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Suivant  le  plan  qui  en  avait  été  formé  d’abord  et  que  nous  avions 
annoncé  dans  nos  premiers  Prospectus , la  Biographie  universelle 
classique  ne  devait  pas  dépasser  l’étendue  de  six  livraisons , pouvant 
former  un  volume  d’environ  1800  pages.  L’ouvrage  eût  été  ainsi  une 
simple  imitation  des  dictionnaires  anglais  de  Lemprière , Watkins 
et  George  Crabb -,  et  ce  nous  semblait  être  une  entreprise  utile  que 
de  reproduire  en  France  un  livre  dont  le  succès  a été  complet  chez 
nos  voisins  d’outre-mer.  Il  n’a  fallu  toutefois  qu’un  peu  de  réflexion 
pour,  détruire  notre  confiance  à cet  égard.  La  science  presque  nou- 
velle de  la  biographie  est  infiniment  plus  avancée  chez  nous  qu’elle 
ne  l’est  en  Angleterre , où  en  reproduisant  quelques  lambeaux  de  la 
partie  faible  de  Moréri  , grossis  d’illustrations  britanniques  , un 
modeste  compilateur  aidé  de  tout  l’appareil  du  luxe  typographique 
obtenait  un  succès  d’estime , tandis  que  la  belle  mais  imparfaite  col- 
lection publiée  chez  M.  Micbaud  trouvait  parmi  nos  plus  savans 
hommes  d’inexorables  censeurs. 

Pumonçant  donc  à ce  que  nous  avions  fait  préparer  de  matériaux 
sur  ce  plan  évidemment  défectueux , nous  n’en  avons  pas  moins 
poursuivi  l’idée  de  resserrer  une  biographie  complète  dans  le  cadre 
économique  et  portatif  dont  nous  avions  compris  l’immense  avan- 
tage. Et  en  réalité  cet  abandon  de  notre  idée  première  fut  un  sacrifice 
de  nos  intérêts  à l’utilité  publique.  Ainsi  s’explique  et  la  lenteur 
imprévue  qu’a  éprouvée  une  publication  que  nous  promettions  de 
terminer  dans  l’espace  d’une  année,  et  l’accroissement  progressif  qui 
a démenti  nos  supputations  primitives. 

Arrivés  enfin  au  terme  d’une  entreprise  pour  laquelle  n’ont  été 
négligées  aucunes  sortes  de  frais , et  que  recommandent  bien  plus  élo- 
quemment que  notre  zèle,  les  soins  et  l’infatigable  patience  des 
hommes  de  lettres  qui  l’ont  dirigée,  qu’il  nous  soit  permis  de  re- 
pousser ici  toute  interprétation  malveillante  au  sujet  de  l’augmen- 
tation qu’il  a fallu  donner  à l’étendue  de  la  Biographie  universelle 
classique. 

Le  Supplément  qui  a grossi  et  qui  termine  la  douzième  livraison 
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montrera  que  ce  n’est  pas  en  vain  que  nous  avons  fait  un  appel  à la 
critique  de  nos  souscripteurs.  Là  surtout  notre  bonnefoi  doit  sembler 
évidente.  On  peut , sans  manquer  de  modestie,  revendiquer  ce  genre  de 
mérite  ; mais  il  sied  mal  de  déprimer  l’œuvre  de  ses  devanciers  pour 
exalter  le  sien.  Aussi  bien  l’on  nous  saura  quelque  gré  peut-être  si 
nous  nous  en  remettons  à la  sagacité  de  tout  bon  juge  pour  décou- 
vrir les  lacunes  remplies,  les  doubles  emplois  évités,  et  une  foule 
d’imperfections  réparées  dans  la  Biographie  universelle  classique. 

Il  nous  resterait  à acquitter  une  dette  honorable  envers  ceux  de 
MM.  les  souscripteurs  à la  Biographie  universelle  classique  qui  nous 
ont  transmis  d’utiles  annotations.  JNous  n’en  avons  pas  les  moyens  ; 
mais  ils  trouveront  du  moins  un  témoignage  de  notre  reconnais- 
sance dans  l’empressement  que  nous  avons  mis  à utiliser  leurs  re- 
marques. Plusieurs  cependant  auront  à agréer  nos  excuses  de  ce 
qu’il  n’a  pas  été  permis  d'  comprendre  dans  notre  Supplément  des 
noms  qu’ils  nous  avaient  signalés  comme  autant  de  lacunes  à rem- 
plir : les  uns  étaient  ceux  de  personnages  encore  vivans , les  autres 
ceux  d’hommes  dont  la  vie  a été  incontestablement  fort  honorable, 
mais  qui  n’ont  laissé  après  eux  aucun  souvenir  intéressant  pour  la 
biographie  ou  l’histoire. 


Paris , io  juin  1829. 


Charles  GOSSELIN. 
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PRÉFACE. 


On  uemanquaitpas  en  France  de  Dictionnaires 
biographiques , mais  on  y cherchait  en  vain 
un  Dictionnaire  biographique  véritablement 
usuel.  Celui  que  nous  donnons  au  public  est 
rédigé  dans  un  but  spécial , auquel  n’ont  point 
aspiré  les  savans  auteurs  des  collections  volu- 
mineuses, avec  lesquelles  nous  n’avons  point 
la  prétention  de  rivaliser;  notre  principal  objet 
a été  de  rassembler  dans  un  seul  volume  , et 
sous  un  format  portatif  et  commode , les 
notions  les  plus  importantes,  ou,  pour  parler 
plus  exactement , les  plus  indispensables  à se 
procurer  sur  les  hommes  et  sur  les  événemens 
depuis  l’origine  du  monde. 

Que  les  possesseurs  d’immenses  bibliothè- 
ques qui  éprouvent  le  besoin  de  tout  réunir 
donnent  pour  piédestal  à leurs  tablettes  les 
épais  et  antiques  in-folio  de  Moréri  ; qu’ils  les 
décorent  ensuite  du  Dictionnaire  de  Bayle  , si 
riche  en  opinions  , en  paradoxes  , en  jugeméns 
religieux  ou  littéraires  , en  faits  philosophi- 
ques , en  curiosités  verbales  , si  insuffisant  en 
nomenclature  et  en  connaissances  historiques  ; 
qu’ils  y ajoutent , si  tel  est  leur  plaisir  , ou 
l’ouvrage  toujours  refait  et  toujours  à faire  du 
partial  Feller,  ou  la  compilation  de  Chaudon 
et  Delandine  ; qu’enfin  ils  y placent , pour 

‘H  T\îeUu  T11’13  m°g™phie  univer- 
selle An  M_.  Michand  ; on  juge  bien  que  nous 

n entendons  contester  ni  l’utilité,  ni  le  mérite 
de  la  plupart  de  ces  doctes  collections  ; nous 

navo ns  pas  voulu  faire  mieux  nous’avQns 
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chacun  des  noms  qui  entrent  dans  notre  Dic- 
tionnaire , les  seuls  renseignemens  pour  lesquels 
on  ouvre  et  on  consulte  d’ordinaire  ces  sortes 


-u.  qui  ont  de  la  patience  à mettre  à 1’^™ 
et  1-  t PS  “ dlsslPer  5 c’est  à ménagw  l’une 
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tiles  à la  fitt  T Cr°lr0nS  Pas  3V0ir  été  'nu- 
moyen  de  ré'  a ’ 81  n°US  aVOns  trouvë  le 
suf/Lânt  le  f T Un  Cadre  cteoit,  mais 
des  hommes  cébb’  Caractéristiqaes 

âges , les  dat.s  , br.eS  °U  fameux  de  tous  les 
mort,  les  S !!  }°  ,leUr  na— e et  de  leur 
«leurs  des  meille  CUrS  ccrUs>  Ies  signes  indi- 
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très-  la  n-,;  nll0nS)  des  evénemens  illus- 
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avons  donne,  en  un  mot , sous 


d’ouvrages. 

La  biographie  est  une  science  inépuisable. 
La  mort,  qui  détruit  tout,  ne  cesse  de  l’en- 
richir. Toutes  les  formes  de  l’éloquence  seront 
épuisées  ayant  que  le  sablier  inépuisable  du 
temps  ait  fini  de  marquer  des  morts  illustres. 
D’un  autre  côté,  l’invention  de  l’imprimerie  a 
multiplié  presque  à l’infini  et  les  moyens  d’il- 
lustration, et  les  documens  biographiques.  Le 
gouvernement  représentatif  a rendu  un  ser  vice 
non  moins  signalé  aux  grandes  ambitions  des 
petits  talens.  Un  rhéteur  ancien  a dit  : « Que 
tous  les  orateurs  grecs  sont  sortis  d’Isocrate 
comme  les  ravageurs  d’Ilion  du  cheval  de 
Troie.  ».  Le  cheval  de  Troie  n’aurait  certai- 
nement pas  renfermé  dans  ses  vastes  flancs  la 
dixième  partie  des  orateurs  que  chaque  session 
de  nos  chambres  voit  éclore,  et  tout  cela  est 
de  la  gloire. 

Il  est  facile  de  conclure  de  ces  rapides  obser- 
vations qu’avant  une  dizaine  de  siècles  au 
train  que  vont  le  monde  et  la  renommée  une 
Biographie  universelle  sera  le  monument  le  plus 
colossal,  la  plus  effrayante  compilation  que  la 
typographie  puisse  enfanter , et  qu’il  faudra 
toute  la  vie  d’un  homme  laborieux  pour  com- 
pulser la  liste  formidable  des  célébrités  nas- 
sees.  F 

A mesure  que  la  société  marche  vers  cette 
epoque  menaçante  du  débordement  des  livres 
ou  le  monde  civilisé  disparaîtra  une  secondé 
fois  sous  un  deluge  universel  de  papier  im- 
prime on  conçoit  de  plus  en  plus  la  nécessité 
de  réduire  les  etudes  de  l’homme  aux  choses 
utiles,  et  les  choses  utiles  à leur  plus  simple 
expression.  Du  moment  où  ce  besoin  a com- 
mence a se  manifester,  date  l’heureuse  inven- 
tion des  dictionnaires  qui  contiennent  un 
corps  de  science,  sous  la  forme  la  plus  com- 
mode et  la  plus  abrégée.  Sans  ces  deux  condi- 
tions , un  dictionnaire  n’est  lui-méme  qu’un 
article  a ajouter  au  dictionnaire  immense  des 
aberrations  humaines;  charger  un  dictionnaire 
lmgiaphique  de  toutes  les  oiseuses  monoura 
phtes  des  savans  , et  broder  sous  le  ZZ ré 

de'  rrhétoe’CaneVaS  faStidicUX  toule*  fleurs 
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c’est  abuser  du  prétexte  d’entasser  des  livres 
rjuand  il  ne  s’agit  que  d’en  épargner;  c’est  jeter 
une  barrière  in-folio  de  plus  entre  l’étude  et. 
la  science. 

Le  Dictionnaire  biographique  usuel,  comme 
le  demandent  tous  ceux  qui  achètent  des  livres 
pour  s’en  servir,  doit  être  aussi  complet  que 
peut  l’être  un  corps  d’ouvrage  portatif,  et  aussi 
portatif  que  peut  l’être  un  corps  d’ouvrage 
complet  : les  notions  y doivent  être  sûres  , 
mais  concises  ; le  style  clair , mais  dégagé  de 
tout  ornement  ambitieux.  On  y cherchera  des 
dates  exactes,  des  renseignemens  certains,  des 
appréciations  de  bonne  foi,  qui  seront  autant 
que  possible  l’expression  d’un  jugement  con- 
sacré par  le  temps,  ou  par  cette  autorité  de 
l’opinion  générale  qui  anticipe  sur  lui.  L’usage 
en  sera  facile , parce  qu'il  est  destiné  au  tra- 
vail, qui  n’a  point  de  temps  à perdre;  le  prix 
en  sera  modique,  parce  qu’il  n’aura  pas  exigé 
la  coopération  dispendieuse  de  tous  les  titu- 
laires de  la  réputation,  mais  le. genre  de  mé- 
rite qui  se  paie  le  moins  cher  en  librairie,  celui 
de  l’assiduité  et  de  la  conscience.  Pour  qu’un 
livre  pareil  remplisse  toutes  les  conditions 
d’un  bon  ouvrage  en  ce  genre  , il  faut  qu’un 
autre  Magliabecclii  puisse  l’avoir  sur  son  bu- 
reau , qu’un  autre  Jarnerai  Duval  puisse  l’em- 
porter dans  sa  poche.  C’est  ainsi  qu’il  a été 
conçu  en  Angleterre  par  Lemprière , JVatkins 
et  George  Crabb.  C’est  ainsi  que  nous  avons 
entrepris  de  l’exécuter  en  France , sans  autre 
prétention  que  celle  qu’on  peut  fonder  sur  un 
objet  d’utilité,  dont  les  acquéreurs  même  des 
grandes  bibliographies  sentiront  souvent  le 
prix.  Ces  vastes  Trésors  des  Estienne,  dont  le 
titre  n’est  vraiment  pas  trop  fastueux,  ne  dis- 
pensent toutefois  personne  de  recourir  aux 
excellens  dictionnaires  de  M.  Planche  et  de 
M.  Noël. 

Notre  Dictionnaire  historique  est  donc  une 
de  ces  publications  compactes  dont  l’Angleterre 
a la  première  étendu  l’application  a tous  les 
besoins  de  l’esprit  et  de  la  mémoire.  Nous 
avons  tâché , en  le  tenant  enferme  dans  les 
limites  nécessaires  des  compositions  de  ce 
genre,  de  lui  donner  cependant  assez  d’etendue 
relative  pour  ne  rien  laisser  désirer  d’essentiel 
à ceux  qui  en  feront  usage.  Il  est  peut-etre 
inutile  d’ajouter  , pour  les  personnes  qui 


apprécient  notre  but  et  nos  intentions,  que 
nos  jugemens  n’ont  pas  été  violer  les  mystères 
de  la  vie  privée,  et  demander  à l’intérieur  des 
familles  ces  comptes  que  l’histoire  seule  peut, 
tout  au  plus,  exiger  du  tombeau.  Nous  regar- 
dons la  biographie  des  vivans  comme  un  in- 
strument dangereux  et  illicite  dans  la  main  la 
plus  généreuse;  et  si  nos  temps  de  troubles  et 
de  partialités  publiques  ont  été  exposés  par  la 
force  des  choses  à cette  calamité  littéraire, nous 
n’en  renouvellerons  pas  du  moins  le  déplorable 
scandale.  Nous  nous  en  référons  là-dessus  à 
l’opinion  si  spirituellement  exprimée  de  l’unde 
nos  écrivains  les  plus  spirituels  (M.  Étienne)  : 
« Les  habitans  des  contrées  qui  avoisinent  les 
volcans  se  servent  des  laves  elles-mêmes  pour 
en  faire  des  objets  d’ornement  on  d’utilité, 
mais  ils  attendent  du  moins  qu’elles  soient  re- 
froidies. » 

Il  n’est  point  d’homme,  dans  quelque  état  de 
la  vie  qu’on  le  suppose  placé,  qui  n’ait  besoin 
de  consulter  quelquefois  cette  vaste  table  alpha- 
bétique de  toutes  les  histoires  et  de  toutes  les 
littératures  qu’on  appelle  un  Dictionnaire  his- 
torique. Mais  c’est  rarement  pour  des  études 
spéciales  qu’on  a recours  à la  collection  de  ces 
documens  généraux  ; c’est  pour  ces  recherches 
générales  qui  ne  demandent  que  des  faits  précis 
et  rapides, réunis  dans  un  petit  espace;  et  nous 
savons  par  expérience  qu’il  n’v  a point  de  livre 
plus  universellement  désiré  qu’un  Dictionnaire 
biographique,  historique  et  bibliographique 
réduit  sous  la  forme  la  plus  portative  qui  puisse 
se  concilier  dans  cette  entreprise  avec  les  antres 
conditions  du  mieux.  Nous  avons  cherché  à 
donner  à celui-ci  une  recommandation  de  plus 
en  divisant  les  branches  nombreuses  de  la  Bio- 
graphie entre  les  collaborateurs  qui  se  parta- 
gent les  soins  de  ce  travail,  suivant  les  études 
particulières  auxquelles  ils  se  sont  livrés  avec 
assiduité  pendant  une  longue  succession  d’an- 
nées; ce  qui  lui  garantit  une  justesse  d’appré- 
ciation dont  un  seul  homme  est  bien  rarement 
capable  dans  des  matières  si  variées,  joignit-il 
la  flexibilité  de  Voltaire  à la  profondeur  de 
bacon.  Il  a suffi  pour  cela  de  faire  concourir  à 
l’exécution  d’un  plan  sagement  conçu  le  zèle 
et  la  patience  de  quelques  écrivains  de  bonne 
foi,  bien  désintéressés  d’ambition  et  de  gloire. 
In  tenui  labor. 
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AA  (van  clcr),  nom  d’une  famille  ancienne  cl 
distinguée  des  Pays-Bas.  Les  deux  frères  Adolphe 
et  Philippe  , et  Gérard  van  der  Aa , leur  parent , se 
firent  remarquer  parmi  les  nombreux  ennemis  de 
Voppression  qu’exerçaient , au  16e  S. , les  gouver- 
neurs et  autres  agens  de  Philippe  II  dans  les  Pays- 
Bas  , et  ils  contribuèrent  à l’affranchissement  de 
celte  portion  de  l’héritage  de  Charles-Quint  dési- 
gnée depuis  sous  la  dénomination  de  Provinces- 
Ünies.  Y . Nassau  (Maurice  de  ). 

AA  (Pierre van  der),  parent  des  précéd.  et  ju- 
risc.  est.  , naquit  à Louvain  vers  i53o.  Il  professa 
le  droit  dans  cette  ville,  devint  assesseur  du  cons. 
souverain  de  Brabant  en  l5 65  , président  du  conseil 
à Luxembourg  en  i5y4,  et  m.  en  i5gf\.  Il  a laissé 
deux  ouv.  : Commenlarium  de  privilegiis  creclito- 
rum  ; et  Enchiridion  judiciariüm. 

AA  (P.  van  der)  , géog.  et  libraire  édit,  établi  à 
Leyde , publia  au  commenc.  du  i8°  S.  un  grand 
nomb.  de  cartes  géographiques,  et  des  recueils  de 
voyages , peu  est.  aujourd’hui.  Ses  éditions  des 
ouv.  sur  la  botanique  , la  médec.  et  les  antiquités 
par  Vaillant,  Malpigbi  et  Gronovius  (v.  ces  noms), 
ont  obtenu  plus  de  succès  ; il  m.  vers  1730.  On  re- 
cherche encore  son  Recueil  de  'voyages  curieux  en 
Perse , en  Tari  a rie , etc.,  avec  cartes  et  fig.  , 
Leyde  , 172g  ; La  Haye  , 1735 , 2 vol.  in-4  , avec 
une  introduction  par  Bergeron. 

AA  (H.  van  der  ) , frère  cadet  du  précéd.,  grav. 
à Leyde , a consacré  son  burin  aux  entreprises  de 
son  aîné. 


^AA  (C.-C. -Henri  van  der),  ministre  luthérien 
ne  a Zwoll  en  17 18 , fut  un  des  fondateurs  et  le  se 
crét.  de  la  société  des  sciences  établie  à Harlem  e 
1702.  Il  prêcha  dans  cette  ville  avec  un  succès  sou 
tenu  pendant  5i  ans  , ety  mourut  en  1792. 

AAGARD  (Christian  ),  né  à Wiborg  ( Danc 
marck  ) , en  1616.  On  a de  lui  des  poésies  lat.  rc 
cueillies  dans  le  tome  Ier  des  Deliciœ  quoruma 
poetar.  Dan.  Frederici  Rostgaard , imp.  à Leyde  e 
n>o3.  Ce  poète  mourut  en  i6f>4- 
AAGARD  (Severin)  , fils  du  précédent,  a écr 
3 îw? ?-it0n  P^rc'  insérée  dans  le  recueil  précitt 
. } ^ARD  (Nicolas)  , frère  de  Christian  , a pu 
1 »e  quelq.  opuscules  de  philos,  et  do  pliysiq.,  dor 
e plus  remarquable  est  : Disput, Uio  de  stylo  Noi 
lZ7erU'S°«'  l655’in-4-  Aagardmoun 

la  ftn^u hktor.  danois , écrivait  vu 
u r2  • G est  plus  connu  sous  le  nom  loti 


do  Sueno  Agonis JIlius  ; cl  il  a écrit  dons  colle  meme 
langue  une  Histoire  abrégée  des  rnis  de  Dane- 
mark■ depuis  Skiold  jusqu'à  Canut  VI , et  une  au- 
tre Histoire  des  lois  militaires  de  Canul-le-Grand . 
Ces  deux  oûv.  oui  été  imp.  à Sora  en  1642. 

AALAM  , astrologue  persan  , vivait  dans  le  9e  S. 
Admis  à la  cour  du  sultan  de  Perse  , Adah-Kddou- 
lali , il  posséda  sa  confiance.  Négligé  par  le  succes- 
seur de  ce  prince,  il  crut  devoir  se  retirer  dans  la 
solitude;  il  en  sortit  au  fioul  de  quelq.  temps  pour 
voyager,  et  exercersa  science  dans  d’autres  contrées 
de  l’Orient.  On  ignore  le  lieu  etl’époquede  sa  mort. 

AALSH  (Everakd  van  ) , peint,  de  Delfl,  m.  en 
i658,  était  très-fiafiile  dans  lapeinture  des  fruits  et 
des  sujets  galans. 

AALSH  (William  van),  neveu  du  précéd. , le 
surpassa  dans  son  art,  et  lui  fut  attaché  toute  sa 
vie  ; mort  en  1679. 

AALST.  V.  Af.lst. 

AAMA  (Cullandin),  roi  d’Elfiiopie  dans  le 
huitième  siècle. 

AARE  ( Dihk  van  der),  év.  et  seigneur  d’U- 
treefit  au  i3c  S.  Il  fit  la  guerre  contre  Guillaume, 
comte  de  Hollande  , auquel  il  disputait  la  souverai- 
neté ; s’empara  de  plus,  places  pendant  la  captivité 
du  comte , fut  fait  prisonnier  par  le  prince  de  Bra- 
fiant,  et  acheta  la  souveraineté  de  la  Hollande  , du 
comte  de  Looz  , au  prix  de  1,000  marcs  d’argent. 
Mais  il  ne  put  entrer  en  possession  de  ce  pays  , et  fut 
ofiligé  de  se  retirer  à Ulreclit.  Il  mourut  à Deveu- 
ter  eu  1212. 

AARON,  frère  aîné  de  Moïse,  auquel.il  s’associa 
pour  délivrer  les  Juifs  de  la  captivité  d’Egypte.  Cé- 
dant aux  sollicitations  des  Israélites,  il  fit  élever 
dans  le  désert  un  veau  d’or,  qu’ils  adorèrent  comme 
un  dieu;  s’étant  ensuite  repenti  de  cette  idolâtrie, 
il  fut  élu  grand-prêtre,  c.-à.-d.  Ie1' pontifie  et  sa- 
crificateur des  Juifs.  On  croit,  d’après  la  Bifile, 
qu’il  mourut  i463  ans  avant  l’avénerneut  de  Notre 
Seigneur. 

ÂARON  (St),  vivait  dans  I c 6 e S.  11  fulafifié  d’un 
monastère  de  l’Armorique  ( depuis  la  Bretagne), 
autour  duquel  fut  fiâtic  plus  tard  la  ville  de  St- 
Malo. 

AARON  (St),  des  il  es  Britanniques , souffrit  le 
martyre  avec  son  frère  Julius  , lors  de  la  persécution 
de  l’empereur  Domiticn. 

AARON  , lévite  juif  de  Barcelone  , m.  en  1292,0 
laissé  un  catéchisme  do  6i3  préceptes  de  la  loi  de 
Moïse , en  liéfircu  , Venise , i523  , in-4. 
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AARS  ( : 

AARON-RASCIIID.  V.  Haiioun,-ai,-!Rkciivu. 

AARON  d’Alexandrie , prêtre  clire'licn  et  nie'de- 
cin,  vivait  au  commencement  du  7e  S.  Il  est  aut. 
d’un  ouvr.  en  langue  syriaque  ,’  intit.  Pandectes, 
divisé  en  3oliv. , et  qui  n’est  qu’un  faible  commen- 
taire des  ouvr.  des  médec.  grecs.  C’est  parle  se- 
cours de  cette  version  syriaque  etde  quelques  autres 
que  les  Arabes  commencèrent  à connaître  les  ouvr. 
des  Grecs.  Aaron  est  le  premier  qui  ait  décrit, 
dans  un  traité  particulier,  la  petite-vérole,  que  les 
médec.  grecs  ne  paraissent  pas  avoir  connue.  11  la 
fait  originaire  d’Egypte,  où  les  Arabes  la  prirentet 
la  répandirent  en  Afrique  ; et,  par  suite  de  leurs 
conquêtes,  elle  dut  se  propager  successivement  dans 
toute  l’Europe. 

AARON  (IsAAc),  Juif,  interprète  de  l’empe- 
reur Manuel  Comnène,  n’est  connu  que  par  son 
infidélité  envers  son  maître  , dont  il  dénaturait  les 
volontés  en  les  expliquant  aux  ambassadeurs  des 
princes  d’Occident.  Il  eut  les  yeux  crevés , et  en- 
suite la  langue  coupée , en  punition  de  scs  perfidies. 

AARON-BEN-ASER  , rabbin  du  IIe  S,  On  a de 
lui  des  Pariantes  du  texte  sacre' , insérées  sous 
son  nom  dans  les  différentes  bibles  rabbiniques  ; 
un  Traité  des  accens , pour  faciliter  l’étude  de  la 
langue  hébraïque  ; une  Grammaire  de  la  même 
langue.  Ces  deux  dern.  ouvr.  ont  clé  impr.  le  Ier 
en  i5iy  , le  2e  en  i6if>. 

A ARON-HA  B ISCON , rabbin  caraïte,  né  à Con- 
stantinople au  i3c  S.  Il  est  aut.  de  Commentaires 
sur  le  Pentateuque,  sur  les  prem.  prophètes  , sur 
Isaïe,  les  psaumes  et  Job  ; d’un  Tr.  de granvn.  etde 
critique ; d’un  Ordre  de  prières  selon  le  rit  delà 
synagogue  des  caraïtes. 

AÀRON-HACHARON,  rabbin  caraïte,  néàNi- 
come'die  au  i/J'S.  Il  a composéplus.  ouvr.  où  sont 
exposés  les  principes  dogmatiques  de  la  secte  des 
caraïtes.  Ces  ouvr.  sont  : le  jardin  d’Eden  ou  Lia. 
de  préceptes  ; la  Couronne  de  ta  loi;  le  Gardien  de 
la  toi.  Les  deux  dern.  sont  des  commentaires  de 
la  Bible. 

AARON-BEN-CHAJM  , né  dans  le  16e  S.  à Fez 
en  Afrique.  Il  a publié  en  liébreu,  sous  les  tit.  de 
Cœiir , Offrandes  et  Qualités  d’ Aaron,  3 comment, 
sur  les  liv.  de  Josué,  des  Juges  et  du  Lévilique; 
et  un  Tr.  des  treize  manières  d' expliquer  la  loi 
sainte,  3 vol.  in-fol.  impr.  à Venise  en  1609. 

AARON-ARIOB  , rabbin  juif,  né  à Thessalo- 
nique  vers  la  fin  du  160  S.  Il  a écrit  en  hébreu  un 
comment,  sur  le  liv.  d’Esther,  sous  le  litre  bizarre 
de  Huile  ou  Essence  de  mirr/ie,  extraite  des  Com- 
mentaires des  rabbins,  etc.  I vol.  in-Zf,  impr.  à 
Thcssalonique  en  1601. 

AARON-SCHASCON  , rabbin  , né  à Thcssalo- 
nique vers  la  fin  du  16e  S.  et  m.  vers  i65o.  On  con- 
naît de  lui  deux  ouvr.  en  hébreu  : la  Loi  cl  la 
Lèvre  de  ta  -vérité , espèce  de  comment,  sur  la 
jurisprudence  de  la  Bible. 

AARON  de  Pesaro , juif  italien  du  16e  S.  Il  a 
publie  en  hébreu,  sous  le  titre  de  Générations 
d’ Aaron  , un  index  général  de  tous  les  passages  de 
l’Ecriture  sainte. 

AARON-BEN-SAMUEL , vivait  sur  la  fin  du 
17e  S.  Il  est  aut.  d’un  index  de  la  Bible,  publié  en 
liébreu  sous  le  titre  de  Maison  d’ Aaron. 

AARON  ( PlETRÔ  ) , chanoine  de  Rimini , vivait 
dans  le  16'  S.  On  a de  lui  divers  ouvr.  sur  la 
théorie  musicale  de  son  temps. 

AARON  de  Ragusc , rabbin  du  17e  S.  Il  a publié, 
sous  le  lit.  de  Barbe  d’ Aaron  , des  remarques  sur 
le  Pentateuque  cl  plus,  autres  livres  de  l’Ecrit,  s. 

AARON  dcBistra,  né  en  Transylvanie.  Il  entra 
chez  les  jésuites,  devint  évêque  de  Fogaras , et 
m.  en  1 7CÎ0.  Il  est  aut.  d’un  ouvr.  sur  le  concile 
œcuménique  de  Florence  , écrit  en  langue  valaquc. 

AARSCHOT(N...,  duc  d’)  , seigneur  brabançon. 
Il  refusa  d’entrer  dans  la  confédération  des  autres 
nobles  des  Pays-Bas  contre  Philippe  II  et  le  saint 
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siège,  et  fit  d’inutiles  efforts  pour  arrêter  les  pro- 
grès du  parti  de  la  maison  d’Orange.  Fidèle  au  roi 
d’Espagne  et  à la  croyance  catliol, , il  crut  devoir 
se  retirer  à Venise,  ou  il  mourut  en  ifigfi. 

AARSSEN  ( Corneille  van),  né  à Anvers  en 
1 5/j3.  Il  devint  pensionnaire  de  IIoll.  et  greffier  des 
états  généraux,  place  qu’il  exerça  pendant  près  de 
f)0  ans.  Il  a entaché  sa  mémoire  par  sa  conduite 
envers  Barneveldt  ( v.  ce  nom  ),  dont  il  devint  l’en- 
nemi, après  avoir  long-temps  soutenu  la  même 
cause.  Il  mourut  en  1624. 

AARSSEN  (François  van  ) , fils  du  précéd.,  né 
à La  Haye  en  1572.  Le  crédit  de  son  père  lui 
ouvrit  de  bonne  heure  le  chemin  des  hauts  emplois 
dans.sa  patrie.  Il  fut  successivement  ambassadeur 
des  Etats-généraux  en  France , à Venise  et  en  An- 
gleterre. Ce  fut  d’après  ses  conseils  qu’eut  lieu 
le  synode  de  Dordrecht,  où  Barneveldt  et  les 
autres  adversaires  du  prince  Maurice  de  Nassau 
(-v.  ce  nom)  furent  condamnés.  La  conduite  du 
fils  , en  cette  occasion,  ne  fut  pas  moins  odieuse  que 
celle  du  père.  Franç.  Aarssen  m.  en  1641.  S’il  faut 
en  croire  quelques  hislor. , Richelieu  a dit  qu’il 
ne  connaissait  que  trois  grands  politiques , Oxens- 
tiern,  Viscardi  ( -v . ces  deux  noms)  et  Aarssen 
(François). 

AARSSÈN  (Corneille  van) , fils  du  précéd., 
passait  pour  le  plus  riche  Holland,  de  son  temps. 
Il  m.  en  1662,  étant  colonel  de  cavalerie  et  gou- 
vern.  deNimègue.  Son  fils.  Corneille  van  Aarssen  , 
commandant  à Surinam , fut  massacré  par  ses 
troupes  en  1688.  Il  avait  un  fils  qui  servit  dans  la 
marine,  et  mourut  avec  le  rang  de  vice-amiral. 

AARSSEN  (François),  frère  du  second  Cor- 
neille, voyagea  en  Europe,  et  se  noya  dans  une 
traversée  d’Angleterre  en  Hollande,  l’an  l65g.  H a 
laissé  un  Voyage  d'Espagne , histor.  et  politiq.  , 
impr.  à Paris  en  i665. 

AARTGENS  ou  AERTGENS  (N...) , né i Leydc 
eu  1498.  D’abord  cardeur  de  laine  , il  prit  du  goût 
pour  le  dessin,  et  devint  un  peintre  renommé.  Il 
se  noya  par  accident  en  i564- 

AÀRTSBERGEN(Alex .van  der Capellen  van), 
noble  holland. , né  vers  la  fin  du  16'  S.  Ami  du 
prince  Guillaume  II  de  Nassau  (zt.ee  nom),  il  le 
seconda  puissamment  dans  ses  vues  ambitieuses  , et 
m.  à Dordrecht  en  i656.  Il  a laissé  des  Mémoires 
publ.  par  son  arrière-petit-fils  Rob.  Gasp.  van  der 
Capellen  , en  1 777 , 2 vol.  in-8. 

AARTSEN  (Pierre),  appelé  communément 
Longe  Pier  (le  long  Pierre)  à cause  de  sa  grande 
taille.  Né  à Amsterdam  en  1507  , il  fut  l’élève  d’AI- 
lant  Klaafsscn  , qui  passait  pour  un  des  mcill.  pein- 
tres de  celle  époque.  Admis  parmi  les  maîtres  de 
l’c'cole  d’Anvers  , Aartscn  s’attacha  plus  particuliè- 
rement à peindre  des  objets  familiers  , tels  que  des 
intérieurs  de  cuisine,  des  mets,  gihicr,  poisson  , 
fruits  , etc.  Il  peignit  aussi  dos  tableaux  pour  quel- 
ques églises  J mais  ces  derniers  furent  détruits  en 
i56 6 , par  suite  des  troubles  religieux.  M.  eu  i5t3. 

AASCOW  (A.  B.),  médec.  danois  , m.  vers  1780. 
Il  a publ.  un  Journal  d'observations  sur  les  mala- 
dies qui  régnèrent  à bord  de  la  flotte  danoise  char- 
gée de  bombarder  Alger  en  1770. 

ABA,  autrement  OVVON  , roi  de  Hongrie,  Il  fut 
élu  en  u>4i  i la  place  do  Pierre  dit  l’Allemand , 
chassé  par  ses  sujets  à cause  do  sa  conduite  tyran- 
nique. Cet  exemple  n’effraya  point  Aba , qui , ayant 
suivi  les  erremens  de  sou  prédécesseur,  fut  mas- 
sacré par  scs  soldats,  en  to44 1 dans  la  guerre  en- 
treprise contre  lui  par  l’empereur  Henri  III,  et  à 
la  suite  de  laquelle  Pierre  l’Allemand  remonta  sur 
le  trône. 

ABA,  fille  de  Xcnophanes,  obtint,  suivant 
l’hist.  gc'og.  Slrabon , 011  toute  propriété  et  souve- 
raineté, d’Antoine  et  de  Cléopâtre  , la  ville  d’Ol- 
l,us  on  Cilicic  , dont  son  père  avait  clé  gouverneur. 

ABA,  magicien,  fui  tiiis  à mort  par  ordre  du 
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klialjfe  Mervan , pour  avoir  persécute  les  clire- 

U ABACUG.  V.  Habacuc.  . 

AJ3ACOC  (St),  martyrisé  sous  1 empire  de 

Claude. 

AB  AC  CO  (Antoine),  architecte  et  graveur,  ne 

et  mort  à Home  dans  le  16=  S. , élève  de  l’archi- 
tecte Ant.  di  San-Gallo  (v.  ce  nom)  ; il  a grave  les 
planches  d’un  ouv.  que  ce  dernier  a publie  sur  1 ar- 
chitecture. „ 

AB  AD  Ier  (Mohammed  ben  Ismael  , Abocl  Ca- 
cim  ben),  premier  roi  maure  de  Séville,  de  la 
dynastie  des  Ahadytes  ; il  ajouta  à son  royaume 
celui  de  Cordoue,  dont  il  fit  périr  le  souverain, 
Mort  en  lofir (433  de  l’hégyre). 

ABAD  III  (Mohammed  at.  MotaHmed  il  Allah 
ben  ) succéda  à son  père  Amrou  sur  le  trône  de 
Se'ville , en  1068  (46l  de  l’hégyre).  Il  fit  la  guerre 
avec  succès  contre  les  chrétiens  : mais,  ayant  conclu 
la  paix  avec  Alphonse  VI,  roi  de  Castille,  et  lui 
ayant  donné  sa  fille  Zaïdah  en  mariage,  les  autres 
rois  maures  se  liguèrent  contre  lui  5 et  Vouçouf- 
Tachefyn,  sultan  de  Maroc,  chef  de  cette  coali- 
tion, après  avoir  d’abord  vaincu  Alphonse  Y I , 
vint  ensuite  attaquer  Séville,  fit  Abad  prisonnier,  et 
l’envoya  en  Afrique , ou  ce  prince  mourut  dans  la 
misère.  On  a de  lui  quelques  poésies  où  il  rappelle 
sa  grandeur  passée , et  se  donne  comme  exemple  de 
l’instabilité  de  la  fortune. 

AB  ADI  (Ebn  al),  auteur  d’un  livre  sur  la  pu-' 
nition  réservée  aux  pécheurs  dans  le  Koran. 

ABAFFI  ou  APAFFI  (Michel)  , noble  de  Tran- 
sylvanie , fut  élu  prince  par  les  états  de  ce  pays , 
sous  la  protection  du  Grand-seigneur.  Après  la  le- 
vée du  siège  de  Vienne  par  les  Turks,  Abaffi.  aban- 
donna leur  cause , et  conclut  avec  l’empereur  Léo- 
pold Ier  (en  1687)  un  traité  qui  lui  conservait  les 
mêmes  avantages  que  la  Porte  lui  avait  faits;  il  m. 
en  1690.  Son  fils  , Michel  II , qui  eut  le  célèbre 
Tékéli  pour  compétiteur,  avait  été  d’abord  reconnu 
pour  successeur  de  son  père  par  la  cour  de  Vienne  ; 
mais  il  fut  obligé  de  renoncer  à la  souveraineté,  et 
finit  sesjours  à Vienne  en  1713. 

ABAGA,  khan  des  Tatars  , recouvra  ses  états  en 
1280  par  le  secours  des  Turks,  et  fut  formidable 
aux  croisés. 

ABAGATHA , eunuque  du  roi  Àssuérus. 

AB  AI  (Hotjssein),  aut.  d’un  livre  où  il  cherche 
à accorder  les  différens  commentateurs  du  Korau. 

ABAILARD  (Pierre),  né  près  de  Nantes  en 
1079.  Passionné  pour  l’étude,  dès  son  enfance, 
poésie,  éloquence,  langues  anciennes,  tout  était 
de  son  ressort  ; il  cultiva  particulièrement  la 
philosophie  scolastique  , la  science  favorite  du 
temps  ; il  eut  bientôt  épuisé  le  savoir  de  ses  maîtres 
en  Bretagne,  et  en  vint  chercher  d’autres  à Paris. 
D’abord  disciple  de  Champeaux , archidiacre  de 
Notre-Dame,  il  ouvrit,  quelques  années  après, 
une  école  de  rhétorique  et  de  théologie,  où  se 
réunissaient  plus  de  0000  auditeurs  de  tous  les 
âges,  de  toutes  les  nations  , et  d’où  sortirent  plu- 
sieurs hommes  célèbres.  A cette  époque  la  jeune 
Héloïse,  nièce  de  Fulbert,  chanoine  de  Paris, 
était  distinguée  par  son  esprit,  ses  connaissances  et 
sa  beauté.  Sous  prétexte  de  suivre  les  études  d’Hé- 
loïse, Abailard  se  mit  en  pension  chez  Fulbert, 
etbientôt  leur  commerce  secret  ne  fut  plus  un  mys- 
tère. Le  chanoine,  instruit  par  la  notoriété. pub  1.  , 
sépara  les  deux  amans,  mais  il  était  trop  tard  : Abai- 
lard  n’eut  rien  de  plus  pressé  que  d’enlever  Héloïse 
et  de  la  conduire  en  Bretagne,  où  elle  accoucha 
c un  fiD,  qni  mourût  bientôt  après.  Ayant  fait  en 
sécréta  Fulbert  la  proposition  de  l’épouser,  celui-ci 
onna  son  consentement , et  11c  fit  point  mystère  do 
C\  lC  l}n*ôrt  » ma»s  Héloïse,  plus  scnsihlo  a la  préten- 
de g o n*e  d’ Abailard  qu’a  son  propre  honneur, 
sermonl- Fulbert  irrité  ne  fil  plus 
1 maltraiter  sa  nièce  ; et  son  époux  l’ayant  mise 
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au  monastère  d’Argenteuil,  Fulbert  s’imagina  qu’il 
voulait  la  faire  religieuse,  et  ne  songea  plus  qu’à  se 
venger.  Des  brigands  qu’il  avait  apostés  entrèrent  la 
nuit  dans  là  chambre  d’Abailard,  et  le  mutilèrent. 
Les  tribunaux  ecclésiastiques  et  civils  informèrent 
sur  cet  attentat.  Fulbert  fut  dépouillé  de  ses  béné- 
fices, et  deux  des  coupables  subirent  la  peine  du 
talion.  Héloïse  prit  le  voile  au  couvent  d’Argenteuil; 
et  son  époux  alla  se  cacher  dans  l’abbaye  de  St-De- 
nis, où  il  se  fit  religieux.  En  1122,  deux  professeurs 
de  Reims  ayant  dénoncé  au  conc.  de  Soissons  son 
ouv.  sur  la  Trinité  comme  hérétique  , il  fut  oblige 
de  le  brûler,  et  de  se  retirer  à Nogcnt-sur-Seine,  où 
il  fit  bâtir  à ses  frais  un  oratoire  qu’il  nomma  le 
Paraclet.  Nommé  abbé  de  Sl-Gildas  de  Ruys  , 
dans  le  diocèse  de  Vannes , il  invita  l’infortunée 
Héloïse  et  ses  religieuses  à venir  habiter  le  Para- 
clet , où  les  deux  époux  se  revirent  pour  la  pre- 
mière fois  , après  avoir  été  séparés  onze  ans.  Ayant 
voulu  mettre  la  réforme  dans  son  abba}re,  ses  moi- 
nes tentèrent  de  l’empoisonner.  Ainsi  exposé  à leur 
fureur,  il  était  encore  tourmenté  par  son  amour,  qui 
le  suivait  jusqu’au  pied  des  autels.  En  n4o,St  Ber- 
nard dénonça  ses  écrits  et  sa  doctrine  au  conc.  de 
Sens  , le  fit  condamner  par  le  pape,  et  obtint  même 
un  ordre  pour  le  faire  enfermer.  Abailard  publia 
son  apologie  , et  partit  pour  Rome.  Lorsqu’il  passait 
à Cluny,  Pierre  le  Vénérable  entreprit  de  le  récon- 
cilier avec  ses  ennemis. Ce  fut  là  qu’il  vit  St  Bernard, 
et  que  ces  deux  hommes  célèbres  se  jurèrent  une 
amitié  qui  dura  jusqu’à  la  mort.  Il  fut  envoyé  au 
prieuré  de  Sl-Marccl , près  de  Châlons-sur-Saône  , 
où  il  m.  en  1142.  Ses  restes  et  ceux  d’Héloïse  furent 
transportés  à Paris,  et  sont  déposés  maintenant 
dans  le  grand  cimetière  de  l’Est,  connu  sous  la 
dénomination  vulgaire  de  Père  La  Chaise  ( >v.  La 
Chaise).  Les  Lettres  d’Abailard  et  d’Héloïse  ont  été 
trad.  en  différentes  langues,  et  souvent  réimp.  L’au- 
glais  Rawlinson  en  a donné  une  bonne  édit.,  Lon- 
dres , 1718  ; Oxford  , 1728,  in-8.  Un  écrivain  spiri- 
tuel, Rémond  Descours , publia  en  1691  une  tra- 
duction libre  en  français  de  la  Lettre  la  plus  pas- 
sionnée d'Hcloise  à Abailard  ; ce  morceau  eut  un 
grand  succès,  et  il  fut  bientôt  suivi  d’une  réponse 
d’Abailard  à Héloïse , et  de  plusieurs  autres  lettres 
des  deux  amans.  Dom  Gervaise,  abbé  de  la  Trappe, 
livra  au  public  en  1728  une  traduction  fidèle  , mais 
un  peu  paraphrasée  des  Véritables  lettres  d*Hc - 
loïse  et  d’ Abailard  , accompagnée  des  textes  latins  ; 
cette  traduction  a été  retouchée  en  1782  par  le  li- 
braire Bastien,  2 vol.  in-8  et  in- 12,  réimprimée  par 
le  lib.  Fournier  en  1.796,  3 vol.  in-/|.  On  doit  au  cé- 
lèbre Pope  une  héroùlc  en  vers  anglais  imitée  de  la 
fameuse  lettre  d’Héloïse  à Abailard.  Colardeau 
l’a  traduite  librement  en  vers  français.  D’autres 
poètes  français  n’ont  pas  clé  aussi  heureux  dans 
leurs  imitations  en  vers  des  lettres  d’Abailard  ou 
d’Hcloise.  La  duchesse  d’ Aiguillon  a traduit  en 
prose  la  lettre  de  Pope,  IJÔO,  in-8.  Le  libraire 
Cailleau  recueillit,  vers  1770,  les  Epftres  et 
Lettres  amoureuses  d’Héloïse  et  d’Abailard,  en 
prose  et  en  vers  , 2 vol.  in- 18,  souvent  réimprimés. 
Il  y a de  grossières  méprises  dans  les  avertissc- 
mens  de  ce  libraire  ; il  confond  le  poète  Malherbe  , 
mort  en  1628,  avec  un  grammairien  du  même  nom 
vivant  en  1725;  et  il  attribue  au  célèbre  Bussy-Ra- 
hulin  des  traductions  libres  des  lettres  d’Héloïse  qui 
sont  de  Rémond  Descours  (v.  V Examen  critique 
des  Diction,  hist .,  par  M.  Barbier,  au  mot  Héloïse \ 
Il  manquait  a-  la  littérature  française  une  trad.  de  la 
longue  lettre  qui  est  pour  ainsi  dire  la  confession 
d’Abailard  , et  dans  laquelle  il  raconte  tous  les  mal- 
heurs de  sa  vie  ; l’abbé  Turlot  nous  en  a fait  jouir  en 
1822,  dans  le  vol.  qui  a pour  titre  Abailard  et  Hé- 
luise,avec  un  aperçu  du  1 20  S.  compare  arec  le  siècle 
actuel , in-8;  le  trad.  relève  la  méprise  do  Cailleau  , 
relative  à Malherbe  , mais  il  reproduit  encore  les 
prétendues  trad.  de  Bussy -Rabulin.  V ancienne  ïfe* 
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laite , manu sc.  noue . retrouvé  île  lettres  inédites 
il' Abailard  et  d' Iléloïse,  trnd.  par  l'abbé  de  Long- 
champs  , Paris,  Denlu,  1823,  2 vol.  in-8  , est  un  ou- 
vrage supposé;  il  ne  mérite  pas  plus  de  confiance 
que  les  lettres  do. Ninon, deLqnclos.au  marquis  de 
Sévigné,  les  lettres  do  mad.  dePompadour,  et  celles 
de  Cie'menl  XIV.  M.  Loaisel  de  Tréogate  a puldie'  : 
Héloïse  et  Abailard , Paris,  i8o3,  2 vol.  iu-t2; 
ouv.  hist.  précédé  d’une  courte  préface  qui  ren- 
ferme les  méprises  que  nous  relevons  dans  cet  art., 
et  d’autres  encore  plus  fortes. 

AB  AK  A , khan  des  Talars-mogols , de  la  race  de 
Gcnghis,  régnait  sur  la  Perse  vers  la  fin  du  i3c  S.  ; il 
garantit  ses  états  dcl’iuvasion  des  'fatars  septentrio- 
naux , et  mourut  en  1282  (de  l’hégyre  680). 

ABAIÎUM,  ccclés.  russe,  clief  d’une  congrég.  de 
Moscou  , fut  mis  à mort  dans  une  émeute  élevée 
contre  le  patriarche  , en  1684. 

ABALANTIUS  (Léo),  grec  qui  aida  Zcmiscès 
dans  le  meurtre  de  l’empereur  Nicépliorc. 

ABALPHAT,  malliémat.  né  à Ispahan,  dans  le 
16e  S.;  c’est  à lui  que  l’on  doit  les  3 derniers  liv. 
d’Apollonius  de  Perga  sur  les  sections  coniques , 
qui  avaient  été  perdus  , et  qu’il  reproduisit  dans  une 
version  arabe  qui  a été  trad.  eu  lat.  V.  Abraham 
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ABANCOUR  (C.-X.-.T.  FRANQUE  VILLE  d’)  , 
min.  de  la  guerre  sous  Louis  XVI,  n’eu  remplilles 
fonctions  que  pendant  six  semaines  , au  bout  des- 
quelles il  fut  décrété  d’accusation  le  10  août  1792,  et 
envoyé  par  devant  la  haute  cour  établie  à Orléans  : 
transféré  à Versailles  avec  les  autres  victimes  dési- 
gnées à la  fureur  populaire , il  fut  massacré  le  9 sept, 
suiv.  M.  d’ALancour  était  le  neveu  du  célèbre  con- 
trôleur général  des  finances  de  Calonne. 

ABANCOURT ( G.  FRÉROT  d’ ),  adj.-gc'n.  de 
l’armée  franç.  , m.  à Municli  en  1801 , avait  voyagé 
dans  le  Levant.  Il  a laissé  des  Mémoires  sur  la 
Turquie,  qui  sont  au  dépôt  de  la  guerre. 

ABANCOURT  (F.-J.WILLEMAIN  d’),  homme 
de  lett.,  né  à Paris  en  174-5,  m.  en  l8o3.  On  a de  lui 
quelques  poésies  et  pièces  de  théâtre  trop  médiocres 
pour  être  citées. 

ABANTIDAS  , tyran  de  Sicyone , dans  le  3e  S.  av. 
3.-C.  , usurpa  le  pouvoir  souverain  après  avoir  tué 
Clinias  , père  du  célèbre  Aratus  et  Ier  magistrat  élu 
parle  peuple. Il  fut  bientôt  après  assassiné  lui-même. 

ABANTIDES  , nom  des  descendons  d’Abas  , roi 
d’Argos  , tels  que  Persée  , Danaé , etc. 

ABARCA-BOLEA-Y-PORTUGAL(D.Jerom.), 
seigneur  nragonais  , vivait  au  commenc.  du  160  S. 
Il  composa  une  Histoire  du  royaume  d'Aragon  , 
restée  en  MS.  , et  que  l’histor.  Zurita  a beaucoup 
consultée. 

ABARCA-BOLEA-Y-CASTRO , de  la  même  fa- 
mille, futminist.  de  Charlcs-Quint  et  de  Philippe  II. 
On  a imprimé  sous  son  nom  , en  1578  , quclq.  poé- 
sies peu  estimées  , et  on  lui  attribue  une  Hist.  de 
la  grandeur  et  des  merveilles  des  provinces  du 
Levant. 

AB  ARC  A , roi  d’Aragon  et  de  Navarre  , fit  heu- 
reusement la  guerre  aux  Sarasins.  Il  périt  daus  un 
engagement  avec  les  Castillans  , en  926. 

ABARCA  ( Pierre)  , jésuite  espagnol , né  à Jaca 
en  161g  , m.  en  1661  , a publié  des  Tr.  de  tbéol.  en 
latin  , et  une  Biog.  des  rois  d’Aragon  en  espagnol. 

ABARIS  ( mythologie  ) , Scvtlic,  prêtro  d’Apol- 
lon , vivait  avant  la  guerre  de  Troie,  ou,  suiv.  d’au- 
tres traditions,  du  temps  dcPythagorc.  11  voyagea 
par  toute  la  Grèce,  ctsc  fit  surtou  t admirer  à Athè- 
nes. On  croyaitqu’il  avait  reçu  d’Apollon  une  llèche 
volante  avec  laquelle  il  traversait  les  airs,  et  le  don 
de  divination  ; on  lui  attribuait  aussi  de  très-grandes 
connaissances  en  médecine,  et  Platon  lo  regarde 
comme  un  grand  maître  dans  l’art  des  incanta- 
tions 

AUARUS,  citoyen  de  Numancc  , présenta  une 
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adresse  à Scipion  l’ Africain  eu  faveur  de  ses  compa- 
triotes. 

ABAS, nom  assez  commun  dans  l’ancienne  mytho- 
logie. Le  plus  connu  est  celui  qu’on  suppose  avoir 
été  roi  d’Argos  vers  l’an  [384  avant  J.-C.,  et  qui  ré- 
gna 32  ans.  Il  était  fils  de  Bélus,  ou,  selon  d’autres, 
de  Lyncée  et  d’Hypermneslre , et  fut  père  de  Croetus 
et  d AcrisiÜS. 

ABAS  , chef  lat. , secourut  Enée  contre  Turnus. 

ABAS  , devin  en  l’honneur  duquel  les  Spartiates 
érigèrent  une  statue  dans  le  temple  d’Apollon  , pour 
les  services  qu’il  avait  rendus  à Lysandre. 

ABAS,  sophiste  auquel  Suidas  attribue  des  com- 
ment. liistor.  et  des  traités  de  rhétorique. 

ABASCANTUS,  médecin,  né  à Lyon  dans  le  2°  S. 
Il  est  cité  par  Galien  , qui  vante  son  antidote  contre 
la  morsure  des  serpens.  On  pense  qu’il  a écrit  en 
grec  quclq.  ouvr.  sur  son  art  qui  ne  sont  point  par- 
venus jusqu’à  nous. 

ABASSA , officier  turk  , fut  étranglé  par  ordre  du 
sultan  Mustapha  en  i634  , pour  avoir  succombé 
dans  une  expédition  contre  les  Polonais. 

ABASSARUS , officier  auquel  Cyrus  confia  le 
rétablissement  du  temple  de  Jérusalem. 

ABASSON , imposteur , qui  se  faisait  passer  pour 
le  petit-fils  d’Abbas-le-Grand  , en  imposa  quelque 
temps  à la  France  et  au  Gr.-seigueur  ; mais  ce  der- 
nier le  fit  arrêter  et  mettre  à mort. 

ABATI , nom  d’une  famille  de  Florence  , à la- 
quelle le  Dante  a donné  de  la  célébrité  dans  son  poè- 
me de  l’Enfer , mais  d’ailleurs  fort  peu  connue  dans 
l’histoire. 

ABATI , prêtre  et  poète , né  à Carpi.  On  ne  con- 
naît de  lui  que  l\  sonnets  imp.  à Y enise  en  i5Ü7. 

ABATI  ( Ant.  , Nicol.  et  Pierre  ) , peint,  de 
Modènc  au  16e  S.  , furent  employés  en  France  au 
palais  de  Fontainebleau  , et  en  Italie  pour  la  galerie 
de  Florence  et  plusieurs  autres  palais. 

ABATI  ( Ant.  ) , poète , né  à Gubhio  , m.  à Sini- 
gaglia  en  1667.  Il  fut  attaché  à l’archiduc  Léopold  , 
et  a laissé  3 rec.  de  poésies  ainsi  qu’une  pièce  lyri- 
que intit.  : il  Consiglio  degli  dei , à l’occasion  de  la 
paix  des  Pyrénées,  et  du  mariage  de  Louis  XIY  avec 
Anne  d’Autriche. 

ABATI.  Y.  Abbatie’s  ( Balde-Ange  ). 

ABATUCCI.  11  y eut  deux  génér.  de  ce  nom  sous 
la  république  franç.  La  vie  du  Ier,  né  en  Corse,  et 
m.  en  179$  , n’offre  aucune  particularité  bien  re- 
marquable ; mais  le  2°  , Charles  Abatccci  , fils  du 
précéd.  , a acquis  de  la  célébrité.  Elevé  à l’école  mi- 
litaire de  Metz  , il  en  sortit  en  1790  pour  entrer  dans 
le  2e  régini.  d’arlitl. , comme  sous-lieut.  Au  bout 
de  3 ans  , il  passa  dans  Parti  11.  à cheval  que  l'on  ve- 
nait d’organiser,  et  devint  aide-de-camp-capitaino 
du  général  Pichegru,  on  1794-  Nommé  bienlôtadju- 
dant-général  dans  la  campagne  de  Hollande,  il  fut 
en  moins  d’un  an  promu  au  grade  de  génér.  de  bri- 
gade. Il  continua  do  sc  signaler  pendanlla  camp,  de 
1796,  devint  général  de  division  et  fut  chargé  de  la 
défense  d’Huninguc,  où  il  fut  tué  dans  la  nuit  du  icr 
au  2 déc.,  à l’âge  de  26  ans.  Le  général  Moreau  fit 
ériger  en  180 1 un  monument  en  l’honneur  de  ce 
guerrier  justement  estimé  et  regretté  de  1 armée  , 
sur  le  lieu  même  où  il  avait  succombé  avec  gloire. 

ARAUNZA  ( Pierre)  , c'criv.  espagnol , né  à Sé- 
ville dans  le  17e  S.  Il  a composé  sur  les  décrétales 
une  dissertation  qui  se  trouve  dans  le  Aovus  thésau- 
rus juris  civilis  et  canonici  de  Gérard  Mecrman.  Il 
existe  do  lui  dans  la  hibliotb.de  Séville  un  comment. 
MS.  sur  quelques  livres  de  Martial.  Morton  16  19  ■ 

ABAUZ1T  ( Finstm  ) , né  à Uiès  en  1679,  fut  bi- 
liliothéc.  de  la  ville  de  Genève.  Après  avoir  fait  scs 
études  avec  un  succès  éclatant,  il  visita  1 Allemagne, 
la  Hnll.  et  l’Angleterre,  fit  connaissance  avec  les  sav. 
les  plus  distingués  , telsque  Bayle  et  Newton,  et  ga- 
gna leur  estime  avec  leur  amitié.  De  retour  » Genève, 
il  vécut  retiré , et  se  rendit  familières  toutes  les 
connaissances  humaines  : la  physique , les  scicn- 
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ces  l’histoire  , les  antiquités.  Il  e'tait  en  corres- 
pondance avec  les  hommes  les  plus  ce'lèhrcs  , qui  le 
consultaient  sur  les  questions  les  plus  difficiles.  Ce 
sav  modeste  n’a  fait  que  des  morceaux  de  peu  d c- 
tcndue , dont  la  plupart  u’ont  e'te'  publie's  qu’après 
sa  ni.  On  connaît  le  pompeux  e'ioge  qu’en  fait  J. -J. 
Rousseau  , dans  une  note  de  la  Nouvelle  Iléloisc.  Il 
m.  à Genève,  en  1767  , âge' de  87  ans.  Ses  œuvres 
ont  été  recueillies  en  1773  , 2 vol.  in-8. 

ABAZA , successivement  pacha  d’Erzeroum  , de 
Bosnie  et  de  Van  , vers  le  milieu  du  17e  siècle.  H 
pritprétexte  de  la  mort  violente  du  suit.  Othmanll 
pour  se  révolter  contre  son  successeur  Mustapha  Ier. 
Fait  prisonnier,  après  avoir  défait  tour  à tour  trois 
grands-visirs  envoyés  contre  lui  , il  obtint  son  par- 
don du  sultan  Amurath,  ou  plutôt  Mourad  IV , 
devint  un  sujet  dévoué,  et  défendit  avec  un  suc- 
cès constant  les  frontières  de  l’empire,  jusqu’à  sa 
m.,  arrivée  en  i636à  Van  , place  forte  dont  les  Per- 
sans , qui  l’assiégeaient , s’emparèrent  bientôt  après. 

ABB ACO ( Paul  del ) , géom.  , aslron.  et  poète 
florentin  du  i/j'  S.  On  ne  connaît  de  lui  que  quelq. 
poésies  fort  au-dessous  de  celles  du  Dante  , de  Pé- 
trarque , etc. , ses  contemporains. 

ABBADIE  (Jacques),  théol.  protestant,  né  à 
Kay  dans  le  Béarn  , en  i654-  11  a fait  plus.  liv.  de 
théol.,  entre  autres  le  Tr.  de  In  'vente  de  la  religion 
chrétienne  , qui  eut  le  suffrage  des  catbol.  et  des  ré- 
formés ; l’Art  de  se  connaître  soi-méme , qui  a été 
trad.  en  différentes  langues  , et  réimpr.  plus,  fois 
en  France.  Abbadie  mourut  en  Angleterre  en  J 727. 

ABBADIE  , chanoine  de  Comminges  , a pub.  en 
1702  une  dissert,  où  il  cherche  à prouver  que  le 
christianisme  fut  prêché  dans  les  Gaules  vers  le  mi- 
lieu du  2e  siècle. 


ABBADIE  ( Vincent)  , chirurg.  de  marine,  a 
trad.  de  l’angl.  les  Essais  de  Macbrede  , 17 66. 

ABBAS  , oncle  de  Mahomet;  d’ahord  opposé  à 
son  neveu  , il  devint  un  de  ses  plus  zélés  partisans , 
et  m.  en  602  (32  de  l’hégyre) , très-vénéré  des  mu- 
sulmans. Son  fils  reçut  le  surnom  de  Babbhani , 
c.-à-d.  docteur  des  docteurs  , et  mourut  en  687. 

ABBAS,  prem.  du  nom  , septième  chah  de  Perse, 
monta  sur  le  trône  en  l5ç)0,  après  avoir  chassé  son 
père  et  tué  ses  deux  frères.  Il  Cl  plusieurs  con- 
quêtes sur  les  Othomans , et  étendit  beaucoup 
les  limites  de  scs  états.  Les  Anglais  l’aidèrent  à 
s’emparer  de  l’ile  d’Ormuz  , que  les  Portugais  pos- 
sédaient depuis  122  ans.M.  en  162p.  Abhas  Ier  eût 
peut-être  mérité  le  surnom  de  Grand,  qui  lui  fut 
décerné  par  des  flatteurs  et  quelq.  voyageurs  et  am- 
hass.  européens  bien  accueillis  par  lui,  si  l’assassinat 
de  ses  frères , de  son  Cls  , clbcaucoup  d’autres  cri- 
mes n’obscurcissaient  point,  aux  yeux  de  la  posté- 
rité, l’éclat  de  ses  qualités  guerrières  et  politiques, 

ABBAS  II,  fils  du  châhSséfy,  pet.-fils  d’AbbasIcr, 
succéda  à son  père  en  16^2,  à l’âge  de  l3  ans. 
11  conquit  Candahar  sur  l’empereur  du  Mogol , et 
m.  en  1666,  après  un  règne  moins  glorieux,  mais 
non  moins  sanguinaire  que  celui  de  son  aïeul.  Il  y 
eut  un  troisième  cliâh  de  Perse  du  nom  d’ Abbas  , 
m.  en  1736 , à l’âge  de  4 ans.  Il  était  fils  du  malheu- 
reux Thamas,  et  n’avait  que  8 mois  lorsque  le 
fameux  Thamas-Kouly-Khan  ( v.  ce  nom)  le  fit 
proclamer  souverain,  envoya  son  père  en  exil  dans 
le  Tfhoraçan  , et  s’empara  du  pouvoir. 

ABBAS  ( Ali ) , astron.  etméd.  persan,  vivaitau 
10e  S.  On  a de  lui  un  traité  intit.  : le  Livre  royal . 

ABBASSA  ou  ABBAÇAII , sœur  du  khalyfeHa- 
roun  - ol  - Rccliyd , épousa  le  grand  - visir  Giafar 
(Uyafar)  , et  partagea  la  disgrâce  de  la  famille  des 
narmccidcs  (v.  laBiblioth.  orient.de  d’Hcrbelot). 

ABBASSIDES  ou  ABBAGYDES  , nom  d’une  dy- 
nastie musulmane  qui  disputa  le  khalyfat  à la  fa- 
nai le  des  Ommiadcs  (v.  ce  nom  ).  Les  Abbassidcs 


aient  leur  origine  d’Abbas  , oncle  de  Mahomet; 
niù.\r,nnfut  Tue  dans  la  1 on'  année  de  l’hégyrc 
t "toliammct , son  arrière-petit-fils  , fil  connaître 


ses  prétentions  à l’empire.  On  compte  37  khalyfos  de 
cette  maison  , qui  régnèrent  depuis  l’an  i32  jus- 
qu’en l’an  656  de  l’hégyre  (de  700  à 1258  dé  l’ère 
chrétienne). 

ABBATE  (Nicolo  dell’),  peint. , né  à Modène 
en  i5o9  ou  i5i2.  Toute  sa  famille  , de  père  en  fils  , 
fut  vouée  aux  arts.  On  cite  avec  honneur  parmi  les 
peint,  modénois , Jean,  son  père;  P. -Paul,  son 
frère;  Jules-Camille,  son  fils;  Hercule,  fils  de 
Jules  - Camille  ; et  P. -Paul,  fils  d’IIercule.  Les 
principales  fresques  de  Nicolo  sont  à Bologne , dans 
les  salles  et  sur  les  plafonds  de  l’institut.  Il  mourut 
en  1571.  Le  Musée  possède  un  de  ses  tableaux  re- 
présentant le  mariage  mystique  de  Ste  Catherine 
d’Alexandrie. 

AUBATIUS  (Baldus-Angelus)  , médec.  ital.  du 
16e  S.,  naquit  à Gubbio.  Son  ouv.  int.  de  Admira 
bili  viperœ  naturel , et  de  Mirijlcis  ejusdem  facul- 
talibus , cut4  édit,  depuis  l58c)  jusqu’en  1660.  Il  fit 
encore  paraître  : Discussee  concertationes  de  rebus , 
verbis  et  sententiis  controversis  , etc.  , Pesaro  , 

i5g4  , in*4- 

ABBATTEGIO  (MariANO  d’)  , moine  célestin  , 
né  dans  le  l4c  S.  Devenu  général  de  son  ordre,  il  fut 
nommé  gouverneur  d’Aquila  en  1 3 1 7 . Onignoreles 
autres  circonstances  de  sa  vie  et  l’époque  de  sa  mort. 

ABBATINA.  V.  Badena. 

ABBAUCAS  , pliilos.  stoïcien,  cité  par  Lucien 
pour  avoir,  dans  un  incendie,  sauvé  son  ami  de 
préférence  à sa  femme  et  à ses  deux  enfans  , qu’il 
laissa  périr  dans  les  flammes. 

ABBEMA  (Bal tua/. An)  , magistrat  holl.,  fut  un 
des  principaux  chefs  du  parti  patriotique  dans  l’in- 
surrection de  ce  peuple  contre  le  stalhouder,  vers 
1784.  Il  se  réfugia  en  France  lors  de  l’entrée  des 
Prussiens  en  Hollande  en  1787,  ouvrit  à Paris  une 
maison  de  banque  , et  retourna  plus  tard  dans  sa 
patrie  avec  le  titre  de  ministre  plénipotentiaire  de 
Hambourg  , où  il  est  m.  Il  a eu  part  à la  construction 
de  la  courBatave  à Paris. 

ABBON,  moine  de St-Germain-des-Prés  , com- 
posa en  vers  latins  une  Relation  exacte  du  sic'ge 
de  Paris  par  les  Normands , vers  la  fin  du.Qc  S.  , 
dont  il  avait  été  témoin.  Ce  poème,  qui  renferme 
plus  de  1200  vers,  se  trouve  dans  la  Collection  de 
Duchesne  et  dans  les  Nauv.  annales  de  Paris  de 
Toussaint  Duplessis  , bénédictin  de  la  congrégation 
de  Sl-Maur. 

ABBON  , abbé  de  Fleury  , ou  de  Sl-Benoît-sur- 
Loire.  Il  dédia  aux  rois  Hugues  et  Robert  un  rec. 
de  canons  sur  les  devoirs  des  rois  et  des  sujets.  En 
986,  sous  le  pontiGcatde  Jean  XV;  en  996,  sous  le 
pape  Grégoire  , il  fit  deux  voyages  à Rome  avec  une 
mission  du  roi  Robert , et  obtint  tout  ce  qu’il  voulut. 
A son  retour  en  France  , il  fut  envoyé  pour  rétablir 
l’ordre  dansl’abbaye  de  la  Réolc , qui  dépendait  de 
celle  de  St-Benoît-sur-Loirc.Mais  un  moine  gascon 
le  tua,  dans  une  querelle,  d’un  coup  de  lance  , dont 
il  mourut  le  même  jour  , en  ioo4-  Scs  ouvrages  se 
trouvent  dans  les  Acta  sanclorum  ordinis  Sancti- 
Benedicli. 

ABIiOT  ( George  ) , fils  d’un  tisserand,  11e'  en 
1662 a Guilford , dans  le  comté  de  Surrey,  puritain 
zélé,  l’un  des  prédicateurs  do  l’église  anglicane, 
successivement  doyen  de  Wincester  , év.  de  l.icli- 
field  et  de  Londres  , archev.  de  Cantorbéry.  Il  eut  le 
courage  de  s’opposer  à la  cour  dans  plus,  occasions  , 
en  particulier  dans  l’affaire  du  comte  et  do  la  com- 
tesse d’Essex,  dont  le  divorce  était  si  vivement  pour- 
suivi parle  roi.  La  dissolution  du  mariage  ayant  été 
prononcée  à la  majorité  seulcm.  de  2 voix,  Barclicv. 
protesta  contre  ce  jugement.  Il  assista  Jacques  I<"  à 
son  lit  de  mort,  cl  lut  présent  au  sacre  de  Charles  I". 
Ce  roi  venait  do  lover,  sous  le  nom  d’emprunt , un 
subside  qui  n’était  pas  autorisé  par  la  loi.  Un  ser- 
mon , prêché  aux  assises  de  jVorlhampton  en  faveur 
de  cet  emprunt,  fut  adressé  au  primat,  avec  un 
ordre  de  la  cour  qui  lui  enjoignait  d’autoriser  l’un  - 
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pression  : ayant  refusé  sa  signature,  il  fut  relégué 
<lans  sa  maison  de  campagne,  et  la  primatie  resta 
confiée  à une  commission.  A la  rentrée  du  pari., 
la  chambre  des  pairs  réclama  le  rétablissement  de 
l’arebev.j  mais  il  perdit  les  bonnes  grâces  du  roi.  Ses 
ouvrages  sont  nombreux;  il  suffira  de  citer  sa  trad. 
du  Nouv. -Testament  et  son  Ilist.  des  massacres  de 
la  Valleline.  Il  mourut  en  lG33. 

ABBOT  (Robert),  frère  aîné  du  précéd.  , cé- 
lèbre comme  lui  par  ses  sermons , né  à Guilford 
eu  l56o.  Jacques  I'1'  le  nomma  son  chapelain,  et 
fut  si  content  de  son  livre  de  Anlechristu  , qu’il 
en  ordonna  la  réimpression  avec  celle  de  son 
propre  ouvr.  sur  la  Révélation.  Son  Traité  sur  la 
suprématie  des  rois  lui  valut  en  i6t5  l’évcc.  deSalis- 
bury.  Il  mourut  deux  ans  après. 

ABBOT  (Maurice),  frère  du  précéd.,  fut  direc- 
teur de  la  compagnie  des  Indes  orient. , et  lord 
maire  en  1023.  11  mourut  en  iGjo. 

ABBOT(  George  ) , fils  de  Maurice , aut.  de  plus, 
ouvr.  de  piété.  Né  en  tGoo  , mort  en  i658. 

ABBOT  (Hull)  , né  dans  le  18e  S.,  élève  du  col- 
lege d’Harvard  à Charleston , fut  ministre  dans 
cette  ville  pendant  près  de  Go  ans  , et  mourut  àl’âge 
de8o  ans  , après  avoir  publié  plusieurs  sermons. 

ABBRACCIA  YACCA  , poète  ital.  du  i3e  S.  On  a 
conservé  de  lui  un  sonnet  inséré  dans  1 ’Hist.  de  la 
poésie  vulgaire , par  Crescembeni. 

ABBT  (Thomas)  , né  à Ulm  en  1738  ; il  dirigea 
ses  études  vers  la  philos,  et  les  malhém.  , abandon- 
nant la  théol.  , à laquelle  il  s’était  d’abord  destiné. 
En  1760  il  fut  nommé  prof,  extraordinaire  de  phi- 
los. à Francfort-sur-l’Oder  , puis  prof,  de  mathém. 
à l’univ.  de  Rinteln  en  W cstphalie.  Il  composa  un 
assez  grand  nombre  d’ouvr.  en  allem.  ou  en  latin  ; 
les  premiers  sont  sur  des  matières  théol.  L’ouv. 
qui  a le  plus  contribué  à sa  réputation  est  intitulé  : 
du  Mérite.  H coopéra  avec  Lessing , Moses  Men- 
delssohn  et  d’autres  écrivains  du  premier  ordre,  aux 
Lettres  concernant  la  littérature  moderne , journal 
qui  fil  époque  dans  l’hist.  litt.  de  l’Allemagne.  Il 
mourut  en  176G.  Ses  œuvres  complètes  ont  été 
rc'imp.  à Berlin,  1790  , 2 vol.  in-8  , trad.  en  franc, 
par  J. -B.  Dubois,  Berlin  , 1780,  in-8.  On  lui  doit 
une  traduct.  franç.  des  Recherches  de  Moses  Men- 
delssohn  sur  les  sentimens  moraux , Genève , 
1763  ; Berlin  , 1764  , in-8. 

ABDALCADER  , sclieik  persan  dont  les  doc- 
teurs orientaux  ont  vanté  la  piété  et  le  savoir. 

ABDALLAH  , esclave  arabe  , conducteur  de 
chameaux,  père  de  Mahomet.  Les  docl.  musul- 
mans , pour  relever  l’origine  de  leur  prophète  , ont 
donné  sur  la  vie  du  père  autant  de  détails  fabuleux 
que  sur  celle  du  fils. 

ABDALLAH  , oncle  d’Aboul-Abbas-al-SalIali , 
le  prem.  des  khalyfes  abbacydes.  Il  réussit  , par 
sa  bravoure  , à élever  sa  famille  sur  les  ruines  de 
celle  des  Oinmiades  ; mais,  ayant  prétendu  lui- 
même  au  khalyfat  après  la  mort  de  son  neveu,  il  fut 
tué  dans  l’Irac  , eu  755,  par  les  troupes  de  Man- 
sour,  frère  et  successeur  d’Aboul-Abbas. 

ABDALLAII-BEN-ZOBÀIR , proclamé  khalyfe 
de  la  Mekke  et  de  Médine  , en  G80.  Il  régna  53  ans, 
et  fut  tué  dans  la  Mekke  lors  de  la  prise  de  cette 
ville  par  l’armée  d’Abdel - Melek  ( -o.  ce  nom), 
khalyfe  de  Syrie  , en  7?3. 

ABDALLAH-ÏBN-CA1S-EL-SËZARI , le  pre- 
mier chef  arabe  de  la  côte  d’Afrique  qui  fit  une 
descente  en  Sicile  vers  l’an  667.  H rapporta  au 
khalyfe  Moawiah  un  riche  butin  ramassé  dans  cette 
expédition. 

ABDALLA.H-BEN-JAS1N  , missionnaire  musul- 
man , fondateur  de  la  secte  dos  marabouts  ( mora - 
hethoun ).  Il  parcourut  les  côtes  de  l’Afrique  pour 
convertir  diverses  peuplades  à l’islamisme.  Retiré 
dans  une  île  près  de  la  côte  , avec  un  des  chefs  de 
ces  peuplades,  il  donna  le  nom  de  morabethoun 
aux  nota  lire  u x néophytes  attirés  par  scs  leçons  sur 


le  Koran  ; et  il  eu  forma  bientôt  une  petite  armée , 
avec  laquelle  il  entreprit  d’étendre  ses  conquêtes 
spirituelles.  Il  périt  dans  une  de  ses  excursions  chez 
les  tribus  de  Barakaouata , en  io5g  (an  45i  de 
l’hégyre). 

ABDALLAH  , fils  d’Abdallah  , est  aut.  d’un  livre 
sur  l’astronomie. 

ABDALLAH , fils  d’Abou-Bckr  , aut.  du  liv.  in- 
titulé Giauhnr-al-Naki. 

ABDALLAH,  fils  de  Mclieran,  réputé  saint  parmi 
les  musulmans. 

ABDALLAH,  fils  d’Omar,  un  des  compagnons  de 
Mahomet,  renommé  pour  sa  science  et  sa  libéralité. 

ABDALLAH,  fils  de  Saba  , porta  la  vénération 
qu’il  avait  pour  Ali  ( le  prophète  ) jusqu’à  l’ado- 
ration. 

ABDALLAH,  fils  de  Salam  , disciple  de  Ma- 
homet, auteur  d’un  comment,  sur  un  prétendu 
liv.  du  prophète  Daniel. — Les  histor.  orient,  font 
mention  d’un  grand  nombre  d’autres  Abdallabs  sans 
donner  d’ailleurs  sur  eux  aucun  détail  important. 

ABDALLATIFou  ABDEL-LATHIF  , né  à Bag- 
dad en  n6l.  Il  étudia  la  médec.,  qu’il  professa  jus- 
qu’en 1 185.  Parmi  les  nomb.  ouv.  qu’il  composa, 
deux  l’ont  placé  au  rang  des  plus  gr.  histor.  de  l’O- 
rient: Une  descript.  de  l'Egypte;  Instructions  et 
réflexions  sur  les  objets  et  les  événemens  -vus  en 
Egypte.  Ce  dernier  a été  trad.  en  français  par 
M.  Sylvestre  de  Sacy , et  pub.  en  1810,  in-4- 
Mort  eu  123t. 

ABDALLATIF  , khan  des  Tatars  Usbeks  , et  de 
la  famille  de  Gengbis-kban  , régnait  en  i54t.  Les 
noms  de  ses  successeurs  ne  sont  pas  connus  ; on 
croit  seulement  qu’ils  régnent  aujourd’hui  dans  le 
Mauvvral-Nahar. 

ABDALONA ME  ou  ABDOLONYME , descen- 
dant des  rois  de  Sidon  , tomba  dans  une  telle  pau- 
vreté , qu’il  était  réduit  à cultiver  son  jardin  de 
ses  propres  mains  pour  subsister.  Lorsque  .Alexan- 
dre prit  la  ville  de  Sidon,  il  tira  Abdalonyme  de 
son  obscurité  pour  le  placer  sur  le  trône. 

ABDAS  , év.  doPerse,  sous  Théodose-le-Jeunc, 
ayant  fait  abattre  un  temple  consacré  au  feu  par  les 
païens  , donna  lieu  à une  persécution  dirigée  contre 
les  chrétiens , puis  à une  longue  guerre  entre  les 
Grecs  et  l’empire  persan. 

ABDEL-AZYS  , 2e  gouverneur  arabe  d’Espagne. 
Il  était  fils  de  Mouça  (v.  ce  nom) , lieut.  du  khalyfe 
Walid  Ier  , et  seconda  son  père  dans  la  conquête 
de  l’Espagne.  Il  fut  assassiné  dans  une  mosquée  aux 
environs  de  Séville,  en  717. 

ABDEL-AZYS,  sclieik  ou  prince  des  "Waha- 
hites  , sectaires  mahométans  , vers  la  fin  du  18e  S. 
Il  fut  tué  en  iSo3  par  un  Persan  qui.  pour  se  venger 
de  lui , avait  paru  embrasser  la  croyance  yvababitc. 

ABDEL-GADIR-BEN-MOIIAMMEI) , écrivain 
arabe  , aut.  d’un  Tr.  sur  le  café.  publié  vers  la  tin 
du  16e  siècle. 

ABDEL-CAIIER-ABOU-BACHAR , grammair. 
arabe,  111.  en  1078,  dont  l’ouv.  le  plus  connu  est 
un  Tr.  des  particules  ( A’AVaniel  ) , trad.  en  latin 
par  Erpeuius  ; et  iinp.  à Leydc  , en  1617  , avec  une 
gramm.  arabe  intit.  djeronmyyah. 

ABDEL-MELEK,  5e  khalyfe  de  Damas,  delà  dy- 
nastie des  Ommiades  , étendit  ses  conquêtes  en  Ara- 
bie , où  il  prit  la  Mekke,  et  dans  les  Indes.  Mort 
en  7o5,  après  uta  règne  de  21  aux. 

ABDEL-MELEK  Ier,  5e  prince  de  la  dynastie 
des  Sassanides,  m.  cil  961.  Les  écriv.  orient,  vantent 
la  valeur,  l’équité  et  les  autres  qualités  de  re  prince. 

ABDEL-MELEK  II , 9'  cl  avant-dernier  prince 
de  la  même  dy  nastie  , ne  régna  que  8 mois  et  demi, 
et  111.  dans  la'  prison  où  le  fit  enfermer  Jlck-khan  , 
souverain  du  Turkcstan  (en  C)CK)  ). 

1BDEL-MKLEK  , roi  de  Fc«  et  do  Maroc,  céleli. 
par  la  bataille  qu’il  livra  en  1 5.78  au  roi  de  Portugal  d 
Sébastirni.  Trois  souverains  y périrent:  Abdel-Mclek 
lui-même  , Mahomet  son  neveu  , et  le  roi  Sebastien. 
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ABDEL-MOU  MIN  , 2'  chef  ou  prince  ( scheik  ) 
des  Mowahhad  ( unitaires) , né  en  Afrique  en  I toi  ; 
fils  d'un  potier  de  terre.  Il  s’attacha  a Tomrliut,  ton- 
dateur  de  cette  secte,  et  qui  visait  à la  souverai- 
neté de  la  Mauritanie,  au  moyen  de  ses  nombreux  et 
ardens  prosélytes.  Celui-ci  étant  m.  avant  d’avoir 
accompli  son  dessein,  Abdel-Moumin  , son  succ-'- 
seur , réussit  à se  faire  proclamer  klialyfe  par 
Mauritaniens  , et  futchef  d’une  dynastie  qui  gouv 
na  long-temps  l’empire  de  Maroc.  Il  m.  en  ii3i  , 
après  un  règne  de  33  ans  ; il  en  avait  vécu  63.  Les 
liistor.  discutque  son  fils  Abu-Yakoub  n’hérita  point 
de  son  ®énie,  de  son  activité , de  sa  politique , et  de 
sa  douceur  envers  lés  peuples  soumis  à sa  puissance. 

ABDEL-REZZAC , fondât,  de  la  dynastie  des 
Sarbédariens  , au  royaume  de  Sebzivar  en  Tatarie , 
régnait  dans  le  siècle. 

ABDEL-YAHEBTEMEN,  né  en  n83,  a écrit 
en  lang.  arabe  une  Géographie  d’Espagne , publié 
d’après  un  MS.  de  labiblioth.  dcLeyde,  et  trad. 
en  allem.  parKarsten,  Rostock  , 1802. 

ABDÉNAGO  ou  AZARIAS  , jeune  Hébreu  , fut 
jeté par  ordre  de  Nabucliodonosor  avec  Ananias  ou 
Sidrach  et  Misaël  dans  une  fournaise  ardente  , pour 
avoir  refusé  d’adorer  la  statue  du  roi , vers  Tan  538 
avant  J.-C.  Tous  trois  furent  conservés  miraculeu- 
sement. 

ABDERAME  ou  ABDOIJL  - RAHAM.VN  , fils 
d’Abdallah-el-Grafiki , gouvern.  ou  vice-roi  d’Es- 
pagne, sous  le  khalyfe  Yézid.  Ce  fut  lui  qui,  étant 
entré  en  France  à la  tête  d’une  puissante  armée , et 
s’étant  avancé  triomphant  jusqu’au-delà  de  Poitiers, 
fut  complètement  défait  par  Charles  Martel  à la 
célèbre  journée  dite  de  Poitiers  , en  y33.  On  ignore 
l’époque  de  sa  mort. 

ABDERAME  ou  ABDOUL-RAIIAMAN,  fils  de 
Moowyah,  Ier  khalyfe  de  la  raceommiade  en  Espa- 
gne. Né  à Damas  en  y3r  , il  échappa  au  massacre 
des  princes  de  sa  famille,  vint  débarquer  sur  la 
côte  du  royaume  de  Grenade , et  fut  proclamé  émir 
d’Occid.  à Archidona  , l’an  766.  Devenu  maître  de 
presque  toute  l’Espagne  par  une  suite  de  victoires, 
il  gouverna  ses  nouv.  sujets  avec  modération,  fit 
fleurir  les  sciences  , les  arts  et  le  commerce  ; et  m. 
en  787.  11  mérita  le  surnom  de  Juste,  qui  lui  fut 
décerné  par  ses  peuples. 

ABDERAME  ou  ABDOUL-  RAHAMAN  EL 
MOUZZAFER  (le  Vainqueur) , 4e  khalyfe  om- 
miade  d’Espagne.  Il  délit  les  chrétiens  dans  plu- 
sieurs rencontres,  et  repoussa  les  pirates  normands 
des  côtes  de  son  empire.  Sa  cour  fut  la  plus  bril- 
lante de  celles  de  l’Europe  à cette  époque  ; il  avait 
attiré  les,  savans  et  les  poètes  de  l’Orient.  M.  en  802 

ABDERAME  ou  ABD’OUL-RAIIAMAN , surn. 
Al-Nassir-Sidyn-AUah  (prolect.  du  culte  de  Dieu), 
8'  khalyfe  ommiade  d’Espagne.  Tour  à tour  vain- 
queur et  vaincu  dans  la  lutte  avec  les  princes  es- 
pagnols chrétiens  , il  sema  la  division  parmi  eux  , 
et  pénétra  souvent  jusqu’au  centre  de  leurs  étals. 
Les  longues  guerres  qu’il  eut  à soutenir  ne  l’empê- 
chèrent point  de  protéger  les  sciences  et  les  arts , de 
bâtir  des  palais  somptueux  , et  de  déployer  un  luxe 
extraordinaire.  Il  fonda  la  école  de  médecine 
qui  ait  existé  en  Europe  depuis  la  chute  de  l’em- 
pire rom.,  et  mour.  en  961  après  uu  règne  de  5o  ans. 
,,£®P1AS,  un  des  petits  prophètes  , sous  le  règne 
Ezéchias,  626  ans  av.  J.-C.  , prédit  la  ruine  des 
journée n s , qui  devaient  faire  la  guerre  aux  Israé- 

ABDIAS  dcBabylono,  auteur  d’une  histoire  fabu- 
cuse  du  Combat  des  apôtres  , dans  laquelle  il  se 
ante  d’avoir  vu  J.-C. , devoir  été  un  des  72  disci- 
^ ABlU'f  aV°*r  s“‘v‘  en  l,,:rsc  Si  Simon  et  St  Judc 
Bans  • 1 1 ■ ’2,'  iuGe  d’Israèli  gouverna  pendant 
■ '?sa4°  fil»  et  3o  petits-fils  qui  l’accompa- 

autres  AnJ°Urj  danS  SC*  ,ourIlées*  11  y a eu  trois 
s,il,a  “a.°n  > “ont  le  plus  connu  est  celui  qui  cou- 
tPa>  ordre  du  roi  Josias,  une  prophetesse  sur 


l’authenticité  du  livre  de  la  loi  trouvé  dans  le  temple 
de  Jérusalem. 

ABDON  ( St  ) , né  en  Perse  , souffrit  le  martyre 
en  2Üo  , sous  l’empereur  Dèce. 

ABDOUL-FETA-BEY,  vice-amiral  othom. , fut 
envoyé  par  la  Porte  en  1799  Jans  la  rade  d’Aboukir 
pour remplacerSéid  Mustapha  fait  prisonnier;  mais 
il  fut  encore  plus  malheureux,  et  périt  massacré  par 
ses  troupes. 

ABDOUL-HAMID,  sultan,  monta  surle  trône  de 
Constantinople  en  1774 , après  la  mort  de  Musta- 
pha LH  , son  frère.  Les  Russes  s’emparèrent , sous 
son  règne  , des  prov.  turkes  au-delà  du  Danube, 
et  notamment  de  la  Crimée,  qui  leur  estreslee.  Ce 
prince  , âgé  de  5o  ans  à son  avènement , sans  carac- 
tère et  sans  énergie,  m.  en  1789.  Son  successeur  fut 
Sélim  III  (y.  ce  nom). 

ABDOUL-KERYM  , personnage  disling.  du  pays 
de  Kachemyr.  Ayant  échappé  au  carnage  dont  Na- 
dir-Châh  (Thamas-Kouli-khan)  , remplitla  ville  de 
Delilycn  1738,  dans  son  invasion  du  Mogol,  il  voya- 
gea en  Arabie  et  dans  l’Inde.  On  a de  lui  des  Mémoi- 
res curieux  sur  la  vie  de  Nadir-Châh  et  les  événe- 
mens  politiques  de  l’Indoustan  , trad.  en  angl.  et 
publiés  à Calcutta,  en  1788,  1 vol.  in-8. 

ABDOU L-RAHHYM  , écriv.  mogol , aussi  dis- 
tingué parsa  naissance  que  par  ses  talens,  m.  àDehly 
en  1628  (de  l’hég.  io36).  Il  a trad.  en  persan  des 
Commentaires  que  l’emper.  Babour  avait  composés 
en  lang.  tatare-oi goure  ; cette  traduct.  se  trouve  à 
la  bibliothèque  du  roi. 

ABDUS,  eunuque  parllie,  qui  a été  assez  célèbre 
pour  que  Tacite  parle  de  lui , entra  dans  la  conju- 
ration que  Finacès  forma  contre  Artahan  , roi  des 
Parthes  ; mais  il  en  devint  la  prem.  victime.  Ce 
prince  l’ayant  invité  à sa  table  l’y  rpçut  avec  beau- 
coup d’amitié  et  l’empoisonna  dans  le  repas.  Cette 
scène  tragique  se  passa  sous  Tibère,  l’an  de  J.-C.  35. 

ABEILLE  ( Gaspard  ) , naquit  à Riez  en  Pro- 
vence en  1648.  Il  vint  très-jeune  à Paris  ; le  maré- 
chal de  Luxembourg  se  l’attacha  en  qualité  de  se- 
crét.  Il  succéda  à l’acad.  franç.  à Ch.  Boileau  , abbé 
de  Beaulieu  ; et  il  fut  pourvu  de  la  charge  de  se- 
crét. -général  de  la  prov.  de  Normandie.  Quoique 
prêtre,  Abeille  travailla  pour  le  théâtre.  On  a de  lui  : 
Argésie  , reine  de  Thessalie , trag.  en  5 actes , repré- 
sentée en  1673  (imp.  en  167 6);  : c’est  le  début  de 
Faut.;  Coriolan  , trag.,  qui  eut  17  représentations  ; 
Lyncée,  Hercule , qui  obtint  un  gr.  succès  ; Soliman , 
trag.:  ces  2 dernières  ont  paru  sous  le  nom  de  l’acteur 
La  Tliuillerie.  L’abbé  Abeille  avait  renoncé  à mettre 
son  nom  aux  ouvr.  qu’il  composait  pour  le  théâtre. 
Quelq.  personnes  prétendent  que  le  P.  Larue  est  le 
véritable  aut.  de  Soliman.  Crispin  bel-esprit , com. 
en  I acte  et  en  vers  , jouée  le  1 1 juill.  1681  , eut  du 
succès  ; il  fut  suivi  de  Silantis  et  la  Mort  de  Caton , 
non  imp.;  Hésione  et  Ariane , opéras.  Suivant 
M.  de  Sacy,  ces  deux  ouv.,  qui  n’ont  jamais  été 
représentés,  peuvent  être  comparés  aux  meilleurs 
opéras  de  Quinault.  On  doit  encore  à cet  écriv. 
quelq.  épilres  , plusieurs  odes  , qui  presque  toutes 
ont  été  lues  avec  succès  dans  les  séances  de  l’acad.; 
il  a eu  part  aussi  à la  Trad.  de  Justin  , par  Fév- 
rier ; l’abbé  Abeille  m.  à Paris  le  22  mai  1718,  à 
l’âge  de  70  ans. 

ABEILLE  ( Scipion ) , son  frère,  cliirurg. -ma- 
jor de  l’hôpit.  du  roi,  m.  en  1697,  a laissé  une  excel- 
lente Hist.  des  os , Paris,  l685  , etc.  — Son  fils, 
comédien  do  province,  donna  au  théâtre  la  Fille 
valet  et  Crispin  jaloux. 

ABEILLE  (II.-Paul),  né  à Toulouse  en  1719, 
inspecteur-général  des  manufactures  do  France  ,'et 
secrétaire  du  bureau  de  commerce.  Il  est  aut.  d’un 
ouvr.  sur  la  liberté  du  commerce  des  grains,  et  de 
quelq.  autres  opuscules  sur  l’économie  politique. 
Mort  à Paris  en  1807. 

ABEL,  deuxième  fils  d’Adam.  Caïn  , son  frère 
aîné,  jaloux  de  ce  que  les  sacrifices  d’Abel  étaient 
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reçus  favorablement  Je  Dieu  tandis  que  les  siens 
étaient  rejete's,  lui  donna  la  mort  l’an  387/1  avant 
Jésus-Clirist. 

ABEL  , roi  de  Danemarck , fils  de  WaldcmnrII. 
Il  disputa  le  trône  à Eric  , son  frère  aîné  , qu’il  fit 
assassiner  ensuite  dans  un  repas.  Les  Frisons  se 
révoltèrent  contre  lui  et  le  tuèrent  en  kî52,  après 
une  bataille  où  son  armée  fut  mise  en  déroute. 

ABEL  (Gaspard)  , ministre  luthérien,  né  en 
1(576 , et  mort  en  1763  , dans  la  principauté  d’IIal- 
Lerstadt.  On  a de  lui  les  Antiq.  allem .,  saxon., hébr. 
et  grec//.  ; une  Hist.  des  anciennes  monarchies  ; 
plus'.  Dissert,  et  Tr.  particuliers  : il  a trad.  en  vers 
allemands  les  Héroïdes  d’Ovide  et  les  Satires  de 
Boileau. 

ABEL  ( FrÉd.-Godef.  ) , abandonna  la  tliéol. 
pour  la  me'd.,  qu’il  exciçapendant  5o  ans  avec  suc- 
cès. lia  trad.  Juvénal  en  vers  allem.;  m.  en  1794  1 
à l’âge  de  80  ans. 

ABEL  (Ch.-FrÉd.)  , né  en  1719  à Coëlhcn  , s’est 
fait  une  réputation  dans  l’art  musical  comme  com- 
positeur et  exécutant  sur  le  violon.  11  a laissé  plu- 
sieurs œuvres  gravés  à Londres  et  répandus  en 
France,  en  Allemagne  et  en  Hollande.  Il  mourut 
en  1787. 

ABELA  ( J.-F.  ) , commandeur  de  l’ordre  de 
Malte,  né  dans  celte  île  vers  la  fin  du  16e  S.  On  a de 
lui  un  ouv.  estimé  , intit.  Mal/a  illustrata  , etc.  , 
in-fol.,  publié  en  1647- 

ABELL  (Jean)  , musicien  angl.,  chassé  d’Angle- 
terre sous  Charles  II  comme  cathol.  Il  parcourut  une 
partie  de  l’Europe  son  luth  sur  le  dos  , et  revint 
mourir  dans  sa  patrie  au  commeno.  du  18e’  S.  Il  a 
pub.  un  Recueil  de  chansons  en  plusieurs  langues. 

ABELLA,  Napolitaine,  née  à Salerne  dans  le 
i3eS.,  célèbre  par  ses  connaissances  en  médecine,  a 
laissé  un  Tr.  de  la  bile  noire  , est.  des  gens  de  l’art. 

ABELIN  (Jean-Philippe),  hist.,  né  à Strasbourg, 
m.  vers  l’an  1646.  Il  est  plus  connu  sous  le  nom  de 
Jean-Louis  Goltfried  ou  Gotbofredus,  nom  supposé 
qu’il  a mis  en  tête  delà  plupart  de  scs  ouvr.  ; il  n’a 
pub.  sous  son  véritable  nom  que  le  Ier  vol.  du  Thea- 
trum  europœum  , écrit  en  allem.,  et  quclq.  tomes  du 
Mercurius  Gallo-Belgicus , écrit  en  lat.  Ses  autres 
ouv.  sont:  P.  Ovidii  Nasonis  Metamorphoseon  ple- 
rarumque  hislorica  , naluralis , moralis  sxfpxet;; 
une  trad.  allem.  des  Estais  , empires  , royaumes  et 
principautés  du  monde  , de  d’Ativy  ; et  une  trad. 
lat.  sous  le  titre  de  Archont.ologia  cosmica-,  le  I2« 
et  dernier  vol.  de  1 ’ Hist.  des  Indes  orient.-,  Des- 
cript.  du  royaume  de  Suède  ; la  Chronique  histor ., 
ou  Dcscript.  de  P hist.  depuis  le  commenc.  du  monde 
jusqu’en  1619  ; enfin  , Historia  antipodum , ou 
Descript.  des  Indes  orientales. 

ABELLY  (Louis) , né  à Paris  en  l6o5,  confesseur 
ducard.  Mazarin,  quile  fit  nommer  év.  de  Bétonne. 
Il  se  démit  de  son  évêché  3 ans  après  sa  nomination, 
pour  se  retirer  dans  la  maison  de  Sl-Lazare.  Les 
aut.  conlcmp.  font  l’éloge  de  scs  vertus;  scs  ouv., 
aujourd’hui  oubliés,  furentest.  deson  temps.  Voici 
les  princ.  : Medulla  théologien  , qui  lui  fit  donner 
dans  le  Lutrin  le  surnom  de  Moelleux  Abclly  ; des 
Méditations  , qu’il  donna  sous  le  nom  de  Couronne 
chrét.,  et  qui  lurent  appelées  une  couronne  de  pa- 
vots. I)  mourut  en  1691. 

ABÉLONIENS  ou  ABÉLOITES  , secte  d’hérét. 
qui  s’était  formée  en  Afrique  près  d’Hipponc;  ils  dé- 
fendaient d’avoir  aucun  commerce  avec  sa  propre 
femme  , tout  en  ordonnant  le  mariage  , s’appuyant 
sur  l’exemple  d’Abel , mort  sans  postérité.  Celte 
secte  n’existait  déjà  plus  du  temps  de  St  Augustin. 

ABEN-B1TAR , ou  mieux  AL-BEITHAR  , bo- 
tan.  etméd.  arabe,  né  en  Espagne,  où  il  m.  cnl248. 
Il  a écrit  un  Tr.  ou  Rcc.  de  médicamcns  simples, 
que  le  sav.  Casiri  (v.  ce  nom)  a fait  connaître. 

ABEN-DANA,  Juif  espagnol,  m.  en  i685,  a 
écrit  un  Spicilegium  ou  Comment,  he'hr.  de  pas- 
sages choisis  de  la  Bible. 


ABEN-GNEFIL  , méd.  arabe  du  12e  S.,  a laissé 
un  Tr.  sur  les  vertus  des  mcdicamens  et  des  a/i- 
mens  , imp.  à Venise,  in-fol.,  i58r. 

ABEN-IIEZRA  , rabbin  , né  à Tolède  en  1 1 19. 

Il  étudia  avec  succès  les  sciences  , apprit  toutes  les 
langues  savantes,  et  fut  un  des  plus  célèbres  com- 
mentateurs de  la  Bible.  Il  a laissé,  indépendam- 
ment de  nomb.  ouv.  de  tliéol.  et  de  morale,  un 
Traité  de  la  sphère , trad.  en  franc,  en  1 2-3 . Abcn- 
Ilezra  mourut  en  1274,  suiv.  l’opinion  commune. 

ABEN-PAGEH , ou  mieux  IBN-BADJEH , pbi- 
los.  arabe,  né  à Cordoue  et  m.  en  1 1 38.  Les  savons 
arabes  le  placent  au  rang  desprem.  métaphysiciens 
cl  moralistes  de  leur  nation.  Il  a écrit  un  Commen- 
taire sur  Euclide. 

ABEN-MELEK  , rabbin,  a écrit  en  hébr.  un 
Comment,  sur  la  Bible,  impr.  in-fol.  à Amsterdam, 
et  trad.  en  lat.,  in-A  et  in-8  , 1661. 

ABEN-RAGEL  ( Ali  ) , né  à Cordoue  au  11e  S. 
Il  est  auteur  de  deux  ouv.  trad.  en  lat.  sous  ces  titres: 
De  judiciis  seu  fatis  stellnrum  ; et  De  revolulioni- 
bus  nativitalum . Ces  livres  d’astrol.  judiciaire  sont 
fort  estimés  des  mahométans. 

ABE1NSPERG  (Nicolas,  comte  d’),  remar- 
quable par  sa  taille  gigantesque,  fut  tué  en  1487 
par  Christophe  de  Bavière , qui  l’égalait  en  stature 
et  en  force. 

ABEN-ZOH  AR , méd.  arabe,  né  en  Andalousie 
au  12e  S.  Il  était  de  la  religion  judaïque.  On  a trad. 
en  lat.  scs  Tr.  du  régime , de  la  cure  des  maladies, 
et  des  fièvres.  — Son  fils,  né  à Cordoue,  s’est 
acquis  également  de  la  réputation  en  médecine. 

ABERCROMBIE  (Jean),  auteur  écossais  du 
17e  S.,  mort  à Londres  en  1606 , où  il  avait 
une  place  dans  les  jardins  royaux.  Ses  princip.' 
ouv.  sont:  le  Calendrier  du  jardinier,  qui  parut 
sous  le  nom  de  M.  Mavve,  jardinier  du  duc  de 
Leeds  ; le  Dictionn.  universel  du  jardinage  et  de  la 
botan.,  1779,  in— 4 ; le  Dictionn.  du  jardinier,  etc.; 
le  Vade-Mecum  du  jardinier  ; le  Jardin  potager, 
et  le  Traité  des  serres  chaudes. 

ABERCROMBY  ( Thomas  ) , Ecossais , né  en 
l656,  fut  méd.  du  roi  Jacques  II.  Il  est  auteur  des 
Exploits  militaires  de  l’Ecosse  , 2 vol.  in-fol. , et 
d’un  Traité  de  l’esprit.  Mort  en  1726. 

ABERCROMBY  ( sir  Ralph  ) , général  angl.,  né 
en  Ecosse  vers  174°-  Il  passa  successivement  par 
tous  les  grades  militaires,  jusqu’à  celui  de  lieuL- 
général.  Après  avoir  .servi  en  Flandre  et  en  Hol- 
lande, eu  1793  et  1796,  il  commanda  en  Irlande 
en  1798  , repassa  en  Hollande  comme  lieut.- 
général  sous  les  ordres  du  duc  d’York  , en  Iy99’ 
et  commanda  ensuite  l’armée  angl.  en  Egypte,  où  il 
fut  blessé  mortellement  à la  bataille  de  Canopc,  le 
21  mars  1801.  Il  m.  7 jours  après,  abord  delà  Hotte 
angl.  Le  gouvernement  britannique  récompensa  ses 
services  eu  conférant  les  honneurs  de  la  pairie  à sa 
veuve  et  à son  fils. 

ABERLI  (Jean-Louis),  peintre  de  paysages , né 
à Winterlbur  en  1723,  ni.  en  1786;  ses  paysages 
suisses  coloriés  ont  fait  époque  dans  l’hist.  de  la 
peinture  : on  en  a trente  planches  ; les  plus  grandes 
et  les  plus  belles  représentent  les  vues  de  Ccrlier, 
d’Ivcrdun  , de  Mûri  et  de  Yimnies. 

ABERNETIIY  (Jean),  tliéol.  angl.,  né  àColrainc 
en  Irlande  en  i6So,  ni.  à Dublin  en  1740;  scs  ser- 
mons ont  été  imprimés  à Londres  après  sa  mort  ; ils 
sont  très-estimes. 

ABERTÏNELLI  (Mariotto),  peintre  florentin  . 
111.  vers  i5i2,  se  fit  une  réputation  par  les  excellons 
élèves  qu’il  forma. 

ABEZAN  ou  IBZAN  , io1-  juge  d’Isracl,  succes- 
seur de  Jephté,  gouverna  7 ans,  et  m.  à Bethléem. . 

ABGARE,  nom  commun  à plusieurs  rois  d’E- 
desse  eu  Mésopotamie.  Eusèbe  rapporte  que  l’un 
d’eux,  tourmenté  de  la  goutte  ou  de  la  lèpre,  écrive 
pour  implorer  son  secours  à J.-C. , qui  lui  ensoya. 
avec  son  portrait,  le  discipleThaddée,  qui  le  guérit 
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Plusieurs  savans  eccle's.  out  contesté  l’au  Lli en  licite 
do  ce  fait,  dont  Eusèbe  seul  parle. 

iVBIA  ABIAM  ou  ABÏAS  , 2e  roi  de Juda  , suc- 
céda à son  père  958  ans  avant  J.-C.,  et  régna  3 ans  ; 
il  fut  presque  toujours  en  guerre  avec  Jéroboam., 
remporta  sur  lui  une  grande  victoire  la  seconde  an- 
née de  son  règne.  — Il  y a eu  plus,  autres  Alna  : un 

fils  de  Samuel , un  2e  clief  d’une  des  classes 
de  prêtres  juifs  , dont  faisait  partie  Zacharie  , peie 
de  St.  Jean-Bapt.  — Un  roi  des  Parllies  se  nom- 
mait aussi  Aliia.  _ _ - 

ABIATHAR,  grand-prêtre  des  Juifs,  fais  et  suce. 
d’Achimclech,  fut  persécuté  par  Saül  a cause  de  son 
attachement  pour  David.  Salomon  le  priva  du  sacei- 
doce  vers  l’an  ioi/^  av*  Parce  <IU  ^ avait  em- 

brassé  le  parti  d’Adonias. 

ABIATHAR , petit-fils  d’Héli,  partagea  avec 
Acliilob  la  grande  sacrificaturc. 

ABICHT  (J.  George),  tbéolog.  et  Oriental.,  m. 
en  1740, est  aut.  d’un  grand  nombre  d’écrits  philos. , 
pbilolog.  et  tbéolog. , et  a travaillé  aux  Acta  erudi- 
i.oritm  de  Leipsig. 

ABEDENO  , célèbre  List,  cité  par  Eusèbe  comme 
aut.  d’une  Hist.  des  Chnldéens  et  des  Assyriens. 

ABIGAIL,  femme  de  Nabal.  David  l’épousa  après 
la  mort  de  son  premier  mari,  vers  1067  av.  J.-C. 

ABILDGAARD  (P.  Chrisî.)  , méd.  et  natural. 
danois,  m.  en  1S08.  Il  fut  l’un  des  fondateurs  de 
l’école  vétérinaire  de  Copenhague,  ainsi  que  de  la 
soc.  d’hist.  nat.  de  la  même  ville  ; il  a pub.  plus, 
ouv.  sur  la  médecine  , la  minéralogie  et  la  zoologie. 

ABILDGAARD  (Nicol.)  , m.  en  1S06  , fut 
peintre  d’bist.  à Copenhague,. 

ABIMELECU  ou  ACII1MELECII,  roi  de  Gcrare, 
fit  enlever  Sara , femme  d’Abrabam  , quoiqu’elle  fût 
âgée  de  90  ans,  et  que  ce  patriarche,  dans  ses  voyages 
la  fit  passer  pour  sa  sœur  : ayant  appris  qu’elle  était 
femme  d’Abrabam,  il  la  lui  rendit.  La  Bible  rapporte 
le  même  fait  d’un  autre  Abimélecb , successeur  du 
précédent,  à l’égard  de  Rébecca , femme  d’Isaac. 

ABIMÉLEC1I,  fils  naturel  de  Gédéon,  fitpérir  ses 
70  frères,  prit  le  titre  de  roi  d’Israt'l  à Sichem , 
vers  1236  av.  J.-C.,  et  régna  3 ans. 

ABINGTON  (lord),  le  Mécène  des  musiciens 
angl.,  vivait  à Londres  en  1789  ; ses  compositions  sur 
la  Uûle  ont  de  la  mélodie,  mais  elles  manquent 
d’expression. 

ABINGTON  (Güill.)  , hist.  angl.,  m.  en  i65g,  a 
laissé  une  Hist.  d'Edouard,  roi  d’Angl.,  et  une  trag. 
inlit.  la  Heine  d’Aragon. 

ÀBIOSI  (J.-Bapt.),  méd.  et  malhc'mat.,  né  dans 
le  roy.  de  Naples  vers  la  fin  du  l5c  S.;  il  a écrit  un 
Dialogue  sur  l’Astrol.  judiciaire , avec  une  Prédic- 
tion depuis  le  déluge  jusqu’à  l’an  17  de  J.-C , imp. 
à Venise  en  I éj94  ’ ct  deux  autres  ouv.  sur  l’astrol.  et 
l’astron.,  imp.  également  à Venise. 

ABIRAM  , fils  aîné  d’IIilel  deBéthel , fut  une  vic- 
time de  la  malédiction  prononcée  par  Josué  contre 
celui  qui  relèverait  les  murs  de  Jéricho. 

ABIRON  , Juif  séditieux , fut  englouti  avec  Coré 
ctDathan,  pendant  la  traversée  dçs  Israélites  dans 
le  désert,  pour  s’être  opposé  à l’élévation  d’Aaron  au 
souverain  pontificat. 

ABISAG , jeune  fille  deSunam,  d’une  extrême 
beauté  , que  David  épousa  dans  sa  vieillesse. 

ABISAT,  un  des  braves  capitaines  de  David  , fit 
périr  de  sa  main  3oo  hommes',  mit  en  fuite  18,000 
Iduméens,  et  tua  un  géant  philistin. 

ABIN,  fils  d’Aaron  , fut  dévoré  par  le  feu  céleste 
dans  le  tabernacle,  vers  l’an  1490  av.  J.-C.,  parce 
qu’il  avait  mis  du  feu  profahc  dans  son  encensoir. 

ABLANCOURT  (Nicolas  PERROT  d’),  de  l’A 
Cad . front; . , naquit  à Châlons-sur-Marne,  en  1606; 
doué  d’un  espritvif,  pénétrant,  d’un  jugement  sain, 
“a  donne  un  grand  nombre  de  traductions  écrites 
1 un  style  correct  et  facile,  quoique  déjà  suranné. 

jcs  plus  connues  sont  : Minulius  Félix;  Quatre 
°’  oisons  de  Cicéron  ; Tacite ; Lucien;  La  Retraite 


des  dix  milia  de  Xéuophou  ; Arrien , ou  guerres 
d'Alexandre  ; Thucydide  ; tes  Commentaires  de 
César;  V Hist.  grecque  de  Xénophon  ; les  Apoph- 
tegmes des  anciens  ; les  stratagèmes  de  Frontin  ; 
l’histoire  d’Afrique  de  Marmol,  ouvrage  curieux. 
Ce  tràduct.  infatigable  mourut  en  1664. 

ABLAVIUS,  préfet  du  prétoire,  cl  favori  de  Con- 
slantin-le-Grand  , de  326  à 387.  Après  la  mort  de 
Constantin,  Constance  son  fils  le  destitua  et  le  fit 
périr. 

AELE  ou  ABEL , tbéolog.  et  chapelain  de  la 
cour  d’Henri  Vni.  Ce  prince  le  fit  condamner  à 
mort  èt  exécuter  en  l54o,  pour  avoir  décliné  sa 
suprématie  spirituelle;  Il  avait  composé  quelques 
écrits  , qui  se  sont  perdus. 

ABNER , général  des  armées  dei  Saiil , qui  avait 
épousé  sa  fille.  Après  la  mort  de  ce  roi , il  maintint, 
pendant  7 ans  sur  le  trône  Isboseth  contre  David  ; 
mais  ensuite  il  embrassa  le  parti  de  ce  dernier.  Il 
fut  assassiné  peu  après  par  Joab  , général  de  David  , 
dont  il  avait  excité  la  jalousie. 

ABNER,  rabbin,  médec.  juif  espagnol,  se  fit 
chrétien  en  1296  sous  le  nom  d’Alph.  de  Burgos  , 
sa  patrie.  On  a de  lui  un  Traité  sur  la  peste , en 
espagnol  , Cordouc,  i55t  , in~4. 

ABONDIO  (Alex.  ),  noblo  tlorcntin  de  l’école  de 
Michel-Ange,  m.  à Prague  dans  le  i6l'  S.,  se  fit 
une  réputation  par  ses  portraits  en  cire. 

ABOU- ABDALLAH.  Il  y a eu  3 saints  musul- 
mans de  ce  nom  , dont  Jafey  (y.  ce  nom  ) a écrit  les 
Vies. 

ABOU-ALI,  géomètre  et  poète  arabe  , vivait  en 
Egypte  vers  l’an  n35(53o  de  l’hégyre). 

ABOU-ALI,  surnom.  Al-Aloavi , est  aut.  d’un 
Tr.  de  l'art  poétique  qui  est  à la  bibliothèque  du 
roi,  sous  le  n°  1 1 43.  .1  . 

ABOU- ALI-AMER  , saint  musulman. 

ABOU-ALI- ATT  ALI , auteur'd’iin  ouvr.  sur  la 
gramm.  arabe,  intitulé  Bari. 

ABOUL-ABBAS  ( Ahmed ),  est  aut.  d’un 

liv.  où  il  traite  de  l’excellence  et  du  privilège  des 
esclaves  noirs  eunuques. 

ABOUL-ABBAS-CASSAB , docteur  musulman 
et  supérieur  d’un  couvent  de  derviches,  fut  célèbre 
dans  l’Orient  par  sa  piété. 

ABOUL-ABBAS-BEN-MARROUO,  saint  mu- 
sulman compris  dans  la  légende  de  Jaffey; 

ABOUL-ABBAS-SCHEHABELDIN , aut.  d’uno 
géogr.  arabe,  écrite  en  i3ot  (700  de  l’hég.  ). 

A B 01 J L - ABU  A S - S A F FA  H , prem.  klialyfe  de 
la  dynastie  des  Abbassides  , né  en  722  ( ic>4  de 
l’hég.  ),  et  m.  en  764.  V.  Abdallah  , Abbassides 
et  Aboijl-Moslem. 

ABOUL-AIIAB , oncle  de  Mahomet  et  l’un  de 
ses  persécuteurs. Il  m.  subitement  en  voulant  lancer 
une  grosse  pierre  contre  son  neveu  , circonstance 
que  les  commentateurs  du  Koran  ont  fait  passer 
pour  un  miracle. 

ABOUL-  AINA , docteur  musulman,  célèbre 
par  son  savoir  et  ses  reparties  spirituelles. 

ABOUL- ATI  H-CANDI , imaii  et  jurisc.  célèbre 
chez  les  musulmans.  Il  a composé  un  liv.  des  Pré- 
parations à la  prière,  MS.  de  la  bibl.  roy.  n.  606. 

ABOUL-DEM  ( Ibrahim-bf.n-AbdAllah  ) , aut. 
d’une  Hist.  arabe  , et  d’un  traité  des  devoirs  d’un 
bon  juge. 

ABOUL-CACEM-SCHALAF  -BEN-ABBAS , 

plus  connu  sous  le  nom  d’Alm  ou  d’Allmcasis  , 
médecin  arabe,  m.  à Cordoue  en  1107  , auteur  do 
div.  ouvrages  réunis  sous  le  titre  de  Méthode  de 
pratique , traduite  en  latin.  O11  a plusieurs  édit,  do 
celle  traduct. 

ABO U Ë-F A R AT) Y (àt.i),  nul.  arabe,  tic  » 
Ilispalian  , en  897  (de  l’hég.  284 > Il  étudia  la 
jurispr.  , la  méd.,  U hist.  et  la  poésie  , à Bagdad  , et 
se  rendit  célèbre  par  l’ct.cnduc  de  ses  connaissances. 
On  a de  lui  un  ouvr.  int.  Kilnb  agJuini.  C’csl  un 
recueil  des  anciens  chants  ou  poésies  arabes  , eu 
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ÀBOU  ( 

4 vol.  in-fol. , rapportés  d’Egypte  par  la  commis- 
sion des  savans  français  en  tooi,  et  déposés  à la 
biblioth.  roy.  M.  à Bagdad  en  967  ( 356  de  l’Iiég.  ). 

ÀBO  UL-F  A R AI)  Y ( Grégoire  ),  historien  et 
médecin  arabe  du  t3c  S.  , né  dans  l’Asie-mineure 
en  1226.  Il  était  de  la  secte  des  chrétiens  jaco- 
l.-ites,  et  m.  évêque  d’Alep  en  1286.  Il  a com- 
posé une  Chronique  ou  Hist.  universelle  depuis  In 
création  du  monde  , ouvr.  fort  est.  des  Orient. , et 
dontEdm.  Pockockea  donné  la  traduct.  latine  sous 
le  titre  de  Specimen  hislorin  Arabum  , Oxford, 
l65o  , i n-4  ■ 

ABOUL-FAZEL , premier  visir  et  liistoriog.  de 
l’empereur  mogol  Altbar  Ç-v.  ce  nom),  m.  assas- 
siné en  1604  ( de  l’hég.  I0i3).  Il  est  aut.  de 
l’ouvr.  int.  : Akbar-namch  ( liv.  d’Akbar),  qui 
renferme  le  précis  historique  des  ancêtres  de 
cet  empereur,  et  l’histoire  des  événemens  de  son 
règne. 

ABOUL-FEDA  , prince  dellamah,  en  Syrie, 
célèbre  hist.  et  géogr.  arabe , né  à Damas  en  1273  , 
cl’ ai.  à Hamah  en  l33l.  On  a de  lui  deux  ouvr. 
remarquables  : le  Ier  a pour  tit.  : Hist.  abrégée 
du  genre  humain-,  le  2e  Vraie  situation  du  pays. 
Quelq.  parties  de  ces  ouvr.  ont  clé  traduites  en  latin 
par  div.  savans  , principalement  en  ce  qui  concerne 
la  géographie. 

ABOUL  - GHÀZY  -BEHADUR  , prince  de  la 
famille  de  Gengliis,  et  khan  d’un  pays  de  la  Ta- 
tarie, appelé  Khawarizm.  Il  naquit  en  1606  (de 
l’hég.  io54  ) , et  abdiqua  la  souveraineté  quelq. 
années  avant  sa  m.  , arrivée  en  1664  , pour  se  livrer 
à la  composition  d’une  hist.  des  Talars  , qui  fut 
traduite  cl’abord  en  russe  , puis  en  allemand  par  des 
officiers  suédois  relégués  e'11  Sibérie  après  la  ba- 
taille de  Pultawa.  Une  traduction  française,  faite 
d’après  celte  dernière  version  , a été  pub.  à Leyde 
en  1726, 2 vol.  ùn-12,  par  Bentinck , qui  l’a  en- 
richie de  notes  savantes. 

ABOUL-AÇ AN  (Ali)  , astron.  arabe  du  i3“  S. , 
aut.  d’un  traité  d’aslron.  sous  ce  tit.  : des  Com- 
mencemens  et  des  fins.  La  traduct.  française  de 
cet  ouv.  a valu  à son  auteur  , M.  Se'dillot , la  pro- 
position d’un  des  prix  décennaux  en  1810. 

ABOUL-MAIIAÇAN  , hist.  arabe  du  i5°  S. , aut. 
d’une  hist.  de  l’Egypte  et  du  Kaire,  sous  ce  titre  : 
les  Etoiles  brillantes.  Dom  Berthereau  (u.  ce  nom) 
s’est  servi  utilement  de  cet  ouv.  dans  son  hist.  des 
Croisades. 

AÉOUL-MYAMEN (Mustapha),  médec.  arabe, 
a eu  de  la  célébrité  par  un  liv.  qu’il  a écrit  sur  la 
physionomie.  Mort  en  1606. 

ABOUL-MOSLEM-MERÔYI,  capitaine  arabe, 
«gouverneur'  du  Khoraçan  , fut  massacré  en  735  par 
l’ordre  du  khalyfe  Aboul-Abbas  qui  lui  devait  en 
grande  partie  son  élévation. 

ABOUL- OBAID -AL- CACEM-BEN-SALAM  , 
auteur  arabe  du  neuvième  siècle.  Il  a composé  un 
traité  sur  les  Traditions  populaires , et  un  recueil 
de  proverbes  ou  d’apologues  arabes.  Ces  deux  ouv. 
se  trouvent  à la  biblioth.  de  Leyde. 

ABOUL-OLA,  poêle  arabe,  né  en  Egypte  en  97.8, 
et  m.  en  10.57. On  a de  lui  des  poésies  sur  div.  sujets 
où  il  professe  une  doctrine  et  des  mœurs  fortement 
censurées  par  les  musulmans. 

ABOUL -YÉLYD-IBN -IlOCIID.  V.  Aver- 
rhoès. 

ABOUL-YÉLYD-BEN-Z  AIDOUN,  poète  arabe, 
m.  en  1070.  Il  fut  visir  de  Mohammcd-ben-As.ad  , 
roi  do  Séville,  et  il  acomposc'  de  nomh.  ouvr.,  dont 
il  11c  reste  qu’une  lettre  remarquable  par  les  grâces 
du  style,  publiée  par  Reiskius  en  arabe  et  en  la- 
tin , Lcipsig  , 1756,  in-d. 

ABOU-MANSOUR  ( Jaiiva-ben-Ali)  , astron. 
arabe  , né  en  855  ( de  l’hég.  24 1 ) , dirigea  les  obser- 
vatoires de  Bagdad  et  de  Damas.  U a compose  un 
recueil  de  -vies  des  poètes  arabes. 

AiîOU-MANSOUR-MAUlIOUB , aut.  de  trois 
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poèmes  arabes  qui  portent  le  lit.  de  Lamiat , parce 
que  la  lettre  finale  de  chaque  vers  est  un  L que  les 
Arabes  prononcent  lam. 

ABOU-MA  ASCHAR , par  corruption  ALBOU^ 
MAZAR  , astron.  arabe,  m.  en  885  , est  aut.  d’un 
lr.  cUastrol.  et  de  plus,  autres  ouv.  dont  on  trouve 
le  catal.  dans  la  biblioth.  arulr.-hisp . de  Casiri. 

ABOU-NAOVAS  , poète  arabe  dont  on  trouve 
plus.  MSs.  dans  les  biblioth.  d’Europe.  Il  vécut  à la 
cour  du  khalyfe  Ilnroun-al-Réchid  , et  m.  en  710. 

AB0U-0BE1DAH , compagnon  de  Mahomet, 
conquit  la  Syrie  et  la  Palestine  sous  Omar  , et  m.  de 
la  peste  l’an  18  de  l’hég.  (639). 

ABOU-OSÀIBAII , médec.  arabe  du  i3cS.,aut. 
d’une  Histoire  des  médecins  depuis  Esculape.  Cette 
biogr.  importante  se  trouve  manuscrite  à la  Biblioth. 
royale , et  dans  plus,  autres  de  l’Europe.  Abou- 
Osaibah  a écrit  aussi  un  Traité  de  médecine. 

ABOU-RYHAN,  astron.,  astrol.  et  philos,  arabe, 
m.  en  9^1  (de  l’hég.  33o) , aut.  dé  une  Table  astron ., 
d’une  Géogr.  , d’un  Traité  de  chronologie  et 
d’une  Introd.  à T astrologie  judiciaire. 

ABOU-SAIIAL,  médec.  arabe  du  11e  S.  , fut, 
dit-on,  le  maître  du  célèbre  Avicenne.  On  a de 
lui  un  Traité  de  médec.,  conservé  à la  bibliothèque 
royale  , sous  les  nos  109  et  1 10. 

AB  O U -S  AID-BEH  A DUR-  KHAN  , sultan  des 
Mogols  , de  la  race  de  Gengbis,  m.  en  786  de  l’hég., 
(i335  de  J.-C.)Les  Mogols  ne  reconnurent  plus  après 
lui  aucun  monarque  de  la  race  de  Gengbis,  mais 
se  cantonnèrent  dans  chaque  province  de  l’empire, 
qui  fut  ainsi  démembré  et  ravagé  par  les  guerres 
que  les  souverains  particuliers  à chacune  d’elles  se 
firent  entre  eux. 

ABO  U - S AID  - BEN-  ABOUL  - HOCEIN , aut. 

d’une  version  arabe  du  Pentaleuque  qu’il  entre- 
prit pour  remplacer  celle  du  juif  Saadias  , reconnue 
inexacte. 

ABOU  - S AID  - MYRZA  , arrière  - petit  - fils 
deTainerlan,  fit  valoir  auprès  du  sulthan  Ouloug- 
Beyg  ses  prétentions  à la  souveraineté  de  quelques 
provinces  de  l’empire  mogol , et  se  créa  par  ses  vic- 
toires un  état  considérable  , qui  fut  dissous  à sa  mort 
arrivée  en  1469,  dans  une  embuscade  qui  lui  fut 
tendue  par  le  sultan  Ussun-Cassan. 

ABOU  - TEMAN  - IIABYB  - BEN  - AAYS  , surn . 
le  prince  des  poètes  , naquit  en  Syrie  , l’an  787 
(de  l’hég.  170  ).  Il  fut  comblé  de  bienfaits  par  les 
khalyfes  sous  le  règne  desquels  il  vécut,  et  il  les 
célébra  dans  scs  vers.  Il  a composé  3 recueils  de 
poésies  extraites  des  œuvres  des  meilleurs  poètes 
arabes  avant  et  depuis  Mahomet;  les  siennes  en 
font  partie. 

ÀBOU-THAIÏER  , chef  des  Carmntlics  , secte 
arabe  qui  s’éleva  parmi  les  musulmans  en  l’an  de 
l’hég.  278  ( de  J.-C.  891).  Il  pilla  une  partie  de 
la  Syrie  et  de  l’Arabie  , le  temple  de  la  Mekkc  , 
et  se  forma  un  état  considérable  aux  dépens  de 
l’empire  des  khalyfes.  On  croit  qu’il  mourut  vers 
l’an  957. 

A330U-THALEB-AL-H0CENNY , aut.  de  la 
traduct.  persane  des  Institut  es  politiques  et  mi- 
litaires de  Timour  (Tamerlan),  que  le  savant 
Langlès  a trad.  en  français  , Paris  , 1 787  ^ in-8. 
ABOU  WALID  BEN  ZAIDOUN  , cél.  poêle 

arabe,  visir  de  Mothadcd  ben  Asad  , roi  de  Séville, 
ni.  en  1070,  (463  de  l’Iio’g.)  On  a de  lui  deux  lettres 
écrites  d’un  style  élégant,  arah.-lat. , Lips.,  1756, 
in-4,  et  dans  les  Institut,  ling.  arab.  de  hist.,  in-12. 

ABO  U-ALI-BEN -SI  N A . Y.  Avicenne. 

ABOU-ALI-AL-HAÇAN.  V.  Al-1Iaçan. 

AB0U-ASC1IRAF , aut.  d’une  chronique  des 
Abassides. 

ABOU-BASCIIAR-M.YTTA,  a traduit  du  grec  en 
arabe  les  livres  de  l’interprétation , et  de  la  poé- 
tique d’ Aristote. 

ABOU-BEKR,  beau-père  et  success.  de  Maho- 
met , fut  élu  prem.  khalyfe  en  632,  et  1 emporta 
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sur  Ali  et  Omar  , Bes  concurrens.  Le  triomphe  de 
la  nouvelle  religion  fut  assuré  par  les  victoires  des 
lieut.  de  ce  khalyfc  en  Arabie,  en  Syrie,  etc.  , et 
par  les  soins  qu'il  prit  de  réunir  les  feuillets  épars 
du  Koran  en  un  seul  corps  d'ouvr.  11  défit  les 
troupes  de  l'emper.  Hcraclius  en  Palestine.  M.  en 
6*34  (an  i3  de  l’hégyre) , il  fut  enterré  à Médine 
auprès  de  son  gendre. 

ABOU-BEKR,  fils  d'Abdallah,  saint  musul- 
man dont  Jaffey  a écrit  la  Vie. 

ABOU-BEKR-AL-DAKAH  , autre  saint  mu- 
sulman , se  trouve  aussi  dans  la  légende  de  Jaffey. 

ABOU  - BEKR  - BEN  - AL-BEDR , médcc.  du 
sultan  d'Egvple  Melek-Al-]NTasser  , est  aut.  d'un 
Traité  d’hippialrique  qui  se  trouve  à la  bibliotk. 
du  roi , sous  le  n°  g^O. 

ABOU-BEKR  , fils  d'ibrahim  , a recueilli  les 
traditions  musulmanes  jusqu'à  Mahomet  ; mort 
l'an  776  de  l'hégyre.  — Il  y a eu  encore  4 princes 
arabes  ou  persans  du  nom  d'Abou-Bekr,  qui  oc- 
cupent peu  de  place  dans  l’histoire. 

ABOU-DSCHAFAR  (Mohammed,  etc.),  né  en 
Perse  en  784.  Il  a écrit  une  liisl.  ou  Chronique 
universelle.  MorL  à Bagdad  en  870. 

ABOU-DSCHAFAR  ( Achmed  ) , médcc.  arabe , 
est  aut.  du  Viatique  des  pèlerins,  traité  de  médec. 
en  7 liv.  , trad.  en  latin  et  en  grec.  Mort  en  1080. 

ABOU-DSCHAFAR -IBN-TOR'II AIL  , auteur 
d'un  Traité  philosophique  traduit  par  Pockocke 
(Edouard),  Oxford,  1671  , in-4. 

ABOU-DAOUD , a traduit  et  commenté  Aris- 
tote en  arabe. 

ABOU-DAOUD  ( Soliman-Al-Seghestani  ) , 
auteur  d'un  liv.  arabe  qui  traite  de  la  pratique  et 
des  exercices  de  l'islamisme. 

ABOUKIR , rade  et  fort  d'Egypte  à 10  lieues 
d'Alexandrie  , célèbre  par  2 batailles  , l'une  navale, 
en  1798,  où  Nelson  détruisit  la  flotte  française;  et 
l'autre  sur  la  plage,  en  1799,  où  les  Turks  furent 
complètement  battus  par  les  Français. 

ABOU-GEHEL , nom  d'un  Arabe  que  Maho- 
met a signalé  dans  le  Koran  comme  l’ennemi  de 
l'islamisme. 


ABOU-HAFEDH , auteur  d'un  livre  qui  traite 
des  points  princip.  de  l'islamisme,  en  vers  arabes. 

ABOU-HAFEDII,  12e  prince  des  Mov/ahediles 
(u.  Mowahedin). 

AB0U-HAGELA1I , auteur  d'un  livre  intitulé 
Succardan  (sucrier)  , qui  traite  de  différentes  ma- 
tières , et  d'un  comment,  sur  ce  même  livre. 

ABOU-HAMZAH-AL-BABELI,  docteur  cé- 
lèbre chez  les  musulmans. 

ABOU -II AN YF AH , surnom.  Al-Nooman , chef 
des  hanéfiles  , l'une  des  4 sectes  orthodoxes  de  l'is- 
lamisme, né  en  699.  Il  a écrit  des  comment,  sur 
le  Koran , très-estimés  des  musulmans.  Il  mourut 
empoisonné  à Bagdad  en  767  ( i5o  de  l'hégyre). 

ABOU-JUSSUI  , disciple  du  précédent , et  l'un 
des  docteurs  de  l'islamisme  , contribua  à répandre 
la  doctrine  de  son  maître,  sous  la  protection  des 
khalyfes  Mebdy  , Ilady,  et  Haroun-Al-Réchyd. 

ABOUL-ABBAS-AL-SAFFAII , prem.  klialyfe 
abbasside ; mort  l’an  i36  de  l'hégyre  (753  de 
J.-C.)  Son  oncle  Abdallah  s'éleva  au  pouvoir  sur 
les  ruines  de  la  famille  des  Ommiades.  Il  ne  ré- 
gna que  4 ans , cl  eut  pour  successeur  son  frère 
Mansour  (7/.  ce  nom). 

ABOVILLE  (Fr.  Marie,  comte  d’)  lieut.  gén., 
pair  dc  France  , né  en  i73o,  commença  à servir  dans 
1 artillerie  à l'àge  de  i_4  ans.  Parvenu  dégradé  en 
grade  jusqu'à  celui  de  colonel,  il  fit  en  cette  qualité 
la  guerre  d’Amerique  sous  le  général  Rochamhcau. 
Maréchal  de  camp  en  1789,  lieutenant  gén.  en  1702 , 
d commanda  l'artillerie  des  armées  du  nordcldca 
^demies  ; devint  inspecteur  gén.  de  celle  arme  en 
‘£00  sénateur  en  1802,  et  commanda  en  i8of>  cl 
‘009  ]CS  gardes  nationales  de  plus.  dép.  Au  premier 


retour  du  roi,  en  18  £ 4 ■>  il  Lit  placé  surin  liste  des 
pairs  de  France.  Conservé  dans  cette  dignité  par  Bo- 
naparte en  i8i5,  il  refusa;  ce  qui  lui  valut  d’être 
maintenu  au  second  retour  du  roi.  Il  m.  en  1819. 
On  lui  doit  l'invention  des  roues  à moussoir  pour  le 
service  de  l'artillerie. 

ABOVILLE  (Atjg.-Gabriel)  , fils  du  préce'd. , 
ne  en  1773,  et  mort  en  1820 , servit  également  dans 
l'artillerie,  fut  successivement  lieutenant , capi- 
taine, chef  de  bataillon,  colonel  et  maréchal  de 
camp  dans  le  cours  des  campagnes  de  . 1792  à 
18 1 4 ; ü reçut  la  croix  de  St.-Louis  au  premier  re- 
tour du  roi,  et  était  au  moment  de  sa  mort  un  des 
inspecteurs  de  l’artillerie. 

ABRAAMIUS  (St),  év.  d’Arb elles , martyrise 
sous  Sapor  en  348  de  J.-C. 

ABRABANEL,  ABARBANEL  ou  AVRAVA- 
NEL  (Isaac),  né  à Lisbonne  en  i3Z|5  ; ses  ouv.  le 
placent  à un  rang  distingué  parmi  les  rabbins;  il  fut 
conseiller  d'Alphonse  V,  roi  de  Portugal,  puis  de 
Ferdinand-lc-Calliolique , roi  d'Espagne  : il  m.  à 
Venise  en  i5o8.  On  a de  lui  des  Commentaires  sur 
V Ancien  Testament  , et  un  livre  intitulé  : Les 
œuvres  de  Dieu , dans  lequel  il  réfute  Aristote  sur 
la  durée  du  monde.  Il  laissa  trois  fils  : Juda,  Jo- 
seph et  Samuel  ; Juda,  qu'on  nommait  ordinaire- 
ment maître  Léon  , exerça  la  médecine  à Gênes. 

ABRADATE  , roi  de  Suze , se  livra  avec  son  ar- 
mée à Cyrus,  en  reconnaissance  de  sa  générosité 
envers  son  épouse  ; mais  il  fut  tué  peu  après  en  com- 
battant vaillamment  ; etPantbée,  sa  femme,  se  tua 
sur  son  cadavre,  l'an  548  av.  J.-C. 

ABRAHA1I,  roi  d'Yémcn  et  d'Ethiopie,  dont 
l'expéd.  contre  la  Mekkc  a donné  lieu  à l'époque 
de  l'élc'phant,  connue  parmi  les  chronolog.  arabes  , 
cl  qui  correspond  à l’an  571  de  l'ère  vulgaire. 

ABRAHAM  ou  ABRAM , patriarche,  fils  de 
Tharé,  est  cohsidéré  comme  le  père  de  la  nation 
juive.  Il  naquit  à Ur  en  Chaldée,  l’an  1996  av.  J.-C.; 
renonça  à l'idolâtrie  et  quitta  Ur  pour  s'établir  , 
avec  Sara  son  épouse , à Ilaran  , où  il  perdit  son 
père.  Là,  Dieu  lui  ordonna  (1921)  d'aller  dans  la 
terre  de  Chanaan  (ou  Palestine),  lui  promit  de  la 
lui  donner  tout  entière,  et  de  le  rendre  père  d'une 
grande  nation.  Il  sortit  de  Chaldée  avec  toute  sa 
famille,  et  vint,  à l'àge  de  75  ans,  s'établir  à Si- 
chem  : sa  femme  l’obligea  à aller  en  Egypte,  d'où 
il  revint  bientôt  pour  se  fixer  àBéthel,  fut  obligé  de 
se  séparer  de  Loth  son  neveu,  et  se  retira  dans  la 
vallée  de  Mambré.  C'est  alors  que  Dieu  lui  apparut 
de  nouveau,  fit  alliance  avec  lui  et  tous  ses  descen- 
dans  , et  lui  ordonna  de  se  circoncire  avec  toute  sa 
famille  en  signe  de  cette  alliance.  Abraham  arrivé  à 
l’âge  de  100  ans,  et  craignant  de  n’avoir  point  d’en- 
fans  deSara,  qui  était  restée  stérile  jusqu'à  l'âge  de 
90  ans,  eut  commerce  avec  Agar,  une  des  esclaves 
de  sa  femme,  eten  eut  un  fils  nommé  Ismaïl  (1910). 
Bientôt  cependant  des  anges  envoyés  de  Dieu  lui 
promirent  que  Sara  lui  donnerait  un  fils  dans  l'an- 
née même;  et  en  effet  elle  mit  au  monde  Isaac 
(1896).  Lorsque  celui-ci  eut  atteint  l'âge  de  2Ù  ans. 
Dieu,  pour  éprouver  la  foi  d’Abraham  , lui  ordonna 
de  le  Jui  sacrifier.  Abraham  allait  obéir,  quand  un 
ange  substitua  un  belier  à son  fils  ( v.  Isaac  ). 
Après  la  mort  de  Sara,  il  épousa  Céthura  et  quel- 
ques autres  femmes,  dont  il eutplusieurs  enfans.  11 
m.  à l’âge  de  17J  ans,  l'an  1821  av.  J.-C. 

ABRAHAM  (Si),  solitaire  de  Syrie,  m.  à Con- 
stantinople, ou  Théodose  le  fit  venir  en  4^9* 

ABRAHAM  (St),  autre  solit.  de  Syrie,  fonda  , dit- 
011,  un  monastère  en  A uvorgne  ; m.  vers  l’an  (vi 2. 
ABRAHAM  ou  IBRAHIM  d'Antioche , fonda 

au  9e  S.  la  secte  des  abrahamites  , qui  11’cst  qu'une 
branche  de  celle  des  paulianistes  (v.  cenomO* 
ABR  AHAM-BEN-CHIZA,  astrol.  juif  dû  12e  S.; 

il  prédit  la  venue  d'un  messie  pour  l'an  i35S  , çt  a 
laissé  un  Traite  des  naissances , et  la  Sphère  du 
monde,  imp.  en  if>4~>  et  r.VjS  à Rome  et  à Bâle, 
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ABRAHAM  GÀLA1NTI,  rabbin  ital.  du  l6*  S., 
uut.  d un  comment,  sur  Jérémie , Venise,  1611. 

ABRAHAM -DJEDDAOU Y , rabbin  de  Syrie 
<jni  vivait  en  l65o  , a fait  un  comment,  sur  un  autre 
Comment,  de  la  Bible,  intit.  Jalkut. — Un  autre 
Abraham,  rabbin  et  mcdecin,  a fait  un  Traité  des 
choses  qui  étaient  dans  le  sanctuaire  du  temple , 
Mnntouc,  iô*i2,  in-fol. 

ÀBRAJIAM-SCHALUM  , rabbin  espagnol,  mort 
en  i5c)3,  aul.  de  deux  traités  intit.:  Habitation  de  la 
paix  et  Médecin  e de  T âme , Venise,  i5o3,  in-fol. 

ABRAHAM-ZACHUT,  rabbin  polonais,  aut.  du 
Livre  des  Familles , Cracovie,  i5/ji,  in-/}. 

ABRAIIAM- USQ  UE  , juif  portugais  , a trad.  en 
commun,  avec  Tobie  Atbias,  la  Bible  en  espagnol, 
imp.  in-fol.  à Fcrrare,  1 553. 

ABRAHAM  DE  BOLM A , néàLucques,  au  1 6e  S., 
est  aut.  d’une  Grammaire  hébraïque. 

ABRAHAM  DE  Ste.-CLAIRE  (Ulrich-Me- 
gerle),  moine  augustin,  né  en  Souabe  en  il 

se  fit  une  réputation  par  le  comique  et  l’originalité 
de  ses  sermons  : les  tilres  de  ses  écrits  ne  sont  pas 
moins  singuliers:  Fi  du  monde;  Judas  archico- 
‘/ii  in  , Attention  soldai ! Mort  à Vienne  en  170g. 

ABR  AU  A M -ECHELLENSIS , du  nom  d’Eckel , 
sa  patrie,  savant  maronite,  prof,  de  syriaque  et 
d’arabe  à Rome , où  il  mourut  en  166'q.  On  a de 
lui  : Linguie  sj'riarœ  sive  Chaldaicæ  perbrevis  in- 
stitution Rome,  1628  , in-:>  | ; S.  Antonii  magni  Epi- 
slo/œ  viginti , Paris,  i6/|t,  Ibid.  Pegulce , etc.,  16^6  ; 
Seinita  sapientiœ , Utrccht,  1709,  trad.  de  l’arabe 
de  Borhan-Eddyn  (v.  ce  nom);  de  proprielatibus 
ac  virlutiblts  medieis  animalium , plantarum  , etc., 
Paris,  16/^7,  trad.  de  Soyouby  (-v.  ce  nom)  ; Apollo- 
nii  Pergcei  conic.  lib.  Y,  YI  et  YII;  Paraphrasle 
Aba/phato  Asphahanensi  et  A rchimedis  assitmp- 
turum  libri , ex  arab.  lat.  ver  si , Florence , 1661, 
in-fol.  (v.  Abalpbat).  Il  a de  plus  fourni  à la  poly- 
glotte de  Lejay  te  Livre  de  Puth  en  syriaque,  arabe 
et  latin,  et  le  2e  livre  des  Machabces  en  arabe. 

ABRAHAMITES.  V.  Abraham  d’Antioclie. 

AERAHAMSEN  (Isaac)  , né  à Flessingne  en 
i663  , m.  en  1704.  H a laissé  quelq.  écrits  de  piété , 
et  un  c Table  c/u  onol.  de  l’hist.  ecclésiast.  et  civ. , 
depuis  la  création. 

ABRAHAMSON  (P.),  jurisc.  suédois,  a pu- 
blié en  1704  une  édition  du  Jus  Cbrislophoria- 
num.  Y.  Christophorûs. 

ABRAM  (Nicolas)  , né  en  Lorraine  en  i58g  , m. 
prof,  de  lliéol.  à Pont-à-Mousson  en  l655.  Il  a com- 
posé des  Commentaires  sur  les  aut.  classiques;  sur 
Virgile  , dont  M.  Lallemaut  a pub.  un  bon  abrégé , 
Rouen,  1710,  in-I2,  très-souvent  réimpr.  ; sur 
les  oraisons  de  Cicéron  , dont  on  a détaché  les 
analises,  qui  valent  mieux  que  le  commentaire; 
un  ouv.  de  tliéol.  intit.  : Pliants  Veleris  Testa- 
menti , sive.  sacrarum  c/uestionum  libri  XJr,  qu’il 
a dédié  à Dieu. 

ÂBRANCHÈS  ( Alvarez  ),  Portugais , fut  l’un 
des  chefs  du  la  révolut.  de  1640  , qui  porta  au  trône 
la  maison  de  Bragance. 

ABRESCII(Fuéd. -Louis ) , sav.  helléniste,  néà 
Hambourg  en  1699  , m.  à Zwoll  en  1782.  Il  futrec- 
teurde  plus,  collèges  en  Hollande  , et  il  a laissé  un 
gr.  norab.  d’écrits,  dont  les  plus  remarquables  sont  : 
des  Tlemarqucs  sur  Eschyle  , et  des  notes  critiques 
sur  les  Lettres  d’Arislencte , dont  il  a publié  une 
bonne  édition , Zwoll , 1749  , in-8. 

ARREU  ( Alexis),  médec.  portugais  du  17e  S., 
«st  l’aut.  d’un  traité  des  maladies  les  plus  communes 
uux  gens  de  cour  , écrit  en  latin  sous  le  titre  de  sep- 
tum in/îrmitatibus. 

ARREU  (D.  J.-Ant. ),  publiciste  espag.  du  îS” 
8.  On  lui  doit  la  Collection  de  tous  les  traités  des 
souverains  d’Espagne  avec  tous  les  états  de  l’Eu- 
rope , 12  vol.  in-fol.  en  espagnol.  Mort  en  1778. 

AIJREU  (Emman.),  missionn.  espagnol , m.  au 
Tonquin  en  I —36  , victime  de  son  rèlepourla  foi. 
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ABllEU  (Fii.. -Jus.)  , aut.  d’un  Traité  /iiridlrn. 
politique  concernant  les  prises,  impr.  à Cadix,  1746, 
in-8.  ; trad.  en  franc.  17.08,  in-12  ; réimp.  en  1802  , 
avec  des  notes  de  M.  Bonnemain. 

A BRIAN I ( Paul  ) , prêtre  et  poète  ital. , m.  à 
Venise  en  idqq.  Après  avoirprêché  dans  plusieurs 
villes,  il  se  lit  séculariser  et  publia  des  traduc.  en 
vers  italiens  d’Horace,  de  Lucain  et  autres  poètes. 

ABROSI.  V.  Abiosi. 

ABROTA  , femme  de  Nisus  , roi  de  Mégare  , qui 
lui  fit  élever  un  tombeau  magnifique,  et  ordonna 
que  les  Mégariennes  porteraient  toujours  dcshahil- 
lemens  de  mêmes  forme  et  couleur  que  ceux  d’A- 
brota  dans  la  dernière  année  de  sa  vie. 

ABROTELLA, femme  de  Tarenle,  citée  par  Jam- 
blique  comme  un  des  soutiens  de  la  secte  de  Py- 
thagore. 

ABRUZZO  (Barthélemi  ) , juriscorts.  sicilien  , 
m.  en  i665,  a publié  divers  ouv.  de  droit  civil  et 
canon.  — Abruzzo,  arcliit.  napolit.  du  17e  S.  , a 
orné  sa  patrie  d’édifices  publics  et  particuliers. 

ABSALON,  fils  de  David  et  de  Alaocha.il  assassina 
dans  un  festin  son  frère  aîné  Amnon  , et  se  révolta 
contre  son  père.  Ayant  été  défait  dans  la  forêt  d’E- 
phraïm  , il  fut  arrêté  dans  sa  fuite  par  les  branches 
d’un  arbre  dans  lesquelles  s’embarrassèrent  ses  longs 
cheveux.  Joab  , général  de  David,  l’ayant  rencontré 
dans  cet  état , le  perça  d’un  coup  mortel. 

ABSALON,  archevêq.  deLunden  en  Danemarck  , 
fut  le  ministre  et  l’ami  du  roi  Waldemar  Ier  , dans 
le  12"  S.  Il  déploya  autant  de  talens  sur  terre  et 
sur  mer  , comme  général  , que  dans  l’administ.  A 
ces  qualités  il  joignit,  disent  les  histor.  danois  , 
toutes  les  vertus  civiles  et  religieuses.  H mourut 
eu  1202. 

ABSALON,  chanoine  régul.  de  St.-Victorau  l3c 
S.  Ses  sermons  ont  été  impr.  à Cologne  en  1 534- 

ABSTEMIUS  (Laurent)  , savant  critique  et  fa- 
buliste des  l5c  et,  16e  S.  Il  a été  imp.  avec  les  an- 
ciens fabulistes  Esope,  Phèdre,  Gabrias , Avic- 
nus,  etc.  Son  recueil  a pour  titre  : Ilecatomjthium , 
c.-à.-d.  recueil  de  100  fables. 

ABSYMARE,  emper.  d’Orient  en  698,  élu  par 
les  soldats  de  Léonce  , persécuta  le  pape  Jean  YI , 
et  fut  détrôné  par  Jtistinien-le-Jeune  , en  703. 

ABSYRTE  (mythol.),  fils  d’Éétès,  roi  de  Colchos, 
et  frère  de  Médée.  Sa  sœur  le  mit  en  pièces,  et  dis- 
persa ses  membres  sur  la  route  pour  retarder  ceux 
qui  la  poursuivaient. 

ABSYTUS  , méd.  né  à Péruse  au  4e  S.,  est  un  des 
prem.  qui  aient  écrit  sur  l’art  vétérinaire , dont  il 
nous  a laissé  des  fragmens. 

ABUCARA  (Tuéod.),  év.  de  Carie,  assista  au 
concile  de  Constantinople  en  869.  O11  a de  lui  plus. 
Traités  tliéol.  sur  les  Juifs  , les  béret.,  et  sur  l’In- 
carnation , Ingolstadt,  1606  et  l6S3. 

ABUCKAYA  , chargé  d’affaires  du  dey  d’Alger  à 
Paris  en  1798,  fut  emprisonné  au  Temple  l’année 
suivante  , par  représailles  de  la  conduite  de  son 
gouvernement.  Mort  en  juillet  de  la  même  année. 

ABUNDANClï (Jehan  d’),  poète  franç.  du  i6cS., 
connu  aussi  sous  le  nom  de  maistre  Tyburcc,  a com- 
posé un  grand  nombre  de  petits  poèmes , ballades  , 
rondeaux  , chansons,  mentionnés  dans  la  Viblioth. 
deDu  Verdier.  Mort  vers  t55o. 

ABUNDIUS , pieux  et  savant  év.  de  Cômc  en 
Italie  , fut  légat  de  Léon  au  concile  de  Constanti- 
nople, en  43o  de  J.-C. , et  mourut  en  .jfig. 

ABYDÈNE,  hist.  grec  , aut.  d’une  histoire  des 
Cbaldéens  et  des  Assyriens,  dontEusèbca  conservé 
un  frag.  dans  le  9e  liv.  dosa  Préparation  évangé- 
lique. On  le  croit  conlcmp.  cl  disciple  d’Arislote. 

ABYDOS  , ville  de  l’Asie-Minearc,  située  dans 
la  partie  lapins  étroite  de  l’Ilellespont , en  face  de 
Seslos , est  célchre  par  les  amours  d’Héro  et  de 
Léandre  , et  par  le  pont  de  bateaux  qu’y  jeta  Xcrcès. 

AC  AGI  US  , s uni.  le  Borgne  , évêque  , disciple 
et  successeur  d’Kusèbcde  Césarce , en  338,  fut  dé- 
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posd  au  concile  de  Sardique.  Il  eut  grande  part  au 
bannissement  du  pape  Libère,  et  fit  déposer  St  Cy- 
rille. Il  mourut  en  365. 

ACACIUS  , évêq.  d’Amide  sur  le  Tigre  , en  ^20, 
vendit  les  vases  sacrés  pour  racheter  7,000  esclaves 
erses  , qu’il  renvoya  dans  leur  pays.  Le  roi  de 
erse  , touché  de  celte  générosité , fit  la  paix 
avec  Théodose-le-Jeune. 

ACACIUS,  évêq.  de  Bérée  en  Palestine,  ami 
deStEpipbane  et  de  Flavien , persécuta  St  Jean 
Chrysostômc.  Il  assista  au  concile  de  Constanti- 
nople en  38 1 , et  mourut  en  /)32. 

ACACIUS,  patriarche  de  Constantinople  en  ^71, 
porta  l’empereur  Zénon  à rendre  un  édit  favo- 
rable aux  eutycliéens.  Ayant  été  condamné  par 
le  pape  Félix  comme  hérétique,  il  persécuta  les 
catliol.  et  refusa  de  reconnaître  le  pape.  M.  en  ^88. 

ACADEMICIENS , secte  de  philosophes  qui  se 
réunissaient  à Athènes  dans  les  jardins  d’Àcademus. 
Ce  nom  désigna  d’abord  les  disciples  purs  de  Pla- 
ton ; puis  il  fut  donné  à certains  philosophes  qui 
s’éloignèrent  plus  ou  moins  de  la  doctrine  du  fon- 
dateur ; ce  qui  donna  lieu  à distinguer  plusieurs 
académ.  : la  première  (vêtus') , fondée  par  Platon  , 
dirigée  ensuite  par  Speusippe  , Xénocrate  et  Polé- 
mon  , professait  les  dogmes  de  Platon  ; la  seconde , 
(media)  , fondée  par  Àrcésilas  , prétendait  que  l’on 
ne  peut  rien  savoir;  la  troisième  (nova),  fondée  par 
Carnéade , enseignait  qu’on  ne  peut  atteindre  en 
tout  que  le  probable.  Quelques-uns  reconnaissent 
une  4e  et  une  5e  acad.,  dont  les  chefs  sont  Philon 
et  Antiochus  , qui  s’éloignèrent  du  scepticisme  de 
leurs  prédécesseurs,  pour  se  rapprocher  delà  véri- 
table doctrine  de  Platon  et  la  concilier  avec  celle 
de  Zénon. 

ACADEMUS , Athénien  qui  révéla  à Castor  et  à 
Pollux  le  lieu  où  était  cachée  Hélène  leur  sœur, 
que  Thésée  avait  enlevée.  On  croit  qu’il  était  pos- 
sesseur du  jardin  où  se  rassemblèrent  les  plato- 
niciens , et  que  c’est  de  lui  qu’il  prit  le  nom  à’a- 
cademie.  Selon  d’autres,  Acadc'mus  est  un  surnom 
de  Bacchus  , qui  veut  dire  sauveur  , et  le  nom 
d’académie  fut  donné  au  jardin  parce  qu’il  était 
consacré  à ce  dieu. 

ACALE  , neveu  de  Dédale,  inventa  le  compas  et 
la  scie.  Dédale  le  tua  par  jalousie,  et  Minerve  le 
métamorphosa  en  perdrix. 

ACAMAS  , fils  de  Thésée  et  de  Phèdre  , fut  dé- 
puté avec  Diomède  auprès  des  Troyens  , pour  leur 
redemander  Hélène.  Dans  celte  ambassade  , il  eut 
de  Laodicée  , fille  de  Priam  , un  fils  nommé  Mani- 
tus.  Il  alla  au  siège  de  Troie,  et  fut  un  de  ceux 
qui  s’enfermèrent  dans  le  cheval  de  bois.  A son  re- 
tour à Athènes  il  donna  son  nom  à la  tribu  aca- 
niantide. 

ACARNAS  et  AMPHOTERUS  (mylhol.),  fils 
d Alcméon  et  de  Callirhoé,  firent  périr  les  meur- 
triers de  leur  pere , et  furent  forcés  après  ce 
meurtre  a quitter  le  Péloponèsc  ; ils  conduisirent 
une  colonie  dans  celle  partie  de  l’Epire  qui  prit 
d’Acarnas  le  nom  d’Acarnanie. 

ACAMAPIXTLI  Ier , roi  des  Aslèqucs  ou  an- 
ciens Mexicains,  régna  ^0  ans  , et  mourut  en  1^20, 
regretté  de  ses  sujets  , auxquels  il  donna  de  sages 
lois.  Ce  fut  lui  qui  réunit  les  tribus  éparses  jus- 
qu alors  , et  fonda  la  ville  de  Tenoclititlan  , deve- 
nue depuis  Mexico. 

ACAjNTHIUS  (George),  savant  allemand  du 
I0«  S.  On  a de  lui  un  poème  intit.  : Philosophiœ 
platorucæ  lib.  III,  Baie,  i554 , in-8. 

ACARIE  (Marguerite),  religieuse  carmélite, 
nee  a Paris  en  1660,  contribua  à réformer  son 
ordre  et  à le  rendre  plus  austère.  Sa  Vie  a été 
Ccnte  et  pub  à Paris  par  Tronçon  de  Chenevières  , 
en  1690,  in-8. 

AÇARQ  (N.  d’),  des  acad.  d’Arras  , de  la  Ro- 
ei.el  e et  de  la  Grusca , ci-devant  prof,  h l’école 

)ule  militaire,  a donné  en  1760  et  1761  une 


Gramm.  franc,  philos .,  2 vol.  in-12;  Obscrv.  sur 
Racine  , etc.,  etc.,  in-8  ; elles  prêtent  elles-mêmes 
à la  censure  , mais  ne  sont  pourtant  pas  quelquefois 
sans  justesse  et  sans’ profondeur  ; Discours  de  ré- 
ception à Vacad.  de  La  Rochelle  sur  la  balance 
philos .,  1763,  in-8.  Portefeuille  hebdomadaire  , 
1770  ; Plan  d'éducation , 177 Ç> , Remarques  sur  la 
Gramm.  franc,  de  JVailly  , 17871  in-8. 

AGASTE  (mylhol.)  , fils  de  Pélias , roi  de  Tlics- 
salic.  Irrité  par  les  rapports  calomnieux  de  sa 
femme , il  abandonna  Pelée  aux  bêtes  féroces  dans 
une  partie  de  chasse  ; mais  ce  prince , ayant 
échappé  au  danger,  se  vengea  des  deux  époux 
avec  le  secours  des  Argonautes. 

ACGA  (St),  moine  de  l’ordre  de  St-Bènoît , 
év.  d’IIexam  dans  le  comté  de  Northumberland.  Il 
embellit  sa  cathéd.,  et  favorisa  les  arts  dans  son 
diocèse.  On  a de  lui  un  Traité  sur  les  souffrances 
des  Saints , et  des  lettres  à ses  amis.  Après  sa  mort, 
en  740  , il  fut  mis  au  rang  des  saints. 

ACCA- LAURENTIA  , femme  de  Faustulus  , 
berger  de  Numilor,  sauva  et  nourrit  Romulus  et 
Rémus.  La  licence  de  ses  mœurs  l’avait  fait  nom- 
mer louve , d’où  vint  la  fable  qui  donne  à Romu- 
lus une  louve  pour  nourrice  ; on  célébra  en  son 
honneur  des  fêtes  nommées  laurentales. 

AGGA  , célèbre  courtisane  sous  le  règne  d’An- 
cus  Martius,  étant  devenue  subitement  riche  par  son 
mariage  avec  Tarlutius  , fit  le  peuple  romain  héri- 
tier de  ses  biens.  On  institua  par  reconnaissance  en 
son  honneur  des  fêtes  licencieuses  sous  le  nom  de 
la  déesse  Flore. 

ACCARISI  (Albert)  , grammairien  , né  dans  le 
duché  de  Ferrare  au  16e S.  On  a de  lui  : Vocabu- 
laire, gramm.  et  orthographe  de  la  langue  vul- 
gaire italienne , impr.  en  i543. 

ACGARJSI  (Franc.),  né  à Ancône  dans  le  16e  S., 
professa  le  droit  civil  à Sienne , ensuite  à Pavic  , et 
fut  honoré  du  titre  de  conseiller  par  le  duc  de 
Parme.  M.  en  1622.  Accarisin’a  laissé  aucun  ouvr.  ; 
son  éloquence  et  son  érudition  l’ont  fait  comparer 
à Cujas. 

ACCARISI  (Jacques)  , prof,  dé  rliétor.  à Man- 
touc , en  i6’54  , a publié  un  vol.  de  Discours  , un 
autre  de  Lettres  , une  trad.  de  Y H ist.  des  troubles 
des  Pays  - Bas , du  cardinal  Bentivoglio  ( v.  ce 
nom  ). 

ACCETTO  (Réginald)  , grammairien  napoli 
tain  , m.  à Naples  en  1690 , a pub.  un  Trésor  de  la 
langue  vulgaire  , en  italien  , Naples,  1672. 

ACCIAJUOLI  ( Reinier  ) , Florentin  né  dans 
le  14e  S.  Il  acquit,  en  i364,  les  seigneuries  de 
Youitza  et  de  Corinthe.  Après  s’être  rendu  suc- 
cessivement maître  d’une  grande  partie  de  la  Grèce 
méridionale,  il  partagea  ses  domaines  en  mou- 
rant entre  les  Vénitiens,  son  gendre,  Th.  Paléo- 
logue , et  un  fils  naturel  nommé  Antoine  ; son  oncle , 
Nicolas  Acciajuoli,  était  grand  sénéchal  du  roy.  de 
Naples  sous  la  reine  Jeanne  Ilc,  à laquelle  il  rendit 
des. services  signalés. 

ACCIAJUOLI  (Ange),  archcv.  de  Florence, 
sa  patrie,  et  card.  légat,  m.  en  1407,  auteur  d’un 
ouvr.  en  faveur  d’Urbain  VI,  pour  faire  cesser  le 
schisme  qui  divisait  l’Eglise. 

ACCIAJUOLI  (Zanoeio)  , dominicain,  né  à 
Florence  en  i46l«,  bibliolhéc.  du  Vatican.  Léon  X 
le  chargea  de  transporter  de  cette  bibliothèque  au 
château  Sl-Ange  les  plus  anciens  MSs.  dont  il  ré- 
digea la  taldc  qui  a été  pub.  par  Montfaucon  ; c’est 
lui  qui  mit  au  jour  les  épigrammes  grecques , 
d’Ange  Polilien  qui  l’en  avait  chargé  au  lit  de  la 
mort.  Acciajuoli  mourut  en  i52o. 

ACCIAJUOLI  (P.-A.)  et  Jacques,  son  fils, 
Florentins  d’origine,  nés  à Ferrare  dans  le  lô^S., 
ont  composé  des  poésies  latines  qu’on  11e  connaît 
que  par  les  éloges  de  quelques  écrivains  italiens. 

ACGIA JUOLI-SAL VETTI  ( Madél.  ),  dame  de 
I loreuce,  ni.  en  1610.  On  a d’elle  quelques  poésies 
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cl  3 chants  d’un  poème  inlit.  : David  persécuté , 
pub.  ù Florence  en  I bgo  el  161 1 , in-/i. 

ACCIA  JUOLI  (Donat),  ne  à Florence  en  1/(28, 
orateur , philos.  et  matlièmat. , remplit  un  grand 
nombre  d’emplois  publics,  de  commissariats,  d’am- 
bassades, et  mourut  pauvre  en  1/(78.  Les  Florentins 
dotèrent  ses  deux  biles,  et  donnèrent  à ses  trois 
dils  pour  tuteurs  trois  riches  citoyens  , et  Laurent 
-de  Mc'dicis  lui-même.  Scs  ouvr.  sont  : Expositio 
super  libros  ethicorum  Aristoielis  in  navnm  tra- 
ductionem  Argyropiti.  In  Aristoielis  libros  VIII 
politicorum  commentant.  Dans  les  recueils  des 
Vies  de  Plutarque  en  latin  , celles  d’Alcibiade  et 
de  Dc'me'trius  sont  de  lui,  ainsi  (ju’une  Vie  de 
Charlemagne  qui  se  trouve  à la  bn  de  ces  recueils. 
Il  a traduit  en  langue  vulgaire  l’histoire  latine  de 
Florence,  de  Léonard  d’Arezzo. 

ACCIAJO  (Paris),  sculpt.  italien  dont  les  prin- 
cipaux ouvr.  sont  le  tabernacle  du  grand  autel  et 
les  ornemens  de  l’orgue  de  la  cathédrale  de  Sar- 
zana  en  Italie. 

ACCIEN , dont  le  nom  véritable  est  BAGITY- 
JYAN,  émir  ou  prince  d'Antioclie,  mentionné 
dans  les  hist.  des  croisades,  tué  en  1098  , après  la 

Î irise  d’Antioche  ; sa  tcle  fut  portée  aux  chefs  de 
’armée  des  croisés. 

AGCIO-ZUCCO  , poète  italien  du  i5cS.,  a trad. 
en  autant  de  sonnets  italienSjles  fables  d'Esope , 
chacune  précédée  d’une  épigramme  latine  , et  suivie 
d’un  second  sonnet  renfermant  la  moralité. 

ACGIUS  , ou  plus  exactement  ATTIUS  ( Lu- 
cius ) , tragique  latin  , naquit  l’an  de  Rome  584  1 
170  ans  avant  J.  C.  A l’exception  de  sa  tragédie  sur 
l'expulsion  clés  Tarquins , il  avait,  comme  Pa- 
cuvius  , emprunté  tous  scs  sujets  du  théâtre  grec. 
Cicéron  , qui  le  cite  souvent , faisait  cas  surtout  de 
son  Philoetète.  Indépendamment  de  ses  tragédies  , 
Attius  avait  rédigé  envers  des  Annales  Jiislorir/ues, 
et  célébré  les  exploits  en  Espagne  du  consul  Dé- 
ciraus-Brutus  , qui  fut  son  protecteur  et  son  ami. 
On  lui  attribue  aussi  deux  comédies  : le  Mariage 
et  le  Marchand.  Ce  poète  était  tellement  considéré 
à Rome  , qu’un  citoyen  fut  sévèrement  réprimandé 
par  le  magistrat  pour  avoir  irrévérencieusement 
prononcé  son  nom.  Nous  n’avons  plus  que  les 
titres  de  scs  pièces  , et  quelques  vers  épars  dans 
dider.  ouvr.  de  Cicéron  , etrec.  par  Robert  Etienne. 
ACCICJS  TULLIUS.  V.  Tullius. 

ACGIUS  NÆYIUS.  Y.  Nævius. 

ACCOLTI  (Benoit),  né  à Arezzo  en  1 ^ , 

commença  par  professer  le  droit  à Florence  ; en- 
suite, se  livrant  à l’élude  de  l’hist.  , il  publia,  en 
i532,  un  ouvrage  intit.  : de  Bello  à chrislianis 
conhra  barbaros  gesto , pro  Christi  sepulchro  et 
Jnaeâ  recuperandis  ; son  second  ouvr.  : de  Prœs- 
tantiâ  'virorurn  sui  œvi , parut  à Parme  en  1689. 
Nommé  citoyen  , puis  chancelier  de  la  république 
de  Florence,  il  mourut  en  1466. 

ACCOLTI  (François),  frère  du  précédent, 
naquit  à Arezzo  en  1 4 1 8 , prof,  le  droit  à Bologne  , 
puis  àFcrrarc,  et  mourut  en  1 483.  Accolli  réunis- 
sait à l’érudition  d’un  savant , l’imagination  d’un 
littérateur  et  d’un  poète;  il  a laissé  plusieurs  ouvr. 
de  jurisprudence  et  de  philologie. 

ACCOLTI  (Bernard),  fils  de  Benoît,  et  né 
à Arezzo.  La  célébrité  qu’il  acquit  comme  poète 
le  fit  surn.  par  scs  contcmp.  Vunico  Arclino.  La 

Îïostérité  11’a  point  confirmé  celle  opinion  quant  à 
’élégancc  du  style  de  Bernard  , mais  on  a reconnu 
dans  scs  vers  l’imagination  et  la  verve  d’un  poète. 
Scs  œuvres  ont  été  impr.  à Florence  et  à Venise  en 

i5i3  et  ifiiQ. 

ACCOL'l 1 (Pierre)  , frère  du  précédent , étudia 
d’abord  et  professa  le  droit  , entra  ensuite  dans 
les  ordres,  et  fut  nommé  cardinal  par  le  pape 
Jules  Il  ; il  a laissé  quclqv  ouvr.  de  droit  peu  im- 
portaus.  Il  s’était  marié  étant  encore  laïc  , et  il  eut 
deux  fils  et  une  fille.  Le  second  de  scs  fils , Benoît , 
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chef  d'une  conspirât,  des  Florentins  contre  Pic  IV  , 
en  i56/|  , fut  pris  et  pendu  avec  scs  complices. 

ACCOLTI  ( Benoit  ) , neveu  du  précéd. , connu 
sous  le  nom  decard.  de  Bavcnnc.  Il  eut  pour  père 
un  3e  bis  deBcnoit  le  jurisc.  et  l’histor.  ; son  oncle 
l’ayant  fait  avancer  promptement  dans  l’Eglise  , il 
fut  nommé  card.  à 3o  ans  par  le  pape  Clément  VII. 
Il  mourut  en  iS/jg,  après  avoir  composé  quelques 
ouvr.  latins  dont  on  n’a  imprimé  qu’une  partie. 

ACCOLTI  ( Léonard)  , pelil-Gls  du  précédent, 
n’est  connu  dans  les  lettres  que  pour  avoir  publié 
avec  son  frère  Pierre,  en  i(>23  , l’ouVr.  de  Benoit, 
leur  quatrisaïeul , intit.  : de  la  guerre  des  Chrétiens 
contre  les  Barbares  , avec  les  notes  de  Thomas 
Dempster  (v.  ce  nom  ). 

ACCOLTI  (Pierre ) , frère  de  Léonard  , a laissé 
deux  écrits  : l’un  est  un  Panégyrique  de  Cosme  II, 
duc  de  Florence  ; et  l’autre  un  Traité  de  Pers- 
pective. 

ACCORAMBONI  (Jérôme)  né  dans  le  duché 
d’Urbin,  enseigna  la  médec.  àPadoue,  el  mourut 
en  i535.  Il  a laissé  en  lat.  des  Traités  sur  la  cor- 
ruption , le  catarrhe  el  le  lait.,  Venise , i53/i  , 
i536,  in-8. 

ACCORAMBONI  (Félix  ) , un  des  bis  du  pré- 
cédent, fut  à la  fois  poète,  médec.  et  philos.  On  a 
de  lui  des  commentaires  sur  Aristote,  Galien  et 
Théophraste  , Rome  , l5go  , l6o3  , t\  vol.  in-folio. 

ACCORAMBONI  (F abio)  , autre  bis  de  Jérôme, 
professa  le  droit  à Padoue,  et  exerça  div.  emplois 
près  de  la  cour  de  Rome  , où  il  avait  été  appelé  par 
le  pape  Paul  III.  11  a composé  quelq.  ouv.  qui  lui  ont 
fait  moins  de  réputation  qu’il  n’en  acquit  de  son 
temps  comme  négociateur  , publiciste  et  homme 
d’état.  Il  mourut  à Rome  en  i55g. 

ACCORAMBONI  ( Vittoria  ) , dame  de  la 
même  famille,  a eu  de  la  célébrité  par  sa  beauté 
et  ses  malheurs.  Son  histoire  a été  écrite  en  1800  , 
in-^,  et  en  1807  , in-12,  parM.  Adry  (i>.  ce  nom). 

ACCORDS  (des).  V.  Tabourot. 

ACCORSO  (Marie- Ange),  un  des  plus  sav. 
critiques  du  16e  S.  Il  vécut  long-temps  à la  cour 
de  Charles-Quint,  qui  luiconba  plusieurs  missions 
en  Allemagne,  eu  Pologne  et  dans  d’autres  pavs 
du  nord.  Il  a pub.,  indépendamment  de  plusieurs 
opuscules  de  critique  et  de  philologie  : Obser- 
vations sur  Ausonc  , Solinus  et  Ovide  ; une  édi- 
tion corrigée  et  augmentée  d ’Ammien  Marcellin  ; 
une  édit,  des  lettres  de  Cassiodore  et  de  son 
Traité  de  l’âme  , ouvr.  qu’il  a purgé  des  fautes 
nombreuses  qui  s’étaient  glissées  dans  les  éditions 
précédentes. 

ACCCJRSE  ou  ACCORSO  (François),  né  à 
Florence  en  Il5l  , d’autres  disent  en  1182,  pro- 
fessa la  i-hétorique  à Bologne  ; mais  il  abandonna 
les  lettres  pour  revenir  à l’étude  du  droit , et  en 
moins  de  sept  ans  il  acheva  l’immense  collection 
connue  sous  le  nom  de  Grande  glose.  Toute 
la  famille  d’Accurse  , hommes  et  femmes,  sc 
livrèrent  à l’élude  des  lois.  Fravcnlobius  raconte 
qu’une  de  ses  biles  excella  daus  ces  études  si 
étrangères  à son  sexe  , et  qu’elle  donna  des  leçons 
publiques  de  droit  romain  à l’université  de  Bo- 
logne. Il  mourut  en  1229  dans  sa  ville  natale.  La 
meilleure  c'dit.  de  sa  Grande  glose  est  celle  de 
Goilefroi , imprimée  à Lyon  , l5Sp,  6 vol.  in-folio. 

ACCURSE  ( François  ) , son  ’lils  aîné  , professa 
également  le  droit  à Pologne  avec  un  gr.  succès. 
Edouard  Irr  l’attira  en  Angleterre  , d’où  il  revint 
dans  sa  patrie  , et  mourut  en  i3?.t. 

ACCURSE  (Servo)  , frère  du  précéd. , suivit 
la  même  carrière.  Scs  gloses  sont  peu  estimées. 

ACCURSE  ou  ACCORSO  , imprimeur  de  Milan 
au  if>e  s. , a pub.  div.  ouvr.  lat.  dont  le  catalogue 
sc  trouve  dans  les  Annales  fypogr.  de  Maittaire. 

ACEMÉTES  ou  ACOEMETES  , mot  grec  qui 
signifie  non  dormans.  On  appelle  ainsi  des  moines 
de  Syrie  chez  qui  les  exercices  de  piété  duraient 
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jour  et  nuit  sans  interruption.  Cet  ordre  fut  fonde' 
dans  le  5e  S.  par  St  Alexandre. 

ACÉPHALES,  hérét.  du  5'  S.,  ainsi  nommés 
parce  qu’ils  n’avaient  point  de  chef.  Leur  doc- 
trine était  de  confondre  les  deux  natures  en  J.-C. 

ACERBO  (Franc.  ) jésuite  et  poète  napolitain 
né  dans  le  17e  S.  On  a de  lui  un  recueil  de  poésies 
sous  ce  titre  : Ægro  corpori  à musâ  solutium. 

ACERNUS  (Secast.-Fab.),  écriv.  polonais,  dont 
le  vrai  nom  est  Ixlonoivicz , m.  en  if)o8,  est  aut. 
d’un  poème  latin  sur  l’éducat.  d’un  véritable  hé- 
ros , avec  ce  titre  : Victoria  deorum  , etc. , qui 
l’a  fait  surn.  V Ovide  s arm  aie , impr.  en  1600. 

ACESAS  ou  ACESEUS,  Grec  , né  en  Chypre, 
célèbre  par  son  talent  pour  la  broderie.  Son  lils  , 
Hélicon  , partagea  ses  travaux  et  sa  réputation. 
Athénée  , qui  a fait  connaître  ces  deux  artistes  , 
rapporte  qu’on  voyait  de  son  temps  , dans  plu- 
sieurs temples  d’Athènes  , des  ouvr.  où  leurs 
noms  étaient  inscrits , entre  autres  le  manteau  de 
Minerve  Poliade. 

ACESE  , év.  novation  , qui , au  concile  de  Xicée, 
prétendit  que  l’on  devait  exclure  de  la  pénitence 
ceux  qui  étaient  tombés  en  faute  après  le  baptême. 

ACESTE  (mytliol.),  roi  d’une  partie  de  la 
Sicile,  secourut  Priam  dans  la  guerre  de  Troie, 
et  donna  l’hospitalité  à Enée , quand  ce  prince 
s’arrêta  en  Sicile. 

ACEYEDO  (d.  Alonz.  Mar.),  jurise.  espa- 
gnol , m.  en  177t.  H était  avoc.  à Madrid,  et  il  a 
publié  des  ouv.  estimés  , parmi  lesquels  on  doit 
distinguer  celui  où  il  attaque  l’affreux  usage  de  la 
torture  , impr.  en  1770. 

ACE  VE  IX)  ( Félix-Alvarez)  , militaire  espa- 
gnol, un  des  princip.  acteurs  de  la  révol.  d’Espagne 
en  1820  , m.  celle  même  année.  Il  était  avocat  à 
Madrid,  lorsqu’il  renonça  à cette  profession  pour 
entrer  dans  les  gardes-du-corps  du  roi  Charles  IV. 
11  devint  ensuite  chef  du  8e  corps  des  volontaires 
de  Léon  en  1808  , colonel  l’année  suiv.  ; et  se  dis- 
tingua dans  les  campagnes  de  1808  à 1814  contre  les 
Français.  En  1820  , il  fut  mis  par  le  peuple  de 
Galice  à la  tête  de  l’insurrection  de  celte  province, 
et  tué  dans  une  embuscade  , après  avoir  défait  un 
corps  d’Espagnols  du  parti  du  roi  Ferdinand. 

ACI1A  ( Maimoxjn-ben-Cais  ) , poète  arabe  du 
6e  S.  11  est  aut.  d’un  poème  dont  M.  Sylvestre  de 
Sacy  a donné  l’analise  dans  le  tome  IV  des  Notices 
et  extraits  des  MSs.  de  la  bibliolheq.  du  roi. 

ACHAB  , roi  d’Israël  , filsd’Amri,  monta  sur 
le  trône  l’an  918  av.  J.-C.  , et  régna  22  ans.  A 
l’instigation  de  sa  femme  Jésabel,il  éleva  un  temple 
à Baal  , persécuta  cruellement  les  prophètes , et 
n’eut  recours  au  vrai  Dieu  que  lorsqu’il  se  vit  as- 
siégé dans  Samarie  par  Adad,  roi  de  Syrie.  Il  tailla 
plusieurs  lois  en  pièces  les  armées  de  ce  prince  et 
le  lit  prisonnier  lui-même  ; mais  il  le  rétablit  dans 
scs  états.  Peu  de  temps  après  , la  guerre  s’e'tant 
rallumée  entre  eux,  il  périt  dans  un  combat,  percé 
I d’une  flèche. 


ACIIAB  , faux  prophète  du  temps  de  la  capti 
de  Babylonc, , fut  mis  à mort  par  Nabtichodono 
ACHÆMEXES,  chef  d’une  famille  qui  re 
en  Perse  jusqu’à  Darius  I"  ; ce  qui  a fait  som 
donneraux  Perses  le  nom  d’Achéméniens. 

ACHÆMÈiNES  , fils  de  Darius  Ier  , roi 
Perse , commanda  la  flotte  d’Égypte  dans  l’e? 
dition  contre  la  Grèce.  Il  fut  battu  et  tué  par  ] 
rus,  chef  des  Egyptiens  révoltés,  482  ans  av.  J 
ACILEUS,  poète  tragique  grec  anterieur  à 
lipide  et  postérieur  à Sophocle  (vers  la  74'  olyi 
Des  3o  ou  4<j  trag.  et  autres  ouv.  qu’il  a écrit! 
De  reste  que  dos  fragm.  conservés  par  II.  Grol 
ACILEUS , autre  poète  tragique  grec  , lié  à 
raciisc  vers  420  av.  J.-C. , avait  composé  dix 
Seaies,  cju i sont  perdues. 

ACILEUS  , parent  et  lieutenant  d’Antiochm 
n'  i se  révolta  contre  ce  prince  et  s’em 


d^une  partie  do  ses  états.  Apres  s’etre  soutenu  5 
ans  dans  l’Asic-Mineure  , il  fut  vaincu  et  mis  à 
mort  l’an  223  avant  J.-C. 

ACHAIE  , roi  d’Ecosse  en  788  , repoussa  les  in- 
cursions des  Anglais  et  des  Irlandais  , fit  alliance 
avec  Charlemagne,  et  mourut  en  819. 

ACIIALEM  , roi  des  Norlhumbres  dans  le  6e  S., 
perdit  son  territoire  et  passa  dans  le  pays  de 
Galles  où  régnait  sou  frère  Arlhaned.  Ils  sont  tous 
les  deux  célèbres  par  une  bataille  livrée  dans  le 
comté  de  Cardigan  , où  , selon  les  chroniques  an- 
glaises , ils  montaient  le  même  cheval. 

ACHAN  , capitaine  hébr.  , lapidé  par  ordre  de 
Josué  avec  sa  femme  et  ses  enfans  , pour  avoir  dé- 
robé, lors  de  la  prise  de  Jéricho  , 2uo  sicles  d’ar- 
gent , un  manteau  d’écarlate  et  un  lingot  d’or  , 
contre  la  défense  de  Dieu. 

ACIIARD  DE  Sx-VICTOR  , né  vers  le  com- 
menc.  du  12e  S.,  chanoine  régulier  de  St-Aug., 
2e  abhe  de  St-Victor-lès-Paris.  Henri  II,  roi  d’An- 
gleterre , le  nomma  au  siège  d’Avranches  , et  lui 
donna  toujours  des  marques  particul.  d’estime.  On 
a de  lui  : un  Traité  sur  l’ abnégation  de  sui-même, 
un  autre  sur  la  division  de  l’âme  et  de  l'esprit , 
MSs.  de  l’ancienne  abbaye  de  SL-Victor,  dont  la  bi- 
bliothèq.  de  Cambridge  a des  copies.  Il  mourut 
en  1 1 7 1 . 

ACIIARD,  théol.  célèbre  dans  le  12'  S.  , fut  l’un 
des  maîtres  de  St  Bernard  , qui  le  nomma  directeur 
des  novices  du  monastère  de  Clairvaux. 

ACIIARD  (Antoine  ),  né  à Genève  en  1696'  , 
m.  en  1772,  pasteur  de  l’église  franç.  et  de  l’aca- 
démie de  Berlin.  Ce  ministre,  d’une  constitution 
faible  , et  qui  ne  vécut  pendant  20  ans  que  de  lai- 
tage , avait  au  prem.  degré  le  talent  de  la  déclama- 
tion , et  prêcha  souvent  devant  la  famille  roy.  de 
Prusse.  Les  mémoires  de  l’académie  de  Berlin  ren- 
ferment les  matériaux  d’un  ouv.  qu’il  faisait  sur 
la  liberté  de  l’homme,  en  réponse  aux  objections 
deSpinosa,  dè  Bayle  et  de  Collins.  Ses  Sermons 
ont  été  imprimés  après  sa  mort. 

ACHARD  (Franc.)  , né  à Genève  en  1708,  con- 
seiller de  justice  à Berlin,  a pub.  des  Béjlexions 
sur  l’infini  mathématique. 

ACIIARD  (François-Charles)  , chimiste,  né 
en  Prusse  en  1754  , m.  en  1821  , a laissé  : des  Mé- 
moires physiques  et  chimiques  ; des  Leçons  de 
physique  expérimentale  ; une  Instruction  sur  la 
préparation  du  sucre  brut , du  sirop  et  de  l'eau- 
de-vie  de  Betterave;  ces  3 ouv.  impr.  à Berlin  , de 
1780  à 1800  , in-8. 

ACHARD  (Claude-François  ) , médecin,  né  à 
Marseille  en  1758  et  m.  en  1809  , fut  secre't.  de 
l’académ.  et  bibliothéc.  de  cette  ville.  Il  est  aut.  du 
Dictionnaire  de  la  Provence  et  du  comtat  Venais- 
sin  , in-4  , 1787  ; Description  historique , géo- 
graphique et  topographique  de  la  Provence  et  du 
comtal  venais  sin , in-q , ibid.  ; Tableau  de  Mar- 
seille , 1 vol.  in-8  ; Bulletin  des  sociétés  savantes 
de  Marseille  et  des  départent,  du  midi , 1802  ; Cours 
élémentaire  de bibliog . , ou  lascience  du  bibliothéc. 
Marseille,  3 vol.  i_n-8. 

ACIIARDS  (Éléazar-Fr.  de  LA  BAUME 
des  ),  c'v.  missionn.  né  à Avignon  en  1679,  prévôt 
de  la  cathédrale  de  cette  ville.  Il  se  distingua  lors 
delà  peste  dè  1720,  qui  ravagea  Marseille  et  la  Pro- 
vence , et  pour  cette  raison  fut  nommé  év.  d’IIali- 
carnassc.  Clément  XII  lui  proposa  d’aller,  en  qua- 
lité de  vicaire  apostolique,  pacifier  les  différends 
qui  s’elaient  élevés  entre  les  missionn.  de  la  Chine. 
11  partit  en  1738.  Après  six  mois  de  traversée  et3ans 
de  courses  et  de  travaux,  il  mourut  à Cochin  mar- 
tyr d’un  zèle  infatigable  en  17.4t.  L’abbé  Fabre, 
provisiteur  dans  celte  mission  , en  fit  impr.  à Ve- 
nise , 1753  , une  relation  curieuse,  mais  diffuse. 

ACIIARIUS  (Élue),  bolan.  de  Stockholm,  m. 
en  1820,  est  aut.  des  ouv.  suiv.:  Lichenogrnphuc 
Sueciæ  prodromus  ; une  Méthode  (en  latin)  pour 
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classer  les  lichens  selon  leurs  genres , leurs  espèces 
et  leurs  variétés  ; une  Lichéno graphie  universelle. 

ACHARY , doct.  musulman,  chef  de  Ja  secte 
des  acharicns  , dont  les  points  fondamentaux  sont 
la  prédestination  gratuilo  et  absolue,  et  la  prédesti- 
nation physique. 

ACHAZ  , roi  de  Juda  , fils  et  successeur  de  Joa- 
tlian  , vainquit  d’ahord  Razin,  roi  de  Syrie  ; mais 
ayant  clevé  des  autels  aux  faux  Dieux,  et  leur 
ayant  même  sacrifié  son  fils  , Dieu  permit  qu’il  fût 
vaincu  à son  tour  par  Raziu  et  par  Rhacc'e  roi  d’Is- 
raël. Il  eut  recours  à Téglath-Phalasar , roi  d’As- 
syrie, auquel  il  donna  loutl’ordu  temple  de  Jéru- 
salem. Il  mourut  après  un  règne  de  16  ans , l’an 
726  av.  J. -G.,  et  fut  privé  de  la  sépulture  des  rois. 

ACHE  (le  comte  d’)  , vice-amiral  franç. , né  en 
1716,  n’est  célèbre  que  par  ses  revers  ; il  soutint  les 
combats  les  plus  malheureux  contre  les  Anglais  , et 
laissa  enlever  tous  les  élablissemens  français  des 
côtes  de  Coromandel  et  de  Malabar  dans  l’Inde. 
Mort  vers  la  fin  du  18e  S. 

ACIIEENS  ( les)  , liabitans  de  l’Achaïe,  occupè- 
rent d’abord  une  contrée  voisine  d’Argos  ; mais 
chassés  par  les  Héraclides  , 80  ans  après  la  guerre 
de  Troie  , ils  s’emparèrent  de  la  partie  nord-est  du 
Péloponèse , qui  depuis  a été  nommée  Achaïe. 
Après  avoir  été  quelque  temps  gouvernées  par  des 
rois,  les  villes  de  l’Achaïe  secouèrent  le  joug,  et 
formèrent  une  confédération,  qui  ne  fut  soumise  que 
parles  rois  de  Macédoine,  successeurs  d’Alexandre. 
Les  Acbéens  secouèrent  le  joug  une  seconde  fois  , 
et  formèrent  de  nouveau  une  confédération  deve- 
nue célèbre  sous  le  nom  de  ligue  achéenne , dans 
laquelle  entrèrent  plusieurs  peuples  du  Pélopo- 
nèse, et  qui,  pendant  l35  ans,  se  rendit  redou- 
table et  conserva  son  indépendance  ; elle  dut  prin- 
cipalement scs  succès  aux  vertus  et  aux  talens  de 
Philopémen  et  d’Aratus  : elle  combattit  long-temps 
contre  les  Rdmains  pour  la  liberté  de  la  Grèce  ; 
mais  elle  fut  détruite  par  le  consul  Mummius  , l’an 
1Û6  av.  J.-C. 

ACHELOUS  ( mytbol.  ) , fils  de  l’Océan  et  de 
Thc'tis,  dieu  du  fleuve  de  ce  nom  et  père  des  Sy- 
rènes  ; épris  des  charmes  de  Déjanire , il  osa  la  dis- 
puter à Hercule  : vaincu  dans  une  première  lutte, 
il  revint  au  combat  sous  la  forme  d’un  serpent,  et 
ensuite  sous  celle  d’un  taureau  , mais  il  ne  fut  pas 
plus  heureux,  et  céda  le  champ  à son  redoutable 
adversaire. 

ACHEN  (Jean  van),  peintre,  né  à Cologne  en 
l556,  et  mort  à Prague  en  1621  ; il  a composé  un 
grand  nombre  de  tableaux  estimés , répandus  en 
Italie,  en  Bavière  , en  Autriche  et  en  Bohème  , et 
dont  les  sujets  sont  presque  tous  religieux. 

ACIIENWAL  (Godef.),  né  en  1719,  à Elbing 
en  Prusse;  il  professa  à Marbourg  l’histoire,  la 
statistique  et  le  droit  de  la  nature  et  des  gens:  les 
plus  rcmarq.  des  ouv.  qu’il  a laissés  sont  : les  Elé- 
mens  du  Droit  naturel , en  latin,  et  La  Constitution 
des  royaumes  et  états  de  l’ Europe . Le  premier  il 
fit  une  science  de  la  statistique  , qui  n’cxislaiL  avant 
lui  que  dans  des  matériaux  épars. 

ACIIGRON  ( mythol.  ) , fils  du  soleil  et  de  la 
terre;  il  fut  précipité  dans  les  enfers  , et  y fut  changé 
en  un  fleuve  qui  conserva  son  nom. 

ACI1ERY  (dom  J.-Luc  d’)  , sav.  be'néd.  de  la 
cong.  dcSt.-Maur,  né  en  1609,  morlàParis  en  l683, 
s’appliqua  à la  recherche  de  toutes  les  pièces  de 
l’antiquité  qui  pouvaient  être  utiles  aux  modernes. 
On  distingue  surtout  son  Velerum  alir/unt  scripto- 
rum  spicilegium.  Paris,  l653,  1677,  l3  vol.  in-4,  ré- 
imprimé en  1728,  .3  vol.  iu-fol.;  il  publia  en  outre 
VEpître  attribuée  à St  Barnabe',  Paris  , l(i:|5  , in-ij  ; 
les  OEuvrcs  de  Lanfranc , ifijS,  in-fol.;  OEuvres  de 
Guibert , abbé  de  INogent,  1601,  in-fol.;  Régula  so- 
litariorum  , i653,  in- 1 2 ; Catalogne  in-^  des  Ou- 
vrages ascétiques  des  Pères,  t6/|3  cl  1671  ; il  a eu 
aussi  une  très-grande  part  au  Recueil  des  actes  des 
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Saints  de  l’ordre  de  Sl-Renoît,  pu  h.  par  le  P.  Ma- 
billon.  Il  joignait  à une  vaste  érudition  toutes  les 
vertus  de  son  état. 

ACIIIAB,  neveu  d’IIérode-lc-Grand  , lui  sauva 
plusieurs  fois  la  vie. 

ACIIILLAS,  général  de  Ptolémce,  roi  d’Egvple, 
assassina  Pompée  par  l’ordre  de  ce  prince  ingrat. 

ACHILLE,  fils  dcThétis  et  de  Pélée , roi  de  la 
Phlhiolide,  le  plus  grand  des  héros  qui  se  signa- 
lèrent au  siège  de  Troie.  A sa  naissance  , Thctis  le 
plongea  dans  le  Slyx,  ce  qui  le  rendit  invulnérable 
dans  toutes  les  parties  du  corps,  exccptéau  talon  par 
où  elle  le  tenait.  11  fut  élevé  par  le  centaure  Chi- 
ron,  qui  le  nourrit  de  moelle  de  bêtes  fauves.  Lors- 
que les  Grecs  se  préparaient  au  siège  de  Troie , 
Thétis,  craignant  qu’il  n’y  pérît,  l’envoya,  déguisé 
en  femme,  sous  le  nom  de  Pyrrha , à la  cour  de 
Lycomède,  dans  l’île  de  Scyros.  Achille  y épousa 
secrètement  Déidamie,  fille  du  roi,  et  en  eut  un 
fils  nommé  Pyrrhus.  Dlysse  découvrit  le  lieu  de  sa 
retraite , le  força  par  une  ruse  habile  à se  trahir,  et 
l’entraîna  au  siège  de  Troie.  Achille  ne  tarda  pas  à 
se  distinguer  par  les  plus  grands  exploits  ; mais 
Agamenmon  lui  ayant  ravi  Briséis,  jeune  captive 
qu’il  chérissait,  le  héros,  irrité  de  cet  affront,  se 
retira  dans  sa  tente,  et  ne  voulut  plus  combattre 
jusqu’à  la  mort  de  son  ami  Patrocle  : il  reprit  les 
armes  pour  le  venger,  tua  Hector,  et,  dans  sa  fu- 
reur, le  traîna  trois  fois  autour  des  murs  de  Troie, 
attaché  parles  pieds  à son  char.  Dans  la  10e  année  de 
la  guerre,  Achille  allait  épouser  Polyxène,  fille  de 
Priant , quand  Paris,  l’ayant  blessé  d’un  coup  de 
flèche  au  talon,  il  mourut  de  cette  blessure.  On 
raconte  sa  mort  de  plusieurs  autres  manières,  mais 
celte  tradition  est  la  plus  reçue.  Les  Grecs  dépo- 
sèrent ses  cendres  au  promontoire  de  Sige'e.  La  co- 
lère d’Achille,  après  l’enlèvement  de  Briséis,  cstle 
sujet  de  l’Iliade. 

ACIIILLÉE  ou  ACIIILLEUS  , parent  de  Zéno- 
bie,  se  fit  proclamer  empereur  en  Syrie,  sous  le 
règne  d’Auréliüs  ; mais  il  fut  bientôt  soumis. 

ACIIILLES  TAT1US, écrivain  grec  d’Alexandrie, 
vivait  vers  la  fin  du  second  siècle;  il  embrassa  le 
christianisme,  et  devint  évêque  : il  est  auteur  du 
roman  des  Amours  de  Clitophon  et  de  Leucippe  , 
qui  fait  partie  des  Scriplores  erotici  gneci,  publ. 
par  Mitscherlich  , Bip.,  1794;  de  Traités  sur  la 
Sphère,  la  Tactique , et  de  Mélanges  historiques 
sur  les  grands  hommes.  La  meilleure  trad.  franç. 
de  son  roman  est  celle  de  Montenan  et  d’Egly  , 
impr.  sans  nom  d’auteur,  1734,  in-12. 

ACIIILLES  (Alexandre),  noble  prussien  , m. 
à Stockholm  en  1 Gy5,  a publié  en  allemand  un 
Traité  sur  les  causes  des  tremblemcus  de  terre  et 
de  l’agitation  de  la  mer. 

ACIIILLEUS  (L.  Elpidius)  , gouverneur  d’E- 
gypte, se  révolta  contre  Dioclétien  , et  prit  la  pour- 
pre dans  sa  province,  l’an  287  ; après  avoir  régné 
g ans  , il  fut  vaincu  cl  mis  à mort  à Alexandrie. 

ACIULLINI  (Alex.),  prof,  de  philos,  et  de 
méd.  à Bologne,  sa  patrie,  où  il  mourut  en  i5t2. 
On  a un  recueil  de  ses  ouv.  imp.  à Venise  en  I 5)3. 

ACHILLINT  ( JeAN-Philothèe  ) , frère  du  pré- 
céd.,  aut.  d’un  poème  intit.  : il  Viridario , Bologne, 

t5i3,  in-4  i >1  mourut  en  i538. 

ACHILLINI  ( Claude ) , petit-fils  d’ Alexandre, 
méd. , jurisconsulte  , tbc'ol.  et  poète,  m.  en  1640, 
a composé  des  Poésies  imp.  à Bologne  eu  t632,  in-4, 
et  à Venise,  1662,  in-12. 

ACHIMAAS  , fils  et  successeur  du  grand-prêtre 
Sadoc,  épousa  une  des  filles  de  Salomon,  et  rut 
pour  successeur,  dans  le  pontificat,  son  fils  Azarias.  I 

ACHIMELECH,  grand-prêtre  des  Juifs,  succéda  1 
à son  frère  Achia  ; il  fut  tué  par  les  ordres  de  j 
Saül,  l’an  1061  av.  J.-C.,  pour  avoir  favorisé  David. 

AC1IIOR,  chef  des  Ammonites,  se  joignit  à Ho-  j 
lopherne  pour  assiéger  Béthnlie.  Comme  il  était  il 
cependant  assez  favorable  aux  Hébreux  , llolo- 
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phernc , pour  le  punir  , le  fit  attacher  à un  arbre  ; 
mais  les  Juifs  ayant  fait  lever  le  siège  le  délivrè- 
rent, et  il  embrassa  leur  religion. 

ACHJS,  roi  de  Geth,  donna  l’hospitalité  à David, 
prit  les  armes  en  sa  faveur , et  remporta  une  vie 
toire  où  périrent  Saiil  et  "ses  enfans. 

ACIIITOB  , gr. -prêtre  , fils  de  Phinées,  fut  père 
d’Achias  et  d’Achimélech. 

ACIIITOPIIEL , conseiller  de  David  et  ensuite 
d’Ahsalon  ; il  se  pendit  de  désespoir  parce  que  ce 
dernier  prince  n’avait  pas  suivi  ses  conseils. 

ACIIMET  ou  AIIMET-BEN-SEIRIM , auteur 
arabe  du  19e  S. , a écrit  un  livre  sur  Y interpréta- 
tion des  Songes , qu’on  ne  trouve  plus  en  original, 
mais  qui  a été  traduit  en  grec.  Nicol.  Rigault  en  a 
pub.  une  version  latine  avec  celle  trad.  grecque,  à 
la  suite  de  YOnéirocrit,  d’Àrlémidore , Paris, 

i6o3,  in-4. 

ACHMET,  fils  aîné  du  sulthan  Bajazet  (Baye- 
zid)  II  , devait  remplacer  celui-ci  qui  venait  d’ab- 
diquer le  trône  en  sa  faveur;  mais  Selim  Ier, 
fils  cadet,  s’empara  du  pouvoir  par  un  double  at- 
tentat, en  faisant  périr  son  père  et  étrangler  Ach 
met , son  frère. 

ACIIJJET  Ier  ou  AHMED  , sulthan  ou  empe-  | el  lesTuronces,  liabilans  de  l’Anjou  et  de  la 
reur  des  Turks,  fils  du  sulthan  Mahomet  (Moliam-  raine,  qui  s’étaient  révoltés, 
roed)  III  ; il  lui  succéda  en  i6o3 , et  m.  eu  161 


cevoir  doct.  , mais  il  ne  pratiqua  jamais.  À son  re- 
tour d’Italie  , il  embrassa  la  religion  catholiq.  , et 
continua  ses  travaux. critiq.  Il  commenta  Quinle- 
Curce  , Velleius-Paterculus  , Piaule  , les  douze 
panégyriques  anciens  , Tacite  , et  quclq.  autres 
auteurs.  Il  a laissé  des  notes  sur  Ausone  et  sur  le 
dialogue  de  Oratoribus  de  Tacite  ou  de  QuintiliCn. 
Il  mourut  en  i ; son  frère  publia  après  sa 
mort  un  'Recueil  de  ses  lettres. 

ACILIUS  , nom  d’une  famille  romaine  plé- 
béienne, donlles  branches  princip.  sont  celles  des 
Aviola , des  Balbus  et  des  Glabrio.  Les  plus  con- 
nus sont  : Acilius  - Glabrio , tribun  du  peuple 
l’an  de  Rome  55  r , qui  é tou  fia  avec  une  seule 
légion  la  révolte  des  esclaves  en  Etrurie.  Nommé 
consul  avec  P.  Scipion  Nasica  , l’an  de  Rome  553, 
il  battit  Antiochus  aux  Thermopyles  , et  obtint  les 
honneurs  du  triomphe.  Il  disputa  la  censure  à Ca- 
ton. Un  autre  Acilius  Glabrio  , consul  l’an  de  Rome 
684  , remplaça  Lucullus  dans  le  gouvernement  de 
la  Bithynie  et  du  Pont  , et  dans  la  conduilé  de  la 
guerre  Contre  Milhridale. 

ACILIUS  AYIOLA,  lieutenant  dans  les  Gaules  , 
sous  Tibère,  l’an  19  de  J.-C.,  soumit  les  Anduaves 
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a l’âge  de  29  ans. 

ACHMET  II  succéda  à son  frère  Soliman  II  sur 
le  trône  de  Constantinople  , en  1691  , à l’âge  d 
46  ans.  Son  règne  fut  court  et  malheureux.  Une 
succession  de  mauvais  visirs  , des  événemens  dé- 
sastreux et  la  perte  de  plusieurs  batailles  , avaient 

})lacé  l’empire  olhoman  sur  le  penchant  de  sa  ruine 
orsqu’Achmet  mourut  en  1 6g5  ( de  l’hég.  1106') 
Les  historiens  turks  accordent  quelq.  vertus  à ce 
prince,  mais  le  taxent  de  crédulité  et  de  faiblesse 
ACHMET  III , fils  du  sulthan  Mahomet  IV,  suc- 
céda à son  frère  Mustapha  II , déposé  par  les  janis- 
saires révoltés  , en  1^03.  Bien  que  cette  sédition 
lui  eut  donné  l’empire  , il  n’en  fit  pas  moins  périr 
les  principaux  chefs.  Il  amassa  de  grands  trésors  , 
altéra  les  monnaies  , et  augmenta  les  taxes  publi- 
ques. C’est  sous  son  règne  que  le  célèbre  Charles 
XII  vint  chercher  un  asile  à Eender  après  la  dé- 
faite de  Pultawa.  (V.  Charles  XII  ).  Achmet  III 
fit  la  guerre  contre  les  Russes  , les  Persans  et  les 
Vénitiens  , et  enleva  la  Morée  à ces  derniers  ; mais 
ses  armes  échouèrent  contre  les  Impériaux  , com- 
mandés par  le  prince  Eugène.  Bientôt  après  , la 
milice  toujours  séditieuse  des  janissaires  lui  fit 
éprouver  le  sort  de  son  frère  , en  le  déposant 
( *7^0  ) , et  en  appelant  au  trône  Mahomet  V , son 
neveu.  Détenu  dans  le  vieux  sérail  de  Constanti- 
nople , il  y mourut  en  iy3 6 , à l’âge  de  7 4 ans 
ACIIMÈT-PACIIA  commandait  l’armée  otho- 
mane  devant  Rhodes  , en  i522  , lorsque  le  grand- 
maître  de  l’ordre  de  St.-Jean-dc-Jérusalem , d’Au- 
husson  , fut  forcé  de  capituler  après  la  plus  hé- 
roïque résistance.  Envoyé  ensuite  en  Egypte  , 
Achmet  voulut  s’y  rendre  indépendant  , el  traita 
même  avec  les  chevaliers  pour  les  faire  rentrer 
dans  la  possession  de  Rhodes  , mais  il  fut  tué  par 
e pacha  Ibrahim  , et  sa  tête  fut  portée  au  sulthan 
Soliman  II. 

il  ^^f^DT-PACHÀ , grand-visir  du  même  sul- 
than, fut  étranglé  en  i&Wj , par  suite  des  intrigues 
de  ,a  fameuse  Roxelane  (>.  ce  nom),  dont  il  avait 
Musr^.163  dcSSeins  dans  la  calaslrophe  du  prince 

V-  Ahmet-Ghiedik. 

AhJCHOHIÜS  , capit.  gaulois  , l’un  des  com- 
pagnons de  Brcnnus  , le  suivit  dans  son  expéd.  en 
‘ece  , et  succomba  avec  ce  chef  et  toute  l’armée 
du  ,emPle  de  Delphes. 

crtt»  . (VALENs),né  à Wistochen  i567, 
tinesqUTl  dlsl'ng^>  a composé  quelq.  poésies  la- 
etudia  la  médecine  en  Italie  , et  se  fit  rc- 


ACIS  ( mytliol.  ) , berger  de  Sicile , fils  de  Faune 
et  de  ia  nymphe  Simélhis,  amant  de  Galatliée,  fut 
écrase' sous  un  rocher  par  le  cyclope  Polyplième,  son 
rival  ; les  dieux  le  mélamorphusèrent  en  fleuve. 

ACKEKMANN(  J.-CuntsT-GoTTLiEB  ) , proies, 
de  méd.  à Altorf,  en  Franconie.  Né  en  1756,  il  étu- 
dia son  art  à Je'na  et  à Gollingue,  elacquit  de  la  ré- 
putation autant  par  sa  science  théorique  que  par 
son  habileté  pratique.  Parmi  ses  écrits  en  latin  et 
en  allem. , il  faut  distinguer  : Instilulion.es  his- 
toriœ  medicinœ'Manuel de  médec.  milit.,  en  allem.  • 
la  Fin  d' Hippocrate , de  Gratien  , de  Théo- 
phraste , etc. , ouvr.  impr.  à Nuremberg  et  Leip- 
sig  , 1792-98  , in-4. 

ACRERMANN  ( Conrad)  , comédien  , né  au 
commencem.  du  18e  siècle,  passe  pour  le  créât, 
du  théâtre  allem.  En  176b  , il  prit  la  direction  de 
celui  de  Hambourg,  où  Lessing  a fait  jouer  un 
grand  nombre  de  ses  pièces  ; et  il  mourut  dans 
cette  même  ville  en  1771.  Il  jouait  les  rôles  comi- 
ques avec  un  talent  remarquable. 

ACLOQUE  (André- Arnoult)  , brasseur  de 
bière  du  faub.  Sl-Marcel  , né  à Paris,  fut  prèsid. 
de  son  district,  chef  de  bataillon  dans  la  garde  na- 
tionale. A la  journée  du  20  juin  1792,  étant  de 
garde  au  château  des  Tuileries,  ce  citoyen  , très-at- 
taché à la  cause  royale  , resta  constamment  , au 
péril  de  sa  vie,  auprès  du  monarque  menacé  des 
plus  grands  dangers  , et  assailli  par  les  sc'ïdes  des 
anarchistes,  qui  le  forcèrent  à mettre  le  bonnet 
rouge  sur  sa  tête  auguste.  Les  scènes  sanglantes  qui 
amenèrent  la  mort  de  Louis  XVI  se  multipliant, 
AT.  Acloque  quitta  la  capitale  et  se  retira  à Sens  ’ 
puis  revint  à Paris,  où  il  mourut  en  août  1802.  ' 
ACME , confidente  de  Lîvie  , femme  d’ÎAugustc , 
fut  mise  à mort  pour  avoir  contrefait  l’écriture  de 
cette  princesse.  Catulle  célèbre  dans  ses  vers  la 
beauté  d’une  autre  Acmé,  amante  de  Septimius 
ACOLUTH  (André)  , orientaliste  el  profes.  de 
theol.  a Breslaw  en  Silésie  , m.  en  170/j.  On  a do 
lui  quelq.  chapitres  du  Koran  en  langues  arabe 
persane,  turke  et  latine,  Berlin,  1701,  in-folio- 
Ohadias , armeniiis  et  Intinns , Lcipsig,  1680’ 
*n-4-  p’est  le  premier  ouvrage  impr.  en  Allemagne 
avec  des  caractères  arméniens. 

ACOMAT.  V.  Ahmed-Gujedik. 


.ACO*CIO(JacQoEs), philos.  , jurisc.  et  theol. , 
ica  Irenle  dans  le  16'  siècle,  se  retira  en  .Anal., 
embrassa  le  luthéranisme.  On  a de  lui  pïu- 


nc 
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sieurs  ouvr. , dont  les  principaux  sont , un  Tr  des 
stratagèmes  de  Satan  ; Bâ!c  , l565  el  1610,  iij-8  - 
trad.  en  franc.,  Bâle,  l565,  in-/,  (édit,  est  ) 
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^lft  , iGn  et  1624  , iu-8  ; rchnp.  à Amslerd.  , 
!®74  1 *n"S  ; Méthode  pour  lu  recherche  et  In 
transmission  des  arts  et  des  sciences , en  latin, 
Cale  , ï558  , i n-3  ; Y Art  de  forli/ier  les  places  , 
ital.  et  lat. , Genève  , i585.  M.  en  Angï.  vers  i56*5. 

AGORJS  , roi  d’Egypte  , régnait  dans  le  l\c  siècle 
avant  J. -G.  11  fit  la  guerre  à Artaxerçe  , roi  de 
Perse  , et  mourut  vers  l’an  3 rjt\  avant  J.-C. 

ACOSTA  (Joseph  d’ ) , jésuite  espagnol,  né 
vers  l’an  i53c).  Il  professa  la  théologie  à Ocana  , 
passa  ensuite  dans  les  Indes,  et  fut  nommé  pro- 
vincial de  son  ordre  au  Pérou.  Après  avoir  rendu 
compte  de  sa  mission  au  général  des  jésuites,  à 
Borne,  il  revint  en  Espagne,  où  il  mourut  rec- 
teur de  Salamanque  en  1600.  On  a de  lui  une 
IHst.  nat.  et  morale  des  Indes  (en  espagnol);  De 
naturd  nori  orbis  ; de  promulgalione  Eaangelii 
apud  barbaros  ; de  Chrislo  revelaio;  un  Recueil 
de  sermons  en  latin. 

ACOSTA  (Gabriel  d’),  professeur  de  théolo- 
gie à Coimbrc  , m.  en  1616  , a laissé  des  Commen- 
taires sur  une  partie  de  l’Ancien  Testament. 

ACOSTA  (Christophe),  chirurgien  portugais  , 
né  en  Afrique,  a publié  : la  Relation  de  ses 
•voyages  aux  Indes-Orientales  ; un  Tr.  des  dro- 
gues et  plantes  médicinales  des  Indes  orient. , en 
espagnol  ; plus,  autres  écrits  peu  connus  sur  la 
vie  solitaire  et  religieuse , sur  les  femmes  , sur  l’a- 
mour divin  et  humain. 

ACOSTA  (Uriel)  , noble  portugais  , né  vers  la 
fin  du  16e  S.,  à.Oporto,  acquit  quelque  célébrité  par 
l’inconstance  de  ses  opinions  religieuses.  Après 
avoir  été  successivement  chrétien  , matérialiste  et 
juif,  il  finit  par  se  donner  la  mort , en  l’an  i6/|7. 
On  a de  lui  deux,  ouvrages  intit.  Examen  traditio- 
num  pharisaïcarum  ad  legem  scriptam  ; et  Exern- 
plar  vilœ  humante. 

ACOUSMATIQUES , tiré  du  grec  ootouo,  nom 
des  disciples  de  Pylhagorc,  qui  devaient  pendant 
5 ans  écouler  dans  le  silence  ses  leçons  derrière 
un  voile  , après  quoi  ils  étaient  admis  à jouir  de  sa 
présence. 

ACQTJAYIVA.  Nom  d’une  famille  ancienne  et 
illustre  du  royaume  de  Naples. 

ACQUAVIVA  (And-  Matt.  ) duc  d’Atri,  né 
en  i/j56 , après  avoir  suivi  la  carrière  des  armes  et 
servi  les  intérêts  du  roi  de  France  Charles  VIII , 
lors  de  son  expédition  en  Italie , consacra  le  reste 
de  sa  vie  à la  culture  des  lettres.  Le  seul  ouvrage 
de  lui  qui  soit  connu  est  un  Commentaire  sur  une 
traduçt.  latine  du  tr.  de  Plutarque  qui  traite  de  la 
vertu  morale. Mort  en  1.528. 

ACQUAVIVA  (Bélisaire),  frère  du  précédent, 
resta  attaché  an  parti  du  roi  Ferdinand  lors  de  la 
conquête  de  Naples  par  Charles  VIII  ; mais  il  suivit 
l’exemple  de  son  aîné  quant  à la  culture  des  lettres , 
et  profita  de  son  propre  crédit  auprès  du  succes- 
seur de  Ferdinand , pour  faire  rendre  à ce  même 
frère  les  biens  qui  lui  avaient  été  confiquécs  à la 
restauration.  Il  eut  pour  amis  les  princip.  littéral, 
de  son  temps  , et  il  a laissé  plus,  traites  sur  dif- 
férons sujets  , réunis  en  un  vol.  in-fol. , Naples, 
i5i(). — D’autres  membres  de  cette  honorable  fa- 
millc  ont  également  cultivé  les  lettres  et  surtout  la 
poésie. Çrcsccmbeni,  dans  son  Ilist.  de  la  poésie  ital. 
•vulgaire  , cite  deux  d’entre  eux  avec  éloge. 

ACQUAVIVA  ([Claude),  général  des  jésuites, 
de  la  famille  des  précédons  , né  en  i5/|3,  mort  en 
I £> 1 5.  Il  gouverna  sa  compagnie  avec  une  fermeté 
mêlée  d’obstination.  On  a traduit  en  français 
son  décret  contre  la  doctrine  d’attenter  à la  per- 
sonne des  rois.  Nous  citerons  parmi  scs  ouvrages, 
l’ordonnance  connue  sous  le  nom  de  Ratio  stu- 
dinrum , qui  fut  supprimée  par  l’inquisition  ; 
Industriel  ad  curandos  anima1  morbos , dont  il  a 
paru  une  traduct.  sous  le  titre  de  Manuel  des  supé- 
rieurs ecclésiastiques  et  réguliers. 

Af-RAGAS,  sculpt. , gravait  sur  l’or  et  sur  l’ar- 


gent. Plme  cite  de  lui  des,  coupes  qui  se  voyaient 

daAr  m o'Tle  Je  à Rhodes. 

A U\  h ! j (Olaus),  chirurgien  et  medec.  suc?- 
, 01)  ‘ u : S. 1 membre  de  l’académie  des  sciences 
1 L>.  T°Tckll?lnN  y professa  d’abord  la  chirurgie  ainsi 
qn  a Upsal  ; fut  ensuite  directeur  de  tous  les  hôpi- 
taux du  çoy.  et  commandeur  de  l’ordre  de  AVasa. 
On  lui  doit  : Tr.  sur  les  plaies  récentes , Stockholm, 
174.1;  Observ.  de  chirurg.  , tyfio  ; Discours  sur  ta 
reforme  nécessaire  dans  les  upér.  chirura  etc 
Mort  en  .807.  * ’ 

4CI1ÏSIUS  (mylholog,),  roid’Argos,  fils  d’Ab- 
bas  et  père  de  JJanaé,  menacé  par  un  oracle  de 
mourir  de  la  main  de  son  petit-fils , enferma  sa 
fille  dans  une  tour  d’airain  pour  l’empêcher  de  de- 
venir mère.  Mais  Jupiter,  s’c'tant  changé  en  pluie 
d’or,  pénétra  dans  la  tour,  et  eut  de  Danaé  un 
fils  nommé  Persée.  Acrisius  fit  enfermer  la  mère 
et  l’enfant  dans  un  coffre  qui  fut  jeté  à la  mer. 
Echappé  à ce  danger  , Persée  devint  dans  la  suite 
si  célèbre  par  sa  valeur,  qu’Acrisius , attiré  par  sa 
réputation , alla  le  voir  à Larisse.  Mais , en  vou- 
lant montrer  l’adresse  avec  laquelle  il  lançait  le 
disque , il  tua  son  grand-père  sans  le  connaître , 
et  accomplit  ainsi  l’oracle. 

ACRON  , roi  des  Céciniens,  fut  tué  par  Romu- 
lus  dans  la  guerre  qui  suivit  l’enlèvement  des  Sa- 
bines.  Ses  dépouilles  furent  consacrées  à Jupiter 
sous  le  nom  de  dépouilles  opimes. 

ACRON  , médec.  d’Agrigente  , guérit  les  Athé- 
niens de  la  peste  dans  le  5e  S.  avant  J.-C.  en  allu- 
mant des  feux  devant  les  maisons  des  pestiférés. 

ACRON,  ancien  scoliaste  d’Horace , vivait  vers 
le  7e  S.  Son  Comment,  se  trouve  dans  l’édition  de 
Bâle,  1627,  in-8. 

ACRONIUS  (Jean),  profes.  de  médec.  et  de 
matliémat.  à Bâle,  né  à Acroum  en  Frise,  et  m. 
de  la  peste  en  i56ij.  Il  était  plus  matliémat.  que 
médec. , comme  le  prouvent  les  ouvr.  qu’il  a lais- 
sés : Confeclio  astrolabii  et  annuli  aslronomici  ; 
de  S pliera;  de  Motu  terne , etc. 

ACRONIUS  (Reardus)  , Frison  de  naissance, 
ministre  évangélique  à Schiédam.  Il  se  distingua 
par  son  zèle  dans  la  querelle  avec  les  remonlrans , 
qui  dans  ce  siècle  divisait  la  Hollande.  11  donna  , en 
1601  , une  explication  du  catéchisme  de  Heidel- 
berg , sous  le  lit.  de  : Enarrationes  catecheticie. 

ACROMUS  (Jean),  frère  du  précéd. , pasteur 
de  Harlem,  m.  en  1627  à l’âge  de  62  ans.  Nous 
avons  de  lui  un  Tr.  sur  le  droit  de  patronage , pu- 
blié l’année  de  sa  mort. 

ACROPOLITE  (George),  né  à Constantinople 
en  1220.  Attaché  à la  cour  de  l’empereur  grec  Th. 
Lascaris , il  fut  chargé  de  plus,  missions  impor- 
tantes, et  parvint  au  poste  de  grand  logothcte, 
qui  répond  à celui  de  prém.  ministre.  On  a de  lui 
une  chronique  de  l’empire  grec,  depuis  la  prise 
de  Constantinople  par  les  Latins  jusqu’à  l’an  1280, 
époque  de  la  reprise  de  cette  capitale  par  Mi- 
chel Paléologuc.  Celte  chronique  , qui  fait  partie 
de  l’Histoire  hizantinp,  est  surtout  recommanda- 
ble comme  relation  détaillée  et  exacte  d’événe- 
mens  arrivés  la  plupart  sous  les  yeux  de  l’auteur. 

ACROPOLITE  ( Constantin  ) , fils  de  George  , 
lui  succéda  dans  la  charge  de  grand  logolhèle,  et 
écrivit  plus.  Vies  de  saints,  et  quelques  Tr.  de 
théolog.  dont  il  ne  reste  que  des  extraits. 

ACKOTATUS,  fils  dcCléomèncs  , roi  deSparte, 
alla  faire  la  guerre  en  Sicile  en  faveur  des  Agri- 
gentins.  S’y  étant  rendu  odieux  par  le  meurtre  de 
Sosistralc , il  fut  obligé  de  fuir,  et  revint  à Lacé- 
démone, où  il  mourut  sans  avoir  régné.  Il  laissa 
un  fils  nommé  Ardus,  qui  régna  par  la  suite. 

ACROTATUS  , roi  de  Sparte,  petit-fils  du  pré- 
céd. , régna  un  an,  27A  avant  J.-C.  Dans  sa  jeur 
nesse  il  s’était  illustré  en  défendant  sa  patrie  contre 
Pyrrhus.  Il  eut  avec  Chélidonis,  femme  de  Cleo.-, 
nvme,  des  liaisons  adultères. 
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ACSENCAR  est  le  nom  de  deux  des  printip.  offi- 
ciers de  Melik-Châh,  sülthan  de  Perse  dans  le  1 1 6 S. 
Nous  ne  les  mentionnons  ici  que  parce  qu'ils  sont 
cités  par  les  anciens  liist.  des  croisades  sous  des 
dénominations  bizarres  que  M.  Michaud  a prb 
soin  de  rectifier  dans  sou  histoire  aussi  judicieuse 
que  complète. 

ACTÈON  ( myihoï.  ) , chasseur  , fils  d'Àristée  et 
d'Antonôé,  ayant  jeté  les  yeux  sur  Diane  au  mo- 
ment où  elle  se  baignait , fut  aussitôt  changé  en 
cerf  et  dévore  par  ses  chiens. 

ACTISANÈS,  roi  d'Ethiopie,  mentionné  par 
Diodore  de  Sicile.  Il  réunit  l’Egypte  à sa  domina- 
tion , après  avoir  vaincu  le  roi  Araénophis  contre 
lequel  les  Egyptiens  s'étaient  soulevés  ; et  il  laissa 
à ce  dernier  peuple  la  liberté  de  se  donner  un  roi 
après  sa  mort. 

ACTIUM,  ville  et  promontoire  d'Acarnanic  à 
l'extrémité  de  la  presqu'île  qui  ferme  le  golfe  d'Am- 
hraia , est  célèbre  par  le  combat  naval  où  Auguste 
défit  Antoine  et  Cléopâtre,  l’an  3i  avant.  J.-C. 

ACTON  ou  ATTON,  théologien  et  canoniste  , 
év.  de  Verceil  en  g^5.  On  a de  lui  divers  oüv. 
recueillis  en  1768,  por  Barcuzio  , Verceil.  2 vol. 
in-fol. 

ACTON  (Joseph),  né  à Besançon  en  1737.  Son 
père,  méd.  irlandais  , était  venu  s'établir  dans 
cette  ville  en  1735.  Après  avoir  servi  quelque  temps 
dans  la  marine  franç.,  Joseph  passa  en  Toscane  au 
service  du  grand-duc  Léopold.  Une  action  d'éclat, 
dans  laquelle  il  sauva  Zj, 000  Espagnols  des  fers  des 
croisières  barbaresques , le  fit  connaître  de  la  cour 
de  Naples.  Il  y fut  accueilli  avec  distinction  , et  de- 
vint, par  la  faveur  de  la  reine  Caroline,  ministre 
de  la  marine,  puis  des  finances.  Il  se  lia  particu- 
lièrement avec  le  ministre  d’Angleterre  Hamilton  , 
et  ne  fut  plus  dès  lors  qu’un  instrument  du  cabinet 
angl.  dans  la  lutte  des  puissances  d'Europe.  Ren- 
voyé du  ministère  en  l8o3 , à la  demande  de  l'air. 
bassad.  franç.  qui  était  accrédité  à cette  époque 
auprès  de  la  cour  de  Naples , il  se  retira  en  Sicile , 
OÙ  il  mourut  en  1808,  chargé  de  la  haine  de  la  plu- 
part des  Napolitains  , mais  surtout  de  la  noblesse. 

ACTÜARIÜS  (J.),  méd.  gr.  des  12e, i3c  ou  ilf  S. 
(suiv.  différentes  versions);  le  premier  qui  ait  intro- 
duit l'usage  de  la  casse  , de  la  manne  et  du  séné.  Il 
e>t  J auteur  de  plusieurs  ouvr.  imprimés  dans  les 
Medicœ  artis  principes , d'Henri  Estienne  , i56y. 
Son  Tr,  de  Diœtâ  a été  pub.  par  Fischer,  Leip- 
zig 1 T7?4  1 î en  gr.  et  en  lat. 

ACUNA  (don  Antonio  OSORIO  d'),  év.  de 
Zamora  sous  les  règnes  de  Ferdinand-le-Catho- 
lique  et  de  Charles-Quint.  Il  fut  l'un  des  princi- 
paux chefs  de  l’insurrection  dés  communautés  espa- 
gnoles, connue  sous  le  nom  de  sainte  ligue,  et 
dont  ie  commandant  général  était  le  célèbre  Juan 
de  Padilla.  Arrêté  sur  les  frontières  de  France 
apres  la  défaite  totale  des  insurgés,  à Villalar,  en 
* j1'1  dor!  ^ nlon‘°  d'Acuna  fut  condamné  à mort 
cl  décapité  dans  le  château  de  Simancas.  On  a loué 
a pureté  de  ses  mœurs  , et  les  services  qu'il  avait 
rendus  a ses  souverains  jusqu'à  l'époque  de  l’in- 
surrection , à laquelle  ses  devoirs  et  son  âge  lui  dé- 
tendaient de  prendre  part. 

ACUNA  (don  Fernand  d’),  poèlo  ospnenol  , 
mort  a Grenade  vers  l’an  r58o;  il  est  aut.  d’une 
trud  en  vers  espagnols  d’un  ouvr.  d’Olivier  de  La 
marche  (v.  ce  nom)  , inliü.  : le.  Chevalier  délibère-, 
ses  Poésies  diverses  ont  etc  recueillies  après  sa 
m °.l  L’r fi- *,nl Pri nl ccs  à Salamanque  , lôni  , in-A. 

‘ A 'NA.  (don  P....  d’),  noble  espagnol,  gouver- 
eur  des  îles  Philippines  au  commenc.  du  17c  S. 
près  cfuel^  reI71pOI.tc'3  sur  j(,3  cll[nois 

.1  sur  les  Holl.,,1  mourut  empoisonné  en  1606.  On 
< e lu,  une  Relation  du  soulèvement  des  Chinois  à 
"‘arntte  , en  i6o3. 

KODR,(H5E  d’),  arcïïev.  do  Lisbonne, 
n des  chefs  de  la-  conjuration  qui  plaça  la 


mais,  de  Bragance  surleTrône  de  Portugal  en  r6Zjo. 

ACUNA  (Christophe  d')  , jésuite  espagnol,  né 
en  l5g7,  passa  en  Amérique  pour  travailler  à la 
conversion  des  Indiens  du  Pérou  et  du  Chili.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  y publia,  en  16/jt , une 
Relation  de  la  Découverte  de  la  rivière  des  Ama- 
zones  , trad.  en  franç.  par  Gomberville , Paris  , 
1682  , 2 vol.  in-12. 

ACUSILAS,  ancien  liistor.  grec  , vivait  avant  la 
guerre  du  Péloponèse.  Il  a écrit  sur  la  clirouol.  des 
rois  d'Argos;  mais  il  ne  reste  que  quelq.  frag.  de 
cet  ouvr.,  rcc.  par  Guill.  Starz;  Géra,  179^  1 in-8* 

ACYNDINUS  (Grégoire),  moine  grec  du  i-4e 
siècle  , aut.  d'un  traité  de  L'Essence  et  des  Œuvres 
de  Dieu , trad.  en  lat.  par  Gretser.  On  trouve 
encore  des  fragmens  de  quelq.  autres  ouvrages  de  ce 
moine  dans  la  Grèce  orthodoxe  d'Ailalius. 

ADA  , sœur  d'Artémisc , épousa  Hydricus  , et 
régna  sur  la  Carie  après  sa  mort.  Détrônée  par 
ses  sujets,  elle  fut  rétablie  par  Alexandre-le-Grand. 

ADA,  fille  d’un  roi  des  Hélhéens.,  fut  femme 
d'Esaü  et  mère  d'Eliphas. 

AD  AD  ou  BEN-ADAD  , nom  donné  à plusieurs 
rois  d'Iduméequ  de  Syrie,  dans  la  Bible.  Un  prem., 
descendant  d’Esaü  , défit  les  Madianites  dans  le 
champ  de  Moab.  — Un  deuxième  échappa  au 
massacre  ordonné  dans  l'Idumée  par  Joab  , se  ré- 
fugia en  Egypte,  où  il  épousa  la  belle-sœur  de 
Pharaon , revint  ensuite  occuper  le  trône  de  ses 
pères  , et  fit  la  guerre  à Salomon  avec  quelque  suc- 
cès.— Un  troisième  soutint  Asa,  roi  de  Juda,  contre 
Basa,  roi  d’Israël.  — Un  quatrième  fit  la  guerre  à 
A ch  ah.  V.  Achar. 

ADAD-REMMON  , ville  de  Judcc  au  N. -O.  de 
Samarie , célèbre  par  une  bataille  qu'y  gagna  Nc- 
cbao  , roi  d’Egypte  , vers  l’an  6io  avant  J.-C. 

ADAIR  ( JÀmes-]YIak.ittrik  ) , méd.  écossais, 
exerça  quelq.  temps  la  méd.  dans  lc3  îles  d'Anti- 
goa  et  aux  Indes-Occident.  Revenu  en  Angleterre  , 
il  se  fixa  à Batli , où  il  eut  plusieurs  différends  avec 
le  célèbre  Philippe  Thicknessc.  M.  en  1802.  Ses 
principaux  ouvr.  sont  : Avis  aux  malades  r/m 
affluent  à Balh , in-8,  pub.  en  1786;  un  Apeiçu 
de  philos,  et  de  méd.  suri’ hi.it.  uni.  du  corps  et  de 
l'esprit  humain , pub.cn  1787,  in-8;  Objections 
incontestables  sur  l'abolition  de  la  traite  des  nè- 
gres , in-8. 

ADAIR  , américain  , publia  en  17^5 , en  l\  vol.  , 
un  ouvr.  curieux  , intitulé:  Hist.des  Indes  amé- 
ricaines , et  surtout  des  peuples  voisins  du  Mis- 
sissipi , la  Floride  orient,  et  occid.  , la  Géorgie  , 
la  Caroline  , la  Virginie  , etc.  Il  y fait  remonter 
l'origine  des  Indiens  jusqu'aux  Hébreux. 

ADALARD  ou  ADELARD  , parent  de  Charle- 
magne , né  en  753 , et  mort  en  826.  Il  fut  abbé 
de  Corbie , et  principal  ministre  de  Pépin  , roi  d'I- 
talie, ainsi  que  de  Bernard  , son  fils.  Des  intrigues 
de  cour  le  firent  disgracier  par  Louis-le-Débon- 
naire,  qui  l’exila  dans  l'île  de  Noirmoutiers  ; il  en 
sortit  sept  ails  après  pour  rentrer  dans  son  abbaye  , 

; et  il  reparut  même  à la  cour.  Il  avait  composé  de 
nombreux  écrits  , dont  il  ne  reste  que  quelq.  frag- 
mens publiés  par  Mabillon  et  par  clom  Luc  d’A- 
chéry. 

A DÀLBERON,  archcv.  de  Reims,  cl  grand-chan- 
cclicr  du  royaume  sous  Lotbaire  , Louis  V , Hu- 
gues-Capct , cl  l’un  des  plus  savahs  prélats  de  son 
siècle.  H tint  plusieurs  conciles , enrichit  sen  église 
cathéd. , favorisa  les  arts,  et  protégea  les  écoles  de 
son  diocèse.  En  987  il  fit  la  cérémonie  du  sacre  de 
Hugucs-Capct , et  mourut  l’année  suiv.  On  trouve 
plusieurs  de  scs  lettres  parmi  celles  de  Gcrbert,  sou 
successeur. 

ADALBERON  (Ascelin),  ne  en  Lorraine  au 
milieu  du  iop  S.,  prélat  courtisan  , qui  remit  entre 
les  mains  de  Hugues-Capet,  Charles  , duc  de  Lor- 
raine , son  compétiteur  au  trône,  et  l'nrchev.  de 
Reims  Arnould  , auxquels  il  avait  donné  asile  dans 
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sa  ville  épiscopale.  Ses  liaisons  avec  la  veuve  de 
Lothaire  firent  tort  à la  réputation  de  cette  reine.  Il 
avait  dédie'  au  roi  Robert  une  longue  satire  contre 
les  moines  et  contre  scs  ennemis.  On  la  trouve  dans 
le  ioL*  vol.  des  Ilistor.  de  France.  Ce  poème  est  d'un 
style  obscur  et  barbare  ; mais  il  renferme  des  faits 
curieux  , qui  servent  à faire  connaître  les  mœurs  du 
temps.  Il  mourut  en  io3o.  Il  avait  occupé  53  ans 
le  siège  de  Laon. 

ADALBERT,  archev.  de  Brême  et  de  Ham- 
bourg, fut  toujours  occupé  du  soin  de  soumettre 
au  clergé  les  peuples  et  les  rois,  et  jouissait  dans 
l'Europe  de  la  plus  haute  considération.  Dans  un 
voyage  qu’il  fit  à Rome  en  io/}6  , il  aurait  pu  faci- 
lement obtenir  la  tiare  ; il  aima  mieux  la  faire  don- 
ner à l'c'v.  de  Bamberg,  qui  fut  élu  sous  le  nom  de 
Clément  II.  L'empereur  Henri  III  le  consultait  sur 
toutes  les  affaires  de  l'empire  ; le  roi  de  France  cl 
l'empereur  grec  lui  donnèrent  souvent  des  marques 
d'estime  et  d'amitié.  Chefdes  missions  qu'il  envoyait 
dans  les  états  du  Nord,  il  avait  dans  ces  contrées  un 
pouvoir  suprême.  En  1069,  Suénon  , roi  de  Danc- 
marck , fut  contraint,  sous  peine  d'excommunica- 
tion, de  répudier  la  reine  Gutlia,  parce  qu'elle  était  sa 
parente  et  qu'il  n'avait  pu  l'épouser.  Nommé  régent 
de  l’empire  pendant  la  minorité  d'Henri  IY  , il  se 
rendit  tellement  odieux,  que  le  peuple  et  les  grands 
se  soulevèrent.  Henri  fut  sommé  d’abdiquer  ou  de 
le  renvoyer.  De  retour  dans  ses  étals,  Adalbcrt  eut 
à soutenir  une  guerre  malheureuse  contre  le  duc 
de  Saxe  et  son  lils,  qui  le  dépouillèrent  des  deux 
tiers  de  ses  domaines  ; mais  , rappelé  vers  la  fin  de 
sa  rie  à la  cour  impériale  , il  reprit  la  direction  des 
affaires  avec  une  ardeur  nouvelle,  que  l'âge  et  le 
travail  eurent  bientôt  épuisée.  Accablé  de  fatigue 
et  d'ambition , il  mourut  à Goslar  en  1072. 

ADALBERT  (St),  év.  de  Prague,  l'apôtre  de  la 
Bohème,  de  la  Hongrie  et  de  la  Prusse,  où  il  ob- 
tint l’iionneur  du  martyre  en  997.  Bolcslas  , prince 
de  Pologne,  racheta  son  corps  pour  une  quantité 
d’or  d'un  poids  égal.  Les  Polonais  le  vénèrent 
comme  l’auteur  de  l'hymne  guerrier  Boga  Bodzica , 
qu’ils  ont  coutume  de  chanter  avant  une  bataille. 

ADALBERT  (St),  archev.  de  Magdebourg,  an- 
nonça l’Evangile  aux  Slaves  , prêcha  la  foi  dans  l’ile 
de  Rugen  , et  vint  mourir  à Presbourg  en  981. 

ADALBERT  (St),  év.  d’Augsbourg,  m.  en  921. 

ADALBERT  fut  le  nom  de  deux  ducs  de  Tos- 
cane, père  et  fils,  aux  9e  et  10e  S.  Le  prem.  fil 
la  guerre  au  pape  Jean  VIII,  et  contraignit  les 
Romains  à prêter  le  serment  de  fidélité  à Carlo- 
man , fils  de  Louis-le-Germaniquc , en  878.  — 
Le  deuxième  mourut  en  917,  après  avoir  pris  une 
part  assez  malheureuse  aux  divisions  de  l’Italie. 

ADALBERT,  roi  d’Italie,  fils  de  Bérenger  II , 
qui  l’associa  au  trône  en  95o.  Chassé  d’Italie  par 
l’empereur  Olhon  Ier,  il  se  réfugia  à Constantinople, 
auprès  de  l’empereur  Nicéphore  Phocas.  L’histoire 
ne  parle  plus  de  lui  après  l’année  968. 

ADALBERT,  marq.  d’Ivrée,  fut  le  père  du  roi 
Bérenger  II.  Il  se  laissa  entraîner  par  l’ambition  de 
sa  seconde  femme  , fille  d’Adalbert  II  , duc  de 
Toscane  , dans  le  parti  de  Rodolphe  II,  roi  de  la 
Bourgogne  transjuràne  , un  des  concurrens  à la  cou- 
ronne d’Italie  , et  mourut  en  925. 

ADALBERT  ou  AD  ELBE  RT , imposteur  né 
dans  le  8e  S.  Il  se  vantait  d’avoir  reçu  par  le  minis- 
tère d’un  ange  le  pouvoir  de  faire  des  miracles. 
Condamné  par  le  concile  de  Soissons  , en  7^,  et 
par  un  autre  concile  tenu  à Rome,  il  finit  ses  jours 
dans  la  prisod  où  Carlomau  et  Pépin  le  firent  ren- 
fermer. Des  évêques  ignorans  cl  séduits  lui  avaient 
conféré  la  prêtrise  et  même  l’épiscopal. 

ADALGLSE.  V.  Adelgjsk. 

ADALOAD  , roi  des  Lombards  en  61 5 , fut  dé- 
posé par  scs  sujets  pour  cause  d’actes  tyranniques 
exercés  envers  les  grands  du  royaume,  dont  douze 
furent  envoyés  au  supplice.  Il  eut  pour  successeur 


le  duc  de  Turin  , Ariovald,  son  beau-frère  , en  625  , 
et  il  mourut  la  même  année  à l’âge  de  23  ans, 

ADAM,  nom  du  prem.  homme.  Il  fut  créé  le  6e 
jour  du  monde  , et  placé  dans  le  paradis  terrestre  , 
d’où  sa  désobéissance  le  fit bicntoL  chasser.  Il  vécut 
93o  ans.  Il  fut  père  de  Caïn  , d’Abel  et  de  Seth. 

ADAM,  nommé  chanoine  et  directeur  de  l’école 
de  Brême  en  1067,  aut.  d’une  hist.  eccles.,  Lcydc, 
i5i5,  la  plus  détaillée  que  nous  ayons  sur  l’établ, 
du  christianisme  dans  le  nord  de  l’Europe  ; d’un 
traité  de  géographie  intit.  : Clironogmphia  Srandi- 
naviœ , Olin,  i6T5,  qu’il  avait  écrit  d’après  les 
renscignemens  recueillis  de  la  bouche  même  du  roi 
Suénon,  dans  un  voyage  qu’il  fit  en  Danemarck, 
et  d’un  liv.  de  situ  Damœ , Lcydc,  16*29.  On  ignore 
la  date  de  sa  mort. 

ADAM  DU  PETIT-PONT , ainsi  nommé  parce 
qu’il  avait  enseigné  dans  ce  quartier  de  Paris,  cha- 
noine de  Notre-Dame  vers  Il45,  ensuite  év.  de  St- 
Asaph  en  Angleterre.  Il  avait  des  connaissances 
très-étendues.  Nous  avons  de  lui  un  Traite  de  Fart 
de  bien  parler. 

ADAM  (Scotus),  moine,  liistor.  du  12e  S.,  natif 
d’Ecosse,  et  élevé  dans  le  monastère  de  Lindistirnc, 
qu’il  quitta  pour  venir  à Paris,  où  il  devint  mem- 
bre de  la  Sorbonne.  Il  retourna  ensuite  dans  son 
pays  natal,  et  fut  moine  d’abord  à Melrose,  ensuite 
à Durham,  où  il  écrivit  les  vies  de  St  Colomban  et 
de  David  Ier,  roi  d’Ecosse,  et  mourut  en  1 195  ; 
ses  ouv.  ont  été  imprimés  à Anvers  en  16^9,  in-fol. 

ADAM  , chanoine  de  St-Yictor,  né  à Arras,  m. 
en  1177  ; il  a fait  quelques  ouvrages  de  dévotion. 

ADAM  , religieux  prémontré  , qui  vivait  dans  le 
12e  S.,  prof,  de  théol.  en  Ecosse,  ensuite  év.  de 
Withern,  m.  en  11S0;  scs  OEuvres , imp.  en  i5i8, 
consistent  en  sermons,  lettres  pieuses  et  traités  de 
théologie. 

ADAM  DE  LA  IIALE,  poète  français  du  10e  S., 
peut  être  considéré  comme  un  des  premiers  aut. 
dramatiques  français.  On  a de  lui  des  Jeux-partis  y 
petites  pièces  dialoguées  , dans  le  genre  des  co- 
médies-vaudevilles ; des  chansons  ^ des  rondeaux 
et  des  motels.  Après  avoir  mené  une  vie  très-dissi- 
pée, il  finit  ses  jours  dans  un  couvent. — Un  autre 
Adam,  dit  de  Guiency,  a été  confondu  avec  le 
précédent  par  plusieurs  biographes.  Il  existe  à la 
bibliothèque  royale  une  traduction  manuscrite  des 
distiques  de  Caton,  attribuée  à cet  auteur. 

ADAM  D’ORLETON,  né  à Hérefort,  évêque  de 
cette  ville , puis  de  Winchester,  l’oracle  des  fac- 
tieux du  i4e  S.  Consulté  par  les  complices  de  la 
reine  Isabelle , , pour  savoir  s’il  était  permis  de 
tuer  le  faible  Edouard  , il  leur  fit  une  réponse  à 
double  entente  : Ed wardum  occidcrc  nolite  timere 
bonum  est , phrase  qui , suivant  la  transposition  de 
la  virgule  après  nolite  ou  bien  après  timere , pou- 
vait signifier  : Gardez-vous  de  tuer  le  roi,  il  est 
bon  de  craindre  ; ou  bien  : Ne  craignez  pas  de  tuer 
le  roi,  c’est  une  bonne  action.  Cette  réponse  coûta 
la  vie  au  malheureux  Edouard.  Adam  mourut 
aveugle  cl  dans  un  âge  avance,  eu  137J. 

ADAM  (Melcuior),  ne  en  Silcsic  dans  le  i7rS.  , 
recteur  du  collège  d'Heidelberg  ; il  a écrit  les  Vies 
des  philos. , théol.  , jurisc.  et  médecins  allemands 
de  la  commun,  réformée.  Francfort,  17OJ  , in-fol. 

ADAM  , savant  chartreux  de  Londres  qui  vivait 
dans  le  11e  S.  Entre  autres  ouv.  de  piété,  il  a laisse 
la  Vie  de  St  Hugues  do  Lincoln  , qui  se  -trouve 
dans  la  bibliolh.  ascétique  de  Bernard  Pcz. 

ADAM,  de  Ombcrg  en  Bavière,  imprimeur  du 
i5c  S.,  paraît  s’élrc  établi  à Venise,  où  il  a publié 
des  éditions  de  Lactance,  de  Virgile,  et  des  orai- 
sons de  Cicéron,  en  1471  cl  i47b-  ün  connaît,  au 
surplus,  plusieurs  autres  imprimeurs  de  ce  nom 
établis  eu  Italie;  et  les  biographes  ne  sont  point 
d’accord  sur  ces  personnages,  ni  sur  les  édition* 
sorties  de  leurs  presses. 

VDAM  (maître)  V.  Billaut. 
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ADAM  (Jean),  jésuite,  né  à Limoges  en  1608, 

Tirof.  de  philos,  et  prédicateur,  m.  en  ib84,  il  a 
laissé  un  grand  nombre  à? ouvrages  depuis  long- 
temps oubliés. 

ADAM  (Jean),  jésuite  sicilien,  qui  travailla  20 
ans  a la  propagation  du  christianisme  au  Japon  , et 
m.  en  i633,  suspendu  par  les  pieds  à une  potence, 
et  la  moitié  du  corps  cachée  dans  une  fosse. 

ADAM,  curé  de  Paris,  dans  le  dernier  S.;  on 
lui  attribue  l’ouv.  intit.  : V Avocat  du  Diable  sur 
la  légende  de  Grégoire  FIT,  et  la  canonisation  de 
St  Vincent-de-P  aul . 

ADAM  (Jacques),  littérateur,  ne  à Vendôme  en 
i663 , membre  de  l’Acad.  française  en  1723;  il  a 
trad.  de  l’allemand  les  Mémoires  de  Montecucullt  y 
Amsterdam,  1 734i  in-12;  de  l’italien  , la  Relation 
du  cardinal  de  Tournon  ; du  grec  , les  Dipnoso- 
phisles  d’Albénée,  ouvr.  resté  MS.  ; et  il  a eu 
part  à la  traduction  de  Y Hi§t.  universelle  de  J. -A. 
de  Thou.  Mort  en  1735. 

ADAM  (Jean),  né  à Pierrefite  en  Normandie  en 
1726,  m.  àLondres  eni7û5  , prof,  dans  l’université 
de  Caen  ; son  Cours  de  philos,  a été  souvent  réimp. 

ADAM  (Nicolas),  né  en  1716,  fut  d’abord  prof, 
d’éloquence  au  coll.  de  Lizieux , et  ensuite  chargé 
d’affaires  à Venise;  m.  à Paris  en  179^*  On  a de  lui 
plus,  livres  élémentaires  estimés,  et  des  trad.  litté- 
rales d’IIorace  , de  Phèdre  , et  Rassales  , roman 
de  Johnson. 

ADAM  (Lamb.-Sigisb.),  sculpteur,  né  à Nanci 
en  1700  , élève  de  l’acad.  île  Paris  ; il  y remporta 
le  premier  prix,  et  alla  ensuite  à Rome  perfec- 
tionner son  talent  : de  retour  en  France  , il  tra- 
vailla à des  statues  et  à des  groupes  en  marbre  et 
en  bronze,  que  l’on  voit  encore  dans  les  parcs.de 
St-Cloud  , de  Versailles  , et  dans  plusieurs  autres 
endroits.  Il  publia  en  1764  un  Recueil  de  sculptures 
antiques , grecques  et  romaines , dont  il  avait  fait 
les  dessins,  et  mourut  en  1759.  Ses  ouvrages, 
qui  se  ressentent  un  peu  trop  du  mauvais  goût  de 
l’époque,  l’ont  placé  dans  la  seconde  pu  même  la 
troisième  classe  des  sculpteurs  français. 

ADAM  (Nicolas-Sébastien),  frère  du  précé- 
dent, né  en  1705,  et  m.  en  1778,  suivit  la  meme 
carrière  que  son  aîné,  étudia  comme  lui  à Paris  et 
à Rome,  et  devint  prof,  de  l’acad.  de  Paris.  On 
voit  à Nauci,  à Paris  et  dans  le  parc  de  S.-Cloud  , 
des  ouv.  de  ce  sculpteur,  qui  le  rangent  dans  la 
classe  de  son  frère  ; le  plus  remarquable  est  un 
Prométhée  dévoré  par  le  vautour , morceau  dont 
le  roi  de  Prusse,  Frédéric-le-Grand,  fit  offrir  jus- 
u’à  3o.ooo  fr. , mais  qui  n’est  point  sorti  de 
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qu' 

France. 

ADAM  (François-Gaspard ) , frère  des  précé- 
dons, et  sculpteur  comme  eux,  n’atteignit  point 
leur  réputation  ; il  travailla  plus,  années  à Berlin  , 
où  se  trouvent  la  plupart  de  scs  ouv.,  et  mourut  à 
Paris  en  1759. 

ADAM  (Alexandre),  savant  écrivain,  né  à Raf- 
fort,  dans  le  comté  de  Moray,  en  Malgré  la 

pauvreté  de  ses  parens,  il  reçut  une  bonne  éduca- 
tion dans  son  école  paroissiale,  et  à Edimbourg, 
ou  il  étudia  avec  une  grande  application.  Nommé 
en  1761  maître  d’école  à l’hôpital  de  Watson  , il 
fut  appelé  en  1771  à la  direction  de  la  principale 
école  d’Edimbourg,  où  il  voulut  introduire  une 
nouvelle  grammaire  , objet  d’une  discussion  entre 
lui  et  les  maîtres  de  l’école.  Elle  fut  soumise  au 
doct.  Robertson,  principal  de  l’univ.,  qui  ne  donna 
pas  gain  de  cause  à Adam.  L’ouv.,  qui  fit  un  si 
grand  bruit,  parut  en  1772,  sous  le  titre  de  Principes 
de  grammaire  anglaise  et  latine , réimprimé  plu- 
sieurs fois  ; Adam  mourut  d’une  attaque  d’apoplexie 
1809.  ^cs  principaux  ouv.  sont  : Antiquités  ro - 
?n'r!CS *79*  j iu-8 , trad.  en  franç.  par  M.  de 
'•‘uhepin  , Paris,  1818,  2 vol.  in-8;  un  Sommaire 
L Se‘>g.  et  dhist.  , 1794  1 » Btograph.  clas- 


sique , in-8;  Lexicon  lingue*  latinœ , etc,  iu-8. 

ADAMANTIUS  , méd.,  vivait  au  4e  S.;  il  a écrit 
sur  la  science  de  la  physionomie . 

ADAM  AN  US  (N....),  abbé  de  Hy  en  679,  fut 
envoyé  vers  l’année  701,  comme  ministre,  au- 
près d’Alfred,  roi  de  Nortliumberland.  Pendant 
son  séjour  en  Angleterre,  il  apprit  les  usages  de 
l’Eglise  romaine  pour  la  célébration  de  la  Pâque  , 
et  essaya  , mais  vainement  , de  l’introduire^  en 
Ecosse  : il  fut  plus  heureux  en  Irlande  ; son  écrit 
de  Paschate  legitimo , et  quelq.  canons  sur  des  points 
de  discipline  sontreste's  MS..  Sa  mie  de  St-Colomban 
se  trouve  dans  le  recueil  de  Canisius , dans  Servius 
et  dans  les  Bollandistes,  qui  ont  joint  un  commen- 
taire dont  l’auteur  est  François  Bacrt.  Usserius  en  a 
fait  réimprimer,  d’après  un  MS.  plus  correct,  le 
prologue  , l’épilogue  et  V Admonitio  ad  scriptores. 
Adelung  reproche  à Joëker  d’avoir  fait  deux  ouv. 
différons  de  celui  qui  est  intitulé  : De  locis  Terrœ 
sanclœ , et  du  livre  de  Situ  Jérusalem.  Cet  ouv. 
d’Adamanus,  composé  de  3 livres,  a été  publié  par 
Grclser,  Ingolsladt,  1619,  in-4. 

ADAMANZIO,  moine  auguslin,  orientaliste,  m. 
à Rome  en  i58i  ; il  assista  au  concile  de  Trente 
comme  député  des  Cantons  suisses  catholiques  , et 
s’y  fit  remarquer. 

ADAMI  (Jacob),  théol.  protestant  du  16e  S.,  né 
en  Poméranie  ; on  a de  lui  plusieurs  dissertations 
théologiques. 

ADAMI  (Adam)  , bénédictin  allemand , évêque 
d’IIiéropolis  , membre  du  congrès  de  Westphalie 
dans  le  17e  S.;  il  a publié:  Arcana  Pacis  Westpha- 
licœ , Francfort,  1698,  in-4* 

ADAMI  (Léonard)  , littérateur  italien , né  en 
Toscane  en  1690,  est  aut.  d’un  savant  ouv.  intit.: 
Philoclis  Æpei  Arcadicorum  volumen  primurn  ; 
c’est  une  liist.  de  l’Arcadie  depuis  les  temps  les 
plus  reculés  jusqu’au  dernier  des  rois  qui  ont  régné 
sur  ce  pays,  Rome,  1716,  in-4. 

ADAMI  (Ernest-Dan),  musicien  et  ministre  lu- 
thérien, né  en  Pologne  au  commencement  du  18e  S. 
On  a de  lui  des  dissertations  sur  les  beautés  su- 
blimes du  chant  dans  les  cantiques  du  service  di- 
vin , Leipsig  , 1755  , in-8. 

ADAMI  (André)  maître  de  la  chapelle  papale , 
au  commencement  du  18e  S.,  a publié  des  obser- 
vations sur  la  manière  de  diriger  les  chœurs  des 
chanteurs  de  la  chapelle  pontificale  dans  les  céré- 
monies ordinaires  et  extraordin.,  Rome,  1711,  in-4- 
ADAMITES  , nom  d’une  secte  de  chrétiens  dii 
2e  siècle.  Ils  prétendaient  que  l’on  devait  prier 
sans  aucun  vêlement,  comme  Adam  dans  l’état  d’in- 
nocence. 

ADAM  ( Rodert  ) , V.  Adams. 

ADAMS  (Thomas  ) , né  à Wem  en  1609,  lord- 
maire  en  i645.  Il  était  dévoué  au  parti  du  roi  , et, 
pour  cette  raison,  les  républic,  le  mirent  à la  Tour. 
Il  envoya  1 1 ,000  liv.  sterl.  à Charles  II  pendant  son 
exil  ; à l’époque  de  la  restauration  , il  fut  chargé 
parla  cité  de  Londres  d’aller  au-devant  du  roi, 
londa  une  école  de  langue  arabe  à Wcm  , sa  patrie  , 
et  fit  seul  les  frais  de  l’impression  d’un  Evan- 
gile en  langue  persane  , qu’il  envoya  dans  l’Orient. 
Mort  en  1667. 

ADAMS  ( Robert),  archit.  et  grav.  angl.  , né 
àLondres  en  i55o,  m.  en  1591,  a gravé  les  événe- 
mens  de  la  flotte  espag.  sur  les  dessins  pub.  par 
Ruyler  en  1589^  11  était  inlend.  des  bâlim.  de  la 
reine  Elisabeth. 

ADAMS  (Thomas),  chapelain  de  l’église  anglic. , 
m.  en  1670  , a laissé  un  ouvr.  int.  : Union  protes- 
tante\ ou  Pi  incipes  de  la  religion  reformée , fort  es- 
timé en  Angleterre. 

ADAMS  (Richard)  , l’un  des  édit,  dos  œuv.  de 
Gbarnock  ( v.  ce  nom  ).  Mort,  en  1698. 

ADAMS  (Robert),  archit.  * né  en  Ecosse  en 


ADAM  ( 2 

1728.  Il  embellit , de  concort  avec  son  frère  , ar- 
cliit.  comme  lui  , la  ville  do  Landey  d’une  suite 
de  maisons  sut  un  plan  uniforme,  près  des  bords 
de  la  Tamise  , lesquelles  conservent  le  nom  d’y/- 
(lelphi , comme  étant  l’ouvrage  des  deux  frères.  Il 
construjsit  ensuite,  dans  différons  comtés  d’Angle- 
terre, plus,  châteaux,  remarquables  par  leur  origi- 
nalité et  l’art  des  distributions  intérieures.  O11  doit 
à cet  arcliit.  une  description  des  ruines  du  palais 
de  Dioclétien , à Spalatro  en  Dalmatie,  Londres, 
I7&5  1 9 v°l-  in— fol.  Il  mourut  en  1792. 

ADAMS  (Eliphalet)  , minisire  >i  lu  Nouvelle— 
Londres  ( Connecticut)  , fut  élève  du  college  de 
Harvard  , et  ordonne  en  1709.  11  ost  ni.  en  1^53 
à 77  ans.  On  a de  lui  plusieurs  sermons  et  discours. 

ADAMS  ( Jean  ) , issu  d’une  famille  de  la  Nou- 
velle-Ecosse , et  élève  du  collège  de  Harvard , fut 
ministre  à Ilessport  dans  Rliode-Island.  Il  est 
mort  en  17^°  ® 36  ans  , regretté  comme  bon  pré- 
dicateur ctcommc  poète.  Ses  poésies  ont  paru  en 
un  volume  à Boston,  en  1745.  Elles  contiennent 
des  imitations  et  des  paraphrases  des  Morceaux  de 
l’Ecriture  sainte  , des  traductions  d’Horace  , et  le 
livre  de  la  Révélation  tout  entier  envers  héroïques. 
Sa  Versification  est  très-harmonieuse  et  facile  pour 
l’époque  à laquelle  ses  vers  ont  paru  , eu  égard  au 
degré  peu  avancé  de  la  civilisation  du  pays. 

ADAMS  (Amos),  ministre  à Roxbury  (Mas- 
sachusetts) , prit  ses  degrés  au  collège  de  Harvard 
en  1762 , et  mourut  à Dorchester  en  177s  à 48  ans. 
Outre  un  grand  nombre  de  sermons  , il  a publié 
un  abrégé  de  l’histoire  de  la  Nouvelle-Angleterre  , 
réimprimé  à Londres. 

ADAMS  (Joseph)  était,  en  1715,  ministre  à 
Newinglon  ( New-Hainpshire  ) , où  il  prêcha  jus- 
qu’à sa  mort  arrivée  en  1783,  à g3  ans.  On  a de 
lui  un  sermon  contre  les  progrès  de  l’impiété. 

ADAMS  (Zardiee),  renommé  par  ses  talens/ 
dans  la  chaire,  fut  ordonné  en  176/)  , et  exerça  le 
saint  ministère  à Lunenbourg  au  Massachusetts. 
Ses  sermons  sont  estimés. 

ADAMS  (Samuel  ) , un  des  hommes  qui  ont 
montré  un  grand  caractère  dans  la  révol.  de  l’A- 
mérique , naquit  à Boston  de  parens  respectables. 
Dès  1743  , n’étant  encore  que  maître  ès-arts , il  se 
fit  remarquer  par  ses  principes  d’égalité  et  son  op- 
position sous  l’administ.  de  Shirlcy.  11  fut  en  1765 
appelé  à remplacer  Oxenhridgc-Tachcr  , comme 
membre  et  ensuite  greffier  de  l’assemblée  générale 
du  Massachussetts,  et  y présida  pendant  dix  années 
à toutes  les  décisions  importantes.  Nommé  ensuite 
en  1774  membre  de  la  convention  de  sa  province 
et  ensuite  du  congrès  , il  s’y  distingua  par  son  cou- 
rage et  son  éloquence  persuasive.  Proscrit  en  1775  , 
il  se  réunit  l’année  suivante  à Franklin  , Jefferson 
et  autres  pour  proclamer  l’indépendance  des  Etats- 
Unis.  Enfin  la  constitution  du  Massachuselts  ayant 
été  adoptée,  il  fut  élu  licut.-gouvern.,  puis  gouvern. 
à la  place  de  M.  Ilcncock.  Il  est  ni.  à 82  ans  en 
1808.  O11  a de  lui  q.uelq.  articles  politiques  et  des 
harang  ués  insérées  dans  les  journaux  du  temps. 

ADAMS  (Joseph  ) , mcdec. , fils  d’un  apothicaire 
de  Londres  , suivit,  la  meme  profession.  Tl  obtint 
un  diplôme  à Aberdeen  , et  alla  se  fixer  à Madère. 
A son  retour  en  l8o5  , il  fut  nommé  médcc.  dé 
l’hôpital  des  malades  atteints  de  la  variole,  cl  mourut 
des  suites  d’une  chute  le  20  juin  1818  , âgé  de  62 
ans.  Il  publia  des  Observ.  sur  les  Puisons;  un  Traite 
sur  les  Cancers  ; des  recherches  sur  tes  Epidémies  ; 
V Histoire  (le  Madère  ; un  Traite  sur  les  À ffeetions 
héréditaires  ; un  Manuel  sur  la  Vaccine. 

ADAMSON  ( Patrick  ) , né  en  rfiqd  à Pevth  , 
arclicv.  de  St-Amlré  en  1576.  l es  presbytériens  at- 
taquèrent la  validité  de  son  élection  , et  ne  con- 
sentirent à la  ratilinrqu’à  dos  conditions  humiliantes 
auxquelles  il  fut  obligé  do  souscrire.  Malgré  cet 
engagement , il  servit  le  dessein  qu’avait  le  roi  d’é- 
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tablir  l'épiscopat  on  Ecosse.  Le  parti  presbytérien  , 
qui  so  composait  de  l’immense  majorité  de  la  na- 
tion , parvint  aisément  à se  venger  du  prélat  ; il  le 
fit  excommunier  ; et  le  roi  Jacques  fut  contraint 
d’accorder  le  revenu  de  l’arclievêclié  de  St-André 
au  duc  de  Lcnox.  Àdamsonnc  trouva  de  ressources 
que  dans  les  contributions  de  la  charité  , et  mou- 
rut dans  l’indigence  à la  fin  de  1791.  Il  a laissé  des 
poésies  lat .,  Lond.,  1619 , et  un  tr.  de  Sacro  pas- 
loris  ojficio  , ibid  , 1619,  in-8. 

ADANSON  (Michel) , célèbre  botaniste,  mem- 
bre de  l’institut  de  France  , né  à Aix  en  Provence 
d’un  père  écossais  d’origine  , fit  de  brillantes  étu- 
des à Paris,  suivit  les  cours  de  Réaumur  et  de  B.  de 
Jussieu.  Passionné  pour  la  botan.  , il  avait  étudié 
à i/j  ans  toutes  les  plantes  du  jardin  du  roi.  On  le 
vit  bientôt  sacrifier  son  patrimoine  pour  explorer 
le  Sénégal , où  , pendantfi  ans  , il  ne  cessa  de  puiser 
une  masse  d’observ.  et  de  richesses  dans  les  3 rè- 
gnes. Après  avoir  conçn  sous  ce  ciel  brûlant  son 
vaste  système  , qui  embrassait  toutes  les  espèces 
à! existences  physiques  , morales  et  intellectuelles  , 
qu’il  évaluait  à plus  de  quatre-vingt-dix  mille  , 
il  présenta  en  1775  à l’académie  120  volumes  ma- 
nuscrits et  76,000  figures,  bases  et  matériaux  de 
ce  grand  ouvrage,  qui  fut  jugé  au-dessus  des  forces 
d’un  seul  homme.  Il  voulut  élever  cependant  seul 
cet  énorme  édifice  , et  consacra  toute  sa  vie  à des 
recherches  continuelles  propres  au  développement 
de  son  système  , et  qui  absorbèrent  le  reste  de  ses 
jours.  Nomme'  censeur  royal  et  gratifié  de  plusieurs 
pensions,  la  révolution  lui  enleva  tout.  Le  désastre 
d’un  jardin  d’expériences  , où  il  cultivait  i3o  es- 
pèces ou  races  de  mûriers  et  un  grand  nombre  de 
plantes  dont  il  avait  perfectionné  la  culture,  influa 
davantage  encore  sur  le  moral  et  le  physique  d’A- 
danson  , déjà  aigri  par  la  perte  de  ses  places.  Le 
directoire  le  tira  de  sa  fâcheuse  position  en  lui  don- 
nant une  pension  de  6000  fr.  qui  fut  doublée  par  Bo- 
naparte. 11  mourut  en  1806.  On  a de  lui  les  Familles 
des  plantes  , Paris,  1763,  2 vol.  iu-8  : le  Ier  vol.  de 
son  Voyage  au  Sénégal  , 1767  ; des  Mémoires 
substantiels  et  profonds  sur  P invariabilité  des  es- 
pèces de  plantes  contre  Linné,  d’autres  sur  la  mé- 
téorologie ; sur  les  larets  ( vers  destructeurs  des 
navires  ) ; sur  la  torpille , la  tarentule  , lus  à l’acad. 
des  sciences  , dont  il  était  membre  ; et  un  grand 
nombre  tle  savans  articles  fournis  à l’Encyclopédie. 
Il  était  membre  de  la  légion  d’honn.  M.  Cuvier  a 
lu  son  éloge  à l’Institut  en  1807. 

ADAOUST  (d’),  littéral,  provençal,  m.  en  18 tg  , 
est  aat.  d’une  traduc.  en  vers  français  de  F Art 
poétique  d’IIoracc  et  de  quclq.  autres  poésies  parmi 
lesquelles  on  remarque  une  ode  sur  le  rétablisse- 
ment de  la  statue  d’Henri  IV.  Il  a laisse  en  ma- 
nuscrit plusieurs  pièces  de  théâtre  , entre  autres  , 
une  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  intitulée  : 
VJSgoïste  sans  le  savoir,  et  une  petite  comcdic  , 
aussi  en  vers,  intitulée  : V Amant  timide. 

ADAREZEH  , roi  de  Syrie,  fut  défait  par  David 
dans  deux  batailles  différentes. 

ADD.V  ( Ferdinand  d’)  , patrice  de  Milan  , prof, 
de  b. -lettres  à Padouc  dans  le  t6c  S.  , a laisse  des 
discours  et  des  epigrammes  insérées  dans  divers 
recueils. 

ADDINGTON  (Antoine),  médecin,  né  en  1 7 1 3 , 
étudia  à Oxford  au  college  de  la  Trinité  , parvint 
au  grade  de  maître  ès-arts  en  1740  , à celui  de  doct. 
en  médecine  en  1744  > ct  fnt  nommé  membre  du 
college  de  médecine  ent  7 56.  On  a de  lui,  sur  le 
scorbut , des  Mémoires  in-8  où  il  traite  de  la  ma- 
nière de  conserver  l’eau  douce  en  mer  ; un  traité 
sur  la  mortalité  des  bestiaux,  in-8;  et  un 
pamphlet  politique  sur  une  négociation  entre 
lord  Cbatam  et  lord  Bute.  Il  mourut  en  1790. 

ADDISOÎS7  (Lancelot),  ne'  à Manldismaburne , 
dans  le  Wcslinorcland  en  l63i,  distingué  par  sot* 
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îèlc  pour  la  cause  roy.  Dans  une  tlièse  publique  en 
îîtijS  il  fil  une  satire  si  violente  du  gouvernement 
_ - „li  mie  le  -oarti  dominant  l’obligea  de  deman- 


Lond. 

• des  états 
trouve  un 
tant  sacrées  que 


reuubl. , que  le  parti  dominant  l’obligea 
Jcr  pardon  à genoux.  On  distingue  parmi  ses  ouv. 
une  courte  relation  des  révolutions  operees  dans  les 
royaumes  de  Fez  et  de  Maroc,  Lond.  , 1O7Ô , 
l'Etat  présent  des  Juifs,  en  partie  de  ceux 
barbaresques , Oxford,  i6/4 , où  se  li 
detail  exact  de  leurs  coutumes 
profanes.  Il  mourut  en  1703. 

ADDISON  ( Joseph  ) , ne'  à Milston  dans  le 
Wiltshire , le  1"  de  mai  1672,  reçut  sa  prem. 
éducation  à Salisbury  et  Lichfield  en  1687^  jLit  ad- 
mis  au  college  de  la  reine  à Oxford  , où  il  com- 
mença sa  réputation  par  des  poésies  latines.  À 1 âge 
de  22  ans  , il  adressa  quelq.  vers  a Dryden , et  peu 
de  temps  apres  il  publia  sa  traduction  d’une  partie 
du  4e  ,liv.  des  Géorgiques  de  Yirgile  avec  un  es- 
sai sur  ce  poème.  Il  adressa  une  pièce  en  vers  au 
roi  Guillaume  qui  lui  accorda  une  somme  de  3oo 
liv.  pour  les  frais  d’un  voyage  en  France  et  en 
Italie.  De  retour  dans  sa  patrie  , il  rentra  en  faveur 
auprès  du  lord  Godolpbin  et  meme  a la  cour  , par 
son  poème  sur  la  bataille  de  Blenheirn.  L année 
d’après  il  se  rendit  à Hanovre  avec  lord  Halifax  , et 
accompagna  plus  tard  le  marq.  deW artin  en  Irlande 
en  qualité  de  secrét.  de  ce  seigneur,  nommé  lord 
lieulen.  Ce  fut  pendant  son  séjour  en  Irlande  que 
Sleele  publia  son  Babillard  ( lhe  Taller  );  Addi- 
son  y prit  bientôt  part.  L.e  Speclalor  suivit  cet  ouv. 
En  1713  , sa  trag.  de  Caton  fut  jouée  aux  applau- 
dissent des  wbigs  et  des  torys  ; et  à cette  même 
époque  parut  le  Guardian.  En  17  il  commença 
sonEree  Hôlder , qu’il  ne  continua  que  jusqu’au  mi- 
lieu de  l’année  suiv.  En  1716  il  épousa  la  comtesse 
douairière  de  Warwick,  dont  il  avait  été  long-temps 
amoureux.  Celle  union  ne  fut  pas  heureuse.  La  ré- 
putation Jittér.  d’Àddison  le  porta  au  poste  de  se- 
crétaire d’état,  qu’il  abandonna  bientôt  pour  une 
peasion  de  i,5ool.  st.  Il  projetait  une  trag.  iutit. 
la  Mort  de  Socrate  , mais  il  y renonça  ensuite 
pour  un  ouv.  plus  important:  la  Défense  de  la  re- 
ligion catholique , dont  une  partie  parut  apres  sa 
mort.  Il  avait  aussi  conçu  le  plan  d’un  diclionn.  angl. 
tel  qu’il  fut  plus  tard  exécuté  par  le  docteur 
Johnson.  Il  avait  confié  à M.  Tickell  la  publication 
de  ses  ouv.  qu’il  dédia  lui-même  à M.  Craygs.  Ad- 
dison  mourut  en  juin  1 7 19.  La  trag.  de  Caton^  le 
Babillard , le  Spectateur  et  le  Free  Holdei\  ont  été 
trad.  en  franc. Cet  écriv. exerça  une  grande  influence 
sur  la  prose  anglaise  par  les  essais  périodiques  dont 
il  fut  le  principal  rédacteur.  Ses  ouvrages  sont  éga- 
lement remarquables  par  un  atticisme  élégant , un 
goût  pur,  une  grâce  toujours  naturelle  et  une  cor- 
rection toujours  facile.  Moins  heureux  comme 
poète  anglais  que  comme  poète  latin  , il  prétendit 
réformer  le  théâtre  irrégulier  de  sa  nation  par 
l’exemple  de  sou  Caton  : mais  cette  trag.  , restée 
la  seule  classique  de  l’Angleterre  , est  à peine 
lue  aujourd’hui.  Comme  homme  politique  , Addi- 
son  ne  fit  que  passer  au  ministère , et  n’y  laissa  pas 
de  grands  souvenirs  de  talens. 

ADDY  ( Guill.  ) , écrivain  anglais  , m.  aucom- 
mene.  du  18e  S. , a laisse  une  Stégano graphie , ou 
l art  d’écrire  en  abrégé,  Londres,  i6q5  , in-8  ; 
Fétus  et  Nuvuni  Teslamenlum  anglicurn  , lilter. 
lachygraph.  impr.  ibid. , 1627. 

A DEL  , roi  de  Suède  au  6e  S.  Il  fit  avec  9uccès 
la  guerre  aux  Danois  , les  rendit  tributaires  de  la 
Suède , cl  mourut  après  6 ans  de  règne. 

ADELAÏDE  (Sic),  fille  du  comlo  do  la  Guol- 
,rc’  m-  cn  ■Oi5  , dans  un  monastèro  de  Cologne  , 
dont  elle  était  abbesse.  ’ 

ADÉLAÏDE,  filledc  Rodolphe  II,  roi  de  Bour- 
gogne née  en  g3r,  épousa  sucoessivem.  Lolhaire  II, 

mon  l,’emI,ere‘»r  OlhonlII,  et  moyrut  au 
monastère  de  Sel  U en  999. 


ADELAÏDE,  femme  de  Frédéric  , prince  de 
Saxe,  fit  assassiner  son  mari  en  io55  par  son 
amant , le  marq.  de  Thuringe  , qu’elle  épousa  bien- 
tôt après. 

ADELAÏDE  , ou  Alix  de  Savoie  , femme  du  roi 
de  France  Louis  VI , dit  le  Gros  , contracta  un  2e 
mariage,  après  la  mort  de  ce  prince  , avec  le  co- 
nétable  Mathieu  de  Montmorenci.  Elle  mourut  en 
Ii54,  à l’abbaye  de  Montmartre,  dont  elle  était 
fondatrice. 

ADÉLAÏDE  DE  FRANCE  , femme  de  Louis- 
le-Bègue  et  mère  de  Charles  III  , dit  le  Simple. 

ADÉLAÏDE  DE  FRANCE  fut  femme  de  IIugue3 
Capet,  et  mère  du  roi  Robert. 

ADÉLAÏDE  DE  FRANCE  ( madame  Mahie)  , 
fille  aînée  du  roi  Louis  XV  , née  à Versailles  en 
1730  , quitta  la  France  avec  sa  6œur  , madame  Vic- 
toire , eu  1791  , par  une  juste  crainte  des  excès 
révolutionnaires  , dont  le  roi  , la  reine  et  madame 
Élisabeth  furent  les  prem.  et  les  plus  déplorables 
victimes.  Les  deux  princesses,  après  avoir  séjourné 
à Rome  jusqu’à  la  prem.  entrée  des  troupes  franç. 
en  1798  , se  retirèrent  dans  le  royaume  de  Naples  , 
puis  à Trieste,  où  elles  moururent  , madame  Vic- 
toire, en  1799,  et  madame  Adélaïde  en  1800. 

ADÉLAÏDE  ou  Alyt  van  POELGAERT , Hol- 
landaise , maîtresse  du  duc  Albert  de  Bavière  , 
s’attira  la  haine  du  fils  de  ce  prince,  qui  la  fil  as- 
sassiner en  1392. 

ADELARD  ou  ATIIÉLARD  , bénédictin  an- 
glais qui  vivait  sous  Henri  Ier.  Avide  de-  nou- 
velles connaissances , il  fit  un  voyage  en  Espagne  , 
dans  l’Égypte  et  l’Arabie  , apprit  l’arabe  , et  tra- 
duisit de  cette  langue  en  latin  les  élémens  d'Eu- 
clide,  avant  qu’on  eût  découvert  l’exemplaire  grec. 
Il  a trad.  encore  un  ouv.  arabe  sur  les  sept  planètes. 
Le  collège  d’Oxford  et  celui  de  la  Trinité  possèdent 
quelques-uns  de  ses  manuscrits. 

ADELBERT,  arcliev.  de  Brême  et  de  Hambourg. 
V.  Adalbert. 

ADELBERT  de  Brême.  V.  Adalbert. 
ADELBERT  , fils  d’un  roi  d’York  , en  Angle- 
terre, vers  la  fin  du  7e  S. , convertit  au  christ,  les 
Frisons  encore  païens  , et  fut  archidiacre  de  la  ca- 
thédrale d’Ulrechl.  On  croit  qu’il  mourut  vers  730. 

ADELBOLD  , évêque  d’Utrecht  , m.  cn  1029.  Il 
a laissé  plusieurs  écrits  , entre  autres  : un  Tr.  de 
la  sphère;  un  éloge  de  la  Sle-Fierge;  la  vie  de  l’em- 
pereur Henri  JT , etc.  ( en  latin  ). 

ADELBURNER  ( Michel  ) , malhémat.  et  mé- 
decin allemand , né  à Nuremberg  cn  1702,  et  m. 
profess.  de  logique  à Altorf , en  1779.  Il  a publié 
un  ouv.  intit.  : Commercinm  astronomicum  et  une 
feuille  périodique  sur  les  phénomènes  célestes  les 
plus  remarquables  ( en  allem.  ). 

ADELER  ( Cort  Siversen)  , né  en  Norw.,  l’an 
1622,  entra  dans  la  marine  de  Venise,  parvint  au 
grade  d’amiral  , et  remporta  de  fre'quens  avantages 
sur  les  Turks.  La  répub.  le  récompensa  noblement 
de  ses  services.  Il  se  retira  ensuite  à Amsterdam,  où 
il  se  maria  , puis  à Copenhague,  où  il  mourut  cn 
1675  , avec  le  grade  de  grand-amiral  dans  la  marine 
danoise. 

ADELGISE  ou  ADALGIN,  roi  des  Lombards  , 
en  759 , épousa  une  sœur  de  Charlemagne  , et  , 
malgré  celte  alliance  , fut  forcé  de  quitter  ses  états 
lorsque  son  beau-frère  envahit  la  Lombardie  , en 
775.  Réfugié  à la  cour  de  l’empereur  d’Orient,  il 
cn  obtint  des  secours  avoc  lesquels  il  essaya  vaine- 
ment de  faire  changer  la  fortune.  L’époque  de  sa 
mort  est  inconnue. 

•ADELGISE,  prince  de  Bénévent,  au  9c  S.  , 
lutta  long-temps  , avec  des  succès  variés , contre 
les  Sarasins  ou  Maures  d’Afrique,  qui  dévastaient 
1 Italie  méridionale.  Il  mourut  cn  879,  assassiné 
par  scs  gendres  et  ses  neveux. 
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ADELGISE  épouse  de  Sicard  , pr.  deBénévent.; 
causa  par  son  imprud.  le  renversem.  de  ce  prince. 

ADELGRE1FF  (J.),  impost.,  né  à Elbing  , en 
Prusse,  prétendit  que  7 anges  lui  avaient  révélé 
qu’il  tenait  la  place  de  Dieu  sur  la  terre.  11  fut  ar- 
rêté à Krenigsberg,  accusé  d'hérésie  et  do  magie  , 
condamné  et  exécuté  en  1673; 

ÀDELMAN  , théol.  , évêque  de  Brescia  en  10^8  , 
ni.  en  1061.  On  a de  lui  une  Lettre  sur  l’Eucharis- 
tie , écrite  à l’hérétique  Bérenger  (o>.  ce  nom)  , et 
qui  se  trouve  dans  la  bibliolh.  îles  Pères. 

ADELME , ic>'  év.  de  Sherburn  , dan3  le  17e 
S. , a laissé  des  ouv.  en  vers  et  en  prose , imp.  pour 
la  prem.  fois  à Mayence  en  1691.  On  croit  qu’il  fut 
leprem.  Anglais  qui  apprit  à sa  nation  la  langue 
latine  et  les  règles  de  la  poésie. 

ADELPHE  , philos,  platonicien  dans  le  3e  S.  , 
adopta  les  principes  des  gnosliques,  comme  dé- 
veloppem.  du  platonicisme.  Il  fut  réfuté  par  Plo- 
tin  ( v.  ce  nom  ) , qui  écrivit  contre  lui. 
ADELSTAN.  Y.  Athelstan. 

ADELUHG  ( Jean-Christophe  ) , littérateur  et 
grammairien  allemand  , né  en  173/}.  Prof,  au  gyip- 
nase  d’Erfurt  en  1759  , et  en  1787  bibliothécaire  de 
l’électeur  à Dresde  , où  il  m.  en  1806.  70  vol.  sont 
sortis  de  sa  plume;  entre  autres  : un  dictionn. 
grammatical  et  critique,  réimp.  àLeipsig,  de  1793 
à 1801  , avec  des  augmentations  ; Glossanum 
manuale  ad  scriplurcs  mediœ  et  infmœ  lalinitalis, 
6 vol  in-8  , abrégé  de  Ducange  et  de  Carpentier; 
trois  g rammaires  allemandes  , un  traité  du  style 
allemand , un  autre  fort  étendu  sur  l'orthographe 
allemande  ; des  supplémens  cm  Dictionnaire  des 
gens  de  lettres  deJoëcker,  2 vol.  in~4 , continué 
par  Rotermund  ; Histoire  des  folies  humaines , 
ou  biographie  des  plus  célèbres  nécromanciens,  al- 
chimistes , exorcistes,  devins,  etc.;  Tableau 
de  toutes  les  sciences  , des  arts  et  des  métiers  qui 
ont  pour  objet  de  satisfaire  aux  besoins  ou  d’aug- 
menter les  agrémens  de  la  vie  ; Essai  d’une  his- 
toire de  ta  civilisation  du  genre  humain  ; His- 
toire de  la  philos.  ; la  plus  ancienne  Hist.  des 
Tentons  • de  leur  langue  et  de  leur  littéral,  jusqu’à 
l’époque  de  la  grande  migration  des  peuples; 
Mithridate,  ou  tableau  universel  des  langues  , avec 
le  Pater  en  cinq  cents  langues  ou  idiomes. La  prem. 
partie  seulement  est  de  lui. 

ADELUHG  (Frédéric),  précepteur  des  gr.- 
ducs  de  Russie  , est  connu  par  des  recherches  cu- 
rieuses sur  les  anciens  poètes  allemands  , placées 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican. 

ADEMAR  ou  AIMAR  , moine  chroniqueur  , né 
en  988,  et  m.  dans  un  voy.  à la  Terre  sainte  en  io3o. 
Il  a écrit  une  chronique  de  France  depuis  l’origine 
delà  monarchie  jusqu’en  1029  , publiée  par  le  P. 
Labbe  dans  la  nouv.  bibliolhèq.  des  MSs.  Aimar  a 
composé  d’autres  ouv.  restés  presque  tous  MSs. 
dans  différentes  bibliothèques. 

ADENEZ  , surn.  te  71  ai  , ménestrel  du  l3c  S.  , 
attaché  à la  cour  de  Henri  III,  duc  de  Flandre  cl  de 
Brabant.  Il  est  aul.  d’un  gr.  nomli.  de  romans  restés 
MSs.  dans  quelq.  bibliolhèq.,  ou  mis  en  rimes,  trad. 
en  prose  et  imprimés  dans  le  16e  siècle. 

ADEODAT  ou  ADEODAT US  ou  DIEUDON 
HE  II,  pape  , év.  de  Rome  en  672  , m.  en  676. 

ADER  ( Guill.  ) , méd.  de  Toulouse,  et  aut. 
d’un  traité  impr.  en  1621  , intit.  : de  Ægrotis  et 
morbis  evangelicis  , in-tj  ; d’un  autre  ouvr.  intit.  : 
de  Pestis  cognitione  , provisione  et  remediis, 
Toulouse , ;6a8  , in-8  , et  d’un  poème  macaro- 
niqtie  en  l’honneur  de  Henri  IV.  Mort  vers  i63o. 

ADGANDESTE5  , prince  des  Cales  sous  Tibère, 
promit  à cet  empereur  de  le  délivrer  d’Arminius 
si  on  voulait  lui  envoyer  du  poison  à cet  effet. 
Tibère  refusa  son  offre  , et  lui  fit  dire  que  les 
Romains  ne  savaient  vaincre  leurs  ennemis  que 
les  armes  à la  main. 

ADGILLUS  , premier  prince  ou  duc  chrétien  de 
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la  Frisa  dans  les  7' et  8e  S.  Elu  par  Clotaire, 
roi  des  Francs.  Il  fut  le  premier  ffui  songea  à fair® 
élever  des  digues  pour  mettre  la  Frise  à l'abri  des 
Ilots  de  la  mer. 

ADGILLUS  II,  fils  d’Adgillus  Ier,  abjura  le 
christianisme  , et  tenta  de  ramener  le  peuple  à ses 
anciennes  croyances. 

ADHAD-EDDOULAH,  sulthan  de  Perse,  de 
la  dynastie  des  Bouides  , agrandit  son  empire  , 
prit  Bagdad  en  978  , et  fut  le  protecteur  des 
sciences  et  des  lettres.  M.  en  g83  (de  l’hég.372). 

ADITELM,  prélat  anglais  du  7e  S. , possédait 
à fond  les  langues  grecque  , latine  et  saxonne.  Il 
a composé  plusieurs  poèmes  sur  la  vie  chrétienne 
cités  dans  l’Hist.  ecclés.  de  Cellier. 

ADIIF.LME.  V.  Adee.. 

ADIIÉMAR  ou  ADZÈMAR  , troubadour  du 
i3°  S.  , ne'  dans  le  Gévaudan.  Il  parcourut,  sui- 
vant l’usage  du  temps  , les  châteaux  et  habitations 
seigneuriales  , et  finit  ses  jours  dans  un  monastère. 
On  trouve  18  lais,  lensuns  , etc.,  de  ce  poète 
dans  les  MSs.  de  Ste-Palaye  qui  sont  à la  hihUotb. 
royale  de  l’Arsenal.  Ces  mêmes  MSs.  renferment 
aussi  une  chanson  d’un  autre  Adzémar  de  Roca- 
Ficha  , sur  lequel  on  n’a  d’ailleurs  aucun  rensei- 
gnement. 

ADHÉMAR  DE  MOHTEIL,  év.  du  Puy-en- 
Yelai  , fut  le  premier  qui  se  présenta  au  concile 
de  Clermont , en  109.Ô  , pour  demander  la  croix 
au  pape  Urbain  II.  Le  pontife  le  nomma  son  légat 
auprès  des  croisés.  Il  mourut  par  suite  d’épidémie 
quelque  temps  après  la  bataille  d’Antioche  , en 
1097.  Ce  prélat  guerrier  , éloquent  et  vertueux  , 
était  d’une  famille  illustre  de  Provence  qui  s’est 
éteinte  dans  celle  de  Grignan. 

ADIIÉMAR ( Guillaume ),  gentilh.  provençal, 
de  la  même  famille  que  le  précédent , m.  vers 
1190,  est  aut.  d’un  traité  en  vers  des  femmes 
illustres  qu’il  dédia  à l’impératrice  Béatrix , femme 
de  Frédéric  Ier,  surn.  Barberousse.Ce  monarque  lui 
inféoda,  en  récompense,  le  château  de  Grignan. 

ADHEMAR  (Jean  d’),  officier  au  régiment 
de  Cambrésis  , fut  égorgé  à Versailles  le  9 sep- 
tembre 1792  , avec  ses  deux  fils,  lors  du  massacre 
des  prisonniers  transférés  d’Orléans  dans  cette 
première  ville. 

ADHERBAL  , général  carthaginois,  défit  le 
consul  Claudius  Pulcher  dans  un  combat  naval 
sur  les  côtes  de  Sicile , l’an  2^9  av.  J.-C. 

ADHERBAL , autre  général  carthaginois  , battu 
dans  le  détroit  de  Gadès  par  le  général  romain 
Lc'sius  , 206  ans  av.  J.-C. 

ADHERBAL,  fils  de  Micipsa  et  petit-fils  de 
Massinissa,  fut  assiégé  dans  Cirta  , et  tué  par 
Jugurtlia  après  avoir  vainement  imploré  le  secours 
des  Romains  , l’an  112  av.  J.-C. 

ADIAP1I0RISTES  , mot  dérivé  d’stoVriji opoç  , 
indifférent,  nom  de  ceux  des  luthériens  qui, 
dans  le  16e  S. , approuvèrent  la  doctrine  de  Luther 
sans  cesser  de  reconnaître  l’autorité  de  l’Eglise. 

ADIMAHTUS  , général  athénien  , s’opposa  à ce 
que  l’on  coujiât  le  pouce  droit  aux  prisonniers 
lacédéinoniens  pour  les  rendre  inhabiles  au  métier 
des  armes  pendant  la  guerre  du  Pcloponèse.  Cet 
acte  d’humanité  lui  sauva  la  vie  lors  de  la  prise 
de  la  flotte  d’Athènes  à Ægros-Potamos  par  Lv- 
sandre  , roi  de  Sparte,  l\o5  ans  av.  J.-C. 

ADIMAHTUS  , sectaire  manichéen  de  la  fin  du 
3e  S.  , niait  l’autorité  de  l’Ancien  Testament  , et 
composa  sur  ce  sujet  uu  livre  réfuté  par  Sl-Aug. 

ADIMARI , nom  de  l’une  des  familles  de  Flo- 
rence les  plus  anciennes  et  les  plus  illustres  du 
parti  guelfe. 

ADIMARI  ( Alexandre  ) , poète  florentin  , né 
en  1579  , et  m.  en  16%)  , était  de  cette  famille.  Il 
est  aut.  de  plusieurs  recueils  de  sonnets  , et  d’un» 
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traduct.  en  vers  italiens  des  odes  do  Pindare , 
médiocrement  estime'es  des  lilte'rat.  italiens. 

ADIMARI  ( Louis  ),  de  la  même  famille,  poele 
satirique  , né  à Naples  en  i644  . dm.  en  1708  , 
fut  professeur  de  langue  toscane  a 1 académie  de 
Florence  , et  de  science  chevaleresque  à l’ncad. 
des  noldes.  Il  a laissé  des  Poésies  sacrées , des 
Odes , des  Pièces  de  théâtre  , et  cinq  Satires  qui 
ont  principalement  fondé  sa  réputation.  Une 
d’elles  , contre  les  femmes  , a près  de  l.Ioo  vers. 

ADIMARI  (Raphaël  ) , né  à Rimini  vers  la  fin 
du  x6‘  S.,  a pub.  l’iiist.  de  sa  patrie  sous  ce  titre  : 
Sito  riminense  , Brescia  , 1616 , 2 vol.  in-.|. 

ADLERFELD  ( Gustave  ) , noble  suédois  né 
en  1671,  suivit  Charles  Xll'dans  toutes  ses  cam- 
pagnes , et  écrivit  le  journal  des  opérations  de 
l’armée  suédoise  jusqu’à  la  bataille  de  Pultawa  , 
où  il  fut  tué  d’un  boulet  de  canon  en  1709.  Son 
fils  fit  une  traduit,  française  de  ce  journal,  imp. 
à Amsterdam  sous  le  titre  d ’Hisl.  milit.  de 
Charles  XII , 1740, 4 v0'-  in-12.  On  y a ajouté 
la  relation  de  la  bataille  de  Pultawa  et  du  séjour 
de  Charles  à Bender  , par  un  officier  suédois. 

ADLUNG  ( Jacq.  ) , célèbre  organiste  , et  prof, 
au  gymnase  d’Erfurt,  né  en  1699,  m.  en  1762, 
a laissé  un  Traité  curieux  de  l’orgue  en  latin. 
Berlin,  1768,  in-4,  avec  des  notes  de  S.  G.  Albreclit. 

ADLZREITER  (Jean),  chancelier  de  l’électeur 
de  Bavière  , né  en  i5g6  , et  m.  en  1662  , aut.  des 
Annales  boïcce  genlis  , ouvr.  cjui  renferme  l’bist. 
de  la  Bavière  depuis  le  comm.  jusqu’à  l’an  1662. 

ADMAI  , écrivain  arabe  , vivait  sous  le  règne 
du  khalyfe  Haroun-al-Réchid  , au  8e  S.  Il  a 
composé  un  ouvr.  intit.  : Vie  d’Antar , qui  se 
trouve  parmi  les  MSs.  de  la  bihl.  imp.  deVienne. 

ADMÈTE,  (mythologie),  roi  de  Phérès  en 
Thessalie,  dont  Apollon  garda  les  troupeaux.  Il 
épousa  Alceste,  qui  se  dévoua  pour  lui  lorsque 
l’heure  de  sa  mort  fut  arrivée. 

ADMON  , grav.  grec  , dont  il  reste  un  Hercule 
buvant  au  cabinet  de  Stroscb. 

ADMIRAL  ( Henri  1’  ) , né  à Anzelot  ( Puy- 
de-Dôme)  de  parens  pauvres  , forma  en  1794 
le  projet  de  délivrer  la  France  de  Robespierre  et 
de  Coilot  d’IIerbois.  Mais,  ayant  manqué  son  coup, 
il  fut  arrêté  par  les  séides  de  la  convention , qui 
prétendit  y trouver  la  preuve  d’une  conspiration  di- 
rigée contre  la  république , et  impliqua  dans  ce  pré- 
tendu complot  cinquante-deux  autres  personnes  , 
parmi  lesquelles  se  trouvaient  MM.  de  Sombreuil 
et  de  Sartine  fils  , et  madame. de  Ste  - Amarantbe  , 
qui  toutes  portèrent  leur  tête  sur  l’échafaud  révo- 
lutionnaire. 

ADOLPHE  II,  comte  de  Holstein , embrassa  le 
parti  d’Henri-le-Superbe,  dont  il  partagea  les  suc- 
cès et  les  revers.  Il  bâtit  la  ville  de  Lubeck,  et  fut 
tué  au  siège  de  Demman  en  Poméranie,  en  1164. 

ADOLPHE  , comte  de  Nassau  , élu  roi  des  Ro- 
mains en  1292  , et  couronné  empereur  à Aix-la- 
Chapelle  , disputa  l’empire  à Albert  d’Autriche 
( v.  ce  nom  ) , et  fut  tué  par  lui  à la  bataille  de 
Spire  , le  2 juillet  1298.  Son  fils  , Gerlach  , est  re- 
gardé comme  la  tige  des  trois  branches  des  princes 
de  Nassau  -Usingen  , Saarbruck  et  Weilburg. 

ADOLPHE  X , comte  de  Clèves  et  de  la  Mar- 
che , fut  évêque  de  Munster  en  i357  , et  archev.- 
élect.  de  Cologne  en  i36-2  ; ce  qui  ne  l’empêcha 
pas  de  se  marier.  Il  mourut  en  l3g4.  On  lui  attri- 
bue l’institution  de  ! ordre  des  fous , qui  ne  subsista 
pas  long-temps  , et  qui  n’avait  guère  d’autre  but 
que  de  maintenir  l’union  parmi  la  noblesse  du  pavs 
de  Clcvcs. 

ADOLPHE  I",  duc  de  Clèves,  fils  du  précéd.  , 
fut  surnommé  le  Victorieux  à cause  des  nombreux 
Succès  qu’il  obtint  sur  les  ennemis  de  l’empire.  Il 
umurul  en  1448,  regretté  de  ses  sujets,  dont  il  avait 
assuré  le  bonheur. 

ADOLPHE  VIII  , duc  de  Sleswigh  , refusa  la 


couronne  de  Danemarck  qui  lui  fut  offerte  par  les 
grands  et  le  peuple  , et  désigna  Christian  P>  sol, 
neveu.  Il  mourut  eu  1 4^9- 

ADOLPIIE  , fils  unique  d’Arnold  , duc  de 
Gueldre  , fit  la  guerre  à son  père  pour  régner  à sa 
place.  Charles  , duc  de  Bourgogne  , voulut  se  ren- 
dre médiateur  dans  cette  querelle  , et  ne  put  réussir 
à vaincre  l’obstination  d’Adolphe.  Celui-ci  périt 
dans  un  combat  devant  Doornick  , en  1 477 - 

ADOLPHE  , prince  d’Anbalt  et  évêque  de  Mers- 
bourg,  mourut  en  i52Ô.  Il  eut,  parmi  ses  contem- 
porains , la  réputation  de  grand  prédicateur  et  de 
savant  théologien. 

ADOLPHE  P'1',  duc  de  Holstein  , fils  de  Frédé- 
ric Ier  , roi  de  Danemarck  , fut  un  des  prétendans 
à la  main  d’Elisabeth  , reine  d’Angleterre  , entra 
au  service  de  Philippe  II  , roi  d’Espagne  , et  se 
battit  contre  les  Hollandais.  Il  était  retiré  dans  ses 
états,  lorsqu’il  termina  sa  carrière  en  l586. 

ADOLPHE  ( Jean  ) , duc  de  Saxe  , né  en  i685  , 
servit  plusieurs  années  dans  les  troupes  hessoiscs  , 
et  y devint  lieulen.-général.  Il  passa  en  1710  au 
service  d’Auguste  II , électeur  de  Saxe  et  roi  de 
Pologne  , qui  lu  nomma  major-général  de  son  ar- 
mée. Il  obtint  plusieurs  succès  sur  les  généraux  de 
Charles  XII , pacifia  la  Lithuanie  et  la  Pologne  , 
et  prit  Dantzig  sous  le  règne  d’Auguste  III  ; enfin 
il  ne  cessa  point  de  combattre  avec  gloire  jusqu’à 
sa  mort,  arrivée  à la  bataille  de  Willdorf,  en  1744 

ADOLPHE-FREDERIC  II  DE  HOLSTEIJN- 
EUTIN,  roi  de  Suède,  naquit  en  1710.  Il  fut 
d’abord  évêque  de  Lubeck  et  administ.du  duché  de 
IIolstein-Gottorp.Les  états  de  Suède  l’appelèrent  au 
trône  après  la  mort  de  son  père,  Frédéric  Ier,  malgré 
les  efforts  d’un  parti  qui  désignait  un  prince  de  Da- 
nemarck. Son  élection  eut  lieu  en  1703  , et  rétablit 
la  paix  entre  la  Russie  et  la  Suède.  Àdolplie-Fré- 
déric  réforma  les  lois  , protégea  les  sciences  et  les 
arts,  et  fit  fleurir  le  commerce.  M.  en  févr.  1771, 
pleuré  de  ses  sujets.  Gustave  son  fils  lui  succéda. 

ADOMANT,  auteur  qui  vivait  du  temps  d’Hono- 
rius  , a écrit  sur  la  physiognomonie. 

ADOME  , nègre  de  Caïenne , a acquis  quelq.  cé- 
lébrité comme  chef  d’une  insurrect.  qui  avait  pour 
but  d’égorger  les  blancs  de  celle  colonie  dans  la 
nuit  du  4 au  5 février  1794.  U fut  pris  et  fusillé. 

ADON(St),  archevêque  de  Vienne  en  Dau- 
phiné, m.  en  87b,  âgé  de  76  ans.  Le  roi  Charles-Ie- 
ChauveetLouislI  le  consultaient  sur  les  intérêts  de 
l’état.  Il  prit  part  aux  affaires  publiques  de  son 
temps  , fonda  des  hôpitaux  , parut  avec  éclat  dans 
plusieurs  conciles,  en  lintlui-même  à Vienne  pour 
maintenir  la  pureté  des  meeurs  et  de  la  foi.  On  doit 
à ce  prélat  une  Chronique  universelle  en  lat. , citée 
pour  son  exactitude. 

ADO  Ni  AS  , 4e  fils  de  David  , disputa  la  cou- 
ronne à Salomon,  qui  le  fit  périr  l’an  10 15  av.  J.-C 

ADONIBESECH  , roi  de  Cbanaan,  fit  couper  les 
pieds  elles  mains  à 70 princes, ses  prisotin.  Les  Juifs, 

1 ayant  vaincu  , lui  firent  subir  Ip  même  supplice, 

ADONIS  ( mythol.  ) , célèbre  par  sa  beauté  , 
fils  de  Cyniras  , roi  de  Cypre  , et  de  Myrrlia , ins- 
pira de  l’amour  à'Vc'nus.  Il  fut  mortellement  blessé 
à la  chasse  par  un  sanglier  ; mais  Proserpine  , à la 
prière  de  Vénus,  lui  rendit  la  vie,  à condition 
qu’il  passerait  alternativement  six  mois  de  l’année 
avec  elle  , et  six  mois  avec  Vénus.  O11  institua  en 
son  honneur  des  fêtes  célèbres  en  Asie. 

ADONISEDEC , roi  de  Syrie  , fut  vaincu  par 
Josué  avec  4 autres  rois  voisins  dans  celle  journée 
mémorable  où  Dieu  arrêta  le  soleil  en  faveur  des 
Hébreux,  i/j5i  avant  J.-C. 

ADORNE  (JeAn-Aug.),  fondateur  de  la  congré- 
gation des  clercs  réguliers  , m.  à Naples  en  1591. 

ADORNO  , nom  d’une  famille  de  Gênes  qui  a 
fourni  plusieurs  doges  à celte  république. 

A DORNO  (Gabriel),  d’abord  simple  négociant , 
cl  l’un  des  chefs  du  parti  gibelin  , fui  choisi 
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par  le  peuple  , en  t36'i  , pour  succéder  à Simon 
Boccanegra  , irr  «loge  de  Gênes.  Scs  qualités  esti- 
mables ne  le  mirent  point  n l’abri  de  l’inconstance 
du  pçuple  ; il  fut  exilé  en  13^0  , à la  suite  d’un 
soulèvement  populaire  , et  eut  pour  successeur 
Dominique  Fregoso.  Gabriel  Adorno  commença 
l’illustr.  de  sa  famille.  On  ignore  l’époque  de  sa  m. 

ADORNO  CAnxoniotto)  fut  élu  doge  en  i384, 
déplacé  et  rétabli  4 fois.  Il  donna  aux  Génois  le 
conseil  de  se  mettre  sous  la  protection  du  roi  de 
France  Charles  VI,  ce  qui  eut  lieu  en  l3g6.  An- 
toniollo  mourut  l’année  suivante. 

ADORNO  ( George)  , (ils  du  précéd. , nommé 
doge  en  1^13  , abdiqua  deux  ans  après,  parce 
qu’il  reconnut  l’impossibilité  de.  dompter  la  vio- 
lence des  factions  qui  déchiraient  alors  la  répub. 

ADORNO  (Raphaël),  fils  de  George,  élu 
doge  en  1^43  , se  démit  en  l447-  Au  milieu  des 
troubles  civils  , sa  modération  et  son  impartialité 
avaient  tourné  contre  lui  ses  propres  partisans. 

ADORNO  (Bernabas)  s’empara  immédiatement, 
à force  armée  , de  la  dignité  que  Raphaël  venait 
d’abdiquer  ; mais  il  ne  la  garda  pas  plus  d’un 
mois  , et  fut  chassé  de  son  palais  par  la  faction  des 
Frégoses  , qui  mit  à sa  place  Pierre  Fregoso.  Les 
deux  familles  Adorno  et  Fregoso  divisaient  ainsi 
Gênes  depuis  que  le  peuple  avait  pris  la  résolution 
d’exclure  les  nobles  de  la  magistrature  suprême  , 
vers  le  milieu  du  14e  siècle. 

ADORNO  (Prosper)  , doge  en  1461  , expulsa 
les  Français  de  Gênes  ; chassé  à son  tour  par  Paul 
Fregoso  , rétabli  par  J.  Galeas  Sforce , duc  de  Mi- 
lan , il  fut  contraint  par  la  faction  Frégose  de 
quitter  Gênes  une  sec.  fois.'M.  à Naples  en  i486. 

ADORNO  ( Antoniotto  II)  , doge  en  i5r3  , 
dépossédé  par  Octavien  Fregoso  , rétabli  en  IÔ22 
avec  l’appui  des  troupes  de  Charles-Quint , fut  en- 
fin obligé  de  renoncer  à la  magistrature  suprême  , 
lorsqu’André  Doria  , passé  du  service  de  France  à 
celui  de  l’empereur , rendit  Gênes  à l’indépendance 
en  i528.  Alors  fut  abolie  la  loi  qui  excluait  les  no- 
bles du  gouvernement  ; et , pour  punir  les  familles 
Adorno  et  Frégose  d’avoir  si  long-temps  compro- 
mis l’existence  de  la  répub.  par  leur  rivalité  , elles 
furent  obligées  de  quitter  leur  nom  , et  de  prendre 
à leur  choix  celui  d’une  des  28  familles  nobles  qui 
formèrent  constitutionnellement  le  patriciat  génois. 
Celte  mesure  anéantit  deux  factions  qui  avaient 
déchiré  Gênes  pendant  i65  ans. 

ADORNO  (Jérôme),  habile  négociât,  et  homme 
d’état,  frère  du  précéd.,  délivra  Gênes  sa  patrie  des 
factions  qui  l’opprimaient , en  la  mettant,  en  IÔ22, 
sous  le  pouvoir  de  Charles-Quint,  qui  l’en  récom- 
pensa en  l'appelant  à la  place  de  doge  Anl.  Adorno , 
sous  le  nom  duquél  il  gouverna  sagement  sa  patrie. 

ADORNO  ( Catherine  1 , dame  de  la  maison 
noble  des  Ficschi  (Ficsque),  une  des  plus  distin- 
guées de  Gênes  , née  en  x 447  ’ épousa  Julien 
Adorno  , de  la  famille  des  précéd.  Après  la  mort 
de  son  mari , elle  se  retira  à Genève  , où  elle  se 
plut  à soigncrlcs  pauvres  dans  les  hôpitaux  ; m.  en 
i5to.  On  a d’elle  plusieurs  ouvr.  de  piété  ( en  ita- 
lien) , dont  les  princip.  sont  : uh  Traité  sur  le 
Purgatoire  et  un  Dialogue  de  l’âme  et  du  corps. 

ADORNO  (FrAnç.  ) , jésuite,  de  la  famille  des 
doges  précéd.  , né  à Gênes  en  t53o  , et  mort  en 
l586  , a composé  un  Traité de  la  discipl.  ecclésiast. 

ADORNO  ( JeAM-Atjgust.  ) , prêtre  et  fondât, 
d’une  congrégation  de  clercs  réguliers  mineurs, 
mort  à Naples  , en  odeur  de  sainteté,  l’an  i5()t. 

ADRAMKLECH,  divinité  des  Assyriens.  On  lui 
sacrifiait  des  enfans  en  les  faisant  briller.  — Un 
des  fils  do  Scnnacliérib  , roi  d’Assyrie,  porta  aussi 
ce  nom.  Adramelcch  et  son  frère  Sarrazar  ayant 
Ourdi  une  conspiration  contre  leur  père,  ce  prince 
périt  sous  leurs  coups  ou  retour  d’une  expédition 
contre  les  Hébreux. 

ADRAMAN  ou  ABDF.RAMK,  fils  d’une  bou- 


chère de  Marseille,  devint  pacha  de  Rhodes,  et 
grand-amiral  des  galères  ; accusé  d’avoir  voulu 
incendier  Constantinople  , il  fut  étranglé  en  1706. 

ADRAMYTTUS,  frère  de  Crésus,  roi  de  Lydie, 
fut  le  fondateur  d’une  ville  qui  porta  son  nom. 

ADRASTE  , roi  d’Argos  , reçut  Polynice  , fils 
d’OEdipe , banni  de  Thèbcs  par  Etéocle , son  frère. 
U lui  fit  épouser  Argie  , sa  hile  , et  marcha  contre 
Thèbos.  Il  mourut  plusieurs  années  après  de  la 
douleur  que  lui  causa  la  mort  de  son  fils  Egiolée  , 
tué  dans  un  combat  contre  les  Thébains. 

ADRASTÉE  (mytholog.).  V.  Némésis. 

ADRETS  (FrAnç.  de  BEAUMONT,  baron  des), 
né  en  Dauphiné  en  l5i3,  embrassa  la  cause  des 
réformés  ou  protestans  par  ressentiment  contre  le 
duc  de  Guise  ; prit  différentes  villes  sur  les  catho- 
liques , et  se  signala  autant  par  sa  valeur  que  par 
sa  cruauté  envers  les  vaincus.  Il  passa  ensuite  du 
côté  des  catholiques,  par  dépit  de  n’avoir  pas  ob- 
tenu le  gouvernement  du  Lyonnais  , et  mourut 
méprisé  et  abhorré  des  deux  partis  en  l586.  Sa  Vie 
a été  écrite  par  Guy  Allard,  Grenoble,  I vol.  in-18. 

ADRIA  ( J.-J.),  liistor.  né  en  Sicile,  m.  en  i56o, 
a écrit  sur  ia  peste  , la  saignée , les  bains  de  Sicile, 
etc. , et  a donné  une  topographie  de  la  ville  de 
Mazzara  , lieu  de  sa  naissance. 

ADRIAM  (Marie),  héroïne  lyonnaise,  n’avait 
que  16  ans  lorsqu’elle  prit  des  vêtemens  d’homme 
et  servit  comme  canonnier  pendant  le  siège  de 
Lyon  en  1793.  EHe  fut  condamnée  à mort  par  la 
commission  révolutionnaire  établie  dans  la  même 
ville  après  le  siège.  « Comment,  lui  dit  un  des 
juges  de  ce  tribunal  de  sang,  as-tu  pu  prendre  les 
armes  contre  ta  patrie? — C’est  au  contraire,  ré- 
pondit-elle , pour  la  défendre  et  la  sauver  de  ses 
■oppresseurs.  » 

ADRIAN.  V.  Adriansen. 

ADRIANI  (Marcel-Virgile)  , profess.  de  bel- 
les lettres,  puis  chancelier  de  la  république  de 
Florence , né  en  1464  et  m.  en  1621.  Il  a laissé  une 
traduct.  latine  de  Dioscoride  , de  Materiâ  medicâ , 
avec  des  commentaires. 

ADRIANI  (J.-B.),  fils  du  précéd.  , né  en  i5i3, 
porta  d’abord  les  armes  pour  la  défense  de  sa  pa- 
trie , professa  l’éloquence  pendant  3o  ans , et 
mourut  en  1678.  On  a de  lui  plus.  ouvr.  dont  le 
plus  important  est  Yf/isloire  de  son  temps  depuis 
l536  jusqu’en  1674,  faisant  suite  à celle  de  Guic- 
ciardini , Florence,  i583  , in-fol. 

ADRIANI  (Marcel),  fils  du  précéd.,  né  en 
l533  , professa  les  belles-lettres  à Florence  comme 
son  père  et  son  aïeul,  et  mourut  en  1604.  Il  a 
laissé  MSs.  une  tradne.  italienne  des  OEutovs  mo- 
mies de  Plutarque,  et  une  autre  du  Tr.  de  l’élo- 
cution do  Démétrius  de  Phnlère. 

ADRIANO , peintre  espagnol,  m.  à Cordoue 
en  i65o.  Il  n’a  composé  qu’un  petit  nombre  de 
tableaux  dont  le  plus  remarquable  est  un  crucifie- 
ment  dans  le  goût  du  peintre  Sadeler.  (i>.  ce  nom.) 

ADRIANSEN  (Corneille),  prédicateur  flamand 
de  l’ordre  do  St-Benoît,  né  en  1621  , m.  en  i58l, 
accusé  d’avoir  souillé  par  ses  mœurs  la  chasteté  du 
confessional.  Il  laissa  des  Sermons  remplis  d’ex- 
pressions obscènes  et  d’invectives  contre  les  chefs 
des  protestans  des  Pays-Bas. 

ADRICIIOMIA  (Cornélie),  religieuse  de  l’or- 
dre de  St.-Augustin  en  Hollande,  a trad.  en  vers 
les  Psaumes  de  David  dans  le  16e  siècle. 

ADRICHOMIUS  (Christian),  né  à Delft  en 
i533  , in.  à Cologne  en  i583.  Sa  Géographie  sainte 
est  estimée  pour  son  exactitude. 

ADRIEN  (P.  Ælius),  i5e  emper.  romain,  fils 
adoptif  et  successeur  dcTrajan  , parvint  à l’empire 
Pan  1 17  de  J.-C.  Il  dut  son  élévation  aux  intrigues 
de  l’impératrice  Plautinc,  fit  la  paix  avec  les  l’ar- 
thes  , vainquit  les  Alains  , les  Sarmates  et  les  Daces, 
et  employa  la  plus  grande  partie  de  son  régné  h 
visiter  les  provinces  de  son  empire.  C’est  lui  qui  fi 
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Htir  un  mur  de  80  milles  entre  l’Ecosse  et  l’Angle 
lerre,  pour  empêcher  les  courses  des  barbares.  Il 
apaisa  la  violente  persécution  élevée  contre  les 
chrétiens , sur  les  remontrances  de  Quadrat  et  d’A- 
ristide, philosophes  chrétiens.  Les  Juifs  s’étant  ré- 
voltés sous  son  règne,  il  les  défit,  et  ruina  Jéru- 
salem. Il  la  rétablit  ensuite  sous  le  nom  d’Ælia  Capi- 
tolina  , érigea  un  temple  à Jupiter  sur  le  Calvaire  , 
et  plaça  une  statue  d’Adonis  sur  la  crèche  de  Beth- 
léem. Les  Juifs  se  rc'voltèrent  une  seconde  fois  , 
et  il  les  chassa  pour  jamais  de  leur  pays.  Il  mou- 
rut à Bayes  l’an  i38  de  J.-C.,  a 62  ans,  laissant 
l’empire  à Yerus  et  à Antonin  , qu’il  avait  adop- 
tés. Adrien  était  d’un  tempérament  robuste  et 
sanguin  ; il  allait  toujours  tête  nue.  Il  aimait  la 
poésie , les  arts  et  les  sciences.  Il  fit  des  lois  sages  , 
et  donna  à l’empire  un  code  sous  le  titre  d’edit 
perpétuel.  Mais  son  attachement  aux  superstitions 
du  paganisme’et  son  infâme  passion  pour  Anti- 
nous le  déshonorèrent.  On  lui  attribue  quelques 
ouvr. , et  on  trouve  dans  Y Anthologie  grecque  des 
fragmens  de  ses  poésies. 

ADRIEN , sophiste  et  rhéteur  du  3e  S.,  né  à Tyr 
en  Phcenicie,  étudia  l’éloq.  à Athènes  , sous  lo  cél. 
ïlérode  Atticus  (v,  ce  nom),  et  fut  amené  à Rome 
par  Marc-Aurèlo  pour  y professer  cet  art.  Il  mou- 
rut sous  le  règne  de  Commode.  On  trouve  quelq. 
extraits  de  ses  déclamations , pubi.  en  grec  et  en 
latin  par  Léon  AUatius  , dans  le  recueil  intit.  Ex- 
cerptavaria  Grœcorum  Sophislarum  ac  Rhctorum  ; 
Rom.  16^1,  in-8. 

ADRIEN  , écrivain  grec  du  5e  S. , est  aut.  d’une 
Introduction  à l'Ecrit . sainte , imprim.  à Augsbourg 
en  1602,  in-^. 

ADRIEN.  On  trouve  3 saints  de  ce  nom  dans  la 
légende.  — Le  Ier,  officier  dans  l’armée  romaine,1 
6e  convertit  au  christianisme,  et  souffrit  le  martyre 
à Ni  comédie  vers  l’an  3o(j  de  J.-C.  — Le  2e  , né 
en  Afrique  , fut  envoyé  par  le  pape  Vitalien  dans 
la  Grande-Bretagne  pour  la  propagation  de  la  foi , 
et  y mourut  en  720.  — Le  3e  fut  évêque  de  Saint- 
André  en  Ecosse,  et  souffrit  le  martyre  en  8y4- 

ADRIEN  Ier,  pape , élu  en  772 , envoya  ses  lé- 
gats au  second  concile  général  deNicée  en  787,  fut 
vengé  par  Charlemagne  des  vexations  de  Didier, 
roi  des  Lombards  , et  mourut  en  795. 

ADRIEN  II,  pape  de  Rome,  élu  eu  867,  à 
76  ans  , après  avoir  refusé  deux  fois  le  pontificat, 
leva  l’excommunication  lancée  contre  Lothaire  , 
roi  de  Lorraine , qui  avait  répudié  sa  femme  ; tint 
un  concile  à Rome  contre  Phocius , patriarche 
de  Constantinople , qu’il  fit  déposer;  eut  des  dé- 
mêlés avec  l’empereur  et  le  patriarche  grec , au 
sujet  de  la  Bulgarie , qu’il  revendiquait,  et  quel- 
ques différends  avec  Charles-le-Chauve , au  sujet 
d’un  évêque  qui  avait  été  condamné  en  France. 
Mort  saintement  en  872. 

ADRIEN  III,  de  Rome,  élu  en  884  , maintint 
avec  fermeté  ce  qui  avait  été  fait  contre  Phocius , 
patriarche  de  Constantinople;  on  espérait  beau- 
coup de  ses  vertus,  lorsqu’il  mourut  en  885. 

ADRIEN  IY,  pape,  né  en  Angleterre,  vint  en 
r rance  pour  y étudier,  fut  obligé  par  sa  pauvreté 
de  se  faire  domestique  des  chanoines  deSaint-Ruf , 
se  fit  ensuite  religieux,  et  devint  général  de  cet  or- 
dre. Le  pape  Eugène  III  le  fit  cardinal  d’Alhano , 
et  l envoya  comme  légat  en  Danemarck  et  cq  Nor- 
wege  , où  il  convertit  les  peuples  barbares.  Elu 
Pape  à son  retour  en  1 154  , il  eut  des  démêlés  avec 
les  Romains  au  sujet  de  l’hérétique  Àrnault  de 
Bresse,  avec  Guillaume,  roi  de  Sicile,  et  avec 
1 empereur  Frédéric.  11  mourut  en  Il5g. 

ADRIEN  Y,  né  à Gênes,  neveu  du  pape  In- 
nocent IV,  fut  élu  en  1276,  et  mourut  peu  de 
temps  après.  l 

p ADRIEN  VI,  pape,  nommé  auparavant*  Ad  ri  on 
* Utrecht  dans  une  basso  condition  en 

t 9i  enseigna  d’abord  la  théologie  à Louvain, 


fut  ensuite  évêque  de  Tortose  , vice-roi  en  Espa- 
gne, et  enfin  élevé  à la  papauté  en  i522,  parla 
protection  de  Charlcs-Quint , dont  il  avait,  été  pré- 
cepteur. Il  s’attira  des  ennemis  , parce  qu’il  voulut 
réformer  les  abus  de  la  cour  de  Rome,  et  n’avança 
aucun  de  scs  parens  , m.  en  i523.  On  a de  lui  : 
Quæstiones  quodlibeticœ , i53l,  in-8;  un  com- 
mentaire sur  le  4e  Lv.  des  Sentences  ; Epistola  ad 
principes  Germaniœ  , Witlemberg  , i538,  in-4. 

ADRIEN,  chartreux.  On  lui  doit  un  ouvr.  in- 
génieux et  savant  intit.  de  Remediis  utriusque 
fortunæ , dont  la  prem.  édit.,  imprimée  /à  Co- 
logne en  1467,  est  rare  et  recherchée.  / 

ADRIEN  DE  CORNETO  , cardinal  italien  dans 
le  i5e  S. , a composé  des  Poésies  latines  , écrites 
avec  élégance,  et  deux  traités  : de  ver â Philo - 
sopliià  ; de  Sermone  latino  , et  de.  modis  latine 
loquendi.  Ces  ouvr.  ont  été  réimpr.  plusieurs  fois. 

ADRY  ( Jean-FÉlicissime)  , philologue  et  bi- 
bliographe, né  en  1749,  m.  en  1818,  fut  biblio- 
thécaire de  la  maison  de  l’Oratoire  à Paris , jus- 
qu’en 1790,  époque  de  la  suppression  des  ordres 
religieux  et  congrégations  séculières.  Rendu  à la 
société  civile,  il  enrichit  la  littérature  de  plusieurs 
éditions  d’ouvrages  anciens  et  modernes  ; il  fnséra 
de  bons  articles  dans  le  Magas.  enryclop.  ; il  en 
avait  publié  de  fort  curieux  dès  1782  dans  le  Jour- 
nal encyclopédique . 

ADSON  (Henricus),  né  près  de  St-Claude,  au 
commencement  du  10e  S.  , 02e  abbé  de  Luxeuil. 
Il  jouit  d’une  si  grande  réputation  , que  les  souve- 
rains de  l’Europe  se  plaisaient  aie  consulter. 

ADSON , abbé  de  Douvres  au  diocèse  de  Bour- 
ges , m.  en  991  , est  aut.  de  quelq.  Vies  de  saints 
et  d’un  Tr.  de  V Antéchrist  attribué  à St  Augustin, 
et  qui  se  trouve  dans  l’édition  de  i685  des  OEu- 
vres  de  ce  père. 

Æ ACIDE  , roi  des  Molosses  en  Épire , fut  père 
du  célèbre  Pyrrhus  (y.  ce  nom). 

ÆCE.  Y.  Ætius. 

ÆDESIA.  Y.  Hermias. 

ÆDESIUS.  V.  Edesiüs. 

ÆDON  (mythol.),  femme  du  roi  Zétlius , frère 
d’Amphion , tua  dans  la  nuit  son  propre  fils, 
croyant  immoler  l’aîné  des  fils  de  Niobé , sa  belle- 
sœur  , dont  la  fécondité  la  rendait  jalouse.  Ayant 
reconnu  son  erreur,  elle  voulut  se  tuer;  mais  les 
dieux  la  changèrent  en  rossignol. 

ÆELREDE.  V.  Ethelrède. 

ÆTA.  V.  Eétès. 

ÆGEATES  , moine  nestor. , vivait  dans  le  5e  S. 
Il  composa  une  hist.  ecclés.  et  une  diatribe  contre 
le  concile  de  Chalcédoine. 

ÆGroiUS , bénédictin  d’Athènes,  qui  vivait 
vers  le  milieu  du  8«  S.  Quelques  histor.  le  regar- 
dent comme  le  véritable  auteur  d’un  poème  sur  la 
vertu  des  médicamens,  sur  les  urines,  et  sur  la  con- 
naissance du  pouls. 

ÆGIDIUS  (Gilles  de  CORBEIL),  chanoine  ,1c 
Paris,  méd.  de  Philippe-Auguste,  a trad.  l’ouv.  du 
precéd.  en  vers  latins  hexamètres. 

ÆGIDIUS.  Y.  Selandds. 

ÆGIDIUS  , diacre  de  Paris  , -vivait  au  S , et 
enseigna  la  grammaire.  Il  est  aut.  d’un  liv.  intit.  : 
Carolinus  et  d’une  Hist.  de  la  prem.  expédition 
de  Jérusalem  (en  lat.)  , qui  se  trouve  dans  la  col- 
lection do  Duchesne. 

ÆGIDIUS  (Pierre),  natif  d’Anvers,  vivait  au 
commenc.  du  l6«  S.  U fut  l’edit.  des  Lettres  latines 
d Ange  I olitien  , Anvers , i5t/| , in-^. 

ÆGIDIUS  (Gabriel),  écriv.  du  17»  S.  On  a de 
lui  : Specimen  moralis  christianœ , etc.  ; do  Phi- 
losophia  universd , de  Microscomn. 

R0M^NUS,  ou  ÆGIDIUS  A CO- 
LUMCSA.  Y.  Colonna  (Gilles).  Il  y a eu  plusieurs 
autres  personnages  du  nom  d’Ægidius,  qui  sont  trop 
obscurs  pour  trouver  plnre  dans  cc  Dictionnaire. 

ÆGIMUS  ou  ÆGIMIUS,  méd.  grec,  que  Galien 
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croit  anterieur  à Hippocrate  , avait  écrit  un  liv.  sur 
les  palpitations. 

ÆGINETA  (Paul),  méd.  grec  du  ye  S.,  né  dans 
Pile  d’Ægîna  , d’où  il  tira  son  nom.  On  a de  lui  des 
OFav.  de  méd.  et  de  chirurg .,  qui  ont  eu  plusieurs 
édit.,  ainsi  que  la  traduct.  lat.  La  partie  chirurgi- 
cale a été  trad.  en  français  par  Pierre  Tolet,  mé- 
decin, Lyon,  i53g,  in-12.  Les  ouvr.  d’Æginela 
sont  encore  fort  estimés  de  nos  jours. 

ÆGINUSde  Spolelle,  né  dans  cotte  ville  au  i6eS. 

Il  a publié,  d’après  les  MSs.  du  'Vatican,  la  prem. 
cdil.  de  la  Bibliothèt 7.  d’Apotlodore , Rome,  i55o, 
et  a join  t à l’original  une  traduct.  lat.,  avec  des  notes 
très-savantes. 

ÆLF  (Samuel)  , théologien  et  littéraf. , né  en 
Suède  et  mort  vers  la  fin  du  18e  S.  On  a de  lui  des 
poésies  latines  remarquables  par  l’harmonie  de  la 
versification  autant  que  par  la  pureté  du  style. 

ÆLFRICUS,  nommé  le  Grammairien,  abbé  de 
Malmesbury,  m.  vers  l’an  1016,  est  aut.  d’un 
JDii  lionn.  saxon  , lat.  et  angl. , pub.  à Oxford  en 
l65g;  d’une  trad.  saxonne  de  V Ancien  et  du  ISouv. 
Testament , à Londres  , 1625  et  i638  ; d’une  ho- 
mélie sur  l’ Eucharistie  , Cambridge,  iCijl. 

ÆLIAN.  Y.  Elian  et  Spartien. 

ÆLIANUS  (Meccids)  , méd.,  né  en  Grèce  dans 
le  2e  siècle.  Il  fut  le  maître  de  Galien,  qui  le  cite 
avec  éloge  comme  le  prem.  qui  ait  employé,  avec 
succès  , la  thériaque  comme  remède  et  préservatif 
dans  un  temps  de  peste. 

ÆLIUS  ( Sextus-Poetus-Catus)  , jurisc.  ro- 
main du  6e  S.  de  la  fondation  de  Rome.  Il  fut 
successivement  édile,  consul,  censeur,  et  donna 
son  nom  à une  partie  du  droit  romain. 

ÆLIUS  (Francisgus),  aut.  ital.  de  la  famille  des 
Marchese  , contemporain  et  ami  du  poète  Sannazar. 
On  a de  lui  un  ouvr.  sur  les  familles  napolitaines. 

AELST  (EveRARD  , van)  , peintre  hollandais  , 
ué  à Delft  en  1602  , m.  en  l6'58.  Son  genre  était  les 
fleurs  et  les  fruits  , et  autres  petits  objets.  Ses  ta- 
bleaux, en  petit  nombre  , sont  fort  chers. 

AELST  (Guill.  van),  neveu  et  élève  du  précéd., 
né  en  1620  et  m.  en  1679,  peignit  le  même  genre 
que  son  oncle,  mais  acquit  plus  de  réputation.  Il 
avait  voyagé  en  France  et  en  Italie. 

AELST  (Nicolas  van),  grav.,  né  à Bruxelles 
en  i53q.  Il  a gravé,  d’après  Jules  Romain  , divers 
sujets  de  l’Ancien-Testament. 

ÆMILIANUS.  V.  Émilien  (les). 

ÆMILIUS.  Y.  Émile  (les). 

ÆM1LIUS  (Antoine),  profess.  d’hist.  , 11c'  à 
Aix-la-Chapelle  on  i58g.  Il  fut  le  disciple  de  Yos- 
bius  ( v . ce  nom)  et  l’ami  de  Descartes.  On  a de  lui 
un  recueil  de  harang.  et  de  poésies  lat.,  t65l,  in-12. 

ÆMILIUS  ( George)  , né  à Mansfeld  en  1O17  , 
parent  de  Luther,  a trad.  les  évangiles  en  vers  : 
Evangelia  heroïco  carminé  reddita  , i5og,in-8. 

ÆNEAS.  V.  Enée  (les). 

ÆNEAS  SYLVIUS.  V.  Pie  II. 

ÆNES1DEME  , philos,  pyrrhonien  , enseigna  la 

fihilos.  à Alexandrie;  il  avait  écrit  8 liv.  sur  la  phi- 
os.  pyrrhonicnne , dont  il  ne  reste  qu’un  extrait 
dans  Photius. 

VEPINUS  (Jean),  coopérateur  du  célèbre  Lu- 
ther, né  en  iijgg,  dans  le  Brandebourg,  mort 
eu  l553.  Il  a laissé  plusieurs  ouvr.  qui  sont  pres- 
que tous  de  polémique  contre  l’Eglise  rom. 

ÆPINUS  (F.-M.-Ulr.-Thêod.),  prof,  dephys., 
né  à Rostock  en  1724  , m.  à jDorpt  en  Livonie,  en 
1802.  On  a de  lui  plusieurs  ouvr.,  dont  le  plus  re- 
marquable est  intit.  : Tentamen  theoriœ  electrici- 
tutis  et  magnetismi , Pétersbourg  , 1760,  it»  _ 4- 
M.  Ilauy  en  a pub.  un  Abrégé  en  franç.,  1787,  in-8. 

ÆPOLION  , graveur  grec  sur  pierres  dures.  On 
connaît  de  lui  une  tête  de  l’empereur  Manc-Aurèle. 
AÉRIENS.  V.  l’art,  suiv. 

AERIUS  , hérésiarque  , né  dans  le  4'  S.,  d’abord 
sectateur  d’Arius  , cl  ensuite  fondateur  de  la  uou- 


AFFA 

velle  secte  des  aériens  , par  jalousie  contre  Eus- 
talhc , patriarche  de  Constantinople  (v.  ce  dernier 
nom).  Ærius , en  suivant  le  dogme  d’Arius , y ajou- 
tait que  l’c'véque  n’avait  point  de  supériorité  sur  le 
mètre  ; que  la  célébration  delà  Pâque  , les  fêles  , les 
jeûnes,  etc.,  étaient  des  superstitions  judaïques  ; il 
condamnait  aussi  les  prières  pour  les  morts.  Cette 
secte  des  aériens  subsistait  encore  du  temps  de 
St  Augustin. 

AERTSEN.  Y.  Aartsen. 

ÆSCHINE.  Y.  Escuine. 

ÆSCHRIOU  , méd.  empirique  de  Pergame  au 
2e  S.,  cité  par  Galien  comme  inventeur  d’un  remède 
contre  la  rage. 

ÆSCHYLE.  Y.  Eschyle. 

ÆSINUS  (François),  év.  d’Iasi,  m.  en  i54g.  La 
biblioth.  du  Vatican  possède  plus,  de  ses  opuscules. 
ÆSION , orat.  gr.,  contempor.  de^Démosthènes. 
ÆSOPUS.  Y.  Esope. 

ÆTIIERIUS  , arcliit.  grec , vivait  vers  l’an  5oo , 
sous  le  règne  de  l’empereur  Anastase  Ier.  Il  bâtit 
à Constantinople  un  édifice  appelé  Chalcis , et 
on  lui  attribue  la  construction  de  la  muraille 
qu’ Anastase  ordonna  pour  mettre  Constantinople  à 
l’abri  des  insultes  des  Goths  , des  Huns  et  des  Bul- 
gares; elle  s’étendait  du  Pont-Euxin  à la  Propon- 
tide  , ou  midi  de  Selymbria. 

AETION,  peintre  grec , connu  pour  avoir  exposé 
aux  jeux  olympiques  un  tableau  dont  le  sujet  était 
les  noces  d’Alexandre  et  de  Roxane.  Il  était  con- 
temporain d’Apelle , de  Protogène  et  deNicomaque. 

AETIUS  , hérét.  arien  du  4e  S. , patriarche  de 
Constantinople  sous  Julien  l’Apostat,  m.  dans  celte 
ville  l’an  36y.  H attaquait  le  mystère  de  la  Sle- 
Trinité,  et  enseignait  que  la  foi  sufflt  sans  les  œuvres. 

AETIUS,  méd.  du  4'’®-,  natif  d’Amida,  en  Mé- 
sopotamie , étudia  à Alexandrie.  Il  a laissé  un  ouvr. 
en  16  livres  , distribué  en  4 parties  , et  intit.  Télra- 
biblos  , écrit  en  grec  , qui  renferme  toutes  les  con- 
naissances médicales  acquises  avant  lui.  Cet  ouvr.  a 
été  traduit  en  latin,  par  Cornarius  , Paris , 1367. 

AETIUS  , général  romain  du5cS.,  gouvernables 
Gaules  quand  ce  pays  fut  envahi , d’un  côté  par  les 
Burgundes  et  les  Francs , et  de  l’autre  par  les  Huns, 
sous  la  conduite  d’Attila.  H remporta  trois  grandes 
victoires  sur  les  prem.,  et  battit  complètement  les 
seconds  dans  les  plaines  de  Cliâlons.  L’empereur 
Valentinien  IH  , jaloux  de  sa  gloire  , le  tua  de  sa 
propre  main  l’an  4t>4  de  J.-C. 

AETIUS  AMIDENUS  , chirurg.,  né  en  Mésopo- 
tamie au  5e  S.,  excellait  dans  la  pratique  de  son  art  et 
dans  le  traitement  des  maladies  des  yeux  ; on  a de 
lui  un  ouvr.  gr.  en  16  liv.,  qui  n’est  qu’une  compi- 
lation dos  écrits  de  plusieurs  méd.  qui  l’ont  précédé. 
Cet  ouvr.,  imprimépar  parties  séparées  en  1 534,  *n“ 
fol.,  à V enisc  ; en  i535  , à Bâle , in-fol.,  a été  com- 
plètement trad.  en  lat.  par  Cornarius  , et  imprimé  à 
Bâle,  parFrobcn,  on  1542,  in-fol.;  réimprimé  à 
Paris  en  1567,  in-fol.;  Lyon,  i54g,  in-fol.;  et 
l565 , 4 yM-  in-12. 

AETIUS  SICULUS,  méd.,  a écrille  liv.  de  Jtrâ 
bile  , attribué  à Galion. 

AÈT1US  CLETUS  de  Cegni,  méd.,  est  aut.  d’un 
traité  de  Morbo  strnngulatorio  , Rome,  i636,  in-8. 

AFAGKER  (Eoide),  prof,  de  théol.  à Cologne  ; 
il  fit  imp.,  en  1618  , une  Hist.  de  l'origine  et  du 
progrès  de  la  controverse  des  remontrons  et  des 
conlre-rcmnntrans. 

AFELTRO  professa  la  philos,  à Naples  sa  patrie, 
dans  le  l5c  S.  ; il  a laissé  des  Comment,  sur  Aristote. 

AFEll  (N.-Domitius)  , orat.  rom.  , né  dans  les 
Gaules,  enseigna  l’éloquence  à Quintilicn  ; il  vécut 
sous  Tibère,  sous  Caligula  qui  le  fit  ^consul,  et  se  dés- 
honora par  scs  délations.  AI.  1 an  5g  de  J.-C. 

AFFAROS1  (Camille),  bénédictin,  né  en 
1680  à Rcggio,  parvint  aux  premières  dignités  de 
Son  ordre.  11  est  auteur  des  Mémoires  historiques 
sur  le  monastère  de  St-Prospcr  de  cette  ville.  A, 


( 2 8 ) 


AFFR 


( *9  ) 


A FRI 


AFFELMAN  (Jean),  né  à Soest  en  Westplialie , 
nrof  de  tbéoL  à Rostock  , où  il  mourut  en  1624. 
Parmi  ses  ouv„  on  cite  le  traité  Defercndis  hœre- 
ticis,  non  auferendis  , où,  contre  l’avis  des  tlieol. 
de  son  temps  , il  soutient  la  thèse  de  la  liberté  de 
conscience. 

AFFICHARD  (Thomas  L’),  homme  de  lettres , 
ne  en  Bretagne  en  1698,  m.  à Paris  en  1788,  est  au- 
teur d’un  grand  nombre  de  pièces  jouées  aux  B ran- 
çais,  aux  Italiens,  à l’Opéra-Comique , dont  quel- 
ques-unes en  société  avec  Pannard,  d Orville  et 
Gallet.  La  liste  de  ses  ouv.  se  trouvé  dans  le  Dic- 
tionnaire des  Théâtres  de  Paris , t.  3 , et  dans  la 
France  littéraire  de  1769. 

AFFLITTO  ( Matthieu  d’),  naquit  à Naples  vers 
Pan  i^3o  ; ses  vastes  connaissances  dans  les  ma- 
tières judiciaires  le  portèrent  au  conseil  d état  du 
roi  Ferdinand  premier,  qui  le  nomma  ensuite  pré- 
sident de  la  chambre  royale;  il  mourut  a 1 âge  de 
81)  ans,  et  fut  enterré  à Naples.  Ses  ouv.  sont  : 
Malihei  de  JJjlictis  comrnentarius  in  constitu - 
tiones  Siciliæ  et  Neapolis , in-fol.,  Francfort,  i6o3  ; 
Comrnentarius  super  très  libros  fjudorum  , Ve- 
nise, IÔ34,  in-fol.  ; Decisiones  Neapolilanœ  anti- 
quæ  et  novœ , Venise,  1864  ; Lectures  super  con - 
s uetudinibus  Neapolitani  Siciliœque  regni  ; Leyde, 
i535  , in-fol.  ; Lectures  super  VII  codices  Jus - 
iiniani , i56o. 

AFFLITTO  (Jean-Marie)  , dominicain,  fut  em- 
ployé comme  ingénieur  dans  les  armées  comman- 
dées par  don  Juan  d’Autriche;  il  a publié,  en  espa- 
gnol, un  Traité  sur  l'art  de  L'ingénieur , et  des 
Mélanges  théoL.  et  philos.,  22  vol.  in-ij.  Mort  à 
Naples  en  1673. 

AFFLITTO  (Gaétan),  jurisconsulte  napolitain, 
a publié  des  controverses  et  décisions  de  droit  à 
Naples,  en  i6’88.  Cette  famille  a produit  plusieurs 
autres  hommes  célèb.  parleur  rang  et  leur  savoir. 

ÀFFO  (IrÉNÉe),  liistor.  philologue  et  écriv.  la- 
borieux et  érudit , né  à Bussetto  dans  le  Parme- 
san ; il  fit  profession  aux  récollets  , et  en  1768  fut 
nommé  prof,  de  philos,  à Guastalla  ; censeur  du  St- 
Oflice  , profess.  d’hist.  àPuniv.  de  Parme.  On  a de 
lui  Istoria  di  Guastalla  ; elle  embrasse  les  trois 
dynasties  qui  possédèrent  ces  petits  étals,  et  finit  en 
1776  : cet  ouvrage  lui  valut  la  direction  de  la  biblio- 
thèque de  Parme.  On  a encore  de  lui  Istoria  di 
Pa'rma  , et  plusieurs  ouv.  relatifs  à la  bibliogra- 
phie, aux  antiquités  et  à la  biographie  des  souve- 
rains de  ces  deux  états  : il  a laissé  en  manuscrit.une 
histoire  de  Pierre-Louis  Farnèse.  Mort  vers  1800. 

AFFRY , nom  d’une  famille  noble  de  Suisse  qui 
a fourni  plusieurs  généraux  et  officiers  distingués 
au  service  de  France. 

AFFRY  (L.-A.-Aug.  d’),  néà  Versailles  en  1718; 
successivement  capitaine  aux  gardes  suisses,  maré- 
chal-de-camp  et  lieutenant-général,  il  servit  avec 
distinction  dans  plusieurs  campagnes  , fut  ambassa- 
deur en  Hollande  , et  colonel  des  gardes  suisses  en 
1780.  Sa  conduite  fut  très-honorable  dans  les  jour- 
nées des  5 et  6 oct.  1789;  mais,  affaibli  par  l’âge,  il 
devint  ensuite  indifférent  au  parti  de  la  cour  , fut 
arreté  le  10  août  1792,  échappa  aux  massacres  de 
sept.,  et  mourut  dans  le  canton  de  Yaud,  en  1798, 
du  chagrin  que  lui  causa  la  perte  de  son  fils , tue  le 
IO  août  au  château  des  Tuileries. 

' AFFRY  (L.-Aug. -Philip,  d’),  fils  du  précédent, 
né  a Fribourg  en  1748,  obtint  successivement  les 
grades  de  capitaine,  brigadier,  inaréchal-de-camp 
et  lieutenant- général,  commanda  l’armée  fran- 
çaise sur  le  haut  Rhin,  en  1792,  et,  après  le  li- 
cenciement des  troupes  suisses,  se  retira  dans  sa 
patrie  , où  il  fut  nommé  commandant  des  forces 
militaires  en  1798,  lorsque  ce  pays  fut  menacé  d’une 
invasion.  Député  à Paris  en  i8o3,  il  reçut  des 
?a.,ns  du  premier  consul  l’acte  de  médiation  de  la 
‘ u,sse  , et  fut  nommé  landamman  cette  même 
année.  Choisi  pour  complimenter  Napoléon  Bona- 
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ouisc  d’Autriche  , il  reçut  à cette  occasion  la 
grande  décoration  de  la  légion-d’honneur,  et  mou- 
rut peu  de  temps  après  à Berne,  en  juin  1810.  Il 
s’était  acquitté  avec  succès  des  fonctions  de  conci- 
liateur et  de  magistrat  suprême  d’une  nation  divisée 
d’opinions  et  d’intérêts. 

AFFRY  Charles  d’)  , fils  du  landamman  , entra 
de  bonne  heure  au  service,  et  était,  lors  de  la  révo- 
lution , lieut.  d’inf.;  il  échappa  comme  par  miracle 
au  massacre  du  10  août;  il  fit  en  1812  la  campagne 
de  Russie,  en  qualité  de  colonel  d’un  régim.  suisse, 
fut  nommé  officier  de  la  légion-d’honneur , reçut 
ensuite  du  roi  la  croix  de  St. -Louis  , et  le  grade  de 
chef  de  légion  ; il  refusa  les  offres  de  Napoléon  dans 
les  cent  jours,  se  rendit  avec  les  l\  régim.  suisses  à 
Bâle,  où  il  commanda  une  division  de  l’armée  de  la 
conféd.  suisse,  pénétra  en  France,  et  occupa  P011- 
tarlier.  Depuis,  Louis  XVIII  le  créa  maréchal-de- 
camp,  et  colon,  d’un  régim.  de  la  garde.  M.  en  1818. 

AFRANIA,  nom  de  deux  Romaines,  dont  l’une, 
qui  vivait  du  temps  de  César,  aimait  les  procès  et 
plaidait  elle-même  ses  causes  devant  le  préteur,  ce 
qui  fit  donner  le  surnom  d’Afrania  à toute  femme 
processive  et  disputant  sans  cesse.  L’autre , fille  du 
consul  Menenius-A  grippa,  donna  un  grand  exemple 
de  piété  filiale , en  n’attaquant  point  le  testament 
de  sa  mère  qui  l’avait  déshéritée  injustement. 

AFRANIUS  (Lucius) , poète  comique  latin,  vi- 
vait cent  ans  environ  avant  J.-C.  Au  lieu  de  s’en 
tenir,  comme  Plaute  et  Térence,  à la  simple  imita- 
tion de  la  comédie  giecque  , il  s’attacha  à la  pein- 
ture des  mœurs  de  son  pays,  et  des  ridicules  de  son 
siècle  : ainsi  la  toge  romaine  remplaça  le  manteau 
grec  , et  la  dénomination  de  iogata  fut  substituée 
à celle  de  palliala  , pour  désigner  la  comédie  la- 
tine. Il  ne  nous  reste  de  ce  poète  que  quelques 
fragraens  réunis  dans  les  différens  recueils,  publiés 
sous  le  titre  de  Corpus  poetarum  latinorum. 

AFRANIUS  NEPOS  (L.),  un  des  lieulcnans  de 
Pompée  , sc  joignit  avec  Pelreius,  cl  battit,  près  de 
Lerida  ( en  Espagne , César,  qui  força  bientôt  les 
2 généraux  à se  soumettre.  Afranius  ayant  encore 
tenté  la  fortune  en  Afrique  après  la  bat.  de  Thapsus, 
fut  défait  et  tué  par  Sitius  , lieut.  de  César. 
AFRANIUS  (Quintien).  V.  Pison. 

AFRE  (Ste),  femme  de  Crète,  fut  martyr,  sous 
Dioclétien  avec  sa  mère  et  trois  femmes  de  sa  maison. 

AFRICANUS  (Sextus-Cecilius)  , jurisconsulte 
romain,  vivait  à la  fin  du  premier  S.;  il  écrivit 
9 livres  de  questions  insérées  dans  le  Digeste. 

AFRICANIUS  (Sex tus- Julius)  , aut.  chrét.  du 
3e  S.,  écrivit  en  latin  une  Chronologie  estimée,  dans 
laquelle  il  comptait  9,800  ans  depuis  la  création  du 
monde  jusqu’à  J.-C.  On  lui  attribue  un  livre 
sur  l’art  militaire,  intitulé  Cesles , imprimé  dans  les 
malhematici  veleres , 1693,  in-fol.,  trad.  en  franc, 
par  Guiscbardt  dans  ses  Mém.  critiques  et  hist ., 
Berlin,  X ^ 7 /( , 4 vol.  in-8. 

AFRIQUE  (!’),  appelée  parles  Grecs  Libye  , est 
la  troisième  partie  de  ce  qu’on  nomme  l’ancien 
monde;  c’est  une  immense  presqu’île  qui  ne  tient 
a l’Asie  que  par  l’isthme  de  Suez.  Elle  renferme 
au  nord-est,  l’Egypte,  la  Nubie  et  l’Abyssinie; 
au  nord,  le  désert  de  Barca  et  la  côte  de  Barbarie  ; 
au  milieu  , en  commençant,  à l’ouest,  la  Guinée  , 
dont  l’intérieur  est  fort  peu  connu  , et  dont  les 
Portugais  possèdent  la  partie  méridionale  ; vers  le 
sud,  en  commençant  à l’ouest,  le  Congo  et  la  Ca- 
frérie,  qui  s’étendent  jusqu’au  cap  de  Bonnc-Espé- 
rancc.  La  côt  e orientale  est  à peine  connue  des  géo- 
graphes , et  fort  peu  fréquentée  par  les  Européens, 
à l’exception  des  Portugais,  dont  presque  toutes  ces 
peuplades  sont  tributaires.  Lapins  grande  partie  de 
l’Afrique  est,  dans  l’inlér.,  ou  absolument  inconnue, 
ou  Ires-imparfaitement  visitée  ; ce  que  nous  savons 
de  plus  certain,  c’est  qu’elle  est  entrecoupée  de  dé- 
serts immenses  , et  qu’elle  renferme  les  bêtes  les 
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plus  féroces  et  les  hommes  les  moins  civilisas.  Les 
anciens  ne  connaissaient  pas  le  contour  entier  do 
l’Alrique;  les  voyages  des  Phéniciens  et  des  Car- 
thaginois sont  fort  douteux.  La  côte  septentrionale, 
depuis  les  bouches  du  Nil  jusqu’aux  colonnes 
d’IIcrcule,  la  seule  bien  connue  des  Grecs  et  des 
llomains , a été  aussi  fameuse  dans  l’antiquité 
qu’elle  est  justement  mépiisée  dans  nos  temps  mo- 
dernes. C’est  au  commencement  du  5e S.  que  Gen- 
seric,  roi  des  Vandales,  en  chassa  les  Romains; 
mais  ces  peuples  se  virent  à leur  tour  dépouillés  de 
leur  conquête  par  l’empire  d’Occident,  et  bientôt 
après  l’Afrique  redevint  barbare.  Y.  l’histoire  de  ses 
peuples  les  moins  obscurs  à leurs  différens  noms. 

AFTON.  Y.  Aphtonius. 

AGABUS,  un  des  72  disciples  de  J.-C.,  selon 
les  Grecs  , fut  martyrisé  à Antioche. 

AGACLYTHUS , affranchi  de  l’empereur  Mare- 
Aurèle. 

AGAG  , roi  des  Amale'cites,  auquel  Saiil  fit  grâce 
contre  l’ordre  de  Dieu,  et  que  Samuel  coupa  en 
morceaux  à Galgala  devant  l’autel  du  Seigneur. 

AGALIS  , femme  de  l’île  de  Corfou  , se  dis- 
tingua par  son  savoir,  et  donna,  selon  Meursius  , 
des  leçons  de  gramm.  et  de  rliélOr.  dans  sa  patrie. 

AGANDURCJ  (Roderic-Moriz),  mis.  espag. , 
dans  le  16e  S. , eut  une  part  trcs-aclive  à la  con- 
version de  la  nation  des  Tagales,  peuples  de  l’île 
de  Luçon  au  Japon.  Il  a écrit  l’Hist.  de  cette 
mission  et  une  autre  Hist.  générale  des  îles  Mo- 
lutjues  et  Philippines  depuis  leur  découverte  , 
2 vol.  in-8. 

AGANICE.  Y.  Aglaonice. 

AGAMEMNON  ( mythol.  ) , fils  d’Atrée  , roi 
d’Argos  et  de  Mycènes  , général  de  l'armée  des 
Grecs  au  siège  de  Troie,  fut  obligé  de  sacrifier  à 
Diane  sa  fille  Iphigénie.  Sa  dispute  avec  Achille 
lut  long-temps  funeste  à la  cause  des  Grecs.  Il 
fut  obligé  de  lui  rendre  Briséis,  jeune  captive 
qu’il  lui  avait  enlevée.  A son  retour  dans  ses  étals  , 
il,  fut  assassiné  par  Clytemnestre , sa  femme,  et 
Egisthe  qui  l’avait  séduite , vers  l’an  1210  avant 
J.-C.  Il  fut  père  d’Oreste  et  d’Electre. 

AGANERlENS , nom  donné  à des  chrétiens 
qui , au  milieu  du  S. , renoncèrent  à l’Evangile 
pour  embrasser  le  mahométisme  qui  venait  de 
prendre  naissance. 

AGAPET  (St)  , martyrisé  sous  Aurélien  , à Pré- 
mestre,  en  278. 

AGAPET  Ier,  pape,  élu  en  535,  résista  à Jus- 
tinien qui  voulait  le  soumettre  aux  patriarches 
de  Constantinople,  et  mourut  en  536  dans  une 
extrême  pauvreté. 

AGAPET  II , pape  , élu  en  ç)/|6  , appela  à Rome 
l’empereur  Olbon  contre  Bérenger  11  qui  voulait 
se  faire  roi  d’Italie,  apaisa  les  discordes  par  sa 
modération  , et  mourut  en  q5 6. 

AGAPET,  diacre  de  Constantinople  au  6e  S.  , 
aut.  d’une  lettre  à Justinien  sur  les  devoirs  d’un 
prince  chrétien,  dans  la  bibliollièq.  des  P.  et  dans 
V Imperium  orientale  de  Banduri. 

AGAPETES  , nom  d’une  secte  ( branche  de 
celle  des  gnosliques  ) fondée  dans  le  4'  S.  par 
une  femme  nommée  Agapie.  Son  dogme  était 
qu’il  n’y  avait  rien  d’impur  pour  les  consciences 
pures  , et  qu’il  valait  mieux  jurer  et  se  parjurer 
que  de  révéler  les  mystères  de  sa  secte. 

AGAPIUS,  moine  grec  , né  en  Crète  au  17e  S. 
Il  a écrit  en  grec  moderne  te  Salut  des  pécheurs , 
et  l’art  de  planter  et  de  greffer , Ycnise,  1640. 

AGAR  , Égyptienne  , servante  de  Sara  , qui 
la  donna  pour  femme  du  second  ordre  k Abraham, 
qui  en  eut  Ismaël , vcts  l’an  igto  av.  J.-C. 

AGAR  (PAul-Ant.  d’),  poète  provençal , m. 
en  l55r.  Il  estant,  de  plusieurs  pièces  en  patois 
provençal  qui  eurent  du  succès  dans  le  temps. 

AGARD  (Arthur),  »«liq.  anglais,  ni.  en 
«6j5.  Quelques-uns  de  ses  ouvr.  sur  l’auliq.  ont 


été  pub.  par  Thomas  Hearne(w.  ce  nom).  Agard 
a lait  aussi  un  livre  sur  le  Cadastre  anglais. 

AGAR1STE , nom  de  deux  Athéniennes  dont 
l’une  fut  célèbre  par  sa  beauté,  et  l’autre  épousa 
Xantippe,  et  fut  mère  de  Périclès. 

AGASIAS , sculpt.  dTïphèse  , est  l’aut.  de  la 
statue  connue  sous  la  désignation  du  gladiateur 
mourant. 

AGASICLES  , roi  de  Sparte,  renommé  par  sa 
sagesse  et  sa  prudence,  vers  l’an  58o  avant  J.-C. 

AGATIIANGELUS  , liistor.  arménien,  écrivait 
dans  le  4°  S.  Il  est  aut.  d’une  hist.  de  l'inlrod.  du 
christianisme  en  Arménie , qui  a été  trad.  et  imp. 
en  grec  , et  dont  la  bibliolhèq.  royale  possède  un 
MS.  original. 

AGATIIARCIDES  , liistor.  grec  , né  à Samos 
dans  le  2e  S.,  aut.  d’une  Hist.  de  Perse  dont 
on  trouve  des  (ragmens  dans  le  rec.  des  Excerptœ 
historiée , grec-latin,  Francfort,  i55q,  in-8. 

AGATHARCIIIDES,  géog.,  né  à Gnide,  auteur 
d’un  Traité  de  la  mer  Bouge  , dont  on  trouve  des 
fragmens  dans  le  recueil  d’Hudson  , int.  Geo- 
graphiæ  •veteris  scriptores  grteci  minores.  On  le 
croit  le  même  que  le  précédent. 

AGATHARQUE  , peintre  contemporain  de 
Zeuxis.  Il  mit  le  premier  en  pratique  les  règles 
de  la  perspect.  dans  les  décorât,  des  tbéât.  anciens. 

AGATHE  ( Sle  ) , vierge  de  Palerme  , mourut 
des  suites  des  tortures  que  lui  fit  souffrir  Quin- 
tianus,  gouverneur  de  Sicile,  l’an  25i  de  J.-C. 

Les  Siciliens  l’ont  en  grande  vénération. 

AGATIIEMÈRE,  aut.  d’un  Abrégé  de  la  Géogr. 
de  Ptolémée , intititulé  Hypolyposes geographicœ  , 
lre  édit,  grecque  et  lat.  Amsterdam,  1697  et  1700, 
in~4-  Il  vivait  dans  le  3e  S.  après  J.-C. 

AGATHIAS , dit  le  Scolastique  , historien  grec 
du  6e  S.  Il  a écrit  une  Histoire  du  règne  de  Jus- 
tinien en  cinq  livres  , qui  fait  suite  à celle  de 
Procope  , et  fait  partie  de  la  Collection  byzantine. 

Il  composa  aussi  une  Anthologie , ou  recueil  d’épi- 
grammes  grecques  en  sept  livres  , pub.  en  grec 
et  en  latin  , à Paris,  1660,  in-folio. 

AGATHOCLE , tyran  de  Sicile  , fils  d’un  potier 
de  terre  , s’éleva  du  rang  de  simple  soldat  à celui 
de  général  , et  se  rendit  maître  de  Syracuse  et  de 
toute  la  Sicile,  n fit  la  guerre  aux  Carthaginois  , 
alla  les  attaquer  jusqu’en  Afrique,  et  mourut  em- 
poisonné par  son  fils  Arcliagate,  à l’âge  de  72 ans, 
et  après  28  ans  de  règne  , l’an  287  av.  J.-C. 

AGATHOCLE  , fils  de  Lysimaque  , l’un  des 
capitaines  d’Alexandre  , s’empara  du  royaume 
d’Antigone  , bâtit  la  ville  d’Ephèse  , et  périt  daps 
une  bataille  qu’il, livra  à Séleucus. 

AGATHOCLÉE  , courtisane  égyptienne  que 
Ptolémée  Philopator  épousa  après  s’clrc  défait 
d’Arsinoé , sa  première  femme  ; elle  gouverna 
long-temps  le  roy.  , et  tenta  d’assassiner  le  fils  du 
roi  ; mais  le  peuple  d’Alexandrie  , révolté  par 
ses  crimes  , la  fit  périr  l’an  204  avant  J.-C. 

AGATHON  , poète  tragique  et  comique  , vivait 
4o6  av.  J.-C.  Il  composa  plusieurs  Trag.  dont  on 
ne  trouve  que  quelques  fragmens  dans  Aristote  et 
dans  Athénée. 

AGATHON  (S.),  clu  pape  en  679.  Il  cond.  les 
monothélilcs  ( v.  ce  nom)  dans  un  concile,  et 
cessa  leprem.  d’acquitter  le  tribut  que  chaque  pape 
payait  aux  empereurs  à son  élection.  Mort  en  682. 

AGATHON , musicien  grec  , renommé  par  le 
charme  séduisant  de  sa  voix. 

AGAVE  ( mythol.) , fille  de  Cadmus  , épousa 
Echion  , roi  do  Thèbes.  Pcnthéc  , son  fils  , ayant  I 
voulu  s’opposer  aux  orgies  des  fêtes  de  Bacchus  , 
elle  le  mit  en  pièces  , et  reçut  les  honneurs  divins  I 
en  récompense  de  son  zèle  pour  ce  dieu. 

AG  DISTES  ( mythol.  ),  génie  adoré  par  les  an-  ; 
cicns  Grecs. 

AGEDORN  , poète  allemand  sur  lequel  on  a 
peu  de  renseignemens  est  aut.  de  quelques  Fables 
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Cl  Contes  dans  le  genre  de  La  Fontaine,  impr.  en 
Allemagne , et  estimés  des  natronaux. 

AGELADAS  ou  AGELAS  , sculpt.  grec  dans  le 
(5c  S avant  J.-C.  Il  passe  pour  être  le  premier  qui 
fit  ressortir  habilement  dans  ses  figures  les  nerfs 
et  les  s eines  , et  s’attacha  à bien  imiter  la  che- 

velure.  v . r 

AGELET  (J.  LE  P AIJTE  d’)  , astr.,  ne  en  1751 , 
fut  l’élève  du  célèbre  Lalande  (v.  ce  nom),  et  prit 
part  à l’expédition  envoyée  aux  terres  australes  en 
1773.  A son  retour,  il  futnommé  membre  de  l’aca- 
démie des  sciences.  11  composa  des  Mémoires  sur 
l’aphélie  de  Vénus  et  sur  la  longueur  de  l’année. 
L’amour  de  la  science  le  fit  repartir  avec  M.  de  la 
Pcyrouse  , chef  d’une  nouvelle  expédition  autour 
du  monde  , et  il  périt  dans  ce  voyage  , si  désastreux 
pour  ceux  qui  l’entreprirent.  V.  Peyrouse  (la). 

AGELLIO,  né  à Sorrenle  en  i532,  év.  d’A- 
cerno  en  1 5g3.  Il  a mis  au  jour  des  Commentaires 
sur  les  psaumes  et  autres  liv.  sacrés.  C’est  ce  qu’il 
a fait  de  mieux. 

AGELNOTII , arcliev.  de  Cantorbéry  , en  1020. 
On  a de  lui  un  panégyrique,  de  la  Vierge,  une  lettre 
sur  St  Augustin , et  plusieurs  autres. 

AGENOR,  roi  de  Phénicie  , fils  de  Neptune  et 
de  Libye  , fut  père  de  Cadmus  et  d’Europe. 

AGERIUS  ou  AGER  (Nicolas)  , professait  la 
niéd.  et  la  bolan.  à Strasbourg  au  commenc.  du 
17e  S.  Il  est  aut.  de  2 traités  lat.  sur  les  zoophytes  , 
et  sur  l’âme  végétative. 

AGESANDRE,  sculpt  de  Rhodes  sous  le  règne 
de  Vespasien.  Il  passe  pour  être  l’aut.  du  Laocoon, 
un  des  plus  beaux  morceaux  de  sculpt.  del’anliq. 

AGESIAS  , philos,  platonicien  , dont  le  roi  Pto- 
lomée  fit  fermer  l’école  à Alexandrie,  parce  que  ses 
disciples  se  donnaient  la  mort  pour  se  convaincre  de 
l’immortalité  de  l’âme. 

AGÉSILAS  Ier , roi  de  Sparte , fils  de  Doryssus  et 
père  d’Arcbélaiis  , monta  sur  le  trône  l’an  907  avant 
J.-C.,  et  régna  44  ans. 

AGÉSILAS  II , roi  de  Sparte,  fils  d’Arcliidamus. 
Il  vainquit  successivement  les  Perses,  les  Athéniens 
et  les  Béotiens  à Coronic.  A l’âge  de  80  ans  , il  alla 
au  secours  de  Tachos,  roi  d’Egypte  , qui  était  en 
guerre  contre  Artaxerce,  et  mourut  en  revenant  de 
celte  expédition,  l’an  36l  avant  J.-C.  Il  était  petit , 
boiteux  et  laid  ; mais  son  courage  et  sa  grandeur 
d’âme  effaçaient  ses  imperfections  physiques.  Cor- 
nélius Ne'pos  et  Plutarque  en  rapportent  un  grand 
nombre  de  traits. 

AGÉSILAS , frère  de  Thémisloclc  , connu  par 
un  acte  d’intrépidité  semblable  à celui  de  Mutius 
Scévola. 

AGÉSILAS  , éphore.  V.  Agis  IV. 

AGESIPOLIS.  On  connaît  trois  rois  de  Sparte  de 
ce  nom.  — Le  prem.,  fils  de  Pausanias,  lui  succéda 
l’an  3g4  avant  J.-C.  Il  remporta  une  grande  victoire 
sur  les  Mantinécns  , et  mourut  l’an  38o.  — Le 
deuxième,  fils  de  Cléombrôte,  ne  régna  qu’un  an  , 
370  avant  J.-C.  — Le  troisième  , étant  encore  très- 
jeune  , fut  mis  sous  la  tutelle  de  Cléomène  et  de 
Lycurgue;  ce  dernier  lui  ravit  la  couronne  en  iq5 
avant  J.-C. 

AGÉSISTRATE  , mère  d’Agis  IV  , célèbre  par 
son  courage. 

AGETA  (G.  N.),  jurisc.  nap.,  aut.  d’un  Epitome 
sur  la  matière  des  fiefs,  Naples  , 1670  , in-4. 

AGGAS  ou  ATJGUS  (Robert),  peintre  angl.  de 
paysages  sous  Charles  II , mourut  en  1679.  On  voit 
do  ses  ouvrages  dans  plusieurs  cabinets  de  Londres. 

, AGGEE,  un  des  12  petits  prophètes,  commença 
a prophétiser  à Jérusalem  vers  l’an  Ô2I  avant  J.-C. 
P encouragea  les  Juifs  à rebâtir  le  temple,  en  pré- 
disant quoie  second  serait  plus  illustre  que  le  prem. 

AGIER,  présid.  de  la  cour  roy.  de  Paris,  né  dans 
cette  ville  en  1748,  m.  en  1823.  Ce  magistrat , ami 

e la  uberté , traversa  la  révolution  do  France  sans 
prendre  part  à 3es  fureurs,  sans  se  prostituer, 
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plus  tard  , par  des  adulations  aux  pouvoirs  que  ces 
mêmes  temps  virent  s’établir.  Il  a laissé  plusieurs 
Ouvr.  sur  la  jurisprudence  , la  politique  et  la  tbe'o- 
logie  ; des  Traducl.  des  psaumes  et  des  prophètes  , 
faites  d’après  le  texte  hébreu  ; un  Commentaire  sur 
l’Apocalypse.  M.  Agier  a vendu  son  nom  recomman- 
dable par  ses  travaux , ses  verLus  , et  une  constance 
de  caractère  plus  rare  encore  que  les  talens. 

AGILA  , treizième  roi  des  Visigotlis  en  Espagne  , 
fut  massacré  par  ses  sujets,  que  sa  tyrannie  et  sa 
lâcheté  avaient  révoltés  , en  554- 

AGILULPHE  , duc  de  Turin  et  roi  de  Lombar- 
die en  5go,  par  son  mariage  avec  Théodelinde, 
veuve  d’Anlharis.  Il  fit  la  guerre  avec  succès  contre 
des  princes  révoltés  , le  pape  , l’empereur  d’Alle- 
magne. Il  mourut  en  616. 

AGINCOURT  (SEROUX  d’)  , né  à Venelle, 

près  Compiègne  , a passé  lapins  grande  partie  de 
sa  vie  à Rome,  cultivant  les  arts  en  amateur  éclairé, 
et  protégeant  les  artistes.  On  lui  doit  1 ’l/ist.  de  l’art 
par  les  monumens  , depuis  sa  décadence  au  4e  S.  , 
jusqu’à  son  renouvellement  au  16",  Paris,  180g, 
2 vol.  in-fol. , avec  un  texte  rédigé  par  M.  Lacre- 
tellejeune.  Mort  à Rome  en  septembre  1814. 

AGIS  Ier , roi  de  Sparte  , succéda  à son  père  Eu- 
rysthène  l’an  io5g  avant  J.-C.,  etrégnaun  an.  C’est 
de  lui  qu’est  tiré  le  nom  d’Agides  , donné  à une  des 
familles  qui  régnèrent  à Sparte. 

AGIS  II , roi  de  Sparte  , fils  d’Archidamus  II,  lui 
succéda  l'an  427  avant  J.-C.  Il  remporta  une  vic- 
toire à Mantine'e , et  eut  des  succès  dans  la  guerre 
du  Péloponèse.  Il  régna  3o  ans. 

AGIS  III , roi  de  Sparte  , fils  d’Archidamus  III , 
monta  sur  le  trône , l’an  338  avant  J.-C.  Il  tenta  de 
délivrer  la  Grèce  du  joug  des  Macédoniens  , et  pé- 
rit dans  une  bataille  contre  Anlipatcr,  lieutenant 
d’Alexandre  , après  des  prodiges  de  valeur.  Il  avait 
régné  9 ans. 

AGÏS  IV,  roi  de  Sparte  (l’an  244  avant  J.-C.) , 
fils  d’Eurydamas  II,  le  plus  célèbre  des  rois  qui 
ont  porté  ce  nom.  Il  tenta  de  remettre  en  vigueur 
les  lois  de  Lycurgue  ; mais  il  échoua  dans  ce  dessein 
par  la  perfidie  de  ceux  à qui  il  avait  donné  sa  con- 
fiance. Arraché  d’un  temple  où  il  s’était  réfugié  , il 
fut  étranglé  dans  sa  prison  par  l’ordre  des  e'pliores. 

AGIS  , poète  d’Argos  , sut  habilement  s’insi- 
nuer dans  la  faveur  d’Alexandre-le-Grand , à force 
de  flatteries. 

AGIONITES  , secte  d’hérét.  qui  condamnaient 
le  mariage  et  la  chasteté.  Ils  parurent  sous  Justi- 
nien II. 

AGLAIDE  , femme  née  à Me'gare  , dont  l’appétit 
passa  en  proverbe  chez  les  Grecs. 

AGLAONICE  ou  AGANICE  , femme  du  Thés— 
salien  Hége'tor , voulut  abuser  do  la  crédulité  de  ses- 
conlemp.  en  leur  persuadant  qu’elle  faisait  dispa- 
raître la  lune  à son  gré  , cl  elle  choisissait  à cet  effet! 
l’époque  d’une  éclipse.  On  reconnut  la  fourberie, 
et  on  se  moqua  de  la  prétendue  magicienne  , dont 
le  nom  pas9a  depuis  en  proverbe. 

AGLAOPIION  , peintre  de  Tliasos,  fut  le  maître 
de  Polygnotes  et  d’Àrisloplion.  Il  peignit  Alcibiade- 
ayant  sur  ses  genoux  la  courtisane  Némée  , tableau 
scandaleux  qui  n’en  fut  pas  moins  admiré  des  Allién. 

AGLAURE  ou  AGRAULE  (mylliol.)  , fille  de 
Cecrops,  fut  métamorphosée  en  pierre  par  Mercure, 
parce  qu’ello  avait  contrarié  les  amours  de  sa  sœur 
Hersé  avec  ce  dieu. 

AGLIATA  (1-  Il  A \ ç ois)  , poète  sicilien  , né  dans 
le  i7rS.  On  a de  lui  des  Chansons  siciliennes. 

AGLIATA  (Gérard)  , d’une  autre  famille  que 
le  précédent,  composa  des  vers  insérés  dans  le 
Recueil  de  l’académie  des  Acccsi  de  Païenne. 

AGLIATA  (François),  protonolnire  de  Sicile,, 
a laissé  quelques  écrits  sous  le  titre  A’  A/legasioni.  Il 
y a encore  eu  plusieurs  Agliata  siciliens  , qui  se  dis- 
tinguèrent dans  la  poésie  et  dans  les  lettres. 

ÀGLIONBY  (Jean),  ministre  anglican  , chape- 
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lain  de  la  reine  Elisabeth  et  de  Jacques  ïcr,|Pun  des 
truduct.  du  Nouveau-Testamcnl  dans  la  langue  na- 
tionale; ni.  en  1610.  — Son  fils  , Édouard  Aelionby  , 
lut  doyen  de  Cantorbéry , et  mourut  en  i6/j3. 

ÀGNADftm  AIGlNAjN  (St)  , ev.  d'Orléans  , ni.  en 
453  , obtint  d’Aetius  des  troupes  pour  défendre 
la  ville  contre  Attila  , qui  fut  iorcé  d’en  lever  le 
sic'ge. 

AGNANI  (Jean  d’)  , jurisc.  italien,  professa  le 
droit  à Bologne  , et  mourut  en  i , après  s’être 
faitcqclés.  Il  a laissé  des  comment,  sur  les  décré- 
tales et  un  Recueil  de  consultations. 

AGNEAU.  V.  Lagneau. 

AGNEAUX  (J.-B.  d’)  , bénédictin  de  là  congré- 
gation de  St-Maur  , né  en  1728,  et  moçt  en  1792. 
On  a de  lui  un  grand  nombre  d’ouvr.  tbéologiques, 
littér.  , etc.,  dont  les  plus  remarquables  sont  : une 
Uist.  de  la  ville  de  Bordeaux  ; un  Eloge  de  Mon- 
taigne , et  discours  sur  ta  religion  ; Ilist.  d’Artois  ; 
Lettres  contre  L’incrédulité  ; le  Triomphe  du  chré- 
tien , poème  , etc. 

AGNELLI  ( Frédéric)  , grav.  ital. , né  dans  le 
17e  siècle.  On  a de  lui  un  grand  nombre  de  Por- 
traits, le  Dôme  de  Milan  en  plusieurs  grandes  plan- 
ches , et  d’autres  Gravures  peu  remarquables. 

AGNELLO  ( André  ) , chan.  de  Bavenne  dans 
le9cS.,  a écritl’hist.  des  év.  etarchev.  de  cette  ville. 

AGNELLO  , archer,  de  Ravenne  , qui  vivait  au 
6e  siècle  , a été  confondu  avec  André , parVossins 
et  Moreri.  On  trouve  dans  la  Bihlioth.  des  pères 
une  Lettre  qui  peut  être  attribuée  à ce  prélat. 

AGNELLO  ( Jean  ) , obscur  citoyen  de  Pise , 
usurpa  la  souveraineté  de  sa  patrie  en  i364  , avec 
le  secours  de  Bernabas  Visconti,  qui  lui  fournit  de 
l’argent  et  des  soldats  ; mais  , après  4 ans  de  tyran- 
nie, il  eut  la  cuisse  cassée  par  accident,  et  les 
Pisans  priredt  les  armes  , chassèrent  ses  satellites  , 
cl  recouvrèrent  leur  liberté. 

AGNES  (Ste),  jeune  vierge,  souffrit  le  mar- 
tyre à Rpme  à l3  ans  , vers  3o3  de  J.-C. 

AGNES  ( Ste  ) , de  Monte-Pulciano  en  Tos- 
cane , m.  en  1 3 1 7 , abbesse  d’un  monastère  dans  le 
comté  d’Orviette  , sous  la  règle  de  Sl-Augustin  et 
l’institut  de  St-Dominique.  Ce  fut  le  roi  de  France 
Henri  IV  qui  pria  le  pape  Clément  VIII  de  la 
placer  dans  la  légende  , en  1627. 

AGNES  DE  FRANCE , fille  du  roi  Louis-le- 
Jeune,  épousa,  en  1180,  Alexis  Comnène  le  jeune, 
emper.  de  Constantinople, puis  Andronic  Comnène, 
qui  enleva  l’empire  et  la  vie  à Alexis.  Après  20  ans 
de  veuvage  , elle  prit  encore  un  3e  mari , Théodore 
Branas  , gouverneur  d’Andrinople  , dont  elle  cul. 
une  fille  qui  futbcllc-mère  de  l’historien  Villeliar- 
douin  (y.  ce  nom.)  vers  1212. 

AGNÈS  DE  MERANIE  épousa  en  1196  le  roi 
Philippe-Auguste  , après  que  ce  prince  eut  répudié 
Ingelburgc.Mais  les  censures  de  l’Eglise  l’obligèrent 
de  renoncer  à A gnès,  qui  en  m.  de  douleur  en  1201 . 

AGNES  ÏX’AUTRICHE  , fille  de  l’empereur  Al- 
bert lrr  (V.  ce  nom),  vengea  la  mort  de  son  père  en 
faisant  verser  des  torrens  de  sang  sur  sa  tombe.  On 
porte  à plus  de  mille  le  nombre  des  victimes  de  sa 
fureur,  et  il  s’en  trouvait  beaucoup  d’innocentes. 
Après  ces  terribles  exécutions,  elle  fonda  un  mo- 
nastère , vécut  üo  ans  au  pied  des  autels  , et 
mourut  en  1 334  , dans  un  âge  très-avancé.  Elle 
avait  épousé,  en  1296,  André,  roi  de  Hongrie,  mort 
l’année  suivante. 

AGNÈS  SOREL.  V.  Soree. 

AGNESE  , dame  romaine  , fondatrice  de  l’ordre 
monasl.  des  hospitalières  de  St-Jean  de  Jérusa- 
lem , approuvé  par  le  pape  Pascal  II  cil  1 1 1 3 ; ce 
fut  l’origine  de  l’ordre  connu  depuis  sous  le  titre 
d’ordre  de  Malle. 

AGNESI  (Maii.  Gaetane),  née  à Milan  en  1718 
se  livra  de  bonne  heure  à l’étude  des  liantes  scien- 
ces , et  devint  si  savante  en  malliéinat.  , que  le 
pape  Benoît  XIV  lui  permit  d’occuper  la  chaire  de 


son  père  , profess.  à l’université  de  Bologne.  On  a 
d’elle  : Inslituzioni analitiche  , Milan  , 1748 , 2 vol. 
■n-4 , trad.  en  franç.  par  d’Antelmi,  1775,  iri-8. 
Morte  dans  un  couvent  de  Milan  , en  1799. 

AGN'IAN  ( N'...),  né  en  Poitou  au  i3“  S.  , fut 
l’un  des  premiers  chansonniers  français.  Il  vivait 
avant  que  les  troubadours  fussent  connus. 

AGNODICE  , Athénienne  qui  se  déguisa  en 
homme  pour  étudier  la  méd.  Elle  s’appliqua  surtod 
avec  succès  à l’art  des  accouclieniens , et  ce  fut  à 
son  occasion  que  les  Athéniens  permirent  aux  fem- 
mes libres  d’exercer  cette  profession. 

AGNOÉTES  , nom  grec  qui  signifie  ignorant  , 
fut  donné  aux  disciples  de  Tliéopliore,  qui  niait  la 
prescience  de  Dieu. 

AGNOLO  de  Sienne  , sculpt.  et  archit.  dans  le 
i3e  siècle  , a exécuté  avec  son  frère  Agostino  plu- 
sieurs monnmens  qu’on  voit  encore  à Orvielte  , 
Arezzo  et  Sienne  leur  patrie. 

AGNOLO  (Gabriel)  , archit.  napolitain,  né 
en  i5io.  O11  voit  à Naples  plusieurs  beaux  édifices 
dont  il  a donné  les  plans  et  dirigé  la  construction. 

AGNOLO  (Baccio)  , sculpt.  et  archit.  florentin, 
m.  en  i543.  Il  commença  par  sculpter  et  ciseler  en 
bois  , et  s’adonna  ensuite  à l’arcliit.  : ses  travaux 
lui  acquirent  une  grande  réputation.  Florence  lui 
doit  quelq.  édifices  remarquables  par  leur  élégance 
et  leur  solidité.  Plusieurs  sont  ornés  de  ses  sculpt. 
en  bois.  Il  laissa  trois  fils  , auxquels  il  transmit 
une  partie  de  ses  talens. 

A&NON  , fils  de  Nicias  , eut  part  à la  prise  de 
Samos  par  Périclès.  Ce  fut  lui  qui  bâtit  la  ville 
d’Amphipolis. 

AGNONIDE  , orateur  athénien  , fut  l’accusa- 
teur de  Phocion  , qu’il  fit  condamner  à mort  ; mais 
il  éprouva  bientôt  le  même  sort , quand  le  peuple 
eut  reconnu  l’injustice  de  son  premier  jugement , 
et  l’infamie  du  délateur. 

AGNOSCIOLA  ( Sophonisbe)  , femme  peintre, 
née  à Crémone  , et  morte  en  1620  , s’acquit  une 
grande  réputation  à la  cour  de  Madrid  par  ses  Por- 
traits. Van  Dyck  estimait  son  talent 

AGOBARD,  arcliev.  de  Lyon  en  8i3.  Il  prit  part 
à la  révolte  des  eufans  de  Louis-le-Débonnaire , et 
fit  de  la  conduite  de  ces  princes  une  apologie  que 
nous  avons  encore.  Déposépar  le  concile  deThion- 
ville  en  835  , il  se  réconcilia  bientôt  après  avec 
l’empereur,  et  fut  rétabli  sur  son  siège.  11  mourut 
en  8qo , sous  le  règne  de  Louis-lc-Débonnaire  , 
quatorze  jours  avant  ce  monarque.  Il  a laissé  un 
grand  nombre  d’écrits.  La  loi  qui  autorisait  les 
duels  judiciaires  fut  abrogée  à sa  sollicitation.  I 11e 
espèce  d’épilepsie  qui  régnait  de  son  temps  faisait 
tomber  comme  morts  les  malades  ; et  certains  prê- 
tres abusaient  de  la  terreur  du  peuple  pour  l’en- 
gager à faire  des  donations  aux  églises  : Agobard 
écrivit  pour  faire  cesser  cet  abus.  Il  écrivit  aussi 
contre  les  épreuves  de  l’eau  et  du  feu  , appelées 
jugement  de  Dieu  , et  contre  l’opinion  générale- 
ment reçue  qui  regardait  les  sorciers  comme  la 
cause  des  orages. 

AGOCCH1  (J. -Baptiste),  né  àBolognc,  arcliev. 
d’Amasie  , secrét.  d’état  du  pape  Grégoire  XV  en 
1629  , m.  eu  1 63 1 à Venise  , où  il  était  nonce  du 
sainl-siége.  On  a de  ce  prélat  une  lettre  sur  la  fon- 
dation et  sur  ta  puissance  de  la  ville  de  Bologne. 
Ses  autres  ouvrages  n’ont  point  été  imprimés. 

AGONISTIQUES  , du  grec  cc/ovi<flrti  , combat- 
tans  , nom  de  missionnaires  hérétiques  qui  se  di- 
saient envoyés  pour  combattre  les  erreurs  dans 
le  160  siècle. 

AGONYCLITES  (les  ) , mot  comp.  d’n  priva- 
tif , ydv'J  , genou  , et  de  xÀtvco  , plier  , héréti- 
ques du  8e  S.  qui  prétendaient  qu’on  doit  prier 
debout. 

AGORACRITES  , statuaire  grec  , né  a Paros 
dans  le  5e.  8.  avant  J.-C.  , fut  l’élève  de  Phidias  , 
et  11e  se  montra  point  indigne  de  ce  grand  maître. 
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âGOSTARIC,  né  à Amalfi  , dans  leroy,  de 
Nantes,  ni.  en  1282,  était  à la  fois  médec.  et  j unsc. 

11  recueillit  les  statuts  municipaux  et  les  privilèges 
de  sa  patrie.  . , 

AGOSTI  (Jules)  , poète  , ne  a Reggio  , m.  tres- 
jeune  en  1704.  Il  a laissé  deux  trag.  , Artaxerce 
et  Cianippe  , et  un  oratorio. 

AGOSTINI  ( Nicolo  degli  ) , poète  vénitien 
du  16e  S.  , aut.  de  poésies  assez  médiocres  , mais 
parmi  lesquelles  il  faut  remarquer  un  poème  sur 
{es  guerres  d’Italie  de  l5og  à IÜ2I  , en  3 liv.  qui 
font  suite  au  Roland  amoureux  de  Bojardo. 

AGOSTINI  ( Jean  ) , franciscain  , a publié 
en  1760  les  Vies  des  Auteurs  vénitiens  , Venise  , 

2 vol.  in-4°;  et  d’autres  ouvr.  en  prose  et  en  vers. 

AGOSTINI  ( Léonard  ) , anliq,  , né  à Sienne 
au  commencement  du  17e  S*  On  a de  lui  deux 
ouvr.  très-savans , entre  autres  une  nouv.  édit. 
délia  Sicilia  di  Fdippo  Parula  descritta  con  me- 
daglie  , Gemme  antiche  figurale  , impr.  plusieurs 
fois  à Rome,  à Lyon  et  à Leyde,  in-fol.  et  in-/j. 

AGOSTINI  ( Paul  ),  musicien  , né  en  i5q3  , 
maître  de  la  chapelle  pontificale  de  St-Pierre.  Il  a 
composé  beaucoup  de  musique  d’église  à /j  , 6 et 
8 voix. 

AGOSTINI  ( Donat  ) , sculpt.  de  Lugano  dans 
le  18e  S. , travaillait  principalement  en  stuc. 
AGOSTINO  de  Sienne.  V.  AgNOLO. 

AGOULT  ( Guillaume  d’ ) , poète  provençal 
du  12' S.,  cité  avec  éloges  par  quelques  aut.  Ses 
poésies  se  sont  perdues. 

AGRÆUS  (Cl.-JeAn),  jurisc.  suédois  du  17'  S. 

11  fut  profess.  de  droit,  et  publia  des  ouvr.  qui 
éclaircissent  la  législation  du  Nord.  Il  y a eu  en 
Suède  d’autres  savans  du  même  nom  qui  ont  écrit 
sur  les  antiquités  , l’histoire  et  la  morale. 

A GRAIN  , nom  d’une  ancienne  famille  du  Vi- 
varais,  dont  l’illustration  remonte  aux  croisades. 
— Eustache  J’Agrain  fut  dans  la  première  croisade 
prince  de  Sidon  et  de  Césarée,  conétable  et  vice- 
roi  de  Jérusalem.  Il  obtint  des  suçcès  brillans 
contre  le  khalyfe  d’Égypte.  — Hugues  d’Agrain  , 
petit-fils  du  précéd.,  fut  envoyé  en  ambassade  au 
Kaire  , et  conclut  une  paix  honorable  avec  le  kha- 
lyfe. Ses  descendons  se  sont  alliés  à des  maisons 
souveraines. 

AGRAZ  ( Antoine  ),  né  en  Sicile  , m.  en  1672, 
a publié  un  Muséum  siculum , Rome  , 1671,  in-lol. 

AGREDA  (Marie  d’),  religieuse  espagnole  dont 
le  nom  de  famille  était  Coronela.  Elle  fut  supérieure 
du  couvent  de  l’immaculée  Conception  , et  écrivit 
par  suite  de  prétendues  visions  , la  vie  de  la  Sainte 
■ Vierge, qu’eüe  attesta  lui  avoir  été  révélée  dans  tout 
son, contenu.  La  lecture  en  fut  interdite  à Rome,  et 
la  traduct.  française  qu’en  fit  le  P,  Tliom.  Crozet , 
en  3 vol.  in~4  , censurée  par  la  Sorbonne.  Marie 
d’Agreda  mourut  en  i665,  Bossuet  a relevé  les  in- 
décences que  renferme  son  ridicule  ouvrage. 

AGRESTI  (Liyio)  , peintre  d’hist. , né  à Rome , 
travailla  aux  décorations  intérieures  du  Vatican. 
Mort  en  i58o. 

AGRESTIUS  (Julius),  capitaine  romain  sous 
Vespasien  , se  tua  de  désespoir  parce  qu’on  ne  vou- 
lut point  croire  le  rapport  qu’il  avait  fait  des  forces 
de  l’ennemi. 

AGKICOLA(  Cn.-Jul.)  , général  romain,  beau- 
père  de  l’histor.  Tacite  , né  l’an  4o  de  J.-C. , fut 
envoyé  par  Domiticn  comme  gouverneur  dans  la 
Grande-Bretagne  , qu’il  réduisit  en  province  ro- 
maine l’an  8q  de  J.-C.  Ses  victoires  excitèrent  la 
jalousie  de  Domiticn  , qui  le  rappela  à Rome  , où 
il  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  fa  retraite.  On  croit 
qu’il  mourut  empoisonné  par  Domiticn.  Tacite  a 
écrit  sa  Vie. 

AGRICOLA  ( George  ) , médec.  , ne  en  Misnie 
cn  1 1 s’occupa  de  la  connaissance  des  raciaux  et 
des  fossiles.  On  a de  lui  un  Ir.  de  7?e  métal  lied  , en 
lîllv'  , Bâle  , 1 546  , l5G6,  l558  et  l56l  ; un  autre 
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sur  les  poids , les  mesures  et  les  prix  des  métaux 
et  des  monnaies,  Bâle , i55o  ; un  tr.  de  Lapide  phi- 
losophico  , Cologne  , l53i  , i534-  Mort  en  i555. 

AGRICOLA  (JeAN-Islebius)  , né  dans  le  comté 
de  Mansfcld  cn  1492. , compatriote  et  disciple  de 
Luther,  premier  prédicateur  de  la  cour  de  Berlin  , 
mort  dans  cetle  ville  en  l566.  Il  fut  accusé  d’avoir 
enseigné  que  les  bonnes  œuvres  étaient  inutiles , et 
que  si  l’homme  n’était  pas  juste,  il  n’avait  besoin 
que  de  faire  un  acte  de  foi  pour  être  justifié.  Mais 
les  meilleurs  théologiens  d’Allemagne  ont  réfuté 
celte  calomnie.  Outre  des  livres  de  controverse  , il 
a laissé  un  Recueil  de  proverbes  allemands,  dont 
la  morale  est  aussi  pure  que  le  style , et  qui  con- 
tribuèrent à former  la  langue. 

AGRICOLA  ( George-André  ) , médec.  , né  à 
Ratisbonne  en  1672 , m.  en  1738,  aut.  d’un  écrit 
intit.  : Essai  inouï  et  cependant  fondé , etc.  , con- 
cernant la  multiplication  des  arbres  et  des  plantes  , 
Ratisbonne  , 1716,  1717  ; 2 vol.  in-fol.  Cet  ouv.  a 
fait  beaucoup  de  bruit  cn  Allemagne.  Il  a été  trad. 
cn  français.  Amst.  , 1720,1  2 vol.  in-8. 

AGRICOLA  (Michel  ),  ministre  luthérien  à 
Aho  en  Finlande,  a trad,  le  Nouv. -Testament  dans 
l’idiome  du  pays.  Mort  en  l55y. 

AGRICOLA  ( Christ.  - Louis  ) , graveur  alle- 
mand, mort  en  1719.  On  a de  lui  la  Métamorphosé 
d’Acléon. 

AGRICOLA  ( Jean-Henri  ) , compositeur  de 
musique,  m.  à Berlin  en  1774.  Il  fut  directeur  de 
la  chapelle  royale  , et  a laissé  les  opéras  à’ Achille 
et  à’ Iphigénie. 

AGRICOLA  (Jean-Ammo.)  , médecin  allemand 
du  i5°S.,  aut.  d’excellens  comment,  sur  Hippocrate 
et  Galien  , et  de  2 liv.  sur  la  botanique  médicale. 

AGRICOLA  ( St  ) , év.  de  Cliàlons-sur-Saône  , 
dans  le  6'  S. , bâtit  la  calhédr.  et  fit  d’utiles  fondât. 

AGRICOLA  (Rodolphe  ) , célèbre  prof,  de  phi- 
los. , à Wornas  et  à Heidelberg  , né  à Befllon  , près 
de  Groningue  , en  l442,estun  de  ceux  qui  firent 
renaître  le  goût  des  b.-let.  on  Allemagne  ot  dans  les 
Pays-Bas.  11  voyagea  beaucoup  , se  fit  partout  des 
admirateurs  et  des  amis,  et  m.  à Heidelberg  cn 
1 495.  Ses  ouvr.  ont  été  impr.  à Cologne,  3 vol.  in-ip 
AGRIPPA  (Menenius).  V.  Menenius. 
AGRIPPA  (M.-VipsAnius),  général  rom.,  favori 
d’Auguste,  né  l’an  de  Rome  690,  s’éleva  par  ses  ver- 
tus civ.  et  milit.  aux  plus  hautes  dignités.  C’est  à lui 
qu’Octave  dut  le  succès  des  batailles  célèbres  de 
Philippes  et  d’Actium.  Consulté  par  Auguste  , il  lui 
conseilla  d’abdiquer  l’empire  et  de  rétablir  la  ré- 
publique ; mais  son  avis  no  fut  pas  suivi.  Il  épousa 
Julie,  fille  d’Auguste,  et  fut  désigné  pour  succéder 
à l’empire.  Après  avoir  soumis  les  Germains  et  défait 
les  Cantahres  , il  m.  à 5l  ans  , l’an  12  avant  J.-C., 
cn  revenant  d’une  expédition  contre  les  Panno- 
niens.  C’est  lui  qui  fit  construire  le  célèbre  Pan- 
théon , aujourd’hui  Nolrc-Dame-de-la-Rolonde. 
11  laissa  cinq  enfans  , Agrippine,  Julie,  Lucius, 
Caius  et  Poslliumus. 

AGRIPPA  ( C. -César  ) , fils  d’A  grippa  et  de 
Julie  , fut  adopté  par  Auguste,  ainsi  que  scs  deux 
frères  Lucius  et  Posthumus.  En  revenant  d’une 
expédition  eu  Arménie  , il  fut  assassiné  par  Lol- 
lius  , et  mourut  en  Lycie. 

AGRIPPA  ( M.-J.-Postuumus  ) , fils  posthume 
d’ Agrippa  et  de  Julie  , fut  adopté  par  Auguste  ; 
mais  bientôt  les  intrigues  de  Livic  cl  de  Tibère  le 
firent  exiler;  il  allait  être  rappelé, après  sept  ans, 
quand  Tibère,  craignant  qu’Augu?tc  n,o  le  nommât 
pour  son  successeur,  le  fil  assassiner  à l’âge  de  26  ans. 

AGRIPPA  , astronome  vers  la  fin  du  ?or  8-  , ob- 
serva , cn  Billiynie  , que  la  lune  était  cn  conjonction 
avec  les  Pléiades. 

AGRIPPA  ( Héuode  ).  Y.  IIérode. 

AGRIPPA  (Castor  ),  chrétien  grec  , vivait  sous 
le  règne  de  l’ empereur  Adrien.  11  combattit  les  opi- 
nions de  l'Hérésiarque  Basiliile  , par  quclq.  écrits 
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tfui  se  sont  perdus  , mais  dont  Eusèbc  parle  avec 
rfloge  , ainsi  que  quelques  auteurs  anciens. 

AGRIPPA  ( Henri-Corneille  ) , philos.  et  mé- 
decin  , né  à Cologne  en  i486  , se  livra  alternative- 
ment aux  armes  et  à l’enseignement,  forma  à Paris 
une  société  où  l’on  cultivait  les  sciences  occultes  , la 
magie,  l’astrologie,  etc.  Il  servit  sous  Maximilien  Ier, 
sous  François  I°>-,  sous  Marguerite  d’Autriche,  gou- 
vernante des  Pays-Bas  , et  sous  Charles  V.  Il  mou- 
rut en  1 535,  à Grenoble,  peu  après  être  sorti  d’une 
prison  où  F rançois  Ier  l’avait  fait  enfermer  pour  avoir 
mal  parlé  de  sa  mère  , Louise  de  Savoie.  Il  publia 
en  latin  un  tr.  de  l’excellence  des  femmes , pour 
ilatter  Marguerite , qui  le  nomma  son  historiog.  ; et 
d’autres  sur  la  philos,  occulte;  sur  la  triple  manière 
de  connaître  Dieu  ; sur  la  vanité  des  sciences.  La 
plupart  de  ces  tr.  ont  e'te'  trad.  en  franc.  ; le  dern. 
l’a  e'té  aussi  en  angl.  , en  holland.  et  en  allemand. 

AGRIPPA  ( Camille  ) philos. , malhémat. , et 
principalement  arebit. , né  à Milan  dans  le  16e  S. 
Il  a laissé  plus.  ouvr.  devenus  rares  : un  tr.  sur  les 
moyens  de  transporter  un  obélisque  sur  la  place 
de  St-Pierre  à Borne  ; un  tr.  de  la  science  des  ar- 
mes , suivi  d’un  discours  philos.  ; un  dialogue  sur 
la  générât,  des  vents  ; un  tr.  sur  la  navigation. 

AGRIPPINE,  fille  d’Agrippa  Vipsanius  et  de 
Julie,  fille  d’Auguste  , épousa  Germanicus  qu’elle 
accompagna  en  Syrie.  Son  c'poux  ayant  clé  empoi- 
sonné par  Pison,  elle  rapporta  ses  cendres  en  Italie, 
et  accusa  son  meurtrier,  qui  se  vit  forcé  de  se  don- 
ner la  mort.  Tibère  , jaloux  de  sa  popularité,  l’exila 
dans  une  île  où  elle  mourut  de  faim  , l’an  . 33  de 
J.-C.  Elle  fut  mère  de  Caligula  et  d’Agrippine  , 
mère  de  Néron. 

AGRIPPINE , fille  de  Germanicus  et  de  la 
précéd.,  épousa  Domitius  Ænobarbus  , dont  elle  eut 
Néron  , et  en  secondes  noces  l’empereur  Claude  , 
son  oncle  , dont  elle  avança  la  mort  pour  assurer  à 
son  fils  le  trône  qui  appartenait  àBritannicus.  Néron, 
parvenu  à l’empire  , voulut  se  défaire  de  sa  mère  en 
la  faisant  périr  sur  un  vaisseau  que  l’on  devait  sub- 
merger en  pleine  mer;  elle  échappa  à ce  danger,  mais 
son  fils  la  fit  assassiner  par  un  affranchi  l’an  5g  de 
J.-C.  Cette  princesse  joignait  à la  cruauté  et  aux 
moeurs  les  plus  dissolues  une  grande  beauté  et  l’es- 
prit le  plus  artificieux. 

AGRIPPINUS  , év.  de  Carthage  au  3e  S.  11  sou- 
tenait qu’il  fallait  baptiser  de  nouveau  ceux  qui 
avaient  reçu  le  baptême  des  mains  des  hérétiques. 
Ses  disciples  furent  appelés  agrippiniens. 

AGROECIUS  (Censoiuls-Atticus)  , enseignait 
les  lettres  à Bordeaux  dans  le  /jc  S.  Il  reste  de  lui 
un  traité  sur  la  propriété  et  les  différences  des  sy- 
nonymes latins. 

AGROECIUS  , grammairien  postérieur  au  préc., 
aut.  d’un  tr.  intit.  de  Orthographia , etc. , dédié  à 
Eucber,  évêque  de  Lyon,  impr.  dans  le  Becueil  des 
anciens  grammairiens , publié  par  B.  Vulcanius, 
Bâle,  1677,  in-fol.  ; il  recueillit  eu  outre  et  mit  en 
ordre  les  OEuvrcs  de  gramm.  d’Isidore  de  Séville  et 
de  quelques  autres  grammairiens. 

AGROTAS , orat.  qui  tlorissait  à Rome  sous  les 
règnes  d’Auguste  et  do  Tibère,  se  fit  remarquer 
par  son  éloquence  grecque,  qu’il  préférait  à la  la- 
tine ; ce  qui,  malgré  son  style  énergique  et  véhé- 
ment , ne  lui  attira  pas  une  nombreuse  clicntellc. 

AGUADO  , jésuite  espagnol , né  en  i56’6.,  fut  le 
confesseur  du  duc  Olivarcz , ensuite  ministre  de 
Philippe  IV  , et  mourut  à Madrid  en  i6î)î{.  Scs 
ouvr.  en  6 vol.  ont  été  impr.  à Madrid  011  162g. 

AGUANIE  (JltVÉNAL  d’),  moine  tyrolien  de 
l’ordre  des  capucins,  aut.  de  plusieurs  ouvr.  de 
théol.  écrits  en  Int.  et  estimé  des  catholiques  allcm. 

AGUCCIIIA  (Jean),  grav.  ital.  du  160  S.  On  a de 
lui  la  cathéd.  de  Milan  et  un  portail , grav.  estimées. 

AGUERRO  (BeN.-Emman.)  , peint,  espagnol, 
m.  en  1670  , paysagiste  est.,  surtout  pour  la  correc- 
tion des  figures  qui  sc  trouvent  dans  scs  tableaux. 


AGUESSEAU  (Henri-François  d’),  chancelier 
de  France,  naquit  à Limoges  le  27  novembre  1668  ; 
nommé  avocat  du  roi  au  Châtelet  à l’âge  de  2t  ans  , 
et  trois  mois  après  avocat-général  au  parlcrü. , il 
exerça  ces  fonctions  pendant  dix  années,  et  prononça 
dans  cet  intervalle  ces  beaux  plaidoyers  qui  lui  ac- 
quirent tant  de  gloire  , et  qui  sont  encore  admirés 
aujourd’hui  comme  des  monumens  de  sagesse  et 
d’éloquence.  Nommé  procureur-général  en  1700  , 
il  fut  menacé  d’une  destitution  à cause  de  son  oppo- 
sition à l’enregistrement  de  la  bulle  Unigenitus  que 
Louis  XIV  pressait  le  parlement  de  recevoir  ; 
mais  la  fermeté  de  ce  grand  magistrat  le  sauva , 
et  le  roi  lui  conserva  des  fonctions  qu’il  rem- 
plissait si  glorieusement.  A la  mort  du  chancelier 
Voisin , sa  charge  et  les  sceaux  du  royaume  furent 
confiés  à d’Aguesseau  sous  le  règne  de  Louis  XV  ; 
il  les  perdit  en  1718  pour  s’être  opposé  au  système 
de  Law  , et  se  retira  à Fresnes  , où  il  vécut  dans  la 
solitude  jusqu’à  ce  que  la  cour , détrompée  par  une 
catastrophe  trop  fameuse  , le  rappela  et  lui  rendit 
son  ministère.  Disgracié  par  le  cardinal  Dubois , 
devenu  prem.  ministre,  d’Aguesseau  fut  une  se- 
conde fois  rétabli  dans  ses  anciennes  fonctions  ; il 
les  exerça  jusqu’à  l’âge  de  82  ans  , et  mourut  le  g 
février  1751.  Il  fut  enterré  à Auteuil.  On  a dit  de 
d’Aguesseau  qu’il  pensait  en  philosophe  et  parlait 
en  orateur  ; on  aurait  pu  ajouter  qu’il  vécut  en  sage 
dans  toutes  les  positions  sociales  qu’il  parcourut. 
Ses  OEuvres  ont  été  recueillies  en  i3  vol.  in-zj,  Paris, 
içSç-içSg.  Une  nouv.  édit,  en  a été  donnée  en 
181g,  16  vol.  in -8;  elle  est  précédée  d’un  dise, 
historique  composé  par  M.  Pardessus.  M.  Rives  a 
publié,  en  182),  les  lettres  du  chancelier  d’Agues- 
seau , in~4  , et  2 vol.  in-8. 

AGUI,  roideBantam  dans  l’ile  de  Java  au  IÇ'S., 
implora  l’assistance  des  Hollandais  , et  reconquit  la 
plus  grande  partie  de  son  royaume  , qu’il  avait 
cédé  à son  fils  , et  que  la  tyrannie  de  ce  dernier  le 
força  de  reprendre. 

AGU1LLON  ( François  d’),  mathémat.  et  jé- 
suite de  Bruxelles  , m.  en  1617  , professa  la  philos, 
à Douai , et  la  théol.  à Anvers.  H est  aut.  d’un 
traité  d’optique , Anvers,  l6l3,  in-folio. 

AGTJIRRA  (Michel  d’),  magistrat  espagnol, 
fit  imprimer  à Venise,  en  1021  , un  ouvr.  où  il 
défendait  les  droits  de  Philippe  II  sur  la  couronne 
de  Portugal.  Mort  à Grenade  en  i538. 

AGUIRRE  (Jean-Saens  d’),  card.,  né  à Logrono 
en  i63o,  fut  d’abord  relig.  hénéd.,  prof,  de  théol.  à 
Salamanque , et  secrét.  du  St-Officc.  H mourut  à 
Rome  en  l6gg , estimé  pour  son  savoir  et  ses  vertus 
Son  principal  ouvr.  est  la  Défense  de  la  chaire  de 
St-Pierre , Salamanque,  i683.  Il  y attaque  les  4 art. 
de  l’assemhlc'e  du  clergé  de  France  tenue  en  1682. 
Ce  livre  , proscrit  par  un  arrêt  du  conseil  d’Es- 
pagne , lui  valut  le  chapeau  de  cardinal. 

AGYLÉE  ( Antoine  ) , né  en  Italie  en  l533, 
passa  en  Hollande  , s’arma  contre  Philippe  II , roi 
d’Espagne,  fit  recevoir  en  167g,  dans  Bois-le- 
Duc,  l’union  d’Utrecht;  fut  nommé  député  aux 
états  généraux,  puis  conseiller  au  conseil  suprême  ; 
enfin  avocat  fiscal , et  mourut  en  i586. 

AGYLÊE  ( Henri  ) , fils  du  précédent  , naquit 
à Bois-le-Duc  , dans  le  Brahant , vers  IÔ35.  Son 
esprit , enclin  à la  méditation  , le  porta  à s’isoler 
des  événemens  politiques  qui  troublaient  sa  patrie. 
Il  se  livra  à l’étude  des  lois  , et  publia  : les  No- 
velles de  Justinien  , trad.  en  latin  par  Haloandre  , 
l5(jo  , in  - 4 j Justiniani  édicta  , Juslini , Tibérii 
Lconis  philosophi  constitutiones  et  Zcnonis  unà  , 
Paris  , \5(5o , in-8  ; une  traduct.  latine  du  Nomo- 
Canon  de  P ho  tins , i56l  , in-folio;  Tnaugu- 
ratio  Philippi  IJ,  Hisp.  regis  , qud  se  juramento 
duentui  Brabanlice  , etc.  , obligavit , Utrccht  , 
1620 , in-8. 

AGYNIENS,  dérivé  de  dyuvt)  (qui  na  point 
de  fcjmncs) , hérétiques  du  T S.  qui  vivaient  dans 
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le  célibat , prétendaient  que  Dieu  n’était  pas  l’aut. 
du  mariage , et  qu’on  ne  devait  pas  en  user 

AH1AS,  prophète  de  Sylo , connu  par  les  pre- 
dictions'qu’il  fit  au  roi  Jéroboam.  Les  rabbins 
prétendent  qu’il  fut  un  des  historiens  du  règne  de 

Salomon.  „ , , . . 

AHLWARDT  ( Pierre  ),  prof,  de  logique  et  de 
métaphysique,  àGreifswald  en  Poméranie,  m.  dans 
cette  ville  en  1791.  Il  a laissé  plusieurs  ouvr.,  dont 
les  plus  remarquables  sont  les  méditations  pieuses 
sur  les  phénomènes  du  tonnerre  et  des  éclairs  , et 
des  dissertations  sur  l’immortalité  de  l’âme  et  sur 
la  liberté  de  Dieu.  Il'  fonda  une  société  dite  des 
Abélistes  dont  les  membres  doivent  faire  pro- 
fession de  candeur  et  de  sincérité  parfaite. 

AHMED-BEN-FA  RES,  surn.  El-Razi  , lexi- 
cographe etjurisc.  arabe,  m.  vers  999  ( de  l’hég. 
3go),  est  aul.  de  plusieurs  traités  de  jurispr. , et 
d’un  dictionn.  arabe  qui  se  trouve  dans  la  bibliotli. 
de  Leyde  et  dans  celle  Bodle'ienne  à Oxford. 

AHMED-BEN-MOHAMMED  , poète  arabe  , né 
àJaen,  en  Espagne.  On  a de  lui  quelq.  poésies, 
des  Annales  d’Espagne  et  des  entreprises  des 
Ommiadcs,  Mort  en  970  ( de  l’hég.  36o). 

AHMED-BEN-THOULOUN  , chef  d’une  dy- 
nastie arabe  qui  régna  en  Egypte  , et  qui  ne  four- 
nit que  quatre  princes.  Nommé  gouverneur  d’E- 
gypte , Ahmed  profita  de  la  faiblesse  des  khalyfes 
pour  usurper  le  pouvoir  souverain.  Il  conquit 
une  grande  partie  de  la  Syrie  , et  mourut  à An- 
tioche en  884  ( de  l’hég.  270  ). 

AHMED-CHAII-EL-ABDALY  , fondateur  du 
roy.  de  Gandahar.  Elevé  à la  cour  de  Nadir  Chah 
( Thamas-Kouli-Klian  ) , il  s’empara  , à la  mort 
de  ce  prince  , des  provinces  de  Candahar  et  de 
Caboul , les  érigea  en  roy. , et  prit  le  titre  de  Chah. 
11  fit  avec  succès  plusieurs  expéditions  dans  le 
nord  de  l’Inde  , et  vainquit  l’armée  combinée  des 
Mahrattes,  en  1761  , à la  bataille  de  Pannibet.  Il 
mourut  en  1773  dans  un  âge  assez  avancé  , et  laissa 
sa  couronne  à son  fils  Timour-Cbali. 

AHMED-DJESAIR.  Y.  Aveis  II. 

AHMED-DGEZZAR.  V.  Dgezzar. 

AHMED-GHIEDICK  , grand  visir  de  Maho- 
met II,  fut  un  des  plus  grands  guerriers  dont 
parlent  les  annales  othomünes.  Il  enleva  la  Crimée 
aux  Génois  , descendit  en  Italie  où  il  ravagea  la 
Pouille,  et  défendit  ensuite  avec  succès  les  fron- 
tières asiatiques  de  l’empire  contre  les  Persans. 
Bajazet , fils  et  success.  de  Mahomet  II , fit  étran- 
gler Ahmed  en  1482,  malgré  ses  brillans  services 
et  la  reconnaissance  personnelle  qu’il  lui  devait. 
Cet  Ahmed  est  appelé  par  quelq.  aut.  Acomat  , 
corruption  du  nom  d’Achmet  sous  lequel  des  bio- 
graphes désignent  ce  grand  visir.  Nous  avons  suivi 
la  version  orientale  d’après  Herbelot. 

AHMED-RESMI-HADJI , conseiller  du  divan  , 
et  nichandji  ou  chancelier  du  sultlian  Mustapha  III, 
vers  1758.  Il  fut  chargé  par  ce  prince  de  deux 
missions  à Tienne  et  à Berlin  dont  il  a écrit  les 
relations  insérées  dans  les  Annales  de  l’empire 
othoman  , rédigées  par  Alimed-Ouassif-Eflendy  , 
et  impr.  en  turk  à Scutari,  1804 , 2 vol  in-folio  , et 
trad.  en  allem.  , Berlin  , 1809  , in-8. 

AHMED-KHAN  , 9e  souverain  du  Mogol  , des- 
cendant de  la  race  de  Genghis-Klian  , fut  le  pre- 
mier prince  Mogol  qui  embrassa  l’islamisme.  Son 
neveu  Arghoun  conspira  contre  lui,  et  il  fut  tué 
en  1284  (de  l’hég.  683). 

AHRENDT  ( N ) , antiq.  et  paléographe  , 

né  dans  le  Holstein  , parcourut  successivement  la 
Norwège,  la  Suède,  le  Danemarck  , la  France , 
1 Espÿne  et  l’Italie  , toujours  à pied  , et  bravant 
l intempérie  des  climats , étudiant  les  antiquités 
Scandinaves  et  les  monumens  runiques  , les  cher- 
ebant  sans  cesse  , et  so  livrant  à la  recherche  des 
alphabets  des  9-  10”  et  II' S.  Scs  courses  conti- 
nuelles lui  attirèrent  souvent  de  fâchcu.cs  aven- 


tures, auxquelles  donnaient  lieu  son  originalité  et 
la  singularité  de  son  extérieur.  Il  est  mort  en 
revenant  d’Italie  , en  février  1824.  Ses  collections 
de  MSs.  islandais  , alphabets  runiques , remarques 
et  observations  linguistiques  , etc.,  ont  été  ren- 
voyées dans  sa  patrie  par  les  soins  du  chargé  d’af- 
faires de  S.  M.  le  roi  de  Danemarck. 

AHÜITZAL  , empereur  des  Astèques  , ou  an- 
ciens Mexicains  , recula  les  limites  de  son  em- 
pire , encouragea  l’industrie  , et  embellit  Mexico, 
Il  eut  pour  successeur  Montezuma  , sous  le  règne 
duquel  les  Espagnols  s’erhparèrent  du  Mexique. 

AJBEK  (Azed-Eddyn),  prem.  sullhan  d’Egypte, 
de  la  dynastie  des  Mamloucks  baharyles , mort 
en  1257  (de  l’hég.  655  ).  Ce  fut  lui  qui , 11’étant  en- 
core que  général  des  troupes  égyptiennes,  empêcha 
St  Louis  d’être  assassiné  dans  la  prison  où  ce  roi 
était  détenu  , après  la  funeste  batail^j  de  Mansoura. 

AICARDO  , archit.  piémontais  , a construit  plu- 
sieurs édifices , magasins , palais  , aqueducs  et 
ponts  à Gênes  , où  il  mourut  en  t65o. 

AIC ARTS  DE  FOSSAT,  troub.  du  i3'  S.,  auteur 
d’un  sirvente  où  il  décrit  la  querelle  de  Charles 
d’Anjou  et  de  Conrad  IY,  qui  se  disputaient  la  cou- 
ronne de  Naples. 

AICHAH,  deuxième  femme  de  Mahomet,  et  fille 
d’Abou-Bekr,  morte  à la  Mekke  en  677  ( de  l’hé- 
gyre  58).  Les  musulmans  lui  donnent  le  titre  depro- 
phc'tessc  , et  elle  est  placée  par  les  commentateurs 
du  Korau  au  rang  des  quatre  femmes  incomparables 
qui  ont  paru  sur  la  terre. 

AICIIER  (P.-Othon)  , bénédictin,  profess.  de 
gramm.,  de  poésie,  de  rhétor.  etd’hisl.  à Salzbourg, 
où  il  mourut  en  1705.  Il  a écrit  plusieurs  traités  sur 
la  législation , l’hist.  et  les  mœurs  des  prem.  temps 
de  la  république  romaine  ; entre  autres  l’ouvr.  in- 
tit.  : Hovlus  ■variarum  inscriptionum  ■velerum  et 
novarum  de  comitiis  velerum  Itomanorum. 

AIDAN,  év.  de  Lindisfarne  en  Norlliumbcrland  , 
mort  en  65 1,  prédicat,  de  l’Evangile  dans  le  nord 
de  l’Angleterre.  Le  vénérable  Bède  nous  a laissé  le 
portrait  de  ce  prélat,  qu’il  représente  comme  un 
modèle  de  toutes  les  vertus  morales  et  chrétiennes. 

AIGENLER  (Adam)  , jésuite  tyrolien  , mort  en 
l6i3  , professa  les  malhémat.  cl  l’hébr.  à l’univers. 
d’Ingolstadt.  Il  estaut.  du  liv.  inlit.  : Fundamenta 
linguce  sandre  , Dillingen,  1670 , in-/j , et  de  quelq. 
autres  ouvr.  peu  remarquables. 

AIGLER  (Benoit),  cardinal,  né  à Lyon  dans  le 
i3c  S.,  devint  abbé  du  Mont  - Cassin  sous  le  pape 
Urbain  IV  , fut  appelé  au  cardinalat  par  Clé- 
ment IV  , et  mourut  en  1282.  Il  a laissé  des  écrits 
purement  monastiques  , tels  que  le  Miroir  des 
moines , une  Exposition  de  la  règle  de  St  - Be- 
noit , etc. , etc. 

AIGNAN  (Etienne),  homme  de  lettres,  de  l’acad . 
française,  né  à Beaugency-sur-Loire  en  1773,  fit 
au  collège  d’Orléans  d’assez  brillantes  études , et 
montra  un  goût  décidé  pour  la  poésie.  Entré  dans 
lemondeau  momentoù  des  idées  de  liberté  échauf- 
faient. toutes  les  têtes  , il  embrassa  la  cause  de  la 
révolution  , et  était  a dix-neuf  ans  procureur-syn- 
dic du  district  d’Orléans,  secrétaire  général  de  la 
préfecture  du  Loiret  en  1800,  et  ensuite  dp  celle 
du  Cher,  sous  M.  de  Luçay.  Aiguan  obtint  la 
place  d aide  des  cérémonies  de  l’empereur  en  1808, 
et  de  secret,  a l’introduction  deS  ambass.  ; eu 
1 S 1 4 1 R succéda  a l’Acad.  franç.  à Bernardin  de 
St-Pierre.  On  a de  lui  : la  Mort  de  Louis  XVI , 
trag-'  i793  , in-8.;  Chant  funèbre  aux  mânes  (le 
neuf  ■victimes  d’Orléans,  179.5  ; Essai  sur  la  cri- 
tique , traduct.  en  vers  du  poème  de  Pope  , 1801  \ 
l’Amitié  mystérieuse,  3 vol.,  trad.  de  l’angl.  , 
1802;  la  Famille  de  Moudrai , 1802  , h vol.  ; une 
lwduct.du  Ministre  de  Wahefeld  de  Goldsmith  , 
iooJ  ; l Iliade,  trad . en  vers,  3 vol.  , i8o(),  vive- 
ment eriliquée  , et  à juste  titre,  dont  le  peu  de 
beautc's  sont  empruntées  presque  littéralement  à 
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Rocheforl,  le  plus  supportable  des  trad.  d’Ho- 
mère ; un  abroge'  du  voyage  de  Mungo-Parh , 1798, 

1 Vol.  in-12;  diverses  brochures  sur  le  procès  de 
l’épingl e noire,  les  Protestons  franc.,  les  Coups 
d'état;  Polix'ene , tragédie  en  3 actes,  i8ü4;  Bru- 
néhaul,  tragédie  en  5 actes,  1811,  qui,  après 
quelq.  représentations,  disparut  de  la  scène;  Ar- 
thur de  Bretagne , tragédie  en  5 actes  ; les  opéras  du 
Connétable  de  Clisson  et  do  Nephtali , joués  en 
1816.  Aignan  est  mort  à Paris  en  1824. 

AIGNAUX  (Robert  et  Ant.  LECHEVALIER, 
sieurs  des) , deux  frères  , nés  à Vire  en  Norman- 
die , dans  le  16“  S.  Ils  sont  auteurs  , en  commun  , 
d’une  trad.  en  vers  des  œuvres  de  Virgile  , d’une 
autre  d’Horace  , et  de  quelques  poésies  diverses  re- 
cueillies et  pub.  par  Sallières. 

AIGREFEUILLE  (Charles  d’),  doct.  en  tbéol. 
et  cban.  de  Montpellier,  vivait  au  milieu  du  i8l‘  S. 
Il  a écrit  1 ’hist.  de  la  ville  de  Montpellier  depuis 
son  origine,  et  1 ’hist.  ecclés.  de  la  même  ville, 

2 vol.  in-fol. 

AIGUEBERRE  ou  AIGUËRERT  (Jean  DU- 
MAS d’),  conseiller  au  parlera,  de  Toulouse,  mort 
en  1755,  auteur  de  quelq.  pièces  de  théâtre  tom- 
bées dans  l’oubli. 

AIGUILLES.  V.  Boyer. 

AIGUILLON  (duch.  et  duc  d’).  V.  Wignerod. 

ALKMAN  (Guillaume)  , peintre  écossais  , mort 
en  1731  , excellait  dans  le  portrait.  Thompson  a fait 
un  poème  sur  sa  mort. 

AILIIAUD  (J.),  chirurg.  et  chimiste,  m.  en  17 56, 
connu  par  l’invention  d’un  purgatif  appelé  poudre 
d' Ailhaud,  avec  lequel  il  fit  une  très-grande  for- 
tune. Il  apub.  un  tr.  de  l’origine  des  maladies , qui, 
scion  lui  , ont  toutes  la  même  cause  , et  peuvent 
être  guéries  par  un  seul  remède , qui  est 'le  sien. 

AÏLHAUD  (J.-Gasp.,  baron  de  la  PELLET), 
fils  du  précéd.,  acheta  une  charge  de  secrét.  du  roi. 
M.  en  1800.  Il  a pub.  divers  tr.  apologétiques  de  la 
poudre  de  son  père  , qui  n’était  auLre  qu’une  com- 
binaison de  résine  de  scammonée  et  de  suie. 

AILLÉ.  V.  Daillé. 

AILLY  (Pierre  d’),  card.,  né  près  d’Abbeville  en 
l35o,  d’une  famille  obscure  ; il  s’éleva  par  son  mé- 
rite aux  premières  dignités  de  l’Eglise.  Reçu  grand- 
maître  du  collège  de  Navarre  en  i384  1 il  lut  en- 
suite fait  chancelier  de  l’université  , confesseur  de 
Charles  VI,  év.  de  Cambrai.  Il  se  distingua  au  con- 
cile de  Pise  par  son  savoir  cl  sa  prudence  ; deux  ans 
après  il  fut  nomme  card.  et  légat  du  Sl-Siége  en 
Allemagne.  Au  concile  de  Constance  , il  démontra 
la  nécessité  d’une  réforme  dans  l’église.  Il  s’était 
démis  de  son  évêché,  lorsque  Martin  V le  fit  légat 
d’Avignon,  où  il  mourut  en  1420.  Le  college  de  Na- 
varre hérita  de  ses  liv.  et  de  ses  MSs.  Parmi  scs 
ouv.  on  distingue  le  Tr.  delà  réforme  de  l’Eglise. 

AILLY  (Pierre  d’)  , chirurgien  , mort  à Paris  en 
1684,  est  aut.  d’un  ouvr.  estimé,  intit.  : Traitement 
des  plaies  d’armes  à feu , Paris,  1668,  in-12,  qui 
n’est  que  la  traduct.  d’un  tr.  lat.  de  Plazzoni , pro- 
fesseur d’anatomie  à Padoue,  auquel  d’Ailly  n’a  fait 
que  quelques  additions. 

AILRED , ETIIELRED  ou  EALRED  , moine 
anglais  du  12e  S.,  est  aut.  d’une  Généalogie  des  rois 
anglais  , et  d’nno  Vie  d’Edouard  le  Confesseur. 

AIMAR  (RibAlo),  juriscons.  dauphinois  sous 
Louis  XI  et  Charles  VIII , a donné  le  prem.  en 
franç.  l’hist.  du  droit  romain  : Historia  ) Il  ris  utrius- 
r/ue  , etc.;  Mayence  , 1 535  et  i53g,  in-8. 

AIMAR-VÈRNAI  ( Jacques)  , paysan  dauphi- 
nois, prétendait , dans  le  17e  S.,  découvrir  les  eaux 
Souterraines,  les  métaux  enfouis,  les  maléfices  et  les 
assassins  , à l’aide  d’une  baguette  de  coudrier,  dont 
le  fils  du  grand  Coudé,  Henri-Jules  de  Bourbon  , 
fit  faire  plusieurs  éprçuvcs  devant  lui  ; elles  11e 
réussirent  point  : l’imposteur  fut  chassé,  et  on  n’en- 
tendit plus  parler  de  lui. 

AIME  DE  CHAVIGNY  (Jean),  pocte  bour- 


guignon du  16*  S.  On  a de  lui  des  poésies  diverses  , 
des  traduct.  des  poésies  latines  de  Jean  Dorât, 
une  traduct.  en  vers  des  œuvres  de  Virgile , Paris  , 
1607 , iu-8. 

AIMERI  DE  BELENVEI.  V.  Belenvei. 

AIMERI  DE  BELMONT.  V.  Belmont. 

AIMERI  DE  PEGUILLAIN.  V.  Péguillain. 

AIMERI  DE  SARLAT.  V.  Sarlat. 

AIMERI  ou  A1MERY,  troubadour  du  i3<!S., 
dont  on  trouve  quelq.  tensons  dans  des  recueils 
MSs.  de  la  bibliotbèq.  roy.  de  l’Arsenal. 

AIMERIC  MALEFAYE  , patriarche  de  l’église 
d’Antioche,  né  dans  le  Limousin  au  12e  S.  Il  ac- 
compagna les  prem.  croisés  en  Orient,  et  fut  le  ré- 
formateur des  ermites  du  mont  Carmel,  institués 
canoniquement  en  1 180  par  le  pape  Alexandre  III  , 
qui  le  nomma  général  de  cet  ordre.  Il  mourut  en 
1187.  On  trouve  plusieurs  écrits  de  lui  dans  la 
bihliolh'eq . des  Pères  et  dans  le  Trésor  de  dom 
Martcnne  (v.  ce  nom). 

AIMERICH  (Matthieu),  jésuite  espagnol,  m.  à 
Ferrare  en  1799,  âgé  de  84  ans.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvr.  philosophiques  et  philologiques  , dont 
les  principaux  sont  ; Specimen  veteris  romance  lit- 
tératures aeperditæ,  etc.,  Ferrare,  1784,  in— 4 ; No- 
vum  lexicon  historicum  , etc.,  Bassano,  1787  , in-8. 

AIMES  ou  AIMON  DE  VARENNES  , écriv. 
franç.  du  l3eS.  , est  auteur  du  roman  de  Floirmont 
ou  de  Philippe  de  Macédoine , MS.  in-fol.  delà 
biblioth.  royale  , n°  697'!  et  7498. 

AIMOIN  , né  à Yillefrancbe  en  Périgord  , béné- 
dictin de  Fleury-sur-Loire , l’un  des  plus  illustres 
disciples  du  célèbre  Abbon  , abbé  de  ce  monastère. 
Son  meilleur  ouvr.  est  Y Histoire  des  Français  , dé- 
diée à son  maître.  ERe  est  divisée  en  5 liv.  Les 
trois  premiers  vont  jusqu’à  la  16'  année  de  Clo- 
vis II  ; les  deux  derniers  sont  d’une  main  étran- 
gère. Il  mourut  en  1008. 

AIMON  , duc  ou  prince  des  Ardennes  , père  des 
quatre  preux  appelés  commun,  les  quatre  fis  Ai- 
mon , si  célèbres  dans  les  livres  de  chevalerie. 

AIMON ouHAYMON,  évêque  d’Halberstadt , m. 
en  8J2.  Il  fut  élève  d’Alcuin  (v.  ce  nom),  et  il 
a laissé  une  interprétation  des  psaumes , impr.  à 
Cologne  en  i56i  , in-8. 

AINDJY-SOLIMAN , né  en  Bosnie  de  parens 
chrétiens  vers  le  milieu  du  17e  S.,  s’éleva  par  sa 
bravoure  et  ses  intrigues  au  rang  de  pacha-seras- 
kier  en  i685.  Il  battit  le  grand  général  de  Pologne 
Jablonoivski.  Devenu  grand  visir,  il  commanda 
l’armée  otbomane  en  Hongrie  ; mais  ayant  essuyé 
de  nombreux  revers,  ses  troupes  se  révoltèrent 
contre  lui.  De  retour  auprès  du  sultb.  Mahomet  IV  , 
ce  prince  le  sacrifia  au  ressentiment  de  l’armée  : 
mais  cette  exécution  ayant  été  trop  lente  au  gré  des 
rebelles,  ce  sulthan  fut  déposé.  V.  Mahomet  IV. 

AINE  (M.-J.-Bapt.-Nicol.  d’),  maître  des  re- 
quêtes et  intendant  de  province  , m.  en  iSoj  , a 
trad.  do  l’anglais  les  églogues  do  Pope,  et  l'Eco- 
nomie de  la  vie  humaine  de  Rob.  Dodsley  ; ce  der- 
nier ouvr.  a été  imprimé  à Edimbourg  (Paris), 
1752,  in-12. 

AINSAVORTII  (Henri)  , savant  théologien  non- 
conformiste,  à la  fin  du  16e  et  au  commencement 
du  17e  S.  Sous  le  règne  d’Elisabeth  , obligé  comme 
beaucoup  d’autres  de  quitter  l’Angleterre  , il  alla 
chercher  un  asile  en  Hollande  , où  il  fut  choisi 
pour  ministre  d’une  congrégation  indépendante  ; 
mais  des  querelles  violentes  amenèrent  bientôt  la 
dissolution  de  la  société.  Il  quitta  la  ville  d’Ams- 
terdam pour  se  retirer  en  Irlande , où  il  espérait 
trouver  enfin  le  repos.  Trompé  dans  son  attente,  il 
revint  en  Hollande  , où  il  resta  jusqu’à  sa  mort. 

Un  Juif  l’empoisonna  , dit-on,  pour  se  dispenser 
de  tenir  la  parole  qu’il  lui  avait  donnée  de  lui  pro- 
curer une  conférence  avec  les  rabbins  sur  les  pr  - 
phéties  relatives  au  Messie.  On  ne  sait  ni  la  date 
ui  le  lieu  de  sa  naissance.  L’année  de  sa  mort  est  , 
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fixce  à Tan  1629.  Il  possédait  la  langue  licbraïque  , 
et  ses  commentaires  sur  le  Pentateuquo  sont  utiles 
et  curieux.  Le  plus  estime  de  ses  ouvr.  est  une 
suite  à? annotations  sur  PAncien-Testament. 

AINSWORTH  (Henri)  , puritain.  Il  a fait  des 
comment,  sur  le  Pentateuque  , sur  le  Lévitique  , 
le  Deutéronome  et  les  Psaumes.  Celui  sur  le  Can- 
tique des  cantiques  n’a  paru  qu’en  i6*23  , un  an 
après  la  mort  de  l’auteur.  Plusieurs  biographes  le 
confondent  avec  le  précédent. 

AINSWORTH  (Robert),  gramm.  anglais,  né 
à Woodyale  dans  le  Lancashire  en  1660.  Ayant 
acquis  une  certaine  réputation , il  abandonna  l’en- 
seignement , et  s’occupa  de  rassembler  des  mé- 
dailles. Il  mourut  en  1743.  Il  était  membre  de  la 
société  des  antiquaires.  Il  a publié  : Monumenta 
vetustatis  ; une  description  du  monument  d’Isis  ; 
de  clypeo  Camilli  antiquo , 1734,  in-8.  Mais  son 
principal  ouvr.  est  un  dictionnaire  lutin-anglais 
dont  la  prem.  édit,  parut  en  1736  , in-4.  Il  a été 
depùis  réimprimé  in-fol.,  in~4  et  in-8. 

AlftAULT.  Y.  Ayrault. 

AIROLA  (D.-Angiola)  , clianoinesse  de  Gênes 
dans  le  17e  S. , prit  du  goût  pour  la  peinture,  et  fit 
de  grands  progrès  dans  le  dessin  et  le  coloris.  On 
voit  plusieurs  de  scs  tableaux  dans  différens  cou- 
vens  et  églises  de  sa  patrie. 

AIROLI (Jacq.-Mar.),  jésuite,  professeur  d’hé- 
breu à Rome  à la  fin  du  17e  et  au  commencement 
du  18e  S.  On  a de  lui  ; Dissertatio  biblica  ; De 
anno  , mense  et  die  morlis  Christi  ; Theses  contra 
Jitdœos  ; De  annis  ab  exitu  Israël  de  Ægypto  ad 
quantum  Salomonis  , e/c.Rom.,  1704,  1718, 1720. 

AISSE  (Mlle)  , nés  en  Circassie  , fut  achetée  à 
l’âge  de  4 ans  et  demi  d’un  marchand  d’esclaves 
par  le  comte  de  Ferréol,  ambassadeur  de  France 
à Constantinople.  Sa  position  dans  la  société  et 
une  réunion  de  circonstances  bizarres  lui  ont  donné 
de  la  célébrité.  Elle  mourut  en  i?33,  et  a laissé 
des  Lettres  (jui  ont  été  recueillies  et  impr.  pour  la 
première  fois  en  1807,  I vol.  in-18. 

AISY  (le  sieur  d.’)  gramm.  français  dont  on 
Nouvelle  méthode  de  la  langue  française  divisée 
en  quatre  parties,  Paris,  167/j,  in- 1 2 Bayle , dans 
sa  correspondance , dit  que  cet  ouvrage  était  esti- 
mé; l’abbé  Goujet  n’en  a point  parlé;  le  Génie 

delà  langue  française,  Paris,  io85,  in-12.' 2e 

partie,  1687,  in-2.  L’aut.  ne  rapporte  presque  que 
les  décisions  de  Vaugelas , du  P.  Bouliours  et 
de  Ménage  ; mais  il  renferme  sous  un  meme  article 
les  remarques  et  observations  dispersées  en  plus, 
endroits  dans  les  trois  auteurs  en  question.  L’abbé 
Goujet  a cité  honorablement  cet  ouvrage. 

ALTON  (Guill.),  botaniste  anglais , m.  en  1703, 
lut  surintendant  du  jardin  botanique  de  Kew, 
dont  il  a publié  la  description  sous  le  tit.  d 'Ilorlus 
kewensis,  en  1789. 

AITZEMA  (Foppe  van  ) , diplomate  hollandais  , 
dans  le  17e  S. , remplit  différentes  missions  en  Al- 
lemagne , dont  quelques-unes  provoquèrent  l’en- 
quete  des  Etats-généraux.  A l’issue  de  la  dernière  , 
il  tut  chercher  un  asile  à Vienne,  où  il  mourut 
peu  de  temps  après.  On  a de  lui  des  poésies  pu- 
bliées à Helmstadt  en  1607,  et  des  dissertations  sur 
le  droit  civil,  insérées  dans  le  recueil  de  Mecrman 
{n.  ce  nom  ). 

AITZEMA  (Léon  van  ),  neveu  du  précéd.  , est 
aut.  d une  Hist.  des  affaires  d'état  et  de  guerre 
depuis  1621  jusqu’en  t668  , en  hollandais , dont  il 
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AlUb-LOCUTIUS,  divinité  a laquelle  les  Ro- 
mains eleverent  un  temple  du  temps  de  Camille. 

„ B“’,  du  pesamment  Cicéron,  parlait  lors- 

» " £,a“  COnnu  do  Paonne  : de  la  son  nom 

” maiS,  dfil’ui"  csl  devenu 

„ tel  et  fJ"  on  Iu>  « dngé  un  temple  et  .un  au- 
4 TV  j\Pns  le  parti  de  se  taire.  >» 

A-CHAPELLE , ville  de  l’ancienne  Bel- 


gique, aujourd’hui  enclavée  dans  le  duché  du  Bas- 
Rliiu  , faisant  partie  des  états  du  roi  de  Prusse 
célèbre  par  le  traité  qui  y fut  conclu  entre  la 
France  et  l’Espagne  en  1668  , et  plus  récemment 
par  celui  de  1748  , entre  la  F rance  , l’Angleterre  et 
les  Etats-généraux  de  Hollande. 

AJALA  ( Martin-Perez  ) , théologien  espagnol, 
mort  en  l566.  Il  enseigna  d’abord  la  grammaire, 
devint  prêtre,  et  fut  envoyé  au  concile  de  Trente 
par  Charles-Quint , qui  lui  donna  successivement 
deux  évêchés,  et  enfin  l’archevêché  de  Valence; 
On  a de  lui  un  Tr.  en  latin  des  traditions  aposto- 
liques , Paris,  i5Ô2  , in-8. 

AJALA  (BalthAzAr) , d’Anvers,  a écrit  sur 
la  discipline  militaire  dans  le  16e  S.  Il  était  parent 
de  Gabriel  Ayala,  sav.  méd.  de  la  même  époque. 

AJAX,  roi  de  Salamine  et  fils  de  Télamon, 
était , après  Achille , le  plus  vaillant  des  princes 
grecs.  Il  combattit  contre  Hector  pendant  un  jour 
entier,  sans  pouvoir  décider  la  victoire.  Il  disputa  à 
Ulysse  les  armes  d’Achille  , et , furieux  de  n’avoir 
pu  l’emporter,  il  tomba  dans  un  délire  violent , 
égorgea  un  troupeau  de  moulons  , croyant  immoler 
les  Grecs  à sa  vengeance.  Ayant  bientôt  reconnu 
son  erreur,  il  se  perça  de  l’épée  qu’il  avait  reçue 
d’Hector.  La  démence  d’Ajax  est  le  sujet  d’une 
tragédie  de  Sophocle, 

AJAX , roi  des  Locriens  et  fils  d’Oïlée , alla  au 
siège  de  Troie.  Après  le  sac  de  la  ville,  il  fit  vio- 
lence à Cassandre , dans  le  temple  de  Minerve.  La 
déesse  irritée  fit  périr  sa  flotte  par  une  tempête  ; il 
échappa  cependant  et  se  relira  sur  un  rocher  , d’où 
il  insultait  encore  les  dieux,  quand  Neptune  fendit 
le  roc  et  l’engloutit  dans  les  flots. 

AJELLO  (N.),  chef  de  l’école  militaire  de  Pa- 
lerme  en  Sicile,  a pub.,  en  i6ro,  des  Instructions 
pour  les  artilleurs , qui  ont  eu  plusieurs  éditions. 

AJELLO  (Corneille),  ne  en  Calabre,  est  aut. 
d’une  paraphrase  du  Symbole  de  St  Atlianase. 

AJELLO  (SÉBAST.),  méd.  napolitain,  a pub.,  en 
1575,  une  Belalion  de  la  peste  qui  venait  de  ravager 
le  royaume  de  Naples  ; on  a encore  de  lui,  un  traité 
sur  le  calharre  , et  des  vers  en  l’honneur  d’Albert 
d’Aragon. 

AKAKIA  (Martin),  professeur  de  médecine  à 
l’univ.  de  Paris.  Reçu  doct.  en  i52Ô,  il  changea, 
selon  l’usage  de  son  temps  , son  nom  de  sans  ma- 
lice en  celui  d’Akakia,  qui  veut  dire  la  même  chose 
en  grec.  Il  a trad.  de  Galien,  de  Italione  curandi , et 
Ars  rnedica.  On  a aussi  de  lui  des  Consilia  rnedica , 
et  deux  lia.  sur  les  maladies  des  femmes.  Akakia 
fut  méd.  de  François  Ier,  et  l’un  des  députés  de 
l’univ.  de  Paris  au  concile  de  Trente,  en  i5q5;  il 
mourut  en  i55r. 

AKAKIA  (Martin),  fils  du  précéd. , fut  reçu 
méd.  à Paris  en  i53o.  Il  devint  ensuite  prof,  de 
chirurg.  au  college  royal,  et  second  méd.  de 
Henri  III.  Mort  en  i58&.  Cctle  famille  se  distin- 
gua long-temps  dans  la  médecine.  Le  petit-fils  du 
précéd.  mourut  de  chagrin  en  1677,  pour  avoir  été 
rayé  du  tableau  de  la  faculté  pendant  six  mois  , 
comme  ayant  consulté  avec  des  médecins  étrangers, 
au  mépris  des  régi  cm  en  s. 

AK13AR  (Mohammed),  empereur  du  Mogol  dans 
le  16e  S.,  eut  a combattre,  dans  le  cours  d*un  règne 
de  près  de 5o  ans,  les  insurrections  continuelles  des 
provinces  de  son  empire,  où  des  gouverneurs  et  des 
seigneurs  voulaient  se  rendre  indépendans.  Ces 
soins  guerriers  ne  lui  firent  point  perdre  de  vue  les 
sciences  et  les  arts,  dont  il  fut  le  protecteur  ; il  or- 
donna des  recherches  sur  la  population  , sur  les 
productions  naturelles  et  industrielles  de  chaque 
province;  et  il  fit  rédiger  sous  ses  yeux,  par  son 
grand  visir  Ahoul-Fazl  (y.  ce  nom),  un  ouv.  qui  ren- 
ferme une  description  exacte  et  détaillée  de  l’Hin- 
d 0 us  tau.  Akbar  mourut  en  iô*o5  , âgé  de  63  ans. 
M.  Langlcs  a donné  des  détails  fort  intéressant 
sur  la  vie  de  cet  Illustre  monarque. 
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AKBEII-BEN-NAFY,  gouverneur  de  l’Afrique, 

pour  le  khalyfc  Moawyali , fit  une  guerre  cruelle 
aux  clirét.,  soumit  les  tribus  des  Bérébires,  et  pré- 
para par  ses  conquêtes  l’invasion  de  l’Espagne;  il 
mourut  assassiné  en  682  (de  l’hégyre  63). 

AK BEH-B EN-IIED  JA  JI , gouverneur  de  l’Es- 
pagne, pour  le  khalyfe  Hacliem,  en  ^35.  Il  franchit 
les  Pyrénées  et  se  rendit  maître  d’Avignon  ; mais 
Charles  Martel,  déjà' vainqueur  des  Arabes  aux 
champs  de  Poitiers,  le  força  de  rentrer  en  Es- 
pagne, où  il  fut  tué  par  des  rebelles  en  7^0. 

AKENSIDE  (Mark),  né  à Newcastle,  sur  le 
Tyne , en  1721.  Elevé  dans  la  secte  des  non-con- 
formistes à Edimbourg , il  étudia  la  médecine 
à Leyde,  et  fut  reçu  docteur  en  1744-  lï  publia, 
cette  même  année,  son  poème  sur  ies  plaisirs  de 
l’imagination.  One  noLe , favorable  aux  principes 
de  Shaftesbury,  lui  attira  la  censure  de  Warburton. 
Eu  1745,  il  fit  paraître  un  rec.  d’odes  et  une  satire 
mordante  contre  Pulteney  , comte  de  Ba'th.  11  com- 
mença à exercer  comme  méd.  à Northampton  ; mais 
n’ayant  pas  un  grand  succès,  il  se  retira  à Hamp- 
stead,  puis  à Londres,  où  il  fut  membre  du  col- 
lège , et  méd.  de  l’hôpital  de  St. -Thomas  , il  obtint 
sur  la  fin  de  ses  jours  le  titre  de  méd.  du  roi , dont 
il  jouit  jusqu’à  sa  mort,  en  1770.  Akenside  avait 
les  passions  vives  ; il  était  vain  , irascible  ; mais  il 
avait  des  connaissances  variées  , et  son  poème  sur 
l’imagination  renferme  de  grandes  beautés.  Ses 
autres  ouvrages  sont  relatifs  à sa  profession  : Dis- 
sertât io  de  dysenterie , 1764;  O ratio  Harveïana  , 
1760;  plusieurs  dissertations  dans  les  Transactions 
philosophiques  oh  médicales.  Il  est  aussi  auteur  de 
plusieurs  poèmes  insérés  dans  la  collect.  de  Dod- 
sley.  Mais  la  meilleure  de  ses  productions  poétiq. 
est  son  poème  des  Plaisirs  de  l'imagination  , trad. 
en  franç.  par  d’Holbach,  1765,  in-12. 

AKERBLAD , philologue  , né  en  Suède  , m.  à 
Rome  en  1819  , s’est  appliqué  à la  recherche  des 
antiq.  égyptiennes  , et  a donné  la  clef  d’une  écri- 
ture cursive  des  Cophtes  inconnue  jusqu’alors.  Il 
annonçait  devoir  être  un  des  plus  profonds  philo- 
logues de  l’Europe,  lorsque  la  mort  l’enleva  dans 
la  force  de  l’âge. 

AKERMAN  , grav.  suédois,  a confectionné,  dans 
le  18'  S.,  à Upsal,  un  grand  nomh.  de  globes  sphéri- 
ques et  terrestres  recherchés  dans  toute  l’Europe. 

AKIBA,  rabbin  du  2e  S.,  se  jeta  dans  le  parti  du 
faux  messie  Barcochebas\{v.  ce  nom),  fit  révolter 
les  Juifs  et  fut  condamné  à mort  par  l’empereur 
Adrien.  Les  rabbins  lui  attribuent  les  lia.  de  la 
création  , qu’il  fit  passer  , dit-on  , pour  être-  d’A- 
braham. 

AKOUI , mandarin  , Tatar  d’origine,  général  et 
premier  ministre  de  l’empereur  de  la  Chine  Kien- 
Long,  au  18e S.  Il  se  signala  dans  plusieurs  guerres 
entreprises  pour  soumettre  des  provinces  rebelles 
à l’empire  , et  devint  l’ami,  le  conseil  et  le  déposi- 
taire de  tous  les  secrets  de  son  maître.  Il  conserva 
toujours  celle  faveur  méritée , ainsi  que  l’estime 
des  deux  nations  chinoise  et  tatare.  On  ignore  l’é- 
poque de  sa  mort. 

ALABASTER  (Guill.)  théol.  anglais  du  17e  S., 
dans  le  comté  de  Suffolk  , mourut  en  1640.  Elevé 
en  Espagne,  il  embrassa  le  catholicisme  qu’il  aban- 
donna à son  retour  en  Angleterre.  On  a de  lui  des 
commentaires  latins  sur  l’Ecriturc-Sainto  d’après 
les  rêveries  do  la  cabale  rabbinique. 

ALAÇAR  ( Louis)  , jésuite  espagnol , aut.  d’un 
long  commentaire  sur  l’Apocalypse  qui  lui  coûta 
20  ans  de  travail , dans  lequel  011  trouve  une  dis- 
sertation sur  les  poids  et  mesures  dont  il  est  ques- 
tion dans  l’Ecriture-Sainte.  Né  à Séville  en  l554< 
mort  dans  la  même  ville  en  l6i3. 

ALACOQUE  ( Madel.-Marie  ) , religieuse  vi- 
sionnaire , m.  en  itiqo.  On  lui  doit  l’établissement 
de  la  fêle  du  sacré  Cnmr  de  Jésus.  Le  P.  Croise! 
a placé  un  abrège  de  sa  vie  à la  fin  du  livre  de  la 


dévotion  au  Cœur  de  Jésus.  L’évêque  de  Soissons  , 
Languet , a donné  une  vie  bien  plus  étendue  de 
Marie  Alacoque  , 172g  , in-4- 

ALA-EDDYN  , vulgairement  ALADIN  , sultan 
de  Natolie  , 8e  de  la  dynastie  des  Scldjoncides  , 
s’est  placé  au  rang  des  princes  célèbres  par  scs 
guerres  contre  le  sultan  d’Egypte  et  contre  les 
Khowaresmicns , par  la  conquête  de  l’Anatolie  et 
le  rétablissement  des  villes  de  Sivas  et  d’Iconium. 
Il  fut  vaincu  par  les  Tatars  vers  la  fin  de  son  règue, 
et  mourut  en  1236  ( de  l’hég.  634). 

ALAGON  ( Claude)  , projeta,  avec  le  secours 
de  l’ambass.  d’Espagne,  d’introduire  les  Espagnols 
dans  Marseille  ; mais  son  dessein  ayant  été  dé- 
couvert, le  duc  de  Guise,  gouverneur  de  Mar- 
seille , lui  fit  trancher  la  tête  en  i6o5. 

ALAGONA  ( N.  ) , chambellan  du  roi  de  Sicile 
au  i5cS. , a écrit  un  traité  de  volerie  ou  de  chasse 
aux  oiseaux  , impr.  à la  suite  d’un  autre  traité 
français  sur  le  même  sujet , à Poitiers  , en  1687. 

ALAIMO  ( Marc-  Antoine  ) , méd.  sicilien, 
m.  en  1662.  On  a de  lui,  un  traité  sur  les  fièvres 
malignes,  un  discours  sur  les  préservatifs  des 
maladies  contagieuses , et  des  consultations  mé- 
dico-légales. 

ALAIN  ou  ALMAIN , dit  le  Grand  ( major)  , 
Ier  abbé  de  la  Rivour , au  diocèse  de  Trêves  , et  év. 
d’Auxerre  en  ii5i,  mort  à Clairvaux  en  1181. 
Il  reste  dedui  vita  S.  Bernardi , etc. , Explicatio- 
nes  in  prophéties  Merlini  angli , 7 livres  , Franc- 
fort , 1608. 

ALAIN  DE  LISLE,  sum.  le  Docteur  universel , 
né  au  milieu  du  12e  S.  à l’Isle  (Vaucluse)  ou  à 
l’Isle  (Gironde) , fut  reçu  doct.  à Paris,  où  il  se  fit 
remarquer  par  son  savoir.  Ses  principaux  ouvr. 
sont  : A nli-Claudianus  , etc. , Bâle  , i536  ; Contra 
Alhigenses  , If’aldenses , etc.,  Paris,  1618;  de 
Lapide  philosophico  , Leyde-,  1600,  in-folio. 
Toutes  ses  productions  , en  vers  et  prose , ont  été 
recueillies  et  pub.  à Anvers  en  l654  , in-folio. 

ALAIN  ( Guill.  ) , nommé  le  cardinal  d’An- 
gleterre, fut  un  des  réviseurs  de  la  Bible  de  Sixte- 
Quint.  Il  a écrit  sur  des  matières  de  controverse 
entre  les  catholiques  et  les  protestans.  On  a de  lui  le 
nouveau  Testament  traduit  en  anglais  , 1682;  de 
sacramentis  in  genere  et  de  Eucharistiâ,  lib.  très  , 
Anvers  , 1676  et  1608  , in-4-  M.  à Rome  en  1694. 

ALAIN  ( Nicolas  ) , méd.  à Saintes  au  16e  S.  , 
a pub.  De  Santonum  regione  in  illustrioribus 
familiis , i u-j  , pub.  par  son  fils  Jean  Alain  en 
1698.  Il  ne  doit  pas  être  confondu  avec  un  autre 
Alain  (Nicolaus  Alenus  ) v poète  latin -anglais  , 
auteur  d’un  poème  intit.  Jupiter  Ferelrius  , de- 
quatre  cglogucs  et  d’une  trnduct.  en  vers  latins  des 
phénomènes  d’Aratus  , imprimé  à Paris  en  l56l, 

1 volume  in-4- 

ALAIN  ( Rorert  ) , m.  à Paris  en  1720  , est. 
aut.  d’une  comédie  intit.  : L’Epreuve  réciproque , 
restée  au  Théâtre-Français. 

ALAINS  , peuples  barbares  qui  habitaient  d’a- 
bord les  montagnes  de  la  Sarmatic  ; peu  à peu  ils. 
se  rapprochèrent  de  l’Europe  , et  se  fixèrent  dans 
le  voisinage  des  Palus-Méotides.  Au  moyen  âge,  ils 
se  joignirent  aux  Vandales  , et  pénétrèrent  dans 
les  Gaules  , cl  jusqu’en  Espagne.  Leur  domination 
et  leur  nom  s’éteignirent  dans  les  Gaules  , sous  le 
règne  de  Childéric  , en  476- 

ALALEONA(  Joseph  ),  jurisc.  et  prof,  dedroit 
à Maeerata  et  à Padoue  , où  il  mourut  en  1749-  On 
a de  lui  une  lettre  critique  estimée  sur  les  consi- 
dérations du  marq.  Orsi  , cl  mise  à la  suite  des 
Prielectiones  ad  lit.  de  heredit.  , etc. 

ALAMANDE  ( Philippe  ) , mère  du  baron  de 
Sassenage  , écuyer  de  Louis  XI  , possédait  une  hi- 
bliothéq.  bien  précieuse  au  l5' S. , comme  le  prouve 
sa  signature  apposée  sur  les  vol.  et  MSs.  passés  à la 
bihliothéq.  du  roi.  Morte  en  1478. 

ALAMANNI  ( Louis  ) , poète  florentin  , m.  en 
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î556  conspira  contre  le,  card.  Jules  do  Médicis  , 
oui  gouvernait  Florence  au  nom  du  pape  Leon  X , 
et  fut  oblige  de  se  réfugier  en  France  à la  cour  de 
François  Ier , qui  l’envoya  comme  ambassadeur 
de  Charles  - Quint.  Il  a laissé  plusieurs  poé- 
sies dont  les  plus  remarquables  sont  les  poèmes 
Girone  il  corteze  , Paris  , l548  , in-4  ; la.  Coltiva- 
zione,  1546,  in-4,  et  I7l8’  duc  lcs  Italiens  mettent 
l côté  des  Géorgiques  ; l'Avarchide  , ou  le  siège  de 
Bourges  ( Avaricum ) ; et  une  comédie  intit.  Flora. 

AiAMANNI  (N....) , poète  burlesque  du  16=  S., 
parent  du  précéd.  Ses  poésies  ont  été  recueillies  a 
Florence,  i552,  in-8.  — Son  fils  Bapti&te , ev.  de 
Mâcon,  a laissé  des  Lettres  et  Sermons  estimes. 

ALAMANNI  ( Nicolas  ) , grec  d’origine,  bihlio- 
tliéc.  du  Vatican  , a été  l’édit,  de  l Hist.  secrète  de 
Procope , et  a pub.  une  Descripl.  de  l’église  de 
Sl-Jean-de-Lalran. 

ALAMANNI  (Joseph),  jésuite,  né  à Milan 
dans  le  16e  S. , m.  en  i63o,  a publié,  en  latin, 
l’Histoire  de  l’image  miraculeuse  de  la  Vierge  de 
Mondovi , et  en  ital. , le  discours  prononcé  au 
sénat  de  Gênes , pour  l’inauguration  de  David 
Vaciari.  — Son  frère  Corne,  admirateur  de  saint 
Thomas  , a publié  : Somma  tolius  philosophice  ex 
Thomâ , Pavie  , i6l3 , 5 vol.  in-4- 


ALAMANNI.  V.  Alemani, 

ALAMAR  , roi  de  Grenade , mort  en  I2y3. 

ALAMIR,  prince  ou  klialyfe  de  Corse,  entra  sur 
les  terres  de  l’emp.  dans  le  9e  S. , et  les  ravagea  à 
la  tête  d’une  armée  de  Sarasins  , qui  fut  taillée  en 
pièces  avec  ses  troupes  par  André  Scythe , gou- 
verneur d’Orient. 

ALAMOS  (Balthazah),  écriv.  espagnol,  mort 
vers  le  milieu  du  17e  S.,  est  aut.  d’une  Traduct.  de 
Tacite  avec  des  comment,  estimés,  Madrid,  1614. 

ALAMUNDAR,  roi  des  Sarrasins  , dans  le  6CS., 
persécuta  d’abord  les  chrét. , se  convertit  ensuite 
à la  foi  de  J.-C. , et  refusa  de  partager  les  erreurs 
de  la  secte  des  acéphales  ( v . ce  mot). 

ALAN,  abbé  de  Farfa  en  Italie  , au  8e  S,,  auteur 
d’un  recueil  à.’ Homélies  inséré  par  B.  Pez  dans  le 
Thesaur.  anecd. , tom.  6 , p.  83. 

ALAN,  de  Lynn,  théolog.  anglais  du  t5eS. , a 
laissé  divers  ouvr.  de  théologie. 

ALAN  de  Tevvkesbury  , écriv.  anglais  , m.  en 
i2or,  estaut.  de  la  Vie  de  Thomas  Becket , arebev. 
de  Cantorbéry. 

ALLAN.  V.  Allen. 

ALAND  ( JeAn-Fortescue  ) , né  en  1670  dans 
le  Devonshire , fit  ses  études  à Oxford,  et  parut  au 
barreau  en  1690  ; il  fut  successivement  solliciteur- 
général  , baron  de  l’échiquier  , et , en  1718  , juge 
de  la  cour  du  banc  du  roi.  Destitué  par  George  II, 
Aland  fut  ensuite  nommé  juge  des  plaids  com- 
muns , puis  pair  d’Irlande  , et  mourut  en  1746. 
On  a de  lui  les  Exposés  des  causes  dans  toutes 
les  cours  de  Westminster. 

ALARD  (Franc.),  né  à Bruxelles  au  commenc. 
du  16e  8.  Ii  fut  d’abord  dominicain  , et  embrassa 
ensuite  le  luthéranisme.  De'nonoé  à l’inquisition 
par  sa  mère  , et  condamné  à mort , il  réussit  à s’é- 
chapper , et  se  réfugia  en  Allemagne,  où  il  mou- 
rut curé  d’Unhourg  dans  le  Ilolstein  en  1 .'>78.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvr.  en  lat.  et  en  flamand  , qui 
ont  perdu  l’intérêt  que  leur  donnaient  les  circon- 
stances qui  les  dictèrent.  — Guillaume  , son  fils  , 
Lambert  et  Nicolas  , ses  petits-fils  , et  Nicolas 
Alard  , son  arrière  petit-fils  , ont  publié  quelques 
°uvr.  de  tbéol.  et  de  philologie.  Le  dernier  a ra- 
conté les  aventures  de  son  bisaïeul  dans  son  ouvr. 
jntit.  Decus  Alardorum  scriptis  clarorum  , Ham- 
bourg , 1721  , 8 vol. 

^ ^cr  ’ 1n:  des  Gotha  , après  avoir  servi 
sous  I béodose-le-Grand  , ravagea  l’empiro  romain 
sous  le  règne  d’Honorius  , et  assiégea  deux  fois 
Qmc  : 1*  première  , il  se  contenta  de  lever  d’é- 


noimcs  tributs  ; la  seconde  , il  pilla  et  saccagea  la 


ville  eu  410.  Après  avoir  envahi  le  roy.  de  Naples  , 
il  se  proposait  de  conquérir  la  Sicile  et  l’Afrique  , 
lorsqu’il  mourut  subitement  à Cosenza  , en  Ca- 
labre , l’an  41 1 de  J.-C. 

ALARIG  II , roi  des  Visigoths  , fils  d’Euric  , 
conquérant  de  l’Espagne  , possédait  , outre  ce 
royaume  , une  grande  partie  du  midi  de  la  Gaule. 
Il  fut  tué  de  la  main  de  Clovis  dans  une  bataille 
livrée  en  Poitou  l’an  5oq. 

ALARS  , prêtre  d’Amsterdam  , prof,  de  b.-lct. 
à Cologne , Utrecht  et  Louvain  , où  il  mourut  en 
1544.  Parmi  ses  nomb.  ouvr.  de  controverse  et  de 
littérat. , on  remarque  : Selectœ  similitudines,  sine 
col/ationes  ex  bibliis  , 3 vol.  , Paris  , l543. 

ALARY  ( Jean  ) , avoc.  , naquit  en  Languedoc 
dans  le  16e  S.  Son  père , conseiller  au  grand-con- 
seil , étant  mort  , Alary  se  vit  impliqué  dans  un 
procès  qui  le  força  de  venir  s’établir  à Paris  ; c’est 
là  qu’il  publia  en  l6o5un  Bec.  de  récréations  poé- 
tiques , dédié  à la  reine  Marguerite  , Paris,  in-4- 

ALARY  (PiERRE-JosErH  ) , né  à Paris  en  1690. 
Accusé  d’avoir  eu  part  à la  conspiration  de  Cella- 
mare,  il  se  justifia  si  bien  auprès  du  régent,  que  ce 
prince  devint  son  protecteur , le  fit  nommer  pré- 
cepteur de  Louis  XV  , et  membre  de  l’académie 
française.  Alary  m.  en  1770  sans  laisser  aucun  ouv. 

ALARY  ( Franç.  ) , médec.  de  Paris,  publia 
en  1701  un  ouvr.  mystique  et  curieux  intit.  : Pro- 
phéties du  comte  de  Bombaste  , etc.  , très-rare. 

ALARY  ( Etienne-Aimé  ) , abbé  , né  en  Vi- 
varais  en  1761  , émigra  en  1791  , fut  aumônier  du 
quart.-général  du  prince  de  Condé  , et  confesseur 
des  ducs  d’Angoulême  et  de  Berry.  Son  courage 
égalait  ses  sentimens  religieux  et  monarchiques,  il 
fut  blessé  devant  Munich  en  1796  , et  eut  un  che- 
val tué  sous  lui  à Constance  en  1799  ; rentré  en 
France  en  i8o3  , il  y fut  arrêté  et  enfermé  pen- 
dant quelques  années.  Il  devint,  après  la  restaurai., 
chapel.  de  madame  la  ducli.  de  Berry.  M.  en  18  rg. 

ALARY  (N...),  l’abbé,  né  à Pampelune  en  1 73 1 , 
embrassa  en  1768  la  carrière  des  missions  , et  partit 
pour  Siam,  où  il  fit  de  nomb.  conversions  après  un 
séjour  de  g ans  tant  dans  ce  pays  qu’au  Bengale  et 
à la  Chine.  Rentré  en  France  en  1772,  il  fut  nom- 
mé direct,  des  missions  étrangères  où  il  resta  jus- 
qu’en 1792,  passa  alors  en  Angleterre,  ne  revint 
qu’en  1802  à Paris  , où  il  reprit  la  direction 
du  même  séminaire  jusqu’en  1809  , année  de  la 
suppress.  de  cet  établissement.  Il  vécut  depuis  dans 
la  retraite  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  à Paris  en  1817. 

ALASCO  (Jean),  év.  polonais,  adopta  la  ré- 
forme de  Luther  , et  se  fit  prc'dicaleur  d’une  con- 
grégation protestante  à Embden  , en  l55o.  Il  fut 
l’ami  de  Mélanchthon  , d’Érasme  (îi.  ces  noms), 
et  mourut  en  Pologne  en  l56o. 

ALAV A-ESQUI VEL  (Diego),  év.  de  Cordouc. 
Député  au  concile  de  Trente,  il  proposa  d’interdire 
les  commandes  et  l’union  de  plusieurs  bénéfices 
sur  la  même  tôle.  Il  mourut  en  i56-2.  On  a 
de  ce  prélat  un  traité  sur  la  réforme  de  l’église. 

ALAVIN  , chef  des  Golhs,  auquel  l’emper.  Va- 
lence permit  de  s’établir  sur  les  rives  du  Danube 
S’étant  ensuite  révolté  contre  ce  prince,  il  fut  vaincu 
et  perdit  la  vie  dans  une  bataille  près  d’Andrinoplc. 

A’LAWY,  méd.  de  Nadir-châh.  (Thamas-Kou- 
li-kban  ) , m.  à Debli  en  1749  ( de  l’hc'g.  1 162).  Il 
a composé  plus.  ouvr. , parmi  lesquels  on  doit  dis- 
tinguer celui  intit.  1 cBecueil  des  recueils , espèce 
d’encyclopédie  médicale  , selon  le  savant  Langlès. 
ALAYMO.  V.  Alamio. 

ALAZENE  , écriv.  arabe  du  i ic  S, , auteur  d’un 
traité  (T optique. 

ALBÀN  ( St  ) Ier  martyr  chrétien  dans  la  Gr.- 
Bretagne  , fut  décapite  eu  l’an  287  de  J.-C. 

ALBANE  (Franç.  ALBANI,  dit  P),  le  peintre 
dc3  grâces  , naquit  à Bologne  en  1578  , cl  fit  de  ra- 
pides progrès  sous  les  Carrachcs  et  le  Guide  ; il 
acheva  de  sc  perfectionner  à Rome,  où  il  ne  négU“ 
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gca  pas  les  b. -lettres  , dont  la  douce  influence  se  fit 
sentir  dans  tous  ses  ouvr.  Ayant  épousé  on  secondes 
uoces  une  très-belle  Bolonaise  qui  lui  donna  douze 
enfans  beaux  comme  elle  , il  trouva  ses  modclei 
dans  sa  famille,  et  y puisa  ses  tableaux  pleins  de 
charmes  ; mais,  comme  il  les  eut  constamment  sous 
les  yeux,  ses  figures,  d’ailleurs  si  gracieuses,  sont 
uniformes.  Il  vc'cut  trop  pour  son  bonheur  et  pour 
sa  gloire,  et  eut  la  douleur  de  se  voir  préfé- 
rer les  compositions  hardies  dos  Carraclies;  il  mou- 
rut en  1660.  Ses  princip.  ouvr.  sont  à Rome  dans 
l’église  espagnole  de  San-Dicgo  , le  palais  Verops, 
à Mantoue  , Bologne  , etc.  Ses  chefs-d’œuvre  sont 
les  Amours  de  Vénus  et  cl' Adonis  , gravés  par  Au- 
dran  ; la  Toilette  et  le  triomphe  de  Vénus  ; les  4 
démens  , etc.  ; et  un  gr.  nombre  d’autres  tableaux 
de  piété,  la  plupart  de  chevalet , dispersés  dans  les 
div.  cabinets  de  l’Europe , mais  d’une  rareté  et 
d’une  cherté  excessive. 

ALBANAIS  , secte  du  8e  S.  , qui  prit  naissance 
<Jnns  l’Albanie,  niaient  le  péché  originel,  l’efficacité 
des  sacremens  et  le  libre  arbitre. 

ALBANEZE  , chanteur  italien  , m.  à Paris  en 
i8uo.  Il  vint  en  France  en  1747  , et  s’y  fit  une 
grande  réputation  par  son  excellente  méthode  de 
chant.  Il  a composé  plus,  airs  et  des  duo  pleins  de 
mélodie  , qui  tous  ont  été  gravés. 

ALBANI  ( Jean-Jérôme  ),  jurisc.  , né  à Ber- 
game  en  l5o4-  Pie  V le  nomma  card.  Après  la  m. 
de  Grégoire  XIII  en  i583  , le  vœu  du  conclave 
l’aurait  appelé  sur  le  trône  de  St  Pierre  , s’il  n’a- 
vait craint  de  voir  régner  sous  son  nom  les  enfans 
qu’il  avait  eus  de  son  mariage.  Ce  card.  mourut  en 
t.figi.  Ses  principaux  ouvages  sont  des  traités  de 
droit  canonique. 

ALBANI  (Alexandre),  né  àUrbin  en  1692, 
card. , ambass.  à la  cour  de  Tienne  et  bibliothe'c. 
du  Vatican.  Il  enrichit  de  statues  et  de  tableaux  sa 
maison  de  campagne,  nommée  villa  Albani , et  se 
montra  le  protecteur  des  gens  de  lettres.  Il  mou- 
rut en  1779.  Ses  écrits  histor.  et  litt.  sont  estimés. 

ALBAlNl  ( Annibal),  camerlingue  de  l’église  de 
Rome,  év.  de  Sabine  et  card.,  né  à Urbin  en  1682. 
On  lui  doit , entre  autres  ouv.  , une  édition  du 
Pontificale  romanum. 

ALBANIE  (J.-Stuart  duc  d’),  passa  en  France, 
et  s’attacha  à Louis  XII , qu’il  accompagna  à 
Gênes.  Rappelé  en  Ecosse,  il  devint  gouvern.  de 
ce  roy.  en  i5i6  , suivit  ensuite  François  Ier  dans 
i’expéd.  d’Italie,  où  il  devait  commander  un  corps 
de  10,000  hom.  destinés  à la  conquête  de  Naples. 
Mais,  après  la  ha.de  Pavie  , il  revint  en  France , 
où  il  mourut  en  l536  .Ce  fut  lui  qui  amena  d’Italie 
Catherine  de  Médicis  , épouse  de  Henri  II. 

ALBANY  ( comtesse  d’  ) , veuve  de  Charles- 
Edouard  StuARD  ( v.  ce  nom  ). 

ALBATEGNIUS,  astronome  arabe  , dont  le  vrai 
nom  est  Al-Battany  , m.  en  929  ( de  l’hégyrc  3 1 7 ) , 
a écrit  un  tr.  de  la  science  clés  éludes , trad.  en  lal. 
et  impr.  à Nuremberg  en  i537  , in-8,. 

ALBE  ( Fern. -Alvarez  de  TOLEDE  , duc  d’), 
général  et  ministre  d’état  espagnol  , né  en  i5o8  , 
d’une  des  plus  illustres  familles  d’Espagne.  Il  porta 
les  armes  de  bonne  heure  , servit  en  Italie  , eu 
Hongrie  , en  Afrique  , sous  Charlçs-Quint,  et  de- 
vint général  des  armées  d’Espagne  en  1 538.  Il  fit 
avec  quclq.  succès  la  guerre  sur  les  frontières  de 
France  , en  Navarre  et  en  Catalogne.  Nommé  gé- 
néralissime des  armées  impériales,  il  marcha  contre 
les  proteslans  d’Allemagne  , gagna  sur  l’électeur 
de  Saxe  la  bataille  de  Mühlberg  en  1 547  1 et  pré- 
sida le  conseil  de  guerre  qui  condamna  ce  prince  à 
perdre  la  tête.  Après  plus,  autres  campagnes  en  Al- 
lemagne , en  Lorraine  et  en  Italie  , le  duc  d’Albc 
fut  nommé,  par  le  roi  Philippe  II,  gouverneur  des 
Pays-Bas  , où  les  peuples  , méconlcns  de  la  cour 
de  Madrid,  se  montraient  disposés  à un  soulève- 
ment presque  généra).  Investi  d’un  pouvoir  souve- 


rain , le  nouveau  vice-roi  établit  un  tribunal  pour 
prononcer  sur  les  excès  commis  pendant  les  trou- 
bles ; et  ce  conseil  de  sang  , suiv.  l’expression  du 
peuple  brabançon  , eut  pour  uniques  arbitres  le 
duc  et  son  confident  Jean  de  Vargas  ( m.  ce  nom  ) 

Le  résultat  de  cette  mesure  fut  la  condamnation 
d’un  gr.  nomb.  d’individus  dont  la  culpabilité  n’é- 
tait pas  prouvée,  et  l’émigration  de  plus  de  1 00,000 
flamands  qui  portèrcntleur  industrie  à l’étranger, 
ou  se  rallièrent  sous  les  drapeaux  du  prince  d’O- 
rango  , devenu  chef  d’une  confédération  contre  le 
mandataire  de  Philippe  II.  Une  affreuse  guerre  ci- 
vile éclata  dans  cette  partie  de  la  domination  espa- 
gnole , le  sang  ruissela  dans  les  campagnes  comme 
sur  les  échafauds.  Le  duc  d’Albe  hérissa  la  Flandre 
de  forteresses  , et  imposa  de  nouvelles  taxes;  tout 
plia  sous  son  impitoyable  rigueur,  à l’exception  de 
la  Hollande  , où  le  prince  d’Orange  se  maintenait, 
et  jetait  les  hases  d’un  gouvernement  indépendant. 
Anvers  vit  placer  dans  la  citadelle  que  le  duc  ve- 
nait d’y  faire  bâtir  pour  la  tenir  en  respect , la  sta- 
tue de  cet  oppresseur  , ordonnée  par  lui-même. 
Mais  enfin  la  persévérante  résistance  des  Hollan- 
dais , dos  échecs  successifs  et  l’altération  de  sa 
santé,  déterminèrent  le  duc  d’Albe  à solliciter  son 
rappel  ; il  l’obtint  et  quitta  un  pays  où  il  se  vantait 
d’avoir  fait  périr  18,000  individus  de  la  main  du 
bourreau.  De  retour  à Madrid  , il  y fut  d’abord 
bien  reçu  de  Philippe  H , mais  une  intrigue  de  son 
fils  à la  cour  lui  fit  encourir  la  disgrâce  du  mo- 
narque. Il  fut  rappelé  de  son  exil  deux  ans  après  , 
pour  commander  l’armée  que  le  roi  envoya  contre 
le  Portugal , et  il  soumit  ce  royaume  aux  lois  de 
l’Espagne.  Sa  conduite  , après  la  prise  de  Lis- 
bonne , avait  excité  l’indignation  de  Philippe,  qui 
ordonna  d’abord  une  enquête  ; mais,  craignant  une 
sédition  dans  l’armée  , ce  prince  fit  cesser  les  re- 
cherches.Le  duc  d’Albe  mourut  peu  de  temps  après 
cette  dern.  expédition,  en  l582,  âgé  de  74  ans.  On 
ne  peut  nier  qu’il  fût  un  politique  habile  et  un 
grand  capitaine  , mais  sa  conduite  si  froidement 
cruelle  dans  les  Pays-Bas  a terni  sa  gloire  même 
de  son  vivant,  et  flétrira  éternellement  sa  mémoire 
dans  la  postérité.  La  vie  du  duc  d’Albe  a été  publ. 
à Paris  en  1698 , 2 vol.  in-12. 

ALBEMARLEi  V.  Monk. 

ALBEMARLE  (Arn.-J.  KEPPEL , comte  d’), 
né  dans  la  Gueldre  (une  des  sept  Provinces-Uuies), 
en  166g , fut  le  favori  de  Guillaume  IH  , qui  le 
combla  d’honneurs.  Après  la  m.  de  ce  roi,  il  devint 
général  des  troupes  hollandaises  , et  combattit  dans 
les  dernières  guerres  du  règne  de  Louis  XIV.  Il 
fut  fait  prisonnier  à Denain  , où  il  se  laissa  forcer 
dans  ses  lignes,  en  1712;  et  il  mourut  en  1718. 

ALBENÂS  (Jean  l’OLDO  d’),conscillcr  au  prési- 
dial de  Nîmes , m.  en  l563.  Ou  a de  lui  une  tm- 
duct.  d’un  écrit  théolog.  de  St  Julien  , archcv.  de 
Tolède  ; V Histoire-  des  Taborites  (hérétiques  de 
Bohème),  et  un  discours  historique  sur  la  ville  de 
Nîmes  ; il  fut  un  des  premiers  à professer  les  prin- 
cipes de  la  réformation. 

AUBERE  (Erasme),  disciple  de  Luther  et  doct. 
en  théol.,  aut.  duliv.  int.  : Alcoran  des  Cordeliers, 
roc.  d’absurdités  et  d’inenties  qu’il  avait, prises  dans 
le  liv.  des  Conformités  de  St  François  avec  J.-C. 
On  a encore  de  lui  : Judiciumde  spongid  Erasmi , 
et  autres  ouvr.  latins  et  aliéna.  L ’Alcornn  des  Cor- 
deliers a été  trad.  en  franç.  par  Conrad  Badius  ; la 
dernière  édit,  est  d’Amsterdam,  iç34i  in-12,  grav. 
de  Picard.  Mort  en  l553. 

ALBERGATI  (Fabio),  écriv.  ital.  du  t6' S., 
aut.  d’un  liv.  intit.  : El  cardinale;  et  de  plusieurs  j 
tr.  de  politique  etde  morale,  impr.  à Rome  en  i6t>4v  | 
7 vol.  in-4- 

ALBERGATI  CAPACELLI  (Franç.),  marq.  et 

sénat,  de  Bologne,  sa  patrie,  littéral,  distingué,  ni. 
en  1806;  se  livra  pendant  toute  sa  vie  à la  fougue 
des  passions,  dont  l’emportement  causa  la  m.  de 
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sa  vertueuse  femme  , et  l’entraîna  jusqu’à  plus  île 
60  ans  dans  des  fautes  et  même  des  crimes  que  sa 
naissance  et  ses  richesses  laissèrent  impunis.  On  a 
île  lui  : Novelle  mortlli , Bologne  , 1780  ; la  collec- 
tion de  ses  comc'dies,  ib.  1784,  dont  la  plus  estimée 
est  : U prigiudiii  del  falso  onore. 

ALBERGATI (Nicolas),  e'v.  deBologneen  14171 
etcard.  en  1426,  fut  successivement  légat  en  France 
et  en  Allemagne,  et  grand  pénitencier  sous  les  papes 
Martin  Y et  Eugène  IY,  auxquels  il  rendit  d’im- 
portans  services.  Ce  prélat  laborieux,  dont  on  a des 
sermons , mourut  en  1 44^’  généralement  regretté. 

ÀLBERGHINO  (Jean)  de  Palerme,  religieux  de 
St.  François,  aut.  d’une  chronique  deson  ordre.  M. 
en  1644. 

ALBERGO  (Jean)  , chirurg.  né  à Mazzara  en 
Sicile,  au  17e  S.,  estant,  de  quelq.  traites  sur  son  art. 

ALBERGOTTI  (François)  , jurisc.  ital.,  naquit 
dans  le  i4f  S.  à Arezzo  , où  il  exerça  la  profession 
d’avocat.  Après  avoir  plaidé  pendant  quelques 
années,  il  se  rendit  à Florence,  où  la  république 
lui  confia  des  négociations  importantes  avec  les  Po- 
lonais , et  l’anoblit  en  récompense  de  ses  services. 
Il  mourut  en  1376.  Albergotli  a laissé  des  commen- 
taires sur  le  Digeste  et  des  consultations  qui  ont 
.mérité  d’être  louées  par  Barlhole. 

ALBERIC  Ier,  marq.  de  Camcrino,  vivait  vers  la 
fin  du  9'  S.  11  avait  épousé  Marozia,  fille  de  Théo- 
dore, dame  romaine,  qui  s’était  emparée  du  château 
fit. -Ange  sur  les  papes.  Il  réunit  ses  états  à ceux  de 
sa  femme  , fit  la  guerre  aux  Sarasins  , et  fut  massa- 
cré par  les  Romains  en  925. 

ALBERIC  II  , de  Camcrino  , son  fils  , premier 
baron  de  Rome,  fut  reconnu  seign.  de  cetteville,  à 
l’occasion  d’une  guerre  contre  Hugues  de  Provence, 
roi  d’Italie,  son  beau-père  , qui  vint  l’y  assiéger  ; il 
gouverna  23  ans  cette  capitale  du  monde  chrétien. 

ALBERIC  (Octavien),  fils  dupréc.,  lui  succéda, 
et  devint  pape  sous  le  nom  de  Jean  XII.  V.  ce  nom. 

ALBERIC,  religieux  du  Mont-Cassin  , nommé 
card. , se  distingua  vers  l’an  io5o,  par  ses  écrits 
contre  Bérenger  , qui  niait  la  présence  réelle  dans 
l’Eucharistie. 

ALBERIC  , religieux  de  Cluny,  év.  d’Ostie  , et 
légat  du  St.  Siège.  En  1 138 , il  convoqua  le  concile 
de  Westminster,  et  mourut  en  1 147. 

ALBERIC  , religieux  de  l’ordre  de  Cîteaux  , au 
milieu  du  l3e  S.  Il  a laissé  une  chronique  des 
événemens  remarquables  depuis  la  création  jusqu’à 
l’année  1241.  Leibnitz  l’a  fait  imprimer. 

ALBERIC  DE  R OS  AT  L ou  ROXIATI,  né  à 
Bergame  , ami  de  Bartliole,  et  l’un  des  plus  savans 
jurisc.  du  i4cS.,  a laissé  des  commentaires  estimés 
sur  le  sixième  livre  des  décrétales,  un  dictinnn.  de 
droit , un  tr.  de  Statatis  et  des  commentaires  sur 
les  Pandectes  et  le  Code. 

ALBERIC  ou  ALBERT,  chanoine  d’Aix  en  Pro- 
vence , aut.  d’une  hist.  de  la  première  croisade  , 
faite  sur  les  relations  des  témoins  oculaires,  sous  le 
litre  de  Chronicon  II 1 c ro  s n ly  mit  arum . Eli  e s’étend 
depuis  109.5  jusqu’à  1 120. 

ALBERIC  (Philippe)  , né  à Mantoue  , religieux 
ser\  iteur  de  la  bienh.  Vierge  Marie,  commissaire  de 
son  ordre  à la  cour  de  Rome  en  1.526.  Avant  celte 
époque  , le  pape  Jules  II  l’avait  envoyé  en  France  , 
en  Angleterre  et  en  Allemagne  . pour  combattre  la 
doctrine  de  Luther.  Il  mourut  à Naples  en  i53i. 
On  cite  comme  rare,  parmi  scs  ouv.,  un  poème  latin 
De  sacralissimo  C/iristi  corpore  per  Judœns  pænis 
"Jjliclo.  Le  sujet  est  le  miracle  connu  sous  le  nom 
des  hillèles. 

ALBLRINI(R°niANA),  femmepoète,  ne  à Parme 
Tcr.y53o.  Il  reste  d’elle  quelq.  poésies  latines  et  ital. 

diLRONI  (Jules),  cardinal  et  premier  mi- 
en'm:/  X?j  d’Espagne,  né  dans  le  duché  de  Parme 

■ Il  4-  Fils  d’un  jardinier,  il  fut  d’abord  curé  de 

: as’,|'.P"'s  r*,nn-  ’d  ''hnp.  de  l’évêque  de  San-Do- 
°-  Une  mission  de  ce  prélat  auprès  du  duc  de 
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Yendôme,  général  de  l’armée  franç.  en  Italie,  fut 
l’origino  de  la  fortune  de  son  chapelain.  Alheroni 
plut  au  prince  français,  qui  le  prit  à son  service  en 
qualité  de  secrétaire  , l’emmena  en  France  et  en- 
suite à l’armée  d’Espagne.  Après  la  mort  de  Ven- 
dôme, le  duc  de  Parme  nomma  Alheroni  son  agent 
politique  à Madrid.  Dans  ce  poste,  il  sut  gagner  la 
confiance  de  Philippe  V,  et  conçut  le  projet  de  ma- 
rier ce  monarque  (en  secondes  noces)  avec  Elisa- 
beth, héritière  du  duché  de  Parme,  afin  d’éloigner 
la  princesse  des  Ursins  , pour  gouverner  l’Espagne 
à sa  place.  Ses  mesures  furent  si  bien  prises  que  la 
princesse  fut  effectivement  renvoyée  en  France  dès 
l’arrivée  de  la  nouvelle  reine.  Alheroni  fut  bientôt 
admis  dans  les  conseils,  nommé  cardinal  et  premier 
ministre.  Il  forma  alors  lès  plans  les  plus  vastes 
pour  rendre  à la  monarchie  espagnole  son  ancienne 
splendeur,  et  il  mit  toute  l’Europe  en  mouvement. 
Mais  le  duc  d’Orléans,  régent  de  France,  de  con? 
cert  avec  le  roi  d’Angleterre  , renversa  les  desseins 
de  ce  ministre.  Le  nord  de  l’Espagne  fut  envahi  : 
la  cour  de  Madrid  fil  demander  la  paix  , cl  le  ren- 
voi du  premier  ministre  fut  la  première  condition 
imposée  par  la  France  et  l’Angleterre.  Alheroni 
reçut  l’ordre  de  sortir  du  royaume  et  alla  à Rome  , 
où  le  pape  , Innocent  XIII  lit  examiner  sa  conduite 
parle  sacré  collège.  Il  fut  trouvé  coupable  de  quelq. 
irrégularités  et  renfermé  un  an  chez  les  jésuites.  Sa 
disgrâce  ne  lui  avait  pas  fait  perdre  entièrement 
son  crédit  à la  cour  d’Espagne  , et  il  y conservait 
encore  un  peu  d’influence  , lorsqu’il  mourut  en 
17U2  , âgé  de  87  ans.  Le  Testament  politique  pu- 
blié sous  son  nom  , après  sa  mort,  n’esl  pas  de  lui, 
mais  de  Durey  de  Morsan  ; il  a été  publié  par 
Maubert  de  Gouvert  (z>.  ce  nom).  Jean  Roussel  a 
écrit  la  Vie  d’ Alheroni  jusqu’en  1719,  I vol.  in-12 

ALBERT  (le  Bienheureux),  patriarche  latin 
de  Jérusalem  , et  législateur  de  l’ordre  des  carmes  , 
m.  en  1214.  Il  avait  été  d’abord  chanoine  , et  év. 
de  Bobio  et  de  Verccil.  Les  chrét.  de  la  Palestine  le 
nommèrent  patriarche  de  Jérusalem  ; mais  celte 
ville  étant  au  pouvoir  des  infidèles  s il  résida  à St- 
Jean  d’Acre  , où  il  fut  assassiné  par  un  homme  au- 
quel il  avait  reproché  ses  crimes.  Il  est  honoré 
comme  saint  par  l’ordre  des  carmes. 

ALBERT  1,  empereur  d’Allemagne,  né  en  1248, 
fils  de  Rodolphe  de  Habspourg,  tige  de  la  maison 
d’Autriche.  Il  eut  pour  concurrent  à l’empire 
Adolphe  de  Nassau  , qu’il  vainquit  eL  tua  à la  ba- 
taille de  Gelbeim-  en  1298.  Ce  fut  sous  son  règne 
que  la  Suisse  se  rendit  indépendante.  Il  mourut 
en  i3o8  , assassiné  par  des  conjurés  , au  nombre 
desquels  était  le  prince  Jean  , son  propre  frère  , 
comme  il  passait  le  Rhin  pour  aller  soumettre  les 
Suisses  rebelles.  L histoire  a classe  cet  empereur 
parmi  les  oppresseurs  des  peuples. 

ALBER1 II  du  nom  dans  la  succession  des  ducs 
d’Autriche  , quatrième  fils  du  précéil.,  fut  battu 
par  les  Suisses  à la  bataille  de  Morgarten.  On  lui  a 
donné  le  surnom  de  Sage,  qu’il  méritait  à quelques 
égards.  Il  mourut  en  1 358.  1 

ALBERT  III , son  fils  , duc  d’Autriche  , cultiva 
les  sciences  et  les  arts,  protégea  les  lettres,  et  fonda 
des  chaires  do  mathémat.  et  de  théol.  dans  l’univ 
deYienne.  M.  en  i3g5. 

ALBERT  IV,  dit  le  Pieux  , duc  d’Autriche  , fils 
du  prccéd.  , fit.  le  pèlerinage  de  la  Tcrre-Ste  , et 
mena  , à son  retour  , la  vie  il’un  anachorète.  Sou- 
vent, retiré  dans  un  couvent  de  chartreux  , il  s’y 
faisait  appeler  1 e frère  Albert , et  remplissait  rigou- 
reusement tous  les  devoirs  monastiques. 

ALBERT  H,  empereur  d’Allemagne,  surnommé 
le  Magnanime  était  fils  d’Albert  IV,  ducd’Au- 
t riche.  Il  succéda  d’abord  à son  père,  fut, ensuite  roi 
do  Iiohcmo,  dé  Hongrie  et  empereur  en  i/j38.  Il  lit 
adopter  par  la  diète  de  Mayence  les  résolutions 
des  pères  du  concile  de  Bâle,  qui  tendaient  à répri- 
mer les  empièlemens  île  l’autorité  pontificale. 
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L’Allemagne  fondait  do  grandes  espérances  sur  les 
hautes  qualités  do  cet  empereur  , lorsqu’il  mourut 
en  l/|3g,  dans  un  village  de  Hongrie,  après  avoir 
fait  de  vains  efforts  pour  repousser  le  sultan  Amu- 
rath  II,  qui  menaçait  d’envahir  ce  royaume. 

ALBERT  de  Mecklemhourg  , roi  de  Suède  , c'iu 
en  i363  , fut  détrôné  en  i38g  par  Marguerite  de 
Waldemar,  reine  de  Danemarck  , à la  sollicitation 
de  la  noblesse  suédoise,  qu’il  avait  exaspérée  par  sa 
conduite.  Après  avoir  etc  retenu  prisonnier  pendant 
cinq  ans  , il  fut  renvoyé  à Mecklemhourg , où  il 
mourut  en  11^12. 

ALBERT,  archiduc  d’Autriche  , sixième  fils  de 
l’empereur  Maximilien  II,  nommé  par  Philippe  II, 
son  oncle  , gouverneur  des  Pays-Bas  , tenta  vaine- 
ment de  reprendre  la  Hollande  , qui  avait  secoué  le 
joug  de  l’Espagne.  Il  mourut  en  1621  , après  avoir 
réparé  , par  la  douceur  de  son  administration  , les 
maux  que  le  Brahant  et  la  Flandre  avaient  souf- 
ferts sous  le  gouvernement  du  duc  d’Alhe.  V.  ce 
nom. 

ALBERT  dit  l’Ours  , margrave  et  électeur  de 
Brandebourg,  m.  en  1170,  lit  défricher  une  grande 
partie  de  ses  étals  , en  augmenta  la  population , et  y 
bâtit  des  villes  , des  églises  et  des  collèges.  Il  est 
le  fondateur  de  la  maison  de  Brandebourg , qui 
règne  aujourd’hui  en  Prusse. 

ALBERT,  margrave  et  électeur  de  Brandebourg, 
m.  en  i436,  mérita,  dit-on,  les  surnoms  d’Achille 
et  d’Ulysse  de  l’Allemagne,  par  sa  valeur  et  sa  pru- 
dence. Dix  ans  avant  sa  mort,  il  abandonna  à son 
fils  Jean,  dit  le  Cicéron  , l’administration  de  ses 
états,  ne  se  réservant  que  la  dignité  électorale  et  le 
droit  de  conseil. 

ALBERT  de  Brandebourg  , premier  duc  de 
Prusse  , grand-maître  de  l’ordre  tentonique,  mou- 
rut en  i!)68.  N’ayant  pas  voulu  rendre  hommage 
au  roi  de  Pologne  , Sigismond  , en  sa  dernière  qua- 
lité, celui-ci  lui  déclara  la  guerre,  et  le  contraignit 
de  renoncer  au  titre  de  grand-maître.  Toutefois 
Albert  reçut  eu  échange  la  Prusse  inférieure  avec  le 
titre  de  duc , embrassa  le  culte  luthérien  et  l’in- 
troduisit dans  ses  états.  L 'histoire  de  l’archiduc 
.4 Ibert  a été  publiée  par  Eruslé  de  Montlomchamp, 
Cologne,  iBq3  , in-12. 

ALBERT  leBelliqueux,  margrave  de  Culmbacb  , 
m.  en  i558.  Il  prit  une  part  active  dans  les  troubles 
il’ Allemagne  sous  Charles-Quint  ; à la  tête  d’un 
corps  d’aventuriers,  il  fit  une  guerre  de  brigandage, 
mit  à contribution  les  e'v.  de  Wurtzbourg  et 'de 
Bamberg  , et  s’empara  même  d’une  partie  de  leurs 
domaines.  Mis  au  ban  de'  l’empire  , il  fut  vaincu 
deux  fois,  obligé  de  quitter  l’Allemagne,  et  languit 
encore  quelques  années  dans  l’indigence  et  dans 
l’exil. 

ALBERT  dit  le  Courageux  , duc  de  Saxe  , gou- 
verneur de  Frise  en  l4g4,  m.  en  l5oo.  Se  distingua 
par  sa  prudence  et  sa  valeur  sous  l’empereur  Maxi- 
milieu. 

ALBERT  (Chaules  ci  Honoré).  V.  Luynes. 

ALBERT,  arclicv.  de  Mayence  , s’unit  avec  plu- 
sieurs princes  allemands  contre  Henri  V,  à qui  seul 
il  devait  son  archevêché.  Enfermé  pendant  quatre 
ans,  il  n’obtint  sa  grâce  que  pour  se  révolter  encore. 
Lorsque  l’empereur  fut  excommunié  par  Calixtc  II, 
il  prit  les  armes,  battit  les  troupes  impériales,  et  11c 
voulut  se  soumettre  qu’à  condition  que  le  souve- 
rain renoncerait  à l’investiture  des  bénéfices  par  le 
sceptre.  Il  mourut  en  1 t3y. 

ALBERT,  fils  de  l’électeur  de  Brandebourg  , 
arclicv.  de  Magdchourg  et  de  Mayence.  Quoique  la 
réunion  de  deux  archevêchés  sur  la  même  tête  fût 
sans  exemple  en  Allemagne,  le  nape  Léon  X ap- 
prouva sa  nomination,  lui  donna  lu  droit  de  vendre 
des  indulgences,  lui  envoya  le  chapeau  de  cardinal 
avec  une  épée  consacrée,  et  le  chargea  de  s’opposer 
ii  la  réforme  de  Luther,  qui  faisait  tous  les  jours 
tics  progrès.  Cependant  Albert  se  vit  obligé  dlac- 


corder  aux  habitans  de  Magdeboure  et  d’Halber- 
stadt  le  libre  exercice  de  leur  culte.  Il  fonda  l’univ. 
de  Francfort-sur-l’Oder.  Les  aut.  contemp.  ren- 
dent justice  à son  amour  pour  les  arts.  Il  avait  un 
goût  singulier  pour  les  reliques.  Il  en  fit  provisions 
pour  l’église  de  Hall  ; mais  , voyant  que  le  peuple 
commençait  à les  mépriser  , il  les  fit  transporter  à 
Mayence  , après  en  avoir  fait  impr.  un  calai,  orné 
de  figures.  C’est  le  premier  prince  allemand  qui 
reçut  et  protégea  les  jésuites.  11  mourut  à Mayence 
en  t545. 

ALBERT  dit  le  Grand  , à cause  de  l’étendue  de 
ses' connaissances  , né  suivant  quelq.  biog.  en  iiq3, 
et  selon  d’autres  en  1205  , à Laningen  en  Souabe. 
Après  avoir  terminé  ses  études  à Ravie , il  entra 
dans  l’ordre  de  St.  Dominique  , fut  envoyé  à Paris 
et  chargé  de  l’instruction  de  la  jeunesse  dans  son 
ordre.  Il  enseigna  la  philos.  d’Aristote  avec  tant 
de  succès,  que  le  St.  siège  crut  devoir  révoquer 
la  décision  qu’il  avait  rendue  à cet  égard;  il  lui  per- 
mit d’expliquer  les  écrits  de  ce  philosophe.  En  1254, 
nommé  provincial , il  fixa  sa  résidence  à Cologne. 
Alexandre  IV  lui  donna  l’office  de  maître  du  sacré 
palais  à Rome  ; il  eut  ensuite  l’évêché  de  Itatis- 
bonne  ; mais  il  ne  garda  ce  siège  que  trois  ans. 
Après  avoir  prêché  la  croisade  en  Allemagne  , as- 
sisté au  concile  général  tenu  à Lyon  en  I2y4  , il 
retourna  dans  sa  retraite  à Cologne  , sa  ville  fa- 
vorite. Il  y mourut  en  1280  , âgé  de  87  ans.  Ses 
œuvres  ont  été  recueiUies  en  21  vol.  in-fol. 

, ALBERT  de  Padoue  , prédicateur  augustin  , m. 
à Paris  en  1828  , après  avoir  publié  de  longs  com- 
mentaires sur  les  livres  saints. 

ALBERT  (François),  prof,  de  tbéol.  à Ham- 
bourg , aut. 'd’une  f/ist.  de  Saxe  et  des  Vandales . 
et  d’une  Chronique  depuis  Charlemagne  jusq.  i5o4- 

ALBERT  ou  ALBERTI  (Cherueino),  peintre  et 
grav.  ital.  en  i6t5,  a gravé  les  belles  frises,  que  Po- 
lydure  de  Caravage,  élève  de  Raphaël,  avait  exécu- 
tées et  qui  ne  subsistent  plus  ; son  œuvre  s’élève  à 
près  de  180  pièces  , dont  75  sur  ses  dessins  , et  le 
reste  d’après  les  grands  maîtres. 

ALBERT  (Jean),  avoc.  au  parlcm.  de  Toulouse, 
a donué  au  17e  S.  : Arrêts  de  la  Cour  du  parle- 
ment de  Toulouse,  1686  et  1731,  in-4. 

ALBERT  (Antoine),  ecclés.  du  18e S.,  a donné  : 
Dictionn.  portatif  des  prédicateurs  français , 
1757,  1 vol.  in-8  ; Nouvelles  observ.  sur  les  dif 
férenles  manières  de  prêcher,  1707,  1 vol.  in-12. 

ALBERT  (Pierre-Antoine),  recteur  de  l’église 
épiscopale  et  protestante  à Neiv-Yorck,  et  d’origine 
suisse,  était  un  pieux  et  savant  ministre.  Il  mourut 
eu  i8u6,  à 4t  ans. 

ALBERT  de  Florence  , vivait  dans  le  l5e  S.  Il  a 
traduit  en  ital.  les  Consolations  de  la  philosophie, 
par  Boècc.  V.  ce  nom. 

ALBERT  de  Stade  , franciscain  allemand  , a 
écrit  en  latin  une  chronique  depuis  la  création  du 
monde  jusqu’à  l’an  1206  , publiée  à Hclmstadl  en 
lf>87,  in-4- 

ALBERT,  bénédictin  allemand  au  l5c  S.  On  a 
de  lui  , en  latin  , une  Ht  St . des  papes  depuis  Gré- 
goire IX  jusqu’à  Nicolas  V;  et  une  histoire  des 
empereurs  romains  depuis  Auguste  jusqu’à  Fré- 
déric III.  Ces  deux  ouv.  se  trouvent  MSs.  dans  la 
bibliot.  de  Vienne. 

ALBERT  (François)  , prof,  de  tbéol.  à Ham- 
bourg, dans  le  16e  S.,  est  aut.  d’une  f/ist.  de  Saxe 
et  des  Vandales  , et  d’une  chronique  depuis  Char- 
lemagne jusqu’en  1004. 

ALBERT  (Jean),  avoc.  à Toulouse  , a donné  un 
rcc.  d’arrêts  du  parlcm.  de  Toulouse,  1686,  réimp. 
en  1731,  in-4- 

ALBERT  ( Henri-Christ.  ) , prof,  de  langue 
anal,  ù Hall,  m.  en  1800,  estant,  de  deux  gramm. 
ang.  et  allein.,  d 'Essais  sur  Shakespeare  , de  Tte- 
cherches  sur  la  Constitution  anglaise,  et  d’un  drame 
sur  la  mort  de  Charles  Ier.  _ . 
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ALBERT  , general  des  franciscains  , au  i3L  S., 
aut.  d'une  chronique  liistor.  depuis  le  commenc. 
du  monde  jusqu’en  i25o  , pub.  en  1J87,  avec  des 
notes  par  Reinhart  Reineccio. 

ALBERT  (Wittmanstadius  Jean)  , sav.  oriental, 
du  16e  S. , a donne'  un  abrège  du  Koran  avec  des 
notes  critiques;  un  Nouveau-Testament  en  sy- 
riaque, i555,  in-/j  : c’est  le  prem.  liv.  imp.  en  Eu- 
rope avec  des  caractères  syriaques.  On  en  tira  nulle 
exemplaires  , dont  cinq  cents  restèrent  en  Europe 
et  les  autres  passèrent  en  Orient.  On  a encore  de 
lui  une  Gramm.  syriaque.  Il  mourut  en  i55ÿ. 

ALBERT,  maître  des  requêtes  , lieutenant  de 
police  , ensuite  conseiller  d’état.  On  a de  lui  : les 
Lettres  cl'un  avoc.  contre  le  projet  de  traduction 
du  corps  de  droit  civil,  par  Hulot,  1765,  in-8  ; 
Abrégé  chronoLog.  de  l'IIist.  rom . , contenant  les 
preuves  de  la  correspondance  de  l’année  civile  des 
Romains  avec  l’année  j ulienne.  L’aut.  avait  remis  ce 
travail  à dom  Clément,  pour  être  employé  dans 
Y Art  de  vérifier  les  dates  avant  J. -C.  L’ouvrage  de 
dom  Clément  a été  imprimé  par  les  soins  de  M.  Vi- 
ton  de  St-Àllais  , Paris,  1820  , in-fol.  On  y trouve 
l’abrégé  de  M.  Albert. 

ALBERT  DE  RIOMS  (le  comte  d’)  , chef  d’es- 
cadre de  la  marine  franç. , né  en  1788  , se  dis- 
tingua dans  la  guerre  de  l’indépendance  de  l’Amé- 
rique du  nord  , prit  plusieurs  bâtimens  aux  An- 
glais , et  obtint  des  éloges  mérités  pour  sa  conduite 
dans  des  circonstances  difficiles  , notamment  à l’é^ 
poque  de  la  révolution.  Forcé  de  quitter  la  France 
dans  un  temps  où  toutes  les  autorités  légales  étaient 
menacées  , il  joignit  l’armée  des  princes  , frères  de 
Louis  XVI,  sur  le  Rhiif,  et  fit  la  campagne  de 
1792,  dans  un  corps  formé  d’officiers  de  marine 
émigrés.  Rentré  en  France  sous  le  régime  consu- 
laire, il  y mourut  en  déc.  1800  , à l’âge  de  66  ans. 

ALBERT  (Nicolas)  , mort  en  1800  , fonda  des 
bains  médicinaux  à Paris , sur  lesquelles  le  célèbre 
Louis,  secrétaire  de  l’Acad.  de  chirurgie,  a fait  un 
rapport  très-avantageux. 

ALBERT  (Jean-Baptiste),  lieut.-général  des 
armées  franç.  , né  en  1771  dans  les  Hautes-Alpes, 
entra  au  service,  en  1790,  dans  le  Ier  bataillon  de 
ce  de'p.  , devint  capitaine,  aide-de-camp  du  général 
Augereau(  depuis  maréchal)  en  1796,  se  distingua 
aux  Pyrénées  , en  Italie  et  en  Allemagne  , et  fut 
colonel  en  1802.  C’est  dans  ce  grade  qu’il  fit  les 
campagnes  d’Austerlitz  et  d’Iéna. Général  de  brigade 
au  commenc.  de  la  campagne  de  Pologne  , il  com- 
battit glorieusement  à Eylau  et  au  siège  de  Dant- 
zig, à Essling,  àWagram,  et  dans  la  campagne  de 
Russie,  en  1812,  après  avoir  soutenu  sa  réputation 
en  toutes  les  rencontres  , il  fut  nommé  général  de 
division  ( lieuten. -général  ) sur  le  champ  de  ba- 
taille de  la  Bérézina.  La  campagne  de  18 13  fournit 
encore  au  général  Albert  de  nombreuses  occasions 
de  déployé/  sa  capacité  militaire.  Il  résista  , avec 
moins  de  6,000  hommes  , à l’attaque  d’un  corps 
russe  fort  de  25,000  fantassins  et  de  5,000  chevaux; 
et  fit  une  retraite  des  plus  honorables  , sans  laisser 
entamer  ses  colonnes.  En  1814  il  arrêta , en  deux 
occasions  différentes,  la  marche  victorieuse  de  deux 
corps  d’armée  prussien  et  russe  , et  les  repoussa 
avec  perte.  Appelé,  à l’époque  de  la  restauration  , 
au  commandem.  de  la  19e  divis.  militaire  à Lyon  , 
le  général  Albert  fixa  l’attention  du  duc  d’Orléans  , 
qui  le  choisit  pour  son  Ier  aide-de-camp.  Il  conserva 
ce  poste  de  confiance,  malgré  les  événem.  de  i8i5 , 
qui  le Réparèrent  du  prince , et  le  placèrent  à la 
tete  d’une  division  de  l’armée  que  Napoléon  forma 
en  Alsace.  Il  est  mort,  en  1822,  avec  la  réputation 
m entée  d’un  des  meilleurs  généraux  de  l’armée 
française. 


ALBERT  DURER.  Y.  Dureh. 

(Girard).  Y.  Girard. 

Aj/BERT.  Y.  Albertet. 

ALBKRTANO,  de  Brescia,  gouvern.  de  Gava 


au  16e  S.  , Ait  emprisonné  pendant  les  troubles  qui 
agitèrent  l’Italie  sous  l’empereur  Frédéric  II.  U 
composa  dans  sa  captivité  divers  Traités  sur  l’A- 
mour  du  prochain,  sur  l’Art  de  parler  et  de  se  taire, 
traduisit  de  Boèce  les  Consolations  dans  le  mal- 
heur, ouvrage  imprimés  à Florence  en  1610. 

ALBERTET,  troubadour  provençal,  aut.  d’un 
grand  nombre  de  lençons , sirvenles  , lais , etc.  M. 
à Sisteron  , vers  la  fin  du  i3e  siècle. 

ALBERTI  ou  DE  ALBERTIS  (Léon-Bapt.  ) , 
théol.,  littér.,  archit.,  peintre,  sculpt.  et  mathém., 
né  à Florence  en  1898,  surn.  le  Vitruve florentin.  Le 
sacerdoce  qu’il  embrassa,  après  avoir  été  reçu  doct. 
en  droit  civil  et  canoniq.,  ne  l’empecha  pas  de  cul- 
tiver les  arts  et  surtout  l’arebit. , sa  science  favorite. 
On  voit  encore  à Mantoue , Rimini , Florence  , 
Rome  , et  autres  villes  d’Italie  , un  grand  nombre 
de  monumens  construits  sur  ses  dessins.  On  a de  lui 
div.  Ecrits  sur  la  peinture,  la  sculpt.  et  l’arcliit.  Le 
plus  connu  est  un  TV.  d’archit.  pub.  après  sa  mort, 
dont  il  y a eu  plusieurs  édit.  : la  lre  est  celle  de 
Florence,  1/^85,  in-fol.  ; trad.  en  lat.  par  C.  Bartoli , 
Florence,  i55o,  in-fol.  ; et  en  franç. , par  J.  Martin  , 
Paris  , l553  , in-fol.  : son  TV.  sur  la  peinture  a été 
réimpr.  à la  suite  du  Vitruve  d’Amsterdam,  1649  •. 
in-fol.  ; ses  OEuvres  morales,  trad.  en  ilal.,  ont  été 
impr.  à Yenise  , en  i568.  On  trouve  à la  suite  des 
OEuvres  de  Léonard  de  Yinci,  Paris,  l53i  , in-8, 
son  TV.  sur  la  sculpt.  On  a encore  de  lui  un  Poème 
hécatomphile , trad.  en  franç.  en  1 534  et  1 584  ■»  et 
dans  le  18e  S,  , par  Levrier  de  Champ-Rion  , dans 
le  tome  2 des  Mélanges  de  littérature  étrangère  de 
1765,  une  comédie  int.  Philodoxios , publiée  en 
1088  par  Aide  Manuce  , comme  l’œuvre  d’un  an- 
cien poète  comique  ; Momus  ou  de  Principe , Rome, 
i520  ; Trivia , sive  de  catisis  senatoriis , etc.,  Bâle, 
i538,  in~4  ; un  Bec.  de  cent  fables  et  apologies,  etc. 
Mort  en  1490.  Sa  vie  a été  écrite  par  Porrelti. 

ALBERTI  (Ridolpuo-Fioraventî  ) , mécani- 
cien, archit.  et  ingénieur  de  Bologne  au  i5c  siècle  , 
exerça  son  art  en  Italie,  en  Hongrie  et  en  Moscovie, 
où  il  construisit  plusieurs  ponts  et  églises. 

ALBERTI  (Léandre),  domin.  et  provincial  de 
son  ordre.  Il  a composé  des  Livses  de  dévotion  , et 
l’ Histoire  de  Bologne  , sa  patrie.  Né  en  1 479  ■>  mort 
en  i552. 

ALBERTI  (Louis),  né  à Padoue  en  i56a, 
ermite  de  l’ordre  de  St-Aug.  , prof,  de  théol.  Il  a 
pub.  plusieurs  traités  sur  la  prédestination  et  sur 
la  présence  réelle.  M.  en  1628. 

ALBERTI  (Valentin),  jurisc.  et  théol. , né  en 
i6‘35  et  m.  à Leipsig  en  1697.  On  a de  lui  : Com- 
pend.  juris  naturœ  contre  Puffendorf ; Interesse 
præcipuorum  religion,  christ,  in  omnibus  artic. 
deductum  , preecipuè  religionis  chrislianœ , Leip- 
sig , 1681 , in-12;  de  flde  hærelicis  servandâ , 
Leipsig  , i652  , in~4-  Il  composa  aussi  quelques 
poèmes  allem.  dont  Adelung  a donné  le  catalogue. 

ALBERTI  ( George  ),  ministre  luthér.  , né  en 
Hanovre  en  1723,  séjourna^  en  Angleterre  , et  y 
apprit  si  bien  l’anglais , qu’il  écrivit  dans  cette 
langue  des  Pensées  sur  l'Essai  sur  la  relig.  natu- 
relle de  Hume  sous  le  nom  d’ Aleiophilus  Gotlen- 
gensis.W  a pub.  en  allem.  : Lettres  sur  l'état  de  la 
religion  et  des  sciences  dans  la  Grande-Bretagne , 
Hanovre,  1762  et  iy54;  Essais  sur  la  religion  et 
les  mœurs  des  quahers , Hanovre  , 1760.  Mort  en 
iy58. 

ALBERTI  ( Jean  ),  ministre  luthérien  et  pliilo- 
logue  , né  en  Hollande  en  1698.  Ou  a de  lui  : 
Observationes  philologicœ  in  sacros  novi fleederis 
libros , Leyde,  in-8;  Periculum  criticum  , etc. , 
Leyde,  1728,  in-8  ; Glossarium  Grœcum  in  sacros 
libros , Leyde,  1785,  in-8  ; le  Ier  vol.  d’un  Dictionn. 
d’IIesychius  , 1746,  in-folio.  Sa  mort,  arrivée  en 
I7^2.\  l’cmpêclia  d’en  donner  la  suite,  qui  a «lé 
publiée  par  Ruhnkenius  en  1766. 

ALBERTI  DE  YILLANOVA  (Franc,  d’)  lexi- 
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cographo , ne  à Nice  en  1737  , est  aut.  d’un  Dic- 
t}°?n.frimç.-ital.,  cl  it  al. -franc.  , dont  il  donna 
4 éditions  successives;  la  dernière  est  de  Bassanu , 
tau  , 2 volumes  in-/j.  Il  a puldie'  un  autre  j Dic- 
tionn.  UIUÏ,  critico-encyclop.  de  la  tangue  liai.  , 
Lucques  , 1797.  Ce  dernier  ouvr.  peut  tenir  lieu  du 
ilictionn . de  ta  Crusca.  M.  à Lucques  en  1800. 

ÀLBERTI  ( Jacq.  ),  jurisc.  italien  du  i5e  S., 
a écrit  un  Traité  sur  les  différences  entre  le  droit 
canonique  et  le  droit  civil,  dont  on  Lrouve  un  long 
extrait  dans  les  œuvres  de  Bartholc. 

ALBERTI  (Romain)  , dessinât,  italien  du  17c 
S.  , secret,  de  l'ncad.  de  dessin  fonde'o  à Rome 
en  1 :>()3  , a e'erit  1 ’Hist.  de  l’origino  et  des  progrès 
de  celte  academie , et  un  Traite  de  l’excellence  de 
la  peinture 

ÀLBERTI  ( André  ) , aut.  d’un  traité  de  pers- 
pective en  latin,  imp.  à Nuremberg , 1670,  iu-i’ol. 

ALBERTI  ( J.-B.  ) , moine  do  la  congrégation 
des  somasques , ne'  à Savone  au  170  S. , est  aut. 
de  poésies  sacre'és  et  morales  en  ital.  ; mie  de 
St  Mayeule  en  latin  ; discours  sur  l’origine  et 
l’établissement  des  académies,  en  italien. 

ALBERTI  (Domenico)  , musicien  , né  à Venise 
vers  la  fin  du  17e  s i perfectionna  à Rome  ses 
talens  dans  le  chant  et  la  composition.  Il  à mis  en 
musique  VEndjmion  de  Métastase  , et  a publié 
quelques  autres  morceaux  estimés. 

ALBERTI  ( Christ. -Henri  ) , prof,  de  médec. 
à Erfurt  au  17e  S.  , a pub.  div.  ouvr.  estimés  sur 
différentes  parties  de  son  art. 

ALBERTI  ( Benoit  ) , d’une  ancienne  famille 
de  Florence  , -se  distingua  dans  le  l4c  S.  par  son 
opposition  au  parti  aristocratique.  Exilé  de  sa 
patrie  , il  partit  pour  la  Terre-Sainte  , et  mourut  à 
Rhodes  vers  l383. 

ÀLBERTI  (Salomon ) , prof,  de  médec.  à Wil- 
te  mil  erg , né  à Nuremberg  en  15^0  , se  fit  une  ré- 
putation par  se9  découvertes  anatomiques.  Il  pu- 
blia : llisloria  plerarumque  humani  corporis  par- 
tium  membralim  scripla  , Nuremberg  , t585  , 

in-S  ; Wittembcrg  , 1.587  , in-8  ; Très  oratipnes  , 
et  autres  ouvr.  d’anatomie  et  de  botanique  non 
imprimes.  Il  mourut  en  1600. 

ALBERTI  (Michel),  méd.  allemand,  né  à 
Nuremberg  en  1683.  Il  fut  nommé  professeur  de 
médec.  à Hall  , où  il  se  fit  un  grand  nom  , cl 
mourut  en  1757.  Ses  principaux  ouvr.  sont:  Tntro- 
ductio  in  universam  médicinaux  3 vol.  in~4  ; Sys- 
tema  jurisprudentiœ  médical,  6 vol.  in-q. 

ALBERTINI  ( Marigtto  ) , peintre  florentin  , 
mortvers  i5i,2tcrinina  le  beau  Lableau  d u jugement 
dernier  dé Bartholomco  délia  Porta,  de  manière  à 
ce  qu’on  ne  pût  reconnaître  qu’il  Sortait  de  deux 
mains  différentes.  11  peignit  eu  outre  plusieurs 
tableaux  d’église.  On  voit  au  musée  royal  de 
Paris  un  tableau  de  ce  peintro  représentant  l’en- 
fant  Jésus  dans  tes  bras  de  sa  mère  , bénissant 
St  Jérome  ; et  St  Ze'nobe,  évêque  de  Florence. 

ALBERTINI  (Paul),  rclig.  servite,  né  à Venise 
vers  l’an  t/|3o  , m.  dans  la  même  ville  en  1 4/'>-  H 
se  distingua  comme  prof,  de  théologie  et  comme 
prédicateur.  La  républ.  de  Venise  lui  donna  plu- 
sieurs missions  honorables.  Il  a laissé  plusieurs  ou  V. 
écrits  en  latin  , entre  autres  une  explication  de 
plus,  passages  du  Dante,  cl  l'hist.  de  son  ordre. 

ALBERTINI  (François),  sav.  anliq.  qui  flo- 
rissail  au  commencement  du  1 6e  S.  Il  est  aut.  d’un 
tiare  en  latin  sur  les  merveilles  de  la  nouvelle  et 
de  l’ancienne  Rome  , et  d’un  mémoire  en  italien 
sur  les  statues  et  sur  les  peintures  qui  sont  à 
Florence. 

ALBERTINO  ( Edmond  ) , ministre  calviniste 
français  , né  en  l5g3,  et  m.  à Paris  eu  il).")?. , a 
écrit,  un  tr.  contre  l’Eucharistie,  qui  fit  grand 
bruit  alors  , et  lut  réfuté  depuis  dans  le  livre  de 
la  Perpétuité  de  ta  Eoi. 

ALBERV  ou  AULBERY  (George),  né  en  Lor- 
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raine  au  1 6e  S.  , a pub.  uuc  Vie  de  Sigisberl,  roi 
d’Auslrasic  ; une  IJcscrip.  de  la  Lorraine  et  de 
Nanci,  un  Cantique  sur  le  Miserere , une  Hymné 
sur  l’Ascension  de  N.-S. , ouvr.  impr.  à Nauci  en 
l6l3  - 1616  ; ils  sont  très-rares. 

ALBI  (Henri),  jésuite  , profess.  de  philosophie  , 
ne  à Bolène  dans  le  comtat  venaissin  en  i5go,  m. 
à Arles  en  i65q.  Il  a fait  des  livres  de  dévotion  et 
les  Vies  de  plusieurs  personnages  pieux. 

ALBICANTE  (J.  Albert),  poète  milanais  du 
16e  S.,  eut  de  grandes  querelles  lit  ter.  avec  Doni  et 
P.  Arétin.  Outre  un  gr.  nomb.  depoésics  médiocres, 
cet  auteur  a laisse  une  Histoire  de  la  guerre  du 
Piémont , Venise  , i53p,  in-8  , et  une  Relation  de 
l’entrée  de  Charles-Quint  à Milan,  l54c  in-4- 

ALBICUS,  arcliey.  de  Prague.  Ce  prélat , cité 
pour  son  avarice  , montra  d’ailleurs  beaucoup  d'in- 
dulgence pour  les  erreurs  deJeauIIus  etdes  autres 
disciples  de  Wiclef.  Il  fit  imprim.  à Leipsig , en 
1484,  des  tr.  de  médecine  sous  les  lit.  suivons  : 
Praxis  medendi  7 Regimen  ; sanitatis  Itegimen 
pcsülenliæ. 

ALBIGEOIS , sectaires  qui  renouvelèrent  au 
12e  S.  l’hérésie  des  manichéens,  auxquels  ils  joi- 
gnirent l’erreur  des  sacramentaires.  Les  excès 
qu’ils  commirent  dans  le  Languedoc  donnèrent 
lieu  à une  croisade  contre  eux  d’où  il  résulta  d’af- 
freux carnages  de  part  et  d’autre. 

ALBINE  , dame  romaine  du  4e  S-  Devenue 
veuve,  elle  se  mit,  pour  étudier  l’Ecrit.  Ste  et  les 
maximes  de  la  religion , sous  la  direction  de  St 
Jérôme  , qui  a fait  son  éloge  dans  ses  lettres  , et  la 
regardait  moins  comme  son  élève  que  comme  son 
juSe- 

ALBINI  (Alex.),  peintre  de  l’école  lombarde  , 
m.  en  it>3o,  était  élève  de  Carraclie.  On  a de  lui 
un  tableau  représentant  Prométhée  animant  la 
statue  de  Pandore. 

ALBINOVANUS  ( C.  Pedo  ) , poète  latin  du 
siècle  d’Auguste  , dont  Ovide  fait  l’éloge.  11  reste 
de  lui  deux  élégies  sur  la  mort  de  Drusus  et  sur 
celle  de  Mécène,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  du  sieur  Le  Clerc.  Amsterdam,  171D,  in-12. 

ALBINOS  ( D.-Claldil's-Septimils  ),  général 
des  armées  romaines  sous  les  emper.  Marc-Au- 
rèlo  et  Commode.  A la  mort  de  Pcrtinax,  l’an  ig3, 
il  se  fit  proclamer  empereur  en  même  temps  que 
Sèptimc-Sévère.  Les  deux  rivaux  parurent  d’abord 
se  concilier  et  partager  l’empire;  mais  ils  se  firent 
bientôt  la  guerre.  Àlbinus  , après  quelques  avan- 
tages, fut  défait  complètement  auprès  de  Lyon,  l’an 
198,  cl  Sévère,  devant  lequel  il  fut  amené  prison- 
nier, lui  fit  trancher  la  tête. 

ALBINOS,  pliilos.  platonicien  , vivait  sous  An- 
lonin  le  Pieux  du  temps  de  Galien.  Il  est  auteur 
d’une  Introduction  au  dialogue  de  Platon  insérée 
dans  le  2e  vol.  de  la  Bibliolh.  grecq.  de  Fabricius. 

ALBINUS  est  aussi  le  nom  ;ou  surnom  de  plus, 
poètes  et  autres  écrivains  romains  dont  les  ou\r. 
cités  par  Cicéron, Macrobe  et  NVmésien,  sont  perdus. 

ALBINUS  (Pierre),  poète  et  hist.  allemand  , 
dont  le  vérit.  nom  était  Weiss , fut  prof,  de  pliilos. 
et  de  malhéinat.  à Wittembcrg.  On  a de  lui  une 
Chronique,  du  Messie  , Wittembcrg  , l5So,  et 
Dresde,  I 58p,  in-fol.  ; Scriplorcs  va  ni  de  Russo- 
ru  m religionc.  Spire,  1082;  Tablettes  généalo- 
giques de  ta  maison  de  Saxe  , en  allemand  , Leip- 
sig , 1(102,  Scs  poésies  latines  ont  etc  imprimées 
à Francfort,  1612 , in-8. 

ALBINUS  (Bernard),  Weiss  en  allemand, 
méd.  célèbre,  naquit  à Dessau  , principauté  d’An- 
I,alt.  Il  étudia  à Levdc  . et,  après  avoir  voyage 
dans  les  Pays-Bas  et  la  France  pour  son  instruc- 
tion , il  fut  appelé  à remplir  une  chaire  de  phy- 
sique à F rancfort-sur-l’Odçr , où  il  professa  22 
ans  , en  obtint  uue  semblable  à Lcydc , où  il 
mourut  en  1721  , à 69  ans.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  de  Traités  de  médecine. 
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• ALEliNTJS  (Bernard-Sifroi)  , fils  du  préoe'd. , 
fut  profess.  do  médec.'  à Leyde,  et  surpassa  ses 
maîtres  dans  la  connaissance  de  l’anatomie.  Parmi 
les  nombreux  ouvr.  qu’il  a puLl.  sur  la  science 
chirurgicale , nous  citerons  son  Histoire  des  os  et 
des  muscles  (le  l’homme , in-fol.,  Londres,  T7-'|9, 
et  une  histoire  particulière  des  muscles,  in  - /j. 
Il  s’etait  marie  à y3  ans,  et  m.  à 88  ans,  en  1771. 

ALBINUS  (Christian-Bernard)  , son  frère, 
prof,  à Utreclit,  est  auteur  d’un  Specimen  analo- 
micum  , etc.,  Leyde.  1724;  de  Jnatome  erro- 
res  , etc. , in-4  , mort  à Utreclit  en  1752. 

ALBINUS  (Jacq.)  , écriv.  hambourgeois  , auteur 
d’une  Dissert,  sur  le  Scorbut,  Hambourg,  1620. 

ALBINUS  (ÉléAzar),  aut.  d’une  hist.  natu- 
relle des  oiseaux  avec  3o6  estampes  coloriées, 
trad.  en  français,  La  Haye,  1700,  3 vol.  in-4; 
Hist.  nat.  des  insectes,  Londres  , 1736  et  suiv.,  2 
vol.  in-4;  et  Hist.  nat.  des  araignées,  en  anglais 
avec  32  planches  , ibid.,  1736,  in-4- 
ALBISSON  (N.),  avocat,  membre  du  tribunat  et 
conseiller  d’état,  né  à Montpellier  en  1782,  et  m.  à 
Paris  en  i8to,  a publié  un  Recueil  des  lois  muni- 
cipales du  Languedoc,  Montpellier,  1780  et  années 
suiv. , 7 vol.  in-4,  el  a coopéré  à la  confection  des 
divers  codes  de  législation. 

ALBITTE  (Ant. -Lotus),  député  à l’assemblée 
legislative  et  à la  convention  nat.,  né  à Dieppe  vers 
1760,  fut  chargée  de  div.  missions  dans  les  de'p.,  el 
vota  la  mort  de  Louis  XVI.  Parvenu  à se  soustraire 
à l’arrestation  prononcée  contre  lui  après  le  9 ther- 
midor (27  juillet  1794)1  >1  devint  maire  de  Dieppe  , 
puis  sous-insp.  aux  revues,  poste  qu’il  occupait  à sa 
mort  arrivée  pend,  la  retraite  de  Moscou  en  18 (2. 

ALBIUS  (Thomas),  écriv.  anglais,  aut.  d’un  ouv. 
inlit.  • Statera  morum , Londres  , 1660. 

ALBIZZI,  nom  d’une  famille  illustre  de  Flo- 
rence, qui  rivalisa  en  richesses  et  en  crédit  avec  les 
Alberti  elles  Me'dicis.  Pierre,  qui  en  fut  le  chef, 
eut  une  très-grande  part  aux  affaires  publiques  de 
Florence  en  1878;  arrêté  et  mis  en  jugement,  ses 
juges,  convaincus  de  son  innocence,  refusèrent  de 
prononcer  sa  condamnation;  mais  le  peuple  de- 
mandant sa  mort,  ce  citoyen  généreux  se  dévoua 
au  salut  de  sa  famille  et  même  de  ses  juges,  et 
marcha  courageusement  au  supplice  en  1879) 

ALBIZZI  (Thomas)  , neveu  du  préc. , gouverna 
Florence  de  1.882  à i4t7,  et  fut  toute  sa  vie  l'âme 
des  conseils.  Mort  en  i497- 

ALBIZZI  (Renaud),  lils  du  précédent,  fut  aut. 
de  la  guerre  que  les  Florentins  déclarèrent  en 
l433  à la  répub.  deLucqucs.il  fut  exilé  quelq. 
temps  après,  et  mourut  dans  les  états  du  duc  de 
Milan  qui  lui  avait  offert  un  asile. 

ALBIZZI  (Barthélémy),  né  au  14e  S.  à Rivario 
en  Toscane,  célèbre  par  son  livre  des  Conformités 
de  St  François  avec  J.-C. , qu’il  offrit  au  chapitre 
général  de  son  ordre  : ce  chap.,  pour  lui  témoigner 
sa  reconnaissance,  lui  fil  présent  de  l’habit  complet 
que  le  saint  fondateur  avait  porté.  Ce  livre  singu- 
lier, où  l’auteur  égale  son  héros  au  Fils  de  Dieu, 
quoique  souvent  réimprimé,  est  devenu  très-rare' 
et  la  plupart  des  édlions  ont  été  mutilées.  Albizzi 
mourut  à Pise  en  i4or.  Y.  Alrize. 

ALBIZZI  (François),  de  Césène,  cardinal,  m. 
en  1684,  age'  de  91  ans;  c’est  lui  qui  dressa  la 
bulle  contre  .Tanse'nius,  sous  Urbain  Y III. 

ALBO  (Joseph),  juif  espagnol  du  14°  S.,  né  à So- 
fia, et  m.  en  l43o  ; on  a de  lui  un  liv.  célèbre  écrit 
en  hébreu,  sous  le  titre  de  Seplier  hihharim , 
c.-a-d.,  fondement  de  la  foi,  Venise,  1718,  in-fol. 

ALBOIN  , roi  des  Lombards,  dans  le  6e  S.,  se 
fendit  maître  d’une  grande  partie  de  l’Italie,'  et 
mourut  empoisonné  par  sa  femme  Rosamonde. 
ALBOI N (Paul),  peintre  de  paysages,  ni.  à Bo- 
Kne  sa  patrie,  vers  i73o.  On  a de  lui  des  ta- 
nin,’!* Pcinf*  on  Bran<lc  partie  de  sa  main 

" lc’  clanl  devenu  paralytique  de  la  droite. 


ALBON  (Jacq.  d’).  plus  connu  sous  le  nom  de 
maréchal  de  St. -André,  obtint  cette  dignité  en 
i547  ; il  se  fit  remarquer  dans  les  guerres  de  son 
temps  contre  les  calvinistes,  et  eut  une  grande 
part  au  traité  de  Catcau-Cambresis  ; ayant  ensuite 
embrassé  le  parti  des  Guises , il  combattit  avec  eux 
à la  bataille  de  Dreux,  en  1662,  et  y fut  tué. 

ALIION  (Antoine),  parent  du  précédent,  arche- 
vêque d’Arles , puis  de  Lyon  , déploya  beaucoup 
d’activité  et  de  zèle  contre  les  Calvin.  M.  en 

ALBON  (C.-Cam.-FrANÇ0is  d’),  descendant  du 
maréchal  de  St. -André,  m.  en  1789,  est  aut.  de 
discours  politiques  sur  quelq.  gouvernem.  de  l'Eu- 
rope, 3 vol.  in-8  ; de  poésies  fugitives,  et  d'autres 
opuscules  littéraires  ; réimp.  en  l\  vol  in-12. 

ALBORESI  (Jacq.),  peintre  de  Bologne,  m.  en 
166^  ® Florence  sa  patrie,  qui  possède  la  plupart 
de  ses  tableaux. 

ALBORNOS  (Gilles-Alvarez-Carillo)  , issu 
des  maisons  royales  de  Léon  et  de , d'Aragon.  Al- 
phonse XI  le  nomma,  jeune  encore,  archevêque  de 
Tolède;  malgré  sa  dignité  il  porta  les  armes , et 
sauva  le  roi  de  la  mêlée  à la  bataille  de  Tarifa. 
Après  la  mort  de  ce  monarque , Pierre-le-Cruel, 
choqué  des  remontrances  de  ce  prélat,  voulut  le 
sacrifier  au  ressentiment  de  Marie  de  Padilla  sa 
favorite  ; mais  il  eut  le  bonheur  de  se  réfugier  à Avi- 
gnon, où  le  pape  Clément  YI  l'honora  de  la  pour- 
pre. Nommé  cardinal,  il  se  démit  de  son  siège,  re- 
çut en  échange  d'innocent  YI  la  légation  de  l'Ita- 
lie, et  la  fit  rentrer  sous  son  obéissance.  Il  engagea 
son  successeur  , Urbain  YI,  à revenir  à Rome,  et 
le  reçut  à Viterbe  : co  pontife  lui  ayant  demandé 
compte  des  sommes  immenses  qu'il  lui  avait  en- 
voyées , lc  cardinal  lui  montra  dans  la  cour  de  son 
palais  un  chariot  chargé  de  clefs.  « Saint  père,  lui  ré- 
pondit-il, les  sommes  que  vous  me  demandez  je  les 
ai  employées  à vous  rendre  maître  des  vill®  et  des 
châteaux  dont  vous  voyez  les  clefs.»  Il  accompagna 
lc  pontife  à Rome  , et  revint  finir  ses  jours  à vi- 
terbe oit  il  mourut  en  i36y.  Il  avait  fondé  lc  col- 
lège des  Espagnols  à Bologne. 

ALBORïVOS  (Diego-Phi lippe),  chanoine  tréso- 
rier de  l'église  cathédrale  de Carthagène,  en  1666; 
il  publia,  sous  le  titre  de  Carlilla  politica  y chris- 
Linna  , un  traité  de  morale  et  de  politique,  où  l’aut. 
insiste  surtout  pour  qu'on  laisse  au  clergé  une 
grande  influence  dans  l'état.  L'infant  don  Ferdi- 
nand , âgé  de  10  ans  , fut  si  charmé  de  sa  lecture , 
qu'il  le  copia  tout  entier  de  sa  main. 

ALBOUY.  V.  Dazincolîrt. 

ALB REÇUT  (J.-Guill.),  médecin,  m.  à Er- 
furt  en  1736,  fut  prof,  de  médecine  à Gollingue. 
Il  a laissé  : Observât.  anatomicœ , Erfurt,  1 73  r , in -A . 

ALBRECHT  (Jean-Sébastien),  prof,  d'histoire 
nat.  à Cobourg  , m.  en  177/j , a composé  un  grand 
nombre  de  mémoires  insérés  dans  les  Annules  de 
l’acad , des  curieux  de  In  nature. 

ALBRECHT  (Benjamin-Gottlieb),  a laissé  un 
ouv.  intitulé  : De  aronmlum  exoticorum  noxâ , Er- 
furt,  17^0,  in-A. 

ALBRECHT.  Y.  Adelgreïef. 
ALBREC1ITS-BERGER  (J.-George),  musicien 
et  organiste,  m.  à Vienne  en  1798,  aut.  d'un  Traité 
élément,  de  composition  , Leipsig,  1790. 

ALBRE]  (Charles,  sir  d'),  conétabïc  de  France, 
cousin  du  roi  Charles  YI , d'une  des  plus  illustres 
familles  du  midi  de  la  France,  qui  donna  des  rois 
a la  Navarre,  fut  destitué  parla  faction  des  Bour- 
guignons en  r/jl2,  et  rétabli  par  celle  des  Anna- 
gnacs  l’année  suivante  ; commanda  l'armée  fran- 
çaise a la  désastreuse  bataille  d’Azincourt,  et  y 
perdit  la  vie  en  i/jr5. 

ALBRET  (Cesar-Phoebus  d'),  comte  do  Mios- 
8 en  s , de  la  maison  des  rois  de  Navarre,  servit  eu 
Hollande  sous  Maurice  d'Orango  (v.  ce  nom),  fut 
fait  maréchal  de  France  en  i0*6/|,  et  m.  en  1676. 

ALBR1C,  philos,  et  médecin  , né  à Londres  au 
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ilf  S.,  n’est  connu  que  par  la  citation  Je  quelques- 
uns  de  ses  ouv.  par  J.  Balans  (y.  ce  nom) , tels  que 
De  orig  ine  deorum y De  ratione  venenij  De  deorum 
imaginibus. — Un  autre  Albric,  év.  d’Utrecht  au 
8e  S.,  passe  aussi  pour  être*  Faut,  de  ce  dern.  traite. 
ALBU-C  ASIS.  V.  Aboul-Caçem. 

ALBUCIUS  (AurÉle),  jurisc.  milan,  du  i6a  s., 
cultiva  la  poésie  latine.  Un  a de  lui  : Christiano - 
rum  institut,  lib . 3 ; Moralium  christ.  Inst.,  lib.  I , 
Venise,  iôô^,  in-8  ; Heroidum  epistolarum,  lib.  L j , 
ibid.  , l55/|,  etc. 

ALBUERA , village  d’Espagne,  en  Estrarna- 
dure,  devenu  célèbre  par  la  bataille  qui  y lut  livrée 
a l’armée  française  commandée  par  le  maréchal 
Soult,  en  i8io,  par  l’armée  anglo-portugaise,  sous 
les  ordres  du  maréchal  Bérésford. 

AEBUMAZAR.  V.  Abou-Maaschar. 

ALBUQUERQUE  , nom  d’une  famille  illustre 
de  Portugal. 

ALBUQUERQUE  (don  Juan-Alphonse  d’), 
fut  ministre  de  Pierre-le-Cruel  , roi  de  Castille  ; 
mais,  s’étant  brouillé  avec  ce  prince,  il  se  réfugia 
en  Portugal  , d’où  il  s’apprêtait  à porter  la  guerre 
dans  les  états  de  son  précédent  maître  , lorsqu’il 
mourut  presque  subitement,  en  135/j. 

ALBUQUERQUE  (Alphonse  d’),  vice-roi  des 
Indes  orientales,  de  la  famille  du  précédent,  na- 
quit à Lisbonne  en  I/J52.  Son  premier  exploit  dans 
l’Inde  fut  la  conquête  de  Goa  , place  dont  il  fît  le 
centre  de  la  puissance  et  du  commerce  portugais 
en  Asie  ; il  soumit  ensuite  le  reste  du  Malabar,  les 
- îles  de  Ceylan,  de  la  Sonde,  la  presqu’île  de  Ma- 
laca,  la  ville  d’Ormuz,  et  força  la  plus  grande  par- 
tie des  princes  d’Orient  à demander  l’alliance  et  la 
protection  du  Portugal.  C’est  à lui  que  les  rois  de 
ce  dernier  pays  durent  la  longue  possession  d’un 
établissement  colossal  qui,  même  après  sa  ruine,  a 
laissé  des  souvenirs  ineffaçables  dans  l’Inde:  il  mou- 
rut à Goa,  en  i5i5,  presque  disgracié  par  son  sou- 
verain qui  venait  de  lui  donner  un  successeur.  Les 
liistor.  portug.  affirment  qu’Albuquerque  réunissait 
de  grandes  vertus  à des  qualités  militaires  et  politi 
ques.  — Son  fils,  Alblquerque  (Blaise-Alph.  d’) , 
élevé  aux  premières  charges  du  royaume  de  Por- 
tugal, a publié  les  Mémoires  de  son  père,  Lisbonne, 
1676,  in-fol. 

ALBUQUERQUE  (Mathias  d’)  , général  des 
troupes  portugaises,  fut  -envoyé  au  Brésil  en  1628  , 
et  défendit  cette  colonie  contre  les  attaques^  des 
Hollandais.  Rappelé  en  Europe,  il  prit  part  à la  ré- 
volution qui  donna  la  couronne  de  Portugal  à la 
maison  de  Bragance  , et  remporta  une  victoire  dé- 
cisive sur  les  Espagnols,  en  i6/j3  ; il  mourut,  re- 
tiré de  la  cour,  en  i6/|6  , après  avoir  été  récom- 
pensé de  ses  services,  puis  disgracié  par  son  maître. 

ALBUQUERQUE-COELIIO  (Edouard  d’), 
marquis  de  Basto,  m.  en  i658,  se  distingua  au  Bré- 
sil , dans  la  guerre  de  cette  colonie  contre  les  Hol- 
land. Lorsque  la  maison  de  Bragance  fut  portée  au 
trône  de  Portugal  , il  resta  attaché  aux  Espagnols, 
et  se  retira  à Madrid  , où  il  écrivit  le  journal  de 
cette  guerre  du  Brésil,  imp.  en  i55/|. 

ALBUQUERQUE  (André  d’),  gén.  des  troupes 
portugaises,  fut  tué  à la  bataille  d’Elvas  , en  i6jç). 

ALBUTIUS  ou  ALBUCIUS,  prince  des  Cclti- 
Lères  en  Espagne.  Scipion  l’ayant  vaincu,  lui  rendit 
une  jeune  captive  qui  lui  était  fiancée,  et  gagna  par- 
la son  affection  ainsi  que  celle  de  plusieurs  princes 
espagnols. 

A LBUTIUS  (Titus),  philosophe  épicurien,  au 
7e  S.  de  la  fondation  de  Rome  ; il  gouverna  la  Sar- 
daigne en  qualité  de  pro-préteur,  fut  accusé  de 
concussion,  condamné  au  bannissement,  et  alla 
mourir  à Athènes.  Cicérou  parle  de  lui  dans  son 
Brutus. 

A LBUTIUS-SYLUS  (Caius),  orateur  romain  du 
lemps  d’Auguste,  ne  à Novaro , y fut  édile,  vint 
plaider  à Rome,  et  retourna  dans  sa  pairie,  où  il  se 


laissa  mourir  de  faim.  Quintilien  pense  qu’il  avait 
composé  une  rhétorique. 

ALCAD1NUS , médecin  célèbre  du  12e  S.,  natif 
de  Salerne,  guérit  l’emp.  Henri  VI,  ce  qui  lui  va- 
lut la  place  de  son  premier  médecin.  On  a de  lui 
des  épigrammes  latines,  intitulées:  De  balneis  pu- 
leolanis,  imp.  en  i553,  dans  un  rec.  in-fol.,  int.  de 
balneis , etc.  , Venise  , i553  ; de  Triumphis  lien - 
rici  imperaloris  , et  une  Vie  de  l’emp.  Frédéric  II, 
en  latin. 

ALCALA(don  P.  de  RIVERA  , duc  d’),  vice-roi 
de  Naples  sous  Philippe  II,  assura,  par  sa  prudence, 
la  tranquillité  de  son  gouvernement,  et  mourut  en 
1571,  généralement  regretté  des  Napolitains. 

ALCALA  Y IIENARES  (Alphonse  d’),  aut.  es- 
pagnol du  17e  S.,  ainsi  nommé  du  nom  de  son  lieu 
de  naissance  ; quoiqu’établi  marchand  à Lisbonne, 
il  cultiva  les  lettres  , et  composa  un  ouv.  inlit.  : 
Viridarium  anagrammaticum  , et  cinq  Nouvelles , 
qui  firent  quelque  bruit  lors  de  leur  publication  ; 
il  a supprimé  en  chacune  d’elles  , dans  leur  ordre 
numérique-^  les  voyelles  a,  e,  i , o,  u. 

ALCAMENE,  roi  de  Sparte,  vers  7^7  av.  J.-C.  , 
régna  37  ans,  et  fît  une  guerre  sanglante  aux  Mes- 
séniens.  Les  Ilotes  se  révoltèrent  sous  son  règne. 

ALCAMÈNE,  statuaire,  fut  l’élève  et  l’émule 
de  Phidias  ; il  fit  les  statues  de  Vénus  aphrodile  , 
de  J unon  , de  Vulcain  , et  1 e fronton  du  temple  de 
Jupiter  olympien. 

ALCAZAR  (Louis),  jésuite  espagnol,  m.  à Sé- 
ville au  commencement  du  16e  S.,  est  aut.  d’un 
Commentaire , en  2 vol.,  sur  l’Apocalvpse , et  de 
plusieurs  autres  ouv.  pub.  à Anvers,  160^  et  1619. 

ALCAZAR  (Barth.  de),  poète  espagnol,  né  à 
Séville,  contemporain  de  Michel  Cervantes.  On  n’a 
recueilli  de  lui  que  quelques  pièces  qui  lui  assi- 
gnent une  place  distinguée  parmi  les  poètes  d’Es- 
pagne, et  les  épigrammatistes  grecs  et  latins. 

ALCEE,  célèbre  lyrique  grec  de  Mitylène,  dans 
l’île  de  Lesbos,  florissait  6oq  ans  av.  J.-C.  ; il  fut 
contemporain  de  Sapho  , et  même  son  amant,  mais 
amant  dédaigné  et  sacrifié,  suivant  toute  apparence, 
au  jeune  ctbeauPhaon.  Exilé  de  Lesbos,  où  il  s’était 
rendu  le  fléau  des  tyrans  de  son  pays , par  l’audace 
et  l’âcrelé  mordante  de  sa  verve  , Alcée  se  rangea 
parmi  les  ennemis  de  Mitylène  ; mais  guerrier 
aussi  timide  qu’il  s’était  montré  poète  audacieux,  il 
fuit  au  moment  du  danger , et  abandonna  lâche- 
ment ses  armes  sur  le  champ  de  bataille  ; on  les 
suspendit  dans  le  temple  de  Minerve  comme  un 
monument  éternel  de  sa  honte  et  de  sa  perfidie. 
Horace  et  Quintilien  font  le  plus  grand  éloge  de  la 
richesse  harmonieuse  et  de  l’énergique  concision 
de  son  style.  Quelques  fragmens  épars  dans  Athé- 
née et  dans  Suidas , et  recueillis  depuis  par  H. 
Etienne  à la  suite  de  son  Pindare , sont  tout  ce  qui 
nous  reste  d’ Alcée. 

ALCENDI  ou  ALCHINDUS  , médecin  arabe  du 
12e  S.,  aut.  d’ouvrages  sur  la  magie,  remplis  d’ab- 
surdités, et  d’un  Trnité  de  médecine,  imp.  à Stras- 
bourg en  ï53i,  in-fol.,  qui  a eu  plusieurs  autres 
éditions. 

ALCESTE  , fille  de  Pc'lias  et  épouse  d’Admète  , 
se  dévoua  généreusement  pour  sauver  son  époux 
prisonnier  d’un  roi  voisin.  C’est  ce  qui  a donné 
lieu  à la  fable  du  dévouement  d’Alceste  pour  tirer 
Admète  des  eufers  , qui  fait  le  sujet  d’une  tragédie 
d’Euripide. 

ALCETAS,  roi  d’Epire,  qui  régnait  sur  la  fin  du 
5e  S.  av.  J.-C.  , fut  chassé  du  trône  par  ses  sujets  , 
et  rétabli  ensuite  par  Dcnys  de  Syracuse.  Scs  sujets 
l’étranglèrent  l’an  3i2  avant  J.-C. 

ALCIAT  ou  ALCIATI  (André),  né  à Milan 
en  if|92,  obtint  à l’âge  de  22  ans  le  grade  de 
docl.  en  droit.  Nommé  prof,  à Avignon  en  i52i  , 
il  retourna  après  quelq.  années  d’exercice  à Milan  , 
où  son  talent  l’exposa  à la  jalousie  et  aux  persécu- 
tions des  autres  prof.  Ces  persécutions  devinrent 


ALCI 

bientôt  si  violentes,  qu’il  fut  obligé  de  se  réfugier  en 

France  où  François  I«  lui  confia  la  chaire  de 
Tîources  avec  600  écus  d’appointement;  mais  Alciat, 
nressc  par  le  duc  de  Milan  , François  Sforce  , re- 
tourna se  fixer  en  Italie.  Il  professa  successivement 
à Pavic,  à Bologne  et  à Ferrare,  et  mourut  en  1 Jüo. 
Alciat  fut  un  des  premiers  jurisc.  qui  s’occupè- 
rent de  concilier  l’étude  de  l’bist.  avec  celle  des  lois, 
et  à éclaircir  l’une  par  l’autre.  Ses  ouvr.  ont  ete 

impr.  à Lyon,  i56o,  5 vol.  in-fol.;  à Bâle  en  1071, 

6 vol.  in-fol.;  à Strasbourg,  4 v°l- ■»  I^I®i  elc* 
ALCIAT  (François),  de  Milan,  card.  et  ne- 
veu du  precéd. , professeur  de  droit  à Pavie  et  bon 
littérat.  Marc-Ant.  Muret , dans  une  de  ses  haran- 
gues , le  nomme  l’ornement  de  son  siecle  et  le  sou- 
tien des  gens  de  lettres.  Urbain  IV  le  lit  card.  Il 
mourut  à Rome  en  i58o  , âge'  de  58  ans.  Ses  écrits 
n’ont  point  été  imprimés.  . ^ 

ALCIATI  ( Terence  ),  jésuite  estimé  d Ur- 
bain VIII , qui  lui  destinait  le  chapeau  de  card.  Il 
mourut  avant  de  le  recevoir  en  i65i.  Il  laissa  les 
matériaux  d’une  hist.  du  concile  de  Trente  , qui 
servirent  au  card.  Pallavicino  , pour  composer  la 
sienne  en  réponse  à celle  de  b ra-Paolo  Sarpi. 

ALCIATI  (J. -Paul  ) , né  à Milan  au  10e  S. , se 
retira  à Genève  pour  y embrasser  la  réforme,  et 
ensuite  en  Allemagne,  où  il  se  fit  socinien.  M. 
Dantzig  vers  i565. 

ALCIBIADE  , célèbre  Athénien  , né  l’an  4^0  av. 
J.-C. , neveu  de  Périclès  , conçut  de  bonne  heure 
le  projet  de  succéder  à son  oncle  dans  son  auto- 
rité. Pendant  la  guerre  du  Péloponèse  , il  con- 
seilla aux  Athéniens  d’entreprendre  la  conquête  de 
la  Sicile,  et  se  fit  charger  en  /p6  de  cette  expédi- 
tion , qui  fut  si  funeste  à sa  patrie.  Accusé  d’impiété 
pendant  son  absence,  il  eut  ses  biens  confisqués, 
et  fut  contraint  de  se  retirer  à Sparte,  puis  en 
Perse,  auprès  de  Tissaphcrne,  suscitant  partout  des 
ennemis  aux  Athéniens.  Rappelé  par  eux  en  4^7 , 
il  leur  fit  reprendre  l’avantage  sur  les  Spartiates-, 
mais  ayant  de  nouveau  encouru  la  disgrâce  de  ses 
concitoyens  , il  se  retira  auprès  de  Pharnabaze  , sa- 
trape persan  qui  , à l’instigation  de  Lysandre  , gé- 
néral lacédém.,  le  fit  périr  par  trahison  , l’an  L\of\ 
avant  J.-C.  Alcibiade  montra  alternativement  toutes 
les  vertus  et  tous  les  vices , suivit  d’abord  les  le 
çons  de  Socrate , puis  se  livra  à tous  les  excès.  La 
souplesse  de  son  caractère  ne  le  rendit  pas  moins 
célèbre  que  sa  beauté  : à Sparte,  il  vivait  en  Spar- 
tiate ; en  Perse  , il  étalait  tout  le  luxe  d’un  satrape. 

ALCIDAMAS  , philos,  et  rhéteur  grec  , vers  l’an 
424  avant  J.-C.  , disciple  de  Gorgias.  Il  reste  de  lui 
deux  harangues  , l’une  d’Ulysse  contre  Palamède  ; 
l’autre,  qui  n’est  qu’une  déclamation  contre  les 
rhéteurs  du  temps.  L’abbé  Auger  en  a donné  une 
traduction  à la  suite  de  celle  d’Isocrate. 

ALCIDAMIDAS  , général  des  Messéniens , qui  , 
^près  la  prise  d’Ithome  par  les  Spartiates,  conduisit 
une  colonie  à Rhe'gium  vers  l’an  723  av.  J.-C. 

. ALCIME,  gr .-prêtre  des  Juifs,  162  ans  av.  J.-C. 
usurpa  cette  dignité'  par  le  secours  d’Antiocbus  Eu- 
patnr  , roi  de  Syrie  , et  attira  les  plus  grands  maux 
sur  la  Judée.  Il  mourut  d’une  paralysie,  après  trois 
ou  quatre  ans  de  pontificat. 

ALCIME  (LATiNu.s-ALCiMi;s-ALETHit:s),bistor. 
orateur  et  poète  du  4e  B.  , composa  1 ’hisl.  de  Julien 
1 Apostat  et  de  Salluste  , préfet  de  ce  prince  dans 
lesCaules.  II  ne  nous  reste  de  lui  qu’une  épigramme 
sur  Homère  et  Virgile,  dans  le  corpus  puetarum  de 
Maittaire  , Londres  , 1713 , 2 vol.  in-fol. 

ALCIME  , e'eriv.  sicilien  dont  Athénée  et  Fcstus 
Pompéins  font  mention , a composé  une  liist.  de  la 
Oicdc  et  une  biographie  des  plus  célèbres  sculpt.  ; 
on  ne  connaît  pas  bien  le  temps  où  il  a vécu. 

. “ [‘CMlJUS  ( myiliol.  ) , roi  des  Pbéaciens  , pe- 
‘l-hls  de  Neptune,  reçut  Ulysse  lorsqu’il  fut  jeté 
sur  ses  côtes.  Homère  vante  la  beauté  de  ses  jardins 
'•  a richesse  de  ses  sujets. 
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ALCINOUS  , philos,  platonicien  du  2e  S.  H reste 
de  lui  un  livre  intit.  : Introduction  à la  philos,  de 
Platon  , impr.  à -Venise  en  if>2i  , in-8  , avec  Apu- 
lée. La  traduct.  latine,  par Balbus  , parut  pour  la 
ire  fois  à Rome  en  1469  , in-fol.  ; une  2e  traduction 
par  Marsille  Ficin , publiée  pour  la  prem.  fois  à 
Venise  en  l/|97 , in-fol.  ; a été  réimp.  à Paris  en 
l533.  Daniel  Heinsius  retoucha  la  traduction  de 
Ficin  en  1617.  M.  Combe  Dounous  en  a donné  une 
traduct.  franç. , Paris  , 1800,  in-8. 

ALCIONIUS.  V.  Alcyonitjs. 

ALCIPHRON,  écriv.  grec,  aut.  de  Lettres  cu- 
rieuses sur  les  usages  de  la  Grèce  , vivait  dans  le  3° 

S.  av.  Jï-C.  , un  peu  avant  Lucien.  Ces  lettres  ont 
été  publiées  à Leipsig , i7l5,  avec  des  note, s de 
Bergler , en  grec  et  en  lat.  ; l’abbé  Richard  les  a 
trad.  en  franç. , 1783 , 3 vol.  in-12. 

ALCIPHRON  , philos. , de  Magnésie,  florissait 
du  temps  d’Alexandre-le-Grand. 

ALCIPPUS , Spartiate  qui  fut  exilé  pour  avoir 
voulu  changer  les  lois  de  la  répuh.  Sa  femme  et  ses 
deux  filles  n’ayant  pu  obtenir  la  permission  de  le 
suivre , mirent  le  feu  au  temple  où  le  peuple  était 
réuni  pour  célébrer  une  fêle  , et  se  précipitèrent 
dans  les  flammes.  Les  Lacédémoniens  firent,  jeter 
leurs  corps  hors  du  territ.  de  la  répuh.  Cet  événe- 
ment eut  lieu  avant  la  3e  guerre  du  Péloponèse. 

ALCISTHÈNE,  Grecque,  morte  à la  fleur  de 
l’âge,  dans  le  4e  s-  avant  J.-C.  On  cite  d’elle  un 
tableau  représentant  un  danseur. 

ALCMÂN  , poète  grec  , né  à Sardes  en  Lydie  , 
vers  l’an  670  avant  J.-C.  Il  obtint  le  titre  de  citoyen 
de  Sparte  , ce  qui  fit  supposer  faussement  qu’il  était 
né  dans  cette  ville.  Il  mourut,  dit-on  , de  la  ma- 
ladie pédiculaire  , suite  des  excès  auxquels  il  s’était 
abandonné.  Il  avait  composé  dans  le  dialecte  do- 
rique , six  livres  de  chants  lyriques  ; il  ne  nous  est 
resté  de  tout  cela  qu’un  petit  nombre  de  frag- 
mens,  conservés  par  H.  Etienne  , dans  son  rec.  (les 
lyriques  grecs  , et  trad.  par  l’abbé  Coupé  , dans  scs 
Soirées  littéraires , tome  8. 

ALCiVlÆON  , fils  du  devin  Ampliiaraiis  ctd’Eri- 
phyle.  Il  vengea  son  père  tué  au  siège  de  Tbèbes  , 
en  faisant  périr  sa  mère  qu’il  avait  forcée  de  s’y 
trouver.  Agité  des  furies  après  ce  crime,  il  se  fit 
purifier  par  Phégée  , dont  il  épousa  la  fille  ; mais 
l’ayant  bientôt  quittée  pour  Callirhoé  , fille  d’Ache- 
loüs,  il  fut  tué  par  les  frères  de  la  première. 

ALCMÆON  , i3c  et  dern.  archonte  perpétuel 
d’Athènes,  gouverna  en  766,  et  755  av.  J.-C.  Après 
lui  les  archontes  ne  furent  nommés  que  pourio  ans. 

ALCMÆON  , philos,  pythagoricien  , disciple 
d’Achytas , né  à Crolone  5oo  ans  av.  J.-C.,  écri- 
vit sur  la  nature  de  l’air  et  sur  la  médecine.  Il  est 
le  premier  qui  ait  disséqué  des  animaux. 

ALCMÈNE  ( mythol.  ) , fille  d’Éleclryon  , roi 
d’Argos  , et  femme  d’Ampliitryon  , roi  de  Tyrin- 
the.  Jupiter  en  étant  devenu  amoureux  , prit  la 
forme  et  usurpa  les  droits  de  son  époux.  Elle  de- 
vint mère  de  deux  jumeaux , Hercule  , fils  de  Ju- 
piter , et  Iphyclas  , fils  d’Amphitryon.  V.  Her- 
cule et  Amphitryon.  Le  déguisement  de  Jupiter 
a fourni  à Plaute  le  sujet  d’tine  comédie  dont  Mo- 
lière a donné  une  imitation  si  piquante. 

ALCOCK  , év.  et  théol.  anglais,  dans  le  l5c  S. , 
devint  gr.  chancelier  d’Angleterre  sous  Henri  VII, 
et  fonda  le  collège  de  Jésus  à Cambridge.  Parmi 
les  écrits  de  ce  savant  prélat  ; on  cite  les  psaumes 
de  la  penilence  en  vers  angl.  ; Homélies  vulgarcs  j 
meditationes  piœ;  mons  perfectionis  ad  Cartusianos . 

ALCOCK  4S1MON) , écriv.  du  i4°  S.,  et  dort,  eu 
théol.  , se  rendit  célèbre  par  ses  prédications.  Il  a 
laissé  : de  modo  dividende  j thema  pro  materiâ  ser- 
monis ; et  des  expositions  sur  le  maître  des  sen- 
tences. 

ÀLGON  , fameux  tireur  d’arc  dcl’îlcdc  Crète. 
ALCON  , cliirurg.  cité  par  Pline  comme  très-ex- 
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péri,  dans  l’art  de  traiter  les  hernies  par  incision  et 
de  réduire  les  fractures. 

ALCUIN  (Flaccus-Alrinus),  diacre  de  l’e'glise 
d’York.  Appelé'  en  France  par  Charlemagne,  il 
fonda,  sous  les  auspices  de  ce  monarque  , plus, 
e'colcs  à Paris,  Tours,  Aix-la-Chapelle,  et  fit  re- 
naître les  arts  dans  son  empire.  Charlemagne  l’em- 
ploya dans  plus,  négociations  , et  Iqi  donna  plus, 
ahhayes  qui  le  rendaient  maître  de  20,000  esclaves. 

Il  mourut  en  8o/j , âge'  do  70  ans.  Il  savait  le  latin  , 
le  grec  , l’hébreu  , et  réunissait  les  connaissances 
de  sou  siècle.  Ses  ouvr.,  soit  en  prose,  soit  en  vers  , 
sont  aujourd’hui  oubliés.  L’e'dil.  la  plus  ample  est 
celle  de  l’abbé  Frobeu,  Ralisboune,  1777,  2 vol. 
iu-fol. 

A LC YONEL  ( mytbolog.  ) , géant  tué  par  Her- 
cule. Ses  filles  , désespérées  de  sa  mort , se  pré- 
cipitèrent dans  les  Ilots , et  furent  changées  en 
alcyons. 

ALCYONIUS  ( P 11: r hé  ),  né  à Venise  vers  la  fin 
du  t5c  S.  Il  fut  d’abord  correcteur  d’imprimerie 
chez  Aide  Manuce.  En  i52i,  il  obtint  à Florence 
la  chaire  de  langue  grecque.  Il  a traduit  en  latin 
plus.  ouvr.  d’Aristote.  Le  plus  célèbre  de  ses  écrits 
est  un  dialogue  intit.  ItTedices  legatus,  sive  de 
exilio.  On  a prétendu  qu’ayant  entre  les  mains  le 
seul  manuscrit  qui  existât  du  tr.  de  Cicéron  De 
g/orin  , il  en  prit  ce  qui  lui  convint,  et  jela  au  feu 
ce  MS.  unique  pour  qu’il  ne  restât  aucune  trace 
de  son  plagiat.  Mais  il  a été  démontré  que  celte  ac- 
cusation était  dépourvue  de  vraisemblance.  Il  fut 
protégé  par  le  pape  Clément  VII,  et  perdit  celte 
protection  pour  avoir  embrasse'  le  parti  des  Co- 
lonne , ennemis  du  pape.  M.  en  lÜ2y. 

ALD.ANA.  (Bernaud),  capit.  espagn.  , gouvern. 
de  Leppa  sur  les  frontières  de  Transylvanie,  fut 
condamné  à mort  en  l5b2  pour  avoir  , dans  une  ter- 
reur panique  , brillé  celle  même  place  ainsi  que 
l’arsenal  et  le  château  ; mais  Marie , reine  de 
Bohème,  obtint  sa  grâce  de  l’emp.  Ferdinand.  Il 
mourut  en  Afrique  dans  une  expédition  sur  Tri- 
poli, où  il  fit  oublier  sa  conduite  précédente. 
ALDEBERT.  V.  Adalbert. 

ALDEGATI  (M.-Ant.  ),  profess.  de  poésie  la- 
tine à Ravenne  en  1^83  , est  aut.  de  plus,  poésies 
latines  inédites , dont  les  MSs.  se  trouvent  dans 
plusieurs  bibliothèques. d’Italie. 

ALDEGRÆFF  ( Albert)  , peintre  et  graveur 
allemand,  élève  d’Albert  Durer,  né  en  i5o2,  a 
été  classé  parmi  les  grav.  célèbres  du  16e  S.  pour 
scs  gravures  de  Suzanne  , ses  Iran,  d’ Hercule  , etc. 
Son  œuvre  se  compose  de  Ü90  pièces.  Il  gravait 
aussi  sur  bois.  Mort  en  l568. 

ALDE  MANUCE.  r.  Manuce. 

ALDEN  (Jean),  vertueux  magistrat  de  Ply- 
moulh  à la  Nouvelle-Angleterre  , exerça  pendant 
€7  ans  les  fonctions  d’assistant  de  gouverneur.  Il 
est  mort  vers  1780  à 89  ans. 

ALDERETTE  (Diego-Gbactan  de),  né  à la  fin 
du  i5c  S.  11  fut  secrétaire  particulier  de  Gliarlcs- 
Quint  et  de  Philippe  II.  On  a de  lui  en  espagnol 
des  traductions  des  œuvres  de  Xe'nophon  , de  la 
plupart  des  ouvrages  d’Isocrate,  de  Plutarque  , Sa- 
lamanque, 1 553  ; d’Agapet,  diacre;  des  Offices  de 
St  Ambroise,  il).,  i55/j;  de  Thucydide,  il).,  l555, 
in-fol.  11  a composé  une  histoire  de  la  conquête 
de  la  ville  d’Afrique  sur  la  côte  de  Barbarie,  et  a 
laissé  une  collection  d’ouvr.  militaires  grecs  , la- 
tins, français,  traduits  en  espagnol,  aiusi  qu’une 
truduct.  des  arrêts  de  la  cour  d’amour.  Il  est  mort 
âgé  de  90  ans  , sous  le  règne  de  Philippe  IF. 

s ALDERETTE  (Joseph  et  Bernard)  , deux  fr. , 
né  à Malaga.  L’exacte  ressemblance  qui  existait 
entre  eux  faisait  dire  au  poète  Gongora  : « Pour 
les  distinguer,  il  faut  les  Flairer  » , par  allusion  à 
l’haleino  forte  de  l’un  d’eux.  Joseph  obtint  un  ca- 
nonirat.  de  Gordoue , le  résigna  en  faveur  de  Ber- 
nard , et  entra  dans  la  société  des  jésuites  : i)  dc- 
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vint  recteur  du  college  de  Grenade.  Il  publia  un 
vol.  sur  l'exemption  dc3  ordres  réguliers  , et  un 
autre  de  religiosâ  Disciplina  luendâ.  Bernard  fut 
grand-vicaire  à Séville  : il  était  très-verse  dans  le 
grec,  l'hébreu,  les  langues  orientales,  et  tous  les 
genres  d'antiquités.  On  a de  lui  deux  ouvr.  en  es- 
pagnol : Origen  de  la  lengua  caslellana  j l'autre, 

V arias  an/iguedades  de  Espana  , /ffrica  et  ut  ras 
pruvincias  ; une  Lettre  au  pape  Urbain  VJ  il  sur 
les  reliques  de  quelques  martyrs,  et  enfin  une  Col- 
lection de  lettres  sur  Pcucharistie.  Joseph  était  né 
en  r56o  ; il  mourut  en  1616. 

ALDERETTE  (Bernard),  né  sur  la  fin  du  règne 
de  Philippe  II,  à Zamora , royaume  de  Léon.  Il 
entra  dans  l'ordre  des  jésuites,  devint  profess.  de 
théologie  à Salamanque,  et  fut  le  premier  jésuite 
auquel  l'université,  jalouse  de  la  puissance  de  cet 
ordre,  consentit  à donner  la  dignité  de  docteur. 

On  a de  lui  : Comment ar ta  et  disputaliones  in 
tertiam  partent  sancli  Thomœ  ; de  incarnait  Verbi 
mysteriis  et  perfei  tionibus  ; et  quelques  traités 
séparés  ; de  visione  et  scientiâ  Dei  ; de  'voluntate 
Del  j de  reprobali'one  et  prœdestinalione.  Il  mou- 
rut à Salamanque  en  16J7. 

ALDERISIUS  (Albert),  jurisc.  ital. , né  à 
Pise  au  17e  S.  , a laissé  plusieurs  tr.  sur  les  con- 
trats et  les  conventions. 

ALDEROTTI  (Taddee),  célèbre  médecin  de  | 
Florence , appelé  par  le  Dante  fils  d’Hippocrate. 

M.  en  I2C)5.  Sa  vie  a etc  écrite  par  Villani. 

ALDUS I (Tobie),  médec.  et  botaniste  ital.  au  i 
16e  S. , est  aut.  d'une  Description  des  plantes  du 
jardin  Farnèse,  Rome,  i5i5,  in-fol, 

ALDOBRANDINI  ( Sylvestre)  , né  à Florence 
en  i5oo , profess.  de  droit  à Pise,  mourut  à Rome  j 
à Page  de  58  ans.  Il  avait  pris  parti  dans  les  dis- 
cordes civiles  qui  agitèrent  sa  patrie , et  sa  con- 
stante opposition  aux  Médicis  l’exposa  au  ressen- 
timent de  cette  famille,  qui  l'exila  de  Florence 
quand  elle  fut  devenue  maîtresse  de  la  république. 
'Tous  les  ouvr.  de  jurisprudence  d'Aldobrandini 
sont  exactement  énumérés  dans  les  Sciitlori  ital. 
de  Mazzuchelli. 

ALDOBRANDINI  (Thomas),  fils  du  précéd.  et 
frère  du  pape  Clément  "VIII , né  à Rome  au  16e 
S. , a laissé  une  traduct.  des  Vies  des  philosophes 
de  Diogène  Laërcc , et  un  commentaire  sur  le 
Tr.  de  l’Ouie  d'Aristote , publ.  à Rome,  1094  ■> 
par  le  card.  P.  Aldobrandini , son  neveu. 

ALDOBRANDINI  (Jean),  frère  du  précédent, 
card.  , fut  d'abord  audit,  de  Rote  et  ensuite  cv. 
d'Imola.  1\1.  à Rome  en  i573,  regardé  comme  un 
habile  négociateur. 

ALDOBRANDINI  (ITippolyte) , pape  sous  le 
nom  de  Clément  VIII.  V.  ce  nom. 

ALDOBRANDINI  (N....) , mort  à Florence  en 
1827  , professa  la  médecine  à Bologne.  On  lui  doit 
des  notes  sur  Avicenne  et  Galien,  et  sur  le  traité 
de  natura  fœtus  d'JIippocratc, 

ALDOBRANDINI  (Joseph),  musicien  de  Bo- 
logne au  17e  S.,  fut  maître  de  chapelle  du  duc  de 
Manloue.  O11  a de  lui  divers  œuvres  de  musique 
recueillis  et  gravés  à Amsterdam  en  1701-1706. 

ALDOBRANDUST  (Cintio-Passero),  neveu  de 
Clément  VIII , né  à Sinigaglia  , prit  son  nom  de 
sa  mère,  nce  Aldobrandini,  et  fut  fait  cardin.  en 
l5o3.  De  scs  deux  frères,  Pierre  fut  card.  et  lé- 
gat en  P’ rance,  on  il  termina  les  différends  qui 
existaient  entre  Henri  IV  et  le  duc  de  Savoie. 
L'autre  ,TTean-Franç. , suivit  la  carrière  militaire; 

ÀLDOVRÀNDENI  (Pomp.-Atjg.),  peintre,  ni. 
a Bologne  on  1^77,  suivit  le  meme  genre  cpic  son 
père,  Mauro  , peintre  d'arcbitcct.  et  de  décors. 

ALDRED,  prélat  angl.,  fut  le  premier  évêque  ! 
de  son  pays  qui  fit  le  voyage  en  Terre  sainte.  M.  en 
io(k)  archevêque  de  Canlorbéry. 

ALDRIC  (St),  cvcque  saxon,  passa  plusieurs 
années  à la  cour  de  Charlemagne , qui  lui  conféra 
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Repêche  du  Mans.  Il  avait  compose  un  Recueil  de 
canons  tires  des  conciles  et  des  décrétales.  On  re- 
grette la  perte  de  cet  ouvr.,  connu  sous  le  nom  de 
Capitulaires  d’ Jldric.  Il  ne  reste  de  lui  que  3 tes- 
tamens  et  quelques  règlemens  de  discipline  puhl. 
par  Baluze. 

ALDRICH  (Robert),  e'veque  anglais,  m.  en 
i555,  a laisse'  quelques  ouvr.  de  théologie  et  un 
Recueil  d* épi  grammes. 

ALDRICH  (Henri),  théologien , architecte  et 
musicien  anglais  , m.  à Oxford  en  1710.  Il  a laissé 
des  élémens  d’architecture , des  poésies  latines  et 
deux  tr.  théolog.  Il  a publ.  des  éditions  de  dilférens 
auteurs  grecs  avec  la  version  latine  , à l’usage  des 
étudians. 

ALDRIGHETTI,  méd.  italien,  né  à Padoue  en 
i573  , et  m.  de  la  peste  en  i63i  , fut  profess.  dans 
sa  patrie , et  publ.  divers  ouvr.  dont  le  plus  connu 
est  : Luis  'venercœ  perfectissimus  tractatus , Pa 
doue , i5()7  , in-^. 

ALDRljNGER  (Jean),  général  des  armées  im- 
périales sous  Ferdinand  II,  au  17e  S.,  s’éleva 
par  son  courage  et  son  liabileté  dans  l’art  de  la 
guerre.  M.  vers  1786,  en  voulant  défendre  le  pas- 
sage de  l’Iser  contre  les  Suédois. 

AL1JROVANDE  (Ulysse),  naturaliste  , né  en 
1827  à Bologne  , où  il  fut  professeur.  Il  consuma 
presque  toute  sa  vie  et  sa  fortune  à recueillir  les 
matériaux  de  sa  grande  Histoire  naturelle  en  i3 
vol.  in-folio,  dont  il  ne  publia  lui-même  que  /[ 
vol.  Le  sénat  de  Bologne  consacra  des  sommes 
considérables  pour  terminer  cette  publication.  On 
conserve  au  cabinet  de  l’institut  de  cette  ville 
plusieurs  morceaux  qui  composaient  le  sien  ; et 
dans  la  bibliotb.  publique  un  grand  nombre  de 
MSs.  qu’il  a laissés.  Le  recueil  des  peintures  qui 
ont  servi  d’originaux  aux  gravures  de  son  ouvr. 
a été  transporté  pendant  la  révolution  au  mu- 
séum d’histoire  naturelle  de  Paris. 

ALDRUDE , comtesse  de  Bertinoro , se  rendit 
célèbre  en  Italie  dans  le  12e  S.  par  son  courage,  son 
éloq.  et  la  belle  défense  d’Ancône  en  1174  contre 
les  Vénitiens  et  les  troupes  de  l’empereur  Fré- 
déric Ier.  ( Y.  Vhist.  de  ce  siège  insérée  au  tome 
6 des  liistor.  d’Italie.  ) 

ALEANDRE  (Jérôme),  card.  , né  en  1480 
dans  le  Fnoul.  Louis  XII  l’attira  en  France  et  le 
Et  recteur  de  l’univ.  de  Paris.  Clément  VII  lui 
donna  l’arcbevêehé  de  Brindes , et  le  choisit  pour 
nonce  en  France.  Il  accompagna  François  1”  à la 
bataille  de  Pavie , et  fut  fait  prisonnier  avec  ce 
monarque.  En  i538  , Paul  III  l’honora  de  la 
pourpre.  Il  mourut  l\  ans  après.  On  lui  doit  un 
dict.  grec  et  latin , Paris,  i5l2,  in-fol.  ; Stras 
bourg,  i5ia. 

ALEANDRE  (Jerome),  petit-neveu  du  pré- 
cèdent, antiq.  , poète,  littérat.  et  jurisconsulte, 
m.  a Rome  en  1629.  On  a de  lui  quelques  ouvr.  : 
un  comment,  sur  les  institutions  de  Caïus  , Venise 
fi  fi’  in-ù;  explications  de  plusieurs  antiques’ 
10  a r m"7  ’ 6t  des  Poesies  diverses. 

ALEAUME  (Louis)  , magistrat  et  poète  fran- 
çais , m.  en  1094,  est  aut-  d’un  recueil  de  poésies 
latines  et  françaises , publiées  en  1 vol.  in-8 

ALECTO  ( mythol.  ) , la  plus  terrible  des  furies, 
un  la  représente  armée  de  torches  ardentes  et 
couronnée  de  serpens. 

ALECTOR  (mythol.),  fils  d’Adaxagère,  suc- 

AT  VrTiFvniir/1  eutP(?ur  fîls  etCapane'c. 
ALECTRYON  ( mythol.  ) , avait  été  chargé  par 
Uars,  dans  ses  entrevues  nocturnes  avec  Vénus  , 
de  1 avertir  du  lever  du  soleil  ; il  s’endormit  , et 

at FC ftwnVru'1  C"  PuNnit.io"  <lc  sa  négligence, 
en  ,7,f,GAMB.E  1 Jésuite , né  ù Bruxelles 

en  ’ STC,Cret-  du  ge'néral  a Rome,  où  il  mourut 
iésùito»  V 3 ,contmué  la  biblioth.  des  écrivains 
Se?u  R 'pu]àrrJeroes,  et  ^climat  charitatis  soc. 

, Bome,  1608,  in-4,  contin.  par  le  P.  Nadasi. 
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ALÈGRE  (Yves,  baron  d’),  chambel.  de  Charles 
d Anjou  , roi  de  Naples.  Issu  d’une  ancienne  fa- 
mille  d’Auvergne  , il  suivit  Charles  VIII  et 
Louis  XII  dans  leurs  expéditions  d’Italie  , fut 
gouv.  de  Milan,  puis  de  Bologne,  et  tué  en’iùin 
à la  bataille  de  Ravenne. 

ALEGRE  ( Yves  , marquis  d’)  , de  la  même 
famille  , maréchal  de  France  eh  1724,  mourut  en 
1755  à 80  ans.  Il  se  distingua  d-ans  les  dernières 
campagnes  du  règne  de  Louis  XIV. 

ALÈGRE  (d’),  genlilh.  franç. , m.  vers  1736, 
auteur  anonyme  de  Gulistan , ou  l’empire  des 
Roses,  trad.  de  Saadi , Paris,  1704,  in-12;  Vhist. 
de  Moncada,  iliid.,  1786,  in-12. 

ALEGRIN  ( Jean)  d’AbLeville  , célèbre  card. 
et  patriarche  de  Constantinople  sous  Grégoire  IX. 
En  1237,  il  fut  légat  à lalere  en  Espagne  et  en 
Portugal.  On  a de  lui  quelques  ouvr.  oubliés. 

ALEMAGNA  *(J.  B.  ) , médecin  calabrais  du 
16e  S. , aut.  d’un  traité  des  fièvres  , imp.  en  i53o. 

ALEMAGNA  (Giusto  d’),  peintre,  aut.  d’une 
fresque  que  l’on  volt  encore  dans  un  couvent  do 
Gênes,  et  qui  représente  une  Annonciation ; les 
moines  ont  fait  couvrir  d’une  glace  ce  bel  ouvrage 
pour  le  garantir  des  injures  du  temps. 

N ALEMAN  (Lodis) , card.,  né  ou  i3go  d’une  fa- 
mille noble  du  Bugey , m.  k Salon  eu  i45o  II  fut 

Cle'ment  Vn  le  béatifia  en  1627. 
ALEMAN  (Matthieu),  écrivain  espagnol  du 
iO>-  b.  lut  employé  comme  un  des  surintendans 
et  control.  des  finances  d’Espagne  par  le  roi  Phi- 
lippe  II,  qui  avait  divisé  ce  dép.  entre  plusieurs 
personnes.  Il  est  aut.  du  roman  de  Gusman  d’Al- 
farache  , trad.  et  embelli  par  Le  Sage  : U y avait 
eu  auparavant  trois  autres  trad  uct.  de  ce  roman 
par  Cbapuis  , Chapelain  et  Brémond  , Paris  i™’ 
ALEMAND  (Louis-August.)  , méd.  et  ’litter^' 
ne  a Grenoble  , et  m.  en  t728.  Il  est  aut.  de  quel- 
ques oitv.  de  gramm.,  de  philol.  etd’hist.,  etd’une 
traduct.  de  la  Medec.  statique  de  Sanctorius  —Son 
irere,  avocat  à Grenoble,  a dédié  au  père  La 
Cl, a, se  un  ouvrage  dans  lequel  il  propose  un  nou- 
veau système  contre  les  proteslans. 

ALEMANI  ou  ALAMANI,  peuples  de  Ger- 
manie qui  ont  donné  leur  nom  à l’Allemagne  Ils 
ne  furent  connus  des  Romains  qu’au  commence- 
ment de  1 ere  chret.cnne.  L’empereur  Caracalla 
les  vainquit  ; il  prit  le  suruom  d ’Alemanicus 
ALEMANNI  (Nicolas  ) , ne'  à Ancône  en  i583 

fut  secr.  du  card.  Borghese , et  hibl.  du  Vatican  I 
a etc  le  premier  edxt  de  Vhist.  secrète  de  Procope,' 
Rome,  162°  l624,Helmstadt,  ,634,  et  Cologne 
1669,  et  a puli;  un edescript.  de  l’église  S.-Jcan-de- 
Latran  , inseree  dans  ie  8e  vol.  du  Thés,  antiauit. 
itahna.  Mort  a Rome  en  1626. 

ALEMBERT  ( Jean  le  Rond  d’ ) , géomètre 
littéral,  et  philos,  célèbre,  né  à Paris  en  ?7i7  Ex’ 
pose  a sa  naissance  sur  les  marches  d’une  e'gfise  ,1 
fut  recueilli  par  un  pauvre  vitrier  qui  l’éleva.  Il  de- 
vin membre  de  l’Académie  française  , de  celle  de 
Berlm  et  de  toutes  les  sociétés  savantes  de  l’Eu- 
rope, se  livra  particulièrement  a l’étude  des  ma- 
themat.ques  , et  composa  un  grand  nombre  de  mé- 
moires savans  qu,  contribuèrent  aux  progrès  de  là 
science.  Le  discours  préliminaire  de  l’Èncyclop 
commença  sa  repulalion  littéraire.  Bientôt  paru 
rent  ses  Mélangés  de  littérature  et  de  p/ulosolhie 
75o  en  5 vol  ,n-.2  ; ses  Mémoires  ; sur  la  des- 
truct  des  ,esu, tes  i765,  in-12;  des  Eloges  lL 
dans  les  séances  de  l’académie  française  , 6 fol  ,!,! 
12,  des  Opuscules  mathématiques,  plusieurs  vol 
in-4  un  Dictionn.  de  musique  suivant  les  principes 
do  .imeau  éclaircis,  développés  et  simplifiés1  II 
rédigea  également  la  partie  matbém.  de  l’Encycio- 
peclic  , et  plusieurs  articles  de  litter.  et  de  gramm 
Atteint  par  la  persécution  dirigée  contre  les  Ency- 
clopédistes , ,1  refusa  néanmoins  h,  présidence  J„ 
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l’acaJ.  de  Berlin,  et  résista  aux  sollicitations  de  Ca- 
therine II  qui  voulait  le  charger  de  l’e'ducation  de 
Paul  son  fils.  Il  reçut  une  pension  du  roi  de  Prusse 
lorsqu'on  lui  refusait  encore  celle  de  l’acad,  des 
scieuces  , et  entretint  avec  ce  prince  une  correspon- 
dance qui  a été'  pub.  après  la  mort  de  Frédéric.  Il 
eut  pour  Voltaire  un  attachement  constant  , et  m. 
en  1783  , après  avoir  passé  plus  de  3o  années  de  sa 
vie  chez  la  femme  qui  l’avait  élevé.  Bastion  a pub. 
les  OEuvres  philos. , histor.  et  Ulltir.  de  d’Alcm- 
bert , t8o5  , 18  vol.  in-8  ; une  nouv.  édit.  , publ. 
par  le  libraire  Beiin  en  1822,  ne  forme  que  cinq 
vol.  in-8. 

ALEN  (Jean  van),  peintre  hollandais,  m.  en 
1698.  Ses  sujets  sont  des  oiseaux  , des  paysages  , 
et  la  nature  morte. 

ALENÇON  , nom  d’une  branche  de  la  maison  de 
Valois  , éteinte  sous  François  Ier. 

ALENÇON  ( Charles  de  Valois  , comte  d’ ) , 
frère  du  roi  Philippe  de  Valois  , fut  tué  en  i3/|6  à 
la  bataille  de  Crécy  , où  il  commandait  l’avant- 
garde.  Le  comté  d’Alençon  fut  érigé  en  duché- 
pairie  , en  faveur  de  Jean  , petit-fils  de  Charles, 
qui  fut  tué  en  l/jt5  à la  bataille  d’Azincourt. 

ALENÇON  (Jean  II , duc  d’ ) né  en  iTjog , fait 
prisonnier  à la  bataille  de  Verneuil , il  préféra  d’a- 
bord la  captivité  au  déshonneur  ; mais  ayant  en- 
suite traité  avec  les  Anglais  contre  Charles  VII,  il 
fut  le  prern.  prince  du  sang  condamné  à mort  par 
la  cour  des  pairs.  Charles  VII  lui  fit  grâce  de  la 
vie  , mais  ordonna  sa  réclusion  au  château  de 
Loclies.  Il  en  sortit  à l’avénemeut  de  Louis  XI , se 
brouilla  avec  ce  prince  , fut  une  seconde  fois  con- 
damné à mort  , pardonné  et  renfermé  à la  tour 
du  Louvre  , d’où  Louis  XI  le  fit  sortir  au  bout  de 
17  mois.  Il  mourut  en  1476. 

ALENÇON  (René,  duc  d’),  fils  du  précédent, 
fut  dépouillé  de  ses  biens  par  Louis  XI , enfermé 
dans  une  cage  de  fer,  et  jugé  par  le  parlement  qui 
ne  le  reconnut  coupable  que  de  désobéissance  ; 
toutefois  il  ne  fut  rétabli  dans  ses  titres  et  dans 
ses  biens  que  sous  Charles  VIII.  11  m.  en  i492- 
ALENÇON  (Charles  IV  duc  d’)  , fils  du  précé- 
dent , suivit  Louis  XII  en  Italie  , se  trouva  à la 
bataille  d’Agnadel , et  épousa  en  iSop  la  sœur  de 
François  Ier  qui  le  fit  reconnaître  pour  premier 
prince  du  sang.  Sa  lâche  conduite  à la  journée  de 
Pavie  fut  une  des  causes  principales  de  la  perte 
de  la  bataille  et  de  la  prise  du  roi.  Les  reproches 
qu’il  essuya  à ce  sujet  le  firent  mourir  de  honte 
et  de  douleur  à Lyon  en  i525.  En  lui  finit  la 
branche  d’Alençon.  Ce  duché  fut  donné  depuis  en 
apanage  au  cinquième  fils  de  Henri  II. 

ALENÇON  (N....  d’),  fils  d’un  huissier  au 
parlement  de  Paris  , avait  succédé  à la  charge  de 
son  père  ; mais  il  ne  l’exerçait  que  par  un  prête- 
nom.  Il  mourut  en  1744’  O’ Alençon  a laissé  quel- 
ques pièces  de  théâtre  ; il  a réuni  les  œuvres  de 
Rivière  Dufrcsny  , 1747  , 6 vol.  in-12  , celles  de 
l’abbé  de  Pons  , et  a donné  une  édit,  des  œuvres 
de  Bruéïs  et  Palaprat , 5 vol.  in-t2. 

ALEOTTI  (J.  B.),  arehit.  ital.,  né  en  l63o,  a bâti 
plusieurs  théâtres  et  palais  à Mantoue  , Modèno  et 
Parme,  et  la  citadelle  de  Fcrrnre. 

ALER  (Paul),  jésuite,  né  près  de  Luxembourg, 
en  t656,  a pub.  un  grand  nombre  d’ouv.  dethéol. , 
de  philos. , de  morale  , de  piété  , de  belles  let- 
tres , dont  on  peut  voir  le  catalogue  dans  la  Biblio- 
theca  coloniensis  du  pèro  Haartzeim.  Mort  à Durcn 
en  1727*  Il  cst  1°  premier  aul.  du  Oradus  ad  Par- 
nassum , revu  cl  augm.  depuis  par  différens  auteurs. 

ALES  ou  IIALES  (Alexandre),  religieux  do 
l’ordre  des  frères  mineurs,  né  en  Angleterre  au 
t3c  S.,  auteur  d’un  traité  de  théologie  ; entre  autres 
erreurs,  il  y soutient  que  les  sujets  d’un  roi  apostat 
sont  déliés  du  serment  de  fidélité  , et  que  la  puis- 
sance temporelle  est  soumise  a la  spirituelle.  Il 
mourut  à Paris  en  1 2.4. >. 
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ALES  (Alex.),  théol.  de  la  confession  d’Augs  • 
hourg  , né  à Edimbourg  en  i5oo,  m.  à Leipsig  eu 
il  était  ami  de  Mélauchtlion,  et  Bèze  l’appelle 
l’ornement  de  l’Ecosse.  On  a de  lui  des  comment. 
sur  l’Eoriturc-sainte  , un  traite  sur  le  mérite  et  la 
nécessité  des  bonnes  œuvres.  / 

ALES  (Jean)  , lliéol.  anglais  , a fait  entre  autres 
ouv.  un  Traité  du  schisme , remarquable  par  l’esprit 
de  tolérance.  J1  était  né  eu  1.08^,  et  mourut  en  io56. 

ALES  DE  CORBET  (Pierre-Alexandre,  vi- 
comte d’)  , membre  de  différentes  académies  et  so- 
ciétés , et  lieutenant  des  maréchaux  de  France  , a 
composé  plusieurs  ouv.  sur  la  noblesse  et  la  gen- 
darmerie française  ; on  lui  attribue  aussi  des  Re- 
cherches sur  les  antiquités  d’Irlande  , et  d’autres 
écrits.  Né  en  1715  , il  est  m.  à la  fin  du  18e  siècle. 

ALESIO  (Mattu.-Pierre)  , peintre  et  graveur 
romain  , né  en  1600  , élève  de  Micbel-Ange.  Sa 
production  la  plus  curieuse  est  un  St  Cnslophe 
placé  dans  la  cathédrale  de  Séville  en  Espagne. 

ALESSÀNDRI  (Marie-Buonacorse),  poète  ita- 
lien du  18e  S.  , dont  Crescembeni  cite  plusieurs 
pièces  agréab.;  il  était  memb.  de  l’acad.  des  Arcades. 

ALESSANDRO  ALESSANDRI  (Alexander  ab 
Alexandro)  , juriscons.  napol.,  né  vers  l’an  1^61. 
Après  avoir  fait  ses  étud.  à Rome,  il  exerça  à Naples  la 
prof,  d’avocat.  M.  en  i52j.  Il  a laissé  un  livre  intit.  : 
GeniciLium  dierum  librisex , Lcyde,  1673,  2 v. 
in-8,  avec  les  comment,  de  divers  auteurs. 

ALESS1  (Galeas),  célèbre  architecte  italien,  né 
à Pérouse  , et  m.  en  i5q2  , fut  élève  de  Michel- 
Ange.  Il  a fourni  à la  France  , à l’Espagne,  à l’Al- 
lemagne, des  plans  pour  des  édifices,  des  églises  , 
des  fontaines  ou  salles  de  bain,  011  il  déploya  la  fé- 
condité de  son  génie  ; Gènes  est  la  ville  où  l’on 
trouve  le  plus  d’édifices  construits  sur  ses  dessins. 

ALESSIO,  peintre  napolitain,  m.  en  17^0  , se 
distingua  dans  le  paysage.  On  voit  un  grand  nombre 
de  ses  tableaux  dans  la  galerie  de  Weimar. 

ALEXANDRA  ou  SALOMÉ,  reine  des  Juifs. 
V.  Salomé. 

ALEXANDRA,  princesse  juive,  fille  d’Hyrcan  , 
épolisa  Alexandre  II,  fils  d’Aristobule , et  fut  mère 
de  la  célèbre  Mariamne.  Hérode  la  fit  mourir  pour 
avoir  conspiré  contre  lui. 

ALEXANDRE  , nom  commun  à plusieurs  rois 
de  Macédoine  , indépendamment  du  célèbre  fils  de 
Philippe,  et  à d’autres  rois,  princes  et  personnages 
de  l’antiquité. 

ALEXANDRE  Ier  , fils  d’Amyntas  Ier  , régna 
[\ 3 ans.  C’est,  de  lui  que  date  l’illustration  des  Ma- 
cédoniens. Xerxès  agrandit  scs  états  en  lui  don- 
nant une  grande  partie  de  la  Thracc. 

ALEXANDRE  II,  fils  d’Amyntas  II , fut  assas- 
siné par  Ptolémcc-Aloritcs,  l’an  370  av.  J.-C.,  après 
un  an  de  règne. 

ALEXANDRE  III,  surnommé  le  Grand  , fils  de 
Philippe  et  d’Olympias,  naquit  à Pella,  l’an  356  av. 
J.-C.,  montra  dès  sa  jeunesse  ce  qu’il  serait  un  jour. 
Pendant  que  son  père  assiégeait  Bvzancc  , il  gou- 
verna l’état,  quoiqu’il  n’eût  que  16  ans,  et  soumit 
quelques  peuples  voisins.  Il  monta  sur  le  trône  à 20 
ans  , l’an  336  av.  J.-C.  , conquit  la  Thracc  et  l’Il- 
lyric  , soumit  la  Grèce,  et  détruisit  Thèbcs  , où  il 
n’épargna  que  la  maison  de  Pitidarc  ; il  déclara 
ensuite  la  guerre  aux  Perses  , et , s’étant  fait  nom- 
mer généralissime  de  toute  la  Grèce  , il  part  avec 
3o,ooo  hommes  d’infanterie  et  5, 000  chevaux  (33^), 
passe  l’Heliespont , défait,  sur  les  hords  du  Gra- 
nique,  Darius,  roi  des  Perses,  et  soumet  avec  rapi- 
dité toute  l’Asie  mineure.  Une  maladie  dangereuse 
l’arrêta  quelque  temps  à Tarse,  mais,  s’etant  bientôt 
rétabli,  il  vainquit  de  nouv.  Darius  a Issus  en  Cilicie 
(333).  Dans  cette  bataille  , il  fit  prisonnière  toute  la 

famille  de  Darius,  et  la  traita  avec  la  plus  noble 

générosité  : cette  victoire  fut  bientôt  suivie  de  la 
réduction  de  Tyr,  de  Gaza,  de  la  Judée  , de  1 L- 
gypte  , où  il  fit  bâtir  Alcxaudrie;  il  pénétra  jusque 
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dans  la  Libye  , où  il  se  fit  déclarer  fils  de  Jupiter 
par  l'oracle  d’Aramon.  A son  retour  d'Egypte  , il 
remp.  sur  Darius  une  nouv.  victoire  près  d’Àrbelle 
en  Syrie,  l'an  33 1 ; cette  vict.  , qui  fut  bientôt  sui- 
vie de  la  mort  de  Darius  , le  rendit  maître  de  toute 
la  Perse.  Ne  bornant  point  là  ses  conquêtes  , il  atta- 
qua les  Scythes  et  les  Indiens  , défit  le  roi  Porus  , 
qu'il  traita  avec  générosité,  et  revint  ensuite  àBaby- 
lone , où  s’étant  livré  à des  débauches  et  des  excès 
de  tout  genre  , il  m.  à l’âge  de  32  ans  , l’an  32^  av. 
J.-C.  Il  avait  eu  de  Roxaneun  fils  portant  son  nom, 
que  Cassandre  fit  périr  en  bas  âge.  Yoy.  V Examen 
critifj.  (les  historiens  (V Alexandre , par  de  St. -Croix, 
2r  édition  , I 802  , in-^°. 

ALEXANDRE  , fils  de  Cassandre,  roi  de  Macé- 
doine en  298  avant  J.-C.  , appela  à son  secours  , 
contre  Antipater,  son  frère  Démétrius , fils  d’Anti- 
gone , qui  le  fit  périr,  et  s’empara  du  trône,  29/j 
ans  avant  J.-C.  / 

ALEXANDRE  , aventurier,  se  fit  passer  pour 
le  fils  de  Perséc  , roi  de  Macédoine,  et  souleva  les 
Macédoniens  contre  les  Romains  ; Métellus  le  pour- 
suivit jusqu’en  Dardanie,  où  il  disparut. 

ALEXANDRE  , fils  de  Néoptolèmc  et  oncle 
d’Alexandre-le-Grand  , fit  la  guerre  en  Italie  ; il  fut 
vaincu  parles  Rom.,  et  tué  dans  un  dern,  combat. 

ALEXANDRE  II,  fils  du  célèbre  Pyrrhus,  s’em- 
para de  la  Macédoine  où  régnait  Antigone,  mais  il 
en  fut  chassé  par  Démétrius , fils  de  ce  dernier. 

ALEXANDRE  BALA  ou  BALÈS  , usurpa  le 
trône  de  Syrie,  en  se  faisant  passer  pour  Antiochus, 
fils  d’Epiphane  , avec  le  secours  de  Ptoléméc-Phi- 
lome'tor  ; il  détrôna  Démétrius-Soter , l’an  i5o  av. 
J.-C. , et  fut  lui-même  détrôné  par  Démétrius-Ni- 
canor,  il\6  ans  av.  J.  -C. 

ALE  X AND  RE  - Z A BIN  AS  , fils  d’un  fripier  d’A- 
lexandrie , se  fit  passer  pour  le  fils  d’Alexandre 
Bala  , et  usurpa  le  trône  sur  Démétrius-Nicanor, 
l’an  127  av.  J.-C.  Quelques  années  après  , il  fut 
mis  à mort  par  Antonius-Grypus,  fils  de  Nicanor. 

ALEX ANDRE-JANNEE,  roi  de  Judée,  succéda 
à Aristobule  son  frère  , l’an  106  av.  J.-C.;  il  se  fit 
détester  par  ses  crimes  , et  fut  chassé  de  son  roy. 
Rentré  dans  Jérusalem  après  six  ans  d’une  guerre 
opiniâtre  , il  se  vengea  par  les  plus  atroces  exécu- 
tions. Il  mourut  l’an  79  avant  J.-C.  — Le  nom 
d’Alexandre  fut  encore  porté  par  un  fils  d’ Aristobule 
et  un  d’IIérode-le-Grand , qui  ne  régnèrent  point. 

^ ALEXANDRE,  tyran  de  Pbère  en  Tliessalie, 
l’an  369  av.  J.-C.,  fameux  par  ses  cruautés , fut 
vaincu  par  Pélopidas,  général  thébain,  qu’il  avait 
fait  prisonnier  par  trahison,  et  fut  tué  par  Thélié  sa 
femme,  l’an  3^7  avant  J.-C. 

ALEXANDRE  , fils  de  Polysperchon,  embrassa 
d’abord  le  parti  d’Antigone,  roi  de  Macédoine  , 
contre  Cassandre  , puis  se  laissa  gagner  par  les 
offres  de  ce  dernier,  qui  venait  de  lui  donner  le 
commandement  de  tout  le  Péloponèse  , lorsqu’il 
fut  assassiné,  vers  l’an  3i2  avant  J -C 
ALEX  ANDRE-POLYIIISTOR,  philos.,  géog.  et 

Inst,  grec  , né  en  Phrygie,  fut  fait  prisonnier  dans 
la  guerre  de  Mithridate  contre  les  Romains,  et  fit  à 
Rome  l’éducation  des  enfans  de  Lucullus  ; il  écrivit 
42  ouv.  sur  divers  sujets,  dont  il  ne  reste  que  des 
fragmens  dans  Athénée  , Pline,  Eusèbe  et  Suidas. 
On  ne  doit  pas  le  confondre  avec  Alexandre  de 
^ allée  , grammairien  du  règne  de  Marc-Aurèlc,  et 
dont  les  ouvrages  sont  inconnus. 

ALEXANDRE  le  Paplilagonien,  vivait  également 
sous  le  règne  de  Marc-Àurèle  ; c’était  un  imposteur 
qui  prét  endait  être  le  dispensateur  de  l’immortalité 
et  qui  se  fil  rendre  les  honneurs  divins. 

ALEXANDRE  d’Apbrodisée , philosophe  péri- 
pateticien  , et  commentateur  d’Aristote,  enseigna  à 
Alexandrie  vers  le  temps  de  Septime-Sévère  : il 
nous  reste  quelques-uns  de  scs  comment.  Grotius  a 
traduit  en  latin  son  Traité  du  destin. 

ALEXANDRE,  deTrallcs  en  Lydie,  médecin  du 
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6e  S.,  a laissé  un  ouv.  divisé  en  12  livres,  sur  la 
connaissance  et  la  guérison  des  maladies  , publié  à 
Paris  en  i5^8,  in-fol.,  et  à Lausanne,  avec  une  tra- 
duction latine  de  Haller,  en  1748.  2 vol.  in-8. 

ALEXANDRE  (St)  évêque  de  Jérusalem  , m. 
en  2Ül  dans  une  prison  de  Ce'sarée,  où  l’empereur 
Dèce  l’avait  fait  enfermer  pour  la  seconde  lois  ; il 
avait  formé  à Jérusalem  une  bibliothèque  qui  sub- 
sistait encore  du  temps  d’Eusèbe  (t>.  ce  nom). 

ALEXANDRE  (St),  évêque  de  Comane,  souffrit 
le  martyre  sous  l’empereur  Dèce,  en  2^8. 

ALEXANDRE  (Si),  évêque  d’Alexandrie  , ana- 
thématisa  l’hérétique  Arius  , assista  au  concile  de 
Nicée,  et  mourut  en  326. 

ALEXANDRE  (St) , fondateur  de  l’ordre  des 
Acemètes  ( v . ce  nom),  mourut  vers  l’an  43o. 

ALEXANDRE  (St),  en  l’an  108  de  J.-C. , m. 
l’an  ll6;on  lui  attribue  plusieurs  Epitres  qui  ne 
sont  pas  de  lui. 

ALEXANDRE  IL,  pape,  élu  en  1061  dans  le  Mi- 
lanais , se  nommait  d’abord  Anselme , et  était 
évêque  de  Lucques.  Agnès,  femme  de  l’empereur 
Henri  IV,  lui  opposa  un  prêtre  , nommé  Cadaloüs, 
qui  prit  le  nom  d’Honoré  IL  A la  m.  de  ce  rival, 
en  1064,  il  reprit,  par  le  secours  d’IIildebrand,  les 
terres  usurpées  sur  le  saint-siège  par  les  Normands, 
et  favorisa  la  conquête  de  l’Angleterre  par  Guil- 
laume. M.  en  1073.  Il  a laissé  un  grand  nombre 
de  Lettres. 

ALEXANDRE  III,  élu  pape  en  u5g,  natif  de 
Sienne  , était  d’abord  cardinal  et  chancelier  de 
l’église  romaine.  On  lui  opposa  Octavien  sous  le 
nom  de  Victor  IV,  qui  l’obligea,  avec  le  secours  de 
Frédéric  - Barberousse  , à se  retirer  en  France. 
L’anti-pape  Victor  étant  mort,  Alexandre  eut  suc- 
ccssiv.  pour  compétiteurs  Pascal  III,  Calixte  III  et 
Innocent  HI,  et  se  réconcilia, enfin  avec  l’empereur. 
Il  tint  le  troisième  concile  de  Latran,  accorda  de 
grands  privilèges  au  doge  de  Venise,  gouverna 
l’Eglise  avec  prudence,  abolit  la  serviludé,  et  mou- 
rut à Rome  en  1181.  Il  a laissé  plusieurs  epitres  qui 
se  trouvent  dans  le  recueil  du  père  Labbe  et  dans 
la  bibliothèque  des  Pères.  Ce  fut  lui  qui  réserva 
aux  papes  exclusivement  la  canonisation  des  saints 

ALEXANDRE  IV,  élu  en  1254,  neveu  des  pa- 
pes Grégoire  IX  et  Innocent  III , et  d’abord  car- 
dinal d’Ostie  ; il  fut  contraire  à Mainfroi  , lîls  natu- 
rel de  l’empereur  Frédéric  , et  donna  l’investiture 
du  royaume  de  Sicile  à Edmond , fils  du  roi  d’An- 
gleterre. Il  soutint  les  religieux  mendians  contre 
l’université  de  Paris,  et  établit  en  1255  des  inquisi- 
teurs en  France,  à la  prière  de  St  Louis.  Après 
avoir  tenté  de  réunir  l’église  latine  à la  grecque  , il 
mourut  à Viterbe  en  1261.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  de  lettres  et  de  bulles. 

ALEXANDRE  V,  pape  en  140g  ; il  commença 
par  mendier  dans  le  Milanais,  se  lit  cordelier,  et 

devint  successivement  évêque  de  Novarre  , arche- 
vêque de  Milan  et  cardinal.  Il  mourut  en 

ALEXANDRE  VI,  le  plus  connu  des  papes  de  ce 
nom,  né  à Valence  en  Espagne  , en  1431  , fut  élevé 
au  trûne  pontifical  en  1492.  Il  s’appelait  Borgia,  du 
nom  de  sa  mere.  Sa  jeunesse  fut  sign.  par  de  grands 
lalens  et  de  grands  désordres  ; et  il  eut,  étant  arche- 
vêque et  cardinal , une  maîtresse  qui  le  rendit  père 
de  cinq  enfans,  dont  le  plus  fameux  fut  César  Bor- 
gia , pour  l’élévation  duquel  il  viola  toutes  les  lois 
divines  et  humaines.  Notre  cadre  ne  permet  pas  de 
tracer,  même  très-brièvement,  les  détails  d’une  vie 
aussi^  scandaleuse  que  celle  de  ce  pape.  Il  mourut 
en  ijo3,  a 1 âge  de  74  ans.  Guichardin  , et  quel- 
ques autres, historiens  d’après  lui,  prétendent  qu’A 
lexandre  s empoisonna  lui-même,  par  méprise, 
avec  un  breuvage  qu’il  destinait  au  cardinal  Adrien; 
mais  ce  fait  est  douteux.  Les  autres  historiens 
qui  ont  écrit  sur  Alexandre  VI  sont  Rurchard 
Tomasi  , Paul  Jove  et  Gordon. 

ALEXANDRE  Vil , né  n Sienne  en  1 5()Ç) , élu 
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pape  en  tGp5  , se  signala  par  son  zèle  pour  lu  pro- 
pagation de  la  foi  ; embellit  la  ville  de  Home  ; 
donna  satisfaction  au  roi  de  France  pour  une  in- 
sulte laite  par  la  garde  corse  au  duc  de  Cre'qui,  son 
ambassadeur;  confirma  la  bulle  d’innocent  X sur 
les  5 propositions  de  Janse'nius,  et  prescrivit  l’acte 
appelé'  Formulaire  , en  iG65,  in-fol.  Il  mourut  en 
1GG7.  On  a de  lui  un  vol.  de  poésies,  intit.  Philomnli 
tntisœ  juvéniles , imp.  au  Louvre  en  i656,  in-fol. 

ALEXANDRE  VIII,  ne  à Venise  en  1610,  fut 
d’abord  évêque  de  Brescia  et  cardinal.  Elu  pape  en 
1689,  son  premier  acte  fut  de  condamner  par  une 
bulie  les  4 articles  arrêtés  dans  l’assemblée  géné- 
rale du  clergé  de  France  , en  1682  , et  relatif  aux. 
libertés  de  l’église  gallicane  ; sa  mort  empêcha 
la  publication  de  cette  bulle.  Il  donna  des  sommes 
considérables  à l’empereur  Léopold  Ier  et  aux  Vé- 
nitiens , pour  faire  la  guerre  aux  Turks.  Se  sentant 
près  de  moui-ir  , il  se  hâta  d’avancer  sa  famille  , et 
termina  sa  carrière  en  1691. 

ALEXAND RE-SÉVÈRE.  V.  Sévère. 
ALEXANDRE,  empereur  d’Orient,  en  91 1, 
fils  de  l’emper.  Basile  le  Macédonien  et  frère  de 
Léon  le  Philosophe,  qui  le  précéda  sur  le  trône.  Il 
termina  , au  bout  d’un  an  de  règne  , une  vie  fu- 
neste à l’état , et  dégradée  par  des  vices  honteux. 

ALEXANDRE  , évêque  de  Lincoln  au  12e  S., 
fit  rebâtir  la  cathédrale  de  cette  ville  , un  des  édi- 
fices les  plus  remarquables  de  l’Angleterre. 

ALEXANDRE-NEWSKI  , saint  et  héros  mos- 
covite, fils  du  grand-duc  Jaroslaw,  né  en  1218.  E 
gagna  sur  les  Suédois,  les  Danois  , et  les  chevaliers 
de  l’ordre  teuloniquc  réunis , la  bataille  de  la 
Néva,  un  des  événemens  les  plus  remarquables  de 
l’histoire  de  Russie  : il  vainquit  aussi  les  Tatars,  et 
affranchit  la  Moscovie  du  tribut  que  lui  avaient 
imposé  les  successeurs  de  Genghis-Kban.  Il  mourut 
près  de  Novogorod.  La  reconnaissance  nationale 
l’a  placé  au  rang  des  saints.  Pierre-le-Grand  insti- 
tua sous  le  nom  de  ce  héros  un  ordre  de  che- 
valerie qui  subsiste  encore.  , 

ALEXANDRE  Ier,  roi  d’Ecosse,  en  1107,  était 
fils  de  Malcom  III.  Il  eut  à combattre  ses  sujets 
révoltés  par  suite  de  ses  vexations  , et  en  fit  périr 
les  principaux  chefs  dans  les  supplices.  Le  reste 
de  son  règne  fut  paisible  , et  il  mourut  en  1 124. 

ALEXANDRE  II,  roi  d’Écosse , fils  de  Guil- 
laumc-le-Lion  , m.  en  I2jg.  Il  porta  la  guerre  en 
Angleterre  , ce  qui  fil  mettre  son  royaume  en  in- 
terdit par  le  pape.  Mais  il  épousa  ensuite  Jeanne  , 
sœur  du  roi  Henri  III,  et  la  paix  fut  rétablie. 
Après  la  mort  de  cette  princesse,  Alexandre  se 
remaria  à la  fille  du  sire  de  Coucy,  baron  fran- 
çais , et  il  en  eut  un  fils  , qui  lui  succéda. 

ALEXAjNDRE  III,  fils  du  précéd.,  monta  sur 
le  trône  d’Ecosse  à l’âge  de  8 ans , en  1248.  Il  dé- 
fit les  Nortvégiens  , qui  étaient  débarqués  dans  le 
royaume,  et  donua  ensuite  sa  fille  en  mariage  au 
prince  Eric  , depuis  roi  de  Norwège.  II  assista,  en 
qualité  de  prem.  pair  d’Angleterre,  au  couronne- 
ment d’Edouard  Ier,  cl:  mourut  en  1285. 

ALEXANDRE-JAGELLON,  grand-duc  de  Li- 
thuanie , élu  roi  de  Pologne  en  iSoi.  Cette  nomi- 
nation réunit  les  deux  étals  en  un  seul,  cl  les  Li- 
thuaniens curent  droit  de  suffrage  à l’élection  des 
rois  de  Pologne.  Alexandre  abandonna  les  rênes 
du  gouvernement  à un  favori  nommé  Gliuski , et 
mourut  en  i5o7-  L’histoire  l’a  dépeint  comme  un 
prince  indolent  et  faible  , taciturne  et  mélanco- 
lique, fastueux  sans  magnificence,  et  prodigue 
sans  être  généreux. 

ALEXANDRE  (Benoît-Stanislas),  fils  du  roi 
de  Pologne  Jean  Sohioski , refusa  la  couronne  de 
son  père  en  1704  , lorsque  Charles  XII  la  lui  offrit, 
et  se  mit  ensuite  sur  les  rangs  des  concurrens.  Il 
mourut  à Rome  en  1714  sous  le  froc  de  capucin. 

ALEXANDRE  de  Bernai  ou  de  Paris,  né  en 
Normandie  vers  le  milieu  du  12"  S.,  esl  un  des  aut. 
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du  roman  d 'Alexandre,  imité  de  Quinlc-Curce,  de 
la  Vie  de  ce  prince  attribuée  à Callisthène,  et  de 
l ' Alexandriade  de  Gauthier  de  Cbâtillon.  Il  a 
écrit  seul  les  romans  d ’Eline  cle  Brison  , d ’/llys  et 
Prophilias  : ce  dernier  fait  partie  des  MSs.  de  la 
bibliothèque  royale,  sous  le  u°  7191. 

ALEXANDRE-FARNESE,  fils  aîné  de  Pierre- 
Louis  Farnèse  , duc  de  Parme  , né  en  i520  , m. 
en  if.89  , cardin.  et  doyen  du  sacre  college.  Char- 
les-Quint  disait  que,  « si  tous  les  membres  rcs- 
» semblaient  à Farnèse  , ce  serait  l'assemblée  de 
» la  terre  la  plus  auguste.  » Paul  III,  son  aïeul  pa- 
ternel , lui  donna  la  pourpre  romaine,  et  le  choisit 
pour  son  légat  en  Allemagne,  en  France  et  dans 
les  Pays-Bas.  Malgré  ses  talens  , il  ne  put  concilier 
les  intérêts  de  Charles-Quint  et  de  François  Ier.  Il 
alla  passer  les  dernières  années  de  sa  vie  à Rome  , 
où  il  se  déclara  le  protecteur  des  arts. 

ALEXANDRE  (Noël),  sav.  dominic.,  profess.  de 
théologie  et  docteur  de  Sorbonne  , né  à Rouen  en 
1639,  m.  à Paris  en  1 724.  Ses  grands  travaux  avaient 
usé  sa  vue  ; il  était  aveugle  quelques  années  avant 
sa  mort.  Son  principal  ouvr.  est  une  Histoire  ec- 
clésiastique en  8 vol.  in-fol.,  qui  fut  condamnée 
à Rome  par  un  décret  de  l'inquisition,  et  lui 
valut  une  pension  sur  le  clergé.  Elle  parut  dans  le 
temps  des  querelles  au  sujet  de  la  régale,  et  de  la 
déclaration  sur  les  libertés  de  l'église  gallicane. 
Après  avoir  combattu  les  maximes  ultramontaines 
qui  donnent  aux  papes  le  pouvoir  de  disposer  des 
couronnes  , l’auteur  fait  l’éloge  des  princes  qui 
exterminent  les  hérétiques  par  le  fer  et  le  feu. 

ALEXANDRE  ou  ALEXANDER  AB  ALEXAN- 
DRO.  Y.  Alessandro. 

ALEXANDRE  (Guillaume),  homme  d'état  et 
poète  écossais , m.  en  16^0  , est  auteur  d'un 
poème  intit.  L’Aurore , et  de  plusieurs' tragédies 
réunies  en  un  vol.  in  i j . 

ALEXANDRE  de  Rhodes  , jésuite  à Avignon 
dans  le  17e  S.,  Après  avoir  dirigé  les  missions  dans 
les  royaumes  de  Siam , de  Touquin,  etc.,  il  écrivit 
ses  Voyages , Paris,  1666  et  1682,  in~4  , et  une 
Ilist.  du  royaume  de  Tonquin  imprimée  en  i6j2. 

ALEXANDRE  (Nicolas),  bénédictin  de  Saint- 
Maur,  m.  en  1728,  a publié  la  Médecine  et  l.i 
Chirurgie  des  panures , in- 12;  et  un  Dictionnaire 
botanique  et  pharmaceutique.  in-S. 

ALEXANDRE  (Jean)  , graveur  , né  en  Ecosse  , 
s'établit  à Rome  en  1718.  Ses  principaux  ouvr., 
d'après  Raphaël  d’Urbin  , sont  : la  Bénédiction  et 
le  Sacrifice  d’ Abraham  ; le  départ  et  V échelle  de 
Jacob ; le  Buisson  ardent  ; les  Anges  chez  Abraham. 

ALEXANDRE  'DE  St-ELPIDE  , prieur  des 
ermites  de  St-Augusliu  , archevêque  d’Amalfi  en 
i3oô,  composa  , par  l'ordre  du  pape  Jean  XXII  , 
un  Tr.  de  la  juridiction  de  l'cmpii'c  et  de  l'auto- 
rité du  pape , impr.  à Rimini  en  1624. 

ALEXANDRE  , abbé  de  Saint-Sauveur  dans  le 
royaume  de  Naples  , a continué  l 'histoire  de  Sicile 
commencée  par  Malatcrra. 

ALEXANDRE  (Nicolas),  poète  napolitain, 
aut.  de  quelques  pièces  de  vers  que  l’on  trouve 
dans  le  recueil  d'Alacci.  11  vivait  dans  le  i3e  siècle. 

ALEXANDRE  ( Antoine ) , profes.de  droit  à 
Naples  , devint  président  du  conseil  souverain  du 
royaume  sous  Alphonse  II,  dans  le  16e  siècle. 

ALEXANDRE  ( dom  Jacques  ),  bénédictin  de 
Saint-Maur , dans  le  17e  S.,  est  aut.  d’un  Tr.  sur 
les  horloges  élémentaires , 1734  , in-8. 

ALEXANDRE  DE  YILLA-DEI  . franciscain, 
a composé  , dans  le  l3c  S.,  un  livre  intit.  Doctri- 
nal , en  vers  léonins,  dans  lequel  il  donne  des 
règles  de  grammaire  et  de  critique  d’une  manière 
confuse  et  a peine  intelligible. 

ALEXANDRE  (Guillaume),  plus  connu  sous 
le  nom  de  lord  Stirling , étail  major  général  de  l’ar- 
mée américaine  lorsqu’il  fui  (ait  prisonnier  par 
les  Anglais.  Ne  à New  -York,  il  s’y  était  appliqué 
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nus  mathématiques  et  à l’astronomie  , et  était 
devenu  assez  habile.  Il  mourut  en  1783  , a J7  ans. 

ALEXANDRE  (James),  gentilhomme  écossais, 
était  savant  jurisconsulte  et  riche  colon  à New- 
York,  où  il  lut  secret,  de  la  province.  M.  en  1760. 

ALEXANDRINS,  désignation  vague  sous  la- 
quelle on  embrasse  les  partisans  d’hne  philosophie 
mystique  qui  naquit  du  platonisme , et  se  répandit 
vers  les  premiers  S.  de  l’église.  V.  Neo-Platoni- 
ciens  , Plotin,  Porphyre  , Proclus,  Jamblique. 

ALEX  AND  RINI  (Jules),  médecin,  m.  à Trente 
en  1590,  a écrit , en  vers  et  en  prose  , divers  ouvr. 
dont  les  princip.  sont  : Galeni  eucomium  ; de 
Theriacn ; de  Medicinâ  et  medico  , Trente,  i55g, 
in-8  ; de  Sanitate  tuendà  , lib.  23  , Cologne  , 1 , 

in-fol.  ; Pœdotmphia , Trente,  i539,  in-8,  ce 
dernier  en  vers  ; Cornelia  medica  , etc.  C’est  un 
des  premiers  méd.  qui  aient  cherché  à établir  les 
rapports  qui  existent  entre  les  passions  de  l’ame 
et  les  maladies  du  corps. 

ALEXANDRINI,  mathémat.  italien  , né  à Bo- 
logne au  16e  S.,  a laissé  plus.  onvr.  MSs.  sur 
l’algèbre,  la  géométrie  et  les  poids  et  mesures,  qui 
se  trouvent  dans  la  bibliothèque  de  l’institut  de 
Bologne. 

AL  EXINUS  , philosophe  de  la  secte  d’Euclide 
de  Mégare  , vivait  vers  la  120e  olympiade. 

ALEXIS  , poète  comique  grec  de  Thurium 
écrivit,  dans  le  l\e  S.  av.  J.-C.,  un  grand  nombre 
de  comédies  dont  il  ne  reste  que  quelques  frag- 
mens  dans  les  Excerpla  ex  trag.  et  comed.  grce - 
cis  de  Grotius.— Un  autre  Alexis  deTarente  écriv. 
sur  la  philosophie  de  Pythagore. — Un  3e,  statuaire 
de  Sicyone,  élève  de  Polyclète , florissait  dans  le 
5e  S.  avant  J.-C. 

ALEXIS  (St).  On  conjecture  que  c’est  le  même 
que  Jean  Calybite.  y.  ce  nom 

ALEXIS  COMNENE  Ier  , neveu  de  l’empereur 
Tsaac  Comnènc  , usurpa  l’empire  sur  Nicépliore 
Botoniate  en  1081  , battit  les  Turks  , Robert  Guis- 
card  ( v.  ce  nom  ) , et  les  Scythes.  Lorsque 
croisés  traversèrent  Constantinople  , il  observa 
mal  le  traité  , et  fit  revenir  de  Syrie  toutes  les 
troupes  qu’il  leur  avait  données  comme  auxiliaires 
Toutefois  il  se  réconcilia  ensuite  avec  eux  , et 
cheta  leurs  prisonniers  des  mains  des  infidèles.  Il 
mourut  en  1118.  Anne  Comnènc  , sa  fille  , a écrit 
Vhistoire  de  son  règne. 

ALEXIS  COMNÈNE  U , succéda  à Manuel  son 
père  , à l’âge  de  12  ans  , en  1180.  Il  fut  mis  sous  la 
tutelle  de  Marie  sa  mère.  Andronic  Comnènc  pro- 
fita des  troubles  de  cette  régence  pour  s’ouvrir  un 
chemin  au  tronc.  Il  commença  par  s’empareç  de 
l'autorité,  sous  le  nom  du  jeune  empereur,  auquel 
il  fit  épouser  sa  fille  Irène.  S’étant  fait  ensuite  asso- 
cier à l’empire,  il  ne  tarda  pas  à se  défaire  de 
son  jeune  collègue,  en  le  faisant  étrangler. Cet  évé- 
nement eut  lieu  en  I r83. 

ALEXIS  III , I’Ange  , frère  de  l’empereur  Isaac 
l’Ange,  se  révolta  contre  lui,  le  détrôna  en  1195, 

I enferma  dans  une  prison,  et  lui  fit  crevci  les  yeux. 

II  fut  lui-même  chassé  du  trône  en  i2o3  , par 
Alexis  l’Ange  , son  neveu  , qui  implora  le  secours 
des  princes  croisés.  Après  diverses  aventures , 
Alexis  III  fut  confiné  dans  un  monastère  d’Asie 
par  Théodore  Lascaris  son  gendre  , et  il  y termina 
une  vie  deshonoréepar  sa  lâcheté  et  des  vices  odieux. 

ALEXIS  IV,  le  Jeune,  fils  d’Isaac  l’Ange,  devint 
cmp.  après  que  les  croisés  français  et  vénitiens  eu 
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ALEXIS  V DUC  AS  , surnommé  Murzuphle 


rent  chassé  Alexis  III  de  Constantinople  en  I2o3. 
U partagea  l’empire  avec  son  père  , que  les  vain- 
queurs  avaient  tiré  de  sa  prison.  Les  subsides  qu’il 
allait  lever  pour  satisfaire  les  croisés  révoltèrent  le 
peuple.  Alexis  Ducas  , surnommé  Murzuphle  , fa- 
|0n  d Alexis  IV  , trahit  ce  prince  , et  finit  par  1’ 
rangler  dans  la  prison  où  011  l’avait  renfermé.  Isa 
."S?  et,ait  murl  en  apprenant  l’arrestation  de 
s ^ dont  le  règne  fut  à peine  fie  six  mois. 


après  avoir  étranglé  Alexis  IV  , eut  à combattre 
les  croisés  qui  s’emparèrent  de  Constantinople  , et 
élurent  Baudouin  , comte  de  Flandre  , empereur 
d’Orient.  Retiré  d’abord  en  Thrace  , auprès  d’A- 
lexis III , son  beau-père  , Murzuphle  eut  les  yeux 
crevés  par  ordre  de  ce  prince  ; arrêté  ensuite  et 
conduit  devant  Baudouin  , il  fut  condamne  par 
les  barons  français  à être  précipité  du  haut  de 
la  colonne  que  Théodose-le-Grand  avait  fait  élever 
sur  une  des  places  de  Constantinople.  Cet  événe- 
ment eutlieu-en  I2o4- 

ALEXIS  (le  faux) , imposteur  , qui  profitant  de 
sa  ressemblance  avec  Alexis  II  , fils  de  l’empereur 
Manuel  Comnène  , se  fit  passer  pour  lui  en  1191- 
II  leva 'des  troupes  en  Asie  , et  vint  ravager  les 
terres  de  l’empire  ; mais  un  prêtre  asiatique  , indi- 
gné du  pillage  des  églises  , pénétra  dans  le  loge- 
ment de,  ce  chef  de  bande  , et  lui  coupa  la  tête 
pendant  son  sommeil. 

ALEXIS  ( Aristuène  ) diacre  de  Régi,  de 
Constantinople  au  12e  S.  On  a de  lui  des  notes 
ur  un  rec.  de  canons  insérés  dans  les  Pandectes 
des  canons  de  Bevcridge. 

ALEXIS  MICIIAELOWITZ,  czar  de  Moscovie, 
succéda  en  1646  à son  père  Michel.  Son  règne  fut. 
troublé  par  des  guerres  intestines  et  étrangères.  Il 
dompta  des  partis  de  Cosaques  révoltés  , combattit 
les  Polonais  avec  assez  d’avantage  pour  conclure 
une  paix  avantageuse  , fut  battu  par  les  Suédois  , et 
secourut  Jean  Sobieski  à la  journée  de  Chokzim  en 
1674*  U se  mit  inutilement  sur  les  rangs  pour  être 
élu  roi  de  Pologne  , après  la  mort  de  Sobieski  , et 
mourut  lui-même  en  1677.  Il  fut  le  père  du  célè- 
bre Pierre  Ier.  , 

ALEXIS  PETROWITZ  , fils  du  czar  Piere-le- 
Grand  , né  à Moscou  en  1695.  Ce  prince  , d’un 
caractère  farouche  et  bizarre  , montra  de  bonne 
heure  de  l’éloignement  pour  les  entreprises  de  son 
père  , du  mépris  pour  les  arts  et  la  civilisation. 
Pierre  , qui  n’avait  pas  d’ailleurs  une  grande  ten- 
dresse pour  lui  , voulut  le  déshériter.  Alexis  se  re- 
tira chez  l’empereur  d’Allemagne  , son  beau-frère, 
passa  ensuite  à Naples  , et  revint  en  Moscovie  d’a- 
près les  ordres  de  son  père,  qui  le  reçut  comme  un 
fils  coupable.  On  lui  intenta  un  procès  de  lèsc- 
majesté  , et  il  fut  condamné  à la  peine  capitale.  Le 
lendemain  de  ce  jugement , Alexis  fut  trouvé  mort 
dans  sa  prison  en  1719.  On  supposa  que  c’était  l’effet 
d’une  apoplexie. 

ALEXIS  (Guillaume),  surn.  le  bon  Moine  , 
bénédictin,  mort  au  commcnc.  du  l6’eS.  Il  a com- 
posé plusieurs  ouvr.  en  vers  et  en  prose  , dont  le 
plus  connu  est  : Legrant  blason  des Jaulces  amours , 
Paris  , i49^,  in— 4-  On  peut  consulter  sur  les  autres 
écrits  d’Alexis,  les  Biblinth.  françaises  de  Lacroix- 
du-Maine,  de  Duvcrdier  et  de  l’abbé  Goujet. 

ALEXIS  DEL  ARCO  , peintre  espagnol  , connu 
également  sous  le  nom  d’e/  Sordillo  de  Pcrrda , 
parce  qu’il  était  sourd  , et  élève  du  peintre  Pereda. 
Dessinât,  et  bon  coloriste  , il  a fait  dés  tableaux 
d’église  et  un  gr.  nombre  de  portraits.  On  cite  une 
Assomption  dune  Conception  qui  se  trouvent  dans 
le  cloître  ries  Trinitaires  déchaussés  ; la  chapelle 
de  Notre-Dame-de-la-Novena  , peinte  en  entier  de 
sa  main  ; et  une  Ste  Thérèse  placée  dans  l’église 
de  San-Salvador  à Madrid.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  1700. 

ALE XI US  ( Gaspard  ) , prof,  de  théolog.  et  de 
philos,  a Genève,  m.  en  1626.  Il  a écrit:  Disserta - 
tio  physica  de  mixturd  , Genève  , 1625  , in-4. 

ALEYN  (Charles)  , poète  anglais  , aut.  de  deux 
Poèmes  sur  les  batailles  de  Crécy  et  de  Poitiers, 
Londres  , i63ï  ; d’une  TTist . du  prince  Henri  VII, 
et  d’une  trad.  d’ Æneas  Sylvins.  Mort  vers  1640. 

ALEYRAC  (cV).  V.  DÂleyrac.  . 

ALF  ( dom  Samuel  ) , prévôt  de  l’église  de 
Linkoping,  mort  en  Suède  en  1799.  a fait  des  vers 
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Intins  estimes  , et  ouvrit  dans  la  ville  d’Upsal 
des  cours  de  poc'sie  et  d'éloquence. 

ALFADER  , le  plus  grand  des  dieux  , suiv.  la 
théogonie  Scandinave. 

ALFANI  ( IîüHAce)  , peintre  italien,  né  vers 
uio  , fut  ami  de  Raphaël,  et  fonda  en  i5y3  une 
.«Mdem.  de  dessin  à Pérouse  , où  il  mourut  en 
ïo85.  On  voit  au  musée  roy.  de  Paris  un  de  ses  ta- 
bleaux représentant  le  mariage  mystique  de  sainte 
Catherine  d’Alexandrie. 

ALFARABIUS  , ou  plutôt  ALFARABY  , le 
prem.  des  philos,  arabes.  Il  s’exerça  sur  la  philos., 
la  logique  , la  physique  , l’astron.  et  les  mathémat. 
Une  encyclopédie  dont  le  MS.  est  à PEscurial  , et 
un  tr.  de  musique  , sont  les  deux  ouvr.  qui  ont  le 
plus  contribue'  à sa  réputation.  M.  en  q5o  de  J.-C. 
^ ALFARO-A-GAMON  (Juan  d’},  peintre,  né 
i Cordoue  , m.  en  1680  , fut  élève  de  Castillo  et 
du  célèbre  Velasquez.  Ses  ouvr.  les  plus  estimés 
sont  : une  Incarnation  , un  Ange  gardien  , et  un 
Portrait  de  don  Ped.  Calderon  de  laBarca.  Alfaro 
fut  non-seulement  un  habile  peintre  , mais  encore 
il  écrivit  sur  son  art  avec  succès.  On  lui  doit  des 
notices  sur  la  vie  de  quelques  peintres  célèbres  de 
l’école  espagnole. 

ALFEINUS  ou  ALFINUS-VARUS  (Punuius)  , 
jurisc.  romain  , né  à Crémone  , dans  le  8e  S.  do 
la  répu]),  romaine.  Ses  connaissances  et  ses  belles 
qualités  lui  valurent  la  dignité  de  consul , sous  le 
règne  d’Auguste.  C’est  à lui  que  l’on  doit  le?  prem. 
collections  du  droit  civil  , auxquelles  il  donna  le 
nom  de  Digestes. 

ALFERGAN  ( Ahmed  -Kotsair  ) , astronome 
arabe,  vivait  sous  le  règne  du  klialyfe  Al-Ma- 
moun  , dans  le  9e  S.  Il  est  aut.  d’une  introduction 
ù C astronomie , dont  il  existe  trois  Iraduct.  latines  ; 
et  de  deux  autres  ouvr.  sur  les  cadrans  solaires,  sur 
la  construction  de  l’astrolabe  et  son  usage. 

ALFES  ou  ALPIIÈS  (Isaac  ) , rabbin  , m.  en 
no3,  est  aut.  d’un  abrégé  du  Talmud , Tort  estimé 
des  Juifs  , et  dont  on  a fait  un  gr.  nomb.  d’édi- 
tions ; la  plus  complète  est  celle  de  Venise,  i552. 

ALFIERI  (Oger),  d’Asti  en  Piém.,  écriv.  aui3c  s. 
une  List,  ou  chroniq.  de  sa  patrie  jusqu’en  1294. 

ALFIERI  (Victor),  poète  Lrag.  ital . , né  en  17%) 
célèbre  par  la  conception  d’un  nouv.  plan  de  com- 
posé. dramat.  qu’il  suivit  dans  toutes  ses  pièces.  Cléo- 
pâtre fut  sa  prem.  lrag.  , et  en  moins  de  sept  ans  , il 
en  donna  1 autres  : Philippe  //,  Polynice  , Anti- 
gone y Agamemnon , Virginie  , Oreste  , la  Conju- 
ration des  Pazzi , don  Garcia , Bosmondc , Marie - 
Stuart ',  Timolaon , Oclavie  , Mérope  et  S nid.  Il 
composa  en  France  Agis , Sophonisbe  , Mirrha , 
Brutus  I et  B rut  us  II.  On  a de  lui  plusieurs  ouvr. 
en  prose  , comme  la  trad.  de  Salluste,  et  celles 
de  V Alceste  d’Euripide  , des  Perses  d’Eschyle  , du 
Philoclète  de  Sophocle,  et  des  Grenouilles  d’Aristo- 
phanes  ; une  trad.  complète  des  comédies  de  Té- 
rence;  1 c traité  de  laTyrannie,  celui  d u Prince  et  des 
Lettres  , et  quelques  autres  trad.  et  compos.  dram. 
11  fit.  une  ode  sur  la  prise  de  la  Bastille.  Lors 
de  la  guerre  d’Italie,  011-1796,  il  se  retira  à Flo- 
rence , et  y mourut  en  i8o3  , après  avoir  perdu  une 
partie  de  sa  fortune  , placée  dans  les  fonds  français. 
Sa  vie  écrite  par  lui-mème  a été  puhl.  après  sa  m., 
et  trad.  en  fr.,  par  M.  Petitot.  Paris,  1809,  2 v.  in-8. 
Le7’r.  de  lu  tyrann a été aussi  tr.  en  fr.  Paris,  1802. 

ALFONSE.  V.  les  articles  Alphonse. 

ALF011D  (Michel),  jésuite  anglais  , ni.  en  i67»2, 
à St-Orncr,  estaut.  des  ouv.  int.  : Britannia  illus- 
trât a ; Annales  ecc/esiast.  et  civiles  Britnnnorum  , 
etc.  ; et  d’une  vie  de  St  Vilfrid:  il  est  cité  quelque!, 
par  des  aut.  ang.  sous  le  nom  de Flood  et  de  Grillylb. 

ALFRED,  ÆLFRED  ou  ALFRLD,  suro.  le 
Grand,  6e  roi  d’Angleterre,  de  la  dynastie  saxonne  , 
né  en  8/j9  , monta  sur  le  troue  à 23  ans.  Il  vainquit 
d’abord  les  Danois  , puis  fut  défait  par  eux,  se  ca- 
cha sous  l’habit  d’un  pâtre , et  s’introduisit  ensuite 


dans  leur  camp  pour  apprendre  à les  connaître  et  à 
les  vaincre.  Cette  démarche  hardie  lui  réussit  ; il  fit 
des  observations  précieuses  qui  Je  mirent  à mémo 
de  battre  complètement  ces  redoutables  ennemis  à 
Eddinglon.  Il  prit  la  ville  de  Londres  , encore  oc- 
cupée parles  hommes  du  Word,  la  fortifia  , et  la  mit 
à l’abri  de  nouv.  attaques.  Son  habileté  et  ses  né- 
gociations finirent  par  assurer  la  tranquillité  de 
l’Angleterre.  Il  polira  son  roy  , lui  donna  des  lois  , 
établit  le  jury,  et  divisa  Je  pays  en  comtés;  il  appela 
dans  scs  étals  les  arts  , les  sciences  et  les  lettres  ; 
composa  lui-mème  plusieurs  ouvr.  , et  fit  fleurir  le 
commerce  et  la  navigation.  Ce  prince  , vraiment  di- 
gne de  son  surnom  , mourut  en  900.  On  a conservé 
de  lui  , outre  le  code  des  lois  qu’il  rédigea:  une 
Iraduct.  d cVIIisl.  ecclésiastique  de  B'ede  , impr.  à 
Cambridge  , 1644  1 in-fol.;  une  trad.  de  1 ’/Iist.  d’ O- 
rose y une  traduct.  des  cinq  livres  de  la  Consolation 
de  la  philosophie , de  Boèce  ; une  traduct.  de  plu- 
sieurs psaumes  ; une  Lettre  à l’év.  Vulfsigeus  ; en- 
fin son  Testament  , impr.  dans  sa  vie  par  Asserius. 
On  y trouve  ces  paroles  remarquables:  « Les  An- 
glais doivent  être  aussi  libres  que  leurs  pensées.  » 

ALFRED  II , fils  d’Ethelred  II,  fut  victimedc 
l’ambition  du  ministre  Godwin,  qui  mit  sur  le  trône 
d’Angl.  le  faible  Edouard  son  frère,  vers  l’an  1042. 

ALFRED  , surn.  le  Philos.  , né  en  Angleterre  , 
dans  le  i3cS. , a écrit  des  comment,  sur  les  quatre 
livres  des  météores  , et  sur  ceux  des  plantes  d’Aris- 
tote ; une  dissertation  sur  lés  mouvemens  du  cœur. 
C’est  à tort  qu’ou  lui  attribue  dans  plusieurs  biog., 
même  anglaises,  la  traduct.  des  livres  de  la  Con- 
solation de  la  philos.  , de  Boèce  , il  est  reconnu 
que  cette  traduct.  est  d’AJfred-le-Graud. 

ALFRED,  bénédictin  , abbé,  puis  évêque  d’Exe- 
ler  , est  aut.  d’uu  livre  de  la  JSature  des  choses , et 
d’une  Hist.  de  l’abbaye  de  Malmesbuiy. 

ALGARDI  (Alex.),  sculpteur  et  architecte,  né  à 
Bologne  en  \5q3.  On  voit  de  lui,  à St.-Pierre  du 
Vatican,  un  bas-relief  très-estime,  représentant 
Si  Léon  allant  au  devant  d'Attila  , un  excellent 
groupe  de  la  décollation  de  St  Paul  à Cologne  , la 
statue  de  St  Philippe  de  JXeri  , toutes  les  fontaines 
et  ornemens  de  la  villa  Pamphili , la  façade  de 
l’église  de  Sl-Iguacc  à Rome,  etc.  M.  en  i654-  Son 
éloge  se  trouve  dans  les  Memorie  degli  architctti , 
Bassano,  168'). 

ALGAJIDIN.  V.  IIaçan-ben-Sàbbah. 

ALGAROTTI  ( François  ),  né  en  1712.  L’uu 
des  écriv.  italiens  les  plus  distingués.  Il  a eu  la 
gloire  d’être  célébré  par  Voltaire  ; le  roi  de  Prusse 
lui  donna  l’ordre  du  mérite  , le  titre  de  comte  et  le 
fit  son  cliambcl.  ; il  entretint  unecorrcsp.  avec  lui 
pendant  20  ans.  Le  roi  de  Pologne  Auguste  II  lui 
conféra  le  titre  de  conseiller  intime.  Algarolti  fut  en 
relation  avec  les  personnages  les  plus  célèbres  de 
son  temps.  Il  mourut  à Pisc  en  1764*  Ses  œuvres  se 
composent  des  écrits  suivans  : Mémoires  sur  sa  vie 
et  ses  ouvr.  ,*  l'Exposition  du  système  de  JY ewton  ; 
Ecrits  sur  l’architecture  , sur  la  peinture  et  sur  l’o- 
péra eu  musique  ; des  Essais  divers  sur  les  langues, 
sur  la  rime  , sur  plusieurs  points  d’bist.  et  de  phi- 
los. , sur  Descartes  , sur  lloracc  , etc  ; sur  Part  mi- 
litaire; un  opuscule  intitulé  : le  Congrès  de  Cylhèrc , 
la  vie  de  Ptdlavicini , poète  italien,  et  un  écrit  qu’il 
appelle  Prospectus  d* une  introduction  à un  tr.  des 
Nercides  ; des  Pensccs  sur  diHércns  sujets  de  phi- 
los. et  de  philologie  ; des  Lettres  sur  la  peinture, 
l’architecture  , les  sciences  . et  divers  objets  d’éru- 
dition ; enfin  la  suite  inédite  de  sa  Correspondance , 
et  un  Essai , aussi  inédit,  sur  le  triumvirat  deCras- 
sus.  de  Pompée  et  de  César.  La  plupart  de  ces  ouvr. 
ont  été  trad.  en  franç.  , Berlin  , 1771  ,8  vol.  in-8. 

ALGASI  , dame  gauloise  , fut  lice  cl  correspon- 
dit avec  St.  Jérôme. 

Al  .G ÀZ.EL1  ( Abol -IIa m f.u-M ohamih ed),  vu  1 ga i - 
renient  ALGAZEL,  philosophe  arabe,  ne  à Bagdad 
dans  le  1 irS.,  fut  en  même  temps  tliéoL,  juriscon- 
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suite  et  poète.  Il  a laisse'  plusieurs  om>.  de  pliilos., 
et  des  commentaires  sur  Aristote,  imprimes  en  latin 
à Bâle,  1572. 

ALGER,  A.  Barbarie  (cotes  de). 

ALGERUS  , prêtre  de  l’église  de  Liège,  dans  le 
12s  S.,  a laisse'  plusieurs  ouv.  tlie'ol.,  dont  les  plus 
remarquables  sont  un  Traité  du  sacrement  du  corps 
et  du  sang  de  N.-S.  J.-C .,  publie  par  Erasme  en 
i53o,  et  insère'  depuis  dans  la  bibliothèque  des  PP ., 
et  une  dissertation  sur  le  libre  arbitre,  qui  contient 
plus  de  choses  que  beaucoup  d’in-fol.  scolastiques. 

ALGHISI  (GalÉas),  géomètre  et  architecte  du 
16e  S.,  a publié  un  ouv.  sur  les  fortifications,  Ve- 
nise , 1570  , in-fol.  ; il  fut  architecte  du  duc  de 
Ferrare. 

ALGHISI  (Thomas),  chirurgien  florentin,  m.  en 
1713,  professa  long-temps  la  chirurgie  dans  sa  pa- 
trie, et  s’appliqua  surtout  à l’extraction  de  la  pierre; 
il  a laissé  un  Traité  de  la  lithotomie  , Florence  , 
1707,  in-4 , et  une  dissertation  de’  vermi  usciti  per 
la  verga. 

ALGHISI  (Fulgence),  moine  augustin,  né  à Ca- 
sai, m.  en  i684-  L laissa  à la  bibliothèque  de  son 
couvent  de  nombreux  manuscrits,  parmi  lesquels 
on  remarque  une  histoire  du  Mont-Ferrat. 

ALGHISI  (Franc.),  composit.  de  musique,  né  à 
Brescia  en  1666,  m.  en  1 733-Ofi  a de  lui  deux  opéras, 
l'Amor  di  Curzio  per  la  palria  , et  il  Trionfo  délia 
continenza , représentés  à Venise  en  1690. 

ALGIERI (Pierre),  peintre  décorateur,  né  à Ve- 
nise, m.  à Paris  en  1760,  s’est  fait  une  réputation 
dans  cette  dernière  ville  par  son  talent  à peindre  la 
perspective  et  les  décorations. 

ALHAZAN  (Abou-Ali-IIaçàn-ben)  et  par  cor- 
ruption ALHAZEN  , mathématicien  arabe,  m.  en 
io38  (de  l’he'g.  43o , a composé  un  grand  nombre 
d’ouv.,  dont  Casiri  a donné  la  liste  dans  sa  bibl. 
arab  ,-hispan.  Les  plus  remarquables  sont  un  Traité 
d’optique  et  un  Traité  des  crépuscules , traduits  en 
latin  par  Rislier.  Les  savans  prétendent  que  le 
I dernier  de  ces  ouv.  a beaucoup  servi  à l’astronome 
Kepler  (i>.  ce  nom). 

ALI , cousin  , gendre  et  disciple  de  Mahomet, 
fonda,  d’après  sa  doctrine  qui  différait  de  celle 
!,  d’Aboubekr,  une  secte  dont  les  Persans  furent  les 
I prosélytes  ; il  succéda  au  khalyfe,  Othman  , et  il 
mourut  assassiné,  l’an  40  de  l’hég.,  661  de  J.-C. 

ALI,  souverain  de  Maroc,  3e  khalife  almoravide 
en  11 10,  fut  tué  en  Espagne  dans  une  bataille 
contre  Alphonse  d’Aragon  , en  1 1 15  : ce  prince 
■ aimait  les  sciences  ; c’ést  lui  qui  fit  former,  par  une 
j société  de  savans  arabes,  le  recueil  des  ouv.  d’Avi- 
> cenne,  tel  qu’il  existe  dans  les  bibliothèques. 

ALI-ben-ABBAS  , médecin  persan  et  guèbre  de 
religion,  vécut  dans  le  10e  S.;  il  est  auteur  d’un 
Traité  complet  de  médecine,  sous  le  titre  à’Alma- 
; leky( livre  royal),  trad.  en  latin,  et  publié  à Venise, 
1492,  in-fol. 

ALI,  pacha,  gendre  de  Sélim  II,  amiral  de  la 
flotte  turke  en  1P70 , fut  tué  au  combat  naval  de 
Lépante,  en  1571. 

ALI-EFFEjNDI,  historien  grec  du  16e  S.,  a écrit 
une  Histoire  des  sultbans  Mahomet  II , Bajazet  II  , 
Sélim  I"'  et  Soliman  II. 

ALI,  pacha,  l’un  des  grands  capitaines  de  l’emp. 
otboman,  se  distingua  surtout  dans  la  guerre  contre 
les  Peises  sous  Amurath  IV,  qui  lui  donna  une  de 
ses  sœurs  en  mariage.  Il  mourut  en  i665. 

, ALI  Ley , premier  drogman  du  grand-seigneur 
dans  le  17'  S. , naquit  polonais  et  chrétien  ; mais  , 
! pris  dès  son  enfance  par  les  Tatars,  il  fut  vendu  et 
elevé  dans  le  mahométisme  au  sérail  de  Constan- 
1.  , unople.  Il  a composé  une  Grammaire  et  un  Dic- 
• ttonnaire  turk,  un  Traité  de  la  liturgie  des  Turks , 
t 'nîv 61  3 lrUI'U1.t  3.:lns  cette  langue  la  Bible  et  le  ca- 
' 1 iurne  de  l’eglisc  anglicane.  Il  mourut  en  1675. 
ver  - t 1 cht’f  des  Mamelouks  , né  en  Circassie  , 
72°,  fut  amené  en  Egypte  comme  esclave,  à 
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l’âge  de  12  à 14  ans,  parvint  de  grade  en  grade  à 
celui  de  bey  dans  la  milice  des  JVTaraelouks  , et  eu 
devint  le  chef  suprême  par  son  adresse  et  ses  intri- 
gues. Après  plusieurs  alternatives  de  succès  et  de 
revers,  il  mourut  empoisonné,  ou,  selon  une  autre 
version  , des  suites  d’une  blessure  qu’il  reçut  dans 
un  combat  contre  Mourad  bey  (t>.  ce  nom)  , en 
1773.  Ali  bey,  par  la  grandeur  de  ses  desseins  , qui 
ne  reçurent  point  d’exécution  , fixa  quelque  temps 
les  regards  de  l’Europe  , comme  on  peut  le  remar- 
quer dans  la  correspondance  de  l’impératrice  de 
Russie , Catherine  II,  avec  Voltaire. 

ALI  (Tebelen)  , pacha  d’Albanie,  né  en  ï 744’  a 
Tebelen  dont  il  prit  le  surnom,  et  dont  son  père, 
Veli  bey,  était  un  des  principaux  liabitans.  Elevé 
par  sa  mère  dans  des  sentimens  de  liainc  et  de  ven- 
geance contre  les  ennemis  de  son  père,  Ali  débuta 
à 14  ans  par  le  métier  de  voleur  et  de  chef  de  bande  ; 
passé  ensuite  au  service  du  pacha  de  Négrepont,  il 
le  quitta  pour  recommencer  ses  brigandages  sur  le 
continent;  fait  prisonnier  par  Curd-pacha,  il  dut  sa 
liberté  à sa  jeunesse  et  aux  sollicitations  pressantes 
de  sa  mère  Khamco.  Marié  à la  fille  de  Capelan, 
pacha  de  Delvino,  il  fut  le  dénonciateur  de  son 
beau-père,  depuis  décapité  par  l’ordre  du  sulthan. 
Toujours  à la  tête  d’un  corps  de  partisans  , il  s’em- 
para de  Tebelen  sa  patrie  , fit  assassiner  son  beau- 
frère  , paclia  d’Argyro-Castron , tua  de  sa  propre 
main  Sélim  , pacha  de  Delvino  , devint  grand-pré-  / 
vôt  des  routes  de  Thessalie  , et  enfin  pacha  de  Ja- 
nina,  capitale  de  l’Albanie.  Il  serait  trop  long  d’en- 
trer dans  les  détails  des  exactions,  des  meurtres, 
des  crimes  de  toute  espèce  qui  signalèrent  la  carrière 
d’Ali  paclia;  mais  il  convient  de  dire  qu’après  avoir 
eu  des  relations  amicales  avec  les  Français,  en  1797, 
il  prit  parti  contre  eux  l’année  suivante , s’empara 
de  leurs  établissemeils  sur  les  côtes  d’Albanie  , à la 
suite  du  sanglant  combat  de  Prevesa , et  renoua 
ensuite  avec  eux,  en  i8o5,  en  consentant  à recevoir 
un  consul-général  à Janina , et  des  consuls  dans  les 
ports  de  son  pachalick.  Heureux  dans  presque  toutes 
ses  entreprises,  devenu  le  personnage  le  plus  impor-\ 
tant  de  la  Turquie  européenne,  Ali  voulut  s’assurer 
une  indépendance  absolue  ; mais  sa  haute  fortune 
offusquait  depuis  long-temps  la  cour  de  Constanti- 
nople ; sa  perte  fut  arrêtée.  Il  fut  déclaré  coupable 
de  lèse-majesté  au  premier  chef,  mis  , comme  re- 
laps, au  ban  de  Kempire,  et  sommé  de  se  présenter 
à la  sublime  Porte.  Comme  on  s’attendait  bien  à sa 
résistance , une  armée  fut  rassemblée  et  mise  aux 
ordres  d’Ismaél-pacho-bey,  investi  du  pachalick  de 
Janina  à la  place  du  rebelle,  et  secondé  par  les 
troupes  de  plusieurs  autres  pachas.  Cette  expédi- 
tion , en  traversant  la  Grèce  septentrionale,  servit 
de  motif  aux  Grecs  pour  prendre  les  armes,  afin  de- 
secouer  le  joug,  depuis  long-temps  insupportable, 
desOthomans.  Ali-pacha  conçut  alors  le  dessein  dé- 
faire tourner  à son  avantage  ce  mouvement  des  Grecs; 
il  réunit  dans  une  espèce  d c champ  de  mai, ou  ce  qu’il 
nommait  un  grand  divan,  les  principaux  chefs  des^ 
Turks  et  des  chrétiens  de  scs  états,  et  leur  adressa 
deé  protestations  d’un  attachement  commandé  par 
la  nécessité  ; il  publia  ensuite , pour  les  chrétiens 
d’Albanie  , une  proclamation  dans  laquelle  il  pro- 
mettait une  charte  constitutionnelle  , et  fit  en 
même  temps  répandre  le  bruit  qu’il  allait  embras- 
ser le  christianisme.  Ces  démonstrations  furent 
sans  effet;  tout  le  pays  sous  la  domination  d’Ali  so 
soumit  sans  combat  aux  lieutenans  du  sulthan  ; le 
plus  grand  nombre  des  soldats  du  visir  de  Janina 
l’abandonnèrent,  et  cette  capitale  fut  bientôt  en- 
tourée. Après  avoir  pourvu  de  vivres  et  de  muni- 
tions , les  forts  qui  la  défendent.  Ali  brûla  la  ville  , 
et  ne  laissa  que  des  ruines  aux  assiégeans.  Plusieurs 
mois  se  passèrent  en  combats  sans  résultat,  en  né- 
gociations inutiles  de  la  part  de  Khourschid-pacha  , 
commandant  l’armée  assiégeante.  Ali  fut  enfin  ren- 
ferme dans  le  château  du  lac  de  Janina  avec  Goo 
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soldats  fidèles  , reste  de  son  armée  ; dans  celte  po- 
sition il  résista  long-temps  à toutes  les  propositions 
de  Khçjurschid , en  menaçant  de  mettre  le  feu  à 
200  milliers  de  poudre  qui  se  trouvaient  dans  le 
tort  ; mais  il  finit  par  consentir  à se  rendre  auprès 
du  généralissime  turk,  afin  de  conférer  avec  lui,  en 
prenant  toutefois  la  précaution  de  convenir  d’un 
signal  avec  le  gardien  des  poudres  du  fort,  pour 
que  celui-ci  y mît  le  feu  en  cas  d'évènement.  11 
resta  7 jours  dans  un  couvent  où  on  l’avait  logé 
pendant  la  conférence  , attendant  l’acte  de  pardon 
du  sultfian  que  le  général  ennemi  s’était  fait  fort  de 
lui  faire  obtenir.  Au  bout  de  ce  terme,  Kbourscbid 
eut  l’adresse  d'obtenir  d’Ali  le  signe  qui  devait  em- 
pêcher l’explosion  des  poudres  du  fort.  Immédia- 
tement après  , une  troupe  d’émissaires  du  même 
Kbourscbid  parurent  devant  le  pacha  de  Janina,  lui 
présentèrent  le  firman  qui  ordonnait  sa, mort.  Ali  fit 
la  plus  vive  résistance,  tua  plusieurs  des  assaillans, 
et  finit  par  avoir  la  tête  tranchée.  Cet  événement 
arriva  le  5 Février  1822  ; on  peut  lire  tous  les  dé- 
tails de  la  vie  d’Àli-pacba  dans  l’Histoire  de  la  ré- 
génération de  la  Grèce , par  F.-C.-1I.-L.  Pouque- 
ville,  Paris,  182/j , /j  vol.  in-8. 

ALIADEULET , fils  de  Zunlcadyr  et  prince 
d’Arménie  , régnait  en  g20  (de  l’hég.  I 5 1 /|) . \ ai  11  en 
après  une  longue  résistance  par  Selim  Ier,  il  perdit 
la  couronne  et  la  vie  vers  iSao. 

ALIAMET  (Jacques),  graveur,  m.  en  1788.  On 
a de  lui  plusieurs  planches  d’après  Bergliem,  Wou- 
vermans  et  Joseph  Vernc-t  ; il  a surpassé  Le  Bas, 
son  maître  , dans  l’art  de  graver  à la  pointe  sèche. 

ALIAMET  (François-Germain),  frère  du  pré- 
cédent, et  graveur  comme  lui , mais  inférieur  en 
talent,  s’établit  à Londres  où  il  a travaillé  d’après 
Carrache,  le  Guide  et  plus,  peintres  de  l’école  angl. 

ALLBRANDO  , jurisconsulte  sicilien  , né  dans  le 
17e  S. , a publié  quelques  ouv.  savans  de  sa  profes- 
sion ; on  trouve  aussi  des  poésies  de  lui  dans  les  re- 
cueils de  l’académie  de  Messine. 

ALIDOSIO , nom  d’une  maison  italienne  qui 
s’empara  du  gouvernement  d’Imola,  et  fut  dépos- 
sédée de  la  souver.  par  P.  M.  Visconli,  duc  de  Milan. 

ALIGHIERI  (Jean),  dessinateur  italien  , vivait" 
vers  1180.  On  a de  lui  des  vignettes  d’un  travail 
assez  fini  sur  un  manuscrit  de  l’Enéide  de  Virgile, 
qui  se  trouve  dans  la  biblioth.  des  carmes  de  Fer- 
rare  ; elles  représent,  des  sujets  tqtés  de  ce  poème. 
ALIGHIERI-D ANTE . V.  Dante. 

ALIGNAN,  évêque  de  Marseille  , m.  eu  1268,  a 
écrit  un  Traité  sur  la  Trinité,  dont  Baluze  a donné 
la  préface  dans  ses  Miscellanea. 

ALIGRE  (Etienne  d’)  chancelier  de  France,  m. 
en  i635.  Son  mérite  lui  ouvrit  l’entrée  du  conseil 
d’état  sous  Louis  XIII,  qui  lui  confia  les  sceaux 
en  162/)  ; il  fut  nommé  chancelier  bientôt  après  ; 
mais  , au  bout  de  deux  ans  Richelieu  le  sacrifia  à 
Gaston,  frère  de  Louis  XIII  ; il  fut  renvoyé  et  exilé 
dans  sa  terre  de  la  Rivière  au  Perche, roù  il  finisses 
jours  , laissant  la  réputation  d’un  des  plus  honnêtes 
magistrats  de  son  siècle. 

ALIGRE  (Etienne  d’),  m.  en  1677,  fut  succes- 
sivement conseiller  , intendant  en  Languedoc  cl  en 
Normandie,  ambassadeur  à Venise  , directeur  des 
finances  , doyen  du  conseil  d’état,  garde  des  sceaux 
< t chancelier. 

ALIGRE  (Etienne-François  d’) , do  la  famille 
des  précédons  , premier  président  du  parlement  de 
Paris  , m.  à Brunswick  eu  1799-  H donna  sa  démis- 
sion en  1788,  lors  des  troubles  du  parlement  qui 
précédèrent  la  révolution  française.  Il  fut  un  des 
premiers  mécontcns  qui  sortirent  de  France,  en 
1789  ; il  se  retira  en  Angleterre,  où  il  avait  une  for- 
tune de  4 millions  et  demi  placée  sur  la  banque  de 
Londres.  Son  fils  a été  nommé  pair  de  F rance , en 
1814,  par  Louis  X.VIIJ. 

ALIO  (N.) , avocat  de  Paris  , m.  en  1771,  n’est 
connu  que  par  une  comédie  en  un  acte  et  en  vers, 
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intit.  le  Muet  par  amour , tombée  au  Théâtre-Fran- 
çais en  iy5l. 

ALII> ANDRE,  histor.  , né  à Syracuse,  cité  comme 
auteur  d’une  Ilist.  romaine  en  6 liv.,  qui  s’est  per- 
due. On  ignore  le  temps  où  il  a vécu. 

ALlPRANDI  (Buonamente),  écrivain  du  i5'  S.; 
il  a composé  en  vers  tercets  ( terza  rima ) 1 ’ Ilist.  de 
la  ville  de  Mantoue , sa  patrie  , depuis  son  origine 
jusqu’à  l’an  1 4 1 4 • Muratori  a publié  une  partie  de 
cet  ouv.  médiocre  dans  ses  Antiquités  italiennes. 

AUSSENET  DE  LA  TOUR  (N.) , femme  poète 
du  18e  S.,  dont  on  trouve  quelques  pièces  dans  les 
recueils  périodiques  du  temps. 

ALIX  DE  CHAMPAGNE,  reine  de  France, 
épouse  de  Louis  VII  et  mère  de  Philippe-Auguste  , 
gouverna  le  royaume  pendant  l’absence  de  son 
fils  qui  parlitpour  la  Terre-Sainte  en  1190.  Tous  les 
hist.  ont  vanté  la  douceur  et  la  sagesse  de  son  ad- 
ministration. Elle  mourut  en  1206,  respectée  des 
grands  et  sincèrement  regrettée  des  peuples.  Il  y a 
eu  plusieurs  autres  princesses  du  nom  d’Alix: 

— L’une,  fille  de  Henri  le  Jeune,  comte  de  Cliampag, 
devint  reine  de  Chypre  par  son  mariage  avec  Hu- 
gues de  Lusignan  ; elle  se  remaria  à Bohémond  IV, 
prince  d’Antioche  , et  mourut  en  1246. — Une  2e  fut 
la  femme  de  Bertrand,  comte  de  Toulouse.  — Une 
3e,  femme  de  Jean  de  Cliâtillon,  comte  de  Blois, 
accompagna  son  mari  dans  un  voyage  à la  Terre- 
Sainte.  — Une  4e,  héritière  du  duché  de  Bretagne  , 
épousaPierre  de  Dreux.  Deux  filles  de  Louis  VH  et 
d’Alix  de  Champagne  portèrent  aussi  ce  même  nom: 
la  première  fut  mariée  à Thibaut , comte  de  Blois  ; 
la  seconde  , après  avoir  été  fiancée  à Richard  d’An- 
gleterre, épousa  Guillaume,  comte  de  Ponlhieu. 

ALIX  (Jean),  graveur,  né  à Paris  en  i6i5.  On  a 
de  lui  une  Sainte-famille  d’après  Raphaël. 

ALIX  (Pierre)  chanoine  de  Besançon  , m.  en 
1676,  a publié  plus.  ouv.  pour  la  défense  des  droits 
de  son  chapitre  , touchant  l’élection  des  arche- 
vêques, contre  le  pape  Alexandre  VH  ; R cultivait 
les  mathématiques,  et  avait  publié  plus . traités  d’al- 
gèbre qui  se  sont  perdus. 

ALIX  (Jacques),  frère  du  précédent,  avocat  au 
parlement  de  Dole  , a fait  imprimer  quelques  orai- 
sons funèbres , et  le  panégyrique  d’un  président  du 
comté  de  Bourgogne. 

ALIZERIAII,  musicien  arabe  du  9e  S.,  forma  à 
Cordoue  une  école  de  musique  , dont  les  élèves  ont 
fait  les  délices  de  l’Orient  dans  les  cours  des  diffé- 
rcus  princes. 

ALKMAAR  (Henri  d’) , dont  le  vrai  nom  parait  : 
être  Nie.  Bauman,  jurisconsulte  de  Juliers,  poète 
allemand  du  i5c  siècle,  a passé  pour  l’auteur  d’un 
apologue  rimé  en  vers  flamands  , intit.  Reinebe  de 
oioss , qui  11’est  qu’une  imitation  d’un  poème  en 
vieille  prose  française  , dont  le  premier  auteur  est 
Pierre  de  St-Cloud,  écrivain  du  i3°  S.  Selon 
Le  Grand  , le  célèbre  Goethe  n’a  point  dédaigné  de 
rajeunir  le  texte  et  de  le  paraphraser  en  hexa- 
mètres. Ce  poème,  qui  jouit  d’un  grand  succès 
en  Allemagne  , a été  trad.  en  français , en  latin , 
en  ilal. , en  suédois  et  en  anglais. 

ALKMADE  (Corneille  van) , sav.  et  laborieux 
antiq.  holl. , et  Ier  commis  des  convois  et  licences 
de  Rotterdam,  11c'  on  if>54,  mort  en  1737.  Il  fut 
l’e'dit.  delà  chronique  riméc  de  Melis  Stoke  (v.  ce 
nom)  , Leyde  , 1699  , in-fol.  , et  de  plus,  ouvrages 
histor.  sur  la  Hollande.  On  a de  son  propre  fonds  un 
/fcc.  clironolog . des  Monnaies  de  Hollande , Delft,  I 
1700,  in-fol.  ; Recherches  sur  les  Inhumations  et 
piatiq.  de  la  Vie  civile  des  Hollandais  , ib.  , I7l3 
et  17J2,  in-8.  11  a su  éviter  l’aridité  qu’on  ren- 
contre ordinairement  dans  ces  sortes  d’ouvrages. 

ALL.  V.  Hall. 

ALLACCI  ou  ALLATIUS  (Léon),  un  des  plus 
savans  et  des  plus  laborieux  littérateurs  du  i7rS., 
né  dans  l’îlc  de  Chio,  fut  bibliothécaire  du  Vatican, 
cl  m.  en  1669.  Scs  ouv. , où  l’on  Itouvc  une  grande 
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érudition,  sont  dépourvus  de  critique  et  de  juge- 
ent-  les  principaux  roulent  sur  la  théologie, 
ment,  ica  f i ,j  „ernetua  consen- 
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sont  • de  Ecclesid  orient,  et  occicl.  perpétua  conseil 
i/one,  Cologne  , 1648  ; de  libris  ecclesiasücs  Grce- 
corum.  Paris,  i6/j5,  in-8  ; Euslalluus  archxep.  An- 
tioc/i.  in  exahemeron,  Lyon,  1629,  et  d autres  ouv  . 
de  littéral.,  dont  il  faisait  son  délassement , tels  que 
de  Patrici  ÆTomeri, Lu  gd.,  16^0,  Apes  Urbanœ,R ome, 
1635;  Catalogue  alphab .,  en  italien,  de  tous  les  ouv. 
dramat.  publiés  jusqu'à  son  temps,  réimprimé  a 
Venise,  1955,  in-û  ; un  recueil  précieux  d anciennes 
poésies  italiennes  , Naples  , 1661  , in-8 , 1 are , etc. 

ALLADE,  roi  des  Latins,  dans  le  9e  b.  av.  J.-L., 
surnommé  le  Sacrilège , parce  qu’il  contrefaisait, 
dit-on,  le  tonnerre  avec  des  machines  de  son  in- 
vention. Il  mourut  frappé  de  la  foudre.  ^ 

. ALLAJNVAL  (L.-J.-C.  Soûlas  , abbe  d ),  ne  a 
Chartres,  homme  de  beaucoup  d’esprit,  mais  bizarre 
et  insouciant.  Il  commença  à travailler  pour  le  theat. 
en  1725,  et  il  y eût  sans  doute  obtenu  des  succès  mar- 
quans  et  durables,  si  la  mauvaise  fortune  qui  l’ac- 
compagna toute  sa  vie  lui  eut  permis  de  travailler 
plus  soigneusement  ses  ouvrages.  Il  a donné  au  1 h.- 
Français  , la  Fausse  comtesse  , 1726,  V Ecole  des 
bourgeois , 1728,  comédies  qui  rappellent  le  bon 
Comique  de  Molière  , et  sont  restées  au  répert.  Les 
Réjouissances  publiques , i729->  ^ e ^ari  curieux 
in3i , comédies  ; aux  Italiens  , l'Embarras  des  ri- 
chesses, comédie  où  l’action  est  sagement  conduite, 
le  dénouement  beureux  et  dramatique.;  à 1 Opéra- 
comique  (foire  St-Laurent)  , la  Fee  Marotte , 17^4* 
Scs  autres  écrits  sont:  les  Bigarrures  calolines,  1702, 
in-12;  Lettre  à Milord  '**  sur  Baron  et  mademoi- 
selle Lecouvreur , 1780,  in-12;  Eloge  de  Car , 17^1, 
in-12;  Anecdotes  de  Russie , sous  Piètre  1 , 17^  1 
ï vol.  in-12;  Connaissance  de  la  mythologie , 17^9 
in-12,  dont  il  ne  fut  que  l’éditeur;  une  nouvelle 
édition  des  Letties  du  cardinal  Mazarin  ,^2  vol. 
in-12 , etc.  Mort  à l’Hôtel-Dieu  , en  mai  , dans 
la  plus  grande  misère. 

ALLAIS  ( Denis-VÀIRASSE  d’) , grammairien 
du  17e  S.,  est  aut.  d’une  Grammaire  franc,  métho- 
dique’,  1681  , in-12;  d’un  Abrégé  de  la  même  en 
anglais,  i683,  et  de  YHist.  des  Sevarambes , dont  i 
y a eu  un  grand  nombre  d’éditions  ; la  dernière  est 
d’Amsterdam  , 2 vol.  in-12,  1716,  et  autres  ouv 
peu  estimés. 

ALLAIS  DE  BEAULIEU.  V.  Beaulieu. 

ALLAM  (André)  , savant  anglais  , né  à Oxford  en 
l655  , m.  en  i685,  a composé  plusieurs  ouv.  polé- 
miques , et  fait  des  préfaces  , additions  et  correc- 
tions à YEcclesiœ  anglicanœ  polilica  du  docteur 
Cosin , et  à VAlhenœ  Oxonienses  de  Wood,  et  autres 
écrits  de  son  temps. 

ALLAM  ARD  (J.-Nic.-Séb.)  ^ prof,  de  pli  il.  et 
d’hist.  nat.,  né  à Lausanne  en  1716,  m.  a Leyd 
en  1787,  est  éditeur  du  Diction,  histor.  et  critique 
de  P.  Marchand,  La  Haye,  1758,  2 vol.  in-fol.,  et 
des  Œuvres  de  S’Gravcsande  , Amsterdam  , 1774 
2 vol.  in-4-  Il  a traduit  de  différentes  langues  plu 
sieurs  ouv.  sur  la  physique  et  l’hist.  naturelle. 

ALLAM ARD  (N....),  ministre  calviniste,  né  en 
Suisse  au  commenc.  du  18e  S.  , aut.  d’une  Lettre 
anonyme  sur  les  assemblées  des  religionnaires  en 
Languedoc,  Rotterdam,  1745,  in-4. 

ALLAMAND,  professeur  à Lausanne,  a publié 
Pensées  antiphilosophiques,  La  Haye,  1751,  in-12 
Anti-Bemier , nouveau  dictionn.  de  théol . , Genève 
1770,  2 vol.  in-8  ; c’est  une  réfutation  de  la  Théol 
portative  , publiée  par  le  baron  d’Holbach,  sous  le 
nom  de  l’abbé  Bcrnier. 

ALLANUS  ou  plutôt  ALLAN,  a publié  de  OJJl- 
cio  viri  boni , Amst.,  161 1 . On  lui  attribue  un  ouv 
rare,  intit.  de  Planctu  naturœ  contra  sodomitas . 

ALLAN  DE  LANN,  écrivain  du  1 5e  S. , est  auteur 
u ouvrages  de  théologie. 

ALLARD  ( Guy  ) , né  en  Dauphiné  dans  le  17 
•icclc,  fut  successivement  avocat,  conseiller  du  roi 
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et  président  en  l'élection  de  Grenoble.  Forcé  de 
vendre  celle  dernière  charge , il  rentra  au  barreau, 
et  se  trouvait  le  doyen  des  avocats  quand  il  mourut 
en  1716.  H est  aut.  de  plusieurs  ouvr.  sur  l’histoire 
générale  et  particulière  du  Dauphiné  , tels  que  le 
Nobiliaire  , et  1 ’hist.  généalogique  de  cette  pro- 
vince , etc. 

ALLARD  (Marcellin).  Ôn  a de  cet  aut.  du  17e 
siècle  un  ouvr.  intit.  : la  G'azelte  française  , imp. 
l6o5  , I vol.  in-8. 

ALLARD  (Antoine),  grav.  du  17e  S.,  a gravé 
plusieurs  paysages  et  des  vues  dé  Frise  sur  ses 
propres  dessins. 

ALLARD  , ecclésiastique  français  , condamné  à 
mort  par  le  tribunal  révolutionnaire  comme  cou- 
pable d’avoir  composé  des  écrits  et  terni  des  dis- 
cours anti-démocratiques.  Le  seul  crime  de  ce  res- 
pectable prêtre  était  son  refus  de  prêter  serment  à 
la  constitution  civile  du  clergé. 

ALLARD,  célèbre  danseuse  de  l’Opéra  de  Paris, 
née  en  1788,  morte  en  1802. 

ALLART  ( Marie  GÀ Y , femme)  , née  à Lyon  , 
morte  à Paris  en  1821  , est  aul.  d ’Albertine  de  St- 
aline , Paris  , 1818  , 2 vol.  in-12  , et  a trad.  deux 
romans  de  l’anglais. 

ALLE  (Jérôme),  théol:  italien  du  17e  S.  . se 
dislingua  dans  la  prédication.  On  a de  lui  des  Ser- 
mons , et  quelques  poésies  et  drames  sur  des  sujets 
de  l’Ecritiire-Sainle  , successivement  imprimés  à 
Bologne  de  1641  à i65o. 

ALLECTUS  , aventurier  breton  au  3e  S.  Il  s'at- 
tacha à Carausius  , autre  aventurier  romaiu  ou 
breton , qui  s’était  emparé  du  pouvoir  dans  la 
Grande-Bretagne,  devint  sonlieu tenant  ou  ministre, 
et  le  tua  pour  régner  à sa  place.  Il  prit,  avec  la 
pourpre  impériale  , le  nom  tj’ Auguste  l’an  2C)/|  , et 
fut  tué  trois  ans  après  dans  une  bataille  que  lui 
livra  Asclépiodote  , général  de  Constance  Chlore  , 
empereur  d’Occident. 

ALLEGRAIN  (Christ. -Car.)  , sculpt.  fiançais, 
né  en  1710,  mort  en  1 7J)f> , s’esl  rendu  célèbre  par 
ses  statues  de  V c'nus,  de  Diane  et  de  Narcisse , pla- 
cées aujourd’hui  dans  la  galerie  du  Luxembourg  ; 
il  a su  donner  à ses  compositions  un  caract.  original. 

ALLEGRAIN  (Etienne),  père  du  précédent, 
m.  peintre  du  roi  en  1736,  fut  élève  de  Philippe  do 
Champagne  , et  peignit  le  paysage.  On  cite  de  lui 
son  morceau  de  réception  à l’Académie.  IL  a gravé 
lui-même  à l’ean  forte  plusieurs  de  ses  compo- 
sitions. 1 

ALLEGRE  ( Ant.  ),  chanoine  de  Clermont  au 
16e  S. , a trad.  de  l’espagnol  le  Mépris  de  la  cour  et 
la  Louange  de  la  vie  rustique , par  Guevaro , Lyon  , 
l545 , in-8  ; Paris , i55l , in-16'.  On  a de  lui  un 
autre  ouvr.  intit.  : Décades  , ou  vies  de  dix  empe- 
reurs, Paris,  i556,  in-8. 

ALLEGRETTI  ( Jacq.  ) , poète  latin  et  astrol. 
Italien  du  1 4°  8.  , fonda  des  académies  de  poésie 
à Fnrli  et  à Rimini.  Ses  ouvr.  sont  restés  MSs.  Le 
caval.  Marchesi  a écrit  sa  vie  dans  les  Vi tœ  illus- 
iriurn  foroliviensium. 

ALLEGRETTI  ( Allegretto  degli  ) , est  aut. 
d’un  journal  de  Sienne  de  t45o  à 1 49^  1 intit.  : 
Diarii  Sanesi , inséré  dans  le  tome  25  des  script, 
ital.  de  Muratori. 

ALLEGRI  , peintre.  V.  ConnÉGE. 

ALLEGRI  (Alex.  ) , poète  florentin  du  16e  S.  , 
a écrit  dans  le  genre  burlesque  du  Berni.  On  a de 
lui  : Leltere  e rime  piacevoli , Vérone  et  Florence, 
i(io5  , 1608  et  i6i3  , in-4  > Fantaslicn  misione  , 
Lucq.  , 16 1 3 , Lettere  di  Sur.  Poi  Pédante , Bolo- 
gne , i6i3  , in-4.  Ces  deux  derniers  sont  très-rares. 
Les  Rime  ont  été  réimp.  à Amsterdam,  1754. 

ALLEGRI  (Jérôme),  chirmste  italien  du  i6r  »S., 
né  à Vérone,  estant,  d’un  traité  Av  chimie,  de 
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dissert,  sur  lu  poudra,  d’Algnra'Ui  et  la  cotnposit. 
de  lu  thériaque. 

ALLKGRI  ( GiiÉo.  ),  musicien  du  16e  S.  , ne"  à 
Home,  est  aut.  d’uu  Miserere  qu’on  ne  chantait 
qu’à  Rome, dans  la  chapelle  Sixliue  pendant  lu 
semaine  sainte,  et  dont  il  était  défendu , sous  peine 
d’excommunication  , de  donner  copie;  mais  la  dé- 
fense fut  éludée  par  Mozart,  qui,  après  l’avoir  en- 
tendu deux  fois  , le  nota  sans  rien  omettre.  Il  se 
trouve  dans  la  Collection  classique  de  M.  Choron. 

ALLEIN  (Richard),  ecclés  ang.,  presbytér.  , né 
en  itii  1,  m.  en  1681,  estaut.  de  scrm.  est.  de  sa  secte. 
— Allient  (Joseph),  son  parent,  en  a laissé  aussi  qui 
11c  le  sont  pas  moins. 

ALLEMAGNE  ( Empire  d’ ).  Les  Germains 
(hommes  de  guerre),  après  avoir  pendant  trois 
siècles  repoussé  le  joug  de  Rome  , se  précipitèrent 
enfin  Sur  l’empire  , le  subjuguèrent  et  formèrent 
sur  ses  débris  les  états  de  l’Europe  moderne  au  mi- 
lieu d’uu  bouleversement  universel.  Souvent  vain- 
cus , mais  jamais  domptés  parles  rois  mérovin- 
giens , ils  furent  enfin  contraints  de  céder  aux 
armes  de  Charlemagne  et  de  s’incorporer  à son  em- 
pire. A la  mort  do  Louis-lc-Débonnairc  , leurs 
différentes  peuplades  reconnurent  un  roi  particulier 
de  la  famille  de  Charlemagne  , et  prirent  bientôt  le 
nom  d ’ Allemani  qui  était  d’abord  particulier  aux 
Souabes,  une  de  leurs  tribus.  Séparée  définitivement 
de  l’Italie  et  de  la  France  après  Charles-le-Gros  , 
l’Allemagne  fut  faiblement  gouvernée  par  deux 
princes  carlovingiens  , et  à l’extinction  de  cette  fa- 
mille reconnut  l’autorité  de  la  maison  de  Saxe.  Le 
fils  de  Henri  Ier,  Othon-lc-Grand  , soumit  les  vas- 
saux rebelles  , repoussa  les  ennemis  extérieurs  , 
conquit  l’Italie  , et  unit  au  trône  de  Germanie  la 
couronne  impériale.  Scs  trois  successeurs  , comme 
lui  empereurs  , eurent  sans  cesse  à réprimer  les 
grands  feudataires  et  les  révoltes  de  Rome  et  de 
l’Italie.  La  maison  deFranconie  occupa  le  trône  par 
l’élection  des  états  après  la  mort  de  Henri  H , et 
se  signala  par  ses  démêlés  avec  le  St-Siége  ; puis- 
sante sous  Henri  III,  humiliée  sous  Henri  IV,  elle 
ne  se  releva  qu’avec  peine  sous  les  emper.  Henri  Y 
et  Lothaire.  La  maison  de  Souabe  , monta  ensuite 
sur  le  trône  , et  porta  la  puissance  impériale  à son 
plus  haut  degré  de  gloire  pour  la  laisser  tomber  au 
plus  bas  degré  d’affaiblissement.  Depuis  long-temps 
le  trône  n’était  qu’électif , et  les  fiefs  devenaient 
héréditaires.  Après  Conrad  III  , qui  mourut  au 
retour  d’une  croisade  , Frédéric  Barberousse 
apaisa  les  troubles  des  guelfes  qui  avaient  com- 
mencé sous  son  prédécesseur  ; et  , après  3 expé- 
ditions sanglantes  en  Italie  , reconnut  la  liberté  de 
la  ligue  lombarde  à Constance.  Malgré  cet  échec  , 
Henri  VI , réunissant  la  Sicile  à ses  états  , menaçait 
l’Italie  quand  sa  mort  livra  l’empire  à la  politique 
des  papes  jusqu’à  l’ayénemcnt  de  Frédéric  II.  Ce 
prince  renouvela  les  entreprises  de  son  aïeul , Fré- 
déric Ier;  remporta  quclq.  victoires  , et  mourut  avec 
la  réputation  d’un  grand  homme  , mais  laissant 
l’empire  abattu  malgré  ses  généreux  efforts.  Quatre 
empereurs  lui  succédèrent.  Le  dernier  rejeton  de 
la  maison  de  Souabe  , Conradin  , trouva  une  mort 
malheureuse  à Naples  en  revendiquant  ses  droits  , 
et  le  grand  interrègne  livra  l’Allemagne  à une 
foule  de  petits  tyrans  qui  la  désolèrent.  Enfin  les 
étals  se  réunirent  et  élurent  Rodolphe  de  Ilapsbourg 
dont  les  grandes  qualités  rétablirent  un  peu  l’em- 
pire. Après  la  déposition  d’Adolphe  de  Nassau  , 
Albert,  fils  de  Rodolphe,  souleva  les  Suisses  par 
sa  tyrannie.  Henri  VU  de  Luxembourg  lui  suc- 
céda ; après  lui  Louis  de  Bavière  laissa  le  trône  au 
fils  de  son  prédécesseur,  Charles  IV  de  Luxem- 
bourg , qui  dissipa  les  revenus  royaux  , et  acheva 
de  limiter  l’autorité  impériale  par  sa  fameuse  bul- 
le d’or.  AVenccslas  , son  fils  , porta  des  coups  plus 
funestes  encore  à sa  puissance  en  aliénant  scs  do- 
maines ; enfin , après  le  règne  de  Sigismond , la 
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maison  d’Autriche  remonta  pour  toujours  sur  Je 
trône.  Albert  H d’Autriche,  descendant  de  Ro- 
dolphe de. Ilapsbourg  , se  montra  un  grand  prince 
ma‘s  ne  régna  que  deux  ans  , et  le  règne  de  Fré- 
déric 111  ne  lut  qu’un  long  interrègne.  La  di«nité 
impériale  était  tombée  au  comble  de  l'avilissement 
e|  de  la  faiblesse  , lorsque  le  petit-fils  de  Ferdinand 
d Espagne  et  de  Maximilien  d’Autriche  , Charles  V, 
réunit  !a  plus  grande  partie  de  l’Europe  et  la  moi- 
tié du  Nouveau-Monde.  Sa  vaste  ambition  fut  heu- 
reusement contenue  par  François  I«;  mais  l’empire 
n’en  demeura  pas  moins  , pendant  plusieurs  siècles, 
l’état  prépondérant  de  l’Europe  , malgré  les  guerres 
du  luthéranisme  et  l’indolence  de  quelques  em- 
pereurs. Ferdinand,  son  frère,  gouverna  avec  sa- 
gesse, et  laissa  un  successeur  digne  de  lui.  Après 
les  règnes  de  Rodolphe  II  et  de  Mathias,  commença, 
sous  Ferdinand  II,  la  guerre  de  trente  ans  qui, 
après  quatre  différentes  périodes  , eut  pour  résultat 
décisif, sous  Ferdinand  IH,  parle  tr.  de  AVestphalie, 
l’abaissement  de  l’Allemagne  , l’agrandissement  de 
la  Suède  , la  suprématie  de  la  France,  et  la  confir- 
mation de  la  religion  luthérienne  qui , pendant  plus 
d’un  siècle,  avait  ensanglanté  l’Allemagne.  La  paix 
de  AVestphalie  fut  suivie  des  longues  guerres  que 
l’Autriche  eut  à soutenir  contre  Louis  XIV  et 
Louis  XV.  Pendant  ce  temps  le  royaume  de  Prusse 
s’élevait  sous  le  règne  de  Léopold  , et  Charles  VI 
réunissait]  un  moment  l’Espagne  à l’Empire.  Mais 
avec  lui  finit  la  maison  d’Autriche  qui  fut  rempla- 
cée par  celle  d’Autriche  - Lorraine , dont  Fran- 
çois Ier  fut  le  premier  empereur.  La  guerre  de  sept 
ans  mit  l’Europe  en  feu  ; et,  après  plus  de  quinze 
batailles  rangées  , laissa  l’Allemagne  dans  l’état 
où  elle  se  trouvait  auparavant.  Enfin  l’empereur 
partagea  la  Pologne  avec  la  Russie  et  la  Prusse 
après  la  mort  d’Auguste  Poniatowski.  François  H 
avait  succédé  à Léopold  lorsque  la  révolution  fran- 
çaise , étendant  son  influence  sur  toute  l’Europe, 
fit  après  plusieurs  guerres  changer  entièrement  la 
constitution  germanique.  En  1806  l’empereur  fut 
réduit  à ses  états  héréditaires  , et  le  reste  de  la 
Germanie  forma  une  confédération  sous  la  protec- 
tion de  l’empereur  des  Français.  Après  la  chute  de 
Bonaparte,  le  traité  deVienne  affrancbitde  la  dépen- 
dance de  l’empire  le  nord  et  l’ouest  de  l’Allemasne, 
qui  formèrent  une  ligue  générale  sous  le  nom  de 
confédération  germanique,  lly  a trois  religions  prin- 
cip.  en  Allemagne  : la  catholique,  la  luthérienne  , 
la  calviniste.  Quant  à la  littérature  , elle  a été  et 
estencore  cultivée  avec  succès  dans  toutes  ses  .par- 
ties. Aboyez  l’oim.  de  madame  de  Staël  sur  ce  pays  ; 
voyez  aussi  A’oltaire  , Annales  de  L'Empire  ; Schil- 
ler , Guerre  de  trente  ans , et  surtout  l’ histoire 
du  droit  public  d’Allemagne  par  Pfeffel , 2 vol. 
in-8. 

Maison  Carlovixgienxe. 

Charlemagne  règne  en.  . . . 800 

Louis  le  Débonnaire  . . . . 8i4 

Lothaire 8^0 

Louis  le  Germanique  ....  855 

Charles  le  Gros 880 

Arnoul.  . 896' 

Louis  l’Enfant 901 

Maison  de  Saxe. 

Henri  Icrdit  V Oiseleur . . . 91g 

Othon  Ier g30 

Otlton  II 973 

Othon  111 983 

Henri  II 1002 

Maison  de  Franconie. 

Conrad  II 10 zb 

Henri  III io^o 

Henri  IV 1084 

Henri  V tut 

Lothaire  II 1 1 33 


( 58  ) 


ALLE 


( 5g  ) ALLE 


Maison  de  Suuabe. 

Conrad  J II 11 38 

Frédéric  Ier n55 

Henri  VI I191 

Philippe 1205 

Otlion  de  Brunswick  ....  1209 

Frédéric  II 1220 

Conrad  IV i25o 

Guillaume 1254 

Richard  d'Angleterre  ....  1267 

Alphonse  de  Castille  ne  prit  pas 
possession 

Grand  Interligne. 

Maison  d'Autriche. 


Rodolphe  de  Iîapsbourg  . 

1273 

Adolphe  de  Nassau 

1292 

Albert  Ier 

1298 

Maison  de  Bavière  et  de  Luxembourg. 

Henri  VII 

i3i2 

Louis  de  Bavière. 

1 3 1 4 

Charles  IV 

i355 

Wenceslas 

i378 

Robert  de  Bavière  . 

i/joo 

Sigismond. 

1433 

Maison  d’Autriche. 

Albert  II 

1438 

Frédéric  III  . 

1482 

Maximilien  1er  . 

1008 

Charles  V. 

i5iq 

Ferdinand 

j 55g 

Maximilien  II l56A 

Rodolphe  II 1670 

Mathias 1612 

Ferdinand  IJ jfrg 

Ferdinand  III ,(53^ 

Léopold ; 16J8 

Joseph  1er 
Charles  VI. 

Charles  VII 


1 

1711 

1742 


Maison  d’Autriche-Lorraine. 


1745 


François  Ier.  • ^ 

Joseph  II l'-ôA 

Pierre  Léopold ryg0 


François  II,  élu  empereur 
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arvI'ï''EN.ou  ALLAN  ( Guillaume  ) , chanoine 

0 lork,  né  dans  le  comté  de  Lancastre,  en  i532. 
Lorsque  Elisaheth  monta  sur  le  trône  , il  se  rendit  à 
Louvain,  y fut  mis  a la  tête  du  college  anglais,  et 
composa  divers  écrits  en  faveur  de  l’église  romaine  : 
il  obtint  plusieurs  bénéfices  , et  se  fit  une  grande  ré- 
puta lion  comme  théologien.  En  1 586,  il  mit  au  jour 
nu-13  i , 1,30  de  la  huile  d’excommunication  contre 
Elisabeth,  avec  une  exhortation  au  peuple  anglais  de 
secouer  le  joug  de  l’obéissance  à cette  reine  , et  de 
remettre  sa  couron  au  roi  d’Esp.  CcL  ouvr.  lui  valut 

1 arcli.  de  Malm,  et  le  cardinalat.  M.  à Rome  en  i5g4. 

ALLEN(Jean),  archev.  de  Dublin  et  chancelier 
d Irlande  ; il  dut  sa  fortune  au  cardinal  Volscy 
?"  11  y“l  6er,v‘  ,d:1DS  1“  suppres.  de  4o  monastères. 
Lors  de  la  révolté  du  comte  de  Kildare , Thomas 
etVt\\SOnU}s'  Allen  prisonnier,  et,  ne 

sur  h"i  i ger  3 ,fle'cllir  le  8enou  1 il  lui  asséna 
ut  la  (etc  un  coup  de  massue,  dont  il  m.  en  i534 
pans , regardé  comme  un  savant  canoniste. 

i^,.LfN.(|TH0WcA^,  maüie'mat.  anglais,  né  en 
te?  ’ f l “ Tf!anCJe)intimc  dl>  com^  '1«  Leices- 
«•tcîu'ff  .n  ^jaitrrn  d !mP°rtanl sans  le  consulter, 
heU?  nCsT  15  1C  de"Pouser  la  reine  Elisa^ 
manuscrits  Pa,t  *“•  c.CMe  a ramasser  de  vieux 
"omie  c l’h,Sl°,re’  'AuLqu.lé,  l’astro- 
l les  mathématiques  , parmi  lesquels  il  fit 
m le  second  elle  troisième  livre  de  Ptole' 


np.  en 


mée  sur  le  cours  des  étoiles  , avec  une  exposition  du 
sujet.  Il  mourut  en  i6’32.  On  lui  a attribué  la  fonda- 
tion de  la  Bibliothèque  allènienne. 

ALLEN  (Thomas),  m.  en  i638,  a laissé  un  ouv. 
intitulé  : Observationcs  in  libellum  Chrysostomi 
in  Isaïam . 

ALLEN  (Jean),  né  en  Angleterre,  en  fut  chassé 
par  suite  de  la  persécution  des  puritains  ; il  passa  en 
Amérique,  et  fut  nommé,  en  1639,  pasteur  de 
l'Eglise  de  Dedliam  au  Massachusetts  , qu’il  desser- 
vit jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  août  1671  , à 75  ans. 
On  a de  lui  quelques  Sermons. 

ALLEN  (Thomas),  ministre  de  Charlestown 
(Massachusetts),  était  né  à Norwich  en  Angleterre  , 
en  1608;  il  y desservait  l'église  de  St-Edmond. 
Fuyant  la  persécution  de  son  évêque,  il  se  retira  à 
Charlestown,  où  il  fut  nommé  pour  prêcher  l'Evan- 
gile , jusqu'en  1662  qu'il  retourna  à Norwich,  où  il 
mourut  à 65  ans.  Il  a laissé  des  Sermons  et  une 
Chronologie  de  V Ecriture  , imp.  en  i658. 

ALLEN  (Guill.),  év.  anglais  du  17e  S.,  a publié 
plusieurs  ouv.  en  faveur  de  l'église  anglicane,  imp. 
en  1707,  in-fol. , et  passe  faussement  pour  l'auteur 
original  d'un  Traité  politique,  trad.  en  français,  où 
l'aut.  cherche  à prouver,  par  des  exemples  de  l'Ecri- 
ture sainte,  que  tuer  un  tyran  n’est  pas  un  meurtre, 
Lyon,  i658,  in-12.  V.  Silas-Titus. 

, ALLEN  (Ethan),  brigad.-gén.  dans  la  guerre  des 
Etat-Unis  d'Amér.  contre  l'Angl.,  s'y  fit  remarq.  par 
son  ardent  amour  pour  la  liberté , et  par  un  exploit 
des  plus  hardis  qu'il  entreprit,  de  concert  avec  le 
colonel  Arnold  , sur  le  fort  de  Ticonderago  , dont  il 
s'empara  sans  tirer  un  coup  de  fusil.  Cet  homme 
courageux  , né  à Salisbury  , avait  suivi  ses  parens  à 
Vermont  au  commencement  des  troubles  de  cette 
province,  en  1770. 

ALLEN  (Guillaume),  était,  avant  la  révolution  , 
chef  justicier  en  Pensylvanie  ; il  s'est  rendu  recom- 
mandable par  son  amour  éclairé  pour  la  littérature  , 
el  par  la  protection  qu'il  accorda  à Franklin  et  au 
peintre  Benjamin  West , lors  de  l'établissement  du 
collège  de  Philadelphie. 

ALLEN  (Henri^,  s'est  fait  connaître,  6^1778, *par 
des  opinions  singulières  et  dangereuses  sur  la  reli- 
gion ; il  prétendait,  entre  autres,  que  les  lois  do 
l'Evangile  étaient  très-in  differentes.  Il  prêcha  celte 
doctrine  dans  la  Nouv. -Ecosse,  où  l'on  croit  qu'il  ni. 

ALLEN  (Mosès)  , fut  fait  prisonnier  par  les  An- 
glais, après  la  souiniss.  de  Savannah  ; il  s'était  attiré 
leur  haine  par  son  intrépidité  à travailler  à la  liberté 
de  1 Amérique  , et  par  la  force  de  son  éloquence  : en 
voulant  s'échapper  du  vaisseau  où  on  le  détenait , il 
se  noya  , le  8 lév.  1778.  Il  était  auparavant  minislro 
u Midway  en  Géorgie. 

ALLEON-DULAC  (Jean-Louis),  avocat,  né  à 
Lyon  , m.  a Sl-Elienne  en  Forez  , en  1768  , quitta 
le  barreau  de  bonne  heure  pour  se  livrer  à l'élude  do 
1 hist.  naturelle  ; il  a laissé  : i°  Mémoires  pour  ser- 
vir  a 1 hist.  naturelle  des  provinces  du  Lyonnais 
F orez  elBeaujolais  , Lyon,  1765,  2 vol.  in-8;  2°  Mé- 
langes d hist.  naturelle,  1765,  6 vol.  in-8. 

ALLER  (Abraii.),  graveur  du  16°  S.  a laisse'  plus, 
gravures  sur  bois  insérées  dans  les  œuvres  de  Gren- 
gore  eide  J.  d’Anton. 

ALLERSTAIN  on  IIALLERSTAIN  (le  P ) jé- 
suite missionnaire  allemand  , m.  vers  1776  à Pékin  , 
ou  il  était  mandarin  président  du  tribunal  des  ma- 
thématiques, a laissé  des  Observations  , publiées 
avec  celles  du  P.  ICoégler,  par  le  P.  Ilellc,  è Vienne, 
1768,  2 vol.  in-4. 

ALLESTRY  (Rien.),  théol.  anglais  , né  en  1620, 
se  montra  ardent  défenseur  de  la  cause  royale,  el  fin 
nomme  par  Charles  II,  à la  restauration  , prévôt  du 
college  d Eaton  à Oxford  ; ni.  en  1681.  On  a de  lui 
40  Sermons  imp.  1,  Oxford. 

ALLE!  (J  .-Ch.),  dessinateur  et  graveur  français 
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du  I7°,S.  On  a de  lui  des  estampes  (sujets  de  dévo- 
tion) d’apres*  scs  propres  dessins  et  ceux  des  grands 
maîtres  de  l’école  italienne. 

ALLETZ  (Pons-August.),  écriv.  lalior.,  a fait  des 
compilations  utiles,  entre  autres  : Victoires  mémor. 
des  Fronçais  ; Ilist.  abrégée  des  papes  ; Tableau  de 
l hist.  de  Fiance.  M.  à Paris,  en  1782,  âge  de  82  ans. 

ALLEY  (Guill.),  écrivain  du  16e  S.,  a composé 
un  recueil  intit.  : Bibliothèque  du  pauvre , 2 vol.  in- 
lb  1 . ; une  Grammaire  hébraïque , et  une  traduction 
du  Pentalcuque , etc. 

ALLEYN  (Edouard),  célèbre  acteur  angl.,  sous 
Elisabeth  et  Jacques  Ie1',  ué  à Londres  eu  1866, 
fonda  le  collège  ou  l’hôpital  de  Dulwich  au  comté 
de  Surrey  , à 2 lieues  de  Londres.  Cet  édifice  fut 
construit  par  le  famcuxjarchilectc  Inigo-Jones  , et 
coûta  10,000  1.  sterling.  Alleyn  y mourut  en  1626. 
Cet  établissementsubsiste  encore. 

ALLIA,  rivière  du  Latium  (pii  se  jette  dans'le 
Tibre  , à /j  lieues  au  N.  de  Rome  , et  célèbre  par  la 
victoire  que  les  Gaulois  y remportèrent  sur  les  Ro- 
mains, 3p  ans  av.  J.-C. 

ALLIER  (Claude  ctDoM.) , noms  de  deux  agens 
principaux  des  rassembl.  royalist.  pendant  la  révo- 
lution, connus  sous  le  nom  de  Camp  de  Jalès  : le 
Ier  fut  condamné  à mort  en  1798,  et  le  2e  en  1798. 

ALLIETTE,  écriv.  qui  vivait  vers  la  fin  du  18e  S., 
a donné,  sous  le  nom'd’EtteiUa,  anagramme  du  sien, 
un  grand  nombre  d 'ouvrages  sur  l’art  de  tirer  les 
cartes  et  de  rendre  les  oracles  , qui,  pour  le  malheur 
du  peuple,  n’ont  eu  que  trop  d’éditions. 

ALLIONI  (Charles)  , méd.  piémontais  et  prof, 
de  botanique  à Turin,  né  en  1725,  et  m.  cniSo^, 
était  membre  de  plusieurs  soc.  savantes.  Ses  princi- 
paux ouv.  sont  : Pedemontii  stirpium  rariorum 
\ specunen  primum , Turin , 1 7 5 5 , in-8  ; Oiyctogra- 
phiœ  pedemontanæ  specimen  , 1757;  Tractatio  de 
miliarium  origine , progressa , naturâ,  et  curaiione , 
Aost,  1788,  in-8  ; Stirpium  prœc.ipuarum  lilloris  et 
agri  nicœensis  enumeratio  melhoclica , 1787,  in-8; 
Synopsis  methodica  horti  Taurinensis , 1 782.  in~4  ; 
Flora  pedemonlana , Aost , 1 785  ; Auctuarium  ad 
floram  pedemonlanam , 178g.  Peut-être  est-ilauteur 
de  différens  morceaux,  que  nous  avons  surl’acadé- 
mie  de  Turin.  Loeffling  a donné  son  nom  à une  cer- 
taine espèce  de  monogyne  et  à quelq.  plantes  , dont 
Linné  a aussi  adopté  le  nom.  ( Biographie  univ.  ) 

ALLIOT  (Pierre),  méd.  de  Bar-le-Duc  , au  16e 
S.,  n’est  connu  que  comme  aut.  d’un  prétendu  spé- 
cifique conLre  le  cancer,  qui  n’est  autre  chose  qu’une 
préparation  arsenicale. 

ALLIOT  (N.  ),  petit-fils  du  précédent,  fermier- 
général , m.  en  1779  , a laissé  un  Becueil  des  éta- 
blissemens  du  roi  Stanislas  en  Lorraine  , le  compte 
des  dépenses  et  des  bâtimens  construits  par  ce 
prince  à Nanci , et  la  relat.  de  la  pompe  funèbre  de 
Léopold  II,  Nanci  , 1780. 

ALLISON  ( François  ) , né  en  Irlande  en  1708  , 
et  élève  de  Glascow  , passa  en  Amérique  en  , 
et  devint  pasteur  de  l’église  presbytérienne  de 
New-London  , au  comté  de  Chester.  En  1747  ’ 
fut  nommé  directeur  de  l’acad.  de  Philadelphie,  et 
en  1788  , prévôt  du  collège  , place  dans  laquelle  il 
se  consacra  tout  entier  à l’enseignement,  jusqu’à  sa 
mort  arrivée  en  1777.  Il  était  très-versé  dans  la 
connaissance  du  grec  et  du  latin. 

ALLIX  ( Pierre)  , d’abord  ministre  à Rouen  , 
puis  à Charcnton  , lié  à Alençon  , 111.  en  1717  , a 
Londres,  trésorier  de  l’église  cathédrale  de  Salis- 
bury.  Il  s’était  réfugié  en  Angleterre  après  la  révo- 
cation de  l’édit  de  Nantes.  C’était  un  savant  distin- 
gué qui  possédait  le  grec,  l’hébreu,  le  syriaque  et  le 
chaldécn.  Il  a fait  différons  ouvr.  sur  les  matières 
de  cotilrov.  entre  les  prolest,  et  les  catholiques,  t 

ALLOBROGES  ou  CESSATES,  peuples  de  la 
Gaule  narbonnaise,  furent  alliés  des  Carthaginois  , 
long-temps  redoutables  aux  Romains,  et  subjugués 
enfin  par  Fabius  Maximus  l’ Allobrogiqttc. 


A T,  LOIN  VILLE  ( le  chev.  <1’  ) , sous-gouvern. 
du  dauphin  , fils  de  Louis  XVI  , fui  massacré  le  10 
août  1792,  a,i  château  des  Tuileries. 

ALTON  VILLE  ( le  baron  d’),  frère  du  précé- 
dent, maréchal  - de  - camp  , mort  à l’armée  de 
Coudé , en  1798. 

ALLORI  ( Alex.  ) , peintre  florentin  , né  en 
1 53.81 , m.  eu  1607  , a composé  un  tr.  d’anat.  à l’usage 
des  peintres.  On  voit  au  musée  royal  de  Paris , sou 
tableau  de  l’ Apparition  de  J.-C  à la  Madeleine. 

ALLORI  (Christ.),  fils  duprc'céd.  , m.  eu  1621, 
à Florence  , est  aut.  du  fameux  tableau  de  Judith  et 
de  St  Julien  , qu’on  voit  au  palais  Pitti  à Florence. 
Le  musée  de  Paris  possède  un  autre  de  ses  tab.  repré- 
sentant Charles  VIII , roi  de  France , à Pavie.  C’est 
le  dernier  des  8 peintres  qui  ont  porté  le  surnom  de 
Bronzino  , dont  le  plus  ancien  est  Angelo , oncle  et 
maître  d’Alexandre  Allori. 

ALLUNNO  (Nicolas),  peintre  italien , né  à Foli- 
gno  , au  l5c  S.  On  voit  au  musée  roy.  un  de  ses  ta- 
bleaux représentant  cinq  sujets  tirés  de  la  passion  de 
N.-S  , dans  le  même  cadre: 

ALLUT  ( Scipion  ) , de  Montpellier , a publié  de 
nouveaux  mélanges  de  poésie  grecque  , suivis  de 
deux  morceaux  deliltérat.  anglaise;  Paris,  Méri- 
got  le  jeune  , 1779  , in-8.  Les  princip.  morceaux  de 
poésie  grecque  , sont  : les  Amours  d Héro  et  Lénn- 
(Ire,par  Musée  ; l’Enlèvement  d’Hélène , par  Colu- 
thus;  la  Prise  de  Troie,  par  Trypliiodore;  les  mor- 
ceaux anglais  sont:  1 ’Epicui  icn , trad.  des  Essais 
philos,  de  Hume  , et  la  romance  de  l’Ermite  , tirée 
du  Vicaire  de  Wakefield.  A l’époque  de  sa  mort, 
Allut  faisait  espérer  une  nouv.  traduct.  de  lelres  de 
mylord  Cbesterüeld  à son  fils. 

ALLUT  ( Antoine)  , cousin  du  précédent,  ex- 
député  à l’assemblée  législative,  avait  fourni  en 
1708,  pour  la  grande  Encyclopédie,  l’important 
article  intitulé  : Glaces  coulées.  V,  le  tome  17e. 
D’Alembert  faisait  un  cas  particulier  des  talens  de 
ce  collaborateur.  Ses  excellentes  qualités  le  ren- 
daient cher  à ses  amis.  Il  périt  sous  la  hache  révo- 
lutionnaire comme  fédéraliste,  le  25  juin  1794. 

ALLUTIUS  , prince  des  Celtibériens,  n’estcon- 
nu  que  par  le  trait  de  générosité  exercé  envers  lui 
par  Scipion  l’Africain. 

ALMA  (E.),  poète  allem. , m.  en  i5S6,  aut.  d’un 
petit  poème  intit.  : Bellum  gignnteum  , Genève  , 

1587,  in~4  ; HeideBi , i588  , in-4- 

ALMAGRO  (Diego  d’)  , .gouverneur  du  Chili 
sous  Cliarles-Quint  , accompagna  F.  Pizarre  dans 
la  conquête  et  la  découverte  du  Pérou  en  1828. 
La  discorde  s’étant  mise  entre  les  deux  chefs,  Pi- 
zarre fit  condamner  à mort  Almagro  en  l53S,  digne 
fin  du  meurtrier  d’Alabalipa. 

ALMAGRO  ( Diego  d’ ) , fils  du  précédent  , lui 
succéda  dans  le  gouveru.  du  Chili,  vengea  la  mort 
de  son  père  par  l’assassinat  de  Pizarre  en  i54i  . et 
remplaça  ce  dernier  dans  son  gouvern.  du  Pérou. 
Vaincu  l’année  suivante  par  Vacca  di  Castro  , il  fut 
pris , condamné  et  exécuté  surla  même  place  et  par 
la  main  du  même  bourreau  qui  avait  frappé  son  père. 

A LM  AIN  ( Jacques  ) prof,  au  collège  de  Navarre, 
doct.  de  théolog.  en  l5l2  , m.  à la  fleur  de  son  âge, 
en  l5l5.  Son  principal  ouv.  est  sur  l'autorité  de 
l'Eglise  , ou  les  conciles  qui  la  représentent. 

AL-MAMOUN.  V.  Mamoun. 

ALMANDINI(  Fortuné)  , capucin  , missionn. 
italien,  m.  en  1692,  a publ.  l’ouvr.  du  P.  J.  A.  Ca- 
vatius , intit.  : Isloria  dclle  missions  d Angola  e 
del  Congo , etc.  , Bologne,  1887  , in-fol. 

ALMANZA  (bataille  d’),  gagnée  par  Berwick  , 
connu  and.  les  armées  françaises,  contre  celles  d’Es- 
pagne , en  1707  , à 20  lieues  de  Valence. 

AL-MANZOR.  V.  Mansour. 

ALME1DA  (Franc.),  Ier  gouvern.  portugais  des 
Indes  orient,  en  i8oj  , m.  en  1809  dans  son  re- 
tour en  Europe. 

ALMEIDA  ( Laurent ),  fils  du  précédent,  sus- 
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rit  son  père  aux  Indes,  reconnut  les  Maldives  , et 
lit  la  conquête  de  Ceylan. 

ALMEIDA  ( Emma».  ) , jésuite  portugais,  pro- 
vincial de  son  ordre  et  inquisit.  à Goa.  On  a de  lui  : 
Histoire  de  la  Haute-Éthiopie  , in-fol.  ; Lettres 
historiques , 1629  , in-8. 

ALMEIDA  , je'suite  et  missionn.  , est  aut.  d’un 
Diclionn.  de  la  langue  conique,  qui  est  celle  d’une 
partie  de  la  côte  de  Malabar. 

ALMEIDA  (Apollin.),  jésuite,  fut  nommé  év. 
de  Nicc'e  par  Philippe  IV,  et  périt  en  Ethiopie  , où 
il  était  missionnaire  en  i638. 

ALMEIDA  (TuÉod. ) , orator.  , né  à Lisbonne 
en  1722 , eL  m.  en  i8o3  , a publié  lys.  vol.  sur  div. 
sujets  ; le  plus  remarq.  de  ses  ouvr.  est  le  livre  de 
physique  intit.  : Recreaçao  ftlosojica  , Lisbonne  , 
I 1 , 5 vol.  in-8. 

ALMELOVEEN  (Théod.-Jans.  van),  prof,  de 
médec.,  d’hist.  et  de  langue  grecq.  à Hardervvick  en 

11011.,  m.  à Amst.  en  1712.  On  a de  lui  des  com- 
ment. sur  plus.  aut.  de  l’antiquité,  et  autres  ouvr. 
dont  les  plus  connus  sont  : J mandates  theologico- 
philosopliicœ , 1698,  in-8;  Fasti  consulares , 
Amst. , 1740 , in-8 , etc.  ; des  traduct.  lat.  des 
Aphorismes  d’Hippocrate  et  de  la  Médec.  de  Celse. 

ALMENAR  (Jean)  , médecin  espagnol  du  i5c 

5. , aut.  d’un  tr.  de  Morbo  gallico  , Venise  , l5o2, 
in-4  ; réimprimé  ensuite  à Pavie , Lyon  et  Bâle. 
C’est  le  prem.  qui  ait  introduit  le  mercure  comme 
moyen  curatif  du  mal  vénérien. 

ALMICI  (Pierre-Camille),  prêtre  de  l’Oratoire, 
né  à Brescia  en  1714 , mort  dans  la  même  ville  en 
1779.  Il  était  savant  dans  les  langues  anciennes  , 
l hist.  et  les  antiquités.  On  a de  lui  quelques  disser- 
tations estimées. 


ALMODIS , dame  béarnaise  dit  11e  S.  , eut  à ls 
fois  trois  maris  vivans  : le  comte  d’Arles,  qu’elle 
quitta  par  inconstance;  le  comte  de  Toulouse,  qu’elle 
abandonna  sous  prétexte  de  parenté,  et  le  comte  de 
Barcelone,  dont  elle  fil  empoisonner  les  eufans  du 
premier  lit. 

ALMODOVAR  (N.,  duc  d’),  ministre  et  ambass. 
d’Espagne  en  Russie  et  en  Portugal  , m.  en  1794. 
Après  avoir  parcouru  la  carrière  diplomatique  el 
administrât. , il  consacra  ses  loisirs  à la  culture  des 
lettres  , et  publia  à Madrid  , en  1781  , une  espèce 
de  journal  litlér.  sous  le  titre  de  Decada  cpistolar. 
où  se  trouvent  particulièrement  des  détails  sur  la 
littérat.  française.  Il  a donné,  en  outre,  une  tra- 
duct. de  1 ’hist.  philos,  et  politique  des  deux  Indes. 
par  Raynal , avec  des  suppressions  , des  correction! 
et  des  addit. , pour  éviter  la  censure  du  St-Office. 

A LM  ON  (Jean),  écriv.  et  libraire  , né  à Liver- 
pool  en  1708,  est  aut.  d’un  Examen  du  règne  dt 
George  II,  d’une  Revue  de  l’administ.  de  Pitt,  ouvr 
dont  le  succès  le  mit  a même  d’acheter  un  fonds  di 
Rbr.  a Londres,  ou  il  continua  d’écrire  sur  des  sujet1 
de  politiq.  Edit,  de  la  Irc  let.  de  Junius,  il  fut  mis  er 
prison,  et  condamné  a une  amende  de  10  marcs.  I 
entreprit  ensuite  le  Journal  du  parlement , prem 
e'cril  périodique  de  ce  genre  , et  publia  : Anecdote: 
de  la  vie  de  lord  Chatam  (Pitt);  Anecdotes  biograp. 
littéraires  et  polit,  des  hommes  célèbres  de  son  S. 
la  Correspondance  de  JFilhes;  une  édit,  complète 
des  Lettres  de  Junius.  Mort  en  i8o5. 

ALMONDE  ( Philippe  van ) , vice-amiral  hol- 
landais, m.  en  1711.  Il  fut  un  des  plus  habile: 
Jicutcnans  du  célèbre  Ruyter,  cl  se  distingua  dan: 
tous  les  combats  de  mer  où  il  assista , soit  comme 
capitaine  , soit  dans  les  grades  supérieurs. 

ALMUCS  (D ),  dame  provenç. , s’est  acqui: 

q e que  reputat.  par  scs  vers  provençaux  On  pré- 
sume qu’elle  vivait  dans  le  i3=  S 

de,  ^0,.N  oiALA-EDDYN,  prince  ou  sclicicl 
•le  r i lCî  ,smaubens , appelés  dans  les  chronique: 
le  ,>TanCS  Assassins  »•  cc  mot),  vivait  dan: 
d’en  n?;  T'0ya  “n  a,nbass.  au  roi  St  Louis  , ali. 
> emr  les  presens  que  la  plupart  des  prince: 


d’Asie  et  d’Europe  ne  se  refusaient  point  à lui  don- 
ner , pour  éviter  le  poignard  de  ses  fanatiques 
émissaires  ; mais  il  n’obtint  rien  de  cc  monarque,  et 
resta  soumis  lui-méme  au  tribut  que  ses  prédéces- 
seurs payaient  aux  chevaliers  du  Temple  , depuis 
Beaudouin  II , roi  de  Jérusalem. 

ÀLOÀRA  , veuve  de  Pandulfe , prince  de  Ca- 
poue  et  de  Bénévent , gouverna  ses  états  avec  habi- 
leté , et  mourut  en  992. 

ALOGIENS  , nom  tiré  du  grec  'Xoy , parole  ou 
verbe,  précédé  à’a  privatif.  On  appela  ainsi  des  bér. 
du  2e  S.,  qui  niaient  que  J.-C.  fut  le  verbe  éternel. 

ALOIGNY.  V.  Rochefort. 

ALOIS  (Pierre),  jésuite  né  à Caserte  dans  le 
roy.  de  Naples  , m.  au  commencement  du  17e  S.  Il 
a fait  des  commentaires  sur  les  évangiles  de  carême 
et  des  épi° ranimes  estimées. 

ALOMPRA  , birman  d’une  naissance  obscure  , 
mais  audacieux  et  entreprenant,  parvint  à se  rendre 
indépendant  vers  le  milieu  du  18e  S.  ; fonda  la 
ville  et  le  port  de  Ragoun  , traita  avec  les  Anglais  , 
et  fut  le  chef  d’une  dynastie  nouv.  Il  m.  en  1760. 

ALONZO  (Jean),  arcliit.  de  l’église  des  Iîiéro- 
nymites  dans  la  ville  de  Guadaloupe  en  Estra- 
madure  , l’un  des  plus  beaux  édifices  de  l’Espagne. 
Elle  est  précédée  d’un  vaste  péristyle  où  l’on  par- 
vient par  20  degrés  , et  divisée  en  3 nefs  séparées 
par  des  groupes  de  colonnes. 

ALOPA  (François),  impr.  vénitien,  chez  qui 
Jean  de  Lascaris  fit  imprimer  une  anthologie  grecq . 
en  lettres  capitales,  1 *»  *n“4- 

ALOYSIUS  , arcliit.  de  Théodoric  , roi  d’Italie  , 
au  5e  S.,  répara  par  son  ordre  les  inonumens  de 
Rome  , et  surtout  les  acquéducs. 

ALPAGO  (André),  méd.  italien  du  16e  S.  , a 
Irad.  les  œuvres  d’Avicenne,  Averrhoès  et  Serapion, 
méd.  arabes,  et  a ajouté  dé  savantes  observations  à 
ces  écrits. 

ALPAIDE  , seconde  femme  de  Pépin  d’IIérislal 
et  mère  de  Charles-Martel  , célèbre  par  sa  beauté. 
A la  mort  de  son  mari,  elle  se  retira  dans  un  monas- 
tère où  elle  finit  ses  jours  vers  la  fin  du  7e  S.  Les 
anciens  histor.  mettent  en  doute  la  légitimité  de 
son  union  avec  Pépin  , déjà  marié  à Plcctrude  qui 
lui  survécut. 

ALP-ARSLAN  (LHAz-EDDYN-Anou-CutiDJAA  ) , 
2e  sultan  (le  la  dynastie  des  Seljoucydes  en  Perse  , 
ni.  en  1072.  Il  augmenta  ses  états  par1  plusieurs 
conquêtes  , el  vainquit  l'année  de  l’empereur  d’O- 
rient,  Romain  IV,  dans  une  bataille  décisive  où 
celui-ci  fut  fait  prisonnier.  V.  Romain  IV. 

ALPETRAGIUS  , astrou.  arabe  , aut.  d’un  livre 
sur  la  théorie  des  inouvemens  célestes,  traduit.,  en 
latin  par  Golanymos  , Venise  , r53l  , in-folio. 

ALPHANUS  ( Benoit  ),  arcliev.  de  Salerne,  sa 
patrie,  poète  et  méd.  , m.  en  1086.  Il  avait  mis  en 
vers  les  vies  de  quelques  saints. 

ALPHANUS  (François),  exerçait  la  médec.  à 
Salerne  , et  y fit  impr.  en  1577  un  traité  des  fièvres 
malignes  et  pestilentielles. 

ALPHANUS  (Vincent),  aut.  d’un  traite' de  la 
dot  en  latin  , pub.  en  1607. 

ALPH  EN  (Guill  . van),  néàLeyde  en  1608  , aut. 
d un  formulaire  de  jurisprudence  en  hollandais, 
Leyde  , irt— 4 . souvent  réimpr.  Mort,  vers  idS.l. 

ALPHEN  ( J.-S.  van) , né  à Hassan  en  i665 , 
pasteur  évangélique  dans  plusieurs  églises  des  Pro- 
vinces-Unies  , et  prof,  de  théol.  à Utrccbt  où  il 
ctl  ‘74*.  ”8011  fils  Jeiiôme  , pasteur  de  l’église 
d Amst.,  se  démit  en  17(17,  et  m.  l’année  suivante. 
nnlJa’t  l’un  et  l’autre  plusieurs  ouvr.  de  théol. 

ALPIIERY  ( Nicépiiore ),  ministre  anglican  du 
1 7 e S - , ni-:  «n  Russie  et  issu  de  la  famille  imper,  des 
Romanow.  Il  fut  élevé  avec  deux  de  ses  frères  en 
Angleterre  , et  embrassa  l’état  ecclésiast.  Ministre 
d une  paroisse  du  comté  de  Ilundington  , il  fut  , 
pendant  l’exercice  de  cc  ministère,  rappelé  deux 
lois  dans  sa  patrie  pour  monter  sur  le  trône  ; mais 
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il  p reler a son  presbytère  à l'empire  qu'on  lui  of- 
lrait.  Après  avoir  essuyé  des  persécutions  sous 
Cromwell , il  termina  une  vie  beaucoup  moins  re- 
marquable parles  évçncmens  que  par  la  bizarrerie 
de  sa  destinée.  Sa  petite-fille  , dernier  rejeton  de 
cette  famille  déchue  , épousa  un  coutelier  de  Hun- 
dington  , et  mourut  vers  1770. 

ALPIIEUS  , grav.  grec  sur  pierres  dures  dont 
on  connaît  deux:  beaux  camées  représentant  la  tète 
de  Germanieus  , d'Agrippine  et  de  Caïus  leur  fils  , 
et  un  autre  représentant  l'amazone  Penthésylée 
blessée  et  soutenue  par  Achille.  Ces  pierres  sont  au 
cabinet  des  antiques  de  la  bibliothèque  du  roi. 

ALPHONSE  Ier , dit  le  Catholique,  roi  des  As- 
turies en  739.  Les  Arabes , ou  Maures  d'Afrique  , 
ayant  subjugué  presque  toute  l'Espagne  , Alphonse, 
fils  de  don  Pèdre , duc  de  Biscaie,  résolut  de  dé- 
fendre l’indépendance  de  cette  province  contre 
les  vainqueurs.  Il  se  joignit  ensuite  à Pélage  , roi 
des  Asturies  , devint  son  gendre,  et  lui  succéda. 
Pendant  18  années  de  règne  , il  ne  cessa  de  faire 
la  guerre  aux  Maures  ; les  vainquit  dans  presque 
toutes  les  rencontres  , et  leur  enleva  plus  de  3o 
villes  dont  il  agrandit  sonroy.  Il  mourut  en  767. 

ALPHONSE  II , surn.  le  Chaste  , roi  des  Astu- 
ries , mourut  en  842.  Il  défit  les  Maures  en  Ga- 
lice , dans  la  Biscaie  , en  Castille  , etc.  , et  fut 
l'allié  de  Charlemagne  , qui  fit  en  sa  faveur  des 
diversions  sur  les  provinces  voisines  des  Pyrénées. 
Vieux  et  sans  enfans  , il  désigna  pour  son  suc- 
cesseur don  Ramire  , son  cousin  , et  vécut  encore 
7 ans  après  cette  abdication  volontaire. 

ALPHONSE  III , dit  le  Grand,  roi  de  Léon  et 
des  Asturies , illustra  son  règne  par  de  nom- 
breuses victoires  sur  les  Maures.  Il  eut  à répri- 
mer plusieurs  révoltes  de  ses  sujets,  et  meme  de 
son  fils  aîné.  Après  un  règne  de  46  ans,  il  par- 
tagea ses  états  entre  ses  deux  fils,  et  mourut  en 
912.  Il  avait  agrandi  son  roy.  des  Asturies,  de 
celui  de  Léon  , de  la  Galice , d'une  partie  du 
Portugal  et  de  la  Vieille-Castille.  Dans  le  partage 
entre  ses  fils  , la  Galice  échut  au  cadet.  On  attribue 
à Alphonse-lc-Grand  une  chronique  qui  finit  à 
Ordogno,  son  père,  et  remonte  à Wamha,  roi 
visigoth  , vers  la  fin  du  7e  siècle. 

ALPHONSE  IV  , dit  le  Moine  , roi  de  Léon  et 
des  Asturies,  petit-fils  du  précédent,  ne  régna 
que  3 ans  , et  abdiqua  en  faveur  de  son  frère 
llamire , qui  le  renferma  dans  un  monastère  près 
de  Léon  , où  il  mourut  en  933. 

ALPHONSE  V,  roi  de  Léon  et  de  Castille,  pro- 
fita des  dissensions  qui  régnaient  parmi  les  Maures 
pour  les  attaquer.  Il  fut  tué  au  siège  de  Viseu  en 
1027,  d'une  llèclie  tirée  des  remparts  de  cette 
place  , située  en  Portugal. 

ALPHONSE  VI  , roi  de  Galice,  de  Léon  et  de 
Castille  , fils  de  Ferdinand  Ier;  celui-ci  ayant  à 
sa  mort  divisé  ses  états  entre  scs  trois  fils  , Alphonse 
n'eut  d'abord  en  partage  que  le  roy.  de  Léon  et 
les  Asturies.  Son  frère , Sanclie  II  , roi  de  Cas- 
tille , l’attaqua,  le  fit  prisonnier,  et  l'enferma 
dans  un  monastère;  niais  il  eu  sortit  à la  mort  de 
ce  même  frère  , et  rentra  dans  ses  étals.  Les  Cas- 
tillans n’ayant  plus  de  roi , proclamèrent  Alphonse 
après  qu'il  se  lut  disculpé,  par  un  serment  prêté 
entre  les  mains  du  Cid  (don  Rodrigue  Dias  de 
Bivar  ),  de  l'assassinat  de  son  frère  qu'on  lui  im- 
putait. Il  prit  Tolède  sur  les  Maures  , et  mourut 
en  1109. 

ALPHONSE  VIL  V.  Alphonse  I«,  roi  d’A- 
ragon. 

ALPHONSE  VIII  , roi  de  Castille,  de  Léon  et 
de  Galice  , né  du  premier  mariage  d'Urraquc  , fille 
d’Alphonse  VI,  avec  Raymond  de  Bourgogne, 
eomte  de  Galice  (ccttc  princesse  épousa  ensuite 
Alphonse  1er , roi  d'Aragon).  H partagea  quelque 
temps  la  couronne  de  Castille  avec  sa  mère,  et 
apaisa  après  la  mort  de  ccttc  princesse  les  troubles 


qui  s’étaient  élevés  pendant  ce  double  gouverne-* 
ment.  Il  reprit  Burgos  et  les  autres  places  que  son 
beau-père  , le  roi  d'Aragon  , possédait  en  Castille  , 
vainquit  les  Maures , les  troupes  d'Alphonse  d’A- 
ragon , et  devint  l'arbitre  de  toute  l'Espagne  chré- 
tienne. Son  dernier  exploit  fut  la  victoire  rem- 
portée sur  les  Maures  d'Afrique  , à Jaën  , en  1 157  ; 
il  mourut  la  même  année.  Il  avait  marié  sa  fille 
Constance  au  roi  de  France  Louis  VU. 

ALPHONSE  IX  , roi  de  Castille  , surnommé  le 
Noble  , monta  sur  le  trône  en  1 158  à l'âge  de  trois 
ans.  Il  succédait  à son  père  , Sanche  II , fils  d'Al- 
phonse VIII.  Sa  minorité  fut  troublée  par  la  riva- 
lité des  deux  maisons  de  Castro  et  de  Lara  qui  se 
disputèrent  la  régence  ; mais  il  reconquit  à sa  ma- 
jorité' tout  ce  que  ses  voisins  avaient  usurpé  sur 
ses  états  pendant  ces  troubles.  Il  remporta  sur  les 
Maures  la  célèbre  bataille  de  Tolosa  , dans  la 
Sierra-Morena  , en  1212,  et  mourut  eu  ^^lors- 
qu'il se  proposait  d'achever  la  ruine  des  musul- 
mans en  Espagne. 

ALPHONSE  X , surn.  l'Astronome  et  le  Philo- 
sophe, roi  de  Léon  et  de  Castille  , succéda  à Fer- 
dinand III,  son  père,  en  1202.  Cinq  ans  après  , 
une  faction  des  princes  allemands  l'appela  à l'em 
pire  ; Rodolphe  de  Hapsbourg , l'ayant  emporté  sur 
lui , il  se  contenta  de  protester  contre  cette  élec- 
tion. Son  fils  , don  Sanche  , se  révolta  contre  lui, 
et  l'expulsa  du  trôhe.  Après  avoir  appelé  les 
Maures  d'Afrique  à son  secours,  Alphonse  fil  de 
vains  efforts  pour  reprendre  son  sceptre  , et  mourut 
de  chagrin  à Séville  en  1284.  Alphonse  eut  un 
règne  très-malheur.,  et  cependant  c'était  le  prince  lq 
plus  instruit  de  son  S.  Il  donna  à ses  sujets  le  re- 
cueil de  lois  connu  en  Espagne  sous  le  nom  de 
las  Partidas  ; et  c'est  à lui  que  l'Europe  est  re- 
devable des  tables  astronomiques  appelées  de  son 
nom  alphonsines. 

ALPHONSE  XI  , fils  de  Ferdinand  IV,  roi  de 
Léon  et  de  Castille,  succéda  à son  père  en  i3i2. 
Ligué  avec  le  roi  de  Portugal , Alphonse  H , il 
défit  les  Maures  en  i34o  à la  célèbre  bataille  de 
Tarifa,  en  Andalousie.  11  mourut  de  la  peste  au 
siège  de  Gibraltar  en  i35o. 

ALPHONSE  Ier , roi  d'Aragon  et  de  Navarre  , ; 
surn.  le  Batailleur,  disputa  la  couronne  de  Cas- 
tille à sa  femme  Urraque  ( v.  ce  nom)  et  à Al- 
phonse VI,  et  y renonça  ensuite  pour  obtenir  la 
paix.  Il  fit  la  guerre  aux  Maures  d’Espagne  et  ) 
d'Afrique  , et  remporta  plusieurs  victoires  signa-  | 
lées  ; mais  il  fut  vaincu  eu  Catalogne , et  mourut  1 
du  chagrin  que  lui  causa  celle  défaite,  en  Ii3q. 

ALPHONSE  H,  roi  d’Aragon,  m.  en  1196,  I 
porta  la  guerre  en  France,  et  réunit  le  Roussillon  | 
et  le  Béarn  à ses  états.  Ce  prince  cultiva  les  lettres,  ji 
ou  ce  qu'on  appelait  alors  la  gaie  science , et  ou  : 
le  compte  parmi  les  troubadours. 

ALPHONSE  111,  roi  d'Aragon  , m.  en  1291  a 
26  ans.  Le  règne  de  ce  prince , qui  ne  fut  que  de  11 
6 ans  , est  remarquable  par  les  barrières  que  les  I 
Aragonais  élevèrent  contre  l’ empiétement  du  k 
pouvoir  royal  par  les  précautions  qu’ils  prirent 
pour  assurer  l'existence  et  l’houncur  des  citoyens,  U 
et  par  l’autorité  dont  ils  investirent  le  magistrat  m 
appelé  grand  justicier. 

ALPHONSE  IV  , roi  d'Aragon,  m.  en  i336,  K 
fut  surn.  le  Débonnaire  à cause  de  sa  bonté  qui  ■ 
dégénéra  souvent  en  faiblesse. 

ALPHONSE  V,  surn.  le  Magnanime,  roi  d’A- 
ragon  , de  Naples  et  de  Sicile  , succéda  à son  père , 
Fcrdinand-lc-Juste  , en  1 4 1^>-  H signala  d'abord  p 
sa  générosité  en  déchirant  sans  la  lire  une  liste  de 
seigneurs  qui  avaient  conspiré  contre  lui.  Déjà  roi  h 
de  Sicile  , désigné  par  Jeanne  II , reine  de  Naples,  p 
pour  son  héritier,  il  se  vit  forcé  de  faire  la  con-  toi 
quête  de  cet  héritage.  Doué  de  toutes  les  qualités  R 
qui  constituent  un  grand  roi,  vraiment  digne  de 
son  surnom,  Alphonse  n eut  qu’un  dclaut,  celui  de 
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se  livrer  trop  au  plaisir.  Il  fit  d’ailleurs  la  guerre 
sans  cruauté'  , aima  les  lettres,  et  recueillit  dans 
‘ scs  états  les  sciences  , les  arts  et  les  muses  , bannis 
de  Constantinople.  Il  mourut  én  l458. 

ALPHONSE  I",  H émique z , premier  roi  de 
Portugal , fils  de  Henri  de  Bourgogne  do  la  maison 
de  France  , né  en  log4-  Ce  prince , n’ayant  comme 
son  père  que  le  titre  de  comte  de  Portugal  , fut 
i proclamé  roi  par  son  armée  après,  la  bataille  de 
Castro-Verde , où  il  défit  cinq  généraux  maures 
en  iiSg.  11  voulut  s’agrandir  du  côté  du  royaume 
de  Léon  et  de  l’Estramâdure  ; mais  après  avoir 
| pris  Elvas  et  mis  le  siège  devant  Badajoz  , il  fut 
cerne'  dans  son  camp  , fait  prisonnier  et  conduit 
à Ferdinand  , roi  de  Léon  , qui  lui  rendit  la  liberté 
moyennant  le  sacrifice  de  tout  ce  qu’il  avait  con- 
1 quis.il  mourut  en  n85,  après  un  règne  de  y5  ans. 
On  doit  le  regarder  comme  le  fondateur  et  le  lé- 
gislateur de  la  monarchie  portugaise. 

ALPHONSE  II,  dit  le  Gros  , roi  de  Portugal, 

, succéda  à son  père,  Sancbe  Ier  , en  I2II.  Il  vain- 
quit les  Maures  d’Espagne  en  plusieurs  rencontres  , 
et  notamment  à Al-Cazar-do-Sal  où  il  avait  pour 
auxiliaires  une  troupe  de  croisés  que  les  vents 
avaient  forcés  de  relâcher  à Lisbonne  en  allant  à la 
i Terre-Sainte.  Il  fit  rédiger  un  code  de  lois  , et 
ordonna  que  les  sentences  de  mort  ne  fussent  exé- 
cutées que  20  jours  après  le  jugement. 

ALPHONSE  IH  , roi  de  Portugal , 2'  fils  d’Al- 
phonse II , succéda  à son  frère  Sancbe  II  , en 
1248.  Il  enleva  le  royaume  des  Algarves  aux  Mau- 
res ; la  fin  de  son  règne  fut  troublée  par  ses  diffé- 
rends avec^la  cour  de  Rome.  Il  mourut  en  127g  , 
laissant  la  couronne  à son  fils  Denis. 

ALPHONSE  IV,  surn.  le  Brave,  roi  de  Por- 
tugal , succéda  au  roi  Denis  , son  père  , en  i325. 
Il  fit  long-temps  la  guerre  an  roi  de  Castille  , son 
gendre,  et  ne  se  réconcilia  avec  lui  que  pour  mar- 
cher ensemble  contre  les  Maures  d’Andalousie  et 
d’Afrique  , qui  furent  complètement  défaits  à la 
bataille  de  Tarifia  en  i34o.  Cédant  aux  suggestions 
de  quelques  courtisans,  il  permit  l’assassinat  de 
la  célèbre  Inès  de  Castro  , que  son  fils , don  Pèdre  , 
avait  épousée  en  secret.  Alphonse  IV  mourut  en 
l356.  L’histoire  a signalé  ce  monarque  comme  fils 
ingrat , frère  injuste  et  père  cruel. 

ALPHONSE  V,  surn.  l’Africain , roi  de  Por- 
tugal, monta  sur  le  trône  à l’âge  de  6‘ ans  , en  1 438. 
Parvenu  à sa  majorité  , il  tua  dans  une  rencontre 
don  Pèdre,  son  oncle  et  son  tuteur,  après  l’avoir 
forcé  de  prendre  les  armes  pour  mettre  sa  vie  en 
sûreté.  Il  porta  la  guerre  en  Afrique,  et  eut  de 
grands  démêlés  avec  Ferdinand  et  Isabelle  db  Cas- 
tille. Ce  fut  sous  son  règne  que  les  Portugais  dé- 
couvrirent la  côte  de  Guinée,  et  y firent  leurs 
premiers  élablissemcns.  Il  mourut  de  la  peste  en 
t48i. 


ALPHONSE  VT  , roi  de  Portugal , fils  et  suc 
cesseur  de  Jean  IV , de  la  maison  de  Bragance.  S 
débauches  et  le  déréglement  de  son  esprit  le  firei 
éloigner  du  trône  , et  son  frère,  don  Pèdre,  fi 
déclaré  régent.  Après  avoir  été  relégué  8 ans  dai 
lile  de  Tercère  (une  des  Açores),  Alphonse  fi 
transféré  au  château  de  Cintra  , en  Portugal , 
mourut  en  l683.  Son  frère  , le  régent , se  lit  alo 
couronner  sous  le  nom  de  Pierre  II. 

ALPHONSE  II,  roi  de  Naples,’  fils  de  Ferd 
nand  pr  ct  petit-fils  d’AIphonsc-lc-Magnaninn 
monta  sur  le  trône  en  1494, [après  avoir  signalé  que 
fines  talens  militaires  sous  le  règne  de  son  péri 

U*£mlte  mêm°  annc'e’  lo  roi  de  France  Clin, 
es -vill,  appelé  par  le  vœu  de  la  plupart  des  N 

a hs rut‘ " S ’,c,nvallit  Ie  royaume  de  Naples.  Alphons, 
abandonné  de  scs  alliés,  mal  secondé  par  scs  suie 
1 J-  ds  était  aliéné  les  cœurs  par  scs  vices,  ahdiqi 
a couronne  en  faveur  de  son  fît  s Ferdinand  II , q, 

Nao T' ‘“Tjî  T"  !ui  l’amour  des  peuples,  quit 
P avaut  1 arrivée  des  Français,  ct  se  retira  f 


Sicile,  où  il  m.  le  19  nov.  de  la  même  année  i4qû. 

ALPHONSE  DE  ZAMORA  , juif  espagnol , a tra- 
vaillé à l’édit.  de  la  Polyglotte  du  card.  Ximénès,  et 
est  auteur  d’un  ouv.  intit.:  Introductio  hcbraica , 
t.026,  i r 1 - 4 • Mort  vers  l53o. 

ALPHONSE  D’EST.  V;  Est. 

ALPHONSE  DE  BURGOS.  Y.  Buneos. 

ALPHONSE  DE  CASTRO.  V.  Castro. 

ALPINI  (Prosper),  prof,  de  botanique  , né  dans 
l’état  de  Venise,  en  l553 , m.  à Padoue  en  1617  ; ses 
recherches  savantes  l’ont  tiré  de  la  foule  des  bola- 
nistes.  Boérhaave  fit  imprimer  à Leyde  son  traité 
de  Prœsagiendâ  vilâ  et  morte  œgrotanthnn.  Son 
ouv.  sur  le  Balsamus  des  anciens  , nommé  baums 
de  la  Mckke,  est  inséré  dans  le  recueil  intitulé: 
Medicina  Egyptiorum. 

ALPINUS  (Cornélius)  , poète  latin,  cité  par 
Horace  comme  aut.  d’une  mauvaise  tragédie  intit. 
Memnon , et  d’un  poème  héroïque  sur  la  guerre  de 
Germanie. 

ALPTEGIIYN , esclave  arabe,  devint  gouver- 
neur du  KJioraçan  au  16'  S.,  défit  Mansour,  prince 
samanide,  s’empara  de  Cuznah,  et  fonda  la  dynastie 
dés  Gaznc'vilhes.  Mort  en  gi5  (3y5  de  l’hég.). 

ALQUIE  (François- Savinien)  , écrivain  du 
17'S.  , est  aut.  de  Mémoires  ou  Voyage  du  marq. 
de  Ville  au  Levant,  Amsterdam  , 1671;  des  Délices 
de  laFrance , 1699,  2 vol.  in-12;  Etat  de  l’empire 
d’Allemag,,  trad.  du  lat.  de  Puffendorf,  169g,  in-12. 

ALRED  ou  ALFRED,  hist.  anglais  du  12c  S.,  a 
écrit  les  Annales  de  V hist.  d’ Angleterre , publiées 
par  Ilearne  , en  1716,  à Oxford  ; Libel  lâtes  efclcs. 
S.  Joannis  de  Beverlic , resté  manuscrit. 

ALSACE  ( Th.-Loois  de  HÉNIN-LIÉTARD  , 

appelé  le  cardin.  d’) , arcliev.  de  Malines  et  primat 
desPays-Bas  , né  à Bruxelles  en  1680,  fut  créé  card. 
en  1719 , par  le  pape  Clément  XI , reçut  Louis  X V 
â son  entrée  dans  Bruxelles,  en  1746.  Mort  doyen 
des  cardinaux  , en  1759. 

ALSACE  (province  d’ ) , cédée  entièrement  à 
la  France  par  le  traité  de  Ryswick, 

ALSACfJS  (Conrad),  écrivain  danois,  né  en 
1622,  a publié  une  Histoire  de  la  réformation  du 
Danemarcli , ouvrage  rare. 

ALSAIIARAVICJS.  V.  Aboul-Caçem. 

ALSOP  (Antoine),  chapelain  de  l’évêché  de 
Winchester,  ct  curé  de  Brigtwel  dans  le  comté  de 
Berks  ; il  a publié  un  Choix" de  fables  d’Esope ; ses 
poèmes  anglais  ont  été  insérés  dans  les  recueils  pé- 
riodiques ; ses  Odes  latines  n’ont  paru  qu’en  in56. 
Mort  en  1726. 

ALSOP  (Vincent),  théol.  anglais  du  même  S.,  a 
publié  des  Sermons  et  des  écrits  de  circonstance 
qui  eurent  du. succès. 

ALSOÜFY,  astronome  arabe  du  10'  S.,  a com- 
posé une  Table  astronomique  , un  Catalogue  des 
étoiles  fixes  , et  un  Traité  sur  la  projection  des 
rayons.  Il  existe  plusieurs  copies  du  second  de  ses 
ouvrages  à la  bibliothèque  du  roi. 

ALsTEDIUS  (J.-H.),  né  en  i588,  dans  le  comté 
de  Nassau,  prof,  de  theol.  dans  son  pays,  ensuite 
à Weissembourg  en  Transylvanie:  Mort  en  i638. 
Parmi  ses  ouv.  on  distingue  une  Encyclopédie  en 
lat.,  Lyon  , 1649,  2 vol.  in-fol.,  et  l’ Encyclopédie 
de  la  Bible,  in-12,  où  il  prétend  prouver 

q)1  il  faut  chercher  dans  l’Ecriture-Sainte  les  prin- 
cipes et  les  matériaux  de  toutes  les  sciences  eide 
toits  les  arts. 

ALSTON  (Charles),  méd.  écossais,  né  en  i683 
et  m.  en  1770,  prof,  de  méd.  ct  de  botan.  à Edim- 
bourg. On  a de  lui  : Tyrocinium  botanicum,  Edim- 
bourg,  1703,  dans  lequel  il  attaque  le  système  sexuel 
de  Linné,  et  des  Lectures  sur  la  matière  médi- 
cale, 1770,  2 vol.  in-4. 

ALS'I  ROEMER  (Jonas),  négociant  suédois  , qui 
ne  dut  sa  richesse  qu’à  son  industrie.  En  1696,  il 
se  rendit  a Londres ,.y  fit  une  grande  fortune,  re- 
tourna en  Suède,  et  s’y  occupa  du  perfectionne- 
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ment  îles  manufactures.  Améliorer  l’éducation  des 
bêtes  à laine,  en  se  procurant  d’excellentes  races  de 
moutons,  et  même  des  béliers  d’Angora  , cultiver 
des  plantes  propres  à la  teinture,  introduire  en 
Suède  l’usage  des  pommes  de  terre,  établir  des 
raffineries  de  sucre,  contribuer  à la  fondation  de  la 
compagnie  du  Levant  et  de  celle  des  Tildes  orien- 
tales , tels  furent  les  objets  de  scs  soins.  11  était  né 
en  l665  , il  mourut  en  1761.  Vingt  ans  après , le 
commerce  suédois  fit  placer  dans  la  bourse  de  Stock- 
holm son  buste  avec  celle  inscription  : Jon.  Alstroe- 
itit’r  artium  J abrilium  in  patriâ  instaurntor. 

ALSTROEMER  (Claude),  l’aîné  des  4 fils  du 
précédent,  né  en  1736,  m.  en  179/j  , fut  élève  de 
Linné,  qui  a donné  son  nom  à une  espèce  nouvelle 
de  piaules  que  son  disciple  lui  avait  adressée.  Les 
trois  autres  , Patrick  , Jean  et  Auguste  , se  distin- 
guèrent par  leurs  talens. 

ALT  (Fr  anç.-Joseph-Nic., baron  d’)  , né  à Fri- 
bourg en  1689,  m.  dans  cette  ville  en  1771,  auteur 
d’une  Hist.  de  la  Suisse , Fribourg,  1768,  en  10 
vol.  in-18.  Les  critiques  lui  reprochent  des  fautes 
multipliées  contre  la  langue  française,  une  par- 
tialité trop  prononcée  en  laveur  des  cantons  catho- 
liques , et  de  longs  détails  incompatibles  avec  le 
plan  d’une  bist.  générale. 

ALTAMER  (André),  ministre  luthérien  du 
16e  S.;  il  a laissé  des  OEuores  de  controverse,  et 
des  Notes  sur  Tacite. 

ALTAMURA  (Ajibr.),  dominicain  italien  du 
16e  S.  , a publié  une  Bibliothèque  raisonnée  des 
écrivains  de  son  ordre,  Rome,  1617,  in-fol. 

ALTANI  (Antoine)  , habile  négociateur  du 
l5c  S.,  évêque  d’Urbin  cl  patriarche  d’Aquilée.  Le 
pape  Eugène  IV  l’envoya  d’abord  en  Ecosse  pour 
y réformer  le  clergé , ensuite  en  Angleterre,  pour  y 
terminer  les  différons  entre  ce  roy.  et  la  France. 
Nicolas  V,  successeur  d’Eugèneflui  donna  la  non- 
ciature d’Espagne  , pour  y négocier  le  mariage  de 
l’emp.  Frédéric  III  avec  Eléonore,  infante  de  Por- 
tugal. Il  allait  retourner  à Rome  , lorsqu’il  mourut 
à .Barcelone,  après  20  ans  de  services. 

ALTANI  (Antoine),  le  Jeune  , parent  du  pré- 
cédentyné  en  i5o5,  dans  son  château  de  Salvarolo, 
m.  en  1570,  dans  sa  terre  de  Muzarro.  Il  avait  fait 
des  Poésies  italiennes  et  latines  qui  n’ont  point  été 
imprimées.  L’histoire  fait  en  outre  mention  de  six 
autres  membres  de  celle  famille  féconde  en  savans, 
entre  autres  Hcni'i  Altani,  auteur  des  Mémoires  des 
hommes  illustres  de  sa  maison,  Venise,  1717. 

ALTER  ou  ALTES  (Franc .-Charles),  jésuite, 
célèbre  philologue,  né  à Engelsberg  en  Silcsic,  l’an 
17^9,  m.  à Vienne  en  1804.  Parmi  les  25o  ouv.  ou 
dissertations  qu’il  a publiés , nous  nous  bornerons 
à citer  : Nqvum  testamenlum  ad  codicem  Vindoho- 
nensem  Grtect:  expression.  Les  manusc.  de  la  bi- 
bliothèque imp.  y sont  collationnés  avec  le  manusc 
qu’Alter  appelle  cod.  Vindob.  TI.  Homeri  Ilias , 
avec  les  variantes  des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
palatine  , 1789  , 2 vol.  in-8.  ; Homeri , Odyssaa  et 
min.  poem.y  1 794  •>  iu-8. 

ALTHAMEK.  V.  Altamer. 

ALT1IÉE  (mylhol.),  femme  d’OEnée , roi  de 
Calydou,  mère  de  Méléagro,  irritée  contre  son  fils 
qui  avait  tué  par  mégarde  son  oncle,  elle  jeta  au 
feu  un  tison,  à la  conservât,  duquel  était  attachée 
la  vie  de  Méléagrc , et  se  tua  ensuite  de  désespoir. 

ALTIlUSEiN  ou  ALTI1USI1IS  (Jean),  juriscon- 
sulte, né  vers  le  milieu  du  lGc  S.,  prol.  en  droit  à 
Ilerhorn  , et  syndic  à Brème.  En  i6o3 , il  fit  imp. 
un  livre  intit.:  Pulitica  methodicà  expressif,  il  y 
soutient  que  le  peuple  seul  est  souverain  , cl  qu’il 
peut  à son  gré  changer  et  juger  scs  rois.  Ce  livre 
eut  des  admirateurs  ; il  est  aujourd’hui  tout-à-fait 
oublié.  AI.  dans  les  premières  années  du  17e  siècle. 

ALTICOZZI  (Laurent),  jésuite,  né  à Cortonc 
en  1G89,  m.  à Rome  en  1777  ; sou  principal  ouv. 
est  une  Somme  de  St  Augustin  , dans  laquelle  il  a 


fait  entrer  l’Iiist.  de  la  vie,  des  intr  igues  et  des  con- 
damnations des  partisans  de  l’bcrésie  de  Pelage , le 
tout  appuyé  sur  le  témoignage  des  anciens  auteurs. 

ALT1C0ZZ1  (Renaud-Ang  ellieju)  , patrice  de 
Tortonc,  de  la  même  famille;  il  publia  en  17^9, 
à Florence,  une  trad.  en  vers  libres  de  YEpidicùs , 
comédie  de  Piaule. 

ALTIL1US  (Gabriel),  poète  latin  du  i5cS.,  ne, 
suivant  les  uns , dans  la  Basilicate  au  royaume  de 
Naples  .,  et  selon  d’autres  à Mantoue,  fut  précepteur 
du  roi  Fcrdinand-lc-Jeune.  Il  fut  nommé,  par 
Sixle  IV,  évêque  de  Policastro,  en  1^89,  et  m.  2 ans 
après;  il  n’a  laissé  qu’un  très-petit  nombre  de  vers  : 
sa  meilleure  pièce  est  l’épithalame  qu’il  fit  pour  le 
mariage  d’Isabelle  d’Aragon  , fille  du  roi  Al- 
phonse II , avec  Jean-Galeas  Sforce,  duc  de  Mi- 
lan. Ses  poésies  ont  élé  imprimées  dans  le  Recueil 
de  Sannazar. 

ALTIING  (Menso),  né  en  , premier  pasteur 
et  président  du  consistoire  à Embdeu  , m.  en  1617, 
aut.  de  Livres  de  controverse. 

ALTIiNG  (Henri),  fils  du  précéd.,  né  à Embden 
en  i583  , précepteur  du  prince  électoral  palatin  et 
député  du  Palatinat  au  synode  de  Dordrecht,  prof, 
la  Üiéol.  à Groninguejusqu’à  sa  mort,  en  16^4*  II  a 
laissé  beaucoup  d’ouv.,  imprimés  et  manusc.,  qu’on 
ne  lit  plus. 

ALTIiNG  (Jacques),  fils  d’Henri , prof,  de  tbéoL 
et  d’hébreu  dans  l’université  de  Groningue , a fait 
des  recherches  utiles  sur  des  questions  d’antiquités 
hébraïques  et  de  philologie  orientale.  11  suffira  de 
citer  ses  Commentaires  sur  presque  tous  les  livres 
de  la  Bible,  une  Grammaire  syro-chaldaïque , un 
Traité  sur  la  ponctuation  hébraïque.  11  m.  en  1667. 

ALTIiNG  (Menso),  né  en  i636,  sav.  bourgmestre 
de  Groningue,  auteur  d’une  Chronique  sacrée  et  : 
d’une  Description  de  la  Basse-Allemagne.  Ces  deux 
ouv.  sont  écrits  en  lat.,  et  très-estimes.  M.  en  1713. 

ALTISSIMO  (C.),  improvisât,  du  iôeS.,  était  de 
Florence,  et  s’appelait  Christophe  ; son  mérite  lui  i 
fil  donner  la  couronne  poétique  avec  ce  surnom. 
Quelques-unes  de  ses  improvisations  ont  été  re-  • 
cueillies  et  imprimées. 

ALTMAKN , théol.  réformé,  et  controversisle  r 
allemand  , né  en  1664  à Zoffinghen  en  Suisse  , est 
auteur  de  plusieurs  traités  de  controverse  en  allcm., 
et  d’un  traité  lat.  de  Bliibus  ecclesiœ  Bernensis. 
Mort  en  1723. 

ÀLTMANN  (J. -George),  philologue  et  archéo- 
logue , né  à Zoffinghen,  en  1697,  mort  en  175S, 
fut  curé  d’un  village  du  canton  de  Berne,  et 
prof,  de  morale  et  de  langue  grecque  dans  la  ville 
de  ce  nom.  Ses  principaux  ouv.  sont:  Excrcitatio 
de  linguâ  Italorum  antiquissimâ  , Berne,  1721; 
Tempe  helvet. , Zurich,  1 7 4 2 , 6 vol.  iu-8  : Mêle  te- 
mata  philologico-critlca , etc.,  1755,  3 vol.  : Prin- 
cipia  ethica  , Zurich,  1753. 

ALTOGRADI  (Lelius)  , jurisc. , ne  à Lucques 
dans  le  17e  S.  Il  a pub.  div.  ouv.,  parmi  lesquels  on 
distingue  ses  Consultations. 

ALTOMARI  (Donat-Antoine) , méd.  et  phi- 
los., né  à Naples  vers  le  milieu  du  16e  S.  11  fut 
aimé  du  pape  Paul  IV  , cl  jouissait  d’une  grande 
réputation  en  Italie.  Scs  Œuvres  de  médecine  ont 
élé  imprimées. 

ALTOMARI  (Bi.aise) , avoc.  de  Naples.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvr.  de  jurisprud.,  avec  un  Bec. 
historique,  des  principales  maisons  d’Italie. 

ALTON  (Richard,  comte  d’ ) , général  autri- 
chien commandant  dans  les  Pays-Bas  en  1789. 
Forcé  de  quitter  Bruxelles , où  il  aurait  pu  se  dé-  • 
fendre  , il  mourut  en  roule  pour  se  rendre  i ; 
Vienne  en  1792. 

ALTON  (N d’),  son  frère,  licut.-général  an  I 

service  d’Autriche  , sc  distingua  dans  la  guerrr  | 
contre  les  Turks,  eut  ensuite  le  commandement' 
d’une  division  de  l’armée  des  Pays-Bas  contre  les 
Français,  se  trouva  au  siège  de  Valenciennes  sous 
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îe  général  Ferrari,  'et  se  disposait  à faire  celui  de 
Dunkerque  avec  le  duc  d’York  ^lorsqu’il  fut  tue 
en  1707  , dans  un  combat  livré  près  de  celte  ville. 

ALÏORFER  (Albert).  Il  prit  son  nom  de  la 
ville  cl’Altorf  en  Suisse,  où  il  était  né  en  i/j88. 
(Test  le  plus  ancieu  peintre  de  l’Efelvétic.  Ses  ouvr. 
se  ressentent  de  l’enfance  de  l’art , mais  ils  annon- 
cent lin  vrai  talent.  Son  grand  tableau  de  Si- Jé- 
rôme , son  Crucijiement !,  une  grav.  en  bois  , Repré- 
sentant un  Porte-étendard,  une  Passion  , Pyrame 
et  Thisbè , sont  des  morceaux,  justement  estimés. 

ALTOTJYITIS  (Marseille  d ')  , dame  illustre  , 
née  à Aix  en  i55o  , morte  en  1606  , dont  on  connaît 
un  Sonnet  sur  un  bracelet  et  une  Ode  estimée  , cités 
dans  la  Bibliothèque  provençale  de  l’abbé  Gouget, 

tome  i3. 

ALTOYITI  (An  T.) , arebev.  de  Florence.  Il 
était  un  des  prélats  du  concile  de  Trente.  La  plu- 
part de  ses  ouvr.  sont  restés  inédits.  Ne  a Florence 
en  i52I  , mort  dans  la  même  ville  en  1673. 

ALUCCI  (César)  , écrivain  italien  du  17e  S.  , a 
pub.  le  Miroir  des  antiquités  rom.  , en  ital.,  1025. 

ALUNM)  (François),  matbémat.  de  Ferrare 
dans  le  i5c  S. , célèbre  dans  l’art  de  l’écriture.  Il 
vint  à bout  de  renfermer  un  chapitre  de  l’évangile 
St  Jean  et  le  Credo  dans  l’espace  d’un  denier.  L’em 
pereur  Cbarles-Quint , qui  vit  ce  chef-d’œuvre  , en 
fut  émerveillé.  Il  a fait  des  Observations  sut • Pé- 
trarque, un  Traité  sur  les  richesses  de  la  langue 
italienne , où  sont  recueillies  les  expressions  élé- 
gantes deBoccacc. 

ALYA-Y-ASTORGA  (Pierre  de),  moine  espa- 
gnol de  St-François  , dans  le  17e  S. , au  Pérou.  A 
son  retour  il  obtint  la  charge  de  qualificateur  de 
l’inquisition  , et  celle  de  procureur  à Rome.  Il  a 
composé  un  parallèle  entre  J.-C.  et  St  François  , 
intit.  : Prodige  de  la  nature  et  merveille  de  la 
grâce , où  il  cherche  à établir  quatre  cents  confor- 
mités entre  le  Sauveur  et  le  fondateur  de  son  ordre. 
Il  mourut  dans  les  Pays-Bas  en  1667. 

ALYARADO  (D.  Pèdre  d’),  né  à Badajoz  en 
i/|92,  accompagna  F.  Cortès  dans  la  conquête  du 
Mexique  , et  partagea  sa  fortune  et  sa  gloire. 

ALYARADO  (Alpji.  d’) , lienten.  de Pizarre  dans 
la  conquête  du  Pérou , devint  capitaine-général  de 
celte  contrée.  M.  de  chagrin  de  la  perte  d’une  ba- 
taille qu’il  livra  contre  un  autre  général  espagnol 

en  l553. 

ALVAREZ  DE  LTJNA  ou  ALVARO , favori  de 
Jean  II , roi  de  Castille,  né  en  1 388.  Nommé  cham- 
bellan, il  resta  quarante-cinq  ans  au  service  de  la 
cour,  et  jouitpendant  trente  années  d’un  tel  empire 
sur  l’esprit  de  son  maître  , qu’il  n’osait  rien  faire 
sans  avoir  pris  ses  ordres.  Cette  servitude  finit  par 
lui  déplaire  ; mais  le  ministre  avait  la  direction  du 
trésor  , et  s’était  fait  adorer  du  peuple  par  ses  libé- 
ralités ; le  monarque  tremblait  de  l’offenser.  Mais 
enfin  il  trouva  l’occasion  de  secouer  le  joug  : Alva- 
rez fut  arrêté,  mis  en  jugement  et  convaincu  d’a- 
voir usurpé  la  puissance  souveraine.  Il  eut  la  tête 
tranchée  le  Ajuin  i/j53. 

ALVAREZ  DF  PAZ  (Jacques),  né  à Tolède, 
missionn.  jésuite  au  Pérou.  Il  établit  des  écoles  à 
Lima,  et  mourut  au  Potosi  en  1620.  Sa  mémoire 
est  vénérée  des  Péruviens. 

ALVAREZ  (Diego),  religieux  dominicain  , né  à 
Rio-Seco,  dans  la  Vieille-Castille.  Il  professa  trente 
ans’ la  lh col. , soit  en  Espagne , soit  à Rome.  On 
mi  doit  plus.  Traites  sur  la  doctrine  de  St  Thomas, 
entre  autres  : De  nuxiliis  divines  gratin:  ; Concor- 
dai liberi  arbitrii  cum  prœdestinatione.  Ces  ouvr. 
lui  valurent  l’archevêché  deTrani,  dans  le  royaume 
delVapIes.  Il  y mourut  en  i635,  dans  un  âge  avancé. 

‘ A AREZ  ( François)  , né  à Coïmhre  vers  la 
un  du  ijçS.  , aumônier  cl  secret,  de  l’ambassade 
‘fu  mmanuel  envoya  en  Aliyssinic.  Après  six  aii- 

rcs  de  séjour  à la  cour  de  Gondar,  il  revint  en 

- îiope  ; le  roi  de  Portugal  lui  donna  pour  récom- 
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pense  un  riche  bénéfice,  et  lui  ordonna  d’accom- 
pagner à Rome  Zagabad,  que  le  monarque  d’E- 
thiopie envoyait  au  pape.  En  i533  il  rendit  compte 
de  son  voyage  au  souverain  pontife  en  présence  de 
Charles-Quint.  Alvarez  en  a fait  impr.  une  relation 
sous  le  titre  de  Vraie  information  clu  pays  du 
prêtre  Jean.  Il  est  le  premier  qui  oit  donné  quel- 
ques notions  de  ces  contrées  ; mais  il  n’avait  pas 
tout  vu  par  ses  yeux  , et  ce  qu’il  avait  vu  il  l’avait 
mal  vu. 

ALVAREZ  (Emmanuel),  jésuite  portugais, 
très-versé  dans  le  grec  et  l’hébreu  , surtout  dans  la 
littérature  latine  ; né  dans  l’ile  de  Madère  en  1626, 
m.  à Lisbonne  en  i583.  Sa  grammaire  latine  De  in- 
sLilulione  granunaticâ  , eut  plusieurs  édit.,  et  fut 
adoptée  dans  tous  les  colleges  de  son  ordre.  Il  est 
auteur  d’un  autre  ouvr.  moins  célèbre  intit.  De 
mensuris  , ponderibus  et  numeris. 

ALVAREZ  (Balthazar),  jésuite  espagnol,  mort 
l’an  i58o  en  odeur  de  sainteté.  Sa  Vie , écrite  eu 
espagnol , a été  traduite  en  italien. 

ALVAREZ  DE  ORIENTE,  poète  portugais,  né  à 
Goa  au  l5c  S.,  auteur  d’un  poème  intit.  Lusilania 
transformada , dont  la  première  édition  est  de  Lis- 
bonne , 1607,  in-8. 

ALVAROTTO  (.Tacq.)  , jurisc.  italien,  m.  àPa- 
doue  en  i5/j6  , est  aut.  de  Commentaria  in  lib.feu- 
dornrn  , Francfort,  1687  , in-fol. 

ALVENSLEBEN  (PiuL.-Cu.,  comte  d’),  ministre 
d’état  de  Prusse  , né  à Hanovre  en  174-5  , m.  à Ber- 
lin en  1802  , a composé  un  Essai  de  tableaux  chro- 
nol.  des  événemens  de  la  guerre  depuis  la  paix  de 
Munster  jusqu’à  celle  do  Hübertzbourg. 

ALVIANO  (Barthélemi),  général  des  Vénitiens 
pendant  la  guerre  et  la  ligue  de  Cambrai.  Il  com- 
mandait leur  armée  lorsqu’elle  fit  la  campagne  d’bi- 
ver  de  l5o8  dans  les  Alpes  juliennes,  et  qu’elle 
détruisit  les  troupes  de  l’empereur  Maximilien  , 
commandées  par  le  duc  de  Brunswick.  L’année 
suivante  , il  voulait  attaquer  et  battre  en  détail  les 
confédérés  ; mais  le  sénat  de  Venise  lui  défendit  de 
prendre  l’olfensive.  Cette  défense  fut  cause  de  la 
perte  de  la  bataille  de  Ghiaralda  ,1e  14  mai  i5o().  Il 
eut  10,000  hommes  tués  , et  fut  lui-même  blessé  au 
visage.  Faitprisonnier  par  Louis  XII,  il  n’obtint  sa 
liberté  qu’en  i5i3  , lorsque  les  Vénitiens  s’allièrent 
aux  Français.  Il  décida  leur  victoire  à Marignan  , le 
i4  sept.  1 5 1 5 . Accouru  avec  moins  de  3oo  cavaliers 
au  secours  de  François  Ier,  il  apprend  que  la  bataille 
est  perdue  : « Courage,  mes  amis,  s’écria-l-il,  nous  en 
aurons  plus  de  gloire,  suivez-moi , et  nous  l’au- 
rons bientôt  regagnée.  » Il  attaque  aussitôt  les 
Suisses  avec  tant  d’ardeur,  qu’ils  s’imaginent  avoir 
sur  les  bras  toute  l’armée.  Il  mourut  quelques  jours 
après  de  maladie,  regretté  des  Vénitiens , qui  don- 
nèrent une  pension  à son  fils  et  marièrent  ses  filles. 
Ce  guerrier  cultivait  la  liltér.  au  milieu  des  camps. 

ALYIN,  Frison,  recteur  del’éeolc  de  Snecck,  vers 
l’ail  1400.  Il  a laissé  dans  sa  langue  un  Abrégé  rime 
de  l’histoire  de  Frise  , dont  Suffridius  Pétri  donne 
un  extrait. 

ALVINTZY  (Pierre),  ministre  protestant  du 
t7e  S.,  né  en  Transylvanie,  est  aut.  d’un  ouvr.  po- 
lémique intit.  Itinéraire  calhol .,  et  d’une  Gramm. 
hongroise. 

ALVINZY  (le  baron  d’)  , général  autrichien,  né 
eu  1726,  mort  en  1810,  commanda  une  armée  au- 
trichienne en  Italie  , battue  par  Bonaparte  en  1706. 

ALXINGER  (Jkan-Bapt.  d’ ) , poète  célèbre  , 
né  a Vienne  en  17.33.  A la  mort  doses  pareils,  maî- 
tre  d’un  riche  patrimoine,  il  ne  (il  usage  de  son  ti- 
tre d’agent  à la  cour  de  l’empereur  que  pour  arran- 
ger les  affaires  des  plaideurs,  ou  pour  défendre  les 
personnes  qui  n’étaient  pas  en  état  de  faire  les  frais 
de  leurs  procès.  Plein  d’enthousiasme  pour  la  litté- 
rat.  allemande  , il  s’occupa  toute  sa  vie  de  ses  pro- 
grès. Le  prem.  recueil  de  scs  poésies  le  mît  au  rang 
des  meilleurs  poètes  de  sa  nation  ; Tioolin  de 
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Mayence , poème  chevalerçsque  en  u>  chants,  eL 
Bliomberis  en  12  chants  , lui  donnèrent  la  palme  (le 
1 épopée.  Sa  traducl.  poétique  du  Nunnt  do  Florian 
n’eut  pas  le  même  succès.  Mlle  a plus  de  verve  et 
de  poésie  que  l’original  , mais  elle  est  illégale  et 
souvent  négligée.  Il  mourut  en  1707. 

ALY.  V.  Ali. 

ALYATES.  Il  y eut  deux  rois  de  Lydie  de  ce  nom  : 
le  dernier  fut  père  de  Crésus  , et  mourut  vers  l’an 
562  avant  J.-C.  Hérodote  a donné  la  dcscript.  du 
tombeau  magnifique  élevé  à ce  prince,  et  dont  le 
voyageur  anglais  Chandler  croit  avoir  découvert  les 
ruines. 

ALY-CHYR  ( l’émir) , ministre  d’état  et  poète 
persan,  vivait  dans  le  i5°S. , sous  le  règne  d’IIo- 
cein-Mirza  , souverain  du  Kliorqçan,  dont  il  fut  le 
visir.  Il  composa  plusieurs  ouvr.  en  turk  et  en  per- 
san, et  employa  ses  richesses  à des  fondations  utiles 
à l’humanité.  Mort  en  t5oo  (906  de  l’hégyre). 

ALY  - GUERAI , trente  - quatrième  khan  des 
Tatars  de  Crimée  , vers  le  milieu  du  i8eS.,  fut  dé- 
poséparle  sullhau  de  Constantinople  et  exilé  en  Ro- 
mélie en  17S8  , pour  avoir  entravé,  par  ses  exac- 
tions sur  lès  Tatars  nogais,  l’approvisionnement  de 
la  capitale  de  l’empire  oLhoman  , dans  un  temps 
de  disette.  Il  mourut  dans  son  exil. 

à LYRE  , archit.  d’Antioche  au  y1'  S.,  aut.  d’une 
Géographie  , qu’il  dédia  à l’empereur  Julien.  On 
croit  généralement  que  c’est  celle  publiée  à Genève 
en  1628,  in-/|,  par  Jacques  Godefroi.  C’est  à lui  que 
Julien  avait  ordonné  de  rebâtir  le  temple  de  Jéru- 
salem en  363. 

ALYPE  (St)  d’Andrinoplc,  surnommé  le  Stylite , 
parce  qu’il  resta  53  ans  sur  une  colonne  , qui  , dans 
l’expression  des  langues  de  l’Orient,  signifie  éga- 
lement rocher.  M.  au  commencement  du  7e  siècle. 

ALYPIUS  , philos.  d’Alexandrie , contempor. 
de  Jamblique  (v.  ce  nom)  ; il  avait  la  taille  d’un 
nain  , mais  c’était  le  plus  subtil  dialecticien  de  son 
siècle  : il  donnait  ses  leçons  de  vive  voix. 

ALYPIUS,  aut.  grec.  Il  nous  reste  un  fragm.  de 
son  Traité  sur  la  musique.  Meibomius  l’a  inséré 
dans  son  rec.  iulit.  Antiqiue  musicæ  auclorcs  seji- 
tem.  Il  vivait  avant  Ptolémée. 

ALYPIUS  , évêq.  de  Tagaste  , ami  de  St  Aug., 
se  distingua  dans  une  conférence  tenue  à Carthage 
contre  les  donalistes  (-v.  ce  nom)  , en  I. 

ALZATE-Y -RAMIREZ  (don  Jos.-Ant.)  , astro- 
nome et  géographe  espagnol , né  au  Mexique  dans 
le  18e  S.,  pub.  une  Gazette  de  littérature  à Mexico, 
et  fit  un  grand  nombre  d’observations  astronomiques 
assez  importantes.  11  correspondait  aveclacad.  des 
sciences  de  Paris  , à laquelle  il  dédia  une  nouvelle 
cîlrlc  de  l’Amérique  septentrionale.  O11  a de  lui 
plus.icurs  autres  Cartes,  des  Mem.  géographiques  , 
et  une  Lettre  sur  divers  objets  d’hist.  nal.,  impr. 
dans  la  relation  du  Voyage  de  Chappe. 

AMAJ3LE  (St),  curé  de  Riom  dans  lc5cS.,  etlc 
patron  de  cette  ville  , selon  Grégoire  de  Tours.  Il 
mourut  eu  44^  1 cf  enterré  a.  Clermont;  mais 
d’autres  écrivains  assurent  qu’il  mourut  en  4/j' 
et  que  son  tombeau  fut  placé  dans  l’église  de  St-Be- 
nigne , à Riom. 

AM AC. IC , poète  persan  du  11e  S.,  est  aut.  du 
poème  des  Amours  de  Joseph  et  de  Zulyhha , trad. 
en  franç.  et  en  angl.,  et  très-estime  dans  l’Orient. 

AMADEI  (Chiust. -Antoine)  , ruédec.  et  botan. 
de  Pologne,  vers  la  fin  du  1 7 S . Il  découvrit,  dans 
les  environs  de  sa  patrie  , deux  plantes  dont  il  ne 
put  découvrir  les  noms.  Quelque  temps  après,  011 
reconnut  qu’elles  se  trouvaient  sous  l’équateur. 
Gaëtan  Monli  leur  donna  le  nom  d ’ Aldrovanda  , 
en  l’honneur  d’Aldrovande , son  compatriote.— Son 
fils  AmAdei,  botaniste  et  chanoine  de  Pologne,  se 
distingua  par  ses  profondes  counaiss.  en  bibliogr. 

AMADESI  (Dominique),  négociant  qui  faisait 
ses  délices  dns  b.-lelt.,  cl  surtout  de  la  poésie.  La 
nmrt  d’une  épouse  adorée  fut  le  triste  sujet  de  ses 
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vers.  Il  citai I.  ne'  à Bologne  en  ^ m*  e,! 

Son  fils,  Lelio-Allierto , fut  egalement  distingué 
par  ses  connaissances  et  son  goût  pour  la  littéral.  II 
mourut  en  I7.r)8,  âgé  de  66  ans. 

AMADESÏ  (Joseph-I  .ouïs),  né  à Livourne  en 
1701,  garde  des  archives  de  l’archevêché  de  Ra- 
venne.  Il  a pub.  des  ouvr.  sur  les  droits  et  la  ju- 
ridiction de  cette  église , d’après  les  renseigne- 
mens  qu’il  avait  puisés  dans  les  archives.  Ce  sav. 
faisait  de  jolis  vers  qui  se  trouvent  semés  dans  plu- 
sieurs recueils.  Il  mourut  à Rome  en  1773. 

AMADUZZI  ( Jean-Cukist.  ) , né  dans  l’état 
rom.,  philologue  distingué,  inspecteur  de  l'impri- 
merie de  la  Propagande  à Rome,  au  milieu  du 
18'  S.  11  étaiL  en  correspondance  avec  la  plupart 
des  savons  de  l’Europe.  On  lui  doit  un  gr.  numh. 
d’ouvrages  et  d’éditions  estimées. 

AMAFANIUS  (Caïes),  philos,  rom.,  cité  par 
Cicéron  dans  ses  Tusculanes.  11  traduisit  eu  lat. 
les  ouvr,  d’Epicure  , dont  il  suivait  la  doctrine. 

AMAGE,  reine  (les  anciens  Sarmates,  célèbre 
par  son  habileté  dans  le  gouvernement,  son  équité 
et  son  courage. 

AMALECITES,  peuples  descendons  d’Esaü. 
Chassés  de  leur  pays  par  Ezéchias,  ils  se  retirèrent 
en  Grèce,  et  furent  la  souche  des  Lelègcs  , ancêtres 
des  Macédoniens  et  des  Lacédémoniens. 

AMAJA  ( Franç.),  jurisc.  espagn.,  m.  vers  164® 
à Yalladolid,  professa  le  droit  à Ossuna  et  Sala- 
manque. Il  est  aut,  de  Commentaires  sur  les  cinq 
dern.  liv.  du  code  , Lyon,  t63g,  iu-fol.,  et  d’autres 
ouvrages  d e droit  estimés  en  Espagne. 

AMALABERGUE  , fille  de  Théodoric,  roi  des 
Goths,  et  femme  d’Ilcrmaufroi  (o.  ce  dern.  nom). 

AMALAIRE  (Fortbnatus),  archev.  de  Trêves 
en  810.  L’année  suiv.  il  rétablit  la  religion  clirét. 
dans  la  partie  de  la  Saxe  située  au-delà  de  l’Ebrc. 
En  8 1 3 il  fut  envoyé  en  ambassade  à Constanti- 
nople , pour  ratifier  le  traité  que  Charlemagne  ve- 
nait de  conclure  avec  l’empereur  grec.  Il  mourut 
en  8r4,  daus  son  diocèse.  Anus  avons  un  Traité 
d’Amalaire  sur  le  baptême,  impr.  dans  les  OEuvres 
et  sous  le  nom  d’Alcuin. 

AMALAIRE  (Sympiiosius),  prêtre  de  l’église 
de  Metz,  directeur  de  l’école  du  palais  sousLouis- 
le-Débonnaire.  Il  passe  pour  l’homme  le  plus  sav. 
de  son  S.  dans  la  liturgie.  Sou  principal  ouv.  est  le 
Tr.  des  offices  eceles.  , où  Faut,  cherche  à rendre 
raison  des  prières  et  des  cérémonies  de  l’office  di- 
vin. Ce  tr.  parut  en  820,  et  avec  des  correct,  en  827. 

AMALARÏC  , roi  des  Yisigoths  d'Espagne  en 
5li  , fut  défait  par  Childebcrt  et  tué  près  de  ISar- 
bouuc.  11  avait  épousé  Clotidc,  fille  de  Clovis,  roi  de 
France.  En  lui  finit  la  rare  des  Théodomcs,  qui  avait 
régné  1 1 1 ans  sur  les  Y’isigolbs.  Cette  monarchie 
devint  alors  élective  et  se  concentra  en  Espagne. 

AMALASOÎS’TE , fille  de  Théodoric,  roi  des 
Ostrogolhs  d’Italie , gouverna  long-temps  après  la 
mort  de  son  père  avec  les  qualités  d’un  grand  roi , 
fil  llourir  les  arts  et  les  sciences,  et  appela. les  sav.  au- 
près d’elle.  Sa  connaissance  de  la  langue  des  peuples 
voisins  la  dispensait  du  service., des  interprètes.  Elle 
avait  épousé  Théodat,  qui  la  fil  étrangler  dans  un 
bain  sous  prétexte  d’adultère. 

AMALECH  , père  des  Amaléciles,  peuples  de  l’A- 
rabie, était  petit-fils  d’Esaü.  Les  Amaléciles , après 
avoir  été  long-temps  en  guerre  avec  les  Hébreux , 
furent  exterminés  parSaiil. 

AMAI.FI  (Constance  D’AYALOS  d’),  l’une 
des  muscs  italiennes  du  16e  S.  Elle  resta  veuve  de 
bonne  heure,  et  sans  enfans,  d’Alphonse  Piccolo- 
mini,  duc  d’Amalfi.  Cliarles-Quiut , pour  preuve 
de  sou  estime,  lui  donna  le  titre  de  princesse. 
Elle  mourut  à Naples,  sa  patrie,  vers  l’an  t56o. 
Ses  Poésies  sont  réunies  dans  plusieurs  éditions  avec 
celles  de  Victoire  Colonne  , marquise  de  Pcscaire. 

AMAL1E,  épouse  du  duc  (le  Saxe- Weimar 
en  t7Ü6.  se  trouva  après  sa  mort  chargée  du  gouver- 
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nemcnt  à 19  ans.  Son  administ.  répara  les  perles 
<\ne  tirent  ses  étals  pendant  la  guerre  de  7 ans;  elle 
mit  à exécution  un  plan  qu’elle  avait  formé  pour  la 
civilisation  de  son  pays  et  le  progrès  des  lumières. 
La  ville  de  Weimar  fut  le  rendez-vous  des  savaus 
d’Allemagne,  tels  que  Goethe  , Wielaiid  , Secken- 
dorf,  Bode,  etc.  En  1775,  elle  déposa  entre  les 
uiains  de  son  fils  l’autorité  dont  elle  s’était  mon- 
trée si  digne  pendant  ans.  Morte  en  1808,  géné- 
ralement regrettée. 

AMALRIC  (Arnaud)  , 17e  abbé  de  Cîteaux  , fut 
choisi  en  1204  par  Innocent  III,  avec  P.  de  Castel- 
nau  et  Arnaud  , pour  travailler  à la  conversion  des 
Albigeois.  A la  suite  de  cette  mission  , pendant  la- 
quelle des  excès  inouïs  furent  commis  de  part  et 
d’autre,  Amalric  fut  nommé  arcliev.  de  Narbonne 
en  1212,  passa  ensuite  de  là  en  Espagne  avec  des 
troupes,  et  contribua  à la  défaite  d’un  roi  maure. 
A son  retour  en  France,  il  se  brouilla  avec  le  comte 
Simon  de  Montfort , au  sujet  du  titre  de  duc  de 
Narbonne  qu’il  s’était  arrogé.  Amalric  excommunia 
Simon,  et  se  ligua  contre  lui  avec  le  comte  de  Tou- 
louse. Mort  en  I22D. 


AMALRIC  (Auger),  histor.  du  i4e  S.,  a écrit 
une  Histoire  des  papes  jusqu1  à Jean  XXIT. 

AMALTILÉE  ( niytbol.  ) , fille  de  Mélisséus  , roi 
de  Crète,  nourrit  Jupiter  avec  du  lait  de  clièvre  , 
-ce  qui  fit  dire  que  le  dieu  avait  été  nourri  par  une 
chèvre  ; on  ajouta  qu’une  de  ses  cornes  avait  été 
placée  dans  le  ciel , sous  le  nom  de  corne  d’abon- 
dance. 

AMALTIIEE,  sibylle  de  Cumcs,  nommée  aussi 
Démophile  , présenta,  dit-on,  à Tarquin,  des  pro- 
phéties sur  les  destinées  de  Rome. 

AMALTIIEE  (Paul),  naquit  à Pordeuone 
dans  le  Frioul , vers  l’an  itySo,  il  entra  dans  l’ordre 
des  frères  mineurs  , et  fut  prof.  de  b.-lctt.  dans  sa 
patrie,  puis  à Bclluuc  , à Trente,  enfin  à Vienne 
en  Autriche.  Quelques-unes  de  scs  Poésies  latines 
ont  été  iinpr.  ; les  autres  sont  restées  MSs.  Il  fut 
assassiné  à Vienne  en  1^17. 

AM ALTHÉE  (Marc-Antoine)  , frère  du  précé- 
dent , fut  prof,  dans  plusieurs  villes  du  Frioul , et 
ni.  à Pordeuone  en  l558  , âgé  de  83  ans.  O11  con- 
serve à Venise  , dans  la  biblioth.  de  Si- Michel  de 
Murauo,  un  volume  entier  de  ses  Poésies  latines. 

AMALTIIEE  (Franc.  ) , le  plus  jeune  des  trois 
frères,  professa,  comme  eux,  la  littérature.  Il  fit 
des  vers  et  des  discours  latins  , et  fut  le  père  des 
trois  Ainaltliée  suivans. 

AM  ALI  HEE  ( Jérôme)  , né  en  1 5o6,  fils  atné  du 
précédent,  professa  dans  plusieurs  villes,  jusqu’à 
sa  mort  arrivée  en  i57^.  Muret  le  préférait  à tous 
les  poètes  latins  d’Italie. 

AMALTIIEE  (Octave),  fils  aîné  de  Jérôme, 
l)r‘l  1 etat  do  rnédec. , professa  la  pliilos.  à Padoue 
et  mourut  à Venise  en  1626,  âgé  de  83  ans 

AMALTIIEE  (Attimus),  2=  fils  de  Jerome,  né  à 
Odezzo  en  i55o,  prit  l’état  ecclés.,  eut  plusieurs 
nonciatures,  et  mourut  à Rome  eu  t633. 
AMALTHEE  (Jean-Baptiste),  né  à Odezzo  en 

U2j  , lut  secret,  de  la  répuld.  de  Ragnso , puis 
appelé  a Rome,  et  secrét.  du  pape  Pie  IV.  Il  mou- 
rut dans  celte  ville  en 

AMALTHÉE  (Corneille),  né  vers  l’an  i53o 
inedec.  et  poète.  La  répuld.  de  Raguse  le  prit  pour 
Secret,  apres  son  frère  Jean-Baptiste.  Il  repassa  en 
. et  vint  i Rome,  où  Paul  Manuco  l’avait  al- 

, P001'.1  aider  dans  ses  travaux.  Corneille  111011- 
,,  cn  iooo.  Ses  Poésies  ont  été  iinpr.  avec  celles 
'le  ses  deux  frères. 

AMALTHEOptjMPtiNitjs),  peintre  du  i(P  S , 
C1Fr,ol“  en  l5°5’  ln-  c,n  l584. 
dm,  |'  . (S‘XT,N,-'S)’  ">e'ol°g-  protestant , né 

,..1  Irise,  (res-versc  dans  les  langues  orien- 

ker  ilt>r°rU*S‘  hcl,rel1  'lans  l’université  de  Frane- 
• a lait  une  Ciilir/ne  de  là  version  du  Pcnta- 


teuque  dite  la  Vulgale  , rl  do  celle  des  livres  lus*, 
de  l’Ancien-Testament , de  Job,  des  Psaumes,  des 
livres  de  Salomon  , et  quelques  dissertations  déta- 
chées. 11  mourut  en  1629. 

AMAMA  , peintre  du  17e  S.  à Hambourg.  Il  ex- 
cellait à peindre  en  miniature  des  paysages,  des 
oiseaux  , et  surtout  des  fleurs. 

AMAN , Amalécite  , favori  d’Assuérus  pendant 
la  captivité  de  Babylonc.  Irrité  contre  tous  les 
Juifs  , parce  que  Mardocliée  refusait  de  se  proster- 
ner devant  lui , il  résolut  de  les  faire  périr  , et  en 
fit  donner  l’ordre  par  le  roi.  Estlier , Juive  d’ori- 
gine, apaisa  la  colère  d’Assuérus  son  époux,  et 
fit  condamner  Aman  au  gibet. 

AM  AND  (St),  évêque  de  Bordeaux,  sa  patrie, 
en  4o3  , vénéré  comme  l’un  des  plus  saiuts  prélats 
de  son  temps.  De  tous  ses  écrits  , il  ne  nous  reste 
que  le  précis  de  l’une  de  scs  Lettres  dans  une  de 
celles  de  St  Jérôme.  On  ignore  l’époque  de  sa 
naissancb  et  celle  de  sa  mort. 

AMAND  (St),  né  près  de  Nantes,  regardé 
comme  l’apôtre  des  Pays-Bas.  Il  y fonda  plus,  mo- 
nastères : à Gand , celui  de  Blandinberg,  depuis 
nommé  l’abbaye  de  St-Pierre,  et^Üiui  de  St-Bavon, 
érigé  en  cathédrale  au  milieu  du  16e  S.  ; près  de 
Tournay  , celuird’Elnon  , autrement  dit  J’abbaye 
de  St-Àmand.  Elu  , malgré  lui,  évêq.  de  Tongres 
en  628  , il  se  démit  au  bout  de  trois  ans  , et  vers 
la  fin  de  sa  vie  il  se  retira  dans  son  monastère  d’El- 
nou , où  il  mourut  en  679. 

AMAND  ( Pierre ) , chirurgien-accoucheur  , m. 
à Paris  en  1720,  a puhl.  des  Observations  sur  l’art 
des  accouclicmens  , Paris  , 1713-1715,  in-8. 

AMAND  (Jacques-François),  peintre  et  gra- 
veur français  de  l’acad.  de  peinture,  m.  en  1770. 

AMAND  de  Ziériczée , ainsi  nommé^le  sa  ville 
natale,  provincial  des  minimes,  et  profess.  de  théol. 
a Louvain  , est  aut.  d’une  chronique  du  monde 
depuis  la  création  jusqu’en  i534  sous  ce  lit.  : Scru - 
liniurn,  sive  V enatio  veritatis  historiées , en  6 liv., 
Louvain,  i534,  »n"8.  Cette  chronique  est  suivie 
d’un  opuscule  sur  les  70  semaines  de  Daniel. 
AMAND.  V.  St-Amand; 

AMÀNDUS  (Æneus-Salvius),  général  rom. 
vers  l’an  280  , gouvern.  des  Gaules  sous  Dioclétien, 
avec  Auleus-Pomponius-Ælianus.  Suivi  d’une  faible 
armée  de  paysans  et  de  vagabonds  , .ils  osèrent  se 
faire  proclamer  empereurs.  Cês  paysans  s’appe- 
laient Bagaudes  , du  nom  d’un  château  situé  à une 
lieüe  de  Paris , qu’on  a depuis  nommé  St-Maur- 
des-Fossés.  Maximieij  se  rendit  maître  de  ce  châ- 
teau et  le  fit  démolir.  Amandus  périt  dans  celli* 


AMÀÏN1 EU-DES-ESC AS  , troubadour  du  i3c*S., 
qui  vécut  à la  cour  de  Jacques  II,  roi  d’Aragon. 
On  *a  quatre  pièces  de  ses  poésies.  L’une  d’elles 
est  une  instruction  a un  jeune  seigneur,  où  l’on 
trouve  des  détails  curieux  sur  les  usages  , les  vê- 
leincns  et  les  manières  de  son  temps.  ° 

AM  AL  , député  à la  convention  nal. , -était, 
avant  la  révolution  , avocat  au  parlement  de  Gre- 
noble et  trésorier  de  France.  Il  vota  la  mort  de 
Louis  XV  I , fut  membre  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale , et  11e  se  Gt  remarquer  que  par  son  exaltation 
révolutionnaire.  Mort  à Paris  en  1816. 

AM  ARA-SINGH  A , sav.  Indien  , qui  vivait  dans 
e premier  S.  avant  J.-C.,  a composé  le  meilleur 
I le  plus  complet  dos  Dictionn.  samskrits  en  vers.  H 
eu  existe  un  exemplaire  à la  bibliothèque  du  roi  , 

"VJiuur01,3?  du  catal-  <*cs  MvSs.  samskrits. 

\MA  BAL  (André  d’),  portugais  , chancelier  de 
1 ordre  de  Jérusalem  , cl  prieur  de  Castille.  Accusé 
d avoir  lait  connaître  à Soliman  , par  des  avis  sc- 
m'  * V CS  cn^ro‘ts  les  plus  faibles  de  la  place  de 
,0t(S.1  Lavoir  informé  que  les  assiégés 

manquaient  de  vivres  et  de  munitions  , il  fui  con- 
damne , sur  la  seule  déposition  d’un  domestique  , 
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à avoir  la  tète  tvaucbéu  , et  reçut  la  mort  avec  cou- 
rage le  5 novembre  1622 
AMARITO.N  jurisconsulte  <lu  il)1'  S.,  né 

en  Auvergne,  m.  à Paris  en  1 5()o.  On  a de  lui  des 
comment,  sur  les  e'pttres  de  Cicéron  cl  d’Horace, 
Paris  , 1 553  , et  des  Notes  sur  le  .18L'  livre  d’Ulpien  , 
Toulouse  , i554. 

AMASA  , neveu  de  David  , fut  général  d’Absalon 
lors  de  sa  révolte  contre  son  père.  Rentré  dans  le 
devoir  après  la  mort  de  ce  rebelle  , David  lui  con- 
serva sa  faveur;  mais  il  fut  tué  d’un  coup  d’épée 
par  Joab  , qui  en  était  devenu  jaloux. 

AMASEO  (Romolo),  littérateur  ital.,  né  à 
Udine  en  I q8f) , profess.  à Bologne,  cl  secrétaire  du 
sénat  de  celle  ville.  Chargé  de  prononcer,  devant 
le  pape  Clément  VII  cl  l’emperedr  Cbarles-Quint, 
une  harangue  latine  au  sujet  de  la  paix  conclue 
entre  les  deux  souverains  , il  s’acquitta  de  ce  de- 
voir aux  applaudisscmens  de  toute  l’assemblée.  Le 
saint-siège  lui  donna  plus,  missions  politiques  im- 
portantes. En  i55o,  après  la  morl  de  sa  femme, 
Jules  III  le  nomma  secrétaire  des  brefs  : il  mourut 
deux  ans  après.  On  a de  lui  deux  traduct.  latines 
d’auteurs  grecs,  et  des  discours  latins. 

AMASEO  (PoMPiLio)  , fils  du  préce’d. , enseigna 
le  grec  à Bologne  comme  son  père,  et  mourut  en 
1 584-  R fit  imprimer  deux  fragmens  de  Polybe  : 

1 ’ Histoire  des  poètes  de  son  temps,  qu’il  avait  écrite 
en  latin  , n’a  pas  vu  le  jour. 

AMASEO  ( Grégoire ) , né  àUdine,  profess.  de 
langue  latine  dans  l’université  de  Venise , m.  en 
T r . Il  a laissé  des  Mémoires  sur  l’bist.  et  les 
troubles  de  la  ville  d’Aquilée. 

AMASIAS , 8e  roi  de  Juda,  fils  de  Joas , rem- 
porta sur  les  Iduméeus  une  grande  victoire  ; mais 
n’étantpas  resté  fidèle  à Dieu,  il  futbattu  et  fait  pri- 
sonnier par  le  roi  d’Israël,  et  ne  recouvra  sa  liberté 
qu’en  livrant  les  trésors  du  temple.  11  mourut  as- 
sassiné par  ses  sujets. 

AMASIAS  , prêtre  du  veau  d’or  de  Betbel  vers 
avant  J. -C. 

AMASIS , un  des  plus  anciens  rois  d’Egypte  , fut 
abandonné  de  ses  sujets  , qui  se  soumirent  à Acli- 
sanès  , roi  d’Ethiopie., 

AMASIS  II , roi  d’Egypte  , de  56g  à 5 26 , n’était 
d’abord  que  simple  soldat , et  devint  bientôt  assez 
puissant  pour  détrôner  Apries.  Il  fit  oublier  son 
usurpation  et  la  bassesse  de  sa  naissance  par  sa  jus- 
tice et  ses  talons.  lise  soumit  à Cyrus  ; mais  , ayant 
refusé  de  payer  le  tribut  à Cambyse  son  fils  , il  fut 
attaqué  par  ce  prince  , et  mourut  avant  la  conquête 
de  son.royaume  par  les  Perses. 

AMASTRIS , nièce  du  dernier  Darius , épousa 
Cratère,  favori  d’Alexandre  , et  ensuite  Lisimaque, 
roi  de  Thrace.  Ses  fils  la  firent  jeter  à la  mer;  mais 
Lisimaque  vengea  ce  parricide.  On  a quelques  mé- 
dailles d’Amastris  qui  fout  présumer  qu’elle  fonda 
une  ville  de  son  nom. 

AMAT-DË-GRAVESON.  V.  Ghaveson. 
AMATE,  femme  du  roi  Lalinus,  avait,  fiancé  sa 
tille  Lavinie  à Turnus  avant  l’arrivée  d’Ënée  dans 
lu  Latium.  Elle  se  pendit  de  désespoir  quand  elle  la 
vit  épouser  le  prince  troyen. 

AMATIUS  , Romain  , voulut  se  faire  reconnaître 
d’Auguste  comme  petit-fils  de  Marins  et  allié  de 
Jules-César  : cet  empereur  le  fit  étrangler. 

AMATO,  moine,  puis  évêque  du  Mont-Cassin 
au  nc  S. , a laissé  deux  ouvr.  sur  la  vie  (les  apô- 
tres St  Pierre  et  St  Paul , et  sur  les  victoires  et  les 
irruptions  des  Normands. 

AMATO  (J. -Antoine),  peintre  et  grav. , né  à 
Naples  en  1476  , ni.  en  l555 , a laissé  plus,  tableaux, 
dont  les  plus  est.  sont  une  naissance  du  Sauveur , 
une  Vierge  et  une  Sic  Marie  ciel  Termine  , qui  se 
trouvent  dans  les  églises  de  Naples. 

AMATO,  neveu  du  précéd.,  s’est  acquis  aussi 
quelque  réputation  dans  la  peinture. 

AMATO  ( VINCENT),  a publié  en  1670  des  Mc- 
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maires  historiques  sur  la  ville  de  Cantazaro  sa  patrie. 

AMATO  (Vincent),  compositeur  sicilien,  né 
en  1629 , a laissé  : Sacri  Concert  i , à 2 , 3 , li  et 
5 voix  , avec  une  Messe  à 3 et  [\ , Païenne  , lOrKi  ; 
Mes  s ci  e S ni  mi  di  vespro  y compléta  , à l\  et  5 voix  , 
ib.  , 1 656 5 Vlsauro,  opéra,  Aquila, 

AMATO  ( Agnello)  , avocat  napol.  du  17e  S.  , 
est  aut.  de  consultations  et  d’écrits  sur  les  droits 
féodaux  et  ecclésiastiques. 

AM  A TU  S-LTJSITAN  U S (Jean-Rodrigue),  méd. 
portugais  , Juif  d’origine  , né  en  i5i  1,  lit  scs  études 
à Salamanque , voyagea  dans  diverses  contrées,  et 
professa  la  médecine  avec  succès  à Ferrare  et  à An- 
cône. Soupçonné  d’être  attaché  à la  religion  juive, 
il  échappa  à l’inquisition  en  se  retirant  d’abord  à 
Pesare  , ensuite  à Ragusc  , enfin  à Thessalonique , 
où  il  embrassa  ouvertement  le  judaïsme.  L’époque 
de  sa  mort  n’est  pas  fixée.  On  a de  lui  : Exegemata 
in  priores  duos  Dioscoridis  de  materiâ  me  dieu 
lihros  ; Curationum  medicinalium  centuriœ  septem; 
cet  ouvrage  a eu  plusieurs  éditions  , Lyon  , 1080  ; 
Paris,  i58o,  in-12;  i6l3  et  1620,  in-ij. 

AMAURI , dit  de  Chartres,  professait  la  philos' 
au  commcnc.  du  i3e  S.  La  métaphysique  d’Aristote 
le  jeta  dans  des  erreurs;  Use  fit  un  nouveau  sys- 
tème de  religion  et  de  nomb.  prosélytes , mais  fut 
condamné  par  Innocent  II.  Il  se  rétracta  plus  tard, 
et  se  retira  à St  Martin-des-Champs.  En  1210  , ses 
ossemens  furent  exhumés  , et  jetés  à la  voirie  ; scs 
disciples  , livrés  au  bras  séculier  , périrent  dans  les 
flammes. 

AMAURY  , roi  de  Jérusalem  après  la  mort  de 
son  frère  , Rcaudouin  III , en  1 165.  Il  forma  le  pro- 
jet de  s’emparer  de  l’Egypte  , s’occupa  pendant 
plusieurs  mois  des  préparatifs  de  cette  guerre,  rom- 
pit tout  à coup  la  paix  avec  le  kbalyle , prit  Da- 
miette , et  marcha  vers  le  Kaire.  En  attendant  que 
l’armée  de  îforadin  fût  arrivée,  le  khalyfe  et  son  vi- 
sir  amusèrent  Amaury,  sous  prétexte  de  lui  amasser 
deux  millions  d’or.  Au  moment  où  il  se  croyait 
maître  des  trésors  de  l’Egypte,  le  sulthan  d’Alep  en- 
voya une  puissante  armée  pour  combattre  les  chré- 
tiens. Leroi  de  Jérusalem  fut  obligé  de  lever  le 
siège,  d’abandonner  ses  conquêtes,  et  de  rentrer 
dans  son  royaume  , avec  la  honte  d’avoir  fait  une 
agression  injuste  , et  de  perdre  le  tribut  que  lui 
payaient  les  mahométans.  Saladin  entra  dans  la  Pa- 
lestine, prit  Gaza,  et  mit  à feu  et  à sang  toute  la 
contrée  , tandis  que  Noradin  marchait  vers  An- 
tioche. Après  avoir  fait  de  vains  efforts  pour  s’op- 
poser aux  progrès  des  infidèles  , Amaury  mourut 
en  1173,  âgé  de  38  ans. 

AMAURY  11,  de  Lusignan  , roi  de  Chypre.  A 
la  mort  du  comte  de  Champagne,  il  épousa  sa 
veuve,  Isabelle,  seconde  fille  d’Amaury  1er,  et 
fut  reconnu  roi  de  Jérusalem  cil  1194*  h implora, 
mais  inutilement,  le  secours  des  princes  de  l’Eu- 
rope contre  les  Sarasins,  maîtres  de  la  cité  sainte. 
La  division  qui  régnait  dans  la  famille  de  Saladin 
sauva  seule  les  faibles  débris  de  son  royaume.  Acre 
fut  sa  résidence.  Il  mourut  en  I2o5. 

AM  AU  RYS  (Guillaume  des  ),  trouh.  du  i4c  S. 
Dans  une  de  scs  chansons  , il  charge  une  hirondelle 
d’aller  , tous  les  matins  , réveiller  par  ses  gazouille- 
mens  une  dame  de  Naples,  fille  du  comte  d’Hau- 
Lcmarc  , pour  lui  apprendre  tous  les  maux  que  lui 
fait  souffrir  son  amour. 

AMAZONES,  peuplade  fabuleuse  de  femmes 
guerrières.  O11  suppose  qu’il  exista  deux  tribus 
principales  d’Amazoncs  : les  unes  qui  habitaient  les 
côtes  septentrion,  et.  occident,  de  l’Afrique,  sub- 
juguèrent les  Atlantes  , les  Numides-,  les  Ethio- 
piens , les  Gorgones  , autre  peuplade  guerrière  qui 
les  arrêta  long-temps.  Les  autres  , originaires  de 
l’Asic-M incure  , étendirent  leurs  conquêtes  jus- 
qu’aux frontières  de  l’Assyrie  et  du  Tanaïs.  Elles 
bâtirent  Ephèsc  , Smyrno  , Tyr,  Magnésie.  3 liémis- 
syrc,  et  eurent  plusieurs  reines  célèbres  : Antinpe, 
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qui  attaqua  Thésée  ; Penthésilée  qui  secourut 
Trovens  ; Tomiris  , qui  ht  périr  Cyrus  ; 1 halestris, 
ciui  visita  Alexandre.  On  a dit  qu’elles  se  perpé- 
tuaient par  un  commerce  passager  avec  les  habitons 
des  pars  voisins,  et  qu’elles  estropiaient  ou  faisaient 
périr  leurs  enfans  mâles.  Elles  se  brûlaient,  dit-on, 
la  mamelle  droite  pour  tirer  de  l’arc  avec  plus  de 
facilite. 

AM  BERGER  (Christophe)  , peintre  et  gray.  , 
ne  à Nuremberg  en  i5/|0.  La  galerie  royale  possède 
plusieurs  de  ses  oiivr.  Sa  meilleure  composition  est 
Y histoire  cle  Joseph  en  12  tableaux. 

AMBÉRIEUX  (P.-DujAS  d'),  présid.  du  collège 
électoral  de  P Ain  en  i8i5  , cultivait  les  lettres-,  et  a 
laisse  un  opuscule  en  vers  et  en  prose  , intit.  Les 
Singes.  Mort  en  1821 . 

AMBIGAT,  roi  des  Gaules,  du  temps  de  Tar- 
quin  l'Ancien  , envoya  des  colonies  de  Gaulois  en 
Germanie  et  en  Italie  , sous  la  conduite  de  Sigovèse 
et  de  Bcllovèse  (v.  ces  noms). 

AMB1LLOU  (René  BOUCHET)  , poète  fran- 
çais du  16e  S. , fils  d'une  sœur  de  Scévolc  de  Sic 
Marthe. 

AMBILLOU  (Jacques)  , frère  du  précédent, 
avocat  au  parlement  de  Bretagne  , cultivait  aussi  la 
poésie. 

AMBIORIX  , roi  des  Eburons  dans  la  Gaule  , 
battit  plus,  généraux  romains,  et  fut  détail  lui- 
même  par  Jules-César  dans  une  grande  bataille  , où 
il  perdit  60,000  hommes. 

AMBLIMONT  (F.  comte  d'),  offic.-général  de  la 
marine  française  , émigra  , prit  du  service  en  Es- 
pagne pendant  la  révolu t.  , et  fut  tué  en  1796  dans 
un  combat  où  la  flotte  espagnole  fut  battue  par  l'a- 
miral Jcrvis.  On  a de  lui  une  Tactique  navale , Pa- 
ris , 1788 , in-^,  fig. 

AMBLY  (E.-C.-A.,  marq.  d')  , lieut. -général  des 
armées,  député  aux  états-généraux  en  1789,  sortit 
de  France  après  la  clôture  de  l’assemblée  consti- 
tuante , et  se  rendit  à l’armée  dcCondé,  où  il  fit  la 
campagne  de  1792.  Mort  en  émigration  dans  un 
âge  très-avancé. 

A MBOJSE  (George  d')  , cardin.,  né  d'une  fa- 
mille ancienne,  au  château  de  Chaumont-sur- 
Loire  en  1^60.  Il  fui  e'v.  de  Montauban  à l'âge 
de  il\  ans,  et  devint  un  des  aumôniers  de  Louis  XI. 
Après  la  mort  de  ce  monarque,  en  1/^83,  le  duc 
d’Orléans  prit  les  armes  pour  faire  valoir  ses  droits 
à la  régence  ; d'Amboise  suivit  sa  fortune  : ils  furent 
tous  deux  faits  prisonniers  et  mis  en  liberté  lorsque 
Charles  VIII  fut  déclaré  majeur.  Il  obtint  bientôt 
l'archevêché  de  Narbonne  , qu'il  échangea  contre 
celui  de  Rouen  en  1 49^-  Le  duc  d’Orléans  , gou- 
verneur de  la  Normandie  , le  nomma  son  lieu- 
tenant-général. Lorsque  ce  prince  monta  sur  1 
troue  sous  le  nom  de  Louis  XII , il  choisit  d’ A m- 
boise  pour  son  prein.  ministre  , et  mit  en  lui  toute 
sa  confiance.  Au  lieu  de  lever  la  taxe  ordinaire 
pour  les  frais  du  couronnement , les  impôts  furent 
diminués  d'un  dixième.  L'année  suivante,  en  1^99, 
Louis  XII  entreprit  la  conq.  du  Milanais;  mais  les 
campagnes  de  l’Italie,  qui  d'abord  avaient  eu  tant 
d’éclat,  finirent  par  être  malheureuses.  Au  milieu 
de  ces  désastres,  d'Amboise  eut  la  gloire  de  ne  point 
augmenter  les  impôts , de  maintenir  la  paix  1 
l’intérieur , et  de  fairi  ' 


élire  à sa  place  sous  le  nom  de  Jules  IL  D'Amboiscv 
irrité  contre  les  Vénitiens  qui  l’avaient  fait  exclure*  ' 
engagea  Louis  XII  à leur  faire  la  guerre  , et  mou- 
rut bientôt  après  pn  i5lO. 

AMBOISE  ( Ah  rien  ) , év.  de  Tréguier  en  1604  ^ 
mort  dans  son  diocèse  en  1616.  Il  a donné  llolo- 
pherne  , tragédie  sainte  , l58o  , in-8. 

AMBOISE  ( François  ) , frère  aîné  d’Adrien.  Les 
b.-let.  ne  furent  pour  lui  qu'un  amusement  ; il  y 
renonça  de  bonne  heure  pour  s occuper  de  s.i  for- 
tune, et  devint  conseiller  au  parlement  de  Bre- 
tagne , maître  des  requêtes,  enfin  conseiller  d'état. 
Parmi  ses  œuvres  de  poésie  , on  cite  une  Elcgie  sul 
le 
1 


de  maintenir  la  paix  da 
re  dans  nos  lois  des  change- 
mens  nécessaires  pour  abréger  les  procès,  et  s'op- 
poser à la  corruption  des  magistrats  , qui  donnaient 
souvent  gain  de  cause  à l’homme  riche  ou  puissant, 
au  préjudice  du  pauvre  qui  ne  pouvait  acheter  leurs 
îugemens.  Il  avait  obtenu  la  dignité  de  card.  après 
la  dissolution  du  mariage  de  Louis  XI I avec  Jeanne 
de  r rance,  lorsqu’il  eut  fait  donnera  César  de  Bor- 
gia  , fils  d'Alexandre  VI , le  duché  de  Valcntinois. 
1 près  la  mort  de  Pic  III , il  eut  l’ambition  d’être 
pape.  Julien  de  la  Rovèrc  lui  conseilla  de  retirer 
C8  ouI?es  françaises  de  Rome,  pour  laisser  au 
enclave  une  pleine  liberté  de  suffrages  , et  sc  fit 


e trépas  d'Anne  de  Montmorency  ; un  Panégyrique 
al  in  ; une  ode.  française  sur  le  désastre  de  la  b rance. 
Né  à Paris  en  i55o  , mort  à Rennes  en  1620.  On  lui 
doit  le  recueil  des  œuvres  d'Abailard  et  d'Héloïse , 

1616 , in-4- 

AMBOISE  (Jacq.),  doct.  en  médcc.  , frère  des 
deux  précédens  , m.  de  la  peste  en  1606.  On  a de 
lui:  Orationes  duœ  in  senalu  habit  œ , Paris.  i5g5  , 
in-8  ; et  quelques  quest.  médicales  insérées  dans  la 
Biblint.  medicale  ancienne  et  moderne  de  Carrère. 

AMBOISE  (Michel  d' ),  fils  naturel  du  comte 
Chaumont  d’Amboise  , amiral  de  France,  né  à Na- 
ples dans  les  prem.  années  du  16e  S.  Il  avait  pris  , 
pour  surnom  , l'épithète  d'Esclave  fortune,  comme 
sujet  aux  caprices  delà  fortune.  Scs  poésies  ne  sont 
qu'une  prose  rimée. 

AMBOISE  (J.-J.  ) , comte  d’Àmbijoux  , m.  sans 
postérité  , fut  le  dernier  de  la  famille  d’Amboise. 

AMBOISE  ( Ayimeri  d'),  grand-maître  de  l’ordre 
de  Jérusalem  , et  success.  de  Pierre  d'Aubusson. 
La  victoire,  navale  qu’il  remporta  en  i5io  sur  le 
Soudan  d'Egypte  près  de  Mohte-Ncgro  , lui  fit  un 
grand  nom.  Il  m.  deux  ans  après,  âge  de-  78  ans. 

AMBRA  (Elisabetii-Girolami),  née  à Florence 
au  commenc.  du  dern.  S.  Scs  poésies  légères  cu- 
rent du  succès.  Elle  fut  reçue  à l'acad.  des  Arcades 
sous  le  nom  d’Idalba. 

AMBRA  (Franc.),  noble  florentin,  consul  de 
l'acad.  de  Florence.  Il  y fit  souvent  des  lcctureslpu- 
bliques , et  mourut  en  i5J8.  Ses  comédies  furent 
imprimées  après  sa  mort,  Florence,  l56o. 

AMBROGI  ( Antoine-Marie /,  né  à Florence 
en  1713  , m.  à Rome  en  1788  , professa  l’éloquence 
et  la  poésie  au  collège  romain.  Il  occupa  3o  ans 
cette  chaire,  et  la  plupart  des  littérateurs  qui  de- 
puis ont  illustré  l'Italie  lui  durent  leur  instruc- 
tion. Le  musée  de  Kircher  fut  confié  pendant 
plusieurs  années  à ses  soins  : il  en  a publié  une 
description  détaillée  sous  le  titre  de  Musœum 
Kircherianum.  Sa  trad.  de  Virgile  , en  vers  blancs  , 
est  accompagnée  de  dissertations  savantes  , de  va- 
riantes et  de  notes  , ornée  de  grav.  d'après  les  mo- 
numens  antiques  , et  très-recherchcc.  Il  a traduit  en 
italien  quelques  tragéd.  de  Voltaire  et  les  épîtres 
choisies  de  Cicéron.  Un  poème  sur  les  citronniers, 
qu’il  avait  écrit  en  latin  , est  resté  manuscrit. 
AMBROGIO.  V.  Ambrosio. 

AMBROISE  (St),  év.  de  Milan.  Il  était  fils  du 
préfet  des  Gaules  , et  gouvernait  lui-même  la  Li- 
gurie, quand  le  peuple  de  Milan  , charmé  de  ses 
vertus,  l’élut  d'une  voix  unanime  pour  remplacer 
l’év.  Auxcnce,  quoiqu’il  fut  à peine  chrétien.  Il  fut 
ordonné  prêtre  cl  sacré  év.  quelques  jours  après. 
Il  signala  son  épiscopat  par  un  zèle  ferme  et  soute- 
nu , fit  condamner  les  Ariens  au  concile  d’Aquiléc, 
et  refusa  l'entrée  de  l’église  à l'empqreur  Théodose 
jusqu'à  ce  qu'il  eut  fait  pénitence  du  massacre  do 
Thcssalonique.  ( V.  Theodose.  ) Il  mourut  en 
397.  Il  a laissé  plusieurs  ouvr.  parmi  lesquels  on 
distingue  ses  deux  traités  des  Devoirs  et.  de  la  Vir- 
ginité. Ses  œuvres  ont  été  recueillies  et  imprimées. 
La  meilleure  édit,  est  celle  de  Paris  , 1686 , 2 vol. 
in-fol. 

AMBROISE  , diacre  d’Àlexatid  rie.  Origènc  le 
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■convertit  à la  foi  catliolique  ; il  souffrit  le  martyre 
vers  l’an  25o. 

AMBROISE  le  Camaldule  , ne'  en  i3y8  à Porti- 
ci  , clans  le  royaume  de  Naples  , général  de  son 
ordre  en  i^3i.ïl  parut  avec  éclat  aux  conc.  de  Bâle 
et  de  Ferrare  , ensuite  à celui  de  Florence  , où  il 
dressa  le  decret  d’union  entre  l’église  grecque  et  l’é- 
glise latine.  La  corruption  qui  régnait  clans  plu- 
sieurs monastères,  dont  quelques-uns  étaient  des 
maisons  de  débauche,  obligea  le  pape  Eugène  IV 
de  les  réformer.  Ambroise  lut  chargé  de  cette  ré- 
forme. Son  Ilodaporlcnn  est  une  relation  naïve  et 
curieuse  des  peines  qu’il  eut  à essuyer.  Nous  avons 
de  lui  plusieurs  tracluct.  de  livres  grecs  ; une  chro- 
nique. du  Mout-Gassin  , tics  Harangues , des  Lettres 
et  d’autres  ouve.  11  mourut  à Florence  en  iAIq. 

AMBROISE  ( La  Pevrie),  capucin,  né  à Lom- 
bes en  1708  , m.  en  odeur  de  sainteté  en  1778,  à Si- 
Sauveur,  près  de  Barèges.  Son  Traité  de  la  paix  in- 
térieure, scs  Lettres  spirituelles,  tiennent  un  rang 
parmi  les  livres  de  piété. 

AMBRONS , peuple  gaulois  allié  des  Cinabres 
et  des  Teutons,  envabirenL  avec  eux  l’Italie  vers 
xo5  avant  J.-C.  , battirent  les  généraux  Manlius 
et  Cépion  ; mais  ils  furent  exterminés  par  Marius  à 
la  bataille  d’Aquæ-Scxtiæ  (Aix) , mi  avant  J.-C. 

AMBROSINI  (Barth.),  prof,  en  médec.  et  di- 
rect. du  jardin  de  botan.  de  Bologne,  sa  patrie  , 
vers  1720,  est  aul.  de  différons  ouvrages  tels  que  : 
Pan/u  iea  ex  herbis , etc.  ; Bologne  , l63o  , iu-8.  ; 
Hisloria  Capsicorum  , ib.,  i63o  , in-12  , ligures; 
Théories  medicina , ib.  , 1682  , iu-/{  ; Modo  di 
préserva  e cura  di  peste,  etc. , ib. , l63l.  Mort 
en  1657. 

AMBROSINI  (Hyacinthe),  fri  re  et  suecess.  du 
précédent  dans  la  direction  du  jardin  botai>.  de 
Bologne,  estaut.de  florins  Bontirtiæ,  etc.,  Bo- 
logne, in-4;  Phjrtologin,  hoc  est  de 

plantis , ib.  , 1604*1666,  in-folio.  Bassi  a dédié 
cm  genre  de  plantes  à la  mémoire  des  deux  frères 
Ambrosiui. 

AMBROSIO  (Thésée),  de  l’illustre  famille  des 
comtes  d’Albanèse  dans  la  Lomelline  , près  de  I’a- 
vie  , prof,  de  langue  syriaque  et  ebaldaïque  à 
l’uuiv.  de  Bologne.  1!  a laissé  une  Introduct.  à la 
connaissance  des  langues  ebaldaïque  , syriaque,  ar- 
ménienne, et  de  dix  autres  langues,  impv.  à Pavie 
en  1.53g.  Il  v mourut  un  an  après  , âgé  70  ans. 

AMBROSIUS  AURELIANÜS,  général,  puis 
souverain  de  1a  Grande-Bretagne  , lut  tué  dans  une 
bataille  qu’il  livra  aux  Saxons  occidentaux. 

AMÉ  (St)  ou  AM  AT.  Il  habita  long-temps  une 
cellule  taillée  dans  le  roc  , près  du  monastère  d’A- 
gauue.  Il  fut  tiré  de  celle  solitude  pour  être  placé 
sur  le  siège  épiscopal  de  Sinn  , et  mourut  en  OÇ)0  à 
Perounc  , où  l’avait  exilé  Thierry  , fils  de  Clovis  II  , 
fatigué, cle  ses  pieuses  exhortations. 

AMÉDÉE,  nom  commun  à plusieurs  princes, 
successivement  comtes  de  Maurienne  , comtes  et 
chics  de  Savoie,  tous  issus  de  la  même  tige,  Bcr- 
j Roi  cl  ou  Bérold,  arrière-petit-fils  cle  Lothaire  II  de 
Saxe  , comte  de  la  Thuringe , et  premier  comte  de 
Maurienne. 

AMÉDEE  1er , petit-fils  do  Bérold,  comte  de 
Clialdais  et  cle  St-Maurice  111  Valais,  mourut  vers 
le  miligu  du  tl°  siècle. 

AMEDEE  D reçut,  do  l’empereur  Henri  IV, 
le  Btlgny  ,, en  1077.  Mort  ni  ipg5. 

YMÉDÉE  III  accompagna,  dans  le  voyage  de  la 
Terre-Sainte,  le  roi  de  France  Louis  VII  , son 
neveu,  cl, mourut  en  u/|g- 

AMEDÉE  IV  obtint  de  l’empereur  Frédéric  II 
1 liée  lion  en  principauté  des  comtés  de  Clialdais  ut 
d’Aosl  sous  le  titre  de  duc  cle  Clialdais.  M.  en  12.53. 

AMEDÉE  V , surn.  le  Grand , fut.  comte  cle 
Maurienne , de  Savoie  . de  Piémont  , de  Bresse  , el 
obtint  de  l’empereur  Henri  V 11  le  comte  cl ’A si i. 
Ce  prince  sage  el  belliqueux  fil  la  guerre  avec  suc- 
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cès.  Il  défendit  en  1 3 1 j Rhodes  contre  les  Turks  , 
et  maintint  les  chevaliers  de  St-Jean  de  Jérusalem 
en  possession  de  cette  île.  C'est  en  mémoire  de  ce 
service  iju'Amédée  et  ses  successeurs  ont  pris  la 
croix  de  Malte  pour  armes.  On  dit  qu'Amédée  V 
fit  32  sièges,  et  fut  constamment  vainqueur.  Il  mou- 
rut en  i323  , âgé  de  74  ans. 

AMÉDÉE  VI , dit  le  Verd , réunit  à ses  états  les 
pays  de  Faucigny  et  de  Gex,  et  la  baronnie  de 
Vaud.  Mort  en  i383. 

AMÉDÉE  VII,  dit  le  Rouge,  acheta  les  villes 
de  Nice  et  de  Vintiraille,  et  hérita  du  comté  de 
Piémont , qui  fut  érigé  pour  lui  en  principauté  re- 
levant cle  l’Empire.  Mort  en  i3gt. 

AMÉDÉE  VIII,  dit  le  Pacifique,  fils  du  pré- 
cédent , fut  créé  due  de  Savoie  en  l4>6  par  l’em- 
pereur Sigismond  ; il  acheta  en  outre  le  comté 
genevois  , celui  de  Verceil  , et  hérita  en  i4>9  de  la 
ville  de  Turin.  Il  institua  l’ordre  de  chevalerie  de 
St-Maurice  , et  remit  le  gouvernement  de  ses  étals 
à son  fils  Louis.  Le  concile  de  Bâle  l’élut  pape  sous 
le  nom  de  Félix  V en  ï 4^9  ; il  aBdiqua  en  1^49  eu 
faveur  de  Nicolas  V,  resta  doyen  du  sacré  college  , 
et  se  retira  au  château  de  Ripaille  , dans  le  Cba- 
blais.  Il  mourut  en 

AMÉDÉE  , dit  le  Bienheureux  , épousa  une  fille 
du  roi  de  France , Charles  Vn  , et  mourut  en  1 jçA. 

AMEDÉE,  de  la  maison  de  Souabe  , parent  de 
l’empereur  Conrad  III , se  retira  dans  l’abbaye  de 
llonuevaux  par  dégoût  du  monde,  el  s’y  employa 
aux  plus  bas  offices  de  la  maison.  Il  fonda  quatre 
monastères  , et  travailla  à leur  construction  comme 
Simple  ouvrier.  Mort  en  1140. 

AMEDÉE  , fils  du  précédent,  après  avoir  passé 
quelques  années  ù la  cour  de  l’empereur  , entra  au 
monastère  de  Clairvaux,  sous  la  direction  de  saint 
Bernard , el  mourut  évêque  de  Lausanne. 

AMÉDROZ  (Jacob),  né  à Chaux-de-Fonds 
(principauté  de  Neuchâtel)  en  17191  était  lieu- 
tenant-colonel du  régiment  de  Castalla , qui  tint  le 
dernier  à la  bataille  de  Rosbacli.  Lieutenant  de 
roi  à Cassel  pendant  le  siège,  il  ne  voulut  jamais 
signer  la  capitulation  ; il  se  distingua  également 
dans  la  guerre  de  sept  ans.  C’était  un  oflicier  aussi 
humain  qu’habile  , el  un  citoyen  vertueux. 

AMEILHON  (Hub.  Pascal)  , membre  de  l’acad. 
des  inscript,  et  de  l’Institut,  admmisl.  de  la  bibl. 
de  l’Arsenal , ud  à Paris  en  1730  , m.  en  i8t  1 , fut 
un  de  ces  savans  laborieux  qui  portèrent  le  flam- 
beau d’une  saine  critique  dans  les  ténèbres  de  l’his- 
toire ; il  est  mit.  d’une  hist.  du  commerce  des 
Egyptiens  sous  les  Ptolémées  ; de  la  continuation  de 
l’fiist.  du  Bas-Empire , par  Le  Beau  ; d’un  grand 
nombre  de  Mémoires  acad.,  et  de  Notices  sur  l’his- 
toire et  les  beaux-srts. 

AMELGA11D , ccriv.  liégeois  du  I2P  S.  H a fait 
eu  latin  une  Hist.  de  Charles  N 11  et  de  Louis  XI 
dont  le  MS.  se  trouve  à la  hihliulli.  royale.  Lorsque 
les  Anglais  eurent  évacué  le  roy. , il  lut  chargé  par 
le  roi  Charles  \1L  de  la  révision  du  procès  do 
Jeanne  d’Arc , et  composa  sur  ce  sujet  un  livre 
ou  examen  de  celte  oeuvre  d’iniquité. 

AMÉLIE  (Anxe),  princesse  de  Prusse,  so-ur  de 
Frédéric  II , dit  le  Grand , née  en  172.8,  et  morte  en 
fÿ- , se  distingua  par  ses  talons  cl  son  goût  pour 
les  arts.  Elle  a mis  on  musique  la  Mort  du  Messie 
par  Ramier. 

AAI  ÉL1ER (G utlhf.m),  deToul..  troub.  du  12'  S., 
a laisse'  des  Siiventes  sur  la  tyrannie  rt  l’avarice 
des  grands  , contre  les  moines  et  le  clergé.  Ces 
pièces  peuvent  servir  à faire  connaître  les  mœurs 
du  temps. 

A MELIN  (Jean  d’ ) de  Sarlat  , est  connu  par 
une  Uad.  de  Tite-I.ive  . dont  le  seul  mérite  est  de 
donner  le  nom  sulgairo  des  lieux  cités  par  1 liistor. 
latin  , Paris  , t55g‘  el  K>97- 
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AMELINE  (Claude)  suivait  d’abord  le  barreau  ; 
il  le  quitta  à 27  ans  pour  entrer  à l’Oratoire  , et  de- 
vint archidiacre.  Il  mourut  en  170G.  On  a de  lui  un 
Traité  sur  la  volonté. 

AMELIUS , pbilos.  éclectique  du  3e  S. , suivit 
l'école  de  Plotin  , et  composa  près  de  cent  traités 
\ qui  sont  perdus.  On  ignore  le  lieu  et  l’époque  de  sa 
1 .mort. 

AMELOT  DE  LA  HOUSSAYE  ( Abr ah, -Nico- 
las) , né  à Orléans  en  163/j,  mort  à Paris  eu  1706", 
fut  d’abord  secrét.  d’ambass.  à Venise.  On  lui  doit 
plusieurs  traduct.  , entre  autres  cclld  des  Annales 
! de  Tacite  et  du  Piince  de  Machiavel  ; Histoire  de 
! Venise , trad.  de  l’ital.  de  M.  Velferus,  avec  des 
notes  historiques  et  politiques  , Amsterdam  , 1700, 
in-12;  elle  est  remplie  de  traits  satiriques  , et  très- 
propre  à faire  connaître  cette  république  ; mais 
ses  Mémoires  critiques  et  littéraires , 1737,  3 vol. 
in-12 , sont  remplis  d’anecdotes  dont  la  pluparL  sont 
fausses  et  les  autres  communes. 

AMELOTTE  (Denis),  prêtre  de  l’Oratoire,  né 
à Saintes  en  1606,  m.  à Paris  en  1678.  On  cite  parmi 
ses  o civ,  la  trad.  du  Nouveau  Testament  en  français 
1 avec  des  notes.  Elle  est  mieux  écrite  qu’aucune  de 
| celles  qui  l’avaient  précédée.  Il  avait  eu  connais- 
sance de  la  trad.  manusc.  des  solitaires  do  Port- 
Royal  , et  sa  correspondance  fait  foi  qu’il  s’était 
1 donné  beaucoup  - de  peine  pour  se  procurer  les 
différentes  leçons  des  meilleurs  manuscrits. 

AMELUÎS'GHI  (Jérôme),  surn.  le  Rossu  de  Pisc  , 
I poète  burlesque  italien  du  16e  S.  On  a de  lui  deux 
I poemes  intitules  , l’un  la  Gig antea  , la  guerre  des 
1 géans  , l’autre  la  JWattea  , la  guerre  des  nains.  Ce 
sont  les  premières  productions  d’un  genre  dans 
lequel  les  Italiens  ont  excellé. 

AMENA,  épouse  d’Abdallah  , fut  mère  du  pro- 
phète Mahomet. 

AMENDE  (J.-II.),  peintre  allemand  dont  on 
voit  à la  bourse  de  Lcipsig  un  plafond  représen- 
tant l’assemblée  des  dieux  dans  l’Olympe. 

AMÉNÉCLÈS  , Corinthien  , fut  le  premier  qui 
; construisit  des  galères  à trois  rangs  de  rames. 

, AMENOPHIS  , nom  de  plusieurs  anciens  rois 
d’Egypte  que  l’on  confond  avec  les  Pharaons.  Le 
premier  monta  sur  le  trône  en  1686  avant  J.-C 
; et  régna  3i  ans  ; le  second,  en  1618,  régna  3o  ans! 

- C est.  lui  qui  fit  jeter  dans  le  Nil  les  eiifans  mâles 
des  Israélites  ; le  troisième  , en  g33  , et  régna  g ans. 
il  y eut  plusieurs  autres  Aménophis,  mais  'on  né 
1 connaît  point  l’époque  où  ils  ont  vécu. 

AMENTA  (Nicolas  ) , prof,  eu  droit.  Ï1  Ci  son 
délassement  de  la  culture  des  lettres,  et  s’appliqua 
surtout  a 1 éludé  de  la  langue  toscane  qu’il  écrivait 
avec  une  grande  pureté , et  sur  laquelle  il  a laisse 
des  observations.  Ou  a de  lui  sept  comédies  en  prose 
vingt-quatre  pièces  satiriques  dans  le  genre  Burles- 
3,‘VV  df  diverses  semées  en  plus,  recueils. 

AMFÏtnAn^5?’  n\‘l;msla  ville  en  ,7.n. 

• ^MEMACT  (Jean),  imp.  du  i5°  S.  Il  s'établit 

e .j  el  s y i distingua  par  des  edit.  correctes.  En 

dont  il  !P  ‘ ? °UVr'  " St  All£ustin’  Pl  'c  caractère 

Pris  le  m-  ! P°-,e  ene°rr  CC  “0m-  11  ava><  ™tre- 
pns  le  meme  travail  sur  St  Jean  , mais  sa  mort , ai- 

4MFPUA^iTnC/î,U‘  Permit  Pas  de  le  finir. 

AMLBBACII  (Boniface-Jean)  , son  fils  aîné' 

ion  A1’ de2  l’est8  ^ C!ia‘redc  jurisprudence  à Bâle  ,’ 
ixiste^  1 estime  generale,  et  mourut  en  i5G2.  11 
exf'e°eUu  quelques  ouvrages. 

(Vîtes)  né  à Winndigeu  en  Ba- 
i en  " os'  a Ingolstadt , où  il  mourut 

cours' Ih  S 7°  a,nS- 11  a lra<1'  c,‘  latin  les  dis- 
St  n ddsoc,rJle  et  de  Dcmosthène,  le  traité  de 

' «cliidruid 
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irïaii*L,  Y . ’ moruicie  des  ancir 

»ord  s’11"  Tli  ' e'gnail  dans  le 

i.sp.ignc.  Seconde  par  ses  frères 


des  anciens  Scols 
I dans  1 
, il  cou 


quil  l’Ilibernie  , ni  y fonda , plusieurs  siècles  avant 
J.-C.,  la  colonie  seytlio  - milésiennc.  Ses  frères 
prirent,  le  titre  de  roi  ; mais  lui  se  contenta  du  ca- 
ractère de  druide  suprême.  Les  Bardes  et  poètes  ir- 
landais et  anglais  le  citent,  dans  leurs  vers  comme 
historien,  philosophe  qt  poète. 

AMÉKIC-VESPUCE,  né  d’une  famille  ancienne, 
à Florence,  eu  iS/ji  , fut  élevé  par  son  oncle. 
George- Antoine  Vespuce,  qui  présidait  à l’ins- 
truction de  la  nohlesse  florentine.  Il  partit  de  Flo- 
rence en  x490,  et  se  rendit  en  Espagne  pour  se 
livrer  au  commerce.  Mais  , dès  qu’il  eut  appris  que 
ColomB  venait  de  dc'oouvrir  le  Nouveau-Monde,  il 
Brilla  du  désir  de  partager  sa  glojre.  Ferdinand  , 
roi  d’Espagne  , lui  fournit  quatre  vaisseaux , avec 
lesquels  il  partit  de  Cadix  le  10  mai  i4Q7-  Il  par- 
courut les  côtes  de  Paria  et  de  la  Terre-Ferme  , 
jusqu’au  golfe  du  Mexique,  et  revint  en  Espagne 
18  mois  après.  Laissant  à Christophe  Colomh  la 
gloire  d’avoir  aliordé  aux  îles  d’Amérique  , il  pré- 
tendit avoir  découvert  le  continent.  Un  an  après  ce 
premier  voyage  , Vespuce  en  fit  un  second  avec  six 
vaisseaux,  toujours  sous  les  enseignes  du  roi  Fer- 
dinand et  d’Isahclle.  Il  alla,  non-seulement  aux  An- 
tilles , mais  encore  au-delà,  sur  les  côtes  de  la 
Guiane  et  de  Venezuela  , et  revint  au  mois  de  nov., 
en  i5oo,  à Cadix,  rapportant  des  pierreries  et 
Beaucoup  d’autres  choses  précieuses.  Les  Espagnols 
lui  témoignèrent  très-peu  de  reconnaissance,  et 
1 leur  ingratitude  le  mortifia  vivement.  Emmanuel  , 
coi  de  Portugal , informé  du  mécontentement  de 
Vespuce,  l’attira. dans  ses  étals  , et  lui  donna  trois 
vaisseaux  pour  entreprendre  un  troisième  voyage 
oans  les  Indes.  Il  partit  de  Lisbonne  en  mai  i’Sot, 
et  courut  d’abord  los  côtes  d’Afrique  jusqu’à  Sicrra- 
Leona  et  la  côte  d’Angola.  Ensuite  if  fil.  roule  vers 
l’Amérique,  et  reconnut  la  côle'du  Brésil,  qu’il 
découvrit  tout  entière  jusqu’à  celle  des  Patagons  , 
et  par-delà  la  rivière  de  la  Plata.  L’illuslre  naviga- 
teur revint  a LisBounc  au  mois  de  septembre  Iti02. 
Le  roi  Emmanuel  lui  donna  six  vaisseaux  , avec- 
lesquels  il  fit  un  quatrième  voyage.  Il  partit  en  mai 
too3  , passa  le  long  des  côtes  d'Afrique  , tourna 
veis  le  Lrésil , et,  dans  le  dessein  de  découvrir  un 
passage  pour  aller  par  l’occident  dans  les  Moluqiies, 
il  navigua  depuis  la  Baie  de  tous  les  Saints  jusqu’aux 
ABrotbos  et  à la  rivière  de  CuraBado.  Il  revint  en 
Portugal  au  mois  de  juin  i5o4-  Rappelé  à la  cour 
de  Séville,  après  la  mort  de  Christophe  Colomh  , 
il  s’embarqua  de  nouveau  en  i5oy  , sur  une  flolle- 
espagnole,  avec  le  titre  de  premier  pilote.  Ame'rîc- 
Vespuce  mourut  aux  îles  de  Tercère  eu  i5i6,  après, 
avoir  donné  son  nom  à la  moitié  du  globe,  au  uré- 
judice  de  Christophe  Colomlp.  Il  laissa  un e Relation 
de  quatre  de  ses  voyages , qui  fit  impr.  en  latin 
a Paris  , en  1 522,  et  à Bâle,  r555,  in-fol.  Il  exista- 
un  petit  livret,  rare  et  curieux,  renfermant  des 
lettres  d Amenc-Vospuce.  Il  forme  un  très-polil 
in-Zj  de  22  feuillet-;,  Florence,  i5iG.  On  prétend* 
qu  il  n en  a été  tiré  que  dix  exemplaires  pour  les. 
dix  souverains  de  l’Europe.  La  dernière  lettre  de 
Vespuce  est  datée  du  4 septembre  rJoij. 11  eu  existe 
un  exemplaire  complet  dans  le  cabinet  de  M.  Publié 
de  Billy,  à Besançon. 

AMERIGI , peintre.  V.  Caiuvage. 

AMÉRIQUE,  4e  partie  du  monde  connu,  fit 
dccouv.  en  1492  par  Christophe  ColomB,  Génois  au 
service  de  Esp  ; Amène  V ospuce  , en  tèg?,  déroba 
a Colomb  la  gloire  de  donner  son  nom  à cette  nou- 
velle partie  du  monde;  Bientôt  plusieurs  aventu- 
ricrs  coururent  a de  nouvelles  découvertes.  L’Amé- 
rique  se  divise  ou  deux  parties  Bien  distinctes  • 

1 Amérique  méridionale  et  l’Amériqiio  simtentrio- 
uale.  Celle-ci  peut,  se  subdiviser  en  six  parties.  Le 

Groenland  la  Nouvelle-Bretagne,  In  rôle  ,l„  - 

ouest,  les  Etats-Unis  , le  Mexique  n.  le  Californie  , 
les  Antilles;  la  plupart  d,:  cos  pays  du  mml  sont 
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tiahités  par  des  sauvages  et  par  quelques  colonies 
européennes.  Le  Groenland  lut  découvert,  dit-on  , 
vers  le  6e  S.  après  la  naissance  de  J.-C.  par  les 
Normands.  11  est  probable  que  si  cette  découverte 
eut  lieu  alors  , elle  ne  fut  pas  suivie.  La  Nouvelle- 
lire  la  gne  contient  le  Canada  , et  beaucoup  d’autres 
pays  autrefois  possédés  par  les  Français  , qui  les  cé- 
dèrent aux  Anglais  en  1^63.  La  côte  du  nord  est 
peu  connue  ; nous  parlerons  séparément  des  Etats- 
Unis  et  du  Mexique.  Les  Àutilles  forment  une 
chaîne  d’iles  qui  s’étendent  depuis  la  pointe  de  la 
Floride  orientale  jusque  vers  l’embouchure  de 
rOrénoque.  L’Amérique  méridionale  se  divise  en 
8 grandes  parties  : le  gouvernement  de  Caracas  , 
la  Nouvelle-Grenade  , le  Pérou  , le  Chili , la  Plata  , 
la  Guiane , le  Brésil  , la  Patagonie.  Ce  vaste  conti- 
nent , qui  tient  à l’Amérique  septentrionale  par 
l’Isthme  de  Panama  , fut  découvert  par  Colomb  à 
son  second  voyage  , et  revu  par  Améric  Vcspucc  et 
d’autres  navigateurs.  La  Nouvelle-Grenade  faisait 
autrefois  partie  de  l’empire  du  Pérou  lorsque  Pi- 
zarre  fit  la  conquête  de  ces  contrées.  Sa  capitale 
était  Quito.  Le  Pérou  formait  autrefois  un  puissant 
état  civilisé,  et  gouverné  par  des  princes  nommés 
Iucas.  Pizarrc  , à l’exemple  de  Cortèz  au  Mexique  , 
ayant  attaqué  ce  royaume  avec  une  poignée  de  sol- 
dats , prit  et  fit  périr  le  souverain  Ataliba  ; mais 
bientôt  il  fut  assassiné  par  les  partisans  d’Almagro 
qu’il  avait  fait  décapiter,  et  les  Indiens  eurent  du 
moins  la  consolation  de  voir  leurs  vainqueurs  s’en- 
tr’égorger.  Le  Chili  fut  découvert  par  Almagro  , 
compagnon  et  bientôt  ennemi  de  Pizarre.  Sa  capi- 
tale , San-Iago  , fut  prise  en  1818  par  les  insurgés 
de  lîuenos-Ayres.  La  vice-royauté  de  la  Plata  fut 
établie  en  1778  : elle  comprend  le  Paraguay  , le 
gouvernement  de  Buenos-Âyres  , le  Tucuman  et  le 
Ghaco.  Ces  pays  furent  découverts  par  Magellan. 
La  Guiane  fut  découverte  vers  i5oo  par  Pinçon  , 
un  des  compagnons  de  Colomb  ; on  la  divise  en 
quatre  parties  : la  Guiane  française,  hollandaise, 
espagnole  et  portugaise.  Le  Brésil  fut  découvert  en 
i5oü  par  le  Portugais  Alvarès  Cabrai.  C’est  un  pays 
très-sain  et  très-fertile.  Le  roi  de  Portugal , forcé 
d’abandonner  ses  étals  en  1807,  était  allé  s’y  éta- 
blir avec  sa  famille  dans  la  ville  de  Rio-Janeiro  qui 
eu  est  la  capilale.  L’intérieur  du  pays  est  peu  con- 
nu ; les  Portugais  le  divisent  en  quatorze  capitai- 
neries. La  Patagonie  est  un  pays  peu  connu  , cpii 
occupe  loule  la  partie  méridionale  de  l’Amérique, 
et  qui  fut  découvert  en  ib20par  Magellan,  d’où/lui 
csl  venu  aussi  le  nom  de  Magellanique.  La  terre  de 
Feu,  la  terre  des  Etats,  îles  presque  désertes,  et  dé- 
couvertes , l’une  par  Magellan,  et  l’autre  par  Le- 
maire, forment  la  pointe  sud  de  l’Amér.  Parmi  les 
provinces  de  cette  partie  du  monde  , les  unes  sont 
indépendantes,  les  autres  appartiennent  à difiérens 
peuples  de  l’Europe. 

AMERSFORT  (Everard),  prof,  à Cologne.  Il  a 
commenté  le  livre  d’Aristote  intit.  Du  ciel  et  du 
monde . Ce  commentaire  , continué  par  J.  Nustin- 
gon  , a paru  en  1 497* 

' AMER  VAL  ou  AMERLAND  (Eloy  d’) , né  à la 
fin  du  i4«  S.,  à Béthune,  maître  des  enfans  de 
chœur  de  cette  ville,  a laissé  un  livre  rare  et  cu- 
rieux intit.  De  la  diablerie  en  rimes  et  par  person- 
nages , i5n8. 

AMES  (GuiI.r.AuMi;),  théologien  anglais,  ne  à 
Korlolk  en  Son  zèle  pour  la  reforme  l’oblige® 

deso  réfugier  en  Hollande.  Il  professa  douze  ans  la 
thcol.  à Franckcr,  cl  mourut  à Holcrdam  en  l633. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvr. , entre  autres  le  traité 
/Je  conscientiâ  et  jure.  Il  y considère  la  morala 
comme  une  science  séparée , abstraction  faite  des 
rapports  qu’elle  peut  avoir  avec  les  dogmes  de  la 
religion. 

AMES  (Jo.sr.rn)  , secrc't.  de  la  société  des  anti- 
quaires de  Londres,  in.  en  17Ô9.  Il  est  aut.  des  An- 
tiquités typographiques  ci' Angleterre , d’Ecosse  et 
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d'Irlande  , 1749'  *n“4  » réimpr.  avec  des  augmen- 
tations par  Guill.  Herbert,  Londres,  1785-1790, 

3 vol.  in-4.  Le  célèbre  bibliogr.  Dibdin  en  publie 
une  nouv.  édit,  très-augmentée  : le  ltr  vol.  a paru 
en  18 io,  et  le  4e  en  1819;  elle  doit  former  7 vol. 

AMES  (Fischer),  né  dans  le  Massachusetts, 
vers  1760,  et  membre  de  la  convention  de  cet  état , 
se  fit  remarquer  par  son  talent  pour  les  discussions 
politiques.  En  1789  il  fut  nommé  prein.  représen- 
tant de  son  district , et  porta  la  parole  pendant  huit 
années  de  suite  comme  principal  orateur.  Il  cul 
beaucoup  de  part  aux  modifications  insérées  dans  le 
traité  avec  l’Angleterre.  Il  est  mort  en  1808. 
AMESTRIS  , femme  de  Xercès  , roi  de  Perse. 
AMFREYILLE  (l’abbé),  auteur  de  quelques 
chansons  anacréontiques.  Il  avait  le  talent  de  con- 
ter et  de  lire  , qui  le  faisait  rechercher  des  cercles 
les  plus  brillans  : ce  fut  le  maître  de  mademoiselle 
Le  Couvreur,  qu’il  fit  inhumer  dans  son  jardin* 
Il  mourut  vers  £74».  _ 

AM  F RE  Y ILLE,  trois  frères,  officiers  de  marine, 
qui  se  trouvèrent  à la  bataille  de  la  Ilogue  en  1692,  et 
combattirent  avec  la  plus  grande  intrépidité.  L’aîné, 
le  marquis,  mourut  lieutenant-général  des  armées 
navales  dans  un  âge  très-avancé. 

AMHERST  (Jeffery  , lord),  général  anglais, 
d’une  ancienne  famille,  naquit  à Kent  en  1727  , et 
commença  à 14  ans  sa  carrière  militaire,  se  trouva 
aux  batailles  de  Deltingen  , Fontenoi  et  Rocoux, 
et  bientôt  après,  en  17 56,  il  eut  le  commande- 
ment du  l5e  régiment  d’infanterie.  11  servit  en 
1758  au  siège  de  Louisbourg , fut  nommé  ensuite 
gouverneur  de  la  "Virginie  et  commandant  eu  chef 
de  toutes  les  forces  anglaises  en  Amérique.  Bien- 
tôt l’on  vit  Niagara  , Ticondérago  , Québec,  Mont- 
réal qt  tout  le  Canada  se  ranger  sous  ses  drapeaux 
et  prouver  la  justesse  de  ses  mesures.  En  récom- 
pense de  tels  services  il  fut  créé  chevalier  du 
Bain  , gouverneur  de  Guernesey,  lieutenant-gé- 
néral d’ordonnance,  et  baron  d’Amherst  et  d’Holms- 
dale.  En  1778  il  fut  rappelé  au  commandement  en 
chef,  et  élevé  en  1791  à la  dignité  de  feld-maré- 
chal.  Il  est  mort  en  1798. 

AMHURST  (Nicolas),  né  à Marden  dans  le 
comté  de  Kent,  homme  de  beaucoup  d’esprit  , 
mais  d’une  conduite  très-déréglée.  Il  a pub.  I vol. 
de  mélanges  et  d’autres  essais  ; mais  il  est  surtout 
connu  par  un  ouvrage  périodique,  le  Graflman , 
auquel  travaillaient  aussi  lord  Bolingbroke  et  Pul- 
teney.  Cette  feuille  eut  un  grand  succès,  mais  sa 
fortune  n’en  fut  point  augmentée.  Mort  en  17^1  - 
AMI.  Y.  Amy  et  Lamy. 

AM1C0  (Anton.)  de  Messine  , chanoine  de  Pa- 
ïenne , aut.  d’une  Hist.  clironolog.  des  anciens 
archev.  de  Syracuse , et  d’une  autre  des  grands 
amiraux  et  vice-rois  de  Sicile.  11  mourut  à Pa- 
ïenne en  1641. 

AM1C0  ( Barthélémy)  , jésuite , né  à Anzo  en 
Lucanie  l’an  i562,  prof,  de  philos,  et  de  théol.  à 
Naples.  Il  a fait  un  long  Recueil  sur  la  philosophie 
d’Aristote. 

AM1CO  (Bernardin)  de  Gallipoli,  dans  le  rov.  de 
Naples,  prieur  du  couvent  des  Franciscains  à Jéru- 
salem en  159(3.  De  retour  dans  son  pays,  il  y pu- 
blia en  1620  la  Description  des  saints  lieux . 

AMICO  ( Yito-Marie),  né  en  1693,  religieux 
du  Mont-CasSin,  célèbre  par  son  érudition.  Il  a pu- 
blié des  recherches  sur  V Histoire  ecclesiastique  de 
la  Sicile  vt  sur  celle  de  Catane. 

AMICO  (Etienne  d’)  , de  Palcrmc  , abbé  et  vio. 
général  du  Monl-Cassin,  né  en  i5;2,  m.  en  1662. 
On  lui  doit  un  Recueil  de  poésies  latines.  Lorsqu’il 
était  abbé  de  St-Martin  , il  en  augmenta  la  biblio- 
thèque à scs  frais  , et  fit  construire  pour  celte  abbaye 
de  magnifiques  bâlimens. 

A M ICO  (Philippe),  dcMilazzo  , en  Sicile  , né  en 
i654,  a publié  sur  celte  ville  des  Recherches  his- 
toriques , écrites  en  italien  , Catane  , 1700.  — Plu- 
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sîeurs  autres  litte'rateurs  italiens  du  même  nom  ont 
publie'  des  ouvrages  peu  importons. 

1 AMICO  (Diomede),  med.  de  Plaisance,  aut.  des 
traites  de  Variolis  et  morbis  communiais , Venise , 
i5q6\  in— 4 î morbis  sporadibus , ib.,  l6o5,  in-4. 

AMICO  (Faustin),  poète  ital.,  ne'  à Bassano 
en  i534,  mort  à l’âge  de  ans,  auteur  de  poésies 
légères  pleines  de  goût , inse'rées  dans  divers  rc- 
cueils  italiens. 

AMIGO  (Jean  d’),  jurisc.  napol. , prof,  de  droit 
sous  Charles  Y à Naples  , est  aut.  d’un  Recueil  de 
consultations  nise , 1578. 

AMICONI,  peintre  d’hist.  et  de  portraits  , né  à 
"Venise  en  167O.  Après  avoir  voyagé  en  Flandre, 
en  Angleterre  , en  Allemagne  * il  alla  se  fixer  en 
Espagne,  où  il  mourut  en  17^2  , avec  le  titre  de 
peintre  de  la  cour.  Amicona  , sa  sœur , gravait  en 
manière  noire. 

AMIENS  (Jean-Louis  d’),  capucin  du  diocèse 
de  Paris  au  17e  S.,  a laissé  différens  ouvr.  sur  la 
chronologie  et  l’histoire  , imprimés  à Paris  en  i683. 

AMIENS  (George  d’),  capucin  érudit  du  17e  S. , 
a donné  à Paris  : Terlullianus  redivivus , etc.  , 
1646 , 3 vol.  in-fol.  ; Trina  sancli  Pauli  theolo- 
gia,  etc.,  1649,  3 vol.  in-fol.  Mort  en  1657. 

AMILCAR  , nom  commun  à plusieurs  généraux 


carthaginois. 

AMILCAR  , fils  de  Magon  , général  carthaginois  , 
fut  vaincu  et  tué  en  Sicile  par  Gélon  l’an  480  av.  J.-C. 

AMILCAR  , secourut  Syracuse  contre  Agatliocle, 
mais  se  laissa  ensuite  corrompre  par  l’argent  du 
tyran.  On  le  condamna  à mort  à Carthage  , mais  il 
mourut  avant  l’exécution  3n  ans  avant  J.-C. 

AMILCAR , fils  de  Giscon  , remporta  de  grandes 
victoires  sur  Agathocle  en  Sicile  ; mais  il  fut  ensuite 
vaincu,  pris  et  tué  par  les  Syracus.  3og  ans  av.  J.-C. 

AMILCAR  BARCAS,  père  du  grand  Annibal , 
fut  vaincu  l’an  242  av.  J.-C.  par  le  consul  romain 
Lutatius,  dans  un  combat  naval  près  des  îlesEgades. 
Il  fut  tué  en  Espagne  l’an  228  av.  J.-C.,  lorsqu’il  se 
préparait  à porter  la  guerre  en  Italie.  Il  avait  fait 
jurer  à son  fils]  sur  l’autel  de  la  patrie  une  haine 
implacable  aux  Romains. 

AMILCAR  , fils  de  Bomilcar  , fut  vaincu  en  Es- 
pagne par  les  Scipions , l’an  2i5  avant  J.-C. 

AMINADAB  , lévite  chez  lequel  fut  déposée  l’ar- 
che après  qu’elle  eut  été  ramenée  du  pays  des  Phi- 
listins. 

AMIOT  (le  P.  ) , jésuite  , missionnaire  à 
Pékin , où  il  mourut  en  1794  , né  à Toulon  en 
1718;  il  était  très-versé  dans  les  langues  chinoise 
et  totarc  , les  mathémat.  , la  langue , l’hist.  et  les 
arts  de  la  Chine.  Nous  avons  de  lui  la  traduct.  en 
franç.  d’un  poëme  chinois  composé  par  l’empereur 
Kien-Long,  intit.  Eloge  de  la  ville  de  Moukden  , 
1770  , in-8;  Art  militaire  des  Chinois  , 1772,  in-4, 
et  plusieurs  autres  ouvr.  sur  la  typographie  et  ta 
musique  des  Chinois  ; Vie  de  Confucius  , formant 
le  tome  12  des  Mémoires  sur  les  Chinois , in~4  ; 
Gramm.  abrégée  de  la  langue  latare  mantchoue , 
Paris  , 1789  , 3 vol.  in-4- 

AMIOT.'  V.  Amyot. 


AMIR  , souverain  turk  deSmyrneau  12e  S.,  ren- 
dit de  grands  services  à l’empereur  Cantacuzène, 
et  périt  à l’attaque  de  la  citadelle  deSmyrne  par  les 
1 chrétiens. 

AMIRE  (George)  . appelé  Y Illustre  par  Mar- 
chery , savant  maronite  , est  l’aut.  d’une  bonne 
Gramm.  syriaque  et  chaldaïque  , impr.  à Rome  en 
1 l5g6.  Ses  vertus  et  son  mérite  l’élevèrent  a la  di- 

gnité de  patriarche,  et  on  lui  doit  d’avoir  réformé 
le  calendrier  maronite. 

AMLING  (Gustave)  , grav.  du  duc  de  Bavière  , 
ne  àNurcmbergen  i65r,  a gravé  d’après  P.  Canolide 
*«s  faits  mémorables  de  la  maison  de  Bavière;  il 
m°A1xU*  avan*'  d’avoir  achevé  son  entreprise. 

. Î,MA^  (PAlIr')i  hotan.  et  médec.  allemand  , 
a Breslau  en  1634.  Il  se  fixa  en  1674  à Leipsig, 


où  il  professa  la  hotan.  et  la  physiologie.  Il  mourut 
en  1691.  Ses  ouvr.  sont  r Paracienesis  ad  discernes 
circa  instilutionum  medicaram  emendationem  oc- 
cupata  , in-12;  Archeas  synopticus  Eceardi  Leich- 
„eri , etc.,  in-12,  l6g4  ; Irenicum  Numœ  Pompilii 
cunt  Hippocrate , Francfort  et  Leipsig  , 1689  ; Cha- 
racler  naturalis  plantarum,  1676,  (Haller,  hibliolh. 
méd.),  et  plusieurs  ouvr.  de  médec.  , chirurg.  et 
hotan  , qui  sont  tous  remarquables  par  l’âpreté  de 
la  critique , et  le  tranchant  des  décisions  de  l’auteur. 

AMMAN  (Jean -Conrad  ) , médec.  suisse  de 
Schaffouse,  né  en  1669,  a pub.  un  ouvr.  curieux 
intit.  Surdus  loquens , Harlem  et  Amsterdam,  1692, 
in-8  ; réimp.  sous  le  titre  de  I.oquela  , à Amster- 
dam, 1700,  in-8  ; il  a été  trad.  en  franç.  par  M.  Beau- 
vais (Ch.-N.).  Amman  fut,  en  1709,  l’édit,  de  Cœtius 
Aurelianus , in-4-  Il  mourut  en  1724. 

AMMAN  (Jean),  fils  du  précédent,  fut  aussi 
médec. , mais  s’adonna  particulièrement  à la  hotan. 
qu’il  professa  à Pétersbourg.  Il  fut  membre  de  l’a- 
cad.  des  sciences  de  ccttuAÙ-lle  , de  la  société  royale 
de  Londres.  Il  est  auteur  du  Stirpium  rariorum  in 
imperio  Rutheno  , sponte  prouenientium , icônes  et 
descripliones , in-4-  Mort  en  1 740. 

AMMAN  ( Josse),  dessinât,  et  peintre  , né  à Zu- 
rich en  l53g,  etm.  en  l5gi,  a laissé  beaucoup  de 
dessins  sur  bois  , sur  verre  et  à la  plume  , parmi 
lesquels  il  faut  remarquer  les  portraits  des  rois  de 
France  depuis Pharamond  jusqu’à  Henri  III,  pub. 
en  i5y6. 

AMMAN  (Jean-Henri),  prédic.  de  Zurich  vers 
i665.  On  a de  lui  des  Oraisons  funèbres  et  des  Ser- 
mons eu  allemand. 

AMMAN  ( J.-J.  ) , chirurg.,  né  à Zurich,  a écrit 
un  Voyage  en  Syrie  plein  de  détails  curieux,  et 
qui  fait  partie  d’une  collection  de  voyages  en 
allcm.,  Zurich,  1678. 

AMMAN  (N...)  , médec.  naturaliste  de  Schaf- 
fouse, mort  en  1811  , a laissé  des  MSs.  importons 
sur  cette  science.  • . 

AMMANATI  (Barth.),  sculpt.  ctarchit.  italien, 
né  à Florence  en  i5ll,  m.  en  1092  , a orné  sa  patrie 
et  la  ville  de  Rome  de  bas-reliefs,  statues,  et  or- 
nemens  d’architecture.  On  trouve  dans  la  collection 
des  dessins  de  la  galerie  de  Florence  une  partie  de 
ceux  qu’il  avait  faits  pour  son  grand  ouvr.  intit.  : 
la  Ciltà.  Sa  femme,  Laura  Battiferri , a composé  des 
poésies  impr.  en  i56o,  à Florence , sous  le  titre 
d. ’ Opéré  toscane. 

AMMIEN-MARCELLIN  , historien  latin  , né  à 
Antioche  dans  lé  4e  S.,  m.  en  3go  à Rome,  fit  long- 
temps la  guerre  en  Germanie , dans  les  Gaules  , et 
accompagna  l’empereur  Julien  dans  son  expéd.  en 
Perse.  H composa  une  Hist.  des  empereurs  romains, 
depuis  Nerva  jusqu’à  Valentinien,  en  3l  livres, 
dont  les  l3  premiers  sont  perdus.  Le  style  se  res- 
sent de  la  barbarie  du  temps  ; mais  on  regarde  ses 
écrits  comme  authentiques  parce  qu’il  rapporte  , 
surtout  dans  ses  derniers  livres,  ce  qu’il  avait  vu 
lui-même.  Quoique  païen  il  parle  avec  modération 
des  chrétiens.  Il  avait  aussi  publié,  en  grec,  un 
ouvr.  sur  les  historiens  et  les  orateurs  de  la  Grèce  , 
dont  il  reste  un  fragment  où  il  parle  de  Thucydide. 
La  meilleure  édit.  d’Ammien  est  celle  dite  Varin- 
rum , avec  les  notes  de  Wagner,  Leipsig,  1808, 
3 vol.  in-8.  Il  a été  trad.  en  franç.  par  de  Moulines , 
Berlin;  1775,  3 vol.  in-12,  réimpr.  à Lyon  en'1778. 

AMMIRATO  (Scipion),  né  à Lcccc,  dans  lo 
roy.  de  Naples  en  i53l.  En  1570,  le  grand  duc 
Cosmc  Ier  le  chargea  d’écrire  l’hist.  de  Florence  ; 
le  cardinal  Ferdinand  de  Médicis  le  logea  dans  son 
palais  a la  ville  et  à la  campagne  , cl  lui  donna  un 
canonicat  de  la  cathédrale.  C’est  dans  cette  position 
tranquille  qu’ilpassa  le  reste  de  sa  vie.  Il  mourut  à 
Florence  en  1601.  Ses  princip.  ouvr.  sont  : Delle 
famiglie  nobile  napolilane  ; Discorsi  sopra  Cnr- 
ne.Ho  Tarit  o , trad.  en  franç.  par  Beaudoin,  1629, 
in-4 1 ® 1®  suite  de  Tacite  ; Istorie florentine. 
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AMMON  (mylliol.  ),  nom  de  'J  Cl  pi  ter  chez  les 
peuples  de  Libye.  On  le  représentait  avec  des 
cornes  de-bélier  sur  la  tête.  Ses  oracles  étaient  cél. 
Alexandre  se  lit  proclamer  fils  de  Jupiter  Ainmou. 

AMMON,  fils  de  Lolli , père  de3  Ammonites. 

AMMON,  solitaire  égyptien  du  /)e  siècle. 

AMMON  (Ci.KMENt)  , graveur  qui  vivait  à Franc- 
tort  en  l65o.  Il  a donne’  deux  vol.  qui  font  suite  à 
six  autres  de  Th.  de  Bry,  dont  il  était  gendre.  Ils 
sont,  intit.  Bibliothèque  calcographique. 

AMMONIO  (André),  poète  latin,  ami  d’Erasme, 
né  en  1 477  R Lucques.  Il  alla  d’abord  à Rome,  en- 
suite en  Angleterre  , où  le  célèbre  Thomas  Morus 
fut  son  protecteur.  Vers  i5i3,  il  devint  secret,  de 
Henri  VIII,  pour  les  lettres  latines  ; il  suivit  ce  mo- 
narque dans  sa  campagne  contre  la  Franco,  et  cé- 
lébra ses  victoires  dans  un  poème  latin.  Peu  de 
temps  après,  Léon  X le  nomma  nonce  du  Sl-siége 
en  Angleterre  ; il  conserva  cette  charge  toute  sa  vie, 
sans  quitter  celle  de  secret,  du  roi.  Il  mourut  à 
Londres  en  i5iy.  Ses  poésies  latines  sont  perdues. 

AMMONITES,  peuple  de  la  Palestine,  à l’est 
de  la  tribu  de  Manassé,  fut  presque  toujours  en 
guerre  avec  les  Israélites,  et  entièrement  réduit 
par  Joab,  général  de  David. 

AMMONIUS-SACCAS  ou  SACCOPIIORE,  phi- 
losophe d’ Alexandrie-,  vers  la  Gn  du  2e  S.  ou  au 
commencement  du  3e.  Quoique  né  dans  la  pau- 
vreté, et  forcé  d’abord  de  porter  des  sacs  de  blé, 
( d’où  le  nom  de  Saccopliorc  ),  il  se  livra  avec  ardeur 
à l’étude  de  la  philosophie  ; on  le  regarde  comme 
le  créateur  de  la  philosophie  mystique  , dite  d’A- 
lexandrie ou  néoplatonicienne,  comme  le  fondateur 
des  théosophes  ou  illuminés,  dont  la  doctrine,  vé- 
ritable chaos , embrassait  à la  fois  les  opinions  phi- 
losophiques et  les  dogmes  sacrés.  Il  eut  pour  dis- 
ciples PloLin , Longiu  et  Origène.  Il  paraît  qu’il 
quitta  le  christianisme  pour  retourner  au  culte  des 
faux  dieux. 

AMMONÏUS  , aut.  chrét.  d’Alexandrie,  composa 
vers  l’an  25o  une  Concordance  de  J.-C.  avec  Moïse , 
faussement  attribuée  au  précédent. 

AMMONÏUS,  enseigna  la  philosophie  à Alexandrie 
vers  le  commencement  du  6e  S.  Il  a laissé  un  Tr. 
sur  les  synonymes,  et  des  Comment,  estimés  sur  la 
logique  d’Aristote. 

AMMONÏUS  le  Lithotome , clnrurg.  d’Alexan- 
drie, fit  le  premier  l’opération  de  la  pierre,  avec 
le  fil  appelé  lithotome  ou  coupeur  de  pierre. 

AMN'ON,  fils  aîné  de  David  et  d’Achinoam  , sa 
seconde  femme , fut  tué  par  Ahsalon,  son  frère, 
dans  un  festin,  deux  ans  après,  pour  venger  une 
insulte  faite  à leur  sœur  Thamar. 

AMO  ( Antoine-Guillaume)  , nègre  africain  , 
né  sur  la  Côte-d’Or  vcrs’lc  commenc.  du  i8°  S.  Il 
fut  amené  en  1707  en  Hollande,  et  donné  au  duc 
de  Brunswick  , qui  l’envoya  faire  ses  études  à l’u- 
niversité de  Hall.  Versé  dans  l’astron.,  et  parlant 
le  latin  , le  grec  , l’héhreu  , le  français,  le  hollan- 
dais , l’allemand , il  alla  continuer  scs  études  à 
Wittèmberg,  et  donna  des  cours  particuliers  qui 
curent  un  grand  succès.  Après  la  mort  de  son  bien- 
faiteur, il  tomba  dans  une  profonde  mélancolie,  ré- 
. solut  de  quitter  l’Europe  qu’il  avait  habitée  pendant 
3o  ans  , et  retourna  dans  la  province  d’Axum.  11  Y 
reçut  la  visite  du  sav.  voyageur  Gallandat,  en  1753; 
il  était  alors  âgé  de  5o  ans,  et  menait  la  vio  d’un 
solitaire  avec  son  frère  et  sa  sœur.  Quelque  temps 
après,  il  finit  scs  jours  à Chama,  dans  le  fort  de 
la  compagnie  hollandaise. 

AMOLO  ou  AMOLON,  arehev.  de  Lyon,  m.  en 
852,  dont  les  OEuvres  sont  imprimées  avec  celles 
d’Agobart,  l645 , in-8  , qui  se  trouve  dans  la  Bi- 
hlioth.  des  Pires , impr.  ensuite  séparément,  Fa- 
ris,  1666 , in-8. 

AMON  , roi  de  Judas  l’an  6q2  avant  J.-C.,  fut  as- 
sassiné après  deux  ans  de  règne  par  scs  serviteurs. 

AMONTONS  (Guillaume).  Une  maladie  qu’il 


eut  dans  sa  jeunesse,  et  qui  le  rendit  presque  en- 
tièrement sourd  , le  força  de  rentrer  en  lui-même  , 
et  de  cultiver  scs  dispositions  naturelles  pour  la 
mécanique.  11  apprit  le  dessin,  l’architecture,  et 
fut  employé  à divers  ouvr.  publics.  A l’âge  de  1Ï\ 
ans  , il  présenta  un  hygromètre  de  son  invention  à 
l’acad.  des  sciences.  En  l(x)5 , il  pub.  ses  Expé- 
riences physiques  sur  une  nouvelle  clepsydre  et  sur 
les  baromètres , dédiées  à la  même  acad. , qui  s’en 
associa  Faut,  quatre  ans  après.  11  mourut  à Faris  en 
1705,  à l’âge  de  !\1  ans. 

AMORETTI  (Maria-Pelegrina),  sav.lital.  Livrée 
à l’étude  dès  sa  plus  tendre  jeunesse , elle  fit  de  tels 
progrès  dans  les  sciences,  qu’elle  soutint  deux  jours 
de  suite  des  thèses  de  philosophie  à l’âge  de  10  ans, 
et  fut,  à 21,  reçue  docteur  en  droit  à l’univers,  de 
Pavie.  Dans  la  suite  , ses  affaires  domestiques  l’em- 
pêchèrent de  cultiver  la  jurisp.  Cependant  elle  fit 
impr.  un  Tr.  de  Jure  dohum.  qui  ne  fut  pas  publié. 
Elle  mourut  à Oneglia  en  1787. 

AMORETTI  (Charles),  minéralog.,  né  àOneille 
dans  le  Milanais  en  1740,  m.  en  1816,  entra  dans 
l’état  ecclés.,  et  devint  ensuite  un  des  conser- 
vateurs de  la  bihliolh  . ambroisienne  à Milan.  Il 
a donné  en  italien  un  Voyage  de  Milan  aux  3 lacs 
de  Corne , clc  Lugano  et  Majeur , Milan,  180D,  in-j. 
Cet  ouvr.  renferme  une  descript.  exacte  et  curieuse 
de  toutes  les  substances  minérales  qui  se  trouvent 
dans  les  lieux  que  l’auteur  a explorés.  L’abbé  Amo- 
relti  a composé  un  grand  nombre  de  Mémoires  et 
Opuscules  sur  la  même  matière,  et  autres  objets 
de  science  ou  de  littérature , qui  sont  insérés  dans 
les  divers  rcc.  littér.  ou  scientifiques  de  l’Italie.  Sa 
place  de  conservateur  l’avait  mis  à même  de  faire 
de  nombreuses  et  utiles  recherches  dans  la  bibliotb. 
ambroisienne.  Il  publia  en  franc,  le  Guide  des  étraiv 
g ers  dans  Milan  et  les  environs  de  cette  ville , Mi- 
lan , i8o5  ; ce  qui  lui  valut  la  décoration  de  l’ordre 
de  la  couronne  de  fer.  Peu  de  temps  après  il  fut 
nommé  membre  de  l’institut  de  Milau  , et  entra  au 
conseil  des  mines  du  roy.  d’Italie.  On  lui  doit  une 
édit,  du  premier  Voyage  autour  du  monde , par 
Pigafelta , avec  des  notes  et  des  éclaircissemens , 
Milan  , 1800  , in-ij  ; ouvr.  trad.  en  franç.  par  lui- 
même  , réimpr.  à Paris  en  1801,  in-8  , par  les  soins 
de  Jansen  , et  un  autre  du  Voyage  de  Ferrer  Mal- 
donad,  à l’Océan  atlantique  pacifique,  par  le  nord- 
ouest  , Milan  , 1 8 1 1 , in-j , trad.  en  franç.,  et  pub. 
à Plaisance  en  1812,  in-éj. 

AMOREUX  (Pierre-  Joseph  ) , médec.  et  bi- 
bliothéc.  de  la  faculté  de  médec.  de  Alontpellier,  né 
vers  le  milieu  du  18e  S.  m.  en  1825,  est  auteur  de 
nombreux  ouvrages , dans  lesquels  011  remarque 
surtout  une  grande  érudition  ; mais  dont  le  style 
est  souvent  obscur,  et  les  idées  confuses.  Il  y traite 
principalement  de  l’économie  rurale  et  des  sciences 
naturelles.  Nous  citerons  les  plus  importans.>7’entn- 
men  de  noxd  animalium  , Montpellier, 1762 , in-q  : 
J.ettressurla  médec.  vétérinaire,  il>i<I.,  1 77 1 et  1770, 
in-8  , pleines  de  notices  bibliogr.  général,  exactes  ; 
liecherches  sur  la  vie  et  les  ouvr.  de  P.  Bicher 
de  Bellcval , Avignon,  1786,  in-8;  Notice  des 
insectes  de  la  France  réputés  venimeux  , Montpel- 
lier, 1809,  in-8  , ouvr.  estime"  ; Dissert.  hist.  eterit. 
sur  l'origine  du  cachou,  1S02,  in-8  ; Essai  liisl.  et 
littér.  sur  la  médec.  des  A robes,  i8o5,  in-8  ; Notice 
biugrap.  sur  G.  dmoreux  ( son  père)  , 1806" . in-8; 
Précis  histor.  sur  l’art  vétérinaire , 1810,  iu-S  ; Tr. 
de  l’olivier , 1 8 1 4 * in-8  ; Notice  histor.  et  hibliog. 
sur  lavic  et  les  ouvr.  de  L.  Joubert , tSlâ  , in-8. 

AMOROSI  (Antoine),  peintre,  né  à Rome,  m. 
en  1740.  Avant  la  révol.,  on  voyait  plusieurs  de  ses 
tableaux  dans  les  églises  de  l’état  ecclesiastique. 

AMORT  (EusÈbe)  , chanoine  régulier  de  St  Au- 
gustin. Tous  ses  ouvr.  sont  en  latin  , et  traitent  de 
théologie  ; plusieurs  ont  été  écrits  pour  prouver 
que  Thomas  AKempis  est  le  véritable  aut.  de  l’Imi- 
tation de  J.-C.  Il  mourut  en  J775,  à l’âge  de  82  ans. 
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AMOS  , un  des  douze  petits  prophètes. 

AMOUR  (Guillaume  de  St-),  ainsi  nommé  du 
lieu  de  sa  naissance,  au  commcnc.  du  i3e  S. , 
chanoine  de  Beauvais  et  docteur  de  Sorbonne.  L’u- 
niv.  de  Paris  le  choisit  pour  défendre  ses  intérêts 
contre  les  dominicains  et  les  franciscains  , auxquels 
elle  disputait  le  droit  d’ouvrir  des  écoles  de  théo- 
logie et  de  philosophie.  Son  livre  des  Périls  des 
derniers  temps  fut  composé  à celte  occasion.  Les 
ordres  mendians  obtinrent  du  pape  Alexandre  \ I 
la  huile  Urbi  et  orbi , qui  condamna  cel  ouvr. , et 
priva  l’auteur  de  tous  ses  bénéfices.  Il  n eut  la 
liberté  de  revenir  à Paris  que  sous  le  pontificat  de 
ClémentIV.  C’est  dans  cette  ville  qu’il  m.  en  1272 
AMOUR  (Louis  GORIN  de  St-)  , recteur  de  l’u- 
niv.  de  Paris  , né  dans  cette  ville  en  1619.  Lorsqu’il 
était  à Rome,  à l’occasion  du  jubilé,  les  évêques 
de  France,  partisans  de  Jansénius,  le  chargèrent 
de  plaider  leur  cause  auprès  d’innocent  A.;  mais 
les  jésuites  triomphèrent  de  tous  ses  efforts.  Après 
son  retour  en  France,  il  refusa  designer  la  con- 
damnation du  doct.  Arnauld,  et  la  Sorbonne  l’exclut 
de  ses  assemblées.  Unarrêt  duconscil  d’étal,  rendu 
l’an  1664,  condamna  à être  brûlé  par  la  main 
du  bourreau  son  Journal  de  ce  qui  s'est  fait  à 
Rome,  touchant  les  cinq  propositions , depuis  it)/j6 
jusqu’en  t653.  Il  mourut  à St-Denis  en  1687. 

AMOUREUX  (S.  L’),  sculpteur,  fut  élève  de 
Coustou.  La  ville  de  Lyon  , sa  patrie,  renferme  la 
plupart  de  ses  ouvr.  ïl  est  mort  jeune  au  commen- 
cement. de  ce  siècle , en  tombant  du  tillac  de  la  di- 
ligence dans  la  Saône  , où  il  se  noya. 

AMPEL1US,  aut.  de  l’ouv.  intit.  : Liber  memo- 
rialis  , en  5o  chapitres  , dans  lequel  il  donne  des  no- 
tions abrégées  sur  le  monde  , les  élémens  et  l’hist. 
On  le  joint  d’ordinaire  à Florus. 

AMPHIÀRAUS  (mytliol.  ),  roi  d’Argos  , fut  l’in- 
venteur de  la  divination  par  les  songes  , suiv.  Pausa- 
aiias.  Il  périt  au  siège  de  Thèbes  , où  il  se  rendit 
malgré  lui,  parce  qu’il  avait  deviné  qu’il  y perdrait 
la  vie.  Les  Grecs  lui  bâtirent  un  temple. 

AMPHICTYON,  fils  de  Deucalion  et  de  Pyrrlia, 
régna  , dit-on , après  son  père  aux  Thermopyles  vers 
la  fin  du  i5e  S.  avant  J. -C.  On  croit  qu’il  institua 
les  juges  nommés  ampliictyons  , qui  s’assemblaient 
aux  Thermopyles  pour  veiller  au  salut  public  de  la 
Grèce,  et  qui  formaient  les  états-généraux  du  pays. 
Ce  conseil  était  formé  des  députés  de  (2  peuples. 

ÀMPHILOQUE  (mytliol.),  fils  d’Amphiaraüs 
et  frère  d’Alcméon.  Après  la  guerre  de  Troie,  il 
quitta  Argos,  et  alla  fonder  dans  l’Acarnanie  une 
ville  qu’il  nomma  Argos  Amphiloc/iium. 

AMPHILOQUE  (St.),  évêque  d’Icone  , assista  au 
premier  concile  général  de  Constantinople  en  38 1 , 
sous  Tbéodose , se  signala  par  son  zèle  contre  les 
Ariens,  et  fit  punir  les  sectateurs  de  cette  hérésie. 
Mort  en  3p^.  Il  a laissé  quelques  ouvrages  qui  se 
trouvent  dans  la  biblioth.  pub.  parle  P.  Corabéfis  , 
Paris,  i644,  in-folio. 

AMPIIIlNOMUS.  y.  Anàpius. 

AMPIUON  (mytliol.),  prince  tliébain , fils  de 
Jupiter  et  d’Antiope , jouait  si  bien  de  la  lyre  , que, 
suivant  les  poètes,  les  rochers  et  les  forêts  le  sui- 
vaient, et  que  les  pierres  , touchées  de  ses  accords  , 
se  rangèrent  d’elles-mêmes  pour  former  les  murs 
de  Thèbes;  c.-à-d. , sans  doute,  que  par  son  élo- 
quence il  civilisa  des  hommes  encore  barbares,  et 
les  détermina  à bâtir  une  ville. 

AMPHITRITE  (mytliol.),  déesse  de  la  mer, 
«Ile  de  Néréc  ou  de  l’Océan  et  de  Doris  , épouse  de 
•Neptune,  et  mère  de  Triton. 

Amphitryon  (mythoi.),  ni*  d’AWc,  roi  de 

lyrinlhc,  régna  après  la  mort  de  son  beau-père 


Electryon  , roi  de  Mycèncs  , qui  avait  promis  sa 
AmT"®  “U  prin!:e  <îui  le  vengerait  des  Télého 
priif  "try°"  Par  la  victoire  la  main  de  la 

ennr°SSC'  , “ son  absence,  Jupiter  trompa  Alcmène 
1 citant  la  figure  de  son  mari.  Elle  en  eut  Hercule. 


pèr 
fille 

vengerait  des  Téléboens  ; 


AMPSINGIUS  ( Jean-Assuéüus)  , médec.  du 
duc  de  Mecklembourg  , prof,  de  médec.  à Roslock. 
où  il  mourut  en  16^2 , âgé  de  83  ans.  Il  a laissé  : 
de  Thenacâ  oratio  , Rostock , 1618;  de  Morboruni 
dtjf'erenliis  , 1619011623,  in-j  ; de  Calculo , 16:7. 

AMRI , roi  d’Israël,  n’était  d’abord  que  général 
d’Ela.  Celui-ci  ayant  été  assassiné  par  Zambri , H 
marcha  contre  cet  usurpateur,  le  défit  ainsi  que 
Thebni  qui  avait  aussi  usurpé  la  couronne  , et  resta 
seul  possesseur  du  trône  pendant  douze  ans , de  g3o 
à 918  avant  J.-G.  Il  bâtit  Samarie  , et  en  fit  le  siège 
du  royaume  d’Israël. 

ÀMRI-AL-CAYS  , poète  arabe  estimé , m.  à An- 
cyre  en  Galatie  au  7e  S. , est  aut.  d’un  poème  placé 
parmi  les  Moallah-ça  , et  qui  existe  encore.  Ou  sait 
que  ces  Moallah-ça  sont  sept  poèmes  composés 
avant  Mahomet  en  l’honneur  des  princes  arabes. 

AMROU-BEN-LEITZ  , prince  deKhoraçan  vers 
la  fin  du  9e  S. , se  montra  digne  de  son  haut  rang 
par  ses  qualités  militaires  et  son  courage  dans  les 
revers,  mais  n’eut  pas  moins  de  férocité  que  la 
plupart  des  autres  chefs  des  dynasties  asiatiques. 

AMROU-BEN-EL-ASS , un  des  plus  fameux 
capitaines  musulmans  , conquit  l’Egypte  , la  Nubie 
et  une  partie  de  la  Libye.  C’est  lui  qui  fit  exécuter 
le  beau  canal  qui  réunissait  la  mer  Rouge  à la  Mé- 
diterranée , et  ,qu’on  a laissé  détruire.  11  s’est  fait 
une  réputation  plus  odieuse  en  brûlant , dit-on  , la 
fameuse  bibliothèque  d’Alexandrie,  d’après  les 
ordres  du  khalyfe  Omar  ; mais  ce  fait  n’est  pas  cons- 
taté. Mort  gouverneur  de  l’Egypte  en  662. 

AMSDORF  (Nicolas  d’),  fut  l’ami  de  Luther,  et 
soutenait  que  les  bonnes  œuvres  étaient  pernicieuses 
pour  le  salut  : proposition  absurde , si  elle  n’eût  été 
identique  avec  la  doctrine  reçue,  avecplus  ou  moins 
de  modification  , par  les  théologiens  de  plusieurs 
communions  chrétiennes,  « que  nos  bonnes  œuvres 
ne  peuvent  nous  mériter  le  ciel , et  qu’une  foi  sin- 
cère nous  donne  seule  des  droits  à la  miséricorde 
céleste.  » Né  en  i483  près  de  Yurtzen  eu  Misnie. 
Mort  à Eisenack  en  i565. 

AMTHOR  (Chiustophe-ïïeniu),  jurisconsulte 
danois  , né  à Stollberg  en  1678,  fut  nommé  eu  1704 
professeur  de  droit  et  de  politique  à Kiel.  Ses  le- 
çons et  ses  écrits  lui  ayant  acquis  une  grande  célé- 
brité, il  fut  nommé  conseiller  de  justice  à Copen- 
hague. Il  mourut  en  1721  : ses  meilleurs  ouvrages 
sont  : Meditaliones^  plulosophicæ  de  justiliâ  divink 
et  maleriis  cum  en  connexis  ; des  Poésies  et  Tra- 
duct. , en  allemand,  Flcinsbourg,  1717;  et  des 
Ecrits  politiques , aussi  en  allcm. , 1716,  in-û. 

AMULIUS  , roi  d’Albe  , frère  puîné  de  Numitor 
enleva  la  couronne  à son  frère , et  força  Rljéà 
Sylvia,  sa  nièce  , à se  consacrer  au  culte  de  Y esta. 
Celle-ci  cependant  mit  au  monde  Romulus  et  Ro- 
mus,  qui,  devenus  grands  , mirent  à mort  Amulius 
et  rétablirent  Numitor  sur  le  trône.  1 

AMULIUS  , peintre  du  temps  de  Néron.  Ses  plus 
beaux  ouv.  étaient  à fresque  , et  furent  exécutes  dans 
la  maison  dorée  de  cet  empereur.  Pline  parle  d’une 
Minerve  qu’il  avait  peinte,  et  qui  semblait  regarder 
les  spectateurs  de  quelque  côté  qu’ils  fussent. 

AMURATH  Ier  ou  MORAD , troisième  sulthan 
ofboraan , né  en  i3i9  et  mort  en  i38g.  Jusqu’à  son 
règne  les  Turks,  maîtres  de  l’Asie  mineure,  n’a- 
vaient encore  fait  que  des  incursions  en  Europe  - 
mais  il  réduisit,  par  ses  conquêtes  , les  empereurs 
grecs  à ne  régner  que  sur  Constantinople  et  sou 
territoire.  Alarmés  de  l’accroissement  <le  sa  puis- 
sance , les  peuples  des  bords  du  Danube  se  louè- 
rent pour  défendre  leur  indépendance,  qu’ils 
avaient  déjà  conquise  sous  les  monarques  du  Bas- 
Empire.  Les  Yalaques  , les  Hongrois  , les  Dalmatcs 
et  les  Servions  , rassemblèrent  une  armée  dont  La- 
zare , prince  de  Servie,  fut  le  chef.  Amurath 
marcha  au-devant  de  ces  forces  , los  rencontra  dans 
les  plaines  de  Cassovie  en  Hongrie,  cl  remporta 
une  victoire  qui  aurait  été  complète,  si  un  soldat 
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servien  n'eût  pas  tué  lo  sulthan  au  moment  où  il 
parcourait  le  champ  de  bataille  après  l’action.  Celle 
mort  fut  vengc'e  sur-le-champ  par  le  massacre  du 
prince  servien  et  des  autres  chels  qui  venaient 
d’être  faits  prisonniers  par  les  vainqueurs.  Ce  fut 
Amurath  Ier  qui  institua  la  célèbre  milice  des  ja- 
nissaires , formée  d’abord  de  jeunes  chrétiens  , en- 
fans  de  tribus  ou  pris  à la  guerre  , armée  perma- 
nente et  presque  invincible  , puisque  sa  vocation 
était  de  combattre,  et  son  devoir  de  mourir  les  armes 
à la  main. 

AMURATH  II , succéda  au  sulthan  Mahomet  Ier, 
son  père  , en  i/)22.  11  vainquit  et  fit  étrangler  un 
imposteur  nommé  Mustapha  , qui  se  prétendait  fils 
du  sutban  Bajazet  ; il  assiégea  sans  succès  Constan- 
tinople cl  Belgrade,  s’empara  de  Thessalonique  , 
et  rendit  tributaires  les  princes  de  Bosnie  et  d’Al- 
banie. Après  avoir  triomphé  des  Hongrois,  com- 
mandés successivement  par  le  roi  Ladislas  et  Jean 
Huniade  , Amurath  se  retira  à Andrinople  , où  il 
mourut  en  iijSi. 

AMURATH  III,  succéda  à sou  père  Sélim  II  , 
en  i575.  Son  prem.  acte  de  puissance  fut  de  laire 
étrangler  ses  cinq  frères,  tous  en  bas  âge.  Il  fit  avec 
succès  la  guerre  aux  Persans  , et  leur  enleva  trois 
provinces.  Son  grand  visir  , Sians-pacha  , s empara  , 
en  Hongrie  , de  la  place  importante  de  llaab  , après 
avoir  baltu  l’archiduc  Mathias.  Amurat  m.  en  l5g4- 
AMURATH  IV,  succéda  au  sulthan  Mustapha  , 
son  oncle,  en  1622.  II  fit  la  guerre  aux  Polonais, 
aux  Persans,  et  enleva  Bagdad  à ces  derniers,'  en 
l638.  Les  Turks  lui  ont  donné  le  surnom  de  Ghazy 
( victorieux).  Ses  débauches  avancèrent  le  ternie  de 
ses  jours  ; il  mourut  en  TÔ’^O  , a l’age  de  or  ans. 

AMURATH,  hey  de  Tunis,  s’empara  de  cette 
ville,  et  fit  égorger  son  oncle  Ramaadan  ; niais  il 
futlu’i-même massacré  eu  169 5 parses propres  sujets. 

AMY  (N.),  avocat  au  parlement  d’Aix  , aut.de 
quelques  ouvr.  de  physique  utiles  , sur  les  fontaines 
filtrantes  , et  sur  les  eaux  des  rivières  de  Seine  , de 
Marne  , etc.  Mort  en  1760. 

AMYN-AHMED  , sav.  persan  du  17e  S. , a com- 
posé un  Traite  géographique  et  historique , dont 
on  trouve  une  copie  exacte  à la  bibliothèq.  du  roi. 

AMYN ANDRE , roi  des  Atliamanes,  peuples 
voisins  de  l’Etolie  , vivait  vers  l’an  208  avant  J. -Ch 
Il  fut  allié  des  Romains  , et  engagea  les  Eloliens  à 
se  liguer  en  faveur  des  premiers  contre  Philippe  de 
Macédoine. 

AMYN-BEN-HAROUN , sixième  khalyfe  ahas- 
side,  fils  d’IIaroun-El-Rachid  , auquel  il  succéda 
en  809,  fut  vaincu  et  détrôné  par  son  frère  Ma- 
moun  , qui  le  fit  périr  en  8l3. 

AMYNTAS.  Il  y eut  trois  rois  de  Macédoine  qui 
portèrent  ce  nom  , et  dont  les  règnes  ne  présentent 
, guère  de  particularités  remarquables. 

AMYNTAS,  fils  d’Antiochus , seigneur  macé- 
donien, passa  au  service  de  Darius  lorsqu’ Alcxandre- 
le-Grand  monta  sur  le  trône  de  Macédoine.  Après 
la  bataille  d’issus  il  s’empara  de  l’élusc,  et  pour- 
suivit ses  conquêtes  en  Egypte,  dont  il  voulait 
chasser  les  Perses,  de  concert  avec  les  Egyptiens  ; 
mais  il  fut  tué  par  Mozarès. 

AMYNTAS  (royaume  d’ ) , établi  par  Antoine 
pour  Amyntas  , sccrc'l.  de  Dcjotarus  , comprenant 
la  Gallo-Grècc , la  Cilicic,  la  Pamphylie  , etc.  Il 
finit  onze  ans  après  , à la  mort  de  ce  roi. 

AMYNT1AN,  histor.  grec,  avait  écrit  une  Vie 
d'Alexandre , une  autre  d'Olympias  et  des  Parallèles 
dans  le  genre  de  Plutarque.  Ces  ouvr.  Sont  perdus. 

AMÙON  de  Poliguy,  député  à la  convention 
nationale,  né  en  Eranche-Comté , vota  la  mort 
de  Louis  XVI,  fut  proscrit  au  3i  mai  comme  gi- 
rondin, et  devint  membre  du  conseil  des  anciens. 
Mort  vers  179g. 

AMYOT  (.lACtyuEs),  naquit  d’une  famille  obscure 
et  pauvre  à Melun  en  t5i3.  Grâce  à scs  connais- 
sances , il  fit  une  fortune  rapide  et  brillante.  Col- 
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lin  , abbé  de  Sl-Ambroisc  et  lecteur  du  roi , lui  con- 
fia l’éducation  de  scs  neveux,  et  le  fit  nommer 
>rof.  de  l’univ.  François  1«  lui  donna  l’abbaye  de 
lellozanne.  Le  cardinal  de  Tournon  le  fit  envoyer 
comme  député  au  concile  de  Trente  ; à son  retour 
il  fut  agréé  comme  précepteur  des  fils  de  France. 

Le  lendemain  de  son  avènement  au  trône,  Charles  IX 
le  nommason  grand  aumônier , et  lui  donna  l’évêché 
d’Auxerre  ; son  autre  élève,  Henri  III , le  maintint 
dans  la  grande  aumônerie,  et  l’honora  du  titre  de 
commandeur  de  l’ordre  du  St-Esprit  qu’il  venait 
de  créer.  Tant  qu’un  style  simple  et  naïf  aura  de 
quoi  plaire , ses  ouvr.  , dit  l’auteur  des  Trois  siècles , 
Seront  lus  avec  plaisir  par  ceux  qui  aimenl  à retrou- 
ver les  traces  de  l’ancienne  aménité  française.  Sa 
traduction  des  OEuvres , et  particulièrement  des 
Vies  de  Plutarque,  est  un  vrai  chef-d’œuvre  pour  le 
temps  où  elle  a paru.  On  recherche  l’c'dil.  de  Yas- 
cosan , 1567-7/j,  *3  vol.  in-8.  Le  libr.  Cussac  en  a 
donné  une  fort  belle  en  1783  et  1787,  22  vol., 
réimpr.  en  1802,  25  vol.  in-8;  et  en  1825,  chez 
Janet  et  Cotelle.  On  estime  aussi  ses  Traduit,  des 
romans  de  Longus  et  d’IIéliodorc  ; celle  de  Longus 
été  réimprimée  très-élégâmment  par  Didot , 1798 , 
in— <4-  Amyol  passa  les  dernières  années  de  sa  vie 
dans  son  diocèse,  uniquement  occupé  de  ses  études 
et  de  ses  fonctions.  11  mourut  à Auxerre  en  i5g3. 

AMYR-MANSOUR  , succéda  à son  père  , Mousta 
Ali , khalyfe  , l’an  J too  de  J.-C.  , et  mourut  assas- 
siné par  les  Ismaéliens  en  n3o. 

AMYRAUT  (Moïse),  né  à Bourgueil  en  Tou- 
raine l’an  1596,  professeur  de  théologie  à Saumur. 
En  i63r  , député  du  synode  des  églises  réformées 
de  France,  il  fut  dispensé  de  l’usage  qui  ne  per- 
mettait aux  protestons  de  haranguer  le  roi  qu’à 
genoux.  A l’époque  de  la  révolution  d’Ansleterre , 
qui  fit  périr  Charles  Ier  sur  l’échafaud,  il  soutint, 
dans  son  livre  sur  la  souveraineté  des  rois  , la  doc- 
trine de  l’obéissance  passive  et  l’inviolabilité  de  la 
personne  du  monarque.  Ce  tbéol.  avait  un  esprit  de 
tolérance  qui  le  fit  aimer  des  deux  partis.  11  mourut 
en  1664.  Ses  ouvr.  de  controverse  sont  aujourd’hui  . 
peu  recherchés. 

AMYT1S,  fille  d’Astyages,  dernier  roi  des  Mèdes , 
épousa  d’abord  Spitamès  , et  ensuite  Cyrus  , lors- 
qu’il eut  vaincu  Astyages  , et  qu’il  eut  ordonné  la 
mort  de  son  premier  mari  ; elle  s’empoisonna  de 
douleur  de  n’avoir  pu  venger  la  mort  de  son  fils 
Tanioxercès  , empoisonné  par  l’ordre  de  son  frère 
Cambyse. 

ÀMYTIS  , fille  deXercèsIcr,  épousa  Mégahyse, 
scign.  persan  (y.  ce  nom)  ; après  la  mort  de  son  mari, 
elle  s’abandonna  à des  excès  qui  causèrent  sa  mort. 

ANABAPTISTES,  c’est-à-dire  rebaptisons,  hé- 
rétiques qui  improuvent  le  baptême  donné  aux  en- 
fans  , ne  confèrent  ce  sacrement  qu’à  ceux  qui  sont 
parvenus  à l’âge  de  puberté,  on  rebaptisent  ceux 
qui  l’ont  été  trop  tôt.  On  ne  sait  pas  précisément 
quel  est  le  fondât,  de  cette  secte  ; les  uns  croient  que 
c’est  Carlostad,  d’autres  Zuitgle,  Mélanchthon , etc. 
Celui  qui  la  défendit  cl  la  propagea  avec  le  plus 
d’acharnement  est  Thomas  Muncer,  qui , se  disant 
inspiré , arma  scs  partisans  , et  excita,  vers  l’an  tÛ28, 
une  guerre  désastreuse.  Les  anabaptistes  sont  sur- 
tout répandus  en  Westphal. , en  Holl.  et  en  Ecosse. 

ANACIIARSIS  , philosophe  sryllic  , vint  à Athè- 
nes vers  692  av.  J.-C.  , s’illustra  par  son  savoir  et 
ses  vertus , et  mérita  J’ctre  mis  au  nombre  des 
Sept  sages.  Il  fut  disciple  de  Solon.  A son  retour 
dans  la  Scytbie,  il  voulut  y introduire  les  lois  de  la 
Grèce,  mais  il  fut  tué  parle  roi  son  frère.  On  cite 
de  lui  des  sentences  dont  quelques-unes  sont  re- 
marquables. L’Anaeharsis  dont  l’abbé  Barthélemy 
a fait  le  héros  [Je  Son  savant  ouvrage  sur  la  Grèce 
n’est  qu’un  personnage  fictif  que  l’auteur  fait  vivre 
deux  siècles  plus  lard. 

ANACLET(Sl),  pape  en  l’an  83  de  J.-C.,  souf- 
frit le  martyre  en  96. 
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ANACLET  II  senoramailPicrre-tle-Leon.il  fut 
clu  pape  en  i i3o  par  une  partie  des  cardinaux  , tan- 
dis qu’innocent  II  était  élu  par  les  autrcs.Il  força  ce 
dernier  à quitter  Rome  et  l’Italie  , et  mourut  en 
n38.  Il  ne  figure  dans  l’hist.  que  comme  antipape. 

ANACOANA  , reine  de  Xirague,  dans  l;île  de 
St-Domingue  , fut  Punc  des  plus  illustres  victimes 
de  la  barbarie  espagnole  , lors  de  la  conquête  du 
]NTouveau-Monde. 

ANACRÉON  , célèbre  lyrique  grec  , de  Téos  en 
Ionie  , florissait  532  ans  av.  J.-C.  Platon  le  fait  des- 
cendre d’une  famille  des  plus  illustres  , et  place 
même  Codrus  , le  dernier  roi  d’Athènes  , au  rang  de 
ses  ancêtres.  Ami  du  vin  et  des  femmes  , il  a digne- 
ment célébré  ces  deux  objets  de  ses  affections  ; et 
quelques  chansons  échappées  à l’ivresse  de  Bacchus 
ou  de  l’Amour  ont  fait  le  charme  de  ses  loisirs  , et 
sont  les  délices  du  nôtre.  Les  autres  poètes  sèment 
des  fleurs  sur  leurs  préceptes  pour  en  déguiser  l’a- 
rid  i té  : c’est  du  sein  même  des  fleurs  qu’Anacréon 
fait  éclore  le  précepte.  Sa  fin  couronna  dignement 
une  vie  toute  consacrée  au  plaisir:  il  mourut  à table, 
étranglé,  dit-on,  par  un  pépin  de  raisin.  Non  moins 
recherché  depuis  sa  mort  qu’il  le  fut  de  son  temps  à 
la  cour  de  Polycrate , U a été  imprime  cl  réimprimé, 
traduit  et  retraduit  dans  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope. Notre  littérature  en  compte  plusieurs  tra- 
ductions en  vers  et  en  prose  : les  meilleures  sont 
celles  de  MM.  Gail  et  de  St-Victor.  M.  Boissonade 
vient  de  publier  une  excellente  édition  grecque  des 
odes  et  du  peu  de  fragmens  qui  nous  restent  d’Ana- 
créon. Paris  , 1023  , in  32. 

ANAFESTE,(PaxjL-Luc)  , premier  doge  de  Ve- 
nise. Les  habitans  des  îles  vénitiennes,  gouvernés 
jusqu’en  697  par  des  tribuns  , prirent  à cette  époque 
la  résolution  de  se  réunir  en  un  seul  gouvernement. 
Ils  élurent  pour  chef  Paul  Anafesle  d’IIéraclée. 
Ainsi  commença  cette  magistrature  dont  la  durée 
fut  de  onze  cents  ans. 

ANAGNOSTA  (Jean),  hislor.  de  Byzance  , vivait 
en  I/J33.  Il  composa  une  histoire  intit.  de  rébus 
Constantinopolit.  maccdonicis  , qui  a été  imprimée 
en  latin  et  en  grec  , Cologne  , i653. 

ANANIAS  , un  des  trois  jeunes  Hébreux  jetés  par 
ordre  de  Nahuchodonosor  dans  la  fournaise  ardente. 

ANANIAS  , disciple  de  J.-C.  et  premier  évêque 
de  Damas,  affermit  St  Paul  dans  la  foi  chrétienne. 

ANANIAS,  juif  nouvellement  converti.  On  lit 
dans  les  Actes  des  apôtres  qu’ayant  voulu  tromper 
St  Pierre  , il  fut  subitement  frappé  de  mortainsi  que 
sa  femme  Saphira. 

ANANIAS  , fils  de  Zébédée  , fut  envoyé  à Rome 
pour  se  justifier  du  crime  de  rébellion.  De  retour  en 
Judée  , il  y fut  massacré  au  commencement  de  la 
guerre  des  Juifs  contre  les  Romains. 

• ÀNANLJ&  , rabbin  juif  du  8e  S. , chef  de  la  secte 
des  caraïthes  , opposée  à celle  des  thalmudistes  , re- 
jetait les  traditions  et  interprétations  allégoriques. 

AN  API  LJ S et  AMPIIINOMUS , deux  frères  nés  en 
Sicile  , cités  par  Aristote,  Sénèque  et  Strabou  , etc., 
comme  s étant  échappés  miraculeusement  d’une 
éruption  volcanique  de  l’Etna  , qui  détruisit  Catane 
leur  patrie  , emportant  sur  leurs  épaules  leurs  pa- 
ïens iu  firmes. 

ANASTASE  Ier,  élu  pape  en3<)8  , se  d istingua  par 
sa  piété.  Il  réconcilialcs  Orientaux  avec  l’église  ro- 
maine, corndamna  les  origénistes  , et  mourut  en 
qoi.  On  a de  lui  deux  lettres  dans  les  Epistolœ 
roman,  pon/if.  de  Coûtant,  in-fol. 

ANASTASE  11  , pape  en  4ÿ>i  écrivit  à l’empe- 
reur grec  Anaslaselcr,  en  faveur  de  la  religion 
catholique  , et  à Clovis  pour  le  féliciter  de  sa  con- 
version. Il  mourut  en  4q8. 

AN  AS  I ASE III,  pape  en  910,  n’occupa  que  deux 
ans  le  trône  pontifical. 

ANASI  ASE  IV,  pape  en  1 1 53  , se  distingua  par 
sa  charité  dans  une  grande  famine.  Il  ne  légua 
<iu’un  an.  b 


ANASTASE  Ier  , le  Silentiairc  , empereur  d’O- 
rient , monta  sur  le  trône  l’an  ^91.  D’une  naissance 
obscure  , il  fut  d’abord  l’un  des  officiers  chargés 
de  faire  observer  le  silence  dans  le  palais,  ce  qui 
le  fit  surnommer  le  Silentiairc.  Il  dut  son  élévation 
à son  mariage  avec  Ariane  , veuve  de  l’empereur 
Zénon.  Estimé  d’abord  par  sa  piété  et  sa  justice  , 
il  se  fit  ensuite  détester  par  sa  violence  et  son 
avarice.  Il  persécuta  les  catholiques,  et  eut  à sou- 
tenir à la  fois  plusieurs  guerres  contre  les  Perses  et 
les  Bulgares  , dont  il  11’obtint  la  paix  qu’à  prix 
d’argent.  Il  mourut  en  5i8  , à 88  ans  , frappé  de 
la  foudre.  C’est  lui  qui  abolit  les  spectacles  où 
l’on  voyait  des  hommes  combattre  contre  des  bêtes 
féroces. 

ANASTASE  II,  empereur  d’Orient  en  1 3 , était 
d’abord  secrétaire  de  l’empereur  Philippe-Bardane. 
Il  rétablit  la  milice  et  s’opposa  aux  musulmans.  En 
yi5  il  fut  forcé  par  Théodose  III  d’abdiquer,  et  de 
prendre  l’habit  religieux.  Ayant  ensuite  voulu  re- 
monter sur  le  trône  , où  siégeait  Léon  l’Isaurien  , 
il  fut  livré  par  des  traîtres  , et  eut  la  tête  tranchée 
en  719. 

ANASTASE,  patriarche  d’Antioche  en  56t  , se 
signala  par  son  zèle  ardent  contre  les  hérétiques. 
Il  traduisit  en  grec  le  Pastoral  de  St  Grégoire. 
On  n’a  de  lui  que  trois  discours  imprimés  dans 
l’//«c/imrmwi  de,  Combcfis , et  cinq  réunis  dans  les 
Lecliones  antïquœ  de  Canisius. 

ANASTASE  , le  Sinaïte  , moine  du  mont  Sinaï  , 
se  signala  , vers  l’an  678  , par  son  zèle  contre  cer- 
taines sectes  d’hérétiques.  On  a de  lui  quelques 
traités  dont  le  principal'  est  inlit.  Contemplationes  in 
Ilexnmeron  , grec  et  latin  , Londres  , 1682. 

ANASTASE,  antipape,  fut  opposé  en  855  au 
pape  Benoît  III. 

ANASTASE  , dit  le  Bibliothécaire,  ahbéctbiblio- 
thécaire  de  l’église  romaine,  vivait  dans  le  9e  S.  Il 
assista  , en  869  , au  8e  concile  général  de  Constanti- 
nople , dont  il  traduisit  les  actes  en  lalin.  Il  est  au-< 
teur  des  vies  de  plusieurs  papes  et  d’autres  ouvr. 
La  meilleure  édition  des  vii'S  des  papes  est  celle  du 
Vatican  , 1718  , 4 vol.  in-fol.  Son  histoire  ecclés.  se 
trouve  dans  la  Byzantine  , Paris  , 16^9. 

ANASTASE  (St),  Persan  d’origine,  fut  martyrisé 
sous  Chosroès  , en  628. 

ANASTASE  , patriarche  de  Constantinople  , se 
montra  le  lâche  complaisant  de  l’emper.  Constantin 
Copronymc  , qui  lui  fit  cependant  crever  les  yeux, 
et  le  laissa  en  cet  étal  sur  le  siège  pontifical  , qu’il 
continua  de  souiller  par  ses  vices  et  les  excès  aux- 
quels il  s’abandonna  avec  les  iconoclastes. 

ANASTASE  (Olivier  de  St-) , moine  , carme  du 
17e  S. , et  prédicateur  célèbre  , mort  en  1674  , est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  mystiques  , publiés  à 
Anvers  , 1 609- 1669. 

ANASTASIE  (Ste)  fut  élevée  par  sa  mère  dans  le 
christianisme  au  commencement  du  4e  S.  sous  Dio- 
clétien. Le  rit  romain  célèbre  sa  fête  le  25décemb. 
Il  y a eu  deux  autres  saintes  de  ce  nom  , l’une  sur- 
nommée V A ncienne , martyrisée  à Sirmich,  et  l’autre 
d’une  famille  de  Rome  convertie  par  St  Paul , mar- 
tyrisée sous  Néron. 

ANASTASIE  , sœur  de  Constantin  , fit  élever  à 
Constantinople  des  bains  appelés  de  son  nom  Anas- 
tasiens. 

ANASTASIE  , femme  de  l’emper.  Tibère  Cons- 
tantin , morte  en  5q4- , qu’il  ne  faut  pas  confondre- 
a'  ec  celle  de  Constantin  Pogonal.  Cette  dernière 
eut  beaucoup  à soufFrir  de  la  lerocité  de  son  époux 
et  de  son  fils. 

ANAT  OLE  (St),  évêque  deLaodicée  en  Syrie,  au 
3e  S.  , cultiva  l’arithmétique  , la  géométrie,  l’astro- 
nomie, la  physique,  lagrammairc  cl  la  rhétorique. 
On  a de  lui  un  Traité  de  la  Pdque  , imprime  dans 
le  recueil  de  Bucherius  , Anv.  , i634 , in-fol.  , 
et  dix  livres  à’ Ins  lit,  aritlim.  , dont  quelques-uns 
se  trouvent  dans  la  biblioth.  grecque  deFabricius. 
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ANATOLE  , patriarche  de  Constantinople  en 
44g  , assista  au  concile  de  Chalcédoinc  , ou  il  til 
insérer  trois  canons  sur  la  prééminence  de  sou 
siège  contre  lesquels  les  légats  du  pape  St  Léon  pro- 
testèrent. 

ANATOLTUS  , philosophe  platonicien  , un  des 
maîtres  de  Jamhliquc  , est  aut.  d’un  Traite  sur  les 
sympathies  et  les  antipathies,  dont  on  trouve  des 
fragmcns  dans  la  hihliothùque  grecque  de  Fahricius. 

ANATOLIUS  , que  Justinien  appelle  vir  specta- 
Inlis , professa  le  droit  à Beryto  en  Phénicie  et  à 
Constantinople.  11  fut  successivement  avocat  du 
prétoire  , juge,  puis  consul,  et  concourut  à la  for- 
mation du  Digeste. 

ANATOLIUS  , un  des  trois  jurisconsultes  grecs 
qui  traduisirent  le  code  Justinien  , par  ordre  de 
l’empereur  Pliocas. 

ANAXAGORAS  , un  des  premiers  roi  d’Argos  , 
succéda  à son  grand-père  Mégapentlie.  Le  culte  de 
Bacchus  s’introduisit  sous  son  règne  dans  ses  étals  , 
et  y causa  de  grands  désordres. 

ANAXAGORAS  , philosophe  , né  à Clazomène  , 
l’an  5oo  avant  J.-C. , reçut  les  leçons  d’Anaximène, 
puis  voyagea  en  Egypte  pour  s’instruire  , et  vint 
ouvrir  à Athènes  , vers  l’an  4?5 , une  école  où  il  eut 
pour  disciples  Périclès,  Euripide,  et  selon  quel- 
ques-uns, Socrate.  Accusé  d'impiété  pour  avoir  com- 
hallu  les  superstitions  du  temps  , Périclès  eut  Beau- 
coup de  peine  à le  soustraire  au  supplice,  il  supposait 
un  nombre  infini  de  parties  élémentaires , distri- 
buées en  classes  nombreuses  dont  chacune  ne  con- 
tenait que  des  parties  semblables.  Pour  expliquer  la 
formation  des  corps  , il  enseignait  que  le  soleil  est 
tine  masse  de  fer  rouge  aussi  grande  que  le  Pélo- 
ponèse , que  la  terre  est  plate , et  autres  erreurs 
grossières  du  même  genre.  Son  mérite  est  de  s’être 
élevé  le  premier  à l’idée  d’un  esprit  pur,  architecte 
de  l’univers.  Mort  eu  428  avant  J. -G.,  à l’âge  de 
72  ans  , à Lampsaque  où  il  s’était  retiré. 

ANAXAGORAS  , sculpteur  grec  , auteur  de  la 
statue  àe  Jupiter  élevée  à Olympie  après  la  bataille 
de  Platée  , 492  ans  avant  l’ère  chrétienne. 

ANAXANDRE  , roi  de  Lacédémone  , 687  ansav. 
J'-C.  Ce  fut  sousson  règne  que  commençalaseconde 
guerre  deMesse'nie,  où  s’illustra  Aristomène. 

ANAXANDR1DES  , roi  de  Lacédémone,  l’an 
523  avant  J.-C.  , père  de  Cléomène  Ier  et  du  fa- 
meux Léonidas. 

ANAXANDKIDES  , poète  comique  de  Rhodes  , 
du  temps  de  Philippe  et  d’Alexandre  , introduisit 
le  premier  sur  la  scène  les  intrigues  d’amour.  Ayant 
osé  allaquerle  gouvernement  d’Athènes , il  fut  con- 
damné à mourir  de  faim. 

ANAXARQUE,  philos,  abdéritain  , accompagna 
Alexandre  en  Asie  , et  osa  , dit-on  , railler  ce  prince- 
sur  sa  divinité.  Ayant  attaqué  Nicocréon  , roi  de 
Chypre  , devant  Alexandre  , ce  prince  s’en  vengea 
après  la  mort  du  conquérant , en  le  faisant  piler 
dans  un  mortier.  Il  passe  pour  avoir  été  le  maître 
de  Pyrrhon  , fondateur  du  scepticisme. 

ANAXENOR  , musicien  grec  de  Thyanes  , au- 
quel Marc-Antoine  accorda  le  revenu  de  quatre 
villes  et  une  garde  d’honneur. 

ANAX1DAME  , roi  de  Lacédémone  , célèbre  par 
sa  réponse  à un  homme  qui  lui  demandait  qui 
avait  l’autorité  dans  Sparte  : « Los  lois , » répon- 
dit-il. ... 

ANAXILAS  I«,  roi  de  Rhégium  , descendait 
d’Alcidamas  , qui  vint  avec  une  colonie  de  Messé- 
niens  s’établir  dans  celte  ville  l’an  723  avant  J.-C. 

ANAXILAS  régnait  à Rhégium  l’an  4ç4av- 
il  prit  la  ville  de  Zanclc  , en  Sicile  , et  lui  donna  le 
nom  de  Messènc  ou  Messine. 

ANAXILAS  de  Larissc  , philosophe  pythagori- 
cien du  règne  d’Auguste,  fut  banni  sous  prétexte 
de  magie , qui  n’c'taitqu’une  espèce  de  fantasmagorie 
dont  il  avait  trouvé  le  secret. 

ANAXIMANDRE  , philosophe  , né  à Milct  l’an 
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61 1,  et  mort  Pan  5^7  avant  J.-C.,  cul  Tbalès  pour 
maître  , et,  fut  après  lui  chef  tle  Pc'cole  ionienne. 
On  lui  attribue  Pinvention  de  la  sphère  et  du  gno- 
mon , la  fixation  des  époques  des  équinoxes  et  des 
solstices,  il  enseignait  que  la  terre  est  ronde,  qu'elle 
tourne  sur  son  axe,  que  le  soleil  est  un  glohe  de 
leu  18  fois  plus  grand  que  la  terre  , et  regardait 
Pinfini  comme  le  principe  de  tout  ; mais  à ct*s  con- 
naissances il  .mêla  beaucoup  d'erreurs. 

ANA.XIMENES  , philosophe  de  Mi  lut,  disciple  et 
successeur  d’Anaximandre  , soutenait  que  Pair  est 
le  principe  de  tout;  que  le  soleil  , la  lune  et  Jes 
étoiles  ne  sont  que  des  parcelles  détachées  de  la 
terre.  Il  mourut  5c>4  ans  avant  J.-C. 

AXAX1  MÈNES , philos.  , orateur  et  histor.  , né 
à Lampsaque,  fut  Pun  des  précepteurs  d'Alexandre, 
suivit  ce  prince  dans  scs  conquêtes  , et  empêcha  , 
par  un  trait  ingénieux  , la  destruction  de  sa  patrie. 
Ce  prince,  irrité  contre  Lampsaque  qui  avait  pris 
parti  pour  Darius  , voulait  ruiner  celte  ville  , et 
avait  juré  de  ne  céder  à aucune  sollicitation  de  son 
précept.  Anixiincne  le  pria  de  détruire  Lampsaque  : 
désarmé  par  celle  ruse  , Alexandre  pardonna. 

ANAXIPPE , poète  comique  grec,  vivait  sous 
Antigone  et  Démétrius  Poliorcèles. 

ANAYA-MALDONADO  (don  Diego),  archev.  de 
Salamanque  et  de  Séville  ail  S.  , fut  précepteur 
des  enfans  de  Jean  Ier  , roi  de  Castille,  et  envoyé 
en  qualité  d'ambassadeur  au  concile  de  Constance. 
Vers  la  fin  de  sa  vie  , il  fut  dépouillé  de  la  dignité 
de  président  du  conseil  de  Castille,  à l'instigation 
d’Alvarès  de  Luna. 

ANCARANO  (P. -J.),  juriscons.  et  poète  italien  , 
né  à Reggio  , au  16e  S.,  a composé  un  livre  de  juris- 
prudence , intitulé  : Familiarium  juris  cjuœstionum , 
etc.  , Venise  , i56q  , in-8  , et  quelques  sonnets. 

AÎSCARANO  ((jAsp.)  , prêtre  et  poète  italien  , né 
à Bassano  , profes.  de  belles-lettres  à Tre'vise,  vers 
la  fin  du  16e  S.  , a mis  en  odes  les  prières  de  l'E- 
glise , etc. , imp.  à Venise  en  1587  » ^ a aussi  publié 
en  vers  italiens  les  Sept  Psaïunes  dt  la  Pcmtence  , 
Venise  , i588  , in-4- 

ANCHANTERUS  (Claude)  , médecin  , né  à 
Bar-le-Duc  , au  16e  S.  , était  , selon  Musa , un  sa- 
vant helléniste  et  un  poète  distingué  ; il  a publié  une 
trad.  latine  de  l’ouvrage  grec  de  ï’sellus  sur  les  pro- 
priétés médicales  des  pierres  précieuses  , et  une 
autre  du  grec  en  vers  latins  d’un  Traité  de  Paul-lc- 
Silentiaire  sur  les  Bains  pythiques  , Venise , i586  , 
in-12. 

ANCIIARANO  (Pierre  d’),  célèbre  jurisconsulte 
de  la  famille  des  Farnèse  , né  vers  i33o  à Bologne, 
m.  dans  la  même  ville  en  i4io  ou  i4l".  On  a delui 
plusieurs  vol.  in-fol.  à’ouvrages  de  jurisprudence. 

ANCIIARANO  (Jacques),  aut.  de  deux  livres 
singuliers  , dont  l’un  est  intitulé  : Procès  sériai* r 
et  comique  de  Satan  contre  la  B.  vierge  Marie  ; 
l’autre  a pour  titre  : Procès  du  Diable  contre  le 
Christ , imprimés  en  i4"2. 

ANCIIER  (Pierre-Kofod)  , conseiller  à la  cour 
de  Dancmarck  , vers  la  fin  du  dernier  S.  ; on  lui 
doit,  en  danois,  une  Histoire  de  la  législation  da- 
noise, ouvrage  plein  de  recherches  , et  beaucoup 
de  livres  élémentaires  sur  le  droit  civil  et  criminel 
de  ce  royaume. 

ANCHÈRES  (Daniel  d’),  néà  Verdun  à la  fin  du 
16e  S.  Il  fit  imp. , dans  sa  jeunesse  , cil  1608,  une 
tragédie  avec  des  chœurs  , inlit.  : Tyr  et  Sidon  . ou 
les  funestes  amours  de  Belcar  et  Méliane  ; cette 
pièce  fait  partie  de  son  recueil  de  Poésies  diverses. 
Il  était  attaché  à la  personne  de  Jacques  Ier,  et  le 
suivit  en  Angleterre  en  qualité  de  gentilhomme. 

ANCHERSEN  (Pierre)  , prof,  dans  la  première 
muiliédu  18''  S. , au  gymnase  d’Odenséc  en  Fionic, 
île  danoise;  c’était  un  des  hommes  les  plus  érudits 
de  sa  nation.  Il  a publié  des  recherches  sur  les 
Origines  du  Dancmarck. 

ANCHIARA  (Pierre)  , né  près  du  lac  Majeur  ; il 
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vécut  a I ü cour  du  roi  Fcrclinaml-le-Catholique. 
On  lui  doit  un  essai  sur  l liist.  des  Indes. 

ASCÏIÏETA  (Joseph),  jésuite  portugais, ^sur- 
nommé l'Apôtre  du  nouveau  inonde,  ne  en  IJJO  , 
dans  Vile  de  Ténériffe , aux  Canaries.  A Page  de 

ans,  il  partit  pour  le  Brésil  avec  d'autres  reli- 
gieux de  son  ordre;  après  de  longs  et  pénibles  tra- 
vaux, il  fonda  Je  premier  college  de  cette  colonie 
pour  la  conversion  et  la  civilisation  des  sauvages 
de  la  contrée.  Nommé  commandant  des  Indiens 
convertis  , il  contribua , de  concert  avec  eux,  à la 
fondation  de  St-Sébastien  , aujourd'hui  la  métro- 
pole de  l'Amérique  portugaise.  Il  m.  en  1697.  Les 
Portugais  et  les  sauvages  crurent  à ses  miracles.  11  a 
laissé  un  poème  lat.  de  5üOO  vers  sur  la  Ste  Vierge. 

ANCH1SE,  prince  troyen,  père  d'Enee  qui  l'em- 
porta sur  ses  épaules  au  sac  de  Troie  jusqu'à  ses 
vaisseaux,  et  l’emmena  en  Italie.  Il  mourut  a Dré— 
pane,  ville  de  Sicile,  où  relâcha  la  flotte  de  son  fils. 

ANCHITEE , femme  de  Cleombrotte,  roi  de 
Sparte,  sacrifia  l'amour  maternel  à celui  de  la 
patrie,  et  posa  elle-même  la  première  pierre  à la 
porte  du  temple  de  Minerve , que  les  éphorcs  avaient 
ordonné  de  murer  pour  y faire  périr  de  faim  Pau- 
sanias  son  fils,  qui  avait  vendu  Sparte  aux  Perses. 

ANCILLON  (David),  né  à Metz  en  1617,  futpas- 
teur  de  l'église  de  Meaux  depuis  1641  jusqu'en 
i653  , de  celle  de  Metz  depuis  i653  jusqu'à  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes , en  i68j.  11  alla  de- 
meurer à Francfort,  puis  à Berlin,  où  il  mourut  en 
1692.  Il  a fait  une  Apologie  de  Luther,  de  Zwinglë, 
de  Calvin  et  de  Bèze. 

ANCILLON  (Charles)  , fils  du  préc. , suivit  son 
père  à Berlin  , où  ses  talens  furent  bientôt  rccomp. 

, Nommé  sur-intendant  de  l’école  française,  historio- 
graphe et  conseiller  du  roi,  inspecteur  et  juge  su- 
périeur des  tribunaux  que  les  réfugiés  avaient  en 
Prusse,  il  cultiva  la  liltér.  au  milieu  de  cesdiiFércns 
1 emplois.  D’autres  écrivains  de  la  même  fam.  l’ont 
! également  cultivée  avçc  succès.  M.  à Berlin  en  1715. 

ÀNGKARSTROEM  (J. -J.  ),  gentilhomme  sué- 
dois, né  en  1761  , s’est  acquis  une  triste  célébrité 
par  le  meurtre  du  roi  Gustave  III , son  souverain. 
Ce  fut  dans  la  nuit  du  IJ  mars  1792  qu'il  lui  tira  , 

1 dans  une  salle  de  bal  masqué,  un  coup  de  pistolet 
à vent,  dont  il  mourut.  Il  fut  condamné  à être  battu 
r de  verges  pendant  3 jours  , à avoir  la  main  droite 
j coupée  , et  à être  ensuite  décapité  ; cette  sentence 
fut  exécutée  le  29  avril  1792. 

ANCKWITZ  , nonce  du  palatinat  de  Cracovie  , 

1 ambassadeur  de  Pologne  à la  cour  de  Danemarck  ; 

;$  il  revint  à Varsovie  à la  fin  de  1792,  et  l'année  sui- 
vante il  signa  le  traité  d'alliance  avec  la  Russie. 

• Accusé  d’avoir  voulu  soumettre  son  pays  à cette 
l puissance,  et  convaincu  d'après  ses  lettres  surprises 
1 dans  les  papiers  du  général  Ingelstrom , il  fut 
condamné  à être  pendu.  Son  corps  fut  privé  de 
j la  sépulture  de  ses  aïeux  et  jeté  daus  celle  des 
i malfaiteurs. 

ANCOURT.  V.  Dancourt. 

ANCRE  (le  maréchal  d').  V.  Concino  Concini. 

I ANCUS-MARTIUS  , 4e  roi  de  Rome,  petit-fils 
de  Numa,  succéda  'à  Tullus  llostilius  , en  67jo 
avant  J.-C.  , et  régna  24  ans.  Il  fit  avec  succès  la 
' guerre  aux  Latins,  aux  "V  éiens,  aux  FidénaLes,  aux 
1 Volsques  et  aux  Sabins  , recula  jusqu'à  la  mer  les 
homes  de  son  roy.  et  construisit  le  port  d’Ostie. 
i ANDECA,  roi  des  Suèves  en  Espagne  , au  6e  S., 

’ détrôné  par  Léovigilde  , roi  des  Visigoths,  qui  le 
*>t  raser,  et  l’obligea  de  sc  retirer  à Badajos,  où  il 
mourut  peu  après. 

ANDEIRO  (don  Juan-Ferd.),  fut  exilé  en 
L /j*  ' Pollr  cause  d’une  intrigue  avec  Kléonorc 

ellez  , femme  du  roi  Ferdinand  ; celte  princesse 
C mit  a la  tête  des  affaires  après  la  mort  de  Sun 
oiari  fut  assassiné  en  1 383,  à la  suite  d’un  com- 
P o 01  nié  contre  la  reine  et  lui  par  les  grands  du 
10yaume.  ° 
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ANDERSON  ou  ANDREA  (Laurent),  né  en 
Suède  en  t/|8o.  Il  fut  d’abord  prêtre,  puis  archi- 
diacre, et  enfin  chancelier  de  Gustave-Wasa  ; il 
appuya  auprès  de  ce  prince  le  dogme  de  Luther  qui 
se  répandait  en  Suède  , et  fut  le  mobile  de  la  révo- 
lution qui  changea  la  croyance  religieuse  des  Sué- 
dois. En  tSay,  à la  diète  de  Westeras,  il  fit  décider 
que  les  intérêts  de  l’église  seraient  à la  disposition 
du  roi , et  fut  condamné  à perdre  la  vie  pour  n’avoir 
pas  révélé  une  conspiration  dont  il  était  instruit  ; 
mais  il  acheta  sa  grâce  à prix  d’argent,  ctm.  en 
i552.  On  lui  doit  la  première  trnd.  du  Nouv.  Tes- 
tament en  langue  suédoise. 

ANDERSON  ( Edmond  ) , jurisconsulte  an- 
glais , né  vers  iSijo;  chef-juge  de  la  cour  des 
plaids  communs,  sous  le  règne  d’Elisabeth  et  de 
Jacques  Ier;  un  des  commissaires  nommés  pour 
faire  le  procès  à la  reine  d’Ecosse  ; et  poursuivit 
activement  toutes  les  sectes  séparées  de  l’église 
anglicane.  On  a de  lui  : Jugemens  rendus  sous 
le  règne  de  In  reine  Elisabeth  par  la  cour  de 
Common-Èencli  ; Decisions  et  jugemens  des  tribu  - 
naux de  Westminster  rendus  dans  les  dernières 
années  du  règne  d’Elisabeth.  Mort  en  i6o5. 

ANDERSON  (Alexandre),  né  en  Ecosse,  prof, 
les  mathémal.  à Paris,  au  commencent,  du  15'S.; 
il  a donné  : Supplemenlum  Apotlonii  redivivi , où 
il  complète  en  efièt  cet  ouvrage  de  Ghataldi 

ANDERSON  (Jean)  , médecin  anglais  , membre 
des  sociétés  royales  de  Londres  et  d’Edimbourg  ; 
remplit  pendant  l\i  ans  la  chaire  de  philosophie  na- 
turelle à l’université  de  Glascow.  Parmi  ses  ouv. 
on  distingue  ses  Institutions  de  médecine.  Il  est 
mort  en  1796,  âgé  de  79  ans. 

ANDERSON  (George)  , né  dans  le  duché  de 
Slcstvig  , au  commencement  du  17e  S.  , rédigea 
en  allemand  une  Relation  de  ses  voyages  en  Orient. 

ANDERSON  (Jean)  , jurisconsulte  , né  à Ham- 
bourg en  1674,  secrétaire  du  conseil  syndic  et 
bourgmestre  de  celle  ville  ; il  remplit  plusieurs 
missions,  et  mourut  en  1743-  Ses  principaux  écrits 
sont  : Itenseignemens  sur  l’Islande , le  Groenland  et 
le  détroit  de  Davis  , imp.  en  allemand  ; une  trad. 
française  par  Scllin  a été  pub.  en  17542,  vol.  in-12; 
Glossurium  leulonicum  et  alentanicurti;  des  Observ. 
philologiques  et  physiques  sur  la  Bible , en  allem. 
Il  a laissé  en  MS.  Observnliones  jttris  germanici  ad 
duc! uni  elemenlorum  juris  germanici  Ilcineccii. 

ANDERSON  (Jacques),  agronome  anglais,  né  en 
1739.  L’Ecosse  lui  eut  l’obligation  d’avoir  employé 
tous  les  moyens  imaginables  pour  diminuer  la  di- 
sette en  1703  : l’Angleterre  lui  doit  aussi  l’amélio- 
ration des  pêches  qui  se  font  au  nord  de  l’Ecosse. 
Il  fut  membre  de  la  société  royale  de  Londres,  et 
mourut  en  1808.  Scs  principaux  ouvrages  en  an- 
glais sont  : Essai  sur  tes  plantations  ; Essai  sur 
l'agHcullure;  on  y trouve  une  méthode  pour  des- 
sécher les  terrains  marécageux.  Obseivalions  sur 
les  moyens  d’exciter  l'industrie  nationale  ; Rela- 
tion de  L’étal  actuel  des  Hébrides  et  de  la  côte  oc- 
cidentale de  l’Ecosse,  1780  ; Recherches  sur  les 
troupeaux  et  I amélioration  des  laines;  l’Abeille , 
journal  hebdomadaire;  Récréations,  journal  d’agri- 
culture etd’bietoire  naturelle  ; Correspondance  avec 
le  général  Washington  , et  Recherches  sur  la  ra- 
reté des  grains  ; l'Encyclopédie  britannique.  Dans 
un  article  sur  les  vents  appelés  moussons,  Ander- 
son prédit,  avant  le  retour  de  Cook,  le  résultat 
d’une  des  découvertes  de  ce  navigateur  au  sud. 
Plusieurs  de  ses  écrits  , sur  l’économie  rurale , se 
trouvent  dans  le  Weehly  magasine  d’Edimbourg  , 
et  dans  le  Monthly  review. 

ANDERSON  (Adam),  écrivain  écossais,  secré- 
taire de  l’amirauté,  m.  en  1776,  a publié  une 
Hist.  de  la  navigation  et  du  commerce  en  Angle- 
terre, Londres,  1764,  2 vol.  in-foL,  ib.,  :8oi,  t\  vol. 
i n~4 , réimprimé  depuis. 

ANDERSON ( George),  mathématicien  et  géo- 
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mètre,  né  dans  le  comte  de  Buckingliam  , m.  en 
1806,  d’un  excès  de  travail.  On  a de  lui  un  livre 
inlit.:  Arenarius , ou  Traite  de  l’art  de  mesurer  les 
terres  , trad.  du  grec  d’ Arcliimcde , et  un  ouv.  sur 
les  changemens  arrivés  dans  les  affaires  de  la  com- 
pagnie des  Indes  orientales,  depuis  la  paix  de  178/). 

ANDERSON,  (Robert)  , fabricant  d’étoffes  de 
soie  à Londres , au  17e  S.,  s’occupait  de  géomé- 
trie. On  a de  lui  deux  ouvrages  : Propositions  sté- 
réométriques  ; destinés  au  jaugeage,  Londres,  1668, 
in-8  ; le  Jaugeage  perfectionné  , ib. , 1669 , in-8. 

ANDERTON  (Jacq.),  controversiste  anglais  du 
17e  S.,  a composé  plusieurs  écrits  en  laveur  du  ca- 
tholicisme , sous  le  nom  de  Jean  Brereley  ; le  plus 
remarquable  est  une  apologie  des  protestans  en  fa- 
veur de  la  rel.  î-omaine,  Lond.,  1604,  in-4-  Le  doct. 
Morton  , chapelain  du  roi , depuis  évêque  de  Dur- 
ham, y répondit  par  un  appel  aux  catholiques  pour 
les  protestans  ; mais  il  le  réfuta,  en  1608,  dans  une 
2e  édition  de  son  ouv.  , pour  se  mettre  à l’abri  des 
lois  pénales  de  son  pays  contre, les  catholiques. 

ANDERTON  (Laurence),  théol.  anglais,  se  fit 
catholique,  et  entra  chez  les  jésuites  de  St-Omer, 
où  il  fut  professeur.  On  a de  lui  la  progéniture 
clés  catholiques  et  des  protestans  , Rouen  , i632  ; 
la  Triple  corde , St-Omer,  1634,  in-j. 

ANDIEN  DE  CLERMONT,  peintre  de  fleurs  ; il 
passa  4o  ans  en  Angleterre  , et  revint  en  France  à 
l’époque  de  la  guerre  de  1756.  11  mourut  à Paris 
en  1783. 

ANDIER  DES  ROCHES  (Etienne-Jean)  , gra- 
veur, né  à Lyon , m.  à Paris  en  174*  1 dans  un  âge 
très-avancé.  Son  principal  ouv.  est  une  suite  de 
sept  cents  portraits  d’hommes  illustres. 

ANDJOU  (Eddyn-IIoçein-Nabab),  indien,  au- 
teur du  dictionnaire  persan  , inlit Ferliang-dji- 
hanguyry , renommé  dans  l’Orient,  et  dont  il 
existe  deux  exemplaires  à la  bibliothèque  du  roi , 
à Paris.  On  ne  sait  rien  de  positif  sur  l’époque  ni 
sur  le  lieu  de  la  mort  de  ce  savant  glossograplie 
oriental  qui  vivait  au  16e  S.,  sous  le  règne  du  grand 
sullhan  des  Mogols,  Akbar. 

ANDLO  ou  ANDELO  (Pierre),  natif  d’Andlau, 
petite  ville  d’Alsace;  d’abord  prof,  en  droit  à l’uni- 
versité de  Bâle,  au  milieu  du  i5c  S.;  il  fut  ensuite 
chanoine  de  Colmar  , et  prévôt  de  l’abbaye  de  Lu- 
tehbacli.  Son  Essai  sur  la  constitution  de  l'empire 
germanique  fut  publié  après  sa  mort,  en  i6o3,  sur 
un  manuscrit  trouvé  dans  la  bibliothèque  palatine 
de  Heidelberg. 

ANDOCIDE  , orateur  grec,  né  à Athènes  , dans 
le  51'  S.  avant  J.-C.  ; il  reste  de  lui  quatre  discours 
publiés  par  Canterus , Bâle,  i566,  in-fol.,  et  qui  se 
trouvent  aussi  dans  les  Oratorcs  grceci  d’Estiennc  , 
i55q  , in-fol.:  l’abbé  Auger  les  a trad.  en  français  , 
dans  le  recueil  intitulé  les  Orateurs  athéniens  , Pa- 
ris , 1792.  Le  plus  curieux  est  celui  qu’il  prononça 
contre  Alcibiade.  Y.  Ruunken  , Hist.  critiq.  or. 
grœc. 

ANDOQUE  ( Pierre  ) , magistrat  de  Béziers 
dans  le  1 70  siècle  , a publié  une  Histoire  du 
Languedoc  avec  l'état  des  provinces  voisines , Bé- 
ziers , 1648,  in-fol. , vivement  critiquée  dans  les 
Annales  de  Toulouse,  par  Lalaillc,  qui  assure 
qu’elle  est  très-fautive  ; un  Catalogue  des  évêques 
de  Béziers  , i65o,  in-4- 

ANDRA  (Joseph),  prof,  d’histoire  ol  do  philos., 
né  à Lyon  en  1714,  m.  à Toulouse  en  1771,  fut  un 
grand  admirateur  de  Voltaire  et  de  sa  doctrine  ; il 
entreprit  un  abrégé  de  V Essai  sur  l’hist.  générale 
de  ce  même  écrivain  , et  en  publia  le  premier  vol. 
en  1770;  mais  cet  ouvrage  fut  condamné,  et  fil 
perdre  à son  auteur  la  chaire  d’histoire  qu’il  occu- 
pait à Toulouse. 

ANDRADA  (Antoine  d’) , jésuite  port.,  né  vers 
l’an  58o,  se  distingua  par  scs  missions  dans  les  In- 
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des  et  la  Tarlaric.  En  1624  , il  pénétra  dans  le  Thi- 
bet.  La  relation  de  son  voyage  fut  irapr.  à Lisbonne 
en  1626,  et  doux  ans  après,  trad.  en  franç.  De  retour 
à Goa  , scs  supérieurs  l’employèrent  dans  plusieuis 
affaires  importantes.  Il  m.  empoisonné  en  1634. 

ANDRA  DA  ( Diego-Peyva  d’ ) , théolog.  por- 
tugais, né  à Coiinbre  en  1028,  fils  du  gr.  trésorier 
du  roi  Jean.  Après  s’être  distingué  dans  les  mis- 
sions , il  fut  député  du  roi  Jean  au  concile  de 
Trente.  De  retour  en  Portugal , il  y mourut  en 
iSyS.  Il  a laissé  sept  vol.  de  sermons  et  d’autres 
écrits  parmi  lesquels  on  cite  : De  concilii  auclori- 
late , ouvr.  dans  lequel  il  donne  la  plus  grande  la- 
titude à la  prérogative  du  siège  apostolique,  et  qui 
pour  cette  raison,  fut  honoré  des  suffrages  de  la 
cour  de  Rome;  sa  défense  du  conc.  de  Trente,  De- 
fensio  Trid.  fîdei,  dans  laquelle  il  attribue  aux  sa- 
ges du  paganisme  la  foi  qui  justifie.  Leibnitz  s’est 
prévalu  de  cette  opinion  pour  soutenir  l’ideolité 
absolue  des  communions  chrétiennes. 

ANDRADA  (François  d’),  frère  du  précédent, 
bistoriog.  et  conseiller  de  Philippe  IH,  aut.  d’une 
Histoire  de  Jean  III , roi  de  Portug.  et  d’autres  ouv. 

ANDRADA  (Thomas  d’),  plus  connu  sous  le  nom 
de  TIIOMAS-DE-JÉSUS,  réformateur  des  Augus- 
lins  déchaussés , suivit  le  roi  Sébastien  dans  sa 
malheureuse  expédition  d’Afrique.  La  comtesse  de 
Lignarez  , sa  steur  et  le  roi  d’Espagne,  lui  envoyè- 
rent de  l’argent  pour  payer  sa  rançon.  H aima  mieux 
rester  dans  les  fers  pour  soulager  ses  compagnons 
d’infortune.  On  a de  lui  un  ouvr.tpieux  et  estimé 
intit.  : les  Souffrances  de  Jésus , composé  pendant 
sa  captivité.  Le  Père  d’Aleaume  , jésuite,  l’a  trad. 
en  français  , Paris , i6g2,avol.  in-12,  réimpri- 
mé plusieurs  fois. 

ANDRADA  (Diego  d’),  fils  de  Franç.  d’Andrada, 
m.  en  1660  â 84  ans,  est  connu  en  Portugal  par  un 
poème  en  12  chants  sur  le  siège  de  Chaoul , et  par 
des  ouvr.  de  critique  ou  de  morale. 

ANDRADA  (IIyacinthe-Fbeire  d’),  né  àBéja 
vers  l’an  i5gq.  Le  duc  d’Olivarez  l’admit  à sa  con- 
fiance , prit  ses  conseils  dans  les  affaires  importan- 
tes, et  lui  fit  obtenir  la  riche  abbaye  de  Ste-Marie- 
dcs-Champs.  Malgré  ces  bienfaits,  il  soutint  devant 
le  ministre  favori  que  le  roi  d’Espagne  n’avait  sur 
le  Portugal  que  le  droit  delà  force.  Le  ducdeBra- 
gance,  rémonté  sur  le  trône  de  ses  ancêtres,  lui 
offrit  l’emploi  de  précepteur  du  prince  de  Brésil, 
’et  l’cvêché  de  Yiscu.  André  refusa  ces  deux  fonc- 
tions : il  se  retira  dans  son  abbaye  ; après  un  assez 
long  séjour  , il  revint  se  fixer  à Lisbonne,  où  il 
mourut  en  IÔÛÇ.  Son  Histoire  de  don  Juan  do 
Castro,  vice-roi  des  Indes,  périt  dans  l’incendie 
de  sa  maison  La  Vie  qu’il  nous  a laissée  n’est  qu’un 
abrégé  de  celle  qui  fut  brûlée. 

ANDRADA (Gomez-Freire  D’),neveudu  précé- 
dent , m.  général  de  cavalerie.  11  avait  composé  des 
ouvrages  , qui  n’ont  point  été  imprimés. 

ANDRADA  ( Alphonse),  jésuite  né  à Tolède  , 
en  1596,  m.  n Madrid  en  1670.  lia  publié  en  espa-  | 
gnol  un  gr.  nomh.  d’ouvr.  , entre  autres,  un  Iti- 
néraire historique  , et  les  Vies  des  jés.  illustres. 

ANDRADA  (Ruy,  frère  d’),  général  espagnol, 
ant.  d’une  Relation  ou  Description  d'Ormuz  et  des 
cotes  de  Perse , et  publ.  avec  des  comment,  portug., 
Lisbonne,  1 547- 

ANDRADA  (Fray-Frànç.  de  RADE//,  Y),  aut. 
d’une  Chronique  des  trois  ordres  de  chevalerie  de 
St-Jacqncs,  de  Calatrava  et  d’Alcanlara  , Tolède, 
1.578,  in-fol. , en  espagnol. 

ANDRADE  , visionnaire  qui  en  imposa  dans  le 
0e  S.  à Léon  IV  et  à Charles-le-Chauve.  On  a de  lui  1 
un  Recueil  de  visions  , fruit  d’une  imagination  dé- 
réglée, et  un  Poème  plein  de  mauvais  goût. 

ANDRAGATHIUS  , général  romain  , trahit 
Adrien  en  faveur  de  l’usuqvateur  Maxime.  11  battit  ; 
Graticn  près  de  Lulècc,  et  1 assassina  dans  sa  fuite, 
près  de  Léon  , l’an  383  de  J.-C.  Maxime  ayant 
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l’an  388 , Andra- 


été  vaincu  et  tué  par  Théodose 

*“^^?Std)aapôte”efrère  de  St  Pierre,  naquit 
à Bcthsaïde  , se  trouva  aux  noces  de  Cana  et  lut  te- 
î„o  n du  prem.  miracle  de  J.-G.  On  ne  sait  nen  de 
positif  sur  cet  apôtre.  Après  la  mort  du  Sauveur  , 
ou  croit  qu'il  souffrit  le  mart)  rc  a Palras. 

ANDRÉ  (St)  , archev.  de  Crete , aut.  de  quel- 
ques ouvr.  publies  par  le  P.  Combefis  , avec  ceux 

de  St  Amphiloque  , .644  , ,11  se  ret™ 

un  monastère  de  Jérusalem  , Ou  il  mourut  en  -720. 

ANDRÉ  Ier  , roi  de  Hongrie*  prince  du 
royal,  fils  aîné  de  Ladislas  I« , et  concurrent  de 
Pierre  I«  , dit  l’Allemand.  Forcé , comme  ses  tre- 
res  , de  se  réfugier  en  Russie  , il  en  fut  neanmoins 
rappelé  en  io47  , par  les  seigneurs  hongrois  mc- 
contens  de  Pierre,  et  parvint  a remonter  sur  le 
trône.  Après  avoir  promis  à la  nation  hongroise  de 
suivre  l’idolâtrie , qui  était  la  religion  dominante 
à peine  fut-il  le  maître  , qu’il  força  ses  sujets  d em- 
brasser le  Christianisme  , et  qu’il  s’empressa  de  taire 
couronner  son  fils  Salomon  , âgé  de  cinq  ans 
grêla  convention  par  laquelle  Bêla  , son  frere  de- 
vait être  son  héritier.  La  guerre  fut  bientôt  dcclaree 
entre  les  deux  frères  , et  les  deux  armées  en  vinrent 
aux  mains  en  1061.  Abandonné  par  les  siens  au  mo- 
ment de  l’action  , André  se  réfugia  dans  la  loret  de 
Boxon  , où  U mourut  bientôt  de  chagrin  et  de  mi- 
sère. Son  frère  Bêla  se  fit  couronner  après  sa  mort. 

ANDRÉ  n , toi  de  Hongrie  , surn.  le  Iiieroso- 
lymitain  , partit  pour  la  Terre  sainte  en  1217  , dans 
la  crainte  des  censures  de  l’église  , dont  le  pape 
Honorius  IH  le  menaçait , s’il  différait  plus  long- 
temps d’aller  combattre  les  infidèles.  Bientôt  après, 
de  retour  en  Hongrie  , il  trouva  son  royaume  dans 
le  désordre  et  la  confusion.  En  1222,  il  pritpnfin 
le  parti  de  convoquer  une  diète  générale,  et  résolut 
de  s’attacher  plus  étroitement  la  noblesse  et  le 
clergé  ; il  étendit  les  privilèges  que  leur  avait  ac- 
cordés St  Étienne  ; et  proposa  ce  décret  célèbre  ou 
bulle  d’or,  véritable  charte  des  Hongrois  : « Si  moi 
ou  mes  successeurs  voulions  enfreindre,  en  quelque 
temps  que  ce  soit  * vos  privilèges , et  porter  atteinte 
à la  présente  constitution,  qu’il  Vous  sôit  permis,  en 
vertu  de  cette  promesse,  à vous  et  à vos  descendues, 
de  résister  et  de  vous  défendre  a force  ouverte  , sans 
pouvoir  être  traités  de  rebelles.  » Une  copie  de  ce 
serment  fut  envoyée  au  pape  , une  au  tre  mise  eû  dé- 
pôt entre  les  mains  du  palatin  chargé  de  Veiller  sur 
les  intérêts  de  la  nation  , « afih  que , ayant  toujours 
cet  écrit  devant  les  yeux  ; il  ne  s’écartât  pas  de  son 
devoir  , et  ne  souffrît  point  que  les  rois  ou  les  no- 
bles oubliassent  leur  serment.  » André  fut  heureux 
dans  toutes  les  guerres  qu’il  soutint.  Il  mourut  eh 
1235  , après  avoir  régné  3o  ans.  C’est  celui  de  tous 
les  rois  de  Hong,  dont  la  mémoire  est  la  plus  vénérée. 

ANDRE  III , roi  de  Hongrie  , petit-fils  du  pro- 
cèdent, proclamé  et  couronné  à Budelenaoût 
1290.  Ses  droits  au  trône  furent  contestés.  L’empe- 
reur Rodolphe  lui  suscita  un  concurrent  dans  la 
personne  d’Albert,  son  propre  fils.  Leroi  de  Hon- 
grie avait  déjà  un  autre  rival  dans  Charles  Martel , 
fils  de  Charles  H,  roi  de  Naples.  Après  avoir^pris 
ses  mesures  pour  résister  à ces  deux  rivaux  , il  porta 
cinq  ans  de  suite  ses  armes  en  Autriche.  Rappelé 
dans  ses  états  par  de  nouveaux  troubles  , il  se  hâta 
de  faire  la  paix  avec  le  duc  d'Autriche  , et  de  la  ci- 
menter par  son  mariage  avec  sa  fille  Agnès  , mais  il 
trouva  la  Hongrie  divisée  par  quelques  nobles  qui 
soutenaient  son  compétiteur  Charles , fils  du  roi  de 
Sicile.  Le  royaume  demeura  partagé  entre  ces  deux 
rivaux  , jusqu’à  leur  mort  arrivée  en  l3oi.  Charles 
m.  à Naples  , André  à llude  le  \l\  ianv.  de  la  même 
année.  Il  est  le  dem.  roi  de  la  famille  de  St  Étienne 
ANDRE  DE  HONGRIE  , roi  de  Naples,  second 
“Is  deCaribert,  roi  de  Hongrie,  épousa  Jeanne  I,r, 
reine  de  Naples  , sa  cousine.  Il  n’était  âgé  que  do 


des  marnés  encore  demi-sauvages  des  Hongrois.  Ce 
prince  voulait  êlre  le  maître  , et  Jeanne  prétendait 
qu’il  fût  seulement  le  mari  de  la  reine,  sans  prendre 
le  titre  de  roi.  Louis  deTarehte  , son  cousin,  et  l’un 
de  ses  amans,  lui  fit  souhaiter  la  mort  de  son  époux  ; 
elle  fut  résolue.  D’autres  princes  du  sang , les  parti- 
sans de  la  reine  , et  la  reine  elle-même,  eurentpart 
à ce  meurtre  en  l345:  André  n’avait  que  19  ans. 
ANDRÉ  DE  CYRENE  , prétendu  messie  , qui 

se  donna  pour  le  libérateur  des  Juifs  , sous  le  regne 

de  Trajan.  Il  leur  persuada  qu’ils  rentreraient  enfin 
victorieux  dans  Jérusalem  , s’ils  exterminaient  tous 
les  infidèles  dans  les  lieux  où  ils  avaient  des  syna- 
gogues.,Us  mirent  tout  à feu  et  à sang  dans  la  Li- 
bye, l’Égypte,  et  jusque  dans  l’île  de  Chypre.  Ce 
ne  fut  qu’ après  plusieurs  combats  sanglans,  qu  A- 
dricn,  ou  selon  d’autres,  Martius  Turbo,  général  dés 
troupbs  éomainés  , vint  à bout  de  les  soumettre. 

ANDRÉ  ( Je  AN  ) , célèbre  canoniste  du  i4e 
siècle,  né  àMugello,  près  de  Florence.  Il  professa 
45  ans  le  droit  - canon  , et  mourut  de  la  peste  à 
Bologne  en  l348,On  a de  lui  des  commentaires  sul- 
les  Clémentines  et  sur  les  six  livres  des  Décrétales. 

ANDRÉ  (Jean),  né  à Xaliva  , dans  le  royaume 
de  Valence  , de  parens  maliomélans,  embrassa  le 
catholicisme  en  1487  , et  fut  ordonné  prêtre.  Il  pu- 
blia, après  sa  conversion,  la  Confusion  de  la  sécte 
de  Mahomet , Séville,  i537,  in-8,  tratl.  en  plusieurs 
langues  ; la  traduct.  française  est  de  Guy  Lefèvre 
de  la  Boderie  , IU74- 

ANDRÉ  (St) , né  à Aveline  , dans  le  royaume  dé 
Naples,  en  i52I  , entra  chez  les  clercs  réguliers  de 
St-Paul  , et  fit  profession  en  i556.  M.  à Naples  en 
1608.  Il  fut  canonisé  par  le  pape  Clément  XI  en 
i6x2.  Ou  a de  lui  des  OEuvres  Ihcologiq.  et  mora- 
les, Naples,  1734,  5 vol.  in-4-  Ses  Lettres  ont  etc 
recueilliec  en  2 vol,  Naples,  1782,  2 vol.  in-4- 
ANDRÉ  ( Yves-Maîiie  ),  né  en  i675  à Château- 
lin,  en  Basse-Bretaghe,  jésuite  et  profess.  de  ma- 
thématiques à Caen,  depuis  1726  jusqu’en  1769, 
m.dans  cette  ville  en  1764.  Il  fut  l’admirateur  de 
Mal'ebranche  ; son  Essai  sur  le  beau , impr.  en  1741, 
in-12,  est  digne  d’un  disciple  de  Platon.  Ses  œuvres 
complètes  ont  paru  à Paris  en  1766,  3 vol.  in-12, 
par  les  soins  de  l’abbé  Guyot,  sott  ami. 

ANDRÉ  (Jacques),  théolog.  de  la  confession 
d’Augsbourg , né  en  t528,  m.  en  i5go.  Ses  ouvr. 
sont  presque  tous  dirigés  contre  les  calvinistes  cl 
les  catholiques  , ou  tendent  à défendre  le  dogme  de 
l’ubiquité  ou  de  la  présence  du  corps  du  Christ  eu 
tous  lieux. 

ANDRÉ  (JèAn-Valënïin  ) , aumônier  lulhé- 
rieh  du  duc  de  Wurtemberg.  Afflige  de  voir  les 
mystères  de  la  religion  livrés  à de  vaines  querelles  , 
et  les  sciences  Servir  d’aliment  aux  illusions  de  l’or- 
gueil ou  d’une  curiosité  frivole  , il  chercha  les 
moyens  de  les  faire  tourner  au  profit  de  l’améliora- 
tion de  l’espèce  humaine.  Les  allusions  mystérieuses 
semées  dans  ses  écrits,  sesraisonnemens  multipliés 
sur  la  nécessité  de  fonder  une  société  consacrée  uni- 


«ept  ans,  mais  déjà  son  caractère  avait  une  teinte  événemens  , depuis  1222 jusqu’en  1427  : d’un 
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quement  à la  régénération  de  la  religion  et  des  arts, 
ont  fait  croire  qu’il  était  le  fondateur  de  l’ordre  des 
roses-croix-  Ses  ouvr.  sont  nombreux  et  roulent  sur 
le  mênic  sujet.  Né  dans  le  Wurtemberg  en  i586, 
m.  dans  le,  même  duché  en  l654- 

ANDRÉ  ( Vaeère  ) , nédansleBrabant  en  1 588 , 
profess.  en  droit  et  bibliothéc.  de  l’université  de 
Louvain,  m.  en  cette  ville  vers  l656.  Sa  bibliolh'cq. 
belgique , augmentée  par  Foppclis , 1789  , 2 vol. 
in-4,  passe,  pour  un  des  meilleurs  ouvr.  en  ce  genre. 

ANDRÉ  DE  St-NICOLAS  , religieux  carme  , né 
à Remiremont  Vers  i65o,  m.  à Besançon  eu  1713. 
Il  a laissé  plusieurs  ouvr.  MSs.  concernant  V Histoire 
ecclésiastique  de  cette  dernière  ville , et  travaillé  à 
celle  de  la,  congrégation  do  Cluni. 

ANDRE  do  Ratisbonnc  , chanoine  de  l’église 

de  cette  ville  , est  aut.  d’un  Journal  historique  des 
• 1 . ..  C(1. 


ANDU  ( 82  ) A N DR 


tnlogue  îles  cv.  do  Ratisbonne  , cites  par  M.  OEfels  , 
dans  son  rec.  reram  Boïc.  scrip.,  Augsb.,  1763,  in- 
fol.  La  bibliotb.  du  roi  possède  un  Ms.  du  même 
aut.,  inlit.  : Dialog.  de  hceresi  Bohemic. , e'erit  en 
l43o. 

ANDRE  (Jean),  peintre  et  religieux  dominicain. 
Ses  tableaux  , représentant  des  sujets  de  dévotion, 
étaient  placés  dans  plusieurs  églises  de  la  capitale. 
Il  mourut _à  Paris  en  1753  , âgé  de  gi  ans. 

ANDRE  ( Jean  ) , musicien  célèbre  , né  à Of- 
fenbacli  sur  le  Rbin  , en  1741.  On  a de  lui  vingt 
opéras  , entre  autres  le  Potier,  qui  eut  un  grand 
succès  ; Erwin  et  Elmire , dont  Goethe  avait  fait  les 
paroles.  Il  s’était  formé  presque  sans  maître.  Un 
excès  de  travail  le  conduisit  au  tombeau  en  1799. 

ANDRE  ( Charles  ) , perruquier  à Paris  , né  à 
Langres  en  1722.  Un  sieur  de  la  Salle  de  Dampierre, 
l’un  des  régisseurs  de  l’impôt  sur  les  cartes  , mit 
sur  son  compte  , en  1707  , une  trag.  sur  le 
Tremblement  de  terre  de  Lisbonne.  Cette  pièce  , 
qui  n’avait  jamais  été  représentée,  fut  jouée  en  l8o5 
sur  un  théâtre  des  boulevards.  Elle  eut  80  repré- 
sentations., qui  furent  très-suivies. 

ANDRÉ  (N.)  , chirurgien  de  la  maison  royale  de 
St-Cyr,  et  de  la  Charité  de  la  paroisse  St-Louis  de 
Versailles  pendant  la  dernière  moitié  du  18e  siècle. 
On  a de  lui  des  ouvrag.  sur  les  Maladies  de  l’urètre 
et  de  la  ve.ssie. 

ANDRÉ  (Jean),  officier  anglais,  était  membre 
de  la  chambre  des  comptes  lorsqu’il  entra  dans  la 
carrière  militaire.  Il  fut  bientôt  éleve  par  son  mé- 
rite au  grade  de  'major.  Le  général  Arnold  ayant  fait 
connaître  la  résolution  où  il  était  d’abandonner  un 
poste  important  à l’armée  anglaise  , André  fut  choisi 
pour  celte  négociation  délicate  ; mais  il  éclioua  mal- 
heureusement dans  son  entreprise,  fut  arrêté  comme 
espion,  et  juge'  d’après  l’ordre  du  général  Wa- 
shington par  un  conseil  de  guerre  qui  le  condamna 
à être  pendu  ; ce  fut  en  vain  qu’il  demanda  à être 
traité  selon  les  lois  de  la  guerre  ; cette  sentence  igno- 
minieuse fut  inhumainement  exécutée  en  1780.  Il 
n’e'tait  âgé  que  de  29  ans  , et  mourut  avec  la  plus 
grande  fermeté.  La  conduite  du  général  américain 
fut  désapprouvée  non-seulement  par  les  Anglais  , 
mais  par  les  Américains  eux-memes.  Tout  le  monde 
déplora  le  malheur  de  cette  intéressante  victime  des 
lois  cruelles  de  la  guerre.  Le  roi  d’Angleterre  lui 
a fait  ériger  un  monument  dans  1 abbaye  de  Wes- 
minster , à Londres. 

ANDRE  (P.-N.  ),  plus  connu  sous  le  nom  de 
MURVILLE  , estm.  à Paris  en  l8i5.  Il  était  gendre 
de  la  célèbre  mademoiselle  Arnould.  On  a de  lui  : 
L’Année  champêtre,  poème  en  quatre  chants,  1007  , 
des  poésies  fugitives.  Abdelnzis  et  Zuleima,  drame. 
Le  24  décembre  179*1  d joua  lui- mente  le  1 oie 
de  Masser  dans  celte  pièce;  Héloïse  et  Abailard, 
drame  en  trois  actes  et  en  vers,  i8i3.  A l occa- 
sion de  quelques  démêlés  qu’excita  cette  pièce  , il 
publia  contre  M.  Duval , alors  directeur  de  l’Odcon, 
une  brochure  int,.  : les  Infiniment  Petits. 

ANDRÉ  ( le  Père  ).  V.  Boullenger. 

ANDRÉ  (le  Père  ).  V.  Chrysologle, 

ANDRÉ  DEL  SARTO.  V.  Vannucci. 

ANDREA,  chanoine  de  Bergame , vivait  a la 
lin  du  90  S.  Il  est  aut.  d’une  chronique  qui  s’étend 
depuis  l’entrée  des  Lombards  en  Italie  jusqu’à  la 
mort  de  l’empereur  Louis  II , c.-à.-d.  jusqu’à  874. 

ANDREA  ( Pisano),  arcliit.  et  sculp. , né  à 
Pise  en  1270.  Scs  premiers  ouvr.  curent  tant  de  suc- 
cès qu’il  fut  appelé  à Florence  pour  exécuter,  sur 
les  dessins  de  Giotlo  , les  sculptures  de  la  façade 
de  Ste-Marie  del  flore,  le  plus  beau  monument 
de  ce  siècle.  Bientôt  après,  il  fut  employé  comme 
ingénieur  éleva  des  fortifications  autour  de  la 
ville , menacée  par  les  armées  impériales , et  prit 
part  à tous  les  grands  travaux  de  cc  temps.  Il  m.  a 
Florence  en  i3^5  , comblé  do  biens  et  d’honneurs. 

ANDREA  (Jean),  nénVigevano  en  1417.  Après 


avoir  langui  quelques  années'dans  le  besoin  , il  eut 
le  bonheur  de  s’attacher  au  card.  de  Cusa,  qui  lui 
fil  donner  le  titre  de  seérét.  de  la  bibliotli.  aposto- 
lique. 11  fut  employé  à corriger  les  premières  édit, 
d’auteurs  latins  qui  se  firent  à Rome.  Les  dates  de 
ces  édit. , justement  recherchées,  s’étendent  de- 
puis 1468  jusqu’en  i474  i *1  obtint  ensuite  l’évêché 
d’Accia  , dans  l’île  de  Corse  , d’où  il  passa  bientôt  t 
après  à celui  d’Aléria. 

ANDREA  (Alex.)  , écriv.  napolitain  du  16e  S.,  a 
pub.  une  traduct.  de  l’ouvr.  de  l’empereur  Léon 
sur  l’art  de  la  guerre  , avec  trois  discours  sur  la  1 
guerre  entre  Rome  et  Naples  sous  le  pape  Paul  IV, 
en  i556  et  l557- 

ANDRÉA  (SquAzella)  , peintre  ital.  du  16' S., 
élève  d’André  del  Sarlo  (V annucci),  vint  en  France 
avec  lui,  et  fut  employé  par  François  Ier.  On  a de 
lui  au  Musée  royal  une  descente  de  croix  fausse- 
ment attribuée  à Raphaël. 

ANDREA  ( Onlphre  d’)  , poète  napolitain  , l’un 
des  meilleurs  de  son  temps  , florissait  en  t63o,  et 
mourut  vers  1647.  On  a de  lui  deux  poèmes  , un 
recueil  de  poésies  lyriques  , des  discours  sur  des 
sujets  de  morale  et  de  philosophie. 

ANDREADA  (Ferd.  d’),  amiral  portugais  , ou- 
vrit le  premier  des  relations  commerciales  entre 
l’Europe  et  la  Chine,  et  commanda  en  i5l8  la  flotte 
de  cette  nation  dans  la  merdes  Indes. 

ANDREÆ  (Jean),  théol.  de  la  conf.  d’Augsbourg, 
prof,  à l’univ.  de  Tubingue  au  16e  S. , rédigea  un 
formulaire  de  doctrine  propre  à terminer  toutes  les 
controverses  qui  déchiraient  le  luthéranisme  nais- 
sant. Ce  travail,  soumis  à une  commission  de  théo- 
logiens , donna  naissance  au  formulaire  d’union 
qui  lit  tant  de  bruit  à cette  époque1,  1576. 

ANDREÆ  ( Tobie  ) , prof,  d’hist.  et  de  grec  à 
Groningue  , né  à Braunfels  en  i(x>4  1 se  fit  connaître 
comme  zélé  cartésien.  On  a de  lui  : Assertio  mé- 
thod.  cartes,  et  B revis  explicatio,  brevi  explicationi 
mentis  humanœ  Henrici  Itegii  reposita. 

ANDREÆ  (Jean),  archiviste  des  comtes  de  Nas- 
sau , au  commencement  du  17e  S.  Il  occupa  4o  ans 
cette  place.  On  lui  doit  1 ’hist.  de  celte  maison  , très- 
précieuse  surtout  pour  la  guerre  de  trente  ans. 

ANDREÆ  (Jean-Gérard-Reinhard),  chimiste 
distingué.  En  1765,  le  roi  d’Angleterre  le  chargea 
d’examiner  les  principaux  genres  de  terre  de  l’élec- 
torat d’Hanovre.  Il  fit  impr.  le  résultat  de  ses  re- 
cherches et  d’autres  dissertations  de  physique  et 
de  chimie.  Il  soignait  gratuitement  les  pauvres  , et 
scs  qualités  sociales  le  firent  généralement  aimer. 
Né  à Hanovre  en  1724  , mort  en  1793. 

ANDREANI  (André)  , grav.  en  bois  né  à Man- 
toue  en  l5oo  , multiplia  par  le  burin  les  composi- 
tions de  Raphaël  et  du  Titien.  Mort  en  1623. 

ANDREAS  ou  ANDRON  , me'd.  grec  qui  vivait 
deux  siècles  av.  J.-C.  Dioscoridc,  fait  l’c'logc  de  ses 
connaissances  dans  l’hist.  nat.  ; cl  Celse  nous  ap- 
prend qu’il  avait  composé  beaucoup  d’écrits  sur  la 
chirurgie  cl  les  vertus  des  médicameDS.  Ces  ouvr. 
sont  perdus. 

ANDREAS  (Corneille),  né  en  Frise  dans  le 
16e  S. , est  aut.  d’une  chronique  de  celte  province 
faisant  suite  à celle  d’Occo  et  de  Vlieterp.,  et  impr. 
avec  elle  en  1S97  , in-folio. 

ANDREAS,  capitaine  des  gardes  de  Ptoléméc 
Pliilopalor  , fit  rendre  la  liberté  à 120,000  juifs  , et 
surveilla,  avec  Arislc'e  et  Démoplion  , la  version 
des  livres  saints  , dite  version  des  septante. 

ANDREHAN  ( Arnoijl  d’)  maréchal  de  France 
sous  les  rois  Jean  et  Charles  V,  se  distingua  dans 
les  campag.  contre  les  Anglais  , fut  fait  prisonnier  à 
la  bataille  de  Poitiers  , et  m.  en  Espagne  où  il 
avait  suivi  Duguesclin  en  1370. 

ANDREI(  Ant. -Franc.  ) , né  en  Corse  ; député 
de  ce  département  à la  convention  nationale,  vota 
dans  le  procès  de  Louis  XVI  l’appel  au  peuple,  la 
détention  jusqu’à  la  paix  et.  le  sursis  , suivit  le  parti 
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, „„nfUns  et  partagea  leur  détention.  Entré 
dCS  Ç au  conseilles  5oo,  il  mourut  en  1797. 
“"aNDREINI  (Isabelle),  célèbre  comédienne  nee 

Padoue  en  l5fe,  brilla  sur  les  tbeatres  d Italie  et 
i France,  et  se  fit  admirer  par  sa  sagesse  et  ses 
talens.  Elle  parlait  facilement  l’espagnol  et  le  fran- 
çais On  a d’elle  des  sonnets,  madrigaux,  etc-,  en 
iulién,  Vérone,  1 588  ; Mme ■ Milan  , 1601;  Lettre, 
Venise,  1607.  in-4-  Morte  a Lyon  en  1604. 

4.NDREINI  ( P.-F.) , mari  de  la  precedente  , est 
nul.  d’une  comédie  intit.  : le  Braoure  del  capdan 
Spavento  , Venise  , 1609  et  1624  , in-  4 i trad. 
en  franç.  par  J.  de  Fonteni , Pans  , 1608  , m-12. 

ANDREINI  (J. -B.),  GE  du  précédent , est  aut. 
d’un  grand  nombre  de  pièces  de  théâtre  médiocres. 
On  recherche  cepend.  sa  tragédie d Adamo  , Milan , 
l6t3,  in-4  , où  l’on  prétend  que  Milton  a pris  1 idee 
de  son  Paradis  perdu.  On  a encore  d Andremi  trois 
traités  en  faveur  de  la  comédie  et  des  comédiens, 
Paris  , 1626  , rare.  , , . 

ANDR ELINI  (Pub. -Faust.  ) , poete  latin  mo- 
derne , né  en  Italie  vers  le  milieu  du  l5e  a.  Il  lut 
couronné  à 22  ans  par  l’acad.  de  Rome  ; vint  a 
Paris  sous  Charles  VIII,  et  fut  nomme  prof,  de 
b.-lett.  et  de  poétique  à l’univ.  On  a de  lui  beau- 
coup de  pièces  de  circonstance  imp.  in-4  et  in-0  , 
i49<>i5ig,  trois  livres  à’Elégies , Paris,  i492>  in-4, 
quatre  livres  de  poésies  crot.,  V enise  , l5oi  , in-4  i 
les  Bucoliques , réimp.  avec  un  comment.  , Lyon  , 
i53o , in-8  ; recueil  de  cent  distiques  moraux 
Paris , i5ig  , in-4-  Mort  en  l5t8. 

ANDREOSSI  ( François  ),  né  à Paris  en  i633.  Il 
était  mathématicien  et  ingénieur  ; on  a revendiqué 
pour  lui  la  gloire  d’avoir  inventé  et  entrepris  le 
canal  du  Languedoc.  Diverses  pièces  ont  été  pub.  a 
ce  sujet  dans  1 ’histoire  du  canal  du  midi  par  M.  le 
général  Andréossi  ; dans  la  réponse  de  MM.  de 
Caraman , intitulée  : Histoire  du  Languedoc  ; celte 
question  se  trouve  approfondie  dansl’/uj/.  du  coips 
du  génie  par  M.  Allent.  On  a de  cet  ingénieur  une 
carte  du  canal  de  Languedoc  , 3 feuilles  in-folio , 
1669  ; extrait  des  mémoires  concernant  la  construc- 
tion du  canal  royal  de  communication  des  deux 
mers  , océane  et  raéditerranée  , en  Languedoc , 
1675.  Mort  en  1688, 

A MIRÉS  (don  Juan),  ex-jésuite  né  à Valence  au 
18'  S.,  est  aut.  de  deux  ouvr.  intit.  : Ilsaggio  délia 
filosojia  del  Galileo , 1776;  del  origine,  progresso 
e str.to  d'ogni  lelteralura,  Parme,  1782-1793,  7 vol. 
in-4,  dont  le  premier  a été  trad.  en  français  par 
G.  E.  Ortolani,  Paris  , l8o5  , in-8.  Mort  eu  i8o3. 

ANDREWS  (Lancelot),  théol. , év.  de  Win- 
chester, né  à Londres  en  i565,  fut  chapelain  de  la 
reine  Elisabeth,  et  très-enfav.  auprès  de  Jacques  Ier. 
De  ses  ouvr. , qui  sont  peu  lus  aujourd’hui , le 
plus  remarquable  est  celui  qui  est  intit.  : La  loi 
morale  expliquée,  in-folio  , 1642.  Mort  en  1626. 

ANDRIESSENS  (Henri)  , peintre  , surnommé 
Manken-Heyn  , né  à Anvers  au  17e  S.  , a composé 
des  tableaux  d’un  dessin  pur  et  fini  représentant 
des  sujets  animés.  Mort  en  Zélande  en  lt)55. 

ANDRIEU  (Marie-Martin-Ant.),  adj.  général 
français,  né  à Limoux  en  1768,  gagna  ses  différons 
grades  par  des  actions  de  courage  , et  se  distingua 
particulièrement  au  passage  de  Mincio  et  pendant 
le  blocus  de  Gênes.  Ce  fut  lui  que  le  général  Mas- 
sena  chargea  de  négocier  la  capitulation  de  celte 
ville.  Il  avait  entrepris  la  relation  de  ce  siège;  mais 
il  interrompit  son  travail  pour  se  rendre  à Sl-Do- 
mingue  , ou  il  se  distingua  de  nouveau  , et  mourut 
en  1802. 

ANDRIEU  (P,ertrand),  grav.  en  médailles  , né 
a Bordeaux  en  1761  , m.  à Paris  en  1822,  est  aut. 
d’un  grand  nombre  de  product.  qui  ont  pris  rang 
dans  les  chefs-d’œuvre  de  la  numismatique.  Il  a 
gravé  une  grande  partie  de  la  collection  des  mé- 
dailles du  cabinet  et  de  la  biblioth.  du  roi  ; de  nom- 


breuses vignettes  qui  ont  enrichi  la  typograp,  , cft 
divers  modèles  des  billets  de  la  banque  de  France. 
Andrieu  est  regardé  comme  le  restaurateur  de  la 
orav.  en  médailles,  qui  était  déchue  depuis  le  règne 

de  Louis  XIV . , 

ANDRIEUX  (N ),  négociant  et  littérateur  , 

né  à Tarare  , près  Lyon , en  1750.  On  trouve  div. 
poésies  de  lui  dans  les  recueils  lilt.  du  temps.  Mort 

“fflàlSCUS,  surn.  Pseudo-Philippe,  ou  le  faux 
Philippe,  homme  obscur  de  la  ville  d’Adramyltc  , 
se  fit  passer  pour  Philippe  , fils  de  Persee , roi  de 
Macédoine,  à la  faveur  de  la  ressemblance  qu  il 
avait  avec  ce  prince.  Il  se  mit  à la  tête  de  quelques 
troupes  macédoniennes  , et  remporta  d’abord  quel- 
ques avantages  sur  les  Romains  , mais  ensuite  il  lut 
vaincu  par  Cecilius  Metcllus  , et  mené  en  triomphe 
à Rome  l’an  1 48  avant  J. -C. 

ANDROCLES  , fils  de  Codrus , roi  d Athènes , 
S’empala  de  Samos  et  d’Ephèse  , et  périt  dans  une 
bataille  contre  .les  habitans  de  Priène. 

ANDROCLES  , fils  de  Pbintas  , régna  en  Mes- 
sénie  de  786  à 743  av.  J.-C.  Il  périt  dans  uné  ba- 
taille contre  les  Lacédémoniens. 

ANDROCLES  , esclave  qui , ayant  été  livre  aux 
bêtes  dans  le  cirque  de  Rome  vers  la  fin  du  Ier  S.  , 
fut  reconnu  et  épargné  par  un  lion  dont  il  avait 
guéri  une  blessure. 

ANDROCYDES  , peintre  de  Cyzignac,  contem- 
porain et  rival  de  Zeuxis , avait  peint  avec  un  art 
merveilleux  les  monstres  qui  entourent  Scylla. 

ANDROGÉE  (mythol.),  fils  de  Minos  et  de 
Pasipliaé  , fut  assassiné  par  quelques  jeunes  gens 
d’Athènes  et  de  Mégare  irrités  de  ce  qu’il  leur  avait 
enlevé  tous  les  prix  aux  fêtes  des  Panathénées. 
Minos  , pour  en  tirer  vengeance  , fit  la  guerre  aux 
Athéniens  et  aux  Mégariens  , et  leur  imposa  le  tri- 
but de  sept  jeunes  garçons  et  de  sept  jeunes  filles 
qui  tous  devaient  êlre  livrés  au  minotaurc.’ 

ANDROMACHUS,  Sicilien,  père  de  l’historien 
Timée,  recueillit  les  habitans  de  Naxos  que  Denys 
l’ancien  avait  chassés  de  leur  patrie.  J1  aida  Timo- 
léon  à rendre  la  liberté  aux  Syracusains. 

ANDROMACHUS,  lieutenant  d’Alexandre,  gou- 
verneur de  la  Syrie  et  de  la  Judée,  fut  brillé  vif 
par  les  Samaritains*  Alexandre  vengea  sa  mort  par 
le  supplice  des  coupables. 

ANDRONIACHAR , premier  médecin  de  Néron, 
passe  pour  l’inventeur  de  la  thériaque  , dont  il 
donne  le  secret  dans  un  poème  en  vers  élégiaques  , 
dédié  à Néron.  Galien  nous  l’a  conservé  dans  son 
Traité  de  la  Thériaque.  MoïseJCharras  en  a publié  , 
en  1668,  in-12,  une  traduction.  — Son  fils  lui  suc- 
céda dans  son  emploi  auprès  de  Néron , et  laissa 
divers  écrits  qui  se  sont  perdus. 

ANDROMAQUE  , fille  d’Eétion , roi  des  Cili- 
cicns  du  mont  Ida , et  femme  d’Hector.  Après  la 
mort  de  son  époux  et  la  prise  de  Troie  , elle  eut  la 
douleur  de  voir  son  fils  Astyanax  précipité  du  haut 
d’une  tour.  Dans  le  partage  des  captifs , elle  tomba 
au  pouvoir  de  Pyrrhus  qui  l’emmena  en  Epire  , et 
l’épousa.  Elle  en  eut  trois  fils  , se  maria  une  troi- 
sième fois  à Helenus  , frère  de  son  premier  époux, 
et  régna  en  Epire  avec  lui. 

ANDROMEDE  (mythol.),  fille  de  Céphéo  et 
de  Cassiope  , fut , en  punition  de  la  vanité  de  sa 
mère  , exposée  à un  monstre  marin  que  suscita 
Neptune.  Perséc  la  délivra  et  devint  son  époux. 

ANDRONIC  I« , COMNENE  , fils  d’Isaac  Com- 
nène , 3e  fils  d’Alexis  Ier,  avait  servi  avec  distinc- 
tion sous  Manuel  Comnènc,  qui  Je  tint  pour  crime 
de  rébellion,  douze  années  dans  les  fers.  A la 
mort  de  Manuel,  il  entra  dans  Constantinople  aveo 
une  armée,  fit  empoisonner  la  princesse  Mario, 
sœur  du  jeune  empereur,  étrangler  l'impératrice 
mère,  massacrer  le  jeune  Alexis  II , son  pupille  , et 
devint  ainsi  lo  seul  mdîtro  de  l’empire.  Cependant 
Pruse  et  Nicce  n’avaient  pas  encore  reconnu  Pau- 
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torite  du.  tyran  ; il  niît  le  siège  devant  ecs  deux 
villes  qui  lurent  livre'es  à toutes  sortes  d’iiorreurs. 

*V  laut  en  croire  les  historiens  , les  vergers  des  en- 
virons étaient  charges  d’autant  de  cadavres  que  de 
nuits.  De  retour  a Constantinople,  il  se  montra 
plus  fcroce  encore,  ot  les  instrumons  de  sa  tyrannie 
eu  furent  les  victimes.  La  révoltodo  l’îledo  Chypre 
devint  le  prétexte  des  proscriptions  les  plus  san- 
glantes. Ses  généraux  furent  ensuite  battus  parle 
roi  de  Sicile  ; au  lieu  de  réparer  leur  défaite  , il  se 
mit  a consulter  les  devins ,- et  leur  réponse  fit  naître 
des  soupçons  qui  tombèrent  sur  Isaac  l'Ange , dont 
il  avait  fait  égorger  toute  la  famille.  Isaac  tua  l’un 
des  bourreaux  envoyés  pour  exécuter  l’arrêt  do 
mort,  se  sauva  dans  une  église,  et  fut  proclamé 
empereur.  Andronic  prit  la  fuite.  Arrêté  , charge' 
de  chaînes,  il  fut  lié  à un  poteau  dans  la  grande 
cour  du  palais  , déchiré  , mutilé  , enfin  pendu  par 
lps  pieds.  Dans  cet  état,  il  respirait  encore,  lors- 
qu’un Italien  , lui  plongeant  son  épée  dans  le  corps, 
mit  fin  à son  supplice  le  il  sept.  nS5.  Il  était  âgé 
de  75  ans  , et  avait  régné  2 ans. 

ANDRONIC  II,  fils  de  Michel  Paléologue,  né 
vers  1 an  1258.  Après  la  mort  de  son  père,  en  1282,  il 
fut  reconnu  empereur.  Son  règne  est  célèbre  par  les 
invasions  des  Turks.  Quelques  victoires  ne  suffirent 
pas  pour  les  arrêter.  Il  perdit  son  fils  , qu’il  avait 
associé  à l’empire,  et  fut  obligé  de  partager  le  trône 
avec  son  petit-fils  qui  prétendit  avoir  les  mêmes 
droits  que  son  père  ; mais  ensuite  il  voulut  encore 
lui. disputer  son  titTe.  Forcé  de  prendre  les  armes  , 
le  jeune  Andronic  entra  vainqueur  dans  Constânli., 
se  fit  reconnaître  pour  seul  souverain  , et  relégua  le 
vieillard  dans  le  palais  imp.  : il  aima  mieux  prendre 
le  froc  ot  s’enfermer  dans  un  monastère  , où  il  m. 
en  i332  , âgé  de  74  ans  , après  60  ans  de  règne. 

ANDRONIC  III,  PALÉOLOGUE , petit  - fils  du 
précéd.  Malgré  sa  valeur,  il  ne  put  empêcher  les 
Turks  d’approcher  de  Constantinople,  et  de  trans- 
porter le  siège  de  leur  empire  de  la  ville  de  Pruse 
dans  celle  de  Nicée.  U m.  en  t34t,  à l’âge  de  48  ans. 
Il  avait  régné  seul  environ  i3  ans. 

; ANDRONIC  IV  , PALÉOLOGUE  , fils  aîné  de 
l’empereur  Jean  V,  associé  à la  puissance  souve- 
raine par  son  père  , vers  l’an  i355.  Son  père  , qu’il 
avait  voulu  détrôner , lui  fit  d’abord  crever  un  œil  ; 
en  i373  il  l’obligea  de  renoncer  à l’empire,  et  de 
péder  ses  droits  à son  frèro  Manuel.  Après  son  abdi- 
cation , il  finit  scs  jours  dans  l’exil. 

ANDRONICUS  , né  à Céreste  en  Macédoine.  Cet 
archil.  , donL  Vitruve  fait  mention  , bâtit  une  tour 
au  sommet  de  laquelle  il  plaça  une  verge  de  fer 
très-mobile  , pour  indiquer  la  direction  du  vent. 
Dn  voit  encore  près  d’Athènes,  les  ruines  du  monu- 
ment d’Andronic  , appelé  la  Tour  des  Vents  , qui 
servait  de  mosquée  aux  derviches. 

ANDRONICUS  DE  RHODES , philosophe  péri- 
patéticien , fiocissait  à Rome  63  ans  av.  J.-C.  11 
enrichit  le  premier  de  Commentaires  les  liv.  inédits 
d’Aristote,  qui  lui  furent  communiqués  par  un 
affranchi  de  Lucullus  , chargé  par  Sylla  de  les 
transcrire.  Ces  commentaires  sont  perdus. 

ANDUON1CUS  , chef  de  la  secte  des  Androni- 
eicns.  Ils  croyaient  que  la  partie  supérieure  des 
femmes  était  l’ouvrage  de  Dieu  , et  la  partie  infé- 
rieure l’ouvrage  du  diable. 

ANDRONICUS  ( Marcus-Pompilius  ) , Syrien 
de  nation  et  de  la  secte  d’Epicuro  , vivait  du  temps 
de  Cicéron.  Il  enseigna  la  grammaire  à Rome. 

ANDRONICUS  ( Livius  ) , le  plus  ancien  poète 
comique  latin,  vivait  vers  l’an  2jo  avant  J.-C.  On 
trouve  des  fragmens  de  scs  comédies  dans  les  Co- 
mici  Infini , Lyon,  l6o3  , Lcvdc  , 1620;  dans  le 
Corpus  poetnmm  , Genève*,  1C27  , in- .j  ; et  dans 
la  Collcclio  pisaurensis  , l’iso  , 1766  , 6 vol.  in-4- 

ANDRONICUS  CAMÂTERUS  , auteur  ecclé- 
siastique du  I?.'  siècle. 

ANDRONICUS  C ALIJSTUS  (Jean)  DE  TnES- 
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SALÜNIQUE  , l’un  des  savans  qui  se  réfugièrent  en 
Italie,  après  la  prise  de  Constantinople.  H enseigna 
le  grec  a Rome,  à Florence,  à Ferrare,  à Paris  du 
temps  de  Louis  XI.  Il  m.  eu  1478.  On  a de  lui  un 
Traite  des  passions  en  grec  , impr.  par  les  soins  de 
David  Ilæschelius  , Augshourg  , l5g3,  in-8*. 

ANDRONICUS  ( Tranquillus  ) , qé  en  Dalma- 
tio,  a publié  Admonitio  ad  optimales  polonos,  Cnp- 
covic,  r 545  , in-4;  et  Oialogus  Trantj.  Androniri. 

ANDRÛS  (Edmond),  gouverneur  de  la  Nouv. 
Angleterre  pour  le  roi  Jacques  II,  eut  une  admi- 
nistration tyrannique  , et  fut  le  ministre  des  vo- 
lontés et  des  mesures  arbitraires  de  son  maître.  Les 
Américains  ne  purent  voir  tranquillement  la  viola- 
tion de  leurs  droits  les  plus  sacrés,  et  surtout  de 
celte  liberté  qu’ils  étaient  venus  chercher  dans 
leurs  déserts.  En  avril  168g  on  prend  les  armes  à 
Boston  ; les  liabitans  des  campagnes  accourent  pour 
soutenir  le  mouvement;  le  gouverneur  et  5o  des 
siens  sont  arrêtés  et  détenus  dans  un  château  fort 
jusqu’au  mois  de  févr.  suyv.  Après  la  résolut,  qui 
dépouilla  le  roi  Jacques  de  sa  couronne  , Andros  fut 
envoyé  en  Angleterre  pour  y voip  instruire  son  pro- 
cès ; mais  on  négligea  d’y  donner  suite  , et  il  mou- 
rut tranquillement  à Londres  en  17 14- 

ANDROT  (Albert- Auguste),  musicien  célèbre  ; 
remporta  le  grand  prix  de  composition  musicale, 
proposé  par  la  classe  des  beaux  arts  de  l’Institut, 
eu  1804,  et  m.  à Rome  en  l8o5,  âgé  de  24  ans. 

ANDROUET  DU  CERCEAU  (Jacques),  archi- 
tecte français  au  t6e  S..  Le  Pont-Neuf  fut  com- 
mencé par  lui , en  1678  , d’après  les  ordres  de 
Henri  III  ; en  l5g6  Henri  IV  le  chargea  de  conti- 
nuer la  galerie  du  Louvre.  Il  bâtit  plusieurs  bôlels, 
entre  autres  l’hôtel  de  Bretonvilliers  et  celui  des 
Fermes.  Forcé  dn  s’expatrier  pour  cause  de  re- 
ligion , il  mourut  dans  les  pays  étrangers.  Ses 
principaux  écrits  sont  : Livre  d' architecture , con- 
tenant les  plans  et  dessins  de  cinquante  bâtimens 
tous  différons  ; second  Livre  d'architecture  ‘ les 
plus  excellens  bâtimens  de  France;  un  autre  Livre 
d’architecture  pour  bâtir  aux  champs  ; les  Edijïces 
romains  ; leçons  de  Perspective. 

ANDRY  DE  BOISREGARD  (Nicolas),  d’abord 
prof,  de  philos,  aux  Grassins , ensuite  au  collège 
royal , et  doyen  de  la  faculté  de  médecine.  Ce 
médecin  avait  un  esprit  satirique  et  mordant  ; il 
eut  de  longs  démêlés  ayec  scs  confrères  ; il  a fait 
plusieurs  ouv.  de  littérature  et  de  médecine  , qui 
d’abord  curent  du  succès  , mais  qui  sont  aujour- 
d'hui oubliés.  Il  mourut  à Paris  en  1742,  âgé  de 
84  ans,  doyen  d’âge  des  prof,  du  collège  royal. 

ANDRY  (Claude),  théol.,  m.  à Lyon  en  1718, 
aut.  d’un  traité  intit.:  L’Hérésie  des  protestons , et 
la  vérité  du  catholicisme  mise  en  évidence  , 1 7 1 4 ’ 
2 vol,  in-12;  Suite  de  l’hérésie  des  protestons, 
2 vol,,  1716;  la  Religion  prétendue  réformée  de- 
voilée , Lyon,  t vol.  in-12. 

ANDRY'  (A.),  frère  des  deux  précédons  , était 
prêtre  habitué  de  St-André-dcs-Arcs  de  Paris.  On  a 
de  lui  : la  Consolation  intérieure,  ou  le  livre  de  l'Imi- 
tation de  J.-C. , trad.  sur  un  ancien  exemplaire 
nouvellement  découvert,  Paris,  i6go , in-12;  la 
traduction  française  des  Psaumes  de  D.  Antoine, 
roi  do  Portugal , l6g3,  in-12 , et  la  Manière  de.  bien 
vivre  , trad.  de  St  Bernard  (ou  plutôt  d’un  religieux 
inconnu).  Paris,  i6g2,  in-12. 

ANEAU  ou  ANNÜLUS  (BarthÉlemi),  poète  la- 
tin et  français,  né  à Bourges,  vers  le  commencement 
du  16e  S.,  nommé  principal  du  collège  de  la  Tri- 
nité à Lyon,  en  tSqR.  Le  21  juin.  l56t),  jour  de  la 
procession  de  la  Fête-Dieu,  une  pierre  fut  lancée 
fortement  d’une  fenêtre  de  rc  collège  sur  le  prêtre 
qui  portait  le  St-Sacremcnt  ; los  catholiques  irrités 
entreront  en  foule,  et,  trouvant  Ancau  , qui  passait 
pour  un  calviniste  secret , ils  le  massacrèrent.... 
Scs  vers  fourmillent  de  jeux  de  mots , de  pointes  e( 
d’équivoques  grossières.  Les  amateurs  dp  livre. 
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Ï3res  recherchent  son  Aleclor  ou  le  coq,  hist.  iabu- 
leusc,  en  prose  franc,  supposée  trad.  d’un  frag.  grec. 

ANELLI  (Angelo),  poète  italien  , ra.  en  1020  , 
estauteunde  plusieurs  Opéras  bouffes  et  d’un  re- 
cueil de  poésies,  sous  le  titre  de  Chroniques  du 
Parnasse , espèces  de  satires  où  il  passe  en  revue 
les  écriv.  qui  lui  paraissent  dignes  de  ses  censures. 

ANEMAS,  nom  de  quatre  frères  qui  conspirèrent 
contre  Alexis  Comnène,  et  entraînèrent  dans  leur 
complot  les  plus  grands  seigneurs  de  l’empire, 

ANEN  (Euphrusine),  femme  poète,  épouse  d’un 
riche  négociant  nommé  Martin  Henuecke  , née  à 
Colberg  en  1677,  m.  en  1715.  Elle  a laissé  des 
Poésies  allemandes  et  latines. 

ANEURIN , appelé  le  prince  des  bardes  et  des 
muses  légères  , fut  un  des  liéros  de  la  bataille  de 
Gastracth , dont  il  fit  le  "sujet  d’un  poème , conservé 
dans  l’archéologie  wclchc,  avec  une  autre  pièce  int.: 
l'Ode  des  mois.  Mort  vers  §70. 

ANFOSSI  (Pascar),  célèbre  musicien  ; ses  com- 
positions sacrées  et  dramatiques , ses  tragédies  de 
Démélrius  et  d 'Antigone,  eurent  un  grand  succès 
en  Italie.  Il  fut  porté  en  triomphe  à Rome,  vers 
1789,  et  jouit  d’une  haute  considération  juscju’à  sa 
mort  arrivée  en  1795.  Il  était  âgé  d’environ  60  ans. 

ANGE  DE  CLAVASIO  (A.),  franciscain  gé- 
nois, mort  à Coni  en  Piémont,  est  auteur  de  Som- 
ma angelicp. , Venise,  J 487,  in-fol.  On  lui  attribue 
aussi  un  Traité  des  restitutions , et  un  autre,  de 
l’arche  de  la  foi. 

ANGE  DE  St-.TOSEPTT,  carme  déchaussé  , mis- 
sionnaire apostolique  dans  l’Orient.  On  lui  doit: 
Pharmacopœn  pcrsica,  trad.  en  latin  de  la  Pharma- 
copée persanne,  imp.  en  1 68 1 ; Gazophjlacium 
lingual  Persnrum,  imp.  en  t684i  in-fol. 

ANGE  DE  St e ROSALIE,  augustin  déchaussé, 
savant  généalogiste,  né  à Blois  en  i655,  et  m.  à 
Paris  en  1 726’.  Il  mit  la  dernière  main  au  grand  ouv 
du  P.  Anselme,  intit.  ; Histoire  de  la  maison  de 
France  et  des  grands  officiers  de  la  couronne , en 
9 vol.  in-fol.  Les  Bénédictins  de  St-Maur  donnèrent, 
en  1749,  une  nouv,  édit,  de  son  Etat  de  la  France 
ANGECORT  ou  ANGECOURT  (Perrin  d’) 
troubadour  qui  vivait  du  temps  de  St  Louis.  Ses 
ouv.  consistent  en  diverses  chansons , dont  la  22° 
semble  indiquer  qu’il  habitait  la  Provence. 

ANGELA  MERICI  ou  DE  BRESCIA  , née 
Dezenzano  , sur  le  lac  de  Garda.  En  1S27,  elle 
fonda  les  Ursulines  à Brescia,  et  mourut  en  i54o, 
âgée  de  34  ans. 

ANGELERIO  (Bonaventure),  de  Sicile,  reli- 
gieux de  l’ordre  des  frères  mineurs  de  St-François, 
connu  par  un  livre  intit.  : Lux  magica  academica  , 
qu’il  fit  imprimer  à Venise  en  1686  et  1687.  Il  vivait 
encore  en  1707. 

ANGELI  (Pierre).  V.  ANGELIO. 

ANGELI  (Bonaventure),  savant  jurisconsulte 
ne  a Ferrare,  et  m.  à Parme  en  1.576;  il  fut  d’abord 
charge  des  affaires  du  duc  de  Ferrare,  biais  ensuite 
il  alla  s’établir  à Parme , dont  il  écrivit  l’histoire. 
Les  exemplaires  de  cette  hist.  sont  très-rares,  ceux 
surtout  ou  certains  passages  sur  P.-L.  Farnèse 
11  ont  pas  clé  cartonnés. 

ANGELI  (Philippe),  peintre,  né  i Rome  vers  la 
fin  du  16e  S.  II  fut  appelé,  en  1612 , à la  cour  de 
Cosme,  grand  duc  de  Florence,  elreçut  de  ce  prince 
des  témoignages  d’estime.  Il  composa  le  premier 
des  paysages  conformes  aux  règles  de  la  perspective 


De  nous  tous  autres  fous  qui  avons  suivi  M.  Te* 
prince  , il  n'y  a que  L’Angeli  qui  ait  fait  fortune. 

ANGELI  (Joseph),  peintre  de  l'école  vénitienne 

18e  S.  On  voit  au  Musée  roy.  de  Paris  un  tableau 
de  lui,  représent,  un  homme  appuyé  sur  son  épée. 

ANGELI  (Etienne),  né  à Venise  en  1622.  Il  pu- 
blia, dans  l'intervalle  des  années  i658  à 166*2  , un 
grand  nombre  d'ouv.  sur  des  sujets  de  géométrie 
transcendante,  et  professa  les  mathématiques  à Pa- 
doue , où  il  vivait  encore  à la  fin  du  17e  siècle. 

ANGELICO  (Jean),  relig.  dominic.  et  peintre  , 
fut  changé  par  Nicolas  V de  peindre  sa  chapelle  , et 
refusa  l’archevêché  de  Florence  que  ce  pontife  lui 
avait  offert.  Ce  religieux,  ne  peignit  que  des  sujets 
c dévotion.  Il  mourut  à Rome  en-  i/|55,  âgé  de 
68  ans.  On  voit  son  portrait  et  son  tombeau  dans 
l’église  de  la  Minerve. 

ANGELIO  ou  DEGLI  ANGELI  (Pierre),  poète 
latin,  né  à Barga,  petite  ville  de  la  Toscane,  prof, 
les  languos  latine  et  grecque.  Ses  ouv.  principaux 
sont  deux  poèmes  latins,  dont  l’un  a pour  titre: 
Cynegeticon  ou  de  la  chasse,  en  six  livres;  ce 
poème  lui  coûta  20  ans  de  travail  ; il  a été  traduit 
en  vers  italiens  ; l'autre  est  l’expédition  de  Gode- 
froi  de  Bouillon  pour  le  recouvrement  de  la  Terre 
sainte  , en  12  livres.  Quand  il  fit  réimprimer  toutes 
ses  poésies  à Borne  , il  les  dédia  au  cardinal  Ferdi- 
nand de  Médicis  , qui  lui  donna  2,000  florins  d’or. 
Il  mourut  à Pise  en  i5û6,  âgé  de  79  ans. 

ANGELIO  ou  DEGLI  ANGELI  (Antoine), 
frère  aîné  du  précédent,  précepteur  de  François 
et  de  Ferdinand  de  Médicis,  qui  furent  grands- 
ducs  de  Toscane.  Il  nous  reste  trois  de  ses  épîtres 
lat.,  imp.  avec  les  poésies  de  son  frère.  II  m.  en  1679. 

ANGELION , statuaire,  né  à Ægine,  florissait 
vers  la  55e  olympiade,  et  fît,  avec  un  de  ses  com- 
patriotes , la  célèbre  statue  d’Apollon  à Délos. 

ANGELIS  (Balthazar  de),  magistrat  â Naples, 
auteur  d’un  Apparat  sur  le  code , i635. 

ANGELIS  DE  SORRENTE  (Franç.-Ant.  de), 
voyagea  dans  les  Indes  et  l'Ethiopie  vers  1604.  Il  a 
laissé  divers  ouvrages. 

ANGELIS  (Jérôme  de),  jésuite  envoyé  dans  les 
Indes  eft  l6*23 , auteur  d’une  Relation  du  royaume 
d'Ye^o , tributaire  du  Japon. 

ANGELIS  (Dominique  de),  laistoriogr.  du  roy. 
de  Naples,  chanoine  de  Lecce,  sa  patrie,  a publié 
les  vies  des  hommes  de  lettres  de  Salenle.  Il  mourut 
à Lecce  pn  1719, 

ANGELIS  (Philippe  de),  peintre  de  Naples , sous 
le  pontificat  d’Urbain  VIII  ; il  embellit  de  ses  ouv. 
Rome  çt  d’autres  villes  d’Italie. 

ANGELIS  (Pompée  de),  de  Syracuse,  vécut  dans 
c 16e  S.  Il  est  auteur  d’un  Traité  sur  V aumône  , 
et  d’un  autre  sur  les  privilèges  du  sacré  collège . 
ANGELIS  (Secundo  de),  graveur  napolit.  qui 
cupé,  depuis  1767  jusqu’en  1762,  aux  gravu 
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la  plus  sévère. 

ANGELI  (Nicolo),  graveur.  Il  eut  part 
jravures  des  fêles,  dessinées  par  Giulo  Parigi  , 
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ANGELI  ou  ANGELY  (V),  fou  en  titre  d’office 
auprès  du  roi  Louis  XIII.  Il  suivit,  en  Flandre  le 
prince  de  Conde,  comme  valet  d’ccuric  ; à sou  relou 
laî^n6 •*"  fit  Pi!0"1 4 ,L°ui» XIV.Marigny, sc  trou- 
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y jantL  Angcli , qui  faisait  rire  le  roi  par  ses  folies 
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ANGELIS  (Mutius  de) , prof,  de  philos.,  et  de 
théol.  àSpolclte,  ni.  en  1697,  a composé  des  Com- 
ment. sur  Aristote,  sur  la  Somme  de  St  Thomas  , et 
desj Notes  sur  les  épîtres  de  St  Paul. 

ANGELO,  jurisconsulte  du  i5eS.,  fils  de  Paul  de 
Castro,  savant  illustre,  enseigna  Qo  ans  la  juris- 
prudence a Padoue.  Ses  ouvrages  sont  perdus. 

ANGELOCRATOR  (Daniel),  théol  . réformé,  né 
a Corbach  en  1669,  ni.  en  i635,  fut  pasteur  à Kœ- 
tlicii.  On  a de  lui  des  écrits  théologiques,  et  des 
ouvrages  sur  l’art  métrique  des  anciens,  avec  un 
traité  des  poids  , mesures  et  monnaies , accompagné 
de  tableaux  bien  faits. 

ANGELOME,  prof,  de  l’Ecole  du  palais,  m.  n 
1 abbaye  de  Luxcuil,  en  854,  est  auteur  de  Commen  - 
laires  sur  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament , sur  la 
Genèse  , le  livre  des  Rois  et  le  Cantique  des  Canti- 
ques, en  latin  ; l’érudition  s'y  trouve  jointe  au  ju- 
gement.  Les  deux  derniers  ont  été  impr.  ensemble 
a Cologne,  i53o,  in-4. 


ANGII  ( 86  ) 

ANGELONI  (François),  secrétaire  du  cardinal 
Aldobrandiui , antiquaire  et  littérateur , né  à Terni 
dans  l’Ombrie  ; outre  Vhist.  de  sa  patrie , il  a publié 
un  grand  ouvrage  int.  Histoire  métallique  des  em- 
pereurs romains,  dédiée  à Louis  XIII.  11  mourut  à 
Home  en  i6Ü2,  dans  un  âge  avancé. 

ANGELUCCI  (Théodore),  poète  latin  du  i6eS., 
médecin  de  profession,  né  près  de  Tolenlino  , dans 
la  marche  d’Ancone;  il  lit  imprimer,  en  i584,  à 
V enise,  un  ouv.  intitulé  : Senlenlia  quocl  melaphy- 
sica  sit  eadem  quœ  physita , en  réponse  au  livre  de 
F.  Patrizi  qui  venait  d’attaquer  la  pliilos.  d’Aristote 
pour  lui  substituer  celle  de  Platon  : il  lit  aussi  une 
trad.  en  vers  libres  de  V Enéide  ; elle  est  très-esti- 
mée  en  Italie.  Il  mourut  à Montagnana,  en  1600. 

ANGELUS  (Christophe),  savant  grec  du  17e  S., 
réfugié  en  Angleterre  en  1610,  se  fixa  à Oxford, 
et  professa  le  grec  jusqu’à  sa  mort  arrivée  en 
l6’38.  On  lui  doit,  entre  autres  ouv. , un  traité  en 
grec  et  en  lat.  int.  Enchiridion  de  institulis  Grœco- 
rurn , où  l’on  trouve  des  détails  curieux  sur  les  pra- 
tiques de  la  religion  grecque. 

ANGELUS  ou  ENGEL  ( André)  , né  en  i56t  à 
Stansberg , dans  la  Marche  moyenne , et  mort  de  la 
peste  en  i5g8  , dans  cette  même  ville  où  il  était 
pastepr.  Il  a écrit  plusieurs  ouvrages  eu  allemand  , 
entre  autres  , un  Abrégé  des  annales  de  la  Marche 
de  Brandebourg. 

ANGELY.  Y.  Angeli  (1’). 

ANGENNES  (Renaut  d’),  seigneur  de  Ram- 
bouillet, gouvern.  du  dauphin  , fils  de  Charles  VI, 
et  chambellan  de  ce  monarque.  Fidèle  à la  cause  de 
son  pupille  , il  se  joignit  à la  noblesse  française  qui 
s’opposait  à l’usurpation  des  Bourguignons  et  des 
Anglais  , et  périt  en  1424  à la  bataille  de  Verneuil. 

ANGENNES  ( Jacques  d’ ) , de  la  même  famille, 
capit.  des  gardes-du-corps  et  lieut. -général  des  ar- 
mées. En  i56’r  , Catherine  de  Médicis  lui  donna  la 
mission  délicate  d’aller  en  Allemagne  proposer  aux 
princes  protestans  une  ligue  fédérative  pour  s’op- 
poser aux  résolutions  qui  allaient  être  (prises  au 
concile  de  Trente.  Cette  démarche  n’eut  pas  de 
suite  , et  d’Angennes  mourut  l’année  suivante. 

ANGENNES  ( Chari.es  d’)  , fils  du  précédent. 
Charles  IX  lui  donna  l’évêché  du  Mans  , et  Pie  II , 
auprès  duquel  il  avait  été  envoyé  en  ambassade  , 
l’honora  de  la  pourpre.  Il  fut  l’un  des  prélats  du 
concile  de  Trente.  Mort  en  1687  , âgé  de  56  ans. 

ANGENNES  ( Claude  d’)  , frère  du  précédent, 
né  à Rambouillet  en  i538  , conseiller-clerc  au  par- 
lement de  Paris  , év.  de  Noyon , ensuite  du  Mans  , 
à la  place  de  son  frère.  Il  mourut  dans  cette  ville  en 
1601.  On  a de  lui  des  Eemonlrances  du  clergé  de 
France  , une  lettre  contre  l’altentatde  Jacques  Clé- 
ment. Elle  est  impr.  avec  une  Réponse  pleine  d’in- 
jures contre  Henri  III , du  curé  de  St. -Benoît,  le 
fameux  ligueur  Jean  Boucher. 

ANGERIANO  ( Jérome  ) , poète  napolitain  du 
16"  S.  Il  a laissé  des  poésies  latines  fort  estimées  de 
son  temps.  C’est  un  recueil  de  pièces  amoureuses 
qui  furent  impr.  avec  les  poésies  de  Jéan  Second 

ANGERMANN  (Jean-Chrétien  ) , célèbre  tail- 
leur de  pierres  à Postdam.il  a construit  le  pont  de 
Berlin,  qui  passe  pour  un  chef-d’œuvre , sous  le 
rapport  de  la  coupe  des  pierres.  11  mourut  en  1777 

ANGERS  ( François  ) , capucin  , aut.  d’une 
Histoire  des  missions  des  capucins  à Maroc  , impr 
à Madrid  en  «644-  

ANGIIIERA  ( Pierre-Martyr  ),  ne  en  iéj55  1 
Arcna  , sur  le  lac  Majeur.  Il  se  rendit  à Rome  en 
1477  , et  se  mit  au  service  du  card.  Ascanio  Sforza 
Visconti , et  ensuite  de  l’arcliev.  de  Milan.  Dix  ans 
après  , il  passa  en  Espagne  à la  suite  d’un  ambass. 
qui  retournait  dans  celte  cour  ; il  fut  présenté  au 
roi  Ferdinand  et  à la  reine  Isabelle  , entra  au  ser- 
vice , fit  deux  campagnes,  quitta  les  armes  pour  l’é- 
tat ecclésiastique , et  fut  chargé  par  la  reine  d’en 
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seigner  les  b.-lctt.  auxjeunes  seigneurs  de  sa  cour. 
Le  roi  1*  erdinand  le  fit  son  conseiller  privé  pour 
les  affaires  de  l’Inde,  et  lui  donna  le  prieuré  de 
l’église  de  Grenade  avec  un  bon  bénéfice.  Après  la 
mort  de  ce  monarque,  il  eut  le  même  crédit  à la 
cour,  obtint  une  riche  abbaye  de  l’emper.  Charles- 
Quint  , et  mourut  à Grenade  en  i520.  11  a laissé 
plusieurs  ouvr.  historiques.  Le  recueil  île  ses  lettres 
contient  un  gr.  nomb.  de  faits  particuliers  , qui  ne 
se  trouvent  point  ailleurs  ; il  est  très-estimé. 

ANGIEL1NO  DEL  DUCA  , brigand  napolitain 
qui  s’est  acquis  de  la  célébrité  au  16e  S. , comme 
fléau  des  nobles  et  des  prélats.  Upcritsur  l’échafaud. 

ANGIER  (Paul  ),  poète  du  16e  S.  , né  en  Nor- 
mandie, aut.  d’un  poème  bizarre  intil.:  Expériences 
de  Me  Paul  Angier,  cité  par  Duverdier  et  imprim. , 
selon  lui , à Paris  en  l545  , inrl6. 

ANGIER  (Paul  ),  grav.  anglais.  Il  a donné  une 
Vue  de  Tivoli  ; une  Ituine  d'architecture , et  d’au- 
tres pièces  d’après  Pannini.  Mort  vers  iq5o. 

ANGILBERT  (St),  fils  d’un  grand  de  la  cour  de 
Pépin-le-Bref.  Elevé  dans  le  palais  de  Charlemagne, 
qui  lui  donna  secrètement  sa  fille  Berthe  en  ma- 
riage, il  fut  le  disciple  d’Alcuin  et  membre  de 
l’acad.  du  palais.  Attaqué  d’une  maladie  mortelle, 
au  château  de  Centule  ou  de  St-Riquier  en  Pon- 
lhieu‘,  il  fit  vœu  d’, embrasser  la  vie  monastique  s’il 
en  relevait  : il  accomplit  ce  vœu  du  consentement 
de  sa  femme  qui  prit  le  voile.  Charlemagne  le  tira 
de  ce  monastère  , dont  il  était  abbé  , pour  le  faire 
secrétaire  d’état  et  maître  de  sa  chapelle.  Il  lit  quatre 
voyages  à Rome  ; dans  le  dernier  il  accompagna  le 
monarque  , et  le  vit  sacrer  empereur  d’Occidcnt  ; il 
fut  ensuite  premier  ministre  de  Pépin,  roi  d’Italie, 
et  mourut  en  814.  On  a d’Angilbert  l’hist.  de  son 
abbaye,  et  des  pièces  de  poésie. 

ANG10LELL0  (Jean-Marie),  né  à Vicence, 
dans  les  états  de  Venise;  tombé  au  pouvoir  des 
Turks  dans  un  voyage  sur  mer,  il  fut  fait  esclave, 
et  suivit  en  Perse,  l’an  l473 , Mahomet  II , dont  il 
a écrit  la  -nie,  dédiée  à ce  sulthan,  qui  le  mit 
en  liberté.  Il  avait  fait  une  autre  hist. , celle  d’Us- 
sum-Cassan,  roi  de  Perse.  On  ne  sait  rien  de  positif 
sur  l’époque  de  sa  naissance  et  de  sa  mort. 

ANG1V1LIERS  LA  BILLARDERIE  (Ch.- 
Claude,  comte  d’),  membre  de  l’acad.  des  sciences, 
conseiller  d’état,  et  surintendant  des  bâtimens  sous 
Louis  XVI,  fut  dénoncé,  en  1791,  à l’assem- 
blée constituante,  qui  ordonna  , par  un  décret,  la 
saisie  de  ses  biens.  Mort  dans  l’émigration  , à Al- 
tona,  en  180g. 

ANGLE  (cher,  de  1’).  V.  Fleuriot. 

ANGLETERRE  (royaume  d’).  Cette  île,  la  plus 
grande  du  monde  connu  des  anciens , fut  d’abord 
appelée  Albion.  Les  Romains  la  nommaient  Bri- 
tannia  major;  encore  aujourd’hui  nous  lui  don- 
nons le  nom  de  Grande-Bretagne , comprenant 
sous  ccttc  dénomination  les  deux  royaumes  d’An- 
gleterre et  d’Ecosse  réunis  , en  1607.  Les  liabilans 
de  l’ile  Britannique  étaient  appelés  Britanni , Bri- 
lones  ou  Britloncs.  Le  nom  d’Angleterre  vient  des 
Angles  , peuples  du  Holstein  , qui  la  subjuguèrent 
conjointement  avec  les  Saxons,  vers  le  5e  S.  ; quant 
à leur  origine , on  l’attribue  généralement  à une 
colonie  de  Gaulois  ou  Celtes.  Jules-César,  le  pre- 
mier des  Romains  qui  entra  dans  la  Grande-Bre- 
tagne , plusieurs  siècles  après  que  les  Phéniciens 
l’eurent  découverte,  trouva  que  la  religion,  la 
langue  elles  coutumes  de  scs  hahitans  étaient  pres- 
que les  mêmes  que  celles  des  peuples  de  la  Gaule: 
il  lit  deux  descentes  dans  cette  ile  , mais  ne  s’avança 
que  jusqu’aux  rives  de  la  Tamise.  Sous  le  règne  de 
Claude,  la  partie  située  vers  la  Gaule  fut  réduite  en 
province  romaine  par  Aulus  Plautius.  J.  Agricola  y 
étendit  la  domination  de  l’empire  jusque  dans  la 
Calédonie  , c’est-à-dire  au  centre  de  l’Ecosse.  Les 
Saxons  y formèrent,  de  leurs  conquêtes,  sept 
royaumes , qu’on  appelle  Ifcplaixhie.  Deux  siècles 
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environ  après  sa  formation,  Egbert,  roi  de  Westsex, 
réunit  les  sept  royaumes  ; sou  petit-fils,  Alfred-lc- 
Grancl , chassa  de  la  Scandinavie  les  Danois  : huit 
princes  de  sa  famille  lui  succédèrent  ; mais,  vers  la 
fin  du  10e  S.,  les  Danois  renouvelèrent  leurs  incur- 
' sions.  Suénon  chassa  Ethelhert  ; Canut  triompha 
d’Edmond  II,  et  se  fit  couronner.  Mais  après  les 
règnes  éphémères  de  ses  deux  successeurs,  Edouard 
le  Confesseur,  dernier  descendant  d’Alfred,  re- 
monta sur  le  trône  de  ses  ancêtres,  et  mourut  sans 
postérité  : après  sa  mort,  arrivée  en  106*6,  Harold  , 
fils  de  Godwin],  ministre  tout  puissant  des  derniers 
rois  , se  plaça  sur  le  trône  ; mais  bientôt  il  fut  dé- 
fait par  Guillaume  - le  - Conquérant , à la  bataille 
d’Hastings  où  il  périt.  C’est  alors  que  commença  le 
règne  des  princes  normands  ; ensuite  deux  familles 
issues,  parles  femmes,  de  Ce  même  Guillaume  , 
occupèrent  le  trône  : vinrent  après  les  branches 
d’York  et  de  Lancastre.  L’hymen  de  Henri  XJI  de 
Lancastre  avec  Elisabeth  d’York , fille  d’Edouard 
IV,  mit  un  terme  aux  sanglans  démêlés  de  la  Rose 
rouge  et  de  la  Rose  blanche  : au  schisme  de  Henri 
VIII  succéda  la  prétendue  réformation  de  son  fils 
Edouard  VI  ; la  reine  Marie  rétablit  le  culte  ca- 
tholique, mais  sa  sœur  Elisabeth  adopta  le  protes- 
tantisme comme  religion  de  l’état.  Jacques  Ier, 
devenu  roi  d’Angleterre,  eut  pour  successeur  l’in- 
fortuné Charles  Ier,  décapité  en  16*49.  E’année 
1660  vit  la  restauration.  Rappel  de  Charles  II , m. 
sans  enfans;  expulsion  de  Jacques  II,  son  frère  et 
son  successeur,  1688.  La  couronne  passe  à Guil- 
laume III,  prince  d’Orange  de  la  maison  de  Nas- 
sau, et  gendre  du  monarque  détrôné.  Après  la  mort 
de  la  reine  Anne,  translation  du  sceptre  , en  171^1 
dans  la  maison  de  Hanovre  , famille  régnante.  La 
religion  dominante  est  le  luthéranisme  modifié, 
appelé  Eglise  anglicane  ; elle  admet  à peu  près  la 
hiérarchie  de  l’Eglise  romaine,  rejetée  par  les  Lu- 
thériens. Presque  tous  les  genres  de  littérature  ont 
e'ié  cultivés  avec  succès  en  Angleterre,  surtout  la 
philosophie,  l’histoire  et  la  poésie.  Voy%  Ilist.  des 
révol.  d’Angleterre  , par  le  P.  d’Orléans  ; Hist. 
d’Angleterre,  par  Rapin  Thoiras;  celle  de  Hume, 
de  Smollet , etc. 

Rois  d’Angleterre. 


Nota.  Cette  liste  commence  par  les  rois  de 
Westsex,  qui  se  rendirent  maîtres  des  sept  petits 
royaumes  qui  ne  furent  réunis  eii  un  seul  que  sous 
< Egbert. 


Cedric , meurt  en. 
Cheuric  . 

Céolin 

Céolric  . 

Céolufe  . . . . 
Cinigisil  . . . , 
Cénowalek  . 
Saxeburge , reine  . 
Census  . 

Escuin  . 

Cedowalla 

Ina  , se  fait  moine  . 

Adélard  . 

Cudrcd  . 

Sigcbert , déposé  en 
Cinulphe. 

Brithrick  . 
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643 

672 

673 
685 
685 

7j 

v& 

000 


Apres  la  fin  de  /’  Heptarthie  saxonne. 


Race  Saxonne. 

•Egbert,  règne  en  . 

Ethclwolf.  ........ 

Ethelbald 

Ethelhert 

Ethelred  Ier 

AJfred-lc-Grand  ....... 

Edouard  pr,  l’Ancien 

"thelstan  .... 
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838 

858 

860 

866 

872 

QOO 
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Edmond  Ier 

Edred 

Edwy 

Edgard-le-Pacifique  . . . . 

St  Edouard-le-Marlyr.  . 

Ellielred  JJ 

Suénon  [Danois] 

Ethelred  rétabli 

Edmond  II 

Canul-le-Grand  [Danois], 

Harald  [Danois] 

Hardi  Canut  [Danois] 

Edouard-le-Confesseur 

Race  Normande. 
Guillaume  Ier,  le  Conquérant . 

Guillaume  II,  le  Roux 

Henri  Ier , Beauclerc  . . . ! . ! 

Etienne  de  Blois  .... 

Race  d’Anjou  ou  Plantagenet. 


94 
93. 
955 
9r>9 
975 
978 
iord 
loi  5 
1016 
ioi5 
io36 
lodo 
10^2 


1066 
1087 
1 ioo 
1 135 


Henri  II 

Richard-Cœur-de-Lion  .... 
Jean-Sans-Terre  ...... 

Henri  III • " 

Edouard  Pr 

Edouard  II  .a7 

Edouard  III ’ .3  7 

Richard  ii ; ; ; 

Henri  IV ”7' 

Henri  V 

Henri  VI 

Edouard  IV \lftr 

Edouard  V . . iA83 

Richard  m . . . ; ; ; ; ; ; 

Maison  de  Tudor. 


ii54 
1 180 
11 99 
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i4i3 


Henri  VII  . 

Henri  VIII  . 

Edouard  VI . 

Jeanne  Gray. 

Marie  . 

Elisabeth . . 

Maison  de  Stuart. 
Jacques  Ier  . 

Charles  Ier  . . 

Interrègne. 

O.  Cromwell  Protecteur. 

R.  Cromwell  Protecteur.  . 


l653 

i658 


Restauration  de  la  Maison  de  Stuart. 


Charles  II 1660 

Jacques  II . ! i685 

Maison  de  Nassau. 

Guillaume  de  Nassau 1689 

Anne 


Maison  de  Hanovre. 


Georges  1er 
Georges  II 
Georges  III 
Georges  IV 


1714. 

1727 

1760- 

1820- 


ANGLIVIEL.  V.  Beaumelle  (la). 

ANGLURE  (d’).  V.  Givni. 

AIN  GLUS  ( Thomas  ),  lirctro  catholique  anglais 
du  17e  S. , enthousiaste  de  la  philosophie  d’Aris- 
tote.  Il  entreprit  d’expliquer,  d’oprs  les  principes 
de  cette  philos. , les  mystères  de  la  religion  , tels 
que  la  prédestination  , le  libre  arbitre  et  la  grâce. 
Il  écrivit  sur  ces  divors  sujets,  des  ouvr.  dont  l'ohs- 
curité  peut  être  comparée  à celle  des  anciens  ora- 
cles. 11  avait  été  principal  d’un  collège  ü Lisbonne  , 
cl  sous-principal  do  celui  de  Douai. 


AN G R ( { 

ÀNGOSCIOLA  (IIippolyte-Borromée  , com- 
tesse d’)  , de  la  mémo  famille  que  St  Charles  Bor- 
rome'e  , se  distingua  , au  milieu  du  l6°  S. , par  ses 
ïalcns  el  scs  vertus.  Ses  poésies  ont  cte'  imprimées. 

ANGOSCIOLA  ou  ANGUSSOLA(  Sophonisbe), 
née  d’une  famille  noble  de  Crémone  en  t535.  Elle 
eut  de  bonne  heure  une  réputation  en  peinture;  le 
duc  d’Albe  en  informa  Philippell,  qui  l’invita  à ve- 
nir en  Espagne.  Elle  fit  à Madrid  le  portrait  du  roi 
et  de  la  reine,  ensuite  celui  de  l’infant  don  Carlos, 
qui,  dans  un  mouvement  de  reconnaissance,  alla  lui 
porter  un  diamant  de  i,5oo  piastres.  Le  roi  lui  Cl 
épouser  don  Fabrice  de  Moncade,  qui  l’amena  en 
Sicile,  sa  patrie.  Après  la  mort  de  Moncade  , elle 
épousa  Horace  Lomellini  , d’une  illustre  famille  de 
Cènes.  A 67  ans  elle  devint  aveugle,  et  continua 
cependant  à réunir  la  société  la  mieux  choisie.  Morte 
à Gênes  vers  1620. 

ANGOT  (Robert),  né  à Caen  en  Il  n’a- 
vait que  22  ans  lorsqu’il  Ct  impr.  le  seul  ouvr. 
qu’il  ait  laissé.  C’estun  rec.  d’odes,  desonnets,  d’é- 
pigrammes  et  d’élégies  , inlit.  : Début  poétique.  Il 
renonça  de  bonne  heure  à la  poésie. 

ANGOULÉME  (Charles  de  YALOIS , duc  d’) , 
(ils  naturel  de  Charles  IX  et  de  Marie  Touchet,  né  en 
i573,  vécut  sous  cinq  rois.  Destiné  dès  son  enfance  à 
l’ordre  de  Malte,  il  fut  pourvu  de  l’abb.  de  la  Chaise- 
Dieu,  et  devint,  à l’âge  de  16  ans,  grand-prieur  de 
France.  Catherine  de  Médicis  lui  légua  les  comtés 
d’Auvergne  et  de  Lauraguais  , et  dès-lors  il  quitta 
l’ordre  de  Malte  pour  épouser  en  l5gi  Charlotte, 
fille  du  connétable  de  Montmorenci.  En  1606', 
Marguerite  de  Valois  fit  casser  par  le  parlement  la 
donation  de  Médicis:  Charles  continua  cependant 
àporter  le  hom  de  comte  d’Auvergne  jusqu’en  i5ig 
qu’il  obtint  du  roi  le  duché  d’Angoulême.  Il  avait 
été  l’un  des  premiers  à reconnaître  Henri-TV.  Im- 
liqué  dans  la  conspiration  de  Biron  , il  fut  mis  à la 
astille  ; mais  il  obtint  sa  grâce.  En  1604,  il  fut  ar- 
rêté avec  sa  sœur  , la  marquise  de  Yerneuil  , et 
condamné  l’année  suivante  à perdre  la  tête  ; la  peine 
fut  commuée  en  line  prison  perpétuelle.  Il  en  sor- 
tit en  1616,  et  dônna  de  nouvelles  preuves  de  sa 
valeur  aux  sièges  de  Soissons,  de  la  Rochelle,  dans 
les  guerres  d’Allemagne,  de  Languedoc  et  de  Flan- 
dre. Il  mourut  à Paris  en  l65o  , après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages  et  en  avoir  laissé  d’autres  qui  ont 
vu  le  jour  après  sa  mort. 

ANGOULÊME  (Louis-Emman.  de  YALOIS)  , 
comte  d’Alais  , fils  du  précédent  ct  de  Charlotte  de 
Montmorenci,  né  à Clermont  en  Auvergne  en  l5g6. 
D’abord  ecclésiastique  , il  eut  des  abbayes  dès  son 
enfance  et  à l’âge  de  16  ans  un  évêché.  Lorsque  son 
frère  aîné  , Henri  , fut  mis  , pour  cause  de  dé- 
mence , dans  la  prison  où  il  resta  5o  ans  , Louis- 
Emmanucl'prit  le  parti  des  armes  , se  signala  dans 
les  guerres  d’Italie  et  de  Lorraine , et  fut  nommé 
colonel-général  de  la  cavalerie.  M.  à Paris  en  l653  , 
laissant  une  fille  qui  mourut  sans  postérité  en  i(ig(). 

ANGOULEVENT  (Cadet),  c’était  le  nom  d’un 
fou  du  règne  de  Henri  IV.  Un  plaisant  de  pro- 
fession , qui  rimait  les  anecdotes  du  jour  , fit  imp. 
sous  ce  nom  , en  i6’i5  , le  recueil  inlit.  : /.es  sa- 
tires bâtardes  , et  autres  œuvres  folâtres  du  Cadet 
Angoulcvcnt. 

ANGRAN  D’ALLER AY (Denis-François),  lieu- 
tenant civil  du  Châtelet  de  Paris,  magistrat  cclcbrc 
par  son  savoir  et  sa  probité.  Il  périt  sur  l’échafaud 
en  1794,  à l’âge  de  09  ans.  Interrogé  s’il  avait  fait 
passer  de  l’argent  aux  ennemis  de  l’état , il  répon- 
dit sans  hésiter  qu’il  en  avait  envoyé  à la  Luzerne, 
un  de  ses  gendres.  11  Ignorais-tu  la  loi  qui  le  dé- 
fend ? lui  dit  un  des  jurés. — Non,  mais  la  loi  de  la 
nature  a parlé  plus  haut  à mon  cœur  que  la  loi  de 
la  république.  » 

ANGREMONT  ( Louis-David-Coi-not)  , capi- 
taine d’infautcric  au  commcncem.  de  la  révolut.  do 
178g  , s’attacha  au  sort  de  la  famille  royale  , ct  dc- 
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vint  l’agent  des  princes.  Arrêté  le  10  août  et  trad. 
comme  cmbauchcur  devant  le  tribunal  criminel, 
il  fut  condamné  â mort  le  21  août  1792. 

ANGRIÀNI  ( Michel  ),  de  Bologne,  général  des 
carmes,  m.  en  1416.  Nous  avons  de  lui  un  com- 
mentaire sur  les  psaumes,  sous  le  nom  d 'Incognitos. 

ANGUERAND  ou  angran  le  prince  , 

peintre  sur  verre,  né  à Beauvais,  où  il  mourut  eu 
i53o ,'  dans  un  âge  avancé.  Il  a décoré  de  ses  pein- 
tures la  plupart  des  églises  de  cette  ville. 

ANGUIER  (François),  sculpteur  célèbre  , né  à 
Eu  , en  Normandie  , eu  ioc>4,  m.  à Paris  en  166g.  On 
a de  lui  plusieurs  ouvr.  Son  chef-d’œuvre  est  le 
Mausolée  du  duc  de  Montmorenci  , qu’il  fit  pour 
l’église  des  religieuses  de  Ste-Marie  à Moulins  , et 
qui  n’a  pas  été  détruit  pendant  la  révolution. 

ANGUIER ( Michel  ) , frère  du  précédent,  né  à 
Eu  en  16 12.  Il  avait  fait  là  plupart  des  ouvr.  de 
sculpture  qui  étaient  au  Yal-de-Grâce.  Le  groupe 
en  marbre  de  la  Nativité , placé  sur  le  maître-au- 
tel , était  surtout  estimé.  On  admire  encore  les  or- 
nemens  et  les  bas  - reliefs  de  l’arc  triomphal  dit  la 
porte  St-Denis,  qu’il  avait  exécuté  sur  les  dessins 
de  Lebrun.  Michel  mourut  à Paris  en  1686. 

ANGUILLA  ( François),  liltérat.  du  16e  S.  Il 
a fait  des  Discours  italiens  sur  les  poésies  de  Sa- 
plio , et  trad.  de  Lucien  la  dissertation  sur  les 
hommes  qui  ont  vécu  long-temps. 

ANGUILLÀRA  ( Jean-André  ) , l’un  des  plus 
célèbres  poètes  italiens  du  16e  S.  H a fait  une  Tra- 
duction en  octaves  des  Métamorphoses  d’Ovide  , 
très-estimées  en  Italie.  Ce  n’est  pourtant  qu’une 
imitation  libre  , mais  elle  est  digne  d’éloge  pour 
l’élégance  , la  poésie  et  la  facilité  du  style. 

ANGUILLARA  (Loris),  botan.  italien  , m.  à 
Padoue  en  l5go  , cité  avec  éloge  par  Gcsner  dans 
son  ouvr.  de  Jiorlis  Germaniœ.  Ses  découvertes  en 
botan.  ont  été  publ.  à Venise  sous  lé  titre  de  Sem- 
plici  de  Luigi  Anguillara  , 1 5() I , in-8. 

ANHALT  ( Ant.-E.-G.  , prince  d’ ) , lieut. -gé- 
néral des  armées  prussiennes , mort  à Mühlcngen 
en  1714  avec  la  réputation  d’un  brave  guerrier. 

ANHORN  ( Barthélemy  ),  né  à Slesch  , était 
pasteur  d’Eslau  au  pays  des  Grisons  , et  a composé 
en  lat.  et  en  allem.  des  Traités  de  controverse  estim. 

ANHORN  (Barthélemy  ),  qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  précéd. , était  pasteur  à Graiss  (can- 
ton d’Appenzell)  , ct  a laissé  MSs.  en  allemand 
divers  ouvrages  sur  l’histoire  de  son  pays. 

ANIANUS  , astronome  et  poète  dans  le  l5c  S.  H 
composa  en  vers  latins  un  poème  sur  l’astronomie. 
C’est  de  lui  que  sont  les  vers  techniques  si  connus  : 

Sunt  aries  , Taurus  , etc. 

ANIBERT  (Louis-Matthieu),  né  à Trinquc- 
taille-lcz-  Arles  en  17^2  , m.  en  1782.  Un  poème 
héroïque,  dans  le  genre  de  la  Puccllc,  le  fit  d’abord 
connaître  ; trois  ans  avant  sa  mort , il  fit  imçir.  des  • 
Mémoires  historiques  sur  l’ancienne  répub.  d Arles, 
pour  servir  à l’histoire  de  la  Provence. 

ANICET  (St),  fut  élevé  sur  la  chaire  deSt-ricrre, 
à Rome,  l’an  ity  de  J.-C. , el  succéda  au  pape  St 
Pic.  Il  était  originaire  de  Syrie;  il  souffrit  le  mar- 
tyre sous  le  règne  de Marc-Aurèlc , en  l’an  168. 

ANICET , affranchi  qui  dirigea  l’éducation  de 
Néron  , ct  devint  ensuite  l’instrument  de  ses  cri-  1 
mes.  Il  conseilla  et  aida  le  meurtre  d’Agrippine , ct 
concourut  à l’exil  d’Octavic  , eu  se  déclarant  cou- 
pable d’adultère  avec  elle. 

ANICH  ( PierRf.  ) , né  en  1723  à Obor-Perfuss  , 
près  d’Inspruck.  Laboureur  ct  berger  jusqu'à  l'âge 
de  25  ans,  son  goût  pour  les  sciences  prit  sur  lui 
tant  d’empire,  qu’il  alla,  dans  le  collège  d’Inspruck, 
étudier  l’astronomie  etla  géométrie.  11  devint  bien- 
tôt un  grand  géomètre  ct  î’un  des  meilleurs  méca- 
niciens de  l’Europe  , fit  deux  globes  , 1 un  ter- 
restre el  l’autre  céleste  ; construisit  et  perfectionna 
plusieurs  inslrumcns  de  mathémat. , ct  des  carte* 


AN  JO  ( 89  ) 

du  Tvrol  admirées  pour  la  précision  et  la  noltete. 

Il  ne  jouit  que  deux  mois  de  la  pension  de  200  flo- 
rins que  lui  avait  accordée  l'impératrice,  et  mourut 
à la  fleur  de  l'âge  en  1766. 

ANICHI  (Pierre)  , graveur,  ne  a Florence  en 
1610.  On  a de  lui  la  Samaritaine  charitable  ; la 
S/e  Vierge  assise , tenant  V enfant  Jésus  , et  quel- 
ques  autres  pièces. 

U'rr.ïïTM  (Louis) , grav.  ce'lèbre,  ne'  àFerrare 
dans  le  16'  S.  Ses  plus  belles  médailles  sont  celles 
de  Henri  II  et  de  Panl  III. 

AîSICIUS  (Sextius),  préfet  du  prétoire  et  con- 
sul en  371  , sous  le  règne  de  Gratien,  se  distingua 
par  sa  bonne  administration. 

ANIELLO  (Thomas),  ou  par  corruption  MAZA- 
NIELLO , né  dans  la  ville  d’Amalfi  , bomme  du 
peuple  qui  vendait  du  fruit  et  du  poisson  dans  le 
mar  cbé  de  Naples.  En  1647,  un  jour  où  les  rece- 
veurs le  pressaient  de  payer  les  droits  de  ses  pommes, 
il  les  jeta  par  terre  en  appelant  le  peuple  à son  se- 
cours contre  les  exacteurs.  A l’instant,  une  multi- 
tude irritée  l’entoure,  il  se  met  à la  tête  des  re- 
belles, marche  avec  eux  au  bureau  des  gabelles, 
ensuite  au  palais  du  vice-roi,  qui  se  voit  forcé  de 
reconnaître  l’autorité  d’Âniello.  Devenu  gouverneur 
il  met  le  feu  à plusieurs  édifices  de  la  ville , les  signes 
de  la  royauté  disparaissent,  et  les  massacres  .suc- 
cèdent bientôt  à l’incendie.  Naples  passa  sept  jours 
entiers  dans  ces  horreurs , après  lesquels  on  parla 
de  paix.  Deux  jours  après,  le  vice-roi,  d’autres 
disent  le  peuple,  firent  assassiner  Anicllo  dans  le 
couvent  des  Carmes , sans  que  personne  daignât  le 
venger.  Le  peup.  lui  rend,  des  honn.  presque  divins. 

ANIEN  ou  ANIANUS , chronologiste  latin , écri- 
vait vers  l’an  402. 

ANIEN,  jurisconsulte,  abrégea,  par  ordre  d’A- 
laric,  le  code  Théodosien , vers  l’an  006. 

ANIEN , diacre  pélagien  , a trad.  en  latin  quelq. 
homélies  de  St  Jean  Chrysoslômc. 

ANIKA  S T K OG  A N O F , ' d 0 race  tatare,  naturalisé 
1 en  Bussie,  riche  commerçant  sous  le  règne  d’Ivvan 
Basilowitz.  On  lui  doit  en  quelque  sorte  le  défri- 
chement de  la  Sibérie. 

ANISIO  (Jean),  poète  latin  moderne , né  à Naples 
vers  l’an  1472,  mort  vers  i54<J.  Il  a fait  plusieurs 
poèmes  latins  et  des  sentences  morales  en  vers  ïam- 
biques,  réimpr.  dans  le  Recueil  des  divers  Auteurs 
sur  l' Éducation  des  Enfans.  Il  eut  plusieurs  frères  ; 
l’un  d’eux,  médecin  de  prof.,  fut  aussi  poète  latin. 

ANISSON  (Laurent),  imprimeur  à Lyon  et 
1 échevin  en  1670  , est  lè  premier  de  son  nom  qui  se 
soit  distingué  dans  la  librairie  D’importantes  col- 
lections sont  sorties  de  ses  presses.  — Jean  , son 
fils,  fut  aussi  imprimeur  à Lyon;  il  eut  en  1701 
la  direction  de  l’imprimerie  royale,  la  céda  en  I 70  J 
à Rigaud  son  beau-frère  , devint  député  de  la  ville 
de  Lyon  à la  chambre  du  commerce  de  Paris,  et  m. 

| en  1721.— Jacques,  fr.  de  Jean,  fut  aussi  libr.  etéch. 

1 en  1711.  Mort  en  1714.  — Louis-Laurent,  fils  de 
. Jacques,  fut  en  1723  directeur  de  l’imprimerie 
i royale;  il  mourut  en  1761.  — Jacques,  frère  de 
Louis-Laurent,  obtint  la  survivance  de  son  père, 

I et  mourut  en  1788.  — Étienne-Alex. -Jacques  , 

1 fils  du  précédent,  connu  sous  le  nom  d’Anisson 
Duperron  , fut  directeur  de  l’imprimerie  royale  en 
1783  ; il  périt  sous  la  guillotine  le  25  avril  1794. 

ANJOU  (ducs  d’).  V.  Charles,  François,  Mar- 
guerite, Marie,  René,  Rodert. 

ANJOU  (1’),  autrefois  le  pays  des  Andes  on  An- 
décavicns  ( Andccavi ),  dont  parle  Tacite  au  3e  livre 
des  Annales,  fut  érigé  en  comté  par  Louis-lc-Bègue, 
et  donné  à Tertulle,  Breton.  C’est  par  lui  que  nous 
commençons  la  filiation  des  comtes  d’Anjou  : 
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Foulques  III,  le  Noir 1040 

Geoffroi  H , Martel 1060 

Ermengardo  et  Geoffroi  de  Chaleau- 

Landon 1081) 

Geoffroi  lit , le  Barbu 109G 

Geoffroi  IV 1 106 

Foulques  IV,  Rechin II09 

Foulques  V . . . .' 1T42 

Geo  ffroi  V i l JO 

Geoffroi  VI 1 158 

Geoffroi  VIL 1 *86 

Artus 1202 


Jean-sans-Terre  s’empare  de  l’Anjou  en  faisant 
mourir  Artus  en  1200.  Son  procès  lui  fut  fait  en 
France , et  ses  états  furent  confisqués  par  le  roi  Phi- 
lippe-Auguste. En  1226,  Louis  VllI  laissa  par 
testament  l’Anjou  et  le  Maine  à Charles,  qui  fut 
roi  de  Naples  et  de  Sicile;  sa  petite-fille  Margue- 
rite apporta  ces  deux  provinces  en  dot  à Charles 
de  France,  comte  de  Valois,  mort  en  i325. 
Son  fils,  Philippe  VI,  dit  de  Valois,  réunit  ces 
comtés  à la  couronne , et  le  roi  Jean  donna  l’Anjou 
à son  second  fils  Louis , qui  mourut  en  l384- 
Charles  IV,  comte  de  Maine,  institua,  en  1481, 
Louis  XI  son  héritier.  Deux  fils  de  Louis  XIV  por- 
tèrent successivement  le  titre  de  comtes  d’Anjou, 
et  moururent  jeunes.  Philippe  V,  roi  d’Espagne, 
en  eut  aussi  le  titre,  ainsi  que  Louis  XV,  et  l’un  do- 
ses fils  mort  en  1733. 

ANKARCRONA  (Théodore),  amiral  suédois, 
né  en  1687,  et  mort  en  i^5o,  conduisit  Charles  XII 
de  Stralsund  en  Suède  a travers  mille  dangers,  et 
montra  en  diverses  autres  circonstances  une  grande 
intrépidité. 

ANLY  (Jean),  histor.,  né  à Montmédi,  florissail 
vers  le  milieu  du  16e  siècle.  L’abbaye  d’Orval  con- 
servait de  cet  écrivain  un  MS.  intitulé  : Recueil  et 
Abrégé  de  plusieurs  Historiens , contenant  tes  faits 
et  gestes  des  princes  d’Ardennes. 

ANN  AT  (le  père),  jésuite  , né  à Rhodez  en  1607, 
d’abord  cens,  des  livres  à Rome  cl  théol.  du  général 
de  son  ordre,  ensuite  provincial  et  confesseur  de 
Louis  XIV,  pendant  seize  ans.  Il  fut  l’ennemi  dé- 
claré des  solitaires  de  Port-Royal,  et  provoqua  les 
actes  d’autorité  du  gouvernement  pour  ériger  le  for- 
mulaire d’Alexandre  VII  en  loi  de  l’état.  Il  avait 
composé  sur  celte  querelle  un  grand  nombre  A’ouo. 
qui  sont  tombés  dans  l’oubli.  Pascal  lui  a adressé 
ses  deux  dernières  piwinciales.  Ayant  osé  blâmer 
ouvertement  l’amour  de  Louis  XIV  pour  la  duchesse 
de  la  Vallière,  au  moment  où  cet  amour  commen- 
çait à se  déclarer,  il  fut  disgracié  par  le  monarque. 
Ce  jésuite  mourut  à Paris  en  1670. 

ANNAT,  neveu  du  précédent,  général  de  la  con- 
grégation de  la  doctrine  clirétienne,  est  auteur  d’un 
Apparat  méthodique  pour  la  Théologie , en  latin  , 
réimprimé  en  1700,  mis  à l’index  à Rome  en  1714. 

ANNAYA  (Pierre)  , amiral  portugais  , fonda  au 
l6cS. , par  ordre  du  roi  Emmanuel , un  etablisse- 
ment à Sofala  , sur  les  côtes  d’Afi-ique. 

ANNE,  mère  de  Samuel,  qu’elle  mit  au  monde 
après  une  longue  stérilité  vers  l’an  1124  av.  J.-C. 

ANNE  , nom  de  la  femme  du  vieux  Tobie. 

ANNE  (Ste),  mère  de  la  Sainte-Vierge  ; St  Épi- 
pliane  est  lè  Ier  père  de  l’Eglise  qui  ait  révélé  soft 
nom;  ceux  des  trois  premiers  siècles  n’en  parlent 
dans  aucun  de  leurs  ouvrages.  Ce  fut  Grégoire  XIII 
qui  ordonna  la  fête  de  Ste  Anne,  par  une  bulle  du 
Ier  mai  i584- 

ANNE,  propliétcsse,  fille  de  Phanucl.  Elle  se 
consacra  au  service  de  Dieu,  et  reçut  le  Sauveur  du 
monde  quand  il  fut  présente  au  temple  par  sa  mère. 

ANNE  COMNÈNE,  fille  de  l’emp.  Alexis  et  de 
l’imp.  Irène  Ducas , née  en  io83.  Quelque  temps 
après  la  mort  de  son  père,  elle  se  mit  à la  tête  d’une 
conspiration  pour  détrôner  son  frère  Jean  , et  faire 
monter  sou  mari  sur  le  trône.  Tout  était  prêt  : les 
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conjures  n’atton <laicn,t  plus  que  Nice'phore  Bryenoe  ; 
niais,  relenu  parla  crainte  ou  par  les  remords,  il 
ne  parut  point,  et  fit  échouer  la  conspiration.  Le 
lendemain  elle  fut  decouverte;  l’emper.  confisqua 
les  Liens  des  conjures , et  leur  fit  grâce  de  la  vie.  Il 
offrit  les  Liens  d’Anne  à l’un  de  scs  favoris,  qui  le 
supplia  de  no  pas  de'pouiller  sa  sœur.  Elle  alla  s’en- 
sevelir dans  la  retraite , où  elle  écrivit  l’List.  de  son 
père,  depuis  l’an  1081  jusqu’en  1118.  On  y trouve 
les  défauts  qui  tiennent  au  temps  de  décadence  où 
elle  vivait,  et  l’auteur  y est  plus  fidèle  à la  piété 
filiale  qu’à  la  vérité  ; mais  rend  compte  de  faits  qui 
ne  se  tronvent  pas  ailleurs.  L’ Alexiade , ou  l’IIist. 
d’Alexis , div.  en  i5  liv.  a été  impr.  plusieurs  fois  ; 
une  des  meilleures  éditions  est  celle  du  Louvre, 
in-fol.  , l65t.  Le  président  Cousin  en  a fait  une 
version  assez  estimée.  Anne  mourut  en  1148,  sous 
le  règne  de  Manuel. 

ANNE,  daupLine  de  Viennois,  liérita  en  1282  des 
états  de  son  frère  Jean  Ier,  mort  sans  postérité. 
Robert,  duc  de  Bourgogne,  prétendit  que  cette 
province  était  un  fief  masculin  de  l’empire,  et  que 
l’investiture  de  l’emp.  Rodolphe  lui  en  avait  donné 
la  propriété.  Anne  défendit  ses  droils  , la  guerre  fut 
déclarée,  et  se  termina  par  la  médiation  dePbilippe- 
le-Bel,  qui  indemnisa  Robert.  Anne  m.  en  1296. 

ANNE  DE  SAVOIE,  fille  du  duc  Amédée  V, 
devint  impérat.  d’Orient , par  son  mariage  avec  An- 
dronic  III,  dit  le  Jeune,  en  1337. 

ANNE  DE  FRANCE , fille  aînée  de  Louis  XI  et 
de  Charlotte  de  Savoie,  mariée  à Pierre  II  de  Beau- 
jeu  , duc  de  Bourbon.  Elle  fut  choisie  par  son  père 
pour  gouverner  la  France  pendant  la  jeunesse  de 
Charles  VIII.  Le  duc  d’Orléaus  prit  les  armes  pour 
réclamer  dans  les  affaires  du  gouvernement  la  part 
qu’il  croyait  due  à son  rang,  fut  vaincu  et  fait  pri- 
sonnier. Elle  le  retint  captif  pendant  plus  de  deux 
ans  dans  la  grosse  tour  de  Bourges.  Il  fut  mis  en 
liberté  par  Charles  VIII , qui  alla  lui  même  le  tirer 
de  prison.  Cette  princesse  avait  su  gouverner  avec 
prudence  et  fermeté.  Elle  mourut  en  1522,  âgée  de 
60  ans. 

ANNE  DE  RUSSIE,  fille  de  Jaroslaw,  épousa 
Henri  Ier,  roi  de  France,  en  ic>44-  C’est  la  seule 
alliance  de  ce  genre  contractée  entre  la  Russie  et  la 
France.  La  9e  année  de  son  mariage,  elle  accoucha 
d’un  fils  qui  régna  sous  le  nom  de  Philippe  ; elle 
eut  depuis  deux  fils  et  une  fille.  Après  la  mort  do 
Henri  Ier,  elle'accorda  sa  main  à Raoul , comte  de 
Crépi  en  Valois  , quoiqu’il  fût  marié  et  parent  de 
son  premier  époux.  Elle  osa  braver  les  foudres  de 
l’Église  ; mais  , répudiée  par  ce  nouveau  mari , elle 
alla  finir  ses  jours  dans  sa  patrie. 

ANNE  DE  BRETAGNE,  reine  de  France,  née 
à Nantes  en  t , m.  au  château  de  Blois  eu  1 5 1 ^ . 
Quoiqu’elle  eût  été  promise  à Maximilien  d’Au- 
triche, elle  fut  mariée  à Charles  VIII,  roi  de  France, 
en  1 4f) 1 ■>  Anne  se  réservant  la  souveraineté  de  ses 
états.  Il  fut  inséré  dans  le  contrat  que,  le  roi  venant 
à mourir  sans  enfans  , la  reine  serait  obligée  d’é- 
pouser son  successeur  à la  couronne  , et  que  si  elle 
le  précédait,  le  duché  demeurerait  à la  France. 
Pendant  l’expédit.  de  Charles  VIII , elle  gouverna 
le  royaume  avec  beaucoup  de  sagesse.  A la  mort 
de  ce  prince,  Louis  XII  épousa  cette  princesse, 
qu’il  avait  aimée  lorsqu’il  était  duc  d’Orléans.  Les 
revenus  de  son  duché,  qu’elle  s’était  réservés, 
furent  employés  à soulager  les  veuves  et  les  orphe- 
lins ; elle  étendit  scs  bienfaits  sur  les  savans  et  sur 
les  guerriers  qui  s’étaient  distingués.  Son  caractère 
la  portait  à dominer,  et  Louis  XII  l’excusait  en  di- 
sant : Il  faut  savoir  souffrir  quelque  chose  d’une 
femme,  quand  elle  aime  son  mari  et  son  honneur. 

ANNE  DE  FERRARE , fille  d’Hercule  II , duc 
de  Ferrare  et  de  Renée  de  France  , mariée  en  1649 
à François,  duc  do  Guise , surnommé  le  Balafré. 
Elle  partagea  les  dangers  et  les  scnlimens  de  son 
époux  et  de  scs  fils,  devenus  chefs  de  la  Ligue. 


> ) ANNE 

Après  l'assassinat  de  son  mari,  devant  Orléans, 
Anne  poursuivit  avec  ardeur  Ja  vengeance  qui  lui 
était  duc  et  le  jugement  du  meurtrier.  Mêlée  en- 
suite dans  les  factions  civiles , la  cour  la  retint  pri- 
sonnière dans  les  châteaux  de  Blois  et  d’Amboise. 

ANNE  d’Autriche,  fille  aînée  de  Philippe  II , roi 
d’Espagne;  née  en  1602,  mariée  à Louis  XIII  en 
161b.  Lorsque  llichelieu  parvint  au  ministère  , crai- 
gnant de  voir  ses  ennemis  secondés  par  la  reine,  il 
fit  tout  pour  la  mettre  dans  l’impuissance  d’agir, 
l’accusa  d’être  entrée  dans  le  complot  de  C balais  j 
pour  faire  déclarer  le  monarque  impuissant,  et 
donner  son  épouse  à Gaston  d’Orléans,  frère  du  roi. 
Plus  tard , réduite  encore  au  rôle  d’accusée  , elle  J 
fut  obligée  de  répondre  au  chancelier  sur  les  rela-  i 
tions  qu’elle  pouvait  avoir  avec  les  ennemis  de  l’é-  • 
tat,  et  vécut  long-temps  délaissée.  Les  deux  époux  | 
se  rapprochèrent  ; elle  devint  enceinte  et  mère  de  | 
Louis  XIV.  Le  roi,  qui  mour.  après  le  card.  minist.,  j; 
avait  cru  pouvoir  borner  l’autorité  de  la  reine  ; 
mais  à peine  avait-il  cessé  de  vivre  que  son  testa- 
ment fut  cassé  par  le  parlement.  Anne  d’Autriche  , 
proclamée  régente,  mit  toute  sa  confiance  en  Ma-  : 
zarin.  Le  règne  d’un  étranger  donna  de  la  jalousie  i 
aux  grands  , et  fit  éclater  les  troubles  de  la  fronde. 
Mazarin  eut  l’art  de  terminer  la  guerre  civile  sans  ! 
faire  aucune  coucesssion  ; et  lorsque  son  fils  fut 
déclaré  majeur,  la  reine  lui  remit  une  puissance 
qu’elle  avait  su  défendre.  M.  d’un  cancer  en  1 666.  ! 

ANNE  , fille  de  Jacques  II , roi  d’Angleterre  , et 
d’Anne  Hydc , sa  première  femme,  née  en  166^. 
Elle  fut  élevée  dans  la  religion  anglicane  , et  mariée 
au  prince  George,  frère  du  roi  de  Dancmarck.  Après 
la  mort  du  roi  Guillaume,  époux  de  Marie,  sa 
sœur  aînée , les  Anglais  l’appelèrent  au  trône  en 
1702.  Les  victoires  de  Marlhorough  , son  général  et 
son  favori  , firent  rejaillir  sur  son  règne  une  gloire 
immortelle.  Elle  entra  l’une  des  premières  dans  les 
négociations  pour  la  paix  et  dans  le  traité  d’Utreclit  ; 
et  y stipula  , non-seulement  comme  souveraine , 
mais  comme  arbitre  de  l’Europe.  Elle  avait  pris 
d’abord , mais  en  vain , des  mesures  pour  rouvrir 
à son  frère  , Jacques  III , le  chemin  du  trône.  L’un 
de  ses  actes  les  plus  mémorables  c’est  d’avoir  uni  ! 
l’Ecosse  à l’Angleterre  pour  ne  faire  qu’une  seule 
domination  et  qu’un  seul  parlement  où  l’on  admit  i 
16  pairs  écossais  et  ^5  dép.  de  la  même  nation  à la 
chambre  des  communes.  Elle  mourut  en  1714* 

ANNE  de  Chypre  , fille  de  Janus , roi  de  Chypre 
et  d’Arménie  , épousa  Louis , duc  de  Savoie , en  1 
1^33  , et  se  rendit  célèbre  par  ses  vertus  privées  et 
des  fondations  utiles.  Morte  à Genève  en  1462. 

ANNE  de  Gonzague  , plus  connue  sous  le  nom 
de  princesse  Palatine,  épousa,  en  i645,  Edouard, 
comte  palatin.  Morte  à Paris  en  1 GS4-»  après  une  vie 
très-agitée.  Les  Mémoires  publics  sous  son  nom  en  I 
1786  sont  de  Senac  de  Meilhau.  Bossuet  prononça  1 
son  oraison  funèbre. 

ANNE  de  Hongrie  , fille  de  Ladislas  VI , épousa 
l’empereur  Ferdinand  d’Autriche  en  if)27  , et  lui 
apporta  les  couronnes  de  Hongrie  et  de  Bohème. 
Morte  à Prague  en  1 547* 

ANNE-MARIE , duch.  de  Brunswick.  Y Bruns- 
wick. 

ANNE  IWANOWNA  , impéralr.  de  Bussic  , née 
en  1693,  fille  d’Iwan,  frère  aîné  de  Pierre-lc- 
Grand  , et  mariée  au  duc  de  Courlande,  monta 
sur  le  trône  des  czars  en  1780.  Elle  sut  sc 
faire  respecter  des  nations  voisines  sans  prendre 
part  à leurs  querelles,  si  l’on  en  excepte  la  guerre 
qu’elle  eut  à soutenir  contre  la  Turkie  depuis  1 7^7 
jusqu’en  174°*  Malgré  sa  douceur  de  caractère, 
son  ministre  Bircn , qu’elle  avait  créé  duc  de  Cour- 
lande,  fit  périr  dans  les  supplices  plus  de  12,000 
personnes,  et  en  exila  plus  de  20,000  dans  les  déserts 
de  la  Sibérie.  Il  avait  subjugué  l’impératrice,  qui  se 
jeta  plus  d’une  fois  à scs  genoux  , et  prodigua  vai- 
ncincnt  les  larmes  et  les  prières  pour  1 adoucir.  Elle 
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mourut  d’une  maladie  de  langueur  on  17^0  , lais- 
sant la  couronne  à son  petit-neveu  lwan. 

AÎNiNE  PETROWNA , fille  aînc'e  de  Pierre-le- 
Grand  et  de  Catherine  Ire  , ne'e  en  1706,  et  mariée 
en  1725  à Charles  Fre'de'ric  , duc  de  Holstein  Got- 
torp  , morte  en  1728  rà  la  (leur  de  son  âge  , laissant 
un  fils  qui  fut  ensuite  l’infortune'  Pierre  III. 

ANNEBAUT  ( Claude  d’)  , haron  de  Retz  , nia- 
re'chal  de  France  , fut  fait  prisonnier  à la  bataille  de 
Pavie  avec  Franç.  Ier.  Il  eut  le  bâton  de  mare'cbal  en 
i538  , la  charge  d’amiral  en  i543  , et  fut  charge'  de 
l’administration  des  finances  avec  le  cardinal  de 
Tournon.  Mort  en  i552. 

ANNEBAUT  (d’) , cardinal,  frère  du  précédent , 
mort  en  l543. 

ANNEBAUT  (Jacques  d’),  fils  du  pre'ce'dent,  fut 
tué  à la  bataille  de  Dreux  en  i562. 

ANNESE , successeur  de  Mazaniello  dans  le 
commandement  de  Naples.  Après  avoir  cherché 
inutilement  à maintenir  la  nouvelle  re'publique  snus 
la  protection  de  la  France  et  de  l’Espagne  , il  fut 
mis  à mort  par  ordre  de  don  Juan  d’Autriche,  qu’il 
avait  lui-même  introduit  dans  Naples. 

ANNESLEY  (Arthur),  comte  d’Anglcsey  , 
servit  d’abord  la  cause  de  Charles  Ier  , roi  d’Angle- 
terre, puis  celle  de  Cromwell,  et  redevint  royaliste. 
Nommé  comte  et  garde  du  sceau  privé  en  1673  , il 
perdit  ses  dignités  en  1682.  M.  en  1686.  Il  a publié 
des  Mémoires,  Lond.,  i6g3  , in-8.  On  regrette  la 
perte  de  son  Histoire  des  troubles  d’Irlande. 

ANNET  ( Pierre  ) , maître  d’école  à Londres  , 
publia  en  1762  un  ouyr.  irréligieux  intit.  le  Libre 
investigateur , en  anglais.  11  lut  condamné  à cire 
exposé  deux  fois  au  pilori , et  ensuite  détenu  pen- 
dant une  année.  Le  public  trouva  la  punition  trop 
sévère.  On  a encore  de  P.  Annet  Y Examen  Inst,  .tle 
la  vie  et  des  ouvrages  de  St  Paul , trad.  en -franç. 
par  le  haron  d’Holbach  , 1710,  in-12. 

ANNIBAL  , général  carthaginois,  un  des  plus  gr. 
capitaines  de  l’antiquité,  fifs  d’Amilcar  Barca,  né 
l’an  2^7  avant  J.-C.  Son  père  lui  fit  jurer  dans  son 
enfance  de  poursuivre  les  Romains  jusqu’à  la  mort 
Procl.  unanim.  génér.  des  armées  carthaginoises  en 
Espagne,  à l’âge  de  25  ans  , il  prit  et  rasa  Sagonlo 
contre  tous  les  traités  , entreprit  d’attaquer  les  Ro- 
mains jusque  dans  leur  pays,  franchit  les  Alpes  , 
et  entra  en  Italie  avec  une  armée  de  go, 000  hommes 
de  pied  et  12,000  chevaux,  en  218  avant  J.-C; 
Après  avoir  pris  d’abord  Turin , défait  complète- 
ment Scipion  sur  le  Tésin  , et  Sempronius,  sur  la 
Trébie , il  traversa  les  Apennins  et  envahit  l’Etrurie. 
L’année  suivante  il  battit  Cn.  Flaminius  sur  les 
bords  du  Trasimène,  et  lui  tua  l5,000  hommes. 
Q.  Fabius  Maximus  l'arrêta  quelque  temps  par  sa 
sage  lenteur,  mais  l’imprudence  de  Ter.  Varron 
lui  rendit  bientôt  la  victoire.  Il  le  défit  à Cannes  , 
1 an  216  avant  J.-C.,  dans  une  bataille  célèbre  où  les 
Romains  perd  irent4q,ooo  hom. , du  nomb.  desquels 
était  le  consul  Paul-Emile.  On  croit  que  si  Annibal 
eut  marché  droit  à Rome , c’en  était  fait  de  la  répu- 
blique ; mais  il  alla  passer  l’hiver  à Capoue  , où  ses 
troupes  s’amollirent.  Quand  il  revint  assiéger  Rome, 
il  inspira  si  peu  de  frayeur,  qu’on  vendit  la  terre 
même  sur  laquelle  il  campait.  Annibal  se  soutint  en- 
core quelque  temps  cn  Italie,  mais  il  trouva  un  ad- 
versaire redoutable  dans  Marcellus.  Scipion  ayant 
transporté  le  théâtre  de  la  guerre  en  Afrique  , An- 
nibal y fut  rappelé.  II  perdit  eny  arrivant  la  bataille 
de  «ma  l’an  202  avant  J.-C.  S’étant  échappé  , il 
se  retira  d’abord  à Adramclle  ; mais  , poursuivi  par 
hs  Romains,  il  se  réfugia  auprès  d’Anliochus,  roido 
nync.puis  chez  Prusias,  roi  de  Bithynic,  et  les  arma 
Contre  les  Romains.  Enfin,  craignant  d’être  livré  par 

rïvu«TTil»S'Crn,’oisonn:‘  “ 64  ans  ' '83  avant  J.-C. 

ai'  MB  AL  , fils  de  Giscon  , suffète  et  général  car- 

’aginois,  voulant  venger  la  mort  de  son  grand-père 
A ankI’  r,LU,,e'  «levant  Himèrc.  1 

AÙNIBAL,  dit  l’Ancien,  pilla  les  côtes  d’Italie 


pendant  la  prem.  guerre  punique,  et  fut  ensuite 
vaincu  parle  consul  Duillius;  après  cette  défaite,  il 
fut  lapidé  par  ses  soldats.  Porta  la  guerre  en  Sicile , 
prit  et  ruina  Se'linonte  , et  périt  dans  un  combat 
contre  les  Syracusains , l’an  406  avant  J.-C. 

ANNIBALIEN  ( Flav.  - Claud.  ) , neveu  de 
Constantin  , qui  le  fit  roi  de  Pont , de  Cappadoce 
et  d’Arménie  , et  lui  donna  sa  fille  en  mariage. 
Ses  soldats  , excités  par  Constance  , son  cousin  , le 
massacrèrent  en  338. 

ANNICERIS  , de  Cyrène,  philos,  grec,  disciple 
d’Aristippe,  contemporain  et  ami  de  Platon,  ra- 
cheta celui-ci  lorsqu’il  fut  vendu  comme  esclave 
par  Dcnys-le-Tyran.  Il  épura  la  doctrine  Cyrénaïque 
en  la  rapprochant  du  platonisme. 

ANNICËRIS,  de  Cyrène  , postérieur  au  précéd., 
fit  à la  philosophie  d’Aristippe  diverses  modifica- 
tions, et  fonda  la  secte  annicérienne , dont  parle 
Diogène  Laërce. 

ANNICHINO , juriscons.  napolitain  du  17e  S.  D 
a publié  un  Traité  de  Jurisprud. , impr.  à Naples. 

ANNIUS  de  Viterbe  , né  à Viterbe  vers  l’an  i432, 
mort  à Rome  en  i5o2,  dominicain  et  maître  du 
sacré  palais  sous  Alexandre  VI.  Il  a laissé  sur  l’E- 
criture-Sainte des  Commentaires  qu’on  ne  lit  plus  ; 
mais  les  savans  disputent  encore  sur  l’authenticité 
des  XVII  livres  d’antiquités  , Rome,  1498,  in-fol., 
nouvellement  réimprimés. 

ANNON  ( St)  , archev.  de  Cologne  , fut  régent 
de  l’empire  pendant  la  minorité  de  l’empereur 
Henri  IV.  Mort  en  1075. 

ANNONA  ( myth.  ),  divinité  allégor. , présidait 
aux  approvisionnera,  des  vivres  chez  les  Romains. 

ANNONE  ( Jean-Jacques  de),  ne'  à Bâle  en 
1728,  mort  dans  la  même  ville  en  1804  , y avait 
professé  la  rhétorique  et  ensuite  la  jurisprudence  ; 
il  s’occupait  avec  succès  d’hist.  naturelle.  On  a de 
lui  plus.  Mémoires  insérés  dans  les  Acta  helvelica. 

ANOMEENS  , nom  d’une  secte,  dérivée  de  l’a- 
rianisme- (y.  ce  nom).  C’est  par  une  extrême  igno- 
rance dans  l’histoire  des  opinions  religieuses  , que 
le  nom  d’anoméens  a été  attribué  à la  secte  des  an- 
tinoméens  , dont  Jean  Islebius  Agricole  fut  le  fon- 
dateur dans  le  16e  S.  V.  AgricolA  ( J.-Isleb.  ) , et 
Antinoméens. 

ANONYME  DE  St.-GÂLL  ( 1’  ) , moine  de  l’ab- 
baye de  ce  nom,  a écrit  au  9e  S.  Y Histoire  de  Char- 
lemagne , à la  sollicitation  de  l’empereur  Charles- 
le-Gros.  Le  style  de  cet  historien  , dont  on  n’a  pu 
jusqu’à  présent  découvrir  le  nom  , est  dur  et  ob- 
scur, mais  il  rend  compte  de  faits  qu’on  ne  trouve 
pas  ailleurs , et  qui  font  regretter  la  perle  d’une 
partie  de  son  ouvrage. 

ANOT  ( Pierre-Nicolas  ) , doct.  en  théologie  , 
11e  cn  17Ü2,  m.  en  1828.  II  suivait  la  carrière  do 
l’instruction  publique  , lorsque  la  re'volut.  française 
l’obligea  de  fuir  en  pays  étranger.  Il  se  rendit  à Malle 
où  il  passa  le  temps  de  son  émigration.  De  retour  cn 
France  en  1802  , il  fut  nommé  vicaire  de  la  métro- 
pole de  Reims.  L’exercice  de  son  ministère  ecclé- 
siastique nel  empêcha  point  de  se  livrer  à la  cul- 
ture des  lettres.  On  a de  lui  quelques  ouvrages 
historiques  et  littéraires,  une  Oraison  funèbre  de 
Louis  XVI , et  des  Sermons , composés  pour  l’asso- 
ciation de  la  Providence,  établie  à Reims. 

ANQUET1L (Louis-Pierre ), néà  Pariscn  1723, 

Ayant  terminé,  a l’âge  de  18  ans,  ses  études  au 
college  Mazarin  , il  entra  dans  la  congrégation  de 
St-Geneviève.  Envoyé  ensuite  au  prieuré  deSte 
Barbe  , il  y étudia  la  théologie  sous  le  P.  le  Gou- 
rayer.  Après  avoir  professé  successiv.  les  belles- 
lettres,  la  philosophie  et  la  théologie,  il  s’adonna 
particulièrement  à l’étude  de  l’histoire.  Son  séjour 
à Rhcims  , en  qualité  de  directeur  du  séminaire,  lui 
fit  concevoir  l’idéo.et  lui  donna  le  moyen  d’écrire 
l’histoire  do  celte  ville,  qu’il  publ.  cn  17.56,  3 vol. 
111-12,  ouvr.  plein  de  recherches,  et  débarrassé  de 
loulcs  les  superfluités  dont  les  historiens  précéda 
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l’avaient  surchargée.  Il  passa  ensuite  à la  direction 
du  college  de  Senlis , et  ce  fut  là  qu’il  composa 
l’Esprit  de  la  Ligue.  1767, 3 vol.  in-12,  un  des 
meilleurs  morceaux  d’iiist.  du  18e  S.  Jeté  pendant 
le  règne  de  la  terreur  dans  la  prison  de  St-Lazare  , 
Anquetil  conserva  oncorc  assez  de  calme  et  de  sé- 
rénité pour  s’y  livrer  à un  travail  important,  le 
Précis  de  l’hist.  universelle , 1797,  9 vol.  in-12. 
Nommé  successivement  memlire  de  l’Instilut , em- 
ployé aux  archives  du  ministère  des  relations  exté- 
rieures, et  décoré  de  l’ordre  de  la  Légion-d’IIon- 
neur,  Anquetil , plus  qu’octogénaire , publia  son 
Histoire  de  France  , où,  sans  alteiudre  Rollin  , il  a 
rendu  un  grand  service  à son  pays.  D’une  humeur 
toujours  égale,  d’une  santé  robuste,  il  consacrait 
dix  heures  par  jour  au  travail  le  plus  assidu,  et  mé- 
ditait à 84  ans  de  vastes  entreprises  littéraires.  On  a 
encore  de  lui  : Intrigue  du  cabinet  sous  Henri  IF, 
sous  Louis  XIII  et  la  minorité  de  Louis  XIV , Paris, 
1780.  Le  style  de  celte  producl.  est  faible  ; on  dirait 
que  l’aut.  a craint  de  peindre  à grands  traits  ou  le 
caractère  , ou  les  opérations  , ou  les  rigueurs  tyran- 
niques du  cardinal  de  Richelieu.  Louis  XIV  , sa 
cour  et  le  régent  , 1789 , 4 vol.  in-12;  réimpr.  en 
1794, 5 vol.  in-12;  espèce  de  recueil  d’anecdotes  , 
dont  très-peu  sont  saillantes;  Vie  du  maréchal  de 
Villars,  écrite  par  lui-même,  suivie  du  Journal  de 
la  cour,  de  1724  à 1734  , Paris,  1787,  l\  vol.  iu- 
1 2 ; Motifs  des  guerres  et  des  traités  de  paix  de  la 
France  , pend,  les  règnes  de  Louis  XIV,  Louis  XV 
et  Louis  XVI , 1798  , in-8  ; Histoire  de  France  de- 
puis les  Gaidois  jusqu’à  la  mort  de  Louis  XVI , 

1804,  l4  V°L  in_I2r  réimpr.  in-8  et  in-18.  C’est 

une  liist.  succincte , régulièrement  distribuée  par 
dates  , qui  présente  la  suite  des  faits  sans  accessoires 
étrangers  , et  assez  étendue  pour  donner  une  idée 
juste  des  événemens  ; Notice  sur  la  vie  d’Anquetil- 
Duperron  son  frère  , savant  distingué,  auquel  ses 
voyages  dans  l’Inde,  ses  recherches  sur  la  langue 
et  les  institutions  du  pays  , et  sa  traduct.  du  Zend 
Avesla  , avaient,  dcjmis  long-temps  , ouvert  les 
portes  de  l’académie  des  inscriptions;  enfin  plus. 
dissertations  insérées  dans  les  Mémoires  de  l’In- 
stitut. Anquetil  est  mort  le  6 septembre  1808. 

ANQUETIL  - DUPERRON  ( Abraham-Hya- 
cinthe ) , frère  de  l’histor.  Né  à Paris  sans  fortune 
et  sans  appui , il  devint  l’un  des  hommes  les  plus 
érudits  du  18e  S.  Il  connaissait  .presque  toutes  les 
langues  vivantes  et  les  langues  orientales.  Parti 
soldat  et  le  sac  sur  le  dos  pour  se  rendre  dans 
l’Inde,  il  en  revint  riche  de  cent  quatre-vingts 
MSs.  , fut  associé  à l’acad.  des  belles-lettres,  et 
publia  successivement  le  fruit  de  ses  voyages  : le 
recueil  des  livres  sacrés  des  Perses  , sous  le  titre  de 
Zend-Avesla , accompagné  d’une  Relation  de  scs 
voyages  et  d’une  vie  de  Zoroastre  j la  Législation 
orientale  ; Recherches  historiques  et  géographiques 
sur  l’ Inde  ; de  la  dignité  du  commerce  et  de  l’état 
du  commerçant  ; Y Inde  en  rapport  avec  l’Europe ; 
la  traduct.  latine  d’un  ouvr.  persan  intit.  : Secrets 
qu'il  ne  faut  pas  révéler.  Outre  ces  ouvr.,  il  avait 
lu  plusieurs  mémoires  à l’académie,  et  laissa  un 
grand  nomb.  de  manuscrits.  Mort  à Paris  en  i8o5. 

ANSALDO  (J. -André)  , peintre,  né  à Voltri  en 
1 584,  on  a de  lui  de  bonnes  copies  de  Paul  Yéronèse. 

ANSALONI  (GionDANo),  missionn.  au  Japon, 
y péril  victime  de  son  zèle  en  t634-  On  lui  attribue 
un  traité  des  superstitions  de  la  Chine  resté  MS. 

ANSALONI  (SÉBAST.)  de  Palermc  , astron.  en 
ifigg  , a laissé  des  l mités  d’astron.  et  un  almanach 
perpétuel. 

ANSART  (AndrÉ-Jos.)  , bénédictin  de  l’abhaye 
Sl-Gcrmain-dcs-Prés,  né  eu  1723  , pendant  quelque 
temps  a fait  partie  des  savans  de  cet  ordre  occupés 
de  travaux  littéraires;  mais  ayaul  été  nommé  pro- 
cureur d’une  autre  maison  de  bénédictins  , il  dis- 
parut avec  les  fonds  qui  lui  avaient  été  confiés  ; ne 
pouvant  reparaître  dans  la  congrégal.  , il  s'attacha 


à l’ordre  de  Malthe , se  fit  recevoir  avocat  au  parle- 
ment, et  fût  nommé  prieur  curé  d’un  village  près 
Paris.  M.  en  1790.  Il  a pub.  plusieurs  ouvr.  relatifs 
à l’hist.  ecelés.  peu  estimés  aujourd’hui , et  qu’on 
présume  avoir  été  pillés  par  lui  dans  les  archives  de 
l’abbaye  St-Germain-des-Prés. 

ANSART  (Louis-Jos.-Aug.  ) , cousin  du  précé- 
dent , chanoine  régulier  de  F rance , Dé  dans  l’Artois 
en  1748,  a pub.  en  1784  , à Châlons-sur-Marne  , un 
preni.  vol.  d’un  ouv.  intitulé  : Biblioth.  littéraire  du 
Maine  , qui  devait  se  composer  de  8 vol. , et  c’est  à 
tort  que  cet  ouvrage  est  attribué  à André  Joseph 
Ansart. 

ANSBERT  (St) , évêque  de  Rouen  , mort  en  698. 

ANSCHAIRE  , abbé  de  Corvey  en  "VVestphalie , 
fonda  la  biblioth.  de  ce  couvent  qui  renferme  plu- 
sieurs MSs.  précieux  de  l’antiquité , et  à laquelle  on 
doit  surtout  les  Annales  de  Tacite.  11  ne  reste  de  ce 
moine  que  l’ouv.  intit.  : Liber  devild  et  miraculis 
S.  ÏViload  , Cologne , 1642 , in-8. 

ANSEAUME  (N.),  m.  à Paris  en  1784,  écrivain 
modeste  et  laborieux  , souffleur  et  secrétaire  a la 
comédie  italienne  , contribua  avec  succès  à la  re- 
naissance de  l’opéra-comique  de  la  foire.  On  a de 
lui  plus  de  25  opéras-comiques,  parmi  lesquels  il 
n’est  resté  au  théâtre  que  la  Clochette  et  le  Tableau 
parlant. 

ANSEGISE , abbé  de  Fontenellé,  sous  Louis-le- 
Débonnaire  , est  aut.  d’un  recueil  des  capitulaires 
de  Charlemagne  et  de  Louis-le-Débonnaire  impr. 
par  les  soins  des  frères  Pithou , et  dont  Baluze  a 
donné  une  édition  en  1677, 2 vol.  in-folio.  Mort 
en  834. 

ANSEGISE , abhé  de  Sl-Michel , archev.  de  Sens 
au  9e  S.,  sacra  en  879  Louis  III  et  Carloman,  fils  de 
Louis-le-Bel  , et  mourut  en  883,  généralement  es- 
timé par  ses  vertus  et  ses  talens.  11  avait  été  nommé 
primat  des  Gaules  et  de  Germanie  par  le  pape 
Jean  VIII  ; mais  plusieurs  évêques  s’opposèrent  à 
cette  nouvelle  primatie. 

ANSELME  ( St  ) , né  en  io33  à Aost , abbé  du 
Bec  en  France,  archevêque  de  Cantorbéry  en  An-  . 
gleterre,  Zélé  défenseur  des  prérogatives  du  clergé, 
il  lutta  constamment  contre  le  pouvoir.  Guillaume- 
le-Rouxle  fit  sortir  d’Angleterre;  mais  Henri  Ier,  son 
frère  et.  son  successeur,  l’y  rappela.  St  Anselme  est 
mort  en  1109.  On  a de  lui  quelques  écrits  de  piété 
et  de  morale  sur  la  discipline  ecclésiastique.  11  est 
le  premier  qui  ait  prescrit  le  célibat  ecclésiastique 
en  Angleterre. 

ANSELME  (St),  Mantouan,  évêq.  de  Lucqucs  en 
Toscane  , mort  en  1086  , légat  de  Léon  IX  en  Lom- 
bardie. Il  a fait  un  traité  pour  prouver  que  les 
princes  temporels  ne  peuvent  disposer  des  biens  de 
i’Eglise  , et  une  Apologie  de  Grégoire  VII. 

ANSELME  (Pierre  de  Guibol'RS,  le  père),  au-  1 
guslin  déchaussé  , connu  par  son  histoire  généalo- 
gique et  chronologique  de  la  maison  de  France , et 
des  grands  officiers  de  la  couronne.  Cet  ouvrage, 
d’abord  imparfait , est  devenu  important  par  le 
travail  de  ses  continuateurs  , comme  source  de  ren- 
seignent utiles.  Leur  édit,  a 9 vol.  in-fol.,  1726-33.  | 

ANSELME  de  Laon  , doyen  et  archid.  de  celte 
ville,  m.  en  1117,  profess.  la  théol.  dans  l’univ. 
de  Paris.  On  a de  lui  une  Glose  interliuéaire  sur  la 
Bible  , imp.  avec  celle  de  Lyra. 

ANSELME  ( Antoine  ) , abbé  , connu  par  des 
sermons  , des  panégyriques  et  quelques  dissert. 
insérées  dans  les  Mémoires  de  l’académie  des  ins- 
cript. cl  belles-lettres  dont  il  était  associé.  Madame 
de  Sévigné  parle  de  lui  dans  une  lettre  du  8 avril 
1689.  Mort  en  1787. 

ANSELME  (George)  , méd.  et  poète  latin  du 
16e  siècle,  né  à Parme  , mort  en  l5li. 

ANSELME  (George  ) , aïeul  du  précédent,  ma- 
thématicien et  astronome  , est  mort  en  i44°- 

ANSEL1M1  ( Mich.-AngE  ),  peintre  italien  , né  à 
Lucqucs  en  1 4‘>  1 , cl  m.  en  t554-  Ou  a de  lui  au 
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musée  royal  un  tableau  de  la  Vierge  présentant  son 
fils  à l’adoration  des  Mages. 

ANSELMO  (Antoine),  né  à Anvers,  fut  éclievin 
et  avocat  fiscal  ; il  a beaucoup  écrit  sur  le  droit 
Belgique  ; ses  ouvr.  sont  connus  sous  le  titre  d ’ O- 
pera  juridica.  Mort  en  1668. 

ANSER  , poète  latin  , parasite  de  Marc-Antoine, 
qui  paya  ses  louanges  par  le  don  d’une  maison  de 
campagne  à Salernc.  Virgile  et  Ovide  l’ont  ridiculisé 
dans  leurs  vers. 

ANSGARDE  , femme  de  Louis-le-Bel , et  mère 
de  Louis  III  et  de  Carloman , fut  répudiée  par  son 
époux , et  mourut  vers  880. 

ANSI1ELM  ( ValÈre  ) , médecin  et  conseiller  de 
la  ville  de  Berne  en  1629  , est  aut.  de  tables  chro- 
nologiques depuis  la  création  du  monde  jusqu’en 
i54o  , Berne , >5^0 , et  de  quelques  autres  écrits. 

ANSHELMUS  (Thomas)  , impr.  hollandais  , né 
à Bade  au  16e  S.  Ses  édit,  ont  été  fort  recherchées. 

ANSLO  (Reinier),  poète  liolland.  du  17e  S. , 
m.  à Pérouse  en  Italie  en  1669.  Le  recueil  de  ses 
poésies  a été  publié  à Rotterdam  , 1713  , in-8. 

ANSON  (George)  , célèbre  amiral  anglais  , né  eo 
1697  , entra  fort  jeune  dans  la  marine;  après  plu- 
sieurs vm^ages , où  il  se  fit  remarquer  par  son  habi- 
leté , il  fut  chargé  d’une  expédition  contre  les  éta- 
blissemens  espagnols  dans  l’Amérique  méridionale  ; 
il  y réussit  complètement , et  fut  comblé  à son  re- 
tour des  faveurs  de  George  [II.  Une  victoire  qu’il 
remporta  ensuite  en  1767  sur  le  chef  d’escadre  fran- 
çais , la  Jonquère  , lui  valut  la  pairie.  Nommé  ami- 
ral en  1761  , il  mourut  l’année  suivante.  On  a pub. 
„ la  relation  de  son  voyage  autour  du  monde , Lond., 
i746  , in-4  , trad.  en  français,  Amsterd  , 17491  en 
un  vol.  in-4-,  Paris,  I75o,  in~4  , cl  rc'imp,  ensuite 
en  4 vol.  in-12. 

ANSON  (Pierre-Hubert),  memb.  de  l’assemb. 
constituante  et  de  plusieurs  sociétés  , et  adminisl. 
des  postes  de  France , a donné  les  lettres  de  milady 
Montagu,  trad.  de  l’anglais  ; Paris  , 1795,  deux  vol. 
iu-12:  les  odes  d’Anacréon  en  vers  français,  traduc. 
assez  fidèle,  mais  dépourvue  des  beautés  de  l’ori- 
ginal, Paris,  179^1  un  vol.  in-12;  divers  mémoires  , 
discours  et  poésies  insérés  dans  les  recueils  du 
temps.  Il  est  mort  en  1810. 

ANSPRAND  , roi  des  Lombards , fut  vaincu  par 
Ragembert,  duc  de  Turin  ; obligé  de  fuir  en  Ba- 
vière , il  remonta  ensuite  sur  le  trône  après  avoir 
défait  Aribcrt,  fils  de  Ragembert.  M.  vers  l’an  712. 

ANSSE  de  Villoison.  V.  Villoison. 

ANSTEYN  (Christophe),  poète  anglais  , né  en 
1729,  fut  oblige' de  quitter  l’univ.  de  Cambridge 
pour  avoir  publié  une  satire  contre  diverses  per- 
sonnes ^du  temps.  Il  sc  fixa  à Bath,  où  il  mourut 
en  i8o5.  Il  est  auteur  de  diverses  poésies  et  autres 
morceaux  de  littérature. 

ANSTIS  (Jean),  savant  antiquaire  et  roi  d’armes 
anglais  , m.  en  1744  1 a laissé  des  observations  hé- 
raldiques sur  les  ordres  de  chevalerie  de  la  Jarre- 
tière et  du  Bain  , 1725  , in-4 , etc. 

ANTALCIDE,  général  Spartiate,  conclut  avec 
Artaxerce,  roi  des  Perses  , l’an  387  av.  J.-C.,  cette 
paix  ignominieuse  connue  sous  le  nom  de'  paix 
u Antalcide  , qui  rendait  tributaire  du  roi  barbare 
toutes  les  .villes  grecques  de  l’Asie  Mineure.  Pour- 
suivi par  la  haine  générale  , il  fut  réduit  à se  laisser 
mourir  de  faim. 


.1  ANDRE  , guerrier  syracusain  , frère  d’Aga 

1 Amt'abT™*1  CCrivil  Vhist-  qui  s’est  perdue. 

• ;.,L  , ’ P°àtc  arabe,  un  des  aut.  du  reçue 

11  vivait  avant  Mahomet. 
ANTECHRIST  (ennemi  de  Dieu),  annoncé  dan 
es  livres  saints  comme  devant  précéder  le  secon 
iirelICm<!.nl  < C,  J-"C-  N traversera  en  conquéran 
P que  toute  la  terre  , et  surpassera  par  ses  crime 
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géant  et  brigand  de  Lybic, 


fils  de  Neptune  et  de  la  terre,  défiait  les  passons  à 
la  lutte  , et  les  faisait  périr.  Hercule  le  souleva  en 
l’air  afin  de  l’étouffer,  parce  que  quand  il  toqcbait 
la  terre  il  reprenait  de  nouvelles  forces. 

ANTELMI  (Nicolas),  chanoine  de  Fréjus  en 
Provence  au  17e  S. , a composé  2 vol.  des  recherches 
qu’il  avait  faites  des  litres  du  chapitre  de  son  église  ; 
il  est  aut.  d’un  autre  ouvr.  intit.  Adversariq. 

ANTELMI  (Pierre),  neveu  du  précédent,  reçu 
à Paris  doct.  eu  lliéol. , succéda  à son  oncle  dans 
lecanonicat,  et  mourut  en  1668.  Il  a rectifié  les 
leçons  de  l’office  de  St-Léonce , patron  de  l’église 
de  Fréjus. 

ANTELMI  (Joseph),  frère  de  Nicolas  , aussi  cha- 
noine de  Fréjus  , grand-vicaire  de  l’évêque  de  Par 
miers  , a composé  un  gr.  nomb.  d’écrits  sur  Vhist. 
de  Fréjus  , et  de  savantes  dissert,  sur  Vhist.  ecclé- 
siastique , impr.  en  1730.  Il  a laissé  des  matériaux 
d’un  grand  uombre  d’autres  ouvrages  qu’il  avait 
entrepris. 

ANTELMI  (P.-Thomas),  né  à Trigance  en  Pro- 
vence , fut  prof,  de  malhém.  à l’école  militaire  , 
puis  insp.  des  études.  Il  a trad.  les  fables  de  Les- 
sing,  Paris,  1764,  in-12,  la  Messiade  de  Klops- 
lock  , ibid. , 1769 , et  un  ouvr.  de  Mlle  Agnesi , in- 
titulé : Traité  du  calcul  différentiel  et  intégral , ib.  , 
1775,  in-8,  son  traité  de  Dynamique  est  resté  inédit. 
Mort  en  Ij83. 

ANTENOR , prince  troyen  , parent  de  Priam. 
Après  la  ruine  de  Troie,  il  se  réfugia  en  Italie,  où 
il  fonda,,  d i (-un  , la  ville  de  Padoue. 

ANTENOR , sculpteur  athénien , vivait  vers  la 
76e  olympiade  , et  exécuta  les  statues  d’Harmodius 
et  d’Arislogiton  , regardées  comme  des  chefs- 
d’œuvre,.  Winkelmann  le  nomme  Agénor. 

ALTERE  ou  ANTÉROS  , Grec  de  naissance,  fut 
élu  pape  en  235 , et  mourut  quelques  mois  après, 

ANTESIGNAN  (Pierre),  gram.,  né  àRabaslens, 
diocèse  d’Alhi,  au  16e  S.,  est  aut.  d’une  grammaire 
universelle,  Paris,  i58r,  in~4  , et  d’une  gramm. 
grecque  dont  la  dernière  édit,  est  celle  de  Lyon  , 
i6i3  , in-8.  On  a de  lui  aussi  une  édit,  de  Térence 
et  un  essai  grammatical  de  langue  grecque. 

ANTHELME  (St),  évêque  de  Belley  au  12e  S., 
dégoûté  du  monde,  se  fit  chartreux;  fut  élu  prieur 
de  la  gr.  charlr.  de  Grenoble.  Le  pape  Alexandre  II 
le  nomma  au  siège  de  Belley,  où  il  mourut  en  1178 
après  avoir  levé  l’excommunication  qu’il  avait  portée 
contre  le  comte  Humbert  de  Savoie  , qui  avait  per- 
mis à un  archer  de  tuer  un  prêtre. 

ANTHEMIUS,  était  l’un  des  hommes  les  plus 
recommandables  de  l’empire  d’Onent.  Devenu 
ministre  de  l’empereur  sous  la  minorité  d’Arca- 
dius  , il  gouverna  avec  sagesse.  Saint  Chrysostômc  a 
fait  son  éloge. 

ANTHEMIUS  (Procopius),  petit-fils  du  pré- 
cédent, emper.  d’Occident,  de  ^07  à ^72,  fut  dé- 
trônépar  Ricimer , et  eut  pour  successeur  Olybrius. 

ANTHEMIUS,  archit. , sculpt.  et  mathémat.  do 
Tralles,  bâtit  sous  Justinien  le  temple  dcStc-Sophie 
à Constantinople. 

ANTHERMUS  ou  ATIIENIS,  sculp.  grec,  cité  par 
Pline,  ainsi  rpic  son  frère  Bupalus  , comme  deux 
sculpt. , archit.  et  peintres  recommandables.  Leurs 
statues  furent  transportées  en  grande  partie  à Rome 
sous  Auguste. 

AEsTHOINE  (Nicolas)  , ne  à Bricu  en  Lorraine  , 
de  parons  catholiques  , embrassa  la  reforme  , mais 
ensuite , persuadé  que  la  religion  la  plus  ancienne 
est  la  meilleure,  il  alla  se  faire  juif  à Venise  ; de 
Venise  il  se  rendit  à Genève  , où  il  garda  si  bien  le 
silence  sur  ses  sentimens  particuliers,  qu’il  fut 
nommé  ministre.  Un  jour,  dans  un  accès  de  folie, 
il  s ecria  qu’il  était  juif  et  fut  enfermé  comme  fou. 
Quclq.  temps  après,  mis  en  liberté,  il  annonça  de 
nouveau  qu’il  n’adorait  que  le  Dieu  d’Israël.  D’après 
lavis  du  consistoire  et  le  jugement  du  conseil  , il 
lut  brûlé,  après  avoir  etc  étranglé,  le  20  avril  i632. 
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Les  ministres  Ferry  et  Mestrczot.  n’approuvaient  pas 
le  supplice  de  cet  esprit  faible.  On  trouve  sa  vie  dans 
le  8l‘  vol.  du  Choix  des  me  retires, 

ANTHOINE  (Franc. -Paul-Nic.  ) , député'  du 
tiers  état  de  Lorraine  aux  états  généraux  de  1789, 
puis  député  de  la  Moselle  à la  convention  , légua  à 
sa  mort , arrivée  en  1703  , tous  ses  biens  à la  nation  ; 
mais  la  convention  refusa  ce  legs.  H 

ANTHROPOMORPHITES  du  grec  AvOpujcoç 
liommc,  et  MOfJpYj  forme,  nom  d’hérétiques  qui 
attribuaient  à Dieu  un  corps  semblable  à celui  de 
Pliom  me. 

ANTHUSE  ( Ste  ) , recluse , vivait  dans  une  soli- 
tude hors  des  murs  de  Constantinople.  Ayant  été 
protégée  durant  la  persécution  des  iconoclastes  par 
l’impératrice  Eudoxe  , épouse  de  l’empereur  Cons- 
tantin Copronyme  , elle  prédit  à sa  bienfaitrice , 
depuis  long-temps  stérile , qu’elle  serait  mère. 

ANTHUSE  , fille  de  l’impératrice  Eudoxe  ^ imita 
les  vértus  de  celle  qui  avait  prédit  sa  naissance,  et 
dont  elle  portait  le  nom.  Retirée  dans  un  monas- 
tère d’Euménie , elle  y mourut  en  690.  L’église 
grecque  honore  sa  mémoire. 

ANTIBOUL  ( Charles-Louis)  , né  à St-Tropez, 
avocat  et  memb.  de  la  convent. , refusa  de  prendre 
la  qualité  de  juge  du  roi  Louis  XYI,  vota  la  dé- 
tention , et  fut  exécuté  le3i  octobre  1793,  comme 
complice  des  girondins. 

ANTIGO  ( Laurent  ) , gramm.,  né  en  Sicile  vers 
i5oi  s,  a laissé  de  InsLif.  grammat.  commenlar.  1res 
de  Eloçuenlid , 1.  3. 

ANTICONE  (J. -B.  ) , se  fît  quelque  réputat.  par 
ses  peintures  en  miniature  dans  le  16e  siècle. 

ANTIDOTES , peintre  grec  qui  vivait  36*4  ans 
avant  J. -C.  , dont  Pline  cite  les  tableaux  du  Guei'- 
rier  , du  Joueur  de  Jlute  et  du  Gladiateur.  Il  eut 
pour  disciple  le  célèbre  Nicias. 

ANTIER  ( Marie  ) , née  à Lyon  en  1687  , débuta 
à l’Opéra  de  Paris  en  1711,  et  excella  dans  les  rôles 
de  princesse.  Ce  fut  elle  qui  couronna  Yillars  après 
sa  victoire vde  Denain. 

ANTIGENES , Macédonien  , chef  des  Argyras- 
pides  qui  suivirent  Alexandre-le-Grand  en  Asie , se 
distingua  par  son  courage  dans  les  expédit.  de  ce 
prince,  resta  ensuite  après  sa  mort  fidèle  à Per- 
diccas  et  à Eumènes.  Antigone  eut  la  cruauté  de  le 
faire  brûler  vif,  l’an  3i5  avant  J.-C. 

ANTIGENIDE  , célèbre  joueur  de  flûte  de  Thè- 
bes  , perfectionna  la  flûte,  et  fut  le  créateur  d’une 
méthode  pour  jouer  de  cet  instrument  nommée 
d’après  lui,,  mode  antigénidieu. 

ANTIGENIDES,  fils  de  Dyonisius  , fut  le  maître 
de  flûte  d’Alcibiade  , et  perfectionna  également  cet 
instrument. 

ANTIGONE  , fille  d’OEdipe  et  de  Jocaste,  fut  le 
modèle  de  la  piété  filiale  ; elle  servit  de  guide  à son 
père  aveugle,  et  essaya  vainement,  .après  la  mort 
d’OEdipe,  de  réconcilier  ses  frères  Etéocle  et  Poly- 
nice.  Condamnée  par  Créon  , tyran  de  Tlièbcs  , à 
mourir  de  faim  , elle  prévint  ce  supplice  en  se  pro- 
curant une  mort  plus  prompte. 

ANTIGONE,  surnom,  le  Cyclope,  un  des  ca- 
pitaines d’Alexandre  qui  se  partagèrent  le  vaste  em- 
pire de  ce  conquérant  après  sa  mort.  Son  lot  fut  la 
Pamphilie,  la  Lycic  cl  la  llautc-Phrygie.  Il  attaqua 
et  fit  périr  Eumènes  , s’empara  de  toute  l’Asie  mi- 
neure , de  la  Syrie  , et  prit  le  titre  de  roi  d’Asie.  Il 
triompha  plusieurs  fois  des  ligues  formées  contre 
lui , mais  enfin  il  fut  vaincu  et  tué  dans  la  bataille 
d'Ipsus,quc  lui  livrèrent  Cassandre  , Sélcucus  et 
Lysimaquc,  réunis  contre  lui  en  l’an  3oi  avant  l’ère 
chrétienne. 

ANTIGONE-GONATAS , fils  de  Démétrius  et 
petit-fils  du  précéd. , en  l’an  277  avant  J.-C.  Il  fut 
détrôné  par  Pyrrhus  , roi  d’Epirc  , et  ne  recouvra  sa 
couronne  qu’après  la  mort  de  ce  prince.  Il  mourut 
après  33  ans  de  règne,  en  avant  J.-C. 

ANTIGONE  - DOSON  , roi  de  Macédoine,  eu 
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232  avant  J.-C.  Il  usurpa  le  trône  sur  son  neveu  , 
dont  il  avait  été  nommé  tuteur,  il  vainquit  Cléo- 
mèiics  , roi  de  Sparte,  et  le  força  de  se  retirer  en 
Egypte.  11  mourut  en  222  avant  J.-C. 

ANTIGONE , fils  d’IIircan  , fut  associé  à la 
royauté  par  son  frère  Aristobule,  roi  de  Judée.  Il 
soumit  l’Ituréc  , et  fut  assassiné  par  son  frère  en 
l’an  101  avant  J.-C. 

ANTIGONE,  fils  d’Aristobule , roi  de  Judée, 
fut  conduit  à Rome  après  la  prise  de  Jérusalem  par 
Pompée.  Ne  pouvant  rien  obtenir  du  peuple-roi,  il 
s’adressa  à Pacore  , roi  des  Parties  , qui  le  rétablit 
sur  le  trône.  Mais  trois  ans  après  , Gabinius  , lieu- 
tenant d’Antoine  , s’empara  de  Jérusalem  à la  sol- 
licitation d’Hérode  , et  fit  périr  Antiocbus  , qui  fut 
le  dernier  prince  de  la  race  des  Asraonéens. 

ANTIGONE  de  Caryste  , vivait  dans  le  3e  S. 
avant  J.-C.  , sous  les  deux  prem.  rois  Ptolémée. 
Il  composa  un  ouvr.  intit.  : Histoires  mémorables , 
publ. , græco-latine  , par  Jean  Meursius,  à^Leyde., 
1619,  in-4,  avec  trois  autres  aut.  anciens.  On  en  a 
donné  une  édition  plus  moderne  avec  des  comment, 
et  additions  , Leipsig  , 1 79 1 , in-4* 

ANTIGONE,  sculpt.  grec,  cité  par  Pline,  qui 
lui  attribue  quelques  livres  sur  son  art. 

ANTIGONE,  peintre,  écrivit,  suivant  Pline  T 
en  société  avec  Xénocrate  , Pole'mon  et  Hypsicrate, 
des  livres  sur  la  peinture  et  sur  les  tableaux  que  l’on 
voyait  de  leur  temps  à Sycionc. 

ANTIGONE  SOCIIOEUS  , qui  vivait  3oo  ans  av. 
J.-C.  , du  temps  d’Eléazar , paraît  avoir  été  le  fon- 
dât. de  la  secte  dessaducéens  ( 'y . ce  nom). 

ANTIGUA  (Marie  ) , religieuse  espag.  de  l’ordre 
de  la  Merci  au  17e  S.,  a écrit,  avec  beaucoup  d’onc- 
tion et  de  pureté,  quelques  ouvrages  mystiques  , 
traduits  en  français. 

ÀNTJMACO  ( Marc-Ant.  ) , né  à Mantoue  en 
r 4y3 , prof,  de  grec  à Fcrrare  en  1025  , et  présid. 
de  l’académie  des  Elevati  , m.  en  i552,  a trad.  du 
grec  en  latin  les  OEuvres  de  Gemistbus-Plélhon,  de 
Denys  d’Halicarnasse  , de  Démétrius  de  Phalère  , 
etc,  , Bâle  , i54o  et  i58 6.  On  trouve  quelques-unes 
de  ses  poésies  lat.  à la  fin  du  recueil  des  Lettres  de 
quelques  savans  , pub.  par  Bandini  , Paris  , 1758. 

ANTIMAQUE  de  Colophon  , poète  grec  du  5e  S. 
avant  J.-C.,  aut.  de  quelques  élégies , et  d’un 
poème  iutit.  la  Thcbnïde.  Ou  doit  la  conservation  de 
ce  qui  nous  reste  à Scbellenberg , qui  a publié  à 
Ilall  en  Saxe  .*  Anlimachi  Coloph,  relit/ uiœ , 1786, 
in-8. 

ANTIME , duc  de  Naples,  après  Théophilacte , 
fit  élcverj  dans  cette  ville  l’église  de  St-Paul  et  le 
monastère  de  St-Quinco. 

AN  T I N O M EE  N S , nom  d’une  secte  dérivée  du 
luthéranisme  , cl  qui  eut  pour  chef  Jean  Islebius 
Agricola.  Son  dogme  était  l’inutilité  de  la  loi  de 
Moïse  daus  l’œuvre  de  la  conversion  chrétienne. 
C’est  par  erreur  que  cette  secte  a été  confondue 
avec  celle  des  anoméens  ; ce  nom  désigne  une  bran- 
che de  l’arianisme.  , 

ANTINOUS,  jeune  Bitbynien  d’une  grande  beau- 
té, fut  l’esclave  et  le  favori  dcl’cmpcr.  Adrien,  qu’il 
accompagna  dans  ses  voyages.  Etant  en  Egypte  , il 
se  noya  dans  le  Nil  , par  accident  ; son  maître  , in- 
consolable de  sa  perte  , fit  élever  un  temple  en  son 
honneur,  donna  son  nom  à un  gr.  nomb.  de  villes 
de  la  Haute-Egypte  , et  multiplia  son  image  par 
des  médailles  et  des  statues.  Le  Muséum  royal  de 
Paris  possède  plusieurs  de  ces  dernières. 

ANTIOCIIÜS  , fils  de  Phintas  , régnait  conjoin- 
tement avec  son  frère  Androclès  , sur  les  Mcssé-, 
niens  , dans  le  8e  S.  av.  J.-C.  Resté  seul  en  posses- 
sion du  trône  après  la  mort  de  son  frère,  qui  perdit 
la  vie  dans  une  sédition , il  mourut  vers  l’an 
'avant  J.-C. 

ANTIOCIIÜS  de  Syracuse  , cité  par  Pausanias  et 
Denys  d’IIalvcarnassc  , comme  aut.  d’une  hist.  de 
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Sicile , depuis  le  roi  Cocalus  jusqu’à  la  morl  de 

ANTIOCHUS  Ier  SOTER,  fils  aîné'  de  Séleucus, 
t,rem  roi  de  Syrie  et  de  Babylone  , lui  succéda  l’an 
i8o  avant  J.-C.  11  remporta  plusieurs  victoires  sur 
les  Bithyniens  , les  Macédoniens  et  les  Galates  , at- 
taqua, sans  succès,  Ptolémée  - Pliiladelplie  , roi 
d’Egypte  , à l’instigation  de  Magas.  Ayant  tente' 
de  s’emparer  du  royaume  de  Pergame,  il  fut  vaincu 
près  de  Sardes  , par  Eumènes  , neveu  et  successeur 
de  ce  prince  ; et  il  mourut  à Antioche  , après  cette 
expédition  malheureuse,,  l’an  261  avant  J. -G. 

ANTIOCHUS  II  THEOS , succéda  , l’an  261  av. 
J.-C. , à Antiochus  Soter,  son  père.  Les  Milésiens 
lui  donnèrent  le  surnom  de  Dieu,  parce  qu’il  les  dé- 
livra  de  leur  tyrannie.  11  renouvela  la  guerre  que 
son  père  avait  faite  avec  peu  de  succès  contre  Pto- 
léme'e  Philadelplie  , roi  d’Egypte  ; mais  il  fut  force 
de  demander  la  paix  et  de  répudier  sa  prem.  femme, 
Laodice  , pour  épouser  Béredice  , fille  du  roi  d’E- 
gypte. Laodicecn  conçut  un  Lelressentiment,  qu’elle 
l'empoisonna;  246  avant  J.-C. 

AlSTIOCHUS  IIIERAX,  fils  d’Anlioclms  The'os 
et  de  Laodice,  frère  de  Sc'leucus  Callinicus,  tâcha 
de  de'lrôner  son  frère  , et  le  vainquit  près  d’Ancyre 
en  Galatie.  Mais  les  Gaulois  , qui  faisaient  la  prin- 
cipale force  de  son  armée,  s’étant  révoltés  , il  se  ré- 
fugia chez  Ariarathe  , son  beau-frère , roi  de  Cap- 
padoce.  Celui-ci  ayant  cherché  à le  faire  mourir  , 
se  sauva  en  Egypte  ; Ptolémée  le  fit  mettre  en  pri- 
son. Il  périt  quelque  temps  après  , eu  voulant 
s’échapper.  On  le  surnomma  Hiérax  ( Vautour),  à 
cause  de  son  avidité. 

AlSTIOCHUS  III,  dilleGrand,  succéda  àson  frère 
Séleucus  Céraunus  , l’an  223  av.  J.-C.  Il  s’occupa 
d’abord  de  faire  rentrer  dans  le  devoir  plusieurs  de 
ses  officiers  qui  s’e'taient  déclarés  indépendans;  puis 
il  ne  songea  qu’à  reconquérir  la  Syrie  qui  avait  été 
enlevée  à Séleucus  Callinicus  par  le  roi  d’Egypte; 
mais  il  fut  battu  par  Ptulémée-Philopator  , près  de 
Raphia  ; quelque  temps  après,  Acheus  s’étant  ré- 
volté contre  lui , il  le  poursuivit  à Sardes,  le  prit 
et  le  mit  à mort.  Il  tourna  ensuite  ses  armes  contre  les 
provinces  de  Syrie  que  conservait  le  roi  d’Egypte, 
et  les  reprit  ; il  allait  conquérir  l’Asie-Mincure  et  la 
Grèce  , quand  les  Romains  , appelés  au  secours  des 
vaincus  , le  battirent  aux  Thermopyles  ( 191  ) , et  à 
Magnésie.  Il  n’obtint  la  paix  qu’aux  conditions  les 
plus  onéreuses.  Il  fut  tuépeu  après  dans  l’Elymaïde, 
où  il  était  allé  pour  piller  un  temple  de  Bélus  , afin 
de  payer  les  Romains.  Il  avait  reçu  Aunibal  à sa 
cour. 

ANTIOCHUS  IV  ÉPIPHANE,  fils  d’Antiochus- 
le-Grand,  monta  sur  le  trône  iy5  av.  J.-C.,  et  régna 
11  ans.  Il  s’empara  d’une  partie  de  l’Egypte,  et  re- 
tint prisonnier  Ptolémée-Epiphane , roi  de  ce  pays; 
mais  les  Romains  le  forcèrent  de  renoncer  à sa  con- 
quête. Les  Juifs  s’étant  révoltés  contre  lui,  il  les 
traita  avec  la  plus  excessive  sévérité  ; fit  mourir  les 
sept  frères  Machahées,  ainsi  que  le  sage  vieillard 
Elc'azar.  Mathalhias  et  Judas-Machabée  battirent 
ses  troupes,  et  il  mourut  d’une  chute  de  cheval,  eu 
I an  164  avant  J.-C. 

ANTIOCHUS  V EUPATOR  , fils  d’Antiochus 
Epiphane  , lui  succéda  en  t6'4  , à peine  âgé  de  9 ans. 
Demetrius  Soter,  son  cousin  germain,  s’empara  de 
ses  états  , et  le  fit  mourir  apres  18  mois  de  règne. 

es  généraux  firent  la  guerre  aux  Juifs,  et  furent  re- 
pousses par  les  Machahées. 

ANTIOCHUS  VI,  surnommé  Dyonisius  ou  Bac- 

,s  ’ ms  d’Alexandre  Balas  , se  disait  issu  d’An- 
lochus  Theos.  Tryphon  , qui  avait  pris  soin  de  son 

ance  , fit  valoir  ses  prétentions  contre  Démétrius 
sa’plare F'm®  SUr  1.e  lrône  ( ‘44)>  Pour  régner  à 

c c 11  mourir  un  an  après. 

Tia  TrPCjHüS  V11’  EVERGÈTES  ou  SIDÈ- 
l’an  J,  s dc  Démétrius  Soter  , monta  sur  le  trône 
avant  J. -G. , chassa  dc  Syrie  rusurpatcur 


Tryphon  , réduisit  les  Juifs  , battit  les  Parthcs  , 
mais  il  fut  enfin  battu  lui-même  par  Démétrius  Ni- 
canor,  qui  s’empara  de  ses  états  Pan  i3o  avant  J. -G 

ANTIOCHUS  VIII,  EP1PIIANES  ou  GRYPUS^ 
fils  de  Démétrius  Nicanor  , monta  sur  le  trône  Pan 
123  av.  J.-C.,  après  en  avoir  chassé  Pusurp.  Zabinas; 
s’allia  avec  le  roi  d’Egypte  en  épousant  sa  fille,  eut  à 
soutenir  une  guerre  contre  son  frère  AdIîocIius  de 
Cyzique,  qui  voulait  le  détrôner,  et  fut  forcé  de  lui 
céder  une  partie  de  ses  états  (122  av.  J.-G.)  Jls  ré- 
gnèrent conjointement  jusqu’à  Pan  97  , époque  de 
la  mort  de  Grypus. 

ANTIOCHÜS  IX  PHILOPATOR,  dit  apssi  de 
Cyzique  , parce  qu’il  avait  été  élevé  dans  cette  ville, 
contraignit  son  frère  Antiochus  Grypus  à lui  céder  la 
Cœlésyrie.  A la  m.  de  son  frère,  en  97  av.  J.-G.,  il 
régna  sur  toute  la  Syrie , mais  quatre  ans  après  un 
fils  d’Antiochus  Grypus  lui  livra  une  bataille  et  le 
réduisit  à se  tuer.  , 

ANTIOCHUS  X EUSEBES  , fils  d’Antiochus  dc 
Cyzique,  reprit  le  trône  sur  Séleucus  , fils  d’Anlio- 
chus  Grypus,  qui  avait  détrôné  son  père  ; mais  2 ans 
après  , il  fut  lui-même  détrôné  par  deux  autres  fils 
de  Grypus  , 91  ans  avant  J.-G. 

ANTIOCHUS  XI  EPIPHANES  ou  PHILOPA- 
TOR, partagea  la  couronne  avec  son  frère  Phi- 
lippe, après  la  mort  de  Séleucus  VI  leur  aîné, 
qu’ils  vengèrent  en  passant  au  Cl  de  l’épée  les  habi- 
tans  de  la  ville  de  Mopsucste  , où  il  avait  été  brûlé 
vif.  Mais  ayant  été  vaincu  par  Antiochus  X en  reve- 
nant de  Syrie,  Antiochus  XI  se  noya  daus  sa  fuite 
l’an  q3  av.  J.-C. 

ANTIOCHUS  XII,  surnommé  Dyonisius-Epi- 
phanes-Philopator-Callinicus  , fils  d’Anliochus 
Grypus  , prit  la  couronne  lorsqu’il  sut  que  Démé- 
trius III  son  frère  était  prisonnier  des  Parthes  ; en- 
treprit une  expédit.  contre  les  Arabes,  les  vainquit 
d’abord,  mais  perdit  la  vie  daus  un  second  combat, 
l’an  8.5  avant  J.-C. 

ANTIOCHUS  XIII  l’Asiatique,  fils  d’Antiochus 
Eusèbes,  avait  été  élevé  au  fond  de  l’Asie,  d’où  lui 
vint  son  surnom.  Il  fut  rétabli  parLucullus  , 69  ans 
av.  J.-C.,  sur  le  trône  d’où  son  père  avait  été  cliassé. 
Quatre  ans  après  Pompée  le  dépouilla  de  ses  états, 
et  réduisit  la  Syrie  en  province  romaine. 

ANTIOCHÜS.  Nom  commun  à trois  rois  db  Cora- 
magène  en  Asie.  Le  prem.  embrassa  le  parti  du  roi 
Tigrane  contre  Pompée  , l’an  69  av.  J.-C.  ; puis  se- 
courut Pompée  contre  César , et  fut  tué  par  l’ordre 
d’Auguste.  — Le2mc  remonta  sur  le  trône  dont  sa 
famille  avait  été  dépossédée,  et  mourut  ^ous  le 
règne  de  l’empereur  Tibère , 17  ans  av.  J.-C.  — Le 
3mc  fut  placé  sur  le  trône  par  Caligula  , qui  l’en  fit 
descendre  ensuite. 

AN1IOCHUS  d’Ascalon  , philos,  stoïcien,  dis- 
ciple dc  Carnéades  , fut  le  maître  de  Cicéron.  Lu- 
c u 11  us  l’avait  attiré  à Rome,  et  fut  son  ami  ainsi  que 
Brutus. 

AN  1 IOCHUS  , de  Laodicéc  en  Plirygie  , philos, 
sceptique  de  l’école  d’OEnésidème , eut  pour  dis- 
ciples Théodas  et  le  médecin  Tliéodotc. 

ANTIOCHUS , philos.  cynique,  ne  en  Gilicie  , 
obtint  la  faveur  des  empereurs  Alexandre  Sévère  et 
Garacalia  ; mais  ayant  conspiré  contre  ce  dernier,  il 
fut  mis  à mort  en  l’an  210  de  l’ère  chrétienne. 

ANTIOCHUS  , abbé  du  monastère  de  Seba,  près 
de  Jérusalem  , en  l’an  Go4  Je  J.-G. , sous  le  règne 
d’Honorius,  empereur  d’Oricnt.  11  est  aut.  d’un 
ouvr.  intitulé  : Pandectes  de  l’Écriture  sainte  , en 
190  homélies  séparées.  Il  parle  dans  sa  préface  de 
la  prise  de  Jérusalem  par  Chosroès,  roi  de  Perse; 
cl  il  y a joint  un  poème  dans  lequel  il  déplore  la 
perle  dc  la  vraie  croix  , emportée  par  le  vainqueur 
en  Perse. 

AN  I IOPE  C mylhol.  ) , fille  de  Nyctcc,  roi  de 
Thèbcs,  fut  séduite  par  Jupiter,  et  en  eut  deux  fils, 
Zélhus  et  Amphiori.  Elle  inspira  aussi  de  l’amour 
à Lycus  , roi  de  Thcbes  ; mais  Dircé  , femme  de  ce 
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prince  , la  fit  enfermer  clans  une  c'iroitc  prison. 
Kilo  fui  délivrée  par  ses  fils,  qui  tuèrent  Lycus  et 
Dircé. 

ANTIOPE  ( mythol.  ) , reine  des  Amazones  , fut 
prise  par  Hercule  , qui  lui  fit  épouser  Thésée  ; elle 
en  eut  un  fils  nommé  Hippolyte. 

ANTIPAS  (St) , esteité  dans  l’Apocalypse  comme 
un  des  premiers  disciples  de  J.-C.;  11  souffrit  le  mar- 
tyre à Pergamc  , dont  il  était  évêque. 

ANT1PATER  , ami  et  ministre  de  Philippe  de 
Macédoine  et  d’Alcxandre-le-Grand  , fut  un  des 
succcss.  du  dern.,  quil’avait  nommépendantl’cxpé- 
dition  d’Asie  gouvern.  de  la  Macédoine  etde  toute  la 
Grèce.  Il  réduisit  les  Thraces  , les  "Lacédémoniens, 
et  quelques  outres  peuples  grecs  qui  s’c'taient  ré- 
voltés. ( 33t  ans  avant  J.-C.)  Alexandre,  à l’insti- 
gation d’Olympias  , sa  mère,  lui  ôta  son  gouverne- 
ment. Après  la  mort  d’Alexandre,  il  reprit  celui 
de  la  Macédoine,  et  eut  à combattre  la  ligue  des 
euples  qui  s’étaient  soulevés.  11  mourut  en  l’an 
iq  avant  J.-C. 

ANTIPATER  IJ  , roi  de  Macédoine  , fils  de 
Cassandre  , et  petit-fils  du  précédent,  disputa  la 
couronne  à son  frère  Philippe,  et  régna  quelque 
temps  avec  lui.  En  2g5 , ils  furent  détrônés  l’un  et 
l’autre  par  Démélrius  Polyorcète.  Antipater  se  re- 
tira chez  Lysimaque  , son  beau-père  , qui  lé  fil 
mourir. 

ANTIPATER  III  , neveu  de  Cassandre  , fut 
roclamé  roi  de  Macédoine  en  278.  11  ne  régna  que 
5 jours  , et  fut  remplacé  par  Sostbènes. 

ANTIPATER , père  d’IIérode  dit  le  Grand, 
replaça  sur  le  trône  Hyrcan,  qui  en  avait  etc  chassé 
par  Aristobule  , et  gouverna  sous  son  nom.  11  s’at- 
tacha à César,  l’accompagna  en  Egypte,  et  re- 
çut de  lui  le  gouvernement  de  la  Judée.  Il  mourut 
empoisonné  53  ans  avant  J.-C. 

ANTIPATER,  fils  d’Hérode-le  - Grand.  Son 
père  , qui  d’abord  l’avait  disgracié  , le  rappela  et 
le  nomma  son  successeur  , au  détriment  de  ses 
deux  autres  fils,  Alexandre  et  Aristobule.  Cepen- 
dant il  conspira  contre  son  père  , qui  se  vit  forcé 
de  le  faire  mettre  à mort. 

ANTIPATER  , philos,  stoïcien  de  Tarse  , com- 
battit le  scepticisme  de  Carnéade.  Mort  dans  le 
2e  S.  avant  J.-C. 

ANTIPATER  de  Sidon  , poète  grec  ët  stoïcien 
du  temps  de  Sylla.  On  a de  lui  quelques  c'pigram. 
dans  l’ Anthologie. 

ANTIPATER  , autre  poète  de  Thessalonique  , 
aut.  de  quelques  vers  que  l’on  trouve  aussi  dans 
V Anthologie. 

ANTIPATER  (L.  CoELius  ) , liîstor.  latin  , écri- 
vit, vers  I2fj  av.  J.-C.  , l’histoire  de  la  seconde 
guerre  punique,  qu’Adrien  préférait  à celle  de  Sal- 
luste.  Cet  ouvrage  s’est  perdu,  mais  quelques  frag- 
mens  ont  été  publiés  en  i56S. 

ANTIPATER  , sophiste  d’IIiéropolis  , fut  secré- 
taire d’Alexandre  Sévère  et  précepteur  de  ses  fils. 
Disgracié  par  Caracalla,  il  se  laissa  mourir  de  faim. 

ANT1PIIANES  , poète  comique  grec  , né  à Rho- 
des, vivait  sous  Alcxandrc-le-Grand  ; il  a composé 
près  de  3oo  comédies,  dont  Fnbricius  a donné  le 
catalogue.  11  y a eu  plusieurs  autres  Antiphanes  , 
sur  lesquels  les  historiens  ne  donnent  aucundc'tail; 
un  d’eux  fut  statuaire  à Argos,  un  autre  médecin 
à Corinthe.  Etienne  de  Bydc  cite  une  autre  Anti- 
Aliancs  , poète  comique  de  Berge  dans  la  Tliracc  , 
qui  écrivit  des  choses  si  incroyables , que  l’on  appela 
Bcrgaiscurs  ceux  qui  débitaient  de  tels  contes. 

ANTIPUILE,  peint.,  né  en  Grèce,  inventa,  suiv. 
Pline , le  genre  grotesque  dans  la  peinture , ou 
l’art  de  présenter  et  de  grouper  les  figures  d’une 
manière  forcée  ou  ridicule. 

ANTIPHI  LE  , né  en  Egypte  , peignait  , s’il  faut 
encore  s’en  rapporter  à Pline,  les  deux  genres  hé- 
roïque et  grotesque.  Pausanias  parle  d’un  statuaire 
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du  même  nom  , dont  on  voyait  plusieurs  ouvrages  à 
Olympie  dans  le  lieu  appelé  le  Trésor. 

ANTIPIION  , né  à lthamnus  dans  l’Altique,  so- 
phiste d’Athènes , fut  le  maître  de  Thucydide.  Il 
contribua  à l’établissementduconseil  dit  des  quatre  i 
cents , et  fut  condamné  à mort  après  la  chute  de  ce  1 
gouvernement,  en  l\  \ 1 av.  J.-C.  11  reste  de  lui  seize  j 
discours  , dans  la  collection  des  orateurs  grecs  de 
Rcislte  ; quelques-uns  ont  été  trad.  en  français  par  | 
l’abbé  Auger  , à la  suite  de  sa  traduction  d’Isocrate.  j 

ANTIQUARIO  (Jacq.  ),  secrétaire  de  Galeas  | 
Sforce,  duc  de  Milan,  au  16e  S.  Mort  en  i5i2.  On  a 
de  lui  des  Lettres  latines  , Pérouse,  i5iq,  in-4- 

ANTIQUUS  ( Jean)  , peintre  , né  à Groninguc  I 
en  1702,  commença  par  peindre  sur  verre,  voya- 
gea ensuite  en  Italie.  Admis  à l’acad.  de  peint,  de  | 
Florence  , il  y peignit  la  Chute  des  Géans , dont  1 
l’esquisse  Se  garde  encore  en  cette  académ.  De  re- 
tour en  Hollande,  il  exécuta  un  gr.  nomb.  de  com-  j 
positions  estimées  , qui  le  firent  pensionner  par  le  I 
slathouder.  Mort  en  1750. 

ANTISTE  ( Yincent-Justin  ),  dominicain’es- 
pagnol  , aut.  d’un  Traité  de  la  Conception  de  la 
très-  Ste  Vierge  Marie  , trad.  en  franç.  , Paris  , 
1706  , in-12.  , 

ANTISTIIENES , philos.  athén.  , au  commence- 
ment du  /jc  S.  av.  J.-C.  , enseigna  d’abord  la  rbé-  ! 
torique  ; mais  lorsqu’il  eut  entendu  Socrate  , il  fer-  ! 
ma  son  école  pour  devenir  le  disciple  de  ce  philos. . 
Il  fut  le  fondât,  de  la  secte  connue  sous  le  nom  de 
cynique  , qui  s’attacha  uniquement  à la  morale  , 1 
et  faisait  consister  la  vertu  à se  mettre  au-dessus 
de  tous  les  besoins  factices  et  de  toutes  les  passions 
vaines.  Il  se  défit  de  tout  ce  qu’il  possédait , et  ne 
garda  qu’un  méchant  manteau  , un  bâton  , une  be- 
sace et  un  vase,  pour  puiser  de  l’eau.  Antis-- 
thène  composa  des  Traités  sur  les  sophistes  , sur  la 
vérité  , sur  la  dialectique  , sur  les  opinions  , etc.  , . 
qui  tous  sont  perdus.  On  a sous  son  nom  quelques 
lett.  publ.  dans  un  recueil  impr.  à Paris  en  i63j. 

ANTITRINITAIRES  , les  mêmes  que  les  Uni- 
taires ou  les  Sociniens.  V.  Unitaires  et  Soci-  | 
NIENS. 

ANTOINE  ( Marc  ) , le  plus  célèbre  orateur  de 
son  temps  , il  fut  préteur  en  Sicile , proconsul  en  i 
Cilicie , d’où  il  chassa  les  pirates  ; consul  en  gg  ; 
av.  J.-C.  , et  censeur  quelque  temps  après.  Pen- 
dant la  guerre  civile  , il  se  déclara  contre  Marius  , 
qui  , après  avoir  triomphé  , lui  fit  trancher  la  tête. 
On  dit  que  les  assassins,  charmés  par  son  éloquence, 
hésitèrent  quelque  temps  à le  frapper. 

ANTOINE  (Anton ils-Creticls)  , fils  d’Antoine 
l’orateur  , et  père  du  triumvir;  chargé  de  faire  la 
guerre  aux  pirates  , il  fut  battu  par  eux  près  de 
l’île  de  Crète , ce  qui  lui  fit  donner  par  dérision  le 
surnom  de  Crc'ticus. 

ANTOINE  (Caies-Antonivs-Nepos  ),  frère  du 
précédent , fut  consul  l’an  83  avant  J.-C. , avec 
Cicéron  , qui  parvint  à le  détacher  du  parti  de  Ca- 
tilina, en  lui  donnant  le  gouvernem.  de  Macédoine. 
Chargé  de  poursuivre  ce  conspirateur,  il  le  défit.  11 
fut  exilé  ensuite  lui -même  pour  cause  de  concus- 
sion dans  son  gouvernement. 

ANTOINE  ( Marc  ) , petit-fils  de  l’orateur  , alla 
en  Grèce  se  former  à l’éloquence , et  fut  ensuite  en- 
voyé comme  lieutenant  , par  Gnbinius  , en  Judée  , 
contre  Aristobule,  qu’il  vainquit  et  fit  prisonnier.  De 
retour  à Rome  , pendant  les  dissensions  de  César  et 
de  Pompée  , il  se  fil  nommer  tribun,  embrassa  le 
parti  du  prem.,  et  fut  un  de  ceux  qui  lui  donnèrent 
le  conseil  de  marcher  sur  Rome.  Après  la  conquête 
de  l’Italie  par  César,  !il  reçut  le  gouvernement  de 
ce  pays.  A Pharsalc  , il  commanda  l’aile  gauche  de 
l’armée  de  César  ; et  quand  celui-ci  eut  été  nommé 
dictateur  (49  av-  -C.  ) * 11  fut  choisi  pour  géné- 
ral de  la  cavalerie.  Quelques  années  après  , il  osa 
poser  le  diadème  sur  la  lêtc  de  César  , ce  qui  ne  fit 
que  hâter  le  meurtre  du  dictateur.  Apres  sa  mort 
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il  prononça  son  oraison  funèbre  devant  le  peu- 
l/  le  souleva  contre  ses  meurtriers  , se  fat  nom- 
ra-r consul  pour  les  poursuivre  , alla  assiéger  Bru- 
tus  dans  Mutina  ( Modène) , éprouva  un  echec  dans 
la  bataille  qu’il  livra  aux  consuls  Hirtius  Pansa  et 
Octave  ; mais  se  releva  bientôt  en  formant,  avec  Oc- 
tare  etLépide  ce  célèbre  triumvirat  qui  fut  si  fu- 
neste à tant  de  grands  hommes.  Une  de  ses  pre- 
mières victimes  de  proscriptions  fut  Cicéron  , qu  il 
regardait  comme  son  plus  terrible  ennemi  ; sa  puis- 
sance s’affermit  entièrement  par  sa  victoire  décisive 
sur  Brulus  et  Cassius  dans  les  plaines  de  Philippes. 
Les  triumvirs  se  partagèrent  l’empire  , et  Antoine  se 
réserva  l’Orient , où  il  fit  de  nombreuses  conquêtes. 
Ce  fut  alors  qu’il  devint  épris  des  charmes  de  Cléo- 
pâtre , reine  d’Egypte  , et  qu’il  délaissa  pour  elle 
sa  femme  Octavie , sœur  d’Octave  ; ce  qui  devint  le 
motif  d’une  rupture  et  d’une  guerre  sanglante.  Oc- 
tave le  défit  entièrement  à Actium,  l’an  3i  a v.  J.-C., 
dans  un  combat  naval,  le  poursuivit,  l’assiégea 
dans  Alexandrie,  et  le  réduisit  à se  donner  la 
mort,  3o  ans  av.  J.-C.  Il  avait  alors  36  ans. 

ANTOINE  ( Caïus-Antonius  ),  un  des  frères  du 
triumvir  , fut  fait  prisonnier  par  Brulus,  qui  or- 
donna sa  mort  pour  venger  celle  de  Cicéron. 

ANTOINE  ( Lucius)  , surnommé  le  gladiateur 
asiatique  , autre  frère  du  triumvir  , consul  en  l’an 
4i  av.  J.-C.  , fit  la  guerre  à Octave,  et  fut  assiégé 
et  pris  dans  Pérouse. 

ANTOINE  (Juuius),  fils  du  triumvir  et  d’Octa- 
vie  , conspira  contre  Auguste  et  se  donna  la  mort. 

ANTOINE  (PniMUS) , général  romain  , défit  les 
troupes  de  Vilellius  , le  poursuivit  et  le  fit  mettre 
è mort , pour  assurer  l’empire  à Vespasien. 

ANTOINE  (Diogène)  , aul.  grec  qu’on  présume 
du  siècle  d’Alexandre  , aut.  d’uu  roman  intit.  des 
choses  incroyables  que  l’on  voit  au-delà  de  Thulé 
dont  Pliotius  a donné  l’analyse  dans  sa  bibliothèque 
Chardon  la  Rochette  a inséjré  la  traduct.  franç.  de 
cet  extrait  dans  le  Magasin  encyclopédique , et  dans 
le  tom.  Ier  de  scs  Mélanges. 

ANTOINE  (saint) , instituteur  do  l’ordre  mo- 
nastique, naquit  à Corne  en  Egypte,  en  25 1 
perdit àl’âge  de  17  ans  son  père  et  sa  mère,  et  hé- 
rita de  grands  biens.  Après  avoir  lu  l’Evangile  , il 
prit  la  résolution  de  quitter  le  monde  , distribua  scs 
biens  à ses  voisins  et  aux  pauvres  , et  se  relira  en 
270  dans  la  solitude , aux  environs  d’Alexandrie 
où  il  fonda  plusieurs  monastères.  Il  m.  en  356 
io5  ans.  On  a de  St  Antoine  quelques  lettres  . une 
Régie , et  des  sermons  que  l’on  trouve  dan»  1a  bi- 
bliothèque des  Pères. 

ANTOINE  (St)  , dit  de  Padoue,  religieux  de 
l’ordre  de  St-François,  né  à Lisbonne  en  Iig5 
mena  dès  sa  jeunesse  une  vie  austère.  S’étant  em 
barqué  pour  aller  convertir  les  infidèles  en  Afrique 
il  fut  jeté  en  Italie  , où  il  s’adonna  à la  théologie  et 
prêcha  avec  succès.  Il  enseigna'  ensuite  à Montpel 
lier  , à Toulouse  , à Padoue  , où  il  se  fixa  et  mou- 
rut en  I23i  , à 36  ans.  Sa  mémoire  esten  vénération 
dans  le  Portugal.  On  a de  lui  des  sermons  et  une 
Concorde  morale  de  la  Bible,  1641,  in-fol.,  réimpr 
avec  des  notes  , Bologne  , 1767  , in-4-  Le  P.  Pagi 
donné  plusieurs  autres  sermons  du  même  saint 
Avignon,  1684,  in-4. 

ANTOINE  de  Messine  , plus  connu  sous  le  nom 
d’Antonello  , né  dans  cette  ville  en  r4^7  - fut  le 
Italien  qui  peignit  à l’huile.  On  croit  qu’il  avait  ap 
pris  ce  secret  de  Roger  de  Bruges,  élève  de  Jeai 
Van  Eyck  , dit  Jean  de  Bruges,  invent,  du  procédé 
Mort  en  i4g6. 

ANTOINE  de  Galatona  , médecin  , poète,  philos 
cl  géographe  , m.  vers  1490.  On  a de  lui  des  poésies 
latines  et  ital.  ; une  Description  de  Gallipoli  et  un 
éloge  de  la  goutte. 

p J^TOINE,  dit  le GnANn-BATArtn,  fils  naturel  de 
hilippe-le-Bon  , duc  de  Bourgogne  , et  de  Jeanne 
de  Grulses  , néon  14^4,  passa  avec  Beandouin 


son  frère,  en  Barbarie  , où  il  délivra  Coûta  , assié- 
gée par  les  Maures.  A son  retour  en  France  , il  ser- 
vit le  duc  de  Bourgogne  ( Charles-le-Téméraire  ) , 
contre  les  Liégeois  et  les  Suisses,  commanda  l’avant- 
garde  au  combat  de  Grantson  en  1476  , et  fut  fait 
prisonnier  à la  bataille  deNanci.  Passé  ensuite  dans 
les  armées  de  Louis  XI  et  de  Charles  VIII  , il  les 
servit  avec  distinction.  Mort  en  i5o4,  décoré  des 
ordres  de  la  Toison  d’or  et  de  St-Micliel. 

ANTOINE,  roi  de  Navarre,  fils  de  Charles  de 
Bourbon  , et  père  de  Henri  IV,  né  en  l5i8  , épousa 
en  l548  Jeanne  d’Albret , qui  lui  apporta  en  ma- 
riage la  principauté  de  Béarn  et  le  titre  de  roi  de 
Navarre.  Ce  prince  tint  à la  cour  de  France  une 
conduite  irrésolue  et  sans  vigueur;  fut  créé,  à la 
mort  de  François  II , lieuten. -général  du  roy.,  et  se 
rendit  maître,  sur  les  protestans,  de  Blois,  de  Toürs 
et  de  Rouen,  où  il  reçut  une  blessure  dont  il  mou- 
rut le  17  novembre  i562.  Il  s’était  attiré  la  haine 
des  protestans  , dont  il  avait  abandonné  le  parti  , et 
fut  peu  regretté  des  catholiques  , dont  il  avait  em- 
brassé la  cause.  Il  conserva  jusqu’à  sa  mort  son  ca- 
ractère d’irrésolution  qui  fit  douter  s’il  mourut  cal- 
viniste ou  catholique. 

ANTOINE  de  Palermc , né  en  i3q4  1 e*  m-  ® 
Naples  en  1 47 1 •>  fut  employé  au  service  d’Al- 
phonse V d’Aragon , roi  de  Naples.  Il  a composé 
plusieurs  écrits  en  vers  et  en  prose  , cl  vendit , dit- 
on,  une  deses  terres  pour  acheter  un  exemplaire  de 
Titc-Live , copié  de  la  main  du  Pogge. 

ANTOINE  , prieur  de  Crato , roi  titulaire  de  Por- 
tugal, fils  de  l’infant  don  Louis,  duc  deBéja,  et 
d’Yolande  de  Gomez,  que  ce  prince  avait  promis 
d’épouser.  Prisonnier  des  Maures  à la  bataille  d’Al* 
cazar-Quivir,  en  i558 , il  trouva  le  moyen  de  s’é- 
chapper après  40  jours  de  captivité,  revint  à Lis- 
bonne, prétendit  que  don  Louis  son  père  avait 
épousé  sa  mère  secrètement , et  se  fit  proclamer  roi 
le  igjuin  l58o,  au  moment  même  où  Philippe  II 
levait  une  armée  pour  soutenir  ses  droits  au  trône. 
Il  fut  forcé  dans  ses  retranchemens  par  le  duc 
d’Albe,  le  même  jour,  à la  même  heure  que  sa 
flotte  était  défaite  par  le  marquis  de  Sanla-Cruz  : 
après  avoir  encore  une  fois  tenté  le  sort  des  armes  , 
et  remis  un  manifeste  aux  trois  puissances  , obligé 
d’errer  en  Hollande,  en  Angleterre,  il  vint  à Paris  , 
où  il  mourut  en  i5g5,  âgé  de  64  ans.  On  a impr.  les 
Psaumes  de  la  conjéss.  du  séréniss.  prince  don  An- 
toine, roi  de  Portugal , pour  demander  à Dieu  le 
pardon  de  ses  péchés,  avec  des  prières  du  même  roi 
sur  différens  sujets,  le  tout  trad.  en  français  par 
l’abbé  de  Bellegardc,  1718,  in-12. 

ANTOINE  de  Lebrixa , né  en  i442  dans  le 
bourg  d’Andalousie  qui  porte  ce  nom,  m.  à Alcala 
de  Henarez  en  1622.  Il  mit  au -j’our  plusieurs  ouv. 
sur  les  langues,  les  belles-lettres-,  les  mathéma- 
tiques, la  théologie  , et  dirigea  l’édition  de  la  Poly- 
glotte, dont  il  avait  donné  le  plan  au  cardinal  de  Xi- 
menès,  son  admirateur.  Vers  la  lin  de  sa  vie  il  s’oc- 
cupa d’une  Hist.  d'Espagne , mais  il  n’eut  pas  le 
temps  de  la  finir. 

ANTOINE  (Sébastien)  , graveur  , né  à Nanci  en 


1687  , a gravé  un  des  plafonds  du  chât.  de  Ver- 
sailles d’après  Mignard,  et  d’aiitres  pièces. 

ANTOINE  (Paul-Gabiueu) , théol.  jésuite,  né 
en  167g,  à Lunéville  , m.  en  1743  à Ponl-à-Mous- 
son.  On  lui  doit  un  Coitrs  de  Ihcol.  dogmatique  , 
un  autre  de  Théologie  morale  , sbüVeiil  réimpri- 
més, où  l’auteur  s’eSt  éloigné,  dans  la  décision  des 
cas  de  conscience,  des  opinions  relâchées  de  ses 
confrères.  Benoît  XIV  ordonna  que  sa  morale  serait 
enseignée  au  collège  de  la  Propagande.  Cependant 
on  trouve  quelq.-uncs  de  ses  propositions  censurées 
dans  le  Recueil  des  assertions. 

ANTOINE  (Jacq.-Denis),  arcliit.,  né  à Paris  eu 
1733  , a construit  1 ’ Hôtel  des  monnaies,  la  ajoute  dti 
Palais  de  Justice,  le  grand  escalier  du  même  bâti- 
ment , et  beaucoup  d’autres  édifices  à Madrid  , 
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Berne  , Nauci.  Nomme  membre  ilo  l'Institut  en 
1799,  il  mourul  lu  2/|  août  1801 . Son  éloge,  prononcé 
par  M.  Lussault,  a été  imp.  à Paris  en  1801,  in-8. 

ANTOINE  (Ulrich)  , duc  de  Brunswick- Wol- 
fenlmttel.  V.  Brunswick.  , 

ANTOINETTE  D’OKLEANS , fille  du  duc  de 
Longueville , veuve  de  Cli.  de  Gondi , fonda  la 
congrégation  des  filles  du  Calvaire  à Paris,  et  mou- 
rut dans  cette  communauté  en  1618. 

ANTON  ou  ANTONIUS  (Paul),  tliéol.  lutlié- 
rieu,  né  en  I tif>  1 , est  aut.  de  De  sacris  gentil,  pru- 
cessionibus , i68/|,  in— /|  ; Concil.  Trident,  et  pontif 
doctrinn  publicu  , Halle,  1697  , in-8  ; Elernenta  ho- 
miletica  , il).  1 700,  in-8  j Cotlegium  anlilhuticum  , 
ibid. , 1732. 

ANTONELLE  (Pierre-Ant.  , marquis  d'),  né 
en  1747  à Arles  en  Provence , fut  d’aboi’d  officier 
dans  un  régiment  d’infanterie,  et  quitta  le  service 
lors  de  la  révolution.  Nommé  maire  d’Arles  en 
1791,  il  prit  une  part  très-active  aux  troubles  d’Avi- 
gnon. Elu  député , celle  même  année , à l’assem- 
blée législative,  il  y signala  son  exaltation.  Exclu  en 
1793  de  la  société  des  Jacobins,  comme  noble,  il 
fut  cependant  élu  juré  du  tribunal  révolutionnaire, 
vota  la  mort  de  la  reine  Marie-Antoinette  , et  celle 
des  girondins.  Enfermé  lui  - même  au  Luxem- 
bourg, il  en  sortit  au  9 thermidor,  et  devint  à 
celte  époque  un  des  collaborateurs  du  journal  des 
IIommes-Libres.  Accusé  de  complicité  dans  la  con- 
spiration de  B;jbeuf,  il  fut  arrêté,  trad.  devant  la 
cour  de  Vendôme,  et  acquitté;  il  ne  reparut  plus 
sur  la  scène  politique  sous  le  consulat  et  l’empire  ; 
maison  1814,  à la  restauration,  il  publia  un  écrit 
dans  lequel  il  disait  qu’il  ne  pouvaiL  plus  y avoir  en 
France  de  liberté  sans  la  maison  de  Bourbon.  M.  à 
Arles  en  1817.  Il  est  aut.  d’un  grand  nombre  de 
pamphlets  et  d’écrits  de  circonstance;  le  plus  remar- 
quable est  son  Catech.  du  tiers-etat , 1789  , m— 8. 

ANTONELLI  (Nic.-Marie),  cardinal  italien,  m. 
dans  le  duclié  d’Urbin , en  1767,  a laissé  divers  écrits 
sur  l'ancienne  discipline  de  l'église  , imprimés  à 
Rome  in-fol.,  in  4 et  in-12,  de  1726  a 17 56. 

ANTONELLI  (J .-Charles)  , év.  de  Fercntino, 
est  auteur  de  Tractalus  poslhumus  de  jurlbus  et 
oneribus  clericorum , Rome,  1699,  in-fol. 

ANTONI  (A.-V.  PAPACWO  d’),  lieutenant-gén. 
piémontais,  direct,  de  l’école  d’artillerie  de  Turin, 
né  à Yillefranche  au  comté  de  Nice,  en  1714,  m.  en 
1788,  s’éleva,  par  sa  conduite  et  sa  bravoure,  du 
rang  de  simple  canonnier  aux  grades  supérieurs  , 
s’occupa  toute  sa  vie , avec  succès  , de  la  science  de 
l’artillerie.  11  a laissé  un  grand  nombre  d’ouv. , dont 
les  principaux  sont  : Institutions  physico  - méca- 
niques, à l’usage  des  écoles  roy.  d’artillerie  de  Tu- 
rin, trad.  de  l’italien  en  français,  Strasbourg,  1777, 
2 vol.  in-8 , fig.  ; Esame  délia  polvere , Turin  , 
1765,  in-8;  trad.  en  franç.,  en  angl.  et  en  allcm.  ; 
dell’  usa  dell'  armi  dafoco , il).,  1780,  in-8,  fig.  ; Il 
rnane"iam.  delta  machine,  d'artiglieria , ib.  1782, 
in-8  ; dell'  architett.  milit.  perle  régie  scuolè,  ib., 
1778,  in-8;  ces  trois  derniers  écrits  sont  traduits 
comme  les  précéd.  en  angl.,  en  franç.  et  en  allcm. 
Morton  1786. 

ANTONIA,  2°  fille  de  Marc-Antoine  et  d Octavie, 
l’une  des  plus  belles  et  des  plus  vertueuses  prin- 
cesses de  son  siècle,  épousa  Drusus,  fils  de  Tibère  , 
et  en  eut  trois  enfans , Germanicus,  père  dcCali- 
gula  , l’empereur  Claude  et  Livie.  On  croit  qu’elle 
mourut  empoisonnée  par  Caligula,  son  petit-fils. 

ANTONIANO  (Salvio),  prof,  de  belles-lettres , 
secrét.  du  sacré  college  et  cardinal  ; 111.  en  i(jo3,  est 
auteur  d’un  Traité  de  l'éducation  chrétienne , eu 
lat  , Venise,  l584,  >n-4i  de  plus,  discours,  dissert, 
et  pièces  de  vers  lat.  et  ital.  , publiés  dans  divers 
recueils.  On  croit  qu’il  a travaillé  au  Catéchisme  du 

concile  de  Trente.  . . . , 

VNTONIANUS  (Jean),  dominicain,  m.  a Nt- 
niègtte  en  l588,  a donné  quclq.  éditions  déplus. 


écrits  des  Pères  de  l’église  les  moins  connus,  don! 
Jocker  (i).  ce  nom)  a donné  la  liste  dans  le  Dic- 
tionnaire universel  des  savons. 

ANTON  IDES  (Henri),  ne  à Nacrden,  en  1 fi.jtj , 
m.  en  1604,  aut.  d’un  Syslema  theolngiœ , Fra- 
necker,  l6i3  , in-4  , et  sous  le  nom  de  Nenlenus  , 1 
d'inilia  Acad,  t'raneeher , i6l3,  in-4. 

ANTONIDES  , savant  orient.,  né  à Alkmaer  en 
Hollande  , au  16e  S. , a laissé  Epislola  Pauli  ad  Ti- 
tum  arabicè  , Anvers  , 1612  , in-4- 

ANTONIDES  (Théodore),  tliéol.  anglais  du 
17e  S.,  a commenté  les  épîtres  de  St  Jacques,  Saint 
Pierre  et  St  Jude. 

ANTONIDES  (Jean),  poète  hollandais,  sur- 
nommé Van  der  Goës , né  à Goës  en  Zélande, 
mort  en  1684.  On  a de  lui  des  Imitations  d’Horace , 
d’Ovide  et  de  Silius  Italicus  , un  poème  intitulé 
Y Stroom.  Ses  œuvres  complètes  ont  été  recueillies 
et  imprimées  à Amsterdam,  1714  , in-4. 

ANTONIE  (Ste)  , souffrit  le  mart.  à Nicome'die, 
au  commencement  du  4e  S.  de  l’ère  chrétienne. 

ANTONII  (Jacq.  d’)  , profess.  de  droit  canon  et 
vicaire-général  de  l’évêché  de  Cambrai,  né  à Mid- 
delbourg  au  i5e  S.  On  a de  lui  un  traité  de  Pra- 
cellentiâ  polest.  imper. , Anvers  , i5o2  , et  Rome  , 
i5o3 , in-4- 

ANTONTLES  (don  Joseph)  , peintre  espagnol , 
né  à Séville  en  i636,  peignit  particulièrement  le 
paysage  et  les  portraits.  On  voit  dans  la  cathédrale 
d’Alcala-de-Henarès  trois  tableaux  de  sa  composi- 
tion représentant  la  Conception  et  le  bon  Pasteur. 
Mort  à Madrid  en  1676. 

ANTONIN  (Titl’s-Aerelil’s-Fllvils-Pics)  , 
dit  le  Pieux  , un  des  meilleurs  empereurs  romains  , 
né  à Lanuvium  , d’uDe  famille  originaire  de  Nî- 
mes , l’an  85  de  J.  - C. , fut  adopté  par  Adrien 
et  lui  succéda  l’an  i38.  n aimait  la  paix  et  ne  fit  la 
guerre  que  quand  il  y fut  forcé.  Il  arrêta  les  incur- 
sions des  Maures , des  Daces  et  des  Germains.  Il 
profita  de  la  paix  qui  dura  pendant  presque  tou  t son 
règne  , pour  réparer  les  maux  produits  par  de 
longues  guerres  , pour  rebâtir  les  villes  et  soulager 
les  malheureux.  Il  fit  aussi  cesser  les'persécutions 
contre  les  chrétiens , et  mourut  à l’âge  de  ç5  ans  , 
l’an  160  de  J.-C. , regretté  de  tous  les  Romains.  Il 
adopta  le  vertueux  Marc-Aurèle.  Le  nom  d’An- 
toniu  fut  depuis  porté  par  plusieurs  princes  ; qui 
sont  plus  connus  par  leurs  noms  propres  {y.  Maro 
Atjrele  , Commode).  11  n’est  point  prouvé  qu’il 
soit  l’auteur  d’un  Itinéraire  dans  toutes  les  parties 
de  l’empire  romain  , qui  porte  son  nom , et  qui  a 
été  publié  par  H.  Etienne  en  l5l2. 

ANTONIN.  V.  Marc-Alrèle. 

ANTONIN  (St),  dominicain  et  ensuite  arebev.  de 
Florence,  né  dans  cette  ville  en  1389,  canonisé  en 
t523  par  Clément  XH,  est  auteur  d’une  Somme 
théologique  imprimée  à Venise  en  i5S2,  in-q  , 
réimpr.  à Vérone  en  1740,  4 T°B  in-fol, , par  les 
soins  des  frères  Bellerini , avec  des  notes  et  la  vie  de 
l’aut.  ; d’une  Chronique  eu  latin  depuis  Adam  jus- 
qu’à Frédéric  III,  Venise,  1 480;  Nuremberg,  iqSj; 
Bâle,  i49U  3 vol.  in-fol. , Lyon,  l5 1 7,  5 vol.  in- 
fol.; trois  Traités  des  Censures  ecclésiast. , de  la 
Confession  et  de  l’ Excommunication  , et  des  Com- 
ment. sur  les  Evangiles. 

ANTONIN-HONOILAT,  évêq.  de  Constantinople 
au  5e  S.  On  a de  lui  une  Lettre  à ArcadiuS , évêq. 
espagnol,  écrite  en  435,  et  qui  se  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères. 

ANTONINA  , femme  de  Bélisaire,  était  fille  d’un 
cocher  du  Cirque.  Elle  exerça  une  grande  influence 
sur  l’impératr.  Théodora  , dont  elle  fut  la  favorite 
et  partagea  les  désordres. 

ANTÔMNI  (Annibal),  né  à Salcrnc  en  1702, 
littérateur  italien  , mort  en  1755,  est  auteur  d’un 
Dictionnaire  italien-latin-français , Paris,  1735; 
d'une  Grammaire  italienne  . 1728-1729,  in-12;  de 
plusieurs  éditions  italiennes  de  l’Arioslc  du  lasse 


ANTR 


cl  du  Trissin  ; d'un  Traité  de  la  Prononciation  fran- 
çaise \ d'un  Dictionnaire  italien , 2 vol.  in-/) , sou- 
.^nmé,  qui  est  un  abrégé  du  grand  dic- 
tionnaire de  la  Crusca,  auquel  Anlonini  a ajoute  un 
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vent  réimprime  , qui  est  un  abrégé  du 
tionnaire  de  la  Crusca,  auquel  Anlonini  u ujuutc  uu 
grand  nombre  de  mots  nouveaux  des  trois  dialectes 
reçus  en  Italie.  On  lui  doit  aussi  un  choix  de  poésies 
italiennes  de  divers  auteurs  , 1729,  2 vol.  in-*i2. 

ANTONINI  (Joseph),  son  frère,  intendant  des 
finances  dans  les  dix  provinces  napolitaines.  On  a 
de  lui  une  Histoire  complété  de  la  Lucanie , impr. 
à Naples. 

ANTONINÜS  LIBERALIS,  auteur  d’un  ouvrage 
grec  intit.  Métamorphosés , inséré  d’aLord  dans  les 
Mytholog.  grecs , Lond.,  1676,  Amsterd. , 1688, 
2 vol.  in-8  , et  réimp.  séparément  cwrt.  not.  var. 
à Leyde  , 1774 1 in-8 , et  à Lcipsig  , 1796 , in-8. 

ANTONINUS  (Ch.)  , auteur  d'un  ouvrage  intit. 
Munuale  di  ■varii  ornamenti.  trntti  dalle  fabriche 
et  frammenti  antichi , Eonie  , 1780-1700  , in-4. 

ANTONIO  (Nie.  ) , bibliographe  espag.  . clian. 
de  Se'ville,  où  il  naquit  en  1617,  mort  à Madrid  en 
1684.  On  a de  lui  : Bibliolheca  hispana  vêtus , etc. 
Rome,  1696, 2 vol.  in-fol. , réimp.  par  lliarra  à 
Madrid,  en  1788,  2 vol.  in-fol.,  et  Bibliolheca 
hispana  nova , etc.,  posl.  an.  M.  D. , Rome,  1692, 
2 vol.  in-fol.,  Madrid,  1783,2vol.  in-fol.  Ces 
deux  bibüotli.  sont  estim.  et  rares. Antonio  est  encore 
aut.  d’un  traité  de  Exilio , sive  de  Exilii  pœiuï , An- 
vers, i65g,  in-fol.  ; et  Censura  de  hislorias  fabu- 
losas  , Valence  , 1742,  in-fol. 

ANTONIO  (Pierre),  peintre  espagnol,  ne  a 
Cordoue  en  1614,  estimé  pour  son  coloris.  On  voit 
de  lui  dans  l'église  d'en  couvent  de  sa  patrie  une 
Ste  Base  qui  passe  pour  son  chef-d'œuvre. 

ANTONIO  (Mario)  , peintre  et  architecte  ital . au 
17e  S. , aoquit  quelque  réputation  dans  ces  deux 
arts,  et  m.  à Rome  sous  le  pontificat  d'Urbain  VIII. 

ANTONIO  (P.-F.-G.-N.-A.-Raijiond-Svlvest.), 
infant  d’Espagne,  frère  puîné'  du  roi  Charles  IV,’ 
ne'  en  1755,  partagea  les  malheurs  de  sa  famille 
lors  de  l’invasion  de  l’Espagne  en  1808  , et  accom- 
pagna les  princes  ses  neveux  au  château  de  Valen- 
çay,  où  il  se  livra  à la  culture  des  arts  mécaniques  • 
a son  retour  en  Espagne , Ferdinand  VII  le  nomma 
grand-amiral  de  Castille.  Mort  en  1817. 

ANTONIUS  RUFUS  , grammair.  cité  par  Quin- 
tilien , a trad.,  selon  le  sclioliasle  d’Horace  , Homère 
Gt  ’ et  ^ut  autcur  3e  quelques  comédies. 

ANTONIUS  (Godefroi),  célèbre  jurisconsulte 
naquit  à Frendenberg  en  Weslphalie.  Fondateur 
de  1 université  de  Giessen  , il  y professa  le  droit  et 
en  devint  chancelier.  Ses  principaux  ouvrages  sont  • 
Dispiilationes  feudales  XV , Marbourg,  iGo4,  in-4; 
de  Caméra  1 mperialis  jurisdictione  ; Disp,  apolog. 
de  pot  est  aie  impernloris  legibus  solutd;  Disp,  an- 
livullejanœ  Giessen,  1609  et  1610,  in-4.  Il  mou- 
rut en  1618. 

ANTONIUS  (J.  G.),  petit-fils  du  pre'c. , auteur 
d un  traite  de  Ægro  nephrelico  malo  laborante. 
Inorl  en  1703. 

l6^S  TnM^Zf?,  PJelntre  Ct  graVetIr  Lollandais  du 
im-Rirniil"!  douze  Vues  d’Am*derdam. 

ceUe  damAG  La  Groi*  du  Maine  cite 

“ ™ 1 qm  paraît  avoir  vécu  sous  Louis  XII , 

ANTT^A  ballades  et  rondeaux , etc 

hn)f  iT-RAI.(4U,t'S  (ÜELAUNAY,  comte  d’),  fut  d’a- 
rddeputedela  nohl.vlela  se'nécl,.  de  Villeneuve- 

,,aHi  fih“H  t'T  gene'raux  de  >7891  et  se  distingua 

des  nr  v 1 ' 'a  T 0p!t!lons  ’ Vüla  Pour  l’abolition 
des  privilèges  de  la  noblesse  , et  s’opposa  aux  me- 

ltion^,ni8tre^Cker-  Mais , révolté  des  excès 
H à STr'*  ’ -1  am,gra  ’ Passa  en  Espagne  , de 
"omma  ,m  ’■  !’rrS  deSF7CeS  ’ où  Monsieur  le 
l’a^peÛ t Drësd  6 eU,  flaUe-  En  ,8°3  * la  Russie 
galion  , • , rC  aVL'C  'C  tltre  dc  conseiller  de  Jé- 

par  un'd'omes'l  Pul.a8!assind  «laïques  années  après 

aveu  sa  femme  7 a 'Iu,cl'|ucs  n,illcs  d«  Loi.  1res 
lemme  , madame  de.  Sl-Huberl)  , actrice  de 


l’Opéra.  Ses  ouvr.  , qui  eurent  dans  le  temps  uu 
véritable  succès,  6011I  : Mémoires  sur  les  étals  gé- 
néraux , iinp.  en  1788,  où  respirent  une  noble  li- 
berté et  des  vues  justes  et  profondes  ; Observations 
sur  la  conduite  des  princes  coalisés , Lond.,  179b. 

ANUBIS  , divinité  égyptienne  , représentée  sous 
la  forme  d’un  homme  avec  une  tête  de  chien. 

ANUND  , roi  de  Suède  du  7e  S.  , commença  à ci- 
viliser la  Suède , et  la  défricha  en  mettant  le  feu  aux 
immenses  forêts  dont  elle  était  couverte  , distribua 
les  terres  et  fit  fleurir  l’agriculture. 

ANUND  II  ( Jacod)  , roi  de  Suède  , succéda  en 
1024  à son  père  Olaüs  , Ier  roi  chrétien  , et  ne  con- 
tribua pas  peu  lui-même  à la  propagation  du  chris- 
tianisme dans  ses  états.  M.  en  io35  dans  une  guerre 
contre  Canut,  roi  deDanemarck  et  d’Angleterre. 

ANV1LLE  (d’).  V.  La  Roche-Foucauld. 

ANVILLE  (J. -B.  Bourguignon)  , Ier  géog.  du 
roi , pensionnaire  de  l’acad.  des  inscrip.  et  belles- 
lettres  , de  celle  de  Pétersbourg  , et  de  la  société 
des  antiquaires  de  Londres  , etc.  , né  à Paris  en 
1697  , manifesta  de  bonne  heure  son  goût  pour  la 
géog.  ; et  ce  fut  le  seul  but  qui  le  dirigea  dans  ses 
études.  Parmi  les  grands  services  qu’il  a rendus  à 
celte  science,  on  lui  doit  surtout  d’avoir  fait  faire  un 
pas  immense  à la  géographie  moderne  , éclairci  et 
déterminé  celle  des  anciens  avec  une  exactitude  à 
laquelle  le  rendaient  propre  une  finesse  de  tact  ex- 
traordinaire et  un  jugement  des  plus  sains.  Ses 
mémoires  sur  les  mesures  itinéraires  des  Romains  , 
des  Grecs  et  des  Chinois  , sont  une  preuve  de  son 
érudition  immense,  et  un  des  plus  beaux  monu- 
mens  de  géog.  que  nous  possédions.  Ses  cartes  , dont 
le  nombre  monte  à plus  de  deux  cents  , sont  un  pro- 
dige d’exactitude  , entre  autres  celles  de  la  Gaule  , 
de  l’Italie  , mais  surtout  celles  de  l’Egypte  et  dc  la 
Grece  , auxquelles  ont  rendu  hommage  tous  les  sav. 
qui  ont  parcouru  ces  contrées,  entre  autres  M.  de 
Choiseul-Gouffier.  Après  avoir  consacré  sa  longue 
carrière  à l’avancement  de  la  science  qui  fut  son 
unique  passion  , et  formé  une  immense  collection  de 
cartes,  fruit  de  trente  années  de  recherches,  qui 
lut  acquise  parle  gouvernement,  d’Anville  s’éteignit 
en  1782,  à l’âge  de  84  ans.  Son  éloge,  prononcé  par 
Condorcet  et  M.  Dacier,  a été  inséré  dans  les  mé- 
moires dc  l’Académie.  La  notice  de  ses  ouv.  a étépu- 
hliée  par  M.  Barbie' du  Bocage,  Paris,  1802,  in-8. 
On  doit  distinguer  parmi  ses  cartes  les  iA  pour 
1 hist.  anc.  et  rom.  de  Rollin  , les  17  pour  l 'histoire 
des  emp.  romains  de  Crevier  ; ses  diss.  sur  l’éteudue 
de  l’ancienne  Jérusalem  et  de  son  temple  i747 

ANWFrT5;  ™f°Zr\anc-  - *769i  in-fol.  cto! 

AN  VVER  Y , célébré  poete  persan  , m.  en  5g7  de 
1 7gj  72O0,de  ful  en  grande  réputation  au- 

près de  Sandjar , sultl.an  Seldjoucyde;  mais  l’aslrol 
et  des  prédictions  qui  ne  s’accomplirent  pas  eau- 
serenl  sa  disgrâce.  Ce  poète,  plein  de  verve  et  d'i- 
mag, nation  mériterait  d’être  plus  connu  en  Eu- 
rope ou  1 on  n’a  imp.  de  lui  qu’une  Elégie  sur  la 
captivité  de  Sandjar,  un  des  meilleurs  poèmes  oui 
existent  en  persan  , pub.  à Calcutta  en  i785-i-/8ü 
dans  l Asiatik  Miscellany  avec  la  trad.  anel  par  le 
capitaine  Patrick  , membre  de  la  société  asiatique  de 
celle  ville  On  connaît  encore  dc  lui  un  éloge  eu 
vers  de  Mandoud-ben-Zengury  , trad.  élégamment 
en  allera.  par  madame  Cbézy  , et  inséré  dans  le 
second  numéro  des  Mmes  de  l’Orient , journal  lit- 
teraire  dc  Vienne.  J 

1 AmVS!S,  *7  d’Eg$te  ’ vers  ,e  8°  S-  1 était  aveu- 
gle. 11  fut  détrône  par  Sabacus,  roi  d’Ethiopie  , qui 

ANYS  ^rdanlla^7no5°ansaprL  ' 

AN  YSTIUS  ( Come  ) , poete  latin  italien  dont  les 

F APTYTA  4 'V-'  °nt  * Naples  en  ,533,  in-A 

AN  Y J:  A lemme  grecque,  dont  il  reste  quelques 
poésies  insérées  dans  le  recueil  des  carminanoVem 
Anvers,  i568. 

e,„ te  le  Vh  ÀMPl'.'rle  d’Atl,ènes’  «"nonii  de  So- 

’ c b)  d abord  attaquer  par  Aristophane  dans 
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la  coimxWu  îles  Nuces , puis  condamner  à mort  pour 
cause  il  impiété.  Les  Athéniens  ayant  reconnu  l’in- 
noccncq  de  Socrate  , Any  lus  fut  force  de  s’enfuir  à 
Héraclee  , où  il  fut , dit-on  , lapide'. 

AOD  , juge  d’Israël , de  t3z5  à i3o5  , délivra  les 
Hébreux  de  la  tyrannie  d’Eglon  , roi  des  Moabitcs. 

AOUST  (J.-M. , marquise!’)  fut  député  de  la 
noblesse  du  bailliage  de  Douai  aux  étals  généraux  de 
*789  , et  député  en  1792  à la  couvent, , qui  l’envoya 
en  mission  dans  les  déparlcmcns  du  I’as-de-Calais 
et  du  INord.  Il  signala  partout  son  exaltation  révo- 
lutionnaire Le  direct,  le  nomma  commiss.  de  l’ad- 
ministration centrale  du  de'parl.  du  Word,  et  Bona- 
parte maire  de  Quincy,  où  il  est  mort  dernièrement. 

AO  U SI  (Eustache  d’),  bis  du  précédent,  suivit 
également  le  torrent  révolutionnaire  , parvint  au 
grade  de  général  de  division  , se  distingua  par  sa 
bravoure  , fît  la  guerre  d’Espagne  avec  succès,  com- 
manda en  chef  l’armée  pendant  la  maladie  deDop- 
pet,  et  passait  pour  un  des  meilleurs  olïïc.  généraux 
lorsqu’il  fut  injustem.  accusé  des  revers  do  Per- 
ignan  , condamné  et  mis  à mort  à peine  âgé  de 
t ans. 

APACZAI-APATZAI-TSERE  (Jean  ) , savant 

transylvain  , m.  en  t65y  , très-versé  dans  les  lan- 
gues orient.  , la  pbilos. , l’astronomie , etc.,  et  zélé 
partisan  de  Descartes  ; occupa  différentes  chaires  à 
Weissembourg  et  Clausembourg , et  écrivit  un  gr. 
nomb.  il’ouvr.  élément,  de  pliilos.  et  de  logique. 

APAME  , femme  de  Séleucus  Wicanor  , et  mère 
d’Antiocbus  Sqter  , qui  donna  son  nom  à une  ville 
de  Phrygie. 

APCIION  ( Cl.-Marc-Ant.  d’)  , év.  de  Dijon  et 
arcliev.  d’Auch,  m,  en  1783,  avait  suivi  dans  sa 
j eunesse  la  carrière  des  armes.  Ce  fut  un  prélat  ver- 
tueux et  d’une  ardente  charité.  Il  signala  son  dé- 
vouement en  exposant  ses  jours  dans  un  violent 
Incendie  pour  sauver  deux  enfans.  Il  reste  de  lui 
des  Instructions  pastorales  pleines  d’onction. 

APEGA-MALAKI A , historien  arménien  du  l3c 
8.  , a laissé  une  Histoire  de  l’invasion  des  Tatars  en 
Arménie , où  il  donne  de  grands  détails  sur  ces 
peuples. 

APEL  ( Jean  ) , e'eriv.  et  jurisc.  , né  à Nurem- 
berg en  l/|86  , m.  en  i536;  fut  contemporain  de 
Luther,  et  l’un  des  profess.  de  l’université  de  AVir- 
temberg  qui  coopérèrent  à la  réformation.  Scs 
princip.  écrits  sont  : Methodica  dialectices  ratio  ad 
jurisprud.  accommoda  ta , Nuremb.,  l535,  in~4  j 
Apelli  pro  sua  conjugio , olc.  , Wiltemb. , 1023  , 
jn-4  ; Brachylogus  juris  cioilis  , etc.  , qu’on  attri- 
buait à l’empereur  Justinien. 

APELBOOM  ( N.  ) , poète  hollandais  , m.  vcvs 
1780.  On  a de  lui  div.  poésies  en  holjaiul.  , parmi 
lesquelles  on  distingue  son  poème  d ’Ouidius  in  Ne- 
derlanden  (Ovide  au  Pays-Bas  j,  Amsterdam,  17Ô2, 
jn-8 , etc. 

APELLES  , célèbre  peint,  grec , né  à Cos  , à Co- 
lophon  ou  ùEphèsc.  Il  ne  passait  pas  de  jours  sans 
travailler  , et  il  exposait  ses  ouvr.  eu  public  pour 
recueillir  les  jugemens  de  chacun.  On  connaît  le 
trait  de  ce  savetier  , qui  , après  avoir  fait  îles  criti- 
ques fondées  sur  une  sandale,  voulut  juger  du  reste 
du  tableau.  Apelle  lui  répondit  : « Que  le  savetier 
ne  s’élève  pas  au-dessus  de  la  chaussure.  » Alexan- 
dre , admirateur  de  ses  talens , no  permit  qu’à  lui 
seul  de  faire  son  portrait,  et  lui  céda  Campaspe,  une 
de  ses  plus  belles  maîtresses.  Scs  meilleurs  tableaux 
étaient  : Alexandre  tenant  V cmts  endormie , et  V é- 
nus  sortant  de  la  mer. 

APELLES,  hérét.  qui  vivait  vers  l’an  1 4 3 , suivit 
il’abord  la  doctrine  de  Marcion  , dont  il  s’éloigna 
ensuite.  Il  condamnait  cependant  comme  lui  le 
mariage  , et  rejetait  les  livres  de  Moïse  et  des 
prophètes. 

APELLES,  acteur  tragique  de  Home  , fut  quel- 
que temps  en  faveur  auprès  de  Caligula  , qui  ensuite 
le  lit  mettre  aux  fers. 
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AP1ÎLLIC0N  , philos,  péripatéticicn  de  Theos  , 
m.  86  ans  av.  J.-C.  , acheta  les  ouvr.  d’Aristote  et 
de  'lhuophraste  , qui  étaient  restés  long-temps  en- 
fouis après  la  mort  de  Nélée;  les  lit  recopier  et  sup- 
pléer , mais  d’une  manière  inexacte  , et  en  enrichit 
sa  bibliothèque  , à laquelle  il  travailla  toute  sa  vie. 
Sylla  , après  s’être  rendu  maître  d'Athènes,  les  lit 
transporter  à Rome. 

APELLI TES  , disciples  d’Apelles  l’Hérétique. 
APER  (Marcus)  , orateur  romain  , né  dans  les- 
Gaules  , mort  en  85  de  J.-C.  , parvint , quoique 
étranger  , aux  plus  hautes  dignités  , mais  se  livra 
toujours  de  préférence  au  barreau.  On  le  croit  aut. 
du  Dialogue  sur  les  causes  de  la  corruption  de  l’é- 
loquence , inséré  dans  les  œuvres  de  Tacite  , dont 
il  est  un  des  interlocuteurs.  On  en  a plusieurs  tra- 
ductions françaises. 

APER  ( Arius)  , préfet  du  prétoire  sous  l’empe- 
reur Carus  , tua  ce  prince  , et  plaça  sur  le  trône 
Numérien  , fils  de  l’empereur  et  son  gendre  ; puis 
l’empoisonna  lui-même  , espérant  arriver  à l’em- 
pire; mais  il  fut  tué  par  Dioclétien,  qui  venait  d’être 
élu. 

APHRODISIUS  , grand-prêtre  d’Hermopolis , et 
préfet  de  l’Egypte  , fut  le  premier  des  païens  qui 
crut  à la  divinité  de  J.-C.  11  suivit  St  Paul  dans  les 
Gaules  , et  souffrit  le  martyre  en  l’an  70  de  J.-C. 

APHTIIARTODOCÉTES  ( les  ) , mot  tiré  du 
grec  âtpOxprbi , incorruptible,  et  d'o/.sfv,  croire,  hé- 
rétiques qui  croyaient  que  le  corps  de  J.-C.  avait 
été  impassible. 

APHTHONIUS  , rhét.  grec  du  3e  S.  , aut.  d’une 
rhétorique  à l’usage  des  jeunes  gens,  publiée  et 
Irad.  en  latin  , Amsterdam,  l655  , in-12.  On  trouve 
de  lui  des  fables  avec  celles  d’Esope  , dans  une 
édition  de  Francfort,  1610,  in-8. 

APIANHS  (Pierre),  prof,  de  mathémat.  et  d’as- 
tronomie à Ingolstadt,  où  il  mourut  eni55l  , est 
aut.  d’un  gr.  nombre  d’ouvr.  relatifs  à ces  deux 
sciences  , et  qu’il  dédia  à Charles-Quint , son  pro- 
tecteur. On  trouve  dans  son  Aslronomicum  Ctesa- 
reum , Ingolstadt,  l54o,  des  remarques  curieuses 
sur  les  comètes  , et  un  système  particul.  pour  con- 
naître la  position  des  astres , que  Képler  desap- 
prouve. 

APIANUS  (Philippe  ),  fils  du  précédent,  lui 
succéda  dans  sa  chaire  de  mathém. , et  publia  plu- 
sieurs écrits  d’astronomie , renfermant  les  mêmes 
précoptes  que  ceux  de  son  père,  entre  autres  le  Tr. 
des  cadrans  solaires  cl  des  tables  géographiques. 

APICATA,  femme  de  Séjan  , ne  partagea  point 
ses  vices,  et  ne  fut  point  comprise  par  Tibère  dans 
la  proscription  de  son  époux  et  de  ses  enfans  ; mais 
elle  se  donna  la  mort  en  voyant  les  corps  do  ses  fils 
massacrés. 

AP1CELLA  (Luc-Matthieu)  , juriscons.  de  Sa- 
lerne,  a publié  dans  le  17e  S.,  un  Tr.  de  Bemissionc 
debitorum  et  de  cessione  bonorum  , et  autres  ouvr. 

APIATES  , peuples  d’Aquitaine  , soumis  par 
Crassus. 

APIARIUS  , prêtre  de  Sicca  en  Afrique.  Ayant 
été  dégradé  et  excommunié  parUrhin,  son  évêque, 
il  en  appela  au  pape  Zozime  , qui  le  rétablit  en  4'8  ; 
mais  la  sentence  fut  maintenue  par  les  évêques 
d’Afrique. 

AP1CIUS,  nom  de  trois  Romains  fameux  par  leur 
amour  pour  la  bonne  chère.  Le  premier  vécut  du 
temps  de  Sylla  , le  2e  sous  Auguste  et  Tibère  . et  le 
3e  sous  Trajan.  C’est  le  2°  qui  est  le  plus  célèbre  ; 
on  lui  doit  de  Bc  câlinant! , ou  de  arle  cequinaria  , 
Amsterdam,  1709.  Martin  Lister  en  a donne  une 
belle  édit,  sous  le  titre  de  de  Obsoniis  et  condimcnUs 
sioc  de  arte  coquinarià , Londres,  1705,  in-8.  H 
s’empoisonna  après  avoir  dépensé  des  sommes  im- 
menses pour  satisfaire  sa  gourmandise.  Le  3r  trouva 
le  secret  de  conserveries  huîtres  dans  leur  fraîcheur. 

Al’INUS  ( Jean-Louis  ) , médecin  et  profess.  de 
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physiologie  à Altorf,  et  de  l'acnd.  ldopoldine  , m.  eu 
1783,  a donne'  Relation  d’ une  fièvre  épidémique  qui 
ravagea  La  ville  d’ Herpruck  en  1694  et  1 N 11- 
reinb. , 1697,  in-8  ; et  Fasciculus  dissertationum 
academicarum , Altorf,  1718,  in-8. 

AP  IN  US  ( Sigismond-Jacques),  fils  du  préced., 
philologue  distingue',  m.  à Brunswick  en  1782.  Son 
ouvr.  le  plus  remarquable  est  : De  variis  dicendi 
methodis  memoriæ  causa  inventis  et  dissert ationes 
de  inlellectu  puro  , Altorf,  1715  et  1719  , in-4- 

APOCAUQUE  , Grec  de  naissance,  parvenu  par 
son  ambition  , sous  les  deux  Andronic  , aux  di- 
gnités de  questeur,  gouvern.  delà  cour,  et  proto-ves- 
üaire  , se  signala  par  sa  haine  contre  Cantacuzène  et 
par  les  troubles  continuels  qui  déchirèrent  l'empire 
d’Orient  sous  son  administration  , et  fut  enfin  as- 
sassiné à Constantinople  par  des  prisonniers,  dont  sa 
veuve  fit  faire  ensuite  un  horrible  massacre. 

APION,  grammair.  natif  d'Oasis  et  rhéteur  érudit 
mais  plein  de  jactance  d' Alexandrie  , mérita  par  sa 
haine  contre  les  Juifs  d'être  député  vers  Caligula 
par  les  habitans  de  cette  ville  , qui  avaient  à se 
plaindre  de  ceux-ci.  Josèphe  a réfuté , par  sa  Ré- 
ponse à Jpion  , les  calomnies  dont  il  les  chargeait 
dans  son  lîistoired^g-ypte. 

APIS  ( myth.),  divinité  adorée  en  Egypte  sous 
la  forme  d’un  bœuf,  emblème  de  l’agriculture,  dont 
on  attribue  l’origine  à l’admiration  des  Egyptiens 
pour  un  roi  d’Argos  de  ce  nom  , qui  leur  enseigna 
l’art  de  planter  la  vigne  , 1800  ans  avant  J. -C. 

APOLLINAIRE  (St)  , disciple  de  St  Pierre  , fut 
le  premier  étéque  de  Ravenne. 

APOLLINAIRE  (Sulpicius),  gramm.  latin  de 
la  fin  du  2e  S.  , né  à Carthage.  On  Je  croit  aut.  des 
sommaires  en  vers  placés  en  tête  des  comédies  de 
Térence. 

APOLLINAIRE  ( Claude  ) , év.  d’Hiérapolis  en 
Phrygie  , présenta  vers  170  à Marc-Àurèle  une 
apologie  pour  les  chrétiens. 

APOLLINAIRE.  Deux  gramm.  et  rhe't.  de  ce 
nom  au  4e  6. , pere  et  fils  , enseignèrent  à Béryte 
et  a Laodicée  , dont  Apollinaire  le  fils  devint  év. 
Lorsque  la  lecture  dos  ouvr.  païens  fut  interdite  aux 
écoles  chrét.  , ils  composèrent  pour  les  remplacer 
divers  livres  clément,  en  prose  et  en  vers.  De  leurs 
nombreux  ouv.  , il  ne  reste  que  V interprétation  des 
psaumes  , et  une  tragédie  du  Christ  souffrant. 

APOLLINAIRE-le-Jeune  fut  le  chef  d’une  hé- 
résie qui  attaquait  l’incarnation  du  Verbe  , et  fut 
condamné  dans  un  concile  de  Constantinople.  Il 
mourut  vers  38o. 

APOLLINAIRE  (Sidoine).  V.  Sidoine-Apol- 
linaire. 


APOLLINE  ( Ste).  V.  Apollonie. 
r>  APOLLODORE , tyran  de  Cassandra  ( ancienn 
Potidée),  fameux  par  sa  cruauté,  fut  détrôné,  vei 
278  avant  J.-C.  , par  Antigone  G-onatas,  qui  le  f 
ecorclier  vif  et  brûler  avec  ses  deux  filles. 

APOLLODORE  , célèbre  gramm.  d’Athènes  qi 
vivait  I JO  ans  av.  J.-C. , s’acquit  une  grande  répu 
tation  pour  l’explic.  des  poètes.  Parmi  le  gr.  noml 
de  ses  ouvr.,  il  ne  nous  ost  resté  que  sa  bibliolh'equ 
contenant  1 ’hist.  des  Dieux  ot  1 ’Hist.  héroïque  jus 
qu  au  retour  des  Héradides  dans  le  Pélononèse 

tra*dLFvarrJVîlI?iaVi?r  1 l8°5  ' Paris  1 2 vol.  in-8. 

AIOLLODORE,  méd.  et  nalur.  de  Lemnos 
vivait  sous  les  règnes  de  Ptolémée  Solor  et  do  La 
gus,  auxquels  il  dédia  ses  ouv.,  un  siècle  av.  J.-C 
avait  composé  un  traité  des  animaux  vénéneux 
Uont  Galien  a beaucoup  profité.  Pline  fait  mention  d 
trms  autres  Apollodore  qui  ont  écrit  sur  lamédcc. 

n de  I a rente  , le  deuxième  de  Ciliutn,  et  l’aulr 
de  l’ergame. 

A l OLLODORE  , peintre  athénien  , vers  A00  a\ 
fin  n ’ aiUt‘  ‘ ,ln  traite  sur  les  règles  de  la  peinture 
(7..1  ' es  Premiers  qui  perfectionnèrent  cet  art  e 

Zeuxis  mai3  * V*1  'J‘cat“l  33  gtotee  éclipsée  pa 
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APOLLODORE,  philos,  éplcur. , contemporain 
de  Cicéron  , a compose' , suiv.  Diogène  Laërce  , plus 
de  400  traités  et  une  vie  d'Epicure  dont  il  gou- 
verna l'école  comme  chef.  Il  a été  surn.  à cause 
de  sa  sévérité  Cépotyrannos. 

APOLLODORE  de  Damas  , arcliit.  sous  Trajan  , 
s'est  rendu  célèbre  par  la  coustruction  d'un  pont 
sur  le  Danube  d'une  grandeur  extraordinaire , et 
dont  les  piles  qui  en  sont  restées  après  sa  destruct. 
lors  de  l'invasion  des  Barbares  attestent  encore  le 
génie  de  son  aut.  C'est  encore  à lui  que  l’on  doit  le 
forum  de  Trajan,  la  basilique  Ulpienne,  les  thermes, 
les  aquédnes  qui  furent  élevés  sous  cet  empereur. 
Incapable  de  taire  la  vérité,  il  déplut  à Adrien, 
qui  le  fit  périr  l'an  l3o  de  J.-C. 

APOLLODORE  , sculpt.  et  modeleur  qui  vivait 
vers  324  av.  J.-C. , surn.  l'Insensé,  parce  qu'il  n'é- 
tait jamais  content  de  son  ouvr.,  et  cassait  les  meil- 
leurs morceaux  sortis  de  sa  main. 

APOLLON  (mythologie),  fils  de  Jupiter  et  de 
Lalone  , et  frère  de  Diane  , natif  de  l'île  de  De'los  , 
l'inventeur  elle  dieu  de  l’harmonie  , de  la  lumière, 
de  la  médecine  , de  la  poésie.  Son  père  l'ayant 
chassé  du  ciel  lorsqu'il  eut  tué  les  cyclopes  qui 
avaient  forgé  ses  foudres  , il  se  relira  chez  Admète  , 
roi  de  Thessalie  ; ensuite  chez  Laomédon , roi  des 
Troyens , et  rappelé  enfin  dans  le  ciel  où  il  eut  la 
conduite  du  char  du  soleil.  Les  temples  les  plus 
fameux  élevés  en  son  honneur  étaient  à Delphes  , 
Délos  , Ténédos  , où  il  rendait,  dit-on,  des  oracles. 
Il  eut  de  Coronis,  Esculapc , dieu  de  la  médecine. 

APOLLON  ou  APOLLOS , Juif,  originaire  d’A- 
lexandrie , embrassa  le  christianisme  vers  l’an  54  de 
J.-C.,  et  s’acquit  une  telle  réputation,  qu’on  préfe'ra 
quelque  temps  à Corinthe  son  autorité  à celle  de 
St  Paul  et  de  St  Pierre. 

APOLLON  ( St  ) fonda  vers  38o  un  monastère 
considérable  en  Italie,  et  y fut  visité  par  St  Pétrone. 

APOLLONIDES  , méd.  de  l’îlcde  Cos,  attaché  à 
la  cour  des  rois  de  Perse,  fut  condamné  à être  en- 
terré vif  pour  avoir  , selon  Ctésias  , séduit  Amytis  , 
sœur  de  Xercès  , ou  plutôt,  ce  qui  est  plus  pro- 
bable, pour  n’avoir  pu  la  guérir. 

APOLLONIDES  de  Nicée,  grammairien , dédia  à 
Tibère  un  comment,  qu’il  avait  faitsur  le3  filles  de 
Timon. 

, APOLLONIDES , liistor.  et  géogr.  , auteur  d e 
1 ’ambass.  de  Démosth'enes  , d’un  recueil  A’ adages , 
d’une  descript.  des  côtes  de  l’Europe,  et  d’un  grand 
nombre  d ’épigrammes.  U Anthologie  en  a conservé 
vingt-quatre. 

APOLLONIE  (Ste),  vierge  d’Alexandrie,  fut 
martyrisée  vers  248  avant  J.-C. 

AP0LL0N1S  , femme  d’Attale  , roi  de  Pergame. 
Ses  fils  lui  érigèrent  a Cyzique  , après  sa  mort,  un 
temple  sur  les  colonnes  duquel  étaient  sculptés  les 
traits  les  plus  touchans  de  piété  filiale , avec  des 
inscriptions  grecques  conservées  dans  V Anthologie 
du  Vatican,  manuscrits  de  la  Libliothèque  du  roi. 

APOLLONIUS  de  Rhodes  , poète  épique  grec  , 
naquit  à Alexandrie  , suivant  les  uns,  ou  à Nau- 
crates  , selon  Athénée , ig4  ans  environ  av.  J.-C.  Sa 
longue  retraite  dans  Pile  de  Rhodes  , et  les  succès 
qu’ilv  obtint  en  enseignant  la  rhétorique,  engagèrent 
les  Rliodiens  a lui  conférer  le  titre  de  citoyen.  De 
retour  a Alexandrie , il  remplaça  Eratosthènes  dans 
la  direction  de  cette  bibliothèque  fameuse  , dont  la 
destruct.  fut  une  si  grande  calamité  littéraire.  Des 
nombreux  ouvrages  qu’avait  composés  Apollonius, 
le  temps  n’a  respecté  que  son  épopée  sur  l’expédi- 
tion des  Argonautes  , ouv.  estimable  , mais  qui , au 
jugement  de  Quinlilicn  , ne  s’élève  jamais  au-des- 
sus du  médiocre.  11  renferme  cependant  des  beautés 
du  premier  ordre,  ot  sa  hlédée  a mérité  l’honneur 
de  fournir  quelques  traits  à la  Didon  de  Virgile. 
Nous  avons  en  français  une  bonne  Irad.  en  prose  de 
I A rgonauliijue  par  M.  Caussin  , prof,  au  collège  de 
b rance.  La  meilleure  édition  du  texte  grec  est, 
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jusqu’à  prient,  celle  do  Brunch  , pub.  de  nouveau 
par  M.  Beck  , Lcipsig,  1797. 

APOLLONIUS,  courtisan  d’Antiqclius  Epiplianès 
elle  ministre  de  ses  cruautés , détruisit  Jérusalem 
dont  il  massiiera  les  habitons  , e'ieva  une  citadelle 
où  il  mit  garnison  ; mais  il  fut  battu  et  tue'  par 
Judas  Macbabc'c. 

A POLLONI  US  de  Purge , un  des  fondateurs  de  la 
science  des  matbe'm.  qu’il  e'ludia  à Alexandrie  sous 
les  disciples  d’Euclide , vivait  sous  Ptole'mée  Philo- 
pator,  roi  d’Egypte,  200  ans  avant  j.-C.  , ijo  ans 
apres  Archimède.  Le  principal  ouvrage  d’Apollo- 
nius est  son  traite'  des  Séchons  coniques,  en  huit 
livres , dont  quatre  seulement  nous  sont  parvenus 
en  original.  Us  ont  été  traduits  en  latin  par  Com- 
mandin.  Alphonse  Borelli  trouva  dans  la  biblio- 
thèque des  Médicis  a Florence  un  MS.  arabe  qu’il 
reconnut  pour  une  traduction  du  Traité  d’Apollo- 
nius ; il  l’emporta  à Rome  , où  , avec  l’aide  d’Abra- 
ham  Echellensis , il  traduisit  en  latin  les  livres  V, 
\ I et  VU.  D’autres  traductions  arabes  parvinrent 
en  Europe  ; avec  le  secours  de  leurs  variantes  , 
Ilalley  restitua  le  VIIIe  livre.  Ces  laborieuses  re- 
cherches procurèrent  au  monde  savant,  en  i566, 
in-fol. , Apo/lonii  Pergei  conicorum  , libri  IV,  ex 
versione.  J~rid.  Cornmandini , en  1661,  in-fol.;  la 
traduction  d’après  l’arabe  des  livres  V,  VI  et  VII 
du  même  ouvrage,  par  Abraham  Echellensis  cl  Bo- 
rclli  ; enfin,  en  1710,  in-fol.,  Apollonii  Pergei 
conicorum  libri  octo , par  les  soins  d’Halley,  Les 
autres  ouvrages  d’Apollonius  ne  sont  connus  que 
par  leurs  titres  ou  par  des  fragmens  insérés  d’abord 
dans  les  Collections  mathématiques  de  Pappus  , et 
publiés  ensuite  séparément. 

APOLLONIUS  , fils  de  Molon  d’Allabande  en 
Carie,  professa  la  rhétorique  à Rhodes,  et  eut  la 
gloire  d’y  former  par  ses  leçons  Cicéron  et  Jules 
César.  On  dit  qu’il  renvoyait  ceux  qu’il  ne  croyait 
pas  propres  à devenir  orateurs. 

APOLLONIUS,  deTyanes,  philos,  pythagoricien 
et  célèbre  imposteur,  né  3 ou  l\  ans  avant  J.-C. , 
à Tyanes  , ville  de  Cappadoce.  Après  avoir  étudié 
sous  Euthydémus  et  Euxénus  d’Héraclée , il  voya- 
gea long-temps  dans  l’Asie-Mineure , en  Perse  et 
jusque  dans  les  Indes,  revint  à Athènes  , et  à Rome 
sous  l’emp.  de  Néron.  L’austérité  de  ses  mœurs  , scs 
discours  sentencieux  , des  prophéties , et  quelques 
miracles  que  lui  attribuèrent  ses  disciples  , sédui- 
sirent la  multitude,  et  lui  firent  ériger  des  statues  et 
des  temples.  Sa  réputation  se  soutint  même  chez  les 
chrétiens  jusque  dans  le  cinquième  siècle.  Tout 
porte  à. Croire  qu’Apollonius  réunissait  le  caractère 
d’un  sage  à celui  d’un  imposteur.  On  est  incertain 
sur  le  lieu  cl  l’époque  de  sa  mort  ; il  paraît  toutefois 
que  ce  fut  à Ephèse,  sous  lé  règne  de  Nerva  , vers 
l’an  97.  Il  ne  reste  de  ses  écrits  que  son  Apologie  à 
Domitien  , cl  S j épilres  pub.  par  Commclin  en  1601 . 
Sa  vie,  écrite  par  Philostralo  , a élé-lrad.  en  franc., 
Berlin  , 177/j,  4 V°L  ln--ï 2.  Legrand  d’Aussy  a donné 
également  sa  Vie , 2 vol.  in-S. 

APOLLONIUS  CRONUS,  de  la  secte  mc'ga- 
rienne,  disciple  d’Eubulide,  cité  par  Strabon  pour 
l’âpretc  de  son  caractère. 

APOLLONIUS,  surn. Dyscole,  c.-à-d.  le  Chagrin , 

fyamm.  d’Alexandrie,  sous  Adrien  cl  Anlonin-lc- 
’ieux , est  aul.  du  premier  traité  de  syntaxe  connu, 
en  /j  livres,  et  imprimé plusieurs  fois,  outre  autres  à 
Leipsig , 1807  ; il  en  existe  un  MS.  plus  ample  à 
la  bibliotb.  du  roi  qu’il  serait  à désirer  qu’on  réim- 
primât. Il  fut  le  père  et  le  maître  d’IIérodicn  , fa- 
meux grammairien. 

APOLLONIUS  et  TAURISCTJS,  scnlp.  habiles 
de  Rhodes  du  temps  d’Alexandre  , firent  ensemble  , 
selon  le  rapport  de  Pline,  le  beau  groupe  du  taureau 
Farn'ese , que  nous  ne  possédons  qu’en  partie  de 
leur  main. 

APOLLONIUS,  sculpteur  d’Athènes  auquel  011 
attribue  le  fameux  torse  du  Belvédère,  découvert 


a la  lin  du  S. , et  qui  , malgré  sa  mutilation  , est 
encore  le  chef-d’œuvre  de  la  sculpture.  — Deux 
philosophes  ont  porté  ce  nom  : le  premier.  Stoïcien 
et  disciple  de  Panœlius  ; et  le  second,  I’éripatéticien,  i 
contemporain  d’Adraste. 

APOLLONIUS,  fils  d’Archibius  et  maître  d’A- 
pion , grammairien  et  sophiste  d’Alexandrie,  qui  1 
vivait  sous  les  premiers  empereurs  romains  , est 
auteur  d’un  Lexicon  grœcum  Iliadis  et  Odyssei 
dont  Ansse  de  Villoison  a donné  une  édit,  grecque-  1 
latine,  1773,  in-/j. 

APOLLONIUS  de  Chalcis  , philos,  stoïcien  , et 
précepteur  de  Marc-Aurèle  , fils  adoptif  d’Antonin  , 
conserva  à Rome  toute  sa  fierté  et  sa  rudesse , et  11’ec 
fut  pas  moins  estimé  de  Marc-Aurèle. 

APOLLONIUS  (Lævinus),  voyageur  flamand  du 
i5e  S.,  m.  aux  îles  Canaries,  aut.  d’une  Narration 
du  voyage  des  Français  à la  Floride  , l568,  in-8  ; 
d’une  Hist.  du  Pérou  en  latin  , Anvers  , 1567  , in-8. 

APOLLONIUS , peintre  grec , vint  s’établir  à 
Venise  vers  la  fin  du  1 4e  S. , et  mourut  dans  cette 
ville.  Ce  fut  le  maître  d’André  Taffi. 

APOLLONIUS  (GuiLL.),  ministre  luthérien  , né 
à Middelbourg  au  commencement  du  17e  S.,  est 
auteur  de  Dispulaliones  de  lege  Dei,  Middelbourg, 

i655 , in-12. 

APOLLOPÜANES,  méd.  d’Anliochus-le-Grand, 
fut  l’un  des  premiers  disciples  d’Erasistrates  , et 
fonda  à Smyrne  une  école  où  il  enseigna  la  doc- 
trine de  sou  maître,  et  qui]  florissait,  encore  sous 
Strabon. 

APONIUS  , aul.  ecclésiast.  du  7e  S.  On  a conservé  i 
de  lui  un  Comment . sur  le  Cantique  des  Cantiques  , 
Fribourg  , i538  , dont  les  applications  aUégoriques 
sont  beaucoup  trop  forcées. 

APONO  (Pierre),  méd.  de  Bologne  , en  répu- 
tation dans  les  i3e  et  i4e  S. , se  déshonora  par  son 
avarice,  et  fut  dénoncé  comme  magicien  à l’inqui- 
sition qui  le  condamna  au  feu  ; mais  il  mourut  en 
prison  avant  l’exécution.  On  a de  lui  Conciliator  | 
diff erentiarum  philos,  et  prœcipuè  medic.,  Mantone, 
1472  , et  Venise  , l548  , in-fol.  ; un  traité  sur  les 
poisons,  Lyon,  i5g3  , in-8,  rare,  et  quelques 
ouvr.  d’alchimie  et  de  physique. 

APOSTOLIQUES,  nom  donné  à une  branche 
d’Eucratiles  qui  prétendaient  imiter  les  apôtres. 

APOSTOLIUS  (Michel),  écriv.  du  i5e  S.,  a 
composé  un  recueil  d ’ apophtegmes  des  hommes  les 
plus  sages  de  l’antiquité,  dont  on  a pub.  des  extraits 
en  1619  et  i638,  in-4,  grec  et  latin. 

APOSTOLIUS  (Aristobule),  fils  du  précédent , 
est  connu  par  une  espèce  de  drame  en  vers  ïam- 
biques  sur  la  Galcomyomachie , ou  le  combat  des 
chats  et  des  rats , qu’on  trouve  à la  suite  des  fables. 
d’Esope. 

APOSTOOL  (Samuel)  , chef  d’une  secte  d’ana- 
baptistes opposée  à celle  des  galénisles  , et  sur  les- 
quels on  trouve  les  détails  les  plus  exacts  dans 
Henn.  Schyn.  deduct.  plenior.  hist.  Mennonit , 
cap.  i5  et  18. 

APOTRES,  nom  dérivé  du  grec  ctizcercïo; , en- 
voyé, est  celui  des  douze  disciples  que  J.-C.  en  ■ 
voya  prêcher  son  évangile  par  toute  la  terre. 

APPEL' (Jacques),  peintre  d’Amsterdam  , ex- 
cellait dans  le  paysage  et  dans  le  portrait.  Mort  en 
1751  ; a enrichi  la  Hollande  de  ses  nombreuses  pro- 
ductions. 

APPELMAN  (BernArb  ) , peintre  hollandais  , né 
en  1600  , un  des  plus  habiles  peintres  de  son  temps 
dans  le  paysage.  Scs  tableaux  sont  très-recherchés. 
Mort  eu  i(i  j6. 

APPIANO  (Jacq.  d’),  tyran  de [Pise  , embrassa 
d’abord  avec  ardeur  le  parti  gibelin  , et  contracta 
ensuite  une  étroite  alliance  avec  Galéas  Visconü, 
seigneur  de  Milan  , qui  appuya  son  usurpation  de 
Pise  on  t3q2,  et  dont  il  fut  toujours  la  créature. 

APPIANO  (GénARD)  , fils  du  précéd . , ne  pou- 
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Vant  conserver  la  seigneurie  cle  Pise , la  vendit  au 
même  Visconli , et  ne  se  réserva  que  celles  doPiom- 
lïino  et  de  File  d’Elbe,  dont  ses  descendans  res- 
tèrent eu  possession  jusqu’en  1589  , époque  à 
laquelle  cette  maison  s’éteignit  en  la  personne 
d’Alexandre  Appiano. 

APPIANI  ( Andrea  ) , célèbre  peintre  italien, 
né  dans  le  haut  Milanais  en  1754.  Après  avoir  fait 
d’excellentes  études  de  son  art  sous  lecliev.  Giudei , 
il  se-créa  un  genre  gracieux  et  original  qui  le  fit 
rivaliser  avec  le  Corrège,  et  il  excella  surtout  dans 
les  fresques.  Ses  plus  belles  sont  celles  du  cbœur  de 
Sle-Marie  à Milan^  du  palais  Busca  et  du  château  de 
Monza.  Nommé  membre  de  l’institut  d’Italie  , de  la 
légion  d’honneur  et  peintre  du  roi  sous  l’empire  , 
Appiani  fit  les  portraits  de  Napoléon  et  des  prin- 
cipaux personnages  de  sa  cour;  mais  il  s’immor- 
talisa surtout  par  ses  fresques  des  plafonds  du  palais 
royal  de  Milan,  ouv.  immense  que  sa  mort,  arrivée 
en  1818,  interrompit  malheureusement.  Ses  meil- 
leurs tableaux  à l’huile  sont:  VOlimpe ; Renaud 
dans  les  jardins  di Annïde  , et  surtout  Vénus  et 
l’Amour , qui  fait  aujourd’hui  l’ornement  de  la  villa 
Sommariva  sur  le  lac  de  Corne  ; ils  se  distinguent 
tous  par  une  grâce , une  pureté  de  dessin  et  une 
harmonie  parfaites. 

APPIEN , historien  grec  , né  â Alexandrie  , vécut 
sous  Trajan,  Adrien  et  Antonin-le-Pieux  , dans  le 
2e  S.  , et  vint  de  bonne  heure  à Rome  , où  il  exerça 
la  profession  du  jurisc.  IL  a écrit  une  Hist.  romaine , 
dans  laquelle  il  ne  suit  pas , comme  Tite-Live  , 
l’ordre  chronologique,  mais  raconte  sans  interrup- 
tion , et  séparément,  tous  les  événemens  qui  ont 
rapport,  soit  à l’Italie  , soitàl’Asie  , soit  à l’Afrique 
ou  à d’autres  contrées.  L’ensemble  de  cette  histoire 
générale  se  compose  ainsi  des  histoires  de  plusieurs 
peuples  et  de  plusieurs  provinces;  il  ne  reste  que 
des  fragmens  et  des  extraits  de  ce  grand  ouv.  ; ils 
ont  été  tous  réunis  dans  l’excellente  édit.  d’Appien, 
pub.  par  M.  Schweighauser , à Leipsig  en  178 J,  3 
vol.  in-8 , grec  et  latin.  Il  existe  deux  traductions 
Françaises  d’Appien,  par  Seyssel  et  par  Desmares  , 
1544, 1659,  in-fol.  M.  Combes  Dounous  n’a  trad. 
que  les  cinq  livres  des  guerres  civiles.  Paris  , 1808, 

3 vol.  in-8. 

APPIEN  (St)  , souffrit  le  martyre  sous  l’empereur 
Maximien-Galère  en  3o6*. 

APPUIS.  V.  Claudius  et  Crassus. 

APPLETON  (Nathaniel)  , fils  de  Jean  Apple- 
ton , qui  le  destinait  a suivre  la  carrière  du  com- 
merce^ mais  il  quitta  tout  pour  se  livrer  à celle 

l’Eglise,  et  devint  ministre  de  Cambridge 
(Massachusetts),  où  il  exerça  saintement  et  pendant 
q?11?  ses  f°nctions  jusqu’à  sa  mort , arrivée  en 
I7^-f  a 9r  ans*  Il  a pub.  un  grand  nombre  de  sej^- 
mons  et  un  ouv.  iritit.  : la  sagesse  de  Dieu  dans  la 
rédemption  des  hommes. 

APRAXIN  (N.  comte)  , feld-maréch.  des  armées 
russes,  se  distingua  en  1756  dans  la  guerre  de  la 
± rance,  de  l’Autriche  et  de  la  Russie,  coalisées  contre 
x rederic-le-Grand  , défit  le  gén.  prussien  Lewald  , 
s empara  de  Memel  , et  marchait  sur  Berlin  lors- 
qu une  intrigue  de  cour  détermina  une  contre- 
marche qui  l’empêcha  de  profiler  de  ses  succès  ; il 
mourut  vers  la  fin  du  18e  siècle. 

APRES  DE  BLANGY  ( J.-B.-N.  d>)  , Sr  de  Man- 
nevilletje  , habile  hydrographe  et  capitaine  de  vais- 
seau de  la  compagnie  des  Indes  , est  un  des  premiers 
français  qui  aient  fait  usage  d’inslrumens  d’astron. 
î re  lexl0DS  dont  il  s’est  servi  pour  corriger  toutes 
« cartes  de  l’Inde  et  en  faire  de  nouvelles.  Son 
P ,,  en  '745  sous  le  titre  de  Neptune 
col,,-  n : rS^  uuvr'?f>,e  lc  plus  parfait  en  ce  genre,  et 
en  r,'  ',1,U  fait  autonte'  parmi  les  marins.  Il  y re'duit 
n.,Pra  i"UC  1 observation  des  longitudes  à la  mer 
" VpRTr aDCe  deS Planèle3-  Mort  en  1780. 

Ilonl.rn  l“S|’  rï.?:EWP‘c  ’ le  môme  que  le  Pharaon- 
P ra  de  la  Bible  , régnait  vers  l’au  594  av.  J.-C. 
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Il  fit  la  guerre  aux  Phe'nicieus  , prit  Sidon  , et  fouit 
quelque  temps  d’un  règne  heureux;  mais  l’anogo 
ses  sujets  se  révoltèrent  contre  lui  , et  placèrent 
Amasis  sur  le  trône. 

APROSIO  ( Angelico),  religieux  augustin  , cé- 
lèbrc  bibliophile  et  membre  de  diverses  académies 
d’Italie,  m.  en  i58l  après  avoir  rempli  les  div. 
charges  de  son  ordre,  est  lc  fondateur  de  là  belle 
bibliolh.  deVintimille,  sa  patrie,  connue  sous  le  nom 
d ’Aprosienne , pour  laquelle  il  dépensa  des  sommes 
immenses.  La  plupart  de  ses  ouv.  roulent  sur  la 
critique  littéraire  , et  sont  anonymes  ou  pseudo- 
nymes. Le  plus  célèbre  est  sa  Bibliol/ieca  Aprosiana 
où  l’on  trouve  des  faits  qui  ne  sont  pas  ailleurs  , 
mais  l’auteur  n’eut  pas  lë  temps  de  la  terminer. 

APSINES,  sophiste  d’Athènes  du  3e  S. , aut.  de 
préceptes  de  rhétorique  insérés  dans  la  collection 
des  Rhéteurs  grecs  d’Alde , Venise  , i5o8  , in-fol. 
Plusieurs  autres  rhéteurs  ont  porté  le  même  nom. 

APSYRTE  , ne  à Pruse  , médecin  vétérinaire  de 
1 empereur  Constantin  , aut.  d’une  hippialrique  ou 
médec.  vétérinaire  dont  on  trouve  des  extraits  dans 
le  V eterinariat  medicinæ , lih.  ij , Bâle  , et  qui  a été 
traduite  complètement  en  italien  par  J.  Ruel  Paris 
i53o,  in-  fol. 

AjPULÉE  ( Locids-ApuLeids)  , philosophe  pla- 
toniciën , né  a Madaure  en  Afrique,  vint  se  fixer 
à Rome  , où  il  suivit  le  barreau.  Il  rétablit  sa  for- 
tune, qu’il  avait  ruinée  par  de  fréquens  voyages,  en 
épousant  une  riche  veuve.  Accusé  parles  parens  de 
sa  femme  d’avoir  employé  la  magie  pour  s’en  faire 
aimer,  il  seiustifia  par  une  éloquente  apologie  qui 
a été  conservée.  11  composa  en  outre  plusieurs  ou- 
vrages don!  la  plupart  roulent  sur  la  philosophie 
platonicienne.  Le  plus  célèbre  est  sa  Métamorphose 
ou  L Ane  d’or , en  XI  livres,  dont  il  y n eu  un  grand 
nombre  d’édit.,  et  qui  a été  trad.  en  français  par 
Jean  Louveau,  l’abbé  de  St-Martin , et  Bastien  II 
existe  aussi  une  traduction  italienne  par  Agnolo 
Birenzuola.  Les  œuvres  d’Apulée  ont  eu  plus  de 
quarante  e'ditions. 

APULEIUS  CELSUS.  V.  Celsus. 

AQUA  (Christophe),  dessin,  et  graveur,  né  à 
Vienne  en  1690.  On  a de  lui  les  portraits  de  Fré* 
aenc-le-Grand  , de  Jules  de  Ferrure  et  le  Mérite 
couronné  par  Apollon,  d’après  Sacchi 
AQUAPENDENTE.  V.  Fabrice  (Jérôme). 
AQUAVIYA.  V.  Acquaviva. 

AQUrLA  de  Sinope , sc  convertit  au  christianisme 
vers  1 an  129  ; mais  il  fut  chassé  de  l’église  , à cause 
de  son  attachement  à l’astrologie  judiciaire.  Il  em- 
brassa le  judaïsme,  et  traduisit  en  grec  l’Ancien 
iestament.  Il  ne  reste  que  des  fragmens  de  celle 
version.  • 

AQÜÏLA  (Jean  dell’),  méd.  et  prof,  â Padouc,  au 
10  h.  , a écrit  plusieurs  ouvr.  sur  la  méd.  On  estime 
surtout  son  Traité  de  la  saignée  dans  la  pleurésie. 

et  ^dtstoZfoMe?  des 

les^di&fàr laissc' un  commu™ 

AQUILA  (Cataldo),  né  en  Sicile,  s’établit  en 
Portugal  en  i5op,  et  s’y  fit  connaître  comme  jurisc 
et  poete.  Ou  a de  lui  plusieurs  poèmes  lati„sJ 

AQUILA  (Pompée),  peintre  napolit.  du  ^ S 

On  voit,  a Rome,  plusieurs  de  ses  tableaux  esli  ' 
et  entre  autres  une  descente  de  croix  dans 
de  ban-bpinto. 

AQUILA  (Pierre),  peintre  et  graveur,  né  à Pa- 

lcrmc  ou  a Rome  eu  .724  , est  plus  connu  comme 
graveur  II  a laisse  un  gr.  noinli.  d’estampes  à l’eau 
foi  te  , dont  les  plus  estimées  sont  les  loges  du  Pa- 

l“  anl  “ tables  et  la  bataille  de  Constantin 

d api  es  Raphaël;  la  galerie  Farnèse  et  celle  de 
Lanfranc , etc.  Morton  17n.fi.  1 

AQ1J1LA  (François),  graveur,  frère  du  précéd 
m,  au  commencera,  du  19c  S.,  a laissé  plus,  grav  à 
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Veau  forlc  estimées,  et  entre  autres  la  stiilo  des 
peintures  de  Raphaël  dans  le  Vatican. 

ÀQU1L A.  (Barthélém  y),  dominic.  dans  le  roy.  de 
Naples  au  l3e  S.,  se  distingua  par  son  zèle  et  sa  fer- 
veur. Nomme  grand  inquisiteur,  il  n'en  eut  guère 
que  le  titre,  le  roi  de  Naples  ayant  su  s'affranchir 
de  la  juridict.  rigoureuse  de  cette  institution. 

AQUILANO  (Séraph.),  né  dans  le  roy.  de  Naples 
en  i 466 , m.  à Rome  en  l5oo  , a laissé  des  poésies 
italiennes , imp.  à Venise,  i5o2,  Rome  , i5o3,  el 
Florence,  l5iô. 

AQUILANO,  ou  AQUILANUS  (Sébastien)  , 
prol.  de  méd.  à l’univ.  de  Padoue,  m.  en  i5/)3.0n 
a de  lui  plusieurs  traités.  Les  principaux  sont  de 
morbo  gal/ico , Lyon,  i5o6  , i n - 4 ° , et  de  febre  san- 
guineâ  dans  la  Practica  de  Gatlinariâ , Bâle,  l53y, 
et  Francfort , 1604  , in-8°. 

AQUILIN  (St.)  , év.  d’Evreux  ou  7e  S.  , assista 
au  concile  provincial  de  Rouen  , en  689. 

AQUILINA  cl  NIC  ET  (Stes.)  , soülFrirent  le  mar- 
tyre dans  le  3e  S.  en  Syrie. 

AQTJILIUS  (Manius)  , collègue  de  Marius  dans 
le  consulat,  101  ans  avant  J.-C.,  fit  la  guerre  contre 
les  esclaves  , en  Sicile  ; puis  en  Asie  contre  Mithri- 
date  qui  le  vainquit , et  le  fit  mourir  dans  les  tour- 
mens.  Avant  cette  catastrophe,  il  avait  été  accusé 
de  concussion,  mais  défendu  et  sauvé  par  l’orateur 
Antoine  , qui,  lui  déchirant  sa  tunique  devant  l’au- 
ditoire , montra  les  cicatrices  dont  il  était  couvert. 

AQUILIUS  GALLUS  , sav.  jurisc.  romain  , ami 
de  Cicéron,  composa  plusieurs  ouvrages  qui  sont 
perdus. 

AQUILIUS  (Sabinus),  jurisc.  romain,  fut  consul 
deux  fois  de  suite  , en  214  et2i(jde  J.-C.  Il  échappa, 
par  hasard  , à la  haine  d’Héliogabale  , qui  voulait 
le  faire  mourir  à cause  de  la  sévérité  de  ses  moeurs, 
et  finit  ses  jours  dans  l’exil.  Il  composa  des  ouvr. 
qui  se  sont  perdus. 

AQUILIUS  (SÉvÉRUs),  histor.  et  poète  sous  l’em- 
pereur Valentinien  ; mort  en  370.  Il  ne  reste  aucun 
des  ouvrages  qu’il  avait  composés. 

AQUILIUS  , ou  ACILIUS,  histor.  et  poète  , sous 
l’enrpercur  Valentinien.  Il  composa  un  ouvrage  en 
prose  et  en  vers  intit.  la  Catastrophe  , ou  V Epreuve. 
Mort  vers  370. 

AQUIN  (Philippe  d’)  , sav.  rahhin  de  Carpen- 
tras  , converti  au  christianisme  , fut  pensionnaire  du 
clergé,  occupa  la  chaire  de  profess.  d'hébreu  au 
collège  royal  de  France  , sous  Louis  XIII,  qui  le 
nomma  aussi  interprète  pour  la  langue  hébraïque. 
Ses  ouvr.  les  plus  importons  sont  : Dictionnaire 
hébreu  - chaldéen  - thalmud.  - ral/binique  , Paris , 
in-fol.  ; Racines  de  la  langue  sainte , Paris  , 1620 , 
in-fol.  , etc. 

AQUIN  (Louis  d’),  fils  du  préccd.  , aussi  pen- 
sionnaire du  clergé  et  bon  orientaliste,  a trad.  en  lat. 
le  Comment,  de  Ben-Gersoq  sur  Job  , Paris,  1622  , 
in-4°i  et  le  Comment.  sur  Èsther , enrichi  de  notes. 

AQUIN  (Antoine  d’),  mort  en  1696,  premier 
médecin  de  Louis  XIV,  était  petit-fils  do  Philippe  , 
cl  fut  père  de  Louis  d’Aquin  , évêque  de  Fréjus. 

AQUIN  (Louis-Claude  d’),  fameux  organiste  , 
m.  en  1772  , toucha  dès  l’âge  de  6 ans  du  clavecin 
devant  Louis  XIV,  quitta  scs  maîtres  2 ans  après,  et 
fut  organiste  du  petit  Sl.-Antoine  à 12  ans.  11  l’em- 
porta sur  Rameau  pour  l’orgue  do  St.-Paul  , en 
I72„  et  fut  nommé  eu  1739  organiste  de  la  cha- 
pelle du  roi.  Il  avait  une  exécution  si  facile  et  si 
brillante  qu’on  venait  exprès  des  pays  étrangers  pour 
l’entendre.  On  a de  lui  2 recueils  gravés  , l’un  de 
piétés  de  clavecin , l’autre  d cNoels. 

AQUIN  (d’),  son  fils,  surn.  de  Chatf.AU-LyoN, 
un  des  rédacteurs  des  Etrennes  littéraires  d’ Apollon 
et  écrivain  fécond,  a composé  un  gr.  nomh.  d’ouvr. 
ntre  autres  : Lettres  sur  les  hommes  célébrés  dans 
/es  sciences  et  les  arts  sous  Louis  XIV,  1753;  la 
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Plciacle  française  , 1^5^,  2 vol.  in-12  ; des  poésies; 

V Eloge  de  Molière , 1776  , et  autres  écrits  littér.  qui 
n'ont  pointjeu  de  succès. 

AQUINO  (Charles  d'),  jésuite  italien  , m.  en 
*74°  1 a composé  des  poésies , des  àiscours  , un 
lexique  milit. , et  des  vocabulaires  sur  l'archit.  , 
l'agric. , des  mélanges  historiques  de  la  guerre  de 
Hongrie  sous  Léopold  , jusqu'aux  troubles  excités 
par  Tekely. 

AQUITAINE.  L'Aquitaine  comprenait  d'abord 
les  peuples  situés  depuis  la  Loire  jusqu'à  la  Seine  ; 
ils  formaient  entre  eux  une  république  dont  le  gou- 
vernement était  aristocratique.  César  les  subjugua; 
cette  contrée  de  l'ancienne  Gaule  fut  augmentée 
par  Auguste  de  quatorze  peuples  qui  faisaient  au- 
paravant partie  de  la  Gaule  celtique;  alors  l'Aqui- 
taine comprit  tous  les  pays  qui  sont  entre  la  Loire, 
les  Cévenncs  , la  Garonne  , et  la  mer  de  Gascogne. 
Elle  fut  enlevée  aux  Romains  par  les  Visigoths,  qui 
la  possédèrent  pendant  90  ans  sous  six  rois  , jus- 
qu'en 609 , année  où  Clovis  les  en  chassa.  Elle  fut  sou- 
mise en  770,  par  Charlemagne,  qui  la  donna  comme 
roy.  au  plus  jeune  de  ses  fils,  Louis,  en  781.'  Celui-ci 
la  transmit,  en  montant  sur  le  trône,  à son  fils 
Pépin  , dont  le  fils  en  fut  dépossédé  par  son  oncle 
Charles-le-Chauve  , après  une  lutte  sanglante.  Le 
titre  de  roy.  fut  supprimé  à la  mort  de  ce  prince  , 
et  l'Aquitaine,  érigée  en  duché  héréditaire  et  donnée 
aux  comtes  de  Poitiers  , forma  un  des  sept  grands 
fiefs  de  la  couronne  , jusqu'au  moment  où  réunie 
au  trône  de  France,  par  le  mariage  d'Eléonore 
avec  Louis  II , elle  en  fut  détachée  par  le  divorce 
de  cette  princesse  , passa  à l'Angleterre  , et  donna 
naissance  en  partie  aux  guerres  de  ce  royaume 
avec  la  France. 

ARA  , hérétique  des  Iers  S.  de  l'Eglise,  prétendit 
que  J.-C.  n'avait  pu  être  exempt  du  péché  originel. 

ARAB-CHAH  (Ahmed-Ben),  histor.  arabe  et 
docteur  musulman  , mort  à Damas  en  i^5o,  est  aut. 
d'une  Histoire  de  Tamerlan  , estimée  des  orienta- 
listes , et  dont  les  traductions  sont  très-fautives. 

ARABES  , peuples  très-anciens  , que  l'Ecriture 
fait  descendre  d'Ismaël,  fils  d’Agar,  dont  les  uns 
menaient  une  vie  errante,  et  les  autres  avaient  des 
demeures  fixes.  Les  Arabes  ne  purent  être  asservis 
que  sousTrajan  , par  les  Romains  , et  ce  ne  fut  que 
pour  un  temps.  Ils  cultivèrent  de  bonne  heure  l'as- 
tron.  etl'astrol.,  mais  ce  n'est  que  vers  le  9e  S.,  après 
avoir  conquis  , sous  l'étendard  de  Mahomet,  pres- 
que tout  le  nord  de  l'Afrique  et  une  partie  de  l'Eu- 
rope , qu'ils  se  livrèrent  aux  sciences.  Leurs  savans 
les  plus  célèb.  sont:  Al-Einde,  Al*Farabi,  Avicenne, 
Averrhoüs.  On  leur  doit  l'invent,  de  l'algèbre,  des 
chiffres,  et  les  premières  notions  de  chimie  et  d'as- 
tronomie. Ils  sont  maintenant  retombes  dans  la  bar- 
barie , et  ne  signalent  leur  existence  que  par  le  pil- 
lage des  caravanes  , et  les  vols  qu'ils  commettent 
sur  la  lisière  des  déserts  que  la  plupart  habitent , et 
d'où  ils  tirent  leur  nom  de  Bedaouis  (Bédouins  ). 
Les  Arabes  qui  habitent  les  villes  ou  les  villages  des 
pays  cultivés  sont  presque  tous  réduits  à la  condi- 
tion de  serfs  , et  s'appellent  Fellahs. 

ARABIE.  Les  Arabes,  dans  leur  vaste  péninsule, 
vivaient  presque  inconnus  au  reste  de  la  terre  , et 
retraçaient  encore  au  7e  S.  les  moeurs  d' Abraham 
et  d'Ismaël  , dont  ils  se  disaient  descendus.  Ils 
avaient  repoussé  le  joug  de  Rome  , lorsque  Maho- 
met parut,  et  lit  de  l'Arabie  le  centre  de  ses  super- 
stitions et  de  scs  conquêtes.  Il  réunit  l'Arabie  sous 
une  même  religion  et  sous  un  même  empire. 
Bientôt  les  Sarasins  envahirent  l'Asie  et  l'A- 
frique , et  ne  s'arrêtèrent  en  Europe  que  devant  les 
armes  de  Charles-Martel  et  les  remparts  de  Con- 
stantinople , que  leurs  dcscendans  devaient  plus 
tard  conquérir.  Les  khalyfes  furent  d'abord  électifs, 
jusqu’en  (>80.  Ce  fut  sous  leur  règne  que  les  Arabes 
firent  la  plupart  de  leurs  conquêtes , et  sous  les 
Ommiades , devenus  khalyfes  héréditaires , qu’d* 
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achevèrent  de  les  asservir.  Vainqueurs  des  Om- 
ni iades  , les  Ahbassides  firent  briller  à Bagdad  la 
gloire  de  leur  nom  et  de  leur  trône,  sous  leurs  huit 
prem.  princes  ; mais  bientôt  apres , la  garde  turke 
renouvela  les  désordres  de  la  garde  prétorienne  ; 
uue  foule  d'états  indépendans  se  levèrent,  et  les 
khalyfcs  furent  réduits  aux  murs  de  Bagdad  , jus- 
qu’au moment  où,  jouetde  tous  les  conquérans  qui 
envahirent  B Asie,  ils  furent  détrônés. 

ARABLAI ( Pierre  cB)  i chancel.  et  card.  sous 
Pliilippe-le-Long , assista  à l’assemblée  convoq.  par 
ce  prince  , dans  laquelle  il  fut  arrêté  que  ld  loi  sa- 
lique  ne  permettait  pas  aux  femmes  d’hériter  de  la 
couronne  de  France.  Il  mourut  en  i3/j6. 

ARABUS  ( mythol.  ) , fils  d’Apollon.  On  lui  at- 
tribue l’invention  de  la  médecine. 

ARACHNÉ  (mythol.),  fille  <BIdmon,  roi  de  Ly- 
die, osa  défier  Minerve  et  la  surpassa.  La  déesse, 
outrée  de  dépit,la  changea  en  araignée. 

ARADON  (JÉroaie),  un  des  dern.  ligueurs  qui  se 
soumirent  à Henri  IV,  command.  la  ville  d’IIcnne- 
baut  pour  le  duc  de  Mercœur  , et  la  rendit  en  1589. 
Il  avait  écrit  un  Journal  sur  les  événemens  mili- 
1 taires  de  son  temps. 

ARAGON  ( royaume  d’ ).  V.  Espagne. 

ARAGON  (Jeanne  d’)  , illustre  Italienne  du  16e 
siècle,  se  disting.  par  son  courage  et  ses  vertus.  Elle 
fut  célébrée  par  les  beaux-esprits  du  temps  dans  un 
recueil  de  vers  intit.  : Tempio  alla  cliotna  signora 
d’Aragona.  Elle  épousa  Ascagne  Colonne,  prince 
de  Tagliamcnto  , et  mourut  en  1577. 

ARAGON  ( Tullie  d’.)  , femme  poète  qui  floris- 
sait  en  i55o  , et  descendait  d’une  branche  bâtarde 
de  la  famille  d’Aragon,  naquit  à Naples,  et  se  fit 
successivement  admirer  à Rome  , à Ferrure  , à Ve- 
nise , à Florence , par  sa  beauté  , son  esprit  , 
son  savoir , et  la  politesse  de  ses  manières.  On  a 
d’elle  des  Rime;  Dialoguo  dell*  infinità  d'amore , 
et  II  meschino  , poème  en  36' chants. 

ARAIGNON  (J.- Louis),  avoc.,  est  aul.  du  Siège 
de  Beauvais  , trag.  eu  5 actes  , Paris  , 1766 , in-8  ; 
le  Frai  philosophe  , coméd.  en  5 actes  et  en  prose, 
1767  ; des  Contes  philosophiques , 1770, 6 vol.  in-t2. 
On  ignore  l’anne'e  de  sa  mort. 

ARAJA  (Franc.),  célèb.  composit.,  né  à Naples, 
après  avoir  brillé  en  Italie  , fut  appelé  à Pétcrs- 
bourg,  où  il  devint  maître  de  chapelle  de  la  czarine 
Anne.  Il  fit  représenter  devant  elle  Ccphalc  et  Pro 
cris  , le  prem.  opéra  écrit  en  langue  russe  ; ce  qui 
le  mit  en  honneur  à la  cour  , et  fut  la  source  de  sa 
! fortune  , dont  il  revint  jouir  dans  sa  patrie. 

ARAM  (Eugène),  savant  anglais , né  à Rams- 
I gill,  au  comté  d’York  , travaillait  à la  composi- 
tion d un  Dictionnaire  comparé  des  langues  celti- 
que, angl.,  lat. , grecque  et  hébr.  , lorsqu’il  fut 
arrêté  en  1758  , et  convaincu  d’avoir,  1^  ans  aupa- 
ravant, assassiné  Daniel  Clarke , cordonnier  : il  fut 
1 condamné  et  exécuté  à York  en  1759.  La  jalousie 
lui  avait  fait  commettre  ce  crime. 


ARAMONT  ( Gabriel  de  PUEZ  , baron  d’ ) , 
ambassad.  à Constantinople  sous  Henri  II  , parvint 
a ramener  dans  l’intérêt  de  la  France  Soliman  II 
qu’on  en  avait  éloigné  ; il  obtint  même  de  ce  prince 
une  flotte  pour  faire  une  diversion  en  Italie,  contre 
Cliarles-Quint;  maison  ne  sut  pas  profiter  de  cet 
avantage  ni  du  parti  qu’on  pouvait  tirer  d’une  telle 
a uance.  Aramon  ne  fut  pas  récompensé  comme  il 
le  mentait , et  revint  mourir  en  Provence  en  i553. 

ARANDA  (Emmanuel  d’),  se  rendait  d’Espagne 
|>u  d avait  passé  sa  jeunesse  , à Bruges  , sa  patrie  , 
lorsqu  ,1  fut  pris  par  un  corsaire  d’Alger,  ou  il  de- 
meura esclave  pendant  2 ans.  Revenu  en  Flandre 
’ >1  composa  la  Belalion  de  sa  captivité,  et  y joignit 
"ne  notice  sur  les  antiquités  d’Alger. 

AK  ANDA  ( Antoine  d’)  , est  aut.  de  la  Vcrda- 
tlcraformacion  de  la  Tierra  Santa,  Tolède,  ifi/pî, 


ARANDA  (Jean  d’),  a donné  Lugares  comu- 
nes  de  conceplos y sentencias  en  diversas  rnaterias 
Séville  , i595  , in-^. 

ARANDA  ( D.-P.-P.  Abarca  de  Bolea  , comte 
d’),  grand  et  ministre  d’Espagne  , né  à Saragosse 
en  1716  , d’une  illustre  famille  d’Aragon,  fut  d’a- 
bord ambassadeur  en  Pologne  sous  Charles  111 , 
nommé  à son  retour  capit. -général  du  royaume  de 
Valence  et  pre'sid.  du  conseil  de  Castille  , il  embellit 
Madrid,  et  y fonda  plus,  académies.  On  dit  qu’il  eut 
uue  grande  part  à l’expulsion  des  jésuites  d’Es- 
pagne. Il  fut  env.  peu  après  en  ambassade  en  France 
jusqu’en  1784.  Rappelé  à celte  époque  , il  vivait 
dans  une  espece  de  disgrâce  , lorsqu’il  fut  nommé 
premier  secrét.  d’état  en  1792  ; mais  ce  retour  à la 
faveur  dura  peu  : il  fut  remplacé  par  Godoy  , 
prince  de  la  Paix  , et  mourut  exilé  dans  une  de  ses 
terres  en  1794.  Il  avait  une  gr.  connaiss.  des  hom- 
mes et  dés  intérêts  des  cabinets  de  l’Europe.  On  lui 
attribue  la  dénonciation  au  public  du  voyage  d’un 
soi-disant  Figaro  en  Espagne , par  le  véritable 
Figaro,  Paris,  1785,  in-12.  Le  soi-disant  Figaro 
était  le  fameux  marquis  de  Langle. 

ARANTIUS  ou  ARANZI  ( Jul.-Cês.  ) , célèbre 
anatomiste,  prof,  de  chirurg.  et  d’anat.  à Bologne 
où  il  naquit  en  i53o  , a fait  de  grandes  découvertes 
dans  ces  deux  arts,  sur  lesquels  il  a publié  les  écrits 
suivans  : De  humanofœtu  liber.  Venise,  1571,  Bâle, 
1579  , in-8  ; Leyde  , 1664  , in-12 , etc.  ; Anatomie, 
observât,  lib.  de  tumor.  secundum  loc.  affect'  ces 
deux  dern.  imp.  à la  suite  du  précéd.  dans  les  deux 
édit,  de  Venise , 1087  et  i5g5  ; In  Hippocrat.  lib.  de 
vulner.  capit.  comment.  , etc. , Lyon  , i58o  , in-8  ; 
Leyde , t63g  et  1641  , in-12  ; Consultât,  meclic.  , 
Francfort,  1 098. 

ARANTON  (Jean  d’)  , évêq.  de  Genève,  né  en 
1620  et  m.  en  i6g5.  La  vie  de  cet  év.  , qui  fut  un 
modèle  de  conduite  pour  les  prélats  , a été  écrite 
par  le  P.  Lemasson  , général  des  chartreux. 

ARATA  (Augustin)  , né  à Palermo  en  Sicile  , 
a pnbl.  , en  1608  , quelques  petits  Poèmes  latins  et 
des  Cantiques  siciliens. 

ARATOR  , Ligurien  , secrétaire  et  intendant  des 
finances  d’Atlialaric , et  sous -diacre  de  l’église 
romaine  , présenta  en  544  les  Actes  des  apôtres  en 
vers  latins  au  pape  Vigile,  qui  en  fut  fort  satisfait. 
On  trouve  cet  écrit  imprimé  avec  d’autres  poèmes 
chrétiens  à Venise  , et  dans  beaucoup  de  recueils. 

ARATUS  , général  des  Achéens  , né  à Sicyone 
vers  1 an  275  av.  J.-C. , tua  le  tyran  Nicoclès  qui  op- 
primait sa  patrie  , et  fit  entrer  Sicyone  dans  la  ligue 
Achéenne.  Nommé  chef  de  cette  ligue  , il  s’empara 
de  Corinthe  , d’où  il  chassa  Antigone  , roi  de  Macé- 
doine , et  remporta  de  grands  avantages.  Il  fut  ce- 
pendant battu  par  Cléomènes  , roi  de  Sparte.  Phi- 
lippe HI , roi  de  Macédoine,  avec  lequel  il  avait  fait 
alliance  , le  fit  empoisonner  l’an  2i3  avant  J.-C.  Il 
avait  composé  une  Histoire  de  la  ligue  achéenne. 

ARATUS  , poète  grec  de  Soles  en  Cilicie,  naquit 
environ  277  ans  av.  J.-C.  Il  fut  le  contemporain  de 
Théocrite  , qui  parle  honorablement  de  lui  dans  sa 
sixième  idylle.  11  vécut  dans  la  plus  constante  inti- 
mité avec  le  roi  de  Macédoine,  Antigone  Gonatas. 
Ce  fut  sous  ses  yeux  et  à sa  prière  , qu’il  composa 
son  Poeme  sur  l’astronomie.  Cicéron  ne  lui  dispute 
pas  le  mente  du  style  , mais  il  lui  refuse  les  con- 
naissances nécessaires  pour  bien  traiter  un  pareil 
sujet.  Son  poème  cependant  eut  pour  commenta- 
teurs les  hommes  les  plussavans  de  la  Grèce,  parmi 
lesquels  on  cite  entre  autres:  Ilipparquc,  Eratos- 
tbenes  et  Théon  ; et  pour  traducteurs,  Cicéron  lui- 
meme  , Gcrmauicus  César  et  Avienus.  La  Iraduct. 
de  Cicéron  no  nous  est  parvenue  que  très-incom- 
plcLo  ; Hugues  Grotius  en  a rempli  de  son  mieux 
les  nombreuses  lacunes,  et  c’est  en  cet  étal  qu’elle 
a etc  réimprimée  cl  tra.l.  en  frauç.  par  Pingré  , à la 
suite  des  Astronomiques  de  Manilius,  Paris  , 178(1. 

La  meilleure  édit.  d’Aratus  est  celle  qui  a été  publiée 
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Lcipsig  par  J. -Th.  Bulhe , 2 vol.  in-8,  1793-1801. 
Indépendamment  do  son  poèmo  sur  l’astronomie  , 
Àratus  avait  composo'  d’autres  ouvr.  que  le  temps 
n’a  pas  e'pargnés. 

ARBACE,  gouvern.  des  Modes  sous  Sardanapalc, 
roi  des  Assyriens  , conspira  contre  ce  prince  elïé- 
miné , partagea  ses  e'tats  avec  les  principaux  con- 
jurés , et  obtint  le  royaume  des  Modes  , l’an  770  av. 
J.-C. 


plomatc  , fut  chargé  de  dresser  les  art.  de  pacifica- 
tion entre  ce  prince  et  le  pape  Cle'inent  VII , qui  le 
nomma  cardinal  en  1529.  U fit  également  la  même 
anne'c  un  Traité  important  pour  l’Italie  , et  mourut 
en  i53o. 

ARBORIUS  (Cecilius-Argicius)  , astron.  et 
philos.  d’Aulun  aux  3e  et  4e  S. , lut  aieul  maternel 
du  poète  Ausune.  Il  se  retira  à Bavonne  où  il  mou- 
rut en  320. 


ARBASIA  (CÉSAii),  peintre  Italie 
Léonard  de  Vinci , alla  en  Espagne 


dion  de  l’école  de 
Espagne  vers  1600  , et  y 
peignit  entre  autres  à fresque  la  chapelle  de  la  com- 
munion et  la  voûte  de  l’église  de  Cordoue. 

ARBAUD  ( L. -CL. -Gasp. -JÉRÔME  ) , médec.  de 
Marseille,  publia  en  1752'  l 'Abrégé  du  règne  de 
Louis  XIV  , in-12. 

ARBAUD  ( François  ) , de  Si  .-Maximin  en  Pro- 
vence, l’un  desprem.  membres  de  l’académie  fran- 
çaise , apprit  de  Malherbe  à faire  des  vers  , et  s’en 
rendit  digne.  Il  mourut  en  1640  en  Bourgogne  , où 
il  vivait  loin  de  la  cour.  On  a de  lui  une  Ode  à 
Louis  XIII-,  des  Paraphrases  de  psaumes  cl  quel- 
ques poésies.  Son  Po'cmc  de  la  Madeleine  , loué  par 
Racan  , est  perdu. 

ARBAUD  ( Jean  ) , frère  du  précéd.,  a pub.  une 
Traduction  de  quelques  psaumes  et  des  Sonnets 
Grenoble,  x65i  , et  Marseille  , i6S'j- 

ARBAUD  (N.  d’),  command.  en  1793  des  troupes 
marseillaises  destinées  à secourir  Lyon  , assiégé  pâl- 
ies soldats  de  la  convention.  Il  eut  d’abord  quelques 
succès  ; mais,  ne  pouvant  résister  à des  forces  supé- 
rieures, il  périt  les  armes  à la  main  , et  sa  famille 
proscrite  ne  tarda  pas  a le  suivre. 

ARBAUD  (ClALDE-ÉléazAR  d’),  présid.  au  par- 
lera. de  (Provence  , né  à Aix  , se  réfugia  à Lyon  au 
commencement  de  bcrévolut.  ; mais  cet  asile  ne  le 
sauva  point  de  la  fureué  révolutionnaire,  etilfutcon- 

damne' à mort  en  1793. 

ARBELLES  , ville  d’Asie  , devenue  célébré  par 
la  mémorable  victoire  qu’ Alexandre  remporta , près 
de  ses  murs  , sur  Darius  Codoman  , roi  de  Perse. 

ARBERG  (le  comte  d’),  général  au  service  d’Au 
triche  , s’empara  en  1789  de  la  ville  de  Gand  qui 
s’était  révoltée  r mais  en  fut  cbassé  peu  après  par 
les  insurgés  brabançons.  Après  de  nouvelles  tenta- 
tives impuissantes  , il  donna  sa  démission  à la  cour 
de  Vienne  , et  se  retira  à Bruxelles  , où  il  est  mort 
en  i8i3. 

ARBETION  , parvint  vers  35o  , à force  d’inlr 
gués  et  de  bassesses,  au  grade  de  général  des  armées 
romaines  sous  Constance  , et  se  signala  par  son  am- 
bition et  sa  haine  artificieuse  contre  Sylvain  , autre 
général  , son  émule  , qu’il  sacrifia  à sa  vengeance. 
Il  se  conduisit  mieux  sur  la  fin  de  sa  vie,  et  rétablit 

. les  affaires  de  Valons. 

ARBILLENS , médecin  anglais,  se  rendit,  à 
Bruxelles  en  1688  , où  la  peste  régnait  alors  , cl  y 
fut  d’un  grand  secours  aux  habitons. 

ARBOGASÏ  (St),  était  en  678  év.  de  Strasbourg  , 
et  en  faveur  auprès  de  Dagobert , roi  d’AuStrasie. 

ARBOGAST  (Louis-Fr.-Ant.)  , géomètre  Iran 
çais  , né  à Mutzig,  fut  d’abord  prof,  de  mallie'mat. 
à l’école  d’artillerie  de  Strasbourg,  associé  de  l’Ins- 
titut et  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes.  Elu 
député  à la  Convention  nationale,  il  fit  un  Rapport 
sur  l’uniformité  des  poids  et  mesures  , et  la  V eriji- 
cation  du  télégraphe  de  M.  Chappe.  On  estime  son 
Traite  du  calcul  des  dérivations  , Strasbourg 
1800  , t vol.  in-4-  R est  mort  en  l8o3. 

ARBOGASTE,  Gaulois  d’origine,  l’un  des  prin- 
cipaux officiers  de  Théodosc  eL  préfet  du  prétoire 
sous  l’empereur  Valentinien,  le  lit  étrangler  par  ml 
eunuque , et  mit  à sa  place  Eugène  qu’il  ne  put 
maintenir  contre  1 héodosc  qui  le  défit.  Il  se  donna 
ensuite  la  mort,  l’an  394  <,l!  J--C- 

ARBORIO  de  G ATTINARA  ( Merçurin  ) , 

chancelier  de  Charlcs-Quint , habile  jurisc.  et  di- 


ARBORIUS  CÆmii.ius-M agnl’s),  fils  du  préce'd., 
né  près  de  Bayonne  en  270  , prof,  d’éloquence  à 
Toulouse  et  à Narbonne  , avocat , malhémat. , et 
l’un  des  plus  érudits  de  son  siècle,  mérita  d’être 
chargé  par  l’empereur  Constance  de  l’éducation 
d’un  de  ses  fils.  11  m.  comblé  d’honneurs  en  335. 

ARBOUSE  (Marguerite  Veny  d’),  abbesse  de 
Notre-Dame  du  Val-de-Grâce , où  elle  établit  la 
réforme.  Morte  en  odeur  de  sainteté  à Dun-le- 
Roi  en  1616,  après  s’être  démise  de  son  abbaye. 

ARBRISSEL  ( Robert  d’ ) , né  eu  1047  dans 
la  ville  d’Arbrissel , près  de  Nantes.  Il  enseigna 
la  théologie  à Angers.  Urbain  II  le  nomma  prédi- 
cateur apostolique,  per  universum  inundum.  S011 
éloquence  entraînante  lui  attira  une  foule  d’audi- 
teurs de  tout  âge  et  de  tout  sexe  qui  le  suivaient 
jusque  dans  les  déserts  , sans  avoir  d’habitation  fixe 
et  séparée  pour  les  hommes  et  les  femmes.  Il  sentit 
la  nécessité  de  leur  donner  un  asile  ; il  le  trouva 
dans  une  solitude  appelée  Fontevraidt , à l’extré- 
mité du  diocèse  de  Poitiers.  Les  liommes  étaient 
occupés  à dessécher  les  marais  , défricher  les  bois, 
et  devaient  obéir  aux  femmes  qui  n’étaient  occupées 
que  de  la  prière.  R fonda  d’autres  monastères  qui 
furent  bientôt  enrichis;  mais  ces  richesses  étaient  le 
produit  du  travail.  Robert  mourut  enni7.  En 
i633  , Louise  de  Bourbon  , abbesse  de  Fontevrault, 
lui  fit  ériger  dans  son  église  un  tombeau  de  marbre. 
Le  P.  Desoris,  relig.  de  Fontevrault,  a composé 
un  ouv.  intit.  : Dissertation  apologétique  pour  le 
B.  Robert  d’Arbrissel  sur  ce  qu’en  a dit  Bayle  dans 
son  Dictionnaire  , Anvers  , 1701  , in-8. 

ARBUCKLE  ( Jacqees  ) , poète  écossais,  né  à 
Glascow  en  1700,  maître  d’école  dans  le  nord  de 
l’Irlande  , où  il  mourut  en  1734.  Ses  poésies  ont  été 
rassemblées  et  publiées  en  1 vol.  in-12. 

ARBUSCULA  , comédienne  de  Rome  citée  par 
Allicus  , Cicéron  et  Horace. 

ARBUTHNOT  (Alex.)  , jurisc.  écossais,  né  en  1 
1 538  , étudia  le  droit  à Bourges  sous  Cujas  , et  fut  ■ 
ensuite  régent  du  collège  royal  d’Aberdeen  , en 
166g.  Ayant  embrassé  la  réforme,  il  joua  un  rôle 
dans  toutes  les  querelles  qu’elle  suscita  en  Angle-  - 
terre.  On  a de  lui  en  lat.  : Discours  sur  l’origine  et 
l’excellence  du  droit , Edimbourg,  1372,  in-4,  cl 
une  édition  de  l’Histoire  d'Ecosse  de  Buchanan  , 
son  ami.  il  mourut  en  i5S3. 

ARBUTHNOT  (Jean),  c'criv.  et  médecin  , né  à 
Arbutlinot , près  Montrosc  , vint  à Londres  , et  fut 
médecin  ordinaire  de  la  reine  Anne , et  membre  du 
cyjjégc  en  1714;  il  fut  lié  avec  Pope,  Swift,  Gay  et  ' 
l’arncll.  On  a de  lui  : Tables  des  monnaies  , poids 
et  mesures  des  anciens  , in-4,  1727  î Essai  sur  les 
alimens , trad.  en  franç. , Paris,  1732 , 2 vol.  in-12;  . 
De  l'effet  de  l'air  sur  le  cot  ps  de  l’homme , trad.  en 
franç. , Paris,  1733.  11  mourut  en  1735. 

ARBUTHNOT,  sav.  écossais,  a écrit  plusieurs 
ouv.  , et  notamment  sous  le  nom  supposé  de  Swift , j 
le  Procès  sans  fin  , ou  Itisl.  de  John  Bull,  traduit 
en  français  par  l’abbé  Vély  , Londres  , 1733.  On  a ' 
pub.  à Glascow  , en  1751  , en  2 vol.  in-8,  Miscel-  . 
tançons  Works  of  Arbutlinot. 

ARC  (Jeanne  d’).  V.  JEANNE  D’ARC. 

ARC  ou  ARCQ  ( Philip. -Arc,,  de  Ste-FON, 
clicv.  d’ ) bâtard  du  comte  de  Toulouse,  m.  en  exil 
à Tulle  en  1779,  était  un  homme  de  lettres  et  de 
plaisir.  Il  est  aut.  de  Mes  loisirs , 1733;  Histoire 
générale  des  guerres  , 1736,2  vol.  in-4  ; r,‘sloi’x 
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du  commerce  et  de  la  navigation  des  anciens  et  des 
modernes , iySS,  2 vol.  in-12;  ces  deux  derniers 
ouvrages  u’ont  pas  été  terminés;  ou  lui  doit  aussi 
quelques  romans. 

ARCADIE,  fille  de  l’empereur  Arcadius  , et  sœur 
deTlie'odose  II.  Le  patriarche  Atticus,  lui  de'dia  son 
traité  de  la  foi  et  de  la  virginité  ; elle  fit  bâtir  des 
bains  qui  portèrent  son  nom  à Constantinople  , où 
elle  mourut  en  444* 

ARGADIENS  , le  plus  ancien  des  peuples  de  la 
Grèce,  habitaient  une  partie  du  Pe'loponèse. 

ARCADIUS,  gramm.  grec.,  aut.  d'un  traité  clas- 
sique sur  les  noies  et  les  accens  delà  langue  grecque 
découvert  par  M.  d'Ansse  de  Villoison  parmi  les 
MSs.  de  la  bibliothèque  du  roi , et  publié  dans  ses 
Epislolœ  Vinarienses. 

ARCADIUS,  emper.  de  Constantinople,  fils  aîné 
de  Théodose-le-Grand , lui  succéda  en  Orient  en 
3g5,  tandis  que  son  frère  Honorius  régnait  en  Occi- 
dent. Il  se  laissa  gouverner  par  Rufin,  préfet  du 
prétoire,  par  Eutrope , son  grand  chambellan  , et 
par  Eudoxie  , son  épouse  , qui  lui  fit  exiler  St  Jean- 
Chrysoslôme.  Il  mourut  chargé  de  l'exécration  pu- 
blique en  408  à 3 1 ans. 

ARCÆUS  (François),  médecin  et  chirurgien 
espagnol,  publia  en  i5^3,  à près  de  80  ans,  un  traité 
de  chirurgie  sur  la  manière  de  guérir  les  plaies  et 
les  fièvres  , traduit  en  plusieurs  langues  , et  souvent 
réimprimé. 

ARCAGOLÔ  (Octave),  historien  et  poète  de 
Catane , a donné  en  1602  une  chronique  universelle 
et  une  autre  de  Catane;  une  lettre  de  Diodore  de 
Sicile  en  italien  , eL  quelques  chansons  siciliennes. 

A RC  A MOINE  (Agnello)  , jurisc.  de  Naples  , et 
ambass.  pour  Ferdinand  Ier,  près  le  pape  Sixte- 
Quint  eL  la  république  de  Venise,  remplit  sa  mis- 
sion avec  succès.  Il  a écrit  sur  le  droit  public  du 
roybume  de  Naples. 

ÀRCANO  (Mauro),  dit  il  MAURO  , fut  un  des 
meilleurs  poètes  italiens  du  i6‘‘  siècle  dans  le  genre 
burlesque. 

ARCAS  (mylhol.  ),  fils  de  Jupiter  et  de  Ca- 
listo  , donna  son  nom  â l'Arcadie.  Comme  il  était 
près  de  tuer  sa  mère  à la  chasse,  il  fut  enlevé  avec 
elle  dans  le  ciel  où  il  forme  la  constellation  de 
l'Ourse. 

ARCASIO  , né  à Bisagno  en  1712 , m.  en  1791, 
avocat  et  prol.  de  droit  civil  à Turin.  Ses  comment. 
de  droit  civil , pub.  à Turin  en  1782  et  1784  , sont 
estimés. 


ARCELLA  (Justinien),  médecin  napolitain  d 
t6'S.,  a donné  un  traité  de  ardore  urinœ , Padouc 
i568,  in-8. 

ARCÈRE  (Louis-Etienne)  , oratorien,  ne 
Marseille  en  1698,  a écrit  en  société  avec  le  pèr 
Jaillot  l’ Histoire  de  laBoclielle  et  du  pays  d’Aunis 
1756,  2 vol.  in-4  , et  6'  vol.  in-12  , ouv.  curieux 
Mémoire  sur  l’etat  de  l’agricult.  chez  les  Romains 
un  autre  sur  la  nécessité  de  réduire  le  nombr 
des  fêtes,  etc. , et  plusieurs  autres  réunis  dans  1 
recueil  de  l’académie  de  la  Rochelle. 

ARCERE  (Ant.),  oncle  du  précédent,  est  aut 
Cl  un  Dictionn.  lurk , latin  et  français,  MS.  dépos 
ata  bibliothèque  du  roi. 

ARCÉSILAS  ou  ARCÉS1LAUS , philos,  péripa 
eticien  du  /p'S.  av.  J.-C.,  disciple  de  Théophraste 
loniia  la  secte  appelée  la  seconde  académie. 

ARCESILAUS  , peintre  grec  de  J’iiaros  qui  vi\ 
du  temps  de  Polygnotc,  et  peignait  à l’encaustique 

1 y eut  aussi  a Rome  un  sculpteur  du  mêm 
»om,  que  Lucullus  protégea  et  Et  beaucoup  Ira 
vailler.  Il  est:  cite  aussi  avec  éloge  par  Varron 

ARCESIUS  (mylhol.),  fil,  Ljupitcr  péro  d 

qu’Areis”1  a‘GUl  d’UIySSC  ‘I"’oa  croit  âtre  mern 

ARCET.  V.  Darcet. 

ARCIIAGATHE,  méd.  grec,  s’ établit  à Rom 


vers  l’an  22g  avant  J.-C.  11  a compost:  plusieurs 
ouvrages  peu  estimés. 

ARCIIAMBAUT  (Mlll0,  née  ù Laval,  a publié 
dans  le  Mercure,  en  1 700  , une  dissertation  bien 
écrite  sur  la  question  : Lequel  de  l’homme  ou  de  la 
femme  est  le  plus  capable  de  constance?  Elle  y dé- 
cide en  faveur  de  son  sexe. 

ARCHEDALE  ( Jean  ) , fut,  après  le  refus  de 
lord  Ashley  , nommé  gouv.  de  la  Caroline  en  ; 
il  y rétablit  par  une  sage  administration  l’ordre  et  la 
paix  qui  en  avaient  été  bannis  sous  ses  prédécess. 
La  colonie  lui  dut  l’introduction  de  la  culture  du 
riz  , qui  est  devenue  pour  elle  si  importante  , et  la 
source  de  sa  prospérité.  A son  retour  à Londres  , ,il 
publia  : Nouvelle  descripl.  de  la  Caroline  , 1707. 

ARCIIEL  (Corneille  van)  , prêtre  liolland.  né  à 
Amsterdam  en  1760,  a pub.  Hadriani  Janii , medici 
romani , animadversio  , etc. 

ARCHELAUS  de  Milet,  philosophe  grec,  dis- 
ciple d’Anaxagoras  cl  maître  de  Socrate , vers  l’an 
4q4  av-  J.-C. , fut  surnommé  le  Physicien , parce 
qu’il  s’occupa  particulièrement1  de  la  science  de  la 
nature  à Athènes.  Il  soutenait  que  toutes  choses  sc 
composent  de  parties  dissemblables , et  que  ce  qui 
est  juste  ou  injuste  ne  l’est  qu’en  vertu  de  la  loi. 

ARCHELAUS,  roi  de  Macédoine,  fils  naturel  de 
Perdiccas;  se  plaça  sur  le  trône  vers  4*3,  après 
avoir  fait  périr  ses  frères  légitimes.  Il  gouverna  ce- 
pendant avec  sagesse  et  fit  Ueurir  les  lettros.  U 
mourut  vers  l’an  400. 

ARCHELAUS,  général  de  Milhridate,  fut  battu 
à Clic'ronée  et  àOrchomène  par  Sylla,  g6  av.  J.-C., 
fit  une  paix  honteuse,  et  n’osant  reparaître  devant 
Milhridate,  dont  il  redoutait  la  colère,  il  se  retira 
auprès  des  Romains  qui  le  traitèrent  avec  beaucoup 
d’égards. 

ARCHELAUS  , fils  du  précéd.,  commanda  d’a- 
bord pour  Milhridate  , puis  se  mit  au  service  des 
Romains  , et  reçut  de  Pompée  la  soirfërainelé  de 
Comanc.  11  épousa  Bérénice,  reine  d’Egypte,  et  fit 
révolter  cette  province  contre  les  Romains  ; mais  il 
fut  battu  et  tué  par  Gabinius  , l’an  56  av.  J.-C. 

ARCHELAUS  , fils  du  précéd.  , fdt  nommé  roi 
de  Cappadoce  par  Antoine  , et  combattit  pour  lui  à 
Aclium  ; il  se  fit  cependant  maintenir  par  Auguste  ; 
mais  ayant  déplu  à Tibère,  il  fui  appelé  à Rome  et 
y mourut  en  prison. 

ARCHELAUS,  roi  de  Judéo,  succéda  à Hérode- 
le-Grand  , son  père,  l’an  3 de  J.-C.  Auguste  11e  lui 
laissa  que  la  moitié  des  étals  d’Hérode  ; il  l’exila 
ensuite,  à cause  de  ses  cruautés,  à Vienne,  dans  les 
Gaules  , où  il  mourut  l’an  6 de  J.-C.  On  compte 
dans  l’antiquité  plusieurs  autres  personnages  du 
même  nom  , dont  on  peut  voir  l’énumération  dans 
la  BiOliolhèr/ue  grecque  de  Fabricius. 

ARCHELAUS , habile  sculpteur  de  Priène  eu 
Ionie,  sous  Claude,  fit  l’apothéose  d’Homère,  chef- 
d'œuvre  qui  fut  retrouvé,  en  1768,  à l’Iraltochia 
maison  de  campagne  des  Colonne. 

ARCHELAUS , évêque  de  Cascar  en  Mésopota- 
mie , combattit  et  confondit  l’hérésiarque  Manès 
en  277. 

ARCHELAUS  , géographe,  aut.  d’un  Traité  sur 
les  pays  conquis  par  Alexandre,  qu’on  croit  être 
celui  cité  par  Slobœus. 

ARCHESTRATE , poète  grec  d’une  époque  in- 
certaine, mentionné  par  Vossius  et  Barthélemy,  et 
dont  il  reste  les  frogmens  d’un  Poème  sur  l’art  de 
la  cuisine,  quia  donné  à Borcboux  l’idée  du  sien. 
— lin  autre  Archestrate  , poèto  tragique,  fit, 
selon  Plutarque  , représenter  ses  pièces  pendant 
les  guerres  du  Péloponùse. 

A R CHIAS  (mylhol.),  descendant  d’IIcrcule  et 
fondateur  do, Syracuse. 

AB C11IA9 , archit.  do  Corinthe  qui  vivait  24°  !ms 
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iivBnl  J.-C-,  travailla  beaucoup  en  Sicile  près  du  roi 
Iliéron , et  se  rendit  très-habile  dans  la  construc- 
tion dos  galères. 

ARCHIAS  , poète  grec  d’ Antioche,  contemporain 
de  Cicéron  et  intime  ami  des  Lucullus  , dont  la 
protection  signalc'e  lui  avait  fait  obtenir  le  droit  de 
cité  à Heraclée , ville  alliée  qui  jouissait  des  privi- 
lèges de  la  bourgeoisie  romaine.  Mais  les  registres 
de  celte  ville  ayant  péri  dans  un  incendie  , on  con- 
testa au  poète  Arcbias  son  droit  de  citoyen  : ce  fut 
à cette  occasion  cjne  Cicéron  , qui  se  glorifiait  d’a- 
voir reçu  ses  leçons  cl  mérité  son  amitié,  prononça 
l’éloquent  plaidoyer  Pro  Archiâ  poetci.  Arcbias 
avait  composé  un  poème  sur  la  guerre  cimbrique 
et  commencé  un  autre  ouvrage,  également  en  vers  , 
sur  le  consulat  de  Cicéron.  11  ne  nous  reste  de  lui 
qu’une  quarantaine  d ’épigrammes  , dont  trente- 
quatre  ont  été  recueillies  parBrunck,  dans  ses  Ana- 
lecta  'veterum  poetnrum  grœcorum . 

ARCHIBHJS,  aut.  d’ouvra  ges  de  médec.,  dédiés  , 
selon  Pline,  à un  des  Antiochus  , rois  de  Sj'rie. 
Galien  parle  d’un  autre  médecin  de  ce  nom. 

ARCHIDAME  I,  roi  de  Sparte , monta  sur  le 
trône  en  620  av.  J.-C.,  etrégna  6 ans. 

ARCHIDAME  II,  roi  de  Sparte,  ly]6  av.  J.-C., 
soumit  les  Hôtes  qui  s’étalent  révoltés  ; ravagea 
l’Altique  , et  assiégea  Athènes  pendant  la  guerre  du 
Péloponèse.  Il  mourut  l’an  427  avant  J.-C. 

ARCHIDAME  III,  roi  de  Sparte  , l’an  36  1 avant 
J.-C.,  fils  d’Agésilas-le-Grand  , repoussa  Epami- 
nondas  et  périt  l’an  338  , en  secourant  les  Tarentins 
contre  les  Romains. 

ARCHIDAMIE  , Lacédémonienne  , s’opposa  , 
selon  Plutarque , au  renvoi  des  femmes  en  Crète 
pendant  le  siège  de  la  ville  par  Pyrrhus. 

ARCHIDAMUS  IV,  fils  d’Eudamidas  et  roi  de 
Sparte  , fut  défait  sous  les  murs  de  cette  ville,  l’an 
2g3  avant  J.-C.,  par  Démétrius,  fils  d’Antigone.  — 
Un  autre  Archidamus  , prince  lacédémonien,  était 
fils  de  Théopompe  , et  mourut  avant  son  père , 
720  ans  avant  J.-C.  — • Un  3e,  fils  d’Eudamidas, 
fut  massacré  par  les  éphores  avec  Agis  IV,  son  frère, 
roi  de  Sparte. 

ARCHIDAMUS,  méd.  grec  du  5e  S.  Pline  dans 
son  Index  nomme  un  Archidamus  qui  pourrait 
bien  être  le  même  que  le  précéd.  Manget  cite  aussi 
un  Archidamus  qui  a écrit  quelques  chapitres  de 
Mulo-medicinâ , qu’on  trouve  dans  la  Collection  des 
'vétérinaires , Bâle,  1737,  in-.j. 

ARCHIGÈNE , méd.  d’Apame'e  en  Syrie,  s’éta- 
blit à Rome  sous  Domilien , et  écrivit  des  Traites 
sur  les  Jicvres , et  autres  objets  de  médec.  qui  ne 
sont  pas  parvenus  jusqu’à  nos  jours.  II  mourut 
sous  Adrien., 

ARCIIILÉONIDE  , femme  de  Lacédémone,  cé- 
lèbre par  la  réponse  qu’elle  fit  à ceux  qui  vantaient 
le  courage  de  son  fils,  mort  dans  le  combat  : « Grâce 
aux  dieux,  Sparte  en  renferme  encore  de  plus  vail- 
lans  que  lui.  » 

ARCIHLOQUE  , poète  grec,  né  à Paros  , vers 
l’an  700  avant  J.-C. , d’une  famille  des  plus  il- 
lustres de  cette  île,  mais  de  l’union  disproportion- 
née de  son  père  avec  une  esclave.  11  composa  des 
élégies  , des  odes , des  epigrammes,  et  surtout  des 
satires , qui  lui  acquirent  une  triste  cl  honteuse  cé- 
lébrité. On  sait  que  le  père  d’une  jeune  personne 
qu’il  recherchait  en  mariage,  et  qu’il  11c  put  obtenir, 
se  pendit  de  désespoir  d’avoir  été  impitoyablement 
déchiré  dans  une  satire  par  ce  poète  furieux.  Aussi 
lâche  les  armes  à la  main  qu’il  était  hardi  quand  la 
rage  de  médire  l’animait,  il  laissa  sou  bouclier  sur 
le  champ  de  bataille  , dans  la  crainte  de  11e  pas  fuir 
assez  vite.  Devenu  l’objet  de  la  haine  et  du  mépris 
général , il  erra  long-temps  de  ville  en  ville , men- 
diant un  asile  qu’on  lui  refusait  partout  : Thasos  11c 
voulut  pas  le  recevoir , cl  Lacédémone  ne  lui  per- 
mit pas  même  une  nuit  de  séjour  dans  ses  murs. 
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Couronné  aux  jeux  olympiques  pour  une  hymne 
en  l’honneur  d’IIercule,  sa  patrie  consentit  à le  re- 
voir; mais  de  nouveaux  excès  y signalèrent  bientôt 
son  retour;  et  il  périt  enfin  de  la  main  Je  ceux  qu’il 
avait  si  souvent  et  si  cruellement  outragés.  Les 
Analecles  de  Brunck  renferment  quelques  débris 
de  ses  ouvrages,  échappés  aux  ravages  du  temps. 

AIICIHMEDE,  célèbre  géomètre  et  mécanicien 
de  Syracuse,  né  vers  l’an  287  av.  J.-C.  d’une  fa- 
mille alliée  au  roi  Iliéron,  voyagea  d’abord  en 
Egypte,  où  il  se  perfectionna  dans  la  mécanique, 
puis  revint  à Syracuse  pour  la  défendre  contre  les 
Rqmains  qui  l’assiégeaient.  Il  sut  long-temps  retar- 
der la  prise  de  cette  ville  par  ses  machines  ingé- 
nieuses , dont  les  unes  lançaient  des  pierres  énor- 
mes, les  autres  enlevaient  les  vaisseaux  ennemis  et 
les  brisaient  dans  leur  chute.  Il  construisit,  dit-on  , 
des  miroirs  ardens  qui  les  brûlaient  à une  grande 
distance  dans  la  mer.  Lors  de  la  prise  delà  ville, 
il  fut  tué  par  un  soldat  tandis  qu’il  était  plongé  dans 
ses  méditations  (208  av.  J.-C.).  Il  prétendait  pou- 
voir soulever  la  terre  s’il  avait  un  point  d’appui;  il 
fit  une  sphère  dont  les  cercles  suivaient  tous  les 
mouvemens  de  ceux  du  ciel , inventa  la  vis  inclinée, 
etc.  Il  reste  de  lui  quelques  Traités  sur  le  globe  et 
le  cylindre  , le  cercle  et  la  spirale , dont  la  meilleure 
édit,  grecque  et  latine  parut  en  1793  à Oxford , in- 
folio  , ils  ont  été  trad.  en  franç.  par  PeyTrard  , Paris  , 
1807  , in~4  , et  1808 , 2 vol.  in-8. 

ÀRCHINTO  (Octave),  comte  milanais,  mort 
en  1656,  savant  dans  l’étude  des  antiquités,  surtout 
de  celles  de  sa  patrie.  H publia  : Colleclanea  anti- 
quilalum  , in-fol. , sans  date,  très-rare.  , 

ARCHINTO  (Charles),  autre  noble  milanais, 
mort  en  ] 732 , voyagea  long-temps  pour  son  in- 
struction, revint  ensuite  dans  sa  patrie  fonder  une 
acad.  des  sciences  et  beaux  - arts  , établit  dans  son 
palais  une  belle  bibliothèque  et  un  cabinet  de  phy- 
sique et  de  mathématiques,  et  réunit  celte  fameuse 
société  palatine , à laquelle  on  doit  des  éditions 
si  précieuses.  Il  a beaucoup  travaillé  sur  la  philosos. 
et  les  sciences  ; ses  ouv.  sont  la  plupart  manuscrits. 

ARCHON  (Louis) , chapelain  de  Louis  XIV, 
né  à Riom  et  mort  en  1717.  Il  a composé  une  /List, 
ecclés.  de  la  chapelle  des  rois  de  France. 

ARCHIPPE  (mytliol.)  , femme  de  Sthéuélus  et 
mère  d’Eurystée. 

ARCHYTAS , philosophe  pythagoricien  , né  i 
Tarente , vers  l’an  408  av.  J.-C.,  fut  en  même 
temps  un  savant  matliémat. , un  habile  général  cl 
un  grand  homme  d’état.  II  trouva , dit-on  , la  vis  , 
la  poulie  et  la  duplication  du  cube.  11  mourut  dans 
un  naufrage  sur  les  côtes  dcl’Apulic.  H existe  sous 
son  nom  deux  Traités  : l’un  sur  la  nature  de  l’uui- 
vers  , l’autre  sur  la  sagesse  et  le  bonheur  ; ils  ont 
été  conservés  dansStobée. 

ARCKENHOLZ  ( Jean  ),  publiciste  suéd.  , né  à 
Ilelsingforl  en  iCgS  , voyagea  dans  les  principaux 
états  de  l’Europej,  et  vint  à Paris  où  il  pub.  : Consi- 
dérations sur  la  France  par  rapport  à la  Suède, 
qui  le  firent  enfermer  à sou  retour  en  Suède  dans 
une  forteresse  : ayant  obtenu  sa  liberté,  il  fut  nomme 
secret,  de  la  chambre  des  comptes  en  1743  ct  garde 
du  cabinet  des  curiosités  à Cassel.  M.  0111777.  On  a 
de  lui  : Lettres  sur  lés  Lapons  et  les  Finois , en 
franç.  , Francfort  ct  Léipsig,  1756,  in-8;  Mémoires 
de  Rnsdorf,  etc.,  trad.  en  allcrn.  sur  le  MS.  franç., 
il). , ih. , 1762,  in-8  ; Recueil  des  sentimens  ct  des 
propos  de  Gustave  Adolphe , Stockholm,  1769; 
Mémoires  sur  Christine , reine  de  Suède , etc.,  Ams- 
terdam , 1751-59 , 4 vol.  in-4. 

ARCO  (Nicolas,  comte),  poète  latin  du  16' 
siècle  , né  dans  le  Tyrol  à Arco  , avait  d’abord  servi 
en  Flandre.  Il  revint  ensuite  dans  sa  patrie  , et  se 
livra  à la  poésie.  11  donna  en  i546un  traité  d'arith- 
métique inl.il.  : Nicolai  Archii  comitis  Mameri  , 
Manlouc  , in-4  , rare , que  Comino  a réuni  en 
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à ceux  de  Fracastor  et  de  Furaano  , Padoue  , 

2 vol.  in-4-  _ , _ 

VHCON  ( Jean  - Claude  - Eleonob  LEMI- 
CEAUD  d’),  général  de  division  , inspect.  des  for- 
tifications , membre  de  l’Institut  et  sénateur,  né  à 
Pontarlicr  en  1733  , m.  en  1800,  fut  l’invent,  des 
célèbres  batteries  flottantes  de  Gibraltar  (y.  l’article 
Gibraltar)  en  1782.  On  a de  lui  : Considérât,  sur 
l'influence  du  génie  de  Vauban , 1786;  Considérât, 
militaires  et  politiques  Sur  les  fortifications,  Paris, 
I7f)5,  in-4  i Conseil  de  gueire  privé  sur  l’événement 
de  Gibraltar,  1782-85,  in-8.  On  estime  ses  Ré- 
flexions d’un  ingénieur , Amsterdam,  1773,  in-12. 

ARÇONS  (César  d’)  , avoc.  au  parlera,  de  Bor- 
deaux, m.  en  1681  , a pub.  un  Tr.  sur  les  flux  et 
reflux  de  la  mer  et  sur  les  longitudes  , Rouen  , 
i655,  in-8  ; Tr.  de  physiq.  et  une  dissert,  théolog. 

ARCONVILLE  (G.-C.  TIIIROUX  d’),  née  en 
1720,  m.  en  i8o5,  est  abt.  de  plusieurs  ouvr.  et 
de  plusieurs  traduct.  : Avis  d’un  père  à sa  fille , 
trad.  de  l’angl.,  1756,  in-12;  Leçons  de  chimie  , 
trad.  de  l’angl.,  1759,  in-4;  & e l’amitié , 1761  , 
in-8;  Des  passions  , 17641  in~8  ; Pensées  et  ré- 
flexions morales  , 1765,  in-12;  Mélanges  de  poé- 
sies anglaises,  trad.  en  franç.,  1764,  in-12,  et 
plusieurs  romans  et  histoires  sous  le  voile  de  l’a- 
nonyme, sur  lesquels  on  peut  consulter  le  Dictionn. 
des  anonymes  et  pseudonymes  de  M.  Barbier. 

ARCTINUS  de  Milet,  vivait  du  temps  d’Ho- 
mère, et  entreprit  de  chanter  comme  lui  la  guerre 
de  Troie  , mais  son  poème  n’a  point  passé  à la  pos- 
térité. 

ARÇHDI  (Alexandre-Thomas),  dominic.,  né  à 
Saint-Pierre  eu  Galatinc,  s’acquit  de  la  réputation 
par  ses  ouvr.  écrits  en  ital.  Les  plus  remarq.  sont 
sa  Gai atina  litlerata  , Gênes,  1709  , qui  renferme 
44  articles  biogr.  de  savans  de  sa  patrie  ; une  /List. 
d’Athanase  et  des  Sermons. 

ARCÜDIÜS  (Pierre),  sav.  prêtre  grec  de  Cor- 
fou , mort  en  16.34  , fut  élevé  à Rome  et  envoyé 
par  Clément  VIII  en  Russie  pour  y pacifier  des 
querelles  de  religion,  qu’il  termina  heureusement. 
À son  retour  s’étant  attaché  au  card.  Borghèse  , il 
écrivit  son  Tr.  sur  la  concorde  des  églises  d’ Orient 
et  d’Occident  dans  l’administration  des  sacremens , 
1672,  in-4,  cl  2 tfüv-  sur  le  purgatoire. 

ARCULPHE,  tliéol.  français  du  ye  S. , voyagea 
dans  la  Palestine,  la  Syrie,  à Constantinople,  etc.  J etc' 
à son  retour  par  une  tempête-  sur  les  côtes  de  la 
Grande-Bretagne  , il  fut  reçu  avec  hospitalité  pat* 
l’abbé  Àdaman,  qui  mit  en  écrit  la  relat.  de  ses  voy. 
et  la  descript.  des  saints  lieux.  Elle  forma  2 vol. 
et  fut  publ.  par  Scranius  , Ingolsladt , 1619;  des 
extraits  en  ont  été  recueillis  par  Mabillon  dans  ses 
Acta  benedicLinoritm. 

ARCULUS  (myth.)  , dieu  des  Romains  , prési- 
dait à la  défense  des  citadelles  et  à la  garde  des 

I coffres  et  armoires. 

ARCUSSIA  ( Charles  d’ ) , vicomte  d’Espar- 
ron  , seign.  provençal  vers  le  milieu  du  i5c  S.  , a 
publ.  un  Tr.  de  la  fauconnerie , impr.  àAix,  1(198, 
Paris,  l6oâ  , 1608,  l6l5,  1621,  1627,  inî~4  , 
Rouen,  i64q-  Cet  ouvr.  estimé  a été  trad.  en  italien 
et  en  allemand. 

ARCUSSIA  (Elysée  cIPoncellus  d’),  deux  des 
1 ancêtres  du  précéd. , seigneurs  de  l’ile  de  Caprée 
j (royaume  de  Naples),  avaient  aussi  été  dans  leur 
' temps  d’habiles  fauconniers. 

1 ARCY  (Patrice  d’)  , c'eriv.  militaire  , né  àGal- 
mway  en  Irlande,  de  parens  catholiques  , passa  en 
France  en  1739  , entra  au  service  , fit  les  campa- 
I’  gnes  d’Allemagne  et  de  Flandre  , et  fut  del’cxpé- 
? ration  d’Irlande  en  faveur  du  prétendant.  L’aca- 
ji  demie  des  sciences  lui  ouvrit  ses  portes  à son  re- 
’ t0Ur-  ®es  Observ.  et  Tr.  sur  la  théorie  de  l’artillerie 
I sont  très-utiles;  on  estime  aussi  sa  Théorie  de  la 
une  et  son  Mémoire  sur  la  durée  des  sensations  de 
. a vuc-  U est  mort  en  1779. 


ARDABURIUS,  Alain  d’origine  , général  sou9 
l’emp. Théodose  II,  fut  envoyé  en  4^5 par  ce  prince, 
avec  son  fils  Aspar,  contre  l’usurpateur  Jean  , dont 
ils  se  saisirent  daus  Ravenne.  , 

ARDABURIUS,  petit-fils  du  précédent  , périt 
en  47r-  U ne  faut  pas  , le  ^confondre  avec  son  aïeul. 

ARDECIIYR  BABÉGAN , nommé  Arlaxercès 
par  les  histor.  grecs  du  Bas-Empire  , fut  le  fonda- 
teur de  la  dynastie  des  Sassanides  daus  le  3e  S.  de 
J.-C.  Il  était  fils  de  Babek,  intendant-général  des 
pyrées  de  la  Perse  , et  petit-fils  de  Saça-i.  Apres 
avoir  vaincu  Artahan , et  tué  le  jeune  prince  son 
fils  en  223  de  J.-C.  , il  se  fit  proclamer  roi  de 
Perse , et  voulut  que  la  religion  des  mages  fût  do- 
minante dans  l’empire.  Il  joignit  à l'histoire  de  sa 
vie,  qu’il  avait  écrite  sous  la  forme  d’un  journal  , 
un  ouvr.  intit.  Règle  pour  bien  moir,  adressée  aux 
princes  et  aux  sujets.  Il  avait  entrepris  d’enlever 
aux  Romains  leurs  possessions  en  Asie  ; mais  il  fut 
vaincu  par  Pomper.  Alexandre  Sévère.  M.  en  238. 

ARDELL  (Jean-Mac),  grav.  angl'.,  m.  en  1765  , 
est  un  des  meilleurs  artistes  en  manière  noire  que 
l’Angleterre  ait  produits.  On  admire  surtout  son 
Portrait  de  Rubens  , un  Moïse  d’après  Van-Dyck  , 
et  une  Assomption  d’après  Murillo. 

ARDÈNE  (Esprit-Jean  de  ROME  d’)  , poète’, 
né  à Marseille  en  1684  , refusa  de  prendre  un  em- 
ploi pour  se  livrer  entièrement  à la  littérature.  On 
a de  lui  des  Eglogues  , des  Idylles , des  Odes , des 
Discours  académiques  , un  Rec.  de  fables  en  vers  , 
1747  , in-12  ; des  œuvres  posthumes  publ.  par  son 
frère  à Marseille  , 1767  , 4 vol. 

ARDÈNE  (Jean-Paul  de  ROME  d’)  , frère  du 
précéd.  et  oratorien  , né  à Marseille  en  , rem- 
porta d’abord  des  prix  de  poésie,  et  devant  supé- 
rieur d’un  collège  de  sa  congrégation  ; mais  sa 
santé  le  força  bientôt  de  se  retirer  au  château 
d’Ardènc,  où  il  cultiva  lirlSotanique  , et  fut  un 
modèle  de  charité  et  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes. H a donné  V Année  champêtre , Lyon  , 
1769 , 3 vol.  in-12,  très-estimé,  mais  qui  ne  traite 
que  du  potager.  Son  Tr.  des  renoncules  , oeillets  , 
jacinthes , etc. , 1746-62,  in-12,  qui  est  le  résultat 
de  ses  observations , n’est  pas  moins  utile  pour  la 
pratique. 

ARDERN  (Jean)  , chirurg.  angl.  du  1 4e  S.,  est 
aut.  d’un  ouvr.  sur  la  me'd.  et  la  chirurg.,  resté 
manuscrit,  duquel  ou  a extrait  un  Tr.  de  La  fistule 
à l’anus  , impr.  en  i588  sur  la  version  de  J.  Read. 

ARDICES  de  Corinthe,  cultiva  des  premiers  la 
peinture  en  Grèce,  conjointement  avec  Téléplianes 
de  Sycione. 

ARDINGHELLI  (Nicolas ) , sav.  card.  italien 
sous  Paul  III , était  d’une  illustre  famille  de  Flo- 
rence , et  servit  utilement  le  sainl-sie'ge  en  diverses 
légations.  Il  mourut  à Rome  en  1 547- 

ARD1ZON  (Jacques  d’),  sav.  jurisc.  de  Vé-* 
rone  , florissait  au  1 4e  S.  Il  a écrit  Summa  in  usas 
fendu  ram  , Lyon,  1 5o8,  in-fol.,  souvent  réimpr. 

ARDOINA  ( Marie-Anne)  , réunissait  au  talent 
de  la  danse  et  de  la  musique  celui  de  la  peinture 
et  de  la  poésie.  Elle  épousa  un  prince  de  Piom- 
bino  , et  mourut  en  1700.  On  a d’elle  quelques 
Poésies  latines,  Naples,  1687  *a"4- 

ARDUENA  (mythol.),  divinité  gauloise  , pro- 
tectrice des  chasseurs. 

ARDU1N,  chef  normand  qui  chassa  les  Grecs 
d’Italie  et  s’y  établit  en  1041. 

ARDUIN  , marquis  d’Yvrée  , élu  en  1002  roi 
d’Italie  , après  Othon  III , vit  successiv.  toutes  ses 
places  de  Lombardie  tomber  au  pouvoir  do 
Henri  II,  duc  de  Bavière , son  compétiteur,  qui 
vint  se  faire  couronner  dans  Pavie  en  1004.  Ar- 
duiu  fut  cependant  reconnu  roi  daus  une  partie  de 
scs  étals  lorsque  les  Allemands  se  retirèrent.  Mais 
Ilenri  ayant  fait  une  seconde  invasion  , il  se  démit 
de  sa  couronne  et  prit  l’habit  religieux.  Il  mourut 
en  1 0 1 5. 
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ARDU INI  (Pierre),  suv.  botan.  de  Vérone,  s'est 
attaché  à la  partie  utile  de  sa  science.  11  a publié 
dnimadversionum  botnnicarum  spécimen  , Denise, 
170/);  Mémoires  sur  la  culture  et  l’usage  des 
plantes  servant  à l’économie  rurale  et  domestiaue , 

17 66,  in-4. 

A.1VDUSER  (Jean),  mathématicien  célèbre  , 
né  en  Suisse,  mort  en  i665,  a laissé  plusieurs 
Tr.  de.  géométrie  et  de  fortijicalion  ; une  Carte  de 
la  Y alteline , et  une  Notice  des  personnages  les 
plus  marquans  du  pays  des  Grisons , Liudau  , 

i5q8  , in-4. 

ARDYS,  nom  de  deux  rois  de  Lydie,  dont 
le  premier  régna  de  797  à 761,  et  le  second  de 
001  à 002.  av.  J.-C. 

ARE-FRODE  , c.-à-d.  Are  le  savant,  annaliste 
eslim.  du  Nord,  né  en  Islande  en  1068,  a composé, 
selon  Snorron  , une  Hist.  des  rois  de  Nortvège  , 
de  Danemarck  et  d’Angleterre , dont  il  ne  nous 
reste  qu’un  fragment  : Schedœ  de  Islandiâ  , 1697  , 
in-8,  pub.  par  \V0rn1  à Oxford  avec  la  version  latine. 

AREGONDE,  seconde  femme  de  Clotaire  I«-  et 
sœur  d’Ingonde.  Ce  prince  l’épousa,  quoique  déjà 
marié  avec  celle-ci. 

ARELLANO  (Jean  de) , peint,  espagnol  , s’était 
d’abord  adonné  à l’histoire,  qu’il  quitta  sagement 
pour  les  Heurs  , genre  dans  lequel  il  a excellé.  Ses 
tableaux  sont  à Madrid.  Il  est  mort  en  1670. 

ARELLANO  (Pierre7François  de)  , méd.  pié- 
montais  du  160  S.,  mort  à Asti,  a écrit  un  Traité 
de  la  peste  , 1 798,  in-4  i Pratique  de  méd.  , iGio  , 
in-4  1 es  Poésies  lat.;  un  Cours  de  philosophie. 

ARELLANO  (Gilles-Ramirez  de),  présid.  de 
l’inquisition  , est  aut.  de  El  memorial  de  la  gran- 
deza  del  coude  de  Aquilar. 

ARELLANO  (Ramirez  de),  a écrit  en  espag.  un 
Traité  sur  l'orthographe  de  ta  langue  castillane. 

ARELLANO  (J.-Salyad.-Bapt.  de),  récollet  es- 
pagnol du  17'-' S.,  antiquaire  et  historien  ecclésiasl. 

ARELLANO  Y LUN  A (Michel-Gomez  de), 
membre  du  conseil  des  affaires  de  l’Inde  et  chcv.  de 
St-Jacques,  fut  un  sav.  jurisc.  et  canoniste  espag.  ; 
ses  Opéra  juridica  ont  été  impr.  à Anvers,  l65ï,  in-4. 

ARELLIUS  , peint,  de  Rome,  qui  Uorissait  vers 
la  fin  de  la  république , ayant  représenté  des  cour- 
tisanes avec  les  attributs  des  dieux,  le  sénat  fit 
détruire  ses  tableaux  , quoiqu’ils  passassent  pour 
des  chefs-d’œuvre. 

AREMBERG  (Jean  de  LIGNE  , comte  d’ ) , 
Servit  Charles-Quint  dans  les  camps  et  près  les 
cours.  L’empereur  Maximilien  érigea  en  reconnais- 
sance de  ses  services  sa  terre  en  pincipauté,  étle  fit 
membre  du  cercle  du  Bas-Rhin.  Il  mourut  eu  1 568. 

AREMBERG  (N — d’),  parent  du  précéd.,  périt 
dans  la  bataille  de  Salan-kcmen  contre  les  Turks 
en  1691.  s 

AREMBERG  (Charles),  capucin  de  la  même 
famille  que  les  précéd. , est  aut.  de  Clypeus  sera- 
phiciis , et  Iiist.  des  écrit',  de  son  ordre  , de  1 525  à 
i58o,  Cologne,  1640,  in-lbl. 

AREMBERG  (N.  de  LIGNE  , duc  d’),  gouver- 
neur de  Mons  et  grand  bailli  du  Hainaut  , de  la 
famille  des  précédons,  servit  contre  les  Turks  sous 
le  prince  Eugène  , et  se  distingua  à la  bataille  de 
Belgrade  en  1717  , à celle  d’Eltingcn  en  1743,  et 
dans  toute  la  campagne  de  Flandre.  11  mérita  par 
son  habileté  d’être  un  dos  généraux  de  la  reine  de 
Hongrie.  Son  esprit  et  son  amour  pour  les  lettres 
l’avaient  fait  rechercher  à la  cour  ; il  était  en  cor- 
respondance avec  Voltaire  , et  donna  un  asile  et 
une  pension  à J-B.  Rousseau. 

ARENA  (Jacques  de),  jurisc,  de  Parme  an  i3cS., 
a laissé  des  notes  sur  le  Code,  le  Digeste;  un  Tr.  des 
Séquestres  et  des  Exécut.  lestant.  , ouvr.  estimés. 
Venise,  i584,in-fol. 

ARENA  (Antoine  de)  ou  DE  LA  SABLE,  poète, 
né  à Solicrs  près  Toulon  , m.  en  1 5/j/| , abandonna 
l’étude  delà  jurisp.  qu’il  suivait  sous  Alciat,  pour 
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la  poésie  macaroniq.  11  a donné  en  ce  genre  de 
Acte  dansandi  ; Meygra  entreprisa  Calhol.  imp. 

( Charles  V ) seu  de  guerra  Napoht.  de  bragardis- 
simâ  villa  de  Soleriis.  Avignon  , 1 557,  ''>'8  , édit, 
très-rare  , réimp.  à Paris,  1747  i à Londres,  1760. 

ARENA  (Joseph  de),  né  en  Corse,  adjud.  gén.  en 
1793,  député  du  Golo  au  corps  législ.  en  1797,  chef 
de  brigade  de  gendarmerie  jusqu’au  18  brumaire 
an  9 (g  novembre  1800)  , arrêté  à l’Opéra  le  10  oc- 
tobre 1801,  et  exécuté  le  3l  janv.  suivant,  comme 
convaincu  d’avoir  voulu  attenter  aux  jours  du  prem. 
consul  Bonaparte. 

ARENDS  (Thomas),  poète  holland.,  mort  à Am- 
sterdam en  1700,  a laissé  des  Mélanges  de  poésies  , 
et  quelques  pièces  de  théâtre. 

ARENDS  (Rodolphe),  autre  poète  holland. , m. 
à Dordrecht  en  1787,  a étécélébré  par  M.  HœuJJ't. 

ARENSBECK  (P.  Diedeiucu)  , sav.  helléniste  et 
orient,  suédois  du  17“  S.,  voyagea  dans  div.  contrées 
par  ordre  de  la  reine  Christine.  On  a de  lui  Specimen  j 
concilialionis  linguarum  , etc.  ; ouvr.  très  - rare 
même  en  Suède,  Streng  , 1648. 

ARESI  (Paul),  théalin  et  ensuite  év.  de  Tortone, 
naquit  à Crémone  en  et  m.  en  1644.  R cultiva 

et  protégea  les  lettres  , et  composa  beaucoup  d’ouvr. 
scientifiques  et  religieux.  Le  plus  consid.  est  A rte 
di  predicar  bene  , plusieurs  fois  réimprimé. 

ARETA  , fille  du  philos.  Aristippe,  lui  succéda 
dans  son  école , et  faisait  consister  comme  lui  le 
souverain  bien  dans  le  plaisir  des  sens. 

ARÉTAPH1LE  , femme  de  Cyrène,  délivra  son 
pays  delà  tyrannie  de  Nicocrale  et  de  celle  de  I.éan- 
dre  , dont  le  premier  avait  fait  périr  son  mari,  donna 
aux  Cyrénéens  des  lois  sages  , et  un  sénat  pour  les 
gouverner,  mais  ne  voulut  point  accepter  la  couronne 
qu’ils  lui  offraient  , et  se  retira  à la  campagne. 

ARET  AS  , nom  de  deux  rois  de  l’Arahie-Pétrée  : 
le  Ier  voulut , vers  l’an  85  av.  J.-C.  , rétablir  sur  le 
trône  de  Judée  Ilyrcan  , roi  des  Juifs;  le  second  , 
son  petit-fils  , fut  le  père  d’Hérode  Antipas  , auquel 
il  fit  cependant  la  guerre,  vers  l’an  38  de  J.-C. 

ARETAS , év.  de  Césarée  en  Cappadocc  au  6e 
siècle,  auteur  d’un  Comment,  sur  l’Apocalypse , | 

inséré  dans  la  Biblioth.  des  Pères,  grec  et  latin. 

ARETEE  , méd.  de  Cappadocc,  vivait  selon  les 
uns  avant  Jules  César,  selon  les  autres  sous  Trajan; 
il  fut  après  Hippocrate  le  meilleur  observateur.  On 
a de  lui  deux  ouvr.  dont  Bocrhaave  a été  l’édit,  à 
Lcyde,  1735. 

ARÉTIIUSE  (mythol.),  nymphe,  fille  deNérée  et 
de  Doris,  compague  de  Diane  , fut  changée  par  cette 
déesse  en  fontaine,  pour  la  soustraire  aux  pour- 
suites d’Alphéc. 

ARÉTIN  (Gui),  né  vcrsggS  , à Arezzo  , religieux 
bénédictin  , réputé  l’inventeur  de  l’Echelle  diato- 
nique appelée  gamme  , et  d’une  nouv.  méthode 
de  plain-chant,  beaucoup  plus  facile  que  l’ancienne. 

Scs  princ.  ouvr.  sont  : un  Antiphonairc , qui  n’existe 
plus  ; Micrologus , seu  de  disciplina  artis  nmsicte ; 

Ou  le  trouve  AÏS.  dans  plusieurs  bibliolhèq. , imp. 
dans  la  collection  des  auteurs  du  moyen  âge  sur  la 
musique  par  Gerbcrt,  T784,  3 vol.  in*4.  La  date  de 
sa  mort  est  incertaine. 

ARETIN  (Lkonàrd-Bruni)  ,-sccrét.  des  brefs  , 
sous  le  règne  d’innocent  VII  et  de  cinq  de  scs  suc- 
cesseurs. En  14 15  , il  se  trouvait  au  concile  de 
Constance  , où  Jean  XXIII  fut  déposé  ; Arétin  , 
qui  était  attaché  au  service  de  ce  pontife , sortit 
secrètement  delà  ville.  Il  revint  à Florence  où  était 
la  famille  de  sa  femme  , accepta  la  place  de  chan- 
celier qu’il  avait  d’abord  refusée  , et  dans  les  inter- 
valles de  loisir  que  lui  laissèrent  ses  fonctions  , il 
composa  les  div.  ouv.  qui  nous  restent  encore.  Les 
plus  estimés  sont , scs  Lettres  lat.  , scs  Traduct.  et 
son  Hist.  de  Florence.  II  y mourut  en  1 444  ’ !a’s" 
sant  dq  grands  biens  ; il  était  né  à Arezzo  en  1J7O.' 

ARÉTIN  (Pierre),  banni  de  son  pays  dès  sa  plus 


AU  G A 


( 111  ) 


ARGE 


tendre  jeunesse  , pour  un  sonnet  contre  les  iudul- 
sences  réduit  à la  misère  et  bientôt  apres  exile  de 
Rome  pour  avoir  fait  les  seize  sonnets  qui  de- 
vaient  être  joints  aux  fig.  obscènes  de  Jules  Ro- 
main, il  fut  appelé'  au  service  de  Jean  de  Me'dicis,  qui 
fit  sa  paix  avec  le  st-sie'ge , et  le  mit  en  correspon- 
dance avec  plusieurs  souverains.  Tour  à tour  impie 
cl  dc'vot , fier  et  rampant  , insolent  et  flatteur,  il 
essuya  les  vicissitudes  de  la  bonne  et  de  la  mauvaise 
fortune.  En  e'change  de  ses  éloges  , François  Ier  lui 
fit  des  présens  conside'rables  , Charles  Quint  lui 
donna  une  chaîne  d’or  de  cent  ducats  ; et  pour  se 
venger  de  ses  satires  , l’amant  d’une  cuisinière  qu’il 
avait  outragée  lui  porta  cinq  coups  de  poignard  , et 
l’ambass.  d’Angleterre  lui  fit  donner  des  coups  de 
bâton.  Ce  poète  satirique  était  surnomme'  le  Flcau 
des  Princes.  Il  a fait  des  satires  , des  comédies  , des 
dialogues  et  des  oui*,  de  pieté.  Sa  paraphrase  des 
sept  Psaumes  est  citée  comme  un  chef-d’œuvre 
dans  ce  genre.  Né  à Arczzo  en  t/)9^  i a A cnise 
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ARÉTIN  (Jean),  sav.  distingué,  né  à Berne 
dans  le  i5c  S.  Entre  autres  ouv.  on  lui  doit  un  Ca- 
talogue des  comètes  calculées  jusqu’à  son  temps  , 
un  Comment,  sur  P induré  , et  des  Sermons. 

ARÉTIN  ( Ange)  , prof,  en  droit  à Bologne  et  à 
Ferrare , ni.  dans  cette  dern.  ville  vers  l’an  1^80. 
Il  a laissé  plusieurs  Ouvr.  de  jurisprudence. 

ARÉTIN  (Charees-Torteleids)  , né  à Arczzo 


70  ans.  Il 


traduit  beaucoup 
comédies  nubi- 


en l35g  , m.  âgé  de 

d’auteurs  gr.  et  lat. , et  a fait  de3 
danles  et  pleines  de  fiel. 

ARÉTIN  (J.-A.-C.-J.  baron  d’),  diplomate  et 
littérat.  allemand  , né  en  Bavière  , en  176g,  m.  en 
1822  , fut  un  amateur  distingué  des  arts  , et  les 
cultiva  lui-même  avec  succès.  Il  a pub.  en  allem.  les 
ouvr.  suiv.  : Magasin  des  arts  du  dessin  ; Manuel 
d'une  philosophie  de  la  vie  humaine ; Catalogue 
des  estampes  gravées  par  Chodowiecki 
ARETIN  (Franc.).  V.  Accoeti. 

ARETIUS  (Benoit),  prof,  de  grec,  et  de  tliéol. 
à Berne,  où  il  m.  en  iùyg , a donné  des  Comment, 
sur  la  Bible  , Morges  , i58o  , in-8  , des  Noies  sur 
Pindare  et  autres  ouvrages. 

ARETIUS  (Benedici.),  botan.  sav.,  né  en  Suisse, 
fut  ami  de  Gessner(Conrad).  Il  a donnéla  Descript. 
du  Niéscn  et  du  Stockborn , montagnes  du  canton 
de  Berne , et  des  plantes  qui  y croissent  ; on  a aussi 
de  lui  quelques  ouvrages  de  théologie. 

AREUS,  roi  deSparte,  succéda  à Cléomènes  II, 
et  mourut  dans  un  combat  contre  Antigone  Gonatas  , 
268  ans  avant  J. -G. 

AREUS 
d'Auguste. 

ARFE  (Jean  de),  sculpt.  espagnol,  m.  à Seville 
en  1666  , alla  se  former  à Rome  et  revint  ensuite 
dans  sa  patrie.  On  admire  de  lui  les  statues  en 
marlire  des  Evangélistes  et  Doct.  de  20  pieds  de 
haut  dans  la  cliapelle  de  la  communion  de  Se'ville. 

ÀRFE-YILLAFANO  (Jean  de),  orfèvre  et  sculpt. 
espagnol , different  du  pre'ce'd. , est  auteur  d'un 
ouvr.  curieux  intit.  : Quilalader , c.-à-d.  l 'Essayeur 
de  l’or,  de  l’argent,  et  des  pierres  précieuses,  Ma- 
drid , 1678.  ILinourut  en  i5g5. 

ARGÂIZ,  (Grégoire  de  ) bénédictin  espagnol  du 
I7ps.  , publia  une  llist.  ecclés.  de  l’Espagne,  qu’il 
prétendit  avoir  tirée  des  écrits  de  St  Grégoire , c'v. 
de  Grenade  et  de  la  Chron.  de  Haubert  ; mais  les 
savans  démasquèrent  bientôt  la  fraude,  et  il  fut 
prouvé  qu’il  avait  tout  puisé  dans  son  imagination. 

ARGÀL  (Samuel),  né  en  Angl.  nommé  en  1(117 
gouverneur  de  la  V irginic,  s’était  auparavant  signalé 
par  sa  haine  contre  les  Français  et  les  ravages  qu’il 
avait  exercés  dans  leurs  établisscmcns.  11  110  traita 
pas  mieux  les  Américains  , et  les  obséda  tellement 
.par  scs  exactions  ctson  administ.  tyrannique,  qu’ils 


philos,  pythagoricien , fut  précepteur 


démasquèrent  sa  conduite  à l’Angleterre,  qui  en- 
voya lord  Dclawarrc  pour  se  saisir  de  lui.  Mais  ce 
lord  étant  mort  dans  la  traversée,  il  ne  fut  point 
donné  suite  à cette  affaire,  et  même  Argal  étant 
evenu  en  Europe  , chargé  du  fruit  de  ses  rapines  , 
il  eut  en  1620 le  commandement  d’un  vaisseau,  et 
fut  créé  chevalier  par  le  roi  Jacques. 

ARGÉE  (ftiythol.),  fils  de  Licynius  , suivit  quel- 
que temps  Hercule  dans  ses  expéditions  ; mais  il 
succomba  bientôt , et  Hercule  rapporta  ses  cendres  ' 
à son  père. 

ARGÉE  , roi  de  Macédoine  , fils  et  successeur 
de  Perdiccas  , 618  avant  J.-C.  , régna  38  ans. 

ARGÉE  II , roi  de  Macédoine  , usurpa  le  trône 
sur  Amyntas  II,  et  régna  2 ans  , 3g3  à 3gt  avant 
J.-C. 

ARGELIUS  , artiste  grec , a fait  un  livré  sur  les 
proportions  de  l'ordre  corinthien , et  sur  le  temple 
d’Esculape  en  Ionie. 

ARGELLATI  (Philippe)  , sav.  ital.  , né  à Bo- 
logne en  i685,  travailla  de  concert  avec  Muralori  et 
le  comte  Archinto  à la  fondation  de  la  célèbre  so- 
ciété palatine  de  Milan  , où  il  établit  une  superbe 
imprimerie  ; le  premier  ouvr.  qui  en  sortit  fut 
le  recueil  des  script  ores  rerum  Italicarum  , auquel 
il  eut  beaucoup  de  part.  Il  a publié  un  gr.  nomb. 
d’autres  ouvr.  avec  une  activité  infatigable  jusqu’à 
sa  mort  arrivée  en  1755. 

ARGELLATI  (François)  , fils  du  précéd. , ne  à 
Bologne  en  1712,  devint  ingén.  deS.M.C.  en  17^0,  et 
unit  l’étude  des  hautes  sciences  à celle  des  b.-lclt. , 
qu’il  cultiva  toujours  près  de  son  père.  On  lui  doit 
l’Histoire  de  la  renaissance  des  sciences  et  des 
lettres , dont  il  n’a  paru  qu’un  vol.  ; le  Decameron  , 
2 vol.  in-8  , dans  le  goût  de  celui  deBoccace  , mais 
où  les  mœurs  sont  respectées  ; et  d’autres  ouv.  de 
droit , de  philos,  et  de  biographie,  etc.  M.  en  17154. 

ARGENS  (Jean -Baptiste  BOYER  , marq.  d’). 
Déshérilépal  son  père,  mécontent  dosa  conduite,  il 
trouva  dans  sa  plume  une  ressource  assurée  , et  se 
rendit  en  Hollande  où  il  mit  au  jour  ses  Lettres 
juives  , chinoises  et  cabalistiques.  Frédéric  II , sa- 
tisfait de  ces  ouvr.  , attira  l’auteur  à Postdam  , lui 
donna  la  clef  de  chambellan  , 6,000  liv.  de  pension 
et  la  place  de  direct,  de  l’aead.  Après  la  guerre  de  7 
ans,  d’Argens  alla  voir  sa  famille  en  Provence,  pour 
la  2e  fois  depuis  son  établissement  en  Prusse.  Il  finit 
ses  jours  dans  la  maison  de  campagne  de  sa  sœur. 
Ses  nomb.  ouvr.  dephilos.  ont  cessé  d’être  en  vogue. 
Il  a donné  dans  ses  Mémoires  l’hist.  de  sa  jeunesse. 
Né  à Aix  en  1704  , mort  près  de  Toulon  en  1771. 

ARGENS  (le  chevalier  d’ ) , frère  du  précéd. 
a publié  des  Réflexions  sur  le  devoir  et  l’état  des 
chevaliers  de  Malte  , in-12. 

ARGENSOLA  (Lbpercio-Leonardo  d’)  , poète 
et  histor.  espagnol , né  vers  l565  , fut  sccrét.  d’état 
et  de  la  guerre  sous  le  comte  de  Lémos  , vice-roi 
de  Naples  ; il  y contribua  à la  fondation  de  l’Acad. 
des  Oisifs.  On  a de  lui  trois  tragédies  : Isabelle  , 
Philis  et  Alexandre. 

ARGENSOLA  (BarthÉe.)  , poète  et  histor.  'es- 
pagnol , et  chapelain  de  l’impératrice  Marie  d’Au- 
triche , suivit  son  frère  Lupcrcio  à Naples  , où  il  fut 
nommé  historiog.  d’Aragon  , et  m.  à Sara  gosse  en 
i63i.  On  a de  lui  V Histoire  de  la  conquête  des  Mo- 
luqnes , trad.  en  franc.  , Amsterdam  , 1616 , 5 vol. 
in-12  ; les  Annales  d’Aragon  , et  d’autres  ouvr. 
histor.  Le  fils  de  Lupcrcio  a recueilli  sous  le  titre 
de  Rimas  de  lupcrcio,  i del  doctor  Bartolome-Lco- 
nardo  de  Argensola  , Saragosse  , 1634  , in~4  , les 
œuvres  poétiques  de  cos  deux  écrivains. 
ARGENSON.  Y.  Y oyicr  (ee). 

ARGENTAL  ( Ch.-Abgustin  de  FERRKOL  , 
comte  d’ ) , né  à Paris  en  1700  , était  neveu  de  ma- 
dame de  Tcncin  , et  cultiva  les  arts  et  les  lettres. 
Il  est  connu  par  son  amitié  et  sa  correspond,  avec 
V oltaire  , qui  lui  accorda  sa  confiance  la  plus  intime 
et  le  consultait  presque  toujours  sur  ses  ouvrages. 
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On  lui  attribue  lo  Comte' de  Comminges  , qui,  passe 
aussi  pour  être  tle  madame  de  Tencin. 

A R GE  N TE  U IL  ( An  t o i n e df.  BASCLE,marq.d’), 
député,  aux  états-généraux  de  ,1789 , signa  les  pro- 
testations des  12  et  1.5  septembre  1791  , contre  tous 
les  actes  de  celte  assemblée  , et  mourut  dans  l’c'mi- 
gration  à l’arméeblcs  princes  en  1793. 

ARGENT!  (Augustin)  , jurisc.  et  poète  ilal.  du 
16e  S. , né  à Fcrrare  , a composé  un  des  premiers 
des  pièces  de  théâtre  dans  le  genre  pastoral . Il  en 
dédia  une  intitulée  lo  Sfortunato , au  card.  Louis 
d’Est , son  protecteur.  Il  est  mort  en  1576. 

A R GEN  TI  (Borso)  , d’abord  jurisconsulte  et  en- 
suite archiprêlrc  de  Fcrrare,  m.  en  iSgj  , était 
frère  du  précéd.  , et  cultiva  comme  lui  la  poésie 
italienne.  Le  Rime  scelle  di  poeie  Ferrarcsi  contient 
un  essai  de  ses  talens  ; sa  comédie  de  la  Prigione  , 
est  regardée  comme  une  des  meilleures  de  ce 
temps-là. 

ARGENTIER  (Jean)  , médecin  , né  à Quiers  en 
Piémont,  avait  acquis  de  grandes  connaissances  dans 
la  théorie  de  son  art , pour  lequel  il  avait  beaucoup 
voyagé  et  beaucoup  observé  , mais  était  peu  versé 
dans  la  pratique.  Il  mourut  en  1578.  L’édition  la 
plus  complète  de  ses  ouvr.  de  méd.  est  ceUe  de 
Hanovre  , 1620  , in-folio. 

ARGENT1NA  ( Thomas  d’ ) , pieux  etsav.,  gé- 
néral des  Augustins  en  l3/j5  , a composé  des  Com- 
ment. sur  le  Maître  des  Sentences  , Strasbourg  , 
i/jgo  , in-fol.  , recherchés  à'cette  époque. 

ARGENTINO  (François)  , fut  élevé  au  cardi- 
nalat par  Jules  II.  Il  avait  été  d’abord  jurisc.  ; mais, 
s’étant  attaché  au  card.  Jean  de  Médicis  , il  parvint 
par  sa  protection  aux  premières  dignités.  Il  mourut 
en  i5ti.  On  a de  lui  : de  Immunilale  ecclesiasticâ , 
et  d’autres  ouvrages. 

ARGENTO  (Gaétan), jurisc.  calabrais  du  i7eS., 
président  de  justice  à Naples , a publié  un  Traité  sur 
les  bénéfices  , et  autres  ouvrages  de  droit. 

ARGENTRÉ  ( Bertrand  d’ ) , sénéchal  de 
Rennes.  Dumoulin  parle  avec  éloge  de  ses  Comment, 
sur  la  coutume  de  Bretagne.  Il  avait  fait  une  Hist. 
de  cette  province  , dépourvue  de  critique  et  pleine 
d’erreurs.  Son  fils  , président  au  parlement , fit  à 
cet  ouvr.  de  nomb.  corrections.  Mort  en  l5go  , âgé 
de  71  ans.  , 

ARGENTRE  ( Ch.  DUPLESSIS  d’ ) , évêque  de 
TuUc.  On  a de  ce  prélat  plusieurs  livres  de  tbéol.  et 
de  piété.  Né  en  1673,  au  château  Duplessis  d’Ar- 
gentré  , diocèse  de  Rennes  , m.  à Tulle  en  1740. 

ARGENTRÉ  (Barthélémy  d’) , méd.  du  16e  S., 
a écrit  sur  la  poudre  cordiale. 

ARGIIOUN  , empereur  du  Mogol  vers  1283  , 
prince  faible  cl  dominé  pendant  tout  son  règne  par 
des  favoris.  Mort  en  1291. 

ARG1ENS  , peuple  du  Péloponèse. 

ARGILLATA  ou  de  ARGELLATA  (Pierre  de), 
méd.  de  Bologne,  y prof,  la  logique,  l’astron.  et  la 
méd.,  et  fit  faire  un  grand  pas  à la  chirurgie  par  scs 
observations  , consignées  dans  ses  ouvr.,  remplis  de 
vérités  neuves  pour  le  temps.  Il  est  mort  en  i423. 
On  a impr.  à V enisc  ses  Chirurgiœ  libri  sex  , i499  1 
in-fol.  Elles  curent  4 édit,  en  moins  de  20  ans. 

ARGIS  et  OPIS(myth.),  femmes  scytbes  qui 
apportèrent  à De'los  le  culte  d’Apollon  et  de  La- 
lonc.  On  employait  la  poussière  de  leurs  tombeaux 
à la  guérison  des  malades. 

ARGOLI  (André),  méd.  et  malhémat.,  né  en 
1570  à Tagliacojzo  , royaume  de  Naples,  s’c'tait 
d’abord  aussi  mêlé  d’astron.  , ce  qui  lui  atlrira  des 
persécutions.  Mais  bien  accueilli  à Venise,  il  fut 
nommé  professeur  de  matbémat.  dans  l’université 
de  Padoue  6n  i632  , chevalier  de  Saint-Marc  , et 
mourut  en  i653.  O11  a de  lui  : De  diebus  crilicis , 
Padoue  , l644  î dos  Ephcmétidcs  depuis  i63o  , 
Venise  , t63o  ; et  des  obs.  sur  la  comète  de  i6’53. 

ARGOLI  (Jean) , fils  du  précéd.,  s’adonna  de 
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bonne  heure  à l’étude  des  belles-lettres  et  de  la 
poésie  italienne  : à i5  ans  il  avait  composé  une 
Idylle  sur  le  vers  à soie  , et  à 17  son  poème  d’A'/i- 
dymion  , qui  parut  un  prodige.  Plus  tard  il  étudia 
la  jurispr.  à Padoue,  sans  pourtant  négliger  les 
belles-lettres,  qu’il  enseigna  avec  succès  à Bologne, 
où  l’on  croit  qu’il  mourut  en  1660.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  de  Vers  lat.,  à’Epîtres  , de  Notes  et 
Recherches  sur  les  antiquités  romaines  , des  Com- 
ment. sur  Cicéron  , Tacite  , Juvénal  , Perse  , etc.  , 
et  des  Poésies  italiennes. 

ARGONAUTES  (mythologie) , nom  donné  a 
des  héros  grecs  qui  s’embarquèrent  sur  le  vais- 
seau Ârgos , vers  l’an  1265  av.  J.-C.  , pour  aller 
en  Colcliide  , sous  la  conduite  de  Jason  , conquérir 
la  toison  d’or. 

ARGONNE  (Noël  , dit  Bonaventure  d’) , d’a- 
bord avocat , ensuite  chartr.,  né  à Paris  en  1634.  Il 
continua  de  cultiver  la  littérat.  dans  la  retraite  , et 
mourut  à la  chartreuse  de  Gaillon  près  Rouen. 
Il  est  aut.  du  Tr.  de  la  lecture  des  PP.  de  l'E- 
glise ; do  l’Education  , maximes  et  réflexions  de 
M.  de  Moncade  , et  de  Mélanges  d hist.  et  de  litté- 
ral., publ.  sous  le  nom  de  Vigneul  - Marville  , 
réimpr.  par  les  soins  de  l’abbé  Banier  , en  1725  , 

3 vol.  in-12;  le  3e  vol.  est  de  l’éditeur. 

ARGONTE , reine  de  Léon  , se  retira  dans  le 

monastère  de  la  Salcc'da  en  Galice  , après  qu’Or- 
dogno  H l’eut  répudiée.  Elle  ne  voulut  pas  revenir 
près  de  ce  prince , qui  par  la  suite  la  regretta 
vivement. 

ARGOTE  Y MOLINA  (Gonzalez  d’),  écriv. 
espagnol,  né  à Séville  en  l54g,  se  distingua  d’a- 
bord dans  la  carrière  militaire  , eut  des  comman- 
demens  importans  contre  les  Maures  et  les  Algé- 
riens , et  se  retira  ensuite  à Séville  , où  il  se  livra 
entièrement  aux  belles-lettres  , aux  matbémat. , à 
l’hist.,  à la  poésie , et  composa  un  grand  nomb. 
d’ouvrages  estimés. 

ARGOTE  (Jérôme-Contador  d’ ) , sav.  théatin 
portugais , né  en  Estramadure  en  1676  , est  connu 
par  un  ouv.  intit.  De  antiquitalis  conrentus  Braca- 
rugustani , lib.  4 , 1738  , très-curieux  pour  la  re- 
cherche des  monumens  historiques  ; ses  Règles  de 
la  langue  portugaise  , et  ses  Sermons  , etc.,  etc.  Il 
mourut  en  17^9. 

ARGOU  (Gabriel)  , avoc.  et  jurisc.,  m.  au  com- 
menc.  du  18e  S.,  s’est  fait  un  nom  dans  leharreau 
franç.  par  ses  mém.  relatifs  aux  duchesses  de  Lon- 
gueville et  de  Nemours  , et  par  scs  Institutions  au 
droit  franc.,  dont  la  81‘  édit,  a été  augm.  par  Bou- 
cher d’Argis  en  1755  , et  réimpr.  en  1788  , 2 vol. 
in-12. 

ARGUES  (Gérard  des).  V.  Desargues. 

ARGUIPO  (don  Juan  d’ ) , poète  espagnol  et  le 
Mécène  des  hommes  de  lettres  de  son  temps,  né  à 
Séville  au  17e  S. , fut  un  do  ceux  auquel  Lopez  de 
Vega  dédia  la  plupart  de  scs  ouvr.  Sa  libéralité  en- 
vers lui  elles  autres  beaux-esprits  de  Madrid  fut  si 
grande  , que  sa  fortune  , quoique  considérable  , ne 
put  y suffire. 

ARGUS , nom  de  plusieurs  princes  d’Argos  qui 
appartiennent  à la  fois  à l’histoire  et  à la  fable.  Le 
prem.  et  le  plus  ancien  est  le  même  que  Pélagus  , 
un  des  prem.  rois  d’Argos.  Le  plus  célèbre,  sur- 
nommé Panoplès,  était  fils  d’Areslor,  cl  avait, 
selon  la  fable , cent  yeux  dont  cinquante  étaient 
toujours  ouverts.  Junou  lui  avait  confié  la  garde 
d’Io,  qu’elle  voulait  soustraire  à la  passion  de  Ju- 
piter ; mais  Mercure  vint  à bout  de  l’endormir  et  de 
le  tuer.  Juuon  mit  scs  yeux  sur  la  queue  du  paon. 

ARGYLE  ( Archieald  , comte  d’ ) , né  dans 
le  17e  S.,  conspira  contre  Jacques  II  , roi  d’Angle- 
terre , au  commencement  de  son  règne  , fut  battu  à 
la  tête  de  scs  partisans  , et  porta  sa  tête  sur  l’écha- 
faud. V.  Jacques  11. 

ARGYRE  (mytli.),  nymphe  d’Achaïc,  dédai- 
gnant l’amour  de  Sélenus  , celui-ci  en  mourut  de 
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chagrin  et  fut  changé  en  fleuve.  Ceux  qui  s’y  bai- 
gnaient oubliaient  l’objet  de  leur  tendresse. 

3 ARGYRE,  fils  de  Mélo,  puissant  citoyen  de 
Bari , s’étant  rendu  maître  de  cette  ville  en  10^2, 
prit  le  titre  de  duc  d’Italie,  reçut  celui  de  patricc 
de  Constantin  Monomaque, combattit  souvent  contre 
les  Normands,  et  finit  par  tomber  dans  la  disgrâce 
de  l’empereur,  qui  l’exila  en  io58. 

ABGYRE  (F.saac)  , moine  grec  et  babile  mathé- 
maticien du  i6°  S.,  auteur  de  Computus  grœc.  de 
solannitate  Paschœ , grec  et  latin  ; cum  Sclioliis 
J.  Christmanni , Heidelberg,  1611,  in  4* 

ARGYROPULO  (Jean),  né  à Constantinople, 
fut  un  de  ceux  qui  se  réfugièrent  en  Italie  après 
la  prise  de  cette  ville.  Reçu  à Florence  par  Corne 
de  Médicis , il  enseigna  le  grec  à son  fils  et  à son 
neveu,  se  rendit  à Rome  en  l48o,  et  y professa 
la  philosophie  d’Aristote.  Il  a tracl.  en  lat.  les  ouvr. 
de  ce  philosophe  sur  la  logique  , la  physique  et  la 
morale. 

ABLYDNE  ou  ARIANE  (mylb.),  fille  de  Minos 
et  de  Pasiphaé  , conçut  de  l’amour  pour  Thésée  el 
le  sauva  du  labyrinthe.  Thésée,  en  sortant  de 
Crète,  l’emmena  avec  lui;  mais  il  l’abandonna 
bientôt  dans  l’ilc  de  Naxos , où  Bacchus  vint , dit- 
on  , la  consoler. 

ARIADNE,  princesse  grecque  , fille  de  l’empe- 
reur Léon  Ier,  épousa  Zénon,  qui  monta  sur  le 
trône  en  Dégoûtée  des  débauches  de  son 

époux , elle  le  fit  mourir  et  épousa  Anastase  , 
qu’elle  plaça  sur  le  trône. 

ARIANISME,  secte.  Y.  Arius. 

AR  l ARÀTIIE  , nom  de  onze  rois  de  Cappadoce  , 
dont  la  plupart  des  règnes  n’offrent  que  des  crimes 
et  des  assassinats.  Les  derniers  s’allièrent  avec  les 
Romains  , qui  finirent  par  réduire  leurs  états  en 
provinces  romaines. 

ARIAS  MONTANUS  (Benoît),  Espag.  sav.  dans 
les  langues  orientales  et  parlant  avec  facilité  l’alle- 
mand , le  français  , le  flamand  et  le  portugais.  Il 
suivit  l’évéque  de  Ségovie  au  concile  de  Trente.  A 
son  retour  Philippe  II  le  chargea  d’une  nouv.  édit, 
de  la  bible  polyglotte , connue  sous  le  nom  de  bible 
d Anvers  ou  de  bible  royale.  Pour  le  récompenser 
de  son  travail,  le  monarque  lui  offrit  un  évêché; 
mais  il  se  contenta  d’une  pension  de  2000  ducats 
sur  des  bénéfices.  La  plupart  de  ses  ouvr.  roulent 
sur  l’Ecrit. -Ste  ; son  traité  des  Antiquités  judaïques 
est  le  plus  estimé.M.  à Séville  en  i 588, âgé  de  71  ans. 

ARI  AS  DE  BÉNAVIDÈS  (Pierre),  méd.  du  16' 
S.,  né  à Toro,  a pub.  différentes  observations  sur  la 
méd.  et  la  chirurg.  des  Américains  sous  le  titre  de 
Secretos  de  chtrurgia , dans  lequel  il  décrit  la  ma- 
niéré dont  les  Indiens  se  guérissent  de  leurs  mala- 
dies ou  blessures  , Yalladolid  , 1567,  in-8. 

ARIAS  (François),  jésuite  espagnol,  m.  en 
IDO.J,  âgé  de  72  ans,  en  odeur  de  sainteté.  Scs  ouvr. 
ascétiques  ont  été  trad.  en  lat.,  en  fr.  et  en  ital. 

ARIBERT,  fils  de  Clotaire  II,  roi  de  France  , et 
lrere  de  Dagobert  1er,  eut  \Q  royaume  d’Aquitaine  , 
et  se  fit  couronner  à Toulouse  vers  628  ; mais  il  ne 
régna  pas  long-temps  et  mourut  en  6'3o,  11e  laissant 
qn  un  fils  qui  le  suivit  bientôt , et  de  la  mort  du- 
quel  on  a soupçonné  Dagobert. 

fiâV  r,°‘,deS  Lnml)ards  i succéda  en 

. a Iwdoald.  Il  abolit  l’arianisme , et  fixa  la  reli- 
g-on  catbolrque  sur  le  trône.  Il  partagea  le  royaume 
entre  Perlbarilc  et  Gondebert,  ses  deux  fils,  et 
mourut  en  66r.  1 

j 0A,UBE(RT  1f’fils  de  Bagimbert,  duc  de  Turin 
; nt  U8urpateur  de  Lombardie  , qui  l’associa  au  trône 
ers  I an  700 , et  mourut  peu  après.  11  se  signala 

rnillé  e7?VC,L',U,,er,’,'lle‘ün  P®re  avait  dé- 
£«,*■  ?°lbar,s’  son  alliéi  ü exerça  aussi  des 
: «naules  inouïes  contre  la  femme  et  les  enfans 

1 étamS  revenu  tUtl!Ut  llL  Builberl;  mais  ce  dernier 
rcvcnu  on  7 >2  avec  une  armée  bavaroise  , 
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Aribert,  abandonné  de  ses  troupes,  ne  put  tenir 
contre  lui  , prit  la  fuite  et  se  noya  dans  le  Tésin. 

ARIBON  , évêq.  de  Frésingue  en  760,  est  auteur 
de  quelques  Vies  de  saints , que  Surius  et  Mabillon 
onl  insérées  dans  leurs  recueils. 

ARICIE  (mylh.),  princesse  athénienne  de  la  fa- 
mille des  Pallantides,  détrônés  par  Thésée,  épousa 
Hippolytc,  lorsqu’Esculape  l’eut  ressuscité. 

ARICINE  (mytli.),  divinité  qu’on  croit  être  la 
même  que  Diane,  avait  un  temple  dans  la  forêt 
d’Aricic  près  de  Rome , et  son  prêtre  devait  être  un 
esclave  fugitif  et  l’assassin  de  son  prédécesseur. 

ARIDEE,  fils  naturel  de  Philippe,  fut  quelque 
temps  placé  sur  le  trône  après  la  mort  d’Alexandre, , 
l’an  323  av.  J.-C.  Au  bout  de  sept  ans,  pendant 
lesquels  Perdiccas  régna  sous  son  nom  , il  fut  mis  à 
mort  par  l’ordre  d’Olympias. 

ARIGE  (St)  , évêq.  de  Gapen  579,  fut  lié  avec  le 
pape  St  Grégoire,  qu’il  visita  à Rome.  Mort  à son 
retour  en  6o^. 

ARIGISE  Ier,  duc  deBénévenl,  succéda  à Zolton, 
en  5qi  , enleva  Crotonc  aux  Grecs  en  596,  et  mourut 
en  64 1 , après  5o  ans  de  règne.  Son  fils  Aione 
ayant  été  tué  par  les  Slaves  , Radoald  fut  élu  en  sa 
place. 

ARIGISE  TI,  autre  duc  deBénévcnt,  succéda, 
en  758  , à Luitprand  , lutta  i3  ans  contre  Charle- 
magne , qui  le  soumit  enfin  en  787,  et  mourut 
cette  même  année.  C’était  un  prince  juste  et  ami  des 
lettres.  Son  fils  Grimoald  lui  succéda. 

ARIGNOTE,  fille  de  Pylhagore  et  de  Théano , a 
composé  divers  Tr.  sur  les  mystères  de  Bacchus  ; 
mais  c’est  à tort  que  Vossius,  trompé  par  un  pas- 
sage altéré  de  Clément  d’Alexandrie,  lui  attribue 
une  Hist.  de  la  vie  de  Denys-le-Tj’ran;  l’homo- 
nymie du  nom  de  ce  prince  et  de  Bacchus  en  grec 
a causé  cette  erreur. 

ARIMANE,  génie  du  mal  et  dieu  d es  ténèbres , 
chez  les  Perses  , était  opposé  à Ororaazc.  V.  ce  nom . 

ARIMAZE , gouv.  d’une  forteresse  de  la  Sog- 
diane,  sommé  de  se  rendre  par  Alexandre,  lui  fit 
demander  s’il  avait  des  ailes.  Celui-ci , pour  toute 
réponse  , entre  dans  la  place  el  le  fait  pendre. 

ARIMONDO  , poète  vénitien,  célébra  dans  se 
vers  , en  i65l  , la  victoire  remportée  sur  les  Turks 
par  Moncénigo.  — Un  autre  Aiumondo  (André), 
écrivit  dans  le  t6=  S.  l’bistoirc  de  la  guerre  de 
Sélim  contre  les  Vénitiens. 

ARINDODY,  Indienne  vénérée  par  sa  sagesse, 
et  que  le  brame  cite  comme  modèle  à l’épousée. 

ARINGHI  (Paul)  , prêtre  de  l’Oratoire.  Il  est 
surtout  connu  par  sa  traduct.  lat.de  l’ouv.  dcBosio, 
intit.  : Fonte  souterraine , que  l’auteur  n’avait  pas 
eu  le  temps  de  finir.  Aringbi  lui  donna  le  degré  de 
perfection  qui  en  fit  le  succès.  M.  à Rome  en  1676. 

ARIOALD , roi  lombard  qui  succéda  en  6*2b  à 
Adaloald  , était  arien  et  fort  attaché  à sa  secte  ; ce 
qui  lui  attira  beaucoup  de  traverses.  Etant  mort 
en  636,  sa  femme  Gundeberge  , qu’il  tenait  sur  uii 
soupçon  renfermée  depuis  3 ans  , fut  rétablie  sur  le 
trône  et  épousa  Rotbaris,  duc  de  Brescia. 

AR10BARZANE  , nom  de  trois  rois  do  Cappa- 
doce, dont  le  premier  monta  sur  le  trône  vers  qt 
avant.  J. -G.,  en  fut  chassé  par  Mithridalc  et  y filtre- 
placé  par  César  et  Pompée;  le  second  régna  en 
f)3  ; le  troisième  vers  5r. 

AfUOBAKZANE,  général  de  Darius,  résista  cou- 
rageusement a Alexandre  , mais  écboua  par  la  tra- 

l,,Sn  1 cl,un  berBcr-  11  Bit  tué  dans  une  seconde  ba- 
taille, 1 an  33o  av.  J.-C. 

A H ION,  musicien  et  poète  de  Métyme,  vécut 
long-temps  à t la  cour  de  Périandre,  tyran  de  Corinthe. 
On  dit  que  dans  un  voyage  , se  voyant  près  d’être 
massacre  par  des  matelots  qui  voulaient  le  voler,  il 
sc  jeta  a la  mer  cl  fut  sauvé  par  un  dauphin  qui  le 
porta  jusqu’au  cap  do  Ténare. 

AHIOSTE  (bitANÇOls) , l’un  des  ancêtres  du 
poêle,  méd.  , jurisc.  , et  prof,  en  droit  à Ferrarc. 

/ 1 fi* 
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Les  souverains  de  ce  chiche  Remployèrent  en  di- 
verses négociations.  Mort  en  1492. 

ARIOSTE  (Louis),  l’un  des  premiers  poètes  de 
l’Italie.  Dans  les  jeux  même  de  son  enfance,  il  fai- 
sait des  espèces  de  tragédies  qu’il  jouait  avec  ses 
frères.  Des  Poésies  lyriques  , italiennes  et  latines  , 
le  firent  connaître  du  card.  Hippolylo  d’Est,  et 
d’Alphonse,  frère  du  card.  C’est  dans  celte  cour 
qu’il  entreprit,  au  milieu  des  plaisirs  et  des  af- 
faires , et  qu’il  vint  à bout  en  io  ou  11  ans  de  finir 
son  immortel  poème  de  liolund  furieux.  Il  en  com- 
mença l’impression  on  l5t5,  cl  le  publia  en  i5i6‘. 
La  faible  santé  d’Ariosle  no  lui  permit  pas  de  suivre 
eu  i5i8  le  card.  Hippolyle  dans  un  voyage  en  Hon- 
grie ; il  fut  accueilli  par  le  duc  Alphonse  qui  le  fit 
son  gentilhomme,  l’admit  à sa  familiarité,  mais  le 
laissa  en  proie  à des  embarras  de  famille  et  de 
fortune  , et,  quoique  habituellement  magnifique, 
ne  le  récompensa  jamais.  En  IÛ22,  ce  prince 
lui  donna  la  commission  d’apaiser  les  troubles 
qui  s’étaient  élevés  dans  une  partie  montueuse  et 
sauvage  de  ses  états,  depuis  long-temp3  infestée 
par  des  brigands , reste  des  factions  qui  l’avaient 
agitée.  L’Arioste  parvint  en  peu  de  temps  à en 
purger  le  pays,  et  à ramener  tous  les  esprits  à la 
soumission  et  à la  concorde.  De  retour  à Ferrare , 
après  trois  ans  d’absence , il  y fut  occupé  pendant 
plusieurs  années  à composer,  ou  du  moins  à faire 
jouer  ses  comédies  sur  le  théâtre  de  la  cour,  dans 
les  fêtes  que  le  duc  y donnait  sans  cesse.  11  tra- 
vaillait en  même  temps  à corriger,  achever  et  per- 
fectionner son  poème  , dont  il  donna  la  2e  édit,  en 
l532.  Peu  de  temps  après  , il  fut  attaqué  d’une  ma- 
ladie de  la  vessie,  dont  il  m.  après  huit  mois  de 
souffrances  en  t533  , dans  la  58e  année  de  son  âge. 
L’Arioste  joignait  aux  avantages  extérieurs  de  la 
taille  et  de  la  figure  un  caractère  doux , des  ma- 
nières polies  et  l’esprit  Je  plus  aimable.  Il  n’eut 
point  d’égal  dans  ce  genre  d’épopée  où  l’imagina- 
tion a bien  une  autre  carrière  à fournir  que  dans 
l’épopée  purement  héroïque.  Aucun  poète  n’a  mêlé 
avec  autant  d’adresse  le  sérieux  et  le  plaisant,  le 
gracieux  et  le  terrible,  le  sublime  et  le  familier; 
aucun  n’a  mené  de  front  uu  aussi  grand  nombre 
de  personnages  et  d’actions  divqrses  qui  toutes 
concourent  au  même  but  ; aucun  n’a  été  plus  poète 
dans  son  style,  plus  varié  dans  ses  tableaux,  plus 
riche  dans  ses  descriptions  , plus  fidèle  dans  la  pein- 
ture des  caractères  et  des  mœurs  , plus  vrai , plus 
animé,  plus  vivant.  On  distingue  parmi  les  édit, 
rares  du  liolund , celles  des  Aides,  Venise ,'  i545  , 
iu-4  , où  sont  les  ciqq  clients  détachés  qui  fontsuite 
au  poème,  çt  celle  de  Franceschi , Venise,  1 584  •> 
in-folio,  avec  les  argumens  de  Scipion  Ammirato, 
la  Vie  de  l’Ariosie  , écrite  par  J. -B.  Pigna,  et  par 
le  Garofalo,  plusieurs  autres  pièces  importantes  et 
curieuses,  et  surtout  les  belles  gravures  de  Giro- 
lamo-Porro.  Les  deux  plus  belles  éditions  de  luxe 
sont  aujourd’hui  celles  de  Bodoni  à Parme  et  de 
M ussi  a Milan,  Le  Tiolnnd furieux , traduit  en  vers 
dans  presque  toutes  les  langues  , l’a  été  quatre  fois 
eu  prose  dans  la  nôtre  pendant  le  siècle  dernier. 
La  trad.  qu’ont  donnée  Panckouckc  ctFramcry, 
1787,  10  vol.  in-18,  est  simple,  souvent  élégante, 
et  c’est  la  plus  utile  pour  l’élude  et  l’intelligence  du 
texte.  Outre  ce  poème  , qui  est  son  premier  litre  de 
gloire,  on  a de  l’Arioste  des  satires , des  coméd .,  des 
poésies  div . , d os  poésies  latines.  Tous  ses  ouvrages 
ont  chacun  leur  degré  de  mérite  ; mais  on  y recon- 
naît partout  la  même  clarté  d’idées,  la  même  facilité 
de  style,  et,  selon  les  sujets,  ce  don  de  plaire  et 
cette  grâce  dont  la  nature  l’avait  doué, 

ARÏOSTE(Gabiuf.i.),  l’un  des  frères  du  poète, 
m.  à Ferrare,  sa  patrie , en  i55z.  Ou  a pub,  uu  vol. 
de  scs  Poésies  latines. 

ARIOSTE  (IIoiiace),  fils  du  prc'céd.,  cl  neveu  du 
célèbre  poète,  entreprit  la  défense  de  son  oncle  dans 
un  ouv.  intit.  : Le  difese  dell'  Orlando  furioso. 


Il  fut  chanoine  de  Ferrare  et  intime  ami  du  Tasse* 

Il  avait  entrepris  un  poème  intit.  : l’Alphée,  dont 
il  avait  composé  16  chants  qui  n’ont  jamais  été 
imprimés.  Il  mourut  en  îSgd,  âgé  de  38  ans. 

AR IOSTE  (J.-B.)  , musicien  bolonais  du  17' S., 
aul.  d’une  méthode  italienne  pour  jouer  du  sistre. 

ARIOST1  (Lippa)  , belle  Ferraraise,  maîtresse 
puis  épouse,  vers  i352,  d’Obizzon  , marquis  d’Est, 
duquel  elle  eut  cinq  fils  , qui  furent  la  souche  de  la 
maison  d’Est. 

ARIOVISTE,  roi  des  Suèves  dans  la  Germanie  , 
fut  vaincu  par  J.  César,  58  ans  av.  J.-C.,  dans  une 
bataille  sanglante  livrée  près  de  Besançon. 

APJSI  (FbANçois)  , jurisc. , littérat.  et  poète  de  I 
Crémone  , mort  en  r 7^(3  , était  de  plus  bomme  de 
bien  et  négociateur  habile.  Mazzuchelli  porte  à plus  1 
de  soixante  le  nombre  de  ses  ouvr.,  parmi  lesquels 
la  Cremona  lilterata , 3 vol.  in-fol.,  et  un  grand 
nombre  de  poésies- 

ARISTACRIDAS  , capit.  Spartiate,  illustre  par 
sa  bravoure. 

ARISTAGORAS,  gouverneur  deMilet  et  général 
de  Darius  , fit  révolter  l’Ionie  contre  ce  prince,  prit 
et  brûla  Sardes  en  5o3  av.  J.-C.  ; mais  n’ayant  pu 
résister  à ses  généraux,  il  fut  battu  et  tué  en  Thracc, 
où  il  s’était  réfugié. 

ARISTANDER  deParos  , sculpt.,  avait  fait,  sui- 
vant Pausanias , une  belle  figure  de  femme  tenant 
une  lyre  , qu’on  voyait  de  son  temps  dans  le  temple 
d’Amyclée. 

ARISTANDER,  fameux  devin  du  temps  de  Phi- 
lippe et  d’Alexandre  , né  à Telmèse  en  Lycie,  suivit 
ce  dernier  dans  scs  expéditions  d’Asie. 

ARISTARÈTE , fille  de  Kéarque.  Elle  avait  com- 
posé un  tableau  représentant  Esculape. 

ARISTARQUE,  astron.  et  mathémat.  de  Sam  os,  ! 
vers  l’an  280  av.  J.-C. , soupçonna  le  premier  le  1 
double  mouvèment  de  la  terre  sur  elle-même  et  : 
autour  de  son  axe;  sa  découverte  le  fit  accuser 
d’impiété.  Il  reste  de  lui  un  TV.  de  la  grandeur  et 
de  l'éloignement  du  soleil  et  de  la  lune,  traduit  et  1 
commenté  par  M.  de  Fortia  , Paris,  18  o,  in-8 , 
avec  le  texte  crée. 

ARISTARQUE,  grammairien  et  critique  célèbre,  . 
né  à Samos,  dans  le  2e  S.  11  se  fixa  à Alexandrie,  où 
le  roi  Ptolémée-Philomélor  le  chargea  de  l’éduca-  - 
lion  de  son  fils.  Il  composa  neuf  livres  de  comment, 
critiques  sur  Homère,  Pindare  , etc.  : revit  V Iliade 
et  la  divisa  en  24  chants.  M.  dans  l’ile  de  Chypre, 
âgé  de  72  ans.  — Un  autre  Aristasqce  fut  disciple 
et  compagnon  de  St  Paul,  qu’il  suivit  en  Asie,  en 
Judée  et  à Rome,  où  il  fut  décapité  avec  lui. 

ARISTÉE  (myth.),  fils  d’Apollon  et  de  Cyrènc,  . 
naquit  en  Libye.  Élevé  par  les  nymphes,  qui 
lui  apprirent  à cailler  le  lait  et  à recueillir  le  miel, 
il  vint  à Thèbes  , où  il  épousa  Antonoë,  fille  de 
Cadmus  ; se  passionna  pour  Eurydice,  femme 
d’Orphée,  et  devint  la  cause  involontaire  de  sa 


art.  , 

ARISTEE  , poète  grec,  composa  un  poème  sur  la 
erre;  des  Arimasprcs  avec  les  Gryphes.  Hérodote 
:ontc  de  lui  des  prodiges  cl  des  merveilles  ab- 
rdcs. 

ARISTÉE,  savant  géomètre,  maître  ou  ami 
Euclidc  et  contemporain  d’Alexandre.  11  ne  reste 
m de  lui; 

ARISTÉE,  officier  de  Ptoléméc  Philadelphc,  fut 
yoyé  en  Judée  par  cc  prince,  afin  de  réunir  des 
.ans  pour  traduire  la  loi  des  Juifs  de  l’hébreu  en 
cc  ; le  grand-prêtre  Eléazar  en  choisit  70,  qui  fi- 
ni la  version  des  septante,  dont  on  a une  Histoire 
us  le  nom  d’Aristéc. 

ARISTENETE , écris-,  grec,  du  4f  S.,  m.  dans  le 
unldemenl  de  terre  de  Éicomédie,  est  auteur  de 
tires  erotiques , dont  la  lrc  édit  est  de  i566,  in-q- 
iresch  les  fit  rdimpr.  en  1749,  in-8.  M.  Boissonailc 
a donné  une  excellente  édit,  avec  une  trad.  ML 
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d les  notes  de  divers  auteurs,  Paris,  1822,  in-8. 
Cyre-Foucault , Lesage  , Moreau  , Félix  Nogaret , 
ont  traduit  ou  imite' les  lettres  d’Aristenète. 

ARISTIDE  , Athénien  célèbre  par  ses  vertus  et 
ses  talens  administratifs  et  militaires  , reçut  du 
peuple  le  nom  de  Juste.  Il  fut  un  de  ceux  qui  com- 
mandaient à la  bataille  de  Marathon.  Thémistocle, 
son  rival,  le  fitbannir  par  l’ostracisme,  ^83  av.  J.-C. 
Rappelé  lors  de  l’invasion  de  Xerxès  , il  contribua 
aux  succès  de  Salamine  et  de  Platée,  et  fut  chargé, 
après  l’expulsion  des  Perses,  d’administrer  le  tré- 
sor commun  de  toute  la  Grèce.  Il  mourut  si  pauvre 
que  l’état  fut  obligé  de  pourvoir  à ses  funérailles  et 
de  doter  ses  filles. 

ARISTIDE , peintre  du  siècle  d’Alexandre,  natif 
de  Thèbes.  Attale  offrit  6,000  sesterces  d’un  de  ses 
tableaux. 

ARISTIDE  , écrivain  grec , né  a Milet , dans 
le  2e  S.  av.  J.-C.  Il  passe  pour  être  l’aut.  de  l’ouy. 
intit.  : les  Milésiaques , contes  ingénieux  mais  li- 
cencieux, souvent  cités  par  les  anciens. 

ARISTIDE  (St),  philosophe  athénien,  se  con- 
vertit au  christianisme  , et  présenta  à Adrien  une 
apologie  pour  les  chrétiens,  l’an  125. 

ARISTIDE  (Æliiîs)  , orat.  grec,  né  en  Mysie  , 
vers  l’an  129  de  J.-C.  Smyrne  ayant  été  renversée 
par  un  tremblement  de  terre,  il  détermina,  par  son 
éloquence  , Marc-Aurèlc  à la  rebâtir.  Il  reste  de  lui 
quelq.  écrits,  consistant  en  hymnes , panégyriques , 
harangues . Samuël  Jebb  , savant  anglais  , en  a 
donné  une  édition  gr.-lat.  , Oxford,  1722,  2 vol. 
in-/j,  avec  des  notes.  La  meilleure  édit,  est  celle 
de  Genève,  160/p  3 vol.  in-8. 

ARISTIDE  (Quintilien)  , vivait  vers  le  com- 
raenc.  du  2e  S.  Il  a laissé  3 liv.  en  gr.  sur  la  musique, 
qui  se  trouvent  avec  des  notes  de  Meibomius , gr.  et 
lat.,  dans  le  rec.  intit.  : Anliquœ  musicœ  aulores , 
Amsterdam,  i6Ô2,  in— ^ , Elzévir. 

ARISTION,  sophiste  d’Athènes,  fit  déclarer  cette 
ville  contre  les  Romains  en  faveur  de  Mithridate , 
et  s’y  fit  donner  un  instant  le  titre  de  roi.  Sylla,  s’é- 
tant rendu  maître  de  la  ville , le  mit  à mort , 87 
ans  avant  J.-C. 

ARISTIPPE  , philosophe  grec  , fondateur  de  la 
secte  dite  Cyrénaïque,  né  à Cyrène,  ^35  ans  av.  J.-C.; 
vint  à Athènes  étudier  sous  Socrate , dont  il  dénatura 
la  morale  ; il  proposait  pour  but  unique  de  la  vie  la 
recherche  du  plaisir,  et  mit  cette  doctrine  en  pra- 
tique. Il  passa  ses  plus  belles  années  à la  cour  de 
Denys-le-Tyran  dans  la  mollesse  et  les  délices. 
Aristippe  avait  la  repartie  fine  et  l’esprit  brillant , 
et  l’on  cite  de  lui  beaucoup  d’heureuses  saillies. 

ARISTIPPE  , petit-fils  du  précéd.,  fut  le  défen- 
seur zélé  de  la  doctrine  de  son  aïeul. 

ARISTIPPE  , tyran  d’Argos  , ombrageux  et 
cruel,  défit  d’abord  dans  une  bataille  Aratus  de  Sy- 
cione  , qui  avait  formé  le  projet  d’en  délivrer  cette 
ville  ; mais  celui-ci  le  vainquit  et  le  tua  dans  un  se- 
cond combat,  l’an  2^2  avant  J.-C. 

ARISTOBULE  Ier,  surn.  Philhellène,  prince 
juiT,  suce,  à Son  père  Hyrcan , comme  grand-prêtre, 
an  107  av.  J. -G.  , et  prit  le  titre  de  roi.  Son  règne 
ne  dura  qu’un  an , et  fut  souille  de  crimes. 

ARISTOBULE  II , fils  d’Alexandre  Jannée  , roi 
de  Judée  , l’an  67  avant  J.-C.  Assiégé  par  Arétas  , 
prmcc  arabe,  il  fut  délivré  par  les  Romains,  qu’il 
avait  appelés  à son  secours  , puis  se  brouilla  avec 
®ux  , fut  assiégé  et  pris  par  Pompée , et  envoyé  à 
nome  où  il  mourut  eu  prison. 

AI,  IS  TOBULE  , petit-fils  du  précédent , frère  de 
ariamnc  , épouse  d'Hérode-le-Grand  , obtint  la 
grande  sacrificaturc  par  le  crédit  de  sa  sœur.  Ilé- 
r°de  le  fit  noyer  l’an  36  av.  J.-C. 
fut  RI?T0CULE , de  la  race  des  sacrificat.  juifs, 
avam"j  CpPteur  Plolcmée  Evergète  , l’an  120 

tf’)/BlST?BlJLE  ’ t'c  Cassandrée  , écrivit  l'histoire 
axnndre-lc-Grand  • c’est  le  même  dont  Lucien, 


dans  son  traité  de  la  manière  d’écrire  l’histoire  , 
a censuré  la  bassesse  et  l’adulation.  Mais  M.  de 
Sle-Croix  élève  des  doutes  sur  l’autlienticité  de  ce 
reproche  dans  son  Examen  des  anciens  historiens 
d’ Alexandre. 

ARISTOBULE  , Juif  et  philos.  péripaleTicien  , a 
composé  un  comment,  sur  le  Eentateuque  dédié  à 
Ptoléme'e  , fils  de  Lagus. 

ARISTOCLÉE  , prêtresse  du  temple  d’Apollon  , 
à Delphes  , apprit  à Pythagore  , selon  Porphyre  , 
les  préceptes  de  la  morale , qu’il  enseigna  a ses  dis- 
ciples. 

ARISTOCLÈS  de  Pergame  , philosophe  péripa- 
teTicien  et  rhéteur,  eut  pour  maître  d’éloquence 
Hérode  Atticus. 

ARISTOCLÈS  de  Messine  , philos,  péripatéti- 
cien  du  2e  S.  , a composé  dix  livres  de  l’histoire  des 
philos,  et  des  comment,  sur  la  philos,  d' Aristote. 
— Il  y a eu  encore  de  ce  nom  un  sculpteur  grec  qui 
avait  fait  pour  la  ville  d’Elis  un  Hercule  combattant 
Antiope  ; un  sculpt.  de  Sycione,  auteur  d’un  groupe 
de  Jupiter  ; et  un  peintre  , élève  de  Nicomaque. 

ARISTOCRATE  , nom  de  deux  rois  d’Arcadie  ; 
le  premier  vers  l’an  720  av.  J.-C.  ; le  second  vers 
l’an  6t)0.  Celui-ci  trahit  les  Messéniens  , ses  alliés  ; 
le  peuple  indigné  abolit  la  royauté  en  671. 

ARISTODÈME  , un  des  Héraclides  qui  conqui- 
rent le  Péloponèse  l’an  lio/j  avant  J.-C.  , régna  à 
Sparte , et  fut  père  de  Proclès  et  d’Eurysthène  , 
chefs  de  deux  branches  qui  régnèrent  conjointe- 
ment à Sparte. 

ARISTODÈME,  célèbre  roi  de  Messénic,  7/jo  ans 
avant  J.-C. , soutint  long-temps  les  guerres  les  plus 
opiniâtres  contre  les  Spartiates.  On  dit  que  sur  la 
foi  d'un  oracle  il  sacrifia  sa  fille  pour  les  succès  dé 
la  guerre  , et  qu’il  en  mourut  de  chagrin  72 ans 
avant  J.-C.  , 

ARISTODÈME , fameux  acteur  tragique  d’A- 
thènes du  temps  de  Philippe  de  Macédoine  , pl ut  à 
ce  prince  qui  le  combla  de  présens  , et  lui  témoigna 
le  désir  de  faire  la  paix  avec  les  Athéniens.  Démos- 
thènes  et  Eschines  furent  nommés  députés  à ce 
sujet.  On  doit  à cette  circonstance  un  des  plus 
beaux  discours  de  Démos’thènes. 

ARISTOGITON  , Athénien  qui  conspira  avec 
son  ami  Harmodius  contre  les  Pisislratides.  Ils 
tuèrent  Hipparque  ; mais  Hippias  son  frère,  échappé 
à leurs  coups  , les  fit  mettre  a mort. 

ARISTOLAUS  , peintre  grec  , fils  et  élève  de 
Pausias.  Il  avait  fait  un  Thesée  , un  Epaminondas 
et  un  Périclès  , d’un  dessin  admirable. 

ARISTOMACHUS  , tyran  d’Argos  lorsqu’Aralus 
chercha  à surprendre  cette  ville,  lut  fait  prisonnier 
par  Antigone  qui  le  fit  noyer. 

ARISTOMAQUE  , philos,  péripaléticien  cité  par 
Pline  l’ancien  , cultiva  1 ’hisl.  naturelle.  Il  écrivit 
sur  l’agriculture. 

ARISTOMÈNE  , général  des  Messéniens  vers 
685  av.  J. -G.  , souleva  ses  compatriotes  contre 
les  Macédoniens  , et  commença  la  seconde  guerre 
de  Messénie.  Il  remporta  de  grands  avantages  et 
soutint  un  long  siège  dans  la  ville  d’Jra  671  ans 
avant  J. -G. 

ARISTOMENE  , ministre  et  précepteur  de  Plo- 
lémée  Epiphanc  , roi  d’Egypte  , sc  distingua  par 
son  talent  et  sa  fidélité.  Le  roi,  devenu  majeur, 
le  fit  mourir  pour  se  délivrer  d’un  surveillant  in- 
commode , 196  avant  J.-C. 

ARISTON  , roi  de  Sparte  , 56/j  av.  J.-C. , régna 
38  ans  , et  se  distingua  par  sa  sagesse  et  sa  modé- 
ration. 

ARISTON,  père  de  Platon.  Il  n’est  connu  qu’a 
ce  titre. 

ARISTON  , philosophe  de  Cliio  vers  236  avant 
J. -G.  , disciple  de  Zc'non  , rejetait  l’étude  de  la 
métaphysique  , de  la  logique  et  de  la  physique  , et 
se  bornait  à la  morale. 
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ARISTOJM  (Irrus),  jurisc.  romain  , yiv.  sous 
Trajan.  Pline  le  jeune  , clans  sa  22e  lettre  du  pre- 
mier livre  , loue  ses  connaissances  et  sa  vertu.  Au- 
lu-Gelle,  dit  qu’Ariston  avait  composé  beaucoup 
de  livres.  Il  ne  nous  en  reste  aucun. 

ARISTONE  , fille  de  Cyrus  , et  femme  de  Darius 
qui  lui  fit  c'ieverun  grand  nombre  de  statues  , et  la 
fit  adorer  comme  une  divinité. 

ARISTONICUS  , fils  d’Eumène  II , roi  de 
Pergame , voulut  conserver  pour  lui  ce  même 
royaume  , qu’Attale  II  avait  donné  aux  Romains  , 
battit  le  consul  Licinius  Crassus  , et  fut  à son  tour 
vaincu  et  pris  par  Perpenna.  Il  fut  conduit  à Rome, 
et  étranglé  en  prison  , i3o  ans  avant  J.-C. 

ARISTOPHANE  , célèbre  comique  grec  , fils  de 
Philippe  , et  Athénien  de  naissance  , fut  contem- 
porain de  Socrate  , de  Démostbène  et  d’Euripide  , 
et  vivait  par  conséquent  cj34  ans  av.  J.-G.  II. avait 
composé  54  comédies  , dont  11  seulement  sont  par- 
venues jusqu’à  nous  : elles  suffisent  pour  nous  don- 
ner une  idée  complète  des  qualités  et  des  défauts 
qui  le  distinguent  comme  poète  comique  et  comme 
écrivain.  Guerriers  , prêtres  , magistrats  , les  dieux 
eux-mêmes  , rien  n’écliappait  aux  traits  satiriques 
de  sa  muse  : il  porta  si  loin  la  licence  , ou  si  l’on 
veut  la  vérité  de  ses  portraits , qu’une  loi  défendit 
aux  poètes  d’introduire  désormais  sur  la  scène 
comique  aucun  personnage  vivant.  Si  la  pièce  des 
JTuées  , entièrement  dirigée  contre  la  personne  et 
les  doctrines  de  Socrate  , ne  contribua  pas  en  effet 
à la  condamnation  du  plus  sage  des  hommes  de  son 
temps  ( puisque  le  jugement  n’eut  lieu  que  plus  de 
20  ans  après),  elle  la  prépara  du  moins  en  immo- 
lant d’avpnee  Socrate  à la  yisée  publique.  Sous  le 
rapport  du  style , Aristophane  ne  mérite  que  des 
éloges.  Platon  , si  excellent  juge  en  cette  matière , 
avait  fait  deux  vers  dont  le  sens  était,  que  les  Grâces, 
voulant  se  faire  un  temple  impérissable  , avaient 
choisi  l’esprit  d’Aristophane.  On  retrouve  en  effet 
dans  ses  pièces  l’élégance  du  style  et  l’urbanité 
attique  dans  loute  leur  pureté,  une  grande  apti- 
tude à saisir  les  ridicules  , et  une  peinture  si  fidèle 
des  mœurs  et  du  gouvernement  d’Athènes  , que 
Platon  ne  trouva  rien  de  mieux  que  les  compdies 
d’Aristophane  poué  en  donner  une  idée  juste 
Denys-le-Tyran.  Les  tomes  X à XII I du  Théâtre  des 
Grecs  renferment  une  traduct.  complète  d’Aristo- 

S liane  par  A.  Ch.  Brottiey  , neveu  du  célèbre  édit. 

e Tacite.  On  compte  parmi  les  bonnes  pdit.  du 
texte  original  cplles  de  Kuster , 4msterdam  , 1710  , 
in-fol. , de  Brunck  , Strasbourg  , 1783,  !\  vol.  in-8  ; 
celle  enfin  d’Invernizi , Leipsig  , 1794  1 2 vol.  in-8 
ARISTOPHANE  do  Byzance  , gramm.  et  biblio- 
thécaire d’Alexandre  sousPtolc'méeEvergètcs.  Mort 
vers  l’an  220  avant  J.-C.  C’est  lui  qui  imagina  les 
nccens  do  la  langue  grecquo  à l’imitation  des  notes 
de  musique, 

ARISTOTE  célèbre  philosophe , fondateur  de 
l’écolp  pérjpatplicicnne  , naquit  à Stagirc  en  384 
avant  J.-C.  Il  passa  une  jeunesse  dissipée  , prit 
d’abord  le  parti  des  armes  ; puis,  ayant  assisté  aux 
leçons  de  Platon , il  se  voua  tout  entier  à la  philos 
Après  la  mort  de  s 0)1  maître  , il  se  retira  d’abord  à 
Atarné  en  Mysie  auprès  du  roi  Ilcrmias  , dont  P 
épousa  la  sœur  , puis  à Lc$bos.  Là  une  lettre  fiat 
tcuse  de  Philippe  l’invita  à se  charger  de  l’édu- 
cation d’Alexandre  ; il  alla  passer  huit  ans  à 
çour  do  Macédoine , çt  suivit  son  élève  dans  une 
partie  de  ses  expéditions  , faisant  partout  d’utiles 
recherches  sur  l’histoire  naturelle.  En  33 1 , il  vint 
se  fixer  à Athènes  , et  y fonda  , dans  un  édifice  ap 
pelé  le  lycée  , une  école  où  il  enseignait  en  se  pro 
menant,  çl’où  scs  disciples  furent  nommés  péripa- 
téticiens  (promeneurs).  Après  la  mort  d’Alexandre  , 
il  fut  accusé  d’impiété  par  les  prêtres  d’Athènes  , et 
fut  obligé  de  se  retirer  à Chalcis  en  Eubéc  , où  il 
mourut  l’an  321  av.  J.-C. , à 63  ans.  On  n’est  pas 
d’accord  sur  les  circonstances  de  sa  mort.  Aristote 
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embrassa  toutes  les  sciences  connues  de  son  temps  , 
etse  livra  particulièrem.  àlaphilos.  dont  il  régularisa 
l'enseignem.  Sa  logique  surtout  fut  long-temps  re- 
gardée comme  le  code  de  la  raison  ; son  autorité 
était  telle  dans  le  moyen  âge , que  dès  qu'il  avait 
prononce,  toute  discussion  devait  être  terminée. 
La  meilleure  édit,  des  œuvres  complètes  d'Aristote 
pub.  jusqu'à  ce  jour  est  celle  de  Guillaume  Du  val  > 
Paris,  1619,  2 vol.  in-fol.,  avec  une  trad.  latine  > 
réimp.  plusieurs  fois.  Le  prof.  Bulilc  a publié  en, 
1791  à Deux-Ponts,  et  à Strasbourg  en  1800  , les  5 
prem.  vol.  d'une  nouv.  édit,  grecque  et  latine  avec 
des  notes.  Les  m,eill.  traductions  franç.  des  diffe- 
rens  ouv.  d'Aristote  sont  la  politique  et  la  morale  , 
traduites  par  M.  Tliurot,  Paçis,  1828-1824  , 2 vol. 
in-8  ; la  rhétorique  , trad.  par  Cassandre  , 167^  , 
n-12  , par  M.  Gros  , 1822  , in-8  , avec  le  texte  grec 
et  des  notes  ; la  poétique  , trad.  par  Dacier  , 1692 , 
in-/J , par  Batteux,  1771  , in-8,  et  in-12  avec  [art 
poétique  d'Horace  ; l'/i<5/.  des  animaux  , trad.  par 
Camus , 1783 , 2 vol.  in-/p. 

ARISTOTE  de  Cbalcide,  dont  Apollonius  le  scho- 
liaste  fait  mention  , avait  écrit  une  hist.  de  l'ile 
d’Eubée.  Diogène  Laërce  parle  de  trois  autres  Aris-, 
tote  : le  premier  de  Cyrène  écrivit  sur  l'art  poé- 
tique ; le  deuxième  avait  pub.  des  harangues  esti-. 
niées  ; le  troisième  avait  commenté  l'Iliade. 


en 

erbe. 
et  exilé. 


ARISTOTIMUS  , tyran  d'Elide  , vivait  du  temps 
de  Pyrrhus  , roi  d'Epire.  Après  avoir  exercé  des 
cruautés  inouïes  , il  fut  tué  dans  un  temple  de  Ju- 
piter. 

ARISTOXENE  , philos,  et  musicien  de  Tarente 
vers  324  av.  J.-C.  est  aut.  des  élémens  harmoniques , 
pub.  par  Meursius  , Le}rde , 1616,  in-^.  C'est  le 
plus  ancien  traité  de  musique  que  l'on  connaisse. 

ARICJS  , roi  de  Sparte  , fit  alliance  avec  Onias  , 
grand-prêtre  des  Juifs  , et  lui  écrivit  une  lettre  où 
il  faisait  descendre  les  Lacédémoniens  d' Abraham. 

ARIUS  , célèbre  hérésiarque  , né  en  Libye  ou  à 
Alexandrie  , vers  l'an  3oo  , brigua  l'e'v.  d'Alexan- 
drie , et , n'ayaqt  pu  obtenir  ce  siège  , se  vengea 
niant  la  divinité  et  la  consubstantialité  du  Ver 
Il  fut  condamné  par  plusieurs  conciles 
Etant  parvenu  cependant  à se  concilier  la  faveur 
de  Constantin  , il  revint  à Alexandrie , et  y voulut 
exciter  des  troubles  contre  St  Athanase  , qui  en 
était  évêque.  Forcé  de  nouveau  d'en  sortir  , il  se 
retira  à Constantinople  auprès  de  Constantin  qui  le 
protégeait.  Ses  partisans  le  portaient  en  triomphe 
dans  la  cathédrale  de  celte  ville  lorsqu'il  mourut 
subitement  en  336,  Sa  doctrine  fut  appelée  aria- 
nisme , et  ses  sectateurs  ariens.  (V.  ces  mots.  ) 

ARIÜS-MULTISCIUS,  né  en  Islande  en  1667, 
est  regardé  comme  le  père  de  l'histoire  islandaise. 
Il  a composé  en  langue  norvégienne  divers  ouvr. 
dont  plusieurs  sont  perdus. 

A RIv WRIGIIT  (sir  Richard),  d'abord  barbier 
à Manchester  , acheta  de  scs  économies  une  ma- 
chine à filer  le  coton  qu'il  perfectionna  , et  qui  fllt 
pour  lui  la  souche  d'une  fortune  d'un  demi-million 
sterling. 

ARLAUD  (Jacq.-Axt.  ),  peintre  de  portraits  et 
en  miniature , né  à Genève  en  1668  , vint  de  bonne 
heure  à Paris  où  il  fit  admirer  la  délicatesse  de  son 
pinceau  et  son  coloris  brillant.  Il  fut  bientôt  at- 
taché au  duc  d'Orlcans,  régent  du  royaume , auquel 
il  donna  des  leçons , et  qui  le  récompensa  magnifi- 
quement. Il  passa  ensuite  en  Angleterre  , ou  il  nt 
le  portrait  de  la  princesse  de  Galles  , et  se  lia  avec 
Newton  qui  lui  fit  présent  de  son  optique.  Arlaticl, 
après  avoir,  par  4<)  années  de  travaux  à Paris  et  ai  ^ 
leurs  amassé  une  fortune  honorable,  se  retira  com  ’ Ç 
de  présens  dans  sa  patrie  où  il  mourut  cn‘,  '7n' 
guant  à la  biblioth.  un  riche  cabinet  de  me  ai  r 
de  tableaux  précieux.  On  regrette  de  Uuune  c 
qu’il  avait  copiée  sur  un  bas-relief  de  Michel-*  g 1 
et  fju’il  déclara  par  scrupule. 
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ÀRLAUD  (Benoit),  frère  du  précédent,  s’éta- 
hlit  en  Angleterre  , et  y mourut  en  17 19.  On  estime 
son  portrait  de  Shakespeare  , grave'  par  Duchange. 

ARLAUD  (Louis) , neveu  des  précéd. , a sur- 
passe' Jacq.-Ant.  Arlaud  dans  le  genre  de  la  minia- 
ture. 

ARLES  (Royaume  d’).  Y.  Boson. 

ARLET  (N ),  me'd.  du  18e  S.  de  la  faculté  de 

Montpellier,  est  aut.  d’un  mémoire  estimé  sur  le 
rapport  du  cerveau  de  l’homme  avec  celui  de  plu- 
sieurs animaux,  17^6,  in-8. 

ARLOTTE,  de  Falaise,  fut  maîtresse  de  Robert- 
le-Diahle,  duc  de  Normandie,  et  mère  de  Guil- 
laume-le-Bâtard , dit  le  Conquérant. 

ARLOTTI  (Rodolphe),  poète  de  Reggio  qui 
florissait  en  i5go , et  dont  les  productions  ont  été 
répandues  dans  les  recueils  du  temps,  fut  lié  avec 
le  Tasse  et  Guarini , et  se  forma  près  de  ces  grands 
maîtres.  On  a de  lui  un  poème  sur  la  conquête  de 
Grenade  , qu’il  a laissé  imparfait,  ainsi  qu’une  tra- 
gédie. 

ARLOTTO  , notaire  de  Yicence  en  128/} , écrivit 
contre  les  Padouans  , ennemis  de  sa  pairie,  une 
histoire  et  de  leur  tyrannie  et  de  leurs  excès  ; mais 
ceux-ci  étant  demeurés  vainqueurs,  firent  Bannir 
Àrlotto , et  rechercher  son  ouvr.  avec  tant  de  soin, 
qu’on  n’a  pu  en  retrouver  un  seul  exemplaire. 

ARLOTTO-MAJNARDO,  Florentin,  curé  d’une 
paroisse  de  l’évêché  de  Fiesole , mort  en  i/j83,  se 
rendit  célèbre  par  ses  facéties  joyeuses  , ses  plaisan- 
teries origin.  et  son  humeur  joviale  jointe  à un  Bon 
sens  naturel  qui  faisait  le  charme  de  toutes  les  cours 
de  l’Europe,  où  il  fut  accueilli  et  fêté  jusque  dans 
une  exfrêpie  vieillesse;  on  a publié  le  rec.  de  scs 
Bons  mots  sous  le  titre  de  Facétie  piacevole  f fabule 
e molli  del  giovano  Arlotto , prete  fiorentino  , Ye- 
pise , IÙ20,  in-8. 

A R L'UNO  (Bernardin),  jurîscons.  et  noble  de 
Milan  au  16e  S.  , a donné  l’ Histoire  des  guerres  de 
Venise  de  i5ooà  i5i6‘,  et  l’Histoire  de  Milan , dont 
l’impression,  commencée  à Bâle,  n’a  pas  été  ter- 
minée. 

ÀRLUjNO  (Pierre-Jean),  méd.  milanais  du 
16e  S.  , eut  de  grands  succès  dans  la  pratique  , et 
composa  un  grand  nombre  déouv.  de  médecine , en- 
tre autres  sur  les  fièvres.  La  collection  complète  de 
ses  œuvres  a été  pub.  à Milan  , i6‘i5,  in-fol. 

ARMA  (Jean-François),  me'd.  d’Emmanuel- 
Philibert,  duc  de  Savoie  , en  l553.  Il  a composé  en 
latin  et  en  italien  un  grand  nombre  d 3ouv.  de  méd. 


entre  autres  : De  vesnœ  et  renum  affecfibus  liber 
Bugellæ,  i55o,  in-8,  et  des  dissert,  sur  la  nature  d< 
SOn*  *rLe1t^Ur  Ies  Poisons  ^ imP-  à Turin  de  1566-78 

ARMAGNAC  (Jean  1^,  comte  d’)  , fils  et  suce 
de  Bernard  YI , comte  d’Armagnac  , descendant  di 
L'Iovis.  il  lut  nomipé  en  i355  command.  du  Langue- 
doc  par  le  roi  Jean,  présida  les  états  de  cette  prov. 
se  brouilla  avec  le  comte  de  Foix  qui  le  fit  prison- 
nier, et  exigea  5o,ooo  francs  pour  sa  rançon  II  pri 
ensuite  les  armes  en  Espagne  en  faveur  de  Pierre- 
le-Lruel , et  soumit  le  Limousin  à la  France. 

ARMAGNAC  (Jean  III)  petit-fils  du  prèce'dent. 
nt  en  ugr  , a la  têle  de  5ooo  aventuriers  , une  ex- 
pédition dans  le  Milanais  contre  Gale'as  Yisconti  : 
mms  il  tomba  dans  une  embuscade , et  fut  tue  prè.‘ 
d Alexandrie  de  la  Paille  , dont  il  avait  forme'  U 
*lefn;iii0Aoa-,Iimce  Put  ent‘èrement  détruite, 
r PR^GNAC  ( Bernard  , comte  d’ ) , chef  de  la 
fac  ion  d Orléans  , qui , sous  le  règne  de  Charles  VI, 
eta.t  appelee  de  son  nom,  et  opposée  au  duc  de 
cuërr8  gnei'  ratlc,Pr1mc,ral  moteur  de  cette  longue 
miellé  •îMVlltY,U‘-deC  "ra  3 monarchie,  et  dans  la- 
suiie  - C°m  !a.U'1  contre  son  roi  ; mais , s’e'tant  cn- 
l>ëau  ïënnC'l,C  TC  la,cour  en  '4'5  , la  reine  Isa- 
II  «i±  krlT  T’1  à Ia,  ,dcTcnSe  du  royaume. 
ministre  • a|C  i:"îgCRde-  conelabIe  et  la  place  de  i=r 
il  v A - \ ' 3 °rS  administration  changea  de  face  et 

‘ J depl°ya  ^ 1»  tuteur  et  Inflexibilité^ de  Ion 


caractère;  ce  qui  le  fît  détester.  Enfin  en  ï(ji8? 
ayant  laissé  surprendre  Paris  par  le  duc  de  Bour- 
gogne , il  y fut  massacré  parle  peuple. 

ARMAGNAC  (Jehan  d’ ),  maréchal  de  France, 
chevalier  et  chambellan  de  Louis  XI , était  fils  de 
J ean  IY,  comte  d’Armagnac.  Il  se  rendit  fameux  par 
le  scandale  de  son  mariage  incestueux  et  par  l’in- 
gratitude dont  il  paya  Louis  XI , qui  le  fit  mettre  à 
mort  cruellement  à Lectoure  en  1^73. 

ARMAGNAC  ( Charles  d’)  , frère  du  précédent 
et  injustement  enveloppé  dans  la  même  proscrip- 
tion, fut  enfermé  i^  ans  à la  Bastille  , et  n’en  sortit 
que  sous  Charles  Y III. 

ARMAGNAC  ( George  d’)  , fils  de  Pierre  d’Ar- 
magnac , bâtard  du  précédent,  fut  card.  et  évêque 
d’Avignon.  C’était  un  prélat  pieux  et  ami  des  gens 
de  lettres,  qu’il  faisait  apprécier  à François  Ier.  Il 
mourut  en  i58j. 

ARMAGNAC  (Jehan),  cardinal , fils  naturel  de 
Jean  II  d’Armagnac  , dut  son  avancement  dans  l’é- 
glise au  crédit  de  sa  famille.  11  fut  fait  archevêque 
d’Auch  par  Clément  Y1I , conseiller  d’état  en  iqoi 
par  Charles  YI , et  cardinal  par  Pierre  de  Luna 
en  1^08.  Mort  peu  de  temps  après  son  admission  au 
sacré  college. 

ARMANÇAI  (Sabathier,  marquise  d’),  fille 
d’un  gentilhomme  provençal  , publia  en  1684  des 
opuscules  en  prose  et  en  vers. 

ARMAND  ( Franc. -Armand-Hugues  ) , né  à Ri- 
chelieu en  1699,  débuta  au  Théâtre-Français  en 
1723  remplit  l’emploi  des  premiers  comiques  pen- 
dant l\2.  ans  , créa  un  grand  nombre  de  rôles,  et 
réussit  surtout  dans  les  valets  inlrigans.  Il  mourut 
à Paris  eu  1765. 

ARMELLE  (Nicole  ),  femme  célèb.  iar  sa  piété, 
mourut  à Yannes  en  1071  , passa  les  35  dernières 
années  de  sa  vie  dans  la  domesticité  , et  donna 
l’exemple  de  toutes  les  vertus.  Sa  vie  a été  publiée 
par  une  ursuline  de  Yannes,  etréimp.  par  Poiret , 
1704,  in-12,  sous  le  lit.  de  1 ’Ecole  du  pur  amour 
de  Dieu . Duché  de  Yancy  en  a inséré  un  abrégé 
dans  ses  Histoires  édifiantes. 

ARMELLTNI  (Jérôme),  dominicain  de  Faenza 
et  inquisiteur  de  la  foi  vers  l5l6  , confondit  un  as- 
trologue calabrais  qui  soutenait  que  par  la  force  de 
son  art  il  aurait  prédit  le  déluge  de  Noé.  Le  livre 
qu’il  écrivit  contre  lui  n’est  pas  plus  connu  que  les 
autres  ouvrages  qu’on  lui  attribue. 

ARMELL1NI  (Mariano),  bénédictin  du  18e  S.  , 
prédicateur  zélé  et  abbé  de  Foligno  , a publié  en  la- 
tin : Notice  des  vies  et  des  ouvr.  des  écrivains  de 
la  congrégation  du  Mont  - Cas  s in , Assise  , 173  1 — 
1 73 J , in-fol.  On  a de  lui  beaucoup  d’autres  ouvr. 
relatifs  à son  ordre , tant  imprimés  que  manuscrits. 
ARMELLINO  (François  ),  cardin.  sous  Léon  X 

et  intendant  des  finances  en  1 5 1 7 , chargea  le  peu- 
ple d impôts  et  fit  détester  son  administration.  Il  se 
retira  après  la  mort  de  Léon  X ; mais  Clément  YII 
1 ayant  rappelé , il  eut  l’archevêché  de  Tarcnle  et 
d autres  bénéfices  jusqu’à  sa  mort , arrivée  en  1527. 

ARMFELDT  ( Charles  , baron  d’)  , général  sué- 
dois , ne  en  1G66’ , fit  d’abord  la  guerre  à l’étranger, 
et  ensuite  sous  Charles  XII,  auquel  il  rendit  de 
grands  services  jusqu’à  la  bataille  de  Pultawa  : il 
lut  alors  chargé  de  commandemens  contre  les  Rus-* 
ses  et  en  Norwège  , et  ne  put,  malgré  scs  efforts 
gencreux  , réparer  les  maux  de  sa  patrie.  Il  survé- 
cut a Charles  XII. 

ARMENIE,  nom  de  deux  contrées  d’Asie,  dont 
a première,  Armenia  major , fut  d’abord  un  roy. 
puissant;  subjuguée  ensuite  par  les  Modes,  elle 
t evint  une  province  de  l’empire  des  Perses,  fut  con- 
quise par  Alexandre-le-Grand  et  réduite  en  pro- 
vince romaine  sous  Trajan.  La  petito  Arménie  , 
tmenia  minor , ne  prit  ce  nom  que  lorsqu’elle  de- 
vint une  colonie  arménienne;  elle  fiiisait  d’ailleurs 
par  ie  de  la  Gappadoce , tît  eut  des  rois  particuliers 
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jusqu'au  temps  de  l’empereur  Vespnsicn,  qui  en  fit 
une  province  romaine.  Ces  deux  pays  sont  aujour- 
d’hui sous  le  joug  des  Musulmans  et  portent  le 
uom  d’Armonic  Turke  et  d’Arménie  Persane. 

ARMINIENS  , secte.  V.  Arminius  (Jacques). 

ARMINIÜS  ou  HERMAN  , prince  des  Cliérus- 
ques  , nation  de  Germanie  , célèbre  par  sa  valeur. 
Auguste  le  fit  citoyen  et  chevalier  pour  l’attacher 
au  parti  des  Romains  ; mais  les  Germains  S’étant 
bientôt  révoltés,  Armlnius  se  mita  leur  tête  et 
remporta  surQ.  Yarus,  dans  les  défilés  deTeut- 
berg,  l’an  to  de  J.-C.,  une  victoire  ^célèbre  , dans 
laquelle  deux  légions  romaines  furent  exterminées 
Germanicus  , chargé  ensuite  par  Tibère  de  la  guerre 
de  Germanie  , vengea  en  partie  celte  défaite  ; mais 
Arminius  se  soutint  long-temps  encore  : il  fut  tué 
par  trahison  à l’âj;e  de  3q  ans  , Pan  20  de  J.-C. 

ARMINIUS  (Jacques),  théologien  protestant,  né 
à Oude-W ater  en  i56o,  fut  ministre  à Amsterdam  , 
professa  la  théologie  à Leyde,  donna  lieu  à des  per- 
sécutions par  sa  doctrine  sur  la  prédestination  et  le 
libre  arbitre , et  mourut , en  1609,  des  chagrins 
qu’il  avait  éprouvés.  Ses  sectateurs  prirent  le  nom 
d’arminiens  ou  remontrons. 

ARMON VILLE  (J.  B.),  cardeur  de  laine  à Reims, 
fut  député  à la  convention  en  1792,  vota  la  mort  de 
Louis  XVI.  Rentré  dans  son  obscurité  en  fÿtyS  , il 
traîna  une  vie  errante  et  misérable  et  mourut  à l’hô- 
pital. 

ARMORIQUES  , peuples  des  Gaules  , qui  habi- 
taient entre  la  Loire  et  la  Seine. 

ARMSTRONG  ( Jean)i  poète  et  médecin  , natif 
de  Caslleton  dans,  le  Roxburgshire.  Il  fut  reçu  doc- 
teur a Edimbourg , et  publia  en  Ij35  un  traité 
anonyme  intitulé  ; Essai  pour  abréger  L’élude  de  la 
médecine.  "Deux  ans  après  il  fit  paroîlre  son  abrégé 
de  l’histoire  des  maladies  vénériennes  et  de  la  ma- 
nière de  les  guérir,  suivi  d’un  poème  intitulé  : 
Economie  de  l’amour , qui  nuisit  à sa  réputation  ; ce 
poème  a été  traduit  en  français.  Il  publia,  en  1744' 
l'Art  de  conserver  sa  santé , un  des  meilleui/s  poèmes 
didactiques  anglais.  En  1746,  il  fut  nommé  médecin 
de  l’hôpital  militaire  de  Buckingham,  et  fit  impr. 
douve  ans  après  des  essais  sous  le  nom  de  Lancelot 
Temple.  En  1760  il  fut  médecin  de  l’armée  d’Alle- 
magne , et  fil , dans  la  dernière  année  de  sa  vie  , un 
poème  intit.  le  Jour.  Mort  en  1779. 

ARMSTRONG  ( John  ) , poète  et  théologien  écos- 
sais , publ.  un  vol.  de  poésies  avec  un  Essai  sur  les 
moyens  de  prévenir  les  crimes.  En  1790  il  vint  à 
Londres  , écrivit  dans  les  journaux  , et  prêcha  avec 
succès  dans  le  temple  des  non-conformistes.  Il  com- 
mençait à se  faire  une  réputation  lorsqu’il  mourut 
dans  la  26e  année  de  son  âge,  en  1797. 

ARNALL  ( William  ) , écrivain  politique  que  sir 
Robert  Walpole  employa  à la  défense  de  son  admi- 
nistration. 11  reçut,  de  ce  ministre  1 1,000  liv.  st.  dans 
l’espace  de  quatre  ans;  mais  il  dissipa  toute  cette 
fortune,  et  se  donna  la  mort  en  1741,  âgé  de  26  ans. 

ARNALDO  (Piehiie-Antoine  ) , théologien  et 
prolonotaire  aposlol.  à Milan,  né  en  i(i38,  est  auteur 
de  il  Giardino  del  Planante. , etc, , recueil  de  son- 
nets , odes  ou  canzoni  à la  louange  des  personnes  les 
pins  illustres  de  la  cour  de  Turin,  et  d’autres  dis- 
cours et  poésies. 

ARNAUD  DE  MARVEIL  , né  ait  château  de 
ce  nom  , en  Périgord,  au  12e  S.  L’abbé  Millot  n 
donné  la  traduct.  de  quelques  pièces  de  Ce  poète. 
Les  MSs.  de  la  hibliothèq.  du  roi  en  contiennent 
près  de  26  , qui  sont  précédées  de  sa  vie. 

ARNAUD  (Daniel)  , troubadour  du  12*  S. , né 
au  château  do  Ribeyrac  , en  Périgord  , appelé  par 
Pétrarque  le  grand  màttre  d’amour.  Les  MSs.  de  là 
hibliothèq.  du  roi  contiennent  8 de  ses  pièces  , pré- 
cédées de  sa  vie , mais  l’abbé  Millot  prétend  en  avoir 
connu  t7- 

ARNAUD  DE  CARCASSES  , troubadour  du  i3 


siècle,  n’est  connu  que  par  une  Novelle  ou  conte  sin- 
gulier, d’une  invention  bizarre , dont  L’abbé  Millot 
donne  la  traduct.  L’original  de  ce  conte  appartient  à 
un  trouvère  français  , dont  Arnaud  de  Carcaesès  11’a 
été  que  le  traducteur  en  provençal. 

ABNAUDDE  MARSAN,  troubadour  du  i3r  S. 

Il  reste  de  lui  une  pièce  de  vers  qui  fait  honneur  à 
ses  talons  et  à ses  mieurs  ; c’est  une  instruction  sur  ; 
es  modes  et  la  manière  de  vivre  de  son  siècle. 

ARNAUD  DE  TINTIGNAC  , troubadour  du  1 4'  ! 
siècle,  dont  l’abbé  Millot  cite  3 chansons  qui  ne 
méritent  pas,  selon  lui,  d’être  connues. 

ARNAUD  (Etienne)  , méd.  du  14e  S.,  qu’on  , 
croit  aut.  de  Tablettes  très  en  vogue  de  son  temps, 
et  de  quelques  ouvr.  restés  manuscrits,  intitulés: 
Tractalns  de  febribus  et  de  evacuatione. 

ARNAUD  (Jean)  , peintre  , né  à Barcelone  en 
1592,  et  m.  en  l6g3  , a peint  dans  sa  patrie  , en  j 
plusieurs  tableaux  sur  toile  , une  partie  de  la  a ne  de  \ 
St  Augustin  , un  St  Pierre  en  habits  pontificaux,  etc. 

ARNAUD  de  Brescia  , célèbre  hérét.  du  12" 
siècle,  fut  disciple  d’Abailard  et  prit  l’habit  de  moine 
pour  répandre  plus  facilement  ses  opinions.  Il  sou- 
tenait que  les  évêques  et  ecclés.  qui  possédaient  des 
terres  ne  pouvaient  être  sauvés  , et  que  le  clergé 
devait  vivre  de  la  dîme  et  des  oblations  volontaires. 
Sa  doctrine  , prêcliée  dans  un  siècle  où  les  brigands 
abondaient , lui  fit  beaucoup  de  disciples,  contre 
lesquels  il  fallut  prendre  les  armes.  Condamné  par  le 
pape  Innocent  II,  eniiSq,  Arnaud  se  retira  en 
Suisse  , où  ses  disciples  le  suivirent.  De  là  il  fut  à 
Rome  en  1 1 41  ■>  fit  chasser  le  pape,  piller  les  palais 
des  cardinaux  , et  voulut  rétablir  le  sénat  ; cette 
anarchie  dura  dix  ans,  au  bout  desquels  le  pape 
Eugène  III  parvint  à rentrer  dans  celte  capitale  du 
monde  chrél.  Arrêté  peu  après  sous  Adrien  IV,  Ar- 
naud fut  condamné  à être  attaché  à un  poteau  et 
brûlé  vif  en  I i4ù. 

ARNAUD  (François-Thomas-Marie  de  BACU- 
LARD  d’ ) , né  à Paris  en  1718  , et  m.  dans  celte 
ville  en  i8o5  , appartenait  à une  famille  noble  du 
comtat  Veuaissin.  11  fit  de  brillantes  éludes  aux 
Jésuites  de  Paris  , et  très-jeune  encore  il  montra 
un  goût  décidé  pour  la  poésie.  A peine  parvenu  à sa 
17=  année  il  avait  déjà  composé  trois  tragédies, 
Idoménée , Didon , et  la  Mort  de  Coligny  ou  la  Saint- 
Barthélemy.  Ces  ouvr.  11e  furent  pas  représentes. 
L’auteur  fit  imprimer  la  Mort  de  Coligny  en  ' 7 i°- 
Voltaire,  qui  aimait  assez  les  petits  prodiges  en  litté- 
rature , soutint  de  ses  conseils  et  même  de  sa  bourse 
le  jeune  Baculard.  Choisi  par  le  grand  Frédéric 
pour  son  correspondant  à Paris  , Baculard  se  rendit 
à Berlin  , où  ce  monarque  l’accueillit  avec  bonté  , 
et  auprès  duquel  il  conserva  toujours  la  noblesse 
de  ses  seulimens.  11  le  quitta  ensuite  au  bout  d un  an 
pour  la  légation  de  Dresde  , et  revint  se  fixer  à Pans, 
où  il  sc  livra  tout  entier  à ‘la  composition  des  volu- 
mineux ouvrages  qu’il  a laissés  ; il  y traîna  une  exis- 
tence plus  Voisine  de  la  misère  que  de  la  médiocrité. 
Scs  principales  productions  sont  : les  Epreuves  du 
Sentiment , les  Délassemens  de  l'homme  sensible , 
les  Loisirs  utiles , etc.,  rec.  de  contes,  qui  eurent  une 
grande  vogue  , et  sont  oubliés  aujourd’hui.  Le  sty  le 
en  est  prolixe  et  larmoyant , les  Epoux  malheureux 
ou  Histoire  de  M.  ci  de  madame  de  la  Bedoyav  , 
et  une  foule  d’autres  romans.  D’Arnaud  rentra  aussi 
dans  la  lice  dramatique.  11  fit  jouer  successivement 
le  Mauvais  Biche  , comédie  , le  Comte  de  Com- 
minges  , Euphémic  ou  le  Triomphe  de  la  Bel  1- 
gion  , Fa  y cl  cl  Mérindal;  le  Comte  de  Commmgcs 
fut  représenté  en  1790.  Cet  auteur  a encore  pub.  un 
grand  nomli.  de  poèmes  , dont  une  partie  a etc  re- 
cueillie en  3 vol.  iii-12,  tçSi.  , /, 

ARNAULD  DE  VILLENEUVE  , mcd.  du  H 
siècle.  Soupçonné  d’hérésie,  il  quitta  la  France 
se  retirer  en  Sicile,  où  il  fut  reçu  par  le  roi  I reden 
d’Aragon,  qui  l’envoya  pour  soigner  le  pape  Clé- 
ment dans  sa  maladie.  Arnauld  pent  dans  un  nau 
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frase  pendant  la  traversée  en  i3ro.  Scs  oeuvres, 
pul».  pour  la  i«  fois,  à Lyon , en  1 vol.  in-fol.,  en 
l5oi  ont  etc  souvent  réimprimées. 

\ RN  AUD  (Georges  h’),  ne'  àFraneker  en  171  f, 
J’une  famille  de  réfugies  franç.,  composa,  dès  Page 
dc  ,2  ans,  des  vers  lat.  et  grecs,  où  Pon  remarqua  de 
P élégance  et  de  Pharmuuie.  Il  pub.  ensuite  Specl- 
menanimadv.  critic.  ad  aliquot  script,  grœc.  1728, 
i„-8;  Lection.  grœc.  lib.  duo,  La  Haye,  1780,  in-8. 
Plusieurs  dissertations  savantes  sur  le  droit  civil , 
et.  d’autres  morceaux  de  littérat.  insérés  dans  les 
Miscellaneà  d’Amsterdam.  Mort  en  17^0,  à Page  de 
3o  ans. 

ARNAUD  DE  RONSIL  (Georges)  , chirurg.  de 
Paris,  quitta  cette  ville  pour  se  fixer  à Londres,  ou 
il  mourut  en  1774.  U a pub.  un  gr.  nomb.  d’écrits 
sur  son  art  en  angl.,  dont  plusieurs  ont  été  trad.  en 
frauçais. 

ARNAUD  (Pabbé  François),  de  Pacad.  franç. 
et  de  celle  des  inscriptions,  abbé  de  Grandcbamp. 
On  n’a  de  lui  que  des  morceaux  détachés.  Nous 
citerons  ses  mémoires  sur  le  style  de  Platon,  les 
poésies  de  Catulle,  la  vie  d’Appelles  , sur  les  ac- 
cens  et  l’harmonie  de  la  langue  grecque,  et  sur  des 
questions  relatives  à la  musique  des  anciens.  Ad- 
mirateur de  Gluck,  il  joua  le  premier  rôle  dans 
la  querelle  avec  Piccini , et  fit  insérer  dans  les  jour- 
naux un  gr.  nomb.  d’articles  en  faveur  du  musi- 
cien allemand.  Né  près  de  Carpentras  en  1721,  mort 
à Paris  en  178^.  Roudou  a recueilli  scs  ouvrages  , 
1808,  3 vol.  in-8. 

ARNAUD  (Ant.)  , général  français,  né  à Gre- 
noble en  1749-1  ^ut  nommé  colonel  en  1793,  et  se 
distingua  aux  batailles  d’Honscoot  et  Hobenlinden. 
Promu  au  grade  de  général  de  brigade  en  1802, 
après  la  campagne  de  Hanovre  , il  mourut  en  i8o3 
dans  Pile  de  Zélande,  où  il  était  employé. 

ARNAUDE  DE  ROCAS  , née  en  Chypre.  Faite 
prisonnière  par  les  Turks  en  1J70,  et  destinée  pour 
le  liarem  du  sullhan  à Constantinople,  elle  fit 
sauter  le  batiment  qui  la  conduisait,  en  mettant 
le  feu  aux  poudres,  et  périt  ainsi  glorieusement 
avec  tout  l’équipage. 

ARNAUDIN  (N....  d’),  littérat.  du  18e  S.,  auquel 
on  attribue  Réfutation  du  livre  de  L'action  de  Dieu 
sur  les  créatures , Paris , 1 7 1 , in-12;  Vie  de  D. 
Pierre  Lenain  , sous-prieur  de  la  Trappe , ib.,  I7l5, 
in-12;  et  une  Traduct.  du  tr.  d’Agnppa,  de  l’cx- 
cellence  des  femmes  au-dessus  des  hommes  , ibid . , 
1713, in-12. 


ARNAULD  (Antoine),  fils  aîné  d’Antoine  Ar 
îauld,  avoc. -général  de  la  reine  Catherine  deMéd 
cis,  naquit  à Paris  en  i56o.  Reçu  avocat  au  pari  en 
de  celte  ville,  il  s’y  distingua  par  son  éloquence 
U mourut  le  2Ç ) déc.  1619,  avec  la  réputation  d’u 
grand  orateur  et  d’un  homme  de  bien.  On  dit  qn 
Catherine  de  Médicis  voulut  le  faire  secrét.  d’éta 
mais  qu’il  eut  le  désintéressement  de  répondre  qu’ 
la  servirait  mieux  en  qualité  d’avocat  général.  Sc 
plaidoyer  contre  les  jésuites,  en  faveur  de  Puni 
de  Paris  en  i5p4,  lui  acquit  un  grande  célébrilc 


i5p4'  acquit  un  grande 
a été  réimprimé  eu  1717,  in-12.  Il  publia  au  noi 
du  roi  un  autre  discours  sur  le  rétablissemei 
demandé  au  monarque  par  les  jésuites;  YAnti-E . 
Ktgnul,  impr.  dans  un  rec.  de  discours  sur  l’e'l 
le  la  France,  Paris,  1606  , in-12;  la  Flei 
f Lis  , 1093,  in-8 j^Avis  au  roi  Louis  XTII  pot 
nen  régner,  1612,  i 11-12;  deux  P b Hippiques 
092,  i:i— 8 ; une  Savoisienne  , impr.  à Grenoble 
bdo , in-8. 


ARNAULD  (Antoine),  le  20e  des  enfans  d’An- 
o»ne  Arnauld,  né  à Paris  en  1612,  y prit  le  bonnet 
.e  docl*  cri  l64t  , et  deux  ans  après  fit  impr.  son 
. lvrc  8ur  les  abus  de  la  fréquente  communion.  Les 
•sputea  sur  la  grâce  offrirent  un  nouvel  aliment  à 
on  genie  polémique  ; ses  écrits  violons  à ce  sujet 
F Ü™1  exclure  de  la  faculté  de  théol.  Il  s’ensevelit 
ans  la  retraite,  et  n’en  sortit  qu’à  la  paix  de  Clé- 


ment IX,  en  1668;  à cette  époque,  Parcbev.  de 
Sens  et  Pév.  de  Cbâlons , scs  médiateurs,  le  pré- 
sentèrent au  nonce.  Louis  XIV  témoigna  l’envie 
de  le  voir,  et  toute  la  cour  lui  fit  un  accueil  digne 
de  sa  renommée.  Le  docteur  tourna  ses  armes  contre 
les  proies  tans  ; il  donna  la  Perpétuité  de  la  foi , et 
plusieurs  autres  livres  de  controverse.  Ce  calme  ne 
ut  pas  de  longue  durée.  L’autorité  qu’il  avait  dans 
son  parti , ses  nombr.  relations  , et  les  fréquentes 
visites  qu’il  recevait,  donnèrent  de  l’ombrage  au 
gouvernement;  au  moment  de  voir  fondie  1 orage 
sur  sa  tète,  il  se  retira,  volontairement  dans  les 
Pays-Bas.  En  i683  , il  eut  un  démêlé  avec  Male- 
branebe , à l’occasion  du  traité  de  la  nature  et  de  la 
grâce , et  l’attaqua  sur  le  système  que  Pon  voit  tout 
en  Dieu\,  système  qu’il  avait  autrefois  vanté.  Celte 
lutte  ne  cessa  qu’avec  ses  jours.  Il  m.  à Bruxelles, 
en  i6q4  1 dans  les  bras  du  P.  Quesnel.  O11  a de  cet 
homme  illustre  environ  i4o  volumes,  donl  il  existe 
une  nouvelle  édition  complète  en  lyi  volumes  in~4, 
Lausanne  et  Paris,  1775-79.  Ses  productions  les 
plus  remarquables  sont  : La  Grammaire  générale 
et  raisonnée , faite  avec  Lancelot;  P Art  de  penser , 
fait  avec  Nicole;  plusieurs  vol.  de  la  Morale  pra- 
tique des  jésuites , 1669-169/j  , 8 vol.  in-12;  Apo- 
logie pour  les  catholiques  contre  Jurieu  , 1681  , 

2 vol.  in-12.  On  a pub.  après  sa  m.  9 vol.  de  Lettres 
qui  peuvent  servir  à l’hist.  de  sa  vie.  Le  P.  Quesnel 
a écrit  la  Vie  d’Arnauld  avec  des  pièces  justificatives 
et  quelques  écrits  posthumes,  Larrière  en  a publié 
une  bien  plus  détaillée  , Lausanne  , 1788  , in-4  , et 
2 vol.  in-o. 

ARNAULD  D’ANDILLY  (Robert)  , frère  aîné 
du  précédent,  occupa,  jeune  encore,  des  charges 
importantes.  A Page  de  55  ans,  il  quitta  la  cour 
pour  se  retirer  à Port-Royal  des  Champs.  Lorsque 
Louis  XIV  choisit  pour  ministre  des  affaires  étran- 
gères Pomponne  son  fils,  il  voulut  voir  le  bon 
vieillard,  et  lui  fit  un  accueil  si  gracieux,  que 
l’illustre  solitaire,  surpris  d’avoir  un  sentiment 
d’orgueil,  répétait  sans  cesse  : « U faut  s’humilier,  » 
On  a de  lui  la  traduct.  des  confessions  de  St.  Aug, 
de  l'Hist.  des  Juifs , par  Joséplie , et  les  mémoires 
de  sa  vie , écrits  par  lui-même.  Né  à Paris  en  r589, 
mort  en  1674* 

ARNAULD  (Henri)  , frère  du  précédent,  né  à 
Paris  en  1087,  évêque  d’Angers,  fut  d’abord  doyen 
du  chapitre  de  Tout , et  nommé  à l’évêché  de  cette 
ville  qu’il  refusa.  Envoyé  extraordinaire  de  France 
à Rome  , il  y déploya  un  grand  zèle  et  un  esprit 
conciliateur.  A son  retour  en  France,  il  fut  fait  c'v. 
d’Angers  en  1649,  ne  quitta  plus  son  diocèse,  et 
fut  fidèle  au  roi  dans  la  guerre  des  princes.  M.  à An- 
gers en  169/) , à 96  ans  , généralement  regretté  pour 
ses  vertus  épiscopales.  Ses  négociations  à la  cour  de 
Rome  ont  été  publiées  par  Burtin  , Paris  , 5 

vol.  in-12. 

ARNAULD  (Henri-Charles),  né  à La  Haye 
en  1662,  et  mort  à Paris  en  1756,  connu  sous  le 
nom  d’abbé  de  Pomponne.  Dès  l’âge  de  i5  ans  , il 
fut  pourvu  de  l’abbaye  de  St-Maixent , 9 ans  après 
de  celle  St-IVIédard  ; il  remit  la  première  entre  les 
mains  du  roi,  cl  successivement  ambassad.  à Venise, 
garde  des  sceaux,  chancelier,  surintendant  des 
finances  et  commandeur  des  ordres  du  roi,  il  remplit 
toutes  ces  fonctions  avec  le  même  éclat.  En  17^3, 
il  fut  élu  membre  de  l’acad.  des  inscrip.  et  b.-lett. 
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théol.  Dès  l’âge  de  1 1 ans,  elle  fut  nommée  abbesse 
de  Port-Royal  de  Champs  , et  six  ans  après  elle  mit 
la  réforme  dans  son  abbaye.  Elle  transféra  son  mo- 
nastère à Paris  ; et  le  roi,  d’après  sa  demande,  per- 
mit que  l’abbesse  fut  élective  et  triennale.  Née  en 
l5oi  , morte  en  166 1 . 

ARNA  ULD  (Angélique  de  SAINT-JEAN),  nièce 
de  la  préc. , abbesse  de  Port- Royal  , née  en  i6*2/|% 
m.  en  168/j.  On  a d’elle  , Mémoires  pour  servir  à la 
yîc  de  la  mère  Angélique  sa  tante,  Taris,  1737,  in-12.. 


ARNE  ( i: 

ARNAULT  DE  NOBLEVILLE  (L.-Daniel), 
médecin  , ne  à Orléans  en  1701 , et  in.  en  1778,  est 
auteur  du  Manuel  des  dames  de  charité , Orléans  , 
17/17,  in't2,  réimprimé  à Paris,  ^ÜÜ-lïS-W),  in-12; 
Ædologie  , ou  Traité  du  Rossignol , Paris , 1761, 
in-12  ; Ihsl.  mit.  des  animaux,  etc.  , Paris,  1756, 
in-12;  Descript.  abrégée  des  plantes  usuelles  pour 
lit  Manuel  des  dames  de  charité , 1 767  , in-12;  ces 
deux  derniers  en  société  avec  Salcrne,  naturaliste; 
Cours  de  médecine  pratique , Paris,  1769,  in-12. 

ABNAULT  (Henri),  méd.  et  malli'émat.,  né  en 
Hollande,  s’établit  en  France,  et  mourut  à Dijon 
en  t/jô'o.  On  trouve  de  lui  dans  la  Bibliothèque  du 
roi  un  MS. , n°  7295  , intit.  : De  molihus  planelu- 
rum  , lib.  2. 

ARNAULT  DE  LA  BOR1E  (François)  , né  en 
1607,  chancelier  de  l’université  de  Bordeaux,  est 
auteur  des  Antiquités  du  Périgord , 1577,  et  d’une 
Traducl.  du  Tr.  des  Dénions  de  J.  Maldonal,  etc., 
Paris  , 1617  , in-12.  ' 

ARNAVON  (François),  né  à Lisle  au  comtal 
venaissin,  était  avant  la  révolution  chanoine  de  cette 
ville  et  prieur  de  Vaucluse.  Il  a cté  député  par  l’as- 
semblée représentative  eu  1790  auprès  de  Pie  VI , 
pour  régler  les  affaires  du  comtat.  A la  restauration  , 
il  lut  nommé  chanoine  de  la  métropole  de  Paris  cl 
vicaire-général  de  l’archevêque  de  Corfou.  Mort  en 
18a.  j.  P.  On  a de  lui  une  J polo  g ie  de  la  religion 
chrétienne  contre  le  Contrat  social;  1773  , in-8  ; 
Pétrarque  à Vaucluse , Avignon,  x8o5,  Paris,  1 8 ! - j . 

ARND  (Jean),  lliéol.  luthérien.  Il  mit  son  bon- 
heur à soulager  les  malheureux,  et  se  distingua  par 
des  écrits  où  respire  une  charité  vraiment  chrét. 
Le  plus  connu,  intit.  Du  vrai  christianisme , a été 
trad.  en  lat. , en  franc,  et  dans  presq.  toutes  les  lang. 
vivantes.  Le  dérèglement  des  mœurs  dont  se  plai- 
gnaient les  protestans  provient,  suivant  lui,  de  ce 
qu’ils  rejettent  la  nécessité  des  bonnes  œuvres,  et 
de  ce  qu’ils  soutiennent  que  la  foi  suffît  pour  justi- 
fier. Né  dans  le  duché  d’Anlialt  en  l555  , m.  à Zell 
en  1621  , surintendant  des  églises  du  duché  de 
Lunebourg. 

ARND  (Christian),  prof,  de  logique  à Rostock, 
où  il  mourut  en  l683,  avait  successivement  étudié 
et  professé  à Lcyde,  à Leipsig  et  à Strasbourg.  On  a 
de  lui  : Dissertntio  de  philosoph.  veterum , l65o, 
in-d,  et  Discursus  politicus  de  principiis  constituer  - 
tihus  et  cnnseraantihus  vempnhlicam  , i65i,  in-8. 

ARND(Jüsué),  ministre  luthérien,  néàGustrou, 
succéda,  eu  i653,  à son  frère  Christian  dans  la 
chaire  de  logique  de  Rostock,  et  devint  aumônier 
de  Gustave  Adolphe.  Il  mourut  en  16’S.) , après 
avoirpuhlié  un  grand  nomb.d’ouvr.  de  philosophie, 
d’histoire  et  de  controverse  , indiqués  dans  les  Mé- 
moires de  Niccron,  tom.  33.  Les  plus  remarquables 
sont  : Lexicnn  antiquitnt . eccles .,  Greifswald,  1669, 
in-/|,  des  poésies  lat.  et  une  traduction  en  lat.de 
l’ Histoire  de  Wallenstein  de  l’italien  de  Gualdi. 

ARND  ( Charles),  fils  dit  précéd.,  et  professeur 
de  langue’  hébraïque  à Rostock,  un  des  créa- 
teurs de  l’histoire  bibliographique  générale,  est 
auteur  de  Schediasma  de  Dhalnride , etc.,  et  Schc- 
dlasma  bihliolhecœ  grcrcco  , Rostock,  1703,  in— S ; 
System a litterarium  ; De  cancellariornin  vesligiis , 
apud  flcbrœns  , etc.  , et  une  Vie  de  son  père;  la 
sienne  se  trouve  dans  les  Annales  litter.  du  JITeklen- 
bourg , année  1721  , p.  3ç. 

ARND  ( GüDEKROt  ),  a donné  une  Chronique  de 
la  TM’onle  , en  allemand  , llall,  t"33,  in-fol. 

ARNE  (ThoMAS-Augüst.)  , compositeur  anglais, 
introd.  un  nouveau  style  musical  , tiré  de  l’italien, 
de  l’écossais  et  de  l’anglais,  et  s’en  servit  habilement 
dans  ses  chants  patriotiques  , parmi  lesquels  on  cite 
son  Un  le  Britnnnm , cl  dans  la  musique  de  plusieurs 
opéras,  dont  il  fit  même  souvent  les  paroles.  Il  est 
mort  en  1778. 

ARNE  (Michel),  fils  du  précédent,  est  auteur  de 
la  musique  de  quelques  opéras. 
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ARNEMAN  , méd.  allemand  , mort  en  180G,  a 
laisse  plusieurs  ouvr.  de  médec.  insères  dans  les 
recueils  périodiques  sur  cette  science. 

ARNHEIM  ou  ARNIM  (J. -George)  , general 
saxon  , né  dans  l’Uckerrnarck  en  i58i  , servit  suc- 
cessivement sous  Ferdinand  II,  empereur  d? Alle- 
magne , et  Gustave  Adolphe,  roi  de  Suède-,  mais 
ce  prince  Tayaut  fait  arrêter  dans  son  château,  sous 
prétexte  de  trahison  , et  transférer  à Stockholm  , 
Arnheim  s’en  échappa  et  entra  au  service  de  Télec- 
leur  de  Saxe.  Doué  d'une  activité  extrême  et  d'une 
tempérance  si  remarquable  qu’on  l'appelait  le  ca- 
pucin luthérien , il  se  distingua  parmi  les  généraux 
de  la  guerre  de  trente  ans,  et  rendit  ses  armes  re- 
doutables. 11  mourut  à Dresde  en  1 r . 

ARNIGIO  (Barthélémy),  poète  et  litter.,  né  à 
Brescia,  n'ayant  pu  réussir  dans  la  médecine,  se 
donna  entièrement  aux  lettres,  àVeuise,  et  revint 
mourir  dans  sa  patrie  en  i $']'].  On  a de  lui  des  Rime 
lellere  ed  orazione  , Venise,  i558;  Tellura  sopra 
il  sonetlo  del  Petrarca  , Brescia,  i565;  ses  Dieci 
veglie  degli  ammendati  costumi  dell*  itmana  'vitay 
Brescia,  1677,  in-8,  sont  fort  estira.  comme  ouvr. 
de  morale,  et  ont  été  traduites  en  français  par  P.  de 
Larivcy,  Troyes,  1608,  in-12. 

ARNISÆÜS  (IIenningus),  méd.  et  anatomiste, 
né  à Halherstadt,  fondateur  du  jardin  de  Botanique  I 
d’Iielmsladt  , au  duché  de  Brunswick,  et  premier 
méd.  de  Christiern  IV,  roi  de  Danemarck  , écrivit  | 
un  gr.  nomb.  d’ouv.  sur  l'anatomie  , la  politique  et  I 
la  j urisprudence , et  mourut  en  i636. 

ARNKIEL  (Trogillls),  surintendant  des  églises  I 
de  Ilolsteiü  , ni.  en  1713,  est  aut.  de  la  Religion 
des  Cimbres  païens  , et  de  l' Histoire  de  la  Conver-  1 
si  on  des  peuples  du  Nord , ouvrages  allemands  très-  l 
estimés. 

ARNKIEL  (Frid.),  fils  du  précéd.,  a donné  une 
Histoire  du  christianisme  dans  le  Nord , Gluckstad,  • 
1712,  in-^,  en  allem. 

ARÏNOBE,  l'ancien,  écr.  et  pliilos.  clirét.  du  3e  S.,  j 
était  prof,  de  rhét.  à Sicca  vers  297,  quand  il  se  con- 
vertit au  christianisme.  Pour  obtenir  Tordre  de  la 
prêtrise,  il  publia  , comme  gage  de  la  sincérité  de 
sa  foi,  le  Traité  célèbre  contre  les  gentils  , dans 
lequel  il  combat  avec  force  le  paganisme.  On  trouve 
dans  ce  livre  beaucoup  d’érudition  ; le  style  en  est  :| 
véhément,  mais  quelquefois  obscur  et  incorrect. 

Il  avait'aussi  écrit  un  Traité  de  rhét.  qui  est  perdu. 

Il  fut  le  maître  de  Lactance.  La  meilleure  étlit.  du 
traité  Adversiis  gentes  est  celle  d’Orellius,  Leipsig, 
1816,  2 vol.  iu-8. 

ARNOBE  , le  jeune  , évêque  gaulois  serai-péla- 
gien  du  6e  S.,  auteur  d’un  Comment,  écrit  en  style 
barbare  sur  les  Psaumes  de  David  (dans  la  Biblioth. 
des  pères),  qu’on  attribue  à tort  au  précédent. 

ARNOLD,  archev.  et  électeur  de  Mayence  en 
1 153,  fut  victime  d’une  sédition  élevée  dans  cette 
ville  ; sa  mort  fut  vengée  par  Ternper.  Frédéric  II , 
qui  fit  mourir  les  trois  princip.  aut.  de  la  révolte, 
et  raser  les  fortifications  de  la  ville,  qui  perdit  ses 
privilèges. 

ARNOLD  (Nicolas), prof,  de  lliéol.  à Franeker, 
dans  la  Frise  , se  distingua  comme  prédicateur. 
Scs  ouv.  roulent  sur  des  matières  de  controverse, 
et  sont  écrits  en  latin.  Né  à Losna,  en  Pologne  , l a*1 
1618  , mort  â Franeker  en  1680. 

ARNOLD  (Michel),  un  des  fils  du  précéd.  , m. 
en  1738,  à Harlem,  où  il  était  ministre  du  saint 
Evangile  , a pub.  le  Thalmud , avec  une  traducl.  et 
des  commentaires.  . 

ARNOLD  (G odf.fr 01),  rtc  en  i66;>,  m.  en  I7!V 
pasteur  à Pcrlcberg,  dans  la  marche  de  Priegnitz.^aM 
gr.  F fi  si.  de  l*Eglise  et  des  hérésies  en  allem.,  com- 
prend tous  les  siècles  clirét.  ; elle  fil  sa  réputation 
et  scs  malheurs.  Les  lliéol.  le  blâmèrent  de  s’étre 
élevé  avec  trop  d’amertume  contre  le  clergé  domi- 
nant , et  d’avoir  essaye  de  réduire  la  doctrine  dire- 
licuuc  â la  morale  évangélique  mise  en  action. 
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ARNOLD  (Christophe)  , né  à Nuremberg  en 
1627  ro.  en  i656.  H a donné  plusieurs  édit,  d’aut. 
latins  arec  des  commentaires. 

ARNOLD  (Franç.),  doininic.  du  Maine,  Anne 
d’Autriclie  approuva  son  projet  d’ériger  en  favcijr  du 
sexe  un  ordre  de  chevalerie  , pour  étendre  le  culte 
de  la  Vierge.  N’ayant  pu  le  mettre  à exécution  , il 
se  fit  médecin  , et  publia  un  livre  intit.  Révé- 
lations charitables  de  plusieurs  remèdes , qui  l’a 
fait  mettre  au  nombre  des  charlatans  empiriques. 

ARNOLD  ( Christophe  II),  astronome  alle- 
mand, m.  en  1697,  d’abord  simple  paysan  , étudia 
seul  l’astron.  et  y fit  de  grands  progrès.  Il  observa 
la  grande  comète  de  i683  et  le  passage  de  Mercure 
par  le  Soleil  en  1690.  Il  a fait  et  consigné  un  gr. 
nomh.  d ’Observ.  astronomiques , de  1608  à 1697, 
dont  il  donna  les  six  premières  années  à l’aslron. 
God.  Kircher,  et  les  dernières  à la  bibliothèque  de 
Leipsig. 

ARNOLD  (Samuel),  musicien  et  compositeur 
allemand  , s’établit  en  Angleterre  dans  le  18e  S.  Il  y 
composa  plusieurs  oratorios  et  opéras,  et  donna  une 
superbe  édition  désœuvrés  d’IIaendels.  M.  en  1802, 
il  fut  enterré  à Westminster. 

ARNOLD  D’HILDESHEIM , historien  allemand 
du  i3e  S.  , a continué  les  Chroniques  des  Escla- 
vons  de  Helmoldus  , pub.  à Lubeck  , i65g. 

ARNOLD  (Benoit)  , général  américain , né  dans 
le  18e  S.  , s’est  rendu  célèbre  par  ses  talens  mili- 
taires, sa  bravoure  et  sa  défection  pendant  la  guerre 
de  l’indépendance  des  Etats-Unis.  Après  avoir  tenu 
la  conduite  la  plus  honorable  dans  diverses  cam- 
pagnes , il  fut  nommé  commandant  de  Philadel- 
phie en  1778.  Dès  cette  époque  sa  conduite  changea 
totalement;  ses  dépenses,  son  luxe  et  ses  exactions 
le  firent  dénoncer  par  les  habilans  de  cette  ville  , à 
l’assemblée  de  Pensylvanie,  qui  le  condamna  à être 
réprimandé  par  le  général  Washington.  S’étant  alors 
retiré  du  service,  il  fut  rappelépeu  de  temps  après 
par  ce  même  général  , qui  lui  donna  un  comman- 
dement. Mais  il  entra  bientôt  en  négociation  avec 
le  général  anglais  sirHenri  Clinton  , par  l’entremise 
du  major  André  ( v.  ce  nom  ) , pour  livrer  la  place 
et  la  division  qu’il  commandait.  Ce  complot,  ayant 
été  découvert , coûta  la  vie  au  major  André  ; mais 
Arnold  réussit  à se  réfugier  auprès  du  général 
Clinton,  fut  nommé  brigadier  général  au  service 
d’Angleterre,  et  tourna  ses  armes  contre  une  patrie 
qu’il  avait  défendue  avec  tant  de  zèle.  Il  se  rendit 
apres  la  paix  en  Angleterre  , et  mourut  à Lon- 
dres en  t8oi. 

ARNOLD  (Thomas),  méd.  de  Leicester,  où  il 
I fonda  un  établissement  pour  les  fous  , qu’il  dirigea 
' jusqu’à  sa  mort  arrivée  en  1816.  Il  était  membre  du 
collège  de  Londres,  et  de  la  société  royale  de  méde- 
1 cine  d'Edimbourg.  Ses  ouvrages  sont  : Dissertatio 
de  plcuritide  ; A case  of  hydroptiobia  succesfully 
treated , 1793  ; Observations  on  the  ménagement 
of  the  insane. 

ARNOLF  ou  ARNOUL , histor.  milanais  de  la 
fin  du  tIe  S.,  a composé  une  Hist.  de  Milan , de 
923  a 1077,  exacte  et  fidèle  , dont  la  meilleure  édit 

SC  1 les  Rer-  itaL  scnPtor- , de  Muratori. 

ARNOLFO  DI  LAPO,  archit.  ital.,  m.  en  i3oo, 
lut  eleve  de  son  père , aussi  architecte,  qui  avait 
1 rendu  de  grands  services  à Florence,  et  entre  autres 
pave  la  ville  de  larges  dalles.  Le  fils  ne  s’illustra  pas 
moins  que  lui,  et  après  avoir  revêtu  la  ville  d’une 
troisième  enceinte  (lanquée  de  tours,  et  Construit  un 
grand  nombre  de  ponts  , de  palais  , etc.,  il  ter- 
mina par  son  plus  bel  ouvrage  , la  Santa  Maria  del 
mre  cathédrale  de  Florence,  qui  fut  achevée  par 
nelleschi  , et  passe  pour  un  des  plus  vastes  et 
I & Mardis  édifices  de  l’Europe  ; on  y reconnaît 

i la  d“  Sily  U à 1,anllfrne  qui  devança 

* û^SanCfi  de  1 architecture. 

ARNOLPHE  ou  ARNOUL  de  Calabre , éeriv.  d u 
m a compose  une  Chronique  historique  de  son 


pays  de  923  à g65.  On  la  trouve  sous  le  litre  de 
Chronicon  saraucenico  Calabrum , dans  le  tome  2 de 
l’Histoire  des  éeriv . du  royaume  de  Naples , pub. 
par  Tnffury. 

ARNON , chanoine  de  Bavière,  mort  en  1175, 
écrivit  contre  Solmar,  qui  attaquait  l’Eucharistie,  cl 
pub.  le  Scutum  canonicorum  , qu’on  trouve  dans 
les  Miscellan.  de  R.  Duelli,  Augsbourg,  1723.  Il  pré- 
tend y prouver  que  les  chanoines  vivent  aussi  chré- 
tiennement que  les  moines. 

ARNONE  (Jean),  napolitain  , et  prof,  de  droit  à 
Salerne,  vers  i535,  a pub.  un  vol.  de  Commentaires , 
Dialogues  et  Soliloques , in— éj , et  un  Traité  de  Cau- 
lelis , in-fol. 

ARNOUL  (St)  ou  ARNULPHE , fut  martyrisé 
par  les  Francs,  chez  qui  il  était  allé  porter  la  foi 
après  le  baptême  de  Clovis. 

ARNOUL  (St),  exerça  d’abord  plusieurs  emplois 
à la  cour  de  Théodcbert,  roi  d’Austrasie  , s’y  maria 
et  eut  deux  fils , dont  l’un  , nommé  Anchise , fut 
père  de  Pépin  d’IIéristal,  qui  le  fut  de  Charles  Mar- 
tel, tige  des  rois  do  la  2e  race.  Devenu  veuf, 
il  entra  dans  les  ordres  , fut  nommé  év.  de  Metz 
en  6i5  , et  mourut  saintement  dans  la  retraite. 

ARNOUL  (St),  év.  de  Soissons  et  fondateur  du 
monastère  d’Aldenbourg  près  Bruges,  où  il  mourut 
en  1087. 

ARNOUL , fils  naturel  de  Carloman  , roi  de  Ba- 
vière, et  petit-fils  de  Louis  le  Germanique,  succéda 
en  887  à son  oncle  Cliarles-le-Gros  , défit  les  Nor- 
mands en  892  , et  l’année  suivante,  se  fit  couronner 
roi  d’Italie  à Pavie.  Il  força  le  duc  de  Bavière  à se 
reconnaître  son  tributaire,  fut  couronné  emper.  par 
le  pape  Formose  en  896  , déposé  deux  ans  après  par 
un  concile  de  Rome  , et  empoisonné  à Ratishonne 
en  899.  Son  fils,  Louis  IV,  lui  succéda. 

ARNOUL,  év.  de  Lisieux,  se  démit  de  son  évê- 
ché, ét  se  relira  dans  l’abbaye  de  St-Victor  à Paris, 
où  il  mourut  en  1 182.  On  a de  lui  des  épîtres  cu- 
rieuses sur  l’histoire  et  la  discipline  ecclés.  de  son 
temps,  et  des  poésies. 

ARNOUL  ou  ARNULPHE,  év.  de  Rochester,  au 
12'  S.,  a laissé  un  liv.  inl.  : Texlus  Roffensis,  dont 
Wal  lon  a donné  un  extrait  dans  son  Ànglia  sacra. 

ARNOUL  (René)  , poète  français  , né  à Poitiers 
en  lôyi  et  m.  en  it>3g , publia,  en  1587,  un  rec.  de 
vers  int.  : l’Enfance  de  R.  Arnold.  II  fut  pendant  3o 
ans  conseiller  du  duc  d’Orléans,  frère  de  Louis  XIII 
et  contrôleur  de  sa  maison. 

ARNOULD  (Sophie),  né  àParis  en  17/(0,  débuta  à 
l’Opéra  en  1757,  et  se  retira  en  1778,  après  avoir  Tait 
les  délices  de  ce  théâtre,  autant  comme  actrice  que 
comme  chanteuse.  Elle  acquit  aussi  une  grande  cé- 
lébrité par  ses  bons  mots  et  la  vivacité  de  ses  re- 
parties , qui  ont  été  recueillies  en  I vol.  in-12.  M 
en  1802.  M.  A.  Deville  a publié  ArnoUliana  ou  So- 
phie Arnould  et  ses  contemporains , i8r3,  in-12. 

ARNOULD  (Amb. -Marie),  membre  de  la  Con- 
vention nationale  après  le  9 thermidor  (27  juil- 
let  1794)1  membre  du  Conseil  des  anciens,  tribun 
et  maître  des  comptes,  m.  en  1812,  prit  peu  de  part 
aux  discussions  politiques  et  s’occupa  spécialenient 
de  finances  et  de  commerce.  On  a de  lui  De  la  ba- 
lance du  commerce  , Paris  , 1791 , et  autres  bro- 
chures en  matière  de  finance. 

ARNOULD,  méd.  ou  plutôt  charlatan  du  18'  S. 
inventeur  d’un  sachet  anti-apoplectique. 

ARNOULT  (Jean-Baptiste),  jésuite,  né  i Be- 
sançon en  1689,  mort  dans  la  meme  ville  en  1753 
aul.  d’un  Tr.  de  la  prudence.  Besançon,  1733,  ouv.' 
rempli  de  proverbes  triviaux  en  différentes  langues- 
un  Tr.  de  la  grâce , en  lat. , 1738,  in-8,  et  d’un 
3”  ouv.  intit.  : le  Précepteur , etc.,  Besançon,  17/,- 
in-4.  Ils  furent  pub.  sous  le  nom  d’André  Dumont’ 

ARNPECK  (Avitus),  bénédictin,  et  chapelain  de 
l’év.  de  Frcisingen  , mort  en  IÛ65,  a composé  une 
chronique  que  Leibnitz  a tirée  de  l’oubli,  et  dont  il 
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a donné  des  extraits  dons  ses  Scriptorcs  Bmnswi - 
censés. 

, ARNTZENIUS  (Jean),  jurisc.  et  philologue,  fils 
d’Henri  Arntzenius,  successivement  directeur  des 
gyinuases  de  'W>esel,Arnhcim  ctUtreclit,m.en  1728. 
Jean  fut  nomme  la  même  année  profess.  d’hist.  et 
d’cloquence  à l’atliénée  de  Nimègue,  et  en  17/12 
l’univ.  de  Franckcr  lui  donna  la  cliairc  de  Bur- 
mann,  où  il  m.  en  1759.  Ses  principaux  ouv.  sont  : 
Dissertationes  cle  colore  et  tincturd  comarum  et  de 
civitaie  romand  aposto/i  Pauli , Utrccht,  1725, 
in-8  ; Oral,  de  deleclu  sci'iptorum  qui  juvcnluti  in 
scholis  prœlegcndi  saut , Nimègue  , 1726,  in-8.  Scs 
Poèmes  lut.  et  trois  Disc,  ont  été  publ.  après  sa  m. 
par  J. -II.  Arntzenius  son  fils,  Lcuwarde,  1762,  in-8. 

ARN1  ZENIUS  (Otuon)  , frère  du  précéd.  pro- 
fessa successivement  les  belles-lettres  àUlrecht, 
Gonde , Delft  et  Amsterdam  , et  mourut  en  176*5. 
O11  a de  lui  : De  milliario  aitreo  , Utrccht,  1728; 
une  bonne  édit.  Variorum  des  Distiques  de  Caton  , 
Utrecht,  1735,  et  Amsterdam,  176^,  avec  deux 
Dissert,  de  Withof  ; cles  harangues  , comment.,  e te. 

ARNTZENIUS  (J. -Henri),  fils  de  Jean  Arntze- 
nius , suivit,  comme  son  père  et  sou  oncle,. la  car- 
rière de  l’éducation  publique,  et  fut  prof,  de  droit  à 
Utrecht,  où  il  m.  en  1797.  Parmi  les  nomb.  ouvr. 
de  ce  philologue  laborieux  et  sav.,  on  remarque  ses 
Institut,  juris  belgici , Groningue  et  Utrccbt,  1788, 
in-8  ; une  édit,  des  P anegyrici  vetercs  et  des  poètes 
chrétiens , des  dissert,  philologiques  , des  lettres  , 
des  mélanges , etc. 

ARNU  (Nicolas),  dominicain,  mort  à Padoue  en 
1692,  où  il  professait  la  métaphysique,  est  aut.  de 
plusieurs  ouv.  de  philos.  , de  Comment,  sur  la 
Somme  de  St  Thomas  , et  d’un  autre  ouv.  sur  la 
ligue  entre  l'empereur  et  le  roi  de  Pologne  contre 
le  grand  seigneur. 

ARODON  (Benjamin)  , juif  allemand  , aut.  d’un 
liv.  de  préceptes  pour  les  femmes  , qui  a été  trad. 
en  ilal.  par  le  rabbin  Jacob  Alpron.  Cette  dern. 
version  , corrigée  par  le  rabbin  Isaac  Levita , fut 
réimprimée  à Venise  en  i652. 

AROM ATARI  (Joseph  degli),  né  à Assise, 
vers  i586  , exerça  la  mc'dec.  à Venise  pendant  cin- 
quante ans,  et  y mourut  en  1660,  après  avoir  refusé 
constamment  les  olfres  des  princes  de  sou  temps.  Il 
cultivait  aussi  la  littéral.  Scs  deux  ouv.  les  plus  re- 
marq.  sont  une  Dissertation  sur  la  rage  et  une  lettre 
De  generatione  planlantm  ex  seminibus  , Venise  , 
1625,  in~4,  dont  le  célèbre  Harvey  adopta  les  prin- 
cipes et  qui  donna  un  grand  jour  sur  cette  matière. 

AROT  (mytli.),  génie  qui,  selon  les  maliométans, 
fut  chargé  de  descendre  sur  la  terre  pour  examiner 
les  actions  des  hommes. 

ARPAJEAN  (d’ASSY  d’),  méd.  né  à Manjac  en 
1738,  a pub.  Dissert,  sur  la  phthisie  pulmonaire , 
et  a traduit  de  l’anglais  les  œuvres  de  Gostcr. 

ARPAJON  (Louis,  duc  d’),  général  français  sous 
Louis  XIII,  après  s’être  distingué  au  combat  de 
Felissanl,  au  siège  de  Montauhan,  avoir  assuré  le 
Languedoc  au  roi,  et  défendu  Casai  et  tout  le  Pié- 
mont, se  signala,  en  i6/|5,  par  le  secours  qidil  four- 
nit à l’île  de  Malte,  menacée  par  Ibrahim.  Elu  gé- 
néralissime de  toutes  les  troupes,  il  mit  tant  de  zèle 
à assurer  la  tranquillité  de  l’îlc,  que  le  grand-maître, 
reconnaissant,  lui  accorda  entre  autres  choses,  à lui 
et  à ses  dcscendans  , le  droit  de  nommer  chevalier 
un  de  leur3  enfans  en  naissant , lequel  serait  grand- 
croix  à 16’  ans.  A son  retour  ,«d*Arpajnn  fut  ambnss. 
en  Pologne  et  créé  duc  par  Louis  XIV.  Il  m.  à Sé- 
verac  en  1679. 

ARPE  (Pibrre-FrÉd.)  , prof,  de  droit  ù Ham- 
bourg, sa  patrie,  mort  en  17^1  a laissé  un  grand 
nombre  d’ouvr.  pleins  de  recherches  histor. , dont 
le  meilleur  est  un  Recueil  d* observations  sur  les  lois 
des  anciens  Cimbrcs. 

ARPIJAXADE,  fils  dcScm,  vint  au  monde  deux 
ans  après  le  déluge  , et  eut  pour  fils  aîné  Salé.  Il  m. 


vers  l’an  2008  av.  J.-C.,âgé  de  ^38  ans,  selon  la  Bible. 

ARPIIAXADE , roi  des  Mèdes.  Dans  la  Bible  on 
le  croit  fils  de  Déjocès  ou  de  Phraortès.  Quelques 
cbfonologistcs  le  font  contemporain  d’Ocbus  , et 
disqnt  qu’après  avoir  soutenu  pendant  douze  ans  la 
guerre  contre  ce  prince,  il  fut  tué  sur  le  champ  de 
bataille,  ce  qui  mit  fin  à l’empire  des  Mèdes. 

ARPINO  ou  JIUSEPPINO  , autrement  Joseppin 
(Jos. -CÉSAR  d’),  célèbre  peintre  ital.  , doué  d’une 
grande  facilité  et  d’un  coloris  brillant , mais  dé- 
pourvu de  la  grande  manière  de  l’école  d’Italie , 
qui  dégénérait  de  son  temps;  a fait  un  gr.  nomb.  de 
tableaux,  surtout  à Rome.  Clément  VIII  le  nomma 
chevalier  du  Christ  et  directeur  de  St-Jean-de- 
Latran.  Mort  à Rome  en  16^0. 

ARRAES  (Amador),  écriv.  classique  portugais  et 
év.  de  Portalègre,  mort  en  1600,  s’est  fait  une 
grande  réputation  par  ses  Dialogues  moraux  , dont 
le  style  est  quelquefois  dur  , mais  plein  d’énergie  et 
de  force. 

ARRAGOS  (Guillaume),  méd.  et  chimiste,  né 
à Toulouse,  a laissé  de  nomb.  disserl.  sur  les  deux 
sciences  qu’il  professait.  11  mourut  en  1610,  à Bâle. 

ARREDONDO  (Isidore),  peintre  espagnol,  mort 
à Madrid  en  1702,  eut  Franc.  Ricci  pour  maître,  et 
hérita  de  sa  précieuse  coll.  de  tableaux  et  de  dessins. 

ARRHACHION  , athlète  au  pancrace , en  652 
av.  J.-C.,  fut  proclamé  vainqueur  à Olympie,  quoi- 
que tué  par  son  adversaire. 

ARRHENIUS  (Jacob),  prof,  d’bist.  à Upsal , m. 
en  1725,  a donné  entre  autres  écrits  : Patria , et  ejus 
amor , ex  Cicerone  de  legibus  lib.  11,  Upsal,  1670; 
Dissert.  lat.  sur  div.  sujets  d'hist.  et  de  littéral.,  et 
des  cantiques  en  suédois. 

ARRHIDÉE  , fils  naturel  de  Philippe  et  d’une 
courtisane  deLarisse,  fut  placé  après  la  mort  d’A- 
lexandre sur  le  trône  de  Macédoine  , 321  ans  avant 
J.-C.  Ce  prince,  aussi  faible  d’esprit  que  de  corps,  . 
se  laissa  gouverner  par  Perdicas  et  Eurydice  , sa 
nièce  et  son  épouse;  mais  Olympias  le  fit  mettre  à 
mort  avec  Eurydice,  l’an  3l5  avant  J.-C. 

ARRIA,  femme  de  Cæcina  Pœtus,  suivit  jusqu’à 
Rome  son  mari,  condamné  à mort  par  l’empereur 
Claude,  comme  complice  de  Scribonianus , rebelle 
d’Illyrie.  Perdant  tout  espoir  , elle  se  frappa  la  pre-  • 
mière  et  lui  présenta  l’épée  en  disant  froidement  : 

« Paie  , non  dolct , » Pœtus  suivit  son  exemple. 

ARRIA,  fille  de  la  précéd.  et  épouse  de  Pœtus  • 
Trasea  , condamné  par  Nérou  , ne  voulait  pas  non 
plus  survivre  à son  mari  ; mais  il  s’y  opposa , et  la 


conjura  de  ne  pas  abandonner  scs  enfans. 
ARRIAGA  (Roderic  d’),  jésuite  espagnol. 


mort 


en  1667  à Prague,  où  il  professait  la  théol. , est  aut. 
d’un  Cours  de  philosophie  , en  1 vol.  in-fol.  et  de 
8 vol.  sur  la  théologie. 

ARRIAGA  (Gonzalve),  dominicain  espagnol , 


m.  en  1667,  a écrit  la  Vie  de  St  Thomas  d' Aquin. 
IAGA  (Paul-Joseph),  jésuite  au  Pérou, 


ARRIê 

m.  en  1622,  a laissé  entre  autres  ouv.  De  extirpa- 
tione  idolatriœ  /mfo/7///i,etc.,imp.  au  Pérou  en  1621. 

ARRIEN  (Flavius),  historien  grec,  naquit  dans 
le  2e  8.  a Nicomédie,  étudia  la  philosophie  sous 
Epictèlc , et  porta  les  armes  sous  Adrien,  qui  lui 
donna  le  gouvernement  de  la  Cappadocc  , et  il  dé- 
fendit celte  province  contre  les  Alains.  Marc-Au- 
rèle  le  nomma  consul  et  grand -prêtre  de  Cérès  et 
de  Proserpine.  Nous  avons  de  lui  un  ouv.  célèbre 
sur  Y Expédition  d’ Alexandre  , remarquable  par 
l’impartialité  et  le  discernement  de  l’auteur;  1rs 
Indiques;  un  Périple  du  Ponl-Euxin  ,*  une  Instruc- 
tion sur  Pordrc  de  bataille  contre  les  Alains  ; un 
7 /*.  de  Tactique  et  le  Manuel  d’Epictèle,  ouv.  dans 
lequel  il  a reproduit  la  doctrine  et  meme  les  ex- 
pressions de  son  maître.  La  meilleure  édit,  d Ar- 
rien  est  celle  de  Schmieder,  Leipsig,  1792  cl  179^* 
avec  une  traduct.  lat.  de  Bonav.  Vulcanius.  On  a en 
franç.  : Le  Nouv.  manuel  d1  Epictèlc,  trad.  par 
Dacier,  1716,  2 vol.  in-12,  à la  suite  de  la  trad.  du 
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Manuel  J’EpIctbte.  Tratl.  mmv.  par  Deburc  Saint 
Faubin , 1784,  2 vol.  in-18  ; VHist.  des  expédi 
lions  d'Alexandre  , trad.  par  Perrot  d’Ablancourt , 
i646,  in-8  ; traduct.  nouv.  par  Gliaussard  , 1802, 
3 vol!  in-8  , et.  un  atlas  in-/|.  ; Traité  de  la  chasse , 
trad.  par  M.  Gail , avec  des  notes  et  des  dissertât. 
1801  , in-18  ; la  Tactique , trad.  par  Guiscliardt, 
dans  ses  Mémoires  militaires , 1768,  2 vol.  in-4- 

ARRIEN,  poète  lat.,  vers  l’an  i4de  J.-C.  Il  avait 
composé  une  Paraphrase  des  Géorgiques  de  Vir- 
gile et  une  Alexandriade,  qui  sont  perdues.  Suidas 
lui  attribue  encore  un  trad.  en  vers  grecs  des 
Géorgiques  de  Virgile. 

ARRIGHETTI  (Patl-trPE),  chanoine  florentin  et 
bon  helléniste,  m.  en  1662,  a trad.  la  rhclor.  et  la 
poétique  d’Aristote,  et  comp.  des  discours  acadcm. 
et  des  sermons  ; tous  ces  ouvrages  sont  resle'g  MSs. 

ARRIGHETTI  (Nicolas),  mathémat.,  philos,  et 
littéral,  florentin,  élève  de  Galilée,  membre  do  l’a- 
cadémie platonique  de  Florence,  est  aut.  d’un  grand 
nombre  de  discours  acadéin .,  impr,  dans  les  Prose 
Jiorcntine  , et  d’une  trad.  en  toscan  des  Dialogues 
de  Platon , que  sa  mort , arrivée  en  l643,  lui  empê- 
cha de  terminer. 

ARRIGHETTI,  jésuite,  mort  à Sienne  en  1767, 
a pub.  une  Théorie  du  feu.  Sienne,  1750,  in-4- 

ARRIGHETTO  ou  ARRIGO  (Henri),  da  Setti- 
mella , poète  lat.  de  Florence  du  12e  S.,  surnommé 
il  Povero , a célébré  sa  misère  dans  un  poème  élé- 
giaque  intit.  : Deforluncediversitate  et  consolatione 
philosophas , qu’on  lisait  de  son  temps  dans  les 
qcoles  comme  modèle,  mais  dont  la  postérité  a fait 
j ustice. 

ARRIGHI  (François),  professeur  de  droit  à Pa- 
doue,  où  il  m.  en  1760,  a écrit  en  lat.  VHist'.  de  la 
guerre  de  Chypre.  — Un  autre  Arrighi  (Louis)  , 
imprim.  de  Vicence,  a pub.  un  Tr.  sur  l’art  d’écrire 
les  lettres  de  chancellerie  et  une  Méthode  de  tenir 
la  plume,  Rome,  i522. 

ARRIGONI  (Pompée)',  card.  romain,  m.  en 
1616,  fut  très-habile  dans  la  jurisprudence  et  fort 
utile  aux  papes  Grégoire  XIII  et  XIV  , Clé- 
ment VIII  , Léon  XI  et  Paul  V:  ce  dern.  le  fil  arch. 
de  Be'névent.  On  a de  lui  un  gr.  nomb.  de  Lettres 
et  de  Disc. , impr.  avec  les  lettres  de  J. -B.  Lauro  , 
Cologne  , 1624  , in-4-  — Son  frère  François  , mort 
à Bergame  en  l645  , a laissé  des  Eloges  et  des  Dis- 
cours impr.  à Bergame  en  i636. 

ARRIPHE  (myth.)  , nymphe  de  Diane  outragée 
par  Tmolus  , roi  de  Lydie  , à cjui  elle  avait  inspiré 
la  passion  la  plus  vive, 

ARRIQU1BAR  (don  Nicolas),  économiste  espa- 
gnol, a composé  vers  1770  un  ouv.  intit.  Pecreacion 
politica,  Vittoria,  1770,  dans  lequel  il  développe 
des  idées  très-utiles  relatives  aux  finances  , à l’éco- 
nomie et  au  commerce,  et  dont  l’Espagne  n’a  pas 
assez  profité. 

ARRIVABÈNE  (Jean -François),  poëte  man- 
touan  du  16e  S.,  passa  sa  vie  à la  cour  des  souve- 
rains , où  il  brilla  par  la  vivacité  de  son  esprit.  Il 
a composé  des  Eglogues  maritimes  , des  Discours  , 
des  Lettres,  impr.  dans  les  Rime  didiversi , et  autres 
recueils  du  temps. 

(Jean  - Pierre)  , disciple  de 
Rhilclphe  et  bon  helléniste  , m.  évêq.  d’Urbin  en 
uoa,  est  aut.  d’un  poème  lat.  intit.  Gonzagidos 
en  i honneur  du  marquis  Louis  III  do  Gonzaguo, 
général  du  duc  de  Mantoue,  et  de  quelq.  Lettres 
aunes , imprime  à Milan  en  i5o6. 

ARRIVABENE  (Hippolyte)  , de  la  même  fa- 
mille, m.  en  1789  , fut  méd.  è Rome.  On  a de  lui 
un  discours  académique  intit.  la  Vera  idea  dalla 

ür,tC-na  'J**®10  ’ ‘730’  in-4,  et  des  poésies  im- 
primées  a Modem; , 1717. 

excnR11^00^0^00  d,)’  rinlre  8e  Philippe  II, 

excella  dans  ta  m, mature.  RL  à Madrid  en  i Vit 

Ær™  profess.  dp1  théol.  à 

Cambridge  vers  1600,  est  aut.  de  Tactica  sacra , 
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Amsterd.,  1700,  cl  d’autres  ouvrages  théulogiqucs 

ARR01VSMITII  (A ),  éditeur  de  cartes 

géographiques  , né  à Londres  vers  le  milieu  du  18e 
siècle  , m.  en  1823  , s’est  distingué  par  ses  connais- 
sances assez  étendues  dans  la  science  qui  a fait 
l’occupation  de  toute  sa  vie.  Ses  cartes  ne  sont  ce- 
pendant pas  toutes  également  estimées.  Il  a souvent 
admis  des  renseignemens  dont  il  n’était  pas  à même 
d’apprécier  l’exactitude.  Ses  Mappemondes  , d’après 
la  projection  de  Mercalor , sont  ce  qu’il  a fait  de 
mieux. 

ARROY  (BesiAn)  , théol.  , docteur  de  Sorbonne 
au  17e  S.,  né  à Lyon  , est  connu  par  quelques  ouvr., 
dont  les  principaux  sont  : Apologie  pour  l’église 
de  Lyon,  1 5 ’j  | . in-4;  Hist.  de  l’abbaye  de  l’île 
Barbe,  ib.,  1008  , in-12;  Questions  décidées  sur 
la  justice  des  armes  du  roi  de  France  , otc.,  Paris  , 
l634,  in-8  , etc. 

ARRUBAL  (Pierre  d’)  , jésuite  et  théol.  espag. 
vers  1579  , fut  le  défenseur  du  molinisme , pour  le- 
quel il  a composé  divers  ouvrages  estimés. 

ARSACE  Ier,  fondateur  de  l’emp.  des  Partbes  , 
et  chef  des  Arsacidcs  , d’abord  simple  soldat  de  Sé- 
leucus  , roi  de  Syrie  , profila  de  l’afFaiblisScmenl  de 
ce  prince  pour  délivrer  du  joug  ses  compatriotes  , 
l’an  255  ou  a5o  avant  J.-C.,  battit  Séleucus  et  le  fit 
prisonnier. 

ARSACE  H,  succéda  au  précéd,,  fut  un  prince 
belliqueux  , et  sut  faire  respecter  son  territoire  par 
Antiochus-le-Grand. 

ARSACE  , roi  chrétien  d’Arménie,  allié  des 
Romains , secourut  Julien  contre  les  Perses.  Sapor  , 
leur  roi,  le  fit  prisonnier  par  trahison,  et  le.  fit 
mourir  l’an  36g. 

ARSACE  (St),  moine  persan  du  4e  S. , mort  de 
douleur  après  la  destruction  qu’il  avait  prédite  de 
sa  patrie , arrivée  en  l’an  358  à la  suite  d’un  trem- 
blement de  terre. 

ARSACIDES  , dynastie  des  rois  des  Partbes  , 
fondée  255  ans  avant  J.-C.  par  Arsace  Ier , nom 
commun  à trente  de  ses  successeurs  , et  dont  Arta-' 
ban  IV  fut  le  dernier  prince  en  218.  Cette  famille 
ne  s’éteignit  pourtant  pas  en  lui  et  continua  de  ré- 
gner en  Arménie. 

ARSAMES , un  des  premiers  rois  d’Arménie  , 
qui  , selon  Polycn  , donna  des  secours  à Antioclius 
Hiérax , réfugié  dans  ses  étals  , et  fut  le  fondateur 
d’Arsarnosatc  vers  2^6  avant  J. -G. 

ARSAMES,  est  cité  dans  l’histoire  de  la  Perse, 
comme  père  d’Histaspe,  et  aïeul  de  Darius. 

ARSAMES  , fils  du  précédent. 

ARSAMES,  général  révolté  contre  Darius. 

ARSAMES  , fils  d’Àrlaxercès-Longuemain  , tué 
par  Artaxercès  Ochus. 

ARSAMES  commandait  le  passage  du  Graniquc  , 
et  périt  à la  bataille  d’issus. 

ARSEGNINO  , grammair.  de  Padoue  au  i3c  S., 
qui,  selon  Scardéone , aurait  composé  un  traité  des 
règles  de  la  grammaire  sous  le  titre  do  Quadrigci , ce 
qui  est  la  seule  autorité  sur  son  existence. 

ARSELEYN,  peintre  liolland.,  m.  à Amsterdam 
en  1660.  On  a gravé  d’après  lui  des  Ruines  et  2/j 
Paysages  exécutés  dans  la  manière  de  Bamboche 
(y. ce  nom). 

ARSENE  (St)  , diacre  de  l’église  romaine  , pré- 
cepteur d’Àrcadius  , fut  très-vénéré  de  l’empereur 
Théodose  son  père;  ne  pouvant  vaincre  le  caractère 
opiniâtre  de  son  élève,  et  dégoûté  de  la  côur,  il  so 
retira  dans  les  déserts  de  Scelé , qu’il  ne  voulut,  plus 
quitter,  malgré  les  instances  de  Théodose  et  d’Ar- 
cadius  , ,ot  où  il  mourut,  en  /j^5  , à <)5  ans. 

ARSENE,  évèq.  d’Hipsèlc  etmélécien,  rentra 
dans  la  communion  de  l’église  et  s’attacha  à saint 
A thanaso. 

A H SENE  , patriarche  grec,  fut  élevé  rapide- 
ment a cctto  dignité  par  l’ompcrcur  Lascnris  , qui 
le  chargea  en  mourant  de  la  tutelle  do  son  fils;  mais 
Michel  Paléologue  s’étant  emparé  de  l’autorité  et 
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ayant  fait  crever  les  yeux  au  jeune  Lascaris  , le  pré- 
lat excommunia  l’empereur , <[ui  le  fit  déposer  en 
126I) , et  exiler  dans  l’ile  de  Proconèse  , où  il  mou- 
rut en  1273.  On  a de  lui  un  Nomocanun  dans  la  13i— 
hliothècrue  de  Justel. 

ARSENIUS  , archevêque  de  Monembaaie  sous 
Léon  X , est  aut.  d’un  recueil  intit.  Prœclara  dicta 
philosophorttm  , imperatorum  , etc.,  græcè , in-8  , 
où  l’on  trouve  des  détails  fort  curieux. 

ARSES  , le  dernier  des  fils  d’Artaxercès  Ochus  , 
roi  de  Perse  , fut  mis  à sa  place  par  l’eunuque  Ba- 
goas  , qui  l’empoisonna  l’an  336  avant  J.-G. 

ARSILLI  ou  ARSIGLI  (François),  poète  et 
méd.  ital.,  sous  Léon  X , auquel  il  n’eut  pas  le 
Bonheur  de  plaire,  étant  peu  courtisan  et  attaché  à 
sa  liberté.  Il  a composé  un  poème  élégiaque  intit.  : 
de  Poetis  urbanis,  adressé  à Paul  Jove  son  ami,  et  où 
il  parle  de  tous  les  poètes  de  son  temps  ; il  est  in- 
séré dans  1 ’ffist.  de  la  littér.  ital.  du  père  Tirabos- 
clii , tom.  7. 

ARSINOE , nom  de  plusieurs  princesses  égyp- 
tiennes. La  première  fille  de  Ptolémée  Ier,  épousa 
Lysimaque  , roi  de  Thrace , et  fil  périr  Agathocle  , 
fils  d’une  première  femme  de  Lysimaque.  Elle 
épousa  ensuite  son  propre  frère  Ptolémée  Céraune, 
qui  fit  massacrer  les  enfans  qu’elle  avait  eus  de  Ly- 
simaque , et  l’exila  elle-même  290  ans  av.  J.-C. 

ARSINOE  , sœur  et  épouse  de  Ptolémée  Pliila- 
delphe,  fut  constamment  aimée  du  roi,  et  reçut 
après  sa  mort  les  honneurs  divins  sous  le  nom  de 
Vénus  Zéphirine. 

ARSINOE,  sœur  et  femme  de  Ptolémée Philopa- 
tor , fut  mise  à mort  par  son  mari  l’an  207  av.  J.-C. 

ARSINOE,  fille  de  Ptolémée  Aulète , reçut  de 
César  la  souveraineté  del’île  de  Chypre.  Ayant  voulu 
enlever  l’Egypte  à sa  sœur  Cléopâtre  , elle  fut 
prise  et  amenée  à Rome,  où  Antoine  la  fit  mourir 
pour  plaire  à Cléopâtre. 

ARTABAN , fils  d’Hystaspe  et  frère  de  Da- 
rius Ier,  s’opposa  à l’expédition  contre  la  Grèce. 

ARTABAN  IIYRCANIEN,  général  de  Xercès  , 
assassina  ce  prince  à son  retour  de  Salamine  , et  y 
régna  sept  mois  après  lui,  l’an  l\5 \ avant  J.-C. 
Artaxerce  le  tua  à son  tour  et  monta  sur  le  trône. 

ARTABAN  Ier,  roi  des  Partîtes,  de  216  à 196 
avant  J.-C.,  repoussa  Antiochus  III  , le  força  à 
faire  alliance  avec  lui , et  l’aida  dans  une  expédition 
contre  la  Bactriane. 

ARTABAN  II , monta  sur  le  trône  127  ans  av. 
J.-C.,  et  périt  trois  ans  après  dans  une  bataille 
contre  les  Scythes. 

ARTABAN  III , monta  sur  le  trône  vers  l’an  4 de 
J.-C.,  en  détrônant.  VoloneS  avec  l’appui  de  Ger- 
manicus.  Ayant  indisposé  les  Romains  contre  lui , 
Tibère  mit  à sa  place  Tiridate , qu’il  sut  bientôt 
renverser  du  trône.  Il  en  fut  chassé  encore  une 
fois  , et  y remonta  de  nouveau.  Il  mourut  l’an  44 
de  J.-C. 

ARTABAN  IV,  monta  sur  le  trône  en  216  de 
J.-C.,  soutint  la  guerre  contre  Caracalla  ctMacrin  , 
et  força  ce  dernier  à acheter  la  paix  200.000,000  de 
sesterces.  11  fut  lui-même  battu  et  détrôné  par 
Artaxerce,  l’an  226  de  J.-C. 

ARTABASDË,  gendre  do  l’empereur  Léon  cl 
general  de  ses  armées , se  fit  proclamer  empereur 
en  7 1\1  ; mais  il  fut  vaincu  par  Constantin  , qui  lui 
fil  crever  les  yeux  après  avoir  pris  Constantinople  , 
où  il  s’elait  réfugié. 

ARTABAZE,  général  perse,  se  révolta  contre 
Artaxerce  Ochus,  vers  l’an  356  avant  J.-C.,  et 
rentra  ensuite  en  grâce  auprès  de  ce  prince.  11  fut 
l’un  des  plus  fidèles  généraux  de  Darius  111  ; après 
la  mort  du  roi  il  se  rendit  à Alexandre  , dont  il 
fut  bien  accueilli. 

ARTABAZE,  roi  d’Arménie,  succéda  à Ti- 
grane  son  père , vers  l’an  70  avant  J.-C. , et  causa 
par  scs  conseils  porfides  le  désastre  de  Crassus. 


Dans  la  suite  Antoine  le  prit  et  l’emmena  à Rome , 
où  il  le  fit  mourir  l’an  3o  avant  J.-C. 

ARTABAZE  ou  ARTAVASDE  , roi  d’Arménie , 
fils  et  successeur  de  Tigrane.  On  a de  lui  des  trop., 
des  dise,  et  des  livres  A’hist.  Ayant  trahi  Antoine 
dans  la  guerre  des  Partîtes  , il  devint  son  prison- 
nier , et  servit  à son  triomphe  en  Egypte.  Cléopâtre 
s’en  défit  ensuite  l’an  28  avant  J.-C. 


ARTALE  (Joseph)  , poète  ital.,  mort  en  1679  , 
servit  d’abord  contre  leS  Turks  au  siège  de  Candie  , 
et  mérita  par  sa  valeur  le  titre  de  chevalier  du  St- 
George.  Son  habileté  dans  l’art  de  l’escrime  lui  fit 
donner  celui  de  chevalier  sanguinaire.  On  a de  lui 
un  grand  nombre  d’écrits  en  vers  et  en  prose. 

ARTANUS  , jurisconsulte  célèbre  de  Narbonne 
au  2°  S.,  se  perfectionna  à Rome,  où  il  se  lia  d’a- 
mitié avec  Martial , qui  lui  fit  présent  d’un  exem- 
plaire de  ses  poésies. 

ARTARIO  (J. -B.)  , archit.  et  statuaire  , né  à Aro- 
gna  en  1660,  s’illustra  dans  son  art,  mais  fut  encore 
surpassé  par  son  fils. 

ARTARIO  (Joseph)  , fils  du  précéd. , surpassa 
son  père  dans  la  sculpture,  et  laissa  plus,  de  ses 
ouvr.  à Rome,  en  Angleterre  et  à Cologne,  où  il 
mourut  attaché  à la  cour  de  l’électeur,  en  1769. 

ARTAUD,  archevêq.  de  Reims  au  10e  S.  , fa- 
meux par  les  contestations  qu’il  eut  avec  Hébert  et 
Hugues  , comtes  de  Paris  , ses  compétiteurs  , qu’il 
fit  excommunier  dans  un  concile.  Il  sacra  Louis 
d’Outremer  et  Lothaire , qui  le  nommèrent  leur 
grand  chancelier. 

ARTAUD  (Pierre-Jos.)  , évêq.  de  Cavaillon 
en  1766,  fut  un  prélat  plein  de  vertus  et  de  science. 
Ses  Mandemens  , Prônes  , Instinct,  pastorales , sont 
autant  de  modèles  à suivre. 

ARTAUD.  On  ne  connaît  cet  homme  de  lettres 
que  par  le  rédaction  du  petit  vol.  intit.  Pensees  de 
Montaigne , Paris,  1700,  in-12  , réimpr.  en  i8o5, 
et  par  une  épitaphe  en  16  vers  du  P.  Bouhours  , son 
ami.  Cette  épitaphe  se  trouve  dans  les  Nouvelles  de 
la  république  des  lettres  du  mois  d’août  1702, 
pag.  237.  Quelq.  catalog.  attribuent  à un  M.  Ar- 
taud, le  même  sans  doute  que  celui  dont  nous  par- 
lons , le  Dictionn.  des  Halles  , extrait  du  Dictionn. 
de  l’acad.  franc.,  Bruxelles  (Paris)  , 1696,  in-12. 

ARTAUD  (Matthieu),  né  en  1750  , exerça  avec 
distinct,  la  profess.  d’avoc.,  et  fut  nommé  conseil!,  à 
la  sénéchaussée  d’Arles,  sa  ville  natale.  Poursuivi  par 
les  orages  de  la  révolution  , il  vint  à Paris , où  il 
resta  jusqu’à  la  mortde  Robespierre.  En  1810  il  fut 
nommé  président  du  tribunal  civil  de  Tarascon  , et 
mourut  le  1er  avril  1821.  11  joignait  au  mérite  d’un 
bon  jurisconsulte  et  d’un  digne  magistrat  , des 
connaissances  profondes  en  histoire  naturelle  et  sur- 
tout eu  botanique.  Son  fils  a fait  don  à la  bibliolh. 
de  la  ville  d’Arles  du  bel  herbier , rassemblé  par 
son  père. 

ARTAXERCE  Ier  , surnomme  Longue-Main  , 
monta  sur  le  trône  de  Perse  en  l’an  4^*4  av.  J.-C., 
après  avoir  fait  mourir  Artaban , assassin  de  son 
père.  Il  fil  la  guerre  aux  Baclricns  , et  reconquit 
l’Egypte.  Il  mourut  en  397. 

ARTAXERCE  II , surn.  Mncmon , fut  roi  de 
Perse  l’an  !\ol\  avant  J.-C.  Cyrus  , son  jeune  frère, 
se  révolta  plusieurs  fois  contre  lui  ; il  le  battit  cl  1« 
fit  mourir  dans  la  bataille  décisive  de  Cunaxa. 
Arlaxercès  excita  les  Athéniens  à faire  la  guerre 
aux  Lacédémoniens.  Il  mourut  l’an  358  av.  J.-C., 
après  /j6  ans  de  règne.  Il  avait  épousé  ses  propres 
filles. 

ARTAXERCE  III,  surnommé  Ochus,  fils  et 
successeur  du  précédent,  se  plaça  sur  le  tronc  en 
faisant  assassiner  ses  deux  frères  aînés.  Il  soumit 
l’Egypte  qui  s’était  déclarée  indépendante  , détrui- 
sit Sidou  , ravagea  la  Syrie.  Sa  cruauté  le  fit  déles- 
ter , et  il  mourut  empoisonné  par  l’cumtquc  Ba- 
guas , Tan  33y  av.  J.-C. 
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ARTAXERCE,  fondât,  du  second  empire  des 
Perses , avait  d'abord  servi  comme  simple  soldat 
sous  Artaban  IV , roi  des  Parthes.  Il  souleva  les 
Perses  et  remporta  sur  les  Partbes,  Pan  22 6 de 
J.-C.,  une  victoire  décisive,  qui  le  rendit  maître 
de  toutPempire.il  fit  la  guerre  à Alexandre  Sévère 
avec  des  succès  variés  , et  mourut  Pan  2^2  de 
J.-C.  Il  était  fils  de  Sassan , d’où  la  dynastie  qu'il 
commença  prit  le  nom  deSassanides. 

ARTÀXFAS  Ier,  érigea  la  grande  Arménie  en  roy. 
indépendant.  Il  s'allia  avec  les  Romains,  qui  le 
maintinrent  contre  Àntioclius-le-Grand. 

ARTAXIAS  , régna  sur  l'Arménie  du  temps 
d'Antoine. 


ARTAXIAS , prince  arménien  qui  régnait  du 
temps  de  Germanicus. 

ARTEAGÀ  (Etienne),  jésuite  espagnol.  Lors- 
que son  ordre  fut  supprimé,  il  se  rendit  en  Italie  , 
et  vécut  long-temps  à Bologne.  A l'époque  de  notre 
révolution , il  suivit  en  France  le  cliev.  Azara.  Il  a 
laissé  : un  Tr.  sur  le  beau  idéal  en  espagnol  ; une 
Hist.du  the'àl.  musical  en  Italie,  depuis  son  orig  ine 
jusqu’à  nos  jours  ; des  recherches  qui  ne  sont  pas 
encore  imp.  sur  le  rhylhme  des  anciens,  où  l'auteur 
traite  de  la  musique,  de  la  poésie,  de  la  gram.  , de 
la  pantomime,  de  la  danse,  etc.  D'après  l'avis  de  plu- 
sieurs connaisseurs,  en  état  de  les  apprécier,  scs  dé- 
couvertes sont  neuves,  et  nécessaires  aux  progrès  de 
l'art.  Il  mourut  à Paris  en  1799. 

ARTEDI  ( Pierre)  , méd.  et  natural.  suédois, 
ami  intime  et  conlemp.  de  Linné  qui  a donné  le 
nom  à’Artédia  à un  genre  déplantés  de  la  fam.  des 
ombellifères , est  aut.  de  YJchthyologia  ou  Hist. 
des  poissons , la  meilleure  que  nous  ayons  , sauf  les 
découvertes  faites  depuis  dans  la  science.  Artédi 
donnait  les  plus  grandes  espérances,  lorsqu’il  eut  le 
malheur  de  se  noyer  à Amsterdam  en  i y35.  Son  ami 
désolé  lui  éleva  un  monument  éternel  en  publiant 
son  ouvrage. 

ARTEMAN,  hérétique  qui  niait  la  divinité  de 
J.-C.  par  les  mêmes  motifs  que  Théodore  de  By- 
zance. 


ARTEMAS,  disciple  de  St  Paul  qui  l’envoya 
prêcher  l’évangile  en  Crète. 

ARTE  ME  (St),  général  romain  sous  Constance, 
se  signala  par  son  zèle  pour  la  destruction  des  temples 
et  des  idoles,  et  fut  condamné  à perdre  la  tête  par 
Julien  en  362. 

ARTËMIDORE,  de  Guide,  avertit  de  la  conjurât, 
tramée  contre  lui , Jules  César,  qui  ne  tint  aucun 
compte  de  ses  avis.  Il  enseigna  la  rhétor.  à Rome  , 
et  composa  quelques  ouvr.  dont  il  ne  reste  rien. 

ARTEMIDORE  , d’Ephèse,  vivait  sous  Marc- 
Aurele;  il  est  auteur  d’un  ouvrage  sur  la  chiroman- 
cie et  ! interprétation  des  songes,  dont  la  dern.  édit, 
est  celle  de  Reiskius,  Leipsig,  i8o5,2vol.  in-8. 

ARTEMIE  (Ste)  , qu’on  croit  fille  de  l’empereur 
JJlocletien  , fut  convertie  à la  foi  par  St  Cyrille  et 
périt  avec  lui  sous  la  persécution  de  Maximien. 

ARTÉMISE  , reine  d’Halycarnasse  , fille  de  Ly- 
damis,  accompagna  Xercès  dans  son  exp.  contre  la 

Çece,  ^So  ans  av.  J.-C.,  et  s’y  signala  à Sala- 
mine  par  des  prodiges  de  valeur;  ce  qui  fit  dire  que 
les  hommes  s’étaient  conduits  comme  des  femmes 
elles  femmes  comme  des  hommes.  On  dit  qu’elle 
devint  éprise  d’un  jeune  homme  d’Ahydos,  qui  dé- 
daigna son  amour,  que  pour  se  venger  elle  lui 
creva  les  yeux  et  fit  ensuite  le  saut  de  Leucade. 

rei"C  d’1Ialycarnasso , épousa 
an-m.  e ’ S(,n  frere’  et  se  remlil  célèbre  par  son 
mour  pour  ce  prince;  l’ayant  perdu  de  bonne  heure, 

Cle,:Cr’  ^ 3^5’  U“  -gdiC-lde  tombeau; 
mausolée!  ^ monurae,lt  a f ia  le  nom  de 

ARrÉMON  de  Clazomènc,  ingénieur  contcmp. 


de  Péri  clés  , le  suivit  au  siège  de  Samos  , où  il  in- 
venta , dit-on  , le  bélier  et  la  tortue. 


ARTËMON,  peintre  de  Rome  sous  les  Césars  se 
fit  remarquer  surtout  par  une  Slratonice  , un  Her- 
cule et  une  Danac  recevant  la  pluie  d’or,  et  les 
Portiques  d’Octavie. 

ARTËMON,  sculpteur,  fit  de  belles  statues  pour 
le  palais  des  Césars. 

ARTEPHIUS,  philosophe  hermétique , qui  vivait 
vers  ll3o,  est  aut.  de  plusieurs  ouvr.  d’alchimie, 
entre  autres  d’un  Tr.  sur  la  pierre  philosophale, Irad . 
en  franç.  par  Pierre  Arnauld  , imp.  avec  ceux  de 
Synesius  et  Flamel , Paris  , 1682  , in-/j. 

ARTEVELLE  (Jacques),  brasseur  de  Gand  , 
factieux  éloquent  et  puissant  qui,  ne  pouvant  se 
maintenir  dans  sa  révolte,  voulut  assujettir  la  Flan- 
dre à Edouard  III  , roi  d’Angleterre  ; mais  il  fut 
massacré  à Gand  par  le  peuple  en  l3/}5. 

ARTEVELLE  (Philippe),  fils  du  précédent, 
vengea  son  père,  et  se  maintint  d’abord  dans  Gand; 
mais  ayant  osé  se  mesurer  avec  les  Français , il  fut 
vaincu  et  tué  à la  bataille  de  Rosbecli,  à la  tête  de 
60,000  révoltés. 

ARTHÉNION,  peint,  grec  de  l’antiquité,  élève 
de  Nicias  et  vanté  par  Pline.  On  avait  de  lui,  à 
Athènes  , le  Polygynœcon  ; un  Ulysse  découvrant 
Achille  caché  sous  des  habits  de  femme. 

ARTIÉDA  (M.-A.,  Rey  d’),  poète  et  savant 
espagnol  du  16e  S.,  quitta  le  service  pour  se  livrer 
à l’étude , et  occupa  une  chaire  d’astronomie  à Bar- 
celone. Il  est  aut.  d e Discours,  Epîtres  elEpigram.  , 
Saragosse,  i6'o5  , I vol.  in-ij. 

ART1GNY(Ant.  GACHET  d’),  hibliogr.  et  cha- 
noine deVienne  en  Dauphiné.  Ses  Mém.  d'histoire, 
de  critique  et  de  littérature,  en  7 vol.  in-]2,  eurent 
du  succès.  Né  à Vienne  en  1706,  mort  dans  la 
même  ville  en  1778. 

ARTIS  (Gabiuel  d’) , ministre  protestant , né 
dans  leRouergueau  17»  S. , fut  pasteur  à Berlin  , et 
pub.  ses.  Sentimens  désintéressés  sur  la  retraite 
des  pasteurs,  contre  le  ministre  Benoît , La  Haye', 
1688,  in-I2.  Son  esprit  inquiet  et  turbulent  lô  fit 
suspendre  de  ses  fonctions  pendant  12  ans  ; ce  qui 
l’obligea  de  quitterBerlin  pourse  retirer  à Amslerd. 
On  a de  lui  divers  autres  écrits  de  polémique  et  de 
controverse;  un  Journal  d’Amsterdam  en  i6q3  , 
et  un  Journal  de  Hambourg , i6q4 — q6. 

ARTL.ALIN  ( Cl.-Fhanç.  ) , prof,  de  méd.  à Be- 
sançon, a pub.  Inslitutiones  analomicœ,  7753,  ;n_8 
Lettres  sur  une  blessure  de  la  tête.  etc.  M.  en'1782! 

ARTOIS  (Jacq.  van),  peintre  flamand  né  à 
Bruxelles  en  i6t3,  excella  dans  le  paysage.  Teniers, 
son  ami , a peint  les  figures  et  les  animaux  de  quel- 
ques-uns de  ses  tableaux  . 

ARTORIUS,  méd.  cité  par  St  Clément  d’Alexan- 

drie  comme  aut.  d'un  ouvr.  inlit.  de  longâ  vita. 

ARTOXARES  , eunuque  d’Artaxercès  P‘-,  obtint 
le  gouvernement  d’Arménie  vers  l’an  35o  av.  J.-C 
et  lut  un  de  ceux  qui  forcèrent  Darius  Ochus  à 
prendre  la  couronne,  dont  il  voulut  ensuite  s'empa- 
rer ; mais  la  reine  Parisatis  le  fit  périr  dans  les  der- 
niers  supplices. 

ARTUR  (Lactance),  moine  ital.  m.  en  t6o4  a 
pub  quelques  sermons  et  une  Oraison  funèbre  du 
card.  fnrletlo. 


Ail  tua, 


r ' 1 n \ a ?u  ARTHÜR  7 prince  de  la 

Grande-Bretagne,  doutla  vie  est  tellement  mêlée  do 
labiés , que  plusieurs  aut.  out  nié  son  cxislence. 
Quelques  ecriv.  anglais  se  sont  appliqués  à éclaircir 
ce  point  d histoire;  selon  eux,  Artus  vainquit  les 
Saxons,  les  Pietés  et  les  Ecossais,  rélablitla  foi  chré- 
tienne sur  les  ruines  du  paganisme,  et  gouverna  son 
royaume  en  paix  pendant  12  ans.  Il  fut  l’instituteur 
de  1 ordre  des  chcv.  de  la  Table-Itoade  , si  fameux 
dans  les  anciens  romans,  et  m.  en  542,  dans  l’îlo 
d Aval  on , ou  son  tombeau  fut  découvert,  dit-on  , 
sous  le  règne  de  Henri  II , vers  l’an  1 189. 


ARUN  ( i 

AR1US  I,  duc  de  Bretagne,  petit-fils  de  Henri  11, 
foi  d’Angleterre , devait  lui  succéder  au  trône  ; mais 
son  oncle,  Jean-sans-Terre , le  tua  ou  le  fit  tuer 
à Rouen,  en  l’an  1202. 

ARTUS1I,  né  en  1262,  ni.  en  i3i2,  eut  un  règne 
heureux. 

ARTCJS  III  dit  le  Justicier , fut  d’abord  comte  de 
Riçhemont  et  connétable  de  France  ; il  contribua  à 
relever  le  trône  de  Charles  VII , battit  les  Anglais 
en  Normandie,  en  Poitou  et  dans  l’Orléanais,  et  de- 
vint duc  de  Bretagne , en  1^56,  apres  la  mort  de 
Pierre  dit  le  Simple,  son  neveu.  Depuis  cette  épo- 
que il  fit  porter  deux:  épées  nues  devant  lui,  l’une 
comme  duc  souverain,  l’autre  comme  connétable  de 
France.  Il  ne  régna  que  i5  mois  , et  mourut  en 
i458,  dans  sa  66e  année  , regretté  du  peuple  breton, 
mais  liai  d’un  grand  nombre  de  seigneurs  français , 
dont  il  avait , étant  connétable  , reprimé  les  exac- 
tions avec  autant  de  hauteur  que  de  sévérité. 

ART  U SI  (J.  Marie),  chanoine  régulier,  né  à 
Bologne  au  16e  S.  , était  matliém.  et  musicien.  On 
a de  lui  un  Tr.  de  contrepoint  en  ital.  imp.  à Ve- 
nise, i5ç2,  in-fol.;  'Raisonnement  sur  L’imperfection 
de  La  musique  moderne,  Venise,  i6‘o3,  in-fol. 

ARTUSINI  (Cyprien),  matliém.  et  arcliit.  ital., 
était  moine  camadule  et  mourut  en  i654  ; il  est  aut. 
d ’Ephémérides  perpétuelles , d’un  Tr.  de  Varchi - 
tect.  milit.  et  domestique , et  d’un  autre  d'astron ., 
Bologne , i6/j2. 

ARTUSINI  (Ant.),  poète  et  jurisc.,  né  à Forli  en 
i554,  a laissé  quelques  Pièces  de  vers  et  un  Dis- 
cours adressé  au  pape  Urbain  VIII , en  1624. 

ARUM  ou  ARUMEUS,  jurisc.  hollandais,  né  en 
Frise  en  i5jg , est  aut.  de  Disc,  académiques , sur 
le  droit  public  d’ Allemagne  , i6*23  , in~4  ; un  autre 
sur  la  bulle  d’or  de  Charles  IV,  en  lat.,  Iéna,  1617, 
in~4  ; Comment,  de  Comitiis  rom.-germ.  , ibid. 
i63o,  in-4.  Mort  à Ie'na  en  16*37. 

ARUNDEL  (Thomas),  né  en  1 353.  Evêque  à 
vingt-un  ans,  il  devint  archevêque  d’York  et  de  Can- 
torbéry , ensuite  lord-cbancelier.  Ce  fut  lui  qui , en 
i3g3,  transporta  les  cours  de  justice  de  Londres  à 
York.  Il  prit  une  part  active  aux  affaires  publiques  , 
fut  banni  par  Richard  II,  revint  en  Angleterre 
sous  le  règne  de  Henri  IV,  poursuivit  à outrance  une 
secte  d’hérétiques  appelés  les  lollards  ou  Wickle- 
IHles  et  fit  brûler  quelques-uns  de  ces  sectaires.  Il 
est  le  premier  qui  défendit  de  traduire  l’Ecrit. - 
Sainte  en  langue  vulgaire. 

ARUNDEL  (Thomas  d’),  de  la  mêmefam.,  surn. 
l’Achille  anglais,  fut  tué  en  1434  au  combat  de 
Gerbcroi , défendu  par  La  Ilire  et  Saintraillcs. 

ARUNDEL  (Maria,  comtesse  d’) , qui  viv.  sous 
Henri  VIH  , a trad.  de  l'angl.  en  lat.  la  Vie  et  les 
actions  d'Alexandre  Sévère;  et  du  grec  en  lat.  les 
Sentences  recueillies  des  7 sages  de  la  Grèce, 
d’Aristote  et  de  Platon,  etc.  etc.,  ouvr.  restés  ma- 
nuscrits dans  la  bibliothèque  de  Westminster. 

ARUNDEL  (Thomas  HOWARD,  comte  d’),  ma- 
réchal d’Angleterre  sous  Jacques  Ier  et’  Charles  Ier, 
fut  le  protecteur  des  savans  et  des  artistes  , dirigea 
les  embellissemens  de  Westminster,  et  les  édifices 
de  Lincoln’s-inn-fields.  Il  est  le  premier  qui  forma 
en  Angleterre  des  collections  de  monumens  anti- 
ques. Àrundcl  envoya  des  savans  à Rome  et  dans  le 
Levant,  qui  lui  rapportèrent  en  1627  les  marbres 
dits  d’Àrundelou  marbres  d’Oxford  , contenant  la 
célèbre  chronique  de  Paros , et  plusieurs  traités  re- 
latifs àPriène,  Magnésie  et  Smyrne.  (V.  Mait- 
TAIRE,  CuANDLER,  Peiresc).  En  \6l\7. , la  guerre 
civile  le  força  de  s’expatrier  ; il  mourut  à Padoue 
en  16*46.  La  meilleure  édit,  des  Marbres  d* Arundcl 
est  celle  de  Maillaire  , Londres,  1732,  in-fol. 

ARUNDEL  (Guillaume  HOWARD  ) , l’un  des 
fils  du  précédent , fut  comte  do  Stafford. 

ARUNDEL  ( comte  d’ ) , do  rçctlc  même  famille, 
fut  condamné  à mort  à la  fin  du  16e  S.  pour  avoir  en- 
tretenu correspondance  avec  lccard.  Alan.  V.  Alan. 


) ASAN 

ARUNDEL  ( Bx,  anUhk  ) , fille  du  comte  de  AVor- 
cester  etfemmede  lord  Arundcl,  s’illustra  parla  dé- 
fense du  cliât.  de  Wardour,  qu’elle  soutint  io  jours 
avec  25  hommes  contre  i3oo.  Morte  en  i Otxj. 

ARUNS,  frère  de  Tarquin  le  Superbe  fut  assassiné 
par  Tullia,  sa  femme,  qui  e'pousa  ensuite  Tarquin, 
l’an  218  de  Rome. 

ARUNS,  fils  du  préced.,  fut  cliassé  de  Rome  avec 
toute  sa  famille  et  tué  par  Brutus  en  lui  donnant 
la  mort  l’an  2tj5  de  Rome. 

ARUNS,  liistor.  rom.  du  règne  d’Auguste,  écrivit 
1 ’f/isl.  de  la  guerre  punique , en  imitant  le  style  de 
Salluste  qu’il  avait  pris  pour  modèle. 

ARUNS.  Y.  Stella. 

ARUNTIUS  PATERCULUS  , sculp.  grec,  fondit 
un  cheval  creux  d’airain  destiné  au  supplice  des 
criminels  , pour  Æmilius  Censorius  , tyran  d’Agista 
en  Sicile  , qui  comme  Phalaris , le  lui  fit  essayer  le 
premier. 

ARYIEUX  (Laurent  d’),  né  à Marseille  en 
i635 , fut  envoyé  extraord.  à Constantinople  , à 
Tunis , et  consul  à Alger  et  Alep  ; voyagea  long- 
temps dans  le  Levant,  étudia  les  langues  et’ l’his- 
toire , et  propagea  la  religion  catholique , ce  qui 
le  fit  combler  d’honneurs  par  Innocent  XI.  Re- 
tiré à Marseille  , il  s’y  consacra  entièrement  à 
l’étude  de  l’Ecrit.-Ste , et  mourut  en  1702.  Ses  mé- 
moires ont  été  pub.  par  le  P.  Labat,  1735,  6 vol. 
in-12,  et  la  relation  de  sou  voyage  vers  le  grand 
émyr  , chef  des  Arabes  du  désert  par  M.  de  la 
Roque  , ainsi  que  le  traité  des  mœurs  et  coutumes 
des  Arabes , Paris  , 1717,  in-12. 

ARYIZON  (Laurent  d’),  grav.  suédois  du  17' 
siècle , mort  en  1706  , a laissé  un  grand  nombre 
de  dessins  et  gravures  représentant  les  anciens  ino- 
numens  du  Nord. 

ARYMBAS  , fils  d’Alcétas  , roi  d’Epire , partage» 
le  trône  avec  son  frère  Néoplolème  , eut  avec  lui  de 
vives  contestations , et  régna  seul  pendant  10  ans 
après  la  mort  de  ce  prince,  arrivée  l’an  264  av.  J.-C. 

ARYSDAGIlÈS(St),  second  fils  de  St  Grégoire 
l’Illuminateur,  prent.  patriarche  d’Arménie , suce, 
à son  père  en  332  de  J.-C. , fonda  un  grand  nombre 
d’élabliss.  religieux,  fit  beaucoup  de  réformes  et 
de  conversions.  Mais  son  ardente  charité  lui  coûta 
la  vie  ; il  fut  pris  et  martyrisé  en  33g  par  un  prince 
de  ce  pays  nommé  Arkeloüs. 

ARYSDAGIIÈS  (Bibliophile),  surn.  Erafler , 
né  dans  la  haute  Arménie  en  1170  , professa  long- 
temps la  ihéol.  et  la  rhétor.  dans  la  petite  et  grande 
Arménie , et  mourut  à Sis  en  1 t3g , laissant  une 
grammaire  et  un  dictionnaire  arméniens  cités  avec 
éloge  par  le  célèbre  gramm.  arménien  Ezcngatzy. 

ARZACIIEL , astronome  espaguol  du  1 Ie  S.  , a 
composé  un  livre  sur  l’ obliquité  du  zodiaque. 

A11ZAN  , grand  prêtre  ou  pontife  païen  , et  gar- 
dien des  temples  des  dieux  Kissanc'  et  Themetz  , à 
Vichab  eu  Arménie  , s’opposa  vainement  à l’établis- 
sement de  la  religion  chrétienne  dans  celte  contrée 
que  St  Grégoire  l’IUuminalcur  venait  de  convertir 
à la  foi.  11  fut  vaincu  dans  une  bataille  qu’il  livra 
contre  Ankegsdain  , chef  des  troupes  chrétiennes, 
et  tué  avec  son  fils  les  armes  à la  main,  l’an  3o2 
de  J.-C. 

ARZAN  (Arzrouny  ) , écriv.  et  théol.  arménien 
du  5°  S.  , trad.  eu  armén.  les  OEuores  de  St  Allia» 
nasc,  composa  plusieurs  homélies  et  discours  ,el 
un  traité  contre  le  pyrisme  ou  l’adoration  du  feu. 

ASA\  roi  de  Juda  , fils  et  successeur  d’Abia  , 
l’an  ü55  avant  J.-C. , détruisit  l’idolâtrie , vainquit 
les  Madianitcs  et  les  Ethiopiens , et  mourut  en  914 
avant  J.-C. 

ASAN  III,  roi  des  Bulgares,  petit-fils  d’Asan  II, 
m.  vers  la  fin  du  l3'  S.  11  fut  la  tige  des  Asamtes. 

ASANDRE  , général  de  Pharnaee  , roi  de  Pont, 
se  révolta  contre  lui , le  défit , ainsi  que  Mithridale 
le  Pcrgaménicn  , son  successeur,  et  se  rendit  inde- 


ASCII  ( la?  ) ASCO 


«etodant.  Il  ne  prit  cependant  le  titro  do  roi  que 
lorsqu' Au  gu  s te  l’eut  confirmé  dans  son  autorité. 

ASBIORN,  surnommé  Black  , seigneur  danois  , 
trahit  indignement  Canut  IV  , et  le  massacra  avec 
toute  sa  cour  à Odensée  en  io83. 

ASCAGNE  (mythol.),  fils  d’Enée , prince  troyen  , 
et  de  Creuse , fille  de  Priani , accompagna  son  père 
en  Italie  après  le  siège  de  Troie  , et  lui  succéda  dans 
le  royaume  de  Latium  dont  il  transféra  la  capitale 
à Albe-la-Longue.  Après  un  règne  de  3o  ans  , il 
mourut  i339  ans  avant  J.-C. 

ASCALAPHE  (mythol.),  fils  de  l’Achéron  et  de 
la  nymphe  Orplinée  , fut  métamorphosé  en  hihou 
par  Cérès  , irritée  de  ce  qu’il  avait  dit  de  Proserpine. 

ASCARIC  , roi  des  Francs  dans  le  3e  S.  , se- 
coua le  joug  des  Romains  , fut  vaincu  et  pris  par 
Constantin  , qui  le  fit  exposer  aux  hêtes  dans  le 
cirque. 

ASCELIN  ou  ANSELME  (Nicolas)  , mission- 
naire et  voyageur  en  Asie  , fut  envoyé  par  Inno- 
cent IY  près  d’un  chef  mogolvcrs  12^7.  Sa  relation 
a peu  contribué  aux  progrès  de  la  géographie  , et 
nous  n’avons  même  pas  son  journal  en  entier.  — Un 
autre  Ascelin  , né  en  Poitou  , moine  de  l’ahhaye 
du  Bec,  élève  de  Lanfranc,  combattit  comme  lui,  les 
erreurs  de  Bérenger  , qu’il  réduisit  au  silence  à la 
conférence  de  Brionne  en  io5o. 


ASCÈNES  , fils  de  Gomer  , fut  selon  Josèplie  la 
tige  des  Ascanles,  qui  s’établirent  d’abord  près  du 
Tanaïs  et  ensuite  en  Grèce. 

ASCER  ( R. -Jacob-Ben  ) , auteur  d’un  ouvrage 
hébreu  intit.  Arbalurim , seu  quatuor  ordines  , Ple- 
bisac  , , in-fol.  On  croit  que  c’est  le  second 

livre  imprimé  en  hébreu. 

ASCII  (George-Thomas  baron  d’),  méd.  russe  , 
né  à St-Pétcrsbourg,  d’origine  allem.  , né  en  1729  , 
m.  en  1807  , fut  élève  de  Haller  à Gottingue  , et 
enrichit  la  librairie  de  celte  ville  de  plusieurs  pré- 
sens considérables.  Il  a pris  part  à la  Pharmacopée 
russe ^ et  a laissé  plusieurs  morceaux  sur  la  méde- 
cine, dont  deux  sont  insérés  dans  les  Transactions 
philosophiques, 

ASCHAM  (Roger)  , sav,  anglais  , né  vers  i5i5 , 
■dans  le  Aorkshire  , fut  d’abord  instituteur  d’Elisa- 
beth , fille  de  Henri  YIII,  orateur  à Cambridge  , et 
attaché  à l’ambassade  auprès  de  Charles-Quint.  11 
fut  ensuite  successivement  secret,  latin  d’Edouard  , 
-de  la  reine  Marie,  et  d’Elisabeth,  dont  il  red-evint 
l’instituteur  particulier  pour  le  grec  et  le  latin.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  le  Maître  d* école  ; des 
Epîtres  et  des  poésies  latines.  Sam.  Jonbson  fit  son 
éloge.  On  a recueilli  ses  œuvres  en  1769  , in-/p 

ASCHAM  (Antoine)  , républicain  anglais  , fut 
membre  du  long  parlem. , et  envoyé  ensuite  comme 
■ambassadeur  en  Espagne  , où  six  royalistes  exiles 
l’assassinèrent  ainsi  que  son  interprète  en  t65o.  On 
J de  lui  uu  écrit  sur  les  révolutions  des  gvuverne- 
metis  , 16/jg  , in-8. 

ASCHAM  (N...),  vicaire  de  Burnisbton  , a publie' 
sous  Edouard  VI  quelques  ouvrages  sur  l’astrologie 
et  la  botanique. 

ASCIIANÆUS  (Martin),  ecclés.  suédois  du 
lT  S.  , travailla  à réformer  la  langue  de  sa  patrie 
par  ses  nombreuses  traductions  , dont  la  principale 
est  celle  du  tr.  de  Chylræus  de  Palientid  et  conso- 
latione  , 16 1 5. 


ASCIIEMBERG  (Rutger  comte,  d’),  feld-mar 
c lal  suédois  et  gouverneur  des  provinces  du  mid 
servit  sous  Charles  Gustave,  roi  de  Suède  , et  co: 
mima  puissamment  à chasser  les  Danois  de  la  pr 
Ilnce  de  Scanie.  Sa  vie  a été  écrite  en  suédois  p 
oven  Lagerbring.  1 

ASCII AR Y,  chef  d’une  secte  mahomélane  , m. 

IitSi  a'i-  an,  94°  J-  C.  Il  soutenait  contre  I 
alisles  la  prédestination  absolue  et  gratuite. 

mam1CH£R  ( R(VCI"  ) BEN-JECHIEL  , juif  ail 
i m.  en  uat  à Tolède  , recteur  de  la  syn 


gogue  , se  distingua  ainsi  que  huit  de  ses  fils  dans 
la  carrière  des  lettres.  On  a de  lui  des  observations 
appendices  et  commentaires  sur  le  Thalmud  , Gra- 
covie,  1 5y r , et  d’autres  ouvrages  recueillis  dans  la 
collection  de  Sal  - Ben  - Jehuda  - Lœw  , Prague, 
1725  , in-4- 

ASCIIOD  Ier  le  Grand  , prem.  roi  d’Arménie  , 
de  la  dynastie  des  Pagéotides  , succéda  à son  père 
l’an  856  de  J.-C  , et  parvint  à se  faire  reconnaître 
parle  khalyfeMotemokkel , et  Basile  Ier  leMace'do- 
nien  , empereur  grec.  Il  rétablit  ainsi  la  monarchie 
arménienne  éteinte  depuis  plus  de  ^OO  ans  parla 
chute  des  Arsacides.  Son  fils  Sempad  lui  succéda. 

ASCIA  (Sempronius)  , jurisc.  italiendu  16e  S.  , 
a publié  divers  ouvr.  sur  le  Droit  ecclésiastique  , 
le  patronage  et  sur  les  enfans  naturels  , Bari  , 
i6o3  , in-lj. 

ASCLAPO  , méd.  dont  Cicéron  parle  avec  éloge 
dans  sa  lettre  àServius  , et  qui  paraît  avoir  été  celui 
de  sa  maison. 

ASCLÉPAS  , évêque  de  Gaza  en  Palestine,  fut 
déposé  deux  fois  par  les  ariens  et  rétabli  par  les 
conciles  de  Rome  en  342  , et  de  Sardique  vers  le 
même  temps. 

ASCLEPI  , jésuite  de  Macerata  , où  il  professa 
les  mathémat.  et  la  physique  , s’est  fait  un  nom 
comme  inventeur  de  la  méthode  de  peser  les  parti- 
cules les  plus  déliées  de  l’air.  Il  a écrit  sur  la 
végétation  des  plantes  et  les  odeurs,  m.  en  1776. 

ASCLÉPIADE  , philos,  disciple  de  Stilpon  , §e 
lia  avec  Menédème,  autre  philos.  Tous  deux  étaient 
si  pauvres,  qu’ils  étaient  obligés  pour  vivre  de  servir 
les  maçons. 

ASCLEPIADE  , médecin  de  Pruse  en  Bitliynie  , 
vint  exercer  la  médecine  à Rome  , sous  Pompée  , 
et  y fonda  une  secte  de  médecins. 

ASCLËPMDE  , historien  grec  , auteur  d’une 
histoire  d’AIéxandre-le-Grand  et  d’autres  ouvrages 
fort  estimés  des  anciens,  mais  qui  ne  nous  sout  pas 
parvenus. 

ASCLEPIADE  , poète  grec , inventa  l’espèce  de 
vers  qui  jaorte  son  nom. 

ASCLEPIODORE  , peintre  grec  , contemporain 
d’Apelle  ; douze  de  ses  tableaux  représentant  des 
dieux  furent  payés  un  prix  très-considérable  par 
Mnason  , tyran  d’Elatée. 

ASCLEPIODORE  , statuaire  , excellait  surtout 
dans  la  figure. 

ASCLÉPIODOTE  , consul  en  292  , et  préfet  du 
prétoire  en  296  , sous  Constance  Chlore  , força 
Allectus,  tyran  de  la  Grande-Bretagne,  à mettre  bas 
les  armes,. 

ASCLÉPIODOTE  , d’Alexandrie  , disciple  de 
Proclus,  méd.  et  mathémat.,  rappela  l’usage  de  l’el- 
lébore blanc  dans  la  pratique  de  la  médecine. 

ASCLEPIUS  de  Tralles  (Asie  mineure)  , pliilos. 
éclectique  du  6e  S. , chercha  à Concilier  la  doc- 
trine de  Platon  avec  celle  d’Aristote.  On  l’a  con- 
fondu avec  Asclépiade  , évêque  de  Tralles. 

ASCOYIUS  PEDIAWUS  (Quintus)  grammair. , 
né  àPadoue  , florissait  à Rome  sous  Tibère.  Ami  de 
Virgile  et  maître  de  Tite  Live  et  de  Quinlilien  , a 
composé  des  commentaires  sur  les  ouvrages  de 
Cicéron  , dont  il  ne  nous  reste  que  ceux  sur  lés 
Verrines. 

ASCOUGII  (George),  v.-amir.  angî.,  fut  chargé’, 
sous  Cromwell,  de  réduire  la  Barbade,  Sl-Cliris- 
tophe  et  la  Virginie  , qui  ne  voulaient  reconnaître 
que  l’autorité  du  roi.  Il  y réussit  sans  effusion  de 
sang,  et  se  conduisit  si  bien  que  Charles  II,  remonté 
sur  le  tronc  , le  continua  dans  le  commandement 
des  flottes  britanniques , et  l’opposa  en  diverses 
rencontres  aux  généraux  hollandais  Tromp  et  Ruy- 
ter  : dans  l’une  d’elles  Ascough  fut  fait  prisonnnier, 
et  il  mourut  peu  après  cet  échec,  le  seul  qu’eût 
éprouvé  sa  gloire. 
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ASCUSNAGE  (Jean)  , Syrien  (lu  6“  S. , chef  des 
psitlieisles  , hérétiques  qui  combattaient  le  mystère 
de  la  Trinité. 

ASDRUBAL,  nom  commun  à plusieurs  généraux 
carthaginois.  — Le  prem. , fils  de  Magon  , porta  la 
guerre  en  Sardaigne  , et  y mourut  d’une  blessure  , 
l’an  /(20  avant  J.-C. 

ASDRUBAL , lils  d’IIannon  , fut  défait  en  Sicile, 
près  de  l’Elybéc  , par  Métellus  , 25i  avant  J.-C.  , 
et  fut  condamné  à mort  par  ses  concitoyens. 

ASDRUBAL,  gendre  d’Amilcar  , commanda  8 
ans  en  Espagne  et  y bâtit  Cartbagène.  11  fut  tué  l’an 
220  avant  J.-C.  par  un  esclave,  dont  il  avait  fait 
mourir  le  maître. 

ASDRUBAL  , fils  d’Amilcar  et  frère  d’Annibal, 
vint  pour  rejoindre  son  frère  en  Italie  avec  de 
puissans  renforts;  mais  il  fut  arrêté  dans  sa  marche, 
battu  complètement  et  tué  avec  55,000  des  siens  , 
près  du  Mé taure  , l’an  208  avant  J.-C.  par  les 
consuls  Claudius  Néro  etLivius  Salinator. 

ASDRUBAL  , fils  de  Giscon  , fit  la  guerre  aux 
Romains  en  Afrique , et  attira  dans  son  parti  Siphax, 
roi  des  Numides  ; mais  il  fut  défait  par  Scipion  et 
mourut  l’an  206. 

ASDRUBAL,  commandait  20,000  hommes  pen- 
dant le  siège  de  Carthage  par  les  Romains  , et  har- 
cela les  assiégeans.  Il  se  retira  dans  le  temple  d’Es- 
culape  , comme  pour  s’y  battre  en  désespéré  ; mais 

11  alla  bientôt  se  rendre  à Scipion. 

ASDRUBAL , petit-fils  de  Massinissa , roi  de 

Numidie,  défendit  Carthage  contre  les  Romains  , 
dont  il  brilla  la  flotte  ; mais  soupçonné  ensuite  d’a- 
voir des  intelligences  avec  l’ennemi , il  fut  massacré 
par  les  Carthaginois  l’an  i47  avant  J.-C.  — Deux 
autres  AsdruRAL  sont  encore  mentionnés  dans 
l’histoire  , l’un  comme  ayant  été  vaincu  par  Manlius 
l’an  2i5  avant  J.-C.  ; et  l’autre  comme  député  à 
Rome  après  la  bataille  de  Zama  , pour  implorer  la 
paix  que  le  sénat  accorda. 

ASÉ  ( Jacques  ) , peintre  flamand  , s’établit  à 
Rome,  etfut  le  maître  de Michel-Ange-des-Balailles. 

ASEDY-TOUCY  , poète  persan  du  10e  S.  , con- 
tinua, par  ordre  du  sullban  Mahmoud  le  Gasnévide, 
le  Schah-Nameh  , poème  épique  commencé  par 
Ferdoucy,  qui  traite  des  conquêtes  des  Arabes  et 
qui  passe  pour  V Iliade  de  la  Perse. 

ASELL1  (Gaspard)  , prof,  d’anatomie  à Padoue, 
mort  çn  1626'.  On  lui  doit  la  découverte  des  vais- 
seaux lactés  et  chylifères , et  la  composition  d’un 
ouv.  relatif  à cette  découverte , Milan  , 1626,  iu-4- 

ASÉNAPIIAR  , roi  d’Assyrie  , enyoyn  les  Cu- 
théens  dans  le  pays  des  dix  tribus;  on  le  croit 
le  même  qu’Assarhaddon  (y.  ce  mot). 

ASENETII , fille  de  Putiphar,  épouse  de  Joseph 
et  mère  d’Ephraïm  et  dé  Manassès. 

ASER,  filsdcJacob  et'deZelpha,  chef  d’une  dos 

12  tribus  d’Israël. 

ASFELD  (Bidal  baron  d’)  , général  français  sous 
Louis  XIV  , s’ost  illustré  par  la  défense  de  la  ville 
de  Bonn  qu’il  ne  rendit  qu’après  la  résistance  la 
plus  héroïque  , et  où  il  lut  hlessé  à mort  en  1689. 

ASFEI.D  ( Claude-François  Bidal  d’ ) , de  la 
même  famille  que  le  prc'céd. , maréchal  de  France, 
s’acquit  une  grande  réputation  sous  Louis  XIV  pour 
l’attaque  et  la  défense  des  places.  11  contribua  beau- 
coup au  gain  do  la  bataille  d’Almanza  , et  mourut 
en  1743. 

ASFELD  (l’abbé  de  la  VIEU  VILLE)  , frère  du 
précédent , eut  part  à l’explication  des  saintes 
écritures  par  Duguct , et  défendit  la  enusc  du  jan- 
sénisme , ce  qui  lui  attira  une  lettre  de  cachet. 

ASGILL  (Jean)  , avocat  et  publiciste  anglais  , 
membre  du  parlein.  d’Irlande  et  de  la  chambre  des 
communes  , fut  accusé  d’impiété  à l’occasion  d’un 
ouvrage  singulier  où  il  prétendait  que  l'homme 
peut  acquérir  lu  vie  éternelle  sans  passer  par  la 
mort.  Sa  défense  ne  fut  pas  admise  , et  il  se  vit  ex- 


pulsé de  la  chambre  , bientôt  après  arrêté  pour 
dettes.  11  mourut  en  prison  en  1738 , âgé  de  100  ans. 

ASI1BY  , amiral  anglais  du  lys  S.  , fut  chargé  , ’ 

sous  Jacques  11 , d’assurer  la  conquête  de  l’Irlande  j 
et  d’éloigner  les  escadres  françaises  ; il  s’en  acquitta  | 
heureusement,  et  se  distingua  ensuite  à la  fameuse 
journée  de  lallogue  (1692)  , après  laquelle  il  se  re- 
tira du  service. 

ASIILEY  ( Jonathan  ) , ministre  de  Deerficld  ! 
(Massachusetts)  en  1788  , a écrit  des  sermons  rem-  . 
plis  d’énergie,  et  une  lettre  à VV.  Cooper.  R est  j 
mort  en  1780. 

ASHMüLE  ( Elie  ) , antiquaire  anglais  sous  j 
Charles  II , m.  en  1692  , se  livra  d’abord  à l’alchi- 
mie et  à la  recherche  delà  pierre  philosophale  qu’il 
abandonna  pour  l’hist.^t  les  antiquités;  il  en  laissa 
une  précieuse  collection  à la  bibliothèque  d’Oxford,  I 
où  il  fonda  le  musée  Ashmoléen.  On  a de  lui’unc 
Histoire  des  statuts  de  l’ordre  de  la  Jarretière  , 1 
1672  , in-fol. 

ASHTON  ( Charles  ) , tbéol.  et  savant  critique  | 
anglais,  prof,  à Cambridge  , a pub.  divers  ouvr.  : 
Locus  Juslini  martyris  emendatus  ; Cicéron  et  Hir-  j 
tius  conciliés  sur  le  temps  oh  César  partit  pour  la 
guerre  d’J f tique  ; Hieroclis  in  aurea  carm.  Pylha-  - 
gorea  comment. , Londini , 1742,  in-8. 

ASHTON  (Thomas)  , prédicateur  anglais  , aut. 
de  sermons  et  d 'écrits  de  controverse , m.  en  1775.  j 

ASHWELL  (George),  Anglais  m.  en  i6g3,  rec-  • : 
teur  de  Hanwell  et  prof,  de  théologie , science  sur  j 
laquelle  il  a beaucoup  écrit. 

ASHWOOD  (Barthélémy)  , ministre  anglais  du 
17e  S.  , est  aut.  d’un  Traité  divin  et  du  Meilleur  t 
trésor. 

AS1IW0RTH  (Caleb)  , autre  ministre  dissident 
anglais  , mort  en  1774  , a publié  un  ouvrage  sur  les 
conjugaisons  hébraïques  et  d’autres  opuscules. 

AS1ATICUS  , esclave  de  Yilellius  qui  l’associa 
à ses  infâmes  plaisirs,  se  l’attacha  entièrement  lors- 
qu’il fut  empereur,  l’affranchit  et  le  créa  chevalier. 
Mais  celui-ci  abusa  de  sa  puissance,  et  finit  parle  1 
supplice  des  esclaves. 

ASIE.  L’Asie  est  , après  l’Amérique  , la  plus 
grande  des  parties  du  monde.  Les  divisions  princi- 
pales de  cette  vaste  partie  de  l’ancien  continent 
sont  : à l’ouest  la  Turquie  et  la  Perse  , au  sud-ouest  1 
l’Arabie , au  sud  l’Inde  , à l’est  la  Chine  , au 
centre  et  au  nord  la  Tartarie.  Nous  parlerons  des 
diffe'rens  peuples  qui  habitent  l’Asie  au  nom  de 
chacun  d’eux. 

ASIMAH  (mythol.),  idole  de  Samarie. 

ASINAR1,  capitaine  et  poète  piémontais  du  tfr' 
S.,  faisait  son  délassement  de  la  poésie  , et  soumet- 
tait ses  compositions  au  jugement  d’Annibal  Caro. 
Les  plus  remarquables  sont  des  canzoni , des  son- 
nets , etc.,  imp.  dans  divers  recueils  du  temps  ; Il 
Tancrede  , tragédie,  Bergame,  i58S,  etc. 

ASINELLI,  arcliit.  italien,  bâtit  vers  tioo  la 
tour  de  Bologne  , la  plus  élevée  et  la  plus  soljdc 
d’Italie. 

ASINIUS  (Semfronies-Rl’FI’s),  fameux  gour- 
mand du  temps  d’Horace,  qui  mit  en  vogue  les  ci- 
gognes comme  un  mets  excellent. 

ASINIUS  (Quadratcs),  a écrit  en  grec  vers  le 
3e  S.  une  Histoire  romaine  jusqu’à  l’an  tOOO  de  U 
fondation  de  Rome  , et  celle  des  Parlhes  et  des 
Germains. 

ASKE  (mythol.),  nom  du  premier  homme  formé  1 
d’un  morceau  de  bois  flottant , selon  la  théogonie 
Scandinave. 

ASKEAV  ou  ASCUE  (Anne),  Anglaise,  élevée 
dans  la  religion  catholique  ; mais  ensuite  luthé- 
rienne, fut  torturée  cruellement  par  ordre  du  féroce 
Henri  VIII , qui  , la  trouvant  inébranlable  dans  sa  | 
crovance,  la  fit  brûler  le  14  juin  i54 (j. 

A S K K \ V (Ant.),  méd.  et  litlér.  anglais,  mort  en  j 
1784  , voyagea  beaucoup  en  Grèce,  en  Italie,  en 
Allemagne , etc. , et  rassembla  un  grand  nombre  de 
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MSs  grecs  qu’il  rapporta  a Londres  ; »l  y joignit  un 
Choi^  des  meilleures  ddilions  grecques,  et .mit  celte 
nrccieusecollect.  à la  disposition  des  gens  de  lettres. 

V e catalogue  en  a paru  a Londres  , 1770 , 

A SMAI  grammairien  arabe  , ne  a Bassora  , 1 an 
,,,  de  l’hég  (739  de  J.-C.),  fut  très-a.me  du 

khalvle  Haroun-al-Re'cbyd,  et  composa  des  om>r. 
estimes  sur  l’éloquence , la  grammaire,  le  droit , la 
poésie  des  Arabes  , etc.  Mort  en  219  de  1 hegyre. 

ASMODÊE  , nom  d’un  démon  dont  parle  l’écri- 
lure  auquel  les  rabbins  donnent  celui  de  prince 
des  démons. 

ASMONÉE  ou  ASSAMONEE  , père  de  Simon  , 
donna  son  nom  à la  race  des  Asmone'ens,  famille 
qui  gouverna  la  Judée  pendant  226  ans  jusqu  a 
Hérode. 

ASMOTfÊÉNS.  V.  l’article  précédent. 

ASMOUG  (mytbol.  ) , génie  du  mal  chez  les 
Perses. 

ASNER(JeAn),  grav.  allemand  dans  le  genre 
de  dévotion  , m.  à Vienne  en  17^  1 a surpassé 
dans  son  art  par  scs  deux  fils. 

ASNIER  ( Remy  ),  chirurgien  de  Paris  , mort  en 
1690,  excellait  dans  l’operation  de  la  taille  , et  celle 
de  là  cataracte,  dont  il  a indiqué  la  cause  et  le  siège. 

ASP  (Matthieu),  savant  suédois  , mort  en  1763. 
profess.  d’c'loquence,  de  langues  anciennes  et  de 
théol.  à Upsal , voyagea  long-temps  en  Allemagne  , 
en  Angleterre  et  en  France  , et  se  lia  avec  les  savons 
les  plus  recommandables  de  son  époque.  On  a de  lui 
plusieurs  discours  sur  les  auteurs  anciens  et  des 
oraisons  funèbres.  — Son  fils  , après  avoir  été  mi- 
I nistre  près  plusieurs  cours  , lut  anobli  , et  mourut 
en  1808. 

ASPAR  , patrice  et  général  romain  , défendit  en 
6s5  l’empereur  Valentinien  contre  le  rebelle  Jean  ; 
O ans  après,  il  fut  battu  en  Afrique  par  Gense'ric  ; 
roi  des  Vandales.  Après  la  m.  de  l’emp.  Marcien  , 
Aspar  mit  la  couronne  sur  la  tête  de  Léon  , et  cons- 
pira ensuite  contre  lui  pour  l’obliger  à déclarer  un 
de  ses  propres  fils  césar;  ce  que  l’empereur  ayant  fait, 
Aspar  et  son  fils  conspirèrent  encore,  et  Léo-  l~* 
fit  tuer  l’un  et  l’autre  en  4/  I . 

ASP  ASIE  de  Milet , courtisane  et  sophiste  cé- 
lèbre, enseigna  la  philos,  et  l’éloquence  à Athènes  , 
où  Socrate  et  Périclès  suivaient  ses  leçons.  Le  der- 
nier en  devint  épris  , répudia  sa  femme  pour  l’é- 
pouser, et  lui  laissa  prendre  une  grande  influence  ; 
on  l’accusa  même  d’avoir  entrepris  par  ses  conseils 
les  guerres  de  Samos  , de  Mégare  et  du  Péloponèse. 
Elle  s’attacha  après  la  m.  de  Périclès  à un  nommé 
Lysiclès  qu’elle  fit  bientôt  sortir  de  l’obscurité  , et 
élever  aux  premières  dignités  de  la  république.  Pro- 
tectrice éclairée  des  arts  et  de  la  philosophie,  elle 
contribua  de  tout  son  pouvoir  à en  inspirer  le  goût 
aux  Athéniens , et  y réussit  malgré  le  désordre  de 
ses  mœurs. 

ASP  ASIE,  surnom  que  Cyrus  le  jeune  fit  prendre 
Milto  , sa  maîtresse,  d’une  beauté si  remarquable, 
qu’après  la  mort  de  ce  prince , elle  fut  encore  aimée 
d’Artaxercès  et  de  Darius , et  devint  enfin  prêtresse 
i’Echatane. 

ASPE  (Ant.-J  -B.  d’),  présid.  à mortier  du  parle- 
nent  de  Toulouse , né  en  1762 , forma  au  commen- 
cement de  la  révolution  une  légion  de  volontaires  à 
aqoellc  il  donna  son  nom.  Ce  corps  , destiné  à sou- 
venir la  monarchie  contre  la  révolution,  fut  accusé 
les  desseins  les  plus  hostiles  contre  les  protestons 
lu  Gard  , et  fut  dissous  par  un  décret  de  l’assem- 
dée  constituante  en  1790.  Traduit  ensuite  au  tri- 
mnal  révolutionnaire  avec  presque  tout  le  parle- 
nent  de  Toulouse  pour  avoir  protesté  contre  les 
ecrcts  de  l’assemblée  constituante , le  président 
Aspe  fut  condamné  à mort  en  179A. 

ASPF.LT  ( Pierre  d’ ) , médoc.  et  clian.  de  Bâle 
ans  le  i3c  S. , ayant  eu  le  bonheur  en  allant  à 
orne  de  guérir  le  pape  Clément  V,  ce  pontife  re- 


connaissant le  nomma  à l’archevêché  de  Mayence, 
qu’il  occupa  jusqu’en  1820. 

ASPEjNDIUS,  célèbre  joueur  de  lyre  de  P, un - 
phylie,  touchait  avec  une  telle  délicatesse  qu’il 
n’Suii  entend  11  mie  de  lui  seul,  d’où  les  Grecs  nom. 


n’était  entendu  que  de  lui  seul,  d’où  les  Grecs  nom- 
mèrent aspendiens  ceux  qui  ne  voyaient  que  leurs 
intérêts. 

ASPER  (Jean  ) , peintre,  m.  à Zurich  en  1571, 
imita  la  manière  d’IIolbein,  et  l’égala  souvent  dans 
le  portrait.  On  lui  doit  les  dessins  de  VHelvetia 
sancia  de  II.  Mur  er  , Lucerne  , 1648  , in-folio.  — 
Deux  de  ses  fils  ont  suivi  la  même  carrière  , et  leurs 
ouvrages  ont  été  confondus  avec  les  siens. 

ASPERTINO  (Amico),  peintre  bolonais  qui  ex- 
ellait  à représenter  les  animaux,  mort  eu  1:1:12 . 
travaillait  en  mémo  temps  des  deux  mains  , d’où 
il  fut  surnommé  le  Maître  aux  deux  pinceaux. 

ASPETTI  (Titien  ) , neveu  du  célèbre  peintre 
de  ce  nom  , était  à la  fois  sculpteur  et  fondeur  ha- 
bile. Ses  plus  beaux  morceaux  sont  à Venise  , où 
il  mourut  en  1607. 

ASPRE  ( le  baron  d’  ) , major  autrichien, 
mort  en  1802,  soumit  et  pacifia  le  Limbourg  et  le 
Liégeois  , et  se  distingua  ensuite  par  son  activité  et 
son  intrépidité  dans  les  guerres  contre  la  France 
depuis  1792  jusqu’en  1799. 

ASPREMGNT  (vicomte  d’ ) , gouv.  de  Baïonne 
sous  Charles  IX,  s’est  immortalisé  par  sa  réponse 
à ce  prince  à l’c'poque  de  la  St-Barlliélemy  : « J’ai 
» trouvé,  écrivait-il , parmi  les  habitans  et  les  gens 
« de  guerre  , des  hommes  dévoués  à V.  M.  , mais 
a pas  un  bourreau  , etc.  » 

ASPREMONT  (François  de  la  MOTIÏE-VIL- 
LERET,  vicomte  d’),  ingén.  franç.  sous  Louis XIV, 
prit  Vauban  pour  modèle,  se  livra  comme  lui  à la 
guerre  des  sièges  , et  rendit  de  grands  et  multipliés 
services  dans  cette  partie  à Slenai,  Valenciennes, 
Dunkerque,  etc.,  ainsi  qu’en  Espagne,  cc  qui  lui 
valut  le  grade  de  maréchal-de-camp.  Mort  à Toulon 
en  1678, 

ASPREMOXT  ( mademoiselle  d’),  née  près  Bor- 
deaux sous  Fbibppo-Augiiste , fut  célèbre  par  sa 
beauté  et  son  goût  pour  la  poésie , et  devint  l’objet 
des  vers  et  des  galanteries  de  Savari  de  Mauléon  , 
poêle  cl  gouverneur  de  l’Aunis. 

ASSARACUS,  fils  de  Tros  , roi  des  Tioycns  , fut 
aïeul  d’Ancliise  , père  d’Enée,  que  Virgilp  appel  ip 
souvent  As  s ara  ci  gains . 

ASSARETO  (Giqvaciiino),  peintre  italien,  élève 
du  Borzone  et  d’Ansaldo  „ a beaucoup  travaille  à 
Gênes,  à Rome  et  en  Espagne,  où  il  mourut  en 
ithjg.  On  cite  de  lui  une  Cène  , Jésus  portant  sa 
croix  , un  St  Antoipe  , etc. 

A .S  S A Kit  \ DIX)  A , fils  de  Sennachérih  , lui  suc- 
céda au  royaume  d’Assyrie  680  ans  avant  J.-C. 
Il  réunit  les  royaumes  de  ISinive  et  de  Babylone  , 
s’empara  de  la  Syrie , et  envoya  une  colonie  à So- 
marie.  Sous  son  règne,  Manassèsfut  fait  prisonnier. 
Fréret  croit  qu’Assarliaddon  et  Sardanapale  sont 
les  mêmes  personnages. 

ASSAS  ( Nicolas  , chev.  d’ ),  capitaine  au  régi- 
ment d Auvergne  au  service  de  France,  périt  vic- 
time d’un  dévouement  sublime  dans  la  nuit  du  iC) 
au  16  octobre  1760  a Clostercamp  , près  de  Gucldrc. 
En  allant  faire  une  reconnaissance  il  tomba  sur  une 
colonne  ennemie  qui  s’avançait  en  silence  pour  sur- 
prendre les  Français.  On  le  menace  de  l’égorgop 
s’il  dit  un  mol.  Il  y aJlaiL  du  salut  de  l’armée. 
D Assas  n hésite  pas  : « A moi , Auvergne!  s’éevie- 
l-il , ce  sont  les  ennemis  ; » et  il  meurt  percé  do 
coups.  En  mémoire  de  celte  action  héroïque, 
Louis  XVI  créa  une  pension  de  1000  fr.  réversible 
aux  aînés  de  la  famille  d’Assas. 

ASSGHEKA  DE  (Ch.-Gust.  SCHULTZ  d’). 
V.  Schultz. 

ASS  ELI  N , bourgeois  de  Caen  , remarquable  par 

a fermeté  qu’il  déploya  lors  de  la  mort  de  Gïul- 
laume-lc-Gonquérnnt  en  s’opposant  à ce  que  le 


ASSE  ( ,30  ) ASTE 

corps  de  ce  prince  fut  placd  dans  un  héritage  qui  ASSERETO.  V AssinvTn 
lui  appartenait.  - ‘ u 

ASSELIN  (Gilles-Thomas),  poète  élégant  m. 
en  1767,  était  docteur  de  Sorbonne,  et  principal 
du  college  d’Harcourt.  Il  est  a lit.  d’une  Elégie  tou- 


egie  tou 

chante  sur  la  mort  de  Thomas  Corneille  , dont  il 
fut  l’élève  et  l’ami , et  de  plusieurs  pièces  , odes  et 
discours  couronnés  par  l’académie  française  et  celle 
des  Jeux  floraux. 

ASSELIN  contribua  à la  prise  de  la  Bastille  en 
178g,  accusé  ensuite  d’avoir  trahi  la  cause  du  peuple 
il  fut  pendu  par  ses  compagnons  d’armes. 

ASSELINE  (Jean-René),  fils  d’un  palefrenier  des 
écuries  d’Orléans  , né  à Paris  en  17,^2  , fut  d’abord 
successeur  de  l’abbé  Ladvocat  dans  la  chaire  d’Iié- 
breu  en  Sorbonne,  et  ensuite  grand-vicaire  de  MM. 
de  Beaumont  et  de  Juigné,  archevêques  de  Paris. 
Nommé  évêque  de  Boulogne  avant  la  révolution  , il 
refusa  de  prêter  le  serment  civique  exigé  par  l’as- 
semblée constituante,  attaqua  la  constitution  civile 
du  clergé , et  émigra  en  Allemagne.  Il  refusa  sa  dé- 
mission lors  du  concordat,  et,  après  la  mort  de  l’abbé 
Edgeworth,  il  fut  choisi  par  Louis  XYI1I  pour  son 
confesseur.  Mort  à Ilartwell  en  18 13.  On  a de  lui  : 
Considérations  sur  le  mystère  de  la  croix  • pra- 
tir/ues  et  prières , etc.  ; Exposition  abrégée  du 
symbole  des  apôtres , imp.  à l’étranger.  L’abbé  Pré- 
mord a publié  ses  OEuvres  choisies , Paris  , 1823 , 

6 vol.  in-12. 

ASSEL'YN  (Jean),  peintre  etpaysagiste  flamand  , 
m.  en  1660  , alla  se  perfectionner  à Rome  , et  con- 
tribua à réformer  le  goût  des  artistes  de  son  pays  , 
et  à les  rapprocher  de  la  nature.  On  a de  lui  quel- 
ques tableaux  de  bataille  , et  un  grand  nombre  de 
paysages  ornés  de  monumens , de  ruines  ou  de  fi- 
gures bien  dessinées. 

ASSEMANI  ( Joseph-Simon  ) , Syrien  maronite  , 
archev.  de  Ryo  , préfet  de  la  biblioth.  du  Vatican  , 
très-versé  dans  la  connaissance  des  langues  anc. 
et  de  celles  de  l’Asie.  Entre  autres  ouv.  , il  a pub. 
Biblioth.  orientalis  Clementino-Vuticana  , Rome, 
iqiç)-in2&  1 4 v°l-  *n-f°L  Né  en  1687  , m.  en  1768. 

ASSEMANI  (Etienne-Évode),  archev.  d’A- 
pamée,  neveu  du  précédent,  et  son  success.  dans 
la  place  de  préfet  de  la  biblioth.  du  Vatican.  Il  a 
donné  le  catalogue  des  MSs.  orientaux  de  la  bibl. 
de  Florence,  2 vol.  in-fol. , et  trad.  en  latin  les 
actes  des  martyrs  de  V Orient  et  de  l’Occident , tirés 
de  deux  manuscrits  chaldécns  déposés  à la  biblioth. 
du  Vatican,  imp.  à Rome  en  17481  2 vol.  in-fol. 

ASSEMANI  ( Jos.-Aloys)  , mort  en  1782,  a 
pub.  à Rome  : Codex  liturgicus  ecclesiœ  universœ , 
Rome,  17/19-1763, 12  vol.  in-4. 

ASSEMANI  ( Simon  ) , orientaliste  , né  en  Syrie 
l’an  17.62  , m.  à Padoue  en  1821.  11  étudia  la  phi- 
losophie et  la  théologie  à Rome , fut  prof,  de  langues 
orientales  à Padoue,  membre  de  l’acad.  de  la  même 
ville  et  de  l’institut  d’Italie.  On  a de  lui  un  entai. 
des  MSs.  orientaux  de  la  biblioth.  du  comte  Nani  ; 
un  Essai  sur  l’origine  , la  civilisation  , la  litté- 
rature et  les  mœurs  des  Arabes  avant  Mahomet , 
1787,  in-8 , en  italien,  et  une  Descrip.  du  globe 
céleste  eufeo-arabique  du  musée  Borgia,  etc.,  imp. 
à Padoue  en  17-90,  in-4-,  en  latin. 

ASSF.R  , célèbre  docteur  juif,  aut.  du  Thalmud 
de  Babylonc  , né  en  cette  ville  en  353  , fut , dit-on, 
à 14  ans  pre'sid.  de  l’acad.  de  Sora  sur  l’Euphrate  , 
eut  un  grand  nombre  de  disciples  , et  travailla  toute 
sa  vie  à cette  vaste  compilation  qui  renferme  les 
traditions,  le  droit  canon  et  les  questions  qui  re- 
gardent la  loi.  Le  Misne  de  Juda-le-Sainl  en  forme 
le  texte  , et  la  Gemmai-  le  comment.  Il  a été  iinpr. 
à A msterd.  complet , 1 744  , 1 2 vol.  in-fol. 

ASSERIUS-MENE  VENSIS , prélat  anglais  du 
o'  S.  , éleva  les  enfans  d’Alfred  , cl  lui  conseilla  de 
fonder  l’univ.  d’Oxford.  11  a composé  la  Vie  d’Al- 
fred jusqu’à  sa  4-'»'  année  , Oxford  , 1722  , in-tj  ; et 
des  Annales. 


ASSEZAN  (Pader  d’),  avoc.  et  littérat.  né  à Tou- 
louse en  1644,  m-  dans  cette  ville  en  1696,  fut  un 
des  maîtres  de  l’académie  des  Jeux  floraux.  On  a de 
lui  deux  trag.,  Agamemnon  et  Antigone,  re présen- 
tées en  1680  et  1686.  1 

ASSIIETON  (Guillaume),  tliéol.  anglais,  m.  en 
1711,  fanat.  et  superstitieux,  et  doué  cependant  de 
quelq.  talens  et  de  vertus  réelles  , a pub.  la  Tolé- 
rance désapprouvée , Oxford,  1670;  des  apologies 
et  beaucoup  d’écrits  de  controverse  contre  les  pa- 
pistes  et  les  dissidens. 

ASSIGNIES  (Jean  d’),  est  aut.  d’un  ouv.  singu- 
lier intit.  : Bourdon  des  âmes  dévotes  et  ambi- 
tieuses de  cheminer  avec  repos  et  confiance  dans  te 
pèlerinage  de  la  vie , Douai,  1634,  in-12. 

ASSISI  (Andrea  d’),  peintre  de  l’école  romaine, 
m.  en  i556‘,  fut  élève  du  Pérugin  , qu’il  aida  dans 
ses  ouv.  On  a de  lui  , au  musée  royal,  la  Vier->e 
offrant  son  fils  à l’adoration  de  deux‘saints  martyrs. 

ASSOLIG  (Etienne),  secrét.  et  conseiller  du  pa- 
triarche d’Arménie  , mort  vers  1017,  est  aut.  d’une 
hisl.  de  ce  pays  et  de  Comment,  sur  l’Ecriture. 

ASSOUCY (Ch.  COAPEAU  d’),  poète  burlesque 
du  17e  S.,  appelé  le  Singe  de  Scarron,  né  à Paris  en 
*604;  quitta  la  maison  paternelle  à 9 ans,  et  alla  se 
faire  empirique  à Calais  , où  le  peuple  voulut  le  je- 
ter à la  mer , le  prenant  pour  un  sorcier.  Il  fut  en- 
suite  successivement  attaché  comme  joueur  de  luth 
et  chanteur  à Madame  royale , Louis  XIII  et 
Louis  XIV  enfant;  mais,  préférant  la  vie  errante,  il 
passa  en  Italie  avec  deux  petits  pages  qui  ne  le  quit 
taient  pas,  et  se  fit  emprisonner  dans  les  cachots  de 
l’inquisition  pour  une  satire  mordante  contre  un 
prélat  rom.  A peine  relâché  et  de  retour  en  France , 
il  fut  enfermé  à la  Bastille,  puis  au  Châtelet,  pour  ses  , 
mauvaises  mœurs,  et  termina  en  1679  une  vie  vaga- 
bonde et  agitée.  On  a de  lui  une  traduction  bur- 
lesque des  Métamorphoses  d’Ovide  et  de  l 'Enlève-  ■ 
ment  de  Proserpine  de  Claudien,  etc. 

ASSUERUS  , nom  donné,  dans  l’Ecrit.-Sainte,  a : 
plusieurs  rois  de  Perse.  Le  plus  remarquable  est  : 
celui  qui  épousa  Esther,  nièce  du  Juif  Mardochée 
(V.  Esther).  On  croit  que  ce  prince  est  le  même 
qu’Arlaxerce  Longue-main  ou  bien  Darius , fils 
d’Hystaspe,  suivant  dom  Calmct. 

ASSUMPÇAO  (don  Joachim  de),  un  des  meil-  - 
leurs  physiciens  du  Portugal,  m.  en  1793,  a laisse*  f 
des  Mémoires  sur  les  phénomènes  électriques  et 
des  Observations  météoi'olo"iques  très-exactes,  que 
sa  fin  prématurée  lui  empêcha  de  pousser  plus  loin. 

ASSUR , second  fils  de  Sem,  habita  d’abord  les 
plaines  de  Sennaar  en  Babylonie  ; mais,  en  avant  ! 
été  chassé  par  Nemrod,  il  vint  s’établir  à l’E.  Ju 
Tigre,  vers  26^0  av.  J.-C. , et  donna  à ce  pays  le 
nom  d’Assyrie. 

ASSWINAU  (myth.),  l’Esculapc  des  Indiens, 
qu’ils  font  naître  d’une  jument  fécondée  par  un 
rayon  de  soleil. 

ASSYRIENS,  peuple  d’Asie,  situé  entre  l’Armé- 
nie, la  Médie  , la  Mésopotamie  cl  la  Babylonie, 
forma  dans  les  temps  reculés  deux  empires  floris- 
sans.  Le  premier,  fondé  par  Assur,  vers  l’an  2370, 
ou  par  Nemrod,  vers  l’an  2229,  ne  commence  à être 
bien  connu  que  depuis  Ninus  , que  les  historiens 
profanes  regardent  comme  le  fondateur  de  cet  em- 
pire , vers  l’an  2.174  •»  selon  les  lins  , ou  20^9 , selon 
les  autres.  Le  second  empire  fut  formé,  ainsi  que 
celui  des  Modes  et  des  Babyloniens,  des  débris  du 
premier,  et  se  confondit  ensuite  dans  l’empire  des 
Perses. 

ASTARTE  (mvlh.),  divinité  de  Syrie  , la  même 
que  Vénus  chez  les  Grecs. 

ASTELL  (Marie),  Anglaise  savante  dans  les 
mathémat.,  la  log.,  la  philos,  et  les  langues  grecque 
et  latine,  m.  en  1731,  a laissé  div.  ouv.  relatifs  à la 
défense  et  à la  perfection  de  son  sexe,  Londres, 


ASTO 


1607  in-12;  des  Réflexions  sur  le  mariage  et  la 
religion  chrét . professée  selon  le  rit  anglican 
1705,  m-8,  etc. 

ASTER,  fameux  tireur  d'arc  d'Amphipolis.,  creva 
a’un  coup  Je  flèche  Tœil  droit  à Philippe,  roi  de 
- Macédoine,  qui  le  fit  pendre  après  la  prise  de  Me- 
thon,  où  cet  archer  s’élait  renferme'. 

ASTERIUS  ou  aSTARIUS  (Blaise),  med.  ital 
du  16e  S. , est  auteur  de  divers  traités  de  médec. 
De  Cura  n dis  febribus  trac  talus  ab  A b en  Hay  tra 
dit  us , etc.  Lyon,  l5o6,  in«4  ; Consilia  quœdam 
vald'e  lUilia , Venise,  IÔ2I  , in-fol. 

ASTERIUS  (St),  docteur  de  l'église  et  métropo- 
litain d’Arnasée , succéda  sur  ce  siège  à Eudalius 
vers  la  fin  du  l\e  S.,  se  montra  fort  zélé  pour  la  pu 
reté  de  la  foi,  et  fut  vénéré  dans  tout  l'Orient  pour 
sa  personne  et  ses  écrits.  Ses  sermons  et  son  Ho- 
mélie sur  le  martyre  de  Ste  Euphémie  , trad.  par 
l'abbé  de  Bellegardc  et  M.  de  Maucroix,  sont  très- 
élégans,  remplis  de  belles  pensées  et  de  réflexions 
justes  et  solides. 

ASTERIUS,  consul  romain  en  449 1 composa 
en  vers  latins  une  Conférence  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament. 

ASTERIUS,  év.  de  Petra  dans  le  4e  S. , défen 
seur  zélé  des  ariens , fut  ramené  dans  le  sein  de 
l’église  par  Athanase,  qui  a fait  son  éloge. 

ASTERIUS.  Deux  saints  de  ce  nom  furent  mar- 
tyris.  dans  les  premiers  siècles  du  christianisme. 

Ûn  autre  Asterius  , rhéteur  de  Cappadoce , sur- 
nommé par  St  Athanase  l'avocat  des  ariens,  préten- 
dait que  J. -G.  était  la  vertu  de  son  père,  de  la 
même  manière  que  les  chenilles,  selon  Moïse,  sont 
la  vertu  de  Dieu. 

ASTERIUS  , év.  arien  du  même  nom  , vers  370, 
écrivit,  selon  St  Jérôme,  des  Commentaires  sur  les 
psaumes , les  évangiles  et  les  épîlres  de  St  Paul. 

ASTESAN  (N.),  moine  franciscain  , m.  en  i338, 
auteur  d’une  Somme  de  cas  de  conscience , Venise, 
1478  , in-fol.  , en  latin. 

ASTESANO  (Antoine  d’),  écrivain  piémontais  , 
a composé,  dans  le  i5cS.,  en  vers  élégiaques,  YHist. 
de  la  ville  d} Asti , sa  patrie  , dont  une  partie  a été 
perdue,  et  l’autre,  qui  va  jusqu'à  1842,  publiée  par 
Muratori  dans  les  Script,  rer . ital. 

ASTIOGHUS  , command.  de  la  flotte  lacéde'mo- 
nienne,  prit  Phocée,  Cumes,  et  défit  les  Athéniens 
près  de  Gnide,  l’an  1 av.  J. -G. 

ASTLE  (Thomas),  antiq.  anglais,  mort  en  i8o3, 
a beaucoup  travaillé  sur  les  antiquités  de  sa  patrie  ; 
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ASTORRÉ  (Gérard)  , aut.  de  quelq.  pièces  qui 
existent  MSs.  avec  celles  du  P.  Jacopone. 

ÂSTRAMPSYCUS  , écrivain  grec  du  Bas-Empire 
dont  l’époque  ne  nous  est  pas  connue,  est  aut.  d’un 
petit  poème  en  vers  ïambiques  , qù’on  trouve  à la 
suite  à’Artémidore  dans  l’édition  de  Rigaud. 

ASTRÉE  (myth.)  , déesse  de  la  justice  , fille  de 
Jupiter  et  de  Thémis  ; habita  la  terre  dans  le  siècle 
d’or,  mais  en  fut  chassé  parles  crimes  des  hommes. 
ASTRONOME  (1’)  , écriv.  du  9'  S.  désigné  sous 
10m,  est  aut.  d’une  Vie  de  Louis-le-Débonnaire, 
latin,  trad.  par  le  président  Cousin  , dans  le 
le  Ier  de  son  Hist.  de  l'empire  d'Occulent. 


une  grande  partie  de  ses  écrits  sont  insérés  dans 
1 Archeol.  britan.  Il  a pub.  à part  : Origine  et  pro- 
grès de  l’écriture  hiérogl.  et  élément. , suivie  d’, 
précis  sur  l'origine  et  les  progrès  de  la  peinlur 
Londres  , i8o3,  in-4- 

; ASTOLPHE  , roi  des  Lombards  en  749  , envahit 
1 exarchat  de  Ravenne,etse  disposait  à s’emparer  des 
terres  de  l’église  , lorsque  le  pape  Etienne  II  im- 
plora le  secours  de  Pépin,  roi  de  France,  qui  passa 
en  Italie  , défit  Astolphc  , reprit  Ravenne  et  en  fit 
don  au  pape.  Mort  en  756’. 

ASTORGà  ( la  marouise  d' ),  vivait  sous  le  règne 
ae  Charles  II,  roi  d’Espagne,  au  16e  S.  Les  écriv. 
espagnols  ont  mis  sur  son  compte  une  aventure 
semblable  à celles  de  Gouci , de  Faycl  et  de  Cabcs- 
! 1D^i  ’*a  su^e  de  laquelle  ils  la  font  mourir  dans 
" Vc  lrC  aU  mi^eu  des  angoisses  du  désespoir. 

STORI  (J.-Ant.),  littér.  vénitien,  m.  en  1743, 
-s  aut.  d un  gr.  nomb.  d'écrits  savans  et  érudits, 
n i*e  autres  : Comme ntariolum  in  antiquum  Ale - 
poelnx  laconis  monumenlum  , Venise,  1697 , 
UÏ-  V-iDe  de°  Brotonle  epistola  ; Lettres  sur  le 
leu  Telesphore  et  les  dieux  Cabires  , et  plusieurs 

[ yp//ri*  C5.ÇreC8i  latins  et  italiens  , insérés  dans  di- 
'Lrs  recueils. 

, *sl  aut^p^*  (Elie),  carme  napolit.,  m.  en  1702, 

livers  ûnvUn  tr  iS“r  k Puissanco  du  St-siégc  et  de 
ouviages  de  mathématiques , en  ital. 


ce  nom, 
en 
tome 


ASTRÉA,  célèbre  cantatrice  italienne,  m.  en 
1758,  fit  les  délices  des  théâtres  de  Turin  et  de 
Berlin. 

ASTRUC  (Jean),  médecin  célèbre  , né  en  1684  à 
Sauve,  dans  le  diocèse  d’Alais  , étudia  la  médec.  à 
Montpellier,  où  il  fut  nommé  prof. , et  en  1743  fut 
méd.  du  roi  et  profess.  au  collège  royal  de  Paris.  Il 
se  rendit  à Varsovie  comme  premier  médec.  du  roi 
de  Pologne,  place  qu’il  quitta  pour  revenir  à Paris, 
où  il  m.  en  1763.  Ses  principaux  ouv.  sont  : De 
morbis  venereis , Paris,  1 786,  trad.  en  franç.  1740; 
Mémoires  relatifs  à l’hisl.  nat.  duLanguedoc,  1787, 
in-4;  ^r-  de  pathologie , 1766',  in-8;  Tr.  de  thé- 
rapeutique , lat.  1743;  Doutes  sur  l’inoculation  , 
lÿSÔ  , in-12  ; Sur  les  tumeurs  et  les  ulcères , 1759  ; 
Origine  de  la  peste  , 1721 , in-8  ; De  motu  muscu- 
lari , 1710,  in-12;  l’Art  de  l’accoucheur , 1766, 
in-12;  Sur  les  maladies  des  femmes  ,6  vol.  in-12. 
1761  -66  ; Conjectures  sur  le  livre  delà  Genèse, 
1753,  in-12,  anonyme,  et  plusieurs  autres  dissent. 
sur  différentes  matières  médicales  et  autres. 

ASTYAGE  , dernier  roi  des  Mèdes  , en  l’an  385 
av.  J.-C.  fut  détrôné  par  son  petit-fils  Cyrus  , sui- 
vant l’historien  Hérodote  ; mais  on  trouve  dans  Xé- 
nophon  une  version  contraire. 

ASTYANAX  (myth.),  fils  unique  d’Hector  et 
d’Andromaque , fut  précipité  du  haut  des  murs  de 
Troie  après  la  prise  de  celte  ville,  par  ordre  d’U- 
lysse et  de  Calchas  , qui  craignaient  qu’il  ne  ven- 
geât son  père. 

ASTYDAMAS , poète  dramatique  grec  dans  le 
4e  S.  av.  J.-C.,  remporta  quinze  fois  le  prix  au  con- 
cours des  jeux  publics.  Son  fils  , du  même  nom  , 
composa  aussi  plusieurs  pièces. 

ASTYLE  (mythol.),  centaure  doué  du  don  de 
divination. 

ASTYMEDUSE  , 2e  femme  d’OEdipe  , chercha 
vainement  â faire  périr  les  enfans  de  sa  première 
femme. 

ASUMAN  (myth.)  , génie  persan  qui  prenait  soin 
des  âmes  lors  de  leur  séparation  d’avec  le  corps. 

ASYCHIS  , roi  d’Egypte , vers  l’an  to5  av.  J.-C. 
On  cite  de  lui  une  loi  qui  permettait  aux  Egyptiens 
d’emprunter  en  donnant  en  gage  le  corps  de  leur 
père. 

ASYXÆUS  (myth.),  dieu  romain  dont  le  temple 
servait  d’asile  aux  esclaves  et  aux  débiteurs.  Tibère 
détruisit  cet  abus. 

ATABALIPA  ou  ATAHUALPA  , dernier  prince 
de  la  famille  des  incas  du  Pérou  qui  régna  sur  cet 
état , fut  chargé  de  chaînes  contre  la  foi  du  ser- 
ment, et  étranglé  par  Pizarre,  général,  espagnol. 

ATAHAUTA,  nom  que  donnent  â i’Êtrc  suprême 
es  peuples  qui  habitent  les  bords  du  lleuve  Saint- 
Laurent. 

ATAIDE  (Louis  d’),  vice-roi  des  Indes,  né  en 
Portugal  au  16e  S.,  y rétablit  les  affaires  de  sa  pa- 
ti  te,  et  vainquit  successivement  tous  les  rois  du  pays 
qui  osèrent  l’attaquer.  Mort  à Goa  eu  i58o. 

ATANAGI  (Denis)  , littérateur  ital.  , né  dans  le 
duché  d’Urbinvers  i5io,  estregardépar  les  Italiens 
comme  1 un  des  mcill.  critiq.  On  a de  lui  des  l'ab/es 
* la  rhétorique  d’Aristote  et  de  la  paraphrase 

’Hermogène,  Venise,  i553 , in-4,  en  latin; 
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Lettres  familières  de  plusieurs  hommes  illustres  , 
Rom u , l554  ; Venise,  i56l  et  l5y5,  iu-8;  de 
l’Excellence  et  de  la  perfection  de  l’hist. , Venise  , 

1 558  , in-8  ; Vies  d’Alexandre , de  Marc- Antoine  , 
de  Calou  d’U  tique,  de  César  et  d’Auguste,  trad. 
en  partie  du  latin  d’Aurelins  Victor,  i562,  in-8; 
ISecueil  de  divers  poètes  toscans , Venise,  i565  , 
in-8.  Ces  quatre  derniers  ouvr.  sont  écrits  en  ital. 

ATAULPHE , roi  des  Visigotlis  en  Espagne, 
succéda  à Alaric  en  4i  1 ; il  épousa  Placidie  , sœur 
de  l’empereur  Honoriüs  ; il  fut  assassiné  en  4i5. 

ATAYYRIU5  (myth.),  ancienne  divinité  de  l’ile 
de  Rhodes  , qu’on  croit  être  la  même  que  Jupiter. 

ATAYDE  (don  A r,  V A II  d’),  gouverneur  de  Ma- 
laea  pour  le  éoi  de  Portugal  Jean  III , y commit  de 
grande^  exactions  et  cruautés  , fut  arrêté  pat-  ordre 
du  vice-roi  des  Indes  , conduit  à Lisbonne  et  con- 
damné à une  prison  perpétuelle  par  la  chambre 
royale  , qui  de  plus  confisqua  ses  biens. 

ATAYDE  (George  d’),  de  la  même  famille, 
évêque  do  Viseu  , assista  au  concile  de  Trente  , et 
travailla  à la  reTormation  du  bréviaire  romain.  Il  a 
publié  les  Privilèges  de  la  chapelle  royale  de  Por- 
tugal. Mort  en  i6tl. 

AT  EN  10  N.  V.  Atheniûn. 

ÀTENOLPIIE  Ier,  prince  de  Càpoue  vers  la  fin 
du  9e  S.-,  m.  en  gio,  conquit  la  principauté  de  Bé- 
néveht. 

ATENOLPHE  II,  fils  du  préeéd.,  gonv.  Conjointe- 
ment avec  son  frère  les  principautés  de  Bénéveht  et 
de  Capoue  , et  ils  ramenèrent  l’Italie  méridionale 
sous  la  suzeraineté  de  l’emper.  d'Orient.  M,  en  çfyo. 

ATEPOMARE , roi  d’une  partie  des  Gaules  , 
et  qu’on  croit  fondât,  dé  Lyon,  vint  assiéger  Rome 
avec  une  puissante  armée.  Il  déclara  qu’il  ne  se  re- 
tirerait que  lorsqu’on  lui  aurait  livré  les  femmes 
les  plus  distinguées  de  la  ville;  mais  les  servantes 
s’étant  rendues  à leur  place  dans  le  camp  des  Gau- 
lois , saisirent  le  moment  de  leur  sommeil , et  don- 
nèrent le  signal  aux  Romains  , qui  vinrent  fondre 
sur  les  barbares.  C’est  pour  éterniser  cette  action 
que  fut  instituée  à Rôme  là  fête  des  servantes. 

ATIIA  , célèbre  imposteur  du  8e  S.  (2e  de  l’hég.)  , 
surnommé  Mocanna , parce  qu’il  portait  un  masque 
d’or  , s’attacha  à Abôu-Moslcm  , Chef  d’une  secte 
à la  tête  de  laquelle  il  fut  bientôt  lui-même.  Il  pré- 
tendait que  l’esprit  de  Dieu  , après  avoir  passé  dans 
Adam,  Noé,  les  grands  prophètes  et  Abou-Moslem, 
était  arrivé  jusqu’à  lut.  Assiégé  par  le  kbalyfe 
Mehdey  dans  la  Transoxane,  il  mit  le  feu  an  châ- 
teau et  périt  dans  les  flammes  Vers  l’an  77 g de  J.-C. 
(i63  de  l’hég,) 

ATHAI , auteur  arabe  , né  à la  Mekke,  mort  en 
114  de  l’hégyre;  est  regardé  pat-  les  musulmans 
comme  le  plus  ferme  soutien  de  leur  doctrine.  On 
trouve  sa  Vie  écrite  par  Jafey  dans  l’I/ist.  des  saints 
musulmans. 

ATIIALANTE  (myth.),  célèbre  par  sa  légè- 
reté à la  course , fille  de  Schénée  , roi  do  Scyros. 
6011  père  la  promit  en  mariage  à celui  qui  la  vain- 
crait à la  course.  1 1 ippmnène  eut  seul  cet  avantage, 
et  il  ne  réussit  qu’en  jetant  devant  Alhalanle,  tandis 
qu’elle  courait , des  pommes  d’or  qu’elle  s’amusa  à 
ramasser. 

ATIIALANTE,  fille  d’Iasns , rôi  d’Arcadie,  tua 
les  centaures  Hylc'c  et  Rhécus,  qui  voulaient  at- 
tenter à sa  vertu  , assista  à la  chasse  de  Gnlydon , cl 
reçut  la  hure  du  sanglier  de  la  main  de  Méléagrc. 

ATHALARIC , roi  des  Ostrogolhs  , succéda  à 
Thcudorifc  en  626  , et  ntoUruL  do  déhanche  en  53  j. 

ATIIÀLI E , fille  d’Achab  , roi  d’Israël  , et  de 
Jézabcl  t épousa  Joram  , roi  de  Juda  ; après  Ih  mort 
de  ce  prince,  elle  fit  massacrer  tous  les  ehfans  de 
son  fils  Ochosias.  Jézabcl,  sœur  de  ce  dernier,  sauva 
le  jeune  Joas,  que  le  grànd-prctre  Joïada  fil  rccon- 
îniitrc  pour  roi  par  les  prêtres  et  par  le  peuple. 
A thalio  accourut  au  bruit  de  cet  événement , et  fut 
mise  à mort  par  la  multitude  , l’aft  878  av.  J.-C. 
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AI  IIALIN  (Ce.  Franc.),  mcdcc.,  hé  en  Franche- 
Comté  en  1701  , et  mort  en  1782,  est  aut.  de 
l’ouvr.  intit.  Institutiones  analomicte  , cfc.,  Vesoul, 

1 7 in-fol.;  Lelli  e à un  médecin  de  Provins , etc., 
Besançon,  1746,  in-8. 

ATHAMAS  (myth.) , roi  de  Thèbes  , ayant  perdu 
sa  première  femme , épousa  Ino,  fille  de  Cad- 
mus.  Junon  , jalouse  de  cette  union,  ordonna  à 
l’une  des  furies  de  troubler  la  raison  des  deux 
époux.  Athumas  , dans  sa  fureur,  écrasa  l’ainé  de 
ses  fils  ; Ino  s’enfuit  avec  le  second,  Mélicerte  , et 
se  précipita  dans  la  mer.  Revenu  à lui,  Atharnas 
quitta  Thèbes  , et  alla  fonder  un  royaume  en  Epire. 

ATHA-MELIK , hist.  persan,  né  dans  le  Kbo- 
raçan  l’an  1228  de  J.-C.  (625  de  l’hég.),  fut  deux 
fois  gouverneur  de  Bagdad,  et  mourut  de  chagrin 
des  persécutions  que  ses  ennemis  lui  suscitèrent.  Il 
a laissé  uue  hist.  du  Khovarism  et  des  Mogols  , 
intit.  la  Conquête  du  monde,  dont  R existe  un 
exemplaire  à la  bibliothèque  royale. 

ATIIANAGILDE  , roi  des  Yisi’goths  en  554,  ma" 
ria  sa  première  fille  à Cbiipe'ric,  roi  de  Soissons  , 
et  Bruneliaut , la  deuxième  , à Sigebert , roi  d’Aus- 
trasie.  Mort  à Tolède  en  567. 

ATHANARIC  , roi  des  Yisigbtlis  dans  le  4'  8., 
déclara  la  guerre  aux  Romains , et  fut  défait  par 
l’empereur  Valens  en  36g  ; détrôné  ensuite  par  ses 
sujets  , il  sé  retira  à la  cour  de  Théodose , et  mou- 
rut en  38i. 

ATHANASE  (St),  célèbre  père  de  l’église  grec- 
que-, né  à Alexandrie , devint  patriarche  de  celte 
ville  i,  et  se  signala  par  son  zèle  contre  les  ariens. 
Il  fut  alternativement  déposé  et  rappelé  par  plu- 
sieurs conciles  , par  Constantin-le-Grand  , Cons- 
tantin - le  - Jeune  , Constance)  Julien,  Jovien  et 
Yalens,  selon  les  différons  succès  des  ariens.  Il 
réussit  enfin  à rentrer  triomphant  à Alexandrie,  et 
y finit  tranquillement  ses  jours  en  3y3  II  reste  de 
lui  un  gr.  nomb.  d’oüvr.,  la  plupart  dirigés  contre 
les  ariens  , et  des  Comment,  sur  la  Bible.  On  lui 
attribue  à tort  le  symbole  de  Nicée.  La  meilleure 
édition  de  ses  ouvrages  est  celle  du  père  Monlfau- 
con,  Paris,  1698,  3 vol.  in-fol. 

ATHANASE  (St),  reçut  la  couronne  du  martyre 
en  4^2  , par  des  brigands  apostés  par  Théodose, 
chef  des  eutyche'ens. 

ATIIANASE , éveq.  d’Ancyre  , assista  au  concile 
d’Antioche  en  363 , et  y signa  le  symbole  de  Nicéc. 

ATIIANASE  (Pierre)  , rhéteur  byzantin  , aut. 
de  trois  Traités  sur  la  philosophie  d’Aristote  , Pa- 
ris, 1642;  d’une  Epître  sur  l’union  d’Alexandrie  et 
de  Jérusalem  , etc.,  grec-latin  , Paris  , l555  , in-4- 

ATIIANASE  (J.-B.)  , jésuite,  né  à Lyon,  m.  à 
Rome  en  l63o,  a publ.  un  ouvr.  ascétique,  intit. 
le  Tribunal  de  la  conscience. 

ATIIANASE  , deuxième  du  nom  , évêq.  et  duc 
de  Naples,  conspira  en  S78  contre  son  frère  S er- 
gius  II,  auquel  il  fit  arracher  les  yeux,  et  qu’il  fît 
périr  à Rome  dans  les  fers.  Athanasc  s’allia  ensuite 
hvec  les  Sarasins , ravagea  le  midi  de  l’Italie  , les 
états  de  l’église  , jusqu’à  sa  mort , qui  arriva  en  900. 

ATIIANAS1E  (Sle)  , née  dans  l’ile  d’Egiuc  au 
g'S,,  fonda  un  monastère  appelé  Tutti  , dont  clic 
tut  supérieure.  M.  en  860  , au  retour  d’un  voyage  a 
Constantinople. 

ATHANASIO  (don  PÈdre)  , peintre  espag.,  ne  a 
Grenade  en  i638  , m.  en  1688.  Il  peignit  à la  ma- 
nière de  Yan-Dyck  cl  de  P.  de  Moya  ; la  ville  oc 
Grenade  possède  presque  tous  ses  tableaux  , entre 
autres  une  Conception  et  une  Conversion  de  St  Par  s 
téès-estimés. 

AT11ANATUS  , athlète  d’une  force  prodigieuse, 
au  rapport  de  Pline,  se  promenait  revêtu  dune 
cuirasse  de  plomb  pesant  5oo  livres,  et  de  brode- 
quins du  même  poids. 

ATHÀNE  , historien  de  Syracuse  du  f 87  aTj! 
J.-C.  , écrivit  la  Vie  de  Dion  et  de  Ucnys-lc-JJ 
ran  , selon  Yossius. 
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ATIIARIDE  (myth.)  , divinité  des  Arabes  , pré- 
sidait , selon  eux,  au  mouvement  des  constellations. 

ATIÎEAS  , roi  des  Scyllies  , prince  belliqueux , 
fit  la  auerre  aux  Triballiens  et  aux  Islrieus  < et  fut 
tué  dans  uu  combat  contre  Pbilippe-le-Grand,  vers 
3|o  av.  J.-C.,  à l’âge  de  90  ans. 

ATHÉNAGORAS,  philosophe  platonicien  d'A- 
thènes , enseigna  à Alexandrie , se  convertit  au 
christianisme  et  publia  une  Apologie  pour  les  chré- 
tiens , qu’il  adressa  à Marc-Aurèle  et  à Commode; 
l’abbé  de  Gourcy  en  a donné  des  extraits  en  franç.; 
un  Traité  sur  la  résurrection  des  morts,  trad.  en 
franç.  par  le  P.  Reiner,  Breslau  , 1753,  in-12.  Ses 
ouvr.  ont  été  pub.  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  , 
et  à Oxford  , 1706.  On  lui  attribue  à tort  le  roman 
du  Vrai  et  parfait  amour  , qui  a été  écrit  en  franç. 
par  Fumée  , sieur  de  Geuillé. 

ATHÉNAIS , impérat.  d’Orient  et  femme  de 
l’emper.  Tliéodose-le-Jeune  , est  connue  aussi  sous 
le  nom  d’Ælia  Eudoxia.  Ayant  été  disgraciée  par 
6on  mari , qui  la  soupçonnait  d’intelligence  avec  le 
savant  Paulin  , elle  se  retira  en  Palestine  et  mourut 
à Jérusalem  en  4<x> , après  avoir  protesté  de  son  in- 
nocence des  crimes  dont  elle  avait  été  soupçonnée. 
Cette  princesse  avait  composé  une  traduct.  en  vers 
hexamètres  des  huit  prem.  livres  de  Vaurien  Tes- 
tament , citée  par  Pliotius  ; un  ouvr.  inlil.  le  Canton 
d’Homère  , qu’on  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  et  itnpr.  à Paris,  grec  et  latin  , par  H.  Etienne, 
1578  , in-tÔ.  C’est  une  vie  de  Jésus-Christ  compo- 
sée de  vers  pris  dans  l’Iliade  et  1 Odyssée  ; mais  il 
n’est  pas  certain  que  cet  ouvrage  soit  d’elle. 

ATHENEE , célèbre  grammairien  grec  au  2a 
siècle  , natif  de  Nancrale  en  Egypte  , sous  Marc- 
Aurèle  , et  au-delà  de  Sévère  ; c’est  le  Varron  ou  le 
Pline  des  Grecs.  Il  ne  reste  de  lui  que  les  Dipno- 
sophistés , 'c.-à-d.  les  Sophistes  à table  , en  t5  liv., 
dont  il  manque  les  deux  prem.,  une  partie  du  troi- 
sième , et  la  plus  grande  partie  du  dernier.  On  y 
trouve  une  variété  surprenante  de  faits  et  de  cita- 
tions qui  seraient  inconnus  sans  lui.  Casaubon  en 
adonné  une  édition  greequc-laline  à Lyon,  1612, 
in-fol.  La  traduct.  de  l’abbé  de  Marelles,  quoique 
infidèle  , est  rare  , Paris  , i()8o  , in-/|.  Le  Febvrc  de 
Villebrune  a publ.  unenouv.  traduction  d ’ Athénée, 
*7^3'  5 vol.  in-zj,  La  meilleure  édit,  du  Banquet 
des  sophistes  est  celle  de  Schsvcigliœuser , Stras- 
bourg, i8ot  à 1806,  14  vol.  in-8. 

ATHENEE,  méd. , né  en  Cilicie  et  contempo- 
rain de  Pline  , pensait  que  le  feu  , l’air  , l’eau  et  la 
terre,  11e  sont  pas  les  vrais  élémens,  mais  le  chaud  , 
le  froid , le  sec  et  l’humide , auxquels  il  en  ajoutait 
un  cinquième  appelé  esprit,  eu  grec  n-Jtvp.x  , ce 
qui  fit  donner  a sa  secte  le  nom  de  pneumatique.  Il 
Èst  souvent  cité  par  Galien. 

ATHENEE , ingénieur  de  Byzance,  vivait  sous  le 
règne  de  l’empereur  Gallicn,  dans  le  3e  S.  11  est 
aut.  d’un  ouvr.  sur  les  machines  de  guerre  , irnpr. 
dans  le  Bec.  des  anciens  mathématiciens  , Paris  , 
IOg5  , in-fol.,  grec  et  latin. 

ATHENEE  , mathématicien  grec,  fut  l’inventeur 
d une  horloge  d’eau  ou  clepsydre,  qui  mesurait  le 
temps  par  un  sifflement  d’air  qnc  l’impulsion  de 
I eau  faisait  sortir  d’un  orifice  étroit. 

ATHENION,  esclave  cilicien  , se  mit  à la  lète 
des  esclaves  révoltés  en  Sicile,  soutint  quatre  ans  la 
guerre  contre  les  Romains  , et  fut  tué  par  le  consul 
Aqmhus,  toi  avant  J.-C. 

Al  IîENIS  de  Chio  , peintre  , sculpteur  et  arclii- 
tecte  grec,  dans  le  6'  S.  avant  J.-C.  Plusieurs  des 
fi  ta  en  es  de  cet  artiste  furent  transportées  à Rome 
rnns,  au... dont  son  frère  Bupalus  était 


ATHENODORE  , philos.  stoïcien  , né  près  de 
Tarse,  clioisi  par  César  pour  être  J. e précepteur 
d’Octave , conserva  sur  son  élève  un  empire  dont  il 
ne  profita  que  pour  lui  conseiller  la  modération  cl 
la  clémence.  Atliénodore  fut  chargé  par  Auguste  de 
l’éducation  de  Claude  Néron  qui  parvint  à l’empire. 

ATHÉNODORE  (St) , évêque  deNéocésarée,  fut 
disciple  d’Origène,  assista  au  concile  d’Antioclie,  et 
souffrit  le  martyre  sous  l’empire  d’Aurélius,  en  255. 

ATHÉNODORE  , évêq.,  périt  dans  la  persécu- 
tion de  Dioclétien. 

ATHÉNODORE  , nom  de  deux  habiles  sculp- 
teurs qui  travaillèrent  au  groupe  de  Laocoon,  et  se 
distinguèrent  par  leurs  statues  de  femmes. 

ATIIÉNOGÈNES  (St),  martyr  , dont  St  Basile 
fait  mention  comme  aut.  d’uu  Hymne  sur  la  Trinité, 
composée  à l’instant  de  sa  mort. 

ATIIIAS  ( Jos  ) , juif,  imp.  d’Amsterdam,  a 
pübl.  en  1661  et  161)7,  2 édit,  de  la  Bible , en  liébr., 
2 vol.  in-8,  qui  lui  méritèrent  une  chaîne  et  une 
médaille  d’or  des  Etats-généraux. 

ATHÏAS  (Tobte),  a pub.  une  Bible  espag.  à l’u- 
sage des  juifs  , Ferrarc  , l553  , in-fol.,  goth. 

ATHLONE  (Godefroi  de  REIDE  , comte  de)  , 
général  hollandais  au  service  de  Guillaume  III  , 
roi  d’Angleterre  , contribua  à la  conquête  de  l’Ir- 
lande, fit  les  campagnes  du  duc  de  Marlborough,  et 
mourut  à Utrecht  en  1703. 

ATKINS  ( sir  Robert)  , célèbre  jurisc.  anglais  , 
fut  nommé  chevalier  du  Bain  à l’avènemenL  de 
Charles  II  , en  1661  , et  l’un  des  douze  grands 
juges  d’Angleterre  dans  la  cour  des  plaids  communs 
en  1671.  Mécontent  du  gouvernement,  en  1679 
il  se  démit  de  son  emploi  et  se  retira  dans  ses  terres  ; 
consulté,  sur  l’accusation  intentée  contre  lord 
Russcl,  il  donna  en  i683  deux  Mémoires  dans  les- 
quels il  se  montra  le  défenseur  ardent  de  l’accusé. 
Quand  la  révolution  de  1688  eut  livré  l’Angleterre 
à Guillaume  , Alkins  fut  nommé  premier  président 
de  la  cour  de  l’échiquier,  et  le  19  octobre  1689  * 
élu  orateur  de  la  chambre  des  pairs.  Il  mourut  eu 
709  ; ses  ouvrages  ont  été  réunis  en  un  vol.  in-8  , 
sous  le  litre  de  7 édités  parlementaires  cl  politiques . 

ATKINS  (sir  Robert)  , fils  du  précédent,  m.  en 
1711  , a écrit  /’ Histoire  du  comté  de  Glocestcr  . 
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ATKINS  (Richard)  , écrivain  anglais  , m.  en 
1677,  a Puk.  l’Origine  et  des  progrès  de  l'impri- 
merie en  Angleterre  , in-/j.  , 166^  ; une  apologie 
suivie  d’uu  opuscule  intit.  Soupirs  et  éjaculations 
de  Vâme  , 1669  , in-^. 

ATKINS  (Jean)  , chirurgien  anglais,  employé 
sur  un  vaisseau  de  guerre  qui  allait  en  croisière  , 
visita  les  côtes  d’Afrique  , le  Brésil  , la  Barhade  et 
la  Jamaïque  , et  pub.  à son  retour  en  A ngleterre  la 
relation  de  ses  voyages  , Londres,  1735. 

ATLAS  (mythol.)  , roi  de  Mauritanie  , se  livra  à 
l’astronomie,  ce  qui  fit  dire  qu’il  soutenait  le  ciel 
sur  scs  épaules.  La  Fable  dit  encore  qu’il  fut  trans- 
formé en  montagne  par  la  tête  de  Méduse  pour 
avoir  refusé  l’hospitalité  à Persée. 

ATOSSE  , fille  deCyrus,  épousa  Cambyse  , son 
frere  , ensuite  le  mage  Smcrdis  , et  en  troisièmes 
noces  Darius  , dont  elle  eut  Artabazane  et  Xercès. 
Usserius  prétend  qu’elle  est  la  même  que  celle 
appelée  V asthi  dans  l’Ecriture. — Une  autre  Atosse, 
fille  d’A rtaxerces-Mnémon  , se 
père  qui  avait  conçu  pour  clic 
minclle. 

Al  RAT  US  (Hugues)  , méd.  etmathémat.  , fut 
elevé  au  cardinalat  eu  1281  , et  mourut  de  la  peste 
en  J 287.  On  lui  attribue:  Canones  médicinales 
super  opus  rebriurn  ; et  De  genealog.  human.%  dis- 
tinctiones  prœdicabilcs . 

ATREE  , fils  de  Pélops  cl  <l’ïïippodamie  , père 
d A gain  cm  non  et  de  Ménclas  , régna  sur  Argos  et 
Mycèncs  vers  1266  avant  J.-C.  Il  chassa  de  sa  cour 


maria  avec  son 
une  passion  cri- 


ATT  A i34  ) ATTI 


Thyeste , son  frère  , qui  avait  séduit  Erope  son 
épouse  , et  lui  fit  servir  dans  un  festin  deuxenfans 
ne's  de  ce  commerce  criminel.  Il  succomba  lui- 
même  sous  les  coups  d’Egyste , fils  de  Thyeste.  On 
donna  le  nom  d’Atrides  à ses  fils  Agamemnon  et 
Ménélas. 

ATRI  (J.-B.)  , bénédictin  du  16e  S.  , dont  les 
oeuvres  ont  été  imprimées  à Florence  en  1672.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Atri  (Jacques), 
méd.  et  poète  du  i/|e  S.  , qui  écrivit  divers  ouvr.  , 
dont  il  est  fait  mention  dans  une  épitapbe  rapportée 
par  Toppi  (-v.  ce  nom). 

ATROPÀTE , un  des  capitaines  d’ Alexandre , 
régna  après  la  mort  du  conquérant  sur  une  partie 
de  la  Médie  , qui  prit  le  nom  d’Atropatène. 

ATROPOS  (mythol.  ) , nom  de  l’une  des  trois 
parques. 

ATT  A (T.  Quint.),  poète  latin  qui  florissait 
l’an  677  de  Rome  , est  auteur  de  comédies  et  de 
satires  dont  on  trouve  quelques  fragmens  dans  le 
Corpus  poetarum  de  Maittaire. 

ATTEIGNANT  (abbé  de  P).  Y.  Lattaignànt. 

ATTALE  Ier  , roi  de  Pergame  , succéda  à Eu- 
mène  , l’an  2^1  avant  J. -G.  , dompta  les  Galates  , 
étendit  ses  conquêtes  jusqu’au  mont  Taurus  , em- 
brassa le  parti  des  Romains  contre  Philippe  V , roi 
de  Macédoine,  favorisa  les  lettres  et  fonda  la  célèbre 
bibliot.  de  Pergame.  Il  mourut  l’an  197  avant  J.-C. 

ATTALE  II , dit  Philadelphe  , fils  d’Attale  Ier  , 
monta  sur  le  trône  1Ô9  ans  avant  J. -G.  , repoussa 
Antiocbus  , roi  de  Syrie  , et  Prusias  , roi  de  Bi- 
tliyuie  , qui  menaçaient  son  royaume  , rétablit 
Ariarathe  sur  le  trône  de  Cappadoce  , se  concilia  l’a- 
mitié des  Rpmains  , et  fonda  en  Lydie  Altalie  et 
Philadelphie.  Il  mourut  l’an  i3S  avant  J.-G.  , à 82 
ans  , empoisonné  par  son  neveu  Attale  Pbilométor , 
impatient  de  jouir  de  sa  succession. 

ATTALE  III , dit  Pbilométor,  neveu  du  précéd. 
se  plaça  sur  le  trône  1 38  avant  J.-G. , en  empoison- 
nant son  oncle,  se  souilla  de  meurtres,  et  repoussa 
Nicomède  , roi  de  Bitliynie.  Il  abandonna  les  affaires, 
pour  se  livrer  à son  goût  pour  le  jardinage  ; il  se 
plaisait  à cultiver  les  plantes  vénéneuses.  Il  mourut 
l’an  i33  avant  J.-G.,  la  raison  troublée  par  les 
remords  de  ses  crimes  , et  instituant  le  peuple 
romain  son  héritier. 

ATTALE  , général  de  Philippe-le-Grand  , roi 
de  Macédoine  , s’attira  de  bonne  heure  la  haine 
d’Alexandre  qui  le  fit  assassiner  quand  il  fut  sur  le 
trône.  Une  insulte  qu’il  avait  faite  à un  jeune 
seigneur  nommé  Pausanias  , devint  l’occasion  du 
meurtre  du  lieutenant  de  Philippe. 

ATTALE  (Priscus)  , sénateur  romain , qui  fut 
un  instant  revêtu  de  la  pourpre  par  Alaric  , lorsqu’il 
était  maître  de  Rome  , l’an  10 , se  soutint  quelque 
temps  dans  les  Gaules  contre  les  généraux  d’Hono- 
rius  ; mais  il  fut  pris  et  envoyé  à cet  empereur  qui 
lui  fit  couper  la  main  droite  et  l’exila  dans  l’iie  de 
Lipari  , où  il  mourut  misérablement  en 

ATTALIOTA  (Michel)  , juge  et  proconsul  vers 
1070,  a composé  un  manuel  de  droit , dédié  à l’em- 
pereur Michel  Ducas. 

ATTARDI  (Bonaventure)  , religieux  augustin, 
uc  à St-Philippe-d’Argire  en  Sicile  , prof,  d’hist. 
sacrée  à l’université  de  Catane,  nommé  , eu  1788  , 

Frovincial  de  son  ordre  en  Sicile  et  à Malle.  Il  fut 
un  de  ceux  qui  attaquèrent  vivement  le  savant 
Muratori , lorsqu’il  eut  soutenu  qu’un  chrétien  n’é- 
tait pas  obligé  do  verser  son  sang  pour  défendre 
l’opinion  de  l’immaculée  conccptiou  de  la  Vierge 
Mario. 

ATTAVANTI  (Paul),  religieux  servile.  Ami  des 
savans  de  son  siècle,  il  se  rendait  aux  assemblées  de 
J’acad.  platonicienne  qui  se  tenaient  dans  le  palais 
de  Laurent  de  Mcdicis.  On  lui  doit  un  Abrège  du 
droit  canonique  ; ses  comment,  sur  le  Dante  et  sur 
Pétrarque  sont  restés  MSs.  Né  à Florence  en  1^19  > 
mort  dans  la  même  ville  en  i/j99- 


ATTEIUS  (Capito)  , jurisc.  romain,  consul  avec 
Germanicus  , l’an  ntp  de  Rome,  et  m.  l’an  23  de 
l’ère  chrétienne.  Ses  ouvr.  cités  par  Aulu-Gelle  , 
Macrobe  et  autres,  sont  perdus  ; c’étaient  : Commen - 
tarin  ad  leg.  xij  tab.  de  jure  sacrificiorum . 

ATTENDOLO  (Darius),  docteur  en  droit,  né  à 
Bagnacavello,  dans  le  16e  S.,  a pub.  il  Duello , diviso 
in  ire  libri, Venise,  i56*0  ; Discorso  intorno  ail’  onore 
e al  modo  d’indurre  le  querele  per  ogni  sorta  d'in- 
giuria  alla  pace  , Venise  , i56‘5,  in-8.  — Son  fils, 
poète  et  littérat. , a laissé  un  recueil  de  poésies  , 
Florence  , 1 584  ■»  et  Naples  , l588,  in-^  , et  autres 
productions  peu  intéressantes. 

ATTENDOLO  (Ambr.)  , ingénieur,  fcsrtifiaCa- 
poue  dans  le  16e  S. 

ATTEND ULI  (Marguerite)  ,"  soutint  la  gloire 
de  son  frère  Sforce  , qui  s’éleva  d’un  rang  obscur  à 
la  place  de  connétable  du  royaume  de  Naples  , et 
dont  les  descendans  devinrent  ducs  de  Milan. 

ATTERBCJRY  (François)  , célèbre  év.  anglais, 
né  à Mittleton  en  166*2,  fut  successivement  cha- 
pelain du  roi  Guillaume  , de  la  reine  Anne,  év.  de 
Rocbester  et  doyen  de  Westminster.  Après  la  mort 
de  la  reine  , accusé  d’être  entré  dans  une  conspira- 
tion en  faveur  des  Stuarts  , il  subit  un  interrogatoire 
devant  un  comité  du  conseil  privé  , fut  envoyé  pri- 
sonnier à la  Tour  de  Londres  , décrété  d’accusation 
par  la  chambre  des  communes , et  traduit  devant  les 
pairs.  Cette  chambre  le  destitua  de  toutes  ses  places 
et  le  bannit  à perpétuité  du  territoire  de  la  Grande- 
Bretagne.  Il  vint  se  fixer  en  France  , et  m.  à Paris 
en  1732.  On  estime  surtout  ses  seimons  et  ses 
lettres  latines. 

ATTERSOL  (Guill.),  savant  anglais  du  17e  S. , 
a pub.  un  commentaire  sur  le  livre  des  Nombres  , 
1618  , in-folio,  en  anglais. 

ATTICUS  (Titus-Pomponius)  , chev.  romain, 
célèbre  par  sa  liaison  avec  Cicéron.  Durant  les 
guerres  de  Marius  et  de  Sylla  , il  se  retira  à Athènes, 
où  il  apprit  à parler  le  grec  aussi  purement  que  le 
latin,  d’où  lui  vint  le  surnom  d’Atticus.  De  retour 
à Rome  il  resta  toujours  étranger  aux  affaires,  pré- 
férant l’étude  et  la  vie  privée.  Il  était  aimé  de  tous 
les  partis  , et  joua  souvent  le  rôle  de  conciliateur.  Il 
comptait  au  nombre  de  ses  amis  , outre  Cicéron  , 
avec  lequel  il  était  lié  dès  l’enfance  , Hortensius  , 
Pompée  , César,  Brutus  et  Octave  ; il  maria  sa  fille 
à Agrippa  et  fiança  sa  petite-fille  à Tibère.  Il  mourut 
à 77  ans  , l’an  02  avant  J.-C.  Il  avait  compose  plus, 
ouvr.  historiques  qui  sontperdus.  Cicéron  lui  écrivit 
un  grand  nombre  de  lettres  qui  forment  17  livres. 
Sa  vie  a été  écrite  par  Cornelius-Nepos. 

ATTICUS  (Julius),  Athénien  du  temps  de 
Nerva  et  d’Adrien  , passa  tout  d’un  coup  d’une  ex-'- 
trême  pauvreté  à une  grande  opulence  , par  la 
découverte  d’un  trésor  que  l’empereur  lui  permit  de 
s’approprier.  Il  n’usa  de  ses  richesses  que  pour  em- 
bellir Athènes  et  faire  du  bien  aux  habitans. 

ATTICUS  (HÉrode)  , célèbre  rhéteur  , fils  du 
précédent,  précepteur  de  l’cmpcrcur Yerus , et  fut 
élevé  au  consulat  par  Antonin  , en  1^3  , et  laissa  un 
gr.  nomb.  d’onvr.  aujourd’hui  perdus.  11  eut  un  fils 
qui  avait  si  peu  d’intelligence  que  pour  lui  faire 
apprendre  les  lettres  de  l’alphabet , il  fut  oblige  de 
lui  donner  2Ï\  domestiques,  dont  chacun  portait  le 
nom  d’une  des  lettres. 

ATTICUS,  patriarche  de  Constantinople , natif 
de  Sébaste  , fut  placé  sur  le  siège  épiscopal  , en 
4o6  , malgré  Innocent  Ier  et  St  Jean  Chrysostôme, 
et  mourut  l’an  ^27  , estimé  pour  sa  piété  et  sa 
science. 

ATTILA  , chef  ou  roi  des  Huns  ( <v.  ce  nom  ) , 
surnommé  le  Fléau  de  Dieu  , commença  par  ra- 
vager l’empire  d’Oricnt,  rendit  Thcodose  le  Jeune 
son  tributaire  , traversa  ensuite  la  Germanie  occi- 
dentale , et  entra  dans  les  Gaules  en  l’an  4^0  , a 
la  tête  d’une  armée  de  5oo,ooo  combat  tans.  Apres 
s’etre  emparé  de  plusieurs  places  , il  vint  assiéger 
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Orléans  ; mais  il  fut  repousse'  par  les  troupes 
réunies  d’Aétius , ge'néral  romain  , de  Merovce,  roi 
des  Francs  , et  de  Théodoric  , roi  des  Goths  ; peu 
de  temps  après,  ces  mêmes  chefs  lui  livrèrent  dans 
les  champs  Catalauniens  (près  de  Chalons  en  Cham- 
uaerne) , une  bataille  sanglante  , où  il  perdit  plus  du 
quart  de  son  armée.  Il  passa  avec  le  reste  en  Italie 
en  452,  ruina  Aquile'e  et  plusieurs  villes  et 
marcha  sur  Rome.  Mais  , s'il  faut  en  croire  les 
historiens  ecclésiastiques  , le  pape  saint  Leon  étant 
venu  au  devant  de  lui,  et  lui  ayant  promis  un 
tribut  , au  nom  de  l'empereur  Valentinien  III  , i 
consentit  à ne  pas  pousser  plus  avant  ses  conquêtes  , 
et  retourna  en  Pannonie , où  il  mourut  en  l\ùi.  Sa 
vie  a été  écrite,  dans  le  12e* siècle,  par  Juv.-Cœcil. 
Calatus  Dalmaticus,  et  dans  le  16e  par  Glaüs,  arche- 
vêque d’Upsal.  Il  en  existe  une  troisième  en  italien, 
impr.  à Venise,  en  1672,  in-fol. 

ATTILIUS  (Marcus),  ancien  poète  lat.  qui  vivait 
au  commencem.  du  7e  S.  de  la  fondation  de  Rome  , 
fiuiv.  Bayle,  donna  plusieurs  comédies  , et  traduisit 
en  latin  l 'Electre  de  Sophocle. 

ATTINGHAUSEN  (Gérard)  , landamman  d’Uri 
en  1206,  contribua  à l’établissement  de  la  fédéra- 
tion entre  les  trois  cantons  d’Uri , de  Schwitz  et 
d’Underwald. 

ATT] RET  (le  frère  Jean-Denis)  , né  en  1702  à 
Dole  , jésuite  et  peintre.  Il  fut  de  la  mission  de 
Pékin  en  1787,  et  fit  dans  cette  ville  un  gr.  nombre 
de  tableaux  dont  les  victoires  de  l’empereur  Kien- 
Long  lui  fournirent  les  sujets.  Ce  prince  voulut  , 
pour  le  récompenser , le  créer  mandarin;  Attiret 
refusa  celte  dignité  , et  eut  le  bonheur  de  ne  pas 
irriter  l’empereur  par  ce  refus.  On  ne  connaît  de  lui 


il:  nérailles. 

ATTIRET  (Claude-François)  , né  à Dole  en 
1728.  Il  fut  membre  de  l’académie  de  peinture  et 
de  sculpture  à Paris  , et  fit  la  première  statue  qui 
ait  été  élevée  à Louis  XVI.  M.  en  1804. 

ATVVOOD  (George)  , physicien  anglais  , mort 
en  1807  1 est  au t.  des  ouvr.  suivans  : Analyse  d’un 
coms  sur  les  principes  de  la  physique,  Cambridge, 

, 1784  ; Recherches  sur  la  théorie  du  mouvement  , 
inséré  dans  les  Transact.  philos.  ; Traité  sur  le 
mouvement  rectiligne  et  la  rotation  des  corps  , 
etc.,  1784. 

ATYS  (mythol.),  jeune  berger  phrygien,  aimé 
de  Cybèle , qui  lui  confia  le  soin  de  son  culte  et  lui 
fit  jurer  d’observer  la  chasteté.  Il  viola  son  vœu  , et 
Cybèle  pour  le  punir  lui  inspira  une  frénésie  qui 
le  porta  à se  mutiler.  Les  prêtres  de  Cybèle  sui- 
virent son  exemple  , et  c’est  depuis  qu’ils  furent 
eunuques. 

ATZYS , prince  de  la  dynastie  des  Kharismiens, 
et  favori  de  Sandgiar,  sullhan  des  Seljoucides  , gou- 
verna son  empire  avec  gloire  lorsque  ce  souverain 
Tut  prisonnier  chez  les  Turcomans.  S’étant  révolté 
ensuite  , puis  réconcilié  avec  lui  , il  mourut  en 
iioi).  Le  poète  Racliid  vante  la  bravoure  et  la  libé- 
ralité de  ce  prince,  dont  il  prononça  l’orais.  funèbre. 

AUBAIS(Ch.  deBASCIIId’),  m.  en  1777,  ai- 
maet  cultiva  les  sciences  et  se  forma  une  bibliothèq. 
choisie.  C’est  de  lui  que  Ménard  reçut  les  ma- 
tériaux nécessaires  à son  Recueil  de  pièces  fngi- 
ives  pour  l'histoire  de  France  , 3 vol.  in-4-  Il  est 
en  outre  auteur  d’une  Géographie  historique. 

AUBAN  ( marq.  de  St-)  , lieut. -générai  des  ar- 
mées du  roi  , m.  en  1783  , est  aut.  à' écrit  s sur  l'art 
rnillf- , et  notamment  sur  Yartillerie.  Il  fit  17  cam- 
pagnes et  se  trouva  à 38  sièges  ou  batailles. 
AUBERT  (St)  , év.  d’Avrancbes,  au  10e  S.,  fon- 
le  chapitre  du  Mont-St-Michcl. 

BEHT  (St)  , e'v.  de  Cambrai  et  d’Arras  , ou 
on  a un  monastère.  On  trouve  sa  vie  dans  le 
I •ome  ne  des  Art.  Iicned.  de  Mahillon. 


AUBERT  , surnommé  le  Moine  de  Pi^cibot,  m» 
en  1263  , quitta  le  cloître  pour  se  faire  troubadour. 
On  a de  lui  i5  Chansons. 

AUBERT  DE  MASSOIGNE  ( Pierre-Guill.  ), 

avocat,  m.  en  1601,  a donné  : Histoire  des  guerres 
des  chrétiens  contre  les  Turks  , sous  Godefroy  , 
Paris  , i5Ô9  , in-4  ; Vers  au  chancelier  de  l'Hôpi- 
tal; et  mes  Retranchemens  , i535  , in-8  , petit  re- 
cueil de  ce  qu’il  croyait  digne  de  la  postérité.  Scé- 
vole  de  Ste-Marlhea  traduit  ses  pièces  en  vers  la- 
tins. 

AUBERT  (François  ) , médec.  français  du  18e 
siècle,  s’illustra  à Marseille  par  son  ardente  charité, 
et  composa  des  Traités  sur  les  maladies  des  bes- 
tiaux et  sur  la  Maladie  noire . 

AUBERT  ( Pierre  ) , avocat , ni.  en  iç33  , a lé- 
gué une  riche  bibliot.  à la  ville  de  Lyon  , à condi- 
tion qu’elle  serait  publique.  On  lui  doit  le  Retour 
de  Vile  d' Amour  ; une  bonne  édit,  du  Dictionnaire 
de  Richelet  , 1728  ; et  un  Recueil  de  quelques  fic- 
lums  , 2 vol.  in-4. 

AUBERT  (Michel)  , grav.  français  , m.  en  iç35, 
a gravé  : Mars  et  Vénus  attachés  par  V A mour  ; Mars 
désarmé  par  Vénus  ; la  mort  d' Adonis  ; Loban 
cherchant  ses  dieux. 

AUBERT,  avocat  à Nanci  , a publié  dans  le  18e 
siècle  la  Vie  de  Stanislas , roi  de  Pologne  , et  de 
Marie-Thérèse  Leczinska  , reine  de  France  , 1774  ■> 
in-8. 

AUBERT  ( Jacques  ) , philos,  et  médec.  fran- 
çais , m.  en  i586  , a laissé  des  écrits  sur  la  peste  7 
sur  les  métaux  , la  physique  , et  contre  la  chimie. 

AUBERT  ( Jean)  , avoc. , né  en  iç5o,  m.  à 
Arles,  sa  ville  nat. , le  1er  avril  1822  , a laissé  des 
Comment,  inédits  sur  le  Code  civil.  Il  unissait  aux 
talens  dujurisc.  les  qualités  de  l’homme  de  bien. 

AUBERT  ( J.-L.  ) , abbé  , prof,  de  li Itérât,  fran- 
çaise au  Collège  royal,  né  à Paris  en  1781  , m.  en 
1 8 1 4-  Sans  s’éloigner  du  naturel  et  de  la  simplicité, 
il  eut  l’art  d’élever  l’apologue  , et  de  lui  donner  un 
air  de  philos,  qui  ne  dépare  point  la  fable  quand  il  est 
sobrement  dispensé.  Tout  homme  de  goût  sera  de 
l’avis  de  Voltaire  , au  sujet  de  ses  fables  du  Merle  , 
du  Patriarche , des  Fourmis  , en  y reconnaissant  le 
sublime  et  la  naïveté  fondus  ensemble.  Ses  autres 
poésies  décèlent  un  auteur  élégant  et  facile.  Il  a pu- 
blié ses  œuvres , 1774  •»  2 vol.  in-8,  et  rédigé  pen- 
dant long-temps  les  Petit  es- A (fiches. 

AUBERT  DU  BAYET  ( N.  ) , né  à la  Louisiane 
en  1789,  vint  en  France  après  avoir  fait  la  guerre 
d’Amérique  au  commenc.  de  la  révolut.,  fut  d’abord 
membre  de  l’assemblée  législative,  après  la  disso- 
lution de  laquelle  il  rentra  au  service,  fut  nom- 
mé général  en  chef,  défendit  Mayence  en  1 798 , 
commanda  l’armée  de  la  Moselle  , puis  celle  de  la 
Vendée,  qu’il  fit  jouir  d’un  moment  de  calme  ; 
passa  au  ministère  de  la  guerre  en  1797  , et  à l’am- 
bassade de  Constantinople , où  il  mourut  la  même 

année. 

AUBERTIN  ( Edme  ) , ministre  protestant  de 
Cbarenton , m.  à Paris  en  1662  , est  auteur  de  div. 
ouvrages  sur  le  Sacrement  de  l'Eucharistie,  réfutés 
par  Arnaud  dans  la  Perpétuité  de  la  foi. 

AUBERTIN  (Martial),  acteur  et  sociétaire  du 
théâtre  de  la  Porte  Saint-Martin,  m.  à Paris  en  no- 
vembre 1824.  U avait  quitté  en  même  temps  que 
Potier  la  troupe  des  Variétés,  où  il  était  bien  vu  du 
public,  surtout  dans  les  rôles  de  valets.  Il  était  gé- 
néralement estimé  par  ses  qualités  et  sa  bonne  con- 
duite et  fut  présenté  à l’église.  On  a de  lui  (avec 
M.  Henrion)  la  Dupe  de  la  ruse , comédic-vaudcv., 
Paris,  i8o5  , in-8;  (avec  M.  Dumersan),  Zoé  nu 
l'effet  au  porteur,  comédie  en  1 acte,  représentée 
à la  Porte  Saint-Martin  en  décembre  1820,  Paris, 
1821,  in-8  ; (avec  M.  Jouslinde  Lasalle)  , les  deux 
Veuves  ou  les  contrastes , 1822  ; (avec  MM.  Ménes- 
sier  cl.Martin),  les  Suites  d'un  bienfait,  à propos  en 
1 acte  pour  le  baptême  de  Monseig.  le  duc  de  Bor- 
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tlenux  , 1821 , in-8,  cto.,  (les  chansons  et  quelques 
pièces  do  vers  latins. 

AUBERY  (Claude),  médec.  et  philos,  français 
du  l6"  S.,  retire  à Eansannu,  a fait  plusieurs  ouvr. 
de  doctrine  et  de  the'ologic  très-crudits , entre 
autres  des  Commentaires  sur  l’épUre  aux  Romains, 
qui  furent  eondainne's  par  les  protestais  , ce  qui 
décida  son  abjuration  , qu’il  vint  faire  à Djiou  , où 
il  mourut  en  i5()6. 

AUBERY’ ( Jean  ) , méd.  du  17e  S.,  a donné 
l’ Antidote  de  L'amour , l5qç>  ; 1 Apologie  de  la  mé- 
decine en  latin  , Paris,  1608. 

AUBERY  ( Antoine  ) , écrivain  et  historien  la- 
borieux , aut.  d’un  gr.  norah.  d’ouvr.  , entre  autres 
de  1 ’Hist.  du  caixl.  de  Richelieu  , in-fol.,  et  du  car- 
dinal Mazarin  , /j  vol.  in-12  Tlistuire  ge'nér,  des 
cardinaux  depuis  Léon  IX  , , 5 vol.  in-/|.  ; 

Traité  des  prétentions  du  roi  ; ce  dernier  écrit  alar- 
ma les  princes  d’Allemagne  , et  l’auteur  fut  mis  à la 
Bastille. 

AUBERY  , frère  d’Antoine  , figure  dans  le  Lu- 
trin de  Boileau  sous  le  nom  d’Alain. 

AUBERY  (Louis),  sieur  du  Maurier,  écrivain, 
m.  en  1687  , fut  d’abord  attaché  à div.  amliass.  , et 
se  retira  ensuite  dans  ses  terres  , où  il  composa  des 
Mémoires  pour  servir  à l’histoire  de  Hollande  , 1688, 
in-12. 

AUBF.SPINE  (Claude  de  1’),  baron  de  Château- 
neuf,  d’une  famille  de  Bourgogne  , un  des  plus  ha- 
biles négociateurs  et  diplomates  de  son  temps , ser- 
vit utilement  l’état  sous  François  Ier  et  ses  success. 
Ce  prince  le  chargea  en  i5(j5  do  négocier  la  paix 
de  Hardelot  avec  les  Anglais.  Plus  tard  il  fut  em- 
ployé au  traité  de  Cateau-Cainbrésis  , et  chargé  par 
la  cour  de  ramener  le  prince  de  Condé  et  les  chefs 
huguenots  ; mais  n’ayant  pu  y réussir  , et  voyant  sa 
patrie  déchirée  par  la  guerre  civile,  il  en  conçut  un 
chagrin  si  vif,  qu’il  tomba  malade  et  m.  en  1567. 

AUBESPFNE  ( Gau.  de  1’),  de  la  même  faYnille, 
prélat  savant  et  habile  négociât. , succéda  en  iôo^  à 
Jean  de  l’Auhespine,  son  parent,  sur  le  siège  d’Or- 
léans , qu’il  édifia  par  ses  vertus.  Il  s’acquitta  égale- 
ment bien  des  négociations  qui  lui  furent  confiées  , 
et  se  livra  avec  succès  à l’étude  de  l’antiq.  ecclés. 
sur  laquelle  il  adonné  de  grandes  lumières  dans  ses 
Notes  sur  Tertulien  , et  mourut  en  l63o. 

AUBESPINE  ( Charles  de  1’),  marq.  de  Châ- 
teauneuf , frère  du  précéd.  , remplit  diverses  am- 
bass.  , et  fut  fait  garde-des-sceaux  en  l63o.  Il  se 
déshonora  par  sa  conduite  envei’s  les  maréchaux  de 
Marillac  et  de  Montmorency,  contre  lesquels  il  opina 
pour  la  peine  de  la  mort.  Richelieu  lui  ôta  les 
sceaux  en  IÔ33  , et  le  tint  en  prison  jusqu’à  la 
mort  de  Louis  XIII  ; Anno  d’Autriche  les  lui  ren- 
dit, et  l’exila  deux  ans  après  ^ ce  qui  le  fit  jeter 
dans  le  parti  de  la  Fronde.  Il  se  réconcilia  ensuite 
avec  la  cour,  mais  fut  enfin  obligé  de  céder  à 
Mazarin.  Mort  en  i653. 

AUBESPINE  ( Madeleine  de  1’  ),  tante  des  deux 
précéd.  , épouse  de  Nicolas  deNoufville,  fitparscs 
grâces  et  son  esprit  l’ornement  des  cours  de  Char- 
les IX  , Henri  III  et  Henri  IV  , et  fut  célébrée  par 
Ronsard  et  autres  poètes  du  temps.  On  lui  attribue 
une  Traduction  des  épîtres  d’Ovide.  Mort  en  id.i.î. 

AUBETERRE  (David  BOUCHARD.vicomted’), 
quitta  sa  famille  qui  s’élail  réfugiée  à Genève  pour 
motif  de  religion,  rentra  dans  sa  patrie,  abjura  le 
protestantisme,  et  fut  réintégré  dans  scs  biens  pat- 
Henri  IV  , qui  le  nomma  gouvorn.  du  Périgord.  Il 
défit  en  ï.fiqH  Montpézat  , un  des  généraux  de  la 
ligue,  et  fut  tué  au  siège  de  l’Isle  en  l^érigord. 
AUBETERRË  (Franc.  D’ESPARBKS  DE  LUS- 

SAN  ) , maréchal  de  France,  se  distingua  sous 
Henri  IV  et  Louis  XIII.  M.  en  1(128.  (Son  père  J.- 
Paul  d’Ësparhès  avait  sorvi  en  Italie  sous  Montlur  , 
qui  fait  l’éloge  do  sa  bravoure.  , 

AUBIGNAO  ( François  HÉDELIN  , abbé  d’), 
naquit  à Paris  le  l)  août  t6o/j,et  mourut  ù Nemours 
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le  16  juillet  1 676  , âgé  (le  72  ans.  D'abord  avocat  , 
il  quitta  le  barreau  pour  se  vouer  à Tétât  ecclésias- 
tique. Le  cardinal  de  Richelieu  lui  confia  l'éduca- 
tion  du  duc  de  Fronsac,  son  neveu.  La  protection 
du  ministre  lui  fit  jouer  un  rôle  assez  important 
dans  lo  monde  et  surtout  dans  la  république  des 
lettres  ; tour  à tour  grammairien,  poète  , antiquaire, 
prédicateur  et  romancier  , doué  d'une  imagination 
active,  parfois  brillante  , il  fut  lié  avec  tous  les 
hommes  d'esprit  de  son  temps,  mais  aussi  il  fut 
continuellement  en  guerre  avec  eux  , surtout  avec 
P.  Corneille  et  Ménage.  D'Aubignac  était  d'un  ca- 
ractère hautain , diflicile  , bizarre.  Cet  homme  de 
lettres  a beaucoup  écrit  ; on  lui  doit  : Pratique  du 
théâtre  , 1715  , 2 vol.  in-8.  C'est  le  seul  des  ou- 
vrages de  cet  aut.  que  l'on  puisse  lire  avec  quelque 
fruit;  Térence  justifié , livre  qui  contient  des  re- 
cherches curieuses  sur  le  théâtre  ancien  ; Apologie 
des  spectacles  ; Zénobie  , tragédie  (16/17),  en 
prose.  Cette  pièce  fut  vivement  sifllée  , et  comme 
l'abbé  d'Aubignac  se  vantait  d'avoir  suivi  dans  cet 
ouvr.  les  règles  d'Aristote:  « Je  vous  sais  bon  gré  , 
lui  dit  le  grand  Condé,  d'avoir  suivi  les  règles  d'A-  1 
ristole  , mais  je  ne  pardonne  pas  aux  règles  d'Aris-  i 
tôle  d'avoir  fait  faire  une  si  mauvaise  tragédie  à l’abbé  • 
d'Aubignac;  la  Pucelle  d’Orléans  , trag.  1667;  | 

Cy  mincie  , trag.  en  prose  ; le  martyre  de  S te  Ca- 
therine, trag.  en  vers,  i65o  ; les  Conseils  d>Ariste  à 
Célimene  , in-12;  F/isloit'c  du  temps  , ou  Relation 
du  royaume  de  la  coquetterie  , in-12  ; Macarise , 
ou  la  reine  des  îles  Fortunées  , 2 vol.  in-8  , 1666. 

AUBIGNÉ  ( Th. -Agrippa  d' ) , né  à St-Maury  , 
près  de  Pons  en  Saintonge  en  l55o.  Sa  mère  mou- 
rut en  lui  donnant  le  jour  , et  c'est  la  raison  qui  le 
fit  nommer  Agrippa  {quasi  œgre  parlas).  A l’âge  de 
6 ans  , il  savait  le  grec  , le  latin  et  Tliéhreu  ; à huit 
il  traduisait  Platon  en  français.  Il  perdit  son  père  à 
l'âge  de  i3  ans , et  sa  succession  ne  lui  laissa  qu’un 
nom  illustre  et  des  dettes  ; il  s'enrôla  dans  les 
troupes  du  prince  de  Condé  qui  faisait  la  guerre 
dans  le  midi  de  la  France,  et  bientôt  après  entra, 
au  service  du  roi  de  Havane,  qui  le  fit  gentil- 
homme de  sa  chambre  , maréchal  de  camp  , vice- 
amiral  de  Guiennc  et  de  Bretagne.  L'inflexibilité  de  < 
son  caractère  n'était  pas  propre  à lui  concilier  la  fa- 
veur du  prince  ; il  quitta  la  cour.  Le  bruit  se  ré- 
pandit qu'il  avait  été  fait  prisonnier  au  siège  de  Li- 
moges ; le  roi  prit  des  bijoux  à la  reine  pour  payer 
sa  rançon.  Sensible  à cette  preuve  de  bonté,  d’Au- 
bigne  revint  à hi  cour,  et  y conserva  le  droit  de  dire1 
1 la  vérité.  Henri  11e  paraissait  point  oflensé  de  ses 
plaintes  ; mais  à la  fin  , sa  vanité,  sa  franchise,  et 
surtout  sou  refus  d'aider  le  monarque  dans  ses 
amours  , le  choquèrent.  D'Aubigné  fut  obligé  de 
s'éloigner.  Il  revint  encore;  mais,  sur  la  demande 
formelle  de  la  roino-mère  , qu'il  ne  ménageait  pas 
dans  ses  sarcasmes , il  fut  exilé  pour  la  seconde 
fois.  Après  la  mort  d'Henri  IV  , il  vécut  dans  la  re- 
traite cl  composa  Y Histoire  de  son  temps  , ouvrage 
digne  de  Tacite  , du  moins  sous  le  rapport  de  la 
grandeur  dçs  idées  et  de  la  noblesse  des  sentimens  - 
La  meilleure  édit,  est  celle  de  1626,  in-fol.  Le  par- 
lement de  Paris  ordonna  que  cette  histoire  serait 
brûlée  comme  une  satire  où  les  princes  cl  les  rois 
étaient  outrages.  D’Aubigné  s’enfuit  à Genève.  Mal" 
grc  son  éloignement  cl  la  perte  de  scs  biens,  ses  en- 
nemis , toujours  acharnés  à le  poursuivre  , l’accuse- 
rcnl  d'avoir  employé  les  matériaux  d’une  cglisf 
démolie  à la  réparation  des  murs  de  Genève  ; il  fut 
condamné  à la  peine  de  mort.  « C’est  le  l\f  arrêt  d( 
ce  genre,  disait-il  , rendu  contre  moi , pour  des 
crimes  dont  je  me  fais  honneur  , et  qui  m'ont  fa»1 
plaisir.  11  mourut  à Genève  en  i63o. 

AUBIGNE  ( Constant  d' ) , père  de  la  eclèbr< 
M,nc  de  Maintenon. 

AUBIGNE  (Nathan  d') , dit  la  Fosse  , exerça  b 
médecine  0 Genève,  où  il  obtint  le  droit  de  bonr 
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publié  un  Recueil  de  die.  tr.  scènes  morales,  et  les  Adieux  de  Coriolan  à sa  fa- 
~en, 

fils  de  Nathan  , né  en 
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lie  médecine  et  de  chimie  , Genève , i654  , 

AUBIGNÉ(Tite  d’)  , fils  de  I 
,634  d&ord  médec.  à Genève  , ensuite  mgemeur 
lu  service  de  Hollande  , est  auteur  d une  Defense 
droite,  d'après  les  principes  de  HT.  Coehorn , Breda, 

^ ' D 8 

1 ‘ AUBIN  (N.)  , né  en  Bretagne  , fut  év.  d’Angers  , 

et  mourut  en  54q.  m - . . , , 

AUBIN  ( St-)  ",  fille  d’un  offic.  français  retire  a 

Londres  , m.  dans  le  18=  S. , n’ayant  pu  tirer  pirti 
des  Sermons  qu’elle  avait  composes , elle  s avisa 
de  les  prêcher  elle-même,  en  y attachant  une  rétri- 
bution , ce  qui  lui  réussit.  , . . . 

AUBLET  f J.-B.-Christ-Fusee),  botaniste,  m. 
à Paris  en  1778 , fit  un  voyage  à l’ile  de  France  et 
à la  Guiane , y rassembla  un  herbier  considérable 
qu’il  rapporta  en  France , et , d’après  les  conseils  de 
Bern.  de  Jussieu  , il  publia,  sous  le  titre  de  Plantes 
de  la  Guiane , i775,  4 vol.  in-4,  un  ouvrage , dans 
lequel  il  conserve  à ses  genres  les  noms  donnes  par 
les  indigènes. 

AUBREE  , général  franç.  , dut  son  avancement 
à sa  bonne  conduite  et  à sa  valeur  dans  la  guerre  de 
la  révolution  ; il  se  distingua  particulièrement  dans 
la  campagne  de  Hollande  en  1799  , ou  le  maréchal 
Brune  le  nomma  général  de  brigade.  H mourut  en 

1800.  , , . 

AUBREY  ( JEAN  ) , antiq.  et  litlerat.  anglais  , m. 
en  1700  , a composé  un  gr.  nomb.  d’écrits  dictés  par 
la  crédulité  et  la  superstition  ; des  Mélanges  ; une 
Vie  de  Hobbes  , restée  manuscrite , où  Blakburne 
a puisé  de  bons  matériaux  pour  la  sienne , publiée 
en  1582,  in-4  et  in-12;  quelques  ouvrages  d’hist. 
naturelle  et  de  phvsique  , et  un  Voyage  dans  te 
Surrey , 1719,  in-8  , et  autres  ouvrages  publics 
dans  des  recueils. 

AUBRIET  ( Claude  ) , peintre  de  plantes,  de 
(leurs,  de  papillons,  d’oiseaux  et  de  poissons,  m. 
à Paris  en  1743 , accompagna  Tournefort  dans  le 
Levant , fit  les  dessins  de  ses  Elémens  de  botanique 
et  les  figures  de  son  Voyage.  A son  retour,  il  suc- 
céda à J.'  Joubert  , comme  peintre  du  roi  au  jardin 
royal , où  il  continua  la  magnifique  collection  d 
dessins  de  plantes  sur  vélin  , commencée  par  Nico- 
las Robert,  et  qui  se  compose  aujourd’hui  do  66 
vol.  in-fol. 

AUBRIOT  ( Hugues  ) , intendant  des  finances  et 
prévôt  de  Paris  sous  Charles  V , né  â Dijon  , fit  bâ- 
tir la  Bastille  en  i36g  , et  décora  Paris  de  plusieurs 
édifices.  Il  refusa  en  1 38 1 de  se  mettre  à la  tête  des 
séditieux  appelés  maillotins  , et  mourut  en  1 38?.  en 
Bourgogne  où  il  s’était  retiré. 

ADBRY(J.-B),  maître  paveur  à Paris  , où 
mourut  en  1692,  a donné  au  Théâtre-Français  deux 
trag.  , Démélrius  et  Agathoclès  , non  imprimées 

AUBRY  ( Jacq.-Ch.  ) , avocat  au  parlement  de 
Paris  , né  dans  le  17e  S.,  mort  en  1739  , est  auteur 
d’un  gr.  nomb.  de  consultations  et  de  mémoires 
dont  les  plus  remarquables  sont  deux  Consultât,  pour 
Soanen  , ep.  de  Senez  ; et  deux  Mémoires  pour  les 
ducs  et  pairs  contre  le  comte  d’Agénois. 

AUBRY  ( Jean  ) , abbé  de  Notre-Dafae-de-l’As- 
somption.  Il  voyagea  d’abord  dâns  l’Orient  pour 
r convertir  les  infidèles.  Fatigué  de  ses  vains  efforts  , 
:v  il  revint  en  France,  et  publia  des  livres  d’alchimie 
■ —* 
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mille. 

AUBRY  (Jean-Baptiste)  , député  du  clergé  de 
Lorraine  aux  états-généraux  de  1789,  fut  l’un  des 
signataires  de  la  constitution  civile  du  clergé , et 
év.  de  Verdun.  Lors  de  la  persécution  du  clergé,  il 
rentra  dans  la  carrière  administ.,  et  y resta  jusqu’au 
concordat , époque  à laquelle  il  reprit  ses  anciennes 
fonctions  , fut  nomméeni8o9  curé  de  Commercy , 
et  mourut  presque  subitem,  en  juin  l8l3,  a 78  ans. 

AUBRY  (François  ),  capit.  d’artillerie  avant  la 
révolut.  et  député  de  la  convention  nationale,  y vota 
la  mort  de  Louis  XVI  avec  sursis.  Au3i  mai  179^  1 
il  fut  l’un  des  73  députés  mis  en  arrestation  comme 
girondins.  Devenu  membre  du  comité  de  salut  pi  - 
blic  après  le  9 thermidor,  ce  fut  lui  qui  fit  destituer 
Bonaparte.  Lors  des  éve'nemens  du  4 sept.  1797 
( 18  fructidor  ) , Aubry  fut  condamné  à la  dépor- 
tation comme  membre  du  parti  clichien  , et  con- 
duit à Cayenne  , dont  il  s’échappa  avec  Picliegru  et 
autres  compagnons  d’infortune.  Bonaparte  devenu 
consul  , rappela  les  déportés  en  France  ; Aubry  fut 
excepté  de  cette  faveur  , malgré  les  vives  sollicita- 
tions de  ses  amis  , qui  ne  purent  désarmer  l’inflexi- 
bilité du  général  offensé.  Mort  en  Angleterre  au 
commencement  du  19e  siècle. 

AUBRY  ( J.-B.  ) , né  à Davillcr  près  d’Epinal 
(Vosges  ) en  1736  , m.  en  1809  , fut  élevé  par  les 
jésuites,  entra  chez  les  bénédictins  de  SL-Vannes, 
où  il  se  distingua  par  son  savoir  et  son  aptitude 
au  travail.  Ses  principaux  ouvrages  , plus  moraux 
qu’agréables  , sont  : l’Ami  philosophe  et  poli- 
tique , 17765  Questions  philosophiques  sur  la  re- 
ligion naturelle , 1788  ; l’anti-Condillac , 1801; 
Nouvelle  théorie  des  êtres  , 1804  ; le  Nouveau 
Mentor,  1807,  etc. 

AUBRY  DES  GOUGES  (Maiup-Olymfe)  , née  â 
Montauban  en  1755  , vint  à Paris  à 18  ans  , et  s’y  fit 
remarquer  par  sa  beauté  et  son  esprit.  Cependant 
ses  succès  en  litlérat.  ne  répondirent  pas  à sa  soif  de 
célébrité  ; ses  comédies  et  romans  furent  mal  ac- 
cueillis  , et  son  nom  serait  resté  dans  l’oubli , s’il  ne 
se  fût  rattaché  à deux  faits  politiques  des  plus  re- 
marquables : le  prem.  d’avoir  été  la  seule  femme 
qui  ait  eu  le  courage  de  s'offrir  pour  défendre 
Louis  XVI  ; et  le  deuxième,  moins  honorable, 
d’avoir  formé  la  société  popul.  des  femmes  nommées 
tricoteuses.  Voulant  à tout  prix  acquérir  de  la  cé- 
lébrité , elle  se  jeta  dans  l’arène  politique  avec  au- 
tant d’exaltation  que  d’imprudence  , et  publia  un 
grand  nombre  de  brochures  politiques,  entre  autres 
contre  Robespierre  et  Marat,  celle  intit.  : Les  tivis 
règnes  ou  le  salut  de  la  patrie  , dont  le  succès  causa 
sa  perte.  Arrêtée  en  juillet  I7g3  et  conduite  à l’Ab- 
baye, elle  fut  condamné  à mort  par  le  trib.  révolu!., 
et  exécutée  en  novemb.  suivant.  Ses  œuvres  polit, 
et  littér.  ont  été  réunies  en  3 vol.  in-8.  Les  vœux 
forcés  et  l 'heureux  naufrage  , drames  joués  aux 
Français  en  1789  , sont  ses  meilleures  productions. 

AUBRY  (Jean-François  ) , médecin,  intendant 
des  Eaux-de-Luxeuil , sa  patrie,  où  il  mourut  en 
1795.  Il  est  aut.  d’un  ouvr.  intit.  : les  Oracles  de 
Cos  , 1776  et  1781.  Cet  ouvr.  , plus  estimé  à Mont- 
pellier qu’à  Paris,  contient  des  recherches  curieuses 
sur  l’histoire  des  anciens  médecins  et  leur  manière 
de  pratiquer  la  médecine. 

AUBUSSON  ( Jean  d’ ) , troubadour  du  i3°  S.  , 
aut.  de  divers  écrits  dans  lesquels  il  fait  valoir  les 
droits  de  Frédéric  II , empereur  d’Allemagne. 

AUBUSSON  (Pierre  d’)  , gr.  maître  de  l’ordre 
de  Sl-Jean  de  Jérusalem  , surnom,  le  Bouclier  de 
l’église  , s’attacha  d’abord  à Sigismond  de  Luxem- 
bourg , empereur  d’Allemagne  , servit  sous  lui  en 
Hongrie  contrôles  Turks  , et  se  trouva  au  siège  de 
Montcreau  avec  Charles  VII.  Plein  de  zèle  pour  la 
religion  et  de  haine  contre  l’ennemi  du  nom  chré- 
tien , d’Auhusson  ne  put  rester  paisible  spectateur 
de  scs  ravages  ; reçu  chevalier  à Rhodes  , il  fut  élu 

l8 


qui  eurent  beaucoup  de  Vogue.  Pour  les  apprécier  , 
il  suffira  de  citer  le  commencement  d’une  brochure 
'fu’il  fit  paraître  l’année  de  sa  mort  : « A l’honneur 
et  gloire  de  Dieu  , à l’exaltation  de  la  Ste  Vierge  et 
de  toute  la  cour  céleste  , je  vais  faire  entendre  la 
trompette  de  l’évangile.  » C’était  un  charlatan  vi- 
sionnaire qui  cherchait  à en  imposer  à la  multitude 
^ att»  aPParcnce  de  piété.  Mort  vers  1667. 

AUBRY  (N.)  , peintre  , né  à Versailles  en  174.'), 
neim°ri  lL®?rne  cn  >781,  membre  de  l’acad.  de 
1/  " d0  P“r‘s  1 est  auteur  de  plus,  portraits  et  ta- 

ux représentant  des  groupes  de  famille  ou  des 
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gr.  maître  en  1476;  fit  fortifier  lf île  menacée  par  les 
Turks  ,' et  soutint  en  1 /|8o  ce  fameux  siège  pour  le- 
quel Mahomet  11  fit  débarquer  too,ooo  hommes  , et 
qu’il  fut  obligé  de  lever  honteusement  deux  mois 
après  avec  une  perle  considérable.  Cependant  Zi- 
zime  , poursuivi  par  son  frère  Bajazet,  demanda  un 
asile  à d’Aubusson  qui  le  lui  accorda  et  le  fit  ensuite 
passer  en  France,  puis  à Rome  entre  les  mains 
d’innocent  VIII,  qui  récompensa  le  gr. -maître  de 
la  pourpre.  D’Aubusson  eut  la  douleur  de  voir  s’é- 
vanouir le  projet  d’une  grande  croisade  qu’il  devait 
commander  contre  les  Turks  , ce  qui  bâta  sa  mort , 
arrivée  en  l5o3. 

AUBUSSON  ( François,  vicomte  d’ ) , duc  de  la 
Feuillade  , maréchal  de  France  sous  Louis  XIV  , 
m.  en  1691,  se  distingua  à la  bataille  de  Rétliel  en 
l65t  , aux  sièges  de  Mouzon  , de  Valenciennes  , de 
Landrecies  , d’Arras  , et  au  combat  du  St-Golhard 
contre  les  Turks  en  1 664  ; eut  beaucoup  de  part  à 
la  conquête  de  la  Franche-Comté  en  167/),  em- 
porta le  fort  St-Etienne  l’épée  à la  main  , et  fit  à son 
retour  élever  la  statue  de  Louis  XIV  sur  la  place 
dite  des  Victoires. 

AUBUSSON  (Louis  DE  LA  FEUILLADE  ) , 

fils  du  précédent , aussi  maréchal  de  France  ètl’un 
des  lioinmesles  plus  aimables  et  les  plusbrillahs  de 
la  cour  , n’eut  pas  les  mêmes  succès  à la  guerre  , et 
leva  honteusement  le  siège  de  Turin  en  1706. 

AUBUSSON  (Georges),  frère  de  François, 
archevêque  d’Emhrun  en  1649  , ambassadeur  à 
Venise  et  en  Espagne  en  1661  , servit  avec  succès 
les  intérêts  de  son  pays  , et  fit  réparer  l’offense 
commise  à Londres  en  1691  contre  le  comte  d’Es- 
trades  , en  déterminant  le  roi  catholique  à envoyer 
en  France  une  ambassade  extraordinaire  qui  re- 
connut sa  préséance  sur  les  autres  puissances.  Il 
mourut  évêque  de  Metz  en  1697. 

AUBUSSON  ( Jean  d’ ) ou  de  LA  MAISON 
NEUVE  , écrivain  et  poète  du  16e  S.  , a publié 
un  grand  nomb.  de  pièces  de  poésies  sur  les  évé- 
nemens  les  plus  remarquables  de  son  temps. 

AUBUSSON  DE  SOUBREBOST  (Louis)  , né  à 

Bourganeuf  ( Creuse  ) , en  1748  , fut  d’abord  lient, 
dans  un  régiment  colonial  à Sl-Domingue  , renonça 
ensuite  au  service  militaire  et  revint  en  France.  Il 
fut  successivement  maire  de  Bourganeuf  en  1788, 
membre  des  notables  du  Poitou,  et  députe  au  corps 
législatif  où  il  resta  jusqu’en  juillet  l8l5  , époque 
de  sa  dissolution  par  Louis  XVIII  à son  retour  de 
Gand.  Nommé  de  nouveau  maire  de  sa  patrie  en 
1816  , il  y mourut  en  1820  généralement  regretté. 

AUCKLAND  ( Henriette  ) , héroïne  anglaise, 
se  signala  par  son  courage  dans  la  guerre  d’Amé- 
rique en  1775,  ne  quitta  pas  un  instant  son  mari 
F.-D.  Auckland,  major  d’un  re'giment  anglais,  et  le 
défendit  souvent  de  sa  propre  main.  Ce  dernier 
ayant  etc' fait. prisonnier  lors  delà  déroute  de  far- 
inée anglaise,  elle  brava  tous  les  périls  pour  aller 
soigner  ses  blessures  , après  avoir  arraché  une  per- 
mission du  général  Gales.  Us  revinrent  tous  deux 
en  Angleterre  et  moururent  à la  fin  du  dernier 
siècle. 

AUÇQURT  ( J.  BARBIER  d’).  V.  Barbier, 
AUDEBERT  (N.),  poète  Orléanais,  m.  en  1598, 
mérita  par  ses  talens  d’être  anobli  par  Henri  111. 
Scs  éloges  de  Rome,  de  Naples  et  de  Venise,  lui  va- 
lurent aussi  le  litre  de  chevalier  de  St-Marc. 

AUDEBERT  (J. -B art.),  peintre  et  naturaliste  du 
18' S.  , rapporta  d’abord  d’Angleterre  et' de  Hol- 
lande de  nombr.  dessins  pour  l 'Histoire  des  insectes 
de  M.  Olivier,  entreprit  ensuite  lui-même  , comme 
graveur,  peintre  et  écrivain,  YHislohe  naturelle  des 
singes , des  makis  et  des  galéopUhcr/ues , 7 vol  . 
gr.  in-fol. , Paris  , 1800,  où  il  employa  pour  la  gra- 
vure enluminée  un  procédé  entièrement  neuf,  dont 
il  se  servit  également  pour  son  ldsloirc  des  colibris , 
Oiseaux-mouches , etc.  , qui  parut  en  1802. , avec 
tout  le  luxe  typographique,  Paris,  t vol.  gr.  in-fol 


Bernin  , Piètre  de  Cortone  , etc.,  etc.,  toutes  fort 
estimées. 

AUDIERNE  (Jacq.),  profess.  de  mathématiques, 
né  à Béauchamp  près  Montmorency  dans  le  18''  S., 
a publ.  la  géographie  de  Rohbe  , augmentée  , 1746  ; 
les  élémens  d'Euctide  du  P.  Deschales  , refondus  et 
augmentés  , et  divers  mémoires  sur  les  mathéma- 
tiques. 

AUDIERNE  (Joseph  d’),  provincial  des  capucins 
de  Bretagne  , vivait  au  18e  S.  On  a de  lui  un  Abrégé 
de  la  Béatification  des  saints  de  Benoît  XIV  , et 
des  Inst  niellons  sur  différons  cas  de  conscience. 

AUD1FFREDI  (Jean-Baptiste),  né  à Saorgio 
près  de  Nice  , en  17 14  , dominicain , bibliothéc.  du 
collège  de  la  Minerve  à Rome  en  1765.  Ses  princip. 
ouvr.  sont  : Catalogus  hislorico-criticus  romana- 
rum  ediiionum  sceculi  xv,  1783,  iu/j  ; calai,  editio- 
num  italicarum  , 1794  , in-4  ; Catalogus  biblio- 
ihccte  Casanatcnsis  lihrorum  tjrpis  impresso’um  , 
1761-1788 , 4 vol.  in-fol.,  ouvr.  non  terminé  ; Phce- 
nomena  cœleslia  obseï  rata  ; Inrestigatio  paral- 


’ouvr.  le  plus  parfail  en  ce  genre.  Il  s’était  préparé 
1 ’immepses  travaux,  et  travaillait  à Y histoire  des 
grimpereaux  , lorsqu’il  mourut  en  1802. 

AUDEFR01  le  Bâtard,  chansonnier  du  i3eS. 


parait  être  l’inventeur  des  pièces  appelées  romances, 
auxquelles  il  donnait  le  nom  de  lais. 

AUDENAERD  (Robert  van),  graveur  flamand, 
m.  eu  1743,  élève  et  ami  de  Carie  Marattc  , d’après 


lequel  il  grava  un  grand  nombre  d’estampes.  11  eu 
fit  aussi  d’après  les  belles  compositions  des  Carracbé, 


Iaxis  solis  , exercitatio  Dadei-Ruffi  (anagramme 
d’Audiflredi),  1 76.)  , in-4,  mort  en  1 79^4- 
AUD1FFRET  (Hercule),  gén.  de  la  doctrine 

retienne  , m.  à Carpenlras  en  1649,  oncle  et  mai- 
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tre  cle  Fléehier  , était  digne  de  le  diriger  par  la  pu- 
reté de  son  goût  et  de  sa  morale.  Ses  ouvr.  les  plus; 
connus  sont  : Questions  spirituelles  et  curieuses  sur 
les  psaumes  , 1668  , in-12;  Oraison  funèbre  de  la 
princesse  de  Condé,  etc.! 

AUDIFFRET  ( J.-B.  ),  diplomate  et  géographe  , 1 
né  en  1783,  fut  envoyé  extraordinaire  de  France  à . 
Mantoue  , Parme  et  Modène , où  il  recuellit  des  ma- 
tériaux pour  sa  Géogr.  ancienne  , moderne  et  his- 
tor.  , qu’il  publ.  en  168g  , ouvr.  utile  et  intéressant. 


AUDlGÜIER  (Vital  d’),Srde  La  Menor,  poète 
franç.  et  traduct. , mort  à Paris  vers  1624,  n( ayant  . 


pu  s’avancer  dans  la  carrière  militaire,  il  se  lia  avec- 
lés  beaux  esprits  d’alors , chercha  à utiliser  sa 
plume,  et  y réussit  par  ses  traduct.  de  Cervantes,  , 
qu’on  ne  lit  pas  plus  aujourd’hui  que  scs  poésies 
imprimées  dans  les  recueils  du  temps. 

AUDlG-UIER  (Pierre),  dit  le  Jeune,  neveu  du- 
’précéd.,  est  connu  par  la  traduct.  française  de  la 
\Stral6nice  , roman  de  Luc  Assarino  , Italien  , iGjo, 
a 11— S , et  par  celle  de  la  seconde  partie  de  la  Vie  de  • 
Lazari/le  de  Tîn  mes  , 1620  , in-12,  réimp.  en  1660. 

AUDIGU1ER  (Henri),  avocat,  m.  vers  1662,  est  1 
connu  pau  une  brochure  contre  Mézcray  , intit.  le 
Censeur  censuré „ 

AUD1N0T  (Nicoi.as-Médard)  , acteur  et  direct, 
du  théâtre  de  l’Ambigu-Comiquc  , mort  en  1801. 
eut  d’abord  à la  foire  Si-Germain  un  petit  théâtre 
de  marionnettes  , où  il  imitait  les  acteurs  des  Ita- 
liens , ce  qui  attira  la  foule.  Il  construisit  ensuite  , 
en  1770  , une  salle  de  spectacle  , où  il  substitua  des 
enfans  à scs  marionnettes,  et  fit  représenter  en  1772 
de  grandes  pantomimes  qui  firent  sa  fortune.  On  a 
de  lui  le  Tonnelier , opéra  comique,  revu  par 
M.  Quêtant,  et  qui  est  resté  an  théâtre. 

AUDIO , chef  de  la  secte  des  audiens  au  4e  8- 1 
prétendait  qu’on  devait  célébrer  la  pâque  comme 
les  Hébreux;  que  Dieu  avait  une  figure  humaine, 
etc. , etc.  Il  fut  condamné  dans  un  concile  et  exilé 
en  Suède  , où  il  parvint  encore  à se  faire  des 
Sectateurs. 

AUDOQUE  (Pierre),  conseiller  au  présidial  de 
^ciiers,  m.  en  i664-  On  a de  lui  1’/ histoire  du  Lan- 


Aumi 
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AUGE 

de 


religion  et  pour 


sieurs  discours  en  faveur 
l’éducation  de  la  jeunesse. 

AUDU  (Louise-Reine),  surnommée  la  Heine 
clés  Halles , fruitière  de  Paris,  remarquable  par  sa 
beauté',  sa  force  et  son  audace  , dirigea  les  pelotons 


nuedoc  avec  l’e'lat  des  provinces  voisines  , Beziers  , 
i623,  l6'48,  in-fol.  ; Catalogue  des  évêques  de  Be- 
ziers , l65o  , in- 

AUDOUIN,  9e  roi  des  Lombards  hors  d’Italie,  dé- 
fi t les  Gépides  en  Pannonie  , et  s’établit  à leur  place 
vers  5lj8.  | qui  pénétrèrent  dans  les  opparleirrens  de  Versailles 

AUDOUIN  DE  CHAIGNF.BRUN  (Henri),  ebi-  dans  l’inlenlion  de  porter  leurs  mains  parricides 
rurgien  du  18e  S.,  suivit  les  arme'es  sous  Louis  XV",  sur  la  famille  roy.,et  qui  e'gorgèrent  plusieurs  gardes 

et  publia  un  grand  nombre  d’écrits  sur  l’anatomie  , ' J-  — — ml : 1 ' 

la  médecine  , et  l’art  vétérinaire , auquel  il  lit  faire 
un  grand  pas  par  ses  observations  curieuses  insérées 
dans  les  mémoires  de  Goulin. 

AUDOUIN  (Pierre),  graveur  , né  en  1768,  m 
Paris  en  1822  , a produit  près  de  IOO  planches  tra- 
vaillées au  burin.  Malgré  ses  nombreux  ouvr.  et  le 
mérite  réel  qu’on  doitreconnaître  dans  plus,  d’entre 
eux  , cet  artiste  ne  peut  être  placé  qu’au  2e  rang  des 
graveurs  français.  Il  fut  nommé  graveur  ordinaire 


du  corps.  Elle  ne  se  signala  pas  moins  au  10  août  , 
et  tua  de  sa  main  plusieurs  Suisses. 

AUFFRAY  (François),  gentilhomme  breton 
au  16e  S.,  est  aut.  d’une  tragi-comédie  inlit.  Zoan- 
thropie  ou  de  la  vie  de  l’homme , ouvr.  médiocre 
suivi  d’une  ode  dédicaloire  au  card.  de  Bouzas  , 
évêque  de  Beziers,  son  protecteur,  qui  l’en  récom- 
pensa par  le  canonicat  de  St-Brieuc. 

AUFFRAY  (Jean)  , natif  de  Paris  , a publ.,  vers 
le  milieu  du  18e  S.,  plus,  brochures  relatives  à l’é- 


du  roi  en  récompense  du  zèle  qu’il  mit  à reproduire  conomie  politique.  On  lui  doit  aussi  les  Hues  d 
les  traits  de  la  famille  royale  depuis  la  restauration,  politique  du  16e  S.  sur  la  législation  de  son  temps 
Le  Christ  au  tombeau  , la  belle  Jardinière  (d’après  avec  des  observations  propres  à réformer  celle  de 
Raphaël),  et  la  Charité , sont  comptés  parmi  les  nos  jours , Paris  1775,  in-8.  C’est  l’abrégé  d’un 
meilleurs  morceaux  dus  au  burin  de  P.  Audouin.  ouvrage  très-rare  de  Raoul  Spifame , avocat. 

AUDOUL  (Gaspard),  né  en  Provence.  Reçu  avoc.  I AUFFRET-QUOATQUÉ  VERAN.  On  croit  que 
à Paris , il  y mourut  en  1691.  On  a de  lui  un  Traité  | c’est  le  nom  d’un  aut.  du  14°  ou  i5=  S. , dont  on  a 
de  l’origine  de  la  régale  et  des  causes  de  son  établis-  un  ouvrage  intit.  le  Calholicon  , contenant  trois  lan- 

r f gages , breton  français  et  latin , impr.  à Tréguier 

AUDOYERE  , prem.  femme  de  Chilperic  , fut  en  i499,  m-fol. 
répudiée  par  ce  prince  pour  épouser  Frédégonde  , AÜFIDIUS  , nom  de  trois  Romains  célèbres- 

qUlnniAtrnfMr-nT58^  r ■ ■ le  prem.,  orat,  sous  Sylla;  le  deuxième,  historien; 

AUDRA  (l  abbe  Jos.),  professeur  d’h.stoire  au  cent  ans  avant  J.-C.  ; et  le  troisième  , aussi  bis- 
college  de  loulouse,  m.  en  1770,  fut  en  correspon-  | torien  sous  Auguste. 

AUFRËRI  (Etienne),  president  du  parlem.  de 
Toulouse,  à la  fin  du  i5e  S.,  a publie'  divers 
Traites  lat.  , dont  le  plus  connu,  sur  les  decisions 
l’oflicialilé  de  Toulouse , a été  imprimé  à Lyon 

1016,  in-4.  J 1 

AUFRESNE  (J.-Rival),  débuta  en  176*5 


dance  avec  "Voltaire  , sous  les  auspices  duquel  il 
publ.  le  prem.  volume  d'une  Histoire  générale  , 
que  l'archevêque  de  Toulouse  condamna  à cause  des 
maximes  philosophiques  qu'il  contenait. 

AUDRADE  , visionnaire  du  9e  S.,  archevêque  de 
Sens , est  auteur  d'un  recueil  de  visions , fruit 

dlnnRA^érT,vff8lée-  a „ • I comédiefrançnisè,  pur  le  rôle  ^kü^^Gnna 

ific/.  j-  graveiir  de  Paris  , m en  avec  beaucoup  de  succès  , malgré  son  débit  naturel 

.M)  °nCI1,e,du  ceîebre  G,?rar,d  Audran„’  se.  Prrfcc-  | et  à la  manière  de  Baron  , auquel  on  n’était  ni 

nermilnmo  TV/»  i.  .4 


la 


US 

emr  à se 


iTtrIdMo  et.tfravailla  Cl’aprèI  lcrD°mimrIUin  ’ acc°utumé.  Ne  pouvant  cependant  pan' 

JTf  <%r)’  ”l ‘Î  «"vr 11  ■« «“ “ fôESs 

S2US.T.  ÆLsafc  te  te.  '“or  I >•  ? tetete Mori  “ '«»«■ 

AUbUblIA,  Romain  qui  inventa  la  cérémonie 
du  taurobole,  sorte  de  baptême  où  l’initié  était 
inonde  du  sang  d’un  taureau  qu’on  tuait  au-dessus 
de  lui. 


naissance  de  la  postérité  comme  père  de  Gérard,  le 
plus  célèbre  graveur  d’histoire  qui  ait  jamais  existé, 
et  dont  on  a une  multitude  d’ouvrages  qui  Baltes-  | 
tent,  entre  autres  ses  batailles  d’Alexandre-le- 
Grand  d’après  Lebrun,  qu’on  regarde  dans  toute 
1 Europe  comme  autant  de  chefs-d’œuvre , et  quelq. 


AUGEARD  (Matthieu)  , avoc.  au  parlement  de 
Paris^  a publ.  dans  le  i8<=  S.  un  Recueil  d'arrêts 


ferme  ^maEto0  M LuHn  GSt  M0"”  tribunaux  du  royaume,  lysTa 

’ôs r&râr£r æ z jL°sæ®-. 


modèle  que  tout  artiste  doit  se 
proposer.  Gérard  Audran  mourut  à Paris 


AU£EAM  ’ — co m m and <Tm  c n s ' d” e °1  a 
reine  Marie-Antoinette  , fut  impliqué  dans  les  deui 


Jiruijuaci.  Orerara  AUCiran  mourut  n Pane  nri  • , 1 i ' . , , ' ^ui,  uqua  ica  UCUI 

1703.  Ses  frères  , Germain  et  Claude  , furent  l’un  Moitae^d^ÆIjé1^111!1^  r°yalL’  PT  “l**  Ct 
graveur , ct  l’autre  peintre  distingué  mais  lui  ‘ , " suf  ie  premier,  .1  échappa 

restèrent  bien  inférieurs.  Leurs  enfans  Claude  nar  l’ordre  d ^ rant,a  Bruxelles  , où  il  publia 


graveurs,  ont  < 
tistes.  On  connaît  t 

du  précédent,  fut  c-niieureneur  des  tamssenes  rlo  I-,  I ae  iqyi  à rr--g 

1 . . -,  ,,  , , AUGÉNIUfH 

r m >1  er  au  de  Paris  , et  ensuite 

pruiess.  d liebreu  au  colléee  de  France  M pn  , î . , y ’ ““  en  iuu. 

sontestrmia.mC  ^ ^ 

. 1 ioi8  , in-A;  rl  une  grammaire  arabe  ATTOFR  /nerr,..^  \ 

I - ssssa-^te.-.p.'rtf  *«  ^ 

bilian  à l’i 


, q,  • , (Horace)  , profess.  de  méd.  à Rome, 

„ urin  et  a Padoue,  où  il  mourut  en  iGo3.  Ses 

i etc., 


>y  fit 


dN  (l’abbé  Yves-Marie), ^député du  Mor- 1 St  Ign'ace^i'nrèl  M'*  dc  S°n  °,R,r°  1,0,110  ’ sous 
assemblée  législative  ct  à la  convention  tinlfe  il  n-.'.V°lr  cnsc‘g,lc  lcs  humanités  en 


, _ ; convention 

remarquer  par  son  zèle  pour  la  religion 
enP|^n,Sa  I,C  C"  a’0PP;8ant  massacre  des  prisons 
à l-/  mi  et  contribua  de  tout  son  pouvoir  à procurer 
d»o<sarant-e-.L'0nS  XVI.fiucIc[llos  adoucisscmcns 

de  Ouirh  P ‘Vlle-  [1  80  rendait  en  1800  à son  évêché 
qu’  îfv  PCr’  aU,IUo1  11  renait  d’être  nomme',  Idr  ! 
te  assassiné  Mr  l»<  n.  . i . . ’•  . 


Italie  , il  vint  en  France  pour  travailler  à la  conver- 
sion des  protestans.  Sa  mission  eut  de  grands  succès 
dans  plusieurs  villes  du  midi  ; mais  son  imprudence 
eut  souvent  pour  lui  des  suites  funestes.  Il  fut  ar 
n tc  a Valence  ct  condamné  à être  pendu.  II  était 


»•  i ‘u"uiin,  t»  EUU  IICIICI 

ejasur  1 échelle  , lorsqu’un  ministre,  al 

UIl  discours  rn.M  \ 


tendr 


pa. 


. . !rs  prononçait  avant  l’exécution  , ob- 
UntSa  grâce  du  baron  des  Adrets.  Le  danger  auquel 
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il  vunail  d’ecliapper  De  ralentit  point  son  zèle.  A 
Lyon  , au  milieu  des  ravages  de  la  peste  , il  fit  rc'ta- 
Idir  l’exercice  de  la  religion  catholique.  Henri  111 
le  nomma  son  prédicateur  et  son  confesseur;  et  ce 
lut  le  premier  jésuite  qui  remplit  celte  dernière 
fonction.  Ses  supérieurs  furent  mécontens  des  pra- 
tiques minutieuses  qu’il  avait  inspirées  à son  royal 
pénitent:  il  fut  obligé  de  quitter  la  France,  et 
mourut  a Corne  en  ib()l.  Il  a publié  des  écrits  vio- 
lons contre  les  rpligionnaires  , et  une  édition  de 
tylartial  avec  des  notes  d u P.  Frusjius,  souvent 
réimprimée. 

AUGER  (AthanAse)  , vicaire-général  de  Lps- 
car.  Ses  traduct.  de  Démosthènes  , d ’Esc/line  et 
d’autres  oral,  grecs  sont  estimées  pour  leur  exacti- 
tude , mais  elles  sont  faibles  et  sans  couleur.  Le 
meilleur  de  ses  ouvr.  est  la  Constitution  des  Itomains 
sous  les  rois  et  du  temps  de  In  république , qui  lui 
coûta  plus  de  trente  années  de  travail.  Hérault  de 
Séchelles  , son  disciple  et  son  ami,  prononça  son 
éloge  funèbre  à la  société  des  Neuf-Sœurs  , et  ren- 
dit hommage  à ses  vertus  privées.  Né  à Paris  en 
1734,  mort  dans  la  même  ville  en  1792.  Ses  écrits 
ont  été  réunis  en  29  vol.  in-8 , non  compris  les 
œuvres  posthumes  qui  forment  10  vol.  in-8. 

AUGER  (Nicolas)  , act.  de  la  comédie  franç., 
ni.  en  1783,  eut  dans  l’emploi  des  valets  de  très- 
brillans  débuts,  qui  ne  se  soutinrent  pas.  Ce  fut 
néanmoins  un  sujet  utile  dans  plus  d’un  rôle,  et 
bien  vu  du  public. 

AUGEREAU  (Antoine),  imprimeur  de  Paris, 
substitua  en  l54l  les  lettres  romaines  aux  lettres 
gothiques , dont  on  se  servait  auparavant.  On  estime 
les  éditions  données  par  ce  typographe. 

AUGEREAU  ( P. -F. -Chaules  ) , maréchal  ot 
pair  de  France,  duc  de  Casliglione,  naquit  à Paris 
en  1757.  Il  se  voua  dès  sa  prem.  jeunesse  au  métier 
des  armes,  servit  d’abord  dans  les  carabiniers  de 
France  , et  s’engagea  ensuite  comme  soldat  dans 
les  troupes  napolitaines  , où  il  resta  jusqu’en  178.7  ; 
établi  à Naples  comme  maître  d’escrime,  il  quitta 
cette  ville  en  1792,  par  suite  des  mesures  prises 
contre  les  Français  partisans  de  la  révolution,  et 
s’enrôla  dans  un  des  bataillons  de  volontaires 
levés  à celte  époque.  Il  parvint  rapidement  de 
grade  en  grade  jusqu’à  celui  de  général  de  bri- 
gade en  1794 , à l’armée  des  Pyrénées-Orientales, 
et  se  distingua  dans  les  campagnes  qu’elle  fit 
contre  les  Espagnols.  Passé  ensuite  à l’arméç  d’Ita- 
lie comme  général  de  division,  Augereau  y acquit 
une  grande  réputation  militaire.  Son  nom  se  ratta- 
che à presque  tous  Içs  exploits  brillans  de  celte  ar- 
mée , surtout  à la  bataille  dé  Castiglionc  , dont  Bo- 
naparte lui  donna  plus  tard  le  nom  avec  le  titre  de 
duc  ; et  à la  célèbre  journée  d’Arcole,  gui  lui  va- 
lut de  la  part  du  directoire  le  don  du  drapeau  gu’il 
avait  porté  en  avant  du  pont,  si  opiniàtrément  dé- 
fendu par  l’ennemi.  Après  le  traité  de  Campo-Fpr- 
mio  , il  eut  le  commandement  de  Paris  et  joua  un 
grand  rôle  dans  la  journée  dite  du  18  fructidor.  11 
remplaça  en  1798  le  général  Hoche  , mort  de  ma- 
ladie, dans  le  command.  en  chef  de  l’armée  dcSam- 
bre-ol-Meusc  et  du  Rhin.  Nommé  en  1799  , député 
au  conseil  dés  cinq -cents,  il  fut  secrétaire  de 
cette  assemblée,  puis  envoyé  en  1800  en  Hollande 
pour  y commander  les  troupes  françaises  à la  solde 
de  celle  république.  Il  en  partit  bientôt  après  avec 
ces  mêmes  troupes , pour  seconder  les  opérations 
du  général  Moreau  sur  le  Rhin.  A la  reprise  des 
hostilités  avec  l’Angleterre  en  i8o3  , il  se  rendit  à 
Bordeaux  pour  prendre  le  commandement  de  l’ar- 
mée destinée  contre  le  |I’ortugal.  Ayant  été  rem- 
placé par  le  général  Leclerc  , il  revint  à Paris  , fut 
élevé  à la  dignité  de  maréchal  de  l’empire  le  10 
mai  1804,  et  nommé  général  de  l’armée  réunie  à 
Brest  et  destinée  à agir  contre  l’Angleterre.  A la  fin 
de  i8o5  , il  commanda  le  70  corps  de  la  grande- 
artnéc  d’Allemagne,  battit  les  troupes  autrichiennes, 
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prit  possession  de  Lindau  et  Bregenz  , et  s’empara' 
du  territoire  de  Wctzlaer.  L’année  suivante , il  fit 
la  campagne  contre  les  Prussiens,  et  coopéra  à la 
victoire  d’Iéna.  En  1807  , il  se  signala  de  nouveau 
en  Pologne,  fut  blessé  à la  bataille  d’Eylau , où 
sa  fermeté  empêcha  le  désordre  de  se  mettre  parmi 
les  troupes  françaises.  Général  de  l’armée  de  Cata- 
logne en  1809,  il  assiégea  et  prit  Gironne.  Dans  la 
campagne  de  Russie  en  1812 , il  commandait  le  1 1' 
corps  , et  soutint  autant  qu’il  lui  fut  possible  la  re- 
traite des  troupes  par  la  Prusse.  A la  bataille  de 
Leipsig  en  l8t3,  il  défendit  pendant  toute  la  jour- 
née le  poste  qui  lui  avait  été  assigné.  Nommé  en 
1814  commandant  en  chef  des  6e  et  7e  divisions  mi- 
litaires , il  eut  à combattre  des  forces  supérieures , 
et  se  maintint  toutefois  sans  de  grandes  perles  jus- 
qu’à la  cessation  des  hostilités.  11  fut  un  desprem. 
à reconnaître  le  gouvernement  du  roi  Louis  XV III, 
qui  le  nomma  chevalier  de  St-Louis,  pair  de 
France  et  gouverneur  de  la  l4e  division  militaire. 
Lors  dçs  événemens  du  mois  de  mars  l8t5  , le  ma- 
réchal Augereau  voulut  revenir  sous  les  drapeaux 
de  l’homme  qu’il  avait  abandonné  dans  le  malheur; 
mais  ses  services  ne  furent  point  agréés.  Il  rentra  , 
au  second  retour  du  roi , dans  la  chambre  des, 
pairs , dont  il  avait  été  exclu  par  Bonaparte , et 
mourut  le  12  juin  1816.  Il  était  tombé  à cette  épo- 
que dans  une  espèce  de  disgrâce,  qu’il  s’était  attirée 
par  les  inconséquences  de  sa  conduite  politique. 

AUGIAS  (myth.),  roi  d’Elide,  convint  avec 
Hercule  de  lui  donner  la  dixième  partie  de  son  bé- 
tail pour  nettoyer  ses  étables  , dontle  fumier  infec- 
tait l’air.  Hercule  détourna  le  fleuve  Alphée  pour 
en  venir  à bout , et  ensuite  il  tua  le  roi , qui  lui  re- 
fusait son  salaire. 

AUGIER  ( Geill.  ) , troubadour  du  12e  S.,  né 
à St-Donat  en  Dauphiné , s’attacha  à Raymond  Bé- 
renger, comte  de  Provence.  Le  MS.  de  la  biblio- 
thèque du  roi,  fonds  de  La  Yallière,  n°270t,  con- 
tient quatre  pièces  de  lui. 

AUGIER  (Jean)  , S.  des  Maisons-Neuves  , est 
aut.  d’un  recueil  intit.  : Torrent  de  pleurs  funèbres, 
imprimé  à Paris.,  158g,  in-8 , que  le  chagrin  d’avoir 
perdu  son  épouse  lui  inspira,  mais  qui  fait  plus 
l’éloge  de  son  cœur  que  de  son  esprit. 

AUGIER  (Jean),  docteur  en  méd.  de  la  faculté 
de  Montpellier,  né  à Sepez  en  Provence  au  18e  S. 
On  ne  connaît  de  lui  qu’une  Dissertntio  defœcun- 
datione  , Montpellier,  1743,  in-8,  assez  estimée. 

AUGIER  (J. -B.).,  né  à Bourges  en  1769.,  quitta 
le  barreau  au  commencement  delà  révolution  de 
1789  pour  entrer  au  service,  et  parvint  bientôt  par 
son  mérite  au  grade  de  gén.  de  brigade  et  de  com- 
mand. militaire  du  d ép.art . de  la  Manche  et  du 
Cher  , qui  furent  la  récompense  de  la  brillante  dé- 
fense du  fort  de  Bitche  contre  les  Prussiens  en  1793. 
Député  du  corps  législatif  et  command.  de  la  Lév 
gion-d’Honneur  sous  l’empire  , il  échappa  aux  dé- 
sastres de  la  campagne  de  Moscou  en  1812,  donna 
son  adhésion  à la  déchéance  de  Napoléon  en  18 1 4 , 
se  prononça  contre  lui  à son  dçbarqucmçnt  de  l’ile 
d’Elbe,  et  envoya  sa  démission  dans  les  çent  jours. 
Louis  XV III  le  réintégra  dans  son  grade  militaire , 
et  il  fut  élu  en  1816  député  du  Cher.  M.  à Bourges 
en 

AUGSBOUBG  , ville  d’Allemagne  (royaume  de 
Bavière)  , célèbre  par  la  confession  de  foi  présentée 
à Charles  V par  Luther  et  Mélanclithon  en  t53o.  et 
par  la  fameuse  ligue  des  puissances  de  l’Europe 
contrôla  France,  lormc'e  en  1687. 

AUGUIS  (F.-J.-B.),  députés  la  convention,  vota 
dans  le  procès  de  Louis  XVI  le  bannissement  de  ce 
monarque  et  sa  détention  jusqu’à  la  paix  ; il  conti- 
nua de  se  faire  remarquer  par  la  modération  de  ses 
opinions.  Mort  à Paris  en  1S10. 

AUGURELLO  ( JeAn-AurÈLE  ) , helléniste  et 
poète  lat. , né  à Venise,  a composé  dans  le  l5rS.  des 
odes  , des  élégies , des  discours  qui  ne  sont  pas  san> 
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mérite,  et  où  il  imite  heureusement  les  anciens; 

Ve'rone  , itjp2'  in*4- 

AUGURIN  (Sentiuç)  , fils  de  Cnœus  Senlius  , 
Gaulois,  fut  consul  à Rome  avec  Arrius  Seve- 
rianus  l’an  i32,  et  brilla  dans  le  barreau.  Pline 
Je  jeune,  son  ami , nous  a conservé  de  lui  des  vers 
endécasyllabes  , Epist.  /)  et  27. 

AUGÜSELLI  (Jean),  jurisconsulte  de  Césène  , 
c'erivitvers  i3ooplus.tr.  surles  dots , les  mariages , 
les  protestations  , etc.  Ce  dernier  a été  inséré  dans 
le  Tract,  univers,  juris. 

AUGUSTA  (Nicolas),  de  l’ordre  des  prédicat. , 
m.  en  1^46,  a laissé  quelques  ouvr.  de  théologie  et 
des  comment,  in  lib.  Arislot. , restés  MSs.  dans  la 
bibliotb.  de  St-Jean  et  St-Paul  à Venise. 

AUGUSTE  (Caïus-Jclils-César-Octavianus)  , 
connu  jusqu’à  son  avènement  au  trône  sous  le  nom 
d’Octave  , empereur  romain  , neveu  et  fils  adoptif 
de  César  , naquit  à Rome  l’an  63  avant  J.-C. , per- 
dit de  bonne  heure  son  père  Octavius  , et  fut  élevé 
par  César.  Il  n’avait  que  dix-huit  ans  quand  son 
père  adoptif  fut  assassiné.  A cette  nouvelle , il  re- 
vint de  Grèce , où  il  était  alors  , en  Italie,  recueillit 
l’héritage  de  son  oncle  qu’Antoine  voulait  lui  enle- 
ver, et  s’attacha  tous  les  partisans  du  dictateur. 
Brouillé  avec  Antoine  , il  le  fit  déclarer  ennemi  de 
la  patrie  , l’attaqua  et  le  défit  avec  le  secours  des 
consuls  Hirtius  et  Pansa  ; mais  bientôt. , ayant  ap- 
pris que  le  but  dn  spnat  était  d’affaiblir  les  deux 
rivaux  , il  se  réconcilia  avec  soi}  ennemi , et  ils 
formèrent  tous  deux  avec  Lépide  cp  triqmvirat 
célèbre  par  scs  cruautés  , l’an  L j3  av.  J.-C.  V-  An- 
toine. Dans  le  partage  que  se  firent  les  triumvirs  , 
Octave  obtint  l’Occident , et  força  le  sénat  à lui 
accorder  une  autorité  supérieure , mpme  à celle  des 
consuls  , et  à condamner  Brutus  , Cassius  et  les 
autres  meurtriers  de  César,  Il  marcha  lui-même 
contre  eux,  et,  après  la  journée  de  Philippes,  où  ils 
furent  défaits  , il  revint  en  Italie,  où  il  distribua 
aux  vétérans  les  terres  des  vaipeus.  Octave  et  An- 
toine ne  tardèrent  pas  à se  défaire  de  Lépide,  et 
bientôt  même  chacun  d’eux  voulut  régner  sans  ri- 
val. Après  plusieurs  ruptures  et  plusieurs  réconci- 
liations , Octaye,  irrité  contre  Antoine  parce  qu’il 
avait  répudié  sa  sœur  Octavie  pour  Clp'opâtrp , Je 
fit  déclarer,  par  le  sénat,  cpnemi  de  l’état,  et  le 
défit  complètement  à la  bataille  d’Actium  , 3i  ans 
avant  J.-C.  Après  celte  victoire,  il  ajouta  l’E- 
gypte  à l’empire  du  monde,  De  retour  à Rome , 
il  célébra  trois  triomphes,  ferma  le  temple  de  Janus^ 
et  reçut  du  sénat  les  noms  d ’imperator  ou  empe- 
reur, l’épithète  d’Auguste,  qui  lui  rpsta  depuis 
comme  un  nom  propre  , et  tqus  Ips  pouvoirs  qui 
constituent  la  souveraineté.  Dès  qu’il  fut  sur  le 
trône  , Auguste  fit  oublier  par  sa  modération  et  par 
la  sagesse  de  son  administration  les  crimes  d’Oc- 
lave.  Un  dit  qu’il  voulut  un  instant  déposer  l’auto- 
nte  suprême  , et  qu’il  en  fut  détourné  par  Mécène, 
quoique  Agnppa,  un  de  ses  plus  fidèles  amis,  le  lui 
conseillât.  Il  mourut  l’an  de  J.-C.,  à 76  ans  , à 
’ d Une  dysenterie  qui  le  surprit  dans  un 
yage,  apres  avoir  désigné  pour  son  successeur 
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' ’f  r,:f,;rr,‘es  de  ses  états  , et  fit  dresser  la  fa- 
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avait  , électoral,  dix-sept  millions  d’écus  qu’il 
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roi  de  Pollinie1  ^ électeur  de  Saxe  et 

pua  en  plu, ip.  ’ ne  d ^rest  en  1670.  Il  se  distin- 

P'^c  contre  Louiî  XiV  Fl’  T g“e"«*de  l’Em- 
Uls  A IV.  Electeur  de  Saxe  , après  la 


mort  de  son  frère  aîné  , en  1695 , il  accepta  le  com- 
mandement de  l'armce  impériale  contre  les  Turks 
et  quitta  ensuite  ce  poste  pour  venir  briguer  la  cou- 
ronne de  Pologne  , vacante  par  la  mort  de  Jean  So- 
biesky.  Il  l'emporta  sur  le  prince  de  Gonti , son 
concurrent,  qui  fut  obligé  de  revenir  en  France. 
S’étant  allié  ensuite  avec  le  czar  Pierre-le-Grand 
contre  le  roi  de  Suède  Charles  XII , Auguste  fut 
battu  par  ce  dernier  entre  Varsovie  et  Cracovie  , en 
1702  ; et  quelque  temps  après  , déclaré  par  la  diète 
de  Varsovie  inhabile  à porter  la  couronne  de  Po- 
logne, Charles  XII  fit  nommer  Stanislas  Leczinski  à 
sa  place  ; mais  Auguste  ne  donna  pas  à son  rival  le 
temps  de  s’affermir  sur  le  trône , et  le  contraignit  à 
s’enfuir  précipitamment  de  Varsovie.  Il  vainquit  les 
Suédois  , commandés  par  le  comte  de  Scliulenbourg 
et  le  général  Mardfeld  ; mais  il  se  vit  bientôt  forcé 
de  traiter  avec  Charles  XII  , qu'il  alla  visiter  dans 
son  camp  d’Alt-Ranstadt , et  de  céder  la  Pologne  à 
Stanislas.  Rentré  dans  son  électorat , Auguste  s’oc- 
cupa des  soins  de  l’administation , embellit  Dresde, 
fit  fleurir  les  sciences  , les  arts  et  les  lettres  , et  vint 
combattre  incognito  contre  la  France  dans  les  Pays- 
Bas;  il  fut  rappelé  en  Pologne  après  la  défaite  de 
Charles  XII  à Pultawa  , et  reprit  pour  la  troisième 
fois  un  sceptre  auquel  Stanislas  dut  renoncer  défi- 
nitivement. Auguste  mourut  en  1733.  Ce  prince 
unissait , dit  un  de  ses  biographes  , des  sentimens 
généreux  à des  habitudes  despotiques  , le  goût  des 
plaisirs  aux  soucis  de  l’ambition  , et  l’inquiétude 
d’une  humeur  guerrière  à la  mollesse  d'une  vie 
voluptueuse. 

AUGUSTE  III  (Frédéric)  , électeur  de  Saxe  et 
rqi  de  Pologne  , fils  du  précéd.,  né  en  1676  et  m. 
en  1763  , succéda  d’abord  à son  père  dans  l’élec- 
torat de  Saxe.  Leroi  de  France,  Louis  XV,  ayant 
voulu  replacer  Stanislas , son  beau-père  , sur  le 
trône  de  Pplogne  , deux  partis  se  formèrent  dans  le 
royaume.  Auguste  fut  élu  par  un  certain  nombre  de 
nobles,  retirés  du  champ  d’élection,  et  soutenus 
par  une  armée  russe  ; mais  il  ne  fut  universellement 
reconnu  roi  que  dans  la  diète  de  pacification  tenue 
à Varsovie  en  1736.  Ce  prince  , sans  avoir  aucune 
des  grandes  qualités  de  son  père,  l’imita  dans  ses 
goûts  pour  le  luxe  et  les  beaux-arts.  Il  avait  d’ail- 
leurs l’esprit  si  borné  , qu’il  ne  put  apprendre  la 
langue  polonaise.  11  fut  constamment  dans  la  dé- 
pendance de  la  reine  , laissa  envahir  la  Saxe  par  le 
grand  Frédéric,  et  fut  forcé  d’ahandonner  Dresde 
pour  se  retirer  en  Pologne.  A la  paix  de  1763,  il 
quitta  le  royaume  et  revint  en  Saxe  , où  il  termina 
une  carrière  qu’il  n’avait  point  illustrée. 

AUGUSTE  DE  BRUJNSWICK.  V.  Brunswick. 

AUGUSTE  (Guillaume),  prince  de  Prusse, 
deuxième  fils  du  roi  Guillaume  Ier,  né  à Berlin  en 
1722,  servit  sous  les  ordres  de  Frédéric  II , dit  le 
Grand  , et  devint  général  d'infanterie  en  1766. 
Après  s’être  comporté  avec  distinction  dans  les  pre- 
mières campagnes  de  la  guerre  de  sept  ans,  il 
tomba  dans  la  disgrâce  du  roi,  à l’occasion  d’une 
retraite  qu’il  fit  aux  environs  de  Zittaw  , quitta  l'ar- 
mée , et  mourut  à Aranienhourg  en  1758. 

AUGUSTE  d’Udine,  poète  latin  du  16e  S. , dont 
le  vrai  nom  était  Graziani.  On  a imprimé  un  livre 
de  ses  odes  sous  ce  lit.  : Augusti  'vatis  odæ , Vienne, 
1529  , in-/j.  Elles  sont  précédées  de  la  Vie  del’aut., 
ou  l’on  apprend  qu’il  professa  les  belles-lettres  à 
1 ri  es  te  et  à Udine  , sa  patrie,  et  qu’il  vécut  sous 
trois  empereurs,  Frédéric  IV,  Maximilien,  et  Char- 
les-Quint. 

AUGUSTI  (Frédéric-Albert),  pasteur  d’Es- 
chenberg  , savant  juif  converti  , a composé  de 
tres-bonnes  apologies  de  la  religion  chrétienne, 
contre  les  Juifs,  qui  sont  indiquées  dans  le  réper- 
toire des  auteurs  allemands  morts  de  1760  à 1800  , 
par  J. -G.  Musel , tom.  1™,  pa„  T jg. 

AUGUSTIN  AURELIUS  (St)  , le  plus  célèbre 
des  pefes  de  l’église  latine , né  en  354  0 Tagastc  eu 
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Afrique.  Malgré  l'éducation  chrétienne  (Ju’il  reçut', 
il  mena  pendant  sa  jeunesse  une  vie  assez  déréglée, 
embrassa  les  erreurs  du  manichéisme  , et  ne  recon- 
nut la  vraie  doctrine  qu’à  l’âge  de  32  ans.  Il  professa 
lit  rhétorique  d’abord  à Cartilage , puis  à Milan. 
C’est  là  que  les  exemples  et  les  leçons  de  St  Am- 
broise le  lirenl  renoncer  aux  égüreinens  de  ses  pre- 
mières années  pour  rentrer  dans  le  sein  de  l’Eglise. 
Après  avoir  reçu  le  baptême  à Milan  en  387  , il  re- 
tourna dans  sa  patrie  , où  il  distribua  ses  biens  aux 
pauvres,  et  mérita  enfin  d’être  élevé  à l’évêché 
d’ilippone  en  3g5.  11  mourut  durant  le  siège  de 
cette  ville  par  les  "Vandales  , en  43o  , à 76  ans. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  les  priucipaux  sont  : 
la  Cité  de  Vieu , où  il  fait  l’histoire  et  le  parallèle  du 
paganisme  et  dU  Christianisme;  ses  Confessions  , ses 
Tr.  du  libre  arbitre  et  de  la  grâce.  Dans  ses  autres 
écrits  il  combat  les  manichéens  , les  donatisles  , les 
pélagiens  , etc.  Ses  œuvres  complètes  ont  été-pu- 
bliées  par  les  bénédictins,  n vol.  in-fol.  ,* 107g 
et  années  suivantes.  La  plupart  de  ses  ouvrages 
ont  e'té  traduits  en  français  ; les  plus  recherchés 
sont  la  Cité  de  Dieu , traduit  par  Lambert,  l6ç3  , 
2 vol.  in-8  ; 1736,  4 vol.  in-t2;  et  les  Confes- 
sions, traduit  dans  le  17e  S.  par  Arnauld  d’Andilly 
et  Dubois , dans  le  18e  par  dont  Martin,  1741,  2 vol. 
in-8  et  in- 12  , et  dans  le  19e  ( Biblioth.  des  Dames 
chrétiennes)  , par  M.  de  St-Victor. 

AUGUSTIN  (St),  apôtre  d’Angleterre  , premier 
archevêque  de  Cantorbéry  , fut  envoyé  de  Rome  eu 
Angleterre  par  le  pape  Gre'goire-le-Grand  en  5g6  , 
convertit  le  roi  Ethelbert,  consacra  plusieurs  évêq. 
et  mourut  en  607. 

AUGUSTIN  (Antoine),  audit,  de  rote,  arcliev. 
de  Tarragone  , mort  en  i586  , un  des  plus  illustres 
prélats  et  des  plus  célèbres  jurisc.  de  l’Espagne  , se 
distingua  au  concile  de  Trente  par  ses  vertus  et  ses 
connaissances.  Le  plus  considérable  de  ses  ouvrages 
de  droit,  qui  sont  nombreux,  est  Dialogi  XL  de 
emendatione  Gratiani , dont  Baluze  a donné  une  édit, 
avec  des  notes,  1672,  in-8. 

AUGUSTIN  (Léonard).  V.  Agostini. 

AUGUSTIN,  surnommé  Vénitien  , grav.  ital.  du 
16e  S.,  alla  se  former  à Rome,  où  il  travailla  d’a- 

Îirès  Marc-Antoine.  Il  a fait  aussi,  d’après  Jules- 
fomain  , une  Adoration  des  bergers  , et  d’après 
Raphaël  un  Portement  de  croix. 

AUGUSTIN  dcFerrare  , est  connu  pour  avoir  le 
prem.  imprimé  Boccace  en  Italie  , édition  sans  date 
et  sans  nom  d’imprimeur. 

AUGUSTIN  de  Bologne,  peintre  du  16e  S.,  fut 
surn.  des  Perspectives . à cause  de  son  rare  talent 
dans  cette  partie  , et  poqr  les  ornemens  d’architect. 

AUGUSTIN  ( Fa.  MÙîuel  ) , écriv.  espag.,  aut. 
du  Libro  de  los  secrelos  de  agricultura , etc.,  Bar- 
celone , 1749;  Madrid,  1781. 

AUGUSTULE  (RoMulus),  dernier  empereur 
d’Occident,  fut  proclamé  à Ravcnnc  en  47b  , par 
son  père  Oreste,  général  romain  dans  les  Gaules, 
qui  gouverna  Sous  Son  nom  ; ils  furent  bientôt  l’un 
et  l’autre  renversés  par  Odoacre  , roi  dos  Ilérules. 
Ainsi  s’çteignit  l’empire  d’Occident,  qui  avait  sub- 
sisté 122C)  ans  depuis  la  fondation  de  Rome,  et  5o6 
depuis  la  bataille  d’Actium. 

AUIIADI-MARAG AU,  poète  mystique  inaliom., 
mit  en  vers  persans  leliv.  intit.  ! Giem  Giam , liv.  de 
spiritualité  maliom.  Il  composa  aussi  un  poème 
intitulé  : Divan  en  10,000  vers.  Mort  en  t3ig.  Son 
tombeau  est  en  grande  vénération  à Ispahan. 

AULETIUS  (Ai.  A H n),  prof,  de  médoc.  à Franc- 
ker.  M.  cil  IÔ06 , est  aut.  de  monitio  ad  onlincm 
Fiisiie  de  rejùrnidndâ  praxi  médit  a , Franekcr, 
l6o3,  in-4. 

A ÜLIS10  (Dominique),  littéral,  ital.  et  sav.  con- 
sommé, m.  en  1717,  embrassait  toutes  les  sciences, 
possédait  un  gr.  nonlb.  des  langues  île  l’Europe  et 
de  l’tJriént  ét  jusqu’au  moindre  dialecte  ; il  cdnnais- 
saitàfond  la  jurisprudence,  la  granun.,  la  tuédcc., 


les  malliémat.  et  l’astron.  , dont  il  donna  des  leçons 
publiques  à Naples.  Il  a laissé  en  outre  de  nombreux 
oitv.  sur  l’architecture,  le  droit  civil,  la  philosophie 
et  la  théologie. 

AIJ  UU-GELLE  , célèbre  grammairien  latin  , vi- 
vait à Rome  vers  l’an  i3o  de  J. -G.  On  a de  lui  un 
ouv.  eu  20  liv. , qu’il  intit.  : Nuits  attiijues,  parce 
qu’il  l’avait  composé  à Athènes  pendant  les  soirées 
d’hiver.  C’est  un  recueil  où  l’on  trouve  beaucoup 
de  fragmens  d’auteurs  anciens  perdus  , et  des  dis- 
cussions critiques  et  grammaticales.  Parmi  les  nom- 
breuses édit,  de  cet  ouv.  , il  faut  distinguer  celle 
pub.  à Paris  en  i68t,  et  celle  de  Deux-Ponts,  1784, 
2 vol.  iu-8.  Il  a paru  une  traduct.  par  l’abbé  de 
Verteuil,  Paris,  1776,3  vol.  in-12;  réimpr.  avec  des 
corrections  par  les  soins  de  M.  "Verger,  1818 , 3 vol. 
in-8. 

AUMALE  ( Claude  de  Lorraine  , duc  d’) , fils 
de  René  II  , duc  de  Lorraine.  11  se  fit  naturaliser  en 
France,  rendit  de  grands  services  à François  Ier 
pendant  sa  captivité  , s’opposa  à l’invasion  des  Al- 
lemands en  France , et  les  défit  complètement  à 
Saverne.  En  récompense  de  ses  services,  François  Ier 
érigea  la  terre  de  Guise  en  duché,  et  lui  donna  le 
gouvernement  de  Champagne,  qu’il  défendit  contre 
.l’ennemi.  M.  à Joinville  en  l55o.  Il  fut  le  chef  de  la 
maison  de  Guise  en  France. 

AUMALE  (Claude  II  de  Lorraine,  duc  d’), 
son  3°  fils  , grand-veneur  de  France  , hérita  de  la 
terre  dont  il  prit  le  nom , se  distingua  par  son 
courage  et  ses  talens  militaires  à la  défense  de 
Metz,  assiégé  par  Charles-Quint,  et  aux  batailles 
de  Dreux , St-Denis  et  Moncontour,  et  fut  l’un  des 
priucipaux  moteurs  de  la  Saint-Barthélemy  ; mais 
après  avoir  assouvi  sa  vengeance  personnelle  contre 
l’amiral  Coligny,  qu’il  regardait  comme  le  meur- 
trier de  son  frère  François  , il  se  montra  généreux 
envers  les  protestans  , et  fut  tué  au  siège  de  la  Ro- 
chelle , en  1Ü73. 

AUMALE  (Ch.  de  Lorraine,  duc  d’),  fils  du 
précéd. , succéda  à ses  biens  et  à ses  dignités,  et  fut 
un  des  plus  chauds  partisans  de  la  ligue.  Nommé 
gouverneur  de  Paris  , il  fut  défait  près  de  Sentis , et 
perdit  les  batailles  d’Arques  et  d’Ivry  avec  le  duc 
de  Mayenne  contre  Henri  TV.  Il  persista  dans  sa 
révolte  contre  son  roi , et  se  retira  successiv.  en  Au- 
triche, en  Espagne  et  à Bruxelles,  où  il  m.  en  i63l. 

AUMALE  (Claude,  cher,  d’),  frère  du  précéd., 
célèbre  comme  lui  dans  l’iiist.  de  la  ligue,  fut  tué 
à 28  ans  dans  l’attaque  de  Saint-Denis  , qu’il  avait 
voulu  surprendre  sur  Henri  TV,  en  iôgi. 

AUMONT  (Jean  d’),  né,  en  IÔ22,  d’une  maison 
noble  et  ancienne,  se  distingua  d’abord  par  sa  bra- 
voure sous  le  maréchal  de  Brissac  , en  Piémont. 
Henri  III  le  fit  chevalier  du  Saint-Esprit  en  1578, 
et  maréchal  de  France  en  i57Q.  U ne  se  signala  pas 
moins  sous  Henri  IV  à la  bataille  d’Ivry,  et  contre  le 
duc  de  Mcrcœur  en  Bretagne.  Il  fut  tué  à Pattaque 
de  Camper  près  de  Tours,  en  iâgb,  à 76  ans.  Il 
était,  plus  vaillant  qu’habile,  mais^e  montra  toute  sa 
vie  sujet  fidèle,  citoyen  zélé  et  homme  d’honneur. 

AÜMONT  (ANT.'d’),  petit-fils  du  préc.,  maréchal 
de  France  , gouvern.  de  Paris  et  duc  et  pair,  marcha 
sur  ses  traces,  et  contribua  beaucoup  au  succès  de  la 
bataille  de  Rc'thcl,  en  i65o.  Mort  en  1669. 

AUMONT  (L.-M.-V.  DE  ROCHEBARON  d’), 
fils  du  précéd.,  né  en  i632,  m.  en  1704,  obtint  à 
16  ans  la  survivance  de  la  charge  de  capitaine  des 
gardes  sous  Louis  N I V , qui  avait  feu  lui  la  plus 
grande  confiance,  et  le  fit  ensuite  gentilhomme  de 
sa  chambre.  Il  fpt  sans  cesse  à ses  côtés  dans  les 
guerres  de  sa  minorité  et  celles  de  Flandre,  s em- 
para d’Artnentières,  Fumes,  Bergues  et  Courtrai,  et 
organisa  dans  sou  gouvernement  du  Bolonais  celte 
belle  défense  contre  les  flottes  redoutables  de  1 An- 
gleterre cl  de  la  Hollande.  11  était  membre  de  l’aca- 
démie des  inscriptions  et  hélles-letlrc<,  et  rendit  de 
grands  services  à la  science  des  médailles. 


AURE  ( i4 

AUMONT (Jacques,  «lue  d’),  de  la  même  fam. , 
commandait  l’avant-garde  de  l’armée  parisienne  , 
oui  sous  la  conduite  de  La  Fayette  , alla  clieicliei 
Louis  XVI  ^Versailles  en  1789,  et  plus  tard,  en  1 791, 
le  bataillon  de  garde  nationale  auprès  du  roi  au 
20  juin;  le  peuple  , voulant  le  rendre  resppnsab  e 
dei’e'vasion  de  ce  prince,  le  conduisit  a lHotel- 
de- Ville  ; mais  il  se  justifia  en  faisant  passer  une 
lettre  contenant  son  serment  de  fidélité  à la  con- 
stitution.  Mort  en  octobre  1799. 

AUMONT  (Arntjlpue  d’),  prof.  roy.  de  la  soc. 
de  médcc.  à Valence  en  Dauphine' , né  à Grenoble 
en  1720.  On  a de  lui  la  Belation  des  fétest  données 
par  Vuniv.  de  Montpellier  au  sujet  du  rétablisse- 
ment de  la  santé  de  Louis  XV , 1 7 44  r ct  Mémoire 
sur  une  nouvelle  maniéré  d administrer  le  rnei  cme 
dans  les  maladies  vénériennes,  1762. 

AUNÀIRE  (St),  év.  d’Auxerre  , rétablit  la  disci- 
pline dans  son  diocèse  , et  y fit  de  sages  règlemens. 
Mort  en  6*o5. 

AUN-ARTIIABÀN  ALBASRIS , philos,  musul- 
man sous  le  khalyfat  d’Almansor,  est  célèbre  par  sa 
tempérance  et  la  sagesse  de  ses  mœurs. 

AUNGERYILLE  ( Richard  ) ou  de  BU  R Y , 
gouverneur  d’Edouard  III,  roi  d’Angleterre,  qui  le 
combla  d’honneurs.  Il  fut  le  fondateur  de  la  biblio- 
thèque d’Oxford  , m.  en  i3/|5.  On  a de  lui  Phi- 
lobiblos , ou  Discours  sur  le  véritable  usage  des 
livres , publ.  à Spire  en  1,483,  in-Zj.  î réimprimé 
plusieurs  fois  à Paris,  à Oxford  et  à Francfort,  in-8. 

AUNILLÔN  (P.-Ch.-Fabiqt),  abbé  du  Goy-de- 
Launay,  m.  en  1766  , à 7 6 ans  , s’est  fait  connaître 
par  des  romans  médiocres  : Azor  ou  le  Prince  en- 
chanté, 1760;  la  Force  de  i éducation,  etc. 

AT!  NO  Y ou  AUINOY  (M.-C.  JUMELLE  de 
NEYITLE  , comtesse  d’),  m.  en  1705,  a écrit  dans 
un  style  facile  et  léger  des  Mémoires  historiques  , 
des  romans  et  des  contes.  On  lit  encore  aujourd’hui 
ses  Contes  des  fées , Paris  , 1782,  6 vol.  in- 18,  et  ses 
Aventures  d’ Hippplyte , comte  de  Douglas  , in- 12. 

AURA,  AURÉES  (mylhol.),  divinités  chez  les 
Romains,  qui  présidaient  à la  température  de  l’air. 

ÀURAN  (Jos.-Fran.),  méd.  provençal,  a pub., 
vers  1.766,  des  Tables  d’osléologie , impr.  à la  suite 
des  Cours  d’ osléologie  de  Le  Cat,  in-o. 

AURBACH,  est  aut.  d’un  ouv.  intit.  : Summa  de 
confessiqne  et  eccles.  sacrament .,  etc.,  in-fol.,  gotli. 
AURÈLË  (Marc).  Y.  Marc-Aurèle  , Antonin. 
AURÈLE  (St),  pieux  et. sav.  archev.  de  Carthage, 
m.  en  4^3  , se  distingua  par  son  zèle  contre  les  pé- 
lagiens  elles  donatistes,  et  fit  condamner  Pélage  et 
Célestius,  son  disciple,  dans  un  concile. 

AURELIEN- AURELIANÙS  (L.  Domitius)  , 
empereur  romain  , né  en  Pannonie , vers  l’an  220], 
se  signala  de  bonne  heure  à la  bataille  de  Moguntia- 
cum  (Mayence)  contre  les  Francs;  et  obtint,  vers 
1 an  2J9,  le  commandement  des  armées  d’illyrie  et 
de  Thrace.  Elevé  à l’empire  en  270,  après  la  mort 
de  Claude  II , il  repoussa  des  frontières  les  Gotlis, 
I«s  Vandales,  les  Sarmales  et  les  Marcomans  , vain- 
quit et  fit  prisonnière  Ze'nobie  , reine  de  Palmyre, 
liallit  Firmius  en  Egypte  et  Tétricus  dans  les 
Gaules.  Après  ces  travaux  guerriers,,  il  embellit 
Ilome  , réforma  les  lois  et  diminua  les  impôts.  11 
fut  assassiné,  en  276,  dans  une  sédition  excitée  par 
Mneslée,  son  affranchi,  qui  avait  à craindre  son  res- 
sentiment pour  les  extorsions  dont  il  s’était  rendu 
coupable.  Aurclicn  fut  plus  craint  qu’aimé  pendant 
S0“;r*81tÇ’  parce  que  sa  sévérité  était  extrême. 

AÜHEUEN  (St),  év.  d’Arles  en  548 , auquel  le 
pape  Vigile  accorda  le  pallium  et  le  titre  de  vicaire 
rtu  saint-siège.  11  fonda  dans  la  ville  d’Arles  un 
m°**nn  l?TU<'Ue'  ^ ^onna  une  règlp  pleine  de  spgesse. 
ch  1 • . ELIO  (tout?)  de  Pérouse,  sav.  liistoriog.  ct 
eiTifia”6 Saint-J ean-de-Latran  , mort  à Rome 
'tue  7,  joignait  à l’étude  des  langues  latine,  grec- 
l’I  ■ f a ,mande,  une  connaissance  approfondie  de 
■us luire  de  son  pays,  Qu  a de  lui  une  trad,  ital.  de 
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Y Abrégé  de  l'hist.  unir,  de  Turselin  , Pérouse* 
1623  ; un  abrégé  des  Annales  (le  Baronius  , Rome  , 
iG36,  2 vol.  in-12,  réimpr.  à Paris  avec  une  con- 
tinuation par  Cliaulmer,  l655 , 3 vol.  in-t2;  le 
X«  vol.  est  tiré  principalement  de  Bzpvius  ; Chaul- 
mer  a aussi  traduit  cet  ouvr.  en  franç,,  Paris,  1673. 
12  vol.  in- 12  ; une  Histoire  de  la  révolution  îles 
Bohémiens  contre  les  empereurs  Mathias  et  Ferdi- 
nand , Rome,  162'i. 

AURELIO  (Aurel.)  , poète  vénitien  du  18''  S., 
s’est  distingué  particulièrement  par  la  composition 
de  drames  en  musique  qui  sont  indiqués  dans  les 
Sçriltori  ilal.  de  Mazzuchelli,  tom  1er,  p.  2. 

AURÈLIO  (Jean-Musio)  , poète  latin  de  Man- 
tou  e au  16e  S. , se  proposa  Catulle  pour  modèle  et 
adressa  à Léon  X une  élégie  dont  Scaliger  fait  le 
plus  grand  éloge,  et  dans  laquelle  il  implore  la  libé-r 
ralilé  du  pontife,  qui  l’en  récompensa  dignement. 
Son  hymne  à St  Jean-Baptiste  est  aussi  Irès-estimée. 

AÜRELIUS  COTTA  (C.).  consul  dans,  les  ar- 
mées rom-  lors  de  la  première  guerre  punique , 
l’an  502  de  Rome,  était,  pour  le  maintien  de  la  dis- 
cipline militaire,  d’une  sévérité  qui  allait  jusqu’à  la 
cruauté.  Il  fit  dégrader  et  battre  de  verges  Q.  Cas- 
sius  ct  P.  A.  Pecumola  son  parent  , pour  avoir  atta- 
qué, malgré  sa  défense,  la  ville  de  Lipari.  Il  la  prit 
ensuite  lui-même  et  en  fit  massacrer  presque  tous 
les  habitans.  Il  fut  ensuite  censeur,  et  fit  le  dénom- 
brement du  peuple. 

AURELLUS-  VICTOR  (Sextus)  , histor.  lat.,  né 
en  Afrique,  s’éleva  par  son  mérite  jusqu’aux  pre- 
mières dignités  de  l’empire.  Julien  le  fil  gouver- 
neur delà  seconde  Pannonie  en  36  t.,  et  en  36  g il 
fut  consul  avec  Valentinien.  On  a de  lui  un  Abrégé 
de  l’hist.  rom.  jusqu’à  Julien.  Les  meilleures  édit, 
sont  celles  de  Paris,  1 68 1 , i u-j  , atm  nolis  varier., 
d’Utreclit,  1696,  in-8;  Amsterdam,  1733,  in-/|.  11 
en  a paru  deux  autres,  en  1787  et  en  1806,  à,Er- 
lang  et  à Vienne,  in-8,  trad.  en  franç.  parSavin, 
1776,  in-12,  sous  le  titre  de  : Les  hommes  illustres- 
de  Pline-le-Jeune. 

AURELIUS  (ConNEi,.),  sav.  hollandais,  clian. 
régulier  de  St  Augustin  et  précepteur  d’Erasme, 
fut  honoré  par  Maximilien  de  la  couronne  de 
poète;  il  m.  vers  1020.  Burman  a inséré  de  lui  dans 
son  Hadrianus  VI  une  production  inconnue  aupa- 
ravant, intit.  : Corn.  Aur.  Gond.  Apoçalypsis  et 
Visio  super  miserabili  statu  ecclesice,  dans  la- 
quelle il  s’élève  contre  les  désordres  du  clergé. 
Ses  autres  Traités  lat.  ont  été  pub.  àLeyde,  i586. 

AURENG-ZEYB  (Moiuii-ed-Dïn)  , usurpa,  en? 
1660,  le  trône  du  grand  mogol,  après  avoir  fait  en- 
fermer son  père  et  périr  l’un  après  l’autre  ses  frères. 
Devenu  paisible  possesseur,  il  réforma  les  lois, 
rétablit  la  justice  , fit  de  sages  règlemens  pour  le 
maintien  des  bonnes  mœurs,  et  ne  négligea  aueune 
branche  de  l’administration,  ce  qui  fit  oublier  ses\ 
atrocités.  Il  crut  les  expier  entièrement  en  ne  fai— 
sant  usage  que  de  pain  d’orge,  de  légumes  et  d’eau, 
et  en  s’imposant  une  discipline  sévère  ; mais  il  n’ew 
tenait  pas  moins  les  rênes  do  l’étal  et.se  montrait' 
attentif  à punir  la  moindre  révolte  de  ses  fils  , qui- 
plus  d’une  fois  tentèrent  d’imiter  son  exomplo. 
Heureux  dans  scs  expéditions , il  conquit  les  roy. 
de  Golconde,  de  Décan,  de  Visapour,  qu’il  réunit  à. 
son  vaste  empire,  ct  m.  en  1707,  à près  de  90  ans, 

AUREOLE  (Manius-Acilius)  , général  ron  aiu 
sous  les  empereurs  Valérien  ctGallicn,  était  né  dans- 
la  Dacie.  11  prit  la  pourpre  impériale  en  267,  fut 
battu  par  Gallien  , ensuite  par  Claude  II,  et  tué- 
dans  une  bataille  qu’il  perdit  sous  les  murs  de  Mi- 
lan , en  268. 

AURIA  (Frédéric  et  Jean-François),  profonds- 
jurisc. , et  savans  littérateurs  du  17e  S. , ont  laissé 
beaucoup  d ‘ouvrages  estimés. 

AURIA  ( Vincent ) , mort  à Pajerme  en  1710, 
quitta  le  barreau  pour  la  littérature.  O11  a de  lui 
une  hist  ■ des  grands  hommes  de  la  Sicile,  Païenne, 
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*7° 4'  in-4  ; //ï.tl.  des  Vice-rois  de  Su  ite  , il).,  1697, 
in- fol.,  et  une  dissert,  sur  l’origind  de  la  poésie  ital. 

AURIA  (Dominique),  sculpt.  et  arcliit.  napo- 
litain auquel  on  doit  les  bas  reliefs  de  Ste-Marie 
dette  Grazie  et  la  fontaine  de  Me'dicis  de  la  place 
de  Castel  Nuovo.  Il  fut  le  maître  d’André  Borclietta. 

AURIA  (Joseph),  écrivain  du  16e  siècle,  auteur 
d’une  traduction  du  grec  des  Traités  d’ Astronomie 
d’Autolycus. 

AURIFABER  (André),  sav.  mc'd.  de  Breslau 
au  16e  S.,  dont  011  a des  notes  estimées  sur  la  prem. 
■édit,  du  Cynosophion  de  Phœmou  , ou  traité  des 
maladies  des  chiens  , Wurtemberg  , 1 5 q 5 ; Succini 
histor. , Kœnigsberg,  l56t  , in-4-  Mort  en  l55g. 

AURIFABER  (Egide)  , chartreux  zélandais  , m. 
en  i5 66,  a laissé  : De  laude  Carthusianâ  , imp.  dans 
le  16e  siècle  , etc. 

AURIFICUS  (Nicolas)  , carme  de  Sienne,  m. 
vers  i5go.  Sa  principale  production  est  de  Antir/ui- 
tate  et  ccremoniis  missce , Venise  , 1572,  in-8. 

AURIGNY  ( Gilles  d’),  né  à Beauvais  , avocat 
au  parlement  de  Paris  , et  poète  du  16e  S.  , sur- 
nommé le  Pamphile,  mourut  en  i553.  Ses  ouvrages 
se  r ecommandent  plus  par  leur  nombre  que  par  leur 
mérite.  Il  a composé  la  Généalogie  des  dieux  poé- 
tiques , et  le  Tuteur  d’amour , poème  en  quatre 
chants,  et  un  des  meilleurs  du  temps  ; une  traduit, 
des  Psaumes  de  David  en  vers  , et  d’autres  livres 
de  piété.  On  lui  doit  une  édition  du  Somnium 
Pi  rida  ni , Paris,  i4l6,  in~4-  Plusieurs  de  ses  ou- 
vrages ont  paru  sous  le  nom  de  Y Innocent  égaré. 

AURIOL  (Blaise  d’) , chanoine  de  Castelnau- 
dary  , et  prof,  de  droit  canon  à Toulouse  en  i535  , 
obtint  de  François  Ier,  à son  passage  dans  cette  ville, 
le  titre  de  noble  pour  l’université.  Il  est  aut.  d’un 
poème  intit.  te  Départ  d’ Amour,  imp.  à la  suite  de 
la  Chasse  d'amour  d’Octavien  de  St-Gelais  , Paris  , 

l533 , in-4- 

AURISPA  (Jean),  érudit  italien  du  l5e  siècle, 
s’embarqua  vers  4^  pour  Constantinople  , où  il 
apprit  le  grec  , et  recueillit  un  gr.  nombre  de  MSs. 
importans  , profanes  et  sacrés , dont  il  enrichit  sa 
patrie  à son  retour.  Il  devint  alors  secrét.  des  papes 
Eugène  et  Nicolas  V,  et  mourut  à Ferrare  en  1460. 
Parmi  ses  traduct.  du  grec  en  latin,  on  lui  attribue 
sans  fondement  celle  des  Œuvres  d’Archimède. 

AURISPI  (Victoire-Galli)  , néeàUrbin,  cul- 
tiva la  poésie  , et  publia  des  vers  recueillis  en  1 5g4- 

AURIVILLIUS  (Charles),  prof,  de  langues 
orient.  àUpsal,m.  en  1786,  fut  membre  du  co- 
mité pour  la  version  nouvelle  de  la  Bible  , et  trad. 
presque  tout  l’ Ancien  Testament.  Ses  ouv.  delillér. 
orient,  ont  été  imp.  àGottingue  en  1790. 

AUROGALLUS.(  Mat.  ) , philologue  du  16'  S. , 
trad.  avec  Luther  la  Bible  en  allemand,  et  mourut 
à Wittemberg,  où  il  professa  les  langues  hébraïque 
et  grecque.  On  a de  lui  une  Géographie  de  la  Terre 
Sainte  , et  une  Gramm.  hébraïque  et  chaldéenne. 

AURORE  (mythol.),  déesse  chargée  d’ouvrir 
les  portes  du  ciel  au  char  du  soleil.  Eprise  d'amour 
pour  le  jeune  Tilon  , elle  l’enleva  , l’c'pousa,  et  en 
eut  un  fils  nommé  Memnon.  Il  paraît  que  ces  liens 
ne  furent  point  assez  forts  pour  retenir  la  déesse 
dans  le  devoir  conjugnl  , puisqu’elle  enleva  encore 
Céphale  , amant  de  Procris  , et  le  jeune  Orion. 

AU  ROTIN  ( Corneille),  chanoine  de  Gouda  et 
ami  d’Erasme  qui  lui  adressa  ses  premières  lettres. 

AUROUX  (Nicolas),  grav.  français  du  17e  S.  , 
a travaillé  à Turin  et  il  Lyon.  Scs  meilleurs  ouvr, 
sont  la  Vierge , l’enfant  Jésus  et  St- Jean;  les  por- 
traits du  jésuite  Spinola  et  de  Voiture , etc. 

AUROUX  DES  POMMIERS  (Matth. ),  jurisc. 
de  Moulins,  a pub.  en  1732  un  comment,  sur  la 
coutume  du  Bourbonnais,  in-fol. 

AUSONE  ou  AUSONIUS  (Julius),  médecin 

de  Valentinien  Ior , fut  préfet  d’Ulyrie  et  sénateur 
honoraire  de  Rome  et  de  Bordeaux.  Il  mourut  eti 
À77  à 90  ans.  Les  livres  qu'il  a écrits  sur  la  méde- 


cine sont  perdus.  Il  fut  père  du  poète  Ausone. 

AUSONE  (Décius  ou  plutôt Decimus-Magnus), 
poète  latin  du  4e  S. , né  à Bordeaux  vers  l’an  3og , 
m.  vers  374.  11  avait  été  précepteur  de  l’empereur 
Gratien  qui  le  nomma  consul  en  379.  Il  a laissé 
un  énorme  recueil  d’épigrammes  , d’épîtres  en  vers 
et  d’idylles  , parmi  lesquelles  il  faut  distinguer  soif 
poème  de  la  Moselle.  Le  goût  d’Ausone  n’est  pas 
toujours  pur;  sa  versification  manque  souvent  de 
grâce  et  de  facilité  , et  sa  latinité  se  ressent , eu 
général  , des  vices  de  son  siècle  : mais  on  ne  peut 
lui  refuser  infiniment  d’esprit  , des  connaissances 
très-variées  et  une  grande  vivacité  d’imagination. 
On  est  fâché  seulement  qu’un  écrivain  aussi  esti- 
mable pour  le  siècle  où  il  vécut,  et  qui  n’est  pas 
sans  mérite  aux  yeux  du  nôtre , ait  souillé  son  talent 
par  des  vers  obscènes,  que  ne  justifie  pas  le  soiu 
qu’il  a pris  de  répéter  après  Martial  que  l'immo-  | 
ralité  de  sa  plume  ne  prouvait  rien  contre  la  pureté 
de  ses  mœurs.  La  meilleure  édition  d’Ausonne  est 
celle  que  l’abbé  Souchay  a publiée  en  1730  , I vol.  i 
in-4  i a<t  usum  Delphini.  11  existe  aussi  une  trad. 
estimée,  mais  très-rare  , des  poésies  d’Ausone  par 
l’abbé  Jaubert , 4 vol.  in-12  , Paris  , 176g.  Il  n’est 
pas  sûr  qu’ Ausone  fût  chrétien , quoique  Trithème 
le  fasse  évêque  de  Bordeaux. 

AUSONE  (St)  martyr  , prêcha  la  foi  dans  les 
Gaules  , et  s’établit  près  d’Angoulême,  en  fut  le 
premier  évêque,  convertit  un  grand  nombre  de 
païens  et  fonda  un  monastère  qui  devint  célèbre. 

AUSPICE  (St),  évêque  deToul,  fut  un  des 
plus  sav.  prélats  de  son  temps , et  ami  de  Sid.  Apol- 
linaire. Le  tome  Ier  de  la  collection  de  Duchêne 
renferme  une  épître  de  lui  adressée  au  comte  Ar- 
bogaste. 

AUSSUN  (Pierre  d’)  , se  distingua  en  i544  à la 
bataille  de  Cérisoles  ; entraîné  par  les  fuyards  â 
celle  de  Dreux,  il  en  mourut  de  douleur  en  i562. 

AUSSURD  (Antoine)  , un  des  prem.  impr.  de 
Paris,  a publié  en  i5ig  les  OEuvres  de  Justin, 
de  Florus  et  Sextus  Rufus  , in-folio. 

AUSTAU  D’ORLHAC  , troubadour  du  i3'  S.  , 
déplore  dans  ses  vers  les  calamités  qui  furent  la  1 
suite  des  croisades  , et  conseille  aux  chrétiens  de  se 
faire  mahométans  , puisque  Dieu  s’est  déclaré  pour 
ces  dernieis. 

AUSTER  ( mythol.  ) , vent  chaud  , fils  d’Éole  et 
de  l’Aurore. 

AUSTERLITZ  , village  de  Moravie  en  Allemag., 
célèbre  par  la  victoire  remportée  dans  ses  environs 
parles  troupes  françaises  sous  les  ordres  de  Napo- 
léon Bonaparte,  sur  les  armées  autrichienne  et 
russe , le  2 décembre  lSo5. 

AUST1N  (Jean)  , écrivain  anglais  du  17'  S.  , est 
aut.  du  Modérateur  chrétien  , i632  , in-4 , dans  le- 
quel il  blâme  toute  persécution  pour  cause  de  reli- 
gion ; Béponse  à la  règle  de  la  foi  du  doct.  Tillotson 
non  achevée  , et  autres  ouvrages  de  théologie. 

AUSTIN  ( Guill.  ) , avocat  anglais  , a compose 
un  traité  de  l’excellence  des  femmes  et  des  médi- 
tations sur  les  principales  fêtes  de  l’église  , 1687. 

AUSTREGESILE  (St)  , archev.  de  Bourges  , m. 
en  624,  fut  en  grande  vénération  par  ses  vertus. 
MahilloU  a écrit  sa  Vie. 

AUSTREG1LDE , 2'  femme  de  Gontran , roi 
de  Bourgogne,  fut  d’abord  simple  suivante  de  la 
reine  Marcatrudc,  parvint  à la  faire  répudier,  I» 
remplaça  en  556,  et  fit  poignarder  par  Gontran 
lui-même  les  deux  frères  de  la  reine  ; mais  elle  ne 
jouit  pas  long-temps  de  sa  perfidie  , et  m.  en  56o. 

AUSTREMOINE  (St),  l’un  des  sept  mission- 
naires envoyés  dans  les  Gaules  par  la  cour  de  Rome, 
fonda  l’église  de  Clermont  en  Auvergne. 

AUSTRIUS  ( SÉRAST.  ) , habile  niéd.  alsacien  du 
16  S.,  est  auteur,  selon  Manget,  des  ouvr.  suivans: 

De  SecundA  valetud.  tuendà , Bâle,  l54o,  in-8; 
Cornclii , de  pucrorum  et  infantium  morborum  di- 
gnohone  cl  curatione  liber , etc.,  Lyon,  t549i 
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ATJTELZ  (Guill.  des)  , poète  franç.  et  latin  , ni. 

_ r5'6  a composé  un  grand  nombre  de  poésies 
françaises  et  latines  recherchées  de  son  temps,  mais 
CTu’on  ne  lit  plus. 

AUTEROCHE.  Y.  Crappe.  , 

AUTHARIS  , roi  arien  des  Lombards  , ctendil 
ses  complètes  jusqu’à  Rome  et  Ravcnne  ; défit 
Childehert  II , roi  d’Austrasie  ; s’empara  des  pro- 
vinces au-delà  du  Pô,  et  mourut  en  5go,  chéri  des 
Lombards  , mais  déteste  des  papes. 

AUTllIER  DE  LÏSGAN  (Christ,  d),  bene- 
diclin  , fondateur  en  i632  de  la  congrégation  des 
prêtres  du  St-Sacremcnt  pour  la  mission  et  la  direc- 
tion des  séminaires.  Mort  a Valence  en  1608. 

AUTHVILLE  DES  AMOURETTES.  (G.  L.  d ), 
né  à Paris  en  1716  , entra  au  service  , et  parvint  au 
grade  de  colonel  des  grenadiers  roy.  Il  m.  en  1 7y*2  ■ 
laissant  une  nouv.  édit,  des  Mem.  des  deux  dernières 
campagnes  de  Turenne  en  Allemagne,  1736,  in- 1 2; 
Essai  sur  la  cavalerie , Paris,  iySÇ,  in-q i V Anti- 
légionnaire franc.,  1762,  in  12  ; et  divers  articles  de 
la  partie  militaire  dans  YEncyclopcdie . 

AUTIÉ  (J.  Fr.  Etienne),  colon,  d’infant.,  ni.  en 
1811,  s’éleva  du  rang  de  simple  soldat  aux  grades 
supérieurs  par  sa  bravoure  et  son  mérite  , se  dis- 
tingua dans  toutes  les  campagnes  de  1793  à 1811,  et 
fut  tué  à la  bat.  de  Cliiclara  en  Espagne,  après  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur  pour  enlever  la  victoire 
aux  Anglais. 

AUTlSTATES  , arebit.  grec  vers  la  55e  olymp 
fut  chargé  par  Pisistrate  de  construire  un  temple 
à Jupiter  olymp. , qu’il  ne  put  terminer  à cause  des 
troubles  d’Athènes. 

AUTOLÉON  , général  de  Crotone  , remporta  de 
grands  avantages  sur  IcsLocriens,  qui  le  couvrirent 
de  blessures  pour  le  punir  d’avoir  osé  prendre  la 
place  d’Ajax  dans  leurs  rangs. 

AUTOLYCUS  fmylhol.),  fils  de  Mercure,  et  bri- 
gand insigne  , fut  d’abord  le  rival  et  ensuite  l’allié 
d’un  autre  brigand  nommé  Sisyphe.  Ulysse  était  son 
petit-fils  par  sa  mère  Euricléc. 

AUTOLA'CUS  , athlète  dont  parle  Pline  , rem 
porta  le  prix  de  la  lutte  aux  jeux  olympiques;  les 
Athéniens  lui  érigèrent  une  statue. 

AUTOLA’CUS , philos,  grec  , né  dans  le  4e  S. 
avant  J.-C.,  a laissé  des  Tr.  d’astron .,  trad.  en  lat 
par  Joseph  Auria,  et  en  franç.  par  Forcadel,  Paris, 
l572,in-/j. 

AUTOMNE  (Bernard),  avoc.  de  Bordeaux,  m.  en 
1666’,  a composé  un  Comment,  sur  la  coutume  de 
Bordeaux , dont  la  dern.  édit,  est  de  1728,  in-f»  avec 
notes;  il  y a plus  d’érudition  que  de  jugement; 
Conférences  du  droit  rom.  avec  le  droit  franc. , 
1644,  2 V°U;  et  Censura  gallica  in  jus  civile  roma- 
num  , Paris  , 16 1 5,  in-8. 

AUTPERT , bénédict.  , né  en  Provence  dans  le 
8e  S.,  a commenté  les  Psaumes , le  Cantique  des 
cantiques , et  l’ Apocalypse;  ses  comment,  se  trouvent 
dans  la  Bibliolh.  des  pires , et  dans  la  Collecl.  de 
D.  Martenne.  , 

AUTREAU  ( Jacques ),  peintre  et  poète  franç. 
m.  en  174s  , commença  à plus  de  60  ans  à travailler 
pour  le  théâtre  ; sa  pièce  du  Port  à L’ Anglais,  dont 
le  succès  fixa  les  comédiens  italiens  à Paris,  fut 
suivie  de  beaucoup  d’autres  comédies  , tragédies  et 
opéras  , recueillis  en  1749  en  4 vol.  in-I2,  et  qui 

B eurent  plus  ou  moins  de  succès.  Malgré  ses  talons, 
Autrcau  mourut  à l’hôpital. 

• AUTRÈPE(N...  d’),  littéral,  etsyndic  des  experts 
1 - jures  écriv.  à Par  is,  m.  vers  la  fin  du  18e  S. , est  aul. 
1 une  Eptire  à Troncltin,  d’une  ordonnance  du  Par- 
nasse, d’un  Eloge  de  J. -B.  Colbert,  et  de  Traités 
' !“Leart  aVcri,'c’  l’arilhm.,  les  changes  étrangers,  la 


AUTRICHE.  Cette  ancienne  partie  du  Noricurn  , 
envahie  comme  le  reste  de  la  Germanie  par  les  bar- 
bares et  en  dernier  lieu  par  les  Hongrois,  fut  arrachée 
à ce  peuple  par  l’empereur  d’Allemagne  Henri  I«  i 
dit  l’Oiseleur,  qui  en  forma  un  margraviat.  Ethicon, 
duc  de  Souabe  et  d’Alsace,  en  684,  est,  dit-on,  la 
tige  de  la  maison  d’Autriche,  qui  commença  à pren- 
dre quelque  accroissement  après  la  mort  de  "YVer- 
ner  Ier,  comte  de  IJapshèiurg  , en  1096’.  En  1240, 
Rodolphe,  s’étant  signalé  pjr  ses  exploits  contre  ses 
voisins  , et  ayant  augmenté  ses  possessions  par  l’hé- 
ritage de  la  maison  de  Hapsbourg  et  la  conquête  vie 
Bâle  , fut  élu  empereur  d’Allemagne  après  le  grand 
interrègne,  malgré  les  prétentions  d’Otlocar  de 
Bohème  et  d’Alphonse  X (voy.  Allemagne).  Après 
lui , son  fils  Albert , porté  à l’empire  par  la  déposi- 
tion d’Adolphe  de  Nassau  en  1298  , enleva  à l’Au- 
triche les  cantons  helvétiques  , qu’elle  possédait 
depuis  Rodolphe.  Après  là  mort  d’Albert,  la  maison 
d’Autriche  perdit  la  couronne  impériale,  et  ne  con- 
serva que  ses  états  héréditaires  ; mais  en  1437  , à la 
mort  de  Sigismond  , le  gendre  de  ce  prince  , Al  - 
bertll,  duc  d’Autriche,  réunit  en  i438  les  couronnes 
d’Allemagne,  de  Bohème  et  de  Hongrie.  Sous 
son  successeur  Frédéric  III,  l’Autriche,  conquise 
en  grande  partie  par  Mathias  Corvin , roi  de  Hon- 
grie , reprit  bientôt  un  éclat  et  une  puissance  qui 
fonda  la  grandeur  de  l’empire  pendant  plusieurs  S. 
Maximilien  Ier  réunit  tour  à tour  à ses  états  héré- 
ditaires 17  provinces  de  la  Bourgogne  et  des  Pays- 
Bas  , à la  mort  de  Charles-le-Téinéraire , par  son 
mariage  avec  Marie.  Enfin  Ferdinand  Rr,  frère  de 
Cliarles-Quint , hérita  des  royaumes  de  Bohème  et 
de  Hongrie  ; dès  lors  les  empereurs  n’eurent  plus 
rien  à craindre  de  leurs  vassaux  ; on  peut  en  juger 
par  la  dernière  révolution,  qui,  en  réduisant  l’empe- 
reur François  II , à ses  états  héréditaires  , le  laissait 
encore  l’un  des  monarques  les  plus  puissans  de 
l’Europe.  V.  Allemagne. 

AUTROCIIE  ( Claude  de  LOYNES  d’) , littér., 
né  en  1744’  m-  en  >823.  On  a de  lui  des  traducl. 
en  vers  français  des  odes  d’Horace  , de  l'Enéide  de 
Virgile,  de  la  Jérusalem  délivrée  du  Tasse,  du 
Paradis  perdu  de  Millon,  et  des  Psaumes  de  David  ; 
il  a publié  aussi  un  mémoire  sur  l’amélioration  de 
la  Sologne. 

AUTUN  ( JÉHAN  d’ ) , liisloriog.  de  France  et  au- 
mônier sous  Louis  XII,  né  en  Saintonge,  a écrit 
1 ’JJist.  de  France  depuis  I jqo  j usqu’en  i5io. 

AUVERGNE  ( Pierre  d’ ) , poète  et  troubadour, 
né  à Clermont  dans  le  t3c  S.,  passe  pour  être  le 
premier  qui  ait  fait  connaître  les  vers  provençaux 
dans  son  pays  ; il  reste  de  lui  24  pièces  , parmi  les- 
quelles on  trouve  des  Chansons  pieuses,  d’autres  ga- 
lantes , et  trois  poèmes  sur  des  sujets  de  dévotion  , et 
des  sirvenes  pour  exhorter  les  chevaliers  à la  croisade. 

AUVERGNE  (Ant.  d’),  direct,  de  l’Opéra  de 
Paris,  né  à Clermont  eu  1713,  acquit  en  peu  de 
temps  une  grande  supériorité  sur  le  violon  , et  fut 
admis  au  nombre  des  musiciens  du  roi  en  l7-3g.  Il 
donna,  tant  à la  cour  qu’à  l’Opéra,  dont  il  devint  di- 
recteur en  1767  , un  grand  nombre  d’ouvr.  doht  les 
plus  remarq.  sont  Caninles , Enée  et  Lavinie,  et 
Hercule  mourant.  Il  composa  aussi  un  Te  Deum  , 
un  De  profrtndis  et  un  Miserere  très-eslimés.  Il  à 
fait  en  outre  la  musique  de  plusieurs  opéras-comi- 
ques. Mort  en  1797. 

AUVERGNE  (Theophile-Malo  CORRET  de  la 
TOUR  d’) , premier  grenadier  de  France,  né  en 
1743,  dans  un  bourg  de  Bretagne.  Issu  d’une 
branche  bâtarde  de  la  maison  de  Bouillon,  il  eut 
avec  Turenne,  membre  de  cette  illustre  famille, 
plus  d’un  trait  de  ressemblance  : même  physiono- 
mie, même  prudence,  même  bravoure,  même  gran- 
deur d’ûmc.  Entré  au  service  en  1767,  il  fut  fait 
capitaine  en  1779,  servit  comme  volontaire  en 
Amérique,  et  devint  aide-do-camp  du  duc  deCril- 
lou  , au  siège  de  Malion,  A l’époque  de  la  guerre  de 
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ln  révolution  en  1792,  La.Tour  (l’Auvergne  , quoi- 
que âge  de  5o  ans  , et  jouissant  d’une  pension  de  re- 
traite, crut  devoir  reprendre  scs  armes  pour  défendre 
son  pays  contre  l’invasion  de  l’étranger.  Sans  vouloir 
accepter  un  grade  supérieur  à celui  de  capitaine  , il 
commanda  un  corps  de  8000  grenadiers  à l’armée 
des  l’-yrénées-Orienlales,  en  1793,  et  acquit  une 
haute  réputation  bien  méritée.  Après  la  paix  avec 
l’Espagne  , eu  1795  , il  reprit  les  occupations  litté- 
raires que  sou  patriotisme  lui  avait  fait  interrompre  , 
et  composa  successivement  un  Glossaire  de  l\ 5 lan- 
gues, et  un  Dictionnaire  Français-celtique  ; il  avait 
déjà  précéd.  pub.  un  Tr.  (les  origines  gauloises.  En 
[799 , il  quitta  sa  retraite  et  ses  études,  pour  aller 
remplacer  à l’armée  d’Helvélic  le  fils  unique  de  son 
ami  le  llrigaut  ( m.  ce  nom  ),  que  la  conscription  ve- 
nait d’atteindre.  C’est  à cette  époque  qu’il  reçut  du 
chef  du  gouvernement  le  beau  titre  de  premier 
grenadier  de  France,  mais  il  refusa  la  pension  qu’on 
voulait  y attacher.  Il  entra  dans  la  tl'°  compagnie 
des  grenadiers  du  régiment,  et  fut  tué  le  27  juin 
1800  , au  combat  de  Neubourg,  d’un  coup  de  lance 
que  lui  porta  un  liullau  autrichien.  Scs  camarades 
l’enterrèrent  sur  le  champ  de  bataille,  et  couvrirent 
sa  tombe  de  branches  de  laurier  et  de  chêne;  uu 
monument  fut  élevé  sur  cette  même  place,  avec  une 
inscription  qui  constatait  le  litre  et  l’époque  de  la 
mort  de  l’illustre  soldat.  La  Tour  d’Auvergne  fut  un 
de  ces  héros  dont  lex  temps  modernes  u’olfrent  que 
de  rares  exemples. 

AUVERGNE.  Les  Auvergnats  ( Aiverni ),  peuple 
de  l’ancienne  Gaule  , eurent  pour  roi  Lucrius  , au- 
quel succéda  son  iils  Biluilus,  que  défit  le  consul 
Q.  Fabius  Maximus.  Verciugetorix  lui  succéda. 
L’Auvergne  , devenue  province  romaine,  lit  partie 
de  l’Aquitaine.  Les  Goths  s’en  emparèrent  ; mais 
elle  fut  conquise  par  Clovis,  et,  dans  la  suite,  les 
rois  de  France  la  gouvernèrent  par  des  comtes  qui 
devinrent  héréditaires  sur  la  fin  de  la  secoude  race. 
Henri  M donna  l’Auvergne  à Charles  de  Valois  , 
duc  d’Angoulêmc  ; celui-ci  la  céda  à la  reine  Mar- 
guerite de  Valois,  qui  en  fit  don  à Louis  XIII 
eu  t6ï5. 

AU  VIGNY  (J.  du  CASTRE  d’),  litlér. , m.  en 
17^3  ; est  aut.  d’un  Abrégé  de  l'Histoire  de  France 
et  de  l'Hist.  rom.  par  demandes  cl  par  réponses  ; 
des  3 premiers  vol.  et  de  la  moitié  du  /jc  de  1 ’Hist. 
de  Paris , 17;)"),  en  A vol.  in-12;  ses  10  premiers  vol. 
des  Fies  des  hommes  illustres  de  la  France , 26  vol. 
in-12,  et  de  quelques  autres  ouvrages  de  littéral.  Il 
avait  été  lié  avec  l’abbé  Desfontaines,  auquel  on  a 
attribué  quelques-uns  de  ses  ouvrages. 

AUVITY  (jEAN-AunAHAM)  , médecin  et  chirur- 
gien en  chef  de  l’hôpital  des  Eufans  trouvés  à 
Paris,  mort  en  1821,  s’est  acquis  de  la  réputation 
pour  le  traitement  des  maladies  des  eufans.  Il  est 
aut.  d’une  Dissertation  sur  le  muguet , sorte  d’aphte 
particulière  au  jeune  âge.  M.  Auvity  avait  été 
nommé  membre  de  la  légion  d’honneur  en  181 1. 

AU  VRAY  (,1e an),  avoc.  au  parlum.  de  Norman- 
die , m.  en  i633  , est  aut.  de  div.  poésies  peu  re- 
cherchées , et  imp.  pour  la  plupart  à Rouen  , de 
1608  à l634. 

AUXENCE  , arien  , né  en  Cappadûco  , usurpa 
le  siège  épiscopal  de  Milan  , par  la  faveur  de 
l’empereur  Constance,  en  355.  II  se  porta  à de 
grandes  violences  contre  les  catholiques,  fut  con- 
damné dans  un  concile  tenu  à Rome  en  372  et 
mourut  en  874. 

AUXILIUS,  prêtro  du  10°  S.,  pub.  en  907  trois 
2'r.  contre  le  pape  Sergius  ill  , dont  doux  se  trou- 
vent dans  le  Tr.  des  ordinations  du  p.  Morin.  Le 
père  Mabillon  les  a fait  imprimer  tons  trois  dans  les 
Analecles  in-fol. 

AU  Kl  BON  (Jean),  jcs.  , mort  à Dole  en  i635, 
est  aut.  d’un  ouvr.  de  philos,  lttt.  et  fr.  , imp.  à 
Lyon,  1672,  int.  Historin  r.idciici.  in-8. 

AUXIRON  (J. -B.  d’),  méd.  né  dans  la  même  ville 


que  le  préc.,  a pub.  : Démonst.  d'un  secret  utile  à la 
marine , Paris,  1780,  et  Nouvelle  manière  de  diriger 
la  bombe  , 1764,  in-8. 

AUXIHON,  fils  aîné  du  préc.,  capit.  d’inf.,  estaut. 
d’un  ouvr.  int.  Principes  de  tout  gouvernement , ou 
Examen  des  causes  de  la  splendeur  ou  delà  faiblesse 
de  tout  état , Paris  , 1766,  2 vol.  in-12. 

AUXIRON,  fils  du  précéd.,  prof,  en  droit  frauç., 
à Besançon,  est  aut.  d’un  Tr.  sur  les  fontaines  pub. 
de  Besançon , 1777,  in-12.  Mém.  hislor.  sur  les 
écluses  de  Besançon  et  la  navigation  du  Doubs,  Ge- 
nève , 1785 , in-8. 

AUXIRON  (Ch.-Fii.-Jos.),  avocat  de  Besançon, 
s’établit  en  Autriche.  Il  a composé  un  traité  de  l’é- 
ducation d’un  prince , in-8. 

AUZANET  ( Barthel.  ) , jurisc.  , né  à Paris  en 
l5()l  , et  m.  en  1678,  a laissé  des  Notes  sur  la  cou- 
tume de  Puris,  des  Mémoires  , des  Arrêts  , etc.,  rec. 
et  pu]i.  en  1708  , in-fol. 

AUZAT  ( A.  ),  m.  en  1816,  est  aut.  de  Réponses 
aux  adieux  à Bonaparte  , in-8  , et  de  Très-humbles 
remontrances  à Louis  XVIII , au  nom  du  peuple 
franç.,  avec  des  réüex.  sur  la  guerre  , Paris  , 18 1 5 , 
iu-8. 


AUZEBI  (Pierre)  , chirurgien  dentiste  , m.  à 
Lyon  en  1791  , est  auteur  d’un  Tr.  d’ O dont  algie , 
Lyon , 1771,  in-12. 

AU  ZOU  T ( Adrien  ) , célèbre  matliémat.  et 
membre  de  l’académie  des  sciences,  m.  en  1691; 
inventa  le  micromètre  à fil  mobile  , qui  sert  au- 
jourd’hui aux  astronomes  pour  mesurer  le  diamètre 
apparent  des  petits  objets  ; et  publia  un  Tr.  sur  cei 
instrument , Paris,  1607,  iu-q.  On  a encore  de  ce 
savant  des  Lettres  sur  les  grandes  lunettes. 

AV  AK.  (Sergius),  prince  arménien  et  généralis- 
sime des  troupes  de  la  Géorgie,  repoussa  d’abord  les 
armées  des  Tatars , mais  fut  enfin  obligé  de  se  sou- 
mettre , et  conclut  en  1289  la  paix  avec  eux  , à con- 
dition qu’il  conserverait  la  possession  de  ses  états 
moyennant  tribut  ; il  délivra  aux  mêmes  conditions 
la  Géorgie  et  autres  états  voisins. 

AVALON  (IrÉNÉe  d’),  écriv.  controvcrsiste,  s’est  : 
beaucoup  occupe  de  la  conversion  des  calvinistes. 

AVALOS  (Ferd. -Franc,  d*),  marquis  de  Pes- 
caire  , d’une  illustre  maison  de  Naples  , le  meilleur 
capit.  de  Cbarles-Quint  après  Àntoine-de-Léve , se 
distingua  de  bonne  heure  par  son  esprit  et  sa  valeur, 
et  épousa  Victoria  Colonna , illustre  par  sa  beauté 
et  les  grâces  de  son  esprit.  Ayant  été  fait  prisonnier 
à la  bataille  de  Ravcnne,  il  composa  dans  sa  pri- 
son , en  l’honneur  de  cette  dame,  un  Dialogue  de 
l'amour,  reprit  les  arnics  contre  la  France  dès  qu’il  i 
eut  obtenu  sa  liberté,  eut  part  au  gain  des  ba- 
tailles de  la  Bicoque  et  de  Pavie  et  au  recouvrement 
du  Milanais.  Mort  en  IÙ25. 

AVALOS  (Constance,  fille  d’INNICO  d’),  du- 
chesse d’Amalfi  , cultiva  la  poésie  dans  le  i5e  S.  On 
trouve  d’elle  des  sonnets  réunis  aux  œuvres  de  Vic- 
toire Colonna  dans  l’édit.  deScssa,  iô.>8. 

AVALOS  (AuruONSE  d’),  neveu  de  Ferdinand, 
m.  en  iS^B,  servit  d’abord  sous  lui  au  siège  de  Pavie, 
et  lui  succéda  après  sa  mort  dans  lccommand.  des 
armées  de  Gliarles-Quint.  Il  secourut  l’Autriche , 
en  i532  , contre  Soliman,  et  suivit  l’empereur  dans 
toutes  scs  expéditions.  Nommé  gouverneur  du  Mi- 
lanais, il  fit  lever,  en  i5^3,  le  siège  de  Nice  à Barbe- 
rousse  , et  au  duc  d’F.nghicn,  qui  le  défit  à son  tour 
à Cérisolcs  , mais  ne  put  prendre  Milan.  Faux  , or- 
gueilleux et  cruel , ce  général  fut  détesté  dans  son 
gouvernement,  où  il  exerça  des  exactions  hor- 
ribles , et  montra  souvent  que  les  crimes  ne  lui 
coûtaient  rien.  . 

AVANG1N  (Nicolas),  jésuite  allemand,  prof,  de 
théol.  «Vienne,  est  aut.  d*un  assez  gr.  nom!),  d’ouv., 
entre  autres  : Imperium  romano-germânicum  WJ* 
elogia  L.  Casamm  gctmnnorum , Vienne, 

Vil  a et  doctrines  J.-C.  , idem. , 1^74  ■>  *n“12,  tra  7 
en  franç.,  en  1713,  par  le  P.  Desruelles,  et  eu  *77'' 
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par  l’abbé  de  Saint-Pard  , 2 vol.  iti-L2.  Ou  lui  doit 
encore  des  poésies  dramatiques  et  lyriques. 

AVANZI  (Jean-Marie),  ce'l.  jurisc.  el  poète  de 
Ferrare  et  Padoue,  au  16e  S.,  a compose'  Consilta  de 
reb.  crimin.  et  civil.  ; une  Histoire  ecclés.  de  1‘ apos- 
tasie de  Luther , MS.  ; Il  salira  sf avala  pastorale , 
Venise,  iSSy,  in-13,  et  d’autres  pièces  et  poc'sies 
diverses. 

AVANZI  (Charles),  fils  du  précéd.  , méd.  ilal. 
connu  par  ses-Annotations  sur  l’ouv.  de  B.  Fiera  de 
Mantoue,  Padoue,  16^9,  in-^j. 

AVANZI  (Nicolo),  grav.  de  camées  et  de  pierres 
fines  à Vérone  , s’est  rendu  célèbre  par  sa  Nativité 
de  J.-C. , gravée  sur  un  morceau  de  lapis  lazzulli, 
large  de  3 doigts,  chef-d’œuvre  dans  ce  genre. 

AVANZINO  (Jos. -Marie),  prof,  de  méd.  à Flo- 
rence, m.  en  1789,  fut  disciple  de  Vallisnieri , sou- 
tint savamment  ses  opinions  sur  les  questions  de 
phys.,  et  composa  une  dissert,  à la  louange  du  cho- 
colat , en  réponse  à G. -B.  Félici. 

AV  ARA  Y (le  comte  d’),  colonel  du  régiment  de 
Boulonais,  quitta  la  France  en  T791  , à la  suite  de 
Monsieur , et  rendit  à ce  prince  d’imporlans  services 
dans  son  voyage.  Devenu  roi  de  droit,  Monsieur  ré- 
compensa ce  zélé  serviteur  en  le  nommant  capitaine 
de  ses  gardes  et  le  combla  de  faveurs.  Le  comte 
d’Avaray  est  mort  en  1816,  dans  l’île  de  Madère. 

AVARES  ou  ABARES,  peuples  d’origine  scythe, 
s’établirent  sur  les  bords  du  Danube  , d’où  ils  ve- 
naient faire  des  courses  jusqu’au  milieu  de  la  Ger- 
manie. Ils  ne  commencèrent  à inquiéter  l’empire  de 
Constantinople  que  vers  l’an  56o  de  J.-C.  Quelques 
sav.  pensent  que  les  Avares  sont  les  mêmes  que  les 
Slaves  et  les  Huns. 

AVAUX  (Claude  de  MESMES  , comte  d’)  , ha- 
bile négociateur  et  diplomate,  m.  en  i65o,  conseil- 
ler d’état  sous  Louis  XIII,  auquel  il  rendit  de 
grands  services  dans  ses  ambassades  à Venise,  Rome, 
Turin,  en  Allemagne,  en  Danemarck  , en  Pologne 
et  en  Suède.  Il  était  également  très-versé  dans  l’é- 
lude des  langues,  des  belles-lettres  et  de  l’hist.  , el 
a laissé  des  lettres  et  des  mémoires  qui  sont  d’un 
grand  intérêt. 

AVAUX  (J.-Ant.,  comte  d’),  et  marq.  de  Givry, 
petit  neveu  du  précéd.,  parcourut  la  même  carrière 
que  lui  et  liérita  de  son  talent  et  de  son  habileté  di- 
plomatique. Il  fut  successivement  plénipotentiaire  à 
la  paix,  de  Nimègue  qu’il  conclut,  ambass.  à Ams- 
terdam, Londres  et  Stockholm  , et  m.  à son  retour 
à Paris  en  1642.  Scs  lettres  cl  négociations  ont  été 
réunies  par  l’abbé  Mallet,  en  1753,6  vol.  in-12.  Scs 
lettres  et  négociations  ont  été  aussi  imprimées  à 
La  Haye  en  1700,  avec  celles  d’Estrade  et  de  Col- 
bert de  Croissy,  3 vol.  in-12  ; on  a encore  de  lui  un 
mémoire  présenté  aux  Etats-généraux  en  novembre 
loor,  in-12. 

^ A co .-.A N d re-Joseph),  peintre  franc,  m. 

en  1766,  se  fit  une  imputation  dans  le  portrait.  Ou 
cite  comme  ses  plus  beaux  ceux  de  Louis  XV  et  de 
McTiémet-Eflendi,  ambass.  lurkà  Paris. 

AVEILLON  (J.-Jos.),  orator.,  m.  à Paris  en  17 13, 
a put,,  des  Conférences  el  méditations  pour  les  sé- 
minaires et  les  gens  du  monde. 

AVEJRO  (D.  Jos.  MASCABENHAS,  duc  d’) 

1 un  des  plus  grands  seigneurs  de  Portugal,  fut  tout- 
puissant  pendant  le  règne  de  Jean  V.  Ayant  perdu 
conir  CU1"  a 1 Moment  de  Joseph  I,  il  ourdit 
son  pn  oc  ,l)rmpc  et  Pombal,  premier  ministre, 
f-.r,,"™!  caB,lal , une  conspiration  dans  laquelle 
snen"CI,L  a I”ar<ïu,se  de  Tarera , plusieurs  sei- 
£!  °mnS’,Cl  dTS  lésuilcs  ’ ^essours  du 

,1  ™ .r01;  Ellc  cda!a  le  3 septembre  i758  : deux 

fu-cuUmeTî  t“c're”J  ®u**  ,a  voiture  du  roi,  qu’ils  no 
vert  le  complot  fut  décou- 

pes immuflf  sc‘  tMnasfIua  lui-même  par  des  pro- 
rompu*  ful  couvaineu  et  condamné;,  être 

evécuté  le  i3  fan*  avcc  rCS  compliccs  ; ce  qui  fut 
. lL  13  janvier  1709. 


AVEIS  I,  sultban  de  Baglidâd  , 2«  prince  de  la 
dynastie  des  Ilkaniens  , étendit  son  empire  par  son 
courage  et  gouverna  avec  sagesse.  Il  désigna  Hocein 
pour  son  successeur  au  préjudice  de  Haçan  ; mais 
Hocein  lui-même,  prince  vertueux,  perdit  peu  après 
1e  trône  et  la  vie. 

AVEIS  II,  frère  du  précéd.,  gouv.  d’une  manière 
si  tyrannique  que  le  peuple  appela  à son  secours  Ta- 
merlan.  Il  fut  dépouillé  de  ses  états.  Ce  dernier, 
Gara  Youzouf,  prince  du  Mouton  noir  et  chef  de 
celte  dynastie,  mis  à sa  place,  le  fil  tuer  en  i/jio. 
En  lui  finit  la  dynastie  des  Ilkaniens. 

AVELAR  , peinlre  portugais  que  l’on  croit  du 
i5e  S.,  amassa  par  son  talent  tant  de  richesses  qu’il 
donna  lieu  au  proverbe  : Riche  comme  Avehtr. 

AVELINE  (Pierre),  grav.  parisien,  m.  en  1700, 
membre  de  l’académie  de  peinture,  a gravé,  d’après 
Jouvenet,  Natoire,  Bouclier  et  Luc  Jordans,  la  Mort 
de  Sénèque , son  meilleur  ouvrage. 

AVELINE  (N.),  frère  du  précéd.,  a gravé  beau- 
coup de  sujets  médiocres  ; Je  plus  remarquable 
est  V Heureux  'vieillard , d’après  AVille  fils. 

AVELINE  (F.- A.  et  N.),  de  la  même  famille, 
ful  tin  graveur  estimé.  • 

AVELLA  (Jean),  relig.  observant,  du  royaume 
de  Naples,  a écrit  plusieurs  traités  sur  la  musique, 
imprimés  à Rome  en  1512. 

ÀVELLÏNEDA  (Alpiionse-Fern.  d’),  aut.  es- 
pagnol du  16e  S.,  continua  le  Don  Quichotte , mais 
resta  bien  au-dessous  de  Cervantes,  qui  en  ful  pi- 
qué et  se  décida  à terminer  son  chef-d’œuvre.  Le- 
sage a traduit  cette  continuation  sous  le  titre  de 
Nouvelles  aventures  de  Don  Quichotte , 1716,  2 vol. 
in-r2. 

AVELLANEDA  (DmAcus)  , jésuite  espagnol , a 
composé  un  ouv.  pour  réfuter  l’accusation  faite  à sa 
société  de  divulguer  les  confessions. 

AVELLANEDA  (Didacus),  a laissé  un  écrit  sur 
l’ancienneté  de  sa  famille,  impr.  on  i63i. 

AVELLANEDA  (Dm aces  Coleantei  de),  ju- 
risconsulte de  Siguenza,  est  auteur  de  commentaires 
sur  le  droit  en  faveur  des  habitans  des  campagnes 
Madrid,  1606,  in-ïj. 

AVELLINO  (François),  méd.  sicilien  du  17e  S., 
est  aut.  d’écrits  contre  la  chimie  et  en  faveur  de 
l’usage  des  vésicatoires  dans  les  fièvres  malignes. 

A VELLINO  (St),  clerc  régulier  de  St-Paul , ob- 
tint de  St  Charles  Borromée  un  établissement  pour 
son  ordre,  et  mourut  en  1608  en  odeurde  sainteté. 
— Un  autre  Aveeeino  (Raphaël)  a donné  l’expli- 
cation d’une  fausse  médaille  hébraïque  de  David  et 
d’Absalon. 

AVENDANO  (Diego),  jésuite  espagnol  du  17e  S. , 
prêcha  l’c'vangile  au  Pérou.  On  a de  lui  Thésaurus 
Indiens  pro  regimine  conscientiœ , Anvers, 1668,  in-f. 

AVENELLES  (Aubin  ües),  chanoine  4e  Soissons 
vers  1480,  aut.  de  pièces  de  vers  assez  libres,  impr. 
a la  suite  de  la  trad.  de  Y Art  d*  aimer  d’Ovide  dans 
différentes  édit  pub.  à Anvers,  Paris,  1 556,  Genève, 
sans  dîile,  etc. 

AVENELLES  (Pierre),  avoc.  de  Paris,  décou- 
vrit, en  l5(Jo  , la  conspiration  d’Amboise,  tramée 
par  la  Ronaudie  el  les  Guises. 

AVENTÎN  (St),  archidiacre  , puis  év.  de  Char- 
tres au  ()'■  S. , souscrivit  au  concile  d’Orléans  en 
5i  r , et  mourut  vers  528. 

AVENTIN  (mylh.)  , fils  d’Hercülé  el  de  Rliéa  , 
vint  secourir  Enc'e  contre  Turnus  , el  donna  son 
nom  au  mont  Avenlin. 

AVENTIN  (Jean  TOUR  MAYER  , plus  connu 
sous  le  nom  d’),  écriv.  bavarois  , né  eu  îjço , m.  en 
1 8/| , a composé  les  Annales  de  Bavière  , latines  et 
allem. , Leipsig  , 1710  , in-fol.,  et  autres  ouv.,  dont 
le  plus  remarquable  est  celui  intitulé  : Budimenta 
g ram.  et  èncyclop.  orhistjnc  doclrinanan,  Nurem- 
berg, l.r)IQ-20. 

AVEN-ZOAR.  V.  Aren-Zohar. 

A VERANI  (Benoît),  sav.  italien  d’une  mémoire 
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prodigieuse,  ni.  eu  1707,  apprit  sans  niaitre  et  par 
la  seule  force  de  son  génie  toutes  les  parties  des 
mathématiques  et  même  la  langue  grecque.  Le  rec.' 
de  ses  ouv.  latins  a paru  à Florence,  1716  et  1717, 

6 vol.  in-fol. 

AVERANI  (Joseph),  frère  du  précéd. , jurisc. 
distingué,  a donné  des  mélanges  de  droit.  Son  autre 
frère  Nicolas,  m.  en  1727,  fut  l’édit,  des  OEuvres 
de  Gassendi , pu Ij.  à Florence  en  6 vol.  in-fol. 

AVERDY  (ClÊment-Ch.-Fh.  de  l’),  contrôleur 
des  finances  sous  Louis  X V et  de  l’académie  des  in- 
scriptions, fut  un  homme  de  Lien  dans  le  ministère, 
mais  qui  ne  sut  pas  l’opérer.  Retiré  après  sa  dis- 
grâce dans  sa  terre  de  Gamhais,  on  vint  l’en  arracher 
en  1794  pour  le  conduire  à la  mort  comme  acapa- 
reur  de  grains.  11  a laissé  des  Mémoires  insérés  dans 
les  notices  et  extraits  des  MSs.  de  la  bibliothèque 
du  roi. 

AVEROLDI  (Jules- Antoine),  antiquaire  ital., 
m.  en  1717,  a laissé  un  gr.  nomb.  de  mémoires  sur 
des  objets  curieux  et  inléressans  d’antiquité. 

AYERONI  (Valentin  )! , moine  florentin  du 
16e  S,  a traduit  en  ital.  les  Traités  de  St  Thomas 
sur  le  gouvernement  des  Juifs  et  sur  celui  des  prin- 
ces ; la  Doctrine  chrétienne  de  Denis  le  Chartreux  ; 
et  la  Cité  de  Dieu  de  St  Augustin. 

AVERRïIOES  , philos,  et  médecin  arabe  , dont 
le  vrai  nom  est  1BN-ROCHD  , né  à Cordoue  dans 
le  12e  siècle,  fut  le  premier  qui  traduisit  et  com- 
menta Aristote  en  arabe.  Il  enseigna  aussi  la  médec. 
dont  il  connaissait  mieux  la  théorie  que  la  pratique. 

11  mourut  en  1206.  Sa  traduction  d’Aristote  a été 
mise  en  latin  , et  a servi  long-temps  dans  les  écoles. 

Ses  ouvrages  de  médecine  , également  trad.  en  lat., 
ont  été  imprimés  à Lyon  en  i537,  in-4  ; et  à Venise 
en  i552  , l5go  , in-fol.  Le  commentaire  sur  Aris- 
tote , version  latine  , avait  paru  à Venise  en  i4g5  , 
in-fol, 

AVERSA  (Thomas)  , poète  sicilien  du  17e  S. , a 
composé  des  comédies  , des  tragédies  , des  poèmes , 
en  langue  sicilienue,  impr.  à Palerme  et  à Rome, 
de  1616  à 1660. 

AVERRUNEUS  , divinité  des  Piomains  qu’ils  in- 
voquaient dans  le  malheur. 

AVERSA  (Matthieu)  , moine  napolitain  du  17e 
S„  a publié  diverses  traductions  des  pères  de 
l’église. 

AYERULANI  ( Ant.  ) , archit.  florentin  du  i5c 
S.,  est  aut.  d’un  Traité  d’architecture  , que  Bonfini 
a traduit  en  lalin. 

AVESBURY  (Robert  d’),  historien  anglais  du 
14  S.  , écrivit  V Histoire  du  règne  d’Édouard  III , 
jusqu’en  i336.  Thomas  Hcarne  la  publia  en  1720. 

AVIA  ( le  cliev.  d’ ) , gentilhomme  italien  au 
service  d’Autriche  , se  fit  un  nom  dans  la  guerre  de 
la  succession  en  1702  , où  il  déploya  une  grande  ha- 
bileté et  beaucoup  de  courage. 

AVIANO  (Jérôme)  , poète  du  16e  S. , lié  à Vi- 
cence,  est  aut.  de  3 épitr.  impr.  en  i6o3,  l6l5,  1627. 

AVICENNE  , célèbre  philos,  arabe  dont  le  vrai, 
nom  est  ABOU-IBN-SINA  , né  en  Perse  vers  la  fin 
du  10e  S,  Il  embrassa  toutes  les  sciences,  fut  à la  fois 
médecin  et  vizir  de  plusieurs  sullhans  d’Asie,  et 
mourut  par  suite  de  débauche  , en  io36  de  J.-C  , a 
56  ans.  On  a de  lui  plusieurs  ouvrages  do  philoso- 
phie et  de  médecine,  trad.  eu  latin  dans  le  12e  S., 
et  impr.  pour  la  prem.  fois  à Venise  eu  1 483  ; tra- 
duits et  imprimés  eu  hébreu  , à Naples  , 1492;  1)U' 
bliés , en  arabe  , à Rome  , eu  i5q3.  11  y a eu  un  gr. 
nombre  d’autres  éditions  complètes  ou  partielles  de 
ces  mêmes  ouvrages  , dont  on  trouvera  la  liste  dans 
la  Biographie  universelle  des  frères  Micliaud. 

AV  ID1US  ( Cassius  ) , proclamé  empereur  l’an 
de  J.-C.  176  , sous  le  règne  de  Marc-Aurèlc,  régna 
trois  mois  , et  fut  lue'  par  un  centurion. 

AVIÉNUS  ( Rufus-Festus)  , poète  latin  du 
commencement  du  5»  S.  Ou  lui  doit  la  traduction 
en  vers  des  Phénomènes  d’Aratus:  de  la  Description 
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de  l’univers  (Périégesis)  , de  Dcnys  , et- de  qua- 
rante-deux des  Fables  attribuées  à Esope.  Il  est  en- 
core auteur  d’un  poème  intit.  Ora  maritima , em- 
prunté vraisemblablement  de  quelque  écrivain  car- 
thaginois. La  meilleure  édit,  des  fables  est  celle 
d’Amsterdam  , 1787  , in-8  , avec  les  notes  de  No- 
dell  ; et  la.  plus  récente  de  la  traduction  des  Phé- 
nomènes se  trouve  dans  le  second  vol.  de  \’  Aratus 
do  Buhle.  La  meilleure  édit,  du  poème  de  Denys 
fait  partie  des  poetœ  lat.  minor  de  Wernsdurff. 

AVIGNON!  (Ameroi.se),  prof,  de  théol.  à Rome, 
dans  le  18e  S.,  est  aut.  d’une  réponse  à l’ouvrage  de  I 
Gorini  Corio , intit.  : La  politic/ue  , le  droit  et  la 
religion  , publié  à Milan  , 1 7 42  , in-4- 

AVILA  Y ZUNIGA  (don  Louis  d’),  diplomate- 
général  et  historien  espagnol  sous  Charlcs-Quint  , ; 

qui  l’envoya  auprès  des  papes  Paul  IV  et  Pie  IV, 
pour  presser  les  opérations  du  concile  de  Trente. 

Il  accompagna  également  ce  prince  dans  la  guerre 
de  l546  et  i547,  contre  les  protestans  d’Allemagne,  ! 
dont  il  écrivit  la  relation  , trad.  en  franç.  , Paris  , 
1672,  qui  l’a  placé  au  premier  rang  parmi  les  histor.  [ 
espagnols. 

AVILA  ( Jean  d’ ),  missionn.  espagnol,  m.  en 
i56’g  , surnommé  V Apôtre  de  l’Andalousie  , et  le 
Professeur  par  excellence  , passa  40  années  de  sa 
vie  à parcourir  la  ville  , les  bourgades  , les  forêts 
même  de  cette  partie  de  l’Espagne  , enseignant  de 
précepte  et  d’exemple  , ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de 
composer  un  gr.  nomb.  à’  OEuvres  morales  et  spiri-  - 
tu  elles  , traduites  par  Simon  Martin , l653 , 2 vol.  . 
in-12. 

AVILA  (Sanche  d’ ) , m.  évêq.  de  Plazencia  en 
1025  , est  auteur  des  Vies  de  St  Augustin  et  de  St  ! 
Thomas  , et  de  quelques  ouvrages  de  piété. 

AVILA  (Alphonse  d’),  prédicateur  éloquent,  m. 
en  1618,  a laissé  en  latin  deux  vol.  de  Sermons , An- 
vers , 1610  , in~4- 

AVILA  (Alphonse  d’)  , jésuite , a écrit  en  espa-  - 
gnol  un  Traité  sur  le  bienheureux  St  Second,  évêq. 
ct’Avila. 

AVILA  (Etienne  d’),  aussi  jésuite  espag.,  m.  à . 
Lima  en  1601  , a laissé  quelques  ouvrages  de  droit 
ecclésiastique. 

AVILA  (Gilles  GONZALES  d’),  historiographe 
et  antiquaire  espagnol  , est  aut.  des  Antiquités  de  la 
ville  de  Salamanque,  1606,  in-4,  où  l’aul.  intéresse 
quand  il  ne  se  jette  pas  dans  la  fable,  et  d’un  gr.  nom- 
bre de  Dissertations  et  recherches  historiques  suri 
la  ville  de  Madrid,  les  églises  d’Espagne  , celles  des 
Indes , etc.,  etc. 

AViLER  (Aug. -Charles  d’),  archit.  franç.  du  17' 

S. , fut  pris  par  des  corsaires  en  se  rendant  à Rome 
pour  se  perfectionner,  et  emmené  captil  àTunis,  où 
il  donna  les  dessins  d’une  belle  mosquée  qu’on  y 
admire.  Louis  XIV  l’ayant  racheté,  il  revint  en 
France  travailler  avec  Mansard  , qu’il  quitta  pour  se 
fixer  en  Languedoc  , et  embellit  les  villes  de  Mont- 
pellier et  Toulouse  ; il  mourut  en  1700  dans  cette 
dernière  ville  avec  le  titre  d’archit.  du  Languedoc. 
On  a de  lui  un  Cours  d’archit.  imprimé  en  1691 , 2 
vol.  in-4- , figures.  ' 

AVIRON  ( Jacques  LE  BATELIER  d’),  né  à 
Evreux , a donné  vers  i5go  des  Comment,  estimes 
sur  la  coutume  de  Normandie  , 2 vol.  in-fol. 

AVIS  (Jean),  médecin  de  Paris  et  doyen  de  la 
faculté,  exigea  une  caution  de  Louis  XI  lorsque  ce 
priucc  fil  demander  les  OEuvi'cs  de  Hasts  , médecin 
arabe , pour  les  faire  copier. 

AYISSE  (Etienne)  , poète  dramatique  franç., 
m.  eu  1747  1 a donné  au  théâtre  fianç.  le  Divorce  , J 
1723,  et  au  théâtre  italien  la  Gouvernante  , Djxj  i 
le  Valet  embarrassé , 1 7j2-  „ 

A VISSE,  métaphysicien  et  poète,  mort  en  iSos, 
perdit  la  vue  à i5ans,  dans  un  voyage  qu’il  fA  sur 
les  côtes  d’Afrique.  11  prit  son  parti  cl  revint  à Paris 
où  il  acquit,  à l’aide  d’un  lecteur,  de  vastes  con- 
naissances , fut  admis  à l’institut  des  aveugles  crcr 
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M Haiiy,  où  il  fut  nomme  prof,  de  gram.  et  de 
Q 'e.  Ses  fables  et  sa  comédie  de  la  Ruse  d'aveu- 
'y,.  en  vers,  ont  eu  peu  de  succès. 

* AVlSTUPORT  ( mytliol.  ) , divinités  romaines  , 
protectrices  des  vignobles  contreffes  voleurs. 

1 AVITABILE  (Pierre  d’)',  missionnaire  napolit. 
dans  les  Indes  et  la  Géorgie  , m.  à Goa  en  t65o  ; a 
donné  de  Ecclesinslico  Georgiæ  statu,  imp.  à Rome. 

AVITABILE  (Corneille  d’),  dominicain  , m.  en 
odeur  de  sainteté  à Piaples  , en  i636,  est  aut.  d un 
ouv.  sur  la  Vie  religieuse , et  de  quelques  Semions. 

AVITABILE (Blaise-Majoli  d’),  jurisc.,  philos., 
tbéol.  et  poète  , a composé  des  lettres  apologétiques 
sur  la  théologie  morale , les  vies  de  plusieurs  savans 
italiens  , et  des  poésies  lyriques. 

AVITUS  (Fl AV.  Moecilius),  empereur  d Occi- 
dent, né  dans  les  Gaules  au  5e  S. , fut  élu  , apies 
la  mort  de  l’empereur  Maxime  , en  455  , et  déposé 
l8  mois  après,  parla  faction  du  patrice  Ricimer,  qui 
le  combattit  près  de  Plaisance,  le  lit  prisonnier  et 
le  força  de  se  faire  sacrer  évêque  de  cette  ville.  Avi- 
tus  ayant  appris  que  le  sénat  voulait  le  faire  mourir, 
quitta  son  évêché  pour  se  retirer  dans  le  lieu  de  sa 
naissance , mais  il  .mourut  en  chemin.  On  ignore 
l’année  précise  de  sa  mort. 

AVITUS  (Alcimus-Ecditius),  honoré  dansl’égl. 
sous  le  nom  de  St.  Avit , arcliev.  de  Vienne  en  Dau- 
phiné en  490.  Il  rendit  de  grands  services  à la  re- 
ligion , par  l’étendue  de  ses  lumières , l’activité  de 
son  zèle  , et  l’exercice  de  toutes  les  vertus.  Mais 
nous  ne  le  considérons  ici  que  comme  poète  lat-,  et  il 
lient  à ce  litre  un  rang  assez  distingué  parmi  les 
écrivains  du  5°  S.  Il  a laissé  cinq  petits  poèmes  sur 
la  Création;  la  chute  et  la  Punition  d’Adam  ; le 
Déluge  universel  ; le  Passage  de  la  mer  Bouge;  et 
une  Epître  de  huit  cents  vers  , sur  la  Chasteté , 
adressée  à Sle.  Fuscine , sa  sœur.  Ces  différentes 
pièces  se  trouvent  dans  le  Corpus  poelarum  latino- 
rum , Genève,  1611 , in-4  ; et  à la  suite  des  œuvre, 
de  ce  saint,  recuillies  et  publiées  par  le  P.  Sirmond, 
Paris , 1643 , in-4- 

AVOGADRO  ( Albert)  , poète  latin  du  i5c  S. 
aut.  d’un  poème  en  vers  élégiaqucs  à la  louaDge  de 
Côme  de  Médicis. 

AYOGADRO  (Nestor-Denis  ) , patrice  nova- 
rais  , auquel  on  attribue  un  Lexique  ou  un  Dictionn. 
lat.  dédie  à Louis  Sforce  , duc  de  Milan,  Stras- 
bourg, i5o7,  ouvrage  qui  a joui  d’une  grande 

réputation. 

AVOGADRO  (Lucia)  , femme  poète  italienne  , 
fut  célébrée  par  le  Tasse  et  autres  poètes  italiens  du 
16e  S.  On  a d’elle  quelq.  poésies  lyriques  dans  le 
recueil  de  diversi  eccellenti  poell  Bresciani  , Ye- 
nisc,  l554,  in-8. 

AYOGADRO  (Louis),  gentilhomme  de  Brescia  , 
périt  en  i5i2  à la  tête  d’une  conjuration  pour  déli- 
vrer sa  patrie  du  joug  des  Français  commandés  par 
Gaston  de  Foix. 

AYOGADRO  (Pierre),  né  à Yérone  dans  le 
io'-  S.  , est  auteur  de  Me/noires  littéraires  sur  les 
hommes  illustres  de  sa  patrie  , et  autres  ouvrages 
cités  par  le  marquis  Maffei , dans  son  histoire  °de 
Yérone. 

• AV OGR ADO  (Ambroise),  jurisc.  de  Brescia  , 
se  distingua  par  ses  écrits,  et  son  zèle  à défendre  sa 
patrie  assiégée  en  i /j38. 

AyOGRADO  (Jérome),  fils  du  précéd.  , fut  le 
Meccne  des  gens  de  lettres  de  son  temps  , et  les 
cultiva  lui-même.  Il  passe  pour  avoir  été  le  pre- 
mmréditeur  des  œuvres  d’architecture  de  Yitruve. 
A VOLA  (Irançois)  , médecin  , littérateur  cl 
vrvivrv611  l^e  S'1  a ^a'ss®  divers  ouvr.  esliin. 
11  1 ' ?.(  Jacques) , prêtre  et  sacristain  de  la 

ville  de  Die.  J1  abjura  le  culte  réformé 
eonsa,.™  tout  entier  à la  défense  de  la  reli 
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AYONT  (Pierre  van)  , peintre  et  graveur,  né  à 
Anvers  en  1619,  a gravé  plusieurs  sujets  de  Vierge 
et  quelques  autres  pièces. 

AYOST  (Jérôme).  Avant  l’âge  de  26  ans , il  avait 
trouvé  le  loisir  de  traduire  plusieurs  ouvr.  de  l’ita- 
lien, entre  autres,  la  Jérusalem  délivrée,  la  co- 
médie des  Deux  Courtisanes  , et  les  sonnets  de 
Pétrarque.  Ces  derniers  seuls  ont  été  imprimés.  Né 
à Laval  en  i558,  mort  en  i584* 

AYRIGNY  (Hyacinthe  ROBILLARD  d’) , jé- 
suite, et  bistor.  distingué  du  siècle  de  Louis  XIV, 
m.  en  1719  , a publié  des  Mémoires  chronol.  pour 
servir  à V histoire  ecclésiast.  depuis  1600  jusqu1  en 
1716  , 4 v°l*  in- 12  , et  des  mémoires  sur  V histoire 
univers,  de  V Europe  , dans  le  même  siècle , Paris  , 
1757,  5 vol.  in-12,  remarquables  par  la  précision 
du  style,  mais  assez  suspects  sur  l’exactitude  des 
faits. 

AYRIGNY  ( Ch.-Jos.  L’OEUILLARD  d’)  , lit- 
térateur, censeur  dramatique  , né  en  176*0,  m.  en 
1823.  On  a de  lui  plusieurs  opéras  comiques  , des 
poésies,  et  une  tragédie  de  Jeanne  d’ Arc , qui  est 
son  meilleur  ouvrage. 

AVRIL  (Jean)  , sieur  de  la  Roclie  , poète  franc, 
du  x6eS.  , a composé  des  odes  et  des  pièces  de  vers 
à la  louange  des  princes  de  son  temps. 

AYRILLON  (J.-B.-Elie)  , minime , m.  à Paris 
en  1729  , s’est  distingué  par  ses  sermons  et  par  un 
gr.  nomb.  d’ouv.  de  piété  d’un  style  attachant  et  qui 
se  rapproche  souvent  de  celui  de  Massillon. 

AVRILLOT  (Barbe)  , plus  connue  sous  le  nom 
de  sœur  Marie  de  l’Incarnation  , qu’elle  prit  en  en- 
trant en  religion  en  1614  1 après  la  m.  de  Pierre 
Acarie,  son  mari,  est  regardée  comme  la  fondatrice 
des  carmélites  en  France.  Morte  en  odeur  de  sain- 
teté en  1618. 

AVRILLOT  (Marguerite)  , fille  de  la  précéd. , 
aussi  carmélite  , sous  le  nom  de  sœur  du  St. -Sa- 
crement , vécut  saintement  comme  sa  mère. 

AXAJAGATL,  7e  empereur  mexicain  , 2e  fils  de 
Montézuma  Ier,  monta  sur  le  trône  en  1464, 
agrandit  ses  états  et  eut  un  règne  heureux  et  pa- 
cifique. Il  mourut  en  1477  , et  eut  pour  successeur 
Abuitzol. 

AXEL  (Jean -Honoré),  avocat  à Rome  au  16e  S., 
a donné  un  Abrégé  de  droit  canon)  Cologne,  i556  , 
in-4- 

AXELSON  .(Eric)  , de  la  famille  Totl , fut  très- 
puissant  en  Suède  dans  le  i5c  S.  , et  plaça  succes- 
sivement et  à son  gré  sur  le  trône  Charles  Canulson, 
Cliristian  Ier  et  Sten-Sture.  La  famille  des  Totl  lut 
long-temps  alliée  aux  rois  de  Suède. 

AXERETO  ( Blaise  ) , général  des  galères  do 
Gênes  , gagna  la  bataille  navale  de  l’ilede  Ponce 
en  i435  , où  il  fit  prisonnier  Alphonse  V , roi  d’A- 
ragon. 

AXIOTHEE  , femme  grecque  , sc  déguisait  en 
homme  pour  assister  aux  leçons  de  Platon  , ce  que 
d’autres  femmes  ayant  fait,  il  se  répandit  des  bruits 
injurieux  à la  vertu  du  philosophe. 

AXTEL  (Daniel),  officier  anglais  , partisan  fu- 
rieux de  Cromwcl  et  puritain  exalté  , s’est  signalé 
par  sa  haine  contre  Charles  Ier  et  les  partisans  de  la 
monarchie  ; il  fut  excepté  de  l’amnistie  généralo 
à l’avénement  de  Charles  II , mis  on  jugement,  et 
condamné  à mort. 

AXTIUS  ( J.-Conrard  ) , prof,  de  médecine 
allemand  dans  le  17e1  S.,  est  aut.  de  tractatus.dü 
arhoribus  coniferis  , Jéna  , 1679,  in-12. 

AYALA  (Pierre-Lopez  d’) , ministre  et  général 
espagnol,  servit  sous  4 rois  de  Castille,  se  distingua 
dans  les  conseils  comme  à l’armée  , et  m.  en  1407, 
grand  chancelier  do  Henri  III;  il  aima  et  culliva 
les  lettres  avec  succès.  On  lui  doit  les  prem.  traducl. 
laites  eu  Espagne  , délite  Live  , de  la  Consolation 
de  lloëee  , des  OEuores  morales  de  St.  Grégoire  , 
et  la  Chronique  des  rois  de  Castille  de  son  temps  , 
Madrid  , 1779  , 4 vol.  in-4. 
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AYALA  (DiÉgo-Lopez  d’)  , chanoine  tle  Tolède, 
du  1 6e  S.  , a traduit  très-clégammeiit  le  Philocopo 
de  Boccace  , et  V Arcadie  de  Sannazar,  1 547  et  *553, 
in-/j,  ouvrages  estimés. 

AYALA  (Gabriel)  , méd,  de  Bruxelles  , m.  en 
1662  , a laissé  un  recueil  à’ épi  gramme  s , imprimé 
à Anvers  , in-/j. 

AYALA  (BalthazAr),  parent  du  précéd.,  jurise. 
des  Pays-Bas  , a donné  : De  jure  ne  militari  disci- 
plina libri  III , Anvers  , 1697  , in-8. 

AYALA  ( Athanase  d’ ) , page  de  l’empereur 
Charles-Quint , fut  récompensé  de  sa  piété  Gliale 
par  ce  prince  qui  le  combla  de  faveurs.  — D’autres 
Ayala  peu  connus  ont  écrit  des  ouvr.  de  dévotion. 

AYÀMONTE  (le  marquis  d’)  , seigneur  espagnol 
de  la  maison  de  Gusman  , cliercba  sous  le  règne  de 
Philippe  IV  , de  concert  avec  le  duc  de  Medina- 
Sidonia  , à rendre  l’Andalousie  indépendante  de  la 
cour  de  Castille  , mais  la  conspiration  fut  décou- 
verte , et  Ayamonle  perdit  la  tète  sur  l’échafaud  , 
en  16^0. 

AYDIE  (Odet  d’),  sire  de  Lescun,  d’une  famille 
nohle  d’ Armagnac  , fut  d’ahord  amiral  de  Guyenne, 
s’attacha  ensuite  au  duc  de  Bretagne , puis  à 
Louis  XI  , qui  lui  donna  les  comtés  de  Commingcs 
et  de  Fronsac  ; mais  à la  mort  de  ce  prince  il  perdit 
l'amirauté  et  le  gouvernement  de  Guyenne  , et 
mourut  en  1^98,  regardé  comme  un  homme  d’un 
bon  conseil. 

AYESIIA , femme  de  Mahomet  , fut  celle  qu’il 
aima  le  plus;  il  la  Gt  instruire  dans  toutes  les  sciences 
cultivées  alors  en  Arabie.  Elle  combattit  après  sa 
mort  le  parti  d’Ali  et  ht  proscrire  sa  famille.  Les 
musulmans  la  vénèrent  sous  le  nom  de  propliétesse 
et  mère  des  croyans. 

AYGUEBÈRE  (Jean  DUMAS  d’)  , conseiller  au 
parlement  de  Toulouse,  m.  en  1765  , est  auteur  de 
quelques  pièces  qui  ont  eu  du  succès  aux  théâtres 
français  et  italien. 

AYLESBURY  (Thomas),  riche  anglais  , né  à 
Londres  en  157b  , fut  le  généreux  protecteur  des 
gens  de  lettres  ; son  attachement  pour  Charles  Ier  le 
força  de  se  réfugier  dans  les  Pays-Bas.  M.  en  1667. 

AYLESBURY  (Guill.),  hls  du  précéd.,  gou- 
verneur du  jeune  duc  de  Buckingham  et  de  sou 
frère  , voyagea  avec  eux  dans  les  différentes  cours 
de  l’Europe.  On  a de  lui  une  Iraduct.  anglaise  de 
V Histoire  des  g uerres  civiles  de  France  par  d’Avila  , 
Londres  , 1678 , in-fol.  11  fut  aidé  dans  ce  travail 
par  sir  Charles  Coïterai.  M,  à la  Jamaïque  vers  la  fin 
du  17e  siècle. 

AYLETT  (Robert)  , écriv.  anglais  du  17e  S. , a 
publié  en  vers  : Contemplations  div.  et  morales  , et 
Suzanne  ou  le  procès  des  deux  vieillards , Londres, 
1622,  in-8. 

AYLIN  (Jean),  écriv.  ital.  du  1 4e S . , a composé 
V Histoire  de  la  guerre  du  Frioul , i36*6  à i388  , 
insérée  par  Muratori  dans  les  Antiq . ital.  médii 
œvi , tom.  3 , p.  1187. 

AYLMER  ( Jean),  prélat  anglais  du  16e  siècle, 
fut  précepteur  des  enfatis  du  duc  de  Sufi’olk , et  de 
la  famille  Jeanne  Grcy  , qui  lit  sous  lui  des  progrès 
rapides  dons  les  langues  grecque  et  latine.  Elu  év. 
de  Londres,  il  déploya  une  grande  magnificence  5 
un  amour  oxtrôme  du  pouvoir  et  un  esprit  d’into- 
lérance qui  le  rendaient  d’autant  plus  odieux  , qu’il 
avait  écrit  auparavant  contre  le  faste  et  l’ambition 
dos  ecclésiastiques.  M.  au  sein  de  l’opulence  en  ifr/p 
AYLOFFE  ( sir  Joseph),  antiquaire  du  18e  S.  , 
pub.  : Calendriers  de\  anciennes  chartes  et  des  ar- 
chives galloises  et  écossaises  de  la  tour  de  Londres\ 
1772,  in— 4 1 et  divers  écrits  intéressons  dans  Y Ar- 
chéologie britannique . 

AYLO  N ( Luc  VASQUES  d’),  Espag.,  cons.  du 
général  supérieur  établi  en  1609  à Sl-Domingue , 
s’est  rendu  célèbre  par  des  expéditions  dans  la  Flo- 
ride et  le  Mexique,  où  il  se  distingua  par  sa  fer- 
meté qui  ne  fut  pas  toujours  exemple  de  cruauté.  11 
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périt  vers  i53o  dans  un  second  voyage  en  Floride. 

AYM  ( Njcol.-Fr  ANC.), antiq.,  bibliog.  et  music. 
italien  du  18e  S.  , passa  à Londres , où  il  établit  un 
opéra  ital.  jusqu’en  1710,  mais  la  réputation  de  celui 
de  Ilaendels  fit  tomber  le  sien  ; il  se  rendit  alors  en 
Holl. , et  pub.  en  1718  à Amsterdam  2 cahiers  de  So- 
nates estimées  ; il  revint  ensuite  à Londres  où  il 
donna  en  ital.  : Notizia  de  lib.  rari  nella  ling.  ital 
pub.  depuis  à Milan  avec  des  augmentations  sous  le 
titre  de  Biblioleca  ilaliana  , 1771 , 2 vol.  in-'j  ; il 
fut  aussi  l’auteur  du  Museo  nummario , ou  collec- 
tion gravée  des  médailles  grecques  et  latines  de 
toutes  les  especes  , publiées  en  172b  , l\  vol  , et  avec 
des  additions  du  P.  Griffct.  Les  médailles  y son* 
dessinées  et  décrites  par  lui-mème.  Mort  en  2780. 

AYMAR  ou  ADÉMAR  , dern.  des  comtes  d’An- 
goulèine  qui  régnèrent  depuis  866  jusqu’en  1218. 
Philippe-ie-Bel  avait  réuni  d’abord  ce  comté  à la 
couronne  en  i3o8;  mais  il  ne  le  fut  définitivement 
que  sous  François  Ier  en  i5i6. 

AYMEN  ( J.-B.),rmédecin  , associé  de  l’acad.  de 
Bordeaux , et  correspondant  de  celle  de  Paris  , a 
pub.  une  Dissertation  médic.  sur  les  jours  critiques 
des  femmes  , Bordeaux,  1762  , in-8. 

AYMON  (Jean),  d’abord  curé  dans  le  Dauphiné; 

11  se  rendit  à Genève  où  il  abjura  le  catholicisme, 
puis  à la  Haye  où  il  se  maria.  Quelq.  années  après 
il  obtint  la  permission  de  rentrer  en  France  , et  le 
card.  de  Noaillcs  lui  fit  donner  une  pension.  Reçu 
dans  la  biblioth.  royale  par  l’un  des  conservateurs 
qui  le  laissa  souvent  seul,  il  vola  plusieurs  MSs.  , 
en  mutila  d’autres , et  s’enfuit  à la  Haye  où  il  fit 
imp.  les  actes  du  concile  tenu  à Jérusalem  en  1672 
et  1673.  Les  états  de  Hollande  l’obligèrent  à se  des- 
saisir de  l’original  des  actes  de  ce  concile  ; mais  la 
plupart  des  autres  ouv.  qu’il  avait  emportés  ont  été 
perdus.  On  ignore  l’époque  de  sa  mort.  11  a laissé 
un  livre  satirique  sous  le  titre  de  Tableau  de  la 
cour  de  Borne  , dans  lequel  sont  représentés  au  na- 
turel la  politique  et  le  gouvernement  tant  spirituel 
que  temporel  du  pape. 

AYMON , moine  de  Fulde  au  9e  S. , étudia  sous 
le  docte  Alcuin , et  fut  successivement  direct,  des 
écoles  tliéol.  de  son  monastère  , abbé  d’Hersfeld  au 
diocèse  de  Mayence,  et  év.  d’Halberstadt  jusqu’à 
sa  mort , arrivée  en  852.  De  ses  nombreux  écrits  sur 
les  deux  lestamens  , il  11c  reste  que  son  Interpréta - 
tion  des  psaumes , Cologne  , l56l  , in-8;  du  can- 
tique des  cantiques  , Worms  , i63i  , in-8  ; IPISaïe 
et  des  douze  petits  prophètes  , Cologne,  *573  ; un 
Abrégé  de  L'histoire  ecclésiastique , Leyde , i65o. 

AYMON,  prince  des  Ardennes,  fut  le  père  des 
quatre  preux  appelés  les  quatre  fils  Aymon  , dont 
l’aîné  servit  sous  Charlemganc,  se  fit  moine  cl 
mourut  martyr. 

AYMON  , moine  de  Citcaux  , prit  l’habit  dans 
l’abbaye  de  Savigni , en  Normandie.  11  écrivit  plus, 
ouv.  do  piété,  et  m.  en  odeur  de  sainteté  en  HyF 
AYMONNET  ( Jacq.-Ant.),  poète  né  à Vesoul, 

publia  en  1667  lr0*s  °dcs  sur  la  naissance  d’un  prince 
d’Espagne. 

AYMONNET  (Thomas),  frère  du  précédent, 
fut  un  grammairien  et  théologien  estime. 

AYME  (J.-vl.  ou  Job),  né  à Montélimart,  procur. 
gcn.,  syndic  du  départ,  de  la  Drôme,  cl  son  représ, 
au  conseil  des  cinq-cents.  Dénoncé  comme  l’un  des 
chefs  des  compagnies  do  Jésus  et  du  Soleil , et  pro- 
tecteur des  royalistes  du  midi , il  fut  exclu  de  1 as- 
semblée , et  n’y  rentra  qu’au  bout  de  18  mois  sur  la 
proposition  de  Dmnolard.  Inscrit  sur  la  liste  des 
déportés  au  18  fructidor,  il  ne  put  échapper  a a 
proscription  directoriale  ; mais  un  arrêté  des  consuls 
le  rappela  en  1799.  Il  eut  depuis  la  direction  des 
droits  réunis  du  département  du  Gers  ; il  1 échangea 
contre  celle  de  l’Ain  qu’il  conserva  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  en  1818.  * 

VYNARD  , auteur  d’un  glossaire  latin  conserve 
dans  la  biblioth.  des  bénédictins  de  Sl-Arnoud  do 
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MeU  , Cl  dont  le  titre  indique  que  l’aut.  vivait  sous 
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rieur  des  terres  pour  ouvrir  une  communication 
iivec  le  Pérou  , il  fut  massacre'  avec  les  siens  par  les 
sauvages  en  l538. 

Aï  HAUT  (Pierre),  avocat  de  Paris  , ensuite 
lieutenant  criminel  à Angers  , naquit  dans  cette 
ville  en  i536;  il  exerça  les  fonctions  de  president 
par  intérim  pendant  les  trouLdes  de  la  ligue,  et 
mourut  à Angers  en  1601.  On  a de  lui  deux  ouvr. 
estinie's  : Traité  de  l’ordre  et  instruction  judiciaire 
dont  les  Grecs  et  les  Romains  ont  use  en  accusation 
publique,  conféré  à l’usage  de  là  France,  Paris, 
1698,  in~4  ; de  la  puissance  paternelle  , ouv.  écrit  a 
l’occasion  d’un  de  ses  fils  que  les  jésuites  lui  avaient 
enlevé  pour  le  faire  entrer  dans  leur  ordre. 

AYOÜBITES,  nom  d’une  dynastie  de  sultbans , 
en  Egypte  et  en  Syrie,  dont  Jussuf-Salab-Eddin 
(-Saladin),  fut  le  fondateur  , en  l’an  1 1 7 1 de  J. -G. 
( de  l’hég.  567).  Cette  dynastie  , qui  dura  81  ans  en 
Egypte  sous  huit  princes  , tirait  sa  dénomination 
d’Âyoub-bcn-Scbadhi  (Job)  , curdc  d’origine,  dont 
Salali-Eddin  était  le  fils. 

AYRENHOFF  (G.  van),  feld-maréclial , lieu- 
tenant au  service  de  l’empereur.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  de  tragédies  et  comédies  représentées 
avec  un  succès  constant  surles  théâtres  d’Allemagne. 
Les  meilleures  sont  Aurelius  , tragédie  en  5 actes  , 
jouée  à^Yienne  en  1776,  suivies  d ’Antiope  en  1772, 
Cléopâtre  et  Antoine  en  1783.  Sa  comédie  la  plus 
estimée  estint.  : les  Pussions  nobles , repr.  en  1769. 

A Y il  ER  (Jacq.  ) l’aîné , poèto  allemand  , mort 
à Nuremberg  en  iô’oJ,  nul.  de  plusieurs  opéras  et 
de  quelques  poésies , et  d’un  écrit  int.  : Processus 
juris'  Luciferi  contra  Christian , iinpr.  plusieurs 
fois. 

AYRER  (Mf.lchior),  médecin  , malhém.  et  chi- 
miste de  la  meme  ville,  se  fit  une  grande  réputa- 
tion , ainsi  que  plusieurs  autres  méd.  do  ce  nom. 

AYRMANN  (Christ. -Frédéric),  bistor.,  philo- 
logue et  érudit  allem.  du  I811  S.,  m.  vers  17/10  , fut 
d’abord  prof,  d’histoire  à Giessen , où  il  donna 
sous  le  nom  d’Emmanuel  Sincenus  les  édit,  clas- 
siques de  Velleius-Eaterculus  , César  et  Suétone  , 
Introduction  à Vhisloire  de  la  liesse  pendant  les 
temps  anciens  et  le  moyen  âge  , 1726,  in-/j  , en 
allem.  ouvr.  important  et  plein  d’excell.  recherches. 

AYSCOUGH  (Samuel),  laborieux  écriv.  an- 
glais, m.  en  i8o5  , travailla  au  classement  des  ar- 
chives de  la  tour  de  Fond.,  et  pub.  lo  calai. des  livres 
fildesMSs.du  musée  britann.,  la  table  des  œuvres  de 
Sbakspeare , celles  du  Gentleman’ s Magazine  , etc. 

AYSCOUGH  (George-Edouard),  oflic.  anglais , 
a donné  Sémiramis  , tragédie  , 1778  , in-8  ; Lettres 
a mon  ami,  contenant  des  remarques  sur  la  France 
et  1 Italie,  1773  , in-8  ; et  une  édition  des  œuvres 
mclees  de  Littleton  , son  oncle  , 177O  , in-8. 

AYTA  (van  ZUICHEM  YIGLIUS  de),  né  dans  la 
Frise  en  i5o7  , fit  ses  études  en  droit  sous  Alcias 
pendant  qu’il  était  en  France,  et  fut  nommé  pro- 
tfesseur  à l’univers,  de  Padoue  en  i532  ; il  mourut 
|?  Bruxelles  en  1577.  La  plupart  de  scs  ouvr.  n’onl 
J jamais  été  imprimés. 

AZADE  (St),  eunuque  de  Sapor  II , roi  de  Perse, 
ut  martyrisé  en  3^i,  dans  une  persécution  suscitée 
Par  ™ prince  , où  il  péril  plus  de  1600  chrétiens. 

! . , “AEL,  frère  de  Joah  , que  l’Ecriture  dit  avoir 
c c a,Jssi  léger  à la  course  que  les  chevreuils,  fui  tué 

1 par  Abncr,  t053  avant  J. -C. 

* ’ EL , officier  de  Bénadad  , roi  de  Syrie  , lui 
. tnjne  la  vie  89  ans  av.  J.-C.  , et  assiégea 
^Jérusalem.  Joas  n’ohlint  le  salut  do  sa 
e qu  ,m  'ni  envoyant  tout  l’argent  du  temple. 
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du  12°  S.  , d’une  famille  de  Montpellier,  dont  il 
nous  reste  une  pièce,  dans  laquelle  elle  se  plaint  de 
l’infidélité  de  Rambaud , comte  d’Orange , son 
amant. 

AZAMBUZA  (Diego  d’)  , navigateur  portugais  , 
fut  envoyé  en  x /|8 1 par  le  roi  Jean  il  sur  la  côte  oc- 
cidentale d’Afrique,  où  il  parvint  à force  de  soins  et 
de  patience  à former  un  établissent,  qui  est  devenu 
le  plus  considérable  de  cette  partie. 

AZARA (don  Joseph-Nicolas  d’),  diplomate  es- 
pagnol , né  en  1731  en  Aragon,  fut  employé  par 
Charles  III  et  Charles  IV  dans  les  ambassades  de 
Rome  et  de  Paris,  eut  une  grande  influence  sur 
les  affaires  les  plus  importantes  de  sa  cour , et  con- 
serva toute  sa  vie  un  goût  très-vif  pour  les  sciences 
et  les  arts  qu’il  cultiva  avec  succès.  M.  en  1804.  Il  a 
trad.  élégamment  en  espagnol  la  Vie  de  Cicéron  par 
Middleton  , Madrid,  1790  , 4 vol.  in~4  ; l’ouvr. 
de  Bowles  sur  l’histoire  et  la  géograpr.  d’Espagne, 
Parme,  1784;  on  lui  doit  encore  les  OEuvres  de 
Raphaël  Mentps , ib.,  1780  , 2 vol.  in~4  , avec  une 
Vie  de  ce  peintre,  qui  était  son  ami. 

AZARIÂS,  appelé  aussi  Ozias  , roi  de  Juda , suc- 
céda à son  père  Amasias  eu8toav.  J.-C.,  vainquit  les 
Philistins  , et  fit  abattre  les  murs  de  Getb  , de  Jam- 
nie  et  d’Azot.  Ce  prince  ayant  voulu  offrir  de  l’en- 
cens sur  l’autel  des  parfums,  fut  frappé  de  lèpre,  et 
mourut  l’an  757  avant  J.-C. 

AZARIAS  , rabbin  italien  , aut.-du  livre  hébreu 
intitulé  la  Lumière  des  yeux , imprimé  à Mantoue 
l’an  i5gj,  in-12.  Il  cite  souvent  les  auteurs clirét., 
et  plusieurs  faits  d’histoire  et  de  critique. 

AZARIAS,  fils  du  prophète  Obed  et  doué  du 
même  don  que  lui.  Ce  fut  par  ses  conseils  que  le 
roi  Aza  détruisit  l’idolâtrie  dans  une  partie  de  ses 
élats  , où  l’on  méconnaissait  le  culte  du  vrai  Dieu. 

AZARIO  (Pierre),  historien  italien  du  i4°S.,  a 
écrit  Vllisl.  de  Lombardie  depuis  I2Û0  jusqu’en 
i362.  Cette  bist.  ou  chronique  est  insérée  dans  le 
Thésaurus  anliquil.  italiœ  de  Burmann  , et  dans  les 
Scriplores  rerum  ital.  de  Muratori.  Ce  dernier  a 
joint  à VHist.  de  Lombardie  un  autre  écrit  bislo- 
rique  du  même  auteur. 

AZAZEL.  Nom  du  démon  invoqué  par  Marc 
chef  des  gnostiques  , dans  ses  conjurations. 

AZE  , rabbin  , a compilé  le  Talmud  de  Babylone, 
en  l’an  5oo  ou  600  , suivant  le  P.  Jean  Morin.  ’ 
; AZEMAR  (N.  d’) , aut.  des  deux  Miliciens  , et  de 
l’ Orpheline  villageoise , coméd.  en  un  acte,  mêlée 
d’ariettes,  Paris  , 1771  , in-12.  Il  est  mort  à la  fin 
du  dernier  siècle. 

AZEVEDO  (don  Jérôme  d’)  , fut  successivement 
commandant  général  des  Portugais  dans  l’îie  de 
Coylan,  cl  vice-roi  des  Indes  en  i6l5  ; ayantcoramis 
d’horribles  cruautés  il  fut  rappelé  en  Portugal  , 
accusé  de  concussion  , de  trahison  , et  condamné  â 
mort  en  1617. 

^AZEVEDO  (Ignace  d’)  , jésuite  portugais  du 
i6l  S.,  fut  massacré  par  des  marins  calvinistes  dans 
la  traversée  de  Lisbonne  au  Brésil , où  il  allait  exer- 
cer les  fonctions  de  procureur  de  son  ordre.  H fut 
proclamé  martyr  par  une  bullp  du  pape  Pie  V , 
confirmée  par  un  décret  du  pape  Benoît  XIV  en 
1743.  Les  jésuites  Beauvais  et  Cordara  ont  publié 
la  -me  de  ce  martyr  , l’un  à Paris  , 1744  , in-12  , et 

l’an  Ire  à Venise,  1745,  in-8. 

AZEVEDO  (Louis  d’)  , missionnaire  portugais 
Envoyé  en  Ethiopie  , il  traduisit  dans  la  langue  du 
pays  le  Nouveau-Testament,  un  Catéchisme  et  une 
Grammaire.  Mort  en  1634. 

(Silvestiie  d’),  missionn.  portugais, 
prêcha  1 Evangile  aux  lndes  cl  dans  le  royaume  de 
Cambaycî,  vers  l’an  i58i  , cl  écrivit  dans  la  langue 
du  pays  un  Traité  sur  la  religion  chrétienne.  11 
mourut  en  158g. 

AZEVEDO  (Emmanuel  d’),  fut  éditeur  des 
OEuvres  du  pape  Benoît  XIV. 

AZNAR,  comte  de  Gascogne.  Chargé  en  824  , 
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par  Pépin-lc-Brcf , d’étouffer  la  révolte  des  Vas- 
cons  navarrais,  il  y réussit.  Mais,  mécontent  de  ce 
prince,  il  passa  les  Pyrénées  à leur  tête  , et  ayant 
conquis  une  partie  de  la  Navarre , il  se  maintint 
dans  son  usurpation  , et  en  transmit  la  souveraineté 
sous  le  titre  de  comté  à ses  descendons.  Telle  fut  la 
lige  des  souverains  de  la  Navarre , la  plus  ancienne 
monarchie  d’Espagne  après  les  Asturies. 

AZON,  aut.  arabe  du  7e  S.,  qu’on  croit  avoir 
écrit  un  des  premiers  sur  la  petite-vérole. 

AZON,  théologien  et  liistor. , né  en  Franche- 
Comté  vers  918,  auquel  on  attribue  un  gr.  nomb. 
d’ouv. , entre  autres  un  Tr.  de  l’antc-Ckrist , où  il 
prétend  prouver  que  la  fin  du  monde  est  très- 
cloignée. 

AZON  , religieux  et  architecte  célèbre  , (lorissait 
en  io5o  : il  a bâti  la  cathédr.  de  Séez  en  Normandie. 

AZON  ou  AZO  , jurisc.  du  12e  S.,  enseigna  le 
droit  à Bologne,  sa  patrie.  Forcé  de  quitter  celle 
université,  il  vint  en  France,  où  il  obtint  une 
chaire  de  jurisprudence  à Montpellier.  Bappelé  à 
Bologne  , sa  présence  et  ses  leçons  rendirent  à l’uni- 
versité le  crédit  qu’elle  avait  perdu  depuis  son  ab- 
sence. 11  mourut  en  1200.  Ses  gloses  sur  le  Digeste 
et  sur  le  Code  ont  été,  ainsi  que  la  Summa  Azonis  , 
imprimées  à Spire  en  1 482  , in-fol. 

AZOR  (Jean)  , jésuite  espagnol,  professeur  de 
lliéol.  à Ascala  et  à Rome  , où  il  mourut  en  i6o3  , a 
laissé  des  Instit.  morales  , en  latin,  Lyon,  1612, 
3 vol.  in-fol. , etc.  Pascal  le  cite  dans  ses  Provin- 
ciales. 

AZRUN,  sœur  jumelle  de  Caïn  suivant  la  trad. 
des  chrétiens  d’Orient,  fut  promise  à son  frère  Abel. 
Caïn,  qui  l’aimait,  conçut  une  violente  jalousie 
qui  le  porta  à tuer  Abel. 

AZYMET-GUERAI,  khan  de  Crimée  en  1764; 
sa  conduite  ferme  et  courageuse  déplut  à la  Porte , 
qui  le  fit  déposer  deux  ans  après. 

AZYZ-BILLIAII , second  klialyfe  falimile  en 
Egypte  , succéda  à son  père  Moez  l’an  363  de  l’hé- 
gyre , fut  un  prince  clément  et  juste,  et  accueillit 
les  chrétiens.  Il  mourut  à Bilbcis  après  un  règne  pa- 
cifique déplus  de  20  ans. 

AZZ-EDDAULAH-BOKI1TYAR,  prince  bouïde 
( v.  ce  mot)  , régna  sur  l’Aliwaz  , le  Kliouzistan  et 
Baghdad  ; mais  il  en  fut  bientôt  chassé  par  Adliad 
Eddaulah  qui  le  tint  long-temps  captif,  et, le  fit 
enfin  mourir  l’an  de  l’hég.  367  ( de  J.-C.  978). 

AZZANELLO  (GrÉg.),  de  Crémone,  a laissé 
des  Opuscules  historiques , insérés  dans  le  Recueil 
d’Arisi.  Son  frère  Pierre  a publ.  un  Comment,  sur 
Galien  et  Avicenne  , et  une  Relat.  politique  de  la 
situation  de  Crémone  en  1482. 

AZZARI  (Fulvids),  né  à Rcggio  en  i54o,  aut. 
d’une  Histoire  de  sa  patrie , restée  MS.,  et  dont  Oc- 
t.avio  son  frère  a fait  un  Abrège , publ.  en  i623, 
in-4 , à Reggio. 

AZZI  ( b iianç.-M AniE  dcgli)  , poète  italien  , né 
à Arezzo  en  l655,  rn.  en  1707  , fut  un  des  fonda- 
teurs de  l’acad.  arcadiennc  dans  sa  patrie.  On  a de 
lui  un  recueil  intiR  : Cenesi  con  alctini  sonelti  mo- 


rali  , Florence,  1700,  in-8.  C’est  une  traduct.  de 
la  Oenèse  en  sonnets. 

AZZ.I  (Faustina-Degri)  , sœur  du  précéd.  , fut 
membre  de  la  même  acad.  d’Arezzo,  sa  patrie,  et 
m.  en  1721,  après  avoir  donné  1 vol.  de  poésies  ital. 
i n lit.  : Guirlande  poétique  , Arezzo  , 1697,  et  autres 
poésies  insérées  dans  les  Rimalrici  vivenli , Venise , 
de  Recanati,  1716. 

AZZI  (Jean),  ingén.  delà  république  deLucques 
en  1690  , a pub.  divers  Opuscules  de  physique , ta 
Retraite  de  ta  mer  du  territoire  de  Toscane , etc. 

AZZIO  (Thomas)  , sav.  jurisc.  de  Fossombrone, 
fut  auditeur  de  rote  à Macerata  en  1698.  Ses  prin- 
cipaux ouv.  de  droit  traitent  des  jeux  et  des  con- 
trats qui  en  dérivent,  in-4  i ^es  infirmités  et  leurs 
effets  légaux  , Venise  , i5o3  ; un  Traité  de  droit 
universel , etc.,  tous  écrits  en  latin. 

AZZO  (Alberto),  marquis  de  Reggio  et  de  Mo- 
dène  sous  l’empereur  Otlion  I« , défendit  coura- 
geusement la  reine  Adélaïde  . veuve  de  Lotbaire, 
contre  la  tyrannie  de  Bérenger  II.  11  fut  bisaïeul  de 
la  fameuse  comtesse  Mathilde. 

AZZO  GUIDI  (Taddeo),  chef  du  parti  de  l’é- 
chiquier, à Bologne,  affranchit,  en  1376",  sa  patrie 
de  la  domination  du  pape.  Malgré  ses  services , il 
fut  lui-même  exilé. 

AZZO  GUIDI  ( V alertes-Félix  ),  aut.  de  Bo- 
logne, mort  en  1728.  Il  a laissé  2 écrits  en  latin, 
l’un  sur  l’origine  de  la  ville  de  Bologne,  ibidem  , 
1716  ; le  second  sur  l’âge  véritable  des  patriarches 
et  des  premiers  hommes  dont  il  est  parlé  dans  la 
Genèse  , ibidem  , 1720  , in-4- 

AZZO  GUIDI  (Pierre),  né  à Bologne,  cha- 
noine de  Ste-Pétrone  en  1 475,  est  aut.  d’une  vie  de 
Ste  Catherine  de  Bologne,  imp.  dans  le  l5c  siècle. 

AZZO  GUIDI , mort  à Bologne  en  1770  , fut  bi- 
bliolhéc.  du  couvent  des  mineurs  conventuels  de  ■ 
l’ordre  de  St-François.  Il  a publié  les  sermons  de 
St  Antoine  de  Padoue  avec  des  notes,  et  une  vie  1 
du  saint  écrite  par  Sicco  Polentone  en  latin , Bo- 
logne , 1757  , in-4- 

AZZOLINI  ( Decio)  , né  à Fermo  en  1628  , fut  1 
élevé  à la  pourpre  et  recommandé  par  le  pape 
Alexandre  YrII  à la  reine  Christine,  dont  il  fut  le 
confident  et  l’ami,  et  même,  dit-on,  l’amant.  Quoi  1 
qu’il  en  soit  , il  rétablit  les  affaires  de  celte  prin-  • 
cesse , fort  dérangées  par  sa  prodigalité  , et  fut  son 
héritier.  Mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  de  sa  suc- 
cession , et  mourut  en  1689.  I*  avait  pub.  des  ré- 
g/emens  pour  la  tenue  des  conclaves,  trad.  en  lat. 
sous  le  titre  de  Aphorismi  politici , etc.,  Osnabrück,  . 
1691,  in-4- 

AZZOLINI  (Laurent)  , né  à Fermo  d’une  fa- 
mille noble,  fut  successivement  secret,  du  pape 
Urbain  VIII,  év.  de  Narni,  et  allait  être  promu  au 
cardinalat  lorsqu’il  mourut  en  l632.  On  a de  lui 
des  poésies  gracieuses  estim.  en  Italie.  Sa  meilleure 
pièce  est  une  satire  contre  la  débauche , i586,  in-8. 

AZZOLINI  (Jean),  relig.  the'atin,  m.  à Sorreuto 
en  i655,  a laissé  des  sermons  , un  traité  de  la  con- 
solation des  âmes  timides  , etc. 
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BAAL  , divinité  des  Phéniciens  , des  Chaldéens 
I)  -et  des  Babyloniens  , à qui  Bon  sacrifiait  quelquefois 
I des  victimes  humaines  ; les  Israélites  abandonnèrent 
‘i  souvent  le  vrai  Dieu  pour  adorer  cette  idole. 

RA  AN  (Jean  de)  , peintre,  né  à Harlem  , et  m. 
, à La  Haye,  en  1702,  égala  souvent  Van  Dyck 
| dans  le  portrait.  Il  fit  ceux  de  plusieurs  souverains 
I et  seigneurs  des  cours  pour  lesquelles  il  travailla. — 
; Son  fils  Jacques  DE  BAAN  marcha  sur  ses  traces  , et 
I fit  également  les  portr.  de  grands  personnages  du 
temps.  II  mourut  à Vienne  eniyoo,  à 27  ans. 

B A A R ou  BAR  (Geoiige-Louis  de)  , né  à Osna- 
brück en  1701,  mort  en  1767,  a publié  des  épîlres 
, en  vers  français  sur  des  sujets  dilférens , Francfort , 
f 1763 , 3 vol.  in-12. 

BAARDT  (Pierre)  , méd.  et  poète  lat.  et  flam.  , 
P a composé,  dans  le  17e  S.,  à Bimit.  de  Virgile  , des 

0 Géorgiques  flamandes  , très-eslim.  de  ses  compa- 

1 triotes.  Il  est  encore  aut.  du  Triton  de  Frise. 

BAARDT  (Arnold),  jurisc. , né  à Bruxelles  dans 
? le  16e  S. , est  aut.  de  plus.  Dissert,  peu  remar- 
quables , publiés  à Cologne  dans  le  16e  siècle. 


BAARSDOP  (Corneille)  , méd.  et  chambellan 
de  l’empereur  Charles  V,  est  auteur  d’un  ouvr.  en 
5 vol.  in-fol.,  intit.  : Mélhodus  universœ  artis  me- 
dicœ  , Bruges , i538. 

BAASA , roi  d’Israël , d’abord  général  du  roi  Na- 
dab,  se  révolta  contre  ce  prince  et  le  défit  devant 
Gebbethon  , Ban  g53  avant  J.-C.  Il  m.  après  un 
règne  de 24  ans,  souillé  de  crimes  et  d’impiétés. 

BAAT  (Catherine)  , Suédoise  , a tracé  et  peint 
les  Tables  généalog.  de  la  noblesse  de  son  pays  , et 
rectifié  les  erreurs  du  traité  de  Mcssenius  sur  le 
même  sujet. 

BAAZHJS  (Jean),  sav.  suédois,  régent,  puis 

I évêque  de  Vexiæ,  a composé,  par  ordre  de  la 
! reine  Christine , une  Histoire  ecclesiasl.  de  Suède 
t jusqu’à  Ban  1642.  Linkoping , 1642,  in-4  : elle  est 
j estimée  pour  la  partie  moderne,  mais  moins  que 
| celles  d’OErnhielra  et  Celsius.  Il  a laissé  Lrois  fils  : 

- —Jean,  archev.  d’Upsal. — Eric,  officier  distingué. 

— Benoît,  instituteur  du  prince  Charles-Gustave. 

' BAB  (Jean),  né  l’an  816.  Il  étudia  la  lliéol.  et 
i l’hist.  dans  le  célèbre  monastère  arménien , appelé 
e Maïravank,  acquit  une  grande  renommée,  et  m. 

J vers  la  fin  du  g®  S.  Ses  ouv.  sont  restés  MSs. 

BABA  (Ali),  mollah  (docteur)  et  écriv.  mahom., 

II  a laissé  un  Traité  sur  la  jurisp.  des  musulmans.  M. 
i l’an  977  de  Bhégyre  (i5bg  de  J.-C.). 

1 BABA , sectaire  turk  de  Ban  638  de  Bhégyre  (1240 
| de  J.-C.),  parut  d’abord  à Amasie,  et  se  ht  de  nom- 
breux sectateurs  , avec  lesquels  il  ravageait  la  Na- 
lolie.  Il  fallut  pour  le  réduire  les  forces  des  Maho- 
I metans , jointes  à celles  des  Francs. 

J BABAKOUSCHI  (Abdel-Riiahon-Mustapua)  , 

■ docteur  musulman  du  14®  S.,  né  en  Crimée  , est 
1 aut.  d un  ouvr.  intit.  : le  Favori  des  princes.  Il 
' passe  pour  avoir  composé  l’ouvr.  du  Jardin  des 
* ’ attribué  à un  autre  Babakouschi , m. 

A"?.®  S-  ij?‘  désigné  comme  le  préce'd.  par  la 
I La  1 6 ’n"fly  de  Calfa.  Il  pourrait  exister  une 

lunnt™6  SUr  1,un  ou  1,autre  des  MSs. 

» et  P/  K (Kuorremy  ou  Harramy),  dit  le  Libertin 
t pl  ; mP,e  1 iameux  imposteur  persan  du  2®  S.  de 
armes  T 1'  ProPaSea  sa  doctrine  abominable  les 
raux  il™  ’ resista  pendant  20  ans  aux  gc'né- 

r enfin, g ia  y^es  et  fit  trembler  leur  empire.  Il  fut 
I lit  couner'|U  Cti  Pr’3  P3,r  l,;.kIialyf,!  Motassem,  qui  lui 
J ainsi  dans  bL/!?  6î-leS  ^arrîljes  cfc  le  fil  promener 
g ad  , digne  cJiatiment  de  ses  cruautés. 


BABELOT  , religieux  de  l’ordre  de  St-François 
dans  le  16e  siècle;  nommé  aumônier  du  duc  de 
Montpensier,  il  suivit  ce  prince  dans  les  guerres  de 
religion , se  fit  remarquer  par  son  acharnement 
contre  les  calvinistes  , qui  s’en  vengèrent  en  le  fai  - 
sant pendre  par  les  soldats  du  prince  de  Condé. 

BABEUF  (François-Noël),  plus  généralement 
connu  sous  le  nom  de  GRACCHUS  BABEUF  , né 
à St-Quentin  en  1764,  fut  d’abord  commissaire  à 
terrier  avant  la  révol.  Condamné  comme  faussaire 
quelque  temps  avant,  il  s’était  soustrait  à l'effet  du 
jugement  ; et,  nos  troubles  politiques  promet- 
tant l’impunité,  il  revint,  et  s’élança  furieux  sur  la 
scène  révolutionnaire , où  il  se  fit  bientôt  remar- 
quer à force  d’exagération.  Après  l’exécution  de 
Robespierre , dont  il  s’était  déclaré  le  partisan , 
il  joua  un  rôle  dans  les  scènes  qui  succédèrent 
au  9 thermidor,  prit  une  part  active  aux  événe 
mens  du  Ier  prairial,  devint  l’âme  des  concilia 
bules  où,  dans  le  mois  de  ventôse  an  4,  on  avait 
juré  la  destruction  du  gouvernement  directorial , et 
fut  traduit  avec  ses  complices  (en  1797)  devant  la 
haute  cour  nationale  assemblée  à Vendôme.  Il  vou- 
lut prévenir  la  sentence  qu’il  redoutait  en  se  don- 
nant plusieurs  coups  de  stylet  ; mais  ils  n’étaient 
pas  mortels , et  il  monta  sur  l’échafaud  le  25  mai. 
Il  avait  pub.  un  journal  intit.  le  Tribun  du  peuple * 
dans  lequel  la  loi  agraire  et  le  brigandage  univer- 
sel étaient  préconisés.  Ou  a encore  de  lui , en 
société  avec  M.  Audiffred  , un  ouvrage  intitulé  : 
Cadastre  perpétuel , 1790. 

BABEY  (AthAnase-Marie)  , avocat , député  aux 
états  généraux  de  1789  et  membre  de  la  conven 
tion  , né  dans  le  Jura  vers  le  milieu  du  180  S.,  vota 
pour  la  réclusion  et  le  bannissement  dans  le  procès 
de  LouisXVT,  protesta  contre  les  journées  des  3r 
mai,  Ier  et2  juin  1793 , et  fut  proscrit  avec  les  dépu- 
tés girondins.  Rentré  à la  convention  , il  fut  nommé 
ensuite  au  conseil  des  cinq-cents,  où  il  est  resté 
jusqu’en  1797.  Mort  en  i8l5. 

BABI  ( Jean  - François  ) , né  à Tarascon  en 
tj5o,  se  fit  remarquer  par  l’exaltation  de  ses  prin- 
cipes lors  de  la  rév.  de  1790  , fut  nommé  command. 
de  l’armée  révolutionnaire  à Toulouse,  où  il  com- 
mit toutes  sortes  d’excès.  Traduit  au  tribunal  cri- 
minel de  Foix  après  le  9 thermidor,  il  ne  dut  son 
salut  qu’à  l’amnistie  du  4 brumaire  an  4 ; mais  vers 
la  fin  de  cette  même  année  , ayant  fait  partie  du 
rassemblement  qui  s’était  porté  à la  plaine  de  Gre- 
nelle pour  séduire  les  troupes  , il  y fut  pris  , con- 
damné à mort,  et  fusillé  le  10  septembre  1796. 

BABIA  (mythol.)  , divinité  syrienne  , protectrice 
des  enfans. 

BABIN  (FnANÇOis)  , prof,  de  tbéol.  , né  à Angers 
en  l65i  , m.  en  1734.  Poncet-dc-Ia-Rivière  , son  év., 
le  chargea  de  rédiger  les  conférences  du  diocèse. 
Il  en  publia  18  vol.  qui  roulent  sur  les  sacremens, 
le  décalüguc  , les  censures  , les  monitoires  , les  irré- 
gularités , les  contrats  , les  bénéfices.  Cet  ouvr.  eut 
beaucoup  de  cours. 

BABINGTON  (Gervais),  évêque  angl.  du  16e  S. 
Après  avoir  étudié  à Cambridge,  il  entra  dans  les 
ordres  , et  fut  évêque  do  Landaff  en  l5gi,  puis 
d’Exe'ler  et  d e Worcester.  Ses  ouvr.  qui  renfèrm . des 
Remarques  sur  le  Penlateuquc , une  Exposition  du 
symbole , une  autre  des  Commandtmcns  de  Dieu, 
sont  a peu  près  oubliés.  Il  mourut  en  1610. 

BAB1NO  (Albert)  , né  dans  le  i6°S. , fut  élève 
de  Calvin  , et  propagea  la  doctrine  do  son  maître  en 
Poitou  , son  pays  natal.  On  a de  lui  un  ouvr.  intit. 

20 


BABY  ( 154  ) 

la  CJiristiade , contenant  des  sonnets , de9  odes  et 
des  cantiques  , Poitiers , i56'o  , iri-8. 

BABO  (Jos. -Marie)  , aut.  dramatique  de  l’aca- 
démie de  Munich,  ni.  dans  celte  ville  en  1820,  a 
donné  plusieurs  tragédies,  parmi  lesquelles  on 
cite  Othon  de  Wiltesbach.  Il  rédigeait  eu  1804  le 
journal  intitulé  1 ’Aurora. 

BABOLENUS(St)  ou  BABOLEIN , premier  alihé 
de  St-Maur  -les  - Fossés  , près  Paris  , mort  vers 
l’a u 660. 

BABON,  Burgravc  de  Ratisbonne  dans  le  11e  S., 
n’est  connu  que  par  sa  nombreuse  famille,  composée 
de  32  fils  et  8 filles,  que  l’empereur  Henri  II  fit 
venir  à sa  cour  et  dota  richement.  Ses  enfans  ont 
été  la  tige  de  beaucoup  de  maisons  nobles  d’Al- 
lemagne. 

BABOUR  , BABUR  ou  BABR  (Mohammed)  , 
arrière-petit-fils  deTamerlan,  né  cni483,  fut  pro- 
clamé souverain  de  l’empire  mogol , dans  la  Tarta- 
rie  occidentale  et  dans  le  Khoraçan  , en  i494-  R 
reprit  Samarcande  sur  ses  sujets  révoltés  , et  s’em 
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para  successivement  du  Candahar  , du  Kaboulistan 
et  de  l’IIindoustan.  Il  m.  en  i53o.  Sa  dynastie  a 
régné  dans  l’Inde  plus  de  deux  S.  cl  demi  après  lui, 
et  n’a  fini  qu’au  19e  S.  Il  a composé  , en  langue  mo- 
gole  , la  Relation  de  ses  conquêtes  et  1 ’Hisl.  de  sa 
vie;  ses  Commentaires  out  été  trad.  en  persan.  — 
TJn  autre Baboxjr  , petit-fils  de  Tamerlan  , disputa 
l’empire  du  Mogol  à son  frère  aîné  Eddaulali , et 
conclut  ensuite  avec  lui  un  traité  par  lequel  il  resta 
maître  d’une  province.  Il  mourut  l’an  861  de 
l’hégyre  (i45o  de  J.-C.). 

BABR1US  ou  BABRIAS  , dont  l’erreur  des  co- 
pistes a long-temps  fait  Gabrias , poète  mythographe 
grec.  Il  avait  composé , en  vers  choriambes  ou  sca- 
10ns  , dix  livres  de  fables  selon  Suidas  , et  deux  seu- 
lement selon  Avienus,  dans  la  préface  des  siennes. 
Ces  fables  , mises  en  prose  sous  le  bas-Empire  , sont 
devenues  le  fond  de  la  plupart  des  collections  ré- 
pandues sous  le  nom  d’Esope  ; et  ce  qu’il  y eut  de 
plus  fâcheux  dans  la  métamorphose , c’est  que  cette 
paraphrase  barbare  nous  a fait  perdre  l’original , 
dont  il  ne  reste  aujourd’hui  que  six  failles  et  un 
assez  grand  nombre  de  fragm.,  conservés  par  Suidas. 
Leur  exquise  élégance  ajoute  sensiblement  aux  re- 
grets d’une  perte  irréparable.  On  n’est  pas  d’ac- 
cord sur  l’époque  précise  où  vécut  Babrias.  Un 
savant  Anglais , Tyrvvhitt , croit  qu’il  florissait  un 
peu  avant  Auguste  ; et  M.  Coray  ne  balance  pas  , 
d’après  la  pureté  élégante  de  son  style  , de  le  reculer 
jusqu’à  l’époque  de  Bion  et  de  Moschus.  Le  même 
savant  a fait  entrer  dans  son  excellente  édition 
d’Esope  ce  qu’il  a pu  recueillir  des  fragmens  de 
Babrias. 

BABUER  ou  BABURE  (Théodore)  , peintre  du 
17e  S.  , excellait  à représenter  des  vues  intérieures 
d’églises.  On  estime  de  lui  un  Christ  au  tombeau. 

BABYLAS  (St) , év.  d’Antioche,  fut  persécuté 
sous  l’empire  de  Dèce , et  mourut  dans  les  fers,  re- 
gardé comme  un  saint  martyr. 

BABYLONE  (François  de),  graveur,  connu  sous 
le  nom  du  Maître  au  Caducée , signe  qu’il  plaçait 
toujours  dans  ses  estampes,  llorissail  du  temps  d’Al- 
bertDurcr.  Ses  œuvres  sont  estimées. 

BABYLONIENS  , peuple  célèbre  de  l’antiquité 
formèrent  un  roy.  qui  embrassa  presque  toute  l’Asie 
supérieure.  Cet  empire  fut  fondé  à la  chute  de  celui 
d’Assyrie  , après  la  m.  de  Sardanapale,  par  Bélésis 
et  Arbûce.  Ses  principaux  rois  sont  : Nabonassar 
(ç48-yo3)  , Nabopolassar  (625-fa'o/J)  , Nabuchodo- 
nosor  (6o4-56l);  e'nfin  Nabonadius,  que  l’on  croit 
être  le  même  que  le  Balthasar  de  la  Bible  (556-538). 
Celui-ci  fut  assiégé  et  pris  dans  Babylone  par  Cyrus, 
qui  assujettit  les  Babyloniens  aux  Perses.  Ensuite  les 
Babyloniens  passèrent  successivement  sous  la  domi- 
nation des  Macédoniens  j.  des  rois  de  Syrie  et  des 
Romains.  Ils  se  rendirent  célèbres  par  leurs  con- 
naissances astronomique  et  astrologiques. 


BACCALAR  Y SANNA  (Vincent),  marquis  de 
S I -Philippe  , né  en  Sardaigne  de  parons  espagnol», 
distingué  comme  général  et  homme  d’état  sous 
Charles  II  et  Philippe  V , rois  d’Espagne,  m.  en 
1726.  Ses  ouvr.  sont:  Hist.  de  la  monarchie  des 
Hébreux , écrite  en  lat.,  La  Haye,  1727,  2 vol.  in-4, 
trad.  enfranç.  par  La  Barre  de  Beaumarchais  , 1727, 

4 vol.  in-12;  et  les  Mémoires  sur  l'Hist.  de  Phi- 
lippe y,  depuis  1690  jusqu’en  172b,  en  espagnol , 
trad.  en  français  par  de  Maudave , Paris,  176  6,  4 
vol.  in-12. 

BACCARELLES  (Gilles  et  Guillaume),  pein- 
tres d’Anvers  et  paysagistes  estimés. 

BACCELL1  (Jérôme)  , né  à Florence  en  i5i4, 
ayant  entrepris  , par  ordre  du  grand  duc  Ferdi- 
nand, la  traduction  à.' Homère  eu  ital. , ne  put  la 
terminer  entièrement.  — Son  frère  Baccio  en  donna 
une  édit,  posthume  qui  ne  contient  que  l 'Odyssée 
et  les  six  premiers  liv.  de  l’Iliade. 

BACCETTI  (Nicolas),  de  Florence , mort  en 
1647;  a donné  Septimianœ  Historiée  lib.  VII,  Rome, 
1724,  in-fol.  , ouvrage  estimé. 

BACCIIANELLI  ( Jean),  médecin,  né  à Reggio 
dans  le  16e  S. , est  aut.  de  Rec.  d’aphorism.  de 
méd.  grecs  et  arabes , précieux  à consulter. 

BACCHETTI  (LAi}RENT),iurisc.  etprof.de  méd. 
à Padoue  sa  patrie,  de  1688  à 1708,  a publié  des 
Dissertai,  sur  ta  nul.  et  propr.  des  acides  et  alhalis . 

BACCIIIARIUS,  philos,  chrét.  du  5e  S.,  est  aut. 
de  Lettres  et  d’une  apologie  conservées  par  Mura- 
tori , dans  ses  anecdotes. 

BACCHIDES  , général  de  Démétrius  Soter,  vain- 
quit Judas  Macchabée  avec  des  forces  supérieures, 
et  fut  ensuite  contraint  par  Josaphat  d’abandonner 
la  Judée. 

BACCIIILLE  , év.  de  Corinthe  au  2e  S.,  écrivit, 
au  nom  des  év.  d’Achaïe,  une  lettre  sur  la  célébration 
de  la  Pâque. 

BACCHIADES  ou  BACCHIDES , famUle  puis- 
sante de  Corinthe,  régna  sur  celte  ville  dans  les  ■ 
temps  les  plus  reculés,  pendant  neuf  générations. 
Cypselus  leur  enleva  l’autorité  et  les  fit  bannir. 

BACCHINI  (Benoît),  né  en  i65i,  à San-Doniuo 
dans  le  Parmesan  ; religieux  bénédictin  très-versé 
dans  la  théologie  et  l’histoire  ecclésiastique.  R se 
livra  avec  succès  à la  prédication  , apprit  le  grec  et 
l’hébreu  , et  mit  en  ordre  les  MSs.  de  la  bibliot. 
de  Modène.  Il  fut  membre  de  la  plupart  des  acad. 
italiennes.  On  a de  lui  quelques  ouvrages  d’hist. 
ecclésiastique,  un  journal  littéraire,  une  disserta- 
tion sur  un  sistre  romain  , quelques  dialogues  et 
des  Lettres  polémiques.  Mort  en  1721. 

BACCHIUS , méd.  grec , a écrit  un  livre  qui 
traite  des  thèses  les  plus  remarquables  concernant 
llérophile  et  ceux  de  sa  secte  et  des  Comment,  sur 
les  Epid.  d’Hippocrate. 

BACCHIUS  , écriv.  grec,  est  aut.  d ’Ele’m.  de  mu- 
si<7i/epar  dcm.  etrép.  La  meill.  édit,  est  dans  le  Bec. 
des  anciens  aut.  sur  la  musique,  en  gr.  et  en  latin, 
publ.  par  Meibomius,  Amsterd.,  i652,  2 vol.  in-j- 

BACCIIUS  (mythol.),  dieu  du  vin,  filsde  Jupilerct 
de  Sémélé,  fut  élevé  parle  vicuxSilène  et  se  distin- 
gua de  bonne  heure  par  ses  exploits.  Il  conquit  1rs 
Indes  à la  tête  des  Faunes  et  des  Satyres,  et  enseigna 
au  peuple  vaincu  à cultiver  la  vigne.  Dans  la  guerre 
des  géants  contre  Jupiter,  il  se  transforma  en  lion,  et 
contribua  puissamment  au  succès  de  la  bataille.  On 
représente  ce  dieu  sous  les  traits  d’un  beau  jeune 
homme  , assis  sur  un  char  traîné  par  des  tigres  et 
des  panthères,  couronné  de  lierre,  tenant  un  thvrse 
à la  main,  et  suivi  de  femmes  échevelées  que  l’on  ap- 
pelle de  son  nom  Bacchantes.  A7.  SÉMÉLÉ  et  Ariane. 

BACC11YLIDES,  lyrique  grec  de  l’Uc  de  Cos, 
était  neveu  du  fameux  Simonides  , et  florissait  q.io 
ans  environ  av.  J.-C.  Il  avait  composé  des  Odes , des 
Hymnes  et  des  Epigrammes , dont  les  fragmens 
échappés  aux  ravages  du  temps  sc  trouvent  réunis 
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dans  le  tome  I"',  p.  4g  , des  Analecles  Je  Brunek. 
Hic'ron  préférait,  dit-on,  ses  poésies  à celles  de 
Piudare  lui-même;  et  l’empereur  Julien  faisait  de 
sa  morale  un  cas  particulier. 

BACCI  (André)  , médecin  du  pape  Sixte-Quint 
et  professeur  de  botanique  à Rome  , savant  dans  la 
théorie  plus  que  praticien  habile , a donné,  entre 
autres  ouvrages  de  médecine  et  d’histoire  naturelle  : 
de  Thermie , lib.  vu,  Yenise,  if>71,  ouvr.  savant, 
réimp.  plusieurs  fois  ; De  naluralt  vinoruin  hislorin , 
in-folio,  etc.,  livre  rare  et  très-curieux  parles  aper- 
çus qu’il  donne  sur  cette  matière.  Il  m.  vers  iagô". 

BÂCCIO  DELLA  PORTA  , plus  connu  sous  le 
nom  de  FR  A BARTOLOMEO  DI  SAN-MARCO , 
né  en  1469  en  Toscane , quitta  la  peinture  pour 
prendre  l’habit  dominicain  , reprit  ensuite  ses  pin- 
ceaux pour  les  consacrer  à des  sujets  de  dévotion  : 
il  reçut  des  conseils  de  Raphaël,  et  fit  un  Saint- 
Sébastien  pour  l’église  de  Saint-Marc  à Florence. 
Le  dessin  et  le  coloris  en  étaient  si  parfaits,  que  ce 
tableau  devenant  l’objet  spécial  de  l’admiration 
des  femmes  , les  religieux  l’enlevèrent  et  l’envoyè- 
rent à François  1er.  Il  est  le  créateur  de  la  belle 
manière  de  draper,  et  fut  le  premier  qui  employa 
des  mannequins  à ressort.  Mort  en  iSiy. 

BACCIO  DA  MOINTE-LUPO  , sculpteur  distin- 
gué , mort  vers  l’an  l533.  Il  fit  à Lucques  un  grand 
nombre  d’ouvrages  de  sculpture  et  d’architecture. 

BACCIO  (Rafhael  ) son  fils  , travaillait  la  cire  , 
la  terre  , le  marbre  et  le  bronze.  Il  fut  occupé  pour 
les  ornemens  de  la  Santa-casa  de  Lorette , à Saint- 
Pierre  de  Rome,  et  à la  librairie  de  St. -Laurent  à 
Florence.  Il  a imité  Michel-Ange. 

BACCIOCHI.  V.  BUOHAPARTE  (Élisa). 

BACCIOCIIl  (Jean-Dominique),  nic'd.  ehirurg. 
de  l’hôpital  de  Brescia  en  Italie , au  18e  S.,  a laissé 
Lcttere  intorno  l'eslrazione  d’un  calcul o esistente 
sollo  la  linpua. 

BACCIUS  (Jacques)  , médecin  et  lithotomisle 
de  Rotterdam  , a composé  dans  le  16e  S.  plusieurs 
écrits  sur  la  pierre  et  la  gravelle,  et  autres  sujets  de 
médecine , Leyde  , i638  , in-12 , etc. 

BACCIUS  ( Martin  ) , chanoine  d’Ypres  et  ar- 
chiprêtre,  a laissé  un  volume  de  sermons  en  lat.  Il  est 
mort  en  1609. 

BACELLÀR  (Antoine-Barbosa),  célèbre  jurisc., 
hislor.  et  poète  lyrique  portugais,  naquit  en  1610. 
Un  ouvr.  qu’il  publia  en  iSiji  , sur  le  droit  de  la 
maison  de  Bragance  au  trône  de  Portugal , lui  ou- 
vrit la  carrière  des  dignités  et  de  la  fortune.  On  a 
de  lui  deux  ouvrages  historiques  : l’un  sur  la  guerre 
du  Brésil  et  l’expulsion  des  Holland,  du  continent  ; 
et  1 autre  sur  la  campagne  du  marquis  de  Marialva 
en  1OJ9.  Il  est  mort  en  if)63. 

BACH  (Jean-Sébastien),  né  è Eisenacli  eu  i685 

d un  pere  musicien,  etqui  devintla  tige  de  plus  de  5o 
autres  d un  mente  distingué,  devint  un  célèbre  cla- 
veciniste  et  organiste,  ainsi  que  bon  compositeur,  et 
attache  comme  tel  au  roi  de  Pologne.  Il  a laissé 
ü excellens  morceaux  de  musique  d’église , et  un 
grand  nombre  A’ Œuvres  pour  le  piano  , d’une 
rare  energie  et  d’une  harmonie  savante  et  neuve 
mais  manq.  parfois  d’agrém.  Il  eut  onze  fils,  tous  mu- 
siciens, dont  4 surtout  se  sonL  fait  un  nom  : — Guil- 
lauME  Frei,e  paînéi  maître  de  ctap  du  duc  de 

ni«r^  iMnUldt’  "é  en  I710'  futle  plus  habile  orga- 
j . c 1 Allemagne,  bon  mathématicien,  et  aul 
pour  le  Piano-  — Charles  -Phi- 
à Hamf  MMiNr  EL’ 1,6  directeur  d’orchestre 

cxécrn-iTs?’  fUt  Un  comP°sit-  Plein  d’originalité,  et 
«entait  supérieurement  sur  le  piano  , pour  lequel 

1753  TT  Un  Tr-  Sur  Ln  manière  de  le  jouer , 
et  de  UMnateS'  Un  grand  nom,)rc  de  Morceaux 
FnÉnÉiur  iacree-~  Jean-Chr.stopue- 

laume  j"  \7H-  mailr*<le  cl,aPclle  de  Guil- 

l’armoniste  et  A’°  “ ^'Ppe  - Schaumbourg , grand 
la  musiquo  , d,Une  e-nerg'C  Profonde  surtout  dans 
1U0  d cgi, se,  étau  encore  bon  pianiste.  Ses 


Cantiques  sacrés  et  concertos  sont  Irès-es limés. 

Jean  - Christian  , surnommé  l’Anglais,  né  en 
1735,  maître  de  Chapelle  de  la  reine  à Londres,  se 
distingua  par  une  mélodie  gracieuse  et  spirituelle. 
Il  a composé,  entre  autres  opéras,  Orphée , Orion , 
Thémisloclc , etc.;  des  v Symphonies , Concertos , 
sonates  , etc. 

BACH  (Jean-Auguste),  prof,  exlraord.  de  juris- 
prud.  anc.  à l’univ.  <le  Leipsig,  écrivain  érudit  et 
élégant,  né  à Holiendorp  en  Misnie , l’an  1721  , est 
aut.  d’une  Dissert,  de  mysteriis  E/eusin .,  recueillie 
avec  onze  autres  sur  le  droitpar  Klolz,  Halle,  17 67, 
in-8  ; Comment,  de  Leg.  Trajani , Leipsig,  1 7<47-» 
in-8 . ; Hist.  jurisprud.  roman.  , ouv.  devenu  class. 
et  dont  M.  Stockman  a donné  une  excellente  édit, 
en  i8o6\  in-8  ; Critique  impartiale  des  ouvrages  de 
droit , 6 vol.  in-8,  en  allem.  IL  a donné  en  ouLre 
une  Bonne  édition  de  l} OEconomique , de  V Apolo- 
gie , de  l’Agésilas , de  l’Hiéron  et  du  Banquet  de 
Xénoplion  , enrichie  de  notes  sav. , Leipsig,  17/^9  ; 
une  autre  de  l’ouv.  de  Brisson  De  formulis  , Leip- 
sig, 1754,  in-fol.  et  de  l’OEconomia  juris  , de  Ber- 
ger, Leipsig,  1755 , in-4* 

BACII  (N.),  médcc.  de  Paris  , qui  ne  cessa  de  dé- 
clamer dans  les  cluhs,  pendant  la  révolution,  contre 
l’autorité , en  faveur  de  la  démocratie  absolue  , et 
Cnit  par  se  suicider  après  le  18  brumaire  (9  no- 
vembre 1799)  sur  la  place  Louis  XY. 

BACIIARELLI  (Yincent),  peintre  de  Florence, 
fut  employé  à Lisbonne  pour  la  cour  et  les  églises  , 
et  revint  mourir  dans  sa  patrie  en  1745. 

BACHAUMONT  (Franc.  LE  COIGNEUX  de)  , 
né  a Paris  , en  1624  , de  Jacq.  le  Coigneux  , présid. 
à mortier  au  parlement,  fut  conseiller  clerc  de  celte 
compagnie  , joua  quelque  temps  un  rôle  dans  les 
trouilles  de  la  fronde  et  fut  l’instrument  du  card. 
de  Retz.  Il  se  lia  ensuite  avec  le  fameux  Chapelle  * 
avec  lequel  il  mena  une  vie  toute  épicurienne  , et 
Ct  ce  voyage  célèbre  dont  il  nous  ont  laissé  la  rela- 
tion en  vers  et  en  prose,  in-12  , pub.  depuis  avec 
les  autres  poésies  de  ces  aimables  épicuriens,  à 
La  Haye  et  Paris,  17.55,  in-12.  M.  àParis  en  1702. 
î ^ UMOjNT  (L.  PETIT  de),  né  à Paris  sur 
la  fin  du  17e  S.,  m.  en  1771,  recueillait  avec  soin 
toutes  les  nouv.  histor.  etlittér.,  dont  il  compos.  un 
journal  assez  inte'ressant,  et  qui  parut  après  sa  mort 
en  6 vol.  in-12,  sous  le  titre  de  Mémoires  secrets 
pour  servir  a V histoire  de  la  république  des  lettres , 
lesquels,  avec  la  continuation  en  3o  vol.,  sont  assez 
recherchés  aujourd’hui.  Il  en  a paru  deux  abrégés 
Fun  de  1762  à i785,  Paris,  1788,2  vol.  in-12; 
1^ autre  , plus  étendu  , mais  moins  estime' , en  1800  . 
3 vol.  in-S.  On  lui  doit  encore  Mémoires  sur  le 
Louvre,  l’Opéra  , etc.,  i75i,  in-8  ; Essai  sur  la 
peint. , scu/pt,  ct  archit.,  etc.  ; une  e'dit.  de  la  trait 
de  Qumtilien  par  Gedoyn  avec  une  vie  du  Iraduct. , 
1732,  4 vol.  in-12. 

BACHE,  neveu  de  Franklin  et  rédacteur  du  jour- 
nal l Aurore,  hérita  de  la  meilleure  partie  des  MSs. 
de  son  onde.  Il  périt  en  1798  , victime  de  l’épidé- 
mie qui  ravagea  les  Etats-Unis 

BACHELET-DANVILLE  (N...),  général  franc. 

tue  en  i8i3  a la  bataille  de  Leipsi| , s’éleva  par 
son  courage  et  ses  talens  jusqu’au  grade  d’officicr- 
general.  Il  lut  long-temps  chef  d’état-major  du 
general  Latour-Maubourg  en  Espagne  et  se  dis- 
tingua particulièrement  à la  bataille  de  la  Geliora  le 
19  lévrier  1791. 

(Jacques),  grav.,  m.  à Rouen  en 

2 ■>“ 

1 .BMGjtIWIER  (NlCor'AS)i  «ulph  du  l6c  S.,  élève 

ffmîde1'01"^"861  S.°,  f01ma'  aUPrès  de  lul  dans  la 
g . de  manière  qui  le  distinguait.  De  retour  à Tou- 

LoûL°  ,n>cn,ljc]lil  d’ouvrages  du  meilleur 

nuin  el  nml"  Va,ncmo,nt  ,1<!  «'former  le  style  mes- 
l.  Fran  R l"["°  1UI  régnait  --dors  dans  le  midi  de 
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BACHELIER  (J.-J.),  peintre,  directeur  et  ré- 
form.  de  la  manufacture  royale  do  Sèvres , s’est 
montré  digne  de  la  reconnais,  de  ses  concitoyens. 

11  consacra  une  fortune  de  60,000  fr.  à rétablisse- 
ment d’une  école  gratuite  de  dessin  pour  les  arti- 
sans, entreprise  dans  laquelle  il  lui  fallut  surmon- 
ter des  obstacles  infinis  , et  qui  est  devenue  sous  la 
protection  du  gouvernement  d’une  utilité  générale. 
On  doit  encore  à Bachelier  la  découverte  de  la  pein- 
ture encaustique  dontsc  servaient  les  anciens,  et  de 
l’enduit  qu’ils  employaient  pour  garantir  les  mar- 
bres de  l’impression  de  l’air,  né  en  172/j,  mort 
en  i8o5. 

BACHER  (George-Frédéric),  méd.  et  docl.  de 
l’univ.  de  Besançon  , né  en  1709,  pratiqua  son  art 
avec  succès  en  Alsace  sa  patrie,  jusqu’à  sa  m.,  arri- 
vée vers  la  fin  du  18e  S.  On  a de  lui  : Précis  de  la 
Méthode  d’admin.  les  pilules  toniques  dans  les  hy- 
dropisies , Paris,  1771,  in-12,  avec  des  augmentât.  ; 
deux  autres  Tr.  relatifs  à la  cure  des  hydropisies , 
IG65,  1769,  in-8  ; Recherches  sur  les  maladies 
chroniques  , 1776  , in-8  ; Tr.  des  vertus  des  eaux 
minérales , 1772,  in-12,  etc.  — Son  fils  Alexandre- 
André-Philippe-Frédéric,  m.  à Paris  en  1807,  a 
continué  les  observations  de  son  père.  On  lui  doit 
plusieurs  volumes  d’un  Cours  de  droit  public  , 
écrits  dans  les  principes  du  baron  d’Holbacli,  Paris, 
1796-1803,  in-8.  Il  a coopéré  à la  rédaction  du 
journal  de  médecine  avec  Mangin  , depuis  le  mois 
d’octobre  1776  jusqu’en  1790. 

BACHERHJS  (France-Pierre),  dominicain  de 
Gand,  profess.  dethéol.  à Louvain,  est  aut.  du  Jur- 
gium  conjugale  , etc.  Il  est  mort  en  1601. 

BACHIENE  (Guillaume- Albert)  , ministre  et 
profess.  d’astron.  et  de  géographie  à Maëstriclit,  où 
il  est  m.  en  1783,  a laissé  une  description  de  la  Pa- 
lestine, assez  exacte,  1766;  Géographie  ecclésiast 
1778  , moins  estimée  ; Topographie  de  la  Hol- 
lande, faisant  suite  à celle  de  Buscbing  ; une  nouv. 
édit,  delà  géographie  de  Hubner,  1769,  6 vol. — 
Son  frère  Jean-Henri  , ministre  comme  lui  et  pré- 
dicateur àUtrecbt,  mort  à8i  ans,  en  1789,0  écrit 
en  holland.  plusieurs  ouv.  sur  la  morale  et  la  théo- 
logie.— Son  fils,  Philippe-Jean,  fut  aussi  pasteur 
et  profess.  de  tliéol.  àJutpliaas  et  Utrecbt , jus- 
qu’en 1797,  époque  de  sa  mort. 

BACHMANN  (Jean-Henri)  , conseiller  intime  et 
archiv.  du  duc  de  Deux-Ponts,  m.  en  1786,  acomp. 
un  Droit  politique  du  Palatinat  de  Deux-Ponts , avec 
10  tables  généalogiques  de  celte  maison,  Tubingen, 
1784;  ouv.  Ircs-utile  en  Allemagne,  à cause  des 
questions  qui  y sont  traitées.  H s’était  déjà  fait  rc- 
marquerauparavant  par  plusieurs  écrits  polémiques 
en  faveur  de  cette  maison  , à laquelle  il  était  tout 
dévoué. 

BACIIMANN,  profess.  d’hist.  et  de  poésie  à Mar- 
bourg  au  16e  S. , est  aut.  d’uu  Compendium  prœ- 
ceplionum  poeticarum  , Marbourg  , l6lO,in-8,  à 
l’usage  des  collèges,  souvent  réimprimé,  et  d’autres 
ouvrages  d’éducation. 

BACIIMANN  (N.),  né  en  Suisse  vers  1760,  major 
général  des  gardes  suisses  au  service  de  France 
donna  au  10  août  les  ordres  plus  précis  les  pourl 
défense  de  Louis  XYI  ; mais  ils  ne  furent  malheu 
rcusemeut  pas  exécutés.  Condamné  à périr  sur 
l’écliafaud  par  le  tribunal  révolutionnaire,  jil  ne 
démentit  point  sa  conduite  courageuse  , et  reçut  la 
mort  avec  fermeté. 

BAC1IMEGYBI  (Etienne-Paul),  méd.  linngr. 
né  à la  fin  du  17e  S.,  et  m.  en  17-35,  a laissé  : Obserc 
de  morbo  csœmier  Hungariæ  endemico  , inséré  dans 
les  Disput.  medic.  de  J.  Millctcr , Leydc , 1717 
Observ.  diversœ  , insérées  dans  le  Commère,  littei 
noricum  , 1783  , et  Otia  Vachmcgybiana , etc.,  Tir 
nau,  17.33. 

BAC1I0V  (Reinhart),  juriscons.  et  négociant 
Lcipsig.  Forcé  de  quitter  celte  ville,  où  il  avait  perdu 


scs  places  et  ses  biens  pour  cause  de  religion,  se  re- 
tira à Heidelberg,  près  de  l’électeur  de  Bavière,  qui 
le  combla  d’honneurs  et  de  richesses  jusqu’à  sa  ra. , 
arrivée  en  1614.  Il  cultivait  la  littéral,  et  les  langues, 
et  a laissé  en  MS.  uu  Cutechcsis  Palatinatus  , etc. 

BACHOV,  fils  du  précéd.,  né  à Lcipsig  en  1676, 
fut  profess.  de  droit  et  depolitique  à Heidelberg.  11 
embrassa  la  religion  catholique;  mais  il  abjura  ses 
nouvelles  croyances  en  l635  et  revint  au  luthera- 
nisme.L’ époque  de  sa  mort  estinconnuc.  lia  laissé  : 
Disputntionum  de  variis  juris  civilis  maleriis  liber 
unus\,  1604  , in-8;  Observationes  ad  Joan.  Paponis 
arresta , 1628  , in-fol.  ; Notœ  in  paralilla  IVesern- 
beccii  super  Pandeclas,  1611,  in— 4. 

BACHSTROM  (J.-FrÉd.),  tliéol.,  e'eriv.  et  méd. 
du  18'  S.,  né  en  Silésie  vers  la  fin  du  17e,  mena  une 
vie  long-temps  errante  , s’arrêta  quelque  temps  a 
Londres,  où  il  fut  nommé  membre  delà  soc.  roy.,  et 
se  fixa  enfin  à Constantinople  , ou  il  établit  une  im- 
primerie, et  répandit  beaucoup  de  livres  de  piété.  H 
est  aut.  de  De  plicâ  polonicâ  , Copenhague,  1723  ; 
Nova  ceslus  mariai  theoria  , Leyde  , 1734  , in-8  ; 
L'art  de  nager , etc.  Amsterdam,  I74l* 

BACHTISHUA  , méd.  indien  du  8e  S.,  guérit  le 
kliaîy fe  Almansorll  d’une  maladie  grave.Ce  prince 
le  retint  à Baghdâd,  le  combla  de  bienfaits  et  l’em- 


la 


ploya  à traduire  quelq.  liv.  de  médec.  , ce  qu  il  fit 
avec  succès. 

BACHUSIUS  ou  BACHUISEN  (Guillaume)  , 
cban.  de  Bruges , m.  en  1779'  esl  aut-  *Bun  Tr.  sur 
van  Espen  , Quesnel  et  Erkel , au  parti  desquels  il 
était  attaché. 

BACCICCIO  (JeAN-Baptiste-Gaulli  surn.  le) , 
peintre,  né  àGènes  en  1639,  profita  d’ahorddes  cons. 
du  Bernin,  et  peigniLàTiome  la  voûte  de  1 égl.  de  Jé- 
sus , remarquable  par  l’ensemble  et  la  perspective  ; 
mais  d’un  dessin  peu  correct,  défaut  qu  on  lui  re- 
procha également  dans  sa  Vierge  arec  son  fils  dans 
ses  bras , qu’il  peignit  ensuite  ; son  St  François-Xa- 
vier, dans  l’église  de  Monte-Cavallo  , est  d un  très- 
bel  effet.  Il  réussissait  surtout  dans  le  portrait,  et  fit 
elui  des  7 pontifes  sous  lesquels  il  vécut.  Il  re- 
commandait aux  personnes  qu’il  peignait  de  parler 
et  gesticuler,  disant  qu’il  ne  voulait  pas  faire  des 
statues.  Son  caractère  violent  et  emporté  causa  la 
mort  de  son  fils,  qui,  ne  pouvant  survivre  à l’afTront 
d’avoir  reçu  un  soufflet  de  son  père  devant  une 
nombreuse  compagnie  , alla  se  noyer  dans  le  Tibre. 

B \CK  ou  BÆCK  (Abraham)  , premier  méd.  du 
roi  de  Suède  , et  membre  del’aead.  des  sciences  de 
Stokbolm,  s’acquit  une  grande  considération  par 
ses  connaissances  profondes  et  sa  prudence  consom- 
mée. On  a de  lui  différons  mémoires  sur  1 histoire 
naturelle  , entre  autres  sur  la  couleur  des  nègres , 
1748  etc.,  etc.,  qu’on  trouve  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  de  Suède;  une  traduct.  de  l’ouvrage 
anglais  de  Dinisdalc  sur  la  nouvelle  méthode  d ino- 
culer la  petite-vérole  , 1769  , et  une  autre  de  Linné 
de  memorabilibus  insectis.  Ce  grand  homme  , avec 
lequel  il  fut  très-lié  et  dont  il  fil  l’éloge  , lui  a dedie 
un  genre  de  plante  sous  le  nom  de  Bachœa . 

BACKER  (Jacques  de),  ne  en  i53o  a Anvers,  lut 
dès  sa  i eunesse  force  de  manier  le  pinceau  pour  exis- 
ter, succomba  sous  Fexcès  du  travail,  et  m.  en  l ‘J 


en  France. 


Son  père,  qui  était  peintre,  mourut  ci 

BACKER  (Jacques),  peintre  d’histoire  et  .te 
portraits,  né  eu  1608  ou  1609.  On  cite  de  lui  un  Ju- 
gement dernier  fait  pour  l’église  des  Carmes  d A - 

vers.  Il  m.  en  1664.  . . • 

BACKER  (Adrien),  neveu  du  preccd.,  ne  a 
Amsterdam  en  i6  j3.  H a fait  un  Jugement  derme, 
pour  l’Hôtel-dc-Ville  d’Amsterdam. 

BACKER  (N....),  né  à Anvers  en  1648  , travail! 
en  Angleterre  sous  la  direction  de  Kuellcr,  pem  a 

de  portraits.  ... 

BACKF.R  (George),  mol.  delà  reine  d Ang 
terre  au  18'  siècle , est  aut.  de  diflérens  ouv 


de 
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médecine,  entre  autres  de  Recherches  sur  les  avan- 
tages de  l’inoculation. 

BACKER,  négociant  de  Naples,  qui  entreprit, 
après  la  révol.  de  l’an  6 ( 1797  ) , de  rétablir  le  roi 
dans  son  autorité  ; mais  il  lut  découvert  et  arrêté. 
On  l’exécuta  la  nuit  même  qui  précéda  la  reprise 
je  la  ville  par  le  cardinal  Ruli'o. 

HACKER  , V.  Bakker  ou  Baker. 

BACKERS,  sculpteur  de  Berlin,  fit  avec  Heusi  et 
, Herfort  les  esclaves  qui  entourent  le  pie'dest.  de  la 
stat.  de  Frédéric-Guillaume  sur  le  pont  de  Berlin. 
BACKIIOUSE  (William);  aslrol.  et  alcliim.,  né 
I dans  le  Berkshire  en  l5g3.  Il  a publié  : The  plea- 
!■  sont  founlain  of  Knowledge  , translated  from  Oie 
s french  , in-8  ; Complaint  of  nature  ; la  Toison  d’or; 
il  a aussi  inventé  un  instrument  appelé  way  wiser. 
Mort  en  1662. 

BACK1IUYSEN,  peintre  anglais,  mort  en  1709 
!'  à Emdden,  où  ses  compositions  sont  très-admirées. 
BACKUS  (Isaac),  ministre  anabapt.  du  Mas- 

I sacliusetts  , prétendant  que  le  baptême  par  asper- 
sion était  insuffisant,  se  fit  baptiser  par  immersion 

II  en  1751.  Il  a composé  des  sermons  où  règne  un 

. grand  désir  de  l’égalité  des  droits  parmi  les  chré- 
6 liens , et  une  foule  de  citations  de  l’Evangile  et  des 
: psaumès.  Il  est  mort  en  1806. 

BACKÜS  (Charles),  était  doct.  en  théolog.  et 
n pasteur  à Cowers,  où  il  est  mort  en  i8o3.  On  a de 
îni  un  vol.  de  sermons. 


BACLER  D’ALBE  (le  baron  Aucert-Louis ) 
né  à St-I’ol  (Pas-de-Calais)  en  1761  , fut  d’abori 
peintre  et  chef  des  ingénieurs  géographes  attaché 
au  dép.  de  la  guerre,  et  successiv.  direct,  du  cabin 
typograp. , maréchal  de  camp  en  i8o3  , et  chef  d, 
division  au  ministère  de  la  guerre  après  le  reloui 
de  Bonaparte  de  l’ilc  d’Elbe  en  mars  , i8i5.  Il  vécu 
depuis  dans  la  retraite  , et  mourut  à Paris  en  182^, 
On  a de  lui  la  Carie  du  théâtre  de  la  guerre  Ion 
des  premières  campagnes  de  Bonaparte  en  Italit 
en  1802  , ouv.  fort  recherché,  et  qui  a surtout  1( 
mérite  de  la  beauté  d’exécution  ; Vues  pittoresque', 
du  haut  Faucignjr  ; Menâtes  pittoresques  et  histo- 
riques des  paysagistes  ; un  recueil  de  dessins  litho- 
graphiés sous  le  titre  de  Souvenirs  pittoresques , etc, 
BACMEISTER  (Jean),  prof,  de  méd.  à l’univ 
de  Roslock,  mort  dans  celte  ville  en  l63l  , est  aut, 
de  dissert,  académiques. 

BACMEISTER  (Matthieu),  méd.  ordin.  de  Kic] 
et  Lunebourg  , était  de  la  même  famille  et  mourut 
en  1626.  On  a de  lui  des  Dissert,  médic.,  161 A , et 
des  notes  savantes  sur  les  4 prem.  vol.  de  l’ouvr. 
de  Joël,  qu’il  publia  la  même  année. 

BACMEISTER  (Luc),  théologien  de  Rostock , 
et  surmtend.  des  églises  de  Custrow , mort  en  i638  , 
était  lie  avec  Juste  Lipse.  Il  est  aut.  d’un  grand 
nombre  de  comment,  et  explications  des  psaumes  et 
quest.  theol.  dont  on  ne  peut  soutenir  la  lecture. 

BACMEISTER  ( Hart.man-Louis-Christian  ) , 
ne  a Hcrnbourgen  en  i736  , membre  de  l’académie 
de  Petersbourg.  Il  dmgea  long-temps  le  collège  al- 
leroand  de  celte  ville  ; ses  ouvrages  , presque  tous 
rits  en  cette  langue  , sont  souvent  cités  et  servent 
a Lire  connaître  la  Russie  sous  plusieurs  rapports. 

Péter*!  de  &“¥■  de  l'empire  russe  , 

1 ?.r°  1 .l77^  1 un  recueil  de  mémoires  et  de 
P cces  autlienUques  sur  l’ Dis t.  de  Pierre  III ; une  Bi- 

nan  7‘e  7““  ’ y?’  ’ *778-88  , n vol’,  conte- 
nub  i£  T e,a,ld  noml’re  d’ouvrages 

du  pivs  r?USS‘e  e"  la,‘«L"ïS  étrangères  et  dans  celle 
n . C • ,nourut  “ Petersbourg  en  1806. 
BACO  DE  LA  GH A PFT  T F i'  . - 
néraux  Pn  députe  aux  etats-gé- 

lution  fût  n89  ’ S“  monUa,Parlisan  zélé  de  la  révo- 

t£iu“f  3 ma,rc  de  Nantcs  en  1792;  con- 
fut  der,-'nse  du  nette  ville  contre  les  Vendéens- 

bayejusmi’aTcûtb  d£’  ^ddr,alis™c  n’1  détenu  à l’Ab- 
«Motttïïnvn9  tU,ïrraid°r  C 27 juillet  ,796).  Le  di- 
envoya  depuis  eu  qualité  de  commissaire 


à l’Ile-de-Fraûcc , où  on  ne  voulut  pas  le  recon- 
naître. Il  passa  do  là  à la  Guadeloupe , et  y mourut 
en  1801. 

BACO,  écrivain  anglais , aut.  d c fables  et  réflcx. 
morales  et  d'inscriptions.  On  en  choisit  une  de  sa 
composition  pour  le  monument  de  lord  Cliatam.  11 
est  mort  en  1799. 

BACON  (Robert),  lliéolog.  anglais,  né  vers  la 
fin  du  12e  S.  Il  professa  la  théologie  à Oxford  , et  se 
fit  une  réputation  comme  prédicateur.  Sous  le 
règne  de  Henri  III , les  barons  s’étant  coalisés  pour 
résister  à la  tyrannie  du  ministre  Pierre  des  Roches  , 
Français  natif  du  Poitou,  le  roi  convoqua,  dans 
l’été  de  1233  , un  pari,  à Oxford.  Bacon  , choisi  pour 
prêcher  devant  le  roi , déclara  que  le  renvoi  du  mi- 
nistre pouvait  seul  faire  cesser  les  justes  plaintes 
de  la  nation.  Ce  discours  prépara  le  monarque  à 
prêter  l’oreille  aux  remontrances  de  l’arcliev.  de 
Cantorhéry,  à la  tête  d’un  grand  nombre  d’év.  qui , 
soutenus  des  menaces  de  l’excommunication  , déci- 
dèrent enfin  le  renvoi  de  Pierre  des  Roches  et  des 
étrangers. 

BACON  (Roger)  , moine  anglais  , né  vers  1214, 
prèsd’Ilcliester  dans  le  comté  de  Sommerset.  Il  fit 
de  si  grands  progrès  dans  les  mathématiques,  l’as- 
tronomie et  la  chimie , que  les  bonnes  gens  l’accu- 
sèrent d’être  sorcier.  On  vit  sortir  de  ses  mains  des 
miroirs  ardens.  Il  proposa  des  idées  qui  mettaient 
sur  la  voie  de  la  découverte  des  lunettes,  des  té- 
lescopes et  des  microscopes  ; mais  il  est  faux  qu’il 
ait  connu  ces  instrumens.  Quelques  écrivains  ont 
voulu  lui  faire  honneur  d e l’invention  de  la  poudre 
à canon  ; du  moins  il  décrit  sa  composition  et  la 
manière  dont  elle  s’enflamme.  Cette  découverte  ne 
tarda  pas  à se  faire , mais  ce  n’est  pas  à Bacon  qu’il 
faut  l’attribuer.  Il  regardait  les  mathématiques  ap- 
pliquées à l’observation  comme  la  seule  route  qui 
pût  conduire  sûrement  à la  connaissance  de  la  na- 
ture. Il  m.  à Oxford  en  1294.  Un  de  ses  principaux 
ouvrages  a pour  titre  : Epislola  Fr.  Bogerii  Baco 
nis  de  Lecralis  operibus  artis  et  natures , et  de  nul/i- 
tate  magiœ , Paris,  1542,  in-4  , souvent  réimpr. 
D’autres  écrits  de  cet  auteur  ont  été  réunis  sous 
le  titre  d ’Opus  majus , Londres,  1733,  in-fol. 

BACON  ( Anne)  , deuxième  fille  d’Antoine  Cook, 
précepteur  d’Edouard  IV,  née  vers  l’an  l52&.  Elle 
fut  mariée  à Nicolas  Bacon  dont  elle  eut  deux  fils , 
Antoine  et  François  Bacon  , l’illustre  chanc.  , et 
traduisit  de  l’ital.  en  angl.  vingt-cinq  sermons  de 
Bernardin  Ocliin  , et  du  latin  l’apologie  de  l’église 
d’Angleterre,  de  l’év.  Jewel.  Elle  mourut  au  com- 
mencement du  règne  de  Jacques  Ier. 

BACON  (Nicolas),  jurisconsulte  anglais,  né 
en  i5ro , obtint  la  faveur  de  Henri  Vlll  ; la 
reine  Elisabeth  le  créa  chevalier,  le  nomma  garde 
du  sceau  et  membre  du  conseil  privé.  Il  eut  beau- 
coup de  part  à l’établissement  de  la  religion  pro- 
testante en  Angleterre.  En  i568  et  1571  , il  fut 
chargé  de  présider  les  commissions  qui  devaient 
examiner  les  plaintes  réciproques  de  la  reine  Marie 
d’Ecosse  et  de  ses  sujets  rebelles.  Mort  en  1579. 
Il  a laissé  quelques  traités  de  politique  et  de  lé- 
gislation, et  un  commentaire  sur  les  douze;  petits 
prophètes  ; ces  ouvrages  sont  restés  manuscrits. 

(François ) , fils  du  précédent,  né  en 
K101.  A seize  ans  , il  réfuta  la  philos.  d’Aristoto;  à 
19  c°nM,03j>  un  écrit  sur  l’état  de  l'Europe , 

et,  à 28  il  était  conseiller  extraordinaire  de  la 
reine.  Il  eut  l’ingratitude  d’oublier  les  bienfaits  du 
comte  d’Essex  en  disgrâce , même  de  plaider  contre 
lin,  et  il  ne  put  jamais  so  laver  Je  celle  lâcheté 
dans  I opinion  publique.  Jacques  Ier  le  nomma 
chevalier,  conseiller,  solliciteur  général,  garde 
des  sceaux  , el  enfin  lord  chancelier  avec  le  titre  de 
baron  D.-ms  ]es  l1!ullcs  fonctions  qu’il  avait  à rem- 
plir, U trafiqua  des  places  et  des  privilèges;  sa 
conduite  fut  soumise  à une  enquête , il  fut  eon- 
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damne  a une  amende  et  à l’emprisonnement.  Il 
mourut  en  1626.  Voltaire,  dans  ses  Lettres  sur  les 
Anglais , rappelle  en  peu  de  mots  les  principaux 
ouvrages  de  llacon  ; il  serait  trop  long  de  les  indi- 
quer ici  ; ils  roulent  sur  la  philosophie  , la  morale  , 
la  politique  , l’histoire  , la  religion  ; quelques-uns 
sont  écrits  en  latin.  La  meilleure  édition  est  celle 
de  Londres,  1748,  5 vol.  in-4-  M.  Anl.  de  la  Salle 
en  a publié  une  traduction  complète,  Dijon  cl  Paris  ; 
Renouard,  1799-1802,  i5  vol.  in-8.  On  doit  à 
Deleyre  V Analyse  cle  la  philosophie  de  Bacon,  1755, 
2 vol.  in-12. 

BACON  (Nathanaël),  frère  du  précédent,  fut 
un  peintre  distingué,  particulièrement  dans  le 
paysage. 

BACON  (John),  sculpteur  anglais  , né  en  1740, 
membre  de  l’acad.  royale  de  Londres.  Il  remporta 
le  premier  prix  qui  ail  été  donné  par  celte  acad.  , et 
exécuta  plusieurs  monumens  pour  Westminster  et 
Bristol.  11  a composé  des  fables  et  des  épitaphes  qui 
montrent  que  la  littérature  ne  lui  était  pas  étran- 
gère. Mort  en  1799. 

BACON  (Phanuel),  théologien  et  poète  spiri- 
tuel, élevé  à Oxford  où  il  fut  reçu  docteur  en  1785, 
et  ministre  de  Bramber  dans  le  comté  deSusscx 
qu’il  cumulait  avec  la  cure  de  Baldeu  dans  l’Oxford- 
sliire  , où  il  mourut  en  1 788. 

BACON  ( J. -B. -Pierre  ) , d’abord  avocat  au  par- 
lement de  Paris  et  ensuite  professeur  de  belles- 
lettres  à l’Ecole  militaire  , né  à Paris  , mort  vers 
la  fin  du  18e  S. , a publ.  un  mém.  sur  le  prix  pro- 
posé par  de  Causons  sur  la  quadrature  du  cercle  , 
1755  , in- 4 - la  Mahbnnaise  clBe/phe'gor dans  Mar- 
seille',  comédies,  1756;  Elog.  histor.  de  Henri  IV , 
Lond. , 1769,  in-12;  et  en  société  avec  Doueliet, 
Principes  généraux  de  l’orthographe  française. 

BACON  TIIORP  (Jean),  moine  angl.  cl  provinc. 
des  carmes  au  14°  S. , étudia  el  prol.  à Oxford  et 
Paris',  où  il  fut  doct.  de  Sorbonne  , et  m.  en  1.846. 
On  a de  lui  des  Comment,  sur  les  l\  lia.  des  Sen- 
tences , Crémone  , 1618  , in-fol  ; traité  de  la  Itègle 
des  Carmes,  Venise,  1627. 

BACOUE  (Léon),  poète  latin  né  en  Gascogne 
en  1608  , abjura  le  protestantisme  el  dev.  évêque  de 
Glandèves  , puis  de  Pamiers , et  fut  le  seul  hugue- 
not converti  parvenu  à l’épiscopat  sous  Louis  XIV. 
Il  se  fil  d’abord  connaître  par  son  poème  intit.  SS.  et 
B.  Patri  Clementi  IX,  carmen  panegyricum  ; il  dut 
surtout  son  éléval.  au  Delphinus  seti  de  prima  insti- 
tutione  principis , poème  sur  l’éducation  d’un 
prince,  qu’il  publia  lors  du  choix  d’un  gouverneur 
pour  le  dauphin  en  1670,-  Toulouse,  Alhi,  l685, 
in-8 , avec  des  notes  el  quelques  Odes  de  l’auteur. 

BACQUERRE  (Benoît),  médecin  allemand  du 
17'  S.,  est  auteur  d’un  ouvrage  rare  et  estimé, 
intit.  : Senum  médiats,  etc.  , Senum  salvator , Co- 
logne, 1673  et  i683,  in-8. 

BACQUET  (Jean),  avocat  de  Pa  ris  , sav.  dans 
le  droit  français  et  romain  , est  auteur  de  plusieurs 
traités  commentés  par  Ferrière  père  cl  fils  dans 
l’édit,  de  Lyon  , 1 7?|4  -,  2 vol.  iu-fol. 

• BACREVANTAZY  (David),  né ÙBacvan,' ville 
de  la  grande  Arménie,  au  commencement  du 
7e  S.  En  647  l’emp.  Constance  le  chargea  de  pa- 
cifier les  querelles  religieuses , cl  de  rétablir  la 
bonne  intelligence  entre  les  deux  peuples.  Après 
avoir  rempli  sa  mission  avec  honneur,  il  revint  a 
Constantinople  et  mourut  vers  l’an  687.  O11  a de 
lui  un  ouvrage  instructif  intit.  Porte  de  la  sagesse. 

BACUET  (Paul),  professeur  de  philosophie  à 
Genève  en  1682,  et  ministre  à Grenoble  en  1641, 
non  content  de  porter  les  secours  spirituels  aux 
malades  du  son  église,  il  soulageait  encore  leurs 
infirmités  par  l’eUicacité  de  scs  remèdes , dont  il 
donna  le  recueil  sous  le  litre  de  l’Apotlucairc  chari- 
table , 1670,  1 vol.  in-8.  On  a encore  de  lui  plu- 
sieurs Dissertations  physiques  itnp.  à Genève. 


1JAD  , génie  persan  qui , selon  les  mages  , prési- 
dait aux  vents  et  aux  mois  de  l’année. 

BADAJÜZ ( Caj  t'UERJNE  de  ) , savante  csp.,  morte 
en  1 553  , se  fit  un  nom  dans  le  16e  S.  par  son  talent 
pour  la  poésie. 

BADAK1ICIIY  , poète  persan  du  10*  siècle  de 
notre  ère,  contemporain  du  khalyfe  abbasside  Moe» 
tafy  , est  auteur  d'un  recueil  d c poésies  ingénieuses 
el  pleines  de  pense'cs  d’un  grand  sens. 

BADALOCCIIIO  ou  BOSA  (Sisto)  , peintre  et 
graveur  italien  , né  en  i58l  , élève  et  amid’Annib. 
Garraclie  et  de  Lanfranc  avec  lequel  il  grava  les 
Loges  de  Rapbaél  ; iPpubl.  aussi  six  grandes  feuilles 
de  la  coupole  du  Corrège  à Parme.  Il  peut  passer 
pour  un  bon  artiste  du  second  ordre  comme  peintre 
et  graveur  surtout  à cause  de  la  correction  du  dessin 
où  il  excellait.  Le  Musée  royal  possède  de  lui  deux 
tableaux.  Mort  en 

BADASGH  ou  BADESCII,  écrivain  arabe,  m.  l’an 
de  l’hégyre  628  , est  aut.  d’un  Comment,  sur  la 
grammaire  arabe  de  Ben  Sarragi. 

BADCOCK  (Samuel),  tliéol.  et  critique  anglais,  . 
m.  ministre  à Londres  en  1788  , est  aut.  d’un  gr. 
nombre  de  morceaux  de  critiques  insérés  dans  le 
Monlhlj'-fîeview . 

BADCOCK  (Richard)  , physicien  et  naturaliste 
anglais  , a donné  à la  société  royale  de  Londres  des 
observ.  sur  diverses  plantes  remarquables  , Trans. 
philos.  , vol.  n°  479et4^°- 

BADE  ( maison  princière  de  ).  — Herman  Ier  , 
fils  de  Bertbold  Ier  , duc  de  Carinthie  , épousa  en 
io32  , Judith  , fille  d’Adelbert , qui  lui  apporta  en  1 
dot  le  comté  d’Uffgaw,  pays  qui  forme  le  territoire 
de  Bade.  — Son  fils  Herman  II  prit  à la  diète  de 
Bâle  le  titre  de  margrave  ou  marquis  de  Bade  eu 
n3o  , et  de  cette  époque  date  le  nom  illustre  de 
la  maison  de  Bade.  — Herman  III,  accompagna 
l’empereur  Conrad  à la  deuxième  croisade  et  mou- 
rut en  1160.  — IIerman  I\j  , suivit  Frédéric  Bar- 
berousse  dans  celle  contre  le  sultban  d’Iconium  , 
et  périt  avec  lui  à Antioche. — Son  fils  Herman  Y 
lui  succéda  , et  Henri  son  second  fils  fut  la  tige  des  : 
margraves  de  Hochber^  ( v.  ce  mot).  Ils  aidèrent  1 
puissamment  Frédéric  II  à réduire  son  fils  rebelle, 
Henri , roi  des  Romains.  — IIerman  YI , épousa, 
en  12^8 , Gertrude  , petite-fille  de  Léopold  YI , 
duc  d’Autriche  et  héritière  de  ce  duché  , qu’elle  lui 
apporta  en  dot  ; mais  il  fut  enlevé  à la  maison  de 
Bade  à la  mort  de  ce  prince  , qui  laissa  pour  héri- 
tier — Frédéric  Ier  , âgé  d’un  an  ; ce  prince  fut 
élevé  à la  cour  de  Bavière,  se  lia  avec  Conradin  , . 
héritier  de  la  couronne  de  Naples  et  de  Sicile  , et 
périt  avec  lui  victime  de  la  cruauté  de  Charles 
d’Anjou  , usurpateur  de  ce  royaume  , contre  lequel 
ils  s’étaient  armés  pour  l’en  chasser,  et  qui  les  défit 
à la  bataille  de  Tagliacozzo  en  1268.  — Bernard  lrr, 
fils  de  Rodolphe  111  le  Long  , lui  succéda  en  1372; 
prince  guerrier  et  entreprenant,  il  fit  partie  de  la 
ligue  de  Nassau  , pour  placer  Adolphe  , de  celle 
maison  , sur  le  trône  impérial. — Son  fils  JACQUES  Ier 
fut  surnommé  le  Salomon  , à cause  de  sa  sagesse  et 
de  sa  prudence.  M.  en  1^53.  U11  de  scs  fils,  arcliev. 
de  Trêves,  prit  le  premier  le  titre  d’électeur. — 
Christophe  Ier , succéda  au  margrave  Charles  Rr 
en  réunit  les  duchés  d’IIochbcrt  et  de  Sau- 

senherg  â celui  de  Bade , et  eut  part  à tous  les  ex- 
ploits mémorables  de  l’empereur  Maximilien.  — 
Philippe  1er, son  fils  , eut  une  grande  influence  lors 
des  conférences  occasionces  par  la  réforme  de 
Luther  , fut  commissaire  principal  â la  diète  de 
Worms,  convoquée  par  Charlcs-Quint  , et  mourut 
en  1 533,  laissant  ses  états  à scs  deux  frères,  qui  parta- 
gèrent la  maison  de  Bade  en  2 branches.  Bernard  Irr 
fut  la  tige  de  celle  de  Bade-Bade , et  Ernest  Ier 
de  celle  de  Bade-Dottrlach  , aujourd’hui  en  pos- 
session de  tous  les  états  de  Bade.  — Les  princes  les 
plus  remarquables  dclaprero.  sout  : Guillaume  Ier» 
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f.j3  d’Edouard  I"'  le  Fortune.  Il  s efforça  de  rétablir 
dans  ses  états  la  religion  catholique,  et  ne  put  al- 
iter la  marche  victorieuse  de  Gustave-Adolphe. 

Son uetit-fils Louis-Guillaume  Fr,  servit  cl  abord 
avec  eloirc  contre  la  France  sous  MontecuculU  el  le 
duc  de  Lorraine  , ensuite  contre  les  lurks  , qu  il 
força  de  lever  le  siégé  de  Vienne  , et  sur  lesquels 
;i  remporta  les  victoires  de  Nyssa  et  de  Salenckemen 
en  1680  et  1691.  Il  fit  ses  dernières  campagnes 
contre  la  France  dans  la  ligue  de  1’Allemagne  et  de 
l'Angleterre,  et  enfin  dans  la  guerre  de  la  succession 
d’Espagne  , contre  Villârs  et  Gatinat  , ou  il  lut 
moins  heureux  qu’habile.  Il  mourut  en  I7°7  i las- 
sant ses  états  dévastes  par  la  guerre  à son  fils  Louis- 
Georges  Ier.  — Dans  la  maison  de  Bade-Dourlach 
on  distingue:  Georges  - Frédéric  I"  , fut  vic- 
time  de  son  attachement  et  de  sa  fidélité  inviolable 
à la  cause  de  Frédéric  V , électeur  palatin  qu  il  ne 
put  rétablir  sur  le  trône  de  Bohème  , abandonna 
ses  états  envahis  par  les  Bavarois  , et  mourut  à 
Strasbourg  en  i63o.  — Frédéric  Ier,  son  fils  , lut 
plus  sage  que  lui  ; il  sut  à la  fois  maintenir  la 
paix  avec  l’emp. , préserver  ses  états  de  la  guerre  , 
servir  la  cause  des  protest.,  et  ménager  ses  intér.  avec 
la  France  et  la  Suède,  qui  le  firent  rentrer  complète- 
ment dans  son  territ.  envahi  par  l’Autriche.  — Son 
fils  Frédéric  II  commanda  les  armées  de  Charles 
Gustave , roi  de  Suède  , et  servit  contre  la  France 
sous  Montccuculli.  — Charles-Guillaume  Ier  ■> 
né  en  1679  , succéda  à Frédéric  III  , dit  le  Grand  , 
servit  d’ahord  sous  Louis-Guillaume  de  Bade-Bade, 
fonda  , après  la  paix  de  Rastadt , la  ville  et  le  pa- 
lais de  Carlsruhe  à une  lieue  de  Dourlacli  , et 
institua  à cette  occasion  l’ordre  de  la  Fidélité.  Il 
mourut  en  1738,  laissant  pour  héritier  son  petit- 
fils  Charles-Frédéric  Ier,  mort  en  1802,  et  au- 
quel a succédé  ChaRles-Louis-Frédéric  , etc.  , qui 
a réuni  à sa  couronne  les  biens  de  la  maison  de 
Bade-Bade. 

BADÈME  (St)  , persan  d’une  famille  noble  , 
souffrit  le  martyre  sous  la  persécution  de  SaporlII, 
l’an  36*7  de  J.-C.  ' 

BADEN  (Jacques),  né  en  1735  , ouvrit  à Co- 
penhague le  prem.  cours  de  belles-lettres  qu’on  y 
eût  encore  donné  dans  la  langue  du  pays , occupa 
diverses  places  dans  l’instruction  publique  et  fut 
membre  de  l’académie  des  belles-lettres.  Ses  prin- 
cipaux ouvr.  sont  : un  journal  critique  et  un  jour- 
nal de  V université  j diverses  grammaires  des  langues 
grecque  , latine  , allemande  et  danoise  ; un  dic- 
tionnaire latin-danois  et  un  autre  danois-latin  ; les 
annales  de  Tacite  , en  danois  ; des  comment,  sur 
Horace , etc.  11  a traité  plusieurs  sujets  d’érudition 
philologique.  Mort  en  1804. 

BADENS  (Jean)  , peintre  né  à Anvers  en  1676  , 
passa  de  bonne  heure  en  Italie  , et  s’y  perfectionna 
dans  son  art.  Il  était  déjà  très  - recherché  et  avait 
amassé  une  fortune  honnête  dont  il  allait  jouir  dans 
sa  patrie,  lorsqu’il  en  fut  entièrement  dépouillé  par 
des  brigands.  Il  en  mourut  de  chagrin  eu  i6’o3. 

B AD  ENS  (Franç.),  parent  du  précédent  , né  à 
Amsterdam  en  1671  , surnommé  le  Peintre  italien , 
a eu  la.gloire  d’introduire  le  prem.  le  bon  goût  du 
coloris  en  Italie  ; il  réussit  également  Bien  dans 
l’histeire  et  le  portrait. 

BADESSA  (Paul)  , poète  Italien  , publia  en  i564 
wne  traduct.  , en  vers  libres  , de  cinq  livres  de 
l’ Iliade.  d’Homère.  On  croit  qu’il  traduisit  de  même 
l 'Odyssée  et  une  grande  partie  des  Métamorphoses 
d’Ovide. 

BADGER  ( Louis) , Lyonnais  , s’illustra  par  un 
trait  héroïque  d’amitié  fraternelle.  Après  le  mal 
heureux,  siège  de  Lyon  en  1794,  il  alla  s’offrir  au: 
'ourreaux  conventionnels  à la  place  de  sou  frère  , 
1U>  avait  participé  à la  défense  de  sa  patrie  , et  reçut 

courageusement  la  mort. 
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de  Tamerlan  qui  ait  régné  dans  le  Khoraçan  , fui 
vaincu  par  les  Usbeks  et  se  réfugia  en  Perse.  Mais 
Selim  Fr,  empereur  turk,  s’e'tanl  emparé  de  Tauris, 
lieu  de  sa  résidence  ; il  fut  emmené  à Constanti- 
nople , où  il  mourut  en  ga3  de  l’kégyre  ( ifiiy 
de  J.-C.  ). 

BADIA  (Thomas)  , cardinal  italien,  savant  et 
zélé  pour  le  maintien  de  la  foi , m.  à Rome  en  i547, 
fut  député  par  Paul  ILL  au  colloque  de  Worms  , 
convoqué  par  Charles-Quint  et  dont  il  donne  le 
récit  dans  une  lettre  adressée  au  cardinal  Contarini. 

BADIA  (Charles-François)  , éloquent  prédica- 
teur italien  , né  à Ancône  en  1675  , prêcha  avec  le 
plus  grand  éclat  pendant  38  ans  dans  la  plupart  des 
villes  d’Italie  et  à Vienne.  On  a de  lui  un  Carême , 
Turin,  17^91  et  des  Panégyriques  , Venise, 
1750  , in-4- 

BADIA  Y LEBLICH  (Domingo),  sav.  espagnol, 
né  en  1766,  après  avoir  fait  d’assez  bonnes  études  à 
Valence,  il  résolut  de  faire  servir  à sa  fortune  la 
grande  connaissance  qu’il  avait  de  l’arabe,  et  pour 
mieux  atteindre  son  but,  il  se  fit  circoncire,  obtint, 
en  i8o3,  de  sa  cour  une  pension  de  3,000  liv.  pour 
sa  femme  et  sa  fille,  et  se  rendit  en  Afrique  sous  le 
nom  d’Ali-Bey,  fils  d’Othman-Bey,  prince  des  Abas- 
sides.  Il  visita  successivement  Tripoli , le  Kaire  , la 
Mekke  , Acre  , et  fut  partout  bien  reçu  à la  faveur 
des  titres  écrits  en  ancien  arabe  dont  il  était  porteur, 
et  observa  des  choses  que  les  Musulmans  dérobent 
avec  soin  aux  Européens.  Accueilli  à son  retour  par 
Joseph  Buonaparte , lors  de  l’invasion  de  l’Es- 
pagne par  les  armées  françaises,  il  fut  nommé  en 
1809  intendant  de  Ségovie , et  en  1812  préfet  de 
Cordoue.  D se  réfugia  en  France  après  la  bataille 
de  Vittoria,  soumit  à l’Institut  le  récit  de  ses  voyages 
et  les  publia  vers  la  même  époque  sous  le  titre  de  ; 
y oyages  il' Ali- B ey  en  Afrique  el  en  Asie  , de  i8o3 
à 1807  , Paris,  1814.  M.  en  1824.  C’est  de  lui  que 
parle  M.  de  Chateaubriand  dans  son  Itinéraire  de 
Paris  à Jérusalem  , comme  du  Turk  le  plus  savant 
el  le  plus  poli  qu’il  eût  encore  vu. 

BADIALE  (Alex.)  , peintre  et  graveur  italien  , 
élève  de  Flam.  Torre  , m.  à Bologne  en  1726,  a 
gravé  à l’eau-forte  d’après  son  maître  une  descente 
de  croix  , une  sainte  famille  , etc. 

BÂDIUS  (Josse)  , né  près  de  Bruxelles  en  1462, 
Il  professa  les  belles-lettres  à Lyon  , fut  d’abord 
correcteur  dans  une  imprimerie  , puis  il  vint  en 
monter  une  à Paris  et  publia  un  grand  nombre  de 
classiques  ; il  composa  aussi  quelques  ouvr.  , entre 
autres  : Navicula  stullarum  'virginum  , trad.  en 
franç.  par  S.  Droyn , Paris,  l5oi,  in-4;  et  Nains 
stullifera  colleclanea , en  vers  latins  , i5l3  , rare  ; 
on  lui  attribue  à tort  l’introduction  en  France 
de  l’usage  des  caractères  ronds  , qui  étaient  connus 
avant  lui.  Mort  eu  i535. 

BADIUS  (Conrad),  fils  du  precéd.,  né  à Paris  en 
i5io,  se  distingua  à Genève,  où  il  s’e'tait  retiré  , 

comme  imprimeur  et  aut.  ; et  pub.  avec  son  beau- 
frère  Robert  Etienne  un  gr.  nomb.  d’éditions  Irès- 
rechercliées.  Mort  en  i568.  Il  traduisit  en  français 
1 ’Alcoran  des  Cordeliers  d’Erasme  AlLère  , Amster- 
dam , 1734  , 2 vol.  in-12:  On  lui  attribue  aussi  un 
ouvr.  assez  rare , intitulé  les  'Vertus  de  notre  maître 
Noslradamus  , en  rimes  , Genève,  i5(>2  , in-8. 

BADOARO  (Frédéric)  , noble  vénitien  , né  en 
i5i8,  lut  deux  fois  ambassadeur  de  la  république 
auprès  de  Charles-Quirit  et  de  Philippe  II.  Une  in- 
fidélité grave  qu’il  commit  dans  l’administration  de 
l’académie  vénitienne  , dont  il  était  fondateur,  le  fit 
emprisonner,  et  causa  la  suppression  de  l’académie. 
On  lui  attribue  quelques  ouvr.  historiques  relatifs 
a ses  deux  ambassades  , et  des  harangues  latines  et 
italiennes.  Mort  en  iSgfi. 

( Lauro)  , poète  italien  , né  vers  l’an 
Ijqo,  tut  de  la  congrégation  des  frères  de  la 
croix  , se  distingua  dans  la  prédication  , et  devint 
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évêque  d’Albc.  On  a de  lui  une  ode  sur  le  pape 
Sixte-Quint  ; Rime  spirituali  ; les  sept  psaumes  de 
la  pénitence  en  vers  italiens. 

BADOARO  (Pierre)  , célèbre  avocat  de  Venise, 
naquit,  au  commencement  du  16e  S.  , et  mourut  en 
l5()t.  L’illégitimité  de  sa  naissance  empêcha  qu’il 
fût  admis  dans  le  corps  des  patriciens  , quoique  son 
père  Daniel  Badoaro  tût  d’une  famille  noble  de  la 
république.  On  a de  lui  un  recueil  de  plai- 
doyers , intitulé  Orazioni  civili  secundo  lo  sti/e  di 
Venezia  , Venise,  i5g3  , in-<^ 

BADOARO  (Jacques)  , poète  vénitien  , florissail 
au  17e  S.  On  a de  lui  trois  drames  : Nozze  di  Enea 
con  Lavinia  ; Ulisse  errante;  Elena  rapita.  Du  /je, 
int.  : Il  ritorno  d’Vlisse  in  patria , a été  représenté  à 
Venise,  mais  n’a  pas  été  imprimé. 

BADOERO  (Pierre)  , doge  de  Venise,  succéda 
en  g3g,  à P.  Candiano  , et  fut  le  7e  de  sa  famille 
élevé  à celte  dignité.  M.  en  9^2.  La  républ.  lui  dut 
de  sages  réformes,  la  confirm.  de  ses  libertés  par  Bé- 
renger II , roi  d’Italie  , et  le  droit  de  battre  mono. 

BADOLET  (Jean)  , ministre  à Genève  , auteur 
de  plusieurs  ouvr.  de  physique  et  de  métaphysique 
qui  lui  valurent  le  droit  de  bourgeoisie  eu  i655. 

BADUEL  (Claude)  , littérateur  studieux  , d’a- 
bord recteur  du  college  de  Nîmes  sa  patrie  , et 
ensuite  ministre  à Genève,  où  il  s’était  retiré  pour 
professer  librement  le  calvinisme  , et  où  il  mourut 
en  l56l.  Parmi  ses  ouvr.  , dont  Senebier  donne 
la  liste  entière  dans  son  Histoire  littéraire  de  Ge- 
nève , on  ne  cite  plus  que  De  ralione  vilœ  sludiosie 
ac  litteiTatæ  in  matrhnonio  collocandte  ac  dé- 
pend œ , l544  1 in-8  1 traduit  par  Guy  de  la  Garde , 
i548,  in-8  ; O ratio  funebris  in  Jïmere  Florettœ 
Sarrasiœ  habita  , etc. 

BADUEL  (N...),  dernier  supérieur  de  la  célèbre 
communauté  de  Ste. -Barbe  , m.  à Paris,  assassiné 
par  un  de  ses  païens  , en  1792. 

BAECK  (Abraham).  V.  Back. 

BAELI  (François)  , lillérat.  et  poète  sicilien  du 
17e  S.,  voyagea  d’abord  dans  toutes  les  contrées  de 
l’Europe,  et  revint  en  Sicile  à Milazzo  , où  il  fît  re- 
présenter divers  drames  et  comédies  , qui  furent 
alors  assez  goûtés , mais  qu'on  ne  lit  plus  depuis 
long-temps,  ainsi  que  son  Etat  historié/,  de  la  ville 
de  Messine , ses  odes,  sonnets , etc. 

BAENGI US  (Pierre)  , év.  deWiborg  en  1696, 
est  auteur  d’une  Hist.  ecclés.  de  Suède , et  de  divers 
ouvrages  de  théologie. 

BAËR  (Fréd. -Charles  de),  écriv.  allemand,  in. 
à Strasbourg  au  commenc.  du  190  S.,  a pub.  Lettres 
sur  l'origine  de  l'imprim .,  Strasbourg  (Paris),  1761, 
in-8  ; Essai  hist.  et  critique  sur  les  Atlantiques , 
Paris,  1762,  in-8  ; Recherches  sur  les  maladies  épi- 
zootiques , ibidem,  1776;  les  oraisons  funèbres  de 
Louis  XV  et  du  maréchal  de  Saxo , en  allemand  , 
Strasbourg  , 1777,  in-8  ; une  trad.  de  la  dissert,  du 
profess.  Meyer  sur  les  spectres,  1783. 

BAEREBISTE,  roi  des  Daces,  contcmp.  de  Sylla, 
de  César  et  d’Auguste  , arrêta  sur  les  bords  du  Bo- 
rysthène  la  marche  des  Sarinates , vainqueurs  des 
Scythes,  qui  avaieul  déjà  passé  le  Tanais  , délit  les 
Boïens,  soumit  la  Thrace,  la  Macédoine  et  l’Hlyrie, 
et  se  rendit  si  puissant  par  son  habileté  politique  , 
son  activité  et  son  talent  dans  la  guerre,  qu’il  lit 
trembler  Rome,  et  se  disposait  à marcher  contre  elle 
lorsqu’il  périt  victime  d’une  conspiration. 

BAERHOLZ  (Daniel),  poète  allemand  de  la  fin 
du  17e  S , dont  on  a un  rec.  de  poésies  pub.  à Lu- 
beck en  1674,  sous  le  nom  de  Bathys.  ' 

BAERLE  (Gasp.  van),  poète  latin  holland.  ci 
me'd.  du  17e  S. , plus  connu  sous  le  nom  de  Bar- 
LÆUS  , professa  d’abord  la  logique  dans  l’iiniv.  de 
Lcyde,  et  ensuite  la  philosophie  et  l’cloqucnce  dans 
celle  d’Amsterdam  , où  il  111.  en  1648.  Ses  poésies 
latines,  publiées  à Amsterdam  sous  le  titre  de  Poe- 
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mata,  l645,  iu-12,  2 vol.,  trop  vantées  de  Sl 
temps,  ne  sont  cependant  pas  sans  mérite,  ainsi  q 
ses  vers  hollandais  et  ses  autres  ouv.  sur  la  médec 
et  1 histoire. 

BAERLÆTJS  (Lamb.), profess.  de  grec  à l'acad.  de 
Eeyde,  a donné  un  Commentaire  sur  la  théogonie 
d Hésiode  et  le  Timon  de  Lucien. 

BAEBMANN  (George-Frédéric),  né  à Leipsie 
m.  en  1760.  Il  remplit  la  chaire  de  malhémat.  à\Vit- 
tenberg , fut  membre  de  la  société  allemande  de 
Leipsig  et  mourut  en  1769.  On  a de  lui  : Les  élé- 
ments d'Euclide , en  latin,  1740,  in-8;  le  maître 
il'éloqu.,  trad.  du  gr.  de  Lucien  , en  allem.  , 1745, 
in-8  \ Introduct.  à la  gramm.  allem.,  et  diverses 
thèses  que  l’on  trouve  dans  les  Acta  erudilorum. 
BAERSDORP  (Corneille  van).  V.  Baarsdorp 
BAERSIUS  ou  VEKENSTEL  (Henri),  impr.  et 
mathémat.  de  Louvain , a publié  dans  le  l6f  S.  des 
Tables  des  longit.  et  lotit,  des  planètes  , 1 028 , et 
autres  ouvrages  d’astronomie. 

BAERT  ou  BAERTIUS  (Franc.)  , jésuite  flam. 
ni.  en  1719,  alla  puiser  dans  toutes’les  bibliothèques 
d’Allemagne  les  documens  relatifs  à l 'Hist.  ecclés. 
et  à la  Collection  des  Acta  sanctorum  , dont  il  s’oc- 
cupa toute  sa  vie. 

BAEX  (Joachim),  ecclés.  d’Utrecht,  m.  en  1619, 
dont  le  père  était  secrétaire  des  états  de  la  province, 
se  distingua  par  son  zele  contre  les  protestans  et 
les  ouv.  polémiques  qu’il  composa  contre  eux  en 
hollandais. 

BAFFA  ou  BAFFI  (Françoise)  , Vénitienne  du 
16e  S. , s’est  fait  connaître  par  des  poésies  pleines 
de  grâce,  et  imprim.  dans  divers  rec.  ital.  , tels 
que  Rime  diverse , etc. 

BAFFA  (N.),  savant  et  érudit  napolitain  très- 
versé  dans  la  langue  grecque,  condamné  et  mis  i 
mort  lorsque  la  cour  de  Naples  revint  de  Sicile  après 
là  retraite  des  Français,  en  1799. 

BAFFIN  (William)  , habile  astronome  et  pilote 
anglais  , né  en  i5841  et  mort  au  siège  d’Ormus  en 
1622 , accompagna  Hudson  , Thomas  Button , Ro- 
bert Bilch,  et  le  capitaine  Gibbins , etc.,  dans  leurs 
voyages  pour  découvrir  par  'le  nord  de  l’Amé- 
rique uu  passage  dans  les  mers  de  Tatarie  et  de 
Chine.  Il  consigna  ses  découvertes  et  ses  observât, 
sur  des  cartes  qui  furent  malheureusement  per- 
dues. Les  géographes  ont  donné  son  nom  à une 
vaste  baie  du  nord-est  de  l’Amérique  septentrion., 
dont  l’existence  n’est  pas  certaine.  Purchas  nous  a 
conservé  quelques-uns  de  ses  journaux  qui  sont 
remplis  de  remarq.  utiles  , surtout  celles  relatives  » 
la  déclinaison  de  l’aiguille  aimantée,  et  une  de  ses 
leltres  à John  Woslhenholme , dans  laquelle  il  as- 
sure qu’il  n’y  a pas  de  passage  au  nord  du  détroit 
de  Davis  , ni  espoir  d’en  trouver. 

BAFFO  (George),  patricien  de  Venise  et  rimeur 
obscène,  mort  en  1768,  dont  on  a sous  le  titre  de 
Cosmopoli , 1789 , 4 vol.  de  poésies  licencieuses 
composées  de  canzoni,  sonnets,  madrigaux , etc. 

BAFFO  (la  sultane)  , était  une  jeune  chrétienne 
d’une  rare  beauté,  de  la  famille  des  Balfo  de  Ve- 
nise, qui,  dans  un  voyage  à Corfou,  dont  son  père 
était  gouverneur,  fut  prise  par  les  Turks  et  em- 
menée  à Constantinople,  où  elle  plut  à Àmurath  III, 
qui  la  fit  sultane  favorite  et  en  eut  Mahomet  J II. 
Elle  exerça  un  long  empire  sur  ce  prince,  qui  l’aima 
jusqu’à  sa  mort,  conserva  sous  Mahomet  III  la 
même  autorité  , et  11e  la  perdit  que  sous  Achmct , 
qui  la  relégua  dans  le  vieux  sérail. 

BAGAHATO,  juriscons.  bolonais  du  i5cS.,tJont 
on  trouve  dans  le  Tractatus  univers  ali  s juris, 
t.  3 , p.  2 , deux  traités  sur  le  reproche  des  témoins 
et  les  déclinatoires. 

HAGARD  (Charles),  doct.  delà  faculté  de  Mont- 
pellier en  tyi5,  et  médec.  de  Nancy,  où  il  est  ni.  en 
1772  , a pub.  Jlist . de  la  Thériaque  , 172^  , in-q  » 

A net  lise  des  eaux  minérales  de  Nancy  et  Contrexe - 
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ville  i76o-63  ; des  Dissertations  mc'dic. , Tr.  de 
médl  et  nn  Dispensait v pharmaceutique , irap.  en 

AG  DE  DI  N (Mahomet)  , matbémat.  arabe  du 
10e  S.,  auquel  on  attribue  un  tr.  de  la  division  des 
superficies,  dont  Commandini  d’Urbin  donna  la 
traduct.  lat.  en  2970,  Pesaro. 

RAGE  (Robert),  romancier  anglais,  qui,  comme 
Richardson  , e'tait  imprimeur,  et  e'erivait  générale- 
a ment  ses  romans  en  lettres.  Sir  Walter  Scott  vient 
d’écrire  sa  biographie  avec  detail  dans  le  Ballant - 
que’ s novelisls.  Il  était  né  à Darley  (Derbysbire) 

1 en  1728  et  il  m.  en  1801.  Ses  romans  les  plus  re- 
t marquables  sont  te  Jlont  Henneth  , James  JFallace, 

2 et  Barham  Downs. 

BAGELLARDUS,  méd.  ital.  du  i5'S.,  aut.  d’un 
ouv.  intit.  : Libellas  de  infantium  tvgrit.  et  remed., 
Padoue,  1472,  in~4- 

BAGENIES  , pliilos.  allemand  qui  renouvela  au 
17e  S.  à Leipsig  , sa  patrie  , le  système  religieux  de 
H Platon. 

BAGFORD  (Jean)  , antiq.  anglais,  né  à Londres 
en  i65l,  qui  de  cordonnier  se  fit  libraire , et  acquit 
d’assez  vastes  connaissances  en  bibliog.  et  antiq., 
Quoiqu’il  fut  du  reste  fort  ignorant,  et  ne  sût  pas 

Îmême  l’ortbograpbe  de  sa  langue.  C’est  à scs  soins 
qu’on  dut  les  importantes  collect.  de  liv.  etde  MSs, 
du  comte  d’Oxford  et  du  D.  Moore,  év.  deNorwich. 

BAGGAERT  (Jean)  , méd.  flamand  , né  à Fles- 
singue  en  1677,  et  m.  en  1710,  a laissé  la  vérité  sur 
i les  six  choses  non  naturelles  , en  flam.,  Middelb. , 
1696  ; Traite  de  la  petite-vérole  et  de  la  rougeole , 
0 Amsterdam,  1710,  in-12. 

BAGGER  (Jean),  tbéol.  et  év.  de  Copenhague  , 
11’occupe  une  place  dans  ce  ree.  qu’à  cause  d’une 
circonstance  qui  honore  peu  sa  mémoire.  Consulté 
par  le  gouvernement  danois,  en  1684,  pour  savoir  si 
l’intérêt  de  la  religion  luthérienne  permettait  de  re- 
cevoir en  Danemarck  les  réformés  calvinistes  ex- 
pulsés de  France  par  Louis  XIV,  il  répondit  que 
leur  présence  exposerait  les  luthériens  à la  damna- 
tion éternelle  et  conclut  pour  la  négative  : et  il  s’a- 
: gissait  de  3o  à 40,000  fabricans  et  savans  qui  au- 
raient porté  en  Danemarck  leur  industrie  et  leurs 
t lumières. 

BAGLIONE  (César)  , peintre  né  à Bologne  au 
16'  S.  Il  se  distingua  dans  les  décorations  de  théâtre 
et  les  ornemens  de  plafond.  On  remarque  les  pein- 
tures qu’il  laissa  dans  le  palais  ducal  à Parme.  Mort 
en  1590. 

BAGLIONE  (Jean),  peintre  et  écriv.,  né  à Rome. 
Le  pape  Sixte-Quint  le  fit  travailler  aux  décors  de 
la  bibliothèque  du  Vatican  , et  lui  confia  plusieurs 
grands  ouv.  La  plupart  de  ses  peintures  sont  à 

«fresque.  Baglione  fut  plusieurs  fois  président  de 
l’académie  de  St-.Luc  ; il  composa  des  notices  sur 
les  artistes  de  son  temps,  où  l’on  admire  une 
rare  impartialité,  Rome,  1640  et  Naples  1733. 

BAGLIOM  (Jean-Paul),  tyran  de  Pérouse,  sa 
patrie , au  16e  S.,  fut  d’abord  un  de  ces  aventuriers 
que  les  Italiens  nomment  Condottieri.  Il  s’empara 
ensuite  du  pouvoir  à Pérouse  , fut  chassé  de  celte 
ville  et  y rentra  à plusieurs  reprises.  Il  s’y  était  af- 
fermi, lorsque  le  pape  Léon  X,  sous  le  prétexte  de 
le  consulter  sur  des  affaires  d’état,  l’attira  à Rome 
et  lui  fit  trancher  la  tête,  en  i520. 

BAGLIONI  (Astor),  fils  du  pre'céd.,  guerrier  et 
poète,  servit  les  Vénitiens  , commanda  dans  l’ile  de 

R Chypre  , fut  assiégé  par  les  Turks  dans  Fama- 
gouste , capitula  après  un  an  de  résistance,  et  eut 
a tele  tranchée  avec  les  officiers  de  la  garnison , çn 
J~ 1 ■ reste  de  lui  deux  sonnets  , imprimés  dans 
l mrec.  d’autres  poésies,  en  1720,  in-8. 

P1  (Thomas),  imprim.  vénitien  , acquit 

du  ,'Lr rJ^r1  ^!*10n  ^ans  S0n  ai*t  en  commencement 
7 o.  Il  n pub.  VHist.  des  guerres  de  Flandre 
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depuis  l55()  jusqu’en  1609,  Par  Lauzario  d’Aragon, 
Venise,  1616,  iu-4-  Cet  ouv.  est  devenu  rare. 

BAGLIVI  (Georges),  célèbre  médecin,  natif  de 
Raguse,  fut  professeur  d’anatomie  à Rome;  il  y 
mourut  en  1707.  Ou  a fait  une  collection  de  ses 
ouv.  en  t vol.  in-4 , irnpr.  eu  1710.  M.  Pinel  les  a 
aussi  pub.  en  2 vol.  in-8,  1788.  Il  en  existe  aussi 
d’autres  éditions. 

BAGNATI  (N.),  jésuite  , né  à Naples  en  iô‘5l,  se 
consacra  entièrement  à la  prédication,  et  m.  en  odeur 
de  sainteté  à Naples  en  1727.  On  lui  doit  des  ser- 
mons;,  panégyriques  ; l’Art  de  bien  penser;  l’Ame 
dans  ta  solitude , etc.,  et  autres  ouvrages  ascétiques. 

BAGNOLI  (Jules-César)  , poète  ital.  né  vers  la 
fin  du  i5e  S.,  secrétaire  de  Michel  Pérelti , neveu 
de  Sixte-Quint,  était,  selon  VErilreo  , très-versé 
dans  la  littéral,  ancienne.  On  a de  lui  deux  trag.  : 
les  Aragonais  et  le  Jugement  de  Paris , Trapani  , 
1682,  in-4-  Mort  vers  i63o. 

BAGNOLI  (Jean),  peintre,  néàFlorence  en  1678, 
reçut  à Milan  les  leçons  du  chev.  Tempeste  , et 
se  donna  entièrement  au  paysage  et  aux  fleurs  , 
genre  dans  lequel  il  a excellé. 

BAGOAS  , eunuque  égyptien  , tout-puissant  à la 
cour  d’Artaxercès-Ochus  , empoisonna  d’abord  ce 
prince  , puis  le  jeune  Arsès  , qu’il  avait  mis  sur  le 
trône  , et  allait  faire  éprouver  le  même  sort  à Da- 
rius Codoman  , lorsque  celui-ci  le  prévint  en  le 
faisant  mettre  à mort  335  avant  J.-C. 

BAGOLINO  (Sébastien),  d’Alcamo  en  Sicile  , 
fut  à la  fois  peintre  , poète  et  musicien  , et  se  fit  une 
grande  réputation  par  sa  connaissance  approfondie 
des  langues  latine,  espagnole,  italienne  et  sicilienne. 
On  a de  lui  la  trad.  de  l’espagnol  en  latin  des  Em- 
blèmes d’Orosco  , év.  de  Girgcnti , des  Carmina  et 
Epi grammata  , Palerme  , in-8  , i656. 

BAGOT  (Jean)  , jésuite,  né  à Rouen  en  i58o  , 
tbéol.  de  son  général  à Rome,  m.  recteur  de  la 
maison  professe  de  Paris  en  1664.  Son  principal 
ouvr. , Defensio  juris  episcopalis  , fut  dénoncé  par 
les  curés  de  Paris  à l’assemblée  du  clergé  de  i655 , 
à cause  de  quelques  propositions  ultramontaines  sur 
l’hiérarchie,  et  sur  l’admin.  du  sacrem.  de  pénitence. 

BAGOT  (Louis)  , év.  de  Norwich  et  de  Rasaph. 
On  a de  ce  prélat  des  Discours  particuliers  et  des 
Sermons  sur  les  prophéties  , qui  ont  été  prêcbés 
dans  la  chapelle  de  Lincoln  , mort  en  1802. 

BAGRATION  (K.  A.),  sénat.,  prince  et  conscil- 
lier  de  l’empereur  de  Russie  , se  distingua  succes- 
sivement dans  les  campagnes  de  Pologne  en  1792 
et  1794,  et  dans  celles  d’Italie  sous  le  fameux  Suiva- 
row  en  1799  , disputa  long-temps  la  victoire  aux 
Français  à Austerlitz  ; nommé  ensuite  au  comman- 
dement en  chef  de  l’armée  de  Moldavie  , il  conti- 
nua de  se  couvrir  de  gloire  jusqu’en  1812,  où  il  fut 
blessé  à mort  à la  bataille  de  la  Moskowa  après  des 
prodiges  de  valeur. 

BAGSHAW  (Christophe)  , tbéol.  cathol.  angl. , 
bon  helléniste  et  habile  conlroversiste,  fut  reçu  doc- 
teur en  Italie,  et  revint  en  qualité  de  missionnaire 
dans  sa  patrie,  où  il  fut  arrêté,  puis  mis  en  liberté^ 
et  député  à Rome  par  le  clergé  catholiq.  pour  y 
suivre  div.  affaires  importantes  dont  il  s’acquitta 
dignement.  Il  en  a donné  la  Relation,  imprimée  à 
Rouen,  1601;  elle  fait  connaître,  ainsi  que  ses 
autres  ouvr.,  VHist.  de  l’église  catholique  d’An- 
gleterre, sous  les  règnes  d’Elisabeth  et  de  Jac- 
ques Ier. 

BAGSHAW  (Guillaume.)  , tbéol.  anglais,  né 
en  1628,  etm.  en  1703,  fut  curé  de  Glessop  au  comté 
de  Derby,  et  dirigea  ensuite  une  congrégation  de 
dissidens.  Il  a laissé  quelques  écrits  en  matière  de 
controverse. 

BAII ALI , aut.  arabe om.  en  l’an  220  de  l’hégyrc  , 
a écrit  un  livre  sur  l 'Etymologie des  mots.  Un  autre 
écriv.  arabe  du  même  nom  en  a écrit  un  sur  la  Dif- 
férence des  auteurs  musulmans. 
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BA.HÀLUL , bouffon  du  klialyfc  Ha  ro un  al  Rê- 
i.liiil  , ayant  clé  cliargé  par  ce  prince  de  faire  le  cata- 
logue des  lous  de  la  ville  de  Bagdad  , s’en  excusa 
sur  la  difficulté  , mais  consentit  à faire  celui  des 
sages. 

BAHAMÀN  (mytliol.)  , ange  on  génie  qui  , selon 
les  Perses  i est  chargé  de  prendrcsbin  des  troupeaux 
et  des  animaux  domestiques. 

BAHARAL  XEFDII  (mer  de  mémoire) , surnom 
donné  à un  e'eriv.  arabe  , m.  en  255  de  l’Jie'gyre  , 
aut.  d’un  livre  sur  les  Mœurs  et  les  qualités  des 
princes  , et  dont  le  vrai  nom  est  Abu-Olhman  ben 
Amru. 

BAHARIAN  ou  BAHARITES , nom  de  la  lre 
dynastie  des  mamlouks  qui  régnèrent  en  Egypte. 
Ces  mamlouks  étaient  dans  le  principe  de  jeunes 
turkomans  , que  les  Talars  avaient  vendus  à des 
marchands  égyptiens.  Le  sulllian  Malek-Saleh  , de 
la  dynastie  desAyonhitcs  (voy.  ce  nom) , les  racheta 
de  ces  marchands,  au  nombre  de  mille,  et  les  fit 
instruire  au  métier  des  armes , dans  une  forteresse 
Bâtie  au  bord  de  la  mer  (en  arabe  Bahar ) , de  leur 
nom  de  Baliarite  ou  Baharites  (marins).  Ils  s’em- 
parèrent ensuite  de  l’autorité  souveraine  , et  nom- 
mèrent l’un  d’entre  eux,  Ezzeddin-bey  , sulthan 
d’Egypte  en  l’an  i25o  (de  l’hégyre  6/j8.) 

BAHIER  (Jean),  oratoricn,  m.  en  1707  , com- 
posa , à l’occasion  de  l’arrestation  du  surintendant 
Eouquet,  un  poème  intitulé  : Fuquetius  in  vin- 
culis  , qui  eut  du  succès  à celte  époque. 

BAHUSEN  (Benoît)  , mathém.  et  arithm.  d’Am- 
sterdam au  17e  S.,  se  passionna,  sans  avoir  fait 
aucune  étude,  pour  les  livres  de  tliéol.  Il  en  pu- 
blia un  grand  nombre  d’éditions  , dont  les  préfaces 
ne  sont  pas  même  de  lui. 

BAHRDT  (Charles-Frédéric)  , tliéol.  protest. , 
né  en  17^1  à Bischoffswerda , persécuté  comme 
socinien.  Lorsqu’il  eut  pub.  la  2e  édit,  de  ses  nou- 
velles révél.  ou  trad.  du  Nouveau-Testament , un 
décret  de  la  chambre  impériale  lui  défendit  de  rien 
publier  en  matière  de  religion.  S’étant  réfugié  à 
Hall,  il  fit  paraître  sa  Profession  de  foi , et  ouvrit 
des  cours  de  philos,  et  de  langue  arabe.  Bientôt 
après  , avant  fait,  dans  sa  pièce  intit.  YEdit  de  reli- 
gion en  5 actes  , la  satire  de  Rédit  du  roi  de  Prusse  , 
il  fut  arrêté  et  enfermé  àMagdebourg  , où  il  écrivit 
l’hist.  de  sa  vie  , de  ses  opinions  et  de  scs  destinées. 
Il  fut  mis  en  liberté,  et  mourut  en  1792. 

BAIAN  ou  BAION  (André)  , prêtre  indien  con- 
verti , quitta  Goa  , sa  patrie  , pour  venir  à Rome  où 
il  reçut  les  ordres  en  i63o.  Nous  avons  de  lui  une 
traduct.  de  YEnéide  en  vers  grecs  , et  une  de  la 
Lusiade  du  Camoens  en  vers  latins. 

BAIARDI  ou  BAIARDO  (André)  , poète  par- 
mesan des  l5c  et  t6e  S.,  était  doué  d’une  si  grande 
facilité  qu’il  ne  mit  que  quatre  mois  à composer  un 
poème  intit.  .'  Philogine  , qui  contient  près  de  2000 
octaves  ; mais  il  se  ressent  d’une  telle  précipitation 
et  ne  s’élève  pas  au-dessus  du  médiocre  , non  plus 
que  ses  autres  poésies  , dont  Fogliazzi  a fait  impr. 
une  partie  à Milan  , lj56,  in-8 

BÀIDOU-KHAN , 6°  emperour  des  Mogols  dé 
Perse  , perdit  le  sceptre  cl  la  vie  par  la  trahison  d’un 
de  ses  généraux  , gagné  par  le  rebelle  Ilassan  , gou- 
verneur du  Khoraçan. 

BAIER  (J.-Gmi.L.)  , nrofes.  de  tliéol.  à l’univ. 
de  llall,  où  il  m.  en  i6gi|  , est  aut.  d’un  Compen- 
dium theologicum  , et  de  div.  ouvr.  de  tliéol. — Un 
autre  Baler  (J.-GuilL),  prof,  de  tliéol.  à Allorf,  m. 
en  1729  , a donné  1c  résultat  de  ses  recherches  sur 
les  monumens  qui  nous  restent  du  déluge  universel 
dans  plusieurs  Dissertations  curieuses  , impr.  à Al- 
torf,  1722 , et  sur  d’autres  questions  th'éologiqùes. 

BAIER  (Jean-l)avid), 'son  frère  , le  remplaça  dans 

la  place  d e pas  leur  ctproless.  de  tliéol.  â Allorf , et 
m.  en  1753,  Il  est  aut.  d’utie  Dissertation  latine  sur 
les  fautes  politiques  attribuées  à Goustanlin-le-i 
Grand  , le'na  , 17<i5  , iutép 


'2  ) BAIL 

BAIER  (Jean-Jacques),  célèbre  médecin  alle- 
mand , né  en  1 6*77,  membre*  de  l’académie  des 
curieux,  de  lu  nature  , pratiqua  son  art  à Nurem- 
berg , Bntisbonne  , Iéna  , sa  patrie,  fut  professeur 
de  médecine  à Allorf,  et  mourut  en  1735.  Il  a beau- 
coup écrit  sur  l’hist.  naturelle  , surtout  sur  la  pétri- 
fication , et  la  taille  des  pierres  précieuses  ; nous 
citerons  : Thésaurus  gemmaruin  , Nuremberg  , 
1720,  in-fol.j  IJurU  med.  acad.  Allorf  hisloriu , 
Alton,  1727;  Monumenta  rerum  petrificaiar  pra- 
cipua , Nuremberg,  175  7,  in  - fol.;  Biographia 
medic.  professor.  Alldorf,  etc.  , 1728.  Plusieurs 
membres  de  celle  famille  se  sont  également  distin- 
gués dans  les  sciences  et  daus  le  ministère  de  la  re- 
ligion luthérienne. 

BAIF  (Lazare  de),  l’abbé,  conseillcr-d’étai  et 
arnbass.  sous  François  Ier,  mort  en  i5/|7  , est  aut. 
d’un  Traité  de  re  navali  et  de  re  ■vase  ni  aria  , fort 
estimé,  et  de  traduct.  en  vers  franc,  de  Y Electre  de 
Sophocle  et  de  YHècube  d’Euripide,  Paris,  Rob. 
Etienne  , i5^/j. 

BAIF  (Jean-Ant.  de),  fils  du  préc.,  né  à Venise 
en  i532,  s’adonna  entièrement  à la  poésie  , prenant 
pour  sujet  tous  les  événemens  un  peu  importans 
qui  se  passaient  de  son  temps.  Le  catalogue  de  ses 
nombr.  productions  se  trouve  dans  les  anciennes 
bibliothèques  françaises.  Il  a eu  la  gloire  de  fonder 
à Paris  la  première  acade^iie  de  poésie  et  de  mu- 
sique, qui  ne  put  se  soutenir  dans  ces  temps  mal- 
heureux; mais  on  doit  lui  reprocher  d’avoir  retardé 
les  progrès  de  la  langue  française  par  la  bizarrerie 
de  son  orthographe  et  de  sa  prosodie. 

BAIL  (Charles-Joseph),  administrateur  mili- 
taire, né  à Béthune  le  29  janvier  1777.  Dè^  l’âge  de 
1 5 ans,  il  s’enrôla  comme  volontaire  dans  le  corps 
des  chasseurs  francs  du  Haînaut , qui  marchaient  au 
secours  de  Lille,  bombardée  par  les  Autrichiens.  Il 
fit  ensuite  la  campagne  de  la  Belgique,  passa  dans 
l’artillerie,  et  fut  enfin  appelé  dans  l’administration 
de  l’armée.  Adjoint  en  1807  à l’intendant  d’£r- 
furth , il  fut  nommé  directeur  des  bureaux  de  la 
régence  du  royaume  de  Wcstphalie  ; c’est  par  ses 
soins  que  furent  publiés  les  notices  connues  en  Al- 
lemagne sous  le  titre  de  : Statistique  du  royaume 
de  W estphalie  , impr.  à Goettingue  en  1809.  Après 
avoir  concouru  â l’organisation  administrative  de 
ce  nouvel  état,  sous  les  ordres  du  comte  Beugnot, 
membre  de  la  régence  et  ministre  principal , Bail 
fut  appelé  aux  fonctions  de  secrétaire-général  des 
finances.  Prisonnier  de  guerre  en  1 S 1 3,  il  perdit  par 
la  conquête  le  fruit  de  scs  économies.  Rentré  dans 
son  grade  au  service  de  France  en  iSijji  et  employé, 
vers  la  fin  de  juillet  1 8 1 £> , à l’armée  qui  se  retira 
sur  les  bords  de  la  Loire  , il  concourut  aux  opéra- 
tions du  licenciement,  revint  à Paris,  et  fut  admis 
au  traitement  de  reforme  pour  cinq  ans.  Au  mois 
de  mars  iSt8,  il  se  retira  dans  la  vallée  de  Mont- 
morency, où  il  est  mort  le  20  février  182^.  Nous  cite- 
rons parmi  ses  écrits  : Dès  Juifs  au  19e  S .,  ou  Con- 
sidémfions  sur  leur  état  civil  et  politique  en  Eu- 
rope, Pans,  1816’ , ixi-8  ; Etat  des  Juifs  en  France , 
en  Espagne  et  en  ïlalië , depuis  le 'Commencement 
du  5e  S.  de  Père  vulgaire  jusqu’à  la  fin  du  16e  ; ouy. 
qui  a concouru  pO\ir  le  prix  décerné  par  l’acadcmie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  Paris,  i823,  in-8; 
Essais  h stoi\  et  critiques  sur  /’ organisation  des 
arméès  et  sur  l'administration  militaire  en  France. 
Paris  , 1817,  in-8. 

BAIL  (LoBts) , doétcur  de  Sorbonne,  curé  de 
Montmartre  , né  à Abbeville  , m.  à Paris  eu  1$*)  » 
est  aut.  de  plusieurs  oih>.  latins  oubliés. 

B AILFjY  (Lorîs)  , prédicateur  du  roi  Jacquet 
Stuart,  est  connu  en  Angleterre  par  un  livre  intit. 
Pratique  de  pieté . 

B AILE  Y (Thomas),  théologien  anglais  très-atta- 
ché à Charles  Ier  , qu’il  aida  de  sa  plume  cl  de  scs 
conseils.  Voyagea  après  sa  mort  en  France  et  en 
Italie,  où  il  sc  côhvcrlit  au  catholicisme,  et  se  lia 
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avec  le  card.  Ottoboni  à Ferrare , où  il  mourut  vers 
1660.  On  a de  lui  un  gr.  nomb.  à’ouv.  savans  et 
bien  écrits  dans  l’intérêt  de  Charles  Ier , et  sur  les 
questions  politiques  et  religieuses  du  temps. 

BAILIES  (Guillaume)’,  Anglais,  médec.  experi 
mente  et  spirituel  de  Frédéric  II , qu’il  amusait  par 
ses  saillies.  Ou  lui  doit  : Essai  sur  les  eaux  de 
Bath  , 1 7^7 * 

BAILLÉT  (Adrien)  , né  à la  ÎSTcuville  en  liez  , 
n diocèse  de  Beauvais , en  i6/|9.  D’abord  prêtre  et 
■ curé  , il  quitta  sa  cure  pour  se  livrer  tout  entier  à 
ii  l’étude.  Lejeune  avocat-général  Lamoignon,  à qui 
a il  fut  recommandé  par  Hermant , le  fit  son  biblio- 
td  tliécaire.  Il  mourut  chez  ce  magistrat  en  1706.  Ou 
4 a de  lui  plusieurs  écrits,  dont  les  plus  connus  sont  : 
I Jugemens  des  savans  sur  les  principaux  ouv.  des 
& auteurs  : c’est  un  tissu  à la  mosaïque,  composé  de  di- 
£ verses  pièces  taillées  par  différentes  mains  , artisle- 
iti  ment  rassemblées  par  une  seule,  qui  en  forme  un 
ensemble  bien  ordonné;  les  Vies  des  saints.  Cet 
ouvr.  est  ce  qu’il  a fait  de  mieux  : il  n’a  point  laissé 
passer  de  miracle  qu’il  ne  l’ait  examiné  en  tout  sens. 
BAILLEUL.  V.Baliol. 

BAILLIE  (Robert),  tliéolog.  anglais,  m.  en 
1660,  un  des  plus  zélés  du  parti  presbytérien,  d’un 
naturel  conciliant,  mais  gâté  par  le  fanatisme  -, 
fut  membre  de  l’assemblée  de  Glascow  d’où  sortit 
le  fameux  Covenant,  et  de  celle  de  Westminster  où 
il  fut  adopté.  Il  était  cependant  très-attaché  aux 
Stuarts  , et  complimenta  Charles  II  à son  retour. 
Son  Opus  historicum  et  chronolog . est  estimé,  ainsi 
que  scs  ouvr.  de  controverse  et  ses  Lettres  publiées 
à Edimbourg,  1776. 

BAILLIE  (Guillaume),  né  en  Angleterre,  vers 
1736;  capitaine  de  cavalerie  , dessinateur  et  grav.  ; 
on  a de  lui  des  gravures  très-recherchées  d’après 
Rembrandt  : la  Susanne  justifiée , le  Peseur  d'or.  Il 
est  mort  au  commencement  du  19e  siècle. 

BAÏLLOD  ou  BAILLOD  (David),  notaire  et  gref. 
de  Neuchâtel  en  Suisse,  sa  patrie,  m.  vers  i595,  a 
laissé  : les  Franchises  et  coutumes  de  la  ville  de 
Neuchâtel  ; des  entreprises  du  duc  Charles  de 
Bourgogne,  etc.  MS.  de  labiblioth.  de  cette  ville. 

BAILLON  (Emmanuel),  naturaliste  franc,  mort 
en  1802  à Abbeville,  s’est  fait  surtout  connaître  par 
des  recherches  savantes  sur  les  oiseaux  de  mer,  et 


â 


a donné  un  Mémoire  sur  les  moyens  de  remédier 
au  dépérissement  des  bois , et  un  autre  sur  ceux  à 
opposer  aux  sables  mouvans  qui  couvrent  le  dépar- 
tement du  Pas-de-Calais. 

BAILLOU  (Guillaume  de),  surnommé  le  Si- 
denbam  français  , naquit  en  i538,  et  mourut  en 
1616.  Baillou  eut  une  grande  réputation  comme 
professeur  et  praticien.  Dans  le  rec.  de  ses  consti- 
tutions épidémiques , on  admire  un  rare  talent 
d’observation.  Au  lieu  de  commenter  les  livr.  ara- 
bes , comme  les  médecins  de  son  temps  , il  étudiait 
surtout  les  maladies  elles-mêmes.  Ou  a réimprimé  en 
i635  son  livre  Consiliomm  medicinalium  libri  duo 
en  4 vol.;  mais  tous  ses  ouvr.  l’ont  été  à Genève  , on 
1762 , 4 vol.  iu~4 , édit,  revue  par  Th.  Tronchin. 

BAILLU  (Pierre  de),  habile  graveur  du-  17e  S., 
a gravé  la  plupart  des  portraits  de  van  Dyck.  ' 
BAILLY  (Roche  de),  plus  connu  sous  le  nom 
de  la  Rivière,  naquit  à Falaise  en  Normandie,  et  fut 
premier  médecin  d’IIenry  IV.  Grand  admirateur 
de  Paracelse  , il  publia  un  Sommaire  de  la  doctrine 
de  ce  fameux  empirique.  M.  en  i6o5.  Ses  autre: 
ouvrages  sont  : Bcsponsio  ad  quœstiones  proposilas 
a medicis  Parisicnsibus , 1 vol.  in-8  ; Tr.  de  la 
V**te,  in-8  ; Tr.  de  V antiquité  et  singularité  de  la 
Grande-Bretagne  armorique , in-4- 
BAILLY  (Philibert-Albert)',  évoque  dLVostc , 
mort  en  1691,  se  distingua  dans  la  prédication  et  la 
controverse. 

BAILLY  (Jacques),  habile  graveur  et  peintre  en 

BAin  V rnP,r‘8\’  mort  K"  l677' 

vAiLLY  (David)  , peintre  cl  graveur  de  Lèydc  , 


né  en  1590 , se  distingua  surtout  par  ses  portraits  à 
la  plume. 

BAILLY  DE  MONTARON  (Pierre  dé),  ebaneel. 
de  l’université  d’Orléans,  mort  en  1775,  a laissé  : 
Remèdes  pour  guérir  la  Goule  , 1 7^9  iSin-12. 

BAILLY  DU  ROLLET  (N),  m.  en  1786,  a donné 
au  théâtre  Iphigénie  en  Aulide  , opéra  estimé. 

BAILLY  (Jean  Silvain),  membre  des  trois  pre- 
miers corps  académiques  de  France , premier  dé- 
puté de  Paris  à l’assemblée  nation,  et  premier  maire 
de  Paris,  naquit  dans  celte  ville  le  i5  sept.  1786. 
Parmi  les  hommes  qui  ont  figuré  d'une  manière  ac- 
tive dans  le  drame  sanglant  de  la  révolution  fran- 
çaise , Bailly  est  un  de  ceux  que  la  postérité  jugera 
dignes  de  quelque  intérêt.  Jeune  encore  il  se  livra 
avec  une  activité  infatigable  à l’étude  des  sciences  , 
à l’observation  de  la  nature  , aux  méditations  de  la 
philosophie.  Son  intimité  avec  Lacaille  détermina  sa 
vocation  en  faveur  de  l’astronomie.  C’est  au  sein  de 
cette  étude  sérieuse  que  le  surprit  la  révolution  en 
789;  les  électeurs  de  Paris  le  choisirent  pour  secré- 
taire. Porté  ensuite  aux  états  généraux  comme  dé- 
puté du  tiers,  il  présida  celte  assemblée  dans  sa 
première  séance  ; le  20  juin  il  la  conduisit 
au  Jeu  de  paume,  et  présida  aussi  cette  fameuse 
séance,  où  il  demanda  à prêter  le  premier  le  ser- 
ment de  ne  pas  se  séparer  avant  d’avoir  établi  la  con- 
stitution sur  des  bases  solides.  Nommé  maire  de 
Paris  après  l’assassinat  de  M.  de  Flesselles  et  la 
prise  de  la  Bastille,  il  reçut  le  roi  à l’Hôtel-de-Ville 
le  17  juillet.  Le  20  juin  1791,  après  le  départ  du 
roi  pour  Yarennes,  les  plus  ardens  révolutionnaires 
ouvrirent  l’avis  de  prononcer  la  déchéance  de 
Louis  XVI;  des  mouvemens  eurent  lieu  dans  Paris, 
pour  forcer  à prendre  cette  mesure.  Bailly  parvint 
déjouer,  et  les  espérances  des  jacobins  , et  les  in- 
trigues des  partisans  de  la  maison  d’Orléans.  L’af- 
faire sanglante  du  Cliamp-de-Mars  (17  juil.  1791), 
où  Bailly  fit  proclamer  la  loi  martiale  et  dissiper  à 
coups  de  fusil  les  rassemblcmcns  qui  s’y  étaient 
formés,  fut  le  ternie  de  la  faveur  inouïe  dont  jouis- 
sait le  maire  de  Paris.  Obligé  de  céder  sa  place  à 
Pétion  , il  s’éloigna  de  Paris  lors  de  la  révolution 
du  3i  mai  1798  , et  fut  signalé  aux  agens  de  Robes- 
pierre , arrêté  à Melun,  traduit  le  10  novembre 
devant  le  tribunal  révolutionnaire  , ej;  condamné  à 
mort.  Conduit  le  ^lendemain  au  supplice  dans  le 
Champ-de-Mars , des  furieux  le  frappèrént  avec 
tant  de  barbarie , que  les  bourreaux  eux-mêmes 
en  furent  indignés.  On  poussa  l’inhumanité  jus- 
qu’à lui  passer  sur  la  figure  le  drapeau  rouge 
tout  enflammé,  « Tu  trembles , lui  dit  alors  un 
des  monstres  à face  humaine  qui  l'environnaient. 
— Mon  ami , c’est  de  froid  , répondit  - il  avec 
calme.  » Enfin  l’échafaud  fut  dresse  sur  un  tas 
d’ordures.  Il  n’attendit  pas  que  le  bourreau  portât 
la  main  sur  lui , il  alla  lui-même,  avec  un  courage 
héroïque,  se  précipiter  sous  le  couteau  fatal.  Bailly 
avait  une  taille  élev  ée  ; sa  physionomie  était  sé- 
rieuse, son  caractère  sensible.  On  a de  cet  écri- 
vain: Observations  de  Lacaille  sur  515  éUdles  du 
zodiaque,  1763;  Essais  sur  la  théorie  des  satellites 
de  Jupiter  avec  des  tàhlcs  de  Jupiter  par  Jeaurat , 
1766,  in-^;  Eloge  de  Leibnitz , 1769,  in-fj  î Hist. 


l’établiss.  de  l’astron.  moderne,  177.5,  i? 
de  Vaslron.  moderne , 1778-1783,  in«4  ; h 
P astronomie  orientale , 1787,  in  - !\  ; /. 
l’origine  des  sciences  et  sur  celles  des  1 


de  l’astron.  ancienne , depuis  son  origine  jusqu’à 
l’élablias.  de  l’astron.  moderne,  1775,  in-üfq  Tlist. 

Histoire  de 
Lettres  sur 
peuples  de 

Asie,  1 777  in-8  ; Lettres  sur  l’Atlantide  de  Pla - 
ton  cl  sur  l’ancienne  histoire  de  l’Asie , Londres , 
i779t  in-8  ; Essai  sur  les  Fables  et  sur  leur  His- 
toire, 1798  , 2 vol.  in-8;  Mémoires  d’un  témoin  de 
la  Rév0lutions  180/fi  3 vol.  in-8;  Mémoires  dans  les 
recueils  des  académies  dont  il  était  membre  ; Poésies 
dans  l’almanach  des  muses. 

BAILLY  ( Louis)  , prof,  de  théol.  à Dijon  , et 
chanoine  de  la  cathédrale , né  près  de  Bcauuc  ci\ 
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I73o.  Après  avoir  quitté  la  France  pour  se  réfug.  en 
Suisse,  il  rentra  dans  sa  patrie  à l’époquo  du  concor- 
dat , et  se  consacra  tout  entier  au  service  des  pau- 
vres, en  qualité  de  desservant  de  l’hospice  de 
Beaune.  Il  mourut  dans  l’exercice  de  ces  fonctions 
pu  1808.  Sou  Cours  cle  théol.  morale  et  dogmatique 
est  estimé  , et  se  réimprime  souvent. 

BAINBRIDGE  (Jean),  mathémat.  et  astronome 
anglais , m.  en  i6q3  à Oxford , où  il  était  prof,  de 
l’université,  a donné  une  Description  astronomique 
de  la  comète  de  1618,  Londres  , 1619  ; une  édition 
grecque  et  latine  de  la  Sphère  de  Proclus;  des 
Hypothèses  des  planètes , et  de  la  Table  chronolo- 
gique des  rois  Ptolérnee , Londres  , 1620,  iu-^  ; 
des  Obseiv.  astronomiques  , restées  MS,  dans  la  Bi- 
bliothèque du  collège  de  la  Trinité- de  Dublin. 

BAINES  (Rodolphe),  d’abord  profes.  d’hébreu 
à Paris,  puis  évêque  de  Lichfield  en  Angleterre, 
m.  en  i5oo,  est  aul.  d’un  Comment,  sur  tes  pro- 
verbes. et  d’une  Gram,  hébr .,  Paris,  l55o,  in-/j. 

BALNMADU,  idole  indienne,  adorée  sur  les 
bords  du  Gange. 

BAINVILLË  (Charles)  , peintre  et  chansonnier 
provençal  , est  connu  par  plusieurs  pièces  fugitives 
et  un  grand  nombre  de  chansons  bachiques.  Mort 
en  i6^4- 

BAIRO  (Pierre)  , méd.  de  Turin  , m.  en  i558, 
a donné  un  Recueil  de  secrets  de  médecine  ; un 
Tr.  delà  peste  ; Lexipyrelœ  perpetuœ  quesliones , 
Turin  , i5i2. 

BAITHOSUS,  Juif,  disciple  de  Sadoc,  avec  lequel 
il  fonda  la  secte  des  saducéens , qui  s’appelaient 
aussi  Baithosiens. 

BAIVA,  divinité  des  Lapons,  qui  préside  au  feu. 

BAIUS  ou  de  BAY  (Michel),  plus  connu  sous 
le  premier  nom,  né  à Me'lin  dans  le  Hainaut  en  i5i3. 
Charles-Quint  le  choisit  pour  professer  l’Ecriture 
sainte  à Louvain.  L’univ.  le  nomma  , de  concert 
avec  le  roi  d’Espagne,  député  au  cône,  de  Trente. 
Plusieurs  théologiens  de  Louvain  en  prirent  occasion 
de  dénoncer  au  saint-siège  diverses  propositions 
qu’ils  prétendaient  être  extraites  de  scs  ouvrages. 
Pie  Y donna  le  Ier  oct.  l56y  une  bulle  par  laquelle 
il  condamnait  in  globo  76  propositions,  sans  au- 
cune application  précise  à chacune  d’elles  , et  sans 
eu  nommer  l’auteur,  La  soumission  de  Baius  ne  ter- 
mina pas  les  disputes  ; mais  leur  histoire  se  rattache 
à celle  du  jansénisme.  Il  m.  en  1589.  Ses  œuvres  ont 
été  impr.  par  les  soins  de  D.  Gerberon,  Cologne, 
1696 , gros  iii-ij. 

BAIUS  (Jacques)  , neveu  du  précédent,  prof,  à 
Louvain,  m.  en  161 4-  On  a de  ce  docteur  : Institue 
iiones  religionis  çhristiqnte , lib.  q de  Eucha- 
ristiui  saçramento  et  de  Sacnflcio  nus  sut , lib.  3. 

BAIZE  (Noul-Piiilidpe  ) , prêtre  de  l’a  doctrine 
chrétienne,  né  à Paris  eu  1672,  mort  en  r 7^7  dans 
la  maison  de  Saint-Charles  dont  il  était  bibliothé- 
caire. Il  a laissé  quelques  opuscules  ; le  catalogue 
qu’il  a rédigé  de  la  biblioth.  confiée  à scs  soins,  com- 
posé de  2 1 vol.  in-fol.  , est  remarquable  par.  des 
notes  pleines  d’érudition.  Il  se  trouve  aujourd’hui  à 
la  bibliothèque  de  l’Arsenal,  à l’exception  d’un  des 
vol.  de  la  table  des  mit.  égaré  pendant  la  révolut. 

BAJAZET,  BAYÀZID  ou  ABOU-YEZID  , 4«' 

sulthan  des  Turks  othomans  ; V fils  et  successeur 
d’Amuralh  p'V,  fut  proclamé  par  scs  soldats,  après 
la  bataille  de  Cassovic  , en  i3t)0.  11  fil  mettre  à mort 
son  frère  aine  Yacoub  qui  pouvait  lui  disputer  l'em- 
pire , et  enleva  aux  Grecs  la  Macédoine,  la  Bul- 
garie , la  Thessalic , etc.  Il  vainquit  les  princes  chré- 
tiens croisés  contre  lui  à la  bataille  de  Nicopolis  , 
assiégea  ensuite  Constantinople,  et  quitta  cette 
entreprise  pour  marcher  contre  Tamerlan  , qui  le 
vainquit  et  le  fit  prisonnier.  Il  est  faux  qu’il  se  soit 
brisé  la  tête  contre  les  bancaux  de  la  cage  de  fer 
où  Tamerlan  l’aurait  renfermé , suivant  quelques 
historiens;  il  mourut  d’une  mort  naturelle  , dans 
le  camp  tatar,  après  plusieurs  mois  de  captivité. 


Bajazet  eût  été  le  plus  puissant  monarque  de  son 
siècle  , si  Tamerlan  n’eût  pas  été  son  contemporain. 

BAJ  AZET  II , fils  de  Mahomet  II,  lui  succéda 
eu  l/jbi.  Il  força  son  frère  Zizim  , qui  lui  disputait 
l’empire,  de  se  réfugier  en  Italie,  où  ce  prince 
mourut,  dit-on  , empoisonné.  Vainqueur  des  Vé- 
nitiens, Bajazet  fut  battu  en  Egypte,  et  obligé 
peu  après  décéder  l’empire  àSélim  son  fils,  qui  le 
fit  empoisonner  en  1612. 

BAJAZET,  fils1  d’Aclimct  Ier,  était  l’un  des 
frères  d’Amurath  IV,  qui  le  fit  étrangler  en  l635. 
Celle  catastrophe  a fourni  à Racine  le  sujet  d’une 
de  ses  tragédies. 

BA  JOLË  ( Jean  ) , jésuite  né  à Condom  en  iSgg, 
mort  à Béziers  en  i65o  , est  aut.  d’une  Ilisl.  sucrée 
d’ Aquitaine  , Cahors,  1644, 2 vol.  in-4- 

BAJOY , chirurgien  français  qui  exerçait  à 
Cayenne  et  dans  la  Guiane  française,  vers  le  milieu 
du  18e  S.,  adonne  des  Mémoires  pour  servir  à 
L'hist.  nat.  de  ces  contrées , remplis  d’observations 
curieuses  et  dont  Daubcnton  a profité. 

BÀKE  (Laurent),  poète  hollandais  du  17e  S., 
dont  on  a un  Recueil  de  cantiques  et  des  Mélanges 
de  poésies,  Amsterdam,  1721  , 1737,  très-eslimés 
pour  la  grâce  et  le  ton  poétique  qui  y règne. 

BAKER  (David),  bénédictin  angl.  , né  en  1575 
à Abergavenni  dans  la  province  de  Monlmoulh. 
Toute  sa  vie  fut  partagée  entre  les  devoirs  de  son 
état,  soit  comme  religieux,  soit  comme  mission- 
naire , et  la  recherche  des  monumens  sur  l’histoire 
ecclésiastique  d’Angleterre  et  sur  celle  de  son  ordre. 
On  conservait  chez  les  bénédictines  anglaises  de 
Cambrai , dont  il  avait  été  l’aumônier  pendant 
9 ans  , 9 vol.  in-folio  de  ses  œuvres.  Il  n’a  rien  pu- 
blié ; mais  Hugues  Cressy  a beaucoup  profilé  de  ses 
recherches  dans  son  hist.  d’Jngl.  Baker  mourut  à 
Londres  en  ifbjl. 

BAKER  (Richard  ),  historien,  né  en  i56S  dans 
le  comté  de  Kent.  S’étant  engagé  pour  des  dettes 
contractées  par  la  famille  de  sa  femme,  il  passa  scs 
dernières  années  dans  la  prison  de  la  Fleel , comme 
débiteur  insolvable.  11  y composa  la  plupart  de  ses 
ouv.  , et  y m.  en  i645.  Dans  la  foule  de  ses  écrits  , 
on  distingue  la  Chronique  des  rois  d’Jngl.  depuis 
l'époque  du  gnuver.  des  Romains  jusqu’à  la  mort 
du  roi  Jacques.  Elle  eut  un  succès  prodigieux,  et 
c’est  encore  un  livre  populaire. 

BAKER  (Thomas),  mathématicien  anglais,  né 
vers  ife5.  Il  prit  les  ordres  et  fut  vicaire  de  Bishop’s— 
Nymmet.  On  a de  lui  un  traité  en  anglais  et  eu 
latin  sur  les  Equations.  La  société  royale  de 
Londres  lui  décerna  une  médaille  pour  la  solution 
de  plusieurs  questions  mathématiques. 

BAKER  (Thomas)  , antiquaire  augl.  né  en  i656, 
connu  par  ses  Réflexions  sur  la  Science , trad.  eu 
franç.  par  Berger,  sous  le  litre  de  Traite  de  l’incer- 
titude des  sciences,  Paris,  17 >4-  in-12.  On  con- 
serve dans  la  bibliothèque  de  Camhrige  des  collec- 
tions qu’il  avait  formées  pour  écrire  l’histoire  de 
cette  université.  Mort  en  1740. 

BAKER  (Henri),  naturaliste  anglais,  né  au 
commencement  du  iSe  siècle.  Il  fut  membre  de  la 
Société  royale  et  de  celle  des  antiquaires.  Une  mé- 
daille d’or  lui  fut  décernée  en  1744  Pour  scs  dé- 
couvertes microscopiques.  Mort  en  1774-  Son  Mi- 
croscope mis  à la  portée  de  tout  te  monde  a été 
trad.  en  franç.  par  le  P.  Pczcnas  , 1 7-’4  * in-S. 

BAKER  (David-Erskine),  fils  du  précédent. 
Quoique  dans  le  commerce  , il  s’occupait  de  littéra- 
ture , et  a laissé  quelques  poésies  et  une  espèce  de 
biographie  dramatique. 

BAKEREEL  (Guillaume  et  Gilles),  peintres, 
nés  à Anvers  sur  la  fin  du  16e  8.  , se  distinguèrent 
dans  le  paysage  et  la  figure;  l’un  se  fixa  dans  sa 
patrie,  l’autre  en  Italie,  et  m.  à Rome,  qui  depuis 
a possédé  plusieurs  bons  artistes  du  même  nom. 

BAKEAVEL  (RoREnT),  fermier  anglais,  né 
en  1726  et  m.  en  1795,  a beaucoup  contribué  par 
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ses  observations  à l’amélioration  des  bestiaux  ; il 
possédait  un  des  plus  beaux  troupeaux  de  l’Angl. 
Ses  Remarques  ont  été  insérées  dans  le  Dômes tical 
encycloped Londres  , 1802  , tom.  Ier. 

13AKHTICHÜA,  méd.  arabe  du  2e  S.  de  l’hég. 
('8e  de  J. -G.)  i guérit  d’une  maladie  grave  le  kha- 
j..fe  Hndi,  qui , pour  se  venger  de  ses  autres  méde- 
cins, moins  habiles  que  lui , ordonna  leur  mort; 
mais  Backhtichua  empoisonna  ce  monstre  pour 
sauver  la  vie  de  scs  confrères. 

BAKHTICHUA,  petit-fils  du  précédent,  suc- 
céda à son  père  Gabriel  dans  la  charge  de  méd.  de 
Mamoun  , fut  tour  à tour  persécuté , exilé  et  réin- 
tégré dans  ses  biens  jusqu’à  sa  mort  arrivée  en  870 
de  J.-C.  ( 256  de  Phég.) 

BAKHUYSEN  ( Ludolphe  ) , peintre  hollandais, 
né  en  i63i.  Il  se  livra  à l’étude  des  marines;  le 
musée  en  possède  plusieurs,  dont  une  fut  envoyée 
à Louis  XIV  par  les  bourgmestres  d’Amster- 
dam. Le  czar  Pierre  voulut  suivre  les  leçons  de  ce 
peintre.  Mort  en  1709. 

PARKER  (Matthieu)  , mécanicien  hollandais  , 
auquel  on  doit  l’invention  des  chameaux  , machine 
pour  alléger  les  vaisseaux  et  les  faire  passer  sur  les 
bas-fonds. 

BARRER  (Pierre  Huysinga),  poète  hollandais 
ni.  en  1S01  , dont  on  a un  poème  estimé  sur  l’inon- 
dation de  iç/J-O , et  des  Satires  contre  les  Anglais. 

BALAAM  , prophète  , fut  mandé  par  Balac,  roi 
des  Moahites,  pour  maudire  les  Israélites  qui 
allaient  envahir  son  pays.  Dans  la  route  , spn  ânesse 
reçut  le  don  de  la  parole  et  refusa  de  le  porter.  Il 
fut  lui-même  arrêté  par  un  ange  qui,  se  présentant 
l’épée  à la  main  , lui  défendit  de  maudire  le  peuple 
.de  Dieu.  BaJaam  obéit,  mais  il  donna  à Balac  le 
pernicieux  conseil  d’envoyer  dans  le  camp  les 
femmes  des  Madianiles  , qui  les  firent  tomber  dans 
la  fornication  et  l’idolâtrie.  Quelque  temps  après, 
il  fut  massacré  par  les  Israélites  vainqueurs  des 
Madianites. 

BALACE  , préfet  de  l’emp.  Constance  , fit  éprou- 
ver une  cruelle  persécution  aux  chrétiens.  Sl-An- 
toine  le  menaça  delà  vengeance  céleste  r et  lui  pré- 
dit sa  mort , qui  arriva  bienlôt  après. 

BALADAN,  roi  de  Babylone , régna  vers  726 
avant  J.-C.,  et  fit  alliance  avec  Ezéchias , roi  de 
Juda. 

BALAMIO  ou  BALAMY  , médecin  de  Léon  X , 
cultiva  aussi  la  langue  grecque,  et  s’est  fait  un  nom 
par  scs  traductions  de  divers  opuscules  de  Galien 
réunies  dans  l’édition  de  Venise  , i586. 

BALARU  (Jean  ) , syndic  de  Genève  , a laissé 
dans  la  bibliothèque  de  cette  ville  un  MS.  intitulé 
Journal  de  tout  ce  qui  s3 est  passe'  à Genève  , de 

1025  à i53t. 

BALARD  (madame , née  ALBI  ) , m.  à Castres 
en  1820,  est  aut.  de  plusieurs  pièces  de  vers  cou- 
ronnées à l’académie  des  Jeux  floraux,  et  d’un 
poème  intitulé  V Amour  maternel , Paris  , i8l5. 

BALASSA  (Valentin),  comte  hongrois,  dis- 
tingué dans  la  double  carrière  des  armes  et  des 
lettres  , est  aut.  de  poésies  latines  et  hongroises, 
dont  le  recueil  a été  imprimé  à Leutscliau. 

BALASSI  ( Mario  ) , peintre  italien,  élève  de 
Passignato  , m.  vers  1670 , dont  on  a un  tableau  de 
'S  ^ 1 an?°is  recevant  les  plaies  , et  une  copie  de  la 
Transfiguration  de  Raphaël. 

BALATI]I(Abulfeda-Othman-Ben-I.ssa)  , aut 

aralic  dont  on  a un  traité  des  caractères  de  diffé- 
rées alphabets  et  un  écrit  sur  les  sectateurs  de 
j oroastre  et  les  Manichéens , qui  maintiennent  les 
n'inr'Pes  d"  bien  et  du  mal. 

5 ALBANI  (Nicolas  ) , ministre  de  l’énlise  ita- 
iennc  établie  à Genève,  m.  en  1587  , est  auteur 
nèv  3 r?  Gale"s  c«taccioli , en  italien  , Gc- 
I von*  ’ yj  ’ rarc;  lra<1-  en  français,  par  Teissier  , 
1MT  1 ‘n"12. 

BATRE  ( Claude  ) , habile  organiste,  né 


à Dijon  en  1723  , élève  de  son  oncle,  organiste  de 
la  cathédrale  de  cette  ville  , et  auquel  il  succéda. 
Mais  il  quitta  cette  place  pour  l’orgue  de  St-Roch , 
et  ensuite  de  N.-D.  de  Paris.  M.  en  1799.  Son  jeu 
se  faisait  remarquer  par  l’harmonie  et  l’expression . 
Ce  fut  lui  qui  le  premier  substitua  le  piano-forte  au 
clavecin. 

BALBES  , nom  générique  de  la  première  famille 
de  la  république  de  Quiers  , fondée  vers  le  6e  S.  , 
par  le  romain  Balbus.  Ce  petit  état  se  gouverna  par 
ses  propres  lois,  conjointement  avec  la  république 
de  Tostone  jusqu’en  13^7  époque  à laquelle,  fati- 
gués des  troubles  qui  déchiraient  cette  partie  de 
l’Italie  , ces  peuples  se  choisirent  volontairement 
pour  leur  souverain  Amcdée  et  Jacques  de  Savoie, 
prince  d’Achaïe  et  de  Morée. 

v BALBI  (Jean)  , dominicain  génois,  m.  en  1298, 
aut.  d’un  livre  de  grammaire  ou  lexique  qui  fait 
époque  dans  l’histoire  de  la  typographie,  sous  le 
titre  de  cal/wlicon  , Mayence,  1460,  réimprimé  un 
grand  nombre  de  fois. 

BALBI  (Jérome)  , littérateur  vénitien  , voyagea 
long-temps  en  Europe,  et  mena  une  vie  licencieuse 
et  vagabonde;  mais  il  se  fixa  enfin  auprès  de  Ladislas* 
roi  de  Hongrie  , comme  instituteur  de  ses  enfans  , 
et  fut  chargé  par  ce  prince  et  par  le  roi  Louis  , son 
fils  , de  plusieurs  ambassades  importantes  qui  lui 
valurent  l’évêché  de  Gurck.  On  a de  lui  un  traité 
de  coronalione , Strasbourg  , 1621  , in~4  , au  sujet 
du  couronnement  de  Charles-Quint , qu’il  accom- 
pagna en  qualité  de  conseiller  privé  ; de  rebus 
Tiircicis  libri  quatuor , Strasbourg  , i6o3.  Ses  poésies 
sont  insérées  dans  le  Deliciœ  poelarum  ital.  de 

Gruter. 

BALBI  (Gaspard)  , voyageur  vénitien  , a donné 
une  Description  exacte  des  Indes  orientales  , 
où  il  avait  séjourné  neuf  ans,  Venise,  16*00;  et 
dans  le  Recueil  de  voyages  des  frères  de  Bry  , 
Francfort,  1606. 

BALBI  (Dominique),  poète  italien  du  17e  S.  , est 
auteur  de  plusieurs  comédies  , tragédies  et  opéras 
représentés  à Venise,  et  qu’on  ne  joue  plus  au- 
jourd’hui. 

BÀLBIN  (Decimus-Clàudius  ) , empereur  ro- 
main , fut  choisi  avec  Pupien  , par  le  sénat,  pour 
combattre  le  féroce  Maximin  , l’an  236  de  J.-C.  Il 
fut  massacré  dans  une  émeute  l’an  238  , par  les 
gardes  prétoriennes  , qui  mirent  à sa  place  le  jeune 
Gordien. 

BALBINUS  (Aloysius-Boleslaus)  , jésuite  la- 
borieux, m.  en  1689  * Prague,  où  il  était  prof,  de 
rhétorique  et  préfet  des  études  , a donné  JLpilotne 
historien  reruni  Bohemicantm  , et  Miscellanea 
historié  a regni  Bohemicornm , etc.  , Prague  , 1677 
et  1679-87  , dix  vol.  in-fol.  ; ouvrages  imporlaus 
pour  l’histoire  de  la  Bohème. 

J3ALBOA  ( Vasco-Nunez  de  ) , navigateur  es- 
pagnol  , né  en  1 47^  ■»  courageux  et  entreprenant,  et 
un  des  meilleurs  officiers  de  Ferdinand,  augmenta 
considérablement  le  quint  du  roi  dans  la  partie  de 
l’Anûcrique  qui  lui  échut  en  partage  , et  découvrit 
le  Pérou,  dont  il  prit  possession  au  nom  de  la  cou- 
ronne de  Castille,  mais  qu’il  ne  put  conquérir  faute 
de  forces  suffisantes.  Il  périt  à la  fleur  de  l’âge  , 
victime  de  l’envie  , après  avoir  eu  la  gloire  défor- 
mer Pizarrc. 

BALBUENA  (Bernard  de),  cv.  de  Porlo-Rico 
en  Amérique  de  1620  à 1527  , est  aut.  d’un  poème 
héroïque  et  de  divers  morceaux  de  poésies  et 
d’hist.  mexicaine  , dont  Nicolas  Antonio  fait  un 
grand  éloge. 

BALBUS  (L.  LueïLius)  , habile  jurisconsulte, 
disciple  de  Mutius  Scévola  , vivait  environ  00  ans 
avant  J.-C.  * 

BALBUS  (L.  Cornélius),  né  à Cadix  d’une  fiun.' 
illustre , reçut  de  Pompée  le  titre  de  citoyen  ro- 
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main  , pour  les  services  qu'il  avait  rendus  dans  la 
guerre  contre  Scrtorius  , et  parvint  au  consulat  , 
quoique  étranger,  l’an  l\a  avant  J. -G.  11  sut  se  con- 
cilier à la  fois  l’amitié  de  César  , de  Pompée,  de 
Crassyis  et  de  Cicéron.  Ce  dernier  le  défendit  contre 
ceux  qui  lui  disputaient  le  litre  de  citoyen  romain. 
Ce  discours  existe  encore. 

BAT.CANQUAL  (Gautier),,  chapelain  de  Jac- 
ques Ier , roi  d’Ecosse  , et  membre  du  synode  de 
lïordt  , suivit  ce  prince  en  Angleterre  , et  mourut 
en  i6/|3. 

BALCET  (Jean)  , écrivain  religieux  du  lj°  S.  , 
dont  on  a une  Apologie  de  la  Messe  , et  Traclalus 
de  morbis  animi , à la  fin  de  l’édit,  qu’il  a donnée 
de  la  Medicina  universalis  de  Perdulcis. 

BALCHEN  (Jean),  amiral  anglais,  né  en  1669 , 
se  signala  d’abord  dans  la  Méditerranée  sous  l’ami- 
ral G.  Byng , et  fut  nommé  ensuite  gouverneur  de 
l’bopital  de  Greenwich.  Après  avoir  réussi  à déblo- 
quer du  Tage  sir  J.  Hardy  , il  revenait  en  Angle- 
terre sur  le  vaisseau  la  Victoire  , lorsqu’il  périt 
dans  une  tempête  sur  les  côtes  de  Jersey  en  1744. 

BALCK  (Dominique),  jurisconsulte,  né  à Leu- 
warden  le  12  avril  16S4  , professa  le  droit  à l’uni- 
versité de  Francker.  M.  en  ij5o.  Il  fut  remplacé 
par  Hermann  Cannegieter.  Balck  a publié  quelques 
dissertations  de  peu  d’intérêt  sur  des  sujets  de 
jurisprudence. 

BÀLDACCI  (Marie-Madel.),  néeàFlorence  en 
1718  , eut  pour  maître  J.  D.  Compiglia  , habile 
peintre  de  portraits  , et  marcha  sur  ses  traces  tant 
pour  la  miuiature  que  pour  les  portraits  à l’huile 
et  au  pastel. 

BALDASSARI  (Joseph),  physicien  italien  et 
professeur  d’histoire  naturelle  à Sienne  , dans  le 
17e  S.,  démontra  le  premier  que  la  craie  est  une  es- 
pèce de  sel,  et  remporta  le  prix  proposé  parl’acad. 
des  sciences  physiques  sur  les  causes  de  l’incombus- 
tibilité de  l’amianthe. 

BALDAYA  ( Alonzo-Gonzalez  ) , navigateur 
portugais  , continua  de  faire  la  reconnaissance  de 
la  côte  d’Afrique  en  , qu’il  étendit  5o  lieues 

au-delà  du  cap  Bojadoz  , et  revint  en  Europe  après 
avoir  reconnu  le  puerlo  de  Cavallero. 

BALDE  DE  UBALDIS  (Pierre  ) , jurisconsulte 
du  l4«  S.  , disciple  et  rival  deBartliole  , professa  le 
droit  à Vérone,  Padoue  et  Pavie.  Il  mourut  le 
28  avril  1400  , de  la  morsure  d’un  chien  qui  lui 
communiqua  la  rage.  On  a de  Balde  plusieurs 
ouvrages  de  jurisprudence  écrits  sans  méthode  et 
sans  goût , fertiles  en  citations  apocryphes  et  surtout 
en  faux  raisonnemens. 

BALDE  (Ange),  frère  du  précédent,  mort  à 
Florence  vers  l’an  i423  , a composé  plusieurs  traités 
de  jurisprudence.  On  y remarque  une  justesse 
d’esprit  qui  manquait  à son  frère. 

BALDE  (Jacques)  , jésuite , né  à Ensisheim  en 
l6o3.  La  cour  de  Bavière  applaudit  à ses  sermons, 
et  l’Allemagne  à ses  vers  latins.  Il  mourut  àNew- 
bmîèg  en  1068.  Jean  Conrad  Orellius  a donné  une 
édition  de  scs  Poésies  choisies  avec  des  notes  , 
TUWtl  , i8o5  , in-8. 

BALDELLI  (François),  littérateur  italien  du 
16"  S.  , né  à Cortone  , auquel  on  doit  un  grand 
nombre1  de  traductions  du  grec  et  du  latin  , entre 
autres  Celles  des  Commentaires  de  César , de  Pion 
Cassais  , de  Diodore  de  Sicile  , etc. , Venise , tfi  jq 
à 1600. 

BALDER  , deuxième  fils  d’Odin  , l’Apollon 
du  Nord  , préside  à l'éloquence  ; et  est  ou  même 
temps,  le  génie  de  la  paix  , de  la  pieté  et  de  la  mo- 
dération. Il  mourut  percé  d’un  javelot  lancé  dans 
un  tournois  pnrlloder,  dieu  du  hasard. 

BALDER1C  (Rubens),  surnommé  le  Rouge, 
lésion,  ccclcsias.  1,  m.  en  1112,  év.  de  Noyon  et  de 
Tournay  , est  aut.  d’une  Chioniquc  de  Cambrai  cl 
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d’Arras  depuis  Clovis  jusqu’en  1070,  irnp.  à Douai, 
i6i5  , in-8. 

BALDER1C  ou  BAUDllY  , év.  de  Dol , né  vers 
le  milieu  du  11e  S.  à Neun-sur-Loire , m.  en  112g 
ou  n3o.  Les  principaux  de  ses  ouv.  sont:  une 
l lis t.  de  la  pre/n.  cmisade  en  latin  , insérée  dans  le 
recueil  de  Bougars  ; elle  est  renommée  pour  son 
exactitude;  la  Pi e de  Hubert  d’Arbrisel , son  ami, 
en  latin  , impr.  à la  Flèche  en  1 f>ip  1 , et  traduit  en 
français  parle  P.  Chevalier,  jésuite,  la  Flèche, 

1648,  in-8;  un  Poème  Instar,  sur  les  événemens  du 
règne  de  Philippe  I'p  dans  les  Histor.  de  France  de 
Duchesne. 

BALDEUS  (Philippe  ) , pasteur  à Beervliet  et 
missionn.  dans  les  Indes  orient. , a donné  la  Des- 
cription de  l'ile  de  Cejlan , et  de  la  côte  de  Malabar 
et  de  Coromandel , insérée  dans  la  Collection  des 
voyages  pub.  à Amsterdam  cd  1672-1683,  12  vol. 
in-fol,  . avec  des  notes,  et  trad.  en  allemand  par 
Jablonski. 

BALDI  (Bernardin),  6av.  universel  et  littérat. 
italien  , né  à Urbin  en  l553  , fut  à la  fois  théolog. , 
mathématicien  , philosophe  , historien  , géographe,  . 
antiquaire  , orateur  et  poète  , il  possédait  très-bien 
les  langues  anciennes  et  orientales  , et  presque 
toutes  celles  d’Europe.  Doué  d’une  mémoire  pro- 
digieuse et  d’un  esprit  solide  , il  était  encore  infa-  ■ 
tigable  dans  le  travail  et  trouvait  du  temps  pour  tout. 
Il  né  négligea  pourtant  jamais  ses  devoirs  , même 
lorsqu’il  fut  abbé  de  Guastalla.  Ses  Poésies  morales, 
ses  Eglogues  , son  poème  de  la  navigation  , ses 
- vers  latins  , l’ont  rendu  célèbre  comme  poète  ; il 
ne  le  fut  pas  moins  comme  savant  : ses  comment. 
ou  son  Lexique  de  Vitruve  , Amsterdam  , Elzevir,  . 

1649,  in-fol.  ; sa  traduction  latine  de  Hiéron  l’an-  • 
cien  , insérée  dans  les  mathématiciens  anciens  , son 
comment,  des  mécaniques  d’ Aristote  ; la  -vie  des  ; 
plus  illustres  mathématiciens  , etc.  ; et  une  foule 
d’autres  ouvrages  ne  l’ont  pas  moins  illustré. 

BALDI  (LazARo)  , peintre  italien  , m.  à Rome 
en  1703  , a peint  sous  Alexandre  VII  la  galerie  del 
Monte  Cavallo  , et  une  belle  chapelle  à St-Jean-de-  • 
Latran. 

BALDI  ( Camille  ) , écriv.  des  16e  et  17e  S.  , m. 
à Bologne  , sa  patrie  , où  il  professa  la  philosophie. 
On  a de  lui  : In  Physiognomicâ  Aristotelis  commen- 
tarii  , Bologne  , 1621  ; et  plusieurs  Traités  de  mo- 
rale estimés. 

BALDI  (N ),  méd.  florentin  du  17'  S.  , a 

laissé  les  ouv.  suivans  : Prcelect.  de  conlag.  peslis , 
Rome  , i63l  , in-4  ; Dissent,  sur  un  des  ouv.  d'Hip- 
pocrate, en  latin,  Rome  , 1637,  in-4;  une  autre  sur 
la  pleurésie  en  latin  , Pavie  , 1640  , et  Rome  , iGj-X , 
iu-8  ; deux  autres  sur  l’emploi  du  baume  oriental 
dans  la  préparation  de  la  thériaque  , la  première  en 
latin  et  la  deuxième  en  ital.,  Rome  , l6qO-/|6,  in-4  : 
Helation  d’un  miracle  opéré  à Rome  , i6j  ; , in-4- 

BALDI  (Joseph),  a laissé  un  manuscrit  curieux 
sur  les  champignons,  qui  se  trouvait  dans  la  biblio- 
thèque Nani,  a Venise. 

BALDINGER  (Ernest),  né  à Erfurt  en  17.18, 
m.  en  1804  , premier  méd.  du  landgrave  de  Hesse- 
Casscl.  Ses  ouvrages,  écrits  en  latin,  sont  : Traite 
sur  les  maladies  des  armées  , in-8;  Journal  pério- 
dique de  méd.,  1775,  3 vol.;  Sylloge  opusculorum 
Selectorum  argumenti  médico-practici , in-4; P^à 
tionn.  histor.  sur  la  matière  médicale  , 1793  , m-8. 

BALDINGER  (Bernard),  ihc'ol.  suisse  du  17* 
S.,  dont  on  a un  ouv.  en  lat.  sur  la  Foi  catholique , 

Fribourg,  lf>44- 

BALDINGEU  (Charles),  frère  du  précédent , 
chanoine  de  Bade  , a pub.  des  contivverses  en  latin. 

BALDINI  (BACCIO),  orfèvre  et  grav.  de  Florence 
dans  le  i5c  S.,  contemporain  de  Maso  biniguerra, 
l’invent,  de  l’impr.  en  taille-douce  , surpassa  cet 
habile  artiste. 
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BALDINI  (Bernardin),  med. , philos. , matlic- 
I niaticien  et  poète  italien  du  i6’e  S.  Ses  principaux 
ouv.  sont  zDestellis  iisr/tte  qui  in  stellas  et  numina 
. Com>ersi  dicuntur  hommes  , Venise,  l““4  ; 

De  cliis  fabulosis  antiquarum  gcnlium  , Milan  , 
b !588,  in-4  î la  Traduction  en  vers  latins  de  l’art 
. poétique  , de  la  physique  et  des  économiques  d A- 
i*  rislote  , ilj  • 7 1 5^6- 1600  , in-^- 

BALDINI  ( J. -Franç.),  sav.  litter. .de  la  congré- 
gation somasque  , m.  à Tivoli  en  i565  , après  avoir 
| passe  par  toutes  les  dignités  de  son  ordre.  On  a de 
i fui  des  lettres  et  dissert,  sur  plusieurs  points  de 
ir  physique  et  d’antiquité,  et  il  a beaucoup  augm.  les 
t?  Numismata  imper.  Boman\  de  Levaillant , Rome, 
L 1743  , 3 vol.  in-4- 

BALDINI  (Clément),  aut.  d’un  ouvr.  intitulé  : 

■ >.  Pinaxiconicus  antiq. , etc. , ex  lib.  Gregorio  ex - 
ce  r p lus , avec  59  fi  g.  , Lyon,  i556,  in-8. 

BALDINI  ( Baccio  ) , médecin  de  Côme  Ier , 
&!  grand-duc  de  Florence  , a écrit  la  vie  de  ce  prince, 
Florence,  i5^8,  in-fol. , et  i6l5,  in-4;  un  opus- 

I!  eide  sur  le  destin  et  la  fatalité , ib. , l5^8  , in-folio. 

BALDINSEL  (Guill.),  commandeur  de  l’ordre 
kji  de  St-Jean  de  Jérusalem  , a écrit  dans  le  i4c  S.  la 
>i;  relation  d’un  voyage  à la  Terre-Sainte  sous  le  titre  : 
p i Hodœporicon  ad  Ter.-Sancl.  , insérée  dans  le  The - 
.]  saur,  monum.  de  H.  Canisius,  Amsterdam,  I725, 
ÿ 4 V°L  in-fol. 

[ ! BALDINUCCI  (Philippe)  , bon  écriv.  italien  du 
.•  17e  S.,  et  memb.  de  l’acad.  de  la’  Crusca , réunit 
n l’étude  des  belles  - lettres  à celle  du  dessin,  et 
: s’acquit  une  grande  réputation  par  son  Histoire 
des  artistes  célébrés  de  1260  à 1670,  que  la  mort 
l’empêcha  d’achever  et  qu’il  avait  commencé  de 
publier  en  1681  ; réiinp.  à Florence  en  1 774-»  20  V°L 
in-8.  On  lui  doit  aussi  la  vie  des  plus  célèbres  gra- 
veurs , 1686,  in-4. — Son  fils  1 Fhancesco-Saverxo  , 
hérita  des  connaissances  de  son  père  , et  mit  la  der- 
nière main  à cet  important  ouvrage , avec  le  cav. 
id  Gabuwi. 

BALDIT  (Michel),  méd.  distingué  de  l’univ. 
de  Montpellier , est  aut.  des  Merveilles  des  eaux 
.*!  et  des  bains  de  Bagnols  , Lyon  , i65i  ; Spéculum 
•1  sacro-medicum  octogcnum  , Lyon,  1666 , etc. 

I l BALDOCK  (Ralph  de),  prélat  anglais  , fut  élu 
A:  év.  de  Londres  en  i3o4  i et  chargé  peu  après  par  le 
1 pape  d’examiner  les  accusations  portées  contre  les 
i I templiers.  Edouard  Ier  le  fit  ensuite  son  chan- 
celier.  Il  avait  composé  une  Histoire  f/es  affaires 
y 1 d Angleterre  jusqu’à  son  temps  qui  a été  perdue  , 

> i et  la  Collect.  des  statuts  et  des  constitut.  de  l'E - 
A g lise  de  St-Paul. 

BALDOVINETTI  (Alessio),  peintre  de  Flo- 
* rence , m.  en  1499 , élève  de  Paul  Ucello  , dont  on 
fc  voit  d’cxcellcns  tableaux  dans  la  grande  chapelle 
de  la  Ste-Trinité  et  l’Annonciade  de  cette  ville.  Il 
8 scellait  aussi  dans  le  genre  mosaïque. 

L BALDOVINI  (François),  poète  italien  ^ WL  en 
■'1716,  est  connu  par  son  Lamenta  di  Cecco  da 
I yfr}un8°'  Florence,  1765,  in-4- , poème  écrit  dans 
■j  Idiome  toscan  , dont  Horace  Marrini  a donné  une 
édition. 

BALDT1ÈDE  (St),  év.  de  Glascow  en  Ecdsse , 
•fi  m.  en  608 , fonda  un  grand  nombre  de  monastères 
* • en  ce  pays. 

BALDUCCI  ( François),  pocte  ital.  que  Cres- 
B cembeni  assure  avoir  été  le  premier  à composer 
■ p Pr"tor‘os  et  des  Cantates,  et  dont  on  a aussi  des 
f*  Poésies  lyriques , Yenise,  ruf'3  , in-12.  M.  en  ifi^2- 

! BAIpUIN  (Frédéric),  théologien  lutliériék , 

I prol.  à Wittembcrg  , où  il  mourut  en  1 a pub. 

’ sur  les  épîtres  de  St-Paul  , et  und 

c cnsc  de  la  confession  d’Augsbourg.  1 i / , - 

I npî^ÜIN  (ClIRÉTlEN-AnOtPHE),  petit-fil*  du 
| P ecedent,  m.  en  1682,  est  aut.  de*  plusieurs "Dis- 


sert, savantes  sur  les  métaux  et  la  reproduction  de 
l'argent. 

BALDUIN  (Martin),  fut  év.  d’Apres  , assista 
au  concile  de  Trente  en  i5(>2,  et  présida  celui  de 
Malin  es  en  l5qo.  On  a de  lui  un  Comment,  sur  le 
maître  des  sentences  et  un  Matinale  paslorurn. 

BALDUNG  (Jean)  , peintre  et  grav.  en  bois  du 
16e  S.  , auquel  on  attribue  le  devant  d’autel  de  la 
cathédrale  de  Fribourg , dont  on  admire  la  vivacité 
des  couleurs  , et  un  grand  nombre  de  fig.  de  saints 
à Strasbourg  et  dans  l’Allemagne. 

BALDWIN  (Thomas),  tbéol.  angl.  et  arcliev. 
de  Cantorhéry  , accompagna  Richard  Ier  dans  la 
Palestine,  où  il  mourut  en  1191.  On  a de  lui  : De 
Corpore  et  sanguine  Domini  ; De  sacramento  al- 
lons , etc.,  insérés  dans  les  Biblioih.  des  Pitres. 

BALDWIN  (Guill.),  savant  instituteur  angl.  , 
m.  en  i5(>4,  a pub.  la  Philosophie  morale  , ou  Pie 
des  philosophes  , etc.  , Paraphe. , en  vers  anglais  , 
des  canliq.  de  Salomon , etc.,  Londres  , i54g,  in-/j. 

BALDWIN  (Ebenezer)  , sav.  ministre  de  Dan- 
hury  (Connectitut)  , et  recteur  du  college  de  Wale 
de  1766  à 1770. 

BALDWIN  (Abraham),  habile  homme  d’état  , 
m.  à Washington  en  1807  , était  président  de  l’u- 
niversité de  Géorgie,  et  sénateur  des  Etats-fJnis, 

BALE  ou  BALÆUS  (Jean),  tbéol.  anglais,  né 
dans  la  religion  catholique  en  1 , embrassa  ,1a  rér; 
forme  , et  écrivit  pour  la  répandre  div.  ouv.  pleins 
d aigreur  qui  lui  attirèrent  des  persécutions  , eplui 
firent  menerune  vie  assez  vagabonde  jusqu’à  l’avè- 
nement d’Elisabeth,  qui  lui  donna  un  canonicat  , et 
le  fixa  en  Angleterre.  On  a de  lui  un  Précis  des  pies 
des  écrivains  célébrés  de  ta  Gronder  Prêt,  ligne  , 
en  deux  parties  , Bâle,  i557  et  l55()  , in-fol.;  les 
Acta  Roman,  ponlif.  sont  dans  la  première  ; ils  ont 
élé  réimpr.  séparément  et  trad.  en  franç.,  Genève  , 

1 56 1 , in-8;  Lyon,  i56z  , in-12;  div.  product.  sur 
les  evénemens  du  temps  , et  des  comédies  tirées  de 
l’Ecrit. -Ste , qui  l’ont  fait  regarder  comme  le  plus 
ancien  écriv.  dramatique  anglais. 

BALE  (Robert),  carme  anglais  de  la  province 
de  Norfolk,  m.  en  i5o3,  dont  on  a une  Histoire 
abrégée  de  l’ordre  des  carmes  eldu  prophète' Eliè. 

BALECHOU  (Jean-Jacques),  grav.  français, 
né  en  1 7 1 5 , fut  chargé  de  faire  la  gravure  en  pied 
d’Auguste,  roi  de  Pologne  ; mais  ayant  vendu  des 
premières  épreuves  de  ce  portrait , il  fut  rayé  de  la, 
liste  des  membres  de  l’académie  dont  jusque-là  il 
avait  fait  partie.  Il  a gravé,  d’après  Vernel,  les  Bai- 
gneuses ; le  Calme  ; la  Tempête  , et  une  Ste  - G en  c- 
vi'eve  d’après  Carlc-Vanloo.  Il  mourut  en  176J. 

BALEN  (Matthias),  né  enrôii,  a puldjé 
une  Hist.  de  la  ville  de  Dordrecht , de  son  origine,  , 
de  ses  accroiss.  et  de  ses  monumens  , 1677,  in-4 

BALEN  (Matthieu)  , petit-fils  du  précéfl. . né  à 
Dordrecht  en  1684,  a peint  l’histoire  et  .le  paysage  ; 
mais  ses  tableaux  sont  peu  cqnuus. 

BALEN  (Henri  van),  peintre  flamand  , fut  le 
prem.  maître  de  Yan  Dyck.  Il  est  du  petit  nombre 
des  artistes  dont  les  lalcns  firent  la  fortune.  Re 
musée  possède  de  ce  peintre  Abraham  renvoyant 
Agar.  Il  mouyut  en  io32. 

BALEN  (Jean  van)  , fils  du  précéd.  , et  peintre 
comme  lui,  étudia  à Home,  et,  de  retour  dans,sa 
patrie  , ii  l’onrichiLdc  scs  compositions  ; spn.dçs,s)n 
ÇSt,  peu  correct,  mais  son  pinceau  est  graeicp^,  et 
sa  couleur  brillante.  r nrvR.  t 

B ALHS  ( Pierre  ) , célèbre  maître  d.’écrltùdo’d'e 
Londres  , né  en  1S47  , l’un  des  lavent,  de  Tin  t d'é- 
crire par  abréviation.  Il  avail|Un  Ulent  rare  pour 
ecrirb  en  ijietili.. On  rapporte  qu’il  offrit  à lai  reine 
Elisabeth  une  bague  dont  le  ehaldn  iconteuait  le 
pater  , le  credo  , los  dix  eommanclcmciis  dt>  Diéil  , 
une  prièro  ert  latin  , son  nom  , une  dcvisoY  le  jour 
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du  mois,  l’année  de  J.-C,  et  celle  du  régne  d’Eli- 
sabclli,  écrits  d’une  manière  très-lisible.  J1  mourut 
en  1610. 

BALESDENS  (Jean),  avocat , membre  de  l’a- 
cadémie française  , né  à Paris  à la  fin  du  16e  S. , et 
m.  en  1676  , a pub.  plusieurs  éditions  de  la  plupart 
des  ouv.  de  Savonarolc  , et  des  éloges  des  hommes 
illustres  de  Papire  Masson  , Paris  , l638 , 2 vol. 
in-8  ; des  Scolies  latines  de  J.  Gagney  sur  les 
évangiles  et  les  actes  des  apôtres  ; des  OEuvres  spi- 
rituelles de  St  Grégoire  de  Tours  , des  Epilres  de 
Ste  Catherine  de  Sienne  ; du  Cartiludium  logicœ 
de  Th.  Murner;  des  Fables  d’Esope,  trad.  en 
français,  et  augmenté  de  maximes  morales,  et 
d’autres  ouvrages  moins  importons. 

BALESTRA  ( Antoine  ) , peintre  ital , mort  à 
Vérone  vers  1740,  élève  de  Carie  Maralte,  avait  un 
dessin  pur  et  facile  , et  un  grand  charme  de  com- 
position ; mais  il  aimait  trop  , comme  son  maître  , 
cette  sorte  de  brouillard  qui  jette  souvent  de  l’har- 
monie dans  le  tableau , mais  qui  n’est  pas  toujours 
appliqué  à propos.  On  cite  surtout  de  lui  la  défaite 
des  géans  ; une  Annonciade  à Crémone;  une  Cène 
à Venise. 

BALETTI  ( G.-R.-B.),  actrice  des  Italiens  , plus 
connue  sous  le  nom  de  SYLVIA,  y remplit  pendant 
près  de  4o  ans  les  rôles  d’amoureuse  , et  mourut  à 
Paris  en  1758.  — Son  mari  Joseph  Baletti  , ou 
Mario  , faisait  partie  de  la  troupe  italienne  que  le 
duc  d’Orléans,  re'geut,  fit  venir  d’Italie,  et  joua 
long-temps  les  amoureux. — Leur  fils  Louis  se 
distingua  au  même  théâtre  comme  acteur  et  dan- 
seur. 

BALEY  (Gautier),  méd.  et  ecclésiast.  anglais 
dans  le  comté  de  Dorcet , né  au  16e  S.  , fut  nommé 
en  1 56 1 prof,  de  méd.  à l’univ.  d’Oxford  , et  devint 
peu  après  méd.  ordinaire  de  la  reine  Elisabeth  M. 
en  1592.  On  a de  lui  en  anglais  : Traité  de  trois 
sortes  de  poivre  , l558  ou  i588 , in-8  ; Direction 
pour  la  santé , etc. , avec  des  remèdes  pour  l’oph- 
thalmie,  1626,  in-4  ; un  traité  sur  la  conservation 
de  la  vue , Oxford  , 1616  et  l6‘54  , in-8  ; Explicatio 
Galeni  de  polu  convalescentium  et  senum , ouvr. 
inédit. 

BALFOTJR  ( André  ) , noble  écossais  , contribua 
surtout  à la  fondation  du  Muséum  et  du  jardin  de 
botanique  d’Edimbourg  , sa  patrie. 

BALI , écriv.  maliométan  du  10e  S.  de  l’bég.,  a 
laissé  un  Traité  de  jurisprudence  des  musulmans. 

BALGUY  ( Jean  ) , théol. , né  en  1686  , à Slief- 
ficld  dans  le  comté  d’York  , mort  en  1748.  Il  a 
donné  plusieurs  ouv.  de  théol.  morale.  Les  Anglais 
font  grand  cas  de  ses  sermons. 

BALGUY  (Thomas),  fils  du  précédent,  suivit 
la  même  carrière.  11  a laissé  des  opuscules  sur  des 
matières  théologiques. 

BALICOURT  (M.-T.  de),  actrice  des  Français, 
réussit  quoique  très-jeune  dans  l’emploi  des  reines, 
et  joua  en  1728  le  rôle  de  Mcdée  avec  tant  de  su- 
périorité , que  la  pièce  de  Longepierre , oubliée  de- 
puis 3o  ans  , eut  un  succès  prodigieux;  mais  sa 
faible  santé  ne  lui  permit  pas  de  jouer  long-temps  , 
clic  mourut  en  l'jfp.  • 

BALIN  (Jean),  prêtre  et  méd.  , mort  à Wesel 
dans  le  17e  S. , est  aut.  de  : De  bello  bclgico  aus- 
piciis  duc.  Amb.  Spino/æ , où  il  rapporte  les  évé- 
nemens  dont  il  avait  été  lui-même  témoin  dans  la 
guerre  de  Flandre. 

BALINGIIEN  ( Ant.  ) , écrivain  facétieux  du 
1 7e  S. , a laisse  les  Après  diners  et  propos  de  table 
contre  l’excès  au  boire  et  au  manger , Lille  , i6i5  , 
St-Omer,  1624,  in-8. 

BALIOL  ou  BALLIOL  (Jean)  , seigneur  anglais, 
gouvern.  de  Carlislc  en  1248,  fut  l’un  des  deux  ré- 
gens  d’Ecosse  pendant  la  minorité  du  roi  Alexan- 


dre III.  Il  fonda  en  1263  , à Oxford  , le  collège  qui 
porte  encore  son  nom.  M.  vers  la  fin  du  i3e  siècle. 

BALIOL  (Jean  de)  , roi  d’Ecosse  en  I2g2  , m.  en 
1 3 1 4 . U fit  valoir,  après  la  mort  d’Alexandre  111, 
ses  droits  au  trône  écossais  , comme  descendant 
d’un  frère  du  roi  Guillaume-le-Lion.  Edouard  l"r, 
roi  d’Angleterre , décida  en  faveur  de  Baliol , mal- 
gré les  prétentions  de  deux  autres  concurrens , et 
notamment  de  Robert  Bruce.  Baliol , s’étant  ensuite 
brouillé  avec  Edouai’d,  fit  un  traité  avec  la  France. 

Il  fut  vaincu  à Dumbar,  forcé  de  remettre  sa  cou- 
ronne au  roi  anglais  , et  conduit  prisonnier  avec  son 
fils,  à la  Tour  de  Londres  en  129g.  Il  recouvra  la 
liberté  sur  la  demande  du  papeBonifacc  YJII,  passa 
en  France,  et  y termina  ses  jours  dans  une  terre 
qu’il  possédait  en  Normandie  , d’où  sa  famille  était 
originaire. 

BALIOL  (Edouard),  fils  du  précéd.,  fit  valoir 
ses  droits  sur  l’Ecosse,  l’envaliit  et  recouvra  la  cou- 
ronne en  i332  ; mais  elle  lui  fut  vivement  dispu- 
tée par  la  maison  des  Bruce.  Fatigué  de  sa  gran- 
deur précaire,  Edouard  Baliol  abdiqua  en  faveur 
du  roi  d’Angleterre , et  mourut  quelque  temps 
après  sans  enfans.  Son  nom  ne  figure  point  sur  la 
liste  des  rois  d’Ecosse. 

BALIVET  (N...)  , député  à la  convent.  nation., 
m.  en  18 13  , vota  la  réclusion  et  le  bannissement  de 
Louis  XVI  jusqu’à  la  paix. 

BALK  (Evrard) , jurisc.  du  16e  S.,  professeur 
de  droit  à Bourges  et  à Harderwyck,  a publié  De  in- 
lelleclu , 1622;  Elecla  juris  , Harder.,  162g; 

BALKIS  , reine  de  Saba  en  Arabie,  vint  de  ce  • 
pays  pour  visiter  Salomon  et  entendre  ses  discours 
pleins  de  sagesse.  Les  écrivains  orientaux  ont  célé- 
bré cette  princesse  dans  leurs  romans. 

BALL  (Jean),  prêtre  séditieux  du  l4e  S.,  l’un  : 
des  disciples  de  Wiclef  , prêchait  aux  habitans 
des  campagnes  que  la  différence  des  rangs  et  l’inc-  ■ 
gale  distribution  des  fortunes  étaient  contraires  à 
l’ordre  primitif,  naturel  et  divin.  Le  clergé,  les  ■ 
seigneurs  , étaientl’ohjet  de  ses  déclamations;  on  sé  ! 
saisit  de  sa  personne  , il  fut  mis  en  prison.  Aussitôt 
on  vit  les  paysans  de  plusieurs  provinces  menacer  la 
capitale  ; leur  nombre  s’accrut  jusqu’à  10Û  mille.  Us  ; 
se  précipitèrent  sur  Londres  , ouvrirent  les  prisons 
et  délivrèrent  leur  apôtre.  Le  roi , pournepas  deve- 
nir victime  , leur  livra  l’arclievéque  de  Canlurbéry , 
le  chancelier  et  le  grand  trésorier,  qu’ils  mirent  à 
mort.  Le  gouvernement  reprit  enfin  le  dessus  ; Bail 
fut  arrêté  à Coventry  ; on  lui  fit  son  procès , et  il  fut 
exécuté  en  l38l. 

BALL  (Jean),  théol.  puritain,  né  en  i585  dans 

le  comté  d’Oxford,  fut  pasteur  et  maître  d’école  d’un 
petit  village  du  comté  de  Stafford.  Le  plus  connu 
de  scs  ouvr.  est  un  Traité  sur  les  fondemens  prin- 
cipaux de  la  religion  chrétienne  , qui  eut  i4  édit, 
avant  l’année  i632,  et  fut  trad.  en  langue  turke.  Il 
mourut  en  l64o. 

BALLA  (Philibert),  jésuite,  né  à Bagnasco 
dans  le  Piémont  en  1703  , m.  en  1760.  On  a de  lui 
des  Lettres  théologiques.  Elles  ont  pour  objet  de 
justifier  la  doctrine  des  jésuites. 

BALLARD  (George)  , biographe  anglais  , né  à 
Campden  , dans  le  comté  de  Glocester,  publia  en 
1752,  par  souscription,  1 vol.  in-4,  intit.  Mem. 
des  dames  anglaises  célèbres  par  leurs  écrits.  Cet 
ouvr.  a été  impr.  plusieurs  fois,  mais  les  exemph 
en  sont  rares.  Il  a laissé  une  nombreuse  collection 
de  MSs.  à la  librairie  Bodlc'icnnc.  11  mourut  en  1755. 
BALLENDEN  ou  BELLENDEL  (sir  John), 

écriv.  écossais  du  16e  S.,  très-attachc  à Jacques  V, 
entreprit  par  son  ordre  la  traducl.  du  latin  de  la 
Chroniqtte  d’Ecosse  , par  Ilect.  Boethius,  Edim- 
bourg, i536  , in-fol.  Ayant  essayé  inutilement  de 
rétablir  la  religion  catholique,  il  se  retira  à Rome, 
où  il  mourut  en  l55o. 


BALL  ( 160  ) B ALT 


BALLERINI  (Pierre  et  Jérôme),  frères,  nés  à 
Yérone,  le  premier  en  1698,  le  second  en  Ï702., 
tous  deux  prêtres  et  savans  dans  l’hist.  ecclésiast. 
Ces  frères  ‘se  quittèrent  peu  et  firent  en  commun 
plus.  èdit.  et  plus,  ouvr.,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue : S,  Leonis  magni  opéra,  Yenise,  1^55  et 
ir56 , 2 vol.  in-fol.  , et  Henr.  Norisii  cardinalis 
opéra  , Yérone  , 1782,  /j*vol.  in-fol.  Pierre  mourut 
vers  l’an  1764  ; Jérôme  lui  survécut  plusieurs 
années. 


BALLO  (Joseph),  théol.,  mathénial.  et  asiron., 
m.  à Païenne  en  i6‘4o  , a pub.  de  Fœcundiiale  Del  ; 
de  moLu  corporum  nalurali , l635,  in-Zj,  etc.,  etc  , 
et  plusieurs  ou\>.  de  controverse. 

BALLO  (Thomas),  poète  sicilien  du  16e  S.,  dont 
la  meilleure  production  est  Palerma  liberata  , 
poème  héroïque  dédié  à Gôme  II. 

BALLOIS  (Louis),  créateur  et  rédacteur  prin- 
cipal des  Annales  de  statistique,  m.  en  r8o3,  a fait 
connaître  la  théorie  de  celte  science  en  France. 


BALLESTEN  (Louis) , jésuite,  m.  à Yalence 
en  1624,  y enseigna  long-temps  la  langue  hébr.  et 
| l’EcriL-Ste.  Il  est  auteur  d’un  Onomatog raphia  , 
w sive  descriptio  nominnm  'vnrii  et  peregrinl  idio- 
mdiis , etc.,  Lyon  , i6i5  , in-4  ; rare. 

BALLET  (Flanc.)  , ccclés.  franç.,  né  à Paris  en 
1 1 1702,  m.  sur  la  fin  du  18e  S.,  dont  on  a imprimé 

en  12  vol.  in-12  les  prônes  et  divers  ouvi.  de  piété , 
1767  et  années  suivantes. 

BALLEXSERD  (Jacques),  écriv.  genevois, 
connu  par  deux  bons  ouvr.  : L’Education  physique 
des  enfans  depuis  leur  naissance  jusqu’à  l’dge  de 
puberté , Paris,  1762,  in-8 , réimpr.  en  1780; 

' Quelles  sont  lès  causes  de  la  mort  d’un  aussi  gr. 
nombr.  d' enfans  et  les  préservatifs  les  plus  effi- 
caces pour  les  arrêter , 1775  , in-8. 

BALLI.  Y.  Ballo. 

BALLIANI  (J.-B.) , mathémalic.  et  phys.  distin- 
gué de  Gênes  , où  il  était  sénat.,  m.  en  1666,  est 
Ift  aut.  d’un  Traité  sur  le  mouvement  naturel  des  corps 
jt{  .pesans  , Gênes  , i638  et  1646. 

X BALL1ËRE  DE  LAISEMENT  (Denis),  né  à 
■r  Paris  en  1729,  vice-direct,  de  l’acad.  de  Rouen, 
cultiva  tour  à tour  les  lettres,  la  musique  et  la 
ia  chimie,  et  mourut  en  1800;  on  a de  lui  les  opéras 
5$  de  Deucalion  et  Pyrrha  ; le  Rossignol  j le  Retour 
du  printemps  j Zéphyr  et  Flore  , 1750  à 54;  Théorie 
. de  la  musique  j Eloge  de  Le  Cat  , etc. 

BALLIN  (Claude)  , habile  orfèvre  et  graveur 
sur  métaux  , né  à Paris  en  i6i3  , réunit  aux  grâces 
modernes  la  sévérité  de  l’antique , et  recula  les 
bornes  de  la  gravure.  Il  exécuta  et  cisela  un  grand 
nombre  de  vases,  de  tables,  de  candélabres  , de  so- 
leils, croix,  chandeliers  et  beaucoup  d’autres  meu- 
bles enrichis  de  bas-reliefs  pour  le  card.  de  Riche- 
lien,  et  surtout  pour  Louis  XIV  , qui  sut  apprécier 
dignement  son  mérite  et  le  nomma  directeur  des 
médailles.  Mais  ce  prince  fit  "porter  ces  objets  pré- 
cieux à la  monnaie  lors  de  la  guerre  de  la  succes- 
sion. Ses  autres  ouvr.,  répandus  dans  les  églises  de 
France  , éprouvèrent  le  même  sort  à l’époque  de 
la- révolution  de  1790. 

BÀLLINO  (Jules)  , yurisc.  et  littéral,  vénitien 
du  ïô’e  S.,  a donné  un  gr.  norab.  de  traduct.  lat.  et 
ital. , entre  autres  le  Moïse  de  Philon,  le  Traité 
de  Plutarque  sur  l’amour  des  parens  pour  leurs  en- 
fans, celui  d’Aristote  sur  les  vertus  et  les  vices,  etc. 

BALLIS  ( Antoine  de  ) , jurisc.  sicil.  , m.  en 
!'  IJ9£  1 esl  aut.  déplus.  Dissertations  de  droit  ca- 

Ènonicjue.  Sou  neveu  , du  même  nom  , et  professeur 
de  jurisprudence,  a publié  plusieurs  Traités  sur 
Je  droit  criminel. 

BALLISTE  , général  romain  sous  l’empire  de 
Valerius,  battit  avec  le  secours  d’Ode'nat,  roi  de 
M Palmyre , les  armées  de  Sapor,  roi  de  Perse  , et  fit 
H «dire  ensuite  Macrin  pour  empereur.  11  prit  lui-; 
] même  ce  titre  après  la  mort  de  ce  dernier  et  de  ses! 
fl  i et  mourut  en  264,  assassine' par  un  soldat, 
?'■  “ aprcs  les  ordres  d’Odénat. 

11ALLO  (Fabio),  jurisconsulte  do  Palerme,! 
en  i63a,  faisait  son  de'lassement  de  la  poésie. 
On  connaît  de  lui  des  Canzoni  siciliane  et  des| 
J Règnes  , insérées  dans  les  Muse  siciliane , Pa- 
ïj  t&h. 

y , (Jean-Dominique),  fils  du  pre'cc'd., 
H ■ st  egalement  fait  un  nom  par  scs  poésies. 


BALLON  (L.-B.-T.  PERRUCARD  be),  fonda- 
trice des  bernardines  réformées  ou  sœurs  de  la  Pro- 
vidence , fit  approuver  par  le  pape  , en  i63l  , les 
constitutions  qu’elle  leur  donna , et  mourut  en 
odeur  de  sainteté'  en  1668.  Le  P.  Grossi  a fait  impr. 
ses  OEuvres  de  piété , I vol.  in-8,  1 700,  avec  sa  Vie 
en  tête  du  volume. 

EALLONIUS  (Guill.),  méd.  suisse,  dont  on 
ignore  le  lieu  et  l’époque  de  la  naissance  et  delà 
mort,  est  aut.  d’un  livre  latin  sur  la  méd.,  impr.  à 
Venise,  1 ^3^ - Re  méd.  Tronchin  en  a donné  une 
nouvelle  édit.,  Genève , 1762,  1 vol.  in-4- 

BALLYET  (Emmanuel)  , carme  déchaussé  , né 
à Marnay  (Haute-Saône)  , en  1700  , évéq.  et  consul 
de  .F rance  à Babylone  (Baglidâd).  Il  a laissé  une 
Eclat,  faite  à Benoit  XIV  du  comment'.,  des  progrès 
et  (le  l’étal  présent  de  la  mission  de  Babylone  , en 
franç.  et  en  latin,  Rome,  1754,  in-12  Cette  relat. 
ciîrieuse  a été  souvent  impr.  et  n’en  est  pas  moins 
rare.  Il  mourut  de  la  peste  à Baglulâd  en  1773.  — Le 
P.  Sympborien  Ballyet  , sou  frère  , est  mort  su- 
périeur-général de  son  ordre. 

BALMONT.  V.  Ernescouht. 

BÂLON  (Narsès),  évêque  d’Ormus  au  i4°  S.,  se 
relira , après  avoir  excité  de  grands  troubles  de  reli- 
gion eu  Arménie  , auprès  du  pape  à Avignon.  Il  y 
accusa  l’église  arménienne  de  117  art.  d’hérésie  , 
sur  lesquels  il  fut  statué  dans  un  concile  tenu  à Sis 
en  1342.  On  a de  lui  un  Abrégé  liistor.  des  rois  et 
des  patriarches  de  l’Arménie  , et  une  Traduct.  en 
arménien  des  vies  des  papes  et  des  empereurs.  Ces 
ouvrages  sont  restés  manuscrits. 

BALOUFEAU  (Jacq.),  aventurier  du  17e  S.,  fils 
d’un  avocat  de  Bordeaux  , parut  dans  le  monde 
sous  le  nom  de  baron  de  St-Angel,  voyagea  dans 
divers  pays  , et  dans  chacun  épousa  une  femme. 
Arrêté  après  son  quatrième  mariage  , il  s’évada  , se 
fit  délateur,  et  fut  enfin  pendu  en  162Ü  , après  di- 
verses escroqueries  exécutées  tant  eu  Angleterre 
qu’en  France. 

BALSAMO  (Laurent),  poète  sicilien  du  17c  S., 
dont  nous  avons  des  Canzoni  sacre  et  des  Octaves , 
insérés  dans  les  Muse  siciliane. 

BALSAMO  (Ignace),  jésuite  sicilien,  m.  en 
i65f),  est  aut.  d’une  Canzone  et  de  Poésies  pieuses 
sur  le  martyre  de  St  Placide  cl  de  ses  compagnons, 
Messine  , l653. 

BALSAMO  , jésuite  ital , m.  à Limoges  en  1618  , 
après  avoir  rempli  en  France  les  prem.  places  cle  son 
ordre  , a publié  : Instruction  sur  la  perfection  re- 
ligieuse et  sur  la  vraie  méthode  de  prier  et  de  mé- 
diter, trad.  en  lat.,,  Cologne , lô'ti  , in-12. 

BALSAMON  (Théod.),  patriarche  d’Antioche, 
m.  dans  le  l3c  S.,  à Constantinople  , oùiL  étaitd’a- 
bord  bibliothécaire  de  Ste-Sopbic , fut  uu  des  plus 
habiles  canonistes  qu’aient  eus  les  Grecs.  Ses  ouv. 
les  plus  importans  sont  un  Comment,  sur  les  cauous 
des  apôtres  et  des  sept  conciles  œcuméniq.,  et  uu 
autre  Comment,  sur  le  Nomocantm  de  Pliotius  etc 

BALTAZAR  , GASPAR  et  MELCUIOR  , noms 
attribués  aux  trois  mages  qui  vinrent  adorer  J. -C. 
dans  la  crèche,  et  que  l’église  honore  le  6 janvier , 
jour  de  l’Epiphanie  , appelé  aussi  Fête  des  mis. 

BAL  rETN  (PiEnnE)  , peint.  d’Anvers  au  i6it  S., 
était  liribile'à  représenter  ensemble  un  gr.  nombre 
de  petites  figurés  , ce  qui  composa  tout  le  mérite  de 
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5ülj  tableau  de  St  Jean  prêchant  dans  le  désert , 
qu’il  fit  pour  l’empereur  Rodolphe  II. 

BALTHASAR  (Christophe)  , avocat  du  roi  à 
Auxerre  , ne  à Villeneuve-le-Roi  en  1 588  , et  m. 
à Castres  vers  1670  , a laisse'  un  Traité  des  usurpa- 
tions des  rois  d’Espagne  sur  la  couronne  de  France 
depuis  Charles  "Vlil,  Paris,  1626,  in-8. 

BALTHASAR , fils  du  pre'céd.,  avocat  au  pre'si- 
dial  d’Auxerre  , a laisse  différons  Traités  en  MS. 
sur  le  droit  de  régale  et  l’origine  des  fiefs. 

BALTHASAR  (Augustin  de),  né  en  1701  à 
Greifswald  en  Poméranie,  fit  ses  études  à le'na  , 
et  alla  s’établir  à Wismar  , où  il  devint  successive- 
ment docteur  en  droit,  professeur  de  la  faculté  et 
membre  du  grand  tribunal  d’appel  du  roi  de 
Suède.  Mort  en  1779.  Il  a laissé  un  grand  nomb. 
d’ouv.,  dont  les  plus  remarquables  sont  : Apparatus 
diplumatico  - historiens , Greifswald,  17.I0  - 35  ; 
Tableau  histor.  des  tribunaux  de  la  Poméranie , 
ibid.,  1733-37,  2 vol.  in-fol.;  Disc,  sur  Us  avan- 
tages des  temps  présens  , ete.,  ibid.,  17^2,  in-/f; 
Jus  ecclesiasticum  pastorale , ibid.,  1760-63,  2 vo- 
lumes in-fol. 

BALTHASAR  (Jacq. -Henri  de) , théol.  et  sur- 
intend.  des  églises  de  la  Poméranie  suédoise,  a 
donné  un  Recueil  de  faits  relatifs  à l’hist.  ecclésiast. 
de  cette  province. 

BALTHASAR  (J.-A.-FÉlix  de),  jurisc.  et  histor., 
m.  à Lucerne  en  1S10,  futprésid.  du  conseil  munie, 
de  cette  ville.  On  a de  lui  : De  jure  Helveliorum 
■circa  sacra,  trad.  en  franç.  sous  le  titre  de  Libertés 
de  l'église  helvétique , Lausanne,  1770;  Défense 
de  Guillaume  Tell , Zuricli , 1760,  in-8;  devins 
illustribus  Lucerne;,  1777,  in-4- 

BALTHASAR  (Franç.  de),  père  du  précéd.,  par- 
tisan comme  lui  de  la  liberté  helvétique  , est  aut. 
de  plus,  écrits  sur  l’histoire  de  sa  patrie. 

BALTHASARD  (Théodore)  , profess.  de  ma- 
thémat.  et  de  physique  à Erlangen,  inventa  en  1710 
le  microscope  solaire  , et  en  publia  l’explicat.  sous 
ce  titre  : De  micrometrorum  telescopiis  et  micros- 
copiis  applicandnruni  varia  structura  et  usu , Er- 
lang. , 1710  , in-8. 

BALTHASAMNI  , surn.  Beaujoyeux  , habile 
joueur  de  violon  sous  Henri  III  , était  chargé  de 
diriger  les  fêtes  de  la  cour  de  ce  prince. 

BALTHAZAR , dernier  roi  de  Babylone  selon 
la  Bible  , se  fit  apporter  dans  un  festin  les  vases  sa- 
crés du  temple  de  Jérusalem  et  les  profana.  Au 
même  instant  une  main  inconnue  traça  sur  la  mu- 
raille des  mots  qui  présageaient  sa  perte.  En  effet , 
la  meme  nuit  Darius-le-Mède  prit  Babylone  et  le 
fit  périr  l’an  538  avant  J.-C.  On  croit  Balthazar  le 
même  que  le  Wabonadius  des  Grecs  , et  Darius  le 
même  que  Cyrus. 

BALTUS  (J.-FrAnç.),  jésuite,  profess.  de  belles- 
lettres  ctbiblioth.  de  Reims,  où  il  mourut  en  I7q5, 
est  auteur  d’une  Réponse  à l’hist.  des  oracles  de 
FouteneUe,  Strasbourg,  1708,  2 vol.  in-8;  Dé- 
fense des  Sis  Pères  , accusés  de  platonisme  , Pa- 
ris , 17  il  , in-4;  ta  Religion  chrétienne  ^prouvée 
par  l' accomplissement  des  prophètes  , ibid.,  172S  , 

n-4- 

BALUE  (Jean  la)  , né  en  1^21,  au  bourg  d’Angle 
enPoitou,  d’une  famille  Irès-obscure.  Il  surprit  d’a- 
bord la  confiance  de  Jacques  Juvénal  des  Ursins , 
cv.  de  Poitiers  , qui  le  nomma  son  exécuteur  testa- 
mentaire, et  dont  il  détourna  à son  profit  une  par- 
tie de  la  succession.  Jean  de  Melun,  favori  de 
Louis  XI,  le  présenta  au  roi,  qui  lui  donna  la  place 
d’aumônier,  la  charge  d’intendant  des  finances, 
ensuite  l’cvêchéd’Evreux  et  les  plus  riches  abbayes. 
Devenu  premier  ministre , sans  en  avoir  le  titre,  il 
fut  honoré  de  la  pourpre  romaine  , pour  avoir  fait 
abolir  la  pragmatique  sanction  que  le  parlement  et 
Jcs  uuiv.  voulaient  conserver  ; il  se  joua  de  la  con- 
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fiance  du  monarque  , et  mit  tout  en  usage  pour  em- 
pêcher la  réconciliation  du  roi  avec  le  duc  de  Berri 
son  frère,  attiser  la  haine  du  duc  de  Bourgogne  et 
rendre  ses  services  nécessaires.  Ses  lettres  furent  in- 
terceptées, il  avoua  tous  ses  crimes.  Louis  XI  dépê- 
cha deux  avocats  à Rome  pour  demander  des  com- 
missaires qui  lui  fissent  son  procès  en  France  ; le 
pape  répondit  qu’un  cardinal  11e  pouvait  être  juge' 
qu’en  plein  consistoire.  La  Balue  fut  enfermé  dans 
une  cage  en  fer  de  huit  pieds  carre,  qu’on  voit  en- 
core au  château  de  Loches.  Après  onze  ans  de  pri- 
son , il  obtint,  en  1^80,  sa  mise  en  liberté  à la  solli- 
citation du  card.  de  La  Rovère,  légat  du  pape;  à 
peine  fut-il  arrivé  à Rome  qu’on  le  combla  d’hon- 
neurs; il  se  fit  nommer  légat  en  France.  Le  parlrm. 
refusa  de  le  reconnaître;  mais  le  conseil  d’e'latle 
reconnut  à condition  qu’il  se  soumettrait  à toutes  les 
restrictions  qu’on  jugerait  à propos  de  mettre  à ses 
pouvoirs.  De  retour  àRome,  ilfutfaitév.  d’Albano, 
puis  dePréneste,  et  mourut  à Ancône  en  1491. 

BALUZE  (Etienne),  né  à Tulle  en  i63o,  m.  à , 
Pans  en  1718.  Le  ministre  Colbert  le  cLoisit  pour 
son  bibliothécaire.  Trois  ans  après,  le  roi  créa  pour 
lui  une  chaire  de  droit  canon  au  college  royal.  H 
fut  ensuite  inspecteur  de  ce  même  college  et  ob- 
tint une  pension.  L ’Hist.  générale  de  la  maison 
cl  Auvergne  , faite  à la  prière  du  card.  de  Bouillon  , 
lui  fit  perdre  sa  place  et  son  traitement  au  collège 
(je  France.  IL  lut  exilé  successivement  à Rouen  , à 
Tours  , à Orléans , et  ne  put  obtenir  son  rappel 
qu  après  la  paix  d’Utrecht.  La  liste  de  ses  ouvrages  - 
est  de  q5.  Il  suffira  de  citer  Les  capitulaires  de  nos 
rofs , rangés  dans  leur  ordre,  avec  des  notes,  Paris, 
1677,  2 vol.  in-fol.  C’est  sur  un  exemplaire  chargé  ji 
de  variantes  et  d’additions  écrites  de  sa  main  que  : 
Chiniac  en  a pub.  la  belle  édit,  de  1780,  2 vol. 
“-fol;  doit  ea  outre  des  mélanges  en  lat. , 

1678  a 1715  , 7 vol.  in-8  , Supplément  aux  conciles 
du  P.  Labbe,  i683,  in-fol.  ; une  édit,  des  OEuvres 
de  St  Cyprien,  1726,  in-fol.  C’est  les  ries  des  s 
papes  d'Avignon,  2 vol.  in-4 , 1693.  C’est  un  des  s 
meilleurs  ouv.  de  Baluze. 

f BALZAC  (Jean-Louis  GUEZ  de}  , membre  de  • 
i’acad.  franç.  , né  à Angoulême  en  1694  , regardé  « 
comme  le  restaurateur  de  la  langue,  sut  heureuse-  * 
ment  mettre  a profit  son  goût  naturel  soutenu  par  : 
une  étude  constante  des  anciens  , et  donner  à la 
prose  française  une  concision,  une  élégance  presque  ■: 
inconnue  avant  lui.  Le  card.  de  Richelieu  l’en  ré- 
compensa dignement  par  une  pension  de  2,000  liv. 
et  le  brevet  de  conseiller  d’état.  Il  n’eut  pas  moins 
d’admirateurs  que  de  critiques,  et  parmi  ces  der- 
niers le  P.  Goulu  , général  des  feuillans  , dont  l’a- 
cliarnement  et  les  tracasseries  le  forcèrent  enfin  de 
se  retirer  dans  une  de  scs  terres,  où  il  m.  en  i655.  i 
Balzac  a composé  un  gr.  nomb.  d’ouv. , parmi  les- 
quels on  estime  surtout  son  Prince , le  Socrate 
chrétien ; Aristippe , etc.,  réunies  sous  le  titre 
ù* Œuvres  diverses,  Leyde,  i65i  , in-24,  où  Ton 
trouve  des  réfiexions  judicieuses  et  profondes.  Ses 
lettres  choisies  ont  été  pub.  avec  celles  de  Bour-  | 
sault  et  d§  Voiture,  par  M.  Campcnon , Paris, 
i8o5,  2 vol.  in-12.  Ses 3 liv.  de  vers  lat.,  supérieurs  I 
à scs  ouv.  franç.,  ont  été  intpr.  à Paris  en  i65î , 
in- 12.  M.  de  Mersan  a publié  en  i vol.  in-12  les 
Pensées  de  R ubac . et  M.  Malitourne  scs  OEuvres 
choisies  , 2 vol.  in-8. 

BALZAC  DE  EIRMY  (Jean-Jacq.)  , conscill.nu 
parlera,  de  Toulouse,  signa  en  1790  la  protestation 
de  ce  parlent,  contre  les  décrets  de  l’assemblée  con- 
stituante. Conduit  ensuite  à Paris,  il  y fut  con- 
damne u mort  par  le  tribunal  rc'volutionu.  en  Iyffr 
BALZAC  (N.),  archit,  , membre  de  la  commis- 
sion des  arts  et  des  sciences  pour  l'expédition  d’E- 
gypte, né  vers  le  milieu  du  iSp  S.,  m.  en  1820 , est 
aut.  de  quelques  poésies  insérées  dans  les  rec.  du 
temps  cl  re'unics  en  1 vol.  in-8,  Paris,  1817  ; d’un 
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pclil  pnème  allégorique  intlt.  : Douleurs  el  guéri- 
I sons,  Paris,  1819,  in-S. 

BALZARANO  (J.-Paul)  , juriscons.  napolit.  du 


16*  S dont  on  a des  Commentaires  sur  les  constitu- 
tions de  la  Sicile  , Naples  , 1620 , et  un  Traité  (les 
j fiefs,  Venise  , T 5g 6,  in-folio. 

BALZE,  avoc.  etliomme  de  lettres,  m.  à Avignon 
i en  1792  1 est  aut.  d’un  recueil  de  contes  , d 'odes,  et 
d’une  trag.  de  Coriolan , Avignon,  1778  , in-8  , où 
Ton  trouve  des  pensées  brillantes  et  un  grand  en- 
j thousiasme  poétique,  mais  trop  de  mauvais  goût  et 
M d’enflure  de  style. 

i 


Commentant  de  privilegits  militum  , jnriscôn'sull. 
studio sbrum , mercat'orum  , mulierum  ; De  bancci- 
- up  tondus  , Franekcr,  i65o,  in~4  î Taxa  S . Can- 
cellant apostolicœ  notis  illustrala  , Franekcr  , 
i65i  , in-8;  Dissert,  de  jure  et  privilegiis  nobi- 
linm,  Franekcr,  i6Ù2,  in-4;  B)c  duel  lis , Franck. 

izarrie  politiche,  etc.  Franck,  i658  ; 


BALZO  (Charles),  tbéol.  ital.  du  16e  S.,  a pub. 
un  Tr.  sur  la  manière  d} exorciser  ; Pratique  des 
confesseurs , etc. 

BAMBA  ou  WAMBA,  le  prem.  des  rois  visi- 
goths  sacrés  en  Espagne , monta  sur  le  trône  en 
§42  , se  distingua  par  sa  valeur,  défit  la  flotte  des 
Sarasir.^  , abdiqua  en  faveur  d’Ervige , et  m.  en  780. 

/ BAMBOCCIO  (AntA,  peintre  ital.  , né  dans  le 
n royaume  de  Naples  au  i4eS.  Son  père,  habile  sculpt,, 
le  fit  entrer  à l’école  de  Mazuccio  ; il  se  distingua 
u surtout  dans  le  décor  et  les  ornemens. 

BAMBOCHE.  V.  Laar. 

BÀMBRIDGE  (Christophe)  , év.  de  Durham  et 
archer.  d’York,  fut  chargé  par  Henri  III  de  div. 
ambassades  auprès  de  Jules  II,  qui  le  fit  cardinal. 

BAMFYLDE  (François),  tbéol.  anglais  non 
conformiste,  m.  en  i684-.  cst  aut-  d’unliv.  sur  l’ob- 
servation du  sabbat. 

BÀNAA  AS,  capitaine  des  gardes  de  David  et  gé- 
néral de  Salomon,  qui  se  servit  de  lui  pour  tuer 
Joab,  vers  1014  av.  J.-C. 

BANCBANUS  , magnat  de  Hongrie  et  régent  du 
royaume  pendant  l’expédition  d’André  II,  dans  la 
Terre-Sainle  , en  1217,  vengea  sa  femme  , outragée 
par  un  des  frères  de  la  reine  Gertrude  , en  poignar- 
dant cette  princesse,  qui  l’avait  autorisé,  et  de- 
manda à être  jugé  par  le  roi  lui-môme,  qui  lui  par- 
c donna  à son  retour,  mais  ne  put  empêcher  ses  fils 
de  le  sacrifier  lui  et  toute  sa  famille. 

BANCET  (Joseph),  m.  à Mayence  dans  le  mois 
d’avril  18 14  , était  propriétaire  d’une  partie  de 
la  Correspond,  de  Grimm.  Il  a composé  quelq.  ro- 
mans el  quelques  pièces  de  théâtre.  Au  moment  de 
sa  mort,  il  était  inspecteur  des  hôpitaux  à Mayence. 

BANCHI  (Séraphin),  dominicain  de  Florence, 
ayant  été  chargé  par  Ferdinand  Ier,  grand-duc  de 
Toscane,  d’oberver  en  France  les  troubles  du 
temps  de  la  ligue,  eut  l’occasion  de  se  trouver  à 
Lyon  avec  P.  Barrière,  qui  lui  Gt  part  de  son  projet 
d assassiner  Henri  IV.  Il  se  hâta  d’en  faire  prévenir 
ce  prince,  et  le  parricide  fut  arrêté  au  moment  où 
il  allait  commettre  son  crime.  En  récompense  d’un 
tel  service,  on  lui  offrit  l’évêché  d’Àngoulême,  qu’il 
refusa,  se  contentant  d’une  légère  pension  avec  la- 
quelle il  se  retira  dans  un  couvent  de  son  ordre  à 
Pans , où  il  m.  en  1622.  On  a de  lui  : Hist.  prodi- 
fc  gietise  d'un  détestable  parricide  sur  la  personne  du 
* , roi , et  comme  il  en  fut  miraculeusement  garanti , 
I - împ.  à Paris,  i5g8,  in-8  ; Apologie  contre  ceux  qui 
« pensent  conserver  la  religion  par  le  meurtre  des 
ï ’a'a  .df*rance\  Paris,  i5g6,  in-8;  Tr.  du  Rosaire, 
- dédié  à la  reine . mère  de  Louis  XIII , Paris 


la  reine 

( rôio, in-12. 

B£NÇK  (Pierre  van  der),  grav.  hollandais,  élève 


I tC  P°,By^  dont  on  a un  gr.  nomb.  d’estampes 
^ Londres  et  des  portraits  d’après  Kncffer. 

' ..?AN9.K  (Ï'MJHENt),  né  à Norkoping  , Tut  profess. 
* ^aor('inaire  <1r  droit  à Franekcr  en  i6’4/  , m.  en 
tin  r ’ a *:ussc"  : ,lnma  triumphans  seu  innugura- 
r,n,nn°Cenl‘'  """  "PPenllice  de  qu'nrumdam  rc- 
.^mocnrnm  pnpnlium  origine  , Franekcr  , , 

I chri..'  De  ,y,'annide  pnpæ  in  reges  cl  principes 
tanos  dinsccpsis , Franekcr,  , in-12 


t65i,  in-4;  BL 

Dissert,  déstructura  et  ruptura  aureos • buttes  c a- 
rolilV,  Franeker,  1661,  in-4* 

BANCROFT  (Richard),  tbéol.  anglais  , m.  év. 
de  Londres  en  t6iO,  avait  une  grande  réputation 
comme  savant  et  érudit. 

BANCROFT  (Jean),  neveu  duprec.,  fut  d'abord 
profess.  au  collège  de  Christ  à Oxford,  président  de 
l’université  et  ensuite  év.  de  cette  ville  , où  il  fit 
élever  le  palais  épiscopal.  Mort  en  16^0. 

BANDARINI  (Marc),  poète  italien  du  16e  S., 
dont  on  a les  deux  prem.  chants  d’un  poème  inlit.  : 
Mandricardo  inamoralo  ,,  Venise , ifi/j3  ; Vlm- 
presa  di  Barbarossa  contra  la  ciltà  di  Caltnro  , 
poème,  i543,  in-4;  Le  due  Giornale  del  poeta 
Bandarini , sont  une  traduct.  en  prose  ital.  des  For- 
liana  quàrtiones  d’Orlensio  Lando. 

BANDARRA  (Gonçàlo),  cordonnier  portugais  , 
composa , dans  le  16e  S.  , sans  savoir  ni  lire  ni 
écrire  , des  couplets  prophétiques  , dans  lesquels  il 
annonçait  la  ruine  et  la  résurrection  de  la  nation 
portugaise.  L’Espagne , contre  qui  ils  étaient  dirigés, 
le  fit  vainement  poursuivre  par  l’inquisition  ; l’opi- 
nion publique  fut  celte  fois  plus  forte  qu’elle.  Les 
couplets  ont  été  publiés  à Paris  en  , et  à 

Nantes  en  16*46’ , par  G.  Monnicr. 

BANDELLO  (Vincent  de),  général  de  l’ordre 
de  Sl-Domin-ique,  ra.  en  i5o6,  a pub.  De  singulari 
purilate  conceptionis  J.-C.  , Bologne,  i/|8i  , in~4  ; 
De  mentale  conceptionis  B.  Mari  ce  , Milan,  ^7^, 
où  il  attaque  la  conception  immaculée  de  la  Vierge. 

BANDELLO  (Matth.),  neveu, du  préc..  et  domi- 
nicain comme  lui,  né  à Caslclnuovo,  en  i/j8o,  négli- 
gea la  scholastique  et.  l’ alchimie  pour  ne  s’occuper 
que  des  belles-lettres,  dont  il  donna  des  leçons  à la 
célèbre  Lucrèce  Gonzague.  Mais  sa  patrie  ayant  été 
ravagée  en  1025  par  les  Espagnols  aprèé  la  bataille 
de  Pavie,  il  passa  en  France,  où  Henri  Ille  nomma 
â l’évêché  d’Agen  , qu’il  abandonna  bientôt  pour  sc 
consacrer  tout  entier  à l’étude.  On  a de  lui  des  Nou- 
velles dans  legoût  deBoccace  , écrites  avec  une  li- 
cence qui  ne  lait  pas  honneur  au  caractère  de  l’au- 
teur; elles  ont  eu  cependant  un  gr.  nomb.  d’édit. 
La  plus  complète  est  celle  de  Londres,  17/jo,  l\  vol. 
in«4  , Féimpr.  en  1791,  g vol.  in-8;  des  chants  à la 
louange  de  Lucrèce  (jonzague,  Agen,  1545,  in-8,  rare 
et  très-recherché , etc. 

BANDIERA  (Alexandre),  d’abord  jésuite  et 
ensuite  frère  servite , né  â Sienne  en  i6gg,  sc  con- 
sacra entièrement  à la  carrière  de  l’enseignement 
public  , et  publia  plusieurs  trad.  ital.  d’auteurs  lat. 
avec  des  notes  grammaticales  très-utiles  à la  jeu- 
nesse italienne  pour  l’étude  de  sa  propre  langue  et 
du  latin  : Cornélius  Nepos , le  Traité  des  offices 
et  les  Epîtres  de  Cicéron,  etc.  ; des  dialogues  sur 
l'histoire  sainte , dans  la  forme  du  Décamcron  de 
Boccace,  dont  il  donna  également  une  édit,  purgée 
de  tout  ce  qui  est  contraire  aux  bonnes  mœurs,  etc. 
— Son  frère  François  , juriscons. , écrivit  sur  le 
droit  un  ouv.  enrichi  de  notes  histor.  et  critiques. 

- — Son  autre  frère,  Jean-Nicolas,  oratorien,  a laissé 
De  Augustino  Data  libri  2,  Rome,  1788,  in— Zj  ; 
Trattato  degli  studj  delle  Donne , où  il  prétend 
prouver  que  les  femmes  peuvent  devenir  sav.  dans 
toutes  les  parties  des  connaissances  humaines. 

BÀNDÏ NELLI  (Baccio)  , sculpt.  cl  peintre  ital . , 
né  à Florence  en  1^87,  m.  en  l55g,  a fait  une  copie 
tres-estimée  du  fameux  Laocoon.  On  a de  plus  do 
sa  composition  un  beau  bas-relief  représentant  une 
descente  de  croix;  Ilcrculc  vainqueur  de  Cacus  , 
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groupe  colossal , et  les  statues  de  Léon  JC  et  do  Clé- 
ment VII;  ou  lui  doit  aussi  quelq.  tableaux,  d’uu 
dessin  pur,  mais  qui  manquent  de  grâce  et  de  co- 
loris. 'Vasari  a écrit  la  Vie  de  cet  artiste. 

BANDINI  (Ange-Marie),  littéral,  ilal.,  clian.  de 
Florence,  sa  pairie  , et  conservateur  do  la  biblio- 
thèque Laurcn tienne,  place  qu’irremplit  dignement 
pendant  44  ans  jusqu’en  1800,  année  de  sa  mort. 
On  lui  doit  le  Catalogue  des  MSs.  grecs , latins  et 
italiens  de  celte  importante  collection,  Florence, 
1754-1768,  8 vol.  in-fol.  ; Spccimen  liilcralura 
Florentines  sœcttli  XV , Florence,  1747;  Descriplio 
obelisc.  Aug.  Cæsar.is , Rome,  1760;  les  Vie s de 
plusieurs  hommes  célèbres  d’Italie,  et  un  grand 
nombre  de  savantes  dissertations  sur  les  langues, 
anciennes  et  les  antiquités. 

BANDINI  , nom.  d’un  des  plus  anciens  théologiens 
scolast.,  dont  les  ouv.  ont  été  publiés  à Tienne  et  à 
Louvain,  i5l9  et  i55y. 

BANDINO  , poète  italien  , né  à Padoue  dans  le 
i5e  S.,  est  cité  par  le  Dante  dans  sou  Tr.  de  l’élo- 
quence vulgaire. 

BANDINUS  , tbéol.  scolastique  du  12e  S.  , est 
aut.  d’ouv.  tbéol.,  impr.  à Venise , 1619,  in-fol.  et 
à Louvain  , t555-5j,  in-S.  On  y trouve  une  grande 
conformité  avec  les-ouv.  de  P.  Lombard. 

BANDURÏ  (D.  Anselme),  bénédictin. et biblioth. 
du  duc  d’Orléans  et  membre  de  l’académie  des  in- 
scriptions, m.  à Paris  en  1743,  a publié  : Imperium 
orientale  , 1,711,  2 vol.  in-fol.  ; jSumistnata  imper, 
rom.  depuis  Trajan  Dcce  jusqu’au  dern.  Pale’o- 
logue  , Paris  , 1710 , 2 vol.  in-fol.  On  trouve  en  tête 
le  catalogue  des  auteurs  qui  ont  traité  de  la  numis- 
matique. Il  a été  réimprimé  séparément  à, Hamb. , 
1719,  in-4,  avec  des  notes  del’edit.  J.  A.  Fabricius. 

BANES  (Dominique),  relig.  espagnol  de  l’ordre' 
des  frères  prêcheurs,  prof,  pendant  32  ans  la  tbéol. 
à Avila  , et  fut  le  confesseur  de  Sic  Thérèse  à Sala- 
manque, etc.  Mort  en  i6’o4-  D est  aut.  d’un  Com- 
ment. sur  la  Somme  de  Si  Thomas , sur  la  Dialec- 
tique d’Aristote,  etc. 

BANGIUS  ou  RANG  (Pierre),  tbéol.' suédois  , 
m.  en  1696,  év.  de  Wiborg,  est  aut.  de  Comment, 
sur  l’épilre  aux  Hébreux  et  d’une  Hist.  ccclésiast., 
publiée  en  1675. 

BANGIUS  (Thomas),  prof,  de  tbéol.,  de  philasr.qt, 
d’hébreu  à Copenhague  , m.  eu  1661  , a donné  un 
Dict.  hébraïque , et  Exercices  sur  l’origine  de  la 
diversité  des  langues. 

BANIANS,  idolâtres  î-épandus  dans  l lnd e,  el, par- 
ticulièrement dans  le  Mogol  cl  le  royaume  de  Cam-i 
baye  , reconnaissent  un  dieu  créateur,  mais  adorent 
en  même  temps  le  diable,  croiçnlà  la  métempsycose 
et  ne  mangent  jamais  de  chair;  se  laveul  tous  les 
jours  jusqu’aux,  reins,  tenant  à la  maiu  un  brin  de. 
paille  pour  chasser  le  malin  esprit , rcgai'dcnt  tous 
les  hommes  d’une  religion  diUcrcnle  de  la,  leur, 
comme  impurs  , et  évitent  toute  communication 
avec  eux. 

BANIER  ou  BANER  (Jean-Gustave),  feld-ma- 

réchal  suédois,  né  en  l5q(),  fut  l’élève  de  Gustave- 
Adolphe  dans  l’art  de  la  guerre.  Il  accompagna  ce 
monarque  eu  Pologne  et  en  Allemagne  , se  signala 
dans  plusieurs  campagnes  et  notammeut  à la  ba- 
taille de  Lcipsig,  prit  Magdebourg,  cl  fut  blessé 
dangereusnqicnt  à l’aCTairc  île  Nuremberg.  Après  la 
mort  de  G, us tave- Adolphe, Ramer  eut  le  cnmmand. 
de  l’armée  suédoise,  défit  deux  fois  les  Saxons,  et 
vainquit  l’armée  impériale  en  Bohème.  Son  union 
avec  la  fille  du  margrave  de  Badcn  lui  fit  négliger 
le  soin  de  sa  gloire  dans  la  dern.  année  de  sa  vie.  11 
mourut  en  lutyl  • 

BANIER  (Antoine),  littéral.,  né  en  Auvergne  en 
1673,  m.  en  1741,  s’est  occupé  spécialement  du 
soin  d’éclaircir  la  mythologie  dans  scs  rapports  avec 
l’histoire  , les  mœurs  et  l’état  des  connaissances  des 
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peuples  de  l’antiquité.  Il  a pub.  à ce  sujet  plusieurs 
ouv.,  tels  que  l 'Explication  hislor.  des  fables  ; La 
mythologie  H les  fables  expliquées  par  L’histoire 
11  fut  l’édit.  des  Voyages  de  Paul  Lucas  el  de  Cor- 
\ nei/lc  Lebruyn,  des  Mélanges  d’hisL.  el  de  /Utérat . 
de  Bonav.  d’Jrgonnej  et  il  traduisit  les  Métamor- 
phoses d’Ovide.  Le  dern.  ouv.  auquel  il  ail  eu 
part  est  l’édition  des  Cérémonies  el  coutumes  reli- 
gieuses des  dijferens  peuples  du  monde , Paris  , 
ï74i,  7 vol.  in-fol. 

BAMSTER  (Jean),  médec.  ang.  du  16e  S.,  a écrit 
plusieurs  ouv.  d’anat.  et  de  eliirurg.,  dont  le  plus 
remarquable  est  une  Hist.  de  /’ homme , extraite 
de  la  quintessence  des  meilleurs  anatomistes , 
Londres  , i5^8  , in-fol. , Chirurgie  abrégée , trad. 
spécialement  de  Wecker,  Londres,  i585,  in-12. 
Tous  ses  ouv.  ont  cté  réunis  et  publiés  à Londres, 
i®>3 , 1 vol.  in-4* 

BA1NTSTER  (Richard),  parent  du  précéd.  et 
méd.  comme  lui,  se  livra  surtout  à l’étude  des  ma- 
ladies des  yeux.  On. lui  doit  une  édit,  d’un  Tr.  de 
ces  maladies  par  J.  Guillemeau,  et  une  Description 
anatomique  de  T œil. 

BA1VJSTER  (Jean),  missionnaire  et  botan.  angL, 
s’établit  en  Virginie  (Etats-Unis),  d’où  il  envoya  en 
1680  un  Catalogue  de  plantes  , des  lettres  et  mé- 
moires insérés  dans  les  Transacl.  phil.,t.  17  et  22,  | 

n°  198  et  270. 

BAINKER  ou  BAKKER  (Jacob)  , liabile  peintre 
d’bist.  et  de  povlr.,  né  en  Hollande  en  1609  et  mort 
en  i65i. 

BA1SKERT  ( Jcs.  van  TROPHEE ) , né  â Fles- 
singue  ail.  17°  S.,  parvint  du  rang  de  simple  matelot 
au  grade  de  vice-amiral  çt  se  distingua  dans  un  gr*  1 
nom]),  de  combats,  dontles  plus  remarquables  son* 
ceux  de  Dunkerque,  où  il  soutint  glorieusement 
avec  quatre  vaisseaux  un  combat  contre  i3  vaisseaux 
français  sortis  de  cette  ville.  Il  eut  beaucoup  de 
part  aux  succès  de  l’amiral  Tromp,  mort  d’une  at- 
taque d’apoplexie  en  164$ , au  retour  de  son  expéd. 
dans  les  Indes  occidentales. 

BANKERT  (Adrien),  né  à Flessingue,  courut  1 
la  même  carrière  que  Joseph  avec  non  moins  de 
distinction,  et  devint  vice-amiral  en  1667  ; ^ joi- 
gnit  avec  5 vaisseaux  la  flotte  de  l’amiral  Ruyter 
clans  son  entreprise  de  Gbatam,  se  signala  dans  trois 
actions  contre  les  flottes  combinées  d’Angleterre  el 
de  France,  et  nv.  en  1684. 

RAiNKERT,  frère  du  précéd.  , capitaine  de  vais- 
seau, fut  tué  au  service  de  sa  patrie  dans  la  bataille 
navale  entre  les  Hollandais  et  les  Anglais  livrée 
en  166 J. 

BAiNKES  (Jean)  , né  en  1589  * Keswicl» , dans 
le  Cumberland  , fut  successivement  avocat , procu- 
reur général  , président  de  la  chambre  des  plaids 
communs,  el  ensuite  conseiller  privé  de  Charles  1er?  I 
Il  mourut  en  I&44  à Oxford,  laissant  la  réputation 
d’un  sujet  fidèle  et  d’un  habile- magistrat.  11  a écrit 
plusieurs  traités  de  jurisprudence , qui  n’ont  point 
été  imprimés. 

BAlNKS  (Jean),  écrivain  anglais  r m.  en  iq'&l  , 
abandonna  successivement  les  états  de  tisserand  , 
de  libraire  et  de  relieur,  pour  sc  livrer  à la  litté** 
rature  et  publia  une  vie  de  J - C . , et  un  Examen 
critique  de  la  vie  d’Qlivier  Cromwell , qui  eut  du 
succès. 

BAlNKS  (Jean)  , autre  écrivain  dramatique  an- 
glais du  17e  S. , a donné  au  théâtre  plusieurs  tra- 
gédies, entre  autres  la  Destruction  de  Troie  , la 
Mort  de  Marie  Stuart  ; le  Favori  malheureux  ÿ 
Cyrus-lc-Grnnd  , etc.  , de  1677  à ittyfi. 

BAMvS  (Thomas)  , sculpteur  anglais,  a mieux 
réussi  dans  la  correction  du  dessin  et  les  figures 
isolées  que  dans  les  grandes  compositions.  Ses  meil- 
leurs morceaux  sont  un  Caraetacus  , et  une  statue 
île  Ysimour  , que  Catherine  II  , impératrice  de 
Russie,  acheta  en  178t. 

BA>'KS  (sir  Joseph),  présid.  de  la  société  royale 
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>J  de  Londres  et  correspond,  de  l’institut  de  France  , 
a né  en  Angleterre  en  1740  , se  livra  de  bonne  heure 
H avec  passion  à l’étude  de  l’histoire  naturelle , 
I suivit  avec  le  docteur  Sol  and  en  le  célèbre  capitaine 
H Cook  dans  son  premier  voyage  autour  du  inonde 
L eu  1769,70  et  71  , et  contribua  puissamment  au 
succès  de  cette  grande  entreprise.  Il  fit  ensuite  à 
H ses  frais  un  voyage  en  Islande  et  aux  Hébrides. 
•.  L’Angleterre  , apprenant  les  services  que  cè  savant 
■ ■ ne  cessait  de  rendre  par  ses  importantes  observa- 
tions et  le  sacrifice  de  sa  fortune  et  de  son  repos  , 
le  combla  d’honneurs  et  de  dignités.  Il  s’en  mon- 
tra constamment  digne  par  son  noble  caractère, 
ses  continuelles  découvertes  et  les  précieuses  collec- 
tions dont  il  enrichit  la  science  jusqu’à  sam.,  arrivée 
en  1820.  On  lui  doit  les  dessins  et  . gravures  de  la 
belle  édition  du  premier  voyage  de  Cook  , Londres, 

l. 77 3',  en  anglais.  Il  mérite  surtout  la  recon- 
naissance des  naturalistes  et  des  bibliographes  pour 
son  importante  collection  de  livres  d’histoire  natu- 
relle , la  plus  complète  qui  existe  en  Europe  , et 
dont  le  catalogue  latin  a été  imprimé  à Londres  , de 
1796  à 1800 , 5 vol.  in-8.  Ses  Mémoires  sont  insérés 
dans  les  Transactions  philosophiques  et  Y Archéo- 
logie. Ce  fut  le  chevalier  Banks  qui  restitua  à la 
France  les  papiers  relatifs  aux  voyages  de  La  Pcy- 
rouse  et  d’Entrecasteaux  , tombés  entre  les  mains 
des  Anglais. 

BÀINNAKER  (Benjamin)  , nègre  du  Maryland  , 

m.  en  1807  , s’éleva  par  la  seule  force  de  son  génie, 
et  guidé  seulement  par  les  livres,  de  Ferguson  et 
les  tables  de  Tob.  Mayer  , aux  hautes  sciences  de 
1 astron.  et  des  mathém.  dont  il  s’occupa. dans  les 
momens  de  loisir  que  lui  laissait  la  culture  des 
terres.  Il  calcula  et  publia  exactement  pendant 
plusieurs  années  les  Lphemérides  pour  le  Maryland 
et  Jcs  états  voisins. 

BANNELIER  (Jean),  avocat  au  parlement  de 
Bourgogne  et  doyen  de  l’univ.ecailé  de.  Dijon  dans 
Je  18e  S. , a laissé:  Inlrod/ict.  à T élude  du  Digeste , 
Dijon  , 1730  ; Traité  polit,  et  écon.  des  cheptels  ' 
îbid  , 1761. 

BANNERMAN , graveur  anglais  , auquel  on  doit 
un  grand  nombre  des  portraits  qui  font  partie  de 
1 ouvrage  d’Horace  Walpole  , sur  les  artistes  d’An- 
gleterre , Londres,  1762. 

BAjXQüO,  thane,  ou  chef  royal  de  Locliquhabir 
en  Ecosse,  se  conduisit  d’abord  avec  une  gr.  inté- 
grité, mais  ensuite  il  servit  l’ambition  de  Macbeth 
qui  priva  du  trône  et  de  la  vie  le  malheureux  Dun- 
can,  et  sacrifia  bientôt  Banquo  lui-même  vers  l’an 
iojo,  sujet  dont  Shakespeare  a tiré  un  si  grand 
parti  pour  la  scène  tragique. 

BAKTI , fameuse  cantatrice  italienne  et  célèbre 
virtuose  du  iSe  S.  , morte  en  i8u6,  se  lit  suc- 
cessivement admirer  en  Italie,  en  France  et  en 
Angleterre. 

BANZER,  médecin  d’Augsbourg , qu'il  milita  à 
? de  son  attachement  au  luthéranisme  , obtint 
ensuite  une  chaire  de  médecine  à Wittemberg,  où 
mourut  en  1664.  On  a de  lui  Fabrica  receplurum , 
iGM  in-S^0^’  bleV‘S  remediorum  ' Augsbourg  , 

WbPW*'  roi,,<le  PEsl°nie  en  Irlande,  Tcrs  l’an 
conmén  P°UUic,  de  »«  *«»  ipar-Colman  , son 
■Ide  sTr*  1 Urj  f poursuivit  dans  le  monastère 
«asile  et  rmfiian  ’ ap°,rC  ‘H*  Pictcs  - Arracha  de  Cet 

I armVà  U S'ffi  1“  f1*0™”5  P"™1  les 

H mort  J.  n , d hl,1Golornl,an  - et  vengèrent  la 
g BAPST°Æn  ParsCClle  de  Son  “Striera. 

W (Michel 4 , ined.  allemand  du  16' S. , 
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eve  lle  lecole  d’Anvors  , fut  employé 


avec  Lebrun  à la  décoration  du.  palais  de  Versailles 
passa  ensuite  en  Angleterre,  où  le  duc  de  Montaigue 
et  la  reine  Marie  se  l’attachèrent,  et  enrichirent 
le  muséum  britannique  de  ses  peintures. 

BAPTIST  (A NT.)  , fils  du  précéd.,  se  distingua 
dans  le  même  genre. 

BAPTISTE.  Voyez  Monnoyer  , Battiste  cl 
Battistâ. 

BAPTISTIN  (J. -B.  Sttjck)  , musicien  allem.  , 
m.  en  1745  , lit  connaître  en  France  le  violoncelle 
sur  lequel  il  excellait  et  dont  il  joua  le  premier  à 
l’Opéra.  Sou  talent  lui  valut  une  pension  de 
Louis  XIV,  pour  lequel  il  composa  la  musique 
dc  Méléagre , Polydore , divers  opéras  joués  de 
1709  à 1720,.  et  surtout  des  cantates  qui  ont  fait 
sa  réputation. 

BAQUOY  ( Maurice ) , graveur  français  du  180 
siècle,  dont  on  a,  d’après  les  dessins  de  Bouclier,  les 
vignettes  à l’eau-forte  pour  V Histoire  de  France  du 
P.  Daniel  ; un  combat  naval  d’après  Martin. 

BAQUOY  (Jean)  , fils  du  précéd.  , m . à Paris  en 
1778  , hérita  de  sou  talent  pour  les  vignettes  , et 
grava  celles  pour  les  Métamorphoses  df Ovide  , i 1 1 - j . 

BAR  (dom  J.  de)  , bénédictin  , m.  à Paris  dans 
le  couvent  dos  Blancs-Manteaux  en  1767,  a coopéré 
avec  ses  confrères  Pradier  et  N.  Jallabert , à l’ouvr. 
intitulé  : Etal  de  la  France  par  les  Bénédictins  , 
Paris  , 1749 , 6 vol.  in-12. 

BAR  (J.-L.  de)  , prévôt  héréditaire  du  comté 
d’Osnabruk , où  il  naquit  en  1701,  cultiva  avec 
succès  la  poésie  française.  Ses  épitrei  imprimées 
à Amsterdam  , 1751 , 3 vol.  in-8  , ont  été  traduites 
en  allemand  ; on  a encore  de  lui  un  Poème  en  7 
chants  , sur  la  consolation  dans  l? infortune  , Ham- 
bourg et  Leipsig  , 1758  ; des  babioles  littéraires  et 
critiques  , ib.  1764,  5 vol.  in-8. 

BAR  (J. -Etienne)  , avocat  de  Tliionvillè  , fut 
successivement  député  à la  convention  nationale  , 
où  il  vola  la  mort  de  Louis  XVI  , membre  du  con- 
seil des  anciens  en  1795,  du  corps  législatif  sous  le 
directoire  , qu’il  soutint  clans  la  lutte  de  juin  1799  , 
et  enfin  président  du  tribunal  civil  de  Tliionvillè 
jusqu’à  sa  mort  arrivée  en  i8or. 

BARABALLI  , né  à Gaëte  sous  lo  pontificat  de 
Leon  X , se  vantait  d’etro  l’égal  de  Pétrarque.  Le 
pape,  voulant  le  corriger  de  celle  prétention  , fit 
assembler  tous  les  beaux  esprits  de  Rome,  qui 
feignirent  d’abord  d’admirer  ses  vers  , mais  le  pro- 
menèrent ensuite  sur  un  éléphant  au  milieu  des 
risées  et  des  clameurs. 

BARABAND  (Jacq.)  , peintre  de  fleurs  et  d’ani- 
maux , né  a Âubusson  en  1772,  apprit  son  art  du 
célèbre  Malaine  , peintre  et  dessinateur  de  la  manu- 
facture dos  Gobelins  , et  s’appliqua  surtout  à l’élude 
des  oiseaux.  Ce  fut  lui  que  Levaillant,  célèbre  na- 
turaliste nt  voyageur  , choisit  pour  son  magnifique 
ouvr.  Plus  de  100  espèces  de  perroquets,  tous  les 
oiseaux  de  paradis;  les  guêpiers,  les  barbus  sont 
de  cet  habile  artiste  , qui  a fourni  également  un  gr 
nombre  de  dessins-  d’histoire  naturelle  pour  la 
commission  d’Egypte.  Parmi  ses  autres  cbefs- 
d œuvre  on  remarque  son  magnifique  plafond  tior- 
latil , orne  d arabesques  , sur  les  dessins  (le  M.  Per- 
cœr  . architecte  ; et  son  dernier  tableau  d’oiseaux1 
possédé  par  M.  Dufresne.  Il-  est  W.  en  1809,  à 
Lyon  nu  ligotait  prof,  de  dessin  à l’éColeSpé- 
C'b' A PA  BET-/ A Vv"  ‘ ^^'pM’élèvës  distingués. 

^IhVnABDLLArAN.cli^-LoR.zzo)  (-poêlé  littin 

1 f h:  ’,nc  <*  Cnmpo-Sampierô  composait,  avec 
une  ac,  ,te  qme  faisait  comparer  à O vidé; 
BARACou^ARAGH-,  troisième  juge  d’Israël  , 

vers  128.)  av.  J.-C.  , délivra  , avec  Débora  , les  Juifs 

1 °T  "iflArrrr*”  dcJal>in  ’ roi  de  Gliàn.ian. 

BARAOIUAS,  père  du  prophète  Zacharie  ,1 

PEterkù™0mim  “ I’l,,,icurs  aulres  Hébreux  cités  dans 

BAR  APnnv0li\a.irn  ’ m('minnn':  par  Théodore! 

BARAGUEY  D M1ILL1ERS  (Loür.s),  gctiéral 
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français  , né  à Paris  , eu  1734  , parvint  successive- 
ment par  son  me'rile  et  sa  valeur  du  grade  de  lieu- 
tenant du  régiment  d’Alsace  à celui  de  général  de 
division,  et  lit  en  cette  qualité,  avec  gloire,  les 
campagnes  d’Allemagne  et  d’Italie.  De  retour  en 
France,  il  y fut  destitué  par  suite  des  accusations 
portées  contre  lui,  puis  réintégré  dans  son  grade 
après  une  entière  justification  de  sa  conduite.  Elevé 
sous  l’empire  au  rang  de  grand  officier  de  la  Légion- 
d’Honneur,  et  de  colonel-général  des  dragons,  il 
rendit  d’importans  services  dans  la  campagne  d’Al- 
lemagne en  t8o5,  plus  tard,  en  Espagne  et  ensuite 
dans  la  malheureuse  expédition  de  Russie  en  1812, 
au  retour  de  laquelle  il  mourut  à Berlin. 

BARAIIONA  Y PADILLA  (Jean)  , écrivain  es- 
pagnol dont  on  a une  paraphrase  du  traité  italien 
de  Piccolomini , intit.  : Institutions  de  la  mie  de 
l’homme  noble  , Séville  , 1577. 

BARAIIONA  Y SOTO  ( Louis  de  ) , poète  et 
médecin  espagnol , né  à Luceria  dans  l’Andalousie, 
entreprit  de.  continuer  le  roman  de  l’Arioste  sous  le 
titre  des  Larmes  d'Angélique  , Grenade  , ifjSG  , 
dont  Cervantes  fait  l’éloge.  Ou  a aussi  de  lui  des 
églogues , des  stances,  des  sonnets  , etc. 

B AR  AIIONA-V  ALDIVIESO  (Pierre)  , tliéolog. 
et  écrivain  espagnol  du  16e  S.  , fut  professeur  de 
théologie  morale  , et  hon  prédicateurpourle  temps. 
BARAIKTHAR.  V.  Mustapha. 

BARAK  , souverain  du  Turlcestan  , était  un 
prince  belliqueux  et  entreprenant  ; il  fit  long- 
temps de  grands  ravages  dans  l’empire  du  Mogol 
et  dans  la  Chine,  mais  il  fut  enfin  forcé  par  Co- 
llai, qui  régnait  sur  cet  empire  , d’abandonner  scs 
conquêtes.  Mort  en  638  de  l’hégyre. 

BARANOWSKI  (Albert)  , théologien  polonais, 
m.  en  i6i5  , archevêque  de  Gnesne  , est  auteur  de 
concilium  provinciale  regni  Poloniœ , celebralnm 
anno  1607  , Cracovie,  1611  ; Synodus  diœeesana 
Gnesnensis , habita , an.  1612,  Cracovie,  1612,  etc. 

BARANOWSKI  (Stanislas),  parent  du  précé- 
dent , écrivain  du  17e  S.,  a continué  en  langue 
polonaise  les  Irisignia  facinoraque  prœclara  nobi- 
titalis  Polonicœ  , de  B.  Paproz  , jusqu’en  l635  , 
restés  manuscrit.  , 

BAR  ANTE  (N....  BRUGIERES  de)  , père  de 
l’auleur  de  la  Littérature  française , dans  le  18e  S., 
et  àeVHist.  des  Ducs  de  Bourgogne,  fut  préfet  de 
Genève.  Sa  conduite  politique  lui  attira  dans  le 
temps  Beaucoup  d’éloges.  On  a de  lui  une  géogra- 
phie élémentaire  ; une  Introduction  à l’étude  des 
langues , et  plusieurs  articles  dans  la  Biographie 
universelle. 

BARANZANO  (Redemptus)  , relig.  barnabile  , 
m.  à Montargis  en  1622  , était  professeur  de  philo- 
sophie cL  de  mathématiques  à Annecy.  O11  a de  lui 
Campus  philosophicus  ; de  novis  opinionibus  phy- 
sicis  , Lugd.  , 1619. 

BARAT  (Nicolas)  , sous-maître  au  collège  Ma- 
zarin  , mort  vers  1706,  a donné,  avec  Charles  Bor- 
des le  glossarium  universale  hébraicum  , de  TI10- 
massin,  Paris,  1697,  in-fol.  C’était  un  Bibliographe 
instruit;  il  est  auteur  d’un  ouvrage  intitulé  : 
nouvelle  Bibliothèque  choisie  , Amsterdam,  1714  * 
2 vol.  in-12. 

BARATELLA  (Antoine-Lauregio)  , poète  lal. , 
né  aux  environs  do  Padoüe  dans  le  l5c  S.  , passa 
toute  sa  vie  à composer  des  vers  latins  , pour  les- 
quels il  avait  une  très-grande  facilité  ; 011  n’a  ce- 
pendant rien  imprimé  de  lui  ; mais  ses  MSs.  sont 
conservés  à Milan  , Trévisc  , Padoue 

BARATIER  (Jean-Philippe)  , enfant  célèbre  et 
génie  prématuré,  né  dans  le  margraviat  d’Anspach 
en  1721  , parlait  le  latin  , le  français  et  l’allemand 
dès  l’âge  tic  /(  ans  , possédait  à 6 le  grec  , à 9 l’hé- 
breu , dont  il  donna  2 ans  après  un  dictionnaire 
des  mots  les  plus  difficiles  ; il  apprit  les  mathéma- 
tiques et  l’astronomie  en  moins  de  3 mois  , cl  forma 
dès  lors  le  projet  de  découvrir  les  longitudos.  11 
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donna  ensuite,  en  1730,  la  Hulice  exacte  de  la 
grande  bible  rabbin.,  /(  vol.  in-fol.;  et  trad.  de  l’liéhr. 
en  franç.  V Itinéraire  de  Benjamin  de  Tud'ele,  1734, 

2 vol.  in-8.  Il  étudia  le  droit  public  d’après  le  con- 
seil du  roi  de  Prusse  qui  l’admit  souvent  auprès 
de  sa  personne.  En  1738  il  envoya  son  travail  sur 
les  longitudes  et  ses  tables  astronomiques  à l'acad. 
des  sciences  de  Paris.  Mais  ne  bornant  pas  là  ses 
études,  il  embrassait  à la  fois  l’architecture,  la  litté- 
rature ancienne  et  moderne,  médailles,  inscrip- 
tions , antiquités  grecques  , romaines  et  orientales  , 
le  déchiffrement  des  hiéroglyphes,  etc.  , lorsque 
la  mort  le  surprit  à 19  ans  , en  1740.  On  a encore  de 
lui  : de  Anli-Artemonius  , etc.,  Nuremberg  , 1737  ; 
Disquisit.  chronolog . successione  Episc.  Itoman. , ( 

Utreclit,  1740,  in-4  ; Défense  de  la  monarchie 
sicilienne  , trad.  de  l’allemand  de  P.  de  Ludwic, 
Hall,  1738;  des  lettres  et  dissertât,  insérées  dans 
la  Bibliothèque  germanique- 

BARATOTTI  (GalerANo),  nom  sous  lequel  Ar- 
cangela  Tarabolti , Vénitien , religieux  bénédictin 
de  Ste-Anne,  a puhl.  un  roman  intit.  : la  Semplicità 
ingannata  , Leyde  , 1 654  , Elzevir. 

BARAZE  (Cïpbien),  jésuite  missionn.  chez  les 
Moxes,  peuples  de  l’Amérique  méridionale,  voisins 
du  Pérou  , Tes  convertit  au  christianisme,  et  leur 
apprit  les  arts  les  plus  nécessaires  à la  vie.  Infati- 
gable dans  son  zèle , il  travaillait  à la  conversion 
d’autres  nations  voisines  , lorsqu’il  fut  arrêté  dans  le 
cours  de  ses  travaux  apostol.  et  martyrisé  en  1702. 

BARBA  (Pons)  , troubadour,  vivait  sous  le  règne 
d’Alphonse  II , roi  d’Aragou  , est  aut.  de  plusieurs 
Sirventes. 

BARBA  (Alv.  Alonzo)  , curé  au  Potosi  dans  le 
17e  S. , fut  témoin  des  divers  procédés  employés 
par  les  Espagnols  pour  l’exploitation  des  mines  , et 
les  publia  sous  le  titre  de  Arte  de  los  métallos -, 
Madrid,  1723  , trad.  en  français  sous  le  titre  de 
Métallurgie  , Paris,  1761 , 2 vol.  in-12. 

BARBA  (Pierre),'  méd.  espagnol  du  17e  S.,  mit 
en  vogue  le  quinquina  fébrifuge,  sous  le  règne  de  1 
Philippe  IV,  dont  il  était  premier  médecin. 

BARBA  (Pompée  délia),  méd.  et  philos,  du  i6*S.,  i 
académicien  de  Florence , est  aut.  de  Discours  phi- 
losoph.  sur  Platon  , Aristote  et  Cicéron  ; Ve  secretis 
naturce  , etc.  — Son  frère  Simon  , aussi  académi- 
cien de  la  même  ville  , publia  avec  lui  la  trad.  en 
ital.  des  Topiques  de  Cicéron,  avec  un  Commen- 
taire , Venise,  i556,  in-8. 

BARBA  (Jean-Sanchez),  sculp.  espagnol , m.  en 
1670,  dont  on  admire  surtout  à Madrid  le  fameux 
Christ  agonisant. 

BARBA  ( GenAR  del),  peintre  italien,  néon 
1691  , a embelli  de  ses  ouvr.  le  palais  Corsini  à 
Rome. 

BARBADILLO  (A.-J.  de  SALAS) , poète  espag. 
des  16e  et  17e  S.,  dont  on  a des  Comédies  écrites 
assez  purement , pleines  de  naturel  et  de  gaîté , 
impr.  à Madrid  de  1620  à i63o. 

BARBADINO  , écriv.  portugais,  a donné  à Paris 
en  1756  un  Traité  dans  sa  langue  sur  l’état  présent 
de  la  littérature  en  Portugal. 

BARBA  DORI  (Donato)  , d’une  famille  illustre 
de  Florence , où  il  occupait  une  charge  importante, 
fut  député  en  1376  à Avignon  pour  justifier  celte 
ville  de  la  guerre  qu’elle  faisait  contre  l’Eglise.  11  ne 
put  y réussir  malgré  son  éloquence , et  elle  fut  con-  > 
damnée  dans  le  consistoire.  Mort  en  1379  , victime 
d’une  sédition  populaire.  — Son  petit-fils  Nicolas 
se  distingua  par  sa  valeur  dans  le  parti  des  Albizzi  ; 
mais  il  s’efforça  vainement  de  chasser  les  Mcdicis 
de  Florence  : il  mit  bas  les  armes  et  fut  exilé. 

BARBANÇON  (le  comte  de),  d’une  famille 

noble  , député  de  la  noblesse  de  Villers-Cottercls 
aux  états-généraux  de  1790  , défendit  constamment 
les  principes  monarchiques,  et  émigra  ensuite  » 
l’armée  des  princes,  auxquels  il  rendit  quelques 
services  , cl  mourut  en  1797. 
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BARBANÇOIS  C Ch  -Helion.  , _ marquis  Je  ) , 
■cviv  économiste,  m.  dans  son  cUateau  de  Ville- 
*rL;s  en  l8a3  , où  il  était  né  en  1760.  On  lui  doit 
\< Introduction  des  béliers  mérinos  , et  un  grand 
nombre  de  Mémoires  , Lettres , Notices  sur  div. 
narties  intéressantes  de  l’économie  rurale , sur  des 
sujets  de  physique,  quelques  ouvrages  élémen- 
taires , etc, 

BARBARIE  (côte  de).  On  comprend  sous  ce 
nom  toute  la  côte  qui  s’étend  depuis  le  désert  de 
Barca  jusqu’au  détroit  de  Gibraltar.  Cette  partie  de 
'Afrique  , si  florissante  et  si  riche  sous  l’empire  des 
Romains,  gémit  aujourd’hui  sous  le  poids  de  la 
ilus  affreuse  barbarie  , qui  lui  mérite  son  nom.  On 
rouve  de  l’ouest  à l’est  l’empire  de  Maroc , les 
•épubliques  ou  régences  d’Alger,  Tunis  et  Tripoli, 
llaroc  et  ses  dépendances  forment  un  empire  des- 
aotique  fondé  par  les  Arabes.  Alger  , Tunis  , Tri- 
aoli , composent  des  républiques  aristocratiques. 
C’est  au  commencement  du  5e  S.  que  les  Barbares 
foulèrent  le  sol  de  ces  contrées  , embellies  par  plu- 
sieurs siècles  de  civilisation.  Genséric  avec  ses  V an- 
nales en  chassa  les  Romains.  Ses  successeurs  s’en 
virent  dépouillés  à leur  tour  par  l’empire  d’Orient  ; 
bientôt  après  l’Afrique  fut  envahie  par  les  Sarasins  ; 
ces  nouveaux  maîtres  s’affaiblirent  par  leurs  divi- 
sions. Destructeurs  par  goût,  ils  infestèrent  les  côtes 
le  la  Méditerranée  ; enfin  , après  quelques  siècles 
l’une  domination  qui  ramena  la  barbarie,  ils  furent 
subjugués  par  les  Turks , encore  plus  barbares 
ju’eux.  Le  grand-seigneur , pour  conserver  ses 
lonquëtes  , établit  des  gouverneurs  appelés  beys  ou 
leys.  Alors  commença  l’existence  politique  de  la 
;ôte  de  Barbarie , telle  qu’elle  est  encore  aujour- 
d’hui. Nous  avons  dit  que  les  Romains , l’empire 
d’Orient,  les  Vandales  et  les  Arabes  avaient  été 
successivement  maîtres  de  la  côté  de  Barbarie.  De 
toutes  les  régences  qui  la  composent,  la  première  et 
la  plus  puissante  est  celle  d’Alger.  Elle  donna  asile 
aux  Maures  chassés  d'Espagne  sous  Ferdinand  et 
Isabelle.  Les  Espagnols  , pour  arrêter  les  brigan- 
lages  de  ces  exilés  , firent  une  irruption  en  Afrique 
iu  commencement  du  16e  S.,  et  assiégèrent  Alger, 
jui  se  soumit  à un  tribut;  mais  bientôt  les  Algé- 
riens furent  délivrés  par  le  corsaire  Barbe- 
rousse,  qui,  après  avoir  étranglé  Sélim  Eutémy  , 
hef  arabe  voisin  qui , étant  venu  au  secours  d’Al- 
ger, y régnait  de  fait,  gouverna  en  tyran  et  laissa 
pour  successeur  son  frère  Hariadan  ; Tunis  comme 
Alger  devint  la  proie  de  ce  dernier.  Louis  XIV,  à 
'exemple  de  Charles-Quint , dont  la  première  ex- 
pédition fut  glorieuse  pour  les  chrétiens , et  la 
seconde  si  funeste  , en  fit  une  contre  les  corsaires 
le  Barbarie  ; mais  elle  fut  infructueuse  ; car  , 
malgré  le  bombardement  de  1682,  et  la  promesse 
irradiée  a ces  brigands  de  respecter  le  pavillon 
rançais  et  nos  cotes , ils  ne  cessent  d’infester  les 


mers.  Les  Anglais  ont  renouvelé,  en  1812,  et  tout 
récemment  encore,  l’expédition  de  Louis  XIV  , 
mais  avec  aussi  peu  de  succès.  Maroc  , Fez  et  Suz 
ie  sont  qu’un  même  empire  sous  la  lrc  domination. 
Le  roi  a aussi  le  titre  de  sulthan  ou  d’empereur;  il 
prend  le  nom  de  schérif,  c’est-à-dire  chef  de  la 
religion.  Au  commencement  du  16e  S.,  cet  empire 
•e  partagea  entre  plusieurs  vice-rois  , mais  fut  enfin 
■éuni  sous  un  seul  chef,  qui  envoya  des  gouver- 
leurs  dans  les  provinces  dépendantes. 

BARBARIGO  (Augustin),  doge  de  Venise, 
succéda  à Marc  son  frère  qui  n’avait  gouverné,  que 
six  mois.  Il  eut  un  règne  très-agité  , et  soutint  à la 
lois  la  guerre  contre  Charles  VIII  en  Italie  , et 
contre  les  1 lires  dans  les  provinces  grecques  de  la 

1 république. 

f BARBARIGO  (Nicolas),  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  ambassadeur  de  Venise  à Con- 
uantmople  , m.  en  1679 , a donné  la  Vie.  du  cardi- 
nnl  l-ontarim,  en  latin. 

BARBARIGO  (Grégoire),  créé  cardinal  en 


1660,  institua  à Padoue  un  séminaire  pour  les  jeunes 
eccle'sias. , le  dota  et  le  pourvut  d’habiles  maîtres 
pour  les  langues  grecque,  latine,  hébraïque,  chal- 
déenne,  arabe,  syriaque,  et  monta  une  imprimerie 
garnie  de  caractères  pour  toutes  ces  langues. — Cor- 
dara  a donné  la  vie  d’un  autre  cardinal  de  cette 
famille  , auteur  de  livres  de  piété. 

BARBARO  (Josaphat)  , négociateur  et  voya- 
geurvénitien,  m.  en  1 494  1 remplit  avec  distinction 
en  Asie  diverses  missions  importantes  pour  sa  patrie, 
et  publia  à son  retour  la  Relation  de  ses  voyages  en 
Perse  et  dans  les  Indes,  Venise,  l5/j5,  et  dans 
la  collection  de  Ramusio  ; on  y trouve  des  rensei- 
gnemens  qu’on  chercherait  vainement  ailleurs. 

BARBARO  (Franc.)  , sav.  littér.  du  i5c  S. , po- 
destat de  Trévise  et  capitaine  de  Brescia,  où  il  sou- 
tint, en  i438,  un  long  siège  contre  Piccinino  , gé- 
néral du  duc  de  Milan,  qui  fut  forcé  de  le  lever. 
Ses  charges  importantes  ne  l’empêchaient  pas  de 
protéger  et  de  cultiver  lui-même  les  b.-lett.  On  a 
de  lui  des  Harangues  grecques  et  plusieurs  Discours 
publics,  impr.  dans  div.  recueils;  De  reVxoriâ , 
Paris,  l5i3,  in-/j,  traduit  en  français  par  Clément 
Joly,  Paris,  1667,  in-12. 

BARBARO  (Hermolao)  , év.  de  Trévise  et  de 
Vérone  en  l453,  fut  légat  du  pape  Eugène  IV 
auprès  de  Charles  VII,  roi  de  France.  Il  a laissé 
des  Oraisons  latines. 

BARBARO  (Hermolao)  , petit-fils  de  François, 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  précéd. , fut  un 
habile  négociât,  ve'nit.près  des  emper.  Frédéric  III, 
Maximilien,  et  du  pape  Innocent  VIII,  qui  le 
nomma  patriarche  d’Âquile'e.  On  lui  doit  la  correc- 
tion du  texte  de  1 ’Hist.  naturelle  de  Pline  , dont  il 
relève  souvent  les  méprises , Rome  , 1492;  une  ver- 
sion latine  de  Dioscoride , où  il  a réuni  toutes  les 
notions  des  anciens  sur  la  connaissance  des  plantes 
dont  il  a le  premier  frayé  la  route.  Mort  en  tl\çji. 

BARBARO  (Daniel)  , neveu  du  précédent,  fut 
coadjuteur  au  palriarchat  d’Aquilée  , remplit  avec 
distinction  une  ambassade  en  Angleterre,  et  pld- 
sieurs  autres  missions  import.  M.  en  1570.  A la  fois 
théol.,  philos.,  littérat.,  mathém.  et  antiq.,  il  a com- 
posé un  gr.  nombre  d’ouvr.  sur  toutes  ces  sciences. 
On  estime  surtout  sa  trad.  de  Vitruve , avec  des 
Commentaires , Venise , 1567,  in-4. 

BARBAROUX  (Charles)  , né  à Marseille , dé- 
puté de  la  convention  nationale  , du  parti  giron- 
din, prit  part  à la  journée  du  10  août  1792,  se 
prononça  un  des  premiers  pour  le  jugement  de 
Louis  XVI,  et  fut  sans  cesse  opposé  à Marat  et  à 
Robespierre,  qui  renversèrent  enfin  son  parti  et  le 
firent  décapiter  en  juin  1793.  Ses  Mémoires  ont  été 
publiés  par  son  fils  dans  la  collection  des  frères 
Baudouin. 

BARBATELLI  (Bernardin),  peintre  ital.  du  16” 
S.,  élève  de  Curadi  dit  Ghirlandino  , a peint  l’hist. , 
les  fleurs  , les  animaux  et  les  fruits  avec  succès. 

BARBATO  (St)  , Ier  év.  de  Bénévent , fut  l’apôtre 
des  Lombards. 

BARBATO  (Marc),  poète  italien  du  i5'  S.,  n’est 
célèbre  que  pat  son  intimité  avec  Pétrarque,  qui  lui 
adressa  un  grand  nombre  de  Lettres  latines. 

BARBATO  (Pétrone),  autre  poète  italien,  m. 
en  i55q,  écrivit  un  des  premiers  en  vers  sciulti 
(non  rime's).  Ses  poésies,  éparses  dans  div.  recueils, 
ont  été  réunies  en  un  seul  volume  sous  le  titre  de 
Rime  de  Petr.  Barbato , etc.,  Foligno  , 1712,  in-8. 

BARBATO  (11a rthél.),  littér.  italien  du  17  S.  , 
donton  a : Il  Contagio  di  Pndova  en  I (>32  , Rovigo  ] 
1641  ; une  Vie  du  Tasse  , jointe  à une  édit,  de  là 
Jérusalem  délivrée , avec  un  Commentaire  à chaque 
chant;  1 

BARBATO  (Jérôme) , delà  même  famille  que  le 
précédent,  méd.  de  Padoue,  a donné:  Traité  sur 
la  déconcerte  dujluide  laiteux  dans  le  sang  ; sur 
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la  goutta  , sur  la  formation  du  fœtus  , etc. 
doue , 1676. 
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BAllBATO  (IIorace) , jurisconsulte  italien  du 
17e  S.,  estant,  de  plusieurs  traités  de  fdéi-cnm- 
misso  : De  majorât u ac  primogeniturâ  perso- 
nah,  iG37  , in-lol.  ; De  divisiohe  fructuüm  inter 
pluies , etc. , Gaffari,  1 638. 

R A.RBlAULD (Anna Lætitia),  née  le  20  juin  1743 
à Kihvvorlh  (Leiccstcrsliire)  , morte  octogénaire,  le 
9 mars  1826,  était  fille  du  révérend  J.-Aikin  , et 
veuve  du  révérend  Rocliemond  Bàrliaulcl.  Mistriss 
BarL.auld  laisse  un  nom  lionoralde  dans  la  littérature 


anglaise.  Ses  poésies  sont  estimées,  et  sa  prose  est 
d’une  clarté  et  d’une  pureté  classiques.  Elle  a écrit 


Beaucoup  A’IIymnas  religieuses , cti’Êssais  de  mo 
taie  pour  la  jeunesse;  ses  éditions  des  moralistes 
anglais  Sont  faites  avec  goût,  et  ses  notices  y ajou- 
tent un  nouveau  prix  ; elle  a publié  aussi  la  , Corres- 
pondance de  Richardson  , et  un  Choix  des  meilleurs 
romans , depuis  Clarisse  jusqu’aux  productions 
contemporaines;  sir  Waller  Scott  cite  souvent  ses 
critiques.  Les  vertus  privées  de  mistriss  Barbauld  la 
Tendaient  chère  à tous  ses  amis  et  à sa  famille. 

BARBAUT  ( Ant. -Franc.  ) , méd.  et  cliirurg. , 
né  à Paris,  dans  le  18e  S. , se  rendit  célèbre  dans 
l’art  des  accoucbemens  , et  succéda  à Pujos  dans  la 
chaire  de  cette  partie  de  la  chirurgie  , qu’il  remplit 
avec  éclat  pendant  25  ans , jusqu’à  sa  mort  arrivée  en 
178/p  On  a de  lui  : Splanchnologie,  Vj3g,  in-12;  un 
Cours  d’acCouchemens , 1776,  2 vol.  in-12,  estimés. 

BARBAULT  (Lotus),  peintre  et  graveur  français 
du  17e  S. , dont  on  estime  surtout  le  Martyre  de 
St.  Pierre  , d'après  P.  Subbleyras. 

BARBAULT  ( J.  ) , architecte  du  18e  S. , a pub. 
plusieurs  recueils  estimés  d’arcbilect.  , tels  que 
les  plus  beaux  monumens  de  Rome  ancienne  et  de 


Rome  moderne  ; Rome,  1763  et  1778,  iu-fol.  avec 


l’explication  des  planches;  Recueil  de  divers  auLres 
monumens  de  l’Italie  en  166  planches,  avec  l’ex- 
plication, Rome,  1770,  in-fol.;  Monumens  antiques , 
égyptiens , grecs  , romains  et  étrusques  , Rome  , 
Ï783 , 94  planches  in-fol. 

BARBAY  (Pierre)  , profes.  de  philos,  en  l’uni- 
versité de  Paris  , m.  vers  l665,  a donné  : In  uni- 
ver  sam  Aristotelis philosophiam  commentarii , Paris, 
1680,  6v.  in-12;  Compendium  théolog.,  ibid.,  l6'85. 

BARBAZATI  ( Arnauld  Guilheji  ) , vaillant  et 
habile  général  sous  les  règnes  de  Charles  VI  et 
Charles  VII,  rois  de  France,  surnommé  le  chevalier 
sans  reproche , et  le  restaurateur  du  royaume , 
se  distingua  de  bonne  heure, par  son  intrépidité , 
vainquit,  dans  un  combat  singulier  donné  en  l’année 
1 564 1 Ie  chevalier  de  l’Escale,  chef  des  chevaliers 
anglais  , et  reçut  du  roi  un  sabre  d’honneur  avec  la 
devise  : Ut  lapsu  graviore  ruant.  Il  défendit  ensuite 
Melun  contre  leroi  d’Angleterre,  remporta  en  1^3 1 , 
en  Champagne,  sur  les  Bourguignons  et  les  Anglais 
réunis  , la  victoire  la  plus  complète  que  les  géné- 
raux de  Charles  VII  eussent  encore  obtenue , et 
mourut  l’année  suivante  des  blessures  qu’il  avait  re- 
çues à la  bataille  de  Bullegneville  près  de  Nanci.  11 
fut  inhumé  à St-Denis  , dans  le  tombeau  des  rois 
et  avec  les  mêmes  honneurs. 

BARBAZAN  (Etienne),  habile  grammairien 
et  glossographc  , m.  en  1770,  vint  de  bonne  heure 
à Paris,  où  il  se  livra  à l’étude  des  anciens  auteurs 
français  depuis  le  12'  jusqu’au  16e  S.-,  et  continua 
en  société  uvoc  l’abbé  de  la  Porte  et  Graville,  le 
Rec.  alphabétique  commencé  par  l’abbé  Pérau  , 
continué  par  Pahbé  de  St-Léger , édit,  du  vol.  G.,  et 


pard’autres,  Paris,  2-4  vol.  in-12, 1 7^5  et  années  suiv. 


Il  annonça  ensuite  dans  unprospcctus  son  Glosssaire 
du  nouveau  Bnrcl  ; mais  Sle-Palayc  ayant  également 
annoncé  le  sien  , la  concurrence  l’intimida  , et  il  ne 
voulut  pas  lutter  contre  un  tel  adversaire.  La  hi- 
blioth.  de  l’Arsunal  en  possède  aujourd’hui  le  MS. 
moins  la  première  partie.  Il  a publ.  eu  outre:  Fa- 


bliaux et  Contes  français  des  1}S,  i3',  lû'et  i5«s 
Paris,  1756,  3 vol.  in-12  ; 1 ’Ordine  de  chevalerie  ou 
Instruction  d'un  pire  à son  fis,  in-8.,  etc.  Il  (>es. 
surtout  altaéhé  dans  tous  scs  ouvr.  aux  étymologies 
et  à l’origine  de  la  langue  française. 

BARBE  ( Sle  ) , vierge  qu’on  croit  avoir  été 
martyrisée  à Héliopolis,  vers  3o 6,  sous  le  règne  de 
Galère,  ou,  selon  Baronius,  en  235,  sousMaximin  I 
BARBE  , surnommée  Eslhcrà  cause  de  sa  piété 
de  Sigismond  1er. , roi  de  Pologne,  ne  lui  . 
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épouse  de  Sigismond 
donna  que  deux  filles  , et  mourut  en 

BARBE  RADZIVILL,  fille  de  Georges  Radzi- 
vill , palatin  de  Trocki , sut  inspirer  par  les  grâces 
de  sa  figure  et  de  son  esprit,  la  passion  la  plus  vive  1 
au  fils  de  Sigismond  , roi  de  Pologne,  qui  contracta  1 
avec  elle  un  mariage  secret  , qu’il  déclara  public 
en  1548.  Après  la  mort  de  son  père,  lorsqu’il  fut 
monté  sur  le  trône , et  malgré  l’opposition  de  la 
noblesse  polonaise  qui  faisait  éclater  son  esprit 
d’indépendance  , et  lui  reprochait  d’avoir  privé 
l’état  des  avantages  d’une  puissante  alliance  , il  ia 
fit  reconnaître  par  la  nation.  Mais  Barbe  ne  jouit  t 
pas  long-temps  de  son  bonheur,  et  mourut  six 
mois  après. 

BARBE  (N...),  l’abbé,  prêtre  de  la  doctrine 
chrétienne  m.  vers  la  fin  du  18e  S.,  est  aut.  de  six 
livres  de  Fnbles  nouvelles,  1762,  in-12;  de  Fables 
et  Contes  philosophiques,  1776,  in-12.  Ilfutvic-.J 
time  des  massacres  de  septembre  1792. 

BARBE  ( J .-B.  ) , graveur  flamand  , prit  le  genre  r 
de  Van  Dyck  ; sa  Sainte  Famille  d’après  Rubens 
passe  pour  son  chef-d’œuvre. 

BARBEAU  DE  LA  BRUYERE  (Jean-Louis), 
né  à Paris  en  1710.  Il  a écrit  une  Vie  du  diacre 
Paris,  et  travailla  pendant  plusieurs  années  avec 
Buacbe  le  géographe.  On  lui  doit  une  Mappemonde  1 1 
historique  qui  présente  d’un  coup  d’œil  toutes  1 
les  révolutions  de  chaque  état.  Il  a donné  des  édit,  ; 
nouvelles  des  Tablettes  chronol.  de  Lenglet-Dufres-  4 
noy , et  de  la  Géographie  moderne  de  Lacroix.xj 
Mort  en  1781. 

BARBEAU  DUBARR.AN , fameux  démagogue 
révolutionnaire,  et  député  de  la  convention,  en  1792, 
vota  la  m.  de  Louis  XVI  sans  appel , devint  presi- 
dent de  la  société  des  jacobins,  et  fut  constamment 
le  champion  de  l’anarchie^  Il  eut  part  au  renverse- 
ment de  Robespierre;  mais  il  fut  ensuite  impliqué 
dans  la  révolte  du  20  mai  1795,  à laquelle  il  échappa 
par  l’amnistie  du  16  oct.  Rentré  depuis  dans  l’obs- 
curité, il  n’en  sortit  qu’en  1816 , où  l’ordonnance 
contre  les  régicides  le  força  de  quitter  la  France. 
Mort  en  Suisse  en  1817. 

BARBERET  ( Denis),  méd.  et  doet.  de  la 
faculté  de  Montpellier,  né  en  Bourgogne  en  171  j, 
pratiqua  avec  succès  à Dijon  et  Bourg-en-Bresse,  et 
lut  médecin  de  la  marine  au  département  de  Tou- 
lon , où  il  est  m.  vers  1780.  On  a de  lui  une  Dissert.  | 
sur  l’électricité,  Bordeaux,  1750;  Mémoires  survies  • 
maladies  épidémiques,  Paris  , 1766  , in-8  , et  autres 
mémoires  couronnés  à l’académie  de  Lyon. 

BARBERI  (Philippe),  dominicain  et  inquisiteur 
en  Sicile  dans  le  l5c  S.  ; est  aut.  d’un  traité  asse» 
curieux  de  A ni  ma  ru  m immortalitate. 

BARBERINI , famille  florentine  qui  occupa  , de- 
puis le  pontifical  d’Urbain  Vil I (Maflco  Barberini) 
un  rang  distingué  dans  la  noblesse  romaine.  Deux, 
Antoine  et  un  François  furent  élevés  an  cardinalat 
par  ce  pape,  leur  oncle,  avec  33o,ooo  écus  de  j 
rente.  Un  quatrième,  Taddéo,  fut  général  de  ses 
troupes.  Tant  d’honneurs  et  de  richesses  ne  les  satis- 

faisant  pas  , ils  se  rendirent  maîtres  des  duchés  de 
Castro  et  de  Roneiglione,  et  marchèrent  à 
de  20.000  hommes , commandés  par  Taddeo»*1* 
conquête  de  celui  de  Parme;  mais  ils  furent  défaits 
par  les  troupes  d’Edouard  Éarnèsc , qui  ne  pronia 
lias  de  sa  victoire  et  se  relira  dans  l’ctal  de  Parme*  1 
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„ e Vinm*e  suivante  le  cardinal  Antoine  Barbe-  beaucoup  de  pénétration  et  ^activité  et,  malgré 
En6n  1 année  M„„ién.eiilli  . un  traité  l’épuisement  du  royaume , mit  Louis  XIV  en  état 


rinD  ayant  été  battu  par  Monlécuculli , un  traité 
fût  conclu  à Venise,  qui  rétablit  chacun  dans  ses 
droits-  Mais  à l’avènement  d’innocent  A,  ils  perdi- 
rent toute  leur  puissance,  et  vinrent  en  France  im- 
plorer la  protection  du  cardinal  Mazann  , qui  fat 
lever  le  sc'questre  mis  sur  leurs  biens  et  leur  conserva 
Ja  principauté  de  Paleslrine  , dont  la  famille  a tou- 
jours joui  depuis. 

BAKBERINO  (François  dàJ,  poete  toscan,  un 
des  meilleurs  de  celte  première  époque  de  la  poésie 
italienne,  m.  à Florence  en  i3q8,  après  avoir  oc- 
i cupé  diverses  charges  importantes.,  On  a de  lui  un 
poème  intitulé  : Documenti  d'cimore,  où  il  enseigne 
les  préceptes  les  plus  essentiels  de  toutes  les  vertus. 

BARBERLNO  (Antoine),  surn.  Il  vecchio , car- 
dinal et  év.  de  Sinigaglia,  frère  du  pape  Urbain  VIII 
ni.  en  1646,  a laissé  des  constitutions  synodales. 

BARBERINO  (François  da),  cardinal,  neveu  du 
pape  Urbain  VIU , dont  il  fui  légat  en  France  et 
| en  Espagne  ; m.  en  1679  , évêque  de  Porto  et  d’Os- 
tie,  et  doyen  du  sacré  collège.  Il  a trad.  du  grec  un 
| ouvr.  de  l’empereur  Marc- Aurèle , Rome,  1670. 

BARBERENT)  (Antoine),  surn.  Il  Giovane , car- 
i dinal,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Ier  Antoine, 
i.  cultiva  et  protégea  les  lettres , et  mourut  en  1671. 

BARBEROUSSE  , nom  donné  par  les  liistor.  sur 
: les  indications  des  marins  français  , espagnols  et 
• italiens  , à deux  deys  , ou  souver.  d’Alger,  à cause 
dit-on  , de  la  couleur  de  leur  barbe.  Le  premier 
s dont  le  véritable  nom  est  Orousli  et  non  Aroudj 

3 comme  on  le  lit  dans  toutes  les  biographies,  était 
le  fils  d’un  renégat  grec  ; il  commença  par  exercer 
y le  métier  de  corsaire  sur  la  Méditerranée  , ^et  s y 
fi  acquit  une  grande  réputation  d’audace  et  d intré- 
pidité.  Scs  nombreux  succès  lui  facilitèrent  le  chc- 
s min  à l’usurpation  du  pouvoir  souverain  , etiJse  fit 
fr  dey  d’Alger  , après  avoir  tué  celui  qui  occupait  ce 
9.  trône.  Barbcrousse  s’y  maintint  par  ses  cruautés  et 
a les  nouvelles  victoires  qu’il  remporta  sur  les  Es- 
n pagnols  et  sur  les  autres  souverains  des  côtes  de 
d Barbarie.  Il  fut  tué  dans  une  embuscade  que  lui 
ib  tendit  le  gouverneur  espagnol  d’Oran  , en  l5l8. 

! BARBEROUSSE  II,  dont  le  vrai  nom  estKliaïr- 
Eddin  , que  des  historiens  occidentaux  ont  cor- 
rompu en  celui  d’Hariadan  , et  d’autres  en  celui  de 
Cheredin  , frère  du  précèdent , lui  succéda  dans  la 
•/  souveraineté  d’Alger.  Craignant  un  soulèvement 
19  général  dans  ses  états,  il  se  mit  sous  la  protection 
du  sulthan  de  Constantinople,  Selim  Ier,  quichan- 
•t  gea  son  titre  en  celui  de  pacha,  ou  vice-roi , et  lu’ 

" envoya  2000  janissaires  pour  sa  garde.  Barbcrousse 
W après  avoir  exercé  avec  succès  de  norobr.  pirateries 
l sur  la  Méditerranée  , fut  appelé  par  le  sulthan 
n Soliman  II  au  commandement  général  de  la  ma- 
B rine  turke.  Il  ravagea  les  côtes  d’Italie,  jeta  l’é- 
.*  pouvante  dans  Rome , revint  sur  les  côtes  de  Bar- 
9i  barie  , et  y prit  Biserte  et  Tunis,  qui  passèrent  sous 
" la  domination  de  Soliman  ; mais  Charles-Quint , à 
» la  tête  d’une  armée  formidable,  et  l’amiral  Doria 
é:  forcèrent  Barberousse  et  les  Turks  à abandonner 
cette  dernière  conquête.  L’amiral  othoman  se  ven- 
gea de  cet  échec  en  se  portant  sur  le  royaume  de 
h dVaples  et  la  Sicile  qu’il  ravagea  ; il  parut  ensuite 
L devant  Gênes  , que  la  contenance  de  Doria  ne  lui 
u permit  pas  d’attaquer;  il  retourna  sur  les  côtes  d’I 
•j  talie  , et  rentra  enfiu  dans  Constantinople  avec 
0 7000  prisonniers.  Ce  fut  sa  dernière  campagne  ; il 
mourut  bientôt  après  de  ses  débauches  en  ibl\6. 
f BARBESIEU  ( Richard  de)  , troubadour  d 
li  Saintongc,  m.  dans  le  i4c  S. , a célébré,  sous 
nom  de  Miels  de  Donna  , la  meilleure  dame,  dan 
>v  ses  vers  , l’épouse  de  GeofFroi  deLonai , riche  haro 
de  son  pays. 

■'  BARBÉSIEUX  ( L.-F.-M.  le  TELLIER  de  , 
' 3'  Gis  du  marquis  de  Louvois  , lui  succe'da  à 23  ans 
“ans  le  ministère  de  la  guerre.  Il  montra  d’abord 


l’e'puisement  du  royaume  , mu  juouis  aiv  en  e'tat 
d’entreprendre  le  siège  de  Namur  à la  tête  d’une  ar- 
mée de  cent  mille  hommes.  Mais , à la  paix  de  Rys- 
■wick  , il  négligea  les  affaires  publiques  pour  ses 
plaisirs  ; et  le  roi,  mécontent  de  lui , méditait  sa 
disgrâce,  lorsqu’il  mourut  en  1701  à 33  ans  , épuisé 
par  tous  les  genres  d’excès. 

BARBETTE  ( Paul  ) , cbirtirg.  et  méd.  d’Ams- 
terdam dans  le  17'  S. , avait  adopté  la  méthode  ex- 
clusive de  guérir  toutes  les  maladies  par  les  sueurs. 
Ses  ouv. , assez  nombreux  , sont  uéglige's  ou  plutôt 
oubliés  entièrement.  Ses  OEnvres  complètes  lurent 
imprimées  en  diverses  langues.  L’édition  de  Genève 
porte  ce  titre  : Opéra  omnia  meclica  et  chirurgien 
cum  notis  et  observationibus , etc.  , Genève,  i632. 

BARBEU-DUBOURG  (Jacques)  , méd.,  né  à 
Mayenne  en  1709  , et  mort  en  1779  , a publié  une 
Gazette  de  médecine  dontles  premières  feuilles  pa- 
rurent en  1761  ; un  Système  de  botanique  , 2 vol. 
in-12;  Aphorismes  de  médecine , 1780,  in-12; 
Chronographie  avec  une  carte  des  révolutions  des 
empires  , in-12  y Code  de  la  raison  humaine  , Paris, 
774,  in-8,  èt  1789,  in-12;  Eloge  du  médecin 
Charles  Gillet  , in-8  ; Petit  calendrier  de  Phila- 
delphie. Il  était  lié  avec  Bolingbroke  et  Franklin 
dont  il  traduisit  les  ouv.  en  franç.  avec  M.  L’Ecuy. 
Nous  avons  quelques  lettres  de  sa  correspondance 
avec  Franklin. 

BARBEY  (Marc  le),  médecin  deBayeux,  pré- 
serva son  pays  de  la  peste  , et  ne  voulut  point  se- 
courir l’armée  des  ligueurs  , affligée  de  ce  fléau  , ce 
qui  lui  valut  sous  Henri  IY  la  place  de  premier 
médecin.  Mort  vers  1600. 

BARBEYRAC  ( Charles  },  célèbre  médecin  , né 
à Céreste  en  Provence  , devint  prof,  à Montpellier. 
Locke , qui  était  lié  avec  lui , le  comparait  à Sy- 
denham. Il  mourut  en  1699.  Il  n’a  pub.  que  deux 
ouvr.  qui  sont  : Traité  de  médecine  , etc. , l65/| , 
Quœstiones  medicce  duodecim.  i658,  in-4. 

BARBEYRAC  (Jean),  naquit  à Béziers  le  i5 
mars  1674.  Sorti  de  France  à cause  dé  ses  croyances 
religieuses  à l’époque  de  la  révocation  de  l’édit  do 
Nantes,  il  professa  les  b. -lettres  au  collège  français 
de  Berlin  , le  droit  public  à Groningue  , et  mourut 
en  172g  membre  de  la  société  royale  de  Prusse. 
Barbeyrac  était  savant  et  laborieux  ; mais  les  incor- 
rections , surtout  l’aridité  de  son  style  , rendent  la 
lecture  de  tous  scs  ouvr.  également  fastidieuse.  Il 
a laissé  une  Traduct.  du  droit  de  ta  nature  et  des 
gens  ; des  droits  de  l’homme  et  du  citoyen  de  Puf- 
fendorff,  Amsterdam  , 1734,  2 vol.  in-4  ; l’Hist. 
des  anciens  traités  , i?3g,  in-fol.  ; Traite  du  droit 
de  la  guerre  et  de  la  paix  , trad.  de  Grotius  , etc., 

2 vol.  in-4,  Amsterdam,  1729;  Traité  du  jeu  ] 

3 vol.  in-8  ; Traité  de  la  morale  des  Pères  , 1728  , 
in-4;  une  ^ersion  du  traité  latin  de  Cumberland 
sur  le  droit  naturel  , Amsterdam  , 1744  , in-^.  Il 
fut  un  des  coopérateurs  de  laBibliolh.  raisonnée  des 
ouv.  des  savans  de  l’Europe  , pub.  à Amsterdam  de 

728  à 1753 , 52  vol.  in-12. 

BARBIANO  (Aleéric  I«,  comte  de),  gr.  conné- 
table de  Naples  , rétablit  dans  le  ^ S.  l’honneur 
des  armes  italien.,  et  fonda  la  compag.  de  St-Gcorge 
avec  laquelle  il  remporta  en  1379  une  victoire  sur 
les  Bretons.  Ce  fut  d’elle  quo  sortirent  les  Sforza. 
les  Ugolotlo,  et  tant  d’autres  fameux  capitaines  de 
cette  époque.  — Albéric  II , son  Gis , suivit  d'a- 
bord la  cause  des  b lorentins  ; mais  ayant  été  vaincu 
par  Ange  de  la  Pergola  , gén.  du  duc  de  Milan  , il 
embrassa  le  parti  de  ce  prince,  et  de'Gt  les  troupes 
de  I*  lorence  qu’il  n’avait  pu  conduire  à la  victoire. 

BARBIANO  (Jean),  frère  du  précédent,  et  son 
eleve  dans  1 art  militaire  , se  rendit  coupable  d’un 
crime  qui  donne  une  idée  de  la  barbarie  des 
factieux  de  1 Italie  à cette  époque.  Il  servait  le 
parti  dAzzo  d’Este  contre  Nicolas  III  dans  les 
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5 uerres  civiles  de  Ferrare.  Les  émissaires  de  ce 
crnier  lui  promettent  les  châteaux  de  Lugo  et  de 
Consalice  s’il  veut  assassiner  ce  marquis  Azzo.  Il 
accepte  la  proposition  , en  prévient  en  même  temps 
son  ami , fait  inhumainement  massacrer  à sa  place; 
un  domestique  qui  lui  ressemblait,  et  vient  de- 
mander le  prix  du  sang  , qui  lui  est  accordé. 

BARBIER-D’AUCOUR  (Jean  ) , avocat  au  par- 
lement de  Paris  , né  à Langrcs  vers  l’année  l&jt.j 
D’abord  répétiteur  au  collège  de  Lizicux , il  voulut 
ensuite  s’adonner  au  barreau  ; mais  la  mémoire  lui' 
ayant  manqué  au  comm.  de  sa  Ir0  plaidoirie,  il  se 
renferma  dans  son  cabinet.  Dès  l’âge  de  2-4  ans  il  se 
fit  connaître  à par  une  Satire  en  vers  contre  les  jé- 
suites ; quelq.  années  après  il  comp.  ses  Sentimens  de 
Cléanthe  , Paris  , 1671  et  1672,  2 vol.  in-12,  réimp. 
en  t vol.  , 1730  et  1760,  excellente  critique  desi 
Entretiens  d’ /triste  et  d’Eugène  du  P.  Bouhours, 
qui  voulut  vainement  en  empêcher  la  publication. 
On  estime  ses  deu xfactums  pour  un  pauvre  domes- 
tique nommé  Lebrun,  injustement  condamné  à; 
mort  comme  ayant  assassiné  sa  maîtresse  , et  qui 
mourut  des  suites  de  la  question.  Maltraité  de  la 
fortune,  il  fut  obligé  pour  subsister  d’épouser  la 
fille  de  son  libraire , dont  il  n’eut  point  d’enfans. 
Il  mourut  en  1694.  Ses  autres  écrits  ne  sont  qu’un 
recueil  de  pièces  critiques  et  facétieuses  oubliées 
aujourd’hui. 

BARBIER  ( Louis  ) , connu  sous  le  nom  d’abbé 
de  la  Rivière,  gagna  par  son  talent  àimiterles  bouf- 
fonneries de  Rabelais  les  bonnes  grâces  de  Gaston  , 
duc  d’Ùrle'ans  , dont  il  devint  secrétaire,  et  qui  lui 
fit  obtenir  ensuite  l’évêclié  de  Langres. 

BARBIER  (Marie-Anne),  née  à Orléans  , cul- 
tiva la  littér.  et  la  poésie  , et  vint  s’établir  à Paris 
où  elle  donna  au  théâtre  Cornélie , 1703  ; Tomyris , 
1707  ; la  Mort  de  César , 1709  , trag.  ; la  conduite 
en  est  assez  régulière,  et  les  sujets  sont  bien  choi- 
sis ; mais  on  sent  la  faiblesse  de  l’auteur  , qui  tâche 
d’élever  les  vertus  de  son  sexe,  et  se  jette  dans 
l’exagération  et  l’enflure.  Elle  donna  aussi  le  Fau- 
con, comédie;  les  Fêtes  de  l’été  , opéra  ; le  Juge- 
ment de  Paris  et  les  Plaisirs  de  la  campagne , bal- 
lets en  trois  actes  joués  en  1719.  Toutes  ses  pièces 
ont  été  réunies  en  un  vol.  in-12,  Paris,  1755.  Elle 
mourut  en  1745. 

BARBIER  (N ),  fit  jouer  à Lyon  l’Heureux 

naufrage  , comédie  en  trois  actes  qui  a été  reçue 
dans  cette  même  ville  avec  ses  autres  pièces  des 
plus  médiocres  , 171O,  un  vol.  in-12. 

BARBIER  (André),  méd.  , né  à Vesoul  dans 
le  17e  S.,  auquel  on  doit  une  Dissert,  sur  les  eaux 
minérales  découv.  près  de  cette  ville,  Vesoul,  1731. 

BARBIER  (Victorin  ),  sculp.  de  .Florence  du 
18e  S.  , dont  le  couvent  de  la  Trinité  de  cette  ville 
possède  une  Descente  de  croix  en  marbre. 

BARBO  (Louis) , fils  d’un  sénateur  de  Venise 
de  la  même  famille  que  le  pape  Paul  II,  né  en  l38l, 
établit  la  réforme  parmi  les  élèves  réguliers  de 
St  Augustin  , devint  évêque  de  Trevisc  , et  mourut 
dans  cette  ville  en  i443.  On  a de  lui  des  discours 
et  des  méditations. 

BARBÔ  (Marie),  cousin  germain  de  Paul  II , 
fut  successiv.  (patriarche  d’Aquilée  , év.  de  Pales- 
tine , et  card.  en  1467.  Il  remplit  div.  négociations 
avec  autant  de  sagesse  que  d’esprit. 

BARBO  ( Paul  ) , noblo  vénitien  , orateur  latin  , 
né  vers  l’an  1I4 1 5 , et  frère  de  Pierre  Barbo  , qui 
devint  pape  sous  le  nom  de  Paul  IL  II  remplit  les 
premiers  emplois  de  sa  république,  et  mourut  à 
Venise  en  i4t>4i  l,eu  de  jours  apres  l’élection  de 
son  frère  à la  papauté. 

BARBO  (Paul)  , dominicain  , s’est  fait  connaître 
par  des  ouv.  sur  la  philosophie  d'Aristote,  et  par 
une  édit,  des  Opuscules  de  St  Thomas.  Il  mourut 
à Crémone  en  iq94- 
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BARBO  (J.-B.).  Deux  poètes  ital.  du  17' S.  ont 
porté  ces  noms.  Le  premier,  de  Padoue  , est  auteur 
d’une  trad.  en  vers  sciolli , du  poème  de  Sannazar  ; 
De  partie  Firginis , et  div.  pièces  de  poésie  impr. 
dans  les  recueils  du  temps.  L’autre,  de  Ravennc, 
dont  les  productions  se  trouvent  dans  les 7 lime  scelle 
de’  poeli  Ravenneti. 

BARBOSA  ( Pierre  ) , né  dans  le  diocèse  de 
Brague  en  Portugal  , professa  le  droit  avec  céléln  ité 
dans  l’université  de  Ooïmhrc.  Nommé  chancelier 
du  royaume , il  mourut  en  1606.  11  a laissé  des 
commentaires  sur  divers  titres  du  Digeste  : de 
Judiciis  , Lyon  , 1622  , in-fol.  ; de  Soluto  ma/ri- 
monio  , Madrid,  ifigfi  ; de  Legatis  et  substitut.  , 
Lyon,  1624,  in-fol . de  Donationibus  , Francfort, 
1623  , in-fol. 

BARBOSA  (Edouard),  géogr.  et  voyageur  por- 
tugais , né  en  i48o  , recueillit  des  rcnscigneniens 
précieux  sur  l’Asie  méridionale  , et  écrivit  en  l5t6 
la  relation  de  ses  voyages.  Il  accompagna  ensuite 
Magellan  dans  son  voyage  autour  du  monde  , et 
périt  dans  l’expédition. 

BARBOSA  (Arius),  littérat.  portugais  du  i5r  S., 
est  aut.  de  poésies  latines,  petit  in-8;  d’un  com- 
mentaire sur  Arator,  et  d’autres  ouv.  Mort  en  l54o. 

BARBOSA  (Emmanuel)  , avocat  du  roi  de  Por- 
tugal , mort  en  i638  à l’âge  de  90  ans  , est  l’aut.  de 
Commentaires  sur  les  lois  portugaises. 

BARBOSA  (Augustin),  fils  du  précédent,  né 
à Guimaraens  en  ifigo  , égala  son  père  dans  la  con- 
naissance du  droit  civil  et  du  droit  canonique.  Phi- 
lippe IV  lui  donna  l’évêché  d’Ugento  dans  la  terre 
d’Olrante  en  1648  ; il  mourut  l’année  suivante.  On 
a de  lui  de  OJJicio  episcopi  , et  plusieurs  autres 
traités.  Tous  ses  ouv.  ont  été  impr.  à Lyon,  1716, 
sous  le  titre  de  Opéra  omnia , 10  tora.  in-fol. 

BARBOSA  ( Antoine  ) , relig.  portugais  , miss, 
à la  Cocbinchine,  a donné  un  Diclionn.  de  la  langue 
de  ce  pays,  Rome,  l65l,in-4. 

BARBOSA  ( dom  Joseph  ) , théatin,  historiog.  de 
la  maison  de  Bragance  , a donné  en  portugais  une 
Histoire  des  reines  de  Portugal  et  des  ducs  de  Bra- 
gance , 1727,  in-4- 

BARBOSA  ( dom  Vincent)  , autre  théatin  de 
Lisbonne,  m.  en  1711  , est  aut.  d’un  ouv.  curieux 
inlit.  : Relation  de  la  nouvelle  mission  de  Bornéo  , 
Lisbonne  , 1692  , in-4- 

BARBOSA-MACHADO  (DiÈgue),  érudit  por- 
tugais , memb.  de  l’acad.  d’histoire  de  Lisbonne  , a 

Îub.  une  édition  des  Mémoires  du  roi  Sebastien  , 
vol.  in-4,  et  de  la  Biblioth.  des  auteurs  portu- 
gais , 1741-1752,  4 vol.  in-fol. 

BARBOT  ( Jean  ) , voyageur  français  du  i5'  S.  , 
est  aut.  d’une  description  de  Jl’Amériquc  française 
et  anglaise , pub.  dans  la  Collection  des  voyages 
de  Churchill , à Londres  , et  qu’il  composa  d’apres 
les  matériaux  qu’il  avait  rassemblés  dans  ses  voyages 
pour  les  compagnies  françaises  des  Indes  orientales. 

BARBOTAIS  (Carris,  comte  de),  ancien  ma- 
réchal de  camp  , etdép.  de  la  noblesse  de  Dax  aux 
états-généraux  de  1789,  siégea  au  côté  droit  de 
l’assemblée  constituante.  Accusé  d’être  à la  tête 
d’une  conspiration  factice,  et  traduit  ensuite  devant 
le  tribunal  du  Gers , il  avait  clé  acquitté  unani- 
mement, lorsque  le  féroce  Barbeau  - Dubarrau  , 
député  du  Gers  à la  convention  , révolté  de  cet 
acte  de  [justice,  fit  casser  les  juges  et  renvoyer  le 
comte  de  Barbotan  devant  le  trib.  révol. , qui  le  fit 
péi'ir  sur  l’échafand. 

BARBOU.  Cette  famille  remonte  jusqu  au  IO*  5. 
Jean  , imprimeur  de  Lyon , donna  en  i539  les 
Œuvres  de  Clément  Marol , petit  in-8.  — Hugues  , 
fils  de  Jean  , imprimeur  de  Limoges , donna  en  t58o 
une  édition  des  Lettres  de  Cicéron  à Alticus.  — 
Jean-Joseph  fut  le  premier  des  typographes  de  ce 
nom  qui  se  fixa  è Paris  en  I7«4-»-  JosEPH  ' son 
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frère  imprimeur  et  libraire , mourut  en  ; sa 

veuve  lui  succéda.  — Joseph-Girard  , neveu  des 
deux  précédens  , prit  l’imprimerie  de  Joseph  son 
oncle.  C’est  lui  qui  entreprit  la  suite  de  la  collec- 
tion des  classiques-Barbou  , pub.  de  1755  a 177b, 
et  un  grand  nombre  d’autres  éditions  estimées  - 
Son  neveu  Hugues  lui  succéda.  Il  est  mort  en  180  b. 

BARBOUR  (Jean),  théologien  et  poète  écossais, 
né  en  i3i6.  David  Bruce  le  fit  son  chapelain  et  l’em- 
ploya dans  plusieurs  ambassades.  Il  a écrit  en  vers 
1a  vie  et  les  actions  de  ce  prince  , imprime  a 
Glascow  eu  1672;  Pinkerton  en  a fait  une  édition 
en  3 vol.  en  1790.  Barbour  est  mort  en  139b.  Sir 
Walter  Scott  le  cite  souvent  dans  son  roman  de 
V Antiquaire. 

BARBDD  , musicien  persan  , vivait  sous  la  sep- 
tième dynastie  des  rois  de  Perse,  et  inventa  une 
sortu  de  lyre  appelée  de  son  nom  Barbud. 
BARBUO’  SONCINO  ou  BARBO  ( Scipion  ) , 

gentilhomme  et  jurisconsulte  de  Padoue  dans  le 
16e  S.,  dont  on  a : Sommtirio  delle  vite  de 1 ducliidi 
Milano  , "Venise  , l584  , in -fol. 

BARBUOT  (Jean),  médecin  et  docteur  delà 
faculté  de  Montpellier , né  en  Bourgogne  en  1629  , 
mort  en  i665 , a laissé  une  notice  en  latin  sur  les 
vertus  et  qualités  des  eaux  de  Sainte-Reine  près 
Scmur  ( Côte-d’Or)  , Paris,  1661,  in-12. 

BARCALI , surnom  de  Mohammed-Ben-P  ir- 
Ali , musulman  du  16e  S.  ( 10  de  l’hég.  ) , a com- 
posé un  grand  nombre  d’ouvrages  sur  les  principes 
religieux  du  mahométisme , etc. 


BARCELLA(Louis),  jésuite,  né  dans  le  Bressau, 
mort  général  de  son  ordre  en  i522  , passait  pour  le 
plus  savant  de  son  temps  dans  les  langues  grecque, 
hébraïque  et  ckaldaïquo. 

BARCHAM,  roi  del’Assyrie  occidentale  vers  1824 
avant  J.-C.  , conquit  une  partie  du  royaume  de 
Ninivc  et  d’Arménie , mais  fut  vaincu  et  tué  par 
Aram,  roi  de  ce  pays. 

BARCHAM , savant  théologien  et  antiquaire 
anglais,  mort  en  1642,  ministre  d’une  paroisse, 
travailla  à l’histoire  de  la  Grande-Bretagne,  pub. 
par  J.  Speed.  L’université  d’Oxford  possède  aujour- 
d’hui sa  riche  collection  de  médailles. 


BARCIA  (André-Gonzales  de),  savant  écri- 
vain espagnol , auteur  de  Mémoires  pour  servir  à 
l’histoire  de  la  Floride , du  Mexique , etc.,  publ.  sous 
le  nom  de  Gabriel  de  Cardenas  , Madrid  , 1723. 

BARCKAUSEN  ou  BARCIIÜSEN  ( Jean- 
Conrad),  médecin  et  chimiste,  né  à Hora  en 
Allemagne  , en  1666  , se  fixa  à Utrecht,  où  il  donna 
des  leçons  dechimiejusqu’àsamort  arrivée  en  1723. 
II  est  auteur  d ’Elémens  de  chimie , Leyde  , iyo3  , 
in-8,  et  17 18  in-4  ; d’une  Histoire  de  la  médecine  , 
ibid.,  1720  , in~4  , et  de  quelques  autres  ouvrages. 

BARCLAY  ou  BERCLEY  (Alexandre),  écri- 
vain du  16e  S.  , Ecossais  selon  les  uns  , quoiqu’il 
soit  plus  probable  qu’il  fût  né  de  la  famille  de  Ber- 
cley  dans  le  Glouchestershire.  Il  voyagea  en  Alle- 
magne,  en  Italie,  et  en  France.  A son  retour,  il 
fut  prêtre  du  monastère  de  Sainte -Marie  Oltery 
dans  le  Devonsbire  , et  plus  tard  moine  d’EIy.  En 
>546,  il  fut  présenté  à la  cure  de  Baddow  Magna  , 
dans  le  comté  d’Essex  , et  en  i552  à celle  de  Allhal- 
lows;  mais  il  mourut  quelques  semaines  après.  Ses 
ouvrages  sont  : le  Miroir  du  bon  Ion  , contenant 
les  quatre  vertus  cardinales  , compilation  qu’il  tra- 
duisit en  anglais  du  latin  d’Antoine  Mancinelli , 
S u°l’  ’ ma‘s  saas  date;  Guerre  de  Jugurtha , par 
câlins  te , traduite  en  anglais  , le  Château  du  travail 
‘«èué  par  la  Richesse , la  Vertu  et  l’Honneur  , 
traduit  du  français  ; le  Vaisseau  des  fous  , traduit 
do  ?ar>*e  Sébast.  Brandi;  plusieurs  églogues  , 
n une  sur  les  misères  des  courtisans  et  des 
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BARCLAY  (Robert  ),  célèbre  quaker,  né  à 


Gordons-Town  en  Ecosse  , en  1648  , mort  en  1690  ; 
son  père  , le  colonel  David  Barclay,  l’envoya  encore 
jeune  àParis,  où  il  fut  élevé  dans  la  religion  romaine 
par  son  oncle , principal  du  collège  écossais  ; mais  à 
son  retour  son  père  lui  fit  changer  de  religion. 
E11  1670  il  publia  un  traité  pour  défendre  la  secte 
à laquelle  il  était  attaché,  intitulé  : la  Vérité  ven- 
gée de  la  calomnie , Catéchisme  et  Confession  de 
foi.  Il  fit  impr.  à Amsterdam  , en  1676,  l’apologie 
des  quakers , dont  on  a fait  une  traduction  en 
anglais  en  1678  , èt  une  en  franc,  en  1702  , in-8. 

BARCLAY  (Guillaume),  conseiller  et  maître 
des  requêtes  du  duc  de  Lorraine  , né  à Aberdeen  en 
Ecosse  en  i543,  étudia  à Bourges  sous  Cujas,  et 
professa  ensuite  lui-même  le  droit  à Pont-à-Mous- 
son  et  à Angers,  refusant  constamment  les  offres 
brillantes  du  roi  Jacques  Ier  , à condition  qu’il  em- 
brasserait la  religion  anglaise.  Mort  en  i6o5.  Ses 
ouvrages  les  plus  connus  sont  de  Poteslate  papœ  , 
Rome,  1610,  trad.  en  franç.  , 1688  , in-12  ; De 
regno  et  regali  poteslate  , Paris  , 1600  , in-4* 

BARCLAY  (Jean),  fils  du  précédent,  né  à Pont- 
à-Mousson  en  i582,  fut  à la  fois  un  savant  écrivain 
et  un  poète  distingué.  Etant  passé  en  Angleterre 
après  la  mort  de  son  père  , il  plut  à Jacques  Ier,  qui 
lui  donna  des  emplois  considérables  , et  ne  le  força 
pourtant  pas  à quitter  sa  religion.  Ce  fut  un  des 
plus  redoutables  adversaires  du  cardinal  Bellarmin, 
qu’il  suivit  au  tombeau  en  1621.  Tel  était  son  mé- 
rite, et  l’estime  qu’on  faisait  de  sa  science,  que 
malgré  ses  écrits  contre  l’ultramontanisme  , Paul  V 
l’appela  à Rome.  Ses  ouvrages  les  plus  importons 
sont  Euphorrnion  , satire  latine  en  2 liv.  dont  les 
meilleures  édit,  sont  celles  d’Elzévir,  1637,  in-12, 
et  celle  de  Leyde  curti  not.svdripr.  , 1674,  *n~8  , 
trad.  en  français  par  Bérault , l64o  , in-8;  Arge- 
nis , roman  en  prose  et  en  vers,  et  son  meilleur 
ouvr.,  Leyde,  i636 , in-18  , et  l65p,  in-8.  La  meil- 
leure trad,  franç.  est  celle  de  Savin , Paris  , 1776, 
2 vol. in-8  ; 3 iiv.  de  poésies  in~4.  Icon  animorum  ‘ 
Londres,  1614,  trad.  en  franç.,  Paris,  1625,  in-81 

BARCLAY  - DE  - TOLLY  , feld  - maréchal . 
et  ministre  de  la  guerre  en  Russie,  parvint  rapide- 
ment de  grade  en  grade  jusqu’à  celui  de  général- 
major,  se  distingua  dans  la  campagne  de  1806  et 
1807  en  Allemagne , remplaça  Kutusovv  dans  le 
commandement  en  chef,  et  dirigea  la  fameuse 
journée  de  Leipsig , si  désastreuse  pour  la  France. 
Il  commanda  ensuite  l’armée  russe  dans  la  Cham- 
pagne en  i8i4,  et  jusqu’à  la  capitale  , fut  élevé 
alors  à la  dignité  de  fold-maréchal , rentra  de  nou- 
veau en  France, à la  tête  de  L’armée  russe  après  la 
bataille  de  Waterloo,  et  reçut  le  titré  de  prince. 
Mort  en  1818. 

BARCO  ( Alexis  ) 4 peintre  èsphg.  du  17e  siècle , 
excellait  dans  le  paysage,  et  peignait  aVe'é  une 
grande  facilité,  • m Vf’ 

BARCO-GENTENERA  (Martin, , prêtre 
espag.  dont  on  a une  Tlist.  de  la  riv.  dé  la  Plaid 
depuis  sa  décou v.  , jusqu'en  1 58 1,  Lisbonne  , 1602. 
— Un  général  bavarois  de  ce  nom  est  mort  en  1809 
dans  la  campagne  du  Tyrol.  ... 

BARCOCHEBAS , fameux*  imposteur  juif,  qui 
parut  dans  les.  premiers  siècles  de  l’église,  se  fil 
passer  pour  le  messid',  profita  de  son.  ascendant 
pour  exciter  une  révolte,  et  se  mit  à la  tête  d’une 
nombreuse  armée  avec  laquelle  il  résista  long-temps 
aux  Romains , mais  fut  enfin  défait  et  tué  par  Jules 
Sévère  , l’an  1 36  de  J.-G. 

13ARCOS  (Martin  de)  ,.  abbé-v  neveu  du  cé- 
lèbre abbé  de  Saint-Cyran  , très-aLlaché  comme  lui 
à la  cause.de  Port-Ifoyal , fut  pourvu  do  son  ab- 
baye après  sa  mort.  Ses  prodilct.  les  plus  imporl. 
sont  la  grandeur  de  l’église  romaine  , ; (i.j.i  , in-4  ; 
Traité  de  l’autorité  de  saint  Pierre  et  de  suint 
Paul , 16.45,  in-4;  l’exposition  de  la  foi  de 
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/ église  sur  la  g râce  et  la  prédestination  , Cologne  , 
1Ü95  , in-12  et  1700,  in-8 , et  autres  ouvrages. 


BARD  (Jean),  médecin  américain  , m.  en  1799, 
vint  courageusement  pratiquer  son  art  à New-York 
dans  le  temps  que  la  lièvre  jaune  faisait  ses  plus 
grands  ravages  et  éloignait  tous  les  médecins. 

BARD  ANE  ou  VARDANE,  roi  des  Parthes, 
Ban  de  J.-C.  , fut  placé  par  le  peuple  sur 

le  trône  à la  place  de  Gotarzès  , se  signala  par  de 
grands  exploits,  mais  sc  fît  détester  de  ses  sujets, 
qui  le  firent  périr. 

BARD  ANE  , surnommé  le  Turk,  général  des 
troupes  d’Irène,  se  fit  proclamer  empereur  vers 
Van  8o3  , mais  il  fut  bientôt  obligé  de  se  soumettre 
à Nicépbore,  qui  s’était  fait  proclamer  vers  le  même 
temps  à Constantinople.  Celui-ci  lui  fit  crever  les 
yeux. 

BARDAS , frère  de  l’impératrice  Tliéodora , 
oncle  de  Pbotius,  rétablit  dans  l’empire  les  sciences 
et  les  lettres  , mais  se  montra  fourbe , cruel  et 
ambitieux.  Il  assassina,  en  856,  un  général  de 
l’empereur  Michel , pour  s’emparer  de  sa  place, 
fut  cause  de  la  disgrâce  de  Tliéodora,  et  fit  déposer 
le  patriarche  St  Ignace  pour  mettre  à sa  place 
Pbotius  ; il  périt  assassiné  par  Basile  le  Macédonien, 
en  866. 

BARDAS  SCLERUS,  général  d’armée  sous  l’em- 
pereur Jean  Zimiscès,  se  révolta  après  la  mort  de 
ce  prince  contre  Basile  II  et  Constantin  le  jeune  , 
et  se  fit  proclamer  empereur  en  976.  Vaincu  par 
Bardas  Pbocas,  il  sc  joignit  ensuite  à ce  dernier, 
qui  avait  pris  la  pourpre  , et  partagea  l’empire 
avec  lui  ; mais  sa  mort  le  rendit  enfin  à son  devoir , 
et  il  alla  se  soumettre  à Basile  , qui  le  traita  hono- 
rablement et  lui  conserva  sa  charge  de  grand-maître 
du  palais.  , ' \ 

BARDE  (Jean  de  la),  diplomate  et  écrivain 
mort  à Paris  en  1692,,  fut  successivement  premier 
commis  des  affaires  étrang.,  ambassadeur  en  Suisse, 
et  député  au  congrès  d’Osnahruck  par  le.card.  Ma- 
zarin.  Il  écrivit  en  latin  V histoire  de  son  tçmps  de 
i6'43  à i653  , imprimée  à Paris_  en  1671,  in-^. 

BARDES  , prêtres  et  poètes  des  Gaulois  , étaient 
en  grande  vénération  chez’ ces  peuples. 

BARDESANE,  hérésiarque  du  2e  S.,  né  en  Syrie, 
fut  d’abord  sectateur  de  Valentin  , qu’il  combattit 
ensuite,  et  créa  une  nouvelle  secté.  Ses  disciples 
prirent  le- nom  de  Bardésianites.  Eusèbe  a conservé 
dans  sa  Préparation  évangélique  un  morceau  fort 
curieux  de  cet  hérétique  contre  l’astrolog.  Abidas. 
— Son  fils  Harmodius  accrut  encore  ses  erreurs 
par  de  nouvelles  opinions.  Ce  fut  pôur  affaiblir  le 


BARDI  ( Jérôme),  moine  érudit  camaldulc  , et 
curé  d’une  paroisse  à Venise , où  il  mourut  en  i5g4, 
est  aut.  de  plusieurs  ouvr.  d’histoire  . entre  autres  : 
Cronulogia  universale  dalla  creazione  d* Adamo 
sino  al  i58i  ; VULoria  navale  di  V enezia  contra 
irnperadore  Ottone  , Venise  , 1619;  la  Traduction 
en  italien  du  Martyrologe  romain. 

BARDI  (Jérôme),  prêtre  et  méd.  ital.  du  17e  S., 
professa  avec  éclat  la  philos,  dans  l’unir,  de  Pise. 

Ses  ouv.  ont  rapport  à la  philos,  et  à la  méd.  qu’iî 
professa  à Rome  ; son  poème  de  Xaverius  Pere - 
grinus  lui  valut  de  la  part  d’Alexandre  VI I une 
pension  de  cinquante  écus  romains. 

BARDI  (Dea  de’),  religieuse  de  Florence , cul- 
tiva dans  le  i5e  S.  la  poésie  ital.  ; elle  n’est  connue 
que  par  une  Ode  ou  Canzone  sur  la  mort  d un  geai. 

BARDI  (François)  , jésuite  de  Palerme  , m.  en 
1661  , fut  attaché  au  trib.  de  l’inquisition  en  Sicile. 
On  a de  lui  des  Questions  sur  La  théologie  morale , 
un  Traité  de  la  conscience. 

BARDIN  (Pierre  ),  memb.  de  l’acad.  franc. , se 
noya  en  1637  en  voulant  sauver  M.  d’Humières  qui 
avait  été  son  élève.  Il  a laissé  quelques  ouvrages 
de  littérature  qui  font  plus  d’honneur  à son  cœur 
qu’à  ses  talens. 

BARDIN  (Pierre),  né  à Genève  en  1696,  m.  en 
1747 , travailla  en  société  avec  Manget  à la  Biblio- 
theca  medica. 

BARDIN  (Jean  ) , peintre  d’histoire  , né  à Mon- 
bar  en  1732  , etm.  à Orléans  en  1809  , fut  élève  de 
MM.  Lagrénée  etPionre.  De  rares  dispositions  natu- 
relles et  un  travail  opiniâtre  lui  acquirent  en  peu 
d’années  un  talent  dont  la  pureté  de  dessin  et  la 
richesse  de  composition  étaient  le  principal  carac- 
tère. Mais  un  concours  malheureux  de  circonstances 
ne  lui  permit  pas  d’arriver  à toute  la  célébrité  à la- 
quelle il  avait  droit.  Le  tableau  de  Ste  Catherine 
au  milieu  des  docteurs  ouvrit  à M.  Bardin  les  portes 
de  l’académie  de  peinture  , comme  le  tableau  de 
Tnl lie  faisant  passer  son  char  sur  le  corps  de  son 
père  lui  avait  ouvert  celles  de  l’école  de  Rome  ; 
lorsque  l’Institut  fut  établi , il  y entra  l’un  des  pre- 
miers comme  correspondant.  Placé  à la  tête  de  1 é- 
cole  des  beaux-arts  d’Orléans  avant  la  révolution , 
M.  Bardin  la  soutint  à ses  frais  pendant  cette  désas- 
treuse époque.  Outre  un  grand  nombre  de  tableaux 
dont  quelques-uns  reçurent  une  approbation  gé- 
nérale , il  a laissé  une  précieuse  collection  de  des- 
sins restés  dans  sa  famille  , et  dont  la  publicité  au- 
rait placé  l’auteur  au  premier  rang  des  artistes  les 
plus  distingués. 


dangereux,  effet  que  produisait  parmi  le  peuple  leur  I BARDON  ( Michel-Fr. -d’André  ) , pcinlrc 

doclr.,  qu’ils  avaient  mise  en  vers  , que  St  Ephrem.  I éleve  de  Vanloo  et  de  Troy,  ni.  a arseï  ce  , , 


diacre  d’Ëdesse  , ruit  en  vers  et  en  musique  la  doc- 
trine de  1'e'glise.  , 

BARBET  ( Pierre),  av.,  m.  à Moulins  en  i6S5  , 
a publié  un  Recueil  d'arrêts  , 2 vol.  in-folio,  Avi- 
gnon 1773^  ...  , 

BARDI,  ( JêAn  ) 4 littéral,  et  écriv.  italien  du  17 
S.  , fut  memhrbde  l'académie  de' la  Crtisca  , et  eu 
tiva  les  matliém.  , les  bi-lottres  , la  poésie  et  la 
langue  grecque.  ,On  croitqu’il  mit  en  vogue  les 
représentations  tragiques  eu  musique.  On  a de  lui  : 
Diseorso  sopra  il  giuoco  ciel  Calcio  fiorentino 
Venise  , if)8o  ; des. poésies;  une  comédie,  etc. 

BARDI  ( Pierre  ) , fut  aussi  de  l’académie  de  la 
Çrusca,  et  a laissé  1 Discorso  di  Massimo  Tirio,Jilo 
sofo  flalonico  , un  Poème  burlesque  sur  les  llauts- 
faits  des  paladins  , etc.  * 

BARDI  (Ferdinand  de)  , fils  du  préccd.  , nv.  en 
iG8t,  lut  chambellan  cl  Conseiller  du  grand-duc  de 
Toscane,  Ferdinand  II,  et  s’occupait  aussi  de  litter . 
On  a do  lui  une  Oraison  funèbre  de  François  de 
1 ’oscane , en  ital.  , et  d’autres  écrits  sur  les  éve 
n6mcus  de  son  temps. 


de 
histoire 
■t  de 


fut  prof,  d’histoire  à l’école  de  peinture.  On 
lui  entre  autres  ; de  YUtilité  d an  cours  d bi 
pour  les  artistes  , 1761  ;■  Anecdotes  sur  la  mort  de 
Bouchardon  , 1764  ; Pie  de  V anloo  (Carie),  17OJ  ; 
Traité  de  peinture  , ibid.  ; Histoire  universelle  re- 
lative aux  arts  , 1769;  Costumes  des  anciens  peu- 
ples , 1792  , édition  augmentée  parCochin. 

BARDON  DE  BRUN  (B ) , auteur  d’une  tra- 

gédie en  cinq  actes  et  eu  vers  inlit.  St  Jacques 
I : , qr.fi 


Limoges  , i5g6,  in-8. 

BARDOZZI  (Jean  de),  ancien  direct,  du  gym- 
nase royal,  conserv.  delà  bibholb.  de  Lcnlschau  1 
en  Hongrie.  M.  à Pesl  en  Hongrie  en  1821,  âge  de  : 
81  ans.  On  lui  doit  plusieurs  écrits  interessans  sur  1 
l’Hist.  de  Hongrie. 

BARDY  (Jean)  , conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse , ayant  signé  les  protestations  de  cette  comp 
contre  les  décrets  de  l’assemblce  constituante  , fut 
condamné  à mort  à 85  ans  par  le  tnl).  révolution- 


naire en  179^- 


BARDY LIS , chef  de  brigands  qui  devint  sou- 
verain de  l’IUytie  , vainquit  Perdiccas , roi  de  Ma- 
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cédoine,  et  s’empara  de  ses  états  Pan  359  av- 
Mais  Philippe,  frère  de  Perdiccas,  lui  enleva  en- 
suite ses  conquêtes.  On  croit  qu'il  ne  survécut  pas 
long- temps  à sa  défaite. 

BARDZINSKY , dominicain  polonais  du  17e  S.  , 
traduisit  en  polonais  la  Pharsale  de  Lucain  , les 
tt'agédics  de  Sénèque,  la  Consolation  de  Boécc , 
Tliorn  , 1691  à 1696. 

BAREBONE  ( P.  - G.  ) , rebelle  et  fanatique  , 
fut  un  des  membres  les  plus  furieux  du  parlement 
de  Cromwell , et  à la  tête  d’une  populace  effrénée 
fit  trembler  Monk  lorsqu’il  vint  rétablir  la  royauté  ; 
mais  ce  général  le  fit  bientôt  rentrer  dans  l’obscurité 
dont  il  n’était  sorti  que  par  ses  crimes. 

BARENNES  (Raymond  de),  né  à Bordeaux  , 
procureur  syndic  du  département  de  la  Gironde 
en  1790  , fut  député  à l’assemblée  législative  , et 
ensuite  membre  du  conseil  des  cinq-cents  en  1798. 
La  plupart  de  ses  rapports  eurent  lieu  sur  des  ma- 
tières judiciaires.  M.  conseiller  des  prises  en  1800. 

BARENTIN  (C.-L. -F.  de  P.  de),  avocat- 
général  au  parlement,  et  président  de  la  cour  des 
aides,  fut  nommé  en  1788  garde-des-sceaux  en 
remplacement  de  M.  de  Lamoignon.  Après  avoir 
prononcé  un  discours  plein  de  modération  à l’ou- 
verture des  étals-généraux  , et  essayé  vainement 
de  rapprocher  les  trois  ordres,  il  échappa  à l’orage 
qui  grondait  sur  sa  tête  en  donnant  sa  démission. 
Il  émigra  ensuite  en  Piémont , en  Allemagne  et 
en  Angleterre,  et  rentra  en  18 i!\  en  France  où 
Louis  XYIII  le  nomma  chancelier  honoraire.  Mort 
en  1819. 

BARENTIN  MONTCIIAL  (le  vicomte  de),  lieu- 
tenant-général et  grand-croix  de  St-Louis , né  en 
1787,  d’une  famille  dont  les  trois  branches  servaient 
avec  distinction  dans  les  armées  de  terre  et  de  mer, 
et  siégeaient  dans  la  haute  magistrat.  Il  fil  la  guerre 
de  sept  ans  comme  capitaine  de  caval.,  et  fut  ensuite 
officier  supérieur  dans  la  compagnie  écossaise  des 
gardes  du  corps  des  rois  Louis  XV  et  Louis  XVJ? 
A l’époque  de  la  révolution,  il  servit  dans  l’armée 
des  princes,  a celle  de  Condé  , et  commanda  le  dé- 
tachement qui  servait  de  garde  à Mittau  au  roi 
Louis  XVJI1.  Son  grand  âge  ne  l’empêcha  point  de 
reprendre  son  rang  dans  la  première  compagnie  des 
gardes-du-corps  en  181 4 ; il  ne  prit  sa  retraite  qu’en 
1816.  Il  est  m.  à Paris  au  mois  de  mars  1824.  Nous 
avons  de  lui  : Voyage  dans  les  Etats-Unis  de  l'A- 
mérique, fait  en  1784,  trad.  de  l’anglais  de  J.-F.-D, 
Smith  , Paris  , 1791  , 2 vol.  in-8  ; Géographie  anc 
et  histor. , d’après  les  cartes  de  D’A n ville  Paris 
1807,  2 vol.  in-8,  atlas  in-fol. 

BARENTSEN  ( Thierry)  le  Sourd,  peintre  boll. 
ri  S'  ’ d°Dt  11  y a ua  tableau  à l’IIôtel-de-Ville 
U Amsterdam,  représ.  une  se'dition  arrive'e  en  i555 

BARENTSEN  (Thierry)  , fils  du  précéd. , ne'  en 
iod£|,  alla  se  former  en  Italie  près  du  Titien  , qui 
estimait  beaucoup  ses  talens , et  revint  ensuite  s’é- 
tablir a Amsterdam  , sa  patrie , où  il  se  maria  avan 
tageusement,  et  mourut  en  i5ç)2.  Ses  meilleurs 
Compositions  sont  une  Chute  des  anges  rebelles 
pour  la  communauté  des  Arquebusiers  ; une  Judith 
le  / ortrait  du  Titien  et  beaucoup  d’autres. 


8e  S.,  réussissait  également  bien  dans  le  genre  sé- 
rieux et  le  genre  burlesque.  Il  quitta  Turin  , sa  pa- 
trie , pour  venir  à Londres  , où  il  ouvrit  une  école 
"talienne.  On  a de  lui  une  Traduction  des  tragédies 
P.  Corneille  en  ital.  , "Venise,  1748  , 4 v°l-  1 
celle  de  Y Art  d'aimer  d’Ovide,  et  des  Poésies  ba- 
dines , Turin  , 1750;  des  Gramm.  et  Dictionn.  an - 
glais-ital.  ; Voyage  de  Londres  à Gènes  par  V An- 
gleterre , le  Portugal , l'Espagne  et  la  France  , 
trad.  en  fr. , 1778;  Mœurs  et  coutumes  d'Italie  , 
trad.  en  français  , 1773.  Mort  en  1789. 

BARGAGLT(Scipion),  gentilli.  et  écriv.  siennois, 
l’un  des  membres  les  plus  illustres  de  l’académie 
degli  Intronati.  On  a de  lui  des  discours  académ. 
et  nécrologiques  ; il  Turamino  , où  il  prouve  que  la 
langue  italienne  est  plutôt  siennoise  que  toscane  ; 
une  traduction  italienne  du  Jeplité  de  Buchanan  , 
Yenise,  1601  , et  autres  tragédies  et  comédies 
restées  manuscrites  dans  la  biblioth.  Caponi, 

BARGAGLI  (Jérôme),  frère  du  précédent,  ju- 
risc.  et  membre  de  la  même  acad.  , m.  en  l586*  , 
fut  auditeur  de  rote  à Gênes,  et  revint  ensuite  à 
Sienne  professer  le  droit  et  cultiver  la  littér.  11  a 
donné  : Dialogo  de  Giuochi  ohe'/iellc  vegghic  sa - 
nesi  si  usano  di  fare , Sienne,  1872;  des  comédies 
et  des  poésies  lyriques , insérées  dans  divers  recueils. 

BARGEDÉ  (Nicolas),  av.  deVézelay  au  16e S., 
s’occupait  également  de  littérature.  On  a de  lui  le 
Moins  que  rien , poème,  Paris,  i55o  ; des  Odes  , 
des  Eglogues  , etc. 

BARGEDÉ  ( Hélie)  , fils  du  précédent,  bailli 
de  Yézelay  , a composé  un  poème  intit.  : la  France 
triomphante , et  d’autres  Poésies  non  imprimées. 

BARGIUS  (Thomas),  fhéol.  danois  , m.  en  1661  , 
st  auteur  de  divers  ouvrages  de  controverse. 


Escaut  , très  en  vogue  dans  le  temps  , et  qui  sub 
e encore  sous  le  nom  de  Courrier  Belge;  ,1  con- 
,r!  lla  ensuite  a la  rédaction  des  Ephémérides  de 
" imanile  , et  aux  Annales  de  la  monarchie.  Lors 
ne  1 entrée  de  Dumourier.  en  Beleiqùe  , il  fit  partie 
bu*  c hd,-  de  Bruxelles,  fut  accusateur  public  du  tri- 
7r  r.r  ut-  ,f.Anvcrs  - et  députe-  au  corps  le'gis- 

SvT*  7L‘  n°mmC'  tril,Un  sous  *e  Rünv 
consulaire  lorsqu’il  mourut  à Valenciennes  en  icqq 

BAKETTI  (Joseph),  littéral,  et  poète  ital.  du 
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BARGRAYE  (IsAAc),  doyen  de  Gantorbéry, 
né  à Bridge  dans  le  comté  de  Kent  en  i586*.  Il  fut 
recteur  d’Elythorne  dans  le  comté  de  Kent  , mi- 
nistre de  Ste-Margucrite  à Westminster,  et  doyen  de 
Gantorbéry.  Il  mourut  en  janvier  iô’43. 

BARIER  (Fr.-Jul.  ) , habile  graveur  du  roi  en 
pierres  fines  dont  on  a divers  compos.  d’un  fini 
précieux.  Mort  à Paris  en  1746. 

BARING  ( Daniel-Evrard  ) , bibliothécaire  à 
Hanovre  , où  il  mourut  en  1 7^3  , se  livra  à l’étude 
de  l’histoire  et  de  la  diplomafquc  ,’pub.  une  Hist. 
ecclésiastique  et  littéraire  de  Hanovre  , Hanovre  , 
1748,  et  Clavis  diplomatica  , etc.  , ibid. 

2 vol.  in-4, 

BARISANUS  (F.-D.),  doct.  en  méd.,  né  dans  le 
Montfcrrat , et  m.  à Turin  dans  le  17e  S.,  a laissé  : 
Hippocrates  medico-moralis , Turin,  1682,  in»4  ; 
Tract  alu  s de  lhermis  Valderianis  , ibid.  , 1690. 

BARISON  , roi  de  Sardaigne  , héritier  de  la 
famille  Sardi  de  Pise  , qui  avait  conquis  cette  île 
sur  les  Sarrasins  , s’engagea  à payer  à l’empereur 
Frédéric  Barberousse  , un  tribut  de  4ooo  marcs 
d’argent,  pour  qu’il  le  maintint  dans  ses  états.  Les 
Génois  ayant  équipé  une  flotte,  et  avancé  la  somme 
dans  l’espoir  de  soustraire  l’ile  aux  Pisans  , le  pro- 
menèrent long-temps  sur  les  côtes  , en  le  retenant 
comme  otage;  et,  voyant  que  personne  ne  prenait 
les  armes  pour  lui  , le  ramenèrent  à Gênes  , où  il 
mourut  en  prison. 

BARISONI  (Albertin),  noble  padouan  , ni. 
en  1667  , eveque  de  Cénéda  dans  l’état  vénitien. 
On  lui.  doit  une  édition  de  la  Secchia  rapita  du 
Tassoni  , son  ami  , avec  des  notes  , Paris  , 1622  ; 
L'Eloge  de  la  poésie  , Padoue  , 1619  ; de  Archivis 
antiquorum  commcntarius  , Yenise  , 1787,  in-fol. , 
dans  les  Nova  suppl.  de  Polemi. 

J1ARJAUD  (J.-Jl.),  littérateur,  m.  à l’armée 
en  1812  , dans  la  force  de  l’âge  et  du  talent.  On  n 
de  lui  : Poésies  nouvelles  , ou  les  premiers  essais 
” leU,lQ  littérateur  , Paris,  Laurens  jeune  , 
iooj  , in-8  ; Homère , ou  l'origine  de  l'Iliade  et  do 
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l’Odyssée  , poème,  suivi  do  fragment  d’un  poème 
intitule  Charlemagne  , Paris  , i8u  , in-18  ; Odes 
nationales , 18 1 1 , in-8;  le  Bavard  et  l’Entêté , 
comédie  eu  un  acte  et  en  vers  , Paris  , 180g  , in-8  ; 
et  plusieurs  pièces  relatives  aux  circonstances. 

BARJONE  , surnom  donné  dans  l’Ecriture  à 
St  Pierre. 

BARJESU  , faux  prophète  juif  que  St  Paul  priva 
de  la  vue  à Paphos  , parce  qu’il  s’opposait  à la  pré- 
dication  de  l’évangile. 

BARRER  ( Samuel  ),  savant  anglais,  né  à 
Lyndon  , épousa  la  fille  du  célèbre  Whiston.  Il 
passa  de  longues  années  à préparer  une  grammaire 
de  la  langue  hébraïque.  Sa  mort,  qui  arriva  en  1760, 
l’empêcha  de  la  terminer.  En  1761  furent  publiés 
Poesis  vêtus  hebraica  restiluta  ; accédant  a ma  dam 
de  carminé  Anacreontis  ; de  accentibus  græcis  , 
de  scriptierd  vetere  Ionien,  de  littens  consonantihus 
et  'vocalibtts  , et  de  pronunciatione  linguœ  he- 
braicce. 

BARRER  (Thomas)  , fils  du  précédent , auteur 
de  plusieurs  poésies  agréables  , et  membre  de  la 
société  royale.  Il  était  d’une  constitution  fort  déli- 
cate ; mais  s’abstenant  de  viande  , il  vécut  jusqu’à 
l’âge  de  88  ans.  Il  mourut  à Lyndon  en  t8og.  Ses 
ouvr.  sont  : Le  devoir  et  les  bienfaits  du  baptême  ; 
le  Messie , I vol.  in-8. 

BARRHEY  (Nicol.),  théologien  luthérien  , m. 
à la  Haye  en  1788  , est  auteur  de  bibliotlieca  Bre- 
mensis  et  Hagana  , in- 12  ; musteum  Haganum  , 
in- 12. 

BARRO  (Vincent)  , général  hongrois  , né  en 
171g,  et  feld-maréchal  lieutenant  sous  Marie- 
Thérèse  , se  distingua  à la  bataille  de  Cosol  , où  il 
fit  prisonnier  le  général  Zettivitz  , eut  ensuite  le 
commandement  de  la  Hongrie  , et  mourut  à Pest 
en  1797. 

BARROR  , premier  sulthan  de  la  dynastie  des 
Mamlouks  circassiens  en  Egypte  , mort  en  1J99. 
Esclave  circassien  , il  s’éleva  aux  premières  dignités 
< e la  milice  des  Mamlouks  , et  chassa  du  trône  le 
sulthan  Iladjy  , de  la  dynastie  des  Mamlouks  ba- 
llantes. Il  eut  à combattre  plusieurs  insurrections 
suscitées  par  les  principaux  émirs  égyptiens  , mais 
il  en  triompha  , et  finit  par  régner  avec  quelque 
tranquillité.  Il  rétablit  l’ordre  dans  l’état,  et,  quoi- 
qu’il eût  aboli  beaucoup  d’impôts,  il  laissa 4oo,ooo 
pièces  d’or  dans  son  épargne.  Son  fils  Farady  lui 
6ucce'da. 

BARRSDALE  (Clément)  , théologien  anglais  , 
m.  en  1687  , a donné  la  Vie  de  Grotius  ; le  Mémo- 
rial des  honnêtes  gens  , et  d’autres  écrits  sur  les 
hommes  savans  de  son  temps. 

BARRYAROCR  , quatrième  chah  de  Perse  , de 
la  dynastie  des  Seldjioncides , monta  sur  le  trône 
en  1092  , et  fut  contraint  de  partager  ses  états  avec 
ses  deux  frères  Mohammed  et  Sandjar.  Il  mourut 
en  I to4- 

BARLAAM  (St),  martyr  sous  Dioclétien,  se 
laissa  brûler  la  main  dans  laquelle  on  avait  placé 
des  charbons  ardens  plutôt  que  de  sacrifier  aux 
idoles. 

BARLAAM,  moine  grec  do  l’ordre  de  Sl-Basile 
au  l4c  S.  , fut  envoyé  , en  t33g  , dans  l’occident 
par  Andronic  le  Jeune  , pour  demander  du  secours 
contre  les  Turks  et  proposer  la  réunion  des  deux 
églises;  il  fut  à son  retour  condamné  comme  hé- 
rétique et  exilé  par  les  partisans  de  Georges  l’ala- 
inas  , pour  un  point  de  dogme.  Il  est  le  premier 
qui  ait  fait  naître  eu  Italie  la  littérature  grecque.  Il 
eut  pour  disciples  Pétrarque  et  Boccace. 

BARLAAM , ermite  indien  , dont  la  vie  a été 
écrite  par  J.  Damascène  , ouvrage  très-goûte  des 
chrétiens  d’Egypte  , traduit  en  cophte  et  en  franç. 
par  le  P.  Antoine  Girard , jésuite. 

BARL/EUS  (Gaspaiid),  ministre  hollandais, 


prof,  de  philosophie  à Amsterdam  où  il  mourut  en 
1848 , a laissé  Histoire  du  Brésil , en  latin,  Amster- 
dam, 1647  , in-fol.  ; Medicea  hospes  en  l’honneur 
de  Marie  de  Médicis  , ib.  , i638. 

BARLÆUS  (Lambekt),  frère  du  précédent  , 
né  en  i5q5  à Bommcl , fut  prof,  de  grec  à Leyde. 
Il  y publia  le  Timon  de  Lucien  , i6"52  et  1687  ; 
Comment,  sur  la  Théogonie  d' Hésiode , i658. 

BARLAND  ou  BAARLAND  ( Adrien  ) , savant 
littérateur  hollandais,  m.  à Louvain  en  1642,  dont 
on  a un  grand  nombre  d’écrits , entre  autres  Chro- 
nicon  ducum  Brabanliœ , traduit  en  français  , 
Anvers,  1612,  in-fol.;  Chronologia  ab  orbe  con- 
dilo  • de  litteratis  Romœ  principibus , et  autres 
opuscules  historiques  réunis  en  1 vol.  in-8  , Co- 
logne , l6o3. 

BARLAND  ( Michel  de  ),  jurisconsulte  de 
Baès  , était  aussi  bon  poète.  Ses  poésies  mêlées  ont 
été  publiées  à Dordrecht , l658. 

BARLAND  (Hubert),  médecin  zélandais  , 
exerça  son  art  àNanrur  , et  traduisit  du  grec  le 
livre  de  Galien  de  medicamentis  paratu  facilibus  , 
Wexiæ , l535. 

BARLES  ( Louis  ) , médecin  et  habile  praticien 
français  du  17e  S.  On  a de  lui  deux  ouvrages,  sur  la 
génération, qui  ont  été  réunis  dans  l’édition  de  Lyon, 
1680,  4 vol.  in-12. 

BARLESIO  (Marin),  écrivain  de  Scutari,  a 
donné  De  -vild  et  laudibus  Scanderbergii , Stras- 
bourg, l537,  in-fol.,  traduit  en  fraDç.  par  le  P.  Du- 

oncet  , 1709,  in-L2  ; de  expugnatione  Scodrensi 

du  siège  de  Scutari),  Bâle,  i556  ; ces  deux 
ouvrages  abrégés  par  G.  B.  Pontanus  , Hanau  , 
16’og  ; Chronicoii  Turcicum  , Francfort  , 1O78. 

BARLETTA  (Gab.)  , prédicateur  dominicain  à 
Naples  au  l5c  S. , se  fit  une  grande  réputation 
par  des  sermons  qu’on  ne  lit  plus  aujourd’hui  que 
pour  le  burlesque  qu’ils  contiennent.  Il  y en  eut 
pourtant  alors  plus  de  20  éditions  , dont  les  meil- 
leures sont  celles  de  Lyon  , i536  ; Venise  , Ô71  , 
in-8. 

BARLETTI  DE  SAINT-PAUL  , savant  littérat. 
et  écrivain  , originaire  de  Naples  , né  à Paris  en 
1734,  se  fit  remarquer  de  bonne  heure  par  sa  pro- 
digieuse facilité  et  fit  les  plus  brillantes  études  sous 
la  direction  de  l’abbé  Plucbe,  du  P.  Vinot,  et  de 
Dumarsais.  Se  consacrant  entièrement  à la  carrière 
de  l’instruction  , il  conçut  de  bonne  heure  un  plan 
d’amélioration  de  l’enseignement.  Il  avait  déjà 
composé  une  Encyclopédie  de  la  jeunesse  , en  18 
vol.  , dans  laquelle  il  développait  un  nouveau  sys- 
lème  d’éducation  , lorsqu’il  fut  nommé  . en  1730, 
sous-instituteur  des  enfans  de  France.  Mais  , ayant 
éprouvé  beaucoup  de  désagrémens  et  de  persécu- 
tions relativement  à l’impression  de  ce  gr.  ouvr.  , 
qui  n’eut  jamais  lieu  , il  passa  en  Espagne  en  1770, 
et  fut  nommé  professeur  de  belles-lettres  à Ségovic, 
place  dont  il  se  démit  3 ans  après.  8011  Nouveau 
système  typographique , qu’il  publia  en  1776, 
in-4  , lui  valut  une  gratification  de  20,000  fr.  Son 
mérite  fut  même  respecté  pendant  la  révolution  , 
et  il  fut  successivement  membre  du  jury  d’instruc- 
tion publique  en  1793  , et  professeur  de  grammaire 
et  de  logique  à l’c'cole  centrale  de  Fontainebleau. 
Barletti  est  m.  en  1808 , sans  avoir  pu  exécuter  son 
vaste  plan  d’éducation  dont  M.  Sicard  avait  cepen- 
dant rendu  , en  1802,  un  compte  favorable.  Les 
autres  productions  lemarquablcs  de  ce  laborieux 
écrivain  sont  : Moyen  de  se  préserver  des  erreurs 
de  l'usage  dans  l’instr.  de  la  jeunesse  , Bruxelles  , 
1780  , i 11  - 4 ; Les  dons  de  Minerve  aux  pères  de 
famille  , 1782  ; Plan  d’une  maison  d'cducaLon  , 
1784  , etc. 

BARLOTTA  (JosEril),  poète  sicilien  , ne  en 
i524  , s'exerça  sur  des  sujets  pieux.  On  a de  lui 
un  poème  sur  le  massacre  des  Innocens  , sous  un 
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titre  singulier  , Trapani , i6g5  , in-4  ; des  sermons 
et  un  rec.  de  poésies  diverses  , sonnets , odes,  etc. 

BARLOW  (Thomas),  théologien  anglais  , mort 
évêque  de  Lincoln  en  1691  , se  signala  par  ses 
écrits  contre  la  doctrine  catholique.  Les  principaux 
sont  : De  la  tolérance  en  matière  de  religion  , 1660; 
Principes  et  doctrines  de  la  cour  de  Rome  Sur  la 
déposition  des  rois,  trad.  de  Tanglais  par  de  Rose- 
mond  , 1679  V in-8  ; Excercitationes  alirjuot  meta- 
phj-sicœ  de  Deo  , Oxford  , i658  , m -j 

BARLOW  (François),  peintre  angl.  du  17e  S 
né  dans  le  Lincolnsliirc , s'appliqua  à peindre  les 
animaux,  et  se  fit  remarquer  parla  correction  de  son 
dessin  ; mais  il  péchait  entièrement  pïr  le  colons. 
Haller  a beaucoup  gravé  d’après  lui.  u—  On  attribue 
à un  autre  Barlow  , habile  horloger  , 1 invention 
des  montres  à répétition. 

BARLOW  (Joël)  , auteur  américain  et  ministre 
presbytérien  , ne  dans  l’état,  de  Conneéticut  en 
1756.  Avant  de  se  faire  déiste  , il  avait  trad.  en  vers 
les  Psaumes  chantés  dans  leS  églises  de  laNouvelte- 
AnrleteiTe.  Envoyé  en  1811  comme  ministre  plé- 
nipotentiaire à la  cour  de  Napoléon  , ^alors  en 
guerre  avec  la  Russie  , il  le  suivit  jusqu  à VVilna. 
Cette  journée  fut  faneste  à Barlow  , il  y périt  en 
décembre  1812.  On  a de  cet  écrivain  la  Vision  de 
Colomb,  poème  qu’il  augmenta  dans  la  suite  et 
publia  sous  le  titre  de  Columbiade  j Avis  aux 
ordres  privilégies  ■;  Conspiration  des  rois  j Lettres 
à la  Convention  nationale  ; Réminiscence  royale', 
Lettres  aux  Piémontais.  Il  a aussi  traduit  en  angl. 
les  Ruines  des  empires,  de  Volhey.  ( 

BARLOWE  (Goill.),  savant  prélat  anglais  du 
16e  S.  , m.  évêque  de  Cbichestèr  en  l638,  îut  tour 
à tour- protestant  et  catholique  , et  mena  une  vie 
extrêmenient  agilée  sous  les  différons  régnés  depuis 
Henri  VIII  jtfiqtra  Elisabeth.  On  a de  lui  quelq. 
écrits  obscurs  contre  le  sacrifiée  de  la  messe  et  le 
rit  catholique. 

BARLÔWE  (Guill.)  1 physicien  anglais,  fils 
du  précédent , entra  dans  les  ordres,,  et  devintar- 
chidiacre  de  Salisbury.  Il  est  le  premier  qui  ait  écrit 
sur  les  propriétés  de  l’aimant.  Ses  découvertes  à cet 
égard  ont  été  insérées  dans  l’Aide  du  navigateur, 
Londres  , 1597  ; et  Avertissement  magnétique  , il). 
1616.  Mort  en  téiS. 

BARNABE  (St. ) , un  des  premiers  disciples  des 
apôtres,  après  la  m.  deJ.-C.,  était  juif  et  établi 
dans  l’île  de  Chypre.  Ayant  embrassé  la  foi , il  fut 
nommé  apôtre  des  gentils  avec  St  Paul , voyagea 
avec  lui  dans  différons  pays,  et  lut  martyrisé  dans 
l’ile  de  Chypre. 

BARNARD  (Jean),  né  de  parens  quakers 
dans  le  Berkshire  en  i685 , quitta  cette  secte  et  ren- 
tra dans  l’église  anglicane.  Député  par  le  corps  des 
marchands  de  vins  pour  présentera  la  chambre  des 
lords  leurs  observations  sur  un  bill  qui  les  con- 
cernait, il  montra  tant  de  talens  qu’il  fut  élu  en 
I722niembre  du  parlement  parla  cité , cliev.,  lord- 
maire  de  Londres  et  alderman.  Il  mérita  pour  sa 
bonne  administ.  le  nom  de  Père  de  la  cité  , et  m. 
en  1766. 

BARNARD  (Jean),  aut.  ecclés.  du  17e  S.,  dont 
on  a un  ouvr.  latin  intit.:  Censura  Cleri,  contre 
les  prêtres  de  mauvaises  mœurs,  Londres,  1660  , 
rn-j;  T/ieologico-hisloricus , Londres,  IÉ>83,  in-8, 
et  autres  ouvrages. 

BARNARD  (Théodore),  peintre  hollandais, 
e eve  du  Titien  ; il  s’établit  en  Angleterre,  où  on 

attribue  les  tableaux  de  la  cathédrale  de  Chi- 
ebester. 

BARNARD  (Édouard),  ministre  du  St-Evangile, 
ans  1 état  de  Massachusetts,  m.  en  1744-  On  u de 
lui  quelques  Sermons. 

(Jean),  également  ministre  de  Mas- 
1 U3ett»r  fut  un  des  plus  célèbres  théologiens 


del’Amériquc,  et  très-savant  én  mathématiques  et  en 
larcliit.  navale.  Il  a laissé  lin  grand  nombre  de  Ser- 
mons, et  un  tableau  des  ministres  célèbres  de  la 
Nouvelle-Angleterre  , qui  se  trouve  dans  la  Collec- 
tion historique  de  l’état  de  Massachusetts. 

BARNARD  (Thomas)  , ministre  dans  le  même 
état,  m.  en  1776,  dirigea  long-temps  l’église  de 
Salem , et  acquit  une  grande  réputation  de  piété. 

BARNAUD  (Nicolas),  méd.  protestant , né  à 
ürest  en  Dauphiné  dans  le  16' S.  11  s’appliqua  long- 
temps à la  recherche  de  la  pierre  philosophale  , et 
fit  des  livres  d’alchimie.  Après  la  journée,  de  la 
St-Barthélemy  , il  se  réfugia  à Genève  où  il  fit  im- 
primer, sous  le  nom  d’Eusèbe  Philadelphe,  Ic  Réveil- 
Matin  des  Français  et  de  leurs  -voisins,  Edimbourg, 
1574,  in-8,  en  2 dialog.  , dont  le  Ier  avait  paru  cp 
lat.  dès  i573,  dirigé  contre  les  auteursdes  massacres 
On  lui  attribue  un  ouvr.  fort  rarb  intit.  : le  Miroir 
des  Français , i582,  in-8,  publ.  sous  le  nom  de 
Montand.  Il  y présente  le  tableau  de  la  France  sous 
Henri  III  ; et  les  remèdes  qu’il  propose  oiift’ine  ana- 
logie singulière  avec  ceux  de  notre  révolution.' 
Delislc  de  Sales  a fait  une  analyse  de  ce  .Miroir 
dans  son  ouvrage  intitulé  Maleslierbes  , Paris, 
l8o3,  in-8.  Barnaud  est  du  nombre  des  auteurs 
auxquels  on  attribue  le  fameux  traite  De  tribus 
imposloribus , qui  est  resté  inconnu  jusqu'à  ce 
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BARNAVE  (A.-P.-J.-M.) , avocat  au  parlem  dç 
Grenoble  , élevé  dans  le  protestantisme,  l'ut  élu  en 
1789  député  à l’assemblée  constituante  où  il  brilla 
par  ses  talens  oratoires , lutta  même  contre  ' (Mi— 
ràbèàù.'  Il  fut  nommé  avec  jPélion  et  Latourr 
Maubourg  pour  aller  au-devant  de  Louis ,,J£VÏ  , 
arrêté  à Varcnnes.  Mais  dès  lors  l’aspect  dès  mal- 
heurs de  la  France  lui  fit  changer  d’opinioh;  il  com- 
battit pour  l’inviolabilité'  du  roi , et  prédit  les  .mal-r 
heùrS  qui  àllaiént  éclater.  Il  se  retira  après  Rassem- 
blée‘constituante  à Grenoble  où  il  se  maria,  mais  , 
après  Je  to  août,  le  tribunal  révoïutionn.  l’nrrâçjha 
de  sa  retraite  et  le  condamna  à mort  à Paris  le  29 
Octobre  1 79'^  • H y marcha  avec  fermeté  , et  ne  put 
fléchir  ses  bourreaux  par  son  éloquence. 

BARNEIi  (Jacq.)  , méd.  et  chimiste,  né  eh  1641 

Elbing  en  Prusse,  m.  vers  1686  , enseigna  d’abord 
la  chimie  à Padoue,  professa  ensuite  la  médecin* 
ét  la  philosophie  à Leipsig,  et  revint  dans. Sa  patrie. 
On  a dé  lui  un  grand  nombre  d’ouvr.  de  médecine 
et,  de  chimie ,,  en  lat. . publ.  à Aug^bourg  , Padou o 
et  Nuremberg,  de  1667  à 1689.  Le  plus  remar- 
quable est  Chimia  philosophica , etc.  , Nuremberg  , 
1689,  in-8.  ’ 

BARNES  ouBERNERS  (Juliana),  d’une  famille 
noble  du  comté  d’Essex  au  14e  S.  , fut  prieure  du 
couvent  deSopewal , et  composa  divers  Traités  sur 
la  fauconnerie  , la  cliasse  , etc. , impr.  au  monastère 
dcSt-Alban  en  1481,  iu-fol.,  et  souvent  réimpr. 

BARNES  (Robert),  chapelain  dû  roi  d’Angle- 
terre Henri  VIII.  En  i535,  il  fut  envoyé  par  ctf 
monarque  en  Allemagne  pour  conférer  avec  les. 
théologiens  de  Wittemberg  sur  l’affaire  de  son  di- 
vorce, et  prit  sur  lui  de  supprimer  celles  de  leur* 
conclusions  qui  n’étaientpas  favorables  aux  vues  du 
roi.  En  id4°i  l’évêque  Gardiner  s’étant  élevé  eir 
chaire  conlie  les  opinions  do  Luther,  Barnes  s’crfl- 
pressa  de  le  réfuter  dans  un  sermon  composé  sur  le 
même  texte  ; il  lui  fut  enjoint  de  se  rétracter  * il 
le  fit,  mais  d’une  manière  si  ambiguë,  qu’il  soutenait 
d un  cote  ce  qu’il  rétractait  de  l’autre.  Il  fut  envoyé 
a la  Jour  de  Londres  par  ordre  du  roi,  et  bientôt 
apres  condamné,  sans  examen  et  comme  hérétique 
a périr  dans  les  flammes.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvr.,  entre  autres  : Vdœ  romannrum  pontifia, m , 
publ  en  lat  a 'Wittemberg  en  l536,avec  une  pré- 
lace  de  Luther.  x 

I1AR1NES  (Jean) , bénédictin  anglais,  né  dans  la 
province  de  Lancastrc  vers  la  fin  du  16'  S.,  prof. 


BARO  ( 18 

long-temps  la  tliéol.  dans  une  mnlson  do  son  ordre 
à Douai,  d'où  il  repassa  en  Angleterre.  En  162/j,  il 
fut  oblige  de  se  réfugier  à Paris  pour  e'vitcr  les  pour- 
suites de  l'inquisition  ; il  y fut  arrête'.  Le  nonce  du 
pape  le  fit  transférer  à Rome  et  mettre  dans  les 
prisons  du  St-Oflice,  où  il  m.  après  3o  ans  de  cap- 
tivité. Il  s’était  fortement  prononcé  contre  les  opi- 
nions ultramontaines  , dans  un  traité  anglais  sur  la 
suprématie  des  conciles. 

BARNES  (JosuÉ)  , né  à Londres  en  ï63/| , m.  en 
1712,  prof,  de  grec  à l'université  de  Cambridge. 

Il  s’était  distingué  de  bonne  licurc  par  une  grande 
connaissance  de  cette  langue,  qu'il  parlait  avec  une 
rare  facilité.  Le  docteur  Benthlcy  disait  de  lui  qu'il 
savait  lé  grec  aussi  bien  qu'un  savetier  d'Athènes. 

Il  a donné  des  édit,  d'Anacréon  et  d'Euripide  ; celle 
d'Homère,  Homcri  opéra , grec  et  lat.,  Cambridge, 
1710 , 2 vol.  in-4 , est  une  des  plus  complètes  dç  ce 
poète. 

BARNEVELDT  (Jean  d’OLDEN)  , grand-pen- 
sionnaire de  Hollande  , magistrat  sav.  eL-intègre  et 
négociateur  habile  , ne'  en  1B49 , fut  le  fondateur  de 
la  liberté" de  sa  patrie.  11  se  distingua  de  bonne 
heure  par  sa  feymeté  et  sa  profonde  pénétration  dans 
les  charges  importantes  qui  lui  furent  confiées  , et 
me'rita  de  jouir  dans  sa  république  naissante  d’un 
crédit  acquis  par  3o  années  de  services  signalés. 
Après  l’avoir  sauvée  des  projets  ambitieux  de  Lei- 
cestcr  , général  des  Anglais  et  favori  d’Elisabeth,  il 
observa  les  desseins  secrets  de  Mauiice'de  Nassau, 
stalhouder  , malgré  les  efforts  duquel  il  conclut,  en 
1609,  une  trêve  de  12  ans  avec  l’Espagne  , qui  re- 
connut l’indépendance  des  Pays-Bas.  Il  en  résulta 
Une  rivalité  funeste  dans  l’état  qui  le  plaça  à la  tête 
dès  républicains,  et  divisa  la  Hollande  en  deux 
partis  , que  les  querelles  théologiques  survenues 
dans  le  même  temps  , firent  désigner  sous  le  nom 
d’arminiens  et  dé  gomaristes.  La  république  fut 
inondée  d’écrits  injurieux  et  de  libelles  diffamati  , 
dirigées  surtout  contre  Barneveldt.  Celpi-ci  pres- 
sentit dès  lors  la  ruine  de  la  liberté  ; mais  espérant 
préserver  la  constitution  des  dangers  qui  la  mena- 
çaient, il  hâta  l’ouverture  des  états  - généraux. 
Maurice , étant  parvenu  de  son  côté  à convoque^  en 
16 1 8 , le  synode  de  Dordrecht,  composé  des  députés 
de  presque  toutes  les  églises  calvinistes  de  l’Europe, 
les  arminiens  y furent  condamnés  , et  Barneveldt , 
leur  chef,  jugé  par  26  commissaires  ,' condamne  à 
mort  comme  coupable  d’avoir  livré  sa  patrie  au;x 
Espagnols,  et  décapité  le  l3  mai  1617,  à l’âge  de 
72  ans; 

BARNEVELDT  (Guilix.),  fils  aîné  du  préc.,  en- 
treprit de  venger  la  mort  de  sou  infortuné  père  sur 
celle  de  Maurice , et  se  mit  à la  tête  des  arminiens 
opprimes  ; mais  il  ne  put  exécuter  son  dessein  , la 
conspiration  fut  découverte.  Il  parvint  cepend.  à se 
dérober  aux  poursuites.  Ce  fut  René,  le  2e  fils  de 
Barneveldt , auquel  son- projet  avait  fait  horreur, 
qui  périt  à sa  place  sur  l’échafaud  , en  i623, 
malgré  les  larmes  d’une, mère  désolée. 

BARNSTORE  (Bernaud)  , naturaliste  allemand 
du  18e  S.  , a publ.  un  ouvr.  intil.  Programma  de 
resuscilatione  pUinlanim  , Roslock  , 1703. 

BARO  (SpAhANo),  jurisconsulte  ilali,  chancelier 
de  Charles  d’Anjou,  duc  de  Provence,  a laissé 
un  Corps  des  lois  et  coutumes  de  Pari  , et  un  Po- 
laire des  vertus  et  des  vices , Venise  , 1571. 

BARO  (BaltuAzAR)  , né  à Valence  en  1600  , fut 
d’ahord  secrétaire  de  d’Urfé,  et  acheva  après  sa 
mort  le  roman  à’Àstre’e  , dont  Vaut,  n’avait  termine 
que  les  l\  premières  parties.  Il  le  publié  en  16^7,  5 
vol.  in-8,  fut  reçu  à l’academie  française  et  nommé 
chancelier  de  l’univ.  à Montpellier  , où  il  m.  en 
l65o.  On  a encore  de  lui  un  grand  nombre  de  Pas- 
torales . tragédies  , poèmes  et  odes  en  l’honneur 
du  cardinal  de  Richelieu,  1637,  in-4- 

BAROCCI  (F nÉDÉnic),  peintre  ital.  et  naturaliste 
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d’LJrbin  , dit  le  Barrocbc  , chef  d’une  famille  qui  1 
compte  plusieurs  hommes  habiles  dans  la  sculpture, 
la  ciselure  , l’horlogerie,  les  malhe'm. , se  forma  de 
bonne  heure  par  les  études  de  Raphaël  et  du  Titien. 

Le  pape  Pie  IV  l’appela  à Rome  , où  il  exécuta  plu- 
sieurs grands  tableaux  , au  palais  de  Belvédère. 
Quelques  peintres,  envieux  de  ses  succès,  l'ayant 
empoisonné  dans  un  repas,  il  ne  fut  rappelé  à la 
vie  par  le  cardinal  de  la  Rovèrc  , son  protecteur, 
que  pour  languir  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  i5i2. 
On  estime  surtout  de  lui  un c Descente  de  croix , au 
Musée  royal  ; Le  Martyre  de  Si  Vital , etc. 

BARON  (Michel  BOY  BON  , dit),  père  du  cé- 
lèbre acteur  Baron,  Fils  d'un  marchand  mercier 
d’Isspudun,  n'était  pas  destiné  à la  profession  de 
comédien  ; mais  étant  allé  à Bourges , il  fut  si  charmé 
de  quelques  pièces  qu'il  y vit  représenter,  qu'il  alla 
olTrir  ses  servicesi  à la  troupe.  J1  fut  accepté,  et 
courut  la  province  pendant  plusieurs  années.  Ses 
talens  ayant  attiré  l'attention , on  l'engagea  à venir 
débuter  à l’hôtel  de  Bourgogne,  où  il  obtint  un 
grand  succès.  Il  mourut  en  i655.  Baron  jouait  les 
rôles  de  rois  et  de  paysans. 

BARON  (Michel  BOYRON,  dit),  fils  du  précé- 
dent et  comme  lui  comédien,  naquit  à Paris  en  t653* 
L'élève  et  l'ami  du  premier  comique  de  la  France  , 
Baron  se  montra  digned’un  maître  tel  queMolière.  Il 
contribua  à fixer  parmi  nous  le  vrai  ton  de  la  dé- 
clamation; l'art  avait  perfection  né  les  dons  heureux 
qu'il  tenait  de  la  nature.  Jamais  acteur  n'eut  une 
figure  plus  noble,  une  taille  , plus  imposante  , une 
voix  plus  sonore , un  jeu  plus  séduisant , un  geste 
plus  naturel , une  intelligence  plus  parfaite.  Après 
avoir  parcouru  quelque  temps  la  province , il  vint 
débuter  à Paris  en  1670  sur  le  théâLrç  du  Palais- 
Royal.  Le  premier  rôle  important  qu'il  y joua  fut 
celui  de  Domitiçn  dans  Tile  et  Bérénice  de  Cor- 
neille. A la, mort  de  Molière , il  passa  dans  la  troupe 
de  l’hôtel  de  Bourgogne,  où  , depuis  16S0  jusqu'en 
16*91  , époque  de  sa  retraite,  il  créa  avec  une  supé- 
riorité admirable  un  grand  nombre  de  premiers 
rôles.  Après  s’être  éloigné  29  ans  du  théâtre,  ce 
grand  comédien  y reparut  le  10  avril  1720  dans  le 
rôle  de  Cinna , èt  l'on  trouva  que  , pendant  une  inac- 
tion de  29  années,  il  n'avait  rien  perdu  de  ce  beau 
talent  qui  l'avait  fait  admirer  de  la  génération  pré- 
cédente. 

BARON  (BonAVENTURe)  , moine  irlandais  du  17e 
S.  , a publ.,  en  latin  ^plusieurs  ouvr.  en  prose  et  en 
vers  , dont  les  plus  remarquables  sont  Opuscula 
varia , Wurtzbourg,  4 vol.  in-fol.  ; le  4e  parut  ^ 
Lyon  en  1688. 

BARON  ( Robert  ) , écriv.  anglais  , vivait  sous 
le  protectorat  de  Cromwell,  a publié  un  roman 
intit.  V Académie  cyprienne. 

BARON  (François-Egl’INARd)  , professeur  de 
droit  à Bourges,  m.  en  i55o,  dont  les  œuvres  ont 
été  publ.  en  3 vol.  in-fol.  en  i562. 

BARON  (Franc.),  consul  de  France  à Alep,  fut 
envoyé,  par  Colbort  à Surate,  en  1671;  il  y fit 
prospérer  le  commerce  français  pendant  ses  douze 
années  d'administration  , et  y mourut  en  i6S3. 

BARON  (Jean),  graveur,  né  à Toulouse  en  i63t, 
étudia  son  art  à Rome,  où  il  se  fixa.  On  a de  lui 
plusieurs  pièces  d'après  Le  Bernin  et  Le  Pous- 
sin , etc. 

BARON  (Bernard),  graveur  français  du  18e  S. , 
se  fixa  à Londres,  où  il  m.  en  1766.  Parmi  les  pièces 
que  l’on  a de  lui , il  faut  remarquer  Charles  7<*r,  roi 
d'Angleterre  , d’après  Van  Dyek  ; Jupiter  et  An- 
tiope  ; la  Famille  du  comte  de  Nassau , d’après  le 
Titien  ; les  Joueurs  de  cartes  , d’après  Tc'nicrs. 

BARON  (V incent)  , dominicain  du  diocèse  de 
Rieux  , aut.  d’une  Théologie  morale  , Paris  , 1 666, 
5 vol.  in-8.  Mort  en  167 

BARON  (Hyacinthe-Théodore)  , professeur  et 
doyen  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris.  Mort 
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f âgé  «le  73  ans.  Il  publia  en  latin  une  Dis 
, nrndèmiaue  sur  le  chocolat , en  1739- 
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taSt? Paris  en  1.787  , était  habile  médecin  et  .ut. 
de  quelques  ouvrages  de  taedecine. 

BARON  D’HENOUVILLE  (Theod  ),  frere  du 
précédent,  méd.  de  la  faculté  de  Pan.  , membre 
de  l’académie  des  sciences,  ne  en  17IJ  et  m.  en 
,68,  a pu»,  une  édit,  du  Cours  de  chimie  de 
Lemerv  , augmentée , Pans,  1706,  m/|,  et  u 
autre  de  là  Pharmacopée  de  Th.  Fuller,  en  Int.  , 

Paris  , <768,  in-12 , et  plusieurs  autres  écrits  insé- 
rés dans  'tes  Mémoires  de  l'Academie  des  sciences. 
Ses  connaissances  étaient  très-etendues  eu  chimie 

et  en  pharmacie.  - 11  y eut  encore  un  med.  de  ce 

nom  dans  le  16=  S.  , qui  publia  en  1609  un  ouvrage 
intit  : De  nperalionis  meiendi  triplici  lœsione  et 
curalione , in-4-  , 

BARON  (Richard),  écriv.  politique  , ne  a Lceds 
dans  le  Yorksliire , m.  en  1768,  a publ.  une  collec- 
tion de  petits  traités  sous  ce  titre:  The  pillai  s of 
priestcrast  and  orthodoxy  sliahen.  On  y ajouta 
deux  autres  vol.  par  souscription  apres  sa  mort. 

BARONI  (AdrienNe-Basile  ),  surnommée  la 
Belle  Aérienne , née  à Manloue , s’attira  par  ses 
grâces  et  ses  taleus  les  homriages  des  poètes  de  son 
temps.  Le  recueil  des  vers  qui  lui  furent  adresses 
parut  en  1023  , en  1 vol.  in-8.  ... 

BARONI  (LÈonore),  fille  de  la  precedente, 
habile  cantatrice  du  i7'S.,scfit  également  admirer 
par  ses  talens  naturels  et  les  plus  excellentes  qualités 
du  cœur  et  de  l’esprit. 

BA.RONI  (G.-G.-Antonïo)  , peintte  liai. , m.  en 
t75q , élève  de  Balestra  , dont  il  eut  les  défauts  , ne 
fut  qu’un  artiste  du  3"  ordre.  Ses  meilleures  corn 
positions  sont  une  Cène  à Notre-Dame  de  Lorelle, 
un  Elie , un  Elisce  , etc. 

BARONI  (Theod.)  , ecclésiastique  italien  , w. 
Mantoue  en  1774,  a laissé  un  recueil  de  Thèses 
philosophiques  et  une  Dissertation  sur  le  culte 
rendu  aux  martyrs  par  les  premiers  chrétiens. 

BARONIO  (Vincent),  med.  italien  du  17e  S. 
s’est  fait  connaître  par  un  ouvr.  intit.  : De  pleuri- 
pneumonid  anno  1023  Flaminiam  infestante  , et  à 
nemine  ohservald , etc.,  Forolivii , i638,  in-8. 

BARONIUS  (César)  , né  en  i558  à Sora , dans  le 
royaume  de  Naples,  fut  1111  des  premiers  disciples  de 
St  Philippe  de  Ne'ri , fondateur  de  l’oratoire  d’Italie, 
et  général  après  lui  de  celte  congrégation.  Clé- 
ment VIII,  dont  il  était  le  confesseur  , le  nomma 
cardinal  et  bibliothécaire  du  Vatican.  Dans  le  con- 
clave de  Léon  XI , et  dans  celui  de  Paul  V , il  eut 
plus  de  trente  voix  pour  la  tiare.  Il  travailla  jus 
qu’à  sa  mort , en  1607  , à scs  Annales  ecclésiasti 
qnes  , en  I2vol.  in-fol. , qui  vont  jusqu’en  1198, 
et  dont  le  1er  parut  à Rome  en  i588.  Cet  ouvrage 
renferme  beaucoup  de  fautes  de  chronologie  et 
d’histoire  ; mais  il  suppose  des  recherches  im- 
menses ; il  est  classique  dans  son  genre.  Les  plus 
belles  édit,  sont  celles  de  Rome  , it>86,  et  d’An- 
vers. On  préfère  la  1 rc , parce  qu’on  y trouve  le 
Traité  de  la  monarchie  de  Sicile , qui  a été  omis 
dans  la  2e  édit.,  après  avoir  été  supprimé  par  une 
ordonnance  du  roi  d’Espagne.  On  doit  encore  à ce 
savant  cardinal  le  Marty  1 o/oge  romain  , avec  des 
notes,  Rome,  i586,  in-fol. 

BARONIUS  (Juste),  né  dans  le  duché  de  Clèves 
vivait  vers  160^.;  il  abjura  le  calvinisme  entre  les 
mains  du  pape  Clément  VIII  et  du  card.  Baronius , 
qui  lui  servit  de  parrain.  D a publ.  les  Motifs  de  sa 
conversion  , un  Traité  des  préjugés  contre  les  hé- 
rétit/ues  , et  un  Recueil  de  lettres  en  Jal.,  Mayence 
l6o5 , in-8. 

BARONIUS  (Dominique)  , prêtre  et  prédicateur 
florentin  au  i(bS.,  écrivit  contre  l’église  romuiue  , 
et  partagea  les  erreurs  religieuses  des  Vaudois. 

, BARONIUS  (Franç.-Manfredi)  , écriv.  sicilien 


du  17e  S.  , m.  en  l65Zj , a publ.  divers  ouvr.  histo- 
riques sur  la  Sicile  , cités  par  Mazzuchelli. 

BAROR  , prince  tributaire  d’Arménie  , succéda 
son  père  Sgaorty  , cl  se  ligua  avec  Arhacc  , Bé- 
leusis  et  Pavamaz  , pour  renverser  l’empire  d’Assy- 
rie Ninive  tomba  en  leur  pouvoir,  et  la  puissance 
de  Sardanapale  fut  renversée.  Baror  se  fit  déclarer 
roi  à sa  place,  l’an  747  av.  J.-C.,  et  m.  après  43  ans 
de  règne. 

BAROTTI  (J.-And.)  , littérateur  ital.  , né  dans 
le  18e  S.  à Ferrare  , fut  bibliothécaire  de  celte  ville, 
ù il  composa  un  grand  nombre  d’ouvr.  , dont  les 
principaux  sont  : une  Dissertation  italienne  sut  le 
iroverbe  : Nul  n'est  pnphète  dans  son  pays , Fer- 
are,  1729  -,  Défense  des  écrivains  ferrants,  inscree 
dans  le  recueil  des  Esami  di  varij  autori , etc.,  Ve- 
nise , 1789  , in-4  ; Disc,  académique  sur  l’empire 
des  femmes  , Bologne,  174^1  in-8,  et  d une  trad. 
italienne  de  la  Manière  de  bien  penser , du  P.  Bou- 
hours  , Modène,  1 7 ^5  ^ in-4- 
BAROU  DU  SOLEIL  (Pierre-Ant.),  procureur 
du  roi  au  présidial  de  Lyon,  né  dans  cette  ville 
dans  le  18e  S.,  a traduit  quelques  ouvr.  anglais,  et 
publié  un  Eloge  de  Prost  de  Royer,  son  compa- 
triote , Lyon  , 1785 , in-8.  Il  fut  condamné  à mort 
par  le  tribunal  révolutionnaire  de  Lyon  en  1793, 
après  le  siège  de  cette  ville,  âgé  de  52  ans. 

BAROUD  (Cl.-Odille-Jos.),  avoc.,  né  à Lyon 
en  1755.  11  exerça  d’abord  sa  profess.  dans  Cette 
ville  ; mais  ensuite  il  vint  à Paris,  gagna  la  confiance 
de  M.  de  Calonnc,  et  c’est  alors  qu'il  fit  des  finances 
le  sujet  de  ses  écrits.  Il  rédigea  les  dilfércns  mé- 
moires pub.  en  i8i3  pour  Michel  jeune,  Contre 
Reynier,  Boissière  et  Guillc , prévenus  de  faux  en 
écriture  privée  et  acquittés  par  la  cour  d’assises.  La 
Biographie  des  contemporains  dit  qu’il  est  auteur 
de  div.  brochures  pseudonymes  sur  les  finances  , 
impr.  en  1814  ét  1816.  Nous  citerons  ses  Observa- 
tions en  faveur  des  acquéreurs  de  biens  d'émigrés  , 
et  en  faveur  des  émigrés  eux- mêmes,  Paris,  1 8 1 j ; 
Adresse  des  contribuables  aux  créanciers  de  l’ar- 
riéré , Lyon  , 1816  , in-4  de  nualre  feuilles.  Baroud 
est  mort  au  mois  de  juin  1824. 

BAROZZI  (François)  , noble  vénitien  et  parent 
des  papes  Eugène  IV  et  Paul  II , fut  professeur  de 
droit  canon  à l’adoue  en  tl\!\q.  Il  était  grand  jurisc., 
bon  orateur  et  savant  ministre.  Il  a laissé  en  MS.  un 
traité  iütit.  : De  Cognitione  juris;  l’ Oraison  funèbre 
de  Bertholde  d’Este,  général  vénitien.  — Un  autre, 
écrivain  vénitien  du  même  nom  , plus  célèbre  dans 
les  lettres  , cultiva  la  philosophie  et  les  mathéma- 
tiques , et  ne  put , malgré  scs  grandes  qualités  , se 
garantir  du  travers  de  l’alchimie  eide  la  magie,  ce 
qui  causa  le  malheur  de  sa  vie.  Ses  nombreux  ou- 
vrages sur  la  physique  , la  mécannjue  , la  cosmogra- 
phie, scs  Commentaires  sur  Euclide,  ont  été  impr. 
à Venise  de  i56o  à l58o. 

BAROZZI  (Jacq.),  noble  vénit.,  neveu  du  prçc., 
très-savant  dans  les  mathématiques,  hérita  de"  la 
bibliothèque  de  son  oncle  , qu’il  augmenta  beau- 
coup , et  dont  il  fit  impr.  le  catalogue  à Venise  en 
1617,  in-8.  On  a de  lui  un  Commentaire  sur  la  sphère 
et  un  Traité  de  mathématiques. 

BAROZZI  (Pierre),  év.  de  Béthune  dans  la 
marche  de  Trévisc  , et  ensuite  de  Padoue , a donné 
Moyen  de  bien  mourir , des  Hymnes  , etc. 

BAROZZIO.  V.  Vir.Nor.E. 

BARRA  (Pierre)  , mc'd.,  né  à Lyon  dans  le  17e 
S.  , est  aut.  des  ouv.  suivans  : De  l’abus  de  l’anti- 
moine et  de.  la  saignée  , Lyon  , ifjfi.j  , in-12  ; De 
l’uSage  de  la  glacé , de  la  neige  et  du  froid  , ib.  , 
1671-75  ; Traité  latin  sur  les  vrais  termes  de 
L’accouchement , ibid  , i6'6'6,  in-8. 

BARRABAS,  Juif  séditieux  et  homicide  , avait 
été  condamné  à mort  en  même  temps  que  J. -U  : 
mais  Pilate  le  délivra  de  préférence  au  Christ  , à 
l’occasion  «le  la  fêle  de  Pâques. 
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BARRADAS  (Sébastien),  jésuite  portugais  sur- 
nommé l’Apôtre  du  Portugal , à cause  de  son  zèle 
infatigable  pour  la  prédication  , m.  en  odeur  de 
sainteté  en  l6r5.  Ses  ouvr.,  parmi  lesquels  on  rc- 
marq.  Commentaria  in  concord.  et  hisloriam . evan- 
gelicam  , ont  été  imprimés  à Cologne  en  1620. 

BARRAIRON  (F.-M.-L.),  administrât,  géne'r. 
des  domaines  , né  en  1746,  et  mort  en  1820,  fut 
membre  de  la  chambre  des  députés  en  1816,  con- 
serva ses  emplois  sous  les  divers  gouvcrnemens  qui 
se  succédèrent  depuis  la  révolution , cL  acquit  une 
grande  réputation  de  sagesse  et  de  modération. 

BA11RAL  (Pierre),  abbé,  prit  les  ordres  à Gre- 
noble, sa  patrie,  et  vint  ensuite  à Paris  , où  il  se 
dévoua  à l’éducation  de  la  jeunesse.  Il  y mourut  en 
1772.  On  a de  lui  Dictionn.  histor.  , littér.  et  cri- 
tique  des  hommes  célébrés , 6’  vol.  in-8  , 1758, 
avec  les  PP.  Gaubil  et  Valla,  orator.,  où  il  prend  la 
défense  des  jansénistes  ; beaucoup  d’autres  écrits 
également  en  leur  faveur,  publiés  de  1760  à 1760  ; 
Dictionn.  portât.  , histor.  , géogr.  et  moral  de  la 
Bible  , 1758 , 2 vol.;  un  Dictionn.  des  antiq.  rom., 
traduit  et  abrégé  du  grand  Dictionn.  de  Pitiseus  ; 
Sévigniana , 1756,  in-12,  réimpr.  plusieurs  fois. 

BARRAL  (Louis-Matth.  de)  , évêq.  de  Troyes  , 
né  à Grenoble  en  17461  et  m.  en  1816  , refusa  de 
prêter  serment  à la  conslitut.  civile  du  clergé  , et 
se  réfugia  en  Suisse,  puis  en  Angleterre.  Rentré  eu 
France  en  1801  , Bonaparte  le  nomma  l’année 
suivante  à l’ évêché  de  Meaux  , ensuite  à l’arcliev. 
de  Tours , et  premier  aumônier  de  l’impératrice 
Joséphine.  Nommé  sénat,  en  1806 , le  roi  le  créa 
pair  en  18 1 4-  On  a de  lui  plusieurs  écrits  , dont  le 
plus  remarquable  est  celui  intitulé  : Fragmens  re- 
latifs à l’Histoire  ecclés.  du  19e  S.,  Paris  , 1814, 

I vol.  in-8,  et  une  Oraison  funèbre  de  l’impéra- 
trice Joséphine  , 18 1 4-  Ayant  fait  partie  de  la 
chambre  des  pairs  pendant  les  cent  jours  , il  eu 
fut  exclu  au  second  retour  du  roi , et  publia  l’an- 
née suivante  une  Justification  de  sa  conduite  poli- 
tique , in-8. 

BARRALIER  (II.-F.-N.-D.) , né  à Marseille  en 
l8o5  , manifesta  de  bonne  heure  un  goût  décidé 
pour  l’étude  des  belles-lettres  et  des  langues  , sur- 
tout du  grec.  Il  avait  déjà  mis  au  jour  à 16  ar°  • 
Discours  sur  l’immortalité  de  l’âme  , quelq 
poésies  , et  un  Tr.  de  morale , lorsqu’il  mourut  en 
1821.  Son  père  les  fit  impr.  après  sa  mort  en  1822. 

BARRAN  (Henri  de),  poète  français  du  16e  S. 
aut.  d’une  pièce  intit.  Tragicomédie  française  de 
l’homme  justifié  par  foy , l554,  in- 16  , très-rare 
BARRAS  (Louis,  comte  de),  lieutenant  général 
des  armées  du  roi,  suivit  le  comte  d’Estaing  dans  sa 
campagne  au  nord  de  l’Amérique  , se  distingua  au 
combat  naval  de  la  Grenade  , et  contre  l’amiral 
Hood  en  janvier  1782.  11  s’empara  ensuite  des  co- 
lonies anglaises  de  Ncvis  et  de  Monlferrat , et  revint 
en  France , où  il  mourut  peu  de  temps  avant  la  ré- 
volution française. 

BARRAUD  (Jacq.)  , avoc.  de  Poitiers  , m.  en 
1626,  a donné  des  Comment,  et  dclaircissem.  sur  la 
coutume  du  Poitou. 

BARRE  (JoSEm)  , chanoine  régulier  de  Slc-Gc- 
neviève,  et  chancelier  de  l’univers,  de  Paris,  mort 
dans  cette  ville  en  1764  , âgé  de  72  ans.  Ses  travaux 
littéraires  remplirent  le  cours  de  sa  vie.  Permises 
ouvrages  il  suffit  de  citer  l'Hisl.  gén.  d'Allemagne , 
1748,  1 1 vol.  in-4,  qui  est  pleine  de  recherches,  mais 
inexacte  et  rarement  élégante.  La  Vie  du  maréchal 
de  Fabert,  1762  , 2 vol.  iu-12,  publiée  sous  son 
nom  , est  du  chevalier  de  Saint-Jory. 

BARRE  (Nicoi,.)  , fonda  en  1678  une  commu- 
nauté de  frères  et  sœurs  des  écoles  chrét.,  appelée 
piétistes , et  consacrée  à l’éducation  des  enfans 
pauvres  des  deux  sexes. 

BARRE  (J.  de  la),  prévôt  de  Corbeil  dans  le 
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7e  S.,  est  aut.  d’une  liist.  intit.  Antiq.  de  la  ville 
de  Corbeil  , 1647  , in-4- 

BARRE  (Franc.  POULAIN  de  la),  littérateur  né 
Paris  en  1647,  cultiva  la  philosophie  et  la  théologie, 
fut  reçu  docteur  en  Sorbonne,  eut  ensuite  la  cure 
e la  Flamaingrie  près  Laon,  mais  il  n’y  resta  pas 
long-temps;  il  se  retira  à Genève  en  1688,  se  fit 
protestant , eut  une  chaire  dans  le  college  de  cette 
ville  , s’y  maria  et  y mourut  en  1723.  On  a de  lui 
un  Tr.  de  l’éducation  des  deux  sexes,  1673,  in-12; 
de  l’Education  des  dames.  1677,10-12. 

BARRE  ( J. -J.  de  la)  , fils  du  précédent , mort 
à Genève  en  1761,  où  il  était  ministre  d’une  église 
arotestantc,  a donné  la  Doctrine  des  protestons  sur 
a liberté  et  le  droit  de  lire  l’Ecrit.-Sainte , etc., 
Genève,  1720;  Pensées  philosophiques,  et  Dia- 
logues divers , ibid. 

BARRE  (Louis-FrANç.-Joseph  de  la),  né  en 
1688,  mort  en  1)38,  membre  de  l’académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  Il  a enrichi  les  mé- 
moires de  cette  compagnie  de  plusieurs  morceaux 
curieux , et  a été  l’éditeur  d’un  grand  nombre 
d’ouvrages.  Les  plus  remarquables,  publiés  con- 
jointement avec  D Bandury , sont  : Imperium 
orientale  , 2 vol.  in-fol.  ; il  fut  l’un  des  rédacteurs 
du  journal  de  Verdun,  depuis  1704  jusqu’à  sa  mort. 
On  trouva  dans  scs  papiers  les  matériaux  d’un  dic- 
tionnaire des  antiquités  grecques  et  romaines. 

BARRE  DE  BEAUMARCHAIS  ( Antoine  de 
la),  frère  utérin  du  précédent.  Il  possédait  les 
auteurs  grecs  et  latins  , savait  l’anglais  , l’espagnol 
et  l’italien  , et  fit  pour  les  libraires  une  grande 
quantité  d’ouvr.  qui  offrent  aujourd’hui  peu  d’in- 
térêt. Mort  en  17ÜO. 

BARRE  (Michel  la),  un  des  plus  excellens 
joueurs  de  flûte  de  son  temps,  né  à Paris  en  1680, 
se  fit  long-temps  admirer  à l’académie  royale  de 
musique.  On  lui  doit  la  musique  de  deux  opéras  de 
La  Motte , le  Triomphe  des  arts , et  la  Vénitienne  ; 
divers  trios  et  duos  pour  la  flûte. 

BARRE  ( J.  Franc.  LEFÈVRE  , chev.  de  la  ) , 
fils  d’un  garde-du-corps,  faisait  ses  études  en  1754 
à Abbeville , où  il  avait  une  tante  abbesse.  Il  fut 
accuséparun  nommé  Duval  de  Saucourt,  conseiHer 
au  présidial  d’Abbeville,  ennemi  de  cette  dernière, 
d’avoir  entre  autres  choses, avec  le  j eune  d’EtaUonde, 
mutilé  un  crucifix  de  bois  placé  sur  le  pont  de  cette 
ville  , d’avoir  parlé  contre  le  dogme  de  l’Eucharistie 
et  chanté  des  chansons  impies.  Condamné  d’abord  à 
être  brûlé  vif  par  les  juges  d’ALbeviUe  , le  parlera, 
de  Paris,  par  arrêt  du  4 juin  1766,  adoucit  cette 
terrible  sentence  en  ordonnant  qu’il  serait  décapité 
avant  d’être  jeté  dans  les  flammes  , ce  qui  fut  exé- 
cuté à Abbeville  le  Ier  juillet  suivant.  Le  plus 
remarquable  des  écrits  qui  s’élevèrent  contre  ce 
trop  fameux  jugement  est  la  Belation  de  la  mort 
du  chevalier  de  la  Barre  , par  M.  Casen  , avoc.  aux 
conseils  du  roi , en  1766  , qui  appartient  à Voltaire 
et  fait  partie  du  tome  36  de  l’cdition  de  Kchl.  Le 
jeune  d’Etallonde , condamné  à une  mort  encore 
plus  horrible,  se  sauva  en  Prusse  où  il  fut  très-bien 
accueilli  par  Frédéric,  qu’il  servit  fidèlement. 

BARRÉ  (le  colonel),  membre  de  la  chambre 
des  communes  d’Angleterre  , suivit  la  carrière  mi- 
litaire, et  fit  ensuite  partie  du  parlem.,  où  il  se  dis- 
tingua par  son  esprit  et  scs  sarcasmes.  M.  en  1802. 

BARREAUX  (Jacq.  VALLEE  des),  fam.  épicur. 
du  17»  S.,  né  à Paris  en  1602,  d’une  famille  de 
robe  , cl  ayant  lui-même  une  charge  de  conseiller 
au  parlera,  de  cette  ville,  qu’il  quitta  pour  mener 
plus  aisément  une  vie  toute  voluptueuse.  Recherche 
par  scs  bons  mots,  ses  chansons  et  sa  gaîté,  il  porta 
jusqu’au  dernier  raffinement  son  goût  pour  les  plai- 
sirs et  brilla  long-temps  parmi  les  beaux  esprits 
d’alors.  Devenu  plus  sage  avec  l’àge , il  se  convertit 
et  se  retira  à Châlons-sur-Scine,  où  il  m.  en  i6y3. 
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On  ne  connaît  de  lui  que  ce  fameux  sonnet  qu’il  fit 
dans  une  maladie  : 

Gland  Dieu  ! tes  jtlgemens  sont  remplis  d’équité,  etc, 
qu’il  désavoua,  dit-on,  lorsque  sa  santé  fut  rétablie. 

BARBEIROS  ( Gaspard  ),  érudit  portugais  , ne- 
veu de  l’historien  Barros,  m.  chanoine  d’Evora  , en 
1610.  On  a de  lui  de  savantes  Observations  sur  les 
origines  de  M.  Porcins  Caton,  les  écrits  de  Bérose 
et  de  Manéthon;  le  livre  de  Fabius  Piclor  sur 
l’origine  de  la  ville  de  Rome,  contre  Annius  de 
Yilerbe,  et  une  Dissertation  sur  le  pays  d’Ophyr, 
Anvers,  1600,  in-8. 

BARRELIER  (Jacq.  ),  dominic.,  botaniste  , né 
à Paris  en  1606,  eut  occasion  de  voyager  avec  le  gé- 
néral de  son  ordre  en  France,  en  Espagne  et  en 
Italie.  H y recueillit  une  précieuse  collection  de 
plantes,  de  coquillages  , dont  il  s’occupait  de  don- 
ner l’histoire  générale,  lorsqu’il  m.  en  loy3.  Ant.  de 
Jussieu  a pnb.  ce  qu’il  avait  terminé,  sous  ce  titre  : 
Planlce  per  Gallium , Hispaniam  et  Ilaliam  obser- 
valœ , iconibus  œneis  exhibila , Paris  , I 7 [ j , in-fol. 

BARRÉME  (F.),  dont  le  nom  est  devenu  prov., 
m.  à Paris  en  1703,  aut.  du  livre  des  Comptes  faits , 
appelé  communément  Barrême;  on  lui  doit  encore 
le  livre  facile  pour  apprendre  l1 arithmétique  soi - 
même , Paris , 1706,  in-12 ; le  livre  nécessaire  et 
celui  du  grand  commerce  pour  les  intérêts  et  les 
changes , etc. 

BARRÉRE  (Pierre),  naturaliste  , exerça  la  mé- 
decine à Cayenne  et  à la  Guyane  au  commence- 
ment du  18e  S. , et  fut  nommé,  à son  retour  en 
France,  prof,  de  botan.  à Perpignan  sa  patrie,  où 
il  est  m.  en  I ç55.  Il  a pub.  entre  antres  : Essai  sur 
l’Hist.  naturelle  des  plantes , des  animaux  et  des 
minéraux  de  l’île  de  Cayenne  et  de  la  Guyane  , 
Paris,  1 7^9  , in-12  ; Dissert,  sur  la  cause  physique 
de  la  couleur  des  nègres,  ibid.,  17^1,  in-4  et  in-12. 

BARRES  (Anatole  de),  né  à Salins  en  i52/J  , 
est  aut.  de  Carotus  V cœto  donntus.  Louvain,  i55q, 
in-12;  Arilhmetic.ce  praclicœ,  lib.  IV,  i]>. , I Ôj  1,  in  j ■ 

BARRETO  ( Moniz  de),  vice-roi  des  Indes  sous 
le  règne  de  Sébastien,  fut  ensuite  gouverneur  géné- 
ral des  côtes  orient.  d’Afrique.  Il  y soutint  une 
guerre  cruelle  contre  les  barbares , et  pénétra  jus- 
qu’aux états  du  roi  Monbas , dont  il  prit  la  capitale  ; 
mais  il  fut  forcé  de  retourner  à Mozambique,  et  pré- 
parait une  autre  expédition  contre  le  Monomolapa, 
lorsqu’il  mourut  vers  1600. 

BARRET  (Jean-Jacques  de),  liltérat.  distingué 
né  à Condom  en  1717,  se  livra  entièrement  à l’é- 
tude de  la  litlérat.  ancienne,  et  fut  nommé  en  1762 
professeur  de  langue  latine  et  inspecteur  général 
des  études  à l’école  militaire  de  Paris.  Il  a traduit 
le  Traité  de  ta  vieillesse,  de  L'Amitié , le  Songe  de 
Scipion  , etc.  1776,  in-12;  les  Offices  de  Cicéron  , 
1776,  in-12;  les  Métamorphoses  d’Ovide,  1778, 
2. vol.  in-12;  nouv.  traduct.  de  Tacite,  ouvr.  pos- 
thume, Paris,  Delalain,  1811,  3vol.  in-12;  les  Œu- 
vres de  Virgile  ( il  a seulement  revu  la  trad.  de 
Catrou),  ouvr.  estimé.  M.  en  1792.  lia  trad.  éga- 
lement en  français  l’Eloge  de  là  folie  d'Erasme. 
1789  , in-12. 

BARRET,  lexicographe  anglais  du  i6°S. , étudia 
à Cambridge,  fut  ensuite  maître  d’école;  il  a fait  un 
Dictionnaire  anglais-latin  et  français  , publia  cet 
ouvrage  par  la  libéralité  de  sir  Thomas  Smith,  eL 
de  Koweït,  doyen  de  St. -Paul.  La  i«  édition  parut 
en  l5j3,  en  I vol.  in-j , sous  le  litre  de  Alvearie. 

BARRET  ( Stf.piien  ) , théologien  et  maître 
d’c'cole,  né  à Rildwick  dans  le  Yorksbire  en  1718, 
nommé  recteur  de  Holkfield  , dans  le  comté  de 
Kent,  où  il  mourut  en  1801 . M.  Barrel  a fait  quel- 
ques articles  estimés  dans  le  Gentlcman’s  maga- 
sine. Il  a aussi  traduit  les  Pastorales  de  Pope  en 
latin , et  public  les  Lettres  d’Ovide  en  vers  anglais. 


BARRETT  (Guill.  ),  chirurg.  et  antiq.  anglais, 
m.  en  1789,  était  membre  de  la  société  d’antiquité 
de  Londres.  On  a de  lui  Histoire  et  antiquités  de  la 
ville  de  Bristol,  1788,  I vol.  in-4,  très-exact  et 
plein  de  recherches  utiles. 

BARRETT  (Georges),  peintre  paysagiste  an- 
glais, fut  un  des  fondateurs  de  l’académie  de  pein- 
ture à Londres,  dans  le  18e  S. 


BARRETT  (Paul  de),  e'eriv.  romancier,  m.  à 
Paris  en  1785,  a donné:  les  Amours  d’A/zidor  et 
de  Charitée,  Paris,  1761,  in-12;  Foha , ou  les 
métamorphoses  , ibid  , 1777  , in-12. 

BARRI  (Gabriel  ) , bon  humaniste  et  savant 
géographe  italien  du  16e  S. , était  prêtre  séculier. 
On  a de  lui  : De  anliquilate  et  situ  Cnlabriæ  libri  V, 
Rome,  l5yi  , in-8  ; Pro  linguâ  lalinâ , lib.  très; 
i554,  in-4;  De  x ter  ait  ale  urbis  j De  laudibus 
Italice , Rome,  1571,  in-8. 

BARRI  (Marcel-Ferdinand  de),  ecclésiastique 
italien  du  16e  S. , a pub.  des  Sermons  trad.  en 
franç.  par  le  P.  Siméon  , dominicain  , en  1610. 

BARRI  (N.),  religieux  minime  , mort  à Paris 
en  1686  , fonda  des  écoles  chrétiennes  et  charitables 
du  saint  Enfant-Jesus.  Quelques-unes  de  ces  sœurs 
furent  placées  à St-Cyr,  pour  y veiller  à l’éducation 
des  élèves  de  celte  maison. 

BARRIÈRE  (Pierre),  dit  la  BARRE,  né  à 
Orléans  dans  le  160  S. , conçut  l’horrible  dessein 
d’assassiner  Henri  IY ; mais  son  projet  ayant  été 
découvert,  il  fut  arrêté,  tenaillé  et  rompu  vif  à 
Melun  en  I,5g3. 

BARRIÈRE  (J.  de  la),  instituteur  de  la  con- 
grégation des  feuillans,  né  en  Quercy  en  l544-  Quel- 
ques-uns de  ses  religieux  , séduits  parles  ligueurs, 
se  soulevèrent  contre  lui , le  dénoncèrent  au  pape 
Sixte  V,  qui  lui  ôta  son  abbaye  et  lui  donna'Roine 
pour  prison;  il  fut  ensuite  absous  par  Clément  YHI. 
Mort  à Rome  en  1600. 

BARRIERE  (Dominique),  dessinateur  et  gra- 
veur du  17c  siècle.  On  a de  lui  une  Hist.  d'Apollon 
gravée  en  plusieurs  pièces  d’après  les  tableaux  du 
Viola  et  du  Dominiquin  et  autres  tableaux  de  là 
villa  Aldobrandini  , rec.  in-fol. , Rome,  16A7. 

BARRIL  ( Jehan ) , auteur  français  du  16e  S.  , a 
composé  un  Traité  de  morale  à l’usage  des  dames 
du  haut  rang,  dédié  à Marguerite,  reine  de  Navarre 
Toulouse,  i535,  in-4. 

BARRIN  (Jean  ) , vicaire  général  du  diocèse  de 
Nantes,  a traduit  en  vers  les  Epltres  et  Elégies 
amoureuses  d’Ovide  , Paris  , 16R6.  On  lui  attribue 
aussi  la  Vie  de  la  bienheureuse  Françoise  d’Am- 
boise,  femme  de  Pierre  II,  duc  de  Bretagne,  170/1 
in-12.  ' V’ 


HARRINGTON  (J.-S„utE),  „é  en  ,678  à 
Londres  ccriv  politique  et  rclig.,  fut  employé  par 
la  reine  Anne  dans  diverses  affaires  jusqu’en  1711 
devint  membre  du  parlement  en  1722,  et  moulut  à 
Berks  en  I73q.  Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont  : 
Miscellanea  sacra,  réimpr.  en  1770,  3 vol.  in-8; 
tes  droits  des  protestons  non  conformistes  170') 
in-4;  Essai  sur  l’intérêt  de  l'Angl.  relativ.  aux 
protestons  non  conformistes,  i7o5,  in-/i 
BARRINGTON  (Daines),  savant  écriv.  et  juris- 
consulte anglais,  fils  du  précédent,  président  de  la 
société  royale  des  sciences  de  Londres  , membre  de 
celle  des  antiquaires,  fut  successivement  maréchal 
i,i*- lr.  1 a * amirauté,  secrétaire  des  affaires  de 
1 hôpital  de  Greenwick  , jpge  de  Cl.eslcr  , commis- 
saire-general de  1 approvisionnement  de  Gibraltar 
et  conseiller  du  roi.  Mort  en  1800.  Ses  principaux 
ouviages  sont  : Observations  sur  les  statuts  anciens 
de  a grande  Charte  , .766,  in-4;  The  naturalist 

d'O  nsr  ?Plr  ’ ÏT  trad-  en  anBIais  de  l’histoire 
f *773;  etlanies, 

1707  , in-4  ou  sont  reunies  ses  observations  sur  les 
antiq  en  matière  de  jurisprud.  et  d’hisl.  et  divers 
points  d histoire  naturelle  et  do  géographie. 
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13  A.HRINGTON  ( Sam  ukl  ) , frère  du  précèdent, 
contre-amiral  angl.,  né  en  1729,  se- lit  aux.  Grandes- 
Indes  un  nom  célèbre  par  sa  valeur  et  sa  pru- 
dence, surtout  par  la  prise  de  Sainte-Lucie  et  le 
ravitaillement  de  Gibraltar  auquel  il  eut  beaucoup 
de  part.  Mort  en  1800. 

BARROIS  (Jacques-Marie)  , libraire  de  Paris  , 
m.  dans  cette  ville  en-  1769  , s?est  fait  un  nom  par 
sa  grande  connaissance  des  livres.  11  rédigea  les  ca- 
talogues de  plusieurs  bibliothèques  de  son  temps  , 
qui  sont  très-estimes-,' entre  autres  celui  du  méde- 
cin Falconct. 

J3ARROS  (Jean  de),  le  plus  célèbre  des  histo- 
riens portugais,  né  vers  la  fin  du  i5cS.  Le  roi 
Jean  III , à son  avcncmcot, , le  nomma  gouverneur 
des  c'tal.'lissemens  portugais  sur  la  côte  de  Guinc'e, 
puis  trésorier  général  des-  colonies , et  enfin  agent 
général  des  mêmes  pays,  place  qui  équivalait 
presque  à un  ministère  d’Etat.  Ces  fonctions  le 
mirent  à même  de  recueillir  les  matériaux  dont  il 
composa  son  histoire  lies  Portugais  clans  l’Inde , 
en  4 décad.,  continuée  depuis  jusqu’à  i3,  et  dont 
les  éditions  les  plus  récentes  sont  celles  de  .Lisbonne, 
17.36,  3 vol.  in-fol.  , et  1 774  11  v°l-  in-S.  Cet 

ouvrage  a été  traduit  en  espagnol  par  Alplionse 
Ulloa.  On  a encore  de  lui  une  grammaire  portu- 
gaise , la  première  qui  ait  été  publiée. 

BARROS  (Alphonse  de),  écrivain  espagnol  du 
17e  S.,  est  auteur  d’un  ouvr.  inlit.  : la  Perle  des 
proverbes  moraux,  Madrid,  i6ot  et  1608 , in-8. 
Il  fut  auçsi  l’un  des  premiers  éditeurs  du  roman  de 
Gusman  d' Alfaraehe, 

BARROSO  (Michel  de),  peintre  espagnol  , m.  à 
Madrid  en  l5go  , dont  on  voit  à l’Escurial  une  Sta- 
tion près  de  la  croix  , où  le  coloris  est  plus  remar- 
quable que  le  dessin. 

BARROUSO  (Christ,  de) , aut.  d’un  ouvr.  int.  : 
Jardin  amoureux  de  Lyon,  i5ot,  in-8. 

BARROW  (Isaac),  mathématicien , né  à Londres 
en  i63o  , eut  la  gloire  d’être  le  maître  de  Newton  , 
chancelier  de  l’université  de  Cambridge.  Tillotson 
a, donné  une  édition  de  ses  oeuvres,  4 vol.  in-fol.  , 
l6S3  et  87  ; mais  on  ne  trouve  pas  dans  ce  recueil 
sçs  ouvr.  de  malliém. , qui  sont  : Lecliones  opticœ  , 
1669,  in— 4 ; Geometricœ , 1670,  in— 4 ; Malhema- 
tiçce  , i6S3  , in-8.  On  lui  doit  en  outre  des  e'dil. 
à’Euelide  , Londres,  1678,  in-8;  d’ Archimède , 
il).,  1676 , in-4  ; des  Coniques  il' Apollonius  , il). , 
1676,  in-4-  Ce  savant  avait  voyagé  en  France,  en 
Italie  et  à Constantinople;  vers  la  fin  de  sa  vie, 
il  abandonna  l’e'lude  des  sciences  exactes  pour  la 
thc'ologie  , et  entra  dans  l’état  ecclésiastique. 
BARROZZI.  Y.  Barozzi. 

BARBUEL  (l’abbé  Augustin),  jésuite,  né  on 
1741,  à Villeneuvc-de-Berg.  Il  rédigea  le  Journal 
ecclésiastique  depuis  1787  jusqu’au  mois  d’août 
1792.  A cette  époque  il  se  réfugia  en  Angleterre. 
Après  la  révolution  du  18  brumaire  , il  sollicita  sa 
rentrée  eu  France,  etpubl.  bientôt  l’ouvrage  inlit.: 
Du  pape  eide  ses  droits , 2 vol.  in-8,  qui  est  une 
apologie  du  concordat  de  1801.  Les  principaux 
ouvr.  de  Barruel  sont  : une  traduction  du  poème 
latin  de  Boscovvicli  sur  les  éclipses  , in-4;  les  Pel- 
viennes ou  lettres  provinciales  philosophiques  , t\ 
vol.  i 1 1 - 1 2 ; Mémoires  pour  servir  à l’histoire  du 
jacobinisme,  5 vol.  in-S  remplis  de  mensonges.  11 
m.  en  1820  , âgé  de  80  ans. 

BARBUE  RB  E A U V E RT  (Ant.-Jos.,  comte  de), 
né  en  1766  au  château  de  Beauvert,  près  de  Ver- 
sailles, commanda  d’abord  une  compagnie  du  ré- 
giment de  Belsunce  , passa  ensuite  dans  la  milice  de 
Bretagne,  puis  dans  la  garde  nationale  de  Bagnnls  , 
et)  1790.  Après  le  voyage  de  Yarcnucs,  il  s’offrit 
jour  otage  de  Louis  XVI,  et  reçut  la  croix  de  St- 
.ouispoursa  conduite  au  20  juin  1792.  11  était  en 
I7fj5  rédacteur  d’un  journal  inlit.  : les  Actes  des 
apôtres , et  fut  compris  comme  tel  dans  la  déporta- 
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lion  du  18  fructidor,  à laquelle  il  échappa.  Mis  en 
surveillance  sous  le  gouvernement  consulaire,  le 
comte  de  Barruel  acquit  plus  tard  la  protection  dc- 
l’impératrice  Joséphine , qui  le  fit  nommer  inspec- 
teur du  système  métrique  du  Jura  et  autres  dépar- 
temens  voisins.  M.  en  1817.  Les  plus  connus  de  ses 
ouvr.  sont  : Vie  de  J. -J.  Rousseau,  178g;  Carica- 
tures politiques  i Histoire  de  la  prétendue  prin- 
cesse de  Dourbon-Conti , Besançon  , 1 8 1 1 ; Lettres 
sur  quelques  particularités  de  l'hisCoire,  pendant 
l’interrègne  des  Bourbons,  ih.,  i8t5, 3 vol.  in-8, 
et  autres  écrits  et  adresses  royalistes,  publ.  en  1816. 

BABRY  (Gjrald)  ou  GIRALDUS  C AM  BP.  EN- 
SIS  , écrivain  du  12e  S. , ne  dans  le  comté  de  Pcm- 
broke  , parvint  par  son  mérite  aux  premières  di- 
gnités ecclés.  M.  au  commenc.  du  i31'  S.  Il  est  auteur 
d’une  Histoire  de  la  conquête  d' Irlande  et  de  ta 
topographie  irlandaise  , qui  furent  impr.  en  1602; 
Ecclesiœ  spéculum  de  rebus  à se  geslis. 

BABRY  (Jacq.),  parent  du  précédent,  fils  d’un 
membre  du  parlement  d’Irlande,  fut  juge  du  banc 
du  roi,  av.  du  roi,  cbev.  de  la  Jarrelière-et  baron  de 
l’échiquier.  Il  fut  créé  pair  et  juge  à la  restaur. , et 
m.  en  1678.  On  a de  lui  un  ouvrage  sur  le  cas  de 
■ le  mire  en  franc- al  eu  , Dublin,  1725,01-12. 

BARRY  (Jacq.),  célèbre  peintre  irlandais,  né- 
en  1741.  Ses  talons  lui  méritèrent  la  protection  de 
M.  Burke  , qui  lui  procura  les  moyens  de  visiter 
l’Italie.  Nomme  professeur  à l’académie  royale  en 
1786,  il  en  fut  rayé  quatre  ans  après  pour  ses  opi- 
nions en  faveur  de  la  révolution  de  France.  11  est 
mort  en  1806.  La  société  d’encouragement  des  arts 
possède  de  cet  artiste  des  peintures,  qui  sont.  les. 
plus  belles  de  l’Angleterre,  et  qu’il  grava  lui- 
même.  On  cite  surtout  sa  1rénus  sortant  de  l’onde  , 
gravée  par  Green.  11  a publ.  un  ouvr.  très-estime 
inlit.  : Recherches  sur  les  obstacles  à l’améliora- 
tion des  arts  en  Angleterre  , 1775  , in-8. 

BABRY  (SprANGer)  , acteur  célèbre  , né  à Du- 
blin eu  1719,  débuta  en  1744  dans  le  rôle  d’O- 
theîlo  , sc  perfectionna  ensuite  à Dublin  , et  vint  en 
.1746  partager  àDrury-Lane  les  travaux  et  la  gloire 
de  Garriek , et  fut  presque  son  rival.  N’ayant  pas 
réussi  à établir  deux  nouvelles  troupes  à Dublin  et 
Cork,  il  revint  à Londres,  où  il  fut  suivi  jusqu’en 
1773,  année  de  sa  retraite.  Il  excellait  à représenter 
dans  les  rôles  d’amoureux  passionés  l’expression 
de  la  douleur  et  du  désespoir.  Il  n’a  peut-être  pas 
été  surpassé  daus  le  rôle  d 'Othello. 

BARRY  (Edouard)  , méd.  anglais  du  18'  S.  de 
la  société  royale  de  Londres , fut  professeur  de 
méd.  à Dublin.  On  a de  lui  : Treatisc  on  thixe  dif- 
ferent digestions  , Londres  , 1759 , in-8  ; A treatisc- 
un  a consomption  , ib. 

BARRY  (Paul  de) , jésuite  , ne  en  i58:>  à Leu- 
calc  , diocèse  de  Narbonne  , m.  en  1661.  11  ne  doit 
sa  réputation  qu’à  la  singularité  de  scs  livres  de  dé- 
votion , dont  le  titre  même  est  bizarre.  Le  seul  qui 
ait  échappé  à l’oubli  est  le  Pcnsez-Jg bien , que  les 
âmes  dévotes  lisent  encore.  — Un  autre  BarkV 
(René)  est  aut.  d’une  Vie  de  Louis  XIII , en  lat., 
trad.  en  fi  ançais  par  Jean  Nieolaï.  Il  avait  composé 
une  Rhétorique  française  , Paris  , t653,  in-4  1 fi11' 
eut  i4  éditions. 

BARRY  (George),  théologien  , né  dans  le  comté 
de  Bcrwick  en  174S.  Il  fut  élevé  à Edimbourg  , et 
devint  ministre  de  Shapinshav,  et  chef  des  iuslj- 
tulions  chrétiennes  dans  les  Ô rendes.  M.  en  iSox 
11  est  aut.  de  V Histoire  des  îles  dOrlney  , ouvrage 
publ.  après  sa  mort  en  1 vol.  in-4- 

BABRY  (M.-J.  GOM ART  de  VAUBERNIER  , 

comtesse  du),  née  à Yaucouleurs  011744  (l  11  n 
commis  aux  Barrières  , vint  très-jeune  à Pans  , entra 
c|, ex  une  marchande  de  modes,  puis  chez  la  fameuse 
Gourdan  , où  elle  se  déprava  tont-à-fait.  Le  comte 
du  Barrv,  le  roué,  qui  en  fil  d’abord  sa  maîtresse, 
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spécula  ensuite  sur  ses  charmes  , et  la  Gt  présenter 
à Louis  X V par  Lcbel , son  valet  de  chambre.  Sa 
beauté  Gt  une  impression  extraordinaire  sur  ce 
prince.  On  se  hâta  de  lui  faire  épouser  le  comte  du 
Bariÿ,  frère  de  son  dernier  amant;  et  dès  ce  mo- 
ment elle  devint  la  source  des  grâces  et  des  dilapi- 
dations du  trésor  public.  Elle  contribua  à la  chute 
de  Choiseul  et  à la  destruction  des  parlemens.  Re- 
léguée à la  mort  du  roi  à l’abbaye  de  Pont-aux- 
Dames , Louis  XVI  lui  permit  de  revenir  à Lu- 
ciennes,  et  lui  donna  une  forte  pension.  A l’époque 
de  la  révolution  , elle  Gt  un  noble  usage  de  ses  dia- 
maus  , qu’elle  porta  elle-mcme  en  Angleterre  pour 
secourir  les  émigrés.  Arrêtée  à son  retour,  elle  fut 
condamnée  à mort  par  le  tribunal  révolutionnaire 
en  décembre  1793.  Ce  fut  la  seule  des  femmes  exé- 
cutées dans  ces  temps  malheureux  qui  montra  de 
la  faiblesse.  PidaDsat  - de  - Mairobert  a publié  les 
Anecdotes  de  Mmc  du  Barry  , 1777 , in-12.  On  a 
publié  aussi  ses  Mémoires  , iü-12. 

BARRY  (Jean),  Ier  commodore  de  la  marine 
américaine,  m.  à Philadelphie  en  i8o3  , se  signala 
par  sa  bravoure  et  ses  talens  militaires  dans  la  cause 
de  la  défense  de  sa  patrie. 

BARSABAS  (Joseph),  surnommé  le  Juste,  un 
des  premiers  disciples  de  J.-C.  , fut  présenté  par 
St  Pierre  pour  être  mis  à la  place  du  traître  Judas. 
Mathias  fut  préféré.  Barsabas  est  aussi  le  surnom 
de  Judc  , .autre  disciple  mentionné  dans  les  actes. 

BARSEBA,  8e  sultbau  de  la  dynastie  des  mam- 
louks  circassiens  en  Egypte,  fut  d’abord  esclave 
comme  ses  prédécesseurs  , et  parvint  au  pouvoir  en 
i/|22.  11  soumit  l’ile  de  Chypre,  Gt  prisonnier  le  roi 
Jean  II  , qui  y régnait,  et  lui  rendit  la  liberté,  à 
condition  qu’il  resterait  son  lribulaire.il  m.  on  1^38, 
après  un  règne  de  16’  ans. 

BaRSUMA  ouBARSOMA,  év.  métropolitain  de 
Nisihe,  Gi  revivre  les  Opinions  de  Nestorius  du 
temps  de  l’empereur  Justin , et  fut  le  fondateur 
d’une  secte  qui  causa  de  grands  maux  à l’église.  M. 
en  489  de  J.-C. 

BARTAS  (Guillaume  DE  SALUSTE  du) , né  à 

Montfort  en  , se  distingua  sous  Henri  I V par 
son  talent  dans  les  négociations  et  sa  bravoure  dans 
les  combats.  Il  rendit  des  services  signalés  à ce 
prince  dans  ses  légations  en  Dancmarck  et  en  Angle- 
terre , se  trouva  à la  bataille  d’Ivri , qu’il  chanta 
dans  ses  vers,  et  mourut  on  1690  à Zj/j.  ans.  Son 
ouvrage  le  plus  important  est  le  poème  de  la  Se- 
maine de  la  création , en  7 livr.  , Paris,  i(jro 
in-fol.  , qui  eut  plus  de  3o  édit,  en  moins  de  6 ans 
et  lut  trad.  en  latin  , en  espagnol  , en  italien  , en 
anglais  ; la  barbarie  et  le  mauvais  goût  y régnent 
d’un  bout  à l’autre  ; la  seconde  Semaine  comprend 
les  hist.  de  l’Ancieu-Testament. 

BÀRTAZAN  , Syrien  , tbéol.  du  3e  S.  , prêcha 
Ja  doctrine  de  Marcellius  en  Arménie , composa 
un  Traité  contre  le  culte  et  les  cérémonies  reli- 
gieuses des  païens  de  celte  contrée  , et  une  Histoire 
de  ses  Dieux • et  de  ses  rois. 


BARTEMA.  V.  Vartiiema. 

BARTENSTEIN  (Jean-Christ,  de)  , vice-el, 
cclicr  d Alsace  et  de  Bohème , et  secrétaire 
1 empereur , ne'  en  1690,  s’est  fait  connaître 
divers  manifestes  en  fav.  de  la  maison  d’Aulric 
tels  <[ue  la  déclaration  de  guerre  contre  la  Fra 
on  1741 . On  lui  attrilme  aussi  un  Droit  de  la  nu, 
Sf.  des  Sens  1 pour  l’instruction  de  Joseph 
Vienne  , 1790.  1 

BARTENSTEIN  ( Laurent-  Adam  ),  écrivai 
grammairien  allemand  , m.  en  1796,  à Cobour, 
était  professeur  du  gymnase  , est.  auteur  de  /i 
î‘ °"4  dinstianœ  excellente  , etc.,  Cohourg,  i- 
U une  ns  dé  la  langue  grecque  simplifiés  , ib 
, etc. 

eu  m!“in  françnis,  né  à Dunkcr 

Lnvr  1 ’ fas  C “n  slmPic  pêcheur,  s’éleva  pai 

"ravoure  extraordinaire,  et  répandit  sa  renom, 


dans  toute*  l’Europe.  Il  occasiona  des  pertes  im- 
menses au  commerce  anglais  et  hollandais  , et  pré- 
serva le  nord  de  la  France  de  la  disette  , en  pro- 
tégeant l’arrivée  de  plusieurs  convois  considérables 
de  grains.  La  hardiesse  de  ses  entreprises  , et  l’éclat 
de  ses  actions  maritimes  , lui  valurent  avec  le  grade 
de  chef  d’cscadre  des  lettres  de  noblesse.  Il  mou- 
rut en  1702  , des  suites  d’une  pleurésie  , à l’âge  de 
5o  ans.  On  a publié  sa  vie  , Paris  , 1780  , in-12. 

BART1I  ou  BARTHIUS  (Gasp.  de)  , savant 
critique  allemand  , né  en  1587  1 n Custrin  , d un 
père  chancelier  de  cette  ville  et  professeur  de  droit 
à Francfort-sur-l’Oder  ; après  avoir  fait  ses  études 
à Eisenac  , il  alla  se  perfectionner  en  Italie  , en 
Angleterre  , en  Hollande  , et  revint  a Leipsig  ou 
il  mourut  en  i658.  On  a de  lui  des  commentaires 
estimés  sur  Claudicn  , sur  Slace  et  autres  auteurs 
latins  , Francfort,  1664  , des  poésies  latines  , etc. 

BARTII  (Michel)  , médecin  allemand , professa 
à Leipsig,  et  y mourut  eu  i68/|  ; il  est  auteur  de 
lettres  sur  la  médecine  et  de  vers  latins  estimés. 

BARTII  (FrÉd.-Got.)  , écrivain  allemand,  m.  à 
Pforla  en  1 794  > adonné  une  assez  bonne  édition 
de  Properce  avec  des  variantes , Leipsig,  1777; 
une  gramm.  allemande-espagnole  , Erfurt,  1778. 

BARTII  (Godefroy)  , jurisconsulte  et  praticien 
de  Leipsig  , y professa  le  droit  avec  succès  , et 
mourut  en  1728  , après  avoir  publié  un  grand 
nombre  de  thèses. 

BART1IE  ( Nicolas-Thomas  ) , né  à Marseille, 
en  I734i  vint  très-jeune  à Paris,  où  il  cultiva 
de  préférence  la  littérature  dramatique  et  fui  re- 
cherché pour  son  esprit  original  par  tous  les  littéra- 
teurs de  Tépoque.  Il  mourut  en  juin  1780.  On  a 
de  lui  : l’ Amateur  , comédie  en  1 acte  envers, 
repr.  eu  1764;  faible  d’action  et  d’intrigue  , celle 
pièce  est  vcrsiüéc  avec  autant  d’esprit  que  dç  fa- 
cilité ; les  Fausses  Infidélités  , comédie  eu  1 acte  , 
en  vers,  repr.  en  17B9.  « Il  y a,  dit  Labarpij  , 
de  l’art  et  de  l’intérêt  dans  l’intrigue  ; la  pièce  est, 
dénouée  aussi  bien  qu’elle  est  conduite  ; le  style  est 
plein  de  goût , d’élégance  ; on  y trouve  un  dialogue 
à la  fois  vif , naturel,  où  l’esprit  n’ôle  rien  à la 
vérité.  » Cet  ouvrage  , dont  le  succès  fut  brillant , 
est  resté  au  répertoire  de  la  comédie  française.  Lat 
Mère  Jalouse , comédie  en  3 actés  , en  vers  , fut 
repr.  en  1771  ; il  y a quelque  mérite  do  style  dans 
cette  pièce  , mais  le  fondement  cil  est  vicieux1;  elle 
fut  accueillie  froidement;  /’ Homme  personnel  ou 
F Egoïste  , comédie  en  5 actes  , en  vers  , fut  repr! 
eu  1778;  cet  ouvrage  n’eut  que  8 représentât.  ; il 
est  mal  conçu;  l’intrigue  est  froide  , embrouillée; 
le  style  n’est  pas  dépourvu  d’esprit  et  d’élégance  , 
mais  cet  esprit  est  pénible  , cette  élégance  n’est;  pas 
celle  du  genre.  On  a encore  de  cet  écrivain  le 
Temple  de  l'Hymen , poème,  ^55;  la  Réunion 
des  provinces  à la  couronne  , 1755;  odes  sur  la 
prise  de  M inorque  , et  sur  la  ruine  de  Lisbonne  , 
1756  ; épi  très  sur  divers  sujets  , 1762  , in -8  ; Lettre 
de  F abbé  de  Rancé  à un  ami  , 17,65  , in-8-;  <juelq. 
fragmens  d’un  poème  sur  Fart  d’aimer  ; beaucoup 
de  pièces  de  vers  dans  F A Imanach  des  Muses.  En 
1810,  M.  René  Périn  a publié  un  choix  de  poésies 
de  Bartbe  , in-18.  En  181 1,  M.  Fayole  a donné  les 
OEuvres  choisies  de  Bartbe,  1 vol.  in-12  cl  in-18. 

BARTHEL  (Melchior)  , sculpteur  saxon  , dont 
il  existe  à V cnise  une  statue  de  St  Jean  - Baptiste  , 
estinie'e,  se  lit  un  nom  dans  le  17e  S.  M.  en  1674. 

BAllIHEL  (Jean-Gaspard  , naquit  à Kitziugcu 
en  1697  ; reçu  docteur  en  droit  en  1727  , il  fut 
nomme  la  même  année  professeur  de  droit  canon  à 
"VV  urtzbourg  , et  mourut  vicc-chancelicr  de  cette 
université  le8  avril  1771.  Barthel  a laissé  lu  répu- 
tation d’un  savant  jurisconsulte  , justifiée  par  des 
ouvrages  dont,  les  principaux  sont  : Hisloria  paci- 
ficalionum  imperii  circtt  religionem  consistens  , 
W urtzbourg,  1 7 3 ( î , in-4  î De  jure  reformatai < 
antù/uo  et  noro  , ilnd,  1 7^4  1 iii"4* 
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BARTIILLEMY  (Si),  l’un  Jes  Jouzo  apôtres. 
Peut- être  le  même  que  Nathanaël,  prêcha  , dit-on, 
l évangile  dans  les  Indes , l’Ethiopie  et  la  Lycaonie, 
et  soutint  le  martyre  eu  Arménie. 

BARTHÉLEMY-DES-MARTYRS,  ainsi  nommé 
do  I eghse  du  Notre-Dame-des-Martyrs  i Lisbonne 
ou  il  reçut  le  bapteme  en  i5i^..  Il  entra  dans  l’ordre 
do  Sl-Domimque  , professa  20  ans  la  tlicol.,  devint 
précepteur  de  don  Antonio  , neveu  de  Jean  III , roi 
qe  Portugal , ct  ^llt  en  i55q  nomme  archevêque 
de  Prague.  Il  parut  au  conci'lc  de  Trente  , et  fut 
le  premier  a demander  la  réforme  du  clergé.  Le 
Maître  de  Sacy  a donné  une  vie  très-estimée  de  ce 
saint  prélat.  On  y voit  l’activité  de  son  zèle  pendant 
la  lamine  et  la  peste  qui  désolèrent  la  ville  de 
Urague  , sa  charité  compatissante  envers  les  pau- 
vres , auxquels  il  faisait  distribuer  chaque  jour  les 
vivres  et  les  secours  qu’exigeait  leur  état.  Il  mourut 
en  IJ90,  dans  le  couvent  deViaue,  où  il  s’était  re- 
tire huit  ans  avant  , sa  mort,  après  s’être  démis  de 
son  archevêché.  Parmi  ses  ouvrages  on  estime  sur- 
tout i Abrégé  des  maximes  de  la  vie  spirituelle  ; 
les  Devoirs  et  les  vertus  des  évêques,  traduits  l’un 
et  1 autre  en  français. 

BARTHÉLEMY  (Pierre)  , prêtre  provençal , 
accompagna  Raimond  de  Saint-Gilles  et  Adliémar, 
évoque  du  Puy  , dans  la  première  croisade  , en 
1090.  Pieux  et  crédule,  il  annonça  aux  chefs  des 
croises  que  St  André' , dans  une  vision  , lui  avait 
djtquon  trouverait  dans  l'église  de  Saint-Pierre 
d Antioche  la  lance  avec  laquelle  on  avait  percé 
le  liane  deJ.-C.  Il  y descendit  lui-même,  et  re- 
monta avec  la  lance  , ce  qui  excita  l'enthousiasme 
parmi  les  chrétiens,  et  leur  fit  remporter  une  vic- 
toire complète  sur  les  Sarasins.  Mais  l'authenticité 
de  sa  découverte  ayant  excité  de  grands  troubles  , 
Barthélemy  prit  le  parti  de  se  soumettre  à l'épreuve 
du  feu  , à laquelle  il  succomba. 

BARTHÉLEMY  de  Cologne  , savant  du  16e  S. , 
travailla  à faire  revivre  en  Allemagne  les  études 
classiques  des  anciens  , de  concert  avec  Erasme  ; 
mais  il  eut  de  grandes  persécutions  à souffrir , et 
mourut  pauvre  à Minden  , où  il  était  recteur  du  col- 
lege. On  lui  doit  Sylva  carmiruim  , Dcvcnter  , 
i5o5;  poemata , restés  MSs.  ; epistola  mytholo- 
gica , etc. 

BARTHELEMY  (Nicolas)  , moine  de  Touraine 
au  16e  S , est  connu  par  un  ouvrage  intitulé  Momiœ , 
imprimé  chez  Badius  , en  ï£ji4  * et  deux  livres  de 
poésies  latines  , Paris,  i533. 

BARTHÉLEMY  (’J. -Jacques ) , abbé,  liistor. 
et  savant  antiquaire  , membre  de  l'académie  des 
inscriptions  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes, 
né  en  1716  , à Cassis  près  Aubagne.  Il  fit  ses  études 
au  collège  de  Marseille  , et  prit  une  teinture  de 
mathématiques  et  d'astronomie  ; mais  les  langues 
anciennes  et  les  tnonumens  de  l'antiquité  firent 
surtout  ses  délices  ; il  étudiait  à la  fois  le  grec  , 

1 hebreu  , l'arabe  , le  syriaque  et  le  chaldéen.  A 
1 âge  de  27.  ans  il  vint  à Paris  Gros  de  Bozc  s’em- 
pressa de  l'accueillir,  et  lui  confia  la  garde  du  ca- 
binet des  médailles.  Cette  place  lui  fut  conservée 
en  1753  , époque  de  la  mort  de  Boze.  Ce  cabinet  fut 
par  ses  soins  enrichi  de  vingt  mille  médailles.  H 
porla  ses  recherches  jusqu'en  Italie  , où  , précédé 
par  sa  réputation  , il  fut  accueilli  des  savans.  Il 
visita  Pompéia  , Pæstum  , llcrculanum  , expliqua 
la  mosaïque  de  Palcstrine  , et  revint  à Paris  avec  de 
nouveaux  trésors.  Le  duc  de  Choiscul  , appelé  au 
ministère , s'occupa  de  sa  lortune.  Il  lui  fil  donner 
la  place  de  trésorier  do  St-Martin  de  Tours,  et  de 
secrétaire  général  des  Suisses.  Barthélemy  n'était 
connu  que  par  mie  vaste  érudition  , et  par  un  gr. 
nombre  de  mémoires  sur  des  médailles  curieuses  , 
6ur  l'alphabet  et  la  langue  do  Pahnyre , celle  d'E- 
gypte et  do  Pbcnicic.  Le  Voyage  du  jeune  An<t- 
charsis  , qui  lui  avait  coûté  3o  ans  de  travail , mit 
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le  comblo  à sa  gloire.  Cet  ouvrage,  un  do  ceux  qui  I 
fout  le  plus  d’honneur  au  siècle  dernier  , eut  d'a- 
bord trois  éditions  , et  fut  traduit  dans  plusieurs 
langues.  En  1789,  l'académie  française  en  accueillit 
l'auteur  dans  son  sein  , par  acclamation.  Au  2 
septembre  1792,  il  fut  traîné  aux  Madelonettes  , 
niais  il  recouvra  sa  liberté  seize  heures  après 
l'avoir  perdue  , et  reprit  la  garde  du  cabinet  des 
médailles  jusqu'à  sa  mort  qui  eut  lieu  le  3o  avril 
1795.  Parmi  les  nombreuses  éditions  de  Y Anachar- 
sis  , on  distingue  celle  de  Paris  , Debure  , 1788  , 

4 vol.  in-4  , et  atlas  ; 7 vol  in-8  , 1789  , 1790;  ces 
deux  dernières  avec  atlas  in-4  ; Didot  jeune  , 
1799  , grand  in-4  > 7 vol.  et  atlas  in-folio;  in-8, 

7 vol.  , et  atlas  in-4  » et  ce^e  d'Et.  Ledoux , 1824, 

7 vol.  grand  in-8. 

BARTHÉLEMY  ( Josepii-ànicet  ) , neveu  du 
célèbre  abbé  de  ce  nom  , et  frère  du  marquis 
F.  Barthélemy,  pair  de  France,  fut  successivement 
administrateur  civil  des  hospices  de  Paris,  présid. 
de  la  chambre  de  commerce  , et  membre  de  la  com- 
mission de  surveillance  de  la  caisse  d’amortisse- 
ment. Il  signa  en  1814  l'éloquente  proclamation 
de  M.  Bcllart  pour  le  rappel  des  Bourbons.  Mort 
en  1819. 

BARTHÉLEMY -COURÇAY,  autre  neveu  de 
l'abbé,  hérita  de  son  goût  et  de  ses  connaissances 
numismatiques , et  fut  chargé  du  cabinet  des  mé- 
dailles de  la  bibliothèque  nationale  en  considération 
de  son  oncle.  Mort  en  1800. 

BARTHÉLEMY  (Me  Nicolas)  , avocat  au  par- 
lement et  au  bailliage  de  Senlis  , dont  on  a une 
Apologie  sur  le  repas  de  la  fête  des  Rois  , Paris  , 

1664,  in“h2* 

BARTHÈS  (Paul-Joseph),  né  à Montpellier  le 
Il  décembre  1784,  mort  le  l5  octobre  1806.  Quoi- 
que ce  grand  médecin  ait  plus  détruit  d'erreurs 
qu'il  n'a  découvert  de  vérités  nouvelles,  il  peut 
être  considéré  comme  le  régénérateur  de  la  phy- 
siologie et  de  la  philosophie  médicale.  Reçu  docteur 
à Montpellier  en  1753,  il  vint  à Paris  , où  il  se  lia 
avec  toutes  les  notabilités  littéraires  de  l’époque. 
Ses  premiers  mémoires  furent  couronnés  par  l'aca- 
démie des  inscriptions  ; après  avoir  été  employé 
'dans  les  armées , il  revint  à Paris , et  coopéra  à 
V Encyclopédie.  En  1759  il  obtint  au  concours 
une  chaire  à Montpellier  , et  eut  de  grands  succès 
dans  l’enseignement  par  l’exposition  de  sa  nouvelle 
physiologie.  Son  ouvrage  des  Nouveaux  élémens 
de  la  science  de  l’homme  atteste  toute  la  profon- 
deur de  son  génie.  Malgré  l'abus  des  abstractions 
et  quelque  obscurité  dans  le  style , sa  personnifica- 
tion idéale  du  principe  'vital  ou  âme  seconde  est 
le  trait  caractéristique  de  sa  doctrine.  Barthès  fut 
appelé  à Paris  comme  médecin  consultant  du  roi  , 
et  y exerça  dix  ans  la  médec.  La  révolution  l’obligea 
de  se  retirer  à Carcassonne,  où  il  publia  sa  Nouvelle 
mécanique  des  mouvement  de  l’homme  et  des  ani- 
maux. Lors  du  rétablissement  des  facultés , Barthès 
ne  put , à cause  de  son  âge  , occuper  que  des  places 
honoraires  ; il  prononça  cependant  sou  discours  sur 
le  génie  d’ Hippocrate  , lors  de  l'inauguration  du 
buste  du  père  de  la  médecine  à l'école  de  Mont- 
pellier, en  1801.  Il  fut  nommé  médecin  titulaire  du 
gouvernement  sous  le  consulat  , médecin  consul- 
tant de  l'empereur.  Barthès  était  versé  dans  les 
langues  grecque  , latine  , anglaise  , allemande  , 
italienne,  espagnole.  C’était  uu  érudit,  un  grand 
physiologiste  , et  un  grand  médecin , comme 
lu  prouvent  son  Traité  des  maladies  gout- 
teuses , sa  Théorie  des  fluxions , Paris  , 1802  ; ci 
ses  consultations  de  médecine  , publiées  par 
M.  Lordat , son  élève  et  son  successeur,  qui  était 
digne  de  continuer  l'exposition  de  sa  doctrine. 
M.  Lordat  a publié  la  Vie  médicale  de  Barthès  ; 
Barthez  a laissé  aussi  un  Traite  du  beau  , publié 
nar  son  frère. 

BARTHES  DE  MARM0R1ERES  (Antoine), 
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u<£  à St-Gall  en  Suisse  , a passé  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  vie  dans  la  Suisse.  Il  était  dès  1765  secré- 
taire de  l'ambassadeur  de  Beatiteville  ; c'est  dans  ce 
poste  qu'il  étonna  J. -J.  Rousseau  par  l’intérêt  vif  et 
tendre  qu'il  parut  prendre  à ses  malheurs.  Au  mo- 
ment où  éclata  la  révolution  de  1789,  Bartbès  était 
secrétaire  intime  de  M.  le  comte  d'Artois  , colonel- 
général  des  gardes-suisses.  Sa  place  et  ses  principes 
le  rendirent  un  des  plus  grands  adversaires  de  cette 
révolution , et  il  devint  bientôt  agent  très-actif  de 
Monsieur  dans  l'intérieur  de  la  France.  M.  Barthé- 
lemy l'ayant  fait  considérer  comme  naturalisé 
Suisse  , obtint  sa  radiation  de  la  liste  des  émigrés  ; 
mais  en  1798  le  directoire  annula  cet  acte  et  enjoignit 
à Bartbès  d e quitter  la  F rance  dans  le  délai  d e quinze 
jours,  et  déclara  ses  biens  confisqués.  La  révolution 
du  18  brumaire  an  8 facilita  son  retour  en  France  ; 
elle  opéra  mêmejun  changement  notable  dans  sa 
manière  d'envisagerles  évéuem.  politiq.,  ainsi  que  le 
prouvent  les  ouv.  qu'il  a pub.  en  1801  et  1802.  Le 
20  fév.  181.1,  Bartbès  écrivit  une  longue  lettre  à Na- 
poléon en  lui  faisant. hommage  de  q vol.  de  V Ho- 
mère d’Ernesil1,  chargés  de  notes  manuscrites  par 
son  frère.  ; il  profita  de  l'occasion  pour  détailler  ses 
travaux  et  ses  pertes  , et  finit  parla  demande  de  la 
croix  d'honneur.  Bartbès  vécut  depuis  assez  heureux 
retiré  dans  le  village  de  Gondé-St-Libiaire , arron- 
dissement de  Meaux  , s'occupant  à rendre  service 
à tout  ce  qui  l'entourait,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
3 août  18 1 1,  dans  sa  74e  année.  Ses  principaux  ouvr. 
sont  : la  Mort  de  Louis  XVI , trag.,  Neufcbâtel  , 
1793  , in-8  , très-rare  en  France  ; Elncilhan  , ou  les 
Ages  de  l'homme , traduct.  prétendue  du  chal- 
déen , Paris,  1801  , 3 vol.  in-o  ; Moïse  en  Egypte 
et  chez  les  Madianites , Paris,  1802,  in-8,  ano- 
nyme. Il  a été  l'éditeur  de  l'ouvrage  de  son  frère  , 
intitulé  : Théorie  du  beau  dans  la  nature  et  les 
arts  , Paris  , 1807  1 *n_8.  Vojr.  les  noS  du  Moniteur 
des  2^  pluviôse  et  2 vendémiaire  an  7. 

BARTHOLET  (Fabrice),  m.  en  iô’3o à Bologne, 
où  il  était  professeur  de  médecine  et  d'anatomie  , 
a donné  Anatomia  humana  , etc. , Bologne,  1619  ; 
Encyclopœdia  hermelica  dogmatica , ibid.,  ibid  ; 
et  plusieurs  ouvrages  sur  les  poumons. 

BARTIIOLIN  (Gaspar)  , médecin  et  tbéolog. 
danois , né  à Malmoe  en  i585  , et  mort  en  1629, 
est  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  : Instituliones 
cinatomicœ.  Nous  avons  aussi  de  lui  plusieurs  autres 
ouvrages. 

BARTIIOLIN  (Bartole  ou  Barthélémy),  fils 
aîné  du  précédent,  était  savant  dans  les  lettres  les 
sciences  , et  antiquaire  de  Frédéric  III  , roi  de 
Danemarck.  11  publia  en  1669  une  Bibliolheca 
seltcta.  — Son  frère  Albert,  méd. , m.  en  i6A3  , 
Un^trait®  deScriptis  Danorum , Copenhague, 
IOOb , in-8. 

B.ARTHOLIN  (Thomas)  , fils  du  précédent , né  à 
Copenhague  en  1616  , étudia  la  médecine  à Leyde,  à 
a oue  et  à Bâle.  M.  en  1680.  Ses  principaux  ouvr. 
sont  : Anatomia  T.  Bartholini  , 164 1 , in-8  ; De 
monstris  in  naturel  et  medicinâ  , in-/j  ; Acta  medica 
e philosophica  ITafniensia,  an.  1672,  1679,  *n"4  1 
§'  dntiquitatum  veteris  puerperii  synopsis 
IJ70,  m-12,  De  luce  animalium , 16/17,  in-8  * 
De  armillis  velerum  , 1676,  in-12.  Bmtbolin  a 
1?!  Plusieurs  découvertes  anatomiques,  parlicu- 
leremenl  sur  les  veines  lactées.  — Il  y a eu 
encore  plusieurs  médecins  du  même  nom  et  delà 
meme  lamille  , qui  se  sont  fait  une  réputation  par 
leurs  talens.  Margarita,  fille  de  Thomas  Barlholin, 
qui  a laisse  plus,  poèmes  en  danois  , très-estimes. 
j BAn'rHOLIN  1 son  frère  , était  professeur 

i nndeCinC  a GoPenhî,gue1  et  attaché  à la  cour 
Danemarck.  Ses  principaux  écrits  sont  : De 
Mtus  organe,  Hafnia,,  1679  ; Défont,  et  flum. 
r.elîàn  CX  *689  ; Exercilationes  mis- 

nunl 22'  ’ i<375-  — Son  frère  Thomas, 

cin  , professeur  d’Iiistoire,  archiviste  et  anti- 


quaire du  roi  de  Danemarck  , m.  en  1670  , a laissé 
Antiquitates  Danicœ , Copenhague,  1670  , in-I2  ■ 
De  vermibus  in  acete  et  semine  , ib.  1671  , in-12  - 
Observ.  in  phenom.  Island.  , 1670  , in-12. 

BARTIIOLIN  (Erasme)  , autre  fils  de  Gaspar, 
ne'  en  i6a5.  Reçu  docteur  à Padoue  , il  fut  nommé 
professeur  de  géométrie  et  de  méd.  à Copenhague. 
Mort  en  1698.  Il  a pub.  : De  figura  niais  dissertât io  , 
1661 , in-8  ; De  cometis  ann.  1664  et  r665 , in-4  ; 
Expérimenta  cryslalli  is/andici  disdiaclasti , 1670  , 
in-4;  ^>e  nnlllrœ  mirabilibus  , 1674;  De  aere 
Hajniensi , 8 vol.  , Francfort,  167g,  in-8. 

BARTHOLINI  (Rich.)  , poète  latin  des  i5e  et 
16e  SS.  , a laissé  De  bello  Norico  Austriados  , 
Strasbourg,  l5i6,in-4. 

BARTIIOLOMOEUS  , théologien  et  commentât, 
italien,  ayant  résisté  avec  fermeté  aux  ordres  du 
tyran  Ezzelin  qui  le  forçait  de  signer  des  articles 
injustes,  ce  dernier  le  fit  mourir  en  1258.  On  a 
de  lui  un  Glossaire  sur  les  décrétales  de  Gré- 
goire IX. 

BARTIMÉE  , nom  de  l’aveugle  de  la  ville  de 
Jéricho  auquel  Jésus  renditla  vue. 

BARTIOLET  ( Flameel  ) , peintre  , mort  en 
1612  , à Liège  sa  patrie  ,.  où  il  était  chanoine  de  la 
collégiale,  peignit  avec  succès  , à Paris  , un  enlève- 
ment d’Elie  aux  Carmes  déchaussés,  et  une  ado- 
ration des  Mages  aux  Grands-Auguslins. 

BARTISCH  ( Georges  ) , chirurgien  oculiste 
prussien,  au  16'  S.,  est  auteur  d’un  Traité  sur 
les  maladies  des  yeux  , Dresde,  l583. 

BARTLET  ( Guill.  ) , recteur  de  Bidforl  dans 
le  Devonshire  , m.  en  1682,  a donné  : Modèle  d’un 
gouvernement  de  l'église. 

BARTLET  (Jean)  , frère  du  précéd.,  théologien 
nem  conformiste , fut  ministre  de  St-Tbomas  près 
d’Exeter,  et  ensuite  dans  cette  dernière  ville.  On  a 
de  lui  un  volume  de  méditations. 

BARTOLE , l’un  des  plus  célèbres  juriscons.  du 
moyen  âge,  naquit  à Sasso-Ferrato  vers  l’an  i3i3. 
Après  avoir  professé  le  droit  avec  éclat  dans  plu- 
sieurs universités  d’Italie  , il  mourut  à Pérouse  en 
l356  ; Dumoulin  l’appelle  le  premier  et  le  coryphée 
des  interprètes  du  droit.  Bartole  unissait  à la  viva- 
cité d’un  esprit  pénétrant  cette  force  de  logique 
qui  n’est  donnée  qu’aux  hommes  supérieurs  • il 
épura  la  science  du  droit,  l’agrandit,  et,  la  rap- 
prochant des  besoins  de  l’ordre  social , contribua  à 
accélérer  les  progrès  que  son  siècle  faisait  vers  la 
civilisation.  Les  ouvr.  qu’il  a laissés  sont  des  Com- 
mentaires sur  le  droit  romain  , et  des  Traités  sur 
des  matières  de  jurisprudence. 

BARTOLI  (Côme  et  Georges),  littér.  de  Flo- 
rence au  16'  S.  et  memb.  de  l’acad.  de  cette  ville 
dont  ils  rédigeaient  les  règlemens.  Le  premier  , qui 
était  prieur  de  l’église  St-Jean-Baptisle  à Florence 
ou  il  mourut , est  aut.  d’un  grand  nombre  d’ouvr 
dont  les  plus  estimés  sont  : une  traduct  de  l'Ar- 
chilectura  et  autres  Opuscules  de  Léon  Bapt  Al- 
bert. Venise  ,1 565  et  1 568  ; Discord  istoricî  uni- 
versali , ib. , 1069  ; des  ouv.  de  matliém.  : des  Dis- 
cours academiques , etc.  Le  second  a donné  un  Tr 
degh  elementi  del  parler  loscano  , Florence,  in-Â". 

BARTOLI  (Minerve),  femme  poète  d’Urbin  au 
S-’  donl  !f  Poésies  se  trouvent  éparses  dans  les 
divers  recueils  du  temps,  mais  surtout  dans  le 
Damasse  poétique  de  A.  Scajoli. 

BARTOLI  (Daniel)  , célèbre  jésuite,  un  des 

ecnv  ital.  les  p us  purs  et  les  plus  clairs,  et  un 
des  plus  savans  hommes  de  son  temps,  né  à Fer- 
rare  en  1608  , et  m.  à Rome  en  i685 , remplit  d’a- 
bord avec  succès  le  ministère  de  la  prédication  dans 
es  principales  villes  d’Italie,  et  se  livra  ensuite  au 
travail  de  cabinet.  On  lui  doit  une  Histoire  de  sà 
compagme  en  Italie,  Rome,  ,667,  trad.  en  partie 
en  latin  parL.  Janmn  , Lyon,  1666-71,  in-4,  rare- 
1 Uorno  di  letterc,  trad.  en  lat.  et  en  franc.;  | ’or- 
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lograjla  itnliana  , Rome , 1672.  Scs  ouvrages  divers 
ont  été  imp.  à Venise,  1717,  3 vol.  in— /|. 

BARTOLI  (Pie'ïRO-SaNTi),  peintre  et  graveur 
à l’eau-forte , élève  du  Poussin  , né  à Pérouse  en 
i635 , mort  en  1700,  a gravé  un  grand  nombre  de 
nionumens  antiques  sur  ses  propres  dessins.  Ses 
principaux  sont  : Admiràncla  Bomanarum  anti- 
(/ ait  aluni  vestigia  , Rome,  1 6Y)3  , in— fol.  ; Colonna 
Trajana , ib.  ; Colonna  Anlonind;  ib.  ; Gli  antichi 
sepolcri,  Leyde  , «728;  Mu  sa' uni  Odescalcum  , 
Rome,  1751,  in-folio  , etc. 

BAIITOLI  (Dominique),  poêle  ital..  né  dans 
]a  république  de  Lucques  en  1629,  m.  en  1698.  On 
a de  lui  un  recueil  de  pièces  de  controverse  litté- 
raire avec  le  sav.  Mattéi , Modène , i6q5  , in-12  ; un 
autre' d’or/es  et  canzoni , Lucques,  ioo5,  in-12. 

BARTOLI  (Joseph),  savant  antiq.,  et  poète  ital. 
du  roi  de  Sardaigne  , correspondant  de  l’acad.  des 
inscriptions  deParis,  né  en  1707  à Paduue,  où  il  oc 
cupa  trois  ans  la  chaire  de  physique  expérimentale, 
qu’il  quitta  pour  la  chaire  de  b.-lett.  de  l’univ.  de 
Turin,  avec  le  litre  d’antiquaire  royal.  M.  à Turin 
vers  1790.  Nous  avons  de  lui  des  dissert,  d’anliq.  , 
et  des  poésies  éparses  dans  les  recueils  du  temps  ; 
Eponine,  trag. , Turin  , 1768,  in-8  ; un  poème  en 
trois  chants  à l’occasion  du  mariage  de  mad.  Clo- 
tildc  avec  le  prince  de  Piémont  , Chambéry,  1775, 
in-8  ; 'Réflexions  sur  le  progrès  des  sciences  en 
Europe  dans  le  18e  siècle  , 1780,  in-8,  tome  Ier  et 
unique. 

BARTOLOCCI  (JuX.es),  religieux  bernardin, 
né  en  i6i3  à Célano  dans  l’Abbrùze.  Il  professa 
l’hébreu  au  collège  de  la  Sapience  à Rome,  fut 
attaché  en  celte  qualiLé  à la  bibliotb.  du  Vatican, 
devint  abbé  de  Sl-Bcrnard  , et  mourut  en  1687.  Il 
est  connu  par  sa  Bibliolb.  rabbinique , Rome,  1674, 
4 vol.  in-fol. , qui  lui  avait  coûté  25  ans  de  travail , 
et  qui  est  estimée. 

BARTOLOMMEI  (Jébôme)  , célèbre  poète  flo- 
rentin , né  dansée  16e  S.  , et  mort  en  1662,  était 
membre  de  l’académ.  de  la  Crusca  et  de  Florence. 
On  a de  lui  V America  , poème  héroïque  dédié  à 
Louis  XIV,  Rome  , 1640  , in-fol.  ; Drami  musicale 
morali  , Florence,  l656;  Dialoghi  sacri , etc.,  il)., 
1657  ; Didascalia  , l658.  — Mathias-Marie  , son 
fils  , mort  à Milan  eu  1678,  est  aut.  de  six  comédies 
publiées  à Florence , Bologne  et  V enise  , 1668-97. 

BARTOLOMMEO  (André  de),  Sicilien , surn. 
Barbazza  à cause  de  sa  longue  barbe , vécut  dans 
le  i5cS. , et  mourut  en  1476.  Il  l'este  de  lui  beau- 
coup d’ouvrages  sur  le  droit  canon,  imprimés  de 
i5 1 7 à 1645,  entre  autres,  Conciliorum  vol.  IF, 
i5 1 7 et  i5i8  ; de  Cardinalium  prœstantiâ;  de  Car- 
dinalibus  legal is  à latcre , i5t8. 

BARTOLOZZI  (François),  habile  grav.  italien 
au  burin  , né  à Florence  en  1780,  a laissé  un  grand 
nombre  de  gravures  recherchées  des  amateurs.  Ses 
morceaux  les  plus  estimés  sont  : Camille  délivrant 
Borne  opprimée  par  Brcnnus  , d’après  Séb.  Ricci; 
une  Sainte  famille  , d’après  Ben.  Lulti.  ; une  Cir- 
concision d’après  le  Guercbiu  ; la  Femme  adultère 
d’après  Aug.  Ganache. 

BARTON  (Elisareth),  convulsion,  anglaise  du 
160  siècle,  se  donna  pour  inspirée,  et  prédit  à 
Henri  VIII  que  s’il  épousait  Anne  de  Bouleti , il 
perdrait  sa  couronne  , et  mourrait  un  mois  après  de 
la  mort  d’un  scélérat.  La  prédiction  ne  s’accomplit 
pas  ; mais  on  n’en  répandit  pas  moins  le  bruit 
qu’IIenri  n’était  plus  roi  depuis  qu’il  était  héré- 
tique , et  le  parti  catholique,  craignant  avec  raison 
pour  la  religion  , appuyait  celle  rumeur,  dans  l’es- 
pérance de  tirer  le  peuple  de  sa  léthargie , lorsque 
la  visionnaire  et  ses  complices  furent  arrêtés  , con-' 
damnés  à mort  et  exécutés  en  l534-  Los  rapports 
que  Thomas  Morus  avait  eus  avec  elle  devinrent 
par  la  suite  une  des  causes  de  sa  perle. 

BARTRAM  (Jean  ) , sav.  botaniste  , né  en  Tcu- 


sylvanie  en  1701  , voyagea  long-temps  dans  l’Amé- 
rique septentrionale.  Ses  Obsero.  sur  la  botanique 
et  l’histoire  naturelle  de  cette  partie  du  monde  ont 
été  pub.  à Londres  en  1761  , in-8  , sous  le  titre  de  : 
Voyage  de  la  Vensylvanie  à Onondago  , au  lac 
Ontario  , etc. 

HART  RAM  ( Wit.i.iams  ),  fils  du  précéd. , par- 
courut également  la  Caroline,  le  Géorgie,  la  Flo- 
ride, et  publia  la  relation  de  son  voyage  à Phila- 
delphie, 1791,  in-8,  trad.  en  fr.  par  P.-V.  Benoist, 
1799,  2 vol.  in-8. 

BARTSCII  (Jean),  méd.  et  botaniste  hollandais, 
mort  à Surinam  en  17-55,  était  lié  avec  le  célèbre 
Linné  , auquel  il  envoya  une  savante  dissert,  sur 
la  température  de  Surinam. 

BARTSCII  ( Adam  ),  grav.  allemand  du  i8f  S. , 
conserv.  du  cabineLimpérial des estampesà  Vienne, 
a gravé  d’après  les  dessins  des  grands-maîtres  diffé- 
rentes pièces  très-estimées. 

BARUCII , un  des  douze  petits  prophètes  , fut 
disciple  et  secrétaire  de  Jérémie,  et  le  suivit  en 
Egypte  lors  de  la  prise  de  Jérusalem  par  Xabuclio- 
don  osor.  Après  la  mort  du  prophète,  il  rejoignit 
les  Juifs  captifs  à Babylonc.  C’est  là  qu’il  pub.  ses 
prophéties.  Les  juifs  et  les  protestans  ne  recon- 
naissent. point  comme  canonique  le  livre  de  Barucb. 

BARUETII  (Jean),  ministre  hollandais,  né  en 
1 7°9 , mort  en  1782  à Dort  où  il  était  pasteur,  a 
laissé  une  Hist.  du  S latho udéra t , peu  estimée. 

BARUEFALDI  (Jérôme),  littéral,  et  poète  ital., 
prof,  de  b.-lelt.  et  grand  vicaire  de  l’arebev.  de 
Ravenne  à Ferrare,  né  dans  cette  ville  en  167.0, 
mort  en  1753,  est  un  des  écrivains  les  plus  fé- 
conds et  les  plus  ingénieux  que  l’Italie  ait  produits. 
Mazzuchelli  donne  de  lui  dans  les  Scrïitori  d’Italia 
une  liste  de  plus  de  cent  ouv.  en  prose  et  en  vers. 
Un  des  plus  estimés  est  son  poème  didactique  sur 
la  culture  du  chanvre  int.  ; II  Canapajo  , lib.  YIII , 
Bologne  , 1741  , in~4- 

B/VRWJCK  (Pierre),  médecin,  né  en  1619,  et 
m.  à Venise  en  1705,  fut  un  des  grands  défenseurs 
de  la  circulation  du  sang  par  Harvey.  On  lui  at- 
tribue un  traité  int.  : De  iis  quœ  medicoru/n  animos 
exngilnnt  , et  une  Vie  de  son  frère  Jean,  théolog. 
anglican. 

13ARZENÀ  (Alphonse),  jésuite,  surnommé 
l’apôtre  du  Pérou  , est  auteur  d’un  Lexique  et  d’un 
livre  de  prières  , en  5 dialectes  améric.  , Péruvi.c  , 
1690,  in~4 , très-rare;  c’est  la  plus  ancienne  im- 
pression connue  de  Lima. 

BARZIZ11S  (Christ,  de),  méd.  de  Padoue  dans 
le  16e  S.,  a donné  : De  febrium  cognitione  et  cuirf, 
Lyon  , 1617  ; Introduc.  ad  omne  opus  praclicum 
ftiedicinœ , Àugsb.,  i5i8;  Comment,  ad  nonum 
21  h as  i s , Papire,  ifn)  j , in-fol. 

BAS  ( Jacq.-Phil.  le),  graveur  et  membre  de 
l’acad.  de  peinture,  mort  à Paris  en  1783,  exécuta 
dans  le  goût  des  Àudran. 

BASA  DONNA  (Jean),  sénat,  vénitien,  habile 
négociât,  et  poète  agréable  du  16e  S.,  dont  on  a 
des  Dialogues  latins,  Venise,  l5iS. 

BASAN  (Pierre-Franc.),  graveur  et  marchand 
d’estampes,  111.  à Paris  en  1797  , donna  à ce  com- 
merce toute  l’extension  possible,  et  publia  avec  Le- 
mire la  collection  des  gravures  pour  l’édition  des 
Métamorphosés  d’Ovide,  un  grand  nombre  de  Ca- 
talogues , et  un  Dictionn.  des  graveurs  anciens  et 
modernes  ; dernière  édition  , augni.  d’une  Notice 
historique  sur  l'art  delà  gravure , Paris,  1809, 
2 vol.  in-8. 

BÀSCAPE  (Charles),  m.  évêque  de  Navarre 
en  l6i5 a donné  : Description  des  églises  de 
Milan  y Bcrgamc  , 1696,  in-12;  une  Vie  de  saint 
Charles  Borromee  , Bruxelles,  1612. 

BÀSCARIM  (Jean),  méd.  de  Ferrare  et  profess. 
de  théorie  dans  les  écoles  de  celle  ville  , est  auteur 
de  Dispensnlionum  medico-moralium  canvncs  XII , 
Ferrare , 1673  , in- iG. 
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BASCHENOW  (Wasili),  arcliilecte  et  académi- 
cien russe,  vice-président  de  l’acad.  des  arts  sous 
Paul  Ier  , projeta  un  plan  de  reconstruction  du 
Kremlin , et  bâtit  dans  le  goût  gothique  le  palais  de 
Zarizin  , que  Catherine  11  fit  démolir  depuis. 

BASCH1  (Matthieu),  fondateur  des  capucins,  né 
dans  le  duché  d'Urbin  au  16e  S.  , obtint  de  Clé- 
ment VII  de  porter  le  même  habit  que  St  François, 
et  d'observer  sa  règle  à la  rigueur.  Après  un  grand 
nombre  de  persécutions , sa  réforme  fut  enfin 
adoptée  eu  1628,  et  il  devint  vicaire-général  de 
l'ordre.  Mort  à Venise  en  i552. 

BASCHILOW  (Semen),  sav.  russe,  m.  en  1770, 
secrét.  du  sénat  de  Pétersbourg , pub.  quelques  liv. 
des  J anales  de  Nicon  , le  Sudebnick  du  czar 
Iwun  Wasilicwit , et  autres  pièces  relatives  à l'his- 
toire de  son  pays. 

BASEDOW  (JeAN-Bapt.),  théologien  et  écrivain 
allemand,  né  à Hambourg  en  1723,  se  consacra  en- 
tièrement à la  théologie  et  à l'éducation  , qu'il  tra- 
vailla toute  sa  vie  à réformer  en  Allemagne.  Ses 
opinions  hétérodoxes  , la  violence  de  son  caractère  , 
et  sa  brusque  franchise  , rendirent  sa  vie  très-ora- 
geuse. Il  la  termina  cependant  dans  une  situation 
assez  heureuse  à Magdebourg  avec  la  fermeté  et  la 
résignation  d'un  chrétien.  Ses  principaux  ouvr. 
sont  : sa  Philalelée  , ou  Nouvelles  considérations 
sur  les  'vérités  de  La  religion  et  d,e  la  raison  , Al- 
to na  , 1764.  Cet  écrit,  d’une  extrême  hardiesse, 
pensa  lui  coûter  la  vie  à Hambourg  , où  la  lecture 
en  fut  défendue  par  le  magistrat , et  l'aut.  excom- 
munié avec  toute  sa  famille.  Il  publ.  ensuite  Essai 
en  faveur  de  la  vérité  du  christianisme , rempli 
d'assertions  hétérodoxes , ib.,  1766,  in-S  ; Traite 
élément .,  ou  Recueil  méthodique  de  toutes  les  con- 
naiss.  nécessaires  pour  V instruction  de  lu  jeu- 
nesse, etc.,  Leipsig,  1786  ; Manuel  de  la  religion 
révélée , où  il  se  lave  du  soupçon  qu'il  avait  en- 
couru de  vouloir  fonder  une  secte  ; l’Education  des 
princes  destinés  au  trône  , trad.  en  franç.  par 
Bourgoing  , Yverdun,  1777,  in-8.  On  trouvera  la 
liste  complète  de  ses  ouvrages  dans  le  Lexicon  des 
écrivains  allemands  de  Meusel , de  1760  à 1800. 

BÀSELIUS  (Jacques).  Deux  écrivains  liolland. 
ont  porté  ce  nom.  L'un  , né  en  i53o  , prédicat,  à 
Flessingue  et  à Berg-op-Zoom , m.  en  1598,  a 
donné  une  Relation  du  siège  de  cette  ville  en  i588, 
impr.  en  i6o5,  in-^,  très-rare.  — Le  second,  petit- 
fils  du  Ier,  past.  en  Zélande,  écriv.  une  Histoire 
religieuse  de  la  Belgique  , du  commencement  de 
Père  chrétienne  à Tan  1600,  Leyde , 1657,  in-12. 

BASELIUS  (Nicolas)  , chirurgien  flamand  du 
16e  S.,  est  aut.  d'un  petit  traité  astronomique  intit.: 
Descriptio  comclœ  quœ  appariât  1 4 nov.  anno  1577, 
etc.,  Anvers  , 1676,  in -q. 

B ASELLI  (Benoît) , chirurg.  de  Bergamc  , m. 
en  1621 , a donné  Apologiœ  quâ  pro  nobilitate  chi- 
rurgien slrenuè  pugnatur  Libri  très  , Bergame,  160A, 

'in-4.  n 

BASHAW  (Edouard)  , théol.  non-conformiste  , 
m.  en  1771  à Newgatc  , où  il  avait  été  renfermé 
pour  avoir  refusé  de  prêter  le  serment  d'allégeance. 
On  a de  lui  des  Dissert,  antisociniennes , et  Dissert, 
sur  la  monarchie  absolue  et  politique. 

BASHUYSEN  (Henhi-Jacq.  van),  sav.  profçss. 

,-q  ?Ues  or^cnla*cs  a Hanau  , où  il  mourut  en 
17^8.  Sa  passion  pour  l'hébreu  lui  fit  établir  une 
imprimerie  à ses  Irais,  d'où  sortirent  le  Penta- 
teurjue  d'Abrabanel  en  1710  , avec  les  points  et  vir- 
gules , plus  est.  que  les  édit,  de  Venise;  le  Psau- 
tier hébr .,  avec  des  Notes  abrégées  des  rabbins  , 
assez  bien  exécuté. 

BASILE  (St),  célèbre  père  de  l'église  grecque,  né 
«e  pa-ens  chrétiens  à Gésare'e  en  Gappadoce  , l'an 
:529\sc.Uvra  J* abord  au  barreau  , puis,  s'étant  dé- 
goûte du  monde,  se  retira  dans  la  solitude  avec 


St  Grégoire  de  Nazianze  , son  intime  ami , et  devint 
par  son  exemple  le  premier  instituteur  de  la  vie 
monastique  dans  le  Pont  et  la  Cappadoce.  On  l'éleva 
malgré  son  opposition  , à l'évêché  de  Césârée  pa,J 
369  ; il  résista  à l'empereur  Valons  , qui  voulut  lui 
faire  embrasser  l'Arianisme,  travailla  à la  réunion 
des  églises  d'Orient  et  d'Occident,  et  combattit  les 
hérétiques  Apollinaire  et  Eustache  de  Sébaste.  Il  a 
laissé  des  Homélies  éloquentes  , d'cxcellens  Com- 
ment. sur  l'Ecriture,  et  des  Lettres  instructives  sur 
la  discipline  ecclésiastique,  publiées  par  le  père 
Garnier,  1721 , 3 vol.  in-fol.  , grec-latin;  ses  Ho- 
mélies et  ses  Lettres  choisies  ont  été  trad.  en  franç. 
par  l'abbé  Auger,  Paris  , in-8  , 178S. 

BASILE  (St)  , évêq.  d'Ancyre  , se  signala  par  son 
attachement  à la  fei  chrétienne  , et  souffrit  le  mar- 
tyre sous  Julien  en  362. 

BASILE  , évêque  de  Séleucie  en  Isaurie  , tomba 
d’abord  dans  les  erreurs  d’Eutychès  , et  n’y'  re- 
nonça qu’après  avoir  été  déposé  par  le  concile  de 
Ghalcédoine.  Il  reste  de  lui  quarante  Homélies. 
dans  la  Bibliothèque  des  pères  , à la  suite  des  OEuv. 
de  St  Grégoire. 


‘77. —.uuuicu  , empereur  grec 

enoqb,  n était  d abord  que  simple  soldat,  et  s’é- 
leva par  la  faveur  de  l’empereur  Michel  III,  à qui 
il  avait  plu  par  son  habileté  à dresser  des  chevaux. 
En  866,  il  fut  associé  à l’empire  après  avoir  assassiné 
Bardas , et  se  plaça  seul  sur  le  trône  , en  donnant  la 
mort  à Michel,  qui  avait  trouvé  dans  lui  un  censeur 
de  ses  crimes  et  méditait  depuis  quelque  temps  sa 
perte.  Il  chassa  du  siège  patriarcal  Photius  et 
l’y  rétablit  ensuite,  en  878,  fil  la  guerre  avec  suc- 
cès en  Orient,  poursuivit  les  Sarasins  en  Sicile,  et 
mourut  en  886,  laissant  la  réputation  d’un  grand 
prince.  On  a de  lui  un  traité  de  l 'Art  de  régner 
adressé  à son  fils , trad.  en  franç.  par  le  P.  Porche- 
ron,  Paris,  1690,  in-12. 

BASILE,  le  jeune,  succéda  à Jean  Zimiscès 
en  97J,  et  mourut  en  1026.  11  défit  les  Bulgares  et 
traita  avec  la  dernière  cruauté  1 1000  prisonniers 
qu  il  avait  faits  sur  eux. 

BASILE  imposteur  né  en  Macédoine,  excita 
une  révolté  dans  l’empire  d’Orient  l’an  934,  voulut 
se  laire  passer  pour  Constantin  Ducas , qui  était 
mort  depuis  quelques  années  , et  se  mettre  à la 
place  de  Romain,  qui  régnait  alors.  Ce  dernier 
voyant  de  jour  en  jour  grossir  les  révoltés  et  ne 
se  croyant  plus  en  sûreté , envoya  contre  lui  les 
iorces  de  1 empire  et  le  fit  amener  à Contautinoplc 
ou  il  fut  brûle  vif.  ' 

BASILE,  méd.,  chef  des  Bogomiles  , hérét.  de 
Bulgarie  attaqua  vers  l’an  U 10  le  mystère  de  la 
Ste  Trinité.  Il  déclamait  contre  le  mariage,  et  per- 
mettait la  communauté  des  femmes.  Condamné 
en  1 1 10  dans  un  concile  de  Constantinople  , convo- 
que par  1 emper.  Alexis  Comnène  , il  ïefusa  de  se 
retracter  et  périt  dans  les  flammes. 

BASILE  , surnommé  l’Oiseau  , l’un  des  confidens 
de  1 emper.  Constantin  VII  Porphyrogénète  pai- 
v.nt  a detroner  et  faire  exiler  Romain  CécapèdVqui 
régnait  avec  Constantin.  Mais  après  la  mort  de’ce 
dernier,  Romain,  son  fils  et  son  success.,  démasqua 
ses  piojets  et  1 exila  dans  l’île  de  Proconnèse.  ^ 

BASILE  , palnce  de  Constantinople  sous  l’em- 
pereur Constantin  Porphyrogénète  /93o  ans  avant 
J.-C  avait  compose  un  Traité  de  lactique  navale 
dont  rahricus  nous  a conservé  quelques  Rampons 
dans  sa  Bibliothèque  grecque.  1 3 

BASILE,  prince  de  Moldavie  dans  le  17°  S 

et  mourut  dans  l'obscurité.  1 

maBmlSInéeiVAtL7TIN)’  me'd-  Ct  alcl"miSte  alle- 
mand , ne  en  l394  , m.  vers  le  milieu  du  i5-  S.,  so 
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fit  uno  grande  réputation  par  scs  découvertes  en 
médecine,  ce  qui  le  fit  regarder  comme  le  père  de  la 
pharmacie  chimique.  Il  passe  entre  autres  pour  le 
premier  qui  ait  fait  prendre  intérieurement  l’an- 
timoine. Scs  ouv.  allem.,  dont  la  plupart  ont  été 
trad.  cnlat.,  sont  : de  Microscomo,  Marpurg,  1609; 
Practica,  un  à cum  duodecim  et  avibus , Franc- 
fort, 1618 , et  dans  le  Musteum  hermelicum , 
Paris,  162^,  trad.  en  franc.,  1660,  in-12;  Trac- 
tntus  chimico-philosophicus  , Francfort , 1676  , etc. 

BASILE  (J. -B.)  , comte  de  Tortone  , poète  na- 
politain , m.  en  1687  , dont  on  a : Opéré  poetiche  , 
Mantoue,  i6t3,  in-12;  lo  Cunlo  de  li  Cunti , etc., 
Naples  , 1678  , in-12  , recueil  d’anecdotes  et  histo- 
riettes du  pays;  le  Muse  napolelnAe , recueil  d’é- 
glogues  , ib.,  1678.  Il  a donné  en  outre  des  édit, 
avec  des  Notes  et  Commentaires  plusieurs  poètes 
italiens. 

BASILE  (Adrienne)  , sœur  du  précéd.,  cultivait 
aussi  la  poésie  et  la  musique.  Le  Marini  et  Toppi 
font  mention  de  ses  Composizioni  in  verso.  Elle  a 
publié  à Rome  , 1637  , in-é)  , un  poème  de  son 
frère  intitulé  Tliéagène , tiré  des  Ethiopiques  d’Hé- 
liodore. 

BASILE  (Ambroise),  né  à Condom  et  m.  à Paris 
vers  1800,  fut  secret,  de  M.  de  Montazet,  arebev. 
de  Lyon  et  éditeur  de  plusieurs  ouvrages  élément., 
entre  autres  de  1 ’ Education  des  filles  par  Fénélon  , 
auquel  il  ajouta  uue  bonne  préface. 

BASILICO  (CiriAco)  , aut.  napolitain  du  17e  S., 
a trad.  en  vers  italiens  le  Salyricon  de  Pétrone  , le 
Mnrclon  , attribué  à Virgile  , en  vers  sciolti.  Ces 
deux,  traductions  ont  paru  en  un  vol.  à Naples, 
1678 , in-12. 

BASILICO  (Jérôme),  jurisc.  sicilien  du  17e  S., 
m.  à Madrid  en  1670,  cultiva  les  belles-lettres, 
l’éloquenco  et  la  poésie,  et  fut  des  académ.  de  Mes- 
sine el  de  Païenne.  Ou  a de  lui  des  Elise,  académ. ; 
impr.  in-4  , 1654-62;  des  Panégyr.  de  Charles  II , 
roi  d’Espagne  , et  d’autres  personnages  , Madrid  , 
1666-1668,  in-fol.,  et  un  ouvr.  de  droit  intitulé  : 
Decisioncs  criminales  magnat  regiœ  curia:  regni 
Siciliœ  , Florence,  1691  , in-fol. 

BAS1LIDE  , hérésiarque  d’Alexandrie  , m.  sous 
Adrien  vers  l’an  l3o.  Son  système  était  un  mélange 
confus  de  pytbagoricisme  , de  judaïsme  et  de  chris- 
tianisme. 11  avait  écrit  24  liv.  sur  l’Evangile,  dont 
on  trouve  quelques  fragmens  dans  le  Spicilége  de 
Grabc. 

BASILINE,  deuxième  femme  de  Jul.  Constan- 
tin , et  mère  de  l’emper.  Julien  , d’abord  convertie 
au  christianisme  , protégea  les  chrétiens  d’Epbèse  ; 
mais  ayant  embrassé  l’hérésie  d’Arius , elle  persé- 
cuta les  chrétiens  et  fit  exiler  St  Eulrope  , éveque 
d’Andrinople. 

BASILISQUE  , empereur  d’Orient  en  4y4;  fl'«re 
de  l’impératrice  Vérina,  se  fraya  le  chemin  du 
trône  en  trahissant  l’empereur  Léon  , qui  l’avait 
chargé  de  faire  la  guerre  à Genséric.  Après  un 
règne  de  deux  ans  , signalé  par  des  exactions  et  des 
cruautés  , il  fut  détrôné  par  Zénon  l’Isaurien  , qui 
l’enferma  dans  un  château  de  Cappadocc , où  il 
mourut  de  faim. 

BASIN  (Thomas),  né  a Jtoucn  , éyêq.  de  Lisieux 
sous  Charles  VII , accusé  de  favoriser  les  Anglais 
sous  Louis  XI,  se  retira  à Louvain  , devint  grand 
vicaire  de  l’évêque  d’Utrechl  et  archev.  de  Césaréc 
in  pnrlibus.  11  a fait  un  Traite  contre  Paul  de  Mi- 
delhourg,  cl  une  Hist.  de  son  temps. 

BASIN  (Nicolas)  , frère  du  précédent,  le  suivit 
à IJtrccht , où  il  mourut  en  1 4g5. 

BASIN  (Simon)  , né  il  Paris  en  1608  , dominicain 
et  cbapcl.  d’Anne  d’Autriche,  femme  deLouisNllI, 
prêcha  avec  succès.  M.  en  1671.  On  a de  lui  dos 
Sermons  et  des  Odes  en  français  , quelques  poésies 
grecques  et  latines. 
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BASIN  (Bernard)  , chanoine  de  Saragosse  au, 
IjC  S.  , a laissé  De  artibus  tnagicis  et  Magarum 
malejiciis  , Paris,  1606  , in-8. 

BASINE  , femme  du  roi  de  Thuringe  et  ensuite  11 
de  Childéric  Ier,  roi  de  France,  qui  l’enleva  à ce 
prince  , chez  lequel  il  s’était  réfugié  après  la  perte 
de  sa  couronne.  Clovis  fut  le  fruit  de  cette  seconde 
union. 

BASINE  , fille  de  Chilpéric  et  d’Andevère  , fut 
une  des  victimes  de  la  fureur  de  Frédégonde,  et 
mourut  enfermée  dans  un  couvent  à Poitiers. 

B A SINGE  (Jean)  ou  BASINGSTOKE  , orateur, 
mathémat.  et  tliéol.  angl.  du  i3e  S.,  se  distingua 
par  son  savoir  et  ses  vertus.  11  se  perfectionna  à » 
Athènes  dans  la  langue  grecque,  presque  inconnue  II 
alors  en  Europe,  et  en  facilita  l’étude  en  Angle-  I 
terre  en  traduisant  du  grec  en  lat.  une  gram-  \\ 
maire  qu’il  inlit.  Donalus  G racontai.  11  y introduisit  . I 
aussi  l’usage  des  chiffres  grecs  , et  rapporta  un  1 
grand  nombre  de  manuscrits. 

BASIRE  (Isaac)  , ihéolog.  anglican  el  chapelain 
de  Charles  1er,  émigra  lors  des  troubles,  par- 
courut la  Morée,  la  Palestine,  la  Mésopotamie , re- 
vint en  Europe,  se  fixa  près  de  Ragotzi  II,  prince 
de  Transylvanie  , et  professa  la  théologie  à Weis- 
sembourg.  Rentré  en  Angleterre  à la  restauration  , 
il  fut  nommé  chapelain  de  Charles  II , et  mourut 
en  1676.  Scs  principaux  ouvr.  sont  : Diatriba  de 
antiqud  Ecoles.  Britan.  libertale  , Bruges  , i(x56  , 
in-8  ; Hist.  du  presbytérianisme  anglais  et  écos- 
sais , Londres  , 1659  cl  1660  , in-8. 

BASIRE  (N.)  , graveur  franç.,  nous  a laissé  plus, 
pièces  d’après  le  Guerchin  et  autres  grauds  maîtres. 

Sa  grande  estampe  représentant  l'Entrevue  de  Fran- 
çois Ier  et  de  Henri  VJIF  au  camp  du  drap  d’or, 
en  1 l)2.o  , est  la  plus  estimée. 

BASRERVILLE  (Jean  ),  célèbre  fondeur,  im- 
primeur et  graveur  anglais  , né  dans  le  comté  de 
Worcester  en  1706,  porta  l’art  de  l’imprimerie  à 
un  degré  de  perfection  qu’on  n’avait  pas  encore  at- 
teint en  Angleterre.  Ses  talens  ne  trouvèrent  aucune 
espèce  d’encouragement,  et  ce  ne  fut qu’après  plu- 
sieurs années  de  tentatives  qu’il  parvint  à produire 
un  type  propre  à fondre  de  nouveaux  caractères.  Il 
publia  des  classiques  latins  et  anglais.  On  recherche 
ses  édit,  de  Yirgile,  1756,  in-^.;  d’Horace,  de  Juvc- 
nal  el  de  Perse  , et  de  la  Bible  anglaise  , imprimée 
aux  frais  de  l’universilc  de  Cambridge,  in-fol. 
Après  sa  mort,  en  1775,  ses  caractères  demeurèrent 
ensevelis  dans  la  poussière  jusqu’en  1779,  époque 
où  Beaumarchais  en  fit  l’acquisition  pour  les  em- 
ployer à l’édit,  des  œuvres  de  Yollaire,  1785, 
iu-8  et  in-12. 

BASKERYILLE  (sir  Simon),  méd.  anglais,  né 
à Exeter  en  s’établit  à Londres  , où  il  fut  très 
en  vogue,  et  devint  médecin  du  roi  Jean,  et  ensuite 
do  Charles  Ier,  qui  le  créa  chevalier.  Il  mourut  en 
16-ji  , après  avoir  amassé  de  grands  biens 

BASLER  (Jean)  , pasteur  d’Hiinvel  en  Suisse , a 
écrit  une  Histoire  helvétique  non  imprimée. 

BASMADJY  (Irrahim),  Hongrois  de  nation  ; il 
embrassa  le  mahométisme,  cl  travailla,  de  concert 
avec  Séïd-Efléndi , à l’introduction  de  l’imprimerie 
en  Turquie.  Le  sulthnn  Aehmel  III  en  signa  le  privi- 
lège ; seulement  il  fut  défendu  de  jamais  imprimer 
le  Coran  , les  lois  orales  du  prophète,  leurs  com- 
mentaires, les  livres  canoniques  et  ceux  de  juris- 
prudence. Tous  les  ouvr.  qui  traitent  de  la  philos-, 
de  la  médecine,  de  l’astronomie,  de  la  géographie, 
de  l’histoire  , furent  abandonné!  aux  presses  nais- 
santes. Malgré  tout  son  zèle,  Basmadjy  ne  put 
mettre  au  jour  que  16  ouvr.  Il  mourut  en  17^6.  Les 
bienfaits  du  sulthan  le  récompensèrent  de  ses  tra- 
vaux. 

BASMAISON  (Jean  de) , jurisconsulte  et  avocat , 
né  à Riom  en  Auvergne  , fut  député  de  sa  province 
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aux  états  de  Blois,  cl  deux  fois  ensuite  vers  Henri  III 
Il  est  aut.  d’une  Paraphrase  sur  la  coutume  d’Au- 
vergne , et  d’un  Traité  sur  les  fiefs  , IÔ’oS  , in-8. 

BASNAGE  (Benjamin),  ministre  protestant,  né 
à Carentan  en  i5So , et  mort  en  l6‘52  , exerça  Si  ans 
les  fonctions  pastorales.  On  a de  lui  un  Traite  de 
l’Eglise  , estime  de  ceux  de  sa  croyance. 

BASNAGE  ( Ant.  ) , savant  ministre  de  Baveux  , 
fils  aine  du  précédent,  né  en  1610,  fut  arrêté  au 
Hâvre-de-Grâce , mis  ensuite  en  liberté  en  i685, 
et  se  retira  en  Hollande  , où  il  mourut  en  1691. 

BASNAGE  (Samuel),  fils  du  précédent,  né  en 
l638  à Bayeux,  suivit  son  père  à Zutphen  , et  m. 
en  1721.  11  a laissé  des  dnnales  politico-ecclesias- 
tici , Rotterdam  , 1706,  3 vol.  in-fol. 

BASNAGE  DU  FRAQUENAY  (Henri),  fils 
puîné  de  Benjamin  , né  en  i6i5  près  de  Carentan  , 
devint  avocat  au  parlement  de  Rouen.  Quoiqu’il  fût 
de  la  religion  protestante  , on  avait  pour  lui  la  plus 
grande  estime.  Il  a laissé  des  Commentaires  sur  la 
coutume  de  Normandie  , souvent  cités  par  les  juris- 
consultes. Il  mourut  à Rouen  en  it>g5. 

BASNAGE  DE  BEAU  VAL  ( Jacques),  fils  aîné 
du  préce'd.  , né  à Rouen  en  i653  , fut  reçu  mi- 
nistre protestant  en  1676  ; huit  ans  après  il  épousa 
Suzanne  Dumoulin,  petite-fille  du  célèbre  Pierre 
Dumoulin.  Réfugié  ensuite  en  Hollande,  il  eut 
toute  la  faveur  du  gr.  pensionn.  Heinsius,  et  conserva 
toujours  de  l’attachement  pour  la  France.  L’abbé 
Dubois  , depuis  cardinal , envoyé  par  le  duc  d’Or- 
léans à La  Haye  , eut  ordre  de  suivre  ses  avis  ; ils 
agirent  de  concert , et  l’alliance  fut  conclue  le  i4 
janvier  1717.  Pour  reconnaître  ses  services  , on  lui 
restitua  tous  les  biens  qu’il  avait  en  France.  Il 
mourut  en  1723.  « Il  était  plus  propre  , dit  Vol- 
taire, à être  ministre  d’éiat  que  d’une  paroisse.  » 
Les  plus  célèbres  de  ses  ouvr.  sont  : 1 ’llist.  de  l’E- 
glise, Rotterdam,  1699, 2 vol.  in-fol.  ; 1 ’ffist.  des 
Juifs , nouv.  édit.,  1716,  i5  vol.  in-12.  Ce  livre  est 
plein  d’une  vaste  érudition  ; il  eut  le  plus  grand 
succès. 

BASNAGE  DE  BEAUVAL  (Henri)  , frère  du 
précéd. , né  à Rouen  en  i656,  d’abord  avocat  au 
parlement,  fut  obligé,  après  la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes  , dépasser  en  Hollande,  où  il  mourut 
en  1710,  âgé  de  54  ans.  On  a de  lui  : Tolérance 
des  religions  ; Hisl.  des  ouvr.  des  savons  , journal 
commencé  au  mois  de  septembre  1687,  et  fini  en 
juin  1709.  Lorsque  Basnage  arriva  en  Hollande, 
Bayle  avait  interrompu  ses  Nouvelles  de  la  répu- 
blique des  lettres.  Le  journal  de  Basnage  y fait 
suite;  il  est  écrit  avec  beaucoup  de  politesse  et 
d’impartialité. 

BASS  (Edouard),  tbéol.  araér.,  et  prem.  évêq. 
de  Massachusetts , né  à Dorcliester  en  182(1,  mort 
en  i8t)3 , avec  la  réputation  d’un  savant  canoniste 
et  critique  sacré. 

BASSÆUS  (Nicolas),  célébré  typographe  de 
Francfort-sur-le-Mein  à la  fin  du  16e  S.  , a im- 
primé beaucoup  de  livres  de  médecine  et  de  bota- 
nique, et  a pub.  une  collect.  de  2255  fig.  de  plantes 
gravées,  sur  bois.  C’était  alors  la  plus  nombreuse 
et  la  mieux  exécutée  que  l’on  eût  encore  vue. 

BASSAL  (Jean),  était  prêtre  de  la  congrég.  de  la 
mission  lors  de  la  révolut.  de  1779,  et  en  embrassa 
cause  avec  chaleur  ; il  fut  successiv.  curé  consti- 
tutionnel de  St-Louis  de  Versailles  , vicc-présid.  du 
‘Strict  de  celte  vilic,  député  de  Seine-et-üise,  à Ras- 
semblée législative  et  à la  convention  , où  il  vota  la 
mort  du  roi.  H présida  ensuite  les  jacobins  , passa 
en  Suisse  comme  espion  de  l’ambass.  Barthélemy 
suivit  Championnel  en  qualité  de  secrétaire  dans 

etS,eam?aSne3,d’Ita'ie’  ful  accuse'  de  dilapidation, 
rrête  sous  le  directoire,  dont  la  cliuto  le  sauva. 
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BASSAN  (Franc,  da  PONTE,  dit  le),  pe;nlre 
vénitien,  l'un  dos  plus  remarquables  du  i5es  a 
travaillé  aux  fresques  du  dôme  de  St-Barthélèmy 
de  Bassano  et  à Milan.  Mort  en  i53o.  * 

BASSAN  (Jacq.  da  PONTE,  dit  le  Vieux),  fi]s 
du  précéd. , né  on  i5io,  fut  élève  de  son  père;  il 
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fit  un  grand  nombre  de  tableaux  d’après  le  Titien  et 
le  Corrége  ; le  musée  en  possède  dix.  Il  aimait  les 
intérieurs  et  peignait  dans  ce  genre  avec  une  exac- 
titude surprenante.  Il  a traité  des  sujets  tirés  do 
l’anc.  et  du  nouv.  Testament.  Le  jeune  Carletto  , 
fils  de  Paul  Vc'ronèse,  fut  son  élève.  Il  mourut  en 
i5go  et  laissa  quatre  fils  , tous  quatre  ses  élèves. 

BASSAN  (François),  est  auteur  d’un  tableau  qui 
était  au  musée  , représentant  Jésus  entrant  dans  la 
maison  de  Marthe  et  de  Marie.  M.  en  i5gi.  Il  a 
peint  quelques  fresques  sur  les  dessins  de  Paul 
Véronèse. 

BASSAN  (LÈandre)  , fut  créé  chevalier  à Venise 
pour  avoir  fait  le  portrait  du  doge  Grimaldi.  Le 
musée  possède  un  de  ses  tableaux  : Les  Juifs  sur- 
pris de  la  résurrection  de  Lazare.  Rodolphe  II 
voulut  se  l’attacher,  mais  Léandre  préféra  rester  à 
Venise  ; il  y mourut  en  t623. 

BASSAN  (Jean-Baptiste),  peintre  italien  dont 
on  ne  connaît  qu’un  seul  tableau.  Mort  en  iô‘i3. 

BASSAN  (Jérôme),  peintre,  né  en  i56‘o,  et  mort 
en  1622  , a fait  un  tableau  pour  l’église  de  Saint- 
Jean  à Bassano. 

BASSANI  (Alex.)  , juriscons.  de  Padouc,  m.  à 
Ravenne  en  i4g5,  a compose'  De  ojjicio  preetoris 

BASSANI  (Jacq.-Ant.),  jésuite  ital.,  né  en  1686, 
lut  professeur  de  belles-lettres,  et  un  des  meilleurs 
prédicateurs  de  son  temps.  Il  m.  à Padoue  en  17Û7 
Ses  sermons  ont  été  pub.  à Venise  en  in53  ’ 

BASSANI  (Jean),  de  la  même  famille7,  a pub  le 
Noyage  a Rome  de  Marie  Casimir , veuve  de 
Jean  III , roi  de  Pologne , Rome,  1700,  in-8 
, BASSANTIN  (Jacques),  aslron.  écossais,  étudia 
a Glascow  voyagea  dans  les  Pays-Bas,  la  Suisse, 
Hlahe,  1 Allemagne  et  la  France.  Revenu  en 
Ecosse,  il  prédit  à Marie  Stuart  une  partie  de  ses 
malheurs,  embrassa  la  cause  du  comte  de  Mur 
ray,  et  mourut  en  i568.  Ses  ouvr.  sont  : Aslronomia 
Jac  Bassanlini  Scoti , latin  et  gai.,  Genève  , r5qo  , 
m loi.  ; Usage  et  explication  de  l’astrolabe , Paris 
IO17,  in-8  , etc.  1 

BASSARABA  (Const.  Brancovan)  , prince  de 
V a lac  h îe  prit  parti  pour  la  Porte  olhomane  contre 
la  Russie  dans  la  campagne  de  Prutb.  Accusé  ce- 
pendant d avoir  favorisé  les  Russes,  il  fut  étranelé 
avec  ses  quatre  fils  en  1714.  0 

BASSÉE  (Bonavent.  de  la),  capucin,  né  à la 
Bassee  dans  1 Artois, ni.  en  Hainaut,  l’an  i6'5o,  connu 
dans  le  monde  sous  le  nom  de  Louis-le-Pipre  est 
auteur  de  Parochianus  obediens , etc.,  Douai  i6'6’3 
traduit  en  franç.  par  F.  de  la  Tombe,  curé  de’ 

I oui nai,  i63_4,  in-i 2 ; Theophihts  parochialis , etc 
Anvers , i63j,  et  Pons,  1679,  ‘"-'G  trad.  en  franc’ 
par  Ben.  Bays  sous  le  litre  du  Théophile  parois- 
sial , Lyon , 1649,  iti-12.  1 

. B ASSELIN  (Olivier)  , foulon  de  Vire  en  Nor- 
mandie , au  l5e  S composa  des  chansons  gaies  et 
bachiques,  qu  1 chantait  au  pied  d’un  coteau  appelé 
les  Vaux,  près  la  rivière  de  Vire  , d’où  est  venu™ 
corruption  le  nom  de  vaudeville.  La  meilleure  édU 
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BASSEPORTE  (Madeleine-Franc.),  née  â Pa- 
ns en  1701  , se  distingua  de  bonne  heure  par  sou 
talent  pour  peindre  les  plantes  et  les  Ueur!)  et  f,„ 
jugee  digne  , en  1743,  de  remplacer  Aubrietdans  la 
place  de  peintre  du  Jardin  du  Roi.  Son  pr.ncé nal 
meute  est  d avoir  continué  la  superbe  collection  des 

fce  d/Louis  Ml"  R CTmenCe'ü  P°ur  Gaston  , 
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BASSET  (Pierre),  liislor.  angl.  du  tfi0  S.,  est  aut. 
cl'ua  livre  intit.  : Les  actions  du  roi  Henri  V,  déposé 
eu  MS.  dans  la  Bibliothèque  du  college  d’IIcralds. 

BASSET  DE  LA  MARELLE  (Louis),  presid.  du 
gr.  conseil  à Paris  , pe'rit  avec  sa  femme  et  son  fils 
sur  l'échafaud,  victime  du  tribunal  révolutionnaire, 
comme  complice  de  la  prétendue  conspiration  de 
la  prison  du  Luxembourg.  Il  avait  composé  un  écrit 
intit.  : DiJ/ërcnce  du  patriotisme  chez  les  1'rançius 
elles  Anglais,  1766,  in— 8. 

BASS1  (Ferdin.)  , méd.  et  profess.  de  bolan.  de 
Bologne,  m.  en  1774’  cs*-  auL  de  1‘ Lier  ad  Alpes , et 
Celle  terme  P omit  une  , Rome,  1768,  iu-/| , insérés 
dans  la  collcct.  de  l’Instit.  de  Bologne. 

BASSI  (Hugues  YISCONTI  de  i)  , était  bât.  d’un 
seigneur  sarde,  qui  relevait  de  Pise.  Irrité  de  ce  que 
celle  répub.  avait  exigé  de  lui  10,000  fl.  pour  le 
mcllre  en  possession  des  fiefs  de  son  père,  il  s’en 
vengea,  en  1828,  d’une  manière  atroce  en  livrant  la 
Sardaigne  au  roi  Jacques  II  d’Aragon,  cl  en  faisant 
massacrer  les  troupes  envoyées  pour  la  défendre. 

BASSI  (Laure-Marie-Catherine),  savante  ita- 
lienne , née  en  1711 , femme  du  doct.  Yeralri,  de 
l’acad.  des  Arcades  et  de  l'institut  de  Bologne,  où 
elle  occupa  long-temps  une  chaire  de  philos.,  bel. - 
let.  et  physique,  était  très-versée  dans  les  langues 
grecque  et  latine  , l’algèbre  et  la  poésie  ital.,  etc. 
Morte  en  1778.  Il  a été  publ.  deux  recueils  de  vers 
en  son  honneur,  Bologne,  1 7 35,  in-^. 

BASSI  ou  BASSO  (Simon),  patricien  cl  clian.  de 
Bénévcnt,  né  dans  le  17e  S.,  est  aut.  d’une  Apologie 
en  faveur  de  la  monarchie  espagn .,  et  de  deux  rec. 
de  poésies , Madrid  , 1610,  et  Y enise,  l6i5,  in-/j. 

BASSI  (Martin)  , architecte  de  Milan  , répara  la 
magnifique  église  du  Dôme  dans  cette  ville,  et  pub. 
div.  ouvr.  sur  les  démêlés  qu’il  eut  à celte  occasion 
avec  les  architectes  de  son  temps. 

BASSIAîSI  (Jean),  jurisc.  de  Crémone  au  12'  S., 
dont  on  a une  Somme  de  jurisprudence. 

BASSIANUS  (Landus),  méd.  de  Padoue,  m.  en 
i5Ô2,  a pub.  : De  humanâ  historiâ , Bâle,  1542, 
in-8;  De  incremenlo  libellas , Yenise,  i556;  Iatro- 
logia,  ib.,  l548,  in-4. 

BASSINET  (l’abbé  A.-J.-D.),  était  prévôt  du 
chapitre  de  Yerdun  lorsque  les  armées  coalisées 
envahirent  la  Champagne  en  1792.  11  se  tint  long- 
temps caché,  revint  à Paris  sous  l’empire,  et  entre- 
tint des  correspondances  suspectes  ; ce  qui  le  fit 
arrêter  et  renfermer  au  Temple  Ayant  enfin  obtenu 
sa  liberté,  il  se  retira  à Ste-Périne,  et  m.  en  1018. 
Il  a fourni  de  très-bons  articles  de  littérature  au 
Magasin  encyclopédique  de  Millin. 

BASSIUS  (Henri),  cliirurg.  et  anat. , né  à Brême 
en  1600  , fit  scs  études  à Hall , Strasbourg  et  Bâle; 
en  1718  , il  fut  reçu  docteur  à Hall  et  nommé  prof, 
d’anat.  dans  cette  ville,  où  il  m.  en  1754.  Ses  ouv. 
sont  : Dispnlatio  de  Jislulâ  ani  féliciter  curanda  , 
Ilajl,  1718;  Grudlicher  bericht  von  Bnndngen , 
Amsterdam,  1748,  in-8  ; Observnliones  anntomico- 
chirurgico-mcdicte  , llall,  1781,  in-8;  7 ractatus 
de  morbis  vénérais , Leipsig,  17G4  ; Mules  sur  la 
chirurgie  de  JVuch  , Hall , 1728  , eu  allemand.. 

BASSOL1S  (JoAN.  de),  méd.  et  théol.  écossais  du 
j/,»  S. , étudia  à Oxford  , d’où  il  vint  en  France  , 
se  perfectionna  dans  son  art  à Reims , et  se  retira  a 
Meehlin  , où  il  apprit  la  théologie.  Mort  eu  1774. 
Il  a écrit  : Commentaria  seu  lecturœ  in  quatuor  li- 
bros  senteniiarum  , Paris  , i5i6-I7,  in-fol. 

BASSOM PIERRE  (François  de),  maréchal  de 
France,  colonel-gcnéral  des  Suisses,  naquit  en  Lor- 
raine en  1579.  H peut  au  roi  Henri  IV  dès  son  dé- 
but à la  cour  de  France  , et  servit  avec  distinction 
dans  la  plupart  des  guerres  que  ce  monarque  eut  a 
soutenir.  11  fut  nommé  colonel-général  des  .Suisses 
en  i6i4.  Louis  XIII  le  créa  maréchal  de  France  en 
i(i22,  et  remploya  dans  diverses  ambassades,  en 
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Espagne,  en  Suisse  et  en  Angleterre.  Bassompierre  1 
déplut,  au  cardinal  de  Richelieu,  qui  le  fit  mettre  à 
la  Bastille.  Il  y resta  douze  ans , et  n’en  sortit  qu’a- 
p res  la  mort  du  premier  ministre,  en  iG^3.  Il  m.  en 
iW.  H a écrit  ses  mémoires,  impr.  à Cologne, 
i6üj,  3 vol.  in-12,  et  la  relation  de  ses  ambassades 
en  Ls  pagne  , en  Suisse  et  eu  Angleterre,  Cologne, 
1668  , L\  vol.  in-12. 

BAShOT  (Jacques),  écriv.  du  i7cS.,  a pub .Jfist. 
tic  Thcitlobocus  , roi  des  Teutons  , défait  par  Ma- 
rius  , consul  romain. 

BASSUEL  ( Pierre  ) , chirurgien  , né  à Paris  en 
1706,  rnorL  en  1757  , a laissé  des  Mémoires  insérés 
dans  l’académie  des  sciences  et  de  chirurgie. 

BASS  US  ( Coesius  ) 1 poète  lyrique  romain  sous 
Néron  , à qui  Perse  adressa  sa  sixième  satire.  Il  reste 
de  lui  quclq.  fragmens  dans  le  Corpus  poetarum , de 
Maillaire.  — On  connaît  encore  plusieurs  autres 
Bassus.  Tylæus  , Julius  elLiciNius  Bassus,  méd. 
et  bolan.  , cités  tous  trois  par  Dioscoride  et  Epi- 
plianes  , vivaient  sous  l’empire  de  Tibère  et  de 
Claude.  Julius  et  Marcellus  Basses  , deux  autres 
méd.  sous  Antonin  , sont  mentionnés  par  Gallien. 

BASS  VILLE  (N.-J.  IiUGOU  de),  un  des  rédac- 
teurs du  Mercure  national , en  1789,  et  secrét.  de 
légation  à Naples  pour  la  convention  , se  trouvait  à 
Rome  en  1798,  lorsqu’il  fut  assailli  par  un  attrou- 
pement populaire,  et  reçut  un  coup  de  rasoir,  dont 
il  m.  peu  après.  Cet  évènement  donna  lieu  à beau- 
coup de  récriminations  de  la  part  delà  France  contre 
le  gouvernement  papal , et  fut  le  sujet  d?un  poème 
de  M.  SalG,  Milan,  1798.  Bassville  , membre  de  plu- 
sieurs acad.  , a laissé  : E/émens  de  mythologie  , 
1789;  Précis  de  la  vie  de  Lefort , ministre  de  Pierre - 
le-Grand , 1786;  Mémoires  histor.,  critiques  et  poli- 
tiques de  la  révolul.  de  France  , 1790 , 4 vol.  in-S. 

BÀST  (FrÉdÉric-Jacq.),  sav.  liellén.,  secrét.  du 
légat,  de  Hesse-Darmstadt  au  congrès  de  Rastadt, 
correspondant  de  l’Institut,  m.  en  1 S 1 1,  a donné  en 
allemand  un  Commentaire  critique  sur  le  banquet 
de  Platon , et  en  français  : Lettre  critique  à M.  Dois - 
sonade  sur  Anton.  Liberalis  , Parthenius  et  Arislé - 
nete , i8o5  , in-8. 

BASTA  (George),  écriv.  sur  l’art  milit. , m.  en 
1607,  fut  capitaine  de  cavalerie  sous  le  duc  de 
Parme,  lors  de  la  possession  du  gouvernement  des 
Pays-Bas,  et  ensuite  au  service  de  l’empereur  en 
Hongrie  et  en  Transylvanie.  On  a de  lui  Maestro 
di  campo  generale  , Venise  , 1606;  Governo  délia 
cavalleria  leggiera  , Francfort , 1612  , estimés. 

BASTA  (Nicolas),  frère  ou  parent  du  précéJent, 
se  distingua  comme  lui  dans  la  carrière  militaire. 

BASTARD  (Thomas),  ccclés.  et  poète  anglais  des 
16e  et  17e  S. , passait  en  outre  pour  un  bon  prédi-  • 
cateur.  Q11  a de  lui  des  Epigrammes  ingénieuses*  . 
un  poème  latin  en  trois  chants  iutit.  : Magna  Dri - 
tannia  , Londres , i(5o5  ; et  deux  vol.  de  Sermons  % , 
ibid.,  i6i5.  Mort  en  1618. 

B AS  TE  (Pierre),  colonel  de  la  marine  delà 
garde  impériale  et  contre-amiral  franc.,  11c  en  1768' 
à Bordeaux,  se  distingua  au  siège  de  Malte  . à la  ba- 
taille d’Aboukir  et  dans  l’expéd.  de  St-Dominguc  , 
équipa  une  llollillc  à Dantzig  pour  seconder  les  opé- 
rations du  siège  de  Pillau  en  1807,  scivit  ensuite 
eu  Espagne  et  en  Autriche  comme  colonel  des  ma- 
rins de  la  garde,  alors  employés  à la  fois  sur  terre 
et  pour  le  service  des  Ilot  tilles.  Nommé  comte  de 
l’empire  eu  1809,  en  récompense  de  scs  services, 
il  continua  de  se  distinguer  comme  général  de  j 
terre,  dans  les  différentes  campagnes,  jusqu  en 
1814  1 où  il  fut  tué  à l’a  lia  ire  de  Bricnne. 

B ASTER  (Job  ),  méd.  et  botaniste,  né  en  Hol- 
lande dans  le  18e  S.,  a laissé  un  grand  nombre 
d’ouv.  sur  l’hist.  naturelle  et  la  botanique.  Nous 
citerons  ses  Observations  sur  les  animalcules  et  les 
plantes  marines  , en  lat.,  Harlem  , 1769 -65,  in-q  ; 
Sur  la  génération  des  animalcules  dans  V intérieur 
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des  plantes  , en  Holland. , ihid.  , 176S  , m-8  ; Prin- 
cipes (te  botanique  suivant  Linné , en  hollandais  , 
Ilariem,  1768,  in~4  , el  autres  Dissertations  dans 
les  Transactions  philosophiques  , et  les  Mémoires 
des  académiciens  de  Harlem  et  de  Flessingue. 

B A STI  A INI  (N.),  chanoine  de  Ereslau  et  savant 
éclairé,  était  un  de  ceux  qui  formaient  la  société  du 
grand  Frédéric.  11  mourut  à Postdani  en  1787  , où 
le  roi  lui  lit  faire  des  obsèques  magnifiques. 

BASTIDE  (Ferdinand)  , jésuite  espagnol  du  16e 
S. , défendit  la  cause  de  son  ordre  dans  les  congré- 
gations de  auxiliis , et  fut  ensuite  professeur  de 
théologie  à Valladolid  et  chancelier  de  1 université. 

BASTIDE  (Philippe),  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Sl-Maur  , m.  en  1690  , a laissé  quelques 
Opuscules  mentionnés  dans  la  Bibliothèque  de  celle 
congrégation  par  dom  Le  Cerf. 

BASTIDE  (Louis),  théologien  et  écrivain  du  17e 
S.  , est  auteur  de  Panégyriques  et  d’une  Béponse 
au  livre  de  Jurieu  De  lJ  accomplissement  des  pro- 
phéties , 1706 , 2 vol. 

BASTIDE  (J. -B.),  fils  d’un  magistrat  de  Berlin  , 
réfugié  français  , mort  à Paris  en  1810  , se  livra  à 
l'élude  du  vieux,  langage  français,  et  légua  ses  MSs. 
et  sa  fortune  à la  bibliothèque  royale. 

BASTIDE  ( Jean- François  de)  , écrivain  très- 
fécond  , né  à Marseille  en  1724,  mort  à Milan  en 
1789,  est  auteur  de  beaucoup  de  romans  oubliés  et 
dedivers  recueils  littéraires  et  moraux,  le  Nouveau 
Spectateur , 1708  ; l’Elixir  littéraire  , 1766;  le 
Penseur,  1768.  Il  a commencé  en  1757  le  Choix 
des  anciens  Mercures , et  rédigea  pendant  plusieurs 
années  la  Bibliothèque  universelle  des  Bomans. 

BASTIDE  ( Marc-Ant.  de  la)  , conlroversisl.e 
protestant,  né  dans  le  Kouergueau  17e  S.,  fut  se- 
crétaire d’ambassade  à Londres  , et  se  livra  ensuite 
à des  travaux  littéraires,  passa  en  Angleterre  lors 
de  la  révocation  de  l’édit  de  JNantes  , et  m.  en  1704. 
On  a de  lui  deux  Réponses  à l’ Exposition  de  Bos- 
suet , 1672  et  1680  , in-12.  Il  a revu  la  version  des 
Psaumes , en  vers,  par  Th.  de  Bèze  , MarotetCon- 
rart , Paris,  1679,  ainsi  que  l’ancienne  trad. 

des  mêmes  Psaumes,  en  prose  , Amsterdam  , 1692, 
in-12.  Il  a prouvé  avec  assez  d’habileté  que  le  la- 
meux  J vis  aux  réfugiés  avait  été  composé  non  par 
Bayle  , mais  par  Pélisson.  Y . Y Histoire  de  Bayle  et 
de  ses  ouvrages  , Amsterdam  , 1715,  in-12. 

BASTJEiN  (Jean-Franç.)  , né  à Paris  le  \l\  juin 
17^7 , se  livra  au  commerce  de  la  librairie,  dans 
lequel  il  montra  plus  d’intelligence  que  de  véritable 
instruction.  Ou  lui  doit  une  traducl.  nouvelle,  ou 
plutôt  revue,  des  Lettres  d’ Ile  lois  e et  d’ Abailard  , 
1782,  2 vol.  in-8  et  iu-12;  la  Nouvelle  Maison 
rustique  , 1798  t 3 vol,  in~4  ; Nouveau  Manuel  du 
Jardinier  , 1807  , 2 vol  in-12.  Les  auteurs  dont  il 
a donné  des  éditions  assez  soignées  sont  : Apulée, 
Ane  d Or  ; Montaigne  , Charron  , Boileau  , ltollin  , 
Rabelais  , la  Bruyère  , Bullon  , Sterne  , Scarron  , 
d’Alembert , Plutarque  (trad.  d’Amyot),  Lucien 
(trad.  de  Belin  de  Ballu),  etc.  Ce  laborieux  éditeur 
est  mort  en  182^. 

BAS  1 ING  U LS  (Jérémie)  , professeur  de  tliéol. 
flamand,  mort  en  l5q8,  auteur  d’un  Commentaire 
sur  le  catéchisme  de  Heidelberg. 

BASTIOU  (Yves),  ancien  génovéfain  , aumônier 
du  lycée  Louis-Ie-Grand  , mort  à Paris  le  8 mai 
101 4-  ^ll  a de  lui  une  Grammaire  de  P enfance  , 
et  une  autre  de  L’adolescence. 

BASTON  ( Robert  ) , poète  lauréat  et  orateur 
public  anglais  du  i/p-  S.  , dans  le  comté  d’York. 
On  cite  de  lui  : De  Scoliœ  guerris  variis , des  Ecrits 
Géologiques,  des  Comédies  , des  Tragédies , en 
anglais.  Mort  vers  idio. 

BAST VV JCK  (Jean)  , méd.  et  écriv.  du  17e  S.  , 
publia  à Leyde  , vers  \(d2l\  : Elenchus  religionis  pa - 
pisticæ  , et  à la  suite  Elagelluni  pontijicis  , qui  sou- 

eva  contre  lui  tout  le  haut  clergé  d’Angleterre  , et 
Ae  ht  condamner  à une  amende  et  à une  dure  pri- 


son. ïl  se  l’aliéna  encore  plus  par  son  Apologcticuâ 
ad  prœsules  anglicanos , i636  , in-8,  et  sa  Nouvelle 
Litanie  ; ouvrages  pour  lesquels  il  fut  condamné  à 
avoir  les  oreilles  coupées,  à être  mis  au  pilori  et  à 
garder  prison  perpétuelle.  Celte  sentence  , qui  fut 
exécutée  , ayant  révolté  tout  le  monde  , il  lut  rap- 
pelé à Londres  , et  y rentra  comme  en  triomphe  T 
chargé  de  Heurs  et  de  présens.  Ses  ouvrages-,  écrits 
assez  purement,  n’ont  eu  que  l’intérêt  du  moment, 
el  sont  oubliés  aujourd’hui. 

BASUEL  (Franc.)  , ecclésiastique  de  Franche- 
Comté,  auteur  d’un  recueil  intitulé  : Sermons  fa- 
miliers sur  les  évangiles  , Grand villiers  , i56T  r 
1 vol.  in-8. 

BATALLIER  (Jean),  religieux  dominicain,  né  à 
Lyon  au  i5cS.,  compléta  la  Légende  dorée,  par  un 
vol.  traduit  du  latin  de  Vincent  de  Beau  vais  , qui 
lut  publié  en  1/177.  Cet  ouvrage  , un  des  premiers 
imprimés  à Lyon  , est  fort  rare. 

BATE  ou  BATUS  (Jean)  , théologien  du  i5c  S., 
né  dans  le  Korlhumberland  , reçu  docteur  à Ox- 
ford , lut  prieur  du  couvent  des  carmes  à Y'ork , et 
mourut  en  i^2C).  H «si  auteur  d’un  Compendium  lo - 
gicœ  et  de  Traités  religieux. 

BATF  (George)  , médecin,  né  dans  le  comté  de 
Buckingham  en  1608  , fut  reçu  docteur  à Ox- 
ford, s’établit  à Londres,  et  devint  médecin  de 
Charles  1er,  de  Cromwell  et  de  Charles  II.  11  mourut 
en  1669.  Son  principal  ouvr.  esL  un  Récit  de  la  ré- 
belliun  , publ.  d’abord  en  latin  et  ensuite  en  anglais, 
en  1 vol.  in-8  ; des  Ob  servations  sur  le  rachilis  des 
et  fans  , Londres  , i66‘S  , in-8  ; La  Haye  , 1682  , 
in~4  ; Apologie  de  Charles  7e1',  ibid.,  it>47  ct  4$  1 
iu-q,  sous  Je  titre  de  Elenchus  moLuum  , etc.,  Pa- 
ris , ' ■ ri-12  , réimprimé  plusieurs  fois.  L’e'dit. 

de  i883  est  la  plus  estimée. 

BATE  (Jules)  , théologien  angl.,  mort  en  1771  , 
est  aut.  d’un  Dictionnaire  anglais-hébreu  et  de  plu- 
sieurs écrits  théologiques. 

BATE  (Henri),  écrivain  angl.  du  18e  S.,  a donné 
au  théâtre  plusieurs  comédies  intéressantes  : les 
Candidats  rivaux , 1778;  le  Maure  blanchi  1 776 

BATECUMBE  (Guill.)  , malhémat.  anglais  du 
i5cS.,  a donné  : De  sphercî  solidâ , concavâ ; de 
OjJeratione  a • trnlalni . etc. 

BATELIER  (Jacques  Le)  , hvocal  au  présidial 
d’Evreux  , el  Bon  jurisconsulte  du  16e  S.,  a laissé 
des  Commentaires  sur  la  coutume  de  Normandie 
Rouen  , 1776  , 2 vol.  in-fol. 

BATES  (Guill.)  , théologien  anglais  , presbyté- 
rien , mort  à Londres  en  1699,  très-estime  pour  son 
esprit  de  conciliation  ut  de  tolérance.  Scs  Sermons 
ont  été  recueillis  en  1 vol.  in-fol.  Il  a e'té  lui- 
même  l’éditeur  de  Vila.  seleclorum  alir/iwt  vuorum 
qui  doch  inii , dignitate  aut  pielale  inclaruére , 
Londres,  168 1 , in-tj.. 

BATES  (John)  , compositeur  el  organiste  anglais, 
m.  à Londres  en  1799,  a composé  des  .Vonn/es  pour 
le  clavecin,  la  musique  de  l’opéra  de  Pharnme , etc. 

BA1I1E  (Guill.),  jésuite  irlandais,  directeur 
du  séminaire  irlandais  de  Salamanque  , mort  à Ma- 
drid en  1814.  est  aut.  de  l’ Introduction  à l'art  mu- 
sical , Londres,  1 584  5 Ntntta  linguarum  , Salam., 
i6ti  ; Préparation  pour  lu  sacrement  de  pénitence 
Milan  , 1614  , in-4. 

BAlllUltST  ( Halph)  , médecin,  poète  et  théol. 
anglais  , né  en  t02ü  au  comté  do  Noflhamplou  , ct 
mort  en  1704  , professa  d’abord  la  médecine,  s’ap- 
pliqua ensuite  à la  théologie,  et  fut  président  du 
collège  de  la  Trinité  à Oxford.  On  a de  lui  : Pnc- 
lectiones  de  respira  tione  , Oxford,  1 G 5 4 ; Nou- 
velles de  l’autre  monde  , en  angl.,  ib„  i85t  , in-Â 
(/est  l’histoire  d’une  femme  pendue  pour  cause 
d’infanticide  et  rappelée  à la  vie  par  l’auteur;  des 
Poésies  estimées  ct  in, crées  dans  un  recueil  angl. 
Le  choix  de  scs  meilleures  productions  a cto  publ, 
sous  le  titre  do  Pestes  litter.}  impr.  ou  1781  , iu-8. 
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BATIIURST  (Allen),  gentilhomme  anglais, 
membre  du  parlement  et  du  parti  des  lorys  , s’op- 
posa constamment  aux  mesures  de  la  cour,  fut  en- 
suite appelé  au  conseil  privé  et  nommé  trésorier  du 
prince  de  Galles.  Mort  on  178.1,  à 91  ans. 

BATIIURST  (Henri  , comte)  , fils  du  précédent, 
grand-cliancelier  d’Angleterre  , mort  à Londres  en 
1 794 1 a publié  en  anglais  : Théorie  île  l'évidence  , 
•pii  a servi  do  base  au  juge  Buller  , pour  l’introduc- 
tion à la  loi  Nisi  /irais , etc. 

BATHYCLÈS  , sculpteur  grec  du6eS,av.  J.-C., 
s’est  rendu  célèbre  par  les  bas-reliefs  dont  il  orna 
le  trône  de  la  ville  d’Amycléc. 

BATHYLLE  , jeune  homme  de  Samos  , fut  aimé 
du  tyran  Polycrate  et  d’Anacre'on. 

BATHYLLE  , fameux  pantomime  d’Alexandrie  , 
vint  à Rome  sous  Auguste  , et  réussit , ainsi  que  son 
ami  Pylade  , à représenter,  par  des  gestes  , tous  les 
sujets  tragiques,  comiques  et  satiriques.  11  excellait 
surtout  dans  le  genre  comique. 

BATIER  ('.N ) , maître  d’armes  de  Paris  au 

18“  S.,  a publié  une  Théorie  pratique  de  l’escrime  , 
etc.,  Paris,  1772,  in-8. 

BATHILDE  (Ste),  épouse  <le  Clovis  II,  gou- 
verna pendant  la  minorité  de  Clotaire  III,  son  fils  , 
fonda  les  abbayes  de  Cbelles  et  de  Corbie , y prit 
l’babit  de  religieuse  et  mourut  en  685, 

BATMAN&ON,  controversiste  anglais  du  16e  S.  , 
m.  en  1 53 1 , écrivit  deux  ouvr.  contre  Erasme  et 
Luther  , qu’il  rétracta  par  la  suite.  On  a encore  de 
lui  : Commentaires  sur  les  proverbes  de  Salomon  , 
et  le  Cantique  des  cantiques  ; un  Traité  du  mépris 
du  monde  ; des  Institut,  noviciorunt  , etc. 

BATONI  (Pompeo)  , peintre  gracieux  et  plein 
d’expression,  m.  à Rome  en  1787  , peut  être  re- 
gardé comme  le  restaurateur  de  l’école  romaine 
moderne.  Parmi  ses  tableaux  répandus  dans  les 
églises  d’Italie  , on  cite  à Rome  le  St  Celse  et  la 
Chute  de  Simon  le  magicien. 

BATRACUS  et  SAURUS  , architectes  grecs  de 
Sparte  , élevèrent  à leurs  frais  à Rome  un  des  tem- 
ples renfermés  dans  les  portiques  d’Octavie. 

BATSCH (Aug.-Jean-George-Charles),  natura- 
liste, né  en  1761  à Iéna,  y fonda  la  société  pour  l’a- 
vancem.  des  sciences  natur.,  et  en  fut  le  direct,  jus- 
qu’à sa  mort,  arrivée  en  1802.  Parmi  ses  nomb.  ouv. 
nous  citerons  : Elenchus  fungorum  , Magdebourg  , 
1783-84  ; Analyse  bolan.  des  /leurs  des  dm.  genres 
de  Plantes  (en  allem.),  llall,  1790,  in-4;  Tabula 
affinitalum  regni  -vegelahilis  , l8t>4;  Butan.  des 
dûmes  , i8o5  , in-8  , traduct.  frauç.  par  Bourgoing  , 
Weimar,  1799'  iu~8. 

BATT  (Bartu.)  , écrivain  lutbér.  flamand  , m.  à 
Rostock  en  lûûg  , dont  on  a : De  œ conumiâ  cliris- 
liar.d  libri  2 , Anvers  , i558  , in-12. 

BATT  (Lievin)  , fils  du  précéd.,  occupa  succes- 
sivement dans  la  même'ville  une  chaire  de  mathém. 
et  de  mc'dec.,  ety  m.  en  1591.  Ses  Epist.  medic.  ont 
été  insérées  dans  les  Miscellanea  de  II.  Smctius , 
Francfort,  t6u. 

BATT  (Chaules),  méd.  de  Dordrecht  au  16e  S., 
a trad.  en  allem.  les  liv.  de  chirurg.  de  Guillaume 
et  Ambroise  Paré. 

BATT  (Jacques),  secrétaire  de  la  ville  de  Berg- 
op-Zoom  , contemporain  et  ami  d’Erasme. 

BATT  (Corneille)  , fils  du  précédent , méd.  zc- 
landais,  est  auteur  d’une  Description  du  monde  , en 
flamand  , l5l2,  très-rare. 

BATT  (Henri),  écriv.  et  poète  comique  anglais 
<lu  t8c  S.,  dont  on  a plusieurs  comédies,  publiées 
de  1774“  1778- 

BATT AGLIiSI  (Marc),  év.  de  Koccra  et  de  Cc- 
sciio,  mort  eu  1717,  est  surtout  connu  par  sou  lltsl. 


des  conciles  , Venise  , 1714;  et  Ses  Annali  del  sa - , 
certlozio,  Ancône,  1742,  2. vol.  iu-fol. 

BATTALUS  , musicien  grec',  connu  par  son  ta- 
lent sur  la  flûte  et  la  dissolution  de  ses  musuvs  , qui 
fit  passer  son  nom  en  proverbe. 

BATTARA  (J.-Ant.)  , ecclés. , méd.  etbot.  ital., 
m.  en  1789  à Rimini , où  il  était  curé,  est  auteur  de 
Eungarum  Agri  ariminensts  hisluria  , ou  flisl.  des 
champignons  , Faenza  , 1759,  avec  200  pl.  , es- 
timée ; Praclica  agruria  dislrib.  in  dudog..  Rome, 
1778;  Lettres  sur  l’histoire  naturelle , Rimini  , 
1774,  in-4. 

BATTELY  (Jean)  , théol.  anglais  du  comté  de 
Suflolk  , m.  en  1708  , a pub.  : Anliquitates  Lutupinie 
et  Sancli-Edmundburgi. 

BATTEUX  (Charles),  chanoine  honoraire  de  la 
ville  de  Reims  , membre  de  l’acad.  des  inscript,  et 
de  l'acad.  franç. , naquit  en  *718,  et  professa  la 
rhétorique  dès  l’âge  de  20  ans.  Ses  ouvrages  sont  ; 
Cours  de  belles-lellrts  , 1774-»  5 vol.  iu-12  ; une 
Ti/aduct.  des  œuvres  d'Horace  en  franç.  , dont  la 
dernière  édit,  est  de  i8c>3,  2 vol.  in-12  ; La  morale 
d' Epi  cure  , 1760,  in-12  ; Les  quatre  poétiques  d'A - 
rislute  , d'Horace  , de  Vida  et  de  Boileau  , 1771  , 

2 vol.  in-8  et  in-12  ; Histoire  des  causes  premières , 
1778  , in-8  ; Cours  élémentaire  à l’usage  de  l'école 
militaire , 4^  vol.  in-12;  Chefs-d'œuvre  d'éloquence 
poétique , Paris  , 1780  , in-12  ; Parallèle  de  la  Hen- 
riade  et  du  Lutrin  , 1746,  in-12;  Mémoires  sur’ 
l'histoire  des  Chinois  , 1776-89  , l5  vol.  in~4  , et 
plusieurs  autres  écrits  , dont  l'un  , intit.  : Traité  de 
l' arrangement  des  mots  , trad.  du  grec  de  Denys 
dTIalicaruasse,  est  suivi  d'un  discours  où  le  traduct. 
entreprend  de  venger  la  langue  française  de  la  pré- 
férence donnée  aux  langues  grecque  et  latine  pour 
les  inscriptions.  J1  mourut  en  1780.  On  lui  doit  en- 
core les  traduct.  d'Ocellus  Lucauus  , de  Timée  de 
Lucres  et  d'Aristote  sur  le  système  du  monde,  avec 
des  notes  , Paris  , 1768  , 3 parties  in-8. 

BATTliŸAX  (Ignace  de)’,  év.  de  Transylvanie, 
mort  eu  1799,  est  aut.  déplus,  ouv.  peu  importons 
sur  la  discipline  ecclésiastique. 

BATTIE  , méd.  anglais,  né  dans  le  Dcvonshire 
en  1704  , pratiqua  quelque  temps  la  médec.  à Cam- 
bridge , à Ushridge  et  à Londres  , où  il  obtint  une 
grande  réputation.  Il  pub.  une  édition  d'Isocrate  , 
Cambridge  , 1 74f)”*  en  2 v°l«  in-8.  Une  dispute  qu'il 
eut  avec  le  doct.  Schomberg  fut  pour  ce  dernier  le 
sujet  d'un  poème  satirique  iulit.  : la  Bnltiade.  On  a 
de  lui  : Traité  sur  la  manie  , 1 vol.  in— 4 ; prin- 

cipiis  animalibus  exercitationes  in  coll.  ce  g.  medi - 
co non en  4 parties,  17:)!  et  1762  ; Aphorismi  de 
cognosc.  et  citrand.  morbis  nounullis  ad  principia 
animalia  accommodati  , 1762.  Il  mourut  eu  1776. 

BATTIER  (Fréd.),  ministre  du  saint  évangile  , 
né  en  Suisse  en  16J9  et  m.  en  1722  , est  aut.  à' Orai- 
sons funèbres  en  allemand,  imprimées  à Bâle  ; il  a 
donné  une  nouvelle  édit,  de  la  Bible  , trad  en  alle- 
mand , par  Luther. 

BATTIFERRI  (Laure),  femme  poète  du  t6 * S. , 
épouse  de  Barlli.  Ammauati , habile  sculpteur  et 
architecte  ilorentiu  , célébrée  par  tous  les  beaux 
esprits  de  son  temps  , était  de  l'acadcmie  des 
Intronali  de  Sienne.  On  a d'elle  : Il  primo  libro 
delle  opéré  toscane  , jNaplcs  , 1694  1 in-12;  Tsitte 
salmi  penitenziali  trad.  in  ling,  toscana.  Morte 
en  1689. 

BATTISTA  , de  Fcrrarc  , secrétaire  du  duc  Her- 
cule II  , aut.  de  plusieurs  ouvr.  de  tliéol.  et  d’hist. 
vers  i493. 

BATT1STAFULG0SE , doge  de  Gênes,  chassé 
par  son  aïeul  , écrivit  dans  son  exil  un  ouvr.  intit. 
Exctnplortnn  memorabiL  lih.  IX , trad.  par  Camille 
Giliuo  de  Milan  , Milan  , iùoq  , in-fol.  ; une  Vie  du 
pape  Martin  V;  un  Tr.  contr  e V amour  (en  italien), 

Milan  , 1 49^  > »u~4  î tra(*.*  cn  fraDî*  *3Si  , in-4* 
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BATTIS  TA  (Ignace),  profess.  de  belles-lettres 
de  Venise  vers  15^3,  est  aut.  de  : Hisl.  imperalorurn 
romanorum , dont  les  principales  édit,  sont  celles  de 
Florence  et  Venise,  1 5 r 9,  in-8;  de  Origine  Turca- 
rum  , et  autres  ouv.  érudits  sur  Ovide,  Cicéron  et 
Suétone. 

BATTIS  TA  , surnommé  Trovamala,  tliéolog.  de 
Louvain,  vers  i485,  auquel  Bellarmin  attribue  une 
Somme  de  cas  de  conscience  , dans  ses  Script 
eccles. 

BATTISTA , poète  latin  né  vers  Fan  r/j.36,  de  la 
fani.  Spagnuoli  de  Mantoue  , surn.  en  France  le 
Mautouau,  devint  général  de3  carmes,  où  il  en 
treprit  de  porter  la  réforme  ; mais  n’ayant  pu  y 
réussir,  il  abdiqua  et  ne  s’occupa  plus  que  de  lillér. 
Trop  vanté  de  son  S.,  qui  Je  comparait  à Virgile,  il 
ne  mérite  pas  non  plus  qu’on  l’oublie.  Ses  poèmes 
ont  été  recueillis  en  4 vol.  in-^,  Anvers,  1676 
On  y distingue  ses  églogues  , trad.  en  franç.  par 
d’Amboyse  , Paris,  in-^. , des  poésies  relig.  , des 
sylves,  etégies , épilres  morales,  etc.  M.  en  i5i6*. 

BATTISTA  (Joseph),  un  des  plus  sav.  litte'r.  liai, 
du  17e  S.,  ne'  au  royaume  de  Naples,  se  livra  d’a- 
Bord  à l’étude  de  la  theol.,  s’attacha  au  marquis  de 
Villa  et  au  duc  d’Avellino,  et  s’adonna  ensuite  dans 
la  retraite  à la  culture  des  lettres.  Ses  Epigramma- 
tum  centurite  , Venise  , i65g  ; ses  Poésies  lyriques 
italiennes,  il).  1686,  etsa Puetica,  1676,  iu-12,  sonl 
Irès-estimés.  Ou  a encore  de  lui  V Assalont’ , trag., 
Venise,  1607,  des  opusc .,  des  letlr.,  Bologne,  1678. 
Mort  à Naples  en  l6j5. 

BAT TORI  ou  BATHOBI,  nom  d’une  famille 
distingue'e  de  Transylvanie.  Et.  Battori  devint 
prince  de  cette  conlre'e  en  iSyi,  à la  mort  de  Jean 
Sigismond,  (ils  de  Sigisinondil,  roi  de  Pologne,  sans 
avoir  Brigue' cet  honneur , qui  ne  fut  déféré  qu'à 
ses  taleus  et  à ses  Belles  qualite's.  Il  fut  ensuite  élu 
roi  de  Pologne  en  1B76',  et  eut  un  règne  glorieux , 
autant  par  les  victoires  qu’il  remporta  que  par  la 
sagesse  de  son  gouvernement.  Il  m.  en  i588. 

BATTORI  (Sigismond)  , de  la  même  famille 
que  le  précédent,  fut  vaivode  ou  prince  de  Tran 
sylvame,  vers  l’an  i5g5.  Il  s’unit  aux  vaivodes  de 
. a|aclne  et  de  Moldavie , pour  secouer  ensemble  le 
joug  des  Othomans  , et  Battit  le  grand-visir  Sinan 
Pacha.  Il  céda  ensuite  sa  principauté  à l’emper. 
Rodolphe  , ne  demandant  en  échange  que  des  terres 
en  Silésie,  avec  une  pension  de  5o,ooo  ducats  et  le 
chapeau  de  cardinal.  Mais  il  se  repentit  Bientôt  de 
ce  marché,  revint  en  Pologne,  et  lit  une  nou- 
velle cession  de  la  Transylvanie  au  cardinal  Bal- 
lon son  parent.  Celui-ci  fut  tué  dans  un  combat 
par  le  vaivode  de  Valachie,  Michel.  Sigismond  im 
plora  le  secours  des  Othomans  pour  rentrer  dans 
æs  étals,  fuL  vaincu  el  se  retira  en  Moldavie.  Rap- 
pelé par  les  Transylvains,  il  céda  une  troisième  fois 
» principauté  à l’empereur  Rodolphe,  et  m. 
Prague  en  ifai3. 

BATTORI  (Gabr.),  frère  du  précédent,  devint 
prince  de  Transylvanie,  en  reconnaissant  la  suze- 
raineté de  l’empereur  Mathias.  Soutenu  par  les 
othomans  et  les  Tatars,  il  battit  les  troupes  impé- 
nales envoyées  contre  lui  pour  le  chasser  de  ses 
a s.  ne  larda  pas  a êire  déposé  par  ses  sujets, 
qui  durent  a sa  place  Bellem  Gahor.  Celui-ci  se  mit 
sous  la  protection  du  sullliau  Aclimet  I«.  Battori 
jFU.lut  lra,ter  avec  les  Othomans;  mais  .1  fut  assas- 
sine en  sortant  de  leur  camp,  le  26  novembre  i6t3. 

JUl TUS,  berger  de  Pylos  , trahit  Mercure  à 
qui  il  avau  promis  de  ne  point  découvrir  le  vol  «rue 

fc/réA  !,œuf9  d’Al-‘lon.  En  punition 

a perfidie,  il  fut  change  en  pierre  de  touche. 

AT  T US  I",  Lacédémonien  , fondât,  de  la  ville 

Ba,,sUle7sT°  T*  Coréen  ^ !?  côt/  d’Afrique, 
h it-7  ’ ■<J  ' reS“a  pendant  4o  ans. 

* US  II , petit-fils  du  précéd.,  succéda  à son 
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père  Arcésilas  I»  575  avant  J.-C.',  Battit  l’armée 
qu’Apnes  , roi  d’Egypte,  avait  envoyée  contre  lui 
BATTUS  III  fils  d’Arcésüas  H,  monta  sur  le’ 
troue  de  Cyrene  1 an  544  av.  J.  C.,  après  1a  mort  de 
Laarchus,  son  oncle,  qui  avait  fait  empoisonner  Arcé- 
silas. Sous  son  règne  , Demonox  de  Manlinée  établit 
à Cyrèue  des  lois  de'mocrat. , qui  dépouillaient  les 
rois  de  leur  autorité. — Deux  autres  Battus,  lVet  V 
ont  également  régné  à Cyrènc  ; l’hist.  n’a  laissé  au- 
cun détail  sur  eux. 

BATU  , petlL-fils  de  Djenghyz-Klian  , succéda  à 
son  père  Touchy-IChan,  dans  le  royaume  de  Capt- 
chac  en  1223  de  J.-C.  Il  suivit  le  grand  Khan  Octaï 
en  Chine,  revint  ensuite  en  Europe,  rava°ea  la 
Pologne,  la  Hongrie,  la  Bulgarie,  la  Russie,  où  il  sé- 
journa dix  ans  et  qu’il  soumit  enfin.  Ses  invasions 
recommencèrent  en  1252  et  ses  armées  défirent  le 
grand  duc  André  Jaroslawitz;  mais  sa  mort,  arrivée 
eu  1255,  mit  fin  à ses  conquêtes  ou  plutôt  à scs 
ravages. 

BATURIS,  roi  des  Ibères,  peuples  des  rives  du 
Pont-Euxin,  introduisit  le  christianisme  dans  ses 


e'taLs  vers  l’an  327  de  J.-C. 

B VTZ  (le  baron  de),  membre  de  l’assemblée 
constituante,  était  grand  sénéchal  du  duché  d’Al- 
hret  lors  de  la  révolution.  Député  de  la  noblesse  de 
Nerac  aux  états  généraux  en  178g,  il  s’y  occupa  spé- 
cialement de  finances,  et  s’opposa  à l’émission  des  as- 
signats.  Imphqué  eu  i7!)4  avec  les  conventionnels 
I abre  d Eglanline,  Chabot  et  Bazire  dans  la  conspi- 
ration dite  de  l’étranger,  qui  tendait  à enlever  la 
veuve  de  Louis  XVI,  il  eut  le  bonheur  d’échapper 
a toutes  les  poursuites  et  persécutions  auxquelles  il 
fut  eu  hutte  jusq.  1814,  où  le  roi  le  nomma  chev 
de  St-Louis,  marée  liai -de-camp  et  commandant  du 
dep  du  CanLal  en  1817.  M.  en  1822.  On  a de  lui  - 
,‘SL  \lar  maison  de  France  et  de  son  origine  ' 
l ans,  tb  lh  et  quelques  autres  écrits  sur  la  noblesse 
du  duché  d Albret , ib.  , 1820 , in-8. 

BAUCHEREAU  ( N.  Richemont),  av.  au  patk- 
ment,  ne  a Saumur  en  l6'l2,  a donné  quelques  ro- 
mans . / Espérance  glorieuse  ou  Amour  et  justice 
et  les  passions  égarées.  J 1 

, BpAt{9IS’  vâq*Ue  femme  pauvre  dePliry  aie,  épouse 
de  I h.lemon,  Jupiter  et  Mercure  , pour  les  réeom! 
penser  du  hou  accueil  qu’ils  en  avaient  reçu  , Z 
qu  ils  ne  se  fussent  pas  fait  connaître,  les  préslfvè 
rentd  un  deluge  qui  inonda  la  contrée,  et  changèrent 
leur  cabane  en  un  temple  dont  ils  jes  inslitirére 
ministres.  Phile'mon  et  Baucis  vécurent  i - 
ce  que,  accablés  de  vieillesse,  Us  furent  changé!  en 
arbres  places  a la  porte  du  temple.  D 

BAUD  (Pierre  LE),  aumônier  de  la  reine  Anne 

u£S38doat  on  a une 

,1,e'oL  PcotestantolBislor 

ne  en  Flandre  , pasteur  à Zulphen  r„i  ’ 

‘C  synode  national  de  Dordred.t  de  Le  Zf  C 
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B AUDET.OQ UE  (S. -Louis)  , cdlcbrc  accoucheur 
français,  né  en  Picardie  en  « , s’appliqua  de 
lionne  heure  à Paris  à la  chirurgie,  à l’analomie,  et 
surtout  à la  partie  des  aceouchemens.  Il  fut  bientôt 
nommé  chirurgien  en  chef  de  l’hospice  de  la  Mater- 
nité, et  pt'of.  d’accouchemens  de  l’école  de  mcdec. 
M.  en  loio.  Ses  écrits,  que  l’on  regarde  comme 
classiques  dans  cette  partie,  sont  : Principes  clés  ac- 
couchemens , Paris  , 177.S  , id.  1787  et  1806  , in-8.  ; 
L’art  des  aceouchemens,  qui  a eu  quatre  édit.,  dont 
la  dernière  est  celle  de  1807,  et  un  g>and  nombre 
de  Mém.  insérés  dans  le  Recueil  de  l’académie  et 
les  journaux  de  médecine. 

BAUDELOT  UE  DAIRVAL  (Ch.-CÉsAr)  , an- 
tiquaire et  écrivain,  né  à Paris  en  i6/|8,  de  l’aca- 
démie des  inscrip.  et  de  celle  des  Ricovrali  de  Pa- 
douc , garde  du  cabinet  des  médailles  de  Madame  , 
quitta  le  barreau,  où  il  avait  du  succès,  pour  se  livrer 
entièrement  à l’étude  de  l’antiquité,  science  qui  lui 
doit  beaucoup  par  ses  précieuses  découvertes.  Son 
ouvr.  le  plus  connu  est  de  l’Utilité  des  voyages , 
1686;  des  Dissertations  sur  des  pierres  gravées; 
sur  la  guerre  des  Athéniens  contre  les  peuples  de 
l’ile  Atlantide , etc.  Mort  en  1722. 

BAUDER  ( J.-FrÉb.  ),  conseiller  du  commerce 
de  l’éjecteur  de  Bavière,  né  en  1713,  est  connu 
par  sa  découverte  du  marbre  d’Alldorf  sa  patrie  , 
et  par  son  perfectionnement  de  la  culture  du  hou- 
blon; il  pub.  des  Dissertations  sur  cet  objet  à 
Atldorf,  1776,  in-ij  ; il  en  a été  trad.  une  en  Fran- 
çais sur  la  découverte  des  fossiles  d’Altdorf,  1772, 
in-8. 

BAUDERON  ( Brice)  , médecin  , né  à Parey  en 
l5/jo,  et  m.  à Mâcon  en  1623,  est  aut.  d’une  Phar- 
macopée qui  eut  un  grand  nombre  d’édit,  et  fut  trad. 
en  latin  par  Le  D.  P.  Holland,  Londres,  i63g,  1 vol. 
in-fol.  Bauderon  a aussi  publié  : Praxis  medica  in 
duos  tractalus  distincta  , 1620 , 1 vol.  in-ij- 

BAUDET  ( Etienne)  , grav.  m.  à Paris  en  1716, 
dont  on  a l’Acloralion  du  veau  d’or  et  le  Frappera, 
du  rocher , d’après  le  Poussin,  et  autres  gravures 
d’après  le  Carrache,  l’Albane  , le  Dominiquin  , etc. 

BAUD1ER  (Michel),  gentilhomme  du  roi  et 
historiographe  de  France  sous  Louis  XIII,  m.  vers 
l65o,  est  aut.  de  plus.  ouvr.  qui  prouvent  de  la  faci- 
lité, mais  peu  de  talent.  Les  plus  remarq.  sont  : 
Hist.  générale  de  la  r eligion  des  Turks  et  cle  la  vie 
de  Mahomet  et  des  quatre  premiers  khalyf es,  Paris, 
\632,  in-8,  curieuse;  Hist.  des  cours  de  Turquie 
et  de  Chine,  ib.,  1662,  2 vol.  in-fol.;  Hist.  ducarcl. 
d'Arnboise , ib.,  i63/|,  très-est.,  du  maréchal  de  Toi- 
ras , ib.,  1662,  in-12;  de  TabbéSuger,  ib.,  i6/j5,  in-ij.. 

BAUDIN  ( P. -C11. -Louis  ),  né  à Sedan  d’un 
lieut. -général  de  cette  ville,  dont  il  était  maire  en 
1790,  memb.  de  l’assemblée  législative  et  de  la  con- 
vention , y siéga  comme  président,  vota  pour  l’appel 
au  peuple  lors  du  procès  de  Louis  XVI,  et  fil 
partie  de  la  commission  des  onze  qui  prépara  la 
constitution  directoriale.  M.  en  1799.  On  a de  lui  : 
Anecdotes  et  réflexions  générales  sur  la  constitu- 
tion, Paris,  an  3 (17  ) ; Eclaircissement  sur  Part. 

355  de  la  constitution  et  la  liberté  de  la  presse  , 
1795 , in-8.  11  était  membre  de  l’Institut , et  un  des 
collaborateurs  du  Journal  des  savons, 

BAUDIN  (Nicolas  ) , capitaine  de  vaisseau  dans 
la  marine  française,  né  dans  l’île  de  Rhé  vers  le 
milieu  du  18e  S.,  fut  chargé  en  i8o3,  par  le  gouver- 
nement directorial,  de  la  reconnaissance  des  côtes 
de  là  Nouvelle-Hollande.  II  avait  déjà  reconnu  la 
plus  grande  partie  des  côtes  nord-ouest,  lorsqu’il 
fut  attaqué  d’une  maladie  qui  l’obligea  de  relâcher 
à l’ilc  de  France,  où  il  m.  en  septembre  l8o3. 

BAUDISSON  (Innocent-Maurice  ),  abbé,  était 
professeur  de  droit-canon  à l’université  de  Turin, 
depuis  1767  jusqu’en  1797.  Nommé  ensuite  aux 
premières  places  lors  de  la  réunion  du  Piémont  à la 
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France,  il  contribua  beaucoup  à la  conservation  de  ( 
l'université  de  Turin.  Mort  en  i8o5. 

BAUDIUS  (Dominique),  savant  et  érudit  né  à 
Lille  , parcourutla  France  et  l'Angleterre,  et  s'y  lit 
admirer  par  sa  prodigieuse  facilité  et  son  immense 
érudition.  Il  se  lixa  enfin  à Leyde,  où  il  occupa  les 
chaires  de  philosophie  et  d'histoire,  et  y mourut 
en  i6’i3.  Ses  Discours  politiques  , son  tr.  de  1' U su- 
re  i ses  lettres  ^ Amsterdam,  1662,  in-12,  et  le 
Recueil  de  scs  poésies  , il).,  1 638  , sont  très- estimés. 

BAUDOIN  ou  BAUDOIN,  surn.  de  Condé, 
un  des  meilleurs  poètes  du  i3e  S.  , florissait  sous 
St  Louis.  On  lui  doit  plusieurs  pièces  de  vers  , telles 
que  Fabliaux , dicls  et  Contes  moralises  , dont  les 
manuscrits  sont  à la  bibliothèque  du  roi. 

BAUDOIN.  V.  Baldwin. 

B A U DON  O Y IE , religieuse  de  Poitiers,  morte  en 
58 y , a écrit  une  Vie  cle  la  reine  Radegonde. 

BAUDORY  (Joseph  du) , jésuite  breton  , mort  à 
Paris  en  1^9  1 succéda  au  P.  Porée  dans  la  chaire 
de  rhétorique  du  college  de  Louis-le-Grand.  On  a 
de  lui  des  OEuvrcs  diverses , 1760,  1809,  in-12. 

BAUDOT  DE  JUILLY  (Nicolas),  auteur  de 
quelques  ouv.  et  de  Romans  historiques  bien  écrits 
et  intéressans  , né  à Paris  , était  suhdélégué  de  l’in- 
tendance du  Limousin,  et  m.  en  1759.  Ses  meil- 
leures product.  sont  : Hist.  de  la  conquête  (T An- 
gleterre par  Guillaume , duc  de  Normandie  , 1701, 
in-12;  de  Philippe- Auguste  , 1702  ; de  Charles  VI \ 
1753;  de  Charles  VII , 1764;  Hist.  de  Catherine 
de  France  et  Hist.  secrète  du  card.  de  Boinhon  , 
1796,  etc. 

BAUDOUIN  Ier , roi  de  Jérusalem  , succéda 
à son  frère  Godefroi  de  Bouillon  en  1100,  et  prit 
le  titre  de  roi  , abandonnant  à son  cousin  Baudouin 
du  Bourg  le  comté  d'Edesse , dont  un  crime  l'avait 
mis  en  possession.  Toujours  en  guerre  avec  les 
peuples  voisins,  il  ajouta  par  ses  conquêtes  à son  roy. 
Ptolémaïs  , St-Jean-d'Acre  , Sidon  , Bcrite  , etc. 
Tripoli  tomba  vers  le  même  temps  au  pouvoir  des 
chrétiens  , et  forma  la  quatrième  principauté  latine 
en  Orient.  Il  se  disposait  à assiéger  Tyr  lorsque  la 
mort  l'atteignit  en  1 1 18.  Les  historiens  le  désignent 
comme  premier  roi  latin  de  Jérusalem. 

BAUDOUIN  II,  cousin  et  success.  du  précédent 
au  royaume  d'Edesse  , et  ensuite  de  Jérusalem  , fut 
couronné  en  1118,  défit  d'abord  en  1120  les  Sa- 
rasins,  qui  le  firent  ensuite  prisonn.  eu  1 124.  Délivré 
par  Josselin  de  Couitcuay  , il  régua  pacifiquement 
sur  ses  sujets  , et  remit  le  sceptre  à Foulques  d'An- 
jou , son  gendre  , après  un  règne  de  douze  ans.  Ses 
vertus  et  son  courage  l'avaient  rendu  cher  à scs 
peuples.  Mort  en  1 i3l. 

BAUDOUIN  III , fils  de  Foulques  d'Anjou  , lui 
succéda  en  1 1 , prit  Ascalon  et  autres  places,  et 

mourut  eu  1 1Ô3  après  un  règne  de  20  ans. 

BAUDOUIN  IY  , fils  d'Amaury  , lui  succéda  en 
1174;  mais,  comme  il  était  lépreux,  ce  fut  Rai- 
mond, comte  de  Tripoli,  qui  gouverna  pour  lui. 
Il  résigna  en  1186  sa  couronne  à Baudouin,  son 
neveu,  qui  mourut  l'année  suivante,  empoisonné, 
à ce  qu'on  croit,  par  sa  mère,  qui  voulait  mettre  la 
couronne  sur  la  tête  de  Guy  de  Lusignan  , son 
mari.  Vers  le  même  temps  Jérusalem  tomba  au 
pouvoir  de  Saladin. 

BAUDOUIN  Ier,  cmp.  de  Constantinople  , né  à 
Valenciennes  en  U70,  fils  de  Baudouin,  comte  de 
Flandres  et  de  Hainaut , prit  la  croix  pour  aller  en 
Terre-Sainte  , et  fut  le  premier  clu  cmp.  latin  de 
Constantinople  après  la  prise  de  cette  ville  par  les 
Français  et  les  Vénitiens  en  1204.  Malgré  ses  ver- 
tus et  ses  talcns , son  règne  ne  lut  qu'une  longue 
suite  de  maux.  Joannis  , roi  des  Bulgares,  l'ayant 
forcé  de  lever  le  siège  d'Audrinople , le  vainquit 
ensuite  avec  des  forces  supérieures  en  bataille  ran-> 
géc  , et  le  fil  périr  cruellement  en  1206. 
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BAUDOUIN  II  , dernier  emp.  latin  de  Constan- 
tinople , fils  de  Pierre  de  Courlenay  et  d’Iolande  , 
fut  élu  en  1228.  Il  défit  d’abord  Vadace,  empereur 
de  Nicée.  Mais  celui-ci  ayant  repris  le  dessus , il 
alla  vainement  chercher  du  secours  en  Italie  et  en 
France  , où  il  fit  présent  à St  Louis  de  la  Sle  cou- 
ronne d’épines.  Obligé  , malgré  ses  talens  et  sa  va- 
leur , de  céder  à des  ennemis  nombreux  et  puis- 
sans , il  eut  la  douleur  de  voir  massacrer  les  Fran- 
çais dans  Constantinople  , et  Michel  Paléologue 
s’emparer  de  ses  étals  en  i26r.  U mourut  en  Italie 
où  il  s’était  retiré  en  I2y3,  laissant  le  vain  titre 
d’empereur  à son  fils  Philippe  Baudouin  , qui  mou- 
rut en  1285,  dont  la  fille  Catherine  transmit  les 
droits  à Charles  de  Yalois. 

BAUDOUIN  (Franc.),  né  à Arras  en  1620,  m. 
à Paris  en  1673,  fut  prof,  de  droit  à Bourges  , à 
Angers  et  à Heidelberg,  orat.  d’Antoine  de  Bour- 
bon , roi  de  Navarre  au  concile  de  Trente,  et  con- 
seiller du  duc  d’Anjou  depuis  Henri  III , refusa  de 
souiller  sa  plume  pour  justifier  la  St-Barlliélemy. 
Ses  ouv.  de  jurisprudence  , d’histoire  , de  théol.  et 
de  controverse,  écrits  élégamment,  ont  été  publiés 
par  Heincccius  dans  le  premier  vol.  de  sa  Jurispru- 
dentiel altica  et  romana  , Leyde  , 1778,  in-folio. 

BAUDOUIN  ( Benoit  ),  né  à Amiens  vers  la  fin 
du  16e  S. , fut  principal  du  collège  de  Troyes  et 
direct,  de  l’Hôtel-Dieu  , où  il  mourut  en  i632.  Il 
s’est  fait  un  nom  par  son  Calcceus  antiq . et  myst.  , 
i6l5  , in-8°  , et  par  la  traduction  en  français  de 
six  tragédies  de  Sénèque  , Troyes  ,1620  , très-rare. 

BAUDOUIN  (Etienne),  né  à Rouen  dans  le 
18e  S.,  est  aut.  d’un  Essai  sur  /’ apocalypse  , Paris  , 
1784  , in-8  ; d’un  Abrégé  delà  Bible  , 1787  , in-l  2 

BAUDOUIN  (Jean),  né  en  Vivarais  en  i5po  ,. 
m.  en  l65o,  fut  lecteur  de  la  reine  Marguerite.  Ses 
'versions  de  Tacite,  de  Suétone  , du  Tasse  , de 
Bacon  , et  de  beaucoup  d’autres  aut. , sont  peu  es- 
timées, ainsi  que  ses  Bomans  et  son  Hist.  de  Malle , 
1609;  mais  on  recherche  encore  son  Tconologie  , 
Paris,  l636,  in-fol.  , et  son  Becueil  d’Emblemes  , 
ib.  ,.i638  , in-folio. 

BAUDOUIN  ( M.-A.-A.  C AROUGE  , femme  ) , 
née  en  1764,  m.  en  1816  , a pub.  sous  le  voile  de 
l’anonyme  deux  romans  int.  i-  Le  coin  du  feu  de  la 
bonne  maman,  Paris  , 1809,  2 vol.  in-18  ; La  petite 
Cendrillon  , 18 13  , in-folio. 

BAUDRAND  (Mic.-Ànt.),  écriv.  et  géogr.  , né 
à Paris  en  i633  , fut  secrétaire  du  cardinal  Antoine* 
Barberin  , et  fit  partie  des  conclaves  où  furent  élus 
Alexandre  YII , Clément  IX  et  Innocent  XII.  Il 
mourut  en  1700.  On  lui  doit  une  édit,  de  Papire 
Masson  des  Eivieres  de  France , 1688  , Geographia 
ordine  litterarum  disposila , 1681-82,  etc. 

BAUDRICOURT  (Jean  de),  marécli.  de  France, 
fils  de  Baudricourt  qui  conduisit  Jeanne  d’Arc  à la 
cour  du  roi  Charles  VII,  porta  d’abord  les  armes 
contre  Louis  XI  dans  la  guerre  dite  du  bien  public , 
et  s’attacha  ensuite  à ce  prince,  qui  le  fit  gouvern. 
de  Bourgogne.  11  contribua  au  gain  de  la  bataille  de 
St- Aubin  du  Cormier,  où  le  duc  d’Orléans  , depuis 
Louis  XII,  fut  fait  prisonnier,  et  il  devint  maréchal 
de  France  sous  Charles  Y III.  Il  mourut  en  i40Q. 
BAUDRY.  Y.  Balderjc. 

BAUDRY  D’ASSON  (Gabriel),  offic.  vendéen, 
commandant  une  division  de  l’armée  du  centre  , se 
distingua  aux  batailles  de  Luçon  et  de  St-YincènJ, 
et  fut  une  des  victimes  de  cette  guerre  désastreuse. 

BAUDUER  ( Arnalld-Gilles)  , savant  théol. 
et  hébraïs.,  prof,  de  théol.,  direct,  du  sémin.  d’Aucb 
et  curé  de  Peyrusse,  sa  patrie,  est  aut.  d’une  Version 
franc,  des  Psaumes  avec  des  notes,  Paris  , 1783  , 
estimée.  Il  a laissé  non  achevé  ; Version  de  VEcclé- 
siasle  sur  le  texte;  Collect.  de  monum.  eccles.,c  le. 

BAUDUIN  (Dominique),  oraloricn  , né  à Liège 
JjP ,1741'  m-  cn  janvier  1809,  professa  long-temps 
l histoire  à Maastricht,  On  a de  lui  : Essai  sur  l'im- 


mortalité de  l’âme  , Dijori , 1781  , in-12  ; Liège  , 
i8o5;  laBelig.  chrétienne  justifiée  au  trib.  de  la 
politique,  et  de  la  philosophie  , 1788,  etc. 

BAUER  ( Cil.-LouiS  ) , recteur  de  Hirschherg  en 
Silésie  , élève  du  savant  Ernesli  , se  livra  à l’étude 
des  classiques  , et  écrivait  mieux  en  latin  qu’en 
allemand,  m.  en  1799.  On  a de  lui  : Glossarium 
Theodoreleum  , Hall',  T 769-7/1  ; Dictionn.  allem.- 
lalin  , i8o5,  estimé,  et  un  graud  nombre  de  Dis- 
sertations latines. 

BAUER  ( J.-J.  ) , libraire  de  Nuremberg  , mort 
en  1772,  a pub.  : Biblioth.  libronim  rariorum 
universalis  ; les  différentes  parties  en  parurent  a 
Nuremberg  de  1770  à 1791. 

BAUER  (J.-Godef.),  jurisc.  allemand,  mort  à 
Leipsig  cn  1763,  dont  on  a : De  indole  et  nalura 
investitures  feudalis  , Leipsig  , 17^6  , i n ~ j ; De.  du- 
cihus  et  comilibus  Gen'mnniœ  sub  Merovingis  et 
Càrolingis , ib. , 1747,  in-üf  1 cl  ^es  dissert,  hislor. 

BAUER  ( J.-Fréd.  ) , médecin  de  Leipsig  , m. 
en  17143,  a laissé  dans  les  actes  de  l’aéad.  des  Cu- 
rieux de  la  nature  des  dissertât,  estimées  sur  lés 
roses. 

BAUER  (George-Laurent),  théol.,  m.  à Hei- 
delberg en  1806,  est  aut.  de  plusieurs  ouv.  d’exégèse 
et  d’antiquités  bibliques. 

BAUFFREMONT  , nom  d’une  ancienne  et  il- 
lustre famille  de  Bourgogne. 

BAUFFREMONT  SENECEY  (Nicolas  de), 
gr.-prevôt  de  France  sous  Charles  IX  , partagea  les 
excès  des  catholiques  dans  l’horrible  journée  de  la 
St-Barlliélemy.  Sa  mémoire  est  plus  recormhan- 
dable  comme  sav.  Il  reste  de  lui  un  Traité  de  la 
Providence  ; une  Harangue  pour  la  noblesse  ; et 
une  Proposition  pour  la  noblesse  , faite  en  1577 
aux  étals  de  Blois.  Sou  fils  Claude  et  l’un  de  scs 
petit-fils  Henri  furent  députés,  le  Ier  aux  étals 
de  Blois  , le  2e  aux  états  de  Paris  de  1614. 

BAUFFREMONT  ( Cl.-Ch.-Roger  ),  autre  pe- 
tit-fils de  Nicolas  , fut  évêque  de  Troyes  , cl  mou- 
rut en  i583. 

BAUFFREMONT  ( Claude-Paul  de  ) , décrété 
de  prise  de  corps  par  la  chambre  de  justice  de  Be- 
sançon , se  réfugia  en  France,  et  fut  l’une  des 
causes  de  la  deuxième  conquête  de  la  Franche- 
Comté  par  les  Français  en  1674. 

BAUGÉ(Etienne  de);  m.  év.  d’Aulun  en  in3, 
a laissé  un  ouv.  sur  les  ordres  ecclcs.  et  sur  les  cé- 
rémonies de  la  messe. 

BAUG1ER  (Edme),  doyen  du  présidial  de  Cliâ- 
lons-sur-Marne,  né  vers  1680,  e3t  connu  par  un  ouv. 
estimé  intit.  : Mém.  bistor.  de  la  province  de  Cham- 
pagne , Châlons  , 1721  , intéressans.  On  le  croit  fils 
d’unautreEdmeBaugier,  méd.  et  conseil!,  au  même 
présidial,  aut.  d’un  Traité  sur  les  eaux  minérales 

d’ Altancourt. 

BAUHIN  (Jean),  méd.  et  cliirurg.  célèbre,  né 
à Amiens  en  1 5 l 1 , se  fit  une  grande  réputation  , 
et  fut  méd.  de  la  reine  Catherine  de  Navarre  ; mais 
ayant  embrassé  le  calvinisme,  il  sc  relira  à Bâle,  où 
ii  mourut  en  1 582. 

BAUHIN  (Jean)  , fils  aîné  du  préced.,  né  à Bâle 
en  1 54 1 1 et  m-  à Montpellier  en  i6t3.  Il  s’attacha 
au  célèbre  Gesner  (Conrad),  qui  lui  enseigna  la  bo- 
tanique. Ses  ouv.  sont  : Memorabilis  historia  lu- 
porum  aliquot  rabidorum  , Montbelliard,  iSçt  , f 
vol.  in-8  ; De  planlis  à divis  sanciisque  nomen  ha- 
bentibus  , Bâle,  1691 , x vol.  in-8  ; un  ouv.  sur  les 
insectes,  imp.  sans  titre,  Bâle,  x5g2  ; De  planlis 
absynthii  nomen  habentibus , Montbelliard  , i5q3- 
1 fiqQ , in-8;  Hist.  balnei  Bollcnsis  , ib. , 1660, 
in-4  ; Historia  plantaruni  universalis  , 3 vol.  in- 
foli,p ; ib.  , î65o  , etc. 

BAUHIN  (Gaspard),  frère  du  précédent,  né 
â Baie  cn  l55o,  mort  en  1624,  étudia  la  botanique 
et  l’anatomie  à Padoue , professa  tour  â tour  le 
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grec,  la  botanique  et  l'anatomie  , et  fui,  comme  son 
frère,  médecin  du  duc  de  Wirlemberg.  J1  était  rec- 
teur de  l’uuiv.  et  doyen  de  la  faculté'  de  medec.  Ses 
princlp.  ouv.  sont  ; de  corp.  hurnan.  purtibus , etc., 
Ilâle , i588 , in-8;  Anatomes  lib.  secundus , etc., 
il).,  tSgt,  in-8;  I butor,  nnatomica  corporis  humani , 
etc.,  Lyon  , iSg?  , in-8  , Bâle  , 1609  ’ *n~8  î Thca- 
Irum  anatomie.  , cLc.,  Francfort  , 1621  ; de  parta 
cœsareo  , Bâle  , i5gi  , in-8;  Anirnadvers.  in  hist. 
general,  plant.  , Lyon  et  Francfort,  1600  , in-fi  ; 
de  Hermaphrod . partuum  naturel . ib.,  1629,  in-8, 
Oppenlieim  , tüi/j  ; Calai,  plant.,  etc. , Bâle  , 1623 
et  1671  ; Pinax  theatri  botanici , Bâle,  1671  , i n - ,’[ . 
Gaspard  eut  sept  fils  , dont  quatre  furent  médecins 
comme  lui.  On  a de  Jérôme  , le  troisième  , une 
édition  allem.  du  Krceulerbuch  de  Taberncemon- 
tanus  , Bâle  , t66/|,  in-folio. 

BAUIIIN  (Emmanuel),  petit-fils  de  Gaspard, 
fut  méd.  d’un  régiment  prussien  , et  m.  en  1746. 

BAULACRE  (Léonard)  , liiLliolb.  de  Genève, 
sa  patrie  , où  il  mourut  en  1761  , était  agrégé  à la 
comp.  des  pasteurs  de  cette  ville , et  sav.  en  tbéol., 
liist.,  critùf.,  antiq.,  etc.  Sennebier  dans  son  Hist. 
littér.  de  Genève,  t.  3,  fait  mention  de  ses  nom- 
breuses dissertations. 

BAULDRY  (Paul),  ne'  à Rouen  en  i63g,  prof, 
d’hist.  sacrée  à Ulrecbt,  où  il  s’était  retiré  après  la 
révocation  de  l’édit  de  Nantes  , abandonnant  une 
fortune  assez  considérable  en  France.  M.  en  1706. 
On  a de  lui  une  édition  du  Traité  de  Lactance  ; de 
morlibns  persecutorum  , Utrecbt,  1692;  une  nou- 
velle édit,  d’un  ouvrage  de  Furetière  int.  : Hist.  des 
dern.  troubles  arrivés  au  royaume  d’éloquence , 
1703  ; Syntagma  calendariarum  , Utreclit,  1706, 
et  un  gr.  nombr.  de  dissertations. 

BAULME  ( Jean  de  la)  St-AMOUR  , seigneur 
de  Martorey  , enfant  célèbre  , savait  à douze  ans  le 
grec  , le  latin , l’ital, , et  faisait  d’assez  bons  vers  , 
ainsi  que  le  prouvent  ses  Primitice  quædam  , i55i  ; 
Miscellanea  , i553  ; un  dialogue  en  vers,  etc.  Il  tra- 
duisit en  fr.  de  l’ital . la  Fie  de  Charles-Quint.  Il 
mourut  vers  i5yg. 

BAULOT,  célèbre  litliotomiste , plus  connu  sous 
le  nom  de  FRÈRE  JACQUES  , né  en  l65i  prés 
Lons-le-Saulnier,  doit  être  regardé  comme  le  vé- 
ritable inventeur  de  la  méthode  de  tailler  appelée 
improprement  taille  de  Pau,  taille  anglaise  , per- 
fectionnée par  Clieselden.  Cet  homme  respectable 
perfectionna  la  méthode  de  Pauloni , parcourut 
la  France , l’Allemagne  , la  Holl.  et  l’Italie  , et  eut 
un  gr.  succès.  Sa  charité  active  et  son  désintéresse- 
ment ne  le  quittèrent  pas  jusqu’à  sa  mort , arrivée 
en  1720. 

BAUMANN  ( Christian-Jacob  ) , prédic.  prus- 
sien, né  en  1725,  est  connu  par  son  édition  de 
l’excellent  ouvr.  de  Sussmilcli  int.  : le  Plan  de  Dieu 
dans  les  revalut,  du  genre  humain,  Berlin,  1775-76. 

BAUMANN  (Nicolas),  doct.  en  droit  et  prof, 
d’hist.  à Rostock,  plus  connu  sous  le  nom  d’Henri 
d’Alkmacr,  est  aut.  de  la  fameuse  satire  intit.  : 
Painer-le-Penard , que  Goethe  a paraphrasée  en 
hexam.  allem.  V.  1 ’Hist.  de  la  littér.  corn,  de 
de  Flogcr. 

BAUMCHEN  , sculpt.  allem. , fut  attaché  pen- 
dant vingt  ans  à l’empereur  de  Russie,  et  mourut 
à Manheim  en  1789. 

BAUME  (Pierre  do  la) , év.  de  Genève  en  i5a3, 
d’une  ancienne  famille,  lut  chassé  de  son  siège  par 
les  calvinistes  en  i535.  Paul  III  le  fit  cardinal  et 
archevêque  de  Besançon. 

BAUME-MONTREVEL  (Guill.  de  la) , neveu 
du  précédent,  arcliev.  de  Besançon,  et  cardinal 
sous  Grégoire  XIII,  se  signala  par  un  zèle  ardent 
contre  l’hc'résic,  et  que  ne  dirigea  pas  toujours  un 
esprit  éclairé.  Mais  il  convenait  au  temps  par  sa 
fermeté  et  son  attachement  au  St-sie'ge  , et  purgea 
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son  diocèse  de  toutes  les  factions  hérétiques  qui  j 
le  désolaient.  M.  en  n584-  8es  btatuta  synodalla 
ont  été  recueillis  par  Ant.  Lulle,  Lyon  , 1073. 

BAUME  (Nicolas-Aug.  delà),  marq.  de  Mon- 
trovel , maréch.  de  France  , comm.  d’Alsace  et  de 
Franche-Comté,  né  en  >636,  se  distingua  dès  sa 
jeunesse  par  une  valeur  brillante  et  chevaleresque. 

Il  se  jeta  dans  le  Rhin  un  des  prem.  au  fameux  pas-  ! 
sage  de  1672,  contribua  au  gain  des  batailles  de  Se-  ! 
nef,  Fleurus  , Namur  ; fil  la  guerre  aux  camisards  ; I 
et  par  un  mélange  inconcevable  de  bravoure  et  de  j 
faiblesse,  mourut  à Paris  de  l’effroi  que  lui  causa 
une  salière  renversée  sur  lui  en  dînant.  Louis  XIV, 
qui  l’aimait , excusait  son  ignorance  et  sa  présomp- 
tion par  ses  qualités  extérieures  et  ses  manières 
élégantes,  qui  lui  firent  réunir  tous  les  genres  de 
succès.  Cette  famille  s’est  éteinte  dans  la  personne 
de  Fr. -Antoine  Melchior  de  la  Baume,  maréch.-de- 
camp , député  de  la  noblesse  de  Mâcon  aux  états- 
généraux  de  1789,  et  qui  augmenta  Le  nombre  des 
victimes  de  la  révolution  en  1 79rt- 

BAUME  DESDOSSAT  ( Jacq. -Franc,  de  la  ) , 
chanoine  d’Avignon  , né  à Carpentras  en  iyo5. 
On  a de  lui  la  Christiade  ou  le  Paradis  reconquis , 
poème  qu’il  publia  en  prose  , en  1 753 , 6 volumes 
in-12,  production  bizarre  qui  fut  flétrie  ensuite 
par  le  parlement;  l’ Arcadie  moderne , 1761, 

in-I2  ; les  Saturnales  françaises  , 1736.  Mort  en 

1756. 

BAUMÉ  (Antoine),  pharmacien  et  chimiste, 
né  à Sentis  en  1728  , célèbre  apothicaire  , membre 
de  l’académie  des  sciences  et  de  l’Institut,  m.  aux 
Carrières  près  Paris  en  1804  ; consacra  sa  vie  et  sa 
fortune  à accroître  le  domaine  de  la  chimie.  On  a 
de  lui  : Plan  d’un  cours  de  chimie  expérimentale  , 
Paris  , 17D7  , in-8  ; Dissertation  sur  l’éther , ib. 
1767  ; Elémens  de  pharmacie , ib.  1773;  Manuel 
de  chimie  , il).  1766  ; Mémoires  sur  les  argiles  , 
ib.  1770  ; Chimie  expérimentale  et  raisonnée  , 
ib.  1773, 3 vol.  in-8,  etc. 

BAUMEISTER  , savant  et  philosophe  allemand, 
recteur  du  gymnase  de  Goerlitz  , m.  en  1785.  Ses 
nombreux  écrits  sur  la  philosophie  wolfienne  ont 
été  imprimés  à Wiltemberg  de  1730  à 17DO  ; Elé- 
mens de  rhétorique , Goerlitz,  1740 ; un  grand 
nombre  de  dissertations  et  de  discours. 

BAUMER  (Jean-Guillaume  ) , médecin  , natif 
de  Rheweiler,  et  professeur  à Èrfurth  . avait  été 
d’abord  ecclésiastique.  Il  mourut  en  1788.  On  a 
de  lui  Y Histoire  naturelle  du  règne  minéral. 
Gotha,  1763,  2 vol.  in-8,  en  aUem.  ; Histoire  na- 
turelle des  pierres  précieuses,  Francfort,  1771, 
en  latin. 

BAUMGARTEN  ( Alex. -Théophile  ) , profes- 
seur de  logique,  de  mathématiques  et  de  droit  na- 
turel à Halle,  né  à Berlin  en  1714-.  mort  en  176a, 
s’attacha  surtout  à la  logique  selon  les  principes  de 
Wolf,  et  contribua  beaucoup  à ramener  dans  sa 
patrie  les  belles-lettres  à des  principes  fixes.  Ses 
principales  productions  sont  : Dispniationcs  de 

nonnullis  ad  poema  pertinenlibus , Hall  , 1735  , 
in-4  ; Metaphysica  , ib.  , 1763  ; Elhica  philosoph. , 
ihid , 1762;  Initia  philosophies  practicee  prima, 
Francfort-sur-l’Oder,  1762,  etc. 

BAUMGARTEN  ( Jacq.-SigismoND  ) , frère  du 
précédent,  savant  et  laborieux  théologien  luthé- 
rien, 11c'  près  Magdcbourg  en  1706.  professa  la 
théologie  à Hall  , où  il  mourut  en  1767.  Ses  écrits 
les  plus  remarquables  sont  : un  Abrège  de  l'histoire 
ecclésiastique  depuis  J.-C.  , Hall  , 1 7 ' 3 vol. 
in-8,  des  traductions  de  Y histoire  générale  , pub. 
en  Angleterre  par  une  société  de  gens  de  lettres  , 
ib.  I7q4  à 1756,  16  vol.  in-8  ; de  Y Histoire  d'An- 
gleterre de  Rapin-Tlioirns  , 1757  ; de  V Histoire 
d’Espagne  de  Ferreras,  avec  les  additions  de  la  tra- 
duction française  , ib. , in-4  * elc- 

BAUMGARTHEN  (MartiN-A.)  , voyageur  al- 
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lemand  , m.  en  i535,  parcourut  l’Egyple  , TAra- 
bic  . la  Palestine , la  Syrie  ; la  relation  de  son 
voyage  a e'te'  publiée  à Nuremberg , l5g4,  >«"4  i P“r 
Christophe  Donaver , trad.  en  anglais  et  insérée 
dans  la  Collection  des  Voyages  de  Churchill , t.  Ier. 

B A UNE  ( Jacques  de  la  ) , jésuite  , professeur 
d’humanités  dans  la  maison  professe  de  Paris  , m. 
en  1726.  On  a de  lui  un  recueil  des  ouvr.  latins  du 
P.  Sirmond  , Paris  , 1696  , 5 vol.  in-fol.  ; Pane- 
gyrici  veleres  ad  usum  delphini , 1672  ; des  poésies 
et  des  harangues  , Paris  , 1682-84  1 e,c- 

BAUR  (J.-GuitL.) , peintre  et  graveur  allemand 
du  17*  S.  , m.  à Vienne  en  1640  , a grave'  à Peau- 
forte  plus  de  5 00  pièces  ; ses  Métamorphoses  d 0- 
ei de  sont  estimées. 

BAUR  (FrÉI  .-Guill.)  , général  russe,  servit 
d’abord  comme  ingénieur  sous  Frédéric  II,  dans 
les  campagnes  de  1757-68  et  59  , jusqu’à  la  paix  de 
1762,  qu’il  passa  au  service  de  Russie,  fit  les 
campagnes  de  Turquie  en  1770  et  71  , sous  le  gé- 
néral RomanzofF,  en  qualité  de  général-major  et 
quartier-maître-général  , eut  ensuite  la  direction 
des  salines  de  Novogorod  , et  le  grade  d’ingénieur- 
général  en  1780.  L’impératrice  lui  permit  alors 
d’exécuter  ses  projets  d’approvisionnement  d’eau 
pour  Moscou  , et  d’un  nouveau  port  à l’extrémité 
du  canal  deFontaka,  près  de  Pétersbourg.  M.  en 
1783.  On  a de  lui  : Mémoires  historiques  et  géogra- 
phiques sur  la  Volachie , Leipsig,  in-8  , Ncuf- 
châlel , 1781,  in-12,  à la  suite  de  l’Histoire  de  la 
Moldavie , par  Carra;  une  carte  de  Moldavie, 
Amsterdam,  1781. 

BAURANS  (N),  aut.  dramatique  et  musicien,  m. 
à Toulouse  sa  patrie  en  1764 , lit  des  paroles  fran- 
çaises sur  la  musique  de  Pergolèze  , et  donna  au 
théâtre  italien  , en  1764  , la  Servante  maîtresse  , 
imitée  de  la  Serva  padrona  • le  Maître  de  musique , 
1755,  ibid. 

BAUREINFEIND  ( George-Guiel.  ) , dessina- 
teur et  graveur , remporta  en  1769,  à l’académie 
de  peinture  de  Copenhague  le  grand  prix  de  gra- 
vure dont  le  sujet  était  Moïse  au  milieu  du  buis- 

i son  ardent,  et  fut  nommé  en  1760  par  le  roi  de 
Danemarck  pour  accompagner  la  société  littéraire 
dans  son  voyage  d’Arabie;  mais  il  mourut  en  mer 
en  t763,  après  avoir  exécuté  plusieurs  dessins  de 
cette  partie  de  l’Asie  , d’après  lesquels  on  a gravé 

Iles  planches  de  la  Description  de  l'Arabie  , de 
Wiebuhr. 

BAUSA  (Grégoire)  , peintre  espagnol  , m.  à 
Valence  , où  il  s’e'tait  fixé  en  i656,  élève  de  Ri- 
balta.  Le  temps,  qui  a détruit  une  grande  partie  de 
ses  ouvrages,  a respecté,  dit-on,  un  Martyre  de 
saint  Philippe  aux  Carmélites  de  Valence. 

BAUSCH  (Léonard)  , médecin  de  Schsveinfurt 
en  Franconie  au  17°  S.  , a laissé  des  Comment, 
sur  Hippocrate  , en  latin,  Madrid,  1694,  iu-fol. 

BAUSCH  (Jean-Laurent)  , fils  du  précédent , 
et  médecin  comme  lui , né  à Schweinfurt  en  i6o5, 
mort  en  i665,  fut  le  fondateur  de  l’académie  des 
Curieux  de  la  nature  en  i652.  On  a de  lui  : De 
i lapide  hamalite  et  alite , Leipsig , i665  , in-8  ; She 
1 diasma  de  unicornu  fossili , Breslau  , 1666  ; et  De 
j cœruleo  et  cluysocdltu  , Jéna  , 1668,  in-8. 

BAUSCH  (N) , auteur  d’un  livre  arabe  inlit.  les 
■ sept  maniérés  de  lire  le  Koran.  Mort  dans  la  546e 
1 j année  de  l’hégire. 

BAUSSET  (Louis-Franç.  de)  , cardinal , né  à 
J Pondiche'ri  le  t4  décembre  1748,  vint  en  France  à 
l’âee  de  12  ans.  Son  oncle  , l’év.  de  Béziers  , auquel 
I il  Fut  adressé  , le  plaça  d’abord  chez  les  jésuites  du 
collège  de  la  Flèche , ensuite  au  séminaire  de  Sl- 
1 Sulpice , où  il  fit  ses  cours  de  philosophie  et  de 
théologie.  A peine  fut-il  ordonné  prêtre  que  M.  de 
Boisgelin  , arohev.  d’Aix,  le  nomma  son  vicairc- 
1 général , vers  les  dernières  années  de  sa  vie  ; M.  de 
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Bausset  se  félicitait  encore  d’avoir  passé  plusieurs 
années  à l’école  de  cet  illustre  prélat,  et  con- 
servait pour  lui  la  plus  tendre  reconnaissance. 
Nommé  dix  ans  après  év.  d’Alais , il  fut  l’un  des 
députés  chargés  en  1786  de  porter  aux  pieds  du 
trône  les  cahiers  des  états  du  Languedoc  ; il  eut 
l’honneur  de  haranguer  Louis  XVI  et  toutes  les  per- 
sonnes de  la  famille  royale.  Ces  harangues  étaient 
pour  l’ordinaire  aussitôt  oubliées  que  prononcées  ; 
on  se  souvient  encore  de  celles  de  l’év.  d’Alais.  Le 
compliment  à MadameElisahelh  est  plein  de  grâce, 
et  le  discours  à Monsieur  le  comte  d’Artois  ( S.  M. 
Charles  X)  est  un  hommage  aux  qualités  brillantes 
et  chevaleresques  de  ce  prince.  M.  de  Bausset  fut 
membre  des  deux  assemblées  de  notables  ; a la  se- 
conde, il  fit  partie  du  bureau  de  M.  le  duc  de 
Bourbon  , et  fut  chargé  par  ce  prince  d’en  rédiger 
les  délibérations  ; c’est  peut-être  la  raison  pour  la- 
quelle il  ne  fut  point  appelé  aux  états  généraux. 
En  1791,  il  protesta  contre  la  constitution  civile  du 
clergé,  décrétée  par  l’assemblée  constituante.  Pen- 
dant le  règne  de  la  terreur,  enfermé  au  couvent  du 
Port-Royal , rue  de  la  Bourbe  , il  eut  le  bonheur 
d’échapper  à la  proscription  , et  fut  mis  en  liberté 
après  le  9 thermidor.  Il  se  retira  près  Longjumeau, 
à Villemoisson,  chez  madame  de  Bassompierre  ; 
c’est  là  qu’il  passait  la  plus  grande  partie  de  l’an- 
née; il  ne  venait  à Paris  que  pour  voir  ses  amis. 
Lorsqu’à  la  suite  du  concordat  entre  le  siège  apos- 
tolique et  le  premier  consul , le  pape  Pie  Vïï  de- 
manda leur  démission  aux  anciens  évêq.  de  France, 
l’év.  d’Alais  s’empressa  d'envoyer  la  sienne.  Nommé 
chanoine  de  St-Uenis  le  i3  avril  1806 , puis  con- 
seiller titulaire  de  l’université,  tandis  que  son  ne- 
veu , qu’il  avait  d’abord  destiné  à l’état  ecclésias- 
tique, était  chambellan  de  Napoléon,  préfet  de  son 
palais  , cl  jouissait  de  toute  sa  confiance , M.  de 
Bausset  ne  s’occupa  point  des  fonctions  qui  lut 
étaient  confiées.  Les  douleurs  de  la  goulle  , dont  il 
avait  ressenti  les  premières  atteintes  vers  la  fin  de 
1792,  et  qui  ne  cessaient  de  le  tourmenter,  ne  lui 
permettaient  aucune  occupation  suivie.  Cepen- 
dant M.  Emcry,  supérieur  du  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  qui  avait  acquis  les  MSs.  de  Fénélon, 
vint  à bout  de  l’engager  à composer,  d’après  ces 
matériaux,  l’histoire  de  l’illustre  archevêque  ; deux 
ans  lui  suffirent  pour  achever  celte  belle  composi- 
tion. Cet  ouv.  eut  un  grand  succès.  En  1810,  il  fut 
désigné  par  l’Institut  comme  digne  du  second 
grand  prix  décennal  de  deuxième  classe  pour  le 
meilleur  livre  de  biographie.  «L’ouvrage,  disait  le 
jury,  est  écrit  partout  avec  le  ton  de  noblesse  et  de 
dignité  propre  à l’histoire.  O11  y désirerait  seule- 
ment un  peu  plus  de  cette  onction  douce  et  péné- 
trante qui  convient  à l’hist.  de  Fénélon  ; le  style  eu 
est  pur,  correct,  et  même  élégant,  quoiqu’on  puisse 
y remarquer  quelques  taches  ; la  narration  manque 
quelquefois  de  rapidité,  mais  jamais  de  clarté,  rare- 
ment d’intérêt  : elle  est  semée  de  réflexions  toujours 
justes  et  jamais  ambitieuses,  qui  servent  à relever 
les  détails  et  à jeter  du  jour  sur  les  faits.  » 11  es- 
saya d’élever  à Bossuet  un  monument  pareil  à celui 
qu’il  venait  de  terminer  pour  Fénélon  ; mais  celle 
fois  il  n’atteignit  point  jusqu’à  la  hauteur  de  son 
sujet.  Peut-être  aussi  celte  histoire  est-elle  moins  tra- 
vaillée et  contient-elle  plus  de  longueurs.  Les  opi- 
nions qu’il  avait  puisées  à Sl-Sulpicc  paraissent  avolr 
obscurci  à ses  yeux  les  faits  historiques  relatifs  à 
diverses  époques  du  17e  S.  Ces  faits  sont  devenus 
l’objet  d’attaques  assez  vives  de  la  part  d’écrivains 
exercés  à la  polémique  de  là  théologie,  auxquels 
l’hist.  de  Fénélon  et  de  Bossuet  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  répondre.  Par  ordonnante  du  roi  du  17  fév. 
i8t5,  il  fut  nommé  chef  du  conseil  royal  do  l’uni- 
versité ; et  par  décret  du  3o  mars  , Napoléon  le 
nomma  de  nouveau  conseiller  litulaire , mais  le 
prélat  n’en  exorça  pas  les  fonctions  ; il  habita  la 
campagne  jusqu’au  moment  où  les  armées  élran- 
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yeres  vinrent  environner  1 \|  n .1 . Lors  du  retour  du 
roi,M.  de  Baussel  reprit  la  présidence  du  conseil 
de  l'université'  ; au  mois  d’août  l8i5,  il  fut  nommé 
pair  de  France.  Le  roi  le  nomma  membre  de  l’acad. 
française  en  avril  181Ô,  et  bientôt  après  lui  fildon- 
ner  le  chapeau  de  cardinal.  Malgré  les  douleurs  de 
la  goutte , qui  le  privaient  de  l’usage  de  ses  jambes  , 
il  se  fit  transporter  aux  Tuileries,  et  reçut  la  pourpre 
romaine  des  mains  de  S.  M.  Louis  XVIII.  11  est  m. 
à Paris  le  2t  juin  182/j.  Ses  ouvrages  princip.  sont  : 
1 ’Hist.  de  Fénelon , composée  sur  les  MSs.  origin., 
3e  édit.,  Paris,  1817,  4 vol.  in-8  ; ffisl.  de  Bossuet , 
ib.,  1814,  4 v°l-  in-8,  avec  portrait.  Voy.  le  Sup- 
plément à ces  deux  histoires  par  M.  Tabaraud , 
Paris  , 1822  , in-8.  Le  cardinal  de  Bausset  s’occupa 
dans  scs  dernières  années  d’une  Histoire  du  car- 
dinal de  Fleury;  mais  ses  accès,  devenus  plus 
frequens,  et  qui  ne  lui  permettaient  pas  même  de  se 
servir  de  ses  mains  , 1 obligèrent  de  renoncer  à son 
travail.  On  doit  d’autant  plus  le  regretter  que  ce 
nouveau  sujet  paraissait  parfaitement  approprié  à la 
nature  de  son  esprit  et  de  son  talent. 

BAUSSURI , auteur  d’un  poème  arabe,  intitulé 
Roukab  al  derriat  ou  l’Etoile  brillante  , à la  louange 
de  Mahomet,  ouvrage  très-eslimé  des  musulmans. 

BAUTER  (Charles)  , a donné  au  théâtre  sous 
le  nom  de  Meliglosse  , 2 pièces  intitulées  la  Rodo- 
montade , et  la  Mor't  de  Roger , imprimées  avec 
d’autres  pièces  , Paris  , i6o5. 

BATJTRU  (Guillaume)  , académicien  français  , 
ambassadeur  en  Flandre,  envoyé  en  Espagne,  etc., 
né  en  i588  à Angers  , a rempli  , dit  Ména«e  , 
l’Europe  de  ses  railleries  et  de  ses  bons  mots  , 
pendant  40  à 5o  ans  , lorsqu’il  y avait , comme  l’a 
de  nouveau  répété  Bayle  , dont  l’article  sur  ce  per- 
sonnage est  passablement  amusant , tant  de  choses 
à dire  contre  lui.  Il  poussa  en  effet  l’oubli  des  con- 
venances jusqu’à  in  tenter  un  procès  scandaleux  à sa 
femme,  qui  ne  voulut  plus  dès  lors  porter  son  nom, 
et  jusqu’à  rénier  son  fils  , comme  le  fils  reniait  le 
père.  Un  seul  bon  mot  de  Bautru  mérite  d’être 
cité  : un  biblioth.  fort  ignorant  s’était  impatronisé  à 
l’Escurial  ; le  roi  d’Espagne  ayant  demandé  à 
Bautru  , qui  avait  visité  la  bibliothèque  , ce  qu’il 
y avait  remarqué , Votre  bibliothèque  est  très- 
belle  , dit-il,  mais  V.  HT.  devrait  donner  à celui 
qui  en  a le  soin  l'administration  de  ses  Jtnanees. 
— Et  pourquoi  ? — C'est , repartit  Bautru  , qu'il 
ne  touche  point  au  dépôt  qui  lui  est  confié.  Mort 

en  l665. 

BAUVES  (Jacques  de),  avocat  au  parlement 
de  Paris  au  17e  S.  , travailla  avec  Antoine  Des- 
peisscs  au  Traité  des  successions , Toulouse  , 1777, 
3 vol.  in-4- 

BAUVIN  (J. -Grégoire)  , avocat  et  professeur  à 
l’école  militaire  , m.  à Arras  sa  patrie  en  1776,  au- 
quel on  doit  une  tragédie  A’Arminius  , Paris , 1769; 
une  trad.  en  vers  des  sentences  de  P.  Syrus  , in-t2. 
L ’ Observateur,  journal  qu’il  entreprit  avec  Mar- 
montel,  ne  put  se  soutenir. 

BAUX  (Guillaume  de),  prince  d’Orange,  trou- 
badour du  i3c  S.  , obtint  de  l’emper.  Frédéric  II 
les  titres  de  roi  d’Arles  et  de  Vienne  , mais  il  se  fit 
détester  par  scs  rapines  et  ses  exactions  , et  périt 
d’une  mort  affreuse  en  combattant  les  Albigeois. 

BAUX  (Pierre),  méd.,  né  à Nîmes  en  1679,  in.  en 
1732,  donna  à ses  concitoyens  une  preuve  de  son 
dévouement  et  de  son  zèle  lors  de  la  peste  de  Pro- 
vence, et  composa  à ce  sujet  un  Traité  de  la  peste , 
Toulouse  , 1722.  On  a encore  de  lui  des  mémoires 
très-estimes  , cl  des  opuscules  insérés  dans  le  Journal 
des  savons. 

BAU'ÏN  ( Bonavent.  ) , docteur  de  Sorbonne  et 
chancelier  de  l’université  de  Paris,  évêque  d’Uzès, 
m.  en  1779)  auteur  d’un  poème  latin  sur  la  paix , 
,7,4  , qui  respire  le  goût  le  plus  pur  et  faitregret- 


ter  que  les  travaux  de  l’épiscopat  l’aient  empêché 
de  cultiver  plus  long  temps  la  poésie.  Ses  lumières 
no  le  préservèrent  pas  toujours  d’un  zèle  outré 
contre  les  protestons  et  les  philosophes. 

BA  V A Y ( Paul-Ignace  de  ) , né  à Bruxelles  en 
1704  , et  m.  en  1768  , fut  médecin  en  chef  des  hô- 
pitaux militaires  de  cette  ville,  et  prof,  l’anatomie 
et  la  chirurgie  avec  un  grand  succès.  On  a de  lui 
petit,  recueil  d ’ Observations  médicales  , Bruxelles  , 
t7Ô3,  in- 12;  Méthode  médicale  pour  les  pauvres, 

ibid,  1779. 

BAVEREL  (Jean-Pierre),  ecclésiastique  du 
diocèse  de  Besançon  , m.  dans  cette  ville  en  1822  T 
a laissé  : Réflexions  d'un  'vigneron  de  Besançon  , 
*778,  in-8  ; Notice  f sur  les  graveurs  dont  les 
estampes  sont  marquées  de  monogrammes  , chi  ffres , 
rebus  , etc.  Besançon  , 1808 , 2 vol.  in-8. 

BAVERINI  (François),  musicien  italien  du 
ï5c  S.  , très-habile  dans  le  contrepoint.  On  lui  attri- 
bue la  musique  du  premier  opéra  que  Bon  con- 
naisse , intitulé  la  Conversione  di  S.  Paolo  , paroles 
de  J.  S.  de  Verulani. 

BAVERIUS  (Jean)  , médecin  italien  du  i5e  S. , 
a donné  ; Consilia  de  re  medicâ , seu  de  morborum 
curationibus  , 1489  , in-fol. 

BAVIERE.  — Les  Gaulois  Boiens  , établis  en 
Bohème  , en  furent  chassés  par  les  Marcomans  , au 
temps  d’Auguste.  Clovis  , ou  Cliildebert  son  fils  , 
fit  la  conquête  de  ce  pays  dont  le  premier  duc  fut 
Tassillon  Ier  ; le  dernier  Tassillon  II  , qui  fut  dé- 
pouillé de  ses  états  par  Charlemagne  contre  lequel 
il  s’était  révolté.  Lors  du  démembr.  de  l’emp.  carlo- 
vingien,  la  Bavière  fit  partie  de  l’emp.  germanique. 
Alors  le  deuxième  de  ses  ducs,  Arnoult  le  Mau- 
vais , fut  la  tige  de  familles  célèhres.  Son  fils  fut 
dépossédé  par  Olhon  Ier.  La  maison  de  Saxe  , 
branche  cadette,  obtint  ce  duché  jusqu’au  moment 
où  elle  monta  sur  le  trône , en  la  personne  de  Henri 
le  Saint,  en  1002  , par  l’extinction  de  la  branche 
aînée.  Après  lui  , la  Bavière  fut  gouvernée  par  di  - 
verses grandes  familles  , jusqu’à  l’avènement  des 
Welfs  , qui  par  des  alliances  se  virent  investis  sous 
Henri  le  Superbe.  Henri  le  Lion  fut  rétabli  dans 
presque  toutes  ses  possessions  par  Frédéric  Bar- 
berousse , en  Ii54,  et  dépouillé  par  ce  même 
prince  , qu’il  avait  trahi  à la  bataille  de  Lignano. 
La  maison  de  Wittelsbacli  fut  élevée  au  duché  de 
Bavière  dont  elle  avait  été  dépossédée  en  945  , dans 
la  personne  du  fils  d’Arnoult  le  Mauvais,  dont  elle 
descendait;  en  1294,  cette  maison  se  partagea  eu  deux 
branches,  dont  la  cadette  eut  le  duché  de  Bavière  ; 
l’aînée , l’électoral  palatin  du  Rhin;  Maximilien- 
Joseph,  fils  de  l’électeur  palatin  Charles-Théodore, 

de  roi  de 
«,ne  contre  la 
France,  et  reçut  par  le  congrès  de  Vienne  l’indc- 
pendancc  de  son  royaume  comme  membre  de  la 
confédération  germanique. 

Léopold  , nommé  duc  en  895  , m.  en  907 

Arnoul  le  Mauvais 9^7 

Ebcrhard 9^9 

Berthold 94^ 

Henri  Ier 955 

Henri  II  . f 99^ 

Henri  III  , empereur looq 

Henri  IV 1025 

Henri  V .' io47 

Conrad  Rr 1002 

Henri  VI io5A 

Conrad  II io56 

Agnès  , veuve  de  Henri  III  . . . 1069 

Olhon  II 1071 

Guelfe 1120 

Henri  VII 1126 

Henri  VIII n38 

Léopold  d’Autriche * * 42 

Henri  IX ll54. 


obtint  en  1806  le  Tyrol , avec  le  titre 
Bavière  ; combattit  comme  l’Allemagne 
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Henri  X 

Othon  de  Wittelsbacli  . . . . 

Louis  Ier 

Othon  It  , 

Louis  II  . . 

Louis  III . 

Etienne • • 

Jean 

Ernest 

Albert 

Jean  et  Sigismond 

Albert  II  

Guillaume  . 

Albert  III 

Guillaume  II 

Maximilien  Ier  , électeur 

Ferdinand  - Marie 

Maximilien  - Emmanuel  . . . 

Charles  - Albert , empereur  . 

Maximilien- Joseph 

Charles-Théodore , électeur  palatin. 
Maximilien-Joseph  , créé  roi  eu  . 
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BAVIÈRE  (Maison  de)  Arnoul , dit  le  Mau- 
vais-, duc  de,  fils  de  Luitpold  , que  l’on  croit 
descendre  de  Charlemagne  , lui  succéda  en  Bavière 
en  908  , et  prétendit  à l’empire  à la  mort  de 
Louis  IV , le  dernier  empereur  carlovingien  en 
Allemagne.  Mais  l’élection  de  Conrad  ruina  ses 
projets  , et  la  coalition  des  princes  de  Lorraine  et 
de  Saxe  qu’il  forma  contre  lui  ayant  tourné  à sa 
ruine  , il  ne  reparut  que  sous  Henri  de  Saxe  , et 
se  contenta  du  duché  de  Bavière  , mais  n’en  régna 
pas  plus  sagement,  et  m.  en  987.  Son  fils  aîné  ne 
put  conserver  son  héritage  , et  le  second  Arnoul, 
palatin  du  Rhin  , fut  la  tige  d’une  famille  qui 
rentra  en  possession  du  duché  de  Bavière  en  1180  , 
dans  la  personne  d’Othon  de  Wittelsbach. 

BAVIÈRE  (Henri  Ier,  duc  de),  frère  de  l’emper. 
Othon  Ier,  épousa  Judith,  fille  du  précédent, 
succéda  en  Bavière  à Berthold  , et  resta  fidèlement 
attaché  à l’empereur  qui  le  maintint  dans  ses  états 
contre  les  attaques  des  Hongrois  et  de  son  propre 
fils.  Mort  vers  g5o. 


BAVIÈRE  (Henri  II,  dit  le  Querelleur , duc  de), 
fils  du  précéd.,  fut  dans  sa  jeunesse  en  grande  ré- 
putation de  piété.  Devenu  duc  , il  changea  de  con- 
duite et  prétendit  à l’empire.  Mais  Othon  II  le 
chassa  meme  de  son  duché  , où  il  ne  rentra  qu’a- 
pres  sa  mort.  Devenu  plus  sage,  il  revint  aux  sen- 
timens  de  piété,  et  mourut  à Gandersheim  , lais- 
sant pour  héritier  son  fils  Henri  le  Saint,  qui, 
devenu  empereur,  donna  la  Bavière  à Henri  de 
Luxembourg  , frère  de  l’impératrice  Cunégonde. 

BAVIERE  (Othon  de  Nordtheim,  duc  de), 
prince  saxon  , fu  lcréé  duc  de  Bavière  en  io(h,  par 
l’impératrice  régente  Agnès,  mère  de  l’empereur 
Henri  IV,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  conspirer 
contre  sa  bienfaitrice  et  de  s’emparer  du  pouvoir 
impérial.  Mais  Henri  IV  devenu  majeur  n’oublia 
pas  cette  insulte  et  le  dépouilla  de  son  duché,  puis 
se  réconcilia  avec  lui  en  1075  , et  le  fit  son  lieute- 
nant-général dans  la  Saxe.  Mais  Grégoire  VII  ayant 
soufflé  le  feu  de  la  discorde  en  Allemagne  , et  Henri 
ayant  été  déposé  dans  l’assemblée  de  Forcheim  , 
Rodolphede Souabe  futcouronné  àMayence.  Othon 
fut  le  moteur  d’une  nouvelle  rébellion  que  sa  dé- 
JaUe  et  sa  mort  à la  bataille  de  Wolkseim  anéantit 
bientôt. 


BAyîÈRB  (Guelfe  I*r,  JUc  de)  , dit  le  G, -a, 
nls  d Azon  d’Este  et  de  Cune'gonde,  fut  la  lige  d( 
nouvelle  maison  des  Guelfes  ; si  célèbre  en  .Al 
magne  et  en  Italie,  reçut  de  l’empereur  Henri 
te  duché  de  Bavière  pendant  la  disgrâce  d’Ollio 
auquel  il  se  réunit  ensuite  dans  la  ligue  forn 
eonlrece  prince,  prit  Ralisbonne  , Augsbour 
baltzbou.g  , et  battit  Henri  devant  WurUbou 


On  le  voit  ensuite  s’unir  avec  lui  contre  le  pape 
Urbain  If,  partir  ensuite  pour  la  croisade  en  no3, 
s’arrêter  à Jérusalem  près  de  Baudouin  , et  mourir 
en  Chypre  à son  retour. 

BAVIÈRE  (Guelfe  II , duc  de),  fils  et  suce,  du 
précédent  , e'pousa  la  fameuse  comtesse  Matliilde  , 
fille  de  Boniface  d’Este  , dont  il  se  sépara  par  un 
divorce  en  1097.  Il  abandonna  également  la  cause 
de  Henri  IV  , pour  embrasser  celle  du  rebelle 
Henri  V , et  fut  en  grande  faveur  sous  son  règne. 
M.  en  1 120  , laissant  la  Bavière  à son  frère  Henri- 
le-Noir  , qui  la  transmit  en  1126  à son  fils  — 
Henry -le  - Superbe  , auquel  l’empereur  Lo- 
tliaîre  II  donna  sa  fille  , le  duebé  de  Saxe  , et  en- 
suite la  Toscane  et  les  états  de  la  comtesse  Malthide, 
pour  la  récompense  de  ses  services  en  Italie,  ce  qui 
le  rendit  le  plus  puissant  prince  de  l’Allemagne  , 
et  lui  assurait  l’empire.  Mais  son  orgueil  ayant 
exaspéré  les  électeurs  , ce  fut  Conrad  de  Holiens- 
taufen,  qu’ils  élurent  en  Ii38  : il  fut  sacré  à La  Cha- 
pelle. Henri,  refusant  de  prêter  serment  de  fidélité, 
fut  mis  au  ban  de  l’empire  , et  dépouillé  de  ses 
duchés.  Il  fit  enfin  sa  paix  avec  Conrad  , et  re- 
couvra seulement  le  duché  de  Saxe.  Mort  en  1 l3g. 

BAVIÈRE  (Guelfe  II , duc  de)  , frère  dupréc., 
tuteur  de  Henri  le  Lion  , s’efforça  de  reconquérir 
pour  son  pupille  et  sa  maison  , la  Bavière  que 
Conrad  avait  donnée  à Léopold  d’Autriche.  Mais 
en  11/jo  , la  diète  de  Worms  le  mit  au  ban  de 
l’empire  ; ayant  perdu  contre  l’empereur  la  ba- 
taille de  Weinsberg,  qui  donna  naissance  aux 
mots  de  guelfe  et  de  gibelins  , cris  de  guerre 
adoptés  par  les  deux  partis  ; ses  alliés  l’abandon- 
nèrent, et  il  se  réconcilia  avec  Conrad,  qu’il  ac- 
compagna eu  Palestine.  M.  à son  retour  vers  1 1 45- 

BAVIÈRE  (Henri  , dit  le  Lion  , duc  de)  , fils  de 
Henri  le  Superbe , recouvra,  sous  l’empereur  Fré- 
déric Ie1' , ses  duchés  de  Saxe  et  de  Bavière  , et 
devint  le  plus  puissant  roi  d’Allemagne.  Rien  ne 
manquait  à la  gloire  de  son  règne  , mais  il  perdit 
tout  par  sa  hauteur  envers  l’empereur,  auquel  il  re- 
fusa des  secours  pour  défendre  lTtalie.  Fre'déric  , à 
son  retour  en  Allemagne  , le-dépouilla  de  ses  du- 
chés et  fui  inflexible  malgré  sa  soumission.  Réduit 
à ses  états  héréditaires  , il  demanda  la  paix  , l’ob- 
tint, et  mourut  à Brunswick  , en  ng5. 

BAVIÈRE  (Othon  de  Wittelsbach  , duc  de), 
descendant  d’Arnoul  le  Mauvais,  de  l’ancienne 
maison  de  Bavière  , servit  fidèlement  et  d’une  ma- 
niéré brillante  , en  Italie  , Frédéric  Barberousse  , 
qui  l’en  récompensa  parle  duché  de  Bavière  , qu’il 
venait  d’ôter  à Henri  le  Lion.  Otlioïi  le  garda  jus- 
qu’en 1 1 85  , année  de  sa  m. , laissant  pour  héritier 
son  fils  Louis  , et  fut  la  lige  des  maisons  Palatine 
et  de  Bavière  aujourd’hui  régnante. 

BAVIÈRE  (Louis,  dit  le  Sévère , duc  de), 
comte  palaLin  , succéda  a sou  père  Othon  l’Ilhii sire, 
en  1253,  et  céda  la  Basse-Bavière  à son  frère 
Henri.  Il  pontribua  beaucoup  à l’élection  de  Ro- 
dolphe auquel  il  garda  une  fidélité  inviolable 
dont  il  lut  recompensé  parla  lieutenance  de  l’em- 
pire dans  les  duchés  d’Autriche  et  de  Styrie  et  une 
partie  de  l’Iiérrlage  du  malheur.  Conradin.  Mais  à la 
mort  de  Rodolphe  et  à l’avènem.  à l’empire  de  son 
bis  Albert,  il  prit  parti  contre  celui-ci  pour  Adolphe 
JNassau  , son  compétiteur  , et  mourut  en  120/1.  Il 
partagea  ses  états  à ses  deux  fils  : Rodolphe,’ dit  le 
Begue  , eut  le  palatinat  , et  fut  la  souche  de  la 
maison  palatine  (v.  Palatin)  ; Louis  , depuis  em- 
pereur sous  le  nom  de  T .nuis  V f.,1  duc  de  J3a_ 

l’élection  de 

BAVIERE  (Maximilien  dit  le  Grand , duc  de)  , 
fils  du  duc  Guillaume  , lui  succéda  en  i5q6  , de- 
vint ties-pu, ssanl sous  l’emp.  Mathias,  et  futcliefde 
la  ligue  calliol.  qui  avait  pour  but  de  résister  à l’u  nion 


viere  , et  sa  postérité  y a régné  jusqu’à 
Maximilien-Joseph  1er, 
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du  Huila  l'ovin  c'a  par  les  prolestaus.  Docile  au*  vo- 
lontés de  la  France  et  de  l’Espagne,  il  refusa  l’em- 
pire qu’on  lui  offrait,  en  1619,  à la  diète  de 
Francfort,  qui  porta  Ferdinand,  tandis  que  les 
Bohèmes  nommèrent  Frédéric  V,  électeur  palatin. 
Maximilien  poursuivit  ce  dernier,  qu’il  défit  eu 
1620  à la  Montagne-Blanche  , ét  parvint  à dis- 
soudre l’union;  Ferdinand  l’en  récompensa  par 
une  partie  du  Palatiuat  et  la  dignité  électorale  qui  fut 
enlevée  à la  maison  Palatine.  Il  travailla  ensuite  à la 
conversion  de  ses  sujets,  dont  llj,OOo  abjurèrent 
le  protestantisme.  Mais  Gustave-Adolphe  , et  les 
Français  commandes  par  Turenne  , lui  font  éprou- 
ver de  cruels  revers  ; la  paix  de  1647  et  le  traité 
de  Westpbalic  lui  épargnent  de  nouveaux  désas- 
tres. Les  Français,  qu’il  sait  adroitement  se  ména- 
ger, le  maintiennent  dans  la  dignité  électorale  et  le 
Haut-Palatinat.  Il  ne  songea  plus  dès  ce  moment 
qu  à réparer  les  maux  de  la  guerre  jusqu’à  sa  mort 
arrivée  en  i65t  ; il  laissa  pour  héritier  son  fils  Fer- 
dinand-Marie. 

BA.VIERE  (MaximiliEn-EmmAneEL , duc  de)  , 
succéda  en  1679  à son  père  Fréd. -Marie,  et  rendit 
à l’Autriche  d’importans  services  au  siège  de 
Vienne  , en  Hongrie  contre  les  Turks  , et  contre 
les  Français  sur  les  bords  du  Rhin  ; ce  qui  lui  valut 
le  gouvernement  des  Pays-Bas.  Il  fit  alors  alliance 
avec  Louis  XIV  , dans  l’espérance  de  rendre  son 
gouvernement  héréditaire  dans  sa  famille  , prit 
Ulm  , Memmingen  , Ratisbonne.  Mais  Joseph  Pr 
le  mit  au  ban  de  l’empire  et  lui  enleva  la  Bavière  , 
qu’il  recouvra  ensuite  par  le  traité  de  Rastadt.  M. 
en  1726,  après  avoir  terminé  avec  l’électeur  palatin 
ses  démêlés  pour  le  vicariat  de  l’empire  , et  laissé 
ses  états  à son  fils  Charles-Albert. 

BAVIÈRE  (Maximilien-Joseph  , duc  de),  fils 
de  ce  dernier  , connu  sous  le  nom  de  Charles  VII , 
lui  succéda  en  1740  et  disputa  long-temps  à Marie- 
Thérèse  la  Succession  de  l’emperéur  Charles  VI. 
Mais  , réduit  aux  dernières  extrémités,  il  se  déter- 
mina enfin  à faire  sa  paix  avec  elle  , à renoncer  à 
ses  prétentions  , et  recouvra  la  Bavière.  Rentré 
dans  ses  états  , il  ne  s’occupa  plus  qu’à  guérir  les 
maux  de  la  guerre  et  à faire  d’excellentes  fonda- 
tions. Mort  en  1777  , sans  laisser  de  postérité  ; son 
duché  fut  transmis  à la  maison  palatine. 

BAVIUS,  nom  d’un  mauvais  poète,  tiré  do  l’ou- 
bli par  Virgile. 

BAVON  (St),  anachorète,  vint  s’établir  dans  le 
7e  S.  aux  environs  de  Gand , où  il  vécut  en  grande 
réputation  de  sainteté.  C’est  le  patron  de  celte 
ville,  où  l’on  bâtit  en  son  honneur  une  église  des- 
servie par  un  chapitre  de  chanoines. 

BÀX  (Paul  et  Marcel),  se  signalèrent  au  16'  S. 
comme  défenseurs  de  la  liberté  belgiquc.  Paul  m. 
en  1606,  gouverneur  de  Berg-op-Zoom.  Son  frère 
lui  succéda. 

BAX  (Nicaise),  auteur  de  Medulla  eloquenlict , 
i685 , in-8. 

BAXTER  (Rien.)  , théologien  angl.  non-confor- 
miste d’une  grande  piété,  ministre  de  Kiddermins- 
ter,  ne  cessa  de  prêcher  scs  opinions  religieuses , 
qui  de  son  nom  furent  appelées  Baxtériennes , mal- 
gré les  persécutions  Continuelles  qu’elles  lui  atti- 
rèrent sous  Cronnvel , Charles  II  cl  Jacques  II,  et 
qui  ne  finirent  qu’à  sa  mort,  arrivée  en  1691.  Au 
milieu  des  travaux  et  des  agitations  dont  sa  vie  a été 
remplie , il  a composé  t ^5  tr.  de  tliéol.  Les  plus  es- 
timés sont!  Appel  aux  non- convertis , Irad.  dans 
plusieurs  langues  do  l’Europe  et  même  en  indien; 
Paraphrase  du  Nouveau  Testament  ; sus  ouvrages 
ont  élé  publiés  en  4 vol.  in-fol. 

BAXTER  (GuILL.),  neveu  du  préc.,  snv.  philo- 
logue et  antiq.  de  son  temps  , mort  en  1723.  On  lui 
doit  une  nouv.  édit.  d’Anacréon , Londres  , 1710; 
une  autre  d'Horace,  1 7 a5  ; Un  Dict.  des  antiq.  bri- 


tanniques en  latin,  1733  ; un  Glossaire  des  antiq . 
rom.  en  latin,  1733,  in-8. 

BAXTER  (And.)  , écriv.  écossais  vertueux  et 
sav.,  s’occupa  de  l’éducation  de  jeunes  gens  de  fa- 
mille noble , qu’il  accompagnait  dans  leurs  voyages 
M.  en  1750.  Scs  Recherches  sur  la  nature  de  l’ âme 
humaine , 174^,  2 vol.  in-8  , sont  devenues  célèbres. 
Il  était  également  versé  dans  la  connaissance  des 
langues  anciennes  et  modernes. 

BAYADÈRES,  femmes  indiennes,  consacrées  au 
culte,  dansent  et  chantent  devant  les  images  des 
dieux.  Les  ouvriers  destinent  ordinairement  à cet 
état  la  plus  jeune  de  leurs  filles,  et  l’envoient,  avant 
qu’elle  soit  nubile , à la  pagode.  Là  elles  re- 
çoivent des  leçons  de  danse  et  de  musique  ; leurs 
danses  et  leurs  chants  respirent  la  plus  grande 
volupté. 

BAYANNE  (le  card.  comte  de),  anc.  auditeur  de 
rote,  nommé  sénateur  en  l8t3.  Créé  pair  de  France 
par  le  roi,  il  assista  au  champ-dc-mai , fut  néan- 
moins conservé  sur  la  liste  des  pairs,  et  refusa  de 
siéger  comme  juge  dans  l’affaire  du  maréchal  Ney. 
II  est  mort  en  1820,  dans  un  âge  avancé. 

BAYARD  (Pierre  DU  TERRAIL , chevalier), 
célèbre  capitaine  français,  né  en  Dauphiné  en  1076. 
Il  suivit  Charles  Y1II  en  Italie,  fit  des  prodiges  de 
valeur  à la  bataille  de  Fornoue,  et  commença  dès- 
lors  cdtte  haute  réputation  de  vaillance , de  cour- 
toisie et  d’humanité  qui  lui  valut  plus  tard  le  glo- 
rieux surnom  de  Chevalier  sans  peur  et  sans  re- 
proche. Dans  la  nouvelle  expédition  que  Louis  XII 
entreprit , Bayard  contribua  à la  conquête  du  Mila- 
nais ; et  telle  était  déjà  l’estime  dont  il  jouissait  chez 
l’ennemi , qu’ayant  été  fait  prisonnier , Ludovic 
Sforce  le  renvoya  sans  rançon  avec  ses  équipages. 
Détaché  dans  le  royaume  de  Naples,  Bayard  défen- 
dit seul,  contre  les  Epagnols,  le  pont  du  Gari- 
gliano , et  sauva  l’armée  française  en  retardant  la 
marche  de  l’ennemi.  Intrépide  comme  Codes, 
loyal  comme  Régulus  , continent  comme  Scipion  , 
il  réunit  en  sa  personne  ce  qu’on  admire  séparé- 
ment dans  plusieurs  héros  de  l’antiquité.  A la  ba- 
taille de  Marignan  , il  combattit  à côté  de  Fran- 
çois Ier,  et  c’est  alors  que  ce  roi  voulut  être  fait  che- 
valier de  la  main  du  héros  français.  Bayard,  tou- 
jours le  dernier  pour  soutenir  une  retraite  , fut 
blessé  mortellement  dans  celle  de  Romagnano. 
« Placez-moi  devant  l’ennemi,  » dit-il  aux  soldats 
qui  le  relevaient  sur  le  champ  de  bataille.  Le  con- 
nétable de  Bourbon  passe  dans  ce  moment,  et  s’at- 
tendrit à la  vue  du  noble  guerrier  expirant  : « Ce 
n’est  pointmoi  qu’il  fautplaindre,  dit  encore  Bayard 
au  prince  transfuge  , mais  vous,  qUi  combattez  coDtro 
votre  prince  et  votre  patrie.  » C’est  ainsi  que  lé 
chevalier  sans  peur  et  sans  reproche  termina  sa  glo- 
rieuse carrière  , à l’âge  de  48  ans  , le  3o  avril  1524- 
Sa  fie , écrite  d’abord  par  son  secrét.,  successive- 
ment corrigée,  remise  en  langage  moderne,  refaite 
sur  un  nouveau  plan,  a été  iinpr.  un  grand  noinli. 
de  fois.  La  meilleure  est  celle  pub.  en  1760  par 
Guyard  de  Bervillo  ; elle  a eu  beaucoup  d’éditions. 
Bayard  a fourni  le  sujet  d’un  poème  épique,  par 
M.  Dnraud  de  la  Malle  , fils  du  traducteur  de 
Tacite , etc. 

BAYARD  (J.-B.-FrAnç.),  avoc.  et  jurise.,  né  à 
Paris  en  1750 , commença  en  1776  à rectifier  avec 
M.  Camus  la  collcct.  de  jurisp.  de  Denisart,  dont  il 
ne  parut  que  9 vol.  in-4,  qui  attestent  le  mérite  des 
coopc’ralcurs.  Il  remplit  successivement  pendant 
six  ans  avec  talent  et  impartialité  le  poste  difficile 
d’accusateur  public , do  juge  et  commissaire  du 
pouvoir  exécutif  près  le  tribunal  de  cassation.  M. 
en  1800. 

BAYARD  (Jean),  né  en  1733,  dans  l'état  de 
Maryland  , prit  une  part  active  en  faveur  de  la  li- 
berté de  son  pays  lors  de  la  guerre  d’Amérique  , et 
fut  successivement  orateur  public  et  législateur, 
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.nombre  du  congrès  de  New-York  *t  juge  de  la 
cor  des  plaids  communs.  M.  à New-Srimsawck, 

'“A  (Franc.  BERTHELOT,  marquis  de)  m. 
en  1776,  aut.  de  la  Campagne  du  nuirechal  de  Cré- 
ai,L en  1677,  Lune'ville  , 16S1,  m-8. 

' B.AYEN(  Pierre)  . ohim.,  ne  en  1725  a Châlons- 
sur-Marne.  Il  étudia  la  pharmacie  et  servit  comme 
apothicaire  dans  la  guerre  de  sept  ans.  On  1 employa 
ensuite  pour  anaUser  les  eaux  minérales  de  h rance  ; 
il  se  fixa  à Paris  , où  il  s’adonna  a la  chimie  jusqu  a 
sa  mort,  qui  eut  lieu  en  1801.  Ses  Tr.  chimiques 
ont  e'te'  rassemblés  en  2 vol.  in-8.  , . ! 

BAYER  (Jean),  minist.  et  astron.  aliéna.,  mérita 
par  ses  talens  d’être  anohli  par  l’empereur  Léopold , 
en  1660.  On  lui  doit  un  excellent  ouvrage  intitule  : 
Vranometria , i6o3,  réimpr.  à Ulm  sous  ce  titre  : 
Cœhtm  stellatum  christianum , 1728,  in-fol. 

BAYER  (TbÉoph.-Sigefr.),  petit-fils  du  preced., 
né  en  l6q4i  sav-  or^en^a^‘  ctanti<j.,  bibliolb.  de  Kœ- 
niesberg,  et  profess-.  d’antiq.,  grecques  et  romaines 
à Pétersbourg.  M.  en  1728.  Ceux  de  ses  nombreux 
ouv  les  plus  connus  sont  : Musceum  Sinicum , Pe- 
tershourg,  i73o,  2 vol.  in-8;  il  contient  plusieurs 
grammaires  et  traités  chinois  : Historut  Osrhoena 
et  Edessena  nummis  illuslritla , Pétersbourg  , 17^4  i ■ 
Hisl.  congrcg.  Cardin,  de  propnganda  flde  , 1721, 
in-A , satire  violente  et  injuste  contre  1 eglise  ro- 
maine. Ses  autres  écrits  sont  dans  les  Acta  et  udi fo- 
rum et  les  Mémoires  de  l’acad.  de  Pétersbourg. 

B AYER  (FrANç.-Pérez),  antiq.  et  érudit  espag., 
né  à Yalence  en  1711  , chanoine  trésorier  de  la  ca- 
thédrale de  Tolède  et  précepteur  des  infans  sons 
Charles  111 , et  conservateur  de  la  bihliot.  de  Ma- 
drid, s’appliqua  surtout  aux  antiq.  orient.  Ou  lui 
doit  les  catalogues  des  AlSs.  des  bibliot.  de  Tolede 
1753,  et  de  l’Escurial,  1760 . De  nummis  hebrœo-sa- 
marilanis,  Valence,  1781,  in-4i  plein  d érudition. 
11  eut  beaucoup  de  part  à la  traduct.  de  Sallustc  en 
espagnol  par  don  Gabriel , son  élève , la  meilleure 
en  cette  langue  , 1772,  in-fol.  Le  roi  le  récompensa 
de  ses  travaux  et  de  son  zèle  pour  la  science  par  la 
place  de  conseiller  de  la  chambre.  Mort  en  1794* 

BAYEUX  (Georg.),  se  distingua  d’abord  comme 
avoc.  à Caen  sa  patrie,  et  ensuite  à Rouen,  et  pub. 
en  1783-88  une  traduct.  en  prose  des  Fastes  d’O- 
vide, /|  vol.  in-8,  estimée  ; Réflexions  sur  le  règne 
de  Trajan  , 1787;  Essais  académ. , 1 78 ü , etc. 
Nommé  premier  commis  des  finances  60us  Neckcr, 
puis  commissaire  du  roi  et  procureur  général  syndic 
du  département  du  Calvados,  il  fut  mis  en  prison  et 
massacré  par  le  peuple  de  Caen,  en  septemb.  1792, 
comme  complice  des  ministres  Montmorin  et  de 
Lessart. 

BAYLE  (Pierre),  né  au  Carlat,  dans  le  comté  de 
Foix,  en  164.7.  Dès  l’âge  de  19  ans  , peu  s’en  fallut 
que  sa  passion  pour  l’étude  ne  lui  coûtât  la  vie.  11 
alla  faire  son  cours  de  philosophie  à Toulouse  ; les 
entretiens  qu’il  eut  avec  un  prêtre  catholique  lui 
firent  abjurer  le  protestantisme  ; dix-sept  mois 
après  il  rentra  dans  son  anc.  communion.  Pour  se 
soustraire  à la  peine  du  bannissement  perpétuel, 
portée  par  l’édit  contre  les  relaps , il  se  rendit  à 
Genève,  ensuite  à Copet,  où  il  se  chargea  d’une 
éducation  particulière.  En  i6j5  , il  obtint  au  con- 
cours la  chaire  de  philosophie  à Sedan  ; six  ans 
après  cette  académie  ayant  été  supprimée,  il  fut  ap- 
pelé à Rotterdam , pour  remplir  la  même  chaire. 
Les  calomnies  du  ministre  protestant  Jurieu  le  fi- 
rent destituer  en  1696.  L’année  suivante , lorsque 
son  diclionn.  parut,  il  fut  dénoncé  au  consistoire, 
et  Bayle  fut  obligé  de  promettre  qu’il  corrigerait 
les  fautes  qu’on  lui  reprochait  ; mais  il  aima  mieux 
satisfaire  ses  lecteurs  que  ses  juges,  et  son  livre 
resta  le  même,  à très-peu  de  chose  près.  Cependant 
ses  ennemis  n’oublièrent  rien  pour  le  perdre.  En 
•70J,  ils  cherchèrent  à prévenir  contre  lui  le  mi- 
nistre d’.Ang,  cl  sans  l’amitié  de  lord  Shaflesbury,  il 


était  peut-être  banni  des  Provinces-Unies.  Depuis 
long-temps  sa  poitrine  était  échauffée;  il  ne  voulut 
point  emprunter  les  secours  de  l’art  coulre  une 
maladie  qu’il  disait  héréditaire,  hl  eu  m.  l’année 
suivante  1706.  La  meilleure  édit,  de  son  dictionn., 
après  celle  de  Rotterdam  , 1720, 4 roi.  in-fol.,  est 
celle  d’Amsterdam  (Paris) , 1740,  4 vol.  m-fol. 
Bayle  , disait  Voltaire  , est  le  premier  des  dialecti- 
ciens et  des  philosophes  sceptiques.  Desmais.eaux  a 
recueilli  ses  OEuvres  diverses  , La  Haye , 1727, 
4 vol,  in-fo,l.  M,  Bouchot  a donné  une  édition  soi- 
gnée d u.  Dictionnaire  de  Bayle,  à laquelle  il  a ajouté 
un  grand  nombre  de  noies , Paris,  Desoër,  1821, 
1 6 vol.  in-8. 

BAYLE  (Franc.),  médecin  français  et  profes- 
seur à l’université’  de  Toulouse,  où  il  mourut  en 
170g  , âgé  de  87  ans.  Ses  ouv.  sont  : Systema  gene- 
rale philosophies  ; Tractatus  de  apoplexiâ  ; Dis- 
sertations rnedicœ  très  ; Dissertations  physicæ  ; 
Dissertaliones  de  experienlid  et  ration  conjungendâ 
in  physicâ  , medicinâ  et  chirurgiâ  ; Problemala 
plysica  et  medica  ; Histoire  anatomique  d’une 
grossesse  de  25  ans;  Institutions  physicæ  ad 
usum  scholarum  accomodatœ  ; opéra  omnia  , 1701, 
4 vol.  in-4- 

BAYLE  (Pierre),  député  à la  convention  nation, 
en  1792,  se  signala  par  son  exaltation,  et  vota  lors 
du  procès  de  Louis  XVI  la  mort  de  ce  prince  sans 
appel.  Arrêté  à Toulon  en  1793,  lorsque  cette  place 
fut  livrée  aux  Anglais  , il  s’étrangla  dans  sa  prison. 

BAYLE  (G.-L.),  médecin  français  , l’un  de  ceux 
qui  ont  fait  une  science  de  l’anatomie  pathologique, 
passait  pour  le  meilleur  praticien  de  l’hôpital  de  la 
Charité,  lorsqu’il  mourut  prématurément  en  1817. 
On  a de  lui  un  excellent  ouvrage  intit.  : Recherches 
sur  la  Phthisie  pulmonaire,  Paris,  r8to,  1 vol. 
in-8:  plusieurs  dissertations  cl  observations  insé- 
rées au  journal  de  médecine,  etc.,  de  MM.  Leroi, 
Çorvisart  et  Boyer,  et  divers  articles  dans  le  Dic- 
tionnaire des  Sciences  médicales  de  C.-H.-F.  Panc- 
koucke.  11  a laissé  en  manuscrit  un  grand  ouvrage 
qui  traite  des  maladies  cancéreuses. 

BAYLES  (Guill.),  méd.  écossais.  Après,  avoir 
été  reçu  doct.  à Edimbourg  , il  se  fixa  à Bath , où  il 
s’engagea  dans  de  si  grandes  discussions  avec  ses 
confrères  qu’on  ne  le  consulta  plus.  Alors  il  quitta 
l’Angleterre , et  se  fixa  à Berlin , où  Frédéric-le- 
Grand  le  fit  son  médecin.  11  est  m.  dans  cette 
ville  en  1787.  Le  docteur  Bayles  a écrit  en  anglais  : 
Essai  sur  les  eaux  de  Bath;  Description  historique 
de  l' hôpital  de  Bath. 

BAYLEY  (Anselme)  , théoL  anglic.,  m.  àOxford 
en  1794.  On  a de  lui  : l’Ancien  Testament , en  anglais 
et  en  hébreu  , avec  des  comment,  4 vol.  in-8  ; des 
Grammaires  hébraïque  , anglaise  ; des  Statuts  de 
religion , etc. 

BAYLEY  (Nie.) , écriv.  angl.,  aut.  d’un  Dictionn. 
étymologique  et  universel  de  la  tangue  anglaise , 
estimé,  Londres,  1753,  in-fol.,  augmenté  par 
J. -N.  Scott. 

BAYLY  (Louis),  prélat  .anglais  , chapelain  dp 
Jacques  1er,  e'v.  de  Bangor  , m.  en  1682.  C’était  uu 
habile  prédicateur  et  écriv.  Sa  Pratique  de  piété 
fut  réimpr.  pour  la  59'  fois  en  1734  ; il  en  existe 
une  traduct.  française,  l633  , in-8. 

BAYLY  (Thom.)  , fils  du  procéd.,  the'ol.  anglais , 
suivitpendant  la  guerre  civile  la  cause  deiCharles  J, 
passa  en  France  après  sa  mort,  retourna  ensuite  on 
Angleterre,  et  m.  enfin  catholique  en  Italie,  en 
1657.  On  a de  lui  : Conférences  de  religion  entre. 
Charles  I et  Henri , marquis  de  Worcesler,  en  1646  ; 
De  la  rébellion  des  sujets  envers  leurs  rois, en  franç  , 
Paris,  i653,  in-8,  etc. 

BAYLY  (Gauth.),  méd.  d’Oxford , m.  en  i5g2,  a 
donné  : Traité  des  maladies  des  yeux. 

BAYLY  (Jean)  , ministre  éloquent  de  Boston  , 
mort  en  1698,  dans  cette  ville,  où  il  avait  éprouvé 
de  grandes  persécutions. 
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BAY’NE.  capitaine  de  vaisseau  anglais,  inventeur 
d’une  nouvelle  pièce  d’artillerie  pour  la  marine 
militaire,  appelée  depuis  caronade.  Mort  en  1782, 
dans  le  combat  livre'  entre  le  comte  de  Grasse  cl 
l’amiral  Rodncy. 

BAYRO  (Pierre  de)  , méd.  italien,  né  à Turin 
en  1478-  11  fut  premier  médecin  de  Charles  II,  duc 
de  Savoie,  et  m.  en  1 558.  Ses  ouvrages  sont  : De 
pestilentiel  ejusque  curalione  per prœservntionum  et 
curaliohum  regimen ; Lexipyrctœ  pèrpetuœ  quces- 
tionis  cl  annexonim  solutio  ; De  medendis  humani 
corporis  rnalis  enchiridion , i563,  1 vol.  in-/|. 

BAZARAD , prince  d’origine  slave , le  premier 
vaivode  dont  l’Iiist.  nous  soit  connue,  fit  repentir 
Ch.  Robert,  roi  de  Hongrie,  de  son  injuste  agres- 
sion ; la  faim  et  la  fatigue  vinrent  au  secours  des 
Vainques,  qui  taillèrent  en  pièces  les  Hongrois,  vers 
l33o.  Bazarad  transmit  sa  couronne  à sa  postérité. 

BAZARLU,  l’un  des  saints  du  culte  mahomélan, 
passa  toute  sa  vie  dans  une  cellule. 

BAZIN  (Nie.),  graveur  au  burin  du  16e  S.  Ses 
grav.  ont  toutes  la  même  dimension  et  représen- 
tent des  sujets  pieux  : on  les  appelle  encore  des 
Bazin. 

BAZIN  (N...),  né  à Rouen  en  1673,  mort  à Paris 
en  1734,  supérieur  de  la  communauté  de  Sl-Hilairc. 
On  lui  doit  quelques  ouv.  de  dévotion,  entre  autres 
les  Exercices  du  pénitent. 

BAZIN  (Claude),  doct.  et  profess.  de  pharmacie. 
Mort  en  1612. 

BAZIN  (Simon)’,  profess.  et  doyen  de  la  faculté 
de  méd.  sous  Louis  XIV. 

BAZIN  (Denis)  , était,  en  i63o,  profess.  de  chi- 
rurgie au  Collège  i-oyal. 

BAZIN  (Guill.),  était  doyen  sous  Charles  VII, 
et  m.  en  l5oo.  Ce  fut  par  ses  soins  et  ses  propres 
deniers  que  fut  achevée  l’école  de  médec.,  en  Iq77- 
BAZIN  (GiLLES-Aug.),  méd.  de  Strasbourg,  cor- 
respondant de  l’acad.  des  sciences.  M.  en  1754.  Ses 
écrits  les  plus  remarquables  sont  : Hist.  naturelle 
des  abeilles , Paris,  1744,  2 vol.  in-12;  Abrégé  de 
l'hisl.  des  insectes , ib. , 1748,  et  autres  shr  des  su- 
jets semblables. 

BAZIN  , frère  du  préc.,  a donné  : Tr.  sur  l’acier 
d’Alsace , 1737,  in-12. 

BAZIN  (Jacq.  Rigomer)  . né  au  Mans  en  1771  , 
occupa  divers  emplois  publics  pendant  la  révolu- 
tion , fut  destitué  comme  anarchiste  par  le  direc- 
toire, et  incarcéré  sous  l’empire  comme  complice 
dans  la  fameuse  conspiration  de  Mallet.  Rendu  à 
la  liberté  en  i8i5,  il  se  retira  au  Mans,  où  il  fut  tué 
en  duel  en  1821.  On  a de  lui  un  gr.  110ml).  de  Pam- 
phlets politiques , qui  ont  été  recueillis  sous  le  titre  : 
Coup-d'œil  sur  les  affaires  du  temps  ; Lettres  phi- 
losophiques ,1807  et  1804  ; Séide  , nouvelle,  1816; 
Charlemagne  , trag.  en  5 actes,  1817;  Jacqueline 
d’OIzebourg,  mélodr.,  Paris,  1812,  etc. 

BAZIRE  (Cl.),  né  à Dijon  en  1764  i avocat,  dé- 
puté à l’assemblée  législative  et  à la  convention  , 
membre  du  comité  de  sûreté  générale  , partagea  les 
opinions  de  Chnlier,  cl  se  livra  aux  plus  atroces  dé- 
nonciations. Enveloppé  dans  la  chute  du  parti  de 
Danton,  il  péril  sur  l’écliafaud  en 

BAZIUS  (Jean),  év.  de  Wexiæ  en  Suède  , né  en 
l58l,  m.  en  1649,  aut.  d’une  Hist.  ecclés.  de  Suède , 
en  latin  , Lincoping  , 1642  , in-4-  H laissa  trois  fils 
qui  héritèrent  de  ses  talons. 

BAZIUS  (Jean),  archev.  d’Upsal , publia  quclq. 
écrits  théologiques. 

BAZIUS  (Eric),  sc  distingua  dans  la  carrière  mi- 
litaire. 

BAZiIUS  (Benoît),  fut  précepteur  de  Ch.  Gus- 
tave , dep.  roi  de  Suède,  sous  le  nom  de  Charles  X. 

BAZMAN  et  COBAD,  guerriers  célèb.  en  Orient, 
qui,  dans  un  combat  singulier,  décidèrent  de  la  vic- 
toire entre  les  armées  d’Afrasiab,  roi  du  Turkeslan, 


et  de  Noudhar,  dern.  roi  de  la  première  dynastie1 
persane. 

BAZOCHE  (N...),  avoc.  du  roi  au  bailliage  de 
Sl-Mihiel,  fut  député  du  tiers-état  de  Bar-le-Duc 
aux  états-généraux  en  1789,  cl  de  la  Meuse  à la 
convention  en  1792  , secrét.  du  conseil  des  anciens 
avocat  génér.  à la  cour  deKanci  et  députe' 
à la  chambre  de  i8i5.  M.  en  1817.  Il  avait  volé  pour 
l’appel  au  peuple  dans  le  procès  de  Louis  XVI. 

BAZVALEN  (Jean  de),  un  des  principaux  cliev. 
de  la  cour  de  Jean  IV,  duc  de  Bretagne,  sauva 
l’honneur  de  son  souverain  et  les  jours  du  conné- 
table de  Clisson  en  donnant  le  temps  au  remords  de 
se  faire  entendre. 

BAZZANI  (Matth.),  méd.  et  pre'sid.  de  l’institut 
de  Bologne,  né  dans  cette  ville  en  1674,  m.  en  174 g, 
a laissé  des  dissert,  sur  des  expériences  anatoin.,  et 1 
entre  autres  sur  la  teinture  des  os  des  animaux  par 
la  garance,  inséré  dans  les  Mém.  de  celte  académie. 

BAZZAZ,  aut.  arabe,  composa  un  grand  nombre 
d’ouv.  sur  la  relig.  de  Mahomet  en  arabe. 

BÉA  CH  (Jean)  , ministre  de  Ncivtown  (Connec- 
ticut) , a donné  le  Devoir  de  l'amour  de  nos  enne- 
mis , iy38  ; Becherches  sur  l’état  des  morts  , 1755. 

BÉACON  (Thomas)  , tliéol.  angl.  du  16e  S.,  fut 
chanoine  de  Canlorbéry  ; il  est  aut.  de  quelq.  écrits 
thc'ologiques  et  de  pamphlets  contre  la  cour  de 
Rome.  Ses  reuv.  ont  été  recueillies  en  3 vol.  in-fol. 

BEALE  (Marie),  femme  peintre,  née  en  i632au 
comté  de  Suffolk  en  Angleterre , fut  élève  de  Pierre 
Lély  , fameux  peintre  de  portraits  sous  Charles  II, 
etfiteelui  de  plusieurs  personnages  illustres  de  son 
temps. 

BEARD  (J.)  , comédien  et  chanteur  anglais  , m. 
en  1768,  a joui  de  quelque  réputation.  H avait 
épousé  la  veuve  du  lord  Edouard  Herbert , qui  lui 
apporta  peu  de  fortune. 

BÉARDÉ  DE  L’ABBAY’E,  économiste  du  iSf 
siècle  , auteur  de  Dissertât,  et  d 'Essais  sur  l’agri- 
culture , in-8.  On  lui  doit  la  Félicité  publique  con- 
sidérée dans  les  paysans  cultivateurs  de  leurs 
propres  terres , trad.  de  l’italien  de  Vignoli,  177», 
in-12.  Mort  en  1771. 

BÉATILLO  (Antoine),  jésuite,  m.  à Naples 
en  1642,  a laissé  en  italien  une  Fie  de  plusieurs 
saints  , 1629,  et  une  Hist.  de  la  mile  de  Bari , Na- 
ples, 1637. 

BÉATON  (David)  , cardinal  et  archevêque  de 
St-André  en  Ecosse,  né  en  i494  1 chancelier  du 
petit  sceau  , sc  signala  par  son  zèle  contre  les  pro- 
îeslans,  qui  l’assassinèrent  vers  1542. 

BÉATON  (Jacques)  , neveu  du  précédent,  né 
en  l53o  en  Ecosse , fut  archevcq.  de  Glascow  à 
25  ans  , passa  en  France  en  i56o,  emportant  avec 
lui  les  vases  sacrés  et  les  archives  de  la  cathédrale. 
Il  écrivit  une  Hist.  d'Ecosse  , qui  est  restée  MS., 
et  mourut  à Paris  en  iCo3. 


BÉATRICETTI  , grav.,  ni.  à Rome  en  i65r, 
s’est  fait  un  nom  par  sa  correction  dans  le  dessin. 

BÉATR1X  (Ste),  martyrisée  sous  Dioclétien 
l’an  3o3  de  J.-C. 


BÉATRIX  , comtesse  de  Toscane  , gouverna 
avec  sagesse , après  la  mort  de  Bouifacc  III,  son 
époux,  les  vastes  fiefs  qu’il  possédait  en  Lom- 
bardie et  en  Toscane  , conjointement  avec  la  fa- 
meuse comtesse  Mathilde  sa  fille  , jusqu’à  sa  mort , 
arrivée  en  1076. 

BEATRIX,  fille  de  Regnaud  , comte  de  Bour- 
gogne, épousa  l’empereur  Frédéric  I*r  en  1159, 
lui  apporta  en  dot  une  partie  de  la  Bourgogne  et  la 
Provence  , et  l’alla  rejoindre  en  Italie  avec  une  ar- 
mée , qui  fil  le  siège  de  Crème.  M.  à Spire  en  1 1 85. 

BÉATRIX  de  Provence  , fille  de  Raimond  Bé- 
renger , comte  de  Provence,  épousa  en  124-5 
Charles  de  France  , fils  de  Louis  VIII , qui  fut  en- 
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suite  roi  de  Naples  et  de  Sicile;  elle  fut  couronnée  a 
Borne  en  1265  , et  mourut  peu  après. 

BEATRIX  de  Savoie,  mère  de  la  précédente, 
fonda  en  1248  un  couvent  de  dominicains  , près  de 
Sisteron  , et  une  commanderie  de  Malte. 

BEATRIX  de  Portugal  , épousa  en  i52i  Char- 
les 111  , duc  de  Savoie , et  lut  célèbre  par  sa 
beauté. 

BEATTIE  (James)  , né  en  Ecosse  dans  le  comté 
de  Kincardine  en  1786,  mort  a Aberdeen  en 
i8o3.  Il  a été  célèbre  comme  critique  et  mora- 
liste, mais  plus  encore  par  son  poëme  du  Ménes- 
trel, qui  parut  en  1774  •>  suivi  de  quelques  pièces 
de  vers  moins  étendues,  mais  également  estimées. 

Il  était  membre  de  l'église  presbytérienne  et  pro- 
fesseur de  philosophie  morale  à Aberdeen.  Son  Essai 
Sur  la  'vérité  est  un  des  meilleurs  écrits  publiés 
en  faveur  de  la  religion.  Celui  sur  Vutilite  des 
études  classiques  n'eut  pas  un  moindre  succès  , et 
scs  Elémens  de  la  science  morale  ont  été  réimpr. 
souvent.  Le  style  de  Béattie  est  clair  et  pur.  Il  s'é- 
lève rarement*  : il  est  plus  agréable  que  profond. 
On  cite  encore  parmi  ses  ouvr.  l'Essai  sur  la  poésie 
et  la  musique  , 1762 , trad.  en  franç.,  Paris  , 1798  ; 
sa  Théorie  du  citoyen  1 et  son  Essai  sur  la  mémoire 
et  T imagination.  Il  avait  fait  un  voyage  à Londres  , 
où  il  fut  accueilli  avec  distinction  par  les  littérateurs 
ses  contemporains. 

BÉATTIE  (Jac.-Hay)  , fils  aîné  du  précéd. , né 
à Aberdeen  en  1768  , était  à 19  ans  prof,  de  philo- 
sophie morale  et  de  logique.  Sa  mort  prématurée 
arrivée  en  1790  plongea  dans  le  deuil  la  vieillesse 
de  son  père,  qui  publia  ses  Mélanges  avec  une  No- 
tice sur  sa  vie  et  son  caractère  , 1800. 

BËATUS  RIIÉNANTJS  , nom  d'un  savant  allem. 
du  17e  S.,  a publié  V Histoire  de  V élleius  Patercu- 
lus , et  une  édit,  des  OEuv.  de  Tertullien , avec  des 
Notes  curieuses. 

BEAU.  Y.  Le  Beau. 

BEAUBREUIL  (Jean  de),  avoc.  au  présidial  de 
Limoges,  liltérat.  et  poète  du  16e  S.,  dont  on  a 
une  tragédie  inlit.  Atilie  (Atilius  Régulus)  , Li- 
moges , 1682. 

BEAUCAIRE  DE  PÉGUILLON  (François), 

évèq.  de  Metz  , fut  d'abord  précepteur  du  cardinal 
Charles  de  Lorraine,  et  le  suivit  au  concile  de 
Trente  , où  il  se  fit  remarquer  par  la  hardiesse  et  la 
liberté  de  ses  opinions.  Il  se  démit  ensuite  de  son 
évêché , et  se  consacra  dans  la  retraite  à l'étude  et  à 
la  pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  , jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  169  K On  a de  lui  : Renim  gal- 
licarum  c.ommenlarii  ah  anno  1461  cid  an.  i58o  , 
publ.  après  sa  mort  en  i625. 

BEAUCHAMP  ( ),  célèb.  danseur  du  règne  de 

Louis  XIV  , m.  en  , apprit  à danser  à ce  mo- 
narque , et  fut  compositeur  des  ballets  de  l’Opéra. 
J. -J.  Rousseau  a fait  l'éloge  de  ses  taleus  choré- 
graphiques. 

BEAUCHAMP  (Joseph),  astronome  franç.,  né 
en  1762.  Après  avoir  suivi  les  leçons  de  Lalande  au 
collège  de  France  , il  se  rendit  en  qualité  de  grand- 
vicaire  auprès  de  son  oncle  , évêque  et  consul  de 
France  à Bagdad.  Pendant  la  traversée  ainsi  que 
pendant  un  séjour  de  10  années  , il  transmit  à Lar 
lande  des  observations  importantes,  et  lui  euvoya 
une  carte  du  cours  du  Tigre  et  de  l'Euphrate  sur 
une  longueur  de  3oo  lieues  ; il  en  fit  une  de  la 
Babylonie,  et  donna  à l'abbé  Barthélemy  des  dessins 
de  moaumeiis  , d'inscriptions  et  de  médailles  de 
l’ancienne  Babyloue  , ainsi  que  des  MSs.  arabes  , 
et  détermina  la  situation  de  la  mer  Caspienne. 
Nommé  consul  à Mascale  en  Arabie,  il  rectifia  la 
plupart  des  erreurs  qui  existaient  dans  les  caries  de 
la  mer  Noire.  Appelé  en  Egypte  par  le  général  Bo- 
naparte , Beauchamp  fit  dans  cette  contrée  des  re- 
marques qui  sont  consignées  dans  les  Mémoires  de 
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l’inslitut  du  Caire.  En  sc  rendant  à Constantinople 
pour  y remplir  une  mission  , il  fut  pris  par  les  An- 
glais et  livre'  aux  Turks  , qui  le  retinrent  pendant 
trois  ans  renfermé  dans  un  cliâleau.  Celle  détention 
abrégea  ses  jours  : il  mourut  en  i8ot,  à son  arrivée 
à Nice,  au  moment  où  il  venait  d’être  nommé 
commissaire  des  relations  commerciales  à Lisbonne. 
Beauchamp  était  membre  de  l’Institut  et  corres- 
pondant de  l’académie  des  sciences.  Une  grande 
partie  de  ses  ouvr.  a été  imprimée  dans  le  Journal 
des  savons  ; Lalande  en  a donné  la  liste  dans  sa 
Bibliographie  astronomique . 

BEAU CHAMPS  (P .-F.  GODARD  de),  liltérat.  et 
ccriv.  dramat.,  né  à Paris  en  1689  , et  m.  en  176t. 
On  a de  lui  la  prem.  trad.  franç.  du  roman  grec  des 
Amours  d’Ismene  et  d’Isménias  d’Eustathius  , La 
Haye  (Paris),  17 1$ , in-8  , et  1 7^7  ■>  *n  " 4 5 un0 
autre  du  grec  de  Tk.  de  Prodrome  des  Amours  de 
Ithodante  et  de  Dosiclès  , Paris,  1746,  in-8;  Re- 
cherches sur  les  théâtres  de  France  , Paris  , 2 édit., 
iy35  . in-4,  édit,  iu-8,  3 vol.  ; les  Lettres  cl’ Héloïse 
et  d’Abailard , en  vers  franç.,  Paris,  1737,111-8; 
des  pièces  de  théâtre  tombées  dans  l’oubli;  le  ro- 
man de  Funezline , 1737,  et  un  autre  roman  li- 
cencieux intit.  Hist.  du  prince  Apprius  , 1722  et 
1728  , in-12. 

BEAUCHATEAU  (F.-M.  CHASTELET  de), 

poète  et  enfant  célèbre  , né  à Paris  en  1645  , par- 
lait à 7 ans  plusieurs  langues,  et  faisait  des  vers 
avec  facilité.  A 12  il  publia  le  recueil  de  ses  poésies 
sous  le  titre  de  la  Lyre  du  jeune  Apollon  ou  la 
hluse  naissante  du  petit  de  Jieaucliâlcau  ; ce  qui 
lui  valut  des  pensions  du  cardinal  de  Richelieu,  du 
chancelier  Séguier,  et  le  lit  regarder  comme  un 
petit  prodige.  Mais  il  alla  faire  un  voyage  en  An- 
gleterre, puis  en  Perse  en  1661  , avec  un  ecclésiast. 
apostat  ; on  ignore  ce  qu’il  est  devenu  depuis. 

BEAUCHATEAU  (Hippoeyte  de),  frère  du  pré- 
cédent, naquit  comme  lui  avec  beaucoup  de  talens 
naturels,  entra  dans  la  congrégation  des  pères  de 
la  doctrine  chrétienne  , et  se  lit  une  réputation 
comme  prédicateur.  Mais  son  inconstance  et  sa  va- 
nité lui  firent  bientôt  quitter  son  corps.  11  ne  mena 
plus  qu’une  vie  agitée  , passant  d’erreurs  en  er- 
reurs , et  Cnit  par  mourir  ministre  à Londres  vers 
1080.  On  lui  attribue  V Abrégé  de  la  mie  du  maré- 
chal de  Schomberg , Amslcrd.,  1690,  in-12,  pub), 
sous  le  nom  de  Lusancy. 

BEAUCLAIR  (P.-L.  de),  conseiller  du  land- 
grave à Darmstadt , où  il  mourut  en  1804 , a donné 
Anti-contrat  social , 17641  in-12,  lits  t . de  Pierre  II], 
emper.  de  Russie,  1794 1 in-8;  Cours  de  Galli- 
cismes, Francfort,  1 7 fl4 “O^i , 3 vol.  in-8. 

BEAUCOUSIN  ( C.-J.-Fhançois),  avocat  au 
parlement  de  Paris  , consacra  tous  ses  loisirs 
à la  littérature  et  à la  bibliographie,  dont  il  faisait 
ses  délices.  Il  a laissé  en  MS.  les  Fies  d’Antoine 
L.ecomte  , de  Philippe  Delorme,  de  Jacques  et 
Pierre  Sarrasin  , etc.,  et  des  Hommes  illustres  de 
Noyon  , sa  patrie.  Il  fut  un  des  coopérateurs  de  la 
Biblioth.  historique  de  France  , où  l’on  trouve  à la 
table  la  liste  de  scs  principaux  manuscrits. 

BEAUF1LS  (Gwu.)  , jésuite,  m.  à Toulouse  en 
1767  , eut  quelque  réputation  comme  prédicateur  , 
à cause  de  son  débit.  O11  a de  lui  des  Oraisons  fu- 
nèbres , Fie  de  mad.  de  Leslonac  , celle  de  mad. 
de  Chantal , et  des  Lettres  sur  le  gouvernent,  des 
maisons  religieuses  , Paris  , 1740  à 1750. 

BEAU!  O RT  (IIeniii)  , frère  de  Henri  XV  , roi 
d’Angleterre,  chancelier,  cardinal  et  ambassadeur 
de  France,  couronna  en  t43o , dans  l’église  de 
Notre-Dame  de  Paris  , le  jeune  Henri  VI , son  ne- 
veu , amené  en  France  par  le  duc  de  Bedlord  , sié- 
gea dans  l’inlâmc  tribunal  qui  condamna  la  Pucelle 
d’Orléans,  et  mourut  à Winchester  en  i447i  six 
semaines  après  son  autre  neveu  le  duc  de  Glocestcr, 
qu’il  avait  fait  assassiner. 
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BKAUFORT  (Mars.)  , fille  île  Jean  Beaufort, 
duc  de  SommerSét,  née  en  , épousa  successi- 
vement  le  comte  de  lUcliemond  , Beau-frère  de 
Henri  Vi  , Henri  Stafford  , cl  le  comte  de  DerBy , 
qui  la  laissa  veuve  à 63  ans.  Depuis  celte  époque  , 
elle  so  consacra  entièrement  aux  œuvres  de  charité 
et  à des  fondations  utiles,  entre  autres  celle  des 
collèges  du  Christ  et  de  Sl-Jean  , dans  l’université 
de  Cambridge. 

BEAUFORT  (Franc.  de  VENDOME,  duc  de), 
fils  de  César,  duc  de  Vendôme,  et  petit-fils 
d’Henri  IV  et  de  Gahrielle  d’Eslrées.  Né  en  1616, 
il  ni.  en  1669.  Il  joua  un  des  premiers  rôles  dans  la 
guerre  ridicule  de  la  Fronde,  devint  l’idole  delà 
populace  , et  fut  proclamé  roi  des  halles  ; mais  il 
se  signala  ensuite  d’une  manière  plus  honorable 
dans  une-  expédition  dont  Louis  XIV  lui  confia  le 
commandement  contre  les  Algériens  , qu’il  Battit 
deux  fois.  Passé  plus  tard  au  service  des  Vénitiens 
avec  l’agrément  du  roi  , le  duc  de  Beaufort  fut  tué 
dans  une  sortie  que  la  garnison  de  Candie  fit  contre 
les  Turks  , le  25  juin  1669. 

BEAUFORT  (Louis  de)  , membre  de  la  société 
royale  do  Londres,  mort  à Maestricbl  en  1796,  dont 
les  meilleurs  ouvrages  sont  : la  République  ro- 
maine , ou  Plan  général  de  l’ancien  gouvernement 
de  Rome  , 1767 , 2 vol.  in-/j  et  6 vol.  in-12  , juste- 
ment estimé;  flist.  de  Germanicus  , etc.  , Lcyde  , 

1 7^ t ; et  Dissert,  sur  l’ incertitude  des  cinq  prern. 
siècles  de  la  république  romaine  , Utrccht,  1750. 

BEAUFORT  (le  duc  de),  comte  du  St-Empire, 
né  à Naniur  en  1761  , d’une  ancienne  et  illustre  fa- 
mille de  la  Belgique  , fut  en  i8t/|  , après  la  chute 
de  Bonaparte,  nommé  président  de  la  députation 
chargée  de  présenter  à Guillaume  Ier  , récemment 
nommé  roi  des  Pays-Bas , les  hommages  de  ses 
nouveaux  sujets.  Mort  en  1817. 

BEAUGENDRE  (Antoine)  , Bénédictin,  prêcha 
long-temps  avec  succès,  et  mourut  en  1608  , Bi- 
bliothécaire de  St-Germain-des-Prés.  O11  lui  doit 
une  édition  des  Lettres  d'Hildebert , archevêque  de 
Tours  , 1708  , in-fol.,  dont  il  avait  fait  une  traduct. 
française  , que  la  mort  l’empêcha  de  publier. 

BEAUIIARNAIS  (Alexandre,  vicomte  de), 
général  des  armées  françaises  , né  en  1760.  Entré 
de  Bonne  heure  au  service , il  était  maréchal  de 
camp  lorsqu’il  fut  nommé  député  de  la  noblesse  de 
Blois  aux  états-généraux  de  1789.  Il  passa,  avec  la 
minorité  de  son  ordre,  dans  la  chambre  du  tiers- 
état  , et  se  fit  remarquer  dans  l’assemblée  consti- 
tuante par  scs  opinions  démocratiques.  A l’époque 
de  l’évasion  du  roi  Louis  XVI , en  1791,  il  était 
président  de  cette  même  assemblée.  En  mai  1798,  il 
fut  nommé  général  en  chef  de  l’armée  du  Rhin; 
mais  il  donna  sa  démission  peu  de  mois  après  , par 
suite  des  décrets  qui  écartaient  les  nobles  de  l’ar- 
mée, et  se  relira  dans  ses  terres.  Il  y fut  arrêté  , 
conduit  à Paris  , et  traduitau  tribunal  révolution- 
naire , qui  le  condamna  à mort  le  23  juillet 

BEAUIIARNAIS  (Eugène),  vice-roi  d’Italie, 
prince  de  Leuchtemberg  eu  Bavière,  fils  du  précé- 
dent et  de  Joséphine  Tasclicr  de  la  Pagcrie,  naquit 
en  1780.  Il  commença  sa  carrière  militaire  lorsque 
sa  mère  eut  épousé  Bonaparte,  en  1796  , et  suivit 
dès-lors  la  fortune  de  son  beau-père,  qui  le  prit 
pour  un  de  ses  aides-de-camp  dans  la  campagne 
d’Italie.  Il  l’accompagna  en  Egypte,  revint  en 
France  avec  lui,  fut  nommé  chef  d'escadron  des 
chasseurs  de  la  garde  , et  ensuite  colonel  de  ce 
même  régiment,  en  180/j.  Après  l’établissement  du 
gouvernement  impérial,  Bonaparte  éleva  son  beau- 
fils  à la  dignité  de  prince  français,  avec  le  titre 
d’arclii-chanccl.  d’état.  Dans  le  mois  dç  juin  l8o5, 
l’Italie  septentrionale  ayant  été  érigée  en  royaume 
par  Napoléon  Bonaparte  , Eugène  en  fut  nomme 
vice-roi  ; il  n’ avait  pas  encore  2b  ans.  Il  épousa  en 
i8oü  la  princesse  Amélie  , fille  du  roi  de  Bavière. 
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A la  fin  de  1807  , il  fut  déclare  par  Bonaparte  son  1 
heritier  au  royaume  d'Italie  , avec  le  titre  de  prince 
de  Venise.  En  1809  , il  eut  le  commandement  de 
l'armée  d'Italie,  et  déploya  des  talens  militaire» 
cfue  secondèrent  d'habiles  lieutenans.  Forcé  d'a- 
bord , par  l’infériorité  de  ses  forces,  de  se  replier 
devant  l'armée  autrichienne,  il  reprit  bientôt  une 
glorieuse  offensive , poussa  l'ennemi  hors  de  l'Ita- 
lie , et  fit  sa  jonction  avec  la  grande-armée  franç. 
aux  environs  de  Vienne,  il  gagna  ensuite  l'impor- 
tante bataille  de  Raab,  et  contribua  puissamment  au 
succès  de  celle  de  Wagram.  Désigné  comme  suc- 
cesseur du  grand-duc  de  Francfort,  en  1810  ,•  le 
fils  de  Joséphine  gouvernait  paisiblement  l'Italie  , 
lorsque  la  guerre  avec  la  Russie  l'appela  au  corn- 
mandemcnt  de  l'un  des  corps  de  la  grande-armée  , 
que  Napoléon  Bonaparte  rassemblait  contre  cette 
puissance.  11  se  signala  dans  cette  expédition  désas- 
treuse aux  combats  d'Ostewno  , de  Mohilow  , à la 
bataille  de  la  Moskowa  , à l'affaire  brillante  de 
deViazma,  qui  lui  fut  personnelle  , aux  combats 
de  Krasnoé.  Il  prit  le  commandement  des  débris 
de  l'armée  après  le  départ  de  Napoléon  et  de  Murat, 
et  les  ramena  dans  le  meilleur  ordre  possible  jus- 
qu'à Magdebourg.  Ayant  reçu  l'ordre  de  retourner 
en  Italie  pour  préserver  ce  royaume  de  l’invasion 
des  Autrichiens  , il  opposa  une  résistance  inespérée 
et  très-rcmnrquabie  aux  forces  supérieures  de  l'en- 
nemi , avec  des  troupes  de  nouvelle  levée,  au  mi- 
lieu d'une  population  dont  les  regards  se  tour- 
naient déjà  vers  un  autre  gouvernement.  La  res- 
tauration de  la  dynastie  des  Bourbons  sur  le  trône 
de  France  contraignit  le  prince  Eugène  de  quitter 
l'Italie.  Il  se  reliça  auprès  de  son  beau-père  , le  roi 
de  Bavière  , qui  lui  donna  le  duché  de  Leuchtem- 
berg , et  le  rang  de  prince  de  sa  maison.  C'est  dans 
cette  situation  honorable  et  tranquille  qu’il  mourut 
frappé  d'apoplexie  le  21  février  182^. 

BEAUIIARNAIS  (Stéphanie,  comtesse  de), 
femme  lettrée,  née  en  1788,  et  morte  à Paris 
en  i8i3.  Fille  d'un  receveur-général  des  finances  ; 
elle  épousa  le  comte  de  Beauharnais,  oncle  du  pré- 
cédent, et  se  livra  à la  culture  des  lettres.  Elle  a 
publié  un  poème  sur  l'amour  maternel  ; I.ettres  de 
Stéphanie , roman  historique , 2 vol.  in-12;  d'au- 
tres romans,  des  comédies  peu  estimées,  et  des 
Mélanges  de  poésies  fugitives. 

BEA  U JE  U , nom  d'une  ancienne  famille  de 
France,  connue  dès  le  10e  S.  , et  qui  possédait  la 
baronnie  de  Beaujolais,  passée  depuis,  par  cession, 
à la  maison  de  Bourbon. 

BEAU  JEU  (IIuiubert  de),  fut  connétable  sous 
saint  Louis,  suivit  ce  prince  en  Orient,  et  mou- 
rut dans  cette  première  expédition  en  i2'5o.  Le 
sire  de  Joinville  fait  un  gi^ind  éloge  de  sa  sagesse  et 
de  sa  valeur. 

BEAUJEU  (Guichard  V),  fils  du  précéd.,  lui 
suc.  dans  la  charge  de  connét.,  fut  envoyé  par  St.- 
Louis  , ambassadeur  en  Angleterre  , et  m.  en  1265. 

BEAUJEU  (Guichard  VI),  petit-fils  du  précéd. , 
servit  avec  distinction  sous  les  rois  Philippe- le-Bel, 
Louis  Hulin  , Philippe-le-Long  , Charles-le-Bcl , et 
Philippe  de  Valois.  Il  assista  sous  ce  dernier  à la 
bataille  de  Cassel  , en  1828,  et  mourut  en  l33ï. 

BEAUJEU  (Edouard  de  ),  maréchal  de  France, 
fils  du  précédent,  né  en  i3i6,  posséda  la  con- 
fiance de  Philippc-de-Valois  , battit  les  Anglais  à 
Ardres  , et  m.  dans  cette  même  journée  en  i3ji. 

BEAUJEU  (Antoine  de),  fils  du  précc'd.  . mort 
sans  postérité,  laissa  scs  terres  à Edouard  II,  son 
cousin  , qui  en  fit  la  cession  à Louis  II,  duc  de 
Bourbon,  pour  acquérir  la  protection  de  ce  prince. 

BEAUJEU  (Pierre  II,  DE  BOURBON,  sire  de), 
par  suite  de  la  cession  dont  on  vient  de  parler , suc- 
céda dans  tous  les  biens  de  la  branche  aînée  de 
Bourbon,  par  la  mort  de  son  frère  Jean,  épousa 
la  fille  de  Louis  XI  , fut  régent  de  France  pendant 
la  minorité  de  Charles  V1Ù , et  mourut  en  i5o3. 
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BEAUJEU  (Christophe  de),  de  l'ancienne 
famille  de  ce  nom , se  distingua  dans  les  guerres 
contre  l’Espagne,  sous  Henri  III.  Il  fut  nommé 
commandant  des  troupes  auxiliaires  suisses  en  1009, 
sous  Henri  IV.  11  a laissé  quelques  poésies  et 
d’autres  opuscules  recueillis  et  impi-.  à Paris , 
en  i58g,  1 vol.  in-4-  Toutes  ces  pièces  sont  au- 
dessous  du  me'diocre. 

BEAUJOLAIS  (N.  N.  d’Orléans,  comte  de), 
rince  français,  troisième  fils  dcL.-Pfiilippe-Josepli, 
uc  d’Orléans  , né  à Paris  en  1779 , commença  des 
son  jeune  âge  à souffrir  les  persécutions  qui  s é- 
tendirent  sur  toute  la  famille  des  Bourbons  après 
le  10  août,  et  dont  son  père  lui-même  fut  la  vic- 
time, malgré  ses  démonstrations  démocratiques. 
Enfermé  d’abord  à l’Abbaye  avec  ses  deux  frères  , 
les  ducs  de  Chartres  et  de  Montpensier  , il  fut  con- 
duit à Marseille  , ainsi  qu’eux  et  le  duc  d’Orléans. 
Il  fut  rendu  à la  liberté  sous  le  gouvern.  directo- 
rial, voyagea  long-temps  avec  ses  frères,  les  ac- 
compagna en  Angleterre  , et  m.  en  1808,  en  Sicile, 
où  il  était  allé  chercher  un  climat  plus  convenable 
à sa  santé,  détruite  par  une  longue  infortune. 

BEAUJON  (Nicolas  ) , né  à Bordeaux  en  1718  , 
fut  banquier  de  la  cour  sous  Louis  XV  , et  amassa 
une  fortune  immense  qu’il  dépensa  en  grande  par- 
tie en  bienfaits  utiles  , fonda  eu  1784  dans  le  fau- 
bourg du  Roule  à Paris  l’hôpital  qui  porte  son 
nom  et  le  dota  magnifiquement.  Cette  maison,  des- 
tinée originairement  à l’éduc.  de  la  jeunesse,  est 
aujourd’hui  consacrée  aux  malades  de  ce  quartier. 

BEAULAC  (Guill.)  , jurisconsulte,  né  en 
Languedoc  au  18e  S.,  mort  à Paris  en  i8o4*  est 
aut.  d’un  Dictionnaire  des  lois , qui  passe  pour  un 
chef-d’œuvre  de  patience  et  un  modèle  d’exacti- 
tude. 

BEAULÀTON  ( ) , écriv.  franç.  m.  en  1782  , 

pub.  en  1778  une  traduction  en  vers  français  du 
Paradis  pe/xlu  de  Milton  , qui  eut  peu  de  succès. 

BEAULIEU  (L.  LE  BLANC  de),  théologien  cal- 
viniste de  Sedan,  mort  en  1676,  fut  un  ministre  pa- 
cifique et  doué  d’un  grand  esprit  de  conciliation  ; 
il  travailla  inutilement  à la  réunion  des  églises  ca- 
tholique et  protestante.  On  a de  lui  : Theses  seda- 
nenses , i6’S3  , in-fol. 

BEAULIEU  (Hector  de)  , né  dans  le  Limousin 
au  16e  S.,  futsuccess.  maître  de  musique  , organiste 
à Lectoure  , attaché  à une  troupe  de  comédiens, 
prêtre  catholique,  et  m.  enfin  ministre  à Genève 
vers  i56o. 

BEAULIEU  ( Augustin  ) , navigateur  français , 
m.  à Toulon  en  1687  , fut  chargé  par  la  compagnie 
des  Indes  du  commandement  de  plusieurs  expé- 
ditions qui  furent  malheureusement  traversées  par 
les  Hollandais  , mais  dont  il  rapporta  des  documens 
précieux  pour  la  reconnaissance  des  côtes. 

BEAULIEU  (J.-B.-Allais  de),  habile  calligraphe 
du  17e  S.  , a donné  l'Art  d'écrire  gravé  par  Senault, 
1688  , in-fol.  1 

BEAULIEU  (Allais  de)  a donné  à Paris  , en 
1634,  Divertissement  poétique.  On  a aussi  de  lui 
un  recueil  de  poésies  contenant  des  rondeaux  , 
ballades,  chansons  , etc. , Lyon  , 1637. 

BEAULIEU  (Sébastien  de  PONTAULT  de), 
ingénieur,  maréchal-de-camp  , m.  en  1674,  doit 
etre  regardé  comme  le  créateur  de  la  topographie 
militaire  sous  Louis  XIV.  On  a de  lui  le  Bepueil 
des  plans  et  'vues  des  sièges  et  batailles  de  Louis - 
le-Grand,  avec  des  discours  explicatifs.  Cet  011- 
vrage,  qui  fait  partie  de  la  collection  du  cabinet  du 
r°i  1 est  en  3 vol.  in-folv , et  a été  réduit  en  2 re- 
cueils , format  in~4  oblong  ; le  premier  a 3 vol.  , le 
second  4;  ils  sont  désignés  l’un  et  l’autre  sous  le 
nom  de  Petit  Beaulieu , pour  les  distinguer  du 
grand  recueil  in-fol. 

BEAULIEU  (N.,  baron  de)  , général  autrichien  , 
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né  dans  le  Brabant,  et  m.  en  1797  , n’a  acquis  de 
la  célébrité  que  par  ses  défaites  eu  Italie,  où  il  com- 
mandait l’armée  autrichienne  dans  la  mémorable 
campagne  de  1796;  il  servit  de  premier  échelon  à 
la  fortune  naissante  de  Bonaparte. 

BEAULIEU  (Jean-François  BREMONT,  dit) , 
jouait  la  comédie  avec  succès  dans  les  rôles  de  niais 
au  théâtre  des  Variétés.  Lorsque  la  révolution  éclata, 
ce  comédien  se  crut  appelé  à y jouer  un  rôle  , 
marcha  l’un  des  premiers  à l’attaque  de  la  Bastille 
et  fut  nommé  capitaine  de  la  garde  nationale  apres 
le  supplice  des  frères  Agasse  condamnés  à mort  pour 
fabrication  de  faux  assignats;  Beaulieu,  voulant 
prouver  que  le  préjugé  qui  déshonorait  la  famille 
d’un  coupable  n’existait  plus  , ôta  ses  épaulettes  , 
et  dans  l’assemblée  de  son  district  en  décora  un  des 
plus  proches  parens  de  ces  condamnés.  En  1802  , il 
voulut  reprendre  la  profession  de  comédien  ; il  se 
fit  correspondant  des  théâtres  des  départemens  , 
mais  ne  pouvant  réussir  à réparer  le  délabrement 
de  sa  fortune  .et  soutenir  sa  nombreuse  famille,  il 
sc  brûla  la  cervelle. 

BEAUMARCHAIS  (P.  Augustin  CARON  de)  , 
né  à Paris  en  1782,  d’un  horloger  qui  le  destina 
à sa  profession  ; il  y fit  des  progrès  rapides  et 
perfectionna  le  mécanisme  de  la  montre  par  une 
nouvelle  espèce  d’échappement  qui  lui  valut  le  suf- 
frage del’acad.  des  sciences.  Doué  d’une  imagina- 
tion ardente  , il  agrandit  bientôt  la  sphère  où  il  sc 
trouvait.  Sa  passion  pour  la  musique  et  son  talent 
sur  la  guitare  et  la  harpe  le  firent  admettre  à la 
cour  pour  donner  des  leçons  de  ce  dernier  instru- 
ment à Mesdames , filles  de  Louis  XY.  J1  se  livra 
ensuite  à de  vastes  entreprises  de  finances  sous  le 
patronage  du  riche  Paris  Duverney  , et  parvint  lui- 
même  , en  peu  de  temps,  ù une  grande  opulence. 
Sachant  allier  aux  travaux  sérieux  du  cabinet  des 
occupations  plus  frivoles  , il  composait  à la  fois  des 
pièces  pour  le  théâtre,  des  romances,  des  chan- 
sons , soutenait  des  procès  difficiles , approvision- 
nait les  états  d’Amérique  dans  la  guerre  de  l’indé- 
pendance, et  s’occupait  d’une  édition  complète  de 
Voltaire.  A l’époque  de  la  révolution,  Beaumarchais 
devint  membre  de  la  première  assemblée  commu- 
nale de  Paris,  voyagea  ensuite  en  Espagne,  en 
Hollande,  en  Angleterre,  pour  des  spéculations 
sur  les  fusils  et  les  blés  , et  lut  tour  à tour  accusé, 
justifié,  proscrit  et  absous.  Emprisonné  à son  re- 
tour en  France,  pendant  la  terreur,  il  réussit  â 
sortir  de  prison  et  se  cacha  jusqu’à  la  chute  de 
Robespierre.  Une  dernière  spéculation  sur  le  sel 
dérangea  sa  fortune.  Mort  en  1799.  On  a de  cet 
homme  extraordinaire  un  grand  nombre  d’écrits  : 
quatre  Mémoires  contre  les  sieurs  Goësman , la 
Blachey  etc.,  1774,  in— 4 ; Mémoire  en  réponse  à 
celui  de  Kornman  Paris  , 1787  , in«4  ; Eugénie  , 
drame,  Paris,  176*7 , son  premier  ouvrage;  les 
deux  Amis  y drame,  ib.  , 1790;  le  Barbier  de 
Séville  y comédie,  ib.  1778;  le  Mariage  de  Figaro  y 
corn.,  ib.  1784,;  Tarare  y 1787;  la  Mère  coupable , 
ib.,  1792  ; Mém.  en  rép.  au  manif  du  roi  d'Angle- 
terre. Mém.  adressé  à Lecointre  de  Versailles  y 
Paris  , 178/j.  Il  dépensa  une  somme  consid.  pour  son 
édit,  des  OEuvres  complètes  de  Voltaire  y et  paya  à 
l’imp.  Panckoucke  200,000  fr.  les  MSs.  de  cet  auteur 
que  ce  libraire  avait  achetés  de  mad.  Denis,  nièce 
du  philosophe.  De  tant,  d’avances  énormes,  il  ne 
résulta  que  des  édit,  médiocres,  fautives,  et  dont 
le  commentaire  n’est  pas  souvent  en  rapport  avec  le 
texte.  Les  œuvres  de  Beaumarchais  ont  été  publiées 
à Paris,  1809,  7 vol.  in-8. 

BLAUMANOIR  (Jean  de),  chevalier  breton, 
compagnon  d’armes  de  Duguesclin  , né  en  Bretagne 
au  i4'  8. , s’est  illustré  dans  le  fameux  combat  dit 
des  Trente. 

BEAUMANOIR  (Jean  de).  V.  Lavardin. 

BEAUMA1NOIR  (N.,  baron  de),  mousquetaire 
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cl  littérateur  du  i8°S.,  adonné  deux  tragédies , 
deux  comédies  et  un  opéra  non  représenté,  et  pub. 
avec  d’autres  écrits , sous  le  titre  des  OEuvres  de 
AI.  le  comte  de  B***  , Paris  , 1771  , 3 vol.  in-8  ; il 
a trad.  en  vers  français  V Iliade  d’ Homère , Paris, 
1781  , 2 vol.  in-8. 

BEAUMANOIR  (Phil,  de),  bailli  de  Clermont 
et  conseiller  du  comte  Robert,  (ils  de  St-Louis, 
né  dans  le  i3cS,  , écrivit  vers  1283,  les  Coutumes 
du  Benuvoisis  dont  Tb.  de  la  Thomassière  a pub. 
une  édition  estimée  , Bourges  , 1690  , in-fol.  d’après 
un  MS.  de  la  bibliothèque  du  Vatican  , maintenant 
à celle  du  roi,  n°  t5^o. 

BEAUMELLE  ( Laurent  ANGLTVIEL  de  la), 
littérateur  et  critique  judicieux  , né  dans  le  Lan- 
guedoc en  1627,  professa  d’abord  les  belles-lettres 
à Copenhague,  qu’il  quitta  pour  aller  à Berlin.  11  y 
trouva  Voltaire,  avec  lequel  il  ne  s’accorda  nulle- 
ment. Ce  fut  là  l’origine  de  cette  longue  guerre  de 
personnalités  et  d’injures  , le  scandale  des  lettres  , 
et  qui  fit  perdre  à tous  les  deux,  eu  débats  polé- 
miques , un  temps  dont  ils  eussent  fait  un  meilleur 
usage.  LaBaumelle  se  retira  ensuite  à Toulouse,  où  il 
se  maria  et  cultiva  en  paix  la  littérature  jusqu’en 
1772,  époque  à laquelle  ses  amis  lui  firent  avoir  une 
place  à la  bibliotli.  du  roi,  dont  il  ne  jouit  pas  long- 
temps , étant  mort  prématurément  en  1773.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  V Asiatique  tolérant  ,1748, 
in- 12  sous  le  nom  de  Be/aino/l  ; suite  de  la  Défense 
de  l’Esprit  des  lois  ; Mes  Pensées , ou  le  Qu’en 
dira-t-on  , t75t  , in-12,  recueil  hardi  et  très-pro- 
fond, où  il  décide  eu  dix  lignes  des  intérêts  des 
puissances  de  l’Europe,  réimpr.  à Berlin,  176’t; 
Pensées  de  Sénèque  , en  latin  et  en  franc. , Paris  , 
1762,  2 vol.  in-12,  réimpr.  plusieurs  fois  ; Ment, 
et  Lettres  de  madame  de  Maintcnon  , Amsterdam  , 
1755  et  1756,  i5  vol.  in-12;  Lettres  à AI.  de  Vol- 
i a ire  ,1763  . in-12;  Commentaire  sur  la  Ilenriade  , 
1773  ; de  P Esprit,  œuvre  posthume  , i8o3.  On  lui 
attribue  aussi  uue  traduction  des  Odes  d’Horace 
et  des  Annales  de  Tacite;  mais  ces  ouvrages  sont 
restés  manuscrits. 

BEAUMES  ( J.-B.-ThÉOD.  ) ; médecin  de  Mont- 
pellier, où  il  est  mort  en  i8t5,  a laissé  plusieurs 
ouvrages  estimés,  dont  les  principaux  sont  : de 
V Usage  du  quinquina  dans  les  fièvres  rémittentes , 
1783  , in-8  ; des  convulsions  des  enfans,  etc. , <789 
et  t8o5 , in-8:  delà  Phthisie  pulmonaire  , 1790  et 
l8o5  : c’est  son  meilleur  ouvrage  ; Essai  d’un  sys- 
tème chimique , etc.,  I7(j5,  in-8;  un  écrit  poli- 
tique intit.  Examen  des  réll exions  de  M.  Bergasse sur 
l’acte  constit.  du  sénat,  1 B 1 4 1 in-8.  11  était  un 
des  rédacteurs  du  journal  de  médecine  de  Mont- 
pellier, et  a composé  plusieurs  Mémoires  couronnés 
par  la  facullé  et  la  société  royale  de  méd.  de  Paris. 

BAUMETZ  (N.  BBILLOIS  de),  député  de  la 
noblesse  d’Arras  aux  élats-génér.  de  1789,  présida 
l’assemblée  constituante  en  1790,  et  fut  ensuite  nom- 
mé membre  du  département  de  Paris  ; il  signa  la 
pétition  adressée  a Louis  XVI,  ou  faveur  des 
membres  non  assermentés  du  clergé  contre  lesquels 
il  s’e'tait  prononcé  en  1790.  Emigré  en  1791  , il  ren- 
tra en  France  après  le  18  brumaire  , et  ni.  vers  1802. 

BEAUMOÏNT  (Jean),  poète  angl.  du  17e  8. , a 
donné  la  Couronne  d' Epines , poème  en  8 chants;  la 
bataille  de  Dosworth  , et  autres  poèmes. 

BEAU MOIST  ( François  de),  son  (ils,  né  en 
1 586 , a composé  en  société  avec  J.  Gletscher  un 
grand  nombre  de  pièces  dramatiques  qui  curent 
beaucoup  de  succès,  ni.  en  i6i5.  Ben  Johnson 
l’estimait  tellement , qu’il  soumettait  tous  ses  ouvr. 
à sa  censure  ; scs  OEuvres  poétiques  ont  paru  eu 
16/1O. 

BEAUMONT  (Joseph),  autre  écrivain  anglais 
et  professeur  à l’université  de  Cambridge,  m.  en 
[609,  a puhl.  un  poème  allég.  intit.  : Psyché  ou  le 
Mystère  de  l'amour , tableau  du  commerce  entre 
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J. -G.  et  Pâme  humaine,  qui  eut  quelque  succès 
clans  le  temps. 

B GAU  MONT  (AMBLARD  de),  ministre  et 
confident  d’Humbert  II,  fils  puîné  du  dauphin 
Jean  II , rn.  en  1 37^  , détermina  ce  prince  à reunir 
le  Dauphine  à la  couronne  de  France,  et  en  ré- 
gla lui-même  les  conditions  avec  Philippe  de  Valois, 
par  le  traite  de  Saint-Romans  en  13^9. 

BEAUMONT  ( Christophe  de  ) , archevêque 
de  Paris,  né  près  de  Sarlat  en  170 3 , se  fit  d'abord 
connaître  par  la  sévérité  de  ses  mœurs  et  son 
profond  respect  pour  la  religion.  Il  se  vit  succes- 
sivement appelé,  par  son  mérite,  aux  sièges  de 
Bayonne,  de  Vienne  et  de  Paris;  Louis  XV  le  força 
d’accepter  ce  dernier  siège  en  1 ^5;  son  épiscopat 
fut  sans  cesse  agité  , soit  par  les  querelles  des 
jansénistes  et  des  molinistes,  soit  par  ses  différends 
avec  les  philosophes  qu’il  combattit  toujours  avec 
sagesse  et  vigueur,  et  contre  lesquels  il  publia  un 
grand  nombre  de  mandemens  et  d’instructions  pas- 
torales , jusqu’au  moment  où  le  roi  l’exila  pour 
le  soustraire  aux  persécutions  du  ministère.  Il  m. 
en  1781  , emportant  les  regrets  d’une  multitude 
de  pauvres  qu’il  avait  arrachés  à la  misère.  Son 
tombeau,  détruit  pendantla  révolution,  a été  rétabli 
dans  l’église  Notre-Dame  par  les  soins  de  son  petit-» 
neveu , brave  et  loyal  chevalier  français  , mort  en 
i8u. 

BEAUMONT  ( Ant. -Franc.  , vicomte  de),  ne- 
veu de  l’archevêque  , et  l’un  des  plus  habiles  ma- 
rins du  18e  S.  , chef  de  division  des  armées  navales 
sous  Louis  XV  , se  couvrit  de  gloire  par  la  prise  de 
la  frégate  le  Fox  dans  le  sud-sud-ouest  d’Ouessant, 
où  il  ne  fit  pas  moins  admirer  son  humanité  par  les 
Anglais  eux -mêmes.  Il  soutint,  lors  de  la  révo- 
lution , sa  conduiLe  ferme  et  courageuse,  se  pro- 
nonça contre  la  suppression  des  ordres  , et  m.  à 
Toulouse  en  i8o5. 

BEAUMONT  (Claude  François),  peintre,  mort 
en  1766 , à Turin  , où  il  était  directeur  de  l’acad. 
de  peinture,  se  distingua  par  les  tableaux  dont  il 
embellit  le  palais  d’Eminanuel  III,  roi  de  Sardaigne, 
qui  le  créa  chevalier  de  St-Maurice,  et  le  fit  son 
peintre  de  cabinet.  Sa  meilleure  composition  est  un 
saint  Charles  donnant  la  communion  à des  pesli - 1 

feras. 

BEAUMONT  (Simon  HERBERT  van  ) , de  Dor- 
drecht, fut  successivement  ambassadeur  des  états-  | 
généraux  en  Pologne  , en  Suède  et  en  Danemarck,  1 
et  m.  en  i65/|.  Il  faisait  ses  délices  de  la  littérature 
et.  de  la  botanique  , et  a laissé  des  poésies  latines, 
Amsterdam  , 1690. 

BEAUMONT  (madame  LE  PRINCE  de),  née  à 
Rouen  en  1711 , se  consacra  entièrement,  à la  coin-  1 
position  d’ouvrages  pour  l’e'duc.  de  la  jeunesse  , 
tous  écrits  d’un  style  facile , pleins  d’une  morale  1 
douce  et  attachante  , et  semés  de  traits  historiques. 

Sa  meilleure  production  est  sans  contredit  le  Ma- 
gasin des  enfans  , parfaitement  convenable  à l’âge 
pour  lequel  il  fut  composé , réimprimé  et  traduit 
plusieurs  fois.  O11  estime  également  ses  Contes  mo- 
raux ; le  Magasin  des  adolcscens  ; celui  des  Arti- 
sans ; Instruction  pour  les  jeunes  dames  qui  en- 
trent dans  le  monde;  le  Mentor  moderne  ; le  Ma- 
nuel de  la  jeunesse  ; les  Américains  , ou  Preuves  ! 
de  la  religion  par  les  lumières  naturelles , OEuvres  1 
mêlées , etc. , etc.  Elle  m.  en  1780  dans  sa  retraite 
de  Ghavanod  près  Anneci , où  elle  s’occupait  uni- 
quement de  1 éducation  de  scs  enfans  et  du  soula- 
gement des  pauvres. 

BEAUMONT  (Jean-Louis  MOREAU  de)  , in- 
tendant des  finances  en  1706,  auteur  d’cxcellens  ï 
Mémoires  sur  les  impositions  en  Europe , 17681 
A vol.  in-4t  réimpr.  en  1787. 

BEAUMONT  (Guil.-Rob.-Phil.-Jos.  G EAU  I 
DE),  curé  d’une  paroisse  de  Rouen  sa  patrie,  m. 
en  1 7G 1 , est  aut.  de  {'Imitai,  de  la  Ste-Vicrge , fj 
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ld-18;  Pratique  de  dévotion  au  divin  cœur  de 
Jésus  in-18;  Exercices  du  parfait  chrétien  , 17J7, 
in-24  ; Vie  des  Saints , en  2 vol.  ; Méditation  pour 
tous  les  jours  de  l'année , I vol. 

BEAUMONT  (y,  Eue  de). 

BEAUMONT  ( Geoffboi  de),  chanoine  de 
Baveux,  (légat  du  saint  sie'ge.et  év.  de  Laon,  ne'  à 
Baveux  dans  le  i3e  S. , suivit  en  qualité  de  chance- 
lier Charles  d’Anjou,  frère  de  St -Louis,  dans 
le  voyage  de  ce  prince  pour  prendre  possession  du 
royaume  de  Naples.  De  retour  en  France  , il  assista 
comme  év.  de  Laon  et  pair  ecclésiastique , au  cou- 
ronnement de  Philippe-le-Hardi , en  1272,  et 
mourut  l’année  suivante, 

BEAUMONT  (Eestache)  , grav.  franc.,  11e'  en 
1719,  et  m.  en  1769,  a laissé  plusieurs  estampes 
d’après  Wouwermans. 

BEAUMONT  (Etienne),  avoc.,  né  à Genève  en 
1710,  et  mort  en  1758,  est  aut.  d’un  petit  ouvr. 
anonyme  intit.  Principes  de  philosophie  morale , 
Genève  , 1754,  in-8.  C’est  par  erreur  que  cet  ou- 
vrage a été  inséré  dans  l’édition  des  OEuvres  de 
Diderot,  puhl.  à Londres  et  Amsterdam,  1773, 

5 vol.  in-8. 

BEAUMONT  (le Baron),  général  français,  m.  en 
18 1 3 , fut  aide  de  camp  de  Murat,  qu’ii’  suivit  eu 
Italie  et  en  Egypte.  Nommé  ensuite  colonel  du 
10e  régiment  de  chasseurs  , il  se  distingua  particu- 
lièrement dans  la  campagne  d’Autriche  en  ioo5.  De- 
venu général  de  Brigade  après  la  Bataille  d’Aus- 
terlit7. , il  continua  de  servir  avec  le  même  succès 
en  Allemagne  et  en  Espagne , et  ajouta  à sa  réputa- 
tion par  plusieurs  actions  Brillantes. 

BEAUMONT  ( Etienne  ) , archit.  m.  en  i8i5, 
fut  chargé,  par  le  ministre  de  l’intérieur  et  le  préfet 
de  la  Seine,  de  la  direction  de  plusieurs  travaux 
puhlics.  C’est  à tort  que  le  jury  des  prix  décennaux 
lui  attribua  la  construction  de  la  salle  du  tribunat 
au  Palais-fioyal.  Les  éloges  qu’on  lui  donna  à celte 
occasion  appartiennent  à M.  Huyot,  professeur  à 
l’académie  d’architecture. 

BEAUMONT  BR1VAZAC  (le  comte  de)  était, 
avant  la  révolution  de  1789,0(10!  d’escadron  du 
régiment  de  cavalerie  de  la  reine  ,‘et  chevalier  de 
St-Louis.  Il  se  retira  à Londres  , et  recueillit  des 
matériaux  pour  son  ouvr.  estimé , de  l’Europe  et 
fes  Colonies  qu’il  publia  en  1819  à Paris.  M.  dans 
celte  ville  en  1821. 

BEAUNAY  (J.  de),  ancien  écriv.  français  cité  par 
Duverdier,  est  auteur  du  Doctrinal  des  prudes 
femmes , en  rimes  avec  des  gloses  en  prose  , Lyon  , 
in-8,  sans  date,  et  des  regrets  et  peines  de  mal- 
advisés , composé  et  imp.  de  même. 

BEAUNE  (Jacq.  de),  Baron  de  Samblançay  , 
surintendant  des  finances  sous  François  P’1'  ; fut 
cause  de  la  perte  du  duché  de  Milan,  par  la  négli- 
gence qu’il  mit  à fournir  les  fonds  nécessaires.  11  es- 
péra s’en  justifier  en  disant  que  la  reine-mère  avait 
impérieusement  exigé  tout  ce  qui  lui  était  dû  sur 
scs  pensions  et  les  revenus  de  ses  vastes  domaines  , 
ce  qui  avait  qpuisé  ses  coffres.  Mais  cette  princesse 
irritée  nia  qu’on  lui  eût  dit  que  c’étaient  les  fonds 
destinés  pour  Milan,  et  poursuivit  la  mort  du  mal- 
heureux de  Bcaune,  avec  tant  d’acharnement,  qu’il 
fut  pendu  en  1527  , pour  crime  de  péculat. 

BEAUNE  ( Il  en  A i:i>  de),  petit-fils  du  précédent , 
fut  rétabli  dans  les  Biens  cl  honneurs  dont 
avait  été  privée  sa  famille;  nommé  archevêque  de 
Bourges,  puis  de  Sens  en  i5g6,  il  mourut  en  1606. 
.11  contribua  Beaucoup  à la  conversion  d’Henri  IV  , 
et  se  montra  toujours  Bon  Français  dans  toutes  les 
assemblées  du  clergé  des  temps  orageux  de  la  ligue. 
C’était  aussi  l’orateur  à la  mode  , niais  ses  Oraisons 
funèbres  de  Catherine  de  Médicis  cl  des  person- 
nages d’alors , et  sa  Jiéfnrmatian  de  l’université , 
U annoncent  qu’un  écrivain  médiocre. 
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BEAUNE  (Floruiond  de),  mathém.  né  à Blois 
en  1601  , contribua  Beaucoup  à faire  adopter  eu 
France  la  géométrie  de  Descartes,  et  détermina 
le  premier  les  courbes  par  des  propriétés  relatives  à 
leurs  tangentes.  Il  n’a  laissé  que  deux  opuscules 
sur  les  équations  et  la  géométrie  cartésienne. 

BEAUNOIR  (Aeex.-Loxjis-Berth.  ROBINEAU, 
dit),  liltérat.  né  en  ï 7/jt),  mort  en  l823,  changea  son 
nom  de  Robineau  en  celui  de  Beaunoir,  qui  en  est 
Fanagramme  , après  avoir  quitté  la  maison  de  son 
père  , notaire  à Paris.  Il  débuta  par  faire  des  pièces 
pour  les  petits  théâtres  de  Paris,  prit  ensuite Y habit 
eccLésiast.,  et  le  quitta  par  ordre  de  Farclievcque  de 
Paris  , pour  avoir  fait  une  comédie  intit.  I Amour 
quêteur , qui  est  un  de  ses  meilleurs  ouvrages.  Il  de- 
vint ensuite  directeur  de  spectacle  dans  les  provin- 
ces et  à Félranger,  notamment  à St-Pétersbourg  , 
où  il  fut  chargé  des  trois  théâtres  de  la  cour.  De 
retour  en  France , il  y fut  employé  dans  la  division 
littéraire  du  ministère  de  la  police.  On  a de  lui,  ou- 
tre la  pièce  déjà  citée,  un  grand,  nombre  d autics 
ouvrages  dramatiques  , dont  il  a donné  quelques- 
uns  sous  le  nom  de  sa  femme.  Les  principaux  sont - 
Venus  pèlerine  , comédie  en  un  acte  , 17 7^  1 * 

Jérôme  pointu , id. , 1781  , in-8,  trad.  en  allem. , 
Tienne,  1733,  in-8  ; Fanfan  et  Colas,  id , 1784, 
in-8;  Eustache  pointu , id.  1 784^»  in_8  ; Jeannette , 
id. , Greuze , comédie  vaudeville  (en  société  avec 
M.  de  Yalory)  précéd.  d’une  notice  sur  Greuze  et 
ses  ouvr.,  18 13.  Il  a pub.  encore  un  J oy âge  sur  le 
Rhin  , etc.  , Neirvvied  , 1791 , 2 vol.  in-8,  trad.  en 
hollandais,  Harlem,  1793, 2 vol.  in-8;  un  roman 
historique  intit.  Attila , etc.,  Paris,  1823,  2 vol.  in-8, 
et  un  grand  nombre  de  brochures  et  pamphlets 
politiques  et  de  circonstance. 

BEAUPLAN  (Guill.  LEVASSEUR  de),  ingé- 
nieur géographe  français  du  17e'  S.  , s’attacha  au 
service  de  Sigismond  III  et  de  Ladislas  J\  , rois  de 
Pologne , et  suivit  le  général  Koniecpolski  dans  la 
conquête  de  l’Ukraine,  dont  il  leva  la  carte  et  où 
il  fonda  un  gr.  nomb.  de  villages.  Mais  il  ne  fut  pas 
récompensé  de  tels  services , et  se  retira  dans  sa 
patrie,  où  il  publia  la  Description  de  l’Ukraine , 
Rouen,  1660,  in-4,  trad.  en  allem.,  Breslaw,  1780, 
pleine  de  naïveté  et  d’esprit  d’observation;  Carte 
de  L’Ukraine  en  4 feuilles,  très-rare. 

BEAUPOIL.  V.  St.-Aiilaire. 

BEAUPRÉ  (Marotte)  , comédienne  de  la 
troupe  du  Marais  jusqu’en  1669,  passa  ensuite  dans 
celle  du  Palais-Royal,  et  se  retira  en  1672.  On  ignore 
l’époque  de  sa  mort.  Sauvai  fait  l’éloge  de  la  beauté, 
du  courage  et  dès  talens  de  cette  actrice. 

BEAUPREAU  ( Ct.aude-Guill.  ) , chirurgien 
dentiste  de  Paris  du  18e  S.  ; a donné  : Dissert,  sur 
la  propreté  et  la  conservation  des  dents , Paris  , 
1764;  Lettre  surles  maladies  du  sinus  maxillaire  , 
ibid.,  1769. 

BEAUPUY  (Michel),  général  de  division,  se  dis- 
tingua aux  sièges  de  Worms,  de  Spire  et  de 
Mayence,  au  commenc.  de  la  révolution  en  1793  , 
fit  la  guerre  de  la  Vendée,  et  servit  ensuite  sous 
Moreau  à l’armée  du  Rhin  , où  il  fut  emporté  d’un 
boulet  de  canon  001796  au  combat  d’Ermendinghen, 
lorsqu’il  donnait  les  plus  belles  espérances.  11  a 
laissé  des  Mémoires  où  sont  retracés  les  succès  , les 
crimes  et  les  fautes  qu’il  avait  vu  commettre.  Deux 
de  ses  frères  , L. -Gabriel  et  J. -Armand,  servirent 
avec  distinction  et  furent  tués  sur  le  champ  de  ba- 
taille. 

BEAURAIN  (Jean  de),  habile  géographe,  11c 
dans  l’Artois  en  1696,  étudia  sous  Sanson  cl  lui 
succéda  à 2Û  ans  dans  la  charge  de  géographe  du 
roi.  Sel  ouvr.  les  plus  Connus  sont  : un  Calendrier 
perpétuel , Paris,  1724;  Itist.  militaire  de  la  campa- 
gne de  Flandre  par  le  maréchal  de  Luxembourg  , 
ibid.,  1766,  et  Postdam,  1788  1787,  augmente';  on 
doit  à son  fils  des  Cartes  pour  la  campagne  du  grand 
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Coudé  en  Flandre,  Paris,  1 774  » celles  pour  les 
quatre  dern.  campagnes  de  Tureune,  ibid.,  1782. 

BEAUREGARD  (l’abbé)  , fam.  prc'dicat.,  cx-jé- 
suite,  se  distingua  par  son  éloquence  impétueuse 
et  entraînante  , et  surtout  par  ses  inspirations  pro- 
phétiques sur  les  malheurs  qui  menaçaient  alors 
(en  1789)  la  France  et  qui  11c  tardèrent  pas  à écla- 
ter. Il  se  réfugia  à Londres  lors  de  la  tourmente 
révolutionn.,  passa  ensuite  à Macstrichl,  à Cologne, 
et  njourut  en  1804,  âgé  de  73  ans,  chez  la  princesse 
Sophie  de  Ilohenlohe  , qui  avait  apprécié  ses  vertus 
et  ses  lalens. 

BEA  U REP  AIRE  (N.  de),  gentilhomme  poitevin, 
forma  en  1793  une  division  qui  se  réunit  aux  autres 
troupes  vendéennes.  Il  donna  des  preuves  de  va- 
leur dans  plusieurs  occasions  , fut  blessé  grièvement 
à la  deuxième  bataille  de  Châtillon  , et  mourut  à 
Fougères  des  suites  de  cette  blessure. 

BEAUREPAIRE  (N.  de  ) , commandait  la 
place  de  Verdun  lorsque  l’armée  prussienne  vint  en 
faire  le  siège  en  1792.  Il  fit  tous  ses  efforts  pour  en- 
gager la  garnison  de  cette  place  à se  défendre  coura- 
geusement ; mais  le  conseil  de  guerre  ayant  décidé 
qu’il  fallait  se  rendre,  Bcaurepaire  se  brûla  la  cer- 
velle. La  convention  nationale  lui  décerna  les  hon- 
neurs du  Panthéon , et  accorda  une  pension  à sa 
veuve. 

BEAURIEU  (Gasp.  GUILLARD  de),  écrivain 
m.  à Paris  en  179s  , cachait  sous  un  extérieur  gro- 
tesque une  candeur  et  une  aménité  qu’on  retrouve 
dans  tous  ses  écrits.  Les  plus  estimés  sont  : l’Elève 
de  la  nature , 1773,  3 vol.  in-12,  Coins  d’hist.  nat., 
1770,  7 vol.  in-12;  Cours  d’hist.  sacrée  et  profane , 
1770 , 2 vol.  in-12  ; et  beaucoup  d’autres  ouvr.  de 
morale , d’hist.  nat  et  d'éducation  pour  les  enfans , 
dont  il  s’était  occupé  toute  sa  vie 

BEATJSARD  (Pierre),  mathématicien  de  Lou- 
vain, m.  en  1577,  dont  on  ^1  des  Tr.  d’ Arithmétique 
et  d’ Astronomie. 

BEAUSOBRE  (IsAAc),  théologien  protestant, 
né  à Niort  en  1 65g.  D’abord  réfugié  en  Hollande, 
il  passa  à Berlin  en  1694,  et  fut  fait  chapelain 
du  roi  de  Prusse  et  conseiller  du  consistoire  royal. 
Il  mourut  en  1738,  après  avoir  publié  plusieurs 
ouvrages.  On  estime  surtout  son  Histoire  du 
manichéisme , Amsterdam,  1734-1739,  2 vol. 
in~4  , où  l’auteur  prouve  que  cette  hérésie  était 
un  système  philosophique  et  théologique  dont 
les  hypothèses  sont  prises  de  la  théologie  des  Orien- 
taux et  de  la  philosophie  de  Pylhagore,  amalga- 
mées avec  les  vérités  évangéliques.  Ses  Sermons  ont 
été  imprimés  à Genève  , in-8  , en  l\  vol. 

BEAUSOBRE  (Cii.-Louis  de),  fils  du  prc'c.,  né  à 
Dessau  en  1 690,  fut  pasteur  de  l’église  de  Berlin  , 
où  il  est  m.  en  1 753.  Entre  autres  ouvr.,  il  a laissé 
les  Discours  sur  le  Nouveau-Testament , faisant 
suite  à ceux  de  Saurin  , et  a mis  la  dernière  main  a 
P Histoire  de  la  information  , dont  sou  père  n’avait 
pas  achevé  le  manuscrit. 

BEAUSOBRE  ( Louis  de),  deuxième  fils  du 
précédent , conseiller  privé  du  roi  de  Prusse , 
membre  de  l’académie  do  Berlin  , mort  en  cette 
ville  en  1784,  est.  aut.  de  Dissertations  philoso- 
phiques sur  la  nature  du  feu , Berlin  , 1 754 , in-12  ; 
les  Songes  d’ ’Epicure  , 1756,  in-12;  Introduction 
générale  à l’élude  de  ta  politique  , des  finances  et 
du  commerce , ib.  , 1771,  3 vol.  in-12,  cl  autres 
ouvrages  de  philosophie,  d’économie  politique  et 
de  littérature. 

BEAUSOBRE  (J.-Jacq.  de  BEAUX  , comte  de), 
maréchal-dc-camp,  né  dans  le  18e'  S.,  est  aut.  d’une 
traduction  estimée,  des  Commentaires  grecs  de  la 
Défense  des  places  par  Ænéas  le  Tacticien  , etc.  , 
Paris,  1757,  2 vol.  111-4. 

BEAUSOLEIL  (J.  du  CHATELET  , baron  de), 

astronome  et  philosophe  hermétique  allemand  du 
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17e  S. , fit,  avec  sa  femme,  métier  de  la  baguette  ' 
divinatoire.  Etant  venu  en  Franco,  il  y fut  accusé 
de  sortilège , et  mis  à la  Bastille.  Ou  ignore  l’époque 
de  sa  mort. 

BEAUTER  (Ch.)  , écriv.  , né  à Paris  dans  le  16e 
S.,  surnommé  Mêliglosse  (langue  de  miel) , dont 
on  a des  poésies  intitulées  : les  Amours  deCatherine . 

BEAUTEV1LLE  (J.-L.  du  BUISSON  de),  évêq. 

d’Alais  et  député  du  deuxième  ordre  à l’assemblée 
du  clergé  de  1755,  où  sa  conduite  modérée  lui 
attira  un  grand  nombre  de  persécutions  de  la  part 
de  ses  confrères.  Mais  ce  prélat  savant , éclairé  et 
plein  de  religion  et  de  charité,  vécut  adoré  dans 
son  diocèse,  et  m.  en  1776,  pleuré  des  catholi- 
ques comme  des  protestons.  Ou  a de  lui  beaucoup 
de  Mandemens , dont  les  meilleurs  sont  ceux  sur 
la  m.  de  Louis  XV  etsur  le  mariage  de  Louis  XVI. 

BEAU  VAIS  (Vincent  de)  , moine  dominicain, 
prit  son  nom  du  lieu  de  sa  naissance.  Il  fut,  dit-on, 
f ort  estimé  de  St  Louis  , qui  le  choisit  pour  son  lec- 
teur, Il  m.  vers  1264.  On  a de  lui  un  ouvr.  intit.  : 
Spéculum  quadruplex , impr.  pour  la  première  J 
fois  à Strasbourg  en  1 47^  , 10  vol.  grand  in-fol.  Le 
Miroir  historial  a été  Irad.  en  franç. , 3 vol.  in-fol. 

BEAUVAIS  (Esther  de),  femme  savante  du 
16e'  S.,  née  à Angers  , a composé  quelques  Sonnets , 
impr.  avec  les  œuvres  de  Béroald  de  Verville. 

BEAUVAIS  (Remi  de),  capucin  , vivait  dans  le 
17e  S.  Il  est  auteur  d’un  poème  de  la  Madeleine  , 
Tournai,  1617,  in-8. 

BEAUVAIS  (Nicolas-Dauphin),  graveur,  né  en 
1687  , m.  en  1763  , fut  élève  d’Audran.  Il  a gravé 
d’après  le  Corrége  , Benedello  Lutti , le  Poussin  , 
Lebrun  , Van  Dyck  , etc.  , et  ses  ouvr.  sont  dignes 
d’estime. 

BEAUVAIS  (Philippe  de),  sculpteur,  fils  du 
précéd. , né  en  1739,  m.  en  1781,  a fait  à Rome 
une  statue  de  l’immortalité  , et  a exécuté  l’un  des 
bas-reliefs  du  portail  de  l’église  de  Ste-Geneviève. 

Ce  morceau  a été  enlevé  ou  détruit  en  1793. 

BEAUVAIS  (Guill.)  , antiq.,  né  en  1698 , m.  à 
Orléans  en  1773 , était  surtout  très-versé  dans  la 
science  des  médailles.  Il  a laissé  quelques  ouvrages 
numismaliques  estimés  ; le  plus  remarquable  est 
une  Histoire  abrégée  des  empereurs  romains  et 
grecs  par  les  médailles  , Paris  , 1767 , 3 vol.  in-12. 

BEAUVAIS  (N.),  jésuite  du  18e  S.  , a écrit  la 
Vie  d’Ignace  Azcvcdo  , jésuite  portugais  , proclamé 
martyr  en  1742-  V.  AzeVedo  (Ignace).  * 

BEAUVAIS  (Cu. -Nicolas)  , méd.,  né  à Orléans 
en  I745,m.  à Montpellier  en  1794.  Il  exerça  d’abord 
sa  proies,  dans  sa  patrie  , et  vint  ensuite  à Paris  en 
1786.  A l’époque  de  la  révolution  , il  fut  nommé 
des  premiers  l’un  des  juges  de  paix  créés  par 
l’assemblée  constituante;  élu  député  à l’assemblée 
législative  en  1791  , il  siégea  également  en  ccttc 
qualité  à la  convention  en  1792.  11  était  en  mission 
à Toulon  lorsque  cette  ville  tomba  au  pouvoir  des 
Anglais  ; jeté  par  eux  dans  un  cachot , il  en  sortit 
à la  reprise  de  la  place , et  se  rendit  à Montpellier , 
où  il  m.  des  suites  des  mauvais  traitemens  qu’il 
avait  essuyés  pendant  sa  captivité.  Beauvais  est  aut. 
de  plusieurs  ouvrages  historiques  sur  la  ville  d’Or- 
léans , et  d’une  Dissertation  sur  la  parole , traduite 
de  J.  C.  Amman  , et  imprimée  à la  suite  du  Cours 
d’éducation  des  sourds-muets  , par  l’abbé  Des- 
champs, Orléans,  1779*  *n_I2. 

BEAUVAIS  (J.-B.-C11.-M.  de),  célèbre  prédica- 
teur et  évêque  de  Sciiez  , né  à Cherbourg  en 
1 —3 1 , embrassa  de  bonne  heure  l’état  ecclesias- 
tique , et  se  consacra  à la  chaire , où  il  acquit  en 
peu  de  temps  une  réputation  qui  le  fit  appeler 
pour  prêcher  à la  cour.  11  y fit  entendre  des  ventes 
dures  , et  n’en  fut  pas  moins  nommé  à l’évêché  de 
Scnez,  siège  dont  il  se  démit  en  iy83.  Elu  députe 
par  le  bailliage  de  Paris  aux  ctats-génér. , il  m.  en 
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1790.  Ses  Sermons , -panégyriques  et  Oraisons  fu- 
nèbres ont  été  recueillis  par  les  soins  de  l’abbé 
Gai  lard  ^ et  impr.  à Paris,  en  1807,  (\  vol.  iu-12.  Sa 
Vie  se  trouve  en  tête  de  cette  édit.  ; la  douceur , la 
simplicité,  Fentraînemeut,  sont  les  caractères  prin- 
cipaux de  l'éloquence  de  ce  prélat.  Ses  Oraisons 
funèbres,  qu’il  composa  dans  la  maturité  de  son 
talent,  sont  supérieures  à ses  Sermons. 

BEAUYAL  (J.-O.-B.),  comédienne  , née  en  Holl. 
vers  i643 , vint  en  France  , où  elle  s’engagea  dans 
la  troupe  de  Molière,  et  joua  les  rôles  de  sou- 
brettes dans  la  comédie  , et  ceux  de  reine  dans  la 
tragédie.  Retirée  du  théâtre  en  1704  , elle  mourut 
en  1 720. 

BEAUVARLET  (Jacq.-Firmin)  , graveur  fran- 
çais, né  à Abbeville  en  1781,  m.  en  1797,  fut 
membre  de  l’académie  des  beaux-arts  en  176*2.  On 
a de  lui  un  grand  nombre  de  planches  qui  font 
plus  d’honneur  à son  talent,  comme  graveur,  qu’à 
son  goût  dans  le  choix  des  sujets.  Ses  premiers  ouv. 
font  regretter  qu’il  se  soit  plus  attaché  à trav.  d’après 
des  compositions  médiocres  que  d’après  celles  des 
grands  maîtres.  Les  deux  femmes  qu’il  épousa  suc- 
cessivement , douées  des  mêmes  talens  que  lui , le 
secondèrent  dans  plusieurs  de  ses  productions.  Ses 
élèves  sont  devenus  d’haLiles  artistes,  entre  autres 
Porporati,  Binet , Hubert , Audouin  , etc. 


EEAUVARLET-CHÀRPEjNJTIER  (J.-JA  célèb. 
organiste,  né  à Abbeville  en  1780,  m.  en  1794,  s>est 
fait  une  grande  réputation  par  son  exécution  bril- 
lante , sa  grande  connaissance  de  l’harmonie  et  ses 
heureuses  transitions  ; il  excellait  surtout  dans  la 
fugue.  Il  a laissé  un  fils  qui  occupe  un  rang  distin- 
gué parmi  les  organistes  de  la  capitale,  et  il  est  aut. 
de  plusieurs  compositions  musicales  estimées. 

BEAU  Y AU  , nom  d’une  ancienne  famille  d’An- 
jou , dont  l’illustration  remonte  jusqu’au  ioeS. 
flcne  de  Beauvau  accompagna  le  duc  Charles 
d Anjou  dans  son  expédition  de  Naples  en  1265, 
se  distingua  par  sa  Bravoure  , et  fut  tue'  à la  bataille 
de  Be'ne'vent  en  1266.  — Louis  de  Beauvau  fut 
gouverneur  et  capitaine  de  la  tour  de  Marseille  , 
grand-sénéclial  de  Provence  et  premier  chambellan 
du  roi  René.  Il  fut  placé  par  ce  prince  auprès  de 
son  fils  Jean  , duc  de  Calabre  et  de  Lorraine  ; et  ce 
lut  a cette  époque  que.la  branche  aînée  de  la  maison 
de  Beauvau  fut, transplantée  d’Anjou  en  Lorraine. 
Loms  de  Beauvau  m.  en  1454  à Rome  , où  il  avait 
ete  envoyé  en  ambassade.— Henri , baron  de  Beau- 
vau, porta  les  armes  en  Allemagne  au  service  de 
1 empereur  et  de  l’électeur  de  Bavière.  Rappelé  en 
Lorraine,  il  fut  envoyé  par  le  duc,  son  maître  comme 

ambassadeur  à Rome,  relativement  au  mariage  de 

Catherine  de  Bourbon,  sœur  d’Henri  IV.  Il  reprit 
ensuite  du  service  en  Allemagne,  et  marcha  avec 
les  troupes  de  l’empereur  Rodolphe  contre  les 
troupes  lurkes  ; il  fut  fuit,  à son  retour  en  Lor- 
raine grand-forestier  , conseiller  d’état  et  premier 
chambellan  du  duc  Henri.  Il  a écrit  une  Délation  de 
ses  campagnes  et  de  ses  voyages,  dont  l’édition  la 
Plus  complété  est  celle  de  Nanci , 1610  , in-4,  avec 
“gu  res. 


bEAUYAU  (Henri  , marquis  de)  , fils 
«ent,  lui  gouverneur  du  duc  Charles 
raine  , et  a laissé  des  Mémoires  , impr. 
en  1690.  1 


du  précé- 
Y de  Lor- 
à Cologne 


«if^AU  (Marc  de)  , prince  de  Craon  , petil- 
du  marquis  Henri , né  en  1679  et  ra-  en  175/1 . 
gouverneur  du  duc  François  de  Lorraine 

SU1?  empereur  d’Allemagne),  et  administrateu. 

general  du  duché  de  Toscane,  sous  les  litres  de 
m.mstre  piempotentiaire  , cher  et  président  du  cou- 

aouvcnùs  enCC"  ^ * la'SSe  da'’S  CC  P^S  ^“'"orable: 

eamnAAAU  ^C".A,nLES-JlJSTE  de),  maréchal-de- 
volnn i • du  Precedent,  ne  en  1720,  entra  comme 
volontaire  au  service  de  France , quoiqu’il  fût  déjà 


colonel  des  gardes  du  roi  Stanislas  , duc  de  Lor-' 
raine.  Aide-de-camp  du  maréchal  de  Belle-Isle  il 
reçut,  la  croix  de  St-Louis  à 21, ans  , pour  sa  belle 
conduite  au  siège  de  Prague.  Elevé  rapidement  de 
grade  en  grade  , il  s’offrit  pour  servir  d’aide-de- 
camp  au  maréchal  de  Broglie.  Il  fut  nommé  deux 
ans  après  commandant  en  chef  des  troupes  envoyées 
au  secours  de  l’Espagne  en  1762 , et  appelé  l’année 
suivante,  après  la  paix,  au  gouvern.  de  Languedoc, 
d’où  il  passa  à celui  de  Provence.  Le  roi  Louis  XVI 
le  nomma  maréchal  de  France  en  1783.  Passionné 
pour  l’étude  et  les  lettres,  il  s’était  fait  recevoir 
membre  de  l’académie  délia  Crusca  eu  1 758  ; et 
l’académie  française  l’avait  admis  dans  son  sein  en 
1771.  11  fut  l’un  des  ministres  d’état  de  l’infortuné 
Louis  XVI  en  1 789  , et  mourut  le  21  mai  1 793. 

BEAUVAU  (René-François  de),  d’abord  év. 
de  Bayonne  , de  Tournai , puis  archevêque  de  Tou- 
louse , né  en  1664,  et  m.  en  173g  , était  issu  d’une 
branche  cadette  de  la  maison  de  Beauvau  , établie 
en  Poitou.  Il  fut  président  des  états  de  Languedoc 
pendant  20  ans  ; et  c’est  à ses  soins,  à ses  encoura- 
gemens  de  tout  genre  , que  l’on  doit  la  Description 
de  Languedoc , en  5 vol.  in-fo.l.  , par  les  bénédic- 
tins de  Sl-Maur  ; la  Description  géographique  , 
et  V Histoire  naturelle  de  cette  même  province  , 
par  la  société  académique  de  Montpellier. 

BEAUVAU  (Charles-Eugène  , marquis  de), 
ancien  officier  de  marine  , de  la  famille  du  précé- 
dent, fut  tué  en  1 yg3  par  les  royalistes  vendéens  , 
étant  syndic  du  district  de  Cholet. 

BEAUVILLIEBS  (Franc. -Honorât  de),  duc 
de  St-Aignan  , né  en  1607,  m.  en  1687  , se  dis- 
tingua dans  plusieurs  campagnes  sous  Louis  XIII 
et  Louis  XIV.  Ce  fut  en  sa  faveur  que  la  terre  de 
St-Aignan  fut  érigée  en  duché-pairie.  Chargé  de 
la  direction  des  fêtes  de  la  cour,  il  composa  plu- 
sieurs pièces  de  vers  qui  n’ont  pas  été  recueillies  , 
et  fut  membre  de  l’académie  française. 

BEAUVJLLIERS  (Paul,  duc  de),  fils  du  précé- 
dent, fut  choisi  par  Louis  XIV  pour  être  gouver- 
neur du  duc  de  Bourgogne  , et  devint  premier  »en- 
tilhomme  de  la  chambre,  ministre  d’état  et  chef  du 
conseil  royal  des  finances.  11  m.  en  1 7 1 4.  L’acadé- 
mie française  proposa  son  éloge  pour  un  de  scs 
jirix  ; il  fut  en  efîet  l’un  des  hommes  les  plus  re- 
commandables de  la  cour  de  Louis  XIV,  et  inspira 
à son  élève  l’amour  de  l’humanité  , ainsi  que  le  dé- 
sir de  rendre  les  hommes  heureux. 


, ...  v - 1 ■ ucy,  ev.  ue  neauvais,  lrè 

du  preced.,  m.  en  17:11  chez  les  prémontrés,  apr 
s elre  demis  de  ses  fonctions  épiscopales.  11  a éci 
quelques  livres  de  piété , et  un  Commentaire  sur 
Bible  , in~4,  qui  n’a  point  été  terminé. 

, BEAUVILLIERS  (Paul-IIippolyte  de),  dt 
de  St-Aignan , 3?  fils  du  gouvern.  du  duc  de  Bout 
gogne  ne  en  1684  , et  m.  en  1 776  , fut  lieutenan 
general  et  membre  de  l’académie  française.  11  di 
couvrit  au  Capitole  la  minute  de  la  cession  d’And. 
Paleologue  a Charles  VIII , de  scs  droits  sur  l’en 
pire  de  Constantinople  et  de  Tre'bisonde. 

BEAUVILLIERS  (Marie  de)  , dame  de  la  f; 
mille  du  precedent , fut  aimée  de  Henri  I V et  d, 
vint  ahhesse  de  Montmartre  en  1697.  Elle  m e 

1 656,  a l’âge  de  80  ans.  -C 

BEAUVILLIERS  (Ant.)  , célèbre  cuisinier  à 
Pans,  mente  une  place  dans  les  fastes  de  la  ga= 
tronomie , et  est  le  premier  qui  en  ait  rédigé 
Dtgeste  , publ.  sous  le  titre  modeste  de  l 'Art  d 

II  e ri  r/d  B ourb  0 n^(ïle  nHIV)  ''lut  tj’°UV<?rne,,r  <’ 

de  JaSt-Barthélemi  cn  tsiP’  ““  maSSa“ 

RPArTY?r?-  V'  Chastellux. 

BLAUXALMIS  (Tiiom.),  théolog.  de  l’ordre  de 
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Carmes , m.  à Paris  en  1889,  se  tlislingua  , ilans  un 
temps  de  confusion  et  de  déloyauté,  par  son  alla- 
chementàla  cause  de  l’autel  et  du  trône,  pour  la 
défense  desquels  il  employa  sa  plume  et  son  élo- 
quence. On  a de  lui  : Remontrances  au  peuple 
français  sur  ce  qu’il  n’est  jamais  permis  d’atten- 
ter contre  son  roi , Paris,  i385,  in-8  , et  dans  les 
Mémoires  de  la  ligue  ; Commentaire  sur  l'harmo- 
nie évangélique  , Paris,  iG3o  , in— ^ ; des  Oraisons 
funèbres,  et  des  ouvrages  de  controverse. 

BEAUZÉE  ( Nicolas  ) , habile  grammairien 
du  18e  siècle,  membre  de  l’académie,  né  à Ver- 
dun eu  1717,  mort  à Paris  en  1789,  fut  chargé 
après  la  mort  de  Dumarsais  do  la  rédaction  des  art. 
de  grammaire  dans  l’j Encyclopédie.  Ses  meilleurs 
ouvr.  sont  : sa  Grammaire  générale  ou  exposition 
raisonnée  des  élémens  nécessaires  du  langage  , 
1767,  2 vol.  in-8  ; une  nouv.  édit,  des  Synonymes  de 
l’abbé  Girard  , augmentée  , 2 vol.  in-12  ; une  trad. 
de  Sallusle , 1770,  et  de  Quinte-Curce  , 1789,  es- 
timées pour  l’exactitude;  Exposition  abrégée  des 
preuves  historiques  de  la  religion  , iu-12  ; une 
traduction  de  V Imitation  de  J.-C . , etc. 

BEAVER  (Jean)  , bénédictin  de  W estminster  , 
écrivit  dans  le  i^0  S.  une  Chronique  des  affaires 
d’Angleterre  , depnis  l’invasion  de  Brutus  jusqu’à 
son  temps;  De  rebus  cœnobii  Westmonastériensis. 
— Un  autre  moine  de  St-Alban  a donné  quelques 
Traités  peu  estimés. 

BEAZIANO  (Augustin)  , poète  latin  et  italien 
du  16e  S.  , né  à Trévise.  Le  cardinal  Bembo  était 
en  correspondance  avec  lui,  et  le  chargea  près  la 
cour  de  Rome  d’affaires  importantes.  On  a de  lui: 
Le  rime  volgari  e latine  del  Beaziano , Venise , 
1 55 1 , in-8  ; le  Selle  allegrezze  e cinque  passioni 
d’amore  , Tre'visc  , 1 890. 

BEBEL  (Henri),  né  à Justingen  en  Souabe  , 
profes.  deb.-lett.  àTubingue,  antiq.  et  litlér.  du 
l6eS.  , introduisit  dans  les  écoles  allemandes  le 
goût  de  la  saine  littérature  et  de  la  pure  latinité. 
On  a de  lui:  Opuscula  Bebeliana,  Strasbourg, 
l5l3  , in-4  ; un  recueil  de  Dissertations  historiq., 
philol.  et  litte'r.  ; des  Facéties  , 1600,  in-8,  où  la 
décence  n’est  pas  toujours  respectée  ; et  le  Trium- 
phus  Feneris  , poème  en  6 liv. 

BEBÈLE  (IUlthAZAr),  autre  antiq.  allemand  du 
16e  S.,  a donné  l\  Dissertations  lat.  sur  la  théologie 
vaienne  expliquée  par  les  médailles,  Wittemb., 
"1 658  ; Antiquités  de  la  Germanie  , 1669,  in  - l\  ; 
Antiquités  des  quatre  siècles  évangéliques , en 
lat.  , Strasbourg  , 1669,  3 vol.  in-4. 

BEB1US , nom  d’une  famille  romaine  dont  la 
branche  principale  lournil  plusieurs  consuls  a la 
république  , 182  et  181  ans  av.  J.-C. 

BEC  (JÉIIAN  du)  , écriv.  franç.  et  abbé  de  Mor- 
temer  , est  aut.  d’un  livre  intitulé  : VAntagonie  du 
chien  et  du  lièvre  , etc. , ouvr.  fort  rare  , impr.  sans 
nom  de  lieu  ni  d’imprimeur  en  1 5g3  , in-8. 

BECAN  (Jean)  ou  VAN  GORP  , sav.  flamand  , 
nt.  en  1672,  pratiqua  d’abord  la  médecine,  qu’il 
abandonna  pour  les  b.-lett.  , l’antiquité  et  l’étude 
des  langues  latine  , grecque,  hébraïque.  11  préten- 
dit que  la  langue  teutonique  est  celle  que  parlait 
Adam  , et  le  soutint  dans  ses  Origines  Antwer- 
pianœ  , sive  Cimmerionun  Becceselana  , novem 
libris  comprehensa , cto.,  Antwcrpiœ  ; 1.089,  i 

Opéra  Jo.  Gor.  Becani  Gallica , Hispamca  , etc. , 
i58o. 

BECAN  (Martin)  , jésuite  et  théologien  clair  et 
méthodique,  m.  en  Autriche  en  1824,  a laissé  : 
Analogie  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  - Testament , 
Mayence,  1819,  in-8;  Sur  la  puissance  du  roi 
et  du  pape , ib.,  1812,  in-8,  et  autres  onvr.  de 
controverse. 

BÉCAN  (Guili..),  autre  jésuite  flamand  du  17e 
S.,  distingué  par  ses  talcns  oratoires  et  politiques  , 
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a donné  des  Elégies  et  des  Poésies  , impr.  avec 
celles  du  B.  Hoschius  , et  la  Description  en  vers  de 
1 entrée  en  Flandre  de  Ferdinand,  infant  d’Es- 
pagne, Anvers  , i838,  in -fol . 

BECCADELLï  (Louis),  archevêque  de Raguse 
et  littérateur  italien  , m.  en  1 872  , fut  nonce  apos- 
loliqua  à Venise  et  Augshourg,  assista  ensuite  au 
concile  de  Trente,  et  fit  partout  admirer  son  zèle  , 
sa  prudence  et  sa  capacité.  On  lui  doit  les  Fies  de 
l’étrarque  et  des  cardinaux  Bembo  , Polus  et  Gasp. 
Conlarini , Venise , 1718,  in-4. 

BKCCAFUMI  (Dominique),  dit  Mecherino  , 

peintre  d’histoire  italien  d’un  dessin  hardi  et  d’un 
coloris  agréable  , surpassa  Sodoma  dans  la  peinture 
à fresque,  et  enrichit  de  nombreuses  compositions 
les  palais  et  les  églises  de  la  ville  de  Sienne  , sa 
patrie  , où  il  termina  le  travail  de  mosaïque  du 
pavé  de  la  cathédrale.  Il  m.  en  1849,  après  avoir 
achevé  les  peintures  du  palais  de  Gênes. 

BECCAR1  (Augustin)  , poète  du  16'  S.  , in- 
venteur de  la  pastorale  en  Italie,  fit  représenter 
pour  la  première  fois  , en  1884 , dans  le  palais 
d’Hercule  II,  duc  de  Ferrare  : Il  Sacnjîcio  , dont 
Alphonse  dalla  Viola  fit  la  musique. 

BECCARI  (Jacques-BarthÉlemi),  méd. , phy- 
sicien et  philosophe  ital.  , né  à Bologne  en  1882  , 
et  m.  en  1 766 , professa  la  chimie  dans  sa  ville 
natale,  dont  il  devint  président  de  l’institut.  On  a 
de  lui  un  gr.  nombre  de  Lettres  et  Dissertations 
latines  et  italiennes  , qui  roulent  sur  des  sujets  de 
théologie  , de  médecine  et  de  physique , impri- 
mées soit  séparément,  soit  dans  les  Transactions 
philosoph.  de  la  société  royale  de  Londres  , et  les 
Mémoires  des  acad.  des  curieux  de  la  nature  et  de 
Bologne. 

BECCARIA , famille  de  Pavie  qui  dirigeait  le 
parti  Gibelin  , gouverna  dans  cette  ville  de  i3i3  à 
1 356,  et  ne  conserva  plus  qu’une  ombre  d’autorité 
jusqu’en  1402,  où  elle  en  fut  entièrement  dé- 
pouillée. 

BECCARIA  (Jacq.-Barth.)  , méd.  de  Bologne, 
né  en  1882,  et  m.  en  1768,  fut  professeur  de 
chimie  dans  sa  ville  natale  pendant  quelques  an- 
nées , etpubl.  une  Dissert,  sur  l’air  et  les  mala- 
dies de  Bologne  ; un  Traité  sur  le  mouvement  des 
fluides,  et  plusieurs  autres  ouvrages. 

BECCARIA  (J.-B.  ),  de  la  congrégation  des 
écoles  pies  , né  à Mondovi  le  3 octobre  1716,  m.  à 
Turin  le  27  mai  1781.  Il  professa  d’abord  à Pa- 
lerme,  puis  à Rome  , la  philosophie  et  les  mathé- 
matiques. Appelé  à Turin  en  1748  pour  v professer 
la  physique  expérimentale  , il  devint  l’instituteur 
des  princes  de  Savoie,  fut  comblé  d’hunneurs  et  de 
bienfaits  , et  u’cpqrgna  rien  pour  augmenter  sa  bi- 
bliothèque, et  se  procurer  les  instrumens  néces- 
saires. Ou  lui  doit  plusieurs  Disseit.  sur  l’électri- 
cité ; Expérimenta  atque  observationes  quibus  elec- 
trteitas  v index  latè  constituitur  atque  explicntur , 
Turin  , 1769,  in-4;  Dell’  elletricismo  nrt:f cia/e  , 
in— 4 - C’est  un  cours  complet  de  la  science  électri- 
que. Franklin  en  lit  faire  une  traduction  anglaise, 
qui  parut  à Londres.  Le  P.  Beccaria  était  aussi  re- 
commandable par  ses  vertus  que  par  scs  connais- 
sances. 

BECCARIA  (César  BONESANA  , marquis  del , 
né  à Milan  en  1738,  m.  dans  la  même  ville  en  17q3. 
Vers  l’an  1788  quelques  hommes  de  lettres  mila- 
nais conçurent  en  commun  le  <plau  d’un  ouvrage 
périodique  où  seraient  traites  d’une  manière  à la 
lois  instructive  et  piquante  les  divers  sujets  de 
philosophie,  de  morale  et  de  politique,  qui  pou- 
vaient n cette  époque  servir  à éclairer  Topinion 
publique.  Cet  ouvr.  parut  en  effet  dans  le  cours  des 
années  1764  et  1768,  sous  le  titre  de  Café , et  forme 
une  collection  de  2 vol.  in-4  * dont  presque  tous  les 
articles  les  plus  originaux  appartiennent  à Beccaria. 

Ce  fut  aussi  en  1764  <pi’il  publ.  le  Traité  si  ec'lcbre 
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des  délits  et  des  peines.  En  ,768 , le  gouvernement 
autrichien  créa  pour  lui  une  chaire  d économie  po 
liticriie  à Milan.  Ses  Leçons  n’ont  ete  împr.  qu  en 
,804  , en  2 vol.  in-8 , sous  le  titre  d Elemens  d éco- 
nomie publique,  et  font  partie  de  la 
des  Economistes  italiens  , publ.  a Milan.  11  donna 
en  1770  la  première  partie  de  ses  Recherches  sur  la 
nature  du  style  , Milan  , in-8  , trad.  en  français  par 
Morellet,  i772,in-i2.  Didotl’aîne  publ.  une  edit. 
italienne  du  Traité  des  délits  et  des  peines  en 
1780.  La  traduction  française  de  cet  ouvrage  par 
Morellet  a été  re'impr.  avec  des  notes  de  Diderot  et 
une  théorie  des  lois  pénales  de  Jérémie  Bentham  , 
Paris,  1797 , in-8. 


en 

naturel  et  si  pur  qu * „ _ .. 

Ses  poésies  ont  été  pub.  par  l’ahbé  V.  Cavallucci 
sous  le  litre  de  : Rime  di  Francesco  Bccculi,  Pentgino 
detlo  il  Copetta , Venise,  1761,  in-4* 

BECELLI  (Jules-César),  pocte  italien  et  écny. 
fécond  du  16e  S.  , membre  des  acad.  savantes  de 
sa  patrie,  où  il  lut  un  très-gr.  nomb.  de  pièces  de  sa 
composition  sur  div.  sujets  litt.  Ses  ouv.  les  plus 
importans  sont  la  Traduct,  des  cinq  premiers  liv. 
d’Hérodote,  du  latin  en  italien , Vérone,  1704; 
l’Oresle  vindicatore  , tragéd.,  id.  1728  , in-8  ; six 
comédies  envers,  imp.  de  17/jo  à 174&1  *n  8. 

BÉCERRA  (GaspOi  habile  sculpteur  espagnol, 
m.  à Madrid  en  1670,  fut  élève  de  Michel- Ange , et 
embellit  les  églises  de  sa  patrie  de  crucifix,  de 
vierges  et  de  saints  dans  la  grande  manière  de  ce 
peintre  , au  lieu  des  figures  barbares  et  contrefaites 
qu’on  y vovait  auparavant. 

BECHADA  (GrÉg.),  poète  du  12"  S.,  est  auteur 
d’un  Récit  en  vers  de  la  conquête  de  Jérusalem 
dans  les  premières  années  du  12e  S.;  ce  poeme  ne 
nous  est  pas  parvenu.  Mais  Geoffroi,  abbé  du  \ i- 
geois,  auteur  contemporain,  en  parle  avec  détail  dans 
sa  chronique.  V.  l 'Hist.  littér.  de  France , par  les 
bénédictins  , t.  10,  pages  4o3  et  4o4- 

BECHER  (Jean-Joachim),  célèbre  ebim.,  né  en 
i645  à Spire , où  il  fut  profess.  de  médec.,  et  méd. 
de  l’électeur  de  Bavière.  M.  à Londres  en  i685.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : Phys  ica  subterranea  , 
Francfort,  1669,  *n"8,  et  réimpr.  à Leipsig , 1769; 
Institutiones  chimicœ , Francfort,  i644i  Amsterdam, 
i665  ; Epistolœ  chimicœ , ib.,  1673,  et  beaucoup 
d’autres  ouv.  sur  la  chimie  et  la  métallurgie,  etc. 

BECHET  (Ant.),  chan.  d’Uzès  , m,  en  1722,  est 
aut.  d’une  Histoire  du  ministère  du  cardinal  Mar - 
tinusius  , Paris  , 1715  , in-12  ; et  d’une  traduction 
des  Lettres  du  baron  de  Busbec. 

BECHICHEMO  (Marin),  littér.,  né  à Scutari  et 
m.  à Padoue  en  i52Ô’  , professa  les  belles-lettres 
dans  plusieurs  villes  d’Italie , et  pub.  des  dise,  et 
observât,  sur  les  Hèro'ides  d’Ovide  ; des  Prœlec- 
tiones  in  Plinium , Brescia,  in-fol.;  Panzer  parle  d’une 
édit,  de  Paris  , i5i9,  in-fol.,  qui  renferme  en  outre 
d’autres  écrits  relatifs  à Pline. 

BECIUS  (J.),  ministre  zélandais  et  s oc  in  i en  , né 
en  Hollande  en  1622 , publia  beaucoup  d’écrits  de 
controv.  contre  Oldembourg,  qui  l’accusa  d’impiété. 
Ses  principaux  ouv.  sont  : Probatio  spirilûs  autoris 
drii  redivivi , 1669,  in~4  ; et  Institut io  christiana , 
Amsterdam,*  1678,  in-8. 

BECK  (Jean,  baron  de),  général  espagnol  et  gou- 
verneur du  duché  de  Luxembourg  dans  le  17e  S.  , 
se  signala  par  son  habileté  à la  bataille  de  Thion- 
ville,  et  mourut  des  suites  d’une  blessure  reçue  à 
celle  de  Lens , en  1647. 

BECK  (Jean-Josse),  né  à Nuremberg  le  20  dé- 
cembre 1684,  quitla  le  barreau  pour  professer  la 
jurisprudence  à Altdorf.  Il  m.  à Nuremberg  le  2 
avril  i744-Onade  lui  : Tractalus  de  jure  limitum, 
*709  , in~4  ; Tractalus  de'  jure  delraclionis  , emi- 
grationis  et  laudemii , 1 7/|9,  in-4. 


BECK  (Jean-Christ.),  tlic'ol.  de  Bile,  ne'  en 
j7n,  a écrit:  Ve  rebus  Helvetiorum.  usque  ad 
Vespasiani  tempora  , Bâle , lyj?.  ! el  Introductio  in 
historiq/n  lielvet.  ad  annum  iq\i,  Zurich,  i744, 
ln-8  , et  autres  ouv.  de  théologie. 

BECK  (Domin.),  savant  bénédictin  allemand  et 
matliémat.  du  l8eS.,  a rendu  un  grand  service  à 
l’enseignement , par  son  zèle  et  ses  lumières.  Il  les 
répandait  également  dans  ses  leçons  et  dans  ses 
ouv,,  qui  roulent  particulièrement  sur  l’électricité  et 
les  matières  physico-astronomiques.  M.  en  1791  à 
Salzbourg,  où  il  était  inspect.  du  musée. 

BECKER  (Daniel),  méd.,  né  à Dantzig  en 
x5g4  et  m.  en  IÔ55,  est  aiit.  des  ouy.  suiv.  : Médi- 
ats microcosmicus,  etc.,  Rostpck,  1622,  et  Londres, 
1660;  Anatome  injinsi  ventris  , Kcenigsberg,  i634, 
in-  j ; IL st.  morbi  acadevi.  Regiomontani , ib.,  1649, 
in-4;  de  Cultriyoro  prussiaco  , Kcenigsberg,  i63b, 
in-/i  ; De  ungitenlo  armario  , Nuremberg  , 1.662, 
in-a  ; Commcnlanus  de  theriàçâ , ibidem,  1649, 

in-4. 

BECKER  (Daniel),  fils  du  précéd.,né  en  1627, 
et  m.  en  1670,  fut  premier  méd.  de  l’électeur  de 
Brandebourg  et  rect.  de  l’univ.  de  Kcenigsberg. 

BECKER  (Daniel-Christ.)  , fils  duprécéd.  né 
à Kcenigsberg  en  i658  , exerça  la  méd.  avec  succès, 
M.  en  1698.  On  a de  lui  une  thèse  de  Vulnere  ça- 
pitis.  — On  connaît  encore  deux  autres  Becker  : 
Nic.-Guill.,  qui  a publié  des  observations  dans  les 
mémoires  des  curieux  de  la  nature,  et  Jean-Conrad, 
méd.  d’Asfeld ,, auteur  des  deux  traités  suivant  : De 
paidoctoniâ  inculpalâ  ad  seivandam  puerperam  , 
Iéna  , 1629,  in-8;  Paradoxum  medico-legale  , de 
submersonim  morte  sine  potd  aquâ , Iéna,  1720, 

in-4- 

BECKER  (Philippe-Christ.)  , grav,  de  pierres 
fines  et  de  médailles  , né  à Coblentz  vers  1676 , fut, 
appelé  en  Russie  par  Pierre-le-Grand  , et  y perfec- 
tionna la  monnaie  , jusqu’alors  fort  négligée.  J1  ex- 
cellait surtout  dans  le  fini  des  armoiries. 

BECKET  (Thom,),  prélat  anglais  , connu  sous  le 
nom  de  St  Thomas  de  Cantorbéry,  né  à Londres  en 
1 1 1 7,  fit  ses  études  à Oxford  et  à Paris  , revint  en- 
suite en  Angleterre,  où,  après  s'étre  livré  quelque 
temps  à tous  les  plaisirs,  il  se  convertit,  entra  dans  les 
ordres  et  se  fit  un  nom  célèbre  par  son  habileté  dans 
les  affaires  civiles  et  ecclésiastiques,  Elevé  malgré 
sa  résistance  à la  dignité  de  chancelier  d’Angleterre 
sous  Henri  II,  et  ensuite  d’archev.  de  Cantorbéry  , 
son  zèle  pour  les  intérêts  de  L’église  le  brouilla 
bientôt  avec  son  souverain.  Condamné  à la  prison 
par  les  pairs  ecclés,  et  séculiers  , Thomas  se  relira 
en  France,  où  Louis-le-Jeune  finit  par  le  raccom- 
moder avec  Henri  , qui  le  rappela  en  1170  en  An- 
gleterre. Mais  la  guerre  s’y  ralluma  bientôt  à causa 
de  l’inüexibililé  de  l’arch.,  qui  croyait  défendre  la 
cause  de  Dieu.  Henri  II,  alors  en  Normandie  , se 
plaignit  de  ce  qu’on  nele  débarrassait  pas,  disait-il, 
d'un  prêtre  factieux  qui  troublait  son  royaume  : 
aussitôt  quatre  de  ses  gentilshommes  passent  la  mer 
et  vont  assassiner  le  prélat  à coups  de  massue  au 
pied  de  l’autel.  Thomas  montra  le  plus  grand 
calme  et  la  plus  grande  fermeté,  et  reçut  le  coup 
mortel  avec  résignation.  Sa  piété,  sa  charité  ardente 
et  son  zèle,  le  tirent  canoniser  par  Alexandre  111, 
en  I i73.  Henri  II,  craignahtlcs  foudres  de  Rome, 
jura  qu’il  était  innocent  de  ce  meurtre  , et  n’çn  alla 
pas  moins  faire  amende  honorable  au  tombeau  de 
St  Thomas,  dont  la  mémoire  fut  en  grando  vénéra- 
tion jusqu’au  règne  d’Henri  VIH , qui,  s’étant  sé- 
paré de  l’c'glise,  fit  rayer  son  nom  du  calendrier  et 
jeter  ses  cendres  au  vent.  On  a de  lui  des  Tr.  et  des 
lettres  pleines  des  préjugés  do  son  temps,  un  Can- 
tique de  la  Vierge.  Sa  mie  a été  écrite  par  Hubert  , 
Guill.  de  Cantorbéry,  Alain  et  Jean  de  Salisbury. 
Le  pape  Grégoire  Vl  fit  faire  une  compilation  de 
ces  quatre  auteurs , sous  le  nom  de  Quadrilogus  , 
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ffui  fut  pub.  À Bruxelles  en  1682  par  le  père  Wolf. 
V.  l’Hist.  du  démêlo  de  Henri  II  avec  l'archevêque 
de  Cantorbéry,  par  le  pieux  et  judicieux  abbé  Mi- 
gnot , 1756.  in- 12. 

BECKETT  (Guill.),  cbirurg.  anglais,  m.  dan* 
le  comté  do  Bark  en  1 - .1 8 , a donné  : Chirurgical 
remarks , Londres,  1709;  Cure  of  cancers,  ib. , 
1712,  in-8  ; Chirurgical  observations,  ibidem, 
1740, in-8. 

BECKETT  (IsAAc),  grav.  anglais  du  l8è  S.,  dont 
on  a des  sujets  et  des  portraits  d’après  Van  Dyck, 
Kneller,  etc. 

BECKINGHAM  (Ch.)  , poète  anglais  , mort  en 
1730,  a donné  au  théâtre  Henri  IH,  roi  de  France , 
et  Scipion  V Africain,  tragéd.,  qui  ont  eu  du  succès. 

BECKINGTON  (Th.),  prélat  anglais  , vertueux 
et  charitable  , garde  des  sceaux  et  év.  de  Batb  , sous 
Henri  VI  , auprès  duquel  il  fut  en  grande  faveur, 
cômposa  un  ouv.  latin  sur  le  droit  des  rois  d’Angle- 
térre  à la  couronne  de  France. 

BÉCLARD  (Pierre-Aug.),  un  des  plus  célèbres 
anatomistes  de  nos  jours  et  le  premier  qui  ait  fait 
une  application  spéciale  de  l’anatomie  à la  cbirurg. 
et  donné  aux  opérations  cbirnrgic . une  précision 
matbémat.  , né  à Angers  en  1785.  Après  avoir  ob- 
tenu successivement  les  premiers  prix  d’anatomie  , 
de  physiologie  , de  chimie  et  de  physique  , il  prof, 
depuis  1818  avec  le  plus  grand  succès  l’anatomie  et 
la  physiologie  à la  faculté  de  méd,  où  ses  leçons  bril- 
laient surtout  par  la  profondeur  de  l’érudition  et 
la  clarté  du  langage  , lorsque  la  mort  l’enleva  à ses 
nomb.  élèves  , en  mars  1825.  On  a de  lui  des  Mé- 
moires anatoni.,  et  il  a publié  en  outre  une  édition 
du  Tr.  (l’anatomie  générale  de  Bicbat,  avec  des 
additions.  « 

BECKMANN  (Jean),  économiste,  littérateur  et 
historien  allemand,  m.  en  181 1,  fut  appelé  en  1768, 
au  retour  de  ses  voyages  de  Suède  et  de  Russie,  à l’u- 
niversité de  Gottingue,  où  il  enseigna  près  de  5o  ans. 
Il  y donna  le  premier  des  leçons  d’écon.  rurale  , de 
science  commerc.  et  de  technologie,  appliquées  au 
côté  pratiqué  des  connaissances  humaines,  et  puisa 
dans  la  bibliotli.  Je  celte  ville  cette  vaste  érudition, 
cette  instruction  encyclopédique  qu'on  trouve  dans 
ses  Notices  sur  l’histoire  des  découvertes  dans  les 
arts  et  métiers,  où  il  en  cherche  l’origine  dans  l’an- 
tiquité la  plus  reculée  , la  marche  progressive  à tra- 
vers les  siècles  et  le  perfectionnement  par  les  mo- 
dernes, avec  une  palienCe  et  une  sagacité  remarqua- 
bles , Leipsig , I783-i8o5,  5 vol.  in-8.  La  même 
profondeur  de  connaissances  se  fait  remarquer  dans 
son  Histoire  des  plus  anciens  voyages  faits  dans 
tes  temps  modernes  , que  la  mort  l’empêcha  de 
terminer.  Beckmann  s’occupa  également  de  travaux 
littéraires  , donna  plusieurs  édit,  d’aut.  latins  qui 
exigeaient  beaucoup  d’instruction  philologique,  et 
fournit  un  grand  nombre  de  mémoires  à la  société 
royale  des  sciences  de  Gottingue , dont  il  était 
membre.  Tous  ses  autres  ouv.,  écrits  en  allem.  ou 
én  lat.  , roulent  sur  le  commerce,  sur  les  lois  d’ad- 
ministration générale  , de  police  et  d’économie  po- 
litique. m 

BECKMANN  (Jean-Christophe),  hist.  et  géogr. 
allemand,  m.  en  1717,4  Francfort,  où  il  professait 
l’hist.,  le  grec  et  la  théologie  , a donné  Historia  or- 
bis  tcrmrwn  geographica  cl  civilis  , 1673,  et  quelq. 
ouv.  pleins  do  savantes  recherches  sur  la  maison 
d’Anhalt. 

BECKMANN  (Gust.-Rern.  et  Otuon-David- 
HeNR|)i  profess.  de  droit  à Gottingue,  tn.  en  iy83 
et  1786,  enseignèrent  ensemble  et  furent  constam- 
ment attachés  aux  mêmes  travaux.  Othon  publia 
après  la  mort  de  son  frère  un  ouv,  sous  le  titre  de; 
Becmanhomm  fratrum  conSultationes  cl  décisions 
juHs , etc.,  Gottingue,  178.3-1784. 

1 BECQÜET  (A ttf.) , célcstiti  et  bibliothéc.  de  là 
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congrégation  des  ré/estins  de 
I ranre  en  latin,  Paris,  1719,10-4. 

BECRI-MUSTAPHA  , favori  d’Amurath  IV,  dut 
son  élévation  au  vice  honteux  de  l’ivrognerie,  et  fut 
le  corrupteur  de  son  maître;  mais  ne  laissa  pas  ce- 
pendant de  lui  être  d’un  grand  secours  dans  ses 
conseils  et  à la  guerre. 

BECTASCIJ,  aga  des  janiss.,  chef  de  la  révolte 
ourdie  par  la  sultane  Kiasem  , en  ioUç)  de  l’hégire 
(1649  de  J.-C.)  , tendante  à renverser  Mahomet  IV, 
à peine  monté  sur  le  trône  et  âgé  de  7 ans,  et  dé- 
couverte par  le  grand  - visir , qui  mit  sur  pied 
toutes  les  forces  de  l’empire  etle  fitpérir  parle  la- 
cet, ainsi  que  la  sultane. 

BECTOZ  (Claudine)  , abbesse  de  St-Honorat  en 
Provence,  m.  en  1.547,  passait  pour  écrire  en  latin 
avec  beaucoup  d’élégance  et  de  pureté,  ce  qu’il  ne 
nous  est  plus  possible  de  vérifier  depuis  la  perte  de 
ses  ouvrages. 

BEDA  (Noël),  syndic  de  la  faculté  de  théologie  , 
vers  1020  , s’opposa  avec  force  à ce  que  la  Sorbonne 
opinât  en  faveur  du  divorce  d’Henri  VIII,  roi  d’An- 
gleterre ; mais  ses  emportemens  et  ses  extravagances 
le  firent  condamner  à faire  amende  honorable  à 
N.D.  et  enfermer  au  Mont-St-Michel , où  il  m.  eu 
i53€>.  On  a de  lui  un  Livre  contre  les  paraphrases 
d Erasme  et  un  autre  De  unica  Magdalend,  qui 
annoncent  des  connaissances  théol. , mais  sans  cri 
tique  et  d’uh  style  barbare. 

BEDAS  et  DAHIPPUS,  habiles  sculpteurs  grecs, 
dont  Pline  et  Vitruve  font  mention. 


BEDDEVOLE  (Dominique),  méd.  et  naturaliste 
de  Guillaume  III,  m.  en  1612,  a écrit  des  Essais 
d’anatomie,  Leyde,  1684,  in-12. 

BEDDEVOLE  (Jean)  , quitta  Genève  sa  patrie  , 
où  il  profess.  le  droit  avec  distinction  , alla  à Paris  , 
puis  a Rome , ou  il  se  fit  passer  pour  descendant  de 
la  famille  des  Bentivoglio  , qui  l’en  fit  chasser.  On 
lui  doit  la  traduct.  de  Y Hist.  civile  du  royaume  de 
Naples,  par  Giannone  , 1742,  4 vol.  in-4. 

BEDDOES  (Th.),  méd.  augl.,  né  en  1760,  étudia 
la  médec.  à Edimbourg,  où,  en  1786  , il  fut  reçu 
docteur  et  nommé  profess.  de  chimie.  Mais  ayant 
quitté  l’université  à cause  de  la  violence  de  ses 
opinions  politiques,  il  se  fixa  à Clifton  près  de  Bris- 
tol, et  m.  en  1808.  C’était  un  médecin  habile,  mais 
d’une  imagination  peut-être  trop  ardente.  11  a trad. 
plusieurs  ouv.  de  chimie  et  a pub.  des  ouv.  sur  la 
médec.,  la  minéralogie,  la  physiologie,  la  philoso- 
phie et  la  politique. 

BÈDE  ( le  Vénérable)  , né  en  6y3  , à Wert- 
mouth  dans  le  diocèse  de  Durham.  Il  fut  ordonné 
prêtre  a l’âge  de  3o  ans , et  s’appliqua  princip.  à 
écrire  sur  l’écriture  sainte.  Il  mourut  en  735.  Le 
plus  connu  de  scs  ouvrages  est  l’Histoire  ecclcs.  des 
Anglais  , depuis  l’entrée  de  Jules  César  dans  la 
Grande-Bretagne,  jusqu’à  l’an  73t.  Elle  manque 
de  critique  et  d’exactitude  ; on  ne  peut  guère  la 
consulter  que  pour  ce  qui  s’est  passé  sous  ses  yeux. 

BÉDÉ  DE  LA  GORMANDIÈRE  (Jean),  né 
dans  l’Anjou  , avocat  au  parlement  de  Paris  , a 
laissé  plusieurs  ouvrages  dont  les  principaux  sont  ; 
De  ta  liberté  de  l’église  gallicane.  Saumur,  tbqô  • 
in-8  ; Les  droits  de  l'église  catholique  et  de  ses 
prêtres,  Genève,  i6i3,  in-8;  L.es  droits  du  roi 
contre  le  cardinal  Bellarmin  , Frankental  , t6il  ; 
la  Messe  en  français  , Genève,  t6iO,  in-8;  La 
pâque  de  Charenton  , etc.  , Charenton  , 1639,  in-8  ; 
ouvrages  qu’on  ne  lit  plus  et  qui  sont  rares. 

BEDELL  (Guill.)  , théologien  et  évêque  angl. . 
né  en  iôyo,  an  comté  d’Essex.  En  1627 , il  fut 
nommé  prévôt  du  Collège  de  la  Trinité  à Dublin  . 
et  deux  ans  après  évêquè  de  Kilmore.  Ce  prélat  est 
surtout  connu  par  un  Traité  de  l’Inquisition , en 
latin,  trad.  de  l’ital.  de  Sarpi,  et  par  une  traduction 
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de  la  Bible  , qu’il  fit  faire  en  langue  irlandaise  , 
i6S5,  in*4 1 pont  TAncicn-Testament,  et  1090, 
pour  toute  la  Bible.  Il  mourut  en  i&j1- 

BEDENE  (Vital),  poète  du  17°  S.  , né  à Pé- 
le'nas , est  auteur  d’une  pièce  comique  intitulée  : Le 
secret  de  ne  jamais  payer  ses  dettes  , en  vers , 
1610  , iu-12  , sans  nom  de  ville  ni  d’imprimeur  ; 
c’est  un  dialogue  entre  un  grand  seigneur,  ses 
créanciers  et  un  intendant  qui  les  éconduit  ha- 
bilement. 

BÉDÉRIC  (Henri),  provincial  général  des 
couvens  augustins  en  Angleterre  , et  prédicateur 
du  14e  S.  , a composé  des  Leçons  sur  le  Maître 
des  Sentences  , en  4 livres  ; des  Sermons  , et  quel- 
ouvrages  théologiques. 

BEDESIO  (Fabrice)  , ecclésiastique  de  Rome, 
se  distingua  par  son  habileté  à sculpter  les  lettres 
onciales  , et  fut  employé  par  les  papes  Paul  V, 
Grégoire  IV  et  Urbain  VH!  pour  les  inscriptions 
des  édifices  publics  élevés  sous  leur  pontificat. 

BEDFORT  ou  BETHFORT  (Jean  PLANTA - 
GENET  , duc  de),  troisième  fils  de  Henri  IV, 
roi  d’Angleterre,  eut  en  1421  le  commandement 
de  l’armée  anglaise  contre  Charles  VII , fut  nommé 
régent  de  France,  et  réduisit  ce  malheureux 

firince  à une  si  petite  étendue  de  terrain  qu’on 
'appelait  le  roi  de  Bourges.  Après  avoir  sacrifié 
Jeanne  d’Arc  à la  politique  anglaise  , il  marcha 
sur  Paris,  et  fit  sacrer  roi  de  France,  dans  la 
cathédrale  , Henri  VI  , son  neveu.  Mais  il  ne  put 
se  maintenir  après  la  défection  du  duc  de  Bour- 
gogne , et  mourut  à Rouen  en  i435  , avec  la  ré- 
putation du  prince  le  plus  accompli  de  son  temps. 

BEDFORT  ( Kilkiah)  , théologien  anglais , m. 
en  1724,  traduisit"  du  latin  en  anglais  la  Vie  du 
docteur  Barwick  , et  une  Béponse  à l’Histoire  des 
oracles  de  Fontanelle. 

BEDFORT  (Thomas)  , fils  du  précédent , codés, 
non  conformiste,  m.  en  I7j3,  a publié  Suneonis 
monachi  Bunelniensis  libellas  , etc.  , 1732,  cl  un 
Catéchisme  historique  , 1742. 

BEDFORT  (Francis  RUSSEL,  duc  de),  pair 
d’Angleterre  , et  l’un  des  membres  de  l’opposition 
de  la  chambre  haute  du  parlement  , m.  en  1802  , 
a rendu  les  plus  grands  services  à sa  patrie  par  ses 
connaissances  en  économie  rurale  , scs  travaux  et 
ses  efforts  pour  l’amélioration  de  l’agriculture,  à la- 
quelle il  s’appliqua  sans  relâche.  Il  a consigné  ses 
observations  dans  les  nombreux  mémoires  qu’il  lut 
aux  sociétés  dont  il  était  membre,  et  qui  lui  va- 
lurent une  médaille  et  une  statue. 

BEDIGIS  (Fbanç.-Nlc.)  , expert  - vérificateur 
maître  d’écriture  , né  en  1738,  ra.  vers  1802,  a 
pub.  V Jri  d'écrire  démontré  par  des  principes , etc., 
Paris  , 1769  , in-fol,  ; Les  agrémens  de  V écriture 
moderne  y etc.,  iji.  1770,  in-fol. 

BEDINELLI  (François  de  Pàule),  ebirurg. 
du  duché  d’Urbin  en  Italie , est  connu  par  ses  ob- 
servations sur  un  prétendu  hermaphrodite  qu’il 
publia  sous  le  titre  de  Nuperæ  perfectœ  androginœ 
structura  observatio , Pise  , 1755  , in-8.  3 

BEDMAR  (Alphonse  de  la  CUEVA  , marquis 
de),  cardinal  évêque  d’Oviédo,  s’unit  en  1618  avec 
don  Pèdre  de  Tolède,  gouveen.  de  Milan  , et  le  duc 
d’Ossuna,  vice-roi  de  Naples,  pour  renverser  la 
république  de  Venise  , auprès  delaqnolle  il  avait 
été  envoyé  en  ambassade  par  Philippe  III.  Mais  le 
sénat  ayant  découvert  le  complot,  fit  d’abord  exé- 
cuter un  grand  nombre  d’aventuriers  complices  de 
Bcdraar  , et  se  contenta  de  le  faire  sortir  de  la  ville 
et  conduire  à Milan.  Il  eut  ensuite  le  gouvernem. 
de  Flandre,  l’cvêché  do  Malaga , et  mourut  en 
ltUD,  avec  la  réputation  d’un  des  meilleurs  poli- 
tiques, mais  des  plus  dangereux  esprits  de  son 
temps.  / 

BEDOS  DE  CELLES  ( D.  Franç.  ),  bénédictin 
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de  la  congrégation  de  St-Maur  , correspondant  de 
l’académie  des  sciences  , né  en  Languedoc  en  1726 , 
et  m.  en  3770  , gst  aul.  d’une gnomonique  pratique  , 
1760  et  17741  in-8  1 avec  fig-  i }’drt  du  relieur  cl 
y Art  du  facteur  d'orgues  , 1766  et  1778 , l\  vol. 
in-fol,  avec  figures  ; excellent  traité  qui  fait  partie 
de  la  Collection  des  arts  et  métiers. 

BEDOUIN  (Samson)  , religieux  de  l’abbaye  de 
la  Couture  près  du  Mans  , est  auteur  de  comédies  , 
tragédies , moralités  , coqs-ù-l’âne  , noéls  , chan- 
sons y etc. , dont  il  est  fait  mention  dans  la  Biblio- 
thèque historique  de  France.  Mort  en  l563. 

BÊDOYÈRE  ( M.-H.-C.-M.  1IUCHET  de  la  ) , 

avocat  au  parlement  de  Paris  , m.  en  1786,  connu 
par  des  mémoires  pleins  d’intérêt  et  do  chaleur 
qu’il  publia  en  Iç45  , contre  un  père  inflexible  qui 
le  déshérita  à cause  de  son  mariage  avec  la  belle 
Agathe  Sticoti,  actrice  des  Italiens.  On  lui  doitaussi 
[’ Indolente  , comédie , 1745. 

BÊDOYÈRE  (Ch.-Ano.-Huchet  de  la) , petit- 
fils  du  précédent,  né  à Paris  en  1789,  entra  au 
service  comme  simple  soldat,  devint  officier  dés 
gendarmes  d’ordonnance  (créés  par  Napoléon  en 
1806),  puis  aide-de-eamp  du  prince  Eugène  Beau- 
harnais.  Après  avoir  servi  avec  distinction  en  Es- 
pagne, dans  les  campagnes  de  Russie  en  1812, 
d’Allemagne  en  l8l3  et  do  France  eu  l8i4i  il  fut 
nommé  par  Louis  XVIII , en  i8i5,  colonel  du 
7e  régiment  de  ligne.  Lors  du  retour  de  Napoléon 
de  l’île  d'Elbe,  La  Bédoyère  fut  le  premier  colonel 
de  l’armée  qui  abandonna  les  drapeaux  du  roi  pour 
se  ranger  sous  ceux  de  l’ex-emperour.  Cette  défec- 
tion lui  valut  le  grade  de  général  de  brigade  et  Sa 
nomination  à la  nouvolle  chambre  des  pairs.  Il  s’y 
fit  remarquer  par  la  véhémence  de  ses  paroles  dans 
la  question  de  l’abdiealion  de  Napoléon  en  faveur 
de  son  fils.  Après  le  second  retour  du  roi , La  Bé- 
doyère suivit  l’armée  au-delà  de  la  Loire.  Il  avait 
obtenu  , au  licenciement  de  cette  même  armée,  des 
passe-ports  pour  se  rendre  en  Amérique;  mais  étant 
venu  à Paris  pour  faire  un  dernier  adieu  à sa  jeune 
femme  et  à son  enfant,  il  y fut  arrêté  et  traduit  de- 
vant une  commission  militaire , qui  le  condamna  à 
mort  comme  coupable  de  trahison  envers  le  roi  et 
la  France.  Il  fut  fusillé  le  19  août  18 15  , à l’âge  de 
29  ans,  et  montra  une  grande  fermeté  jusqu’à  ses 
derniers  momens. 

BEDR-AL-DJEMALY,  né  dans  le  5e  siècle  de 
l’bégire,  uc  de  l’ère  chrétienne,  s’éleva,  par  sa 
bravoure  et  ses  talcns  , de  la  condition  d’esclave 
aux  premiers  emplois  de  la  cour  du  kalife  Abou- 
Tamin-Mostanser.  Deux  fois  gouverneur  de  Damas, 
il  soumit  l’Egypte  révoltée,  et  obtint  en  récompense 
le  gouvernement  de  cette  province,  qu’il  administra 
pendant  20  ans.  Mort  en  487  de  l’hégyre , 1094 
de  J.-C. 

BEDRASCHI  (le  rabbin  Jedaia,  flls  d’Abra- 
ham  ) , juif  espagnol  et  écrivain  hébreu  du  i3c  S.  , 
est  auteur  de  Bechinat-Olam  , l’examen  ou  l'appré- 
ciation du  monde  y Mantoue  , 1476,  Irad.  en  franç. 
par  M.  Michel  Berr,  Metz , 1808  , iu-8. 

BËDRIAC  , Bedriacus  y village  d’Italie,  célèbre 
par  les  batailles  dans  lesquelles  Otbon  fut  défait 
par  Yitellius  , et  Vilellius  à son  tour  par  Vesnasion, 
l’an  69  de  J.-C. 

BEECK  (David)  , peintre  hollandais,  mort  à 
La  Haye  en  16.T6 , élève  de  van  Dyck  et  son  imita- 
teur , lut  comblé  des  faveurs  des  princes  do  son 
. temps , dont  il  fit  presque  tous  les  portraits  , 
voyagea  en  Angleterre,  en  France  , en  Allemagne  , 
en  Suède  , où  la  fameuse  Christine  se  l’attacha  , et 
le  chargea  de  distribuer  scs  portraits  dans  toutes  les 
cours  de  l’Europe. 

BEELDEM AKER  (Jean),  peintre,  né  à la 
Haye  en  i(536  , renommé  pour  scs  tableaux  d« 
chasse. 
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BE  ELDEM AKER  ( Jean  ) , fils  du  précèdent  , 
s adonna  au  genre  do  l’histoire;  et  mérita  par  ses 
tarons  de  iaire  partie  de  l’académie  des  peintres 
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BEELPHÉGOR  , divinité  rtioaljitc  dont  il  est 
parle  dans  récriture  sainte. 

BEER-BING  (Isaïe)  , Labile  liéljraïsant  et  écri- 
vain correct  t,  a publié  à Paris,  en  i8o5  ^ unetrad. 
du  Phédon  de  Mendelsliom  , de  l'allemand,  en  lie— 
breu  ; une  autre  de  V élégie  de  Judas  Levi  , sur  les 
ruines  de  Sion  , de  l’hébreu  en  français. 

BEERINGS  ( Grégoire  ) , peintre  flamand  du 
16e  S.  auquel  on  attribue  un  grand  tableau  du  Dé- 
luge estime,  dont  on  a fait  beaucoup  de  copies. 

BEEVERELL  (Jacq.)  , écrivain  anglais  du  t8e 
S. , est  auteur  des  Délices  de  la  Grande-Bretagne 
et  cle  l’Irlande  , traduit  en  français,  Leyde  , 1700, 
8 vol.  in-12. 

BEFFA-NEGRINT  ( Antoine)  , poète  ve'nitien  , 
m.  en  1602  , a compose'  les  éloges  de  plusieurs 
hommes  célèbres  des  maisons  de  Castiglione  et  de 
Gonzague. 

BEFFROY  DE  REIGNY  (Louis-Abel)  , dit 
le  Cousin  Jacques  , né  à Laon  en  , m.  à Paris 
en  1810  , connu  par  un  grand  nombre  de  concep- 
tions bizarres  , où  percent  l’esprit  vif  et  le  caractère 
original  de  l’auteur  , et  qui  eurent  un  grand  suc- 
cès lorsqu’elles  parurent  ; entre  autres  le  Testament 
d’un  Electeur  , et  les  Lunes  du  Cousin  Jacques  ’ 
son  Dictionnaire  des  hommes  et  des  choses  , dont 
la  police  empêcha  la  continuation.  11  n’eut  pas 
moins  de  vogue  comme  écrivain  dramatique.  Son 
Club  des  bonnes  gens  , et  Nicodème  dans  la  I.une  , 
durent  leurs  succès  aux  applications  qu’on  en  lit 
aux  évènemens  politiques  du  temps  ; il  en  fut  de 
même  d’un  grand  nombre  de  pièces  fugitives  et  de 
chansons  de  cet  écrivain  fécond  , qui  composait  lui- 
même  la  musique  de  ses  opéras. 

BEGA  (Corneille)  , peintre  hollandais  , m.  de 
la  peste]  en  1664,  un  des  meilleurs  élèves  de  van 
Ostade  , a peint  dans  le  même  genre  avec  beau- 
coup de  vérité  et  une  grande  vigueur  de  pinceau. 

BEGARELL1  (Antoine)  , sculpteur  deModène, 
m.  en  1 565  , se  rendit  surtout  habile  par  ses  ou- 
vrages en  terre  cuite  , que  Michel -Ange  même 
admirait. 

BEGAT  (Jean)  , né  à Dijon  en  i523  , fut  suc- 
cessivement avocat , conseiller  et  président  au  par- 
lement de  celte  ville.  On  a de  lui  des  Remontrances 
à Charles  IX,  sur  l’édit  de  l56’3,  Anvers,  l563  , 
in-4,  et  64,  in-8  , Toulouse,  i565 , in-8  ; et  des 
Mémoires  sur  l’histoire  de  Bourgogne  , en  latin  , 
Cliâlons  , t665  , in-4.  Il  mourut  en  1572. 

BEGEIN  ( Abraham  ) , peintre  du  roi  de  Prusse  , 
né  en  Hollande  en  t65o  , a fait  un  grand  nombre 
de  paysages  estimés. 

BEGER  ( Laurent  ) , savant  antiquaire  et  bi- 
bliothécaire de  l’électeur  de  Brandebourg  , né  n 
Heidelberg  en  i653  , et  m.  à Berlin  en  iqoS  , 
est  auteur  d’un  Spicilegium  anliquitatis  , Heidel- 
berg , 1692,  in-fol.  ; Thésaurus  ex  thés.  Paint, 
selectus  , ib.  i685  , in-fol.  ; Thésaurus  Branden- 
burgicus  , etc.,  Cologne,  1701  , 3 vol.  in-fol.  ; 
Numismata  reg.  et  imper,  roman. , etc.  , in-fol.  , 
1700;  De  nummisCr  etc  n sium  serpentiferis , 1702, 
in-fol.  ; Lucernœ  sepulchralcs , Berlin,  1702,  in- 
fol. ; Numismata  ponlif.  roman.  , 1703  , in-fol.  ; 
Bellum  et  excid.  Trojan.  , ib. , 1710,  in-4,  ct  de 
plusieurs  autres  ouvrages  lat. , dont  le  plus  remar- 
quable est  un  Tableau  de  médailles  françaises  du 
cabinet  de  Louis  XIV,  Villefranche  , 1704  , in-fol. 

BEGGHÉ,  fille  de  Pépin  dit  le  Vieux,  maire  du 
palais  d’Austrasie  et  mère  de  Pépin  d’Héristal,  se 
consacra  au  service  de  Dieu  après  la  mort  de  son 
mari  , le  duc  de  Brabant,  et  fonda  eu  680  le  mo- 
nastère d’Andcnnc  , qui  fut  selon  quelques  aut. 


l’origine  de  l’ordre  des  béguines  , dont  la  fondation 
a etc  attribuée  depuis  avec  plus  de  vraisemblance 
à Lambert  Begg.  : 

BEGON  (Michel)  , né  à Blois  en  i638,  exerça 
les  fonctions  de  garde  dés  sceaux  au  présidial  de  sa 
ville  natale,  et  ensuite  celles  de  président  au  même 
siège.  Il  mourut  le  mars  17:0.  J1  avait  quitté  la 
magistrature  pour  prendre  une  intendance  dans  les 
îles  françaises  en  Amérique. 

BEGON  (Etienne)  , reçu  avocat  au  parlem.  de 
Paris  le  ^3  avril  1691  , mourut  en  1720.  11  a laissé 
des  Mémoires  pour  la  duchesse  de  Gèvres,  aussi  re- 
marquables par  le  style  que  par  la  pensée. 

BEGOZZI  (Pierre),  juriscons.  de  Milan,  né  en 
1^37  , est  aut.  de  deux  Traités  latins  sur  les  appels 
et  sur  les  legs. 

BÈGUE  DE  PRESLE  (Achille-Guill.  le  ) , 
doct.  de  la  faculté  de  méd.  de  Paris,  m.  en  celte 
ville  en  1807  , a publié  et  trad.  un  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  l'usage  interne  des  remèdes  dans  Tes 
maladies,  sur  l'économie  rurale  et  l'histoire  natu- 
relle, etc?.;  on  lui  doit  aussi  la  Notice  des  dernier? 
jours  de  J. -J.  Rousseau  4 où  il  venge  la  mémoire 
du  philosophe  des  bruits  absurdes  de  sa  mort. 

BEGUE  (le),  habile  organiste,  m.  à Paris  en 
1700.  On  a de  sa  composition  des  Œuv.  de  pièces 
pour  l'orgue,  et  des  Ferres  à deux  chœurs. 

BÉGTJELIN  (N.)  , littérat.  et  gouverneur  de  Fré- 
déric-Guillaume , roi  de  Prusse  ,’  né  en  Suisse  en 
17^4  , m.  en  1789  , a laissé  une  traduction  franç 
du  poème  de  Kleist  , intit.  le  Printemps , Berlin  , 
1781,  in-8;  Wilhelmine  ou  la  Révolution  de  La  Hol- 
lande , ib.,  1787,  in-8  , et  un  gr.  nomb.  de  mém. 
scieutifîq.  lus  à l'académie  de  Berlin,  dont  il  était 
directeur. 

BÉGUILLET  (Edaie)  , mort  en  1786,  fut  suc- 
cessivement avocat  et  notaire  à Dijon.  Il  a écrit 
un  traite  des  subsistances  et  des  grains  , 6 volumes 
in-8  , 1782;  Hist.  des  guerres  de  Bourgogne  sous 
Louis  XIII  et  Louis  XIV , 1772  , 2 vol.  in- 12  ; un 
Précis  sur  l'histoire  de  Bourgogne,  1 vol.  in-8, 
une  Dcscript.  générale  de  ce  duché,  6 vol.  in-8  ; et 
en  société  avec  Poncelin  , une  Hist.  de  Paris  avec 
la  description  de  ses  monumens  , Paris,  1780, 
3 vol.  in-8. 

BEGUIN  (Jean),  ecclésiast.  franç.,  aumônier  de 
Louis  NUI , est  aut.  d'un  ouvr.  de  chimie  estimé  , 
intit.  Tjrocinium  chimicum  , dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Wittemberg,  i656,  in-8  , trad. 
en  français  par  J.-L.  Leroi  , Paris  , i6i5  , in-8. 

BÉGUINOT  (N.),  général  des  armées  françaises, 
né  en  17471  parvint  du  rang  de  soldat  au  grade  de 
général  de  division  (licuten. -général  ),  fit  la  guerre 
avec  distinction  sur  le  Rhin  et  en  Allemagne, 
apaisa  une  insurrection  dans  le  Brabant  en  1798;  fut 
députe  au  corps  législatif  en  17991  membre  du  sé- 
nat en  1807  , et  mourut  en  1809. 

BÉIIADER-CHAH,  sulthan  de  l’Hindoustan , 
fils  et  successeur  d'Aurcang-Zeyb  (y.  ce  nom)  , 
monta  sur  le  trône  en  1707,  eut  à combattre 
contre  ses  frères  pour  la  possession  de  l'empire  , et 
les  vainquit.  Sou  règne  lut  d'ailleurs  peu  remar- 
quable. Il  mourut  en  1712. 

BEIIADER  ou  BEHARDUR-KHAN  , sultlian  de 
la  dynastie  mogole , fondée  dans  le  nord  de  la 
Perse.  11  mourut  après  19  ans  de  règne  , en  i333  , 
année  remarquable  par  la  naissance  de  Tamcrlan  , 
qui  réunit  dans  la  suite  les  états  de  Béhader  à son 
vaste  empire.  Y.  Tamerlan. 

BEIIÀIM  (Martin)  , habile  cosniographe  et  na- 
vigateur , et  l'un  des  plus  savans  astronomes  de  son 
siècle,  né  à Nuremberg  vers  i43o,  passa  en  Portu- 
gal pour  utiliser  scs  talcns  nautiques.  Il  alla  visiter 
la  cote  d'Afrique  sur  la  Hotte  de  l'amiral  Dic'go- 
Can  , introduisit  l'usage  de  l'astrolabe  sur  les  vais- 
seaux , et  fut  nomme  à son  retour  chevalier  du 
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Christ.  On  lui  doit  les  premières  tables  des  décli- 
naisons du  soleil , et  l’ensemble  des  connaissances 
géographiques  de  cette  e'poque  , consignées  sur  son 
globe  terrestre  de  20  pouces  de  diamètre  , qu’il  ter- 
mina à Nuremberg.  M.  à Lisbonne  en  1509.  Jansen 
a inséré  la  traduction  de  la  description  d u globe  ter- 
restre de  Behaim  , par  de  Murr  , à la  fin  du  prem. 
Voyage  de  Pigafetta  , Paris  , 1801  , in-8. 

BEHAM  ou  BOHEM  (Jean-Sébald)  , peintre , 
grav.  etmathémat.,  né  à Nuremberg  en  iDOO,  m.  à 
Francfort  en  i55o  , a laissé  un  ouvrage  ou  instruc- 
tion pour  apprendre  le  dessin  et  la  peinture  , 
Francfort,  i5Ù2,  et  plusieurs  estampes  en  cuivre 
et  en  bois  sur  des  sujets  licencieux,  recherchées  par 
les  amateurs. 

BEHAM  (Barthélemy)  , né  à Nuremberg,  a 
laissé  aussi  plusieurs  gravures  médiocres  , qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  celles  du  précédent. 

BEHM  (Jean)  , né  en  1678,  m.  en  i6/j8 , est  au- 
teur d’un  livre  est.  de  son  temps  , intit.  : C/ironol. 
depuis  l a création  du  monde  jusqu’à  la  ruine  du 
temple  de  Jémsale/n  par  l’empereur  Titus. 

BEHM  (Michel)  , professeur  de  thédl.  à Kœ- 
nigsberg  , mort  en  j65o  , a laissé  des  Dissertations 
théologiques. 

BEHMER  (Frédéric  EHRENREICH  ) , savant 
jurisconsulte  , né  à Berlin  en  1721  , m.  le  16  avril 
1776,  a écrit  un  ouvr.  intit.  : JSoottm  jus  con- 
troversum  , Lemgo  , 1771  , 2 vol.  in-/j , etc. 

BEHN  (Aphara)  , Anglaise  célèbre  par  son  es- 
prit et  ses  grâces,  m.  en  1689,  su^v^  d’abord  son 
père  à Surinam,  et  acquit  un  grand  ascendant  sur 
le  prince  Oronoko  , ce  qui  lui  fournit  plus  tard  le 
sujet  d’un  roman  ; elle  revint  ensuite  en  Angle- 
terre , d’où  Charles  II  l’ayant  envoyée  en  Hollande 
pour  lui  servir  d’espion  , elle  parvint  à découvrir  le 
projet  de  l’amiral  Ruyter  pour  remonter  la  Tamise 
et  brûler  la  flotte  anglaise.  De  retour  à Londres  , 
elle  ne  fut  pas  dignement  récompensée,  et  ne  s’oc- 
cupa plus  que  de  littérature  ; elle  publia  V Histoire 
d’ Oronoko , des  pièces  de  théâtre  et  des  chansons 
qui  eurent  alors  du  succès  malgré  l’immoralité  qui 
y règne. 

BÉHOTTE  (Adrien) , théologien  et  arcliid.  de 
Rouen  , mort  en  i636* , a publié  des  ouvr.  de  droit 
canon  , et  un  Traité  sur  les  libertés  de  l’église  gal- 
licane. 

BEHOURT  (Jean),  écrivain  dramatique  et  ré- 
gent du  collège  de  Rouen  en  1697  ■>  a Puhl.  trois 
tragédies:  Esaii , Poljrxene  , Hipsicraté , qui  eurent 
moins  de  succès  que  son  livre  du  petit  Behourt. 

BEHR  (George-Henri),  méd.,  né  à Strasbourg 
en  .7o8  , m.  en  1761 , a puid.  : Physiulogia  medica , 
Slrasb.,  1736  ; Lexicon  physico-chimico-medicum , 
jb.,  i738  , ni -/j;  Fundamentamédic.  anat.  physiol 
ii.,  in-4;  Medic.  consulta  Augsb.,  1751  , ïa-!\. 

BEHR  AM  ou  BAHRAM  , troisième  roi  ou  cbab 
des  Partbes  ou  de  Perse  de  la  dynastie  des  Sassa- 
nides , succéda  à Hormouz  1er  ou  Hormisdas  , son 
père , vers  Pan  272  de  J.-C.  II  gouverna  avec  sa- 
gesse, et  fut  assassiné  par  un  partisan  de  Many,  sec- 
taire chrétien  que  les  mages  ( prêtres  guèbres  ) 
avaient  fait  écorcher  vif.  Les  historiens  grecs  ont 
corrompu  le  nom  de  Beliram  en  celui  de  Vararanes. 

BEIIRAM  II,  fils  du  précéd.,  hérita  du  nom  et 
du  sceptre  de  son  père  , mais  non  pas  de  ses  vertus; 
u mourut  en  293 , après  un  règne  de  17  ans. 

BEIIRAM  III , régna  neuf  ans  suivant  les  hislo- 
nens  orientaux,  et  quatre  selon  les  histor.  grecs. 

BEIIRAM  IV  , succéda  sur  le  trône  de  Perse  à 
son  pèreChapour  II  en  384  de  J -C.,  et  régna  10 
ans.  Les  historiens  hizanlins  ont  changé  son  nom  en 
celui  de  Carmazal. 

BEHRAM  V,  surnommé  Gour  (onagre) , dou- 
zième roi  sassanide , mort  vers  Pan  44fJ.  Les  dé- 


tails de  sa  vie  et  de  son  règne  , tels  que  les  donnent 
les  historiens  orientaux , appartiennent  plus  au  ro- 
man qu’à  l’histoire.  Il  réunissait , dit-on,  de  grands 
talens  militaires  et  littéraires.  On  trouve  des  vers 
arabes  de  ce  prince  dans  le  recueil  intit.  : ü/omi- 
menla  vetustiora  Arabice,  de  Scliultens  (y.  ce  nom). 

BEHRAM  - TCHOUBYN  , l’un  des  généraux 
d’IIormouz  IV,  voulut , pour  se  venger  de  l’ingra- 
titude de  ce  prince  , s’emparer  du  trône  de  Perse  , 
vers  Pan  589  de  J. -G.;  mais  il  fut  abandonné  de  ses 
soldats  après  quelques  mois  d’usurpation , et  se  ré- 
fugia dans  le  Turkestan  , où  il  fut  assassiné  en  5go. 

BEHRAM,  est  le  nom  du  dieu  Mars  chez  les  Per- 
sans., 

BEHRENS  (Conrad-Bartold),  méd.  allemand, 
né  à Hildesheim  en  t668,  et  m.  en  1736  , fut  méd. 
du  duc  de  Brunswick.  Il  a puh.  : de  Constitutione 
nrlis  medic æ , Helmst.,  >691  , in-8  ; Legalis,  il)., 
1696,  in-8;  Selecta  medica , etc.,  Francfort  et 
Leipsig  , 1708;  Selecta  dietetica , ib.,  1710,  in-4- 

BEIIRENS  (Rodolphe-Auguste)  , fils  du  pré- 
cédent, fut  aussi  un  habile  méd.  M.  en  1747-  On  a 
de  lui  : Triga  casuum  memorab.  medic. , Guelfe  , 
1727  , in-4  , et  autres  ouvrages  de  médecine. 

BEIIRENS  (Adam)  , second  fils  du  précéd.,  est 
aut.  d’un  Traité  allemand  sur  l’état  des  mœurs  , de 
la  fortune  et  de  la  santé  des  hahitans  de  Francfort. 

BEIIRENS  (George-H.),  parent  du  précédent, 
méd.,  né  à Nordhausen  en  1662 , et  m.  en  1712,  est 
aut.  d’un  ouvr.  topographique  et  statistique  de  l’an- 
cienne forêt  Hersynie,  aujourd’hui  le  Harz  en  Al- 
lem.,  Nordhausen,  1703,  in-4- 

BEICH  (Joach.-Fr.),  peintre  et  grav.  allem.,  in. 
à Munich  en  1748,  exécutail  le  paysage  dans  le 
genre  de  Salvator  Rosa. 

BEID  AWY  (AddallAh-Ben-Omar)  , doct.  mu- 
sulm.,  né  à Béda  dans  le  Farsistan  au  7e  S.  de  l’hé- 
gyre  (t3e  de  J.-C.),  est  aut.  d’un  célèbre  Comment, 
arabe  sur  le  Koran  , qui  existe  MS.  dans  les  prin- 
cipales bibliothèques  de  l’Europe  , et  d’une  Chro- 
nologie universelle  en  persan  , dont  le  manuscrit  se 
trouve  à la  bibliothèque  royale. 

BEIER  (Adrien)  , naquit  à Iéna  le  20  janvier 
1634  ; il  était  professeur  de  droit  dans  cette  ville 
quand  il  mourut  en  1712.  Il  a laissé  des  ouvrages 
estimés  sur  les  lois  réglementaires  de  l’industrie  et 
de  la  profession  des  artisans  , impr.  de  i683  à 1702, 
Iéna , in-4- 

BEIER  (Hartmann)  , ministre  luthérien  , m.  à 
Francfort  sur  le  Mein  en  1677  , dont  on  a des  Com- 
ment. sur  la  Bible;  Quæsliones  in  libellum  de 
spherâ  Joannis  de  Sacrobosco  , Willemb.,  1573  , 
in-8. 

BEIL  (J.-Dav.)  , acteur  et  aut.  allemand  , né  à 
Themnitz  en  1734  , a composé  10  pièces  de  théâtre, 
recueillies  en  2 vol.  à Leipsig  , 1794.  Elles  ne  sont 
point  sans  mérite  aux  yeux  des  littérateurs  allem. 

BEINASClil  (J. -B.)  , peintre  ital.  du  17e  S.,  a 
laisse  plusieurs  compositions  d’une  imagination 
riche  et  élevée. 

BEINVILLE  (Charles-Barthélémy  de)  , né  en 

Picardie  , m.  en  1641  , est  aut.  d’un  ouvrage  intit.  : 
Vérités  françaises  opposées  aux  calomnies  espa- 
gnoles , ou  Béfutalion  de  la  déclaration  du  card. 
inf?~1.'  B°auva!s  1 1637-1639  , 3 vol.  in-8  ; Paris  , 
’6j3,  in-4.  C’est  une  apologie  de  la  politique  du  car- 
dinal de  Richelieu. 

BKIREIS  (Godef.-Ciirist.)  , médecin-chimiste, 
ne  en  1730  , m.  en  1809  , a long-temps  passé  en  Al- 
lemagne pour  avoir  trouvé  le  secret  de  faire  de 
Por.  On  voit  à la  bibliothèque  de  l’université  de 
Gotlingue  plusieurs  dissertât,  physiologiques  de 
lui  , qui  offrent  fort  peu  d’intérêt. 

BEISSIER  (Jacq.),  chirurg.  , m.  en  1712  à 91 
ans  , accompagna  Louis  XIV  dans  la  plupart  de  ses 
campagnes  , et  fut  chargé  par  ce  monarque  de 
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la  direction  du  Ja  chirurg.  milit.  On  u’a  du  lui  au- 
cun ouvrage. 

BEJSSON  (Etienne) , grav.  , m.  à Paris  eu  1820  , 
«st  connu  par  sa  Viorne  au  donataire  et  sa  Ste  Ce- r 
ci/d  d après  Raphaël  ; les  jeunes  Athéniens  tirant  au 
fort , d’après  Peyron  , etc. 

BÉJART  (Joseph),  act.  de  la  troupe  de  Molière  , 
remplit  d’aboril  les  rôles  de  pères  et  ensuite  ceux  de 
deuxièmes  valets  , auxquels  un  accident  le  força  de 
le  borner,  et  daus  lesquels  il  eut  un  grand  succès. 

BEJART  (Armande-Gresinde-Clàire-Élisa- 
beth) , femme  de  Molière,  jouait  agréablement 
dans  le  comique,  et  chantait  avec  goût;  elle  se 
retira  du  théâtre  après  la  mort  de  son  mari,  et 
épousa  Guérin  d’Estriches. 

BEJOT  (François)  , littérat.,  membre  de  Paca- 
démie  des  inscriptions  , et  garde  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  du  rpi , eut  beaucoup,  de  part  à 
la  comp.  du  catalogue  qui  en  parut  en  iy44-  Il  u’a 
laissé  que  des  ouvrages  manuscrits. 

BEICA  (Jean  de},  chanoine  d’Utrecht  au  14e  S., 
estaut.  d’une  Chronique  Iat.  des  évêques  d’Utrecbt, 
depuis  Willebrod  jusqu’en  i3^6 , continuée  par 
Guillaume  Héda  jusqu’en  [52ij. 

BEK.ENSAU  (Jean),  publiciste  anglais,  né  dans 
le  comté  de  Wilt  au  16^  S.,  fut  un  professeur  de 
littérature  distingué  par  son  érudition;  il  jouit  de 
la  faveur  d’Henri  VIII,  d’Edouard  VI , et  de  la 
reine  Marie.  Ses  opinions  religieuses  le  forcèrent  à 
quitter  la  cour  à l’avènement  de  la  reine  Elisabeth. 
M.  en  l55g.  Quoique  attaché  à la  religion  romaine  , 
il  écrivit  contre  la  suprématie  papale  : De  su- 
premo  et  absoluto  régis  imperia,  dédié  à Henri  VIII, 
et  impr.  à Londres  en  , 1 vol.  in-8. 

BEKKEll  (I3althaz.au),  théolog.  et  savant  alle- 
mand, né  près  de  Groningue  en  i63^  , et  m.  à 
Amsterdam  en  l(>g8  , après  avoir  été  successivcm. 
ministre  et  prédicateur  dans  plusieurs  églises  alle- 
mandes. Parmi  ses  nombreux  écrits  , celui  de  tous 
qui  a le  plus  contribué  à le  faire  connaître  est  le 
Monde  enchante , Deventer  , 1787,  traduct.  franç., 
publ.  à Amsterdam,  l6g4-  Il  y attaque  l’opinion 
du  peuple  sur  le  pouvoir  des  démous,  et  prouve 
que  c’est  l’œuvre  de  la  superstition  ; mais  cet  ouvr. 
eut  le  malheur  do  paraître  trop  tôt,  ce  qui  lui  at- 
tira un  grand  nombre  de  persécutions.  Il  a encore 
donné  Becherçhes  sur  les  comètes , Amsterd.,  1692, 
in-^  , et  d’autres  ouvrages  théologiques. 

BEEKER  ( Elisabeth  WOLF  , née),  femme 
poète,  née  à Fiessinguo  en  1733  , et  m.  en  l8o4  , 

fiosse'dait  parfaitement  le  français  , l’anglais  et  l’al- 
emand,  et  s’était  familiarisée  avec  les  auteurs  clas- 
siques de  ces  diverses  langues  ; on  a d’elle  un  grand 
nombre  de  poésies  , parmi  lesquelles  il  faut  re- 
marquée un  poème  en  q chants  , intit-  : Plaintes  de 
Jacob  sur  le  tombeau  de  fiachel , 1779,  in-8; 
la  Chanson  populaire  , 1781  , in-8  ; plusieurs  ro- 
mans , dont  le  meilleur  est  l’/Iisloire  de  Levend , 
8 vol.  in-8,  1780;  des  traduct.  de  quelques  romans 
angl.,  en  société  avec  Agathe  Dcken  , son  amie , en- 
tre autres  le  Don  Quichotte  ecclcs.  doSraolett,  1798. 

BEL  ou  BEIJUS  (Mathias),  théol.  et  historien 
hongrois  , fut  ministre  à Presbourg  , et  mourut 
en  174.9  > on  a do  lui  une  traduction  do  la  Bible  eu 
bohémien  , estimée  pour  son  exactitude  ; Apparalus 
ad  histoiiarn  [Jung.,  Presbourg,  1^35—  1 7^t> , 3 vol. 
in-foL  ; des  ouvrages  de  piété,  et  d'autres  relatils  à 
l’histoire  et  à la  littérature  de  sa  patrie. 

BEL  (Ch. -And.)  , fils  du  précéd.,  bibliothécaire 
de  l’université  de  Lcipsig  , et  conseiller  de  l’élect. 
de  Saxe  , auprès  duquel  il  se  fixa  au  retour  de  ses 
voyages.  Scs  œuvres  les  plus  remarquables  sont  : 
de  Perd  origine  et  epoc.hd  Hunnorum  , etc.,  Leip- 
sig  , 1757  ; une  traduction  allemande  de  YHist,  de 
Suisse  , par  Watewille  , Lomgo  , 1762.  Il  a conti- 
nué les  Alla  érudit.,  de  1754  à 1780. 


BEL  (J. -J.),  conseiller  au  parlement'  de  B01»  1 
deaux  «t  écrivain  , ni.  en  1738,  a donné  Apologie 
de  M.  lioudarl  de  la  Molle,  1724  < in-t2  ; c’est  une 
satire  ingénieuse  de  Y Inès;  Lettre  critique  sur 
la  Mariamne  de  VoUairo,  1726,  in-I2;  Diitionn. 
néologique , dirigé  contre  Crébillon  , Fontenelle, 
Voltaire,  etc.,  et  augm.  par  l’aLbé  Üesfontaines  , 
i756  , in-12 , et  autres  ouvr.  de  critique. 

BEL  (N.  le)  , relig.  trinit.,  aut.  d’une  Pelai,  du 
meurtre  de  Monaldeschi , Cologne,  1664  , in-ia 

BEL  (J. -P.  le),  avocat,  m.  à Paris  en  1784,  a 
publ.  une  traduct.  de  Y Art  poétique  d’Horace  , 
1769;  Abrégé  de  l’hisl.  rom.  de  Flurus  , 1776,  etc. 

BELA  , nom  commun  à plus,  rois  de  Hongrie. 

BELA  Ier  monta  sur  le  trône  en  to5g.  Ce  fut 
sous  son  règne  que  la  religion  chrétienne  s’intro- 
duisit en  Hongrie.  U mourut  en  1062. 

BELAII,  surnommé  l’Aveugle,  parce  que  le 
roi  Coloman , son  oncle  , lui  avait  fait  crever  les 
yeux  dans  sa  jeunesse,  fut  appelé  à la  couronna 
en  1 l3i , après  la  mort  du  roi  Etienne  , son  cou- 
sin germain.  Il  s’abandonna  aux  excès  du  vin,  et 
mourut  d’hydropisie  en  1141. 

BELA  III,  succéda  à son  père  Etienne  UI  en 
1173  , et  se  signala  par  son  intégrité  et  sa  justice.  Il 
mourut  en  ng6 , la  23e  année  de  son  règne.  H avait 
épousé  une  sœur  de  Philippe-Auguste  , roi  de 
France. 

BELA  IV  , fils  d’André  II , lui  succéda  en  1235. 
Les  Tatars  ayant  ravagé  ses  états  , il  se  réfugia  en 
Dalmatie  , et  ne  fut  rétabli  sur  le  trône  qu’en  1244. 
par  le  secours  des  chevaliers  de  Rhodes.  Il  employa 
le  reste  de  sou  règne  à rebâtir  les  villes  et  les 
églises  ruinées  par  les  Tatars  , et  m.  en  1270. 

BELA  (Antoine)  , peintre  de  Cordoue  , m.  en 
1676,  excellait  dans  le  paysage  , l’arcliit-,  les  bas- 
reliefs  , les  tleurs. 

BELAIR  (Charles),  nègre  de  St-Domingne, 
parvint  au  grade  de  général  de  brigade  dans  la  ré- 
volution , et  fut  un  de  ceux  qui  se  révoltèrent  en 
1802  contre  le  général  Leclerc  en  faveur  de  Tous- 
saint Louverture  (v.  ce  nom)  ; ayant  été  à Paris 
jugé  par  une  commission  milit.,  il  fut  condamné  à 
être  fusillé , ce  qui  fuL  exécuté  le  l5  octobre  de 
cette  même  année. 

BELAL , favori  de  Mahomet,  dont  la  fonction 
était  d’appeler  les  musulmans  pour  les  prières  pu- 
bliques. 

BELBOG  (myth.)  , divinité  protectrice  des  Sla- 
vons. 

BELCARI  (Maffeo  de’)^  poète  ital.,  m.  en 
1484  , ne  traitait  que  des  sujets  pieux.  On  a de 
lui  des  Cantiques  spirituels , des  poèmes  tirés  de 
l’Ecrit.  Ste , etc.,  etc.  Il  est  un  des  auteurs  anciens 
qui  fout  autorité  pour  la  langue  en  Italie. 

BELCIIER  (Jonathan)  , gouverneur  de  Massa- 
chusetts cl  de  New-Jersey  , né  en  1678,  succéda 
à Burnet  jusqu’en  1747,  année  de  sa  mort,  et  jouit 
de  son  vivant  de  l’estime  publique,  méritée  à beau- 
coup d’égards.  Ses  ennemis  le  forcèrent  à justifier 
sa  conduite  en  Angleterre,  et  cette  justification  les 
couvrit  de  honte. 

BELCIIER  (Jonathan)  , fik  du  précéd.,  chef 
de  la  justice  dans  la  Nouvelle-Ecosse,  remplit 
cette  charge  et  celles  qu’il  avait  occupées  avant  d’y 
parvenir  avec  beaucoup  d’intégrité. 

BELCIIER  (Samuel),  ministre  de  Ncwbury  i 
(Massachusetts),  fut  un  savant  théolog.  Son  Ser-  '• 
mon  d’élection  est  de  1707. 

BELCHIER  (Jean)  , chirurg.  angl.,  né  en  1706  : 
h Kingston  dans  le  comté  de  Surrcy,  étudia  soirs 
Chesclden,  en  1736;  il  fut  nomme  chirurgien  de 
l’hôpital  de  Guy  , et  membre  de  la  société  royale. 
M.  en  1785.  H estaut.  de  plusieurs  Ment,  intéres-  1 
sans  insérés  dans  les  Transact.  philosophiques. 
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BELENVEI  ou  BELVEZEN  (AimïRY  de)  trou- 
badour, ne  dans  le  Bordelais  au  l3c  S.,  dont  1 abbé 
Millot  à publié  la  vie  et  recueilli  quelques-unes  des 
pièces . 

BÉLESIS , Chaldéen  , fut  normne  roi  de  Baby- 
lone  par  Arbace  , roi  des  Mèdes  , après  le  renvei- 
sement  de  Sardanapale  et  de  l’empire  d Assyrie  , 
vers  l’an  770  av.  J.-C.  On  croit  que  ce  prince  est  le 
même  que  Nabonassar  et  Baladan. 

BELESTAT  (Pierre-Langlois  de) , méd. , né  à 
Loudun  dans  le  16'  siècle,  d’une  famille  noble, 
mort  en  1 583,  a laissé  des  Recherches  curieuses 
sur  les  médailles  , les  bas-reliefs  , la  mythologie  , 
les  gravures  antiques,  etc.,  sous  le  titre  de  Tableaux 
hiéroglyphiques  i Traité  des  songes  et  des  pro- 
diges , etc. 

BELFREDOTTI  (Bocchino  de) , souverain  de 
Volterre,  d’une  famille  qui  y gouvernait  depuis 
le  commencement  du  1 4e  siecle,  s’attira  par  sa  ty- 
rannie la  haine  de  ses  concitoyens  , qui  se  révol- 
tèrent contre  son  autorité , et , après  lui  avoir  fait 
trancher  la  tête  en  i36l,  se  mirent  sous  la  protec- 
tion de  Florence. 

BELGIUS  ou  BOLGIES,  général  gaulois,  fit 
une  expédition  en  Macédoine  vers  l’an  279  avant 
J.-C. s battit  les  troupes  de  Ptolémée  Céraunus  , 
qu’il  fit  prisonnier  et  mettre  à mort.  On  croit  qu’il 
retourna  dans  la  Gaule  après  cette  victoire. 

BELGRADO  (Jacques)  , jésuite  , né  à Udine  en 
1704,  m.  en  1789,  professeur  de  mathématiques 
à Parme.  Dans  le  cours  d’une  vie  longue  et  labo- 
rieuse , il  publ.  beaucoup  d’ouvrages  scientifiques  , 
dont  la  plupart  sont  en  lat.  A l’âge  de  81  ans  , il  fit 
paraître  une  dissertation  remplie  d’érudition  et  de 
vues  nouvelles  sur  l’architecture  égyptienne. 

BELGRAVE  (Richard)  , moine  du  i4'S.  , ne 
dans  le  comté  de  Leicester , est  aut.  de  Déterminât, 
théologiques  et  de  plusieurs  autres  ouvrages. 

BELHOMME  (dom  Humbert),  bénédictin,  pro 
fesseur  de  philosophie  et  de  théol.  , né  à Bar-le- 
Duc  en  iô'53  , m.  en  1727  , a écrit  en  lat.  l’histoire 
de  l’abbaye  de  Moyen-Moutiers , dont  il  était  abbé , 

I vol.  in-4. 

BÉLIDOR  (Bernard  FOREST  de),  habile  ingé- 
nieur franç.  de  l’acad.  des  sciences , professeur  et 
inspecteur  d’artillerie,  m.  àParis  en  1761  , parvint 
à découvrir  un  procédé  pour  économiser  la  poudre 
à canon  , et  en  fit  hommage  au  cardinal  de  Fleuri. 

II  composa  également  un  grand  nombr.  d’écrits  sur 
l’art  de  fortifier  les  places  de  guerre,  que  l’on  estime 
encore  aujourd’hui  , et  dont  les  meilleurs  sont  : 
l’ Architecture  hydraulique , Paris,  1753  , ouvr. 
très-recherché , et  qui  n’a  pas  été  effacé  depuis 
Dictionn.  portatif  de  l'ingénieur , àugm.  par  Jom 
bert,  1768  , in-8. 

B II  I.IN  (dom  Aleert)  , bénédictin,  né  à Besan- 
çon en  1610  , se  distingua  par  ses  lumières  et  son 
talent  pour  la  chaire.  Colbert  sut  apprécier  son  mé- 
rite et  l’en  récompensa  par  l’évêché  de  Bellay,  en 
1666.  On  a de  lui  les  Emblèmes  eucharistiques , 
Paris , 1647  , in-8  ; les  Aventures  du  philosophe 
inconnu,  ouvr.  curieux  dirigé  contre  les  alchimistes 
et  plusieurs  livres  religieux. 

BELIN  ou  BELLIN (Franç.),  écriv.  dramatique, 
né  à Marseille  en  1672  , fut  bibliothécaire  de  la  du- 
chesse de  Bouillon  , et  donna  au  théâtre  Mustapha 
et  Zéangir  , tragédie  représentée  en  1705  , Paris  , 
in-12;  la  Mort  de  Néron , Olhon  , etc.,  qui  n’ont 
pas  été  imprimées. 

BELIN  DE  BALLU  (Jacques-Nicolas)  , né 
Paris  le  28  février  1753,  helléniste  distingué 
membre  de  l’acadétnie  des  inscriptions  et  belles 
lettres  , professeur  de  langues  anciennes.  Placé 
quelque  temps  â la  tête  du  prytanée  de  St-Cyr, 
ce  savant  estimable  quitta  cel  emploi  pour  passer  en 
Russie , où  il  fut  employé  honorablement  dans 


l’instruction  publique.  On  a de  lui  Ifécube  , tragé- 
die d’Euripide  , traduite  en  français  avec  des  re- 
marques , 1783  , in-8  ; Oppiani  poèmata  de  vena- 
tione  et  piscatione  , cum  interpretatione  latinti  et 
scholiis,  Strasbourg,  1785,  in-8  ; la  Chasse, poème 
d’Oppicn  , trad.  en  franç.,  1788  , in-8  ; OEuvr.  de 
Lucien  , trad.  en  français  avec  des  notes  historiques 
et  littéraires,  et  des  remarques  critiques  sur  le 
texte,  1788,  6 vol.  in-8;  Caractères  de  Théo- 
phraste et  de  La  Bruyère,  avec  la  traduct.  franç.  de 
deux  nouveaux  caractères  de  Théophraste , 3 vol. 
grand  in-8  ; Hist.  critique  de  l’éloquence  chez  les 
Grecs  et  les  Rom.,  i8o3 , 2 vol.  in-8.  Belin  de  Bail u 
mourut  en  Russie  vers  le  milieu  de  l’année  i8l5. 

BELING  (Richard)  , écrivain  irlandais , né  à 
Dublin  en  i6i3  , s’engagea  dans  la  rébellion  d’Ir- 
lande en  1641,  et  devint  un  des  membres  influens 
du  conseil  des  catholiques  à Kilkenny.  Mais  n’ayant 
pas  réussi  dans  son  ambassade  près  du  pape , et  ne 
pouvant  parvenir  à calmer  les  esprits  , il  se  rangea 
dans  le  parti  du  roi , passa  en  France  sous  Crom- 
well , et  rentra  dans  ses  biens  à la  restauration.  Le 
meilleur  de  ses  écrits  est  Vindiciarum  catholicorum 
Hiberniœ  libri  duo,  estimé  même  des  protestans  pour 
l’exactitude  des  faits. 

BÉLISAIRE  , général , servit  d’abord  avec  dis- 
tinction dans  les  gardes  de  l’empereur  Justinien  , 
et  obtint  un  commandement.  Envoyé  en  529  contre 
Cabadès  , roi  de  Perse  , il  le  força  à faire  la  paix  en 
532,  passa  l’année  suivante  en  Afrique  avec  une 
armée  navale,  battit  Gélimer,  roi  des  Vandales, 
irit  Carthage,  et  chassa  ces  peuples  de  l’Afrique  en 
534.  Il  se  rendit  ensuite  en  Sicile,  prit  sur  les  Gotlis 
Catane , Syracuse  , Palerme  ; entra  en  Italie  , s’em- 
para de  Naples  , et  enfin  de  Rome  , où  il  battit  et 
fit  prisonnier  Vitigès,  roi  des  Goths.  Bientôt,  re- 
tournant de  nouveau  en  Perse  , il  battit  Chosroès  et 
revint  en  545  en  Italie  , chassa  de  Rome  Totila,  roi 
des  Goths , puis  en  558  les  Huns  , qui  avaient  fait 
une  irruption.  On  a prétendu  qu’après  avoir  par- 
couru cette  glorieuse  carrière  , il  fut  accusé  d’avoir 
conspiré  contre  Justinien  , eut  les  yeux  crevés  et 
fut  réduit  à mendier;  mais  il  paraît  que  ses  mal- 
heurs ne  sont  qu’une  fable  inventée  par  l’historien 
Procope , et  qu’il  mourut  au  milieu  des  honneurs 
dans  son  palais , à Constantinople  , l’an  565. 

BÉLISARIO  (Louis),  méd.  de  Modène  au  16e 
S.  , a laissé  div.  ouvr.  sur  son  art,  entre  autres  un 
Traité  de  l’odorat. 


BELKNAP  (Jérémie),  théologien  et  prédica- 
teur américain  , né  à Boston  en  1744  1 fut  pasteur 
de  l’église  presbytérienne  de  cette  ville  en  1787  , et 
m.  en  1798.  On  a de  lui  un e Histoire  de  Newhamp- 
shire  , 1784-92;  Biographie  américaine  , 1794-98, 
et  autres  ouvrages  sur  le  commerce  et  la  liberté 
religieuse. 

BELL  (Beaupré)  , antiq.  anglais  du  17e  S.  , eut 
part  aux  ouvr.  de  Stukely  et  autres  savans. 

BELL  (Jean)  , méd.  et  aut.  anglais  , m.  en  1780, 
accompagna  en  1715  et  1718  l’ambassad.  de  Picrre- 
lc-Grand  en  Perse  et  dans  la  Chine.  Il  en  publia  la 
Relation  en  2 vol.  in-4,  Glascow  , 1762,  traduction 
française  par  Eidous  , 1766  , 3 vol.  in-12. 

BELL  (Jean),  cliirurg.  écossais,  m.  à Rome  en 
1820  , est  connu  par  un  Traité  d’anatomie  du  corps 
humain,  1795,  avec  despi.  gravées  parCh.  Bell,  autre 
cliirurg.  d’Edimbourg  , auquel  on  doit  un  système 
de  dissection. 

BELLA  (Stefano  délia)  , dit  la  Belle  , graveur 
italien,  né  â Florence  en  1610,  élève  de  Canta- 
Gallina  et  de  Yanni  , fut  employé  on  France  par  le 
cardinal  de  Richelieu  â graver  la  prise  d’Arras  , et 
les  autres  conquêtes  de  Louis  XIII.  Il  revint  dans 
sa  patrie  à l’époque  des  guerres  de  la  fronde  , s’at- 
tacha au  grand-duc  , qui  lui  fit  une  pension  , et  m. 
en  1664,  comblé  des  faveurs  de  la  maison  dcMé- 
dicis , ét  généralement  regretté  pour  ses  talons  et 
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scs  vertus.  Son  œuvre  se  compose  du  1^00  pièces  , 
parmi  lesquelles  ou  estime  surtout  une  Vue  du 
Ponl-Neui  , le  Parnasse  , etc. 

BELLA  (GiANO  de),  Florentin,  issu  d’une  famille 
nolde  , entreprit  au  l3c  S.  de  mettre  un  frein  à l’in- 
solence et  aux  desordres  des  grands  , dont  le  me'pris 
oui-  les  lois  et  los  exactions  ne  connaissaient  plus 
e bornes.  Il  n’y  réussit  qu’on  partie  , et  devint 
lui-même  victime  de  son  amour  pour  la  liberté'  cl 
de  sa  liaine  pour  tous  les  abus. 

BELLA  (Octave  et  César)  , poètes  siciliens , 
nésàPalerme  en  1661  et  1670,  se  firent  un  nom 
par  leur  talont  pour  la  poésie. 

BELLA  ( Jérôme  ) , tbcologien  piémontais  et 
vicaire-général  de  l’évêque  de  Saluces  vers  1660,  a 
donné  des  Drame  pastorale  , impr.  à Coni  de  16/16 
à l653. 

BELLA  (le  P.  délia)  , est  aut.  d’un  Dizionario 
ital.-lat.  Venise  , 1728  , in-/j  , rare. 

BELLACATO.  V.  Bellocatus. 

BELLAGATTA  (Ange-Ant.)  , méd.,  ne'  à Milan 
en  1704 , m.  en  1742  , a laissé  des  Lettres  philoso- 
phiques , en  ital.,  Milan  , 1730  , in-4°  ; Entretiens 
physiques  sur  les  malheurs  de  la  médecine,  ib.  , 
1733;  et  autres  ouvrages  sur  la  métapliysique , la 
médecine  , etc. 

BELLAMONT  (Richard,  comte  de),  gouver- 
neur de  New-York  et  de  New-Hampslxire , m.  en 
1701,  réussit  dans  un  temps  très-difficile  à rendre 
liepreux  ses  administrés. 

BELLAMY  (Jacq.),  poète  hollandais , né  à Fles- 
singue  en  1767  , et  m.  en  1786,  occupe  dans  la  lit- 
térature hollandaise  le  premier  rang  après  Kats  et 
Antonides.  Il  est  surtout  connu  par  des  Chants 
patriotiques  , des  Poésies  érotiques  , et  des  Discours 
que  G.  Ruiper  a publ.  avec  une  notice  sur  sa  vie. 

BELLAMY  (Joseph)  , théologien  et  ministre  de 
l’église  de  Bethléem  (Connecticut)  en  1740  , mort 
en  1790 , a laissé  un  Traité  de  la  vraie  reli- 
gion , 1750. 

BELLANGE  (Jacq.),  peintre  médiocre  du  18e 
S.,  dont  on  a quelques  Tableaux  et  gravures  à l’eau 
forte,  remarquables  par  une  grande  imagination, 
mais  peu  réglée  , et  très-médiocres  sous  d’autres 
rapports. 

BELLANGER  (JeAN-Ant.)  , a gravé  à l’eau 
forte  plusieurs  sujets  de  sa  composition  pleins  de 
goût  et  de  correction. 

BELLARMIN  (Robert),  né  en  1642  à Monte- 
Pulciano  en  Toscane,  fils  de  Cintliie  Servin  , sœur 
du  pape  Marcel  II.  Il  professa  d’abord  la  théologie 
à Louvain.  Après  sept  ans  de  séjour  dans  les  Pays- 
Bas  , il  retourna  en  Italie.  En  1599  Clément  VIII 
le  fit  cardinal,  archevêque  de  Capoue  en  1601; 
mais  il  se  démit  de  ce  siège  4 ans  après , lorsque  le 
pape  Paul  V l’eut  nommé  bibliothécaire  du  Va- 
tican. Il  aurait  eu  la  tiare  à la  mort  de  Léon  XI  et 
do  Paul  V,  si  les  cardinaux  n’eussent  redouté  la 
domination  des  jésuites  sous  un  pape  de  leur  so- 
ciété. Ce  cardinal  s’est  surtout  rendu  célèbre  par 
un  Corps  de  controverses  , dont  la  plus  belle  édit, 
est  celle  de  Paris,  1608,  4 vol.  iq-fol.,  qu’on  nomme 
des  Triadelphcs.  C'est  l’arsenal  où  les  thc'ol.  catho- 
liques puisent  dos  armes  contre  leurs  adversaires  ; 
mais  un  grand  reproche  qu’il  s’est  attiré , est  de 
n’avoir  pas  assez  distingué  la  doctrine  de  l’église 
des  opinions  ultramontaines.  Il  enseigne  comme  la 
doctr.  commune  de  l’église  romaine  : i°  que  les 
princes  tiennent  leur  puissance  du  choix  des  peu- 
ples , et  que  les  peuples  ne  peuvent  exercer  ce  droit 
que  sous  l'influence  des  papes  ; d’où  il  conclut  que 
la  puissance  temporelle  est  subordonnée  à la  puis- 
sance spirituelle  ; 2°  que  le  pape  , monarque  absolu 
dans  l’eglise,  est  supérieur  aux  conciles  généraux; 
qu’il  est  la  source  de  toute  la  juridiction  ecclé- 
siastique , et  que  celle  des  évêques  n’est  qu’une 
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émanation  de  la  sienne.  Ses  ouvrages,  comme  s’en  1 
plaint  Bossuet , tiennent  à Rome  lieu  de  toute  la 
tradition.  Le  P.  Brignon  a publ.  à Paris,  en  1701, 
n !raailCl’on  plusieurs  ouvrages  ascétiques  de 
nellarmin  , 5 vol.  in-12.  Le  Catéchisme  , publ.  «n 
italien  par  Bcllarmin  , a été  traduit  dans  toutes  les 
langues. 

BELLA-n  (Ant.-Franç.),  jésuite  et  prédicateur, 
ne  a Ferrare  en  l665  , eut  le  plus  grand  succès 
dans  les  principales  chaires  d’Italie  ; mais  sa  mau- 
vaise santé  le  força  de  bonne  heure  à la  retraite,  et 
■1  m,  à Plaisance  , recteur  du  collège  en  1742.  Le 
recueil  complet  de  scs  Sermons  , Discours  , Lettres , 
Traités  de  morale  , etc. , a paru  à Ferrare  en  4 vol. 
in-4  , 1744  à 48. 

BELLAUDIERO  (Loys)  , poète  provençal  du 
16e  S. , dont  on  a quelques  poésies  , impr.  à Mar- 
seille en  i5oo,  I vol.  in-4- 
BELLAVAINE  (N.),  aut.  forain  du  18e  S.,  dont 
on  a : Sancho  Pança  , représenté  à la  foire  de 
St.-Germain  en  1706. 

BELLAVITI(Fr.)  , écrivain  et  poète  italien  , m. 
en  1782  à Bassano,  où  il  était  profess.  de  philos.,  a 
donné  la  trad.  en  vers  ital.  de  trois  Comédies  de 
Térence,  1 708 , in-8;  et  OEuvres  mêlées,  etc. 

BELLAY  (Guill.  du),  seigneur  de  Langey  , né 
en  1 4f) t près  Monlmirail , chevalier  de  l’ordre  royal 
de  St-Michel.  En  , il  fut  envoyé  par  la  ré- 
gente auprès  de  François  Ier  , prisonnier  en  Espa- 
gne. Il  remplit  plusieurs  ambassades  en  Italie , en 
Angleterre  et  en  Allemagne  : c’était  un  des  plus 
braves  capitaines  de  son  temps;  il  se  distingua 
aussi  dans  les  lettres.  On  a de  lui  quelques 
ouvrages , dont  les  principaux  sont  un  Epitome 
de  l’antiquité  des  Gaules  et  de  France,  i556, 
in-4  ’ et  des  Mémoires  sur  les  affaires  du  temps , 
dont  la  dernière  édit,  est  celle  de  1753  , 7 vol, 
in-12.  Mort  en  1 5^3, 

BELLAY  (Jean  du),  cardinal,  frère  puîné  du 
précédent,  né  en  1^92,  fut  élevé  aux.  plus  hautes 
dignités  par  François  Ier,  qui  le  chargea  des  affaires 
les  plus  importantes.  Il  fit  auprès  de. Clément  VI 
tous  ses  efforts  pour  prévenir  Pexcommunication  x 
qui  q lancée  contre  Henri  Y III,  amena  le  schisme 
d’Angleterre.  Lorsque  Charles-Quint  débarqua  en 
Provence  , du  Bellay  resta  à Paris  avec  le  titre  de 
lieutenant-général  et  le  commandement  de  la  Pi- 
cardie et  de  la  Champagne.  Ses  services  lui  méri- 
tèrent successivement  les  évêchés  de  Paris  , de  Li- 
moges et  du  Mans,  et  l’archevêché  de  Bordeaux.  Il 
décida  François  Ier  à fonder  le  collège  royal.  Après 
la  mort  de  ce  prince,  il  se  retira  à Rome,  ou  il 
m.  en  i56o.  On  a de  lui  des  Poésies  lat.  , quelques 
pièces  sur  François  Ier  , et  un  grand  nombre  do 
Lettres.  C’est  à lui  que  Rabelais  fut  attaché. 

BELLAY  (Martin  du)  , frère  des  précédons, 
lieutenant-général  en  Normandie  et  prince  d’Yvetot, 
a laissé  des  Mémoires  historiques  propres  à servira 
Vffistoire  de  François  Ier j on  les  trouve  dans  Pédit. 
de  1753.  Il  mourut  en  \55q. 

BELLAY  (René  du)  , frère  des  précédons  , se 
distingua  par  son  goût  pour  la  physique.  M.  évêque 
du  Mans  en  i5^6. 

BELLAY  (Eustache  du),  neveu  des  précédons. 

Il  succéda  n Jean  dans  Pe'vêché  de  Paris,  soutint  au 
concile  de  Trente  les  droits  de  l’épiscopat , et  s’op- 
posa à l’introduction  des  jésuites  en  France.  Mort 
en  1 565. 

BELLAY  (Joachim  du),  né  vers  i524»  La  mort 
le  surprit  au  moment  où  Jean , son  parent , allait 
lui  résigner  l’archevêché  de  Bordeaux.  Il  a com- 
posé quelques  Poésies , Paris,  i5 ^9,  in-8.  Ses 
Poésies  lat.  ont  été  publ.  à Paris  , 1 Û69  , in-^,  et 
ses  œuvres  franç.  en  1 573  , in-8.  L’édit,  de  Rouen  , 
i5q2  , etc. , est  plus  complète. 

BELLE  (Alexis-Simon)  , peintre  et  membre  de 
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2 vol.  in-fol. , dont  la  continuation  par  G.  Chapuis 
jusqu’en  i5go  n’est  pas  meilleure. 

BELLEGARDE  (Roger  de  St-LARY  de), 
gentilhomme  de  la  maison  de  Termes  , se  distingua 
de  Bonne  heure  sous  le  règne  d’Henri  II  dans  les 
campagnes  de  Piémont.  Il  accompagna  Henri  III , 
alors  duc  d’Anjou  , dans  son  voyage  en  Pologne  ; et 
ce  prince , monté  sur  le  trône  de  France  , lui  donna 
le  hâtou  de  maréchal  et  le  marquisat  de  Saluces  en 
Piémont.  Il  mourut  en  1570,  soupçonné  d’avoir 
trahi  les  intérêts  de  la  France  en  faveur  du  roi 
d’Espagne  et  du  duc  de  Savoie. 

BELLEGARDE  (Roger  de) , de  la  famille  du 
précédent , duc  et  pair,  gr.  écuyer  de  Fiance  fut 
comblé  de  faveurs  par  Henri  IV  et  Louis  XIII ^ et 
mourut  en  i6ij6,  à l’âge  de  83  ans,  sans  postérité. 
Sa  liaison  avec  la  belle  Gabrielle  d’Estrées  lui  a 
seule  donné  quelque  célébrité. 

BELLEGARDE  (J .-B.  MORVAN  de),  ex-jésuite, 
né  en  1648,  et  m.  en  1734,  dont  on  a des  traduct. 
de  plus.  ouvr.  des  pères  de  l’église  et  des  œuvres 
de  Thomas  A-Kempispour  la  plupart  infidèles.  Ses 
versions  des  aut.  profanes  , tels  qu’Ovide  et  autres  , 
ne  sont  guère  plus  estimées.  On  a encore  de  lui  la 
traduct.  de  l’ouv.  deLas-Casas  sur  la  deslrucl.  des 
Indes  , 1697  , in-12 , et  diverses  product.  de  morale 
en  quatorze  petits  vol.;  Apparat  de  la  Bible  , in  8 ; 
Reflexions  sur  la  Genèse  , 1699  , in-8  ; Hist.  rom.  , 
2 vol.  in-12,  et  l'Hist.  d'Espagne  , 1716,  9 vol. 
in-12;  une  Hist.  univ.  des  voyages  , 1707  , in-12. 
Il  préparait,  lorsque  la  mort  le  surprit,  une  édit, 
gén.  des  œuvres  de  Nicole. 

BELLEGARDE  ( Gabriel  du  PAC  de),  né 
en  1717,  m.  à Utrecht  en  1789,  a pub.  la  Collect, 
gén.  des  œuvres  d’Ant.  Arnauld , Lausanne,  1782, 
45  vol.  in-4,  et  plusieurs  autres  ouv.  sur  l’église 
d’Utrecht,  les  actes  du  concile  de  Pistoie  , et  sur 
la  bulle  Unigenitus. 

BELLE-ISLE  ( Ch. -Lotus-  Aug.  FOUQUET  , 
comte  de),  marécb.  de  France,  né  en  îCSq,  était 
petit-fils  du  sur-intendant  Fouquet,  si  célèbre  par 
sa  disgrâce  et  ses  infortunes.  Louis  XIV  , regardant 
les  fautes  de  l’aïeul  comme  personnelles , donna  au 
jeune  Fouquet  de  Belle-Isle,  à peine  sorti  de  l’a- 
dolescence, un  régiment  de  dragons;  il  le  nomma 
ensuite  brigadier  des  armées  en  1708,  et  mcstre- 
de-camp  gén.  des  dragons  en  1709.  Après  la  mort 
de  Louis  XIV,  Belle-Isle  fut  nommé  maréchal-de- 
camp  par  le  régent , et  alla  servir  en  Espagne  où  il 
continua  à se  distinguer.  Enveloppé  dans  la  dis- 
grâce du  ministre  de  la  guerre  Leblanc,  il  fut 
mis  à la  Bastille,  d’où  il  sortit  pour  se  rendre  en 
exil  dans  ses  terres.  Rentré  en  faveur  sous  le  mi- 
nistère du  card.  de  Fleury,  il  fut  fait  lieuten.-gén* 
en  1732,  servit  sous  le  marée.  deBerwick  en  1734, 
et  commanda  ensuite  un  corps  sur  la  Moselle.  Il 
obtint  le  gouvernem.  de  Metz  et  des  trois  évêchés  , 
et  reçut  en  iv4o  le  bâton  de  marée.  Il  fut  nommé 
amb.  près  de  la  diète  de  Francfort,  quelq.  temps  av, 
l’ouv.  de  la  campagne  de  1 74 1 , pour  y favoriser  la 
nomination  de  l’élect.  de  Bavière  à l’empire.  Après 
avoir  réussi  dans  cette  mission  ,1e  marée,  de  Belle- 
Isle  prit  en  1742  le  commandement  de  l’armée  de 
Bohème,  se  concerta  avec  le  marée,  de  Broglie,  et 
battit  les  Autrichiens  à Sahai  ; mais  ayant  appris  la 
défection  du  roi  de  Prusse  , il  crut  devoir  se  jeter 
dans  Prague,  d’où  il  sortit  quelque  temps  après. 
Cette  retraite  de  Prague  est  le  fait  militaire  qui 
honore  le  plus  la  mémoire  du  marée.,  et  un  de  ceux 
qui  font  connaître  le  mieux  le  dévouement  intré- 
pide des  soldats  français.  Arrêté  en  Hanovre  en  se 
rendant  de  Cassel  à Berlin  , le  marée,  de  Belle-Isle 
fut  envoyé  prisonnier  en  Angleterre.  Remis  en  li- 
berté sept  mois  après , il  fut  envoyé  en  Provence 
pour  détendre  les  frontières  menacées  par  les  Au- 

, trichiens  et  le  roi-de  Sardaigne.  En  1757,  il  fut 
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l’académie  royale  de  peinture.  Son  épouse  , Marie 
Hortemels,  était  peintre  et  graveur. 

BELLL  (Clément-Louis-Marie-Anne)  , fils  du 
précédent , peintre  d’histoire , fut  inspecteur  de  la 
manufacture  des  Gobelins  pour  la  partie  des  arts. 
H a produit  un  assez  grand  nombre  de  tableaux, 
entre  autres  la  Réparation  des  saintes  hosties , 
Ulysse  reconnu  par  sa  nourrice  , et  un  Christ  des- 
tiné à l’une  des  salles  du  parlement  de  Dijon.  11 
mourut  en  1806*. 

BELLEAU  (Remi)  , l’un  des  sept  poètes  de  la 
Pléiade  française,  naquit  en  i528.  11  a fait  des 
traductions  en  vers  de  l’Ecclésiaste , du  Cantique 
des  cantiques  , des  odes  d’Anacréon  , et  des  phé- 
nomènes d’Aratus.  Il  était  acteur  dans  les  pièces  de 
son  ami  Jodelle  , et  fit  lui-même  une  comedie 
intitulée  : la  Reconnue.  Sa  production  la  plus  cu- 
rieuse est  un  poème  macaronique  : De  bello  hugue- 
notico.  M.  en  1577.  Ses  OEuvres poétiques  ont  ete 
recueillis  à Rouen  , i6o4 , 2 vol.  in-12 

BELLEBUONI  (Matthieu),  écriv.  ital.,  auteur 
d’une  trad.  ital.  de  l’Hist.  de  la  guerre  de  Troie 
écrite  en  latin  par  Gui  des  Colonnes  , dont  la  bi 
bliutbèque  Laurentienne  possède  le  manuscrit. 

BELLECOUR  ( Gilles-Colson  , dit),  acteur 
célèbre  du  Théâtre-Français  , m.  à Paris  en  1778, 
débuta  d’abord  dans  la  tragédie,  qu’il  abandonna 
bientôt  pour  la  comédie , où  il  excella  dans  les  pre- 
miers rôles;  ceux  du  Chevalier  à la  mode , du 
Distrait , de  l’Homme  à bonnes  fortunes  , et  sur 
tout  dans  les  Marquis  ivres  et  les  Mauvais  sujets 
de  bonne  compagnie . Il  donna  en  176c  les  Fausses 
Apparences  , comédie  en  un  acte  et  en  prose  non 
imprimée. 

BELLECOUR  (Mad.),  née  LE  ROI-BEAU 
MENARD,  épouse  du  comédien  de  ce  nom,  dé- 
buta à Paris  en  1743  au  théâtre  de  l’Opéra-Comique 
dans  le  Coq  de  village , petite  pièce  de  Favart. 
Elle  quitta  ce  théâtre  en  1744'  s’engagea  dans 
plusieurs  troupes  de  province  , et  fit  partie  de  celle 
que  le  maréchal  de  Saxe  entretenait  à la  suite  de 
son  armée.  Revenue  à Paris  , elle  débuta  le  1 1 mars 
1749  , à Versailles  par  les  rôles  de  Finette  des  Mè- 
nechmes  et  de  Claudine  dans  Colin-Maillard  ,*  elle 
fut  aussitôt  reçue  à la  comédie  française.  Mad.  Bel^ 
lecour  réunissait  toutes  les  qualités  convenables  à 
l’emploi  des  soubrettes,  qu’elle  remplit  long-temps 
avec  un  gr.  succès  ; sa  figure  était  charmante  , ses 
traits  vifs  et  animés  ; son  talent  vrai  se  conserva 
dans  tout  sou  éclat  jusqu’à  la  fin  de  sa  carrière.  Au 
commencement  de  l’an  VII,  mad.  Bellecour  qui 
s’était  retirée  du  théâLre  en  1791 , reparut  dans  le 
rôle  de  Nicole  du  Bourgeois  gentilhomme  ; mais 
accablée  par  les  infirmités  de  la  vieillesse,  elle  n’eut 
que  quelques  faibles  étincelles  du  talent  de  ses 
beaux  jours.  Elle  ne  survécut  pas  long-temps  à cet 
effort  pénible,  et  mourut  en  1799 
BELLÉE  ( Théod.  ) , méd.  du  16e  S. , né  à Ra- 
guse,  fut  prof,  à Padoue  , et  mourut  en  1600.  Il  a 
laissé  un  Comment,  latin  sur  les  Aphorismes  d’Hip- 
pocrate , Padoue , 1671,  in-4- 

BELLEFONT  (Bernardin  GIGAULT  , mar- 
quis de)  maréch.  de  France  sous  Louis  XTV  , se  fit 
estimer  par  ses  talens  milit.  et  ses  vertus  religieuses 
fut  ambass.  à Madrid,  à Londres,  commanda  l’ar- 
mée de  Holl.  en  1673,  et  en  1684  celle  de  Catalogne, 
où  il  battit  les  Espagnols  ; mais  ses  ennemis  l’ayant 
I desservi  à la  cour,  il  fut  disgracié,  et  mourut  au 
château  de  Vincennes  dont  il  était  gouvern.  en  1699 
BELLEFOREST  (Fr.  de),  écriv.  fécond,  mais 
inexact  et  obscur,  né  en  Guienne  en  i53o,  était 
historiographe  de  France  sous  Henri  HI.  Son  peu 
de  talent  lui  ayant  fait  perdre  cette  place  , il  se  mit 
aux  gages  des  libraires  , et  inonda  Paris  de  ses 
écrits.  Les  moins  mauvais  sont  : Hist.  des  neuf  rois 
qui  ont  eu  le  nom  de  Charles , Paris,  l568  ; An 


BELL  ( 226  ) BELL 


influence  dans  lo  conseil  jusqu’à  sa  mort , arrivée 
en  1761.  Il  avait  été  reçu  à l’académie  française 
en  lj56. 

BELLE-ISLE  ( ARMAND  FOUQDET  de  ) , 
lieutenant-général  , né  en  1693  , servit  en  Alle- 
magne, fut  chargé  de  plusieurs  missions  politiques, 
et  fut  tué  en  1746  à l’attaque  du  fortd’Exiles  en  Pié- 
mont, où  il  commandait  un  corps  d’armée. 

BELLELLI  ( Fulgence  ) , the'olog.  napolit.,ct 
gén.  des  augustins,  m.  à Rome  en  1742,  dont  on 
a quelques  écrits  dans  lesquels  il  cherche  à concilier 
la  doctrine  de  St  August.  avec  la  huile  Unigenitus. 

BELLENDEN  ou  BALLANTJNE  (Guill.), 
écriv.  écossais  du  commencement  du  17e  S. , jouis- 
sait d’une  grande  faveur  auprès  de  Jacques  1er,  et 
vint  professer  en  1602  les  humanités  à Paris  ; il  y 
pub.  : Ciccro  princeps  , ouvr.  dans  lequel  il  établit 
ies  règles  du  gouvern.  monarchique,  1608  ; Cicero 
consul , etc. , 1612  , réimpr.  à Londres  , 1787  , par 
les  soins  du  docteur  Parr. 

BELLENGER  (Franc.),  sav.  docteur  de  Sor- 
bonne, m.  à Paris  en  1749,  était  très-versé  dans  la 
connaissance  des  langues  anciennes  et  modernes. 
On  a de  lui  une  trad.  de  Denis  d’Halicarnasse  très- 
estimée,  1723,  2 vol.;  une  autre  de  la  suite  des 
vies  de  Plutarque  par  Uowe,  réimpr.  dans  le  Plu- 
tarque de  Brotlier  ; des  Essais  de  critique  contre 
Rollin  et  autres  , et  quelques  écrits  théologiques. 

BELLEO  (Charles),  tbéol.  et  poète  de  Raguse  , 
m.  en  l5So,  dont  on  a : De  secundarum  inlentio- 
num  naturâ;  Tractalus  de  multiplici  sensu  scrip- 
turœ  et  carmina  varia,  imp.  dans  les  recueils  du 
temps. 

BELLEO  (Théodore)  , frère  du  précéd. , méd. 
de  Padoue,  mort  en  t6oo,  après  avoir  publié  un 
Comment,  sur  les  Aphorismes  d’ Hippocrate. 
BELLEPIERRE  DE  NEUVE-ÉGLISE  (Louis- 

Joseph),  garde-du-corps  du  roi  et  lieutenant  de 
cavalerie,  né  à St-Omer  en  1727  , est  aut.  du  Pa- 
triote artésien,  etc.,  1761  , in-8  ; L’Agronome , il)., 
in-8  ; plusieurs  Traités  et  Mémoires  sur  des  sujets 
d’économie  rurale  et  d’agriculture  ; Catalogue  heb- 
domadaire des  liv.  nouveaux  pub.  en  France  et  à 
l’étranger,  1763  et  années  suivantes,  in-8;  Bihliogr. 
unir.  , 1765 , in-8  ; l 'Art  de  moudre  le  grain , trad. 
du  danois  et  de  l’italien,  1769 , in-fol.  , etc.  On 
ignore  l’époque  de  sa  mort. 

BELLÉROPIION  (mythol.  ),  fils  de  Glaucus  , 
roi  d’Epire , tua  son  frère  par  mégarde  , se  retira 
à la  cour  de  Prœtus  , et  sortit  vainqueur  de  tous  les 
combats  périlleux  où  l’exposa  ce  prince  pour  se 
venger  de  la  passion  qu’il  avait  inspirée  à sa  femme. 

BELLEROSE  (Pierre  le  MESSIER,  dit),  co- 
médien franç.  de  la  troupe  de  l’hôtel  de  Bourgogne, 
le  premier  qui  ail  joué  avec  décence  la  comédie  et 
la  tragédie  , et  rendu  dignement  Corneille  , fut 
regardé  avec  raison  comme  l’acteur  le  plus  parfait 
de  son  temps  , et  comblé  des  faveurs  du  card.  de 
Richelieu.  Mort  en  1670. 

BELLET  ( Isa  AC  ) , méd.  et  écriv. , mort  à Paris 
en  1778  , inspect.  des  eaux  minérales  de  France  , a 
donné  : Lettres  sur  le  pouvoir  de  l'imagination  des 
femmes  enceintes  , Pari3  , >744  1 in-12  ; ffist.  de  la 
conjuration  de  Catilina  , ib.,  1752,  in-12. 

BELLET  (Charles),  écriv.  ecclés.,  memb.  de 
l’acad.  de  Montauban , mort  à Paris  en  1771  , dont 
011  a un  ouv.  estimé  intit.  : les  Droits  de  ta  ivlig. 
chrét.  cl  cathol.  sur  le  cœur  de  l’homme  , Montau- 
ban , 1764 , 2 vol.  in-12. 

BELLET  (l’abbé)  membre  de  Facad.  de  Bor- 
deaux, a pub.  dans  les  mémoires  de  celte  société  de 
bonnes  observ.  sur- l’histoire  naturelle  , et  dans  le 
Mercure  : Lettres  sur  les  monnaies  de  St  Louis. 

BELLET  - VERRIER  , auteur  d’un  Mémoire 
concernant,  la  justice,  la  police  cl  les  finances  de 
France,  1718  et  1714,  ‘d-O. 


BELLF.TESTE  (B ) , sav.  orient.,  né  3 Or- 

léans en  1778 , et  mort  en  1808  à la  fleur  de  l’âge  , 
fit  partie  de  l’expéd.  d’Egypte  en  qualité  d’inter- 
prète , et  fut  membre  de  la  commission  des  sciences 
et  arts  a laquelle  il  rendit  de  grands  services  par  la 
correct,  des  cartes  géographiques  de  cette  contrée 
et  la  composition  de  mémoires  importons.  Il  s’ac- 
quitta avec  zèle  et  intelligence  des  emplois  qui  lui 
lurent  confiés  jusqu’à  sonretouren  France.  Nommé 
alors  secrét.-inlerprèlc  attaché  au  ministère  des 
affaires  étrangères  , il  se  consacra  entièrement  à la 
itt.  orient.,  et  pub.  la  traduct.  Des  quarante  visa  s 
du  turk  en  fr.,  et  trad.  de  l'arabele  traité  Des  pierres 
précieuses  de  Téïsacby. 

BELLEYAL  (Pierre  RICHER  de),  médecin  et 
botaniste  français  , né  en  ififiS.  On  doit  le  regarder 
comme  l’un  des  fondateurs  de  la  botan.  en  France  ; 
et  c’est  le  premier  qui  l’ait  enseignée  spécialement. 
Henri  IY  le  chargea  d’établir  à Montpellier  un  jar- 
din botanique  , et  le  nomma  profess.  Belleval  pub. 
deux  ans  après  une  nomenclature  des  plantes  qui 
y étaient  cultivées  ; il  avait  réuni  tous  les  matériaux 
pour  l’histoire  des  végétaux  du  Languedoc,  mais 
la  mort  l’enleva  avant  qu’il  eût  terminé  ce  travail , 
en  1623.  Il  avait  imaginé  une  nomenclature  tirée 
du  caractère  particulier  de  chaque  plante. 

BELLEVAL  (Martin  RICHER  de),  neveu  du 
précédent,  succéda  à son  oncle  dans  les  fonctions  de 
professeur  d’anatomie  et  de  botanique,  devint  chan- 
celier de  l’université  , et  mourut  en  .644. 

BELLEVAL  (Ch. -Fr.  du  MAISNIEL  de),  bo- 
taniste français  , né  en  1733.  L’Encyclopédie  ren- 
ferme des  articles  extraits  de  sa  correspondance.  Il 
a laissé  en  outre  des  Notes  sur  les  plantes  de  Pi- 
cardie , sur  les  coquilles  et  les  lithophites.  Mort 
en  1790. 

BELLEVILLE  ou  TDRLUPIN  (H.  LEGRAND, 

dit),  act.  comique  du  théâtre  de  l’hôtel  de  Bour- 
gogne au  17e  S.,  s’acquittait  de  ses  rôles  avec  beau- 
coup d’esprit , de  gaîté  et  de  naturel , et  improvisait 
également  bien.  11  fut  l’émule  de  Gros  Guillaume 
et  de  Gautier  Garguille,  autres  farceurs  de  ce  temps- 
ià  qui  eurent  une  gr.  vogue  à l’hôtel  de  Bourgogne. 

BELLE  VOIS , peintre  habile,  m.  en  1684  ’ sal~ 
tacha  à représenter  des  nues  des  ports  de  mer,  des 
rivages  , des  tempêtes  , etc. 

BELLEVUE  (Jacques  de),  jurisc.  du  i4e  S., 
professa  le  droit  à Pérouse.  Tous  ses  comment. 
sur  le  droit  romain  ont  été  imprimés  à Cologne 
en  i58o. 

BELLEVUE  (Armand  de),  dominic.  du  même 
pays  , a donné  un  Dictionn.  des  mots  les  plus  diffi- 
ciles de  la  philos,  et  de  la  théol.  ; Sermones  per 
fer'e  totum  annum , etc.,  Brescia,  1610,  et  autres 
livres  de  piété. 

BELL1  (Ottonello),  écriv.  italien  du  i6r  S.  , 
dont  on  a des  Satires,  des  Dialogues,  Padoue,  1D99. 

BELLI  (ValÈre),  poète  et  orateur  de  Vicence, 
florissait  dans  le  même  temps.  On  a de  lui  Madri- 
gagli,  Venise  , 1899  ; Testamenlo  amoroso  , Vi- 
cence , 1612. 

BELLI  (Chérubin),  théol.  canoniste  et  poète 
sicilien,  a donné  Le  lagrime  di  Maria  Tergine 
nel  Calvario  en  langue  sicilienne , Païenne,  i635  ; 
des  Idylles , des  Pastorales , des  Tragédies  sacrées. 

BELLI  (Franc.),  écriv.  et  poète  ital. , né  à Ar- 
zignano  dans  lcYicentin  en  1577,  fut  memb.  de  plu- 
sieurs acad.  , voyagea  long-temps  en  France  et  en 
Hollande,  et  pub.  scs  Observ.  à Venise  en  i632  , 
in-4-  On  a encore  de  lui  la  Calerina  d’Alessandrta, 
tragédie,  Vérone,  1660;  des  Poésies  sacrées  et 
lyriques , etc. 

BELLI  (Jules),  de  Capo  d’Istria,  écriv.  du  16* 
S. , auquel  on  attribue  des  comment,  sur  la  guerre 
d’Allemagne  qui  eut  lieu  de  son  temps,  et  un  Her- 
mès politicus , Francfort,  t6oS. 
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BELLl  (NlCOL.),  e'criv.  politique  du  17e  siècle, 
dont  on  a Dissertationes  puliticœ  de  statu  impe- 
riorum , regnorum  , etc.  , Francfort  , l6i5  , in-4- 

BELLl,  religieux  des  frères  hospitaliers  de  Si- 
cile au  17'  S. , se  distingua  par  son  talent  dans  la 
chaire  et  ses  écrits,  dont  il  ne  reste  que  deux  vol.  de 
panégyriques , Rome  , 166g  et  1672. 

BELLl  (Paul),  jésuite  sicilien  , mort  à Messine 
en  i658  , a laissé  1 ’llist.  de  la  Passion  tirée  des 
quatre  évangiles  ; Il  Sacrifizio  d’Abraamo  , trag.  , 
Rome  , 1648  , etc. 

BELLl  (Honorius),  sav.  Botaniste  et  helléniste 
italien  du  16e  S. , se  fixa  dans  l’île  de  Crète  et  ren- 
dit un  gr.  service  à la  science  en  reconnaissant  des 
plantes  dont  les  anciens  ont  parlé  ; Clusius , avec 
qui  il  était  en  correspond.  , consigna  le  résultat  de 
ses  trav.  dans  son  Hist.  des  plantes. 

BELLIARD  (Guill.),  secrét.  de  Marguerite  de 
Valois  , pub.  vers  1578  les  Amours  d'Antoine  et 
de  Cléopâtre  , tragédie  ; le  triomphe  de  l'Amour , 
et  des  Imitations  d’Ovide,  de  l’Arioste,  etc.,  Paris, 
1578  , in-4  , qu’on  ne  lit  plus. 

BELLIARD  ou  BELA’ARD  (Simon),  poète  franc, 
du  même  siècle  , aut.  d’une  tragédie  intitulée  : le 
Guysien , injurieuse  à la  mémoire  de  Henri  III, 
Troyes,  i5g2  , in-8  , très-rare,  suivie  d’une  Pas- 
torale sur  les  misères  de  la  France,  curieuse  et 
bien  écrite  pour  le  temps. 

BELLICARD  (Jérôme-Charles),  archit.  franç. 
né  à Paris  en  1726  , m.  en  1786,  remporta  le  grand 

f rix , et  fut  prof,  de  l’école  roy.  d’architecture.  On 
ui  doit  des  Observât,  sur  les  antiquités  de  la  ville 
d’Herculanum  , 1754  1 in-12  , avec  planches. 

BELLIER  DUCHESNAY  (Alexand. -Claude)  , 
né  en  1789  à Chartres,  dont  il  devint  maire  en  1780, 
fut  député  à l’assemblée  législative  et  membre  du 
college  électoral  du  département  d’Eure-et-Loir. 
M.  à Chartres  en  1810.  On  a de  cet  écrivain  mo- 
deste et  laborieux  : la  Collection  des  mémoires  par- 
ticuliers relatifs  à l’histoire  de  F rance  , recueil  es- 
timé, dont  il  a rédigéles  66  premiers  volumes  ; et  en 
société  avec  d’Ussieux,  son  gendre,  la  collection  de 
la  Bibliothèque  des  dames. 

: BELL1ÈVRE( POMPONNE  de),  chancelier  de 

France,  fils  d’un  premier  président  au  parlent,  de 
i Grenoble,  né  àLyoneni529,  fut  successivement 
prem.  président  du  parlement  de  f’aris  et  ambassa- 
deur sous  Charles  IX  , Henri  III  et  Henri  IV  , en 
Allemagne,  en  Angleterre  , en  Pologne  , en  Italie, 
et  enfin  chancelier  en  1599.  Il  remplit  avec  honneur 
et  distinction  toutes  ces  fonctions  importantes,  et 
se  signala  surtout  à la  paix  de  Vervins.  Mort  en 
1607.  — Son  fils  Nicolas,  fut  procureur  général 
au  parlement  de  Paris.  — Un  de  ses  descendans, 
premier  président  au  parlement  de  Paris , sous 
Louis  XIV,  m.  en  1607,  a mérité  la  reconnaissance 
de  la  postérité  par  la  fondation  de  l’hôpital  général 
de  Paris. 

BELLIN  ou  BELLINI  ( Gentile  ) , peintre  vé- 
nitien, né  en  1^21.  Il  a peint  à fresque  la  salle  du 
grand  conseil  à Venise  , et  fut  envoyé  près  de  Ma- 
homet H,  qui  avait  demandé  à la  république  un 
j artiste  distingué.  Il  fit  plusieurs  tableaux  pour  le 
grand  seigneur,  et  revint  mourir  à Venise  en  i5oi. 

BELLIN  (Jean  ),  frère  de  Gentile,  né  en  1,426, 
tut  l’un  des  artistes  les  plus  distingués  de  l’école 
vénitienne.  Le  musée  possédait  un  tableau  que  ec 
peintre  a fait  à l’âge  de  79  ans  ; c’est  la  Vierge  et 
< enfant  Jésus  accompagnés  de  St  Pierre  de 
Ste  Catherine , de  Sle  Agathe  et  de  St  Jérôme. 
M.  en  i5i6.  Le  Giorgion  fut  son  élève. 

BELLIN  (Jacques-Nicolas),  ingénieur  de  la 
manne  française,  né  en  1703.  Il  a dressé,  pour  le 
service  des  vaisseaux , les  caries  de  toutes  les  côtes 
«es  mers  connues.  On  lui  doit  aussi  celles  qui  ac- 
compagnent l’histoire  générale  des  voyages.  11  a 


écrit  plusieurs  Ment,  géographiques.  M.  en  1 --2. 

BELLINCIONI  (Bernard),  poète  florentin  du 
i5cS. , fut  en  grande  faveur  à la  cour  de  L.  Sforce 
duc  de  Milan  , oi  il  composa  des  Canzoni , sonelti 
capiloli  ed  altre  rime  , Milan  , 1 /[ g 3 , in-  j . 

BELL1NG  (Guill.-Sérast.),  lieut.  gén.  prussien 
sous  Fréde'ric-le-Grand , s’éleva,  par  sa  valeur,  du 
rang  de  simple  cornette  aux  grades  les  plus  élevés. 
Il  se  couvrit  de  gloire  dans  la  guerre  de  sept  ans , et 
arrêta  les  efforts  de  l’armée  suédoise.  M.  à Stolpen 
en  1 79g. 

BELLINGHEN  ( FLEURY  de)  , est  aut.  d’une 
Etymologie  explicative  des  proverbes  français , La 
Haye,  i656,  in-8,  édit,  rare  et  recherchée.  Ce  livre 
a été  réimp.  presque  en  entier  à Paris,  sans  nom 
d’auteur , sous  ce  titre  : les  Illustres  proverbes  his- 
toriques, dont  la  meilleure  édit,  est  de  l6()j,  2 vol. 
in- 18, 


BELLINGHAM  ( Reinhart  ) , gouverneur  de 
Massachusetts  , se  distingua  par  sa  profonde  con- 
naissance des  lois  de  son  pays. 

BELLINI  (Laurent),  médec.  ital.  , ne'  à Flo- 
rence en  1643  , m.  en  1704  , prof,  de  philos,  et  en- 
suite d’anat.  à Pise.  On  a de  lui  : Exercilatio  ana- 
tomica  de  structura  et  usu  renum , Florence,  1662, 
in-4;  Guslus  organum  novissim'e  deprehensum , Bo- 
logne, l6(jÿ;  De  urinis  et  pulsibns  , etc.,  ib.,  i683, 
in-4;  Opuscula  aliquot , etc.  , impr.  en  2 vol.  in-4, 
Venise,  1708  et  1782. 

BELLMANN  ( Gustave  ),  poète  suédois  du 
18'  S.,  excella  dans  le  genre  grotesque;  le  Recueil 
de  ses  poésies  a été  publié  à Stockholm. 

BEI.LO  (Nie.),  né  à Mazzara  en  Sicile,  a pub. 
des  Dialogues  politiques , et  2 vol.  de  panégyriq. 
imp.  à Francfort  en  i5i5. 

BELLOC  (J. -Louis),  chirurg.  m.  à Agen  en 
1807,  a donné  à l’académie  royale  de  chirurg.  plus 
Mém.  sur  son  art , et  pub.  un  Cours  de  médecine 
legale. 


BELLOCATUS,  médec.  dePadoue,  m.  en  i5h5, 
a donné  : Cunsultaliones  pi  o variis  affeclibus ; Lec- 
liones  médicœ  praclicœ , Ulm  , 1676,  in-4. 

BELLOCQ  (Pierre),  né  à Paris  en  i645 , va- 
let de  chambre  de  Louis  XIV,  était  en  correspon- 
dance avec  Molière,  Racine  et  Boileau.  Ses  meil- 
leurs pièces  sont  : l’Eglise  des  Invalides , poème;  Sa- 
tire des  petits  maîtres  et  des  nouvellistes , 1702,  etc. 

BELLONE,  déesse  de  la  guerre,  chez  les  Ro- 
mains, fille  de  Phorcys  et  de  Céto,  soeur  ou  femme  de 
Mars , préparait  le  char  du  dieu  lorsqu’il  allait  à 
la  guerre.  On  la  confond  avec  Minerve. 

BELLONI  (Jean  ),  chanoine  de  Padoue,  m.  en 
1623.  On  a de  lui  ; Dissert,  sur  l’antre  des  Naïades. 

BELLONI  ( Paul  ),  né  à Valence-  du-Pô  , dans 
le  Pavesan,  professa  le  droit  civil  à Pavie  , fut  élu 
sénateur  de  Milan  en  161g,  président  en  1621  et 
mourut  le  20  avril  1625.  li  a laissé  plusieurs  ouv’r.  : 
In  titillant  de  testamentis  ordinandis , Pavie,  iCoi, 
in-4  ; De  poleslate  eortim  quœ  incontinenli  1 tel  ex 
intervalle  fiant  libri  II,  Pavie,  1618,  in-fol.; 
Milan  , 1621  , in-4- 


* , nere  au  procédé 

le  droit  à Pavie  et  à Turin.  On  a de  lui  un  ouvrage 
intitule  : de  J ave  sut , Pavie  , 1617.,  in-/f. 

BELLONI  (Jérôme),  banquier  de  Rome,  jouis- 
sai)  d un  grand  crédit  sous  le  ponUficat  de  Be- 
noit XIV,  qui  l’anoblit  en  17.50,  en  reconnaissance 
du  service  qu  il  rendit  à sa  patrie  par  sa  Dissert,  sur 
le  commerce  qu’il  lui  avait  dédiée  , opuscule  trad 
en  français  , La  Haye,  1755,  in-12. 

BELLORI  (Jean-Pierre  ) , né  i Rome  en  i6't5 
mort  dans  cette  ville  en  1696 , antiquaire  et  I.i  ’ 
hI.otheca.re  de  la  reine  Christine  de  Suède.  Le  pape 
Clément  X lui  donna  le  titre  d’antiquaire  do  la 
ville  de  Rome.  Il  forma  une  belle  collection  d’anli- 


BELL 


( 


quilés  , de  dessins , d’estampes  , qui  font  partie  du 
musée  du  roi  de  Prusse,  et  composa  un  grand  nom- 
lire  d’ouvrages  en  ital.,  sur  les  antiquité'*  de  Rome, 
avec  fig.  , puLl.  de  1673  à 1700  , et  souv.  réimp.  ; 
Ja  Vie  des  peintres,  arcliit.  clsculpt.  en,  ital.,  Rome, 
1672  , in-q  ; Descript.  des  tableaux  peints  par  Ra- 
phaël au  Vatican,  Rome,  1695,  in-fol  , très- 
recherche'e  des  peintres. 

BELLOROSIO  (Thomas)  , chanoine  de  Palerme, 
m.  en  1 535  , est  auteur  d’un  ouvrage  de  théologie  , 
sur  les  7 ordres  d’anges  qui  entourent  le  trône  de 


l’Éternel  , Palerme  , t535  , in-/) 

BELLOSTE  (Augustin),  médecin  français, 
né  à Paris  en  i(55/(  , fut  nommé  chirurgien  de 
la  duchesse  douairière  de  Savoie.  Il  mourut  en 
17.30.  Son  Chirurgien  de  l’Hôpital  a été  traduit 
en  plusieurs  langues.  Les  pillules  qui  portent  son 
nom  l’ont  rendu  plus  populaire  que  d’autres  méde- 
cins plus  habiles. 

BELLOVESE  , prince  gaulois  , franchit  le  pre- 
mier les  Alpes  , vers  l’an  164  , battit  les  Toscans  , 

ieta  les  fondemens  de  la  ville  de  Milan  , et  s’éta- 
lit  avec  les  Gaulois  dans  la  Ligurie  et  l’Etrurie  , 
d’où  cette  contrée  prit  ensuite  le  nom  de  Gaule 
cisalpine. 

BÈLLOY  (Pierre  de)  , avocat-général  au  par- 
lement de  Toulouse  dans  le  16e  S. , s’attacha  au 

Îiarti  royaliste  dans  le  temps  de  la  Ligue,  et  soutint 
a cause  d’Henri  IV.  Il  a laissé  divers  ouvrages  peu 
connus  aujourd’hui.  Les  principaux  sont  : Apologie 
catholique  contre  les  libelles  pub.  parla  Ligue  , 
1688  , in-8  ; Examen  du  discours  pub.  contre  la 
maison  royale  de  France , La  Rochelle,  i587  , in- 
8 ; Moyens  d’abus  et  de  nullité  de  bulle  du  pape 
Pie  V contre  le  roi  de  Navarre  , Cologne,  1 .586 ; 
Recueil  de  pièces  contre  les  jésuites  , de  IÔÔ2  à 1624, 
in-8  ; De  l’orig.  et  institut,  des  divers  ordres  de 
chevalerie  , Montauban  , 1604  et  l6f>3  , in-8. 

BELLQY  (Pierre-Laurent  BU1RETTE  de), 
de  l’académie  française,  né  à St-Flour  en  1727  1 
fut  entraîné  de  bonne  heure  par  une  passion  vio- 
lente pour  les  lettres  ; ne  pouvant  s’y  livrer  libre- 
ment à cause  d’un  de  ses  oncles,  avocat  au  parle- 
lement,  qui  le  destinait  à la  même  profession,  il 
prit  le  parti  de  voyager  dans  le  nord  , et,  y joua 
quelque  temps  la  comédie.  Mais  cet  oncle  si  sé 
vère  étant  mort,  il  revint  en  France,  et  donna 
successivement  ses  tragédies  de  Titus  , 1758;  Zel- 
mire  , 1760;  le  Siège  de  Calais  , 1765;  Gaston  et 
Bayard  G abri  elle  de  Vergy , et  Pierre  le  Cruel. 
La  chute  de  cette  dernière  lui  causa  un  tel  chagrin 
qu’il  en  mourut  en  1775  , à 48  ans.  La  meilleure 
de  toutes  est  le  Siège  de  Calais  , qui  eut  un  succès 
prodigieux  , et  lui  valut  , avec  Zehnire  , une  mé- 
daille de  Louis  XV,  qui  11e  fut  décernée  que  celle 
fois.  En  général  de  Belloy  entend  assez  bien  la 
scène  , mais  il  vise  trop  aux  coups  de  théâtre  , et 
son  style  est  sententieux  et  recherché.  Son  talent , 
répréhensible  sous  ces  rapports  , cependant 
est  très  - estimable  ; son  caractère  ne  l’était  pas 
moins  : il  a eu  la  gloire  de  mettre  le  premier  sur 
la  scène  des  sujets  nationaux. 

BELLOY  (Jean-Baptiste  de),  cardinal,  an 
chcvêque  de  Paris  , né  en  1709  à Morungles  , dio 
cèse  de  Beauvais.  A la  mort  de  Bclsunce  , évêque 
do  Marseille,  la  cour  jeta  les  yeux  sur  M.  de  Bcl- 
loy  pour  le  remplacer.  Au  commencement  de  la 
révolution,  il  quitta  Marseille  pour  se  retirer 
Ghamhly  , petite  ville  voisine  du  lieu  de  sa  nais' 
sauce . C’est  dans  cet  asile  qu’il  traversa  le  règne 
de  la  terreur  , sans  essuyer  aucun  danger.  A l’épo- 
que du  concordat , il  fut  nommé  archevêque  de 
Paris,  et  cardinal  l’année  suivante.  11  parvint  à son 
année  presque  séculaire,  .sans  éprouver  aucune  des 
infirmités  de  la  vieillesse,  et  mourut  en  1808. 

BELLUCCI  (J.-B.),  né  en  i5o6’,  peintre  et 
ingénieur  de  Corne  de  Médieis  , au  service  duquel 
il  perdit  la  via  en  l54i. 
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BELLUCCI  ( Antoine  ),  peintre  italien  , m.  enl 
026 , entendait  très-bien  la  distribution  de  la  lu- 
mière ; les  empereurs  Joseph  Ier  et  Charles  VI  se 
l’attachèrent.  On  voit  de  lui  un  excellent  tableau 
dans  l’église  du  St-Esprit  à Venise. 

BELLUCCI  (Jean-Baptiste),  fils  du  précéd. , 
marcha  sur  ses  traces  , mais  fut  loin  de  l’égaler. 

BELLUCCI  (Thomas),  botaniste  ital.  du  17e  S., 
fut  direct,  du  jardin  de  l’université  de  Pise,et 
professeur  de  botanique.  Il  en  publia  le  cata- 
ogue  des  plantes  sons  le  titre  de  Plantarum  index 
horti  Pisani , Florence,  1662. 

BELLUTI  (BonaventuRe)  , théologien  et  phi- 
losophe italien  du  17e  S. , professa  successivement 
en  Italie  , en  Allemagne  et  en  Pologne,  et  donna 
Philosophiœ  ad  mentent  Scoti  cursus  integer  .Ve- 
nise , 1727  ; et  des  Mélangés  de  morale , Calane  , 
1679  , in-fol. 

BF.LMISSERO  (Paue),  poète  latin  du  16e  S., 
né  à Luni  dans  la  Ligurie  , enseigna  et  pratiqua  la 
médecine  à Bologne,  d’où  il  passa  en  France  au- 
près de  François  Ier,  auquel  il  dédia  plusieurs  de 
ses  poésies  latines.  On  a de  lui  36  élégies  , intitulées 
de  Animalibus  ; d’autres  aussi  en  lat.  sur  la  guerre 
contre  les  Turks  , sans  désignation  d’année  ni  de 
lieu  , mais  évidemment  imprimées  à Paris  vers 

534. 

BELMONDI  (X ) , ancien  directeur  des 

contributions  directes  , chef  des  bureaux  du  ca- 
dastre au  ministère  des  ênances , m.  en  1822 , est 
auteur  du  Code  des  conlrib.  directes , ou  Recueil 
méthodique  des  lois , ordonnances , etc.  , sur  Celte 
matière  , Paris  , 1817-20.  Il  a travaillé  aussi  au 
Journal  de  Paris. 

BELMONT  (Aimehy  de),  troubadour,  vécut 
à la  cour  de  Raymond  Bérenger  V , comte  de  Pro- 
vence , et  chanta  les  charmes  et  le  savoir  de  la 
comtesse  de  Soubiras.  Sainte-Palaye  a inséré  dans 
son  recueil  une  de  ses  pièces  pleine  de  sentiment. 

BELMONT  (J.-Ant  ) , graveur  né  à Troyes  en 
1696  , dont  on  a plusieurs  Vues  estimées. 

BELMONTI  (Pierre),  écrivain  moraliste  et 
poète  italien  , m.  en  1492,  auteur  d’un  ouvrage 
de  morale  , intit.  Instituzione  délia  sposa , Rome  , 
1687  , in-4- 

BELON  (Pierre),  médecin  et  naturaliste  cé- 
lèbre du  16e.  S,  , voyagea  en  Palestine  . en  Grèce  , 
en  Arabie , en  Egypte  , et  publia  en  l553,  une  re- 
lation des  observations  qu’il  avait  faites  dans  ces 
contrées  ; elle  a eu  de  nombreuses  éditions.  Ses 
autres  ouvrages  , peu  .connus  aujourd’hui  , furent 
estimés  dans  le  temps  pour  l’exactitude  et  l’éru- 
dition. Les  principaux  sont  : De  arbnribus  coni- 
feris , Paris  , t553  , in-4  > U'sl-  nnl-  c^‘  s oiseaux , 
i555,  in-fol.;  Portraits  d’oiseaux,  serpens , hommes , 


femmes  , etc.  y d'Arabie  et  d'Egypte  . Paris, 

1618  , in-4  î hliit.  des  poissons  , i553,  in-4  ' ®6*  » 
De  la  nature  et  diversité  des  poissons  , en  latin  , 

1 553  , et  en  français  , l555  , in-fol.  ; Hist.  nat. 
des  poissons  marins  , ib.  i55l  , in-4  Culture 
et  connaissance  des  plantes  , ibid.  , l53S  , in-8. 
Ce  savant  avait  de  plus  trad.  1 ’ffist.  des  plantes  de 
Théophraste  et  de  Dioscoride  ; mais  ces  traductions 
n’ont  pas  été  imprimées  , non  plus  qu’une  Hist . des 
serpens  du  même  auteur. 

BELOSF.LSKY(  le  prince),  m.  à Pélershonrg  en 
1809,  fut  ambassadeur  de  Catherine  II  à la  cour 
de  Turin  ; ayant  ensuite  été  disgracié,  il  s’en  consola 
par  l’étude  des  lettres  , dont  il  se  montra  le  pro- 
tecteur éclairé , surtout  à l’égard  des  Français.  On 
a de  lui  : De  la  musique  en  halte  , 177®’  ’ 

Poésies  françaises  d’un  piince  étranger,  pub.  par 
Marmontel,  1789,  in-8  ; Dianyologie , ou  Ta- 
bleau do  l'entendement , in-8. 

BELOT  (Jean),  curé  de  Mil-Mont*  , néver» 
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la  fin  du  16e  S. , 'étaitadonné  à l’étude  des  sciences 
occultes.  11  publia  en  1023,  à Paris  , 1 ’OEtivre  des 
œuvres  , et  autres  écrits  sur  la  stéganograpliie  , la 
chiromancie  , la  mémoire  artificielle  ,,  etc.  , rec. 
en  i vol.  in-8  , Lyon  , i65!f. 

BELOT  ( Jean  ) , avocat  du  conseil  privé  de 
Louis  XIV  , né  à Blois  , a donné  une  Apologie  de 
la  langue  latine.  Il  prétendait  que  les  ouvrages  de 
sciences  ne  devaient  point  être  écrits  en  langage 
vulgaire. 

BELOT  (Octavie),  née  GUICHARD  , et  femme 
en  2e  noc.es  du  président  DuRey  de  Meynières  , 
se  fit  d’aliord  connaître  par  des  traductions  de  div. 
romans  anglais,  et  les  Réflexions  d'une  provin- 
ciale à l’occasion  du  discours  de  J. -J  Rousseau  sur 
l’inégalité  des  conditions  , iy56,  in-8  ; des'  Observ. 
sur  la  noblesse  et  le  tiers-état , Amsterdam  , IçSS  , 
in-t2.  Elle  publia  ensuite  , en  1^65  , l’ Histoire  de 
la  maison  de  Plnnlagenel  sur  le  trône  d'onglet., 
trad.  de  l’anglais  de  Hume.  Morte  à Cbaillot , 
en  i8o5. 

BELOW  (Bernard),  méd.  du  roi  de  Suède 
au  17e  S.  , est  auteur  de  quelques  écrits  insérés 
dans  les  Mélanges  des  curieux  de  la  nature. 

BELOW  ( Jacq.-Fred.  ) , fils  du  précédent  , 
médecin  et  naturaliste  suédois,  né  à Stockholm  en 
1669,  fut  premier  médecin  de  Charles  XII.  Fait 
prisonnier  après  la  bataille  de  Pultawa  , il  fut  con- 
duit à Moscow  , où  il  exerça  sa  profession  hvec 
succès.  M.  en  1716.  On  a de  lui  deux  Dissertations 
latines  sur  les  divers  genres  de  végétaux  et  sur  la 
génération  équivoque  des  animaux  , 1706  , in-yj. 

BELPRATO  (J.-Vincent)  , comte  d’Aversa  , 
cultiva  la  poésie  , mais  se  fit  connaître  davantage 
par  ses  traductions  en  italien  du  Dialogue  de  Pla- 
ton sur  le  mépris  de  la  mort  ; de  Yflist.  Romaine 
dejextus  Rufus  ; des  OEuvres  de  Sol  in  , Venise  , 
1084  , in-8. 

BELPUSI  ( Th.  ) , gentilhomme  napolitain  , 
embrassa  les  principes  de  la  révolution  française  , 
et  joua  un  rôle  dans  celle  de  Naples  en  1708. 
Chargé  de  la  défense  de  cette  ville  contre  les  Caïa- 
brois , il  fut  excepté  de  la  capitulation  accordée 
aux  Français  qui  s’y  trouvaient,  jeté  dans  un  cachot 
et  condamné  à mort  la  même  année  1798. 

BELSUNCE  DE  CASTEL-MORON  (Henri- 
François-Xavier  de),  né  en  1671,  au  château 
e la  Force  dans  le  Périgord.  Devenu  évêque  de 
Marseille  en  1709  , U signala  son  zèle  et  sa  charité 
dans  la  peste  qui  désola  cette  ville  en  1720  et 
i7-2!',  . JCOïr  ’ Pour  le  récompenser,  lui  offrit 
levechcde  Laon,  duché  pairie,  qu’il  ne  voulut 
point  accepter.  Il  en  fut  dédommagé  par  deux  ri- 
ches abbayes,  et  le  pape  Clément  XII  l’honora  du 
pallium.  Il  termina  sa  longue  carrière  en  1755 
BELSUNCE  (le  comte  de),  de  la  même  fa- 
mille , major  en  second  du  régiment  de  Bourbon 
se  trouvait  en  1790  en  garnison  à Caen  , et  travail- 
lait a y ramener  la  tranquillité,  lorsqu’il  s’éleva 
neemeute  populaire  dans  laquelle  il  fut  massacré 
loM.arreand  r’  SaDS  aUCUD  fonderacnt,  que  Char- 
la  moCrtrtaMrUtr  maUresse  ’ et  1u’eHe  "e  donna 
amant rt  M qUe  P°Ur  ven§er  celle  de  son 

PadouLeTn^MS  (FABR1CE;)«  prof‘  de  rhétorique  à 

fur  l’art  ™ V T ™ S;  » écrit  quelq.  ouv. 
sur  1 art  poétique,  les  allégories,  etc.;  le  seul  qui  ait 

été  impr.  a pour  t,lre  : Discorso  intorno  aile  im- 
pose commuai  accademic/te,  Pérouse,  1612,  in-4 
dans  lequel  il  s eleve  contre  Tusaee  des  écriv  du 
temps  de  prendre  des  noms  supposés 

gnffdffô^  (HT"D0M-)’  ,iabi,e  sculP-  espa- 
Antre  avrr  1 S‘’  f ^“'r  par  1,e'lude  do  Micl.el- 
ritions  rt  T6  on  confondit  souvent  scs  compo- 

ÎSd.M.*S“"d' 
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BliLTRANQ  (Oct.),  habile  Imprimeur  et  écriv 
napolitain  , a donné  II  Vesuvio  , poème  ; la  Brève 
descrizione  del  regno  di  JSapoli,  Naples,  1640, 
in-4;  et  quelq.  écrits  sur  l’alclnmie,  entièrement  ou- 
bliés aujourd’hui. 

BELURGER  (Ce.),  sav.  liellén.  et  prof,  de  bel.- 
let.  au  collège  de  Navarre  dans  le  17e  S.,  avait  com- 
posé plusieurs  ouv.  sur  la  littérature  grecque,  et 
entre  autres  des  Comm".  sur  Homère,  qui  se  sont 
perdus  dans  un  voyage  qu’il  fil  à Alexandrie  d’E- 
gypte, où  il  m.  On  trouve  de  lui  quelq.  vers  grecs 
en  tête  de  l’édit,  de  Micliel-Psellus  , De  operalione 
damonum , donnée  à Paris  par  G.  Gaulmin  en 
lCi5,  et  dans  celle  des  Ethiopiques  d’Héliodore,  de 
Bourdelot,  Paris,  16T9,  in-8. 

BELCJS,  nom  de  plusieurs  rois  d’Orient,  dont 
.'existence  paraît  douteuse.  Le  plus  ancien  est 
Bélus,  roi  d’Assyrie,  père  deNinus,  qui  lui  succéda 
et  lui  fit  rendre  les  honneurs  divins.  — Un  autre 
Bélus  , père  d’Egyptus  , de  Danaüs  et  de  Céphée  , 
régnait  en  Phénicie  vers  l’an  l5oo  av.  J.-C. — Héro- 
dote parle  d’un  3e  Bélus  , fils  d’Alcée  et  père  de 
Ninus,  l’un  des  ancêtres  des  Héraclides,  qui  régnè- 
rent en  Lydie. 

BELVEDERE  (André),  peintre  napolitain,  dont 
les  tableaux  de  lleuis  et  de  fruits  sont  recherchés. 

BELVESER  (Aimeric  de),  poète  bordelais,  aut. 
de  poésies,  dont  les  MSs.  se  trouvent  dans  les  hihl. 
d’Italie,  et  d’un  poème  intit.  : Amours  de  mon  in- 
grate , qu’il  adressa  à une  dame  italienne  appelée 
Barbosa,  qui  avait  pris  le  voile  en  1264. 

BELYARD.  V.  Belliard. 

BELZÉBUT,  dieu  des  habitans  d’Àscalon,  pas- 
sait aux  yeux  des  Juifs  pour  un  démon. 

BEMBO  (Jean),  doge  de  Venise,  en  i6i5,  sut 
faire  respecter  l’intégrité. de  la  république,  à la  fois 
menacée  par  l’Autriche,  l’Espagne  et  le  roi  do 
Naples,  et  m.  en  1618. 

BEMBO  (Bern.),  patricien  de  Venise,  père  du 
cardinal , s’acquitta  dignement  de  plusieurs  ambas- 
sades qui  lui  furent  confiées  , fut  nommé  podestat 
de  Ravenne,  et  éleva  un  mausolée  magnifique  en 
l’honneur  du  Dante,  qui  y avait  été  enterré  sans 
honneurs.  Mort  vers  i5ig. 

BEMBO  (Pierre),  noble  vénitien,  l’un  des  plus 
célèbres  auteurs  italiens  du  16e  siècle.  Après  avoir1 
étudié  à Messine  sous  Constantin  Lascaris , prit 
l’habit  ecclésiast.  Ce  fut  alors  que  ses  poésies  com- 
mencèrent à faire  sa  réputation  et  lui  gagnèrent  la 
faveur  d’Alphonse  d’Est , et  de  son  épouse  Lucrèce 
Borgia,  fille  du  pape  Alexandre  VI.  En  i5i2,  il  sui- 
vit à Rome  Julien  de  Médicis  (frère  du  card.  Jean, 
qui  depuis  fut  pape  sous  le  nom  de  Léon  X),  et 
Jules  II  lui  donna  la  riche  commanderie  de  Bo- 
logne. Léon  X nomma  Bembo  son  secrétaire.  Ce 
fut  à cette  époque  qu’il  fit  connaissance  de  la  belle 
Morosina  , qu’il  a célébrée  dans  ses  vers  Les  fonc- 
tions laborieuses  de  sa  charge,  ses  travaux  littér 
qu’il  n’avait  point  interrompus  , ayant  affaibli  sa 
santé,  il  était  allé  prendre  les  eaux  à Padoue  lors- 
que apprit  la  mort  de  Léon  X (i52t).  Se  trouvant 
déjà  pourvu  de  trois  riches  abbayes,  de  deux  com- 
manderies  et  d’autres  bénéfices  simples  , il  résolut 
de  renoncer  aux  affaires,  et  passa  quelq.  années  à 
Padoue,  ou  il  partageait  sa  vie  entre  la  culture  des 
lettres  et  le  commerce  de  scs  amis.  En  ]52q,  le 
sénat  de  Venise  le  chargea  du  soin  d’écrire  1 ’liist. 
de  la  républ.  et  le  nomma  bibliothéc.  de  St-Marc 
Dix  ans  après,  Paul  III  le  fit  cardinal.  11  obtint  en- 
suite le  riche  évêch,é  deBerg'ame,  et  m.  en  i5bn 
âge  de  soixante-dix-sept  ans.  Ses  OEnvrct  ont  été 
impr.  a Venise  en  1729,4  vol.  in-fol.  Son  mérite 
est  universellement  reconnu.  L’imitation  de  Cicé- 
ron ou  de  Pétrarque  se  fait  sentir  dans  sa  manière  ; 
mais  il  passe  néanmoins  pour  le  restaurateur  du 
bon  style  dans  les  langues  latine  et  italienne. 


BEN  A ( a5o  ) BEND 


BEMBO  (DarDi)  , noble  vénitien  du  ]6e  S.,  sui- 
vit d’abord,  avec  bonneur  la  carrière  des  armes , 
qu’il  quitta  pour  celle  des  lettres,  où  il  ne  se  distin- 
gua pas  moins  surtout  par  ses  connaissances  dans  la 
langue  grecque.  On  a de  lui  Tuttc  le  opéré  di  Pla- 
tone  in  lingua  voip  arc  Iradotle  , 3 vol.  in-fol.  réim- 
primes à Yenisc , I742’  ’ et  al|tres  trad.  grecq. 

d’Isocrate  , deTiméc  de  Locrcs,  de  Théodorct,  etc., 
imprimées  aussi  à Venise. 

BEME  ou  BESME  , ainsi  appelé  parce  qu’il  était 
né  en  Bohème,  mais  dont  le  vrai  nom  était  Charles 
DiANOWiTZ  , fut  élevé  par  les  Guises  , et  eut  la 
principale  part  au  meurtre  de  Coligny,  dont  il  jeta 
le  corps  par  les  fenêtres.  Ayant  été  pris  par  les  pro- 
testons de  Saintonge  , il  était  parvenu  à leur  e'chap- 
>er;  mais  Berlbauville  , gouverneur  de  la  place  , 
'atteignit,  et  délivra  la  terre^de  ce  monstre. 

BEMMEC  (Guill.  van)  , peintre  liolland.  , m.  à 
Nuremberg  en  1708  , fut  un  bon  paysag.,  et  enten- 
dait fort  bien  la  distribution  de  la  lumière. 

BEMMEL  (Jean-Georges)  , se  distingua  comme 
peintre  de  batailles. 

BEMMEL  (Ch.-SÉeAst.),  peintre  allemand,  né  à 
Bamberg  en  17^8,  excella  dans  le  paysage  , les  vues 
de  mer,  les  incendies. 

BENADAD  , nom  de  plusieurs  rois  de  Syrie.  Le 
premier,  appelé  Adad  par  l’écriv.  Josèpbe  , était 
lils  d’Æsion  , et  secourut  Asa , roi  dejuda,  contre 
Baosa,  roi  d’Israël,  9^8  ans  av.  J.-C.  Le  deuxième , 
fils  et  successeur  du  pre'céd.  , tua  Achab  , roi  d’Is- 
raël,  dans  une  bataille.  Un  troisième  succéda  à 
Hazaël,  son  père,  l’an  368  av.  J.-C.,  et  fut  vaincu 
trois  fois  par  Joas,  fils  de  Joacbaz,  roi  d’Israël. 

BENAI,  poète  persan  qui  vivait  vers  I 5 1 2 de  J.-C. 
(918  de  l’hégyre),  jouit  d’une  grande  réputation  pçès 
des  princes  de  Mawaralnahr  ( Transoxane  ).  On  lui 
attribue  deux  poèmes  int.  : Behram  et  Behrouz  , et 
la  trad.  en  vers  persans  d’un  poème  int.  : Medjmci 
algharyb;  un  recueil  de  ghazeles  ou  chansons,  etc. 

BENALCAZAR  (Sébast.),  cap.  espagnol,  se- 
conda Pizarre  dans  la  conquête  du  Pérou,  s’empara 
de  Quito  vers  i535  , en  fut  nommé  gouverneur,  et 
resta  fidèle  au  parti  du  roi.  I!  passa  ensuite  au  gou- 
vernement du  Popayan,  dans  lequel,  après  avoir 
eu  à soutenir  une  longue  guerre  contre  Almagro  et 
Gonzale  Pizarre  , qui  le  fil  prisonnier,  il  fut  confirmé 
par  Cbarles-Quint,  et  m.  vers  l55o,  avec  ]a  réputa- 
tion d’un  des  plus  braves  conquérons  espagnols. 

BENAMATI  (GuidobAlde  ),  poète  ital.  du  17e  S. 
m.  à Gubbio,  sa  patrie  , en  i653,  était  membre  des 
académ  de  son  temps  , et  attaché  aux  princes  Far- 
nèse  et  aux  ducs  d’Lfrbin.  On  a de  lui  la  Villoria 
navale  ; Tl  Trivisano  , poèmes  héroïques  ; la  Pasto- 
rel/a  d’Etna , imp.  à Venise,  de  1627  à 1646. 

BENANA,  poète  arabe,  m.  à Bagdad  en  4^°  3e 
l’hégyrc,  a composé  uu  recueil  de  poésies  estimées. 

BEN  ASCIIER  et  BEN  NEPIITALI,  savons  rab- 
bins juifs  de  Tibériade,  inventèrent  les  points- 
voyelles  dans  la  langue  hébraïque. 

BENASCIII  (J. -B.),  peintre  et  grav.  pic'montais  , 
m.  à Naples  en  1690,  dont  on  a des  grav.  à l’eau 
forte  très-eslimécs! 

BENAT  (Franc. -Gêr.)  , littéral.,  né  à Marseille 
dans  le  t8°  S.,  dont  on  a des  fragmens  choisis  d’élo- 
quence , 1^55  , 2 vol.  in-12 , rcimp.  depuis  sous  ce 
titre  : l’Art  oratoire  en  exemples  ou  Choix  de  mor- 
ceaux d’éloq,  etc.  1760,  4 vol.  in-12. 

*■  BENAVIDES  (Vincent  de),  peintre  espag.,  m.  à 
Madrid  en  1706,  réussissait  dans  les  sujets  de  per- 
spective et  d’arcliit.,  et  peignit  à fresque  une  cha- 
pelle de  [l’église  de  la  Victoire  à Madrid,  et  divers 
palais  de  cette  ville. 

BENASEC1I  (Pierre)  , grav.  angl.  du  18e  S., 
dont  on  a plusieurs  marines  cl  paysages  d’après 
Vernet,  Lucatelli  et  Dioclricht. 


BENBOW  (Jean)  , amiral  anglais  , l’un  des  plus 
habiles  marins  de  sa  nation  , fut  d’abord  employé 
sous  Guillaume  III  à de  fréquentes  courses  dans  la 
Manche  pour  inquiéter  le  commerce  français  , tint 
quelque  temps  Jean  Bart  bloqué  dans  Dunkerque 
et  croisa  devant  ce  port,  d’où  l’on  craignait  qu'une 
armée  d’invasion  ne  sortît.  Il  eut  ensuite  le  com- 
mandement d’une  escadre  pour  les  Indes  occid. 
destinée  contre  la  France.  Arrivé  en  novembre 
1701  à la  Barbadc  , il  rencontra  une  escadre  franç. 
commandée  parDucasse  : l’engagement  fut  terrible; 
mais  Benbow,  quoique  bien  supérieur  en  forces  , 
ayant  eu  la  jambe  cassée  , et  le  plus  gr.  Tiomb.  de 
ses  capitaines  l’ayant  abandonné  , la  (lotte  française 
ne  put  être  entamée.  Il  m.  peu  après  à la  Jamaïque 
des  suites  de  ses  blessures.  — Son  fils  John,  aussi 
marin  , commandait  en  qualité  de  contre-maître  en 
1701  un  vaisseau  de  la  compagnie  orientale  des 
Indes,  qui,  en  revenant  du  Bengale,  échoua  sur  les 
côtes  de  Madagascar.  11  parvint  avec  ses  compagnons 
par  un  coup  d’audace  a faire  prisonnier  le  roi  de 
cette  partie  de  l’ile,  et  à l’échanger  ensuite  contre 
des  armes  dont  ils  se  servirent  pour  leur  défense,  et 
pour  effectuer  leur  retour  en  Angleterre. 

BENCE  (Jean)  , orator.,  mort  à Lyon  en  1642  , 
connu  par  des  Comment,  sur  le  Nouveau-Testament , 
Lyon  , 1699. 

BENCI  (Franc.),  jésuite  italien  , m.  à Rome  en 
i5g4  , orat.  et  bon  poète  lat.,  a donné  des  Annales 
de  sa  société  de  i586  à l5gi  , Rome,  i58g  ; des 
poèmeshéroïques  sacrés,  Anvers,  1602,  etc. 

BENCIUS  ou  de  BENCIIS  (Hcg.),  méd.,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Hug.  de  Sienne , m.  à Rome 
en  i438,  estaut.  d’un  Comment,  latin  sur  Hippocrate 
et  Galien,  Venise , 1418  et  1023,  in-fol.;  un  autre 
sur  Avicenne,  ib.  l5 1 7,  in-fol.  ; Conseils  sur  toutes 
Les  maladies , en  latin  , ib.,  1 5 1 8,  in-fol.  ; un  autre 
sur  Galien,  ib.,  1622,  in-fol.  ; deux  autres  sur  Avi- 
cenne, ib.  , i523,  2 vol.  in-fol.  — Franc.,  son  fils, 
professa  la  médec.  à Padoue  avec  distinction  , et  m. 
en  1487. 

BENCIVENNI  (Jos.),  écriv.  , mort  à Florence 
en  1808,  était  directeur  de  la  galerie  de  cette  ville , 
dont  il  donna  la  description.  On  lui  doit  aussi  la 
Vie  du  Dante,  ouv.  estimé. 

BENDA  (Georges),  music.  et  composit.  allem., 
maître  de  chapelle  du  duc  de  Saxe-Golha,  né  en 
Bohème  en  1721,  s’est  fait  un  nom  par  ses  opéras 
A’ Ariane  à Naxos  , H lédée , Bornéo  et  Juliette,  1778; 
Pygmalion,  1780  ; Orphée,  1787,  où  l’on  admire  un 
chant  original,  de  riches  accoinpaguemens , et  par 
des  symphonies  cslim.,  des  morceaux  sacrés,  etc.  M . 
en  1795.  Ses  frères,  Joseph  et  Franc.,  furent  deux 
célèbres  violons  allemands  et  maîtres  des  concerts  du 
roi  de  Prusse,  Frédéric  II  : le  premier  a composé 
plusieurs  solos  et  morceaux  de  musique  estimés. 

BENDELER  (Salomon),  habile  cliauteur  allem. 
et  music.  attaché  au  duc  de  Brunswick,  m.  en  t72q, 
avait  une  voix  de  basse  taille  d’une  beauté  et  d’une 
force  extraordinaires. 

BENDER  (Bi.Aise-ColoMBAu)  , général  autrich., 
né  dans  le  Brisgaw  en  1718,  s’éleva  successivement 
par  son  mérite  du  rang  de  simple  soldat  aux  grades 
de  major,  colonel  et  général-major,  lieutenant-gé- 
néral, gouverneur  du  château  de  Luxembourg  et  de 
feld-maréchal  en  1790.  Chargé  du  commandement 
eu  chef  de  l’armée  des  Pays-Bas  en  1789,  malgré 
son  grand  âge,  il  fut  récompensé  de  ses  services 
par  le  grand  cordon  de  Marie-Thérèse  et  par  le 
gouvernement  de  la  Bohème,  et  m.  en  Moravie  à 
85  ans. 

BENDER  , ville  de  Turquie  dans  la  Bessarabie  , 
célèbre  par  la  défense  du  roi  de  Suède,  Charles  XII, 
qui  s’y  était  retiré  après  sa  défaite  à Pullawa,  et  qui 
ne  se  rendit  que  quand  la  maison  où  il  s’clait  re- 
tranché avec  quelques  domestiques  fut  réduite  en 
cendres. 


BENE 


BENDISH  (Brigitte),  petite-fille  d’Olivier 
Cromwell , lui  ressemblait  autant  par  le  caractère 
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que  par  la  figure  ; elle  mena  la  vie  la  plus  agitée  et 
la  plus  extraordinaire  à Yarmoutli , où  elle  fit  un 
grand  nombre  de  cbarite's  et  de  fondations  utiles. 

BENDLOWES  (Edouard),  poète  anglais,  m. 
en  1676,  dont  on  a Théophile  ou  le  sacrifice  de 
l’amour,  Lond. , i652,  in-fol.  ; Sphj  nx  theologica 
Cambridge,  1626,  in-8. 

BÉNÉDETTE  ( J.  Ben.  CASTIGLIONE),  pein- 
tre italien,  ne'  à Mantouc  en  1670,  prit  des  leçons 
de  van  Dyck,  Titien,  Paul  Ye'ronèse,  et  peignit 
d’une  manière  distinguée  l’histoire  , le  paysage , 
les  marchés  , mais  surtout  des  vendanges , des  cam- 
pagnes remplies  d’ouvriers,  des  troupeaux,  etc.,  qui 
étaient  ses  ouvrages  favoris  ; il  excellait  également 
dans  la  gravure  à l’eau  forte.  Son  frère  Salvatore  et 
son  fils  François  marchèrent  sur  ses  traces. 

BENEDETTI  ou  BENEDICTI  (Alex.),  cé- 
lèbre médecin  du  i5e  S. , né  à Legnano  , prof,  la 
médecine  à Padoue  , où  il  resta  jusqu’en  I je).’) , 
et  s’établit  ensuite  à V enise.  Tous  ses  ouvrages  latins 
sur  l’anatomie  et  la  médecine , etc. , ont  été  réu- 
nis sous  le  titre  d’Opera  omnia  in  unum  collecta  , 
Venise,  i543  , in-fol.,  et  Bâle,  l53g,  in-4  , ‘b 
i549  et  1572,  in-fol. 

BENEDETTI  ( Jul. -Ces.  ) , médecin  napolitain 
du  17e  S. , a publié  de  Eépasmo  et  aquilâ  , i636  , 
in-8  ; de  Coco  in  pleuritide , Rome  , 1 644 1 l6g3  , 
in-8.  ; Epislol.  medicin.  , Lisbonne  , ibid. , 1649  ; 
Consultât,  medicin.  npus , Venise,  i6‘5o  , in-4. 

BENEDETTI  (Pierre  de) , poète  ital.  du  17e  S., 
auteur  d’une  tragédie  pastorale , intit.  Il  magico 
legato , Venise,  1607;  et  d’une  traduction  des 
Odes  d’Horace  en  italien,  en  société  avec  Olhon 
Vœnius,  Anvers,  1612,  in-4- 

BENEDETTI  (Antoine),  savant  italien,  mort 
en  1788  , prof,  de  rhétorique  à Borne  , a donné  div. 
Dissertations  sur  des  médailles  grecques  non  en- 
core décrites , Borne,  1777. 

BENEDETTO  da  Bovezzano  , sculpteur  iLalien  , 
travailla  avec  le  Sansovino  à décorer  la  cathédrale 
de  Florence , éleva  un  magnifique  mausolée  en 
l’honneur  de  St-Gualbert,  fondateur  du  monastère 
de  Vallombreuse , et  passa  ensuite  en  Angleterre  au 
service  d’Henri  VIH.  Mort  vers  i55o. 


Lupia , à Naples , où  il  fut  un  des  plus  grand"., 

versaires  du  cartésianisme , et  se  retira  à Borne  , où 
il  m.  en  1706.  Il  pub.  en  faveur  de  la  philosophie 
péripatéticienne  : Analecla  poelica  , Naples,  1689  ; 
Philosophia  peripatetica , Venise,  1723,  trad.’ 
ital.  des  Entretiens  de  Cléanlhe  et  Eudoxe  par  le 
P.  Daniel  sur  les  Lettres  provinciales,  Naples,  i6g5. 

BENEDICTUS  (Jean),  méd.  allemand  du  i6cS., 
exerça  sa  profession  en  Italie  et  en  Pologne.  On  à 
de  lui  : Libellus  de  causis  et  curât,  pestilenliœ  , 
Cracovie  , i552  , in-8.  CJn  autre  ouvr.  latin  sur  une 
épidémie  qui  affligea  l’Allemagne  en  i53o , ib 
l53o  , in-8. 

BENEFIAL  (Marc),  peintre  italien  né  à Borne 
en  1684,  a peint  un  grand  nombre  de  tableaux 
pour  les  égl.  d’Italie.  On  en  cite  deux  qu’il  fit  pour 
le  dôme  de  Viterbe  , et  un  martyre  de  saint  Satur- 
nin qui  passe  pour  son  chef-d’œuvre. 

BENETON  DE  MOBANGES  de  Peyrins  ( Et.- 
Cl.),  écriv.  franç.,  mort  à Paris  , en  1762 , a donné 
une  Histoire  de  la  guerre , I74t,in-t2,  et  plusieurs 
t'issert.  sur  les  tentes,  enseignes  de  guerre  etc  • 
un  Eloge  de  la  chasse  , 1733  , in-t2. 

BENETTI  ( J.-Dumin.),  méd.  italien,  né  à Fer- 
rare  dans  le  7e  S. , lut  prof,  à l’université  de  Fer- 
rare,  et  médecin  du  duc  de  Manloue.  On  a de  lui 
un  traité  intitulé:  Corpus  rnedico-morale , etc 
Manloue  , 1718  , in-4.  ’ 


BENE  VENT  (Jerome  de  ) , trésorier  de  France 
au  17VS. , est  aut.  de  plusieurs  Discours  , 
rangues  et  Oraisons  funèbres  sur  Henri  IV  les 
card.  de  Joyeuse  et  de  Gondy  , sur  madame  de 
Lionne , etc.  , impr.  à Paris  , de  1608  à 1616. 

BENE VOLI  ( Antoine)  , chirurgien  italien  , né 
en  i685  , exerça  dans  l’hôpital  de  Sainte-Marie  de 
Florence  , s’acquit  de  la  réputation  par  son  habi- 
leté à guérir  les  maux  d’yeux' et  les  hernies.  Il  a 
écrit  : Lettera  sopra  la  cataralta  g/ucomatosa  , 
in-8,  Florence  1722  et  autres;  Dissertations  sur 
son  art,  imprimées  dans  la  même  ville  , de  1724  à 

'747;  , 

BENEZECH(  Pierre),  né  à Montpellier  en  174s, 
fut  appelé  au  ministère  de  l’intérieur  lors  de  l’ins- 
tallation du  directoire  en  1797  , et  remplacé  au 
mois  de  septembre  de  la  même  année  par  M.  Fran- 
çois de  Neufchâteau.  Nommé  ensuite  conseiller 
d’état  et  préfet  colonial  à St-Domingue,  lors  de 
l’expédition  du  général  Leclerc  en  1802,  il  y mou- 
rut la  même  année. 

BENEZET  (saint ) , berger  du  Vivarais  , se  crut 
inspiré  de  Dieu  à l’âge  de  12  ans,  pour  bâtir  le 
pont  d’Avignon , et  conduisit  en  partie  celte 
utile  entreprise  , qui  fut  achevée  en  onze  années.  Il 
fut  le  londatcur  d’une  communauté  d’hospitaliers 
dont  l’objet  était  de  construire  des  ponts  sur  le 
Bbône,  et  de  servir  dans  les  hôpitaux  les  ouvriers 
malades  ; ce  qui  les  fit  nommer  les  frères  pontifes. 
Le  Pont-du-St-Esprit  est  un  monument  de  leurs 
travaux.  Benezet,  mort  en  1184,  est  honoré  comme 
saint  le  14  avril. 

, BÉNÉZET  (Antoine),  célèbre  philanthrope,  né 
a Saint  - Quentin , d’une  famille  protestante,  la 
suivit  à Philadelphie  lors  de  la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes,  adopta  la  doctrine  des  quakers,  et  fut  un 
des  premiers  défenseurs  de  la  liberté  des  nègres. 
Il  publia  a cet  effet  plusieurs  Mémoires  adressés  à 
la  Grande-Bretagne,  impr.  en  1767,  et  mourut 
en  1784,  regardé  comme  le  défenseur  le  plus  ar- 
dent de  l’humanité , voy.  les  Mémoires  sur  sa  vie  , 
par  Robert  Vaux , abrégé  de  l’ouvrage  original 
traduit  de  l’anglais  , Paris  , 182/j , in-12. 

BENGEL  (Jean-Alb.),  savant  théo'l.  allemand 
protestant,  est  le  premier  qui  ait  osé  traiter  en 
totalité  la  critique  des  écrits  du  Nouveau  Testa- 
ment, né  en  1687,  dans  le  Wurtemberg,  était 
Ires-savant  dans  la  langue  grecque  et  d’une  vaste 
érudition.  On  a de  lui  : Novum  Testamentum  grœ- 
cum  , avec  des  commentaires,  Tubingen  1700-  une 
explication  de  l’Apocalypse  , Stuttgard  , 1746  ■ et 
autres  écrits  ou  il  n’est  qu’enthousiaste. 

BENGI  ( Ant.  ) , jurisconsulte  du  16e  S suc- 
céda au  célèbre  Cujas  dans  la  place  de  professeur 
en  droit  de  1 umv.  de  Bourges  ; son  mérite  fut  ré- 
compense par  plusieurs  charges  honorables  qu’il 
rempht  dans  cette  dernière  ville.  Il  avait  composé 
un  Traite  des  benejîces  que  sa  mort  laissa  imparfait 
mais  qui  fut  terminé  par  son  petit-fils  , et  publié 
a Pans  en  ioog.  1 

BENGTSON  ( Jean)  , archev.  d’Upsal  en  1448 
précipita  deux  fois  du  trône  de  Suède  Charles 
Canutson  Bonde  , qu’il  vainquit  dans  une  bataille 

FOU6'  1grappe  a d’?hord  à la  couronne  Christian 
d Oldembourg,  que  les  Danois  avaient  élu  ; mais  à 
la  suite  de  nouveaux  troubles  , il  se  ressaisit  du 
pouvoir  et  gouverna  quelque  temps  sous  le  nom 
d administrateur  ; mais  sa  dureté  l’ayant  fait  dé- 

“ ’ Cliarles  fut  rappelé  pour  la  troisième  fois  , 
et  se  maintint  sur  le  trône  jusqu’à  sa  mort. 

BENI  (Paul  ) littérateur  et  habile  critique  ila- 
hen,  ne  dans  1 île  de  Candie  en  i552,  fut  élevé  à 
Gubbio  , prit  1 habit  de  jésuite  qu’il  quitta  ensuite, 
et  fut  successivement  secrétaire  du  duc  d’Urbin 
professeur  de  philosophie  à Pérouse,  de  théologie 
a ^,«"1 ’0etde  lielles-lettres  à Padoue,  où  il  m 
en  i6?5.  Scs  ouvrages  les  plus  connus  sont  : Corn- 
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parazione  di  Omero  , Virgilio  e Tasso  , Padoue  , 
1607,  dans  lequel  il  donne  la  palme  au  dernier; 
l’ Anti-Crusca , où  il  soutien!.,  contre  l’acad.,  que 
l’ancienne  langue  italienne  du  t4e  S.  est  grossière  , 
et  que  celle  du  16e  est  seule  noble  et  re'gulière  , 
Padoue  , 1613,  in-^;  Rime  diverse  , ibid.,  161 4 j 
Orationes  quinqunginta , ibid.,  i6t3,  i u-.j  ; des 
Dissertations  , des  Commentaires  latins  sur  Platon 
et  Aristote,  des  notes  sur  Virgile  , Salluste , et 
des  Critiques  sur  Aristote  et  le  Tasse;  un  Traité 
latin  sur  l’histoire  de  Venise  , i6i4,in-4>  etc.  Tous 
ses  ouvrages  ont  été'  recueillis  en  5 vol.  in-fol.  , 
Venise,  1622. 

BÉNIGNE  (saint)  , martyr  et  apôtre  de  Bour- 
gogne, fut  martyrisé  dans  les  Gaules,  vers  le  2“  S. 
Saint  Grégoire , év.  deLangres,  fit  bâtir  sur  son 
tombeau  une  église  qui  fut  l’origine  de  l’abbaye  de 
St-Benigne  de  Dijon. 

BÉNIGNO  (Corneille)  , né  à Viterbe  dans  le 
l5e  S. , a publié  une  édition  de  la  Géographie  de 
Ptolémée , Rome,  i5o7,  et  une  autre  de  Pindare 
avec  les  scolies,  Rome,  l5i5. 

BENINCARA  (André),  aut.  de  quatre  cartes 
géographiques  dressées  en  1476  , et  qui  représentent 
les  quatre  parties  du  monde  , bien  qu’à  l’époque 
où  elles  ont  paru  , l’Amérique  n’eût  pas  été  décou- 
verte; ce  qui  porte  à croire  que  l’aut.  en  soupçon- 
nait l’existence , ou  qu’il  a voulu  représenter  l’île 
Atlantique  dont  parle  Platon. 

BENINCORI  (N ),  musicien  et  compositeur 

italien,  se  fixa  sur  la  fin  de  sa  carrière  à Paris  , 
composa  la  musique  de  plusieurs  opéras  de  Fey- 
deau, et  termina  celle  de  la  Lampe  merveilleuse , que 
Nicolo  avait  laissée  imparfaite,  Il  a aussi  beau- 
coup travaillé  pour  la  musique  instrumentale  : ses 
œuvres  ont  paru  à Paris  en  1809.  Mort  en  1821. 

BENINI  (Vincent),  savant  médecin  né  à Co- 
logne en  1713,  et  mort  en  1764,  pratiqua  son  art 
à Padoue  où  il  avait  une  imprimerie  ; on  a de  lui 
des  Commentaires  sur  Celse  ; des  Observations  sur 
le  poème  d’Alamanni,  intitulé  la  Culture  , Padoue  , 
1745  ; et  une  trad.  en  vers  sciolti  de  la  Syphilis  de 
Fracaslor. 

BENIOWSKI  ( Maurice- Auguste , comte  de), 
aventurier  célèbre,  naquit  en  Hongrie  en  1 74 1 - 
appelé  par  sa  naissance  et  sa  fortune  à jouer  un 
rôle  honorable  sur  la  scène  du  monde  , les  circons- 
tances , et  peut-être  aussi  son  caractère , le  jetèrent 
dans  les  intrigues  et  les  aventures  extraordinaires. 
Entré  de  bonne  heure  au  service  de  l’empire  , il  le 
quitta  pour  se  rendre  en  Pologne  auprès  de  l’un  de 
ses  oncles , Starosle  de  Lithuanie.  Retourné  en 
Hongrie,  il  en  fut  banni,  revint  en  Pologne, 
voyagea  en  Hollande  et  en  Angleterre , devint  en- 
suite un  des  chefs  de  la  confédération  formée  en 
Pologne  vers  1768 , fut  fait  prisonnier  par  les 
Russes  et  exilé  au  Kamtschafka  en  1770.  ,11  par- 
vint à briser  ses  fers,  s’empara  de  la  iorteresse  où 
résidait  le  gouverneur  russe,  et  fit  prêter  serment 
par  les  liabitans  du  pays  à la  confédération  polo- 
naise. Embarqué  ensuite  sur  une  corvette,  il  par- 
courut les  mers  de  la  Chine,  aborda  au  Japon, 
gagna  les  c'tablissemens  français  dans  l’Inde,  fut 
ramené  en  Europe  par  un  vaisseau  français , et 
accueilli  par  le  cabinet  de  Versailles  , auquel  il  re- 
mit les  archives  du  Kaintschalka  qu’il  avait  em- 
portées. Ayant  projeté  de  former  nu  établissement 
a Madagascar,  il  débarqua  dans  celte  île  à la  tête  de 
4 à 5oo  aventuriers,  en  1774.  Il  en  fut  chassé  par 
les  insulaires;  revint  en  Europe,  fit  à l’Angleterre 
des  propositions  qui  furent  peu  accueillies,  et  dé- 
barqua une  seconde  fois  à Madagascar  avec  quelques 
aventuriers  anglais  , pour  s’emparer  de  l’établisse- 
ment que  la  France  avait  dans  celte  ile.  Des  troupes 
étant  arrivées  de  l’Ile-de-Franco  , il  fut  tué  le 
a3  mai  1786,  dans  une  rodoute  où  il  s’était  retran- 
ché , et  qu’il  défendit  avec  une  grande  intrépidité. 


Les  voyages  et  mémoires  de  Béniowski , rédigés  par  1 
J. -H.  de  Magellan,  ont  été  publiés  par  M.  Noël, 
Paris  , 1791 , 2 vol.  in-8. 

BENIVIENI  (Dominique)  , sar.  théologien  de  | 
Florence  au  l5c  S.,  professa  la  dialectique  dans 
1 université  de  Pi.e,  et  fut  chanoine  de  Florence.  Il 
publia,  pour  la  défense  de  Jérôme  Savonarole, 
fameux  dominicain  , divers  écrits  pleins  de  crédu- 
lité , entre  autres , Trion/o  délia  Croce , Florence , 

1496 , in-4- 

BENIVIENI  (Antoine),  frère  du  précédent, 
cultiva  également  les  lettres,  et  fut  médecin  de 
profession.  On  lui  doit  : De  al/ditis  nonnullit  ac 
mirandis  morborum  et  sanationum  cousis , Flo- 
rence , 1507. 

BENIVIENI  (Jérôme),  le  dernier  des  trois  frères 
se  distingua  comme  poète  ital.  , et  ramena  vers  la 
fin  du  i5e  S.  l’étude  de  celte  langue,  qu’on  négligeait  t 
pour  celle  du  grec  et  du  latin.  Il  fut  secrétaire  du  i 
vertueux  Pic  de  la  Mirandole  , qui  lui  donna  l’ad- 
ministration de  ses  aumônes.  On  a de  lui  une! 
traduction  ital.  du  livre  De  simplicilate  vilœ  chrit- 
tianœ  , de  Savonarole  , dont  il  embrassa  aussi  la  dé-  1 
fense;  des  Poésies  estimées  sur  des  sujets  pieux; 
des  Canzone  j des  Odes  , réunies  dans  un  vol.  sous  1 
le  titre  A’ Opéré  Hier.  Benivieni , Venise , 1024, 
in-8. 

BENJAMIN , le  dernier  des  douze  fils  de  Jacob. 
Son  père  n’avait  point  voulu  l’envoyer  en  Egypte 
avec  ses  frères;  mais  Joseph,  alors  gouverneur  de 
l’Egypte  , le  retint  auprès  de  lui.  Benjamin  fut  ! 
chef  d’une  des  douze  tribus. 

BENJAMIN  (St)  , diacre  , fut  emprisonné  par  • 
ordre  de  Varanes  V,  roi  de  Perse  , et  souffrit  le  : 
martyre  l’an  424  de  J.-C.  L’église  honore  sa  mé- 
moire le  3 1 mars. 

BENJAMIN  DE  TUDÈLE  , rabbin  né  à Tudela  1 
dans  la  Navarre  en  1173,  entreprit  de  visiter  les  dir. 
synagogues  répandues  dans  l’univers  pour  en  con- 
naître les  mœurs  et  les  cérémonies.  La  Relation  de  r 
ses  voyages  a été  impr.  à Constantinople  en  i543, , 
in-8  , trad.  en  français  , et  publ.  en  1734  par  J. -P. 
Baratier,  2 vol.  in-12. 

BEN-JOHNSON.  V.  Johnson  (Benjamin). 

BENKENDORF  (Ernest-Louis  de)  , général  I 
de  cavalerie,  né  à Anspach  en  171 1 , servit  avec 
distinction  dans  l’armée  de  l’électeur  de  Saxe  , 
allié  de  Marie-Thérèse  pendant  la  guerre  de  sept  ! 
ans  , décida  le  gain  de  la  bataille  de  Kollin  contre  • 
Frédéric  II,  eut  part  à la  prise  de  Sclnveidnitz  , 
à l’affaire  de  Breslau  , et  s’acquit  dans  toute  celte 
guerre  l’estime  générale  par  sa  bravoure  et  son  affa- 
bilité. Il  est  m.  en  1801  , après  60  ans  de  glorieux 
services. 

BENKENDORF  (Ch-FrÊd.  de),  habile  écono- 
miste allemand  , m.  à Blumenbach  en  1788,  a com- 
posé un  grand  nombre  d’ouvrages  utiles  àla  science 
et  précieux  pour  les  faits  qu’ils  contiennent , entre 
autres  : Matériaux  pour  servir  à l’économie  ru- 
rale , 7 vol.  in-8,  Berlin,  1771-85;  Ci téchisme 
universel  d’agriculture , ibid.,  1776  et  1785,  etc. 

BENNET  ( Henri  ) , comte  d’ARLINGTON  , 
ministre  de  Charles  II , et  pair  d’Angleterre , m. 
en  lt>85  , se  distingua  d’abord  par  son  attachement 
à la  cause  du  malheureux  Charles  1er , émigra  en 
France  sous  le  protectorat,  et  revint  à la  restaura- 
tion dans  sa  patrie  , où  Charles  II  le  combla  d’hon- 
neurs et  de  dignités  , et  l’employa  dans  les  affaires 
les  plus  importantes. 

BENNET  (Thomas)  , savant  théologien  anglais 
et  orientaliste  , né  à Salisbury  en  1675,  connu  par 
scs  écrits  de  controverse  dirigés  contre  la  doctrine 
catholique  et  les  communions  séparées  de  l’égliae 
anglicane.  M.  à Londres,  vicaire  d’une  parois»» 
de  cette  ville , en  1738.  On  a de  lui  des  réfutations 
du  papisme  et  du  quake'rismc,  Cambridge,  1701 , 
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t’“02,  etc.  ; une  Grammaire  hébraïque  , Londres  , 
1726,  très-est imée. 

7 BENNET  (Robert),  autre  théologien  anglais 
non  conformiste,  mort  à Réading  en  16S1.  Un  a 
de  lui  une  concordance  théologique  des  mots  syno- 
nymes de  l’Ecriture. 

BENNET  (mistriss),  anglaise,  est.  aut.  à*  Anna 
ou  Y Héritière  galloise  , t\  vol.  1 tiac^  Par  ^on" 
tanelle  ; Agnès  de  Courcy  ; Rosu  , etc. 

BENNET  (Christophe),  méd.  anglais,  né  dans 
le  comté  de  Som  m ers  et  en  1617,  m.  en  i653,  est  aut. 
de  Thealri  tabidorum  vestibuluni , etc.,  Lond.  , 
105^  in-8  ; Exercilationes  diagnosticie  , iLid.,  in-S. 

BENNING  (Jean  BODECHER),  écriv.  liolland., 
mort  à 36  ans,  en  1642,  «à  Leyde,  où  il  professait 
la  philosophie  avec  distinction.  Ses  discours  lat.  , 
satires , et  autres  poésies , avaient  été  publ.  a Leyde 
en  1637 , 1 vol.  in-12. 

BENNING  (Jean)  , président  de  la  cour  provin- 
ciale de  Luxembourg , m.  en  i638 , est  aut.  d une 
Histoire  du  duché  de  Luxembourg. 

BENNINGER  (Jean-Nic.)  , méd.  du  17e  S.  , a 
donné  : Obseivationum  et  curationiim  medicina- 
lium  centurice  quitique , IVIonsbeîgardi , 1673  , in-8. 

BENNON  , chanoine  de  Strasbourg  au  10e  S.  , 
se  relira  dans  un  désert  où  il  rétablit  le  monastère 
d’Einsidlen.  Appelé  ensuite  à l’évêché  de  Metz  par 
Henri , roi  de  Germanie  , il  fut  mal  accueilli  par 
le  peuple,  et  retourna  dans  sa  première  solitude, 
où  il  m.  en  9^7. 

BENNON  (St),  arebev.  de  Meissen  en  Allemagne, 
m.  en  1107,  fut  canonisé  en  i523,  ce  qui  donna 
lieu  à Luther  d’exercer  sa  bile  dans  un  écrit  inlit. 
la  nouvelle  idole  de  Meissen , réfuté  par  J.  Emser. 

BENIN  ON,  écriv.  allemand  du  IIe  S.,  nommé 
cardinal  par  I’anli-pape  Guibcrt , publia  contre  les 
t papes  Sylvestre  II,  Grégoire  VI  et  Grégoire  VII 
des  satires  dictées  par  l’animosité,  et  qui  lui  ont 
valu  depuis  les  élolges  des  prolestans. 

BENOIT  (St),  Benedictus  , l’un  des  premiers 
instituteurs  de  la  vie  monastique  en  Occident.,  né 
en  480  près  de  Nursie,  se  retira  dans  le  désert  de 
Sublaco,où  il  haLit  douze  couvens  ; alla  en  ^29 
au  Mont-Cassin  , où  il  fit  bâtir  un  célèbre  monas- 
tère sur  les  ruines  d’un  temple  d’Apollon  , et 
|j  fonda  l’ordre  des  bénédictins  , pour  lequel  il  com- 

Iposn  une  règle  qui  passe  pour  la  plus  parfaite  des 
règles  monastiques.  Il  in.  au  Mont-Cassin  vers  543. 

BENOIT  (St)  , bénédictin  anglais,  m.  en  690 , 
travailla  avec  zèle  aUx  progrès  du  christianisme  en 
Angleterre  , y établit- le  chant  grégorien  et  les  céré 
monies  romaines.  Sa  Vie  a été  écrite  parBède. 

BENOIT  (St),  réformateur  de  la  discipline 
monastique  en  France  , m.  en  821  , fonda  l’abbaye 
d’Ariidh'e,  et  fut  en  France  ce  que  St  Benoit  l’an- 
cien avait  été  en  Italie.  Il  a écrit  : Codex  régula - 
rwn  , impr.  à Rome,  i66t , et  Paris,  i063. 

BENOIT  Ier  ou  BONOSE  , né  à Rome  , succéda 
à Jean  III  en  574,  montra  beaucoup  de  charité 
1 pendant  que  la  famine  et  les  Lombards  désolaient 
> Rome  , et  mourut  en  578. 

BENOIT  II , Romain  , succéda  à Léon  II  en 
: 684  , et  mourut  en  685. 

LENOIT  III,  Romain,  élu  en  855,  malgré  sa 
résistance  , souffrit  avec  patience  les  indignités  de 
: l’anti-pape  Anaslase  , et  mourut  en  858. 

BENOIT  IV,  Romain  , élu  00900,01.00904. 
\ f BENOIT  V , élu  en  964,  ^a  même  année  que 
) 1 anti-pape  Léon  VIII  fut  fait  prisonnier  par  l’em- 
pereur Olhon  , à la  prise  de  Rome,  et  fut  con- 
1 duit  à Hambourg,  où  il  mourut  en  965. 

BENOIT  VI , Romain  , élu  en  972,  fut  mis  en 
prison  et  étranglé  en  974  par  le  cardinal  Bouiface  , 
qui  se  plaça  sur  le  Saiut-siégc  après  lui. 

BENOIT  VII , élu  en  975  , succéda  à Donus  II 
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et  mourut  en  984  -,  après  avoir  donné  l’exemple  de 
toutes  les  vertus. 

BENOIT  VIII,  ne  à Tusculum,  élu  en  1012,  était 
d’abord  évêque  de  Porto.  Il  implora  le  secours  de 
l’empereur  Henri  11  contre  l’anti-pape  Grégoire  , 
défit  les  Sarasins  en  Italie  , fit  la  guerre  aux  Grecs 
dans  la  Pouille  , ct  m.  en  1024.  Il  avait  exigé  do 
l’empereur  Henri  H , en  le  courondant , un  ser- 
ment de  fidélité. 

BENOIT  IX,  élu  en  Io33  , fils  d’Albéric  , 
comte  de  Frescati  et  neveu  du  pape  Jean  XIX, 
son  prédécesseur , se  fit  chasser  du  trône  pour  ses 
excès  en  ic>44,  cl  Y ^ut  replacé  par  la  puissance  des 
comtes  de  Frescati.  Il  m.  en  lo4S. 

BENOIT  X , élu  en  10Û8  , fut  d’abord  cv.  de  Vé- 
lélri.  11  eut  des  démêlés  avec  Nicolas  II.  Quelques- 
uns  ne  le  comptent  pas  au  nombre  des  papes. 

BENOIT  XI  (St),  nommé  d’abord  Nicolas  Bocca- 
sini,  fils  d’un  notaire  de  la  Ville  de  Trévisc  , 
fut  élu  général  des  dominicains  en  1296.  Nommé 
pape  en  t3o3  , il  annula  les  bulles  de  Boniface  VIH 
contre  Philippe-lé-BcF,  et  révoqua  la  condamnation 
des  Colonnes.  Dans  ce  haut  rang  il  ne  rougissait 
point  de  son  obscure  origine , il  reçut  devant 
toute  la  cour  romaine  sa  mère  vêtue  de  baillons.  Il 
mourut  de  poison  à Pérouse  en  l3o4,  après  avoir 
gouverne  l’église  avec  sagesse.  On  a de  lui  quelques 
Commentaires  sur  l’Ecrilure. 

BENOIT  XII , fils  d’un  meunier  de  Saverduu  , 
entra  d’abord  dans  l’ordre  de  CÎLeaux,  devint  docl. 
de  Sorbonne  , abbé  de  Fond-Froide,  évêque  de 
Pamicrs,  puis  de  Mirepoix  , fut  nommé' cardinal 
en  1327  , et  enfin  élu  pape  à Avignon  en  i334 
Il  confirma  les  censures  portées  contre  Louis 
de  Bavière  , et  condamna  le3  Fratricelles.  Dans  la 
collation  des  bénéfices  il  préféra  toujours  le  mé- 
rite , réforma  les  ordres  religieux  , et  mourut  à 
Avignon  en  1342. 

BENOIT , fameux  antipape  espagnol , appelé 
auparavant  Pierre  de  Lune,  étudia  d’abord,  la  juris- 
prudence, puis  embrassa  le  métier  des  armes  , se 
livra  ensuite  aux  éludes  théologiques,  cl  devint  ar- 
chidiacre de  Sara  gosse  , prévôt  de  Valence  en  Es- 
pagne, enfin  cardinal  en  1875.  Clément  VII  l’en- 
voya comme  légal  en  Espagne,  puiis  en  France;  et 
après  la  mort  de  ce  pape’il  fut  clu  à sa  place  en 
1894,  et  prit  le  nom  de  Benoît  XIII.  Sollicité  par 
les  cardinaux  et  les  évêques  de  donner  sa  démission, 
il  refusa  de  le  faire  , quoiqu’il  en  eût  donné  la  pro- 
messe. On  l’arrêta  à Avignon  , mais  il  trouva  moyen 
de  s’échapper  , .persista  à faire  valoir  ses  préten- 
tions , et  lut  déclare  schismatique  par  les  conciles, 
de  Pise  et  de  Constance.  11  ni.  à Peniscola  dans  le 
royaume  de  Valence  eu  1423,  à go  ans. 

BENOIT  XIII,  né  en  1649,  de  Ferdinand  des 
Ursins,  prit  l’habit  de  dominicain  à Venise  en 
1667  , fut  nommé  cardinal  en  1C72,  archevêque 
de  Manfrédonia  en  167J,  de  Cesène,  en  1680  , do 
Bénévent,  en  i6'85,  cl  pape  en  1724. 11  s’acquitta 
honorablement  de  tous  ses  devoirs  comme  évêque 
et  pape  , tint  plusieurs  synodes  et  conciles  , dont  le 
plus  célèbre  est  celui  do  1725,011  il  confirma  la 
bulle  Unigenitus.  11  approuva  ensuite  la  doctrino 
des  thomistes  sur  la  grâce  et  la  prédestination  et 
m.  le  21  février  1730,  à 8t  ans.  Ses  Sermons  ont 
été  imprimés  à Florence,  1728,  in-fol. 

BENOll  XIV,  né  à Bologne  en  1675,  élu  en 
1740,  avait  été  d’abord  chanoine  de  la  basilique  de 
St-Pierre , puis  archevêque  .le  Théodosie,  évêque 
d’Ancone,  cardinal  en  1728 , arebev.  de  Bologne  en 
1781.  11  tacha  de  calmer  les  dissensions  de  l’église 
protégea  les  arts  et  les  sciences,  fonda  à Borne”  plu- 
sieurs academies  , vengea  la  mémoire  do  cardinal 
Noris , publia  une  bulle  contre  les  cérémonies  chi- 
noises , et  voulut  réformer  les  jésuites.  11  était  très- 
versé  dans  1 histoire  des  antiquités  ecclésiastiques  ; 
et , quoiqu  austère  dans  scs  mœurs  , il  était  gai  dans 
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sa  conversation.  Il  m.  eu  1758,  à 83  ans  , laissant 
plusieurs  ouvrages  qui  forment  16  vol.  in-fol. , et 
dont  les  principaux  sont  : le  Traité  de  la  béatifica- 
tion et  de  la  canonisation  ; le  Traité  du  sactifite 
de  la  messe  ; les  Institutions  ecclésiastiques. 

BENOIT,  écrivain  anglais  du  12' S.,  fut  d’aliord 
prieur  du  monastère  de  Cantorbéry  , reçut  ensuite 
des  rois  Henri  11  et  Richard  1e1'  l’abbaye  de  Péter- 
borougli  et  la  charge  de  chancelier.  On  a de  lui  la 
Vie.  de  Henri  11  et  ltichard  1er,  Oxford,  V}i5 , 

2 vol. 

BENOIT  (J.-B),  mathématicien  , né  à Florence 
au  i5cS.,  a rétabli,  selon  l’histor.  de  Thou,  la gno- 
monique  en  Europe. 

BENOIT  (Guill.)  , jurisc.,  professeur  en  droit 
à (Jaliors  , et  conseiller  au  parlement  de  Toulouse  , 
m.  en  1620,  est  aut.  d’un  'Traité  sur  les  testamens , 
i5S2,  in-fol. 

BENOIT  (Zacharie)  , chartreux  ital.,  né  à Vi- 
cence  dans  le  160  St , a écrit  une  Vie  de  St  Bruno 
en  vers. 

BENOIT  (Jean),  docteur  en  théologie  , m.  curé 
à Paris  en  i5y3  , a fait  des  Notes  marginales  en  lat. 
sur  la  Bible,  Paris,  iSijg,  in-fol.  Cette  édition  , 
connue  sous  le  nom  de  Bible  de  Bencdicti , a été  sou- 
vent réimprimée.  Il  a terminé  les  Scolies  de  Jean 
Gagny  sur  les  évangiles  et  les  actes  des  apôtres. 

BENOIT  (René)  , curé  de  St-Eus tache  à Paris  , 
né  à Savenières  près  d’Angers  en  1 J 2 i , fut  d’abord 
le  confesseur  de  Marie  Stuart,  et  l’accompagna  en 
Ecosse.  En  i56g  il  fut  nommé  curé  de  St-Eusta- 
clie  ; on  l’appela  le  pape  des  Halles  , parce  qu’il 
avait  la  plus  grande  influence  sur  ses  paroissiens. 
En  1 588  il  fil  imprimer  une  traduct.  française  de  la 
Bible  , dont  l’édition  est  aussibelle  que  bien  soignée; 
on  lui  reprocha  de  s’être  servi  de  la  version  de  Ge- 
nève , en  y changeant  quelques  mots.  Il  fut  exclu 
de  la  faculté  de  théologie  ; et  la  censure  fut  ratifiée 
par  Grégoire  XIII.  Lorsque  la  Diction  des  seize  se 
lut  rendue  maîtresse  de  Paris,  il  se  retira  dans  le 
camp  de  Henri  IV  , qui  le  choisit  ensuite  pour  son 
confesseur.  Ce  prince  le  nomma  à l’évêché  de 
Troycs  ; mais  les  ligueurs  lui  firent  refuser  ses 
bulles.  Après  avoir  joui  onze  ans  du  revenu  de  son 
évêché,  il  fut  obligé  de  s’en  démettre  en  i6c>4  , et 
m.  à Paris  en  1608.  Le  plus  curieux  de  ses'ouv.  est 
celui  qu’il  fil  en  faveur  d’un  de  ses  amis.  11  y pré- 
tend que , le  concile  de  Trente  n’étant  pas  reçu  en 
France,  ce  concile  ne  suflit  pas  pour  faire  con- 
damner les  protestons  comme  hérétiques. 

BENOIT  ( le  P.)  , dominic.  du  17e  S.,  est  auteur 
d’une  Ilist.  des  Albigeois  et  des  Vaudois  , Paris, 
1691  , in- 12. 

BENOIT  (Elie),  ministre  protestant,  ué  à Paris 
en  16/jo.  Réfugié  à Delft  après  la  révocation  de 
l’e'dit  de  Nantes,  il  fut  pasteur  de  l’église  wallonne 
jusqu’à  sa  mort  arrivée  en  1728.  On  a de  lui  plus, 
ouv.  estimés  des  protestons,  et  dont  le  principal  est 
Y Histoire  de  l’édit  de  Nantes  , Delft , 1690-96,5 
vol.  in-/|.  Elle  est  souvent  infidèle,  mais  les  pièces 
justificatives  en  sont  intéressantes. 

BENOIT  (le  P.)  , savant  maronite  , né  en  i663  a 
Gusta  dans  la  Phénicie.  11  alla  faire  ses  études  à 
Rome,  et  retourna  en  Orient  pour  y prêcher  la 
doctrine  catholique.  L’église  maronite  d’Antioche 
l’envoya  une  seconde  fois  en  députation  à Rome 
pour  y terminer  quelques  procès.  11  remplit  celle 
mission  et  se  disposait  à retourner  dans  son  pays  , 
lorsque  le  duc  de  Florence  l'attira  dans  celle  ville 
afin  d’arranger  les  caractères  que  Ferdinand  de  Mé- 
dicis  avait  fait  fondre  pour  l’imprimerie  des  livres 
écrits  en  langues  orientales,  et  de  diriger  l’im- 
ression  de  ces  mêmes  livres.  11  se  fit  jésuite  à l’âge 
e 44  ans.  Clément  XI  l’appela  à Rome  pour  l’as- 
socier aux  savans  qui  étaient  chargés  de  revoir  et 
corriger  le  texte  des  livres  sacrés.  Il  y mourut 
en  1742- 
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BENOIT  (Michel),  jésuite  franç.,  né  à Aütun  en 
17  U,  dirigea  principalement  ses  études  sur  les  ma- 
thématiques , l’astronomie  , la  physique  , ce  qui  le 
ht  choisir  pour  faire  partie  de  la  mission  de  Pékin 
ou  il  arriva  en  i745;  fut  chargé  par  l’emper.  Kien»- 
Eong  d exécuter  plusieurs  travaux  hydrauliques, 
ht  connaître  à ce  prince  les  usages  du  télescope  a ré- 
flexion , ceux  de  la  machine  pneumatique,  la  gra- 
vure au  burin  et  a l’eau-forte  , les  presses  en  taille- 
doüce , etc.  Mort  à Pékin  en  1774. 

BENOIT  (Jerome),  grav.  franç.,  né  à Soissons  en 
iy2t  , et  m.  a Londres  en  1770  , a gravé  plusieurs 
sujets  de  batailles  et  autres,  et  des  estampes  pour 
des  libraires. 

BENOIT  (F. -A. -P.  de  la  MARTINIERE, 
femme),  morte  dans  les  dernières  années  du  18'S.; 
elle  a publ.  un  grand  nombre  d’écrits,  de  romans 
et  de  comédies , dont  le  plus  estimé  est  : Lettres 
du  colonel  de  Talberl . 1766  ; elle  avait  débuté 
par  un  Journal  en  forme  de  lettres  mêlé  de  cri- 
tiques et  d’anecdotes  , 1767,  in-12. 

BENONI  (le  P.),  rclig.  francise.,  napolit.  du 
18e  S.,  s attacha  a la  cause  de  la  révolution  qui  éclata 
dans  cette  ville  en  1798,  lors  de  l’invasion  des 
I lançais.  Il  établit  une  chaire  au  milieu  de  la  place 
publique,  l’évangile  et  le  crucifix  en  mains.  Le  car- 
dinal Ruffo  , après  la  reprise  de  Naples  , le  fit  con- 
damner a mort  avec  un  autre  moine  de  son  ordre. 

BENO  U (Joseph)  , né  à Gand,  est  aut.  d’un  Dic- 
lionn.  flamand-français  et  français-flamand. 

BENO/ZO  GOZZOLI , peintre  italien  du  IDC  S., 
qui  excellait  dans  la  représentation  des  objets  pitto- 
resques. Ses  compositions  les  plus  remarquables 
sont  les  peintures  à fresque  de  Campo-Santo,  a Pise, 
représentant  la  Création  jour  par  iour,  travail  im- 
mense et  d’une  variété  étonnante  ( qui  a servi  d’é- 
tudes à tous  les  peintres  qui  sont  venus  après  lui, 
même  à Raphaël. 

BENSERADE  (Isaac  de),  né  en  1612.  La  source 
de  sa  fortune  et  de  sa  réputation  fut  l’enjoûment 
de  son  esprit  et  l’ingénieuse  facilité  avec  laquelle  il 
composait  des  vers  pour  le  roi  et  pour  les  personnes 
distinguées  qui  figuraient  dans  les  ballets  de  la 
cour.  Les  bienfaits  de  Louis  XIV  et  ceux  de  la 
reine  , réunis  à des  bénéfices  qu’il  avait  obtenus  du 
cardinal  Mazarin  , lui  composèrent  un  revenu  de 
12,000  fr.,  qui  le  mit  eu  état  d’avoir  un  caresse, 
sorte  de  luxe  très-rare  alors  parmi  les  poètes.  J1  fut 
membre  de  l’académie  française,  et  muur.  en  1691. 

BENSI  (Bernard)  , jésuite  italien  , né  à Venise 
en  1688,  m.  en  1760 , a publié  plusieurs  ouvrages  de 
théolog.,  dont  les  plus  remarquables  sont  Praxis 
tribunalis  conscientiœ  , Bologne,  1742;  et  Dissei  la- 
tio  decasibus  reserontis  , Venise  , \;43.  Ce  dernier, 
ouvrage  fit  beaucoup  de  bruit,  et  l’auteur  en  pub. 
une  espèce  de  rétractation. 

BENSI  (Jules),  peintre  génois,  très-habile  à 
rendre  les  reliefs  et  la  perspective. 

BENSOjN  (George),  tbéol.  anglais  dissident, 
pasteur  à Abingdon  , et  ministre  d’une  congréga- 
tion de  nou-conforniisles  à Londres,  où  il  mourut 
en  1762 , généralement  estime  pour  son  esprit  de 
lole'rancc  , son  savoir  et  sa  piété , a donne'  des  Para- 
phrases sur  les  c'pîlres  de  St  Paul,  i ^3 r ; une 
Hist.  de  la  fondât,  du  christianisme  , I ; un 
Tr.  de  lf excellence  de  la  reïig,  chn  t.y  17J9  , 2 vol. 
in-8  , trad.  en  lat.  et  en  allcm.;  des  ser/n .,  des 
lettres  , etc. 

BE^J  (Jean  van  der),  peintre  liolland.,  m.  en 
1690  , fut  élève  de  Wonwcrmans  et  de  van  den 
Yeldc  , et  se  distingua  comme  eux  dans  le  paysage. 

B EM  A 110  LE  (Pierre),  avocat,  embrassa 
avec  ardeur  les  principes  de  la  révolution,  et  fut 
nommé  députe  du  Bas-Rhin  à la  convention  na- 
tionale. 11  vota  pour  toutes  les  mesures 'violentes  » 
fut  l’antagoniste  des  girondins  ; sc  déclava  contre 
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Robespierre  au  9 thermidor  (6  juillet  » 794)  • llo'la 
depuis* entre  les  divers  partis  , devint  membre  du 
conseil  des  cinq-cents  , et  s’opposa  souvent  aux 
actes  du  directoire.  Mort  en  1798. 

EENT-AIGHAH  , fille  d’ Ahmed,  poète  arabe  de 
Cordoue,  cultiva  e'galem.  la  poe'sie  et  l’éloquence  , 
et  brilla  dans  les  académies  de  cette  ville.  Morte  en 
1 109  (4oo  de  l’he'g.). 

BENTHAM  (Thomas)  , théolog.  anglais  , né  en 
t5i3  , très-verse  dans  la  connaissance  des  langues 
bt  , grecq.  etliébr.;  fut,  à cause  de  son  attachera, 
au  protestantisme  et  de  ses  actes  de  violence  , des- 
litué  de  sa  place  sous  le  règne  de  Jacques  YI  et  de 
INI  a rie  : il  se  retira  en  Suisse  avec  les  Anglais  réfu- 
giés, et  rentra  ensuite  en  faveur  sous  Elisabeth , 
qui  lui  donna  l’évêché  de  Coventry  , qu’il  garda 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  15^8.  On  a de  lui: 
F Exposit.  des  actes  des  apôtres  (inéd.)j  ^es  Psaumes 
et  les  livres  d’Ezechiei  et  de  Daniel , trad.  en  angl. 
dans  la  bible  de  la  reine  Elisabeth. 

BENTHAM  (Jàcq.),  antiquaire  anglais,  m.  en 
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ministre  du  comté  de  Norfolk  et  prébendier 
du  chapitre  d’Ely,  a donné  1 ’ Histoire  des  antiquités 
du  monastère  de  cette  ville,  depuis  sa  fondation  en 
675  jusqu’en  177 1 , Cambridge  , 1 77 1 * 

BENTHAM  (Edouard)  , frère  du  précéd.,  m.  en 
1 776,  professeur  de  théologie  à Hereford;  a laissé 
quelques  Sermons  et  Traités  religieux. 

BENT1NCK  (Guill.)  , premier  comte  de  Port 
land  , m.  à Londres  en  1709  ■>  était  hollandais  et 
attaché  au  prince  d’Orange  , avec  lequel  il  vint  en 
Angleterre.  11  fut  créé  comte  de  Porlland  à l’avè- 
nement au  trône  de  ce  prince,  qui  lui  confia  pen- 
dant le  cours  de  son  règne  des  charges  importantes 
dans  le  civil  et  le  militaire. 

BENTIYOGLIO  (Jean)  , proclamé*  seigneur  de 
Bologne  en  i/jo2  , périt  un  an  après  dans  une  ré- 
volte du  peifple  contre  son  autorité.  Depuis  celte 
époque  Bologne  fut  presque  toujours  en  lutte  avec 
la  cour  de  Rome  pour  défendre  ou  recouvrer  son 
indépendance. 

BENTIVOGLIO  (Antoine)  , fils  du  précédent , 
après  quinze  ans  d’exil  , depuis  la  mort  de  sou 
père  , obtint  la  liberté  de  rentrer  dans  sa  patrie.  Le 
pape  Eugène  IY  , voyant  qu’Antoine  jouissait  de  la 
faveur  populaire , le  fit  arrêter  et  mettre  a mort 
sans  jugement  en  ilfi'ù. 

BENTIVOGLIO  (Annibal),  fils  d’Antoine  , se 
trouva  à la  tête  du  gouvernement  en  i/j38.  Il  périt 
victime  d’une  conspiration  en  i/j/jS.  Les  conjurés  , 
qui  avaient  prétendu  affranchir  leurs  concitoyens , 
furent  massacrés. 

BENTIVOGLIO  (Sanche  ou  Santi),  avait  22  ans 
lorsqu’il  fut  choisi  pour  remplacer  Annibal;  il  gou- 
verna pendant  16  ans  avec  la  plus  grande  modéra- 
tion , et  mourut  en  1462,  emportant  les  regrets 
universels. 
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BENTIVOGLIO  (Camille),  premier  marquis  de 
Gualtieri , petit-fils  d’Anuibai  II,  s’attacha  à la 
France  et  fut  gentilhomme  des  rois  Henri  II  et 
François  Ier.  Accusé  injustement  par  les  ennemis 
des  Guises  du  menrtre  de  François  de  Bourbon  , 
comte  d’Enqhien,  et  cité  pour  un  cas  encore  plus 
grave  par  le  pape  Pie  IV,  il  passa  en  Pologne,  servit 
avec  gloire  contre  les  Turks  , et  fut  récompense  de 
ses  services  par  Maximilien  II , qui  1 investit  du 
château  de  Gualtieri.  Alphonse  , duc  de  Ferrare  , 
dont  Camille  devint  généralissime  , engea  sateire 
:n  marquisat  pour  lui  et  scs  descendans  en  Uo2. 

BENTIVOGLIO  (Gui),  card.  célèb.  dans  la  poli- 
ciq.  romaine,  ethistor.,  néà  b errare  en  1079*  _ 19a*1:> 
il  fut  camérier  secret  de  Clément  A III , puis  su 
cessivement  référendaire  de  Paul  V,  alc  icveque 
de  Rhodes  , nonce  apostolique  en  Flandre  et  en 
France  , enfin  cardinal.  Louis  XIII  le  choisit  pour 
protecteur  de  la  France  à Rome  : il  fut  ie  con 
dent  intime  d’Urbain  VIII  , et  après  la  mort  de  ce 
pape  ; on  pensait  qu’il  serait  appelé  à lui  succéder, 
mais  il  mourut  dès  l’ouverture  du  conclave  en 
i644.  Il  a laissé  des  Mémoires  sur  ses  nonciatures  , 
un  Recueil  de  lettres  , une  llist,  de  la  guerre  de 
Flandre  y et  des  Mémoires  sur  sa  vie.  Tous  ces 
ouvrages  ont  été  trad.  en  franç. 

BENTIVOGLIO  (Hmpolyte)  , né  à Ferrare  au 
16'  S.  Il  passa  au  service  de  France  et  joignait  la 
culture  des  lettres  et  des  arts  à la  science  des 
armes.  Il  savait  le  grec,  le  latin  et  plusieurs  langues 
vivantes  ; la  musique  , l’architecture  civile  , mili- 
taire et  théâtrale.  Il  cultivait  la  poésie  dramatique 
italienne  , et  fut  membre  de  plusieurs  académies. 
On  a de  lui  : l’Annibale  in  Caprin  ; la  Filli di  Tra- 
da  ; l’Achille  inSciro;  Tiridnte , et  des  poésies  ly- 
riques. Mort  en  i685. 

BENTIVOGLIO  (Cornéi.io)  , cardinal  et  poète, 
l’un  des  fils  du  précéd.,  naquit  à Ferrare  en  1668. 
Nonce  apostol.  à Paris,  en  [7x2  ,'Gornélio  déploya 
dans  l'affaire  de  labullct/fli^enims  un  zele  conforme 
à sa  mission  et  à son  titre  ; il  en  résulta  pour  lui 
beaucoup  de  faveurs  jusqu’à  la  mort  de  Louis  XI V. 
Il  cultiva  les  lettres  et  la  poésie  italienne  ; on  a de 
lui  des  Harangues  ou  Discours  prononcés  en  cl  if — 
férentes  occasions  , et  une  Iraduçi . de  la  Thehaïde 
de  Slace. 

BENTIVOGLIO  (Louis),  frère  du  précéd.,  fut 
grand  d’Espagne,  théologien  , philosophe,  ora- 
teur, poète  et  membre  de  plusieurs  académies  à 
Ferrare  et  à Venise. 

BENTIVOGLIO  (Mathilde),  sœur  du  précéd., 
cultiva  la  poésie  et  se  lit  souvent  applaudir  dans 
l’académie  des  Arcades,  dont  elle  était  membre. 
Elle  mourut  en  1711. 

BENTIVOGLIO  (IIippolyte),  marquis  de  Gual- 
tieri, noble  vénitien,  patrice  de  Ferrare,  grand 
d’Espagne,  mort  à Mantoue  en  172g,  cultiva  les 
belles-lettres  avec  succès. 


BENTIVOGLIO  (Jean  II)  , fils  d’Annibal,  suc- 
céda à Santi,  qui  lui  avait  servi  de  père.  Il  orna  Bo- 
logne de  plus,  édifices  somptueux,  et  protégea  les  arts 
et  les  lettres.  Après  un  règne  de  44  ans,  d fut  chassé 
j de  Bologne  par  le  pape  Jules  II , et  mourut  à Milan 
; en  i5o8. 

BENTIVOGLIO  (Annibal  II  et  Hermès),  fils  de 
: Jean  II , furent  rétablis  en  i5i  I par  les  Français 
1 dans  la  souveraineté  de  Bologne;  mais  après  l’éva- 
( cuation  de  l’Italie  , celte  ville  se  rendit  au  pape,  et 
les  Bentivoglio  , réfugiés  à Mantoue  et  à Ferrare  , 

1 renoncèrent  pour  jamais  à leur  souveraineté. 

BENTIVOGLIO  (Hercule),  fils  d’Annibal  II  et 
ti  poète  du  16e  S.,  fut  employé  par  les  ducs  de  Fer- 
rare dans  des  alfaires  et  des  négociations  délicates  , 
et  mourut  en  1578.  On  a de  lui  : des  sonnets  , des 
1 stances , des  egtogues,  des  satires  , des  épîlrcs  , 
1 des  comédies;  il  paraît  en  général  s’être  proposé 
l’Arioste  pour  modèle. 


BENTIVOGLIO  (Camille),  italienne,  se  disting. 
à Rome  dans  le  18e  S.,  par  son  savoir  et  son  esprit. 

BENTLEY  (Richard),  l’un  des  meilleurs  cri- 
tiques d’Anglelerre  , né  en  1661  , se  fit  remar- 
quer de  bonne  heure  par  ses  progrès  dans  les  lan- 
gues savantes  et  par  son  goût  et  son  talent  pour  l’é- 
rudition critique.  H ne  se  fil  en  Europe  , durant  sa 
vie  , presque  aucune  édition  nouvelle  d’auteurs  an- 
ciens , que  les  éditeurs  ne  s’adressassent  à lui.  Il  a 
laissé  des  Observât,  criti/j.  sur  les  deux  premières 
comédies  d’Arislopliane  ; une  édit,  à’ Horace  avec 
des  Comment .,  qui  ont  puissamment  contribué  à sa 
réputation  ; une  autre  de  Térence  et  de  Phèdre  , et 
du  Paradis  perdu  de  Millon;  Sermons  contre  les 
incrédules  , des  Réfutations,  etc.;  il  avait  commencé 
par  être  maître  d’école,  il  devint  chanoine  de  Woi— 
cester  et  bibliothécaire  de  Sl-Jamcs.  Son  caractère 
peu  traitable  lui  fit  un  grand  nombre  d’ennemis  , 
et  lui  attira  de  violentes  persécutions.  Scs  compa- 
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jriotca  rendirent  moins  lie  justice  à ses  talons  que 
les  etrangers.  Il  mourut  en  1 743. 

BENTLEY  (Thomas)  , neveu  du  précédent , et 
ccriv.  angl.,  m.  en  1782,  a donne  les  Souhaits  , co- 
médie  représentée  en  1761  ; Philodamus  , tragédie, 
,*/  )/  » Patriotisme , poème  satirique  insère  clans 
le  lîejiository  de  Dilly. 

B lis  M LE  Y (Elisabeth),  née  à Norwich  en  1767, 
a publié  en  1791  un  Recueil  de  poésies. 

LEiNTZERADT  (Ch. -Henri),  abbé  d’Orvîil  , 
im  en  1707  *>  ac(iuit  quelque  célébrité  par  son  atten- 
tion à maintenir  la  règle  que  D.  13crn.  de  Monl- 
ga  il  lard  Ç le  petit  feuillant')  avait  introduite  dans 
cette  abbaye. 

BENVENUTI  C Cn.)  , je'suite  italien  , pliysicicn 
et  mathématicien  habile,  né  à Livourne  en  1716, 
remplaça  le  père  Boscovicb  dans  la  place  de  proies, 
c.e  mathématiques  au  collège  romain  , où  il  reprit 
ensuite  ses  leçons  de  philosophie  jusqu'à  la  des- 
truction des  jésuites.  Il  se  retira  alors  en  Pologne  , 
ou  le  roi  Stanislas  Poniatowski  Paccueillit  Irès-rbien. 
Ses  ouvrages  cn  latin  soûl  : Abrégé  de  la  physique 
generale  y Borne,  17  5^]  Dissertât.  sur  la  lumière , 
ibid.  ; des  Réflexions  sur  le  jésuitisme , 1772,  en 
italien.  Mort  en  1789. 

BE]\ VEjN UTI  (Joseph),  chirurgien  ou  médecin 
italien,  né  a Lucques  eu  1728,  membre  de  la 
société  royaie  de  Gotlingue  , m.  à la  fin  du  18e  S. 
On  a de  lui  : Dissertatio  historico-épistolaris , 
l7Jd  1 1 V°L  in -8;  De  Lucensium  thermarum 
sale  truc  Lu  lus,  y 1 vol.  in-8  ; Riflessionl  sopra  gli 
effet  U del  moto  à cavallo  , 1 voî.  in~4  , 1760;  Dis- 
sertulio  pbysica  de  lumine  , 1761,  1 vol.  in-/j  ; 
De  rubiginis  frmnentum  coirumpenlis  causa  etrne- 
de:<: , 176*2;  Obscivaf  ionum  medicarum  quæ  ana- 
tomiœ  superstriiclce  sunl  colleclio  prima  , 1764» 

BENZEL  DE  STERNAU  (A.-F.  de)  , chan- 
celier d’étal  de  l’électeur  de  Mayence  , et  direct, 
des  universités  de  l’électorat,  déploya  dans  l’exer- 
cice de  ces  fonctions  le  zèle  d’un  ami  de  l’hu- 
inanité.  Morl  en  1784. 

BEINZELIUS  ( Énic  ),  archevêque  d’Upsal , né 
en  Suède  en  16*42.  11  instruisit  Charles  XI I dans  la 
théologie  , cl  dirigea  l’édition  de  la  Bible  eu  sué- 
dois qui  porte  le  nom  de  ce  roi.  On  a de  lui  : un 
Abrégé  cle  V histoire  ecclésiastique  / des  Dissert, 
sur  des  sujets  de  théologie  et  d’hist.  ecclés.  ; et  une 
Traduct.  latine  de  plusieurs  homélies  de  St  Jean 
Cluysostume.  Il  mourut  en  1709.  Il  avait  été  ma- 
rie deux  fois  et  avait  eu  de  sa  première  femme  i3 
enfans;  trois  de  ses  fils  devinrent  archevêques 
d’Upsal. 

BEINZELIUS  (Eric)  , archevêque  d’Upsal,  fils 
du  précédent,  né  en  16*75,  a écrit  sur  plusieurs 
objets  de  théologie,  d’antiquité  et  d’histoire.  11 
fonda  la  société  des  sciences  d’Upsal,  qui  est  la 
plus  ancienne  académie  du  nord,  et  fut  l’un  des 
premiers-associés  à l’académie  de  Stockholm,  fondée 
eu  1789.  Mort  eu  1744* 

I’EjNZELIUS  (Jacob),  frère  du  précédent , et 
archevêque  d’CJpsal , m.  en  1747  , est  connu  par  un 
Abrégé  de  théologie  ; une  Description  de  la  Pales - 
Une  , et  quelques  autres  ouvrages  : tous  sont  écrits 
en  latin. 

BEINZELIUS  (Henri),  archevêque  d’Upsal, 
frère,  du  precedent,  né  en  16S9  , se  trouva  à 
Bendcr  à l’époque  où  Charles  IXli  y était  retenu. 
C*»  prince  le  désigna  pour  parcourir  les  contrées  de 
l’Orient  avec  quelques  savaus.  Beuzelius  après  avoir 
visité  l’Archipel , la  Syrie,  la  Palestine  et  l’Egypte, 
revint  cn  Suède  par  l’Italie  , l’Allemagne  et  la  Hol- 
lande. Le  journal  qu’il  rédigea  est  conservé  en  ma- 
nuscrit à Upsal.  Morl  eu  1708. 

LKiS'ZELlUS  ( Jesrer)  , de  la  même  famille  , 
évêque  de  Slrcngncs  , mourut  sur  la  fin  du  18e  S.  ; 
ij  itvuil  étudié  sous  !c  fameux  MosUeim. 


G ) BÉRA 

LE  IN  ZI  O (fliYpuoN)  , bon  poète  latin  et  italien  , ( 
m.  vers  i5yi,  lut  secrétaire  de  plusieurs  papes  et 
en  particulier  de  Jules  III,  qui  lui  confia  des  affaires 
importantes  dont  il  s’acquitta  bien.  Ses  poésies  lat. 
et  ital.  ont  été  recueillies  dans  les  Rime  di  diverse 
nobili  poeti  toscani. 

BENZIO  ( Maximilien-Soldani  ) , sculpteur 
florentin,  né  en  iô*58  , réussissait  surtout  dans  le 
fini  des  bss-rcliefs. 

BENZONI  ( Venturino),  souverain  de  la  ville 
de  Crème  , d’une  famille  qui  y gouvernait  depuis 
1258,  se  vit  contraint , en  i3io,  par  l’empereur 
Henri  Vil  , d’abdiquer  son  pouvoir,  qu’il  recouvra 
peu  après  la  mort  de  ce  prince.  Mais  sa  patrie, 
trop  faible  pour  se  soutenir,  se  soumit  à un  Vis- 
conti , seigneur  de  Milan.  — Cependant  Georges 
Benzoni  , de  la  même  famille  , parvint  à recouvrer 
eu  i4o3  la  souveraineté  de  Crème,  qu’il  garda 
jusqu’en  tijio;  le  duc  de  Milan  s’en  empara  alors 
délinilivement.  Ne  conservant  plus  aucune  autorité, 
il  s’engagea  au  service  de  Venise,  qui  inscrivit  sa 
maison  sur  le  ljvre  d’or. 

BENZONI  (Jérôme)  , écrivain  milanais  , né  vers 
iSiq,  voyagea  eu  Italie , cn  France,  en  Allemagne  , 
et  cn  Amérique,  où  il  recueillit  un  grand  nombre 
d’observations  ; il  les  publia  à son  retour  dans  sa 
patrie  sous  le  titre  d’IIist.  du  la  Découverte  du 
nouveau  monde  par  lus  Espngnols , Venise,  IÙ72  , 
in-8  , trad.  en  français.  Genève,  1600,  in-8. 

BEOLCO  ou  BlüLCO  (Ange)  , poète  comique 
italien  , surnommé  il  Ruzzunle(\c  Folâtre)  , s'ap- 
pliqua à bien  saisir  le  caractère  des  paysans  et  du 
angage  des  environs  de  Padoue  , et  composa  de 
petites  pièces  dans  leur  patois  intitulées  : la  Piu- 
vana  , la  Muschelta , la  Fiorina  , et  un  gr.  nomb. 
d’autres,  auxquelles  André  Calmo  cul  beaucoup  de 
part;  elles  ont  été  réunies  en  un  seul  volume  sous 
le  titre  de  Tulle  l’opere  del  famosissimo  Iluzzanle , 
Vicence,  1617,  in-8. 

BEOTIENS  , liabitans  de  la  Béolie  , passaient 
pour  être  lourds  et  stupides.  Ils  ne  commencèrent, 
à s’illustrer  que  sous  Epaminondas  et  Pclopidas. 
Ils  enlevèrent  alors  pour  quelque  temps  la  supré- 
matie aux  Spartiates.  V.  Thebains. 

BERAL  UES  BAULX  , Marseillais  , cité  par 
Nostradamus  et  Lacroix  du  Maine.  On  ne  sait  d’a- 
près quelle  autorité  ce  dernier  en  fait  un  grand 
poète  astrologue  et  mathématicien. 

BÉRANGER  (J.-P.),  c'criv.  et  liist. , né  à Ge- 
nève cn  1740,  de  la  classe  des  natifs  , c.-â-d.  d’ori- 
gine étrangère,  réclama  poureux  l’égalité  des  droits 
politiques,  mais  il  11e  puty  réussiret  lut  exilé  «11770. 

11  se  retira  à Lausanne,  où  il  travailla  à la  composi- 
tion de  ses  nomb.  écrits.  Les  plus  importons  sont  : 
Hiat.  du  Genève  depuis  son  origine,  1772-73, 

vol.  in-12  ; Cul/uct.  abrégée  des  Topages  faits 
autour  du  monde ; 9 vol.  in-folio  ; Géographie  de 
Buscliing , revue  et  augmentée , Lausanne  , 1779» 

12  vol.  in-8;  une  édit,  du  Dictionnaire  géogra- 
pliitfiie,  deVosgien,  i8o5 , in-8.  M.  en  1807. 

BERARD  (Pierre)  , botaniste  et  apothicaire  du 
17e  S.  , a laissé  un  MS.  en  7 vol.  in-fol. , que  l’on 
voit  à la  bibliothèque  de  Grenoble. 

RERARUI  ( Cu.  7 Sébastien  ) , professeur  de 
droit  canonique  à l’univ.  de  Turin , néàOneillo 
en  1719  , est  auteur  de  Dissert,  sur  la  jurisprud. 
canonique,  4 V°E  'n_4'  Turin,  1752.  Après  sa 
morl,  arrivée  cn  17OO,  l’abbé  Baudissou,  son 
successeur,  publia  des  Institut,  de  droit  canon , 
2 vol.  in-8. 

BF.RARDIER  (Demis),  prêtre,  grand-maître 
du  collège  Louis-le-Gramt  cl  député  du  cierge  de 
Paris  à l’assemblée  constituante  , où  il  signa  la 
protestation  du  12  septembre  1791.  On  a de  lui , 
Principes  de  la  foi  sur  le  gouvernement  de  l rgltse 
en  apposition  à la  constitution  civile  du  cierge  , 
iu-8,  réimprimés  t4  fois.  Mort  eu  1792. 


BER  A ( a8ÿ.:)  RERE 


BERARDIER  DE  B AT  AU  T (Fr.-Jo.s.)  , d’une 

autre  famille  que  le  précédent , naquit  à Paris  en 
1720  , et  y mourut  vers  1794.  Il  avait  professé  la 
rhétorique  au  collège  du  Plessis.  On  a de  lui  : un 
précis  de  V Hist.  universelle , 1766,  in-12,  réimpr. 
plusieurs  fois,  et  une  médiocre  traduction  en  vers 
de  VJ  ntl-Lucrèce  du  cardinal  de  Polignac  , 1786  , 
2 vol.  in-12. 

BERARDINI  (.'....)  , poète  du  16e  S. , né  à Bari 
(royaume  de  Naples),  a traduit  en  vers  italiens  une 
partie  de  VEneide  , Naples  , 1 jjj  , in-8. 

BERARDO  ( Jérôme  ),  noble  ferrarais  , s’attira 
par  ses  talcns  la  faveur  des  ducs  Hercule  et  Al- 
phonse 1er.  On  a de  lui  la  traduction  en  vers  ital. 
de  deux  comédies  de  Plaute  : la  Mo  s tell  aria  , et  la 
Cçisinn  , Venise  , i53o  , in-8. 

BERAUD  (Laurent)  , jésuite  physicien  , ma- 
thématicien et  astronome  célèbre  , né  en  1708  , 
ni.  tn  1777  , directeur  de  Pobservatoire  de  Lyon  , 
membre  de  Pacadémic  de  cette  ville  , et  corres- 
pondant de  celle  de  Paris  , les  a enrichies  pen- 
dant long-temps  de  nombreuses  observations  météo- 
rologiques dictées  par  des  théories  perfectionnées, 
des  raisons  solides  et  confirmées  par  tous  les  sa- 
vans , sur  les  éclipses  lunaires,  les  rapports  entre 
les  eii'ets  de  l’aimant,  du  tonnerre  et  de  l’électri- 
cité; d’autres  sur  la  végétation  , l’évaporation  des 
liquidés.,  l’ascension  des  vapeurs,  etc.  , la  plupart 
couronnées.  H fut  le  maître  des  Montuclu , des 
Lalande  , etc. 

BÉPiACDTÈRE  (Franc,  de  la),  né  vers  la  fin  du 
16e  S.  à Poitiers  , d’abord  conseiller  au  parlement 
de  Paris.  Après  la  mort  de  sa  femme  , il  embrassa 
l’état  ecclésiastique , et  devint  évêque  de  Périgueux 
en  1614*  H y fit  plusieurs  fondations  utiles  , et 
mourut  dans  son  diocèse  en  16^6.  On  a de  lui  un 
recueil  sous  le  titre  d ' Otium  épiscopale , Périgueux, 
IÔ33  , in- -4. 

L’ERAULD  (Nicolas  ) , écrivain  des  i5e  cl 
16e  siècles , né  à Orléans  , précepteur  de  l’a- 
miral Coligny  , composa  un  grand  nombre  d’ouvr. 
latins  estimés  de  son  temps  ; des  Dialogues  , des 
Comment.  sur Pulilien,  donna  une  édit,  des  OEiwres 
| de  Guillaume  , évêque  de  Paris  , i5i6  , in-fol.  , 
et  de  V Histoire  naturelle  de  Pline  , etc.  Mort 
en  t.r)5o. 

BERAULD  (François  ) , fils  du  précédent  , se 
fit  calviniste  , et  fuL  successivement  professeur  de 
langue  grecque  à Monlbelliard  , Lausanne  , Ge- 
nève. On  a de  lui  des  poésies  grecques  et  latines  , 
et  la  traduct.  des  deux  livres  d’Appien  , des  guerres 
j ^ An  ni! ml , dans  l’édiy.  d’Henri  Eslicnne;  Comment, 
sur  les  économiques  d'Aristote  , en  latin,  in-4. 

BERAULT  (Michel)  , pasteur  et  professeur  de 
théologie  a Montauban  , connu  par  les  conférences 
qu  il  eut  à Mantes  en  i5q3  , avec  le  cardinal  Du- 
perron  , contre  lequel  il  pub.  en  lôpS  , une  Briève 
et  daim  défense  de  la  'vocation  îles  ministres  de 
l Evangile. 

BERAULT  ( Claude  ) , succéda  à d’Herbelol 
dans  la  place  de  professeur  de  syriaque  au  collège 
royal  de  Paris.  Il  a donné  une  édition  de  Stace  ad 
usii/n  de' p h.  , Paris,  i683  , 2 vol.  in-4- 
: BERAULT  ( Josias  ) , avbcat  au  parlement  de 

I Rouen  sous  Henri  111 , m.  en  16*40  , est  auteur  d’un 
Comment,  sur  la  Coutume  de  Normandie , Rouen. 
1084 , in-fol.  W 

BERAULT  (Christophe),  avocat  au  même 
parlement,  est  auteur  d’un  Tr.  sur  le  droit  des 
I tiers  , r625  , in-8. 

1, A.XJLT  (Jean)  , a publié  une  traduction  de 
1 Luphormion  de  Barclay,  lOYp),  in-8. 

BERAULT-BERCASTEL  (Ant.-Henui)  , poète 
et  chanoine  de  Noyon  , né  dans  Je  18-  S. , a publié 
une  Hi  st.  de  L Eglise,  1778  et  années  suivantes  , 
ZtJ  , iu-12  ; la  conquête  de  la  Terre  promise , 


poème,  1767%  2 vol.  in-12,  et  quelques  poésies 
peu  remarquables. 

BERCEO  (Gonzales  de),  poète  espag.  du  i3cS., 
a laissé  des  stances  sur  le  jugement  dernier  ; les 
Miracles  et  une  complainte  de  la  Vierge , ouvr.  qui 
donnent  une  idée  de  la  langue  espagnole  au  i3e  S. 

BERCH  (Ch.-Reinhold),  numismate  et  écono- 
miste suédois,  conseiller  de  la  chancellerie  à Stock- 
holm , m.  en  1777.  On  a de  lui,  en  suédois  : Des- 
cription des  médaillés  et  des  monnaies  de  la  Suède , 
et  Hist.  des  rois  et  des  hommes  célèbres  de  ce  pays 
d]  a près  les  médailles. 

BERCH  (André),  de  la  même  famille  , fut  prof, 
d’économie  à Upsal  et  membre  de  l’academie  de 
Stockholm.il  a donné  ; Economie  rurale  de  l Anger- 
manie , Upsal,  1 7^47 , in-8  ; De  la  TV èstnianie , ibid., 
1749;  Tr.  de  lu  culture  du  lin , ibid.,  17^1  fQ”4* 

J3ERCHENY,  famille  originaire  deTransylvanie,  1 
s’établit  en  Hongrie  en  1 633,  et  lut  pendant  quelq. 
temps  Irès-atUichée  à l’Autriche.  Mais  , en  170°» 
Nicolas  Bercheny  s’unit  contre  elle  avec  Ragoslky 
et  ravagea,  à la  tête  d’une  armée  de  5o  à 60  mille 
hommes,  la  Moravie,  la  Silésie  et  l’Autriche;  ayant 
éprouvé  de  fréquens  revers , la  conlédéralion  lut 
dissoute,  et  Bercheny  sc  réfugia  en  Turquie,  où  il 
mourut  en  172J. 

BERCHENY  (Ignace),  fils  du  précéd. , servit 
d’abord  dans  la  compagnie  des  gentilshommes  hon- 
grois du  prince  Ragotsky,  et  vint  ensuite  en  France, 
où  il  obtint  de  grandes  dignités  et  eut  le  bâton  de 
maréchal.  Un  régiment  de  hussards  a poule  son 
nom  jusqu’en  1790.  , 

B E RC  HEURE  ou  BERCIIOÏRE  (Pierre), 
sav.  bénédictin  et  prieur  de  St-Eloi  à Paris  , m.  en 
i362,  avait  composé  un  gr.  nomb.  d’ouv.  qui  sont 
perdus;  ceux  qui  nous  restent  sont:  Diclionarium 
morale  utriusque  Teslamenti , Cologne,  1692,  qui 
suppose  dévastés  connaissances  ; Tite-Live  , trans- 
laté du  latin  en  franc.,  Paris,  i5i5, 3 vol.  in-lol. 

BER  C EM  A NS  (Henri),  peintre  hollandais,  né 
en  16*29,  bon  dessinateur  et  coloriste,  acquit  une 
grande  réputation  et  une  fortune  considérable  par 
son  talent  dans  le  portrait.  11  lut  long-temps  atta- 
ché au  comte  Henri  de  Nassau elà  la  compagnie  des 
arquebusiers  de  Middelbourg. 

. BERCK RINGER  (Daniel),  écriv.  allem. , prof, 
de  philosophie  et  d’éloquence  à Ulrecht,  vers  1648, 
m.  eu  16*67,  a donné:  Exercituliunes  elhicœ , nco- 
nomico-politicœ .,  Utrechl,  1664  \ Disserlutio  de  co- 
rnet is,  ibid.,  J 665,  in-12. 

BERCY  ou  BERSIL  (IIug.  de),  poète  franç.  du 
1 3'*  S.,  aui.  d’un  poème  satirique  resté  MS.  et  int.  : 
Bible  d’ Hug.  de  B ers  il , qu’on  a confondu  avec  un 
autre  sur  le  même  sujet  de  Guyot  de  Provins.  Ce 
déni,  a été  imp.  dans  le  tome  2 de  la  nouv.  édition 
des  fabliau,  v et  contes  des  11e  et  12e  S.,  etc. , Pa- 
ris, i8u8,  4 vol.  in-8. 

BERE  (Oswai.d),  sav.  allem.,  méd.  de  profess.  à 
Francfort  , a écrit  : Comment,  sur  /’ Apocahpse  de 
St  Jean  j De  meleri  cl  nova  fuie  j Catéchisme  pour 
la  foi  et  pour  les  mœurs  , tiré  de  Cicéron,  Quintil. 
et  Plutarque. 

BERE  (Louis),  théologien  catholique,  né  à 
Bâle  vers  la  fin  du  i5e  S.,  fut  en  1626  un  des  quatre 
présidons  des  confér.  de  Bade  sur  la  religion.  Il  m. 
en  i55/|.  à Fribourg  , où  il  s’était  relire  lorsque  les 
protcslans  eurent  le  dessus  à Bâle.  Ou  a de  lui  : 
De  christ  i and  præparalione  ad  mqrte/n  , quorum- 
dam  psalmorum  exposilio  , Bâle  , lf)J  [ . 

BEREGANI  (Nie.),  écriv.  et  poète  vénitien,  né 
en  1627,  d’une  famille  de  Vicence  qui. fut  agrégée  à 
la  noblesse  de  Venise,  suivit  le  barreau  dans  cette 
ville,  cultiva  les  lettres  avec  ardeur,  et  y m.  en  1713. 
On  a de  lui , outre  sa  trad.  en  vers  de  Claudien  , 
Venise,  1716,  plusieurs  drames  mis  en  musique, 
dont  le  meilleur  est  inlit.  : Giustino , ibid.,  iOS3, 
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in-12 ; des  poésies  sacrées,  héroïques  , morales,  et 
qui  ne  manquent  ni  de  facilité,  ni  d’élégance,  mais 
se  ressentent  du  goût  corrompu  de  son  siècle. 

BERENGARIUS  (Jacob)  , h ah  il  e anatomiste  de 
Carpo,  fut  un  des  premiers  à employer  le  mercure 
dans  les  maladies  vénériennes. 

BÉRENGER  Ier,  roi  d’Italie,  était  fils  d’Eherard  , 
duc  de  Frioul  et  de  Gisèle,  fille  de  Louis-le-Dé* 
honnaire.  Il  se  fit  déclarer  roi  d’Italie  par  les  étals 
du  royaume,  vers  883,  lors  de  la  décadence  de 
l’empire  de  Charlemagne.  Il  eut  alternativement 
pour  compétiteur,  Guido  , duc  de  SpoleUe  , Ar- 
nolphe  , roi  de  Germanie,  Bozon,  roi  d’Arles  et  de 
Provence  , qui  se  firent  tour  à tour  reconnaître  rois  , 
et  dont  il  se  délivra  par  son  habileté  et  sa  valeur. 
Mais  après  56  ans  de  règne,  les  grands,  jaloux  de  son 
autorité  croissante  , lui  suscitèrent  un  cinquième 
compétiteur.  Rodolphe  II,  roi  de  la  Bourgogne 
transjuranc,  le  vainquit  avec  le  secours  du  comte 
Bonilace,  et  l’enferma  dans  Véroue  , où  il  fut  as- 
sassiné , l’an  924.  Il  avait  toutes  les  qualités  d’un 
grand  roi  ; mais  le  temps  malheureux  où  il  vécut  les 
rendit  inutiles  et  les  tourna  presque  contre  lui. 

BÉRENGER  II,  roi  d’Italie,  petit-fils  duprécéd., 
était  marquis  d’Yvrée  , lorsque  la  tyrannie  de  Hu- 
gues, roi  d’Italie  et  d’Arles,  le  força  de  se  réfugier 
eu  Allemagne.  IL  implora  la  protection  d’Olbon-lc- 
Grand , s’empara  avec  son  secours  d’une  partie 
de  l’Italie,  dont  il  se  fit  déclarer  roi  en  960. 
Mais  Othon  en  ayant  fait  un  fief  relevant  de  l’Alle- 
magne et  s’étant  réservé  la  Marche  de  Vérone,  qui  lui 
ouvrait  l’entrée  du  pays,  Bérenger  se  révolta  contre 
lui  et  attira  sa  colère.  Il  ne  put  lui  résister  long- 
temps et  tomba  au  pouvoir  de  son  vainqueur,  qui 
l’envoya  dans  les  prisons  de  Bamberg,  où  il  mourut 
eu  966.  * 

BÉRENGER  ( ),  fam.  archid/  d’Angers  , né  à 

Tours  au  commencement  du  11e  S.,  fut  disciple  du 
célèbre  Fulbert  de  Chartres  , et  fil  de  grands  pro- 
grès dans  la  grammaire,  la  dialectique,  l’éloquence, 
dont  il  donna  lui-même  bientôt  des  leçons.  Piqué 
de  voir  son  école  abandonnée  pour  celle  de  Lan- 
franc  , il  imagina  de  se  distinguer  par  des  opinions 
singulières,  et  attaqua  le  mystère  de  l’eucharistie.  Il 
fut  successivement  condamné  et  excommunié  dans 
les  conciles  de  Rome  et  de  Verceil  , en  io5o  ; dans 
celui  de  Paris  , qui  le  priva  de  ses  bénéfices.  Con- 
damné de  nouv.  dans  un  concile  de  Rome  en  io5g  , 
réfuté  et  confondu  par  Abbon  et  Lanfranc  , il  ab- 
jura ses  erreurs  et  brûla  ses  livres;  mais  à son  re- 
tour en  France,  il  commença  à dogmatiser  de  nou- 
veau. Il  condamna  enfin  de  bonne  foi  ses  erreurs 
dans  le  concile  de  Rome,  1078,  et  se  livra  aux  exer- 
cices de  la  plus  rigoureuse  pénitence  dans  l’île  de 
St-Côme  près  Tours,  où  il  m.  en  1088,  à 90  ans.  La 
plupart  de  ses  ouv.  sont  perdus  ; ce  qui  nous  reste 
se  trouve  dans  les  œuvres  de  Lanfranc  , dans  les  col- 
lections des  PP.  d’Acheri  et  Marlenne. 

BÉRENGER  (Pierre)  de  Poitiers,  dit  le  Scho- 
lastique, disciple  d’Abailard,  estaut.  d’une  Apologie 
de  son  maître  au  sujet  de  sa  condamnation  au  con- 
cile de  Sens. 

BÉRp;NGER  DE  PALASOL  , troubadour  du 
I2r  S.,  né  dans  le  Roussillon,  dont  on  a des  pièces 
de  vers  et  chansons  pleines  de  sentiment  et  de 
naturel. 

BÉRENGER  (Raimond)  , grand -maître  de  St- 
Jean  de  Jérusalem,  en  l3 65,  d’une  ancienne  ia- 
millc  de  Dauphiné,  réunit  ses  forces  à celles  du  roi 
de  Chypre  contre  les  corsaires  égyptiens,  qui  infes- 
taient ces  parages,  prit  Alexandrie  en  Egypte  , la 
brûla,  et  s’empara  de  Tripoli.  Il  apaisa  ensuite  les 
troubles  élevés  en  Chypre  par  la  mort  du  roi 
Pierre  , assassiné  par  scs  frères;  travailla  à rétablir 
la  discipline  dans  son  ordre,  et  y introduisit  une 
réforme  devenue  nécessaire , qui  fut  sanctionnée 
par  Urbain  V.  Mort  à Rhodes  eu  t373. 


BERENGER  de  la  TOUR,  poète  français  des  1 
règnes  de  François  Ier  et  Henri  il,  m.  en  i55g.  On 
a de  lui  le  Siècle  d'or,  et  autres  poésies  div.,  Lyon, 

i55i,  in-8  ; la  Clioréide  , ibid , i556;  l'Amie  des 
Amies  f imitation  de  l’Ariosle , et  des  poèmes  bur- 
lesques. 

BÉRENGER  (Jacq.),  méd.  etanatom.du  16e S., 
né  à Carpi , dans  le  duché  de  Modène,  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  Carpi  par  plusieurs  biogra- 
phes , fut  un  des  premiers  qui  traitèrent  le  mal  vé- 
nérien par  les  frictions  mercurielles,  et  gagna  par  ce 
moyen  de  gr.  richesses.  On  a de  lui  des  Comment, 
sur  l'anatomie  de  Mandions , 1.552,  in~4  ; De  cranii 
fractura  , Bologne  , l5i8  , La  Haye,  1629,  Venise  , 
1535, 

BÉRENGER  (Laurent-Pierre),  né  à Riez  en 
Provence  en  1749,  membre  des  académ.  de  Lyon  , 
Marseille,  Rouen , et  profess.  de  rliétor.  au  collège 
d’Orléans  avant  la  révolution  , successivement  prof, 
à l’école  centrale,  au  lycée  de  Lyon  , et  inspecteur 
del’acad.  depuis  1816,  m.  en  1822,  est  aut.  d’un 
gr.  nomh.  d’ouvr.  dont  les  plus  imporlans  sont  : 
Nouveau  règne , poème,  177^1  in-8  ; le  Portefeuille 
d'un  troubadour , Marseille  et  Paris,  1782,  in-8; 
Eloge  de  l'abbé  de  Beyrac , Orléans,  1783,10-8; 
Voyage  en  Provence , ibid.,  1783,  in-8,  les  Soirées 
provençales , Marseille,  I S 1 9 , in- 12;  le  Mentor 
vertueux , etc.,  Lyon,  1788,  Paris,  iSo8,in-i2; 
Hec.  amusant  de  voyages  en  vers  et  en  prose  , 
9 vol.  in-12;  Nouv.  pièces  intéressantes  sur  l'édu- 
cation des  princes  , 1790 , 2 vol.  in-8  ; la  Morale  en 
action  , 178J,  id.  en  exemples,  1801;  Fablier  de  la 
jeunesse , et  autres  ouvr.  d’éducation,  etc. 

BÉRENGÈRE  , fille  de  Raimond  IV,  ccrnle  de 
Barcelone,  épousa  Alphonse  VIH,  roi  de  Léon  , en 
1128  , et  fut  célèbre  par  son  esprit,  sa  beauté  et  sa 
fermeté  au-dessus  de  son  sexe.  S’étant  renfermée 
dans  Tolède,  pour  défendre  cette  ville  contre  les 
Maures  , elle  monta  sur  le  rempart  et  reprocha  aux 
chevaliers  leur  lâcheté  de  venir  ainsi  assiéger  une 
femme  lorsque  la  gloire  les  appelait  à défendre 
Orég4,  que  le  roi  sou  époux  assiégeait  en  personne, 
ce  qui  produisit  un  tel  effet  qu’ils  levèrent  le  siège 
et  se  retirèrent  en  célébrant  ses  vertus  et  sa  beauté. 
Elle  ne  fut  pourtant  pas  aussi  heureuse  qu’elle  mé- 
ritait de  l’être,  et  m.  en  n59avec  la  douleur  de 
s’être  vu  préférer  une  rivale. 

BÉRENGÈRE  , née  dans  le  12e  S.,  fille  aînée 
d’Alphonse  III  et  sœur  de  l’illustre  Blanche  de  Cas- 
tille , fut  répudiée  en  1209  par  Alphonse  IX,  roi  de 
Léon,  son  mari,  sous  prétexte  de  parenté.  Les  états 
de  Castille  l’ayant  déclarée  régente  pendant  la  mi- 
norité de  son  frère  Henri  Ier,  elle  abdiqua  en  faveur 
du  comte  de  Lara,  qui  la  bannit  ensuite  du  royaume, 
où  elle  rentra  après  la  m.  de  son  frère,  auquel  elle 
succéda,  et  remit  ensuite  la  couronne  à son  fils  aîné 
Ferdinand.  Morte  en  12^4* 

BÉRÉNICE  , nom  commun  à plusieurs  prin- 
cesses, la  plupart  égyptiennes. 

BÉRÉNICE,  reine  d’Egypte,  femme  de  Ptolé- 
mée  Soter,  avait  eu  d’un  premier  mariage  un  fils 
nomme  Magas  , à qui  elle  procura  le  gouvernement 
de  la  Cyrénaïque. 

BÉRÉNICE,  fille  de  P loi  cméc  Philadeîphc, 
épousa  Antiochus  Théos,  roi  de  Syrie,  après  qu’il 
eut  répudié  Laodicc,  sa  première  femme.  Celle-ci, 
ayant  clé  rappelée  par  Antiochus,  se  vengea  de  sa 
rivale  en  la  faisant  assassiner  ainsi  que  ses  enfans  , 
l’an  2^8  av.  J.-C. 

BERENICE,  autre  fille  de Ptoléméc  Philndclphe, 
épousa  son  frère  Ptoléméc  Evergètc , roi  d’Egypte. 
K11  exécution  d’un  vœu  qu’elle  avait  fait,  elle  con- 
sacra sa  chevelure  à Vénus.  Celte  chevelure  ayant 
disparu  du  temple  , l’astronome  Conon . publia  par 
liait  crie  qu’elle  avait  été  changée  en  astre  , et  donna 
le  nom  de  chevelure  de  Bérénice  à une  constellation 
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tiui  depuis  a retenu  ce  nom.  Bérénice  fut  mise  a 
mort  par  son  propre  fils , 1-tolémée  Ph.lop.lor. 

BÉRÉNICE , reine  d’Egypte,  fille  de  Ptolemee 
Latliyre,  succéda  à son  père , l’an  8t  avant  J.-C.,  et 
fut  mise  à mort  par  Ptole'mée  Alexandre,  son  mari , 
ip  jours  après  son  mariage. 

' BÉRÉNICE,  reine  d’Égypte,  fille  de  Ptolemee 
Aulèle,  détrôna  son  père,  étrangla  Séleucus  son 
mari,  et  épousa  eu  secondes  noces  Archélaüs,  prince 
de  Comanc.  Son  père  , étant  remonté  sur  le  tronc  , 
la  fit  mourir,  l’an  55  av.  J.-C. 

BÉRÉNICE,  princessejuive,  sœur  d’Hérode-le- 
Grand  , épousa  Aristobule  , fils  d’Hérode,  et  excita 
le  roi  à faire  périr  son  époux. 

BÉRÉNICE  , reine  des  Juifs , fille  d’Hérode 
Agrippa,  épousa  Polémon,  roi  de  Cilicie,  et  inspira, 
dit-on,  une  si  violente  passion  à Titus,  que  ce  prince 
Baurail  épousée  s’il  n’avait  craint  de  déplaire  aux 
Romains.  La  séparation  des  deux  amans  a été  mise 
sur  la  scène  par  Racine. 

BÉRÉNÎCIUS  , aventurier  qui  parut  en  Hollande 
vers  1670.  On  a cru  que  c’était  un  jésuite  ou  autre 
religieux  apostat;  il  gagnait  sa  vie  à ramoner  les 
cheminées  elà  repasser  les  couteaux;  il  rn.  d’ivresse. 
Quelques  histor.  lui  attribuent  des  talens  extraordi- 
naires, et  disent  qu’il  parlait  avec  facilité  le  grec,  le 
latin,  le  français,  l’italien  et  le  hollandais,  savait  par 
cœur  Homère,  Horace,  Aristophane,  Cicéron  et  les 
deux  Pline  , et  mettait  sur-le-champ  en  vers  ce 
qu’on  lui  disait  en  prose.  On  "le  croit  autenr  d’un 
ouvr.  intit.  : Geogarchunismachia. 

BÉRESTR  A ATEN  ou  BAERSTRA  AT  (J.-G.-E.), 
peintre  flamand  du  17e  S.,  renommé  pour  les  ma- 
rines. On  cite  surtout  de  lui  une  Vue  de  Francfort 
sur-le-Mein. 

BERG(Isaac  van  deu),  jurisc.  hollandais,  aut.  de 
Consultations  de  droit , dont  l’édit,  la  plus  com 
plète  est  de  1782. 

BERG(Matth.  van  den),  peintre  hollandais,  né 
en  >6t5,  prit  des  leçons  de  Gollzius  et  de  Rubens  , 
qui  se  l’attacha  et  lui  confia  la  direction  de  scs  biens. 
Privé  du  génie  qui  invente,  il  ne  fut  que  bon  co- 
piste et  excellent  dessinateur. 

BERG  (Jean-Pierre!,  philologue  , théologien  et 
oriental.,  professa  avec  distinction  la  théologie  dans 
l’univ.  de  Duisbourg , où  il  m.  en  1800.  Ses  princi- 
1 panx  ouvr.  sont  : S pecimen  animadversionwn  phi- 
tologicarnm  ad  sélecla  v et r ris  Teslamenti  loca  , 
Leyde,  1761,  in— S ; il  a eu  beaucoup  de  part  au 
Sytribola  lilteraria  Duishurg. , La  Haye  et  Duis- 
bourg, 1786. 

BERGA  (Antoine)  , profess.  de  philos,  à l’univ. 
de  Turin  dans  le  16e  S.,  aut.  d’un  discours  en  ilal, 
sur  l’étendue  de  la  terre  et  des  mers. 

BERGALLI  (Charles),  mineur  conventuel, 
profess.  de  théol.  à Palerme,  sa  patrie  , se  distingua 
dans  la  prédication.  On  a de  lui  des  Mélanges  de 
poésies  et  des  OEuvres  de  philosophie , Pérouse, 
i64q.  Mort  en  1679. 

BERGALLI  (Louise),  Vénitienne  , s’est  fait  un 
nom  , dans  le  18'  S.,  par  ses  talens  dans  la  littérat., 
les  langues,  la  philosophie,  et  surtout  pour  les  com- 
positions dramatiques.  On  lui  doit  la  traduction  en 
prose  italienne  des  comédies  de  Térenee  et  des  tra- 
gédies de  Racine,  Venise,  1733  et  1737,  des  dma- 
svnes  de  madame  Dubocage  en  vers  martellieus  , 
ihid.  , 17.56;  plusieurs  tragédies  et  drames  en  mu- 
sique, impr.  aussi  à Venise,  de  1720  à 1750. 

BERGAMASCO  (J. -B.),  ainsi  nommé  de  la 
ville  de  Bergame  sa  patrie  , élève  de  Michel-Ange 
naturalisa  en  Espagne  le  goût  mâle  et  fier  de  ce 
grand  maître,  et  peignit  pour  Charles-Quint.  de 
grandes  compositions  à fresque  dans  le  palais  de 
( Madrid.  Mort  en  1570.  Ses  deux  fils,  Gr.ANELO  et 
Fabrice,  excellèrent  dans  le  genre  grotesque  , et 
embellirent  de  leurs  peintures  les  palais  d’Espagne. 
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BERGAMINI  (Ant.  ) , poète  ital.  , né  à Vienne 
en  1666  , m.  vers  1 7^5  , joignit  à son  talent  pour  la 
poésie  la  connaissances  des  mathématiques,  de  l’as-  ' 
tronomic  et  des  langues  anciennes.  Ses  Poésies  ont 
été  impr,  avec  celles  de  Marano,  son  ami , en  1701 , 
in-12. 

BERGAMON  ( Guilheji.  ) , poète  provençal, 
cité  par  Noslradamus  qui  le  fait  vivre  dans  le  l3''  S. 
On  n’a  d’ailleurs  aucuns  détails  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  ce  troubadour. 

BERGANO  (George-Josse),  poète  ital.,  aut. 
d’un  poème  en  vers  hexamètres  int.  : Benacus , V é-  . 
rone  , 1 54-6  , en  5 livr. 

BERGANTINI  ( Jean-Pierre)  , littérateur,  né 
à Venise  en  i685,  entra  dans  les  théatins  en  1711,  et 
fut  secret,  de  l’ordre  à Rome.  Il  se  livra  à l’élude 
des  auteurs  anciens  , et  donna  un  poème  trad.  du 
De  re  accipitrarid  du  présid..deTliou,  un  autre  de 
Anti-Lucrèce  du  card.  de Polignac,  Vérone,  1752, 
in-8  ; une  trad.  du  Prœdium  rusticum , du  père  Va- 
nière , Venise,  17481  in-8;  un  autre  ouvr.  sur  la 
langue  italienne. 

BERGAVENNY  (Jeanne),  dame  anglaise  qui  vi- 
vait sous  le  règne  d’Elisabeth,  a composé  plusieurs 
petits  ouvr.  que  Th.  Bentley  a insérés  dans  sou 
Monument  des  Matrones. 

BERGEDAN  ( Guill.  de),  troubad.  catalan, 
aut.  de  Poésies  licencieuses  , eut  beaucoup  d’aven- 
tures en  guerre  et  en  amour  , et  fut  tué  par  un  sol- 
dat vers  le  milieu  du  i3e  stècle. 

BERGEN  van),  peintre,  né  à Bréda  vers 
1670  , peignit  dans  le  genre  de  Rembrandt.  Il  avait 
un  grand  goût  de  dessin  et  un  bon  coloris. 

BERGEN  (Thierry  van  ) , né  à Harlem  , élève 
d’Adrien  van  den  Velde,  excella  comme  lui 
dans  les  paysages  , les  vues  , les  animaux.  On  voit 
au  musée  roy.  de  ses  tableaux  ; ils  sont  bien  com- 
posés et  d’une  bonne  couleur,  mais  d’une  touche 
olle. 

BERGEN  ( Ch.-Aug.  de)  , anatomiste  et  bota- 
niste allemand,  né  à F rancfort-sur-l’Oder  en  1704, 
élève  de  Boerhaave,  fut  reçu  médecin  dans  sa  pa- 
trie en  1731  et  y professa  ensuite  avec  succès  l’a- 
natomie et  la  botanique.  O11  a de  lui  ; Jean  notai 
ventriculorum  ceretiri , Francfort,  1734.’  Methodus 
cranii  ossa  dissnendi , ib. , 17^1,  in-.j  , Petit  as  oh- 
servationum  , ib. , 1748;  Elementd  physiologiæ  , 
Genève,  1749,  in-8. 

BERGEN HIELM  (Jean  de),  chancelier  de 
Suède.,,  né  en  1629,  et  ambassadeur  de  Russie, 
cultiva  les  lettres  au  milieu  d’une  carrière  impor- 
tante et  difficile,  dans  laquelle  il  rendit  de  grands 
services  à sa  patrie.  O11  a de  lui  : Pcamatn  et  Zpi- 
grammala , 1693;  un  ouvr.  latin  relatif  à la  ligue 
des  puissances  du  Nord  contre  Charles  XII,  1700. 

BERGER  (Marc-Claude)  , méd.  de  Paris  , m. 
en  1702,  s’est  acquis  de  la  réputation  dans  son  art. 

BERGER  (Claude),  fils  du  précédent , succéda 
en  1709011  célèbre  Fagon,  dans  la  place  de  prof,  de 
chimie  au  collège  de  France,  et  mourut  en  1712. 
Fontenclle  a écrit  son  éloge. 

BERGER  (Jean-Henri  de),  né  a Géra,  le  27  jan- 
vier 1687  , professa  le  droit  à Witlemberg , et  " 


ut 
26  no- 


nommé  conseiller  à Dresde;  il  mourut  1„ 
vembre  1782,  à Vienne,  où  Charles  VI  l’avait  appelé 
en  qualité  de  conseiller  aulique  de  l’empire.  Ses 
principaux  ouvr.  sont  : Elecln  processus  executioi, 
processotii , provocatorii  et  matrimoniales , Leipsig, 
170.6,  in-4;  Elecln  disceplationum  forensium,  1788, 
3 vol.  in-4;  E/ecta  jurisprudentice  criminahs' 
Leipzig,  1705,  in-4,  etc. 

^ (J --Guillaume  de), frère  du  précédent, 

prol.  d éloquence  a AVittemberg  , et  conseiller  au- 
lique d’Auguste  II,  roi  de  Pologne,  m.  en  i-5i, 
a donne  un  grand  nombre  de  savantes  Dissert,  sur 
l’histoire  et  la  littérature  ancienne  : De  antiquâ poe- 
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lamm  sapientid,  1699,  in-/|  ; de  Mysteriis  Cereris 
Cl  Bacchi , 1723,  oit: . 

BERGER  ( J.-GuDF.rnoY  ilo),  méd.  du  roi  de 
Pologne,  ne  en  i65(),  m.  en  1736,  professa  la  méde- 
cine à l’iiniv.  de  WiUemberg , el  a puld.  les  ouvr. 
suivons;  Physiologia  mcdica , clc. , Wiltemberg  , 

1701,  in-4,  Francfort,  1 7 3 7 - in— 4 ? de  3 hennis 
Carolinis  comment. , etc.,  Witteniliérg , 1709, 
in-4,  pub.  en  allem. , à Dresde,  1709  , in-8  , et 
1711  , 111-4. 

BERGER  (Christ.-Iîenrt  de),  cons.  nul.  imper.. 


,m.  à Venise  en  1 7G7 , estant,  d’un  traile'  sav.  et 
curieux  inlit.  de  Personis  seu  lutvis  cummenlatio , 
Francfort,  1723,  in-4,  fi g- 

EERGER  (Théod.  ),  prof,  de  droit  et  d’iiist.  à 
Coliourg,  ni.  en  1778,  adonné;  Uist.  unie,  synchro- 
nislique  des  principaux  étals  de  l’Europe,  depuis 
la  création  jusqu’à  nos  jours,  Cobourg,  172g,  in-fol., 
en  allemand. 

BERGER  ( J.-GoDEFBOV-EmMANUEL  ),  lliéolog. 
allem.,  mort  en  t8o3,  dont  on  a : Vllist.  de  la  phi- 
los. des  religions  , ou  Tableau  Instar,  des  opinions 
des  penseurs  de  Ions  les  temps  sur  Dieu  et  la  reli- 
gion , Berlin  , 1S00  , in-8. 

BERGERAC  ( Savinien-Cïbano  de  ) , né  vers 
1620,  dans  un  cliâteau  du  Périgord  , servit  comme 
cadet  dans  le  régiment  des  gardes  et:  se  lit  une 
grande  réputation  de  bravoure.  11  ne  se  passait  point 
de  jour  qu’il  n’assistât  à quelque  duel  ; servait  de 
témoin  à tous  ceux  qui  se  battaient  , et  se  battait 
souvent  pour  son  propre  compte.  Ayant  reçu  deux 
blessures  graves  à la  guerre,  il  se  retira  du  service 
et  se  mit  à cultiver  les  lettres.  On  a de  lui  une  tra- 
gédie d’dgrippine , et  une  comédie;  le  Pédant  joué , 
c’est  la  première  qui  ait  été  écrite  en  prose,  Molière 
a emprunté  beaucoup  à Bergerac;  Fonlenelle,  dans 
ses  Mondes,  Voltaire  dans  Slicro.mêgat , et  Swift 
dans  les  Voyages  de  Gulliver , se  sont  approprié  ■ 
plusieurs  idées  du  Voyage  dans  !n  lune  etde  l’Hist. 
comique  des  états  et  empires  du  soleil , ouvrages’de 
cet  auteur.  11  mourut  en  i6'55. 

BERGERET  (J.-Piehre)  , méd.,  chirurg.  et  bo. 
tan.  distingué,  m.  à Paris  en  1 S 1 3 , est  aut.  d’un 
ouvr.  incomplet  intitulé  ; Pdytonomatotechniv  uni- 
verselle , c.-à-d.  l’art  de  donner  aux  plantes  des 
noms  tirés  de  leurs  caractères,  Paris,  1783 — 84, 

3 vol.  in-fol.  fi  g. 

BERGERON  (Nicolas),  natif  de  Béiliisy  (Oise), 
devint  avocat  au  parlement,  cL  fut  l’un  des  plus  sa- 
vans  hommes  de  son  temps.  Nous  avons  un  extrait 
de  ses  recherches  sur  le  duché  de  Valois  sous  ce 
titre  : le.  Valois  royal,  Paris,  i583  , in-8. 

BERGERON  (Pierre  ) , fils  du  précédent,  se 
livra  à une  élude  profonde  delà  géographie  ; on  es- 
time sou  Traité  de  la  navigation  el  des  voyages, 
des  découvertes  cl  des  conquêtes  modernes,  et  prin- 
cipalement des  Français,  Paris,  1629,  in-8;  il  donna 
en  i634  un  'Traité  des  3’urtares , et  un  abrégé  de 
Tl/iSl.  des  Sarasins , à la  suite  de  sa  traduction 
française  des  Voyages  en  Tartarie,  de  Guill.  de 
Rubruquis  et  autres , in-8.  O11  retrouve  ces  ouvr. 
dans  la  collection  de  van  der  An,  intitulée  : Recueil 
de  voyages  curieux  en  Tartarie,  Lcyde,  1729, 

2 vol.  in-4  ' 011  ’ :lvec  1,11  nouveau  frontispice  : 
Voyages  laits  principalement  en  Asie,  etc.,  La 
Haye  , 17-35 , 2 vol.  in-4- 

liERGllEou  MONTANUS  ( Robert  van  den), 
né  vers  la  fin  du  ifi°  S.;  est  aut.  d’un  ouvrage  inlit. 
Diœtemn  seu  salubris  victiîs  ratio,  etc.  , Louvain, 
lG4o,  in-!2. 

BERGIIE  (Tu.  van  den),  fils  du  préc.,  né  en  t6t5, 
fut  également  méd.  cl  pub.  un  ouvr.  inlit.  ; Qualitas 
Loïmodcn,  seu  Pestis  Drugana,  Bruges,  16(19,  in-4- 
BERGIIE  (Heniu  comte  de),  général  espagnol, 
né  en  Flandre,  servit  contre  les  Hollandais  en 
plusieurs  rencontres  dans  la  Gueldre  en  1624  , à 
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Elèves,  devant  Breda.  Mécontentée  l’Espagne,  il 
se  retira  auprès  du  prince  d’Orange,  auquel  il  fut 

trcs-utilc •• 


Par  ses  conseils,  et  mourut  en  Hollande. 


BERGHEIGK  (Arnold  van),  Brabançon-Domi- 
n 1 cf ri 0 Ilylvius  , son  ami , a pub.  sous  le  nom  d’Ori- 
dnmsaSumma  linguat grera,  Paris,  i538.  in-4  M 
en  i533.  n 

BEBGI1EM  (Nicolas),  peintre,  un  des  plus 
célébrés  paysagistes  flamands,  né  â Harlem  en  1624, 
lut  d abord  élève  de’son  père,  artiste  médiocre,  et 
ensuite  de  van  Goyen;  personne  n’a  réussi  mieux 
que  lui  dans  Jes  compositions  variées.  Il  rendait 
également  bien  la  fouillée,  les  animaux  et  les  fi- 
gures, dont  il  formait  un  ensemble  parfait.  Le  musée 
royal  possède  neuf  tableaux  de  lui,  parmi  lesquels 
une  vue  des  côtes  de  Ai  ce. 

BERGIIEM  (Gérard  van) , méd,,  né  à Anvers 
en  ,1 583,  a pub.  : de  Pestis  prœservalUme,  Anvers, 
t565  , loo5,  in-8,  11187,  in-tfi;  de  prteserval.  et 
curât,  morb.  nrtiruli  et  ralrnli , lütth,  in-8-  de 
consul!,  mcdic.,  ibid.,  l586,  in-8. 

BERG1ER  (Nicolas) , profess.  dans  l’université 
de  Reims,  sa  patrie,  et  ensuite  avocat,  m.  en  1628, 
est  surtout  connu  par  son  Uist.  des  grands  chemins 
de  l’empire  romain,  Bruxelles,  1736,  2 vol.  i ri  - 4 , 
très- es  limé  et  indispensable  â ceux  qui  étudient  l'his- 
toire romaine.  11  est  fâcheux  que  la  mort  l’ait  em- 
pêché de  terminer  son  histoire  de  Reims,  qu’il  avait 
conçue  sur  un  planyaste.  Les  î.j  premiers  livres  ont 
paru  sous  le  titre  de  Dessein  de  l’histoire  de  Reims, 
17.35,  in-4-  Il  a aussi  pub.  nue  Vie  de  St  Albert 
et  des  poésies  .latines  estimées. 

BERG1ER  ( jNic.-Silvestre  ) , né  à Darnav  en 
Lorraine  , en  1718.  Ses  Elcmens  primitifs  des' Inn- 
tt ”es  , découverts  par  la  comparaison  des  racines  de 
l’hébreu  avec  celles  du  grec,  du  latin  et  du  français, 
commencèrent  sa  réputation.  En  1768,  il  fit  paraître 
la  Certitude  des  preuves  du  christianisme.  Ce  livre 
est  dirigé  contre  l’Examen  critique  des  apologistes 
du  christianisme  , attribué  à Fréret , mais  qui  est 
de  Bungny.  Le  clergé  de  France  lui  donna  une 
pension  de  deux  mille  francs;  il  fut  nommé  cha- 
noine de  l’église  de  Paris  , et  Mesdames  , tontes  de 
Louis  XVI,  le  choisirent  pçur  confesseur.  H publia 
successivement  d’autres  ouvrages  pour  la  défense  de 
la  religion  , parmi  lesquels  il  suffit  de  citer;  la  Ré- 
futation du  système  de  la  nature;  le  Tr.  dogmati- 
que de  la  vraie  religion,  1786,  12  vol.  in- 12,  et  le 
Diction,  thenlog.,  faisant  partie  de  VEncyclopcdie 
méthodique . Il  est  mort  à Paris  en  1790. 

BERG  1ER  ( Ant.  ) , néon  Franche-Comté  en 
1 7*M  > m*  cn  *74^  > a traduit , du  latin  en  français 
l'ouvrage  d’El.-Fr.  Geoflroi  sur  la  Matière  medi- 
cale, etc.,  Paris,  17^8,  7 vol.  in-12. 

BER G1US  ( Jean-IIen R i- Le  lis  ) , écriv.  allem., 
ne  en  1718,  a donne'  en  allem.  ; la  Bibliothèque  des 
admimstr.  ou  Catalogue  des  livres  d'économie  poli- 
tique,  de  finance,  d'administr .,  etc.,  Nuremberg, 
17G0,  in-8  ; Magasin  de  police  , 17(17  , et  Leipsig  , 
1780;  Collection  des  ouvrages  allem.  relatifs  à 
l'administration  , ^ vol.,  Francfort  , 1780. 

BLRGIUS  (P.-Jonas),  médecin  et  Botaniste 
suédois  , m.  en  1 7C) f , est  auteur  d'une  Descrip.  des 
plantes  du  cap'  de  Bon  ne- Espérance , Stockholm, 

• 7^7'-  *n“S;  d'une  matière  medicale  tirc'c  du  règne 
fcgelal,  il».  , 1778,  in-8;  7'raite  sur  les  arbres  frui- 
tiers , Stockholm  , 1780. 

0 ERG IUS  ( Benoit  ) , frère  du  précéd. , se  livra 
comme  lui  a l'étude  de  l’hist.  nat. , et  mourut  cn 
178^.  O11  trouve  plusieurs  de  ses  ccr.ts  dans  les  Mé- 
moires academ.  de  Stockholm  , et  on  a pub.  de  lui, 
après  sa  mort , un  Traité  sur  les  friandises  de  tous 
es  peuples  , ibid.  , 1 783  , in-S  , traduit  cn  allem. , 
Hall , 1792,  in-8. 

BERGKLlîNl  (OlAls),  ministre  suédois  du 
ï8c  S. , cultiva  l'histoire,  la  philosophie  et  la  poésie. 
On  a de  lui  des  ouvrages  de  morale  et  de  littérature 
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à l’usage  de  la  jeunesse  et  des  poe'sics , cnlie 
autres  l’ Ode  sur  le  revers , que  tout  le  monde  sait 
par  cœur  en  Suède. 

BERGLER  (Etienne),  savant  lielle'uistc  , ne'  en 
Transylvanie  , quitta  de  bonne  heure  sa  patrie  , et 
vint  à Leipsig,oùil  fut  quelque  temps  correcteur 
d’imprimerie,  se  rendit  à Amsterdam,  où  il  dirigea 
les  belles  e'dit.  d 'Homère  et  de  l’ OnomasliCon  de 
Pollux , 1706  et  1707.  Il  retourna  ensuite  à Leip- 
sig,  et  passa  en  Turquie,  où  il  mourut  après 
avoir,  dit-on,  embrassé  le  mahométisme.  On  a de 
lui  une  Irad.  latine  du  Tr.  des  Offices , du  célèbre 
Maurocordato,  Leipsig,  1722,  in~4  ; une  édition 
grecque  et  lat.  des  Lettres  d’Alciphron  , avec  d’ex- 
cellentes notes;  des  Comment.  ; des  Versions  d’au- 
teurs ; des  Notes  sur  Aristophane  , Leyde  , 1760. 

BERGMANN  (Todern),  célèbre  chimiste  suéd., 
né  en  1735,  mort  en  1784.  Une  grande  partie  de  ses 
ouvr.  a été  pub.  sous  ce  titre  : Opuscuta  physica 
et  chimica  , Ulm  , 1779-90  , vol.  in-8  , traduit  en 
partie  en  franç.  par  Guyton  de  Morveau  , Dijon, 
1780 , 2 vol.  in-8  , fig.  ; son  autre  écrit  le  plus  im- 
portant est  : Descript.  physique  du  globe  terrestre , 
en  suédois,  1770  et  74,  2 vol.  in-8,  Irad.  en  allcm. 
ht  imp.  à Greilswald , 1780  ; Manuel  du  minéralo- 
giste , trad.  en  franç.  par  M.  Mongez  , Paris , 1792  , 
in-8;  l’Analyse  du  fer  , 1782;  Mém.  sur  le  gaz , 
Lausanne,  1782;  Tr.  des  affinités , Paris,  1788.  Ce 
sav.  estle  prem.  qui  ait  découvert  l’acide  carbonique 
et  hépatique,  et  imaginé  les  eaux  minérales  factices. 

BERICHAU  (H...),  peintre  allemand,  du  17' 
S. , né  et  m.  à Hambourg,  dont  on  a des  compositions 
riches  et  vigoureuses , mais  manquant  de  grâce.  La 
plus  remarquable  est  le  tableau  du  Jugement  der- 
nier , qui  se  voit  dans  la  cathédrale  de  Brème. 

• BERIGARD  ou  BEAUREGARD  (Claude  de)  , 
né  à Moulins  en  1578,  prof,  de  philos,  à Pise,  puis  à 
Padoue , où  il  m.  en  i663,  cultiva  avec  succès  les 
lettres,  les  mathématiques,  la  langue  grecque.  On 
a de  lui  : Dubitationes  in  dialogos  Galiltei  pro 
immobilitale  terrœ  , i632  , in-4  ; Circulas  Pisanus , 
Padoue  , 1661,  in-4  ; c’est  un  comment,  sur  la  phi- 
losophie d’Aristote. 

BERIGARD  (Pierre  de)  , neveu  du  précéd. , né 
à Florence,  a mis  en  vers  léonins  les  Aphorismes 
d’Hippocrate. 

BERIGARD  (]SÎ ),  a donné,  en  1684,  une 

comédie  int.  : le  Docteur  extravagant  , non  impr. 

BERING  ou  BEERING  ( Vitus  ) , navigat.  da- 
nois du  18e  S.,  entra  au  service  de  la  Russie  sous 
Pierre-le-Grand,  et  se  distingua  dans  toutes  les  ex- 
péditions nav.  contre  la  Suède  ; il  reconnut  ensuite, 
dans  un  voyage  de  découvertes , toute  la  côte  sep- 
tentrionale du  Kanitscliatka  ; mais  y étant  retourné 
en  1741  pour  décider  la  question  de  savoir  si  les 
terres  à l’opposé  du  Kamtschatka  faisaient  partie  ou 
non  de  l’Amérique,  il  échoua  sur  une  île  déserte, 
et  y périt  malheureusement.  La  postérité  a donné 
son  nom  au  détroit  qui  sépare  les  deux  continens. 

BERING  (Vitus),  historiographe  du  roi  de  Da- 
nemarck  et  poète  du  17e  S.,  adonné  Florus  danicus, 
sive  Danicarum  rerum  à primordio  regni  ad  tem- 
pora  usque  Chrisliani  T Breviarium , Odensée , 
1698  , in-fol.  ; ses  poésies  ont  été  en  partie  réunies 
dans  le  tom.  2 des  Delicite  poetarum  quorumdam 
Danorum  collecta  à Frid.  Boslgnard,  Leyde,  l6g3, 
in-12. 

BERINGER  (J.-Barth.-Adam)  , professeur  de 
méd.  à Wurtzhourg  , au  18e  S.,  a publié  sous  le 
nom  de  G.-L.  Humber,  un  ouvr.  intit.  : Litho- 
graph.  Wirceburgensis,  Wurlzbourg,  1726,  in-fol. 
Un  libr.  de  Leipsig  en  a donné  une  2e  édit,  avec 
le  nom  du  véritable  aut.  en  1767;  mais  la  première 
est  plus  recherchée. 

BKRIiNGlIEN  (Jacques-Louis  , marquis  de), 
premier  écuyer  de  la  petite  écurie  de  Louis  XIV. 
d une  famille  du  duché  de  Gucldrc  , attachée  à la 
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maison  dos  rois  do  France  depuis  HénrRIV  ; il  ob- 
tint successivement  un  régiment  de  cavnlorie  le 

cordon. bleu,,  rendit  à la  paix  de  grands  services  à 
Louis  XIV  polir  l’embellissement  cle  l’intérieur  de 
Versailles  , et  mourut  en  1723  , laissant  un  cabinet 
d’estampes  des!  plus  précieux.  , iCo  fut  lui  qu’un 
parti  de  Hollandais  , lors  des  guerres  malheureuses 
rie  Louis  XIV  , eut  la  hardiesse  d’cnlèver  entre 
Paris  et  Versailles  , croyant  s’emparer  du  dauphin. 

BERKEL  ( Arraham  vati) ,'  humaniste  holland., 
m.  en  1688,  recteur  du  collège  de  Delft  , a donné 
de  savantes  Notes  sur  le  Manuel  d’Epictète  , sur  le 
Fragm.  de  Stéphanus  concernant  Dodonc  , avec 
une  édit,  de  ce  géographe. 

BERKELEY  (S.  Williams)  , vice  - amiral  an- 
glais , fit  des  prodiges  de  valeur  au  cSrabat  contre 
les  Hollandais  en  juin  1666  , où  il  fut  écrasé  par  le 
nombre. 

BERKELEY  ou  BERKLEY  ( George  ) , théo- 
logien, philosophe,  métaphysicien  et  écrivain  angl., 
né  en  Irlande  en  1684  , fit  ses  études  au  collège  de 
Dublin  , dont  il  devint  associé  en  1707  ; le  comte  de 
Péterborough  l’emmena  en  qualité  de  secrétaire 
dans  son  ambassade  en  Sicile  et  en  Italie.  Il  obtint 
à son  retour  le  doyenné  de  Derry  , se  rendit  peu 
après  aux  îles  Bermudes,  afin  d’y  établir  un  collège 
pour  l’instruction  et  la  conversion  des  sauvaees  : 

1 . | . O * 

mais  ie  gouvernement  ne  lui  envoyant  point  les 
fonds  nécessaires  , il  revint  en  Irlande  et  fut  nommé 
à l’évêclié  de  Cloyne  , qu’il  garda  jusqu’à  sa  mort  , 
arrivée  à Oxford  en  1753.  On  a de  lui  : Théorie  de 
la  vision , 1709;  Principes  dés  connaissances  hu- 
maines , 1710;  Dialogues  d'Hylas  et  de  Philo- 
nous  , 1713,  traduit  en  fr.  par  l’abbé  dti  Gua  de 
Malves,l75o,  in-12:  Essai  sur  les  moyens  de  prévenir 

la  ruine  de  la  Grande-Bretagne , 1 721  ; Alciphron  ou 
Apologie  de  la  religion  chrétienne  contre  ceux 
qu’on  nomme  esprits  forts  , traduct.  franç.  par  de 
Joncourt , La  Haye,  1784  , 2 vol.  in-12  ; Maximes 
sur  le  patriotisme  , 1700,  et  Aes  poésies  assez  estim. 

BERKELEY  ( ) , fils  du  préc. , hérita  de  son 

esprit  et  de  sesbellcs  qualités,  et  fut  de  plus  bon  pré- 
dicateur. 11  fut  chanoine  de  Cantorbéry  et  mourut 
en  1795,  après  avoir  publié  quelques  Sermons 
entre  autres  celui  sur  l’anniversaire  de  la  mort  de 
Charles  Ier,  imprimé  pour  la  6e  fois  en  1794. 

BERKEN  ou  BEKQUEN  ( Louis  de  ) , né  à 
Bruges  , découvrit  en  1476  la  manière  de  tailler  le 
diamant  au  moyen  d’une  roue  et  de  la  poudre  de 
diamant.  Son  petit-fils  , Robert  de  Berqucn , a pu- 
blié les  Merveilles  des  Indes-Orientales  , ou  Traité 
des  pierres  précieuses  et  perles,  de  leur  nature,  etc., 
Paris  , 1661  , in-4- 

BE I1KENHO (J T (Jean)  , écrivain  anglais  , aut. 
d’un  journal  appelé  Cabinet  de  la  cour , qui 
parut  pour  la  première  fois  en  1.642,  et  qui  est  en- 
core aujourd’hui  fort  recherché.  Mort  en  1679. 

BERKENHOUT  ( John)  , écrivain,  né  dans  le 
V orkshire.  Apres  etre  resté  quelque  temps  au  ser- 
vice de  Prusse  et  ensuite  d’Angleterre  , il  se  fit  re- 
cevoir docteur  en  médecine  à Leyde  en  1765  , et 
publia  à Edimbourg  son  ouvrage  intitulé  : C/avis 
anglica  linguœ  botanicœ.  En  1778,  il  fut  envoyé 
par  le  gouvern.  anglais  en  Amérique  , et  mourut 
à son  retour  en  179t.  Ses  autres  ouvrages  sont  : 
Pharmacopée  mediciœ  ; Biographia  litteraria  ou 
Histoire  bibliographique  de  la  littérature,  i vol. 
in-4  ! traité  sur  les  maladies  hystériques  , sur  la 
morsure  du  chien  enragé  ; Symptomatologie  • 
Premiers  élémehs  de  chimie  ; Lettres  sur  l'éduca- 
tion; Suite  de  Campbell ; Fie  des  amiraux . 

BERKEY  ou  BERCKIIEY  ( Jean  LEFRANCQ 
van),  botaniste  hollandais  dont  on  a : Expnsitio  cha- 
racteristicæ  structura Jlorum  , etc.,  Leyde,  1761  , 
in-4  ' Riosi  qu  un  gr.  nombre  de  Mémoij'es  insérés 
dans  le  recueil  delà  société  de  Flcssinguc  et  de  l’a- 
cadémie de  Harlem. 
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BERKIIEYDEN  (Job  ) , peintre  ilo  Harlem  , 
réussit  dans  le  paysage  et  de  portrait  , travailla 
long-temps  pour  l'électeur  de  Cologne  avec  son 
frère,  et  revint 'ensuite  dans  sa  ville  natale , où  il 
fut  très-occupé.  11  se  noya  malheureusement à 70 
ans  on  1 698. ILeMusce -royal  possèdede  lui  D logent 

cherchant  un  homme. 

RERKHEYIDEN  (GuÉrArd),  frère  du  precedenl, 
vécut  et  travailla  constamment  avec  lui,  exempt  de 
toute  jalousie  et  dans  une  union  inaltérable,  jus- 
qu'à sa  mox't , arrivée  en  1 Gq3 . Ses  deux  tableaux 
du  Musée  royal  représentent  les  vues  de  la  Colonne 
trajane  , et  de  Notre-Dame  de  Loretlc  , à Rome. 

BERKLEY  (Guill.)  , gouverneur  de  la  Virgi- 
nie , m.  ou  iVngleterre  eu  1667  , a donné  Descript. 
de  la  Virginie,  et  un  Recueil  des  lois  qui  y sont  en ! 
'lisage. 

BERKLEY  (Geor&e  , comte  de)  , descendant 
d’une  famille  d’origine  danoise  , ni.  en  1698  , con- 
seiller privé  de  C hardes  II.  Qn  a de  lui  : Applications 
historiques  ,pt  tfrfitations  accidentelles  sur  di fo- 
rças sujets.  : i . 

BERKLEY  (N,)  , fut  un  des  derniers  gouver- 
neurs de  la  Virginie, sous  la  domination  anglaise,  et 
mourut  op  1770. 

BERLICIllNGEN  (Goetz  ou  Godet- R 01  de)  , 
guerrier  allemand  du  16e  S.,  surnommé  Main-de- 
Fer,  se  rendit  redoutable  et  célèbre  par  sa  bra- 
voure dans  les  guerres  intestines  de  l’Allemagne  , 
et  mourut  en  l5fe.  J1  a écrit  sa  Vie,  imprimée  pour 
la  deuxième  fois  , avec  des  notes  , à Nuremberg  , 
1775  , jn-8.  Le.poète  G œ tire  en  a fart  le  sujet  d’uni 
drame  qui  a eu  un  très-grand  succès. 

BERLICHINGEN  (Jean-Frédéric  de).,  général 
au  service  de  l'empereur  d’Allemagne,  m.  on  1751, 
servit  dans  les  guerres  de  la  succession  d’Espagne 
et  de  celle  d'Autriche.  On  pense  qu’il  était  de  la 
famille  du  précédent. 

BERElKOM  ( B AUD.  van  ) , mort  à La  Haye  en 
i6o5  , est  aut.  d’un  rec.  depoésies  latines  int.  : Hie- 
rosticon  , etc.,  lib.  IX  , Leyde  , i5g8,  iu-8  , etc. 

BEBLIN  (Jean  - Daniel)  , lrabile  organiste  et 
compositeur  allem.,  inventeur  du  monoeborde , 
m à Drontbcim  en  1776.  On  a de  lui  : des  Elemens 
de  musique  à l'usage  des  commençons,  1744; 
la  Tonométrie , Leipsig,  1767;  Sonates  pour  le 
clavecin  , Augsbourg  , 1 7 à 1 ■ 

BERLINGHIERI  (Francesco),  géographe  et 
poète  de  Florence , a donné  une  Geografia  en  terza 
rima  , 1478  , avec  des  cartes  assez  bien  imprimées 
pour  le  temps  , dédiée  au  duc  d’CJrbiD.  Ce  livre  , 
devenu  très-rare,  est  aujourd’hui  recherché  des 

CUBERMINGHAM  (Michel)  , membre  de  l’acadé- 
mie de  chirurgie  de  Paris  , a donné  : Manière  de 
bien  nourrir  et  soigner  les  enfuns  nouveau  nés  , 
Paris,  I75o,  in-4-;  Traduct.  des  statuts  des  doct. 
régens  de  la  faculté  de  Paris  , \ fol\ , in-12. 

BERMUDE  ou  VÉRÉMOND  I*r,  surnommé,  le  : 
Diacre,  fut  élevé  en  788  sur  le  trône  des  Asturies  au 
préjudice  d’Alplionse  II , (ils  de  Froïla  ; mais  il 
garda  ce  jeune  prince  auprès  de  lui,  et  lui  rendit  sa 
couronne  en  791. 

BERMUDE  II,  fils  d Ordogno  IIT  , roi  de  Leon 
et  des  Asturies,  vainquit  Raroire  III  en  98?.,  et 
resta  seul  possesseur  du  trône  qu’il  avait  usurpé 
injustement  sur  lui.  Il  ne  put  d’abord  résister  aux 
forces  d’Almanaor , lors  de  l’invasion  des  Maures. 
Mais  le  danger  commun  ayant  rapproché  lesprinces 
chrétiens  , il  s’unit  avec  les  rois  de  Navarre  et  de 
Castille  , et  contribua  puissamment  à la  victoire 
remportée  sur  Almanzor  dans  les  plaines  d’Osma 

*"bERMTJDE  III,  fils  et  successeur  d’ Alphonse  HT. 
Forcé  de  céder  aux  armes  de  Sancbc-le- Grand,  il  lui 
abandonna  une  partie  des  Asturies  , qu’il  consentit 
ensuite  par  un  traité  à donner  en  dot  à sa  sœur  , à 
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condition  qu’elle  épouserait  Ferdinand  , fils  de  1 
Sanche;  ce  qui  fut  d’un  grand  avantage  à la  maison 
de  Navarre,  et  lui  assura  la  possession  des  trois 
royaumes  de  l’Espagne  chrétienne.  Mais  à la  mort 
de  Sanclie-le-Grand  , Bermude,  espérant  recon- 
quérir  ce  que  la  nécessité  l’avait  forcé  de  céder,  il 
livra  bataille  aux  roi6  de  Castille  et  de  Navarre, 
et  fut  défait  et  tué  en  io3^.  Avec  lui  finit  la  postérité 
de  Pelage  et  celle  des  anciens  rois  goths  descen- 
dant de  Kécarcde,  qui  avait  régné  trois  siècles  en  Es- 
pagne. 

BERMUDEZ  (Jerome)  , religieux  de  l’ordre  de 
St-Jaoques  et  professeur  de  théologie  dans  l’uni- 
versité de  Salamanque  , nu  des  premiers  poètes 
tragiq.  espag.  du  16e  S.,  est  aut.  de  Nise  malheureuse 
et  Nise  couronnée , impr.  à Madrid  en  i5^7  sous  le 
nom  d’Antonio  de  Sylva  , son  Mécène,  et  réunies 
dans  le  Parnasse  espagnol  ; la  Espervdia , poème 
dont  le  duc  d’Albe  est  le  héros,  1^89,  envers  la- 
tins et  espagnols. 

' BERMUDEZ  (Jean)  , médecin  portugais  , né  en 
1620  suivit  l’ambassadeur  du  roi  Emmanuel  en 
Abyssinie  , et  s’insinua  tellement  dans  l’esprit  du 
roi  de  ce  pays  , alors  catholique  , qu’il  lui  donna  le 
litre  d’ambassadeur  et  de  patriarche  d’Abyssinie  , 
dans  lesquels  il  fut  confirmé  par  Paul  III  en  i538  ; 
il  montra  un  grand  talent , beaucoup  de  courage  et 
de  fermeté  pendant  3o  années  de  résidence  dans  ce 
pays  , et  eut  à souffrir  un  grand  nombre  de  persé- 
cutions , qui  l’obligèrent  enfin  de  passer  à Macao  , 
et  ensuite  à Lisbonne  , où  il  mourut  vers  i5~5.  Il  a 
laissé  une  Pelât,  sur  ce  royaume  , dédiée  au  roi  Sé- 
bastien. 

BERNACCHI , chanteur  ital.  du  18e  S.  , élève 
de  Pistocchi  , reçut  de  Bologne  , sa  patrie  , le  titre 
de  roi  des  chanteurs.  Il  se  fit  admirer  successivem. 
en  Allemagne  , en  France  et  en  Angleterre , et  re- 
vint en  1786  à Bologne  , où  il  établit  une  école  de 
cliant  qui  est  devenue  célèbre. 

BERNARD,  petit-fils  de  Charlemagne  et  roi  d’I- 
talie , fut  à sa  mort  persécuté  par  Louis-le-Débon- 
nairc.  Ce  dernier  ayant  associé  son  fils  Lothaire  à 
l’empire  malgré  les  droits  de  Bernard  , ce  malheu- 
reux prince  rassembla  une  armée  pour  les  faire 
valoir  ; mais  il  fut  vaincu  et  jugé  par  Louis  , qui  lui 
fit  crever  les  yeux.  Ses  partisans  eurent  le  meme 
sort. 

BERNARD  , duc  de  Septimanie  , fut  en  grande 
faveur  à la  cour  de  Louis-le-Débonnaire.  Ayant  été 
accusé  d’un  commerce  criminel  avec  l’impératrice  , 
il  perdit  son  crédit,  se  lava  ensuite  de  l’accusation  , 
mais  ne  put  rentrer  en  grâce.  Il  prit  cependant  le 
làrti  de  l’empereur  contre  ses  enfans  révoltés  , et 
e fit  rétablir  de  concert  avec  Pépin,  roi  d’Aqui- 
taine, ce  qui  lui  valut  les  duchés  de  Toulouse  et 
de  Septimanie;  mais  ayant  cherché  à s*y  rendre  in- 
dépendant sous  Charles-le-Chauve  , ce  prince  con- 
voqua une  assemblée  en  Aquitaine,  dans  laquelle  il 
fut  condamné  au  dernier  supplice;  il  subit  sa  sen- 
tence en  844  , et  11e  fut  point  regretté  de  ses  peu- 
ples , dont  il  avait  été  le  fléau  par  ses  exactions  et 
scs  rapines. 

BERNARD  DEL  CARPIO  , héros  espagnol  dont 
les  historiens  de  cette  nation  rapportent  des  faits 
incroyables  , le  mettant  eu  parallèle  avec  le  fameux 
Roland  qu’il  tua  , selon  eux , dans  les  plaines  de 
Roncevaux  , naquit  d’un  mariage  secret  entre  don 
Sanche  et  la  sceur  d’Alphonse-lc-Chaste.  La  colère 
du  prince  , qui  n’épargna  point  le  père  , ne  s’étendit 
point  jusque  sur  le  fruit  de  celle  union  malheu- 
reuse. Mais  il  eut  beau  rendre  îles  services  signalés 
à l’état  sous  ce  règne  et  les  suivans  , il  ne  put  jamais 
obtenir  la  liberté  de  son  père,  qu’Alphonse-le- 
Grand  fit  périr.  Don  Bernard  quitta  l’Espagne,  et 
mourut,  en  France. 

BERNARD  DE  MENTJÏON  (St),  archidiacre 
d’Aoste , ne  en  , près  d’Annecy , d’une 
noble  et  puissante  de  Savoie,  s’est  rendu  célèbre 
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par  son  zèle  apostolique  et  la  fondation  (le  deux 
ètaLlissemens  hospitaliers  appelés  de  son  nom  le  gr. 
et  le  petit  St-Bernard , qu’il  établit  sur  les,  débris 
de  deux  temples  dédiés  à Jupiter.  Il  en  confia  le 
soin  à des  chanoines  réguliers  de  St-Augustin  , qui 
ont , depuis  900  ans  , fidèlement  rempli  les  vues  du 
saint  fondateur,  en  exerçant  généreusement  l’hos- 
pitalité envers  les  voyageurs  que  l’instinct  admi- 
rable de  leurs  chiens  arrache  souvent  à la  mort. 

BERNARD  de  Tburinge,  ermite  fanatique  de 
la  fin  du  10e  S.  , qui,  s'appuyant  sur  ces  mots  de 
l'évangile,  mille  ans  et  plus  , annonça  la  fin  du 
monde  et  alarma  toute  l'Europe.  Il  persuada  telle- 
ment ses  contempor.  par  ses  prédications,  qu  un 
gr.  nombre  abandonnèrent  leur  état  et  leur  com- 
merce pour  émigrer  en  Terre  Sainte.  L'autorité  fut 
obligée  d'intervenir,  et  rassura  les  peuples  ; mais 
les  craintes  ne  furent  calmées  que  vers  la  fin  du 
IIe  siècle. 

BERNARD  (St),  premier  abbé  de  Clairvaux , 
né  à Fontaine  en  Bourgogne  en  1091,  de  parens 
nobles , prit  l'habit  religieux  à Cîteaux  à 23  ans  , 
fut  envoyé  à l'abbaye  de  Clairvaux,  qui  venait  d'être 
fondée  en  in5,  pour  en  être  le  premier  abbé,  y 
attira  en  peu  de  temps  jusqu'à  700  novices,  dont 
un  gr.  nombre  se  signala  dans  la  suite  , et  dont  on 
vit  sortir  un  pape  , six  cardinaux  , et  plus  de  trente 
évêques  ; enfin  il  s'acquit  une  si  grande  réputation  , 
que  les  papes  , les  évêques  , et  les  rois  eux-mêmes, 
le  prenaient  pour  arbitre  de  leui*3  différens.  Il  fit 
nommer  pape  Innocent  II , et  força  l'antipape  Vic- 
tor d'abdiquer.  St  Bernard  écrivit  contre  ALailard  , 
Pierre  de  Bruis , Arnaud  de  Bresse  , Gilbert  de  la 
Porée  , Eon  de  l’Etoile  ; combattit  le  moine  Raoul 
qui  excitait  à tuer  tous  les  Juifs  , donna  des  règles 
aux  Templiers  , prêcha  une  croisade  sous  Louis-le- 
Jeune , fonda  jusqu'à  160  monastères,  et  mourut 
en  r 1 53  à soixante-trois  ans.  On  lui  attribue  des  mi- 
racles. Il  a laissé  des  Sermons  écrits  en  franç.  qui 
passent  pour  des  chefs-d'œuvre  de  sentiment  et  de 
force  , et  que  Henri  de  Valois  préférait  à tous  ceux 
des  anciens.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  pub. 

1 au  Louvre,  16^2, 6*  vol.  in-folio,  par  le  père  Ma- 
billon  , 1690 , 2 vol.  in-fol.  , et  Antoine  de  St  Ga- 
briel les  a toutes  traduites  en  français  , Paris  , 1678. 

BERNARD  DE  VENTADOUR , troubadour  du 
12e  S.,  né  en  Limousin  , chanta  successiv.  dans  ses 
vers  Agnès  de  Montluçon , Eléonore  de  Guiennc  , 
et  d'autres  maîtresses  moins  illustres.  Il  se  fixa  en- 
suite à la  cour  de  Raimond  V , et  se  retira  dans 
; l'abbaye  de  Dalon  en  Limousin.  On  a de  lui  cin- 
I quante  chansons  et  deux  tensons. 

BERNARD  D'AURIAC,  troubadour  du  i3c  S., 
né  près  de  Toulouse , est  auteur  de  quelques  pièces 
. dont  la  plus  importante  est  une  Sirvente  sur  la 
fi  croisade  pub.  par  le  pape  Martin  IV  pour  tirer  ven- 
• geance  des  vêpres  siciliennes. 

BERNARD  DE  LA  BARTHE  , archev.  d'Auch 
et  troubadour  du  i3c  siècle , dont  il  existe  une 
Sirvente  sur  les  bienfaits  d'une  paix  qu'il  croyait 
prochaine,  et  où  règne  un  esprit  de  modération 
contraire  aux  desseins  de  la  cour  de  Rome  d'alors , 
qui  le  fit  déposer  dans  la  guerre  des  Albigeois. 

BERNARD-PTOLOMEI  (St),  ne  en  1272,  d’une 
des  premières  familles  de  Sienne,  fondât,  des  relig. 
olivétans  en  Italie  , fut  autorisé  par  Jean  XII  à éta- 
blir cet  ordre  sous  la  règle  de  St-Bernard.  Il  fut 
érigé  en  1 3 H)  sous  le  nom  de  Congrégation  de  la 
vierge  Marie  du  Mont  Olivet. 

^BERNARD  le  Trévisan  , fameux  alchimiste  du 
>J'  S.  , né  à Padoue  eu  1406,  travailla  beaucoup 
sur  le  grand  œuvre.  Ses  ou».,  alors  fort  recherchés , 
sont  aujourd’hui  inintelligibles  ; ce  sont:  De  philo- 
sophai hermeticâ , lib.  j , Strasbourg,  1682;  Trac- 
de  secrelissimo  philosophorum  opere  , etc.  , 
-eipsig , iGo5  ; le  dore  de  la  philos,  naturelle  des 
I métaux  dans  le  tome  t»»  de  la  Bibliolh.  de  Salmon. 


BERNARD  (Cl.-Barth.  ) , né:  h Riom  dans  le 
16e  S: , a traduit  du  latin  en.fr.  une  lüsti  de  celte 
ville  , Lyon  , l5D9,  in- 16  , selon  Duverdier,  qui  ne 
parle  point  de  l’auteur  originul , et  attribue  encore 
à notre  Bernard  des  paraphrases  en  rimos  franç . do 

I ’Epùre  de  St  Patd  aux  Romains , des.  poésies  sa- 
crées , des  odes  , des  épigrammes  , cto. 

BERNARD  (Etienne),  né  à Dijon  en  t553,  avoc. 
et  ensuite  conseiller  au  parlement  de  cetto  ville  , se 
montra  zélé  pour  les  intérêts  de  la  ligue  ; puis  , par 
un  retour  honorable  , il  servit  iidelementllenri^l  V, 
et  mourut  le  28  mars  1(1,119  a Clialons-sur-Saone , 
.où  le  roi  l’avait  nommé  lieutenant-général  du  bail- 
liage. Il  a laissé  quelques  écrits  politiques. 

BERNARD  (Jean,)*  lilsaîné  du  précédent , lié- 
rita  de  sa  placo  de  lieutenant-général  du  bailliage. 

II  avait  le  goût  des  voyages,  et  séjourna  long-temps 
à Rome  et  à Naples.  On  a de  lui  des  harangues  et 
des  poésies  médiocres. 

BERNARD  (Claude)  , né  à Dijon  en  i588. 
Dès  qu’il  eut  reçu  la  prêtrise  , il  se  consacra  20  ans 
de  suite  au  service  des  pauvres  et  des  malades  à 
l’Hôtel-Dieu,  et  se  fit  appeler  le  pauvre  prêtre.  Il 
alla  continuer  le  même  exercice  à l’hôpital  de  la 
Charité,  et  s’établit  sur  la  place  publique,  où  il  prê- 
chait avec  un  zèle  à toute  épreuve.  Ses  exhortations 
étaient  soutenues  par  d’abondantes  aumônes,  pour 
lesquelles  il  trouva  des  ressources  dans  le  produit 
d’un  héritage  de  400,000  fr.  qu’il  vendit  pour  sou- 
lager les  malheureux,  et  dans  les  quêtes  qu’il  faisait 
à la  cour  et  à la  ville.  L’activité  de  son  zcle  s’éten- 
dait aux  prisonniers  qu’il  visitait,  aux  criminels 
qu’il  accompagnait  à l'échafaud.  Ce  digne  émule 
de  St  Vincent-de-Paul  mourut  en  164t. 

BERNARD  (Cu.),  conseiller  du  roi  et  historiog. 
de  France  sous  Louis  XIII , m.  en  1640  , est  aut. 
de  Yffist.  de  Louis  XIII  contre  les  religionnaires 
rebelles  , Paris  , 1646’,  in-fol.;  Carte  généalogique 
de  la  maison  de  Bourbon , ibid.,  etc.,  et  autres 
écrits  indiqués  dans  le  père  Niceron. 

BERNARD  (Edouard),  astron.,  philologue  et 
critique  angl.,  né  dans  le  Nortliamptonshire  en  i638, 
élève  de  Wallis,  prof,  l’astron.  à Oxford,  qu'il 
quitta  ensuite  pour  voyager  en  France  et  en  Hol- 
lande et  se  livrer  à l’étude  de  la  théologie.  Il  mou- 
rut peu  après  son  retour  en  1684.  Le  sav.  Huet , 
év.  d’Avranches  , fait  l’éloge  de  sa  probité  , de  sa 
modestie  et  de  son  érudition.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvr.  d’érudition  , des  écrits  6ur  l’astron.  estimés  , 
insérés  dans  les  Transactions  philosophiques. 

BERNARD,  prêtre  d’Ulrechl  au  12e  S. , auquel 
on  attribue  un  Comment,  sur  le  Theoduli  Ecloga 
qui  se  trouve  en  MS.  dans  la  bibliothèque  du  roi , 
à celle  de  Leyde , eLc. 

BERNARD  , abbé  du  Monl-Cassin  vers  l34o  , est 
auteur  d’une  règle  de  St-Benoît  : Spéculum  rnona- 
chorum , etc. 

BERNARD  ( Jacques  ) , cordelïer  , prit  une 
grande  part  à la  réforme  à Genève  , où  il  fut  pasteur 
en  l535. 

BERNARD  ( Richard),  théolog.  , né  "en  1641, 
passe  pour  être  auteur  d’un  Thésaurus  Biblicus. 

BERNARD  ( Jacques  ) , ministre  de  la  religion 
réformée.  A la  révocation  de  l’édit  de  Nantes  , il 
alla  s’établir  à La  Haye,  où  il  ouvrit  une  école  pour 
la  philos.  , les  belles-lettres  et  les  mathématiques. 
Eu  1693  , il  se  chargea  de  continuer  ta  République 
des  lettres  , journal  que  Bayle  avait  rendu  célèbre. 
Il  y travailla  jusqu’en  1710  , le  reprit  en  17  16 , et 
ne  l’abandonna  plus  qu’à  sa  mort.  Il  était  très-la- 
borieux , mais  son  style  était  incorrect , dillùs  et 
plein  Je  locplions  triviales.  Il  mourut  d’une  fluxion 
de  poitiine  occasionée  par  un  excès  de  travail  eu 
1718  , âgé  de  60  ans. 

BERNARD  ( C A T H . ) , née  à Rouen,  do  l’acad. 
des  Ricovrali  de  Padouc,  se  distingua  par  son  talent 
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poai'  la  jiuésia  , et  fut  souvent  couronnée  à l’aca- 
iléniic  iratrç.  etù  celle  Jes  Jeux  floraux.  Kilo  a 
doune.  au  .tlîdâtne' Laodumie  et  Brutiis  , représ,  en 
1(189  L'(  1890  s ovo  iVoltaire  a puisé  plus  d’une  fois  ; 

Inès  de  Cordoue , Paris  , 1696,  et  deux  autres  ro- 
mans. Morlq  à Paris  en  1712. 

BERNARD  ( SaloMon  ) , connu  sous  le  nom  du 
PETIT,  peintre  et  grav.  sur  bois  du  16e  S.  , fut 
élève  de  Jean  Cousin  ; scs  figures  de  la  Bible  et  des 
Métamorphoses  d’Ovide  sont  assez  estimées. 

BERNARD  (Jean-Fréd.),  sav.  et  laborieux  libr, 
d’Amsterdam  , écriv.  plus  profond  qu’élégant , mais 
assez  impartial  et  vrai.  Ses  plus  importantes  pro- 
ductions comme  auteur  et  éditeur  sont  -.  Recueil 
de 'voyages  au  Nortl , Amsterdam , iyi5-38  , 10 
vol.;  Cérémonies  et  coutumes  relig.  de  tous  les 
peuples  du  monde  y représ,  par  des  fi  g.  de  B.  Pi- 
cart,  1739-43,  11  vol.  in-fol.  ; édition  d6  Banier, 
Paris,  1741,  7 vol.  in-fol.;  3e  édit,  de  M.  Prudbomme 
considérab.  augmentée  , mais  d’après  les  mêmes 
dessins , Paris  , 1807  , i3  vol.  in-folio  ; une  bonne 
édition  des  OEuvres  de  Rabelais  , Amsterd.  , 1 74 1 , 

3 vol.  in— 4.  Bernard  m.  dans  cette  ville  en  1752. 

BERNARD  ( Samuel  ) , peintre  et  graveur  , né  à 
Paris  en  l6t5.  Il  a fait  plusieurs  gouaches  et  mi- 
niatures , et  divers  sujets  d’bistoire.  Sa  grav.  d’At- 
tila d’après  Raphaël  a du  mérite.  11  fulprofess.  de 
l’académie  de  peinture  , et  mourut  en  1687. 

BERNARD  (Samuel),  fils  du  précédent,  fut 
un  des  plus  riches  banquiers  de  l’Europe.  Sa  for- 
tune s’élevait  à 33,000,000  de  capital.  Louis  XIV 
eut  besoin  d’avances , Bernard  les  accorda  après 
s’en  êtr  e fait  prier  toutefois  par  le  roi  lui-même  ; 
et  en  usa  de  même  envers  Louis  XV.  Il  acheta 
plusieurs  terres  titrées.  En  de  ses  fils,  président  à 
l’une  des  chambres  du  parlement,  portait  le  nom 
de  Rieux;  l’autre  s’appela  le  comte  de  Coubert. 
Son  petit-fils  , Anne-Gabriel-Henri  Bernard  , pré- 
vôt de  Paris  , fut  marquis  de  Boulainvilliers.  Sa 
famille  se  trouva  par  la  suite  alliée  à de  très-grands 
noms.  Il  mourut  eu  1739. 

BERNARD  (Pierre-Jos.),  fils  d’un  sculpteur 
de  Grenoble,  naquit  dans  cette  ville  en  1710,  et 
fut  élevé  au  collège  des  jésuites  de  Lyon.  Ses  maî- 
tres , satisfaits  de  ses  heureuses  dispositions  , l’en- 
gagèrent, quand  ses  cours  furent  terminés,  à se  livrer 
à l’instruction  publique;  mais  , ami  de  l’indépen- 
dance et  impatient  de  faire  briller  son  talent  pour 
la  poésie,  il  vint  à Paris  , se  lia  avec  le  marquis  de 
Pesay  , qui  l’emmena  en  Italie  , alors  le  théâtre  de 
la  guerre.  Quelques  traits  de  valeur  le  firent  re- 
marquer du  marée,  de  Coigny  , qui  se  l’attacha  en 
qualité  de  secrét.  , mais  avec  la  défense  expresse 
de  faire  des  vers.  Bernard  obéit,  et  à la  mort  du 
maréè.  reprit  scs  goûts  pour  la  poésie  etlcs  plaisirs. 
Recherché,  accueilli )dans  toutes  les  sociétés  pour 
cette  finesse , celte  grâce  d’esprit , cet  épicuréisme 
qui  respirent  dans  ses  vers  , il  passait  de  joyeux 
instans  lorsqu’en  1771  sa  mémoire  s’aliéna,  et  la  fin 
de  sa  vie  ne  fut  plus  qu’une  longue  enfance.  Il 
mourut  le  Ier  novembre  1775  au  château  de  Choisi, 
dont  il  était  biblioth.  Voltaire  lui  a donné  le  sur- 
nom de  Gentil  que  la  postérité  lui  conserve  et  qu’il 
a justifié  par  son  opéra  de  Castor  et  Pollua ; , son 
Art  d'aimer  y son  poème  d c Phrosinc  et  Mélidor, 
sa  jolie  Ode  à la  rose.  On  a encore  de  lui  les  Sur- 
prises d’amoiu-y  ballet  donné  en  1757.  On  a re- 
cueilli en  1776  , en  un  vol.  in-8  , les  poésies  de  Ber- 
nard ; plusieurs  éditions  de  scs  OÈuvrcs  ont  été 
publiées;  on  a surtout  réimprimé  son  poème  de 
Art  d'aimer. 

BERNARD  de  Bruxelles.  V.  Arlav. 

BERNARD  ( J.-B.  ) , clian.  régulier  de  Sle-Ge- 
neviève , m.  en  1772,  dont  on  a l’Oraison  funèbre 
de  Henri  de  Coudé  y un  Panégyrique  de  St  Louis  , 
des  Odes , etc. 

BERNARD  (J.-B.  ),  prof,  démed.  à Douai  vers 
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1 74^ , est  connu  par  un  ouvr.  intitulé  : Problema  ‘ 
physiologicum  , seu  Demonstratio  corporis  hu- 
niani , etc. 

BERNARD  (Franç.)  , gouv.  de  Massachusetts  T 
Etats-Unis , fut  rappelé  en  Angleterre  en  1769  pour  | 
cause  de  vexations  et  d’actes  arbitraires  , et  mourut 
0,1  I779-  Ou  a de  lui  : Lettres  choisies  sur  le  com- 
merce et  le  g ouo.  de  V Amérique  , Londres  , 177^. 

On  avait  pub.  d’autres  lettres  de  lui  en  17G8  et  69. 
BERNARD  de  Mariçny.  V.  Marigny. 

BERNARD  (Jean-Etienne)  , méd.  , naquit  en 
1718  à Berlin,  où  son  père  était  ministre  de  l’église 
calviniste.  11  étudia  en  Hollande,  et  projeta  une  édi- 
tion des  méd.  grecs  , qu’il  commença  par  Démé- 
trius  sur  la  goutte  , pub.  en  1 7^3.  Il  mourut  en 
1793.  L’année  suivante  parut  son  édition  de  Nonnus 
de  Curatione  morborum. 

BERNARD  ( Jean-Bapt.),  libraire  de  Paris  , m. 
en  1808,  auquel  on  doit  l’édition  des  OEuvres 
posthumes  de  Montesquieu  , Paris  , Plassan  , 1798  , 
avec  des  notes".  Il  est  auteur  de  V Abrégé  de  l'Hist . 
de  la  Grèce , 1799  , 2 vol.  in-8. 

BERNARDEZ  (Diego),  poète  portugais,  mort 
en  1596,  surnommé  par  ses  compatriotes  le  Théo- 
crite  portugais.  Le  recueil  de  ses  poésies  pastorales, 
intitulé  le  Lyma  , parut  à Lisbonne  en  1696,  et  a 
eu  depuis  de  nombreuses  éditions.  Ses  autres  poé- 
sies sont  les  Fleurs  de  Lyma  , Lisbonne,  1097; 
Limas  Porlug.  et  Castellan. , ib.  1601  ; Limas  dc- 
votas , ib.  1616. 

BERNARDI  (Jean),  né  à Castel-Bolognèse , 
mort  à Facnza  en  i555  , excella  dans  la  gravure 
des  pierres  fines  , et  fut  le  premier  dans  son  genre 
qui  marcha  sur  les  traces  des  anciens.  Il  existe  de 
lui  deux  morceaux  curieux  gravés  sur  cristaux  , 
représentant  la  Chute  de  Phaélon , et  Tilyus  auquel 
un  vautour  ronge  le  cœur. 

BERNARDI  (Barth.  ),  prêtre  saxon,  suivit 
l’exemple  de  Lutber,  et  donna  le  premier  l’exemple 
du  mariage  des  prêtres  en  i52i. 

BERNARDI  ( Joseph-Elzéar-Dominiqce)  , né 
a Monjeu  eu  Provence,  le  16  mars  1701  , se  livra 
de  bonne  heure  à l’étude  de  la  jurisprudence.  Son 
Discours  sur  la  justice  criminelle  fut  couronné  en 
178°  par  l’acad.  de  Châlons-sur-Marne  ; il  publia 
en  1702  un  Essai  sur  les  révolutions  du  droit 
français  , in-8.  La  révolution  de  1789  ne  le  compta 
jamais  parmi  ses  défenseurs  ; en  1797  ^ H fut-  nom- 
mé député  de  Vaucluse  au  conseil  des  cinq-cents  ; 
mais  ce  choix  fut  annulé  par  suite  de  la  révolut.  du 
18  fructidor.  A l’avènement  de  Bonaparte,  il  obtint 
une  place  dans  les  bureaux  du  ministère  de  la  jus- 
tice ; on  le  vit  long-temps  chef  d’une  des  divisions 
de  ce  ministère , et  il  eut  assez  de  loisir  pour  pu- 
blier de  médiocres  Commentaires  sur  differentes 
lois  , ainsi  qu’un  Cours  de  droit  civil , i8o3  , iSo5  , 
/j.  vol  in-8  : ces  ouvrages  n’eurent  point  de  succesA 
Il  y a une  assez  vaste  érudition  dans  le  vol.  qui 
a pour  titre  : De  P Origine  et  des  prog  rès  de  la  lé- 
gislation française , 1816,  in-8.  Bernardi  cultiva 
aussi  le  champ  de  la  littérat.  ; on  lui  doit  la  Répu- 
blique de  Cicéron  , 1800,  in-8  : 1807,  2 vol.  in-12, 
avec  les  textes  latins.  Celte  espèce  de  Centon  cicc- 
ronien  fit  assez  de  plaisir  aux  amateurs  , mais  la 
découverte  des  véritables  fragmens  de  l’ouvrage  de 
Cicéron  rend  inutile  la  compilation  de  notre  érudit. 
Bernardi  fut  nommé  membre  de  l’institut  dès  1812. 
Il  est  mort  en  182^  dans  le  pays  de  sa  naissance. 

BERNARDIN  (saint),  né  à Sienne  en  i38o, 
entra  dans  la  confrérie  de  la  Scala  de  cette  ville  et 
fit  éclater  sa  charité  dans  la  peste  de  1^00,  prit 
doux  ans  après  l’habit  de  St-François , reforma  l’c- 
troite  observance,  et  fonda  plus  de  3oo  monastères. 
Il  mourut  à Aquila  en  , épuisé  de  fatigues  et 
après  avoir  refuse  les  cv.  de  Fcrrare,  de  Sienne  cl 
d’Urbin.  Nicolas  V le  mil  au  nombre  des  saints  en 
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*450.  Le  P.  J-  de  Lahaye  donna  en  1626  , 2 vol. 
in-fol. , une  édition  do  ses  sermons , Truites  de  spi- 
ritualité et  Commentaires  sur  V Apocalypse,  avec 
une  Vit  du  saint. 

BERNARDIN  DE  CARPENTRAS  (Henri- An- 
dré , dit  le  Père),  ne'  en  cette  ville  en  i649’  pr°f-  la 
phil.  et  la  théol.  , entra  ensuite  dans  l'ordre  des 
carmes,  et  mourut  à Orange  en  1714*  a 
Antiqua  priscorum  hominum  phÜosophia , Lyon  , 
1690, 3 vol.  in-8. 

BERNARDIN  DE  TOME,  dit  le  Petit,  pieux 
et  savant  religieux  mineur  italien  , mort  à Pavie 
en  494 , établit  à Padoue  un  mont-de-piété , au 
moyen  duquel  il  déjoua  la  rapacité  des  usuriers.  Il 
se  fit  une  grande  réputation  par  ses  sermons , qui 
furent  publiés  à Brescia  en  ifiq2’  en  ^a^en* 

BERNARDIN  DE  PECQUIGNI,  capucin  esti- 
mable par  sa  piété  et  son  savoir,  né  en  Picardie, 
professa  avec  succès  la  théologie  dans  son  ordre  \ on 
lui  doit  un  des  meilleurs  Commentaires  des  épîtres 
de  St  Pau/,  1703,  in-fol.,  et  des  quatre  Evangiles , 
Paris  , 1726 , in-fol. , en  lat.  ; le  premier  ouvrage  a 
été  trad.  en  franç. , 1714 1 4 v°l*  in"12* 

BERNARDIN  DE  SAINT-PIERRE  (Jacques- 
Henri),  célèbre  écrivain  français  , né  au  Havre  , en 
1737  , d'un  descendant  du  fameux  Eustache  de 
St-Pierre  , maire  de  Calais.  La  vie  de  cet  homme 
célèbre  jusqu’à  la  publication  de  scs  Etudes  de  la 
nature  ne  fut  qu'une  suite  d'événemens  dont  sou 
amour  pour  l'humanité  le  rendit  constamment  vic- 
time. Entré  à vingt  ans  dans  l’arme  du  génie , il 
passa  en  qualité  d'ingénieur  à Malte  , d’où  il  revint 
bientôt  abreuvé  de  dégoûts.  Dans  l’espoir  de  réa- 
liser ses  projets  de  législation  au  fond  de  la  Russie, 
il  accepta  de  l’impératrice  Catherine  II  une  lieu- 
tenance dans  le  génie;  mais  ses  projets  n'ayant  pas 
été  goûtés,  il  donna  sa  démission  après  quatre  ans 
de  service  , et  se  rendit  en  Pologne  dans  l'espérance 
de  concourir  à la  défense  de  ce  royaume  déchiré 
par  les  factions.  Son  zèle  ayant  failli  lui  coûter  la 
vie,  il  se  défendit  avec  intrépidité  les  armes  à la 
main  et  parvint  à rentrer  en  France.  Peu  de  temps 
après  , le  baron  de  Breteuil  lui  fit  obtenir  un  bre- 
vet de  capitaine  ingénieur  pour  l'Ile-de-France; 
mais  cette  mission  ne  fut  pas  plus  heureuse  que  les 
autres  : il  revint  trois  ans  après  sans  rapporter 
autre  chose  que  des  coquillages , des  insectes  , 
et  la  relation  de  son  voyage,  qu’il  publia  en  1773. 
Ce  fut  son  coup  d’essai  dans  la  carrière  litté- 
raire ; on  y reconnaît  le  germe  d'un  talent  qui  de- 
vait bientôt  se  développer.  Dès  ce  moment , d’A- 
lemberlle  produisit  chez  mademoiselle  de  L'Espi- 
nasse,  le  rendez-vous  des  beaux  esprits  et  des 
philosophes  du  temps.  Mais  sa  courageuse  fermeté 
a combattre  tout  système  irréligieux  lui  ayant  at- 
tiré l'animadversion  et  les  sarcasmes  de  cette  société, 
ou  il  n'avait  fait  que  paraître  , il  chercha  la  retraite , 
se  lia  avec  Rousseau , et  acheva  dans  la  solitude  ses 
Etudes  de  la  nature  , dont,  après  bien  des  démar- 
ches , M.  Didot  jeune  consentit  à se  charger.  Le 
livre  parut  en  1784  et  eut  cinq  édit,  successives. 
Paul  et  Virginie , ce  charmant  épisode,  vit  le  jour 
en  1788,  et  eut  en  moins  d'un  an  plus  de  cinquante 
contrefaçons  , outre  les  éditions  avouées  par  l'au- 
teur, que  le  produit  de  ces  deux  ouvrages  mit 
enfin  dans  l’aisance.  Il  publia  ensuite  en  1789  les 
Vœux  d'un  solitaire , et  deux  ans  après,  la  Chau- 
miere  indienne.  Nommé  en  1792  intendant  du 
jardin  des  plantes  et  du  cabinet  d’histoire  naturelle 
par  Louis  XVI,  il  préparait  ses  Harmonies  de  la 
JSnture  et  travaillait  à réaliser  des  projets  utiles  qui 
ne  le  furent  que  plus  tard  , lorsqu'il  perdit  sa  place 
et  scs  pensions  , et  n'échappa  que  par  miracle  à la 
proscription  révolutionnaire.  Il  était  en  1704  prof, 
de  morale  à l'école  normale  , lorsqu'il  fut  appelé 
J année  suivante  à l'institut , où  il  eut  à lutter  contre 
espnt  irréligieux  de  la  plupart  de  ses  collègues. 

I; 
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A cette  époque  , Bernardin  , veuf  de  mademoiselle 
Didot,  ayant  épousé  en  deuxième  noces  , à C>4  ans  , 
mademoiselle  de  Pelleport,  ce  dernier  mariage,  une 
pension  de  2000  fr.  du  gouvern.,  et  une  de  6000  fr. 
de  Joseph  Bonaparte  , mirent  sa  fortune  dans  une 
situation  beaucoup  plus  avantageuse , et  lui  per- 
mirent de  se  fixer  à UEragny  près  de  Pontoise , où 
il  finit  ses  jours  en  1 8 1 4-*  a 77  anS-  ^es  ouvra8es  de 
cet  homme  célèbre  sont  pleins  d’une  morale  pure 
et  religieuse  qui  pénètre  l'âme  et  porte  a la  vertu  , 
fait  admirer  les  merveilles  de  la  Providence , et 
allège  les  maux  de  l'humanité  ; tels  sont  les  senti- 
mens  qui  l'animent  toujours  : son  style,  qu  on  a 
comparé,  soit  à Rousseau  , soit  a h énélon  , a un 
caractère  qui  lui  est  propre,  et  je  ne  sais  quoi  de 
tendre  et  d'affectueux  qui  gagne  tous  les  cœurs. 
Comme  physicien  , il  s'attira  de  nombreuses  cri- 
tiques et  les  mérita  , mais  il  a droit  à tous  nos  éloges 
comme  écrivain.  M.  Aimé  Martin,  qui  a épousé  sa 
veuve , a donné  en  i8i5  une  fort  belle  édit,  de  scs 
Harmonies  de  la  nature , ouvrage  de  la  vieillesse 
de  l’auteur.  Le  meme  éditeur  a publié  une  édition 
des  œuvres  complètes  de  Bernardin  de  St-Pierre, 
1818-20,  12  vol.  in-8,  fig. 

BERNARDONI  ( Pierre-Ant.  ) , poète  italien  , 
né  dans  leMode'uoisen  1672  , se  distingua  de  bonne 
heure  par  son  talent  pour  la  poésie.  Il  fut  nommé 
en  1701  poète  impérial  à la  cour  de  Vienne,  place 
qu'il  remplit  sous  les  empereurs  Léopold  et 
Joseph  Ier.  Mort  à Bologne  en  1714.  On  a de  lui 
deux  tragédies,  Irène  , Milan,  1696  ; Aspasie  , Bo- 
logne , 1706;  des  Drames  en  musique,  des  Ora- 
torios, des  Bimes  variées , des  Poésies  sacrées , 
morales , etc. , Bologne  , 1694. 

BERNARET  (Nicatse),  habile  peintre  d'ani- 
maux dans  le  goût  de  F.  Suyders  son  maître  , qu'il 
égala  quelquefois. 

BERNAWERIN  (Anne),  Allemande  d'une  grande 
beauté  , plut  au  prince  Albert  de  Bavière  , qui  après 
la  mort  de  sa  femme  déclara  à son  pcrc  Ernest 
l'intention  où  il  était  de  l'épouser.  Ce  dernier,  in- 
sensible aux  grâces  et  aux  précieuses  qualités  de 
cette  maîtresse,  eut  la  barbarie  de  la  faire  jeter  dans 
le  Danube  , ce  qui  pensa  causer  la  mort  d’Albert. 

BERNAZZANO , peintre  milanais  du  16e  S.  , 
excellait  dans  le  paysage  et  les  tableaux  de  genre  , 
travailla  presque  toujours  avec  son  ami  César  da 
Cesto  , qui  faisait  les  figures  de  ses  tableaux. 

BERNEGGER  (Mathias),  prof,  d'histoire  à 
Strasbourg,  où  il  mourut  en  l6qo  , est  aut.  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  latins  dont  la  liste  se 
trouve  au  tome  27  des  Mémoires  de  Nicéron  ; le 
plus  important  est  de  Jure  eligendi  reges  , Strasb., 
1627.  Il  adonné  des  édit,  de  Tacite , i6’3S;  de 
Pline-le-Jeune , i635  , et  trad.  de  l'italien  en  latin 
le  Tr.  du  système  du  monde  de  Galilée. 

BERNHARD  , musicien  allcm.  , et  organiste  de 
la  chap.  de  Venise  dans  le  i5c  S.,  perfectionna 
l'orgue,  dont  il  augmenta  le  nombre  des  tuyaux. 

BERNHARD  (J. -Adam),  laborieux  compilateur  , 
pasteur  et  archiviste  d’IJanau  sa  patrie.  Mort  eu 
1771.  On  a de  lui  : Fr.  lrenici  Ettlingiacensis  exe- 
gesis  historiœ  Germanicœ , nunc  denub  recognita 
ac  notis  il  lus  t rata , Hanovre,  1728;  Antiquitales 
IVelteraviœ , Francfort,  1.745,  in-4» 
BERNIIARDT  (N..  .)  , conscrv.  de  la  bihlioth. 
royale  de  Munich,  mort  dans  cette  ville  en  1821, 
s'est  fait  connaître  par  ses  Essais  sur  Vhist.  de 
P imprimerie  ; Codex  tradilionurn  ecclesiœ  Baven- 
nensis , etc. 

BERNHOLD  ( J.-Balthazar  ) , prof,  de  théol. 
à Altdorf,  né  en  1647,  m*  vers  *75o;  bon  helléniste, 
dont  on  a des  dissertations  et  des  programmes. 

BERNHOLD  (J. -Godefroy),  fils  du  préc.,  prof, 
d’hist.  dans  la  meme  ville,  est  aut.  de  deux  trag. 
Irène  et  Jeanne  d* Arc,  Nurcmb.,  1752,  et  d'une 
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table  des  matières  des  Itecreatiuns  numlsmalir/ . de 
Kœhler,  ibid.,  tjô'S. 

BERNHOLD  (J.-Michel),  écriv.  allemand, 
exerçait  la  médecine  à Uffenheim,  où  il  mourut  en 
•7.97  ’ a pub.  avec  des  notes  et  comment,  div.  édit, 
d’aut.  latins  , entre  autres  Dyonisii  Catonis  disti- 
charttm  de  moribus , lib.  4i  A rie  coquinariâ 

d’Apicius , etc. 

BERNI  (Franc.)  , un  des  plus  célèbres  poètes 
italiens  du  i6°  S.,  né  en  Toscane,  excella  dans  le 
style  plaisant  et  enjoué  ; c’est  le  meilleur  modèle  en 
ce  genre,  à part  la  licence  qui  règne  dans  ses  vers  , 
comparables  pour  la  facilité  à ceux  de  l’Ariostc.  11  fut 
long  - temps  secrétaire  de  Giberti,  dataire  de 
Léon  X , et  plut  ensuite  pour  son  malheur  aux 
Médicis  (le  cardinal  Hippolyte,  et  Alexandre, 
duc  de  Florence);  heureux  s’il  se  fût  contenté 
de  son  canonical!  11  mourut  empoisonné  en  1 536 , 
un  an  après  le  cardinal,  victime  comme  lui  de  la 
perfidie  d’Alexandre.  On  a réuni  ses  Rime  bur- 
lescbe  avec  celles  de  poètes  du  même  genre,  Ve- 
nise, i538 , in-8  : son  meilleur  ouvr.  est  Orlando 
incimurato , Paris,  1768,  préférable  pour  la  grâce 
du  style  à celui  de  Bojardo  ; scs  Poésies  latines  sont 
insérées  dans  le  Carmina  illustrium  poetarum  ita - 
lontm , Florence,  1719,  in-8. 

BERNI  (le  comte  François),  jurisconsulte, 
orateur  et  poète  né  en  1610  , à Ferrare , où  il  prof, 
les  belles -lettres  , fut  en  grande  faveur  auprès  des 
papes  Innocent  X,  Alexandre  VII , Clément  IV, 
et  des  ducs  de  Mantoue.  Il  s’exerça  surtout  dans  le 
genre  dramatique.  On  a réuni  dans  un  seul  vol. 
onze  de  ses  drames  sous  le  litre  de  I drami  del 
sig.  conte  Francesco  Demi , Ferrare,  1666,  in- 12  ; 
et  un  recueil  de  ses  Discours.,  Caprices , Pro- 
blèmes, etc.,  intit.  : Accademia , ibid.,  2 vol., 

16 18. 

BERNIER  (Franc.),  né  à Angers,  se  fit  d’a- 
bord recevoir  docteur  en  médecine;  mais  se  livrant 
bientôt  à son  penchant  pour  les  voyages  , il  partit 
eu  1654  pour  la  Terre-Saiute  , d’où  il  se  rendit  en 
Egypte,  au  Caire  , dans  les  Indes  où  il  résida  douze 
ans,  dont  huit  en  qualité  de  médecin  d’Aureng-Zeb. 
Il  retourna  en  France  en  1670,  passa  en  Angleterre 
en  l6'S5,  et  revint  mourir  à Paris  en  1688.  On  a de  lui 
ses  Voyages  en  2 vol.  in-12,  Amsterdam,  1699; 
c’est  ce  qu’il  y a de  plus  exact  sur  l’état  du  Mogol , 
de  l’Indouslan  et  du  royaume  de  Cachemire;  il 
en  a paru  une  trad.  angl.  , Londres  , l6ç3  , in-8  ; 
un  Abrégé  de  la  philosophie  de  Gassendi , 7 vol., 
168Ô  ; Traité  du  libre  et  du  volontaire , Amsterd., 

1 685  , in-12 , etc. 

BERNIER  (Jean),  médecin  ^ Paris  , né  à Blois 
dans  le  17e  S.,  est  auteur  d’une  Hist.  delà  ville 
de  Blois , 1682,  in~4  ; Essais  de  medec.,  1689, 
in~4  ; Hist.  chronol.  de  la  me'd.,  l6g3,  in~4  ; Anti- 
menagiana , l6'g3  , in-12  ; Jugement  sur  Rabelais , 
1697;  un  Recueil  de  rrjle.v . , pensées  et  bons  mots 
sous  le  nom  de  J.  de  PopiNCOXJRT,  1696,  in-12 
Mort  en  1698. 

BERNIER  (Nicolas),  né  en  t6'64  , maître  de 
musique  de  la  chapelle  du  roi , mourut  à Paris  en 
1734  , alla  se  former  à Rome  sous  Caldara  , habile 
compositeur  de  son  temps  avec  lequel  il  contracta 
une  liaison  intime.  Ce  fut  un  des  musiciens  les 
plus  versés  dans  la  science  du  contre-point,  et  son 
école  en  France  eut  long-temps  de  la  réputation. 
On  estime  surtout  de  lui  des  Motels  , son  Miserere , 
ses  Cantates , etc. 

BERNIER  (Pierre-Franc.)  , né  à la  Rochelle 
en  177g,  annonça  de  bonne  heure  des  dispositions 
pour  les  sciences  et  vint  étudier  l’astron.  à Paris  en 
1800  , à l’école  de  Lalande.  La  même  année  , il  fit 
partie  de  l’expédition  du  capitaine  Baudin  , en  qua- 
lité d’aslron.  , et  recueillit  pendant  tout  le  cours  du 
voyage  d’importantes  remarques  nautiques,  qui 
ont  été  depuis  transmises  à l'institut.  Il  mourut 


en  l8o3  à la  fleur  de  l’âge,  au  moment  où  il  don-  , 
nait  les  plus  grandes  espérances. 

BERNIER  ( l’abbéj)  , né  à Daon  en  Anjou  , l’an 
1764.  Au  commencement  de  la  révolution  il  était 
curé  de  St-Laud  à Angers.  Dès  que  l’insurrection 
eut  éclaté  au  mois  de  mars  1793,  il  se  rendit  à l’ar- 
mée d’Anjou,  et  fut  nommé  membre  du  conseil  su- 
périeur d’administ.  Il  acquit  d’abord  un  ascendant 
universel;  mais  bientôt  on  s’aperçut  qu’il  cherchait 
à rendre  sa  domination  absolue  , et  qu’il  semait  la 
discorde  partout , flattant  les  uns  aux  dépens  des 
autres  pour  plaire  davantage  et  gouvernerplus  sûre- 
ment. Le  respect  qu’dn  avait  pour  lui  allait  toujours 
en  s'affaiblissant;  toutefois  on  conservait  une  haute 
idée  de  son  esprit  et  de  ses  talens.  Lorsque  la  dé- 
route de  Savenay  eut  rendu  tout-à-fait  l’armée  fu- 
gitive, il  traversa  périlleusement  la  Loire,  revint 
en  Poitou,  et  arriva  à l’armée  de  Cliarette,  d’où  il 
passa  dans  l’armée  d’Anjou  que  commandai tStofil et, 
et  dès  ce  moment  il  devint  le  vrai  chef  de  l’armée. 

A la  mort  de  Stofllet,  il  eut  la  même  influence  sur 
d’Autichamp,  et  fut  même  alors  nommé  agent  gé- 
néral des  armées  catholiques  près  des  puissances 
étrangères.  Il  entretenait  beaucoup  de  correspon- 
dances au  dedans  et  au  dehors , et  faisait  sans  cesse 
des  plans  d’insuiTeclion  ; mais  vers  la  fin,  il  n’ins- 
pirait plus  la  moindre  confiance.  En  1799,  on  re- 
prit les  armes  : il  ne  put  jouer  aucun  rôle.  Lorsque 
le  premier  consul  voulut  faire  cesser  les  troubles, 
il  s’établit  auprès  du  gouvernement  comme  le  re- 
présentant de  la  Vendée;  il  fut  ensuite  l’un  des 
plénipotentiaires  chargés  de  traiter  du  concordat 
avec  l’envoyé  du  pape  ; on  lui  donna  l’évêché  d’Or- 
léans où  il  mourut  en  1 806. 


BERNIGEROTH  (J.-Martin),  grav.  allem.  , 
mort  à Leipsig  en  1763  , dont  on  a beaucoup  de 
portraits  d’après  différens  maîtres. 

BERNINI  (Pierre)  , peintre  et  sculpteur  ital.  , 
né  en  1 562 , décora  avec  A.  Tempête  , pour  le  card. 
Farnèsc  , le  château  de  Caprarole,  et  exécuta  en- 
suite pour  les  papes  Paul  V et  Urbain  VIII  divers 
morceaux  de  sculpture. 

BERNINI  (J. -Laurent),  connu  sous  le  nom 
le  cavalier  BERN’IN  , habile  peintre , sculpteur 
et  architecte,  né  à Naples  en  l5g8,  s’est  surtout 
immortalisé  dans  ce  dernier  genre  par  des  compo- 
sitions d’un  génie  vaste  et  élevé.  Ces  chefs-d’œuvre 
sont  à Rome  , la  fontaine  de  la  place  Navone,  1» 
ehaire  et  le  baldaquin  de  St-Pierre,  la  superbe  co- 
lonnade de  la  place  , les  statues  de  Constantin  et 
ie  Ste  Thérèse.  Ardent  et  infatigable  , il  fut,  dans 
le  cours  de  sa  longue  carrière  , continuellement 
smployé  par  les  papes  Urbain  VIII , Alexandre  A II 
;t  Innocent  X , qui  le  récompensèrent  dignement. 
Louis  XIV,  l’ayant  appelé  en  France  , ue  le  traita 
pas  moins  généreusement;  et  quoiqu’il  n’adoptât 
point  ses  dessins  du  Louvre,  dont  l’exécution  en- 
traînait de  trop  grandes  difficultés,  il  n eu  rendit  pas 
aioins  justice  à son  mérite,  et  lui  fit  les  offres  les 
plus  magnifiques  pour  le  retenir.  Bernin  revint  à 
Rome  travailler  à de  nouveaux  chefs-d'œuvre  jus- 
ju’à  sa  mort  arrivée  en  16S0  , à 82  ans.  Il  eut  sur 
1011  siècle  la  plus  grande  influence  , et  comme  il 
l’éloigna  souvent  des  règles  de  l’art  pour  n’c'coutcr 
pie  son  génie  , il  en  résulta  malheureusement  une 
lirection  vicieuse  parmi  ses  imitateurs. 

BERNINI  ( Jos.-Marie),  capucin  , missionn.  , 

1 Carignan  (Piémont),  mort  dans  l’Indoustan  en 
1-53  est  auteur  d’une  description  de  la  province 
\e  Nerpalc  dans  l’Inde,  traduite  en  anglais  et  in- 
léréc  dans  les  Asiatick  Researchcs  ; des  Dialogues 
,n  langue  indienne.  Parmi  les  MSs.  de  la  Propa- 
gande à Rome,  on  lui  attribue  la  traduction  de 
jliisieurs  ouvr.  concernant  la  religion  des  brames, 
ies  Mémoires  ont  été. publiés  i Vorone  1767. 

Bl'RMS  (Fr. -Joachim  de  Pierres  de),  neatn- 
Marcel  de  l’Ardèche  en  iÇiS.  D’abord  chanoine  de 
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Brioudc  el  comte  de  Lyon  , il  sc  fil  connaître  par 
des  poésies  galantes,  qui  plureut  à mad.  de  Porapa- 
dour.  Une  lois  protège'  reconnu  de  la  favorite , il 
olitint  une  pension  sur  la  cassette  , un  logement  au 
Louvre,  une  place  à l’acad.  franç.,  le  titre  d’ambass. 
à Venise,  ensuite  en  Espagne.  De  retour  à Ver- 
sailles , il  eut  part  au  traité  de  lj56  avec  la  cour 
de  Vienne  , fut  nommé  ministre  des  affaires  étran- 
gères , et  reçut  deux  ans  après  le  chapeau  de 
card.  Les  revers  de  l’armée  franç.  en  Allem.  lui 
firent  désirer  la  paix  ; mad.  de  Pompadour  ne  la 
voulait  point , il  fut  exilé  à Soissons.  Celte  disgrâce 
dura  six  ans.  En  1764,  le  roi  lui  donna  l’archev. 
d’Alby,elcinq  ans  après  il  l’envoya  comme  ambass. 
à Rome.  La  révolution  vint  interrompre  le  cours 
de  ses  prospérités;  dépouillé  de  ses  abbayes,  il 
perdit  4°°tOOO  francs  de  rente  et  son  traitement  de 
France.  Le  chevalier  Azara,  son  ami,  obtint  pour  lui 
de  la  cour  d’Espagne  une  pension  de  60,000  fr.  Il 
survécut  3 ans  à cette  faveur,  et  mourut  à Rome 
en  1794.  Son  Poème  de  la  relig.,  qui  ne  parut  qu’a- 
près  sa  mort,  est  bien  inférieur  à celui  de  Racine. 
On  reproche  à ses  autres  poésies  une  grande  affec- 
tation , trop  de  fleurs  et  d’images  mythologiques. 
Ses  lettres  à Voltaire  ne  méritent  pas  la  même  cen- 
sure; elles  se  font  lire  avec  plaisir,  et  soutiennent 
fort  bien  la  comparaison. 

BERNITZ  ( Martin-Bernard  ) , chirurgien  du 
17e  S. , est  aut.  de  plusieurs  mémoires  insérés  dans 
le  recueil  des  Curieux  de  la  nature  , et  d’un  cata- 
logue latin  des  plantes  du  jardin  royal  de  Var- 
sovie et  de  div.  parties  de  la  Pologne,  Dantzig, 
1 652,  in -12;  Copenhague,  i653  , in-16. 

BERNON  (....),  1er  abbé  de  Cluny  et  réformat, 
de  plusieurs  autres  monastères,  donna  sa  démission 
en  926  et  partagea  les  abbayes  qu’il  gouvernait  entre 
Vidon,  son  parent,  et  Odon  qui  fut  le  fondateur  de 
l’ordre  de  Cluny. 

BERNOU  (le  P.),  missionnaire  français,  mort  à 
1 Nîmes  au  commencement  du  18e  S.  , est  auteur  de 
1 la  Conduite  à l'Eternel;  Manuel  de  l'écolier  chiétien; 

1 Jeux  histor.  suri' Ane.  Testament  ; Cantiques  des  fa- 
1 milles  chrétiennes  ; Paraboles  de  l’ Evangile  mises 
en  vers  franç.  avec  un  Abrégé  de  la  vie  de  Jésus- 
[ Christ. 

BERNOULLI  ( Jacques  ) , né  à Bâle  en  1654, 

[ sav.  géomètre,  prof,  de  mathém.  àl’univ.  de  Bâle  , 
f et  associé  à l’acad.  des  sciences  de  Paris  et  de  Berlin. 
L’énumération  des  recherches  de  Bernoulli  serait 
trop  longue  ; on  peut  consulter  Jacobi  Bernoulli 
Basileepsis  opéra  , Genève  , 1744  > Jacobi  Ber- 
noulli ars  conjeclandi , opu$  postkumum  , accedit 
( l rodants  de  seriebus  injlnitis  , Bâle  , 1713.  Il  mou- 
‘ rut  eu  170.fi  , laissant  un  fils  et  pne  fille. 

BERNOULLI  (Jean),  frère  du  précédent , né  à 

(Bâle  en  1667.  Il  prof,  les  mathém.  â Groningue  , 
remplaça  sop  frère  à l’univ.  de  Bâle  , et  fut  memb. 

( des  acad.  de  Paris,  de  Berlin,  de  Pétcrsbourg  , 
de  la  société  royale  de  Londres  et  de  l’institut  de 
I Bologne.  Il  partagea  avec  Jacques  l’honneur  de  plu- 
i sieurs  découvertes,  fut  le  maître  d’Euler,  et  m. 

• à Bâle  en  1748. 

BERNOULLI  (Nicolas),  neveu  des  précédons, 

: né  à Bâle  en  1687  , fut  l’édit,  de  l 'Ars  conjeclandi 
: de  son  oncle  Jacques  ; il  résolut  plusieurs  des  pro- 
: blêmes  proposés  aux  géomètres  par  Jean  Bernoulli. 

• R a été  professeur  de  mathém.  àPadoue,  ensuite 
j professeur  en  logique  , et  enfin  en  droit  à Bâle.  Il 
1 était  memb.  de  l’académie  de  Berlin  , de  la  société 
I royale  de  Londres  et  de  l’institut  de  Bologne.  Mort 
en  1759. 

BERNOULLI  (Nicolas),  ne  à Bâle  en  1695, 
nls  aine  de  Jean  , dès  l’âge  de  16  ans  soulageait  son 
peredans  sa  correspond,  avec  les  géomètres.  Il  fut 
profess.  de  droit  à Berne  , membre  de  l’institut  de 
I Bologne  et  profess.  de  mathém.  à Pétcrsbourg,  où  il 
mourut  en  1726.  On  trouve  quelques-uns  de  ses 
mémoires  dans  le  prem.  vol.  des  Acta  eruditorurn. 


BERNOULLI  (Daniel)  , second  fils  do  Jean  , 
né  en  1700 , prit  le  grade  de  docteur  en  méde- 
cine , mais  se  livra  aux  mathém.,  dont  son  père  lui 
avait  donné  des  leçons.  U professa  les  mathém.  â 
Pétersbourg  , remplit  une  chaire  d’anatomie  et  de 
botanique  , puis  une  chaire  de  physique  à Gro- 
ningue , et  s’était  fait  une  sorte  de  revenus  des 
prix  décernés  par  l’académie  des  sciences  de  Paris  , 
qui  depuis  1699  jusqu’en  1790,  c’est-à-dire  pendant 
gt  ans,  compta  sur  la  liste  si  peu  nombreuse  de  ses 
associés  étrangers  le  nom  de  Bernoulli.  U est  l’au- 
teur du  premier  traité  d’hydrodynamique  qui  ait 
été  publié,  et  fut  membre  des  académies  de  Saint- 
Pétersbourg  , de  Berlin  et  de  la  société  royale  de 
Londres.  Il  mourut  en  1782. 

BERNOULLI  ( Jean ) , frère  des  deux  précéd.  . 
né  à Bâle  en  1710,  membre  de  l’acad.  des  sciences 
de  Paris  et  de  celle  de  Berlin  , prof.  de  mathém.  à 
Bâle.  Plusieurs  de  ses  mémoires  ont  été  couronnés. 
Il  mourut  en  1790. 

BERNOULLI  (Jean  ) , fils  du  précédent  , né  à 
Bâle  en  1744  1 fut  membre  des  académies  de  Pé- 
tersbourg , de  Stockholm  et  de  la  société  royale  de 
Londres,  astronome  royal  de  Berlin,  et  directeur  de 
la  clpsse  des  mathém.  de  l’acad.  Il  s’était  voué  à la 
philosophie,  aux  mathém.  , à l’astron.  , et  a laissé 
un  assez  gr.  nombre  d’ouv.  Mort  en  1807. 

BERNOULLI  ( Jacques)  , frère  du  précédent , 
né  à Bâle  en  lçfig,  fut  le  disciple  de  son  oncle 
Daniel,  occupa  une  place  de  prof,  de  mathém.  à 
Pétersbourg,  et  épousa  une  petite-fille  d’Euler.  Il 
fut  membre  de  l’acad.  de  Pétersbourg , delà  société 
de  physique  de  Bâle  et  corresp.  de  la  société  roy. 
de  Turin.  Il  a laissé  plusieurs  mémoires.  Mort  en 
en  1789. 

BERNSTORF  ( Jean-IIartwig-Ernest  , comte 
de),  ministre  d’état  en  Danemarck  , né  dans  le 
pays  d’Hanovre  en  1712.  Ses  talens  fixèrent  l’atten- 
tion du  gouvernement  danois;  et  après  avoir  été 
employé  dans  diverses  ambass.,  il  fut  mis  par  Fré- 
déric V à la  tête  des  affaires  étrangères.  Il  suivit  un 
système  de  neutralité  qui  favorisa  le  commerce  et 
la  prospérité  des  Etats-Unis.  A la  mort  du  roi  Fré- 
déric , il  fut  remplace  dans  le  ministère  par  le  cé- 
lèbre Slruense'e  (v.  ce  nom),  et  il.se  retira  à Ham- 
bourg. Ilallait  revenir  à Copenhague  pour  reprendre 
le  ministère,  lorsqu’il  mourut  en  1772. 

BERNSTORF  (André-Pierre,  comte  de),  ne- 
veu du  précédent,  fut  comme  lui  ministre  d’état 
en  Danemarck.  Son  principal  titre  à la  célébrité  est 
d’avoir  fait  affranchir  les  paysans  danois  et  cesser 
la  traite  des  nègres.  II  mourut  à Copenhague  en 

1797.  On  a de  lui  plusieurs  pièces  diplomatiques 

dont  V expose  des  principes  de  la  cour  de  Oane- 
march,  etc. , remis  aux  puissances  belligérantes  en 
1780  , et  la  déclaration  aux  cours  de  Vienne  el  de 
Berlin,  remise  en  IÇ72!  sont  les  plus  remarquables. 

BERO  (Aug.),  jurisc.  italien,  m.  à Bolog 
1554  , a laisse  des  Questions  familières , des 
seils  et  des  Leçons  sur  les  Décrétales. 


ne  en 
Gjn- 


du 

Irouyail  i 

puis  évêque  de  cette  ville , lorsqu’il  embrasslla  ré- 
forme avec  Jules-Cesar  Scaliger  et  d’autres  savans 
Persécute  pour  ses  opinions  religieuses  et  arrêté  à 
Coulanccs  , on  le  condamna  à être  brûle  ; un  oflic 
favorisa  son  évasion  et  l'envoya  à Montareis  d’on  il 
se  sauva  à Orléans.  En  ,574,.  y e'tait  à Genève  mi- 
mslre  et  prof . de  philos,  il  y mourut,  en  On 

a de  lui  : Chronicon  sac.ræ  scripturœ  auc/oritate 
constitillum.  \ ossius  et  J.  Scaliger  ont  fait  l'c'Io^e 
de  cet  ouvrage.  ° 

BEROALD  DE  VER  VILLE  (François),  fil, 
du  précédent  né  a Pans  en  .558,  Après  la  mort 
de  son  perc  , ,1  rentra  dans  l'église  romaine  et  prit 


liBRQ  ( 248  ) BERR 


l’hahit  ecclésiastique;  il  obtint  même  un  canonicat 
à St-Graticn  <lc  Tours.  Il  est  surtout  connu  par  son 
Moyen  de  parvenir , très-souvent  réimpr.  en  2 vol. 
in-12.  C’est  un  recueil  de  puérilités  et  de  contes 
licencieux , où  il  se  moque  de  toutes  les  religions  et 
tourne  le  genre  humain  en  ridicule.  On  présume 
qu’il  mourut  vers  1612. 

BEROALDO  ( Phil.  ) l’ancien,  d’une  illustre 
famille  de  Bologne,  l’un  des  plus  célèbres  littér. 
du  i5c  S. , a donné  de  bonnes  éditions  des  auteurs 
latins  et  les  a éclaircis  par  ses  comment.  Il  remplit 
à Bologne  la  chaire'  de  prof,  de  b.-lett,  fut  député 
par  le  sénat  auprès  du  pape  Alexandre  VI , et 
pendant  plusieurs  années  remplit  la  charge  de 
secrét.  de  la  république.  Il  mourut  en  i5o5. 

BEROALDO  (Phil.)  le  jeune,  de  la  même  fa- 
mille, né  en  1472  , disciple  du  précédent  , devint 
prof,  de  b.-lett.  à Rome  etprésident  de  l’académie. 
Le  card.  Jean  de  Médicis  le  prit  pour  secrét.  , et 
lorsqu’il  fut  devenu  pape  sous  le  nom  de  Léon  X , 
il  le  nomma  hibliothéc.  du  Vatican.  Ses  ouv.  sont  : 
une  édition  des  cinq  premiers  Unes  des  Annales  de 
Tacite,  et  quelques  odes  et épigrammes.  Il  mourut 
en  i5 1 8. 

BEROALDO  (Vincent),  fils  de  Beroaldo  l’an- 
cien , est  mis  au  nombre  des  écriv.  bolonais  pour 
avoir  fait  une  explication  de  tous  les  mots  employés 
par  le  Bolognetti  dans  son  poème  int.  : Il  Costante. 
Bolognelli  était  frère  utérin  de  Beroaldo. 

BEROALDO  (Jean  ),  né  à Palerme,  mort  en 
l566  , fut  év.  de  Ste-Agatlie  , et  assista  au  concile 
de  Trente.  Les  harangues  qu’il  y prononça  ont  été 
imprimées. 

BEROLDINGEN  (François  de),  minéralogiste 
allemand  , né  en  1740.  Il  fut  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes  , parcourut  diverses  contrées  pour 
observer  la  nature  du  sol  , la  structure  des  mon- 
tagnes , et  leurs  produits  minéraux.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : Obseiv.  sur  la  minéralogie  en  gé- 
néral , et  sur  un  système  naturel  des  minéraux 
en  particulier  ; Observât,  faites  dans  les  mines  de 
vif-argent  du  Palatinat  et  du  duché  de  Deux-Ponts; 
les  Volcans  des  temps  anciens  et  des  temps  mo- 
dernes ; Nouvelle  théorie  sur  le  balsate  ; Descript. 
de  la  fontaine  de  Dribourg.  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  allemand.  Il  mourut  en  1798  , chanoine  d’Os- 
nabruck. 

BEROINTE  (Nicolas)  , ex-jésuite  et  professeur 
au  collège  de  Tulle  , né  dans  cette  ville  en  I742  > n'- 
en 1820,  est  auteur  d’un  Diction,  du  patois  du  Pas 
limousin , etc. , publié  après  sa  m.  , parM.  Vialle, 
Tulle  , 1823  , in-4. 

BEROSE,  astron.  et  bistor.  cbald.  né  à Babylone, 
étaitprclrcde  Bélusctviv.  vers  le  temps  d’Alexandre 
ou  dePtolémée  Pliiladelplie.  Il  avait  écrit  une His t . 
de  Chaklée , dont  Josèpbe  a cité  quelques  fragm.l, 
cl  dans  laquelle  il  remontait  jusqu’à  la  naissance  du 
monde  , et  parlait  d’un  déluge  universel.  Il  se  dis- 
tingua aussi  dans  l’astronomie,  fit  connaître  le 
cadran  solaire  aux  Athéniens  , et  se  fit  tellement 
admirer  chez  eux  qu’ils  lui  élevèrent  une  statue. 

BERQUEN  (Louis  de  ).  V.  Berken. 

BERQU1N  (Louis),  gentilhomme  artésien, 
conseiller  de  François  Ier,  fut  dénoncé  en  i523  , 
comme  fauteur  du  luthéranisme,  au  parlcmcut, 
qui  le  condamna  à faire  abjuration  et  fit  briller  scs 
livres  ; mais  François  Ier  le  (il  relâcher.  Il  ne  fut  pas 
plus  tôt  on  liberté  qu’il  recommença  à dogmatiser, 
fut  pris  de  nouveau  cl  brûlé  en  place  de  Grève  on 
IÎÎ2().  On  a do  lui  le  vrai  Moyen  de  bien  se  confes- 
ser, in- 1 6 ; le  chevalier  chrétien  , Lyon  , 1542. 
Ces  deux  ouvrages  sont  traduits  du  latin  d’Erasme. 

BERQU1N  (Arnaud)  , écrivain  élégant  et  facile, 
né  à Bordeaux  on  1 7^9  1 consacra  sa  plume  à l’ins- 
truction de  la  jeunesse  et  surtout  de  l’enfance,  qu’il 
affectionnait  particulièrement.  Il  publia  successi- 


vement 1 L'ami  des  P.nfans  , des  Adolescens  y Pin-  1 
troduction  famil . à la  connaissance  de  la  nature  ; 
Sandforl  et  Merton  • Le  petit  Grandisson  ; Te  livre 
de  famille , etc.,  édition  complète,  i8o3,  lie-' 
nouard  , on  20  vol.  in-18  , et  17  in-12.  L’ami  des 
enfuns  valut  à son  auteur,  en  1784  , le  prix  dé- 
cerné par  l’académie  à l’ouvrage  le  plus  utile. 
C’est  à la  vérité  une  imitation  du  savant  Weiss  , 
mais  les  charmes  do  son  style  et  la  candeur  de  se» 
sentimens  en  ont  fait  un  ouvrage  entièrement  neuf.* 
Sa  traduction  des  Tableaux  anglais , ses  romances, 
et  ses  idylles  pleines  de  sensibilité  , ne  lui  font  pas» 
moins  d’honneur.  Bcrquin  a publié  aussi  une  Bi- 
bliothèque des  Villages , 3 part,  in-12.  M.  en  1791. 

BEIIR AIN  (Jean),  graveur  français,  mort  à 
Paris  en  1711,  réussissait  dans  le  genre  des  dé- 
cors et  des  ornemens  ; son  œuvre  forme  un  vol. 
in-fol. 

BERRI  (ducs  de).  Titre  donné  à plusieurs  princes 
de  la  maison  de  France. 

BERRI  (Jean  , duc  de),  3e  fils  du  roi  Jean  , 
et  de  Bonne  de  Luxembourg  , né  en  l34o , porta 
d’abord  le  titre  de  comte  de  Poitou.  Il  se  trouva  à 
la  bataille  de  Poitiers  , et  fut  donné  ensuite  en 
otage  aux  Anglais  par  suite  du  traité  deBrétigny. 
Après  être  resté  neuf  ans  en  Angleterre , il  revint 
en  France  sur  un  congé  d’Edouard,  pour  négocier  sa  - 
rançon  , et  différa  ensuite  son  retour  sous  différons 
prétextes.  Notre  cadre  ne  nous  permet  pas  d’entrer 
dans  tous  les  détails  delà  vie  de  ce  prince  ; il  nous 
suffira  de  dire  qu’elle  fut  un  tissu  d’inconsé- 
quences, de  profusions  et  d’injustices,  ainsi  qu’on 
peut  s’en  convaincre  en  lisant  l’histoire  de  France.  . 
Il  mourut  à Paris  en  1416  , à l’âge  de  76  ans. 

BERRI  ( Charles  , duc  de),  3e  fils  de  Louis- 
dauphin  , fils  de  Louis  XTV  , naquit  en  1686.  Ce 
prince  , d’un  caractère  doux  et  aimable  , d’un  sens  - 
plus  droit  qu’étendu  , n’eut  pas  une  carrière  très-  - 
heureuse.  Marié  à la  fille  aînée  du  duc  d’Orléans  , 
depuis  régent , il  eut  beaucoup  à souffrir  de  la  con- 
duite scandaleuse  de  cette  princesse.  Il  creva  un 
œil  au  duc  de  Bourbon  , par  accident  à la  chasse  , 
et  mourut  en  1714  des  suites  d’une  chute  de  che- - 
val  , à l’âge  de  28  ans. 

BERRI  ( Charles-Ferdinand  de  Bourbon  , 
duc  de),  fils  de  S.  A.  R.  Mgr  comte  d’Artois, 
aujourd’hui  le  roi  Charles  X , naquit  à Versailles 
en  1778.  Ce  prince,  qui  annonça  de  bonne  heure 
un  heureux  naturel,  n’avait  qu’onze  ans  lorsque  son 
père  crut  devoir  quitter  la  France  , après  les  pre- 
miers événemens  de  la  révolution  de  1789.  Il  fit  ses 
premières  armes  dans  l’armée  du  prince  de  Condé, 
qui  lui  donna  le  commandement  d’un  corps  de 
gentilshommes  appelés  Chasseurs  nobles  , avec  les- 
quels il  passa  depuis  au  service  de  la  Russie. 
La  paix  de  1801  décida  le  duc  de  Berri  à 
rejoindre  son  auguste  père  en  Angleterre.  Le  12 
avril  1814,  le  prince  débarqua  sur  les  côtes  de 
France,  et  le  21  il  était  à Paris.  Les  militaires  ne 
tardèrent  point  à reconnaître  en  lui  la  bienveillance 
et  la  franchise  guerrière  qui  lui  étaient  naturelles. 
Le  II  mars  18 15,  le  duc  de  Berri  prit  le  comman- 
dement des  troupes  réunies  sous  Paris  , pour  s’op- 
poser à la  marche  de  Napoléon  Bonaparte  sur 
cette  capitale.  Les  événemens  trahirent  scs  es- 
pérances et  sa  confiance , et  il  suivit  le  roi  et  sa 
famille  dans  leur  retraite  en  Belgique.  Il  rentra  à 
Paris  le  8 juillet , et  l’année  suivante  il  épousa  la 
fille  aînée  du  prince  royal  des  Dcux-Siciles  , Marie- 
Caroline-Thérèse.  Il  continuait,  depuiscetteepoquc,  : 
à signaler  le  caractère  le  plus  loyal  et  les  disposi-  i 
lions  les  plus  populaires  , lorsqu’un  horrible  atten- 
tai vint  détruire  l’espoir  que  tous  les  Français  amis 
de  la  monarchie  et  de  l’ordre  public  avaient  place 
en  lui.  Le  i3  février  1820  , un  monstre  fanatique, 
Louvel  , nouveau  Ravaillac  , frappa  d’un  coup  de 
poignard  le  digne  descendant  de  Henri  IV.  Le  duc  ! 
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âe  Berri  expira  dans  la  matinée  du  lendemain.  Les 
profonds  regrets  qu’excita  cette  perte  inattendue 
furent  adoucis  quelques  mois  après,  lorsque  la  nou- 
velle se  répandit  de  la  grossesse  de  la  duchesse  de 
Berri,  qui  mit  au  jour  , le  29  septembre  de  cette 
même  année  , un  prince  auquel  le  roi  Louis  XVIII 
donna  le  titre  de  duc  de  Bordeaux. 

BERRIAIS  (René  le)  , économiste  et  agricul- 
teur , m.  en  1807  , a donné  un  Traité  des  jardins , 
ou  le  Nouveau  la  QuinUruc.  , Paris,  1775,  4 
vol.  in-8. 

BERRIMAN  (Guill.  ),  théologien  anglais  , m. 
en  1750 , a laissé  2 vol.  de  sermons  publiés  par  son 
père  , après  sa  mort  , avec  les  siens  propres. 

BERROYER  ( Claude)  , célèbre  avocat  au  par- 
lement de  Paris  , m.  le  7 mars  Ij55  , a publié  les 
Arrêts  de  Bardet  , Paris-,  1709  , in-fol.  ; la  Cou- 
tume de  Paris  de  Duplessis  , Paris,  1 7°9 ^ in-fol.  ; 
'Bibliothèque  des  Coutumes  , en  société  avec  Lau- 
rière  , ib.  1699  > >n-4- 

BERRUER  , sculpteur,  profess.  de  la  ci-devant 
académie  de  peinture  et  sculpture  au  Louvre  en 
1797  , a composé  un  grand  nombre  d’ouvrages  , 
parmi  lesquels  on  distingue  la  statue  de  d’Agues- 
seau , au  Muséum  ; les  deux  bas-reliefs  de  la 
façade  de  l’Ecole  de  Médecine  de  Paris  ; l’Amour 
lançant  une  flèche  , etc. 

BERRUGUETE  (Alonzo)  , sculpteur  et  archi- 
tecte espagnol , et  gentilhomme  fe  la  chambre  de 
Charles-Quint  , m.  à Madrid  en  i545  , fut  élève 
de  Michel-Ange.  Il  contribua  à ramener  le  goût 
des  arts  dans  sa  patrie.  On  voit  de  lui  à Tolède  une 
Transfiguration  , en  marbre  , qui  passe  pour  son 
chef-d’œuvre.  Ses  autres  compositions  sont  dans 
les  églises  de  cette  ville. 

BERRUYER  (Philippe)  , archevêq.  de  Bourges 
de  1236'  à 1260,  dontD.  Martenne  a publié  la  vie 
écrite  par  un  auteur  contemporain. 

BERRUYER  ( Joseph-Isaac  ) , jésuite,  né  à 
Rouen  en  1681,  mort  à Paris  en  1758  , est  surtout 
connu  par  VHist.  du  Peuple  de  Dieu.  Le  texte  sacré 
y est  revêtu  de?  couleurs  de  nos  romans  mo- 
dernes. 11  est  à regretter  que  cet  auteur  ait  man- 
qué de  jugement.  Son  histoire  mêlée  do  traits 
singuliers  et  brillons,  écrite  avec  élégance,  tissue 
avec  art,  est  une  preuve  évidente  qu’il  était  né 
avec  beaucoup  d’esprit.  L’évêque  de  Montpellier, 
l’archevêque  de  Paris  et  d’autres  prélats  en  défen- 
dirent la  lecture.  Benoît  XIV  et  Clément  XIII  la 
condamnèrent;  le  parlement  de  Paris  cita  l’auteur 
à comparaître  , mais  toutes  ces  condamnations 
11’empêchèrent  pas  Berruyerctses  confrères  de  mul- 
tiplier les  éditions  et  les  traductions  d’un  ouvrage 
qui  faisait  tant  de  bruit , et  qui  trouve  encore  des 
lecteurs. 

BERRUYER  (Jean-François),  général  de 
division,  né  à Lyon  en  1787,  parvint  du  rang 
de  soldat  au  grade  de  lieutenant-colonel  , avant 
la  révolution.  Colonel  du  régiment  de  Guyenne  en 
,79I  1 *1  fut  appelé  l’année  suivante  au  comman- 
dement de  la  brigade  des  carabiniers  , et  devint 
successivement  maréchal-de-camp  , lieutenant-gé- 
néral et  général-en-cbef  de  l’armée  de  l’Ouest  en 
1793.  Ayant  éprouvé  divers  échecs  contre  les  Ven- 
déens , il  fut  suspendu  de  ses  fonctions  ; mais  , en 
1 79®'  Ie  directoire  le  nomma  commandant  de  l’hôtel 
des  Invalides,  place  qu’il  occupa  jusqu’en  1804  , 
époque  de  sa  mort.  Il  avait  fait  17  campagnes  depuis 
1756  jusques  en  1793,  et  reçu  trois  blessures 
graves. 

BERRUYER  , fils  du  précédent,  élevé  de  grade 
en  grade  jusqu’à  celui  de  maréchal-de-camp  , est 
mort  en  1816  , des  suites  d’une  blessure  reçue  à la 
bataille  Je  Waterloo  une  année  auparavant.  C’était 
nn  ofliciei  distingué  par  sa  bravoure  et  ses  connais- 
sances militaires. 


BERRYAT  (Jean)  , médecin  français  et  inspec- 
teur des  eaux  minérales  de  France  , mort  en  1754  , 
a publié  les  deux  premiers  volumes  du  recueil 
intitulé  : Collection  académique  ; Obseivalions 
physiques  et  médicinales  sur  les  eaux  minérales 
cl’Epoigny. 

BERRYER  (Nicolas-René)  , fils  d’un  procu- 
reur-général du  grand-conseil , fut  successivement 
maître  des  requêtes  , lieutenant  de  police  en  1747  , 
conseiller  d’état , et  ministre  de  la  marine;  enfin 
garde-des-sceaux  en  1761.  Il  dut  toutes  ces  places 
éminentes  au  crédit  de  madame  de  Pompadour 
dont  il  fut  constamment  la  créature,  mais  il  ne  s’en 
montra  digne  ni  par  son  courage  ni  par  son  habi- 
leté. Mort  en  1762. 

BERSENEW  (Iwan),  habile  graveur  russe, 
m.  en  1798,  fut  pendant  son  séjour  à Paris  , en 
1787,  employé  au  travail  des  gravures  de  la  galerie 
du  duc  d’Orléans. 

BERSMÀNN  (George),  savant  allemand  , m. 
en  1611,  s’appliqua  surtout  à la  médecine  , dont  il 
se  délassait  par  la  poésie  , et  fut  prof,  de  poésie  et 
de  grec  à Willemberg  et  Leipsig.  Il  a laissé  des 
poésies  latines , une  trad.  en  vers  des  Psaumes  , et 
des  comment,  sur  Virgile  , Horace  , Cicéron  , etc. 

BERTA  (Franc.)  , littérateur  et  antiquaire  pié- 
montais  , né  vers  1719,  m.  vers  1787  , embrassa 
l’étal  ecclésiastique  , fut  bibliothécaire  du  roi  de 
Sardaigne  ; travailla  ensuite  à la  rédaction  du  ca- 
talogue raisonné  des  MSs.  de  cette  bibliothèque  , 
qu’il  enrichit  de  livres  précieux  et  rares.  Il  possé- 
dait la  connaissance  du  style  lapidaire.  On  lui  doit 
une  suite  très-curieuse  des  princes  de  Savoie  , et 
une  édition  du  Carlulaire  d’Oulx , publiée  à Turin 
en  1733. 

BERTAIRE  (St),  né  au  commencement  du  g»  S., 
de  la  famille  des  rois  de  France  de  la  deuxième 
race,  fut  abbé  du  Mont-Cassin  en  856’.  Mort  en 
884,  lors  de  la  prise  de  ce  monastère  par  les 
Sarasins. 

BERTALDO  (Jacob)  , jurisconsulte  vénitien  , 
fut  notaire  et  chancelier  de  la  cour  ducale  et  év. 
de  Veglia.  On  lui  doit  une  Compilation  des  cou- 
tumes de  Venise. 

BERTANI  (Lucie)  , femme  poète  italienne,  flo- 
rissait  vers  i55o.  Ses  poésies  sont  éparses  dans  les 
recueils  du  temps;  elle  écrivait  également  bien  en 
prose,  comme  le  prouvent  ses  lettres  à Annibal  Garo. 
— Une  autre  dame  poète  de  ce  nom  , de  l’acad.  de 
Reggio,  sa  patrie  , ilorissait  vers  la  fin  du  16e  S 

BERTANO  (J.-B.  GHIZI  dit)  , habile  peintre 
et  architecte  italien,  élève  de  Jules  Romain  , né  à 
Mantoue  en  1 568,  avait  un  dessin  hardi  et  élégant, 
et  servit  long-temps  de  modèle  aux  artistes  par  ses 
carions.  On  lui  doit  aussi  une  lettre  à Martin  B. 
architecte  de  Milan  , sur  une  contestation  au  sujet 
des  proportions  du  dôme  de  la  cathédrale  de  cette 
ville,  et  des  observations  savantes  et  instructives  sur 
Vitruve,  Mantoue,  i558. 

BERTANO  (J.-B.)  poète  italien  , né  à Venise 
en  i5g6 , se  ha  avec  Le  Marini,  dont  il  prit  le 
genre  , et  ne  valut  pas  mieux  que  lui  ; ce  qui  ne 
l’empêcha  pas  d’être  en  grande  réputation  de  son 
temps  , et  recherché  de  l’empereur  Matthias  , qui  le 
créa  chevalier.  On  a de  lui  : Tormenti  amorosi 
pastorale  , réimp.  à Padoue  en  1641  ; quelques 
autres  pastorales  et  tragédies,  imprimées  à Venise 
des  Idylles  dans  le  goût  de  celles  de  Marini  , etc.  ’ 

BERT AUT  (Jean)  , poète  français  , né  à Caen 
en  UJ2  , lut  successivement  secrétaire  et  lecteur 
du  roi  , évêque  de  Seez  , et  premier  alimônier  de 
Mûrie  de  Médicis  , et  dut  à son  talent  ces  postes 
émînëns.  Imitateur  de  Ronsard  , m^is  moins  am- 
poule' Çt  plus  élégant , ses  vers  sont  pleins  de  sen- 
timent. On  a recueilli  ses  œuvres  poétiques  en  i 
vol.  in-8  , Paris,  1620  et  i6'?.3.  Il  a 'traduit’ le  ■>» 
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livre  de  ['Enéide , et  laissé  quelques  sermons  et 
une  oraison  funèbre  de  Henri  IV. 

BERTEL  (Jean),  bénédictin  allemand,  m.  en 
1607  , abbé  des  monastères  de  Luxembourg  et 
d’Ecbternacb.  Fait  prisonnier  par  les  Hollandais,  il 
ne  racheta  sa  liberté  qu’au  moyen  d’une  grosse 
somme.  On  a de  lui  un  ouvrage  sur  la  Règle  de 
Sl-Bènoit , Cologne  , 1 58 1 ; et  une  f/ist.  de  Luxem- 
bourg , Cologne  , i6o5  , in-4- 

BERTELOT  (Pierre  ) , premier  pilote  et  cos- 
mographe de  Portugal  aux  Indes  Orientales  , né  à 
Honfleur  en  1600 , entra  dans  l’ordre  des  carmes, 
où  il  prit  le  nom  de  père  Denis  de  la  Nativité  , 
sans  discontinuer  son  service  de  cosmographe. 
Ayant  été  envoyé  comme  interprète  de  l’ambassade 
portugaise,  près  du  roi  d’Achem  dans  l’île  de 
Sumatra  , il  y perdit  la  vie  par  la  trahison  de  ce 
pr  ince  , qui  voulut  forcer  les  Portugais  à se  faire 
mahométans. 

BERTERA  ( Barth.-Ant.  ) , Italien  , interprète 
du  roi  et  maître  des  langues,  m.  à Paris  en  1782. 
On  a de  lui  : Méthode  abrégée  de  la  langue  Hat.  , 
17^6;  id.  de  la  langue  espag. , 1764;  id.  de  la 
tangue  française  , 1782,  in-12. 

BERTHAULD  (Pierre),  oratorien  , prof,  de 
rhétorique  au  collège  de  Marseille , chanoine  de 
Chartres,  où  il  mourut  eu  168 1.  Il  est  aut.  du  Florus 
Ga/licus  et  du  Florus  Francicus  , un  des  meilleurs 
abrégés  de  notre  histoire  ; d’un  tr.  de  Ara. , ouvr. 
plein  d’érudition  , imprimé  à Nantes  en  t633  , et 
de  vers  latins  estimés,  11  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  l’abbé  Berthauld  , auteur  du  Quadrille  des 
enfans , ou  Système  nouveau  de  lecture , 1743, 
in-8 , souvent  réimprimé. 

BERTHAULT  (Lotus),  arch.,  m.  en  i8?3  , dans 
la  force  de  l’âge , s’est  acquis  quelque  réputation  par 
la  construction  de  plus,  châteaux  et  maisons  de  cam- 
pagne aux  environs  de  Paris  , et  par  les  dessins 
d’un  grand  nombre  de  parcs  et  jardins  à la  manière 
anglaise.  On  lui  doit  entre  autres  ceux  de  la  Mal- 
maison , de  St.-Leu-Taverny , de  Pontchartrain  , 
de  Baville  , etc.;  et  les  châteaux  de  la  Jonchère  , 
de  M.  Nanteuil  à Clichy,  etc. 

BERTHE  , nom  commun  à plusieurs  princesses 
dont  les  plus  remarquables  sont  : Une  fille  de  Ca- 
rihert , comte  de  Laon  ; elle  épousa  Pépin  le  Bref, 
fut  reine  de  France  en  75i  , et  mourut  en  783.  Une 
fille  de  Charlemagne.  Une  3e  fille  de  Pépin  Ier , roi 
d’Aquitaine.  Une  4e  1 fille  de  Lothaire  , roi  de 
Lorraine,  femme  de  Tliéobalde  II  , comte  de  Pro- 
vence , et  ensuite  d’Adalherl  II , mère  de  Hugues, 
roi  d’Italie  , et  de  Gui , duc  de  Toscane.  C’est  d’elle 
que  vient  l’expression  proverbiale  : Au  temps  que 
Bertlie  fiait  , pour  indiquer  le  temps  de  la  simpli- 
cité des  mœurs. 

BERTIIEAU  (Ch.)  , théologien  protestant  , né 
à Montpellier  en  1660,  et  m.  en  17J2,  à Londres  , 
où  il  s’était  réfugié  après  la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes  , et  où  il  exerça  les  fonctions  de  ministre. 
On  a de  lui  deux  vol.  de  sermons  en  français. 

BERTnELEMY  ( J. -Simon)  , peintre  d’histoire, 
remporta  le  grand  prix  de  peinture.  L’âcadémie 
de  Paris  l’admit  à son  retour  de  Rome.  Il  réussis- 
sait surtout  dans  les  plafonds  , et  embellit  les  palais 
de  Fontainebleau  , du  Luxembourg,  du  Muséum. 
Mort  en  181 1. 

BERTHELET  ( GrÉg.  ) , bénédictin  de  Saint- 
Vannes.  Mort  en  Normandie  en  1754,  est  auteur 
d’un  traité  sur  l’abstinence  des  viandes  , Rouen  , 
173t. 

BERTHELIER  (Piiihb.),  né  à Genève  en  1470, 
martyr  de  la  liberté  de  sa  patrie  , était  membre  du 
conseil  de  cette  ville  dans  le  temps  que  Charles  III, 
duè  de  Savoie  , eutreprit  de  la  soumettre  à son  au- 
torité ; il  était  parvenu  à conclure  en  i5ig,  avec 
Fribourg,  une  alliance  tendante  à protéger  l’indé- 


pendance de  Genève  contre  les  efforts  du  duc. 
Cependant  , les  hostilités  ayant  commencé  , et  les 
secours  des  1*  ribourgeois  n arrivant  pas  assez  vite  , 
après  une  vive  résistance , la  ville  fut  quelque  temps 
en  son  pouvoir  , et  le  vertueux  Bertbelier  , inca- 
pable de  fuir  , paya  de  sa  tête  le  service  important 
qu’il  avait  rendu  à sa  patrie. 

BER1HELIN  (P. -Ch.)  , littérateur,  né  à Paris, 
au  commencement  du  18e  S.,  fut  d’abord  ecclésias- 
tique , puis  avocat  au  parlement,  et  ensuite  profes- 
seur à l’école  royale  militaire.  On  a de  lui  une  Ode 
lat.  sur  le  siège  de  Berg-op-Zoom  , Paris,  1747  , 
in-4  i Recueil  d’c'nigmcs  , etc.,  ibid.,  in-12  ; Recueil 
de  pensées  ingénieuses  tirées  des  poètes  lat. , trad. 
ou  imitées  en  vers  français,  Paris,  1752;  Supplément 
au  dictionnaire  de  Trévoux  , ibid.  , 1762,  in-fol  ; 
Abrégé  du  même  dictionnaire , 1763,  3 vol.  in-4. 
Il  a aussi  donné  une  édit,  du  Dictionnaire  des  rimes 
de  Ricbelet,  1751. 

BERTHELOT  ( ),  poète  satirique,  contempor. 

et  ami  de  Regnier,  le  prit  pour  modèle.  On  a de 
lui  des  satires , des  épigrammes  , etc.,  qui  sont 
remplies  de  naturel  et  d’abandon,  mais  trop  licen- 
cieuses; on  les  a recueillies  avec  celles  de  Regnier  et 
autres  satiriques  dans  le  Cabinet  satirique , 1666, 
in-12. 

BERTHEMIN  (Dominique)  , né  en  Normandie 
en  l58o,  m.  en  i635,  a le  premier  fait  connaître  la 
vertu  des  eaux  minérales  de  Plombière  , dont  il 
régla  l’usage  dans  un  discours , Nancy , i6o3  , 
in-8  , réimpr.  à Mirecourt  en  1738. 

BERTHEREAU  (dom  George-Franc.),  savant 
bénédictin,  né  à Bélesme  en  1732  , professeur  de 
grec  et  d’hébreu  à l’abbaye  de  St-Lucien  de  Beau- 
vais et  à celle  de  St-Denis.  Il  quitta  ensuite  la 
carrière  de  l’enseignement  pour  s’associer  aux 
autres  bénédictins  chargés  de  la  collection  des  his- 
toriens de  France  , qui  le  choisirent  pour  compul- 
ser à la  bibliolb.  du  roi  elàcelle  de  St-Germain-des- 
Prés  les  MSs.  orientaux  , travail  qu’il  fit  pendant 
trente  années  avec  une  patience  et  une  ardeur  in- 
croyables , surmontant  toutes  les  difficultés  et  bra- 
vant tous  les  obstacles.  Ses  Extraits  n’avaient  plus 
besoin  que  d’être  revus  et  mis  en  ordre  , lorsqu’il 
mourut  en  179^-  Les  traductions  des  meilleurs  aut. 
arabes  ont  la  plupart  rapport  à l’ Histoire  des  Croi- 
sades. M.  Sylvestre  de  Sacy  a donné  sur  cet  esti- 
mable religieux  une  notice  intéressante  insérée  dans 
le  Magasin  encyclopédique. 

BERTHET  (Jean)  , jésuite , m.  en  1692,  ensei- 
gna avec  succès  la  philosophie  et  la  théologie  dans 
les  collèges  de  sa  société.  Il  est  auteur  d’un  grand 
nombre  d’écrits  sur  la  théologie  et  l’histoire  , de 
Dissertai,  savantes;  il  écrivit  également  bien  en 
italien  , en  français  , en  espagnol , etc.  Son  dernier 
ouvrage  est  la  traduction  de  l’opéra  d ’Armide , 
en  vers  ital. — Son  frère  Jean  , capucin  , m.  en  1709, 
s’est  fait  un  nom  par  ses  Sermons  , dont  plusieurs 
sont  impr.  à Lyon  , 1693  et  1694. 

BERTHIER  (Guill.-Franç.)  , jésuite,  né  i 
Issoudun  en  1704.  Ses  supérieurs  le  choisirent  en 
1742  pour  remplacer  le  P.  Brumoy  daus  la  conti- 
nuation de  l’histoire  de  l'église  gallicane  ; il  en 
publia  6 vol.  , dont  le  dernier , qui  est  le  18c,  va 
jusqu’en  1629.  Il  fut  ensuite  chargé  de  la  rédac- 
tion du  Journal  de  Trévoux  , qu’il  dirigea  pendant 
17  ans  à la  satisfaction  du  public  et  des  gens  de 
lettres.  Après  la  dissolution  de  sa  compagnie,  le 
dauphin  , père  de  Louis  XYI , Louis  XVIII  et 
Charles  X,  voulut  l’attacher  à l’éducation  de  ces 
princes , et  lui  fit  assigner  une  pension  de  4i>00  ‘r- 
sur  l’abbaye  de  Molcsrac;  mais  en  1764  les  jésuites 
ayant  été  bannis  de  la  cour,  il  fut  obligé  de  se  retirer 
au-delà  du  Rhin,  à Offenbourg.  Après  dix  ans  d’exil 
il  obtint  la  permission  d’aller  demeurer  à Bourges  , 
où  il  avait  un  frère  et  un  neveu  chanoines.  II  m. 
dans  cette  ville  en  1782.  On  lui  doit  encore:  Coin- 
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ment,  surlespsnumeset  sur  Isaïe,  Paris,  1 785-1789, 
i3  vol.  in-12  ; OEuvres  spirituelles  , dernière  e'dit., 
1811 , 5 vol.  in-t2;  et  les  Observations  sur  le  con- 
trat social , publ.  par  Quérbœuf  en  1789  , in-12. 

BERTHIER  (Jean),  sculpteur  du  16'  S.,  auquel 
on'  doit  les  plans  en  relief  des  fortifications  des 
principales  places  de  l’Europe  ; on  les  voit  aujour- 
d’hui aux  Invalides. 

BERTHIER  (Louis-Bénigne-François)  , con- 
seiller d’état  et  intend.  de  Paris  en  17891  une  des 
premières  victimes  de  la  révolution,  lut,  après  la 
prise  de  la  Bastille  , arraché  de  l’hotel-de-ville  par 
des  forcenés  qui  le  pendirent  aune  lanterne  , apres 
lui  avoir  fait  baiser  la  tête  de  Foulon,  son  beau- 
père,  qui  venait  d’avoir  le  même  sort. 

BERTHIER  (Alexandre),  maréchal  de  France , 
vice-connétable,  prince  de  Neuchâtel  et  de  Wa- 
gram , naquit  à Versailles  en  1753.  Son  père,  offi- 
cier dans  le  corps  des  ingénieurs-géographes  , le 
destina  à suivre  la  même  carrière.  Il  y entra  en 
effet , mais  il  obtint  ensuite  une  compagnie  dans  les 
dragons  de  Lorraine.  Il  servit  comme  officier  d’état- 
major  dans  l’armée  que  le  général  Rochambeau 
commanda  en  Amérique  lors  de  la  guerre  de  l’in- 
dépendance des  Etats-Unis  , s’y  fit  remarquer  , et 
obtint  le  grade  de  colonel  aide-major-général.  De 
retour  en  Europe  , il  fut  nommé , en  1789  , major- 
général  de  la  garde  nationale  de  Versailles.  Il  se 
rendit  à Metz  vers  la  fin  de  1791  avec  le  grade 
d’adjudant-général , et  devint,  en  1792,  maréchal- 
de-camp  , chef  de  l’état-major  du  maréchal  Luck- 
ner.  II  servit  ensuite  dans  la  Vendée,  et  eut  trois 
chevaux  tués  sous  lui  en  défendant  Saumur 
contre  les  royalistes  insurgés  le  i3  juin  1793.  Il 
était  alors  chef  d’état-major  du  général  de  Biron. 
Nommé  en  1796  général  de  division,  et  placé  chef 
de  l’état-major  de  l’armée  d’Italie  sous  le  général 
Bonaparte  , il  se  fit  remarquer  aux  combats  de  Mil- 
lesimo,  Ceva , Mondovi , au  passage  du  pont  de 
Lodi , à la  bataille  de  Rivoli  ; et  il  fut  chargé  d’ap- 
porter au  directoire  exécutif  le  traité  de  Campo- 
Formio.il  prit  ensuite  le  commandement  de  l’ar- 
mée d’Italie  en  décembre  1797  , marcha  sur  Rome, 
occupa  cette  ville , et  y établit  un  gouvernement 
républicain.  Il  suivit  Bonaparte  en  Egypte , tou- 
1 jours  comme  chef  d’état-major,  ét  partagea  la 
; gloire  et  les  travaux  de  l’armée  d’Orient.  A son 
1 retour  en  France  , Bonaparte,  devenu  premier  con- 
i sul , le  nomriia  ministre  de  la  guerre.  Berthier 
quitta  ce  poste  le  2 avril  1800  pour  prendre  le  com- 
mandement de  la  nouvelle  armée  qui  se  portait  en 
I Italie;  mais  il  ne  fut,  dans  le  fait,  que  chef  de 
i l’état-major  de  Bonaparte  pendant  les  opérations 

Ide  la  campagne  dite  de  Marengo , à cause  de  la 
mémorable  bataille  de  ce  nom.  La  fortune  de  Ber- 
thier s’éleva  en  proportion  de  celle  de  Bonaparte. 
I Le  19  mai  i8c>4  il  fut  créé  maréchal  de  l’empire, 
puis  grand-veneur,  prince  Souverain  des  pays  de 
Neuchâtel  et  de  Valangin  en  Suisse.  Il  accompa- 
gna le  DouVcl  empereur  dans  toutes  scs  campagnes, 
fut  admis  à ses  secrets  , reçut  l’épée  de  vice-conné- 
table de  l’empire  français  , et  le  nouveau  litre  de 
prince  de  Wagram  après  la  bataillé  de  ce  nom.  A 
1 Ig  restauration  de  181^,  l’ex-confident  de  Bona- 
parte ne  fut  point  un  des  derniers  à rendre  hom- 
mage au  roi  Louis  XVIII,  qui  le  nomma  pair  de 
France  , et  lui  confia  le  commandement  d’une  des 
deux  compagnies  de  gardes-du-corps  ajoutées  aux 
quatre  qui  existaient  en  1789.  A l’époque  du  retour 
de  l’ex-empereur , le  20  mars  i8i5,  Berthier  se 
retira  à Bamberg  , où  il  m.  le  1”  juin  ,Jé  la  même 
année.  On  ne  connaît  pas  lescâùses  précises  de  cette 
tnort  ; elle  fut  attribuée  dans  le  temps  à un  accès  de 
nevre  chaude  , qui  porta  le  prince  à se  précipiter 
d un  balcon  de  sa  maishri  dans  la  rue.  On  lui  doit  la 
Relat.  des  campagnes  du  général  Bonaparte  en 
Egypte  et  en  Syrie , 1800  , in-8. 

BERTHIER  (Victor-Léopold),  général  de 


division,  frère  du  précédent,  naquit  à Versailles 
en  1770.  Sous-lieutenant  eu  1785,  ingénieur-géo- 
graphe et  chef  de  bataillon  en  1794,  adjudant- 
général  en  1795,  il  fit , dans  les  années  1796-97- 
98  , toutes  les  campagnes  d’Italie  contre  les  Autri- 
chiens et  les  Russes.  Général  de  brigade  et  chef  de 
l’état-major  de  l’armée  de  Naples  en  1799  , il  assista 
à la  bataille  de  la  Trebia,  et  s’y  distingua.  Employé 
en  l8o3  à l’armée  d’Hanovre , il  en  fut  le  chef 
d’état-major  , avec  le  grade  de  général  de  division  , 
fit  en  cette  qualité  les  campagnes  de  i8o5  et  1806, 
et  se  distingua  à la  bataille  d’Austerlitz  , ainsi  qu’â 
la  prise  de  Lubeck.  Il  môurut  à Paris  en  1807. 

BERTHIER  (César),  lieutenant-général  , frère 
des  précédons  , né  en  1772,  et  m.  en  1809,  s’est 
fait  peu  remarquer  sur  les  champs  de  bataille,  mais 
on  lui  attribue  des  qualités  administratives.  Il  a été 
gouverneur  de  la  colonie  deTabago  et  delà  Corse. 

BERTHIER.  V.  Eertier. 

BERTHOD  (Claude)  , savant  et  laborieux  bé- 
nédictin des  académies  de  Besançon  et  de  Bruxel- 
les, recueillit  dans  les  archives  de  cette  dernière  ville 
de  précieux  extr.  relatifs  à Yilisl.  de  France,  et  con- 
tinua , après  la  suppression  dès  jésuites  , la  collec- 
tion importante  des  Acta  sanclorupi  de  Bollandus  ; 
il  eut  part  au  5le  vol.  Mort  à Bruxelles  en  1768. 

BERTHOIS(N.  de)  , colonel  du  génie  et  direc- 
teur des  fortifications  de  Lille,  lors  de  la  déclara- 
tion de  guerre  de  l’Autriche  en  1792.  Les  échecs 
éprouvés  alors  irritèrent  les  soldats  , qui  se  révol- 
tèrent contre  leurs  chefs  , et  mirent  à mort  Bcr- 
thois  dans  son  domicile.  L’assemblée  constituante 
honora  sa  mémoire , en  faisant  une  pension  de 
i5oo  francs  à sa  veuve. 

BERTHOLD  , premier  général  des  carmes. 

BERTHOLD  , né  à Florence  au  16e  S.,  élève  de 
Donato  , réussit  surtout  dans  l’art  de  fondre  en 
bronze  de  petits  sujets  de  bataille  , et  fut  garde  de 
la  fameuse  collection  de  vases , statues  et  bas- 
reliefs  antiques  de  Laurent  de  Médicis  , et  direc- 
teur de  l’académie  de  dessin  , où  il  eut  la  gloire  de 
former  Michel-Ange. 

BERTHOLLET  (Jean)  , jés. , né  dans  le  duché 
de  Luxembourg,  m.  à Liège  en  1^55,  a donné 
une  Histoire  civile  et  ecclésiastique  de  ce  duché  , 
1743,  8 vol.  in-4;  Histoire  de  l’ institution  de  la 
Fête-Dieu , 1746. 

BERTIIOLET  - FLÉMAEL  , peintre  flamand, 
élève  de  Jordans  , alla  se  former  en  Italie  et  en 
France.  Il  peignit  à Paris  l'Enlèvement  d’Elie , 
l’Adoration  des  rois  , etc.  Après  avoir  amassé  une 
grande  fortune  par  le  produit  de  ses  nombreux 
ouvrages  , il  retourna  à Liège  , et  y m.  en  l6j5  , 
chanoine  de  la  cathédrale  de  St-Paul. 

BERTHOLLET  (Claude-Louis)  , savant  chi- 
miste , né  à Talloirc  en  Savoie  en  1748,  fut  reçu 
docteur  à Turin  , et  nommé  médecin  du  duc  d’Or- 
léans , aïeul  du  prince  actuel.  Mais  , la  chimie  de- 
venant son  occupation  exclusive  et  sa  passion  do- 
minante, il  contribua  puissamment,  en  société  avec 
Lavoisier,  Fourcroy,  Guy  ton  - Morvean  , à con- 
sommer une  véritable  révolution  dans  cette  science, 
et  à en  changer  la  face  en  Europe.  Reçu  à l’acadé- 
mie des  sciences  en  1780 , il  fut  nommé  successi- 
vement membre  de  la  commission  des  monnaies  et 
de  celle  d’agriculture  et  des  arts  , professeur  de 
chimie  aux  écoles  polytechnique  et  normale,  et 
membre  de  l’institut  en  1795.  Bonaparte  l’ayant 
emmené  avec  Monge  à son  expédition  d’Egypte  , il 
y déploya  toutes  les  ressources  du  génie  et  du  zèle 
pour  assurer  l’existence  de  l’armée.  Sa  noble  con- 
duite lut  dignem.  récompensée  par  les  croix  d’offic. 
de  la  lég.-d’honu. , de  la  réunion  , et  par  la  dignité 
de  sénateur.  Il  fut  cepend.  un  des  prem.  à consentir 
à la  déchéance  de  son  bienfaiteur.  Conservé  par  le 
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voi  a la  restauration , Berthollet , n’ayant  pas  e'te' 
porte'  sur  la  liste  des  pairs  des  cent. jours  , fut  réin- 
tégré au  retour  de  Louis  K VIII  dans  la  chambre- 
liaute , où  il  a volé  depuis  avec  les  défenseurs  des 
principes  constitutionnels.  Toujours  entouré  dans 
sa  maison  d’Arcueil  d’une  foule  d’élèves  distingués, 
qu’il  associait  à scs  belles  expériences  et  à ses  décou- 
vertes chimiques  , il  mettait  la  dernière  main  à ses 
importons  ouvrages  , lorsqu’il  fut  emporté  en  trois 
jours  par  une  fièvre  ndynamique  en  octobre  1822. 
Les  plus  remarquables  de  ses  nombreux  écrits  sont  : 
Elêmens  de  l’arl  de  la  teinture  , 1791  et  1 80 j . 
in-8 , trad.  en  anglais  et  en  allemand;  Recher- 
ches sur  les  lois  de  l' affinité , 1801  , in-8  ; Essai  de 
slatirjue  chimique  , t8o3 , 2 vol.  in-8  ; il  a joint  un 
discours  préliminaire  et  des  notes  à la  traduction 
française  du  Système  de  chimie  de  Thompson  , ib., 
1809,  9 vol.  in-8.  Son  Cours  de  chimie  des  sub- 
stances animales  a été  imprimé  dans  le  Journal  de 
l’école  polytechnique. 

BERTHOLON  (N.) , lazariste  , né  à Lyon , m. en 
1799,  professeur  de  physique  à Montpellier  et 
d’histoire  à Lyon , est  aut.  d’un  grand  nombre  de 
Mémoires  sur  des  questions  de  physique,  l’élec- 
tricité, les  paratonnerres,  dont  il  fit  propager  l’u- 
sage à l’imitation  de  Franklin.  On  estime  davantage 
sa  Théorie  des  incendies  et  des  moyens  de  les  pré- 
venir , 1787 , in-.j  . 

BERTHCINIE  (Hyacinthe  i.a)  , dominicain,  a 
donné  : Défense  de  la  religion  contre  les  incré- 
dules et  les  juifs  , 1777  , in- 12  ; des  Sermons  , etc. 
Mort  en  T 774-- 

BERTIIOUD  (Ferdinand),  horloger-mécani- 
cien de  la  marine  pour  la  construction  et  l’inspec- 
tion des  horloges  à longitudes  , membre  de  l’insti- 
tut , de  la  société  royale  de  Londres  et  de  la  légion- 
d’honneur,  né  en  1727.  Ses  horloges-marines  ont 
obtenu  la  préférence  sur  toutes  les  autres  , et  elles 
ont  servi  au  perfectionnement  de  la  géographie.  On 
a de  lui  : Essai  sur  l'horlogerie , 1768  et  17S6  ; 
Eclaireissemens  sur  l'invention  d’une  nouvelle  ma- 
chine pour  déterminer  les  longitudes  en  mer  ; 
Traité  des  horloges-marines. 

BERTIIOUD  (Louis) , neveu  et  élève  du  pré- 
cédent, a fait  des  montres  marines  fort  estimées 
des  navigateurs  , qui  les  préfèrent  même  à celles  de 
Ferdinand. 

BERTI  (Alexandre-Pompée)  , religieux  de  la 
congrégation  de  la  Mère  de  l)ieu  , né  à Lucques 
en  1686  , enseigna  la  rhétorique  , la  philosophie, 
la  théologie,  jusqu’en  1789.  11  alla  ensuite  s’établira 
Rome  , où  il  fut  nommé  assistant  général  et  histo- 
rien de  son  ordre.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages 
nous  citerons  la  traduction  en  italien  de  V Abrège  de 
l’Histoire  de  France  du  P.  Daniel,  "Venise , 1787  , 
et  celle  d’une  grande  partie  des  OEuvres  de 
Nicole  , ibid . , 1729-52,  et  parmi  ceux  restés  iné- 
dits ses  Memorie  degli  scrittari  Lucchesi , etc. 

BERTI  (Je.an-Laur.),  savant  théologien  augus- 
tin  de  la  même  ville,  né  en  16S6,  fut  successeur 
assistant  de  son  général  à Rome,  garde  de  la  biblio- 
thèque Angélique,  et  professeur  de  théologie  à Pise, 
où  il  m.  en  1761).  On  a de  lui  de  Thcologicis  disci- 
pliais , Rome  , 8 vol.  in-/j  ; Historia  ccclesiastica  , 
7 vol.  in-/|  ; des  dialogues  , des  dissertations  et  des 
discours  académiques,  etc. 

BF.RTIER  (N.),  contemporain  de  maître  Adam 
Billaud,  menuisier,  son  ami,  dont  il  publia  le 
Vilebrequin  , qu’il  a fait  précéder  d’une  épître  en 
vers  , où  il  fait  le  portrait  de  plusieurs  de  ses  com- 
patriotes. 

BERTIER  (P. -Ant.)  , prêtre , m.  à Paris  en 
1784  1 a publ.  : Projet  d’une  pompe  publique  pour 
la  'ville  de  P (tris  , 17  (k)  , in-8. 

BERTIER  (Jos.-Et.)  , savant  oralorien , m,  à 
Paris  en  1783,  s'est  fait  un  nom  par  scs  connais- 


sances en  physique.  O11  a de  lui  des  Lettres  sur 
l'électricité  ; la  Physique  des  corps  animés  , 
Principes  de  physique , 1764  ; Histoire  des  pre- 
miers temps  du  monde  d}nccord  avec  la  physique 
et  l'histoire  de  Moïse  , 1784  , in-12. 

BERTIN  (St)  , né  dans  le  7e  S.  , rn.  en  709,  fut 
fondateur  du  monastère  de  son  nom  au  territoire 
de  St-Omer.  L’église  l’honorc  le  5 septembre. 

BERTIN  (N.),  musicien  , m.  en  1727  , a fait  la 
musique  des  opéras  de  Cassandre , Diomède  y 
Ajax  , du  Jugement  de  Paris  , et  des  Plaisirs  de  la 
campagne.  ^ 

BERTIN  (Nicolas),  peintre,  m.  à Paris  en 
1736 , élève  de  Jouvenel  et  de  Bon  Boullongne  , fit 
beaucoup  de  tableaux  pour  les  églises  de  Paris  , 
le  château  dcTrianon  , les  électeurs  de  Mayence  et 
de  Ravière,  etc.  St  Philippe  baptisant  P eunuque  de 
la  reine  Candace  , à St-Germain-dcs-Prés  avant  la 
révolution  de  1789  est  un  de  ses  meilleurs  tableaux. 

BERTIN  (ExutÈre-Jos.)  , membre  de  l'acadé- 
mie des  sciences  et  médecin  de  Paris,  né  en  1712, 
et  m.  en  1781.  On  a de  lui  : Traité  d’osteologie  , 
1754,  4 v°l*  in-12  \ Lettres  sur  le  nouveau  système 
de  la  voix,  La  Haye  , 1745-48 , 2 vol.  in-8  ; Consul- 
tations sur  la  légitimité  des  naissances  tardives; 
Mémoire  sur  la  structure  des  os  pariétaux,  inséré 
dans  le  Journal  de  médecine  de  1756’.  Condorcet  a 
écrit  son  éloge. 

BERTIN  (Antoine)  , chevalier  de  St-Louis  r 
capitaine  de  cavalerie , né  à l'île  Bourbon  le  10  oc- 
tobre 1752.  La  meme  île  avait  vu  naître  Berlin  et 
Parny,  amis  et  émules  ; les  mêmes  goûts  les  ras- 
semblaient, et  jamais  le  plus  léger  nuage  de  jalou- 
sie ne  s’éleva  entre  eux.  Venu  en  France  en  1761, 
Berlin  fit  ses  études  au  college  du  Plessis.  Après 
avoir  publ.  en  1773  un  petit  volume  de  poésies , qui 
obtint  peu  de  succès,  il  donna  en  1782  quatre 
livres  d’élégies  , intitulé  les  Amours.  On  y applau- 
dit à une  imagination  brillante  , à une  poésie  gra- 
cieuse, à des  images  voluptueuses,  que  rend  plus 
séduisante  encore  la  délicatesse  avec  laquelle  elles 
sont  voilées.  Ses  poésies  offrent  quelques-unes  des 
beautés  et  plusieurs  des  défauts  de  Properce,  qu’il 
semblait  avoir  pris  pour  modèle.  A la  fin  de  1789  Ber- 
lin passa  à l’île  St-Domingue  , et  épousa  une  jeune 
créole  qu’il  avait  connu  e à Paris.  La  surveille  du  jour 
où  le  mariage  devait  être  célébré  , il  éprouva  des 
mouvemens  de  fièvre  ; le  jour  même  où  il  devait  se 
rendre  à l'autel  il  demanda  que  la  cérémonie  eût 
lieu  dans  sa  chambre.  A peine  eut-il  prononcé  le 
oui  d'une  voix  très-faible  , qu’il  s’évanouit  : il  mou- 
rut dix-sept  jours  après,  en  juin  1790. Les  œuvres 
de  Berlin  ont  été  recueillies  en  2 vol.  in- 18,  1782  , 
et  réimprimées  en  1802.  Elles  contiennent,  outre 
les  Amours  , un  Voyage  en  Bourgogne % dans  le 
genre  de  celui  de  Chapelle  et  Bachaumont,  et 
plusieurs  pièces  fugitives. 

BERTIN  D’ANTILLY (N.),  littérateur  français, 
m.  à Pétcrsbourg  en  1804,  est  aut.  de  quelques 
pièces  de  théâtre  qu’on  ne  joue  plus.  Après  avoir 
rédigé  en  1797  le  journal  intitulé  le  Thé , et  s’être 
retiré  à Hambourg , il  y publ.  une  autre  feuille  in- 
titulée le  Censeur , et  un  poème  à la  louange  de 
l’cmpcrcur  Paul  Ier. 

BERTIN  (Theodore-P.)  , né  dans  le  iSf  S. , in- 
troduisit en  France  vers  1792  l’art  de  la  sténogra- 
phie, cl  inventa  une  lampe  docimastiquc  utile 
pour  l’essai  des  métaux.  1\1.  en  1819*  H est  aut* 
de  nombreux  écrits  presque  tous  traduits  de  l’angl. 
Les  plus  connus  sont  la  Vie  de  Bacon , traduct.  de 
Mallet,  Paris , 1788,  in-12;  Satires  d'Tonng , 
1798,  in-12;  Béjlcxions  sur  rétablissement  des 
tirés  , Paris  , 17S9  et  1791  , in-8  ; Système  complet 
de  sténographie  , 4e  édit,  en  l8o3  , in-8,  et  autres 
ouvrages  consacrés  à l’éducation. 

BERTIN  (Antoine),  curé  du  diocèse  de  Reims  , 
né  en  Champagne  en  1761  , ni.  en  1823  , est.  auteur 
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de  plusieurs  ouvrages  pour  l’instruction  de  la  jeu- 
nesse, tels  que  : Elémens  d’histoire  naturelle , ex- 
trait de  Buffou  , Valmont-Bomarc  , etc.,  Reims, 
iSoi  , 1809  , in- 12  ; Elémens  de  géographie  , etc.  , 
1802,  in-12;  le  jeune  Cosmographe  , etc.  , 1790, 
in-12  ; Esquisse  d'un  tableau  du  genre  humain , etc., 

1 vol.  In-12.  Il  a publ.  encore  un  Discours  pro- 
noncé en  1814  au  service  de  LL.  MM.  Louis  XVI 
et  Louis  XVII , de  la  reine  Marie-Antoinette  , etc.; 
des  Instructions  religieuses  , et  un  Mémoire  sur  le 
sacre  , de  1814  à 1819 , in-4  et  in-8. 

BERTINAZZI  (Ch.-Ant.),  plus  connu  sous  le  nom 
de  Carlin,  ne' à Turin  en  1713,  fils  d’un  olfic.  dans 
les  troupes  du  roi  de  Sardaigne,  fut  lui-même  à i4 
ans  porte-enseigne  dans  un  régiment.  Le  jeune 
Bertinazzi , resté  sans  fortune  à la  mort  de  son 
père  , donna  d’abord  des  leçons  de  danse  et  d’es- 
crime ; bientôt  le  désir  déjouer  la  comédie  s’em- 
para de  lui  : il  obtint  du  succès  dans  les  rôles  d’ar- 
lequin , parcourut  plusieurs  villes  d’Italie,  et  fut 
enfin  engagé  à la  comédie  Ital. , où  pendant  l\2  ans 
il  charma  les  spectateurs  par  la  grâce  , la  bonhomie, 
la  gaîté  de  son  jeu.  On  cite  de  cet  acteur  charmant 
une  foule  de  plaisanteries  très-spirituelles.  Deux 
personnes  seulement  se  trouvaient  un  jour  à la  co- 
médie italienne  ; on  n’en  fut  pas  moins  obligé  de 
jouer  pour  elles.  Quand  le  spectacle  fut  fini,  Carlin 
s’avança  sur  le  bord  du  théâtre , et  invita  un  des 
deux  spectateurs  à s’approcher  ; ce  qu’il  fit  : « Mon- 
sieur , lui  dit  alors  Arlequin  , si  vous  rencontrez 
quelqu’un  en  sortant  d’ici , faites-moi  le  plaisir  de 
lui  dire  que  nous  donnerons  demain  une  repré- 
sentation d ’ Arlequin  , etc.  » Carlin  a donné  à la  co- 
médie italienne  : les  Nouvelles  métamorphoses 
d’ Arlequin , comédie  en  5 actes  , 1763  , in-8. 

BERTINI  (George)  , médecin  napolitain  du 
16e S.,  estaut.  d’un  Cours  (le  médecine  méthodique 
en  22  liv.  et  en  la t. , Bâle,  1687,  iu“foL,  et  de  Con- 
sultations médicinales , en  lat.,  ib . , l586,  iu-8. 

BERTINI  ( Antoine-François  ) , méd.  ital., 
né  à Florence  en  i6’58;  m.  en  1726’.  11  a écrit  : 
La  medicina  difesa  contra  le  calujnnie  degli  uomini 
volgari  e dalle  opposizione  de’  dotti,  Lucques,  1699. 

BERTINI  ( Joseph-Ma  rie- Xavier  ) , médecin, 
est  l’auteur  d’un  Discours  sur  l’usage  extérieur  et 
intérieur  du  mercure,  Florence,  1744’  ^n"4’  réimp. 
dans  un  Becueil  ital.  sur  les  fièvres  malignes  et  con- 
tagieuses , Venise  , 1746  , in-8. 

BERTIPAGLIA,  (Léonard),  chirurgien  de 
Padoue,  m.  en  1460,  estaut.  d’un  ouvr.  lat.  sur  le 
4e  can.  d’Avicenne  lmp.,  à Venise  en  1619,  in-fol. 

BERTIUS  ( Pierre  ) , cosmographe  et  historio- 
graphe du  roi  Louis  XIII , et  profess.  de  mathém., 
né  en  Flandre  , avait  été  d’abord  régent  du  collège 
des  Etats  à Leyde  , qu’il  fut  oblige'  de  quitter  à 
cause  de  son  attachement  à la  secte  d’Arminius; 
étant  passé  en  France  , il  y embrassa  le  cathol.  et 
fut  amplement  dédommagé  de  ses  pertes.  Le  meil- 
leur de  ses  ouvr.  géographiques  est  : Theatrum  geo- 
graphiœ  veteris  , 2 vol.  in-fol. , 1619  , Elzevir.  On* 
estime  aussi  : Introductio  in  universam  geogra- 
phiam  , in-12  ; le  Commentariorum  rerum  germa - 
nicarurn  lib.  I , Amst.,  i635,  in-12  ; De  aggeribus  et 
ponlibus , Paris,  1629,  etc.;  Illustrium  virorutn 
Epistolæ , etc.,  1617,  in-8,  où  il  traite  des  ma- 
tières de  politique,  d’hist. , de  théol.,  de  jurispru- 
dence et  de  médecine. 

BERTHOLDUS  ou  BERTOCJL,  prêtre  du  diocèse 
de  Constance,  au  ii°  S.  , a continué  la  chronique 
d’Hermannus  Contractus  , de  lo54ànoo,  insérée 
dans  le  Becueil  des  historiens  latins  d’Allemagne  , 
St-Blaisc  , 1792,  2 vol.  in-4- 

BERIQLJ  (J.-Domin.),  littér.  et  antiq.  italien  , 
du  18e  S.,  chanoine  d’Aquile'c,  consacra  tout  son 
temps  et  ses  revenus  à recueillir  les  médailles  , les 
mscnptions  et  les  monumens  des  environs  de  cette 
V|  e , et  publia  Le  antichilà  di  Aquileja  profane 
e sacre  , Venise  , 1739  , in-fol. 
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BERTON  ( Pierre-Montan  ) , habile  musicien 
et  compositeur,  surintendant  de  la  musique  du  roi  • 
et  directeur  de  l’Opéra  de  Paris,  m.  dans  cette  ville 
en  1780.  Sous  son  administration  s’opéra  en  France 
une  véritable  révolution  musicale  due  aux  chefs- 
d’œuvre  des  Gluck  et  des  Piccini.  On  lui  doit  la  mu- 
sique de  l’ope'ra  A’Erosine,  représenté  en  1764,  et  le 
Divertissement  de  Cythére  assiégée. 

BERTON  ( J.-B.  ) , maréchal  de  camp  , né  près 
de  Sedan  en  1774,  entra,  au  sortir  de  l’école  mili- 
taire, dans  la  légion  des  Ardennes  en  qualité  de  lieu- 
tenant , fit  la  campagne  des  armées  de  Sambre-el- 
Meuse,  et  obtint  le  grade  de  capitaine.  Il  se  distingua 
par  sa  bravoure  à Austerlitz  , en  Prusse  en  1806  et 
en  1807  à Friedland,  et  fut  attaché  aux  états-majors 
des  généraux  Bernadolte  et  Victor.  Il  fit  la  campagne 
d’Espagne  sous  les  ordres  du  général  Sébastiani, 
avec  le  grade  de  colonel  et  chef  d’élal-major , prit 
Malaga  et  en  fut  nommé  gouverneur  par  le  général 
Soult.  Promu  en  18 13  au  grade  de  maréchal  de 
camp,  il  commanda  une  brigade  à la  bataille  de  Tou- 
louse en  1814 1 et  les  dragons  du  général  Excel- 
mans  à celle  de  Waterloo.  Ses  pamphlets  et  scs 
opinions  politiques  , après  la  seconde  restauration  , 
l’ayant  fait  rayer  des  contrôles  de  l’armée  , il  ne 
tarda  pas  à s’engager  dans  un  complot  qui  lui  devint 
funeste.  La  cour  royale  de  Poitiers  instruisit  son 
procès,  et,  après  17  jours  de  débats  , Berlon  et  cinq 
de  ses  coaccusés  furent  condamnés  à mort  et  exécu- 
tés le  5 octobre  1822.  Il  mourut  avec  une  fermeté 
digne  d’une  meilleure  cause.  On  a de  lui  : Précis 
histor .,  milit . et  critiq.  des  batailles  de  Fleuras  et 
de  Waterloo  , 1818  , in-8  , etc. 

BERTOUX  (Guill.),  chanoine  de  Senlis , né 
en  1723,  aut.  de  diverses  compilations  utiles  : ITist . 
poétique  tirée  des  poètes  français  , Paris  , 1786  ; 
Anecdotes  françaises  jusqu'au  régne  de  Louis  XV, 
ibid.  , 1767  5 Anecdotes  espagnoles  et  portugaises  , 
ibid. , 1778. 

BERTRADE,  femme  de  Foulques,  comte  d’An- 
jou , inspira  une  passion  si  violente  à Philippe  Ier  , 
roi  de  France  , que  ni  l’opposition  d’Yves,  év.  de 
Chartres,  ni  l’excommunication  prononcée  contre 
lui  par  le  pape,  dans  le  concile  d’Autun  de  1094, 
ne  purent  l’empêcher  de  l’épouser.  Il  promit  bien 
d’y  renoncer  , mais  ne  put  jamais  s’en  séparer. 

BERTRAM  (Corn.-Bonav.),  orientaliste  et  prof, 
d’hébreu  à Genève  et  à Lausanne  , où  il  mourut  en 
i594-  Ses  ouvrages,  qui  annoncent  une  connaissance 
profonde  des  dialectes  de  l’Orient,  sont  : de  Politid 
juddicâ  tam  civili  quant  ecclesiasficd , Genève, 
i58o,  in-8;  Parallèle  de  la  langue  héhr.  et  armé- 
nienne, ibid.,  I574QU-4;  Explication  du  Nouveau- 
Testament  , Spire  , i588  ; Bévis.  de  la  Bible  franc., 
sur  le  texte  hébreu  , l588  , in-fol.,  in-4  et  in-8. 

BERTRAM  (Philippe-Ernest),  prof,  de  droit  à 
Hall,  etsecrét.  d’état  à Weimar,  dont  on  a en  allcm.: 
Essai  d'une  histoire  de  V érudition  , Gotha  , 1764  , 
in«4  ; Histoire  de  la  maison  et  de  la  principauté 
d’ Anhalt , 1780,  in-8;  Histoire  d’Espagne , de  Fer- 
reras , continuée  jusqu’à  nos  jours  , Hall , 1772, 
in-4* 

BERTRAND  D’ALAMANON,  troubadour  et 

poète  provençal  du  i3e  S.,  fit,  selon  Nostradamus  , 
des  vers  satiriques  et  des  sirventes  contre  Jes  sou- 
verains de  son  temps,  et  composa  un  poème  intit. 
les  guerres  intestines.  Mort  en  I2û5. 

BERTRAND  DE  GORDON,  trouhad.  du  i3cS., 
d’une  famille  de  Querci,  est  connu  par  un  tenson 
ou  dialogue  entre  un  jongleur  et  un  grand  seigneur, 
dans  le  genre  de  la  scène  de  Vadius  et  Trissotin  de 
Molière. 

BERTRAND  (Pierre),  cardinal  , m.  à Avignon 
en  i349  1 professa  d’abord  avec  réputation  le  droit 
civil  cl  canon.  , entra  ensuite  dans  les  ordres,  cl 
fut  successivement  chancelier  de  la  reine  Anne  de 
Bourgogne,  évêque  de  Ncvers  et  d’Autun  et  carj. 
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Il  est  connu  par  l’irifluenco  qu’il  exerça  dans  l’as- 
Semblée  de  Vincenne3,  en  1829,  sous  Philippe  de 
Valois  , tendant  à restreindre  l’autorité  du  pouvoir 
ecclésiastique.  Il  y fut  décidé  en  sa  faveur,  et  Ber- 
trand eut  le  chapeau  de  cardinal  pour  récompense. 
La  Rclat.  de  cétte  discussion  a été  imprimée  pour 
la  première  fois  avec  exactitude  en  1701,  par  Bru- 
net, dans  son  Recueil  des  libertés  gallicanes.  On  lui 
doit  aussi  le  Traclatiis  de  jurisdictionum  ori- 
gine, etc.,  Paris,  j55l,  in-8. 

BERTRAND  (Franç.),  poète  d’Orléans  au  i61'  S., 
a laissé  un  livre  d’ Eglogues  et  de  Mélanges  , Or- 
léans, i5f)9,  iu-8  ; Priant,  tragédie,  ihid . , [fit  t . 

BERTRAND  (Etienne),  jurisc.  né  en  Dauphiné 
au  16e  S.,  a laissé  un  Rec.  de  conseils,  imp.  en  1622, 
6 vol.  in-fol.  avec  des  notes  du  célèbre  Dumoulin. 

BERTRAND  ( Philippe  ) , sculpteur,  m.  à Paris 
en  1724,  travailla  pour  les  église  de  Paris  et  les 
maisons  royales  , et  fut  reçu  à l’académie  sur  un 
groupe  en  bronze  de  l 'enlèvement  d’Hélène.  L’église 
Notre-Dame  de  Paris  possède  quelques-uns  de  ses 
ouvrages. 

BERTRAND  (Alex.)  mécanicien  et  directeur 
des  spectacles  de  la  foire,  m.  en  1740.  Les  comé- 
diens le  poursuivirent  inutilement , il  éluda  tou- 
jours la  défense,  et  n’en  attira  pas  moins  la  foule. 

BERTRAND  (J. -B.  ),  médec.  , né  en  Provence 
en  1700,  m.  en  1752,  déploya  un  grand  zèle  dans 
la  peste  de  Marseille  en  1720.  Atteint  lui-même  de 
ce  fléau  , il  parvint  à lui  échapper  ; il  en  donna  la 
Relation , Cologne,  172!,  in-12,  Lyon,  1728,  aug- 
mentée d 'Observations  surle  meme  sujet;  Dissert, 
sur  l'air  maritime  , 1724,  in-j. 

BERTRAND  (Thomas-Bernard  ) , médec. , né 
à Paris  en  1682,  et  m.  en  1751,  a composé  plusieurs 
Thèses  estimées  ; une  Pharmacie , une  Chimie  , et 
plusieurs  Vies  d’hommes  illustres. 

BERTRAND  (Nicolas),  fils  du  précédent,  né 
à Paris  en  iyi5,  m.  en  1780;  est  aut.  d’Elémens  de 
physiologie , Paris,  ij56,  in-12,  et  d’Elémens 
d’ Oiyclhologie  , Neuchâtel,  1770  , in-8. 

BERTRAND  ( Fr. -Séraphique  ) , avoc.  m.  à 
Nantes  en  1782,  a donné  des  poésies  diverses , et 
des  Ruris  delicice  , 1736  , in-12. 

BERTRAND  (Elie),  pasteur  et  théolog.  , né  en 
Suisse  en  1712  , conseiller  privé  du  roi  de  Pologne 
et  des  académies  de  Berlin  , Stockholm  , Florence  , 
Lyon  , est  aut.  d’un  gr.  nombre  d’écrits  sur  VHist. 
naturelle;  Diclionn.  des  fossiles  , 1763 , 2 volumes 
in-8;  des  Sermons  ; Confess.  dejoi  des  églises  ré- 
formées de  Suisse  , etc.  , traduite  de  Bullinger;  les 
Journées  de  la  montagne , 1780  , 2 vol.  in-8. 

BERTRAND  ( Jean  ) , frère  du  précédent , fut 
aussi  pasteur  en  Suisse,  et  mourut,  vers  1786.  On 
a de  lui  un  Tr.  de  l’irrigat.  des  prés , Avignon  et 
Lyon  , 1 764  , in-8  ; Eléin.  d’agric. , etc,  1778  ; des 
traductions  de  plusieurs  ouvr.  angl.  impr.  a Bâle  , 
La  Haye  et  Amsterdam. 

BERTRAND  (J.-Elie),  prédic.  et  prof,  de  b.- 
lelt.,  né  en  1787  en  Suisse  , a laissé  2 vol.  de  Ser- 
mons , Neuchâtel,  177  3;  Morale  évangélique , il)., 
177 5;  un  autre  recueil  de  Sermons,  Iverdun,  1777, 
in-8  ; une  édit.  lat.  d’Eutrope  avec  des  notes  , Neu- 
châtel, 1768;  une  édit,  des  voyages  de  Lalande 
en  Italie , Verdun,  1769,  et  de  la  Dcscript . des 
arts  et  métiers  approuvée  par  Pacad.  des  sciences 
de  Paris  , Neuchâtel , 1771-83  , 19  vol.  in-4.  Mort 
à Ncuchâlcl  en  1779. 

BERTRAND  ( Ant. -Marie)  , nc'goc.  et  maire 
de  Lyon  en  1798  , à l’époque  où  Chalier  et  son 
parti  dominaient,  fut  un  de  ses  plus  ardens  sectaires, 
vint  à Paris  figurer  dans  le  club  des  Cordeliers  : 
il  fut  depuis  compromis  dans  l'amure  de  Babeuf, 
puis  dans  l’attaque  du  camp  de  Grenelle  , par  suite 
de  laquelle  il  fut  arrêté,  condamné  à mort  et  exécuté 
en  octobre  t'jçp. 
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BERTRANDI  (Jean),  d’une  famille  decapitouls 

e Toulouse,  premier  président  du  parlement  de 


Paris  en  i55o  et  garde-des-secaux  l’année  suiv.  11 
embrassa  ensuite  l’étal  ecclés.  et  devint  év.  de  Com- 
minges,  archev.  de  Sens  et  card.  en  t557.  Mort  à 
Venise  en  i55g. 

BERTRANDI  (Jean),  neveu  du  précédent,  fut 
aussi  premier  president  au  parlement  de  Toulouse. 
Il  mourut  le  Ier  novembre  1 5q4-  — Son  fils,  Fran- 
çois Bertrand  , a écrit  sa  vie  à la  tête  de  son  livre 
inlit.  : de  Viris  juris  perilorum  , Toulouse  , 1617. 

BERTRANDI  ( Nicolas  ) , de  la  même  famille  , 
prof,  de  droit  et  av.  au  parlement  de  Toulouse  , est 
auteur  de  De  Tholosorum  geslis  , l5l5  , in-folio  , 
traduit  en  franç.,  X 5 1 7. 

BERTRANDI  ( Jean-Ambr. -Marie)  , célèbre 
anatomiste,  né  â Turin  en  1723.  Il  se  destinait  à la 
prêtrise;  mais  un  chirurgien  de  sa  connaiss.  l’en 
dissuada  et  lui  fit  étudier  (a  médec.  ; il  profita  tel- 
lement, qu’à  22  ans  il  écrivit  une  dissertation  sur 
l’ophtalmograpliie.  En  1747,  il  fut  associé  au  collège 
dé  chirurgie,  et  la  même  année  il  pub.  une  dis- 
sert. sur  le  foie.  Nommé  membre  de  l’acad.  de  mé- 
dec. de  Paris  eu  1784,  il  se  rendit  à Londres,  et  à son 
retour  à Turin  , le  roi  fonda  pour  lui  une  nouv. 
chaire  de  chirurgie,  et  fitbâtir  un  amphithéâtre  dans* 
l’hôpital.  Bertrandi  fut  aussi  profess.  de  chimie  et 
premier  chirurgien  du  roi.  Il  mourut  en  1765.  Son 
principal  ouvr.  est  : Tmttato  delle  operazione  di 
chintrgia  , 2 vol.  in-8.  Tous  ses  ouv.  ont  été  pub. 
en  i3  vol.  in-8. 

BERTRANT  DE  PARIS  , DE  ROÜERGUE  , 
mentionné  par  l’abbé  Millot  comme  aut.  d’une  Sir- 
venle  qu’on  croit  être  la  même  pièce  que  possède  la 
biblioth.  du  roi. 

BERTRATIUS  ou  BERTUCCTUS  (Nicolas), 
médecin  de  Bologne  dans  le  i4' S. , dont  il  reste 
Compendium  artis  medic.,  Lyon,  i5og,  et  Cologne  , 
1807  ; In  Medicinom  pradicam  introduclio  , Stras- 
bourg , i535  ; Methodus  cognoscend.  morbor.  , 
Mayence,  i534,  in-4. 

BERTUCCIO  (Franc.),  minime  sicilien  du  16e 
S. , dont  on  a un  Traité  sur  les  êtres  surnat.  et  la 
conception. 

BERTUCH  (Frédéric),  géogr.  et  compilateur 
saxon,  mort  à AVeimar,  sa  patrie,  en  1822.  Secrél. 
de  cabinet  du  duc  de  Saxe-Weimar  et  conseiller  de 
légation  , il  n’en  cultiva  pas  moins  avec  ardeur  les 
lettres  et  les  sciences.  Ses  ouvr.  les  plus  remar- 
quables sont  des  traductions  de  l 'Histoire  de  Fr. 
Gcrundio  , Lcips. , 1777;  de  Don  Quichotte  , ibid., 
1780;  Théâtre  espagnol  et  portugais  , 1782;  des 
ouvr.  d’éducation  ; un  gr.  nombre  de  journaux  et 
recueils  périodiques  dont  il  a été  l’éditeur. 

BERULLE  ( Pierre)  , né  en  1575  au  château  de 
Sérilly  , fond,  de  l’oratoire  de  France  dont  il  fut  le 
premier  général.  Il  refusa  plusieurs  évêchés  consi- 
dérables ; Urbain  Vlll  le  nomma  card.,  et  Marie  de 
Médicis  le  choisit  pour  chef  du  conseil  de  rcgence. 
Richelieu  , jaloux  de  la  confiance  qu’avait  en  lui  U 
reine  mère,  multiplia  les  intrigues  pour  décrier  le 
card.  de  Bertille  dans  l’esprit  du  roi,  cl  parvint  à 
l’éloigner  de  la  cour.  Il  tomba  mort  en  disant  la 
messe  le  2 octobre  1689.  Richelieu  fut  soupçonné 
de  l’avoir  fait  empoisonner.  Ses  œuvres  de  contro- 
verse et  de  spiritualité  ont  été  pub.  par  les  PP.  Bour- 
going  cl  Gibicuf , i644,>n-fol.  Son  meilleur  ouv. 
est  le  Discours  de  l’etat  et  des  g rondeurs  de.T.-C.. 
Paris  , 1623  , in-8.  Sa  vie  a été  écrite  par  Habert 
de  Cerisy  , Paris  , lôljfi , in-  4 , cl  par  Caraccioli , 
17.04  , in-12.  M.  Tabaraud  en  a pub.  une  nouv.  qui 
est  bien  supérieure  aux  prccéd.  , 1817 , 2 vol.  in-8. 

BERUR1 A , femme  juive  du  2'  S.  de  l’crc  chré- 
tienne dont  ou  trouve  une  notice  détaillée  dans  un 
ouvr.  : De  Bcruriâ  Judœnrum  doctissimâ  fœmind, 
prœside  G. -G. -A.  Ziellncr , in-^ , Altdoif,  17*4’ 
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BERVIC  (Ch.-Clém.  BALVAY),  grav.  célèbre, 
J memb.  de  l'institut , chev.  de  la  légion  d’honneur  , 
« mort  en  1822 , est  surtout  estimé  pour  la  purete 
U et  la  délicatesse  de  son  burin,  et  le  bel  arrange- 

I nient  des  tailles.  Tout  le  monde  connaît  1 ’Educal 
d'Achille i l’Enlèvement  de  Déjanire  d’après  le 
Guide  ; le  groupe  de  Lnocoon  , son  cbcf-d  œuvre  , 
des  portraits  de  Louis  XVI  et  de  M.  de  Vergennes 
BERWICK  (Jacques  FITZ-JAMES , duc  de), 
maréchal  de  France , fils  naturel  du  roi  Jacques  II , 
naquit  i Moulins  en  1671.  11  fit  ses  premières  armes 
J en  Hongrie  , et  f ut  blessé  au  siège  de  Bude  en  1606. 
| Il  suivit  ensuite  son  père  en  Irlande,  puis  servit 

Isuccess.  en  Flandre  sous  le  marée,  de  Luxembourg, 
le  duc  de  Bourgogne  et  le  maréchal  de  Villeroi , et 
développa  dans  ses  diverses  campagnes  un  grand  ta- 
lent milit.  Louis  XIV  lui  confia  en  1704  le  comm. 
des  troupes  franç.  en  Espagne  , et  l’année  suivante 
celui  des  troupes  destinées  à agir  contre  les  pro- 
testons insurgés  , ou  camisards  , du  Languedoc. 
Marée,  de  France  en  1706',  Berwick  retourna  en 
Espagne  et  gagna  la  bataille  d’Almanza,  qui  rendit 
le  royaume  de  Valence  à Philippe  V.  Appelé  en- 
suite à commander  en  Dauphiné , il  défendit  avec 
succès  cette  province  pendant  quatre  campagnes 
consécutives  contre  les  attaques  de  l’ennemi  ; passé 
de  là  en  Catalogne,  il  assiégea  et  prit  Barcelonne. 
Après  plusieurs  années  de  repos  , la  guerre  s’étant 
rallumée  en  1733 , Berwick  reçut  le  comm.  de  l’ar- 
mée française  sur  le  Rhin  , fit  le  siège  de  Philips- 
bourg  , et  fut  tué  d’un  boulet  de  canon  devant  cette 
place  le  I2juin  1734.  Lord  Bolingbroke  a appelé  ce 
marée,  le  meilleur  gr.  homme  qui  ait  jamais  existé. 
Un  sieur  Margon  a pub.  en  1737  des  Mémoires  in- 
formes du  marée,  de  Berwick,  2 vol.  in-12;  mais 
le  duc  de  Filz-James , petit-fils  du  marée. , a pub. 
les  véritables'  Mémoires  de  Berwick,  revus  par 
l’abbé  Hook  , 1778 , 2 vol.  in-12. 

BERWICK  (François  de  FITZ-JAMES),  fils 
du  précéd.,  né  en  1709  , et  mort  en  1764  , fut  abbé 
de  St-Victor  et  évêque  de  Soissons  en  1739.  On  a 
pub.  ses  OEuvres posthumes  , 1769-70,  3 vol.  in-12 , 
avec  sa  Vie. 

BERYLLE , évêque  de  Bostres  en  Arabie  vers 
l’an  240  , soutint  que  J.-C.  n’avait  été  dieu  qu’en 
naissant  de  la  Vierge.  Mais  Origène  le  réfuta,  et  , 
convaincu  par  ses  raisons,  il  se  rétracta. 

BERZEVICZY  (Grég.  de),  écriv.  protest,  hon- 
grois, m.  en  1822,  donton  a de  Indole  et  condilione 
rusticorum  in  Hungariâ  ÿ de  Commercio  et  indus- 
triâ  Hungariæ , Lentchau  , 1797  , in-8. 

BESARD  (J.-B.),  médecin  , né  à Besançon  vers 

11676  , pratiqua  son  art  en  Allem.  , et  pub.  Anlrum 
phjtosophicum , etc.,  Augsbourg,  1717  , Thésaurus 
harmonicas , Cologne,  in-fol.  ; Arcana  chimica,  etc. 

BESARD  (Raimond  ),  méd.,  né  à Vesoul  vers  la 
fin  du  16e  S. , dont  on  a un  Discours  sur  la  peste  , 
Dole  , i63o  , in-8 , estimé. 

BESBORODKO  ( Alex.  ) , ministre  d’état  russe 
sous  les  règnes  de  Catherine  II  et  de  Paul  Ier  , m.  à 
Pétersbourg  en  1799,  dut  son  avancem.  à la  promp- 
Ititude  extraordinaire  avec  laquelle  il  rédigeait  les 
j actes  du  cabinet.  Il  porta  cette  activité  dans  l’admi- 
tnistration,  et  eut  toute  la  confiance  de  Catherine  II. 

1 bau  1 I1’  le  fit  prince  et  le  chargea  en  1697  de  né- 
gocier le  traité  conclu  cette  même  année  entre  la 
; Russie  et  l’Angleterre  contre  la  France. 

1 BESCHEN  (myth.),  le  deuxième  des  êtres  créés, 

1 selon  les  brames,  avant  la  formation  de  l’univers, 
i BESCHEFER  (L.-F.-Xav.  ) , chanoine  de  Châ- 
lons-sur-Marne , né  en  1708 , est  auteur  d’un  Mé- 
moire en  forme  de  lettres  sur  le  jeu  d’arquebuse  , 

I '754  , in-4; 

1 BESCLÉEL  , fils  d’Uri  et  de  Marie,  sœur  de 
[j Moïse,  qui  l’employa  avec  Ooliab  au  ciselage  des 
métaux  du  tabernacle,  travail  dans  lequel  ils  ex- 
|l  «liaient. 


BESENVAL  (Pierre-Victor  , baron  de),  lieut.- 
gc'11.  au  service  de  France,  né  à Solçure  en  1 722,  en- 
tra à l’âge  de  9 ans  dans  le  rejgim.  des  gardes  suisses, 
dont,  son  père  était  colonel.  Son  nom  , sa  valeur , sa 
belle  figure  et  son  esprit,  le  figent  parvenir  assez  ra- 
pidement aux  prem.  emplois  milit.  Il  était  en  1789 
lieut.-gén. , inspect.  gén.  des  Suisses  et  Grisous  et 
comm.  des  troupes  réunies  autour  de  Paris.  Dans  ce 
dernier  poste  , il  ne  prit  que  des  mesures  timides  , 
ne  donna  que  des  ordres  vagues,  et  finit  par  s’é- 
loigner avec  des  passe-ports  qu’il  s’était  ménagés. 
Arrêté  dans  sa  fuite  et  traduit  au  trib.  du  châtelet, 
il  fut  déclaré  innocent,  et  resta  oublié  dans  Paris, 
où  il  mourut  tranquillement  en  1794.  Le  vicomte 
de  Ségur  a pub.  les  Mémoires  de  Besenval,  i8o5- 
1807 , 4 vol.  in-8  ; mais  cette  public,  a étédésavoue'e 
par  la  famille  du  baron.  Le  gr.  père  du  baron  de 
Besenval , m.  à Soleure  en  l’jii-,  avait  laissé  une 
mémoire  honorable  parmi  ses  concitoyens.  — Un 
autre  Besenval  (Jean-Victor),  fils  du  précédent, 
père  de  Pierre-Victor  , m.  en  1736  , avait  été  lieu- 
tenant-général  et  colonel  des  gardes  suisses  ; il  fut 
envoyé  extraord.  auprès  de  Charles  XII  , et  montra 
quelque  habileté  dans  cette  mission. 

BESIERS  (Michel),  chan.  du  St-Sépulcrc  et 
des  acad.  de  Cherbourg  et  de  Caen,  où  il  est  mort  eu 
1782,  a donné  : Chronol.  hislor.  des  baillis  et  gouv. 
de  Caen  , 1769 , in-12  ; /Est.  somm.  de  la  ville  de 
Baycux  , 1773  , in-12,  etc. 

BESLER  (Basile),  apothicaire  et  botaniste,  né 
à Nuremberg  en  i56i  et  mort  006629.  ^es  prin- 
cipaux ouvr.  sont  : Horlus  Eystettensis  , Nurem- 
berg, 1640,  1750,  4 vol.  in-folio  ; Icônes  florwn 
et  herbarum  , ibid.  , 1622,  etc.  ; Fasciculus  rario- 
rum  , etc. , ibid.,  1616. 

BESLER  (Mich.-Robert)  , neveu  du  précéd., 
habile  méd.  comme  lui , né  à Nuremberg  en  1607  , 
et  m.  en  1661 , fut  quatre  fois  doyen  du  collège.  On 
lui  doit  Admirandœ  fabricœ  humanœ  mulieris  par- 
tium  delineatio , Nuremb.,  1640,  in-8;  Observ.  ana- 
tomico-medicie  , ib.  , 1642;  Gazophylacium  renun 
naluralium  , ib.,  1642,  avec  des  planches,  et  Leip- 
sig,  1716,  in-fol.;  Mantissa  ad  viretum  Stirpium 
Eisleltense  , ib.,  1646-1648  , etc. 

BESLY  ( Jean  ) , né  à Coulonges-les-Royaux 
en  1672,  avocat  du  roi  à Fonlenay-le-Comte  , 
mort  en  l644-  B s’était  distingué  aux  états  de 
161^  , par  son  opposition  à la  réception  du  concile 
de  Trente.  Ses  ouvrages  sont  : Hist.  des  comtes  de 
Poitou  et  des  ducs  de  Guienne  , Paris  , 1647  , in- 
fol.  ; des  évêques  de  Poitiers  , 1647  ,|  in-4- 

BESNIER  (N ) , médecin  et  botaniste  du 

17e  S.  , est  auteur  du  Jardinier  botaniste  , Paris  , 
1706  , in-12  ; et  une  édition  de  la  Nouvelle  maison 
rustique  , ibid. , 1721  , 2 vol.  in-4. 

BESOIGNE  (Jerome),  docteur  de  Sorbonne  , 
né  à Paris  en  1686,  m.  en  1763.  Il  se  distingua  par 
son  opposition  à la  bulle  Unigenitus.  Parmi  ses 
ouvrages  il  suffit  de  citer  l 'Hist.  de  l’abbaye  de 
Port-Royal  , 1766,  8 vol.  in-12  ; les  Principes 
de  la  perfection  chrétienne  et  religieuse,  1748, 
in-12  , et  plusieurs  autres  ouvrages  théologiqucs  et 
sur  les  affaires  ecclésiastiques  du  temps. 

BESOLD  (Christ.),  historien  allemand  érudit, 
m.  en  i638  , à Ingolstadl,  où  il  professa  le  droit , 
est  auteur  de  Synopsis  rerum  ab  orbe  condilo  ges- 
tarum  , 1 538  ; Dissertaliones  philologicœ  , 1642  , 
in-4;  Documenta  rediviva  monasteriomm , etc., 
Wirlemberg  , i636  , in-4  i Ecclesiœ  Stuttgard  et 
Bachenang  , in-4  , Tubinge,  lP36,  très-rare,  etc.  ; 
Historia  imperii  Constantmopolit. 

BESOM  BES  D E S AINT-GENIÉS  (Pierre-Louis 
de)  , conseiller  à la  cour  des  aides  do  Montauban  c! 
de  l’acad.  de  celle  ville  , est  auteur  du  Transitas 
ani/nre  revertentis  ad  jugum  sanclum  Chris ti  Jesu, 
1787  , traduction  française  , ibid.  , 2 vol.  in-12. 
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Il  a laissé  aussi  une  traduction  de 
Y Odyssée  d'Homère  , non  publiée. 

BESOZZI  (Joseph),  musicien  , né  à Parme,  dont 
les  quatre  fils  se  sont  lait  une  grande  réputation  sia- 
le liaison  et  le  hautbois  , et  ont  fondé  une  école 
toute  nouvelle  de  ces  deux  instrum. — Alexandre 
et  JÉRÔME  furent  attachés  à la  cour  de  Sardaigne. 
Antoine  et  François  atteignirent  la  même  supé- 
riorité , et  se  fixèrent  à Dresde  et  à Turin  , mais 
furent  encore  surpassés  par  leurs  fils  Charles  et 
Gaétan,  qui  curent. les  plus  grands  succès  en 
France  , en  Italie  et  en  Allemagne. 

BESOZZI  ( Ambr.  ) , peintre  et  architecte  de 
Milan,  où  il  mourut  en  1706,  excella  dans  les 
bas-reliefs  et  les  décors  , et  grava  aussi  à l’eau- 
forte. 

BESPLAS  (Jean-Marie-Anne  GROS  de)  , pré- 
dicateur célèbre  , né  à Castres  en  iç3/j  , m.  à Paris 
en  iç83.  Son  sermon  sur  la  Cène  , prêché  devant 
Louis  X V , offrit  un  tableau  si  frappant  du  mauvais 
état  des  prisons  , que  l’ordre  fut  donné  de  combler 
les  cachots  pour  leur  en  substituer  de  plus  sains  et 
de  moins  incommodes.  La  maison  de  la  Force  date 
de  cette  époque.  Sou  Traité  des  causes  du  bonheur 
public,  1774’  2 vol.  in-12,  manque  de  méthode  , 
mais  il  est  plein  de  bonnes  vues  politiques  et  mo- 
rales. On  lui  doit  encore  Essais  sur  l’ éloquence  de 
la  chaire , 1778,  in-12;  Rituel  des  esprits  forts,  etc., 
iç63  , in  8. 

BESSARION  (Jean)  , né  à Trébizonde  en  i3g5  , 
fut  d’abord  religieux  de  l’ordre  de  Saint-Bazile  , 
et  passa  vingt-un  ans  dans  un  monastère  du  Pélo- 
ponnèse. En  i438  , lorsque  l’empereur  Jqan  Pale'o- 
logue  eut  formé  le  projet  de  se  rendre  au  concile 
de  Ferrare , pour  réunir  l’église  grecque  à l’église 
latine  , il  tira  Bessarion  de  sa  retraite  , le  fit  évêque 
de  Nicée  , et  l’amena  en  Italie  avec  plusieurs  autres 
savans.  L’union  fut  prononcée,  et  le  pape  Eu- 
oène  IV  , pour  récompenser  le  zèle  de  Bessarion  , 
le  fit  cardinal.  Les  Grecs  schismatiques  conçurent 
une  telle  aversion  pour  lui , qu’il  fut  obligé  de  res- 
ter en  Italie.  Il  fixa  son  séjour  à Rome  , et  sa 
maison  fut  le  rendez-vous  de  tous  ceux  qui  culti 
valent  les  lettres.  Pie  II  lui  conféra  le  titre  de  pa 
triarche  de  Constantinople  ; à la  mort  de  Nicolas  V 
et  de  Paul  II,  il  eut  un  grand  nombre  de  voix  pour 
obtenir  la  tiare.  La  cour  de  Rome  lui  donna  quatre 
légations  importantes,  mais  il  ne  réussit  pas  dans 
celle  de  France  , où  Sixte  IV  l’avait  envoyé  pour 
obtenir  des  secours  contre  lesTurks,  et  pour  récon- 
cilier Louis  XI  avec  le  duc  de  Bourgogne.  Il  reprit 
le  chemin  de  Rome  , et  mourut  à Ravennc  eu  1472. 
Les  écrits  de  ce  cardinal  sont  nombreux,  et  tiennent 
un  rang  parmi  ceux  qui  marquèrent  la  renaissance 
des  lettres.  La  plupart  de  ses  ouvrages  de  théologie 
sont  restés  MSs.  On  a imprimé  ses  quatre  livres 
en  latin  contre  les  calomniateurs  de  Platon  (George 
de  Trébizondc  ) , Rome  , 1 469  ( rircà  ) , in-folio, 
rare,  Venise,  i5o3  et  i5tf>,  in-fol.  ; Oraliones 
de  bello  Turcis  inferendo  , Paris  , I 1 ’ in,'4  > unc 
trad.  latine  des  4 livres  de  Xénophon  sur  Socrate  , 
Louvain  , i533  , in-4  ; une  trad.  latine  de  la 
métaphysique  d’Aristote,  imprimée  à Paris  en  I JIO, 
in-fol.,  à la  suite  de  la  nouv.  édit,  dcl’puvr.  contre 
G.  de  Trébizonde  ; et  plusieurs  autres  écrits  insé- 
rés dans  la  Bibliothèque  des  pères  , et  dans  les  col- 
lections des  PP.  Labbe  et  Hardouin. 

BESSASIRI  , esclave  persan  , s’éleva  par  son 
courage  au  commandement  des  armées  du  sullhan 
Baba  Ëddoulah  , et  le  rendit  maître  de  Bagdad  en 
/,54  de  l’iic'gyre.  e , 

FESSE  ( Pierre  de)  , docteur  de  Sorbonne  et 
prédicateur  de  Louis  XIII  , m.  à Paris  en  if>3g. 
Scs  sermons  imprimés  à Paris  en  168S  cl  1609, 
6 vol.  in-8 , estimés  de  son  temps  , ne  sont  guère 
lus  aujourd’hui , pas  plus  que  son  Démocritc  et  son 
Heraclite  chrétien.  On  consulte  encore  scs  Concor- 
danlice  bibtiorum , Paris , 1611  , in-lol. 


BESSE  (Jean  de),  médecin,  disciple  de  Chirac  , 
reçu  docteur  à Paris  en  1704  , connu  par  ses  dé- 
mêlés avec  le  médecin  Helvétius  , contre  lequel  il 
publia  : Lettre  critique  sur  l’idée  générale  de  l’éco- 
nomie animale , Paris,  1723,  in-12;  Réplique  six 
ujet  de  la  critique  du  livre  de  1 ’Econ.  animale  et 
de  la  petite-vérole  , etc.  , ibid.  , 1726  , in-12. 
BESSE  ( Henri  de),  inspecteur  des  hatiincus 
oyaux  sous  Louis  XI V , a publié  : Relation  des 
campagnes  de  Rocroi  et  de  Fribourg , en  1 6 j3  et 
1644  1 impr.  à la  suite  des  Mémoires  pour  servir 
à l'hist.  du  grand  Condc  , iSg3 , 2 vol.  in-12. 

BESSEL  ( Godefroi  de),  bénédictin  autri- 
chien , savant  surtout  en  histoire  et  en  diplomatie , 
fut  employé  par  l’électeur  de  Mayence  , en  di- 
verses ambassades  à Rome  et  à Vienne  ; l’empereur 
Charles  VI  l’employa  également  à terminer  plu- 
sieurs différens  qui  s’élevèrent  à Kcmplen  en  1720. 

Il  fut  un  des  collaborateurs  du  Chronicon  Goltivi- 
cense  , Tégernse'e  , iy32  , in-fol. , et  il  a publié  les 
lettres  de  St  Augustin  à Optât  de  Milève  : De  parus 
parvulorum  qui  sine  baptismale  decedunt , Vienne, 
i733. 

BESSENHEI  DE  BESSENYE  ET  GALANTYA 
(George)  , littérateur  hongrois  du  18e  S.  , a écrit 
dans  la  langue  de  son  pays  quelques  tragédies  es- 
timées, et  a donné  une  traduction  de  l’Essai  sur 
l’homme  de  Pope  , et  un  Discours  sur  ta  vérité 
de  la  religion  chrétienne. 

BESSER  (Jean  de)  , poète  allemand  , mort  en 
172g  , à Dresde  , fut  conseiller  intime  et  introduct. 
des  ambassadeurs  de  F rédéric  Auguste  II , électeur 
de  Saxe.  J.  V.Konig,  a publié  ses  poésies  , Leipsig, 
1732, 2 vol.  in-8  ; Relut,  du  couronnem.  de  Fré- 
déric /cr,  Berlin  , 1722,  in-fol. 

BESSIÈRES  (J.-B.  ),  duc  d’Istrie  , maréchal 
de  l’empire , colonel-général  de  la  garde  impé-  ■ 
riale,  etc.  , né  en  Poitou  en  176g,  entra  au  service 
en  1792,  et  devint  capitaine;  se  distingua  à la  1 
bataille  de  Rivoli , et  fut  nommé  peu  après  com- 
mandant des  guides  du  général  Bonaparte  , qu’il 
accompagna  en  Egypte,  où  il  fut  nommé  général  de 
brigade.  Il  devint  général  de  division  sous  le  consu- 
lat, et  marée,  de  l’empire  lors  de  l’établissement  du 
gouvernement  impérial.  Les  batailles  d’Austerlitz  , 
de  Jéna  et  d’Eylau,  lui  assignèrent  un  rang  distingué 
parmi  les  chefs  de  l’armée  française.  Il  passa  ensuite  • 
en  Espagne  en  1810  , et  commanda  un  des  corps 
d’armée  ; fit  partie  de  l’expédition  de  Russie  , 
où  il  commandait  la  cavalerie  de  la  garde  impériale. 
Il  servait  en  la  même  qualité  dans  la  campagne  de 
l8i3,  en  Saxe,  lorsqu’il  y fut  tué  le  Ier  mai,  au 
combat  qui  précéda  la  bataille  de  Lutzcn.  Son  fils 
a été  élevé  à la  dignité  de  pair  de  France  , en  ré- 
compense des  services  et  du  noble  caractère  de  son 
père. 

BESSIN  ( dom  Guillaume)  , bénédictin,  m.  à 
Rouen  en  1726  , a donné  l’édition  la  plus  complète 
des  Concilia  Rotomagensis  provincial  , 1717.  in- 
fol., et  il  eut  part  à l’édition  des  œuvres  de  St  Gré- 
goire te  Grand  , des  PP.  de  Sainte-Marthe  et  de 
Lacroix,  Paris,  1705,  4 vol.  in  fol. 

BESSON  (Jacques)  , mathématicien  , ne  à Gre- 
noble en  l56g , professa  les  mathématiques  à 
Orléans.  Il  est  auteur  du  Theatrum  machinantnt , 
publié  après  sa  m.  , et  trad.  en  plusieurs  langues, 
Lyon  îôyS  , in-fol.  , fig.  On  lui  doit  encore  un 
Traité  sur  la  manière  d’extraire  les  huiles  et  les 
eaux  des  médicamens  simples  , l55g , in-8;  Des- 
cription et  usage  du  compas  d’Euclidc  , Paris  , 
l5ç  I,  in-4.  Quelques  biographes  lui  attribuent  \ Art 
de  trouver  les  eaux  souterraines. 

BESSON  ( Jos.  ) , jésuite  missionnaire  , mort  r 
Alcp  en  Syrie  en  Itigi  , est  auteur  Des  missions  des 
jésuites  en  Syrie  , Paris  , 1681  , in-8. 

BESSUS  , gouverneur  de  la  Bactrianc  pour  lia- 
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nus  III  fit  périr  ce  Prince  Par  lralu5on  ’ al  , 1“ 

Bataille  d’Arbelles  , et  prit  le  titre  de  roi  de  a 
Bactriane  Alexandre  le  poursuivit , le  prit  , et  le 
fivrà  à un  frère  de  Darius , qui  lui  fit  subir  les  plus 
cruels  tourmens. 

BEST  (Guill.)  , professeur  de  droit  , mort  a 
Harderwicken  17.9,  dont  on  a des  dissertations 
académiques  sur  la  jurisprudence  des  harangues  , 
Ulrecht,  1707,  in-8. 

BESTIA  , surnom  d’une  branche  delà  lamille 
Calpurnius  , dont  l’un  des  membres  , Lucius  Cal- 
purnius  Bestia  , fut  tribun  du  peuple  vers  1 an  de 
Rome  63 1 , et  obtint  le  rappel  de  Popilius  , exile 
à la  demande  de  Caïus  Graccbus  , pour  avoir  fait 
punir  pendant  son  consulat  les  complices  de  T.be- 
rius  Gracchus.  Bestia  devenu  consul  se  laissa  cor- 
rompre par  Jugurtha  , avec  lequel  il  conclut  un 

traite'  honteux  pour  les  Romains,  dont  il  fut  puni 

par  un  exil  perpétuel. 

BESTUCHEFF-RlUMIN  (Alexis  , comte  de), 
chancelier  et  sénateur  , né  à Moskou  en  1693  > et 
m.  à Petersbourg  en  1766.  Entré  à 19  ans  dans  la 
carrière  diplomatique  , il  accompagna  Picrre-le- 
Grand  au  congrès  , fut  envoyé  en  Angleterre  ^ ou 
il  resta  jusqu’en  1717,  passa  de  là  en  Suede  , puis 
en  Danemarck , et  lut  chargé  de  diverses  négocia- 
tions par  l’impératrice  Anne.  Disgracié  comme 
i . ’ f m no  n n m . il  rentra 


partisan  du  régent  Biren  ( v.  ce  nom  ) , il  rentra 
en  faveur  sous  l’impératrice  Elisabeth , qui  le 


nomma  chancelier.  Il  fut  exilé  vers  la  fin  de  ce 
rè«ne;  mais  Catherine  II  le  rappela,  lui  rendit  ses 
places  , et  lui  accorda  une  pension  de  20,000  rou- 
bles. Pendant  son  exil , il  avait  écrit  un  livre  de 
piété,  composé  de  divers  passages  de  la  Bible,  de 
psaumes  et  d’autres  prières  qu’il  fit  imprimer  en 
plusieurs  langues  à son  retour. 

BESTUCHEFF-RIUMIN  (Michel  , comte  de), 
frère  du  précédent , suivit  comme  lui  la  carrière 
diplomatique,  et  fut  successivement  ambassadeur 
en  Suède  , en  Prusse , en  Pologne  , en  Autriche  , en 
France  , où  il  mourut  en  1760.  Dévoué  aux  prin- 
cipes politiques  de  son  frere  , il  les  soutenait  et  les 
faisait  réussir  dans  les  cours  étrangères  , soit  par 
l’audace,  soit  par  l’intrigue.  # v 

BÉSUCHET  (Elisabeth),  femme  poète,  nee  a 
Paris  en  170^  , morte  en  1784,  est  auteur  de  quel- 
ques pièces  fugitives  et  de  stances  sur  le  Dliserere  , 
publiés  dans  les  recueils  du  temps 


BETBEDER  ( J.  ) * professeur  de  médecine 
'université  de  Bordeaux  , membre  de  l’académie 


l’université  uu  i/UlUo-u,.  , 

et  médecin  de  l’hôpital  de  St-André  de  celte  ville, 
est  auteur  d’une  Dissert.  sur. les  eaux  minérales  de 
Monl-dc-Marsan  , Bordeaux,  1750,  iu-12  ; et 
d’une  flist.  de  l'hydrocéphale  deBègle,  ib.,  1755, 
in- 12.  Mort  vers  la  fin  du  18e  siècle. 


BETFORD.  Y.  Bedfort. 

BÉTHENCOURT  (Jean  de)  , célèbre  aventu- 
rier français  , né  en  Normandie  dans  le  l4e  S.  , 
d’une  famille  noble.  Il  était  chambellan  du  roi 
Charles  YI,  lorsque  les  troubles  civils  de  la  France 
; le  décidèrent  à aller  former  un  établissement  aux 
îles  Canaries  , qui  n’étaient  alors  fréquentées  que 
par  des  marchands  ou  pirates  espagnols.  Ayant 
i réuni  un  corps  d’aventuriers  , il  descendit  dans 
une  de  ces  îles  , s’y  établit , et  entreprit  la  conquête 
des  autres  ; mais  ayant  éprouvé  des  défections  , et 
n’ayant  plus  asseA  de  monde  pour  effectuer  Cette 
entreprise , il  vint  demander  des  secours  au  roi 
d’Aragon  , Henri  III  , qui  lui  concéda  la  souve- 
raineté des  Canaries  , à condition  qu’il  en  ferait 
I hommage  à la  couronne  d’Aragon.  Il  soumit  au 
moyen  de  ces  renforts  les  trois  principales  de  ces  îles. 
Pour  achever  sa  conquête  , il  eut  encore  besoin  de 
. recourir  à la  France.  Il  y réunit  une  nouvelle  troupe 
; d’individus  de  toutes  les  classes  , dont  plusieurs 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans , les  emmena  et 
les  colonisa  dans  ses  nouveaux  états.  Il  réussit  à 


s’emparer  de  la  totalité  des  îles.  Son  dessein  étatlt 
de  finir  ses  jours  en  France  , il  distribua  les  terres 
à tous  ceux  qui  l’avaient  aidé  dans  sa  conquête, 
nomma  son  neveu  Maciot  de  Béthencourt , gouver- 
iieur  général  , en  qualité  de  son  lieutenant  j lui 
enjoignit  de  rendre  la  justice  suivant  les  coutumes 
de  France  et  de  Normandie  5 et  partit  en  i4oj, 
pour  se  rendre  d’abord  en  Espagne  , où  il  renou- 
vela sou  hommage  , et  ensuite  à Rome  , où  il  obtint 
du  pape  un  évêque  pour  les  Canaries.  Il  revint  en 
ifioô  dans  ses  terres  de  Normandie,  et  y mou- 
rut eu  i/)25.  Son  frère  Regnauld  fut  son  seul  héri- 
tier; après  lui  la  seigneurie  des  Canaries  resta  à 
Mac’iot  de  Béthencourt,  que  Jean  avait  nomme'  gou- 
verneur, comme  on  l’a  vu. 

BÉTHENCOURT  ( Jacques  de)  , médecin  , ne'  à 
Rouen  au  16e  S.  , est  regarde'  comme  le  premier 
Français  qui  ait  écrit  sur  le  mal  venerien  , il  publia 
à ce  sujet  en  i527  un  traité  intitulé  : Nova  poeni- 
tenl\alis  quadragesima  , Paris  , 1027  , in-8. 

BÉTHISAC  'Jean)  , conseiller  et  favori  de  Jean 
de  France  , frère  de  Charles  VI  , duc  de  Berri  et 
gouverneur  du  Languedoc , opprimait  au  nom  de 
son  maître  les  habitans  de  cette  province.  Char- 
les VI  l’ayant  fait  arrêter,  un  faux  ami  lui  conseilla 
de  se  déclarer  hérétique  , pour  être  renvoyé  à la 
justice  des  évêques,  dont  le  duc  de  Berri  le  déli- 
vrerait plus  facilement.  Il  donna  dans  le  pie'ge,  et  fut 
condamné  par  la  justice  ecclésiastique  à être  brûle' 
vif  ; ce  qui  fut  exécuté  en  1389. 

BÉTHISY  (J.-LauRENT  de),  musicien  et  com- 
positeur, né  à Dijon  en  1702  , dont  on  a un  bon 
ouvrage  t L'Exposition  de  la  théorie  et  de  la  prati- 
que de  La  musique , Paris,  1764.  La  musique 
de  l’ope'ra  de  l’ Enlèvement  d’Europe  est  aussi  do 
lui  , ainsi  que  l’or/e  sur  la  campagne  du  prince  de 
Conti  en  Italie  , 1745  , in-8. 

BETHISY  (Henri-Ben. -Jules  de),  év.  d’Uzès , 
né  près  d’Amiens  en  1744,  fut  député  du  clergé 
aux  états  génér.  en  1789,  el  s’opposa  constamment 
aux  innovations  qu’on  voulait  introduire  daus  l’é- 
glise gallicane  ; forcé  de  quitter  la  Fiance  en  1792  , 
il  se  retira  en  Allem.,  puis  dans  les  Pays-Bas,  et  en- 
fin eu  Angleterre.  II  fut  chargé  par  le  gouvern.  bri- 
tannique de  l’administ.  des  secours  accordés  aux 
émigrés.  De  retour  à Paris  en  1814  , il  retourna  peu 
de  temps  après  à Londres,  où  il  est  mort  en  1817. 

BETHLEM-GABOR  , prince  de  Transylvanie 
dans  le  17e  S.,  était  fils  d’un  gentilhomme  pauvre  et 
calviniste.  Il  chassa,  avec  l’aide  des  Turks,  le  prince 
Gabriel  Battori , son  bienfaiteur,  et  se  fit  proclamer 
à sa  place  en  l6i3.  Ayant  fait  ensuite  plusieurs  con- 
quêtes en  Hongrie  , il  prit  le  titre  de  roi  en  16T8. 
L’empereur  Ferdinand  II  fi  t marcher  contre  lui  uno 
armée  commandée  par  le  comte  de  Tilly , qui  le 
força  à demander  la  paix.  Il  l’obtint  à condition 
qu’il  renoncerait  au  titre  de  roi  dellongrie.  Il  allait 
reprendre  les  armes  contre  l’empereur  lorsqu’il 
mourut  eu  1629.  La  principauté  de  Transylvanie 
passa  après  sa  mort  à la  maison  d’Autriche. 

BETHLEN  (Wolfgang,  comte  de),  chance!, 
de  la  principauté  de  Transylvanie  vers  le  milieu  du 
[7e  S.  , m.  en  1679.  Il  est  aut.  de  l’ouvr.  intitulé  : 
Hisloriarum  Pannonico-Dacicanim  lib.  X , ih  - fol. 
Des  feuilles  de  cet  ouvr.  furent  trouvées  un  siècle 
après  dans  un  caveau  du  château  de  Kretiscli  en 
Transylvanie  ; on  ne  put  former  des  feuilles  intactes 
que  deux  exemplaires  déposés  dans  deux  biblio- 
thèques d’Allemagne.  C’est  sur  l’un  d’eux  qu’une 
nouv.  édit,  a été  pub.  en  1798  par  M.  Hocbmeister. 

BETHLEN  ( comtesse  de  ),  de  la  même  famille 
m.  vers  1760,  a laissé  en  langue  hongroise  unouv. 
intit.  : le  Bouclier  du  chrétien  et  des  Mémoires  sur 
sa  vie. 

BETHLEN  (Jean),  chancel.  transylvain,  a donné 
un  abrégé  de  T Histoire  de  Transylvanie  de  1629 
à t663  , Amsterdam  , 1884. 
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BR HïSABEE,  fcmmo  d’Urie,  enleve'e  par  David 
;<prèi  la  mort  da  son  premier  mari,  fut  mèro  de 
Salomon. 

BETHUNE  ( Philippe  de  ) , comto  de  Selles  et 
do  Cliarost,  frère  puîné  du  célèbre  Sully , et  6°  fils 
de  François  , baron  de  Rosny,  m.  en  i6?[9  à 88  ans, 
s’est  acquis  de  la  réputation  par  ses  ambassades  en 
Ecosse,  à Rome,  en  Savoie  et  en  Allemagne  sous  les 
règnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII.  Il  avait  été 
gouv.  de  Gaston,  duc  d’Orléans.  On  a de  lui  un 
ouvr.  inlit.  : Div.  observ.  et  maximes  politiques 
pouvant  utilement  servir  au  maniement  des  affaires 
publiques.  Cet  écrit  se  trouve  à la  suite  de  V Ambas- 
sade de  Mgr  le  duc  d’Angoulême  , pub.  par  Henri , 
comte  de  Béthune  , en  1667  , in-folio. 

BETHUNE  (Hipp.  de)  , fils  du  précédé,  suivit 
Louis  XIII  dans  scs  plus  importantes  expéditions  . 
servit  avec  distinction  , et  mourut  en  i665,  âgé  de 
62  ans  , après  avoir  légué  à Louis  XIV  deux  mille 
cinq  cents  manuscrits  dont  douze  cents  regardent 
l’hist.  de  France.  Ils  furent  tous  déposés  à la  bi- 
bliothèque royale.  Il  légua  encore  au  même  prince 
un  gr.  nombre  de  tableaux,  de  statues  et  bustes 
antiques  en  marbre  et  en  bronze. 

BETHUNE-CIIAROST  (Armand-Joseph,  duc 
de),  pair  de  France  et  gouvern.  de  Picardie  , né 
en  1737  et  mort  en  1800,  employa  sa  vie  entière 
à des  œuvres  de  bienfaisance.  Peu  occupé  de  poli- 
tique et.  peu  attaché  à ses  dignités  , il  échappa  aux 
proscriptions  rc'volutionn.  et  créa  dans  sa  terre  de 
Meillant,  en  Berri,  une  société  d’agricult.  et  d'éco- 
nomie rurale;  il  publia  en  1799  le  Résumé  des 
vues  et  des  prem.  travaux  de  cette  société.  Après 
l’établissement  du  gouv.  consulaire  , il  fut  nommé 
l’un  des  douze  maires  de  Paris , et  mourut  dans 
l’exercice  de  cette  fonction.  On  a encore  de  lui  des 
Vues  générales  sur  l'organisation  de  l'instruction 
rurale , Paris  , 1795,  in-8. 

BÉTHUNE-CIIAROST  (Louis-Franc.  de),  de 

la  famille  du  précédent , ayant  élevé  des  préten- 
tions sur  la  souveraineté  de  Brabant  en  1790  , fut 
condamné  ià  mort  par  un  trib.  de  ce  pays  comme 
perturbateur  durepos  public,  et  se  réfugia  en  France 
où  il  ne. put  éviter  la  faux  révolutionnaire.  Il  fut 
décapité  en  1794  1 à l’âge  de  23  ans. 

BÉTIS  ou  BATIS,  gouverneur  deGazapour  Da- 
rius , défendit  courageusement  cette  place  contre 
Alexandre.  Ce  prince  s’étant  rendu  maître  de  la 
ville,  il  le  fit  attacher  à un  char  par  les  talons  et 
traîner  autour  des  murs  , 33a  av.  J-C. 

BETTA  (François  dau  TOLDO)  , juriscons.  , 
naquit  à Roveredo  en  i526.  Après  avoir  été  employé 
à réformer  les  statuts  municipaux  de  sa  patrie  , il 
obtint  divers  emplois  honorables,  et  fut  nommé 
comte  palatin  en  i56l  par  le  pape.  Betta  mourut  à 
Parme  en  1699.  Il  a laissé  l\  vol.  de  consultations 
qui  n’ont  jamais  été  imprimés. 

BETTA  (Félix-Jos.  ) , parent  du  préeéd.  , ar- 
chiprêtre  de  Roveredo  , mort  en  1760  , cultiva  les 
lettres;  scs  poésies  lat.  et  it.nl.  sont  conservées  dans 
les  archives  de  l’académie  des  Agiati  de  celte  ville. 

BETTA  (J. -B.),  de  la  même  famille  et  académie, 
pub.  deux  recueils  en  prose  int.  : Journées  pasto- 
rales, où  il  s’attachait  à ïxailcrV Arcadie  de  Sannazar. 

BETTELINT  (Pierre),  grav.  ital.  dans  le  genre 
du  pointillé,  excellait  dans  les  vignettes.  ' 

BETTERTON  (Thomas),  fameux  acteur  tra- 
gique angl.  du  règne  de  Charles  II,  m.  à Londres 
en  1710,  excellait  par  l’expression  et  le  jeu  de  sa 
physionomie  dans  les  rôles  à grandes  passions  , tels 
que  Ilainlet  cl  les  autres  pièces  de  Shakespeare.  On 
cite  de  lui  quelques  comédies  médiocres  dans  sa 
langue. 

BKTTÏ  ( Ant. -Marie  ) , médecin  , né  à Bologne 
nu  16e  S.  , m.  en  ;562,  est  aut.  d’un  Comment,  sur 
Avicenne;  d’un  iraile de  prandio  cl  cerna . et  d’un 


( ) BÈTU 

autre  de  CausA  conjunctâ  deque  bilis  eoctione . 

Bologne,  1 566,  in-8. 

BETTI  (Zacharie),  poète  italien  du  i8«  S., 
ut  le  fondât,  de  l’acad.  d’agricult.  de  Vérone,  et 
membre  de  celle  des  Géorgophiles  de  Florence 
Son  poeme  du  Ver  à soie,  en  quatre  chants,  est 
1 ouvrage  qui  a le  plus  contribué  à sa  réputation. 
Mort  en  1688. 

BETTINELLI  (Xavier),  jésuite,  l’un  des  plus 
célébrés  littérateurs  italiens,  né  en  1718,  enseigna 
les  belles-lettres  à Brescia  , se  fit  connaître  des  sa- 
vans  qui  formaient  une  académie  dans  cette  ville  par 
quelques  poésies  composées  pour  les  exercices  sco- 
lastiques , et  fut  admis  à l’académie  de  Bologne 
qui  , récemment  fondée  , fixait  alors  les  regards  du 
monde  litlér.  A Venise  , où  il  professa  la  rhe'tor.  , 
il  se  lia  avec  tout  ce  que  l’état  possédait  de  plus  il- 
lustre. Il  eut  la  direction  du  collège  des  nobles  4 
Parme  , voyagea  en  Italie , en  Allem. , en  France  , 
alla  en  Lorraine  à la  cour  du  roi  Stanislas  , et  visita 
Voltaire  aux  Délices,  près  de  Genève.  Lorsque 
Mantoue  fut  rendue  aux  Français,  il  s’occupa  d’une 
édit,  complète  de  ses  OEuvres, Venise,  1801,  24  vol. 
*n_1 2 ! elle  contient  des  discours  philosophiques 
qui  forment  un  cours  de  morale  religieuse , un 
discours  sur  l’enthousiasme  pour  les  beaux-arts 
chez  les  différens  peuples  , des  Dialogues  sur  l’a- 
mour et  un  Eloge  de  Plutarque , des  morceaux 
d histoire  littéraire  a la  gloire  de  Mantoue  , sa  pa- 
trie ; des  Lettres  sur  Virgile , ouvrage  qui  fit  du 
bruit  , lui  attira  beaucoup  d’ennemis  et  le  brouilla 
avec  Algarotti  ; des  poésies  diverses  et  les  tragédies 
de  Xerces . Demétrius-Poliorcète , Rome  sauvée  , 
trad.  de  Voltaire;  des  Lettres  à Lesbie  et  un  Dis- 
cours sur  la  tragédie  itaBenne  et  sur  les  tragédies 
d’Alfiéri;  un  Essai  sur  V éloquence  t enfin  VEloge 
du  P . Grandit , jésuite.  Il  mourut  en  1808. 

BETTINI  ( Ant.  ) , év.  de  Foligno  , né  à Sienne 
en  l3g9,  m.  en  1487.  La  biblioth.  Gbisi  possède  un 
MS.  contenant  les  écrits  tbéol.  de  ce  prélat , dont 
plusieurs  ont  été  imp.,  entre  autres  l 'Exposition  de 
V O raison  dominicale  en  ital.,  Brescia,  i586,  Gènes, 
16S6  ; il  monte  sanlo  di  Dio , Florence,  i477,  in-4  , 

I J9 1 - in-folio.  C’est  le  premier  livre  qui  ait  été  orné 
de  gravures  en  taille-douce. 

BETTINI  (Mario),  sav.  jésuite  italien,  né  en 
i582  , fut  prof,  de  morale,  de  mathém.  et  de  phi- 
losophie à Parme.  Il  a composé  en  lat.  des  drames 
ou  tragédies  pastorales , des  poésies  lyriques  et  des 
ouvr.  sav.  int.  : Apiaria  universœ  pbilosopbiœ  ma- 
thematicœ , etc.;  Euclides  explicatus  ; Ærarium 
plrilosophùe  mathemalicœ.  Il  mourut  en  1607. 

BETTINI  (Dominique),  peintre  ital. , a excellé  à 
représenter  des  animaux  et  des  fruits.  M.  en  1705. 

BETTINI  ( Sébastien-BastiAKi),  peintre  ital. , 
né  en  1707.  On  cite  de  lui  un  St-Frnnçois  de  Paulet 
un  plafond  du  palais  Salviati  à Florence  où  il  a 
peint  l’Aurore  précédant  le  char  du  soleil , et  une 
vie  du  prophète  Elie , dans  le  cloître  des  carmes  de 
Florence. 

BETTS  (Jean),  mêd.  angl.  du  17'  S.,  est  auteur 
d’une  dissertation  int.  : de  Ortu  et  nalurâ  sangui- 
nis  , Londres  , 1669,  in-8.  On  y trouve  l’hist.  de 
la  dissection  de  l’Anglais  Thom.  Parr,  qui  vécut 
1 5 2 ans  et  9 mois. 

BETULEE  ( Sixte)  , né  en  i5oo  à Memmingcn 
en  Souabe , enseigna  la  philos,  et  les  b.-lett. , fut 
principal  du  collège  d’Augsbourg  , et  composa  div. 
ouvr.  en  prose  et  en  vers  dont  les  principaux  sont  : 
les  Notes  sur  Lac  tance  , Bâle,  i563,  in-fol.  ; des 
commentaires  sur  le  traité  de  Naturel  dcorum  do 
Cicéron  , ibid. , i55o,  in-8;  quelques  pièces  dra- 
matiques, telles  ([lie  Susanne  , Judith  , Joseph.  H 
mourut  en  i554- 

BETUSSI  (Joseph),  célèbre  litt.  ital. , né  vers 
c commencement  du  16'  S.,  publia  dès  sa  première 


BEUR 

jeunesse  des  poésies  qui  lui  Creut  uno  réputation 
J - c ...»  ~.»M  Y'ort]'*  sur  celles  du  la- 


précoce.  Ses  mœurs  , qu  il  régi  # „ 

meus  Pierre  Arétin  , son  guide  dans  ses  études,  lu- 
rent toujours  un  obstacle  à son  avancement.  On  a 
de  lui:  Dialogo  amoroso  e rime,  Venise,  uqd  , 
in-8  ; des  trad.  ital.  de  trois  ouvr.  lat.  de  Boccace  : 
de  Casibus  'virorum  et  feeminarum  illustrium  ; de 
Claris  mulieribus  ; de  Genealogiâ  deorum.  Celte 
dernière  a eu  treize  éditions  ; une  Vie  de  Boccace 
en  ital.  , Venise  , i5^6,  in-8;  la  Léonora  , i5j7  , 
in-8  ; Ragionamento  sopra  il  Catajo , luogo  del 
signor  Pio  Enea  Obizzi , Padoue,  1567,  in-4  , Fer- 
rare  , 1669  ; L’immagine  del  tempio  di  Dorina 
Giovanna  d’Aragona , Venise,  1 55^  , in-8,  mort 
vers  i58o. 

BEUCKELS  ou  BEUKELIUS  (Guill.),  pécheur 
lioll. , trouva  vers  Pan  1476  la  manière  de  saler  et 
encaquer  les  liarengs , afin  de  les  rendre  trans- 
portables au  loin.  Celte  découverte  fut  justement 
appréciée  par  ses  compatriotes , qui  honorèrent  la 
mémoire  de  l’inventeur. 

BEUGHEM  (Corneille  de),  fameux  bibliogr.  et 
lihr.  du  17e  S.  à Emmerich , a pub.  div.  ouvr.  de 
bibliographie  : Bibliographia  juridiea  et  politica  , 
Amsterd.  , 1680 , in-12  ; Medica  et  physica  , 1696; 
Bibliogr.  Erudilorum  Crilico  - curiosa  , 1689  5 la 
France  savante  , ibidem  , l683,  etc. 

BEUMLER , tliéol.  allem.,  m.  à Zurich  en  1611, 
a pub.  un  gr.  nombre  d’ouvr.  de  tbéol. , philologie 
et  philosophie  , qui  ont  eu  beaucoup  de  succès  , 
impr.  à Zurich  de  l58o  à 1620.  Sa  Gramm.  et  sa 
Rhétor.  Pont  été  en  1629. 

BEDRÉF.  (Denis),  instituteur,  né  en  France 
dans  le  16e  S. , fut  chargé  de  l’instruction  d’Eric  , 
fils  aîné  de  Gustave  AVasa.  A l’avènement  de  son 
élève  au  trône  , il  fut  anobli  , admis  au  sénat  du 
royaume  et  au  conseil  du  roi  ; mais  Eric  , dans  un 
accès  de  démence,  le  fit  poignarder  par  ses  gardes 
en  1557. 

BEURNONVILLE  (Pierre  R1EL  , comte  de) , 
maréchal  de  France,  né  en  Bourgogne  en  1762, 
s’appliqua  de  bonne  heure  à l’étude  des  mathéma- 
tiques et  de  la  géographie  , s’embarqua  ensuite  avec 
M.  de  Suffren , et  fit  ses  premières  armes  dans 
l’Inde  où  il  se  maria  richement.  Nommé  ensuite 
major  de  l’île  de  Bourbon,  et  destitué  injustement, 
il  revint  en  France,  et  se  fit  remarquer  dès  les 
premières  années  de  la  révolution.  Parvenu  au 
grade  de  lieutenant-général,  il  servit  sous  Dumou- 
riez,mais  ne  fut  pas  heureux  contre  les  Autrichiens. 
Il  fut  chargé  en  1793  du  portefeuille  delà  guerre,  et 
n’échappa  aux  séides  des  jacobins  qu’en  escaladant 
les  murs  de  son  hôtel.  A cette  époque,  chargé 
d’une  mission  pour  l’armée  de  Dumouricz  soup- 
çonné de  vouloir  renverser  la  convention , Beur- 
nonville  fut  arrêté  avec  quatre  membres  de  cette 
assemblée,  incarcéré  à Olmulz  jusqu’en  novem- 
bre  179a , et  conduit  de  là  à Bâle  (avec  ses  com- 
pagnons), où  ils  furent  échangés  contre  Madame , 
fille  de  Louis  XVI.  A son  retour  en  France , il  eut 
le  commandement  des  armées  de  Sambre-et-Meuse, 
de  la  Hollande , et  fut  nommé  inspecteur  des  ar- 
mées sous  le  consulat,  ambassadeur  à Berlin  et  à 
Madrid  et  grand-officier  de  la  légion  d’honneur , 
comte  et  sénateur  sous  l’empire.  Il  vota  la  créa- 
tion d’un  gouvernement  provisoire  et  l’expulsion 
de  Napoléon  , et  parla  pour  le  rappel  des  Bourbons. 
Créé  pair  de  France  et  min. -d’étal  par  Louis  XVIII 
Bcurnonville  le  suivit  à Gand  dans  les  ccnt  jours,  fut 
rétabli  dans  ses  dignités  à son  retour,  et  présida  la 
commission  chargée  d’examiner  les  titres  des  anciens 
officiers.  Le  roi  le  nomma,  en  1816,  commandeur 
ae  tordre  de  St-Louis,  et  lui  donna  le  bâton  de 
maréchal  de  France.  Mort  en  avril  1821 


( a5g  ) BEVE 

à la  société  royale  de  Londres  plusieurs  Mémoires 
sur  les  sciences  naturelles  insérés  dans  le  tome 
42  des  Transactions  philosophiques. 

BEURRIER  (Lotus),  religieux  céleslin  , né  à 
Chartres,  mort  en  l645.  Outre  des  ouvrages  de  dé- 
votion , il  a laissé  VUist.  du  monastère  des  Cèlestins 
de  Paris , Paris  , l634 , in-4- 
BEURRIER  (Vincent-Toussaint),  supérieur 
du  grand  séminaire  de  Rennes  , fit  toute  sa  vie  des 
missions  dans  la  Normandie,  la  Bretagne,  les  dio- 
cèses de  Blois  , Chartres  , Paris  , etc. , et  mourut  à 


BEURRER  (J.-Ambroise),  pharmaci 
Nuremberg,  cn  1716,  et  mort  en  1754, 


acicn  , né  à 
a donné 


Blois  en  1782.  On  àde  lui  : Remarques  théologiques 
sur  l’administration  des  sacremens , stlivi  de 
Consciences  ecclésiastiques , Paris,  1779'  *n"8. 

BEURS  (Guill.),  peintre  hollandais,  né  à 
Dordt,  en  i656,  élève  de  Drillenburg  , était  très- 
habile  dans  le  portrait  et  le  paysage. 

BEUTHER  (Michel  ),  prof,  d’hist.  à Strasbourg, 
vers  l565,donton  a un  grand  nombre  de  traites 
historiques  , entre  autres  : A nimadversiones  histor . 
et  chronolog.  ; fasta  antiq.  roman.  , habr.  athen. 
et  Animadversiones  in  Tacit. , I.iv.  , Sallust.,  Vel- 
leium  Paterculum , etc. 

BEUTLER  (Clément),  peintre  suisse,  bon 
paysagiste.  On  cite  comme  ses  chefs-d’œuvre  le  Jar- 
din d Eden;  une  chute  des  Anges  rebelles  ; St  An- 
toine prêchant  au  bord  de  la  mer. 

BEUVELET  (Matthieu),  né  cn  Franche- 
Comté,  prêtre  du  séminaire  St-Nicolas-du-Char- 
donnet,  dans  le  17°  S.,  auteur  d’un  Manuel  pour 
les  ecclésiastiques,  de  Méditations  sur  les  'vérités 
chrétiennes , et  d’un  autre  ouvr.  pub.  après  sa  mort , 
intit.  Symbole  des  Apôtres  , Paris  , i6t)S  , in-8. 

BEVERIDGE  ( Guill. ) , év.  de  St-Asaph  , né 
en  IÜ38,  à Barrow  dans  le  comté  de  Leicesler.  Il 
s’appliqua  surtout  aux  langues  orientales,  et  mé- 
rita l’estime  des  savans.  Bossuet  était  en  commerce 
de  lettres  avec  lui.  Scs  principaux  ouvrages  sont  : 
Synodicon , sive  Pnntlectœ  Cnnunum  Apostolornm  , 
et  concil.  ab  ecclesiâ  grcecâ  receplorum  , Oxford  , 
1672,  2 vol.  in-fol.  Il  n’existe  que  celte  édit.,  et 
par  conséquent  elle  est  rare.  Instituliunum  chrono- 
logie. libri  II,  Londres,  1669,  in-4,  et  Utrechl  , 
1734  y in-8.  Ce  livre  renferme  d’excellens  principes 
de  clironologie ; c’est  un  des  premiers  que  doivent 
lire  ceux  qui  s’occupent  de  cctle  science.  On  a en- 
core de  lui;  Pensées  sur  la  religion,  Londres, 
1700,  in-12,  trad.  en  français,  Amsterd.  , 1701, 
x744  1 r756,  2 vol.  in-12. 

BEVERINI  (IUrthélemi),  l’un  des  plus  sa- 
vans littérateurs  italiens  du  17e  S.  , né  en  1629. 
Dès  l’âge  de  i5  ans  , il  avait  fait  sur  les  principaux 
poètes  du  siècle  d’Auguste  des  commentaires  qui 
méritèrent  l’approbation  dcssavans.il  entra  dans 
la  congr.  dite  de  la  mère  de  Dieu  à Rome , professa 
la  tbéqlogie  dans  celte  ville,  et  la  rhétorique  à 
Lucques.  Hélait  en  correspondance  avec  d.’illuslres 
personnages,  et  Christine,  reine  de  Suède  , lui  de- 
mandait souvent  des  vers.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  tant  en  latin  qu’en  italien;  les 
principaux  sont  : des  Poésies  dédiées  à Christine , 
reine de  Suède , Rome,  1666,  in-12;  une  trad.  de 
1 Enéide  ; Lucques,  1680,  in-12;  Sj  nfagma  de 
ponderibus  et  mensuris , ibid.,  1711,  in-8;  suivi 
d un  7 raité  des  Comices  des  Romains  , et  les  an- 
nales de  la  'ville  de  Lucques , ouvrage  manuscrit 
qui  est  conserve  dans.cettc  ville.  Mort  eu  16S 6. 

BEVERLARD  (Adrien  ) , disciple  de  Vossius  , 
Dé,  f ^iddelbourg  en  Zélande  , l’an  i6.G/j.  Lor.v- 
qu  il  lit  paraître  son  traité  de  Stolatœ  < virginitatis 
jure  lucubralio , Lcyde  , 16*80,  in-8,  il  travaillait 
en  meme  temps  a un  ouvrage  plus  licencieux  in- 
titule : De  prostibulis  velerum , scs  amis  l’empê- 
c lièrent  de  le  publier.  L’ouvrage  de  Bcverland  qui 
3 / •'/l  / G • . US  ^>ru^  csl  1°  P erratum  originale. 
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trad.,  ou  plutôt  imité  en  franç.,  et  dont  la  première 
édition  est  de  17 i/p  L’université  de  Leyde  le  raya 
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31,.  -;.T.  - uc  xjcy de  Je  raya 

1 L ,s^e  (‘c  s*-*s  etudians  , l’enferma  clans  une  pri- 
son , et  ne  lui  rendit  la  liberté'  qu'après  avoir  exigé 
î .e  1,1  *e  serment  de  ne  plus  rien  écrire  de  sem- 
blable. Méprisé  dans  sa  patrie,  il  passa  en  Angle- 
• erre,  oi\  il  mourut  en  1712,  après  avoir  publié 
une  espece  d'amende  honorable,  intit.  : de  Forni- 
catione  ccivendâ , Londres,  1697. 

BEVERLEY  (Jean  de),  savant  archevêque 
dYork,  mourut  en  odeur  do  sainteté  en  721 
Bcverley,  où  il  s'était  retiré  dans  sa  vieillesse  ; lais- 
sant au  rapport  de  Bède  , son  disciple,  une  mémoire 
très-révc'rée  en  Angleterre  , où  il  avait,  par  ses  écrits 
et  son  pouvoir , ramené  l’étude  des  saintes  écritures. 
11  avait  composé  : Ilomiliœ  in  Evangelia  ; Epistolœ 
nd  Hildam  abbatissam  , cto. 

BEYERI.EY  (R....),  écrivain  américain  du  181 
S.  , aut.  d’une  Histoire  Je  la  Virginie , imprimée  à 
Londres  en  1705  , quatre  parties  , et  en  1722 , avec 
les  gravures  de  Gibelin.  Cet  ouvrage  assez  étendu 
11e  satisfait  pas  sous  le  rapport  historique  sur  tous 
les  points  qu’il  embrasse. 

BEVERN1NG  (Jérôme  van) , négociateur  et  di- 
plomate liolland.,  conclut  en  qualité  d’ambassadeur 
extraordinaire  la  paix  entre  la  Hollande  et  l’Angle- 
terre en  i654,  eut  part  à la  paix  de  Nimègue  en 
1678,  et  à divers  autres  traités  importans  ; il  se  retira 
ensuite  dans  une  de  ses  terres  près  Leyde  , où  il  se 
livra  à la  culture  des  plantes  , et  contribua  puis- 
samment aux  progrès  de  la  botanique. 

REVERWICK  (Jean  de),  médecin  danois,  né 
à Dordrecht  en  l5g4  , mort  en  164.7  1 d°nt  les 
principaux  ouvrages  sont  : De  termina  vitœ  fatali 
et  mobili , Dordrecht,  l6‘44  , 1 vol.  in-8  , et  l65l, 
in~4;  De  excellenliâ  sextîs  Jceminei , ibid.,  i636- 
3g,  in-8  , trad.  en  flamand  en  1741  J De'  Calculo , 
Leyde,  1 638—4 1 1 iu-8  ; Introductio  ad  medicinam 
indigenam,  ibid.,  i663.  Plus,  autres  de  ses  (Œuvres 
médicales  en  flamand  ont  été  publiées  à Amster- 
dam , 16Ü6 , in-4- 

BEVILACQUA  (J. -Dominique),  poète  italien 
du  160  S.  , qu’on  croit  auteur  d’une  trad.  en  vers 
du  poème  de  l 'Enlèvement  de  Proserpine  de  Clau- 
dien. 
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peignit  presque  toute  sa  vie,  en  Hollande  , 
des  Vues  de  villes  y châteaux , etc,  assez  estimés. 

BEYER  (Auguste),  ministre  protestant,  mort 
en  1 74 1 1 dont  on  a Mémorisé  hlstorlco  - criticœ 
libror,  rariorum,  Dresde,  1734,  in-8;  Arcana  sacra 
Bibl.  Dresclensium , ibid.,  1708,  in-12. 

BEYERLINCK  (Laurent),  architecte  d’Anvers 
où  il  mourut  en  1627,  a donné  : Biblia  sacra  varia - 
rum  translalioniim . Anvers,  1616,  etc. 

BEYGTACII  ( Hadjy  ) , religieux  musulman 
m.  en  1367  (769  3e  l’hég.),  fond.,  sous  Amurath  Ier, 
l’ordre  des  derviches,  appelés  de  son  nom  Bcyg- 
tachiles. 

BEYLING  (Albert  ) , ollîcicrbollan. , défendit 
avec  intrépidité  la  citadelle  de  Schoonlioven  ; mais 
obligé  de  capituler  avec  le  chef  des  assiégeans,  il  fut 
excepté  de  la  capitulation  et  condamné  à être  en- 
terré vif.  Ayant  demandé  et  obtenu  un  délai  d’un 
mois  pour  mettre  ordre  à scs  affaires  , s’engageant 
à se  reconstituer  prisonnier  au  bout  de  ce  terme  , il 
revint  en  effet  ; mais  sa  conduite  héroïque  ne  put 
fléchir  son  implacable  ennemi. 

BEYMA  (Jules  de),  jurisconsulte  allemand  , m. 
en  i5g8  , professa  le  droit  à Wittemberg.  Leyde 
etFranecker,  et  fut  conseiller  de  la  cour  de  Frise  ; 
ses  Dissert,  de  jurisprudence  ont  été  recueillies  en 
I vol.  in-4  , Louvain  , i645. 

BEYS  (Charles  de) , aut.  dramatique,  mort  à 
Paris  en  l65g,  a donné  : le  Jaloux  sans  sujet , 1 635; 
l'Hôpital  des  fous , ibid.;  Celine , l636;  les  illustres 
fous , 1662;  des  OEuvres  poétiques  et  un  poème  sur 
les  victoires  de  Louis  XIII , i65i. 

BEYS  ( Gilles),  imp.  du  16e  S.  à Paris,  em- 
ploya le  premier  dans  l’imprimerie  les  consonnes 

et  v , déjà  distinguées  par  Ramas. 

BEY’SSER  (J.-Michel),  général  français  , né  en 
Alsace  en  1764,  était  chirurgien  de  marine  à l’é- 
poque de  la  révolution.  Entré  au  service  de  la  répu- 
blique en  1792,  >1  parvint  rapidement  au  grade  de 
général  en  chef  de  l’armée  des  côtes  de  la  Rochelle, 
et  obtint  d’abord  d’assez  brillans  succès  contre  les 
Vendéens;  mais  ayant  essuyé  deux  déroutes  com- 
plètes , le  tribunal  révolutionnaire  le  condamna  à 
mort  en  1794. 


BEYIS  (Jean),  savant  médecin  et  astronome 
anglais,  né  dans  le  comté  de  "Witt  en  i6g5.  En 
1745  , il  publia  par  souscription  un  ouvrage  intit.  : 
I Jranographia  Britannica  , semblable  à celui  de 
Bayes.  Le  docteur  Bevis  publia  Hatlny  nstrono- 
mical  tables , et  Recherche  expérimentale  sur  la 
vertu  des  eaux  minérales  de  Baymye  Wells.  On 
a mis  son  nom  à un  petit  dictionnaire  anglais, 
quoiqu’il  n’en  ait  écrit  que  la  préface.  Il  mourut  en 
1771  ; le  docteur  Bevis  était  membre  de  la  société 
royale,  et  laissa  en  mourant  le  manuscrit  de  la 
traduction  de  l’ Astronomie  de  Lalande.  Cet  ouvr. 
n’a  jamais  été  publié. 

BEWJCK  (Jean),  graveur  anglais  sur  bois, 
mort  en  1796,  a publié  History  of  quadrupeds  , 
Newcastle,  1790,  in-8;  History  of  britisch  bird., 
with  ftg.  engrav.  , 1797. 

BEXON  (G.-L.-C.  - Amé  ),  chanoine  et  grand 
chantre  do  la  Ste-Chapelle  à Paris  , où  il  est  mort 
en  1784  , R publié  d’abord  plusieurs  Opuscules  sur 
l’hist.  naturelle  et  l’agriculture,  cl  fut  un  des 
collaborateurs  de  Buffon  ; mais  il  dut  son  éléva- 
tion à son  Hist.  de  Lorraine , dont  il  11e  parut  qu’un 
volume  , 1777  , in-8. 

BEYER  (George),  jurisconsulte  allemand, 
mort  en  1714  à AViltemh.  , où  il  ouvrit  le  premier 
un  cours  de  bibliographie  eide  droit.  Scs  principaux 
ouvr.  sont  : Nolitim  auctortmi  juridicaritm , etc. , 
Leipsig,  1768,  in-8;  Dcclinatio  juris  divini  nalu- 
ralis  et  positivi  universatis  , ibid. , 1726  , in-4- 

BEYER  (Jean  de)  , peintre  , né  en  Suisse  , en 


BÈZE  ou  BES-ZE  , ( Théodore  de  ),  né  à Veze- 
lay  ou  i5ig  , m.  à Genève  en  i6o5.  Dès  l’âge  de 
20  ans,  ses  épigrammes  et  ses  pièces  latines  lui  fi- 
rent un  nom  parmi  les  poètes.  Sans  être  engagé  dans 
les  ordres,  il  possédait  des  bénéfices  et  jouissait 
d’un  revenu  considérable.  En  1 5/|8  , à la  suite 
d’une  maladie  grave,  il  abandonna  ses  bénéfices , 
sa  famille  et  ses  espérances  , pour  aller  à Genève, 
où  il  épousa  une  femme  d’une  naissance  inégale  , à 
laquelle  il  était  attaché  depuis  long-temps.  La  même 
année  il  embrassa  la  réforme , et  l’année  suiv.  il 
fut  nommé  prof,  de  grec  à Lausanne.  De  tous  les 
ouvrages  qu’il  fit  impr.  pendant  son  séjour  dans 
celte  ville , le  plus  remarquable  est  le  petit  traité  de 
Hœreticis  à civili  magistratu  puniendis.  C’est  une 
apologie  du  supplice  de  Scrvet,  brûlé  comme  héré- 
tique. En  1 55g  , il  quitta  Lausanne  pour  venir  s’é- 
tablir à Genève  , où  Calvin  lui  fit  donner  la  chaire 
de  théologie.  Deux  ans  après  il  fut  appelé  au  colloque 
de  Poissy.  O11  sait  que  celte  conférence  solennelle,  a 
laquelle  assistèrent  les  princes  et  les  plus  célèbres 
docteurs  des  deux  communions  , n’éleignil  point  la 
guerre  civile.  Bèzc  se  rendit  auprès  du  prince  de 
llondé,  qui  fut  battu  et  fait  prisonnier  à la  bataille 
de  Dreux,  et  prit  part  aux  affaires  de  l"  rance  jusqu  à 
la  paix  de  1 1)63.  C’est  alors  seulement  qu’il  re- 
tourna prendre  sa  place  à l’académie  de  Gcueve. 
Après  la  mort  de  Calvin,  héritier  de  tous  les  em- 
plois de  son  maître,  et  regardé  comme  le  premier 
pasteur  des  églises  réformées , il  remplit  les  fonc- 
tions de  sa  chaire  . et  conserva  jusqu’après  80  an* 
une  santé  robuste  Ou  a de  lui  beaucoup  d’ouvrages 
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en  vers,  en  prose,  en  latin,  en  français.  Les  citoyens 
de  Genève  le  surnommèrent  le  Phénix  de  son  siècle. 

BÈZE  (le  père  de),  jésuite  français,  missionn. 
aux  Indes  dans  le  17  S.,  a consigné  ses  observât,  sur 
la  physique  et  l’hist.  nat.  du  pays  des  Malais  , dans 
un  écrit  int.  : Descrip.  des  arbres  et  des  plantes  de 
Malaca , inséré  dans  les  mémoires  de  l’académie 
des  sciences  , 1666*  à 1699,  in-^* 

BEZONS  (Armand  BAZIN  de),  archevêque  de 
Rouen , membre  du  conseil  de  la  régence,  m.  en 
1 721 , eut  la  faiblesse  de  permettre  que  le  scandaleux 
abbé  Dubois  fût  ordonné  dans  son  diocèse. 

BEZONS  (Jacq.-BAZIN,  comte  de),  maréchal  de 
France,  fils  d’un  conseiller  d’état,  se  distingua  par 
sa  bravoure  et  son  habileté,  sous  le  maréchal  de 
Scliomberg  et  le  duc  de  la  Feuillade  , en  Portugal , 
en  Allemagne,  etc.,  de  1667  à 1709,  reçut  le  bâton 
de  maréchal,  fut  ensuite  du  conseil  de  régence, 
et  mourut  en  1733  , généralement  estimé. 

BEZOUT  (Etienne),  célébré  mathématicien  , 
membre  de  l’académie  des  sciences,  examinateur 
des  gardes  de  la  marine  et  des  élèves  du  corps  de 
l’artillerie,  né  à Nemours  le3l  mars  1730,  mort 
dans  une  petite  terre  qu’il  possédait  en  Gatinois  le 
27  septembre  1783.  Il  se  fit  connaître  de  bonne 
heure  par  plusieurs  Mémoires  scientifiques . Placé 
en  1763  par  M.  de  Choiseul  à la  tête  de  l’instruc- 
tion de  la  marine  royale,  il  composa  pour  les  jeunes 
officiers  des  gardes-du-pavillon  un  cours  complet 
de  mathématiques  , qui  fit  époque  par  sa  profon- 
deur et  sa  clarté;  l’auteur  y aborde  les  questions 
les  plus  difficiles.  Ce  fut  en  1768  que  Bezout  pré- 
para pour  les  élèves  du  corps  de  l’artillerie  une 
édition  de  son  Cours  , dans  laquelle  il  substitua  des 
applications  tirées  du  service  de  cette  arme,  à celles 
qui  concernaient  la  marine.  Il  publia  enfin  en  1779 
sa  Théorie  générale  des  équations  algébriques.  Se 
renfermant  dans  l’exercice  de  ses  fonctions  et  dans 
la  société  de  sa  famille,  Bezout  mena  une  vie  pai- 
sible, jouit  d’une  considération  méritée  et  d’une 
réputation  que  les  nombreuses  éditions  de  ses  cours 
avaient  rendue  populaire.  Ses  ouvrages  sont  : Cours 
de  mathématiques  à l’usage  des  gardes-du-pavil- 
lon  et  de  la  marine  , Paris  , 9 vol.  in-8  , y compris 
un  Traité  de  navigation.  La  dernière  édition  est  de 
1781  et  82;  Cours  de  mathématiques  à l’usage  du 
corps  royal  de  l’artillerie,  Paris  , in-8,  4 v°l*  La 
lre  édition  fut  faite  à l’imprimerie  royale  dans  les 
années  1770-1772;  Théorie  générale  des  équations 
algébriques  , Paris,  1779,  in~4  , I vol. 

BIACCA  (F.-M.),  littérat.  ital.,  m.  à Parme,  sa 
pairie  , en  1^35.  Ses  principaux  ouvr.  sont  : Orto- 
grafia  manuale  , Parme,  1714,  in-I2;  un  Traité 
historique  et  chronologique.  Milan,  1728,  où  il 
soutient  la  concordance  de  l’histoire  des  antiquite's 
judaïques  de  Josèphc  avec  l’Ecriture;  des  T nid. 
de  Catulle  , des  Sylves  de  Stace , des  Satires  et  des 
Eptlres  d’Horace,  insc're'es  dans  les  tomes  3,  9 et  21 
de  la  grande  collect.  des  traduct.  en  vers  italiens. 

B1ÀGI  (J. -Marie  de’),  savant  grammairien  et 
professeur  <l’éloquencc  à Roveredo  , sa  patrie,  m. 
en  1777.  On  lui  doit  la  préfacé  d’une  édition  de 
1 St  Jean  Chrysostôme , Roveredo  , 1753  ; quelques 
livres  de  piété , et  un  petit  traité  de  Situ  Auslriu 
subjeclnrumque  reglonum , 1772. 

BfALOBOCKI , poète  polonais  du  17e  S. , a tra- 
duit du  latin  quelques  Hymnes,  Cracovie  , 1648, 
et  composé  un  Poeme  sur  la  guerre  des  Cosaques  , 
ibid.,  i653  ; un  fieciteil  de  vers  sur  les  rois  et 
princes  de  Pologne. 

BIANCA  (....)  , femme  du  gouvern.  de  Bassano , 
tue  à la  prise  de  cette  ville  en  1253  par  le  tyran 
Acciolino  , dont  elle  eut  le  malheur  d’attirer  les 
regards  par  sa  beauté:  elle  devint  bientôt  victime 
, 83  brutalité.  Ne  pouvant  supporter  sa  honte,  elle 
s ensevelit  toute  vivante  dans  la  tombe  de  son  époux. 


BIANCANI  (Joseph),  jésuite,  mathématicien  et 
astronome  italien  , m.  à Parme  en  1624  , était  de 
îlus  savant  dans  l’histoire  , la  philosophie  et  les 
jelles-lettres.  Ses  ouvrages  les  plus  important 
sont  : Aristotelis  loca  mathematica  ex  omnibus  ejns 
operibus  collecta  , Bologne  , i6l5  ; Brevis  introdnc- 
tio  ad  geographiam  ,*  Spliera  mundi , seu  cosmo - 
graphia  démonstration  , ibid.,  1620. 

BIANCARDO  (Ugolotto)  , général  ital.  du  14® 
S.  , au  service  de  Jean  Galéas  Visconli , qui  s’en 
servit  pour  la  ruine  des  maisons  de  Carrare  et  de 
la  Scala. 

BIANCHI  (Marc-Antoine)  , avocat  célèbre  pat- 
son  éloquence,  fut  nommé  professeur  de  droit  a 
l’université  de  Padoue  , ou  il  était  né  en  i49^* 
mourut  le  8 octobre  i548.  Il  a laissé  : Traclatus  de 
indiciis  homicidii  ex  proposilo  commissi , Denise  , 
1545,  in-fol.  ; Praclica  criminalis  aurea  , ibid.  , 
1547,  in-8;  Tractatus  de  compromis  sis , etc.,  il»., 
i5/j7  , in-8. — Un  cardinal  du  même  nom  fut  envoyé 
comme  légat  en  Sicile  par  le  pape  Martin  IV  ; il  s y 
trouvait  à l’époque  des  Vêpres  siciliennes.  M.  à 
Rome  en  i3o2. 

BIANCHI  (Fr.-Ferrari)  , peintre  et  sculpteur 
modénois  , passe  pour  avoir  été  le  maître  du  Cor- 
rège.  Ses  tableaux  se  voient  encore  dans  les  églises 
de  Modène.  Mort  en  i5lO. 

BIANCHI  ( Pierre  ) , peintre  italien  , né  en 
1694  , réussit  dans  l’histoire  , les  paysages,  les  por- 
traits , les  marines,  les  animaux.  L’église  de  St- 
Pierre  de  Rome  possède  un  de  ses  tableaux , qui  a 
pour  sujet  un  Trait  de  l’histoire  de  la  Vierge  ; dans 
la  galerie  du  roi  de  Prusse  on  voit  une  V enus  cou- 
chée sur  le  dos1  qu’il  peignit  dans  le  genre  du  Cor- 
rège.  Mort  en  1739. 

BIANCHI  (Jean-Baptiste)  , célèbre  anatomiste  , 
né  à Turin  en  16S1  , fut  reçu  docteur  à 17  ans, 
et  nommé  profess.  d’anatomie  de  cette  ville,  où  il 
mourut  en  1761.  Ses  ouvr.  sont  : Duclus  lacrymales 
novi  ; de  Lacteorum  vasorum  posilionibus  et  fa- 
bricâ;  Sloria  del  monstro  di  due  corpi  ; Lellera 
sull ’ insensibililà  ; Historié  hepalica  ; de  nalurali 
in  humano  corpore , 'viliosâ  , morbosâque  généra - 
lione  historia.  Turin  , 1761  , in-8.  / 

BIANCHI  (Jean-Antoine)  , religieux  des  frères 
mineurs  de  Lucques,  né  en  1686;  professa  la 
théologie  et  la  philosophie , fut  l’un  des  conseillers 
de  l’inquisition  à Rome,  et  examinateur  du  clergé 
romain.  Il  cultiva  les  belles-lettres  , composa  des 
poésies  dramatiques  , et  fut  nommé  à ce  titre  mem- 
bre de  l’académie  des  Arcades.  On  a de  lui  des 
Tragédies  sacrées  en  prose  et  en  vers;  plusieurs 
comédies,  un  écrit  dans  lequel  il  défend  les  théâ- 
tres , qui  avaient  été  attaqués  comme  contraires  à 
la  religion  et  aux  mœurs  , et  un  ouvrage  composé 
par  ordre  de  Clément  XII,  dans  lequel  il  prétend 
réfuter  les  opinions  contraires  au  pouvoir  temporel 
de  la  cour  de  Rome.  Mort  eu  1758. 

BIANCHI  (Jean),  naturaliste  italien  , né  en  1693, 
plus  connu  par  le  nom  latin  de  Janus  Plan- 
ais , sous  lequel  il  a publié  plusieurs  ouvrages  , 
étudia  à Bologne  la  botanique  , l’histoire  naturelle  , 
les  mathématiques  et  la  physique,  ,sc  fit  recevoir 
docteur  en  médecine,  et  se  dévoua  au  service  des 
pauvres.  Ses  écrits  roulent  sur  la  médecine  et  sur 
1 anatomie.  Il  fil  revivre  l’académie  des  Lincei  à 
Rimini , et  publia  une  notice  historique  sur  celte 
société.  Divers  Mémoires  qu’il  composa  ont  clé  im- 
primés dans  les  Actes  de  V académie  de  Sienne  , 
dans  les  Mémoires  de  L’institut  de  Bologne  et  dans 
le  Journal  littéraire  de  Florence.  Mort  en  1775. 

BIANCHI  (Vend  r ami  no)  , noble  padouan  , di- 
plomate et  négociateur  habile  au  service  de  la  ré- 
publique de  Venise,  conclut  en  1706  l’alliance  des 
cantons  de  Zurich  et  de  Berne,  et  en  1707  celle  des 
Grisons.  Il  fut  ensuite  nommé  à l’ambassade  d’An- 
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gletcrrc  , ou  il  résida  20  mois , el  où  il  donna  des 
preuves  d’habileté. 

BLANCHI  (Ant.)  , simple  garçon  gondolier  à 
Venise  au  18e  S.  , n’avait  jamais  fait  d'études,  et 
•cependant  composa  deux  poèmes  : .Il  Davide  , re 
d’Israele  ; Il  tempio  , ovvero  il  Salomone  , canti  x. 
On  y trouve  de  l’imagination,  de  la  verve,  de  la 
■vraie  poe'sie. 

BIANCHINI  (Barthélemi),  auteur  italien  du 
l5f  S. , eut  beaucoup  de  goût  pour  la  peinture  et 
Les  me’dailles  antiques.  Il  n’a  laisse  que  deux  opus- 
cules : la  Vie  d’Antoine  Codrus  Urcéus  et  celle  de 
Philippe  Beroald.  Ce  dernier  avait  été  son  maître. 

BIANCHINI  (Franc.)  , savant  italien  , né  en 
1662.  Le  savant  Monlanari  fut  son  maître  de  ma- 
thématiques el  de  physique  , et  légua  en  mourant  à 
son  éleve  tous  ses  instrumens.  Bianchini  entra  dans 
la  carrière  ecclésiastique,  mais  sans  abandonner  ses 
travaux  sur  la  physique  expérimentale  , les  mathé- 
matiques eL  l’astronomie.  Il  se  lia  à Rome  avec  les 
savans  les  plus  distingués  , et  ajouta  à ses  connais- 
sances celles  du  grec,  de  l’hébr.,  diffranç.  et  des  an- 
tiquités ; il  dessinait  avec  habileté  tous  les  mo- 
numens  , et  assistait  à toutes  les  fouilles.  Les  papes 
Alexandre  "VIII , Clément  XI  et  Innocent  XII , le 
protégèrent  constamment;  le  sénat  l’agrégea  lui, 
toute  sa  famille  et  les  descendans  qu’elle  pour- 
rait avoir,  à la  noblesse  romaine  et  à l’ordre  des 
patriciens.  Il  fut  secrétaire  de  la  commission  pour 
la  réforme  du  calendrier  , chargé  de  tirer  une 
ligne  méridienne,  et  de  dresser  un  gnomon  dans 
l’église  de  Ste-Marie-des-Anges  , aGn  de  Gxer  avec 
la  plus  grande  exactitude  les  points  équinoxiaux 
pour  régler  avec  précision  le  cours  de  l’année. 
Nommé  président  des  antiquités  , il  proposa  au 
pape  de  former  une  collection  d’antiquités  sacrées 
ou  musée  ecclésiastique,  destinée  à fournil  les  ma- 
tériaux d’une  histoire  ecclésiastique  par  les  monu- 
mens.  L’épuisement  du  trésor  pontiûcal  le  força 
d’abandonner  ce  projet.  Il  offrit  à l’académie  des 
sciences  , dont  il  était  associé  étranger , une  ma- 
chine qu’il  avait  perfectionnée  et  destinée  à corriger 
dans  les  lunettes  du  plus  grand  foyer  les  imperfec- 
tions des  tubes  dont  la  courbure  avait  paru  jusqu’a- 
lors inévitable.  Il  m.  en  1729,  laissant  un  grand 
nombre  d’ouvrages  savans  , parmi  lesquels  on  dis- 
tingue la  nouvelle  édition  des  Vitœ  roman,  ponti- 
Jicum  , par  Anastase  le  bibliothécaire  , Rome  , 
1718-1728,  3 vol.  in-fol.  Son  neveu  pub.  le  L je  vol. 
en  ij35. 

BIANCHINI  (Joseph),  né  à Vérone  en  1 704  , 
neveu  et  héritier  du  précédent,  et  prêtre  de  l’ora- 
toire. Ses  travaux  furent  dirigés  vers  l’histoire  et 
les  antiquités  ecclésiastiques  ; il  composa  plusieurs 
ouvrages  sur  ce  sujet,  et  donna  ses  soins  à des 
éditions  estimées,  tant  des  productions  de  son  oncle 
que  de  celles  de  quelques  autres  écrivains. 

BIANCHINI  (Joseph-Marie),  célèbre  littérateur 
italien , né  en  i685 , membre  de  plusieurs  acadé- 
mies. La  plupart  de  ses  écrits  sont  des  opuscules 
qu’il  lisait  dans  l’académie  florentine.  Il  mourut 
en  17/19. 

BIANCHINI  (Jean-Fortunat)  , philosophe  et 
médecin  italien  , né  en  1720  , professeur  de  méde- 
cine pratique  à l’université  de  Padoue  , a laissé 
des  opuscules  qui  prouvent  beaucoup  d’érudition 
et  de  savoir.  Mort  en  1779. 

BIANCO  (André),  géographe  du  i5'  S.,  aut. 
de  Caries  hydrographiques  , long-temps  oubliées 
dans  la  bibliothèque  de  St -Marc  à Venise  , portant 
en  tête  Andréas  Bianco  de  Venet.  me  fecil 

BIANCO  (BAnxnÉL.) , architecte  génois,  m.  en 
J 636  , environna  la  ville  d’une  nouvelle  enceinte  , 
fortifia  le  môle,  et  bâtit  un  grand  nombre  de  ma- 
gnifiques palais. 

BIANCO  (J. -B.),  fils  du  préccd. , non  moins  ha- 


bile dans  l’archilect.,  fut  aussi  sculpteur  et  peintre 
distingué.  On  cite  de  lui  comme  son  chef-d’œuvre 
à Gênes  un  Groupe  d’anges  et  de  la  Vierge , en 
bronze.  Mort  en  i65y. 

BIANCO  (Ant. 1 , frère  du  précédent,  6e  livra 
également  à l'architecture , et  promettait  un  grand 
talent , lorsqu’il  mourut  à la  fleur  dç  l’âge. 

BIANCOLINI  (J .-B. -Joseph)  ^littérateur  italien 
de  Vérone,  m.  en  1780,  travailla  toute  sa  vie, 
malgré  ses  occupations  commerciales  , à l’étude 
de  l’histoire  et  à la  recherche  des  MSs.  de  sa  patrie. 
On  lui  doit  une  édition  augmentée  de  la  Chronique 
de  la  -ville  de  Vérone  , par  Pierre  Zagala  , très- 
estimée  , Vérone , 2 vol.  Notice  his- 

torique des  églises  , des  évêques  et  des  gouverneurs 
de  Vérone , 1767.  Il  travailla  également  à la  collec- 
tion des  traductions  des  historiens  grecs. 

BIANCONI  (Jean-Louis)  , médecin,  né  à Bo- 
logne eu  1717,  est  aut.  d’une  traduction  italienne 
de  V Anatomie  de  JVinslow  , tql\\ , 6 vol.  ; Disser- 
tation sur  /’ électricité , Amsterdam  , 1 7^8  ; Lettres 
sur  la  Bavière  et  sur  l'Allemagne , 1765,  Lettres 
sur  Celse , 1779,  pleines  de  goût  et  d’érudition; 
Dissert,  sur  le  cirque  de  Caracalla  , imprimée  à 
Rome  en  1790.  Mort  en  1781. 

BIARD  (Pierre)  , sculpteur  et  architecte  pari- 
sien , mort  en  1609  , travaillait  beaucoup  pour 
Henri  IV,  dont  il  avait  représenté  l’entrée  dans  un 
bas-relief  placé  sur  la  grande  porte  de  l’bôtel-de- 
ville  , qui  fut  entièrement  détruit  pendant  la  révo- 
lution de  1793. 

BIARD  (Paul),  jésuite,  missionnaire  en  Amé- 
rique , et  professeur  de  théologie  à Lyon  , a donné  : 
Délation  de  la  Nouvelle-France  el  du  voyage  que 
les  jésuites  y ont  fait , Lyon  , 1616,  in-12. 

BIAS , un  des  sept  sages  de  la  Grèce,  né  à 
Priène  , florissait  vers  l'an  565  avant  J.-C.  Priène 
ayant  été  prise  , il  se  retira  sans  rien  emporter,  et 
dit  qu’il  portait  tout  avec  lui , faisant  allusion  à son 
savoir. 

BIBARS  , 4e  sulthan  de  la  dynastie  des  mam- 
louks-baharites  en  Egypte  , connu  dans  les  ancien- 
nes chroniques  des  croisades  sous  le  nom  de  Bon - 
douedâr , qui  était  son  surnom  et  qui  signifie  chef 
des  arbaleslriers.  Il  vivait  dans  le  l3e  3. , et  fut 
proclamé  , suivant  l’usage  , par  la  milice  , après 
avoir  assassiné  son  prédécesseur.  Il  donna  une 
forme  stable  à l’empire  des  mamlouks  , repoussa 
les  Tatars  , rétablit  la  puissance  des  musulmans  , 
combattit  les  Francs  établis  en  Syrie  avec  un  grand 
succès  , leur  enleva  un  grand  nombre  de  places  et 
de  postes  importans , et  détruisit  leurs  églises  ; 
mais  il  éclioua  à deux  reprises  devant  St-Jcan- 
d’Acre.  Il  m.  de  poison  en  1277  (de  l’bég.  676)1 
après  un  règne  de  19  ans. 

BIBADTIUS  ou  B1BAUT  (Guill.)  , 35'  général 
des  chartreux , gouverna  avec  beaucoup  de  sagesse,  j 
elm.  en  l535.  Ses  Orationes  capitularcs  ont  été 
publiés  à Anvers  , l654  , in-4- 

BIBBIENA  (Bernard  DOVIZI,  connu  sous  le 
nom  de),  né  de  pareus  obscurs  à Bibbiena,  petite 
ville  du  Casentin , en  1470.  L’un  de  scs  frères, 
secrétaire  de  Laurent  de  Médicis  , lui  donna  1 en- 
trée dans  cette  maison  , et  parvint  à l’attacher  à 
Jean  de  Médicis  , l’un  des  fils  de  Laurent. 
L’élève,  devenu  pape  sous  le  nom  de  Léon  X , 
fit  son  maître  cardinal  en  i5i3  , et  l’envoya  cinq  ans 
après  comme  légat  en  France  pour  engager  Fran- 
çois'Icr  à faire  prêcher  la  croisade  contre  les  Turks.  ; 
Il  s’était  flatté  de  réussir  lorsque  les  difierens  sur- 
venus entre  les  deux  cours  rompirent  la  négociation. 
Le  cardinal  revint  à Rome  à la  fin  de  l’année  sui- 
vante , et  fut  enlevé  par  une  mort  imprévue  en 
i520,  au  moment  où  il  avait  lieu  d’espérer  do 
nouvelles  récompenses.  Paul  Jovc  dit  qu’il  mou- 
rut de  poison  qui  lui  fut  donné  dans  des  œufs  frais- 
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Bibbiena  est  compte  parmi  les  restaurateurs  du 
théâtre  en  Italie.  Sa  come'die  intit.  Calandna  est 
la  première  pièce  compose'e  en  italien  à l’imitation 
et  suivant  les  règles  des  anciens. 

BIBBIENA  (Ferdinand),  peintre  et  architecte 
Bolonais,  m.  en  1745  , se  distingua  de  Bonne  heure 
par  son  talent  pour  les  décorations  théâtrales  et  la 
perspective  , et  travailla  toute  sa  vie  pour  l’empe- 
pereur  Charles  III.  Ou  lui  doit  un  Traité  d'archi- 
tecture et  de  perspective  estimé  , Parme  , 1711  , 


in -8.  ( 

BIBBIENA  (FrAnçois-Galli),  frere  du  pre- 
cedent , né  à Bologne  , et  m.  en  17^9  i ^u,:  égale- 
ment bon  peintre  d’architecture  , et  réussit  comme 
lui  dans  les  décorations  théâtrales.-  Attaché  à l’em- 
pereur Joseph  JI  , il  n’en  voyagea  pas  moins  en 
France,  en  Italie,  où  son  mérite  fut  reconnu.  On 
lui  doit  les  belles  salles  de  Vienne  , de  Vérone  , 
deNanci*  le  manège  de  Manloue , etc. 

BIBBIENA  ( J.-Galli),  delà  même  famille  que 
les  précédens  , néàNanci , et  m.  a Paris  en  1779* 
est  auteur  de  plusieurs  romans,  entre  autres  de 
ceux  intitulés  : Histoire  des  amours  de  V alérie  et 
de  Bcirbarigo  , Lausanne  , 1761  ; tu  force  de 
l’exemple  , La  Haye  , 1748;  le  triomphe  du  sen- 
timent , ibid.  , I75o  ; ta  nouvelle  Italie  , co- 


médie , 1762. 

BIBIANE  (Ste)  , vierge  romaine  dans  le  4e  S., 
souffrit  le  martyre  sous  Julien  l’Apostat,  à Rome  , 
dans  l’emplacement  où  est  aujourd’hui  Ste-Marie- 
Majeure  , à laquelle  a été  réunie  l’église  auparavant 
sous  son  nom  , qui  avait  été  reconstruite  en  1628  , 
par  le  pape  Urbain  VIII. 

BIBLIA  (Fabrice)  , arithméticien  napolitain  du 
iye  S. , a laissé  un  ouvrage  sur  les  monnaies  et 
les  changes  du  royaume  de  Naples. 

B1BLIANDER  (Théodore)  , dont  le  vrai  nom 
était  Buchman , professeur  de  théologie  , né  en 
i5o4  1 niort  de  la  peste  à Zurich,  avec  la  répu- 
tation d’un  homme  très-savant  dans  les  langues 
orientales.  Ses  principaux  ouvrages  sont  une  nou- 
velle édition  de  1 ’Alcoran  , avec  des  notes  margi- 
nales , Rostock  , i638  , in~4  î un  Becueil  d'anciens 
écrits  sur  le  mahométisme  , Bâle , l5^3  , in-folio. 
Ce  recueil  est  curieux  et  rare. 


BIBLIS  (Ste) , martyre  de  Lyon  pendant  la  persé- 
cution de  Marc-Aurèle. 

B1BULUS  (M.  Calplrn.)  , consul  avec  César  , 
l’an  59  avant  J. -C.  , laissa  usurper  toute  l’autorité 
par  son  collègue. 

B1GAISE  (Honore)  , médecin  provençal,  ne  à 
Aix  eu  1590  , rendit  de  grands  services  à sa  patrie 
pendant  les  deux  pestes  de  1629  et  1649.  On  a de 
lui  Manuale  medicorum  ex  aphorism.  Hippoc.  , 
Londres,  1659,  Paris,  1789,  in-12. 

BICCIIIERAI  ( Alexandre  ) , médecin  de  Flo- 
rence , né  au  commencement  du  18e  S.,  m.  en 
1796  , fut  professeur  de  clinique  aux  universités  de 
Lise  et  de  Florence  , rendit  l’école  pratique  de 
! l’hôpital  de  cette  dernière  ville  un  foyer  d’instruc- 
; tion.  On  regrette  que  ses  observations  méléorolo- 
i giques  et  médicales  , très-savantes  , n’aient  pas  été 
i imprimées. 
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physiologiste  de  la  fin  du  [8=  S. , fit  faire  des  pa 
de  géant  à la  science  dans  la  courte  carrière  des; 
vie.  Né  à Thoiselle  en  Bresse  le  n novembre  1771 
d fitses  études  élémentaires  et  ses  premiers  cour 
de  médecine  à Lyon  , sous  Marc-Antoine  Petit.  Le 
Roubles  de  1793  l’amenèrent  à Paris,  où  Des 
sault  le  distingua  bientôt  de  la  foule  d’élèves  qu 
suivaient  sa  clinique  chirurgicale  à l’Hôtel-Dieu.  I 
en  lit  et  son  disciple  et  son  émule  , et  à sa  mor 
mehat  continua  les  travaux  de  son  illustre  maître 
■•les  propres  expériences  en  anatomie,  en  physio 
l“gu;  et  en  chirurgie  , furent  celles  d’un  homme  d- 


génie  : son  système  des  forces  vitales  est  un  ingé- 
nieux commentaire  de  ses  fécondes  observations. 
Ses  analyses  des  tissus  , des  organes  et  des  fonctions 
vitales  , composent  un  corps  complet  de  doctrine 
fondé  sur  des  faits  et  non  sur  des  hypothèses  comme 
la  plupart  des  systèmes.  C’est  lui  qui  a fait  une 
science  de  l’anatomie  pathologique.  Professeur  en 
1 797  , il  joignit  à l’exposition  orale  de  ses  décou- 
vertes et  à ses  vues  nouvelles  des  mémoires  non 
moins  utiles  , sur  les  membranes  synoviales  , sur 
les  membranes  en  général , sur  les  organes  symé- 
triques , ouvrages  fondus  depuis  dans  son  beau 
Traité  clés  membranes  , publié  en  1800  , et  où  il 
est  déjà  le  Bicbat  de  L'Anatomie  générale  appliquée 
à la  physiologie  et  à la  médecine.  Ce  vaste  travail  en 

4 vol.  in-8  , 1801  , est  le  vrai  titre  de  gloire  de  Bi- 
cbat ; il  avait  été  précédé  des  Recherches  physio- 
logiques sur  la  vie  et  la  mort , un  vol.  in-8  , qui 
suffirait  seul  à sa  réputation  comme  physiologiste. 
Ardent  à la  recherche  de  nouveaux  faits,  Bicbat  mul- 
tipliait ses  expériences,  et  enrichissait  tous  les  jours 
la  med.  d’observat.  nouv.,  lorsqu’il  succomba  à une 
fièvre  putride  maligne  , suite  peut-être  de  ses  nom- 
breuses dissections  anatomiques  , et  que  fit  décla- 
rer une  chute  sur  l’escalier  de  l’Hôtel-Dieu.  Il 
expira  dans  les  bras  de  la  veuve  de  Dessault  qu’il 
n’avait  jamais  abandonnée.  Sa  mort  causa  un  deuil 
général.  Il  fut  honoré  jusque  dans  les  écoles  étran- 
gères , et  un  monument  qu’il  partage  avec  son 
maître  à l’Hôtel-Dieu  est  salué  tous  les  jours  en- 
core avec  respect  par  les  jeunes  médecins  , qui  re- 
trouvent à chaque  pas  dans  leurs  études  le  flam- 
beau de  son  génie.  Il  laissa  incomplète  son  Anatomie 
descriptive  , achevée  par  MM.  Houx  et  Buisson  , 

5 vol.  in-8. 

BICHI  (Pie)  , femme  poète  du  16e  S.,  dont 
les  œuvres  ont  été  recueillies  dans  les  Rime  di  cin- 
quanla  poetesse  à Naples. 

BICHI  (Alexandre)  , cardinal  italien  , termina 
par  son  esprit  conciliateur  les  longs  démêlés  sur- 
venus entre  les  Barberini  , le  duc  de  Parme  et 
Venise. 

BIDDLE  (Jean)  , théologien  anglais  socinien  , 
né  en  l6l5  , un  des  écrivains  distingués  de  la  secte 
des  unitaires,  en  faveur  de  laquelle  il  publia  de  nom- 
breux écrits  sous  le  protectorat  de  Cromwell , et 
le  règhe  de  Charles  IL  Tour  à tour  emprisonné  et 
relâché  pour  s*s  opinions  , il  mena  la  vie  la  plus 
agitée  , fut  quelque  temps  pasteur  d’une  congré- 
gation d’indépendans  à Londres  , et  finÿ  par  mou- 
rir en  prison  en  1662.  Son  Traité  contre  le  Saint- 
Esprit  et  son  double  Catéchisme  , Londres  , 1647 
et  i654  , fui  ent  brûlés  par  le  bourreau. 

BIDERMANN  ( Jean-Gottlieb)  , écrivain  alle- 
mand , né  en  1703  , recteur  des  collèges  deNaum- 
bourg  et  de  Fridberg,  m.  en  1772.  11  est  auteur 
d’un  grand  nombre  de  Dissertations  philologiq. 
imprimées  à Naumbourg  , de  1740  à 1770  ; Acta 
scholastica  , 8 vol.,  1741  ; O lia  litteraria  , Freib., 
iq5i  , etc. 

BIDERMANN  (J.-Godef.),  curé  dans  l’évêché 
de  Bamberg  au  18e  S.  , a donné  : Généalogie  des 
comtes  de  Franconie  , Erlangen  , 1746  ; De  la 
noblesse  du  Voiglland , Culmbach  , 1732  , in-fol,, 
et  autres  Tables  généalogiques  , etc. 

BIDERMANN  (Jacques  ) , jésuite  , auteur  d’un 
recueil  de  poésies  assez  estimé  , intitulé  : Hcroum 
epistolœ  et  Sylvulœ  héndecasyltabarum  , lib.  III, 
Lyon  , i636  , in-12. 

BIDLAKE  (Jean),  théologien  et  poète  an<d., 
né  à Plymoulh  , en  tq55  ,,m.  en  184.  H a publié 
outre  des  sermons  , imprimés  séparément,  deux 
volumes  de  discours ',  une  Introduction  à l’éluda 
de  la  géographie.  ; Eugénio  , ou  préceptes  de  Prit- 
denlius,  conte;  Virginie , tragédie  ; et  quatre  poèmes 
intitulés  : la  Mer  , la  Soirée  d’été , fa  Jeunesse , et 
l'Année. 


! 
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BIDLOO  (Godefroi)  , célèbre  anatomiste  , ne' 
à Amsterdam  en  1649 , fut  successivement  profes- 
seur d’anatomie  à Là  Haye  et  à Leyde  , médecin 
du  roi  Guillaume  , et  m.  en  1713.  Son  ouv.  le  plus 
important  est  Jnafomia  corporis  humant,  Amster- 
dam , i685  , Leyde  , 1739  , in-fol.  , format  d’atlas 
avec  1 1 4 planclics  , Utreclit , 1750  , in-fol.  , avec 
un  supple'ment. 

BIDLOO  (Lambert)  , frère  du  précédent,  phar- 
macien à Amsterdam  , a laissé  des  poésies  hollan- 
daises, et  quelques  écrits  dont  le  plus  remarquable 
est  une  dissertation  intitulée  de  Re  herbariâ  , im- 
primée à la  suite  du  catalogue  du  jardin  d’Amster- 
dam, Leyde,  1709. 

BIDLOO  (Nicolas),  fils  du  précédent,  fut 
médecin  de  Pierre-le-Giand  , et  inspecteur  du  grand 
hôpital  de  Pétcrsbourg. 

BIE  (Jacques  de)  , célèbre  graveur,  né  à An- 
vers en  l58i  , est  connu  par  plusieurs  ouvrages, 
mais  principalement  parla  France  métallique  , Pa- 
ris , l6’36 , in-fol. 

BIE  (Adrien  de  ) , peintre  flamand  , né  en 
l5g4  , se  perfectionna  à Rome,  et  exécuta  sur  des 
plaques  d’or  et  d’argent  et  sur  des  pierres  pré- 
cieuses , un  grand  nombre  de  sujets  en  petit,  il  fit 
pour  l’église  de  Saint-Gommer  à Lière  , sa  patrie  , 
un  saint  Eloi , qui  passe  pour  le  meilleur  de  ses 
tableaux. 

BIE-(  Corneille  de)  , fils  du  précédent  , fut 
notaire  , et  a laissé  une  Vie  des  peintres  , sculp- 
teurs , architectes  et  graveurs  , en  vers  flamands  , 
et  avec  portraits. 

BIEL  (Gabriel)  , théologien  et  bon  prédicateur 
allemand,  un  des  meilleurs  scolastiques  du  l5eS., 
né  à Spire,  et  m.  en  1 4p5  à Tubinge,  où  il  était 
professeur  de  théologie.  On  lui  doit  Leclura  super 
canonem  misses  , Rutlingue  , 1488  , in-fol.  ; Éx- 
plicatio  misses  litteralis  et  mystica  , Tubinge , 
1499,  in-fol.;  Lyon  , i5i7  , in-4. 

BIEL  ( J. -Christ.  ) , prédicateur  et  théologien 
allemand,  m.  en  IÇ45,  dont  on  a quelques  disser- 
tations insérées  dans  le  Thesaur.  anlie/,  d’CJgolin  ; 
Novus  thésaurus  philologicus , La  Haye,  1779-80, 
3 vol.  in-8. 

BIEL  (Louis)  , professeur  de  philosophie  à 
Vienne  , est  auteur  de  Ulilitas  rei  nummariee , 
Vienne,  1733  , in-8. 

BIELFELD  (Jacq.-Fréder.  de),  né  à Hambourg 
en  1717,  écrivain  allemand,  fut  d’abord  secrétaire 
de  légaticyn  et  ministre  de  Prusse  à Londres , 
sous  Frédéric  II;  mais  ce  prince,  ne  le  reconnais- 
sant pas  propre  à la  carrière  diplomatique  , le 
nomma  préccpteurdu  princeFerdinand  , son  frère, 
curateur  des  universités  , et  conseiller  privé  en 
1748.  Son  meilleur  ouvrage  est  : Institutions  poli- 
tirjues  , 1774  1 3 vol.  in-8,  en  français  , réimprimé 
plusieurs  fois.  On  a encore  de  lui:  Lettres  fami- 
lières, 1 7(1.3  ; Progrès  des  Allemands  dans  les  belles- 
lettres  , 1768  , etc.  Mort  en  1770. 

BIELINSKI  (François),  grand  maréchal  de 
Pologne,  m.  en  1766,  s’attacha  d’abord  à la  for- 
tune du  roi  Stanislas  (ni.  ce  nom)  , et  se  soumit  en- 
suite au  roi  Auguste  III  ; il  réorganisa  sous  .ce 

Îirince  , auquel  il  dut  lé  poste  de  grand  maréchal  , 
a police  de  Varsovie  et  de  tout  le  royaume,  et  la 
dirigea  avec  sévérité.  On  a de  lui,  en  polonais  , 
une  traduction  d’un  écrit  tiré  du  grand  recueil  de 
Rousset,  concernant  les  prétentions  delà  Pologne, 
sur  la  Livonie  et  la  Courlandc  , imprimée  à Varso- 
vie en  1751. 

B1ELKE  (Sténon-Charles  , baron  dc),vicc-pré- 
sident  du  trib.  d’Abo  , né  à Stockholm  en  1709, 
se  montra  très-zélé  pour  le  progrès  des  sciences  et 
surtout  de  l’hist.  naturelle  dont  il  étendit  le  do- 
maine par  scs  observations  curieuses  et  savantes  in- 
sérées dans  les  Mémoires  de  l’académie. 


BIELKE  ( Nicolas  , comte  de),  de  la  même  fa- 
mille que  le  précéd.  , sénateur  sous  Gustave  111  et 
direct,  des  mines,  dont  il  tira  un  parti  tout  nouveau 
par  la  sagesse  de  son  administration,  était  aussi 
membre  de  l’acad.  de  Stockholm  , protect.  éclairé 
des  sciences  et  possesseur  d’une  riche  bibliothèque 
et  d’une  précieuse  collection  de  minéraux.  Mort 
vers  1789. 

BIELKE  (N.),  de  la  même  famille  que  les  pre'c., 
impliqué  dans  l’assassinat  de  Gustave  III  avoua 
son  crime  et  s’empoisonna. 

BIELSKI  (Martin),  histor.  polonais  du  ifc  S. 
auteur  du  Cltroniron  rerum  polonicarum  , ah  ori- 
gine genlis  ad  1087. 

BIELSKI  , fils  du  précédent,  écrivit  en  polonais 
les  Annales  de  Pologne,  et  fit  quelques  épigranunes 
latines. 

BIENNAISE  ( J.  ),  chirurgien  franç.,  né  dans  le 
comté  de  Foix  en  1601  , m.  en  1681  , acquit  une 
grande  réputation  par  le  succès  de  ses  cures  et  de 
ses  opérations.  On  a de  lui  un  ouvr.  posthume  int.: 
Opérations  de  chirurgie  par  une  méthode  courte  et 
facile  , Paris  , 1688  et  1698!,  in-12. 

BIENNASSIS  (Paul),  méd.  poitevin,  mort  en 
i563  , auquel  on  attribue,  un  Comment,  sur  Dios- 
coride. 

BIENNE  ( Jean),  en  latin  Benè  nalus  , libraire  et 
impr.  de  Paris,  se  distingua  par  la  beauté  et  la  cor- 
rect. de  ses  édit.,  succéda  à G.  Morel,  habile  typo- 
graphe, et  imprimeur  pour  le  grec.  Ses  édit,  les  plus 
estim.  sont  le  Démoslliène  toutgrec,  i5ço,  io-fol.;  le 
Lucrèce , ibid.  , in-4;  Nouveau-Testament  en 
syriaque,  grec  et  latin  , in-4,  etc-  — 8a  fille 
possédait  assez  bien  le  grec  et  l’hébreu  pour  con- 
duire l’imprimerie  consacrée  à ces  langues. 

BIENVENU  ( Jacq.  ),  écriv.  protestant  genevois 
du  16e  S.  , a traduit  du  latin  de  J.  Foxus  en  rimes 
franç.  le  Triomphe  de  J.-C.,  drame  apocalyptique  , 
Genève  , 1062  ; une  Satire  contre  les  divers  états  et 
les  médecins  surtout,  ibid.,  i56S,  sous  ce  titre  : la 
Comédie  du  monde  malade  et  mal  pansé , etc. 

BIENVILLE  (D.-T.  de),  méd.  franç.,  exerça  à 
La  Haye  dans  le  18e  S.,  et  pub.  la  Nymphomanie  , 
Amsterdam,  1771  , in-8;  Le  pour  et  le  contre  de 
L’inoculation  de  la  petite-vérole , 1770;  Recher- 
ches sur  la  petite-vérole , 1772. 

BIERBRAUER  ( J. -Jacob)  , conseiller  et  juge 
criminel  à Cassel,  où  il  mourut  en  1760,  avait  un 
gr.  talent  pour  interroger  les  criminels  et  découvrir 
eurs  complices.  Il  contribua  puissamment  àidéli- 
vrer  la  Hesse  des  fameuses  bandes  de  brigands  qui 
l'infestaient , et  pub.  deux  Descriptions  de  celte 
contrée  en  1755  et  1758  à Cassel. 

B1ERKANDER  (Claude),  pasteur  en  Westro- 
gotliiç,  m.  en  1790,  auteur  de  plusieurs  ouv.  sur 
VHist.  naturelle  , entre  autres  de  la  transpiration 
des  plantes  , 1773  ; de  l’action  du  froid  sur  les  vé- 
gétaux , 1798,  etc.,  en  suédois. 

BIERLING  (G Asp.-Tuéophile),  méd.  allem.  né 

dans  le  17e  S.  , a écrit  en  mauvais  latin  les  ouvr. 
suivons  : Adversar.  curiosorum  centuria  prima  , 
Je'na  , 1670,  in-4;  Consilium  peslifngum  , Magde- 
bourg  , iooo  , pub.  en  allem.  à Hclmstadt  la  même 
année  ; Prublema  pharmacciitico-medicum  , etc.  , 
ibid.,  1684,  in-4  ; Thésaurus  theorctico-practicus  ; 
Magdcbourg , 1693  , in-4  > Jéna  , 1697  , in-4- 
BIERLING  ( I'rÉd.-Guill.  ),  sav.  théol.  et  pré- 
dicateur allem.  de  Rintcln,  m.  en  1728,  pub.  un 
gr.  nombre  de  dissert.  : de  Pyrrhonismo  historiiv, 
Leipsig , 1724,  in-8;  Obseivationum  spccimina  in 
Genesun  , Rintcln  , 172S,  etc. 

BIERLING  ( C.-Fréd.-Ern.  ) , fils  du  précc'd., 
m.  en  1753  à Rintcln  , où  il  était  profess.  de  thcol., 
do  logique  cl  de  métaphysique.  Un  a de  lui  : Fas- 
ciculus  dissert,  togic. , Rintcln  , 1740  , et  un  gr. 
nombre  d’écrits  insérés  dans  la  collection  des  dis- 
sertations historiques  relatives  à l’hist.  d’Allemagne. 
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BIESERINGHEN  (Ciirétien-JkàV  van),  peintre 
Rolland.,  né  en  i56*0,  réussit  dans  le  portrait  et  en 
peignit  un  gr.  nombre  en  Hollande  cl  en  Espagne, 
entre  autres  celui  de  Guillaume  , premier  prince 
d’Orange.  Il  m.  à Middelbourg  à 2 ans. 

BJESIUS  (Nicolas),  méd.,  philos,  et  poclc  , ne' 
à Gand  en  i5l6,  m.  en  1572,  fut  prof,  de  mc'dec. 
a Louvain  et  médecin  de  l’emp.  Maximilien  II.  11 
a public  : Theoreticœ  medicinœ  lib.  sex  r Anvers  , 
i558  , in-4  î in  Àrtem  medicam  Gctlcni  comment ., 
ib.,  i55o  , in-8  ; de  Methodo  medicinœ,  ib. , l56‘o  , 
in-8;  Louvain,  iôGîj  , in-8;  de  Nalurâ , lib.  Vy 
Anvers,  1572-73,  iotS-,  in-8. 

131  ET  (René),  abbé  de  Saint-Léger  de  Soissons  , 
m.  en  176*7,  est  a lit.  d’un  Eloge  du  maréchal  cl' Es- 
trees,  I73q,  in-8,  et  d’une  Dissert,  sur  l' 'établissent, 
des  France  dans  les  Gaules , 1736  , in- 12. 

BIÈVRE  (N.  MARÉCHAL,  marquis  de),  ancien 
mousquetaire  et  bel  esprit,  né  à Paris  en  17^1 
m.  en  1789,  est  moins  connu  par  son  mérite  milit. 
que  par  scs  reparties  ingénieuses  et  ses  calembours. 
Quoique  entiché  de  cette  manie  des  calembours, 
qui  n’anaioncé  que  trop  souvent  un  esprit  incapable 
de  s’élever,  M.  de  Bièvre  n’était  pas  sans  un  certain 
mérite  il  a donné  au  théâtre,  en  1783,  le  Séducteur, 
comédie  en  5 actes  et  en  vers  , pièce  qui  fut  beau- 
coup trop  louée  dans  le  temps , et  qu’on  attribua  à 
Dorât  et  meme  à Monsieur , depuis  Louis  XVIII  : 
elle  est  bien  loin  de  valoir  la  comédie  du  Méchant , 
à laquelle  on  n’a  pas  craint  de  la  comparer.  Les 
Réputations , autre  comédie  de  M.  de  Bièvre,  en 
5 actes,  fut  reçue  froidem.  , et  n'eut  qu’une  seule 
représentation . Les  autres  ouv.  de  ce  facétieux  aut. 
sont  : Lettre  écrite  à madame  la  comtesse  Talion 
par  le  sieur  de  Bois  flotté , étudiant  en  droit  Jil , 
(Paris),  1770,  in-8;  Lettre  sur  celte  question  : Quel 
est  le  moment  où  Orosmane  est  le  plus  malheu- 
reux? etc. , réimp.  dans  le  Cours  de  Lit  té  r.  de  La 
Harpe , à la  suite  de  l’analyse  de  Zaïre;  Vercingé- 
torix, trag.  burl.  en  1 acte,  1770,  in-8  ; les  Amours 
de  l'ange  Lure  et  de  la  fee  Litre,  1772,  in -3 2,  très- 
rare  : cette  facétie  fut  attribuée  à Monsieur , frère 
du  roi  Louis  XVI  ; Almanach  en  Calembours  , 
*77  1 , in-18.  Bièvre  sollicita  vivement  une  place 
vacante  à l’académie  : on  lui  dit  qu’il  avait  été  pré- 
venu par  l’abbé  Maury  : « E11  ce  cas  , répondit-il , 
Omnia  vincit  arnor , et  nos  cedamus  ainori  (à  Mau- 
ry).  » Dans  un  vol.  iu-18  pub.  par  Maradan  en  1800, 
M.  A.  Deville  a recueilli,  sous  le  til ve  de  fiiévriana, 
tous  les  calembours  du  marquis  de  Bièvre. 

BlEZi  (N.  OLJDART  nu),  maréchal  de  France,  né 
dans  le  i5c  S.  , doit  être  compté  parmi  les  grands 
capitaines  qui  illustrèrent  les  règnes  de  l'  ranç.  Ier 
et  de  Henri  II.  Après  avoir  servi  avec  une  haute 
distinction  en  Italie,  il  reçut  le  bâton  de  maréchal 
en  i5/|2.  Sa  réputation  était  telle  que  le  dauphin*, 
depuis  Henri  Ji  , voulut  être  armé  chevalier  de  sa 
mam  , comme  François  Ier  l’avait  été  de  celle  de 
Bayard.  Du  Bicz  partagea  avec  le  connctable.de 
Monlmorcnci  la  gloire  d’avoir  déconcerté  les  pro- 
jets de  Cb. -Quint,  il  battit  deux  fois  les  Anglais  ; 
mais  une  faute  de  son  gendre  , Jacques  de  Goucy- 
y ervius  , qui  rendit  à ces  memes  Anglais  la  place  de 
Boulogne,  lui  fit  perdre  la  confiance  du  roi.  Mis 
en  jugement  avec  Goucy,  ils  furent  condamnés  l’un 
cL  l’autre  à perdre  la  tète.  Coucy  subit  sa  sentence. 
Henri  II  fit  grâce  ou  maréchal,  qui , apres  une  dé- 
tention de  3 ans  au  château  de  Loches  , mourut  de 
chagrin  à Paris  en  i55i  Sa  mémoire  cL  celle  de  sou 
gendre  furent  réhabilitées  en  1575. 

B1FEI  (Jean),  poète  latin  , né  dans  le  Milancz 
en  146*4  , mort  vers  i5i5  , a publié  : Miraculorutn 
yuulganum  B.  virginis  Mariœ  in  Carmen  heroiciim 
trad.,  ad  Sixtum  IV , Rome  , \l\ü[\ , in-4  ; Carmina 
in  Laudem  B.  virginis  Mariœ,  Milan  , i%)3,  in-4  ; 

1 d’autres  poésies  latines  adressées  à Laurent  de  Mc- 
Idicis , ib.,  i5i2  , etc. 

£11' FI  (J .-Am du.)  , poète  italien  , m.  à Louvaiu 


en  l6’l8  , a laissé  : il  Dolore  dcl  peccatorc  pc.ntito , 
etc.,  Milan,  i6o5,  in-12;  La  risorgente  Borna, 
fb.,  1G10,  161  l , in- 12  ; Versi,  il).,  16 16,  in-12. 

13IGEL0T  (F  a an  ç . - Ei\i  m A N l el-S  1 mé  on)  , ancien 
adminisl.  et  liornine  de  lettres,  né  en  1789  à Nancy, 
où  il  m.  en  1820,  avait  occupé  de  1810  à 1818  div. 
emplois  administ.  à Paris,  et  à celte  dern.  époque 
il  retourna  dans  sa  ville  natale,  où  il  racheta  une 
étude  de  notaire  qu’avait  possédée  son  pèrc.Bigclot 
a travaillé  pour  le  Mercure  de  1 8 \5  à 1818,  et  a 
publié  entre  autres  opusc.  poétiques:  Ode  sur  la 
poésie , etc.,  Paris  , 1816,  in-8  de  i4  pages;  Satire 
sur  le  dix -neuvième  Siècle,  ib.,  1817,  iu-8. 

BIGLIA  (André)  , moine  augustin  , né  à Milan 
vers  1375,  m.  à Sienne  en  i435,  a laissé  : De  ordinïs 
Eremit.  propag.  , Parme  , 1601  , in«4,  et  Tlistor . 
rentra  Mecliolanensium , de  1402  à I ^3 £ , dans  les 
Script,  rer.  if  al.  de  Muralori , et  un  Traité  sur  l’o- 
rige  des  Turks  (en  italien). 

BIGNE  (GAGE  de  La),  né  en  Normandie  vers 
1428,  fut  chapelain  de  Philippe  de  Yalois  et  du  roi 
Jean,  avec  lequel  il  passa  en  Angleterre  après  la 
malheur,  journée  de  Poitiers  , et  m.  postéricurem. 
à 147 3 . Il  a laissé  en  MSs.  le  Bornant  clés  Oysecuilx , 
poème  qui  fut  imp.  avec  des  suppressions  à la  suite 
de  l’ouv.  dc.Pliœbus  Gaston  de  Foix  (v.  ce  nom). 

I3TGNE  (M  ARGUER  IN  de  La),  de  la  meme  fa- 
mille que  Gncé,  grand-doyen  de  l’Eglise  du  Mans, 
né  vers  i5j6  à Bernières-le-Patry  en  Normandie  , 
pub.  de  1675  à 1678  une  Btbliolh.  des  Pères  en  8 v. 
in-fol.  , le  prem.  ouv.  qui  ait  paru  en  ce  genre. 
Députe  du  chap.  de  Baycnxen  i58l  au  concile  prov. 
de  Rouen  , il  soutint  vivement  les  droits  des  clian. 
contre  l’év.  Le  prélat  l’ayant  cité  devant  l’oïïicial,  il 
s’ensuivit  un  procès  si  long  que  La  Bigne  aima 
mieux  abandonner  ses  bénéfices  que  ses  études  , et 
se  retira  à Paris,  où  il  mourut  vers  i5qo. 

BIGNTCOURT  (Simon  de),  cons.au  présidial 
de  Reims  , où  il  était  né  en  1709 , mort  à Paris  en 
1775,  a donné  un  Bec.  de  Poésies  latines  et  franc.  y 
1754,  1767,  in-12;  l'Homme  du  Monde  et  l'Homme 
de  Lettres , Orléans,  177^,  iu-12. 

BIGNON  (Jérôme),  célèb.  avocat  du  barreau  de 
Paris  , né  dans  celte  ville  en  1589  1 mort  en  iô56‘  , 
avait  été  successiv.  av.-gén.  au  gr. -conseil,  cons.- 
d’clat,  puis  av.-gén.  au  parlem.  Ce  savant  magist. 
a laissé,  entre  autres  ouv.  : Chorographie  cle  la 
Terre-Sainte , Paris,  1600,  in-12  : Faut,  n’avait 
que  10  ans- lorsqu’il  pub.  cet  ouv.;  Trdité  de  l'ex- 
cellence des  rois  et  du  roy.  de  France  , etc.,  in-8  * 
Marculfi  monachi  Formuler,  i6i3  , in-8;  l655 
in-4,  réimp.  par  les  soins  de  sou  fils,  1666,  in-4; 
Grandeur  de  nos  Bois  et  de  leur  souver.  puissance 
16*1 5 , in-8.  — ‘Jerome,  son  fils,  lui  succéda  dans 
la  charge  de  maître  de  la  librairie , dont  le  marquis 
de  Louvois  le  força  de  se  dc'mellre  pour  la  donner 
à son  neveu  l’abbé  de  Louvois  , âgé  de  huit  ans. 
BIGNON  (J. -Paul),  pelii-filsdu  prem.  Jérôme, 

né  à Paris  cn^  1662  , in.  en  1743,  bibliothéc.  du  roi, 
memb.  de  Pacad.  franç.  , de  celle  des  sciences  et 
de  celle  des  inscripl.  , cultiva  et  protégea  les  Ictt. 
On  n de  lui  une  V te  de  François  Lévesque  , prêtre 
de  F Oratoire,  Paris,  1684  1 in_i2;  un  roman  intil. 
les  A vent,  cl  Abdalla,  ouv.  achevé  par  Colson,  1773, 
2v.  in-12.  J.-P.  Bignon  travailla  au  Joimi.  des  Sav.\ 
aux  Explications  des  Médailles  , et  est  aut.  d’une 
Descript.  du  Sacre  cle  Louis  XV.  Le  savant  Tour- 
nefort,  dont  il  fut  le  protecteur,  a donné  le  nom  de 
Bignonia  à un  genre  de  plantes  , arbres  et  arbustes 
exotiques,  rcmarq.  par  la  beauté  de  leurs  (leurs. 

BIGNON  (Armand-Jerome),  neveu  du  prccéd., 
intendant  de  Soissons  , ne  en  171 1,  m.  en  1772,  fiit 
bibliothécaire  du  roi  après  la  mort  de  son  oncle,  et 
se  démit  de  celte  place  en  faveur  de  son  fils  JeÀn- 
F red er ic  , mort  en  1784,  membre  de  l’académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres. 

BIGO  l (Guillaume)  , poète  franç.  et  latin  , né 
dans  le  Maine  en  i5oj2  , mena  une  vie  fort  agilco  et 
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bialliclirettsc  par  suite  de  l'inconduite  île  sa  femme. 
Il  est  a lit.  d’un  poème  intil.  Catoptron,  ou  le.  Miroir 
en  lat.,  Bêle  ' * ” 

imprimées  » Bide,  i556,  in-/j  ; d’un  poème  latin 
sur  l expulsion  île  Cliarles-Quint  de  France,  Paris, 
1.U7,  iu-8  de  Chrisliante  philos,  prceludiutn  , 
I otilouse,  1 5^9,  in-/| . On  ignore  l’époque  de  sa  mort, 
t BIGOT (Emeiiy),  érudit,  né  en  1626  à Rouen,  m. 
en  1689,  doyen  de  la  cour  des  aides  de  Normandie, 
nvail  fait,  en  Hollande,  eu  Anglct.,  en  Allcm.  et  en 
Italie  , différ.  voy.  qui  le  mirent  en  correspondance 
avec  tous  les  savans  do  l’Europe.  Il  découvrit  dans 
In  hiblioth.  de  Florence  le  texte  grec  de  la  Fie  de 
Ht  Clirysostôme  par  Palhdius,  cl  c’est  à lui  qu’on 
en  doit  l’édit.  (1680)  en  grec  et  en  latin.  Son  père 
lui  avait  laissé  une  Libliotli.  de  plus  de  G, 000  vol., 
parmi  lesquels  il  y avait  environ  5oo  MSs.  ; l’abbé 
de  Renvois  les  acheta  pour  la  bibliolli.  du  roi. 

' BIGOT  DE  MOROGUES  (N...),  capit.  de  vais- 
seau , membre  de  l’acad.  de  marine  , et  corresp.  de 
celle  des  sciences,  m.  vers  la  fin  du  18“  S.,  a pub.  : 
Tactique  navale,  Paris,  1/63,  in-/| , et  un  Disc. 
sur  l’application  des  forces  centrales. 

BIG  OTIÈRE  (René  PERCHAMBAULT  de  La), 
président  aux  enquêtes,  mort  à Rennes,  sa  patrie, 
en  1727,  était  un  magistrat  laborieux  et  intègre. 
Son  Comment,  sur  la  Coutume  de  Bretagne  , 1702, 
in*4  , est  estimé  et  a été  réimpr.  plus  fois. 

BIHERON  (Maiiie-Catheu.),  née  en  1719,  fille 
d’un  apotli.  île  Paris,  apprit  le  dessin  sous  le  célèbre 
Basseporte,  et  se  livra  ensuite  à l’élude  de  l’anato- 
mie. Elle  réussit  à faire  un  corps  entier  de  femme 
dont  on  pouvait  déplacer  à volonté  les  parties  inté- 
rieures, et  composa  un  cabinet  de  personnages  en 
cire  qui  fut  acheté  par  l’impératrice  Catherine  II. 

BIKHAM  (George),  grav.  angl.  , né  à Lincoln 
en  1722,  a gravé,  d’après  Rembrandt  et  Rnbens, 
la  Paix  et  la  Guerre , l'Age  d' Or,  l’Age  de  Fer , etc. 

BILAIN  (Ant.),  avocat  au  parlera,  de  Paris  , où 
il  mourut  en  1672  , publ.  en  société  avec  l’abbé  de 
Bourzéis  un  manifeste  intitulé  Traité  des  droits  de 
Marie-Thérèse  d'Autriche  sur  les  Pays-Bas  cl  la 
Franche-Comté , 1667,  in-4,  traduit  dans  presque 
toutes  les  langues  vivantes. 

BILGIIILDE,  née  esclave,  fut  achetée  parla  reine 
Bruriehaiilt,  qui  lui  fit  épouser  son  fils  Tliéodehert, 
roi  d’Auslrasie.  Ce  dern.,  après  en  avoir  eu  2 fils  et 
une  fille,  s’en  dégoûta,  et  la  fit  assassiner  en  709. 

BILDERBECK.  (Christophe-Laur  de),  jurisc., 
né  à Sclnverin  en  1682,  mort,  eu  1 7^9 » avait  été 
nommé  conseiller  à Zell  ; il  a trad.  en  allem.  le  tr. 
d’Abbadi e.  De  La  vérité  de  la  religion  chrétienne  , 
dont  la  dernière  édition  est  celle  de  Leipsig,  1748, 
in-/j.  On  a aussi  de  lui  quelques  ouvr.  île  jurispru- 
dence, impr.  à Leipsig  en  1707  et  1720,  in-/j. 

BILFINGER  (Georges-Beun.),  sav.  universel, 
écriv.  et  homme  d’état,  né  dans  le  Wurtemberg  en 
16)93,  professa  la  philos,  à Pétersb.,  et  devint  cons. 
privé  àTubingue.  Ce  fut  lui  qui  remporta  le  prix 
sur  la  quest.  de  la  cause  de  la  pesanteur  des  corps, 
proposée  par  l’académie  des  sciences  de  Paris  en 
1726.  Il  m.  à Sluttgard  en  1760,  après  avoir  rendu 
les  plus  grands  services  au  commerce,  à l’instruct. 
publique,  à l’agriculture.  C’est  un  des  plus  grands 
hommes  qu’ait  produits  le  Wurtemberg,  et  un 
excellent  modèle  pour  les  gens  de  lettres  et  les 
hommes  d’état.  11  a laisse,  outre  plus.  Dissertât, 
thcol.  et  morales , imprimées  à Tuhingiie  de  1720  à 
1760,  Diliicidalioncs  philosophicæ,  etc.,  Tuhiuguo, 
172!),  iu-/(  , Elementa  physic.es , Leipsig,  1 7 /j .i  , 
iu-  j ; quelques  écrits  sur  l’art  des  fortifications, 
auquel  i!  fit  faire  un  grand  pas,  etc. 

BILGUER  (JEAN-Ur.r. IC  de),  chirurgien  suisse, 
né  à Coirc  en  1720,  ni.  eu  179 G , servit  dans  les  ar- 
mées prussiennes  en  qualité  de  chirurgien-général, 
et  fut  reçu  docteur  à Halle  en  1761.  On  a de  lui 
une  di3scrt.  inaugurale  inlil.  : De  mcmhrorum  nm 
putationc  ranssimè  ndmiiiistrandd , nul  quasi  airv- 
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g a rida,  Berlin,  lyfU,  Irml.  en  fr.  par  Tis30t , 

in- 1 ?..  11  .1  laisse  en  outre  des  Instructions  sur 
la  peut.  de  la  chirurgie  clans  1rs  hôpitaux  milil ., 
en  allemand  , Leipsig  , 17^3  , in-8  ; et  Conseils  mut 
hypocondriaques  y en  allem.,  Copenhague,  1767, 
in-8,  2e  édit. 

LILÏOTTI  (Ivo) , (l’une  famille  patricienne  de 
Florence,  fut  le  dern.  défenseur  de  la  liberté  de  sa 
patrie,  cl  un  des  meilleurs  capitaines  de  son  t'-mps. 
Après  avoir  résisté  aux.  armes  de  Cliarles-Quint  en 
Italie,  il  passa  au  service  de  France  avec  Slrozzi,  et 
fui  tué  au  siège  de  Dieppe.  — An  18e  S.,  le  chef  de 
celte  famille,  Jos.-JoACll.,  marquis  de  Biliotti,  fut 
la  dernière  victime  du  tribunal  révolutionnaire 
(l’Orange,  en  I y Ç>4  • 

B1LKLNE  ou  BELKME,  prince  sage  et  guerrier, 
succéda  a son  père  dans  le  gouvernem.  de  la  prov. 
de  Sunik  (Perse  orientale),  obtint  de  grands  avan- 
tages sur  l’armée  persane,  commnudéc  par  Omar, 
et  en  1/J28  remporta  la  victoire  la  plus  complète  sur 
les  troupes  de  Skander.  11  mourut  en  1 4^S. 

BILLAINE  (Louis)  , imprimeur  de  Paris,  mort 
en  168 r,  savait  le  grec,  le  latin,  l’ilal-,  l’espagnol 
et  le  flamand.  Ses  édit,  les^plus  estimées  sont  : le 
Glossaire  de  Ducange  ; les  Familles  byzantines  ; 
la  Diplomatique  du  F.  Mabillon . 

BILLARD  (Cl.),  secrétaire  des  command.  de  la 
reine  Marguerite  de  Valois,  né  en  i55o  à Sauvigny 
(Bourbonnais),  m.  en  1618  , est  aut.  de  plus,  tragé- 
dies, rcc.  et  impr.  à Paris  par  Huby  en  1610,  in-8  ; 
II  enri-lc-Grand , réimpr.  en  1808,  in-8,  avec  celle 
de  Legouvé.  Billard  fut  un  des  premiers  qui  mirent 
sur  la  scène  des  évènemens  nationaux. 

BILLARD  (Pierre),  oralor.,  né  en  1 653  , m.  en 
1726,  est  nul.  de  la  Del e a sept  télés , ouvr.  dirigé 
contre  les  jésuites  , et  qui  le  lit  mctLre  à la  Bastille  ; 
du  Chrétien  philosophe , 1701,  etc. 

BILLARD  (J. -Pierre)  , méd.,  m.  à Yesoul  en 
1790  , est  auteur  de  plusieurs  dissertations  intéres- 
santes sur  son  art,  écrites  en  lat.,  cl  qui  ont  été  pub. 
par  son  fils,  aussi  médecin. 

BILLAUD- VARENNES  (François)  , né  à La 

Rochelle  en  1762,  ni.  à Philadelphie  en  1S19.  e'iait 
entré  de  bonne  heure  à l’Oratoire,  et  fut  très-jeune 
préfet  d es  é Lud  es  a u collège  de  J uilly . iSomm  é m cmb. 
de  ki  commune  de  Paris  en  1792,  il  fut  généralem. 
regardé  comme  l’un  des  plus  ardens  instigateurs 
des  massacres  de  septembre;  et  porté  ensuite  à la 
convention,  non-seulement  il  y vota  la  mort  du 
roi , mais  il  s’opposa  à ce  qu’on  lui  donnât  des  dé- 
fenseurs. Il  entra  dans  le  comité  de  salut  public, 
dont  il  parlagca,  dont  il  cxage'ra  même  les  fureurs. 
Après  le  9 thermidor  il  fut,  avec  Collot-d’Hcvbois, 
déporté  à Cayenne.  Depuis  ce  moment  sa  vie  fut 
une  suite  continuelle  d’aventures  romanesques. 
Echappé  du  lieu  de  sa  captivité,  il  se  rendit  dans 
le  Mexique  , entra  comme  profès  sous  le  nom  de 
Polycarpc  Vavcnas  dans  le  couvent  des  dominicains 
de  Porto-Rico  : c’était  le  moment  où  les  colonies 
espagnoles  se  soulevaient  contre  la  métropole.  Bil- 
laud-Varennes  embrassa  le  parti  dos  insurges,  et 
plus  d’une  fois  il  faillit  partager  le  sort  destine  à 
leurs  chefs  lorsqu’ils  étaient  prisonniers.  Obligé  de 
fuir  le  coutinent , il  alla  demander  un  asile  à IV- 
thion  , alors  président  d’IIaïli , qui  le  nomma  son 
secrétaire.  Après  la  mort  de  Péthion  , Boyer,  son 
success.,  qui  méprisait  Billaud-Yarennes,  refusa  de 
l’employer. Celui-ci  crut  devoirsc retirer,  et  il  choisit 
les  Etats-Unis , où  il  subsista  jusqu’à  sa  mort  de  la 
pension  que  lui  avait  assurée  IVthion.  On  a publie 
en  1821 1 sous  le  nom  de  ccl  homme  odieux,  des  Mem. 
(i  v.  iu-8) qui  no  sont  pas  de  lui.  Outre  ses  Rapports 
à la  commune  cl  à la  couvent.,  Bi Hau d-Varen nés  a 
fait  paraître  quclq.  autres  écrits  parmi  lesquels  nous 
citerons  seulein.  : Despotisme  des  Ministres.  1790, 
in-8;  Elémens  de  Républicanisme^  1793,  in-8  ; etc. 

B1LLAUT  (Adam),  menuisier  à INcvcrs,  où  il 
m,  eu  1662,  est  célèbre  sous  le  nom  de  Maître  Adam 
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fat*  «tes  poésies  moins  remarquables  sous  le  rapport  I 
«le  la  correction  et  de  l’élégance  du  style,  que  par 
la  verve,  la  naïveté  et  l’espece  de  génie  qu’elles  dé- 
cèlent. La  plupart  des  compositions  du  menuisier- 
poète  , qui  les  divisa  en  3 reç.,  savoir,  les  Chevilles , 
le  Vilebrequin  et  le  Rabot , oui  été  pul>.  par  parties 
A différentes  c'poqtics  ; elles  ont  paru  collectivement 
en  1806,  par  les  soins  de  M.  Bissot,  sous  le  titre 
suiv.  : Couvres  clc  Maître  Adam  , I vol.  in -12.  Les 
plus  grands  seigneurs  de  son  temps  ne  furent  pas 
insensibles  aux  louanges  de  sa  muse  un  peu  rus- 
tique, et  il  eut  le  bonheur  assez  rare  de  trouver 
des  admirateurs  parmi  ceux  de  ses  contemporains 
dont  les  critiques  eussent  pu  le  réduire  a ne  point 
faire  entendre  ses  joyeux  chants  hors  de  l’enceinte 
de  sa  cave  ou  de  son  atelier.  La  jolie  comédie- 
vaudeville  intitulée  les  Chevilles  de  Maître  Adam , 
lSo5 , est  de  MM.  Francis  et  Moreau. 

BILLBERG-  (Jean),  profess.  de  malliém.  à Upsal 
et  évêque  de  Strengues,  fut  envoyé  par  Charles  XI 
à Torneo  , pour  y observer  le  phénomène  qu’y  pré- 
sente le  soleil  au  solstice  d’été,  et  m.  en  1717.  On  a 
de  lui  : Traclatus  de  Cometis  , Stockholm  , 1682  ; 
lîlcmcnta  géométries , Upsal,  1687;  Traclatus  de 
rejorm.  en l end.  Jul.  et  Gregor .,  16*99. 

BILLERBEC  (Constantin  de),  licut. -général 
prussien,  né  à Janikow  en  17 i3,  entra  en  1737  dans 
Je  nouv.  régim.  du  prince  Henri,  et  y devint  suc- 
cessivement licut.,  capit.,  major,  lieut. -colonel  ; il 
se  distingua  au  siège  de  Prague  , à Pirna  , aux  ba- 
tailles de  Reichenherg  , de  Kollin  et  de  Cunners- 
dorf,  à l’affaire  de  ]NTiinhourg,  où  il  reçut  l’ordre  de 
mérite,  fut  nommé  major-gcnéral  en  1772,  chef 
du  régiment  de  Kosen  , et  en  1784  Iicuten. -général 
et  chevalier  de  l’Aiglc-Noir.  Mort  en  1785. 

RILLEREY  (Claude-Nicolas)  , méd.,  né  vers 
1667  “ Besançon  , m.  eu  1769,  profess.  à l’univ.  de 
cette  ville,  a laissé;  Tr.  sur  la  maladie  pestilen- 
tielle qui  dcpeuploiL  la  Franche-Comté  en  1707  , 
Besançon,  1721,  in-12;  Tr.  du  régime^  17/jS,  in-12, 
et  un  Tr.  (en  lai.)  sur  les  médicam .,  MS.  à la  bi- 
bliothèque de  Besançon. 

BILLET  f Pierre),  né  eu  1 656,  ami  et  condisciple 
d’IIe  rsan,  se  livra  comme  lui  à l’inslruct.  pul>L,  ! 
fut  profess.  de  rhétor.  au  college  du  Plessis,  et  rect. 
de  l’univ.  Il  m.  en  1719.  après  avoir  fait  dans  l’en- 
seignement des  améliorations  sensibles. 

BILLICHIUS  (Ant.-Gunt.),  chim.  allemand  du 
17e  S.,  est  auteur  de  plusieurs  ouvr.  et  dissert,  de 
chimie  peu  utiles,  impr.  Hclmstadt,  Francfort, 
Lyon  , etc.,  de  1622  a i6/*3. 

BILLÏCK  (Everard),  religieux  carme  allemand, 
m.  en  1687,  parut  avec  éclat  au  concile  de  Trente  , 
où  il  prononça  un  Discours  sur  la  Circoncision  , 
inséré  dans  le  rec.  du  P.  Lahbe.  Il  a laissé  en  MS. 
une  Histoire  du  Concile  de  Trente . 

BILLLNGrSLEY  (Henri),  mathémat.  anglais  , m. 
en  t6o6,  shérif,  alderman  et  lord-maire  de  Lon- 
dres . a publié  les  Elérnens  d’Euclide,  en  anglais, 
Londres.  1570,  in-fol. 

BILLION!  (N.  BUSSA,  femme),  née  en  1761, 
renonça  à la  danse,  où  elle  excellait,  pour  se  livrer 
au  chant,  au  théâtre  de  la  come'dic  italienne  de 
Paris  , et  se  fit  une  re'pulation  par  la  légèreté  de  sa 
voix  et  lejroul  de  son  chant.  Morte  en  1^83. 

BJBLON  (François  de),  aut.  du  160  S.,  suivit  en 
qualité  de  secret,  le  card.  Jean  du  Bellay  à Rome  , 
où  il  composa  un  ouvr.  bizarre  intit.  La  fort  inex- 
pugnable tle  l'honnc.uvdu  sexe  féminin,  Paris,  l535, 
in-4  , réimpr.  en  1 564  ■ sous  «n  nouv.  titre. 

■ BJLLOl  (Jean),  prêtre  et  prédicateur  distingué 
du  diocèse  de  Besançon  , né  en  1709,  m.  en  3767. 
Ses  Prônes  réduits  en  pratique  pour  /es  dimanches 
et/e/rs  ,le  l’année , Lyon,  1785,  ü v.  in-t  2,  sont  est. 

(G  11. -René)  , tliéol.  dominicain,  né 
*’î  i6S:>  , m.  en  17.57,  a laissé  un  Cours  de  Théol 
nc  « *7-^f  ’ R)  vol.  in-8  ; cl  un  Abrégc  de  ce  gr. 
ouvrage,  ibidem  , 1764 , 6 vol.  in-8.  Ce  cours  a été 
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réimpr.  à Venise  et  à Wurlzbourg , 3 vol.  in-fol. 

BILLY  (Jacques  de),  abbé  de  Saint-Micbel-en- 
Lc nu , né  en  i535,  mort  en  i58t,  a laissé  une 
tradacl.  des  pères  grecs  en  latin  , des  poésies  fran- 
çaises , i.ùçg  ; Observa  lianes  sa  crie , i585,  iu-fol. 

BILLY  (Jacques  de),  jésuite,  m.  en  1679,  est 
aut.  d’un  gr.  nomb.  d’ouv.  do  malhe'm.,  del’O/itts 
astronomicnm  , Paris  , 166 1 , in-4,  °lc- 

BILLY  (Ant.  etNic.),  deux  frères  qui  ont  gravé 
à Rome  plus,  sujets  de  dévotion  d’après  les  grands 
maîtres  d’Italie. O11  ignore  le  temps  où  ils  vécurent. 

BILON  ou  PILON,  éeriv.  arménien,  né  en  643, 
eonseill.  de  Nerseb  , qui  en  était  gouv.  gén.,  a con- 
tinué en  arménien  VUisl.  ecclés.  de  Socrate  jus- 
qu’au deuxième  concile  d’Lphèse.  On  a aussi  de 
lui  une  Tlist.  des  Patriarches  d’ Arménie, 

BILOTTA,  uom  d’une  famille  de  Bénévent,  dont 
plusieurs  membres  se  sont  fait  remarquer  comme 
jurisconsultes  et  littéral.  Scipion  , le  plus  ancien 
de  tous,  est  aut.  de  Conclusions  sur  des  questions 
féodales , imprim.  après  sa  mort,  en  16.37,  par  les 
soins  de  son  fils  Octave.  — BlUOTTA  (J.-B.)  , est 
aut.  de  décisions  latines  de  jurisprudence , Naples  , 
t645,  in-fol.  — Bilotta  (Vincent)  , secrétaire  et 
camérier intime  de  Paul  V,  m.  nBénéventau  I7CS., 
a laissé  des  odes  ou  canzoni , et  une  tragi-comédie , 
Naples,  i638.  — Bilotta  (Jean-Camille)  , frère  de 
Sciplou  , juge  criminel  à Naples  , est  aut.  d’un  Tr. 
sur  le  Serment  judiciaire  , Naple3,  1610,  in-fol. 
— Bilotta  (Oct.)  , a pub.  une  Vie  de  Barthélemy 
Camerarius  , et  une  Disserl.  hist.  sur  la  patrie  de 
St  Janvier , Naples,  i636,  in-fol.  — Bilotta  (Bar- 
liélemy),  autre  gentilhomme  de  Bénévent  dans  le 
17e  S.  , est  aut.  d’un  poème  int.  : Pianto  di  Teone 
con  35o  descrizioni  dell’  aurora,  pub.  sous  le  nom 
de  A.-M.  Sannito  , Naples  , t66o  , in-8. 

B1LS  ou  BILSIUS  (Louis  de),  anatom.  liollnnd. 
du  17e  S.,  s’est  douné  pour  auteur  d’une  Nouvelle 
méthode  do  disséquer,  et  d’un  secret  pour  préser- 
ver les  cadavres  de  la  corruption  et  conserver  aux 
membres  leur  flexibilité;  mais  les  préparations 
qu’il  fit  pour  l’univ . de  Louvain  ne  subsistèrent  pas 
long-temps  dans  leur  entier.  On  a de  lui  cnlrc  au- 
tres écrils  : Epist.  ad  omîtes  verœ  anal,  stadiosos  , 
Rotterdam  , 1660,  in-4  ; Specimina  anat.  , ibid.  , 
l665  , in*4  ; Auditas  organi  anal.,  il,.,  1661 , in-4- 
Tous  ont  été  rec.  et  pub.  à Amstcrd.,  1692,  in-4- 

B1LSON  (Tuom.),  sav.  prélat  angl.,  l’un  des  écriv. 
les  plus  clairs  et  les  plus  élégans  de  son  temps  , m. 
en  1616 , év.  de  Winchester,  avait  été  chargé,  con- 
jointement avec  le  doct.  Miles  Smith,  de  la  révision 
de  la  Traduct.  de  la  Bible  , faite  sous  le  règne  de 
Jacques  IEr.  Scs  ouv.  le  plus  estimés  sont  : Tableau 
des  souffrances  de  J.-C.  pour  la  rédemption  du 
genre  humain  , Londres  , 1604,  in-fol.  ; le  Gouver- 
nement perpétuel  de  l’Eglise  chrét.,  ib.,  1 5g3  , etc. 

BIMET  (N.),  chir.  de  Lyon  , a pub.  un  Traité 
d’Ostéologie  , envers  franç.  , Lyon  , i66/|,  in-8. 

BINASCO  (Philippe),  poète  italien  du  16e  S.,  m. 
à Pavie  eri  1(176,  fut  un  des  fondateurs  de  l’acad. 
des  Afiidaii  de  cette  ville.  Le  vol.  de  ses  rime  ou 
poésies  div.  parut  à Pavie  en  t 588  et  1689,  in-8. 

B1NCK  (Jacq.),  graveur  allemand  , né  en  t.')20  , 
m.  à Rome  en  l56o,  est  principalem.  connu  par  une 
estampe  représ,  des  femmes  qui  forgent  un  cœur. 

BINE.  V,  Bynæus. 

BINER  (N.)  , jésuite  allemand  , mort  en  1778  , 
est  auteur  d’un  Appnratus  eruditionis  ad  jurispru- 
dentinm  prceseï  tim  ecclesiaslir.,  dontladern.  édit, 
est  d’A ugsbourg  , 1767,  7 vol.  in-4. 

BINER  (Franç;)  , prem.  ge'nc'ral  des  minimes  , 
m.  à Borne  en  r.Ù2o,  avait  été  d’abord  bénédictin  et 
lut  ensuite  disciple  de  St  François  de  Paulc  , dont 
il  imita  les  vertus  et  qu’il  contribua  à faire  canoniser. 

111  Ni'. T (Et.),  jés.,  né  vers  1 568 , mort  à Paris  en 
iGJq,  rcct.  rlu  college  rie  Clermont , a pub.;  Essai 
sur  les  merveilles  de  la  nature , Rouen,  1621,  livre 
qui  u eu  plus  tle  20  édit.;  Vie  de  plusieurs  Saints  , 
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Anvers  , l6o.j.  , in-/)  ; Quel  est  le  meilleur  gouo.  , 
le  rigoureux  on  le  doux?  i636,  iu-8,  1776,  in- 12. 

BINET  (Cl.),  avocat  nu  parlement  de  Paris  , Tut 

I admirai,  et  Pami  de  Ronsard  , qui  le  choisit  pour 
donner  une  ddit.  complète  de  ses  œuvres.  On  a de 
lui  une  foule  de  petites  pièces  de  vers  mentionnées 
dans  les  bibliothèques  de  Duverdicr  et  Lacroix,  du 
Maine  ; uu  Discours  de  la  vie  de  P.  Ronsard , Paris, 
i58() , in-/j.  /I  a encore  trad.  du  latin  de  Dornt  les 
Oracles  des  douze  Sy billes , Paris,  1 58 6 , in-fol.  — 
J eau  Binet,  son  oncle,  cl  j urisconsulle  comme  lui, 
faisait  passablement  des  vers  en  latin  et  en  français. 

BINET  (Pi  ehre)  , Irère  de  Claude,  mort  vers 
1 5S4 1 est  aut,  de  quelq.  sonnets  , d’un  Poème  sur 
la  truite-,  du  Vœu  du  pécheur  à Neptune , et  de 
quelq.  autres  pièces  ins.  dans  l’ouv.  de  son  frère 
intil.  les  Plaisirs  de  la  vie  rustique  , Paris,  1 583- 

B1NET  ( Et.)  , chirurgien-major  des  hôpitaux 
d’armée,  mort  au  siège  de  la  Rochelle  en  1628,  a 
recueilli  et  pub.  en  franç.  les  Leçons  anatomiques 
de  Germain  Courlin,  Paris,  16T2,  in-fol. 

BINET  (NlC.),  avocat  au  parlement  de  Paris  dans 
le  17e  S.,  est  aut.  de  plus.  trad.  qui  eurent  dans  leur 
temps  une  certaine  vogue  , notamment  celle  des 
Méditations  du  père  Basée  , jésuite  , Paris  , i6’6<) , 
in-12;  celle  de  la  Perfection  chrét.  de  Rodrigue  z, 
Paris  , 1674  , 2 vol.  in-^  , revue  par  Alex.  Varct. 

BINET  (Nic.-Jos.),  recteur  de  l’univ.,  a pu)>.  la 
Rhétorique  des  prédicateurs , trad.  de  l’ëspagnol  de 
don  L.  de  Grenade  , Paris  , 167S,  in-8  ; les  Serin. 
trad.  du  même  , Paris,  1698 , 3 val.  in-8,  etc. 

BINET  (René),  ancien  professeur  de  l’université 
et  proviseur  du  lycée  Bonaparte,  mort  à Paris  en 
1812,  a traduit  en  prose  les  l Œuvres  de  Virgile, 
celles  d’Horace  et  une  grande  partie  des  discours 
de  Cicéron. 

B ING  El  AM  (Jos.),  sav.  ecclés.  angl.,  né  en  1668, 
m.  on  1723,  curé  de  Hcadbourn-Worthy , près  de 
Winchester,  est  aut.  des  Origines  eccles Lond., 
1708-22,  8 vol.  in-8  ; ib.,  1726',  2 vol.  in-fol.;  trad. 
du  latin  par  J. -II.  Gricbow,  Halle,  1724-38,  11  v. 
in-4  , ouv.  estimé  et  d’un  travail  immense.  O11  lui 
doit  encore  des  serm.  et  diflérens  écrits  de  controv. 
— Bingham  (Jos.),  le  dern.  de  ses  fils  , m.  à 22  ans 
d’un  excès  de  travail , avait  préparé  une  édit,  de  la 
guerre  de  Tbèbes  , qui  parut  après  sa  mort. 

BINGHAM  (George)  , théol.  angl.,  né  en  1 7 1 5, 
m.  en  1800,  rect.  à Pimpern,  a laissé  des  serm.  et 
dissert,  sur  l’Apocalypse,  Lond.,  i8o4^  in-8,  remar- 
quables par  les  opinions  singulières  qui  y régnent. 

BINI  (SÉyerin)  , chanoine  et  prof,  de  lliéol.  à 
Cologne,  où  il  mourut  en  1 6-j  1 , est  connu  par  une 
Collection  des  Conciles , Paris  , i636,  10  vol.,  peu 
estimée  à cause  do  son  inexactitude. 

BINKES  (Jacq.)  , marin  hollandais  et  comman- 
dant du  fort  de  Tabago , résista  aux  forces  supé- 
rieures de  l’amiral  d’HsIrccs  , et  continua  , malgré 
ses  perles  , a défendre  sa  position  ; mais  une  bombe 
ayant  éclaté  dans  le  magasin  à poudre  , Binkcs  pé- 
ril avec  toute  la  garnison  en  1677. 

B1NNJNG  (Hug.)  , lliéol.  écossais,  m.  eu  i65i}, 
fut  prof,  de  pliilos.  au  collège  de  Glascow.  On  a 
«le  lui  des  serm.  cl  des  traités  pub.  en  l vol.  i n-/| 
à Edimbourg  eu  1735. 

BINNINGER  (J. -Nie.)  , médecin  , né  à Monl- 
Lelliard  en  1628  , prof,  à l’univ.  de  celte  ville  , 
fut  prem.  médecin  du  duc  son  souv.  O11  lui  doit 
un  livre  inlit.  : Observât,  et  carat,  med.  centurice 
(/iliaque,  Monlbclliard,  1673,  in-8.  C’est  par  erreur 
<|ue,  sur  la  foi  du  biog.  Prudhoinmo,  on  a consa- 
cre à ce  méd.  un  art.  d’ailleurs  incomplet  sous  le 
nom  de  Benninger  , page  233  supra. 

B1NOS  (N.),  chanoine  «le  Conimingcs,  sa  patrie, 
partit  en  1777  pour  l’Orient,  et  publia  en  1786  son 
y oy.  par  L’Italie  en  Egypte  , au  mont  Liban  et  en 
Palestine,  2 vol.  in-12,  qui  onle'té  trad.  eu  allcm. 

II  m.  en  i8o3,  curé  de  sa  ville  ualalc,  âgé  do  70  ans. 

B1NS  (Awke  de).  V.  ByNS. 


BINSFELD  (Pierre),  chanoine  et  graml-vicairc 
de  Trêves,  m.  en  1606,  est  auteur  de  V Enchiridion 
thrnlug.  pastoralis  , in-8  , et  d'autres  ouv.  théol. 

BINTINAYE  (A.-M.  René  de  La)  , officier  de 
marine,  né  à Rennes  eu  1758,  servait  comme  en- 
seigne au  combat  d’Otiessant  le  7 oct.  1779,  et  y 
col  un  liras  cassé,  il  n’en  continua  pas  moins  scs 
services,  et  était  parvenu  par  son  talent  et  son  cou- 
rage au  grade  de  major  de  vaisseau  , lorsqu’il  périt 
en  mer  en  1792.  On  a de  lui  un  opuscule  intitulé 
Observ.,  elc..  oublié  aujourd’hui. 

BIOERN.  Quatre  rois  de  Suède  ont  porte  ce  nom. 
Bioern  1er,  Côle-de-Fer,  régna  dans  le  8e  S.,  cl  fit 
plus,  expédit.  par  terre  et  par  mer. — BioernJII, 
au  9e  S.,  envoya  des  ambassad.  à Louis  II,  roi  de 
France,  relativement  à l’introduction  du  christia- 
nisme en  Suède,  cl  accueillit  St  Ansehaire,  l’apôtre 
de  la  Scandinavie. 

BIOERNER  (Erig-Jules)  , antiquaire  suédois, 
interprète  du  roi  et  assesseur  de  la  chancellerie,  né 
en  1696,  mort  en  iySo,  est  aut.  d’un  gr.  nombre 
d’ouv.  latins  et  suédois  sur  l’bist.  et  la  géographie 
du  nord  , les  monumens  Scandinaves,  les  monnaies 
suédoises  , etc.,  peu  connus  en  France. 

BIOERNKLO  VV  (Mattii.)  , savant  suédois  , né 
en  1607  , professa  d’abord  la  logique  à Upsal,  puis 
devint  successiv.  secret,  de  légat.  , ambassad.  près 
plus,  cours,  enfin  sénateur,  et  m.  en  1671  avec 
la  réputation  d’un  habile  politique.  On  cite  de  lui, 
entre  autres  écrits  : Oratio  de  revolutâ  periodo 
bellor.  Gotb . extra  palriam  sub  Gailavo  Adoipho. 

BIOERNSTAHL  (Jacob-Jonas),  voyageur  sué- 
dois , né  en  1731  , parcourut  la  Hollande,  l’Alle- 
magne, la  France,  l’Italie,  et  fut  nommé  à son 
retour  prof,  de  langues  orientales  à Lund.  Il  entre- 
prit ensuite  , par  ordre  de  Gustave  III,  un  voyage 
en  Grèce,  qu’il  ne  put  terminer,  étant  m.  à Salo- 
nique  en  1779.  La  relation  de  ses  voyages,  pub.  en 
allem.  à Stockholm  en  1778  sous  le  titre  de  Lettres 
de  Riœrnslahl , 3 vol.  in-8,  est  très-curieuse. 

BION  , poète  bucolique  grec,  était  de  Smyrne  ; il 
fu  t contemporain  de  Théocritc  cl  ami  de  Mosclius, 
malgré  la  rivalité  du  talent,  et  la  conformité  du 
genre  dans  lequel  les  deux  poètes  s’exerçaient.  Il 
nous  reste  un  monument  bien  précieux  de  cette  re- 
marquable liaison  ; c’est  l 'Idylle  consacrée  par 
Mosclius  à la  mémoire  de  son  ami.  Nous  y appre- 
nons que  Bion  mourut  empoisonné  ; mais  par  qui  , 
pour  quelle  raison,  et  dans  quel  lieu  , voilà  ce  que 
nous  ignorons  complètement.  On  11c  sait  pas  même 
où  ce  poète  aimable  passa  sa  vie,  ni  quel  âge  il  avait 
quand  il  périt  d’une  manière  aussi  malheureuse.  Il 
ne  nous  reste  de  lui  que  quelq.  pièces  ; mais  ce  sont 
autant  de  cliefs-d’œuv.  de  grâce,  de  délicatesse  et  de 
sentiment  : clics  prouvent  la  flexibilité  d’un  talent 
qui,  sans  sortir  de  son  genre,  sait  l’enrichir  de  beau- 
tés nouvelles.  Rien  de  plus  brillant  que  son  idylle 
sur  l’ Enlèvement  d’Europe  ; rien  de  plus  tendre, 
déplus  touchant  que  son  Tombeau  d’ Adonis.  Aussi 
ce  petit  nombre  d’ouv.  a-t-il  suffi  pour  consacrer  à 
jamais  le  nom  de  Bion  à côté  de  ceux  de  Tliéo- 
crile  et  de  Moschus.  Presque  aussi  souvent  rcimp.. 
aussi  souvent  traduit  que  le  prince  des  bucoliques 
grecs  , il  l’accompagne  dans  presque  toutes  les  édi- 
tions, et  dans  celles  surtout  qui  jouissent  d’une  es- 
time méritée.  Nous  signalerons  outre  autres  celles 
de  Walckcnaer,  Lcyde  , 1779"  ^ c Jacobs,  Gotha, 
lypS,  et  celle  que  vient  de  publier  M.  Boissonnadc, 
dans  la  jolie  collect.  in-32dcs  poètes  grecs^  Paris  , 
Lefèvre,  182.3,  trad.  en  franç.  par  Gail,  1795,  in-lS. 

BION,  philosophe  grec,  embrassa  d abord  la 
secte  cynique,  puis  reçut  les  leçons  de  Théodore 
l’alliée,  de’  Théophraste,  et  finit  par  sc  créer  un 
système  propre  de  philosophie  , ce  qui  lui  atliia 
beaucoup  d’ennemis.  Par  une  réponse  franche  et 
hardie,  il  plut  à Antigone  Gonalas  , dans  l’esprit 
duquel  on  avait  cherché  à lui  nuire;  cl  ce  prince 
lui  donna  deux  esclaves  pour  le  servir  pendant  la 
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maladie  dont  il  mourut.  11  avait  compose  plusieurs 
■ouvrages  que  le  temps  n’a  pas  respectés  , et  dont  les 
fragmens  conservés  dans  Stobée  font  regretter  la 
perte.  On  cite  de  lui  quelques  mots  ingénieux  et 
plusieurs  plaisanteries  sur  les  dieux  de  la  mylholo- 
pie  , qui  lui  attirèrent  la  réputation  cl  athée.  On 
autre  Dion  , de  Soli  enCilicie,  a écrit  sur  les  plan- 
tes et  sur  leurs  usages  : on  ignore  le  siècle  où  il 
vécut;  Pline  en  fait  mention,  mais  scs  ouvr.  ne 
sont  pas  arrivés  jusqu’à  nous. 

BION  , mathématicien  d’Abdère  , vécut  4^>o%  ans 
environ  avant  Jésus-Christ , et  assura  le  premier, 
au  rapport  de  Diogène  Lacrcc , qu’il  est  un  lieu  sur 
le  globe  où  l’année  se  partage  en  un  seul  jour  et 
une  seule  nuit  d’égale  durée.  Il  ne  reste  aucun  écrit 
de  ce  mathématicien  astronome. 

BION  (Jean)  , né  à Dijou  en  1668,  professait  la 
religion  catholique,  et  embrassa  l’état  ecclésiastique. 
Ayant  été  nommé  anmônier  de  la  galère  la  Superbe, 
la  vue  des  tourmens  que  l’on  faisait  endurer  aux 
protestans  sur  les  galères  de  France,  le  décida 
à renoncer  au  catholicisme,  lia  pub.  une  intéressante 
relation  de  ces  tourmens,  Londres,  1708,  in-8.  Cet 
écrivain  habita  assez  long-temps  la  Hollande,  où  il 
fit  imprimer  plusieurs  traductions  de  l’anglais.  On  le 
regarde  comme  l’auteur  des  Essais  sur  la  provi- 
dence et  sur  la  possibilité  de  la  résurrection  , ( soi- 
disant)  traduits  de  l’anglais  du  docteur  B***,  La 
Haye,  1719;  Arast.,  1761,  in-12. 

BION  (Nie.)  , ingénieur,  ni.  à Paris  en  1733,  a 
pub.  : 77*.  de  la  construction  des  instrumens  de 
mathématiques,  lj52,  in-4  ; De  l’usage  des  globes 
ou  sphères,  iy52,  in-4- 

BIONDI  (Jean-Franc  ),  écriv.  ital.,  né  en  1572, 
s’attacha  à Jacques  Ier,  roi  d’Angleterre,  qui  le  lit 
chevalier  et  le  nomma  gentilhomme  de  sa  chambre  ; 
son  Hist.  des  guerres  civiles  des  maisons  d’  York  et 
de  Lancastre,  écrite  en  italien  , Bologne,  16*47,  es” 
timée  pour  la  correction  du  style,  ne  l’est  point  pour 
l’exactitude  des  noms  ; trad.  angl.,  Londres,  1724  ; 
un  de  ses  romans  , Eromène,  a été  trad.  en  franc., 
l633 , 3 vol.  in-8.  Mort  en  .644. 

BIONDO  ou  BLONDUS  (Michel-Ange)  , méde- 
cin , né  à Venise  en  1 ^97*  $es  ouvrages  furent  re- 
cueillis à Rome  en  1 vol.  in-4-  Nous  citerons  : Epi- 
tome  ex  libris  Hippocratis , Rome,  1628,  in-A; 
Libellas  de  morbis  puerorum  , Venise  , 1689  , in-o; 
de  origine  morbi  gallici  y Venise  , 1542,  Rome, 
i559  ; de  canibus  et  'venatione  liber,  Rome , i544  1 

in-4. 

BIRAGO  (FrANÇ.),  né  en  i56*2,  antiquaire  ital,, 
d’une  grande  autorité  dans  les  questions  relatives 
à la  noblesse , aux  lois  de  la  chevalerie  , etc.  On 
a impriméàBologne  en  1686  , les  Opéré  cavalleres- 
che  dislinte  in  IV  lib.\  Discorsi , consigli,  lib.  I et  II 
e décision! , in-4- 

BIRAGO  (J. -B.),  historien  et  jurisconsulte  gé- 
nois du  17e  S.,  a laissé  différées  ouvrages  sur  l’his- 
toire et  la  jurisprudence,  entre  autres:  Sloriaafri- 
cana  délia  divisione  dell*  imp.  degli  Arabi  d’ail * 
anno  770  fin  al  1007,  Venise  , iô*5o,  in-4,  trac^*  011 
fraoç.  par  l’abbé  de  Pure  sous  le  titre  d ’ Histoire  afri- 
caine; Istoria  délia  disunione  del  regno  di  Purlo- 
gallo  e délia  corona  di  Casliglia , Amst.,  1647, 
in-8. 

BI  BAGUE  (René  de),  chancelier  de  France,  né 
en  1607  à Milan  , hérita  de  l’attachement,  de  sa 
famille  pour  la  France  , et  échappa  au  ressenti- 
ment de  Louis  Sforcc,  duc  de  Milan  , en  se  réfu- 
giant près  de  François  Ier,  qui  le  fit  conseiller 
au  parlement  de  Paris , surintendant  de  la  justice 
et  commandant  de  Lyon.  Deveuu  gardc-dcs-sceaux 
sous  Charles  IX,  il  lit  partie  de  l’atroce  conseil  qui 
décida  Ja  St-Barthélémi , et  fut  récompensé  de  son 
lâche  acquiescement  par  la  charge  de  chancelier 
qo’d  conserva  sous  Henri  fil,  et  fut  enfin  élevé 
au  cardinalat  par  Grégoire  Xllf.  Mort  en  1 583  avec 


la  réputation  «l’un  politique  habile  , mais  pour 
qui  rien  n’était  sacré,  se  servant  au  besoin  du 
poison  pour  se  débarrasser  de  ses  ennemis  et  de 
ceux  de  la  reine-mère.  — Deux  autres  Birague 
servirent,  l’un,  neveu  du  cardinal,  sous  le  marquis 
de  Brissac  , et  l’autre  , surnommé  Sacremore  , sous 
Mayenne,  qui  le  tua  de  sa  propre  main. 

BIRAGUE  (Flaminio  de)  , neveu  du  cardinal 
René  de  Birague,  gentilhomme  ordinaire  du  roi  , 
cultiva , quoique  italien,  la  poésie  française,  prit 
Ronsard  pour  modèle,  et  en  copia  les  défauts.  Ses 
premières  œuvres  poétiques  , dédiées  a son  oncle, 
ont  été  publiées  à Paris  en  l585  , in-12;  et,  en 
1597,  parut  YEnfer  de  la  utere  Cardine , etc. , satire 
réimpr.  en  1793  par  Didot  l’aîné. 

BIRAGUE  (Clément),  grav.  italien  en  pierres 
fines  au  16e  S.  , auquel  on  doit  l’invention  de  la 
gravure  sur  le  diamant. 

B1RCII  (Thom.),  théologien  et  historien  anglais  , 
né  en  1705,  de  la  société  royale  de  Londres  , et 
ministre  de  deux  paroisses  de  cette  ville,  travailla 
avec  d’autres  littérateurs  au  Dictionnaire  general 
historique  et  critique , trad.  de  Bayle,  mais  consi- 
dérablement augm.  , 10  vol.  in-fol.  , 1 t . Ses 
autres  ouvrages  les  plus  importans  sont  : Esquisses 
biographiques  des  personnages  distingues , avec 
leurs  portraits,  2 vol.  1752;  Mémoires  du  règne 
d’Elisabeth , 1754,  2 vol.  in-4°  ; Histoire  de  la 
société  royale  de  Londres  , iqiiv-jq  ; la  Vie  de  l’ar- 
chevêque de  Tillolson  , 1753  ; du  prince  de  Galles  , 
fils  de  Jacques  E r , 1760,  etc.  Mort  en  t j66. 

BIRD  (William),  liabile  compositeur  et  musi- 
cien anglais  , organiste  de  la  reine  Elisabeth  , m. 
en  i6'23  , âgé  de  80  ans.  On  a de  lui  un  ouvr.  sur 
la  musique,  en  société  avec  Tallis  , son  maître, 
Lond  res , 1571. 

BIRE  (Pierre)  , avocat  du  roi  au  présidial  de 
Nantes,  aut.  d’une  Relation  de  l’origine  et  de  la 
noblesse  de  l’ancienne  Armorique  , ouvr.  curieux 
et  savant , Nantes  , 1637  , in-4- 

BIREN  (Jean-Ernest  de),  duc  de  Courlande 
et  de  Sémigalle  , né  en  1687  d’un  paysan  courlan- 
dais , suivant  les  historiens  russes.  (x)uoi  qu’il  en 
soit , son  éducation  ne  fut  pas  négligée , puisque 
son  esprit  orné , joint  à un  extérieur  agréable  , cap- 
tivèrent la  duchesse  de  Courlande , Anne  Iwanovva. 
Lorsque  cette  princesse  monta  sur  le  trône  de  Rus- 
sie , en  1730,  Biren  l’accompagna  à Pétersbourg  , 
malgré  l’opposition  des  grands  de  l’empire,  et 
régna  bientôt  sous  le  nom  de  sa  souveraine.  Son 
administrât,  tyrannique  lui  ayant  fait  de  nombreux 
.ennemis  , il  résolut  de  prévenir  les  effets  de  leur 
liaine,  en  se  donnant  une  existence  indépendante. 
Il  employa  l’inllucnce  de  l’impératrice  pour  se 
faire  élire  duc  de  Courlande  ; et  cette  élection  fut 
confirmée  par  le  roi  de  Pologne.  Il  ne  quitta  point 
cependant  la  cour  de  Russie;  cl  Anne,  dont  il 
était  plutôt  le  maître  que  le  favori , lui  donna  à sa 
mort,  en  1740,  la  régence  de  l’empire.  Biren  lit 
prêter  serment  par  les  armées  , et  conçut  le  projet 
de  faire  passer  la  couronne  de  Russie  dans  sa  fa- 
mille , en  mariant  son  fils  à la  princesse  Elisabeth  , 
et  sa  fille  au  due  de  Holstein  , depuis  empercur 
sous  le  nom  de  Pierre  III.  Mais  un  complot  vint 
renverser  ce  plan.  Le  maréchal  Munich  , un  de 
ceux  à qui  Biren  devait  la  régence , le  fit  arrêter 
dans  son  lit.  La  commission  nommée  pour  le  juger 
lui  fit  grâce  de  la  vio  , en  le  privant  de  ses  biens  et 
de  la  liberté.  Il  fut  conduit  en  Sibérie  ; mais  l’an- 
née suivante,  1741  , une  révolution  nouvelle  ayant 
placé  la  princesse  Elisabeth  sur  le  trône,  Munich 
lut  exilé  à son  tour  en  Sibérie  , et  Biren  rappelé. 
Ils  se  rencontrèrent  à Casan  , et  se  saluèrent  sans 
se  dire  un  mot.  Biren  eut  la  pcmiission  île  s’élnhlii 
à Jaroslaw.  Catherine  II,  à son  avènement  au 
tronc  de  Russie,  rendit  à Biren  le  duché  de  Cour- 
lande.  Instruit  par  le  malheur  et  l’expérience  , 


BIRO  ( 270  ) BlilO 


l’ancien  favori  île  l’impératrice  Anne  ne  vécut  plus 
i|u  en  philosophe  - et  no  s’occupa  <|ue  île  gouver- 
ner avec  moilérïmon  un  peuple  qu’il  avait  autre- 
fois opprimé.  Six  ans  après  sa  réinstallation  , en 
1766,  il  remit  le  pouvoir  souverain  è son  fils  Pierre, 
et  m.  à Miltau  en  1772,  Quatre  ans  après  , le  duc- 
Pierre  fut  dépossédé  par  la  Russie,  et  la  Courlande 
devint  une  province  de  l’empire. 

BIRGER  DE  B1ELBO  , comte  du  palais  et  ré- 
gent de  Suède,  né  vers  l’an  1210,  d’une  famille  la 
plus  puissante  du  royaume,  et  chez  laquelle  la 
charge  do  comte  ou  maire  du  palais  était  devenue 
héréditaire.  Devenu  beau-frère  du  roi  Eric  XI , dit 
le  Bègue  , il  ajouta  à l’illustration  de  son  nom  la 
gloire  d’avoir  sauvé  la  ville  de  Lubeck,  assiégée  pâl- 
ies Danois  , et  acheva  la  conquête  ainsi  que  la  con- 
version au  christianisme  delà  Finlande.  A la  mort 
d’Eric-le-Bègue , Birger  fut  nommé  régent  pen- 
dant la  minorité  de  son  propre  fils  , élu  roi  par  les 
états.  Il  mourut  dans  l’exercice  de  cette  autorité  eu 
1266.  Il  donna  à la  Suède  des  institutions  et  des 
lois  qui  firent  époque  dans  l’existence  sociale  des 
peuples  de  ce  royaume.  , 

BIRGER,  roi  de  Suède,  petit-fils  du  précé- 
dent , monta  sur  Je  trône  en  1284  “ l’âge  de  l\  ans. 
On  lui  donna  pour  tuteur  Thorkei  Canulson,  ma- 
réchal du  royaume,  qu’une  cabale  puissante  fil 
ensuite  condamner  à mort  comme  trailre  à la  patrie 
et  à l’c'glise  , après  plusieurs  années  d’une  admi- 
nistration sage  , pendant  lesquelles  la  Suède  jouis- 
sant du  calme  et  de  la  paix  , avait  vu  croître  sa 
prospérité.  Après  cette  coudamnaliou  , les  ennemis 
de  Canutson  , à la  tête  desquels  se  trouvaient  deux 
des  frères  du  roi  , se  montrèrent  plus  exigeant  ; et, 
Birger  ayant  refusé  de  souscrire  à de  nouvelles 
prétentions  de  leur  part , fut  emprisonné  ainsi  que 
la  reine  son  épouse.- il  parvint  à recouvrer  la  liberté, 
et  se  vengea  de  ses  frères  , en  les  faisant  mourir  de 
faim  dans  un  cachot.  Mais  ce  prince  fut  bientôt 
forcé  de  chercher  un  asile  en  Danemarck  , où  il 
mourut  en  i32I. 

BIRINGUCCIO  (Yanuccio),  .mathématicien 
italien,  m.  vers  le  milieu  du  16e  S. , fut  successi- 
vement au  service  des  ducs  de  Parme  et  de  Flo- 
rence, et  de  la  république  de  "Venise.  11  s'occupa 
surtout  de  l'art  de  fondre  et  de  couler  les  métaux 
et  des  divers  emplois  de  la  poudre  dont  il  traita 
dans  sa  Pirotkecnia , Yenisc,  in~4,  qui  eut 

en  son  Lcmps  un  grand  succès , fut  traduite  en 
latin,  1572,  et  en  français,  Rouen,  1627,  mais 
qu'on  ne  recherche  plus  aujourd'hui  que  comme 
objet  de  curiosité. 

BIRKENHEAD  ou  BERKENHEAD  (Jean), 
écrivain  politique  anglais , né  vers  i6t5  , fut  d'a- 
bord secrétaire  de  l'archevêque  de  Cantorbc'ry  , 
rédigea  ensuite  un  journal  en  faveur  de  la  cause 
royale  intitulé  : Mercure  aulique  , et  devint  profes- 
seur de  philosophie  morale  sous  Gliarlcs  lLl' , au- 
quel il  conserva  une  inébranlable  fidélité.  Les  per- 
sécutions qu'il  souffrit  sous  le  protectorat  11e  l'em- 
pêchèrent pas  de  publ.  de  nombreux  écrits  contre 
les  hommes  alors  en  autorité.  Charles  II  l'en  ré- 
compensa par  le  litre  de  professeur  en  droit  civil  à 
l'université  d'Oxford  et  le  créa  chevalier  ; nommé 
membre  du  parlement  et  maître  îles  requêtes,  la 
société  de  Londres  se  l'agrégea,  cl  il  continua 
d'être  en  faveur  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1679. 

BIRMAN , le  premier  des  auges  créés  par  l'Etre 
Suprême  chez  les  Indiens  , est  cliftfgé  d’exécuter  les 
actes  de  puissance  et  de  gloire.  On  le  confond  avec 
Brahma. 

IN  RO  AT  (Jacq.)  , jésuite  , né  à Bordeaux  , en- 
suite prieur  de  Beussan , de  l’ordre  de  Cluny  et 
prédicateur  du  roi.  Mort  en  i(j(i().  Scs  Sermons  et 
Panégyriques  ont  été  publiés  in-8. 

BIRON  (Armand  DE  GONTAUT,  baron  de)  , 
maréchal  de  France , naquit  vers  l'an  i5i4  d'une 


famille  ancienne  du  Périgord.  Il  commença  à ae 
signaler  dans  les  guerres  du  Piémont,  où  il  lut 
blessé  d'un  coup  d'arquebuse  qui  le  rondil  boiteux . 
A l'époque  où  commencèrenfles  guerres  civiles  de 
religion  en  France  , Biron  resta  daus  le  parti  ca- 
tholique, bien  qu'il  eût  une  affection  secrète  pour 
le  parti  protestant;  il  se  trouva  aux  journées  de 
Dreux,  de  St-Denis  cl  de  Monconlour,  et  fut 
nommé  en  1669  grand  - maître  de  l'artillerie. 
L'année  suivante  il  conclut  avec  de  Mesrne,  sei- 
gneur de  Malassise,  entre  les  catholiques  et  les 
protestons,  la  paix  qui  fut  nommée  Boiteuse  et 
Malussise , par  allusion  à l'infirmité  de  Biron  et 
au  titre  dcdcMesmc.  Peu  aimé  des  Guises  , Biron 
n'échappa  au  massacre  de  la  Sl-BarLhélemi  qu’en 
se  renfermant  dans  l’Arsenal,  où  il  avait  son  loge- 
ment, et  où  l'on  n’osa  point  l'attaquer.  Maréchal 
de  France  en  1^77  , il  commanda  successivement 
en  Guyenne  , dans  les  Pays-Bas  et  en  Sainlonge. 
Après  la  mort  d’Henri  III , Biron  fut  un  des  pre- 
miers qui  reconnurent  Henri  IV.  Il  fut  tué  au  siège 
d’Epernai  en  Champagne  le  26  juillet  1^92,  * 6$ 
ans.  Il  était  l'un  des  plus  grands  capitaines  de  son 
temps  , et  il  ne  dut  qu'à  son  maître  tous  les  hon- 
neurs qu'il  obtint. 

BIRON  (Charles  DE  GONTAUT  , duc  de),  fils 
du  précédent , pair  , amiral  et  maréchal  de  France, 
naquit  en  i56i.  Il  Gt  ses  premières  armes  sous  son 
père  ; et  lorsque  Henri  1Y  monta  sur  le  trône  en 
1589  1 ^ 1°  servie  avec  autant  de  dévouement  que 
d'intrépidité , se  couvrit  de  gloire  à la  bataille 
d’ Arques , à celle  d'Ivry  , l'anée  suivante,  1590  , 
aux  sièges  de  Paris,  de  Rouen,  au  combat  d’Au- 
male en  IÔQ2.  Le  roi  érigea  pour  lui  la  baronnie  de 
Biron  en  duché  pairie , le  nomma  maréchal  de 
France  en  i5g4,  lui  donna  le  gouvernement  de 
Bourgogne  en  ifigÔ  , et  cette  année  même  lui  sauva 
la  vie  au  combat  de  Fontaine-Française.  11  fut 
nommé  ambassadeur  en  Suisse  , dans  les  Pays-Bas, 
en  Angleterre.  Cependant , malgré  toutes  ces  gçâces, 
ces  honneurs  , ces  distinctions  , et  la  franche  amitié 
que  lui  portait  Henri  , Biron  conspira  contre  ce 
digne  monarque.  Il  traita  secrètement  avec  l’Es- 
pagne et  la  Savoie,  qui  lui  promettaient  la  souve- 
raineté des  duché  et  comté  de  Bourgogne  avec  la 
main  d'une  infante  espagnole  ; il  fut  trahi  par  sou 
confident  Lafin  , qui  l’avait  entraîné  dans  ce  crime. 
Arrêté  par  suite  des  révélations  de  col  homme  , 
Biron  désavoua  d'abord  son  projet;  mais  il  s eu 
déclara  coupable  ensuite,  et  fut  condamné  à mort. 
Il  eut  la  tctc  tranchée  dans  l’intérieur  de  la  Bastille, 
en  1602. 

BIRON  (Charles-Arm.  de),pclit-ncvcu  du préc., 
né  en  i663,  fut  marée,  de  France,  et  m.  en 

BIRON  (LoüIS-Ant.  , duc  de),  Gisèle  Charles- 
Armand,  également  maréchal  de  France,  cl  colo- 
nel des  gardes-françaises  , né  en  1701  , cl  m.  en 
1788,  a laissé  eu  manuscrit  un  Traité  de  fa  guerre. 
Il  introduisit  dans  le  régiment  des  gardes-fran- 
çaises une  discipline  sévère  que  son  successeur  le 
duc  du  Châtelet  11e  sut  point  maintenir;  et  ce  re- 
lâchement eut  des  suites  bicu  fâcheuses  pour  la 
monarchie,  à l'époque  où  commença  la  révolution. 

BIRON  (Armand-Louis  DE  GONTAUT,  duc 
de),  neveu  du  précédent , et  connu  d'abord  sous  le 
nom  de  duc  de  Lauzun  , lieutenant-général , naquit 
en  1747*  Entouré  dès  le  berceau  de  tous  les  pres- 
tiges de  la  naissance  et  de  la  fortune,  doue  des 
grâces  du  corps  cl  de  l'esprit,  il  eut  line  jeunesse 
très-orageuse.  Eu  ^78  , il  passa  cti  Amérique  pont 
y servir  la  cause  de  l'indépendance  des  colonies 
anglaises  , s'y  fit  remarquer  par  sa  valeur  cl  sa  con- 
duite chevaleresque.  A son  retour  en  h rance,  d sc 
flattait  d'obtenir  la  survivance  de  sou  oncle  dans  le 
poste  de  colonel  des  gardes  ; mais  a la  mort  du  ma- 
réchal , il  n’hérita  que  de  son  titre  de  duc  de  Biron, 
cl  resta  colonel  des  hussards  de  Lauzun.  Par  res- 
sentiment de  son  attente  deçue , le  nouveau  duc 
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de  Biron  , élu  député'  de  la  noblesse  aux  ctals- 
eénéraux , embrassa  avec  clialeur  les  principes  de 
fa  "révolution  de  1789.  11  fut  accusé  d’avoir  pris 
mi  l avec  le  duc  d’Orléans , dont  il  etaiL  1 ami , 
aux  c'vènêmens  des  5 et  G octobre  de  cette  meme 
année.  En  179a  il  fut  mis  à la  .tête  d une  des  armées 
françaises  sur  le  Rhin  , et  ensuite  sur  les  frontieres- 
du  Brabant.  Il  remplaça  ensuite  le  general  Anselme 
à l’armée  de  Nice,  et  passa  de  là  au  commande- 
ment de  l’armée  employée  dans  la  \ endee.  Rap- 
pelé et  destitué  comme  noble  , il  fut  mis  en  prison 
et  bientôt  traduit  au  tribunal  révolutionnaire  .qui 
le  condamna  à mort  le  3i  décembre  1790.  On  a 
publié  ses  Mémoires , Paris,  1822  , in-8  et  2 vol. 

BIROTEÀU  (J  .-B.),  né  à Perpignan  , députe  des 

Pyrénées  Orientales  à la  convention , vota  dans  le 
procès  de  Louis  XVI  pour  l’appel  au  peuple,  et  s op- 
posa ensuite  inutilement  à Rétablissement  du  tri- 
bunal révolutionnaire.  Arrêté  au  3l  mai  lors  du 
triomphe  des  montagnards  , auquel  il  avait  coopéré  , 
il  s’échappa,  et  se  rendit  à Lyon  , dont  il  exaspéra 
les  malheureux  habitons  , et  ne  les  abandonna  pas 
moins  pendant  le  siège  pour  se  cacher  dans  les  en- 
virons de  Bordeaux,  où  le  décret  contre  les  pros- 
crits l’atteignit  et  le  conduisit  à l'échafaud  en  oc 
tobrè  1793. 

BIRR  (ÀNT.),  professeur  de  grec  à Bâle  , où  il 
naquit  en  1693,  in.  en  1762,  a publ.  un  Essai  sur 
V histoire  helvétique , en  latin.  Baie  , 1730,  in-q  1 
et  une  édition  du  Trésor  (le  la  langue  lutine , de 
Robert  Etienne , ib.  , 174*  > 4 vo^  ia“f°l- 

BISÀCCIOjN  T (le  comte  MAJOLINO)  , général , 
diplomate  et  liisloricn  italien,  né  a Ferràrc  en 
i582  d’une  famille  noble  , se  mit  d’abord  au  ser- 
vice de  la  république  de  V cnise , lit  une  campagne 
en  Hongrie  sous  les  ordres  d’Alexandre  Gonzague, 
qu’une  affaire  d’honneur  l’obligea  de  quitter.  Il 
exerça  ensuite  la  profession  d’homme  de  loi  dans 
le  duché  de  Modènc,  devint  podestat  et  administra- 
teur civil  et  militaire  des  états  du  prince  de  Cor- 
regio  , et  gouverneur  de  Trente.  Rentré  dans  la 
carrière  militaire,  il  servit  en.  qualité  de  lieute- 
nant-général du  prince  de  Moldavie  au  siège  de 
Vienne  en  1618,  traita  en  1622  près  la  cour  de 
Rome  des  intérêts  de  plusieurs  princes , s’altacli 
au  duc  Victor-Amédée  de  Savoie  , et  se  retira  enfin 
à Venise  , où  il  m.  en  i663.  Il  y composa  scs  prin- 
cipaux ouvrages  : Mémoires  sur  les  guerres  cl'  Al^ 
lemagrtc , publiés  de  i633  à 1642  ; Istoria  délie 
guerre  civile  di  questi  tempi  : cioc  d* ïnghillerra , 
Catalogua , Francia,  etc.,  Venise,  l653-55  , in»4  ; 
des  drames  en  musique  , ihid.,  i65o-5l  ; des  ro- 
mans et  nouvelles  , ibid. , i638  à 1670  , in-12  ; des 
traductions  italiennes  de  Clélie , de  M,,c  Scu- 
dery , et  de  Cassandre  , de  La  Calpvenèdc  , ibid. 
i6i>6' , etc. 

BISAG1NI  (Franc.),  chevalier  de  Malle  et  écri- 
vain sicilien  , dont  on  a un  Traité  sur  la  peinture 

«642. 

BISCAIINO  (Bartii.)  , peintre  et  graveur  génois 
fils  d’AndréBiscaino , peintre  d’un  mérite  médiocre 
s’était  déjà  fait  remarquer  par  des  morceaux  d’une 
belle  exécution  , et  donnait  les  plus  grandes  espé- 
rances, lorsqu’il  périt  à 25  ans,  de  la  peste,  à Gênes 
avec  toute  sa  famille,  en  1657.  On  voit  de  lui  au 
Muséum  roy.  une  Adoration  des  bergers . Ses  gra- 
vures ne  sont  pas  moins  estimées. 

BISCIIOFBERGER  (Bartii.),  ministre  à Tro 
gen  en  Suisse,  né  en  1622,  m.  en  1678,  a donné 
eu  allemand  une  Histoire  clu  canton  cl' Appenze.il 
Saint-Gall , 1682,  estimée  de  son  temps. 

BISCHOFSWERDER , gentilhomme  saxon  et 
ministre  <lc  Prusse  sous  Frédéric  II  et  Frédéric. 
(Guillaume,  tout-puissant  à la  cour  de  Berlin  . lii 
| plénipotentiaire  au  congrès  île  Systliovc  , aux  con- 


férences de  Pilnitz  , et  ambassadeur  de  France  en 
179^..  Mort  près  Berlin  en  i8o3. 

BISCHOP  (Nicolas)  , habile  imprimeur  de 
Bâle  de  la  fin  du  l5c  S.  , savant  dans  le  grec  et  le 
latin  , publia  la  Collection  des  pires  grecs , 1529, 
très-estiméc , pour  la  eprreelion  et  la  netteté  du 
caractère.  Son  (ils  se  distingua  comme  lui  dans  la 
même  carrière. 

BISCIOLA  ( Lelio  ) , jésuite  italien  , m.  à Fer- 
rare  en  i6i3,  est  auteur  d’un  Abrégé  des  annales 
ecclésiastiques  de  Baronius. 

BISCIOLA  , frère  du'précédent  , aussi  jésuite  , 
a laissé  des  ouvrages  de  piété  et  de  controverse  peu 
estimés. 

, BISCIONI  (Ant. -Marie)  , littérateur  italien  , 
ne  à Florence  en  1674  , entra  dans  les  ordres  , se 
livra  d’abord  à la  prédication , et  en  remplit  surtout 
le  ministère  dans  la  basilique  de  St-Laurent , où  il 
exerça  ensuite  les  fonctions  de  curé  de  1G98  à 
" ’ la  bibliothèque 

iotbéc.  royal  en 


1700.  Nomme  en  1713,  garde  de 
Laurenlienne , il  devint  enfin  bibl: 

17^1  , et  mourut  en  iq56  , sans  avoir  pu  terminer 
plusieurs  travaux  littéraires  importans.  Les  plus  re- 
marquables consistent  cil  notes  , commentaires  , 
préfaces  , dissertations  sur  les  éditions  du  Dante  , 
de  Boccace  , Florence,  1713,  1728,  in-/j  , 
autres  auteurs  de  sa  patrie  ; une  Histoire  de  1° 
famille  des  Pancialiclii , de  Florence  , manuscrit®  > 
une  satire  intitulée  Hécatombe  , une  comédie  inllt- 
Itegolo , etc.  Il  avait  commencé  l’impression  du 
catalogue  de  la  bibliothèque  Laurenlienne,  dont  le 
premier  volume,  Florence,  1 7O2  , in-fol.,  contient 
les  manuscrits  orientaux. 

BISET  (Ciiahles-Emmanuf.I/)  , peintre  , né  ù 
Malines  en  i633  , directeur  de  l’académie  d’Anvers. 
Il  était  paresseux  à l’excès  , et  tint  une  conduite 
crapuleuse;  ces  vices  le  firent  mourir  dans  la  mi- 
sère. Ses  tableaux  représentent  des  bals  , des  con- 
certs , des  assemblées  galantes  et  des  toilettes.  Ses 
compositions  sont  riches  et  spirituelles  , mais  sou- 
vent un  peu  libres  ; son  dessin  est  assez  correct , 
mais  sa  couleur  tire  un  peu  sur  le  gris. 

BISHOP  (Guillaume),  vicaire  apost.  en  Angle- 
terre, sous  le  titre  d’évêque  de  Calcédoine,  né  en 
553  dans  le  comté  de  Warwick.  Par  suite  de  la  dis- 
pute élevée  entre  les  catholiques  angl.  relativement 
à la  promotion  de  Blackwell  à la  dignité  d’archi- 
prêtre  , on  le  députa  à Rome  ; mais  il  y fut  confiné 
dans  le  couvent  des  jésuites  , et  n’y  put  rien  ter- 
miner. A son  retour  en  Angleterre  il  fut  de  nou- 
veau renfermé  pour  avoir  refusé  le  serment  d’allé- 
geance exigé  des  catholiques  par  Jacques  Ier  à l’oc- 
casiou  de  la  conjuration  des  poudrés.  Dès  qu’il  eut 
recouvré  sa  liberté,  il  se  rendit  à Paris  , Où  le  cler«é 
le  jugeant  propre  à rétablir  le  régime  épiscopal 
dans  l’église  catholique  d’Angleterre  , il  fut1  sacré 
en  1G23  sous  le  litre  d’évêque  de  Calcédoine  à 70 
ans.  Il  travail  lait  avec  zele  à donner  une  organisation 
régulière  à l’église  catholique  anglaise  lorsqu’il 
mourut  en  1624.  On  a de  lui  : Défense  de  l’honneur 
du  roi  et  de  son  titre  au  royaume  d’ Angleterre  ; 
Prestation  de  loyauté  des  treize  ecclesiastiques  lu 
dernière  année  du  règne  d'Elisabeth  , et.  d’autres 
écrits  sur  la  juridiction  de  l’archiprêtrc  Blackwell. 

BISHOP  ( Samuel  ) , théologien  anglais  , né  à 
Londres  en  1731 , devint  maître  de  l’école  de» 
Marchands  Tailleurs  , et  mourut  en  1795.  11  publia 
une  ode  au  comte  de  Lincoln  ; Feria  poetica  ; i vol. 
de  pièces  en  vers  latins.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis après  sa  mort  en  2 vol.  in-4  , avec  la  vie 
de  l’auteur. 

BISI(  Bon  AVENTURE),  prit  l’habit  de  l’ordre  de 
St-François,  après  avoir  commencé  la  carrière  des 
beaux-arts  dans  l’école  de  Lïïcio  Massari.  il  reste 
de  lui  quelques  gravures  à l’eau-forte.  M.  eu  1622. 

B1SOGNO  ( GenAro  dcl) , philosophe  et  médecin 
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<Ui  17e  S.,  ne  à Naples,  fut  professeur  île  nied. 
à l’université  Je  cette  ville.  On  lui  attribue  un  ou- 
vrage intitule  : Doctiina  moyborum  particularium 
censura  sceplica. 

BISSARIO  (Matthieu),  jurisconsulte  du  17e  S., 
né  dans  l’élat.  de  Venise.  Il  est  resté  de  lui  cruelijucs 
discours  MSs.  dans  la  bibliothèque  du  Vatican. 

BISSARO  ou  BISSARI  (Pjerre-PXul  ) , gentil- 
homme cl  docteur  en  droit  de  Viccnce  au  17e  S.  , 
poète  facile  et  fécond  , et  savant  dans  la  science 
appelée  chevaleresque.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  de  drames  mis  en  musique,  entre  autres 
fa  Torilda  , Venise  , i65o  ; Bradamante  , ibid.  , 
poème;  ta  RomiUla  , drame  , Viccnce  , l6'5q,  et 
des  recueils  de  poésies  diverses  , Venise  , l65o. 

BISSCHOP  ou  BISKOP  (Jean  de.),  dessinateur 
au  lavis  du  17e  S.  , très-estimé  en  Hollande  , exé- 
cuta d’après  Paul  Véronèse,  Tintoret , Bubcns  , 
van  Dyck  , et  grava  à l’eau-forte  des  principes  de 
dessin  d’après  les  maîtres  d’Italie. 

BJSSENDORFF  (Jean),  pasteur  de  Godringen 
au  17e  S.,  écrivit  en  allemand  sur  des  matières 
religieuses;  le  Solatium  jesuilicum  , en  vers  alle- 
mands, 1624,  et  Nodii  Gordii  solulio  , ibidem  , 
in-8  , dans  lequel  il  se  déchaîne  contre  l’cglise  ro- 
maine. Arrêté  et  jugé  à Cologne,  il  fut  condamné 
au  feu  en  1629. 

RTSSET  (Robert),  ccriv.  écossais  de  l’univ.  d’E- 
dimbourg, né  vers  1769  , se  consacra  entièrement  à 
l’instruction  publique  cl  à la  culture  des  lettres. 
O11  a de  lui  : Essai  surfa  démocratie , 1796  , in-8  ; 
Vie  d’Edmond  Barbe  , Londres  , 1800  , in-8  , 
estimée  ; une  édition  du  Spectateur  avec  des  no- 
tices biographiques.  Mort  en  i8o5. 

J3ISSET  (Charles),  médecin  et  ingénieur  dans 
les  armées  anglaises,  m.  en  1791,  âgé  de  75  ans, 
a laissé  : Essai  sur  la  théorie  des  fortifications , 
1751  , in-8  ; Essais  et  observations  de  médecine  , 
Londres,  1767,  en  anglais. 

BISSO  ( François)  , médecin  du  16“  S.  , né  à 
Palcrmc  , m.  dans  celle  ville  en  i5g8.  Il  fut  nommé 
par  Philippe  II  premier  médecin  du  roy.  de  Sicile. 
On  a de  lui  quelques  ouvrages  , entre  autres  : 
Epistola  medica  de  eresypelale  , Messine,  i58g  , 
in~4  ; une  pièce  qui  fut  représentée  à Palerme  , 
aux  dépens  du  public,  pendant  le  carnaval  de 

•573. 

B1SSON  ( Cn. -Louis  ) , né  en  1742  à Gelfosses 
(Manche),  où  son  père  était  laboureur,  embrassa 
l’état  ecclésiastique  , et  prêta  le  serment  exigé  par 
l’assemblée  constituante.  Lors  de  la  suppression  du 
culte  , il  fut  mis  dans  une  maison  d’arrêt , pour 
avoir  refusé  de  donner  scs  lettres  de  prêtrise. 
Nommé  en  1799  évêque  de  Bayeux  , il  assista  au 
concile  national  de  iSoi  , donna  celle  année  même 
sa  démission,  et  passa  le  reste  de  scs  jours  à Bayeux, 
où  il  mourut  en  1820.  On  a de  lui  : Almanach  de 
Coulant  es  y 1770,  1776;  Préservatif  contre  la  sé- 
duction , 1801  , etc.  .,i-' 

BISSON  (N ),  général  français,  né  le  25 

août  1767  , s’acquit  de  bonne  heure  une  grande 
réputation  aux  armées  d’Allemagne  eld’Italie,  dans 
les  campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne  , et  fut  suc- 
cessivement gouverneur  général  de  Brunswick  , de 
la  Navarre  , du  Frioul  et  du  comté  de  Gorice.  Il 
mourut  à Mantoue  en  1811. 

BITAUBÉ  (Paul -Jérémie) , né  à Kcénisberg 
en  1782,  d’une  lamillc  de  réfugiés  franc.,  se  livra  de 
bonne  heure  au  ministère  évangélique  ; il  est  connu 
par  sa  traduct.  d’Homère  et  son  poème  île  Joseph. 
Mort  èu  1808.  On  a recueilli  scs  ccuvr .,  Paris,  iSt>4, 
9 vol.  in-8. 

B1THNER  (Victor)  , méd.  polon.  , m.  en  t66/|, 
prit  scs  deg.  en  Angleterre  cl  exerça  la  médecine  à 
Cambridge.  Ou  lui  attribue  T.yra  prnphctica  Davi- 
dis  répit , sire  Analysis  critico-practica  psalnw- 
ntm , iu-4- 


BITIIYN1ENS  , peuples  de  l’Asie  - Mineure  , 
originaires  de  J hrace  , furent  long  - temps  sou- 
mis aux  Perses,  s allrancbirent  de  leur  joug  lors  de 
l’invasion  d’Alexandre,  et  curent  des  rois  qui  se 
succédèrent  dans  l’ordre  suivant  : 

J*ias .878-328 , 

Zypoélas  ou  Zypélhès.  . 328-281 
Nicomède  P'1  ....  281-246! 

Zélas 246-232  1 

Prusias  I«  ....  232-192 

Prusias  II 192-149  j 

Nicomède  II  ...  . 149-  92] 


J.-C. 


Nicomède  HI 


92-  77  ! 


Les  Bithyniens  furent  souvent  en  guerre  avec  les 
rois  de  Cappadoce , de  Pont  et  de  Pergame.  Leur 
dernier  roi  légua  ses  étals  au  peuple  romain. 

BÏTON , mathématicien  grec  , écrivit  vers  l’an 
335  av.  J.-C.,  'un  Traité  des  machines  de  guerre 
qu’on  trouve  dans  les  Malhemalict  velercs  Paris 
i6g3  , in-foli 

BIUMI  ( Paul-Jérôme)  , médecin  et  professeur 
d’anatomie  à Milan  en  1699,  mort  dans  cette  ville 
en  1731  , est.  auteur  de  plusieurs  omp/-.  d'anatomie 
et  de  me'decinc  vétérinaire  , imprimés  dans  celle 
ville  de  1701  à 1717;  celui  auquel  il  dut  sa  répu  la- 
lion  fut  : Esamina  cli  alcuni  canalelti  c/tHiferi , etc.. 
Milan  , 1717,  in-8. 

El V Ali  (D.  Rodrigue  RÏAS  de),  surnommé  le 
Cid,  célèbre  li  éros  espagnol,  né  à Burgos  vers  l’an 
10/jO.  Issu  d'une  famille  noble  de  la  Vieille-Cas- 
tille, il  fut  armé  chevalier  à l’âge  de  vingt  ans  par 
le  roi  Ferdinand  Icv , roi  de  Léon  et  de  Castille  ; se 
distingua  à la  fin  du  règne  de  ce  prince  et  sous 
celui  de  Sanche  II  , son  successeur.  Après  la  mort 
de  ce  dernier  il  fut  disgracié  par  Alphonse  VI,  parce 
qu’il  voulut  faire  prêter  à ce  monarque  le  serment 
de  n’avoir  pas  trempé  dans  le  meurtre  de  don 
Sanche,  son  frère.  Rodrigue,  en  quittant  la  cour, 
ne  cessa  point  d’être  dévoué  à son  souverain  et  à 
son  pays.  Une  armée  commandée  par  cinq  chefs 
maures  ayant  envahi  la  Castille  , le  héros  disgracié, 
à la  tête  d'une  faible  réunion  de  scs  amis  et  de 
quelques  Castillans,  vainquit  les  infidèles  et  leur 
imposa  un  tribut  au  nom  de  son  roi*  Cet  impor- 
tant service  lui  valut  son  rappel  à la  cour  de  Cas- 
tille , et  c'est  alors  que  les  ambassadeurs  des  rois 
vaincus  le  saluèrent  du  nom  de  Seid  (seigneur)  ou 
Cid  , suivant  la  prononciation  et  l’orthographe  espa- 
gnole. Banni  une  seconde  fois  par  les  intrigues  des 
envieux  de  sa  gloire,  le  Cid  défit  de  nouveau  les 
Maures  en  de  nombreuses  rencontres,  aidé  seule- 
ment de  quelques  braves  chevaliers  que  sa  réputation 
avait  attirés  sous  scs  drapeaux.  Il  s'établit  avec  eux  à 
Valence  , après  avoir  conquis  celle  ville  , et  y mou- 
rut en  1099  , sans  avoir  oublié  un  seul  moment 
qu’il  était  11c' sujet  du  roi  de  Castille. 

El  VAR  (François)  , procur.  général  de  l'ordre 
de  Citcaux  à Rome  , né  à Madrid  dans  le  16e  S.,  ni. 
dans  la  même  ville  en  i(>36.  Entre  autres  ouvrages 
on  a de  lui  : un  Traité  des  hommes  illustres  de 
l’ordre  de  Citcaux  ; un  Comment,  sur  la  philoso- 
phie d'Aristote;  une  Chmniquc  de  Flavius  Lucius 
Dexter  , que  plusieurs  critiques  traitent  de  sup- 
posée. 

BIVERO  (Pierre),  jésuite  espag.,  ne  en  15/2,  m- 
en  i656\  prédic.  des  aicliid.  Ferdinand  et  Isabellc- 
Cîaire-Eugcnie  , en  Flandre,  et  ensuite  rccicur  du 
collège  de  Madrid.  Scs  ouvrages  de  piété  sont  eu 
espagnol. 

B1ZARDIERE  ( Michel  - David  , seigneur  de 
la  ) , auteur  franç.  du  17e  S.,  dont  on  a • Hist.  des 
dictes  de  Pologne  pour  les  élections  des  rois  , l’a* 
ris  , 1697^  in-ï2  ; f/ist.  de.  la  scission  et  dioision  ar- 
rivée en  Pologne  en  1697 , Paris  , 1699  , in-12  ; Ca- 
ractères des  auteurs  anciens  et  modernes  , 1 7°~l  ** 
in-12;  Hist*  de  Louis- le -Grand  y 1712  ;d  'Erasme, 
1 72 1 , etc.,  etc. 


BLAC  (:*73  ) BLAC 


BlZARl  (Piebue)  , histor.  ital.  du  16e  S.,  a pu- 
blié • SenMus  populiste  Gcnuensis  rerum  gestarun, 

Annales,  Anvers,  1 579  ’ HlSt'  "V' 

carum  , ibid.,  i583  , in-fol.,  et  autres  ecrds  sur  les 
guerres  de  son  siècle  , Mémoires,  Opuscules  , etc. 

BIZAS  , sculpteur  grec  de  l’île  de  Naxos  , tailla 
le  premier  le  marbre  en  forme  de  tuile  pour  cou- 
vrir  les  temples.  Mort  56o  ans  avant  J.-C. 

BIZOT  (Pierre)  , chanoine  de  Sl-Sauveur  d Hé- 
risson au  diocèse  de  Bourges  , m.  en  1696  , a laissé  : 
f/isl  métallique  de  ta  républ.  de  Hall.,  Paris  , 
1687  , in-fol.,  effacée  parcelle  de  Gérard  van  Loou. 
— Un  autre  Bizot  (Denis),  prêtre,  mort  à Paris  en 
1752,  est  auteur  d’une  traduct;  en  vers  ‘".s  des 
chants  1er  et  Ve  du  Lutrin  de  Boileau,  1768,  in-0. 
Elle  parut  dès  1737  dans  la:trad.  lat.  de  Boileau, 
par  Godeau. 

BLAARER  (Jean  de  WARTENSEE  de)  , né  à 
Zurich  en  i685,  se  livra  de  bonne  heure  à l’étude 
des  classiques  , et  pub.  en  1707  un  Mémoire  sur 
les  causes  de  la  décadence  des  lettres  ; ses  plans 
de  réforme  furent  réalisés  par  la  suite.  Il  ne  fut  pas 
moins  utile  à son  pays  par  ses  découvertes  en  miné- 
ralogie, et  mourut  eu  1757  généralement  estimé. 

BLACAS,  chcv.  et  troub.  du  i3e  S.  , originaire 
d’Aragon  selon  Nostradamus.  11  reste  de  lui  quel- 
ques poésies  qui  ne  donnent  qu’une  faible  idée  de 
ses  talens.  S’il  faut  en  croire  le  troub.  Sorel  (11.  ce 
nom  ),  ce  poète  avait  d’ailleurs  de  grandes  qualités 
et  un  courage  à toute  épreuve. 

BLACASSET  , fils  du  préc.  , également  troub.  , 
suivit  Charles  d’Anjou  à la  conquête  de  Naples  et  a 
laissé  quelques  poésies  insignifiantes.  H avait  écrit 
un  petit  Tr.  sur  la  manière  de  guerroyer  , qui  s’est 
perdu. 

BLACK  (Joseph),  né  en  1728  à Bordeaux, 
habile  prof,  de  médec.  et  de  chimie  à Edimbourg  , 
où  il  mourut  en  1799,  s’est  rendu  célèbre  par 
ses  découvertes  en  chimie.  Sa  dissertation  de 
Humore  acido  à ciliis  orto  et  magnésie,  albâ , est 
regardée  comme  le  germe  de  toutes  celles  faites  sur 
la  magnésie  et  les  autres  alkalis.  Il  éclaircit  la  théo- 
rie de  la  chaux  et  contribua  surtout  à répandre  la 
science  par  les  nombreux  élèves  qu’il  forma.  Ses 
leçons  de  chimie  ont  été  pub.  par  le  docteur  Ro- 
binson en  i8o3. 

BLACKALL  (Offspring  ).  théol.  angl.  et  év. 
d’Excler  , né  à Londres  en  l654i  fut  fait  recteur 
de  Ste-Marie-Aldcrmary  à Londres  , chapelain  du 
roi  Guillaume,  et  en  1707  év.  d’Excter,  où  il  mou- 
rut en  1710.  Son  Sermon  pour  l’anniversaire  de  l’a- 
vènement de  la  reine  Anne  en  1708  passe  pour  son 
chef-d’œuvre  ; il  a été  imprimé  avec  les  autres  qu’il 
composa  , réunis  en  deux  volumes  in-folio , Lon- 
dres , 1728. 

BLACKBOURN  (Guill.  ) , archit.  angl. , né  en 
lq5o  , membre  de  la  société  loyale  , fut  particu- 
lièrement employé  à la  construction  des  prisons  et 
maisons  de  correction  pour  lesquelles  ses  plans  fu- 
rent constamment  préférés.  Mort  en  1790. 

BLACKBURNE  ( François  ) , théol.  anglican, 
né  à Richmond  dans  le  comté  d’York  en  iqo5  , in. 
en  1787.  Il  fut  d’abord  chapelain  du  doct.  Huston  , 
arcliev.  d’\rork,  qui  le  nomma  chanoine  deBillon,  et 
archidiacre  de  Cleveland  ; c’est  alors  qu’il  se  (il  con- 
naître comme  défenseur  de  la  liberté  religieuse.  En 
1766  parut  le  plus  célèbre  de  tous  ses  ouv.  : la  Con- 
fessionnal, ou  libre  examen  des  droits  , de  l’utilité  , 
de  l’établissement  et  du  succès  d’un  système  de  con- 
fession de  foi  ou  de  doct.  à établir  dans  les  églises 

Îirotestanles.  Les  opinions  de  l’auteur  parurent  tel— 
ement  opposées  à la  doctrine  Jcl’église  anglicane  , 
qu’une  congrégation  de  dissidens  voulut  le  prendre 
pour  pasteur;  mais  il  s’y  refusa.  On  lui  doit  encore 
un e Notice  sur  l’état  intermédiaire,  dans  laquelle  il 
soutient  que  l’âme  reste  dans  le  sommeil  et  l’insen- 
sibilité jusqu’à  la  résurrection. 


BLACKETT  (Marik-Davec),  anglaise,  a pub. 
en  1789  un  poème  int.  le  Suicide  , Lond.  , in-8. 

BLAGKLOGK  ( Thomas  ) , théologien  et  poète 
écossais  , né  en  1721  , perdit  la  vue  par  l’effet  de  la 
petite-vérole  six  mois  après  sa  naissance.  Une  édit, 
de  ses  poésies  , faite  par  souscription  à Londres  , le 
mit  en  étal  de  vivre  agréablement.  11  prit  les  ordres 
dans  l’église  d’Ecosse  vers  l’année  17Ô9  et  se  fit  une 
réputation  comme  prédicateur.  En  176/1 , il  ouvrit 
à Edimbourg  une  espèce  de  pension  pour  les  jeunes 
élèves  cle  l’univ.  dont  il  dirigeait  les  études,  et  mou- 
ruten  1791,  généralement  estimé.  On  adelui,  outre 
le  recueil  de  ses  poésies  , Paraclesis  , ou  Consola- 
tions tirées  de  la  relig.  naturelle  et  révélée  , 1 vol. 
in-8;  deux  discours  sur.  les  preuves  du  christia- 
nisme, de  Y Éducation  des  Aveugles  , trad.  du  fr. 
de  Kaüy.  Dans  un  de  ces  ouv. , il  soutient  que  la 
première  langue  fut  une  véritable  musique. 

BLACKLOE  (Thomas),  né  dans  le  17e S.,  prof, 
de  théol.  au  collège  anglais  de  Douay  et  chanoine 
de  Londres  , se  fit  un  gr.  nombre  d’ennemis  par  la 
hardiesse  de  ses  opinions  et  de  ses  écrits,  qui  furent 
tous  condamnés  à Rome  et  par  le  parlement,  entre 
autres  son  traité  de  Medio  animarùm  statu. 

BLACKMORE  (sir  Richard),  médecin  et 
poète,  né  dans  le  Wiltshire , passa  en  Italie  au 
sortir  de  l’université  , et  prit  le  grade  de  doc- 
teur en  médecine  à Padoue.  A sou  retour,  il 
fut  nommé  membre  du  collège  des  médecins  et 
commença  à pratiquer  à Londres.  Le  roi  Guillaume 
en  fit  son  médecin  ordinaire  et  le  nomma  cliev.  ; il 
fut  aussi  méd.  de  la  reine  Anne,  et  mourut  en  I729. 
Ses  principaux  ouvr. , jadis  trop  vantés  et  trop  dé- 
criés depuis,  sont:  le  prince  Arthur , poème  hé- 
roïque; Paraphrase  du  livre  de  Job;  Satire  sur 
l'esprit;  la  Création,  poème,  c’est  le  meilleur  de 
scs  ouvrages. 

BLACKSTONE  (Jean)  , botaniste  et  apothicaire 
à Londres,  mort  en  1753.  11  a écrit  : Fasciculus 
plantarum  circa  Harejield  sponle  nascenlium , avec 
un  appendice  contenant  des  notes  sur  Harefield  ; 
Speeimen  botanicum  quo  plantarum  pluriurn  ra- 
riorum  Angliœ  indigenariim  loci  natales  illuslran- 
tur , 1746- 

BLACKSTONE  (Guillaume)  , né  à Londres  en 
1723,  fit  ses  éludes  au  collège  d’Oxford  où  il  se 
distingua  par  son  application  au  travail  et  la  rapi- 
dité de  ses  progrès.  Reçu  avocat  à Londres  en  1746’ , 
il  quitta  le  barreau  après  sept  ans  de  pratique  que 
11’avaient  récompensé  aucuns  succès  , et  se  retira  à 
Oxford  où  il  obtint  une  place  d’associé  dans  un 
collège.  Ce  fut  le  commencement  de  sa  fortune. 
Frappé  du  mauvais  système  adopté  dans  les  uni- 
versités d’Angleterre,  qui  11’avaient  pour  but  que 
l’instruction  des  ecclésiast.,  Blackstone  résolut  d’a- 
grandir le  cercle  de  l’enseignement,  et  ouvrit  un 
cours  public  sur  le  gouv.  et  les  lois  anglaises.  Cette 
innovation  oblint  le  plus  heureux  succès  ; une  gr. 
affluence  d’auditeurs  accourut  à ses  leçons  ; et  en 
175S  nue  chaire  spéciale  de  droit  civil  ayant  été 
créée  à l’univ. , Blakstone  fut  nommé  tout  d’une 
voix.  Ses  leçons  acquirent  alors  une  nouvelle  im- 
portance et  un  plus  gr.  mérite.  11  ne  sè  borna  plus 
à une  simple  explication  des  lois  ; mais  , remontant 
à leur  origine,  il  en  dévoila  l’esprit  et  l’influence 
sur  les  mœurs  , et  rapprocha  ainsi  sa  législation  de 
la  politique  et  de  la  morale.  Le  nom  de  Blackstone 
se  répandit  alors  dans  toute  l’Europe.  Le  roi  d’An- 
gleterre fit  demander  les  leçons  écrites  du  savant 
prof.  ; et  voulant  récompenser  son  mérite,  l’c'leva 
à div.  emplois  aussi  honorables  que  lucratifs.  Blacks- 
tone était  juge  au  trih.  des  plaids  communs  quand 
il  mourut  en  1780.  Les  Comment,  qu’il  a laissés  sur 
les  lois  d’Angleterrenc  renferment  que  la  collection 
des  diverses  leçons  qu’il  fit  sur  ce  sujet  à l’univer- 
sité d’Oxford.  Cet  ouvr.  a été  traduit  plusieurs  fois 
en  frauç.  La  dernière  traduct.  est  celle  de  i8î3  nav 
M.  Chompré  , 6 vol.  in-8. 
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BLACKWAL  (Ant.),  thèol.  anglais , nd  dans 
le  comte  Je  Derby , m.  un  i73oyicst  auteur  d’une 
trad.  en  latin  des  Sentences  morales  de  Theognis  ; 
d’une  intruduct.  à la  Lecture  des  Classiques  ; d’une 
Gramm.  latine,  et  des  Classiques  sacres  déjepdus 
et  éclaircis  , 1 7 28-3 1 , 1 vol.  in-8. 

BLACKWELL  (George),  ne'  en  l5/|5  dans  le 
comté  de  Middlesex.  Après  la  mort  du  card.  Alan, 
l’cglisc  catholique  d’Angleterre  était  tombée  sous  la 
domination  des  jésuites.  Ils  firent  nommer  Black- 
well, qui  était  leur  créature  , protecteur  de  la  na- 
tion anglaiso  à Homo  , et  supérieur  du  clergé  sous 
lu  nom  d’aroliiprclre  d’Angleterre.  II  se  laissa  gou- 
verner par  le  fameux  Garnet,  proviseur  des  jésuites, 
et  lança  des  interdits  contre  ses  adversaires.  Sa  con- 
duite dans  l’ affaire  du  serment  d’allégeance  lui  fit 
plus  d’iionneur.  En  l6o5,  à l’occasion  de  la  conspi- 
ration des  poudres,  il  adrossa  aux  catliol.  anglais 
une  lettre  pastorale  pour  leur  déclarer  que  toute 
atteinte  portée  au  roi , à la  famille  royale  , à ses  mi- 
nistres était  un  scandale  digue  des  censures  de  l’é- 
glise. Bientôt  après  Jacques  Ier  exigea  des  catho- 
liques le  scrmentd’allégeanee  qui  excita  une  grande 
fermentation.  Blackwell  ne  fit  pas  difficulté  de  le 
prêter,  et  la  plupart  des  catholiques  suivirent  son 
exemple.  Le  card.  Bellarmin  lui  écrivit  pour  l’en- 
gager à se  rétracter  ; sur  son  refus  , il  fut  destitué 
de  sa  dignité  d’archiprêtre  , et  mourut  subitement 
en  16 13.  Ou  a de  lui  plusieurs  pièces  relatives  à sa 
juridiction. 

BLACKWELL  ( Alex.  ),  médec. , né  en  Ecosse 
dans  le  17e  S.,  étudia  la  médec.  à Leyde  sous  Boer- 
haave  , et  alla  exercer  son  art  en  Suède  ; mais  ayant 
trempé  dans  une  conspiration  qui  avait  pour  but 
de  changer  l’ordre  de  la  succession  au  trône  sué- 
dois , il  fut  décapité  en  1747-  — Sa  femme  Elisa- 
beth étudia  la  botanique  , dessina  , grava  et  coloria 
un  grand  nombre  de  plantes  qui  ont  éLé  recueillies 
sous  le  titre  de  Curions  herbal  (herbier  curieux  ) , 
Londres  , 1737  , en  trois  gros  vol.  in-fol.  , qui  a eu 
deux  autres  éditions  avec  le  texte,  trad.  en  allcm. 
et  en  latin,  Nuremberg,  1750  et  1760,  5 vol.  in-fol. 

BLACKWELL  ( Thomas  ),  sav.  écriv.  écossais  , 
né  à Aberdeen  en  1701  , y fut  professeur  do  langue 
grecque,  et  mourut  en  17J7.  On  a de  lui  : Mémoires 
delà  coui'  d' -Auguste  , Edimbourg  , 1752-55-57, 
3 vol.  in-4 , traduits  en  français  par  Feutry  , 1781 , 
3 vol.  in-12  ; Recherches  sur  Homère  , Edimbourg, 
1757  , in-8  , traduit  en  franc,  par  Qualremèrc  de 
Roissy  , Paris  , 1799  , in-8  ; Lettres  sur  la  mytho- 
logie, Edimbourg,  1748,  trad.  en  franç.,  Lcydo  , 
1779 , 2 vol.  in-12. 

BLACIiWOOD  (Adam)  , ne'  en  i53g  à Dum- 
fcrling  en  Ecosse  , suivit  en  France  Marie  Stuart 
qui  le  fit  conseiller  au  présidial  de  Foilicrs  et  son 
conseiller  secrét.  Il  passa  et  repassa  souvent  la  nier 
pour  lui  rendre  tous  les  services  qui  étaient  en  son 
pouvoir,  et  m.  à Poitiers  en  l6t3.  Ses  œuvres  lat.  et 
franç.  ont  clé  recueillies  par  Gabriel  Nau<i\é,  chez 
Cramoisy  , i(j44  1 >»"4*  On  trouve  dans  ce  recueil 
sa  Relation  du  martyre  de  Marie  Stuart , où  il  dé- 
clare aux  rois  de  l’Eqrope  qu’ils  sont  iudigucs  de 
régner  s'ils  ne  vengent  point  sa  mort. 

BLACKWOOD  (Henry),  médecin,  neveu  du 
précédent,  étudia  sou  art  à Paris,  où  il  exerça 
ensuite  avec  succès  ainsi  qu’à  Rome  , et  mourut  à 
Rouen  en  1 63^.  On  a du  lui  : Hippocratis  quee- 
dam  cum  MSs.  col  la  ta , i(j;i5.  11  eut  un  fils  qui 
portait  scs  deux  noms  et  fut  aussi  médecin. 

BLACONS  (le  marquis  do),  député  de  la  no- 
blesse de  Dauphiné  aux  états  généraux  de  1789,  fut 
un  des  premiers  de  son  ordre  à se  réunir  au  tiers 
qui  demandait  l’abolition  des  privilèges  et  des  cos- 
tumes des  ordres  , et  resta  constamment  lié  au  parti 
de  l’opppsiLion.  Rentré  en  France  de  l’émigration, 
il  11e  put  faire  honneur  à ses  nombreux  créanciers, 
et  se  suicida  en  l8o5. 


BLADEN  ( Martin  ),  ecriw  angl.  du  temps  cj c la 
reine  Anne  , servit  «l'abord  en  qualité  de  lieut. 
colonel  sous  le  duc  de  Marlborough,  auquel  il  dédia 
une  trad.  des  Comment,  de  César  encore  estimée 
çn  Angleterre , fut  membre  de  cinq  parlcinens  , 
contrôleur  de  la  monnaie  en  1714  , et  m.  en  1 7^6. 
11  est  aussi  aut.  de  deu*  mauvaises  pièces  : Orphée 
et  Eiaïdice  , et  Solon  , 1705. 

BLÆSLJS  (C.-Sempron.)  , fut  deux  fois  consul , 
Ban  de  Rome  5cn,  avec  C11.  Serv.  Ccepio , et  g ans 
après  avec  A. -Man.  Torquatus.  Pendant  son  pre- 
mier consulat,  il  fit  voile  pour  la  Sicile  avec  260  ga- 
lères , fut  repoussé  par  Amilcar  Barcas , et  perdit 
dans  une  tempête  160  galères  et  un  grand  nombre 
de  butinions  de  transport.  Les  Romains  , attribuant 
cet  échec  à la  volonté  des  dieux,  lui  accordèrent  les 
honneurs  du  triomphe  à l'exclusion  de  son  collègue, 
et  le  sénat  décréta  qu'on  n’entretiendrait  plus 
qu'une  flotte  de  5o  galères. 

BLA.EUW  ( Güill.  ) , disciple  et  ami  de  Tycho- 
Brabé  , imp.,  édit,  et  aut.  de  caries  géographiques, 
né  en  1571  à Amsterdam,  m.  en  iü38  , a pub.  un 
Grand- Atlas  ou  Theatrum  niundi , Amsterdam, 
ib63-6*7,  14  vol.  in-folio  ; Instruction  astronomic/ue 
de  l'usage  des  globes  et.  sphères  célestes  et  ter- 
restres , ibid,  16^2,  in~4  , et  Theatrum  Urbium  et 
munimentorum . 

BLAEUW  (Jean  ),  fils  du  précédent,  suivit  la 
même  carrière  , fut  son  collaborateur  et  donna  lin 
très-gr.  n'ombre  de  belles  éditions  des  auteurs  clas- 
siques , de  cartes  géographiques  et  sphères  dont  les 
catalogues  parurent  à Amsterdam  en  l655-5g-6o  , 
in-8.  On  a de  sa  composition  les  Théâtres  de  Bel- 
gique, 1649,  2 vol.  in-fol-,  d'Italie , La  Haye , 17^4  , 
l\  vol.  , de  Piémont , ibidem  , 1735  , 2 vol.  in-folio. 
— Son  frère  CüRNELis,  m.  avant  l’an  i65o  , homme 
de  grand  talent  au  rapport  de  Yossius  , fut  associé  à 
ses  travaux. 

BLAGRAVE  (Jean),  sav.  mathém.  an®]. , ra. 
à Reading  en  1611,  a donné  Bijou  malhçm.^  Lond., 
i585  , in-fol.  ; De  ta  construction  et  de  l'usage  du 
bâton  géométrique  , ibid  , i5()0  ; Aslrolabium  Ura- 
nicum  generale  , ib.,  i5g6  ; L'art  de  faire  les  ca- 
drans solaires , ib.  , 1609,  iu-4- 

BLAINVILLE  (C.-H.),  musicien  et  compositeur 
franç.,  m.  vers  1768  , dont  on  a Essai  sur  un  troi - 
sième  mode  , 1760  ;1  'Esprit  de  l'art  musical , i554, 
Hist.  générale  , critique  et  philos,  de  la  musique  , 
1761  , iu-4  y figures. 

BLAIR  (Jean),  aut.  ccoss.  du  i4cS.,  et  cliapcl.  du 
chevalier  Wallace,  dont  la  mort  a imprimé  une  tache 
in  effaçable  sur  la  mémoire  d'Edouard  Ier.  Il  a laissé 
un  poème  latin  sur  la  mort  de  Wallace,  et  avait 
aussi  composé  les  mémoires  de  son  héros  , mais  le 
temps  a détruit  cet  ouvrage. 

BLAIR  (Robert),  poète  ccoss.,  né  en  1699, 111  • rn 
17 ^6,  montra  du  talent  comme  prédicat.  Il  avait  des 
connaissances  étendues  dans  l’histoire  naturelle  et 
dans  la  physique.  On  ne  connaît  de  lui  d’autre  ou- 
vrage qu’un  poème  intitulé  le  Tombeau.  Il  avait 
fait  des  recherches  et  des  expériences  sur  l’optique 
et  beaucoup  d'observations  microscopiques. 

RL  AIR  (Patrice)  , médecin  écossais  , membre 
de  la  société  royale  de  Londres  , a publié  sur  la 
botanique  des  ouvrages  importa  ns  , insérés  pour  la 
plupart  dans  les  Transact.  philos.  Mort  en  1720. 

BLAIR  (Jacques)  , théologien  écossais.  Envoyé 
en  qualité  de  missionnaire  dans  la  \ irginie  , et 
•nommé  commissaire  dans  cette  colonie  , il  y fonda 
un  college,  le  dirigea  pendant  5o  ans,  et  mourut  en 
1743.  On  a de  lui  : Explication  du  divin  sermon 
prononcé  par  notre  Sauveur  sur  la  montagne. 

BLAIR  (Jean),  ministre  et  professeur  de  thcol. 
au  college  de  Kcw-Jcrscy  en  Pcnsvlvauic  , m.  en 
1771  , a publié  quelques  Traites  théologiques  et 
des  sermons. 


BLAM  ( 275  ) BLAN 


BLAIR  Bavant  chronologlstc  écossais  , 

mort  en  1782,  membre  de  la  société'  royale  de 
Londres,  et  de  celle  des  antiquaires.  Il  fut  chape- 
lain de  la  princesse  douairière  de  Galles  et  prc'cep- 
teur  du  duc  d’York  pour  les  malhe'matiques.  On  a 
de  lui  des  Tables  chronologiques  et  des  Leçons 
sur  les  canons  de  l'Ancien  Testament,  pub.  après 
$a  mort. 

RLAIR  (Hugues),  littérateur  écossais , ne' en 
1718,  entra  dans  les  ordres  , et  par  le  ton  noble 
et  mesuré  de  son  éloquence  , il  opéra  une  révolu- 
tion dans  la  manière  des  prédicateurs  écossais  qui, 
à cette  époque  , ne  cherchaient  à se  distinguer  que 
par  un  mélange  de  trivialité  et  de  mysticisme.  Il 
ouvrit  en  Ecosse  le  premier  cours  qu'on  eut  fait  sur 
les  principes  cle  la  composition  littéraire.  On  a de 
lui  : une  Dissertation,  critique  sur  les  poèmes 
d'Ossian;  des  Sermons  , traduits  en  français  par 
M.  Frossard  , et  par  l'abbé  de  Tressan , 1807  1 ^ 
vol.  in-8  ; un  Cours  de  littérature  qui  a été  réim- 
primé six  fois  , et  traduit  en  plusieurs  langues.  La 
traduction  française  % par  M.  Prévost,  Genève  , 
1808  , /j  vol.  in-8  , est  estimée.  Blair  est  mort  en 
1800. 

BLAIR  (Jean),  juge  assesseur  de  la  cour  su- 
prême des  Etats-Unis  , m.  dans  la  Virginie  en 
1800  , fut  membre  de  la  convention  générale  qui 
détermina  la  constitution  de  l'Amérique. 


BLAISE  ( St)  , fut , à ce  que  l'on  croit , évêque 
j de  Sébaste  , où  il  souffrit  le  martyre  vers  3l6. 

BLAISE  (Pierre)  , dit  Chevalier  de  St-Blaise, 
2 écrivain  , géomètre  et  membre  de  l'académie  des 
; Àrcadi  de  Rome  , né  à Remiremont  en  1707  , a 
ii  donné  OEuvres  de  mathématiques  , 17^°  1 in-12  ; 

» Nouveaux  élémens  d'algèbre  et  de  géométrie , 1 7/] 3 ; 

• in-û;  Traité  de  gnomonique  , 17^4  ) & agriculture , 
J 1788  , in-8  , etc. 

j BLAKE  (Robert),  né  dans  le  Sommerset  en 
j 1599  , servit  d'abord  avec  succès  pour  le  long  par- 
i lement  , à la  tête  d’une  compagnie  de  dragons  qu'il 
» avait  levée  contre  le  parti  royaliste  , fut  ensuite 
| chargé  avec  les  colonels  Deane  et  Popbam  du  com- 
£ mandement  de  l'escadre  armée  contre  la  flotte  roy.  , 
que  les  princes  Rupert  et  Maurice  dirigeaient  sur 
i Lisbonne.  Blake  fît  des  prises  importantes  et  fu- 
î nestes  au  commerce  portugais  ; brûla  presque  tous 
î les  vaisseaux  du  prince  Rupert  à Carthagène  et 
i Malaga  ; réduisit  les  îles  de  Scilly  et  de  Guerncsey; 

| résista  ensuite  en  i652  , aux  forces  supérieures  de 
Van-Tromp  et  Ruyter  , dans  la  rade  de  Douvres  et 
I près  des  sables  de  Godwin  , et  en  i653  à Portland. 

• Envoyé  par  Cromwell  en  i654  dans  la  Méditerranée 
i pour  protéger  le  commerce  angl.,  il  força  les  états  de 
j Tripoli , de  Tunis , d'Alger  et  de  Malte  , a deman- 
j der  la  paix  , et  en  imposa  à toute  l’Italie  ; il  bloqua 
î ensuite  Cadix  et  s’empara,  avec  l'amiral  Montagne  , 

[ de  deux  flottes  espagnoles  chargées  des  trésors  des 
j Indes  occidentales  , et  les  conduisait  triomphant  en 
i Angleterre  , lorsqu’il  mourut  en  arrivant  à Ply- 

moulben  1657.  Cromwell  lui  fît  faire  des  obsèques 
magnifiques. 

BLAKE  (James  ),  prédicateur  deDorchestcr  au 
Massachusetts,  m.  en  1711,  à peine  âgé  de  2i  ans. 
oes  sermons  ont  été  publiés  après  sa  mort. 

BLAMONT  (Franc.  COLIN  do)  , surintendant 
; Jlc  la  musique  du  roi , né  en  1690  , m.  en  1760.  On 
lui la  musi(Iuc  de  la  célèbre  cantate  de  Circé  de 
•-B.  Rousseau;  des  Fêles  grecques  et  romaines , 

1 °Pc'ra  d<*Fuselier  ; du  Caprice  d'Eralo  , 

7 ||  lh-  î àéEndymion  , iy3i,  pastorale  de  Fon- 
enciie;  des  Amours  du  Printemps  , de  Bonneval 
‘loç),  etc.  ’ 


BLAMPIN  (Thomas)-,  bénédictin  do  St-Mau 
r’  l°  1‘  ,N°y°n  ' m-  à Sl-Bcnoîl-sur-Loirc 
L ,;s,1  “lui  'Iu’on  doit  la  belle  édition  , 
1 OEuvrcs  de  St  Augustin. 


BLANC  (....),  mécanicien,  mort  on  r8oi,  fut  en- 
trepreneur do  la  manufacture  nationale  d’armes  à 
Roano,  et  confectionna  le  fusil  modelé  1777  encore 
usitc  aujourd’hui. 

BLANCARD  (Nicolas)  , bibliographe  et  histo- 
rien , né  à Leyde  en  1626  , professa  d’abord  l’his- 
toire à Steinfurt  cl  Middelbourg,  ensuite  les  langue 
et  histoire  grecque  à Franekcr  , où  il  mourut  en 
1703.  On  lui  doilune  édition  de  Quinte-Curce  avec 
des  notes  , Leyde  , 16^9;  de  Florus , ib.  et  va- 
riorum  , Francfort,  1690  ; de  VïList.  d’Alexandre, 
et  de  la  Tactique  d’Arrien,  Amsterdam,  1668  , 
l683  , in-8  ; Thomæ  Magislri  dictionum  atlicarum 
eclogæ,  1767,  etc. 

BLANCARD  (Etienne),  fils  du  précédent,  em- 
brassa la  médecine  , fut  reçu  docteur  à Franeker, 
puis  alla  pratiquer  sou  art  à Amsterdam.  Il  est  aut. 
d’écrits  qui,  pour  la  plupart,  ont  eu  de  nombreuses 
éditions  et  ont  été  traduits  en  plusieurs  langues; 
entre  autres  : Anatomie  ré formée , eu  hollandais, 
1686  ; en  latin  , 1696  , in-8  , avec  84  planches  ; en 
allemand , Leipsig  , i6gr,  in-4  ; en  français,  par 
Willis  , Amsterdam  , 1688  ; eu  anglais  , Londres  , 
1690  ; Lexicon  medicum  grœco-lat. , etc.  , Amst. , 
1679,  in-8  ; Je'na,  i683  ; Leyde,  1690-1756  ; Franc- 
fort, 1706,  in-8  ; avec  la  préface  de  Buchner,  Haï. 
Magd.,  1748,  in-8  ; Louvain,  1764,  2 vol.  in-8  ; en 
anglais  , Londres  , 1708  , 1726,  in-8.  On  a recueilli 
ses  principaux  ouvrages  sous  le  titre  d ’ Opéra  me- 
dica , ilieoretica  , practica  et  chirurgica , Leyde  , 
1701,  in-4- 

BLANGAS  (Jérôme  de),  historien  espagnol  du 
1 6e  S.  Mort  à Saragosse  eu  i5go.  Ses  ouvr.  les  plus 
estimés  sont:  Arragonensium  rerum  commenlarii , 
Saragosse  , l588  , in-fol.  ; une  dissertation  intit.  : 
Coronaciones  de  los  reyes  de  Aragon  , etc.  , l6'4i, 
in-4;  et  un  grand  nombre  d’autres  savantes  pro- 
ductions historiques. 

! BLANCAS  (Fr, ANC.  ou  Jos.)  , missionnaire  es- 
pagnol , né  aux  îles  Philippines  vers  i56o  , mort  en 
: 1614,  a donnél’ Art  d’apprendre  la  langue  tagale,  et 
divers  liv.  de  piété  dans  celle  langue  , à l’usage  des 
Indiens  convertis. 

BLANCIIA  (Juan),  était  consul  de  Perpignan 
j lorsqu’en  i474i  pour  la  troisième  fois,  les  Français 
mirent  le  siège  devant  cette  ville.  Sou  fils,  dans  une 
sortie,  était  tombé  au  pouvoir  des  assiégeons,  qui 
crurent,  ébranler  la  constance  du  consul  espagnol 
en  le  menaçant  d’c'gorger  le  prisonnier  sous  scs 
yeux,  si  les  portes  de  la  place  ne  leur  étaient  ou- 
vertes. Blancba  répondit  que  sa  religion  , son  roi 
et  sa  patrie  lui  étaient  plus  chers  encore  que  son 
fils  , et  les  Françai;  accomplirent  leur  menace. 
Celte  cruauté,  loin  d’abattre  le  courage  de  ce  père 
malheureux,  ne  servit  qu’à  l’animer.  Malgré  l’au- 
torisation du  roi  d’Aragoit  de  rendre  la  place  plutôt 
que  de  1 exposer  aux  dernières  extrémités , il  y tint 
encore  huit  mois.  Cette  défehse  l’immortalisa , et 
valut  à Perpignan  le  titre  de  très-fidèle. 


BLANCHARD  (Jacques)  , peintre,  surnommé 
le  Titien  français , né  à Paris  en  1600,  mort  dans 
cette  ville  en  i<538  , était  excellent  coloriste  Ses 
tableaux  les  plus  estimés  sont  : Saint  André  à ge- 
noux devant  la  croix  ; la  Descente  du  St- Esprit 
un  des  meilleurs  de  l’école  française.  ’ 


BLANCHARD  (Franç.),  avocat  do  Paris,  m.  en 
ibbo,  a publie  : Eloge  des  premiers  présidons  du 
parlement  de  Paris  , 1645  ; des  présidons  à mor- 
tier , 1647  ; des  maîhies  des  requêtes  , 1670. 

BLANCHARD  (Guillaume)  . fils  du  précédent 
avocat  comme  lui  mbrt  éti  a laissé  un 
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BLANCHARD  (ELtiï),'né  en  1672,  membre  de 
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I académie  des  Inscriptions  ot  belles-lettres,  dans 
les  mémoires  do  laquelle  se  trouvent  quelques  dis- 
sertations de  lui.  Il  avait  Ole  élève  de  J hic i er  , et 
mourut,  en  1753. 

BLANCHARD  (Chahi.fs-Antoine)  , Bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  ne  à Rét.liel  en 
17.17,  mort  à Caen  eu  1797,  a laissé  en  MS.  une 
Histoire  de  l’abbaye  de  Saint-Etienne  de  Caen, 
qui  renferme  des  matériaux  précieux  sur  l’origine 
et  les  mœurs  des  peuples  de  l’Armorique. 

BLANCHARD  (J. -B.),  jésuite  français,  né  en 
1731,  m.  en  1797,  a laissé  : le  Temple  des  Muses  , 
ou  Recueil  des  meilleurs  J'uhles  des  fabulistes 
français  ; l’Ecole  des  mœurs , Lyon  , 3 vol.  in-12, 
l'éimpr.  en  6 vol.  in-12. 

BLANCHARD  (Nicot.as)  , aéronaute  français  , 
s’est  fait  un  nom  par  ses  expériences  aérosialiques. 
Une  des  plus  remarquables  est.  celle  qu’il  lit  le  7 
janvier  1780,  en  traversant  la  mer  avec  le  docteur 
Gcii'ries  , de  Douvres  à Calais.  Ses  observations  et 
ses  remarques  importantes  ont  beaucoup  perfec- 
tionné la  science  de  l’aérostat  , et  l’invention  des 
parachutes  lui  appartient  entièrement.  Mort  au 
commencement  du  19e  S.  — Madame  BfAnchadd  , 
son  épouse,  a,  dans  cette  carrière  difficile , montré 
la  même  intrépidité.  Mais  après  avoir  complètement 
réussi, dans  toutes  scs  nombreuses  expériences, 
toujours  de  plus  en  plus  périlleuses  , elle  périt 
malheureusement  victime  de  la  dernière  qu’elle  fit 
à Tivoli , en  juillet  1819,  emportant  le  regret  et 
l’estime  générale. 

BLANCHE  DE  CASTILLE,  reine  de  France  , 
fille  d’Alphonse  IX,  roi  de  Castille  , femme  de 
Louis  VIII,  et  mère  du  roi  saint  Louis.  Elle  fut 
régente  du  rovailme  en  1226',  pendant  la  minorité 
de  son  fils  et  l’expédition  de  ce  monarque  dans  la 
Terre-Sainte  et  en  Afrique.  Secondée  par  le  cardi- 
nal Romain  qu’elle  investit  de  sa  confiance  , elle 
sut  triompher  des  ligues  formées  contre  elle  et 
contre  l’état.  Retirée  à Melun  , vers  la  fin  de  sa 
carrière',  clic  y mourut  en  1252,  à l’âge  de 
65  ans. 

^BLANCHE  D’ARTOIS  , reine  de  Navarre  , 
épouse  de  Henri  Ier  , roi  de  Navarre  , en  1270  , se 
remaria  à Edmond  , comte  deLaucastre,  et  mou- 
rut en  l’an  l3o0. 

BLANCHE  DE  BOURBON  , reine  de  Castille  , 
épousa  le  roi  Pierre  , dit  le  Cruel , en  i353  , à l’âge 
de  i5  ans.  Ce  mariage  ne  fut  pas  heureux.  Pierre  , 
amoureux  d’une  dame  castillane  , traita  Jeanne 
avec  mépris  , et  s’en  sépara  le  troisième  jour  après 
sa  première  entrevue  ; il  la  fit  enfermer  ensuite  à 
Médina-Sidonia  , où  clic  mourut  empoisonnée  en 
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BLANCHE  , reine  de  Navarre  , hérita  de  ce 
royaume  après  la  mort  de  Charles  III,  son  père. 
Mariée  en  secondes  noces  à Jean  d’Aragon  , fils  du 
roi  Ferdinand  I"  , clic  associa  son  époux  à la  cou- 
ronne. A sa  mort,  qui  arriva  en  l^ql  1 elle  laissa 
le  trône  à don  Carlos  son  fils  , ce  qui  occasiona 
de  grands  démêlés  entre  ce  prince  et  Jean  d’Ara- 
gon , son  père.  V.  Jean  II  , roi  d’Aragon  et  de 
Navarre. 

BLANCHE  DE  NAVARRE  , fille  aînée  de  la 
précédente  et  de  Jean  d’Aragon,  épousa  en  1 44°  ’ 
don  Henri,  depuis  roi  de  Castille,  dont  elle  n’eut 
point  d’enfans.  Celle  stérilité  , dont  la  cause  était 
imputable  ait  mari  , lut  le  prétexte  du  renvoi  de 
Blanche  à la  cour,  dé  son  père  , où  elle  devint  vic- 
time des  persécutions  de  siï ■•l)olle-mère , Jeanne 
Ilenriqucz.  Héritière  delà  Navarre  , après  la  mort 
de  son  frère  don  Carlçs.,  cljc  fut  arrêtée  cl  livrée 
à la  comtesse  de  Fqix , ,sa  sœur  cadette  , qui  la  lit 
empoisonner,  dans  le  château,  d’Orthcz  , en  I /|6q . 

BLANCHE  , comtesse  de  la  Marche  , morte  vers 
l’an  l34o  , avait  épousé  Charles  le  Bel  , alors  2' 
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fils  de  F ranco  cl  comte  de  la  Marche.  Ses  désordres 
la  firent  d’abord  renfermer  au  château  Gaillard  T 
près  des  Àndelys  , en  Normandie.  Elle  fut  répudiée  1 
par  son  mari  , sous  prétexte  de  parenté  , et  ne 
sortit  de  prison  que  pour  prendre  le  voile  à l’ab- 
baye de  Mauhuisson  , où  elle  finit  ses  jours  dans  la 
péoiteucc. 

BLANCHELANDE  ( Puil.-Frano.  ROUXEL 
de),  maréchal-de-camp  , né  en  1^35,  était  gou- 
verneur de  nie  Saint-Domingue  , à l’époque  de  la 
révolution,  en  1789.  Après  avoir  fait  de  vains 
efforts  pour  maintenir  la  paix  et  Je  hon  ordre  dans 
cette  colonie  , il  fut  destitué  , renvoyé  en  France  , 
incarcéré,  traduit  au  tribunal  révolutionnaire  , et 
condamné  à mort  le  11  avril  1793.  Son  fils, arrêté 
comme  complice  des  prétendus  délits  de  son  père, 
dont  il  avait  été  l’aide-de-camp , subit  le  même 
sort  le  20  juillet  179/j  , à l’âge  de  20  ans. 

BLANCHEROSE  (Claude),  médecin  du  ifieS.  , 
né  en  Franche-Comté,  est  auteur  d’un  ouvrage 
singulier  intitulé  Salutiferc  et  utile  conseil  , avec 
un  régime  bien  bref  pour  pourvoir  aux  maladies 
ayant  cours  en  Van  i53i,  Lyon,  in-12. 

BLANCHET  (Pierre)  , né  à Poitiers  en  1^52  , 
suivit  d’abord  le  barreau  , puis  embrassa  l’état  ec- 
clésiastique à ans.  Il  se  délassait  de  scs  devoirs 
avec  la  poésie  , et  est  auteur  de  la  farce  de  Pathelin , 
in-/|  , gothique  , rajeunie  par  Brueys  eu 
1715,  et  restée  au  théâtre;  trad.  lat.  par  Reuchlin  , 
Paris  , 1 5 12  , in-12. 

BLANCHET  (Thomas),  peintre  , né  à Paris  en 
1617  , membre  de  l’académie  de  peinture  , se  fixa 
à Lyon  à son  retour  d’Italie  , et  y fit  un  grand 
nombre  de  tableaux  d’histoire  , de  plafonds,  etc. , 
ainsi  que  des  portraits.  Il  possédait  assez  bien  le 
dessin,  l’expression  et  le  coloris , mais  surtout  la 
perspective.  Mort  à Lyon  en  1689. 

BLANCHET  (Jean),  médec.  et  littérat.,  né  à 
Tournon  en  1724,  ni.  en  1778,  aut.  de  1 ’drl  philoso- 
phique du  chant , Paris,  1760,  in-12;  Idée  du 
siècle  littéraire  présent , réduit  à six  vrais  auteurs ; . 
Logique  de  l’esprit  et  du  cœur , il). , 1760  , in-12. 

BLANCHET  ( l’abbé  Franc.  ) , né  en  1707,  par-  1 
courut  d’abord  avec  honneur  la  carrière  de  l’éduca-  I 
lion  et  fit  d’cxcellens  élèves;  il  fut  ensuite  nomme"  | 
interprète  et  censeur  à la  bibliothèque  du  roi  , et  i 
garde  de  son  cabinet  à Versailles  ; mais  il  quitta  ; j 
toutes  ces  places  pour  s’ensevelir  dans  sa  retraite  de  I 
Saint-Germain-cn-Laye  , où  il  mourut  en  178A  I 
O11  a de  lui  : Variétés  morales  et  amusantes , 1783, 

2 vol.  in-12  ; Apologues  et  contes  orientaux , 1782;  I 
Vîtes  sur  l'éducation  d'un  prince  , 1784,  iu-12;  II 
quelques  poésies  qui  n’ont  pas  été  imprimées.  Il 
possédait  à un  degré  supérieur  l’art  de  raconter  avec  I 
grâce  et  de  donner  du  prix  aux  moindres  bagatelles.  I 
BL A NCHETTI  ( Jeanne  ) , savante  italienne,  n 
née  à Bologne  dans  le  16e  S.,  parlait  latin  , allemand  |l 
et  bohémien  , et  composa  divers  ouvrages  cités  par  ]| 
Léandre  Alherti  qui  a écrit  son  éloge. 

BLANCHON  (JùAchim),  né  en  i553,  poète  dont  j 
on  a un  recueil  de’dié  à Henri  II,  roi  de  France,  \ 
int.  : Premières  œuvres  poétiques.,  Paris,  l583,  in-8.  i 
BLANCKIIOF  (Ant.) , bon  peintre  de  marine, 
11c'  à Alkmaër  en  1628,  dont  les  tableaux,  peu  con- 
nus en  France,  sont  très-estimés  en  Hollande.  | 
Mort  en  1670. 

BLAND  (Er.isADF.Tu)  , savante  Anglaise , née  à 
Londres  on  1660,  était  très-versée  dans  la  langue 
hébraïque.  La  société  royale  a dflftscrvc  quelques- 
uns  de  ses  écrits. 

BT.AND  (Richaud-Thomas),  écriv.  polit,  de  ia 
Virginie  au  l8°  8. , a publ.  : Essai  sur  les  droits 
des  colonies  , 17811,  en  réponse  aux  R'cglcmens  sur 
les  colonies  et  considérations  sur  les  taxes  aux - | 
quelles  elles  sont  imposées. 

BLAND  (Théodore),  homme  d’état  et  médecin, 
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ne  en  Amérique  au  18'  S.,  prit  une  part  active  dans 
la  révolution  des  colonies  anglaises  , parvint  au  rang 
de  colonel , et  se  signala  par  des  actions  brillantes  , 
fut  membre  de  congrès  des  Etats-Unis  en  1780, 
et  ensuite  de  la  législature  de  Virginie.  M.  à New- 
York  en  1790  , âgé  de  89  ans. 

BLANDINE  (Ste) , souffrit  le  martyre  à Lyon 
dans  le  4'  siècle. 

BLANDINIÈRE  (J.-P.  COTELLE  de  i.a)  , cure' 
de  Soulaines  en  Anjou,  de  l’acad.  d’Angers,  mort 
en  1793  , aut.  des  Conférences  ecclésiastiques  du 
diocèse  (V Angers , publ.  parBaliin,  1785,  18  vol. 
in-12,  et  de  Discours  académiques  , 1749- 
BLANDRATA  (Georges)  , né  dans  le  marqui- 
sat de  Saluces  au  16e  S.  , méd.  de  Jean  Sigismond 
et  d’Etienne  Battory,  roi  de  Pologne , abandonna 
de  bonne  heure  la  religion  catholique , et  embrassa 
successivement  le  luthéranisme , le  calvinisme  , le 
socinianisme,  l’arianisme  , etc.  Sa  manie  de  dog- 
matiser l’exposa  plus  d’une  fois  à perdre  la  vie  dans 
les  prisons  de  l’inquisition  ; son  avarice  causa  enfin 
sa  perte  : un  neveu  qu’il  avait  menacé  de  déshériter 
l’étrangla  à la  suite  d’une  rixe , vers  l5go. 

BLANENSTEIN,  dit  Gerung  (Nicolas),  cha- 
pelain du  chapitre  de  Bâle  vers  1460,  est  aut.  d’une 
Chronique  abrégée  des  écrivains  de  Bâle  , et  de 
3 vol.  sur  la  Guerre  des  Suisses  contre  Charles-le- 
Hurdi,  duc  de  Bourgogne , restés  MSs. 

BLANES  (Henri-Bartiiél.  de),  meslre  de  camp 
de  cavalerie  , m.  en  17764 1 dont  on  a:  Neraïr  et 
Melhoé , roman  oriental , Paris  , 1755. 

BLANKENBURG  (Christian-Frédéric  de),  lit- 
térateur allemand,  né  en  1744 1 e*  m-  * Leipsig  en 
179G,  servit  d’abord  comme  lieutenant  dans  l’ar- 
mée prussienne  pendant  la  guerre  de  7 ans.  Sa 
mauvaise  santé  lui  fit  solliciter  sa  retraite,  qu’il  ob- 
tint après  21  ans  de  service.  On  a de  lui  plusieurs 
traductions  d’ouvrages  angl.  ; celle  du  4e  vol.  de  la 
Monarchie  prussienne , par  Mirabeau  ; un  Essai  sur 
le  roman , Leipsig  et  Liegnitz,  1774 , in-8;  un 
Supplément  à la  théorie  universelle  des  beaux- 
arts , Leipsig,  1792-94,  4 vol.  in-8;  et  un  Essai 
sur  la  langue  et  la  littérature  allemande , inséré 
dans  le  Magasin  d' Adelung. 

BLANQUET  (Antoine- Amable),  physicien  et 
agronome,  subdélégué  de  l’intendant  de  Bour- 
gogne, né  en  1734,  m.  en  i8o3,  est  aut.  de  div.  ouv., 
de  3 poèmes  latins  sur  l’économie  rurale  : Opo- 
rotheca  seu  pomariurn  Mimât ense  ; Ludicra  stir- 
pinm  genesis  ; Psyché  , seu  horlorum  origo. 

BLARU  (Pierre  de),  né  en  1437,  chanoine  de 
St-Diez  en  Lorraine  où  il  m.  en  j5o5,  est  aut. 
d’un  poème  lat.  sur  le  siège  de  Nanci,  par  Cliarles- 
le-Téméraire  , 1 5 1 8 , in -fol. , trad.  en  vers  franç. 
par  Nie. -C.  Romain. 

BLASCO-NUNEZ-YELA , navigateur  espagnol, 
découvrit  le  pretnier  l’istlime  de  Panama,  qui 
réunit  les  deux  Amériques  , et  forma  des  établisse- 
mens  vers  le  commencement  du  16'  S.  Accusé  à la 
cour  d’Aragon  d’avoir  voulu  usurper  la  souve- 
raineté des  terres  qu’il  avait  conquises,  il  eut  la  tête 
tranchée.  C’est  sa  découverte  qui  fraya  le  chemin 
du  Pérou  à François  Pizarre  et  à Dic'go  d’Almavro 
en  i525. 

BLASI , avocat  de  Palerme  , fut  condamné  [à 
mort  en  1795  comme  chef  d’un  complot  contre  le 
roi  et  le  gouvernement  napolitain. 

BLASI  US  ou  BLAES  (Gérard),  médecin,  né  en 
Flandre  vers  le  commencement  du  17'  S. , m.  en 
1682,  fut  professeur  de  médecine  à Amsterdam,  et 
a laissé  sur  son  art  beaucoup  d’ouvrages  , dont  les 
priocipaux  sont  : Anatome  medutlœ  spinalis,  Am- 
* eœ*"1 1 ■666,  in-12;  Anatome  contracta  , ih.  , 
îhhtj  ; Observata  anatom.,  etc.,  Leydc,  1674  in-8  • 
7.nn, omiæ  pars  prima  , il,.,  167G,  in-12  ; Medicina 
genernhs , il,.,  1661  , in-12;  un  Traité  en  flamand 
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sur  lo  moyen  do  guérir  la  peste,  lbld.,  l663  , iu-12  ; 
Institut,  medic.  compendium  , 1667,  in-12,  etc. 

BLASIUS  (AbrA’Ùam)  , fils  du  précédent,  né  à 
Amsterdam  vers  l65o , fut  egalement  médecin  et 
traduisit  du  flamand  en  latin  les  Observations  mé- 
dico-chirurgicales de  Job  vau  Mceckren  , publ.  a 
Amsterdam  en  1682,  in-8. 

BLASSET  (Nicolas)  , sculpteur  et  architecte 
du  roi , né  à Amiens  au  17e  S.,  dont  on  cite  comme 
chef-d’œuvre  YEnfanl  pleureur. 

BLASTARES  (Matthieu),  moine  grec  de  l’ordre 
de  St-Basilç  au.i4e  S.,  auteur  d’un  recueil  de  Con- 
stitutions ecclés..  qui  peut  servir  à faire  connaître  la 
discipline  de  son  temps.  La  bibliothèque  royale 
possède  trois  de  ses  manuscrits. 

BLASTIUS  , hérétique  du  2e  S.,  professa  les  opi- 
nions des  gnostiques  ; sa  doctrine  avait  pour  objet 
le  rétablissement  du  judaïsme. 

BLAU  (FÉlix-Ant.),  professeur  de  théologie 
et  ensuite  juge  criminel  à Mayence,  né  en  1 7 5 | , 
m en  1798 , a donné  en  allem.  : Histoire  critique 
de  l’infaillibilité  ecclésiastique  , Francfort-sur-le- 
Mein  , 17g!,  in-8;  Critique  des  ordonnances  ren- 
dues en  France  sur  la  religion  , depuis  la  révolu- 
tion , Strasbourg  , 1797  , etc. 

B LAURE R (Ambroise),  théologien  et  sectateur 
de  Luther,  né  en  , prêcha  sa  doctrine  à Cons- 
tance, sa  patrie , à Ulm,  et  au  duché  de  Wirtem- 
berg.  Mort  en  1567.  Il  est  aut.  d’ouvrages  de  piété 
peu  lus  par  les  luthériens. 

BLAYET  (Michel),  né  en  1700,  music.  ordin.  du 
roi  Louis  XY  et  surinteDd.  de  la  musique  du  prince 
deCarignan,  excellait  sur  la  flûte.  Il  préféra  sa  patrie 
aux  offres  brillantes  de  Frédéric,  qui  l’aimait 
beaucoup.  M.  en  1768.  On  estime  sa  musique  des 
opéras  de  la  Fête  de  Cyth'ere  et  du  Jaloux  cor- 
rigé , de  Collé;  des  Jeux  olympiques , ballet  du 
comte  de  Senneterre  , etc. 

BLAYET  (l’abbé  J. -Louis)  , fils  du  précédent , 
bibliothécaire  du  prince  de  Conti , censeur  royal,  et 
écrivain  économiste,  né  en  1719,  a donné  : Essai  sur 
l’agriculture  moderne  ; Mémoires  historiques  et 
politiques  de  la  Grande-Bretagne  , traduc- 
tion de  l’anglais  de  J.  Dalrymple  , Genève  , 1782  ; 
Recherches  sur  la  nature  et  la  cause  de  la  richesse 
des  nations , trad.  de  l’angl.  de  Smith  , Paris  , 1800  , 
4 vol.  in-8,  oubliée  depuis  celle  de  M.  Garnier. 

BLAYNEY  (Benjamin)  , théologien  du  18e  S., 
né  à Oxford,  fut  professeur  d’hébreu  et  ministre 
de  Polshot  dans  le  Wiltshire,  où  il  m.  en  l8oi.Le 
docteur  Blayney  fut  un  excellent  critique  , et 
publia  plusieurs  Sermons,  une  Dissertation  sur 
les  soixante-deux  semaines  de  Daniel , et  une  édi- 
tion estimée  de  la  Bible  d’Oxford. 

BLEAMIRE  (William),  écrivain  angl.,m.  à 
Londres  en  i8o5  , a donné  : Remarks  on  the  poor 
laws  and  the  maintenance  of  the  poor , 1800. 

BLEDDIN  , barde  anglais  du  i3*  S.,  dont  on 
trouve  beaucoup  de  pièces  dans  V Archéologie 
welche. 

BLEEKER  (Anne-Elisa)  , née  à New-York  en 
1752,  dont  les  écrits  ont  été  impr^m  1793  sous  le 
titre  d ’ Œuvres  posthumes.  La  guerre  du  Canada  , 
qui  ravagea  ses  possessions  en  1777 , fut  cause  de 
sa  mort,  arrivée  en  1783. 

BLEEK  (Pierre  van),  peintre  hollandais  , ni. 
à Londres  en  176/j.  On  cite  comme  ses  meilleurs 
portraits  ceux  de  Johnson  et  de  Gridin,  acteurs 
célèbres. 

BLEFKEN  (Ditiimar)  , voyageur  et  historien 
danois  du  16e  S.,  aut.  de  Islandia  , si ve  populovum 
et  mirnbiUum  quœ  in  eu  insu/a  repcriunlur  des - 
criptio , Leydc,  1607,  in-8,  trad.  allemande, 
Leipsig  , l(5i3  , devenue  rare. 

BLEGNY  ( Nicolas  de  ) , chirurgien  français  et 
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empirique,  ni!  & Paris  dans  le  17e  S.,  éditeur  d’un 
journal  imprimé  A Amsterdam  et  intitulé  : le  Mer- 
cure savant , eut  l’adresse,  par  quelques  oliseures 
compilations  et  ses  intrigues,  d’en  imposer  assez 
long-temps  à la  cour,  et  se  fil  nommer  médecin  du 
roi.  Jl  fut  enfin  démasque  et 'relégué  au  cliâleau 
d’Angers  , où  il  resta  huit  ans.  Mort  à Avignon  eu 
1723  Ou  a de  lui  plusieurs  ouvrages  peu  estimés  , 
quoique  souvent  réimprimés  ; le  plus  connu  est  : 
L’art  Je  guérir  les  maladies  vénériennes  , qui  a eu 
5 édit. , dont  la  première  édit,  est  de  Paris  , 1678  , 
iu-ta,  et  la  dernière  d’Amsterdam,  i6g3,  in-12. 

BLEISWICK  (Pierre  van),  grand  pension- 
naire de  Hollande  jusqu’en  1787,  né  en  172/j.,  m.  à 
La  Haye  en  1790,  estant,  d’un  ouvrage  inlitulé  de 
A ggcribtis , Leyde,  174$,  iu-4  ; trad.  hollandais  , 
ibid. , 1778. 

BLEKER,  peintre  et  graveur  flamand  né  en 
1608.  O11  estime  de  lui  un  Christ  avec  la  Vierge, 
St  Jean  et  les  saintes  femmes,  d’après  Corneille 
Poelembourg. 

BLEKERS  (N.) , peintre  , né  à Harlem  , vers 
1 635  ; son  meilleur  ouvrage  est  le  Triomphe  de 
V émis , dédié  au  prince  d’Orange. 

BLENDE  (BarthÉl.  de)  , né  à Bruges  en  iCçS, 
fit  scs  études  chez  les  jésuites  de  Malines,  se  distin- 
gua par  son  intrépidité  et  par  son  zèle  dans  les  mis- 
sions du  Paraguay,  dont  il  devint  enfin  la  victime, 
ayant  été  massacré  parles  Layaguas  en  1715. 

BLES  (Henri  de),  peintre  paysagiste  flamand 
né  en  ijSo,  avait  une  imagination  bizarre,  et  plaçait 
presque  toujours  une  chouette  dans  ses  tableau*  , 
ce  qui  les  fait  distinguer  en  Italie  , où  ils  sont  re- 
cherchés. 

BLESUS  ( Junius)  , oncle  de  Scjan  , et  lieuten. 
de  Germanicus  eu  Pannonie  , quand  la  sédition  de 
Percennius  éclata.  Il  fut  envoyé  quelques  années 
après  comme  proconsul  en  Afrique,  où  il  défit 
Tacfarinas,  obtint  à Rome  le  triomphe  par  le  crédit 
de  Séjan  , mais  fut  enveloppé  dans  la  disgrâce  do 
ce  favori. 

BLETTERIE  ( J.  -P. -René  de  la),  oratorien, 
écriv.  judicieux  et  élégant,  né  à Rennes  en  1696  , 
fut  prof,  d’cloquencc  au  college  royal , et  membre 
de  l’académie  des  belles-lettres.  Ses  ouvr.,  qui  sont 
ceux  d’un  homme  de  bien  et  d’un  esprit  droit , ont 
toujours  été  justement  estimés  : son  Histoire  de  Ju- 
lien l’ Apostat , Paris,  1735-46,  in-12,  et  celle  de 
l'empereur  Jovien , sont  des  modèles  d’impartialité, 
de  précision,  d’élégance  et  de  jugement.  Sa  tra- 
duct.  de  quelques  ouvrages  de  Tacite , Paris,  1755, 
2 vol.  in-12,  avec  une  Vie  de  ce  grand  historien, 
est  aussi  élégante  que  fidèle.  On  estime  moins  sa 
traduction  des  six  premiers  liv.  des  Annales  de  Ta- 
cite , Paris  , 1768 , 3 vol.  in-12.  On  a encore  de  lui 
quelques  Dissertai,  très-eslimécs  dans  les  mémoires 
de  l’académie  des  belles-lettres.  L’abbé  do  la  Blct- 
lerie  mourut  en  1772. 

BLEULAND  , méd.  hollandais  du  18e  S.,  a donné 
un  traité  : De  sand  et  morbosâ  tesophagis  structura, 
Leyde],  1787,  in-4  , cl  DiJJiculté  du  passage  des 
alimens  dans  le  duodénum  , 1787  , in-4-  Mort  à la 
fleur  de  l’âge. 

BLËV ILLE  (J.-B. -Thomas  ) , né  à Abbeville  en 
1692,  111.  cri  1783,  cslaut.  d’un  Traité  des  changes , 
1754  , in-8  . Traité  du  toisé , 1 7 58  , in-12;  le  Ban- 
quier ou  Négociant  universel , 1760.  Ces  ouvrages 
sont  estimés. 

BLIN  de  SAINMORE  ( Adrien-Michei, -Hya- 
cinthe) , né  à Paris  le  i5  février  l ç33.  Ayant  perdu 
toute  sa  fortune  à peine  à l’entrée  de  sa  carrière  lit- 
téraire , les  charmes  de  l’élude  le  consolèrent  des 
rigueurs  du  sort  ; il  s’avança  par  sou  seul  mérite  et 
fut  successivement  censeur  royal,  correspondant  de 
le  grande  duchesse  de  Russie  , garde  des  archives, 
secrétaire  et  historiographe  , décoré  des  ordres  de 


Saint-Michel  et  du  Saint-Esprit , enfin  conser- 
vateur do  la  bibliothèque  de  l’arsenal  ; il  mourut 
dans  celle  dernière  place , le  28  septembre  1807. 
On  doit  à ce  littérateur  plein  de  goût  et  d’esprit  : 
la  Mort  de  l’amiral  Byng,  poème,  Londres,  1752, 
in -8;  Sapho  à l’haon  , 1769,  iii-12;  1760, 
in-8  ; Lettres  de  (Sabrielle  d'Eslrées  à Henri  /P, 
1761,  in-8;  Jean  Calas  à sa  femme  et  à ses  enfans, 
héroïdes  , Toulouse , 1765  , in-8  ; Epître  à ftneine  , 
1771,  in-8  ; Lettre  de  la  duchesse  de  ta  Vallière  à 
Louis  XIV,  précédée  d’un  abrégé  de  sa  vie , Loudrcs 
et  Paris  , 1773  , in-8;  Bequéle  des  filles  de  Salency 
à la  reine , 1774,  in-12  -,  Eloge  historique  de  Ph. 
Thiébault , patriarche  évêque  de  Bourges,  1788, 
in-8;  Hist.  de  Russie  depuis  Tan  802  jusqu’au  régné 
de  Paullyt , représenté  par  figures  gravées  par  David, 
1798, 2 vol.  in-4;  Joachim  ou  le  triomphe  de  la  piété 
filiale , drame  en  3 actes  et  en  vers,  suivi  d’un  choix 
de  poésies  fugitives,  1775,  in-8.  Il  a fait  jouer  au 
théâtre  français  en  1773  Orphanis , tragédie  eu  cinq 
actes  qui  obtint  le  plus  grand  succès  : cet  ouvrage 
est  sagement  conduit,  écrit  avec  peu  d’élévation, 
mais  avec  une  correction  rare  ; les  caractères  sont 
très-bien  tracés,  et  il  offre  deux  situations  du  plus 
haut  intérêt.  Ses  héroïdes,  ses  épîtres,  ses  poésies  fu- 
gitives, impr.  pour  la  dern.  fois  et  réunies  en  1 vol., 
Paris,  1774,  se  distinguent  par  une  manière  pure, 
un  naturel  exquis , et  une  sensibilité  vraie  ; mais 
elles  ne  sont  pas  exemples  de  langueur,  de  mono- 
tonie; presque  toujours  le  ton  en  est  faible.  Blin 
de  Sainmore  a,  dit-on,  laissé  en  portefeuille: 
Jsirnherge  , ou  le  divorce  de  Philippe- Auguste  , 
tragédie  en  5 actes  , reçue  à la  comédie  française  en 
1786  ; OEdipe  roi , tragédie  de  Sophocle  traduite  eu 
vers  français  ; Traité  sur  la  poésie  ancienne  et  mo- 
derne. 

BLIOUL  ( Jean  du  ),  cordelier  et  théologien  de 
Besançon  au  16e  S.,  aut.  d’un  Voyage  à Jérusalem, 
et  Pèlerinage  des  saints  lieux,  Cologne,  1600, 
in-8;  on  lui  attribue  aussi  un  Tr.  de  Itbero  arbilrio, 
non-imprimé. 

BLITILDE , reine  de  France,  femme  de  Cliil— 
déric  II,  fut  massacrée  ainsi  que  son  époux  et  l’aîné 
de  ses  fils  par  un  parti  de  mécontens,  à la  tête  des- 
quels se  trouvait  Bodillon,  seigneur  qui,  par  les 
ordres  du  roi , avait  été  battu  de  verges  pour  lui 
avoir  adressé  des  remontrances. 

BL1ZON  (Thibaut  de),  troubadour  du  i3c  S.  , 
donton  trouve  trois  pièces  dans  les  MSs.  delà  biblio- 
thèque du  roi.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Thié- 
haut  de  Blizon , autre  troubadour  attaché  à la  cour 
de  Thibaud,  comte  de  Champagne  et  roi  de  Navarre. 

BLOCH  ( Marc-EliÉzer  ) , naturaliste,  né  à 
Anspach  en  1723,  se  [livra  à l’étude  de  l’anatomie 
eide  toutes  les  branches  de  l’histoire  naturelle, 
exerça  la  médecine  à Berlin  et  fut  membre  de  la 
société  des  Curieux  de  la  nature.  On  a de  lui  une 
Histoire  naturelle  générale  et  particulière  des  pois- 
sons avec  432  planches,  trad  en  franç.  par  M.  La- 
vaux,  Berlin,  1785-88,  12  vol.  in-fol.  avec  216 
planches  : c’est  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  ce 
genre.  Un  l’raile  sur  la  génération  des  vers  des  in- 
testins , et  sur  les  moyens  de  les  détruire  , lui  valut 
un  prix  proposé  par  la  société  royale  de  Daneniarck. 
Il  a fait  aussi  un  Traité  sur  les  eaux  médicales  de 
Pyrinont.  Mort  en  1799. 

BLOCH  ( George-Castaneus  ) , évêque  de  Ri- 
pen,  en  Danemarck,  né  en  1717,  cultiva  la  bo- 
tanique sous  les  rapports  de  la  littérature  sacrée  et 
de  l’érudition.  Il  a fait  une  Dissertation  latine  sur 
le  palmier-dattier  de  la  Palestine  et  de  l’Idumce, 
dont,  il  est  souvent  parlé  dans  la  Bible,  Copenhague, 
1767,  in-8.  Mort  en  1773. 

BLOCH  ( Jean-Erasme  ),  jardinier  danois  connu 
par  un  Imité  latin  sur  la  culture  des  jardins  eu  Da- 
nemarck , 1647.’  >"-4- 

BLOCHWlTZ  (Martin  ),  médecin  allemand  du 
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I7.  S. , aut.  do  Anatomia  SambuCÏ , ctc._,  Lcipsig , 
,^3i;  Londres , .650 , in-I2  : c’est  la  meme  cd.t- 
BLOCK  (Jacq.-ReUGERs),  peintre , né  à Gouda  , 
vers  i5So , savant  dans  la  partie  de  1 architecture  et 
de  la  perspective , était  directeur  des  fortifications 
du  roi  de  Pologue  et  de  l’àrclnduc  Léopold. 

BLOCK  (Benjamin),  peintre,  né  à Lubeck  en 
l63i , voyagea  en  Hongrie  , en  Saxe  , en  Italie  , et 
V fut  recherché  pour  son  talent  dans. le  poi liait.  11 
fit  entre  autres  celui  du  P.  Kircher,  des  ducs  et  du- 
chesses de  Saxe.  De  retour  dans  sa  patrie  il  y épousa 
Anne  Catherine  Fischer,  qui  peignait  habilement 
les  fleurs. 

BLOCK  ( JoANNE  - Koerten  ) , née  à Ams- 
terdam  en  i65o  et  morte  en  17.5,  s’est  fait  un  nom 
par  le  fini  et  la  délicatesse  de  ses  découpures,  d un 
dessin  très-correct,  exécutait  les  paysages  , les  ma- 
rines , les  animaux , les  fleurs , etc. , et  meme  des 
portraits  resscmhlans,  entre  autres  celui  de  Léo- 
pold Ier  et  autres  princes  de  son  temps. 

BLOCK  ( Magnus-Gabriel  de),  secrétaire  du 
grand-duc  de  Toscane,  et  sav.  médecin,  né  en  1669 
à Stockholm  , où  il  m.  en  1722 , a laissé  : Traité  des 
phénomènes  de  la  rivière  de  iMotala  et  du  lac  l èter, 
Stockholm,  1708;  Observ.  sur  les  prédictions  des 
astrologues  et  des  enthousiastes , Linkoping,  1708. 

BLOEMAERT  ( Abraham  ),  peintre  flamand  né 
en  i564,  se  perfectionna  à Paris  et  à Amsterdam,  et 
se  retira  àUtrecht,  où  il  peignit  les  sujets  histo- 
riques et  le  paysgge.  Le  musée  royal  possède  de  lui 
les  Noces  de  Thétis  et  de  Pciee.  Mort  eu  1647, 
laissant  quatre  fils  , habiles  artistes. 

BLOEMAERT  (Henri  et  Adrien),  fils  du  pré- 
cédent, se  distinguèrent  par  leur  talent  dans  la 
peinture , et  travaillèrent  pour  les  bénédictins  do 
Sallzbourg. 

BLOEMAERT  (Corneille),  leur  frère,  fit  faire 
un  grand  pas  à l’art  de  la  gravure  , et  se  fit  surtout 
remarquer  parle  moelleux  de  son  burin  et  la  savante 
dégradation  des  ombres.  Il  est  le  chef  de  l’école 
des  Natalis,  des  Rousselet , etc.  M.  à Rome  en 
1680.  Ses  meilleurs  morceaux  sont  : une  Ste-Fa- 
mille  , d’après  A.  Carraclie  ; une  Adoration  des 
Bergers , d’après  Crotone;  Méleagre,  d’après  Ru- 
hens  , etc. 

BLOEMAERT  (Frédéric),  frère  aîné  des  préc. 
a gravé  plusieurs  fig.  et  paysages  d’après  son  père. 

BLOEMEN  ( J.-FrANÇ.  van  ),  peintre  , né  à An- 
vers en  i656  , se  fixa  en  Italie , et  peignit  les  sites 
admirables  de  la  campagne  de  Rome.  Ses  ta- 
bleaux furent  très-recherchés  des  Anglais,  surtout 
pour  la  savante  dégradation  des  plans.  M.  en  1740, 
à Rome,  où  il  était  membre  de  l’académie  do 
peinture. 

BLOEMEN  (Pierre),  frère  duprécéd.,  cultiva  la 
pointure  avec  succès  en  Italie , fut  reçu  daus  la 
même  académie  , et  mourut  directeur  do  celle 
d’Anvers,  sa  patrie  , en  1699. 

BLOEMEN  ( Norbert  van  ),  passa  comme  scs 
frères  en  Italie,  où  il  fut  également  agrégé  à l’acadé- 
mie de  Rome,  et  revint  à Amsterdam  où  il  mourut. 
Ses  tableaux  sont  des  portraits  et  des  conversations 
galantes. 

BLOMBETtG  ( Barbe  ),  d’une  famille  distinguée 
dcNurembcrg,  maîlrçsse  de  Cbarles-Quint , passa 
pour  avoir  donné  le  jour  à don  Juan  , qui  la  regar- 
dait en  effet  comme  sa  mère  ; mais  il  est  certain 
qu’elle  ne  fit  que  se  prêter  aux  désirs  de  Charles- 
Vumt  et  d’une  grande  princesse,  véritable  mère  de 
don  Juan. 

BLOND  (Jehan  le),  est  auteur  d’un  recueil  d 
poésies  qu’il  opposa  à celles  de  Marol;  mais  la 
postérité  a mis  nue  grande  différence  entre  ces  deux 
poètes. 

BLOND  (jAcq. -Christ.  Le),  peinlro  en  minia- 


ture, né  en  1670.  On  le  croit  inventeur  de  la  ma- 
nière de  graver  en  couleur.  Mort  en  1741. 

BLOND  (J.-B.-AlexANDReLe),  architecte  fran- 
çais , né  en  1679  , est  aut.  des  Dessins  de  la  théorie 
et  pratique  du  jardinage  de  d’Argcnville.  Il  mou- 
rut en  1719,  architecte  du  czar  Pierrc-le-Grand. 

BLOND  (Guill.  Le),  né  en  1704,  maître  de  ma. 
thématiq.  des  enfans  de  France  en  1761.  Il  a comp. 
l’Arithmétique  et  ta  géométrie  de  l'officier  ; Elé- 
mens  de  la  guerre  des  sièges  , des  fortifications  , 
l’attaque  et  la  défense  des  places  , <?t  plusieurs 
autres  ouvrages  de  stratégie.  Mort  en  1781. 

BLOND  (Gaspard-Michel  Le)  , né  en  1738 , bi- 
hliothéc.  du  collège  Mazarin,  membre  de  Pacad.  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  de  la  commission  des 
monumens  , instituée  par  l’assemb.  constituante , et 
du  corps  législatif.  Il  fut  chargé  du  dépouillement 
des  diverses  bibliothèques  supprimées,  et  enrichit  la 
bibliothèque  Mazarine  de  plus  de  3o,ooo  vol.  On  a 
de  lui  des  Observations  sur  tes  médailles  du  cabi- 
net de  Pellerin  , in-4  ; la  Description  des  pierres 
gravées  du  cabinet  du  duc  d'Orléans,  2 vol.  iu-fol. , 
et  plusieurs  Mémoires.  Mort  en  180g. 

BLONDEAU  ( Claude)  , avocat , né  h Paris  au 
commencement  du  17e  S.,  commença  en  1672, 
avec  Guéret,  le  Journal  du  Palais,  qui  va  jusqu’en 
700;  après  la  mort  de  son  confrère  , il  composa 
cul  les  tomes  1 1 et  12  de  l’édition  in-4-  En  1689  , 


seul 

il  publia  sous  le -titre  de  Biblioth.  canonique , une 
nouvelle  édition  de  la  somme  bénéficiaire  de  Lau- 
rent Bouchel , enrichie  de  notes  , d’arrets  et  de  rè- 
glemcns  , Paris , 2 vol.  in-folio.  Il  mourut  au 
commencement  du  18e  siècle. 

BLONDEAU  ( Charles  ),  avocat  au  Mans,  m. 
en  1680.  On  a de  lui  : Portraits  des  hommes  illustres 
de  la  province  du  Maine  , le  Mans  , 1666,  in-/}. 

BLONDEAU  (Claude  ),  chanoine  de  Besançon 
au  17e  S.,  est  aut.  du  Triomphe  de  la  charité , etc., 
Besançon,  166/j.  ■,  in-12. 

BLONDEAU  (Jacques),  ne  à Langrcs  en  iG/fo, 
a grave  au  burin  une  partie  des  peintures  de  P.  de 
Cortone  dans  le  palais  Pitti  à Florence,  et  plusieurs 
autres  sujets  d’après  différens  maîtres. 

BLONDEAU  DE  CIIARNAGE  (Cl.-Franç.  ), 
écrivain  fécond,  ne  en  1710,  mort  à Paris  cp  1776, 
auteur  de  diverses  brochures  sur  la  littérat..,  l’bi^t. 
et  la  noblesse  française , re'unies  en  2 vol.  in-12, 
sous  le  titre  : d ’OEuvres  du  chevalier  Blondeau , 
Avignon  , T 7^^- 

BLONDEL  UE  NEESLES,  ou  BLONDIUS,  trou- 
badour du  12e  S.  , attaché  au  service  de  Richard- 
Cœur-dc-Lion,  roi  d’Angleterre,  et  son  confident, 
découvrit,  selon  la  chronique  anglaise,  la  prison 
où  Léopold  Ier,  duc  d’Autriche,  avait  renferme 
ce  prince,  en  chantant  une  romance  qu’il  avait 
composée  avec  lui , situation  dont  Grétry  a tiré  un 
si  grand  parti.  La  bibliothèque  royale  possède  les 
manuscrits  de  ce  loyal  serviteur. 

BLONDEL  (David),  ministre  protestant  né  à 
Châlons-sur-Marne  en  i5<)i.  Appelé  en  i6‘5o  à 
Amsterdam  pour  succéder  à Vossius  dans  la  chaire 
d’histoire  , l’air  de  cet,le  ville  lui  fit  perdre  Ja  vue  ; 
il  y mourut  en  i655.  Scs  nombreux  ouvrages  an- 
noncent une  vaste  érudition;  il  suffira  de  citer: 
De  formules  régnante  Christo  in  monumentis  usii , 
Amsterdam,  i6/}6,  in— Z}  ; c’est  un  traité  curieux 
sur  la  puissance  des  rois  ; Amandi.  Flaviani  corn- 
monilorium  adversîis  Innocenta  X bullam  in  trac- 
latum  Monastericnscm.  Eleutheropolis  (Amstèrd.), 
ï,65 1 , in-/j.  C’est  un  ouvrage  assez  rare  en  faveur 
de  la  liberté  do  conscience. 

BLONDEL  (Moïse)  , frère  du  pvJcéd.,  ministre 
comme  lui , a laissé  : Jérusalem  nu  secours  de  Ge- 
nève , Sedan , 1624. 

BLONDEL  (Pierre-Marin)  , médecin  né  à 
1 Calais  , pratiquait  è Londres  dans  le  160  S.  On  a 
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de  lui  un  commentaire  sur  Hippocrato  , intitule'  : 
Divi  Hippocratis  Coi  prognostic.  tut.  Eephrasis  , 
Paris,  15^5,  in-/j.  Mort  vers  i58/f. 

BLONDEL  (Jacques)  , chirurgien  de  Lille  du 
l6°  S.  , auquel  on  doit  la  traduction  du  traité  De 
chirurgid  militari  de  Nicolas  Godiu  , Anvers  , 
i558  , in-8. 

BLONDEL  ( François  ) , médecin,  né  à Liège 
eu  i6i3  , fut  premier  médecin  de  l’électeur  do 
Trêves  , et  m.  en  1682.  Onu  de  lui  : L étirés  sur  les 
eaux  minérales  il'Aix  et  de  Corset , Bruxelles, 
1662,  in-12;  et  une  traduction  du  même  ouvrage 
en  latin  , Aix,  1671  , in-tp 

BLONDEL  (François),  architecte  français,  né 
en  1617,  fut  l’un  des  hommes  qui  contribuèrent  le 
plus  à la  gloire  de  l’architecture  française.  Envoyé 
extraordinaire  du  roi  de  France  à Constantinople, 
celte  mission  lui  valut  le  titre  de  conseiller  d’état , 
et  il  fut  choisi  pour  enseigner  au  dauphin  , fils  de 
Louis  XIV,  les  belles-lettres  et  les  mathématiques  ; 
il  fut  aussi  professeur  au  college  royal  et  membre 
de  l’académie  des  sciences.  On  lui  doit  l’arc  triom- 
phal de  In  porte  Saint-Denis.  Il  rédigea,  sous  le 
titre  de  Cours  d’architecture , les  leçons  qu’il 
donnait  à cette  académie,  dont  il  fut  directeur. 
On  a encore  de  lui  : Comparaison  de  Pindare 
et  d'Horace  ; l’Histoire  du  calendrier  romain  , 
des  Notes  sur  l’architecture  de  Savot  ; un  Cours  de 
mathématiques  pour  le  dauphin  ; l’Art  de  jeter  les 
bombes  ; Nouvelle  manière  de  fortifier  les  places  ; 
Résolution  des  quatre  principaux  problèmes  d'ar- 
chitecture. Louis  XIV  , pour  le  récompenser  de 
ces  deux  derniers  ouvrages  , le  nomma  maréchal- 
de-camp.  Mort  en  lt)S6. 

BLONDEL  (François)  né  à Paris  , ctm.en 
1682  , fut  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de 
celle  ville,  dont  il  devint  doyen  en  i658  ; c’est  à lui 
qu’on  doit  l’édition  des  trois  derniers  volumes  des 
Commentaires  de  Chartier  sur  Hippocrate  ; et 
Epistola  de  cura  carcinomalis , absque  ferro  et 
igné  , Paris  , 1666 , in-/|. 

BLONDEL  (Jacques  de),  baron  de Crcinchy  , 
m.  au  17e  S.  , n’est  connu  que  par  des  vers  en  l’hon- 
neur de  J.  Loys  , qui  se  trouvent  dans  le  recueil 
des  œuvres  poétiques  de  ce  dernier  , imprimés 
en  1612. 

BLONDEL  (Jacques-Auguste  ) , médecin  an- 
glais , né  de  parens  français  , qui  s’établirent  en 
Angleterre  lors  de  la  révocation  de  l’e'dit  de  Nantes. 
Il  lut  membre  du  college  des  médecins  de  Londres, 
et  en  1727,  quand  l'affaire  de  Marie  Toftz  fit  un 
si  grand  bruit  , il  publia  un  livre  intitulé  : La 
force  de  l’imagination  d’une  femme  enceinte , 
traduite  en  français,  Leyde , 1787,  in-8.  La 
réponse  de  Daniel  Turner  lui  fournit  l’occasion 
d'en  faire  paraître  un  autre  intitulé  : Injlucnce  de 
l’imagination  d'une  mire  sur  le  fœtus.  Turner  ré- 
pliqua l’année  suivante  , et  la  controverse  finit  là. 

BLONDEL  ( Pierre-Jacques  ) , proche  parent 
du  précédent , m.  en  1730  , a publié  Relation  des 
séances  de  i académie  des  belles  - lettres  et  des 
sciences,  insérée  dans  les  mémoires  do  Trévoux, 
1702  à 1710.  On  a encore  do  lui  les  Vérités  de  la 
religion  enseignées  par  principes , Paris,  I7o5  , 
in-12. 

BLONDEL  ( Laurent  ) , savant  biographe  et 
érudit,  né  en  1671,  mort  à Evreux  en  1740,  autour 
des  Vies  des  saints , Paris,  1722,  in-fol. 

BLONDEL  (N ),  médecin  de  Pithiviers  et 

intendant  des  eaux  minérales  de  Segrais  en  Boaucc, 
m.  en  1 7 çj , a donné  : Dissertation  sur  la  nature  des 
eaux  minérales  de  son  département , 17/19 , in-12; 
sur  la  maladie  épidémique  des  bestiaux,  17/(8, 
in-12. 

BLONDEL  (Jacques -François) , neveu  du 
précédent , né  en  1705,  ouvrit  à Paris  une  école 
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publique  d’architecture,  fut  reçu  ù l’académi<! 
et  nommé  professeur.  11  a fait  les  articles  de  , 

1 Encyclopédie  qui  traitent  de  l’architecture.  Ou 
a encore  de  lui . l’Architecture  française  ; un  Cours 
d architecture  civile  , avec  des  planches  dont  plu- 
sieurs lurent  gravées  par  lui-même  ; l’Architecture 
moderne  ; De  la  distribution  des  maisons  de  plai- 
sance. Il  fil  élever  à Metz  le  portail  de  la  cathé- 
drale, le  palais  épiscopal  , les  casernes , l’hôlel-dc- 
ville,  et  donna  des  plans  généraux  pour  Strasbourg. 

Ii  mourut  en  1774. 

BLONDEL  ( Jean  ) , né  à Reims , fut  reçu 
avocat  à Paris  en  1760  , se  fit  connaître  par  ses  plai- 
doyers dans  les  procès  du  maréchal  de  Richelieu  et 
de  mademoiselle  d’Oliva  , lors  de  l’affaire  du  col- 
lier, devint  secrétaire  du  sceau  en  1787,  et  fut  fait 
président  de  la  cour  d’appel  sous  l’empire.  Mort  en 
1810.  H eut  part  à la  rédaction  du  Code  criminel. 

BLONDIN  (Pierre!  , botaniste  et  de  l’académie 
des  sciences,  néen  1682,  mortàParis  en  1713,  fut 
élève  et  suppléant  de  Tournefort  dans  sa  place  de 
démonstrateur  au  jardin  royal  , y rassembla  de 
nouvelles  plantes,  et  composa  des  herbiers  très- 
amples  et  très-exacts,  et  des  matériaux,  pour 
un  nouveau  système  de  plantes,  qui  n’ont  pas  etc 
réunis. 

; BLONDUS  (Flavius)  , ou  BIONDO  , secrétaire 
d’Eugène  IV  , et  de  quelques-uns  de  ses  succes- 
seurs, m.  à Rome  en  i463.  O11  a de  lui  : Ilalia 
illustrala , Rome  , 1474  , in-fol.  ; Hist.  rom.  nb 
inc.lin.  imperii  ad  annum  1 /|4° , Venise,  1488, 
et  Bâle,  l53i;  cette  dernière  édition  contient  aussi 
ses  dissert,  de  Româ  triomphante , et  Româ  instau- 
ratâ  , etc. 

BLONDUS  (Michel- Ange)  , ou  BIONDO  , mé- 
decin italien  , parent  du  précédent , a publié  : De 
mentis  et  navigatione  ; Eloge  de  la  patience  ; Traité 
sur  la  peinture  , Venise,  i546.  Ses  oeuvres  me- 
dicales furent  recueillies  à Rome,  i564- 

BLONDY , Labile  danseur  et  compositeur  de  bal-  j 
lets  , fit  long-temps  les  délices  du  public  de  l’Opéra 
de  Paris  et  mourut  en  l'jfy], 

BLOOD  (Thomas)  , homme  entreprenant  et  au- 
dacieux, colonel  licencié  de  l’armcc  de  Cromwell, 
n’ayant  pu  s’emparer  du  château  de  Dublin  à cause 
de  la  vigilance  du  duc  d’Ormond , parvint  à se  sai- 
sir de  sa  personne  dans  l’intention  de  le  pendre  à 
Tyburn  ; mais  le  duc  fut  délivré  par  ses  domesti- 
ques. Il  essaya  ensuite  d’enlever  de  la  tour  de  | 
Londres  la  couronne  et  les  attributs  royaux  ; mais  i 
ayant  échoué,  il  fut  arrêté  et  conduit  à Charles  II,  à 
qui  son  assurance  et  ses  menaces  eu  imposèrent  tel- 
lement que  non-seulement  ce  prince  le  fit  mettre  ! 
en  liberté,  mais  lui  accorda  une  pension  de  5oo  liv. 
sterling.  Il  mourut  en  1680. 

BLOSIUS  , ou  DE  BLOIS  (François-Louis  ) , 
d’une  maison  alliée  à plusieurs  souverains  , néen 
i5o6  , se  fit  bénédictin  de  Liesses  en  Hainaut.  Il  en 
devint  abbé  en  i53o,  et  refusa  l’archevêché  de 
Cambrai  et  l’abbaye  de  Tournai.  Il  introduisit  la 
réforme  dans  son  monastère  , lui  donna  des  règles 
approuvées  par  Paul  III  en  et  y mourut 

saintement  en  i56*3.  Son  meilleur  ouvrage  est  Spé- 
culum religiosorum , où  il  déplore  le  relâchement 
des  religieux.  Le  P.  de  la  Nauzc  , jésuite,  en  a 
donné  une  bonne  traduction  française,  intitulée  le 
Directeur  des  drues  religieuses  , Paris,  1^*2 6.  On 
en  doit  une  nouvelle  à M.  de  la  Mennais,  Paris, 
1809,  in-18  , et  dans  la  Bibliothèque  des  dames 
chrétiennes. 

BLOT  (N....),  baron  de  Cliauvigny  , ecnlilh.  de 
Gaston  , duc  d’Orléans,  frère  de  Louis  XIII,  poète 
et  chansonnier  agréable , surnomme  l’Esprit,  m.  a 
Blois  en  i655,  sc  fit  une  réputation  momentanée  par 
scs  poésies , dont  Lancelot,  de  l’académie  des 
inscriptions,  possédait  un  MS.  Oublié  du  cardinal 
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Mazarin  à l'élévation  duquel  il  avait  contribue  , il 
s’en  vengea  par  des  e'pigrammes  et  des  couplets  sa- 
tiriques. Une  pension  de  ce  ministre  le  nt  taire. 

BLOT  (Maurice),  grav.  de  Paris  , né  en  1764 
dont  on  estime  deux  estampes  d’après  Fragonard 
le  Verrou  et  la  Promesse  de  mariage. 


BLOTELING,  autre  grav.  d’Amsterdam  , au 
jh’  s.,  recherclié  pour  scs  compositions  en  maniéré 
noire. 

BLOUNT  (Jean),  en  latin  B fondus , théologien 
du  i3e  S.,  membre  de  l’univ.  d’Oxford  et  chance- 
lier de  la  cathédrale  d’York.  En  1232,  il  fut  nommé 
archevêque  de  Cantorhéry,  mais  il  ne  jouit  pas  de 
sa  dignité,  le  pape  ne  voulut  point  approuver  sa 
nomination.  Alors  il  se  retira  à Oxford  , où  il  mou- 
rut. Il  a écrit  : Summarium  sacres  faculiatis , et 
plusieurs  commentaires. 

BLOUNT  (Ch.),  comte  de  De'vonshire,  d’une 
illustre  famille  d’Angleterre,  gouverneur  de  Ports- 
moutli,  vice-roi  d’Irlande,  ql  chevalier  de  la  jarre- 
tière, fut  un  des  favoris  d’Elisabeth  , et  passa  apres 
sa  mort  dans  le  conseil  prive'  du  roi  Jacques.  M. 
en  1606. 

BLOUNT  (sir  Henri),  écriv.  et  voyageur  anglais, 
né  en  1602,  grand-scherif  du  comté  d’Hertford,  pub. 
à son  retour  d’Asie  , Relation  d'un  voyage  au  Le- 
vant par  Venise , la  Dalmutie , etc.,  xf)36,  souvent 
rc'impr.  ; ses  autres  ouvr.  sont  : la  Promenade  de  la 
bourse , satire,  Londres,  i(>47  i Epitre  sur  le  tabac  et 
le  café  , 1657.  Il  a publié  des  comédies  de  J.  Lilly, 
sous  le  titre  de  Comédies  de  la  cour,  Londres,  i632. 
Mort  en  1682. 


BLOUNT  (sir  Thomas  POPE),  fils  aine  du  préc., 
membre  du  parlement  sous  Charles  1er,  Cromwell 
et  Charles  II,  qui  le  créa  baronnet,  se  montra  con- 
stamment l’ami  de  la  liberté  et  le  protecteur  des 
lettres , mort  en  1897,  âgé  de  48  ans.  Il  est  aut.  de 
Censura  celebriorum  authorum , compilation  utile  , 
Genève,  1710,  in-4  i Essais  sur  dijférens  sujets , 
Londres,  in-8 , comparés  à ceux  de  Montaigne; 
Llist.  nat.,  1692,  in-I2. 

BLOUNT  (Charles),  frère  de  sir  Thomas,  né  en 
l654,  fut  aussi  élevé  par  son  père,  et  fut  comme 
lui  un  déiste  liardi.  En  1678,  il  imprima  son  Anima 
mundi , auquel  son  père  avait  travaillé.  H fit  paraître 
quelques  tr.  sur  le  compte  des  papistes,  en  1G80. 
La  Vie  d’Apollonius  de  L'y  nue  , traduite  en  franç. 
par  Castilhon,  Berlin,  1 774’  4 vol . in-i2;en  1684, 
le  Janua  scientiarum  ou  Introduction  à toutes  les 
sciences.  Après  sa  mort  parut  son  Oracle  de  la  rai- 
son. Ses  divers  ouvr.  excitèrent  de  grandes  rumeurs 
parmi  les  théologiens.  La  chambre  des  communes 
n’accueillit  pas  mieux  son  pamphlet , dans  lequel  il 
prétendait  que  Guillaume  et  Marie  régnaient  par 
droit  de  conquête.  Charles  Blount  ayant  perdu  sa 
femme,  voulut  la  remplacer  par  la  sœur  de  celle-ci  ; 
mais  n’ayant  pu  vaincre  ses  scrupules  , il  se  tira  un 
coup  de  pistolet , et  mourut  au  bout  de  trois  jours. 

BLOUNT  (Thomas),  sav.  écriv.  anglais,  né  en 
1619,  quitta  l’étude  du  droit  pour  celle  des  lettres  et 
suppléa  par  son  génie  au  défaut  d’éducation.  On  a 
de  lui  : Y Académie  de  l’éloquence  ; Glossographie 
ou  Dictionnaire  des  mots  hébreux-grecs , lat.  liai. 
etc.,  les  plus  difficiles , Londres,  1681  ; Dict.  des  lois , 
>b,,  1691  ; llist.  de  l’évasion  de  Charles  II  après  lu 
bataille  de  JVorcester.  Londres,  1Ü60,  et  plusieurs 
ouvrages  en  faveur  des  catholiques  anglais.  Mort 
en  ib'78. 

BLOW  (C.-JeAn),  musicien  anglais,  né  en  1648, 
dans  le  comté  de  Noltingham  , compositeur  du  roi 
Jacques  11 , maître  des  chœurs  de  la  cathédrale. de 
Saint-Paul  et  organiste  de  l’abbaye  de  Westminster. 
"l°rt  en  1708.  Scs  compositions  séculaires  ont  été 
réunies  en  1 vol.  in-lol. , 1700,  sous  le  litre  <\’Am- 
phion  anglais. 


BLOWER  (Elisabeth),  romancière  anglaise  , a 
donné:  Maria  ou  Lettres  d’un  gentilhomme  anglais 
à une  religieuse , traduit  en  français,  Paris,  1787, 
in-12;  George  Bateman  , 3 vol.  in-12,  1782,  trad. 
en  français  par  Durand,  Paris,  1804,  ; Tabt.  d’après 
nature  , 1788,  trad.  par  M.  La  Montagne  , Paris  , 
1788,  2 vol.  in-12. 

BLOWERS  (Thomas),  ne  h Cambridge  en  1677, 
pasteur  de  Beverly  au  Massachusetts  , mort  en 
1729.  On  a de  lui  un  sermon  sur  la  m.  du  révérend 
Joseph  Green,  tqi5. 

BLUCHER  DE  WAHLSTATT  (le  prince),  feld- 
marécbal , né  en  I742  à Rostock,  dans  le  duché  de 
Mecklembourg  Schwerin.  Après  avoir  servi  dans  la 
guerre  de  sept  ans  sous  Frédéric  - le  - Grand  en 
qualité  de  capitaine , il  quitta  le  service  pour 
quelque  mécontentement,  n’y  rentra  qu’au  bout 
de  i5  ans,  à l’avènement  de  Frédéric-Guillaume, 
et  fut  successivement , depuis  1/93,  général-major, 
lieutenant-général,  chef  d’avant-garde  àAuerslaedt, 
commandant  d’un  corps  d’armée  en  18 13  , à la  ba- 
taille de  Lutzen,  où  il  se  distingua,  général  en  chef 
de  l’armée  de  Silésie  àKatzbach,  où  il  battit  les  gé- 
néraux Macdonald  et  Sébastiani , et  à la  bataille  de 
Leipsig  , au  gain  de  laquelle  il  contribua.  Nommé 
alors  feld-maréchal  , il  pénétra  en  France  jusqu’à 
llrienne  , d’où  Napoléon  le  força  de  sortir.  Blu- 
cher  fit  une  retraite  habile,  et  arriva  sous  les  murs 
de  Paris  le  3o  mars. L’année  suivante,  après  la  fuite 
de  l’île  d’Elbe  , il  se  porta  entre  la  Moselle  et  la 
Meuse,  et  fut  battu  par  l’armée  française  à Ligny  cl 
à Sombreffe  , mais  il  lui  causa  beaucoup  de  mal  à 
Waterloo.  Parvenu  aux  environs  de  Paris  il  se 
montra  difficile  sur  la  capitulation  de  cette  ville, 
dont  il  voulait  faire  sauter  le  pont  d’Je'na.  Mort 
en  1820. 

BLUM  (Jean),  archil.  de  Zurich,  aut.  à’Elémens 
d’archit .,  Zurich,  ifigS,  in-fol.,  souvent  réimpr.  et 
traduit  en  français  et  en  anglais. 

BLUM  (Joach.-Christ.),  littéral,  et  poète  allem ., 
né  en  1739,  dans  la  marche  de  Brandebourg , a 
donné  des  poésies  lyriques , des  e'pigrammes  , des 
idylles , Leipsig,  1776  ; la  Délivrance  de  Rathcnau , 
drame,  il).  177Ù;  Mes  promenades,  ib.,  1784-1785; 
Dictionnaire  des  proverbes  allemands  , ib.  , 1782. 
La  pureté  de  son  style  et  la  sagesse  de  son  esprit 
l’onl  mis  au  rang  des  classiques  de  sa  nation. 

BLUMAUER  (Aloys)  , poète  satirique  et  bur- 
lesque allemand  , né  à Steycr  en  Autriche  ch  17.55. 
Avec  une  imagination  originale  et  une  gaîté  pi- 
quante, il  ne  sut  point  se  garantir  du  mauvais  goût 
el  de  la  trivialité  presque  inséparable  de  son  genre. 
Ses  œuvres  complètes  ont  été  impr.  à LeipSig,  8 vol. 
in-8,  1801;  ses  ouvrages  les  plus  estimés  sont  : 

V Adresse  au  diable;  YEloge  de  l’âne;  V Enéide 
travestie , fort  répandue  en  Allemagne,  1784-88; 
Iraduct.  russe,  Pctersbourg,  1791-93.  M.  en  1798. 

BLUMBERG  (Chrét.-Gotthelf)  , tJjéoî.Tuih., 
pasteur  en  Saxe,  né  en  1664,  m.  à Zwickau  en  I-35. 
Le  nombre  de  ses  écrits  est  considérable;  les  plus 
remarquables  sont  : Fundamenta  lingucr  cnpticœ  , 

1 7 ’6  ; Diction,  linguœ  copt.,  non  impr.;  Gramma- 
tica  turc-ica  ; Institut,  ling.  arab.;  Diction,  he.br.  • 
une  Bible  complète  avec  des  remarques. 

BLUM  EINSTEIN  (Franc,  de),  né  à Strasbourg, 
en  1678,  m.  en  1739,  obtint  eu  1717  la  permission 
de  faire  usage  d’un  nouveau  procédé  pour  l’exploi- 
tation des  mines  du  I orez,  el  en  peu  de  temps  il  en 
porta  le  produit  de  100  quintaux  de  minerai  par  an 
à 3,000.  Louis  XV  lui  accorda  des  lettres  de  no- 
blesse. 

BLUNTHLI  (Jean-Henri),  écriv.  suisse,  né  en 
iO.)6  , m.  à Zurich  en  1722,  aut.  de  : Memoràbilia 
Tigurina  ou  Descript.  iopogr.  du  canton  de  Zurich , 
en  allemand,  174°)  ouvr.  curieux  et  estimé. 
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BLUTEAU  (dom  Rahiaet.)  , snv.  théatin  , très- 
verse  dans  la  connaissance  des  lettres  sacrées  et 
profanes,  parcourut  l’Angleterre,  la  France,  le  Por- 
tugal, lut  prédicateur  de  la  reine  Marie,  épouse  de 
Charles  Ier,  cl  qualifie,  du  saint  ollice.  Ses  ouvrages 
sont  : Dletionn.  portugais  et  latin , Coimbre,  1712- 
1728  , 10  vol.  in-fol.  , abrégé  par  Moraès  de  Silva  , 
Lisbonue  , 1789,  2 vol.  iu-fj;  Vocabulaire  des  dic- 
tionnaires portugais  , castillan  , italien , français 
et  latin , Lisbonne,  1728;  des  serm.  et  pane'gyriq. 

In  lit.  : Priai  ici  a s evangelicas  , l685  , in-/j.  Mort  à 
Lisbonne  en  1734,  âgé  de  91  ans. 

BOABDIL  ou  ABOUABOULLAII,  dernier  roi 
maure  de  Grenade,  fils  de  Mulei  Hassem,  se  révolta 
contre  sonpère  en  1 é|8 1 , le  chassa  de  sa  capitale  et 
prit  le  titre  de  roi.  Mais  ayant  été  vaincu  et  fait  pri- 
sonnier par  les  troupes  réunies  du  roi  Ferdinand 
d’Aragon  et  de  la  reine  Isabelle  de  Castille,  il  ra- 
cheta sa  liberté  à des  conditions  honteuses  , et  ne 
s’en  servit  que  pour  reprendre  les  arnieg  contre  son 
père,  qui  en  mourut  de  douleur.  Sa  conduite  en- 
vers lui  et  sa  tyrannie  l’ayant  rendu  odieux  à ses 
peuples,  Ferdinand  marcha  de  nouveau  contée  lui 
et  le  força  de  se  retirer  en  Afrique  , où  il  périt  en 
combattant  pour  le  roi  de  Fez  contre  celui  de 
Maroc. 

EOADICÉE  , femme  de  Prasutagus,  qui  régnait 
du  temps  de  Néron  sur  les  Icènes  , peuple  de  la 
côte  orientale  de  l’Angleterre.  Son  mari  avait  insti- 
tué en  mourant  l’empereur  des  Romains  pour  son 
héritier  conjointement  avec  ses  filles,  espérant  as- 
surer à sa  lamille  la  protection  de  ce  prince.  Mais 
les  officiers  romains  s’éianl  emparé  de  la  succession 
firent  fouetter  la  veuve  et  outragèrent  les  filles. 
Aussitôt  Boadice'e  , à la  télé  de  120,000  hommes, 
s’empara  de  Colchestcr  et  fit  massacrer  les  Romains 
au  nombre  , dit-on,  de  80,000.  Mais  le  gouverneur 
Suctonius  mit  bienlôl  les  Bretons  en  déroute,  l’an 
61.  Boadice'e  en  mourut  de  douleur. 

BOAISTUAU  (Pierre),  surnommé  Launay,  écri- 
vain médiocre,  m.  à Paris  en  i566,  passait  de  son 
temps  pour  bon  orateur.  On  a de  lui:  Théâtre  du 
monde , Paris  i5g8, 6 vol.  in-16;  Hist.  tragiques , 
traduites  de  l’italien  de  Bandel , ib.,  1616  ; Hist. 
prodigieuses , extraits  de  divers  auteurs,  i56l, 
in-8  , etc. 

BOATE  (Gérard),  méd.  holl.,  se  fixa  en  Ir- 
lande au  17e  S.  Il  pub.  l’histoire  naturelle  de  cette 
contrée  sous  le  titre  de  J retond’ s naliiral  his- 
toiy , etc.,  Londres,  1662  , traduct.  franç.  de  P. 
Briot,  Paris  1666,  et  Dublin,  iySB. 

BOATON  (N....),  né  à Aubonne,  au  pays  do 
Vaux,  en  1734.  Après  avoir  servi  comme  capitaine 
dans  les  troupes  du  roi  de  Sardaigne,  il  fut  gouver- 
neur de  l’école  militaire  de  Berlin  et  ensuite  maître 
de  pension  et  précepteur.  On  a de  lui  Essais  en 
prose  et  en  vers,  Berlin,  1783;  Oberon,  poème,  tra- 
duct. libre  de  Wiéland , ib.  1784;  une  traduct. 
libre  en  vers  de  la  Mort  d’Abel  dcGessner,  ibidem, 
1785,  in-8,  Hambourg,  1791.  Mort  en  1794, 

BOBART  (Jacq.),  méd.  et  botan.  , surintendant 
du  jardin  botan.  de  l’université  d’Oxford,  dont  il 
publia  le  catalogue, Oxford,  i658,  in-8,  m.  en  1679, 
ave'  de  81  ans.  — Son  fils,  nommé  aussi  Jacq.  , lui 
succéda  dans  sa  place  et  acheva  la  dernière  partie 
de  \’ Histoire  universelle  des  plantes  de  Morison  , 
Oxford,  1699  , in-fol.  Mort  vers  170.4. 

BOBRUN  (Henri  et  Ch.)  , peintres  habiles  dans 
le  portrait,  travaillèrent  toujours  en  commun  cl  aux 
rnernes  tableaux  sans  qu’011  put  distinguer  deux 
mains  différentes.  Ils  peignirent  Louis  XIV,  Anne 
d’Autriche,  un  grand  nombre  des  personnages  de 
cette  cour  brillante,  où  ils  étaient  recherchés  à cause 
de  leur  goût  ot  de  leur  talent  pour  diriger  les  fêtes 
qui  s'y  donnaient.  Les  Bobrun  étaient  de  l’académ. 
de  peinture  , et  moururent  en  1677  et  1892. 
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BOCACE.  V.  Boccace. 

BOGCARRO  ( Ant.  )j,  histor.  portugais,  a fait 
la  i3e  décade  de  l’ouvr.  de  Jean  de  Barros,  iutit.  ; 
l'Asie  portugaise. 

BOGCARRO  (Emman,),  écrivain  portugais  du 
17e  S.,  aut.  d ’Anaceplialeosis  Indicœ  historiée,  1624, 
estimé;  Quinta  essentia  aristolelica,  i632,  etc.;  Va- 
lus astrologicus  , Rome,  1626,  Hambourg,  1G43  ; 
Carmen  intellectuelle , Amsterdam,  1639. 

BOCAUD  (Jean),  méd.  de  Montpellier  au  16e  S., 
a pub.:  Tabula  curationum  et  indicalionum , etc., 
Lyon,  l554,  in-fol. 

BOCCACCINI  (Ant.),  chirurgien  ferrarais  au 
18”  S.,  a donné  : Cmqne  disinganni  chirurg.  per  la 
cura  delle  ferile , de  lie  ulcéré  de  seni,  Venise  , 

17 l3-l4  et l5, in-8. 

BOCCACE  (Jean),  né  en  T 3 1 3 à Paris,  d’un  père 
flor.  qui  le  destinait  au  commerce.  Dès  sa  jeunesse, 
il  s’occupa  de  poésie  ; il  s’était  flatté  d’obtenir  le  se- 
cond rang  parmi  les  poètes,  son  admiration  pour  le 
Dante  ne  lui  permettant  pas  d’aspirer  au  premier  ; 
mais  dès  qu’il  connut  les  poésies  italiennes  de  Pé- 
trarque, son  ami , il  perdit  tout  espoir  et  jeta  au  feu 
la  plus  grande  partie  de  ses  vers  lyriques,  sonnets , 
chants  et  autres  poésies  amoureuses.  De  tous  les 
ouvr.  de  Boccace,  le  Decameron  ou  Recueil  de  cent 
nouvelles  , composées  pour  la  reine  Jeanne , est  ce- 
lui qui  lui  donne  droit  à l’immortalité.  Les  libertés 
qu’on  y trouve  circulèrent  sans  obstacle  en  MS. 
pendant  plus  d’un  siècle  ; ce  livre  fut  prohibé 
par  les  papes  Paul  IV  et  Pie  IV  ; des  académi- 
ciens furent  chargés  de  réformer  le  Decameron  , 
mais  les  éditions  complètes  se  multiplièrent  telle- 
ment depuis  la  fin  du  16e  S.,  qu’on  ne  parla  plus  ni 
de  prohibition  ni  de  réforme.  La  Fontaine  a imité 
un  gr.  nomb.  de  ces  nouvelles.  Boccace  composa 
dans  la  retraite  plusieurs  autres  ouvrages  parmi 
lesquels  on  distingue  le  traité  De  genealogiâ  deo- 
rum.  C’est  le  premier  ouvrage  moderne  où  l’on  ait 
rassemblé  toutes  les  notions  mythologiques  qui  sont 
éparses  dans  les  écrits  des  anciens.  Les  premières 
copies  de  l’Iliade  et  de  l'Odyssée  sont  dues  à Boc- 
cacc , qui  les  fit  venir  de  Grèce.  Il  fut  chargé  de 
deux  ambassades  importantes  pour  la  république 
de  Florence  auprès  du  pape  Urbain  V,  et  mourut 
en  i375.  Les  OEuvres  diverses  de  Boccace  ont  été 
recueillies  à Florence  ou  plutôt  à Naples  en  1723  et 
1724,  6 vol.  in-8  ; il  faut  y joindre  le  Decameron  , 
dont  l’édit,  la  plus  précieuse  est  celle  de  Florence  , 
1627,  in-4.  On  peut  se  contenter  de  l’édition  de 
Paris,  1708,  3 vol.  in-12,  ou  de  celle  de  Milan  , 
l8o3 , 4 vol.  in-8:  On  recherche  encore  l’ancienne 
traduct.  française  de  Jean  Martin  , réimprimée  à 
Paris  en  1767,  5 vol.  in-8;  l’abbé  Sabatier  de  Cas- 
tres a rajeuni  le  style  de  celte  traduction  , 1779, 
10  vol.  in-18,  réimpr.  en  1804.  On  peut  lire  aussi  la 
traduction  de  Mirabeau,  Paris,  1802,  4 vol.  in-8. 

B0CCAD1FERR0  (Lotus),  noble  bolonais  du 
16' S,,  savant  méd.  et  plulos.,  et  profess.  de  logique 
et  de  phil.  dans  l’univ.  do  sa  patrie  et  à Rome  : ce 
fut  un  des  meilleurs  logiciens  et  philos,  de  son 
temps.  M.  en  i545.  On  a de  lui  des  Comment,  latins 
sur  les  livres  d’A  ristole,\  cnise , l6l3. 

BOCGADIFERRO  (Jérôme),  neveu  du  préc.,  ju- 
risconsulte bolon.,  m.  eu  ï 1)23 , a donné  des  leçons 
sur  le  droit  civil,  des  consultations,  l645,  in-fol. 

BOCCAGE  (M.-A.  LEPAGE,  épouse  de  PI- 
QUET Dt),  née  à Rouen  en  1710,  m.  en  1802, 
réunit  aux  charmes  de  la  figure  les  agrémens  de  l’es- 
prit et  du  caractère.  La  couronne  qui  lui  fut  décer- 
née pour  le  prix  de  poésies  par  l’acad.  de  Rouen 
commença  sa  réputation  , qui  s’accrut  bientôt  par  le 
Paradis  perdu , poème  en  VI  chants,  imité  de  Mil- 
ton, 1748;  ta  Mort  d’Aliel;  la  Colombiade;  sa  tra- 
gédie des  Amazones , représ,  avec  succès  en  1749  > 
des  traductions  de  l’ope,  et  d’autres  de  l’italien,  etc. 
réunies  dans  ses  oeuvres  complètes , impr.  à Lyon, 
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1-62, 3 vol.  in-8.  Malgré  les  éloges  de  Voltaire  et 
des  poètes  du  temps  » les  vers  de  madame  du  Boc- 
ca«c  ne  sont  guère  au-dessus  des  poètes  du  troi- 
sième ordre  , et  elle  était  plus  faite  pour  des  com- 
positions légères  que  pour  les  vastes  conceptions  de 
l’épopée  et  de  la  tragédie.  Ses  qualités  douces  et 
bienfaisantes  lui  attirèrent  jusque  dans  l’âge  le  plus 
avancé  les  hommages  et  la  vénération  de  ses  con- 
temporains. 

BOGGAGE  (P.-J.  FIQUET  du),  mari  de  la 
précéd.  , né  en  1700,  mort  en  1767  , receveur  des 
tailles  à Dieppe,  cultiva  aussi  la  littérature.  On  a de 
lui  : Oronoko  ou  le  Prince  nègre  et  l} Orpheline , 
coméd.  trad.  de  l’anglais  et  insérées  dans  le  Mélange 
de  pièces  trad.  de  Cangl.  , Berlin  et  Paris,  1751, 
3 parties  in-12. 

BOCCALINI  (Trajan),  écriv.  satirique  italien, 
né  à Lorelte  en  i556,  gouverneur  de  plusieurs  villes 
dans  l’état  de  l’église;  obligé  de  quitter  Rome  , où 
la  liberté  de  ses  écrits  lui  avait  fait  de  nombreux 
ennemis,  et  craignant  le  ressentiment  de  l’Espagne, 
il  se  retira  à Venise,  où  il  mourut  en  i6i3.  On 
a de  lui  : Ragguaglj  di  Parnaso , Amsterdam,  1669, 
trad.  franç.,  Paris  , 16  [5  ; Pielra  del  paragone  poli - 
tico,  Amsterdam,  i6’53,  traduct.  franc.,  Paris,  1629, 
et  dans  la  Bilancia  pulitica  di  tutte  le  opéré  di 
Traj.  Boccalini , Castellane  , 1678,  3 vol.  in~4  ; 
il  secretario  d’Apollo  , Amsterdam  , l6’53  , in-24. 

BOCCANERA  (Guill.),  d’une  famille  illustre 
de  Gênes  , s’étant  mis  à la  tête  du  parti  démocra- 
tique en  1257,  le  peuple  le  choisit  pour  chef  et  le 
mit  pour  dix  ans  à la  tête  du  gouvernement.  Mais 
devenu  odieux  par  sa  tyrannie,  il  fut  déposé  de  sa 
seigneurie  en  1262. 

BOCCANERA  (Simon),  petit-fils  du  préc.,  fut  le 
premier  doge  de  Gênes,  élu  en  1 339 • B résista  long- 
temps aux  Spinola , aux  Doria  et  aux  Grimaldi  et 
Fieschi,  chefs  du  parti  guelfe,  qui  s’emparèrent  en- 
fin de  Gênes  et  le  forcèrent  de  se  démettre  de  sa 
dignité.  Retiré  à Pise,  il  y travailla  à se  rétablir,  et 
fut  de  nouveau  élu  doge  en  i355.  Ses  flottes  rem- 
portèrent de  grands  avantages  sur  les  Turks , les 
Tatars  et  les  Maures  d’Espagne.  Mort  empoisonné 
en  i363. 

BOCCANERA  (Gilles)  frère  du  préc.,  fut  envoyé 
par  lui  au  secours  d’Alphonse  XI , roi  de  Castille  , 
contre  les  Maures  , sur  lesquels  il  remporta  deux 
victoires  signalées  , ce  qui  lui  valut  le  titre  d’amiral 
et  le  comté  de  Palma.  Il  ne  se  distingua  pas  moins 
sous  Henri  II,  par  ses  victoires  sur  les  Portugais,  les 
Anglais,  et  m.  vers  1872,  avec  la  réputation  du  plus 
grand  homme  de  mer  du  i/j.e  S.  — Son  fils,  Bap- 
tiste, que  le  peuple  de  Gênes  avait  mis  à la  place 
du  gouverneur  français  à la  suite  d’une  sédition, 
fut  décapité  par  ordre  de  Boucicault. — Un  autre 
Boccanera  (Marin),  architecte  génois  de  la  même 
famille,  a construit  des  aquéducs  à Gênes  dans  le 
14e  S-,  agrandi  le  port  et  achevé  l’arsenal  des  Ga- 
lères. 

f BOCCANGELINO  , méd.  de  Philippe  III,  roi 
d Espagne,  né  dans  le  16e  S.,  a pub.  en  espagnol  un 
ouvrage  sur  les  fièvres  , Madrid,  1600,  in-q  ; trad. 
en  lat. , ib. , 1604,  in“4 

BOCCAPADULI  (Ant.),  né  dans  le  16e  S.  d’une 
famille  illustre  de  Rome  , fut  secrétaire  des  papes 
Grégoire  XIII  et  XIV. 

BOCCAPADULI  (Jacq.),  un  des  ancêtres  du 
précéd. , fut  général  des  troupes  du  peuple  romain 
contre  Ladislas,  roi  de  Naples. 

BOCCAPADULI  (Ant.),  fut  gouverneur  de  Ti- 
voli en  1617.  --  Dans  le  17c  S.,  il  y eut  en  France 
Boccapaduli,  év.  de  Sulmone  et  nonce  apostolique 
de  Suisse. 

BOCCHERINI  (Louis),  célèbre  compositeur  de 
musique,  né  à Lucques  en  1740,  m.  à Madrid  en 
loOO.  Après  avoir  fait  ses  premières  études  musi- 


cales, il  alla  se  perfectionner  à Rome  , puis  revint 
dans  sa  patrie.  Quelques-unes  de  ses  productions 
qu’il  y exécuta  ne  tardèrent  pas  à se  répandre  et  à 
lui  faire  un  nom  dans  toute  l’Ilalie  et  en  Espagne. 
S’étant  ensuite  rendu  à Madrid , le  roi  l’accueillit  avec 
distinct.,  ce  qui  l’engagea  à s’y  fixer.  Attaché  à l’acad. 
royale  sous  la  condition  de  composer  annuellement 
neuf  morceaux,  il  publia  sucçessiv.  58  OEuores  de 
symphonies  , sextuors  , quintetti,  qui  l’ont  placé  au 
premier  rang  parmi  les  auteurs  de  musique  instru- 
mentale. Admirable  surtout  dans  les  adagio  , son 
chant  est  toujours  noble,  suave  et  gracieux,  et  a 
quelque  chose  de  céleste  ; ce  qui  a fait  dire  que  si 
Dieu  voulait  entendre  de  la  musique,  il  se  ferait 
jouer  celle  deBoccherini.On  n’a  cependant  de  lui  en 
musique  religieuse  qu’un  Stabat  mater  gravé. 

BOCCHI  (Achille),  littérat.  bolon.,  né  en  i/j88, 
est  auteur  de  Symbolicarum  quœstionum  libri  V , 
Bologne,  i555,  in-4,  réimpr.  en  1674  5 -dpologia  in 
Plautiuriy  ib.,  i5o8;  Carmina  in  laudem  J. -B.  Pii , 
ib.  Il  a laisse  MS.  V Histoire  de  Pologne , en  17  liv. ; 
la  Bibliothèque  du  roi  en  possède  une  copie. 

BOCCHI  (Franc,),  l’un  des  écriv.  les  plus  fé- 
conds de  Florence,  où  il  naquit  en  l5/j8,  m.  en 
1618.  Il  a laissé  un  gr.  norab.  d’écrits  en  latin  et  en 
langue  toscane  ; les  principaux  sont  des  discours  sur 
différons. sujets,  de  littérature,  de  musique,  de  po- 
litique et  de  morale,  impr.  de  1673  à 1680;  une 
Dcsciiption  des  beautés  de  la  ville  de  Florence , 
1692,  1677,  1678,  in-8;  des  Eloges  des  hommes  il- 
lustres de  Florence , et  de  plusieurs  autres  person- 
nages , ibid.,  1607  ; une  Hist  de  Flandre  , quelques 
lettres  et  autres  ouv.  histor.  moins  importans. 

BOCCHI  (Faustino),  peintre  italien,  né  en  1669, 
fut  élève  d’Ange  Everard  , dit  il  Fiamminghino  , 
grand  peintre  de  batailles.  Il  se  fit  connaître  par  des 
tableaux  d’un  goût  bizarre  , se  plaisait  à compo- 
ser des  figures  de  nains  et  les  introduisait  dans  des 
compositions  d’une  assez  grande  dimension.  Un 
de  ses  tableaux  représente  une  fete  populaire  en 
l’honneur  d’une  idole.  Pour  faire  juger  la  petitesse 
de  ses  pygmées,  Boccbi  a placé  près  d’eux  un  coco - 
mero  (espèce  de  melon)  de  graudeur  naturelle,  qui 
paraît  comme  une  colline  à côté  de  ces  nains.  Il  m. 
vers  1742. 

BOCCHORIS,  roi  d’Egypte,  781  av.  J.-C.,  régna 
44  ans,  et  fut,  dit-on,  le  législateur  des  Egyptiens , 
dont  il  encouragea,  l’industrie.  Trogue-Pompée  et 
Tacite  attribuent  à ce  prince  l’expulsion  des  Juifs 
de  l’Egypte  ; ce  qui  pourrait  porter  à croire  qu’il 
fut  le  Pharaon  dont  parle  Moïse  dans  le  Penla- 
teuque. 

BOCCHUS , roi  de  Numidie,  s’allia  d’abord  avec 
Jugurtha,  son  gendre,  contre  les  Romains,  fut 
vaincu  par  Marius , et.  livra  Jugurtha  pour  obtenir 
l’amitié  des  Romains. 

BOCCONE  (Paul-Sylvius)  , botaniste  du  grand 
duc  de  Toscane , né  à Palerme  en  i633  , et  mort 
a Florence  en  1704.  B n’a  rendu  à la  science  que 
des  services  peu  importans,  et  on  ne  doit  le  compter 
qu  au  troisième  rang.  Il  a publié  un  petit  nombre 
d ouvrages  de  botanique;  ils  traitent  des  plantes 
de  la  Sicile,  de  la  France,  de  l’Italie,  de  l’île  de 
Malte  , de  la  Corse  , du  Piémont  et  de  l’Allemagne. 
On  a encore  de  lui  des  Recherches  sur  le  corail , la 
pierre  etoilée  , l’embrasement  du  mont  Etna;  et  il 
a iourni  quelques  observations  à l’académie  des 
curieux  de  la  nature  dont  il  était  membre. 

BOCCONIO  (Mamn),  ne  à Venise,  entreprit 
de  renverser  dans  sa  patrie  l’aristocratie  lie're'ditaire, 
et  de  rétablir  1 ancienne  égalité  ; mais  , prévenu  par 
la  vigilance  du  doge  Gradcnigo  , il  périt  sur  l’é- 
chaland  avec  ses  complices  en  1299. 

BOCII  ( Jean  ) , poète  , né  à Bruxelles  , en  i555  , 
surnomme  le  Virgile  hetgique,  s’attacha  d’aliord 
aux  cardinaux  Itadzivill  et  Bellarmin  ; il  parcourut 
emui  e 1 Italie  , la  Pologne  , la  Livonie  , la  Russie  , 


bock. 


el  revint  mourir  à Bruxelles  en  1609.  Ses  poésies, 
recueillies  par  son  (ils  , ont  été  publiées  à Cologne 
i6'i5.  — Son  (ils,  Àscague  Bocn  , s’adonna  à là 
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poésies  sont  à 1. 


jurisprudence  el  à lu  philosoplii 
dant  un  voyage  en  Calabre.  Ses 
suite  de  celles  de  son  père. 

BOCIIAKT  (Samuel),  ministre  protestant , né 
à Rouen  en  1%),  neveu  par  sa  mère  du  célèbre 
l’ierre  Dumoulin.  Sa  Géographie  sacrée  lui  fit  une 
telle  réputation,  que  Christine  , reine  de  Suède, 
lui  écrivit  de  sa  propre  main,  pour  l’engager  à ve- 
nir a Stockholm.  Bochurt  fit  ce  voyage  avec  Huet, 
en  ilifià.  De  retour  à Caen,  il  s’y  maria,  et  n’eut 
de  son  mariage  qu’une  fille  qui  fut  attaquée  d’une 
maladie  de  langueur.  Le  chagrin  qu’il  en  ressentit 
lui  glaça  le  sang,  et  il  mourut  d’apoplexie  dans  une 
dispute  qu’il  eut  avec  Huet  dans  l’académie  de 
celle  ville.  Il  possédait  la  plupart  des  langues 
orientales;  mais,  comme  tous  les  érudits  enthou- 
siastes de  la  langue  qui  lait  l’objet  de  leurs  études  , 
il  ne  voyait  que  du  phénicien  partout,  même  dans 
les  mots  celtiques  ; de  là  le  grand  nombre  d’étymo- 
logies chimériques  dont  fourmillent  ses  ouvrages, 
qui  ont  été  recueillis  à Leyde  , 1712,  3 vol.  in-fol . 

BOCÏIART  de  SARRON  ( J.-B.-Gaspard  ) , né 
en  ty3o,  premier  président  du  parlement  de  Paris  , 
en  fut  un  des  membres  les  plus  dignes  par  sa  vertu 
et  sa  profonde  connaissance  des  lois  , à laquelle  il 
réunissait  la  culture  des  sciences;  il  s’occupa  spé- 
cialement du  calcul  des  comètes  , et  fut  reçu  à 
l’académie  des  sciences  én  1779.  On  lui  doit  l’édit, 
de  l’ouvrage  de  M.  Laplace,  intitulé  : la  Théorie 
du  mouvement  elliptique  et  de  la  fig.  de  la  terre, 
1784  , in-4  ; son  éloge  a été  publié  par  Cassini  el 
Montjoie,  1800,  in-8.  Son  mérite  éminent  ne  put 
le  sauverde  l’échafaud  révolutionnaire,  qui  fil  tom- 
ber sa  tête  avec  celle  des  autres  membres  de  la 
chambre  des  vacations  du  parlement. 

BOCHAT  ( Ciiarles-Guill.-Loys  de),  philo- 
logue et  antiquaire,  prof,  de  droit  et  d’histoire,  né 
à Lausanne  en  lôgS  , mort  en  1754.  O11  a de  lui  : 
Mémoires  surle  dilférend  entre  le  pape  et  le  canton 
de  Lucerne,  Lausanne,  1727,  in-8;  Traité  pour 
et  contre  les  services  étrangers  , ibid. , 17.38  , in-8  ; 
Mémoires  critiques  sur  l hist.  ancienne  cle  la  Suisse  , 
ibid,  , >749i  3 vol.  i 1 1 — 4 ; Dissert,  sur  le  Convenlus 
helveticus. 

BOCK  ( Jérôme)  , botaniste  célèbre  , né  en  1498, 
et  plus  connu  sous  le  nom  de  Tragus , doit  être 
regardé  comme  un  des  foudaleurs'de  la  botanique 
chez  les  modernes  ; il  a ouvert  à cette  science  une 
nouvelle  route  et  lui  a donné  une  nouvelle  impul- 
sion dans  son  ouvrage  sur  les  plantes  qui  croissent 
en  Allemagne.  Il  est  le  premier  qui  , comparant 
les  plantes  entré  elles,  les  distingua  par  des  notes 
caractéristiques  tirées  de  leurs  formes,  et  déter- 
mina les  noms  qu’elles  portent  dans  les  écrits  des 
anciens.  Mort  en  i55l[. 

BOCK  (Jean  ou  Jérôme),  peintre  suisse  du 
tftv  S.  , auquel  on  a faussement  attribué  la  fameuse 
Danse  des  morts , qu’on  voit  à Bâle,  et  qui  est  bien 
réellement  du  peintre  Holben. 

BOCK  (Frédéric-Samuel),  naturaliste,  prof, 
de  théologie  et  de  grec  à l’université  de  Kccnigs- 
berg  , où  il  était  né  en  1716.  Ses  ouvrages  roulent 
sur  la  théologie,  l’instruction  et  l’histoire  naturelle. 
Les  plus  remarquables  sont  : Specimen  théologies 
naturnlis  , Zulichau  , 1 743 , in-4;  Histoire  abrégée 
cle  l’ambre  de  Prusse , Kœnigsberg,  1767  , in-8, 
en  allemand;  Manuel  d’éducation  , ibid,,  1780, 
in-8  ; Essai  d'une  histoire  naturelle  de  la  Prusse 
orientale  et  occidentale , Dcssau , 1782-83-84. 

4 vol.  ; l’Ornithologie  prussienne  ; Essai  sur  l'hist. 
naturelle  et  le  commerce  des  harengs , et  quelques 
écrits  historiques  et  théologiques  sur  le  socinianisme 
en  Prusse,  Krrnigsbcrg,  lj53  à 1784,  in-4  et  iti- 
fol.  Mort  en  1786. 


BOCK  (Jean-Nicolas-  Etienne  ) , gouverneur 
de  Gierck  en  Lorraine , mort  à Arlon  dans  les  pre- 
mières années  du  19®  S.  , est  auteur  d'une  Histoire 
tle  la  guerre  de  sept  ans  , 1789  ; Mémoire  sur  Zo- 
roastre  et  Confucius , 1787  , in-8;  Vie  du  baron  de 
Trenk , Paris,  1788;  Mem.  hist.  sur  le  peuple 
nomade , ibid.,  1788,  in-8;  Recherches  philos, 
sur  l'origine  de  la  pitié,  ibid.,  1788,  in-12;  ÔEuvrcs 
diverses  , ibid. , 1789,  in-2  ; Hermann  de  Hunna  , 
trad.  de  l'allemand  , Paris,  1791  , in-12. 

BOCKELIUS  (Jean),  médecin  né  à Anvers  err 
i535 , mourut  en  i6’o5 , à Hambourg,  lut  prof, 
d'anatomie  à Helmstaldt,  et  a laissé  plusieurs  ou- 
vrages dont  les  plus  importans  sont  : De philtris , etc., 
Hambourg  , 1699;  Synopsis  novi  morhi  , etc.,  Helin- 
sladt,  i58o,  in-8;  De  peste  Hamhurgi  anni  r565 , 
Hambourg,  1^77,  in-8. 

BOCKENBE11G  (P.  van),  historiographe  des 
états  de  Hollande  et  de  West-Frise,  mort  à Leyde  , 
em6i7,  a laissé  Pnsci  Bataviœ  et  Frisiœ  reges  , etc., 
Leyde,  158g,  in-12;  Hist.  et  généal.  Brederod.; 
Egmundanor.  , Vassenarorum , ibid.,  1587-89, 
3 vol.  in-12;  Catal. , genealogia  regulorum  I/ul- 
landiœ , etc.,  i584  ■»  etc. 

BOCKORST  (Jean  van),  surnommé  Langhen- 
Jan  ( Jean-le-Long) , peintre,  né  à Munster  en 
610.  Ses  principaux,  tableaux  ont  été  exécutés 
pour  les  églises  d'Anvers,  de  Lille,  de  Gand,  de 
Bruges,  etc.;  on  l'a  comparé,  pour  le  coloris,  à 
Rubens  et  à Van-Dyck. 

BOCKORST  (Jean  van),  né  à Dentekoom  en  i66r, 
passa  fort  jeune  à Londres  , travailla  cher  Kneller, 
peintre  de  portraits  , fit  plusieurs  tableaux  pour  le 
duc  de  Pembioke;  vint  en  Allemagne,  exerça  son 
talent  pour  le  portrait  à la  cour  de  Brandebourg, 
et  mourut  eu  1724. 

BOCKSBERGER  (Jean),  peintre  allemand, 
né  à Saltzbourg  dans  le  16e  S.  , a peint  des  batailles 
et  des  sujets  de  chasse  et  gravait  aussi  très-bien  sur 
bois.  On  a de  lui  122  planches  d'après  les  dessins 
de  J.  Amman  , pour  une  Bible  imprimée  en  1 5>Ck) 
à Francfort,  et  d'autres  pour  un  Tite-Live  allcm. 
d'après  les  dessins  de  T.  Hininier. 

BOCQUET  de  CHANTERENNES  (J.-Jos.), 
avocat  au  conseil,  mort  en  1773,  a public  un  Traité 
des  lois  sur  la  cliasse  , intit.  : Plaisir i , Varennes , 
et  capitaineries , Paris,  17^1  in-12. 

BOCQUILLOT  (Lazare-André),  né  à Avalon 
en  16^9 , de  parens  pauvres,  qui  lui  donnèrent  une 
bonne  éducation.  En  1670  , il  suivit  Noinlcl , am- 
bassadeur à Constantinople.  Revenu  en  France,  il 
se  lit  recevoir  avocat  à Bourges,  et  se  livra  d’abord 
à la  dissipation  avec  l’emporlement  de  son  âge.  il 
finit  par  embrasser  l'état  ecclésiastique,  et  fut  curé 
de  Cbâtclux , ensuite  chanoine  d'Avalon  , où  il 
mourut  en  1728.  O11  a de  lui  plusieurs  vol.  ù' Ho- 
mélies, Paris,  1688,  in-12;  un  Traite  de  la  litur- 
gie sacrée  ou  de  la  messe,  1701  , in-8,  livre  inté- 
ressant pour  les  amateurs  des  antiquités  ecclésiasti- 
ques ; Nouvelle  hist . du  chevalier  Bayard , 1702, 
in-12,  sous  le  nom  de  Lonval  ; des  Letl/vs  et  des 
Dissert . , in-12.  Sa  vie  a etc  écrite  par  Letors , 
lieutenant  civil  et  criminel  d'Avalon  , sans  nom 
de  ville  , 1745,  iu-12. 

BOCTHOR  (Ellious)  , ué  dans  la  Ilaute-Ègypte 
en  1784  , fut  attaché  à l'armée  française  d'Oricnt  en 
qualité  d'interprète.  Revenu  avec  elle  en  Europe  , 
il  eut  beaucoup  de  succès  dans  l’étude  de  la 
langue  et  de  la  littérature  française;  succéda  à 
don  Raphaël  dans  la  place  de  professeur  d’arabe 
vulgaire  à la  bibliothèque  du  roi , ou  scs  cours  tres- 
suivis  furent  malheureusement  de  peu  de  durée. 
M.  en  1821.  On  lui  doit  un  Jlphahct  arabe  accom- 
pagné à’ exemples , Paris  , 1820,  iu-4»  Dict.franf . 
et  arabe  vulgaire  , MS.  La  Notice  de  scs  livres 
turks  , persans  , arabes  , coptes  , etc.,  a etc  publiée 
à Paris,  1821. 
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BOCTONEB  ou  BUTONER  (N.),  mccl.,  liistor. 
et  mathémat.  anglais  du  i5e  S.,  a écrit  un  livre  des 
antiquités  d'Angleterre;  quelques  traites  d'astro- 
logie et  d'autres  de  médecine  peu  estimés. 

BOD  (Pierre)  , ministre  protestant  en  Transyl- 
vanie au  i6*e  S.  , est  auteur  d'un  ouvrage  dont  le 
MS.  se  trouve  à la  bibliothèque  de  Leyde , sous  le 
titre  : Historia  Hangar,  et  Transylv.  ecclesiatica 
Nie.  Barclay. 

BODART  DE  TEZAY  (Nic.-Marie-Félix)  , né 
à Baycux  en  1758,  débuta  dans  la  carrière  litté- 
raire par  quelques  pièces  jouées  sur  les  petits  théâ- 
tres , et  dont  la  plus  connue  est  le  Ballon  ou  la 
physicomanie.  Il  suivit  M.  Laumont , consul  géné- 
ral à Smyrne , et  fut  nommé  commissaire  des  rela- 
tions commerciales  à Gènes  , et  remplaça  quelque 
temps  Faypoult  à Naples.  M.  à Paris  en  1823.  Outre 
un  grand  nombre  de  comédies  et  drames , on  lui 
doit  V Electricité , ode  couronnée  ; le  Siècle  des 
ballons , satire,  et  autres  pièces  de  poésies  insérées 
dans  les  journaux  du  temps. 

BODASCH  (Jean)  , professeur  de  botanique  et 
d'histoire  naturelle  à Prague,  m.  en  1772,  aut. 
d'une  Descript.  de  plusieurs  plantes  utiles  pour  l’é- 
conomie domestique  et  la  teinture  en  Bohème, 
Prague  . 1755-58  ; De  quibusdam  animalibus  ma- 
riais , Dresde , 1761  , in-/}. 

BODE  ( Christophe-Auguste)  , savant  orienta- 
liste allemand,  né  en  1722,  possédait  l'arabe  , le 
syriaque  , le  chaldéen  , le  samaritain  , l'éthiopien  , 
l'hébreu  des  rabbins,  l'arménien,  le  turk  et  le 
copte.  Il  occupa  la  chaire  de  philosophie  de  l'uni- 
versité d’Hclmstadt.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
une  Trad.  éthiopienne  de  St  Matthieu,  Hall,  1 7^8, 
in-/}  ; des  Traduct.  persanes  de  St  Matthieu  , mises 
en  latin;  de  St  Marc,  de  St  Luc,  de  St  Jean, 
Helmstadt,  1750,  in-/j  ; une  Traduct.  arabe  de 
St  Marc,  Lengo  , 1752,  in-/}  ; le  Nouv. -Testant. 
éthiopien  , trad.  en  latin  , 2 Vol.  in-/},  Brunswick  , 
1753-55  ; et  uu  écrit  intitulé  : Pseudo  - critica 
Millio  - Bengeliana  , Hall,  1767,  in-8  , ouvrage 
indispensable  à tous  ceux  qui  s'occupent  de  la  cri- 
tique des  livres  saints  ; il  mourut  en  1796’. 

BODE(Jean-Joachim-Chrispophe),  né  à Bruns- 
wick en  1730.  Il  a fait  des  traductions  allemandes 
du  Tom  Jones  de  Fielding  ; du  Voyage  sentimen- 
tal de  Sterne,  du  Vicaire  de  Wahefield , des  In- 
cas de  Marmontel,  des  Pensées  de  Montaigne.  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  ouvrages  polémiques  contre 
les  francs-maçons. 

BODEKKER  (N.)  , peintre  , né  en  1760  au  pays 
de  Clèves  , mort  à Amsterdam  en  1727  , se  fit  une 
réputation  par  ses  portraits. 

BODEL  ou  BODIAUS  (Jean),  trouvère  et  fablier 
français  , né  à Arras  au  i3e  S.  , sous  le  règne  de 
St  Louis.  On  connaît  de  lui  des  Chansons  , les 
Adieux  de  la  ville  d'Arras  , imprimés  dans  la  nou- 
velle édition  dcBarbazan,  t.  1;  un  MS.  de  labiblioth.3 
de  la  Vallière,  intitulé  le  Jeu  de  St  Nicolas , trad. 
par  Legrand  d’Aussy  dans  le  Bec.  de  ses  fabliaux  , 
tom.  Ier. 

BODENSCHATZ  (J.  - Christophe  - George  ) , 
orientaliste  et  antiquaire  allemand,  néàOlfen  1717} 
m.  en  1797  , est  aut.  d'une  Conslitul.  ecclésiast. 
des  Jui/s  modernes , etc.,  Erlangen  et  Cobourg, 
!7/j8-/j9,  in-4,  avec  3o  planches;  Explicat.  des  Uv. 
saints  du  Nouv.-Teslam.  d'après  les  antiquités  ju- 
daïques , Hanovre  , 1756  , in-8. 

BODEiNSTEIN  (André),  plus  connu  sous  le 
nom  de  CARLS1AD  , chanoine  archidiacre  et 
professeur  de  théologie,  né  à Carlstad  dans  le 
16e  S.,  fut  le  maître  et  l’ami  de  Luther,  et  le  pre- 
mier ecclésiastique  en  Allemagne  qui  se  maria  pu- 
bliquement. On  a de  lui  beaucoup  d ’ouvr.  de  con- 
troverse, qu'on  ne  lit  plus  maintenant.  Mort  dans  le 
malheur  à Bâle  en  l5/|t. 


BODENSTEIN  (Adam),  fils  du  précèdent,  m( 
à Bâle  en  1 577  , fut  partisan  de  la  doctrine  de  Pa- 
racelse , dont  il  traduisit  les  ouvrages  , sur  lesquels 
il  fit  des  Commentaires. 

BODIN  (Jean)  , né  à Angers  vers  l’an  i63o  , vint 
à Paris  dans  l’intention  de  suivre  le  barreau  ; mais 
sans  talent  pour  la  plaidoierie  , ne  réussissant  pas 
même  daus  la  consultation,  il  résolut  de  faire  des 
livres.  Ses  premiers  ouvrages  lui  firent  une  grande 
réputation;  Henri  III  l’admit  dans  ses  conversations 
familières.  Son  opposition  aux  volontés  du  mo- 
narque, dans  les  états  de  Blois  , lui  fit  perdre  ses 
bonnes  grâces.  Le  duc  d’Alençon  , qui  voulut  épou- 
ser la  reine  Elisabeth,  et  se  faire  déclarer  souverain 
des  Pays-Bas,  fit  Bodin  secrétaire  de  ses  comman- 
demens  , et  son  grand-maître  des  eaux  et  forêts. 
Tous  ces  titres  s’évanouirent  à la  mort  prématurée 
de  son  protecteur.  En  15^8  il  alla  se  fixer  à Laon  , 
où  il  épousa  la  sœur  d’uu  magistral , et  devint  pro- 
cureur du  roi.  Député  aux  étals-généraux  par  le 
tiers-état  de  Vermandois  , il  mil  obstacle  à l’aliéna- 
tion du  domaine,  qu’il  regardait  comme  une  opéra- 
tion funeste  , et  s’opposa  de  toutes  ses  forces,  mais 
sans  succès,  aux  projets  de  ceux  qui  voulaient  faire 
révoquer  les  édits  de  pacification,  et  replonger  la 
France  daus  la  guerre  civile.  De  retour  à Laon  , il 
fit  déclarer  celte  ville  pour  la  ligue  en  i58q  ; mais 
ensuite  il  la  fit  rentrer  sous  l’obéissance  de  îïenrilV, 
et  il  y mourut  de  la  peste  eu  i:k)6.  Sa  République 
est  l’ouvrage  qui  contribua  le  plus  à faire  sa  répu- 
tation. Avant  lui  plusieurs  avaient  écrit  sur  la  poli- 
tique , mais  aucun  ne  l’avait  fait  avec  autant  d’é- 
tendue. Son  livre  parut  un  code  complet  sur  cette 
matière  , et  c’est  ce  qui  fit  sa  prodigieuse  fortune. 
On  s’empressa  de  le  traduire  en  plusieurs  langues. 
Il  le  traduisit  lui-même  en  Latin  , Paris , x586’ , 
in-fol.,  édition  plus  complète  que  les  précédentes  , 
et  souvent  réimprimée. 

BODIN  (Henri)  , juric.  allemand  , m.  à Hall  en 
1720  , dont  on  a un  grand  nombre  de  Dissertai,  de 
jurisprudence,  qui  ne  sont  connues  qu’en  Alle- 
magne. 

BODLE Y (Thomas)  , gentilhomme  anglais  , né 
dans  le  16e  S.,  fut  chargé  par  la  reine  Elisabeth  de 
plusieurs  négociations  diplomatiques;  mais  ayant 
éprouvé  quelque  disgrâce , il  s’occupa  du  rétablis- 
sement de  la  bibliothèque  d’Oxford  , et  l’enrichit 
d’une  immense  quantité  de  livres;  il  lui  légua 
aussi  ses  biens.  C’est  aujourd’hui  une  des  plus 
belles  bibliothèques  de  l’Europe;  clic  porte  le  nom 
de] bibliotli.  Bodleyenne.  Iléarne  a recueilli  quclq. 
écrits  de  cet  ami  des  lettres  sous  le  titre  de  Rc/i- 
quice  Bodleiatue , Londres  , i^o3  , in-8. 

BODLEY  (Laurence),  chanoine  d’Exéler,  né 
dans  cette  ville  en  , et  mort  en  i6l5 , est  aut. 
d’une  Elegie  sur  l’évêque  Gwel. 

BODLEY  (Jean) , médecin  anglais  du  x8<’S.,  a 
publié  un  Essai  critique  des  diilérens  médecins  , 
iLondres,  , in-8. 

BODMEK  (Samuel)  , boulanger  de  profession  à 
Berne  , s’appliqua  à la  géométrie  , fut  chargé  de 
lever  une  carte  de  l’état  de  Berne  et  des  différentes 
parties  de  la  Suisse.  Il  dirigea  les  travaux  de  con- 
struction d un  nouveau  lit  qu’ou  donna  au  torrent 
do  Cander , au-dessus  de  Thuu  , opération  qui 
préserva  une  contrée  étendue  d’inondations  et  de 
l’infection  des  marais.  On  conserve  dans  les  archives 
de  Berne  les  ouvrages  de  Bodmer  : il  mourut 
vers  1721. 

BODMER  (Jean-Jacques),  né  à Zurich  en  1608  , 
cultiva  la  poésie  et  les  sciences  historiques.  ll'ocZ 
cupa  pendant  5o  ans  la  chaire  d’histoire  dans  sa  pa- 
d publia  un  grand  nombre  d’ouvrages  relatifs 
a 1 histoire  de  la  Suisse  , et  qui  tous  respirent  l'a- 
mour 1c  plus  ardent  des  institutions  propres  à af- 
fermir et  à protéger  la  liberté  de  la  république 
L etude  des  poètes  grecs  et  latins  et  la  lecture  des 
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meilleurs  ouvragos  de  critique  et  de  littérature  de 
la  France,  de  l’Angleterre  et  do  l’Italie  , lui  don- 
nèrent la  hardiesse  de  publier  une  feuille  pério- 
dique dans  laquelle  il  critiqua  quelques  poètes  alle- 
mands qui  jouissaient  alors  d’uuo  grande  réputa- 
tion. De  la  lutte  qui  s’éleva  entre  ce  jeune  littéra- 
teur et  Goltsched  , célèbre  aristarque  , est  sortie  la 
période  la  plus  brillante  de  la  littérature  allemande. 
Il  publia  deux  Collect.  des  poètes  allemands  du 
moyen  âge  , traduisit  Homère  et  Milton  , composa 
des  poèmes  épiques  et  des  tragédies  patriotiques. 
Il  mourut  en  1783. 

RODOEUS  A STAPEL  (Jean)  , médecin  hol- 
landais , a écrit  un  livre  latin  sur  VITist.  des  plantes 
de  Théophraste , publié  après  sa  mort  parEgebert, 
autre  médecin  hollandais  , Amsterdam  , 1644  , 
in  - fol. 

BODONI  (Jean-Baptiste)  , typographe  célèbre 
d’Italie,  né  en  1740  à Saluce  en  Piémont,  mourut 
à Parme  le  3o  novembre  i8i3,  âgé  de  plus  de 
73  ans.  Ce  rival  quelquefois  heureux  de  nos  Di- 
dot  fut  animé  de  bonne  heure  d’une  vive  passion 
pour  l’art  typographique.  Il  eut  d’abord  la  direc- 
tion de  l’imprimerie  ducale  à Parme  ; plusieurs  de 
ses  chefs-d’œuvre  y ont  été  imprimés  ; mais  vers 
1790  , grâce  à la  générosité  de  son  illustre  protec- 
teur le  chevalier  d’Azara , Bodoni  monta  une  impri- 
merie de  quelques  presses  , y donna  les  soins  les 
plus  assidus  , et  l’on  en  vit  sortir  successivement 
les  somptueuses  éditions  qui  mirent  le  comble  à sa 
réputation  , heureux  si  sa  rivalité  avec  les  chefs  de 
l’imprimerie  française  ne  l’eût  pas  rendu  quelque- 
fois injuste  à leur  égard.  Tous  les  amateurs  con- 
naissent les  magnifiques  éditions  données  par  Bo- 
doni d’Homère  , de  Virgile  , d’Horace  , de  Boileau, 
de  Lafontaine,  etc.,  ainsique  ses  Epithalamia  lin- 
guis  exoticis  reddita  , Parme  , 1775,  in-fol.,  et  son 
Oratio  dominica  in  CLV  linguis  versa  , Parme , 
l8o5  , in-fol.  Il  est  peut-être  à regretter  que  Bodoni 
ait  donné  un  si  grand  nombre  d’éditions  de  luxe  , 
et  qu’il  ne  se  soit  pas  occupé  d’éditions  vraiment 
utiles  , soit  par  des  recherches  littéraires  sur  les  au- 
teurs , soit  par  des  éclaircissemens  sur  les  ouvrages. 
Les  éditions  de  Bodoni  se  payaient  fort  cher  de  son 
vivant  : c’était  une  noble  manière  d’encourager  un 
artiste  aussi  habile  ; mais  depuis  sa  mort  les  prix  de 
ses  plus  belles  éditions  vont  toujours  eu  diminuant, 
grande  leçon  pour  ceux  qui  hériteront  de  ses  la- 
lens  ; malgré  les  encouragenlens  de  toute  espèce 
qui  furent  accordés  à Bodoni , cet  imprimeur  tra- 
vailla plus  pour  sa  gloire  que  pour  sa  fortune  ; Na- 
poléon lui  fit  une  pensiou  de  3ooo  fr. , et  peu  de 
temps  après  il  ajouta  à cette  faveur  une  gratificat.  de 
18000  fr.  Bodoni  sut  écrire  sur  l’art  qu’il  illustra.  Dès 
1785,  il  pub.  une  Lettre  au  marquis  de  Cubière,  con- 
tenant des  détails  sur  ses  travaux  typographiq.,  in-j, 
tiré  à un  petit  nombre  d’exemplaires.  Long-temps 
il  eut  l’intention  de  publier  un  Essai  général  de 
l’immense  série  de  ses  beaux  caractères.  La  passion 
du  beau  le  força  continuellement  à différer  cette  im- 
portante publicat.  Son  estimable  veuve  a donné  cet 
ouvr.  sous  le  titre  de  Mimual  tipog  rajiro  del  cava- 
liere  Giambaltista  Bodoni , l’arma  , 1818  , 2 vol., 
petit  in-fol.  On  trouve  d’inlércssans  détails  sur  Bo- 
doni dans  l’ouvrage  cousacré  à sa  mémoire  par  son 
gmi  Joseph  de  Lama,  et  suivi  du  catalogue  chro- 
polog.  de  scs  édit.,  Parme  , 1816  , 2 vol.  in-4  , en 
Italien. 

BOÈCE  ( ANicius-MANEius-TonQi'ATtJS-SÉvÉ- 
RINTJS)  , philosophe  , homme  d’état  et  écrivain  latin 
du  5°  S.,  né  peu  avant  la  prise  de  Home  par  Odoa- 
cre  , alla  étudier  à Athènes  ; de  retour  à Rome , 
élevé  aux  plus  hautes  dignités  par  Théodoric  , roi 
des  Visigolhs  , il  fut  trois  fois  consul  en  487  , 5io 
et  5 1 1 ; des  remontrances  qu’il  eut  le  courage  do 
faire  au  roi  sur  ses  violences  contre  les  catholiques 
le  firent  disgracier  , condamner  sans  jugement 


comme  coupable  d’intelligence  avec  Justin  , empe- 
reur grec  ; il  fut  mis  à mort  eu  525  , après  une  Ion-  1 
gue  captivité.  Ce  courageux  magistrat  fut  aussi  l’é- 
crivain et  le  philosophe  le  plus  distingué  de  sou 
siècle.  11  embrassa  la  doctrine  d’Aristote  , et  com- 
menta ses  ouvrages.  On  estime  surtout  sa  Consola- 
tion de  la  philosophie  , qu’il  composa  en  prison. 
La  meilleure  édition  a, été  publ.  à Leydc,  cum  notis 
variorum  , 1671,  in-8,  trad.  en  fr. , Paris  , 1744, 
par  Franchcville. 

BOECE  (Christ. -Fhéd.)  , graveur,  né  à Léipsig 
en  1706  , m.  à Dresde  en  1770  , a gravé  plusieurs 
sujets  d'après  Temeri,  Rubens  Wouvermans  et  au- 
tres peintres. 

BOECKER  (PmLirPE-IlEWRi)',  médecin  , né  à 
Strasbourg  en  1718  , mort  en  17O9  , se  distingua  à 
la  fois  dans  la  pratique  de  la  médecine  et  de  la  chi- 
rurgie , et  surtout  dans  l'art  des  accouchemens.  On 
a de  lui  plusieurs  Dissert,  académ.  , insérées  dans 
les  recueils  du  temps. 

BOECKH (Christ. -Godef.)  , écrivain  allemand, 
né  à Mcmmingen  en  1782,  m.  e2.  I792,  a laissé 
plusieurs  ouvr.  estimés  sur  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse, tels  que  Difficulté  de  la  discipline  des  écoles , 
Norling  , 1766,  in-^  5 Journal  d' éditent Sluttgard, 
I77I”72  1 in-8  ; Gazette  des  enfans  , Nuremberg  , 
1700-83.  11  a été  un  des  rédacteurs  de  la  Biblioth. 
univers.  dyeducnt.  publiq.  et  particule  11  vol.  in-8, 
Nordling , 1774-80  , et  a publié  avec  Greeter  un 
Journal  sur  l'ancienne  litterat.  allem.,  1791-92  , 

I vol.  in-8. 

BOECKLER  (George- André),  mécanicien  alle- 
mand , architecte  de  la  ville  de  j^uremberg  ; il  pu- 
blia en  allemand  un  Becueil  de  moulins  et  autres 
inventions  de  mécanique,  et  composa  le  texte  de 
l’architecture  hydraulique,  publié  en  i663avec  200 
planches  eu  taille-douce.  On  a encore  de  lui  YEcole 
de  i ’économ.  domestiq.  et  rurale , ornée  de  plan- 
ches , Francfort,  1666-1699,  in-4;  Archilect. 
hydraulique , Nuremberg,  i663,  in-4.  ^ ra 3 ■ on 
latin  par  Christ.  Slurm  en  1664. 

BOECLER  (Jean- Wolfgang),  théologien  alle- 
mand , remplit  plusieurs  fonctions  ecclésiastiques 
dans  la  communion  luthérienne,  les  quitta  et  vint 
à Cologne  abjurer  la  religion  protestante  et  se  faire 
prêtre  catholique.  Il  a publié  divers  écrits  en  faveur 
de  sa  nouvcUe  communion , et  un  écrit  int.  : Biles 
superstitieux , mœurs  et  coutumes  des  Estoniens  , 
Cologne,  1 63t.  Mort  en  1617. 

BOECLER  ( Jean-Henri  ),  historiographe  , né 
en  1611  à Cronheim,  en  Franconie,  fut  l’un  des 
hommes  les  plus  savans  que  l’Allemagne  eût  pro- 
duits jusqu’alors  dans  la  littérature  grecque,  latine, 
hébraïque  , dans  l’histoire  et  dans  la  théorie  de  la 
politique  et  du  droit  public.  Il  fut  comblé  de  bien- 
faits par  l’électeur  de  Mayence  dont  il  fut  con- 
seiller, par  la  reine  Christine  de  Suède,  qui  le 
nomma  sou  historiographe,  par  Louis  XTV,  qui 
lui  fit  unepension,  et  par  l’empereur  Ferdinand  III. 

II  a fait  des  Commentaires  sur  un  grand  nombre 
d’auteurs  dont  il  a donné  des  éditions;  surllérodicn, 
Suétone,  Manilius,  Tércnce  , Cornélius  Ncpos  , 
Polyhc,  Tacite,  Velleius-Patcrculus  , Virgile,  Hé- 
rodote, Ovide,  et  a laissé  plusieurs  écrits  d’histoire, 
de  politique,  de  morale,  de  critique  , et  discours 
oratoires  , des  poésies  et  des  programmes  académiq. 
Son  éloge  historique  et  la  liste  de  scs  ouvrages  se 
trouvent  dans  les  Acta  eruditonim  de  Lcipsig, 
i783. 

BOECLER  (Jean)  , médecin  , né  àUlm  en  i6ji, 
exerça  son  art  avec  succès  à Strasbourg,  où  il  mou- 
rut en  1701. 

BOECLER  ( Jean  ) , ne  en  16S1 , professeur  de 
médecine,  de  botanique  et  de  chimie  à Strasbourg, 
auteur  de  quelques  dissertations , est  connu  surtout 
■par  une  troisième  e'dilion  de  la  Matière  medicale 
de  Paul  Hermann,  Strasbourg,  .726-81,  3 vol. 
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in-4,  ouvrage  qu’il  augmenta  de  2 vol.  On  a encore 
de  lui  des  Observations  sur  la  peste  de  Marseille  de 
1721 , ib. , 1721 , in-8.  Mort  en  1733. 

BOECLER  (Jean-Philippe)  , fils  du  precedent  , 
ne  en  1719.  fut  docteur  de  philosophie  et  de  mc- 
decine  , professeur  de  chimie , de  botanique  et  de 
matière  médicale  à Strasbourg.  11  a laissé  plusieurs 
Dissertations  de  chimie  , et  une  nouvelle  édition 
de  la  Pharmacopée  de  Strasbourg  , 1 3 vol. 


in  4-  Mort  en  1759. 

BOEDIKER  (Jean),  grammairien  allemand, 
m.  en  1696,  cultiva  avec  succès  la  poésie  allemande 
et  latine.  Il  est  aut.  de  principes  de  la  langue  alle- 
mande, souvent  réimprimés;  V estihulu ni  linguœ 
latin  œ , epigrammata  juvenilia  , et  un  Recueil  de 
mélanges  int.  Opuscula. 


BOEHM  (Jacob),  chef  de  la  secte  des  Boeh- 
mistes,  espèce  d 'illumines,  né  en  167 5,  m.  en  1624. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages  tels  que  V Aurore 
1 naissante , les  trois  principes  ; la  triple  vie , imp.  à 
Amsterdam , 1682  et  1730,  in-8,  sous  le  titre  de 
Theosuphw  revelata  , trad.  en  franç.  par  le  Philo- 
sophe inconnu  (de  Saint-Martin).  Sa  vie  a été  publ. 
en  allemand  par  Franckenberg  (y.  ce  nom). 

BOEHM  ('André),  prof,  de  philosophie  et  de 
mathématiques,  néàDarmstadt  en  1720,  m.  vers 
1792,  fut  disciple  du  célèbre  Wollf  et  suivit  sa 
doctrine.  On  a de  lui  Eogica  online  scienlijico , etc. 
Francfort,  1749-62-69,  in-8  ; Métaphysica , Gies- 
! 6en,  1963-67,  in-8  ; Nouvelle  bibliothèque  militaire 
j en  allemand,  Marpurg,  1790,  4 vol.  Magasin  pour 
i les  ingénieurs  et  les  artilleurs , Giessen , 1777-86  , 
12  vol.  in-12. 

BOEIIME  (J.-EusÈbe),  prof,  d’histoire  et  liisto- 
l riographe  de  l’électeur  de  Saxe,  né  à Wurtzen  en 
1717  , m.  en  1780  ; est  auteur  de  plusieurs  Dissert. 

1 latines  sur  l’histoire  de  Saxe,  imp.  à Leipsig,  1761  , 
6 vol.  in-4  ; et  de  Matériaux  pour  servir  à l’hist. 
jj  de  Saxe,  en  allemand,  Augsbourg,  1782,  in-8.,  etc. 

BOEHMER  (Juste-IIenning),  l’un  des  hommes 
j qui  otit  rendu  les  plus  grands  services  à la  juris- 
I prudence  allemande,  né  en  1674.  H a beaucoup 
écrit  sur  le  droit  canonique.  Mort  en  ly^Ç). 

BOEHMER  ( Jean-Samuel  ) , fils  du  précédent, 
né  en  1704  , professa  le  droit , fut  conseiller  intime 
de  F’rédéric  II,  et  reçut  de  lui  des  lettres  de  no- 
blesse. Il  a laissé  un  grand  nombre  d’écrits'  sur  le 
i droit , et  principalement  sur  le  droit  criminel. 

BOEHMER  (Georges-Louis), frère  du  précédent, 

! né  en  1715,  fut  professeur  ordinaire  à Goêttingue, 
conseiller  aulique  , doyen  de  la  faculté  de  jurispru- 
| dence  , et  s’occupa  beaucoup  de  l’étude  du  droit 
canonique  et  du  droit  féodal.  On  a de  lui  des  ouvr. 

I qui  ont  contribué  à en  faciliter  l’étude. 

BOEHMER  (Philippe- Adolthe),  frère  des  pré- 
! cédens  , né  en  1717  , médecin  et  anatomiste  , s’est 
i distingué  dans  l’art  de  l’accouchement.  Il  a com- 
posé plusieurs  Dissertations  sur  diverses  matières 
I et  un  examen  critique  des  inslrumens  employés 
alors  dans  les  accouchemens.  Mort  en  1789. 

BOEHMER  (J. -Benjamin),  médecin  et  chirurg. 
allemand , né  à Leignitz  en  1719 , et  m.  en  1763  , a 
donné  quelques  Dissertations  insérées  dans  le  Rec. 
de  Thèses  de  Haller,  Bibliotheca  médico-philuso - 
phica  , 1753,  in-8  ; de  Ossium  callo , 1748,  in~4  ; de 
Çortice  Cascarillœ  , Hall,  1738,  et  une  nouvelle 
édition  de  la  Chirurgie  de  Platner. 

BOEHMER  (Georges-Rodolphe),  ne  en  1728  , 
professeur  de  botanique  et  d’anatomie  à Wiltem- 
berg  ; il  publia  un  grand  nombre  d’ouvrages  sur 
diverses  parties  de  la  physique  végétale  et  de  la  bo- 
tanique théorique  et  littéraire.  Mort  en  i8o3. 

BOHEM  ( Antoine-Guill.  ) , théol.  allemand  , 
"L  en  1732,  était  chapelain  du  prince  George  do 
’Janemarck,  i Londres,  et  ministre  de  la  chapelle 
allemande  à St-Jam«s.  Ses  Sermons  ont  clé  traduits 

en  anglajj 


BOERHAAVE  (Herman),  célèbre  médecin,  n® 
à Yoorlioot , en  Hollande  , en  1668.  Ce  grand 
homme  était  à lui  seul  une  encyclopédie  de  toutes 
les  sciences , et  une  école  de  médecine.  Il  s’était 
adonné  à la. philosophie  et  à la  théologie  , avant  de 
préférer  à ces  sciences  celle  de  la  médecine.  Enfant 
précoce,  les  éludes  de  sa  jeunesse  annoncèreut 
déjà  son  immense  génie.  On  peut  dire  qu’il  fut  son 
propre  maître  ; professeur , on  accourait  de  toutes 
parts  à Leyde  pour  l’entendre.  Eloquent  dans  la 
chaire , il  devina  aux  hôpitaux  toute  l’utilité  d’un 
cours  clinique.  Ses  cour?  de  chimie,  de  botanique, 
étaient  également  hrillans.  On  pourrait  l’appeler  le 
Voltaire  de  la  science.  L’influence  de  son  génie  s’é- 
tendit jusque  sur  l’anatomie  , qu’il  n’avait  étudiée 
que  dans  les  livres.  Son  système,  dont  les  bornes  de 
ce  dictionnaire  ne  permettent  pas  d’exposer  les  vues, 
■a  régné  ans  dans  les  écoles.  Infidèle  quelquefois 
aux  doctriues  d’Hippocrate  dans  la  théorie,  il  ne  s’en 
écartait  jamais  dans  la  pratique.  En  1722,  une  atta- 
que de  goutte  le  força  d’interrompre  les  immenses 
travaux  qui  avaient  si  bien  rempli  sa  vie.  Il  se  démit 
peu  à peu  de  toutes  ses  chaires  et  renonça  même  au 
titre  de  recteur  de  l’université  : il  mourut  après 
quelques  mois  de  souffrance  dans  Tannée  1738.  La 
musique  et  le  jardinage  avaient  été  ses  seuls  amuse- 
mens.  Son  jardin , près  Leyde,  était  rempli  de  tous 
les  végétaux  exotiques  qu’il  avait  pu  se  procurer. 
Ses  restes  furent  déposés  dans  la  grande  église  de 
Leyde,  sous  une  urne  de  marbre,  qui  portail  cette  ins- 
cription : Saluti/ero  Boerhauvi  genio  sacrum.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : Instilutiones  medicæ  in 
usus  exercilationis  annuce  domesticos.  Cet  ouvrage 
a été  traduit  en  arabe  ; Aphorismi  de  cognoscendis 
et  curandis  morbis  in  usum  doctrinœ  medicinœ , 
Leyde,  1715,  in-;2,  trad.  en  franç.  par  La  Metlrie, 
1745,  in-12  ; Index  plantarum  quœ  in  horto  aca- 
demico  Lugduno-Batavo  reperiuntur , 2 vol.  in-4- 
Libellus  de  matériel  medieâ  et  remediorum  for - 
midis;  Epistola  ad  Ruischium  prosententia  Malpi- 
ghiunâ  de  glandu/is  ; Alrocis  nec  descripti  prias 
morbi  historia  secundum  medicæ  artis  Leges  con- 
scriptæ  ; Alrocis  rarissimique  morbi  historia  al- 
téra ; Elementa  chimiœ  quœ  anniversario  labore 
docuit  in  publicis  , privatisr/ue  srholis  , Leyde , 
1732,  in*4  , trad.  en  franç.  par  Àllamand,  aug- 
menté par  Tarin,  1754,  6 vol.  in-12.  Boerhaave 
publia  des  éditions  d’un  grand  nombre  d’ouvrages; 
plusieurs  ont  été  imprimés  sous  son  nom.  Van 
Swieten  et  Haller  publièrent  un  commentaire  de  sa 
pratique  de  médecine. 

BOERHAAVE  (Abraham-Kaw),  neveu  d’Hcr- 
man  Boerhaave  , né  à La  Haye  en  1715.  Il  étudia  à 
Leyde,  sous  Gaubius  , et  fut  nommé  docteur  dans 
la  ville  où  il  étudiait.  En  1740  il  se  rendit  à Peters- 
bourg,  où  il  fut  professeur  de  médecine  et  membre 
de  l’académie  impériale.  Il  mourut  en  1763.  Ses  ou- 
vrages sont  : Perspiratio  dicta  Jlippocrati , i738, 
in-12;  Impeium  facien s diction  ffippocrati  per 
corpus  consentiens  , phitologici  et  phisiologii'e 
illustraliim , 1745,  >n-8. 

BOERNER  (Christ. -Fréd.),  né  en  i683  , prof, 
de  théol.  à Leipsig  , homme  d’une  grande  érudition 
et  savant  surtout  en  histoire  ecclésiastique , m.  en 
1763.  Parmi  ses  nombreux  écrits , on  estime  : De 
exulibus  grœcis  in  Ilaltd , Leipsig,  1760,  in-8; 
De  ortu  et  progressa  philosophie  moralis , ib.,  1707  ; 
Instilutiones  theologiœ  symbolicœ , ibid.  , 1761, 
in-4;  Dissertai,  sacrœ , ibid.  1762;  des  écrits  sur 
Luthcr.  Il  publia  aussi  une  nouvelle  édit,  de  la  Bi- 
bliohèquc  sacrée  du  P . Lelong  , corrigée  et  augm.  , 
Anvers,  1709,  2 vol.  in-8. 

BOERAiER  (h  red.)  , frère  du  precéd. , médecin 
et  écrivain  de  Leipsig  , né  en  1723,  m.  en  1761,  a 
donné  : Relationes  de  libris  médico-physicis  anti- 
quis , raris , et  Inslructiones  medicæ  legales , 
Wittemberg,  1756,  in-8;  Notices  sur  les  médecins 
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et  les  naturalistes  de  son  temps,  en  allemand 
Wolfcmbullcl , 1748-641  3 vol.  in-8,  etc. 

BOERmiR  (FsED.-Ch.),  fils  de  Christ.,  prof,  de 
médecine  à Brunswik  et  Wolfembuttel;  auteur  d’un 
Traité  pratique  sur  l’Onanisme,  Leipsig,  1776,  in-8. 

BOESCIIENSIEIN  ( Jean  ) , sav.  hébreu  , né  en 
Autriche  en  i47G  1111  3es  restaurateurs  de  la  langue 
hébraïque  en  Allemagne  après  Heuchlin,  l’enseigna 
à Augsbourg  et  Wiltemberg.  Sa  Grammaire  hé- 
braïque , Augsbourg,  t5i4;  Ses  correclions'ct  ad- 
ditions au  Hudiment  hebreu  du  rabbin  Moselle 
Kiinchi;  ibid.,  1620/  et  sa  version  allemande  et  bit. 
des  Psaumes  de  la  pénitence  d’après  le  texte  hé- 
breu, ibid.,  1626,  in-/j,  sont  ses  meilleurs  ouvrages. 

BOESEEL  et  OLIAB,  sculpteur  et  graveur  hé- 
breu , travaillèrent  les  métaux  les  plus  précieux 
pour  l’ornement  du  tabernacle  du  temple  de  Jéru- 
salem. 

BOETHIUS  (Hector),  historien  écossais  d’une 
extrême  crédulité,  mais  qui  ne  manque  pas  de 
force  ni  de  pureté,  né  vers  1^70,  mort  vers  i55o  , 
professa  la  philosophie  à Paris  et  à Aberdeen  où  il 
fut  principal  du  collège.  Il  est  surtout  connu  par 
son  Hisl.  d’Ecosse  , Paris  , i5z6,  traduct.  écoss.  de 
J.  Bullanden,  i536. 

BOETHIUS  (Jacod),  écriv.  suédois,  né  en  1647, 
professeur  de  grec  et  de  théologie  à Upsal  et  archid. 
de  Mora  enDalccarlie  , mourut  à Vesteras  en  1718. 
La  hardiesse  de  ses  sermons  et  de  scs  écrits  contre 
le  gouvernement  causa  sa  perte. 

BOETHIUS  (Chrét.  -Fréd.),  habile  peintre 
d’histoire,  de  l’académie  de  Dresde,  né  à Leipsig 
en  1706.  Ses  meilleurs  ouvrages  sont  dans  la  galerie 
de  Dresde. 

BOETHUS,  nom  de  quatre  philosophes  de  l’anti- 
quité : le  premier,  stoïcien  cité  par  Cicéron  et 
Diogène  Laërce  ; le  deuxième  , péripatélicien  né 
à Sidon , disciple  d’Andronicus  , fut  l’un  des  plus 
célèbres  philosophes  de  son  temps  ; le  troisième, 
Flavius  , né  à Ptolémaïs  , contemporain  de  Gallien, 
et  disciple  d’Alexandre  de  Damas;  le  quatrième, 
épicurien  et  mathématicien  , est  l’un  des  interlo- 
cuteurs du  dialogue  de  Plutarque  sur  l 'Oracle  de 
la  Pythie. 

BOETIE  (Etienne  de  la  ) , né  à Sarlat  dans  le 
Périgord  en  l53o , conseiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux dont  il  fut  regardé  comme  l’oracle.  Doué  de 
grandes  dispositions  naturelles,  il  avaitdéjà  traduit 
Xénophou  et  Plutarque  à 16  ans  , et  composé  à 
18  un  Discours  de  la  servitude  volontaire , qui 
lit  grand  bruit  eu  France.  Il  mourut  en  l563  à 
33  ans  sans  avoir  rien  publié.  Lecélèbre  Montaigne 
son  ami , auquel  il  avait  léguéses  manuscrits,  publia 
en  1572  : ses  Traductions  de  Plutarque  ; vers 
français  de  feu  E.  de  la  Boétie,  Paris,  i57 2 ; vingt- 
neuf  sonnets  , etc.  Baillet  l’a  mis  au  nombre  des 
enfans  célèbres. 

BOETIUS-EPO  ( ),  jurisconsulte  des  Pays-Bas, 

mort  à Douai  en  1699 , est  aut.  de  plusieurs  ou- 
vrages de  droit  peu  connus  et  peu  estimés  aujour- 
d’hui. 

BOETON  , chargé  avec  Diognèle  de  diriger  et 
préparer  la  marché  des  armées  d’Alexandre,  en 
avait  écrit  V Itinéraire,  qui  11e  nous  est  pas  parvenu. 

BOETTCHER  (Jean-Frédéric),  chimiste  alle- 
mand , né  dans  le  Brandebourg  vers  la  fin  du  17e  S. 
Placé  chez  un  apothicaire  à Berlin  , il  fut  forcé  de 
fuir  parce  qu’il  passait  pour  avoir  trouvé  la  pierre 
philosophale.  Réfugié  en  Saxe , l’éleeleur  Frédéric- 
Auguste  le  fit  rcnlcrmcr  dans  une  forteresse  avec 
ordre  de  continuer  scs  recherches  sur  les  moyens 
de  faire  de  l’or.  E11  y travaillant , Boettçber  trouva  , 
dit-on  , le  secret  de  la  composition  de  la  porcelaine, 
igooré  jusqu’alors  en  Europe , et  ouvrit  ainsi  à la 
Saxe  une  source  de  richesses.  L’électeur,  roi  de 


Pologne,  lui  donna  des  lettres  de  nobessc . H 
mourut  en  171g.  1 

BOEITGHER  (Ernest-Christophe),  négo- 
ciant, né  en  1697,  consacra  sa  fortune  à la  fonda- 
tion d une  ecole  gratuite  a Hanovre,  d’un  séminaire 
d’instructeurs  , et  d’autres  établissemens  utiles. 

BOl’FRAND  (Germain),  architecte  français,  né 
en  1067.  Entre  les  édifices  qu’il  a construits,  on 
remarque  à Paris  l’hôpital  des  Enfans-Trouvés  , et 
le  puits  de  Bicêtre.  A sa  mort,  en  1754,  il  était 
doyen  de  l’académie  d’architecture , pensionnaire 
des  bâtimens  du  roi  et  premier  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées.  On  a de  lui  des  remarques  sur  ce  qui 
a été  pratiqué  pour  fondre  en  bronze  d’un  seul 
jet  la  statue  équestre  de  Louis  XIV,  élevée  par 
la  ville  de  Paris  en  1699  , et  un  Livre  d’architecture 
renfermant  les  principes  généraux  de  cet  art. 

BOGAERT  (Adam),  né  à Dordrecht  en  i4i3, 
fut  nommé  sept  fois  recteur  de  l’université  de  Lou- 
vain et  y occupa  pendant  36  ans  une  chaire  de  mé- 
decine. Mort  en  1 483. 

BOGAERT  ( Jacques ) , fils  du  précédent,  né 
en  1440.  Il  remplit  à Louvain  les  mêmes  fonctions 
que  son  père  et  a laissé  des  Commentaires  sur 
Avicenne  qui  sont  conservés  manuscrits  dans  la  bi- 
bliothèque d’Anvers.  Mort  en  1620. 

BOGAERT  ( Adam  ),  fils  du  précédent , né  en 
i486  ; il  fut  , comme  son  père  et  son  aïeul , profes- 
seur cle  médecine  , chanoine  et  recteur  de  l’univer- 
sité de  Louvain.  ]1  est  auteur  d’une  épitre  sur  la 
goutte.  Mort  en  i55o. 

BOG-AN  ( Zacharie) . théologien  anglais,  mort 
en  1 65g , est  surtout  connu  par  son  Homeri  com - 
paratio  cum  scriptoribus  s a cri  s , Oxford,  l658, 
traité  savant  mais  systématique.  On  lui  doit  aussi  des 
additions  à L} archéologie  attique  de  Bous  , en  an- 
glais. Londres,  i685,  in-^  ; et  des  OEuvres  ascé- 
tiques. 

BOGARDUS  (Evf.rAd),  ministre  de  l’église 
réformée  à New- York  (Etats-Unis  d’Amérique). 

BOGDAN,  princede  Moldavie  , en  i52g,  lit  hom- 
mage de  ses  états  au  sulthan  Soliman  Ier,  et  y main- 
tint ainsi  la  tranquillité.  Après  sa  mort  les  Mol- 
daves perdirent  le  droit  d’élire  eux-mêmes  leurs 
souverains , et  c’est  de  son  nom  que  la  Moldavie 
est  appelée  Bogdanic  par  les  Turks. 

BOGDANUS  (Martin),  médecin,  né  à Dresde 
en  l63o  , défendit  son  maître  Bartholinus  contre 
Rudhcck  qui  lui  disputait  la  découverte  de  quelques 
vaisseaux  Emphatiques  : la  postérité  a prononcé  en 
faveur  de  Rudhcck.  Il  écrivit  aussi  un  Traité  en 
latin  sur  les  Rechutes  dans  les  maladies  d’après 
Hippocrate,  Bâle,  1660,  in-8. 

BOGES  ou  BUGES  , gouv.  persan  d’Eïone  après 
la  défaite  de  Xercès  par  les  Grecs,  se  défendit  jus- 
qu’à la  dernière  extrémité,  après  quoi  il  lit  égorger 
sa  femme,  scs  enfans  et  scs  amis,  les  fit  jeter 
dans  les  llammes , et  s’y  précipita  lui-même  avec 
tous  scs  trésors. 

BOGIN  (J.-B.),  né  en  1701,  ministre  d’état  de 
Charles-Emmanuel , roi  de  Sardaigne  et  gr.-chanc., 
rendit  d’import,  services  à ce  priuce  par  son  habileté 
dans  les  négociations,  et  surtout  lors  des  hostilités 
contre  la  France  en  , où  il  eut  le  porte-feuille 
delà  guerre;  il  eut  ensuite  le  département  de  la 
Sardaigne  et  y lit  beaucoup  de  bien.  Le  Piémont 
lui  dut  le  rétablissement  des  écoles  de  génie  et 
d’artillerie  , et  la  fondation  de  celle  de  minéralogie. 
Mort  à Turin  en  178/p 

BOGORIS  , roi  des  Bulgares,  voulut  faire  la 
guerre  à l’impératrice  Théodora  ; mais  cette  prin- 
cesse réussit  à le  détourner  de  ce  projet  injuste,  et 
lui  envoya  un  cvcqtic  qui  le  convertit  au  christia- 
nisme vers  8q! • 

BOGUD  , roi  de  la  Mauritanie  tingitnne,  unit 
scs  forces  à celles  de  César  et  eut  part  à sou  triom- 
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«lie  sur  Pompée.  Il  prit  ensuite  1o  parti  d’Antoine , 
et  fut  tué  après  la  liatnille  d’Aclium  : ses  états 
furent  réduits  en  provinces  de  l’empire  romain. 

BOGUET  (Henri),  né  dans  le  l6°  S. , à Pierre- 
Court,  grand  juge  de  la  terre  de  Saint-Claude,  et 
conseiller  au  parlement  de  Dole  , mourut  le  2 j fé- 
vrier 1619.  On  a de  lui  : Discours  sur  les  sorciers  , 
Osmond,  1606,  in-12;  les  Jetions  de  la  vie  de 
St  Claude,  Lyon,  1627,  in-12;  in  Consuetudines 
generales  coniitatus  Burgitndiœ  observationes  , 

1725 , in-4- 

BOGUPHALUS  , évêque  de  Posnanie  , mort  en 
1253 , auteur  d’une  Chronique  de  Pologne  jus- 
qu’en 1262,  continuée  jusqu’en  1271  par  Godislas 
Basko  , custode  de  l’église  de  Posnanie  , Varsovie  , 


BOGUSLAS  BARANOWSKI,  gentilliomme  po- 
lonais, pauvre  et  obscur,  profita  des  troubles  sur- 
venus en  1696,  après  la  mort  de  J.  Sobieski , pour 
exciter  l’armée  polonaise  à la  révolte  , se  fit  pro- 
clamer général  et  causa  d’aQ'reux  dégâts  en  Russie 
et  en  Pologne,  que  les  Tartares  ravageaient  d’un 
autre  côté  ; mais  l’amnistie  proclamée  par  la  dicte 
ayant  ramené  les  révoltés  dans  leur  devoir  , il  ren- 
tra lui-même  dans  l’obscurité. 

BOHADIN  ou  BOHA  EDDYN,  célèbre  liistor. 
arabe  né  à Massoul  en  539  de  l’hégyre  (1  l/j5  de 
J.  C.),  fut  câdliylasker  ou  juge  de  i’armée  sous 
Salaclin  , et  très  en  faveur  auprès  de  ce  prince  dont 
il  écrivit  la  Vie  ou  plutôt  le  panégyrique , publié 
en  arabe  et  en  latin  , à Leyde,  1732,  par  Scbultens. 
Il  avait  rétabli  les  éludes  à Alep,  et  fondé  un  col- 
lège où  il  enseigna  jusqu’à  sa  mort , arrivée  en  55o 
de  l’bég.  (1235  de  J.-C.). 

BOI1ADSCH  (J.-B.) , prof,  d’bist.  naturelle  et 
de  botanique  à Prague , mort  en  1779,  a laissé  en 
allcm.  la  Description  des  plantes  de  la  Bohême,  etc., 
Prague,  1755,  in-8  ; De  quibusdam  animalibus 
mariais , Dresde,  1791  , et  quelques  autres  ouvr. 
de  botanique. 

BOHA  EDDAULA1I , prince  de  la  dynastie  des 
Déïlémites , succéda  en  379  de  l’bég.  (989  de  J.-C.) 
à son  frère  Cberf-Eddaulab  dans  le  gouvernement 
de  Bagbdâd,  accrut  sa  puissance  par  ses  conquêtes 
du  Farez  , du  Kerman  et  de  l’Abwaz.  Mort  en  /jo3 
de  l’bég.  (iot3  de  J.-C.). 

BOHEME.  La  Bohême  tire  son  nom  des  Boiens  , 
colonie  des  Gaules  qui  s’y  établit  600  ans  av.  J.-C. 
Soumis  par  les  Marcomans  sous  le  règne  d’Auguste, 

f ar  les  Slaves  ou  Tclieques  au  S. , et  par  Cbar- 

emagne  en  8t2  , ils  devinrent  par  suite  membres 
de  l’empire  germanique.  L’histoire  des  ducs  de 
Bohême  n’ollrc  qu’un  intérêt  très-médiocre,  même 
sous  Borzivoi , premier  duc  chrétien  ; après  la  con- 
version de  la  Bohême  au  milieu  des  règnes  insigni- 
fians  de  la  plupart  de  scs  ducs,  un  remarque  Viuceslas 
sc  déclarant  vassal  delà  Germanie,  et  Wratislas 
recevant  de  l’empereur  Henri  IY  l’investiture  de 
la  Lusacc  , de  la  Silésie  et  de  la  Moravie  , et  le 
titre  de  roi  qu’il  ne  put  transmettre  à scs  succes- 
seurs. Prémislas  ou  Ottocar  Rr  fut  nommé  roi  par 
l’empereur  Philippe.  Ottocar  II,  après  le  grand 
interrègne,  eut  de  grands  démêlés  avec  Adolphe 
de  Hapshourg,  qui,  malgréses  prétentions,  obtint  la 
dignité  impériale  et  tua  son  rival  à la  bataille  de 
Markfeld  , en  1278.  Yenceslas  sou  fils  obtint  la 
paix,  régna  après  lui.  et  laissa  le  trône  à son  fils 
Vinccslas  Y,  en  qui  finit  la  dynastie  slave  de  Pré- 
mislas  et  de  Borzivoi. 

^Depuis  ce  temps  , la  Bohême  , presque  toujours 
réunie  à l’empire  , changea  souvent  de  souverains 
et  joignit  la  couronne  du  Pologne  et  celle  de  Hon- 
grie. Gouvernée  par  la  maison  de  Luxembourg , 
elle  fut  ravagée  au  commencement  du  i5c  siècle 
par  la  guerre  des  hussilcs.  Après  l’extinction  de  la 
lamille  de  Luxembourg,  la  maison  d’Autriche,  qui 


( 289  ) BOIE 

monta  sur  le  trîiïie  Impérial , réunit  la  couronne  dé 
Bohême  sous  Albert  1er.  Ladislas,  fils  posthume  de 
ce  dernier,  fut  déclaré  roi  de  Bohême  sous  le 
règne  de  Georges  Podiébrard,  qui  vit  ses  états  con- 
quis presque  entièrement  par  le  grand.  Mathias 
Gorvin,  roi  de  Hongrie  ; mais  après  la  mort  de  ce 
héros,  la  Bohême  reconquit  le  pays  qui  lui  avait 
été  enlevé.  Ferdinand,  frère  de  Charles-Quiut , 
obtint  le  royaume  de  Bohême  et  y réunit  ensuite 
l’empire.  La  Bohême  ne  fut  plus  séparée  qu’une 
seule  fois  du  trône  impérial  sous  Matlpas.  Après 
lui  elle  y fut  réunie  pour  toujours  , et  fait  encore 
aujourd’hui  partie  des  états  héréditaires  de  l’em- 
pereur d’Autriche,  François  Ier. 

BOHÉMOND  (Marc)  , fils  deRoberLGuiscard  , 
aventurier  normand  , duc  de  la  Pouille  et  de  la 
Calabre  , s’embarqua  avec  Tancrède  à la  tête  des 
croisés  , vers  1096  , et  se  distingua  par  son  habileté 
et  son  courage  impétueux.  Chargé  de  la  conduite 
du  siège  d’Antioche  , il  s’en  empara  par  ruse  en 
J097,  et  en  fit  la  capitale  d’une  principauté  qui, 
dans  une  suite  de  neuf  princes  , subsista  190  ans. 
11  en  reçut  à Jérusalem  l’investiture  des  mains  du 
patriarche  Daimbert.  Etaut  tombé  au  pouvoir  des 
Turks  , il  demeura  2 ans  leur  prisonnier  , et  ne 
fut  pas  plus  tôt  libre  qu’aidé  du  secours  de  Tuncrèdè 
il  étendit  scs  états  par  de  nouvelles  conquêtes»,  en- 
treprit de  renverser  l’empire  grec  , se  fit  passer 
pour  mort  , parcourut  l’Europe , et  rassembla  des 
forces  considérables  qui  firent  trembler  l’ empereur 
Alcxis.  Mais  la  peste  et  la  famine,  combattant  pour 
les  Grecs,  rendirent  inutiles  tous  ses  efforts.  Il 
mourut  en  mi,  tandis  qu’il  préparait  conlro  Alexis 
un  nouvel  armement. 


BOH1ER  (Nicolas)  , né  à Montpellier  en  1/170, 
fut  successivement  avocat  à Bourges  , conseiller  au 
grand  conseil , et  président  à mortier  à Bordeaux  ; 
il  mourut  en  i536.  Son  ouvrage  le  plus  estimé  est 
celui  qui  a pour  litre  : Decisiones  in  se natu  Bitr- 
digalensium  discussce  ac  promulgatœ  Lyon 
i5Ü7,  in-lol.  J ’ 

BOHN  ou  BOHNIUS  (Jean)  , médecin,  né  à 
Leipsig  en  16^0,  m.  en  1718,  professa  l’anatomie 
et  la  thérapeutique.  O11  a de  lui  un  traité  latin 
intitulé  : De  acide  et  alcali  insiljfficientiâ , Leipsig  , 
1675  , in-8  ; Exercitationes  physiologicœ  XXVI, 
ibid . , 16Ü8  ; Circulas  anàtomicus  , ibid.  , 1710. 

BOIIUN  (Edmond),  écrivain  anglais,-  vivait  dn 
temps  de  la  reine  Anne.  H a laissé  un  grand  nombre 
d’ouvrages  dont  les  principaux  sont  : une  Défense 
de  la  déclaration  de  Chartes  II  ; Dictionnaire  ••co- 
graphique;  Histoire  de  la  désertion  , ou  récit  de 
toutes  les  affaires  publiques  de  l'Ang  leterre  1689- 
Grand  Dictionnaire  historique  , géographique  et 
poétique;  Caractère  de  la  reine  Elisabeth. 

BOICEAU  ( Jean)  , seigneur  de  la  Borderie 
cultivait  la  poésie  latine  et  française.  On  n de  lui 
le  Monologue  de  Eobin  , traduit  du  grec  en  français 
latin,  poitevin,  etc.  , Poitiers  , i55)5  ; Satire 
contre  les  plaideurs  ; des  églogues,  sonnets,  et 
autres  compositions  ; un  Commentaire  latin  sur 
l article  .14  de  l’ordonnance  de  Moulins,  i566' 
sur  ta  preuve  par  témoins  , ibid.  , i582  in-4  ’ 
augmenté  et  réimprimé  eu  !7i5.  Son  Commentaire 

S“;',nrX-,v,rfe  p 0110,1  a Plll’J‘é  en  >f>5q. 

1 OILHOr  (Jean)  , statuaire  du  roi  , mc’mbre 
de  1 ancienne  académie  de  peinture  , correspondant 
de  1 institut  , né  à Châlons-sur-Saône  en  iy38 
ni.  a Bans  eu  18. /, , sut  allier  la  grâce  et.  l’élégance 
des  formes  a la  sévérité  du  style.  Scs  principaux 
morceaux  sont:  la  statue  de  saint  Bach;  U groupe 
de  saint  Marcel  ; les  bas-reliefs  dès  fleuves  qui 
décorent  l’arc  de  triomphe  des  Tuileries. 

bOI LAS  , peuple  originaire  do  la  Gaule  celtique. 
Ils  tirent  (le  ircquontes  incursions  , et  formèrent  des 
ctabliss-enicns  dans  la  Gaule  cisalpine  , vers  1 
^ ? sltiC*ü  îwaji t Jc-iUS-GLurisl , eu  Germaine 
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la  mémo  époque  , dans  les  pays  qui  ont  pris  d’eux 
les  noms  do  Bohême  et  de  Bavière  ; en  Italie  ,t  où 
ils  fonderont  la  cite  do -Bolonia  (Bologne). 

BOILEAU  (Gilles  DE  BULLION),  c'crivain 
du  1 t>e  S.  , né  en  Flandre , a traduit  de  l’espagnol 
les  Commentaires  de  dom  Loys  d’Avila  et  de  Cu- 
niga  , Paris  , 1 5f>  [ , in-8  ; le  Q°  livre  d ’Amadis  de 
Gaule,  Paris,  i55l  , in-fol.  ; le  livre  à’ Albert 
Durer  sur  In  fortification. On  a aussi  de  lui  : Traité 
des  causes  criminelles  , extrait  des  lois  impériales, 
Anvers  , i555,  et  Lyon  , iSyo. 

BOILEAU  (Gilles)  , né  ù Paris  en  i584  , fut 
greffier  de  la  grand’chamhrc  du  parlement,  et  se 
distingua  par  sa  probité  et  son  expérience  dans  les 
procédures.  Il  mourut  en  ï65y, 

BOILEAU  (Jacques)  , docteur  de  Sorbonne  , né 
à Paris  en  i63ô.  Nommé  doyen  cl  grand-vicaire  de 
Sens,  il  remplit  ces  deux  places  pendant  plus  de 
vingt  ans.  En  iGg4  , il  fut  pourvu  d’un  eanouicat  à 
la’  Sainte-Chapelle  , et  mourut  en  1716,  dans  sa 
82e  année.  Celui  de  ses  ouvrages  qui  a fait  le  plus 
de  bruit  est  le  livré  des  (lagellans  , intitulé  : Historia 
flagellantium  , sivc  de  recto  et  perverso  flagello- 
rum  usït  apud  christianos  , Paris,  1700  , in-i  2.  Il 
y prouve  que  l’usage  des  flagellations  volontaires  a 
été  inconnu  aux  chrétiens  pendant  les  dix  premiers 
siècles  , qu’il  est  dangereux  pour  la  santé  et  pour 
les  mœurs  , et  qu’il  donna  naissance  à l’erreur  des 
flagellons  , qui  attribuaient  à la  flagellation  plus  de 
vertus  qu’aux  sacremens  pour  effacer  les  péchés. 
Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français. 

BOILEAU  (Charles),  abbé  de  Beaulieu,  membre 
de  l’académie  française,  prédicateur  de  Louis  XIV, 
né  à Beauvais  , m.  à Paris  un  1704.  U est  connu  par 
des  homélies , tirs  sermons  et  des  panégyriques, 
imprimés  après  sam.  D’Alembert  dit  qu’on  y trouve 
sinon  de  l’ éloquence  , au  moins  de  l’èsprit, 

BOILEAU  DESPRÉAUX  ( Nicolas  );,  frère  des 
deux  précédons  , naquit  à Crime  près  Paris  , en 
i636  , ou  suivant  d’autres  biographes  à Paris  même. 
Ce  législateur  du  Parnasse  n’annonça  pas  dès  sou 
enfance  ce  qu’il  devait  être  un  jour.  La  faiblesse  de 
sa  constitution  , les  malheurs  et  les  accidens  qu’il 
éprouva  , ne  contribuèrent  pas  peu  à retarder  ses 
éludes.  Il  les  avait,  commencées  au  collège  d’Har- 
court ; mais  ce  ne  fut  qu’à  celui  de  Beauvais,  étant  à 
sa  troisième, qu’il  se  C l remarquer  par  sa  passion  pour 
la  lecture  des  grands  poètes  de  l’antiquité.  Après 
avoir,  au  sortir  de'ses  classes,  suivi  quelque  temps  le 
barreau  et  s’être  faiL  recevoir  avocat , il  abandonna 
Cujas  et  Alciat  au  grand  scandale  de  sa  famille  cl 
surtout  de  sou  beau-frère  Dongois,  le  greffier,  qui 
jugea  dès-lors  qu’il  ne  serait  qu’un  sot  toute  sa  vie. 
La  scolastique  n’eut  pas  plus  d’attraits  pour  ce  dis- 
ciple d’Horace  , et  il  se  livra  dès  lors  tout  entier 
aux  lettres.  Sa  première  satire  , qui  annonça  tout 
ce  qu’on  pouvait  attendre  de  son  talent  , parut 
dans  un  temps  où,  malgré  les  ebefs-d’œuvre  de  Cor- 
neille et  de  Molière  , Chapelain  était  encore  l’oracle 
de  la  littérature.  Mais  personne  n’avait  encore  si 
bien  écrit  envers  , ni  développé  comme  lui  toutes 
les  ressources  de  la  langue  poétique  ; les  sept 
autres  qui  la  suivirent  en  1666  furent  accueillies 
par  le  public  avec  un  succès  prodigieux  , mais  en 
même  temps  déchirées  par  les  auteurs  que  le  jeune 
poète  avait  critiqués.  La  IXe  satire  à son  esprit  fut 
sa  réponse  , et  il  se  surpassa  lui-même  dans  ce  clief- 
d’ccuvrc  où  l’élégance  du  style  et  une  plaisanterie 
piquante  et  toujours  de  bon  ton  se  trouvent  réunies  ; 
on  n’y  rencontre  pas  eu  effet  la  monotonie  qui  règne 
dans  celle  contre  les  femmes  , et  celles  de  l’ét/ui  ■ 
vogue  et  sur  l’homme  , scs  deux  plus  faibles.  Ce 
fut  dans  la  maturité  de  l’âge  qu’il  composa  scs 
épllres  , qui  l’ont  mis  au-dessus  d’Horace  , auquel 
il  est  inférieur  pour  les  satires.  Mais  il  montra  sa 
supériorité  sur  Lui  dans  la  composition  de  son  Art 
poétique,  où  il  surmonte  de  nombreuses  difficultés  et 


s élève  plus  haut  qu’on  ne  devait  l’attendre  d’un  tel 
sujet.  Rien  n’égaie  la  regularitédu  plan  et  l’élégance 
ferme  et  soutenue  du  style.  Il  définit  chaque  genre 
avec  précision  et  purele,  et  donne  les  règles  du  beau 
en  même  temps  qu’il  en  offre  le  modèle.  Le  Lutrin 
suivit  bientôt  1 ’ Art  poetif/ue,  et  ce  charm.  bad  inage, 
que  l’auteur  avait  entrepris  pour'plaire  au  président 
de  Lamoignon , devint  entre  scs  mains  un  autre  chef- 
d’œuvre  qui  n’a  rien  de  comparable  en  aucune 
langue  , et  répondit  à ceux  qui  l’accusaient  de  man- 
quer de  fécondité.  Des  productions  d’un  si  haut 
mérite  , la  réputation  de  probité  et  la  pureté  des 
principes  et  des  moeurs  de  l'homme  célèbre  qui  ren- 
dait sa  patrie  fière  d e posséder  tant  de  trésors,  ne  pou- 
vaignt  être  méconnues  de  Louis  XIV.  Une  pension 
de  2,000  livres  , le  privilège  pour  l’impression  de 
ses  ouvrages  , et  l’honneur  d’être  associé  à Racine 
pour  écrire  l’histoire  du  grand  règne  , furent  la  ré- 
compense de  ses  travaux.  En  1684,  l’académie 
française  et  celle  des  inscriptions  et  belles-lettres 
lui  ouvrirent  leurs  portes.  Les  deux  grands  poètes 
suivirent  quelque  temps  Louis  dans  ses^riomphes , 
mais  ne  laissèrent  rien  d’important  sur  les  évène- 
mens  dont  ils  furent  témoins.  Après  la  mort  de 
Racine,  Boileau  ne  revint  que  rarement  à la  cour, 
et  il  y conserva  toujours  la  dignité  de  son  caractère. 
Dégoûté  du  monde  , il  ne  sortait  plus  guère  de  sa 
retraite  d’Auteuil , où  il  ne  recevait  que  des  amis. 
Passant  ainsi  le  reste  de  ses  jours  dans  la  retraite  , 
il  gémissait  sur  les  malheurs  de  sa  patrie  il  sup- 
portait en  philosophe  chrétien  les  infirmités  del’âge 
et  le  dépérissement  d’une  santé  qui  avait  toujours 
été  délicate  , lorsqu’il  fut  enlevé  aux  lettres  le  i3 
mai  1711,  à la  suite  d’une  hydropisie  de  poitrine, 
à l’âge  de  gü  ans.  Il  laissa  en  mourant  presque  tous 
ses  biens  aux  pauvres.  Comme  poète,  Boileau  mé- 
rite à jamais  la  reconnaissance  de  la  postérité  pour 
le  service  qu’il  rendit  à ses  concitoyens  en  les  dé- 
sabusant du  mauvais  goût  qui  régnait  encore  de 
son  temps,  et  en  fixant  d’une  manière  invariable  les 
lois  et  les  ressources  de  la  véritable  poésie.  Elevé 
à l’école  des  grands  poètes  de  l’antiquité,  qu’il  dé- 
fendit toujours  contre  les  attaques  de  l’ignorance 
ou  de  l’injustice  , il  en  avait  surtout  appris  à tra- 
vailler lentement  , et  ce  fut  d’après  eux  qu’il  eut 
la  gloire  de  former  Racine.  Rarement  injuste  dans 
ses  satires  , genre  où  il  est  si  facile  de  l’êtro , ses  dé- 
cisions ont  fait  loi  dès  l’époque  , et  sont  encore 
admirées  aujourd’hui  pour  la  justesse,  la  solidité 
et  le  goût  le  plus  pur  qui  y régnent.  Ce  qui  carac- 
térise surtout  ce  grand  poète  est  de  savoir  conserver 
à chaque  genre  la  couleur  qui  lui  est  propre  , d’être 
vrai  dans  scs  tableaux  comme  dans  ses  jugemens, 
de  faire  valoir  les  mots  par  leur  arrangement  , re- 
lever les  petits  détails  , agrandir  son  sujet  , en- 
châsser des  pensées  fortes  et  énergiques  dans  des 
vers  harmonieux  et  pleins  de  choses,  mais  toujours 
dominés  par  la  raison,  qui  ne  l’abandonne  jamais 
dans  ses  écrits.  Tant  de  qualités  portées  à un  si 
haut  degré  lui  assureront  toujours  , malgré  l’injuste 
prévention  des  philosophes  du  siècle  dernier,  la 
première  place  sur  le  Parnasse  frauçais.  La  bonté, 
la  générosité  et  la  solidité  de  sou  caractère  , sa  pro- 
bité rigide  et  religieuse , comme  citoyen  , son  dé- 
sintéressement , sa  modestie  , son  impartialité  , ne 
lui  font  pas  moins  d’honneur.  Il  n’était  vraiment 
cruel  qu’en  vers,  comme  le  disait  Mnlc  de  Sévigné, 
et  l’on  était  surpris  de  la  douceur  de  sa  conversation. 
Sa  conduite  était  tellement  irréprochable  qu’elle  le 
mit  toujours  à l’abri  des  attaques  des  nombreux 
ennemis  que  scs  satires  ne  pouvaient  manquer  de 
lui  faire.  Un  des  meilleurs  éloges  de  Boileau  est 
celui  de  M.  Auger,  couronné  par  l’institut  en  l8o5. 
Les  principales  éditions  des  œuvres  de  Boileau  sont 
celles  de  Brossette  , son  ami  , publiée  parSoucliay, 
Paris,  1/4°!  (h‘  Didot  à l’usage  du  Dauphin,  Paris, 
178g,  2 vol.  iu-û;  de  P.  Didot,  iStg,  2 vol.  in-fol.  ; 
de  Si.  Daunou  , Paris , iSng , 3 vol.,  et  182b , 4 T°l* 
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J in-8  de  M.  Amar,  Paris  , i8a5 , 4 vol.  !n-6.  Cepen- 
j dant  l’édit.  de  I747>  avec  'es  remarques  de  Lelcvre 
, de  St-Marc , est  encore  reclierclic'c. 

BOILEAU  (Jean-Jacques)  , prêtre  , ne'  près 
! d’A"en  en  1649,  clianoine  de  Saint-Honoré  iParis, 
| où  il  mourut  en  1^3 5.  On  a de  lui  des  lettres  sur 
j différer  s sujets  de  piété'. 

BOILEAU  (Jacques-René)  , ne'  à Amiens  en 
j 1715  , m.  en  1772.  Il  fut  directeur  de  la  porcelaine 
9 do  Sèvres , sous  le  règne  de  Lonis  XV . 

BOILEAU  (Jacques  ) , juge  de  paix  à Avalon  , 
j député  à l’assemblée  législative  , ensuite  a la  con- 
<j  yention  nationale.  Mis  hors  la  loi  après  le3l  mai 
1793  , il  pe'rit  sur  l’e'chafaud  , avec  les  girondins  , 
| le  3t  octobre  de  la  même  année  , à l’âge  de 
j 4l  ans. 

BOILEAU  ( Marie-Louis-Joseph  de  ) , juris- 

i consulte,  né  à Dunkerque  en  [741  , m.  à Paris  en 
J 1817,  est  auteur  d’un  grand  nombre  d’ouvrages 
n dont  les  principaux  sout  : les  Embarras  du  pire  de 
a famille , comédie  en 5 actes  et  envers,  Paris,  1787; 
t]  Entretiens  critiques  , philosophiques  et  historiques 
il  sur  les  procès , dont  la  3e  édition  est  de  1806  ; 
U Histoire  du  droit  français , 1806,  in-8;  Code  des 
a faillites,  1806;  Histoire  ancienne  et  moderne  des 
1 départemens  belgiques  , quelques  petits  poèmes  et 
H épUres  en  vers,  cinq  écrits  en  faveur  de  la  liberté 
H individuelle",  imprimés  en  18 16  , etc. 

BOILLOT  (Joseph),  a publié  Modèles,  arti- 
{ fees  de  feu  et  divers  instrumens  de  guerre , Gliau- 

ii  mont , 1598  , in~4  , etc. 

| BOILLOT  (Jean)  , minime  , né  en  i658  , mort  à 
U Semur  en  1728 , a laissé  : Lettres  sur  le  secret  de  la 
n confession,  xqoi  ; La  ■vraie  pénitence , Dijon , 1707. 

BOILLOT  (Philib.  ) , oralorien  , auteur  d’un 
I poème  latin  intitulé  Passeres  , et  d’une  pièce  de 
| vers  français  , insérées  dans  le  tome  8 des  Mé- 
|i  moires  de  littérature.  Mort  à Dijon  en  1729. 

BOILLOT  (Henri),  jésuite,  né  en  1698, 
I!  professa  la  théologie  dans  les  maisons  de  son 

I ordre,  cl  fut  recteur  du  colleges  de  Grenoble, 
| puis  de  Dole  où  il  mourut  en  1733.  On  a de  lui  1 
H Explication  latine  et  française  du  deuxième  livre 
n des  Epitres  d'Horace  ; le  Noyer,  élégie  d’Ovide  , 

II  expliquée  en  français  , avec  une  traduct.  en  vers  , 
H Lyon,  1712;  Maximes  chrétiennes  cl  spirituelles  , 

I extraites  des  œuvres  du  P.  Nicremberg  , ibid. , 
[j  1714  ! Sermons  sur  divers  sujets , ibid. , etc. 

BÜINDIN  (Nicolas)  , fils  d’un  procureur  du  roi 
U au  bureau  des  finances  auquel  il  succéda  , naquit 
I à Paris  en  1676  , et  fut  reçu  en  1708  à l’académie 
I des  inscriptions  et  belles-lettres.  L’athéisme  qu’il 
| profess.  publiquement  l’empêcha  d’entrer  à l’acad. 
n française.  Ses  OEuvres  ont  clé  publiées  à Paris  , 
H 1753,  2 volumes  in-12  ; on  y trouve  ses  pièces  de 

I théâtre,  les  trois  Gascons;  le  Bal  d'ÂittèUll  ■ le 
I;  Port  de  Mer  ; et  des  dissertations  académiques. 

BOINEBOURG  (J.-Christ.)  , conseiller  intime 
l|  de  l’électeur  de  Mayence  , né  en  1622  à Eisenach  , 
n siégea  dans  la  diète  de  Ratisbonne,  et  acquit  une 
H réputation  méritée  d’habilo  négociateur  et  homme 

II  d’état.  Il  cultiva  aussi  les  lettres  , et  possédait  une 
■ I riche  bibliothèque  chargée  de  notes  de  sa  main. 

Il  BOINEBOURG  (Philippe  - Guillaume)  , fils 
du  précédent , ne  s’illustra  pas  moins  dans  la  même 
^ carrière  , et  devenu  gouverneur  d’Erfurt  , y fonda 
I une  chaire  d’histoire  et  de  droit  politique  , et  cn- 
I richit  la  bibliothèque  de  précieux  ouvrages.  Mort 
cn  1 7 1 7- 

I BOIORIX  , roi  des  Boiens  , dans  la  Galilc- 
I;  Cisalpine,  se  souleva  contre  les  Romains,  vers 
1 an  194  avant  J ,-C.  C’est  la  seule  particularité  que 
a l’on  ait  recueillie  sur  son  existence. 

I BOIREL  (Antoine),  né  eu  tfeS,  chirurgien 
* français,  est  autour  d'un  Traité  des  plaies, de  télé  , 
n Alençon  , 1677  , in-8  , oq  il  suit  la  doctrine  dTIip- 
P pocratc  , de  Galien  tl  d’Arrtbt'ôisc'Piiré. 


BOIREL  ^Nicolas),  frère  du  précédent,  mé- 
decin de  la  ville  d’Argcnlan , a donné  Nouvelles 
observations  sur  les  maladies  vénériennes  , Paris  , 
171 r , in-12. 

BOIS  DE  LA  PIERRE  (L.  M.  DE  LANTER- 
NAT, épouse  de  N.  de),  nc'e  en  Normandie  en  1730, 
cultiva  la  poésie  et  l’histoire  , et  fit  d’utiles  recher- 
ches sur  celle  de  9a  patrie.  On  a d’elle  cn  MSs. 
Chronologie  historique  des  prieures  de  la  Chaise- 
Dieu;  des  poésies  non-imprimées  , etc. 

BOIS-BÉRENGER  ( C.-II.-T.-M.  , marquise 
de)  , une  des  victimes  de  la  révolution,  donna 
l’exemple  de  toutes  les  vertus  et  de  la  résigna- 
tion la  plus  grande  dans  la  prison  du  Luxembourg, 
d’où  elle  fut  arrachée  avec  son  père  , sa  mère  et 
sa  sœur  pour  mourir  sur  l’échafaud  en  1793. 

BOISGELIN  (Jean -de -Dieu -Raymond  DE 
CUCE) , né  à Rennes  en  1732,  arcliev.  d’Aix  en 
1770.  Il  a laissé  dans  ce  diocèse  des  souvenirs  qui 
ne  sont  point  effacés.  La  Provence  lui  doit  la  con- 
struction d’un  canal  qui  porte  son  nom,  une  maison 
d’éducation  pour  les  demoiselles  pauvres  qui  sub- 
siste encore  à Lambesc,  et  plusieurs  autres  établis- 
semens  utiles.  En  1768  , il  avait  prononcé  l’oraison 
funèbre  du  dauphin,  père  de  notre  roi  actuel, 
Charles  X ; en  1766 , celle  de  Stanislas  , roi  de  Po- 
logne ; en  1769,  celle  de  Madame  la  dauphine. 
Lorsque  Louis  XYI  fut  sacré  à Reims , M.  de  Bois- 
gelin  prononça  le  discours  du  sacre;  il  fut  interrompu 
deux  fois  par  de  nombr.  applaudissemens.  En  1776, 
il  fut  appelé  au  fauteuil  de  l’abbé  de  Voisenon  à 
l’académie  française.  Député  du  clergé  aux  états 
généraux,  à la  fin  de  l’assemblée  constituante , il 
sortit  de  France  pour  aller  en  Angleterre  , d’où  il 
revint  à l’époque  du  concordat.  C’est  alors  qu’il  fut 
nommé  archevêque  de  Tours;  bientôt  après  il  obtint 
le  chapeau  de  cardinal.  Il  m.  cn  iSolj-  Outre  ses 
lettres  pastorales  et  ses  discours  académiques,  nous 
avons  de  ce  prélat  la  traduct.  cn  vers  des  Hcroïdes 
du  galant  Ovide,  Philadelphie  (Paris),  1784,  in-8, 
très-rare,  re'impr.  en  1825  dans  la  céllcctioh  des 
OEuvres  de  Saint-Ange;  le  Psalmiét.e,  traduction  des 
Psaumes  en  vers  français  , précédé  d’un  Discours 
sur  la  poésie  sacrée  , Londres  , 1799,  in-12.  L?aut. 
la  publia  pour  venir  au  secours  de  quelques  familles 
d’émigrés. 

BOISGELIN  (l’abbé) , neveu  du  précédent  et 
agent-général  du  clergé,  fut  une  des  victimes  de 
septembre  1792,  lors  du  massacre  des  prisons. 

BOISGELIN  (Gilles-Domin.),  de  la  même  fa- 
mille, maréchal-de-cainp,  fut  incarcéré  avec  L. 
Bruno  de  Boisgelin,  son  oncle,  et  périt  avec  lui  à 
4o  ans  , sur  l’échafaud  révolutionnaire. 

BOISGERARD  (M.-A.-F.  BARBUAT  de)  , géu. 
debrigade,  ingénieur,  né  cn  1767,  m.  en  1799.  Entré 
au  service  comme  lieutenant  du  génie  militaire,  il 
se  distingua  aux  sièges  de  Mayence  , de  Charloroi , 
Landrecics,  Yalenciennes,  du  Quçsnoy  et  de  Maas- 
tricht. Il  dirigea  le  passage  du  Rhin  en  1797,  et  fut 
chargé  des  travaux  du  fort  do  Kehl  et  de  la  tête 
de  pont  d’Huningue;  passé  ensuite  à l’armée  de 
Naples,  en  1 799,  il  fut  blessé  mortellement  au  com- 
bat de  Capoue,  et  mourut  quelques  jours  après  des 
suites  de  ses  blessures. 

BOIS-GUILLEBERT  (P.  LE  PESANT,  sieur 
de),  lieutenant-général  au  bailliage  de  Rouen,  m.  en 
1714.  On  lui  doit  les  traduct.  de  V Hist . de  Dion- 
Cas  sius  de  Nicée  , abrégée  par  Xiphilin  , du  grec 
cn  franç.,  Paris  , 1674;  de  Y Hist.  d’Hérodien,  on 
franç.,  ib. , 1675  ; Marie  Stuart , nouv.  hislor.,  ib., 
1675  ; Detail  de  la  France  sous  J.ouis  XIV,  Rouen 
(Hollande),  1707,  réimpr.  sous  le  titre  de  Testa- 
ment politique  de  M.  de  yaubqn,  Bruxelles,  1712. 

BOIS-GUILLEBERT.  (J. -P.- A iirien-Auoustin 
LE  PESANT  Diî),!pctitMncvou  du  grand  Corneille, 
est  auteur  d’un  poeme  sur  la  sédition  d’ Antioche , 
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cOuronnif  pnrl’iicadèmie  do  l’immaculdc  conception 
de  Rouen , 1770,  in-8. 

ISOIS-MESLÉ  (J. -B.  TORCHET  nie),  avocat  au 
parlement  de  Paris,  a pub.  en  17/19  : Hist.  dit  che- 
valier du  suleil,  Paris  17/191  2 vol.  in-12.  Il  est  plu? 
connu  par  son  Hist.  generale  de  la  mariné;  Ams- 
terdam (Paris)',  i75/|  à 58.  Les  denx'prcmiers  vol. 
sont  de  lui  en  société  avec  le  P.  Tliéoa.  do  Blois;  le 
troisième  est  de  M.  do  Richebourg. 

BOISMQNT  (Nicolas  THYREL  de)  , prédica- 
teur du  roi,  ne  eu  1715,  remplaça  Boyer,  év.  de  Mi- 
repoix  à l’aoadc'm.  iranç.  en  1755,  et  prit  pour  su- 
jet de  son  discours  do  réception  , De  la  nécessite 
d’orner  les  vérités  évangéliques.  Il  avait  e'prouvé 
lui-même  celte  nécessité  de  se  plier  au  goût  du 
siècle,  et  de  caclier  l’instruction  pour  la  faire  recevoir 
ornée  de  la  Broderie  du  style.  Le  sermon  gui  lui 
Ct  le  plus  d’honneur  est  celui  qu’il  prononça  en 
1782,  dans  une  assemlilée  des  dames  de  la  charité. 
Depuis  quelques  années,  des  pcrsonncsBienfaisanlcs 
sollicitaient  l'établissement  à Paris  d’un  hospice 
pour  les  militaires  en  grade  et  les  ecclésiastiques 
délaissés  dans  leurs  maladies.  La  quête  faite  à la 
suite  de  ce  discours  rapporta  i5o,ooo  liv.,  ct  l’hos- 
pice fut  fondé  ct  construit  à Montrouge.  Boismont 
joignait  au  talent  d’orateur  celui  de  poète;  on  rap- 
porte même  qu’il  jouait  très-hien  la  comédie,  ct  qu’il 
excellait  dans  les  rôles  de  Crispin.  11  m.  à Paris  eu 
1786.  On  a puh.  les  Œuvres  de  l’abbé  de  Boismont , 
Paris,  l8o5,  in-8. 

BOISMORAND  (Claude-Joseph  CHÉRON),  né 
à Quimper  vers  1680.  D’abord  jésuite,  il  quitta  cet 
ordre,  quoique  revêtu  de  la  prêtrise,  ct  rentra  dans 
le  monde.  Il  fut  connu  sous  le  nom  de  l’ahhé 
Sacre  D"',  parce  que  sacre  D”*  était  son  jurement 
ordinaire.  C’était  un  joueur  déterminé;  les  hôtels 
de  Gesvres  ct  de  Carignan,  alors  privilégiés  pour  les 
jeux  de  hasard,  étaient  ses  galeries.  11  vendait  vo- 
lontiers sa  plume  à qui  voulait  la  payer.  La  traduct. 
du  Paradis  perdu  , publiée  sous  le  nom  de  Duprc 
de  St-Maur,  est  de  lui,  quoiqu’il  ne  sût  pas  l’anglais . 
Dupré  de  St-Maur,  assisté  de  son  maître,  lui  rendait 
le  sens  littéral  des  phrases,  que  l’ahhé  mettait  en  Bon 
français.  Cet  homme  singulier  mourut  sous  la  liaire 
ct  le  cilice  en  174°-  On  a de  lui  plusieurs  mémoires , 
entre  autres  ceux  pour  les  jésuites  dans  l’affaire  de 
La  Cadière  et  du  P.  Girard,  et  une  Ilist.  amoureuse 
et  tragique  des  princesses  de  Bourgogne , 1720, 
in-12. 

BOIS-MORTIER  (N.  BODIN  de)  , 'compositeur 
dç  musique  attaché  à l’Opéra,. né  en  1691,  mort  à 
Paris  en  1765  , aut.  de  la  musique  de  trois  opéras  : 
les  Voyages  de  L’Amour,  paroles  de  La  Bruyère , 
1736;  Don  Quichotte  chez  la  Duchesse , paroles  de 
Favart,  i Daphnis  et  Chloé,  paroles  de  Laujou, 
1747, 'son  meilleur  ouvrage. 

BOIS-MORTIER  (Suzanne),  fille  du  préed. , a 
laissé  : Mémoires  de  la  comtesse  de  Maricnberg  , 
1751  , 2 vol.  in-12,  et  autres  romans  historiques. 

BOISOT  (l’ahhé  Jean-Baptiste),  né  à Besançon, 
en  i638,  acquit  dans  ses  voyages  en  France,  en  I La- 
lie  ct  en  Allemagne,  un  gr.  nomb.  de  tableaux,  de 
médailles,  de  bronzes  et  d’autres  raretés,  qu’il  céda 
aux  religieux  de  l’abbaye  de  St-Yinccnt  de  Besan- 
çon , dont  il  était  abbé.  11  leur  légua  la  hihliolh. 
du  card.  Granvelle,  qu’il  avait  augmentée  de  MSs. 
précieux,  parmi  lesquels  on  distinguait  la  fameuse 
collection  en  80  vol.  in-fol.  connue  sous  le  nom 
de  Mémoires  du  cardinal  de  Granvelle.  Boisot  avait 
passé  dix  ans  à les  déchiffrer  et  à les  mettre  cii 
ordre.  Il  mourut  en  169.4. 

BOISROBERT  (FrAnç.  METELde),  né  à Caen 
vers  1692.  Les  agrémens  de  sa  conversation  le  ren- 
dirent nécessaire  au  card.  de  Richelieu.  Personne 
ne  contrefaisait  mieux  que  lui  le  geste  ct  les  ma- 
nières de  ceux  qu’il  fréquentait.  H était  passionné 
pour  la  comédie  , ct  surtout  pour  le  jeu  ct  la  table. 
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’our  prix  de  6cs  bons  mots,  il  obtint  de  riches  et 
10ml).  bénéfices , entre  autres  l’abbaye  de  Châtil- 
on-sur-Scine  ; il  devint  conseiller  d’étal  et  membre 
tic  l’académie , dont  il  avait  donné  la  première  idée 
au  ministre,  et  fui  un  des  cinq  auteurs  qui  travail- 
lèrent aux  pièces  de  théâtre  du  card.  de  Richelieu. 

11  en  a fait  pour  son  compte  dix-huit,  dont  les  titres 
même  sont  oubliés . quoique  sa  Belle  plaideuse  ait 
fourni  à Molière,  suivant  quelques  auteurs  , deux 
belles  scènes  de  U Aval  e.  Roisrobert  mourut  après 
une  courte  maladie,  en  16G2. 

BOISSARD  ( Jean-Jacq. ) , antiquaire  et  poète 
latin,  ne  à Besançon  en  1528.  Pendant  un  séjour  de 
plusieurs  années  en  Italie,  il  avait  formé  de  riches 
collections  d’antiquités  < elles  furent  pillées  lors  des 
ravages  de  la  Franche-Comté.  On  a de  lui  un  ouv. 
sur  les  antiquités  romaines , ctquelq.  poésies  latines. 
Mort  en  iGo2. 

BOISSÀT  (Pierre  de),  sav.  jurisc.  français  et 
helléniste,  vivait  sous  le  règne  de  Henri  III  ; il  n’a 
laissé  aucun  ouvrage.  — Boissàt  (P.  de),  son  fils,  a 
laissé  une  Ilist . des  chevaliers  de  l'ordre  de  St-Jean 
de  Jérusalem , traduite  en  partie  de  l’italien  de  Bo- 
sio  ; une  Hist.  généalogique  et  des  Becherches  sur 
les  duels.  M.  en  i6*i3.  — Un  troisième  Boissàt 
(P.  de),  fils  du  précéd.,  né  en  iGo3,  se  distingua 
dans  la  carrière  militaire.  On  a de  lui  quelques  ou- 
vrages en  français  et  des  poésies  latines.  Il  fut 
membre  de  l’acadcmic  française  et  m.  en  1662. 

BOISSET  (Jos.),  né  à Montelimart  vers  17^0, 
député  à la  convention  nationale , vola  la  mort  de 
Louis  XVI,  poursuivit  avec  acharnement  celle  de 
la  reine  Marie-Antoinette,  fut  un  des  députés  pros- 
crits au3i  mai,  fit  partie  des  assemblées  législa- 
tives jusqu’en  1799,  et  m.  dans  l’obscurité  dont  il 
n’a  u ra  i t j a m a is  d iV  sortir. 

BOISSlÈRE  (Cl.),  matbémat.  français  du  16e S. 
On  a de  lui  un  Tr.  d* arithmétique  , des  Principes 
d'astronomie  et  de  cosmographie  , et  un  ouvr.  cu- 
rieux sur  un  ancien  jeu  mathématique  appelé 
Rhythrnomachia. 

BOISSlÈRE  (Simon  HER  VIEUX  de  la),  prê- 
tre du  diocèse  d’Evreux  , m.  en  1777,  a écrit  plu- 
sieurs ouvrages  pour  la  défense  de  la  religion.  Les 
principaux  sont.  : Tr.  des  miracles , 1763,  2 vol. 
in-12;  Contradictions  du  liv.  intit.  : De  la  philoso- 
phie de  la  nature,  1775,  in-12. 

BOISSIEU  (Denis  SÀLYAING  de)  , né  en  1600 

à Vienne  en  Dauphiné.  H quitta  la  carrière  des 
arme.-s  pour  la  magistrature,  accompagna  à Rome 
I\I.  de  Gréquy  en  i(533,  et  fut  chargé  de  haranguer  le 
pape.  Le  cardinal  de  Richelieu  le  chargea  de  quclq. 
.négociations  avec  la  république  de  Venise  ct  le 
nomma  conseiller  d’état.  On  a de  lui  quclq.  écrits 
sur  les  merveilles  du  Dauphine , sur  les  droits  sei- 
gneuriaux, ct  un  rec.  de  pièces  en  vers  et  en  prose* 
Mort  en  i683. 

BOISSIEU  (Bartii.-Camille)  , jeune  mcd.  fr., 
né  en  173^  , est  connu  par  deux  dissertations  qui 
méritèrent  le  prix  de  l’académie. de  Dijon,  l’une  en 
1767,  sur  les  anti-septiques  : l’autre  en  17G9,  sur  les 
méthodes  échauffante  et  rafraîchissante.  Mort 
eu  1770. 

BU1SSIRU  (JeaN-Jacq.  de),  grav.  français,  ne 
en  1736.  U voyagea  en  Italie  ct  y fit  une  ample 
moisson  de  dessins,  dont  il  enrichit  scs  portefeuilles. 
Son  œuvre  gravé  monte  à 107  pièces , plusieurs 
sont  dans  le  genre  de  Rembrandt.  Scs  dessins  rap- 
pellent Van  do  Yeldc,  Ostaiie  ct  Ruisdacl.  Il  est 
mort  en  1810. 

BOTSSIN  DE  GALLARDOX  (Jean)  , poète  dra- 
matique du  iSc  S. , a'  dônhc  au  théâtre  les  L mes  vi- 
vantes Andromède  j la,  Conquête  du  sanglier,  de 
Calydon,'e\c.  * , • 

ÉOlSSŸ  (J. -R.  THIAUDIÈRE  de),  membre 
de  l’académ.  des  inscriptions  ct  b cil  cs-1  etlrcs,  mort 
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en  1729,  tft  l’éducation  des  princes  de  Souhise-Ro- 
bau  , disposa  et  mit  en  ordre  la  fameuse  bibliolh. 
de  de  ïliou,  dont  il  avait  déterminé  le  card.  de  llo- 
baii,  son  protecteur,  à faire  l’acquisition.  Ses  Dis- 
sert. sur  des  sujets  d’anliq.  sont  citées  avec  éloge 
dans  le  tome  Ier  de  V Histoire  de  l' académie. 

BOISSY  (Louis  de),  né  en  i6g4i  memb.  del’acad. 
fr.,  succéda  à Deslouches , et  fut  chargé  en  iq55  de 
la  rédaction  de  la  Gazette  de  France  et  de  celle  du 
Mercure , il  s’occupa  plutôt  du  dernier,  et  y réussit 
bien.  Mais  sa  réputation  se  fonde  sur  plus  de  I\o  co- 
médies qu’il  donna  aux  Français  et  aux  Italiens. 
Les  seules  qui  soient  restées  au  théâtre  sont  : le 
Français  à Londres  ; le  Sage  étourdi  ; l'Epoux  par 
supercherie , et  l’Homme du  jour,  une  des  meilleures 
du  siècle  dern.  après  la  Métromanie.  Ecrites  d’un 
style  élégant  et  facile  , il  leur  manque  la  connais- 
sance approfondie  de  l’homme  et  du  monde.  Son 
théâtre  a été  impr.  à Paris,  1758,  9 vol.  in-8. 

BOISSY  (Ch.  DESPREZ  de)  , homme  de  lettres  , 
né  à Paris  vers  1780,  mort  en  1787,  a donné  : 
Lettres  sur  les  spectacles , suivies  du  Catalogue 
raisonné  des  otwr.  écrits  pour  et  contre  les  spec- 
tacles, 4e  c'dit.,  Paris , 1777,  2 vol.  in-12.  Cet  écrit 
lui  valut  d’être  reçu  dans  plusieurs  académies  de 
France  et  d’Italie. 

BOISSY  (Louis-Michel  de),  fils  de  Louis  de 
Boissy,  m.  en  1788,  a pub.  : f/ist.  de  la  vie  de  Si- 
monide  , etc.,  1765,  in-12,  réimpr.  en  1788;  Dis- 
sertât. hislor.  et  criliq.  sur  ta  vie  du  grand-prêtre 
Aaron  , 1 76 1 , in-12;  Dissertations  critiques  sur 
l’hist.  des  Juifs  avant  et  depuis  J.-C.,  1784,2  vo- 
lumes in-12. 

BOISTE  (Pierre-Cl.-Victorin),  ancien  avoc., 
né  à Paris  en  1765,  a publié  l'Univers  , poème  en 
prose,  1801 , in-8,  2e  édit.,  i8o5,  2 vol.  in-8.  Cet 
ouvrage  n’eut  pas  de  succès.  Dictionn.  de  géogr. 
universelle  , 1808,  in-8  ; Dictionn . universel  de  la 
langue  franc,  (avec  son  be3u-père  J.-F.  Baslien)  , 
1800,  in-8,  ohlong  et  in-4 , 6'  édit.,  1823, 2 vol. 
in-8  et  in-4  • Nouveaux  principes  de  grammaire , 
1820,  in-8;  Dictionn.  des  belles-lettres, T.  1,  1821, 
T.  5,  1824.Il  publiait  ces  trois  ouvrages  sous  le 
titre  d 'Art  d’écrire  et  de  parler  français  , lorsqu’il 
mourut  en  1824.  Le  meilleur  ouvrage  de  cet 
auteur  est  son  Dictionn . de  la  langue  française, 
où  il  a eu  l’heureuse  idée  de  placer  une  espèce  de 
concordance  de  l’orthographe  de  l’académie  fran- 
çaise et  de  celle  de  Richelct;  mais  l’on  doit  préfé- 
rer les  édit,  qui  ont  précédée  l’année  1814  à celles 
qu:  ont  suivi  cette  me'morable  époque. 

BOISY  (Artus  de  GOUFFIER  de),  gouverneur 
de  François  I«  sous  Louis  XII.  A son  avènement 
au  trône  , son  royal  élève  l’en  récompensa  par  la 
charge  de  grand-maître  de  sa  maison.  11  conclut  en 
Ul6  le  traité  entre  le  roi  et  Charles-Quint,  et  était 
sur  le  point  d’en  terminer  un  plus  avantageux  pour 
la  France  et  qui  aurait  épargné  le  sang  des  peuples, 
lorsqu’il  mourut  en  1 5 1 Q. 

BOIT  (Ch.),  peintre  suédois  sur  émail  au  18e  S. 
On  cite  de  lui  un  plateau  d'or  à Vienne  , où  il  a 
exécuté  en  émail  les  portraits  de  la  famille  impé- 
riale.  A 

BOITEL  D’WELLEZ  (J.-B.  Robert),  trésorier 
de  h rance  a Amiens , au  17c  S.,  a pub.  deux  tragé- 
dies, des  poésies,  une  E pitre  à Racine  , i73G  : uue 
Ode  à 31.  Turgot. 

BOITEL  (Pierre),  sieur  de  Gaul.crtin  , aul. 
du  17»  S.,  a laissé  : les  Tragiques  nccidcns  des 
™mJnes  iU«stres  depuis  le  premier  S.  jusqu’en 
Ibio,  in-12;  le  Théâtre  du  malheur,  1621,  in-12  • 
Tableau  des  merveilles  du  monde.  1617;  Histoire 
de  ce  qui  s’est  passé  en  France  depuis  la  mort  de 
Henn-Ie-Crand  jusqu’à  l'assemblée  des  notables  , 
tn  1Ü42,  Rouen,  164.7,  etc. 

BOITE?  DE  FRAUVILLE  (Cl.),  avoc.  au  par- 
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lement,  m.  en  1025,  a laissé  les  Dyonlsiaqucs,  ou 
les  Voyages , les  amours  et  les  conquêtes  de  Bac- 
chus  aux  Indes,  trad.  du  gr.  de  Nonnus , Paris  , 
1626,  in-8;  L’Odyssée  d’Homère,  trad.  du  grec  eu 
français,  1619,  in-8;  le  Fidèle  historien  des  af- 
faires de  France,  ib.,  1023. 

J30IVIN  (Fr.  de),  baron  de  Villars  , cons.  des 
reines  douarières Elisabeth  et  Louise  deFrance,  fut 
d’abord  secrétaire  du  maréchal  de  Brissac,  le  suivit 
dans  toutes  ses  campagnes  pendant  9 ans,  et  fut 
chargé  par  lui  d’importantes  négociations  près 
d’Henri  II.  Il  a laissé  le  détail  de  ces  campagnes 
sous  le  titre  de  Mémoires  sur  les  guerres  de  Pié- 
mont, etc.,  Paris,  avec  la  continuation  par  Malingre, 
i63o,  curieux  et  recherché.  Mort  en  1618. 

BOIVIN  (Loujs),  de  l’académie  des  inscriptions, 
né  cil  16^9.  Ses  ouvrages  imprimés  se  réduisent  aux 
mémoires  qu’il  lut  à l’académie  ; ils  roulent  sur  des 
matières  de  chronologie.  La  bibliothèque  royale 
possède  une  édition  de  Josèphe , sur  laquelle  Boi- 
vin  a écrit  des  notes  fort  nombreuses  et  fort  éten- 
dues , fruit  de  trente  années  de  travail.  M.  en  172/j. 

BOLVIN  (Jean)  , de  Villeneuve  , frère  du  précé- 
dent, né  en  i663  , fut  membre  de  l’académie 
française  , de  celle  des  inscriptions  , et  professeur 
de  grec  au  collège  royal.  Il  était  attaché  à la  biblio- 
thèque du  roi , et  y découvrit  un  manuscrit  de  la 
Bible  de  douze  à treize  siècles  d’antiquité.  Il  a pu- 
blié plusieurs  ouvrages,  quelques  traductions  du 
grec  , et  de  vers  grecs.  Mort  en  1726*. 

BOlZARD  (Jean)  , conseiller  à la  cour  des  mon- 
naies de  Paris  , m.  au  .commencement  du  18e  S.  , 
auteur  d’un  Traité  des  monnaies , de  leurs  circon- 
stances et  dépendances  , 171/j , avec  le  Dictionnaire 
des  termes  en  usage  dans  le  monnayage. 

BOÏZOT  (Louis-Simon)  , sculpteur  français  , né 
en  1743.  On  lui  doit  la  statue  de  Miltiade  , en  plâtre, 
placée  à la  chambre  des  pairs  , les  figures  allégo- 
rigucs  de  la  colonne  de  la  place  du  Châtelet  ; et  les 
modèles  de  vingt-cinq  des  panneaux  fondus  en 
bronze  pour  la  colonne  de  la  place  Vendôme.  Il  fut 
membre  de  l’académie  , et  attaché  comme  statuaire 
à la  manufacture  de  Sèvres.  Mort  en  1809. 

BOJÀRDO  (le  comte  Matth. -Marie)  , l’un  des 
plus  célèbres  poètes  du  i5c  S. , gouverneur  de  Reg- 
gio  , réussit  dans  la  poésie  latine  et  italienne.  Son 
poème  d 7 Orlando  innamorato  , Venise,  i5oo,  est 
un  des  plus  importans  de  la  littérature  italienne; 
mais  il  n’eut  pas  le  temps  de  l’achever.  Orlando 
Furioso  de  l’Ariosle  n’en  est  qu’une  continuation. 
Il  ne  le  cède  point  à ce  dernier  pour  l’invention  des 
épisodes.  Nicolas  Agostini,  qui  le  continua,  n’eut 
pas  l’art  d’intéresser  comme  lui.  Le  Domcnichi  le 
retoucha  et  le  publia  àVenisc,  i5/J5  , in>4.  Bojardo. 
est  encore  aut.  d ’églogues  latines  , estimées  , Rcg- 
gio  , l5oo,  in-4  » de  sonnets,  ib.,  i5oi  ; de  Timon  , 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  trad.  du  Timon 
de  Lucien  , Venise  , i5o8,  in~4,  rare  ; de  traduc- 
tions en  ital.  M Hérodote  , Venise  , i538  ; d’ J pil- 
lée , ib.  , lÔog.  Mort  à Reggio  en  La  meil- 

leure édition  de  V Orlando  innamorato  est  de  Ve- 
nise , 1^44»  eL  réforme  par  Le  Berni , Venise, 
1541  ; trad.  en  franç.  par  Le  Sage  , Paris  ,1717,2 
vol.  in-12  ; abrégé  par  le  comte  de  Tressan  , 1780  , 
in-12. 

BOJOCÀLUS  , chef  des  Ànsibaricns  , peuples  de 
Germanie  qui,  chassés  de  leurs  possessions  par  les 
Causses,  vinrent  sous  sa  conduite  s’établir  sur  les 
terres  que  les  Romains  s’étaient  réservées.  Ne 
pouvant  toucher  par  la  force  de  scs  raisons  le  gé- 
néral romain  Àvitus  , il  fallut  en  venir  aux  armes  ; 
et  les  Ansibaricns , trop  faibles,  furent  tous  mas- 
sacrés. 

BOKHARY  , surnommé  Àbbou  AiîdalLAH  Mo- 
hammed , célèbre  théologien  musulman  , m.  près 
Samarcande  en  870  (256  de  l’hégyre).  Il  doit  sur- 
tout sa  Célébrité  à un  Becitiel  des  sentences  cl  psv 
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roi  us  du  Mahomet,  intitule  : Al  il j Ami  al-sahyh  , 
dont  1 autorité  est  presque  c'galc  à colle  du  Koran. 

BOL  011  BOLL  (Hans  ou  Jean),  peintre,  ne  à 
Matines  en  i5J/j.  Son  chcf-d’iruvrc  est  un  petit 
livre  d heures  in-2^.  cju^il  fil  pour  le  duc  d’Adcncon 
et  d Anjou,  5°  fils  de  Henri  II  : il  contient  onze 
grandes  miniatures  et  quarantc-unc  petites  ; on  peut 
les  voir  a la  bibliothèque  royale.  On  a de  Bol  un 
ouvrage  intitule'  : V encitionis  , piscationis  et  aucu- 
pü  Ij'pi , 47  feuillets.  Mort  en  i583. 

BOL  (Ferdinand)  , peintre  , ne'  à Dordrecht  au 
commencement  du  17“  S.  Il  fut  e'iève  de  Rem- 
brandt et  saisit  souvent  sa  manière.  Il  fit  des  tableaux 
d’histoire  et  un  grand  nombre  de  portraits.  Le 
musée  possède  deux  de  ses  tableaux.  II  mourut 
en  1681. 

BOLANA  (Laurent)  , médecin  de  Catane  au  16e 
S.  , a publié  une  Dissertation  sur  les  éruptions  du 
mont  GibeL 

BOLDETTI  (Marc-Ant.  ),  chanoine  de  Ste- 
Marie  d’au-delà  du  Tibre,  et  gardien  des  saints  ci- 
metières de  Rome  sous  Clément  XI,  né  en  i663  , 
était  savant  dans  les  mathématiques,  la  philosophie 
morale,  l’hébreu,  et  chargé  de  revoir  tous  les  écrits 
en  cette  langue.  On  a de  lui  en  ital.  ! Observations 
sur  les  cimetières  des  martyrs  et  des  chrétiens 
inhumés  à Home  , Rome,  1720.  Mort  en  1749. 

BOLDONI  (Sigismond),  noble  Milanais  , né  vers 
l5p7  , me'd.  et  prof,  de  philosophie  dans  l’univ.  de 
Pavie,  m.  en  i6"3o.  On  lui  doit:  Apolheosis  in 
morte  Philippi  III , regis  Hispaniœ , poème,  An- 
vers , 1621  ; un  autre  Poème  et  des  Lettres  publ. 
par  son  frère  en  l636  et  i65t  ; Tarins  , Lacques  , 
1660  ; Oration.  academ.  XXIII , ib.,  1660,  etc. 

BOLDUC  (Jean),  peintre  et  grav.  en.  médailles, 
né  à Uri  en  Suisse  au  i5e  S.  , fut  un  des  premiers 
qui  aient  gravé  sur  l’acier. 

BOLDUC  (Jacques),  religieux  capucin,  né  à 
Paris  en  i58o , bon  théologien  et  prédicateur  pour 
son  temps  , est  auteur  d’ouvrages  théologiques,  im- 
primés de  1620  à l64o,  pleins  de  paradoxes  et 
d’idées  singulières,  de  Commentaires  sur  l’épître  de 
St  Jude  , Paris  , 1620  , et  sur  le  livre  de  Job , i638  , 
en  latin. 

BOLESLAS,  premier  roi  dePologne,  monta  surle 
trône  en  999.  Jusqu’à  lui  les  souverains  de  ce  pays 
n’avaient  porté  que  le  titre  de  duc.  Ce  fut  l’empe- 
reur Otlion  III  qui  donna  à Boleslas  celui  de  roi , 
en  affranchissant  la  Pologne  de  la  dépendance  de 
l’empire.  Boleslas  eut  de  grandes  qualités  , vainquit 
les  Moscovites  , conquit  la  Moravie  , agrandit  ses 
états,  et  m.  en  1025.  II  fnt  surnommé  le  Grand, 
BOLESLAS  II , surnommé  le  Hardi , roi  de  Po- 
logne en  io58  , à l’âge  de  seize  ans.  Scs  vices  et  scs 
cruautés  le  rendirent  odieux  à la  nation  polonaise, 
qui,  déliée  par  le  pape  Grégoire  YII  du  serment 
de  fidélité,  le  déposa  et  le  força  de  s’enfuir  en  Hon- 
grie, et  de  là  en  Carinthie,  où  il  entra  dans  un  cou- 
vent , et  y mourut  en  1090.  'Ce  ne  fut  qu’à  sa  mort 
qu’il  révéla  le  secret  de  sa  naissance  et  de  ses  mal- 
heurs : il  avait  tué  de  sa  propre  main  l’évêque  de 
Cracovie  , Stanislas  , mis  depuis  au  rang  des  saiuts. 

BOLESLAS  III  devint  souverain  de  la  Pologne 
en  uo3  ; mais  il  ne  prit  que  le  titre  de  duc  pour  ne 
pas  déplaire  au  pape,  qui,  depuis  l’excommunica- 
tion de  Boleslas  II , avait  interdit  le  titre  de  roi  en 
Pologne.  Il  mourut  en  113g,  après  avoir  vu  son 
armée  complètement  défaite  par  les  Moscovites. 

BOLESLAS  IV  , duc  de  Pologne,  2e  fils  du  pré- 
cédent , parvint  au  trône  en  1147  , après  la  déposi- 
tion de  son  frère  Uladislns  , auquel  il  donna  pour 
domaine  la  Silésie  , qui  ne  rentra  plus  , depuis  celte 
époque,  sous  la  domination  des  rois  de  Pologne. 
Boleslas  mourut  en  1 173  à Cracovie. 

BOLESLAS  V , dit  le  Chaste , duc  de  Pologne 
cil  1227,  ne  monta  cependant  sur  le  trône  qu’à  sa 
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majorité,  en  1237  , à l’âge  de  17  ans.  Il  m,  en  1279,  1 1 
méprisé  de  la  noblesse , et  détesté  du  peuple  pour 
11  avoir  pas  su  défendre  la  Pologne  de  l’invasion  des 
Iatars  , qui  la  pillèrent  et  la  ruinèrent  à deux  re- 
prises différentes  sous  ce  règne  honteux. 

BOLEYN.  V.  Boulen  (Anne  de). 
BOL1NGBROKE  (Henri  ST-JEAN , lord , vi- 
comte de),  né  en  1672,  à Battersea , ’comté  de 
Surry.  La  vivacité  de  son  esprit  et  de  son  ima- 
gination le  fit  remarquer  de  bonne  heure.  Âlembre 
de  la  chambre  des  communes,  il  frappa  tous  les 
esprits  par  son  éloquence  et  par  la  profondeur  de 
ses  vues.  La  reine  Anne  le  nomma  secrétaire  de  la 
guerre  et  de  la  marine;  et  c’est  pendant  son  mi- 
nistère que  l’on  vit  tous  les  exploits  deMarlborough. 
Renversé  du  ministère  par  le  parti  des  wighs  en 
1708  , il  passa  deux  années  dans  la  retraite  et  l’é- 
tude. Il  rentra  au  ministère  des  affaires  étrangères  ; 
et  la  paix  d’Ulrecht,  signée  en  1713,  est  le  plus 
glorieux  de  ses  travaux.  Ayant  éprouvé  beaucoup 
de  persécutions  de  la  part  de  ses  ennemis , il  vint 
chercher  le  repos  en  France  ; après  un  séjour  de 
plusieurs  années,  il  la  quitta  pour  se  retirer  dans 
son  château  de  Battersea.  Il  ne  cessa  jusqu’à  sa 
mort , en  1751  , de  s’occuper  des  affaires  publiques  ; 
mais  , après  la  mort  de  la  reine,  sa  versatilité  lui  fit 
jouer  un  rôle  moins  brillant.  On  a de  lui  des  Let- 
tres sur  l’esprit  de  patriotisme  , sur  l’histoire  ; des 
Mémoires  sur  les  affaires  d’Angleterre  ; et  des  pen- 
sées sur  différons  sujets  d’histoire,  de  philosophie 
et  de  morale.  Il  existe  des  traductions  françaises  de 
plusieurs  de  ses  ouvrages. 

BOLIVAR  (Grégoire  de),  religieux  observan- 
lin  du  17e  S.  , parcourut  le  Mexique,  le  Pérou  et 
des  régions  alors  inconnues  , et  y prêcha  l’Evangile. 

Il  passa  ensuite  aux  îles  Moluques  , où  il  continua  , 
ses  missions. 

BOLLAN  (GüIUL.)  , agent  du  conseil  de  la  pro- 
vince de  Massachusetts  (Etats-Unis),  m.  en  An- 
gleterre en  177 6 , a laissé  : Coloniœ  ang/icante 
illnstatie , 1742;  Considérations  sur  les  intérêts 
mutuels  de  la  Grande-Bretagne  et  des  colonies  , 
1765  , etc. , et  autres  écrits  politiques  peu  impor- 
tons. 

BOLLANDUS  ou  BOLANDUS  (Pierre)  , poète 
latin  du  l5eS. , dont  les  ouvrages  sont  indiqués  par 
Paquot,  qui  ne  sait  pas  s’ils  ont  été  imprimés. 

BOLLANDUS  ou  de  BOLLANDT  (Sébastien)  , 
recollet,  né  à Maastricht  dans  le  i61'  S.,  m.  à Anvers 
en  i645,  éditeur  do  quelques  ouvrages  de  théologie. 

BOLLANDUS  (Jean)  , jésuite  , né  dans  les  Pays- 
Bas  en  iSgC  , fut  choisi  par  sa  compagnie  pour  re- 
cueillir les  monumens  des  vies  des  saints  sous  le  titre 
d ’Acta  sanctorum,  commission  dont  il  s’acquitta 
avec  beaucoup  de  zèle  et  d’iutelligence.  Il  fit  pa- 
raître en  i643  les  saints  du  mois  de  janvier  ; en 
1608  ceux  du  mois  de  février,  et  avait  commencé 
ceux  do  mars  lorsqu’il  mourut  en  l665.  Le  père 
Papcbroch  lui  succéda  ; il  eut  ensuite  un  grand 
nombre  de  continuateurs  , auxquels  on  a donné  le 
nom  de  bollandistcs.  Cette  collection  immense  con- 
tient actuellement  53  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  , in- 
terrompu par  la  suppression  des  jésuites  , a été  re- 
pris en  1779,  mais  il  fut  de  nouveau  interrompu 
en  1794.,  l°rs  de  l’entrée  des  Français  dans  la  Bel- 
gique, et  il  est  à craindre  que  celte  collection  ne 
soit  jamais  achevée. 

BOLLANI  (Candiano).  littérateur  et  savant  ma- 
gistrat né  à Venise  en  l4>3,  est  auteur  d’un  Com- 
mentaire sur  la  rhétorique  de  Cicéron  , d’un  Eloge 
de  François  SJbrce , d’un  Traité  d’astronomie  , et 
A'Obsetvations  sur  le  livre  des  météores  d’Aristote. 

BOLLET  ( Philippe),  député  du  Pas-de- 
Calais  à la  Convent. , vota  la  mort  de  Louis  XY I. 
Nommé  commissaire  du  gouvernement  piès  l’armée 
du  Nord  , il  fut  adjoint  à Barras  pour  marcher  au 
9 thermidor  contre  la  commune  de  Taris. 
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BOLLIOUD-MERMET  (Louis)  , secrétaire  de 
l’académie  de  Lyon  , sa  pairie  , né  en  i^OQ,  et  mort 
en  1793 , a donné  ; De  La  corruption  du  gôut  dans 
La  musique  française , de  La  Bibliomanie , 

1761  ; Essai  sur  la  Lecture  , 1765  , in-8  , etc. 

BOLMA  (Abraham),  médecin  napolitain  au  i6*e 
S.,  savait  l'hébreu , et  a publ.  une  Grammaire  de 
cette  langue,  traduite  depuis  en  latin. 

BOLOGNA.  Plusieurs  religieux  dominicains  ont 
porté  ce  nom . 

BOLOGNA  (Ant.)  , chevalier  napolitain  , né  à 
Païenne , conseiller  d’Alphonse  Ier  d’Aragon  , pré- 
sident de  la  chambre  royale  et  poète  lauréat  en 
On  a impr.  de  lui  O liv.  d’e'pîtres , de  haran- 
gues et  de  poésies  lat.  , Venise  , l553.  — Un  antre 
Bologna  de  Palerme,  savant  jurisconsulte  , m.  en 
l633,  a laissé  des  Allégations  et  des  Sentences. 

BOLOGNA  (Balthazâr)  , auteur  sicilien,  m. 
en  i633 , a publié  des  écrits  sur  le  cérémonial 
des  étals  Je  Palerme,  et  sur  l’hist.  de  Sicile  , etc. 

BOLOGNANO  (Bazile),  né  dans  PAhbruzze 
ultérieure  au  18e  S.  , a publ.  deux  ouvrages  lat. 
sur  la  métaphysique  de  Raimond  Lulle , et  un 
Commentais  sur  le  même  auteur. 

BOLOGNE  (Jean  de)  , sculpteur  français  , né 
en  l52/j.  Il  reçut  les  conseils  de  Michel  Ange , et 
fît  un  long  séjour  en  Italie.  Parmi  ses  ouvrages  on 
cite  le  Groupe  du  soldat  romain  enlevant  une  Sa- 
bine , à Florence  ; la  Fontaine  de  la  place  majeure 
de  Bologne  j un  Neptune  et  Jupiter  pluvieux  , sta- 
tues colossales  à Florence.  En  France  on  voit  un 
Esculapc  de  sa  main  à Meudon  , et  un  Groupe 
de  l amour  et  de  Psyché  à Versailles.  Il  avait  com- 
mencé la  statue  équestre  de  Henri  IV,  qui  a été 
détruite  à la  révolution.  A Rome  on  admire  le  Mer- 
cure , qu’il  fit  pour  la  maison  de  plaisance  de  Me- 
dicis.  Il  est  mort  en  1608. 

BOLOGNE  ( Laurenzo-Sebastiani  , dit  Lo- 
renzino  ou  Laurentin  de),  peintre  et  graveur  ilal. 
du  16e  siècle,  surintendant  de  la  peinture  sous  Gré- 
goire XIII,  estimé  pour  la  correction  du  dessin  et 
1 expression  des  figures.  On  recherche  surtout  ses 
saintes  Familles  , et  sa  gravure  d’un  tableau  de  St 
Michel. 

BOLOGNE  (Pierre  de)  , secrétaire  du  roi , des 
académies  de  La  Rochelle  , de  Marseille  et  de  Co- 
logne , né  à la  Martinique  en  1706' , réussit  dans 
les  odes  sacrées,  où  il  sut  remplacer  heureusement 
1 enthousiasme  par  la  pureté,  l’élégance  et  l’har- 
monie. Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en  i758,  2 
vol.  in-12.  J 

BOLOGNETTI  (Franç.),  sénateur  et  gonfalo- 
nicr  de  Bologne,  et  poète  italien  du  i6«  S.  On  a de 

!«r / S°Slai!:e  ’ Poèrae  héroïque  estimé,  Paris, 
î Xime , 'Bologne  , i56*6 , etc. 

^B?L?G1N-?TT1  (Pompée),  médecin  bolonais  , a 
écrit  : Consdium  de  prœcautione  ab  insultibus  con- 
taBil  ’ etc*  1 Bologne  , i63o,  in-fol. 

Poète  ]alin’  n<?  en  r457, 

Z;!3  raï:SVn  l5}7  ’ fut  d’aW  avocat!  et 

Man0ZnlnenU1  Ci  ^tl0ns  célèbre  imprimeur 

, n ° ApU,°Z'a  P”  PUn^°  ' Tré- 
*'9  ' ’,cn  tet0  d’une  édition  de  l’His- 

dérab T '■  ^ C°rrigCa  5 UD  IleCUeU  consi- 
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Pologne  , ou  il  m.  en  i5o8,  est  aut  de  Interure 

Boiog,ie’  ^ 

il,:,"1  ’ In‘erpretationes  ad  omnes  ferè  le~es 
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BOLOGNINI  ( Ange  ) , médecin  et  professeur 
de  chirurgie  à Bologne  dans  le  1 G*  S.  , fut  un  zélé 
partisan  de  la  doctrine  d’Avicenne.  Son  traité  de 
Cura  ulceritm  a été  imprimé  avec  d’autres  pièces 
Bâle  , i536  , in-/j. 

BOLOGNINI  ( J. -B.  ),  peintre,  élève  du  Guide  , 
né  à Bologne  en  1612,  m.  eh  1689,  marcha  avec 
succès  sur  les  traces  de  son  maître.  On  cite  de  lui 
un  St  Vbald , dans  l’église  de  St-Jean  in  Monte  , à 
Bologne. 

BOLOGNINI  (Jacq.),  neveu  et  élève  du  pré- 
cédent, né  en  l65i,  a laissé  quelques  tableaux 
moins  estimés  que  ceux  de  son  maître , mais  dans 
lesquels  on  remarque  une  certaine  correction  de 
dessin.  Mort  vers  1734. 

BOLOMIER  ( Guill.  ) , chancelier  de  Savoie 
cl  secrétaire  d’Amédée  Y III,  s’éleva  par  sou  mérite 
au  rang  de  premier  ministre,  mais  le  mauvais  usage 
qu’il  lit  de  son  ascendant  le  perdit , et  le  rendit 
odieux  au  duc  Louis  , /ils  et  successeur  d’Amédée  , 
qui  le  fit  juger  comme  concussionnaire  , et  con- 
damner à mort  en  l446. 

BOLSEG  (Jérôme-Hermès),  aumônier  de  la  du- 
chesse de  Ferrare,  quitta  le  catholicisme  et  alla 
exercer  la  médecine  à Genève,  où  il  se  brouilla 
avec  Calvin  qui  le  poursuivit  à Berne  où  il  s’était  re-> 
tiré.  Forcé  de  rentrer  en  France , il  fit  abjuration 
à Autun  , et  mourut  à Lyon  où  il  était  me'dec.  en 
1 585 . On  a de  lui  l’Hist.  de  J.  Calvin  , Paris  , 1664, 
in-8,  et  celle  do  Théodore  de  Bèze,  iliid.,  i582  , 
pleines  d’invectives  et  de  fiel , traduites  en  latin  et 
en  allemand. 

BOLSWERT  (Schette  de),  graveur,  né  en 
Frise,  s’établit  à Anvers  dans  le  17e  S.  ; il  était  de 
l’école  de  Rubens,  et  rendait  très-bien  la  louche  de 
ce  maître.  Son  Christ  au  roseau , d’après  van  Dyck , 
est  très-recherché  , ainsi  que  le  C/uisl  à L’éponge 
et  la  chasse  au  lion  d’après  Rubens. 

BOLSWERT  (Boèce  de),  frère  du  précédent , 
grava  également  d’après  Rubens  ; on  cite  de  lui  la 
C'ene  et  la  résurrection  du  Lazare. 

BOLTON  (Edmond),  antiquaire  anglais  du  17e  S., 
dont  on  a : Néron  césar  ou  la  Monarchie  corrompue , 
Londres,  1624,  curieuse  pour  l’histoire  du  com- 
merce sous  cet  empire  ; Vie  de  Henri  II , et  un  ou- 
vrage sur  les  antiquités  de  Londres,  inlit.  Vindiciœ 
britannica! , resté  MSs. 

BOLTON  (Robert),  né  en  1371,  professeur  de 
philosophie  naturelle  à l’université  d’Oxford,  savant 
théologien  et  helléniste , m.  en  i63l,  est  aut.  d’un 
Traité  sur  le  bonheur,  souvent  réimprimé. 

BOLTON  ( Robert  ),  théologien  anglais,  fut  vi- 
caire de  Ste-Maric  Je  Reading  , m.  en  1763.  Son 
meilleur  écrit  est  l’Emploi  du  temps , 1750,  in-8. 

BOLTS  (Goile.),  né  en  Hollande  en  1740,  passa 
dans  les  Indes  au  service  de  la  compagnie  anglaise  , 
et  se  fixa  à Calcutta,  où  il  fut  alderman.  Victime 
de  l’injustice  du  gouverneur  du  Bengale  et  conduit 
prisonnier  en  Angleterre,  il  publia  pour  sa  justifi- 
cation Considérations  of  Indian  affairs.  Cette  lutte 
ayant  absorbé  sa  fortune , il  passa  au  service  de 
Marie-Thérèse,  qui  le  nomma  colonel  et  lui  donna 
pouvoir  sur  ses  élablissemens  des  Indes  orientales. 
H en  avait  déjà  formé  six  sur  les  côtes  de  Malabar 
et  de  Coromandel,  lorsque  la  mort  de  l’impératrice 
renversa  encore  ses  espérances.  11  mourut  à Paris 
en  1808.  Son  état  civil , politique  et  commerçant 
du  Bengale  a été  traduit  en  franç.  par  Demeunier 
Paris , 1775 , 2 vol.  in-8. 

9 ^ L A R DI  NI  ( Ant.  ) , noble  padouan  , né  en 
1666,  prof,  de  droit  civil  et  canonique  dans  sa  patrie, 
m.  en  1726,  a laissé  la  première  partie  d’un  ouvrage 
* 11 1-3'  De  carcere  et  antiquo  ejus  usu,  etc.,  Padouc  , 

BOMBART  (l’abbé  de),  m.  à Paris  Cn  1777  , a 
publie  : Eloge  de  Stanislas  , roi  de  Pologne  , et  de 
Marcn  , archevêque  de  Paris. 


BOMI  ( 29G  ) ÜONA 


ROMBASIO  (Gariuel),  poète  ci  orateur,  né  à 
Rcg^io,  s allaclia  au  ( 1 ne  de  Parme  Octavc-Fnrnèsc, 
i|ui  l’employa  dans  diverses  affaires  importantes,  et 
lui  confia  l’éducation  du  jeune  Farnèse,  depuis 
cardinal.  On  lui  doit  Alidoro , pièce  jouée  à Rcggio 
devant  la  duchesse  de  Ferrure,  et  L’Oraison  funèbre. 
d’Octave-Farnèsc,  Parme,  1587,  iu-8. 

BOMBELLES  (HenrI-Franç.  comte  de),  né  en 
1681,  lit  la  campagne  d’Afrique,  en  qualité  de 
garde  de  la  marine,  passa  dans  le  régiment  de  Ven- 
dôme cl  se  distingua  aux  batailles  de  Friedlingen  et 
Munderkirchen,  au  siège  d’Ausljourg,  à Oudenarde 
et  à la  bat.  de  Malplaquet,  aux  siège  et  bat.  de  Bel- 
grade, eu  1717  contre  les  Turks.  Nommé  en  1718 
par  le  régent  gouverneur  du  duc  du  Chartres,  il  eut 
ensuite  le  commandement  de  Bitcli,  fut  créé  lieut.- 
gén.  et  commandant  de  l’ordre  de  St-Louis  en  1744. 
Mort  en  1760,  généralement  regretté.  On  a de  lui 
un  Mémoire  pour  le  service  de  l’infanterie,  1719, 
et  un  Traité  des  évolutions  militaires,  1754.  — Un 
de  ses  ancêtres  , Simon  de  Bombelles  , fut  doté  de 
la  baronnie  de  la  Molbe  St-Lié,  pour  avoir  sauvé  la 
vie  à saint  Louis  , dans  une  action  périlleuse. 

BOMBELLI  S (Marc-Marie,  marq.  de),  maréch.- 
dc-camp,  et  ambassad.  à V enise  avant  la  révolution, 
fut  ensuite  envoyé  par  le  roi  dans  les  cours  du  Nord 
et  fil  les  campagnes  de  Condé  jusqu’au  licencie- 
ment. Retiré  quelque  temps  en  Allemagne,  il 
entra  dans  les  ordres,  revint  en  France  en  i8t/j, 
fut  nommé  premier  aumônier  de  madame  la  du- 
chesse de  Berri  en  1816  , et  évêque  d’Amiens  en 
1812  , âgé  de  78  ans-  Mort  en  1828.  On  lui  doit  un 
ouvrage  intitulé  : la  France  avant  et  depuis  la  ré- 
volution, 1795. 

■ BOMBELLI  ( Baph.  ),  célèbre  algébriste  ilal.  du 
16e  S.  , inventeur  d’une  méthode  uniforme  pour 
résoudre  les  équations,  exposée  avec  d’autres  décou- 
vertes dans  son  Traité  d'algèbre,  Bologne,  1579. 

BOMBELLI  ( Sébastien  ),  peintre,  né  à Udine 
en  i635  , élève  du  Guerchin  et  grand  imitateur  de 
Paul  V éronèse , excella  aussi  dans  le  portrait , et 
parcourut  les  cours  d’Allemagne  , de  Danemarck 
et  de  l’empereur  Léopold  Ier  , où  il  fut  dignement 
récompensé.  Il  mourut  en  i585. 

BOMBERG  (Daniel),  célèbre  imprimeur  en 
caractères  hébreux,  mort  à Venise  en  i5/jg,  a publié 
plusieurs  Bibles  estimées,  i5i8  et  i52Ô;  Concor- 
dance hébraïque  d’Is.  Nathan,  i524,  in-foL,  trois 
édit,  du  Thalmud  avec  ses  commentaires  , 12  vol.  , 
in-fol.,  1 520-35. 

BOMBINO  (Bernardin),  jurisconsulte  et  gentil- 
homme de  Cosence , né  en  i523,  mort  en  i588,  a 
publié  des  Commentaires  sur  le  texte  du  Code  civil  ; 
deux  discours,  de  Verbomm  signiji calione , et  Dis- 
corsi  intorno  al  governe  délia  guerra , etc.,  Naples, 
l566,  in-8. 

BOMBINO  (Pierre-Paul),  né  vers  157G,  d’abord 
jésuite  et  prof,  de  philosophie  au  collège  de  Rome, 
entra  ensuite  dans  la  congrégation  de  Somasquc,  et 
mourut  en  iftjS  ; 011  a de  lui  des  Oraisons  funèbres 
de  Philippe  111  et  de  Marguerite  d’Autriche,  roi  et 
reine  d’Espagne,  de  Gosmc  II  , grand  duc  de  Tos- 
cane , etc.;  Vie  de  St  Ignace  de'  Loyola , Borne, 
1622,  en  italien;  Vie  de  St  Edmond , Manlouc  , 
1620 , etc. 

BOMBOUBG  ( Jean  de),  horloger  de  Lyofl , a 
publié  en  1709  des  recherches  curieuses  sur  la  vie 
de  Raphaël  d’Urbin  et  une  Notice  des  monumens 
de  Lyon.  Le  premier  morceau  est  une  tradui  t,  de 
Vasari,  puhl.  par  P.  Daret , à Paris,  eu  i6'5l,  et 
pillée  par  l’horloger  Lyonnais. 

BOMILCAR  , général  carthaginois,  fut  mis  en 
croix  par  scs  concitoyens  pour  avoir  voulu  usurper 
l’autorité  pendant  qu’Agathoclc  assiégeait  Carthage, 
vers  3o8  avant  J.-C. 

BOMILCAIl , amiral  carthaginois  , chargé  do 


secourir  Syracuse  contre  les  Romains  , prit  la  fuite 
a la  vue  de  la  flotte  commandée  par  Marccllus  et 
abaudohna  la  défense  de  cette  place. 

BOMILCAR,  favori  de  Jugurlha,  fit  périr  par 
sou  ordre  le  petit-fils  de  Massinissa  ; mais  ayant 
voulu  ensuite  assassiner  Jugurlha  lui-même,  ce 
prince  le  fit  mettre  à mort  ainsi  que  ses  complices! 

BOMMEL  (Henri),  directeur  du  couvent  des 
filles  de  Ste-Madelaine  a Ulrechl,  mort  eu  i5q2, 
auteur  de  Hélium  ullraject.  inter  Geldriœ  ducem 
Carolum  et  Henricum  Bavamm  episcopum  ultra - 
jectinum  , Marpourg , 1542,  in-8. 

BOMPART  (Marcellin-Hercule)’,  conseiller 
médecin  du  roi  Louis  XIII,  auteur  du  nouveau 
Chasse-Peste  , Paris  , l63o  ; Conférences  d’Hippo- 
crate et  de  Démocrite , trad.  du  grec  en  franç.,  ib., 
1682,  Miser  homo , ibid. , i653  ; ses  autres  livres 
de  médecine  manuscrits  ont  passé  dans  la  biblioth. 
de  Vallot , premier  médecin  de  Louis  XIV. 

BOMPART  DE  SAINT-VICTOR  (N.)  , memb. 
de  la  société  littéraire  de  Clermont,  auteur  des 
Mémoires  sur  la  vie  du  précédent  , sur  la  vie  ct 
les  œuvres  de  Lavarron,  et  d’une  Ode  à l’honneur 
de  la  ville  de  Clermont,  pièces  conservées  dans  les 
registres  de  sa  société. 

BOMPART  (Jean),  a donné:  Provinciœ  régi  o- 
nis  Galliœ  mer  a descriptio  , Anvers  , 1694  , in-fol. 

BOMPIANO  (Ignace),  jésuite,  né  à Frosinone 
en  1612,  enseigna  au  collège  rom.  les  belles-lettres 
et  l’hébreu , et  mourut  en  i(jj5. 11  a laissé  : Elogia 
sacra  et  moralia .,  Rome  , t65i  : Hisloria  pontifie. 
Gregorii  XIII , ibid. , i655;  Hisloria  rerum  Chris- 
tian. ah  orlu  Chris ti , i665  , etc. 

BON  (JeAn-Piul.)  , proless.  de  philosophie  dans 
l’université  de  Padoue,  poète  ct  érudit  du  16'  S. 
On  a de  lui  : De  concoixlantiis  philosophie:  et  medi- 
cinœ , Venise,  l573,  in-4. 

BON  (Florent),  jésuite  de  Reims,  auteur 
d’un  Recueil  de  vers  sur  la  réduction  des  Rochcl- 
lois  par  Louis-le-Jusle  , Reims,  1629,  in~4- 

BON  (Jean  Le),  médecin  du  roi  Henri  IIJ,  a 
publié  : Therapeia  puerperarum  , Paris , 1577 , 
avec  le  Thésaurus  sanilatis  ; Abrégé  des  pro- 

l'iétés  des  eaux  de  Plombières  et  de  Lorraine , 

aris  , 1616 , iu-12. 

BON  DE  SAINT-HILAIRE  (Fr.-Xavier),  pre- 
mier président  de  la  cour  souveraine  de  Montpel- 
lier, membre  de  l’académie  des  inscriptions  et 
belles-Leltres  de  Paris , de  la  société  rovale  de 
Londres  , né  en  1678  , apprit  des  meiUeurs 
maîtres  la  jurisprudence,  les  mathématiques,  les 
belles-lettres  , les  beaux-arts,  et  les  cultiva  toute  sa 
vie.  Mort  en  17(11.  L’académie  des  inscriptions 
ct  celle  de  Montpellier  possèdent  de  lui  quelques 
Mémoires  sur  des  objets  d’antiquité, *t  des  obser- 
vations météorologiques;  mais  son  écrit  le  plus  re- 
marquable est  la  Dissertation  sur  l'araignée , trad. 
en  italien  , en  latin,  1710,  1748,01  en  chinois. 

BON  (N.)  , general  français  , né  à Valence  vers 
1750,  servit  d’abord  dans  l’armée  des  Pyrénées 
sous  le  général  Dugommier,  accompagna  Bona- 
parte dans  scs  premières  campagnes  , ct  se  couvrit 
de  gloire  surtout  à la  journée  d’Arcole  et  dans 
l’expédition  d'Egypte  où  il  commandait  une  divi- 
sion. Il  fut  blessé  mortellement  au  siège  de  Sl-Jean- 
d’Acrc,  et  mourut  à la  tête  des  grenadiers  de  sa 
division  , le  10  mai  1800  , après  avoir  fait  des  pro- 
diges de  valeur. 

BONA  (Jean),  né  en  1609,  mort  en  16741  pieux  ct 
sav.  cardinal,  joignait  à une  profonde  érudition  une 
vaste  connaissance  de  l’antiquité.  Il  méritait  la 
tiare  ct  ne  l’obtint  pas  , ce  qui  donna  lieu  au  jeu 
de  mot  de  Pasquin  ct  à l’épigramme  du  P.  Daugières. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages  recueillis  à Turin  en 
1747,  iu-fol.  Les  plus  connus  sont  : De  reluis  litnr- 
gicis De  principiis  vilœ  chiistianœ , traduit  en 
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français  par  le  président: Cousin  et  l'abbé  Goujct; 
De  sacra  psalmodia.  Le  cardinal  Boua  était  en  cor- 
respondance avec  la  plupart  des  savans  de  l’Europe. 

BON  A.  (Jean  de),  né  dans  le  18e  S.  à Vérone, 
professa  la  médecine  à l’université  de  Padoue.  On 
a de  lui  : Historiœ  aliquot  curationurn , mercurio 
sublimato  corrodcnte  perfeclctrum  , etc. , Vérone  , 
1758,  in-/];  Trnctatus  de  scorbulo , iLid. , 1761; 
Dell’  uso  e d’elL ’ cibitso  del  caffe , etc.,  Venise, 
1796  ; Observationes  medicœ , Padoue,  1766. 

BONAC  (J.-L.  d’USSON,  marquis  de),  conseiller 
d’état  et  lieutenant-général  au  gouvernement  d u pays 
de  Foix , grand  diplomate  et  liomme  d’état  sous 
Louis  XIV,  fut  successivement  envoyé  extraordi- 
naire et  ministre  plénipotentiaire  en  Hollande  , a 
Brunswik , en  Saxe,  en  Pologne,  ou  il  reconnut 
au  nom  de  son  souverain  l’électeur  Stanislas  Les- 
czinski , près  de  Philippe  V,  roi  d’Espagne,  qu  il 
détermina  à faire  sa  paix  avec  P Angleterre  ; ambas- 
sadeur à Constantinople  où  il  jouit  d’une  considéra- 
tion extraordinaire;  devint  médiateur  entre  Ach- 
met  III  et  le  czar  Pierre  Ier,  et  conclut  en  1724 
un  traité  qui  fixa  les  limites  entre  la  Porte  et  la 
Russie  , et  parvint  à faire  rétablir  le  St  sépulcre 
de  Jérusalem  qui  tombait  en  ruines.  Comblé  des 
faveurs  et  des  présens  de  ces  deux  cours  , Bonac 
quitta  l’ambassade  de  Constantinople  pour  celle  de 
Suisse  ; mais  le  délabrement  de  sa  santé  le  força  de 
revenir  en  France  , où  il  mourut  en  1788  , à 66  ans. 
Ce  fut  lui  qui  détermina  le  grand-seigneur  à en- 
voyer une  ambassade  en  Frauce  , la  première  que 
nos  rois  aient  reçue. 

BONAC  (J.-L.  d’USSON  de),  évêque  d’Agen 
en  1768  , député  du  clergé  de  son  diocèse  aux  états- 
généraux  de  1789,  vota  avec  le  côté  droit  dans 
l’assemblée  constituante,  et  donna  le  premier  à la 
tribune  l’exemple  du  refus  de  prêter  serment  a la 
nouvelle  constitution  du  clergé.  Emigré  en  Alle- 
magne , il  se  fixa  à Munich  , et  fut  à son  retour  en 
France  nommé  premier  aumôuier  du  roi.  Mort 
en  182t. 

BONACCIOLI  (Louis),  professeur  de  philo- 
sophie et  de  médecine  à Ferrare  au  16e  S. , cultiva 
la  poésie  grecque  et  latine.  On  a de  lui  : De  Uteri 
partiumque  ejus  confectione  , Strasbourg  , 1 53^  , 
in-8  ; Bâle  , 1 566,  in-/j;  De  concept ionis  incüciis , etc., 
Strasbourg,  i538,  in-8,  Lyon  , 1639,  1660 , 

in-12  ; Amsterdam  , i663,  in-12;  Annotai  iones  in 
lib.  Galeni  de  methodo , sans  date. 

BONACCIUOLI  ( Àlph.  ) , savant  hellén.  italien 
attaché  au  duc  Hercule  II,  mort  vers  i5g3,  a laissé  : 
Geogr.  di  Strabone , trad.  du  grec  en  italien  , 
Venise  et  Ferrare,  1662  et  i565  ; Descrizione  délia 
Grecia  di  Pausania , trad.  du  grec  en  italien, 
Mantoue,  estimé  pour  l’exactitude. 

BONACINIA  (Martin),  doct.  en  théologie  et  en 
droit  canon  de  Milan  , comte  palatin  et  chevalier  de 
la  Toison-d’Or,  mort  en  i63l  , nonce  du  pape 
Urbain  VIII , à Vienne.  On  a de  lui  : Théologi 
morale , Lyon,  lô’/ffi,  \tï-Îo\.  ^traités  de  l’élcct.  des 
papes  , des  bénéfices,  etc. , ibid. , et  Venise  , 1754, 
3 vol.  in-fol. 


BONACORSI  (Barthel.),  médecin  né  à Bo- 
logne au  17e  S.  , enseigna  d’abord  la  logique  et  en- 
suite la  médecine  théorique.  On  a de  lui  : De  ha - 
mano  sero  seu  de  Urinis  liber , Bologne,  l65o , 
in-éj  ; de  mnlis  externis  , etc.  , ibid.  , i656,  in-/j. 

BONACORSO  (IIippolyte ) , jurisconsulte  né  à 
Ferrare,  dans  le  16e  S.,  est  auteur  du  Iîepertorium 
alphabeticum  de  prœsumplione , et  de  plusieurs 
traités  de  jurisprudence. 

BONAGOSSI  (Pinamonte),  d’une  famille  puis- 
sante de  Mantoue,  parvint  à la  souveraineté  en  1272, 
passa  du  parti  guelfe  au  parti  gibelin  , s’allia  avec 
la  maison  de  V érone  et  de  la  Scala  , vainquit  les 
1 adouans,  les  Viceotins  , et  se  maintint  jusqu’en 


1293,  malgré  plusieurs  séditions  du  peuple  irrité 
de  sa  tyrannie.  — Bardellone  , son  fils  , d’un  na- 
turel .cruel  et  jaloux,  s’étant  emparé  du  palais,  le 
resserra  avec  son  frère  Taino  dans  une  dure  prison 
et  se  fit  proclamer  par  le  peuple  , qu’il  s’était  gagné 
par  le  rappel  des  guelfes  exilés  ; mais  il  ne  put  ré- 
sister aux  forces  du  marquis  de  Vérone  cl  de  sou 
troisième  frère. 

BONAGOSSI  (Bottesilla),  usurpa  la  seigneurie 
de  Mantoue  en  1299,  s’associa  ses  deux  autres  frères 
Passeriuo  et  Bcctirone  , s’allia  au  parti  gibelin  qu’il 
dirigea  jusqu’à  l’entrée  d’Henri  VII  en  Italie. 

BONAGOSSI  (Passerino),  frère  du  précédent, 
lui  succéda,  et  fut  constitué  vicaire  impérial  par 
Henri  VII.  Ce  fut  un  des  meilleurs  politiques  et 
capit.  d’Italie  , elle  chef  du  parti  gibelin.  L’inso- 
lence de  son  fils  François  causa  la  perle  de  tous  les 
deux.  Les  Gonzague  offensés  soulevèrent  le  peu- 
ple en  i328  , et  Passerino  fut  tué  en  se  défendant. 
Son  indigne  fils  fut  massacré  dans  la  tour  de  Cas- 
tellero  où  il  avait  laissé  mourir  de  faim,  en  1819, 
Pic  de  la  Mirandole  et  deux  de  ses  fils. 

BONAGOSSUS  ou  BUONACOSSA  (Hercule), 
méd.  ferrarais  du  16e  S. , prof,  de  médecine  à Bo- 
logne, où  il  m.  en  1578.  Ses  principaux  ouvr.  sont  : 
de  AJfectu  quern  Latini  lormina  apellant , i552; 
de  TTumorum  exuperantium  signis , etc.,  Bologne  , 
1 553  ; de  Curatione  pleurilidis , ib.,  i553  , in-^  . 

BONACURSI  (Jean),  religieux  franciscain  sous 
le  règne  de  Louis  XII , ayant  écrit  que  le  pape  était 
au-dessus  du  roi  dans  les  affaires  temporelles  , fut 
condamné  par  le  parlement  à être  dépouillé  de  ses 
habits  religieux  et  à faire  amende  honorable  devant 
l’image  de  la  Vierge  de  la  Ste-Chapelle  , et  banni 
du  royaume. 

BONAFIDE  (François)  , botaniste  italien  des 
l5c  et  16e  S.  , fondateur  et  prem.  direct,  du  jardin 
de  botanique  de  Padoue  , y professa  j usqu’en  154.7  1 
année  de  sa  mort.  On  lui  doit  un  petit  traité  de  Pleu- 
j'ilidis  cura  per  vence  seclionem  , i533  , in-/j.. 

BONAFOND  D’ALBRET  (Madeleine),  femme 
poète  , morte  à la  fin  du  18e  S.  , a pub.  dans  les 
journaux  du  temps  diverses  poésies  et  séparément 
un  conte  allégorique  intitulé  : Tanastes. 

BONAIR  (Henri  STUARD  , sr  de  ) , bistorîogr. 
du  roi  et  gentilhomme  de  la  garde  écossaise  au  17e 
S.  , aut.  d’un  gr.  nombre  d’ouvr.  historiques  , dont 
le  plus  considéré  est  le  Sommaire  royal  de  P Hist. 
de  France , Paris,  1682,  traduit  du  Florus  Fr  an - 
cicus  de  P.  Berthaultavec  une  continuation  devingt 
années  ; des  Factums  et  Mémoires  pour  la  maison 
de  Vendôme. 

BOjNAMI  (Franc.),  med.  et  botaniste,  né  eu  1710 
à Nantes  , où  il  mourut  en  1786,  entretint  un  jardin 
des  plantes  et  fit  un  cours  de  botanique  à ses  Trais  , 
fonda  la  société  d’agriculture  de  Bretagne,  la  prem. 
établie  en  France.  On  a de  lui  Florin  Nannetensis 
prodromus , Nantes,  1782,  et  une  suite  en  1785 
estimée. 

BONAMY (Pierre-Nicolas),  bibUogr.  et  érudit 
du  18e  S. , bibliothéc.  et  bistoriogr.  de  la  ville  de 
Paris,  membre  de  l’acad.  des  inscriptions  etbellcs- 
lettres  dont  il  enrichit  les  Mémoires  d’un  gr.  nornh, 
de  dissert.  historiques  ; les  plus  eslime'es  sont  celles 
sur  l’introduction  de  la  langue  lat.  dans  les  Gaules, 
les  antiquités  et  la  topographie  de  Paris  , la  langue 
tudesque,  etc.  Ce  sav.,  estimé  sous  tous  les  rap- 
ports, rédigea  aussi  le  Journal  de  Verdun  , depuis 
x749  jusq'u.'à  sa  mort,  arrivée  en  1770. 

BONANI  (Antoine),  Sicilien,  a publié  sous 
son  nom  un  gr.  ouvr.  des  plantes  de  Sicile  intitulé- 
Panpliyton  Siculum  , Palermo,  i7t3  ; le  véritable 
auteur  est  le  P.  Cupani , dont  Bonani  ne  fut  que 
l’élève.  1 

BONANNI  (PuiLirrE),  sav.  jésuite,  m.  à Rome 
en  r720  , âgé  de  87  ans.  Il  a laissé  beaucoup  d’ouv, 
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sur  les  antiquités,  entre  autres  Ylfist.  de  l'église  du 
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/ ri  tic  an  avec  les  plans  anciens  et  nouveaux  , Home, 
it>92i  2 vol.  in-fol.  en  latin;  Recueil  des  me'daillcs 
des  papes,  depuis  Martin  Y jusqu’à  Innocent XII , 
Home,  1699, 2 vol.  in-fol.  en  latin. 
BONAPARTE.  V.  Buonapàrte. 

BONARDI  ( J.-B.  ) , docteur  de  Sorbonne  cl.  bi- 
Lliothéc.  du  card.  de  Nonilles  , ro.  à Paris  en  iy56, 
a laissé  manuscrit  : Bibliot/ibr/ue  ries  écrivains  pro- 
vençaux ; Hisl.  des  écrit’,  de  la  faculté  de  lliéol. 
de  Paris  ; Dictionn.  des  écrit’,  anonymes  et  pseudo- 
nymes. 

BONABELLI  della  ROVEBE  (Guidubalde) , 
litlérat.  et  diplomate  italien,  né  à Urbin  en  i563 , 
s’annonça  de  bonne  heure  par  de  brillantes  études; 
s’attacha  successivement  aux  ducs  de  Ferrare  et  de 
Modène  qui  le  chargèrent  d’importantes  négociations 
dont  il  se  lira  bien  ; fut  un  des  fondateurs  de  l’aca- 
démie des  Intrépides  à Ferrare,  et  mourut  en  1608, 
majordome  du  card.  d’Este.  Sa  Fil/i  diSciro , ( Phi- 
lis  de  Sciros),  historiette  pastorale,  Ferrare,  1607,  et 
Amsterdam,  Elzevir,  1678,  estplace'een  Italie  après 
VJrninla  et  le  Pastorfido.  Nous  en  avons  en  fran- 
çais cinq  traduct.  dont  la  dernière  est  de  Dubois 
de  St-Gelais  , Bruxelles,  1707,  2 vol.  in-12. 

BONABELLI  della  ROVERE  ( Prosper  ) , 
frère  du  précédent,  littér.  etpoète  dramatique  ital., 
m.  en  i65g  à Ancône  , sa  patrie  , président  de  l’a- 
cadc'mie  des  Galiginosi,  qu’il  avait  fondée  en  162^., 
s’attacha  au  duc  de  Toscane  et  à la  cour  de  Vienne 
pour  lesquels  il  composa  II  Solimano  , tragédie  , 
Florence  , 1620  , une  des  meilleures  de' sou  temps  , 
neuf  drames  en  musique,  Anvers.  164.7  ; des  co- 
médies en  prose,  Macerala  , 16 j/j  ; des  lettres  , 
poésies  diverses  et  autres  pièces  éparses  dans  plu- 
sieurs recueils. 

JiONARELLI  della  ROYERE  ( PIErre  ) , fils 
aîné  du  précédent,  cultiva  aussi  la  poésie  drama- 
tique , fut  très-utile  aux  card.  Barberin  et  Mazarin 
avec  lesquels  il  vint  en  France.  De  retour  à An- 
cône , sa  patrie  , il  y soutint  l’académie  des  Cali- 
ginosi.  Ou  a de  lui  : Poesie  drammaliche , Rome, 
1657,  in-12;  Poesie  liriahe , Ancône,  t65i  ; Cis- 
co rsi  academ. , Rome  , i658. 

BONAROTA.  Y.  Michel-Ange. 

BONART  (Jean),  chirurgien  de  Paris,  et  pré- 
vôt de  l’ancien  collège  de  chirurgie  de  cette  ville, 
m.  en  1 638  , est  auteur  d’une  Semaine  des  médica- 
mens , Paris  , 1629 , dans  laquelle  il  donne  une  idée 
des  connaissances  nécessaires  pour  la  maîtrise  dans 
l’ancienne  communauté  de  Sl-Côme. 

BONASIO  (Barthélemy),  sculpteur,  né  à Mo- 
dène au  i6°  S.,  travaillait  sur  bois  et  en  marque- 
terie. On  admire  de  lui  les  stales  du  chœur  des 
Augustins  de  Modène  , où  il  a sculpté  des  animaux 
et  des  arabesques  avec  légèreté. 

BONASONI  (Jules),  peintre  et  graveur  à l’eau- 
forte  et  au  burin  , né  à Bologne  , mort  à Rome  vers 
l5(ij , connu  aussi  sous  le  nom  de  Jules  Boi.o- 
gnÈse,  a gravé  d’après  Raphaël,  Michel-Ange,  Jules 
Romain  et  dans  le  genre  de  Marc-Ant.  Raimondi. 

BON  ATI  ( Glu  ) , aslrori.  ou  plutôt  aslrol.  flo- 
rentin du  i31'  S.,  fort  en  réputation  dans  son  temps 
et  en  faveur  auprès  du  duc  de  Montferràt,  se  relira 
sur  la  fin  de  sa  vie  chez  les  franciscains,  et  mourut 
vers  i3oo.  Scs  ouvr.  d’aslrol.  ont  été  puh.  à Augs- 
bourg,  tjgt  , in-4,sous  le  litre  de  Liber  aslro- 
nomicus. 

BONAVENTORE  (St),  célèbre  doct.  de  l’église, 
né  en  !22t  à Bagnaréa  en  Toscane;  son  nom  véri- 
table était  Jean  FlUENZÀ  ; reçu  dans  l’ordre  de  Sl- 
François  en  I2!j3,  et  devenu  gén.  de  l’ordre  en  tôaS, 
il  gouverna  avec  prudence  et  se  concilia  tellement 
la  confiance  générale,  qu’après  la  mort  de  Clé- 
ment IV,  les  card.  s’engagèrent  à élire  pape  celui 


qu’il  désignerait.  Sa  voix  fut  pour  Thibaud , depuis  , 
jTegoiro  X,  qui,  en  reconnaissance,  le  nomma 


cardinal  en  1272.  Il  mourut  en  127  j à Lyon  , où  il 
assistait  a un  concile.  On  a de  saint  Bonaventurc 
des  Comment,  sur  le  maître  des  sentences  et  des 
ouvr.  de  piété  qui  lui  ont  valu  le  surnom  de  doc- 
tciir  séraphique. 


BONAVENTURE  de  Padouc  , gén.  des  augus- 
111s  et  card.  , a composé  1 ’ Oraison  funebre  de  Pé- 
trarque , son  ami,  et  plusieurs  ouvr.  de  piété.  M 
vers  la  fin  du  lAc  siècle.  1 

BONAVENTURE  (Frédéric),  gentilhomme , 


né  à Urbin  au  17e  S.  , était  sav.  en  médecine  quoi- 
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qu  il  ne  1 exerçât  pas.  On  lui  doit  nn  traité  de  Parla 
et  un  autre  sur  le  flux  elle  reflux  de  la  mer. 

BONAVENTURE  de  St-AMABLE,  carme  dé- 
chausse d/Aquitaine,  auteur  d’une  Hisl.  eccles.  et 


civile  du  Limousin  , la  plus  complète  qu’il  y ait  , 
Glermonl  et  Limoges  , 1676-8:1. 

BONAVENTURE  de  SISTERON,  prédicateur 


capucin,  a composé  une  Hisl.  de  la  ville  et  prin- 
cipauté d’Orange  , Avignon  , 17/^  ; le  premier  vol. 
seulement  a paru. 

BONAV1.DIUS  ou  BONAVITI  (Mahc.-Mantua), 
prol.  de  jurispr.  à Padoue  , sa  patrie  , où  il  mourut 
vers  I.i8().  On  a de  lui  : IUustrium  jurisconsullorum 
imagines  , Rome,  1 566;  Collectanea  super  jus 
Cœsareum  , Y cnise  , l58j. 

BONCERF  ( Pierre-Franç.  ) , né  en  Franche- 
Comté  en  i7j5,  d’abord  av.  au  parlement  de  Be- 
sançon , entra  dans  les  bureaux  de  Turgot,  et  pub. 
sous  son  approbation  une  brochure  int.  : les  Incon- 
vénient des  droits  féodaux,  Paris,  1776,  in-8,  onv. 
qui  fut  condamné  a etre  brillé,  et  lui  attira  des  pour- 
suites , mais  qui  u’en  eut  que  plus  de  célébrité,  et 
servit  de  base  aux  décrets  rendus  le  ^ août  17&) 
par  l’assemblée  constituante  ; secrét.  du  jduc  d’Or- 
léans lorsque  la  révolution  commença,  il  accepta  la 
place  d’ofllc.  municipal  de  la  ville  de  Paris  ; mais  sa 
conduite  franche  et  ferme  et  la  sévérité  de  ses  prin- 
cipes lui  attirèrent  des  ennemis  ; il  fut  traduit  au 
trib.  révolutionn. , et  n’échappa  à la  mort  que  d’une 
voix.  Le  chagrin  qu’il  en  eut  le  conduisit  au  tom- 
beau en  I794*  Ses  autres  ouvr.  roulent  sur  l’éco- 
nomie politique  et  commerciale. 

BOA CHAMP  (Arthus  de),  célèbre  gén.  ven- 
déen , né  en  17^9  en  Anjou  , servit  d’abord  avec 
distinction  dans  la  guerre  que  la  France  soutint  pour 
l’indépendance  des  Etats-Unis,  et  fut  ensuite  choisi 
avec  d Llbée  comme  chef  des  armées  de  la  Amendée 
lors  de  l’insurrection  de  cette  province.  Il  contribua 
aux  prises  de  Bressuirè  , de  Thouars  , de  Fontenai  , 
de  Saumur  et  d’Angers,  et  se  distingua  constam- 
ment par  son  zèle  et  sa  valeur,  malgré  l’injustice  qui 
lui  fit  préférer  d’Elbéc  pour  le  commandement  en 
chel  de  celle  armée,  qu’il  mena  presque  toujours  à 
la  victoire  jusqu’au  moment  011  la  mésintelligence 
entre  les  chefs  lui  fut  si  funeste.  En  171)3,  Bon- 
champ  cependant  tentait  encore  d’cflectuer  un  pas- 
sage de  la  Loire  lorsqu’il  fut  assailli  pqr  des  forces 
républicaines  supérieures  et  blessé  mortellement 
ainsi  que  d’Elbéc.  Il  lut  regretté  des  deux  partis. 
Mad.  de  Bonchamp,  son  épouse,  sauva  la  vie  à cinq 
mille  soldats  républicains  que  des  Vendéens  exas- 
pérés par  leur  défaite  récente  voulaient  massacrer 
a St-Florent. 

BOAC1ARÏO  (Marc-Ant.)  , sav.  littéral. , né  en 
i55j,  et  élève  du  sav.  Marc-Antoine  Muret,  direc- 
teur cl  profess.  de  belles-lettres  du  séminaire  de 
Pcrousc,  où  il  avait  fait  ses  premières  études.  Mal- 
gré ses  infirmités  et  la  cécité  qui  l’atteignit  de 
bonne  heure,  on  lui  doit  un  gr.  nom  b d’ouvr.  lat., 
estimés  pour  la  composition  cl  le  style.  Les  princi- 
paux sont  : Gramtnàlica , Pcrousc,  i(>o3,in-S; 
EpisLolœ , ib.,  1604»  ptxûiHnta,  il).,  1606;  Idyt- 
lia , ibid.  , 1607;  Gpusculn  deeem , ibid.  , 1607, 
in-12,  etc. 

BOA’COMPAGNI  (Ign.),  card.  et  secret,  d’ctal 
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sous  Pic  YI,  sc  signala  par  son  esprit  innovateur 
et  ses  galanteries,  auxquelles  il  donna  ui\ éclat  scan- 
daleux. Mort  à Lucques  en  17.90,  des  suites  de  ses 
excès. 

BONCORE  (Thom.),  doct.  eu  philos.,  en  médec. 
et  en  droit  de  l'univ.  de  Naples,  auteur  d'un  ouvr. 
italien  sur  une  maladie  épidémique  du  royaume  de 
Naples , Naples,  1622,  in-^. 

BONCORTÈSE  , plus  connu  sous  le  nom  de 
Bona  Gratia,  francise,  de  Bergame,  fut  un  des  re- 
ligieux de  cet  ordre  dont  le  pape  Jean  XII  fou- 
droya l'opinion  en  faveur  de  la  non-possession  des 
Liens  en  commun  par  J.-C.  et  les  apôtres. 

BOND  (Jean),  méd.  et  philologue  anglais  , né  en 
i55o.  Après  avoir  consacré  plus  de  20  aune'es  de  sa 
vie  à l'instruction  publique  , il  exerça  la  médecine. 
On  lui  doit  une  édition  complète  des  OEuvres  d1  Ho- 
race , accompagnée  de  petites  notes  marginales 
assez  faibles  , qui  néanmoins  obtint  une  multitude 
de  réimpressions.  Il  a fait  sur  Perse  le  meme  tra- 
vail , mais  avec  beaucoup  moins  d.e  succès.  Mort 
en  1612. 

BOND  (Olivier),  Irlandais  du  18e  S.  , accusé 
d'avoir  conspiré  contre  la  vie  de  George  JII,  roi 
d'Angleterre,  et  d'avoir  engagé  le  gouvernement 
français  à faire  une  invasion.  Les  nombreuses  solli- 
citations et  pétitions  des  Irlandais  en  sa  faveur  11c 
purent  empêcher  sa  condamnation.  11  mourut  subi- 
tement dans  sa  prison. 

BOND  (Tu.),  médec.  et  professeur  de  clinique  à 
Philadelphie  au  18e  S.  On  lui  doit  plusieurs  mé- 
moires assez  importans  insérés  dans  les  Recherches 
médicales , Londres,  2 vol. 

BONDAM  (Pierre),  professeur  de  l'université 
d'Hardcrwick  et  d’Otreclit,  11e'  en  1727,  mort  en 
1800.  On  a de  lui  : Specimen  animadv .,  critic.  ad 
loca  quœdam  juris  cUnlis  depr avala , Frauecker, 
des  dissertations  latines  sur  la  jurispr.  des 
Grecs , Zutphen,  iq55  et  6’3  ; quatre  Harangues 
acad.,  1762-79. 

BONDE  (Gust.),  sénateur  suédois,  né  en  1682, 
président  de  la  société  littér.  et  chancelier  de  l'u- 
niversité d'Upsal,  était  sav.  dans  lathéol.,  la  cliim., 
l'hist. , les  antiquités,  et  protecteur  éclairé  des 
sciences.  Il  a laissé  des  Mémoires  sur  la  Suède  ipcn- 
dunt  le  règne  de  Frédéric  Rr,  dont  il  a paru  un  ex- 
trait à Stokholm  , en  1779.  Mort  en  1760. 

BONDI  (l'abbé  Clément),  jésuite  ital.  , se  fixa  à 
Vienne  après  l’abolition  de  sa  soc.,  cl  devint  biblio- 
thécaire et  gouverneur  des  enfans  de  l’archiduc 
Ferdinand,  en  M.  en  1821.  Il  est  surtout 

connu  par  sa  traducl.  de  VEneidc  en  vers  sciolti  , 
Parme , 1793,  in-8,  <ju’on  a préférée  à tort  à celle 
d’Annib.  Caro.  Scs  autres  poésies  ont  élé  insérées 
dans  le  Pnrnasso  degli  Ilahnni  -vivanti. 


BONDT  (NlC.),  écrivain  hollandais  , né  en  1782, 
ni.  en  1792 , auteur  d’une  HL  si.  de  la  confédération 
des  Provinces- Unies,  Ulrccht,  1756;  d’un  traitée 
Polygamia,  ib.,  qui  lui  mérita  le  degré  de  docteur 
en  droit,  et  édit,  du  recueil  des  harangues  de  Bur- 
mann  (senior),  La  Haye,  17^9,  in-4. 

BONEIL  (Jacq.),  né  à Londres  , direct,  de  la 
commissmn  des  comptes  généraux  de  l’Irlande,  m. 
a Dublin  en  1099,  aul-  3e  Méditations  insérées  dans 
l histoire  de  sa  vie  , écrite  par  l archidoyen  Hamil- 
ton,  i7o3,  iü-12. 


j NLLLI  (Georges)  , professeur  de  médec. 
orne  est  connu  pour  avoir  rédigé  le  texte  et  du 
ri  me  les  plantes  de  1 ’Horlus  [romanus  juxta  sy 
lema  Toumcfort. , Rome  , 1772-84 , iu-fol. 

îj's''1  L'  0 (André),  professeur  de  jurispr.  s 

ment’'  Cl  C,°nS;  du  ro‘  “ ^:lPlcs  . auteur  d’un  Con 
s“<-  les  lois  lombardes. 
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l’Espagne  , le  Portugal , la  France  , pour  engager 
les  princes  chrétiens  à une  nouvelle  croisade.  Mort 
évêque  d’Albe , cn  i5g8. 

BCfNER  , fabuliste  allemand  des  i3°  et  j/j.0  S., 
dont  on  a un  lier.,  de  fables  limées , tirées  des  aul. 
satiriques,  Bamberg,  1 4^*1 , et  Strasbourg , 1782. 
C’est  peut-être  ce  qui  nous  reste  de  plus  précieux 
des  minnesinger  (troubadours  allemande). 

BONET  ou  BONT  (St),  chancelier  de  St  Sige- 
bert  III,  roi  d’Austrasie,  gouverneur  de  la  province 
de  Marseille  sous  Thierry  III , en  680 , et  év.  de 
Clermont  en  689.  M.  au  retour  d’un  pèlerinage  de 
Rome,  en  710,  à 86  ans. 

BONET  DE  LATES,  méd.  et  astrologue  proven- 
çal du  16e  S.,  connu  comme  inventeur  d’un  anneau 
astronomique  pour  mesurer  la  hauteur  du  soleil 
et  des  étoiles,  et  autres  usages  qu’il  détaille  dans  un 
traité  dédié  au  pape  Alexandre  VI , Paris , l534- 

BONET  (J.-Paul),  Aragonais  attaché  au  service 
secret  de  Charles  II,  s’occupa  avec  zèle  des  moyens 
de  rendre  la  parole  aux  muets,  et  pub.  : Peduccion 
de  las  tétras  y arles  para  ensenar  à liablnr  d los 
mudos , Madrid , 1620,  in-4- 

BONET  (Nie.)  , religieux  franciscain  du  i4e  S., 
surnommé  le  Docteur  profitable,  fit  du  bruit  par 
ses  opinions  singulières.  On  lui  doit  Interprelationes 
in  prmeipuos  libros  Aristolelis  prœserllm  meta- 
physicam  , Venise,  i5o5  , et  autres  écrits. 

BONET  DE  TREYCHES  (Ant.-Jos.),  juge 
inage  de  la  sénéchaussée  de  Velay,  fut  successive- 
ment député  aux  états-généraux  de  1789 , président 
du  tribunal  criminel  de  son  département,  se  fit  re- 
marquer par  sa  modération  et  ses  lumières,  échappa 
à la  mort  et  ne  d ut  son  salut  qu’à  la  révolution  du  g 
thermidor.  Il  fut  de  nouveau  persécuté  en  1798,  et 
m.  quelque  temps  après,  regretté  des  gens  de  bien. 

BONFADIO  (Jacq.),  célèbre  littérateur  italien  , 
au  16e  S.,  fut  secrétaire  du  cardinal  Mérinos  , à 
Rome.  Après  la  m.  de  ce  prélat,  il  obtint  à Gênes  la 
chaire  de  philosophie , et  fut  chargé  de  continuer 
l’histoire  de  la  république.  Il  eu  composa  5 livres 
Ab  anno  1628  ad  annitm  i55o.  Sa  mort  interrom- 
pit ce  travail.  Accusé  d’un  crime  honteux,  dont  la 
peine  était  le  feu,  il  obtint , par  grâce  , d’avoir  la 
tête  tranchée  avant  d’y  être  jetc,  cn  i55o.  On  a en- 
core de  lui  43  lettres  familières  , une  traduction 
italienne  du  discours  de  Cicéron  pro  Milone  , et  un 
petit  nombre  de  vers  latins  et  italiens. 

BONFANTE  (Ange-Mattti.),  poète,  philosophe 
et  botaniste  sicilien,  m.  cn  1676,  a laissé  quatre  ou- 
vrages imprimés  : un  poème  héroïque , un  poème 
lyrique  , un  recueil  de  vers  ; une  Epître  sur  la  bo- 
tanique. Scs  ouvrages  restés  MSs.  sont  : des  Discours 
académiques  ; un  Vocabulaire  botanique , et  quel- 
ques autres  écrits.  Il  était  l’ami  de  Boccone,  célèbre 
botaniste. 

BONFINI  (Ant.)  , hislor.  lut. , né  en  1427,  fut 
élève  d’IIénoc  d’Ascoli,  gonv.  et  maître  de  Beatrix 
d’Aragon,  épouse  de  Mathias  Corvin,  roi  de  Hongrie, 
et  m.  en  i5o2.  On  a de  lui  : Iicrum  ITungaricarum 
décades  1res , Bâle  , i568  , in-fol.,  Cologne  , 1690  , 
in-fol.,  estimé  pour  l’exactitude  des  faits;  Flavii 
Philo st.  T.emnii  libri  II  de  vitis  sophislarum , 

Paris,  1608,  in-fol.,  dans  l’édit,  des  OEpvres  de 
Philostrate  ; In  Iloralium  Flaccum  commentant, 
réunis  à ceux  de  Bad.  Ascensius , Paris,  ifirq’ 
in-fol.  ; un  écrit  à la  louange  de  Matthias  Corvin’ 
cl  de  son  épouse,  et  un  autre  sur  la  prise  de  Bel- 
grade, en  i456. 

BONFOS  (Manahf.m),  juif  de  Perpignan,  autour 
d’une  espèce  de  manuel  lexiquo  intit.  : Alichdl- 
Jo/i  (perfection  de  beauté);  le  tçxle  liébr.  a paru  i 
Salonique,  1667,  in-4-  , 1 

BON  FRERE  (Jacq.),  jésuite,  profoss.  de  philos., 
de  théologie  et  d'hêbreu  à Douai,  m*  pii  mort 

eu  ï6q3.  (J11  a de  lui  des  Comment,  sur  le  Venta- 
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touque , Anvers,  1625,  in-fol.,  estimes;  Onomas- 
ticon  ou  Descript.  des  lieux  et  des  villes  de  V Ecri- 
ture-Sainte, Paris,  1707,  in-fol.,  estimée. 

BONGARS  (Jacq.)  , calviniste  savant  et  habile 
çriliquc,  né  en  1 548,  conseil,  et  maître  d’hôlel  de 
Henri  IV,  fut  très-utile  à ce  prince  par  ses  négocia- 
tions clans  les  cours  d’ Allemagne.  M.  en  1612.  Scs 
ouvr.  impr.  sont  : Gesta  Dei  per  Franc  os , etc.,  ou 
Rec.  des  histor.  des  Croisades  , Hanau,  16 11  ; Epis- 
iolœ , Leyde,  16/j.i,  trad.cn  franç.  par  l’abbé  de 
Brianvillc  , La  Haye,  1695.  Collectio  II un  g a rie.  re- 
ru m scriptorum , Francfort,  1600,  in-fol.  ; une  édit, 
de  Justin  avec  de  savantes  notes,  Paris,  i58r  ; 
des  Notes  sur  Pétrone , des  Variantes  do  Paul 
Diacre , etc. 

BONGARS  (Jacques,  le  chevalier  de) , lieute- 
Jnant-de-roi  à l’école  militaire  dans  le  18e  S.  , est 
nut.  d’une  traduction  française  des  Institut,  mili- 
taires de  Végèce, Paris,  1772,  in-12;  et  d’une  autre 
de  l’éloge  de  Philippe  V,  roi  d’Espagne,  1785,  in-8. 

BONGÀRTEO  (Anichius),  gentilhomme  et  capi- 
taine allemand  , ravagea  l’Italie  en  i3Ô9,  à la  tête 
d’une  troupe  d’aventuriers,  et  se  mit  ensuite  à 
la  solde  des  princes,  vendantscs  services  au  plus  of- 
frant. On  ignore  l’époque  de  sa  mort. 

BONGIOVAN1XI  (ÀNT.),  littérateur  italien,  né 
en  1712,  travailla  aux  catalogues  des  MSs.  grecs, 
latins  et  italiens  de  la  bibliothèque  deSt-Marc  à Ve- 
nise, et  reçut  du  sénat , à titre  de  récompense  , une 
médaille  d’or  de  grand  poids.  Il  a publié  plusieurs 
traducl.  du  grec  en  latin,  et  les  a accompagnées  de 
notes  et  d’observations  savantes. 

BONGO  (Pierre),  chanoine  et  chantre  de  la  ca- 
thédrale de  Bergame,  sa  patrie,  m.  en  1601,  savant 
dans  les  langues  latine  , grecq. , liébr. , les  belles- 
letl  res,  la  théologie,  les  malhémat.,  l’hist. , etc.  1! 
est  aut.  d’un  tr.  curieux  intit.  : Numerorum  mys- 
teria  ex  abdilis  plurimarum  disciplinarum  fontibus 
ftausta,  Paris , 1618,  \a-\. 

BOiVH  (Jean),  savant  médecin  et  profess.  , né  à 
Eeipsig  en  i64o,  et  m.  en  1718.  On  a de  lui  un 
ouvrage  lat.  intit.  : De  ojficio  media  duplici  , pu- 
blié à Leipsig,  170/),  in-^. 

BONHOMME  DUPIN  (Pierre-J. -B.)  , conseil- 
ler au  parlement  de  Toulouse  , né  dans  cette  ville 
en  1737,  fut  traduit  avec  d’autres  membres  de  sa 
compagnie  au  tribunal  révolutionnaire  de  Paris  en 
1793,  et  fut  condamné  à mort  en  juin  de  l’année 
suivante. 

BONICHON  (Franç.)  , oratorien  et  vertueux 
curé  de  St-Micliel  d’Angers , m.  en  1662 , est  connu 
par  les  deux  ouvr.  suivans  : Pompa  cpiscopalis  , 
Angers,  l65o,  in-fol.;  l’ Autorité  épiscopale  dé- 
fendue contre  1rs  entreprises  de  quelques  reli- 
gieux mendions , ib.,  l658. 

BONIFACE,  comte  de  l’empire  romain  au  5e 
S.,  ami  de  St  Augustin,  était  gouverneur  de  l’Afri- 
que quand  les  Vandales  firent  une  irruption  dans 
ce  pays.  Il  en  fut  chassé,  et  mourut  en  432.  Saiul 
Augustin  l’avait  détourné  d’embrasser  la  vie  mo- 
nastique , en  lui  persuadant  qu’il  valait  mieux  vivre 
dans  le  monde  pour  y faire  du  bien. 

BONIFACE  (St),  né  en  Angleterre  vers  680, 
enseigna  d’abord  l’Ecrit.  Ste  dans  un  monastère  de 
ce  pays  ; puis,  voulant  prêcher  l’Evangile  aux  na- 
tions barbares  , il  parcourut , vers  71B,  plusieurs 

Îays  de  l’Allemagne,  la  Thuringe , la  liesse,  la 
Vise  et  la  Saxe,  où  il  fit  un  grand  nombre  de  con- 
versions, vint  à Borne,  où  il  fut  sacré  évêque  par 
Grégoire  II  en  728,  retourna  en  Allemagne,  con- 
vertit les  Bavarois,  et  fut  massacré  en  yfio  par  les 
barbares.  On  a de  ce  saint  des  Lettres  recueillies  par 
Scrrarius  , iGo5  , in-/j,  et  des  Sermons  insérés 
dans  le  tom.  3 du  Thésaurus  anccdolorum , publ. 
par  dom  Bernard  Pezc,  Augsbourg,  1729,  et  dans 
le  Spicilége  de  dom  d’Achcry , un  Recueil  de  scs 
canons. 


BONIFACE  Ier  , papo  , élu  en  4‘8,fnt  main-  , 
tenu  dans  la  chaire  pontificale  par  l’empereur  Ho- 
norius  contre  son  compétiteur  Eulalius.  Ce  fut 
sous  son  pontificat  que  mourut  S.  Jérôme,  et  c’est  a 
lui  que  St  Augustin  a dédié  son  ouvrage  contre  les 
Pélagiens.  Mort  en  l\ 22. 

BONIFACE  II,  llomain,  élu  en  53o,  mort  eu 
532  , voulut  en  vain  nommer  d’avance  son  succes- 
seur. On  lui  opposa  l’antipape  Dioscore , qui  mou- 
rut peu  après. 

BONIFACE  HI , Romain,  élu  en  606,  m.  le 
12  novembre  suivant,  obtint  de  l’empereur  l’Iio- 
cas  que  le  titre  d’évêque  universel  ne  serait  donné 
qu’à  l’évêque  de  Rome. 

BONIFACE  IV  , élu  en  607,  m.  en  , était 
fils  d’un  médecin  de  Valéria.  C’est  lui  qui  conver- 
tit en  église  le  panthéon  de  Rome,  aujourd’hui 
Notre-Dame. 

BONIFACE  "V  , Napolitain  , élu  le  29  décembre 
6*17  , mort  en  625  , maintint  le  privilège  des  asiles 
dans  les  églises. 

BONIFACE  VI,  Romain,  élu  en  696,  et  chassé 
quinze  jours  après  , comme  n’ayant  pas  etc  élu  ca- 
noniquement. 

BONIFACE  VII,  antipape , surnommé  Francon  , 
fit  étrangler  Benoît  VI  en  97^  , emporta  à Constan- 
tinople les  trésors  de  l’église , après  l’élection  de 
Benoît  VII,  revint  ensuite  en  Italie,  et  y fit  pé- 
rir Jean  XIV.  11  mourut  en  985. 

BONIFACE  VIII  (Ben-Caïetan)  , né  à Anagni , 
élu  pape  en  1294,  étudia,  d’abord  la  jurispr.  civile 
et  canonique  , fut  nommé  de  bonne  heure  avocat 
consistorial  , protonotaire  apostolique  , créé  car- 
dinal en  1281  sous  le  nom  de  Caïétan.  Il  déter- 
mina par  ruse  le  pape  Célestin  V à une  abdication, 
à la  faveur  de  laquelle  il  se  fit  lui-même  nommer 
pape,  et  placé  sur  le  saiul  siège,  il  fit  enfermer 
dans  un  château  Célestin,  qui  mourut  peu  après; 
il  eut  de  vifs  démêlés  avec  les  Colonne,  avec  l’empe- 
reur , et  surtout  avec  Philippe-le-Bel , au  sujet 
d’une  croisade  projetée,  et  parce  qu’il  voulait  élever 
la  puissance  spirituelle  au-dessus  de  la  temporelle. 
Boniface  fut  arrêté  à Anagni  par  Sciarra  , Colonne 
et  Nogaret  ; et,  quoiqu’il  eût  été  délivré  quatre 
jours  après  par  le  peuple , il  fut  si  affligé  de  cet 
affront  qu’il  en  tomba  malade,  et  mourut  en  i3o3. 
C’est  sous  son  pontificat  que  fut  canonisé  St.  Louis. 

BONIFACE  IX,  noble  napolitain,  fut  nommé 
cardinal  en  i38l  , et  pape  en  1389.  C’est  lui  qui 
institua  les  annales.  On  dit  qu’il  aima  mieux  mourir 
que  d’employer  un  remède  contre  la  chasteté  ; 
mais  on  lui  reproche  son  avarice  et  sa  complaisance 
pour  les  dérèglcmens  de  sa  famille.  11  mourut  en 
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BONIFACE,  duc  de  Toscane,  le  premier  dont 
le  nom  soit  connu  , mort  en  823. 

BONIFACE  II,  fils  du  préccd.,  lui  succéda, 
défendit  la  Corse  contre  les  invasions  des  Sarasins , 
et  fit  une  descente  sur  les  côtes  d’Afrique.  Mais 
ayant  contribué  à rendre  la  liberté  à Judith,  femme 
dcLothairc,  il  s’attira  la  haine  de  l’empereur,  et  fut 
obligé  de  se  retirer  en  France  auprès  de  Louis-lc- 
Déhonnairc. 

BONIFACE  III , fils  du  marquis  Théodald  , sou- 
mit la  Toscane  en  1027.  Il  fut  un  des  premiers  à se 
déclarer  pour  Henri  II  lors  de  la  division  du 
royaume  d’Italie.  La  fameuse  comtesse  Mathilde 
recueillit  son  immense  héritage. 

BONIFACE  (Hyacinthe),  syndic  des  avocats 
et  rcct.  de  l’univ.  d’Aix  , né  en  r6i2,  m.  en  1699, 
procur.  des  trois  états  de  Provence,  est  connu  par 
un  Recueil  des  arrêts  notables  du  parlement  de 
Provence,  Lyon  , 1708,  6 vol.  in-fol. 

BONIFÀCIO  (Jean  ) , littérateur  , historien  , 
membre  des  académies  de  Vérone,  Trévise,  l’a- 
doue,  Venise,  pocle  et  jurisconsulte  italien  , ne 
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en  i5^7  , m.  à Rovigo,  sa  pntrîc,  en  l635 , est 
surtout  connu  par  les  ouvrages  suivans  : Stoiia  Tri - 
vigiana  , divisa  in  libri  XII , Venise,  17^8; 
c/è  parler  par  signes , en  ital.  , Vienne  , i6i6;cù; 
Epitnphiis  componendis,  Rovigo,  1629,  in«4;  Com- 
ponimenli  poetici , ih.,  1625,  in-^j  ; des  Leçons  , des 
Discours  académiques  , des  Lettres , etc. 

BONIFACIO  (Balthazar)  , savant  littérateur, 
neveu  du  précédent , archiduc  deTrévise,  et  e'v. 
de  Capo-d’Istria,  né  en  1 584*.  m*  en  l65<).  Ses  prin- 
cipaux. ouv.  de  poésie  sont:  Stichidicon , lib.XF’III , 
Venise,  1619,  in-16;  Musarum  pars  prima , ib.  , 
iu-8  ; Amata  , tragédie  estimée,  ib.  , 1622, 
iu-8  ; Flistoria  ludicra  , Bruxelles  , i6‘56 , in~4  ; des 
Discours  , des  Lettres  , des  Harangues , des  Pané- 
gyriques, etc. 

BONIFACIO  (Gaspard)  , frère  jumeau  du  pré- 
cédent, ne  cultiva  que  la  poésie.  On  a de  lui: 
Amor  'venale^  fivola  boschareccia  , Venise,  1616  ; 
Il  valicinio  delle  muse , opéra  scenica , Rovigo  , 
l63l , in-^  ; des  Rime  et  Rime  piacevoli  , éparses 
dans  les  recueils  divers. 

BONIFAZIO  BEMBO , peintre  de  Crémone, 
florissait  vers  i^i. 

BONIFAZIO  ( ),  peintre,  né  à Venise  en 

I ^9 1 1 niort  en  i553  , connu  par  ses  belles  compo- 
sitions des  Mai'chands  chasses  du  temple , dans  le 
palais  ducal  à Venise.  Ses  Triomphes  d'après  les 
poésies  de  Pétrarque  , en  Angleterre  , sa  Ste  fa- 
mille , à Rome  , etc. 

BONIFAZIO  (Franc.),  peintre,  né  à Vilerbe 
en  1637  , exécutait  dans  le  genre  de  Piètre  de  Cor- 
tone  , son  maître. 

BONIZONE  , év.  de  Putri  et  de  Plaisance,  aut. 
d’un  Abrégé  de  Uhistoire  des  papes. 

BONJOUR  (Guill.),  ne  en  1670,  relig.  august., 
sav.  malhc'mat.  et  orientaliste,  directeur  du  sémi- 
naire de  Monlefiascone  , et  missionnaire  à la  Chine 
en  1710,  leva,  d’apres  les  ordres  de  l’empereur 
Kang-hi , avec  les  PP.  Bouvet,  Jartoux  et  Fride'li  , 
les  cartes  de  ce  vaste  empire.  Il  m.  en  1714  dans  la 
province  de  l’Yun-Nan,  avant  de  les  avoir  termi- 
ne'es.  O11  a de  lui  des  Disserl.  sur  l’Ecrit,  sainte, 
sur  les  monumens  coptes  delà  hililiolh.  du  Vatican; 
et  en  MSs.  une  Hist.  des  dynasties  d'Egypte;  Gram- 
maire , Lexique,  Psautier  Copte-arabe , etc.;  Traité 
des  cérémonies  chinoises. 

BONNAFOX  DE  MALET  (Julien),  méde- 
cin, mort  a Pans  en  1807  , a puhl.  : Mémoires  sur 
le  croup , Paris  , 1801  , in-8;  Traité  sur  la  nature 
et  le  traitement  de  la  phthisie  pulmonaire , 180A 
in-8.  ’ “ 1 


BONNARD  (Bernard,  chevalier  de) , né  a Se- 
mur  en  Auxois  le  22  octobre  17^  , m.  à Paris  en 
1784  s fut  d’abord  officier  d’artillerie  , puis  colonel 
de  dragons  , et  enfin  sous-gouverneur^  des  enfans 
du  duc  d’Orléans.  On  a de  lui  : Poésies  diverses  , 
179c,  in-8,  un  grand  nombre  de  pièces  insérées 
dans  Y Almanach  des  muses.  Bonnard  était  doux, 
aimable,  sans  prétentions;  il  parlait  peu  dans  la 
société.  «,Comme  poète,  dit  M.  de  La  Harpe , il 
était  de  la  bonne  école  et  du  petit  nombre  de  ceux 
qui  ont  su  faire  de  bons  vers.  » Il  a écrit  avec  pu- 
reté et  élégance  ; mais  son  expression  pourrait  être 
plus  poétique.  On  cite  surtout  son  Epitrc  à Zéphi - 
ri  ne  et  celle  à un  ami  revenant  de  l'armée.  M.  Ga- 
rat  a donné  un  précis  historique  de  la  vie  de  Bon- 
nard, 1785,  in- 18.  Il  en  existe  un  contrefaçon  qui 
porte  la  date  de  1787  , et  où  l’on  trouve  des  pièces 
ajoutées  et  contenant  des  traits  satiriques  contre 
madame  de  Genlis. 

BONNÀTERRE  (l’abbé  P. -J.)  , naturaliste  , un 
des  collaborateurs  de  YEnryclopédie  méthodique. 
On  lui  doit  Y Ornithologie  , l’ Ichlhyologie , Yln- 
sectologie , etc.,  1788-92,  avec  planches,  format 
gr.  in-4 , très-estimés.  Né  à St-Geniez  ; mort  en 
i8o^  , à 52  ans. 

BONNAUD  (J. -B.),  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  St-Maur , né  à Marseille  en  1684,  mort  en 
1768 , a laisse  : Vie  de  St  Viclrice , év.  de  Rouen  , 
et  une  continuation  de  la  Description  géographique 
et  historique  de  la  haute  Normandie  , par  dom  Du- 
plessis. 

BONNAUD  (J.-B.)  , je'suite  , grand-  vicaire  de 
M.  de  Marbœuf,  archevêque  de  Lyon  , fut  massacré 
dans  l’église  des  Carmes  en  1792.  On  a de  lui  : 
Hérodote , historien  du  peuple  h eh  r eu  sans  le  savoir , 
1786;  Découverte  importante  sur  le  vrai  système 
de  la  constitution  du  clergé , décrétée  par  l’assem- 
blée nationale  , 1791 1 in-8;  Discours  à lire  au  con- 
seil en  présence  du  roi , par  un  ministre  patriote, 
1788,  in-8;  violente  pbilippique  contre  les  prolcs- 
tans  et  les  disciples  du  Port-Royal , etc. 

BONNAVERA  (Dominique)  , grav.  de  Bologne 
au  17e  S.,  dont  on  a un  Baptême  de  J.-C d’après 
l’Albane. 

BONNE,  paysanne  de  la  Valleline  , maîtresse  et 
femme  du  capitaine  Pierre  Brunoro  , général  véni- 
tien , l’accompagna  et  servit  vaillamment  avec  lui 
contre  François  Sforce , duc  de  Milan,  se  distin- 
gua nu  siège  de  Négrepont,  qu’elle  fit  lever  aux 
Turks  , et  m.  à son  retour  en  Morée  en  1^66. 

BONNE  (comte  de  Savoie).  V.  Savoie  (mai- 
son de). 


BONNAL  (Franç.  de) , év.  do  Clermont , 
pute  du  clergé  du  bailliage  de  cette  ville 
ctats-généraux  , se  prononça  avec  force  conti 
plan  de  spoliation  du  clergé  , la  suppression 
ordres  monastiques,  refusa  de  prêter  le  sern 
du  9 juillet  sans  restriction,  et  signa  la  protesta 
du  12  septembre  1791.  Ayant  ensuite  émigré 
mourut  en  Angleterre.  a 

EONNA1RE  (Jean-Gérard),  maréchal- 
camp  , ne  en  1771  en  Picardie  , parvint  success 
nient  par  sa  bravoure  et  son  intelligence  au  g, 
de  général  de  brigade,  et  fit  en  cette  qualil 
campagne  d Espagne  en  1810.  Il  envoya  en  1 
eou  adhesion  au  rétablissement  de  la  maison 
noui bon  ; mais  ayant  accepté  dans  les  cent  joui 
commandement  de  la  place  dcCondé,  il  fut 

tnn6,!  r°-n  ‘'r"6'  ord,e  às°»  aide-de-camp  B 
„ de  fusiller  le  colonel  Gordan , envoyé  en  pa 
mentaire parles  Autrichiens.  Celui-ci  fuUomlm 

ctà  la!l"e  CTlale’  el  le  ScncTal  à la  dégrada 
desa  , Porl;ll,on>  Tu  ne  purent  avoir  lieu  à co 
une  //  '/  j Survenuc  Pcu  de  temps  après.  Il  a p 
1 voUn-S  S0“  pr0CL'3’  Par  M'  Maurice  Méje 


BONNE  SFORCE  , fille  de  J.  Galéas  Sforce, 
épouse  de  Sigismond  Ier,  reine  de  Pologne  , sur- 
vécut à ce  prince , qui  mourut  en  i5/j8,  se  retira 
dans  le  duché  de  Bari , fatiguée  des  dissensions 
domestiques  qu’elle  éprouvait  à la  cour  de  Sigis- 
mond-Augusle , son  fils.  Morte  en  i55q. 

BONNE  (Rigorert)  , ingénieur  hydrographe  de 
la  marine  , ne  en  1727  , R publié  un  grand  nombre 
de  cartes  géographiques  et  d’atlas  estimés.  Dans  ce 
nombre  on  distingue  : Atlas  pour  la  géographie  de 
Lacroix;  petit  Atlas  maritime  des  cotes  de  France j 
Tableau  de  la  France;  Atlas  pour  P hist.  philoso- 
phique de  Raynal , un  autre  pour  Y Encyclopédie 
méthodique  y un  troisième  pour  la  Géographie  de 
l abbe  Grcnet  ; Carte  du  golfe  du  Mexique.  Son 
meilleur  ouvr.  est  le  Neptune  américo-septcnlrio- 
nal , en  18  cartes.  Mort  en  1794. 

LOiNN EAU  (J. -Alex. -Yves)  , né  en  1739,  con- 
sul général  de  France  en  Pologne  pendant  les  der- 
nières troubles,  fut.  soupçonné  par  Catherine  II  d’a- 
voir servi  les  interets  de  la  Pologne,  et  détenu  dans 
les  prisons  de  Sl-Pétersbourg , jusqu’à  l’avènem. 
de  Paul  Ier.  Mort  à Paris  en  i8o5. 

BONNECOR.SE  (Bàltuazar  de)  , consul  de 
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1'  rance  nu  Kairo  , ù Solde  en  Phénicie.  Scs  œuvres  , 
|)ul)l.  a Amsterdam  et  Marseille  , 1 G8C> , contiennent 
la  Montre  d 'Am ou r ; le  Lutrigqt. , et  autres  poésies 
<|ui  jusljfientl’çpigramnie  que  Boileau  a faite  contre 
1 auteur. 

Venez,  Pradon  et  Bonnecorse,  etc. 

BONNEFILLE  (Charles)  , écrivain  du  17e  S.  , 
aut.  d’un  livre  intéressant  très-rare  : 1 ’ Homme  irré- 
prochable dans  la  conversation  , etc.,  impr,  à Lcyde 
chez  les  Elzevir,  1661  , in-12. 

BONNEFOI  (Ennemond)  , jurisconsulte  protes- 
tant, né  à Chabeuil  le  20  octobre  i536",  professa 
le  droit  à Valence.  Cujas,  professeur  à la  même 
faculté  , disait  que , s’il  avait  à se  choisir  un  succes- 
seur , il  n’hésiterait  pas  à désigner  Bonnefoi.  Sorti 
de  France  à l’occasion  de  la  St-Barthélemi , Bon- 
nefoi se  retira  à Genève,  où  il  mourut  professeur 
de  droit  le  8 février  157/}.  On  a de  lui:  Juris  orttn- 
talis  libri  III  ^ r 5^3  , in-8. 

BONNEFOI  (J. -B.)  , chirurgien  de  Lyon  , né  en 
1756,  m.  en  1790  , a publ.  divers  ouvr. , couronnés 
à l’académie  de  chirurgie,  sur  V Influence  des  pas- 
sions de  U âme  dans  Les  maladies  chirurgicales  , 
sur  le  magnétisme , etc.,  Lyon  , 1783,  in-8. 

BONNEFOI  DE  BOUION  (l’al.bé  de),  député 
aux  élals-génér.  et  habile  pamphlétaire,  passait  pour 
mener  une  vie  licencieuse;  toutefois  il  la  termina 
sans  crainte  le  10  août,  en  se  jetant  d’un  premier 
étage  sur  les  baïonnettes  des  révolutionnaires  qui 
l’assaillaient  près  la  place  Louis  XY.  Sa  tète  fut 
promenée  au  bout  d’une  pique. 

BONNEFONS  ( Jean  ),  poète  latin  érotique,  né 
en  i554 , à Clermont  en  Auvergne,  m.  en  161/J  , 
avait  étudié  le  droit  sous  Cujas,  et  occupé  la  charge 
de  lieut.-génér.  du  bailliage  de  Bar-su r-Seine.  Ses 
poésies  érotiq.,  que  l’on  a comparées  à celles  deCa- 
tule,  ont  paru  sous  le  litre  de  Pancharis,  Amsterdam, 
1767,  traduite  en  français  par  Durant,  i6t3,  in-8. 

BONNpFONS  (Jean  ) , fils  du  précédent,  hérita 
de  sa  charge  et  de  son  talent  pour  la  poésie  latine. 
On  a de  lui  ; David  renalus , i6i3,  in-8,  poème  à 
la  louange  du  cardinal  Duperron  , un  éloge  sem- 
blable du  maréchal  d’Ancre,  qu’il  outragea  ensuite 
dans  un  autre,  imp.  en  1617,  sous  le  titre  de 
l'Evanouissement  de  Conchine  ; peu  estimé. 

BONNEFONS  (Amable),  jésuite,  de  Biom,  m.  à 
Paris  en  1633 , a publié  : Année  chrétienne  , 2 vol. 
in-12;  la  Vie  des  Saints , 2 volumes  in-8. 

BONNEFONS  (Dom  Elie-Benoit  ) , bénéd.  de 
la  congrég.  de  St-Maur,  né  en  1622,  m.  à St.  Yan- 
drillc  en  1702,  a laissé  deux  ouv.  est.  : Hist.  civile  et 
ecclésiastique  de  la  ville  de  Corbie  , 2 gros  volumes 
in-fol.  ; Vies  des  saints  religieux  de  l’abbaye  de 
Fon/enelle  , 3 vol.  in-Zj. 

BONNEFOUS  (Pierre),  supérieur  général  de 
la  congrégation  des  prêtres  de  la  doctrine  chrétienne 
et  administrateur  des  établissemens  de  bienfaisance 
de  la  ville  de  Paris,  m.  en  i8o5,  se  distingua  par  de 
rares  lalens  dans  la  carrière  de  l’instruction  publi- 
que , par  la  fondation  d’un  grand  nombre  d’établis— 
semens  de  son  ordre  , et  mérita  d’être  associé  aux 
travaux  de  M.  l’abbé  Sicard. 

BONNEG AKDE  (N...  abbé  de),  mort,  au  com- 
mencement du  19e  S.  , a donné  un  Dictionnaire 
historique  et  critique,  tiré  de  Bayle  et  de  Chaufepié, 
Lyon  , 1771  ,4  vo^  in-8  a peu  estimé. 

BONNEL  DU  YALGU1ER  , écrivain  du  18e  S., 
auquel  sont  attribués  ; Etat  abrégé  des  lois  , reve- 
nus, usages  et  productions  de  la  Grande-Bretaguc, 
17^7  , i 11- 8 , etc. 

BONNER  (Edmond  ),  évêque  de  Londres,  s’at- 
tacha d’abord  au  cardinal  de  Woîsey , devint  en- 
suite chapelain  d’Henri  VIII,  fut  un  de  ses  agens 
les  plus  actifs  dans  l’alTaire  de  son  divorce,  et  dans 
les  chaugcmens  qu’il  fit  dans  l’église  anglicane, 
remplit  diverses  missions  délicates  près  des  cours  de 
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l\omo,  Vienne,  Paris,  Copenhague,  etc.  Nommé 
à sou  retour  évêque  d’IIérelbrd  et  ensuite  de  Lon-  i 
dres  eu  I 53g,  il  fit  paraître  peu  de  zèle  pour  la 
nouvelle  liturgie  , et  beaucoup  de  tolérance  pour 
les  catholiques  , ce  qui  le  lit  déposer  et  renfermer 
en  iSjg,  à Marslialsca,  où  il  resta  jusqu’en  t553, 
que  la  reine  Marie  le  rétablit  sur  sou  siège  ; ren- 
fermé de  nouveau  par  Elisabeth  pour  la  même 
cause,  il  mourut  dans  sa  prison  en  i5Gg,  avec  la  ré- 
signation et  la  fermeté  d’un  chrétien.  Un  a de  lui  : 

V Exposition  du  symbole  et  des  sept  sacremens  , 
i55q,  iu-^  , et  autres  écrits  sur  les  matières  Ldu 
temps. 

BONNET  ( Guillaume  ) , fondateur  du  college 
de  Bayeux  à Paris  , en  i3o8.  Philippe-le-Bcl  em- 
ploya scs  services  en  l3c>7  , et  le  pape  Clément  V 
le  choisit  pour  assister  au  procès  des  templiers. 
Mort  en  l3t2. 

BONNET  (Jean),  né  en  i6l5,  habile  méd.  de 
Genève,  où  il  mourut  en  1688  , avait  commencé  un 
traité  de  Catharris  , que  celui  de  Schneider,  sur 
le  même  sujet , lui  fit  interrompre. 

BONNET  (Théophile)  , médecin,  né  à Genève 
en  1620  et  mort  en  168g,  est  regardé  comme  le 
créateur  de  l’anatomie  pathologique  , science  qui  a, 
depuis,  fait  la  gloire  de  Morgagui.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : Pharos  medicoi  11m  , 2 vol. , 16G8, 
réimprimé  en  1679  ; in titulé  Labyrinthus  médiras 
extricatus  ; Prodromus  anolomiœ  practicœ  ; Se- 
pulchretum  , sea  anatomia  practica , 2 vol.  in-fol., 
Genève  , 1679.  Cet  ouv.  a été  dans  la  suite  puhl.  par 
Mangel  ; Cours  de  médecine  et  de  chirurgie  ; Médi- 
cina  septentrion a!is , 2 vol.  in-fol.;  Mercurius  com- 
pilatitius  , s eu  index  medico-practicus , in-fol. 

BONNET  (Antoine),  jésuite  et  recteur  du  col- 
lege de  Montpellier,  né  en  l63j,  m.  en  1701  , 
fut  envoyé  deux  fois  en  mission  à la  cour  de  Rome. 
On  a de  lui  une  Vie  du  P.  Régis  , fort  estimée. 

BONNET  (Jean  de  St-),  jésuite  et  mathéma- 
ticien, né  à Lyon  et  mort  en  1703,  a laissg  quel- 
ques écrits  sur  les  mathématiques,  particulièrement 
dans  les  portefeuilles  de  l’académie  de  Lyon  , dont 
il  était  membre.  Il  fut  le  fondateur  de  l'observatoire 
de  Lyon;  cet  édifice  a été  délruit  pendant  le  siège 
de  la  ville. 

BONNET  (Pierre),  médecin,  né  à Paris  en 
l638,  m.  en  1708.  A la  mort  de  son  oncle  , AI.  Bonr- 
delot,  il  ajouta  son  nom  au  sien.  Tous  deux  s’étaient 
long-temps  occupés  des  beaux  arts  et  surtout  de  la 
musique  et  de  la  danse.  — Bonnet  (Jacques),  sou 
frère  , publ.  leurs  AISs. , c’est-à-dire  ; l'IIist.  de  la 
musique  et  de  ses  effets , etc.  , 17 15  ; Histoire  de  la 
danse  sacrée  et  profane , etc.,  1723;  les  travaux  de 
l’abbé  du  Bos  ont  fait  oublier  ces  ouvrages.  Jacques 
Bonnet  croyait  avoir  un  génie  familier  comme  So- 
crate. Il  mourut  en  1724  , âgé  de  go  ans. 

BONNET  (l’abbé N.),  mort  à Paris  vers  1752,  a 
donné  au  Théâtre-Français  V Etranger , comédie 
jouée  en  174b,  et  un  Essai  poétique  sur  quelques 
pièces  du  théâtre  italien. 

BONNET  (Charles),  philosophe  et  naturaliste, 
né  à Genève  en  1720.  Dès  l’âge  de  20  ans  il  avait  fait 
sa  belle  de'couverte  sur  la  fécondité  des  pucerons. 
Scs  yeux  affaiblis  par  l’usage  du  microscope  le  for- 
çerent  de  renoncer  à ses  observ.  sur  l’Iiist.  nat.  , et 
il  s’occupa  de  la  philos,  générale.  On  a de  lui:  Traité 
d'insectologic  ; De  l’usage  des  feuilles  ; Considéra- 
tions sur  les  corps  organises  ; Contemplation  de  la 
nature  ; Essai  de  psycologie  ; Essai  analytique  des 
facultés  de  l’âme.  ; la  Palingéncsie  philosophique  ; 
Recherches  philosophiques  sur  les  preuves  du  chris- 
tianisme. Il  mourut  en  1793.  Ses  ouvrages  ont  c'ic 
recueillis  en  1779 , 8 vol.  iu-4  cl  18  vol.  in-8. 

BONNET  ( Louis-Marin  ),  ne  à Paris  en  1735. 
Il  a gravé  plusieurs  estampes  d’après  Boucher,  La- 
greneo  et  quelques  autres  maîtres. 
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BONNEV AL  (Cl. -Alex,  comte  do),  11c  en  167S, 
d’une  ancienne  famille  du  Limousin  , se  distingua 
d’abord  aux  combats  de  Dieppe  , de  la  Hogue , d 
Cadix,  sous  Tôurville  , servit  ensuite  sous  Catinat 
et  Vendôme  en  Italie.  Son  emportement  1 ayant 
brouille'  avec  le  ministre  Cbaniillard,  il  alla  lionleu- 
sement  servir  contre  sa  patrie  en  qualité'  de  general 
major  dans  les  lignes  autrichiennes , fit  les  campa- 
gnes de  Flandre  avec  le  prince  Eugène  et  eut  part 
Les  succès  contre  les  Turks,  surtout  à la  bataille  de 
Peterwaradin  , en  1716,  où  il  fut  fait  lieutenant- 
général.  Mais  sa  fougue  et  sa  présomption  I ayant 
encore  perdu  à la  cour  de  Vienne , il  se  sauva  a 
Venise,  passa  en  Turquie  et  prit  le  turban  en  1720, 
et  le  nom  d’Achmel  pacha,  avec  la  charge  de  topigi- 
bacbi  (maître  de  l’artillerie);  il  essaya  inulilem.  de 
mettre  sur  un  pied  régulier  les  nombreuses  milices 
otthomaues,  surtout  dans  l’arme  de  l’artillerie;  tomba 
sur  la  fin  en  disgrâce,  et  songeait  à rentrer  en  France 
lorsqu’il  mourut  en  1747.  On  montre  encore  son 
tombeau  dans!  le  faubourg  de  Pera  à Constanti- 
nople. Les  Mémoires  qui  ont  paru  sous  son  nom 
ne  sont  pas  de  lui.  L’édition  la  moins  roma- 
nesque est  celle  qui  a été  publiée  par  Guyot  des 
Herbiers,  Paris  , 1806 , 2 vol  in-8.  Ou  doit  mettre 
plus  de  confiance  dans  le  Mémoire  sur  le  comte  rie 
Sonnerai , par  le  prince  de  Ligne,  Paris,  1817,  in-8. 

BONNEVAL  ( René  de),  écrivain  fécond,  mais 
médiocre,  mort  eu  1760,  a donné  : Momus  au 
cercle  des  Dieux',  17171  Epitre  à M.  Grcsset,  17 O/  î 
Elémens  de  l’éducation  , 1 7^3  ; Apologie  de  la  mu- 
sique  et  des  musiciens  franc.  ; Mémoires  de  madame 
Rapalli,  1786,  in-12,  et  beaucoup  d’autres  Disserl. 
et  critiques  sur  les  ouvrages  du  temps. 

BONNE  VAL  (Michel  de),  ancien  intendant  des 
menus  plaisirs  , m.  en  1766,  a donné  à l’Opéra  les 
Amours  du  printemps;  les  caractères  de  l’amour; 

■ Jupiter  vainqueur  des  Titans.  Te  Langage  de  ta  na- 
ture , épître,  1760,  est  aussi  de  lui. 

BONNIER  Tl’ARCO  (Antoine-Samuel)  , pré- 
sident de  la  cour  des  aides  de  Montpellier,  a pu- 
blié un  Discours  sur  la  manière  de  lever  les  tailles 
en  Languedoc  , 1 7-jO . in-8. 

BONNIER  D’ARCO  (Ange),  fils  du  precéd.  , 

présid.  do  la  cour  des  comptes  de  Montpellier  et 
député  de  l’Hérault  à l’assemblée  législative  et  à la 
convention,  fut  employé  par  le  directoire  dans  la 
diplomatie,  se  distingua  par  sa  fermeté  au  congrès 
de  Rastadt , et  ne  le  quitta  qu’à  la  dernière  extré- 
mité, ce  qui  lui  çoûta  la  vie.  Roberjot  et  lui  furent 
assassinés  sur  la  roule  de  Strasbourg  le  28  avril 
1799.  Le  gouvernement  institua  une  fête  funéraire 
en  leur  honneur. 

BONNIÈRES  ( Alex. -Jul. -Benoît  de),  né  en 
1750,  avocat  consultant  du  comte  d’Artois  , maître 
des  requêtes  en  son  conseil,  et  intendant  de  sa  mai- 
son, échappa  au  massacre  de  septembre  1792,  de- 
vint membre  des  cinq-cents,  et  subit  la  proscription 
du  t8  fructidor.  M.  à Paris  en  1801 , généralement 
regrette.  — -*■ 

BONNIVET  (Guill.  GOUFFIER  de)  , amiral 
de  France , se  signala  d’abord  au  siège  de  Gênes  en 
i5o7  1 et  à la  journée  des  Eperons  en  l5l3.  Fran- 
çois Ier  l’envoya  près  de  Henri  VIII  pour  le  gagner 
àlaFrance,  et  ensuite  dans  les  cours  d’Allemagne 
pour  travailler  à le  faire  élire  empereur.  Son  peu 
[ de  succès  ne  l’empêcha  pas  de  revenir  à la  cour,  où 
| d remplaça  son  frère  dans  la  faveur  du  roi  , mais 
n imita  ni  ses  vertus  ni  sa  prudence.  Il  commanda 
successivement  les  armées  françaises  en  Espagne  et 
* dans  le  Milanais  , et  fut  toujours  opposé  à la  paix  ; 
prit  Fontarabie  , eL  eut  quelques  succès  , mais  fit 
‘1°  grandes  fautes  par  son  imprudence  , qui  causa 
mort  de  Bayard  ; conseilla  le  malheureux  siège 
de  Pavie  en  i52^  , et  eut  au  moins  le  courage  de  ne 
pas  survivre  à ce  désastre  ; il  périt  sur  le  champ  de 
bataille  lc  février  1828.  Avec  des  qualités  bril 
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lantes  , il  manquait  de  vertus  , et  sacrifia  la  France 
à son  intérêt’,  ou  à ce  qu’il  croyaiL  sa  gloire)  per- 
sonnelle. 

BONNOR  (Honoré)  , prieur  de  Salon  au  14°  S., 
fit  par  l’ordre  de  Charles  V , pour  le  Dauphin  , un 
ouvrage  intitulé  l’Arbre  des  batailles , Lyon  , 
1481  ; Paris , 1498  , in-fol. 

BONNAC ASTLE  (Jean)  , mathématicien  angl. , 
et  professeur  de  mathématiques  à l'établissement 
royal  de  Woolwich  , m.  en  1821  , dont  les  ouvrages 
élémentaires  sont  devenus  classiques  en  Angleterre. 
Nous  citerons  : The  scholar’s  guide  lo  arithmetic  , 
qui  a eu  i3  éditions  , dont  la  dernière  est  de  18 1 ( ; 
Introduction  à ta  géométrie  pratique  , à l’algèbre , 
à l’astronomie,  en  anglais,  1788;  Eudid’s  élé- 
ments of  geotnelry  , 1789;  Histoire  générale  des 
mathématiques,  trad.  de  Bossut. , t8o3  ; Traité  de 
trigonométrie  , 1806  ; Traité  d’algèbre , 18 13. 

BONOMI  (Jean-François),  ne'  à Crémone  en 
tS36,  évêque  de  Verceil,  fut  élevé  à ce  siège  par  le 
crédit  de  St  Charles-Borroméc  qui  le  sacra  à Milan. 
Les  papes  Grégoire  XIII  et  Sixte  V lui  confièrent 
les  légations  des  Suisses  et  Grisons  , en  1879  ; d’Al- 
lemagne , en  i38i  ; de  Flandre  en  1 585.  Il  mou- 
rut à Liège  en  1889  , après  avoir  montré  dans 
toutes  ces  places  Beaucoup  d’activité  et  de  fermote'. 
Il  cultiva  l’histoire  , les  antiquités  romaines  et  la 
poésie  latine,  et  a laissé:  Vita  et  ubitus  Caroli 
Borromcei , Cologne  , 1887  ; Burromœidos  , Milan  , 


1889  , poème  latin  , et  autres  poésicsTatines. 

BONOMI  (Jean-François),  lilLéraleuret  poète 
Bolonais  , de  l’académie  de  la  Crusca.  Ou  a de  lui 
Poésie  varie,  Bologne,  l633  ; Epigrammalum  col- 
leclio  , [662;  Epistolarum  miscel/anea,  1666;  ouv. 
qui  11e  sont  pas  dépourvus  d’imagination.  Il  a laissé 
d’autres  poésies  oubliées  aujourd’hui. 

BONOMI  ou  BONOMINUS  , médecin  de  Ber- 
game  au  i4«  S.  , est  auteur  d’un  Livre  sur  les 
poissons  , dont  Trilhème  , écrivain  du  meme  siècle, 
fait  l’éloge. 

BONONCINI  (J.-Marie)  , de  Modène,  compo- 
siteur du  17e  S. , auteur  d’un  ouvrage  intitulé  : 
Il  musito  prntico  , 1(573  ; traduction  allemande, 
1701  , in-4  , StutLgard. 

BONONCINI  (Jean  et  Antoine),  deuxfilsdu 
précédent  , se  distinguèrent  aussi  comme  compo- 
siteurs , et  donnèrent  ensemble  tg  opéras  sur  les 
théâtres  de  Venise,  de  Londres,  de  Vienne  et 
de  Berlin.  Antoine  était  d’ailleurs  excellent  vio- 
loncelle. 

BONOSE  ( St  ) , capitaine  romain  , fut  martyrisé 
sous  Julien  l’apostat  pour  n’avoir  pas  voulu  ôter 
du  Labarum  la  croix  que  Constantin  y avait  fait 
•mettre. 

BONOSE  , lieutenant  de  Probus  dans  les  Gaules, 
se  fil  proclamer  empereur  ; mais  il  fut  défait,  cl 
puni  de  mort  vers  l’an  280  de  J.-C. 

BONOSIAQUES  , sectat.  d’un  hérétique  nommé 
Bonose  , qui  nient  la  virginité  de  la  mère  du  Sau- 
veur. 

BONOURS  (Christophe  de)  , capitaine  au  ser- 
vice d’Espagne  , né  vers  1S90,  a publié  : le  Siège 
mémorable  d’Oslende,  ouvrage  estimé,  Bruxelles, 

1 633  , et  un  Discours  de  la  vraie  noblesse  , Lic'ce' 
1616.  0 ’ 

BONS  ou  BONOEUS  (François  de)  , professeur 
de  droit  cl  de  philosophie  à Gênes',  où  il  mourut  en 
1614,  a publié  Trdctatus  de  ratione  discéndi  et 
docendi  , Strasbourg  , i6t3  ; De  naturdet  jure  ho- 
norant ecclcsiaslicorum  , etc. 

BONSI  (LeLio)  , noble  florentin  , littérateur  et 
jurisconsulte  , héversi332,  chancelier  de  Bordre 
cle  Saint-Etienne  , membre  de  l’acadéinie  Floren- 
tine. On  a de  lui  cinq  leçons  académiques  ; un 
Traite  de  la  comète,  cl  un  sermon  pour  le  vendredi 
saint , recueillis  à Florence  , i5t)0 , iii-8. 
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BONSI  ( J. -B.  ),  cardinal  , ne  à Forencc  en  l55/j, 
d’une  famille  noble,  fut  reçu  doct.  à Padouc. Nommé 
au  siège  de  llcziers  par  Henri  IV  , il  traita  de  sou 
mariage  avec  Marie  de  Médicis  , devint  aumônier 
du  roi  et  cardinal  en  1611.  Mort  à Rome  en  1621. 

BONSTETTEN  (Albert,  baron  de),  né  à 
Zurich  , doyen  de  l’abbaye  d’Einsidlein  dans  le 
l5°  S. , a laissé  en  manuscrit  l’histoire  de  celte 
maison  ; Vie  de  L'ermite  Nie.  d’ Underwald  ; Des- 
cription de  La  Suisse  , etc. 

BONTALENTI  ( Bernard  ) , né  à Florence  en 
l536’,  mort  en  1608,  apprit  la  peinture  sous  Sal- 
viati,  la  sculpture  sous  Michel-Ange,  l’architec- 
ture sous  Vasari.  Il  excella  dans  ce  dernier  art  et 
peupla  l’Italie  de  ses  chefs-d’œuvre. 

BONTEKOE  (Guillaume-Isbrand  ) , naviga- 
teur hollandais  , partit  en  1618,  en  qualité  de  ca- 
pitaine du  vaisseau  lu  nouvelle  Hoorn  , pour  les 
Indes  orientales.  Le  feu  prit  au  bâtiment,  qui 
sauta  près  de  Batavia  ; il  y périt  une  partie  de  l’é- 
quipage. Bonleckoe  eut  le  bonheur  d’échapper,  et  de 
sauver  le  reste  après  des  souffrances  inouïes.  Sa  re- 
lation curieuse  et  naïve  a été  publiée  en  hollan- 
dais et  traduite  en  français,  Amsterdam,  i68t, 
in- 12. 

BONTEKOE  (Corneille)  , médecin  hollandais 
et  professeur  à Francforl-sur-l’Oder,  dont  les  écrits 
ont  été  traduits  eu  français  par  Devaux  , sous  le 
titre  de  Nouveaux  élémens  de  médecine , etc., 
Paris  , 1698  , avec  la  vie  de  l’auteur.  M.  en  i685  , 
à l’âge  de  38  ans. 

BÔNTEMPI  (Gab.-Andr.-Angelini)  , mus.  de 
Pérouse  au  17e  S.,  a laissé  une  Histoire  de  la  mu- 
sique en  Italie  , Pérouse  , l6g5  ; Nova  quatuor 
vocibus  componendi  methodus  , Dresde,  1660. 

BONTEMPS  (M.-J.  DE  CHATILLON,  épouse 
de  Pierre-Henri  , ancien  trésorier  des  troupes), 
née  en  1718  à Paris  , où  elle  mourut  en  1768,  a 
donné  une  traduct.  anonyme  des  Saisons  de  Thomp- 
son., en  prose  , lj5ç)  , 1788 , estimée.  On  doit  à son 
fils  un  choix  des  poésies  de  Millon  et  de  Guy , 
l8o3 , in-18. 

BONTEMS  , sculpteur  français  du  160  3.  , au- 
quel on  doit  les  bas-reliefs  du  tombeau  de  Fran- 
çois Ier,  d’une  grande  perfection 

BONTEVILLE  (Marie- Anne -Henri  HAY  de)  , 

ancien  évêq.  de  G renoble,  ayant  outragé  lecard.  de 
Loménie  dans  une  séance  des  états  provinciaux  en 
1788,  ne  put  obtenir  la  non-inserüon  de  son  dis- 
cours au  procès-verbal  ; son  cerveau  , déjà  très- 
faible  , en  fut  tellement  dérangé  , qu’il  se  suicida 
peu  de  temps  après  dans  sa  maison  de  campagne. 

BONTIUS  (Gérard)  , savant  érudit  et  helléniste  , 
né  dans  le  pays  de  Gueldres  , professeur  de  mé- 
decine à l’université  de  Leyde  , où  il  mourut  en 
1599.  Il  est  l’inventeur  des  pilules  connues  sous  le 
nom  de  pilules  hydragogues  de  Bontius. 

BONTIUS  ( Jean)  , fils  du  précédent,  fut  un 
savant  médecin  de  Rotterdam. 

BONTIUS  (Regnier)  , frère  du  précédent  , né 
à Leyde  en  1676,  fut  professeur  de  physique  et 
recteur  à l’université  de  cette  ville.  Mort  en  lt>23. 

BONTIUS  (Jacques)  , de  la  même  famille  que 
les  précédons  , voyagea  dans  les  Indes  orien- 
tales et  professa  la  médecine  à Batavia.  Mort  en 
lt)3l.Oua  de  lui:  De  medicinâ  Indorum  , lih. 
IV,  Leyde,  i6(|2  , in-12,  et  Paris  , 1646  , iu— 4 5 
Ilistoria  naturalis  Indice  orientalis  , Amsterdam  , 
l658. 

BONUS  ( Jacques  ) , poète  latin  de  Raguso  au 
lô'v  S. , dont  on  a : De  raptu  Cerberi  , imprimé  à la 
suite  de  l’édition  des  Métamorphoses  d'Ovide  de 
II.  Uolognini  , Bâle  , 1 538  , in-8  ; De  ’vitiï  et geslis 
Chris ti  , Rome,  i52(>  , in-fol. 

BONZES  , moines  ou  prêtres  de  la  Chine  , di- 
visés en  plusieurs  sectes.  Ceux  de  Foè  recom- 


mandent les  œuvres  de  miséricorde  et  surtout  la 
charité  envers  les  monastères,  et  pratiquent  en  pu-  ' 
blic  les  plus  rudes  austérités  ; ils  abusent  cepen- 
dant de  la  crédulité  des  filles  et  des  femmes  dévotes 
pour  les  déshonorer.  Ils  se  perpétuent  eu  achetant 
de  jeunes  enfans  qu’ils  élèvent  , et  qu’ils  initient  à 
leurs  mystères  , après  de  rigoureuses  épreuves. 
Ees  Bonzes  de  la  secte  de  Lao-Kium  font  vœu  de 
chasteté  , et  sont  punis  par  un  rigoureux  supplice 
quand  ils  sont  convaincus  d’incontinence.  Les 
Bonzes  de  Foë  président  aux  cérémonies  funèbres  , 
ceux  de  Lao  prédisent  l’avenir  et  exorcisent  les 
démons. 

BOODT  (Anselme  BOÊCE  de),  écrivain  et  1 
médecin  flamand  à la  cour  de  l’empereur  Rodol- 
phe II,  mort  vers  i()34,  a public  la  continuation  des  . 
Symboladivina  et  humana pontijicum.imperalorum, 
regum , etc.,  Prague,  l6o3  , in-fol.;  Traité  sur 
les  gemmes  et  sur  les  pierres  , Leyde  , i636 ; trad. 
franç.  intitulée  : le  parfait  Joailter , Lyon  , 1 6)9  ; . j 
Traité  sur  les  plantes  , Bruges  , ifijo , in-Zj , avec  le 
Lex  ique  de  L.  Vossius. 

BOON  ( Gertrude  ) , célèbre  danseuse  de  corde 
de  Paris,  surnommée  la  belle  Tourneuse , mortcà 
Paris  au  commencement  du  18e  siècle. 

BOONAERTS  (Olivier),  jésuite  , né  en  1570  , 
a Ypres , où  il  mourut  en  i655,  a publié  en  latin  de 
l Institution  des  heures  canoniques  , Douai  , t634  ; 
Accord  de  la  science  et  de  la  foi , La  Hâve  , îfto  ; . 
Commentaire  sur  l’Ecclésiaste , Anvers,  1Ô'34  i 
ibid.  sur  Esther , Cologne,  1647,  in-fol. 

BOONEN  (Arnold)  , peintre  flamand,  très- • 
habile  dans  le  portrait , né  en  1669  à Dordrecht,  où 
il  mourut  en  1729.  On  cite  ses  portr.  du  czar  Pierre, . 
de  la  czarine  , de  Marlborough  , du  prince  d’Orange, . 
de  Van-Huy'sen  , etc. 

BOONEN  ( Gaspard  ) , frère  du  précédent  , 
né  en  1677  à Rotterdam  , peignit  également  le  por- 
trait et  se  fit  une  réputation  honorable  dans  sa  ville . 
natale,  où  il  mourut  en  172g. 

BOOT  (Everard ) , né  en  i5y5  , m.  en  1610,. 
ministre  d’Utrecbt,  a traduit  en  flamand  du  latin' 
de  G.  Perkins  le  Catholique  reforme  , Middelb. , 
1604 , in-12. 

BOOT  (Gérard)  , de  la  famille  du  précédent  , 
né  en  1604  à Gorcum  en  Hollande , médecin  de 
Charles  Ier,  roi  d’Angleterre,  m.  à Dublin  en  i65o,  ,1 
a laissé  : Philosophia  naturalis  et  refonnata  , Du-  • 
blin  , i6‘4l. 

BOOT  (Arnold),  frère  puîné  du  précéd.  etméd.  j| 
comme  lui,  né  en  1606 , 111.  en  i653,  s’occupa  des  II 
langues  anciennes  et  de  la  critique  sacrée.  Forcé  i| 
de  quitter  Dublin  où  il  s’était  établi , il  se  retira  à 
Paris  pour  ne  s’occuper  que  de  littér.  On  lui  doit  de  I 
sav.  remarques  sur  le  texte  hébraïque  de  V Ane. - 
Test.  ; Observationes  medicie  de  affectibus  à veteri-  - \ 
bits  omissis , Londres,  l6'4g,  in-12. 

BOOTII  (Henri)  , comte  de  AVarrington  et  lord 
Delamer  , memb.  de  plusieurs  parlemens  ; son  zèle 
contre  les  catholiques  le  rendit  odieux  à la  cour 
sous  Charles  II  et  Jacques  II;  il  fut  enfermé  jusqu’à 
trois  fois  à la  Tour  de  Londres  ; mais  à l’avènement 
de  Guillaume  111 , il  reprit  faveur  et  fut  nommé  il 
chancelier  et  sous-trésorier  de  l’échiquier  , lord  j 
lient.,  etc. , places  qu’il  perdit  bientôt  par  son  op-  | 
position  aux  mesures  de  la  cour.  Mort  en  1694, 
âgé  de  4<  ans. 

BOOTII  (George),  fils  du  précédent,  a pub.  i 
en  1739  : Considérations  sur  l’institution  du  ma-  1 
riage  , etc. , où  il  penche  pour  le  divorce.  Mort 
cn'1758. 

BOOTII  ( Barton  ) , né  dans  le  Lancashirc  en 
1 (58 1 , mort  eu  1763,  futactcur  distingué  cl  directeur  * 
du  théâtre  de  Loudrcs. 

BOOTII  (’AnnAHAM  ),  ministre  non  conformiste  , j 
né  dans  le  Dcrbyshiro  en  1/34  ’ prédicat,  des  ana-  < 
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de  la  congrégation  de  Good- avec  MM.  Me'cliain  et  Delambre.  C’est  à R 1 
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man’s  Fields  ; il  exerça  cette  dernière  place  jusqu  a 
sa  mort,  arrivée  en  1806.  On  a de  lui  une  Elégie 
sur  M.  James  Ilcrvey  ; le  Règne  de  grâce  et  autres 
ouvrages  de  théologie. 

BOOZ,  fils  de  Salm on  et  de  Raab  , épousa  Ruth 
Vers  l’an  1254  avant  J.-C,,  et  en  eut 
de  David. 

BOPAVEDA  , grammairien  indien  , aut.  d'une 
Gramm,  samskrite  usitée  dans  le  Bengale. 

BOR  (Pierre-Chrétien),  écriv.  et  kistor.  lioll., 
né  en  i55()  , dont  nous  avons  une  Tlist.  des  Pays- 
Bas , Leyde  et  Amsterd.  , 1621 , 8 vol.  in-fol.  , et 
1679  , très-estime'o  ; deux  Tragédies  médiocres  , et 
le  sixième  vol,  de  la  Chronique  de  Carion,  Amsterd 
i632,  in-fol.  Mort  en  i635. 

BORACHAGL,  ambass.  du  roi  de  Mogol  près 
de  Mohammed  , sultlian  de  Karisme , s'empara  des 
étals  du  sultlian  de  Kerman  , et  fut  le  prem.  prince 
de  la  dynastie  des  Cathaïens.  M.  en  632  de  l'hég. 

BORASTUS  (Grég.-Laur.  ) , écriv.  politique 
né  en  Suède  vers  i584  ■»  quitta  sa  patrie  , embrassa 
le  catbol.  et  écrivit  pour  appuyer  les  prétentions 
du  roi  de  Pologne  plusieurs  ouv.  lat.  impr.  à Dant- 
zig, i656.  Il  possédait  à fond  la  lillérat.  latine.  Ou 
doit  le  distinguer  d’Etienne  Borastus,  autre  Sué 
dois  qui , dit-on  , joua  un  rôle  important  à la  cour 
de  Rome. 

BORBETZY  (Narsès),  relig.  arménien , év.  de 
Bitlis,  m.  en  1817,  a laissé  une  Logique  j VExplic 
des  livres  de  Moïse  ; cinquante  Sermons  ou  Homé- 
lies, en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  du  roi. 
BORCHOLTET'ï  (Jean),  né  à Luncbourg  en 
'35  , prof,  le  droit  à Rostock  , et  ensuite  à llelm- 
:lt,  où  il  mourut  en  1093.  L'ouvr.  le  plus  estimé 
de  Borchollen  est  celui  qui  est  int.  : Çonimentarii 
in  TV  libros  institulionum  Jusliniani  imp.  . Paris  , 

1646,  in-4* 

BORCIIT  (TIenri  van  der),  peintre  etgrav.  lioll., 
ne  ù Bruxelles  en  i583.  Sa  meilleure  gravure  est 
un  Christ  soutenu  par  Josepli  d’Arimathie  d’après 
le  Parmesan. 

BORCIIT  (Pieter  van  der),  grav.  du  17e  S.  , a 
laisse'  un  grand  nombre  do  petits  paysages  compo- 
sés à la  manière  d’IIans  Bol. 

BORCK  ( Gasp.-Güilt..  de)  , feld-maréchal  au 
service  de  Prusse , et  ministre  instruit  et  vertueux  , 
curateur  de  l’académie  des  sciences  de  Berlin  , m. 
cn  T7T7  ’ a laisse'  une  traduction  de  la  tragédie  de 
la  Mort  de  César  de  Sbakspeare  et  un  essai  de  trad. 
en  vers  de  la  Pfmrsale  de  Lucain. 

BORCK  (N.),  frère  du  préccd.,  ge'n.  de  cavalerie 
et  surinlend.  de  Frédéric  Guillaume  II , a laisse' 
une  excellente  description  de  l’agric.  de  Star°ardl 
en  allemand  , Berlin  , 1783. 

j BOBCULOO  (Hermann),  écriv.  flamand,  pub. 
en  r.'i.)8  une  Descripl.  et  des  Dessins  de  Jérusalem 
et  de  la  Palest  ne  , où  il  avait  long-temps  voyagé. 

BORDA  (Jean-Ch.),  membre  de  l’académie  des 
sciences,  dej’institut , cap.  de  vaisseau  et  chef  de 
divis.  au  minist.  de  la  marine,  né  à Dax  en  i733 
entra  dans  le  génie  et  s’appliqua  à l’étude  des  111a- 
'em.  , et  surtout  à l’hydraulique.  Ses  recherches 
dans  celte  dern.  partie  le  firent  appeler  au  service 
de  mer  ; il  fit  sa  prem.  campagne  en  1768,  ets’em- 
aripia  avec  Pingre'  sur  la  frégate  la  Flore  pour 
examen  des  montres  marines  : détermina  la  posi- 
1 m t es  îles  Canaries  , et  sa  méthode  servit,  de  mo- 

* c pour  la  constr.  des  meilleures  cartes.  Nommé 

• suite  major-gén.  sous  d’Estaing  et  command.  du 

une 'wr  C S,’^ta"'c  ’ >1  fut  obligé  d’amener  après 
Heures  ™3e_'|eroïque  contre  des  forces  arigl.  supé- 
son  0,,'|  ' c*aus  I®  niémo  temps  qu’il  inventa 
-lux  in,,'*  “ rcfi‘:xi0n.  qui  est  devenu  indispensable 
ridi#n  eJavec  lc,|uel  il  mesura  un  arc  du  mé- 

L unkerque  aux  îles  Baléares  , cn  société 


quon  doit  la  renaissance  delà  véritable  physirrue 
en  France.  Ses  ouv..  imprimés  séparément  sont- 
Voyage  fait  par  ordre  du  roi  en  1771  et  Eu'_ 

rnpe  et. en  Amérique , etc.,  1778 , 2 vol.  in-é  • Des 
cript.  et  usage  du  cercle  de  réflexion , 1787  -,  Tables 
trigonomé triques  décimales  , iSoff,  in-fj..  Mort  à 
Paris  en  179g.  MM.  Lefèvre  Gineau  et  Rœderer  ont 
fait  son  éloge. 

BORDAZAR  (Ant.)  , né  en  1671  , l’un  des  plus 
sav.  impr.  et  bibliogr.  d’Espagne.  Doué  de  beau- 

de  l’utilité 
gouverne- 
mourut  en 


la, 


■bid.  ; PÏantifîcacion  de  la  imprenta  de  el  Fezo 
sngrado , 1782,  in-fol.,  et  eu  MS.  Gramm.  "et 
Dictionn.  espag.;  Dictionn.  des  sciences , Tables 
astronomiques , etc. 

BORDE  ( André),  méd.  d’Henri  VIII  et  memb 
du  college  do  Londres,  où  il  mourut  dans  la  mi- 
sère eu  t549,  a donné  Manuel  de  santé , 154.7  et 
autres  ouvr.  de  me'dec.  cn  angl.  ; les  Contes  joyeux 
des  fous  de  Golharn , souvent  rc'impr.  ; Inlroduct 
aux  sciences  , Londres,  1542. 

BORDE  (Vivien  La)  , oratoricn  , mort  en  1748 
supérieur  de  la  maison  de.StrMagloi.re , à Paris  à 
donné  : Témoignage  de  la  vérité  dans  L’Eglise 
in-I2  ; Principes  sur  la  distinction  des  /leux 
puissances  , i753  ; Conférences  sur  la  pénitence 
«bid.  , etc.  ’ 

BORDE  ( J.-B.  de  la),  jésuite  , m.  en  1777  est 
aut.  du  Clavecin  électrique  , 1761  , in-12. 

BORDE  (Jean-Benjamin  de  la),  ne'  en  173/, 
premier  valet  de  chambre  de  Louis  XV,  dont  il  fui 
Je  uvori,  fermier-général  à la  mort  de  ce  prince 
cultiva  les  lettres  et  les  beaux-arts.  Sa  fortune  lui 
permit  de  faire  imprimer  somptueusement  plusieurs 

ouvr.  On  a lu.  un  choix  de  Chansons  miXT 
siquc  , un  Essai  et  un  Mémoire  sur  la  musique  iu- 
cicnnc  et  moderne;  un  Essai  d’histoire  chronolo- 
gique ; un  Voyage  pittoresque  de  la  France  • Tlist 
abrogée  de  la  mer  du  Sud ; Mémoires  historiques 
sur  Raoul  de  Coucy;  un  Recueil  de  vers  ; V-s 
cartes  géographiques  et  diverses  autres  pièces  II  a 
nus  en  musique  plusieurs  pièces  de  théâtre.  IJ  "périt 
en  t794  victime  de  la  révolution.  Voltaire  , avec  nui 

BfflBDE  r r r cs  TT  ?our-son  Portrait- 
BORDE  ( J.-Jos.  de  la  ),  ne  en  Espagne , acquit 

cn  France  une  fortune  considérable  dans  le  com- 
merce, et  devint  banquier  de  la  cour.  Il  fut  victime 
de  la  révolution  en  179A  Deux  de  ses  fils  , cm  "! 
ques  dans  l’expedit.  de  LaPeyrouse,  périrent  dans 
le  port  des  Français  avec  d’Escurcs  , lient  de  vais 
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IjUUDE  (Brançois-Lc 

aïe 

tuante  et 

P i-oposé  l’élab  l'Esemen  tdÆ^  c'  puMiqu 

BORDELON  (Laurent  ),  doct’en  Lol.^ut 

dramatique,  ne  eu  .653,  m.  à Paris  en  i73o  a 
pub.  un  grand  nombre  d’ouvr.  ; les  plus  col’ 
sont  : les  Diversités  curieuses , Paris! 12  volTum*? 
es  Imaginations  extravagantes  de  M.  On me  I7qq 
Drogues  des  vivant,  .7.7,  in-12;  des  Nouvelles' 
ÎurSmi  R°manS  mddlücres  oubliés  a.,: 


POlî  IIP  rr  T u,uJlaon0IIS* 

BORDE  (I.ranç°i.s-Louis-Jo.seph  delai  fil- 
me de  J. -Joseph  , fut  député  à Rassemblée  consti- 
tuante et  signataire  du  serment/du  jeu  de  paume 
tut  a Londres  cn  180t.  E111789,  ,1  avait 
: 1 etablissement  d’une  banane 


BORDENAVE  (Toussait ^ ct  ,lir(, 

■ académie  de  chirurgie  de  Paris , né  en 


de 

m,  en  1782 , 


irecteur 

t,  . , : -,  ■ e'la‘t  membre  de  l’dpâd.  des  scieueef 

IbiRefi  fra,!Ç'  lcs  Siemens  de  physiologie  de 
aller  ct  pubbn  des  Dissert,  sur  les  amiseptiq 
M-S,  Mémoires  sur  le  danger  des  causIiq.Wl®; 
la  cure  radicale  des  hernies,  I744,  i„-8.  1 P 
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BORDERIE  , écriv.,  originairo  de  Normandie  au 
i6<1  S.,  disciple  de  Marot , dont  on  a deux  poèmes  : 
Y Amie  de  court , Lyon  , i5^7  , iu-8  ; et  le  Discours 
des  voyages  do  Constantinople  , ib.  , X , in-16. 

BORDES  (Charles),  oratorien  , no'  à Orléans  , 
mort  en  1706,  éditeur  du  Traité  historique  et  dog- 
matique , etc.,  du  P.  Thomasin,  Paris,  1703, 
2 vol.  id-/|  , auquel  il  ajouta  un  vol.  supple'men- 
lairc  , a composé  sur  ce  dernier  une  notice  qu’il  a 
mise  eu  tête  de  son  Glossaire  hébraïque.  11  est 
encore  éditeur  du  Recueil  des  Oraisons  funèbres  de 
Mascaron , 1704. 

BORDES  (Louis),  célèbre  mécanicien,  né  àLyon, 
en  1700  , membre  de  l’académie  de  cetto  ville,  a 
perfectionné  le  cabestan.  On  lui  doit , entre  autres 
inventions  utiles  et  ingénieuses  , des  moulins  à 
queue  sur  le  Rbônc,  quipréviennent  les  dangers  de 
la  navigation.  Mort  en  1747. 

BORDES  (Charles),  (ils  du  précédent,  poète  et 
philosophe  , réfuta  le  discours  de  J. -J.  Rousseau 
contre  les  sciences,  et  composa  de  petites  épilres 
eu  vers  dont  quelques-unes  eurent  l’honneur  d’être 
attribuées  à Voltaire.  On  a encore  de  lui  une  Tra- 
gédie , des  Comédies  et  des  Proverbes.  M.  en  178t. 
Il  était  membre  de  l’académie  de  Lyon.  Scs  œuv. 
ont  été  recueillies  en  4 vol.  in-8  , Lyon.  • 

BORDEU  (Théophile  de)  , fils  d’Antoine  Bor- 
deu  , né  en  1722  a Iscslo  ( Béarn  ),  fit  ses  études 
médic.  à Montpellier.  Il  rattachait  tous  les  actes  de 
l’économie  vivante  à une  force  spéciale  , la  sensibi- 
lité. Ses  Dissert,  sur  les  eaux  minér.,  sur  le  pouls, 
surles  glandes  et  leur  action;  scs  Thèses  soutenues  à 
la  faculté  de  Paris  et  ses  recherches  sur  le  tissu  mu- 
queux , composent  une  série  d’observ.  et  d’aperçus 
ingénieux  qui  a favorisé  les  progrès  de  la  médecine 
et  de  la  physiologie  depuis  le  18e  S.  La  grande  ré- 
putation de  Théophile  Bordcu  a rejailli  sur  son 
père  (Antoine  de  Bordeu),  dont  le  nom  est  joint 
an  sien  en  tête  de  i’ouv.  du  fils  relatif  aux  maladies 
chroniques,  et  sur  son  frère  (François  Bordeu), 
qui  lui  doit  de  n’êlre  pas  lout-à-fait  oublié  dans  les 
dictionn.  liislor.  Théophile  Bordeu  , atteint  d’une 
goutte  vague,  mourut  presque  subitement  .à  Paris  en 
1776  , comme  il  l’avait  prédit  lui-même.  Nous  joi- 
gnons icila  note  de  ses  princip.  ouvr.  : Chili/!  cationis 
hislorin  ; Recherches  sur  les  glandes;  Disserlatio 
physiologica  de  sensu  genericè  considerato  , I vol. 
in-8;  Lettres  contenant  des  essais  sur  l’histoire  des 
eaux  minérales  du  Béarn  ; Recherches  anatomiques 
sur  la  position  des  glandes,  in-8;  Recherches  sur 
le  pouls  par  rapport  aux  crises  ; Recherches  sur  le 
tissu  muqueux  et  l’organe  cellulaire  ; Hommage  à 
la  vallée  d'Ossan , en  patois  basque.  Son  éloge  a été 
écrit  par  Roussel  et  par  Gardans. 

BORDIER  (N.),  comédien  de  l’un  des  théâtres 
secondaires  de  Paris  vers  178;),  périt  à Rouen  du 
supplice  de  la  corde,  comme  moteur  des  désordres 
commis  contre  l’autorité;  on  a prétendu  qu’il  était 
agent  d’un  personnage  puissant  de  l’époque  , mais 
rien  n’a  prouvé  cette  assertion. 

BORDING  (Jacq.)  , médecin  , né  à Anvers  en 
l5i  1 . fut  reçu  docteur  à Bologne,  et  appelé  près 
de  Christian  III,  roi  de  Dancmarck.  Mort  à 
Copenhague  en  l56o.  On  a de  lui  : Physiologia  , 
fiygiena  , pathologie  , etc. , Roslock  , l5()3  , in-4  ; 
Enarraliones  in  sex  lib.  Galcni , etc. , ibid. , l(x»4, 

in-4- 

BORDÏNGIUS  ( André  ) , poète  danois  , dont  les 
poésies  ont  été  imprimées  à Copenhague  , 1738. 

BORDLEY  (J.-B.),  avocat  américain,  mort  â 
Philadelphie  en  1804,  âgé  de  77  ans  , membre  du 
conseil  exécutif  de  la  province  de  Maryland  , défen- 
dit avec  courage  la  cause  de  la  liberté  de  sa  patrie. 
On  a de  lui  des  Essais  d’agriculture,  Philadel- 
phie, 1799.  science  dont  il  s’occupait  beaucoup. 

BORDONE  (Paris),  peintre  , né  à Trévise  , vers 


lan  uoo,  fut  élève  du  Titien.  Son  plus  bel  ou- 
vrage,l  Anneau  de  St  Marc  , est  au  musée.  Bor- 
doncv.nl  ,m  France  en  .538,  sur  l’invitation  de 
I ranço.s  I"  ; ,1  peignit  |c  roi  et  les  plus  belles 
(lames  de  la  cour.  Mort  vers  l5-'o. 

BORDONT  (Benoît)  , peintre  en  miniature  et 
géographe  italien  , fleurit  aux  .5»  et  .G*  S.  On  croit 
qu  .1  lut  père  du  célèbre  Jules-César  Scalieer.  A 
son  talent  comme  artiste  il  joignit  des  connais- 
sances littéraires  ; on  lui  doit  1111  recueil  de  traduc- 
tions latines  do  quelques  dialogues  de  Lucien , 
laites  par  plusieurs  auteurs,  et  qui  étaient  encore 
inédites  ; il  fit  aussi  une  Descript.  de  l’Italie , et  sous 
le  titre  <\  Isolano , il  a donné  la  description  de 
toutes  les  îles  connues.  Cet  ouvrage  est  celui  qui  a 
le  plus  contribué  à sa  célébrité.  Mort  en  i53i. 


BORDONIO  (Joseph-Antoine),  jésuite,  né  en 
1682  , professeur  de  belles-lettres  , ensuite  de  théo- 
logie à Gênes  et  à Turin  sa  patrie  , mort  en  1742, 
fut  un  religieux  distingué  par  son  savoir  et  sa  piété. 
Scs  Disc,,  impr.  à Venise,  iy53,  3 vol.  in-4,  sont  es- 
Limés  : il  y règne  la  charité  la  plus  pure.  On  a aussi 
de  lui:  La  Liguria  inpace,  pastorale,  Gênes, 
1702  ; YEduino  , tragédie  ( Turin  , 1703  , in-4. 

BORE  (Catherine  de),  femme  de  Luther,  qui 
l’épousa  en  i525.  Elle  quitta  le  voile  avec  huit 
autres  religieuses,  après  avoir  Iules  écrits  de  ce 
réformateur,  et  mourut  en  i552,  âgée  de  53  ans 

BOREE  , dieu  du  vent  du  N.  E. , fils  d’Astrcus  , 
ou  (selon  d’autres  mythologues,  du  Strvmon  , en- 
leva Orilhyie , fille  d’Erechthée , roi  d’Athènes. 

BORÉE  (Vincent),  jurisconsulte  et  littérateur 
savoisien  du  17e  S.  , dont  on  a une  Floms  de  la 
maison  dé  Savoie  , Lyon  , l654  ; Les  princes  victo- 
rieux, tragédies  françaises,  ibid.,  1627,  in-8. 

EOREL  ( Pierre)  , médecin  français,  membre 
do  l’acad.  des  sciences,  né  à Castres,  en  1620,  m. 
en  1689  dans  cette  ville,  où  il  avait  fondé  un  beau 
Muséum  de  curiosités  naturelles  dont  il  publia  le 
catalogue  en  i635  , I vol.  in-4.  a de  lui  : Les 
Antiquités  de  Castres , 1649,  in-8;  TJistoriarum 
et  observalionum  medico  - physicarum  cent  aria 
prima  et  secundo  ; Bibliothecn  chcmica  ; De  vero 
Telescopii  inventore  ; Poème  à la  louange  de  l’im- 
primerie; Carmina  in  tandem  regis,  etc.,  Aucta- 
rium  ad  vilam  Peirescii  ; Commcnlum  in  antiquum 
philosophait  synnn  ; hortus  , seu  nrmamenta- 
rium  , etc. , 1 vol.  in-8  ; De  cnrationibns  sympa- 
lheticis\  Discours  prouvant  la  pluralité  des  mondes: 
cet  ouvrage  a été  trad.  en  anglais  ; Vi ta  Renati 
Cartcsii. 


BOREL  (N.),  gardc-du-corps  de  Louis  XVI, 
commandant  de  la  garde  nationale  de  Mende,  sc 
montra  tout  dévoué  à la  cause  royale  , eut  part  à la 
formation  du  camp  de  Jalès.  Ayant  été  impliqué 
en  1802  dans  la  découverte  d’une  agence  de  roya- 
listes , il  fut  arrêté  et  envoyé  à l’ile  d’Elbe,  où  il 
éSl  mort. 

BORELL  (Adam),  novateur  de  Zélande  et  fonda- 
teur d’une  secte  qui  se  rapproche  des  memnonites  , 
rejetait  les  sacremens  et  les  prières  , et  n’admettait 
que  la  Bible.] 

BORELLI  ( Jean-Alphonse) , né  en  1608  è 
Naples.  Professeur  de  médecine  à Pisc  et  à Flo- 
rence , il  fut  le  chef  de  la  secte  latro-mathcmati- 
ciennt  qui  cherchait  à soumettre  au  calcul  tous  les 
phénomènes  de  l’économie  vivante.  11  voulut  éva- 
luer en  chiffres  la  force  des  muscles.  On  a de  lui 
un  ouvrage  intitulé  : De  molu  animalium  , qui  fait 
seul  aujourd’hui  sa  réputation.  Il  mourut  en  1679. 

BORGARUCCI  (Prosper),  médecin  italien  du 
I ()r  S.  , dont  on  a un  Traité  d’anatomie  , Y cuise, 
l5(?4,  trad.  en  latin;  Trattato  di  peste,  ibid.,  * 
l5G5  ; De  morbo  galtico  methodus , ibid.,  1 .187-  J 
O11  lui  doit  une  édition  de  la  grande  Chimrgie  de 
Vésalc,  ibid.,  i56g. 
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BORGHÈS  ou  BOURGESIUS  (Jean),  méde- 
cin flamand  , ne'  en  1662  , fit  une  e'tude  sérieuse 
de  l’astrologie  et  de  scs  rêveries  absurdes.  11  est 
auteur  de  Prœcepta  et  insigniores  sentenlice  de 
imperandi  ratiunc , etc.,  Anvers,  1587,  in- 12,  d’une 
traduction  latine  du  livre  des  Erreurs  populaires 
de  la  medeeine  de  Laurent  Joubert , me'dccin  de 
Henri  III,  ibid.  , 1600,  in-12,  et  d’une  autre  du 
grec  de  Demétrius  Pepagomenus  de  Podagrâ. , sur 
une  version  française  de  iamot. 

BORGHÈS  ou  BOURGES  DS  (Jean)  , écrivain 
français,  ne'  en  l5g2  , mort  à Maubeuge  en  i653  , 
est  auteur  de  Calo  major , christ  ia  nus  , sive  de  Se- 
nectute  christianâ  , Douai  , l633  , in-12  ; De  ami- 
Citiâ  christianâ  , ibid.  ; l633  , in-12. 


BORGHES  ou  BOURGEOIS  (Jean),  docteur  en 
me'decine  et  professeur  de  malbe'matiques , ne' en 
t6i8  , mort  à Groningue , sa  patrie,  en  i652  . 
a donné  : Disputalio  de  calharro  , Angers  , , 

in-fj,  et  Oialio  de  Mercurio , Groningue,  1646,  in-4- 
BORGHÈSE  ( ElisA  , princesse  ).  V.  l’article 
Buonaparte. 


BORGHÈSE  , famille  romaine  originaire  de 
Sienne,  fut  élevée  aux  honneurs  à Rome  par  le 
pape  Paul  V,  qui  eii  était  issu.  Marc-Antoine  Bor- 
gbcsc  , prince  de  Sulmone , est  le  chef  delà  puis- 
sante famille  Borghèse  dont  les  palais  font  aujour- 
d’hui l’ornement  de  Rome , et  dont  l’hérit.  s’est 
allié  à la  famille  Buonaparte. 

BORGHESI  ( Diomède)  , littérateur  italien  mort 
en  1698,  orateur  cloquent,  bon  poète  et  savant  dans 
la  langue  toscane,  fut  un  des  plus  fermes  sou- 
tiens de  l’académie  des  Intronati , et  des  meilleurs 
professeurs  de  Sienne  sa  patrie,  où  il  revint  enfin 
se  fixer  après  une  vie  erra  nie  et  peu  réglée.  On  a 
de  lui  : Mme,  Itbri  V , Padoue , i566,  Pérouse  , 
i5yo , Viterbe  , i5yi  ; Letlere  fumigliari  , Pa- 
doue , i5-8  ; Letlere  discorsive , Rome  , 1701  ,in-4  , 
regardées  comme  classiques  par  les  Italiens. 


BORGHESI  ( Paul-Gcidotto),  peintre,  sculp- 
teur, littérateur  et  poète  deLucques,  mort  à Rome 
en  1626,  dans  la  misère  où  l’avait  conduit  son 
orgueil. Ses  product.  dans  les  beaux-arts  et  dans  les 
lettres  annoncent  quelque  génie , mais  point  d’art 
ni  d’étude. 


BORGHESI  (Ambroise)  , poète  et  savant , mort 
a l’âge  de  26  ans  , en  l65i  , a Palermc  , sa  patrie. 
On  11’a  de  lui  qu’une  comédie  int.  l'ArHbrosiaj  mais 
elle  suffit  pour  faire  regretter  sa  mort  prématurée. 

BORGHESI  (Jean),  médecin  italien  de  la  fin 
du  17e  S.  s’attacha  aux  missions  envoyées  par  la 
Propagande  dans  les  Indes  pour  y exercer  sa  pro- 
fession. Crescimbeni  a traduit  de  lui  une  lettre  la- 
tine en  italien  , sous  le  litre  de  Lettera  scrilta  da 
Pondiscieri , où  il  fait  la  relation  de  son  voyage. 


BORGIIINI (Vincent-Marie),  savant bénédii 
tin|,  né  en  i5l5  à Florence,  où  il  mourut  e 
i58o,  directeur  de  l’hôpital  de  Ste-Marie-des-li 
nocens  qu’il  administra  près  de  3o  ans  avec  un  zèl 
et  un  désintéressement  rares.  Savant  daps  les  anti 
quiles  et  la  langue  de  sa  patrie,  il  fut  un  des  cou 
'mssaires  choisis  par  Cosmc  Ier  pour  la  correctia 
du  Décameron  ordonnée  par  le  concile  de  Trente 
et  il  y eut  la  principale  part.  Deux  vol,  de  ses  Du 
corsi  sur  les  antiquités  et  les  orig.  de  Florence  01 
paru  dans  celte  ville  en  i584  et  85 , in-q. 

BORGHUNI  (Raphaël)  , poète  et  littérateur  fie 

i nùt"1  «d  l6<!  S-’  donl  ’’ouvr-  lc  Plus  connu  c 
11  R,Poslo  in  cui  si  traita  délia  pitlura  e de  II 

dern‘"i\ Ue’  pia  i,lustri  Pr<ifessori  anlichi  e nu 

er"1  'Florence,  i73o  , iu-4. 
fils  ^,<)^SAn  ) ’ duc  dc  VaJentinois  , secon 

mentit1  nas  <l„AlcXa,Klre  VI  <:l  d<=  Vanuozia  , ne  d, 
I sa  naissance , porta  Fini  moralité , 


perfidie  et  l'atrocité  à un  degré  jusqu'alors  inconnu, 
et  érigea  le  crime  en  système.  Elevé  par  son  père 
au  cardinalat,  en  tqç)2 , il  s'irrita  de  la  préférence 
et  des  honneurs  accordés  à son  frère  , le  duc  de 
Candie,  le  fît  assassiner  et  jeter  dans  le  Tibre.  Dé- 
posant aussitôt  la  pourpre  pour  revêtir  la  casaque 
militaire,  il  vint  en  France  apporter  au  roi 
Louis  XII  des  bulles  de  divorce  et  des  dispenses 
de  mariage  qui  lui  valurent  le  duché  de  Valenti- 
nois  , et  la  main  d'une  fille  de  J.  d'Albrel,  roi  de  Na- 
varre. Il  leva-2000  chevaux  et  Ô’ooo  fantassins  avec 
lesquels  il  se  proposait  de  tenter  la  conquête  de  la 
Romagne.  Entré  en  Italie  à la  suite  du  roi  de 
France,  il  enleva  successivement  les  villes  d'imoja, 
Césèue  , Pisaro  , Rimini , Faenza.  La  principauté 
de  Piombino  , les  duchés  d'Orsain  et  de  Camerino 
tombèrent  également  en  son  pouvoir,  après  un 
tissu  de  perfidies  et  de  cruautés  calculées,  que  la 
plume  se  refuse  à tracer.  La  mort  de  son  père  , et 
l’avènement  de  Jules  II  qui  le  fit  enfermer  au  châ- 
teau St-Ànge  ruinèrent  ses  projets  ambitieux  , et 
délivrèrent  l'Italie  de  ce  monstre.  Il  racheta  sa 
liberté  en  livrant  ses  forteresses,  et  se- sauva  en 
Espagne  où  Gonzalve  de  Cordoue  l’arrêta  de  nou- 
veau. Echappé  de  sa  prison  , il  se  réfugia  auprès  de 
J.  d’Albret,  son  beau-frère,  et  se  fit  tuer  au  siège 
du  château  de  Yiana  en  1507. 

BORGIA  (Jérôme),  neveu  du  précédent,  né  â 
Naples,  fut  créé  en  i544  évêque  de  Massa  , et  mou- 
rut en  ; il  cultiva  avec  succès  la  poésie  latine. 
Le  Recueil  de  scs  poésies  a été  imprimé  à Rome  en 
i525. 

BORGIA  (Lucrèce),  fille  d’Alexandre  YI  et 
de  Yannozia,  dame  romaine,  et  sœur  de  César 
Borgia  , s'est  acquis  une  célébrité  presque  égale  à 
celle  de  ces  deux  infâmes  personnages,  dont  elle 
partagea  les  désordres. 

BORGIA  (Alexandre),  né  en  i582,  originaire 
d’Espagne,  archcv.  de  Forino,  remplit  un  gr.  nomb. 
de  charges  éminentes  dans  l’église  et  seconda  les 
intentions  de  Benoît  XIV  pour  la  suppression  des 
fêles  qui  surchargeaient  l’industrie.  Mort  en 
1764*  On  distingue  parmi  ses  ouvrages  : V Homélie 
pour  L'éducation  chrétienne  des  garçons , Naples, 
1766;  Vie  du  pape  Benoît  XIII , Rome  , 1 7^  1 ; de 
St  Gérai  do  , Vcletri,  i658;  scs  autres  écrits  sont 
mentionnés  dans  Mazzuclielli  ; Script,  ital. 

BORGIA  ( Etienne ) , cardinal,  neveu  du  pré- 
cédent , né  à Vcletri  en  1731  , fut  secrétaire  de  la 
Propagande  à laquelle  il  consacra  ses  veilles  et  scs 
revenus  sons  le  pape  Pie  VI  , et  cardinal  sous 
Pie  VII  qu’il  accompagna  en  France.  Mort  à Lyon 
en  novembre  1804.  Il  a laissé:  Istoria  délia  cita  di 
Tadino  nell'  Umbria,  Rome,  1761  ; Délia  cita  di 
Benevenlo , Rome,  1769,  3 vol.  in-4;  Vatieann 
confessio , etc.,  ibid.,  177!),  et  autres  ouvrages 
restés  manuscrits. 

BORGIANI  (Horace)  , dessinateur  et  peinlro 
d’bis  I.,  ne'  à Rome  en  lHyy , in.  dans  cette  ville  eu 
i6l5.  On  a de  lui  des  Tableaux  et  des  Estampes  à 
l’eau-forte  très-estimés. 

BORGO  (Todie  dal)  , poète  et  orateur  véronais 
du  i5e  S.,  était  attaché  au  prince  Sigismond  Mala- 
tesla,  dont  il  décrivit  élégamment  les  belles  actions, 
dans  une  Chroniq.  conservée  avec  scs  Lettres  et  ses 
Poésies  , dans  les  bibliothèques  d’Italie. 

BORGO  (Louis  dal),  secrétaire  du  sénat  et.  du 
conseil  des  dix  à Venise,  composa  vers  1 5/|S  les 
deux  premiers  livres  de  l’histoire  de  celle  répu- 
blique , qui  n’ont  jamais  été  publiés. 

BORGO  (Pieriie-Bàptiste)  , né  à Gênes  dans 
le  17e  siècle  , suivit  en  même  temps  la  carrière  des 
armes  et  celle  des  lettres  , servit  en  Allemagne  dans 
l’armée  suédoise , et  écrivit  YHist.  de  celle  guerre 
jusqu’à  la  mort  de  Gusl.  -Adolphe.  Il  l’a  publiée  sous 
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lu  tîl.u  do  Comment,, rii  de  bullo  Suecico  , Cologne 
,-H’  Uad!,c1tion  française  , Paris,  j 653  ; c’est  lè 
plus,  estimd  de  ses  ouvrages.  ’ 

BOlîGT  (Henri  van  derj  , lion  peintre  et  anti- 
quairo , ne  à Bruxelles  en  1 583  , séjourna  plu- 
sieurs années  en  Italie  , et  se  fixa  ensuite  en  1627  à 
lauclort-sur-le-Mein.  11  est  très-estime  des  An- 
glais. 

IiOBG  1 (Pierre  van  der  ) , peintre,  né  à 
Bruxelles  en  1620  , esL  estime  comme  paysagiste. 

BORIIAN  EDDYN  (Iiiraiiym)  , surnommé  Bacai, 
ccriv.  arabe , m.  en  885  de  l’hégyre  (i/j8o).  est  aut. 
d un  roman  très-célèbre  en  Orient,  intitulé  : les 
Amours  de  Medjnoun  et  Leila , en  vers  et  en  prose. 
On  en  trouve  deux  traduct.,  eu  persan  et  en  lurk  , 
à la  bibliothèque  du  loi. 

BOhlIAN  EDDYN  , surnommé  Zernoudjy,  aut. 
d un  1 raite  arabe  sur  la  manière  d’étudier  , dont 
nous  avons  deux  traductions  latines  , la  première  , 
d Abraham  Lchellcnsis  , sous  le  titre  de  Sernita  sa - 
pientiœ  ÿ la  2e  de  Frédér.  Rostgardt,  Ulrecht,  1709. 

BORIE  CAMBORT  (Jean)  , député  à la  conven- 
tion nationale,  vola  la  mort  de  Louis  XVI  sans  ap- 
pel et  sans  sursis,  et  fut  un  digne  émule  des  Car- 
rier, des  Lebon  , des  Maignet , en  brigandage  et  en 
atrocité  pendant  sa  miss,  dans  le  départ,  du  Gard  , 
où  il  fit  répandre  à grands  flots  le  sang  des  protes- 
tuns  et  des  catholiques.  Ce  féroce  proconsul  est  ce- 
pendant mort  paisiblement  en  1806  àSarlat,  où  il 
était  juge. 

BORJA  ou  BORGIA  (Franc,  de)  , petit-fils  du 
pape  Alexandre  VI,  poète  espagnol,  né  à Madrid  en 
i58o , mort  en  iô*58.  Nommé  vice-roi  du  Pérou  en 
1 6 1 4 , le  prince  Borja  y fit  avancer  la  civilisation  , 
autant  par  l’influence  de  son  aménité,  que  par 
celle  de  ses  lalens  ; il  réunit  en  1618  la  province  de 
Maynas  à la  couronne  espagnole,  laissant  son  nom 
à l’une  des  ville  de  cette  riche  contrée.  A la  mort 
de  Philippe  V,  il  donna  sa  démission,  revint  dans 
sa  patrie,  et  se  livra  dans  la  retraite  à la  culture 
des  lettres  , dont  il  fut  le  protecteur  et  le  modèle. 
Sa  meilleure  production  est  un  Recueil  de  poésies 
espagnoles  , Madrid  , l6’63. 

BORKIIAUSEN  ( Maurice-Bathazar)  , natu- 
raliste et  assesseur  de  la  députation  économique  du 
pays  de  Darmstadt,  m.  au  commcnc.  du  17e  S.,  a 
contribué  à l’avancem.  des  sciences  pliysiq.  par  scs 
nombreux  ouv.  sur  la  zoologie  et  la  botanique  , dont 
les  principaux  sont  : Ilist.  naturelle  des  papillons 
d'Europe , Francfort,  1794,  in-8;  Description  des 
arbres  fruitiers  de  Hesse-Darmstadt  , ib . , 1792; 
Tentamcn  Florœ  Germanicœ , Francfort , 1811; 
Ht  si.  nat.  des  animaux  d'Allemagne  , ib.,  1797  ■>  et 
un  grand  nombre  d 'observai,  et  de  Mémoires  iusc- 
rés  dans  les  ouvr.  périodiques  allemands. 

BORLACE  (Edmond),  méd.  et  écrivain  anglais 
du  17e  S.,  m.  à C b ester  eu  1682.  On  a de  lui  : la 
Réunion  de  l*  Irlande  à F Angleterre  , Londres  , 
167.5,  in-8  ; Ilist.  de  la  rébellion  d’Irlande , ib., 
iGoo  ; les  Eaux  de.  Spa  et  les  cures  remarquables' 
q U* elles  ont  opérées  , 1670  , in-8. 

BORLASE  (Guill.)  , sav.  antiq.  et  natural.  an- 
glais , ne  en  1696  dans  le  comté  de  Cornouailles  , 
vicaire  de  St-.lust,  fut  reçu  membre  de  la  société 
royale  eu  1760,  et  mourut  en  1772,  docteur  de 
l’université  cl’Oxford.  O11  a de  lui  les  Antiquités  de 
Cornouailles  , ac  édit.,  Londres  , 1769,  fi  g.  ; Ob- 
servât. sur  l’état  et  l’importance  des  îles  Sorlingues 
pour  le  commerce  anglais  , Oxford  , 1766;  Histoire 
nul.  de  Cornouailles  , ibid.,  1768,  sav.  et  curieux. 

BORN  (Bertrand  de)  , troubadour  et  guerrier; 
il  était  vicomte  d’IIautcfort  au  12e  S.  , et  se  distin- 
gua par  sa  haine  contre  Richard , comte  de  Poitou  , 
et  fils  de  Henri  H,  roi  d’Angleterre.  Richard  s'em- 
para deux  fois  de  son  château  cl  de  sa  personne  , et 
deux  fuis  il  lui  rcmlit  ses  biens  et  sa  liberté.  Bvin 
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mourut  dans  un  cloître  après  avoir  pris  l’hahil  de 
moine. 

BORN  (Bertrand  do),  fils  du  précédent,  ren- 
dit hommage  à Philippe-Auguste  en  1212,  et  sui- 
vit ce  prince  en  121  L\  à la  bataille  de  Bouvines  , où 
l’on  croit  qu’il  fut  tué. 

BO UN  (Ignace  de),  savant  minéralogiste,  né  eu 
Transylvanie  en  17.42,  parcourut  l’Allemagne,  la 
b rance  , la  Hollande  , et  revint  occuper  à Vienne  la 
place  de  conseill.  aulique  au  départ,  des  mines  et 
monnaies  de  l’empereur.  H fit  ensuite  un  voyage  mi- 
néralogique en  haute  et  basse  Hongrie,  dont  le  résul- 
tat lut  publié  en  Allemagne  par  son  ami  Ferber  en 
1774,  in-8;  traduit  en  français  par  M.  Monnet, 
1700.  L'impératrice  Marie  - Thérèse  le  rappela 
à Vienne  pour  mettre  en  ordre  et  décrire  le  cabinet 
impérial  d’histoire  naturelle.  La  description  qu’il 
en  fit  parut  à Vienne , 17780180,  latin  et  allein., 
in-fol.  Mort  à Vienne  en  1791.  Les  autres  ouvrages 
qui  ont  fait  sa  réputation  sont  : Liihophylacium 
Bornianum  , Prague,  1776  ; Mém.  d'une  société  de 
saoans  établie  à Prague  pour  l’avancement  des  ma- 
thémath.  et  de  l’histoire  naturelle  , ib.,  1776-84  ; 
l’ Amalgamation  , 1786,  in-8,  et  en  franç.  sous  le 
titre  de  Méthode  d* extraire  les  métaux  parfaits  par 
le  mercure  , Vienne  , 1788  , etc. 

BORNEIL  (Giraud  de),  surnommé  le  maître  des 
troubadours  , né  àExiducil  au  12e  S. , souvent  cité 
par  le  Dante  dans  son  Purgatoire.  11  nous  reste  de 
lui  82  pièces  , tensons  y siivenles  , etc.,  en  MS.  à la 
bibliothèque  du  roi. 

BORNER  (Pierre-Paul)  , graveur  en  médailles 
de  Lucerne,  vint  s’établir  à Rome,  où  il  mourut 
fia  fin  du  17e  S.  Il  a gravé  sur  grandes  et  petites 


médailles  très-bien  exécutées,  les  portraits  des  papes 
Innocent  XI , Alexandre  VIII  et  Innocent  XII . 

BORNIER  ( PuiLirrE  ) , lieutenant  au  prési- 
dial de  Montpellier,  m.  en  1711,  a laissé  Confé- 
rences des  ordonn.  de  Louis  XIV^  in-4,  souvent 
réimpr.;  Comment,  sur  les  conclusions  de  Rancbin  , 
en  lat.,  Genève,  1711. 

BORNO  (Baptiste)  , peintre  sur  verre  d’Arezzo, 
dans  le  16e  S.,  élève  et  imitateur  de  Guillaume  de 
Marseille  , a travaillé  pour  les  plus  belles  églises 
des  étals  de  Florence. 

BORREL  (Jean)  , mathématicien  connu  sous  le 
nom  de  Buteo , chanoine  de  St.-Antoine,  né  en 
Dauphiné  en  1 49^  m.  à Cauar  eu  1672  , a laissé 
des  Traités  de  géométrie,  Lyon  , iJJq  1 in-q. 

BORRELLO  (Charles)  , religieux  minime  na- 
politain , dont  on  a Vindex  nobililatis  napole - 
tanœ , etc. 

BORRI  (Christ.),  jésuite  milanais,  un  des  pre- 
miers missionnaires  à la  Cochincliine  , y travailla 
5 ans  à la  conversion  des  âmes,  et  publia  la  Relation 
en  italien  à son  retour  à Rome,  io3i,  in;-Si  traduct. 
franç.,  Rennes,  ib.  ; latine  à Vienne,  i6j3,  et  angl. 
à Londres  , i633,  in-4-  D professa  les  matbémat.  a 
Coïmbrc  et  Lisbonne.  Croyant  avoir  trouvé  un 
procédé  utile  à la  navigation  par  le  moyen  de  l'ai- 
guille aimantée,  il  se  rendit  a Madrid  afin  d exposer 
sa  découverte  ; mais  scs  supérieurs  le  soupçonnèrent 
de  tramer  quelques  projets  contre  sou  ordre  et  l en 
exclurent.  Mort  en  i632. 

BORRI  (Jos. -Franc.)  , chimiste  imposteur  et 
sectaire , 11c  à Milan  en  1627.  se  livra  d’abord  a 
Rome  à tons  les  excès,  puis,  changeant  tout  a coup 
de  conduite  et  fréquentant  les  églises,  il  se  préten- 
dit inspiré  du  Très-IIaul,  et  appelé  à rétablir  son 
culte  dans  toute  sa  pureté.  Il  exigeait  de  ses  disciples 
entre  autres  vœux  celui  de  fraternité  et  de  pau- 
vreté, qui  le  vendait  dépositaire  de  leurs,  liions. 
Forcé  bientôt  de  sortir  de  Home,  il  alla  s établir 
successivement  i Milan,  où  il  fut  condamne  au  leu, 
à Strasbourg,  où  il  futbicii  accueilli,  à Vmstcrdani, 
qutTSCj  friponneries  h;  forcèrent  de  quitter,  a Uam- 
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bourg,  où  la  relue  Christine  perdit  beaucoup  d’ar- 
eeiit  à lui  faire  clierclier  lu  pierre  philosophale , 
puis  à Copenhague  , eulin  en  Hongrie  , où  le  nonce 
du  St  Sié<œ  le  réclama  et  le  fît  transférer  a Home, 
dans  les  cachots  du  St  Oilice.  M.  eu  l6g5,  au  cliâ- 
teau  St-Ange.  Son  ouvrage  le  plus  connu  est  la 
Chiave  ilcl  gahinello , Cologne,  i()8t,  in-12. 

RORRIC11IUS  (Olaus),  médec.  danois,  né  eu 
1626,  profess.  de  médec.  à Copenhague,  et  ensuite 
conseiller  de  la  chancellerie  royale.  11  m.  en  1690. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  : De  urlu  et  progressu 
chemin  ; Hermetis , Ægypliorum  et  cliemicorum  sa- 
pientia  vindicata , 1 vol.  in-/j;  Conspectu  schernico- 
rttm  scriplontm  illustriorum , i n-/| ; Cogitntiones  de 
■vaiiis  linguce  latines  cctcLtibus  ! Analecta.  philo - 
logica. 

HO  R RO  (JÉn.)  , écrivain  italien  du  16'  S. , dont 
on  a : De  motu  levium  et  gravium , Florence  ; Mé- 
thode d’enseigner  des  péripatéticiens , ibid.,  t58:f 

RORROMÉE (St  Charles),  cardinal,  arelrev.  de 
Milan,  issu  d’une  illustre  famille  de  la  Lombardie, 
né  au  château  d’Arone,  sur  les  bords  du  lac  Majeur 
dans  le  Milanais  , le  2 octobre  l538.  Par  un  de  ces 
abus  qu’il  était  appelé  à réformer  dans  la  suite  , il 
fut  pourvu  à l'âge  de  12  ans  d’une  riche  abbaye, 
regardée  comme  l’héritage  de  sa  famille  ; peu  de 
temps  après  d’une  autre  abbaye  et  d’uu  prieuré  que 
lui  résigna  le  cardinal  de  Mc'dicis  , son  oncle  , en 
montant  sur  le  St  siège,  sous  1e  nom  de  Pie  IV. 
Décoré  de  la  pourpre  à l’âge  de  23  ans  , il  réussit , 
par  son  influence  sur  le  pontife,  à donner  le  mou- 
vement au  concile  de  Trente,  dont  la  langueur  pro- 
longeait les  séances  au-delà  de  toute  mesure  , en 
faisant  consentir  son  oncle  à laisser  procéder  les 
pères  à la  réforme  de  la  cour  romaine.  Il  était  pro- 
tocolaire apostolique,  chargé  de  trois  légations,  pro- 
tecteur de  trois  couronnes  et  d’autant  d’ordres  reli- 
gieux. Une  sage  distribution  de  son  temps  lui  per- 
mettait de  suffire  à la  multiplicité  des  all'aires  ; il  en 
trouvait  encore  pour  l’étude  , car  il  se  plaisait  à 
lire  les  anciens  philosophes;  il  convenait  même  avoir 
beaucoup  profilé  de  l’Encliiridion  d’Epictecte.  Le 
concile,  en  terminant  sa  session,  avait  recommandé 
au  pape  de  faire  composer  un  abrégé  de  la  doctrine 
chrétienne , dégagé  de  tout  sytème  scolastique. 
St  Charles,  chargé  par  son  oncle  de  celte  entreprise 
délicate , s'associa  Fr.  Foreiro  , théologien  portu- 
gais , Léonard  Marini , archevêque  de  Lanciano  , et 
trilles  Foscarari,  év.  de  Modène.  Ce  fut  de  leur 
travail  combiné  que  sortit  , en  i566,  le  catéchisme 
connu  sous  le  nom  de  Calechismns  tridenlinus , 
dans  lequel  on  admire  l’exactitude,  l’élégance  et  la 
simplicité  du  style.  Après  la  mort  de  son  frère,  en 
i5{)2,  ses  paréos  le  pressèrent  de  se  marier  afin 
de  perpétuer  sa  famille.  Ce  fut  pour  leur  ôter 
tout  espoir  de  succès  à cet  égard  qu’il  s’engagea 
dans  les  ordres  sacrés,  qu’il  reçut  la  prêtrise  et  se 
fît  sacrer  évêque  ; mais  le  pape  ne  lui  accorda 
qu’en  i565  la  permission  d’aller  résider  dans  son 
diocèse.  Il  y fut  accueilli  comme  aurait  pu  l’être 
St  Ambroise,  le  plus  illustre  de  ses  prédécesseurs. 
Aux  vertus  des  pères  de  l’église  il  ajouta  l’austé- 
rité des  pères  du  désert.  Il  se  démit  de  ses  autres 
I bénéfices , abandonna  ses  biens  patrimoniaux  à sa 
famille  , et  ne  se  réserva  qu’une  terre  qui  lui  appar- 
C tenait  en  propre,  dont  la  vente  , ainsi  que  celle  de 
sa  vaisselle  et  de  ses  effets  les  plus  précieux,  lui  ser- 
vi Vit  à faire  des  bonnes  œuvres  de  toute  espèce. 

> St  Charles  avait  trouvé  son  diocèse  dans  l’état  le 

plus  déplorable;  scandale  dans  toutes  les  classes  des 
■uldes,  pratiques  superstitieuses  dans  le  culte,  abus 
grossiers  dans  toutes  les  parties  du  St  ministère 
«Ur  remédier  à tant  de  maux  . il  tint  des  svnodcs 


fit  A ’"r  “ tant  de  mau*  1 il  tint  des  syn 

* de  sa  maison  un  séminaire  d’évêques,  établit  des 
ora  dires,  des  colleges  , des  communautés 
ca  son  clergé  cl  les  monastères  , et  créa 


I es , renou- 

1 i*  inyuasuiiub  , ui  créa  îles  éla- 

1 1 Se,Utni3  pour  Ica  pauvres  et  les  orphelins , poui 
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les  filles  exposées  à se  perdre  ou  qui  voulaient  re- 
venir à Dieu  après  s’êlre  égarées.  L’ordre  des  humi- 
liés , qu’il  voulut  réformer,  excita  contre  le  saint  ar- 
chevêque un  frère  Farina,  qui  se  mil  à l’entrée  de  la 
chapelle  archiépiscopale  , où  il  faisait  sa  prière  avec 
toute  sa  maison  ; l’assassin  , placé  à ciuq  ou  six  pas, 
tira  un  coup  d’arquebuse  sur  saint  Charles  , à ge- 
noux devant  l’autel.  La  halle  ne  fil  que  l’effleurer;  le 
meurtrier  fut.  puni  de  mort,  malgré  les  sollicita- 
tions du  cardinal.  Pic  V prononça  la  dissolution  de 
l’ordre  entier  des  humiliés  , qui  existait  depuis  le 
ne  S.,  et  ses  revenus  furent  employés  parle  prélat  a 
fonder  des  séminaires,  des  hôpitaux,  des  collèges,  a 
réparer  des  églises  et  des  couvons.  L’immense  cha- 
rité de  Charles  fut  mise  à de  nouvelles  épreuves 
dans  la  peste  qui  dévasta  pendant  six  mois  la  ville  de 
Milan.  On  le  vil  accourir  du  lond  de  sou  diocese,  ou 
il  était  alors  en  visite,  se  porter  au  centre  de  la  con- 
tagion, prodiguer  les  secours  spirituels  et  tempo- 
rels, vendre  ses  meubles  pour  soulager  les  malades 
et  faire  des  processions  auxquelles  il  assistait  pieds 
nus  et  la  corde  au  cou.  A peine  sorti  de  cette  longue 
épreuve,  il  reprit  le  cours  de  ses  visites  pastorales  ; 
une  fièvre  lente  qui  le  minait  l’ obligea  de  s’arrêter 
au  milieu  de  ses  courses  évangéliques  et  de  revenir 
à Milan  , où  il  termina  sa  carrière  la  nuit  du  3 au  4 
novembre  i58-4,  âgé  de  46  ans.  Sa  fête  se  célèbre  le 
lendemain.  Pie  V le  canonisa  en  l6io.  Il  avait  rc- 
ceuilli  en  i vol.  in-fol.  la  première  partie  de  ses 
conciles;  la  deuxième  partie  ne  le  fut  qu’apres  sa 
mort.  Le  savant  Jos.-Aut.  Saxius  a donné  en  17^7 
à Milan  une  belle  édition  de  ses  œuvres  , avec  de 
bonnes  notes,  5 vol.  in-fol.  On  y trouve  ses  Instruc- 
tions aux  confesseurs , que  l’assemblée  générale  du 
clergé  de  France  , de  1657,  avait  fait  impi*,  à scs 
frais,  pour  servir  de  règle  dans  l’exercice  du  saint 
ministère;  des  sermons  queSt  Charles  avait  lait 
traduire  en  latin  , où  l’on  remarque  un  style  simple 
et  naturel , de  la  méthode  et  de  l’élégance.  La  bi- 
bliothèque ambrosienne  conserve  3t  vol.  de  ses 
lettres.  On  lui  a élevé,  en  1697,  à Aïone  une  statue 
colossale  en  bronze  qui  fait  l’admiration  des  étran- 
gers ; elle  a (56  pieds  de  haut.  Le  P.  Touron  a écrit 
sa  Vie,  1760,  # in-4  -,  et  3 vol.  in-12. 

BORROMEE  (Frédéric),  cousin  germain  du 
précéd.,  fait  cardinal  en  1587,  archevêque  de  Milan 
en  i5c)5 , mourut  le  22  décembre  i63i,  âgé  de  68 
ans.  11  s’est  rendu  célèbre  par  la  fondation  de  la  fa- 
meuse bibliothèque  Ambrosienne.  Ant.  Olgiali,  au- 
quel elle  fut  confiée  , y rassembla  9 à 10,000  MSs., 
dont  un  grand  nombre  d’orientaux , qu’il  était  allé 
chercher  en  Grèce  et  ailleurs.  Le  cardinal  Borro- 
mée  avait  fondé  à Milan  deux  académies  , l’une 
pour  les  ecclésiastiques,  l’autre  pour  les  nobles  , et 
s’est  lui-même  illustré  par  plusieurs  ouvrages  : De 
episcopo  concionanle,  libri ///,  Milan,  1682,  in-fol.; 
Sacra  collocjuia  , i632,  10  vol.  in-12,  i636,  t\  vol. 
in~4  ; Meditamenta  litteraria , ib.,  l633,  in-fol.  On 
trouve  la  liste  de  ses  ouvr.  tant  MSs.  qti’inipr.  à la 
fin  de  l’hist.  litlerairc.de  Milan,  parle  P.  Saxi. 

BORROMINI  (Franc.),  célèb.  archit.  ital.,  né  à 
Bissonc  dans  le  Milanais  en  1599  , fut.  élève  de 
Maderno  , lui  succéda  dans  la  place  d’architecte 
de  St-Pierre  de  Rome,  et  renchérit  encore  sur  le 
mauvais  goût  introduit  parce  maître  dans  les  orne- 
mens  entortillés,  les  formes  bizarres  dans  les  plans 
et  les  coupes,  genre  vicieux  qui  de  ce  nom  a été  ap- 
pelé en  italien  borrominesco.  Les  édifices  qu’il 
éleva  sont  très-nombreux  et  lui  acquirent  de  son  vi- 
vant une  réputation  qui  ne  s’est  pas  soutenue.  Ce- 
pendant on  estime  encore  la  façade  de  l’église  de 
Me-Agnès,  place  Navone  , à Rome  ; le  college  de  la 
Propagande.  Son  ambition  lui  coûta  la  vie  ; Pcx- 
trême  application  qu’il  mit  à former  lin  recueil  des 
gravures  propres  à faire  connaître  la  fécondité  de 


son  génie  le  fit  tomber  dans  des  accès  hypocon- 
driaques tels,  qu’il  se  tua  lui-même  en  1697.  Son 
GEuvre  a été  pub.  eu  1727  ù Rome , in-fol. 


BOSC  ( 

sa®°R?PLI  o«  BARTOLI,  ne  à Venise  en  i6q5, 

"V  ,1’nn  üg‘ v"’  Ca"ü,niv°  Ct  évêque  de  Nazianz<?est 
a.  t.  cl  un  écrit  sur  l’abolition  de  l’ordre  des  jésuites, 
I lorence,  1799.  Mazzuchelli  le  mentionne  honora- 
blement dans  ses  ScriU.  ' Uni. 

BORUL  (GniLL.),  magistrat  et  négociateur  dis- 
tçngue  de  Hollande,  né  en  1628,  m.  à l’aris  en  1668, 
S mn'v1,?01"  Parscs  talons  diplomatiques. 

(.  Itl  (N.  de)  , secrét.  de  l’académie  de  Lyon  et 
gouverneur  du  chaleau  de  Pierre-en-Scize  , m en 
■79 ‘ - a laissé  la  Mort  dfglé , élégie:  Ode  sur 
l immortalité  de  l’âme. 

BORY  (Gab.),  membre  de  l’institut,  chef  d’es- 
cadre et  gouverneur  des  Iles-sous-le-Vent  , m.  en 
1801,  a pub.  M cm . sur  l’administ.  de  la  murine  et 
des  colonies. 

BORZ1US  (FrAnç.),  oratorien  du  17e  S.,  a pub 
De  lemporali  Ecclesiœ  monarchiâ,  Rome,  1661. 
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ROi\ZOîœ  C*7lj'c.),  peintre  d’hist.  et  de  portraits, 
1590,  m.  en  16/^5,  élève  de  Berla- 


né  à Gênes  en 
lotto  pour  le  portrait , se 


fo  rma  ensuite  sous  les 


meilleurs  maîtres  pour  l’hist.,  et  la  gravure.  Il  a; 
prit  aussi  l’anatomie,  l’escrime,  la  musique;  devi 


ap- 
prit aussi  l'anatomie,  l’escrime,  la  musique;  devint 
un  artiste  estime  et  fut  toujours  occupé  pour  l’Ita- 
lie, la  France  et  l’Espagne.  On  estime  surtout  ses 
portraits  et  son  St  François  recevant  les  stigmates. 

BORZONE  (J. -B.),  fils  du  précèdent , termina 
les  tableaux  de  son  père  ct  m.  en  1657.  — Cuarl., 
son  frère  s attacha  au  portrait,  et  m.  de  la  peste 
en  i65y. 

BORZONE  (Marie-Franç.),  né  en  1025,  dernier 
des  fils  de  Lucien,  excella  dans  le  paysage  du 
genre  de  Salvator  Rosa  et  Claude  Lorrain  ; ceux 
qu  il  fit  au  Louvre  pour  les  bains  de  la  reine  , sous 
Louis  XIV  , sont  estimés.  Mort  en  167p. 

BOS  (Jer.),  peintre  français,  né  en  i/)5o,  fut  un 
des  premiers  artistes  qui  peignirent  à l’huile.  La 
singularité  de  ses  compositions  donnait  du  prix  à 
ses  ouvrages. 

BOS  (Jean-Louis  de)  , fut  bon  peintre  de  fleurs 
et  de  fruits  ; on  remarquait  surtout  la  fraîcheur  de 
son  coloris.  Il  vécut  à la  mémo  époque  que  Jérôme. 

BQS  (Lambert),  né  àWorkum,  en  Frise  , eu 
1670.  Erudit  consommé  dans  toutes  les  parlies  de  la 
critique  sacrée  et  profane.  On  a de  lui  plusieurs 
discours,  remarques  , observations  et  autres  écrits. 
M.  en  1717.  L’ouvrage  lopins  estimé  est  Antiquila- 
tuin  gnecar.  prœcipuù  atlicar.  descriptio  brevis  , 
Leipsig  , 17^9,  in-8 , trad.  en  français  par  La 
Grange,  Paris,  1769  , in-12. 

BOSC  (Olivier  du),  abbé  de  Beaulieu  SOUS 
Paul  V , avait  une  grdnde  éloquence.  Ses  vives 
déclamations  contre  les  ordres  religieux  le  firent 
enfermer  au  château  Sl-Ange. 

BOSC  (Jacques  du)  , cordclier  , né  en  Nor- 
mandie , a laissé  : l’ Honnête  femme  , l632,in-8; 
la  Femme  héroïque  , 1 6"/j5  , in— éj. ,'  ct  ciuq  autres 
écrits  dirigés  contre  les  jansénistes  , publiés  de  i65t 
à l6'6'3. 


contribué  aux  perfectioiinemens  que  cet  art  a reçus 
en  France.  Mort  en  1784. 

BOSC  (Claude),  né  vers  l6/p2,  m.  en  tyi5  , 
procureur-général  de  la  cour  des  aides  , prévôt  des 
marchands  et  conseiller  d’état.  On  a dclui  plusieurs 
traductions-du  latin  d’Erasme  , savoir  : Manuel  du 
soldat  chrétien , 1711  ; Aspirations  à Dieu,  Traité 
de  l'infinie  miséricorde  de  Dieu , 1712,  in-12; 
Du  mépris  du  monde  , 1713  , du- 12  ; le  Mariage 
chrétien,  iqi5. 

BOSCAGER  (Jean)  , jurisconsulte  deBézicrs  , 
né  en  1601  , m.  en  1C87  1 succéda  à son  oncle  La- 
forêt,  dans  la  chaire  de  droit  et  y professa  avec 
éclat.  On  a publié  de  lui  : Institut,  au  droit 
français  et  au  droit  romain,  avec  des  notes  de 
Dolaunay  , 1686  , in-tj  ; De  justiliâ  cl  jure  , ib. , 
1689  , in-t2. 

BOSCAMP  (de),  conseiller  privé  du  roi  de 
Pologne  , périt  dans  le  soulèvement  du  peuple  à 
Varsovie  contre  les  Russes  en  1 794- 

BOSCAN-ALMOGAYER  (Juan)  , poète  espag.  , 
né  vers  i5oo,  introduisit  dans  la  poésie  espag.  ainsi 
que  dans  la  prose  une  harmonie  inconnue  avant 
lui  , le  vers  indccasyllabiquc.  Il  fut  en  grande  fa- 
veur auprès  de  Charles-Quint , se  fixa  au  retour  de 
ses  voyages  à Barcelone  sa  patrie  , ct  s’v  maria 
avantageusement.  Ses  poésies  réunies  à celles  do 
Garcilasso  ont  été  publiées  à Venise  , i553,  in-12. 
Sa  traduction  du  Courtisan  , de  Ballhazar  Casti- 
glioue  , son  ami,  Tolède, 
de  mérite. 


i55g, 


n a pas  moins 


BOSC AWEN  (Guillaume)  , écrivain  anglais. 


et  neveu  d’un  amiral  du  même  nom  , né  en  1702, 


BOSC  (Jean  du) , président  delà  cour  des  aides 
de  Rouen  , décapité  eu  i562,  comme  un  des  prin- 
cipaux auteurs  de  la  révolte  des  proteslans , a 
publié  : Truite  de  la  'vertu  et  des  propriétés  du 
nombre  septénaire. 

BOSC  ( Pierre  Tiiomines  du)  , ministre  protes- 
tant, fils  d’un  avocat  du  parlement  de  Rouen,  né 
en  1623  , m.  à Rotterdam  eu  1692.  Il  a laissé  des 
sermons,  1701,4  vol.  in-8,  ct  des  lettres  impr. 
avec  sa  vie , 1716. 

BOSC  D’ANTIC  (Paul),  médecin  français , 
nç  en  1726,  étudia  la  physique  avec  l’ahhé  Nollct, 
l’histoire  naturelle  avec  Réatnnur,  cl  lut  désigné 


en  1705,  par  l’académie  dns  sciences  dont  il  était 


correspondant,  pour  rétablir  la  manufacture 
glaces  de  St-Gouin.  Il  a compose  sur  l’art  de  la 
verrerie  plusieurs  Mémoires  qui  oui  puissamment 


et  m.  en  1811,  est  auteur  des  ouvrages  suivans  , 
Treatise  of  convictions  un  penal  st  a tûtes ; Traduci 
d’IIorace , 2 vol.  in-8  ; The  progress  of  satire , an 
essay  , containing  remarks  on  ihe  pursuits  of 
lileralure. 

BOSCH  ( Hippolïte)  , professeur  de  médecine 
à Ferrare  sa  patrie  au  16'  S.  , a laissé  : De  vulne- 
ribns  à bellico  fulmine  illatis  , Ferrare  , l5g3  ; De 
tœsione  motus  digitorum  , etc. , dans  le  recueil  de 
Josepli-Lauterbach  ; De  vulneribus  capitis  , etc.  , 
Ferrare,  1609  , in-j. 

BOSCH  (Balthaz.  van  den  ) , peintre  et  direc- 
teur de  l’académie  d’Anvers  , 011  il  naquit  eD  1675, 
m.  en  1716,  réussit  dans  le  portrait.  On  estime  sur- 
tout celui  du  duc  de  Marlborougli  à cheval , ct  le 
tableau  qu’il  fit  pour  la  confrérie  des  jeunes  arba- 
létriers d’Anvers. 

BOSCH  ( Jacob  ) , peintre  hollandais  , ne  en 
l636,  à Amsterdam  , où  il  mourut  en  167b,  excel- 
lait dans  le  genre  des  fruits. 

BOSCH  (Jérôme  de),  poète  latin  et  savant  hel- 
léniste , né  à Amsterdam  en  174°  , d’un  père  bour- 
guemestre  de  cette  capitale  , qui  lui  fit  avoir  la  place 
de  premier  commis  dans  la  maison-de-villc.  Ses 
poésies  les  plus  remarquables  sont  : De  aqualilate 
hominum  , Amsterdam,  1793,  in-^J  Laudes  Duo- 
napartii , réimprimé  en  hollandais  , français  ct  alle- 
mand, 1801  , Utrechl , où  le  recueil  complet  dcscs 
poemala  a paru  en  i8o3.  Nommé  en  1800  curateur 
de  l’université  de  Leyde  , il  cicatrisa  eu  partie  les 
plaies  delà  révolution  de  1798,  ct  s’y  fit  estimer 
par  sa  justice  ct  son  intégrité  jusqu’en  1811  , année 
de  sa  mort.  Outre  ses  poésies  , M.  de  Bosch  a public 
l’ Anlhologiagneca,  cum  versione  latinâ  H.  Grotii , 
Utrecht,  1795-1810  , 4 vol.  in-4  ; ouvrage  impor- 
tant auquel  il  a joint  scs  obsen’at ions  sur  les  deux 
prem.  liv.  ; la  mort  l’empcclia  de  publier  le  cin- 
quième. 

BOSCH  ( André  ) , docteur  en  droit  dans  l’uni- 
versité de  Perpignan  sa  patrie  , est  auteur  d un 
Sommaire  des  litres  d’honneur  de  Catalogne  , 
Roussillon  et  Cerdagnc  , Barcelone,  1628  , in-fol. 

BOSCIIA  (Pikrrï-Paul)  , ecclésiastique  nnla- 


BOSE  ( 5n  ) 

nais,  né  en  1 632,  savanl  eL  érudit,  conservateur 
de  la  bibliothèque  Ambrosicnne  et  protonotaire 
apostolique  , m.  en  1699.  On  a de  lui  De  origine  et 
statu  biblioth.  Ambros.  , Milan,  1672,  in-4 

BOSCIIERON  , écrivain  du  18e  S.  , a publié: 
Varillasiana  , 1 7 3j  ; Vit:  de  Quinault , en  tête  de 
ses  œuvres  , 1715,  in-12 ; Poésies  diverses  , 1728, 
in-8  , et  autres  écrits  peu  importons. 

BOSGlIETTI  (Philippe)  , évêque  de  Modène 
en  1187  , calma  les  partis  guelfe  et  gibelin  , et 
procura  à Obizzo  III , marquis  d’Est  , la  sou- 
veraineté de  Modcne. 

BOSCHIiNI  (Marc),  peintre,  graveur  et  poète 
vénitien  du  17e  S.,  fit  un  grand  nombre  de  tableaux 
pour  l’emp.  Léopold  Ier  , 1’arcliiduc  d’Autriche  , 
Alphonse  IV,  duc  de  Modène.  Ces  travaux  , dont 
il  lut  dignement  récompensé , ne  l’empêchèrent 
pas  de  se  livrer  à la  poésie  et  à la  littérature. 

On  a de  lui  : Il  regno  tutto  di  Candia  delineato 
Yenise,  l6’5 1 ; la  caria  del  navegar  pitloresco 
il»-  , x65S  ; Dialogue  en  vers  ; le  Minière  délia 
PUtura  , 1720,  2 vol.  in-fol.  , etc. 

BOSCHIUS  (Jean),  médecin  liégeois  et  pro- 
fesseur de  langues  et  belles-lettres  à Ingolstadt  dans 
le  16e  S.  , a laissé:  De  peste  liber , Ingolsladt , 
i56-2  , in~4  ; Concordia  philos,  et  medic.  de  hu- 
mano  conceptu  , 1 588  , etc. 

BOSCOYICH  (Roger-Joseph),  jésuite,  né  à Ra 
guse  en  1711  , mort  à Milan  en  1787  , fut  nommé 
professeur  de  philosophie  et  de  mathématiques  au 
college  Romain  , avant  d’avoir  terminé  le  cours  de 
ses  éludes.  11  fil  partie  de  la  commission  chargée  de 
faire  le  plan  du  dessèchement  des  marais  Pontins  , 
et  plusieurs  papes  l’employèrent  à trouver  les 
moyens  de  soutenir  le  dôme  de  Saint-Pierre  , qui 
menaçait  de  crouler.  Ensuite  il  voy-agea  dans  diverses 
parties  de  l’Europe,  et  se  fit  connaître  par  plusieurs 
dissertations  sur  l’astronomie.  Après  la  suppression 
de  son-ordre,  le  grand-duc  de  Toscane  le  nomma 
professeur  à l’université  de  Pavie.  En  1773  , il  fut 
appelé  à Paris  , pour  diriger  l’optique  de  la  marine, 
avec  une  pension  de  8,000  livres.  Les  désagrémens 
qu  il  essuya  l’obligèrent  de  renoncer  à celte  place 
et  de  se  retirer  à Milan,  où  'l’empereur  le  chargea 
? lnsPec,er  la  mesure  du  degré  en  Lombardie.  Il  y 
jouit  jusqu’à  sa  mort  de  la  considération  que  méri- 
taient ses  connaissances.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : Etemenla  universœ  matheseos  , Rome,  i-Jj 
ovol.m-8  avec  figures;  Philosophiæ  naturatis 
ineona , redacta  ad  unicam  legem  virium  in  naturel 

Yie7’  1758,  in-4,  avec  figures; 

"■  ,us-  Boseovich  opéra  ad  oplicam  et  astruno- 
minm  mnxima  ex  parte  noua  et  omnia  hue  usque 

médita.  Rneennn  Z 
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• ...  „ ~ r u/nnia  nue  us f/ue 

‘"édita,  Bassano,  1780,  5 vol.  in-4  ; un  beau 
poème 'sur  les  éclipsés  , en  5 chants  , sous  ce  titre 

On  ^ Tœ  defeC,ihus  - L«ndres  , ,760,  in.A 
n adm.re  dans  cet  ouvrage  le  style  élégant  du 
poete  le  talent  avec  lequel  .1  asu  rendre  des  détails 
ppartenant  aux  sciences  exactes  et  au  calcul. 

BOSE  (G asp.),  sénateur  de  Leips'ig  et  professeur 
de  botanique  en  celte  ville  au  18=  S.  ° possédai 
des  jardins  les  plus  riches  de  l’Allem^Te  dom 
bot  publia  le  catalogue  en  17Ô7  On  a de  loi 
fnTrtnio  dr  ’T‘  rl“"taruJX ^1728 

iXX: Tourneforia  ’ ib-  ’ “4  ’ 

auteur  rl, 11  ”1*  r»  contemPorain  du  précéd. , est 

is:  '1:-"  s™  » 

«OSE  Tt  Ctl  diSSrace  cn  ll\l- 

déna,'  ÛittâyZèl\-Vr0[CS5CUr  ^ 

scoftimep|,;|0|n  ’ se,  distingua  comme  érudit  et 
Cornélius  Neno,  P‘  L's1av011'  donné  une  édition  de 
1 , avec  des  notes  et  des  variantes 


il  mourut  en  1674,  au  moment  où  il  se  disposait  à 
publier  une  édition  de  Fl.  Josèphe  et  un  comment 
sur  les  historiens  Byzantins.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’opuscules  et  de  dissertations.  b 

BOSE  ( Georges-Mathias)  , profess.  do  phys  à 
Wiltenberg,  ne'àLcipsigen  1710.  Il  tildes  recher- 
ches multipliées  sur  l’électricité,  elles  consigna 
dans  plusieurs  écrits  en  latin  , en  français  et  en  an- 
glais. On  lui  doit  aussi  des  observations,  quelques 
ouvrages  astronomiques  , et  des  mélanges  de  litté- 
rature et  d’histoire  naturelle.  Mort  en  1761, 

BOSE  (Ernest-Gottlieb)  , profeseur  d’ana- 
tomie et  de  chirurgie  à Leipsig  , né  en  1 723  , acquit 
de  la  réputation  comme  médecin  et  comme  bota- 
niste ; on  a de  lui  des  dissertations  sur  ces  deux 
sciences.  Il  mourut  en  1788. 

BOSE  (Adolphe-Julien),  médecin  à Leipsig  né 
en  1742  m.  en  1770.  On  connaît  de  lui  3 dissert  E- 
De  motu  liumorum  in  p/antis  vernali  tempore  etc 
Leipsig  , i764;  de  Différente  flbrœ  in  corporibus 
trium  naluræ  regnorum , Wittcmberg,  1768. 

j (L^Qües),  secrétaire  et  agent  de  l’ordre 

de  Malte  près  du  St  Siège,  sous  Grégoire  XII] 
écrivit  et.  publia  l’hist.  de  cet  ordre  ,°  en  italien! 
Rome,  IJ2I-32,  3 vol.  m-fol.,  précieux,  et  rmcl- 
ques  autres  ouvrages  relatifs  à la  même  cause. 

B OSIO  (Ant.),  nev.  du  précéd.,  lui  succéda  dans 
sa  charge,  et  m en  1629;  on  a de  lui  un  très-bon  ou- 
vrage d archéologie  , que  Je  cardinal  Àldobrandini 
publia  après  sa  mort,  sous  le  titre  de  Ttoma  sotter- 
ranea  , 16J2,  in-fol  ; trad.  cn  lat.  et  augmenté,  Co- 
logne , iogS.  1 

BOSON,  roi  d’Arles  ou  de  Provence,  fondateur 
de  cette  courte  monarchie  , était  frère  de  l’impéra- 
trice Richilde,  femme  de  l’empereur  CharJes-le- 
Chauve qui  le  créa  duc  de  Milan  lorsqu’il  eut  été 
proclame  roi  d Italie  ; peu  satisfait  de  ce  gouverne- 
ment 1 ambitieux  Boson  enlève  Hcrmengarde 
fille  de  1 empereur  Louis  II , la  plus  riche  héritière’ 
de  1 Europe,  et  se  fait  proclamer  roi  de  Provence 
en  879,  dans  un  concile  tenu  à Manlale.  11  se  main- 
tint dans  cette  indépendance,  par  son  habileté  et 
son  courage  jusqu  en  888  année  de  sa  mort,  et  ce 

carlJvinPgrieT0SeC°USSe  ^ d]jranla  lc  ÜÔQe 

BOSPHORE  Cimmérien  , petit  empire  établi  sur 
les  cotes  du  détroit  qui  porte  ce  nom,  eut  long-temps 
des  rois  particuliers  dont  les  plus  connu!  sonF- 
Sparlacns  vers  489  avant  J.-C.  ; Leucon  , 3Jo  j ^ 
royaume  fut  conquis  par  Mithridate  Eupalor  roi 
de  Pont,  et  passa  ensuite  aux  Romains.  P 

BOSQUET  (George),  avocat  de  Toulouse,  auteur 
de  Hugoneorum hereticorum  Tolosœ  conjuralo- 
rum  pro/ligatio  , Toulouse  , i563  in-4.  J ° 

BOSQUET  (François  de)  l’un  des  nln 
et  des  plus  illustres  prélats  de  l’église  de  France' 
dans  le  ,7e  S ne  a Narbonne  en  ,6o5.  J,  nes’Tuit 
pas  destine  a l’etat  ecclésiastique  , et  fut  successive 
ment  procureur  général  par  intérim  du  parlmnè.Ü 
de  Rouen  intendant  de  Guyenne,  de  L.Luedoc 
et  conseiller  d’elat.  II  p0Uyait  espérer  dwl 
faieurs  dans  la  meme  carrière,  lorsqu'on  i650  il  se 
démit  de  toutes  ses  places , pour  accepter 

de  Lodeve  que  Jean  Planlnvii  d„  i,a  eveene 

venait  de  lii  résigner La  Pau.se  vf<>n  ami, 

que^  y fut  nommé;  il  en  priFposCes^neC’Jg’ 
il  administra  ce  diocèse  1 , IOJ7- 

et  mourut  exU-êm^™  ^I^IT  "T 
ce  savant  prélat,  entre  autres  ouvrages  ’ PmUi'/ 
cran  romnnnrnm  r/uih  Clnlli/,  • r ■ ' ' 1 


BOSS  ( 3. 

hisloriantm  liber  primas , Paris,  i633,  in-8.  C’est 
un  essai  de  l’histoire  ecclésiastique  de  France.  Il  en 
parut  une  deuxième  (Mil.  en/(  liv.,Faris,  i636‘,  iu-/|, 
mais  on  eu  a retranché  un  passage  très-hardi  contre 
les  fables  inventées,  par  les  moines  pour  relever  le 
mérite  de  leurs  églises. 

BOSQU1LR  (Phîi..  ),  religieux  récollet,  né  à 
Mons  en  1:161  , lut  envoyé  à Jlomc  ]1  11 r ses  supé- 
rieurs, où  il  s’attacha  au  cardinal  Baronius.  De  re- 
tour en  Flandre,  il  y publia  ses- ouvrages  de  Théo- 
logie , Cologne,  1621 , 3 vol.  in-folio.  AI.  à Avcsncs 
en  i63 6. 

BOSQUILLON  (EdouArb-Fr. -Marie),  médecin 

distingué,  né  à Montdidicr  en  1744,  m.  à Paris  en 
1814,  fut  nommé  en  177/).  professeur  au  collège  de 
1*’ rance.  On  a de  lui  : Lettre  sur  la  nouvelle  édition 
in- 17.  des  aphorismes  d’ITippocrate  , 1779 , in- 1 8 ; 
Ment,  sur  les  causes  de  T hydrophobie , i8o3,  in-8. 
llj  est  édit,  du  Télémaque  avec  les  variantes  , Pa- 
ris , 1799,  2 vol.  in-18  ; et  d’ Hippocratis  aphorismi 
et  preenotionum  liber , 1784,  2 vol.  iu-18.  Il  a trad. 
de  l’anglais  ta  Physiologie  deCullcn,  1782,  in-8; 
Elément  de  médec.  pratique  , d u même,  1 78b  , 
2 vol.  in-8;  Tr.  théor.  et  pratique  des  ulcères , par 
Bell,  1788,  in-8,  t8o3,  in-8;  Remarques  sur  la 
teigne , par  le  même,  1789,  in-8;  Tr.  de  matière 
medicale , par  Cullen , 1789-1791,  2 vol.  in-8; 
Cours  complet  de  chirurgie , par  Bell,  1795, 6 vol. 
in-8;  Tr.  de  la  gonorhée  virulente  et  de  la  mala- 
die vénérienne , par  Benj.  Bell,  1802,  2 vol.  in-8.  Il  a 
augmenté  et  revu  pour  les  termes  de  médec.,  d’ana- 
tomie, d’bisl.  liât.,  le  Nouveau  vocubul.  de  MM.  de 
Wailly. 

BOSSART  (Victor),  né  à Bar,  dans  le  canton 
de  Zug  , m.  daus  la  même  ville  en  1772,  se  distin- 
gua dans  l’art  de  faire  des  orgues.  On  lui  doit  celles 
des  églises  de  Lucerne,  de  Zug,  de  Schvvilz  , de 
l’abbaye  de  Sl-Vincenl  à Berne.  Il  eut  un  üls  cé- 
lèbre dans  la  même  profession,  qui  m.  à Bar  en  1781. 

BOSSCHAÉRT  (TuomAs-Willerord  ) , né  en 
l6i3,  peintre  flamand  , fut  élève  de  Ger.  Scghors, 
directeur  de  l’académie  de  peinture  d’Anvers,  m. 
en  i656.  Ses  Tableaux  sont  répandus  dans  les 
églises  de  Flandre  et  fort  estimés.  — Un  autre 
peintre  du  même  nom,  né  à Anvers  en  1696, 
élève  de  Crépu,  excellait  dans  le  genre  des  fleurs. 

BOSSCHAERT  (Willebrord  ) , abbé  de  Ton- 
gcrloo,  a publié  ; De  primis  Veleris  Ftisiæ  Aposto- 
lis  , Malines  ,-  i65o. 

BOSSE  (Abraham),  graveur,  né  à Tours  en  i(i  r t . 
Reçu  à l’académie  de  peinture  , il  fut  le 'premier 
professeur  de  perspective,  chaire  qui  venait  d’être 
fondée  à l’école  spéciale  de  dessin.  Le  genre  de 
graver  au  vernis  dur,  qu’il  avait  adopté,  le  mit  à 
portée  de  faire  des  planches  assez  finies  et  d’un  bon 
ton  de  couleur , sans  lé  secours  du  burin.  Il  joignit 
au  talent  de  dessinateur  et  de  graveur  celui  d’écri- 
vain. On  lui  doit,  entres  autres  ouvrages  : Leçons 
de  géométrie  cl  de  perspective , faites  à l’académie  , 
Paris,  l665 , in-8;  Guidants  JjrosSœi  icônes  pos- 
thuma;, scu  reliqxdœ  historiœ  ptanlanim  ah  Abc. 
Ross,  incisât , in  fol.,  ouvrage  tiré  seulement  à 24 
exemplaires.  11  a gravé,  de  concert  avec  N.  Robert 
et  L.  Chûtillon,  le  précieux  Recueil  il' estampes  pour 
servir  à l’histoire  des  plantes  , exécuté  par  ordre  de 
Louis  XIV , eu  3 vol.  in-fol.  , Robert  avait  peint 
les  originaux  qui  font  partie  des  vélins  du  Musée. 
Bosse,  d’un  caractère  indépendant,  et  qui  ne  pou- 
vait s’accorder  avec  Lebrun,  alors  tout-puissant 
dans  les  arts,  se  permit  quelques  pamphlets  inju- 
rieux pour  ses  confrères  qui  flattaient  le  directeur 
général  ; il  fut  rayé  de  la  liste  des  membres  de  l’a- 
cadémie, se  retira  dans  sa  province,  et  mourut  à 
Tours  en  1G78. 

BOSSI( Bénigne  ),  graveur,  né  en  1727,  au  du- 
ché de  Milan  , sc  perfectionna  à Dresde  dans  son 
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art.  On  a de  lui  des  petits  sujets , des  vases,  des 
vignettes  à l’eau  forte.  , 

BOSS  LM  1 A C (Pierre  de)  , troubadour  du  17' S. 
et  gentilhomme  d’Uauleforl,  composa  des  .ïi /ventes 
sur  les  femmes  de  mauvaise  vie.  11  en  existe  une  à 
la  bibliothèque  du  roi,  fonds  delà  Vallière,  n°  2"or 
in-folio.  . ' ’ 

BOSSO  (Matthieu)  , littérateur,  orateur  et  phi- 
losophe italien  , né  à Vérone  en  1428,  entra  dans  la 
congrégation  des  cban.  rég.  de  St.-Jean-de-Latran, 
dont  il  devint  visiteur  et  procureur  général  à Borne 
et  abbé  de  Fiézole  ; il  fut  très  en  faveur  près  de 
Léon  X cl  Laurent  de  Médicis  , dont  il  était  le  con- 
fesseur. Mort  à i’adoue,  en  ifioa.  Ses  ouvrages  sont  : 
Epislolœ  familiares  et  secundie , Manloue,  1498:  de 
Ecris  et  salutaribus  animi  gaudiis  dialogus . Flo- 
rence, 1 4f) 1 ? Recuperationes  Fesulana , Bologne, 
149.3,  in-fol.;  De  mstilucndo  sapienlid  animo,  ib. 
iqgS,  etc. 

BOSSO  (DonAt),  avocat  et  historien  milanais 
du  i5e  S.,  a laissé  une  Chronique  des  évêques 
et  archevêques  de  Milan,  Milan,  1 4f)a  ’ in-fol. 

BOSSO  ( Jérome) , jurisconsulte,  historien  et 
poète,  professeur  de  belles-lettres  dans  l’université 
de  Pavie,  ne  dans  cette  ville  en  ifi88,  membre  des 
acad.  savantes  d’Italie,  se  livra  surtout  aux  antiqui- 
tés romaines.  On  a de  lui  : de  Togâ  romand  com- 
mentarius,  Pavie,  1612,  in~4;  Epislola , en  3 re-  ( 
cucils,  publiés  à Pavie  et  Milan,  i6i3-23,  et  autres 
Dissert,  sur  les  antiquités  romaines. 

BOSSU  ( N...  ) , voyageur  du  iS"  S.  , fut  envnvé 
dans  la  Louisiane  en  17O0  , et  de  nouveau  en  1 7.Ï7I 
On  a de  lui  des  observations  sur  les  mœurs  des  na- 
turels du  pays  , publiées  sous  le  titre  de  Nouveaux 
voyages  aux  Indes  occidentales,  Paris  . 1768  . trad.  I 
en  anglais  , Londres,  1771,  2 vol.  in-8.  Son  troi-  I 
sième  voyage  a été  publié  à Amsterdam  (Paris);  I 
1777  , in-8. 

BOSSU  ( Rene  Le  ) , génovéfain  , ne  un  i63i,  j 
mort  sous-pricur  de  l’abbaye  de  Saint-Jonn-de-  | 
Chartres,  eu  1680,  a laissé  : Parallèle  de  la  phi-  I 
losophie  (VJ ristule  et  de  Desearies , Paris  , i6~4,  | 
in-12;  un  Traite  du  poème  cpirjue , La  Haye,  1714,  I 
in-8. 

BOSSUET  (Jàcqees  Béxigne),  évêque  de  Meaux,  I 
ne  à Dijon  en  1627  , d’une  famille  considérée  dans  I 
la  robe,  m.  à Paris  en  1704.  11  avait  six  ans  lorsque  fl 
son  père  alla  s’établir  à Metz  , pour  être  reçu  con-  -1 
scillcr  au  parlement  que  le  roi  venait  d’établir.  A 
quinze  ans  il  fut  envoyé  à Paris  et  place  au  college  |i 
de  Navarre.  En  1602,  après  avoir  reçu  la  prêtrise  et  ! 
le  bonnet  de  docteur,  il  quitta  Paris  cl  scs  espé-  *| 
rances , pour  aller  se  fixera  Metz,  011  il  avait  été  0 
nommé  chanoine. .Les  affaires  de  son  chapitre  l’atti-  [1 
rcreut  souvent  dans  la  capitale.  Il  prêcha  un  avent  I 
et  un  carême  devant  la  reine-mère  et  devant  le  roi.  H 
Nous  avons  perdu  la  plupart  dcccs  discours;  presque  I 
tous  n’out  jamais  été  écrits.  Quelques  heures  avant 
de  monter  en  chaire  , il  méditait  sur  son  texte,  je-  j 
tait  sur  le  papier  quelques  paroles,  quelques  passages  u 
des  pères  , pour  guider  sa  marche  ; quelquefois  il  1 
dictait  rapidement  de  plus  longs  morceaux,  puis  se  | 
livrait  à l’inspiration  du  moment  , et  à l’impression  j 
qu’il  produisait  sur  ses  auditeurs.  En  l6(x)  , il  fui 
fait  évêque  de  Condom.  Deux  mois  après,  il  pro-  i; 
nonça  l’oraison  funèbre  de  la  reine  d’Angleterre.  q 
Trois  ans  auparavant  il  avait  été  chargé  de  remplir  u. 
le  même  devoir  pour  Anne  d’Autriche.  Les  oraisons  j 
funèbres  , dont  la  voix  publique  a fait  son  premier 
titre  à la  gloire,  ne  sont  qu’au  nombre  de  six;  ce  ; 
sont  des  chefs-d’œuvre  d’une  éloquence  qui  ne  pou- 
vait. pas  avoir  de  modèle  dans  l'antiquité  ,'ct  que  » 
personne  n’a  égalée  depuis.  Bossuet  11e  s’y  sert  pas  ^ 
île  la  langue  des  autres  hommes  ; il  fait  la  sienne  , u î 
la  fait  telle  qu’il  la  lui  faut  pour  la  manière  de  j 
penser  et  de  sentir  qui  est  à lui  ; expressions,  toui- 
n lires , mouvemens  , construction  , harmonie,  tout  : 
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lm  appartient.  En  1670,  il  fut  nommé  précepteu 
du  dauphin.  Ce  fut  pour  l’éducation  de  ce  pnnee 
qu’il  composa  le  Discours  sur  L histoire  univei selle. 
On  fut  étonné,  dit  Voltaire , de  cette  force  majes- 
tueuse avec  laquelle  il  a décrit  les  mœurs  , le  gou- 
vernement, l’accroissement  et  la  chute  des  grand 

empires  , et  de  ces  traits  rapides  d’une  vérité  e^r" 
cique,  dont  il  peint  et  juge  les  nations.  En  lOoiy 
lorsque  l’éducation  du  dauphin  fut  finie , le  roi 
nomma  Bossuet  évêque  de  Meaux.  Dans  1 assemblée 
du  clergé  de  1682,  il  rédigea  les  quatre  propositions 
qui  sont  demeurées  une  loi  de  l’état  ; le  pape  en  fut 
très-irrité  et  les  fit  Brûler.  La  conversion  des  pro- 
testans  et  la  controverse  avec  leurs  docteurs  étaient 
encore  sa  principale  affaire;  le  meilleur  ouvrage 
qu’il  ait  composé  sur  ce  sujet  est  son  Histoire  des 
variations  ; il  repose  tout  entier  sur  ce  principe  : La 
véritable  simplicité  de  la  doctrine  chrétienne  con- 
siste à toujours  se  déterminer,  en  ce  qui  regarde  la 
foi,  par  ce  fait  certain  : hier  on  croyait  ainsi , donc 
aujourd’hui  il  faut  croire  de  meme.  Une  nouvelle 
lutte  occupa  ses  dernières  années  ; il  engagea 
Louis  XIV  à faire  condamner  les  Maximes  des 
saints  , où  Fénélon  soutenait  la  doctrine  de  l’amour 
de  Dieu  pour  lui-même , sans  aucun  mélange  de 
cette  crainte  que  les  théologiens  appellent  servile- 
ment servile.  Il  existe  plusieurs  recueils  des  œu- 
vres de  Bossuet.  L’un  des  plus  complets  est  celui 
qui  fut  impvimé  à Paris,  iy43-i753,  20  vol.  in-/j. 
Une  nouvelle  édition  a été  publiée  à Versailles, 
i8i3  et  années  suivantes,  4^  V°L  in“8*  Elle  est 
la  plus  complète;  mais  à la  honte  des  éditeurs, 
on  n’y  trouve  pas  l’excellente  traduction  française 
de  la  défense  de  la  déclaration  de  1682,  par 
Le  Roy.  On  supplée  en  partie  à celte  perfide  omis- 
sion en  prenant  pour  l\f  vol.  le  très-bon  abrégé 
de  la  Défense  de  Bossuet,  par  l’abbé  Goulon,  prédi- 
cateur du  roi,  Londres  et  Paris,  18 1 3 , in-8. 

BOSSUET  (Jacques-Bknigne)  , neveu  du  pré- 
cédent, obtint,  en  1716,  l’évêché  dcTroyes,  dont 
il  se  démit  en  1 2.  Outre  plusieurs  ouvrages  de 
son  oncle  dont  il  fut  l’éditeur  , il  a fait  imprimer 
diverses  Lettres  pastorales  , entre  autres  un  man- 
dement très-solide  et  bien  raisonné  au  sujet  de 
V Office  de  St-Grégoire  VII , 1729  , in-^  : c’est  un 
abrégé  de  l’ouvrage  du  grand  Bossuet  sur  les  quatre 
articles  de  la  déclaration  du  clergé  de  1682.  Il  mou- 
rut à Paris  en  17^1  âgé  de  82  ans. 

BOSSUT  (Charles),  l’un  dés  plus  profonds 
mathématiciens  modernes , né  dans  le  Lyonnais  , 
d’une  famille  originaire  de  Liège.  Ayant  perdu 
son  père  au  berceau  , il  fut  élevé  par  un  oncle 
paternel  qui  commença  son  éducation  et  le  fit 
entrer  à 1 (\  ans  au  collège  des  jésuites  à Lyon, 
où  il  termina  ses  études  et  se  fit  remarquer  par  un 
goût  très-vif  pour  les  mathématiques.  Fontenclle, 
à qui  il  avait  demandé  des  conseils , l’accueillit  avec 
bonté,  lui  prédit  ses  succès  prochains , et  le  pré- 
senta à Clairant  et  à Dalembcrt.  Ce  dernier  lui 
don  na  une  attention  toute  particulière,  et  se  plut 
a aplanir  les  difficultés  qui  pouvaient  retarder  ses 
progrès;  bientôt  même  il  ne  vit  plus  dans  son 
élève  qu’un  ami,  qu’un  confident  de  ses  pensées 
auquel  il  renvoyait  ceux  qui  lui  demandaient  des 
éclaircisscmens.  Lejeune  Bossut  ne  larda  pas  à ga- 
gner l’affection  d’un  autre  membre  de  l’académie 
des  sciences.  Camus,  qui , en  1752,  obtint  pour  lui 
du  comte  d’Àrgenson  , ministre  de  la  guerre,  la 
place  de  professeur  de  mathématiques  à l’école  du 
génie  à Mézières.  Vers  la  fin  de  la  même  année, 
ayant  publié  un  mémoire  intitulé  Usage  cle  la  dif- 
férentiation des  paramètres,  etc.,  dans  lequel  il  ré- 
solvait plusieurs  problèmes  proposés  par  J.  Bcr- 
noulli,  il  fut  admis  au  nombre  des  correspondons 
de  l’académie  des  sciences.  Dès-lors  il  se  fit  con- 
naître dans  le  monde  savant  par  un  grand  nombre 
j olJvragcs  estimés  que  ses  fonctions  de  professeur 
fui  laissèrent  le  temps  d’ccrire  ; il  remporta  , tantôt 


seul , tantôt  en  commun  aveo  d’autres  savons,  un 
grand  nombre  de  prix  proposés  par  diverses  acadé- 
mies sur  différentes  questions  mathématiques.  Après 
la  mort  de  Camus  , son  protecteur  et  son  ami  , il  lui 
succéda  comme  membre  de  l’académie  des  sciences, 
et  comme  examinateur  des  élèves  de  l’école  d’artil- 
lerie et  du  génie;  il  obtint  successivement  plusieurs 
autres  emplois  qu’il  conserva  jusqu’à  l’époque  de  la 
révolution , et  les  perdit  alors  : heureux  toute- 
fois puisque  dans  son  humble  retraite  il  traversa 
sans  périls  ces  temps  de  troubles , qui  ont  été 
si  funestes  à un  grand  nombre  de  savans.  A la  for- 
mation de  l’institut , il  fut  rétabli  dans  une  partie 
de  ses  emplois  qu’il  continua  à exercer  pendant 
quatre  années  , et  au  bout  de  ce  temps  il  obtint  sa 
retraite,  en  conservant  son  traitement.  Mais  Bossut 
n’abandonna  pas  scs  travaux  ; et  dans  sa  paisible 
solitude,  il  composa  son  Histoire  des  mathéma- 
tiques , qui  eut  deux  éditions  en  moins  de  deux 
ans,  et  fut  traduite  en  grec.  Il  mourut  le  1^  janvier 
1 8 1 4-  Destiné  dès  son  enfance  à l’état  ecclésias- 
tique, sa  passion  pour  les  mathématiques  l’empêcha 
de  s’y  consacrer  entièrement,  mais  du  moins  il 
en  conserva  toute  sa  vie  les  sentimens.  Il  pu- 
blia, en  1779  , les  OEuvres  complètes  de  Pascal , 
auxquelles  il  joignit  un  Discours  sur  la  vie  de  ce 
grand  géomètre  dont  il  était  admirateur.  C’est  dans 
ce  dernier  ouvrage  , le  plus  soigné  sous  le  rapport 
du  style  de  tous  ceux  qui  soient  sortis  de  sa  plume  , 
que  Bossut  a déposé  ses  sentimens  et  ses  opinions 
en  matière  de  littérature  , de  science  et  de  religion  ; 
mois  celui  qui  a eu  le  plus  de  vogue  , est  son  Cours 
de  mathématiques  , Paris  , 1800-8  , 3 vol.  in-8.  Le 
recueil  de  ses  mémoires  de  mathématiques  a été 
publié  en  1817. 

BOSTAR  , général  carthaginois  , battu  et  fait 
prisonnier  par  Régulus  l’an  255  av.  J.-C.  , périt 
dans  les  supplices,  à la  demande  de  Marcia  , femme 
de  Régulus,  qui  crut  ainsi  venger  la  mort  de  son 
époux. 

BOSTAR  , général  carthaginois  , commandait 
la  citadelle  d’Olbie  , en  Sardaigne,  lorsqu’il  fut 
égorgé  avec  toute  la  garnison  par  les  mercenaires 
révoltés  , 2_j t ans  avant  J.-C. 

BOSTAPi  , général  carthaginois,  fut  envoyé 
par  Annibal  à Philippe  2t5  ans  avant  J.-C.  pour 
confirmer  l’alliance  qu’il  venait  de  faire  avec  ce 
prince. 

BOSTKAI  (Etienne),  chef  des  Hongrois  révoltés 
contre  Rodolphe  II  , fut  élu  par  eux  souverain 
de  Hongrie.  Courageux  et  habile  autant  que  pru- 
dent et  sage,  il  11’ambilionna  pas  le  titre  deroi, 
se  contenta  de  ménager  ses  alliés  et  de  se  faire 
craindre  de  ses  ennemis.  Ce  fut  ainsi  qu’il  obtint 
de  Rodolphe  II  des  conditions  de  paix  avanta- 
geuses et  la  principauté  de  Transylvanie,  dont  la 
possession  lui  fut  confirmée  par  le  traité  de  Co- 
more. Il  mourut  en  1606. 

B0S1  ON  (Thomas)  , presbytérien  écossais,  né 
à Dunse  en  1876,  m.  en  1782.,  ministre  d’Etterick. 
Son  meilleur  ouvr.  est  un  Traité  sur  la  nature  hu- 
maine dans  ses  quatre  étals. 

BOSTON,  ville  principale  et  port  de  l’état  de  Mas- 
sachusetts dans  l’Amérique  septent.,  est  célèb.  dans 
l’histoire  de  l’indépendance  des  colonies  anglaises 
du  Nouveau-Monde.  Toute  l’Europe  a retenti  de 
l’éclat  de  ces  guerres  de  civilisation,  où  l’on  vit  des 
peuplades,  faibles  encore,  dépourvues  de  tout  ap- 
provisionnement, résister  aux  troupes  aguerries  de 
la  puissante  Angleterre  , et  secouer  enfin  son  joug. 
Boston  en  fut  le  premier  théâtre.  On  sait  qu’en  1774 
un  bill  du  parlement  frappa  ce  port  d’interdit, 
après  une  émeute  dans  laquelle  le  peuple  avait  jeté 
à la  mer  plusieurs  caisses  de  thé,  sur  lequel  le  gou- 
vernement avait  mis  une  taxe.  Indépendamment  du 
prétexte  commun  de  l’insurrection  imminente  dans 
toutes  ces  colonies,  les  Bostoniens  avaient  un  motif 
particulier  d’irritation  : 011  exigeait  d’eux  un  impôt 
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pour  l’cnlreticn  d'une  garnison  ajournée  n Cam- 
bridge après  avoir  occupé  militairement  leur  ville 
en  punition  de  co  que  les  premiers  ils  avaient  donné 
le  signal  de  l’agitation  et  de  la  re'volte , et  que  ses 
rixes  continuelles  avec  les  bourgeois  de  Boston 
avaient  déterminé  le  gouverneur  à en  éloigner  mo- 
mentanément. Mais  après  le  combat  de  Lexington, 
gagné  par  les  Américains  sur  les  Anglais  , ceux-ci 
se  virent  assiégés  dans  Boston  , et  ne  purent  long- 
temps soutenir  les  attaques  de  leurs  ennemis  , dont 
le  nombre  allait  toujours  croissant.  C’est  dans  ce 
prélude  de  la  guerre  d’Amérique  que  les  Anglais 
appelèrent  par  dérision  les  Bostoniens  Yankies , du 
nom  d’une  peuplade  qui  habitait  celle  contrée  avant 
Sa  colonisation  ; plus  tard  ils  étendirent  ce  surnom 
à tous  les  Américains  du  sud. 

BOSTWICK  (David),  savant 'ministre  presbyté- 
rien de  New-York,  né  en  1720 , m.  en  1763 , a pul: 
plusieurs  Sermons  , Philadelphie  , 1 7b?.  ; un  Précis 
historique  sur  le  président  Davies,  1761  , etc. 

BOSWEL  (Jacques),  justicier  d’Ecosse,  né  à 
Edimbourg  en  17/jo , parcourut  l’Allemagne,  la 
France,  i’ilalie,  la  Suisse,  la  Hollande , et  re' 
vint  s’établir  à Londres.  11  est  surtout  connu 
comme  auteur  d’une  Vie  de  Samuel  Johnson  , très- 
estimée , 171)1,  2 vol.  in-/j  ; Lettres  au  peuph 
e'rossais  , 1 782  ; Journal  d’un  Voyage  aux  Hébri- 
des , 1785  , etc.  Mort  à Londres  en  1 795. 

BOTAL  (Léonard),  médecin  du  roi  Henri  III , 
introduisit  en  France  la  méthode  de  la  fréquente 
saignée  , ce  qui  lui  attira  la  censure  de  la  faculté  de 
Paris.  Ses  OEuv.  ont  été  impr.  à Leyde , 1660  , in-8. 

BOTELLO  (don  Nuno-AlvArez  de),  vice-roi 
des  Indes  portugaises  en  1628  , répara  par  son  ha- 
bileté les  malheurs  causés  par  la  lâcheté  et  la  cor- 
ruption dos  généraux  de  sa  nation.  Il  avait  déjà 
reconquis  Malaca  , et  fait  trembler  les  Hollandais  , 
lorsque  dans  une  rencontre  , en  1619  , il  fut  écrasé 
parle  choc  d’un  vaisseau  ennemi. 

BOTELLO  (Michael)  , poète  espagnol  auquel 
on  attribue  une  imitation  dans-sa  langue  de  la  fable 
de  Pyram  et  Tliysbé. 

BOLERO  ( Jean  ) , écrivain  politique  italien 
abbé  de  Saint-Michel  de  la  Chiusa  , secrétaire  de 
saint  Charles  Borromée  , et  précepteur  des  enfans 
de  Charles-Emmanuel  Ier,  duc  de  Savoie,  naquit 
en  l54o  à Bène  en  Piémont,  et  mourut  en  1617.  Son 
ouvrage  le  plus  connu  est  la  Ragione  di  stato  , 
lib.  X,  Turin,  l5g6  , traduit  dans  toutes  les  lan- 
gues. La  traduct.  française  par  Deymier  parut 
en.  1606,  in-12;  on  estime  aussi  ses  Relazioni  uni- 
versali , Rome,  l5g5,  4 parties  seulement. 

BOTII(Jean  et  André ),  peintres  flamands,  nés 
à Utrechtvcrs  l’an  1610,  tous  deux  morts  en  l65o, 
l’un  à Anvers  et  l’autre  à Venise.  L’union  de  ces 
deux  frères  fut  si  étroite , qu’ils  firent  non-seule 
ment  leurs  études  et  leurs  voyages  ensemble  , mais 
même  leurs  tableaux.  Jean  peignait  le  paysage 
André  les  figures  et  les  animaux;  leurs  ouvrages 
quoique  faits  par  des  mains  différentes  , paraissaient 
sortir  de  la  même.:  on  les  payait  fort  chèrement. 

BOTHAIS  ou  BOTHÆUS  , l’un  des  plus  anciens 
géographes  connus.  Marcien  d’Héraclée  nous  ap- 
prend qu’il  avait  composé  en  grec  un  Périple , ou 
description  des  côtes.  Ce  périple  est  perdu. 

BOTIiWIDI  (Jean),  né  en  i5j5  à Linkoping, 
aumônier  de  Gustave  Adolphe , qu’il  suivit  dans 
toutes  ses  campagnes.  Ce  monarque  le  nomma 
évêque  de  Linkoping  , puis  il  le  chargea  de  la  direc- 
tion des  affaires  ecclésiastiques  en  Allemagne.  De 
retour  dans  son  diocèse,  il  y mourut  en  i635.  On  a 
de  lui  plusieurs  oraisons  funèbres,  entre  autres, 

1 ’ Oraison  funèbre  de  Gustave-Adolphe,  Stockholm, 
ifiSfj , en  suédois. 

BOTICELLI  (Alexandre),  peintre  et  graveur, 
né  àFlorence  en  1487,  mort  en  i5i5.  Ses  tableaux 
et  gravures  sont  recherchés  pour  la  correction 
du  dessin.  On  estime  surtout  ses  figures  d’une 
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édition  du  Dante,  publiée  à Florence  eu  1488. 
ROTIN  (André  de) , historien  suédois,  né  en 
mort  en  1790,  conseiller  du  roi  de  Suède, 
et  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes.  On  a de 
lui  une  Histoire  de.  ta  nation  suédoise , depuis  l’ori- 
gine de  la  monarchie,  jusqu  au  règne  de  Gustave  P’, 
789,  à 1792;  ouvrage  important  dans  lequel  l’au- 
teur considère  l’histoire  sous  un  point  de  vue  neuf 
et  philosophique. 

BÜTON  (Pierre),  auteur  du  16e  S.  , né  à Mâ- 
con. Parmi  ses  ouvrages  , nous  citerons  : Camille  , 
ou  les  Rêveries  d’un  amant  désespéré , Paris,  i5y3  , 
in-12;  Les  trois  visions  de  Childéric  , 4e  roi  de 
France  , ibid  , l5g5.  Il  a laissé  manuscrit  un  poème 
sur  la  ligue. 

BOTON  ( Abraham  ) , rabbin  , né  dans  le  17'  S. , 
a commenté  les  livres  de  Maimonide,  et  publié  des 
réponses  à plusieurs  questions  sur  divers  cas  de  la 
loi  hébraïque. 

BOTT  ( Thomas),  théologien  anglais,  né  à Derby 
en  1688.  Il  fut  d’abord  dissident,  mais  il  quitta  ce 
parti  pour  rentrer  dans  l’église  anglicane.  Forte- 
ment attaché  aux  principes  des  wighs,  il  disait 
qu’il  n’avait  jamais  éprouvé  de  plus  grande  joie, 
qu’à  la  mort  de  la  reine  Anne.  On  a de  lui  quelques 
Sermons  et  des  Traités  de  religion.  Mort  en  1754. 

BOTT  (Jean  de),  architecte,  né  à Florence  de 
parens  réformés , quitta  de  bonne  heure  sa  patrie  , 
et  passa  au  service  de  Guillaume  d’Orange,  depuis 
roi  d’Angleterre.  Après  la  mort  de  ce  prince  ; il  fut 
attaché  à l’électeur  de  Brandebourg  qui  lui  donna 
une  place  de  capitaine  dans  ses  gardes.  Il  ne  cessa 
pas  pourtant  de  faire  les  fonctions  d’architecte.  Son 
premier  édifice  fut  l’arsenal  de  Berlin  , un  des  plus 
beaux  de  l’Allemagne.  Après  la  mortde  Frédéric  I", 
Frédéric-Guillaume  l’éleva  au  rang  de  major-gé- 
néral. Les  fortifications  de  Wesel,  dont  il  était 
commandant,  sont  un  de  ses  ouvrages.  En  1728, 
passa  au  service  du  roi  de  Pologne,  électeur  de 
Saxe  , en  qualité  de  lieutenant-général  et  de  chef 
des  ingénieurs  , et  mourut  à Dresde  en  1742. 

BOTTA  ADORNO  (Alexandre),  poète  italien 
du  18e  S.  , a composé  des  poésies  légères  , dont  la 
plupart  ont  été  impr.  en  différens  recueils.  Mu- 
ratori  lui  a dédié  son  livre  : Délia  perfelta  poesia. 

BOTTA  ADORNO  (Ant.  , marquis  de),  fils  du 
précédent,  né  en  1688.  La  maison  d’Autriche  lui 
confia  plusieurs  négociations  importantes;  en  1748, 
il  était  ministre*'de  la  reine  de  Hongrie  à Péters- 
bourg.  Accusé  par  la  czarine  d’intriguer  pour  exci- 
ter un  soulèvement  en  faveur  du  prince  de  Bruns- 
wick Bevern  , père  de  l’infortuné  Iwan  , et  détenu 
comme  lui  dans  une  forteresse,  il  fut  désavoué  par 
Marie-Thérèse  qui  le  fit  conduire  au  château  de 
Spielberg.  11  mourut  peu  après  à Neusladt  en  1745. 

BOTTA  (N.  de),  de  la  même  famille,  commandait 
les  troupes  autrichiennes  à la  place  du  prince  de 
Lichtenstein,  le  10  août  1746,  lorsqu'elles  atta- 
quèrent au-dessus  du  Tidon  l’armée  combinée  de 
France  et  d’Espagne.  Il  s’empara  de  Gênes,  et  fut 
établi  gouverneur  de  celle  ville  , le  7 septembre 
de  la  même  année.  Mais  le  5 décembre  suivant,  les 
Génois  , maltraités  par  les  impériaux  , sc  révoltèrent 
et  chassèrent  la  garnison  autrichienne  , qui  fut  re- 
poussée jusqu’aux  frontières.  Le  marquis  de  Botta 
mourut  à Pavie  en  1 774- 

BOTTALLA  ( Jean-Marie  ) , peintre , dit  il  Ra- 
faellino , né  à Savonc  en  i6i3  , fut  envoyé  de 
bonne  heure  à Rome.  Un  des  premiers  tableaux 
qui  commencèrent  sa  réputation  fut  une  Réconcilia- 
tion de  Jacob  avec  Esaii , placé  aujourd’hui  au 
Capitole.  Appelé  à Naples,  il  reçut  l’ordre  d y 
composer  plus,  fresques  d’une  grande  dimension  ; 
mais  un  évènement  malheureux  causé  par  une  in- 
trigue d’amour  l’obligeant  à quitter  celte  ville,  il  sc 
rendit  à Gênes,  ensuite  à Milan,  où  il  mourut 
dans  sa  34'  année,  en  t644-  Ses  compositions 
se  distinguent  par  la  vérité  du  dessin  , et  par  un 
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charme  Je  couleur  qui  Font  regretter  que  ce  peiulre 
ait  été  sitôt  enlevé  aux  arts. 

BOTTANI  ( Joseph),  peintre,  né  a Crémone  en 
1717  , alla  étudier  à Rome,  et  s’établit  ensuite  à 
Madtoue.  Il  passait  pour  imiter  les  paysages  du 
Poussin,  et  les  figures  de  Carie  Maratte.  Cet  artiste 
ne  revoyait  pas  assez  ses  ouvrages , et  s’empressait 
trop  de  les  terminer.  Il  mourut  en  1784. 

BOTTANI  ( Jean  ) , directeur  de  l’académie  des 
beaux  arts  de  Mantoue,  m.  dans  cette  ville  en  1801, 
est  surtout  connu  par  la  restauration  des  tableaux 
de  Jules  Romain. 

BOTTAPiI  (Jean-Gaetan),  l’un  des  plus  savans 
prélats  de  la  cour  romaine , né  à Florence  en  1689, 
célèbre  surtout  par  la  pureté  de  son  langage  , et  la 
connaissance  parfaite  qu’il  avait  acquise  du  dialecte 
toscan.  Il  fut  chargé  par  l’académie  délia  Crusca  de 
la  refonte  de  son  dictionnaire,  et  s’associa  dans  cette 
pénible  entreprise  le  marquis  Andréa  Alamanni  et 
Bosso  Martini.  Ce  travail  dura  plusieurs  années; 
la  nouvelle  édition  parut  enfin , avec  un  applaudis- 
sement universel.  Le  grand  duc  de  Toscane  mit 
alors  Bottari  à la  tête  de  son  imprimerie,  et  l’on  en 
vit  bientôt  sortir  plusieurs  ouvr.  dont  il  dirigeait  les 
édit,  avec  le  plus  grand  soin.  Clément  XII  lui 
confia  la  bibliothèque  du  Vatican  , dans  laquelle  il 
fit  disposer  un  cabinet  de  médailles.  Après  la  mort 
du  pontife,  il  entra  dans  le  conclave  avec  le  card. 
Ne  ri  Corsini.  Il  y termina  l’édition  de  Virgile  du 
Vatican,  à laquelle  il  joignit  une  préface  , les  diffé- 
rentes versions  , et  des  notes  savantes  pour  les  va- 
riantes, qui  suffiraient  seules  pour  faire  juger  de 
son  érudition  , puisqu’il  les  composa  dans  l’état  de 
réclusion  où  le  retenait  sa  position  de  concla- 
viste,  et  presque  sans  livres.  Le  cardinal  Lamber- 
tini,  devenu  pape  sous  le  nom  de  Benoît  XIV, 
lui  donna  le  canonicat  de  Sainte-Marie  de  Trans- 
tevère , et  voulut  absolument  l’avoir  auprès  de 
lui  en  qualité  d’aumônier.  Il  conserva  sous  Clé- 
ment XIII,  ses  places,  son  crédit  et  son  ardeur 
pour  le  travail.  Sous  Clément  XIV,  parvenu  à une 
extrême  vieillesse,  il  n’avait  plus  besoin  que  de 
repos.  Il  mourut  à Rome , en  1770.  Ses  principaux 
ouvr.  sont  : Scultuie  e pLtlure  sacre  estratte  tla ’ 
cimeterj  di  Borna,  3 vol.  in-fol.,  Rome,  1747, 

1753;  Vocabolario  délia  Crusca,  Florence,  1708 
et  années  suivantes,  6 vol.  in-fol.;  Del  Museu  Capi- 
tolino , 3 vol.  in-fol.;  Vile  de'  pittori , scultori  e 
architetti  , scrille  da  Georgio  Vasari,  correle  du 
molti  errori,  e illustrate  con  note,  1760,  3 vol.  in-/j. 
Les  notes  ajoutent  des  circonstances  intéressantes 
au  texte  du  Vatican.  On  peut  voir  dans  Mazzuchelli 
la  liste  complète  de  ses  ouvrages. 

BOTTEFANGO  ( Jules-César  ),  d’Orvielto  , 
mort  en  1626.  a laissé  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres , l Art  de  reconnaître  les  écritures  par  la 
comparaison.  Ses  livres  de  droit  et  de  théologie 
sont  oubliés. 


BOTTER  (Henri),  né  à Amsterdam  dans  b 
K)L  S. , professeur  de  médecine  dans  l’université  d« 
Marpurg.  On  lui  doit  entre  autres  un  traité  de  Scor- 
oulo  , Lubeck,  i6/j6,  in-/}. 

BOTTI  ( Franç.  ),  peintre  , ne  à Florence  ei 
>oqo.  Parmi  ses  différens  tableaux  répandus  dan: 
les  églises  d’Italie,  on  distingue  St  Stanislas , et  li 
martyre  de  Ste  Lucie.  Le  grand  duc  de  Toscane 
Ferdinand  , fit  l’acquisition  de  tous  ses  dessins  pou 
les  joindre  à la  collection  de  la  galerie  de  Florence 
BOTTIGLIERO  ( Charles-Antoine  ) , vécu 
dans  le  18”  S.  Nous  avons  de  lui  uti  traité  de  Suc- 
CüSHünibus  ab  inleslato  ; un  autre  intit.  : Disser- 
tatio  cunt  decisionibus  supremorum  tribunaliun 
regni  Nenpolitani , Naples  , 1670. 

OTTINI  (Prosper),  palricc  de  Lucques , c 
haaoine  de  la  basilique  du  Vatican  au  17»  S 
ement  X le  fit  sou  auditeur,  avocat  du  fisc,  e 
promoteur  de  la  foi.  Il  eut  encore  à remplir  d’au 
- larges  dans  l’etat  ecclés.  sous  les  pontificat 


d’innocent  XI,  de  Clément  XI,  et  mourut  en  1712. 

BOTTONI  ( Albertino  ) , né  à Padouc  au  com- 
mencement du  16e  S.  , obtint  en  i555  une  cliaire 
de  médecine  dans  l’université  de  cotte  ville.  Il 
mourut  en  l5g6  , et  laissa  les  ouvrages  suivans  : 
De  vitâ  constrvandâ , Padouc,  i582,in-l2;  De 
morbis  muliebribus  , ibid. , 1 585  ; De  modo  diseur- 
rendi  circa  morbos  , eosdemque  curandi  tractatus  , 
Francfort,  1607,  in-12,  avec  les  Pandectes  de 
J. -George  Schenck. 

BOTTONI  (Dominique),  né  en  164 1 àLeontini’ 
en  Sicile,  nommé  médecin  de  l’hôpital  de  Messine 
en  1692,  puis  de  celui  de  Naples  , élevé  même  au 
rang  de  protomédecin  du  royaume  , admis  dans  la 
société  royale  de  Londres  en  1697,  mort  en  I73r. 
Il  jouit  d’une  grande  réputation,  et  nous  a laissé 
les  ouvrages  suivans  : Febris  rheumnticœ  malignee 
historia  medica , Messine,  1712;  Idea  historico- 
phjsica  de  magno  Trinacriœ  lerræ  molli.  Il  envoya 
ce  mémoire  à la  société  royale  d’Angleterre. 

BOTTONI  (Marc-Xavier),  fils  du  précédent, 
né  à Messine  en  166g,  fut  reçu  doct.  en  droit  à Ca- 
tane  , et  devint  ensuite  page  d’bonneur  de  la  reine 
Christine  de  Suède.  Employé  dans  différentes  négo- 
ciations à Rome  , puis  à Naples , il  se  fixa  dans  cette 
ville  près  du  marquis  de  Villena,  qui  le  fit  son 
secrét.  , bibliothéc.  , anliq.  , et  gouverneur  de  son 
fils.  Il  cultiva  les  lettres  , la  poésie  , les  antiquités  , 
et  savait  jusqu’à  dix-sept  langues.  Ses  Orazione 
poligloltc  , écrites  en  douze  langues , ont  été  pub. 
à Naples  en  1705,  ses  Lime  et  Frose  en  dix-sept 
langues  ne  l’ont  pas  été  faute  de  caractères. 

B0TTRIGAR1  (Jacq.),  jurisc.  bolonais,  m.  en 
i5fj7i  3 laissé  des  Leçons  sur  le  Code  et  le  Digeste. 
— Deux  autres  Bottrigàri  (Paul  et  Barthélemy)  , 
ont  été  jurisconsultes  de  Bologne. 

BOTTRIGARI  (Hercule)  , mathém.  estimé, 
poète  , musicien  , dessinât,  de  Bologne  , mort  en 
1612  dans  son  palais  de  St-Albert , où  il  possédait 
une  riche  bibliothèque  et  un  cabinet  précieux 
d’instrumens  de  inalbém.  Ses  nombreux  ouvr.  n’ont 
pas  été  tous  imprimés.  Ilsroulentsur  des  sujets  d’al- 
gèbre, de  mathém.,  d’astronomie,  de  musique,  etc. 
Trallalo  délia  descrizione  délia  sfera  di  Claud. 
Tolomei , Bologne,  1572:  Tl  desiderio , oooero  de ’ 
conrerti  di  varii  strumenti  musicali,  Venise  , i5g4  ; 
et  des  traduct.  des  Traités  de  musique,  par  Boèce, 
Macrobe,  etc. 

BOTTSCHILD  ( Samuel)  , peintre  de  l’électeur 
de  Saxe , d-irecteur  de  l’académie  de  Dresde  , m.  en 
1707.  Il  mettait  beaucoup  de  noblesse  dans  ses  com- 
positions d’histoire. 

BOTZARIS  (Marc),  né  en  Albanie,  dans  les 
montagnes  de  Souli , ,1’un  des  héros  grecs  qui  se 
sont  immortalisés  dans  l’insurrection  contre  les 
Turks  en  1821  , célèbre  surtout  par  sa  mort  glo- 
rieuse près  de  Missolonghi.  Nommé  stratarque  de 
la  Grèce  occidentale,  il  avait  fait  travailler,  dès 
le  mois  de  janvier  , à fortifier  cette  place  regardée  , 
en  attendant  la  conquête  des  châteaux  de  Palras , 
de  Lépante  et  des  petites  Dardanelles  , comme  le 
rempart  du  Péloponaise.  Les  détails  des  mouvemens 
qui  annonçaient  l’invasion  générale  de  l’Etolie  par 
les  barbares  étaient  parvenus  à la  connaissance  de 
Marc  Botzaris  dans  la  nuit  du  2 août  1823  (1/} , v.  s.), 
il  résolut  de  marcher  à l’ennemi.  Les  Turks  , qui 
avaient  été  repoussés  d’ahord  reparaissaient  en  force 
de  toutes  parts,  lorsqu’il  arriva,  le  ^ du  même  mois, 
à l’entrée  des  gorges  du  mont  Collidromc,  avec 
/j!>0  guerriers  de  la  Selleïde,  et  3oo  Hellènes  recrutés 
(ians  1°  mont  Aracynthc.  Réunissant  aussitôt  ces 
Etoliens  aux  autres  corps,  il  leur  assigna  le»  différons 
postes  qu’ils  devaient  occuper  pour  inquiéter  l’armée 
turke  , en  les  prévenant  d’en  suivre  les  mouvemens  , 
delà  harceler,  et  de  cesser  toute  espèce  d’attaque 
pendant  la  nuitsuivante  , jusqu’à  un  signal  convenu 
qu’il  leur  donnerait.  Chacun  obéit,  et  les  Hellènes  , 
au  nombre  de  près  de  a5o,  rendus  aux  embuscades 
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qui  leur  (liaient  ilrfsigiiéus  , lu  lie'ros  avec  /}5oB raves  , 
seuls  devant  une  armée  de  plus  de  20,000 barbares  , 
•résolut  de  s’opposer  à ce  torrent.  Marc  Botzaris, 
▼êtu  de  sa  clamyde  Lieue,  signe  distinctif  des  stra- 
tarques  parmi  les  Hellènes  , leur  exposa  son  dessein 
en  ces  termes  : « Cette  nuit,  mes  frères  , celte  nuit 
meme  , j'ai  résolu  d'entrer  dans  le  camp  des  infi- 
dèles sans  brûler  une  amorce  : le  poignard  et  le 

sabre  seront  nos  seules  armes L’entreprise  est 

audacieuse,  je  le  sens  avec  orgueil  ; que  chacun  de 
vous  en  considère  le  danger,  et  se  décide  librement, 
car  je  n’admets  au  partage  d’aussi  nobles  périls, 
que  des  hommes  de  bonne  volonté.  » A ccs  mots, 
2C)0  braves  sortis  des  rangs  s’écrièrent  : « Nous 
marcherons  celte  nuit  avec  toi , et  nous  espérons 
que  la  divine  Providence  nous  assistera.  » H était 
minuit , quand  Botzaris  et  ses  compagnons  sur- 
prennent l’avant-garde  ennemie,  dont  les  soldats, 
épars  sur  la  pelouse  , dormaient  sans  avoir  pris  au- 
cune mesure  de  sûreté.  Dans  une  heure  plus  de 
5oo  barbares  sont  égorgés  , et  Marc  , satisfait  d’avoir 
répandu  l’alarme  de  ce  côté , se  replie  sur  sa  réserve 
qui  l’avait  suivi  à une  distance  convenue.  Il  prê- 
tait l’oreille  aux  cris  qui  commençaient  à se  faire 
entendre,  lorsqu’une  vive  fusillade  éclata  dans 
l’armée  ennemie  : les  Scodrians  et  les  Epirotes  , 
s’accusant  de  trahison  , étaient  aux  prises  et  se  fusil- 
laient réciproquement.  Rassemblant  tous  ses  braves 
il  envoie  l’ordre  aux  Hellènes  embusqués  sur  les 
lianes  de  l’armée  ennemie  de  se  mettre  en  mou- 
vement, afin  d’attaquer  les  Turks.  Frappant  de 
toutes  parts , en  répétant  : ou  sont.  Us  pachas  ? 
Botzaris  pénètre  avec  une  partie  des  siens  au  quar- 
tier-général : tout  tombe  sous  leurs  coups  ; il  im- 
mole successivement  le  selictar  ou  porte-glaive  de 
Moustaï-pacha  , et  sept  des  principaux  beys  de  la 
fertile  province  du  Zadrina , mais  un  nègre  au- 
quel il  avait  dédaigné  d’oter  la  vie  lui  lire  un  coup 
de  pistolet,  au  moment  où  il  sortait  de  la  tente  du 
Serasker  pour  atteindre  d’autres  infidèles.  Retiré  à 
l’écart  pour  panser  sa  blessure  , il  ordonne  à ses 
trompettes  de  sonner  la  charge.  A ce  bruit  les  Turks 
faisant  une  décharge  générale  du  côté  où  le  son  se 
fait  entendre,  Marc  Botzaris,  atteint  d’une  balle  à 
la  tête , tombe  privé  de  sentiment.  Les  premières, 
lueurs  du  jour  qui  commençaient  à paraître  per- 
mettent aux  mahométans  de  distinguer  L’étendard 
de  la  croix  arboré  au  milieu  de  leur  camp  ; un  com- 
bat terrible  s’engage  autour  du  héros  étendu  sur  la 
terre;  26  Souliotcs  sont  tués  auprès  de-  leur  chef; 
6 reçoivent  de  graves  blessures  ; les  autres  réunissant 
leurs  efforts  parviennent  à l’enlever  du  champ  de 
bataille.  Il  était  atteint  d’un  coup  mortel  ; les  Grecs 
furent  obligés  de  songer  à la  retraite  tandis  qu’il  en 
était  temps  encore.  Le  lendemain,  on  dirigea  vers 
Missolonghi  Marc  Botzaris  dont  la  garde  fut  confiée 
a un  détachement  de  cent  guerriers  , et  le  jour 
même,  23  août  i823  , il  rendit  le  dernier  soupir,  à 
l’âge  de  t\3  ans.  Ce  héros  avait  fait  scs  prem.  armes 
au  service  de  France,  dans  un  régiment  albanais  , 
où  son  père  et.  son  oncle  étaient  majors  en  1807. 

BOUCANIERS , nom  sous  lequel  on  désigna  des 
aventuriers  qui , vers  la  fin  du  16e  S.,  s’établirent  â 
l’ile  de  St-Ghrislophe  dont  ils  infestèrent  les  côtes. 

* Leurs  pirateries  forcèrent , en  it)3o  , la  cour  de 
Madrid  à envoyer  pour  les  détruire  l’amiral  Fré- 
déric de  Tolède  , avec  une  (lotte  nombreuse  qui 
avait  été  destinée  à faire  voile  pour  le  Brésil  contre 
les  Hollandais.  Quelques-uns  des  bandits  parvinrent 
à s’échapper,  et  sc  réfugièrent  à l’ile  de  la  Tortue  , 
où,  réduits  à la  vie  de  sauvages,  ils  se  nourrissaient 
de  viandes  de  taureaux  qu’ils  allaient  chasser  dans 
les  plaines  de  Saint-Domingue,  et  qu’ils  faisaient 
sécher  à la  fumée  dans  leurs  huttes  afin  de  les  con- 
server. C’est  de  ln  que  leur  vint  le  nom  de  Bouca- 
niers , sous  lequel  ils  firent  encore  par  la  suite 
trembler  les  Espagnols.  Ceux-ci  pour  se  défaire  des 
Boucaniers  sc  virent  réduits  à détruire  entièrement 
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la  race  des  bœufs  sauvages,  qui  s’était  prodigieu- 
sement multipliée  dans  ces  contrées  depuis  qu’elle 
y avait  été  importée  par  Christophe  Colomb.  Ce 
moyen  réussit  : privés  de  leur  unique  moyen  d’exis- 
tence, ces  bandits  devinrent  stationnaires,  et  fon- 
dèrent une  espèce  de  société  à l’instar  des  peuplades 
sauvages.  Dès  lors  le  gouvernement  français  con- 
sentit à les  reconnaître  ; on  leur  envoya  des  femmes 
et  un  gouverneur  (Bertrand  d’Ogcron  ).  Telle  est 
l’origine  de  la  colonie  française  de  St-Dorningue. 

BOUCHARD  (Amal’hy),  chancelier  du  roi  de 
Navarre,  maître  des  requêtes  et  président  à Saintes* 
aut.  de  Fœminei  sexûs  apologia , Paris,  i5 22,  in-'j, 
et  (le  Architectural  orbis  , manuscrit  inédit  qui  se 
trouve  à la  bibliothèque  du  roi. 

BOUCHARD  ( Alain),  avocat  au  parlement  de 
Rennes  , le  premier  qui  ait  donné  une  Hist.  com- 
plète de  la  Bretagne,  Paris,  ï53l  , édition  augm. 

BOUCHARD  (François),  professeur  en  mé- 
decine à l’université  de  Besançon,  et  membre  de 
l’académie  des  Curieux  de  la  nature,  a donné  : Ju- 
illet um  de  mètallicis  aquis  Vesüntione  inventis , etc.; 
Besançon  , 1677  , in-/j. 

BOUCHARD  (Alexis-Daniel),  tliéol.  et  pro- 
tonotaire apostolique,  fils  du  précédent,  né  vers 
1680  à Besançon  , où  il  mourut  en  1758 , a donné  : 

J u ris  Cœsarei , seu  civilis  , instilutiones  brèves,  Pa- 
ris , 1713  ; Sumnutla  conciliorum  general,  calhol. 
eccles.,  il).,  1717,  in-12. 

BOUCHARD  (David).  Y.  Alreterre  ( d’ ). 

BOUCHARDON  (Edme),  sculpteur  franc.,  né  en 
1698.  Parmi  les  bustes  qui  sortirent  de  son  ciseau  , 
il  faut  distinguer  ceux  du  pape  Clément  XII  , des 
cardinaux  de  Polignac  et  de  Kohan.  Ou  lui  doit  une 
partie  des  figures  qui  décorent  la  fontaine  de  Nep- 
tune à Versailles  , les  statues  qui  ornent  le  chœur 
de  l’église  de  St-Sulpicc*,  la  fontaine  du  Faubourg 
St-Germain,  rue  de  Grenelle  , et  V Amour  adoles- 
cent, figure  faite  pour  le  roi.  Il  avait  été  chargé 
d’exécuter  la  statue  équestre  de  Louis  XY  ; mais  il 
mourut  en  1762  avant  d’avoir  terminé  ce  travail. 

BOUCIIAUD  (Matthieu-Antoine),  né  à Paris 
en  1719,  d’un  père  av.  au  conseil , fit  de  tels  pro- 
grès dans  l’étude  du  droit  qu’il  fut  reçu  docteur 
agrégé  de  la  faculté  en  17^7.  Les  art.  Concile , De- 
cret de  Gralien  , Décrétales  et  fausses  Décrétales, 
qu’il  fit  dans  V Encyclopédie,  l’éloignèrent  pour  un 
temps  de  la  chaire  de  droit  qui  était  l’objet  de  son 
ambition.  Mais  en  1766,  ayant  été  reçu  àï’acad.  des 
inscript.,  il  obtint  peu  de  temps  après  une  chaire  de 
droit,  puis  au  collège  de  France  celle  du  droit  de 
la  nature  et  des  gens  que  le  roi  venait  de  créer. 
Cette  double  tâche  11e  l’enipccha  pas  de  s’adonner 
à la  littérature,  qu’il  cultiva  avec  succès  jusqu’à  sa 
mort  arrivée  en  180^.  Ses  écrits  les  plus  importuns 
sont  des  Mémoires  sur  lajurispr.  romaine,  impr. 
de  1760  à 1780;  Théorie  des  traités  de  commerce 
entre  les  nations;  Recherches  historiques  sur  la  po- 
lice des  Romains  ; Comment . sur  la  loi  des  douze 
tables,  i8o3.  Son  éloge  a été  prononcé  par  M.  Dacier. 

BOUCHE  (Honoré),  tliéolog.  et  liistoriogr.  de 
Provence,  né  à Aix  en  IÛ9S,  aut.  d’un eC/ioro graphie  I 
ou  Descript.  de  la  Provence  et  IJist.  du  meme  pays,  I 
très-estimée  pour  l’exactitude  et  les  recherches  I 
d’antiquités,  Aix,  1664,  2 vol.  in-fol.  M.  en  1671.  H 

BOUCHE  (BALTIIAZAR  ),  frère  du  préccd.,  pro-  I 
cureur  des  états  de  Provence  , a pub.  In  Provence  I 
considérée  comme  pays  d'elat  , Irès-rcohcrché. 

BOUCHE  (Cil. -Franc.),  av.  au  parlement  d’Aix, 
député  aux  états  généraux  de  1789,  sc  signala  par  ij 
sou  attachement  à la  révolution,  vota  pour  la  1-  I 
berté  des  cultes  et  la  monarchie , passa  aux  jaco-  p 
Lins,  devint  ensuite  présid.  des  feuülans  et  mou-  1 
rut  en  179^  membre  de  la  cour  de  cassation.  On  a p 
de  lui  : Essai  sur  V hist,  de  Provence , Marseille,  | 
178A  , 2 vol.  in  4 ; Droit  public  de  la  Provence  , I 
1788,  in-8. 

BOUCIIEL  (Laurent  ),  avocat  au  parlement  de 
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Paris  , né  i Crcspy  en  i55()  , mort  à Paris  0111629. 
On  a île  lui  îles  compilations  estimées  de  jurispru- 
dence ; Decret o rut n ecclesiœ  gallican œ ex  conci- 
liis  , stalutis  synodalibus,  lib.  VIII  y Paris,  1609 
et  i62r,  in-folio  ; Somme  bénéficiait •,  1689,  Paiis, 

2 vol.  in-fol.  , publié  sous  le  titre  de  Bibliothèque 
canonique  réimprimé  en  1628  par  les  soins  de  Char- 
les Blondeau  qui  l’a  augmentée  de  plus  d’un  tiers  ; 
Biblioth.  pu.  Trésor  du  droit  français  .On.  dit  qu’elle 
fut  composée  dans  les  prisons  du  Châtelet,  où  l’aut. 
était  retenu  par  ses  créanciers.  Elle  fut  réimp.  avec 
les  augmentations  de  Jean  Bescheler,  Paris  , 1671  , 

3 vol.  in-fol.  Cette  édition  est  la  plus  estimée. 

BOUCHET;  (Arnold),  jtirisc.,  né  à Utrecht,  y 

mourut  en  16^1.  Il  a laissé  : Descriplio  urbis  Ullra- 
jectince  , Louvain,  i6'o5  ; Historiq  (Jltrajeclina  , 
Utrecht,  i643  , in-folio. 

BOUÇHER  (Nicolas),  évêque  de  Verdun  , né 
en  1028  à Cernai , diocèse  de  Reims  , m.  en  1 ^9^  1 
combattit  la  doctrine  de  Calvin  par  ses  écrits  et 
ses  sermons.  Sa  reconnaissance  pour  le  card.  de 
Lorraine  l’engagea  dans  le  parti  de  la  ligue.  Ses  ouv. 
les  plus  connus  sont  : Apologie  de  la  morale  d'A- 
ristote , Reims,  i562  ; V Oraison  funèbre  du  card. 
de  Lorraine  . ibid.,  1879  , in-^. 

BOUCHER  (Jean)  , né  à Paris  en  r5^8,  curé 
de  St-Benoît,  un  des  plus  fougeux  apôtres  de  la 
ligue,  fut  successivement  recteur  de  l’université 
de  Paris  et  prieur  de  Sorbonne.  11  fut  un  des  pre- 
miers à faire  sonner  le  tocsin  de  son  église  en  sep- 
tembre 1.087  , et  répandit  une  foule  de  libelles  sé- 
ditieux mêlés,  des  calomnies  les  plus  atroces  pour 
exciter  le  peuple  à larévoltp,  exalta,  comme  une 
action  méritoire  l’assassinat  de  Henri  JII , et  redou- 
bla de  fanatisme  à l’avènement  de  Henri  IV.  Scs 
sermons  , qu’il  prêcha  dans  l’église  Sl-Merry  , fu- 
rent brûlés  par  la  main  du  bourreau  après  la  red- 
dition de  Paris.  Il  obtint  cependant  sa  liberté  de  la 
cle'mence  de  Henri  IV,  se  relira  à Tournay  , dont 
il  était  arebid. , continua  à s’y  signaler  par  la  vio- 
lence de  son  zèle . et  mourut  en  ï644  à 96  ans.  Son, 
Apologie  de  Jean  Chalet  a été  imp.  en  1095  et  1620 
avec  quelques  autres  de  scs  Libelles  fanatiques. 

BOUCHER  (Jean),  cordelier,  né  à Besançon 
dans  le  16e  S. , fit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte.  A 
son  retour  il  en  pul».  la  relation  sous  ce  titre  : le 
Bouquet  sacré , composé  des  roses  du  Calvaire,  des 
lis  de  Bethléem,  des  jacinthes  d’Olivet , Paris, 
1616,  in-8  , très-souvent  réimpr.  Il  décrit  hardi- 
ment ce  qu’il  n’a  vu  que  de  loin.  Ce  qu’il  dit  de  la 
ville  du  Kaire,  des  pyramides  d’Egypte  , du  puits 
de  Joseph  d’Alexandrie  , fait  assez  voir  qu’il  n’a 
jamais  visité  ces  lieux. 

BOUCHER  (Gilles),  snv.  jésuite  , m.  à Tour- 
nay en  1 66.)  après  avoir  été  recteur  des  colleges  de 
Bctliunc  et  de  Liège.  Ses  principaux  ouvr.  sont  : 
Belgium  Romanum  ecclcs.  et  civile  , Liège  , i655, 
etc. , et  autres  ouvr.  de  disp.  Ihcologiques.  Il  a dé- 
brouillé un  des  premiers  l’Iiist.  des  rois  de  la  pre- 
mière race  , et  a laissé  manusc.  des  notes  sur  Gré- 
goire de  Tours. 

BOUCUEIt  (Pierre),  gouv.  des  Trois-Rivières 

en  C 
fut 
lies 

Paris  Vllist.  naturelle  îles  mœurs  et  des  product.  de 
la  Nouvelle  France  , Paris  , i665,  in-t2 

BOUCHER-BEAUVAIS  (Jean),  a publié  un 
abrégé  hislor  cl  chron.  de  la.  ville  de  la  Rochelle  . 
>673,  in-8. 

BOUCHER  (Philippe),  né  à Paris  en  1691  , lit 
ses  éludes  au  collège  de  Beauvais,  et  se  destina  à 

étal  eeclés.  ; mais  il  ne  fut  jamais  que  diacre.  H est 
surtout  connu  comme  un  des  aut.  des  Nouvelles  ec- 
‘ ''Sl“s'"7»es  ou  Mémoires  sur  lit  constitution  Uni- 
jj*  • tljS  1 5 Pai’  scs  Lettres  en  faveur  du  diacre 

; une  analyse  de  X EpUre  aux  Uebreux  , 

/ 2,cl  plusieurs  ouvr.  MSs.  sur  l’Ecrit.-Saintc. 


-anad.'i , un  des  prem.  colons  de  celte  contrée  , 
député  en  France  vers  i665  .pour  exposer  les 
ins  de  la  colonie.  Il  pub.  pendant  son  séionr  à 


Mort  à Paris  en  1768.  — ,Un  autre  Boucher  (Elie- 
Marcoul),  mort  en  1 7^4-  ^ donna  les  cinq  dern.  vol. 
des  Assemblées  de  Sorbonne.  C’est  mal  à propos 
qu’on  lui  attribue  d’avoir  travaillé  aux  Nouvelles 
ecclésiastiques. 

BOUCHER  (François),  peintre  français,  né  en 
1704  , et  ra.  en  1770,  obtint,  à son  retour  d’Italie, 
des  succès  de  société  , devint  le  peintre  à la  mode  , 
l’objet  des  éloges  universels,  et  succéda  à Carle- 
Vanloo  dans  la  place  de  premier  peintre  du  roi.  Il 
travaillait  avec  une  extrême  facilité  , et  se  vantait 
d’avoir  gagné  jusqu’à  5o,000  francs  par  an.  Ses  ta- 
bleaux, qui  accusent  le  mauvais  goût  et  les  mœurs 
de  l’époque  , sont  peu  estimés  aujourd’hui. 

BOUCHER  (Pierre-Josepii),  médecin  et  chi- 
rurgien, né  à Lille  en  1715,  correspondant  de 
l’académie  des  sciences  de  Paris  , associé  étranger  à 
celle  de  chirurgie  , a donné  : Méthode  abrégée  pour 
traiter  la  dyssenterie , etc.,  plu- 

sieurs mémoires  et  Dissertations  sur  son  art  , insé- 
rés dans  le  Journal  de  médecine  et  dans  le  Becueil 
de  l’académie  de  chirurgie. 

BOUCHER  D’ARGIS  ( Antoine-Gaspard)  , né 
en  1708,  exerça  la  profession  d’avocat  à Lyon  , sa 
patrie,  fut  nommé  conseiller  au  conseil  souverain 
de  Domhcs  en  1703,  ensuite  conseiller  au  Châtelet 
de  Paris,  et  mourut  en  1780.  Il  a laissé:  Traité 
des  gains  nuptiaux  et  de  survie,  Lyon,  1788, 
in~4  ; Code  rural , Paris , 1774  1 3 vol.  in-12. 

BOUCHER  D’ARGIS  (A.-J.),  fils  du  précéd., 
né  à Paris  en  1700  , devint  conseiller  au  Châtelet  et 
refusa  la  plhce  de  lieutenant  civil , qui  lui  était  of- 
ferte par  le  roi.  Il  fut  condamné  à mort  par  le  tri- 
bunal révolutionn.  le  23  juillet  1794-  'On  a de  lui  : 
Lettres  d’un  magistrat  de  Paris  à un  magistral  de 
province,  Paris,  1782,  in-12;  Obsnvations  sur 
les  lois  criminelles  de  France,  1781,  in-8;  la 
Bienfaisance  dans  l’ordre  judiciaire , 1788,  in-8  , 
un  Becueil  d’ordonnances,  18  vol.  in-32. 
BOUCHER  - SAINT  - SAUVEUR  ( Antoine)  , 

avocat  de  Paris  et  député  à la  convention  , vola  la 
mort  de  Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis  , et  devint 
sous  le  directoire  membre  du  conseil  des  anciens.  Il 
est  mort  dans  l’obscurité,  vers  l’an  1800. 

BOUCHER  (Jonathan),  théol.  angl.  de  la  so- 
ciété des  antiquaires  de  Londres,  né  en  1787, 
passa  en  Amérique  où  il  exerça  le  ministère  jus- 
qu’à l’époque  de  la  révolution  qu’il  retourna  en  An- 
gleterre , et  mourut  en  l8o4«  On  a de  lui  treize 
Discours  sur  les  causes  et  les  conséquences  de  la 
révolution  d’Amérique , 1797,  des  Sermons  , des 
Notices  Biographiques,  etc. 

BOUC  II  ER  AT  (Louis),  chancelier  de  France, 
né  à Paris  en  1616,  fut  d’abord  conseiller  au  par- 
lement puis  intendant  de  diverses  provinces,  en- 
suite chancelier  et  garde-des-sccaux  en  1680.  Il  se 
distingua  dans  tous  scs  emplois  par  sou  intégrité  et 
sa  vigilance.  Jl  mourut  en  1699. 

BOUCHET  (Jean),  procureur  de  Poitiers,  sa 
patrie,  né  cri  1 47^> , mort  en  i5Jæ>,  s’est  fait  con- 
naître par  les  Annales  (V Aquitaine , imprimées  à- 
Poitiers,  i644  *>  in-fol. 

BOUCHET  (Henri  du),  conseiller  au  parlement 
de  Paris  , laissa  sa  bibliothèque  aux  chanoines  ré- 
guliers de  Saint-Victor  avec  un  revenu  considé- 
rable , à condition  qu’elle  serait  rendue  publique. 
Mort  en  i.^/f,  âgé  de  61  ans. 

BOUCHET  (René),  composa  au  ifc  S.  des  poé— 
sies  qui  passent  pour  supérieures  à celles  de  pres- 
que tous  scs  contemporains,  il  exerçait  une  charge 
de  judienturc  dans  une  province  éloignée  de  Paris. 

BOUCHE  1 (Jacques),  frère  du  précédent,  avo- 
cat au  parlement  de  Bretagne,  fit  aussi  des  vers, 
mais  ils  n’ont  pas  été  imprimés. 

BOUCHET  (Pierre),  poète  français  du  16e  S. , 
connu  par  une  traduction  envers  français  du  poème 
latin  de  Jean  Olivier  , évêque  d’Angers  , intitulé  : 
la  Bandore  , ou  description  do  la  fable  et  fiction 
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poétique  do  l;orîginc  des  femmes , cause  des  mai 
qui  sont  Survenus  au  monde. 

BOUCHET  (Guillaume),  libraire  et  juge- 
consul  ù Poitiers,  ne'  en  1626,  est  aut.  d'un  recueil 
de  discours  remplis  de  méchantes  plaisanteries  el 
de  quolibets,  publiés  sous  le  litre  ■ de  Soirées  du 
Gui  U.  Bouchet.  Rouen  , i63^_.  Mort  vers  1606. 
t BOUCHET  ( Jean  du  ) , historien  savant  dans 

I histoire  des  grandes  familles,  surtout  de  celles 
d’Auvcrgue,  sa  patrie.  11  a composé  plusieurs  ou- 
vrages généalogiques  sur  la  maison  de  France  et  sur 
quelques-unes  des  premières  familles  du  royaume. 
Mort  en  1B84.  Il  publia  V Ihst.  de  Louis  de  Bour- 
j)oni  tcr  duc  de  Monlpensier,  par  Coustureau,  et  y 
joignit  des  additions  plus  amples  que  la  vie  même. 

BOUGHET- LA  - GET1ÈRE  (Ant.-Franç.  ) , 
né  a Niort , inspcct.  des  liaras  sous  Louis  XV,  aut. 
de  plusieurs  plans  pour  la  régénération  des  haras  de 
France.  On  a de  lui  : Observations  sur  les  qualités 
du  sol  de  la  France  pour  la  propagation  des  meil- 
leures races  de  chevaux  , 1798.  Mort  en  180t. 

BOUCHETEL  (Guill.)  , originaire  du  Berry  , 
succéda  à son  père  dans  la  place  de  secrétaire  du 
roi  François  Ier,  qui  le  chargea  en  1 5épt)  avec  le  ma- 
réchal d’Annebaut  de  traiter  de  la  paix  avec  les 
Anglais.  Il  eut  la  surveillance  de  l’exécution  des 
conditions  sous  Henri  II , et  mourut  en  i558. 

BOUCHEUL  (Joseph),  avocat  poitevin,  mort 
en  1706,  a donné  : Comment,  sur  la  coutume  de 
Poitou,  1727,  2 vol.  in-fol.;  Traité  des  conven- 
tions contractuelles,  ih.,  in-tj. 

BOUCHIER  (Thomas)  , archevêque  de  Cantor- 
be'ry,  m.  en  1AS6  , introduisit  l’imprimerie  en  An- 
gleterre en  Iq64  , et  sacra  les  rois  Edouard  IV, 
Richard  IV  et  Henri  VIT. 

BOUCICAUT  (Jean  LE  MAINGRE  de)  , marée, 
de  F' rance  , né  à Tours  en  i364  d’un  père  qui  avait 
occupé  le  même  poste  et  dicté  le  traité  de  Bretigny 
en  i36o.  Le  jeune  Boucicaut  fit  sa  lrc  campagne  à 
12  ans  sous  le  connétable  Duguesclin,  fut  armé 
chevalier  par  Charles  VI,  près  duquel  il  fit  des 
prodiges  de  valeur  à la  bataille  de  Roshec,  ensuite 
nonimé  capitaine  de  100  hommes  d’armes  et  maré- 
chal de  France  à 25  ans.  Son  grand  courage  ne  put 
l’empêcher  de  tomber  vivant  entre  les  mains  des 
Turks  à la  bataille  de  Nicopolis  en  1396  , où  il  se 
défendit  presque  seul  contre  une  armée  entière. 

II  n'en  retourna  pas  moins  l’année  suivante  délivrer 
des  mains  de  Bajazet  l'empereur  Manuel  , qu’il  ra- 
mena en  France.  Gênes,  qui  s’était  donnée  à la 
France  , l’eut  ensuite  pour  gouverneur  jusqu’en 
i4°.9  i (lue  1 Bas  d’être  heureux  sous  son  administra- 
tion prudente  et  ferme  , ces  turbulens  républicains 
massacrèrent  la  garnison  française,  pendant  que 
Boucicaut  terminait  un  traité  avantageux  avec  Jean- 
Marie  Visconti,  duc  de  Milan,  et  qu’il  protégeait  leur 
commerce  au  dehors  contre  les  Vénitiens  et  les 
Turks.  Toujours  fidèle  à son  prince,  l’intrépide 
maréchal  est  près  du  dauphin  à la  bataille  d’Azin- 
court , qui  se  donne  contre  son  avis.  Fait  prisonnier 
à celle  funeste  journée  el  conduit  en  Angleterre  , il 
y languit  long-temps  loin  d’une  patrie  qui  avait 
tant  besoin  de  sou  bras  , et  mourut  en  1421.  La 
France  n’eut  pas  de  guerrier  plus  brave  et  en  meme 
temps  plus  vertueux. 

BOUCQUET  (Victor),  peintre  flamand,  né 
en  161g,  mort  en  1677.  Ses  tableaux  d’histoire 
sont  estimés  pour  l’ordonnance  de  la  composition. 

BOUDAR'l  (Jacques)  , né  en  1622,  chanoine  de 
St-Pierre  à Lille,  où  il  est  m.  en  1702,  est  auteur 
d’une  Théologie  , publiée  à Lille  , 1706,  in-8. 

BOUDDHAH,  législateur  indien  du  4e  S.  avant 
J. -G.,  réforma  la  religion  des  brames  et  fit  abolir 
les  sacrifices  humains. 

BOUDET  (Ant.),  imprimeur-libraire  de  Paris, 
m.  en  1789,  un  des  collaborateurs  du  Journal  (eco- 
nomique et  fondateur  du  Journal  des  affiches  de 
Paris  , qui  commencèrent  en  1 74^- 


BOUDET  ( Claude)  , frère  du  précédent  , cha- 
noine de  St-Antoinc  à Lyon,  a donné  la  Vruie  sa- 
gesse. traduite  de  l'italien  deSegneri,  1744,  in-i8; 
Tie  de  M.  Rossillion  de  Bernex  , évêque  de  Ge- 
nève , 1751  , 2 vol.  in-12.  Mort  eu  1774- 

BOUDEWYNS  (Michel),  médecin,  né  à An- 
vers, successivement  professeur  d’anatomie  et  de 
chirurgie,  syndic  et  pre'sidént  du  collège  de  cette 
ville  , a laissé  quelques  ouvrages  de  médecine  et  de 
piété  dont  le  plus  connu  est  : Ventilabrum  medico- 
theologicutn  , etc. , Anvers  , 1666.  Mort  en  1681. 

BOUDEWYNS  (A. -F.).  V.  Bout  (Pierre). 
BOUDIER  DE  LA  JOUSSELINTÈRE  (René)  , 
né  à Treilly,  près  de  Coutances  , en  i634  , m.  à 
Mantes-sur-Seine  en  1723,  savait  à quinze  ans  le 
latin  , le  grec  et  l’espagnol  ; mais  il  ne  soutint  pas 
de  si  beaux  commencemens.  Ce  qu'on  connaît  de 
ses  poésies  a été  inséré  dans  V Almanach  littéraire 
de  1788  et 89.  Il  a laissé  aussi  une  JJist.  rom.,  une 
Uisl.  de  France  ; des  Traduct.  de  YEcclesiasle  el 
des  Satires  d’Horace  et  de  Juvénal , etc. 

BOUDIER  DE  VILLEMERT  (Pierre-Joseph), 

né  en  1716,  mort  vers  1809,  avocat  au  parlement  de 
Paris,  dont  les  meilleurs  écrits  sont:  l’Ami  des 
femmes  ou  la  Morale  du  sexe.  1791  ,in-8;  Abrégé 
histor.  et  généalog.  de  la  maison  de  Seyssel,  1789; 
le  Monde  joué  . 1753  , et  autres  productions  peu 
importantes.  — Un  autre  Boudier  (Pierre-Franc.), 
né  en  170.4,  de  la  congrégation  deSt-Maur,  dont  il 
fut  supérieur  en  1770 , a laissé  MSs.  : Hisl.  de  l'ab- 
baye de  Sl-Vigor  de  Buy  eux.  etquelq.  autres  écrits. 

BOUDON  (Henri-Marie),  né  à LaFèreen  1624, 

eut  pour  marraine  la  princesse  Henriette  , fille  de 
Henri  TV,  depuis  reine  d’Angleterre.  Devenu  prêtre 
et  docteur  en  théologie  , il  se  livra  aux  missions  en 
diverses  provinces  , et  fut  nommé  archidiacre  d’E- 
vreux,  où  il  mourut  en  1702.  Il  a laissé  plusieurs 
ouvrages  de  dévotion,  qui  se  réimpriment  souvent. 

BOÜDOT  (Paul),  docteur  de  Sorbonne  , évêque 
de  St-Omer  et  d'Arras,  né  en  1571,  m.  en  i635, 
était  savant  dans  les  langues.  On  a de  lui  : Stimma 
theologica  divi  Th.  Aquinatis  recensita . Arras, 
in-fol.;  Traité  du  sacrement  de  pénitence,  Paris , 
1601  in-12,  etc. 

BOUDOT  (Jean)  , imprimeur  du  roi  et  de  l’a- 
cadémie des  sciences  , mort  à Paris  en  1706,  est 
connu  par  le  Dictionnaire  latin-français . publié  en 
1704  , très-souvent  réimprimé  et  dont  on  s’est  servi 
long-temps  dans  les  collèges.  C’est  l’extrait  qu’il  fit 
d’un  autre  en  i4  vol. 

BOUDOT(Jean),  fils  du  précéd.,  né  en  i685,  li- 
braire célèbre  et  imprimeur  du  roi,  était  un  savant 
bibliographe.  Ses  catalogues  raisonnés  . surtout 
celui  de  M.  de  Boze , Paris,  1 745 , in-fol.,  sont 
très-estimés.  Mort  en  1754. 

BOUDOT  (Pierre-Jean,  l’abbé),  deuxième  fils 
du  précédent  , bibliographe  instruit  et  savant  écri- 
vain , né  à Paris  en  1689,  censeur  royal  et  attaché 
à la  bibliothèque  du  roi  , en  rédigea  le  catalogue 
avec  l’abbé  Sallier.  Il  est  auteur,  avec  L.-F.-C. 
Marin,  de  la  Bibliothèque  du  théâtre  français.  Paris, 
1768  ; Examen  des  objections  faites  à l'abrégé 
chronologique  de  l’histoire  de  France , Paris , 1756, 
in-S.  Sa  traduct.  complète  des  œuvres  d’Horace  cl 
ses  lettres  sur  Bayle  sont  restées  ined.  M.  en  1 77 1 • 

BOUELLES  (Charles  de),  écrivain  religieux  , 
profess.  de  théologie  et  chan.  de  St-Qaenlin  , né 
vers  l4?0i  nl-  CH  > 553  , a laissé  un  grand  nombre 
d’ouvrages  sur  des  matières  de  métaphysique  et  de 
mathématiques , oubliés  aujourd’hui.  Liber  de 
sensu,  de  intellectu  , etc.,  Paris,  i5lO,  in-fol.  ; 
La  mie  de  Baimond  Lulle.  ibid.,  l5l4i  est  cu- 
rieuse , ainsi  que  le  Liber  de  diJJ'erentia  vulg.  ling. 
et  gal/ici  sermonis  mandate  , Paris  , 1 533  , in-  lf. 

BOUETTE  DE  BLEMUR  (JaqUELXNE)  , née  en 
1618  , entra  dans  l’abbaye  de  la  Sainte-Trinité  d« 
Caen  , 0O1  elle  prit  l'habit  de  bénédictine  à l’âge  de 
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IX  ans.  Elle  mourut  en  1696.  Nous  citerons  parmi 
ses  ouvrages  V Année  bénédictine , ou  les  vies  (les 
saints  de  l’ordre  de  S. -Benoît  pour  tous  les  jours  de 
l’anne'e  , 1667-73  ,7  vol.  in- 4 ; les  Grandeurs  de  la 
mère  de  Dieu  , 1681  , 2 vol.  in-tj.  Ces  ouvrages 
sont  aussi  Bien  écrits  qu’on  peut  l’exiger  d’une 
femme  qui  a passé  sa  vie  dans  les  cloîtres. 

BOUFFEY  ( Louis-Dom.-Amable)  , médecin  , 
auteur  (l’un  Traité  sur  les  fièvres  intermittentes 
et  sur  l'influence  de  l’air  dans  les  maladies. 
Nommé  en  1808  membre  du  corps  législatif,  il 
y siéga  jusqu’en  1 8 1 4 t et  mourut  en  1820. 

BOUFLERS  (Lotus  de)  , né  en  i53^,  d’une  an- 
cienne famille  de  Picardie  , surnommé  le  Robuste, 
à cause  de  sa  force,  qui  égalait  celle  de  Milon  de 
Crotone  ; sa  vitesse  à la  course  et  son  agilité  n’étaient 
pas  moins  étonnantes  au  rapport  de  Loisel  et  de  la 
Morlière,  qui  le  font  porter  un  cheval  sur  ses  bras  à 
line  grande  distance,  et  en  devancer  un  autre  à la 
course  dans  l’espace  de  deux  cents  pas.  Il  jiérit  à 
19  ans  au  siège  de  Pont-sur-Yonne  , où  il  servait  en 
qualité  de  guidon  au  régiment  d’Enghien. 

BOUFLERS  (Adrien,  seigneur  de),  grand 
bailli  de  Beauvais  en  i532,  servit  sous  Henri  111 
et  Henri  IV  , et  cultiva  les  leLlres.  On  a de  lui 
Choix  (V histoires  , etc.  , Paris  , 1608  , in-8  ; Traité 
sur  les  œuvres  admirables  de  Dieu  , Beauvais  , 
1621  , in-8.  Mort  en  1622. 

BOUFLERS  (Louis-Franc.,  duc  de),  pair  et  ma- 
réch.  de  France,  de  la  même  famille  que  les  préce'd., 
né  en  i644y  servit  avec  distinction  sous  les  maré- 
chaux de  Créqui  et  de  Turenne,  s’immortalisa  par 
la  défense  de  Lille  en  1708  , qui  lui  valut  la  survi- 
vance du  gouvernement  de  Flandre  et  la  dignité  de 
pair.  Sa  retraite  après  la  bataille  de  Malplaquet  ne 
lui  fut  pas  moins  glorieuse.  Sa  magnificence  égalait 
sa  grandeur  d’âme  et  sa  bravoure  ; il  en  donna  la 
preuve  lors  du  fameux  camp  de  Compiègne  , que 
Louis  XIV  forma  pour  l’instruction  du  duc  de 
Bourgogne.  Cet  habile  général  mourut  en  1711  f à 
Fontainebleau. 

BOUFLERS  (Joseph-Marie  , duc  de),  fils  puîné 
du  précédent  , né  en  1706  , hérita  de  sa  valeur  et 
de  ses  vertus.  Devenu  maréchal  de  France,  il  Gt 
lever  en  17^7  le  blocus  de  Gênes  par  les  Autri- 
chiens ; mais  il  mourut  de  la  petite  vérole  le  jour 
même  de  la  retraite  de  l’ennemi. 

BOUFLERS  (M.-F.-C.  de  ISEAUVAU-CRAON, 
marquise  de),  femme  du  marquis  de  Bouflers- 
Rémiancourt , maréchal-de-camp  et  capitaine  des 
gardes  du  roi  de  Pologne  , duc  de  Lorraine  , fil  par 
son  esprit  et  ses  grâces  les  délices  de  la  cour  du  bon 
roi  Stanislas , et  fut  célébrée  par  Voltaire.  Elle 
mourut  à Paris  en  1787. 

BOUFLERS  ( Stanislas  , marquis  de),  fils  de 
la  précédente,  né  à Lunéville  en  1737. Destiné  dès 
sa  jeunesse  à l’état  ecclésiastique,  il  déclara  que 
son  penchant  pour  les  plaisirs  l’éloignait  de  cette 
profession.  Sa  mere  avait  trop  de  prudence  pour 
lorccr  l’inclination  de  ce  fils.  On  le  vit  bientôt  ac- 
cueilh,  fêté,  recherché  de  tout  ce  que  la  France 
et  1 Europe  comptaient  de  personnages  éminens  , 
d hommes  de  lettres  distingués , et  surtout  de 
toutes  les  femmes,  que  séduisaient  sa  gaîté  vive, 
mgenieuse , la  grâce  de  ses  manières.  Successeur 
ne  Lhauheu , qu’il  surpassa  pour  la  correction  du 
style,  par  les  charmes  du  langage,  Bouliers  s’il- 
lustra dans  plus  d’un  genre  de  littérature  ; le  noble 
métier  des  armes  , la  politique,  la  diplomatie  , l’ad- 
ministration , il  sut  tout  concevoir , tout  embrasser 
avec  une  égalé  facilité.  Soit  qu’on  le  voie  grand  bailli 
ne  «anci , membre  de  l’académie  de  Berlin  , de  l’a- 
, m,e  f(=>nçaise  , chevalier  de  Malte  , capitaine 
memkSarjS  ’ Douverncur  du  Sénégal  et  de  Corée  , 
franl  • ® af  eUts-ge'n<îrau*  , chef  de  la  colonie 
dans  i!,5C.  . cm,er*s  (Jui  devait  s’établir  en  Pologne  , 
leurs  ,1"  de  positions  différentes  on  le  trouve  tou- 
*gne  d éloges;  comme  poete  et  comme  pro- 


sateur, il  occupe  dans  la  république  des  lettres  une 
place  distinguée.  Il  règne  dans  tous  scs  ouvrages 
ce  ton  naturel  de  gaîté  , de  badinage  , ce  motte 
alque  facelum  si  précieux  dans  la  littérature  lé- 
gère ; mais  il  est  à regretter  que  plusieurs  de  ses 
poésies  ne  puissent  pas  être  mises  entre  les  mains  de 
la  jeunesse.  On  a de  cet  écrivain  : Aline  , conte  , 
1761,  in-8  ; les  Cœurs , poème  érotique,  1765,  in-8; 
Lettres  de  madame  sa  mère  sur  son  voyage  en 
Suisse  , 1770  , in-8  ; Poésies  et  pièces  fugitives  , 
Paris,  1782,  in-8;  œuvres , Londres,  1782,  in-18; 
Discours  prononcé  à sa  réception  à l'académie  fran- 
çaise , i n ~4  ; — sur  la  propriété  des  auteurs  de 
nouvelles  découvertes  et  inventions  en  tout  genre 
d’ industrie  , 1791  , in-8  ; le  Libre  arbitre  , 1800  , 
in-8  ; Eloge  du  maréchal  de  Beauvau  , l8o5  , in -l\-. 
Eloge  de  l’ abbé  Barthélemy  , 1806,  in-^..  Sa  cor- 
respondance,datée  de  Genève  et  de  Ferney,  contient 
des  détails  curieux  sur  Voltaire  , qui  l’aimait  beau- 
coup. U Almanach  des  muses  et  beaucoup  d’autres 
recueils  semblables  renferment  un  grand  nombre  do 
poésies  de  Bouliers.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies 
en  4 volumes  in-18  , Paris,  1817.  Le  marquis  de 
Bouliers  est  mort  le  18  janvier  i8i5. 

BOUG  (Nade),  premier  président  du  conseil 
souverain  d’Alsace,  m.  en  1776,  a laissé  un  Becueil, 
en  2 vol.  in-fol. , des  édits  et  ordonnances  concer- 
nant l’Alsace. 

BOUGAINVILLE  (Jean-Pierre  de),  né  à 
Paris  en  1722,  mort  à Loches  en  1/63,  fut  se- 
crétaire  de  l’acad.  des  inscriptions  et  membre  de  l’a- 
cadémie française.  On  a de  lui  une  traduction  de 
l'Anti-Lucrcce  du  cardinal  de  Polignac,  2 volumes 
in-8 , avec  un  discours  préliminaire  , plein  d’es- 
prit et  de  raison  ; Parallèle  de  l’expédition  d’A- 
lexandre-te-Grand  dans  les  Indes  , avec  celle  de 
Thamas  Koulihhan  , 1762  , in-8. 

BOUGAINVILLE  (Louis- Antoine  de),  frère 
du  précédent  , né  à Paris  en  172g  , célèbre  naviga- 
teur français  , quitta  l’étude  du  droit  pour  celle  des 
mathématiques  et  la  carrière  militaire.  Après  avoir 
c'té  secrétaire  d’ambassade  à Londres,  il  devint  aide- 
de-camp  du  maréchal  de  Montcalm , chargé  de  la 
défense  du  Canada  , se  couvrit  de  gloire  dans  toutes 
les  actions  où  il  se  trouva  jusqu’à  la  paix  de  1762  , 
ce  qui  lui  valut  le  grade  de  colonel  et  le  don  de 
deux  pièces  de  canon.  Mais  il  est  surtout  célèbre 
par  son  voyage  autour  du  monde  , qu’il  termina  en 
1769  , et  dont  il  rapporta  les  documens  les  plus 
précieux.  Il  fut  nommé  en  1779  , chef  d’escadre  et 
maréchal-de-camp  des  armées  de  terre,  et  en  1790, 
commandant  de  l’armée  navale  à Brest,  où  il  ne  put 
ramener  l’ordre  , ce  qui  le  détermina  à se  retirer 
après  4o  ans  de  service.  Depuis  il  accepta  sous  l’em- 
pire une  place  de  sénateur  , fut  appelé  à l’ins- 
titut , à la  société  royale  de  Londres  , et  termina 
en  1811  sa  longue  carrière,  illustrée  par  de  nobles 
travaux  et  par  d’importans  services  rendus  aux 
sciences.  On  a de  lui  : Traité  du  calcul  intégral  , 
Paris  , 1752,  2 volumes  in~4  ; Voyage  autour  du 
monde , ibid.  , 1772 , 2 vol.  in-8  , figures  , traduit 
en  anglais  et  en  allemand,  1772;  ce  dernier  ou- 
vrage eut  un  succès  prodigieux. 

BOUGEANT  (Guillaume-Hyacinthe),  jésuite, 
ne  a Quimper  en  1690.  Son  premier  ouvrage  , in- 
titulé Amusement  philosophique  sur  le  langage  des 
betes , eut  eu  Allemagne  , en  Angleterre  , les  hon- 
neurs de  la  traduction  ; mais  il  excita  des  plaintes  , 
et  les  supérieurs  de  Bougeant  l’exilèrent  momenta- 
nément à La  Flèche.  Il  publia  ensuite  V Histoire  du 
traité  de  Westphalie  , 1744 , 2 vol.  in-4  , ou  4 vol. 
in- 1 2 ; et  celle  des  guerres  et  des  négociations  qui 
procédèrent  ce  fameux  traité.  II  prit  une  part  ac- 
tive aux  divisions  qui  éclatèrent  entre  le  cler»é  et  le 
parlement , et  attaqua  les  adversaires  de  la  bulle 
Unigenitus  dans  des  comédies  où  l’on  remarque  de 
la  gaîté  , des  scènes  plaisantes  et  des  intentions 
dramatiques  .Les  chagrins  que  son  ordre  lui  fi  t éprou- 
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ver,  à l’occasion  de  l’amusement  philosophique  , 
abrégèrent  scs  jours.  M.  en  1^3 , âge'  de  53  ans. 

BUUGEllEL  (Joseph),  oratorien  , ne'  en  1O80, 
m.  à Paris  en  iy53.  On  a de  lui  Mémoires  pour  ser- 
vir à l’hist.  îles  hommes  illustres  île  Provence  , 
Paris  , 17  02  ; Idée  géographique  et  historique  de 
la  France , i'4?>  Gassendi , i f\~  , etc. 

BOUGES  ( le  P.  Thomas)  , religieux  augustin  , 
professeur  de  tlic'ologie  et  d’Iiisloire , ni.  à Paris  en 
17/(1.  Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont:  Histoire 
du  Saint  Suaire  de  N.  S.  J.-C. , 1723  ; Histoire  ec- 
clésiastique et  civile  du  diocèse  de  Carcassonne , 
Paris  , I74[  1 in-/|.  C’est  à tort  qu’on  lui  attribue  la 
meilleure  c'dition  du  Journal  de  Henri  IF,  par 
l’Estoille,  1 74 1 i 4 v°l-  Elle  est  de  Lenglct  Du 
Fresnoy. 

EOÜGOUING  (Simon),  écrivain  du  i5°  S.,  était 
valet  de  chambre  de  Louis  XII.  On  a de  lui  : 
L’homme  juste  et  l’homme  mondain  , avec  le  juge- 
ment de  Pâme  dévote,  Paris  , l5o8 , iu-8,  rare  ; des 
traductions  du  latin  des  vies  de  Caton  d’Utique  , de 
Scipion  , d’Annibal , etc.,  reste'es  MSs. 

EOUGROFF  (N ),  jeqne  mathématicien 

russe  connu  par  une  Dissertation  sur  le  mouve- 
ment elliptique  désastres  , publiée  après  sa  mort, 
à Moscou  , 1822  , s’est  suicidé  dans  un  accès  d’hy- 
pocondrie en  1821. 

BOUGUER  (Pierre),  professeur  d’hydrogra- 
phie, membre  de  l’acad.  des  sciences  de  Paris,  de 
la  société  royale  de  Londres  , né  en  1698  , l’un  des 
hommes  qui  ont  le  plus  servi  aux  progrès  des  scien- 
ces. Il  est  l’inventeur  de  l’héliomètre  , ou  lunette 
à deux  objectifs  pour  mesurerles  diamètres  apparens 
du  soleil  et  des  planètes  , a fait  un  grand  nombre 
d’expériences  sur  la  longueur  du  pendule  simple  à 
différentes  latitudes  ; des  recherches  sur  la  dilata- 
tion des  métaux  , sur  les  densités  de  l’air,  sur  les 
réfractions  atmosphériques  , enfin  sur  une  infinité 
d’objets  de  physique  , de  géométrie  et  d’astrono- 
mie. Il  eut  part  aux  observations  faites  par  ordre  de 
l’académie  , conjointement  avec  Pingre',  Camus  et 
Cassini  , pour  la  mesure  d’un  degré  du  méridien  , 
et  fut  envoyé  à l’équateur  avec  la  Condamine  pour 
mesurer  le  dégré  de  latitude;  opération  qui  ser- 
vit à faire  connaître  la  figure  de  la  terre.  M.  en  1758. 

BOUIIEREAU  (Elie)  , ministre  protestant, 
se  retira  en  Angleterre  après  la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes  , et  s’y  attacha  à milord  Galloway  , au- 
quel il  dédia  sa  traduction  française  du  Traité  d’O- 
rigène  contre  Celse  , Amsterdam,  1700  , in-/|. 

BO CHIER  (Jean),  mort  en  16.71,  conseiller 
au  parlement  de  Dijon  , a laissé  en  manuscrit  un 
Traité  historique  concernant  le  divorce  prétendu 
par  le  roi  Philippe- Auguste  II , avec  Tsemberge  de 
Danemarch. 

BOUIDER  (Jean)  , cousin  germain  du  précé- 
dent, né  en  i655  , mort  en  1 735 , a laissé  deux 
lettres  au  R.  P.D.  Jean  Mabillon  , et  une  disser- 
tation sur  le  partage  des  meubles  et  acquêts  d’une 
succession  de  Bourgogne. 

B0UH1ER  ( Jean)  , petit  - fils  du  conseiller , 
président  à mortier  au  parlement  de  Dijon  , né  en 
1673.80s  écrits  sont  très-nombreux  ; jurisprudence, 
philologie,  critique,  langues  savantes  et  étrangères, 
histoire  ancienne  et  moderne  , histoire  littéraire, 
traductions,  éloquence  et  poésie,  « il  remua  tout , 
dit  d’Alembcrt,  il  embrassa  tout.  » Pour  de  plus 
amples  details  sur  ses  écrits  on  peut  consulter  l’ou- 
vrage du  père  Oudin,  intitulé  Commentarius  de 
‘vitii  et  scriptis  Johannis  Buherii.  J1  fut  membre 
de  l’académie  française,  cl  mourut  eu  17/(6.  Son 
successeur  à l’académie  fut  Voltaire. 

BOUHIER  ( Jean  ) , de  la  même  famille  que  les 
nrécéd.,  m.  en  1744'  Prcmicr  évêque  de  Di- 

,on,  et  comp.  les  statuts  synodaux  do  son  diocèse. 
J BOUDIN  (Pierre),  mécl.  cl  chimiste,  né  près  de 
Dijon,  aut.  de  Lettres  à M.  Planlade  sur  des  expé- 
tiencès faites  sur  la  chaux  cl  le  salpêtre , 1 7 to,  iu-4- 


BOUHOURS  (Domin.),  né  à Paris  en  1628,  fut  , 
reçu  dans  l’ordre  des  jésuites  en  1 Gq/j  - à l’âge  de 
seize  ans.  Après  avoir  professé  les  humanités  à Paris 
et  la  rbétor.  à Tours,  il  fut  chargé  de  l’éducation 
des  jeunes  princes  de  Longueville,  ensuite  de  celle 
du  marquis  de  Scignclay,  (ils  de  Colbert.  Le  pre- 
mier ouv.  qui  l’annonça  avantageusement  fut  la  Ite- 
lation  de  la  mort  de  Henri  II,  duc  de  Longueville, 
Paris  t663,  in-4-  Il  donna  depuis,  entre  autres,  En- 
tretiens d’ A riste  et  d’Eugène  , 1671  , in-4-  Le  clin- 
quant du  style,  l’agrément  et  la  variété  des  matières 
valurent  à l’auteur  beaucoup  d’éloges,  et  au  libraire 
un  débit  si  considérable  qu’en  moins  de  six  mois  il 
en  parut  deux  édit.,  suivies  de  plusieurs  autres.  Ce 
livre  fut  vivement  critiqué  la  même  année  par  Bar- 
bier Daucour , dans  ses  sentimens  de  Cléante. 
Nous  citerons  en  outre  : Remarques  et  doutes  sur 
la  langue  française  , 3 vol.  in-l  2 Manière  de  bien 
penser  dans  les  ouv.  (l’esprit,  Paris,  i687,in-/|, 
1691  et  171/),  in-12 , souvent  réimpr.  Le  style  en 
est  plus  pur  et  moins  recherché  que  celui  des  en- 
tretiens d’A  riste.  Tourmenté  toute  sa  vie  de  violons 
maux  de  tête , le  P.  Bouhours  mourut  à Paris 
en  1702. 

BOUIDE  , nom  d’une  dynastie  qui  régna  dans  la 
Perse  depuis  l’an  321  de  l’hégyre  (982  de  J.-C.), 
jusqu’en  443  de  l’hégyre  (to56  de  j.-C.)  , et  qui 
comprend  17  princes,  dont  le  chef  fut  Bouiah. 

BOUILLARD  (Jacq.),  hénédict.  de  la  congréga- 
tion de  St-Maur,  né  à Meulan  en  1669.  On  a de 
lui  une  bonne  édit,  du  Martyrologe  d üsnard , 
Paris  , 17 18  ; Ilist.  de  l’abbaye  de  St-Germain-des- 
Prés , Paris  , 1724,  in-fol.  Il  s’occupait  d’une  Hist. 
de  la  congrégat.  de  St-Maur,  lorsqu’il  mourut  à 
Paris  en  1726. 

BOUILLE  (ThÉodose)  , bachelier  de  Sorbonne 
et  carme  déchaussé,  m.  à Liège  en  1743  , a laissé  . 
Hist.  de  la  ville  et  du  pays  de  Liège,  3 vol.  iu-fol., 
Liège,  1725-32;  elle  s’étend  jusqu’en  1727. 

BOUILLE  (Pierre),  jésuite , profess.  de  grec  et 
d’humanités,  recteur  des  collèges  de  Liège  et  de 
Diuant , né  à Dinant-sur-Meuse  vers  1672,  m.  à 
Valenciennes  en  i6’4l.  On  a de  lui  une  ode  en 
vers  grecs  , insérée  dans  le  traité  de  Lessius  De  jus- 
Litiâ  et  jure  , Louvain,  i6o5;  Hist.  de  l’origine  de 
ta  dévotion  de  N.-D.  de  Foy,  Louai  , 1666  ; Hist.  . 
de  N.-D.  de  Bonne-Espérance , piès  de  Valencien-, 
nés,  i63o  ; Hist.  de  N.-D.  de  Miséricorde , honorée 
chez  les  carmélites  de  Marchienncs , 1641  , in-12. 

BOUILLE  (FRANç.-CLATJDE-AMOttR  , marq.  de), 
gentilhomme  d’Auvergne,  était  maréchal  de  camp  et 
commandant  des  îles  Sous-le-Vent,  en  1778,  lors- 
qu’il s’empara  de  la  Dominique,  de  St-Euslache  et 
de  St-Cristopbe  ; il  fut  fait  à son  retour  lieutenant- 
général  et  commandant  des  trois  évêchés,  et  fit  ren- 
trer dans  le  devoir  la  garnison  de  Metz  ainsi  que 
celle  de  Nanci , en  1790.  Chargé  de  protéger  le  pas- 
sage de  la  famille  royale  lors  du  voyage  de  \a- 
rennes,  il  échoua  dans  son  entreprise  et  eut  beau- 
coup de  peine  à sortir  de  France.  Il  était  parvenu 
à obtenir  du  roi  de  Suède  et  de  Catherine  la  pro- 
messe de  fournir  des  troupes  qu’il  devait  comman- 
der pour  le  soutien  de  la  monarchie  etla  défense  de 
Louis  XVI,  lorsque  la  mort  de  Gustave  ruina  Ions 
ses  projets.  Retiré  à Londres , il  pub.  scs  Mémoires 
sur  la  /évolution  , trad.  en  angl.  et  réimpr.  à Paris 
en  1801  et  en  1822.  Le  marquis  de  Bouille'  mourut 
à Londres  en  1S00. 

BOUILLEROT  (Rolànd-Th.),  m.  en  uSq, 
curé  de  St-Gervais  de  Paris  , a pub.  un  Discours 
contre  le  duel,  Paris,  17 65,  in-S  ; et  un  autre  sur  la 
première  communion,  1783,  in-8. 

BOUILLET  (Jean),  méd.  français,  né  à Servi.™ 
en  1690  cl  m.  en  1777,  a pub.  des  Elcrncns  de  mé- 
decine pratique,  2 roi.  in-4;  A/e  ni.  pour  servir  à 
l’hist.  de  l’acad.  île  Béziers ,4  vol.  in-4;  bfem.  sur 
ta  manière  de  traiter  la  petite-vérole.  — Son  fils, 
Henri-Nicolas  Bouillet,  né  en  1729  à Béziers  , fut 
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nasarÿue. 

BOUILLON  (Robert  de  Là  MÀRCK  IV),  che- 
valier de  Tordre  du  roi  et  capitaine  des  cent  suisses 
de  sa  garde  (charges  que  son  fils  Henri-Robert  et  son 
petit-fils  Charles-Robert  eurent  après  lui),  fut  crée, 
Cil  i547  maréchal  de  France  , duc  et  comman- 
dant militaire  de  la  Bourgogue  , de  la  Champa- 
gne et  de  la  Brie,  et  en  i553  , lieutenant-général 
de  la  Normandie.  Il  reprit  Metz , le  château  de 
Bouillon  et  toutes  les  places  de  son  duché,  3o  ans 
après  ^usurpation  de  Cbarles-Quint.  Moins  heu- 
reux à la  défense  d’He'din , en  l553 , il  fut  fait  pri- 
sonnier et  conduit  en  Flandre,  où  il  m.  en  i556\ 

BOUILLON  (Henri  de  Là  TOUR  D’AUVER- 
GNE , duc  de)  , par  son  mariage  avec  Charlotte 
de.la  Marck,  né  en  l555  , servit  avec  distinction 
sous  Charges  IX  et  Henri  III.  Ayant  embrassé  le 
calvinisme,  il  s’attacha  au  roi  de  Navarre,  contribua 
au  gain  de  la  bataille  de  Courtray  et  à la  prise  de 
Paris,  en  \5goj  le  bâton  de  maréchal  fut  sa  récom- 
pense. lise  signala  depuis  dans  un  grand  nombre 
d’occasions,  et  m.  en  1023  à Sedan,  où  il  avait  fondé 
une  académie  que  fréquentait  la  jeune  noblesse  de 
France  et  d’Allemagne.  Il  était  devenu  fort  puis- 
sant par  son  second  mariage  avec  Elisabeth  de 
Nassau,  fille  de  Guillaume,  priuce  d’Orange,  dont 
il  eut  Frédéric-Maurice,  duc  de  Bouillon  et  Henri, 
vicomte  de  Turenne. 

BOUILLON  (Frédér.-Maur.  de  Là  TGUR- 
D’ÀU  VERGNE  , duc  de)  , né  en  i6o5  à Sedan,  bis 
du  précéd.  et  frère  de  Turenne,  porta  d’abord  les 
armes  en  Hollande  sous  les  ordres  de  son  oncle  le 
prince  d’Orange,  et  s’y  ht  un  nom  par  ses  talens 
militaires,  enleva  Bois-Je-duc  en  peu  de  jours,  et 
força  les  Espagnols  à lever  le  siège  de  Maëstricbt, 
dont  il  était  gouverneur.  En  i635  il  passa  au  service 
de  France,  prit  parti  pour  les  mécontens  armés 
contre  le  cardinal  de  Richelieu  , et  les  servit  puis- 
samment au  combat  de  Mariée,  qu’ils  gagnèrent. 
Réconcilié  avec  la  cour,  le  duc  de  Bouillon  fut 
nommé  lieuten. -général  de  l’armée  d’Italie  ; mais , 
arrête  lnenlot  pour  avoir  favorise'  le  complot  du 
J mars  contre  le  cardinal,  il  n’obtiut  sa  liberté  qu’en 
cédant  sa  souveraineté  de  Sedan  ; ce  fut  sans  doute 
1 espoir  de  la  recouvrer  qui  l’engagea  plus  lard,  sous 
la  regence  de  la  reine-mère  , dans  la  guerre  civile, 
ou  il  fut  l’âme  de  son  parti.  Las  enfin, ,ou  plutôt  dé- 
goûté des  agitations  et  des  troubles,  il  mit  bas  les 
armes,  et  fit  sa  paix  avec  le  roi,  qui  lui  conféra  la 
propriété  de  plusieurs  duchés  et  comtés  en  échange 
de  Sedan.  Mort  en  .652.  Ses  Mémoires  ont  été  ira- 
pnmes  avec  ceux  d’Agrippa  d’Aubigné , in-« , 
Amsterdam,  1731. 

TnrnVILLC!?f  S ,Emmaniiet'  - Théodose  de  LA 
10UR  , cardinal  de)  , fils  du  précéd. , né  en  inhh 
connu  auss.  sous  le  nom  de  duc  d’Albret,  fut  revêtu’ 
de  la  pourpre  a peine  âgé  de  27  ans,  ce  qui  le  fit 
appeler  par  les  courtisans  V enfant  rouge.  Possesseur 
de  plusieurs  abbayes,  grand-aumônier  de  France 
il  tomba  dans  une  iongue  disgrâce  à son  retour 
d une  ambassade  a Rome,  où  Louis  XIV  crut  qu’il 
avau  rempli  sa  mission  avec  trop  peu  de  zèle  , et  il 
se  reura  en  1706  dans  les  Pays-Bal  , puis  à R^e  , 
-H  un  arret  du  parlement  du  revenu 

c i J edaiî  FranCe  ’ U VC'CUt  neanmoins  cou- 
lent et  resigne.  Après  avoir  eu  beaucoup  de  part  à 
1 exaltation  de  Clément  XI , il  mourut  cm  .7Î5 

siècle  JLL0N  DE')'  ecrivaln  médiocre  du  171 

maison  Zv  ,™  d,“  ‘V>lj,nct  et  des  finances  â la 
maison  de  Gaston  de  France  , duc  d’Orléans  Ou  a 

BOUk  nETeS  ’ PaHs  ’ ‘663  , in- h.  0,1  “ 

sur  la  fin  du  8ÔT  C'iainPaSne  , et  mort 

d histor. . J? S-'  d.0nne  le  ferterre  géograph. 
vres,  i-’f  ? <,  .v°i’  in-i2  ; Syllabaire  des  pau- 
mélriqZ , "53  ;c/*' Noweau  du  solitaire  géo- 


ROUIS  (J. -B.),  prêtre  d’Arles  au  17 c s.,  nul  do 
la  Royale  couronne  d’ Arles  ou  Hist.  de  l’ancien 
royaume  d’Arles , etc.,  Avignon,  16^/j.,  in-/j. 

BOUJLJ  (Jacq.),  présid.  du  parlem.  de  Bretagne, 
né  en  i5i5,  m.  à Angers  en  1678,  écrivit  égalem.bieù 
en  grec,  en  lat.,  et  en  français.  Le  plus  intéressant 
de  ses  ouvr.  est  le  Royal  discours  des  choses  faites 
par  les  rois  de  France  jusqu’à  Henri  III , non 
impr.,  et  le  poème  latin  de  Turnella , Angers,  1578. 

BOUJU  de  BEAULIEU  (Théophraste),  fils 
du  précéd.,  aumônier  du  roi,  a publié  quelques 
ouvrages  sur  des  matières  ecclésiastiques. 

BOULAGE  (Th. -Pascal),  profess.  de  l’école  de 
droit  à Paris  , secret,  de  l’académ.  de  Troyes  , m.  à 
Paris  en  1820.  On  a de  lui  : Conclusions  sur  la  loi 
des  12  tables , Troyes  , i8o5  , in-S  ; les  Otages  de 
Louis  XVI  cl  de  sa  famille  , 181/j  , in-8  ; Principes 
de  jurisprudence  française  pour  l’intelligence  du 
Code  civil , 1819-20;  sur  les  Mystères  d’Isis  et 
d Osiris , 1807,  in-8.  11  a été  l’éditeur  de  l’ouvr.  de 
F-'G.  Herluison , intit.  1 De  la  religion  révélée  , 
i8i3  , in-8. 

BOUL AIN VILLIERS  (Henri  de),  d’une  an- 
cienne famille  de  Picardie,  né  en  i658,  étudia  l’his- 
toire de  France  et  rechercha  les  monumens  histo- 
riques qui  nous  restent  des  différentes  époques  de 
la  monarchie,  il  s’appliqua  surtout  à trouver  l’ori- 
gine des  vieilles  institutions  et  des  anciennes  fa- 
milles du  royaume.  Mort  en  1722.  La  Collec- 
tion des  ouvrages  du  comte  de  Boulainvilliers  sur 
1 histoire  de  France  a été  impr.  a Londres  en  1727 
et  1728,  3 vol.  in-fol.  ; les  tomes  1 et  2 contiennent 
\ Elat  de  la  France  ou  l’Extrait  des  mémoires 
dressés  parles  intendans  du  royaume  par  ordre  de 
Louis  XIV,  avec  des  Mém.  histor.  sur  Pane,  gou- 
vernement de  cette  monarchie  jusqu'à  Hugues  Ca- 
pet;  dans  le  3e  volume,  l’on  trouve  quatorze  lettres 
sur  les  anciens  parlemens  de  France,  avec  1 ’hisl.  de 
ce  royaume  depuis  le  commencement  de  la  monar- 
chie jusqu’à  Charles  VIII,  et  des  Mém.  présentés  au 
duc  d Orléans  ; tous  ces  ouvrages  ont  été  réimpr 
séparément.  On  lui  doit  encore  la  Vie  de  Mahomet  ’ 
Amsterdam,  1731,  in-12.  lia  laissé  plusieurs  ouvr 
manuscrits. 

BOULANGER  (J.),  grav.,  né  à Amiens  en  1607 
peut  etre  regardé  avec  Morin  comme  l’invent,  de  là 
gravure  au  pointillé,  genre  bâtard  qui  a manqué 
laire  tomber  l’école  française  dans  le  siècle  déni 
Ses  estampes  sont  d’après  Raphaël , Léonard  dà 
V inci,  Champagne,  Mignard,  etc. 

BOULANGER  (Nic.-Ant.),  né  à Paris  en  1722 

ingénieur  des  ponts  et  chaussées.  On  dit  qu’avant 
remarque,  dans  les  fouilles  qu’il  était  chargé  de  di- 
riger, des  fragmens  d’animaux  et  de  plantes  fos- 
siles son  imagination  fut  vivement  frappée  des 
grandes  catastrophes  de  la  nature.  Il  lui  sembla  que 
le  monde  moral  surtout , que  l’esprit  des  hommes 
conservait  la  trace  d’un  bouleversement  qui  avait 
menace  1 existence  de  l’espèce  humaine  et  changé  la 


11SC,  comPlut„  à s’occuper  du  déljgë 
ailes  l’Ecriture  et  les 


et  des  peintures  qu’eu  ont  faims  1 écriture  et  les 
mytholog.  Les  idees  de  la  fin  du  monde,  les  prédic- 
tions tipocayptique.  , les  terreurs  religieuses  des 
peuples  , tel  est  le  cercle  où  Boulanger  s’est  reu- 
lerme  sans  jamais  en  sortir.  Ses  ouv.  ne  furent 
impr.  qu  apres  sa  mort,  arrivée  en  ij5f).  Il  suffira 
de  citer  : l Antiquité  dévoilée , Amsterdam,  1766 
in-4,  et  3 vol  m-12  , refait  sur  le  MS.  original,  et 
pub  par  le  baron  d’Holbach.  C’est  un  livre  assez 
modéré , 1 .lut.  ne  procédé  que  par  insinuation,  et  ne 

,y  IV,'rPaS  ‘"‘P  a la  manie  qu’il  avait  de  ne  voir 
dans  1 Ecrit.-Sle  , dans  les  dogmes  et  les  objets  do 
culte,  que  des  symboles  des  phénomènes  astrono- 

ZZZÎ  ?eC/,erc/,ey“r  '’O'W  du  despotisme 
oriental,  Genève,  I76t,in-i2.  Ce  tr.  se  rattache  au 

!éIrcnneCCdenl‘ 11  “a1101"'  1)1,1  de  montrer  comment 
les  gouvernement!  despotiques  do  l’Orient  doivent 
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leur  origine  à la  terreur  dont  le  déluge  avait  pé- 
nétré les  hommes,  qui  se  soumirent  à des  souverains 
absolus , et  les  regardèrent  comme  des  représen- 
tons de  la  Divinité. 

BOULANGER.  V.  Boui.enger , Boullanger  et 
Boullenger. 

BOULARD  ( Catherine-François ) , archit.  de 
Lyon,  servit  en  qualité  d’ingénieur  au  siège  de  cette 
ville,  en  1798  , et  fut  condamné  à mort  après  la 
prise  de  la  ville  eu  1794.  On  a do  lui  Mém.  sur  lu 
forme  et  la  nature  des  jantes  pour  les  roues  de  voi- 
lures , 1781,  et  2 autres  sur  des  questions  d’arcliit., 
couronnés  par  l’académie  de  Lyon,  en  1778. 

BOULARD  (Henri-Fhanç.),  né  à Paris  en  1 74-0, 
m.  à la  Rochelle  en  1793,  ancien  chevalier  de  St- 
Louis,  major  du  régiment  delà  vieille  marine  , puis 
général  dans  les  armées  républicaines  et  comman- 
dant de  la  division  des  Sables  dans  la  Vendée,  où 
il  fit  preuve  de  talens  militaires. 

BOULARD  (Ant.-Marie-IIenri),  né  à Paris  le  5 
septembre  1754,  y mourut  au  mois  de  mai  182J.  Il 
exerça  pendant  long-temps  les  fonctions  de  notaire, 
et  les  quitta  en  1809  pour  se  livrer  plus  librement 
à sa  passion  pour  la  littérature.  Celte  passion  lui  a 
fait  consacrer  des  sommes  considérables  à Informa- 
tion de  la  bibliothèque  la  plus  nombreuse  que  ja- 
mais particulier  ait  possédée,  à l’impression  des  ou- 
vrages qu’il  traduisait  de  l’anglais  et  à la  réimpres- 
sion de  quelques  ouvr.  qu’il  croyait  utiles.  La  nom- 
breuse bibliothèque  qu’il  a laissée  ne  peut  être 
considérée  que  comme  un  amas  de  livres  achetés 
pour  satisfaire  son  penchant  à la  bienfaisance  plutôt 
que  pour  éclairer  son  esprit.  Parmi  ses  traductions 
multipliées  de  l’anglais,  on  peut  citer:  les  trois  pre- 
miers vol.  de  VHist.  du  docteur  llenry , 1788,  6 vol. 
in-4  : les  trois  derniers  ont  été  trad.  par  Cantwell; 

1 c Précis  sur  le  droit  romain  , trad.  de  Scbomberg, 
1793  , 1808  , in-12  ; les  Bienfaits  de  la  religion 
chrétienne,  trad.  deRyan,  1807,  2 vol.  in-8,  1810  et 
1823,  I vol,  in-8  ; Hist.  littér.  des  ifi  premiers  S. 
de  Père  chrét .,  trad.  de  Berington,  tSl4-t822,  cinq 
parties  , in-8.  Il  a traduit  du  même  auteur  VHist. 
littér.  des  Grecs  dans  le  moyen  âge  , 1822  , in-8  ; 
et  VHist.  littér.  des  Arabes  ou  des  Sarazins  dans 
le  moyen  âge , 1823,  in-8.  Parmi  les  ouvrages  dont 
la  re'impr.  est  due  à M.  Boulard , on  distingue  la 
Harangue  faite  au  nom  de  l’université  de  Paris  de- 
vant Charles  VI  et  tout  le  conseil,  en  t4o5,  par 
Gersou,  chancelier  de  l’église  de  Paris,  Paris,  1824, 
in-8.  Les  liaisons  de  M.  Boulard  avec  Laharpe  l’ont 
rendu  dépositaire  de  son  testament  et  de  scs  princi- 
paux manuscrits.  Il  a fait  un  grand  tort  à la  mé- 
moire de  cet  ami  en  publiant  la  Philosophie  du 
180  siècle  , dans  l’état  d’imperfection  où  elle  se 
trouvait;  un  éditeur  soigneux  devait  corriger  ou 
faire  corriger  les  fausses  assertions  qui  dominent 
dans  cet  ouvrage.  (V.  le  Noua.  Suppl,  au  Cours  de 
littérature  deLaharpe,  par  M.  Barbier,  Paris,  1818, 
in-8.)  M.  Boulard  a été  un  des  hommes  les  plus 
vertueux  do  l’époque  actuelle.  Il  était  toujours 
disposé  à obliger  de  sa  bourse  ou  de  son  crédit  les 
infortunés  qui  s’adressaient  à lui  ; aussi  a-t-il  joui 
constamment  de  l’estime  publique.  Il  a rempli 
avec  un  noble  désintéressement  les  fondons  de 
maire  et  de  membre  du  corps-législatif.  On  doit  à 
un  libraire  du  meme  nom  un  Traité  élémentaire  de 
bibliogr.  , Paris,  i8c>4  et  l8o5,  2 parties  in-8,  et 
quelques  romans. 

BOULAY  (Edmond  du),  dit  Clermont,  héraut 
d’armes  , né  à la  fin  du  l5c  S.  Il  a écrit  un  grand 
nombre  d’ouvrages  en  prose  et  en  vers,  la  plupart 
sur  des  sujets  historiques;  plusieurs  d’entre  eux 
sont  utiles  pour  l’histoire  de  Lorraine.  Les  princi- 
paux sont  : Dialogue  (en  vers)  des  trois  états  de 
Lorraine  sur  la  nativité  du  prince  Charles,  fis  aine 
du  duc  François  ; les  Généalogies  des  princes  de 
Lorraine.  Il  avait  entrepris  une  Histoire  generale 
de  Lorraine  qu’il  n’a  point  achevée. 


BOULAY  ( César  EGASSE  eu),  professeur  au 
college  de  Navarre  à Paris  , recteur,  greffier,  histo- 
riographe de  l’université,  in.  en  1678.  L 'Histoire 
de  l’ université  de  Paris , en  lat.  , 6 vol.  in-fol. , est 
l’ouvrage  auquel  il  doit  sa  réputation.  On  a encore 
de  lui  plusieurs  écrits  sur  l’université;  une  Tra- 
duction des  antiquités  romaines  de  Itosin  , et  des 
vers  latins  , qui  11e  sont  pas  sans  mérite. 

BOULAY  (Pierre  EGASSE  du),  parent  du  pré- 
cédent, fut  profess.  au  collège  de  Navarre,  et  a 
publié  entre  autres  écrits  : Gemmœ  poelarum  ex 
Ovidio,  Calnllo,  Tibullo  et  Propertio,  16Ü2,  in-12. 

BOULAY  (Jacq.),  chanoine  d’Orléans  et  bache- 
lier en  droit , m.  vers  1730  , a laissé  : Manière  de 
bien  cultiver  la  vigne  et  de  vendanger,  1723,  écrit 
très-piquant  et  curieux. 

BOULAY  (N.  du).  V.  VOYER , marquis  d’An- 

GENSON. 

BOULAY  (Michel  du),  secrétaire  du  grandi 
prieur  de  Vendôme  , né  à Paris,  mort  à Rome,  a 
donné  les  opéras  à’ Orphée  et  de  Zéphire  et  Flore, 
dont  Lully  fit  la  musique. 

BOULAY  (Ch.-Nic.  MAILLET  du),  né  en  1729, 
cons.  de  la  cour  des  comptes  de  Normandie,  secret, 
perpétuel  de  l’académie  de  Rouen,  et  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes , m.  en  1769.  On  a de 
lui  dix-huit  éloges  académiques  ; des  Mémoires 
de  littérature  et  de  grammaire  ; une  Histoire  de 
Guillaume-le-Conq itérant , etc. 

BOULDUC  (Simon)  , professeur  de  chimie  au 
jardin  du  roi , pharmacien  , etc. , fut  reçu  en  1694 
comme  membre  de  l’académie  des  sciences  , et  y 
lut  plusieurs  mémoires  et  observations  qui  ont  été 
imprimés  daus  la  coReclion  de  celle  académie.  Mort 
en  1729. 

BOÜLDUC  ( Gilles-Fr.  ) , fils  du  précéd. , né 
à Paris  en  1676,  mort  à Versailles  en  17421  succéda 
à son  père  dans  la  chaire  de  chimie  au  jardin  du 
roi , et  fut  premier  apothicaire  du  roi  et  membre 
de  l’académie  des  sciences.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  A’ Observations,  Mémoires,  et  autres  écrits, 
insérés  dans  les  Mémoires  de  l’académie  de  1699 
à 1735. 

BOULE  (AndrÉ-Ch.),  peintre,  sculpteur  et  gra- 
veur ordinaire  du  sceau  , né  à Paris  en  l6q2,  mort 
en  1732  dans  cette  ville,  embellit  le  palais  de  Ver- 
sailles de  meubles,  de  tableaux  en  mosaïque,  de 
bronzes  du  meilleur  goût. 

BOULEE  (Etienne-Louis),  architecte  du  roi, 
membre  de  l’académie  et  de  l’institut,  né  à Paris  en 
1728.  L’hôtel  de  Brunoy,  qu’il  éleva  aux  Champs- 
Elysées,  fait,  époque  dans  l’histoire  de  l’architecture 
française,  comme  le  premier  morceau  qui  ait  ra-, 
mené  le  beau  style.  Il  a construit  un  grand  nombre 
de  jolies  maisons  à la  chaussée  d’Antin , et  a laissé 
un  portefeuille  rempli  de  plans  et  de  magnifiques 
projets,  dont  il  n’a  pas  eu  le  temps  de  former  un 
œuvre  complet.  Boule'e  a écrit  sur  son  art  avec  la 
même  vivacité  de  conception  et  la  même  profondeur 
qu’on  retrouve  dans  toutes  ses  compositions.  On  a 
de  lui  : Essai  sur  P architecture.  Il  est  mort  en  1799. 
BOULEN,  EOLEYN  ou  BULLE.N  (Anne  de)  , 

fille  de  Thomas  de  Boulon  , comte  d’Ormond  , nce 
en  1499 1 une  des  victimes  des  débauches  cl  des 
cruautés  d’Henri  VIII , roi  d’Angleterre.  Elle  ac- 
compagna en  France  en  i.fil.j,  comme  fille  d hon- 
neur, Marie  d’Angleterre,  femme  de  Louis  XII. 
roi  île  France , s’attacha  ensuite  successivement  a 
madame  Claude  de  France  et  à la  duchesse  d’A- 
lençon,sœurde  François  1er;  puis  abandonnant  cette 
cour,  où  d’ailleurs  il  parait  que  la  licence  de  scs 
mœurs  était  extrême,  elle  vint  se  fixer  auprès  e 
Catherine  d’Aragon,  femme  de  Henri  A III-  ‘-'j0 
réussit  à plaire  à ce  prince  faible  cl  versatile et  e 
détermina  à prononcer  son  divorce,  qui  entraîna  la 
séparation  de  l’église  anglicane  de  la  communion 
romaine.  Henri,  dout  la  brutale  passion  ne  connais 
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sait  plus  de  fréta  , l’épousa  secrètement  en  i53a , 
avant  même  la  dissolution  de  son  premier  mariage 
par  sa  nouvelle  église  , et  la  fit  couronner  avec  un 
éclat  extraordinaire  Tannée  suivante,  i*>33,  ou  elle 
“ U au  monde  Elisabeth.  Mais  bientôt  le  prince 
inconstant  , enflammé  d’une  nouvelle  passion  pour 
Jeanne  Seymour,  fait  déclarer  nul  son  mariage  avec 
Anne  de  Boulon  , et  cette  malheureuse  eut  la  tcle 
tranchée  en  i536.  Si  l’infortune  de  cette  femme 
ambitieuse  et  hypocrite  mérite  peu  de  pitié  , son 
bourreau  n’en  fait  pas  moins  horreur. 

BOULEN  ou  BOLEYN  (George  de),  frère  de  la 
précéd.,  fut  élevé,  lors  du  mariage  de  sa  sœur  avec 
Henri  VIII , à la  dignité  de  connétable  , créé  garde 
des  cinqports,  etvicomtede  Rochefort.  Mais  quand 
le  tyran  voulut  se  défaire  de  la  reine,  le  lord  Boleyn 
fut  accusé  d’inceste  avec  elle  et  eut  la  tête  tranchée 
à la  Tour  de  Londres  en  l536.  Il  avait  écrit  quel- 
ques poésies. 

BOULENGER  (Pierre),  habile  grammairien  du 
16e  S. , et  professeur  de  théologie  dans  l’université 
de  Pise,  où  il  m.  en  1698.  O11  a de  lui  une  ITist. 
de  France , restée  manuscrite  ; de  petits  Traites 
de  piété,  et  un  Discours  imprimé  en  i56'6. — Jules- 
César  son  (Us,  jésuite , professeur  et  prédicateur  à 
Pise,  m.  en  1628  , est  auteur  de  Eclogœ  ad  Arno- 
biurn , Toulouse,  1612,  in-8  ; des  Traites  philolo- 
gicjucs  insérés  dans  les  Ânti(j.  grecques  et  romaines 
de  Grævius  ; Hisloriarum  stti  temporis  libri  XIII , 
ab  an.  l56S  ad  an.  1610,  Lyon,  1619,  etc. 

BOULLAND  (J.-B.-V incent)  , ancien  architecte 
de  la  cathédrale  de  Paris,  né  à Troyes  en  1789, 
ni.  à Paris  en  i8l3  , était  élève  du  célèbre  Blondel. 

11  fut  chargé  de  diriger  les  travaux  de  l’hôtel  des 
monnaiés.  On  lui  doit  aussi  divers  embeJlisseinens 
de  la  basilique. 

BOULLANGER  (André),  plus  connu  sous  le 
nom  d e Petit  Père  André  , augustin  réformé  , fils 
d’un  président  au  parlement , néàParisen  1682, 
ni.  dans  cette  viUe  en  1607,  se  fit  un  nom  comme 
prédicateur.  Pour  réveiller  ses  auditeurs  , il  mêlait 
ordinairement  la  plaisanterie  à la  morale  , et  les 
comparaisons  les  plus  simples  aux  plus  sublimes 
vérités  du  christianisme.  Il  ne  fil  imprimer  que 
l 'Oraison  funèbre  de  Marie-Henriette  de  Bourbon 
abbesse  de  Chelles.  C’est  une  production  très 
médiocre. 

BOULLEMIER  (Charles),  liisloriograpli 
bibliothécaire  de  Dijon,  où  il  naquit  en  172Ù  , 
eu  i8o3 , s’occupa  toute  sa  vie  de  recherches  hislo 
riques,  particulièrement  sur  la  Bourgogne.  Ses  Mé- 
moires sont  insérés  dans  le  recueil  de  l’académie  d 
Dijon  , dont  il  était  membre.  On  a aussi  de  lui  des 
Notices  biographiques  sur  plusieurs  personnes  cé- 
lèbres de  son  temps. 

BOULLEMIER  DE  RIVERY  (Clàude-Fr.- 
Félix),  memb.  de  l’acad.  d’Amiens,  où  il  naquit  en 
1726 , fut  pendant  quelque  temps  avocat  à Paris. 
On  a de  lui  : Apologie  de  l'Esprit  des  lois  ; Fables 
et  contes  ; Momus  philosophe  , comédie;  Recher- 
ches sur  les  mimes  et  pantomimes  ; Traité  de  1‘ élec- 
tricité ; Daplinis  et  Amalthée  , pastorale  héroïque  ; 
et  des  Remarques  sur  quelques  ouvrages  nouveaux. 
Mort  en  1758. 

BOULLENOIS  (Louis) , avocat  au  parlement  de 
Paris  , m.  en  1762,  à 84  ans,  a donné  : Questions 
sur  les  démissions  de  biens  , 1727 , in-8  ; Traité  de 
la  personnalité  et  de  la  rivalité  des  lois , coutumes 
et  statuts  , 1766. 

BOULLIAU  (Isjiael),  né  à Loudun  en  i6o5,  say. 
théolog.  et  mathémat.,  membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  abjura  le  protestantisme  pour  prendre 
1 habit  ecclésiastique  à Paris,  où  il  m.  en  1694.  Il 
cultiva  aussi  l’histoire,  les  belles-lettres  , lajuris 
prudence.  On  a du  lui  : Opus  novum  ad  arilhmeli 
cani  mjlnilorum,  1682,  1 vol.  in-fol.  ; Discours 
sur  la  rvformation  des  quatre  ordres  religieux 
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resté  manuscrit;  une  édition  de  V Histoire  de  Ducas, 
en  grec,  avec  une  version  latine  et  de  sav.  notes  , 
i6/|9,  in-fol. , et  une  autre  de  Théon  de  Smjrne  , 
Paris,  i644  1 ta-4- 

BOTJLLIER  (David-Renaud)  , ministre  à Am- 
sterdam, ensuite  à Londres  , originaire  d’Auvergne  , 
né  à Utrecbt  en  1699,  m.  en  1759.  Ses  ouvrages 
sont  consacrés  à la  défense  de  la  religion  et  sont 
très-estimés , quoiqu’ils  sentent  le  style  réfugié. 
Voici  les  principaux:  Essai  philosophique  sur 
âme  des  bêles  , 1728,  in-12  et  1787  , 2 vol.  >n-8; 
Lettres  sur  les  vrais  principes  de  la  religion  ou 
on  examine  le  livre  de  la  religion  essentielle  a 
l’homme,  i74i,  2 vol.  in  - 12  ; pièces  philoso- 
phiques et  littéraires , 1709 , 2 vol.  in-12. 

BOULLIER  (N.),  fils  du  précéd .,  pasteur  à Am- 
sterdam , a laissé  un  volume  d e Réflexions  sur 
l’éloquence  extérieure.  M.  à La  Haie  0111797. 

BOULLONGNE  (Louis),  peintre  du  roi  et 
membre  de  l’académie,  originaire  de  Picardie , 
né  en  1609,  mort  à Paris  en  i674  , excella  surtout 
dans  l’art  de  copier  et  d’imiter  parfaitement  les 
anciens  tableaux,  genre  que  les  Italiens  appellent 
postiches.  Ses  fils  le  surpassèrent  dans  son  art. 

BOULLONGNE  (Bon)  , peintre  français  , fils  du 
précédent,  né  en  1649,  pensionnaire  du  roi  à 
Rome,  et  à son  retour  membre  de  l’académie.  Il 
_tudia  particulièrement  le  Corrège  , les  Carraches  , 
le  Domiuiquin  et  le  Guide.  Le  musée  possède  son 
tableau  de  réception  à l’académie  : Hercule  contre 
les  centaures . Il  a travaillé  a Versailles,  aTiianon, 
et  a peint  à fresque  aux  Invalides  la  chapelle  de 
Sl-Jérôme  et  celle  de  St-Ambroise.  Il  m.  en  17 17. 

BOULLONGNE  (Louis)  , frère  du  précédent , 
né  en  i654,  mort  premier  peintre  du  roi  en  1733. 

Il  a fait  plusieurs  tableaux  pour  la  chapelle  de  V er- 
sailles  , et  la  Présentation  de  J.-C.  au  temple  pour 
l’église  de  Notre-Dame. 

BOULOGNE  (Godefroi  de)  . évêque  de  Paris  et 
chancelier  de  France  de  1074  11  1087  , arriere- 
petit-fils  du  premier  comte  de  Boulogne  de  sa  fa- 
mille et  oncle  du  fameux  Godefroi  de  Bouillon. 
U11  d,cs  frères  de  ce  dernier  , Eustacbe , était  aussi 
comte  de  Boulogne,  et  maria  Mathilde,  sa  fille, 
avec  Etienne  de  Blois,  roi  d’Angleterre. 

BOULOGNE  (Etienne-Ant.)  , év.  de  Troyes  cl 
pair  de  France , né  à Avignon  le  26  décembre  1747, 
m.  à Paris  au  mois  de  mai  1825.  Destiné  dès  son  en- 
fance à l’état  ecclésiastique , il  se  fit  d’abord  con- 
naître par  un  discours  qui  remporta  le  prix  à l’aca- 
démie de  Montauban  en  1772  sur  celte  question  : 

« 11  n’y  a point  de  meilleur  garant  de  la  probité 
que  la  religion  , >1  et  se  rendit  ensuite  à Paris  , où 
il  fut  suecc^ivemeut  prêtre  habitué  de  l’église  de 
Sic-Marguerite  et  de  celle  de  SC-Gorin.-l’Auxerrois. 
En  1779  une  société  d’amis  de  la  relig.  et  des  lettres 
couronna  son  éloge  du  dauphin,  père  du  roi  régnant. 
Ce  fut  alors  que  commença  la  réputation  de  l’abbé 
de  Boulogne.  Après  la  mort  de  M.  de  Beaumont  il 
fut  nommé  archidiacre  , vicaire-général  , et  prédi- 
cateur du  roi.  Il  prononça  en  1782,  devant  les  deux 
académies  des  sciences  et  des  belles-lettres  , un  pa- 
négyrique de  St  Louis  , qui , malgré  les  suffrages 
d’hommes  distingués  , fut  jugé  par  les  meilleurs 
critiques  inférieur  à son  éloge  du  dauphin.  A l’é- 
poque de  la  révolution  , il  perdit  tous  les  avantages 
qu’il  devait  à son  mérite,  et  refusa  toute  espèce 
d’adhésion  aux  décrets  de  l’assemb.  constituante  sur 
le  clergé  ; mais  dès  que  les  temples  furent  ouverts , 
il  signala  son  zèle  dans  les  chaires  de  la  capitale,  et 
se  soumit , sans  hésiter,  au  concordat.  Napoléon  le 
fit  d’abord  grand-vicaire  à Versailles,  ensuite  son 
chapelain  , l’un  de  scs  aumôniers  en  i8o5,  et  lui 
donna  l’c'vêché  de  Troyes  en  1809.  Sa  reconnais- 
sance pour  tant  de  bienfaits  inspira  plusieurs  fois 
au  nouveau  prélat  des  éloges  qui  lui  ont  été 
souvent  reprochés.  « Puisse  le  souverain  madré 
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de»  rois , disait-il  dans  un  do  scs  raandemcns  de  la 
première  annéo  do  son  épiscopat,  veiller  d’une 
manière  particulière  sur  la  nouvelle  dynastie , et 
rendre  son  trône  immuable  comme  le  soleil  ! » 
Lorsque  le  souverain  pontife  fut  conduit  à Fontai- 
nebleau , l’évêque  de  Troycs  fit  de  vives  représen- 
tations à l’empereur,  et  donna  sa  démission.  Il  fut 
arrêté  , et  le  prélat  traîné  de  prison  en  prison  dans 
le  château  de  Vincennes,  ne  fut  mis  en  liberté 
iju’en  iSi/j.  Il  fut  alors  rétabli  sur  son  siège,  et  le 
quitta  lorsque  Buonaparlo  revint  de  l’île  d’Elbe; 
mais  il  le  reprit  après  le  retour  du  roi.  Dans  le  mois 
d’avril  1816',  M.  de  Boulogne  pub.  une  Instruit,  pas- 
torale sur  l’amour  que  nous  devons  au  roi,  et  sur  le 
rétablissement  de  la  religion  catholique.  Les  mande- 
mens  qu’il  fit  ensuite  paraître  contre  la  philosophie 
moderne,  les  sermons  qu’il  prononça  dans  ses  der- 
nières années , ont  un  caractère  trop  marqué  de 
violence  et  d’amertume  ; mais  ils  attestent  encore 
la  vigueur  de  son  premier  talent.  Le  roi  l’avait 
nommé  archevêque  de  Vienne  ; mais  le  projet  de 
concordat  qui  rétablissait  ce  siège  , soumis  d’abord 
à la  chambre  des  députés  , fut  retiré  par  le  gouver- 
nement. Toutefois  M.  de  Boulogne  garda  son  titre 
d’archevêque,  et  reçut  les  honoraires  de  cette  di- 
gnité. Bientôt  après  il  fut  appelé  à la  chambre  des 
pairs. 

BOULTER  (HuG.)  , prélat  anglais,  mort  en  1742, 
fut  chapelain  de  George  Ier  , précepteur  du  prince 
Frédéric  , évêque  de  Bristol  et  archevêque  d’Ar- 
magli,  consacra  sa  fortune  et  ses  soins  à soulager 
l’inlorlune,  à fonder  et  à doter  des  hospices. 

BOULTON  (Matthieu),  célèbre  mécanicien  an- 
glais , membre  de  la  société  royale  de  Londres  , né 
en  1728  , a fait  construire  la  fameuse  manufacture 
de  quincaillerie  de  Soho,  près  de  Birmingham,  dont 
les  produits,  tels  que  vases  et  candélabres,  décorent 
les  plus  beaux  appartemens  de  l’Angleterre.  Il  fit 
élever  une  machine  à vapeur  qu’il  appliqua  à un 
moulin  propre  à la  fabrication  des  médailles  et  de 
la  monnaie.  Ce  moulin  fait  mouvoir  huit  machines 
particulières,  qui  estampent  chacune  de  70  jusqu’à 
go  pièces  en  une  minute.  Boulton  fit  passer  à Pé- 
lersbourg  tous  les  objets  nécessaires  pour  élever 
deux  ateliers  de  monnaies.  11  mourut  en  180g. 

BOUMA  (Jean  Acronius),  profess.  de  théologie 
à Franeker,  m.  en  1627,  aut.  de  Synlngma  théolo- 
gice , Groningue,  i6o5;  et  Elencbus  orthodoxus 
p ) eudo- religion is  romano-calholicœ  , i6i5. 

BOUMA  (Dominique  ACRONIUS  de)  , Gis  du 
précédent,  professeur  d’éloquence  à Franeker,  m. 
en  i656  , a donné  llistoria.  civitalis , i65i. 

BOUNIEU,  peintre  et  graveur,  né  à Marseille 
én  1744-  Parmi  les  morceaux  qu’il  a gravés  à la 
manière  noire  , on  distingue  : le  Supplice  d’une 
vestale  , la  Naissance  de  llenri  IN  cl  Adam  et  Eve 
dans  le  paradis  terrestre. 

BOUNYN  (Gabriel)  , conseiller  du  duc  d’Alen- 
ÿon  au  16e  S.  11  donna  en  i56i  la  Sultane  , tragé- 
die. Celte  pièce  est  la  première  qui  ail  été  puisée 
dans  l’histoire  turke  ; la  mort  de  Mustapha  , fils  de 
Soliman  , qui  en  fait  le  sujet,  était  un  évènement 
dont  les  principaux  acteurs  vivaient  encore.  Cet 
auteur  a donné  en  outre  quelques  poésies  françaises 
cl  latines. 

BOUQUES  (Charles  de),  seigneur  de  Vons , 
près  Montpellier , né  au  iüc  S.,  est  connu  par  la 
première  partie  des  Merveilles  de  J.-C.y  imprimée  à 
Paris  en  l642i  in-8. 

BOUQUES  (Charles  de),  avocat  du  160  S.,  a 
travaillé  avec  Despcisscs  au  Traité  des  successions 
testamentaires  et  al)  intestat. 

BOUQUET  ( dom  Martin  ) , bénédictin  de 
St-Maur,  né  en  i685  à Amiens , m.  à Paris  en  17541 
eut  part  aux  Recueils  de  Montfaucon.  On  a de  lui 
la  Collection  des  historiens  de  France  jusqu’au 
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8“  vol.,  à Paris  , 1788  et  années  suivantes,  in-fol.  II 
en  a paru  10  vol.  depuis  sa  mort.  Il  exécuta  avec  ' 
l’exactitude  d’un  homme  laborieux  celte  entreprise, 
que  le  gouvernement  lui  avait  confiée,  et  pour 
laquelle  il  avait  une  pension.  Bouquet  avait  plus  d’a- 
mour pour  le  travail  que  il’esprit  et  de  discernement. 

BOUQUET  (Pierre),  neveu  du  précédent,  avo- 
cat, mort  en  1781  , a publié  : le  Droit  public  de 
la  France  éclairci  par  les  monumens  de  l’antiquité  , 
1756',  m~4  ; Tabl.  histor.  et  génial,  des  trois  cours 
souveraines  de  France,  1772,  etc. 

BOUQUET  (Henri),  lieutenant-colonel  dans 
l’armée  anglaise  au  Canada,  se  distingua  par  de  sa- 
vantes manœuvres  , et  réduisit  les  Indiens  de  l’O- 
hio et  autres  peuplades.  M.  à Pensacola  en  1766. 

IlOUQUEY  (Angélique),  belle-sœur  de  Guadet, 
député  de  la  Gironde  à l’assemblée  législative  et  à 
la  convention  nationale.  Ayant  caché  son  beau-frère 
avec  d’autres  proscrits  après  la  journée  du  3o  mai , 
dans  sa  maison  de  Saint-Emilien  , elle  fut  arrêtée  et 
conduite  avec  eux  sur  l’échafaud  révolutionnaire  de 
Bordeaux  ; mais  elle  opposa  une  telle  résistance  à 
ses  bourreaux,  qu’ils  eurent  beaucoup  de  peine  à y 
traîner  cette  généreuse  victime.  La  hardiesse  et  l’é- 
nergie de  scs  réponses  avaient  également  fait  trem- 
bler ses  juges. 

BOUQUiER  (Gabriel)  , député  de  la  Dordogne 
à l’assemblée  nationale,  président  de  la  société  des 
jacobins  , vota  la  mort  de  Louis  XVI.  Sa  fureur  ré- 
volutionnaire se  porta  jusque  sur  les  tableaux  du 
Muséum  , dont  il  voulait  exclure  ceux  relatifs  à la 
monarchie.  11  fit  avec  Moline  un  opéra  intitulé  : la 
Réunion  du  10  août , sansculotide  en  5 actes , repré- 
sentée en  1793  et  1794.  U mourut  en  1811. 

BOUQUIN  (Charles)  , religieux  dominicain  , né 
à Tarascon  en  1622 , se  distingua  pendant  4°  ans 
comme  prédicateur  et  comme  théologien.  Il  mou- 
rut en  1698.  On  a de  lui  : Solis  Aquinatis  splen- 
dores  circa  sanction  eucharisliœ  myslerium  , Lyon, 
1G77  , in-fol.;  Sermones  apologetici  quibus  sanclœ 
calholicœ\ac  romanœ  ccclesiœ  ftdes  contra  nova- 
tores  defendilur , ibid.,  1689,  in-fol.  Ses  Sermons 
latins  restèrent  MS.  dans  les  archives  du  couvent  de 
Buix. 

BOUBBON  (Robert  de  FRANCE,  comte  de  Cler- 
mont , seigneur  de  ) , sixième  fils  de  St  Louis  et  de 
Marguerite  de  Provence , est  la  tige  de  la  famille  de 
ce  nom  qui  monta  sur  le  trône  de  France  en  la  per- 
sonne de  Henri  IV,  et  plus  tard  sur  ceux  d’Espagne, 
de  Naples  et  de  Parme.  Robert , né  en  1206  , mort 
en  1.3 18,  épousa  Beatrix  de  Bourbon  , fille  d’Agnès , 
héritière  du  gr.  fief  de  Bourgogne,  qui  fut  érigé  en 
duché-pairie  l’an  i32 7 en  faveur  de  Louis  , fils  aîné 
de  Robert  de  France. 

BOURBON  (Charles  , duc  de),  si  célèbre  sous 
le  nom  de  connétable  de  Bourbon,  né  en  ijSg, 
était  fils  de  Gilbert,  comte  de  Montpensier , et  de 
Claire  de  Gonzague.  Il  reçut  à 26  ans  l’épée  de  con- 
nétable de  François  I"',  et  se  distingua  par  une 
haute  valeur,  surtout  à la  bataille  de  Marignan  et 
dans  les  campagnes  du  Milanais  , dont  il  fut  nommé 
vice-roi.  Rien  ne  manquait  à son  bonheur  et  à sa 
gloire  lorsqu’une  injustice  l’enleva  malheureuse- 
ment à la  France.  Trop  fier  pour  se  voir  dépouillé 
de  ses  biens  par  la  mère  d’un  roi  qu’il  avait  tant 
aidé  de  son  épée,  le  connétable  oublia  son  devoir 
et  sa  patrie,  écoula  les  propositions  de  Charles- 
Quinl,  parut  contre  les  armées  de  France  à la  tete 
de  celles  de  l’empereur,  et  eut  le  malheur  de  con- 
tribuer au  gain  de  la  bataille  de  Pavie.  Il  suivit  le 
malheureux  François  Pr  en  Espagne,  non  pour 
veiller  à scs  intérêts,  mais  pour  être  compris  dans 
le  traité.  Trompé  dans  ges  espérances,  et  dissimulant 
son  dépit,  il  retourna  à la  tête  de  celle  armée  qui 
avait  lait  trembler  l’Italie.  No  pouvant  plus  suflire 
à la  paie  de  scs  soldats,  il  les  mena  au  sic’ge  de 
Rome,  dont  il  leur  promit  le  pillage;  mais  il  fut 
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frappé  d’un  coup  mortel  en  montant  le  premier  à la 
Lrèclie , le  6 mai  l53y,  à 38  ans. 

BOURBON  (Charles  de),  (ils  do  Charles  de 
Bourbon,  duc  de  Vendôme,  card. , archevêque  de 
Rouen  cl  le'gat  d’Avignon  , prêta  sans  le  vouloir 
son  nom  à la  faclion  opposée  à l’avènement  de 
Henri  IV  au  trône.  Après  la  mort  de  Henri  III , qui 
l avait  fait  enfermer  à Tours  , le  duc  de  Mayenne  , 
chef  de  la  ligue,  le  lit  déclarer  sous  le  nom  de 
Charles  X,  vrai  et  légitime  roi  de  France.  Mais 
le  cardinal,  exempt  d’ambition  , et  ne  se  faisant 
aucune  illusion,  ht  passer  à Henri  IV  une  lettre 
dans  laquelle  il  le  reconnaissait  pour  son  légitime 
souverain.  On  ne  laissa  pas  de  frapper  de  la  mon- 
naie en  son  nom.  Mais  au  milieu  du  choc  des  fac- 
tions, qui  ne  l’avaient  mis  en  avant  que  pour  mas- 
quer leurs  intérêts,  le  card.  de  Bourbon  , toujours 
prisonnier  à Tours,  m.  de  la  gravelle  en  mai  iôgo- 
âgé  de  67  ans.  Le  nom  de  Charles  X fut  rayé  par 
le  parlement  de  tous  les  actes  où  il  se  trouvait. 

BOUREON  (Charles  de),  neveu  du  précédent, 
connu  sous  le  nom  de  card.  de  VENDOME,  et 
après  la  m.  de  son  oncle  sous  celui  de  BOURBON, 
se  crut  chef  du  parti  qui  ne  voulait  l’econnaître 
Henri  IV  qu’à  condition  qu’il  rentrerait  dans  le 
sein  de  l’église.  Mais  l’entreprise  méditée  en  sa  fa- 
veur ayant  été  découverte,  il  en  tomba  malade 
de  chagrin,  et  mourut  en  juillet  l5p^. 

BOURBON-CONDÉ  (Louis,  duc  de),  fils  de 
Henri-Jules , prince  de  Condé , et  d’Anne  de  Ba- 
vière, grand-maître  de  France,  chevalier  des  ordres 
du  roi  et  gouverneur  de  Bourgogne  et  de  Bresse, 
hérita  de  la  valeur  de  ses  ancêtres  , servit  sous  le 
gr.  dauphin  au  siège  de  Philipsbourg,  suivit  le  roi 
ù ceux  de  Mons  en  1669  et  de  Namur  en  1692,  se 
distingua  aux  batailles  de  Stenkerque  et  de  Ner- 
vvinde  , fit  la  campagne  de  Flandre  en  1 6'g:j , et 
mourut  subitement  a Paris  en  1710,  à ^2  ans. 


BOURBON  ( Louis  - Henri  , duc  d’Enghien 
et  de  ),  fils  du  précédent , né  à Versailles  en  1692. 
fut  chef  du  conseil  de  régence  pendanlla  minorité 
de  Louis  XV,  surintendant  de  l’éducation  de  ce 
prince  et  premier  ministre  d’état  après  la  mort  du 
duc  d’Orléans  , régent  en  1723.  Jeune  , aimant  les 
plaisirs  , et  surtout  trop  confiant,  le  duc  de  Bour- 
bon , avec  de  bonnes  intentions  , n’eut  pas  un  gouv. 
heureux  : tout  se  faisait  par  la  jeune  marquise  d( 
Prié  , sa  maîtresse  , l’instrument  du  fameux  finan- 
cier Paris  Duverney , surintendant  du  prince,  qu 
dirigeait  toutes  les  affaires  sans  avoir  le  titre  de  mi- 
nistre. Cependant  leurs  exactions  , principalemen 
les  édits  bursaux , irritèrent  la  noblesse  comme  1( 
peuple  , et  le  cardinal  de  Fleury  fit  exiler  le  duc  i 
Chantilly,  oùjil  mourut  en  17^0,  à ij8  ans. 

BOURBON  (Louise-Marie-Tuéhèse-Bathildi 

D’ORLEANS,  duchesse  de).  A peine  sorti  de  l'en- 
fance, le  duc  de  Bourbon  devint  épris  de  cette  prin- 
cesse, plus  âgée  que  lui  de  six  ans.  L’amour  du 
jeune  duc  et  l’impatience  qu’il  témoigna  de  devenii 
son  époux  fournirent  à Laujon  le  sujet  de  l’agréable 
opçra-comique  l'Amoureux  de  quinze  ans  , qui  fui 
joue' sur  le  théâtre  de  Chantilly  pendant  les  fêtes  du 
mariage , et  l'année  d’après  (le  18  août  1771)  à la 
Comédie  italienne.  On  avait  résolu  de  faire  voyage! 
le  prince  une  année  ou  deux  avant  de  le  laisser 

lelc-a-iele  avec  son  épouse,  mais  il  trompa  la  vigilance 
e scs  Argus,  et  l’enleva  du  couvent  où  elle  était, 
a duchesse  de  Bourbon  accoucha  en  1772  du  duc 
n Cnghicn.  Un  triste  accident  faillit  signaler  la  nais- 
sance le  cet  enfant,  qui  fut  le  seul  fruit  de  cette 
'?"■  ^ Vmt  au  monde  noir  et  sans  mouvement, 
E ' mm.L  \V/q  ,CaUSC  a sa  ,m;rc  dcs  souffrances  inouies 
I i L,  d,"  Y ,',cures'  0,1  l’enveloppa  de  linges  trem- 
» Chaleur3  CSPnt  de  vin  pour  ranimer  chez  lui  la 
I;  flammabC  c'linc.el'e  vola  sur  ses  langes  in- 

fi  I les  soin*  ,\  *LU  y Pnl  ct  no  *l,t  arreté  que  par 
e accoucheur  ct  du  médecin.  Les  deux 


époux  ûo  tardèrent  pas  à so  refroidir  Punf ot  l'autre  ; 
ils  so  séparèrent  à la  fin  de  1780,  La  duchesse  no 
quitta  point  la  France  à l’époque  de  la  révolution. 
En  1793  elle  fut  détenue  à Marseille  par  suite  des 
décrets  de  la  convention  nationale.  Le  17  octobre 
de  la  même  année,  elle  écrivit  à la  convention 
qu'elle  faisait  don  à la  nation  de  tous  ses  biens. 
Après  le  18  fructidor  an  5 (4  septembre  1797)  , le 
corps  législatif  ordonna  que  le  decret  pour  le  trans- 
fèrement des  Bourbons  hors  de  b rance  serait  exé- 
cuté à son  égard,  ct  cette  princesse  partit  pour  l'Es- 
pagne. Lorsque  les  armées  françaises  entrèrent  en 
CaUlogne  , l'an  1809  , elle  était  encore  à Barcelone  , 
et  n'eut  qu'à  se  louer  des  procédés  des  généraux 
français.  Revenue  à Paris  après  la  rentrée  des  Bour- 
bons , elle  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  dans 
l'exercice  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  , et  mou- 
rut frappée  d'une  apoplexie  foudroyante  eu  1822, 
taudis  qu'elle  suivait  une  procession  de  Sainte- 
Geneviève.  Elle  a fait  imprimer  en  Espagne  plu- 
sieurs ouvrages  renfermant  des  détails  sur  sa  vie 
privée  et  sur  ses  opinions  religieuses  qui  tenaient 
beaucoup  de  celles  de  madame  Guyon. 

BOURBON.  V,  Condé  ct  Angouleme. 

BOURBON  (Nie.  ) , l'Ancien  , né  à Vandeuvre  , 
près  de  Bar-sur-Aube  , en  l5o3.  Marguerite  , reine 
de  Navarre,  lui  confia  l'éducation  de  Jeanne  d'Al- 
Lret , sa  fille  , mère  de  Henri  IV.  Après  avoir  sé- 
journé quelques  années  à la  cour,  il  prit  le  parti  de 
se  retirer  à Cande  , petite  ville  sur  les  confins  de 
l'Anjou  et  de  la  Touraine  , où  il  avait  un  bénéfice. 
La  poésie  latine  avait  été  le  principal  délassement 
de  sa  vie , qu'il  termina  dans  la  retraite  ; il  vivait 
encore  en  i55o. 

BOURBON  ( Nicolas)  , dit  le  Jeune  , petit-ne- 
veu du  précédent , 11e  à Vandeuvre  en  1674,  succes- 
sivement professeur  de  rhétorique  dans  les  colleges 
de  Calvi , des  Grassins  et  d'Harcourt.  Le  card.  du 
Perron  , pour  le  récompenser  de  sa  belle  impréca- 
tion contre  les  assassins  de  Henri  IV  , en  sa  qualité 
de  grand-aumônier,  le  nomma  prof,  de  grec  au  col- 
lège royal,  chaire  qu'il  occupa  depuis  161 1 jusqu'en 
1620,  époque  à laquelle  il  entra  dans  l'Oratoire. 
Trois  ans  après  il  fut  nommé  chanoine  de  Langres. 
En  i63y  il  fut  appelé  à l’académie  franc.  Bourbon  , 
qui  écrivait  aussi  mal  en  franc,  qu'il  écrivait  bien 
en  latin  , convenait  de  bonne  foi  que  jamais  il  n'a- 
vait porté  ses  prétentions  jusqu'à  l'acad.  Ce  poète 
mourut  dans  la  maison  de  l'Oratoire  de  St-IIonoré 
en  i644*  Ses  œuvres  furent  recueillies  pour  la  pre- 
mière fois  en  i63o  sous  le  titre  de  Poëmatin  . etc.  ; 
elles  ont  été  réimprimées  après  sa  mort  en  i65i  ct 
i654  avec  des  augmentations. 

BOURBOTTE  , né  à Vaux,  près  d'Avallon  , fut 
député  de  la  convention  en  1792,  vota  la  niort  de 
Louis  XVI,  et  eut  part  à tous  les  excès  du  parti 
de  la  Montagne.  Envoyé  en  179^  dans  les  dépar- 
temens  de  l’ouest,  il  ordonna  avec  Rossignol  des 
mesures  d'extermination  qui  dévastèrent  la  mal- 
heureuse Vendée.  De  retour  à la  convention  , il  eut 
l'audace  de  prendre  la  défense  de  l'atroce  Carrier; 
mais  il  11e  tarda  pas  lui-même  à le  suivre  sur  l'é- 
chafaud en  1795. 

BOURCET  (Pierre-Joseph  de),  né  en  1780  à 
Usscaux  en  Dauphiné,  lieut.-gen.  des  armées  du 
roi,  commandeur  de  St-Louis  et  commandant  en 
second  du  Dauphiné  , se  distingua  dans  le  génie 
ct  l'artillerie  aux  campagnes  de  1733  ct  41  en  Italie 
ct  1766  en  Allemagne  , et  se  fit  surtout  une  répu- 
tation pour  la  guerre  de  montagnes.  M.  en  1780. 
On  a de  lui  des  Mémoires  sur  cette  dernière  guerre, 
Paris  , 1792,  et  une  belle  Car te  topographique  du 
haut  Dauphiné,  1758,  en  9 feuilles,  très-exacte. 

BOURCIIENU  (Jean  - Pierre  MORET  de), 
marquis  de  Valbonnais  , né  à Grenoble  en  i65i,  do 
l’académie  des  sciences.  Entraîné  par  sou  goût  dé- 
cidé pour  lea  voyagea  , il  parcourut  l'Italie , la 
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Planco  , la  Hollande  , les  Pays-Bas  , l'Angleterre  ; 
niais  s Otant  trouvé  sur  la  Hotte»  anglaise  au  combat 
ue  bolbaye , il  on  fut  tellement  frappé  que,  renon- 
çant a son  goût  pour  les  aventures,  il  revint  en 
r rance  , s’adonna  a l’étude  du  droit  el  des  lettres  , 
et  lut  nommé  président  de  la  chambre  des  comptes 
et  conseiller  d’étal.  Mort  .en  i^3ü.  Sou  meilleur 
ouvrage  .est  une  Histoire  du  Dauphiné  ^ Genève, 
1722 , 2 vol.  in-fol. 

BOURCHIER  (Jean  ) , lord  BERNE  R S , chan- 
celier de  1 échiquier  et  gouverneur  de  Calais  sous 
Henri  VIII , auquel  il  rendit  de  grands  services  à la 
guerre  et  dans  les  négociations.  Mort  en  i532.  O11 
estime  sa  traduction  de  Froissart , i523. 

BOURCIIIER  (Thomas)  a écrit  : Ilist  . eccle- 
siaslicu  de  martyria  frdlrum  ordinis  S.  Francisci 
in  Angliâ , Se/gid  el  Hyberniâ , à i53 6 ad  1O82, 
Paris,  l.r>82,  in-8. 

BOURCIER-MONTUREUX  ( J.-LÉonabd  . Ba- 
ron <3  e),  11e  à Vezelise  en  1646,  issu  d’une  i'amille 
du  Languedoc.  Appelé  en  i6q8  par  le  duc  Léopold 
pour  remplir  la  place  de  procureur-général  de  la 
cour  souveraine  de  scs  étals,  il  eu  devint  le  légis- 
lateur ; le  code  iju’il  rédigea  fut  même  en  partie 
adopté  en  Russie.  Il  fut  ensuite  plénipotentaire  à 
La  Haye  , à Utrecht,  amliassad.  à Rome,  et  mourut 
en  1726’. 

BOURCIER  - MONTUREUX  ( Jean  - Louis , 
comte  de),  né  à Luxembourg  en  1697,  fils  du  pvéc., 
lui  succéda  dans  toutes  ses  places  ,'  et  rendit  d’im- 
portans  services  à l’empereur  François  J,r  lors  du 
traité  de  Vienne  et  dans  diverses  négociations.  ÎM , 
en  1 749  ’ laissant  à la  postérité  ainsi  que  sou  père 
le  véritable  modèle  des  grands  magistrats. 

BOURCIER  (N.)  , cousin  germain  du  préc. , pre- 
mier président  de  la  cour  souveraine  de  Nancy , au- 
quel ou  attribue  . De  La  nature  du  duché  de  Lor- 
raine, de  son  origine  , de  sa  succession  masculine  , 

I vol.  in-4. 

BOURDAILLR  (Michel),  docteur  de  Sorbonne, 
théologien,  aumônier  et  grand-vicaire  de  La  Ro- 
chelle, où  il  mourut  en  1694.  Ou  a de  lui  : Défense 
de  la  doctrine  de  l’église  sur  l’Eucharistie  , 1676  ; 
Défense  sur  le  culte  des  saints  , 1677  ; Tlieol. 
morale  de  St- Augustin , 16S7  , in-12,  et  autres 
ouvrages  idéologiques. 

SOURDAIS  1ÈRE  (J.  BABOU  de  la  ),  se  trouva 
aux  étals  de  Blois  , où  il  tuaCbicé  en  duel  en  l588, 
s’attacha  ensuite  à la  ligue,  devint  lieut.-gén.  de 
cavalerie  sous  Mayenne,  et  fut  tué  à la  journée 
d’ Arques  en  i58(). 

BOURDAIS1ËRE  (J.  BABOU  de  la),  fils  d’un 
seigneur  de  ce  nom  et  de  Marie  Gaudin  , la  plus 
belle  femme  de  son  temps,  épousa  une  fille  de 
Florimond  Robcrtct , seprét.  d’étal  sous  Louis  XII 
cl  François  Ier.  Il  en  eut  un  fils  et  trois  filles  dont 
la  destinée  mérite  d’être  connue. 

BOURD  VISIÈRE  (Françoise  BABOU  de  la), 
fille  aînée  du  préccd.  , épousa  Antoine  d’Estrécs  , 
gr. -maître  de  l’artillerie,  cl  fut  mère  de  Gabrielle 
d’Estrécs. 

BOURDAISIÈRE  (Isabelle  BABOU  de  la), 

2°  fille  de  Jean,  femme  de  Franç.  d’Escoublcau  , 
marquis  de  Sourdis  , fut  mère  du  card.  de  Sourdis 
el  de  Henri , arclicv.  de  Bordeaux.  — La  dernière 
sœur  des  préccd.  , Marie  Babou  , eut  de  Claude  de 
Bcauvilliers  , gouvern.  d’Anjou,  Marie  de  Bcauvil- 
liers  , qui  fut  aimée  de  Henri  IV. 

BOUBDALOUE  (Louis),  jésuite  , né  à Bourges 
en  i632.  Il  prêcha  d’abord  en  province  ; ses  supé- 
rieurs l’appelèrent  ensuite  à Paris.  C’était  en  1609  , 
a l’époque  la  plus  brillante  du  siècle  de  Louis  \I  V.% 
Ses  premiers  sermons  eurent  un  succès  prodigieux. 
Mad.  de  Sévigné  écrivait  à sa  fille  qu’elle  11’avait 
jamais  rien  entendu  de  plus  beau,  de  plus  noble 
que  les  sermons  du  père  Bourdalouc.  Louis  XIV 
voulut  l’enteudre  ; il  prêcha  devant  le  roi  l’avent 
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en  1670 , et  le  carême  en  1672.  Rarement  le  même 
prédicateur  était  appelé  trois  fois  à la  cour;  Bour- 
duloue  y parut  dix  fois  , et  fut  toujours  accueilli 
avec  le  même  empressement.  Après  la  révocation 
de  l’édit  de  Nantes,  il  fut  envoyé  en  Languedoc 
pour  faire  goûter  aux  nouveaux  convertis  les  vérités 
d»/  la  relig.  catholique.  Vers  les  dern.  années  de  sa 
vie,  il  abandonna  la  chaire  pour  se  consacrer  aux 
assemblées  de  charité , aux  hôpitaux , aux  prisons. 
Ses  discours  pathétiques  et  ses  manières  insinuantes 
ne  manquèrent  jamais  leur  effet.  Il  exerça  jusqu’à 
sa  mort  une  sorte  d’empire  sur  tous  les  esprits  , et 
cet  empire  il  le  devait  autant  à l’aménité  de  ses 
mœurs  qu’à  la  force  de  ses  raisounemens.  Il  m.  en 
La  meilleure  édition  de  ses  œuvres  est  celle 
du  p.  Bretonneau  , jésuite  , en  i/J  vol.  in-8  , Paris  , 
imprimerie  royale,  1707  et  années  suivantes.  Ses 
Sermons  ont  été  traduits  en  plusieurs  langues  , et 
sont  dans  toutes  les  bibliothèques  de  l’Europe. 

BOCJRDEILLES  (Hélie  de),  pieux  et  savant 
cardinal,  évêque  de  Périgueux  , archevêque  de 
Tours,  né  en  i4lO,  mort  eu  est  surtout 

connu  par  l’interdit  qu’il  mit  sur  Ja  ville  de  Pcri- 
gueux,  dont  la  corruption  était  alors  excessive.  Ce 
lui  lui  qui  intercéda  auprès  de  Louis  XI  mourant 
pour  le  card.  Balue  et  autres  prisonniers  d’état.  Il 
a laissé  : Opus  pro  prugmalicœ  sanctionis  abro- 
gations , Toulouse,  i5i8  ; Defensorium  com  uida- 
loriini , Paris1,  1620  , in-^. 

BOURDE1LLES  (Pierre  de).  V.  Brantôme. 

BOURDEILLES  ( Claude  de  , comte  de  Mon- 
trésor).  Y.  JVIontrésor. 

BOURDELIN  (Claude),  chimiste  et  pharma- 
cien, membre  de  l’acad.  des  sciences  4 né  eu  1621 
à Villcfranche,  près  Lyon,  ni.  en  1699,  possédait 
de  vastes  connaissances  en  minéralogie.  Fontenclle 
Cl  son  éloge. 

BOURDELIN  (Claude),  fils  dn  préccd.  , né  à 
Senlis  en  1667,  s’adonna  dès  sa  jeunesse  à l’étude 
du  grec  et  à celle  des  mathématiques,  fit  de  tels 
progrès  dans  ces  sciences,  qu’à  18  ans  il  avait  traduit 
tout  Pindare  , tout  Lycophron  , et  que  , sans  aucun 
secours,  il  entendait  l’ouvrage  de  La  Hire  sur  les 
sections  coniques.  Ses  succès  ne  furent  pas  moius 
brillans  dans  l’étude  de  la  médecine  ; il  devint 
premier  médecin  de  la  duchesse  de  Bourgogne,  et 
mourut  en  1711,  membre  de  l’académie  des  sciences 
à laquelle  il  consacra  tous  ses  travaux.  Il  n’a  pas 
laissé  d’écrits. 

BOURDELIN  (François),  frère  du  précéd.,  né 
en  1668,  sc  livra  à l’étude  des  langues,  et  fut 
membre  de  l’académie  des  inscriptions.  Mort  en 
1717.  On  a de  lui:  Description  de  quelques  an- 
ciens monumens.  Il  avait  entrepris  deux  ouvrages 
assez  considérables  : Y Explication  de  toutes  les- 
médailles  modernes  frappées  depuis  deux  ou  trois 
siècles  , et  la  traduction  du  Système  intellectuel  de 
l’univers  par  Cudworth. 

BOURDELIN  (Louis-Claude),  fils  du  prccéd. , 
né  en  1695  , fut  professeur  de  chimie  au  jardin  des 
plantes,  médecin  de  Mesdames , membre  de  l’a- 
cadémie des  sciences  , de  l’académie  de  Berlin  cl 
de  celle  des  Curieux  de  la  nature.  Mort  en  1777. 

BOURDELIN  (l’abbé),  né  eu  1726,  fut  iusti-  | 
tuteur  à Lyon.  O11  a de  lui  : Nouveaux  élemens  de  f 
la  langue  lutine  , ou  Cours  de  thèmes  français - || 
latins.  Mort  en  1783. 

BOUR  DELOT  (Jean),  maître  des  requêtes  de 
la  reine  Marie  de  Mcdicis  , sav.  dans  les  langues  et 
la  jurisprudence.  Mort  en  i(538.  Nous  avons  de  lui 
des  Notes  sur  Lucien  , une  édition  estimée  d’Hclio-  fl 
dore,  1610  , in-8.  On  trouve  aussi  de  ses  notes 
dans  Védit.  do  Pétrone,  Paris,  1677  , in-12  , publ. 
par  Adrien  de  \ alois. 

BOURDELOT  (Edme),  frcrc  du  précédent,  fui 
mcd.  du  roi,  et  très  eu  réputation  de  son  temps. 
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BOURDELOT  (l’abbé).  V-  Michon. 

BOURDIC  (baronne  de).  V.  VioT  , qui  est  le 
nom  du  dernier  mari  de  cette  dame,  dont  le  nom 
de  famille  est  M.-A.-H.  P AA  AN  DE  L ETANG. 

BOÜRDIGNÉ  (Cit.  de),  ecclésiastique  ange- 
vain  du  16'  S.  , auteur  d’un  ouvrage  en  rimes  in- 
titulé : la  Légende  de  maître  Pierre  Faifeu  , éco- 
lier d’Angers  , i532  , réimprimée  en  1723. 

BOÜRDIGNÉ  (Jean  de),  frère  du  préc. , clian. 
d’Angers,  auteur  d’une  histoire  des  Annales^  et 
chroniques  de  L’Anjou  et  du  Maine , Angers  , i52g. 

BOURDIN  ( Maurice  ),  antipape  en  ui8,  sous 
le  nom  de  Grégoire  FUI , était  auparavant  arche- 
vêque de  Brague.  Excommunié  dans  un  concile  , il 
se  renferma  dans  Sutri  où  il  se  défendit  quelque 
temps;  mais  le  peuple  l’ayant  livré  aux  troupes  de 
Calixte  II , ce  pape  le  retint  prisonnier  à Fumone  , 
où  il  mourut  en  1122. 

BOURDIN  (Gilles)  , né  à Paris  en  1617,  m.  en 
I5JO,  proe.-gén.  au  pari  cm.,  de  Paris.  Homme  relig. , 
i magistrat  éclairé  et  intègre  , il  était  de  plus  versé 
1 dans  les  langues  hébraïque,  grecque  et  latine.  On 
1 a de  lui  un  Commentaire  grec  sur  la  comédie  d’A- 
ristoplianc  intitulée  : Cereris  sacra  célébrantes , 
Amsterd.,  17 10,  in-fol-,  et  un  autre  lat.  sur  l’édit, 
de  i53q  , Paris  , 1628  , in-S. 

BOURDIN  (Jacq.  ),  seigneur  de  Vilaines  , se- 
crétaire d’état  sous  Henri  II,  François  II  et 
Charles  IX,  dressa  les  instructions  pour  soutenir 
les -droits  de  l’église  gallicane  au  concile  de  Trente  ; 
on  les  trouve  dans  le  recueil  des  Actes  de  ce  concile, 
Paris  , 1654.Il  fut  ensuite  employé  aux  négociations 
de  Troycs  pour  la  conclusion  de  la  paix  avec  l’An- 
gleterre, et  mourut  en  1567. 

BOURDIN  (Nie.),  petit-fils  du  pre'céd.,  mort  en 
1676,  gouverneur  de  Vitry-le-Français , a laissé 
quelques  écrits  sur  les  mathématiques  et  l’astro- 
logie, Paris,  l654,  i6'44,  in-4- 

BOURDIN  (Cil.),  archidiacre  et  grand  vicaire 
de  Noyon , a publié  : l'Histoire  de  N.  D.  de  Fieu- 
laines , St-Quentin,  1662. 

BOURDIN  (Matthieu),  religieux  minime,  mort 
en  1692,  a publié  : Fie  de  Madeleine  Vigneron  , 
du  tiers-ordre  de  St-François-de-Paule  , Rouen  , 
168g, in- 12 

BOURDIN  (Michel),  habile  sculpteur,  né  à 
Orléans  dans  le  16e  S.,  fit  le  tombeau  et  la  statue 
de  Louis  XI  qui  se  voyaient  au  musée  des  monu- 
mens  français. 

B0URD01SE  (Adrien),  vert,  ccclc's.,  né  en  i584, 
mort  en  réputation  de  sainteté  en  1 655  , institut,  de 
la  communauté  des  prêtres  de  St-Nicolas-du-Char- 
donnet,  ressuscita  en  France  l’esprit  du  sacerdoce 
presque  éteint  par  suite  des  guerres  civiles,  et 
passa  sa  vie  entière  dans  les  missions,  aux  caté- 
chismes, aux  conférences,  et  prit  une  part  très-ac- 
tive avec  St  Vincent  de  Paule  aux  entreprises  et 
fondations  religieuses  qui  furent  faites  de  son 
temps. 

BOURDON  (Sébastien),  peintre  et  graveur, 
directeur  de  l’académie  de  peinture,  né  à Mont- 
pellier en  1616  , apprit  son  art  en  Italie  et  se  ren- 
dit habile  dans  tous  les  genres,  mais  surtout  dans 
le  paysage.  Peignant  avec  une  facilité  et  une  vitesse 
extraordinaires,  il  ne  mettait  guère  de  fini  et  de 
correction  dans  ses  ouvrages,  qui  n’en  étaient  pas 
moins  recherchés.  D’un  naturel  inquiet  et  incons- 
*anÇ  il  voyagea  long-temps  dans  le  Nord,  où 
Christine  de  Suède  le  combla  de  bienfaits  et  essaya 
vainement  de  le  fixer  près  d’elle.  Il  revint  dans  sa 
patrie  travailler  pour  Louis  XIV,  aux  Tuileries,  et 
mourut  en  1671  , à 55  ans.  Ses  tableaux  les  plus 
estimés  sont  le  Martyre  de  St  Pierre , le  Supplice  de 
’ errais  et  St  Protais  , son  Portrait , le  Bepos  de 

a sainte  famille  ; Jésus  bénissant  ses  disciples  ; 
Unc  escente  de  croise , une  Halle  de  Bohé- 
miens , etc. , qUi  sont  çuua  nu  ,nu3c'e  royal. 


BOURDON  ( Aimé)  , médecin  , fils  d’un  ingé- 
nieur du  roi  d’Espagne , né  à Cambrai  en  i638  , 
mort  eu  1706.  Il  a laissé  : Tables  anatomiques  , 
1678,  grand  in-fol,  et  la  Description  anatomique 
du  corps  humain  , dont  la  dernière  édition  est  de 
Paris,  i683,  in-12. 

BOURDON  DE  SIGRAIS  ( ClAude-Guill.  ) , 
membre  de  l’académie  des  inscriptions , né  en 
1715,  mort  en  1791  , quitta  de  bonne  heure  la  car- 
rière militaire  pour  se  livrer  entièrement  à la  litté- 
rature. On  a de  lui  : Histoire  des  Bats  , 1738  , in-8, 
traduction  des  Institutions  militaires  de  Vcgcce, 
175g,  in-8;  Considérations  sur  l’esprit  militaire 
des  Gaulois , 1774  ; des  Germains  , 1781  ; des  Fran- 
çais sous  Claris,  j usqu’à  la  fin  du  règne  de  Henri  IV, 
1786;  et  Dialogue  sur  les  orateurs , traduit  du 
latin  de  Tacite. 

BOURDON  (François  Louis) , connu  sous  le 
nom  de  Bourdon-de-i’Oise  , procureur  au  parle- 
ment de  Paris  , embrassa  d’abord  la  révolution , et 
devint  député  du  département  de  l’Oise  à la  con- 
vention nationale  ; mais  les  excès  commis  dans  la 
Vendée,  où  il  fut  en  mission,  modifièrent  son 
exaltation  révolutionnaire.  Il  revint  à l’assem- 
semblée  , et  contribua  à y renverser  successivement 
les  divers  partis  delà  Gironde,  de  Danton,  de 
Robespierre  même.  Nommé  membre  du  corps  lé- 
gislatif après  la  chute  de  ce  dernier , il  se  rangea 
dans  le  parti  de  Clichy  contre  le  directoire,  et  fit 
rapporter  la  loi  qui  bannissait  tous  les  nobles. 
N’ayantpas  été  compris  surla  liste  de  déportation  de 
ses  collègues , il  demanda  à partager  leur  sort , 
subitson  exil  avec  fermc'té , et  mourut  à Sinamary, 
conservant  jusqu’au  dernier  moment  un  courage 
qui  tenait  de  l’exaltation. 

BOURDON  (Louis-Gabriel),  né  à Versailles  en 
1741,  secrét.  inlerpr.  au  départ,  des  affaires  élrang., 
mort  en  1796,  consacra  ses  loisirs  à la  littérature. 
On  a de  lui  : les  Mènes  de  Flore  , Paris,  1773, 
in-12  ; Les  enfans  du  pauvre  diable  , Paris  , 1765  , 
in -16;  Lettres  à Emma  , Paris,  1784,  in-8; 
Voyage  d'Amérique  , 1786:  un  grand  nombre  de 
chansons,  de  poésies  et  comédies  de  société,  etc. 

BOURDON  (LÉonArd-L.-J.-Joseph)  , né  vers 
i54o  , vint  s’établir  à Paris  comme  instituteur  quel- 
ques années  avant  la  révolution.  Sa  conduite  dans 
le  cours  de  celte  époque  mémorable  ollrc  un  tissu 
de  crimes  et  de  frénésie.  Membre  de  la  Convenu  , 
il  prit  une  grande  part  au  procès  de  Louis  XVI, 
et  vota  pour  la  peine  de  mort  dans  les  24  heures.  La 
plus  rapide  esquisse  de  la  vie  politique  de  ce  séide, 
serait  trop  hideuse  pour  qu’on  se  résigne  à la  tracer. 
Il  mourut  à Paris  dans  l’obscurité;  il  avait  publié  : 
Mémoire  sur  l’instruction  et  sur  l’éducation  natio- 
nales , 178g  , in-8  ; Becueil  des  actions  civiques  des 
républicains  français,  1794,  in4;  le  Tombeau  des 
Imposteurs , sans-culotide  (œuvre  dram.)  en  3 actes, 
1794,  in-8. 

BOURDOT  DE  RICIIEBOURG  ( Charles-An- 
toine), avocat  au  parlement  de  Paris,  mort  en 
1735  , âgé  d’environ  76  ans  , a publié  un  Coutumier 
général  de  France  , Paris  , 1724 , 8 vol.  in-fol. 
BOURDOT  DE  RICIIFBOURG  (Claude-Et.), 

homme  de  lettres  , né  à Paris  en  1699  , suivit  d’a- 
bord la  carrière  du  barreau  et  celle  des  armes.  On 
a de  lui:  Evander  et  Fa /vie , histoire  tragique, 
Paris  , 1726  , in-12  ; Invention  de  la  poudre , poème 
entrois  chants,  1782,  in-8;  Hisl.  de  l’église  de 
Vienne  sous  le  nom  de  Cliarvct,  Lyon  , 17O1  , etc. 

BOURET  (N....),  célèbre  financier,  mort  en 
1778,  fils  d’un  valet  de  chambre  du  comte  de 
Fériol , entra  dans  les  affaires  , y gagna  des  sommes 
considérables , devint  fermier  général  et  secrétaire 
du  roi  , du  grand  collège  , et  s’acquitta  de  scs  four- 
nitures avec  intelligence  et  désintéressement.  Rien 
11’égalait  son  luxe  el  sa  magnificence  ; le  pavillon  de 
Croix-Fontaine  qu’il  filbâtir  pour  recevoir  Louis  XV 
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Jans  un  rendez-vous  (le  cliasso , et  qui  lui  coûta 
quatre  millions , ses  dépenses  et  sa  facilité  à obliger, 
lui  firent  anéantir  une  fortune  de  600,000  fr.  do 
rente , et  il  mourut  presque  dans  le  besoin. 

BOURETTE (Charlotte  REYNIER,  femme) , 
connue  aussi  sous  le  nom  de  la  Muse  limonadière , 
liée  à Paris  en  1714,  morte  dans  celle  ville  en  1784, 
tenait  à Paris  un  café  devenu  le  rendez-vous  des 
beaux  esprits,  qui  lui  inspirèrent  le  goût  de  la 
poésie.  Ou  a d’elle  le  Recueil  de  ses  vers  en  2 vol. 
in-12  , 1755  , et  une  comédie  en  un  acte  et  en  vers  , 
jouée  en  1779,  intitulée  la  Cor/uette  punie. 

BOURETTE  (N.),  mort  en  1783,  comédien  de 
l’opéra  - comique  de  la  foire,  passa  ensuite  au 
Théâtre-Français,  où  il  remplissait  les  grotesques, 
rôles  auxquels  son  extérieur  le  rendait  parfaitement 
propre. 

BOURG  (Etienne  de)  , avocat,  né  à Lyon  dans 
le  16e  S.  , a écrit  un  ouvrage  sur  V Autorité  du  par- 
lement de  Paris. 

BOURG  ( Laurent  de),  fils  du  précédent, 
conseiller  du  roi , avait  composé  une  Elcgie  sur  les 
malheurs  de  Lyon  durant  les  guerres  civiles , 
Paris  , 1569. 

BOURG  (Anne  du),  conseiller-clerc  au  par- 
lement de  Paris  , neveu  d’Antoine  du  Bourg , chan- 
celier sous  François  Ier,  se  fit  d’abord  connaître 
par  son  savoir,  et  ensuite  par  son  attachement  au 
calvinisme.  Ayant  parlé  en  faveur  de  cette  opinion 
religieuse  dans  une  assemblée  du  parlement , il  fut 
mis  à la  Bastille  , jugé,  condamné  à être  dégradé, 
pendu  et  brûlé  en  place  de  Grève  , ce  qui  fut  exé- 
cuté en  155g  ; il  n’avait  que  38  ans.  Son  supplice  , 
au  lieu  d’intimider  les  hérétiques , en  fit  de  nou- 
veaux, et  amena  la  conspiration  d’Amboise  et  les 
guerres  qui  la  suivirent. 

BOURG  (Eléonore-Marie  de  MAINE,  comte 
du)  , né  en  i655  , d’une  famille  noble  et  militaire  , 
servit  avec  distinction  sous  Louis  XIV  , commanda 
en  chef  l’armée  du  Rhin  en  1709 , gagna  la  ba- 
taille de  Rinnetsheim  sur  les  impériaux,  et  fut 
créé  maréchal  de  France  en  1724.  Mort  en  1739. 

BOURGEAT  (Louis-Alexandre-Marguerite), 
né  à Grenoble,  mort  à Paris  en  1814,  à l’âge  de 
28  ans.  11  était  l’un  des  collaborateurs  de  la  Bio- 
graphie universelle  , l’un  des  rédacteurs  du  Mer- 
cure, où  il  fit  insérer  ses  poésies  et  des  articles  de 
critique  en  divers  genres.  Il  était  aussi  un  des 
collaborateurs  du  Mercure  étranger  et  du  Moniteur  ; 
il  se  proposait  de  donner  la  traduction  de  l’ouvrage 
de  M.  Grabert  Hemso , intitulé  : Essai  sur  les 
Scaldes , et  avait  partagé  le  prix  adjugé  en  l8i3 
par  l’académie  de  Grenoble. 

BOURGELAT  (Claude),  fut  le  fondateur  des 
écoles  vétérinaires  en  France  et  le  créateur  do 
Yhïppialnqu e , ou  médecine  des  animaux  domes- 
tiques. Il  établit  à Lyon , en  1762,  la  première 
école  vétérinaire  que  l’on  ait  vue  en  Europe.  Il  a 
laissé  des  ouvrages  remplis  de  recherches  profondes. 
Ce  sont  : un  Traité  de  cavalerie  ; Nouveaux  prin- 
cipes sur  la  connaissance  et  sur  la  médecine  des 
chevaux  ; Anatomie  comparée  du  cheval , du  bœuf 
et  du  mouton;  Siemens  de  l’art  vétérinaire,  sur 
les  maladies  contagieuses  du  bétail  ; un  règlement 
pour  les  écoles  vétérinaires  de  France  et  les  articles 
de  l’Encyclopédie  relatifs  à l’art  vétérinaire  et  au 
manc'ge.  Il  mourut  en  1779  » âgé  3e  (>7  ans» 

BOURGEOIS  (Jacques),  écrivain  sous  Fran- 
çois lrr,  est  connu  par  sa  comédie  des  Amours 
d’Eroslratc  et  de  Polymneste  , traduit  do  l 'italien , 
Paris  , l545  , in-8. 

BOURGEOIS  ( Jacques) , trinitairo,a  donné: 
Amortissement  de  toutes  perturbations , et  Réveil 
des  mourons.  Douai,  1570. 

BOURGEOIS  (Louise)  , dite  Boursier,  sage- 
femme  ou  accoucheuse  des  et  I7°S.,  «Hachée  à 


Mario  de  Médicis,  femme  de  Henri  IV,  est  aut 
d un  ouvrage  semé  de  contes  et  secrets  ridicules" 
mais  ou  se  trouvent  de  bonnes  choses,  intit.  ; Ob- 
servations sur  la  stérilité,  perle  de  fruits  , etc 
;,0°9-44 .1  trad  en  latin  , allemand  , hollandais , etc.’ 

ecit  véritable  de  la  naissance  des  enfans  de 
J"pCe  1 *0-12.  — Madame  Boursier 

nu  Coudra!  (Angebque-Marguerite),  delà  même 

famille  , a publie  : Abrégé  de  l’art  des  accouche- 
mens.  Pans, 

BOURGEOIS  (FrAnç.),  jésuite,  d’abord  pro- 
fesseur de  théologie  à Pont-à-Mousson , ensuite 
missionnaire  a la  Chine,  supérieur  de  la  résidence 
des  jésuites  français  à Pékin  , s’y  occupa  ardem- 
ment de  la  direction  des  chrétiens  de  cette  capitale 
et  des  provinces  voisines.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  de  lettres  répandues  dans  les  recueils  des 

ellres  édifiantes , dans  les  Mémoires  sur  l’hist. 
les  ails  et  les  mœurs  des  Chinois. 

BOURGEOIS  (N...),  musicien  de  l’Opéra  et 
surintendant  de  la  musique  des  princes,  né  en  i(jc5, 
m.  en  1700,  avait  une  haute-contre  agréable.  On  a 
de  lui  des  cantates , la  musique  des  Amours  déguisés 
et  des  Plaisirs  de  la  paix , ballets. 

BOURGEOIS  de  CHATEAU-BLANC  (Domi- 
nique-François), né  à Château-Blanc  en  Franche- 
Comté  , mort  a Paris  eu  1681  âgé  de  83  ans , in«é- 
nieux  mécanicien  , mais  presque  toujours  dupe 
d intrigans  qui,  surprenant  sa  confiance,  lui  enle- 
vaient l’honneur  et  le  proGt  de  ses  découvertes. 
Ln  iyjq.,  il  avait  inventé  des  lampes  à réverbères, 
dont  des  copies  furent  présentées  vingt  et  un  ans 
apres  par  Bailli  et  Leroy  au  concours  du  prix  pro- 
posé par  l’académie  des  sciences  , pour  la  meilleure 
manière  d’éclairer  les  rues  d’une  grande  ville.  Les 
deux  copistes  partagereut  le  prix  avec  l’inventeur, 
qui  put  bien  se  venger  de  ses  ineptes  concurrcns 
par  de  nouvelles  découvertes  , mais  qui  ne  sut  ja- 
mais trouver  le  chemin  de  la  fortune. 


BOURGEOIS  de  CHASTENET  (N...),  censeur 

royal , écriv.  du  18e  S.,  dont  on  a les  ouv.  suivans: 
Les  intérêts  des  princes  d’Allemagne,  trad.  du  latin 

de  Transée  (B.-P.  de  Chemnitz),  Freistadt,  1712, 
2 vol.  in-12;  Hist.  du  concile  de  Constance,  Paris’ 
1718,  in-4-  Il  a aussi  publié  une  nouvelle  édillion 
de  l’ Histoire  du  monde  de  Chevreau , en  8 vol. 
in-12  , 1717. 

BOURGEOIS  (Antoine),  né  près  d’Amiens, 
fut  curé  de  Saint-Germain  et  principal  du  colli  ge 
de  Crépy  en  Valois.  On  a de  lui  : Pub.  Virgilii 
Maronis  opéra  cum  interprétation.,  annotât,  et  dic- 
tion. , etc.  Senlis  et  Paris,  Vj55 , 2 vol.  in-8. 

BOURGES  (Jean  de  ),  médecin  de  Charles  Vin 
et  de  Louis  XII,  docteur  en  l4/3,  a trad.  le  livre  de 
Natiird  humanâ  d’IIippocrale  , Paris,  iüjS,  iu-S.  . 

BOURG  ES  t(  Louis  ),  fils  du  précédent  , ne  à 
Blois  en  i/j82,  mort  en  i555,  fut  mcd.  de  Fran- 
çois Ier,  et  liâta  sa  délivrance  en  persuadant  à 
Giiarles-Quinl  que  Pair  du  pays  était  mortel  pour 
son  prisonnier  ; l’empereur,  craignant  de  perdre  sa 
rançon  , traita  promptement  avec  le  prince  français 
à des  conditions  moins  onéreuses. 

BOURGES  t Simon1  de),  mort  en  i566,  mcd. 
de  Charles  IX  , était  un  savant  helléniste. 

BOURGES  (Jean  de  ).  Le  père  et  le  fils  furent 
échcvins  de  Paris,  doyens  de  la  faculté  et  médecins 
de  l’Ilôtel-Dieu.  Le  père  mourut  en  i(5(il  ; le  fils 
eu  ft)8  j. 

BOURGES  (Clémence  de),  nommée  parDnver- 
dier  la  Perle  des  Lyonnaises , fut  célèbre  par  son 
esprit  cl  sa  beauté  dans  lo  l(jc  S.  Morte  à Lyon , sa 
patrie,  en  i5()2. 

BOURGET  ( Dom  Jean  ),  supérieur  de  l’abbaye 
du  Bec  en  Normandie,  né  en  1724,  111.  en  177b  , 
était  membre  de  la  société  des  anliqnaires  de  Lon- 
dres. On  a de  lui  : ILst.  des  antiquités  des  abbayes 
de  Normandie , iuc'ditc. 


à 

cienne. 


BOUR  ( 52g  ) 

BOURGOGNE,  ancienne  province  du  royaume 
, France.  Les  Bourguignons  , peuple  de  l’an- 

,.,enne  Allemagne, habitaient  primitivement  les  bords 

de  la  Vistule;  pousse's  par  les  peuples  de  la  Scytkie,et 
s’étant  établis  dans  le  Palatinat  du  Rliin  , il  passè- 
rent ce  fleuve  en  406,  lors  de.  la  grande  invasion 
des  Vandales,  des  tiuèves  et  des  Alains,  dont  ils  fai- 
saient partie.  S’étant  séparés  de  leurs  alliés,  (fui  se 
dirigeaient  vers  l’Espagne  , ils  s’arrêtèrent  dans  la 
Maxima  Sei/unnorum  , et  sous  Gondicaire,  y fondi- 
rent un  royaume  qui  reçut  bientôt  de  grands  accrois- 
semens,  aux  dépens  de  l’empire  d’occident,  et  s’éten- 
dit jusque  sur  le  Rhône  et  la  Saône.  Leur  roi  Gon- 
debaud  , célèbre  par  la  loi  Gombette  et  le  meurtre 
de  ses  frères  , s’était  ménagé  par  des  mariages  l’al- 
liance de  Théodoric  et  de  Clovis , mais  après  lui, 
son  fils  Sigismond  fut  vaincu  et  tué  par  les  fils  de 
Clovis  en  523.  Son  frère  Gondemar  repoussa  ses 
vainqueurs,  mais  en  534  il  fut  défait  définitive- 
ment et  la  Bourgogne  se  trouva  réunie  à la  France. 

Ce  royaume  , devenu  le  partage  de  Gonlran,  après 
la  mort  de  Clotaire  Ier,  affecta  une  grande  indépen- 
dance sons  les  successeurs  de  Clovis.  Réprimé,  sous 
Charlemagne,  il  profita  du  démembrement  de  cette 
maison  et  se  divisa  en  trois  parties.  Bozon  se  fit 
créer  duc  de  la  Bourgogne  cisjurane  en  879  ; Ro- 
dolphe, comte  d’Auxerre,  fut  couronné  roi  de  la 
Bourgogne  transjnrane  en  888.  Ces  deux  royaumes 
furent  réunis  sous  Conrad  Ier,  et  joints  à l’empire 
d’Allemagne  à la  mort  de  Rodolphe  III,  en  io33. 

Mais  déjà  la  plupart  des  seigneurs  s’étaient  rendus 
indépendans , et  ils  ne  furent  réunis  que  peu  à peu 
à l’empire  ou  à la  France.  Une  3e  partie  de  la  Bour- 
gogne était  demeurée  à la  France;  le  1er  duc  fut 
Richard-le-Justicier;  l’un  de  ses  successeurs,  Raoul, 
usurpa  la  couronne  sur  Charles-le-Simple.  Bientôt 
après  le  duc  de  France,  Hugues-le-Grand  , subju- 
gua la  Bourgogne.  A sa  mort , Hugues-Capet,  son 
fils  aîné  , ayant  obtenu  le  trône  , abandonna  ce  du- 
ché successivement  à ses  deux  frères  , qui  mouru- 
rent sans  postérité.  Robert  de  France,  son  neveu  , 
en  fit  la  conquête  et  la  donna  en  apanage  à son  fils 
Henri , qui , à son  avènement , la  céda  à son  frère 
Robert,  tige  de  la  Ire  maison  héréditaire  de  Bour- 
gogne, éteinte  en  i36r,  dans  la  personne  de  Phi- 
lippe. Une  2e  maison  lui  succéda,  fit  le  sort  de  la 
monarchie  dans  ses  guerres  contre  l’Angleterre, 
étendit  ses  possessions  au  point  que  Charfes-le-Té- 
méraire  , son  dernier  duc,  faillit  fonder  un  puissant 
royaume  après  sa  mort  ; ses  vastes  possessions  fu- 
rent démembrées  entre  Louis  XI  et  Maximilien.  Le 
duché  de  Bourgogne,  l’Artois,  la  Picardie,  disputés 
long-temps  parCharles-Quint,  restèrent  à la  France; 
mais  le  comté  de  Bourgogne  ou  la  Franche-Comté 
ne  fut  définitivement  soumis  à la  couronne  que  par 
les  conquêtes  de  Louis  XIV.  L’histoire  des  ducs  de 
Bourgogne  est  une  des  parties  les  plus  intéressantes 
de  nos  annales;  on  peut  voir  à ce  sujet  l’excellent 
ouvrage  de  M.  de  Baranle. 

Premier  royaume  de  Bourgogne. 

Gondicaire,  mort  en  . 
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Rodolphe  II  ... 

Conrad  le  Pacifique 

Rodolphe  III 

Conrad,  empereur  d’Allemagne. 

Ducs  ET  COMTES  BÉNÉFICIAIRES  OU  PROPRIÉTAIRES 
de  Bourgogne. 

Richard 877 
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Giselbert 923 
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Henri g65 
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Hugues  V 1218 
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BOURGOGNE  (Louis,  due  de),  né  à Ver- 
sailles en  1682,  du  dauphin,  fils  de  Louis  XIV  et 
de  Marie-Anne  G.  de  Bavière,  eut  le  bonheur,  si 
rare  pour  un  prince , de  recevoir  la  plus  excellente 
éducation.  Né  avec  de  funestes  penchans  , il 
devint  bientôt  entre  les  mains  de  Fénélon,  de 
Fleury  et  de  Beauvilliers  , un  prince  affable,  hu- 
main , modeste  pt  doué  de  toutes  les  vertus', 
comme  de  tous  les  talens,  dès  l’âge  le  plus  tendre. 
Ce  fut  pour  l’éducation  de  son  royal  élève  que  le 
digne  archevêque  de  Cambrai  composa  son  immortel 
Telémaque,  et  il  lui  destinait  ce  chef-d’œuvre, 
lorsque  les  disputes  du  quiétisme  vinrent  interrom- 
pre son  projet.  Vainement  le  duc  se  jeta  aux  pieds 
du  roi  pour  obtenir  sa  grâce;  en  1697  , il  épousa 
Adélaïde  de  Savoie,  princesse  pleine  de  grâces  et 
d’esprit,  et  qu’il  chérit  toute  sa  vie  de  l’amour  le 
plus  tendre.  Louis  XIV,  qui  se  plaisait  à continuer 
son  éducation  , lui  donna  successivement  le  com- 
mandement des  armées  de  Flandre  et  d’Allemagne, 
et  le  fit  généralissime  dans  la  deuxième  campagne 
de  Flandre,  après  la  défaite  d’Hoclislell  et  de  Turin 
sous  la  dépendance  du  duc  de  Vendôme,  dont  l’em- 
portement occasionna  la  mésintelligence  qui  se  mit 
entre  eux  et  fut  la  principale  cause  des  défaites 
d’Oudenarde  et  de  la  prise  de  Lille.  La  tache  que 
le  mauvais  succès  de  cette  campagne  imprima  à la 
mémoire  du  jeune  prince  n’en  est  vraiment  pas 
une,  si  l’on  considère  les  talens  et  l’activité  d’Eugène 
et  de  Marlborough  ses  adversaires, 


_ ainsi  que  son  peu 

d’expérience  dans  l’art  de  la  guerre,  qu’il  n’avait 
appris  que  dans  les  livres.  Devenu  dauphin  en  1711 
parla  mort  de  son  père,  Louis  XIV  l’associa  àl’ein- 
pire;  il  s instruisait  de  l’etat  du  royaume,  voyait 


maux  et  en  cherchait  les  remèdes  pour  les  appliquer 
quand  il  serait  sur  le  trône.  Toute  la  France  allcn- 
dail  de  lui  son  repos  et  son  bonheur,  lorsqu’une 
cruelle  maladie  enleva  à la  patrie  ce  modèle  des 
princes,  et  un  mois  après  la  dauphine  son  épouse  , 
catastrophe  inexplicable  qui  plongea  le  peuple 
dans  la  consternation.  Le  P.  Martineau,  jésuite,  son 
confesseur  , a publié  les  Vertus  du  duc  de  Bourgo- 
gne , 1712,  et  l’abbé  Fleury  son  portrait.  .1714  , 


BOUR  ( 3! 

l’ahhe  Proyart  a c'crit  sa  Vie,  2 vol.  in-12,  Lyon, 

1 783.  — Lo  frère  aîné'  do  Louis  XVI , m.  i 9 ans  , 
portait  aussi  le  nom  de  duc  de  Bourgogne. 

IIOUKGOIN  (Edmond),  prieur  des  jacobins 
de  Paris  , pendant  les  troubles  de  la  ligue,  osa  faire 
en  chaire  l’eloge  de  Jacques  Clément,  l’assassin  de 
sou  roi.  Animé  du  plus  ardent  fanatisme,  il  prit  les 
armes  contre  Henri  IV,  fut  fait  prisonnier  à l’assaut 
d’un  des  faubourgs  de  Paris,  en  1589,  condamné 
parle  parlement  en  I J90  , et  lire'  à quatre  chevaux. 

BOURGOING  (Noël)  , président  de  la  chambre 
des  comptes  et  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
fut  un  des  principaux  rédacteurs  de  la  Coutume  du 
Nivernois , qui  parut  en  i535 , avec  une  préface  de 
sa  façon. 

BOURGOING  (Jean),  avocat-général  du  bailliage 
de  Nevers,  est  aut.  d’une  Histoire  de  Louis  de  Gon- 
zague, et  de  différons  ouvrages  relatifs  aux  finances, 
publiés  de  1023  à 1629. 

BOURGOING  ( FrAnç.  ),  dit  d’Agnon,  d’abord 
chanoine  de  Nevers , embrassa  la  réforme  à Genève 
en  i556" , et  fut  pasteur  des  réformés  à Troyes  , où 
il  est  mort.  On  lui  doit  la  traduction,  de  toutes  les 
OE urres  de  Fl.  Josèphe  , Paris  , I Ù70  ; Histoire  ec- 
clésiastique extraite  des  Centuries  de  Magdebourg  , 
Genève,  i56o— 63, 2vol.  in-fôl. 

BOURGOING  (Franc.),  troisième  général  de 
l’oratoire,  né  en  1 585 , m.  en  1662,  succéda  au 
P.  Gondrin.  On  lui  doit  une  édition  des  OEuvres  du 
cardinal  de  Be'rulle,  Paris,  1642,  in-8.  Nous  avons 
de  lui  les  Homélies  des  saints,  l65l,  in-S  ; les  Ho- 
mélies chrétiennes  , ihuL  , 1642 , in-8  , et  quelques 
ouvrages  en  latin,  qu’il  écrivait  assez  purement. 
Bossuet  prononça  son  oraison  funèbre. 

BOURGOING  ( Jean-François,  baron  de),  de 
la  même  famille,  né  à Nevers  en  1748,  servit  de 
bonne  heure  dans  le  régiment  d’Auvergne,  fut  en- 
suite successivement  secrétaire  de  légation  à la  cour 
de  Bavière,  cbax-gé  d’affaires  à Ratisbonne , à Ma- 
drid , ministre  plénipotentiaire  à Hambourg,  en- 
voyé de  Louis  XVI  en  Espagne  jusqu’à  la  révolu- 
tion , et  depuis  le  iSbrumaire  ^novembre  1799). 
ambassadeur  à Copenhague,  à Stockholm,  et  enfin  à 
Dresde,  où  il  mourut  en  1811  ; ce  diplomate,  qui 
s'occupait  de  littérature,  a mis  au  jour  un  grand 
nombre  d’écrits  : les  plus  importans  sont  : Nouveau 
voyage,  en  Espagne  , 1789,  3 vol.  in-8,  réimpr. 
pdusicurs  fois  sous  le  litre  de  Tableau  de  l'Espagne 
moderne , avec  un  atlas  in-ij  ; mémoires  historiques 
et  philosophiques  sur  Pie  VI,  1800  , 2 vol.  in-8; 
Histoire  de  l’empereur  Charlemagne  , trad.  de  l’al- 
lemand, i8o5,  in-8. 

B0URGUE1L,  né  àParis  en  iy63,  mort  àla  fleur 
de  l’âge  en  1802;  travailla  pour  le  Vaudeville.  Ses 
pièces  les  plus  remarquables  sont  : Pour  et  contre ; 
Le  peintre  français  il  Londres ; M.  Guillaume -,  avec 
MM.  Barré,  Radct  cl  Desfontaines.  11  joignit  à 
un  esprit  gai  et  naturel  un  goût  pur  cl  sain. 

BOURGUET  (Louis),  né  à Nîmes  en  1678. 
Son  goût  pour  l’archéologie  le  conduisit  six  fois  en 
Italie,  dans  l’espace  de  vingt  ans.  Il  publia  :-PiS- 
sertalion  sur  les  pierres  figurées  ; Lettres  philoso- 
phiques sur  la  formation  des  sels  et  des  cristaux 
et  sur  la  génération  organique  des  plantes  et  des 
animaux,  avec  un  mémoire  sur  la  théorie  de  la 
terre;  Traité  àcs  pétrifications  ; et  quelques  autres 
ouvr.  insérés  dans  les  mémoires  do  l’académie  des 
sciences.  On  lui  doit  la  découverte  de  l’alphabol 
étrUsque.  Il  fut  membre  de  l’académie  do  Berlin 
et  de  celle  de  Gorlonc.  Mort  en  1742. 

BOU RGUEVIT.LE  (Charles  de),  lient,  général 
du  bailliage  de  Caen,  où  il  naquit  en  l5o/|,  s’atta- 
cha aux  rois  François  1e1'  cl  Charles  IX,  auxquels  il 
fut  utile  par  scs  conseils  , et  cultiva  toute  sa  vie  les 
lettres.  Mort  en  1 5g3.  On  a de  lui  -.Version  française 
de  Dates  de  Phrygie , Caen,  t5y3;  Recherches  et 
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antiquités  de  la  Neustrie  et  plus  spécialement  du 
diocèse  de  Caen,  Rouen,  i7o5,in-4i  très-esti- 
me es. 

BO  U RIGNONISTES , secte  protestante  de  faux 
spirituels  , eurent  pour  chef  Autoinetle  Bourignon. 
V.  ce  mot. 

BOURIGNON  ( Antoinette),  née  à Lille  en 
16*16*.  Elle  était  tellement  disgraciée  de  la  nature, 
que  son  espril  ne  put  lui  faire  pardonner  sa  laideur. 
Les  livres  mystiques  et  l’histoire  des  premiers  chré- 
tiens enflammèrent  de  Bonne  heure  son  imagination 
ardente;  elle  eut  des  visions,  des  extases,  et  se  crut 
appelée  à rétablir  l’esprit  évangélique.  La  mort  de 
son  pere  et  de  sa  sœur  l’ayant  rendue  maîtresse 
d’une  fortune  assez  considérable,  elle  fut  nommée 
directrice  de  l’hôpital  de  Notre-Dame  des  Sept- 
P laïcs.  Les  nombreux  détails  dont  elle  était  chargée 
calmèrent  un  moment  l’activité  de  son  esprit;  mais 
les  visions  ne  tardèrent  pas  à recommencer  , et  le 
désordre  fut  tel  que  la  police  en  prit  connaissance. 
Mad.  Bourignon  quitta  la  ville,  parcourut  la  Flandre, 
le  Brabant,  la  IIoll.  Elle  séjourna  quelque  temps  à 
Amsterdam,  et  sa  maison  fut  le  rendez-vous  de  tous 
les  réfugiés  et  de  tous  les  illuminés.  Obligée  de 
quitter  la  Hollande  , elle  se  retira  dans  le  Ilolstein  à 
Nord-strandt,  île  conquise  sur  la  mer,  où  elle  avait 
acheté  un  bien.  A près  de  60  ans  , l’âge  n’avait 
encore  rien  fait  perdre  à l’activité  de  son  esprit;  elle 
fit  imprimer  sous  ses  yeux  presque  tous  ses  ou- 
vrages en  français,  en  allemand  et  en  flamand.  On 
lui  défendit  de  faire  usage  de  l’imprimerie  qu’elle 
avait  chez  elle.;  ayant  persisté,  on  la  chassa.  Elle 
partit  emportant  son  imprimerie  et  ses  papiers 
dans  un  chariot.  A Strasbourg,  elle  faillit  être  la- 
pidée par  le  peuple  comme  sorcière.  Chassée  de 
Hambourg  où  elle  s’était  réfugiée,  elle  alla  dans 
l’Oost-Frise  , où  un  baron  de  Lutzbourg  la  mita 
la  tête  d’un  hôpital.  Son  esprit  turbulent  la  fil  en- 
core chasser  de  cet  asile.  Elle  mourut  en  16S0  , à 
Franeker,  en  retournant  en  Hollande.  Elle  avait 
composé  jusqu’à  22  gros  volumes.  Le  but  de  ses 
ouvrages  était  de  conduire  ses  sectateurs  à une  per- 
fection imaginaire,  et  de  les  faire  renoncer  à toute 
liturgie  , pour  un  culte  intérieur  et  mystique.  Le 
ministre  protestant  Poiret,  dans  son  Economie  di- 
vine, Amsterdam,  1687,  8 vol.  in-8,  a lâché  de 
réduire  en  système  les  rêveries  de  cette  femme;  il 
a aussi  pub.  sa  Vie  en  deux  vol.  in-8. 

BOURIGNON  (François-Marie)  , né  à Saintes 
en  1755  , se  livra  avec  succès  à l’élude  de  l’antiquité, 
de  la  chirurgie  , de  la  poésie  dramatique , et  s’asso- 
cia avec  Piis  et  Barré  dans  la  composition  de  plu- 
sieurs 'vaudevilles . Rédacteur  du  Journal  de  Sain - 
longe  , il  y mêlait  agréablement  des  sujets  de  litté- 
rature et  d’érudition  ; mais  la  révolution  l’ayant  sé- 
duit, cette  feuille  devint  l’écho  des  plus  virulentes 
déclamations  républicaines.  M.  en  1796.  Il  a laissé 
un  grand  nombre  de  manuscrits  contenant  des  Re- 
cherches sur  les  antiquités  de  son  pays.  Ceux  qu’il 
avait  publiés  sont  : Ohsenmtions  sur  quelques  anti- 
quités romaines  déterrées  au  Palais-Royal,  1789» 
in-8  ; Recherches  topographiques  sur  les  antiquités 
gauloises  et  romaines  de  la  Saintongc  et  de  l’An- 
goutnois  , ibid. 

BOljRKE  (Edmond  , comte  de),  d’une  famille 
originaire  d’Irlande,  conseiller  intime  du  roi  de 
Daueinarck  et  son  ministre  près  la  cour  de  France  , 
mort  fiux  bains  de  Yichi  en  1821  , entra  à 1 âge  de 
3o  ans  dans  la  carrière  diplomatique  , et  fut  succes- 
sivement ministre  de  Dancmarck  en  Pologne . en 
Suède  , à Naples  , à Madrid  , à Londres  , et  enfin^a 
Paris.  11  eut  grande  part  au  traité  de  Kiel  en  iSiq  i 
qui  réunit  la  Nonvègc  à la  Suède,  et  à ceux  de  Ha- 
novre , de  Liège  et  de  Londres,  avec  la  Russie, 
l’Angleterre  cl  l’Espagne  conclus  la  même  année.  ( 

BOU  RLE  (Jacques)  , curé  de  St-Gcrtnain-lc- 
Vicil  de  Paris,  au  16  S.,  aut.  d’un  grand  nombre 
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d’ouvrages  de  piété , dont  Lacroix  du  Maine  donne 
la  liste  , et  qui  se  ressentent  de  son  zèle  peu  éclairé 
<ît  de  sa  conduite  peu  modérée. 

I30URLIE  (Antoine  de  GUISCARD  , abbé  de 
la),  né  en  1 658.  Destiné  par  ses  parens  à l’état  ec- 
clésiastique, il  fut  de  bonne  heure  pourvu  de  riches 
bénéfices  ; mais  poussé  par  une  folle  ambition  , il 
s’écarta  de  ses  devoirs , et  en  fut  puni  par  ses  mal- 
heurs. En  1702,  l’abbé  de  la  Bourlie  parut  au  milieu 
des  prolestans  des  Cévenncs  , leur  fournit  des  armes 
et  de  l’argent,  et  tenta  de  soulever  en  leur  faveur  les 
babitans  du  Rouergue.  N’ayant  point  réussi  dans  ce 
dessein,  il  passa  en  Angleterre , fut  présenté  à la 
reine  Anne  , et  ses  ministres  lui  accordèrent  même 
une  pension  considérable.  Bientôt  il  voulut  se  mé- 
nager les  moyens  de  rentrer  en  France  , et  crut  les 
avoir  trouvés  en  trahissant  la  confiance  du  ministère 
anglais;  ses  papiers  furent  saisis  ; on  le  mena  de- 
vant le  conseil  d’état  pour  être  interrogé.  11  se 
borna  d’abord  à nier  tous  les  faits  ; mais  le  chance- 
lier Harley  lui  ayant  montré  ses  lettres  , il  devint 
furieux  , saisit  sur  la  table  un  long  canif  et  en  porta 
deux  coups  au  chancelier.  11  voulut  en  frapper  le 
duc  de  Buckingham  , présent  à l’interrogatoire  ; 
mais  ce  seigneur  se  mit  en  défense  , et  le  blessa  de 
deux  coups  d’épée.  Il  fut  traîné  dans  les  prisons  de 
NeWgate  pour  y attendre  son  supplice;  mais  il 
mourut  en  1711  , pendant  l’instruction  de  l’affaire, 
soit  des  suites  de  scs  blessures , soit  du  poison  qu’il 
avait  avalé. 

BOURLIER  /Franc.)  , peintre,  né  en  1672, 
éleve  de  L.  Boullongne,  a gravé  d’après  Jules  Ro- 
main et  autres. 

BOURLIER  (Jean-Baptiste)  , né  à Dij  on  en 
1731  , chanoine  et  vicaire-général  de  Reims  avant 
la  révolution.  Il  obtint  l’abbaye  de  Yarenne  au 
diocèse  de  Bourges  , et  parut  avec  éclat  aux  assem- 
blées du  clergé  de  1770  et  de  1788.  A l’époque  de 
la  constitution  civile  du  clergé,  il  adopta  les  idées 
nouv.,  et  néanmoins  il  subit  quelques  mois  de  pri- 
son sous  le  règne  de  la  terreur.  Après  le  concordai 
de  1802,  le  prince  de  Talleyrand  le  fit  nommer  évê- 
que d Evreux.  Elu  député  de  son  département  au 
corps  législatif , il  en  sortit  au  bout  de  cinq  années, 
fut  reélu  au  mois  de  janvier  i8l3  , et  nommé  séna- 
teur au  mois  d’avril  de  la  même  année.  Au  mois  de 
juin  1S14,  le  roi  lui  conféra  les  honneurs  de  la 
pairie.  R ayant  rempli  aucune  fonction  pendant  les 
cent  jours  , il  rentra  dans  la  chambre  des  pairs  et 
mourut  en  182t. 


BOURN  (Vincent)  , poète  anglais  , m.  enp 
est  auteur  d’un  volume  de  poésies  latines  , C 
ri  . ^|f" 1 compose  de  petites  pièces  de 
a^nr>TTi3  tl  badines  assez  estimées. 

BO URN (Samuel),  théologién.anglais  du  18 
pasteur  des  dissidens  de  Birmingham  cldcCose 
“.  a Norwick  en  1796,  est  auteur  de  Sermons 
mes.  î) es  Mémoires  ont  été  publiés  en  1808  , in- 
, ^OURNE  (Rien.)  , missionnaire  chez  les  Ind 
a Marshpee,  m.  à Sandwich  en  i685.  11  fut  pas 
de  cette  eglise  , et  son  fils  lui  succéda. 

. E°U?KS  (JosEPH)i  de  la  même  famille  , 
ecuyer  du  Marshpee. 

bOURAE  (Eziia),  fut  chef  de  justice  de  la 
des  plaids  communs  , et  mourut  en  1764  , à 88 
BO URNE  (Joseph),  fils  du  précédent,  pri 
gros  au  college  dellarvard,  futpasteur  de  Ms 
pee,  et  mourut  en  1787. 

ena£UR]N,8SAG  de)’  I,r?vôt  dc  Marseille 
Miml  '7;9  C°mmC  enncm;  de  la  révolution 

e neV,a|’/Ui-UnefCS  vicÜmcs  révolutionnai 
1 pent  le  3o  decemb.  1793. 

deBUc™0YE.(Jo,T1  Fkanç.-Nicol.)  , be'ne'd 
vailla  1 'ljn8regatl°n  de  St-Maur  , né  en  1710, 
<iuè  dôm  vnUnUat‘0D  de  VMitoire  du  Longue 
1**“  dom  Vaille  n’avait  pu  finir  ; il  en  coin 


le  tome  6e,  qui  11’a  point  été  pub.,  ainsi  que  d’autres 
pièces  relatives  au  Languedoc.  M.  à Paris  en  1784. 
Il  a publié  : Mémoires  sur  la  description  historique 
et  géographique  du  Languedoc,  1769  , i n - éj  ; Tte- 
cueil  de  lois  , Paris  , 176b. 

BOURRÉE  (Edme-BernARd)  , oratoricn,  né  en 
i6'52  , mort  à Dijon  , sa  patrie,  en  1722,  fut  long- 
temps professeur  de  théologie  à Langres  et  à Chi- 
ions. Ses  principaux  ouvr.  sont  : Confer . ecclcs. 
du  diocèse  de  Langres,  i6g3  ; Explical.  des  épîtres 
et  évangiles  des  dimanches  et  fêles  de  l’année, 
1697  ; 17  vol.  dc  sermons  , 4 d’ homélies , b de  pa- 
négyriques , 1703  ; Abrégé  dc  la  Vie  du  P.  liranç. 
dc  Cluni , oratorien  , 1898  ; etc. 

BOURRELIER  DE  MALPAS  (Nicolas),  con- 
seiller au  parlement  de  Franche-Comté,  né  à Dole 
eh  1606  , mort  dans  la  même  ville  en  1681  , dédia 
au  pape  Urbain  VIII  un  ouvr.  intit.  : Tldara  pon - 
ti/îcalis  , et  prononça  Y Oraison  funèbre  de  Cle- 
riadus  de  Ver  g y , gouv.  de  Franche-Comté. 

BOURRELIER  (Nicolas)  , prêtre  de  Besançon  , 
né  vers  i63o  , m.  vers  1700  , est  auteur  d’un  poème 
intitulé  : Barcelone  assiégée  par  terre  et  partner 
en  t6b2 , Besançon , 1637.  Il  avait  été  témoin  des 
évènemens  qu’il  raconte  , servant  comme  soldat 
dans  l’armée  espagnole. 

BOURRIT  (Marc-Théodore)  , né  à Genève  en 
1739,  mort  eu  1819,  fut  pendant  quelque  temps 
chantre  de  la  cathéd.  de  sa  ville  natale,  et  fil  plu- 
sieurs voyages  dans  les. Alpes  et  surtout  au  Mont- 
Blanc.  On  a de  lui  : Voyage  aux  glaciers  de  Savoie, 
1772,  in-8  ; Nouvelle  descripl.  des  glacières  et  gla- 
ciers de  Savoie  , 178b  , in-8  , réimprimés  en  1789  , 
avec  la  Nouv.  descripl.  des  vallées  de  glace  et  des 
Alpes  penuines  et  rhéliennes,  3 vol.  in-8  ; Itiné- 
raire de  Genève  , 1808,  in-12. 

BOURRON  ( COIGNÉE  de),  aut.  de  la  pastorale 
à’ 1ns  en  b actes,  jouée  avec  succès  en  1680. 

BOURRU  (Louis-Bénigne),  oratorien,  curé  de 
Gruty  en  Bourgogne,  a laissé  des  Panégyriques  et 
Discours  de  piété  , 1726,  in-12.  Mort  en  1738. 

BOURRU  (Edmk-Claude)  , médecin,  biblioth. 
et  doyen  de  la  faculté  de  Paris , m.  en  1823  , à g6 
ans,  est  auteur  d’une  Iraduct.  des  Observât:  et  re- 
cherches médicales  . par  une  société  de  médecins 
anglais,  Paris,  1763-63,  2 vol.. in-12;  De  aquis 
medientis  , ib i cl . , 176b,  in-/J  ; Utilité  des'voynges 
pour  la  cure  de  diverses  maladies  , etc.,  traduit  de 
l’anglais  de  Gilchrist , Londres  et  Paris,  1770, 
in-12;  YArl  de  se  traiter  soi-même  dans  les  mala- 
dies vénériennes  , 1770-71,  in-8;  Itecherches  de 
remèdes  pour  dissoudre  la  pierre,  trad.  de  l’anglais 
de  Blakrie  , 177b  , in-8  ; d’un  discours  pour  l’ou- 
verture du  cours  de  chirurgie  en  1786,  in-4,  et 
d’un  Eloge  funèbre  du  docteur  Guillollin  , 1 8 1 4 

in-4-  ’ 

BOURS  (Pierre),  ministre  épiscopal  à Marble- 
head,  signala  sa  ferveur  et  son  zèle  pour  la  propaga- 
tion de  l’évangile  , et  mourut  en  1762,  i 36  ans.° 

BOm^AULT  (Edme)  , né  à Muci-l’Evêque  en 
1638  , mort  receveur  des  tailles  à Mont-Lucon  le 
u septembre  1701,  parvint,  sans  la  moindre  in- 
struction, a l’aide  de  la  lecture  de  tous  nos  bons 
auteurs,  a écrire  le  français  avec  quelque  élégance. 
U11  ouvrage  assez  mauvais  d’ailleurs  qu’il  fit  paraître 
sous  le  titre  de  la  Véritable  étude  des  souverains 
plut  tant  a Louis  XIV,  que  l’auteur  eût  sans  doute 
ele  nomme  sous-précepteur  de  monseigneur,  s’il 

6ua  SU  'r,  atln'.,D,CVci;u  secrétaire  de  la  duchesse 
d Angouleme  , il  faisait  tous  les  huit  jours  une  ga- 
zette en  vers  qui  amusait  fort  la  cour,  cl  lui  valut 
une  pension  de  2000  fr.  ; mais  dans  un  de  ses  nu- 
méros s étant  trop  égayé  aux  dépens  de  l’ordre  de 
nt-b  rançois  , il  lut  menacé  de  la  Bastille  et  se  lut. 
11  travailla  alors  pour  le  théâtre  : scs  meilleures  co- 
médies sont  : la  Comédie  sans  titre  ou  le  Mercure 
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galant , en  Vers,  l683  ; les  Fables  d’Esope  , comc- 
<lie  en  5 actes  , en  vers  , avec  un  Prologue , 1660  ; 
Phaeton  , comédie  en  5 actes  , en  vers,  1691  ; les 
Mots  à la  mode  , come'die  en  1 acte  , en  vers , 1694; 
Esope  à la  cour , come'die  en  5 actes,  en  vers,  1701. 
Son  théâtre,  qui  a été  impr.  plusieurs  fois,  contient 
les  pièces  que  nous  venons  de  citer,  3 vol.  in-12, 
Paris  , 1725.  On  a encore  de  Boursault  le  Prince  de 
Coude  , 1675  , 1691  , in-12,  1690,  2 vol.  in-12  ; le 
Marquis  de  Chavigni , 1670  ; ces  deux  romans  sont 
écrits  avec  clialeur.  Artémise  et  Polianlhc , 1670; 
Pïe  pas  croire  ce  qu'on  voit,  1670,  2 vol.  in-12; 
Lettres  de  respect,  d’ohligation  et  d’amour,  con- 
nues sous  le  nom  de  Lettres  à Babel , 1666,  in-12; 
Lettres  nouvelles , accompagnées  de  failles  , de 
contes,  d’épigrammes  (ces  épigrammes  ont  pres- 
que toujours  le  mérite  de  la  précision)  , de  remar- 
ques et  de  bons  mots  , 3 vol.  in-12  , Paris  , 1709. 

BOURSIER  (Laurent-François)  , docteur  de 
Sorbonne  , né  en  1679  à Ecoucn  , diocèse  de  Paris. 
Le  premier  fruit  de  ses  veilles  fut  V Action  de  Dieu 
stir  les  créatures , imprimé  en  Hollande  sans  nom 
d’auteur,  débité  peu  après  à Paris  avec  privilège  , 
I7i3,2vo1.  in-4et6vol.  in-12.  Cet  ouvrage  , tout 
de  raisonnement,  écrit  avec  noblesse  , précision  et 
suivant  la  méthode  des  géomètres,  fil  beaucoup  de 
bruit  dans  un  temps  où  ces  matières  occupaient  tous 
les  esprits.  Le  docteur  Boursier  fut  l’âme  de  tous 
les  mouvemens  qui  eurent  lieu  en  Sorbonne  au  su- 
jet de  la  bulle  Unigenitus , dirigea  les  démarches 
qui  conduisirent  à l’appel  , et  composa  le  fameux 
mémoire  qui  parut  sous  le  nom  des  quatre  évêques , 
pour  justifier  cet  acte.  Obligé  pour  se  soustraire 
aux  recherches  de  la  police  de  changer  souvent  de 
demeure  et  de  se  loger  dans  des  appartenions  étroits 
et  malsains  , sa  santé  en  fut  altérée  ; il  mourut  en 
1749,  entre  les  bras  du  curé  de  St-Nicolas-du- 
Chardonnet,  qui  , quoique  non  appelant,  fut  exilé 
à Senlis  pour  l’avoir  administré,  et  lui  avoir  donné 
la  sépulture  ecclésiastique. 

BOURVALAIS  (Paul  POISSON  de),  de  laquais 
parvint,  avec  la  protection  de  M.  de  Pontcbarlrain, 
aux  charges  les  plus  importantes  de  finance, fut  secré- 
taire du  conseil  et,  contrôleur  des  finances  de  Bour- 
gogne, etc.  Il  possédait  une  partie  de  la  Brie  et  plu- 
sieurs châteaux  dignes  de  souverains.  Ce  fut  ainsi 
que  depuis  1688  il  jouit  avec  magnificence  d’une 
prospérité  et  d’une  fortune  qui  passerait  toute 
croyance  , suffisant  à une  effrayante  multitude  d’af- 
faires , voyant  tout  par  lui-même  ; mais  en  1 7 ij6  sa 
conduite  f ut  recherchée;  il  fut  mis  à la  Conciergerie 
et  ses  biens  furent  confisqués  ; on  lui  en  redit  une 
partie  en  1718  , à cause  des  services  qu’il  avait  ren- 
dus à l’état  par  son  crédit  ; mort  en  17  [9  sans  posté- 
rité. C’est  un  des  plus  riches  parvenus  qui  aient 
existé  dans  la  finance. 

BOURZEIS  (Aimable  de),  né  à Volvic  près  de 
Riom  , en  1606.  Louis  XIII  lui  donna  l’abbaye  de 
St-Martin  de  Corcs , et  le  cardinal  de  Richelieu  le 
choisit  pour  un  des  premiers  membres  de  l’acadé- 
mie française.  Colbert,  qui  avait  pour  lui  la  plus 
grande  estime  , le  mit  à la  tête,  jton-sculcmcnl  de 
l’académie  des  inscriptions  , mais  encore  d’une  as- 
semblée de  théologiens  qui  se  tenait  dans  la  biblio- 
thèque du  roi.  Bourzcis  mourut  en  1672.  On  a do 
lui  des  Sermons.  Il  avait  travaillé  au  Journal  des 
savons. 

BOUSCAL  (Guyon  GUERIN  de),  auteur  dra- 
matique du  17e  S.,  conseiller  du  roi  et  avocat  au 
conseil.  On  a de  lui  l’Amant  libéral , tragi-comé- 
die , 1642;  la  Mort  de  Brûlas  et  de  Porcie , tra- 
gédie, i()37;  Cléomènc  , la  Mort  d’Agis , 1648; 
quelques  pièces  tirées  de  l’histoire  de  Don  Qui- 
chotte et  de  différons  sujets,  qui  n’ont  pas  survécu  à 
leur  auteur. 

BOUSMARD  (....  de),  servit  d’abord  en  France 
dans  le  génie  et  ensuite  en  Prusse  , où  il  se  fit  na- 


turaliser en  1792,  et  fut  nommé  major-général.  Oti 
a de  lui  un  ouvrage  très-eslimé  intit.  : Essai  géné- 
ral de  fortifications  , d’attaque  et  de  défense  des 
places,  4 vol.  in-4,  Berlin  et  Paris  , 1797-1 8o3 ; 
une  Défense  et  juslijicat.  de  Vauban  , dont  il  était 
grand  admirateur.  Il  fut  tué  au  siège  de  Dantzig  en 
1807  d’un  éclat  de  bombe  , la  veille  de  la  reddition 
de  la  place.  Il  était  âgé  de  60  ans. 

BOUSSANELLE  (Louis  de), de  l’acad . de  Béziers, 
brigadier  de  cavalerie  au  régiment  de  St-Aignan  , 
mort  vers  179(1,  a laissé  Commentaire  sur  ta  cava- 
lerie , ouvrage  estimé,  Paris,  1 7 58  ; Observations  et 
réflexions  militaires , ib.,  1761-64,  etc.  11  a travaillé 
pendant  3o  ans  au  Mercure. 

BOUSSARD  (Geoffboi),  né  au  Mans  en  1439, 
fut  député  en  i5ii  par  l’Üniv.  au  concile  de  Pise, 
transféré  à Milan  , et  se  retira  dans  sa  patrie  , où  il 
m.  vers  l’an  1622,  avec  la  réputation  d’un  des  plus 
savans  hommes  de  son  temps  Ses  principaux  ouv. 
sont  : De  conlinentiâ  sacerdntum  , Paris,  1606,  rare 
et  curieux,  dans  lequel  il  examine  si  le  pape  peut 
dispenser  les  prêtres  du  célibat,  et  se  décide  pour 
l’affirmative , en  certains  cas  particuliers  : ce  livre 
est  très-savant  ; Interprelalio  in  septem  psalmos 
pœnitentiales, .Paris,  1619-1521,  in-8.  L’archev.  de 
Sens  et  l’év.  de  Paris  prétendirent  que,  dans  la 
préface,  il  les  avait  censurés  comme  possédant  un 
grand  nombre  de  bénéfices;  ils  lui  intentèrent  un 
procès  dont  il  sortit  avec  honneur. 

BOUSSARD  (J.-A.)  , pilote  lamaneur  à Dieppe  , 
se  signala  par  son  courage  en  1777,  et  sauva  au 
péril  de  sa  vie  un  grand  nombre  de  personnes  dans 
un  danger  imminent.  Louis  XVI  l’en  récompensa 
dignement  et  le  fit  manger  àsa  table.  M.  en  1796,  à 
soixante  et  un  ans. 

BOUSSEAU  (Jacques),  né  en  1681  , à Chavaigne 
en  Poitou  , sculpteur  de  Paris  , élève  de  Nicolas 
Coustou  , fut  profess.  de  l’académie  de  sculpture  , 
et  m.  en  1740  à Madrid  , où  il  était  sculpteur  en 
chef  du  roi  d’Espagne.  On  cite  de  lui  à Versailles 
une  statue  de  la  Beligion  ; le  grand  autel  de  la  ca- 
thédrale à Rouen  ; Jésus-Christ  donnant  les  clefs 
à Pierre,  à Notre-Dame  de  Paris  , bas-relief , etc. 

BOUSSET  (J. -B.  du),  maître  de  musique  de  la 
chapelle  du  Louvre,  né  à'Dijon  en  1662,  m.  à Pa- 
ris en  1726  , fit  jouir  le  public  pendant  34  ans  d’un 
Becueil  d’airs  sérieux  et  à boire. 

BOUSSET  (René  DROUARDdu),  compositeur 
et  organiste  de  St-André-des-Arcs  , né  à Paris  en 
1703,  mort  dans  cette  ville  en  1760,  marcha  sur  les 
traces  des  d’Aquin  et  desCalvière. 

B0USSU  (Gilles-Jos.  de),  d’une  ancienne  fa- 
mille du  Hainaul , m.  en  1776,  s’appliqua  à l’Iiist. 
de  sa  patrie.  On  a de  lui  : IJist.  de  la  ville  de  Mont 
ancienne  et  moderne  , depuis  son  origine  jusqu  à 
présent , Mous,  1726,  in-4;  hhst.  de  la  ville  d'Alh.. 
de  4lO  à 1749.  Mons,  1760,  etc. 

BOUSSUET  (Franc.),  habile  me'd.  et  poète  latin 
médiocre,  né  en  1620,  à Seurre  en  Bourgogne, 
mort  à Tournus  en  1672,  a laissé  : Deartc  medendi 
lib.Xtl , Lyon,  1667,  in-8,  envers;  Dénatura 
aquatilium  car/ncn,  ib.,  1668. 

BOUSSUT  (Nie.  de),  méd.  de  Louvain,  au  l4cS. 
On  a de  lui  : Trium  quœstionum  medic.  defni- 
tio,  etc.,  Louvain,  1628,  in-4- 

BOUSSY  (Pierre  de)  , né  à Tournay,  donna  en 
1682  la  tragédie  de  Mélcagre. 

BOUSYRV  , poète  arabe  originaire  d’Afrique, 
né  en  608  de  l’hégyrc  ( 1211  de  J.-C.  ),  mort  vers 
l’année  696  , est  auteur  de  plusieurs  poèmes  ci» 
l’honneur  de  Mahomet:  mais  il  doit  surtout  sa  ré- 
putation à celui  intit.  Bordait,  qui  signifie  man- 
teau , à cause  du  don  de  ce  manteau  fait  au  poète 
par  le  prophète.  Ce  poème,  que  la  plupart  des  mu- 
sulmans savent  par  cœur,  a été  trad.  en  persan  , en 
turk  et  en  latin,  Leydc,  1771. 


li 


BOUT  ( 353  ) BOUV 


BOUT  ou  BAUT (Pierre),  peintre  de  figures  en 
petitdans  le  genre  de  Téniers,  né  en  1660,  fut  con- 
stamment lié  avec  Boudewins,  qui  embellit  presque 
toutes  ses  compositions  de  cliarmans  paysages; 
leurs  jolis  tableaux  se  trouvent  dans  les  galeries  de 
Dresde,  en  Hollande,  à Rouen,  etc. 

ROUTARD  (Franç.),  poète  latin,  né  à Troyes  en 
Champagne  en  1664,  gagna  la  protection  de  Bossuet 

far  une  ode  latine  qu’il  lui  adressa.  Ce  prélat 
ayant,  engage  à entrer  dans  les  ordres  , lui  fit  avoir 
l’abbaye  de  Bois-Groland  et  une  place  à l’académie 
des  belles-lettres.  Il  ne  laissait  guère  passer  d’évè- 
nement important  sans  le  célébrer  par  une  ode  , et 
s’intitula  poète  des  Bourbons.  On  a aussi  de  lui  les 
trad.  lat.  de  la  Relation  sur  le  quiétisme , 1698,  et 
de  Y Histoire  des  Variations  de  Bossuet,  1710. 

BOUTARIC  (Franc,  de),  savant  profess.  de  droit 
français  à l’université  de  Toulouse,  naquit  à Figcac 
en  1672.  11  m.  en  1^33  à Toulouse,  où  il  avait  été 
capitoul  et  chef  du  consistoire.  On  a de  lui  : les  In- 
stitut es  de  Justinien , conférées  avec  le  droit  franc., 
Toulouse  , 1738  , in~4;  Explication  des  ordonnan- 
ces sur  les  matières  civiles  , criminelles  et  de  com- 
merce , 1673 , 2 vol.  in~4  ; Explication  de  /’ ordon- 
nance de  1731  sur  les  donations  , Toulouse  , 1787, 
in-8;  Explication  de  l'ordonnance  de  Blois  , du 
concordat  et  des  Institutions  du  droit  canonique, 
Toulouse,  1745,  in-^  ; Tr.  des  droits  seigneuriaux 
et  des  matières  féodales,  ibid.,  1781,  in~4  ; Tr.  sur 
les  libertés  de  l'église  gallicane,  in-4  ; Expli- 

cation du  concordat,  Toulouse,  17471  in-4- 
BOLfrAULD  (Mich.),  jésuite,  né  à Paris  en  1607, 
s’y  distingua  dans  le  ministère  de  la  chaire,  qu’il 
exerça  pendant  i5  ans,  elm.  à Pontoise  en  1 (588.  On 
lui  doit  les  Conseils  de  la  sagesse  ou  Recueil  des 
maximes  de  Salomon  , les  plus  nécessaires  à 
l'homme , Paris,  16*77,  2 vol.  in-12. 

EOUTEILLER  (N.  jde),  né  eu  1746,  était  con- 
seiller à la  cour  souveraine  de  Nancy  vers  1788,  et 
fit  paraître  à cette  époque  un  écrit  intit.  : Examen 
du  système  de  législation,  etc.,  en  faveur  du  parle- 
ment. 11  fut  successivement  membre  du  corps  lé- 
gislatif sous  l’empire,  député  à la  chambre  de  i8i5, 
et  président  de  la  cour  royale  de  Nancy,  où  il  est 
mort  en  1820. 

BOUTEMONT  (N...),  grav.  en  bois,  m,  en  1720, 
a laissé  des  morceaux  d’un  beau  fini  qui  font  re- 
gretter qu  il  ait  abandonné  cet  art  pour  un  emploi 
dans  la  marine. 

BOUTEROUE  (Mich.)  médecin  de  Chartres  au 
17e  S.,  aut.  d’un  ouvr.  sur  les  fièvres,  intit.  : Py  re- 
lu logia  divisa  in  duos  libros , etc.,  Paris,  1629, 
in-8;  et  d’une  description  des  jardins  de  la  reine 
Marguerite  de  Valois,  à Issy  , intit.  : le  Petit 
Olympe  d'Issy. 

BOUTEROUE  (Cl.),  savant  antiquaire,  né  à Pa- 
ria dans  le  \y  S.,  m.  vers  1680,  dont  on  a un  ouvr. 
fort  estimé  intit.  : Recherches  curieuses  des  mon- 
naies  de  France  depuis  l'origine  de  la  monarchie  , 
Par‘S,  tome  l<r  et  unique,  1666,  in-fol. 

BOUTEROUE  (N....  ) , présumé  frire  du  pré- 
cèdent , procureur  de  Paris,  dont  on  fait  un  grand 
eloge  comme  homme  d’honneur  et  plein  d’équité, 
dans  1 ouvr.  intitulé  : Découverte  des  mystères  du 
pâlots  , Paris  , 1600. 

BOUTEVILLÊ 
vice-amiral  de  Fr 
malheureuse  céléb 
pidilé  dans  les  du 
par  conduire  sur  ] 
arait  donné  tant  < 

[ht  sa  fameuse  allai] 

3 contre  3 , qui  cai 
flexible  et  résista  à 

BOUTEVILLE 

ronne,  fut  député  i 
sc  ht  remarquer  pai 
du  tribunat  après  1 


(Franç.),  gouverneur  de  Senlis, 
ance  sous  Henri  IV,  acquit  une 
r.té  par  son  adresse  et  son  inlré- 
els.  Celle  infernale  passion  finit 
l échafaud  , en  1627,  celui  qui 
le  fois  le  coup  mortel , et  ce 
re  avec  Beuvron,  où  l’on  se  battit 
Jsa  sa  perte.  Louis  XIII  fut  in- 
toule  la  noblesse  à ses  pieds. 
DUMETZ,  avocat  estimé  de  Pé- 
1 l’assemblée  constituante,  où  il 
runc  grande  loquacité  , membre 
a 18  brumaire,  président  de  la 


cour  royale  d*Amlcns  eu  1811,  et  député  à la  cham- 
bre de  1 8 1 5 pour  le  college  d’arrondissement  de 
Péronue.  Mort  en  1821. 

BOUTHILIER  (Cl.  Le),  ministre  sage  et  labo- 
rieux , mais  d’un  génie  peu  élevé  , fut  secrétaire 
d’état  en  1618,  et  surintendant  des  finances  sous  le 
ministère  de  Richelieu.  A la  mort  de  ce  caïd.  , paF 
le  crédit  duquel  il  s’était  élevé  , Boutbilier  tomba 
dans  la  disgrâce  de  la  reine  Anne  d’Autriche,  et 
mourut  en  i655. 

BOUTHILIER  (Léon  Le)  , fils  du  précédent, 
comte  de  Cbavigay,  fut  également  secrétaire  d’étal 
sous  le  meme  ministère,  et  ensuite  ministre  des  af- 
faires étrangères,  plénipotentiaire  du  roi  avec  son 
père  pour  le  traité  d’alliance  avec  les  Provinces- 
Unies  et  avec  la  Suède.  Nommé  par  le  testament  de 
Louis  XIII,  ainsi  que  son  père,  membre  du  conseil 
de  régence,  il  ne  put  supporter  le  mépris  de  la  reine 
et  se  retira  des  affaires.  M.  en  1662.  Son  oraison  fu- 
nèbre fut  prononcée  par  le  P.  Yves  Bodin  , augus- 
tin,  Saumur,  1662,  in-4» 

BOUTHILIER  (Victor  Le)  , oncle  du  précéd., 
évêque  de  Boulogne  et  archevêque  de  Tours,  pre- 
mier aumônier  de  Gaston  de  France,  duc  d’Orléans, 
mourut  en  1670.  Le  P.  Martel , jésuite , prononça 
son  oraison  funèbre,  Blois,  1670. 

ROUTIÈRES  (Gujgues-Guiffrey  de)  , lieute- 
nant-général pour  le  roi  en  Piémont , né  dans  la 
vallée  de  Grésivaudan  , patrie  de  Bayard  , dont  il 
fut  le  lieutenant  et  l’émule  , se  distingua  au  siège 
de  Padoue  , dans  les  guerres  d’Italie,  à la  défense 
desMézières,  délivra  Marseille  des  mains  de  Charles- 
Quint  et  du  connétable  de  Bourbon  , devint  gouver- 
neur-général de  Turin  , qu’il  sauva  deux  fois  en 
i537  et  i543  ; mais  sa  négligence  ayant  été  cause  de 
la  prise  de  Garignan  , François  Ier  nomma  le  duc 
d’Enghien  à sa  place,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas 
de  contribuer  au  gain  de  la  bataille  de  Gérisolles  , 
où  il  reconquit  la  bienveillance  du  roi.  Il  termina 
sa  carrière  par  l’expédition  de  l’île  de  Wigt. 

BOUTIGNY  (Roland  LE  VAYER  de),  maître 
des  requêtes  et  intendant  de  Soissons  , mort  en 
i685  , a laissé  une  Dissertation  sur  Vautorilé  des 
T'ois  en  matière  régule,  Paris,  1763,  avec  une  suite 
en  1766;  De  L'autorité  du  roi  sur  Page  nécessaire 
à la  profession  religieuse  , 1669;  Traité  delà  peine 
du  péculat , 1669. 

BOUTJLLER  (Jean),  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  ne  à Morlagncs , près  de  Valenciennes  , 
mort  vers  i5o3,  est  connu  par  un  ouvrage  estime 
intitulé  la  Somme  rurale  , revue  et  pub.  par  Cha- 
rondas  en  i6’o3. 

BOUTON  (Fr.),  jésuite,  né  en  1678  à Cliam- 
blay  , près  de  Dole,  se  donna  d’abord  aux  missions 
dans  le  Levant,  et  revint,  après  avoir  échappé  aux 
plus  grands  dangers  , professer  la  philosophie  et  la 
rhétorique  au  collège  de  la  Trinité  à Lyon  , où  il 
m.  en  1628,  victime  de  son  zèle  à secourir  les  pes- 
tiférés. Parmi  ses  nombreux  écrits  , qui  sont  con- 
servés manuscrits  dans  la  bibliothèque  de  Lyon, 
on  distingue  : Comnienlarri  in  Dcuteronomum  j 
une  Théologie  spirituelle  en  6 liv.  ; un  traduction 
du  grec  en  latin  dcs**OEuvres  de  S.  Dorothée;  un 
Dictionnaire  latin-hébreu,  etc.  — Bouton  (Jacq.), 
jésuite  , m.  en  i6’58,  est  auteur  d’une  Relation  de 
P établissement  des  Français  à la  Martinique  , de- 
puis 1 an  i63:>,  Paris,  1640,  in-8 , très-estiméc. 

BO  U TR  AIS  ou  BOUTTERAIS  (Raoul),  Bothe- 
rcitis  , avocat  au  grand  conseil  et  écrivain  , né  à 
Châleaudun  vers  ihh2 , mort  à Paris  en  i63o,  a 
laissé  un  grand  nombre  d’ouvrages  latins  peu  irn- 
portails.  Les  princip.  sont  : De  rebus  in  Gnthâ  et  loto 
pen'e  orbe  gestis  ah  i5g4  ad  1610  , liv.  16  , Paris 
1610;  ITennci  Magni  -vit a , i),.  , 161  ! , 3 poèmes 
lat..  en  1 honneur  de  Paris,  Orléans  et  Châleau- 
dun , etc. 

BOUVARD  (Charles)  , né  à Montoirc , près 
de  Vendôme  en  1572  , médecin  , professeur  an 
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collée  royal  en  ,025,  fut  Surintendant  du  j 
lin  des  plantes  et  premier  méd.  de  Luuis  XJII.  Il 

Mowl!Snir  despotique  sur  la  faculté  de  Paris 
/•  On  a de  lui  : Ilislorieœ  hodiernœ  me- 

œ’  e c"  ,n-4«  sans  date  ni  nom  d’auteur, 
vrage  extrêmement  rare  ; et  autres  écrits  hérissés 
de  termes  barba 
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^ V-'KI)  ( F KANÇOIS ) , né  à Lyon  , mort  vers 
1 * 1-  ll“ait  au  de  l’Opéra-Coniique, 

forsqu  a 10  ans  il  perdit  sa  voix,  l’une  des  plus  belle 
qu  on  eut  entendues  , et  se  consacra  à la  composi 
tion.  Parmi  les  pièces  de  musique  qu’il  a laissées 
nous  citerons  celle  des  opéras  de  Cnssandra  et  de 
Meiluse.  Il  avait  épousé  la  veuve  du  célèbre  peintre 
cl>cvalier  de  l’ordre  du  Christ. 

BOU  VARD  (Michel-Philippe)  , médecin  fran- 
çais  , ne  en  1717  à Chartres  , où  il  avait  l’inspection 
d un  hôpital , vint  à Paris,  et  en  17/O  fut  nommé 
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prolesseur  du  collège  royal.  Mort  en  1787.  Bouvard, 
1 un  des  médecins  les  plus  renommés  de  soh  temps  , 

netait  point  partisan  de  l’inoculation: 


BOCJ  VET  (Joachim),  jésuite  français,  fut  l’un 
des  six  premiers  missionnaires  mathématiciens 
*Iue  XIV  fit  partir  à ses  frais  pour  la  Chine 

en  lü8j.  Il  obtint  l’estime  ct  la  confiance  du 
monarque  chinois  , le  célèbre  Kang-hi , et  fut  au- 
torise à bâtir  une  église  et  une  résidence  dans  l'en- 
ceinte du  palais.  C’est  à ce  titre  qu’il  est  regardé 
comme  l’un  des  fondateurs  de  la  mission  fran- 
çaise a Pékin.  O11  a de  lui  quatre  Relations  de 
divers  voyages  qu’il  fil  dans  le  cours  de  ses  missions; 
i-lal  présent  de  la  Chine  , en  fig,  grav.  ; une  Lettre 
qui  lait  partie  des  Lettres  édifiantes  ; quelques  mor- 
ceaux dans  les  Mémoires  de  Trévoux  , et  un  Por- 
trait historique  de  L’empereur  Kang-hi.  U mourut 
en  1732. 

(Gilles  Le),  dit  Berry , né  à Bourges 
en  1 386  , premier  héraut  d’armes  de  Charles  YÏI, 
rende  France,  est  auteur  d’une  Chronique  de 
u tries  VIL  de  1402  à i ^55 , réunie  aux  Histoires 
de  Charlcs  VI et  Charles  VII  ; publiées  en  {053  ct 
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BOUVINES  , village  de  Flandre  1 
1 jamais  célèbre  par  l’éclatante  vie 


dont  le  nom  est 
par  l'éclatante  victoire  que  Phi- 
lippe-Auguste remporta  près  de  ce  lieu  en  1214. 
C est  dans  les  champs  de  Bouvines  qu’on  vit  pour 
la  première  fois  une  ligue  européenne  armée  contre 
la  l1  rance  , dont  l’indépendance  et  le  pouvoir  nais- 
sant avaient  blessé  l’orgueil  d’un  puissant  empereur. 
Une  poignée  de  braves  terrassèrent  celle  ligue  ; ser- 
res autour  do  leur  roi,  lui  faisant  un  rempart  de 
leurs  corps  , les  nobles  français  fondèrent  en  cette 
journée  le  premier  monument  de  notre  gloire  na- 
tionale. V.  Philippe-Auguste. 

BOUVOT  (Job),  avocat  de  Châlons-sur-Saône  , 
sa  patrie  , 11c' en  i558  , m.  en  1036,  avait  acquis 
une  grande  réputation  au  parlement  de  Dijon,  où 
il  avait  long-temps  plaidé.  Bouvot  était  protestant. 
U a laissé  un  Recueil  d’arrêts  notables  du  parle- 
ment de  Bourgogne , Cologne,  1028  , 2 vol.  in~4  ; 
un  Commentaire  sur  la  coutume  de  Bourgogne  , 
Genève  , 1032,  in-4- 

BOUX  (Guill.  Le)  , né  dans  l’Anjou  1021  , fut 
successivement  balayeur  de  college,  capucin,  ora- 
torieu  , curé,  professeur  de  rhétorique  et  prédica- 
teur très  en  vogue  du  temps  de  la  fronde.  Nommé 
à l’évêché  d’Aqs,  et  ensuite  de  Périgucux,  il  occupa 
dignement  ce  siégé  pendant  37  ans,  et  ni.  en  I0g3. 
Ses  Sermons  ont  été  impr.  à Rouen  , 1700. 

BOUYS  (J. -B.),  prêtre  du  diocèse  d’Arles,  aut. 
d’un  ouvrage  sur  les  antiquités  de  cette  ville  inti- 
tulé ; Histoire  de  l'ancien  royaume  d' Arles  , etc., 
Avignon,  1 044- 

BOUYS  (Jean)  , peintre,  né  en  i0t)2,  élève  de 
F.  de  Troy,  a laissé  quelques  tableaux  estimés. 

BOUZONiE  (Jean),  jésuite,  né  à Bordeaux 
vers  l546,  mort  en  1726,  exerça  le  ministère  de  la 
prédication  , et  s’adonna  à la  poésie  lalina  avec  assez 


do  succès.  Il  a laissé  deux  reueils  de  poésies  latines 
renfermant  des  hymnes , des  cantiques,  des  orai- 
sons lunèbres  , etc.;  IIisL.  de  l’ordre  des  religieuses 
de  Notre  • Dame-de-P oitiers  , 1697. 

BO VA  (Masiano),  grav.  ital.  m.  â Naples  eu 
17JS  , lut  disciple  de  Barlolozzi.  On  a de  lui  entre 
autres  le  portrait  de  Convvay,  peint  par  cet  artiste. 

BO  VADILLA  (don  Franç.  de),  commandant  de 
Calai rava  , fut  envoyé  par  Ferdinand  et  Isabelle  eu 
1 JOO  à St-Domingue  avec  ordre  d’examiner  la  con- 
cl u i t e de  Christophe  Colomb,  de  le  déposer  et  de 
se  charger  lui-même  du  gouvernement.  C’était 
trop  accorder.  Arrivé  en  Amérique,  il  s’empara  du 
gouvernement,  dressa  contre  Colomb,  qu'il  fit 
mettre  aux  fers  , un  acte  d’accusation  sur  les  dé- 
positions de  délateurs  infâmes  , et  le  renvoya  eu 
Espague.  Ainsi  maître  du  gouvernement,  il  y exerça 
u né  tyrannie  qui  menaçait  la  colonie  d’une  ruine 
prochaine,  lorsque  Ferdinand,  indigné  d’une  telle 
conduite,  envoya  N.  Ovando  pour  le  remplacer  et 
le  faire  repartir  pour  l’Espagne  , afin  de  lui  faire 
son  procès.  Bovadilla  fut  eu  effet  contraint  de  s’em- 
barquer; mais  il  périt  en  route  avec  toute  la  Hotte, 
chargée  d’or,  eu  1302. 

BOVADILLA  (Jérôme  de),  peintre  espagnol, 
né  en  1020,  de  l’école  de  Zurbarain , excella  à 
peindre  des  petits  sujets  d’histoire  et  de  perspec- 
tive. Il  entendait  bien  la  perspective  et  la  magie 
des  couleurs  , mais  péchait  par  la  correction  du 
dessin. 

BO  VAR1NI  (LÊandre)  , né  à Pcrouse  à là  fin 
du  10  ' S.  , prince  de  l’académie  des  insensali  de 
cette  ville  , conseiller  du  duc  de  Savoie  , qu’il  ac- 
compagna eu  Espagne  lors  de  son  mariage  avec 
Catherine  d’Autriche.  11  avait  composé  un  poème 
intit.  : les  Fruits  de  l’automne  , et  une  tragédie  int. 
Casimir. 

BOVEBIK  , célèbre  horloger  et  mécanicien  an- 
glais du  iS*  S.  , se  distingua  par  de  petits  sujets  en 
ivoire  d’une  délicatesse  ct  d’un  fini  achevés. 

BOVERIUS  (Zacharie),  capucin  , né  à Sa! uce 
en  i568 , professa  la  philosophie  et  la  théologie 
dans  son  ordre,  dont  il  devint  définileur  général. 
M.  en  i638.  Il  est  surtout  connu  par  son  IJisL.  des 
capucins  , en  lat. , Lyon,  i63q  , qui  fut  supprimée 
par  l’index  , mais  reparut  ensuite  avec  des  correc- 
tions. Elle  a été  traduite  en  français , en  italien 
ct  en  espagnol. 

LOVES  (Jean  de),  ancien  poète  français  , flonl 
il  nous  reste  des  Fabliaux , insérés  dansjc  Iiccueil 
des  fabliaux  et  contes  des  12e  ct  i3e  S.  de  Legrand 
d’Aussy. 

BO  VIO.  (Jean-Charles),  archevêque  de  Brindes  . 
au  i(5°  siècle,  fit  partie  du  concile  de  Trente  et 
traduisit  du  grec  eu  latin  les  OEuvres  de  St-Gré- 
go  i r c-d  e-Nazia  n ze . 

BOVIO  (J.-B.)  , jurisconsulte  de  Vérone  vers 
6^0,  dont  Mazzuchelli  parle  avec  éloge,  ainsique 
de  plusieurs  autres  personnages  illustres  de  ce 
nom. 

BOWDOIN  (Jacq.),  gouverneur  de  Massachu- 
setts , philosophe  et  homme  d’état,  né  en  1727  , m 
à Boston,  sa  patrie,  en  1790,  fut  membre  des  so- 
ciétés royales  de  Londres  et  de  Dublin , ct  président 
de  l’académie  américaine  , qu’il  fonda  à Boston  en 
1780.  8011  gouvernement  sage  et  ferme  a mis  sa 
mémoire  en  vénération. 

BOWER  ( Archibald)  , Ecossais,  ne  à Dundee 
en  1 686  , d’abord  jésuite  , professeur  d’humanités 
ct  conseiller  de  l’inquisition  à Macéra  ta  , revint  en- 
suite en  Angleterre,  où  il  embrassa  la  reforme,  et 
se  fit  antiquaire  par  nécessite.  Mort  en  1766,  biblio- 
thécaire de  la  reine  Caroline.  Il  liavailla  neuf  ans  a 
V Ilist.  universelle , et  fit  toute  la  partie  de  l 'Hitt. 
romaine.  Il  écrivit  ensuite  1 ’Hist.  des  papes  , 1/4^ 
mais  ce  dernier  ouvrage,  qu’on  pourrait  plutôt  qua- 
lifier do  critique  violente,  ne  lui  fit  point  honneur. 
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ROWLES  (Guill.),  Irlaudais , m.  en  Espagne 
B°o'  f pub.  une  Introduction  a la  hislona  na- 
r /8vi  In  "tografia  flsica  dcEspana,  Madrid, 
T/CÆçnisl  par  le  vicomte  de  Flav.gny , 
Paris’  1776  : trad.  italienne  plus  est.mee  que 1 ori- 
ginal Parme,  .784.  On  lui  doit  aussi  une  Histoire 

*des  sauterelles  d'Espagne  , Madrid,  1 ,8 r. 

îiOWLES  (Jean)  . théologien  anglais  a qui  1 on 
doit  une  belle  édition  de  Don  Quichotte  en  espa- 
gnol. Mort  en  1788. 

BOWYER  (Guill.),  le  plus  savant  imprimeur 
aglais  de  son  temps,  né  à Londres  en  1699,  a 
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dôluT  uUn  grand  nombre  d’éditions  d’exceï.ens 
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ouvrages  avec  des  notes  de  lui  qui  sont  estimees 
fut  imprimeur  de  la  société  royale,  et  membre  de 
elle  des  antiquaires.  Ses  principales  éditions  sont 
les  OEuures  de  Sehlen  , 3 vol.  in-fol.,  1726  , Nooum 
Testamentum  grcecum  , 2 vol.  in-12;  l'/bo  ; une 
traduct.  de  la  Vie  de  l'empereur  Julien  de  La  Blel- 
lerie . 1746.  Mort  en  1777.  Il  avait  fait  la  plus 
grande  partie  de  l 'Origine  de  l’imprimerie  , ouvr. 
estimé  terminé  par  J.  Nichols,  177G- 

BOXHORN  (Henbi),  ecclésiastique  hollandais  , 
doyen  de  Tillemont,  embrassa  le  protestantisme  , 
et  fut  ministre  à W’oerden  et  Bréda.  lia  laissé  quel- 
ques  livres  de  controverse. 

BOXHORN1TJS  ( M arc-Ztjerius)  , né  à Berg- 
op-Zoom  en  ifit2,  mort  en  i653  , professeur  d é- 
loquence  à Leyde.  On  a de  lui  : Ihstoria  univer- 
snlis.;  Virorum  illustriiim  elogia  ; Chronologia 
sacra  ; Scriptores  latini  minores  liistoriœ  Augustin 
Poetœ  satirici  minores;  Metnmorphnsis  Angle 
mm  ; Quæsliones  romance  ; Origines  gal/icœ  , et 
quelques  autres  ouvrages. 

BOY  (Pierre)  , habile  orfèvre  et  peintre  sur 
email,  mourut  en  1717  à Dusseldorf,  où  il  était  in- 
specteur de  la  galerie  de  peinture.  Entre  autres 
ouvrages  précieux,  on  cite  de  lui  le  St  Ciboire  de  la 
cathédrale  de  Trêves. 

BOY  (Simon),  chirurgien  francomtois  , m.  en 
1789  à Champlille,  sa  patrie,  a laissé  un  Abrège 
sur  les  maladies  des  femmes  grosses  et  accouchées, 
Paris,  1788,  in-12. 

BOY  (Adrien-Simon),  fils  du  précédent,  chi- 
rurgien en  chef  de  l’armée  du  Rhin  , m.  en  1795  à 
Àlzcy.  On  lui  doit  : Traitement  des  plaies  d'armes 
à feu  , et  l’hymne  fameux  : Veillons  au  salut  de 
l'empire. 

BOYCE  (Guill.)  , célèbre  compositeur  anglais  , 
né  à Londres  en  1710,  fut  reçu  docteur  en  musique 
à Cambridge  et  premier  organiste  de  la  chapelle  du 
roi  en  1707.  Mort  en  1779.  Sa  musique  se  distingue 
par  un  caractère  original,  une  grande  force  et  une 
grande  clarté  sans  aucun  mélange  de  style  étranger. 
Ses  morceaux  les  plus  remarquables  sont  une  ad- 
mirable Sérénade  de  Salomon  , 17^3  ; la  Lyre  bri- 
tannique , et  la  Loterie  du  berger.  Sa  collection 
de  musique  d’église,  tirée  des  anciens  maîtres  , et 
surtout  de  Greene  , dont  il  fut  élève  , est  un  ouvr. 
classique  en  Angleterre. 

BOYCEAU  (Jacq.)  , seigneur  de  la  Baraudière  , 
intendant  des  jardins  de  Louis  XIII  et  Louis  XIV, 
adonné:  Traité  du  jardinage  , Paris  , 1 638  ; un 
autre  sur  la  manière  de  faire  les  pépinières  , de 
greffer  et  enter  les  arbres  , ib.,  1707. 

BOYD  (Robert)  , chef  d’une  famille  noble  et 
puissante  d’Ecosse,se  fit  déclarer  régent  du  royaume 
après  la  mort  de  Jacques  II  pendant  la  minorité  de 
! Jacques  III  , s’allia  à la  famille  royale  , et  par- 
vint au  plus  haut  degré  de  puissance.  Mais  il  en 
fut  bientôt  déchu  : Jacques  III,  sans  attendre  sa 
majorité , mit  un  terme  à ses  exactions  et  à son  ad- 
ministration despotique.  Accusé  de  haute  trahison  , 

°y  échappa  , ainsi  que  le  comte  d’Àrran  , aux 
poursuites,  et  termina  sa  carrière  orageuse  dans 

o scurité  en  1470  î mais  son  autre  frère , sir 
Alexandre,  fut  exécuté  par  ordre  du  roi. 


BOYD  (Marc-Alex.)  , autre  Ecossais  d’une  fa- 
mille illustre,  né  à Galloway  en  1662,  d'un  caractère 
et  d’un  esprit  turbulens , eut  une  jeunesse  extrê- 
mement agitée.  Etant  venu  en  France  vers  i585  , il 
s’appliqua  à l’élude  et  se  distingua  dans  les  lettres. 
Embrassant  ensuite  la  carrière  des  armes  , il  n’y 
recueillit  pas  de  moins  brillans  succès.  Quinze  ans 
plus  tard,  il  retourna  en  Ecosse,  et  y mourut  en 
1601.  On  lui  attribue  une  traduction  en  grec  des 
commentaires  de  César  , plusieurs  petits  poèmes  lat. 
Ses  pièces  les  plus  connu ès  sont  des  Epislolœ  hcro- 
idum  , et  des  hymnes  lat.  impr.  dans  les  Deliciæ 
poetarum  Scotorum  à Amsterdam  , 1637. 

BOYD  (Hugues)  , écrivain  politique,  né  en 
1746  en  Irlande  , s’appliqua  de  bonne  heure  à 
l’étude  des  sciences  politiques,  et  vint  à Londres  où 
il  se  jeta  dans  le  parti  populaire  qu’il  soutint  avec 
chaleur  par  différons  écrits  en  forme  de  lettres  sous 
des  noms  supposés  , et  dont  quelques-unes  lui  ont 
été  attribuées  sans  preuves  suffisantes  , telles  que 
les  lettres  de  Junius  , publiées  en  1769,  70,  et  71  , 
écrites  avec  un  rare  talent  et  qui  sont  encore  au- 
jourd’hui l’ouvrage  politique  le  plus  éloquent  de 
^Angleterre  ; M.  Parisot  les  a traduites  en  français, 
1823 , 2 vol.  in-8.  La  fortune  de  Boyd  étant  extrê- 
mement délabrée,  il  accompagna  lord  Macartney  en 
qualité  de  secrét.  à Madras  , et  y mourut  en  1794. 

BOYD  (Guillaume)  , ministre  de  Lamingion, 
dans  le  Ncw-Gerscy,  né  dans  le  comté  de  Franklin 
en  1768,  d’une  famille  écossaise  qui  avait  émigré 
en  Pensylvanie.  Homme  d’une  grande  piété,  pré- 
dicateur apostolique , il  termina  en  1808,  dans  la 
retraite,  une  vie  à laquelle  ses  talens  auraient  dû 
donner  plus  d’éclat. 

BOYDELL  ( Jean  ) , artiste  ingénieux  et  lord- 
maire  de  Londres  , né  en  1780,  d’un  riche  fer- 
mier, cultiva  et  protégea  les  beaux-arts  , mais  sur- 
tout la  gravure  et  la  peinture.  Il  est  le  fondateur  de 
la  galerie  de  Shakspeare,  célèbre  école  de  peinture 
d’Angleterre,  qui  lui  coûta  des  millions  , et  qu’il  fut 
ensuite  autorisé  à mettre  en  loterie  lorsqu’il  eut  été 
ruiné  par  suite  de  la  révolution  de  France.  Mort 
en  i8o4- 

BOYENVAL  (Pierre-Joseph),  scélérat  obscur 
que  Fouquier-Tinville  employait  dans  la  prison  du 
Luxembourg  pour  dénoncer  scs  victimes.  Ce  misé- 
rable , après  en  avoir  grossi  le  nombre  , eut  le  sort 
de  son  complice  atroce  et  le  suivit  à l’échafaud  en 
1795. 

BOYER  DE  MCE  ( Guillaume  ) , troubadour 
auquel  Noslradamus  attribue  un  Traité  d’histoire 
naturelle  et  des  chansons  qui  ne  nous  sont  pas 
parvenues.  Mort  à un  âge  très-avance"  vers  1 555. 

BOYER  (Paul  ),  ne  dans  le  Condomois  vers 
i6i5,  lit  partie  de  l’expc'dit.  de  M.  de  Bre'tigny  pour 
la  possession  de  la  Guianc  en  ; revenu  en 

France,  il  en  publia  la  relation  à Paris  , lG5/j,  in-8, 
estime'e.  ( / 

BOYER  (Pierre)  , ministre  réformé  , a fait  un 
Abrégé  de  l'histoire  des  Vaudois  , La  Haye  , 1691 , 
in-12. 

BOYER  (Claude)  , abbé,  né  à Alby  en  1618  , 
de  l’academie  française  , travailla  toute  sa  vie  pour 
le  théâtre  , et  m.  à Paris  en  1698.  On  a de  lui  un  gr. 
nombre  de  tragédies  , comédies  , pastorales;  etc.  , 
représentées  et  imprimées  de  16/jo  à 1700  , on  ne 
se  souvient  guère  que  de  Jephlc  et  de  Judith  , tra- 
gédies , composées  pour  les  demoiselles  deSaint- 
Cyr  , et  qu’une  épigramme  de  Racine  a immor- 
lui  isées . 

BOYER  DE  SAINTE-MARTHE  (Louis-An- 
selme), dominicain,  auteur  de  l 'Histoire  de  l’é- 
glise cathédrale  de  Saint- [Jaul-Trais-Château.v  , 
Avignon,  1710,  in-/};  Histoire  de  l'église  cathé- 
drale de  Vaison  , ibid.  , 17.31  , in-4.  . 

BOYER  D’AGUILLES  (Jean-Baptiste,  tri- 
saïeul du  marquis  d’Argcns  , mort  en  lüily  , doyen 
des  conseillers  du  parlement  d’Ài* , e'tait  beau- 
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frère  du  poêle  Malherbe  , dont  les  livres  et  les  ma- 
nuscrits restèrent  dans  sa  famille. 

BOYER  (J. -B.  ) , marquis  d’Aguilles  , ne'  à Aix 
vers  16^0  , conseiller  au  parlement  de  Provence, 
célèbre  par  son  goût  éclairé*  pour  les  arts  qu’il 
cultivait  lui-même  , forma  à Aix  un  cabinet  de  cu- 
riosités les  plus  riches  et  de  tableaux  des  meilleurs 
maîtres.  Il  en  fit  faire  les  gravures  par  Jacques 
Coëlmans  et  Sébastien  Barras.  Celte  collection  de 
I18  planches,  Paris  , 1 7^4 » cst  très-recherchéo. 
Mort  en  1709. 

BOYER  (J.-B.  de),  petit-fils  du  précédent, 
président  à mortier  au  parlement  d’Aix  , mena  en 
174-3  un  secours  à l’armée  du  prétendant  euEcosse. 
Mort  en  1783. 

BOYER  (Abel),  né  à Castres  en  i66/j,  sortiL 
de  France  lors  de  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes  , 
se  réfugia  en  Angleterre,  et  mourut  à Chelscy  en 
1729.  Ou  a de  lui  un  Dictionnaire  anglais-franc. , 
et  français-anglais  , dont  on  fait  grand  cas  ; l’édi- 
tion la  plus  estimée  est  celle  de  Londres  , [796  ; 
V Abrégé  en  2 vol.  in-8 , a eu  plus  de  vingt  éditions, 
ainsi  que  sa  grammaire  française  et  anglaise.  Ses 
autres  ouvrages  , tels  que  l 'Histoire  tle  Guillaume- 
le-Conquérant , en  anglais  , Londres  , 1702,  in-8, 
etc.,  sont  moins  connus. 

BOYER  (Michel),  peintre  français  , né  au 
Puy,  fut  membre  de  l’académie  de  peinture  en 
1701  , et  excella  dans  la  perspective  et  l’archi- 
tecture. 

BOYER  (Pierre),  oratorien  , né  à Ariane  en 
1677  , fut  uu  des  opposans  à la  bulle  Unigenitus  , 
et  mourut  en  1755.  Il  est  aut.  de  la  Vie  d’un  par- 
fait ecclésiastique  , [731  , qui  est  celle  du  diacre 
Paris  ; on  a de  lui  d’autres  ouvrages  contre  les  jé- 
suites. 

BOYER.  ( Jean-François),  évêque  de  Mirepoix, 
né  à Paris  en  1675  d’une  famille  originaire  d’Au- 
vergne , de  l’académie  franç.,  de  celles  des  sciences 
et  des  belles-lettres  , où  il  remplaça  le  cardinal  de 
Polignac  , fut  précepteur  du  dauphin  père  de 
Louis  XVI,  qui  conserva  toujours  pour  lui  le  plus 
tendre  attachement.  Modèle  de  vertus  et  de  charité 
il  se  conserva  pur  à la  cour  , refusa  de  riches 
abbayes  et  jouit  de  la  confiance  de  son  maîire  jus- 
qu’à sa  mort,  survenue  en  iq55. 

BOYER  ( J. -B. -Nicolas  ) , médecin,  né  à Mar- 
seille en  l6g3.  Sa  belle  conduite  dans  la  peste  qui 
ravagea  sa  ville  natale  lui  mérita  une  pension  et  le 
titre  de  médecin  d’un  régiment  des  gardes.  S’étant 
trouvé  dans  plusieurs  villes  où  régnaient  des  fièvres 
contagieuses,  il  y exerça  utilement  son  expérience  , 
obtint  des  lettres  de  noblesse  , et  futnommé  membre 
de  l’ordre  de  St-Michel.  Il  mourut  à Paris  en  1768. 
Ses  ouv.  sont:  Méthode  indiquée  contre  la  maladie 
épidémique  qui  vient  de  régner  à Beauvais  ; Mé- 
thode à suivre  dans  le  traitement  de  différentes 
maladies  épidémiques  qui  régnent  le  plus  ordinai- 
rement dans  la  généralité  de  Paris  ; Mémoires  des 
maladies  des  bêtes  à cornes  ; Codex  médicamen- 
tarius. 

BOYER-BRUN  (J.-M.)  , substitut  du  procureur 
de  la  commune  de  Nîmes  ; il  y défendit  avec  cou- 
rage la  cause  de  la  monarchie  et  des  catholiques  du 
Gard.  Forcé  de  fuir  à Paris  en  1791  , il  rédigea 
quelques  journaux  royalistes  , fut  arrêté  comme 
complice  des  conspirateurs  d’Arles  , et  condamnéà 
mort  en  1793  , par  le.  tribun  al  révolutionnaire. 

BOYER-FONFREDE  (J.-B.  ) , né  à Bordeaux 
en  1766  , d’abord  missionnaire  , ensuite  commer- 
çant, se  maria  et  se  retira  en  Hollande.  De  retour 
en  France  à l’époque  de  la  révolution,  il  en  embrassa 
les  principes  avec  ardeur  , fut  nommé  député  de  la 
Gironde  à la  convention  , lutta  contre  la  montagne 
et  surtout  contre  Marat  ; échappé  à la  première 
proscription  des  girondins,  il  ne  put  éviter  la  se- 
conde , et  péril  à 27  ans  sur  l’échafaud  révolution- 
naire avec  viugt  autres  députes. 


BOYER  (Pascal)  , né  à Tarascon  en  17A2  , fu. 
un  des  rédacteurs  do  la  Gazette  universelle 
laveur  delà  monarchie.  Traduit  au  tribunal  r’évo- 
> 11  fut  condamné  à mort  eu  juillet 


septembre  .797  II  avait  composé" un  Traité  d' Ana- 
tomie en  4 vol.  in-8. 

BOYER  (N....  de)  , né  en  1734,  entra  au  ser- 
vice en  1748,  et  devint  colonel  du  régiment  de  La 
I ere  avec  lequel  d passa  en  Amérique  où  il  rendit 
de  grands  services  à la  cause  de  l’indépendance  ; 
nommé  mareclial-de-camp  à son  retour  , üseretiri 
a la  campagne  , ne  prit  aucune  part  à la  révolu- 
tion  , et  mourut  en  i8o5. 


BOYLE  (Robert)  , célèbre  philosophe  anglais , 
ne  a Lismore  en  Irlande  , l’an  1626,  septième  fils 
de  Richard  , comte  Je  Cork  et  d’Orrerv  Yprès  la 
mort  de  son  père  , héritier  d’une  fortune  assez  con- 
sidérable , il  se  livra  plus  particulièrement  à l’élude 
de  la  physique  et  de  la  chimie.  Ennemi  de  tous  les 
systèmes,  il  s’éleva  contre  la  doctrine  alors  reçue 
par  les  chimistes  , qui  reconnaissaient  comme  prin- 
cipes essentiels  des  corps  le  sel,  le  soufre  et  le  mer- 
cure , et  il  démontra  par  expériences  la  futilité  de 
cette  hypothèse.  Il  n’admettait  dans  la  matière  que 
des  propriétés  purement  mécaniques.  C’est  à lui 
que  l’on  doit  la  première  connaissance  exacte  de 
l’absorption  de  l’air  dans  les  calcinations  et  les  com- 
bustions, et  de  1 augmentation  de  poids  des  chaux 
métalliques  , observations  qui  long-temps  après  ont 
servi  de  base  à la  chimie  moderne.  En  général  , il 
a été  le  premier  guide  de  ceux  qui  ont  étudié  les 
phénomènes  chimiques  de  l’air,  et  le  précurseur 
de  Haies  , de  Cavendish  et  de  Priestley.  Il  mit  à la 
défense  de  la  religion  la  même  ardeur  qu’aux  pro- 
grès de  la  philosophie.  Voulant  connaître  par  lui- 
même  les  ouvrages  originaux  qui  en  font  la  base  , 
il  se  mit  à étudier  les  langues  orientales  , et  surlout 
l’hébreu.  Il  fonda  des  leçons  publiques  , pour  four- 
nir de  nouvelles  preuves  des  principes  de  la  religion 
chrétienne,  et  c’est  à cette  fondation  qu’on  doit  les 
discours  de  Clarke  sur  l’existence  de  Dieu.  Il  con- 
tribua , par  ses  dons  , àl’établissement  des  missions 
fondées  pour  aller  prêcher  l’évangile  aux  Indiens  . 
Boyle  joignait  à ses  principes  religieux  des  mœurs 
pures  , une  rare  modestie  , une  bienfaisance  active  , 
un  extrême  désintéressement.  Il  mourut  à Londres 
en  16g  t , et  fut  enterré  dans  l’église  de  l’abbave  de 
Westminster.  Ses  ouvrages  , tous  écrits  en  anglais  , 
ont  été  recueillis  à Londres  , en  5 volumes  in-fol., 
1744-  On  estime  encore  davantage  l’édit,  de  1772  , 
6 volumes  in-4- 

BOYTjE  (Roger)  , habile  général , comte  d’Or- 
rery  et  cinquième  fils  de  Richard  comte  de  Corke  , 
frère  du  précédent  , et  baron  de  Broghill , né  à 
Lismore  en  1621  , servit  d’abord  sous  Charles  Ier, 
ensuite  sous  Cromwell , et  contribua  puissamment 
à la  restauration.  Charles  II  le  récompensa  de  sa 
fidélité  parla  place  de  conseiller  privé  d’Angleterre 
et  d’Irlande.  Mort  en  1679.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  anglais  , en  vers  et  en  prose  , assez  bien 
écrits  , entre  autres  la  Parthénice , roman  , Londres, 
1665  , 3 vol.  in-4  > l’strt  de  la  guerre,  Londres  , 
1677  , etc. 

BOYLE  (Charles),  fils  du  précédent  et  comte 
d’Orrcry,  né  en  1676  à Clielsa  , servit  dans  la  guerre 
de  la  succession,  et  obtint  le  grade  de  maj. -gêner,  a 
la  bataille  de  Malplaquct.  Accusé  ensuite  de  conspi- 
ration contre  l’état , il  fut  enfermé  à la  Tour  de 
Londres  , sans  qu’on  put  le  convaincre.  Mort  en 
173t.  Le  Planétaire  du  célèbre  Graham  , qui  le  lui 
dédia  , a conservé  le  nom  d’Orrery.  On  a de  lui 
une  traduct.  latine  des  Lettres  de  Phalaris , i6g5, 
iu-8. 


BOYS 


BOYLE  (Jean)  , comte  de  Corke  el  d’Ôrrbry', 
fils  unique  du  précédent,  né  en  1707,  m.  en  1762, 
publia  les  OEnvres  dramatiques  de  son  grand-pèfè,' 
en  1738  , iu-8.  Il  est  auteur  d’une  traduction  des 
Lettres  de  Pline , 1701,  2 vol.  in*4  ; Observations 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  Swift , ibid.  , in-8; 
Histoire  de  Toscane  ; sa  vie  et  ses  lettres  ont  été 
publiées  par  Duncombe  eu  1 774- 

BOYLEAUX  ou  BOYLESVE  (Etienne)  , issu 
d’une  noble  famille  d’Angers  (dont  est  descendu 
Boileau  Despreaux)  , célèbre  prévôl  de  Paris,  fut 
nommé  à cette  charge  par  St  Louis , lorsqu’à  son 
retour  de  la  Terre  - Sainte , ce  prince  en  abolit 
la  vénalité.  Le  choix  fut  digne  du  saint  roi,  et 
jamais  magistrat  plus  intègre  ne  rendit  la  justice, 
Il  commença  par  étal 
discipline  dans  le  com..  _ _ , 

perception  des  droits  royaux  , fixa  les  impôts  sur 


( ) 
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jamais  magistrat  plus  intégré  ne  renaît  ju  justice. 
Il  commença  par  établir  une  police  dans  Paris,  la 
discipline  dans  le  commerce  , dans  les  arts  , dans  la 
perception  des  droits  royaux  , fixa  les  impôts  sur 
le  Commerce  et  les  marchandises  , et  rangea  les 
artisans  en  diffère  ns  corps  et  confréries.  Ses  sages 
et  simples  statuts,  qui  n’ont  pas  été  imprimés  , et 


et  simples  statuts  , qui  n’ont  pas  été  imprim  , _ 

dont  l’original  fut  brûlé  enifê’]  , dans  l’incendie 
de  la  chambre  des  comptes,  ont  servi  de  base  ‘a 
la  législation  municipale  de  France.  Mort  en  1269. 

BOYLSTON  ( Zardiel  ) , membre  de  la  société 
royale  de  Londres  , savant  médecin  , né  en  1680  à 
Brooklinc , aux  Massachusetts,  introduisit  le  pre- 
mier en  Amérique  l’inoculation  de  la  petite-vé- 
role , et  mourut  en  17 66.  Ou  a de  lui  plusieurs' ar- 
licles  insérés  dans  les  7'ransaclions  philosophiques  / 
un  ouvrage  sur  l’inoculation  de  la  petite-vérole  , 
Londres,  1726,  etc. 

BOYLSTON  ( Nie.  ),  bienfaiteur  du  college  de 
Harward  , m.  à BosLon  en  1771,  légua  à l’université 
de  Cambridge  i5oo  liv.  sterl.  pour  y fonder  une 
chaire  de  rhétorique  et  d’éloquence. 

BOYM  (Mich.)  , jésuite . polonais,  missionnaire, 
aux  Indes  et  à la  Chine,  où  il  est  m.  en  1 65g.  Ôn  a 
de  lui  Flora  Sinensis , Tienne,  3 656  , in-fol.  , trad. 
en  franç.;  une  traduct.  des  4 liv.  de  Wang-Choho ,. 
faite  d’après  les  aut.  chinois  , et  contenant  289  ar- 
ticles sur  les  médicamens  , les  signes  des  mala- 
dies, etc.,  Francfort,  1682,  in-4,  pub.  sous  le  nom 
d’André  Cleyer  de  Cassel,  premier  méd.  de  la  com- 
pagnie des  Indes,  éditeur  plagiaire  qui  y joignit 
quelques  autres  morceaux  traduits  du  chinois. 

BOŸM  ( Benoît  ) , autre  jésuite  polonais  , né  à 
Lembcrg  en  1620,  mort  à Wilna  en  1670,  a trad. 
du  franç.  une  Théol.  chrétienne  etquelq.  liv.  ascé 
tiques. 

sav*  et  critique  anglais  , né 

en  I joo ià  Nettlestead , dans  le  comté  du  Suifolk , m. 
en  iO-jJ  , fut  un  des  six  théol.  nommés  par  Jac- 
ques  I,  pour  la  révision  de  la  traduction  de  Ja 
Bible,  et  lut  adjoint  à Henri  Saville  dans  la  publica- 
tion des  OEuvres.de  St  Chrysostôme.  Il  en  fut  ré- 
compensé par  une  prébende  dans  l’église  d’Elv. 
In  ne  connaît  de  lui  qu’une  défense  de  la  Vuleate 
Londres,  i655,  in-8.  * 

BOYSE  (John),  théol.  et  doyen  de  Cantorbery, 

* en  1020,  a pub.  une  Exposition  sur  les  Psau- 
mes, en  anglais,  Londres,  1628,  etc. 

BOYSE  (Jos.),  autre  théol.  dissident,  ministre 
une  congrégation  de  Brownistes  à Amsterdam  et 
ensmte  a Dublin,  né  en  1660  à Leeds , comté 
■t  ïork,  mort  en  1728,  a laissé  des  sermons. 

•cri?JnSE  C?AMIJEL>  fils  du  précédent  , poète  et 
meillni,  ang  ai^  ne  en  r7°8  ! m.  en  17^9,  dont  les 

une  trad- <lu  Tr  de  L’ex“- 

Divinité,  ,lq“  în  oenn°-n’  Ct  r°^°  intilule'  la 
«lui  fl.j  7„  ’•  11  J0,Sna,t  au  talent  poétique 

lance  du  1 1 musi(B3e  et  de  la  peinture,  la  connais- 
nOYsP  ATT°n’  etïuel<Iue  peu  3e  théologie. 

général  esn^rSIT'Ri'E  ‘N,’  ™TarT  dc  Châleauforl  , 
a't  encoreP  L* ’ no.  Pfcs  de  Namur  en  165g.  Il  n’é- 
que  capitaine  et  s’était  déjà  distingué 


aux  batailles  de  Fleurus  , de  Stcinkerqûe  , de  Ncr- 
winde  , lorsqu’une  action  d’éclat  au  siège  de  Cliar- 
leroi,  en  i6q3,  lui  valut  une  compagnie  de  cava- 
lerie. Il  se  distingua  ensuite  successivement  dans 
les  campagnes  de  170/}  et  1705  sous  Philippe  Y, 
dans  la  guerre  de  la  succession  à Oudenarde  et  Mal- 
plaquet,  en’ 1708  et  1709,  à la  sanglante  bataille  de 
Sarragoce,  au  siège  de  Barcelone,  sous  le  duc  de 
Berwick,  dans  les  expéditions  de- Majorque  en  1715, 
et  d’Afrique  en  1732.  Tant  de  services  lui  méritè- 
rent d’être  nommé  capitaine-général  de  la  Vieille- 
Castille.  M.  èn  17 t\l.Pcvi  d’hommes  de  guerre  se 
sont  trouvés  à un  plus  grand  nombre  de  batailles.  11 
était  couvert  de  blessures  et  avait  eu  1 1 chevaux  tués 
sous  lui. 

BOYSEN  (Pierre-Adolphe),  théol.  lulh.  allem., 
né  en  1690,  mort  en  1743  à Halberstadl , où  il 
était  professeur.  On  a de  lui  plusieurs  ouvrages 
de  philologie  , d’histoire  , de  théologie , et  entre  au- 
tres , De  viris  erudilis  qui  sera  ad  litteras  admissi 
magnos  in  sludiis  fecerunl  progressus  , Viltemb- 
berg,  1711. 

BOYSEN  (Frédéric  EberiiArd),  fils  du  précéd., 
né  à Halbersladt  on  1720  -,  mort  en  1800  , suiviL  là 
même  carrière  que  son  père.  On  a de  lui  une  honno 
version  allem.  du  Koran  , avec  des  notes  , Halle, 
1775  , in-8  ; Hist.  univers.  , Hist.  anc .,  ib.,  1767- 
72,  10  vol.  in-8;  ce  dernier  ouvr.  est  im  Abrégé 
de  la  grande  Hist.  univers,  publiée  en  Angleterre.  1 
BOYSSIÈRES  (Jean  de),  né  en  Auvergne  en* 
1 555  , quitta  l’étude  des  lois  pour  suivre  son  goût 
pour  la  poésie.  Ou  a de  lui  un  grand  nombre  d’é- 
légies , de  sonnets  , publ.  sous  le  titre  de  prem.  se- 
condes et  troisièmes  œuvres  , Paris  , 1579,  et  la'  tra- 
duct. en  vers  des  3 premiers  clianls  de  là  Jérusalem 
délivrée. 

BOYVE  (Jonas)  , ministre  ct  pasteur  de  Fon- 
taines, petite  ville  de  la  principauté  de  Neuchâtel 
mort  en  1739,  âgé  de  85  ans,  a beaucoup  travaille1 
sur  l’histoire  de  sa  patrie  . On  lui  doit  : Annales  his- 
lor.  des  comtes  Je  Neuchâtel  et  Valangin,  depuis 
les  Romains  jusqu’en  1772;  des  Diclionn.  hislor. 
monétaire,  des  antiquités  suisses  , etc.  — Son  petit- 
fils,,  Jérôme-Emmanuel  , conseiller  d’élat  cl  chan- 
celier du  roi  de  Prusse,  est  auteur  de  : Recherches 
sur  l’indigcnal  helvétique  , Neuchâtel , 1778  , in-8. 

BOYVE  (J.-Franç.),  autre  petit-fils  du  préc., 

avocat  do  Tevai.  Son  Histoire  du  droit  civil  ct  féo- 
dal du  pays  de  Yaud  ; ses  Remarques  sur  les  lois  et 
statuts  de  ce  pays,  Neuchâtel,  i756,  sont  très- 
estimees  , ainsi  que  ses  Institutions  au  droit  coutu- 

mier  de  Neuchâtel  , 2 vol.  in-fol.,  etc. 

BOY  VIN  (Jean)  , né  à Dole  en  i58o,  fut  succes- 
sivement avocat-général,  conseiller  el  président  au 
parlement  de  celte  ville,  et  mourut  le  i3  septembre 
iOjq.  Il  a laisse  des  Notes  sur  la  coutume  de  Fran- 
che-Comle  , qui  sont  estimées  des  jurisconsultes. 

BOZE  (Claude  GROS  DE  ) , né  en  1680,  m.  en 
1708,  fut  a 26  ans  , et  malgré  sa  jeunesse,  élu  se- 
creln.re  perpétuel  de  l’académie  des  inscriptions- 
peu  de  temps  apres  , il  remplaça  Fénélon  à l’aca- 
demie franç.  Il  lut  chargé  de  haranguer  Louis  XV 
lorsque  ce  prince  vint  visiter  l’académie  des  inscripà 


lions  en  1719,  et  fut  nommé  garde  dos  médailles 
et  des  antiques  Ce  fut  lui  qui  rédigea  ct  publia  les 
i5  premiers  volumes  des  Mémoires  de  l’académie 
des  inscriptions.  Il  a enrichi  ces  Mém.  de  plusieurs 
dissert. ,parmi lesquelles  on  distinguo  celle  sur  les 
rois  du  Bosphore  cimmérien,  et  son  Hist.  de  l’em- 
pereur Tetricus,  eclaircie  par  les  médailles.  On  a en 
outre  de  lu,  : Erplica,  d’une  inscript,  antique  trou- 
vée a Lyon  ; Médaillés  sur  les  principaux  évènë- 
mens  du  régné  de  Louis-le-Grand  ; Traité  hislor 
du  jubile  des  juifs  ; Demétrius  Soter , ou  le  Rcta- 

tSS.CDiZ  à,-'  famille  ^ sur  1*'  trône  de  Sy- 
rie . Dissertations  sur  le  Janus  des  anciens  ct  sur  la 
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déesse  Sanie  ; il  a travaille'  à V Histoire  mêlait.  Je 
Louis  XV. 

BOZË  (FnANÇois  de),  chirurgien  Je  Lyon  au 
171,  S.,  publia  la  traduction  Iran  y.  Je,]’  Arsenal  Je 
Chirurgie  Je  Scultel , Lyon  , 1672 , in-/|. 

BOZIO  (TjioîjAs),  pyêlrç  de  l’oratoire  d’Italie, 
natif  d’Euguhio  , ni.  à Rome  en  1G10.  On  lui  doiL 
enlre  autres  les  ouvrages  siiivaus  : de  Tmperio  virtu- 
tis  ;dc  Iiobore  bellico  , Rome,  i5g3  , in-/|  , rare. 
Ges  Jeux  livres,  qui  sgn|.  ordinairement  reunis, 
ont  pour  objet  de  rdfuler  Machiavel  ; De  signis  ec- 
clcsiœ  Del , lib.  XXIV,  Rome  , l5gr,  2vol.  in-fol. 

BOZIO  (François)  , frère  du  précédent , : de  la 
même  congrégation,  est  auteur  d’un  ouvrage  intit.  : 
De  tcmporali  ecclcsiœ  monnrchiâ , Cologne  , rCü2, 
in-4  , où  les  doctrines  ultramontaines  sont  porte'es 
aux  derniers  excès. 

BRA(1Ieniii  de),  connu  sous  le  nom  de  Henricus 
à Cm,  médecin  , né  à Dockom  , ville  de  Frise,  en 
l555  , pratiqua  son  art  dans  sa  patrie;  mais  en- 
suite il  alla  s’établir  à Zutpben,  où  il  était  encore 
au  mois  de  mars  iôo/j-  Il  a fait  quelques  ouvr.  de 
médecine  ; mais  ce  sont  de  pures  compilations. 

BRABANT  ( Henri-le-Gucrroyeur.,  premier  duc 
de).  Cette  province  des  Pays-Bas.,  d’abord  soumise 
par  Clovis,  fit  partie  successivement  de  l’ancien 
royaume  d’Austrasic  et  de  l’empire  de  Charlemagne. 
En  100/j. , elle  devint  le  partage  de  Gerberge  , fille 
de  Charles  de  France,  duc  de  Lorraine  , mariée  à 
Lambert  Ier,  comte  de  Mons  et  de  Louvain , qui 
doit  être  considéré  comme  la  tige  des  souverains  du 
Brabant;  mais  IIcuri-le-Guerroyeur , fils  de  Geof- 
froi-le-Courageux  , est  le  prem.  qui  ait  pris  le  titre 
de  duc.  11  alla  deux  fois  dans  la  Terre-Sainte  pour 
combattre  les  infidèles.  La  première  expédition  eut 
lieu  en  1 1 83 , et  la  deuxième  en  1197.  Il  maria  sa 
fille  avec  l’empereur  Othon  en  I2i/|,  et  la  même 
année  (23  juillet)  il  combattit  à la  bataille  de  Bou- 
vines,.où  l’armée  impériale  fut  mise  en  déroule, 
le  duc  Henri  mourut  à Cologne  le  5 sept.  1235, 
après  un  règne  de  5o  ans, 

BRABANT  ( Henri  II , duc  de  ) , dit  le  Magna- 
nime , fils  et  successeur  du  précédent , contribua 
puissamment  à faire  élire  empereur  Henri,  land- 
grave de  Thuringe,  son  gendre,  et  fut  le  bienfai- 
teur de  ses  sujets,  qu’il  délivra  delà  main-moite 
sous  laquelle  ils  gémissaient.  Il  mourut  le  1er  fév. 
1248  , à l’âge  de  5g  ans,  après  en  avoir  régné  douze. 
Il  fut  inhumé- à l’abbaye  de  Yillers  , ou  l’on  voit 
encore  son  tombeau. 

BRABANT  (Henri  III,  duc  de),  surnommé  le 
Débonnaire  , fils  et  successeur  du  précédent,  fut 
aussi  l’héritier  de  ses  vertus  et  de  ses  belles  quali- 
tés. Il  fil  élire  cmp.  Guillaume  , comte  de  Hollande, 
son  parent.  Quelques  démêlés  avec  l’év.  de  Liège 
le  firent  pour  un  temps  excommunier  par  ce  prélat. 
Henri  maintint  l’abolition  de  la  main-morte.  Il 
avait  beaucoup  de  goût  pour  la  poésie  française  , et 
composa  des  chansons  dans  celte  langue.  H mourut 
le  22  février  1261  , à Louvain. 

BRABANT  (Jean  Ier,  duc  de),  dit  le  Victorieux , 
né  en  I25o,  fils  du  précédent , et  son  successeur  au 
jréjudicc  de  son  frère  aîné,  qui  se  fit  moine  à 
’abbaye  de  Saint-Etienne  àDijoD,  à la  persuasion 
d’Alix,  sa  mère.  En  1268,  Jean  prit  les  rênes  du 
gouvernement,  et  l’année  suivante  il  épousa  Mar- 
guerite, fille  de  Saint  Louis.  Ayant  été  informé 
que  Marie  , sa  sœur,  reine  de  France  , était  accusée 
d’avoir  empoisonné  le  prince  Louis  , son  beau-fils  , 
pour  faire  régner  ses  propres  eufaus  , cl  qu’on  l’a- 
vait confinée  dans  un  château,  jl.se  déguisa  en  cor- 
delicr,  se  rendit  auprès  d’elle-,  et  l’interrogea  pour 
s’assurer  de  la  fausseté  de  l’accusation.  Il  accourut 
ensuite  à Paris  délier  au  combat  quiconque  oserait 
accuser  la  reine  , fit  déclarer  6011  innocence  et  pour- 
suivit avec  acharnement  Pierre  La  Brosse  , son  ac- 
cusateur , qui  fut  pendu  au  gibet  de  Montfaucon,  Il 
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revint  dans  ses  états,  et  s’empara  du  duché  de  Lim- 
bourg  après  la  bataille  décisive  de  Waringen  don- 
ner e j juin  1288.  Ce  prince  aimait  beaucoup  les 
tournois  ; il  avait  assisté  â soixante-dix  des  plus 
UX,j  a cclui  ?ui  lieu  pour  les  noces  du 
duc  de  Bar  avec  Lconore,  fille  du  roi  d’Angleterre  , 
eu  pour  adversaire  Pierre  de  Bcaullremont , qui 

. 11  J“  J’ras  u,1(:  blessure  dont  il  mourut  le  1 A 
mai  129/1.  1 

BRABANT  (Jean  II , Juc  de),  surnommé  le 
Pnri/fyiie,  fils  du  précédent,  successeur  de  son 
peie  a 1 âge  de  1.3  ans,  rendit  l’ordonnance  dite 
du  bien  public,  portant  que  lui  et  ses  héritiers  main- 
tiendraient les  villes  du  Brabant  dans  leurs  liber- 
tés, lois  et  privilèges.  On  lui  dut  aussi  l’établisse- 
ment du  conseil  souverain  de  Brabant.  Il  mourut 
le  27  octobre  i3ï2. 

BRABANT  (Jean  III,  duc  de),  dit  le  Triom- 
p liant , 1,1s  et  successeur  du  précédent.  En  i35o,  il 
confirma  les  privilèges  de  ses  sujets,  et  fit  récla- 
mer auprès  de  l’emp.  Charles  JV  la  Bulle  d’or.  Il 
mourut  le  5 décembre  l555  à l’âge  de  5g  ans.  Ses 
lits  légitimés  étant  morts  de  son  vivant  sans  laisser 
c e postérité  , sa  fille  Jeanne,  qui  avait  épousé  Y i ri — 
ceslas , frère  de  l’empereur  Charles  IV,  fut  son 
b entière. 

-ùBANT  (Antoine,  duc  de),  deuxième  fils  de 
J uilippe-le-llardi , duc  de  Bourgogne  , et  de  Mar- 
guerite de  Flandre  , fut  mis  , l’an  i4o4  , en  posses- 
sion du  duché  de  Brabant  par  le  duc  , son  père  , en 
vertu  des  droits  de  sa  mère.  11  épousa  Jeanne,  fille 
de  Yenceslas  de  Luxembourg  , et  devint  ainsi  duc 
de  Luxembourg  II  fut  tué  à la  bataille  d’Azincourt 
le  2j  octobre  Iqi5  , en  combattant  pour  la  France. 

BR  A B AN  T (Jean  IV,  duc  de),  fils  et  successeur 
du  pre'c.,  fut  un  prince  indolent  et  faible.  En  1418, 
il  épousa  Jacqueline  de  Bavière  , qui  l’abandonna 
pour  le  duc  de  Glocesler,  Dépouillé  de  ses  états,  il 
11’y  fut  rétabli  uùe  par  son  cousin  , le  duc  de  Bour- 
gogne. C est  a Jean  I Y, que  l’université  de  Louvain 
doit  sa  fondation.  Il  mourut  le  17  avril  1427  sans 
laisser  d’enfans.  Son  frère  , le  comte  de  St-Paul , lui 
succéda  sous  le  nom  de  Philippe  I”,  et  m.  bientôt 
après  sans  héritiers  en  ligne  directe.  On  croit  qu’il 
fut  empoisonné.  En  lui  finit  la  ligne  des  ducs  do 
Brabant  de  la  branche  cadette  deBour"o"ne. 
BRABUS  CHAMIC.ÜS  (Jean).  V.  Brayo-Cha- 

MIZO. 

BRACCESCO  DAGLI  ORZI  NOVI  (Jean), 
natif  de  Brescia,  prieur  des  chanoines  réguliers  de 
St  Ségond  , vivait  au  milieu  du  16'  S.,  et  s’adonna 
surtout  à la  philosophie  hermétique.  11  commenta 
Geber , et  sa  glose  11’csl  guère  plus  intelligible  que 
le  texte  du  chimiste  arabe.  La  plupart  de  scs  ouv.  ont 
été  traduits  en  latin  , et  se  trouvent  dans  le  tome 
prem.  de  la  Jiibiioth.  chimique  de  Mangct. 

BRACCI  (l’abbé  Dominiqce-Acg  rsTix),  anti- 
quaire, né  à b lorcncc  en  1717,  se  livra  de  lionne 
heure  a l’étude  des  antiquités  , et  cultiva  toute  sa 
vie  celte  branche  de  littérature  avec  une  sorte  de 
passion.  Le  premier  volume  de  son  îTrailé  des  gra- 
veurs qui  ont  mis  leur  nom  sur  des  pierres  gravées 
et  sur  des  camées  parut  à Florence  en  latin  et  en 
italien  , 178.^  » in-fol.,  et  le  deuxième  dans  la  même 
ville  en  1786.  Cet  ouvr.  ne  satisfit  pas  entièrement 
les  savans  ; ils  y trouvèrent  moins  de  critique  que 
d’érudition.  Il  est  utile  à cause  des  faits  qu’il 
rappelle  et  des  nionumciis  inédits  dont  il  offre  les 
gravures  ; mais  011  doit  se  tenir  en  garde  contre  les 
décisions  de  l’auteur , quelquefois  hasardées.  Il 
mourut  dans  sa  patrie  vers  l’an  1792. 

BRACCIO  DK  MOJSTONE  (André),  génér.  ita- 
lien, né  à Rcrouse  en  i368  d’une  famille  noble  et 
puissaute  de  celte  ville  qui  portait  le  nom  de  For- 
tebracci.  Il  embrassa  le  parti  des  armes,  servit 
dès  l’âge  de  dix-huit  ans  sous  les  ordres  du  comte 
de  Montcfellro  , et  alla  sc  perfectionner  dans  l’art 
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âe  la  guerre  sous  les  drapeaux  du  célèbre  Frédéric 
Barbiano , puis  enlra  successivement  au  service  de 
plusieurs  souverains  , et  se  fit  une  réputation  bril- 
lante. Après  avoir  tenté  plusieurs  fois  de  rentrer 
dans  sa  patrie,  d’où  sa  famille,  ainsi  que  toute 
la  noblesse  , avait  été  bannie  par  une  faction  popu- 
laire, il  ne  put  accomplir  son  dessein  qu’en  i/ji6. 
Ji  battit  l’armée  de  Charles  Malatesle , assiégea 
Pérouse,  entra  par  capitulation  dans  cette  ville, 
dont  il  fut  déclaré  seigneur , et  qui  lui  rendit 
les  plus  grands  services  dans  les  guerres  qu’il  eut 
a soutenir.  Il  eut  souvent  Sforze  pour  antago- 
niste, et  vainquit  même  cet  illustre  rival  près  de 
Vitcrbe- en  i^ig.  Mais  la  fortune  lui  fut  contraire 
en  i44  au  siège  d’Aquila  ; il  eut  à combattre  une 
armée  quatre  fois  plus  forte  que  la  sienne  , et  ba- 
lança long-temps  la  victoire  ; à la  fin  il  fut  mis  en 
déroute  , et  reçut  plusieurs  blessures.  Désespéré  de 
ce  revers  , il  refusa  toute  espèce  de  nourriture  et 
tous  les  secours  de  l’art,  de  sorte  que  ses  blessures, 
qui  d’abord  n’étaient  pas  mortelles  , s’enflammèrent 
et  le  mirent  au  tombeau, 

BRACCIO  (Alex.),  noble  florentin,  secrétaire 
d’état  de  la  république  de  Florence  au  i5e  S.  et  au 
commencement  du  suivant,  traduisit  en  italien 
les  trois  livres  d’Appien-Alexandrin  qui  furent  im 
primés  à Rome  en  i5o2.  Il  avait  fait  cette  traduct. 
sur  la  version  latine  de  Pierre  Candide. 

BRACCIOLINI  DALL’  API  (François),  poète 
italien  , né  à Pistoie  en  i565  , fut  d’abord  secrét.  du 


card.  Maffeo  Barberini , qui  parvint  à la  tiare  sous 
le  nom  d’Urbain  VIII,  ensuite  de  son  frère,  le  car- 
dinal Antoine  Barberini.  A l’occasicrti  d’un  poème  en 
vingt-trois  cbants  qu’il  avait  composé  sur  l’élection 
d’Urbain,  ce  pape  voulut  qu’il  ajoutât  à son  nom 
le  surnom  dW/e  dpi,  et  à ses  armes  trois  abeilles 
qui  forment  celles  des  Barbe'rini.  On  a de  Braccio- 
lini  des  poésies  de  divers  genres;  mais  le  plus  re- 
marquable de  ses  poèmes  est  : il  Scherno  deg-li  dei , 
dont  la  première  édition  complète  parut  à Florence 
en  1618,  in~4  , et  la  dernière  à Rome  en  1626. 
Apres  la  mort  d’Urbain  VIII , il  se  retira  dans  sa 


tous  les  plaisirs  de  la  vie.  Les  brachmanes  croyaient 
à la  métempsycose  , reconnaissaient  une  intelligence 
suprême  qui  gouverne  et  conserve  le  monde  , re-i- 
gardaient  l’âme  comme  destinée  à une  aiutre  vie  où 
elle  devait  être  récompensée  ou  punie. 

BRACHT  (Tielman  van  ),  pasteur  de  la  com- 
munion mennonitc  à Dordrecht , né  dans  cette  ville 
en  1625,  mort  en  i66q.  Son  principal  ouvrage  est 
intitulé  : Tliê aire  sanglant  des  Mennonites  et  des 
Chrétiens  sans  defense , in-folio,  1660.  C’est  u\i 
martyrologe  de  sa  secte. 

BRACKETT  (JosuÉ),  président  de  la  société 
médicale  de  New- Hampshire , né  à Greeland  en 
1733.  Il  étudia  d’abord  la  tliéol.  , et  se  mit  à prê- 
cher; mais  la  faiblesse  de  sa  santé  le  détermina  de 
bonne  heure  à étudier  la  médecine.  Il  se  distingua 
par  son  zèle  dans  la  cause  de  l’indépendance  amé- 
ricaine , et  devint  membre  du  comité  de  sûreté  pen- 
dant la  guerre  de  la  révolution.  Après  une  vie  con- 
sacrée à l’exercice  de  toutes  les  vertus,  il  mourut  à 
Portsmoutk  le  17  juillet  1802. 

BRACQ  (Martin-Joseph),  né  en  17^3,  curé 
de  Ribecourt  (Flandre),  député  aux  états  généraux 
de  1789,  prêta  serment  à la  constitution  civile  du 
clergé,  mais  n’en  conserva  pas  moins  l’estime  de 
ses  concitoyens  pour  ses  vertus  civiles  et  religieuses, 
et  mourut  en  1801  juge  de  paix  du  canton  de  Ri- 
becourt. 

BRACTON  (Henri  de),  célèbre  jurisconsulte 
anglais  du  î3e  S.,  né  dans  le  Dévonsïiire , a laissé 


patrie,  où  il  mourut  peu  de  temps  après  en  l6û5. 
BRACELLI  (Jacques)  ^né  vers  la  fin  du 


= S. 


à Sarzane  , peLite  ville  de  Toscane  , chancelier  do 
Gènes  , mort  en  1^60  , a laissé  manuscrits  quelques 
ouvr.  dont  le  plus  remarquable  est  une  l/ist.  de  la 
guerre  que  les  Génois  avaient  soutenue  avec  succès 
contre  Alphonse  V,  roi  d’Espagne.  Cette  hist.  com- 
mence à l’an  1^12  et  finit  à ; de  sorte  que  Tau- 
leur  ne  parle  que  d’évènemens  dont  il  avait  été 
témoin.  Elle  fut  imprimée  à Milan  vers  1 Iv-.n  , in-8 
sous  ce  litre  : De  betlo  hispanico  libri  V.  Philippe 
Beroatde  en  compare  le  style  à celui  des  Comment. 
nui™?11?  Braccel*i  ava‘t  pris  pour  modèle. 
1SKACH  ( Pierre  de),  poète,  né  à Bordeaux 
en  1049,  mort  au  commencement  du  17e  S.,  a trad. 
en  vers  1 ’Aminle  du  Tasse,  et  quatre  chants  de  sa 
Jérusalem  délivrée . 

BRACHI  (Jacques),  médecin,  né  à Venise, 
,rÇ‘‘  ' °r<1  sa  profession  dans  cette  ville  , en- 

suite a Milan  , où  il  mourut  en  1737.  On  lui  doit 
es  ouvr.  suivans  : Pensieri  Jisico-medici  circa  eli 
<immah  che  muojono  nei  recipienli  vacul  cl’ Aria 
- ntmpieni  d'arie  fattizic , Venise,  l685  , in-8  ! 
«g-gao  de  osservazioni  circa  alcuni  Jenomeni  dei 
onfPW  ' I"°7  ’ Venise,  in-8. 
bKACHMAN,  instituteur  des  Lrachmanes.  Son 

nvemen',Vr  la  mylholoSia  indienne  , passa  sueecs- 
■vement  dans  80,000  corps  difl'érens,  et  finit  nar 
un  éléphant  Blanc.  ’ P 

lisxipIe<?1dM  ’ ancicns  Philosophes  indiens  , 
uislérité  PC  Braclln,an,  se  distinguaient  par  leur 
îarder  un  nrof  rudm‘S  da"S  cette  scctc  il  Allait 
d’animaux1  fond  s,lence . s’abstenir  de  toute  chair 

de  l’air  enfi**:!1  ln'cs,Iuc  nu  exposé  aux  injures 

tus  d’épreuve  -ti  pnCr  8anS  ccsso*  APrès  37 

P uve , us  se  dédommageaient  en  se  livrant  à 


un  traité  de  Consuetudinibus  Angliœ  , Lond.,  l6/|0, 
in-/j  ; ouvr.  utile  pour  l’histoire  de  son  siècle. 

BRADBURY  (Thomas),  ministre  dissident,  et 
célèbre  prédicateur  , né  à Londres  en  1672,  m.  en 
r7^7*  avait  pub.  de  son  vivant  deux  vol.  de  Ser- 
mons sous  le  titre  de  Mystères  de  la  piété j on  en  a 
publié  deux  autres  après  sa  mort. 

BRADBURY  (Théophile),  juge  de  la  cour  supé- 
rieure de  Massachusetts  , prit  ses  degrés  au  collège 
de  Harward  en  1757  , et  consacra  ses  premières  an- 
nées à la  profession  d’avocat  ; mais  ensuite  il  ac- 
cepta les  fonctions  de  juge.  Mort  en  i8o3  , âgé  de 
63  ans. 

BRADDOCIC  (Edouard)  , major  gén.,  et  com- 
mand.  en  chef  des  troupes  anglaises  en  Amérique  , 
arriva  dans  la  Virginie  avec  deux  régimens  d’Ir- 
landais en  février  1^55  , entreprit  de  conduire  en 
personne  l’expédition  contre  le  fort  Duquesne.  Il 
atteignit  Monongahéla  le  8 de  juillet  avec  douze 
cents  hommes  ; le  jour  d’après  il  se  proposait  d’in- 
vestir le  fort.  En  conséquence  il  fit  dès  le  malin 
toutes  ses  dispositions.  Trois  cents  hommes  de 
troupes  anglaises  régulières  composaient  son  avant- 
garde.  Elle  fut  soudain  attaquée,  à la  distance  d’en- 
viron sept  milles  dii  fort  par  un  ennemi  invisible 
caché  par  la  hauteur  des  herbes.  L’armée  entière  fut 
jetée  dans  la  confusion;  le  brave  général  fit  les 
plus  grands  efforts  pour  rallier  ses  troupes  rom- 
pues et  dispersées  par  un  feu  terrible  ; mais  ils 
furent  sans  succès.  Tous  ses  officiers  à cheval , ex- 
cepté son  aide-dc-camp  , le  gén.  ^Washington  , fu- 
rent tués;  et  lui-même  , après  avoir  perdu  trois 
chevaux  sous  lui , reçu  tune  blessure  mortelle.  L’ar- 
mée s’enfuit  vers  le  camp  de  Dunbar  , éloigné  d’en- 
viron quarante  milles,  oùBraddok,  qui  avait  été 
relevé  du  champ  de  bataille , fut  transporté  dans 
un  tombereau.  Il  mourut  de  ses  blessures. 

' (Jean),  théologien  protestant,  né 

a Manchester  au  comment-,  du  règne  de  Henri  VIII. 
Peu  de  jours  après  l’ayèuement  de  la  reine  Marie  , 
il  lut  mis  à la  Tour,  jugé  ])ar  une  commission  et 
condamné  à mort.  Il  refusa  1g  pardon  qu’on  lui  él- 
irait à la  condilion  de  ne  plus  enseigner  la  religion 
protestante  , et  fut  exécuté  le  Ier  juillet  1 555  à 
bmithheld  au  milieu  d'une  grande  foule  de  peuple. 
Gcux  de  ses  Sentions  seulement  ont  e'tè  impr.  Plu- 
SlC™  d“i.cs  ouvr-  out  e,e  composes  en  prison. 

BR  ADI*  OR  T (Guitt.),  né  en  l588  à Au  s terfield 
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Deuxième  gouverneur  delà  colonie  de  Plymouth,  et 
un  des  premiers  fondateurs  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre. Il  avait  écrit,  une  Hist.  des  habit  ans  de  Vly- 
ttinuth  et  de  la  colonie ; mais  le  MS.,  qui  avait  été 
dépose  dans  la  riche  collection  de  papiers  de  la  bi- 
bliothèque de  la  vieille  église  du  sud  ù Boston  , fut , 
en  1775,  détruit  par  l’armée  anglaise,  qui  lit  un 
manège  de  cette  église.  Les  mémoires  de  Morton 
sont  un  abrégé  de  Y hist,  de  Bradfort.  On  a de  lui 
quelques  ouvr.  contre  les  anabaptistes. 

BRADFORT  (Guill.)  , fils  du  prcccd.,  né  en 

colonie  après  la  m. 


) 
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'A  , député  gouverneur  de  ' 


de  son  père,  m.  à Plymouth,  âgé  de  80  ans.  Plù- 
sieursde  ses  descendans  ont  été  membres  du  conseil 
de  Massachusetts  ; l’un  d’eux  fut  député  gouver- 
neur de  Rhode-Island,  et  sénateur  au  congrès. 

BRADFORD  (Samuel),  prélat  anglais,  fut 
d’abord  précepteur  des  enfans  de  Pareil.  Tillotson  , 
et  obtint  ensuite  un  canonicat  de  Westminster.  En 
1718  il  fut  nommé  évêque  de  Carlisle  , d’où  il  passa 
en  1728  au  siège  de  Rocbesler,  Il  mourut  en  1731. 
Il  a donné  quelques  fermons  , et  pub.  les  ouvr.  de 
Tillotson. 

BRADFORD  (Jean),  professeur  au  collège  des 
Bardes  du  Glamorgan.  Mort  en  1780.  On  a de  lui 
plusieurs  écrits  de  morale  très-estimes. 

BRADFORT  (Guill.),  procureur-général  des 
Etats-Unis  , né  à Philadelphie  le  i/j  septembre 
1755  , mort  le  25  août  1795  , a pub.  des  poésies  qui 
ont  paru  dans  le  Philadelphia  magazines.  Un  essai 
inlil.  : A quel  degré  la  peine  de  mort  peut-elle  être 
necessaire  dans  la  Pensylvanie ? enrichi  de  notes. 
A la  suite  de  cet  essai , il  inséra  une  relation  des 
prisons  de  Philadelphie  par  Caleb  Lownes.  Les 
Etats-Unis  doivent  à ces  deux  ouvr.  les  améliora- 
tions faites  dans  le  nouveau  code  criminel. 

BRADICK  (Gauth.),  marchand  anglais,  échappé 
au  tremblement  de  terre  de  Lisbonne,  où  il  avait 
tout  perdu,  fut  reçu  à la  Chartreuse  comme  pen- 
sionnaire , et  fit  un  poème  intit.  : le  Prédicateur 
royal.  Mort  en  1794. 

BRADLEY  (Jacques)  , né  en  1692  à Shireborn , 
dans  le  comlé  de  Glocesler,  astronome  du  roi  d’An- 
gleterre et  professeur  d’astronomie  à Oxford , dé- 
couvrit l’aberration  des  étoiles  fixes,  et  fit  une  suite 
d’observations  qui  servirent  à porter  les  tables  de  la 
lune  au  dernier  degré  de  perfection.  Il  futmembre 
de  la  société  royale  de  Londres,  des  académies  de 
Berlin,  de  St-Pétersbourg  et  de  Bologne.  Le  résultat 
de  ses 'travaux  a été  publié  sous  le  litre  à! Observa- 
tions astronomiques . 

BRADLEY  (Rich.),  profess.  debotan.  au  college 
de  Cambridge,  uévers  la  fin  du  17e  S.,  m.  en  1732. 
On  lui  doit  un  grand  nombre  d*ouvr.  sur  la  physio- 
logie végétale,  sur  la  médecine,  sur  l’agriculture,  et 
des  considérations  presque  tbéologiques  sur  les  dit- 
férens  degrés  de  vie  qui  out  été  départis  à chacun 
des  êtres  qui  composent  les  trois  règnes  de  la  na- 
ture. Nous  citerons  : Plantes  s ucculenlœ  décades  P, 
Londres,  1739,  anglais-latin,  avec  5o  figures.  C’est  la 
description  et  la  figure  des  piailles  grasses.  L’exé- 
cutiou  des  planches  est  parfaite.  Nouvelles  recher- 
ches sur  L’art  de  planter  et  sur  le  jardinage,  précé- 
dées de  quelques  decouvertes  sur  le  mouvement  de 
la  sève  et  sur  la  génération  des  plantes , Londres  , 
1717,  in-8  , en  anglais.  Cet  ouv.  de  Bradley  et  son 
système  furent  très-bien  accueillis  ; en  1724  , il  en 
parut  une  4e  édit.,  où  il  ajouta  quelques  détails  sur 
la  culture  do  chaque  espèce  d’arbre  d’ornement , 
Paris,  1739,  in-8;  The  plague  of  Marseille  consi- 
dered,  Londres,  1721;  in-8.  Il  prétend  que  toutes 
les  maladies  pestilentielles  sont  produites  pardes  in* 
sectes  venimeux  qui  sont  transportés  par  l’air  ; Tr. 
d’agric.  cl  de  jardinage,  Londres  1724,  3 vol.  in-8. 
par  livraisons.  C’est  uuo  sorte  de  journal  dont  il 
donnait  un  cahier  chaque  mois  ; il  y indiquait  Ions 
les  travaux  qu’il  faut  faire  durant  ce  mois.  Il  a etc 


trad.  en  français  par  Puisieux  , sous  le  titre  de  Ca- 
lendrier des  jardiniers , avec  mie  description  des 
serres  , 1743  , in-12;  mais  011  a eu  tort  de  l’abréger. 
L’original  est  préférable. 

BRADSHAW  (Henri),  poète  anglais  du  16'  S., 
bénédictin  de  Chcslcr.  On  a de  lui  plusieurs  ouv., 
tant  en  vers  qu’en  prose,  les  uns  en  latin,  les  autres 
en  anglais.  Il  mourut  sous  Henri  VIII,  en  i5l3. 

BRADSIIAW  (Jean),  né  au  comté  de  Derby, 
en  i58t>,  était  président  de  la  haute  cour  de  justice 
qui  fit  le  procès  à Charles  Ier  et  condamna  ce  prince 
à perdre  la  tête  sur  un  échafaud.  Nommé  président 
du  parlement,  011  lui  accorda  une  garde  pour  la  sû- 
reté de  sa  personne  , un  logement  à Westminster, 
une  somme  de 5,000  livres slcrl.  avec  des  domaines 
considérables,  il  ne  jouit  pas  long-temps  de  ces  ré- 
compenses, se  retira  du  parlement  et  m.  dans  l’obs- 
curité , une  année  après  le  protecteur,  si  l’on  eu 
croit  des  pamphlets  du  temps  conservés  au  musée 
britannique. 

BRADSIIAW  (Guill.),  dit  l’Ancien,  théol.  an- 
glais, parent  du  précédent,  a pub.  quelq.  ouvr.  as- 
cétiques et  tbéologiques,  tous  en  angi.;  le  plus  connu 
est  son  traité  de  la  justification. 

BRADSIIAW  (Guill.)  le  Jeune,  m.  évêque  de 
Bristol,  en  1732,  n’a  publié que  des  sermons. 

BRADSTREET  (Sim.)  , gouverneur  de  Massa- 
chusetts, né  en  l6o3  , dans  le  comté  de  Lincoln  à 
Horblin  , m.  à Salem  à l’âge  de  89  ans.  U avait  été 
pendant  5o  ans  assesseur  de  la  colonie. 

BRADSTREET  (Sim.)  , minist.  de  Cliarles-Row 
(état  de  Massachusetts),  que  le  gouverneur  Burnet, 
très-savant  lui-même , regardait  comme  un  des 
meilleurs  prédicateurs.  Il  prêchait  sans  notes  ; ses 
sermons  respiraient  cette  onction  évangélique  qui 
subjugue  les  esprits.  Après  avoii  rempli  4°  an- 
nées  les  fonctions  pastorales,  il  ni.  le  3l  déc.  1741 , 
âgé  de  72  ans. 

BRADVVARDIN  (Tu.),  surnommé  le  Docteur 
profond  , archevêque  de  Cantorhéry,  né  en  1290  à 
Hartfield,  dansleChesliire,  avait  étudié  à Oxford.  Il 
fut  nommé  confess.  d’Edouard  III,  et  m.  quelques 
semaines  après  sa  promotion  à l’archiépiscopal , en 
i34g.  Son  ouvr.  De  causa  Dei  atteste  sa  profonde 
science  en  théologie.  Cet  ouvrage  est  écrit  contre  les 
pélagiens.  Ilùnry  Saville  en  pub.  une  édit,  en  1 vol. 
in— fol.  , 1618.  Bradwardin  était  aussi  un  grand  ma- 
thématicien. Plusieurs  de  ses  ouvr.  sur  cette  science 
ont  été  pub.,  tels  que  : Geometria  spcculativa  cum 
arilhmetice  speculativâ  , i4q^  i proportionibus  ; 
De  quadraturâ circuli. 

BRADY'  (Rob.),  historien  et  médecin  angl-,  né  en 
1643,  dans  le  comté  de  Norfolk  , fut  nommé  , vers 
1(170,  gardien  des  archives  de  la  Tour  de  Londres, 
et  peu  de  temps  après  profess.  do  mcdec.  a Cam- 
bridge. 11  représenta  cette  université  dans  les  deux  ■ 
parlemens  successifs,  cil  16S1  cl  l685,  lut  un  des 
médecins  de  Jacques  II,  et  m.  en  1700.  On  a de  lui 
sur  la  médecine  une  lettre  adressée  au  docteur  Sy- 
denham ; mais  il  csLbicn  plus  connu  comme  auteur 
d’une  hist.  complète  d’Angleterre,  et  d’un  tr.  sur  les 
bourgs  anglais.  Brady,  favorisé  par  la  cour,  affaiblit, 
pour  lui  plaire,  les  droits  de  la  nation  , fait  dériver 
ses  libertés  des  concessions  des  princes  et  cherche  s ■ 
prouver  que  le  royaume  a toujours  été  héréditaire. 

BRADY  (Nie.),  théol.,  né  en  1609  à Bandon  en 
Irlande,  mort  en  1729,  montra  beaucoup  de  xele 
pour  la  révolution  qui  plaça  le  prince  d’Orange  sur 
le  trône , et  sut  par  son  crédit  sur  M’  Carty,  gcl,c™ 
de  l’armée  du  roi  Jacques  , sauver  trois  fois  la  ville 
de  Bandon , malgré'  les  ordres  réitérés  de  ce  mo- 
narque pour  la  livrer  aux  flammes.  Il  a donne  con- 
jointement avec  un  autre  poète  nommé  Rate  une 
tradncl.  des  psaumes  que  Von  chante  cncoie  dans 
les  églises  d’Angleterre  et  d’Irlande.  • ,j 
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Î3RAEN  (Nie.)  , grav.  Rolland.  diaprés  plusieurs 
maîtres,  surtout  d'après  Charles  van  Mander. 

BRAGADINI  (Marc)  , surnomme'  Mamugna  , 
aventurier  candiot  , Vénitien'  d'origine  , se  fit  ca- 
pucin , et  quitta  le  froc  pour  jouer  le  rôle  d'alchi- 
miste. Jacques  Contarini  , qui  lui  avait  donne  asile 
dans  son  palais,  crut  lui  voir  transformer  en  or 
une  très-petite  quantité  de  mercure.  De  Yeuise  il 
se  rendit  à Padoue , où  ses  artifices  attirèrent  la 
foule  ; mais  obligé  bientôt  prendre  la  fuite  , il  se 
réfugia  en  Bavière,  où  le  duc  Guillaume  le  fit  arrê- 
ter. Il  eut  la  tête  tranchée  à Munich  en  1590. 

BRAGADINO  (Marc-Ant.),  noble  vénitien, 
était  adjoint  à Baglioni  (o>.  ce  mot)  pour  le  gouver- 
nement de  Fainagousle  , dans  l'ile  de  Chypre  , lors- 
qu'en  1070  celte  ville  fut  assiégée  par  Mustapha, 
général  des  Turks.  Celui-ci,  après  avoir  accordé  une 
capitulation  honorable  aux  Chypriotes  qui  avaient 
défendu  la  place,  viola  ses  conditions.  Non  content 
d'avoir  fait  massacrer  devant  lui  la  plupart  des  offi- 
ciers de  la  garnison,  d'avoir  fait  trancher  la  tête  au 
gouverneur  Baglioni , le  cruel  Mustapha  fit  écor- 
cher Bragadino  tout  vif , et  sa  peau  fut  portée  en 
triomphe  dans  les  villes  de  l'Asie-Mineure. 

BRAGÀNCE  (don  Constantin  de)  , prince  du 
sang  royal  de  Portugal , montra  de  bonne  heure 
tant  de  prudence  et  de  valeur,  qu'il  fut  revêtu  , 
jeune  encore  , de  la  charge  de  vice-roi  des  Indes, 
sous  Sébastien.  Il  partit  de  Lisbonne  en  iôôy  , usa 
de  son  autorité  avec  autant  de  modération  que  de 
discernemenl , ne  se  prévalut  jamais  de  sa  haute 
naissance  , fit  régner  la  justice  et  couronna  toutes 
ses  entreprises  par  des  succès.  Sa  vice-royauté, 
dont  l'administration  fut  citée  avec  éloge  , finit  en 
i56f.  Il  revint  en  Portugal , où  il  m.  sans  postérité. 

BRAGANCE  (don  Jean  de),  duc  de Lafoens,'néà 
Lisboune  en  17 19,  Je  don  Michel,  frère  du  roi 
Jean  V de  Portugal,  et  de  l’héritière  de  la  maison 
d’Arranches  , que  ce  prince,  le  plus  jeune  des 
frères  du  roi , avait  e'pouse'e.  Don  Jean,  qui  e'tait  le 
cadet,  fut  destine  par  le  roi  son  oncle  à l’e'tat  ecclc- 
siastique  , dont  il  prit  l’babit  dès  l’enfance;  mais  ar- 
m-e'  à l’âge  d’entrer  dans  les  ordres  , il  manifesta  sa 
répugnance  , ce  qui  lui  fit  perdre  un  peu  des  bonnes 
grâces  du  roi,  qui  cependant  ne  voulut  pas  insister. 
Jacques  Ier,  son  cousin-germain,  e'tant  monte'  sur 
le  tronc  , lui  te'moigna  une  froideur  qui  le  força  de 
demander  une  permission  de  voyager  , qu’il  A’eut 
pas  de  peine  â obtenir.  Il  passa  ^d’abord  eu  Angle- 
terre , ensuite  en  Allemagne,  où  il  fit  la  guerre  do 
sept  ans  dans  l’arme'e  autrichienne  en  qualité  de 
volontaire,  et  se  distingua  surtout  à la  bataille  de 
Maxen  La  monde  son  Irère  aîné  le  rendait  héritier 
du  duché  de  Lafoens,  apanage  de  sa  maison  ; mais  le 
roi  Joseph  I«  refusa  de  w gu  ]ais3er  ndre 

session  ce  qn,  détermina  don  Jean  à rester  hors  du 

Franc!"  ^i61!1,10^  rèSne-  Deu*  fois  11  ™ila  la 
FA Z m-1 1 3 Su4e;  ü voyagea  dans  la  Grèce, 
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Dm  ® 1?’  c"  H“SSIe  1 en  Laponie,  en  Suède  et  en 
?~7kn:.SeS  dans1  les  états  autrich.  et 


dans  les  différons 


miels,  et  lui  tenaient  lieu 
Enfin,  Marie  I1 


cantons  de  l'Allemagne  étaient  an- 


dc  séjour  a la  campagne. 
, -,  monta  sur  le  trône  : la  îcune  reine 

-7  éloignement  que 
1 en  cire  son  apanage,  et 

il  chercha  d’abord 


son  père  ; elle  se  hâta  de 

celui-ci  rentra  dans  sa  patrie.  De  retour  à Lisbonne,' 
. ® connaître  ceux  nui  s'v  rlisfîn 
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autres  princes  de  la 
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enue,  et  vécut  dans  la 
, arrivée  eu  i8o(j.  V.  pour  les 
maison  de  Bragance  , Jean, 


Alphonse  YI , Pierre  , Marie  , Joseph,  ainsi  que 
l'art.  Portugal. 

BRAGELONGNE  (Christ. -Bernard  de),  géo- 
mètre de  l'acad.  des  sciences,  embrassa  l'état  ccclés., 
et  l'un  de  scs  oncles  , doyen  du  chapitre  noble  de 
Brioude,  lui  résigna  le  doyenné  et  le  prieuré  de  Lu- 
signan. Il  m.  à l'âge  de  5o  ans,  en  17^4*  Son  éloge 
fut  prononcé  à l'académie  des  sciences  par  Grand- 
Jean  de  Foucliy.  On  a de  lui  un  Mémoire  sur  la 
quadrature  des  courbes,  présenté  à l'acad.  en  1711  ; 
Examen  clés  lignes  du  quatrième  ordre  , 1 780-8 1. 
11  comptait  parmi  ses  amis  le  card . de  Polignac  et  le 
chancelier  d'Aguesseau. 

BRAGELONGNE  (Emery),  de  la  même  famille  , 
év.  de  Luçon,  après  le  cardinal  de  Richelieu,  quand 
ce  ministre  fut  mis  à la  tête  du  gouvernement.  Il 
pub.  des  Ordonances  synodales.  Mort  en  l6^5. 

BRAGELONGNE  (N.,  marquis  de),  maj.-ge'nér. 
des  troupes  de  débarquement  de  l'escadre  française 
qui  partit  de  Dunkerque  le  i5  octobre  1789  pour 
effectuer  une  descente  en  Irlande.  Il  rédigea  le 
Journal  de  navigation  de  cette  escadre  , Bruxelles 
et  Paris,  1778,  in-12  de  56  pages. 

BRADÉ  (TYGE  ou  TYCIiO  de),  fils  d'Olto- 
Brahé,  grand  bailli  de  la  Scanie  occidentale,  pro- 
vince alors  soumise  au  Danemarck , naquit  le  l3 
déc.  i5/|6,  d'une  illustre  maison  originaire  de  Suède. 
Une  inclination  extraordinaire  pour  l'astronomie  , 
qui  le  distingua  dès  l'enfance,  annonça  ce  qu'il  se- 
rait un  jour.  Après  avoir  visité  pendant  cinq  ans 
tous  les  observatoires  d’Allemagne  et  de  Suisse, 
après  avoir  pris  connaissance  de  toutes  les  méthodes 
alors  usitées,  il  retourna  dans  sa  patrie.  L'apparition - 
de  la  fameuse  étoile  nouvelle  dans  la  constellation 
de  Cassiopée  , en  1672,  et  les  observations  que  Ty- 
cho  pub.  sur  ce  sujet,  fixèrent  sur  lui  les  regards  de 
sa  nation.  Le  savant  chancelier  Pierre  Oxe  se  dé- 
clara son  admirateur  ; de  roi  Frédéric  II  le  chargea 
d'enseigner  l’astronomie  et  lui  donna  l’ile  dePIwen, 
située  dans  le  détroit  du  Sund  , entre  Elseneur  et 
Copenhague.  Cette  île  est  une  belle  position 
pour  un  observatoire  astronomique.  Le  roi  Frédé- 
ric II  ajouta  au  don  de  ce  local  une  pension  de 
5,ooo  écus,  un  fief  situé  en  Norwège,  et  un  bénéGce 
de  chanoine,  dont  les  revenus,  évalués  à 2,000  écus, 
devaient  servir  à l'entretien  d'un  observatoire  con- 
struit aux  frais  du  roi.  Grâce  à celte  munificence  , 
jusqu'alors  sans  exemple  en  Europe,  on  vit  s'élever 
sur  le  sommet  de  l’ile  de  LEwen  un  superbe  édiGce, 
nommé  Uranienborg , c'est-à-dire  palais  d' Uranie. 
Outre  les  sommes  fournies  par  le  roi,  Tycho  dit  y 
avoir  dépensé  100,000  écus  de  sa  propre  bourse.  Un 
pavillon  situé  plus  au  midi  portaitle  nom  de  Slelle- 
borg  (château  des  étoiles);  il  servait  aux  observations 
astronomiques  faites  pendant  le  jour.  Uranienborg 
fut  le  séjour  de  Tycho-Bralié  pendant  17  ans,  la 
métropole  de  l'astronomie  européenne  et  la  mer- 
veille du  Danemarck.  L'amour  vint  encore  embellir 
cet  agréable  asile  : une  paysanne , ou  selon  d'autres 
la  fille  d un  curé  , nommée  Christine , et  douée 
d une  belle  figure,  subjugua  le  cœur  de  l'astronome; 
elle  devint  son  épouse,  grâce  à l'intervention  du  roi 
qui  comprima  les  persécutions  suscitées  contre  Ty- 
clio-Brahé  a cause  de  ce  mariage,  premier  sujet  de 
querelle  entre  lui  et  la  noblesse.  La  jalousie  des 
nobles  attendait  la  mort  de  Frédéric  II  et  la  minor. 
de  Christian  IV  pour  luiravirles  bienfaits  du  roi. Une 
comm.ss.  de  prétendus  sav.  chargée  d'examiner  l'é- 
tabhssem.  d Uranienborg  déclara,  dans  un  rapport 
insidieux,  que  cet  observatoire  n'était  qu'un  objet  de 
curiosité  plus  brillant  qu'utile.  Tycho-Brahé,  obligé 
de  transporter  à Copenhague  le  siégé*  de  ses  tra- 
vaux, se  vit  abreuvé  de  tous  les  désagrémens  que  la 
puissance  pouvait  lui  faire  essuyer.  En  1697,  il 
quitta  sa  patne,  emportant  scs  instrumens  cl  son 
mobilier.  En  1599,  il  sc  rendit  (1;ms  ,a  sur 

1 invitation  de  l'empereur  Rodolphe  II  , qui  culti- 
vait 1 astronomie,  et  qui  d'ailleurs  partageait  avec 
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Tycho-Brahe  la  croyance  dans  les  rêveries  astrolo- 
giques eL  le  goût  d'une  vie  solitaire.  L'empereur  lui 
donna  une  pension  de  3,000  ducats,  et  le  choix  entre 
trois  châteaux  du  domaine  impérial.  Tycho  choisit 
celui  de  Benateck,  à cause  de  sa  belle  situation  sur 
une  colline  riante  , au  milieu  des  eaux  de  l'Isar. 
Après  un  séjour  d'un  an  , il  demanda  à être  loge 
dans  la  ville  de  Prague.  Rodolphe  acheta  pour  lui 
une  belle  maison  et  la  lit  arranger  selon  ses  goûts  et 
ses  besoins.  Tycho  ne  jouit  que  peu  de  temps  de  ce 
nouveau  bienfait  ; il  m.  d'une  rétention  d'urine  le 
l/j  octobre  itioi  , et  fut  enterré  à Prague  dans  l'é- 
glise dite  de  Tein,  où  son  monument  se  voit  encore. 
Ce  savant  astronome  a mérité  le  litre  de  Restaura- 
teur de  L’astronomie.  On  lui  doit  la  découverte  de 
deux  nouvelles  inégalités  dans  le  mouvement  de  la 
lune,  la  variation  et  l'équation  annuelle.  Celte  der- 
nière ne  fut  bien  expliquée  que  par  Kepler  ; mais  il 
la  prouva  par  les  observations  de  son  maître.  Tycho 
rectifia  un  autre  élément  essentiel  de  théorie  de  la 
lune,  il  détermina  l'inégalité  principale  de  l'incli- 
naison de  l'orbite  lunaire,  par  rapport  au  plan  de 
l'écliptique,  et  il  en  donna  une  explication  adroite, 
qui  rendait  en  même  temps  raison  d’une  autre  iné- 
galité qu'il  aperçut  dans  le  nœud.  11  dut  ces  décou- 
vertes au  perfectionnement  des  iuslrumens  astrono- 
miques, objet  dont  il  s'occupa  sans  relâche  et  qui 
forme  le  sujet  de  son  ouv.  intit.  : Aslronomiœ  ins - 
tauralœ  mechanica  , Vandesburg  , 1698,  in-fol., 
Nuremberg,  1602,  in-fol.  C'estTycho  qui  le  premier 
a introduit  dans  le  calcul  astronomique  l'effet  de  la 
réfraction,  deviné  vaguement  parles  anciens.  On 
lui  doit  les  premiers  élémens  de  la  théorie  des  co- 
mètes, qu’on  regardait  comme  de  simples  météores. 
11  démontra  par  un  grand  nombre  d'observations 
que  ces  corps  célestes  sont  soumis  à des  inouve- 
mens  réguliers,  et  leur  fit  décrire  un  cercle  autour 
du  soleil.  Il  n’observa  pas  avec  moins  de  succès  la 
grande  étoile  qui  parut  subitement  en  1672.  Cette 
fameuse  apparition  lui  fournit  l'occasion  de  com- 
battre Ptolémee  sur  la  quantité  précise  de  la  pré- 
cession des  équinoxes,  et  de  réfuter  Copernic  sur  les 
jmélendus  mouvemens  des  étoiles  fixes.  Ses  raison- 
nemens  et  ses  observations  à ce  sujet,  ainsique  sur 
les  comètes  et  sur  la  lune  , sont  consignés  dans  le 
livre  des  P rogjmnasmala , impr.  en  partie  à Ura- 
nienborg,  1587  et  *689,  2 vol.  in-/p  La  plupart  des 
exemplaires  ont  un  titre  de  Prague  , 1602  et  161 1 , 
ou  de  Francfort,  1610.  Ce  grand  observateur  mé- 
connut le  vrai  système  du  monde , renouvelé  par 
Copernic.  Peut-être  craignait-il  de  se  comprorhetlre 
avec  les  prêtres,  qui  déjà  persécutaient  les  partisans 
du  mouvement  delà  terre.  11  la  plaça  au  centre  du 
monde  et  fit  tourner  autour  «d'elle  le  soleil  et  la 
lune,  tandis  que  Mercure,  Vénus,  Mars,  Jupiter 
et  Saturne  , devaient  tourner  autour  du  soleil.  On  a 
encore  de  lui  : De  mundi  œtherii  recentioribus  phœ- 
nomenis  , l588,  in-/j  ; cet  ouvr.  11e  fut  publié  qu'en 
16 10.  Tvcho-Brahé  a laissé  peu  d’écrits  ; mais  ses  in- 
nombrables observations  furent  recueillies  par  ses 
disciples  , et  publiées  en  1666  , Historiœ  celestis  XX 
libris  , etc.,  à la  réserve  des  observations  de  i(x)3  , 
dont  le  MS.  était  égaré,  et  qui  ont  paru  depuis  dans 
les  mémoires  de  l'académie  des  sciences. 

BRAHÉ  (Pierre  , comte  de)  , sénateur  et  granJ 
sénéchal  de  Suède  , fut  associé  au  gouvernement  en 
qualité  de  tuteur  pendant  la  minorité  de  Christine 
et  pendant  celle  de  Charles  XI.  Nommé  gouv.  de 
la  Einlande,  il  créa  dans  ce  pays  des  écoles,  des  col- 
lèges , fonda  l’universitc  d'Abo  et  rassembla  de 
riches  collections  de  livres  etdc  MSs.  dans  plusieurs 
de  ses  terres.  11  mourut  eu  1680,  dans  un  âge  très- 
avancé.  , 

BRAIIE  (EBBA  , comtesse  de),  femme  célèbre 
par  sa  beauté,  née  en  Suède  l'an  169 6,  de  la  même 
famille  que  le  précédent.  Ses  charmes  firent  tant 
d'impression  sur  le  cœur  de  Gustave-Adolphe,  qu’il 
fut  sur  le  point  de  lui  donner  sa  main.  Elle  épousa 
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le  comte  de  laGardie,  sénateur  et  conuétahlc  de 
Suède.  Morte  en  i65/j.  > 

BRAHMA  ou  BRAMA  , une  des  trois  personnes 
delà  trinité  indienne,  ou  plutôt  V Etre-Suprême  con- 
sidéré en  tant  que  créateur.  Les  mythologues  le 
font  sortir  d'un  œuf  d'or,  étincelant  comme  mille 
soleils,  après  y être  resté  une  longue  suite  d'années. 
Ayant  eu  l'orgueil  de  se  préférer  à Visnhou  et  à 
Shiva  , il  eut  à soutenir  contre  eux  un  combat  ter- 
rible, où  il  fut  vaincu  et  perdit  une  de  ses  cinq 
têtes. 

BR  MIMES  ou  BRAHMINES,  prêtres  et  docteurs 
des  Indiens,  se  prétendent  issus  de  Brahma.  Ils 
forment  la  première  et  la  plus  noble  des  tribus  de 
l'Indostan  , s'occupent  à instruire  le  peuple  de  la 
religion  et  delà  morale,  et  sont  entretenus  aux  dé- 
pens de  l'état.  Comme  les  brachmanes,  ils  s'abstien- 
nent de  tout  ce  qui  a eu  vie  et  ne  se  nourrissent 
que  de  légumes,  de  riz  et  de  lait.  Iis  se  regardent 
comme  supérieurs  à tous  les  hommes  et  se  croi- 
raient souillés  par  leur  contact.  Ils  croient  que 
l'âme  des  hommes  est  de  même  nature  que  celle  des 
brutes  , reconnaissent  néanmoins  une  autre  vie  , at- 
tendent des  peines  ou  des  récompenses,  et  se  livrent 
aux  plus  dures  austérités  pour  mériter  le  bonheur 
après  la  mort.  Les  Brahmes  sont  généralement  ha- 
biles dans  là  science  des  nombres  et  l’astronomie. 

BR.A1LL1ER  (Pierre)  , prétendu  apothicaire  de 
Lyon  au  16e  S.;  c'est  le  nom  masqué  sous  lequel 
Pierre  Palissy  publia  contre  Sébastien  Colin  le  livre 
curieux  dédié  au  comte  de  Maulevrier,  grand- 
écuyer  de  France  , et  intitulé  : Déclaration  des  abus 
et  ignorances  des  médecins,  Lyon  , i5Ô7,  in- 16. 

BRAINERD  (David)  , prédicateur  et  mission-  j 
naire  , célèbre  par  son  courage  et  par  son  éloquence , 
baptisa  un  grand  nombre  d'indiens  et  brava  toutes  1 
les  fatigues  et  tous  les  dangers  au  milieu  des  bois  j 
entre  Stockbridge  et  Albany,  et  près  de  la  Susque-  ! 
bannali.  Sa  vie , écrite  par  le  président  Edouard  , 
est  une  compilation  de  son  propre  journal.  Né  à 
Iladdain  , état  de  Connecticut,  en  1718,  m.  en 
1 747  à Nortliampton. 

BRAITHWAITE  (N.),  secrétaire  du  cons.-ge'nér. 
d'Angleterre  dans  l'empire  de  Maroc,  fut  témoin  de 
la  révolution  qui  s’opéra  daus  cet  état  en  1727  et 
1728  ; il  en  publia  la  Relation  , qui  est  très-intéres- 
sante, Londres,  1729,  in-8,,lrad.  en  français, 
Amsterdam  , 1781  , in-12. 

BRAKAL  (Guill.)  , pasteur  à Rotterdam  , né  à 
Leuvarde  en  i636.  On  lui  doit  entre  autres  un  ouv. 
intitulé  : De  la  religion  raisonnable  , 2 vol.  in-4- 

BRAIvEL  (Jean  van)  , marin  hollandais,  né  en 
1618  , entra  au  service  à l'âge  de  22  ans  , et  com- 
manda pour  la  première  fois  en  i6(X»  une  frégate 
dans  la  flotte  de  l'amiral  Ruyter.  Deux  ans  après  , 
ce  fut  lui  qui  s'avança  le  premier  vers  la  chaîne  de 
fer,  soutenue  par  des  bateaux  que  les  Anglais  avaient 
formée  pour  fermer  l'entrée  de  la  Tamise  , et  mal- 
gré le  feu  très-vif  des  vaisseaux  et  de  deux  batteries, 
il  attaqua  une  frégate  ennemie,  s'en  rendit  maître, 
et  pendant  ce  temps  la  chaîne  fut  coupée  par  quel- 
ques matelots.  Il  reçut  une  chaîne  en  or  et  3o,ooo 
florins  pour  lui  et  son  équipage , et  on  lui  fit  don 
de  la  frégate  qu'il  avait  prise.  Il  V eut  encore  plu- 
sieurs engagemens  entre  les  Anglais  et  les  hollan- 
dais : chaque  fois  Brakel  s’avança  au  plus  près  de 
l'ennemi , et  ne  cessa  de  combattre  que  lorsque  son 
vaisseau  fut  hors  d’état  de  tenir  la  mer.  il  était 
contre-amiral  lorsqu'il  fut  tué  dans  la  défaite  des 
flottes  anglaise  et  hollandaise  par  Tourville  le  il 
juillet  1690. 

BRAKEL  (Pierre  van),  autre  amiral  hollandais , 
fut.  tué  en  1661  devant  la  haie  de  Cadix,  où  il  es- 
cortait un  convoi  qui  fut  attaqué  par  les  Anglais. 

BRAKEL  (ThÉod.  van),  théolog.  holland. , mi- 
nistre du  St  Evangile  , né  en  1G08  à Eukuucn , m.  t 
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K Mackura  en  Frise  l’an  166'g.  Il  a laissé  quelques 
ouvrages  de  pie'tc.  ^ 

BBAKENBURG  (Reinier),  peintre,  ne  a Har- 
lem en  1649.  Son  caractère  et  sa  manière  de  vivre 
lui  firent  souvent  choisir  des  sujets  licencieux,  et 
ses  tableaux  ne  s’en  vendirent  pas  moins  bien.  Il 
habitait  la  province  de  Frise,  où  il.se  livra  sans 
réserve  à son  goût  pour  les  plaisirs  , et  cultiva  la 
poésie.  On  ignore  en  quelle  année  il  mourut. 

BRA.LION  (Nicolas  de),  natif  de  Chars  dans 
le  Vexin  français,  entra  dans  la  congrégation  des 
oratoriens  en  1619  , fut  envoyé  en  162O  à St-Louis 
de  Rome , où  il  résida  pendant  l5  ans , revint  se 
fixer  à Paris  dans  la  maison  de  l’Oratoire  , et  y 
mourut  en  1672.  Durant  son  séjour  à Rome  il  avait 
publié  en  italien  les  Elévations  du  cardinal  de  Be- 
rtille sur  Ste-Madeleine  , et  un  Choix  des  'vies  des 
saints  de  Rihadeneira.  Ses  autres  ouvr.  depuis  son 
retour  en  France  roulent  sur  l’hist.  ecclésiastique. 

BRAMANTE  D’URBIN  (François-Lazzari)  , 
célèbre  architecte  italien , né  à Castel-Durante  en 
i444,  fit  pour  le  pape  Jules  II  un  grand  nombre 
de  travaux,  parmi  lesquels  on  cite  : le  Cloître  des 
pères  de  la  paix  ; la  Fontaine  de  Ti anslevère  ; le  pe- 
tit Temple. qui  est  au  milieu  du  cloître  de  StPierre, 
in  montorio  , et  .la  Basilique  de  St-Pierre.  Jules  II 
ayant  adopté  le  plan  de  ce  grand  maître,  l’église  fut 
élevée  avec  une  incroyable  diligence  jusqu’à  l’enta- 
blcmenl  ; mais  il  n’eut  pas  la  consolation  d’en  voir 
l’achèvement,  étant  mort  en  1 5 1 4 ô il  en  laissa  la 
direction  à Michel-Ange.  Ce  fût  Bramante  qui  amena 
à Rome  le  fameux  Raphpci  d’Urbin,  auquel  il  ensei- 
gna l’architecture.  Raphaël  reconnaissant  plaça  le 
portrait  Je;  son  maître  dans  son  tableau  de  l’école 
d’Alhèiie.?. 


BR  AM  ANTINO  ( Barthélemi  S HARDI , dit  il), 
peintre  et  architecte  milanais  , vivait  en  1529.  O11 
a de  lüi  un  ouvr.  dans  lequel  il  donne  les  mesures 
de  toutes  les  antiquités  de  la  Lombardie.  U11  des 
plüs  beaux  monumens  qu’il  ait  élevés  comme  ar- 
chitecte est  l’église  de  Sl-Satyre  , dont  jÇinlérieur  et 
la  façade  sont  ornés  de  colonnes. 


BRAMER  (Léonard,  peintre  d’hist.,  né  à Delft 
en  159B,  débuta  par  exécuter  pour  le  duc  de  Parme 
plusieurs  tableaux  en  grand  et  en  pelit. , qui  com- 
mencèrent sa  réputation  ; il  la  soutint  par  ceux  qu’il 
exécuta  ensuite  à Venise,  à Florence  , à Mantoue  , 
à Naples  et  à Padoue.  Parmi  scs  ouvrages  faits  en 
Italie  ou  remarque  une  B es  ur  réel,  de  Lazare , et 
Si  Pierre  reniant  J. -C.  Il  a peint  encore  un  grand 
nombre  de  tableaux  sur  cuivre  cl  en  petit , repré- 
sentant des  nuits  , des  incendies , des  cavernes  , des 
souterrains  éclairés  par  les  flambeaux. 

BRAMER  (Benjamin)  , architecte  et  mathémati- 
cien hessois,  dont  les  écrits  contribuèrent  beaucoup  à 
perfectionner  les  connaissances  géométriques  en  Al- 
lemagne au  17e  S.  Les  principaux  sont  : te  Guide 
géométrique  ; Descript.  d’un  instrument  fort  com- 
mode pour  la  perspective  cl  pour  lever  les  plans  , 
et  Explicatio  et  asus  lineahs  proportionalis. 


BRAMES  (Mahie  de),  dame  poêle,  née  dans 
Bourbonnais  dans  le  I«"  S.;  a publié  en  1%,  i„- 
une  elrgie  consacrée  à la  mémoire  de  son  père  0 
sassine  par  des  séditieux  près  Cussct,  ville  dont 
ctait  gouverneur  pour  Henri  J1I.  On  y admire  pl 
la  piele  liliale  que  le  talent  poétique. 

BRAMJIALL  (Jean)  , né  à Pontéfract  dans 
comle  d York  , vers  1 5g3 , m.  en  .663  , fut  pers 
cule  sous  le  rogne  de  Cromwell,  et  obligé  de  s’e 
P incr;  mais  apres  la  restauration  il  revint  en  A 
glelerre,  fut  nommé  en  1661  archevêque  d’Anna., 
rnmat  et  métropolitain  d’Irlande.  Ses  ouvr.,  d< 
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AA  , perc  de  Caractacus , roi  de  la  Grand 


Bretagne,  est  regardé  comme  un  des  trois  princes 
qui  ont  consolidé  la  forme  élective  en  Angleterre. 
Il  introduisit  la  religion  chrétienne  dans  scs  étals 
après  l’avoir  embrassée  lui-même  à Rome,  où  il 
avait  été  conduit  prisonnier  avec  son  fils. 

BRANCACCI , illustre  famille  napolitaine  qui  a 
donné  à la  France  les  seigneurs  dcBrancas,  et  à l’é- 
glise plusieurs  cardinaux  dans  le  1 S _ 

BRANCACCI  (Franc. -Marie  de),  cardinal,  fut 
successivement  évêque  de  Viterhe  , de  Porto  et  de 
Cappacio  , et  mourut  en  1676  , à 84  ans.  Il  a 
laissé  un  recueil  de  Dissert,  latines,  une  entre 
autres  dans  laquelle  il  soutient  que  le  chocolat  pris 
à l’eau  ne  rompt  pas  le  jeûne  ordonné  par  l’Eglise. 
Hecquet  l’a  réfuté  dans  son  Truité  des  dispenses  du 
carême.  Le  Recueil  de  ses  autres  ouvrages  a paru  à 
Rome  en  1672  , in~4- 

BRANCACCIO  (Lelio)  , chevalier  de  l’ordre  de 
St-Jean  de  Jérusalem  , meslre-de-camp  et  conseil- 
ler de  guerre  pour  S.  M.  Catholique  dans  les  états 
de  Flandre  au  16e  siècle,  est  auteur  d’un  traité  sur 
l’art  militaire  intit.  : Delln  nuova  disciplina  e niera 
artc  militare  , libri  VIII , ~S enise  , i582  , in-folio. 

RRANCADORI  PERINI  (Jean-Rapt.),  noble 
de  Sienne  où  il  était  né  en  16741  se  rendit  en  i6g5  à 
Rome  , et  se  lia  d’amitié  avec  les  hommes  les  plus 
distingués  par  leurs  connaissances  cl  par  leurs  la- 
lens.  Le  cardinal  Ollohoni,  qui  avait  pour  lui  beau- 
coup d’estime , le  fil  chanoine  de  St-Laurent  in  Da- 
maso.  Il  desservait  depuis  six  ans  ee  canonicat, 
lorsqu’il  mourut  subitement  en  1711,  âgé  de  37 
ans.  On  lui  doit  une  Chronologie  des  grands  maîtres 
de  l’ordre  de  Majte  , à Rome  , chez  Dominique  de 
Rossi,  170g,  grand  in-fol.  Ce  qui  rend  ce  volume 
précieux,  ce  sont  66  portraits  de  grands  maîtres 
très-bien  gravés  par  Jér.  Rossi,  frère  de  l’impri- 
meur, d’après  les  dessins  envoyés  de  Malte. 

BRANCALASSO  (Jut.es -Antoine)  , de  Tursi 
dans  la  Lucanie  , vécut  dans  le  i4c  S.  Il  est  auteur 
d’un  ouvr.  écrit  d’abord  en  latin  , puis  traduit  en 
espagnol , intitulé  : Lnberinlo  de  carte. 

BRANCALEONE  DANDOLO,  premier  podestat 
nommé  en  1253  par  le  peuple  romain  , réprima  les 
brigandages  des  nobles  , força  le  pape  Inno- 
cent IV  à reconnaître  le  pouvoir  du  peuple,  et 
mourut  en  1268  , chéri  de  ce  dernier  et  abhorré  de 
la  noblesse. 

BRANCALEONE  (J. -Franc. ) , médecin,  né  à 
Naples , professa  à Rome  vers  i535.  On  a de  lui  : 
De  balneorum  nlihtate , etc.,  Rome,  i534,  Nu- 
remberg, i53 6,  in-8. 

BRANCAS  (VILLARS  , LAURAGUAIS , FOR- 
CALQU1ER , CERES1E).  Tous  ces  noms  appar- 
tiennent à la  famille  Brancacci  , originaire  du 
royaume  de  Naples. 

BRANCAS  (BUFILE),  fulle  premier  de  son  nom 
qui  s’établit  en  France  sous  le  règne  de  Charles  VII, 
après  avoir  soutenu  en  Italie  les  intérêts  de  là 
deuxième  maison  d’Anjou,  qu’il  n’abandonna  point 
dans  scs  malheurs.  Il  la  suivit  en  Provence,  où  il 
fut  doté  de  plusieurs  fiefs  considérables,  tels  que  la 
l.aronie  d’Oyse , le  marquisat  de  ViUars  et  le  comté 
de  Lauraguais. 

BRANCAS  (Barthélemi  de),  petit-fils  de  Bu- 
file,  épousa  uue  fille  du  comte  de  Forcalquier  et  de 
Toulouse,  ce  qui  donna  lieu  aux  Brancas  de  pren- 
dre quelquefois  le  nom  de  Forcalquier.  La  famille 
de  Brancas  s’étant  divisée  en  deux  branches  , on  vit 
vers  le  milieu  du  16»  S.  naître  delà  seconde  Gas 
pard,  André  et  Georges. 

BRANCAS  (André  de),  connu  sous  le  nom  de  l’a  ' 
mirai  de  Villars,  vécut,  sous  Henri  IV.  11  s’était 
j eté  dans  le  parti  de  la  ligue  et  commandait  à Rouen, 
dont  la  possession  était  si  imporlanle  pour  les  ar- 
mées roy.  Sully  raconte  dans  ses  Mémoires  tous  les 
moyens  qu’il  employa  pour  gagner  un  homme  aussi 
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brave  que  l’amiral,  et  ce  succès  lui  parait  un  de 
ses  plus  glorieux  services.  André  garda  une  fidélité 
inébranlable  à son  nouveau  maître , et  paya  sa 
loyauté  de  sa  vie.  Au  siège  de  Doulens  , il  fut  pris 
et  massacré  par  les  Espagnols,  qui  se  vengèrent 
ainsi  do  sa  défection. 

BR  ANC  AS  (George  de) , frère  puîné  du  précé- 
dent, lui  survécut,  et  obtint  en  162(1  le  brevet  d’é- 
rection du  marquisat  de  Villars  en  duebé-pairie.  il 
ne  faut  pas  confondre  ce  duché  de  Villars  avec  ce- 
lui qui  fut  érigé  en  laveur  du  vainqueur  de  Denain. 
Celui-ci  n’avait  rien  de  commun  avec  la  famille  de 
Brancas.  Le  duché-pairie  de  Villars-Braucas  appar- 
tenait à la  branche  cadette  , qui  portait  aussi  le  nom 
de  Lauraguais  (n.  ce  nom),  et  le  dern.  duc  de  Villars- 
Brancas  est  mort  dans  un  âge  très-avancé  en  1793, 
laissant  plusieurs  héritiers  de  son  nom.  La  branche 
aînée  , qui  prenait  aussi  le  titre  de  comte  de  For- 
calquier  et  le  nom  de  Céleste  , comme  duc  à brevet, 
possédait  aussi  la  grandesse  d’Espagne.  Elle  s’est 
éteinte  dans  la  personne  du  duc  de  Cércstc,  mort 
en  1802. 

BRANCAS  (Louis  de),  autre  descendant  de  celle 
famille,  marquis  de  Cércsle,  servit  sur  terre  et 
sur  mer  sous  Louis  XIV  et  sous  Louis  XV.  Il  fut 
fait  maréchal  de  France  en  1740,  et  mourut  en  1 "5o, 
âgé  de  79  ans. 

BRANC AS-VILLENEUVE  ( André-François 
de)  , né  dans  le  comtat  Venaissin  à la  fin  du  17e  S., 
fut  abbé  d’Aulnay  , et  mourut  en  iySS.  11  a laissé 
plusieurs  ouvrages  de  physique  et  d’astronomie, 
peu  estimés. 

BRANCIFORTE  (François)  , noble  sicilien  du 
l5'  S. , a laissé  plusieurs  ouvrages  estimés  , entre 
autres  un  Traité  de  l’amour  honnête  et  deux  co- 
médies. 

BRANCOVAN  (Constantin),  hospodar  de  Va- 
laohic.  V.  Bassaraba. 

BRAND  (Bernard)  , professeur  de  droit  romain 
à Bade  en  if>/|8  , abandonna  sa  chaire  pour  venir  se 
fixer  en  France.  Dégoûté  de  sa  nouvelle  résidence  , 
il  retourna  en  Suisse,  où  il  fut  appelé  aux  premières 
magistratures  de  Ilombourg.  Il  mourut  do  la  peste 
le  i5  juillet  i594-  Brand  a écrit  une  ffist.  univers. 
depuis  la  création  jusqu’en  l553  , Bâle  , i553,  in-8. 

BRAND  (Chrétien  IlELFGOTT)  , paysagiste  , 
né  à Francfort-sur-l’Oder  en  1695 , passa  sa  vie  à 
Vienne  , où  l’on  voit  plusieurs  de  scs  paysages. 

’ BRAND  (Christian)  , fils  du  précédent,  né  à 
Vienne  en  1722,  peintre  delà  chambre  et  directeur 
de  l’académie  de  paysage,  était  surtout  remarquable 
par  la  vérité  de  son  coloris  et  'l’àrt  avec  lequel  il 
groupait  ses  figures.  11  ne  sortit  jamais  de  Vienne  , 
et  mourut  dans  cette  ville  en  179:). 

BRAND  (John),  théologien  et  antiquaire  , né  à 
Newcastle  surTyne  en  içôii.  On  a de  lui  : un  Poème 
sur  l’amour  illicite  , 1770  ; Observai,  sur  les  anti- 
quités populaires  renfermant  les  antiquités  vul- 
gaires de  Bournc , avec  de  grandes  additions  : il 
travailla  à cet  ouvr.  jusqu’à  sa  mort;  on  en  publia 
alors  une  2e  édition  ; Hisl.  et  antiquités  de  la  ville 
et  du  comté  de  Newcastle.  Brand  mourut  en  1806. 

BRAND  (Jean),  Anglais,  m.  en  1808,  théolog. 
et  écriv.  politique,  autour  d’essais  intitulés  -.la  Cons- 
cience ; Observât,  sur  la  dette  nationale  , etc.,  T 77CJ, 
et  plusieurs  autres  pamphlets. 

BRANDANO  (Antoine),  moine  portugais  de 
l’ordre  de  Cîtcaux  , abbé  du  monastère  d’Alcobaça, 
fut  chargé  de  continuer  le  grand  ouvrage  intitulé  : 
Monarquia  Lusitana  , qui  avait  été  interrompu  par 
la  mort  de  Bernard  de  Brilto  , moine  cistercien  , 
arrivée  en  1617.  Ce  fut  lui  qui  publia  la  troisième 
et  la  quatrième  partie  do  ccttc  grande  histoire  à 
Lisbonne  en  l632 , 2 vol.  in-fol.  Il  mourut  à Alco- 

haça  en  i637  , âgé  de  5g  ans. 

BRANDANO  (François),  neveu  du  précédent, 


comme  lui  de  l’ordre  deCîteaux,  et  le  deuxième 
continuateur  de  la  Monarquia  J.usilann  , dont  il  ' 
publia  la  cinquième  et  la  sixième  partie  à Lisbonne 
en  t65oct  1Ü72,  2 vol.  in-fol.  11  mourut  à Lisbonne  I 
en  i683  , âgé  de  82  ans. 

BRANDANO  (Alexandre)  , auteur  d’une  /fis-  j 
loire  en  italien  de  la  révolution  qui  plaça  sur  le 
trône  de  Portugal  la  maison  de  Bragance  en  1640  , 
Venise  , 1689,  2 vol.  in-4- 

BRANDEBOURG  ( Frédéric  Ier , margrave  et  1 
électeur  de),  né  à Nuremberg  en  1372.  Ce  prince 

contribua  puissamment  à l’élection  des  trois  empe- 
reurs Sigismond,  Albert  II  et  Frédéric  III  ; ce  fut  | 
en  récompense  des  services  rendus  au  premier  de 
ces  trois  empereurs  qu’il  reçut  le  titre  d’électeur  | 
de  Brandebourg.  Il  conserva  son  crédit  dans  l’em- 
pire jusqu’à  sa  mort  arrivée  en  l44°-  Au  lit  delà  ! 
mort , il  partagea  ses  étals  entre  ses  quatre  fils  , dont 
le  deuxième  et  le  troisième  furent  successivement  ( 
électeurs. 

BRANDEBOURG  (Frédéric  II  , électeur  de),  I 
fils  du  précédent , surnommé  Dent -de-fer  à cause  , 
de  sa  force  extraordinaire , refusa  la  couronne  de 
Bohême  que  le  pape  lui  offrait  pour  en  dépouiller  > 
Podiebrad.  Les  peuples  de  laLusacc  , admirant  iroe 
action  si  généreuse  , se  donnèrent  do  leur  proprt 
mouvement  à Frédéric  ; mais  Podiebrad,  ne  voulant 
pas  que  la  Lusace  , qui  était  un  fief  de  la  Bohême  , 
passât  entre  les  mains  de  Frédéric,  vint  attaquer  1 
le  prince  , qui  le  puuit  bientôt  de  son  ingratitude. 
Accablé  d’infirmités  dans  sa  vieillesse  , Frédéric 
abdiqua  en  faveur  de  son  frère  Albert  dit  l’Achille , i 
et  mourut  en 

BRANDEBOURG  (Joachim  II , électeur  de  ) , 1 
fils  de  Joachim  Ier,  né  l’an  i5o5  , successeur  de 
son  père  en  i53o , embrassa  la  doctrine  de  Lu- 
Lher  en  l53g  ; ses  courtisans  et  l’évêque  de  Brande-  1 
bourg  suivirent  son  exemple.  11  n’entra  point  dans, 
l’union  que  les  princes  proies  tans  fircut  àSmalkalde, 
et  maintint  la  tranquillité  dans  son  électorat,  tandis 
que  les  guerres  de  religion  désolaient  les  pays  voi- 
sins. L’empereur  Ferdinand  II  lui  vendit  le  duché 
de  Crossen  dans  la  Silésie,  et  son  beau-frère  Sigis- 
mond-Auguste  , roi  de  Pologne  , lui  accorda  en 
iSGq  le  droit  de  succéder  à Albert-Frédéric  de 
Brandebourg  , duc  de  Prusse  , au  cas  qu’il  mourût  1 
sans  héritiers.  Son  règne  fut  doux  et  paisible.  On  i 
l’accusa  d’avoir  le  faible  de  l’astrologie  judiciaire.  1 
Il  mourut  en  1671  , du  poison  que  lui  donna  , dit- 
on  , un  juif  de  sa  cour  qui  craignait  d’être  forcé 
de  rendre  ses  comptes. 

BRANDEBOURG  (Joachim-Frédéric  , électeur 
de),  petit- fils  du  précédent  , archevêque  de 
Mayence,  était  âgé  de  02  ans  lorsqu’il  parvint  à la 
régence.  Il  établit  dans  le  Brandebourg  un  conseil 
d’état,  et  donna  des  bases  à l’instruction  publique,  j 
Né  en  i546  , mort  en  1608. 

BRANDEBOURG  ( Jean  Sigismond  , élccteut- 
de  ) , né  en  1572,  épousa  la  fille  aînée  d’Albert  . 
duc  de  Prusse  j et  plus  tard  hérita  de  ce  duché.  11  .1 
eut  avec  le  duc  Wolfgang-Guillaume  de  Neubourg,  1 
à l’occasion  de  la  succession  de  Clcvcs  , de  longs 
démêlés,  qui  11e  furent  terminés  qu’après  sa  mort. 
Son  rival  eut  dans  ses  intérêts  les  Espagnols  et  la 
ligue  catholique  ; Jean  Sigismond  eut  pour  lui  les 
princes  prolcstans  qui  formaient  l’alliance  dite  l’U- 
nion. Il  mourut  en  1 5 1 9- 

BRANDEBOURG  (Frédéric-Guillaume,  dit 
le  Grand  y électeur  de),  fils  du  précédent , né* 
Berlin  en  1620,  fit  la  guerre  aux  Polonais  avec 
avantage.  Elle  finit  parle  traité  de  Braünsbcrg  en 
i65q.  Dans  la  guerre  de  i6ç4  , contre  la  b rance, 
il  s’unit  avec  l’Espagne  et  la  Hollande  , vint  dans 
l’Alsace  , et  fut  contraint  de  se  rclircrpour s'opposer 
aux  Suédois  qui  s’étaient  emparé  de  scs  meilleures 
places.  Frédéric  les  mil  en  lnitc,  et  fit  une  paix 
avantageuse  , fruit  de  ses  victoires.  Il  fil  creuser  un 
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^Vue  sur  le  champ  de  halaille.  Il  eut  pour  he- 
avait  eue  su  FrédJiclu>  qui  fut  le  premier  roi 
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ritier  son  fils 
de  Prusse.  . . , 

BR  \NDEL  (Pierre),  peintre  d’histoire  et  de 
. . :;is  né  à Prague  en  1660  , mort  en  iy3g.  Ses 

Œùx’,  qui  décorent  les  églises  de  Prague  et  de 
jjrcslau , sont  admirés  pour  la  hardiesse  du  style  , 
la  correction  du  dessin  et  la  heaute  du  colons. 

BRANDENBERG  (Jean),  peintre,  né  à Zug  en 
Suisse  dans  l’année  1660  , mort  dans  sa  patrie  en 
17K),  se  distingua  par  ses  tah  eaux  d hislone  , 
son  dessin  assez  correct  est  d’un  bon  style,  et  sdç 
coloris  vigoureux.  11  a peint  aussi  des  Batailles  qui 
sont  très- vantées. 

brader  (Georges-Frédéric),  hahdc  me- 
né en  1718  à Ralishonne , construisit  , 
les  premiers  télescopes  en  Allemagne. 
L’invention  des  microscopes  sur  verre  lui  appartient 
Il  est  mort  en  i 

des  inslrumens  qu' 


( 5/j5  ) 

BRANDMULLER  (Jacques)  , fils  du  précédent/ 
mort  en  1629,  connu  par  3 vol.  in-ij,  intitulés: 
Analysis  tj-'pica  Librorum  Feleris  et  Nuvi  Tes- 
taments . ■ , 

BRANDMULLER  (Jacques),  pelil-fils  de  Jean, 
professeur  de  jurisprudence  à Baie  , mort  dans 
cette  ville  en  1677,  à l’âge  de  60  ans  faisait  des 
vers  médiocres  avec  la  plus  grande  lacilite.  On  a de 
lui,  entre  autres  ouvrages:  AîanùduHio  acl  jus  ca- 
nonicum  et  civile  , et  Beaucoup  de  dissertations  sur 
des  matières  de  droit.  , , 

BRANDMULLER  (Grégoire)  , peintre  , ne  a 
Bâle  en  1661  , eut  pour  maître  Lchrun  , qui  le  lit 
travailler  au  château  de  Versailles.  Ses  succès  à 1 a- 
cadémie  de  Paris,  où  il  remporta  les  premiers  prix  , 
l’exposèrent  aux  attaques  de  l’envie  ; les  désagré- 
le  déterminèrent  à re 
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783,  après  avoir  publié  la  descrip- 
tion des  inslrumens  qu’il  a inventés  ou  perfec 
tionnés.  _ 

BRANDES  (J.-CurÉtien),  né  à Steltin  en  l’jiJ  , 
m.  à Berlin  en  1799,  fut  en  même  temps  aut.  el  act. 
dramat.  Le  dialogue  de  ses  pièces  est  facile  et  naturel, 
l’intrigue  en  est  Bien  soutenue.  Il  était  pour  les  Alle- 
mands ce  que  Goldoni  fut  pour  les  Italiens.  Ses 
ouvrages  dramatiques  sont  imprimés  en  8 volumes, 
Hambourg  et  Leipzig,  1791  , m-S.  Il  a écrit  lui- 
même  ses  mémoires , avec  les  plus  grands  details  cl 
beaucoup  de  franchise. 

BRANDES  (Ernest),  homme  d'état  et  lit- 
térateur, né  à Hanovre  en  1788,  fut  nommé 
conseiller  intime  du  cabinet  (le  Hanovre  , et 
garda  cette  charge  jusqu'en  i8o3,  époque  de 
l'invasion  des  Français  dans  sa  patrie.  La  répu- 
tation dont  il  jouissait  le  fit  mettre  au  nombre  des 
députés  qui  conclurent  la  capitulation  avec  le  chef 
de  l'armée  française  : il  fut  membre  du  gouverne 
ment  jusqu'au  moment  où  une  commission  lut 
établie  à la  place  des  étals  du  pays.  Il  mourut  en 
1810.  Braridès  était  hon  observateur  et  critique  ju- 
dicieux. Ses  principaux  ouvrages,  écrils  en  allemand, 
sont:  Remarques  sur  les  femmes  , 1787,  in-3  ; dans 
cet  ouvrage  la  critique  est  sévère,  mais  juste; 
Considérations  politiques  sur  la  révolution  fran- 
çaise , traduites  en  français,  Paris,  1791-»  in-8  , 
De  l'influence  exercée  par  la  révolution  française 
en  Allemagne  , 1792.  Ce  livre  et  le  précédent  prou- 
vent que  l'auteur  avait  bien  jugé  la  révolution.  Son 
éloge  a été  prononcé  par  le  célèbre  Heyne  , son 
beau-frère  , dans  la  société  royale  de  Gotlingue. 

BRANDI  (Hyacinthe)  , peintre,  né  à Poli 
suivant  d'autres  à Gaëte  dans  le  royaume  de  Naples, 
fut  élève  de  Lanfranc.  Il  travaillait  avec  beaucoup  d 
rapidité , préférant  les  plaisirs  à la  gloire.  Il  négligea 
la  correction  du  dessin  , et  n’arriva  jamais  à la  hau- 
teur du  style  de  son  maître.  Mort  à Rome  en  1691, 
âgé  de  68  ans. 

BRANDI  (Dominique)  , Napolitain  , peignit  les 
animaux  , et  mourut  en  1786  , à 53  ans. 

BRANDINO  (N.),  né  à Padoue,  poète  antérieur 
au  Dante , qui  dit  l'avoir  connu  personnellement . et 
en  parle  avec  éloge  dans  son  livre  De  < viilgari  elo 
quentiâ.  Allacci  a publié  deux  sonnets  de  Brandino 
dans  son  recueil  de  poésies. 

BRANDIS  (Jean-Frédéric),  jurisconsulte,  né 
a Hildeslieim  , le  11  septembre  1760,  mourut  en 
I79°  â Gottingue  , où  il  professait  le  droit  féodal. 
Son  principal  ouvrage  est  un  Traité  du  droit  féodal 
impérial  et  de  ses  sources  , 1788. 

, f BRANDMULLER  (Jean),  ministre  et.  professeur 
j hébreu  à Bâle,  mort  en  1896  , âgé  de  63  ans  , a 
aisse  des  Oraisons  funèbres  , des  Sermons  pour 
des  mariages  , et  des  Dialogues  en  allemand. 


mens  qu'il  essuya  le  déterminèrent  à retourner  dans 
soji  pays;  il  s'y  maria  en  1686,  mais  sa  trop  grande 
assiduité  au  travail  le  condiusit.au  tombeau  en  1691 . 
11  a laissé  en  Allemagne  la  réputation  d un  peinlie 
distingué. 

BRANDOLINI  (Aurele),  dit  Lippo.,  parco 
qu’il  avait  été  presque  aveugle  dans  sa  jeunesse  , 
enseigna  les  belles-lettres  , d abord  a Ê lorence  , 
ensuite  à Budc  et  ailleurs.  Il  mourut  en  1^90*  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages. 

BRANDT  (Sébastien)  , né  à Strasbourg  en  i/jSq, 
irofessa  successivement  le  droit  à Bâle  ctà'Slras- 
jourg.  11  devint  conseiller  , ensuite  chancelier  de 
celte  dernière  ville  et  mourut  en  IÔ20.  On  lui  doit 
Varia  carmina , Bâle,  1^8,  in  - 4 ; et  Stulii- 
fera  navis  , tracl.  de  l'allemand  en  latin  par  Jacques 
Loeber,  ibid.,  1^97,  in-üj , par  Badins  Ascensius  , 
Paris  , i5o5  , in— /j  , en  français  par  P.  Rivière  , Pa- 
ris , i/|97-.  in-fol. 

BRANDT  (N.),  alchimiste  allem.  du  17e  S.,  passa 
une  partie  de  sa  vie  à chercher  la  pierre  philoso- 
phale : il  prétendit,  l'avoir  trouvée  , et  en  fil  un  se- 
cret; mais  Kunkcl  devina  facilement  la  substance, 
qui  était  de  la  nature  du  phosphore. 

BRANDT  (Gérard)  , théologien  , né  à Amster- 
dam en  1626  , pasteur  des  arminiens  ou  remon- 
trans  à Nieukoop,  ensuite  à Amsterdam  , mort  en 
i685.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : la  Vie  du 
rand  amiral  Michel  Ruyler , traduite  en  français 
par  Aubin,  Amsterdam,  1690,  1698 > in-folio; 

1 Histoire  de  la  réformation  des  Pays-Bas  , abrégée 
et  traduite  en  français  , La  Haye  , 1726-1780  , 3 
olumcs  in-8. 

BRANDT  (Gaspard),  fils  aîné  du  précédent,  né 
en  i653  , pasteur  arminien  à Amsterdam  , où  il 
mourut  en  1696.  Il  a aussi  composé  d es  poésies  latines 
et  flamandes  ; des  sermons  estimés  ; une  Vie  de 
Grotius.  Mais  le  plus  connu  de  ses  ouvrages  est  le 
suivant  : Historia  vitœ  Jac.  Armihii  , Amsterdam  , 
1724  , in-8  ; idem  , avec  une  préface  el  des  notes  de 
Moshèim  , Brunswick,  1720  ,' in-8. 

BRANDT  (Gérard),  né  en  1687,  frère  du  pré- 
cédent, mourut  à Page  de  27  ans,  minisire  armi- 
nien à Rotterdam.  Il  a laisse  des  sermons , avec  une 
Histoire  des  années  1674  et  1676,  écrite  en  flamand. 

BRANDT  (Jean)  , antre  frère  du  précédent,  né 
à Nieukoop  en  1660 , mourut  pasteur  à Amsterdam 
en  1708.  Outre  une  Vie  de  St  Paul,  il  a publié  le 
recueil  intitulé  : Clarorum  viroru/n  cpislolæ  cen - 
tum  inedilte  de  vario  érudition is  genere , Amsterd., 
1702 , in-8. 

BRANDT  (Georges),  conseiller  au  départ,  des 
mines  en  Suède,  né  dans  la  province  de  Westmanie 
en  1694  1 a f®fr  plusieurs  expériences  importantes 
dont  il  a donné  les  résultats  dans  les  Mémoires  de 
l'academie  des  sciences  de  Stockholm  , qui  le  comp- 
tait parmi  ses  membres.  Il  mourut  en  1768. 

BRANDT  (Enevold  , comte  de)  , favori  du  roi 
de  Danemarck,  déclaré  complice  de  Struenséc  , et 
condamne  comme  lui  à être  décapité  en  1772. 
BRANDT  (le  colonel),  fameux  chef  des  ludions 
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de  Muliawk  , ainsi  que  dans  la  guerre  d'Amérique , 
se  réunit  au  parti  anglais,  ravagea  les  étahlissemens 
de  Susquehannah , l’état  de  New-York,  où  il  fit 
d’horribles  massacres,  et  m.  0111807  dans  le  liant 
Canada,  où  il's’étajt  retire,  lia  traduit  en  langue 
moliawk  , l'Evangile  de  St  Marc  cl  la  .Eiturgie  de 
l'église  anglicane. 

BRANICKI  , grand  général  du  royaume  de  Po- 
logne sous  Auguste  III,  signa  l’acte  île  confédération 
de  Grodno  , dans  lequel  on  accusait  le  roi  de  vio- 
ler les  droits  de  la  noblesse  polonaise.  En  1752  , 
protégé  par  la  France,  il  eut  un  moment  l’espoir 
de  monter  sur  le  trône  ; mais  la  Russie  fit  élire  Po- 
niatowski, sou  beau-frère.  Des  mesures  rigoureuses 
furent  prises  contre  Branicki  ; celui-ci  se  défendit 
pendant  quelq.  temps,  puis  se  réfugia  dans  le  comté 
de  Zipos  , d’où  il  sortit  pour  rentrer  en  Pologne. 
La  cour  de  France  exigea  qu’il  ne  fût  point  inquiété. 
Il  mourut  en  1771  , dans  un  âge  très-avancé.  Yoy. 
Poniatowski. 

BRANKER  (Thomas),  ministre  évangélique,  né 
en  i636  dans  le  Devonslïire  , mort  professeur  de 
mathématiques  à l’école  de  Macclesfield  , en  1676. 
On  lui  doit  une  Irad'uct.  anglaise  de  1 ’ Algèbre  de 
Rhonius  ; le  doct.  Jean  Pell  l’aida  dans  ce  travail. 

BRAN'QUrER  et  Ferdin.  de  MELIORI , artistes 
ilorentins  que  Colbert  fit  venir  pour  travailler  à des. 
ouvr.  de  rapport,  inconnus  jusqu’alors  en  France. 
Leur  travail  consistait  dans  l’assemblage  des  pierres 
précieuses,  de  cornalines,  de  lapis  lazulli,  de 
jaspe  et  autres  incrustées  , avec  lesquelles  ils  for- 
maient des  paysages  , des  Heurs  et  dos  fruits.  On 
voit  de  ces  tables  précieuses  au  Musée  et  aux  Tui- 
leries. 

BRANTOME  ( Pierre  de  BOURDEILLES  , 
seigneur  de  l’abbaye  de),  gentilhomme  ordinaire 
de  chambre  des  rois  Charles  IX  et  Henri  IIJ,  naquit 
à Périgord  vers  1027,  et  mourut  en  I G 1 !\ . Descen- 
dant d’une  famille  noble,  dont  l’ancienneté  remonte 
à Charlemagne  , ainsi  qu’il  a pris  soin  de  le  faire 
connaître  à la  postérité  dan6  un  long  testament, 
surtout  par  une  épitaphe,  dont  il  ordonna  l’inscrip- 
tion sur  sa  tombe,  et  dans  laquelle  il  étalé  avec  une 
complaisance  presque  burlesque  ses  titres  à partager 
la  gloire  de  ses  ayeux,  cet  écrivain  plaisant  et  naïf 
passa  une  partie  de  sa  vie  dans  différentes  cours 
d’Europe,  apprit  le  métier  des  armes  sous  François 
de  Guise,  courut  les  combats  et  les  aventures,  et  fut 
enfin  homme  de  bien  , d’honneur  et  de  valeur  (tou- 
jours d’après  la  même  épitaphe,  qui  peut  être  après 
tout  fort  véridique  , bien  que  le  nom  de  notre  sei- 
gneur gascon  11e  se  rattache  à aucun  évènement 
historique).  On  est  tenté  de  croire  que  Pierre  de  Bran- 
tôme ne  jouit  pas  jusqu’à  la  fin  de  sa  vie  de  la  laveur 
des  princes  qu’il  se  vante  d’avoir  servi  avec  beaucoup 
de  réputation.  Après  la  mort  de  Charles  IX  il  se  re- 
tira dans  ses  terres,  et  c’est  dans  cette  retraite  qu’il 
se  livra  à la  composition  des  nombreux  ouvrages 
qu’il  a laissés.  Si  les  écrits  de  ce  courtisan  du  16e  S. 
accusent  les  mœurs  de  son  époque,  du  moins  la 
lecture  en  est  attrayant?  ; la  naïveté  du  style  est  pi- 
quante , et  ce  sont  d’utiles  mémoires  pour  l’his- 
toire de  France.  On  a de  lui  : Vie  des  hommes  il- 
lustres et  grands  capitaines  français  ; la  Vie  des 
grands  capit.  étrang.  ; la  Vie  des  dames  illustres  ; 
la  Vie  des  dames  galantes  ; les  Anecdotes  louchant 
les  duels  ; les  Rodomontades  et  jurement  des  Espar 
gnols.  Ces  ouvrages  ont  été  recueillis  à La  Haye  en 
17/jo  et  I74[i  v°l.  in-12  , avec  des  remarques  de 
Le  Duchat  ; Bastien  les  a réimpr.  en  1787,  8 vol.  in- 
8 ; ils  l’ont  encore  été  par  Foucault,  Paris , 1822-25, 
8 vol.  in-8. — André d e BOURDEILLES,  son  frère  aîné, 
fut  chargé  de  missions  importantes  par  Charles  IX, 
Henri  III  et  Catherine  de  Médicis  ; il  dédia  à 
Charles  IX  un  Traite  sur  l’art  de  s’apprêter  à la 
guerre , réuni  aux  ouvrages  de  Brantôme. 

BRANTS  (Jean)  , né  à Anvers  eu  i55g , fut  reçu 


docteur  en  droit  à Bourges,  où  professait  Cujas  , et 
contribua  beaucoup  au  progrès  des  sciences  dans  sa  1 
patrie.  Mort  à Anvers  le  28  août  1G39.  Le  célèbre 
Rubens  épousa  sa  fille.  11  a laissé  •*  une  Vie  de 
Philippe  de  Rubens  , Anvers  , i6t5  ; des  Notes  sur 
les  Comment,  de  César,  dans  l’édit,  de  Cambridge, 

1 7 1 i Elogia  ciceruniana  Rotnarwrum  dumi  rmli- 
liœque  illustrium  , Anvers  , 1G12  , in-/j. 

BRASBR1DGE  (IhO.mas)  , médecin  anglais  dans 
le  comté  de  Northampton  , et  élevé  au  college  de  la 
Madeleine,  à Oxford,  dont  il  était  membre.  Détail 
dans,  les  ordres,  quoiqu’il  pratiquât  la  médecine. 
'Ses,  ouvrages  sont:  The  pour  man’s  jewell , ou 
, Traite  de  la  peste,  1078;  Qtnesliones  in  ojjicui 
M.  T.  Ciceronis , i6t5,  in-8. 

BRASCHI  (JeAn-Bapt.)  , antiquaire  , né  à Cé- 
sène  en  , mort  en  1727  , évêque  de  Sarsina  et 
archevêque  titulaire  de  Nisibe.  Il  a laissé  plusieurs 
.dissert,  sur  les  antiquités  de  sa  patrie. 

BRAS1DAS  , général  Spartiate,  se  signala  pen- 
dant la  guerre  du  Péloponèse  , s’empara  d’Ampbi- 
polis  vers  42G  avauL  J.-C.  , fit  une  sortie  sur  les 
Athéniens  qui  voulaient  reprendre  cette  place,  cl 
les  tailla  en  pièces  ; mais  il  mourut  lui-même  des 
blessures  qu’il  avait  reçues  dans  le  combat. 

BRASSAC  (Jean  de  GALARD  , comte  de)  , am- 
bassadeur a la  cour  de  Rome  sous  le  gouvernement 
de  Richelieu.  On  a de  lui  deux  recueils  MSs.  de  i 
lettres  et  dépêches , depuis  le  20  octobre  i63o 
jusqu’au  2 juillet  itiji  , 2 voL  in-l'ol. 

BRASSAC  (Laurent-Barthélémy  de),  aumô- 
nier du  roi , est  aut.  de  V Oraison  funèbre  de  Fran- 
çois , due  de  Lesdiguièrcs  , Grenoble  , 1677,  in-12. 

BRASSAC  ( chevalier  de  ) , maréchal  des  camps 
et  armées  du  roi , musicien  amateur,  a fait  la  mu-  i 
sique  de  Lcandre  et  Héro  , de  Lefrauc  de  Pompi-  i 
gnan  , 1750  , et  del’acte  de  Linus  , 1700. 

BRASSANT  ( Israël  - Benjamin  ) , rabbin  de  1 
Reggio,  est  auteur  de  poésies  hébraïques  estimées.  I 
Mort  eu  1790. 

BRASSART  (Jean-Joseph),  médecin  directeur 
des  eaux  minérales  de  St-Amand  , a publié  : Obser- 
vations sur  la  fontaine  minérale  de  St-Amand,  i 
Tournay  , 1698  , in-8;  Traité  des  eaux  minérales  i 
de  la  fontaine  de  BouiUon-lez  St-Amand , Lille,  t 
17  4,  iu-S. 

BRASSAYOLA  ( Antoine-Musa)  , célèbre  nié-  j 
decin,  né  àFerrare  en  iüoo,  fut  successivement  pre- 
mier médec.  de  plusieurs  papes,  et  favorisé  de  tous 
les  autres  princes  d’Italie.  Ce  fut  après  avoir  soutenu 
à Paris  pendant  trois  jours  consécutifs  une  thèse 
de  Omni  scibili . que  le  surnom  de  Musa  lui  fut 
donné.  II  a laissé  différens  ouvrages  sur  la  méde- 
cine, outre  autres  : des  Commentaires  sur  les  apho- 
rismes d’Hippocrate  et  de  Galien  , imprimés  à Bâle  • 
en  1542  , in-fol.  ; Index  refeilissinms  in  Galeni  . 
libros  , Venise , i55o  , très-cslimé. 

BRASSAYOLA  (Jérôme),  compatriote  du  pré- 
cédent, a publié  les  ouvrages  suivons  : De  qj/ieiis 
mcdici  libellas  , Ferrare  , ifijo  , in— ^ ; In  pnmum 
aphorismorum  Hippocratis  librum  expositio , iliid-, 
l5g5  , in-j. 

BRASSAYOLA  (Jérôme),  médeciu  du  17e  S. 

On  a de  lui  plusieurs  Dissert .,  entre  autres  une 
sur  les  lavemeus  dans  laquelle  il  soutient  que  ce  re- 
mède peut  nourrir  un  malade. 

BRASSONT  (François),  jésuite  missionnaire  au 
Canada,  eut  beaucoup  à souflrir  surtout  clic*  les  Du- 
rons où  il  prêcha  l’évangile.  De  retour  à Rome , sa 
patrie,  il  s’appliqua  à la  prédication.  Il  a laissé  une 
Relation  de  sa  mission,  Rome  , lli53  , in-q. 

BBATHWAXTE  (Richard),  poète  anglais,  né 
H AY.arcop  près  Applcby  dans  le  Wcstmoreland  en 
lf)88.  En  quittant  l’université,  il  fut  capitaine  d’nno 
compagnie,  et  député  lieutenant  du  Wcstmoreland- 
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mourut  à Appleton,  près  Richemond  dans 
l'ïorkshire,  en  i0';3.  On  a de  lui:  la  Toison  d’or  cl 
auelcrucs  autres  poèmes  ; la  Santé  du  porte,  on  le 
berger  passionné , l vol.  iu-8  ; Larmes  du  dissipa- 
teur; Essai  sur  les  cinq  sens , iu-8.  Nature’ s em- 
bassy,  orlhe  IVild  ma.n's  measnres  ; Time’ s curtain 
drawn  ; le  Gentilhomme  anglais;  Discourse  of  de- 
traction  ; La  Princesse  arcadienne  ; Suivey  of  II is- 
tory;  a Curtain  Lecture  ; Mercurius  Bntannicus , 
ou  ïe  Nouvelliste  angl.,  tragi-comédie;  Jtinerarium 
Barnabii ; Time' s trensury;  Poème  sur  la  restau- 
ration de  Cliarles  II  ; le  Régicide  , tragi-comédie. 

BRATTLE  (Guill.),  fils  de  Guill.  Braille, 
homme  d’un  caractère  et  d’un  talent  extraordi- 
naires. Nommé  l’un  des  représentons  de  Cam- 
bridge à la  cour  générale,  il  devint  ensuite  membre 
du  conseil.  Il  étudia  la  théologie  et  prêcha  souvent 
avec  succès.  Sa  science  comme  avocat  lui  donna 
Beaucoup  de  cliens;  comme  médecin,  sa  pratique 
était  devenue  célèbre  II  exerça  aussi  l’état  milit. , 
obtint  la  place  de  major-général  de  la  milice,  et  se 
fit  aimer  du  peuple  et  du  gouvernement.  Il  mourut 
à Halifax  en  1776. 

BRATTLE  ( Thomas  ) , riche  négociant  de  Bos- 
ton , un  des  principaux  fondateurs  de  l’églisc  de 
Brattle-Slreet,  dont  Guillaume  Brattle,  son  frère, 
était  pasteur.  Il  mourut  en  1718,  à l’âge  de 
69  ans.  Plusieurs  de  ses  Observations  sur  l’astro- 
nomie ont  été  publiées  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques. 

BRAULION  ou  BRATJLE  (St.),  évêque  de  Sara- 
gosse,  contribua  puissamment  avec  St  Isidore  de 
Séville  à réformer  l’pglise  d’Espagne  dans  le 
7e  S.  Son  corps  fut  découvert  eu  1270,  et  se  con- 
serve à Rome  dans  la  basilique  de  Ste-Marie-Ma- 
jeure.  On  a de  lui  un  Eloge  de  St  Isidore,  son  ami, 
la  Vie  de  St  Ernilien,  avec  un  hymne  en  son  hon- 
neur, en  vers  ïambiques  , avec  d’autres  écrits  re- 
cueillis à Madrid,  l63a,  in-tj.  St.  Braulion  mourut 
l’an  6‘4 6. 

BRAUN  ( Geoiîge  ) , archidiacre  de  Dortmnnd, 
mort  doyen  de  la  collégiale  de  Cologne  au  commen- 
cement du  17e  S.  Son  principal  ouvrage  est  un 
Thealrum  urbitim  prtecipuarum  mundi , en  6 vo- 
lumes in-fol.  11  recueillit  les  homélies  de  Corn. 
Jansenius  sur  tous  les  dimanches  de  l’année. 

BRAUN  ou  BRAUNIUS  (Jean),  professeur  de 
théologie  et  de  langues  orientales  , né  dans  le  Bas- 
Palatinat  en  1628,  mort  à Groningue  en  1709.  Son 
principal  ouvrage  est  un  savant  traité  sur  les  anti- 
quités judaïques,  intitulé:  Veslitus  sacerdotum  he- 
brœorum  , Leyde,  1680 , 2 vol.  in-8  , avec  des  gra- 
vures , idem  , Amsterdam  , 1721 , 2 vol.  in-/j. 

BRAUN  ( Salomon  ) , médecin  , né  à Kiel  Jans 
le  Hors  tel  ri;  Il  pratiqua  son  art  dans  la  Souabe. 
d abord  h Nôrdlingen  , puis  à Biberacb  , où  il  mou- 
rut en  1675.  On  lui  doit  un  ouvrage  écrit  en  alle- 
mand surfes  bains  de  celle  ville. 

BRAUN  (Jean-Frédéric  de),  savant  distingué, 
ne  a Jena  en  1722  , servit  d’abord  dans  les  ar- 
mées d’Autriche  et  de  Hollande  , cl  se  retira  ensuite 
a Laugensalza , où  il  mourut  en  1799,  dans  une 
misère  absolue.  On  a de  lui  un  ouvragé  très-estime, 
‘Rstmre  des  maisons  électorales  de  Saxe,  originaires 
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BRAUN  ( Cii.-Adolphe  ) , frère  du  précédent, 
conseiller  d’empire  à Vienne,  a laissé  quelques 
écrits  sur  les  lois.  1 1 

,1(rAVN  Ç HlrNIU  ) ’ saTant  Bénédictin  , membre 

1 academie  des  sciences  de  Munich  , né  eu  [732, 

.1  ■ 1 !“  '792’  est  auteur  d’un  grand  nombre  d’ouvr! 
o'rr  principaux  : Plan  pour  la  nouvelle 
i„go  a!'Pn  <les  écoles  en  Bavière,  Munich,  17-0 
Ïir  f lT  ' ' '778  , in-8  ; Syno- 

onvrajes  !nZ'  AaPhourt  ’ '790.  in-8.  Tous  ces 
a3es  sont  eu  allemand. 


BRAY 


BPAUINBOM  (Frédéric),  protestant  d’Alle- 
magne , publia  en  i6l3  un  livre  intitulé  : P tara  ni 
jelaminiorupi  Rontanensiu/n  papalium  decas,  in -A  , 
dans  lequel  il  fixe  chaque  .période  du  règne  de 
l’auleclirisl.  Il  trouve  l’anteclieist  dans  le  pape,  et 
prouve  que  le  monde  devait  finir  en  1711. 

BRAUWJSR  (Adrien),  peintre,  né  à Harlem 
■en  r6yS.  Ue  Musée  possède  trois  de  ses  tableaux  ; 
celui  qui  est  connu  sous  le  nom  du  Jeu  de  cartes 
suffirait  seul  pour  justifier  l’estime  que  Rubens  lui 
témoigna;  mais  Brauwer,  livré  à la  débauche  et  à 
l’incoiiduite , mourut  à l’hôpital  d’Anvers  à l’âge 
de  32  ans. 

BRAVO  (Jean),  écrivain  espagnol,  né  à Giudad- 
Real  dans  le  16e  S.  , fut  précepteur  des  enfans  de 
l’impératrice  ol  reine  Elisabeth.  O11  ignore  l’époque 
de  sa  mort.  Il  est  auteur  d’une  traduction  eu  prose 
castillane  du  poème  latin  d ’Alvare  Gomez  sur  la 
toison  d’or,  iôijti , in-/}. 

BRAVO  (Jean),  né  â Piedrahita  dans  la  Castille, 
professeur  de  médecine  à la  fin  du  16e  S.  Nous  cite- 
rons, parmi  scs  ouvrages  : De  Hydrophobiœ  naturel, 
causis  nique  rnedelâ , Salamanque,  1576-1588, 
in-.j  ; In  libros  prognoslicorum  Ilippocralis  com- 
inentaria  , ibid.  , i578-i.')83,  in-8  ; De  simplicium 
médicamcnlorum  deleclu  libri  duo,  ibid.,  i5g2, 
in-8. 

BRAVO-CII AMIZO  (Jean  ) , profess.  de  médec. 
à Coimbre  , a écrit  un  ouv.  de  chirurgie  inlit.  De 
meclendis  corporis  malis  per  manualcm  operalio- 
nem  , Coimbre  , l6’û5  , in-12.  Celui  de  Capilis  vnl- 
ncribus  est  d’une  plus  grande  étendue;  il  a paru 
en  1610,  in-fol.  Cet  auteur,  qui  était  de  S.èrpa,  ville 
du  Portugal  dans  l’Alentcjo  , mourut  vers  i6i5. 

BRAVO  DE  SOBRAMONTE  RAMIREZ  ( Gas- 
par)  , né  près  de  Burgos , médecin  de  Phi- 
lippe I V et  de  Charles  JI , rois  d’Espagne  , est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : Resolutionum  tnedi- 
carum  circa  universam  totius  philosophies  doclri- 
nam,  lomus  primas,  Valladolid  , iti/jg  , in-fol.; 
Operum  medicinalium  lomus  terlius,  Lyon  , 167/}  ’ 
in-fol. 

BRAVO  (Bartiiélemi),  jésuite  espagnol,  né 
près  d’Avila  en  1576',  rhéteur  et  grammairien. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : De  < onscribendis 
epistolis,  Burgos,  1601,  in-8;  Thésaurus  yerborum 
ac  phrasium  , Madrid. , I fi 1 1 ; De  artc  rhet oried 
1682  ; Varia  poematq  , Valence , i636. 

BRAWE  (Joachim-Guill.),  poète  dramatique 
ne  Weinenfels  en  1739,  annonça  de  bonne  heure 
d’heureuses  dispositions  pour  la  poésie,  et  présenta 
ilf  1 7 a un  concours  son  poème  tragique  intit  • 

/ Esprit  Port,  qui  obtint  un  accessit  : il  est  dirigé 
contre  les  incrédules;  celte  pièce  fut  suivie  de 
Brulus,  tragédie  écrite  en  vers  ïambiques  qui  eut  un 
grand  succès.  Après  avoir  donné  au  théâtre  les  plus 
hautes  espérances  par  ces  brillans  essais,  l’auteur 
fut  enlevé  par  la  petile-vérolo  en  i758.  Ces  deux 
tragédies  ont  été  publiées  à Berlin,  3798,  in-8 

BRAY  (Réginald),  homme  d’état  anglais  , mort 
en  UOI,  contribua  à placer  Henri  VII  sur  le  trône 
d Angleterre,  et  jouit  d’une  grande  faveur  auprès 
de  ce  monarque.  Sir  Réginald  fut  également  bon 
aiclntecte , la  chapelle  de  Westminster,  élevée  d'a- 
pi  es  ses  dessins  et  sous  sa  direct-,  de  même  qu’une 
autre  chapelle  qu’il  fit  bâtir  â Windsor  et  où  il  fut 
enterre  , attestent  encore  scs  talens  en  architecture. 

(Salomon  de) , peintre , né  â Harlem 

IJ/9,  mort  en  1664,  eue 'deux  fils,  Jacob  et 
Jacques  ; cc  dcrmcr.surpassa  son  père  et  son  frère 
lut  regarde  comme  l’un  des  pins  habiles  peintres 
de  liai  l«m  , et  mourut  quelques  semaines  avant  son 
porc  , en  iooq. 

BRAY  (Thomas),  missionnaire,  né  eu  i6r>6h 

M^o,.  dans  IM  Slirosphire,  en  ,7;hi,  eoiuii. 
su.  tout  comme  ioudatcur  d’unb  société  pour  la  pro- 
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pagalion  du  l'évangile , et  pour  le  soulagement  des 
prisonniers.  Outre  des  Leçons  sur  le  catéchisme  , ; 
on  a de  lui  des  Lettres  circulaires  au  clergé  de  Ma- 
ryland , où  il  rend  compte  de  l'état  de  cette  église. 

BRAZOLO  (Paul),  né  à Padoue  au  commence- 
ment du  18e  S.  , mort  à Tribano  en  176*9,  âgé  de, 
60  ans  , a traduit  en  vers  italiens  V Iliade  d*  Homère,  ■ 
une  partie  de  V Odyssée  ; les  OE  uvre  s et  les  Jours 
tV  Hésiode. 

BREARD  (Etienne)  , poète  latin  moderne,  né 
au  Mans  en  1680,  de  pareils  si  pauvres,  que, 
n'ayant  pu  fournir  un  titre  clérical  de  fio  livres  de 
rente,  il  fut  forcé  de  renoncera  l'état  ecclésias- 
tique , et  resta  toute  sa  vie  ouvrier  en  étamine. 
13i  •card  devint  paralytique  à ô’.'j  ans;  le  chan- 
celier d’Aguesseau,  qui  entendit  parler  de  son  ta- 
lent poétique  , lui  ayant  fait  avoir  une  pension  , il 
traduisit  divers  ouvrages  français  en  vers  latins, 
entre  autres  le  poème  de  la  Religion,  dont  il  a paru 
plusieurs  morceaux  dans  le  Mercure  de  France  de 
1748.  Mort  en  1 74S)* 

BREARLEY  (David),  chef  de  justice  de  l’e'tat 
de  New-York  dans  l’Amérique  septentrionale',  et 
juge  de  la  cour  fédérale  pour  le  district  de  New- 
Jersey,  fut  un  des  membres  de  la  convention  qui 
fixa  en  1787  la  constitution  des  Etats-Unis. 

BREAUTE  (Pierre),  Brave  capil  aine  normand 
au  service  du  prince  Maurice  contre  les  Espagnols, 
périt  victime  de  la  perfidie  de  Grosbendoncq , gou- 
verneur de  Bois-le-Duc , dans  un  combat  de  vingt 
contre  vingt , défi  qui  avait  été  accepté  par  ce  der- 
nier.— Adrien  , sou  frère  , voulut  venger  sa  mort  ; 
mais  Henri  IV,. roi  de  France  , lui  intima  l'ordre 
de  rentrer  en  France. 

BREBEUF  (Jean  de),  jésuite  , né  à Bayeux  en 
ID9J  , fut  du  nombre  des  premiers  missionnaires 
envoyés  au  Canada  parles  soins  et  la  générosité  de 
la  comtesse  de  Guercheville.  Il  s'embarqua  en  1620 
avec  Cbamplain.  8e  trouvant  chez  les  Iiurons  , il 
fut  pris  par  les  Iroquois  leurs  ennemis  , qui  lui  jetè- 
rent de  l'eau  bouillante  sur  la  tète  en  dérision  du 
Baptême,  et  le  brûlèrent  à petit  feu  , l'an  1649. 

BREBEUF  (Guillaume  de),  neveu  du  précéd., 
né  en  16 1 8,  à Thorigny  , dans  la  liasse  Normandie  , 
est  surtout  connu  parsatrad.  en  vers  de  la  Phàrsàle. 
On  sait  que  Boileau  , très-peu  partisan  de  Luçain  , 
faisait  encore  moins  de  cas  de  son  traducteur  , qûi 
a eu  effet  exagéré  les  défauts  de  l'original.  Des  cri- 
tiques ont  trouvé  le  jugement  de  Boileau  trop  sévère. 
Voltaire  remarque  qu'il  y a toujours  dans  Brébeuf 
quelques  vers  heureux;  Boileau  lui-même  en  con- 
vient. Mazarin  fit  de  grandes  promesses  au  traduc- 
teur; mais,  suivant  son  usage,  il  ne  les  tint  point  , 
et  le  laissa  dans  l'indigence.  Brébeuf  fut  obligé  de 
se  retirer  à Venoix  , près  de  Caen,  et  m.  en  1661. 
Une  fièvre  opiniâtre  le  tourmenta  plus  de  vingt 
ans  , et  c'est  dans  ses  accès  qu’il  composa  la  Phar- 
sale. Il  fit  beaucoup  d'autres  ouvrages,  parmi  les- 
quels on  distingue  une  Traité  de  la  défense  de  Pc- 
g lise  romaine , et  Entretiens  solitaires  ou  prières 
et  méditations  pieuses  , en  vers,  français. 

BRÉBIETTE  (Pierre) , peintre  et  graveur,  né 
> à Mantes  en  16*09,  est  plus  connu  par  scs  estampes 
par  ses  tableaux.  Il  a gravé  plusieurs  pièces  d’après 
Raphaël,  André  dul  Sarto  et  Paul  Vcronèse. 

BRECHE  (Jean)  , avocat  dù  16e  S.  au  présidial 
de  Tours,  où  il  était  né,  a laissé  : Manuel  royal , 
Tours,  154*1  in— 4 } le  Prompluaire  des  lois  muni- 
cipales de  France  , etc. 

B REC  HT  US  (Lævinus)',  frère  mineur,  né  à 
Anvers,  ni.  en  l558  à Matines,  où  il  était  gardien 
du  couvent  do  son  ordre.  Il  est  auteur  d'une  tragé- 
die en  vers  lat.  intitulée  : Eu  ripe  'vel  de  inconstant  la 
vil  ce  humante  , Louvain , if>/|9  et  i55o  , in-12  ; Sylva 
piormn  carminurn  , ib • , i55o,  in-8;  l' Histoire  de 
quelques  martyrs  , ib.,'l55i,  in-8. 


BRECK  (Robert)  , ministre  de  Marlborougb 
(Massachusetts),  né  à Dordrecht  en  1682,  mort  en  ' j 
1731  , était  très-versé  dans  la  connaissance  de  l’hé- 
breu. 11  a publ.  des  Sermons  en  1728. 

BRECKENRÏDGE  (Jean),  procureur-général  des 
Etats-Unis,  mort  à Lexington  (Keutuky)  en  1806, 
se  distingua  dans  les  résolutions  qu'il  soumit  au 
sénat;  elles  donnèrent  lieu  aux  discussions  les  plus 
animées  et  à tous  les  efforts  de  l'éloquence. 

B REGLES G (Nicolas)  , ministre  dans  le  duché 
de  Holstein  et  ensuite  à Jever , fut  un  des  enthou- 
siastes les  plus  extravagans  du  17e  siècle. 

BRECLING  (Frédéric)  , théologien,  né  en  1629 
dans  le  pays  de  Flensbourg,  fut  pasteur  à Hande- 
vvilh  et  à Zvvol  ; mais  ses  opinions  fanatiques  et  son 
esprit  inquiet  lui  suscitèrent  des  tracasseries  qui  le 
forcèrent  de  se  retirera  La  Haie,  où  il  m.  en  1711. 

On  a de  lui  plusieurs  écrits  de  théologie  mystique 
en  latin  et  en  allemand. 

BRECOURT  (Guill.  MARCOUREAU  de), 

poète  dramatique  médiocre  et  bon  comédien  du 
17e  S. , réussissait  dans  les  rôles  de  héros  tragiques 
et  dans  ceux  dits  à manteau.  Voulant  faire  valoir  sa 
pièce  de  Timon,  il  fit  de  si  grands  efforts  qu'il  se 
rompit  une  veine.  Mort  en  i685 , des  suites  de  cet 
accident. 

BREDÀ  ( Jean  van  ) , peintre  , né  à An- 
vers en  i683  , élève  de  son  père  Alexandre  van 
Breda  ,’paysagiste  estimé.  Il  copia  long-temps  avec 
fidélité  eL  avec  une  perfection  capable  de  tromper 
l'œil  le  plus  exercé  les  tableaux  de  Breugliel  de 
Velours  et  de  Wouvcrmans.  11  composa  ensuite, 
dans  le  genre  de  ces  deux  maîtres,  des  tableaux 
très-recherchés  , et  fut  directeur  de  l’académie 
d'Anvers.  Louis  XV,  à son  entrée  dans  cette  ville, 
en  17^6  honora  de  ses  éloges  et  lui  acheta  plu- 
sieurs tableaux.  11  mourut  en  17DO. 

BREDAEL  (Pierre  van),  né  eu  i63o  à Anvers, 
quitta  celte  ville  pour  aller  à la  cour  d'Espagne  ; 
ses  paysages  y furent  recherches  , mais  rien  ne  put 
l’y  retenir.  Il  revint  à Anvers  où  il  fut  directeur  de 
l'académie  en  1689.  On  remarque  dans  ses  taLlcaux 
de  l'harmonie  et  une  belle  couleur. 

BREDAL  (Nielskrog)  , poète  et  compositeur 
danois,  mourut  à Copenhague  en  177S,  à l’âge  de 
46  ans.  Il  avait  été  d’ahord  vice  - bourgmestre  à 
Dronthcim  en  NorW.ège.  On  connaît  de  lui  quatre 
opéras,  imprimés  à Copenhague  en  1758-,  et  une 
traduct.  en  vers  danois  des  Métamorphoses  d’O- 
vide, ibid.,  1768,  in-8. 

BREDENBACII  (Ji-AN  de),  écrivain  allemand 
du  16e  8.  , né  à Dusseldorf,  est  auteur  de  Mtlilia 
chrisliana  , etc.  , Dusseldorf,  i56o,  et  de  Arme - 
hioriim  ritibus  , moribus  et  erroribus  , ib.  , 1^77.  ; 

BREDENBACII  (Mathias)  , théologien  , prin- 
cipal du  collège  d'Emmerick,  m.  en  i5i>9.  à 70  ans. 

On  a de  lui  des  Traités  de  controversé,  cl  des 
Commentaires  sur  les  psaumes. 

BREDENBACII  (Tilmann)  , 'fils  du  précédent , 
né  à Emerick  en  l544i  mort  Cl1  ^87,  chanoine  de 
Cologuc , a laissé  : Y Histoire  de  la  guerre  de  Li- 
vonie eu  i5jS,  cl  plusieurs  livres  de  controverse 
et  de  piété. 

BREDENBACn.  V.  Brf.ydenrach. 
BllEDENBOURG  (Jean),  de  Rotterdam,  a 
publ.  en  167b  un  Traité  fort  rare  , qui  est  une  ré- 
futation du  système  de  Spinosa.  Quelquefois  il  est 
Joint  aux  œuvres  de  ce  dernier. 

BREDEROC  ou  BREDERODE  (Gfrbraxd), 
fils  d’Adrien  , poète  hollandais  du  16e  S.,  ne  a Am- 
sterdam en  i5SJ,  m.  en  1618,  à la  fleur  de  son  âge, 
a travailla  surtout  nour  le  théâtre.  Son  genre  est 
celui  delà  farce  ou  du  bas  comique. 

BREDERODE  (Renaud  de),  bourgrave  d/Utrccht 
dans  le  i5c  S.,  chevalier  de  la  Toison-d’Or.  David 
de  Bourgogne  , fils  naturel  de  Philippe  , duc  de 


BUÉE  ( 349  ) EREI 


Bourgogne , nommé  évoque  d’Utrecht , irrité  contre 
les  deux  frères  Br ed érode , fit  enfermer  Renaud 
dans  une  tour  , et  fit  ensuite  arrêter  son  frère  Gys- 
])rc„t.  Il  se  saisit  aussi  des  quatre  fils  naturels  de 
Renaud.  Pour  justifier  cette  conduite,  il  publia 
que  les  frères  Brederodc  avaient  voulu  l’assassiner, 
et  qu’ils  avaient  même  formé  le  projet  de  chasser 
de  la  Hollande  le  duc  Charles  de  Bourgogne.  Il  fit 
mettre  Renaud  à la  torture  pour  le  forcer  à s’ac- 
cuser lui-même,  et  les  tourmens  qu’il  éprouva 
furent  si  violens  qu’on  le  reporta  demi-mort  dans 
sa  prison.  Ces  cruautés  parvinrent  aux  oreilles  de 
Charles  de  Bourgogne,  qui  fit  prendre  Renaud  au 
château  de  Wyk,  et  ordonna  qu’il  fût  transporté  à 
Rupelmonde.  L’année  suivante,  en  1 ^7 2 , il  nom- 
ma un  conseil  de  chevaliers  de  la  Toison-d’Or  pour 
juger  l’accusé,  qui  fut  déclaré  innocent  et  fut  mis  en 
liberté.  Brederodc  vécut  encore  quelques  années,  et 
mourut  à Harlem  après  un  gr.  repas  qui  incommoda 
tous  ceux  qui  y avaient  assisté  ; ce  qui  fit  soupçon- 
ner que  le  vin  y avait  été  empoisonné.  Son  frère 
mourut  peu  de  temps  après  être  sorti  de  prison. 

BREDERODE  (François  de),  né  en  1^66,  se 
rendit  fameux  en  se  mettant  à la  tête  du  parti  des 
Hoeksen  qui , pendant  quelque  temps  , désolèrent 
leur  patrie  par  une  guerre  civile.  Avec  huit  cent 
cinquante  hommes,  pendant  une  nuit  d’hiv er  , il 
s’empara  de  la  seconde  ville  de  la  Hollande  sans 
qu’il  en  coûtât  la  vie  à un  seul  liommc.  Il  fit  aussi- 
tôt travailler  aux  fortifications  , et  les  mit  dans  un 
bon  état  de  défense.  Maximilien  , comte  de  Hol- 
lande et  roi  des  Romains  , ordonna  le  siège  de  Rot- 
terdam , et  le  commandement  de  l’armée  fut  confié 
! au  stalhoudcr , comte  d’Egmont.  La  ville  assiégée, 
réduite  à la  famine,  fut  obligée  de  se  rendre  , et 
le  comte  d’Egmont  fit  décapiter  les  principaux 
Hoeksen  tombés  en  son  pouvoir.  Brederode  , bien- 
tôt après , fu/.  pris  dans  un  combat  où  il  avait  reçu 
deux  blessures;  transporté  à Dordrecht  dans  la 
tour  de  Putlok , il  y mourut  en  1^90 , âgé  de 
vingt-quatre  ans. 


BREDERODE  (Henri,  comte  de),  se  réunit 
Guillaume  de  Nassau  et  aux  comtes  d’Egmond  e 
de  Horn  , contre  le  parti  espagnol,  en  i565.  I 
signa  le  premier  le  traité  d’association  , d’abon 
connu  sous  le  nom  de  Compromis  , et  présent; 
1 année  suivante,  à la  tête  de  trois  cents  gentils- 
hommes, à la  duchesse  de  Parme,  gouvernante  de 
Pays-Bas,  la  fameuse  requête  qui  fut  le  signal  d( 
1 insurrection.  Il  fut  ensuite  banni  par  le  du. 

, oUe  ^ et  mourut  dans  son  exil  en  i56’8,  à l’â<n 
de  36  ans.  ’ D 

BREDERODE  ( Pierre  CORNEILLE  de),  n, 

a -a^  aye  dans  le  16e  S.  , fut  long-temps  ambass 
(ICS  elats-genél'aux  dans  les  provinces  d’Allemagne 
n a e lui  plusieurs  ouvr.  de  jurisprudence. 
BREDERODE  (Rheiniiaud  de),  a laisse'  ei 
non.  un  Journal  de  l'ambassade  en  Moscovie  , ré 
S'  i”'  ^ années  iô'lS  cl  1616,  La  Haye 

Senéral  prussien  e 
membre  de  1 academie  de  Berlin  , né  en  i6'q3  , ser- 
{ ,.avec  ‘Hslinclibu c,ans  1rs  guerres  de  Silésie,  et  su 

SXtttse?3  ielucs  à ,a  I’rüfosi011  <k- 

ral^nn,?!’.''  ^ J-°'iC'lV’E^0P0LD  cle)’  alltre  Sc’ne’ 

son  n'i  1 ICn  ’ nC  < n *^99’  sc  ^*1  llnc  réputation  pai 
tude  constante  à maintenir  la  discipline  mhi- 

Jt’ Ï'EK? ’ r^nlre'et  graveur 


! et  les 


1 1 1 excellait  dans  les  paysaç 


W-fin*’  Cl  e-r:,V:lil  SCS  Prof« 

Huit  de  s \Tj  nu,seum  royal  possède  sept  < 
sainte  fan,  tl  1 °?ux  ' e,ll['c  autres  un  üepos  de 
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nne  i Dtctne  au  bain  cl  Actéon  , etc. 


BREGEON  (Angélique),  élève  de  Tardieu. 
Elle  avait  épousé  le  graveur  Tilliard  , et  aurait  ac- 
quis beaucoup  de  talent,  si  une  mort  prématurée 
ne  l’avait  enlevée  en  1782 , à l’âge  de  29  ans. 

BRÉGY  (Charlotte  SAUMAISE  de  CIIAZAN, 
comtesse  de),  nièce  de  Saumaise  , fut  une  des  dames 
d’honneur  de  la  reine  Anne  d’Autriche.  Elle  se 
distingua  dans  cette  cour  par  son  esprit  et  sa  beauté. 
On  a d’elle  un  Recueil  de  lettres  et  de  vers  , 1666  , 
et  1668,  in-12 , dans  lequel  on  trouve  quelques 
pensées  ingénieuses.  Elle  mourut  à Paris , en  1693, 
âgée  de  ans* 

BREGY  (de  FLECELLES)  , religieuse  de  Port- 
Royal  , dite  la  sœur  de  St  Eustochie  , a écrit  une 
Vie  de  la  mère  Marie  des  anges  , abbesse  de  Mau- 
buisson  , ensuite  de  Port-Royal , Amsterdam  , 17^4-» 
2 part,  in-12.  On  a encore  une  relation  de  sa  cap- 
tivité , dans  lc  recueil  intitulé  : Divers  actes , 
lettres  et  relations  des  religieuses  de  Fort-Royal , 
1724  , in-/j. 

BRE1THAUPT  (J. -Frédéric ) , mort  en  1713, 
conseiller  du  duc  de  Saxe-Gotha  , a laissé  une  tra- 
duction de  Joseph  Ben  Gorion  rhist.  hébreu  , qu’il 
confond  avec  l’historien  Josèphe. 

BREITHAUPT  ( M. -Chrétien  ) , neveu  du  pré- 
cédent, né  en  1689,  mort  en  17/19  1 professeur  de 
philosophie  et  d’éloquence  à Helrnstadt,  a laissé  : 
De  principiis  liuman.  nctionum  , Hall,  1 7 14  9 Ee 
stilo  Sulpitii  Severi , ibid.,  1713,  in-4  ; Disr/ttisilio 
historica  de  variis  modis  occulté  scribendi  vele- 
rurn  et  recentior. , etc.,  Helrnstadt,  1727,  in-/|  ; 
De  linguœ  anglican œ pronuncialiune , ibid.  , 1740. 

BREITINGER  (J.-Jacq.  ),  né  à Zurich  en  1676, 
mort  en  i6*^5.  Après  avoir  rempli  différentes  charges 
de  pasteur  et  de  professeur , il  devint,  en  i6i3  , 
chef  du  clergé  du  canton  de  Zurich.  Ses  vertus  et 
la  loyauté  de  son  caractère  lui  avaient  mérité  un 
crédit  extraordinaire;  aussi  exerça-t-il  une  grande 
influence  dans  les  aff  aires  ecclésiastiques  etpolitiques 
de  sa  patrie  : ses  ouvrages  imprimés  sont  une  trad. 
allemande  du  Nouveau-Testament,  des  disserta- 
tions et  des  sermons.  On  trouve  ses  mémoires  ma- 
nuscrits dans  la  bibliothèque  de  Zurich. 

BREITINGER  (J.-Jacq.)  chanoine  et  professeur 
de  grec  et  d’hébreu  à Zurich  , né  dans  celte  villo 
en  1701,  y mourut  en  1776.  On  lui  doit,  entre 
autres  ouvrages,  une  édition  de  la  Bible  des  sep- 
tante , Zurich,  I73ü,  4 vol.  in~4  ; une  Critique 
de  l’art  de  la  poésie , 17/jo,  2 vol.  in-8,  en  allemand. 

BRE1TK0PF  (Jean-Gottlieb-Emmanuel),  im- 
primeur célèbre  , né  à Lcipsig , en  1719  , sa  vie  en- 
tière fut  employée  à perfectionner  l’imprimerie,  à 
faire  des  recherches  sur  l’histoire  de  l’invention  et 
des  progrès  de  ect  art.  Il  donna  aux  caractères  alle- 
mands une  élégance  inconnue  avant  lui,  combina 
les  matières  de  fonte  assez  heureusement  pour 
rendre  scs  types  deux  fois  plus  durables  que  les 
Lypes  ordinaires,  fit  d’utiles  recherches  sur  les 
meilleurs  moyens  d’imprimer  la  musique , les  fi- 
gures mathématiques , les  cartes  géographiques  , les 
portraits  même  avec  des  caractères  mobiles,  et 
réussit  enfin  à imprimer  avec  des  caractères  de  ce 
genre  les  livres  chinois  qu’auparavant on  était  obligé 
de  graver  sur  des  tables  de  bois.  Son  imprimerie 
était  une  des  plus  complètes  de  l’Europe  ; on  y 
voyait  les  poinçons  et  les  matrices  de  4ot>  alphabets 
différons,  et  une  grande  quantité  de  beaux  carac- 
tères. Sa  fonderie,  composée  de  12  fourneaux, 
occupait  seule  3p  ouvriers  ; aussi  envoyait-il  des 
caractères  en  Pologne,  en  Russie,  en  Suède  et 
jusqu  eu  Amérique.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
un  Essai  surl’hist.  de  l’invention  de  l'imprimerie , 
Lcipsig,  in-4,  1 77^  » tin  Essai  sur  l’origine  des 
cartes  a jouer  , E introduction  du  papier  de  linge , 
et  les  commencemens  de  la  gravure  en  bois  en 
Europe , 2 parties  in-4,  ï 784-1801  en  allemand. 
Il  mourut  â Lcipsig  en  17^. 
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BRELIN  (Nicolas),  musicien  suédois,  né  on 
1690,  membre  do  l’acod.  des  sciences  do  Stockholm, 
niécnnicion  et  facteur  d'instrumens , mort  pasteur  à 
Carlstadt  en  1733,  a laissé  de  lionnes  dissertations 
sur  le  perfectionnement  des  claviers. 

BREMBATl  (Isotta),  femme  poète  du  i5cS.  , 
mariée  à Jér.  Grumello,  connaissait  les  langues 
latine  , italienne  , française  et  espagnole.  Elle  pos- 
sédait si  bien  cette  dernière,  qu’elle  était  en  état  de 
se  mesurer  avec  les  meilleurs  poètes  de  celte  na- 
tion. Scs  ouvrages  n’ont  point  été  réunis  , iis  sont 
épars  en  divers  recueils.  Elle  mourut  subitement 

en  t58G. 

BREME  CL. -A.  GattinAra  de  ) , ecclésiastique, 
lié  en  lySt,  fils  du  marquis  de  Brême,  ancien  ambas- 
sadeur de  Naples  et  de  Sardaigne  , et  depuis  séna- 
teur du  royaume  d’Italie  , chevalier  de  l’ordre  de  la 
couronne  de  fer  , fut  aumônier  du  vice-roi  Eugène 
Bcauliarnais  , conseiller  d’élat  et  gouverneur  des 
pages  , places  qu’il  perdit  en  tSt/j-  Il  n’en  resta  pas 
moins  a Milan , où  il  cultiva  les  lettres  et  la  poésie 
jusqu’à  sa  mort , arrivée  en  1822.  Ou  a de  lui  : No- 
velle  litterarie , Milan,  1820. 

BREMOND  (Gabrielle),  née  à Marseille  vers 
l63o.  A cette  époque  , les  pèlerinages  de  Je'rusalem 
excitaient  le  zèle  des  fidèles;  dans  le  nombre  des 
femmes  qui  les  entreprirent,  il  11’cn  est  aucune  qui 
ait  poussé  plus  loin  ses  excursions  que  Gabrielle 
Bremond , dont  le  voyage  fut  traduit  du  français  et 
publié  en  italien  à Rome,  eu  1673  , in-4 , ibid. , 
1679 , in-8. 

BREMOND  (Gabriel),  littérateur  français  du 
17e  S. , réfugié  en  Hollande,  où  il  fut  mis  en  pri- 
son pour  ses  opinions  politiques.  On  ignore  l’année 
de  sa  mort.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : une  Trnd. 
du  Gusinan  d’Alfarache  de  Matheo  - Aleman', 
Paris  , 1709, 3 vol.  in-12;  Hattigé , ou  les  amours 
durai  de  Tamaran , Cologne1,  1676,  in-12. 

BREMOND  (Ant.),  général  de  l’ordre  de  St- 
Dominique  , né  à Cassis  en  Provence  , en  1692.  On 
lui  doit  la  publication  du  Bullaire  de  l'ordre  de 
Sl-Dominique  , qui  parut  de  172g  à 1740,  en  8 vol. 
in-fol.  Ce  religieux  mourut  à Rome  en  Ij55. 

BREMOND  (François  de),  né  à Paris  en  1713, 
mort  dans  la  même  ville  en  1742 , membre  de  l’aca- 
démie des  sciences.  Le  plus  vaste  champ  où  il  se 
soit  exercé,  ditFontenelle,  estsa  Trad.des  Transac- 
tions philosophiques  de  la  société  de  Londres , Paris, 
1738,  4 vol.  in~4  , traduction  enrichie  de  notes, 
d’avertissemens  , et  de  réûexions  savantes.  On  a en- 
core de  lui  quelques  autres  traductions  de  Mémoires 
sur  la  physique. 

BRÉMONT  (Etienne),  d’abord  chanoine  de 
Chartres,  ensuite  de  Paris,  né  à Châteaudun  en 
1714.  A l’époque  où  la  bulle  Unigenitus  troublait  la 
France  , il  prit  part  à ces  querelles , fut  décrété  de 
prise  de  corps  par  le  parlement;  obligé  d’errer  pen- 
dant quatre  ans  , il  ne  reparut  qu’en  1773.  Son  prin- 
cipal ouvr.  intit.  : De  la  raison  dans  l'homme , 
6 vol.  in-12,  Paris,  1780-1787  , lui  mérita  un  bref 
de  Pic  VI,  et  les  complimens  des  plus  illustres 
prélats  français.  On  11e  peut  y reprendre  qu’un  peu 
de  prolixité  et  dos  citations  trop  fréquentes.  L’au- 
teur voulait  l’étendre  encore  bien  davantage  ; mois 
un  érysipèle  goutteux  sur  les  jambes,  et  des  cha- 
grins devenus  plus  cuisons  depuis  la  captivité  de 
Louis  XVI , le  mirent  au  tombeau  en  1790. 

BREMONTIER  (Nicol.-Tiiom.)  . naturaliste  et 
physicien,  né  en  1738,  mourut  à Paris  en  1809, 
inspecteur-général  des  ponts  et  chaussées.  On  lui 
doit  la  fixation  des  sables  et  la  plantation  des  dunes 
du  golfe  de  Gascogne,  cl  la  fertilisation  du  ces 
terres  sablonneuses  qu’il  rendit  propres  à la  végéta- 
tion. Il  rédigea  avec  MM.  Mésaize  , Varin  cl  Noël  , 
un  Rapport  sur  l’existence  des  mines  de  fer  dans  le 
département  de  la  Seine-Inférieure , inséré  dans  le 
Magasin  encyclopédique  , 3e  année,  tome  G. 


BREMUNDANO  (Francisco-Farro),  historien 
espagnol , auteur  d’une  Histoire  des  hauts  faits  de  1 
don  Juan  d’ Autriche  dans  la  Catalogne  , Saragossc  , 
l663  , in-fol.  ; et  d’un  essai  historique  sur  la  guerre 
de  Hongrie , Madrid,  1684  et  suiv. , a vol.  in-4, 
(rare).  Ces  ouvrages  sont  écrits  en  espagnol. 

BRENDAN  (St),  né  en  Irlande  vers  la  fin  du 
5e  S.  , fut  le  fondateur  du  monastère  d’Ailcch  en 
Angleterre  , bâtit  une  église  dans  les  îles  Shetland  , 
établit  plusieurs  couvcns  et  plusieurs  écoles  dans  sa 
patrie , et  contribua  par  ce  moyen  à la  civilisation  de 
l’Irlande.  Il  mourut  le  16  mai  678. 

BRENDEL  (Zacharie),  docteur  eu  médecine, 
né  à léua  dans  la  Thuringc,  en  1692,  mort  dans 
cette  ville  en  l638,  est  auteur  des  traités  suivans  : 
Chimia  in  artis  formata  redacta , Jena.  iti3o,  in- 
12;  De  medicind  , arte  nobilissimd , Jéna,  i633, 

in-4- 

BRENDEL  (Jean-Philippe),  médecin  allemand. 

Il  n’est  connu  que  par  un  recueil  de  Consultations  • > 
des  plus  célèbres  médecins  de  son  pays,  publié  en 
latiu  à Francfort,  1614,  in-4*  ^-lC  Recueil  ne  donne 
aucun  aperçu  nouveau. 

BRENDEL  (Adam),  professeur  d’anatomie  et. 
de  botanique  à VVitLemherg,  a publié  plusieurs 
Dissertations  en  forme  de  thèses  qui  parurent  dans  1 
cette  ville,  in-4,  en  l7l5  l7‘8- °n  a encore 
publié  à Wiltemberg  trois  décades  de  ses  Obser- 
vations astronomiques. 

BRENDEL  ( JeAN-Godefp.oi),  né  à Willem- 
berg  en  1712  , professeur  de  médecine  à Goeltingue, 
a donné  en  IÇ38,  in-4,  une  nouvelle  figure  et 
description  de  la  valvule  d’Eustachi.  On  lui  doit 
encore  quelques  Dissertations  académiques  , dout 
le  recueil  a paru  à Goltingue  en  174°  1 ln~4  1 sous 
le  titre  de  Fasc.iculus  obseivationum  medicinalium . 

Il  mourut  dans  cette  ville  en  175S.  Plusieurs  de  ses 
ouvrages  ont  paru  après  sa  mort. 


BRENIUS  (Daniel  ) , arminien  et  socinien  , dis- 
ciple d’Episcopius , né  à Harlem  en  i5g4,  mort  en 
1664  , a composé  un  grand  nombre  d’ouvrages  qui 
forment  un  vol.  de  la  Bibliothèque  des  frères 
polonais. 

BRENKMANN  ( Henri  ) , né  à Rotterdam  , 
exerça  la  profession  d’avocat  à La  Haye.  Il  conçut 
le  projet  de  mettre  en  ordre  les  Pandectes  de  Jus- 
tinien , et  fit  un  voyage  en  Italie  pour  consulter 
le  manuscrit  original  des  Pandectes  florentines; 
mais  il  n’eut  pas  le  temps  d’achever  le  travail  qu’il 
avait  commencé , et  mourut  dans  sa  f>6<*  année  au 
mois  d’avril  1736.  On  a de  lui  plusieurs  ouvrages 
de  droit  qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 

BRENNEISEN  (Ennon-Rodoli-he)  , juriscon- 
sulte, né  à Essen  en  1670,  devint  conseiller 
intime,  ensuite  chancelier  du  prince  d Ost-Frise , 
et  mourut  à Aurich  , le  22  septembre  ïÇ-’J- 

BRENNER  (Elie),  antiquaire  suédois,  né 
en  iG47,  s’appliqua  avec  succès  au  dessin,  et  fut 
nommé  peintre  en  miniature  de  la  cour.  Ayant 
rassemblé  un  grand  nombre  de  médailles  et  de 
monnaies  de  son  pays  , il  publia , avec  le  secours 
du  graveur  Sartorius , le  Thésaurus  nummontm 
Sueco-Gothicorum , Stockholm,  1601  , >n"j-  I* 

mourut  eu  1717. — Sa  2'  femme,  Sopl.ie-Rl.sa- 
heth  Weber,  dont  il  eut  quinze  enfaus,  se  distingua 
par  ses  connaissances  et  scs  talons  pour  la  poésie. 
Scs  ouvrages  ont  été  publiés  en  deux  volumes,  dont 
le  premier  parut  en  17 13  , et  le  deuxième  en  1702. 

BRENNER  ( Henri  ) , ne  en  Suède  lAn 
1660 , accompagna  l’ambassadeur  de  Ghailes  ai 
en  Perse.  A son  retour , il  obtint  la  place  de  biblio- 
thécaire du  roi.  On  a de  lui  une  relation  en  suédois 
de  l’expédition  de  Pierre  I«  contre  la  Perse.  U 
mourut  eu  1732. 

1JRENNUS,  général  des  Gaulois-sénonais,  entra 
Imite  vers  3oi  av.  J.-C.  , avec  une  puissante 
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'p  v fit  de  grandes  conquêtes  , el  assie'gea  Clu- 
sium  en-  Toscane,  battit  sur  F Allia  les  Romains, 
étaient  venus  au  secours  de  cette  ville,  mar- 
di» sur  Rome,  la  prit  et  la  pilla,  388  ans  avant  J.-C. 
Te  tribun  Sulpitius , voulant  sauver  le  Capitole, 
proposa  mille  livres  d'or  aux  Gaulois  s'ils  voulaient 
sortir  des  terres  de  la  république,  cette  ollre  fut 
acceptée;  ou  commençait  à peser  l'or  quand  Bren- 
nus,  prétendant  que  les  poids  étaient  faux,  jeta 
son  épëe  et  son  baudrier  dans  la  balance  en  disant  : 
« Malheur  aux  vaincus  J » Camille  , survenu  au 
meme  instant , annula  le  traite  , fondit  sur  Brennus 
et  expulsa  les  Gaulois  de  l’Italie. 

BRENNUS  , autre  général  gaulois  , fit  une  expé- 
dition  en  Grèce  dans  le  3e  S.,  à la  tête  d'une  armée 
de  175,000  hommes  , et  se  préparait  à piller  le 
temple  de  Delphes , quand  ses  soldats  , suivant  le 
récit  de  Tite-Live,  saisis  d'une  terreur  panique , 
prirent  la  fuite  et  s’entretuèrent.  Effrayé  de  co 
malheur,  Brennus  s’empoisonna. 

BRENT  (Nathanaël),  né  en  t573  à Litlle- 
Woolford  , suivit  d'abord  le  barreau  , obtint  la 
place  de  gardien  du  collège  de  Merton  à Oxford  , 
et  mourut  à Londres  en  i652  , après  avoir  éprouvé 
plusieurs  disgrâces.  Il  a publié  une  Défense  de 
L'église  d* Angleterre . 

BRENTANO  (Dominique  de  ),  théologien , né 
en  17^0,  près  de  Zurich,  mort  en  1797  , est 
auleur  d’une  Traduction  allemande  du  Nouveau- 
Testament,  Francfort,  1798  , in- 8 , 3e  édition.  Il 
avait  entrepris  aussi  une  Traduction  dè  l’Ancien 
Testament  , qui  fut  continuée  après  sa  mort  par 
Th.  de  Rescr,  Francfort,  1796  et  1801  , gr.  in-S. 

BRENT ANO,  général  autrichien,  fit  la  guerre 
contre  les  Turks,  el  commanda  dans  le  pays  de 
Trêves  en  1792,  sous  les  ordres  du  prince  d’IIo- 
henlohe.  Il  mourut  quelque  temps  après. 

BBENTANO  (Sophie),  autrefois  connue  sous 
le  nom  de  Chereau.  Elle  fit  des  vers  , des  rqmans  , 
des  traductions  de  l'italien  et  du  français,  et  mou- 
rut à la  fleur  de  son  âge  en  1807, 

BRENTEL  (Frédéric),  célèbre  peintre  en  mi- 
niature, né  à Strasbourg  vers  i586,  fut  élève  de 
Guillaume  Bawr.  Son  dessin  est  pur  , son  coloris 
agréable,  et  ses  couleurs  sont  vives.  La  bibliothèque 
du  roi  possède  un  Livre  d’heures , avec  Zjo  minia- 
tures, dans  lequel  ce  maître  a réduit  en  petit,  avec 
une  entente  admirable  , les  plus  beaux  tableaux  des 
écoles  hollandaise  el  flamande.  Il  mourut  en  Alle- 
magne dans  un  âge  fort  avancé. 

BRENTZEN  ( Jean  ) yen  latin  B rendus  , célèbre 
coopérateur  de  Luther,  né  à Weil  en  Souabe , l'an 
Ses  opinions  diffèrent  à quelques  égards  de 
celles  de  son  maître.  Il  soutenait  que  le  corps  de 
J.-C.  était  dans  l'eucharistie,  non-seulement  avec 
je  pain  , mais  partout , comme  sa  divinité  , depuis 
1 ascension.  Gn  a de  lui  8vol.  in-foi.  d'ouvrages  de 
controverse.  Ï1  mourut  à Sluttgard  en  1570. 
BRENWELD  (Henri)  , prévôt  du  chapitre  d’Em- 
et  .protonotaire  apostolique,  ne'  à Zurich  en 
■ I/o,  m.  dans  la  même  ville  en  i55i.  Il  a laisse' 
en  MS.  une  Histoire  de  la  Suisse  en  2 vol. 

BREKZros  ( Samuel  - F hédéric  ) , juif  alle- 
mand  , qui  embrassa  le  christianisme  en  1601  , el 
pub  ia  les  motifs  de  sa  conversion  dans  un  ouvrage 
ou  1 reproche  aux  juifs  les  crimes  les  plus  odieux. 

n autre  juif , nommé  Salomon  Zébi,  se  chargea  de 
Un  repondre  , et  donna  la  Thériaque  judaïque  , où 
il  accuse  les  chrétiens  de  pratiques  abominables. 
u.es  deux  ouvrages  écrits  en  allemand  furent  tra- 
,1,  * r °n  !at"  P31'  ^ean  W nlfer,  qui  fit  imp.  sa  Irad- 
cion  a Nuremberg  en  t68o,  in-À.  Il  en  parut 
une  seconde  édition,  ihid. , i7,5,  in-12.  L’une  et 
autre  sont  très-rares. 

URLX?^10^  (Fotns-GEonGE-OuDAnn  FEU- 
F'/i  de  1 académie  française  et  de  celle  des 


inscriptions,  né  à Granvillo  on  1716,  m.  à Paris  en 
1795.  L’étude  de  l’histoire  et  do  l’antiquité  fut 
l’objet  constant  de  ses  travaux.  Envoyé  en  Angle- 
terre pour  y rechercher  tout  ce  que  le  dépôt  de 
la  Tour  de  ^Londres  offrait  do  etirieux  sur  l'histoire 
de  Fiance,  il  en  rapporta  une  ample  moisson. 
En  1791  , il  publia  avec  Laporte  du  Theil  : Diplo- 
mala , cliarlœ , epislolœ  et  alia  monumenta  ad  res 
f ranciras  spectantia , 3 vol.  in-fol.  Bréquigny  fut 
aussi  chargé  de  continuer  la  Collection  des  ordon- 
nances des  rois  de  la  troisième  race,  cornmençe'e 
d’abord  par  Laurière,  continuée  ensuite  par  Se- 
cousse, quiavait  poussé  l’ouvrage  jusqu’au  neuvième 
volume.  Bréquigny  donna  successivement  cinq  nou- 
veaux vol.  ; le  dernier  parut  en  179®*  Fetle  impor- 
tante collection,  qui  se  continue,  doit  former  un 
chartricr  général  de  l’ancien  droit  public  et  parti- 
culier de  la  France  , de  ses  anciens  établissemens 
civils , ecclésiastiques  et  militaires.  Les  mémoires 
de  l’académie  des  inscriptions  renferment  beaucoup 
d’écrits  de  ce  savant,  qui  fut  encore  chargé  d’a- 
chever la  publication  des  Mémoires  sur  les  Chinois 
dont  l’abbé  Batteux  avait  rédigé  une  partie  , d’après 
les  relations  des  missionnaires. 

BRERETÔN  (Jane),  fille  de  M.  Thomas  IIu- 
ghues,  née  en  i685  , c'pousa  en  17x1  M.  Tho- 
mas Brerelon , qui  dissipa  sa  fortune  el  celle  de  s? 
femme,  ce  qui  amena  le  divorce  des  deux  époux. 
Elle  mourut  àVrexliam  dans  Je  Denhigbshire  en 
17^0.  Mistriss  Brerelon  publia  plusieurs  poèmes 
dans  le  Gentleman  magasine  , et  on  Imprima  après 
sa  mort  un  vol.  de  scs  ouvrages  tant  en  prose  qu’eu 
vers,  174/1. 

BREREWOOD  (Edouard),  antiquaire  et  ma- 
thématicien anglais,  né  à Cliesler  en  i565  , premier 
prof,  d’atron.  du  collège  de  Grcsham  à Londres, 
où  il  m.  en  i6i3.  Il  avait  beaucoup  écrit,  mais  n'a- 
vaiL  voulu  faire  imprimer  aucun  de  ses  ouvrages. 
Parmi  ceux  qui  furent  pub.  après  sa  mort,  il  suffit  de 
citer  : De  ponderibus  et  pretiis  veterum  nummorum , 
commune  cum  recenlioribus  collalionc  , 1614  , 
in~4  , réimprimé  dans  le  8e  vol.  des  Crilici  sacri , et 
en  tête  du  icrvol.  de  la  Bible  polyglotte  de  Londres; 

' Becherchcs  sur  la  diversité  des  laugucs  et  des  reli- 
gions, dans  les  principales  parties  du  monde  , en 
anglais,  Londres,  iG 1 4-  Cet  ouvrage  savant  et 
curieux  a été  traduit  en  français  par  Jean  de  la 
Montagne  , Paris  , 16^0  et  1662  , in-8. 

BRES  ( Guy  de)  , m.  à Valenciennes  en  i56’7  , 
est  compté  par  les  protestans  au  nombre  de  leurs 
martyrs.  H exerça  le  miuistèrc  de  pasteur  à Lille, 
à Valenciennes,  el  fut  le  principal  auteur  de  la 
Confession  de  foi  des  églises  réformées  /les  Pays- 
Bas  , imp.  en  langue  -wallone  en  i56i  ou  1662, 
souvent  réimprimée  en  dernir  lieu  , àLeyde,  1769, 

in-4*  , 

BRES  ( Jean-Pierre)  , m.  à Paris  lé  29  novem- 
bre 1814  1 à l’âge  de  5o  ans,  est  auleur  de  plusieurs 
romans  el  de  quelques  poésies  : La  Trémouille , che- 
valier sans  peur  cl  sans  reproches , Paris  1806,  3 v. 
in-12;  Beconnaissance  el  repentir , 1809,  2 vol.  in-12; 
les  Indous , ou  la  file  à deux  pètes  , 1809 , 6 vol. 
in-12;  Platon  devant  Critias , i8ll,  in- 1 G ; la  ba- 
taille d’ Austerlitz,  poème  en  dix  chants  ( ouvrage 
anonyme)  Paris  in-8. 11  avait  entrepris  un  poème 
en  2j  chants  intitulé  Gaston. 

BRESCE  (J  -Marie),  religieux  carme  , peintre 
et  graveur  du  i5e  S.,  a gravé  des  sujets  de  dévotion. 

BRESCIÀNI  (Antoine)  , né  à Parme  en  1710, 
a grave  plusieurs  pièces  d'après  les  Carrache  , Ci- 
gna ni  et  autres. 

B 1VE  SM  AL  (J.-Fn.)  , docteur  en  médecine,  ne 
a Tongrcs  en  1660,  exerça  son  art  avec  distinction 
a Liège.  Il  a laissé  plusieurs  ouvrages , entre  autres 
V Hydrographie  des  eaux  minérales  d’Aix  et  de 
Spa  , Liège  , 1699  01  I7,^i  in-12;  Description  des 
eaux  acides  et  ferrugineuses  des  fontaines  de  Ni - 
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velles  , ILiil.i  1701,  in- 1 2 ; Parallèle  des  eaux  mi- 
nérales chaudes  et  actuellement  froides  du  diocèse 
et  pays  de  Liège,  ibid. , 1721  , in-8. 

BRESSANI  (Juan)  , poète  italien  , ne'  à Bergamc 
en  t/jç)o , fut  lie'  avec  les  littérateurs  les  plus  cé- 
lèbres de  son  temps  , et  leur  amitié  pour  lui  est  at- 
testée pat- le  grand  nombre  de  vers  qui  furent  faits  à 
sa  mort , arrivée  en  [56o.  Les  recueils  de  ces  temps- 
là  contiennent  beaucoup  de  ses  poésies;  un  plus 
grand  nombre  est  resté  entre  les  mains  de  scs  des- 
cendans. 

BRESSAN!  (Fa. -Joseph)  , jésuite  , né  à Rome 
en  1612 , enseigna  quelque  temps  au  collège  ro- 
main , puis  se  dévoua  aux  missions  étrangères  , et 
demanda  d’être  envoyé  au  Canada.  Après  neuf  ans 
de  travaux  cirez  les  Hut-ons  , il  tomba  entre  les 
mains  des  Iroquois  , leurs  ennemis  , qui , après  lui 
avoir  fait  souffrir  de  cruels  tournions  , le  vendirent 
aux  Hollandais  de  la  Nouvelle-Amsterdam  (Nerv- 
York).  Ceux-ci  pansèrent  ses  plaies,  et  le  rame- 
nèrent à La  Rochelle,  où  il  arriva  vers  la  fin  de 
i67j4-  Il  lour  fit  rendre  le  prix  de  sa  rançon;  et 
l’annc'e  suivante  , quand  scs  blessures  furent  gué- 
ries , il  retourna  cirez  les  lierons  ; mais  la  faiblesse 
de  sa  santé  l’obligea  de  revenir  en  Italie.  Il  pub.' une 
Relation  de  la  mission  des  jésuites  dans  ta  Nou- 
velle-France, en  italien  , Macerala  , i6ü3  , in— éj  , 
et  continua  d’exercer  avec  succès  le  ministère  de  la 
clraire  dans  les  principales  villes  d’Italie  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  à Florence  en  1672I 

BRESSANI  (Grégoire)  , philosophe  et  philo- 
logue italien  , né  à Trévise  en  1703.  Les  efforts  que 
son  goût  éclairé  opposa  à la  corruption  de  la  langue 
italienne  , qui  commençait  à s’altérer  par  l’imita- 
tion de  la  nôtre,  contribuèrent  à lui  conservér  sa 
pureté  native.  Comme  philosophe-,  il  fut  moins 
heureux 'en  luttant  contre  la  révolution  que  Galilée 
avait  introduite,  et  ce  fut  en  vain  qu’il  s’efforça  de 
rendre  à la  manière  de  philosopher  d’Aristote  et  de 
Platon  la  vogue  qu’elle  avait  perdue.  Brcssani  a laissé 
deux  ouvragés  sur  ce  sujet:  Il  modo  di Jîlo'sofjare. 
introdotto  ,'dàl  Galilei  ragguaglialo  al  saggio  di 
Platone  e di  Aristatile  , 1 7 5 .3 , in-8.  L’auteur  j 
prétend  réfuter  le  premier  des  dialogues  de  Galilée 
sur  le  système  du  monde  ; DiScorsi  snprà  le  Ob- 
biesioni  faite  da  Galileo  alla  doctrina  di  Aristo- 
tile  , 1760  , in-8.  Ou  lui  doit  aussi , en  italien  , un 
très-bon  Discours  sur  la  langue  toscane  et  un  Es- 
sai de  philosophie  morale  sur  V éducation  des  en- 
fans.  Il  mourut  à Padoue  en  177  t. 

BREST  (Vincent)  ,'chirùrg.  français,  se  rendit 
à Londres  en  1782,  après  avoir  étudié  pendant 
deux  ans  son  art  à Montpellier  ; quelques  années 
après , il  alla  s’établir  en  Portugal.  Avant  de  quitter 
l’Angleterre,  il  avait  publ.  une  Dissertation  sur 
l’usage  du  mercure  dans  les  maladies  vénériennes 
et  autres  , et  sur  la  manière  de  s'en  servir  avec, 
succès  , sans  exciter  la  salivation. 

BRET  (Henri  le)  , prévôt  de  la  calhéd.  de  Mon- 
tauban  , sa  patrie  , mort  vers  1700  , se  distingua  par 
son  savoir,  ses  vertus  et  sa  charité.  Son  principal 
ouv.  est  une  Hist.  de  Montauban , Monlauhan,  in-/|, 
divisée  en  deux  livres.  Le  premier  contient  plu- 
sieurs choses  curieuses  sur  la  situation  et  l’origine 
de  l’église  de  cette  ville  ; le  second  renferme  un 
sommaire  des  guerres  de  relig.  dans  lesquelles  Mon- 
tauban a joué  un  rôle  : on  y désirerait  moins  de 
partialité. 

BRET  (Ant.)  , ne  à Dijon  en  1717,  m.  à Paris 
en  1792,  connu  par  des  poésies  légères,  des  comé- 
dies, et  d’autres  écrits.  Scs  poésies  fugitives  n’ont 
rien  de  remarquable  ; ses  comédies  sont  écrites  avec 
pureté;  le  dialogue  en  est  facile,  mais  elles  man- 
quent de  verve.  O11  11e  les  joue  plus.  Le  meilleur 
de  scs  ouvrages  est  son  Commentaire  sur  les  oeuvres 
de  Molière,  Paris  , 1773  , ()  vol.  in-8. 

BRETAGNE  (dom  Claude)  , bénédictin  de  St- 


Maur  , né  à Semur  en  Auxois  en  lôzü  , m.  à Rouen 
en  1694,  auteur  des  Méditations  sur  les  principaux  , 
devoirs  de  la  vie  religieuse , Paris  , 1889. 

BRETAGNE  (Claude),  né  à Dijon  en  1023, 
mort  en  160/j , conseiller  au  parlement  de  Bour- 
gogne, a laissé  quelq.  opuscules  de  jurisprudence. 

BRETAGNE.  Cette  province  fut  soumise  aux 
Romains,  et  prit  le  nom  d’Armorique  après  que 
les  Bretons  s’y  furent  établis.  Vers  la  fin  du  l\e  S. 
elle  commença  à être  gouvernée  par  des  rois-,  dont 
l’histoire  est  très-obscure  ;■  ensuite  elle  obéit  à dif- 
férens  chefs  qui  voulurent  s’ériger  en  souverains; 
mais  Charlemagno  les  soumit  en  786,  et  reçut, 
dans  l’assemblée  de  "VVorms  , le  serinent  par  lequel 
ils  se  reconnaissaient  vassaux  de  la  couronne.  Après 
la  mort  de  ce  prince  , les  Bretons , toujours  re- 
muans  , reprirent  leur  indépendance;  mais  Lonis- 
le-Débonnaire  marcha  contre  eux  en  personne,  et 
les  soumit  de  nouveau  en  824.  11  érigea  cette  pro- 
vince en  duché.  Les  Bretons  se  rendirent  encore 
indépendans  sous  les  fils  de  Louis.  Leur  pays  fut 
ensuite  partagé  en  plusieurs  comtés  jusqu’en  I2t3, 
époque  du  mariage  de  Pierre  de  Dreux  avec  Alix  , 
héritière  de  Bretagne.  Ce  comte  , arrière-petit-fils 
de  Louis-le-Gros , prit  le  titre  de  duc , qui  11e 
changea  plus  depuis.  Anne  de  Bretagne,  fille  et 
héritière  de  François  II,  dernier  duc,  recherchée 
par  les  alliances  les  plus  brillantes  , épousa  succes- 
sivement Charles  vlll,  mort  sans  enfans , et 
Louis  XII.  Par  ce  mariage  la  Bretagne  fut  pour 
toujours  réunie  à la  couronne  de  France  en  i532. 

Souverains  de  la  Bretagne. 
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» ,nt  réformé  avec  le  grade  de  lieutenant , il 
trouvant  rel  à Madagascar,  pour  y cher- 

^-avancement.  En  1671,  il  fut  nomme  major- 
'^  del  avanc  Lacase  aventuner  , qui  jus- 

gencral  a la  P cct  établissement  par  son 

qU  a Je  et  nar  scs  talens  , et  qui  venait  de  mourir 
"ar  "suite  de  l’insalulirité  du  climat.  La  Bretcche 
obtint  cette  place  , et  celle  de  capitaine  des  troupes 
en  épousan  June  fille  que  Lacase  avait  eue  de  son 
mariage  avec  Diannoue  , souveraine  du  canton 
^Amboule.  Bientôt  les  maladies  qui  moissonnèrent 
un  «rand  nombre  de  Français,  et  les  dissensions  qui 
s’élevèrent  entre  les  chefs,  réduisirent  cct ^ établisse- 


ment à un  état  de  détresse  d’autant  plu.  ûnm«nt 

sulaires  , pousses  a bout  par  les 
:ontre  eux  , épiaient  le  moment 
défaire  de  leurs  botes.  La  Bretêcl.e  vit  1 orage  se 


exercées  contre  eux  , épiaient  le  moment  pou 
défaire  de  leurs  hôtes.  La  Breteel.e  vit  1 orage 
former,  et  résolut  de  le  braver  ; une  grande  partie 
des  Français  quittèrent  Madagascar  pour  se  retirer  a 
l'ile  Bourbon.  La  Bretêcbe  fit  embarquer  sa  famille  , 
et  de  pied  ferme  attenditles  évènemens;Le  complot 
tramé  contre  les  Français  éclata  bientôt  apres  . ils 
furent  tous  massacrés  vers  1672. 

BRETEL  ou  BRETIAUS  (Jehan),  poète  du 
i3e  siècle  , né  dans  l’Artois  , composa  , plus  qu  au- 
cun autre  auteur  de  son  temps  , des  jeux-parties , 
sortes  de  questions  subtiles  sur  des  sujets  d amour, 
qu’entre  confrères  on  s’envoyait  réciproquement 
pour  s’embarrasser.  Faucbet  en  cite  trente-sept.  Les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi  contiennent 
quatre  chansons  de  Bretel. 

BRETEL  (Nicolas),  sieur  de  Grcmonville  , pré- 
sident au  parlement  de  Rouen,  fut  ambassadeur 
de  France  à Venise  depuis  l643  jusqu’en  i%.Od 
voyait  dans  la  bibliothèque  St-Germam-des-Pres  la 
Belalion  manuscrite  de  son  ambassade  en  i vol. 
in-fol.  L’extrait  de  ses  négociations  à Vienne  , en 
1671,  se  conserve  à la  bibliothèque  du  roi. 

BRETEUIL  (Louis-Auguste  LE  TONNELIER 
baron  de),  né  en  i733  à Preuilly  en  Touraine.  Un 
caractère  tranchant,  un  jugement  droit,  une  con- 
ception prompte  , mais  surtout  une  activité  infati- 
gable, le  firent  remarquer  de  Louis  XV,  qui  le 
nomma  son  ambassadeur  successivement  a Péters- 
bourg  , à Stockholm  , à Vienne.  Revenu  en  France 
en  i783  et  fait  ministre  d’état,  il  fut  appelé,  dans 
le  mois  d’octobre  de  la  même  année,  au  departe- 
ment de  la  maison  du  roi  et  de  Paris.  Son  premier 
pas  dans  cette  carrière  fut  marqué  par  la  mise  en 
liberté  des  prisonniers  victimes  du  despotisme  mi- 
nistériel de  ses  prédécesseurs  , et  par  la  conversion 
du  donjon  de  Vincennes  en  grenier  d’abondance. 
Ce  fut  par  ses  soins  que  les  maisons  de  la  capitale  , 
bâties  sur  les  ponts  , commencèrent  à être  abattues. 
L’opinion  publique  lui  attribua  plusieurs  proposi- 
tions énergiques  , faites  à la  cour  de  Versailles  , 
pour  arrêter  les  progrès  de  l’esprit  d’insurrection 
en  juin  et  juillet  1789.  Sur  le  relus  de  Louis  XVI 
d’exécuter  un  projet  de  retraite  à Compiègne  avec 
les  troupes  cantonnées  à Versailles,  le  baron  de 
Breteuil  crut  devoir  céder  à l’orage,  et  ne  tarda  pas 
à quitter  la  France.  A l’époque  de  sa  rentrée  , en 
1802,  il  sc  trouvait  dans  une  situation  voisine  de 
l’indigence  ; mais  un  héritage  qu’il  recueillit  quel- 
ques mois  après  adoucit  Pamertumc  de  ses  der- 
nières années.  Il  mourut  à Paris  en  1807. 

BBETHOX3S  (N.),  fils  d’un  chirurg.  de  Bordeaux 
anatomiste  et  lithotomisle  distingué  de  Lyon  au 
commencement  du  18e  S. , a laissé  : Lettres  sur 
dijffercns  points  d'anatomie  , Lyon  , 1723  , in-12. 

BRETIN  (Philibert),  né  à Auxonne  en  i5/jo 
mort  en  1 5g5  , agrégé  au  college  des  médecins  d 
Lijon , a publié  : Poésies  amoureuses  , etc.,  Lyon 
IJ7^t  in-o;  une  Traduction  des  œuvres  de  /.ucicn 
Paris,  1.083 , in-fol.  , oubliée;  on  lui  attribue  en 
1 cure  d’autres  traductions. 

BRETIN  Claude)  , ancien  aumônier  de  Mon 


,iUU,  , frère  de  Louis  XVI , est.  autour  de  contes  en 
vers  et  autres  poésies.  M.  en  1807,  i l’âge  de  81  ans. 

BRETOG  (Jean,  sieur  de  SAINT-SAU  VEUR)  ,< 

poète  franç.  du  16e  S. , a laisse  une  tragédie  à huit 
personnages,  traitant  de  l’amour  d’un  serviteur 
envers  sa  maîtresse  et  de  ce  qui  en  advint , Lyon  , 

56 1 , in-8. 

BRETON  (Guill.  ou  Gabriel)  , seigneur  de  la 
Fond  , né  à Nevers  dans  le  16e  S.  , composa  cinq 
tragédies  , des  sonnets  et  des  élegies  , .pour  une 
jèune  personne  qu’il  aimait.  Du  Verdier  cite  an 
nombre  de  ses  productions  une  piece  intit.  - Paia- 
doxe  : que  les  dames  doivent  marcher  le  sein  dé- 
couvert. 

BRETON (Fb.),  avocat,  né  à Poitiers  , futpendu 
22  novembre  i586,  comme  auteur  d’une  satire 
contre  Henri  III. 

BRETON  (Raymond),  religieux  dominicain  , né 
Beaune  en  1609,  partit  en  i635  avec  quelques- 
uns  de  ses  confrères  pour  les  missions  de  l’Améri- 
que , où  il  resta  près  de  vingt  ans.  De  retour  en 
France , il  y mourut  en  167g.  O11  lui  doit  un 
Dictionnaire  français-caraïbe  et  caraïbe-français , 
mêlé  de  remarques  historiques  pour  l’éclaircisse- 
ment de  la  langue  , Auxerre  , l665 -67 , 2 vol.  in-8. 

BRETON  (Luc-Fr.),  sculpteur  , né  à Besançon 
en  1781  , se  renJit  à Rome  , remporta  le  premier 
prix  à l’école  de  Sl-Luc  en  1768  , et  fut  admis  en 
qualité  de  pensionnaire.  Il  revint  ensuite  dans  sa 
patrie , où  il  fut  chargé  de  différens  ouvrages  ; 
quelques-uns  ont  été  détruits  pendant  la  révolution, 
entre  autres  te  Tombeau  des  La  Baume  que  l’on 
voyait  à Pesmes.  Cet  artiste  était  membre  associé  de 
l’institut.  II  est  mort  en  1800. 

BRETON  (Le).  V.  Lebreton. 

BRETON  (Nicolas)  , né  dans  le  Staffbrdshire  , 
se  fit  connaître  sous  le  règne  de  la  reine  Elisabeth 
par  des  pastorales  , sonnets  et  madrigaux.  L’évêque 
Percy,  qui  a conservé  une  de  ses  pastorales  intit.  : 
Ballade  de  Phillide  et  Corydon  , parle  d’un  autre 
ouvrage  de  lui  intitulé  : Leçon  d’un  'vieillard  et 
amour  d’un  jeune  homme. 

BRETONNAYAU  (René)  , médecin  , né  à Vcr- 
nantes  en  Anjou  , exerça  sa  profession  à Loches  en 
Touraine  dans  le  16e  S.  11  est  auteur  d’un  ouvrage 
en  vers  français  intitule  la  Génération  de  l’homme 
et  le  siège  de  l’dme  , avec  antres  œuvres  poétiques 
Paris,  l583,  in-4-  Lacroix  du  Maine  , dans  sa  biblio- 
thèque française,  en  parle  avec  éloge. 

BRETONNEAU  (Jean)  , auteur  du  16e  siècle,  a 
laisse  une  Gimplainte  des  sept  arts  libéraux  sur  les 
misères  de  ce  temps  , Poitiers  , i576. 

BRETONNEAU  ( Guy  ) , chanoine  de  St-Lau- 
rent  de  Plancy  au  commencement  du  17e  S.,  en- 
suite archidiacre  de  Brie,  et  principal  du  collège  de 
Pontoise,  mort  vers  i656,  est  auteur  d’une  Mé- 
thode curieuse  pour  acheminer  à la  langue  latine 
par  l'observ.  de  la  langue  française , Rouen, 
i653;  Paris  , 1668,  in-12.  Cette  méthode  fut  bien 
accueillie.  Il  avait  jiub.  dès  1020  une  Histoire  gé- 
néalogique de  la  maison  de  Briçonnet , in-ij. 

BRETONNEAU  (Franç.),  jésuite,  né  à Tours 
en  1660,  mort  à Paris  en  1741,  a écrit  des  sermons’ , 
des  panégyriques  et  des  discours  sur  les  mystères  , 
qui  furent  impr.  à Paris  en  iy43  , 7 vol.  in-12.  Le 
style  en  est  simple,  clair  et  correct,  mais  sans  élé- 
vation. Il  a été  l’éditeur  des  sermons  du  père 
Cheminais,  du  père  Giroust , et  du  père  Bourda- 
louc.  ,t 

BRETONNIER  (Bartiiélemi-Josepii)  , avocat , 
né  près  de  Lyon  en  i656,  mourut  à Paris  en  1722. 
Quoiqu’il  eût  une  nombreuse  clientcllc  , il  ne  laissa 
pas  de  composer  dans  ses  loisirs  des  ouvrages  qui 
demandaient  beaucoup  de  temps  et  de  soin.  O11  a 
de  lui  une  édition  des  œuvres  de  Claude  Hflnrys  , 
2 vol.  in-fol.  , 1708  , avec  des  observations  qui  ont 
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perfectionné  cet  ouvrage  ; Recueil  par  ordre  alpha- 
bétique des  principales  questions  de  droit  qui  se 
jugent  dans  différens  tribunaux  du  j'ai  , 1 vol. 
in-12,  réimpr.  avec  des  additions  parBouclier  d’Ar- 
gis  cil  1785,  in-/|.  Tous  les  principes  du  droit  civil 
et  des  coutumes  y sont  renfermés  avec  autant  de 
netteté  (pie  de  précision. 

BRETONNERIE  (de  La  ) , cultivateur  , mort 
vers  la  fin  du  190  siècle  , s’est  Beaucoup  occupé 
de  l’économie  rurale  , et  a puhl.  : l’Ecole  du  jardin 
fruitier  y Paris,  1784,3  vol.  in- 12;  Délassemens 
de  mes  travaux  de  la  campagne  , Londres  et  Paris, 
178:1 , 2 gros  vol.  in-12.  11  a fourni  des  augmenta- 
tions à la  Maison  rustique  , édit,  de  Paris  , 1790 , 2 
vol.  in-4- 


' BRETONVILLIEBS  (madame  la  présidente) , 
vécut  à la  fin  du  17e  S.  Elle  fut  surnommée  V Ad- 
mirable lors  de  sou  admission  à l’académie  des  Ri- 
covrati  de  Padoue.  Cette  société  la  jugea  digno  de 
succéder  à la  savante  Cornaro,  qui  savait  sept  langues 
différentes.  Madame  Bretonvilliers  a compose  une 
comédie  en  proverbes  , des  contes  , des  poésies  ga- 
Jantes  et  sérieuses  , ot  dos  devises. 

BRETT  (Richaud),  théologien  anglais,  né  à 
Londres  en  l56l,  fut  recteur  de  Quainton  dans  le 
Berkshire , et  en  1604,  fut  nommé  traducleur  delà 
Bibfo.  H mourut  à Quainton  en  1637.  Ses  ouvrages 
sont  : Vitœ  sanctorum,  evangelist.  Joannis  et 
Lucre , à Simeone  Melaphrasle  concinnalœ  ; Agat, 
chidis  et  Memnonis  historicorum  quœ  supersunl 
omnia  ; Iconiim  sacrarum  decas,  in  quâ  è subjeclis 
typis  compluscula  sanas  doctrines  capila  cernuntur 

BRETTEVILLE  (Etienne  DUBOIS,  connu 
sous  le  nom  d’abbé  de)  , naquit  à Brellcville-sur 
Bordel , près  de  Caen , en  l65o.  Il  entra  chez  les 
jésuites  en  1667,  les  quitta  en  1678,  et  mourut 
en  1688.  On  a de  lui  : Essais  de  sermons  pour  tous 
les  jours  de  carême  , Paris  , l685  , 3 vol.  in-8  , sur 
l'éloquence  de  la  chaire  et  du  barreau  y selon  les 
principes  de  la  rbétborique  sacrée  et  profane  , 
Paris,  1689,  in-12 , et  un  autre  ouvrage  posthume. 
Ce  dernier  est  une  espèce  de  rhétorique  complète  , 
mais  l’auteur  instruit  bien  moins  par  les  règles  que 
par  les  exemples.  Le  livre  est  d’ailleurs  bien  écrit. 

BREUGIIEL  ou  BREUGEL  (Pierre)  , peintre 
ne'  près  de  Bre'da  en  l5lo  , fut  surnommé  le  Drôle  , 
parce  qu’il  introduisait  ordinairement  dans  ses  com- 
positions quelques  scènes  comiques.  U mourut  eu 
1670  , membre  de  l’academie  d Anvers. 

BREUGIIEL  (Jean),  fils  du  précédent,  sur 
nommé  Breugliel  de  velours,  parce  qu’il  affectait  de 
se  venir  de  celte  étoffe,  né  en  .568  è Bruxelles, 
fut  peintre  de  paysages.  Son  tableau  d’Adam  et 
Eve  dans  te  paradis  terrestre , qui  fait  partie  du 
musée , passe  pour  son  chef-d’œuvre.  Mort  vers 

1642. 

BREUGIIEL  (Pierre),  surnommé  d 'Enfer,  par- 
ce qu’il  se  plaisait  à peindre  des  sabbats  et  des  scènes 
de  voleurs  , 11e'  à Bruxelles  en  iS6q,  mort  en  1620  , 
était  frère  du  précédent.  La  galerie  de  Florence 
possède  un  de  ses  tableaux  représentant  Orphée 
qui  joue  de  la  lyre  devant  Platon  et  Proserpine. 

BREUGIIEL  ( Abraham  ),  surnommé  le  Napoli- 
tain , né  à Anvers,  vers  1672.  fut  peintre  de 
Heurs  et  de  fruits  ; scs  tableaux  lui  acquirent  à la 
fois  de  la  réputation  et  de  la  fortune.  11  travailla 
■Rome  où  il  était  allé  de  bonne  heure  et  où  il  s’c'ta 


Home  ou 
marie. 


était 


lu  1 Au*  . 

BREUjSIISG  ( J.-JACQUES  ),  voyageur  allemand  , 
„é  à Buchenbach  en  i552,  parcourut  l’Europe, 
l’E ovule  la  Palestine,  la  Syrie  et  plusieurs  autres 
B .vs  , revint  dans  sa  patrie  en  i58o , et  fut 
nommé  en  1 505  gouverneur  de  Jean  Frédéric  , duc 


V 

uorume 

do  Wurtemberg, 


Ce  fut  à la 


prince  qu'il  publia  la  l efolioii  de  8 
titre  de  Voyage  en  Or.ent,  S.iasb 


sollicitation  de 
ses  courses  sous  le 
ourg,  1612,  1 vol. 


in-fol.,  en  allemand  , avec  figures.  Il  mourut  vers 
i6-20. 

BREUNING  (Chrétien-Henri)  , né  eu  1719  à 
Leipsig  , où  il  professa  le  droit  civil  , m.  en  1780, 
a beaucoup  écrit  sur  le  droit  naturel  et  politique. 
Scs  ouvrages  sont  peu  estimes. 

B REVAL  ( Joun  DURAND),  écrivain  anglais, 
fils  dn  doct.  Brcval,  servit  dans  les  armées  du  duede 
Marlborougli , qui  le  fit  capitaine,  et  l’employa  dans 
ses  négociations.  Mort  en  1739.  Brcval  a puLlié  des 
Voyages  en  4 v.  in-fol.;  fjist.  de  la  maison  de  Nas- 
sau; le  Panier,  poème;  The  nrl  of  Dre. s,  poème; 
DT.  Dermot  ou  le  Cherche  fortune  irlandais  ; Calpe 
ou  Gilbrallar,  poème;  iL  a aussi  composé  quelques 
pièces  dramatiques. 

BREVENTAjNO  (Etienne),  auteur  italien  du 
1 6°  S. , a composé  un  ouvrage  sur  les  Antiquités 
de  Pavie  imprimé  dans  cette  ville,  l5ÿO,  in— 4 ; un 
Traité  sur  les  misères  de  l’homme,  Paris  lhqH , 
in-8.  On  voit  dans  la  bibliothèque  amhrosienne  de 
Milan  plusieurs  de  ses  ouvrages  MSs. 

BRÈVES  (François  SAVARY  de),  né  en  i56o, 
fut  nommé  à diverses  ambassades  sous  les  règnes 
de  Henri  IV  et  de  Inouïs  XIII  , et  résida  à 
Constantinople  pendant  vingt-deux  ans.  A son  re- 
tour, vers  la  fin  de  l’annce  1606,  il  fut  envoyé  par 
Henri  IV  à Rome,  où  il  fit  imprimer  en  arabe, 
le  Catéchisme  de  Bellarmin  , et  un  Psautier  arabe 
avec  une  traduction  latine  ; deux  maronites  du 
mont  Liban,  Scialac  et  Sionita,  présidèrent  à 
l’édition.  En  i6i5,  il  revint  à Paris,  où  il  amena 
Sionjta  et  l’imprimeur  Paulin.  On  y publia  celle 
même  année  avec  les  mêmes  caractères  les  Articles 
du  traité  fait  en  l’année  1604,  gntre  Henri-le- 
Grand  , roi  de  France  , et  le  sultan  Amurat, 
de  l’imprimerie  des  langues  orientales,  en  turc  et 
en  français  par  Etienne  Paulin,  i6i5;  petit  in-4 
de  quarante  - huit  pages.  La  reine -mère  chargea 
Savary  de  l’éducation  du  frère  du  roi,  place  qu’il 
perdit  eu  1618,  mais  en  conservant  les  bonnes 
grâces  de  la  cour.  Il  mourut  en  1628.  Les  Anglais 
et  les  Hollandais  marchandèrent  ses  caractères  et 
ses  MSs.  orientaux;  le  roi  les  fit  acheter,  et 
peu  de  temps  après  ou  établit  à Paris  une  typogra- 
phie orientale.  Pendant  près  d’un  siècle,  on  crut 
ces  caractères  perdus.  Ce  fut  M.  de  Guignes  qui 
retrouva  les  poinçons  et  les  matrices  dans  un  dé- 
pôt de  l’imprimerie  royale  où  ils  sont  encore  aujour- 
d’hui. Savary  fil  imprimer  à Paris  la  relation  de  ses 
Voyages  par  les  soins  de  du  Castel  son  secrétaire. 
Paris  , 1628 , in-4- 

BREVET  (N....),  né  à La  Rochelle  , passa  jeune 
à Sl-Domingue,  où  il  fui  secret,  deln  chambre  d’agri- 
culture ail  Port-au-Prince.  Il  y a publie  un  Essai 
sur  la  culture  du  café,  1768,  in-8,  qui  est  le  ré- 
sultat de  35  années  d’observations. 

BREVET  DE  IIEAUJGÜR  (L.-C.  ) , né  à An- 
gers, député  d’Anjou  aux  états-généraux  , et  com- 
missaire national  près  le  departement  de  M.ayenne- 
cl-Loire , sous  le  régime  de  la  convention.  Il  fut 
condamné  à mort  par  le  tribunal  révolutionnaire, 
le  26  germinal  an  2 ( l5  avril  17<)4)>  ^ était  âgé 
de  3o  ans. 

BREVINT  (Daniel),  né  à Jersey  en  1616, 
passa  en  France  le  temps  de  la  révolution,  et 
retourna  dans  sa  patrie  à la  restauration.  11  mou- 
rut en  1696  à Lincoln  , où  il  était  chanoine.  On  a 
de  lui  un  Traité  de  l’Eucharistie. 

BREVIO  (Jean),  prélat  vénitien,  vivait  dans 
le  16e  S.,  et  composa  i vol.  de  poésies  et  d e prose. 

BREWER  (Antoine)  , écrivain  dramatique  sous 
le  règne  de  Jacques  Ier.  Sa  vie  n’est  point  connue, 
quoiqu’il  ail  passé  pour  un  des  beaux  esprits  de  son 
temps.  Ou  a de  lui  six  pièces  dramatiques  , dont 
l’une  a pour  titre  : Lingua  ou  les  cinq  sens. 

IIREWER  (Samuel),  botaniste,  né  à Trou-bridge 


BREZ  ( 

dans  le  Wiltshire  où  il  avait  une  manufacture  de 
laine.  En  1728  , il  s’établit  à Bradford  dans  le 
Yorkshire,  où  il  travailla  à un  ouvrage  intitulé  La 
guide  de  la  botanique  , qui  n'a  jamais  été  imprimé. 

BREYDEL  (Charles),  surnommé  le  Chevalier, 
né  à Anvers  en  1677  , peintre  célèbre.  Il  composait 
facilement , et  fit  une  très-grande  quantité  de  ta- 
bleaux. Sa  touche  est  ferme  , son  dessin  assez 
correct,  et  ses  ouvrages  seraient  sans  prix , s'il  eût 
consulté  plus  souvent  la  nature.  Il  mourut  à Gand 
en  I744. 

BREYDEL  (François)  , ne'  à Anvers  en  1679, 
peignit  d’aliord  le  portrait  avec  succès , ensuite 
des  assemblées , des  fêtes,  des  carnavals  ; ses  ta- 
bleaux sont  bien  composes  et  d’une  bonne  cou- 
leur; on  recherche  ceux  où  il  a varie  les  figures  et 
dont  les  habillemens  sont  à la  mode  du  temps.  Il 
mourut  à Anvers  en  iç5o. 

BREYDENBACH  (Bernard  de)  , doyen  de  l’é- 
glise  de  Mayence  dans  le  i5v  S.  , fit  un  voyage  à 
Jérusalem  et  au  mont  Sinaï  dont  il  fit  imprimer  la 
relation  en  latin  à Mayence,  i486,  in-fol.  On  croit 
que  c est  le  plus  ancien  livre  où  se  trouve  l’alphahet 
arabe.  Il  contient  aussi  un  petit  vocabulaire  de 
2do  mots  turks  , les  plus  usuels. 

BREYER  (Remi),  chanoine  de  Troyes  , où  il 
naquit  en  1669,  m.  en  iç4g  dans  la  même  ville. 
Un  a de  lut:  Catéchisme  des  riches  , à l’occasion 
de  1 h, ver  de  1709;  Traduction  des  lettres  de  saint 
Loup , evêque  de  Troyes , et  de  saint  Sidoine , 
eveque  de  Clermont;  Mémoire  où  Ton  prouve  que 
a ville  de  Troyes  en  Champagne  est  la  capitale  de 
la  province.  Ce  mémoire , plein  de  recherches,  ter- 
mina le  différend  a l’avantage  de  la  ville  de  Troyes 
contre  celle  de  Reims. 

BREYN  ( Jacques)  , botaniste  , né  à Dantzig  en 
1 7 , mourut  dans  la  même  ville  en  1697.  11  a 

donne  : Planlarum  cxolicanim  renturia  , Gedani, 

70  et  1699,  in-lol.  fig.;  Prodromus  1 et  2 planla- 

Zn0rUm  ’ ,6S°  Ct  l689’  iu"4;  ces  ouvrages 
sont  devenus  rares.  5 

( Jean-Philippe)  , naturaliste  et  me'd., 

infiù  r,CT’  3 DantziS  eQ  l(i8°  • et  mort  en 
natnr  h:tJm?mbre  de  1 académie  des  curieux  de  la 
à ces  deCux  s 3 S-“C-,ete  r°yaie  de  Londres- 11  a donné 
téressans  ^r^  plusieurs  boires  in- 

j , * "î1  */0vJi  ^ ^ UU  voyage  en  Italie  pen- 

sur  laTn,1  ^ °CCUp3  SUrt°Ut  à ,aire  ,les  ■■echerahes 
TeLs  conlTn^  S,Ur,rhlst0're  naturelle  do  ces 
tre  autres  n <-n  3 de  ptusinurs  ouvrages,  en- 
in./  èrV  A>e  fungis  ojficinalibus  , Leyde(  1702 

ffistona  natlrlr111  ^ cl,amPiSnon9  comestibles] 

- MuraUs  cocci  radicum  tinctorii , etc. 
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lumée  , le  roi  le  consulta  , et  son  avis  fut  qu’on  al- 
lât chercher  le  comte  de  Charolais  au  lieu  de  l’é- 
viter, et  qu’on  lui  livrât  bataille  ; mais  le  soupçon- 
neux Louis  XI  craignit  qu’il  ne  fût  d’intelligence 
avec  ses  ennemis  et  le  lui  laissa  apercevoir.  Brezé, 
qui  tournait  tout  en  plaisanterie,  ne  se  défendit 
que  par  une  réponse  de  ce  genre  , qui  parut  satis- 
laire  le  roi.  Louis  lui  donnale  commandem.  de  l’a- 
vant-garde  à la  fameuse  journée  de  Montlhéri  , et 
Brezé  chargea  avec  si  peu  de  ménagement  qu’il  fut 
tué  des  premiers,  le  14.  juillet  i46’5.  Il  était  vêtu  do 
la  cotte-  d’armes  du  roi , qu’il  avait  prise  pour  don- 
ner le  change  à l’ennemi. 

BREZILLAC  (Jean-François  de),  bénédictin 
de  St-Maur,  né  à Fanjaux,  diocèse  de  Mirepoix,  en 
1710.  On  lui  doit  la  traduction  du  Cours  de  mathé- 
matiques de  Wolf,  qu’il  fit  avec  domPernetti,  et 
le  second  volume  de  V [Iis t.  des  Gaules  , dont  son 
oncle  Jacques  Martin  avait  publié  le  premier  en 
'752.  Mort  en  1780. 

BREZOLLES  (Ignace  MOLY  Dp) , docteur  de 
Sorbonne  , est  a ut.  d’un  traité  sur  1 W juridiction  ec- 


naturelle  de 


• ■ -a, uns  cocci  radicum  tii 

la  enc  S ’ ?,3l's  1D;4-  G’est  l’histoire 
eus  , inseecteev,Vant>0l0Sîle’  Vommée  coc"s  poloni- 

yt«nvTa„«  iV“tSUr,1ara"ne  d’Une  plante;  on 

r‘quequiprod,„.de,Sîninicn  deS  eSPèces  de  l’Ame'- 
Phi!  P ^ sent  la  c°chcnille  du  commerce  J- 

Sw&as*  * i” —roi, 

‘‘  ^UFlrjre prussienne,  pnhl.  par  Hehving. 
delhourrr  ln  idqf  „ minis'%P™testant  né  à Mid- 

Cnlr£:crn t la>e'™ss* -etc  , 

dosinsectopfu/es , etë., ib.  ” l^’Florc 

graÏsSéc Sff’An'deh,CrîC  de  Maulevrier, 
‘lie,  jouit  d’une  r ■'°iU  ,fdePoilou  el  de  Norman- 
nftffin  rUdC  faveur  sous  Charles  VU: 
velaace  qufson  W.‘rao  3VCC  a)dant  de  h, en- 

château  de  Loches  d’où?rC°^  fit  e,nfcrmerau 
consenli  au  mariane  de  c",6  St1111  ‘1“  aPrès  avoir 
! avec  une  sceur  ,11  ? Cls’  Jaclues  dc  brezé  , 

1 Charles  VJI  et  ,1'a  ' “ T (C1‘at,loUe  , fille  de 
! prit  depuis  en  ad-ih'  * orc0i  <îue  son  mari  sur- 
Cn  14I,  lorsque^,  -et  ^ de  sa  1™**  main. 

’ qu°  ’a  g“crr«  du  bien  public  fut  al- 


I I OUI  x 11  y III  (lltLUl/fl  LC" 

clésiaslique  , 1768 , 2 vol.  in-4.  Il  mourut  en  178S. 

BRIANDE  D’AGOULT , comtesse  de  Lême  , 
fit  l’ornement  de  la  célèbre  cour  d’amour  établie 
à Avignon  , lorsque  celle  ville  était  sous  la  domina- 
tion des  papes. 

BRIANT  (dom  Dents)  , bénédictin  de  St-Maur, 
auteur  de  quelques  ouvrages  qui  sont  restés  MSs  • 
Mémoire  sur  l’abbaye  de  Sl-Vincent  du  Mans-, 
Cenornania  , histoire  de  la  province  du  Maine  el  de 
ses  comtés.  On  en  trouve  des  copies  dans  plusieurs 
bibliothèques.  Il  mourut  en  1716. 

mumiLLE(C,.-OnoNCE  FIXÉ  de),  abbé  de 
M-Renoit  de  Quincy  en  Poitou  , m.  en  i6'75.  On  a 
de  lui  : Abrégé  méthodique  de  l’histoire  de  France 
avec  les  portraits  des  rois  , Paris,  1664,  in-12  Le] 
gravures  en  sont  estimées.  Projet  de  P histoire  de 
* tance  en  tableaux  pour  monseigneur  le  dauphin  , 
Pans,  l66j,  m-fol.  ; Hist.  sacrée  en  tableaux , avec 

rerh  exPLl.cahon  1 Pans  , 1670-71-75,  3 vol.  in-, 2 , 
recherchée  pour  les  figures  de  Séh.  Leclerc. 

BRIARD  (Jean),  natif  de  Bailleul  en  Hainaut 
m.  en  U20_,  vice-chancelier  de  l’université  deLou- 
vam  ami  d Erasme.  On  a de  lui  plusieurs  traités 

des  ^indulgences , t * ’ aUU  e ""•  U C^ 

BRIARD  (Lambert),  président  deMalines  au- 
teur de  quelques  ouvrages  de  droit.  Mort  en  i5/,n 

A®ntIARl)  (Gabriel),  peintre  d’hist. , né  à Paris 
milieu  des  bergers  II  dessim,,'  Herm‘me  au 

»»  Âp»  , a ÆSSSKS3K: 

lement,  et  n elait  point  coloriste  II  v nviit  ni  • 
un  an  qu’il  avait  été  nommé  professeur 

mort  prématurée  l’enleva  en  1777.  ’ 1 “ 

BRICCI,  mais  plus  exactement  BRIZZIO  ^Fr  u 
coup,  peintre,  élève  de  Passaroti  et  plus  tard  dë 

e cidIAaRfh  c(^tlh':),  Un  dCS  ge'3nS  gUi  al-taquèrent 
. . ’ ava'tccnt  mains  et  cinquante  têtes  11  f„t 

“weem  ’"i 

toutes  les  sciences  y . ' ’ fa  vml  a aPP.rcndre  seul 

îTctrjt  ofcS 

S 1 31 1-  °n  Cllc  dc  lu>  plus  de  80  ouvr.,  parmi 
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lesquels  on  distingue  des  comédies,  des  Vies  des 
saints,  des  écrits  ascétiques , des  histoires  des 
poésies  diverses. 

BRICCIO  (Plautille),  fille  du  precedent, 
avait  de  grandes  connaissances  dans  l'architecture. 
On  lui  doit  le  plan  du  petit  palais  français  bâti 
liors  et  près  de  la  porto  de  St-Pancrace.  C'est  elle 
aussi  qui  donna  le  dessin  de  la  chapelle  de  St-Bc- 
noit,  dans  l'église  de  St-Louis  des  Français. 

BRICCIO  (Paul),  d'une  ancienne  famille  de 
Brà  en  Piémont,  religieux,  recollet,  eut  le  titre  de 
théologien  de  la  duchesse  de  Savoie,  fut  élu  évoque 
d’Alhe  en  16^.2,  et  m.  en  166/).  Il  a publié  quelques 
ouvrages  sur  l'histoire  ecclésiastique  de  l'Italie. 

BRICE  (St),  évêque  de  Tours  , d'une  famille 
distinguée  de  cette  ville.  Quoique  élevé  par  St  Mar- 
tin , sa  jeunesse  fut  très-orageuse;  il  revint  de  ses 
^garemens  et  succéda  vers  l'an  qoo  à son  maître  , qui 
l'avait  désigné  pour  son  successeur.  Des  ennemis 
jaloux  de  son  mérite  dirigèrent  contre  lui  des  ca- 
lomnies qui  trompèrent  le  peuple  de  Tours  ; il  fut 
chassé  de  son  siège,  obligé  de  se  retirer  à Rome, 
mais  fut  rappelé  quelques  années  après , et  mourut 
au  milieu  de  son  troupeau  le  i3  novembre  Sa 
fête  fut  long-temps  célébrée  en  France. 

BRICE  (Germain),  en  latin  Brixius , né  à Au- 
xerre, mort  en  i538  , chanoine  de  la  cathédrale  de 
Paris  et  aumônier  du  roi,  a laissé  des  vers  latins 
et  une  traduction  de  plusieurs  ouvrages  de  St  Chry- 
sostôme. 

BRICE  (Germain),  né  à Paris  en  i652  , m.  en 
1727,  est  auteur  d'une  Description  de  Paris  , i685  , 
2 vol.  in-12  , qui  a eu  environ  dix  édit.  La  der- 
nière est  de  1752,  /j.  vol.  in-12;  ouvrage  curieux  , 
quoique  mal  écrit  et  quelquefois  inexact. 

BRICE  (dom Et. -Gabriel),  neveu  du  précédent, 
bénédictin  de  Saint-Maur,  né  à Paris  en  1697,  fut 
chargé,  depuis  1 73 1 , de  diriger  la  nouvelle  Gallia 
christiana  , i3  vol.  in- fol. , et  mourut  en  1755. 

BRJÇONNET  (Guill.),  cardinal,  né  à Tours 
dans  le  l5e  siècle,  fut  d'abord  commis  à la  gé- 
néralité du  Languedoc , puis  nommé  par  Louis  XI 
directeur  des  finances  de  cette  province.  Il  rem- 
plit les  devoirs  de  sa  charge  avec  tant  d'exactitude 
et  d'intégrité  que  ce  prince  en  mourant  le  recom- 
manda vivement  à Charles  VIII,  son  successeur. 
Briçonnet  sut  flatter  l'ardeur  guerrière  du  nouveau 
roi , qui , à sa  persuasion , ne  tarda  pas  à entre- 
prendre, contre  l’avis  de  son  conseil,  la  conquête 
du  royaume  de  Naples.  Gagné  par  Ludovic  Sforcc, 
il  engagea  le  jeune  monarque  à signer  un  traité  se- 
cret avec  le  duc  de  Milan,  et  promit  de  rassembler 
l'argent  nécessaire  pour  l'expédition  d'Italie.  Le 
roi  le  nomma  surintendant  des  finances,  lui  ac- 
corda la  première  place  en  son  conseil,  et  11e  se  di- 
rigea que  par  ses  avis.  Devenu  veuf,  il  était  entré 
dans  les  ordres,  il  avait  même  obtenu  l’évêché  de 
St-Malo  ; Alexandre  YI,  qui  l’avait  d'abord  excité 
à la  guerre,  lui  promit  le  chapeau  de  cardinal  s’il 
parvenait  à détourner  le  coup  qui  menaçait  l'Italie. 
Mais  Briçonnet  n'en  pressa  pas  moins  l'expédition  ; 
et,  malgré  le  mauvais  état  des  finances,  il  vint  à 
bout  de  faire  face  aux  besoins  des  deux  armées  de 
terre  et  de  mer  qui  devaient  attaquer  le  royaume  de 
Naples.  Malgré  cette  apparence  de  désintéresse- 
ment, sa  conduite  politique  , pendant  le  cours  de 
cette  expédition  , ne  fut  pas  toujours  conforme  à 
la  bonne  foi.  Charles  VIII , (fui  venait  d'entrer  a 
Rome  en  vainqueur  irrité,  se  réconcilia  avec  Alexan- 
dre VI,  d'après  le  conseil  de  Briçonnet,  cc  qui 
valut  à celui-ci  le  chapeau  de  cardinal.  La  mort 
prématurée  du  monarque  trompa  son  ambition 
et  fut  pour  lui  un  coup  de  foudre.  Se  voyant 
déchu  du  ministère,  il  se  retira  à Rome , après 
avoir  toutefois  sacré  Louis  XII , en  sa  qualité 
d'archevêque  de  Reims.  Le  roi  le  chargea  de 
convoquer  à Pise  un  concile  composé  des  car- 
dinaux ennemis  de  Jules  , pour  corriger  les  moeurs 
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du  chef  et  des  membres  de  l'église.  Ce  concile  | 
fut  transféré  à Milan,  puis  à Lyon.  Briçonnet  y 
déploya  beaucoup  de  vigueur  ; aussi  fut-il  cité  à 
Rome , excommunié  et  privé  de  la  pourpre.  ? 
Louis  XII  ne  tarda  pas  à le  récompenser  de  son 
zèle,  en  lui  donnant  la  riche  abbaye  de  St-Germaiu- 
des-Pre's  et  le  gouvernement  du  Languedoc.  Après 
la  mort  de  Jules  , il  fut  absous  des  censures  fulmi- 
nées contre  lui,  et  mourut  en  i5i^,  dans  un  âge 
très-avancé. 

BRIÇONNET  (Robert),  archevêque  de  Reims  , 
frère  du  précédent,  m.  à Moulins  en  1^97,  après 
avoir  exercé  la  charge  de  chancelier  pendant  22 
mois. 

BRIÇONNET  (Denis),  autre  frère  de  Guillaume, 
fut  évêque  de  Toulon  et  de  St-Malo.  Il  servait 
tous  les  jours  treize  pauvres  à sa  table.  Vers  la  fin 
de  sa  vie,  il  se  démit  de  ses  évêchés,  ne  conservant 
que  ses  abbayes.  Il  mourut  en  i536. 

BRIÇONNET  (Guill.), Gis  du  cardinal-ministre, 
fut  évêque  de  Meaux  en  i5i6,  et  appela  près  de  lui 
quelques  savans  qui  tenaient  secrètement  aux  opi- 
nions nouvelles  , aGn  qu'ils  les  répandissent  dans 
son  diocèse.  Ce  prélat  cultiva  les  lettres  et  enrichit 
la  bibliothèque  de  St-Germain-des-Prés.  11  mourut 
eu  i533 , à 65  ans. 

BRIDAINE  (Jacq.),  missionnaire  célèbre  , né 
près  d'Uzès  en  1701.  A peine  revêtu  des  premiers 
ordres  , il  fut  inopinément  envoyé  à Aiguemorles 
pour  y prêcher  le  carême.  Le  mercredi  des  cendres, 
après  avoir  vainement  attendu  des  auditeurs  à la 
porte  de  l’église,  il  en  sort,  couvert  d'un  surplis,  en 
agitant  une  sonnette  qu'il  fait  retentir  de  carrefour 
en  carrefour.  A ce  spectacle  chacun  s'arrête , la 
foule  grossit  à la  suite  du  missionnaire,  et,  curieuse 
de  voir  où  doit  aboutir  celte  singulière  scène  , se 
précipite  sur  ses  pas  dans  le  temple.  Bridaine  alors 
monte  en  chaire  , entonne  un  cantique  sur  la  mort , 
et  pour  toute  réponse  aux  éclats  de  rire  qu'il 
excite  , paraphrase  ce  terrible  sujet  avec  une  véhé- 
mence qui  Gt  bientôt  succéder  à une  bruyante  dé- 
rision le  silence  , l'attention  et  l'effroi.  On  assure 
qu'il  employa  souvent  des  moyens  encore  plus  ex- 
traordinaires pour  attirer  le  peuple  à ses  exercices. 
Sa  voix,  si  forte  et  si  sonore,  qu'elle  pouvait  facile- 
ment être  entendue  de  10, 000  personnes  , ajoutait 
beaucoup  à la  puissance  de  ses  discours  ; il  ne  man- 
quait pas,  pour  en  augmenter  l'impression  , de  la 
rattacher  à celle  que  produit  toujours  sur  la  multi- 
tude le  matériel  du  culte  , la  solennité  des  fêtes  , 
la  pompe  des  cérémonies.  Il  fit,  avec  le  même  éclat 
et  le  même  succès,  256  missions  dans  le  cours  de 
sa  vie,  et  quelques  provinces  du  nord  exceptées,  il 
n’y  a pas  en  France , pour  ainsi  dire,  une  ville , un 
bourg,  un  village,  où  il  n’ait  porté  le  soin  de  son 
apostolat.  Le  pape  Benoît  XIV  lui  conféra  le  pou- 
voir de  faire  la  mission  dans  toute  l’étendue  de  la 
chrétienté.  Cette  marque  insigne  de  conGance  re- 
doubla la  ferveur  de  son  zèle.  Ï1  venait  encore  d'en 
donner  de  nouvelles  preuves  dans  une  mission  à 
Villeneuve-les- Avignon,  quand  la  mort  le  frappa  à 
Roquemaure  en.  1767.  Ses  cantiques,  d'abord  inlit.  : 
Cantiques  spirituels  à l’usage  des  missions  du  dio- 
cèse d'Alais , et  ensuite  simplement  Cantiques  spi- 
rituels , ont  été  impr.  ^7  fois.  INI.  l’abbé  Carron  a, 
dans  la  vie  de  Bridaine  , publiée  sous  le  titre  de 
Manuel  des  prêtres , inséré  plusieurs  extraits  de  ses 
sermons  écrits. 

BR1DAN  ( Charles-Ant.  ),  statuaire  ,*  né  à Ru- 
vière  en  Bourgogne  l'an  1730,  remplit  pendant 
32  ans  les  fonctions  de  professeur  à l’académie  de 
peinture  et  de  sculpture  , et  mourut  à Paris  en 
i8o5.  Son  groupe  de  Y Assomption  , exécuté  en 
1776,  est  dans  la  cathédrale  de  Chartres.  Scs  statues 
de  Vauban  et  de  Bayard  ornent  la  galerie  des  Tui- 
leries, et  son  Vulcain  est  placé  dans  le  jardin  du 
Luxembourg. 
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BR1DAULT  (J EAN-P ier H e),  maître  de  pension  _ 
Paris,  mort  en  1761,  a composé  pour  l’usage  de 


Paris,  mort  en  1701,  a compose  pour  1 usage  et 
ses  élèves  deux  ouvrages  classiques  justement  es- 
times; Phrases  et  sentences  tirées  des  comédies  de 
Te'rence,  Paris,  1755,  in-ia  ; Mœurs  et  coutumes 
des  Romains  , Paris,  lj55 , 2 vol.  iu-12. 

BRIDGE  (Guillaume),  théolog.  puritain  , né  en 
1600.  D’abord  pasteur  à Rotterdam,  ensuite  membre 
de  l’assemblée  du  clergé  à Westminster,  et  minis- 
tre à Yarmoutli.  Il  mourut  en  1670.  Ses  Discours 
sont  estimés. 

BRIDGES  (NoÉ  ),  littérateur  anglais  du  17e  S., 
fut  secrétaire  du  parlement  qui  se  rassembla  en 
l643.  On  lui  doit  quelques  ouvrages  devenus  rares, 
et  qui  sont  recherchés  des  curieux;  The  art  of  short 
and  secret  wriling , Londres,  i65g,in-i2.  C’est 
nu  des  plus  anciens  traités  que  nous  ayons  sur  la 
tachygraphie  ; ou  y traite  aussi  de  l’écriture  en 
chiffres  ; Lux-  mercatoria  , arithmetik  natural  and 
décimal,  Londres , 1661. 

BRIDGE  WATEI!  ( Jean  ) , théologien  , né  dans 
la  Yorskbire , archidiacre  de  Rochester.  Pressé  par 
les  remords  de  sa  conscience  , qui  lui  reprochait 
son  adhésion  extérieure  à la  nouvelle  religion  , il 
abandonna  tous  ses  bénéfices,  et  se  retira  au  colléCTc 
anglais  de  Douai  , emmenant  avec  lui  plusieurs  de 
ses  disciples  qu’il  avait  élevés  secrètement  dans  les 
principes  du  catholicisme.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Rome,  puis  en  Allemagne,  où  il  était  encore  en 
1594.  9“  'Sn0le  Ie  lieu  et  l’époque  de  sa  mort. 
JXous  citerons  parmi  scs  ouvrages  : Concertaiio  ec- 
clesiœ  cath.  in  Angliâ  contra  calvino-papistas  et 
purïtanos  sub  Elizabelhâ  regind,  Trêves,  i6qA  , 

■ n-4.  Ce  livre  contient  la  relation  des  souffrances  et 
de  la  mort  de  plusieurs  catholiques  en  Angleterre. 

BRIDGEWATER  (Fhançois  EGERTON,  duc 

de)  , né  en  1736  , in.  en  1808  , est  le  premier  qui  ait 
iorme  le  projet  et  supporté  les  dépenses  d’un 
cana  navigable  en  Angleterre.  Ce  canal  commence 
",  W°«lejr  a environ  sept  milles  de  Manchester, 
ou  le  duc  fit  creuser  un  bassin  capable  de  contenir 
tous  les  bateaux.  Il  traverse  une  montagne  au 
moyen  d une  passage  souterrain  assez  large  pour 
que  les  barques,  bâties  à la  sole,  y soien?  remor- 
quées près  d un  mille  sous  la  montagne.  Alors  le 
passage  se  divise  en  deux  parties,  qu’on  peut 
suivre  a volonté.  Il  est  taillé  dans  le  roc\,f  en  cer- 
tains endroits,  et  dans  d’autres  il  est  voûte'  en 
briques  ; des  conduits  pour  la  circulation  de  l’air 
sont  ménages  d espace  en  espace;  dans  la  voûte 

eTsixTri  d,C  ^ m°Dta^  ’ l’arcade  de  Venl 
tree  a six  pieds  de  largeur,  et  s’agrandit  d’esnace  en 

espace  , pour  que  les  barques  puissent  seloTser 
Le  canal  dans  les  autres  endroits,  est  traversé  pa,' 

Mais0”»  desTavauxUle?yr  d’a,CadeS  en  re- 
construction c’est  l’airuéd  US  90nrians  de  cet,e 
d’Irwel  où  le  , ÎUCduc,  depuis  la  rivière 
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ques  passer  dans' le  wnT’etr ' V°U  leS  1)ar- 

,,  , ..  ,le  canal , et  les  vaisseaux  au-des- 

jusqu’à  Mersev  Ces  rn  duc  ,a  prolongé  son  canal 
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de  Toulon  au  nom  de  Louis  XYT1  , mais  il  ne  put 
se  maintenir  contre  les  forces  républicaines;  obligé 
de  l’évacuer  à la  bâte  , il  fit  incendier  avec  les  arse- 
naux tous  les  vaisseaux  qu’il  ne  put  emmener.  Il 
cingla  vers  la  Corse,  s’en  empara,  et  fut  aussi  forcé 
de  l’abandonner.  Ensuite  il  commanda  uue  division 
de  la  grande  flotte  qui  combattit  l’escadre  française 
près  d’Ouessant,  et  protégea  la  descente  de  Quibe- 
ron  en  1795.  Il  mourut  le  2 6 janvier  1816  , âgé  de 
92  ans. 

BRIDOUL  ( Toussaint  ) , jésuite , né  à Lille  en 
r5g5  , m.  en  1672,  a écrit  la  Vie  de  François  Cajé- 
tan  et  quelques  autres  ouvrages  de  piété. 

BRIE  ( Jehan  de  ) , né  à Coulommiers  en  Brie  , 
connu  sous  le  nom  du  Bon-Berger.  Il  vint  à Paris  , 
et  servit  en  qualité  de  domestique  chez  un  chanoine 
de  la  Ste-Chapelle.  Ce  fut  alors  qu’il  écrivit  son 
livre  : le  V rai  régime  des  bergers  et  bergères , par 
le  rustique  Jehan  de  Brie.  Cet  ouvrage,  composé  en 
137g,  ne  fut  imp.  qu’en  l53o.  Les  premiers  exem- 
plaires ne  portaient  aucune  date  ; ou  en  voit  un  à la 
bibliothèque  de  l’Arsenal. 

BRIE  (N.  de),  fils  d’un  chapelier  de  Paris,  m.  en 
17  î6  , plus  connu  par  les  épigrainmes  de  J.-B. 
Rousseau  contre  lui  que  par  les  Héradides , trag., 
et  le  Lourdaut , comédie  eu  un  acte  qu’il  fil  repré- 
senter , mais  qui  ne  fut  pas  imp.  On  a de  lui  un 
roman  d’un  assez  bon  goût , intit.  le  duc  de  Guise  , 
surnommé  le  Balafré. 

BRIE  (Edme  - Wilquin  , sieur  de),  fut  l’un  des 
acteurs  de  la  troupe  de  Molière.  Mort  en  1675. 

BRIE  (Catherine  LECLERC  de),  femme  du  pre- 
cedent, jouait  dans  le  grand  tragique  et  dans  le 
noble  comique  ; elle  excellait  surtout  dans  le  rôle 
d Agnes  de  l’Ecole  des  femmes.  Quelques  années 
avant  sa  retraite,  on  voulut  l’engager  à céder  ce  rôle 
a mademoiselle  Ducroisi , nouvellement  admise, 
mais  le  parterre  demanda  si  hautement  madame  de 
Brie  , qu’on  l’alla  chercher  chez  elle,  et  on  l’obligea 
de  jouer  dans  son  habit  de  ville.  Dès  lors  elle  garda 
e rôle  jusqu’à  sa  sortie  du  théâtre  , à l’âge  de 
OJ  ans.  lîille  mourut  en  1706. 

BRIEN,  surnommé  Boroïhmh,  ou  le  vainqueur 
qui  impose  des  tributs,  souverain  célèbre  de  l’an- 
cienne Irlande,  né  en  926.  Il  donna  son  nom  à sa 
postérité  et  fut  successiv.  et  pendant  56  années, 
roi  de  Thomond  ou  de  la  Momonie  septentrionale 
des  deux  Momonies  , de  la  moitié  méridionale  de 
Irlande  entière.  II  remporta  quarante-neuf  vic- 
toires sur  les  Danois  , qui  infestaient  l’Irlande  et 
qui  avaient  établi  leur  domination  dans  plusieurs 
parties  de  cette  île.  A mesure  qu’il  avançait  dans 
ses  conquêtes , il  rétablissait  partout  l’ordre  et  le 
culte  du  vrai  Dieu.  Les  monarques  de  Dublin  et  de 
Lagen.e  conjurèrent  contre  Brien  , et  menaçaient 
de  faire  renaître  de  leurs  cendres  les  usurpateurs 
danois.  Il  fut  oblige  de  combattre  pendant  deux 
années  mais  ensuite  il  en  passa  dix  dans  une  paix 
profonde  s occupant  plus  efficacement  que  jamais 
a relever  les  églises,  à fonder  des  universités,  des 

et°lees3  arts"  Des"3  H "f™  ’ pr°tC'gCa  leS  scicuces  ' 
et  les  arts.  Des  villes  furent  entourées  de  mu- 

ailles,  des  routes,  des  ponts,  furent  construits 

FesUre1cêvai,e^r°tlléd  deS  ™^Seurs;  hospices 
les  recevaient,  tandis  que  des  délacliemens  ar- 
mes veillaient  a leur  sûreté  sur  les  chemins  Une 
nouvelle  armee  de  Danois,  aidée  par  quelques  ha- 

coiUra  tiaT  ’ 7“  T?'"  D^'"-  Brien'ïa  rén- 
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plupart  de  leurs  princes,  et  de  leurs  généraux 
étaient  de  ce  nombre.  Brien  eut  la  gloire  d'anéantir 
la  domination  danoise  en  Irlande,  mais  celle  gloire 
fut  chèrement  achetée  : son  fils  aîné , Morrough, 
lut  tué  par  un  Danois  blessé  auquel  il  venait  de 
sauver  la  vie;  «on  petit-fils  Turlogh  avait  péri 
dans  l’action  ; et  tandis  que  Brien  lui-même , 
retiré  dans  Sa  tente , rendait  grâces  au  Dieu  des 
armées  , un  Danois  lui  lançant  à la  tête  sa  hache  , 
l’étendit  raide  mort.  Sa  postérité  continua  de  ré- 
gner pendant  5oo  ans.  Teige  et  Donougli , ses  fils  , 
non  conlens  de  régner  sur  la  Momonie,  préten- 
dirent à la  monarchie  suprême.  Donough  , cédant 
à son  ambition  féroce,  suscita  une  émeute  dans 
laquelle  Teige  fut  tué,  et  il  gouverna  seul  l’Irlande 
méridionale. 

BRIEN  (Tureogh-Mac-Teige  o)  , fils  de  Teige, 
vengea  la  mort  dfc  son  père  ; après  dix  ans  do  guerre, 
il  détrôna  son  oncle  Donough  en  io63.  Celui-ci  se 
rendit  à Rome,  déposa  la  couronne  aux  pieds  du 
souverain  pontife,  et  fit  pénitence  dans  un  couvent 
de  la  même  ville.  Les  deux  Moinonies  reconnurent 
Turlogh  pour  leur  suzerain  : il  prit  alors  le  litre  de 
monarque  d’Irlande.  Il  sut  maintenir  la  paix  dans 
ses  états,  eut  toutes  les  vertus  de  son  aïeul,  et  mou- 
rut en  1086 , âgé  de  77  ans. 

BRIEN  (Morierthach  ou  Martiiogh-Mac-Tur- 
LOGH  o),  surnommé  le  Grand,  deuxième  fils  du 
précédent , perdit  son  frère  aîné  presque  en  même 
temps  que  son  père,  et  fut  proclamé  roi  de  Momo- 
nie. Il  déclara  la  guerre  à tous  les  souverains  de 
l’Irlande,  fit  prisonnier  en  1088  le  roi  de  Lagénie, 
et  tua  deux  rois  de  Midie  dans  le  combat  qu’il  leur 
livra  en  ioq4  ef  en  H06’.  Après  la  première  de  ces 
victoires  , ie  Shannon  et  le  lac  Rée  furent  couverts 
de  ses  vaisseaux,  et  ses  soldats  inondèrent  la  Con- 
nacie.  Il  vainquit  et  tua  l’héritier  de  celte  cou- 
ronne dont  il  s’empara.  Morthog  avait  encore  à ré- 
sister à de  puissans  ennemis.  Son  frère  Dermod 
avait  excité  la  guerre  civile  dans  le  sein  de  la  Mo- 
monie,sur  laquelle  le  roi  d’Ullonie,  son  compétiteur, 
ne  lui  céda  jamais  la  suzeraineté.  L’Irlande  allait 
être  déchirée  par  ces  partis  différens  ; mais  le  clergé 
sut  prévenir  les  maux  qui  menaçaient  la  patrie. 
Après  avoir  soumis  quatre  provinces  sur  cinq,  Mor- 
tliogh  crut  son  ambition  satisfaite  , et  se  fit  cou- 
ronner à Zéamor.  Depuis  ce  moment,  il  se  montra 
juste  et  l’ami  de  la  religion.  Il  fut  en  correspon- 
dance avec  Henri  Ier,  roi  d’Angleterre,  et  le  pape 
Pascal  II  eut  pour  la  première  fois  un  légat  auprès 
du  roi  d’Hibernie.  Les  derniers  jours  de  Morthogh 
fureut  malheureux.  Il  fut  atteint  eu  tllij.  d’une 
maladie  de  langueur.  Son  frère  Dermod  , auquel  il 
avait  tant  de  fois  pardonné,  usurpa  la  couronne  de 
Momonie.  La  guerre  intestine  désola  ce  royaume 
pendant  une  année.  Enfin  Dermod  fut  livré  par 
son  propre  parti  entre  les  mains  do  son  frère  , qui 
lui  pardonna  encore  , et  même  abdiqua  en  sa  faveur 
l’an  11 16. 

BRIEN  ( Connou  na-Catharaciit  o),  fils  de 
Dermod  , successeur  de  son  père  en  1120.  Aussitôt 
qu’il  fut  monté  sur  le  trône,  de  nouvelles  factions 
s’élevèrent,  et  il  cul  à reconquérir  le  domaine  de  ses 
ancêtres  ; mais  enfin  il  obtint  la  monarchie  de  l’Ir- 
lande méridionale,  et  même  le  titre  du  roi  de  l’Ir- 
lande entière.  Dès  lors  il  ne  songea  plus  qu’au  bon- 
heur de  ses  sujets  , et  bâtit  en  Momonie  des  cités  , 
des  châteaux,  des  églises,  des  hospices.  11  m.  eu 
11^2.  Av,,  e ce  prince,  non  moins  habile  dans  le 
cabinet  que  redoutable  sur  le  champ  de  bataille, 
expira  la  gloire  et  la  dignité  du  nom  de  Brien. 

BRIEN  ( Turlogh-Mac-Dermod  o),  frère  du 
précédent,  et  son  successeur  au  trôue  do  Momonie, 
fut  dépouillé  de  ce  royaume  enlttôt;  il  no  lui 
resta  que  son  royaume  patrimonial  de  Tliotnond 
qu’il  mit  sous  la  protection  du  Ie1'  O Connor,  souve- 
rain de  l’Irlande  en  1 1 56.  Il  ni.  en  1167,  laissant 
cinq  fils  dont  trois  se  disputèrent  la  couronne. 


BRIEN  (Donae-Mure  o) , le  deuxième  des  cinq 
fils  du  précédent,  s’établit  sur  le  trône  paternel  en 
11Ü8,  après  une  lutte  sanglante  entre  ses  frères  et 
lui.  Ce  fut  un  prince  brave  et  belliqueux.  Ayant  eu 
l’imprudence  de  favoriser  l’entrée  des  Anglais  dans 
la  Momonie,  en  1170,  pour  combattre  avec  eux 
Toderic  o Connor , il  ne  tarda  pas  à trouver  des 
ennemis  dans  ces  alliés  dangereux  ; il  remporta  sur 
eux  , en  1 1()2  , la  victoire  de  Thurles  qui  lui  mérita 
le  surnom  de  More  ou  de  Grand.  11  mourut  en  1 [94. 

BRIEN  ( Donogu  - Cairbréach  - Mac  - Donae- 
More,  et  Donogh-Mac-Connor  o ),  régnèrent  sur 
le  Thomond  â trois  siècles  de  distance.  Le  premier, 
soutenu  par  les  Anglais,  détrôna  l’un  de  ses  frères, 
Morlhogh-Fioun,  en  1211,  et  rendit  hommage  au 
roi  Jean,  qui  lui  accorda  l’investiture  du  Thomond. 

Il  m.  en  1242.  Dix-neuf  o Brien  , c’est-à-dire  pe- 
tits-fils de  Brien  , tant  en  lignes  collatérales  qu’en 
lignes  directes,  se  succédèrent  au  trône  de  Tho-  | 
mond  , entre  le  Donogh-Cairbréach,  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  et  l’autre  Donogh,  surnommé  le 
Gras,  qui  en  fut  dépouillé  par  Henri  Y 111  en  1 5^3.  ; 

Depuis  cette  époque  on  a vu  sortir  de  cette  famille 
deux  branches,  dont  l’aînée  s’esL  éteinte  dans  la 
personne  de  Ant.-Th.-M.-Seplimanie  o Brien,  fille 
de  lord  Jacobite  Ch.  o Brien  , vicomte  de  Clare, 
depuis  comte  de  Thomond,  qui  serv  it  dans  les  ar- 
mées françaises  et  obtint  le  bâton  de  maréchal  : la 
branche  cadette  subsiste  encore  avec  éclat  en  Ir- 
lande. (Ces  détails  sur  les  oBrien  sont  empruntés, 
de  M.  le  comte  de  Lally  Tolendal,  pair  de  France.) 

BR1ENEN  (Abraham  van)  , né  à Dtrecht  en 
1606,  mort  en  1682,  théol.  catholique  hollandais, 
fil  plusieurs  voyages  à Rome  pour  les  affaires  de 
l’évêché  d’Utrecht,  dont  il  était  premier  vicaire. 
On  a de  lui , sous  le  nom  supposé  de  van  der  Mat, 
plusieurs  Dissertations  théoiogiques , réimprimées 
à Leyde  en  1709. 

BRIENNE  (Gautier  de),  d’une  illustre  famille  , 
qui  tirait  son  nom  de  la  ville  de  Brienne-sur-Aube 
en  Champagne,  signala  son  courage  à la  défense  de 
la  ville  d’Acre  contre  les  Sarasins  en  11S8.  Il  fut 
ensuite  roi  de  Sicile  et  duc  de  la  Pouille,  par  son 
mariage  .avec  Marie  Alberic  , et  mourut  d’une  bles- 
sure qu’il  avait  reçue  en  défendant  les  droits  de  sa 
femme , l’an  120Ô. 

BRIENNE  (Gauth.),  le-Grand  , fils  du  précéd., 
fut  comte  de  Brienne  et  de  Jaffa.  Il  passa  dans  la 
Terre-Sainte,  où  il  se  distingua  contre  les  Sara- 
sins ; mais  ceux-ci,  l’ayant  fait  prisonnier,  le  firent 
mourir  cruellement  en  125t. 

BRIENNE  (Jean  de)  , fils  d’Erard  II,  comte  de 
Brienne,  et  d’Agnès  de  Monlbelliard,  né  dans  la  se- 
conde moitié  du  12e  S.  Les  chrétiens  de  la  Pales- 
tine ayant  fait  demander  à Philippe-Auguste  un 
époux  pour  Marie,  fille  d’Isabelle  et  de  Conrad.de 
Montfcrrat , héritière  du  royaume  de  Jérusalem,  le 
roi  de  Fiance  choisit  Jean  de  Brienne,  qui  réunis- 
sait toutes  les  qualités  d’uu  vrai  chevalier  français.  1 
Il  partit  pour  la  Terre-Sainte  en  1209  , épousa  Ma- 
rie, et  se  fit  sacrer  roi  de  Jérusalem  dans  la  ville  de 
Tyr.  Son  arrivée  dans  la  Palestine  fut  signalée  par 
quelques  avantages  remportés  sur  les  Sarasins; 
mais  comme  il  n’avait  amené  avec  lui  qu’un  petit 
nombre  do  chevaliers , ses  succès  ne  furent  que 
passagers.  Le  pape  lui  conseilla  , pour  intéresser 
l’empereur  Frédéric  11  au  sort  du  royaume  de  Jé- 
rusalem, de  lui  donner  sa  fille  Volante  en  mariage. 
Jean  do  Brienne  y consentit , et  Frédéric  prit  d’a- 
vance le  titre  de  roi  de  Jérusalem  , mais  ne  partit 
point  pour  la  Palestine.  Dès  lors  l’Occident  fut 
trouble  par  les  querelles  du  pape  et  de  l’empereur, 
et  Jean  de  Brienne  commanda  les  armées  du  sou- 
verain pontife  contre  son  gendre.  Il  eut  bientôt  un 
autre  empire,  celui  de  Constantinople,  auquel  il  fut 
élevé  par  les  barons  français  en  1229.  Il  défendit  sa 
capitale  contre  les  Grecs  et  les  Bulgares  , ruina 


BRIE 


leur  flotte  , les  défit  une  seconde  fois,  et  les i cpou 
vanta  tellement  qu’ils  n’oserent  plus  reparaître,  il 
mourut  en  1237.  Il  était  brave  et  prudent;  mais 
son  avarice  ternit  ces  belles  qualités  et  liata  la  ruine 
de  l'empire. 

BRIENNE  (Gauthier  de)  , arrière-petit-fils  de 
Gaulier-le-Grand  , était  fils  de  Gauthier  et  de 
Jeanne  de  Châtillon.  Il  fut  élevé  à la  cour  de  Ro- 
Lert-Ie-Bou  , roi  de  Naples.  Le  prince  Charles  , fils 
de  Robert,  l'envoya  à Florence,  l'an  i326,  en  qua- 
lité de  son  lieutenant-général.  Brienne  tenta  ensuite 
de  reprendre  le  duché  d'Athènes  ; mais  cette  en- 
treprise ne  réussit  point  ; il  vint  en  France,  et  fut 
très-utile  au  roi  Philippe  de  Valois,  dans  la  guerre 
que  ce  prince  soutint  contre  les  Anglais  , en  i34o. 
Comme  il  revenait  , en  i3^2  , de  la  cour  de  ce  mo- 
narque pour  se  rendre  à Naples , il  passa  de  nou- 
veau à Florence,  au  moment  où  le  peuple,  irrité 
de  la  perte  de  Lucques  , accusait  son  gouverne- 
ment. Gauthier  profita  de  l’occasion  pour  se  faire 
nommer  seigneur  de  Florence.  Il  séduisit  tous  les 
partis  par  de  vaines  promesses , et  les  trompa  par 
de  faux  sermens  ; mais  il  n'eut  pas  plus  tôt  obtenu  le 
pouvoir  souverain  qu'il  s'abandonna  aux  passions  les 
plus  honteuses.  Il  amassa  des  sommes  énormes  par 
les  plus  criantes  exactions,  fit  périr  sur  l'édhafaud 
un  grand  nombre  de  citoyens  respectés  j et  pro- 
voqua Je  tant  de  manières  la  haine  des  Florentins  , 
que  toutes  les  classes  du  peuple  se  déclarèrent  en 
même  temps  contre  lui.  La  multitude  prit  les 
armes  et  vint  l'assiéger  dans  son  palais.  Après  s'y 
être  défendu  huit  jours,  il  fut  obligé  de  capituler  -, 
d'abandonner  aux  vengeances  du  peuple  les  mi- 
nistres de  ses  cruautés  , de  renoncer  à la  seigneurie 
de  Florence  et  de  sortir  de  la  ville  ; ce  qu'il  fit  le 
26  juillet  1 343  , et  dès  lors  ce  jour  a été  solennisé 
chaque  année  à Florence.  Gauthier  de  Brienne  re- 
vint en.  France,  où  le  roi  lui  donna,  au  mois  de  mai 
l356’,  la  charge  de  connétable.  Il  fut  tué  le  19  sep- 
tembre suivant  à la  bataille  de  Poitiers,  sans  avoir 
eu  d'enfant.  Sa  sœur  Isabeau , héritière  de  sa 
branche,  épousa  Gautier  d'Enghien  , et  Margue- 
rite d’Enguien,  fille  d'Isabeau,  porta  tous  les  biens 
de  sa  mère  dans  la  maison  de  Luxembourg. 

BRIENNE  LOMÉNIE.  V.  Loménie. 

BRIET  (Philippe),  jésuite  bibliothécaire  du 
college  de  Paris,  né  à Abbeville  en  1601  , m.  en 
1668.  On  a de  lui  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  : 
Paratlela  geographiœ  veteris  et  novœ , Paris,  1648 

1®49i  3 V°L  iQ_4  1 avec  125  cartes  en  taille 
douce  ; Annales  mundi , sine  chronicon  ah  orbe 
condilo  ad  annum  Christi  [660,  Venise,  1693,  7 vol. 
in-12.  Cette  édition  est  la  meilleure  et  la  plus 
complété.  L’auteur  suit,  à peu  de  chose  près,  la 
chronologie  du  P.  Pétau. 

BRIEUC  (St),  en  latin  Briochus , né  dans  la 

ran  e-  letague  vers  l’an  4op,  fut  un  des  princi- 
paux disciples  de  St  Germain  l’Auxerois  , lors  de 
a mission  de  ce  prélat,  qui  l’emmena  en  France  et 

1 con  era  le  sacerdoce.  Quelque  temps  après , 

leUC  ,ctourna  en  sa  patrie,  fit  de  nombreuses 
conversions  et  fonda  l’église  connue  sous  le  nom 

nùne^  i T-  \ 7°  anS  il  Passa  dans  l’Armo- 

T X,  retagne) , y bâtit  un  monastère  au  pays  de 
r : sur  un  terrain  que  lui  donna  le  comte  de 

mor  „!,!°PI>arent’  s,ouverain  d’“"  canton  de  l’Ar- 
cn  r)nV  ‘ 4c.lP°naslerei  où  mourut  le  fondateur 
' 1 or,Smc  de  la  ville  de  St-Brieuc. 

fonEr?  pACQ;  MpEAOT  »E),  natif  de  Caen  , 
parlcmen!  / li‘Cadcmie  de  celte  ville,  conseiller  au 

aSS,d;eS’ctmi  en  fge'  de  60  ans-  °" 

guère  a, I l , des  p°es,es  '«Unes  qui  ne  sont 

essal  sur  vo>i- 

sieurs  f„rons  „ l"/ne[  anciennes^  et  de  plu- 
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BRIGA  (Melchiojr  délia),  savant  malhém.  jés., 
né  à Césène  en  1686,  ni.  à Sienne  en  1749.  Ses  prin7 
cipaux  ouvrages  sont  : Philosophiœ  veteris  et  novæ 
concordia  , Florence  , 172.fi  Scientia  eclipsiuin  ex 
imperio  et  commercio  sinarum  illustrala  , Rome  et 
Lucques  , 1744-45-47 , 3 vol.  in-4  , d’environ  800 
pages. 

BRIGANT  (Jacques  Le),  glossographe  né  à Pon- 
trieux  en  1720.  L’étude  des  langues  fut  l’objet 
principal  de  ses  travaux  ; il  les  faisait  dériver  toutes 
du  celtique.  Il  s’occupa  aussi  de  minéralogie,  et 
découvrit  en  Bretagne  des  carrières  de  marbre  qui 
n’ont  point  été  exploitées.  Il  avait  été  marié  deux 
fois  et  avait  eu  22  enfans  ; mais  vers  la  fia  de  sa  vie 
il  en  avait  perdu  plusieurs  ; le  reste  de  ses  fils  était 
à l’armée,  il  se  trouvait  isolé  lorsque  le  brave 
Latour-d’Auvergne-Corret  ( v . ce  nom),  son  com- 
palr  et  son  ami , proposa  de  prendre  la  place 
du  ^ - jeune  de  ses  fils  et  le  remplaça  en  elfet  à 

l’armee  de  Samhre-el-Meuse.  Le  Brigant  mourut 
en  1804.  Il  a laissé  plusieurs  ouvrages  imprimés  et 
d’autres  en  MSs.  La  plupart  sont  relatifs  à l’origine 
des  langues,  à la  langue  primitive,  et  à l’origine 
des  sociétés  et  du  langage.  Le  plus  remarquable  est 
celui  intitulé  : Observations  fondamentales  sur  les 
langues  anciennes  et  modernes , ou  prospectus  de 
l’ouvrage  inlit.  : la  Langue  primitive  conservée , 
Taris,  1787,  in-4- 

BRIGANTI  (Annibal)  , médecin  et  naturaliste 
du  16e  S.,  né  à Cbieti  dans  le  royaume  de  Naples , 
est  auteur  de  plusieurs  Traités  de  médecine  peu 
remarquables.  Il  avait  fait  un  ouvrage  sur  la  pro- 
duction de  la  manne  et  sur  la  manière  dont  on  en 
fait  la  récolte.  Cet  ouvr.,  resté  MS. , servit  beaucoup 
à Donalo  Allomare  pour  la  composition  de  son 
traité  De  mannœ  vicibtis  ~ i562  , in-4. 

BRIGENTI  (àmbhoise)  , capucin  , auteur  d’uu 
ouvrage  savant  intitulé  : Glossographia  onomalo- 
graphica , etc. , Mantoue , 1702,  in-fol.  ; l’ouvr. 
devait  avoir  3 vol.  ; mais  on  n’a  imprimé  que  le 
premier.  a 

BRIGENTI  (Andrea),  de  Padoue,  auteur  du 
rî5e  S.  Un  lui  doit  quelques  Opuscules  , entre 
autres  une  description  poétique  de  la  villa  Borglièse. 

CHenb0  1 mathématicien  anglais,  né 
vers  IJ  JO, , professeur  de  géométrie  à l’université 
d Uxlord.  Des  qu’il  eut  connaissance  de  l’invention 


m- 1 2 livre  1 ~~  r"lrler  0’iviales  , Caen,  1672, 

mit  les  honneurs 'd’UWeUX  °'v°r'  rarc  > 
eurs  d une  2*  édition. 


qui  mérite- 


des  logarithmes,  trouvée  par  Jean  Néper,  il  sentit 
1 étendue  des  progrès  que  celte  ingénieuse  décou- 
verte allait  faire  faire  à toutes  les  sciences  fondées 
sur  le  calcul.  Il  en  développa  la  théorie  dans  ses 
cours  et  en  simplifia  les  calculs  , après  avoir  fait 
deux  fois  le  voyage  d’Ecosse  pour  en  conférer  avec 

inventeur.  L ardeur  avec  laquelle  il  se  livra  au 
travaR  finUpar  déranger  sou  cerveau  ; il  mourut  en 
. Il  a publie  des  Tables  pour  perfectionner  la 
navigation  ; un  Mémoire  sur  le  passage  à la  mer  du 
Sud  par  le  nord-ouest  et  la  baie  d’Hudson  , et  plu- 
sieurs autres  ouvr.  sur  les  logarithmes. 

BRIGGS  (William),  médecin  anglais,  né  à 
Norwicb  en  l6:,o  , et  élevé -à  Cambridge , étudia 
1 anatomie  sous  Vieussens  à Montpellier,  retourna 
en  Angleterre , et  publia  en  1676'  son  Ophtalmo- 
grap  uc.  L’annee  suivante  il  fut  reçu  docteur  et 
^o  aP«s  membre  du  coUégede^  médecins.  En 
it)»j  il  lut  nomme  médecin  de  l’hôpital  de  Sl-Tlio- 
mas: 11  [ut  auss;  médecin  ordinaire  du  roi.  Mort  eu 
1704.  Il  a préparé  deux  autres  traités  : De  usa 
parlium  oeuh  ; Deejusdem  affecübus.  Ces  ouvrages 
n ont  été  trouves  qu  après  sa  mort , et  n’out  pas  été 
réimprimés.  1 Le 

BRIGHAM  (Nicolas)  , avocat  et  poète , né  à Co- 
versbam  fut  élevé  à Hart-Hall  à Oxford  et  mou- 
rut ou  rfifig.  Ses  ouvrages  sou.  • Mémoires  dj  ,e,- 

sous  forra° <ie  diur"ai  ; 

BRIGHMAN  (Thomas),  tbéol.  anglais,  recteur 
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(lu  college  de  Hawncs  au  comte  de  Bedford.  On  a 
de  lui  des  Comment,  en  latin  sur  le  Cantique  des 
cantiques  et  sur  1* Apocalypse.  CcL  ouvrage  a fait 
Beaucoup  de  Bruit  ; il  y prétend  que  l’église  d’An- 
gleterre est  celle  de  Laodicéc,  et  que  l’ange  aimé  de 
Dieu  représente  les  églises  de  Genève  et  d’Ecosse. 

B11IGIDE  (Ste) , vierge,  aBBcsse  et  palrone  d’Ir- 
lande, née  à Focliard  dans  le  comté  d’Armagli  au 
6e  S.  Elle  se  construisit  sous  un  gros  cliêne  une  cel- 
lule qui  fut  depuis  appelée  Kill-Dara  , ou  cellule 
du  cliêne,  autour  de  laquelle  vinrent  se  ranger  plu- 
sieurs personnes  de  son  sexe  qui  la  prirent  pour 
mère  et  pour  fondatrice.  Sa  règle  fut  suivie  par  un 
grand  nomBrc  de  monastères  d’Irlande.  Son  corps 
fut  découvert  en  Ii85  , et  porté  dans  la  cathédrale 
de  la  ville  de  Doivn-Patrick. 

BRIGITTE  (Ste),  ou  BIRGITE , fille  de  Bir- 
ger,  prince  de  Suède,  née  en  i3o2,  princesse  de 
Suède  et  femme  d’Ulf-Gudmarson , prince  de  Né- 
ricie.  Après  avoir  eu  huit  enfans  , les  deux  époux 
firent  vœu  de  continence.  Ulf  mourut  dans  le  mo- 
nastère d’Àlvastre , et  Brigitte  fonda  l’aBBaye  de 
Wadstena,  diocèse  de  Lincoping.  Son  ordre  était 
composé  de  religieux  et  de  religieuses,  comme 
celui  de  Fontevrault.  Leur  église  était  commune •' 
les  femmes  faisaient  l’office  en  Bas  et  les  hommes 
en  haut.  L’aBBesse  avait  l’autorité  suprême.  L’ordre 
subsiste  encore  en  Allemagne  , en  Italie  et  en  Por- 
tugal. Brigitte  partit  ensuite  pour  Jérusalem,  sur 
une  vision  qu’elle  eut  à l’âge  de  6g  ans.  Elle  visita 
les  lieux  saints.  De  retour  eu  Occident,  elle  mourut 
peu  de  temps  après  à Rome  en  i3^3.  Son  corps 
fut  transféré  au  monastère  de  Wadstena.  Le  concile 
de  Constance,  tenu  en  1 4 1 5 , confirma  sa  canoni- 
sation. 

BRIGLIA  (Jean-Bon)  , peintre  , né  à Rome  en 
1737,  étudia  Raphaël,  Le  Titien,  van  Dyck  et 
Rembrandt,  mit  dans  ses  tableaux  Beaucoup  d’ex- 
pression et  de  goût , et  sut  les  embellir  d’un  coloris 
vif  et  Brillant. 


BRIGNOLE-SALE  ( Antoine-Jule),  sénateur 
de  Gênes,  né  en  l6o5  , était  fils  d’un  doge  de 
cette  république,  où  il  obtint  lui-même  d’hono- 
rables emplois.  A l’âge  de  47  aBS  il  perdit  sa 
femme  , qui  lui  laissa  plusieurs  enfans  , se  fit 
prêtre,  et  composa  divers  ouvrages.  Il  entra  en- 
suite dans  l’ordre  des  jésuites,  se  livra  presque 
entièrement  à la  prédication  , et  mourut  à Gênes 
en  1666.  On  a de  lui  des  pièces  de  théâtre  , des  dis- 
cours politiques  , et  des  panégyriques  sacrés. 

BR1GNON  (Jean),  jésuite,  mort  dans  un  age 
avancé  en  1725 , a traduit  ou  composé  divers  ou- 
vrages de  piété.  On  lui  doit  entre  autres  une  traduc- 
tion de  l’ Imitation  de  J.-C . , Paris,  1694,  in-12 
souvent  réimprimée,  et  celle  du  combat  spirituel 
Paris,  1688,  in- 24,  reimprimée  plus  souvent  que  la 
précédente. 

BRIGI1T  (Timothée),  médecin  et  théologien 
recteur  de  Mcntley  en  1691,  mort  en  iGi5  , a écrit 
De  la  mélancolie  , r 586  ; Pc  Dyscrasid  corpori. 
humani  lherapeutied  ; Hygiène  , s eu  de  sanitale 
tuendd,  medicinœ  pars  prima;  Thernpeulica  , hoc 
est  de  sanitale  resliluendâ  , medicinœ  pars  altéra 
BRIGUET  (Sébastien  ),  chanoine  à Sion  dans 
le  "Valais  , m.  en  1780,  fit  de  laborieuses  recherche 
sur  les  antiquités  de  son  pays.  On  lui  doit , entre 
autres  : Vallcsia  cliristiana , Sion,  1744'  ouvr-  au 
quel  on  reproche  un  manque  de  critique  et  des 
inexactitudes. 


BRIL  (Matthieu)  , peintre  né  à Anvers  en  i5!)0  , 
fit,  très-jeune  encore,  le  voyage  de  Rome.  Gré- 
goire XIII  apprécia  ses  talcns,  cl  le  fit  travailler  dans 
les  galeries  et  les  salons  du  Vatican.  Matthieu  Brill 
y peignit  à fresque  des  paysages  qui  furent  généra- 
lement estimés  , et  qui  lui  valurent  une  pension.  Il 
mourut  à Rome  en  1 584- 

BRIL  (PAUL),  frère  du  prcc.,  dut  surtout  ses  pro- 


grès a l’étude  qu’il  fit  des  paysages  du  Titien  ’ei 
d’Annihal  Carrache.  Après  la  mort  de  Matthieu,  il 
lut  chargé,  par  ordre  lie  Sixte  V,  de  l’aclièvem.  des 
ouvrages  qui  leur  étaient  destinés  à tous  deux,  et 
obtint  la  pension  dont  avait  joui  sou  frère.  Il  m.  à 
Rome  en  10*26,  ugé  de  76  ans. 

BRILLON  (Pieriie-Jacq.)  , conseiller  au  conseil 
souverain  de  Dombes,  substitut  du  procureur  gé- 
néral du  grand  conseil, né  à Paris  en  1671,  y mourut 
en  1736.  Il  entreprit  dans  sa  jeunesse  un  ouvr.  dans 
le  genre  de  La  Bruyère,  sous  le  titre  de  Théophraste 
moderne , et  bien  qu’il  fût  inférieur  à son  modèle , 
on  en  fit  plusieurs  éditions.  Mais  il  renonça  de 
bonne  heure  à la  littérature,  pour  s’occuper  de 
son  état , et  publia  le  Dictionnaire  des  arrêts  , ou 
Jurisprudence  universelle  des  parlemens  de  France 
et  autres  tribunaux,  Paris,  1727 , 6 vol  in-fol. 

BRINCLA.IR  ( Elisabeth  ),  née  à Paris  en  1751. 
Elle  a gravé,  à la  manière  du  crayon  , des  Orne- 
mens  d'architecture , et  autres,  choisis  dans  les 
meilleurs  modèles. 

BRINDLEY  ( Jacq.  ),  célèbre  mécanicien  an- 
glais , né  en  1716  , à Wormbill  , dans  le  comté  de 
Derby.  Son  éducation  fut  négligée  au  point  qu’il 
n'avait  appris  ni  à lire  ni  à écrire;  dans  la  suite  il 
n'apprit  qu'à  signer  son  nom.  O11  le  mit  d'abord  en 
apprentissage  chez  un  charpentier.  Après  avoir 
fait  quelques  moulins,  il  exécuLa  pour  le  duc  de 
Bridge-Waler  le  canal  de  Wersley  à Manchester, 
qu'il  prolongea  jusqu’à  Mersey  (V.  Bridge-Waler). 
Il  fut  ensuite  employé  dans  le  comté  de  Stafford  à 
la  construction  d'un  autre  canal , qui  , avec  la  ri- 
vière de  Saverne  , établit  une  communication  entre 
le  port  de  Bristol  et  celui  de  Liverpool.  Ces  tra- 
vaux lui  firent  une  si  grande  réputation  qu'ils  lui 
en  procurèrent  une  infinité  d'autres  du  même 
genre  en  différentes  parties  du  royaume.  Sa 
dernière  invention  fut  une  machine  pour  élever  les 
eaux.  Lorsqu'il  avait  à construire  quelque  ouvrage 
difficile  , il  se  mettait  au  lit  un  jour  ou  deux  pour 
y réfléchir,  et  par  la  seule  force  de  son  génie,  il  en 
trouvait  les  moyens.  Il  mourut  en  1772. 

BRINON  (Pierre),  conseiller  au  parlement  de 
Rouen  , né  dans  le  16e  S. , mort  vers  l'an  1620.  On 
a de  lui  quelques  pièces  de  théâtre,  entre  autres 
des  tragédies  traduites  en  vers  du  latin  de  Georges 
Buchanan. 

BRUNVILLLERS  (Marie-Marguerite  de),  fille 
de  Dreux  d'Aubrai,  lieutenant  civil,  épousa  en 
i65i  le  marquis  de  Brinvilliers,  fils  d’un  président 
à la  chambre  des  comptes.  Son  mari  , mestre  Je 
camp  du  régiment  de  INormandie,  introduisit  dans 
sa  maison  un  jeune  officier  de  cavalerie  du  régi- 
ment de  Tracy,  nommé  Gaudin  de  Sic-Croix  , na- 
tif de  Montauban  , bâtard  d’une  famille  illustre  qui 
ne  l'avouait  pas.  Ce  jeune  homme  était  d'une  fort 
belle  figure;  la  marquise  conçut  pour  lui  la  plus 
violente  passion.  Son  père,  le  lieutenant  civil  , fit 
enfermer  cet  aventurier  à la  Bastille,  où  il  de- 
meura près  d’un  an.  Il  sortit  de  prison  , et  con- 
tinua de  voir  secrètement  sa  maîtresse  , qui  changea 
de  manière  de  vivre  au  dehors.  Elle  Iréqucntait  les 
hôpitaux  , et  donnait  publiquement  daus  plusieurs 
autres  marques  extérieures  de  piété.  Cependant 
elle  méditait  avec  son  amant  des  projets  de  ven- 
geance. Pendant  le  séjour  que  Stc-Croix  avait  fait 
à la  Bastille  , il  avait  appris  d'on  Italien  nommé 
Exili  l’art  de  composer  des  poisons.  Le  père  de  la 
marquise  et  scs  frères  furent  empoisonnés  en  1670. 
On  ignora  l’auteur  de  ces  crimes  ; la  mort  00 
Sic-Croix  les  découvrit.  En  travaillant  à un  poison 
violent  et  prompt,  il  laissa  tomber  un  masque  de 
verre  dont  il  se  servait  pour  sc  garantir  do  ses  cfiots, 
et  mourut  sur-le-champ.  Le  scellé  ayant  été  appose 
dans 
eut  r 
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son  appartement  , la  marquise  <lc  lmnviiiicr. 
'imprudence  de  réclamer  une  cassette  qui  s y 
ait  , la  justice  on  ordonna  l’ouverture,  et  Tou 
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trouva  qu'elle  e'tait  pleine  de  petits  paquets  de  poi- 
son étique te's  , avec  l'effet  qu'ils  devaient  prôduirc. 
Dès  que  mad.  de  Brinvilliers  fut  instruite  de  ce  qui 
se  passait,  elle  se  sauva  en  Angleterre , et  de  là 
dans  le'  pays  de  Liège , où  elle  fut  arrêtée.  On 
trouva  dans  ses  papiers  une  confession  générale 
écrite  de  sa  main;  elle  s'y  accusait  d'avoir  perdu 
sa  virginité  à sept  ans  , et  d'avoir  brûlé  une  maison. 
Elle  lut  conduite  à Paris,  et  brûlée  le  16  juillet 
1676,  après  avoir  eu  la  tête  tranchée.  Le  lendemain 
on  cherchait  ses  os,  parce  que  le  peuple  disait 
qu'elle  était  sainte.  On  montre  sa  tête  au  musée  de 
Versailles. 

BRIOCHÉ  (Jean),  arracheur  de  dents,  établit 
vers  l'année  i()5o  un  spectacle  aux  foires  St-Ger- 
main  et  St-Laurent , où  il  faisait  jouer  les  marion- 
nettes. Après  avoir  long-temps  amusé  Paris  et  les 
provinces  , il  passa  en  Suisse , et  ouvrit  son  théâtre 
à Soleure.  La  ligure  de  Polichinelle  , son  attitude  , 
ses  gestes  , ses  discours  , épouvantèrent  les  specta- 
teurs. Dénoncé  au  magistrat  , Brioché  fut  arrêté 
comme  magicien.  Un  capitaine  au  régiment  des 
gardes  suisses  , nommé  Dumont  , qui  se  trouvait  à 
Soleure  pour  y faire  des  recrues , vint  à bout  de  le 
faire  élargir  en  expliquant  aux  magistrats  le  méca- 
nisme des  marionnettes.  Il  quitta  promptement  la 
Suisse  , et  revint  à Paris  , où  il  mourut  regretté  des 
habitans  qu'il  avait  long-temps  amusés. 

BRION  (l’abbé  de),  laborieux  écrivain  du  com- 
mencement du  18e  S. , s'est  fait  connaître  par  plu- 
sieurs ouvrages  de  piété.  Il  partageait  les  opinions 
de  madame  Guy  on. 

BRIOSCO  (Andrea,  dit  II  Riccio),  célèbre 
archit.  , sculpt.  et  fond.  , né  à Padoue  en  i4j6o  , 
m.  en  i532  , eut  l'honneur  d'achever  l'église  de 
Ste-Justine  de  cette  ville,  qui  passe  pour  une  des 
plus  belles  d'Italie.  Elle  est  ornée  de  huit  cou- 
poles dont  la  plus  grande  a cent  soixante-seize  pieds 
de  hauteur  ; mais  il  manque  à ce  monument  une 
façade. 

BRIOT  (Nicolas),  tailleur  gén. , et  graveur  des 
monnaies  de  France  sous  Louis  XIII  , s'est  immor- 
talisépar  l'invention  du  balancier.  Avant  lui , toutes 
les  monnaies  se  frappaient  au  marteau  , d'où  résul- 
tait une  grande  inégalité  d’empreinte  très-favorable 
aux  faux-tnonnayeurs.  Cette  fabrication  ne  fut  ab- 
solument proscrite  que  par  un  édit  de  mars  16^  5. 

BRIOl  (Simon  ),  bénédictin',  m.  en  1701,  aut. 
d une  histoire  de  l'abbaye  de  Molesme  , diocèse  de 
Langres.  Elle  se  conservait  en  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  de  cette  abbaye. 

».  BRIOT  (Pierre),  se  fit  connaître  vers  le  mi- 
lieu du  17e  S.  par  plusieurs  traductions  estimées, 
entre  autres  : Hist.  naturelle  d'Irlande,  traduite  de 
anglais  de  Gérard  Boate , Paris,  l6f>6  , in- 12  ; 
Hist.  de  ta  rehgion  des  Banians  traduite  de  l'anglais 
de  Henri  Lord  , Paris  , 1667  1 in-12  ; Hist.  de  Vêlai 
présent  de  l empire  ottoman , traduit  de  l'anglais  de 
icault , Pans  , 1670  , in-4  et  in-12  , avec  des  fig. 
de  Sébastien  Leclerc.  3 

BRIQUEMAUT  et  CAV AGNES,  gentilshommes 
ranç  protest. , lurent  exécutés  sur  la  fin  du  règne 

e arlesIX.  L'arrêt  qui  les  condamna  au  gibet  fut 

Vr^'  V5?2’  deu*  mois  «rri»*e  mas- 
. /kkSt-Bartbeleim.  Le  premier,  vieillard  sep- 
_ genaire,  offrit , si  le  roi  voulait  lui  faire  grâce,  de 
lîlrl  Cu"naUrC  un  mo.Yeu  infaillible  de  prendre  la 
orrmn.v  ' Çrinc‘Pal.  ^“levard  des  confédérés.  Sa 
CaJm  ltl0n  ^Ut  r''Jt,lee  > on  lc  mena  au  supplice  avec 
Cülw^nl'  V .condamnc  aussi  comme  complice  de 
g y.  Bnquemaut  s’attendrissant  au  souvenir  de 


quilWn’C“?f?CS  susPend  ,e  «'cil  des  psaumes 
ce  cou rae _ et  du  ason  an'> : « Rappelle  en  ton  cœur 
combats  ,,  T^rr lU  a,8  “4  souve,u  montre  dans  les 
Ica  u où  'ils  W?,e  de,CollSny  ru‘  attachée  au  po- 
- . »s  lurent  pendus.  Charles  IX  olait  avec  sa 


mère  à uno  ,1  r 1 «tau  avec  sa 

une  des  fenêtres  de  l’Iîôtel-de-VUle , et  lc 


jeune  roi  de  Navarre  (depuis  Ilenri  IV),  placé  près 
de  Catherine,  fut  forcé  d’être  témoin  de  cette 
exécution. 

B1UQUEVILLE  ( Franc,  de  ),  baron  de  Colom- 
bières , né  à Colombières  en  basse  Normandie 
servit  avec  lionneur  sous  François  Ier,  Henri  II 
François  II  et  Charles  IX.  11  embrassa  le  parti  des 
calviuisles  par  complaisance  pour  la  princesse  de 
Condé,  dont  il  était  parent,  et  fut  à la  tête  des 
Normands  avec  le  comte  de  Montgommery  au  ren- 
dez-vous général  des  huguenots  de  France  à la 
Rocbelle.il  mourut  sur  la  brèche  de  Sl-Lô  eu  t5y^, 
ayant  ses  deux  fils  à ses  côtés  , pour  sacrifier , disait- 
il  , tout  son  sang  à la  vérité  évangélique. 

BRISACIER  (Jean  de),  né  à Blois  en  i6o3, 
jésuite  en  1619,  enseigna  les  humanités  et  la  phi- 
losophie dans  plusieurs  colleges  , se  livra  ensuite  à 
la  prédication  , et  fut  employé  aux  missions  dans 
le  diocèse  de  Castres.  Son  zèle  contre  Port-Royal 
lui  donna  un  grand  crédit  dans  sa  société.  Il  fut 
successivement  recteur  de  plusieurs  maisons,  pro- 
vincial en  Portugal,  recteur  du  collège  de  Cler- 
mont à Paris  , et  mourut  à Blois  en  1668.  Parmi  ses 
ouvrages , d’ailleurs  peu  remarquables  , on  cite 
l’écrit  intitulé  : U Jansénisme  confondit. , Paris 
lG5i,  in-4-  Ouvrage  censuré  par  l’archevêque  de 
Paris , M.  de  Gondy. 

BRISACIER  ( Jacq.-Charles  de),  de  la  même 
famille  que  le  précédent , supérieur  du  séminaire 
des  Missions  étrangères  pendant  soixante-dix  ans  , 
mort  en  1786  à quatre-viDgI-qualorze  ans,  jouis- 
sait d’une  grande  considératiou  à la  cour,  et  refusa 
plusieurs  évêchés. 

BRISACIER  (NrcoLAs  de ) , docteur  de  Sor- 
bonne , neveu  du  précédent , publia  en  1737  une 
lettre  adressée  à l’abbé  gén.  des  Prémontrés  pour 
venger  la  mémoire  de  son  oncle  contre  les  injures 
que  M.  Hugo  lui  avait  adressées  dans  les  Annales  de 
L’ordre  de  P rémontré. 

BRISEUX  (Ch.-Etienne),  célèbre  architecte 
du  18“  S.,  né  vers  t6'8o  à Baume-lès-Dames , en 
Franche-Comté,  mort  en  1764,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  sur  son  art , dont  le  principal  est  un 
traité  d 'architecture  moderne , 1728,  2 vol.  in-4 
Ch.-Ant.  Jombert  en  a donné  une  nouvelle  édition 
augmentée  du  double,  1764,  2 vol.  in-zj. 

BRISE1S  , fille  de  Brisés  , prêtre  de  Lyrncsse 
devint,  après  la  prise  de  sa  ville  natale,  captive’ 
d’Achille,  à qui  elle  fut  ensuite  enlevée  par  A"a- 
memnou.  C’est  à l’occasion  de  ce  rapt  qu’Acbîîle 
entra  dans  celte  fureur  terrible  décrite  par  Homère 
dans  le  poème  de  V Iliade , avec  taut  de  génie.  Le 
jeune  héros , retiré  dans  sa  tente  , refusait  de  com- 
battre pour  les  Grecs,  quand,  à la  mort  de  Palrocle 
Agamemnon  lui  rendit  Briséis.  ’ 

^ÏSSAC  (Albert  GRILLET  de),  mort  en 
17U  a 00  ans.  Successiv. , lieutenant  et  capitaine 
au  régiment  d’IIarcourl-Elbeuf,  il  se  distingua 
particulièrement  en  16S2  à la  bataille  des  Dunes 
Créé,  en  1667,  lieutenant  de  l’une  des  quatre 
compagnies  des  gardes-du-corps,  il  servit  en  cette 
qualité  au  siège  de  Tournai  et  à celui  de  Douai.  Il 
eut,  dans  la  même  année  , la  cuisse  cassée  d’un 
coup  de  fauconneau  en  allant  reconnaître  un  cbe- 
min  par  lequel  le  roi  voulait  passer.  11  se  trouva  en 
ibbü  u tous  les  sièges  que  le  roi  fit  en  Franclie- 
Comle  , et  servit  en  1678  au  siège  de  Maëslricbt. 
Ayant  .obtenu  , peu  de  temps  après  , la 
de  major  des  gardes  - du  - corps  il 


charge 
ne  quitta 


plus  le  roi  Successivement  brigadier  des  armées 
maréchal  de  camp  el  lieutenant  général , son  er’ 
âge  1 obligea  de  se  démettre  de  l’emploi  do  maior 
des  gardes  en  1708.  Louis  XIV  Hionorail  d’une 
confiance  intime,  et  n’accordait  aucune  grâce  dans 
ses  gardes  sans  le  consulter.  11  n’était  ni  parent  ni 
allie  des  Cosse-Bnssac.  1 

\AC  • ^ f0E,IS  " Hercule  - TimolÉon  do 
LUSSE  ) , pair  de  France  , gouv.  de  Paris  , capi- 
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tainc-coloncl  des  cent  suisses,  né  en  1734,  fut 
nommé  en  1791  commandant  "éuéral  de  la  garde 
constitutionnelle  de  Louis  XVI.  Décrété  d’accu- 
sation en  1792,  il  fut  transféré  ù Orléans,  puis 
mené  à Versailles,  où  il  fut  massacré  dans  les  pre- 
miers jours  de  septembre  avec  les  autres  prison- 
niers. Il  s’était  toujours  distingué  par  son  dévoue- 
ment à Louis  XVI.  « Je  no  fais  , disait-il,  que  ce 
que  je  dois  à ses  ancêtres  et  aux  miens.» 

BRISSAC.  V.  Cossu  pour  les  autres  personnages 
de  ce  nom. 

BRISSECOP  (Jean  de)  , peintre  et  dessinateur, 
né  à La  Haye  en  i6/|6 , mort  en  1686,  copiait 
si  bien  à l’aquarelle  ou  au  lavis  de  plusieurs  cou- 
leurs , sur  du  papier  blanc  , les  tableaux  du  Tin- 
toret,  de  Paul  Ve'ronèse  , duBassan  et  de  Rubens, 
que  l’on  y remarquait  la  couleur  et  la  manière  de 
ces  diH’çrens  maîtres.  Il  composa  depuis  dans  le 
goût  de  ceux  qu’il  n’avait  fait  qu’imiter.  Les  ama- 
teurs font  grand  cas  de  ses  dessins  , qui  sont  corrects 
et  pleins  de  goût. 

BRISSEAU  (Pierre),  médecin,  né  à Paris  en 
x63i,  mort  à Douai  en  17x7,  servit  dans  les  hô- 
pitaux militaires , tant  à Mous  qu’à  Tournai , 
et  donna  plusieurs  ouvr.  , entre  autres  , Lettres 
à M.  Fagon  , premier  médecin  du  roi,  toucbanl 
une  fontaine  minérale  découverte  dans  le  diocèse 
de  Tournai  (c’est  celle  de  SL-Amand)  ; Nouvelles 
observations  sur  la  cataracte  , Tournai,  1706, 
in-12.  L’auteur  doit  être  regardé  tout  au  moins 
comme  un  des  premiers  qui  aient  mis  le  siège  de  la 
cataracte  dans  le  cristallin  ; et  bien  que  d’autres 
aient  voulu  lui  contester  la  priorité  de  celte  décou- 
verte , c’est  à lui  qu’elle  appartient. 

BRISSEAU  (Michel),  fils  du  précédent,  né  à 
Tournai , prof,  de  la  faculté  de  Douai , et  médecin 
des  hôpitaux  du  roi , est  auteur  à’  Observations 
anatomiques  imprimées  à Douai  , 1716,  in-12  , et 
depuis  avec  V Anatomie  chirurgicale  de  J.  Palfin. 
Il  mourut  en  1743' 

BRISSET  (Roland  , sieur  Du  SAUVAGE)  , né 
à Tours  , fut  avocat  au  parlement  de  Paris.  L’étude 
qu’il  avait  faite  des  anciens  tragiques  grecs  et  latins 
lui  inspira  le  désir  de  les  traduire.  Il  fit  imprimer 
ses  essais  sous  ce  titre  : Premier  livre  des  œuvres 
poétiques  de  P.  B.  G.  T.  , Tours,  1689  et  1590, 
in-4-  Ce  volume  contient  cinq  tragédies  : Hercule 
furieux , Thyeste,  Agamemnon  et  Octavie , traduites 
librement  de  Sénèque,  sans  distinction  de  scènes  , 
et  Baptiste  ou  la  calomnie  , trad.  du  lat.  de  Bucha- 
nan. Mort  vers  la  fin  du  16e  siècle. 

BRISSON  (BàrnarÉ)  , avocat  au  parlement  de 
Paris  , fut  nommé  avocat-général  en  i5q5  , et  pré- 
sident à mortier  en  l583.  Après  la  journée  des  bar- 
ricades, les  ligueurs  lui  donnèrent  la  présidence 
du  parlement,  que  l’emprisonnement  du  célèbre 
Achille  de  Harlay  laissait  vacante.  Mais  Brisson  ne 
tarda  pas  à devenir  suspect  aux  ligueurs  ; il  fut 
arrêté,  et  pendu  à une  poutre  delà  chambre  du 
conseil  le  l5  novembre  ID91.  On  a de  lui  : le  Code 
de  Henri  III , i583,  in-foi.  ; Observationum  divini 
et  humani  juris  liber , 1 56-j  , in-j  ; de  Formulis  et 
solemnibus  populi  romani  •verbis  hbri  octo , 1754, 
in-fol.  ; de  -verborum  quee  ad  jus  pertinent  signifi- 
catione , 1743  , in-fol.  ; de  Begio  Persarum  prin- 
cipatu,  Strasbourg,  1710,  in-8  ; un  Recueil  de  plai- 
doyers notables,  1 6 J4  * n-8* 

BRISSON  (Pierre),  né  dans  le  16e  S. , ro.  vers 
1620  fut  conseiller  au  parlement  de  Normandie, 
et  a laissé  trois  pièces  de  théâtre  : l’ Ephésienne  , 
Baptiste  et  Jepthé. 

BRISSON  (Mathurin-Jacques)  , naturaliste,  né 
à Fontcnay-le-Comte  en  172 3,  s’était  destiné  au 
sacerdoce,  qu’il  abandonna  pour  étudier  sous  Reau- 
mur.  Il  entra  à l’académie  des  sciences  en  1759,  et 
devint  maître  de  physique  des  enfans  de  France. 
On  a do  lui  les  ouvr.  suiv.  : Système  du  règne  ani- 
mal, Paris,  17-G6,  in-4,  1 Dictionnaire  raisonné 


de  Physique,  ibid. , 1780,  2 vol.  in  4,  et  . de 
planches,  2e  édit,  revue  et  augmentée,  ibid.,  1800; 
Pesanteur  spécifique  des  corps  , ibid.  , in-4  , fig.  ; 
Traite  élémentaire  de  physique,  etc.,  ibid.,  1789  , 
a vol.  in-8,  3e  édit.,  1800.  Ou  doit  encore  à Brisson 
plusieurs  autres  livres  élémentaires  de  physique  , 
d histoire  naturelle  et  de  chimie  à l’usage  des  écoles 
centrales  ; une  Instruction  sur  les  nouveaux  poids 
et  mesures  ; enfin  plusieurs  mémoires  insérés  dans 
le  recueil  de  l’académie  des  sciences.  Il  mourut  en 
iooü.  lous  ses  ouvrages  ont  été  adoptés  comme 
livres  classiques  en  France,  en  Italie,  en  Aile-- 
magne,  en  Hollande,  en  Angleterre  et  en  Russie. 

BRISSON  (Marcou),  procureur-général-syndic 
du  département  de  Loir-et-Cher,  fut  élu  en  179 1 
député  à l’assemblée  législative , et  l’année  suivante 
à la  convention.  La  session  terminée  , il  fut  com- 
missaire du  directoire  dans  son  département.  Il  était 
juge  au  tribunal  criminel  de  Blois  à sa  mort. 

BRISSOT  (Pierre),  médecin,  né  à Fontenay 
(Poitou)  en  1478  , étudia  la  philosophie  à Paris  , et 
chercha  à réformer  la  pratique  de  la  médecine.  La 
faculté  s’étant  soulevée  contre  lui,  il  se  retira  en 
Portugal,  où  il  eut  encore  des  démêlés  avec  Denys, 
médecin  du  roi.  11  écrivit  à cette  occasion  une  Dis- 
sertation apologétique , en  latin,  qui  parut  3 ans 
après  sa  mort,  arrivée  en  i522. 

BRISSOT  DE  WARVILLE,  l’un  des  chefs  de  la 
révolution  de  France,  naquit  au  village  de  Warville, 
près  Chartres,  en  1754.  II  vint  de  bonne  heure  à 
Paris , et  se  fit  mettre  à la  Bastille  pour  la  hardiesse 
de  ses  écrits  contre  l’inégalité  des  rangs.  Rendu  à 
la  liberté  parle  crédit  du  duc  d’Orléans,  que  ma- 
dame de  Genlis  avait  intéressé  en  sa  faveur,  il 
épousa  une  des  femmes  de  la  duchesse , et  passa 
bientôt  en  Angleterre  avec  des  instructions  secrètes 
du  lieutenant  de  police.  De  retour  eu  Fiance , il 
alla  chercher  fortune  en  Amérique;  mais  au  com- 
mencement de  l’anné  1788  il  revint  à Paris,  où  il 
coopéra  à la  publication  d’un  journal  int.  le  Patriote 
français , qui  lui  acquit  en  même  temps  de  la  réputa- 
tion et  une  certaine  influence.  Après  le  14  juillet 
1789,  il  devint  membre  de  la  commune  et  président 
du  comité  des  recherches  de  la  ville.  Lors  de  la 
fuite  du  roi,  en  1791,  il  rédigea,  de  concert 
avec  Laclos  , la  pétition  du  Champ  - de  - Mars  , 
dans  laquelle  on  demandait  la  déchéance  du  roi, 
et  qui  fut  le  signal  d’une  insurrection  violente,  j 
Nommé  député  à l’assemblée  législative,  il  fit  1 
nommer  Roland  ministre  de  l’intérieur;  et,  sur  i 
son  rapport  fait  au  nom  du  comité  diplomatique , 
Louis  XVI  fut  obligé  de  déclarer  la  guerre  à Tem-  ; 
pereur  d’Allemagne  le  20  avril  1792.  Brissot  n’eut  : 
point  une  part  directe  à la  révolution  du  10  août;  I 
elle  Tut  conybinée  et  dirigée  par  Danton  et  ses  amis,  t 
Devenu  membre  de  la  convention,  il  n’y  fut  guère  t 
remarqué  que  par  l’acharnement  de  Robespierre  , 
qui  rappela  son  enthousiasme  pour  les  constitutions 
américaines  , et  l’accusa  de  vouloir,  avec  ses  parti- 
sans , établir  le  gouvernement  fédératif.  Cepen- 
dant , en  qualité  de  rapporteur  du  comité  diploma- 
tique  , il  fit  déclarer  la  guerre  à l’Angleterre  et  à la 
Hollande  le  Ier  février  1793;  depuis  celle  époque, 
il  ne  fut  plus  occupé  qu’à  se  défendre  contre  ses 
nombreux  ennemis.  Proscrit  le  3x  mai,  il  tenta  de 
gagner  la  Suisse  sous  le  nom  d’un  négociant  de 
Neufchâtel  ; mais  il  fut  arrêté  à Moulins  , envoyé  à 
Paris , et  décapité  le  3t  octobre  1793  , à l’âge  de  3$ 
ans.  Parmi  ses  nombreux  écrits,  on  distingue  une 
Bibliothèque  philosophique  du  Législateur , 1782- 
1786,  10  vol.  in-8,  et  un  Voyage  dans  les  Etats- 
Unis  d’Amérique  , 1791,  3 vol.  in-8. 

BRISTOW  (Richard),  écrivain  catholique , ne 
à Worcester  en  i538 , vint  à Douai,  et  y fut 
reçu  docteur  en  théologie.  Le  cardinal  Alan  le  prit 
sous  sa  protection,  et,  en  son  absence,  le  mit  à 1* 
tête  du  collège.  Il  ruina  sa  santé  à force  de  travail  tf 
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OU  lui  conseilla  l’air  natal,  cl  il  m.  dans  sa  patrie  en 
168 1 On  a de  lui  : Motifs  de  ma  conversion;  répliqué 
au  docteur  Fulke  sur  le  purgatoire  ; Cinquante- 
une  demandes  proposées  aux  heretiques  par-  les  ca- 
tholiques; Veritates  aurear  S.  fi.  eccles.;  Tabula  m 
summum  theol.  Thom.  Aquinalis. 

BRIT4.NNICUS  , fils  de  l’empereur  Claude  et 
de  Messaline  , fut  privé  de  l’empire  par  les  arti- 
fices d’Agrippine , seconde  femme  de  Claude  11 , 

mère  de  Néron.  Celui-ci,  craignant  qu’il  ne  lit  valoir 

ses  droits,  le  fit  empoisonner,  après  une  feinte 
■ réconciliation  , dans  sa  l5e  année  , Tan  5j  de  J. -G. 

BRITANNICUS  (Jean)  , professeur  dê  belles- 
leltres  à Palazzolo,  sa  patrie  , dans  le  Bressan  , m. 
en  1 5 10.  On  a de  lui  des  Commentaires  estimés 
sur  Juvenal , Perse,  Stace,  Ovide  ; il  a également 
écrit  le  Panégyrique  du  cardinal  Cajctan. 

BRITIUS  (François),  en  franç.  Brice capucin 
de  Rennes  qui,  dans  le  17e  siècle,  resta  plusieurs 
années  comme  missionnaire  dans  le  Levant.  La  Pro- 
pagande le  rappela  à Rome  pour  le  charger  de  plu- 
sieurs traductions  importantes  en  arahe , langue 
dans  laquelle  il  s'était  rendu  habile.  Il  a donné 
en  arahe  un  abrégé  des  Annales  de  Baronius  et  de 
son  continuateur  Sponde,  Rome,  i653 , 1671, 
3 vol.  in»4  ; on  lui  doit  aussi  un  abrégé  en  latin  et 
en  arabe  des  Annales  sacrées , depuis  la  création 
du  monde  jusqu'à  la  naissance  de  J.-C.  , Rom 
l655 , in-4. 

BRITO  (Bernard  de),  religieux  de  l'ordre  de 
Cîleaux , né  à Almcida  en  i56ç) , m.  dans  la  même 
ville  en  1617.  Habile  dans  les  langues  hébraïque  et 
grecque,  il  se  perfectionna  dans  celles  de  France 
et  d’Italie.  Il  exerçait  avqp  succès  le  ministère  de  la 
parole  évangélique,  lorsqu'il  conçut  le  projet  d'il- 
lustrer sa  patrie  en  écrivant , d'après  les  chartes  et 
les  monumens , Y Histoire  générale  de  Cantique 
Lusitanie  et  du  roi  de  Portugal.  C'est  un  ouvrage 
rare,  curieux,  mais  un  peu  diffus.  Il  eut  plusieurs 
continuateurs  , et  forme  7 vol.  in-fol. 

BRITO  FREYRE  (Fr.  de),  général  portug. , fît 
impr.  à Lisbonne  en  1675 , in-fol.  , 1 9 Histoire  de  la 
guerre  du  Brésil.  Il  y rapporte  les  campagnes  de 
l'armée  qu'il  commandait  en  i655  et  l656. 

BRITO  (Diego),  né  à Almcida,  chanoine  de 
Coïmbre  , professeur  de  droit  canon  dans  l'univer- 
sité de  cette  ville  , m.  presque  octogénaire  en  i635  , 
a laissé  des  ouvrages  de  jurisprudence. 

BRITOMARTE  , roi  gaulois , fît  une  irruption 
en  Italie  l’an  222  avant  J.-C. , et  frit  vaincu  et  tué 
par  le  consul  Marcellus. 

BR1TTON  (Thomas),  connu  en  Angleterre 
sous  le  nom  du  Charbonnier  - Musicien , né  vers 
i6’jo,  dans  le  Northamptonshire.  Après  avoir  gagné 
quelque  argent  dans  le  commerce  du  charbon,  il 
acheta  des  livres , étudia  la  musique  et  la  chimie  , 
et  fit  plusieurs  découvertes.  Il  établit  une  société 
d'amateurs  qui  se  réunissait  dans  son  grenier  à cer- 
tains jours  ; on  y vit  les  plus  brillantes  dames  et  les 
plus  grands  maîtres.  Sa  mort  ne  fut  pas  moins  ex- 
traordinaire que  sa  vie.  Un  habitué  de  ses  concerts, 
voulant  un  jour  s’amuser  à ses  dépens  , s'avise  d'y 
amener  un  ventriloque  ; tout  à coup  dans  un  inter- 
mède on  entend  une  voix , qui  paraît  venir  du  ciel , 
annoncer  au  pauvre  Britton  qu'il  va  mourir,  et 
qu  il  doit  à l'instant  réciter  son  pater  à genoux.  11 
obéit  en  tremblant , va  se  mettre  au  lit,  et  meurt  peu 
d»e  jours  après  en  1714» 

BRIVES  (Martial  de).  V.  Martial. 

1 P ^ ^ "^^RTINE Z (don  Juan)  , né  à Sarragossc  , 
abbé  d un  monastère  de  St-Jean-de-la-Pciïa  dans 
les  lyrénées,  a écrit  V Histoire  de  la  fondation 
es  antiquités  de  cette  maison  , Sarragossc  , 1620  , 
10  ’ cl  ^ Relation  des  obsèques  de  Philippe  Itv 
ragon , 1599,  en  espagnol. 
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BRIZARD  (J.-B.  BRITARD,  dit),  comédièü  , 
né  à Orléans  en  1721,  étudia  d'abord  le  dessin 
sous  Carie  Vanloo  , premier  peintre  du  roi , puis  se 
livra  à son  goût  pour  le  théâtre,  obtint  quelques 
succès  en  province  , et  vint  ensuite  à Paris  remplir 
les  premiers  rôles  dans  le  tragique.  Sa  figure  et  sa 
taille  avaient  quelque  chose  de  grand  , et  sa  voix 
mâle  et  sonore  se  prêtait  parfaitemeut  à la  décla- 
mation. Un  jour  qu'il  voyageait  sur  le  Rhône , la 
barque  chavira  sous  le  pont  St-Espnt  ; la  frayeur 
qui  le  saisit  lut  telle,  qu'elle  lui  blanchit  subitement 
les  cheveux.  Cet  accident  lui  fît  quitter  les  rôles  de 
jeunes  princes , pour  prendre  ceux  de  roi  et  de 
père , dans  lesquels  il  excellait.  Brizard  mourut  a 
Paris  le  3o  janvier  1791. 

BRIZARD  (Gabriel),  avocat  au  parlement , et 
premier  commis. à la  chancellerie  de  l'ordre  du  St- 
Esprit,  n'était  point  abbé,  comme  il  voulait  qu’on  le 
crût  dans  le  monde;  il  ne  fut  même  jamais  tonsuré  ; 
c’était  par  économie  qu'il  avait  adopté  l'habit  violet. 
Le  plus  considérable  de  ses  ouvrages  est  YHisloire 
généalogique  de  la  maison  de  Beaumont  en  Dau- 
phiné , avec  les  pièces  justificatives , Paris,  de 
l’imprimerie  du  cabinet  du  roi , 1779  1 2 v°l* 

Il  fut  imprimé  aux  frais  de  Christophe  de  Beau- 
mont, archevêque  de  Paris  , adressé  par  ce  prélat 
aux  maisons  souveraines  de  l'Europe,  et  envoyé  a 
toutes  les  grandes  bibliothèques.  On  croit  que  sans 
la  révolution  Brizard  aurait  succédé^  Chcrin  , gé- 
néalogiste des  ordres  du  roi.  Il  mourut-de  chagrin 
en  1793.  On  estime  son  Discours  historique  sur  le 
caractère  et  la  politique  de  Louis  AT/,  Paris  , 179°* 
in-8  ; et  sa  Dissertation  sur  le  massacre  de  la  St - 
Barthélcmi  , Paris  , 1790 , 2 parties  in-8. 

BRIZE  (Corneille),  peintre  hollandais,  né 
vers  i635,  excellait  à peindre  des  objets  inanimés  , 
tels  que  des  bas-reliefs  , des  instrumens  de  musi- 
que , des  casques , des  boucliers  , etc.  On  ne, connaît 
point  l'année  de  sa  mort. 

BRIZIO  (François).  Y.  Bricio. 

BROCARD  ou  BURCARD  , religieux  domini- 
cain , envoyé,  vers  Tan  1232  , dans  la  Terre-. 
Sainte,  y vécut  dix  ans  au  monastère  du  Mont- 
Sion.  Sa  relation  , malgré  les  traits  fabuleux  dont 
elle  est  entremêlée  , offre  de  l'intérêt  ; il  voit  bien, 
observe  avec  sagacité  , et  décrit  avec  exactitude  : ce 
qu'il  dit  de  plusieurs  végétaux  étrangers  aux  con- 
trées froides  de  l'Europe  est  si  clair  et  si  précis 
qu'on  les  reconnaît  sans  peine  , quoiqu'il  ne  les  in- 
dique pas  par  leurs  noms.  Cette  relation  fut  im- 
primée pour  la  première  fois  dans  le  livre  intitulé  : 
Catena  temporum , seu  rudimentum  novitiorum  , 
espèce,  d’histoire  universelle,  qui  parut  à Lu- 
beck en  i475  , 2 vol.  in-fol.,  et  qui  a été  traduit' 
en  français  gothique  , sous  le  titre  de  Mer  des 
histoires  , Paris  , 1488 , 2-vol.  in-fol*.  Celte  édition 
de  Brocard  est  la  meilleure. 

BROCARIO  (Arnaud-Guillaume  de)  , célèbre, 
imprimeur  espagnol , imprima  dans  l’université 
d’Alcala  en  i5j4“*5i6,  les  6 vol.  in-fol.  de  la  fa- 
meuse Bible  polyglotte  , dite  de*  Ximeuez  , ou  de 
Complute  , ou  d'Alcala.  Les  quatre  premiers  vol. 
contiennent  l'Ancien  Testament  , en  hébreu  , en 
clialdéen  et  en  grec,  avec  une  version  latine;  le- 
cinquième  vol.  comprend  le  Nouveau -Testament , 
imprimé  pour  la  première  fois  en  grec  et  en  latin. 
Le  sixième  contient  un  vocabulaire  hébraïque  et 
clialdaïque.  Le  prix  de  la  Polyglotte  , en  feuilles  , 
fut  fixé,  par  ordre  de  Léon  X , à 6 ducats  et  demi 
d'or  ; ce  qui  revient  à 40  fr.  de  notre  monnaie  de 
ce  temps  là.  CettePolyglottc  est  rare,  et  le  prix  en  est 
plus  élevé  que  celui  des  Polyglottes  de  le  Jay  et  de 
Wallon;  un  exenipl. , imp.  sur  vélin,  a été  acheté 
1 1,200  liv.,  par  M.  Maccarlhy,  à la  vente  dcPinelli. 
Le  même  exemplaire  a été  revendu  16,000  francs 
en  18 1 5.  Y.  le  catalogue  de  Maccarlhy. 

BROGGUI  ( Joseph-Marie  ) } recteur  du  sémi— 
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nuire  de  Florence , ne  clans  celte  ville  en  1687, 
mort  en  1751.  On  a de  lui  les  Vies  des  Saints  , et 
cl  autres  ouvrages  relatifs  à son  état. 

BROCIIARD  (Bonav.),  cordelier,  entreprit  le 
voyage  de  la  Terre-Sainte  en  i533  , avec  Grcllin 
Arlagart,  seigneur  de  Courteilles , chevalier  du 
St-Sépuicrc.  Il  e'erivit  en  français  la  relation  de  ce 
voyage  , dont  le  manuscrit  est  conservé  dans  la  bi- 
bliothèque du  roi.  Brocliard  a clé  souvent  confondu 
avec  Brocard. 

BROCIIARD  ( l’abbé  Michel)  , professeur  au 
college  Mazarin,  m.  en  1728  ou  1.729,  littéral,  ins- 
truit , est  un  de  ces  amateurs  éclairés  qui  passent  la 
plus  grande  partie  de  leur  vie  à se  former  une  col- 
lection de  livres  précieux.  Il  a beaucoup  contribué, 
avec  Gabriel  Martin  , à perfectionner  la  bibliogra- 
phie, ou  l’art  utile  de  dresser  des  catalogues  de 
bibliothèque  , par  ordre  de  matières.  C’est  lui  qui 
dressa  la  Bifdiotheca  Fayana  , que  G.  Martin  im- 

rima  , Paris  , 1725,  in-8  , en  y joignant  une 

onne  table  des  auteurs.  Il  avait  fait  aussi  le 
catalogue  de  sa  propre  bibliothèque,  qui  fut  publié 
de  même  par  Martin,  avec  une  table  d’auteurs, 
sous  le  titre  de  Musœinn  selectum  , Paris  , 1725  , 
in-8. 

BROCHET  ( JeAn-E.  ) , aucien  garde  de  la  con- 
nétablic  , juré  au  tribunal  révolutionnaire  , et  l’un 
des  plus  fougueux  du  club  des  Cordeliers.  Après  le 
9 thermidor,  il  fut  poursuivi , mis  en  arrestation  , 
puis  relâché  , et  réincarcéré  sur  la  demande  de  sa 
section  : le  i3  vendémiaire  lui  rendit  la  liberté.  Il 
s’établit  épicier;  mais,  compris  dans  le  sénatus-con- 
sulte  de  déportation  , à la  suite  du  3 nivôse  an  9 , 
il  fut  conduit  à Oleron  , puis  embarqué  en  l8oq  , 
et  mourut  dans  la  traversée  , âgé  de  52  ans. 

BROCK  (Jean),  pasteur  de  Reading , état  de 
Massachusetts  , né  en  Angleterre  en  1020 , passa 
en  Amérique  vers  l’année  i63y1  et  prêcha  l’évangile 
d’abord  à Roweley  , ensuite  à l’île  de  Shoals.  Après 
avoir  résidé  dans  cette  dernière  place  jusqu’en 
1662  , il  se  rendit  à Rçading  , où  il  enseigna  la 
morale  jusqu’à  sa  mort , arrivée  en  1688  , à l’âge  de 
68  ans. 

BROCKE  (IIenri-Christian  de)  , né  en  1713, 
mort  en  1778  , écrivit  sur  l’économie  rurale  , prin- 
cipalement sur  l’entretien  et  l’administration  des 
forêts.  On  a de  lui  : Vraies  bases  physiques  des 
sciences  forestières  , Leipsig,  1768-75,111-8. 

BROCKE  ( Adrien  de)  , auteur  d’une  Belation 
de  Madagascar , en  allemand  , Leipsig  , 174S  , 
in-8. 

BROCKLESBY  (Richard),  médecin,  né  en 
1722  , dans  le  comté  de  Sommersct,  étudia  succes- 
sivement à Edimbourg  et  à Leyde  sous  le  célèbre 
Gaubius  ; il  fut  reçu  docteur  en  1 7^5  , et  soutint 
à cette  occasion  , une  thèse  de  saliva,  sand  et  mor- 
bosâ , Leyde,  17/J5,  in-^.  De  retour  à Londres  , 
il  publia  en  17^6  un  Essai  sur  la  mortalité  parmi 
les  bêtes  à cornes  , in-8.  En  1768  , nommé  méde- 
cin de  l’armée  anglaise  , il  l’accompagna  dans  la 
guerre  de  sept  ans  , et  revint  en  1768  , acquérir  à 
Londres  , dans  la  pratique  de  son  art,  une  grande 
fortune  et  une  grande  considération.  11  mourut  en 
1797  , à l’âge  de  75  ans.  Outre  les  ouvrages  que 
nous  avons  cités , on  a de  lui  : Observât,  medicales 
et  économiques , depuis  1738  jusqu*  en  1763,  etc., 
176’/},  in-8;  Eutogium  medicum , sive  oratio 
anniversaria  JJarvciana  , etc.  , 1760  , in  - t\  ; 

plusieurs  Mémoires  insérés  dans  les  Transactions 
philosophiques  , savoir  : Essai  sur  la  plante  'véné- 
neuse trouvée  récemment  mêlée  avec  la  gentiane  , 
n°  486  ; Cas  d'une  femme  attaquée  des  diabètes  , 
n°  1 n ; Expériences  relatives  à l'analyse  et  aux 
qualités  de  Veau  de  Selfs  , ibid  , vol.  l\  ; Cas  d'une 
tumeur  enhistée  dans  l'orbite  de  l'œil;  disserta- 
tion sur  la  musique  des  anciens  ; Expériences  sur 
la  sensibilité  et  l'irritabilité  de  diverses  parties  des 


animaux  , vol.  ^5  ; Sur  le  poison  des  Indiens  dont 
parle  La  Condamine  , ibid.  , vol.  44* 

BROCKES  ( Barthold-IIenri ),  poète  estimé 
de  son  temps,  né  à Hambourg  eu  16*80,  mortdans 
la  même  ville  en  1747*  Ses  poésies  forment  un  re- 
cueil de*9  vol.  in-8  ; elles  roulent  sur  des  sujets  de 
morale  et  de  religion. 

BRODE AU  , nom  d’une  famille  originaire  de 
Tours,  d’où  sont  sortis  plus,  hommes  de  lettres. 

BRODEAU  (Victor),  secrétaire  et  valet  de 
chambre  de  François  Ier  et  de  la  reine  de  Navarre  , 
sa  sœur,  mort  en  i54o  , fut  ami  de  Marot.  Il 
composa  un  poème  en  vers  de  dix  syllabes,  intitulé: 
Louanges  de  Jésus- Christ , Lyon,  i54o,  in-8, 
plusieurs  fois  réimprimé. 

BRODEAU  ( Jean  ),  un  des  meilleurs  littéra- 
teurs du  16e  siècle,  a laissé  des  Commentaires 
sur  l'anthologie , in-fol.  , et  des  Notes  sur  les  tra- 
gédies d’Euripide,  sur  les  poésies  de  Martial,  etc. 

BRODEAU  D’Ol SEVILLE  (Julien-Simon), 
conseiller  au  parlement  de  Paris  , ensuite  lieut.- 
génér.  à Tours  , et  enfin  conseiller  au  conseil  su- 
prême de  Roussillon  , a traduit  le  Divorce  céleste 
de  Ferrante  Pallavicino  , 1695  , in- 12. 

BRODEAU  (Julien)  , savant  jurisconsulte  , né 
à Tours  , avocat  au  parlement  de  Paris  , a laissé  : 
Notes  sur  les  arrêts  de  Louet , 17 12, 2 vol.  in-fol.  ; 
Commentaires  sur  la  Coutume  de  Paris  , 1669  , 
2 vol.  in-fol.;  Vie  de  Dumoulin , 1654,  in-4- 
Tous  ces  ouvrages  sont  estimés.  Brodcau  mourut  à 
Paris  en  i653. 

BRODEAU  (Jean),  marquis  de  Châtres  , est  aut. 
des  Jeux  d'Espnt  et  de  Mémoire  , Cologne,  1694  , 
in- 12  ; des  nouveaux  Entretiens  des  Jeux  d'Espnt 
et.  de  Mémoire  , 1698,  in-12;  des  Moralités  cu- 
rieuses, Tours  , 1762,  in-12. 

BRODEAU  DE  M ON £H  A R V IL  LE  (Pierre- 
Julien),  devint  insp.-gén.  des  fortifications.  On  a de 
lui  : nouveau  Système  de  L Univers  , 1702,  in-8. 

BRODERIC  (Etienne),  évêque  de"Watzen  en 
Hongrie,  servit  avec  zèle  le  jeune  Louis  II,  roi 
de  Hongrie,  attaqué  par  les  Turks,  et  qui  périt  sous 
leurs  coups  à la  bataille  de  Mohatz.  Broderie  servit 
ensuite  le  parti  de  Jean  Zapol , prêta  son  ministère 
à son  inauguration  , et  mourut  en  i54o.  On  lui  doit 
une  relation  curieuse  de  la  bataille  de  Mohatz,  où 
périt  presque  toute  la  noblesse  hongroise. 

BRODERSON  ( Abraham)  , gentilhomme  sué- 
dois du  i4e  S.  Il  aima  la  princesse  Marguerite  , 
fille  deAValdcmar,  reine  de  Danemarck  et  de 
Norwège  , qui  parvint  à réunir  sur  sa  tête  les  trois 
couronnes  du  nord.  Marguerite  le  combla  d’hon- 
neurs. Eric  de  Poméranie  , arrière-neveu  de  cette 
reine  , qui  avait  été  désigné  pour  lui  succéder  , ne 
put  voir  sans  jalousie  la  haute  faveur  et  la  puissance 
dont  jouissait  Broderson  ; lorsqu’il  eut  été  admis  à 
partager  le  gouvernement  , le  premier  acte  de  son 
autorité  fut  de  faire  arrêter  le  ministre  favori  de 
Marguerite  , et  de  lui  faire  trancher  la  tète  au  châ- 
teau de  Sonderbourg  , en  iJj-iO. 

BROECKE  ( C respin  ) , né  à Anvers  en  i53o  , 
fut  aussi  bon  peintre  que  bon  architecte.  Il  plaçait 
toujours  dans  ses  tableaux  des  figures  nues  qu  il 
dessinait  et  peignait  bien  en  grand.  U mourut  en 
Hollande. 

BROEK  (Eue  van  der),  peintre  de  fleurs,  ne  à 
Anvers  en  1657,  mourut  dans  la  même  ville  en  1711. 
Scs  ouvrages,  d’une  grande  vérité,  d’une  belle  cou- 
leur,  et  touchés  avec  esprit,  manquent  un  peu  de 
transparence  et  de  légèreté. 

BROECKIIUISEN  (Jean  van).  V.  Brouckhu- 
siu.s. 

BllOECKIlUISEN  ( Benjamin  ) , professeur  de 
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.M  ’no  i>r  de  philosophie  à Bois-le-Duc,  né  en 
wfSe  mort  vers  1686.  On  a de  lui  l’ouvrage 
Hollande , nhilosophico-medicœ,  theoretico- 

rtïV , <G87"  in-4-  on  y voit  qu’il  pro- 
fessait les  opinions  cartésiennes. 

TtBOEN  ( Jean  ) , professeur  de  médecine  a 
Lcvde  , vers  la  lin  du  l7«  S.  Ses  ouvrages  ont  ete 
publiés  sous  le  titre  d 'Opéra  medxca  , Roterdam  , 

i7o3,in-4-  , . 

BROEUCQUEZ  (Jean-François  du),  méde- 
cin né  à Mous  en  1690  , mort  dans  cette  ville  en 
.,<0  est  auteur  d’un  livre  intitulé  : Preuves  de  la 
nécessité  de  regarder  les  urines  et  de  l usage  que 
le  médecin  en  doit  faire  pour  la  guérison  des  ma- 
ladies , Mous,  l723,in-t2. 

HROEUCQTJEZ(Ant. -Franc.)  , quatrième  fils 
du  précédent , né  à Bcllceil  en  I723  fut  médecin  a 
Mons  , jusqu’à  sa  mort  arrivée  en  t767.  On  lui  doit 
entre  autres  : Réfutation  des  erreurs  vulgaires  , 
sur  le  régime  que  la  médecine  prescrit  aux  ma- 
lades , i757  , in-12. 

BROGH1LL.  Y.Boyle-Roger.' 

BROGI  (Joseph),  secrét.  de  l’acad.  des  arcades 
à Rome,  composa  des  poésies  italiennes  et  la 
fines , qui  se  trouvent  en  divers  recueils.  On  lu 
doit  un  volume  de  vers  des  arcades  , recueil  com- 
mencé par  scs  prédécesseurs  : Arcadum  carmina 
pars  lertia , Rome,  l768.  Il  mourut  en  i77o. 

BROGITARUS,  de  Galatie  , gendre  du  roi 
Dejotarus  , gagna  le  tribun  Clodius,  qui  lui  (il 
donner  le  litre  de  roi  dans  une  assemblée  du  peu- 
ple, et  le  mit  en  possession  de  Pessinuute  ',’"A  ’’ 
fut  cbassé  par  son  beau-père. 

BROGLIE  ("Victor  - Maurice  , comte  de), 
d’une  famille  originaire  de  Piémont,  n avait  que 
trois  ans  lorsqu’il  fut  pourvu  d’un  régiment  d’in- 
fanterie anglaise.  Il  lit,  en  i66'7,  la  campagne  d~ 
Flandre  avec  le  roi , et  se  trouva  au  siège  de  Douai 
de  Lille,  en  1668,  à ceux  de  Dole  et  de  Gray  en 
Francbe-Comté.  Il  leva,  en  i674,  un  régimcnl  de 
son  nom  , combattit  à Seneff,  où  il  chargea  plusieurs 
fois  les  ennemis  à la  tête  de  la  gendarmerie,  et 
conduisit  l’arrière-garde  après  le  combat.  Brigadier 
en  i675  , il  servit  en  Flandre  sous  le  prince  de 
Gondé , au  siège  de  Limbourg.  Il  se  trouva  en  1676 
aux  sièges  de  Condé  et  de  Bouchain  , et  eut  un 
cheval  tué  sous  lui  en  repoussant  une  sortie  au 
siège  d’Aire.  Sous  le  maréchal  de  Schoraberg  , il 
chargea  avec  succès  l’arrière  - garde  du  prince 
B d’Orange  qui  leva  le  siège  de  Maëstricbt.  Maréchal 
fri  de-camp  dans  la  même  année,  il  se  distingua  sous 
■ le  maréchal  de  Créqui,  au  siège  de  Fribourg.  11 
( j servit  au  siège  de  Luxembourg  en  1684,  fut  créé 
n lieutenant-général  et  commandant  en  Languedoc  , 
B en  1688.  Il  était  le  plus  ancien  des  lieutenans-gé- 
I ncraux,  lorsqu’il  fut  créé  maréchal  de  France  en 
i724-  Il  mourut  trois  ans  après  . dans  son  château 
de  Buliy. 

BROGLIE  (Fn. -Marie)  , troisième  (ils  du  préc., 
naquit  en  ifi7t.  D’abord  connu  sous  le  nom  de 
comte  de  Broglie , il  entra  dans  la  compagnie  des 
cadets  de  Besançon  en  i685,  et  parcourut  successi- 
vement tous  les  grades.  Créé  lieutenant-général  en 
I7I0 , il  servit  en  Flandre  sous  les  maréchaux  de 
: Villars  et  de  Montesquiou.  En  i7ti,  il  chargea  la 
■ garde  avancée  des  ennemis , pendant  qu’on  attaquait 
) d un  autre  coté  un  corps  de  troupes  qui  couvrait  les 
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général  de  la  cavalerie  et  des  dragons.  Nommé  am- 
bassadeur à Londres  , il  y conclut , le  3 sept.  i725  , 
entre  la  France,  l’Angleterre  et  la  Prusse 
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traite  par  lequel  ces  trois  puissances  contractaient 
une  alliance  pour  le  maintien  de  la  paix  generale  , 


I travailleurs  du  poste  d’Arleux  , s’empara  du  poste 
I de  l’Ecluse  sur  la  Sensée , battit  700  chevaux  et  en 
■ prit  25o.  à l’attaque  de  Denain  , il  commanda  l\o 
escadrons , força  un  côté  des  lignes  , tomba  ensuite 
* sur  un  convoi  de  5oo  chariots  de  pain  , escortés  par 
B aoo  hommes  de  pied  et  f)00  chevaux,  qui  furent 
P tous  tués  ou  pris.  II  se  rendit  maître  de  Marchienncs, 
jt  «mestit  Douai  , et  se  trouva  aux  sièges  du  Qucsnoi 
c e Bouchain.  On  le  (il,  en  1719,  directeur- 


her  des  ordres  au  roi  eu  ^ 

d’Italie,  en  1733,  il  fut  créé  maréchal  de  France 
en  1734,  commanda  l’armée  avec  le  maréchal  de 
Coianv,  et  donna  les  plus  beaux  exemples  d intrépi- 
dité à la  bataille  de  Parme  ; s’emparant  ensuite  de 
Guastalla,  il  y fit  1200  prisonniers  : le  succès  de 
cette  journée  était  le  fruit  de  sa  prévoyance  ; il  avait 
habilement  su  reconnaître  quel  cote  des  lignes  1 en 
nemi  se  disposait  à attaquer  avec  le  plus  de  vigueur. 
Chargé  depuis  i739  de  divers  commandcmens  suc- 
cessifs , il  eut  en  i742  un  pouvoir  pour  com- 
ander  l’armée  de  Bavière  qu’il  ne  put  rejoindre, 
parce  qu’il  fut  obligé  de  s’enfermer  dans  Prague 
avec  l’armée  de  Bohême.  Il  en  sortit  le  27  octo- 
bre I742,  pour  prendre  le  commandement  ce 
l’armée  de  Maillebois , qui  n’avait  pu  penelrer  en 
Bohême,  et  contraignit,  le  9 décembre,  le  prince 
Charles  à lever  le  siège  de  Braunau.  Aussi  bon 
citoyen  que  grand  général,  il  eut  le  courage  de  ré- 
sister au  conseil  du  roi,  qui  voulait  qu  avec  des 
forces  très  - inférieures  il  défendît  la  Bavière  rava- 
gée , et  où  ses  troupes  auraient  péri  par  le  1er  des 
ennemis  , les  maladies  et  la  disette.  11  prit  sur  lui 
de  ramener  sur  les  frontières  de  France , en  juü  et 
i743  , son  armée,  dont  il  remit  ensuite  le  com- 
mandement au  comte  depuis  maréchal  de  Saxe, 
et  fut  exilé  à Broglie , où  il  mourut,  en  i745. 

BROGLIE  (Victor-Franc.,  duc  de),  marée,  de 
France,  fils  aîné  du  préc.,  naquit  en  i7 18.  Capitaine 
de  caval.  en  1 734,  il  combattit,  à Panne,  à Guatalla  ; 
envoyé  au  roi  pour  annoncer  le  gain  de  cette  ba- 
taille , il  obtint  le  régiment  de  Luxembourg , et 
servit  en  Italie  jusqu’à  la  rentrée  des  troupes  en 
France.  Il  escalada  Prague  à la  tête  de  trois  déta- 
chemens  de  Piémontais  , conjoinlem.  avec  Chevert , 
et  s’empara  de  la  Porte-Neuve  , par  laquelle  ort  lit 
entrer  les  troupes.  Aide-major-général  de  l’arméa 
de  Bohême  en  t742,  il  porta  au  roi  la  nouvelle  de 
la  prise  d’Egra  , et  fut  fait  brigadier.  Il  se  distingua 
au  combat  de  Sahai , ou  il  eut  un  bras  casse  , et  a la 
défense  de  Prague.  Major-général  de  l’armée  de 
Bavière,  il  rentra  en  France  en  i743,  fut  employé 
à l’armée  de  la  haute  Alsace  , sous  le  maréchal  de 
Coigny,  et  à l’armée  du  Rhin  en  !744  et  I74-’- 

Maréchal-dc-camp  dans  la  même  année,  il  devint 
duc  de  Broglie  par  la  mort  de  son  père.  Il  passa  a 
l’armée  de  Flandre  en  i746  , fut  créé  inspecteur- 
général  de  l’infanterie,  combattit  à Raueoux  était 
Laufeld  , servit  au  siège  de  Maëstricbt,  et  fut  créé 
lieutenant-général  en  i748.  Employé  à l’armée  de 
Soubise  en  i758  , il  y servit  comme  premier  lieu- 
tenant-général , commandant  l’avant-garde;  il  oc- 
cupa Marbourg  le  16  juillet , joignit  le  23  à Sunder- 
bausen  un  corps  de  8,000  hommes , le  mit  en  fuite  , 
entua25oo,  etlitun  grand  nombre  de  prisonniers  : 
le  roi  lui  fit  présent  de  quatre  pièces  de  canon  prises 
dans  ccttq  bataille.  Le  10  octobre,  il  contribua 
puissamment  au  gain  de  la  bataille  de  Lulzclbcrg. 
En  i759  , le  duc  de  Broglie  fut  créé  prince  de  l’em- 
pire pour  lui  et  ses  descendans,  par  diplôme  de 
l’empereur,  nommé  commandant  en  chef  de  l’ar- 
mée d’Allemagne  , le  23  octobre  , et  maréchal  de 
France  le  iG  décembre  de  la  même  année  , à l’âge 
de  42  ans.  Il  continua  de  commander  pendant  les 
campagnes  de  i76o  et  de  1761.  Le  10  juillet  de  la 
première  année , il  battit  les  ennemis  à Torbach  , 
et  vers  le  milieu  de  la  dernière , l’armée  de  Sou- 
bise se  réunit  à la  sienne.  Le  défaut  de  concert,  entre 
les  deux  généraux  nuisit  aux  opérations  de  nos 
armées.  Le  maréchal  fut  exilé  en  i762.  Rappelé 
en  i7C4  , il  reçut  du  rni  le  gouvernement  général 
du  pays  Messin.  En  1 78g , Louis  XVI  lui  confia  le 
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portefeuille  de  la  guerre  et  le  commandement  d’une 
armée  de  rc'scrve  , dissoute  presque  aussitôt  qu’elle 
lut  établie  , près  de  Paris  et  de  Versailles  ; il  se  vit 
lui- même  exposé  aux  dangers  qui  menaçaient  le 
trône,  et  forcé  d’aller  chercher  un  asile  hors  de 
la  h rance.  lise  retira  d’ahord  à Luxembourg,  où  il 
lut  reçu  par  le  maréchal  de  llendcr.  Sa  dernière 
campagne  lut  l’expédition  de  Champagne  en  1792  , 
ou  il  commandait  un  corps  d’émigrés.  Il  est  mort  à 
Munster  en  i8c>4  , âgé  de  86  ans. 

BROGLIE  ( Ch.  François  , comte  de)  , frère  du 
précédent,  né  en  1719,  fut  en  1762  nommé  am- 
bassadeur auprès  de  l’électeur  de  Saxe  , roi  de  Po- 
logne. Revêtu  des  plus  grands  pouvoirs  , il  corres- 
pondait directement  avec  Louis  XV,  et  l’informait 
des  projets  et  de  la  politique  des  puissances  rivales 
de  la  France.  Mais  la  cour  de  Versailles  , à la  suite 
de  dilîèrcntes  intrigues  , renversa  toutes  les  mesures 
de  l’ambassadeur,  qui  fut  rappelé.  Il  fut  employé  à 
l’armée  d’Allemagne,  et  servit  dans  le  corps  de  ré- 
serve que  commandait  son  frère.  Il  obtint  le  grade 
de  lieutenant-général  en  1760,  et  se  fit  remarquer 
par  la  belle  défense  de  Casscl  en  1761.  Après  la 
guerre,  le  roi  lui  confia  la  direction  du  ministère 
secret  qui  avait  pour  objet  de  lui  proposer  directe- 
ment des  plans  et  de  l’éclairer  sur  l’état  de  l’Eu- 
rope. Les  conseils  qu’il  faisait  parvenir  à ce  prince 
étaient  quelquefois  opposés  aux  vues  de  ses  mi- 
nistres ; le  monarque  n’osait  se  décider  entre  des 
avis  contraires,  et  cette  faiblesse  mettait  le  comte 
dans  une  position  difficile.  Il  fut  exilé  par  ordre  du 
roi , et , par  un  second  ordre  du  même  prince,  con- 
tinua sa  correspondance  du  fond  de  son  exil.  Rap- 
pelé ensuite  à la  cour , il  se  montra  avec  ardeur 
dans  le  parti  qui  fit  exiler  le  duc  de  Clioiseul,  fut 
exilé  de  nouveau  quelque  temps  avant  la  mort  de 
Louis  XV,  et  mourut  en  1781  , dans  une  espèce 
d’oubli,  après  avoir  dirigé  la  correspondance  se- 
crète pendant  17  ans. 


BROGLIE  ( Cl. -Victor  , prince  de),  fils  du 
troisième  maréchal  de  France  de  ce  nom  , député 
de  la  noblesse  de  Colmar  aux  étals  généraux  , où  il 
se  réunit  au  tiers-e'tat,  et  vota  presque  toujours  avec 
le  parti  dominant  dans  l’assemblée.  A la  fin  de  la 
session  , il  fut  employé  comme  maréchal-de-camp  à 
l’armée  du  Rhin.  Lorsqu’on  lui  présenta  les  décrets 
du  10  août,  qui  suspendaient  le  roi,  il  refusa  de 
les  reconnaître,  et  fut  destitué  par  les  commissaires 
de  l’assemblée.  Il  se  retira  d’abord  à Bourbonne- 
les-Bains  , ensuite  à Paris  , où  il  fut  arrêté  et  traduit 
au  tribunal  révolutionnaire , qui  le  condamna  à 
mort,  le  27  juin  1794.  Il  était  âgé  de  3ç  ans. 

BROGLIE  (Mahrice-Jean-Madeleine  de),  c'v.  de 
Gain! , né  en  1766 , était  fils  du  marée.  Vict.-Franç. 
de  Broglie.  Au  commencement  de  la  révolution  , il 
suivit  son  père  en  Prusse , et  passa  quelques  années 
à la  cour  de  Berlin.  A peine  rentré  en  France  , il 
fut  un  des  aumôniers  de  Napoléon  , qui  lui  donna 
l’évêché  d’Acqui , au  mois  de  mai  l8o5.  Il  fut  trans- 
féré à Gand , au  mois  de  mars  1807  , et  parut  au 
concile  national  de  1811  , assemblé pour  trouver  un 
moyen  d’instituer  les  évêques  sans  avoir  besoin 
des  bulles  du  pape.  Il  s’y  distingua  par  son  oppo- 
sition aux  vues  du  gouvernement , fut  enfermé  au 
donjon  de  Vincenncs,  et  n’en  sortit  qu’après  avoir 
donné  sa  démission.  En  18 1 4 il  reprit  le  siège  de 
Gand  , mais  il  refusa  de  prêter  serment  de  fidélité 
au  roi  Guillaume  et  à la  constitution  des  Pays-Bas. 
Ses  motifs  furent  développés  dans  une  adresse  au 
roi , qui  fut  signée  des  evêques  et  des  administra- 
teurs capitulaires  de  la  Belgique.  La  cour  de  Rome 
approuva  ce  refus  : « La  nouvelle  loi  fondamentale 
» des  Pays-Bas  contenant  des  erreurs  contraires 
« aux  principes  de  la  religion  catholique  , disait  la 
» note  officielle  du  cardinal  sccrétairc-d’c'tat  , la 
» résistance  des  prélats  ne  peut  être  blâmée  avec  jus- 
» licc.  » 11  n’en  fut  pas  de  même  à l’égard  du  refus 


de  l’évêque  de  Gand  d’ordonner  des  prières  publi- 
ques pour  le  roi.  Un  bref  du  pape  les  autorisa, 
M.  de  Broglie  s’empressa  de  les  ordonner.  L’orga- 
nisation des  tribunaux  occasions  de  nouveaux 
troubles.  Quelques  magistrats  refusèrent  de  prêter 
un  serment  qui  pouvait  les  compromettre  dans  l’o- 
pinion publique  aveuglée,  et  plusieurs  prêtres  dé- 
clarèrent qu’ils  refuseraient  les  sacremens  de  l’é- 
glise à quiconque  se  rendrait  coupable  de  ce  qu’ils 
appelaient  une  apostasie.  Un  mandat  d’arrêt  lut 
lancé  contre  l’e'vêque  de  Gand  ; il  s’y  déroba  par  la 
fuite  , et  protesta  contre  la  procédure.  La  cour 
d’assises  de  Bruxelles  passa  outre  , et , par  arrêt  du 
8 novembre  1817  , condamna  le  prélat  à la  dépor- 
tation. 11  revint  en  F rance  , et  mourut  à Paris  en 
1821. 

BROGNI  (Jean  ALLARMET , connu  sous  le 
nom  de  cardinal  de  Viviers  et  d’Os(ie),  né  en 
1342,  était  fils  d’un  paysan  du  village  de  Brogni  à 
une  lieue  d’Annecy.  Il  était  occupé  à garder  un 
troupeau  , lorsque  des  religieux  qui  lui  deman- 
daient le  chemin  furent  frappés  de  sa  physiono- 
mie spirituelle,  et  lui  proposèrent  de  l’emmener 
avec  eux.  11  les  suivit  à Genève , et  se  fit  bientôt 
distinguer  par  ses  talens.  Le  pape  Clément  VII , 
qui  résidait  à Avignon  , instruit  de  son  mérite  , lui 
confia  l’éducation  de  son  neveu  , le  nomma  cardi- 
nal en  i385  , lui  donna  l’évêché  de  Viviers,  et 
quelque  temps  après  l’archevêché  d’Arles.  Malgré 
son  grand  âge  , il  se  rendit  à Constance  , au  mois 
d’août  de  l’année  1 41 4 s Pour  s’y  concerter  avec  les 
magistrats  sur  la  tenue  du  concile.  Il  le  présida 
depuis  la  sixième  session  jusqu’à  la  quarante- 
unicme(l4  i5-i4i7).  Sa  présidence  fut  marquée  par 
de  grands  évènemens  : il  prononça  la  sentence  de 
déposition  contre  le  pape  Jean  XXIH,  qui  avait  con- 
voqué le  concile  ; il  reçut  l’abdication  de  Gré- 
goire XII  , et  lut  la  sentence  de  déposition  contre 
l’anti-pape  Benoit  XIII  (Pierre  de  Lune)  , qui  fut 
déclaré  parjure  , hérétique  et  schismatique.  Le 
card.  de  Brogni,  qui  présidait  le  conclave  , eût  pu 
facilement  réunir  ies  suffrages  en  sa  faveur  ; mais , 
éloigné  de  toute  vue  ambitieuse , il  fit  tomber  le 
choix  sur  le  card.  Colonne,  et  le  couronna  le  14  nov. 
1417  , sous  le  nom  de  Martin  V.  Avant  deprocéder 
à cette  élection  , le  concile  voulut  terminer  l’affaire 
de  Jean  Hus.  Le  cardinal  Brogni  montra  pour  cet 
infortuné  la  tendresse  d’un  père  , mais  ce  novateur 
demeurant  inflexible  , le  cardinal  prononça  la  sen- 
tence qui  condamnait  sa  doctrine  , et  qui  abandon- 
nait sa  personne  au  bras  séculier.  Après  la  session 
du  concile  , en  1418  , il  accompagua  Martin  V à 
Rome.  En  1422,  il  fut  transféré  du  siège  d’Arles  à 
celui  de  Genève.  Son  grand  âge  l’empêclia  de  venir  en 
preudre  possession  ; il  mourut  à Rome  en  1426  , 
âgé  de  8q  ans.  Le  cardinal  de  Viviers  s’est  distin- 
gué par  des  fondations  pieuses,  entre  autres  par 
celles  de  l’hôpital  d’Annecy,  et  du  grand  collège  de 
St-Nicolas  à Avignon.  L’abbé  Giraud  Soulavie  a fait 
son  éloge  , sous  le  titre  d 'Histoire  de  J.  Allarmtt 
de  Brogni , cardinal  de  Viviers , Paris,  1 774  ’ 
in-12.  L’auteur  ne  fit  tirer  que  douze  exemplaires  de 
cette  brochure  qui  n’est  pas  connue. 

BROHON  (Jean)  , médecin  , né  à Coutances  au 
16e  S. , a laissé  : De  stirpibus  vel  plantis  online 
alphabetico  digestis  epitome  , Caen  , l54l  , >n-8 : 
ce  n’est  autre  chose  qu’une  réimpression  de  l 'Epi- 
tome  in  Huellium  , publié  en  i539,  par  Lcger- 
Duchênc  ; Descnplion  d'une  merveilleuse  et  pi'o- 
digieuse  comité , etc.  ; un  Traite  presagique  des 
comètes  , Paris  , l568  , in-8  ; Almanach  ou  jour- 
nal astrologique , avec  les  jugemens  prognostiques 
pour  Tan  1672  , Rouen  , 1571. 

BROHON  ( Jacqeeline-AimLe  ) , morte  à Pans 
le  18  octobre  1778,  composa  deux  romans:  Tes 
amans  pliilosuphes  ou  le  triomphe  de  la  raison  . 
1745,  iu-12;  Tes  tablettes  enchantées.  Dcgoutao 
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tout  à coup  de  la  réputation  que  lui  avaient  ' 
ces  ouvrages  , elle  se  retira  dans  la  solitude,  et  s’y 
livra  pendant  quatorze  ans  à la  prière  et  à la  con- 
templation. On  a publié  en  1791  ses  Instructions 
édifiantes  sur  le  jeune  de  J.-C.  au  désert , in-ia 
et  en  1799  un  extrait  de  ses  ouvrages  , sous  1 
titre  de  Manuel  des  victimes  de  Jésus , etc. , in-8. 

BROKES  (Henri)  , professeur  de  droit  à Wit 
temberg,  mort  à Lubeck  en  1773,  âgé  de  67  ans,  a 
laissé  Histona  juris  romani  succinct  a , 1742,  in-8; 
Selectœ  obseivationes  foreuses  , 1765,  in-q  , etc. 

BROKESBY  (François)  , ecclésiastique  anglais 
non-conformiste , né  à Slokc  dans  le  comté  de 
Leicester,  mort  vers  1718,  fut  recteur  de  Rovvley 
dans  le  comté  d’York.  On  a de  lui  une  Fie  de  J.-C.-, 
une  Histoire  du  gouvernement  de  la  primitive  église , 
et  d’autres  ouvrages  estimés  en  Angleterre. 

BROME  (Richard),  auteur  comique  anglais, 
avait  été,  dans  sa  jeunesse,  domestique  de  Ben 
Johnson.  Ses  pièces,  au  nombre  de  quinze  , se  font 
remarquer  par  la  régularité  du  plan  et  la  peinture 
des  caractères.  11  mourut  en  i652. 

BROME  (Alexandre),  poète  angl.,  et  procur. 
près  la  cour  du  lord-maire  de  Londres  , sous  le 
règne  de  Charles  II , né  en  1620  , mort  en  1666  , 

1 fut  un  des  plus  chauds  partisans  de  la  cause  royale. 
Il  est  auteur  d’une  traduction  d 'Horace  , faite  en 
commun  avec  d’autres  , et  de  plusieurs  épigrammes 
ou  Chansons  contre  les  républicains  , sous  le  pro- 
tectorat de  Cromwell. 

BROME  (Jacques),  auteur  de  quelques  re- 
lations de  voyages  , imprimées  à Londres  en  1700 
et  1712. 

BROMEL  (Olaus)  , botaniste  et  médecin  sué- 
dois, né  en  1639,  mort  en  1705,  a laissé  plu- 
sieurs ouvrages  de  médecine  et  d e botanique  , parmi 
lesquels  nous  citerons  : Catalogus  genera/is  , se u 
prodromus  indicis  specialioris  rerum  curiosarum 
Olai  Bromelli , 1698,  in-8.  Plumier  a donné  le 
nom  de  Eromelia  à un  genre  de  plantes  auquel 
Linné  a réuni  l’ananas. 

BROMEL  (Magnus  von)  , premier  médecin  du 
roi  de  Suède  , fils  du  précédent,  né  à Stockholm 
en  1879,  mort  en  1781,  contribua  beaucoup  aux 
progrès  des  sciences  physiques  dans  sa  patrie.  On 
trouve  dans  les  Acta  litteraria  Suecicœ  un  Lithogr. 
Suecanœ  specimen  dont  il  est  auteur,  et  Historia 
numismatica  senatorum  cl  magnalum  Suecicœ 
1730.  ’ 

BROMFIELD  (Edouard)  , fils  d’Edouard  Brom- 
held  , riche  négociant  de  Boston  , né  en  cette  ville 
en  172J  , prit  ses  degrés  au  collège  de  Harward  en 
17D2,  et  s était  exercé  avec  tant  de  succès  à écrire 
d apres  la  maniéré  abrégée  de  Weston  , qu’il  ne 
perdait  pas  une  syllabe  de  ce  qu’avait  dit  un  pro- 
fesseur au  college,  et  qu’il  copiait,  en  l’écoutant , 
un  sermon  tout  entier.  11  dessinait  habilement  là 
carte,  et  était  bon  musicien  ; par  manière  de  récréa- 
tion, ,1  imitait  avec  ses  doigts,  à l’aide  de  deux 
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lui  avaient  valu  Description  de  la  Morelle  ; Narration  du  fait  phy- 
, cnütu/ln  m r'v  sinue  de.  M . Â'vlct . chirurgien  de 
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rangs  de  clefs  et  de  plusieurs  tuyaux , les  airs  bar 
ieux  de  1 orgue.  Les  ouvrages  qu’il  exécuta  de 


ses  propres  mains  surpassèrent  tous  ceux  Te  1; 


la 


Il  nprfo”r  1 ÜVUieui  eie  aPPortes  d'Angleterre, 
alors  f nnl°tnna  ^ micr°sc0Pes  d°°t  on  se  servait 
miroiàsP  A VVCC  UDe  P'US  8rande  Perfection  les 
" ’ ,e,‘  d°nna  upe  nouvelle  puissance  aux  ins- 

son  âge , eni^r  fi°ld  m°UrUt  à la  fleur  de 

neBrLlFdIELD  (WlLUfO,  célèbre  chirurgien, 
du  T Tn  er  T2'  le  premier  chirurgien 
llentmlpaal’,f0nde'  P**»*"  Madan.  iC" 
il  imasina  dc  fV™  ° rC!CDU  de  Cet  établissement , 
kp'T®  ° j e *airc  representer  à Drurv-Lane  mu 

tulée  ^te  City  matait  7°  V‘eil!e  comc'd,e 
l’hôpital  St-(flor„  c ''  d fut  aussi  chirurgien  d< 
P Georges , et  mourut  en  1792.  H a publit 
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sïque  de  M.  Jylct , chirurgien  de  Windsor  ; Iic~ 
flexions  sur  la  méthode  d’ inoculer  la  petite-vérole  ■ 
Observations  sur  des  cas  de  chirurgie , 2 vol.  in-8 
BROMPTON  (Jean)  , bénédictin  anglais  , abbé 
Jorevall,  au  comté  d’York,  est  connu  par  une  chro- 
nique à laquelle  il  a donné  son  nom.  Elle  comprend 
un  espace  de  600  ans,  depuis  l'an  588  jusqu’en 
1198.  Il  vivait  encore  après  le  règne  d’Edouard  III. 

BRONCHORST  (Jean),  né  à Nimègue  vers  l’an 
l4g4  , enseigna  la  philosophie  à Nimègue  , et  fut 
ensuite  recteur  de  l’école  de  Devenler , où  il  em- 
brassa les  nouvelles  opinions.  Il  m.  à Cologne  en 
1570.  On  a de  lui  : Eedce  presbyteri  opusculn  , 
Cologne,  i537,  in-fol.;  Paris,  i53g,in-4;  une 


Cologne,  i537,  in-fol.;  Pans,  i53g,in-4;  un 
traduction  latine  de  la  Géographie  de  Plolémée  , 
Cologne,  l54o,  in-12. 

BRONCHORST  (Everard)  , fils  du  précédent, 
né  à Deventer  en  i554,  professeur  de  jurispru- 
dence à Wittemberg  , à Erfut  et  à Leyde  , où  il  m. 
en  1627.  Nous  avons  de  lui  des  ouvrages  de  droit. 
Le  plus  connu  a pour  litre  : Conlroversiarum  juris 
centuriœ  , Leyde,  1621  , in-4-  Il  a donné  une  trad. 
latine  des  proverbes  grecs  recueillis  par  Jos.  Sca- 
liger. 

BRONCKHORST  (Pierre  van)  , peintre  d’his- 
toire , né  à Delft  en  i588  , m.  en  1661.  On  cite 
comme  ses  principaux  ouvrages  deux  tableaux  re- 
présentant l’un  le  Temple  où  Salomon  prononce  son 
premier  jugement , l’autre  le  Temple  d’où  J.-C. 
chasse  les  marchands. 

BRONCKHORST  (Jean  van),  peintre,  né  à 
Utrecht  en  i6o3.  On  voit  de  lui , dans  le  chœur  de 
l’église  d’Amsterdam,  trois  tableaux  d’histoire 
peints  sur  verre  , et  trois  autres  à l’huile.  L’année 
de  sa  sa  mort  est  inconnue. 

BRONCKHORST  (Jean)  , peintre , né  à Leyde  en 
1648,  perdit  son  père  à l’âge  de  i3  ans,  et  fut  placé 
chez  un  pâtissier.  En  1670,  il  exerçait  ce  métier 
lorsqu’il  se  maria  dans  la  ville  de  Horn.  Bronck- 
horst  disait  que  s’il  faisait  de  la  pâtisserie  pour 
vivre , il  peignait  pour  son  amusement.  Il  a copié 
d’après  nature  tous  les  oiseaux  et  tous  les  animaux 
avec  une  vérité  singulière.  La  finesse  de  son  travail 
représente  le  luisant  et  la  légèreté  des  plumes. 

BRONGNIART  ( Aug. -Louis  ) , apothicaire  du 
roi  Louis  XVI,  se  fit  connaître  par  des  cours  par- 
ticuliers de  physique  et  de  chimie  à une  époque  où 
ces  deux  sciences  comptaient  à Paris  peu  de  profes- 
seurs. Il  remplit  la  chaire  de  chimie  appliquée  aux 
arts  , et  fut  collègue  de  Fourcroy.  Pendant  la  ré- 
volution , il  exerça  les  fonctions  de  pharmacien 
militaire,  puis  de  professeur  au  muséum  d’histoire 
naturelle.  Il  a pub.  un  Tableau  analytique  des  com- 
binaisons et  des  décompositions  de  différentes  sub- 
stances ou  procédés  de  chimie  pour  servir  à l’intel- 
ligence de  cette  science.  Mort  en  1804. 

BRONKTVIUS  ou  BRONIOWSKI  (Martin) 
ministre  de  Pologne  en  Tartarie  au  commencement 
du  17c  S.  On  lui  doit  une  Description  de  ta  Molda- 
vie et  de  la  Valachie  , et  une  Description  en  latin 
de  la  Tartarie , insérée  dans  le  Moscovia  d’Anl 
Possevin,  Cologne,  l6g5  , in-fol. 

BRONZERIO  (Jean-Jérôme),  médecin,  né  en 
U77,  mort  a Venise,  sa  patrie,  en  tü3o,  a écrit  : 
De  innato  calido  et  nalurali  spirilu  in  quo  pro  ve- 
ritate  rei  Galeni  doclrina  defendilur;  Dispulatio 
de  principatu  hepntis  ex  analome  Lampetrœ  , de 
Pnncipio  effective  semini  insilo  , 1 vol.  in-À 

BRONZENT  (Christophe)  , né  dans  la  marche 
d Ancône  en  1040,  camerier  du  cardinal  de  Tos- 
cane, a écrit  un  Eloge  des  femmes  , imprimé  à 
Rome  en  i683  , in-12. 

BRONZINO  (Agnolo),  peintre  italien,  né  en 
Toscane  en  i5oi  , réussi!  également  dans  l’hist.  et 
. le  portrait.  On  voit  la  plupart  de  ses  ouv.  à Pisc  , à 
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Florence  et  dans  la  galerie  (lo  Dresde.  Il  mourut  & 

, Florence  en  îûyo. 

BROOKE  (Raoul),  antiquaire  anglais,  juge 
d’armes  du  comté  d’York,  né  en  i552,  mort  en 
1620  , a public  deux  Lettres  souvent  réimprimées  , 
où  il  relève  les  erreurs  commises  dans  le  Britannia 
de  Camlidcn.  V.  ce  nom. 

BROOKE  (Heniu),  poète  anglais  , né  en  1706, 
fut  lié  avec  la  plupart  des  Beaux  esprit^  do  sou 
temps.  Son  prem.  ouv.  fut  uu  poème  intitulé:  la 
Beauté  universelle  , dont  Pope  a fait  l’éloge.  En 
1737,  il  donna  une  tragédie  de  Gustave  Vasa  , 
pièce  remarquai, le  par  les  sentimens  de  liberté  dont 
elle  est  remplie  , et  qui  produisit  un  tel  effet , que 
le  parlement  crut  devoir  eu  défendre  la  représen- 
tation. 11  composa  ensuite  d’autres  tragédies  , plu- 
sieurs romans  , entre  autres  le  Fou  île  qualité , 
publié  en  17 66,  ouvrage  ingénieux,  d’un  ton  ori- 
ginal et  bizarre  , qui  obtint  un  grand  succès  ; Gvif- 
fel-la-Baumc  l’a  traduit  en  français,  1789,2  vol. 
ia-12.  Juliette  Grenaille  , imp.  en  1774  , composé 
vers  la  fin  de  sa  vie  , et  traduit  eu  français  , i8ot  , 
2 vol.  in- 12,  indique  le  déclin  de  ses  facul- 
tés , que  des  malheurs  avaient  contribué  à affai- 
blir. La  mort  de  sa  femme  , et  la  perte  de  celui  de 
scs  eufans  qu’il  aimait  le  plus  , achevèrent  de  l’ac- 
cabler. 11  languit  quelque  temps  dans  uu  état  d’en- 
fance presque  absolue,  et  mourut  en  1783.  Ses 
couvres  ont  été  réunies  en  4 vol.  in-8,  Dublin  , 
1780. 

BROOKE  (Françoise),  fille  d’un  ecclésiastique 
anglais  nommé  Moore.  Son  mari , recteur  de  Col- 
ney  , avait  été  chapelain  de  la  garnison  de  Quebec. 
Ils  moururent  à trois  jours  de  distance  l’un  de 
l’autre  , en  1789.  La  prem.  production  de  mistriss 
Brooke  fut  la  Vieille  Fille  , ouvr.  périodique  com- 
mencé le  i5  novembre  iç55  , et  continué  jusqu’à  la 
fin  de  juillet  1756.  Elle  publia  ensuite  plusieurs 
autres  productions  , entre  autres  l’ Histoire  de  Julie 
Mandeville  , trad.  en  français  par  Bouchaud  , qui 
eut  un  grand  succès  ; l’IJisloire  d’Emilie  Mon- 
tagne , trad.  en  français  par  Robinet , où  elle  décrit 
les  scènes  pittoresques  qu’elle  avait  admirées  au 
Canada.  La  littérature  anglaise  lui  doit  une  trad. 
des  Elémens  de  l’histoire  d’ Angleterre  par  l’abbé 
Millot.  Elle  était  liée  avec  ce  que  Londres  possé- 
dait de  plus  distingué  dans  le  monde  et  dans  la  lit- 
térature , notamment  avec  le  docteur  Johnson. 

BROOKE  (miss),  dame  anglaise  qui  a publié  : 
Reliques  de  la  poésie  irlandaise , poèmes  héroïques , 
odes  , élégies  et  chansons  , traduits  en  vers  angl.  , 
1 vol.  iii-4 , Dublin  , 1789.  Les  poèmes  sont  partie 
anciens  , partie  du  moyen  âge  ; la  première  des  odes 
passe  pour  cire  de  Fcrgus;  frère  d’Ossian  ; les 
élégies  sont  moins  anciennes  , et  les  chansons  sont 
modernes. 

BROOIvES  (Robert),  juge  anglais,  né  dans 
le  16e  S.  , est  auteur  d’un  Extrait  des  Journaux 
annuels  jusqu'au  temps  de  la  reine  Marie  , I vol. 
in-fol.  ; Causes  et  Jugemens  singuliers  depuis 
Henri  VIH  jusqu’il  la  reine  Marie  , in-8  ; Tnstruct. 
sur  les  règlemens  des  limites.,  in-8.  Il  ne  faut  pas 
confondre  Robert  Brookcs  avec  un  greffier  du  même 
nom  , auteur  d’une  Instruction  sur  le  règlement 
de  la  grande  Charte  , imp.  à Londres  , 1641  , in-8. 

BROOKES  ( Richard  ) , médecin  anglais  du  180 
S.  , a laissé  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  : His- 
toire de  ta  Chine  , de  la  Tartarie  chinoise  et  de  la 
Corée  , Londres  , iql\i  , 4 vol.  iu-4,  iig.  ; Pratique 
générale  de  médecine , içfii  , 2 vol.  111-12;  Précis 
des  pharmacopées  de  Londres  et  d’ Edimbourg  , 
traduit  en  allemand  , Berlin  , 1770. 

BROOKS  (Fn.  ),  né  à Bristol  , marin  de  profes- 
sion , fut  pris  par  un  corsaire  de  Tanger,  emmené 
captif  à Salé  , ensuite  à Mequificz.  Sa  captivité  dura 
onze  ans.  11  a donné  la  relation  de  son  voyage  sous 
ce  titre  : Navigation  faite  en  Barbarie  par  François 


Broohs  , trad.  de  l’anglais  , Utrcchl , 1737  , in-i2j 
elle  est  rare. 

BROOKS  (ElÉazAr),  général  américain,  né  ' 
dans  le  Massachusetts  en  1726.  Nommé  réprésen- 
tant à la  cour  générale  en  1774,  il  y resta  27  ans, 
et  fut  ensuite  successivement  sénateur  et  membre 
du  conseil.  Il  prit  une  part  active  dans  la  révolu- 
tion américaine,  se  trouva  à la  bataillé  de  la  plaine 
Blanche  en  177(1,  et  a la  deuxième  action  près  de 
Stillwater  , le  7 octobre  1777,  où  il  sc  distingua 
par  son  sang-froid  et  sa  bravoure.  Depuis  l’année 
1801  , il  quitta  la  société  pour  vivre  dans  la  retraite, 
et  m.  à Lincoln  , état  de  Massachusetts  , en  180G. 

BROOME  (William),  ecclésiastique  et  poète 
anglais,  ne  vers  la  fin  du  17e  S.,  fut  chargé  de 
faire  des  extraits  d’Eustuthius  pour  les  noies  de  la 
traduct.  de  Y Iliade  du  célèbre  Pope , qui  lui  donna 
aussi  quatre  chants  de  Y Odyssée  à traduire.  Fenton 
était  son  collaborateur  ; et  Pope  retouchait  leurs 
vers  , qu’il  est  diflicile  de  reconnaître  parmi  les 
siens.  Mécontent  de  sa  part  du  proGt,  Broome  se 
plaignit  hautement,  et  Pope  s’en  vengea  en  lui 
donnant  une  place  dans  sa  Dunciade.  Il  fut  reçu, 
docteur  en  droit  à Cambridge , et  un  peu  plus  tard 
nommé  recteur  de  Sturston  dans  le  comté  de  Suf- 
folk.  Broome  mourut  à Bhtli  en  17^5.  Il  a publié 
un  volume  àe  Poésies  et  deux  Sermons . 

BROSIUS  ( Jean-Thomas  ) , conseiller  de  l’élec-  ; 
leur  palatin  , mort  dans  le  17e  S.  , est  auteur  des  1 
Annales  des  duchés  de  Juliers  et  de  Berg , en  lat., 
publiés  après  sa  mort  par  Ad.-Mich.  Mazzius  à Co- 
logne , 1781 , 3 vol.  in-fol. 

BROSSARD  (Sébastien  de),  maître  de  musique 
de  la  cathédrale  d e' Strasbourg , ensuite  de  celle  de 
Meaux  , et  chanoine  de  cetlc  église  , m.  en  1780* 
âgé  de  plus  de  70  ans,  a été  un  des  plus  savans 
musiciens  de  France  sous  le  rapport  de  la  tkéurie 
et  de  la  pratique.  Sou  Dictionnaire  de  musique  a 
fourni  à J. -J.  Rousseau  la  plus  grande  partie  des 
articles  que  ce  philosophe  a insérés  dans  le  sien. 
Brossard  avait  une  nombreuse  bibliothèque  de  mu- 
sique qu’il  donna  au  roi. 

BROSSARD  (N.  ...)  , chirurgien  de  la  Châtre  en 
Berri , se  fit  connaître  par  un  topique  propre  à ar- 
rêter sans  ligature  les  hémorragies.  Ce  topique  est 
Vagaric , plante  parasite  qui  croît  sur  les  vieux 
chêues.  L’académie  de  chirurgie  approuva  cette 
decouverte.  Il  obtint  pour  ce  procédé  une  pension 
de  Louis  XV.  Brossard  mourut  vers  l’an  1770. 

BROSSE  (Pierre  de  la),  d’abord  barbier  de 
St  Louis  , ensuite  chambellan  et  favori  de  Philippc- 
lc-Hardi,  naquit  en  Touraine.  Craignant  l’ascendant 
de  la  reine  Marie  sur  le  roi,  il  accusa  celte  prin- 
cesse d’avoir  empoisonné  Louis  , lils  aîné  de  Phi- 
lippe du  premier  lit.  Une  devineresse  de  Nivelles 
en  Flandre,  qu’on  alla  consulter,  11e  répondit  rien 
que  de  vague  et  d’obscur.  O11  répandit  bientôt  le 
bruit  que  La  Brosse  était  le  seul  coupable  de  la  mort 
du  prince.  11  fut  arrêté  et  condamne  à cire  pendu 
en  1276. 

BROSSE  (Jean  de),  connu  sous  le  nom  de 
maréchal  de  Boussac,  naquit  vers  1 JjS.  Chambellan 
de  Charles  Y1I  , revêtu  de  la  dignité  de  maré- 
chal de  France,  il  n’exécuta  pas  moins  l’ordre 
que  lui  donna  le  connétable  de  Ricliemonl  de 
tuer  Le  Camus  de  Beaulieu  , favori  du  roi.  Ce 
prince,  par  modération  et  par  politique  , ne  •punit 
que  le  connétable  qu’il  éloigna  de  la  cour.  Le  ma- 
réchal de  Boussac  rendit  ensuite  des  services  plus 
honorables;  il  se  distingua  au  siège  d’Orléans  et  à 
la  bataille  de  Patai  en  cl  mourut  en  iq33. 

La  famille  de  Brosse  s’éteignit  en  i56*5  dans  sa  pos- 
lévite  masculine. 

BROSSE  (Jacques  Je),  architecte  Je  Marie  Je 
MéJicis  , liilil  le  palais  Ju  Luxembourg . le  portail  : 
Je  Sl-Gcrvais  et  le  temple  Je  Cliarcnton.  Sa  Jcr- 
uière  construction  fut  l'aqucduc  d’Arcucil , aclicve 
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en  1624  , dont  'a  voûte  , couverte 
pierres  de  taille,  est  comparable  aux  ouvrages  des 
Romains  en  ce  genre.  L’époque  de  sa  naissance  et 
colle  de  sa  mort  sont  inconnues.  On  a de  lui  un 
livre  intitulé  : 1 Règles  générales  d’architecture  , 
Paris,  1619,  in-fol. 

BROSSÉ  (Gui  de  la),  liolan.,  nie'd.  ordinaire  de 
Louis  XIII , donna  à la  couronne  le  terrain  où  fut 
établi  le  Jardin  des  Plantes  de  Paris  , dont  il  fut  le 
prem.  intendant  en  1626.  Le  nombre  des  plantes  y 
ctait  assez  considérable  en  i633  pour  que  ce  mé- 
decin en  donnât  la  description  ; et  il  se  trouvait 
encore  augmenté  lorsque  La  Brosse  mourut  ^ en 
rôût.  11  est  auteur  des  ouvrages  suivons  : Traité  de 
la  peste  , Paris,  i623  ; De  la  nature  , ve, 
lite  des  plantes  , et  dessin  du  jardin  royal  de  mé- 
decine, ibid.,  i64o,  in-fol. , avec  5o  6g.  en  cuivre  • 
Description  du  jardin  des  plantes  médicinales  , en- 
semble le  plan  du  jardin , ibid.,  i636,  iÇ/jt  et 
l665,  in-4-  Le  P.  Plumier  a consacré  à la  mémoire 
de  La  Brosse  un  genre  dé  plantés  de  l’Amérique, 
auquel  il  a donné  le  nom  de  Brossœa. 

BKOSSE  (N...  de) , auteur  dramatique  du  17e  S., 
dont  les  pièces  , au  nombre  de  cinq , parurent  dans 
l’intervalle  des  années  i644  » ^ suffira  de 

citer  V Aveugle  clair-voyant . Ce  n’est  pas  celle  co- 
médie, mais  celle  de  Le  Grand,  sous  le  meme 
titre,  qui  est  restée  au  théâtre. — Un  frère  de  Brosse 
est  auteur  du  Curieux  impertinent , ou  le  Jaloux  , 
Paris  , l645.  11  était  mort  lorsque  sa  pièce  fut  im- 
primée. 

BROSSE  (Dora  Louis-Gabriel  ) , Bénédictin, 
né  à Auxerre  en  1619,  mort  à l’abbaye  de  Saint- 
Denis  en  i6S5  , a publié  différens  ouvrages  de  piété 
en  vers  français,  entre  autres  le  Paradis  des  muses 
saintes , et  des  Hymnes  sur  divers  sujets  , impr.  a 
Paris  de  l65o  à 1672. 

BROSSE  (Louis-rniLirPE  de  la)  , chanoine  de 
Notre-Dame-de-Foy  de  Giroviller,  a donné  un 
Traité  du  baromètre  , Nancy  , 1717,  in-12. 

BROSSE  (Nicolas  de  la)  , est  aut.  d’une  Des- 
cription de  la  terre  et  baronie  de  Ricey  en  Cham- 
pagne , Paris  , i554  , in-12. 

BROSSES  (Robert  des),  né  en  Allemagne  dans 
le  17e  S.  , a composera  musique  d’un  gr.  nombre 
d’opéras  représentes  aux  Italiens  de  1747  à 17 55, 
époque  vers  laquelle  il  mourut. 

BROSSES  ( Charles  de),  premier  président  au 
pari,  de  Bourgogne,  naquit  en  1709.  Scs  fonctions 
dans  la  magistrature  ne  l’empêcuèreut  point  de 
cultiver  les  lettres;  à la  suite  d’un  voyage  qu’il  Ht 
en  Italie  , il  publia  ses  Lettres  sur  Pelât  actuel  de 
la  ville  souterraine  d'Herculanum . C’est  le  premier 
écrit  qui  ait  paru  sur  ce  sujet  ; il  fut  traduit  en  i ta 
lien  et  en  anglais.  S,cs  autres  ouv. , qui  prouvent 
1 l’étendue  et  la  variété  de  scs  connaissances,  sont  : 
une  Dissertation  sur  le  culte  des  dieux  fétiches  ; 
une  Histoire  des  navigations  aux  terres  australes  ; 

| un  Traité  de  la  formation  mécanique  des  langues  ; 
(enfin  YHist.  du  7e  S.  de  la  république  romaine, 
précédée  d’une  savante  vie  de  Sali usle.  On  lui  doit 
1 un  grand  nombre  d’articles  de  Y Encyclopédie  sur 
j la  grammaire  générale,  l’art  étymologique  et  la 
musique  théorique.  Il  mourut  en  1777. 

BROSSETTE  (Claude),  né^  à Lyon  en  1671 , 

! mort  dans  la  même  ville  en  1743  , est  surtout  connu 
1 par  son  édition  des  Œuvres  de  Boileau  avec  des 
] éclaircissemens  historiques  , Genève  , 1716 , 2 vol. 
|j in-4.  C’est  de  Boileau  lui-même  qu’il  tenait  la  plu- 
1 part  de  ses  noies.  Cependant  il  faisait  de  son  côté 
I des  recherches  , et  Boileau  , à qui  il  fit  part  de  ses 
I découvertes  , lui  dit  un  jour  : « A l’air  dont  vous  y 
J1’*  allez  , vous  saurez  mieux  votre  Boileau  que  inoi- 

BROSSIER  ( Marthe  ) , fille  d’un  lisscrand  de 
f Lomorantiu  , attaquée  d’une  maladie  de  nerfs  siu- 


ulièrc  , 6e  fit  exorciser  comme  possédée,  à l’ûgc 
de  vingt  ans.  Son  père  courut  le  inonde  avec 
elle  pour  partager  l’argent  que  Je  peuple  lui  don- 
nait. Le  parlement,  la  fit  arrêter  à Romorantin  , par 
arrêt  du  24  mai  1699,  avec  défense  d’en  sorlir  sous 
reine  de  punition  corporelle.  Les  prédicateurs  de 
a ligue  , qui  avaient  déjà  publié  souvent  en  chaire 
« qu’on  étouffait  une  voix  miraculeuse  dont  Dieu 
voulait  se  servir  pour  convaincre  les  hérétiques,  » 
déclamèrent  encore  plus  haut.  Elle  trouva  le  moyen 
de  s’échapper  de  la  maison  paternelle  ; un  abbé  de 
St-Martin  amena  la  prétendue  possédée  à Clermont, 
où  son  frère  était  évêque  , pour  faire  recommencer 
les  exorcismes.  Un  nouvel  arrêt  du  parlement  mit 
l’abbé  en  fuite.  Il  se  rendit  à Rome  avec  sa  démo- 
niaque ; mais  le  cardinal  d’Ossat  avait  si  bien  pris 
ses  mesures,  qu’à  leur  arrivée  cette  fille  fut  en- 
fermée dans  une  communauté,  où  elle  cessa  d’être 
tourmentée  de  déinonomanie.  On  joue  encore  au- 
jourd’hui sur  le  théâtre  espagnol  une  pièce  dont 
Marthe  Brossier  est  l’héroïne  , et  qui  est  intitulé  : 
Maria  la  Romoranlina  , comedia  nueva  , de  un 
ingenio  de  esta  cortc.  Elle  est  imprimée  et  paraît 
avoir  été  écrite  dans  le  18e  S. 

BROTIER  (Gaeriel),  jésuite,  né  à Tannay  dans 
le  Nivernais,  en  1723,  fut  bibliothécaire  du  collège 
Louis-le-Grand.  Après  la  suppression  de  son  ordre, 
ii  passa  chez  son  ami  Latour,  imprimeur,  les  vingt- 
six  dernières  années  de  sa  vie,  et  mourut  à Paris 
en  1789.  Il  s’était  appliqué  à l’étude  des  langues 
anciennes,  et  lisait  tous  les  ans  , dans  le  texte  ori- 
ginal , les  livres  de  Salomon  et  ceux  d’IIippocrale  , 
ne  connaissant  pas,  disait-il , de  meilleurs  ouvrages 
pour  guérir  les  maladies  de  l’esprit  et  du  corps. 
On  lui  doit:  Corn.  Taciti  opéra , Paris,  1771, 

4 vol.  in-4,  et  1776,  7 vol.  in-j2.  C’est  la  base  la 
plus  solide  de  sa  réputation.  Il  y joignit  des  notes  et 
de  savantes  dissertations  ; C.  Plinii  secundi  hist. 
nat. , Paris  , Barbou  , 1779, 6 vol.  in-12,  avec  des 
notes.  Cette  édition  n’est  qu’un  abrégé  de  celle  qu’il 
avait  préparée  pour  augmenter  , en  la  corrigeant , 
l’édition  du  P.  Hardouin. 

BROTIER  ( André-Charles),  neveu  du  pré- 
cédent, né  en  1761  , àTannay  , fut  d’abord  profess. 
de  mathématiques  à l’école  militaire  de  Paris.  Eu 
1797  , il  se  trouva  impliqué  dans  une  conspiration  , 
comme  agent  des  Bourbons,  avec  La  Ville  Heur- 
nois  et  Duverne-de-Presle  , fut  compris  dans  la  dé- 
portation qui  suivit  le  18  fructidor  ( 4 sept.  1797  ) , 
et  mourut  à Synnamari  l’année  suivante.  On  lui 
doit  une  traduction  du  Manuel  d’Epiclèle.  Il  fiuit 
avec  Vauvilliers  la  belle  éd.  du  Plutarque  d'Amyot , 
commencée  par  son  oncle  , et  avec  Laporte  du 
Tlicil  , celle  du  Théâtre  des  Grecs  à laquelle  il 
fournit  la  traduction  du  Théâtre  d’Aristophane. 

BROUCHIER  (Jean)  , poète  latin  moderne,  né 
à Troyes.  On  ignore  et  la  date  précise  de  sa  nais- 
sance et  celle  de  sa  mort.  Mailtaire  indique  une 
édition  doses  Poésies  latines  , Paris  , 1 534  , in-8. 
Gruter  en  a inséré  quelques-unes  dans  ses  Deliciæ 
poet.  ga.ll. 

BROUE  (Pierre  de  la),  évêque  de  Mirepoix, 
né  à Toulouse  en  1643  , se  joignit  aux  évêques  do 
Montpellier  , de  Sens  et  de  Boulogne  , pour  former 
l’acte  d’appel  qu’ils  interjetèrent  de  labulle  Unige- 
nilus.cn  1717.  Il  mourut  à Bcllcslat,  village  de  son 
diocèse , en  1720.  C’était  un  prélat  d’une  vie  exem- 
plaire. 

BROÜE  (Claude  de  la),  jésuite,  est  auteur 
d’une  Tlist.  de  J. -F.  Régis  , au  Puy , l65o. 

BROUE  (F.-Ant.  delà),  baron  de  Va  veilles  , 
officier  d’artillerie  , a publié  un  Tableau  historique 
l chronologique  du  corps  royal  de  l'artillerie  , 
762, in-12 

BROUE  (Salomon  do  la),  a donné  le  Cavalerice 
franc.,  Paris,  1602,  ouvrage  estimé  et  qui  peut 
encore  être  utile. 


BROU  ( 3^0  ) 

BROUERIUS  VAN NYEDEK  (Daniel),  tlie'o- 
Ionien  hollandais,  missionnaire  dans  l’Inde , avait 
si  bien  appris  le  malais,  qu’il  traduisit  le  Nouveau- 

I cslaraentet  une  partie  de  l’Ancien  dans  cet  idiome. 

II  mourut  dans  l’Inde  en  1673. 

BROUERrUS  VAN  NYEDÇK  (Matthieu),  né 
à Amsterdam  en  1667,  cultiva  la  littérature  an- 
cienne , la  jurisprudence,  l’histoire  cl  la  poésie 
hollandaise  et  latine.  11  mit  la  dernière  main  au 
grand  ouvrage  de  Van  Ha|ma,  intitulé  : Théâtre 
îles  Provinces-Unies  , en  hollandais,  2 vol.  in-fol., 

1725,  et  de  1727  à 1708  ; il  a pub.  en  bol  landais,  avec 
Lelong  , le  Cabinet  des  antiquités  des  Pays-Bas 
et  de  C/'eve , 6‘  parties  in-/|,  et  mourut  en  1735. 

BROUGIITON  (Hugues),  théologien  anglais  , 
né  en  i5j<)  dans  le  comté  de  Shrop  , fut  ennemi 
déclaré  des  presbytériens  et  de  Théodore  de  Bèze  , 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  1612.  La  plps  grande 
partie  de  ses  ouvrages , écrits  en  anglais  et  en  la- 
tin, ont  été  imprimés  à Londres  en  1662,  I vol. 
iu-fol.  , et  sont  aujourd’hui  oubliés. 

BROUGIITON  (Richard),  missionnaire,  né 
dans  le  comté  de  Huntington  , devint  vicaire- 
général  de  Smith  , évêque  de  Olialcedoine  , vicaire 
apostolique  en  Angleterre  , et  mourut  en  1634  , 
après  42  ans  de  mission.  Ses  ouvrages  roulent  sur 
les  antiquités  ecclésiastiques  , eNsont  plus  recom- 
mandables par  l’érudition  que  par  le  style. 


BROU 

directoire  de  département,  destitué  sous  le  règne 
de  la  terreur  , puis  devint  un  des  administrateurs 
des  hospices  civils.  En  i8o() , il  lit  partie  du  conseil 
de  censure  établi  près  le  ministère  de  la  police.  On 
a de  lui  plusieurs  comédies,  entre  autres  l’Avare 
cru  bienfaisant , les  Dangers  de  la  présomption , le 
Mariage  secret  ; cette  dernière  , seule  , est  restée  au 
théâtre. 

BROUSSELL  (Pierre),  reçu  conseiller  au  par- 
lement de  Paris  en  i63y  , joua  un  rôle  pendant  les 
troubles  de  la  fronde.  Il  s’acquit  une  grande  popu- 
larité par  son  opposition  aux  vues  de  la  cour  dans 
les  discussions  relatives  aux  impôts.  La  régente  Anne 
d’Autriche  le  fit  arrêter  ; mais  le  carrosse’sur  lequel 
on  le  conduisait  en  prison  s’étant  deux  fois  rompu 
en  chemin,  la  multitude  reconnut  Broussell , et 
marcha  vers  le  palais  en  criant  r « Broussell  et  li- 
berté ! » Anne  d’Autriche  ne  se  laissa  point  inlimi 
der  par  ces  vociférations , et  conserva  sa  feri 


BROUGIITON  (Thomas),  théologien  anglais, 
né  à Londres  en  170/) , fils  d’un  eufé , fut  curé  lui- 
même.  11  est  surtout  connu  comme  un  des  princi- 
paux collaborateurs  de  la  Biographia  britannica  , 
et  comme  auteur  d’un  Dictionnaire  historique  de 
toutes  les  religions.  H mourut  eu  1774- 

RROUGHTON  ( Guill. -Robert  ) , navigateur 
angl,.  commandant  en  chef  temporaire  de  la  marine 
britannique  dans  les  Indes  orientales,  et  colonel 
des  Royales-Marines , mort  à Florence  en  1821, 
commanda  successivement  le  Chatarn  , le  Batavia , 
la  Pénélope  , l’illustre  , le  Royal  souverain  , etc., 
rendit  d’imporlans  services  à sa  patrie  dans  l’expé- 
dition contre  l’ile  de  Java  et  de  Batavia  dont  il  mé- 
ritait d’avoir  le  principal  honneur.  Ses  découvertes 
et  remarques,  utiles  pour  la  navigation,  ont  été  con- 
signées dans  la  relation  de  ses  voyages  , intitulée  : 
Voyage  of  discovery  to  the  North  pacifie  Océan  , 
Londres  , iSo/j,  in-q. 

BROUKIIUSIUS  (Jean  BROEKHUISEN),  poète 
lat.,  naquit  à Amsterdam  en  lô^g.  Embarqué  sur  la 
flotte  de  Ruyter  en  1674,  R parcourut  les  mers  de 
l’Amérique  , charmant  toujours  scs  loisirs  par  la 
culture  des  muses  , témoin  , entre  autres  , sa  pièce 
intitulée  : Céladon  , ou  le  Désir  de  la  patrie.  De 
retour  à la  fin  de  cette  année  , il  prit  son  service  de 
terre.  Réformé  après  la  paix  , en  1697  , la  ville 
d’Amsterdam  lui  conserva  une  partie  de  ses  hono- 
raires. Il  se  retira  à la  campagne , où  il  mourut  eu 
1707.  Ses  poèmes  latins  ont  été  imprimés  en  17 1 1 , 
in-q.  On  lui  doit  une  édition  de  Properce  , 1702  , 
in-q  , et  une  de  Tibulle  , 1708  , in-4- 

BROUSSE  (Joachim  BERNIER  de  la),  que 
quelques  biographes  nomment  François,  était  av. 
dans  le  16e  S.  , et  cultiva  également  la  jurispru- 
dence et  les  lettres.  Scs  oeuvres  poétiques  ont  été 
réunies  en  1 vol.  in-ï2. 

BROUSSE  (Pascal-François  delà),  conseiller 

au  parlement  de  Bordeaux  , auteur  d’un  ouv.  int.  : 
pro  Clément e V.  pont.  Max.  Vindicice , seu  de  pri- 
ât alu  Aqtiitanim , in-4  , Paris  , 1657.  Cette  disser- 
tation est  écrite  avec  concision  et  clarté  ; elle  con- 
tient de  savantes  recherches  sur  les  antiquités  de 
la  Guicnne. 

BROUSSE  DES  FAUC1IERETS  (Jean-Louis  ) 
mort  à Paris  en  1808.  Nomme  d’abord  après  le  14 
juillet  1789  lieutenant  de  maire  au  bureau  des  éla- 
blissemeu3  publics,  il  fut  en  1791  élu  membre  du 


jrmetéj 

pendant  les  trois  journées  dites  des  barricades.  L’an- 
nee  suivante  , lô'qg,  lorsque  la  populace  s’empara  de 
la  Bastille  , gardée  par  une  compagnie  d’invalides  , 
il  fut  nommé  gouverneur  de  cette  forteresse,  et  ne 
fit  qu’une  réponse  évasive  au  héraut  que  la  cour  lui 
avait  envoyé  avec  des  paroles  de  paix.  Lorsque  Ma- 
zann  fut  exclu  du  ministère,  Broussell  demanda 
qpe  celle  mesure  fut  appliquée  à tous  les  cardinaux. 
En  i65i  , les  frondeurs  destituèrent  le  prévôt  des 
marchands  pour  élever  Broussell  à cette  charge.  La 
fin  des  troubles  le  fit  rentrer  dans  l’obscurité.  11 
mourut  au  commencement  du  règne  deLouis  XIV, 
dans  un  âge  avancé. 

BROUSSON  (Claude),  min.  protestant,  naquit 
a Nîmes  en  1647-  Ce  fut  chez  lui  que  sc  tint  , en 
mai  i6S3  , l’assemblée  des  députés  de  toutes  les 
églises  réformées  , dans  laquelle  on  décida  de  con- 
tinuer les  réunions,  quand  bien  même  on  en  vien- 
drait a démolir  les  temples.  Celte  assemblée  posa 
les  premiers  fondemens  de  ce  qu’on  nomma  depuis 
les  assemblées  du  désert.  Averti  qu’on  devait  l’ar- 
rêter , Brousson  sc  rendit  d’abord  à Genève,  ensuite 
à Lausanne  , où  il  publia  divers  écrits.  Il  rentra  se- 
crètement dans  le  royaume  , suivi  de  plusieurs  bal- 
lots remplis  de  ses  ouvrages , exerça  quatre  ans  le 
ministère  dans  les  Cévennes,  exposé  à mille  dan- 
gers , et  passa  en  1693  en  Hollande  , où  son  dévoue- 
ment fut  récompensé  par  une  pension  des  Etats-Gé- 
néraux. S’étant  hasardé  dans  une  troisième  mission 
en  France,  malgré  l’avis  qu’on  lui  avait  fait  donner 
que  s’il  était  pris  il  n’y  aurait  pas  de  grâce  pour  lui , 
il  fut  arrêté  à Oleron  , au  moment  où  il  se  sauvait 
en  Espagne  , fut  traduit  à Montpellier,  et  on  lui  fit 
son  procès.  Condamné  à être  rompu  vif,  il  fut 
exécuté  le  4 novembre  1798.  Les  états  de  Hollande 
ajoutèrent,  en  faveur  de  sa  veuve,  600  florins  de 
pension  aux  400  qu’ils  lui  faisaient  de  son  vivant. 

BROUSSONET  (Pierre-Auguste-Marie),  na- 
turaliste français,  né  à Montpellier  en  1761  , sou- 
tint, à l’âge  de  dix-huit  ans  , sa  thèse  inaugurale 
avec  tant  d’éclat,  qu’il  fut  nommé  à la  survivance 
de  la  chaire  de  son  père  ; six  ans  après  il  fut  reçu 
membre  de  l’académie  des  sciences.  Ce  fut  pendant 
un  séjour  en  Angleterre  qu’il  commença  son  ouvr. 
sur  les  poissons,  A son  retour  à Paris  , il  fut  nommé 
secrétaire  de  la  société  d’agriculture , et  en  1789 
membre  du  collège  éleeloral.  En  1791  il  quitta  U 
France  et  fut  à Madrid  , d’où  il  se  rendit  à Lis- 
bonne. Sir  Joseph  Banks  le  fil  recevoir  médecin  de 
l’ambassade  envoyée  par  les  Etats-Unis  à l’empe- 
reur de  Maroc.  Il  fut  ensuite  consul  français  à lé- 
nérilFc,  et  en  1796  il  retourna  à Montpellier,  où  il 
fut  professeur  de  botanique.  Il  est  mort  en  1807- 
Scs  ouvrages  sont  : Varia  posiliones  circa  respira- 
tionem;  Ichthyologia  sistens  piscium  descriptiones 
et  icônes  ; Essai  sur  l’histoire  naturelle  de  quelques 
espèces  de  moines  décrites  à la  manière  de  Linnce  , 
traduit  du  latin  de  l’ouvrage  de  M.  de  Boni  inti- 
tulé : Spécimen  monachologiœ , Paris,  1784  , it™  > 
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Annce  rurale  ou  Calendrier  à l’usage  du  culliva- 
• Notes  pour  servir  a l’histoire  de  médecine  de 
Montpellier  Feuille  du  cultivateur , 8 vol  ui-4. 
Broussonet  fut  le  premier  qui  transporta  dans  la  zoo- 
logie le  système  de  nomenclature  et  de  description 
deDLin.ic,  dont  l’application  jusqu’alors  avait  été  res-  I 
treinte  à la  botanique  ; on  lui  doit  aussi  le  premier 
troupeau  de  me'rinos  venu  d’Espagne  et  les  chèvres 
d’Angora.  Il  a fourni  des  pièces  intéressantes  aux 
mémoires  de  l’institut,  et  a laissé  des  manusciits 
entre  autres  : une  Histoire  abrégée  des 


I rétracté  formellement  ses  opinions.  Il  m.  en  l63o  , 
âgé  de  81  ans. 

BROAVN  (Edouard),  théologien  anglais,  dont 
on  a : Fasciculus  rcrum  expetendarum  elfugien- 
ditrum , Londres,  1690,2  vol.  in-fol.,  estimé.  C’est 
un  recueil  de  pièces  sur  le  concile  de  Bâle. 

BROWN  (Thomas),  écrivain  satirique  anglais  , 
fut  d’abord  maître  d’école  à Kingston;  mais,  dé- 
goûté de  cette  profession,  il  alla  chercher  fortune  à 
Londres,  s’y  Ct  connaître  par  scs  bons  mots  , et  vé- 
cut de  sa  plume.  Ses  dialogues , ses  lettres , ses 


r>rpnoux  . entre  autres  : une  nioiuir*  i ~ r ^ 

Minimaux  ; la  Flore  économique  des  Canaries  et  poèmes  offrent  d e nombreux  exemples  de  cette  es- 

pèce  de  gaîté  anglaise  appelée  humour . Il  mourut  eu 
1704.  Scs  ouvr.  ont  c'té  réunis  et  impr.  en  4 vol. 
à Londres  en  1707. 


une  Relation  de  ses  voyages 

BROUZET  (N.),  né  à Béziers  , fut  reçu  docteur 
en  médecine  à Montpellier  vers  Ban  1786.  Il  vint 
ensuite  à Paris  , et  après  quelque  séjour  dans  celte 
capitale,  obtint  la  direction  de  l’hôpital  de  Fontai- 
nebleau , où  il  mourut.  On  ignore  la  date  de  sa 
mort.  Il  est  auteur  d’un  Essai  sur  l’éducation  mé- 
dicale des  enfans  et  sur  leurs  maladies,  publié  a 
Paris  en  2 vol.  in-12 , ^7^4* 

BROW ALLIÜS  (Jean),  évêque  d’Abo  en  Fin- 
lande, né  àWesteras  en  1707  , m.  en  175S.  L’aca- 
démie des  sciences  de  Stockolm  l’admit  au  nombre 
de  ses  membres.  On  a de  lui  plusieurs  écrits  sur  la 
botanique  , entre  autres  : Examen  epicriseos  in  sys- 
iema  pLantanim  sexuale , clariss.  Linnœi , Abo 
1739  , in-4-  Linné  a donné  le  nom  de  ce  prélat  à u 
genre  de  plantes. 

BROUWER  ou  BRAIT WER  (Henri)  , naviga- 
teur hollandais  du  17e  S.,  obtint  en  l6l3  le  com- 
mandement d’une  escadre  destinée  pour  l’Inde  , ct 
jeta  dans  ce  voyage  les  fondemens  du  commerce  de 
ses  compatriotes  avec  le  royaume  de  Siam.  En  1682, 
il  fut  nommé  gouverneur-général  des  possessions 
hollandaises  en  Asie;  ct  9 ans  après,  la  compagnie 
des  Indes  occidentales  lui  confia  une  entreprise  di- 
rigée contre  le  Chili.  Il  mourut  en  l644  1 pendant 
cette  expédition. 

BROWKR  (Christophe),  savant  jésuite  hollan- 
dais, ni.  à Trêves  en  1617,  âgé  de  58  ans,  a pub.  les 
Antiquités  de  Fulde  , Anvers  , 1612,  in-4  , ouvrage 
exact  ct  fort  estimé  ; les  Annales  de  Trêves  , avec 
les  notes  de  Masen  , en  latin , 1670 , 2 vol.  in-fol.,  à 
Liège.  La  première  édition,  faite  en  162!),  fut  sup 
primée  ct  n’est  pas  commune. 

BROWER  (Jacques  de),  religieux  dominicain  , 
.)  né  dans  le  Brabant,  m.  en  1637  à Anvers,  prieur 
• du  couvent  de  son  ordre.  Il  avait  donné  en  i6i3, 
à Douai,  une  édition  corrigée  des  Comment,  de  Do- 
minique Solo  sur  la  physique  d’Aristote , ouvrage 
j oublié. 

1 BROWN  (Robert)  , théologien  anglais,  vivait 
dans  les  i6l’  et  17e  S.,  et  donna  son  nom  à la  secte 
des  brownistes.  Leurs  dogmes , semblables  à ceux 
des  puritains,  11c  s’en  distinguaient  que  par  une 


BROWN  (Ulysse-Maximilien)  , feld-maréchal 
au  service  d’Autriche , né  à Bâle  en  1708,  d’une 
famille  originaire  d’Irlande  , fit  ses  premières  armes 
contre  les  Turks  en  1737,  ct  donna  des  preuves  de 
bravoure  et  d’habileté  dans  la  campagne  d’Italie  , 
en  particulier  dans  les  batailles  de  Parme  ct  de 
Guastalla.  Promu  en  1739  au  grade  de  feld-maré- 
clial , il  fut  opposé  à Frédéric  II , et  rendit  à l’im- 
néralrice  Marie-Thérèse  d’importans  services.  En 
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obtint,  en  1782,  le  gouvernement  de  Prague.  Le 
roi  de  Prusse  ayant  tenté,  en  1786,  de  pénétrer  en 
Bohême  par  la  Saxe,  Brown  repoussa  ce  prince  à 
la  bataille  de  Lowosilz  , ct  entreprit,  sept  jours 
après,  celte  marche  célèbre,  qui  avait  pour  objet 
de  délivrer  l’armée  saxonne  bloquée  dans  le  camp 
de  Pirna.  Il  réussit  à chasser  les  Prussiens  de  la 
Bohême;  ce  qui  lui  valut  l’ordre  de  la  Toison-d’Or. 
Le  6 mai  de  l’année  suivante,  se  livra  la  fameuse 
bataille  de Potschcrnitz  ou  dePrague,  dans  laquelle 
fut  mortellement  blessé.  Quelques  jours  après, 
il  mourut  à Prague  de  ses  blessures. 

BROWN  (Jean),  ministre  anglican,  né  en  1715 
à Rolhbury  dans  le  Northumberland  , occupait  un 
emploi  dans  l’église  , lorsque  pendant  la  rébellion 
de  1745,  il  prit  les  armes  pour  la  défense  de  son  roi, 
et  se  conduisit  avec  beaucoup  d’intrépidité  au  siège 
de  Carlisle.  Un  Essai  sur  la  satire , en  trois  chants, 
composé  à l’occasion  de'la  mort  de  Pope  , lui  pro- 
cura la  protection  de plusicurspersonnes  éminentes, 
et  commença  sa  fortune.  Ses  Essais  sur  les  carac- 
tères de  S hafte  s bu  ry,  pub.  en  1751,  furent  encore 
plus  favorablement  accueillis.  Il  fut  nommé  parle 
lord  Hardwicke  en  1784  ministre  de  Great-IIoïkcs- 
ley,  dans  le  comté  d’Essex.  En  1755,  parut  sa  tra- 
gédie de  Barberousse  , représentée  avec  un  très- 
grand  succès  ; en  1786,  la  tragédie  d ’ Athelslan , qui 
en  eut  un  peu  moins  ; mais  l’ouvrage  qui  le  rendit 

_ , . „ r—  particulièrement  célèbre,  c’est  Y Appréciation  des 

grande  exagération  de  sévérité  etde républicanisme,  mœurs  et  des  principes  du  temps  , in-8,  1787,  écrit 
IL  ne  connaissaient  point  de  hiérarchie,  refusaient  | à l’occasion  du  découragement  qui  s’était cr 
meine  de  reconnaître  dans  le  sacerdoce  un  carac- 
tère ineffaçable , regardaient  le  mariage  comme  un 
contrat  purement  civil , et  rejetaient,  dans  l’admi- 
nistration des  sacremens , les  iormes  adoptées  par 
1 église  anglicane  , ainsi  que  presque  toute  forme 
extérieure  de  culte.  Brown  , cité  devant  l’évêque  de 
Norwich  , et  plusieurs  autres  commissaires  ecclé- 
siastiques , soutint  sa  doctrine , et  se  conduisit  avec 
tant  d insolence,  qu’il  fut  mis  en  prison.  Le  mi- 

I îVSw  Ÿ eC^  1 S°"  Parent  1 ayant  obtenu  qu’il  fut  re- 
ac  le,  le  fit  venir  à Londres  ; mais  Brown  s’échappa 
et  passa  en  Zélande,  où  lui  et  ses  sectateurs  fondè- 
ienl  une  église,  dont  il  développa  les  principes  et  le 
plan  dans  un  ouvrage  publ.  in-8  à Middelbourg  en 
u*  2 sous  le  titre  de  Traite  de  la  réformation  sans 
aucune  concession.  C’est  un  livre  curieux  et  bien 
c«.rit  iown  repassa  en  Angleterre,  se  soumit,  obtint 
a._SOlUtl0ni  ctJ?ar  la  protection  du  comte  d’Exe- 


t'.i,  son  p.ireut,  fut  nommé  recteur  d’une  paroisse 
u comte  de  JNorthamplon , bien  qu’il  n’eût  jamais 


qui  s'était  emparé  de 
la  nation,  et  fut  bientôt  suivi  d’un  réveil  funeste  à 
ses  voisins.  Voltaire  attribue  ce  réveil  à l’ouvrage 
de  Brown,  qu’il  regarde  en  grande  partie  comme  la 
cause  des  succès  qu’obtinrent  alors  les  Anglais  sur 
toutes  lps  parties  du  globe.  On  en  fit  sept  éditions 
dans  l’année  ; il  a depuis  été  trad.  en  franç.  par  Chais 
sous  ce  litre  : les  Mœurs  anglaises  apprécicés , etc., 
La  Haye,  1708,  in-8.  Le  second  vol.  de  l’ou- 
vrage , qui  parut  en  1788,  ne  fit  qu’aigrir  les  esprits  ; 
Brown  se  vit  obligé,  pour  laisser  apaiser  l’orage, 
de  se  retirer  à la  campagne.  E11  1760  , il  publia  un 
Dialogue  des  morts  entre  Périclès  et  Aristide , pour 
servir  de  suite  au  Dialogue  entre  Périclès  et  Cosme 
de  Médicis , par  le  lord  Lyttelton.  Ce  dialogue  fut 
suivi  en  1763  d’une  ode  sacrée  intitulée  la  Guérison 
de  Saul , et  la  même  année  d’une  Dissertation  sur 
C origine  , l’union  , .les  progrès , la  séparation  et  la 
corruption  de  la  poésie  et  de  la  musique.  A ces 
productions  il  ajouta  dans  scs  dernières  années  un 
vol.  de  sermons  y 1764?  des  Pensées  sur  la  liberté 


! 


liROW 

civile,  l<  i licence  et  les  factions , 1766;  un  poème 
sur  la  liberté  , avec  quelques  pamphlets  anonymes. 

Il  fut  invite  par  l’impératrice  de  Russie  à se  rendre 
a Pétersbourg  pour  diriger  l’organisation  de  l’in- 
slruction  publique  dans  cet  empire.  Tout  était  prêt 
pour  son  départ  lorsqu’il  tomba  dans  l’abattement 
et  le  dégoût  de  la  vie  : un  jour,  plus  abattu  qu’à 
l’ordinaire  , il  prit  un  rasoir,  se  coupa  la  gorge  , et 
mourut  en  1706,  dans  sa  5 Ie  année. 

B/10  WN  (Moïse),  auteur  anglais  , chapelain  du 
college  de  Mordcu  , dont  on  connaît,  entre  autres 
ouvrages,  une  tragédie  intitulée  Polidius  ou  V a- 
mour  malheureux  ; un  volume  de  poésies , et  quelq. 
sermons , mourut  en  1787,  âgé  de  o/j  ans. 

BROWN  (John),  peintre  écossais  et  littérateur , 
né  à Edimbourg  en  1782,  m.  en  1787,  voyagea  en 
Italie  pour  perfectionner  ses  ialens , et  revint  à 
Londres,  où  il  demeura  j us'qu’à  sa  mort.  Scs  Lettres 
sur  la  poésie  et  la  musique  de  V opéra  italien  furent 
publiées  en  1789,  1 vol.  in-12,  par  le  lord  Mon- 
Loddo,  à qui  elles  étaient  adressées. 

BROWN  (John),  médecin  écossais,  célèbre  par 
le  système  auqiielil  attacha  son  nom,  né  en  1752  à 
Buncle,  comté  de  Berwik.  Ses  parens  , pauvres, 
favorisèrent  son  penchant  à l’étude , parce  qu’ils 
espéraient  utiliser  ses  talens  pour  les  progrès  d’une 
secte  de  presbytériens  (secedei's)  dont  ils  faisaient 
partie.  Il  se  rendit  à Page  de  1 5 ans  à Edimbourg 
pour  y étudier  la  théologie  ; obligé  de  pourvoir  lui- 
même  à ses  dépenses,  il  donnait  des  répétitions  de 
langue  latine  auN  élèves.  Ayant  traduit  avec  une 
supériorité  qui  fut  remarquée  une  thèse  de  méde- 
cine, et  étant  favorisé  par  le  fameux  docteur 
Cullen,  il  entreprit  l’élude  de  cette  science  et  y fit 
de  rapides  progrès.  Admis  dans  la  société  médicale 
d’Edimbourg,  il  conçut  debonne  heure  son  système 
exposé  dans  ses  Elementa  medicinœ  , système  en 
opposition  avec  les  idées  de  Cullen,  pour  lequel  le 

i'eune  novateur  aurait  dû  conserver  plus  d’égards. 

ja  faculté  tout  entière  combattit  le  système  de 
Brown,  et  refusa  de  l’admellrc  au  nombre  de  ses 
professeurs.  Brown  se  retira  à Londres,  où  l’impru- 
dence de  sa  conduite  et  ses  excès  lui  firent  bientôt 
contracter  dès  dettes.  Mis  en  prison  , il  y traduisit 
ses  Elementa  medicinœ  en  anglais.  Le  roi  de  Prusse 
voulut  l’attirer  à Berlin,  mais  il  était  encore  en  pour- 
parler  avec  l’ambassadeur  du  roi  lorsqu’il  mourut 
frappé  d’apoplexie.  Son  intempérance , ses  expé- 
riences avec  l’opium  et  les  excilans,  bâtèrent  pro- 
bablement sa  fin.  La  simplicité  de  son  système  est 
séduisante  ; il  repose  sur  les  vicissitudes  d’une  force 
cachée  , d’où  découle  le  principe  de  la  vitalité,  qu’il 
appelle  excitabilité.  Nous  avons  en  français  : Elé- 
mens  de  médecine  de  Brown  , trad.  du  latin  et  de 
l’anglais  par  R.  J.,  Berlin,  i8o5,  in-8  ; la  même  an- 
née M.  Fouquier  publia  une  autre  trad.  du  même 
ouvrage. 

BROWN  (André),  éditeur  de  la  Gazette  de  Phi- 
ladelphie, ne  en  Irlande  vers  l’année  17^4  •»  vint 
en  Amérique  en  1778,  et  s’établit  dans  l’état  de 
Massachusetts.  11  s’engagea  dans  la  cause  des  Anglo- 
Américains  dès  le  commencement  de  la  guerre,  et 
déploya  un  grand  courage  dans  les  batailles  de 
Lexington  et  de  Bunkcrsh’hill.  Quelques  années 
après  la  fin  de  la  guerre,  il  entreprit  la  Gazette  fé- 
dérale , d ont  le  premier  numéro  parut  le  icr  oc- 
tobre 1788.  Il  se  rendit  à Philadelphie  en  1798,  et 
changea  le  nom  de  sa  Gazette  en  celui  de  Gazette 
de  Philadelphie  ; les  profits  de  son  établissement 
s’étaient  accrus,  quand  tout  à coup  sa  maison  fut 
incendiée,  le  27  janvier  1797. 11  fit  de  vains  efforts 
pour  sauver  sa  famille  de  la  fureur  des  flammes, 
cl  en  reçut  lui-même  de  telles  atteintes,  qu’il  ne 
lui  survécut  que  peu  de  jours.  Son  épouse  et  ses 
trois  enfans  furent  placés  dans  le  même  tombeau. 

BROWN  (M oses)  , brave  officier  de  la  marine 
des  Etats-Unis,  mort  en  décembre  1808  à Page  de 
6 A ans  , avait  suivit  la  profession  de  marin  les  48  der- 
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nières  annçcs  de  sa  vie.  Pendant  la  guerre  de  la 
révolution,  sa  réputation  lui  fit  obtenir  le  comman- 
dement de  plusieurs  vaisseaux  armés  en  corsaires.  ‘ i/, 
Quand  la  petite  marine  des  Etats  fut  formée  , plu- 
sieurs années  après  la  fin  de  la  guerre , les  mar- 
chands deNevvburyport  firent  construire  un  brick 
mur  en  faire  don  au  gouvernement,  et  exprimèrent 
e vœu  que  le  capitaine  Brown  en  fût  comman- 
dant. 

BROWN  (Thomas)  , professeur  de  philosophie 
morale  à l’université  d’Edimbourg,  mort  en  1822, 
s’est  acquis  de  la  réputation  comme  métaphysicien 
et  poète.  On  a de  lui  : Observations  on  Darwin* s * 
Zoonomia  , 1798,  in-8;  Poe/775, 2 volumes,  1804.  * 
BROWN  (ChARLES-Brockden),  rmnancier  amé-  ' 
ricain  , surnommé  le  Godwin  des  Etats-Unis , né 
à Philadelphie  , vécut  long-temps  obscur  et  ignoré.  { 

Il  est  mort  à l’àge  de  85  ans,  en  1 8 1 3 , laissant  plu-  , 
sieurs  romans  qui  ont  été  réimprimés  en  Angleterre.  \ 
Les  plus  estimés  sont  : Arthur  Mervjrn  % Edgar 
TT.untly , Clara  Howard , Wieland , Jane  Tabor  et 
Ormond. 

BROWNCKER  (Guillaume),  l’un  des  premiers 
membres  de  la  société  royale  de  Londres,  né  en  Ir- 
lande en  1620,  mort  en  lG84»  est  auteur  de  l’ou- 
vrage intitulé  r Commercium  epistolicum , Oxford, 
i658  , in~4  , c’est  une  correspondance  avec  Wallis 
sur  les  mathématiques.  Le  Beçueil  des  transactions 
philosophiques  offre  plusieurs  de  ses  Mémoires. 

BROWNE  (Thomas),  chanoine  de  Windsor,  et 
recteur  d’Oddinglon,  né  en  1604  dans  le  comté  de 
Middlescx,  se  retira  en  Hollande  durant  le  protec- 
torat de  Cromwell.  Au  rétablissement  de  Char- 
les II,  il  rentra  en  possession  de  scs  bénéfices,  mais 
ne  retint  que  le  canonicat  de  Windsor,  où  il  mourut 
en  1673.  Il  a laissé  une  traduction  anglaise  du 
deuxième  volume  des  Annales  de  la  reine  Elisa- 
beth, par  Campden  , Londres,  1629,  in~4  ; un  écrit 
polémique  intitulé  : la  Clef  du  cabinet  du  roi, 
Oxford  , l645 , in~4 , en  anglais;  une  réponse  sous 
le  nom  de  Juslus  Pacius  à une  critique  par  Sau- 
maise  d’un  Traité  posthume  de  Grotius  touchant 
l’eucharistie. 

BROWNE  (George),  prélat  anglais  , fut  d’abord 
moine  dans  un  couvent  d’auguslins  à Londres;  son 
savoir  le  fit  nommer  provincial  de  son  ordre,  et  son 
goût  pour  la  doctrine  de  Luther  lui  fit  donner,  en 
i534  1 l’archevêché  de  Dublin.  Peu  de  mois  après 
son  arrivée  en  Irlande,  il  reçut  l’ordre  de  disposer 
ses  diocésains  à renoncer  à la  soumission  au  pape, 
et  à reconnaître  la  suprématie  du  roi  d’Angleterre. 

Il  eut  beaucoup  de  peine  à faire  passer  au  parle- 
ment de  Dublin  l’acte  de  suprématie,  et  plus  en- 
core à le  faire  exécuter.  Nommé  en  1 55 1 primat 
d’Irlande  à la  place  de  l’archevêque  d’Armagh, 
Dondal , il  fut  privé  de  ce  litre  et  de  sa  dignité  d ar- 
chevêque en  i554  par  la  reine  Marie,  et  mourut  en 
i556.  Ou  n’a  de  lui  qu’un  sermon  contre  le  culte 
des  images  et  l’usage  de  prier  en  latin,  impr.  à la 
suite  de  sa  vie  , Londres  , 1681  . in~4  , et  quelques 
lettres  relatives  aux  affaires  d’Irlande. 

BROWNE  (Guill.),  poète  anglais,  né  en  L>9® 
m.  vers  1648  , est  auteur  de  poésies , dont  Davies  a 
pub.  une  édition  en  1772,  trois  petits  vol.  in-12. 
Elles  sont  défigurées  par  les  pointes  et  les  jeux  Je 
mots.  '•  . 

BROWNE  (Thomas),  médecin  et  antiquaire . ne 
à Londres  en  i6’o5,  passa  sur  le  continent  en  1629* 
et  visita  les  principales  universités.  11  séjourna  pen- 
dant quelque  temps  à Lcyde,  où  il  prit  le  bonnet  de 
docteur,  puis  il  rentra  dans  sa  patrie  en  i63t,  et  s c- 
tablil  à Norwich.  Admis  au  nombre  des  membres 
honoraires  du  college  des  médecins  de  Londres, 
Brownc  vécut  heureux  dans  le  sein  de  sa  famille, 
et  termina  tranquillement  ses  jours  en  i(>î52  à 1 âge 
de  77  ans.  Son  premier  ouv.,  qui  a pour  titre  Pnjm- 
sicians  religion , fut  publié  en  i6q2,  in-8,  eut  1,0 
gr.  nomb.  d’édit,  cl  a été  trad.  en  latin,  par  J.  Mer- 
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riivcatl.er , Leydc  , i6'44,  >11-12;  SlrasBourg , avec 
des  notes  deL.-N.  Moltkc,  i6’52,  in-12,  en  français 
par  Nicolas  Lefebvre  , d’après  la  traduction  latine, 
La  Haye,  1668,  in-12.  Il  en  a paru  aussi  une  trad. 
alleni.  Browne  accrut  sa  réputation  littéraire  par 
un  Essai  sur  les  erreurs  vulgaires,  Londres,  in -fol. 
Ce  traite',  résultat  d’un  savoir  immense,  fut  géné- 
ralement accueilli,  et  l’auteur  ne  fut  pas  exposé  aux 
imputations  d’irréligion  qu’il  s’était  attirées  par  son 
premier  ouvrage  ; il  eut  plusieurs  éditions;  l’abbé 
iSoucliav  en  a donné  une  traduction  en  franç.  sous 
le  titre  à’Essai  sur  les  erreurs  populaires  , Paris  , 
1^33,  2 vol.  in-12.  Ce  livre,  qui  était  nécessaire  au 
temps  où  il  parut,  n’a  plus  aujourd’hui  le  même 
degré  d’utilité,  parce  que  la  plupart  des  erreurs 
qu’il  combat  se  sont  dissipées.  Brown  n’a  laissé 
qu’un  seul  écrit  sur  sa  profession  : c’est  une  lettre 
très-courte  sur  l’étude  de  la  médecine,  dans  laquelle 
il  montre  plus  d’érudition  que  de  jugement.  Ses 
œuvres  réunies  parurent  de  son  vivant  en  1666.  Ses 
Dissertations  sur  des  antiquités  furent  imprimées 
dans  l’édition  complète  pub.  à Londres  en  1686, 
in-folio.  L’archevêque  Tenisson  avait  recueilli  tous 
ses  manuscrits. 

BROWNE  (Edouard),  fils  de  Thomas,  né  en 
16^2,  mort  en  1718  , a laissé  deux  relations  de  scs 
voyages.  La  première  copient  les  observations 
qu’il  avait  faites  en  Hongrie,  en  Servie,  en  Bulgarie, 
en  Macédoine,  en  Thessalie , en  Autriche;  la 
deuxième  a pour  objet  ce  qu’il  avait  vu  de  plus  re- 
marquable en  Allemagne.  Charles  II  le  nomma  son 
médecin  ; il  fut  aussi  président  du  collège  de 
médecine. 


BROWNE  (Simon)  , ecclésiastique  anglais  dis- 
sident, né  en  1680  à Sbepton-Mallct,  dans  le  comté 
de  Sommerset.  Après  avoir  été  successivement  pas- 
teur d’une  congrégation  àPorlsmouth  et  à Londres, 
il  perdit  en  même  temps,  en  1728,  sa  femme  et 
son  fils  unique  : ce  malheur  l’afrecta  au  point  de 
troubler  sa  raison  ; il  résigna  ses  fonctions,  et  11e 
voulut  plus  se  soumettre  à aucune  pratique  reli- 
gieuse. Il  se  retira  dans  son  lieu  natal , où  , tout  en 
assurant  que  scs  facultés  intellectuelles  étaient  pour 
jamais  éteintes  , il  composa  divers  ouvrages  oùT’on 
trouve  autant  de  savoir  que  d’esprit  et  de  talent  : 
notamment  deux  défenses  du  christianisme  contre 
AYoolston  et  Tindal , écrites  dans  les  deux  dernières 
années  de  sa  vie.  Avant  son  malheur  il  avait  publié 
quelques  Sermons , ainsi  qu’un  recueil  à7  Hymnes  et 
de  Cantiques.  Browne  mourut  en  1782. 

BROWNE  (Pierre)  , évêque  de  Corke,  réforma 
par  scs  instructions  et  son  exemple  le  mauvais  goût 
des  prédicateurs  de  son  temps.  Ses  revenus  furent 
employés  a de  fréquentes  aumônes  et  à rebâtir  une 
Belle  maison  destinée  «à  recevoir  des  écoles  de  cha- 
nté, ainsi  qu’une  bibliothèque  qu’il  fonda  pour  le 
service  du  public.  Il  mourut  à Coke  en  1735  , lais- 
sant un  grand  nombre  d’écrits,  tous  relatifs  à la 
delense  de  la  religion. 


BROWNE  (Isaac  HAAVKINS),  poète  angls 
ne  en  1706,  mourut  en  1760.  On  a de  lui  nlusic 
poemes  qui  ne  sont  pas  sans  me'rile.  Le  plus  cor 
ueraMe  est  le  poème  intitule'  : De  aninn  immot 
dote,  qui  eut  un  Irès-grand  succès  en  Anglelcr 
‘ en  lut  1,ait  en  très-peu  de  temps  plusieurs  trad 
lions  anglaises.  Browne  fut  choisi  en  1 744  et  t1 
pour  représenter  au  parlement  le  Bourg  de  Vcnl 
dans  le  comté  deSBrop. 

BROWNE  (William),  méd.,  né  en  1602, 
reçu  docteur  eu  médecine  à CamBridge  en  17 
Bientôt  après  il  s’étaBlil  à Lynne  , où  il  puBlia 
e cmens  < e catoptrique  et  de  dioptriquedu  docl 

'TV  rrr'! I ■ 11  u al‘"'  ^ mourut  à Londres 
J„t.  ( 11  " 1 lam  a puBlié  plusieurs  ouvrages 
* .'Y'  I'1  n l11  ose,  des  Discours  et  des  Traduclio 
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leur  de  Cinq  gumees  en  laveur  des  élèves  de  Ga 


bridge  .*  la  première  destinée  à l’auteur  de  la  meil- 
leure ode;  la  seconde  à la  meilleure  ode  latine  a 
l’imitation  de  celles  d’Horace;  la  troisième  à l’aul. 
de  la  meilleure  épigramme  grecque  ou  latine.  Il  a 
aussi  fondé  une  école  à Peter-IIouse. 

BROWNE  (Patrice),  médecin  et  botaniste  T né 
à Crosboyne  en  Irlande,  l’an  1720,  était  encore 
fort  jeune  lorsqu’on  l’envoya  chez  un  parent  à l’île 
d’Anligoa  ; mais,  le  climat  ne  convenant  pas  à sa 
santé  , il  revint  en  Europe  en  1787,  étudia  cinq  ans 
la  médecine  à Paris  , prit  le  bonnet  de  docteur  à 
Leyde,  et  se  rendit  à Londres,  où  il  fut  en  liaison 
avec  plusieurs  savans.  Il  retourna  en  Amérique,  et 
s’établit  à la  Jamaïque.  De  retour  en  Angleterre  , il 
donna  en  1775  une  carte  très-exacte  de  cette  île, 
qu’il  avait  tracée  de  sa  main.  L’année  suivante,  il 
publia  un  excellent  livre  sous  ce  litre  : Histoire 
naturelle  et  civile  cle  la  Jamaïque , Londres,  1786  , 
in-folio  , en  anglais  , enrichie  de  superbes  figures 
dessinées  par  le  célèbre  Ehrel.  11  retourna  ensuite 
aux  Antilles,  et  séjourna  quatre  ans  à Antigoa  cl  à 
Montserrat.  Revenu  en  Angleterre  en  1782  après 
avoir  fait  six  fois  le  voyage  des  Indes,  il  se  retira 
dans  le  comté  de  Mayo,  en  Irlande.  Là,  oubliant, 
pour  ainsi  dire,  les  richesses  végétales  des  tropi- 
ques et  des  îles  qu’il  avait  parcourues  , il  s’attacha 
spécialement  à l’étude  des  mousses  cl  des  autres 
végétaux  criptogrammes.  Il  s’occupait  aussi  à faire 
une  Flore  de  l’Irlande  qu’il  allait  livrer  à l’impres- 
sion lorsqu’il  mourut  en  1790,  à Rusbrook. 

BROWNE  (Jean),  anatomiste  du  17e  siècle, 
chirurgien  ordinaire  de  Charles  II,  est  aut.  d’une 
Myogi  aphie  dont  les  planches  sont  tirées  de  Casse- 
nius,  en  anglais  , 1691  et  1692,  in- fol,,  trad.  en  lat. 
sous  ce  titre  : Myographia  nova  , etc. , Londres , 
i68(j,  in-fol.  On  lui  doit  encore  un  Tr.  complet  des 
plaies,  et  le  Traité  anatomico  - chirurgical  des 
glandes  et  des  écrouelles.  C’est  dans  ce  dernier 
ouvrage  qu’il  parle  des  guérisons  qu’ont  faites, 
pendanlô^o  ans,  les  rois  d’Angleterre  par  la  seule 
imposition  des  mains. 

BROWNE  (André),  auteur  d’un  ouvrage  sur  les 
fièvres, intit.  : Defebrihuslentamen  theoretico-prac- 
licum  , Edimbourg,  1695,  in-8- 

BROWNE  (Jean)  , auteur  A’InstihUes  de  méde- 
cine, en  anglais,  Londres,  1 7 14-,  in-8. 

BROWNE  (Joseph),  auteur  d’un  Ttecueil  de 
toutes  les  épidémies  pestilentielles  du  17e  siècle,  en 
anglais,  Londres,  1720,  in-8. 

BROWNE  (Richard),  auteur  d’un  Essai  sur  les 
effets  du  cliant,  de  la  musique  et  delà  danse  sur 
le  corps  lin  main  , en  anglais,  1729,  en  latin,  à 
Londres,  1735,  sous  ce  titre  : Mcdicina  musicn. 

BROWNE  (Guill.)  , agre'g  é au  collège  de  la 
Madeleine  , à Oxford  , mort  en  1678,  âgé  de  5o  ans, 
a publié  le  catalogue  du  jardin  de  botanique  de 
celte  ville  : Calalogus  horli  Oxoniensis , Oxford  , 
i658,  in-8. 

BROWNE  (Alex.),  chirurgien  anglais,  qui  a 
voyagé  aux  Indes  orientales  vers  la  fin  du  17e  S., 
recueillit  beaucoup  déplantés  de  ces  contrées,  et 
les  envoya  à Plukcnel,  qui  les  n pub.  dans  scs  ouvr. 

BROWNE  (Samuel),  chirurgien  anglais,  établi 
a Madras  sur  la  fin  du  17e  S.  , était  en  correspon- 
dance avec  les  savans  botanistes  de  l’Angleterre  , et 
leur  envoya  des  herbiers  composés  de  plantes  de 
1 Inde.  R cliver  a donné  un  catalogue  de  celles  qu’il 
avait  découvertes. 

BROWNE  (Jean),  chimiste  de  Lond  res,  mort 
en  1780.  O11  voit  quelques-uns  de  scs  Mémoires 
dans  les  7 ransactions  philosophiques . 

BROWNE  (George,  comte  de),  général  au 
service  de  Russie,  né  en  Irlande  l’an  i6q8  d’une 
famille  catholique.  Ne  pouvant  espérer  de  l’avan- 
cement dans  son  pays  à cause  de  sa  religion  , il  se 
rendit  en  Allemagne,  et  s’engagea  au  service  de 
l’électeur  palatin.  11  suivit  le  gen.  Keith  eu  Russie  , 
et  lut  fait  eu  1780  major  daus  ic  rog.  d’infanterie  de 
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Narva.  À l’époque  où  la  garde  conspira  contre  l’im- 
péral.  Anne  Iwanovna,  il  fondit  sur  les  rebelles 
l’épée  à la  main,  et,  par  ce  trait  de  dévouement, 
sauva  les  jours  menacés  de  la  princesse.  Depuis  cctlc 
époque,  il  se  trouva  dans  toutes  les  guerres  de  la 
Russie.  Lascy,  Munich,  Keith,  parurent  avec  des 
forces  considérables  sur  le  Rhin  et  le  Wolga; 
Browne  prit  part  à leurs  succès  ; il  fit  des  marches 
savantes  , et  arrêta  avec  trois  mille  hommes  l’armée 
turke  sur  les  bords  du  Wolga.  Tombé  ensuite 
entre  les  mains  des  ennemis,  il  fut  conduit  à An- 
drinople  et  vendu  comme  esclave.  Ayant  recouvré 
la  liberté  par  les  bons  offices  d’un  officier  français  , 
et  s’étant  instruit  des  plans  de  campagne  des 
Turks  , il  s’échappa  de  Constantinople,  et  se  rendit 
à Pétersbourg,  où  l’on  tira  parti  des  renscignemcns 
qu’il  donna.  Pendant  la  guerre  de  sept  ans,  il  se 
trouva  aux  batailles  de  Prague,  de  Collin,  de  Jae- 
gerndorf , de  Zorndorf.  Il  eut  à cette  dernière  ba- 
taille un  commandement  en  chef,  et  en  décida  l’is- 
sue en  ralliant  les  Russes;  mais  en  même  temps  il 
fut  fait  prisonnier  par  les  Prussiens.  S’étant  dégagé 
par  sa  présence  d’esprit,  il  reçut  cinq  coups  de 
sabre  à la  tête , et  resta  sur  le  champ  de  bataille 
parmi  les  morts.  On  l’en  retira  pour  lui  donner  les 
premiers  secours,  puis  il  fut  transféré  à Péters- 
bourg. La  mort  de  l’impératrice  avait  ramené  la 
paix;  néanmoins,  Pierre  III,  jaloux  de  garder  à 
son  service  un  aussi  habile  générai , le  nomma  peu 
après  son  avènement  gouverneur  de  Livonie.  Le 
comte  de  Browne  servit  trente  ans  dans  ce  nouveau 
poste.  Quelques  années  avant  sa  mort  il  demanda 
sa  retraite;  Catherine  II  lui  répondit  : « Il  n’y  a 
plus  que  la  mort  qui  puisse  nous  séparer.  » Il  mou- 
rut en  1792,  âgé  de  94  ans. 

BROWNE  (Arthur)  , membre  du  clergé  épis- 
copal , né  à Drogheda  en  Irlande  , fut  ordonné  par 
l’évêque  de  Londres  pour  diriger  une  société  dans 
lu  ville  de  Rhode-Island  (Amérique  du  nord)  , où 
il  fit  sa  résidence  jusqu’en  1786,  époque  à laquelle 
il  vint  à Porstmouth  (New-Hampshire),  Il  fut  en- 
suite envoyé  comme  missionnaire  chez  les  sauvages, 
et  resta  dans  cette  mission  jusqu’à  sa  mort  en  1773  ; 
il  était  âgé  de  74  ans.  Arthur  Browne  était  bon  pré- 
dicateur ; il  a laissé  quelques  sermons. 

BROWNISTES,  branche  des  presbytériens  dis- 
ciples de  Robert  Brown.  V.  ce  mot:. 

BROWNRIG  ou  B RO  MRI  G (Raoul),  théolog. 
anglais  , né  en  1692  à Ipswicb , dans  le  comté  de 
Sulfolk , était  évêque  d’Exeter  lorsqu’éclata  la 
révolution  anglaise.  Il  conseilla  , dit-on  , à Crom- 
well de  rétablir  sur  le  trône  Charles  IL  On  11’a  de 
lui  que  quatre  Sermons  imprimés  après  sa  mort  , 
Londres  , 1662-1664  , 2 vol.  in-fol. 

BROWNRIGG  (William)  , célèbre  médecin  , 
né  dans  le  Cumberland  en  17 il,  reçut  son  ins- 
truction médicale  à Lcyde  , sous  Albinus  et  Boer- 
haave  ; ayant  pris  le  grade  de  docteur,  il  se  fixa  à 
Whitehaven  , où  il  acquit  une  grande  fortune,  et 
se  retira  à Ormathwaite,  où  il  m.  en  1800.  Auteur 
de  presque  toutes  les  découvertes  que  réclame  le 
docteur  Priestley , on  prétend  que  Brownrigg  était 
trop  modeste  pour  soutenir  scs  droits.  11  a écrit  : De 
praxi  meclicâ  ineunciâ;  Traité  sur  l’art  de  J aire  le 
sel : cetouvragc  le  fit  recevoir  dans  la  société  royale  ; 
Manière  de  prévenir  la  contagion  de  la  peste  ; Re- 
cherches sur  les  eaux  minérales  spiritueuses  de 
Spa , impr.  dans  les  Transactions  philosophiques . 

BRU  ( Moysf.-Vincent)  , peintre  espagnol  , né 
à Valence  en  1682,  y peignit  trois  bons  tableaux, 
le  Passage  du  Jourdain  , un  S.  François  de  Punie , 
cL  celui  de  tous  les  Saints.  Il  mourut  en  1703,  à 
l’âge  de  21  ans. 

B RU  A ND  (N ),  curé  do  Mousson,  né  à 

Nancy  dans  le  16e  S.,  a composé  un  assez  mauvais 
discours  en  vers  sur  l’aucicnue  maison  de  Lorraine. 

BR  U AND  (Pierre-François)  , médecin  distin- 
gué, membre  des  facultés  de  médcciuc  de  Paris  et 
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de  Montpellier,  ne  à Besançon  en  1716,  mort  dans 
cette  ville  en  1786,  consacra  sa  vie  au  soulagement 
des  malades  et  surtout  des  pauvres  de  sa  patrie  , 
pour  lesquels  il  refusa  les  offres  les  plus  Brillantes 
du  roi  de  Prusse.  On  a de  lui  : Moyens  de  rappeler 
les  noyés  à la  vie  , Besançon  , 17 63  ; Mémoires  sur 
les  maladies  des  hèles  à cornes , il). , 1766,  2 vol. 
iu-12,  réimprimes  en  1782  sous  le  litre  de  Traité 
des  Maladies  épizootiques. 

BRÜAND  (Anne-Joseph),  membre  de  l’acad. 
de  Besançon,  où  il  naquit  en  1787,  fut  d’abord 
soldat,  puis  avocat  défenseur  au  conseil  spécial  de 
guerre  de  sa  ville  natale,  sous-préfet  dans  plu- 
sieurs départemens,  et  mourut  à Belley  en  1820. 
On  a de  lui  : Annuaire  de  la  préfecture  du  Jura  , 
pour  les  années  i8l3  et  1814  ; Mélanges  littéraires , 
Toulouse  , 1 8 1 5 , in-8  ; Essai  sur  les  effets  de  la 
musique  chez  les  anciens  et  chez  les  modernes , 
Tours  , l8i5  , in-8  ; Exposé  des  motifs  qui  ont 
engagé  en  1808  , S.  M.  C.  Ferdinand  VII  à se 
rendre  à Bayonne , Paris,  1816,  in-8,  traduit 
librement  de  l’espagnol,  etc.  Bruand  a fourni  plu- 
sieurs articles  à la  Biographie  des  hommes  vivons. 

BRUANT  (Libérai.),  architecte  du  17e  S.  , au- 
quel on  doit  les  dessins  de  la  première  église  et  des 
hâlimens  de  l’Hôtel  des  Invalides  et  ensuite  de  la 
Salpêtrière.  Il  a continué  l’église  des  Petits-Pères 
de  Paris  , terminée  depuis  par  Artaud.  On  a de  lui 
Visite  des  ponts  de  Seine  , Tonne  , Armancon  et 
antres  , faite  en  1684 , in~4  , MS. 

BRUANT  (N ),  fils  du  précédent,  profes- 

seur d'architecture  à l’académie  royale  , bâtit  en 
1721  l’hôtel  de  Belle-Isle  , qui  est  encore  très-csli- 
iné  des  connaisseurs. 

BRUANT  (N ),  frère  aîné  du  précédent , et 

architecte,, On  cite  de  lui  la  porte  du  bureau  des 
Marchands  Drapiers  , rue  des  Déchargeurs  , à 
Paris. 

BRUANT  (Pierre),  de  la  même  famille,  et 
aussi  architecte  , a enrichi  de  plusieurs  de  ses  com- 
positions l’ouvrage  de  Libéral  Bruant. 

BRUCÆUS  (Henri),  médecin,  né  à Alost  en 
i53t,  fut  d’abord  professeur  de  mathématiques  à 
Rome;  reçu  ensuite  docteur  à l’université  de  Bo- 
logne, il  alla  en  i56’7  enseigner  les  mathématiques 
et  pratiquer  la  médecine  à Rostock , où  il  mourut 
très-considéré  en  i5g3.  On  a de  lui  : de  Mo  tu  primo , 
i58o  , in-12;  Inshtuliones  spherœ , l584,  in-S,  et 
quelques  ouvrages  sur  la  médecine,  peu  remar- 
quables aujourd’hui. 

BRUCE  (Robert),  comte  de  Cléveland  en 
Angleterre  et  d’Arundel  en  Ecosse  , réunit  ses 
troupes  à celles  d’Edouard  , roi  d’Angleterre  , pour 
disputer  en  1285,  à Baliol , le  trône  où  celui-ci 
venait  de  s’asseoir  après  la  mort  d’Alexandre  III.  Ce 
dernier  fut  vaincu  par  les  armées  confédérées  à la 
bataille  de  Dumbar,  fait  prisonnier  et  détenu  dans 
la  Tour  de  Londres.  JVlais  Wallace  ( v . ce  nom), 
simple  getililh.  écoss.,  ayant  entrepris  de  délivrer  sa 
patrie,  obtint  d’abord  des  succès  contre  les  Anglais, 
et  fut  proclamé  régent.  Accusé  ensuite  d’aspirer  au 
trône,  il  lui  fallut  résister  à la  fois  aux  troupes  de 
Robert  Bruce  et  de  J.  Cumyn  , cousin  de  llaliol, 
ainsi  qu’à  celles  d’Edouard  Ier,  qui  le  ballirent, 
à la  sanglante  journée  de  Falkirk  en  1298.  Wallace 
parvint  cependant  à rallier  les  débris  de  son  armée, 
et  se  retrancha  derrière  un  fleuve  profond,  où  il  eut 
cetle  célèbre  explication  avec  Robert  Bruce,  qui, 
touché  de  sa  grandeur  d’âme  , jura  d’expier  la  vic- 
toire qu’il  venait  de  remporter  sur  ses  concitoyens. 
Wallace  abdiqua  alors  la  régence  et  Cumyn  en  fut 
revêtu.  Bruce  mourut  peu  de  temps  après  cet 
évènement. 

BRUCE  (Robert)  , fils  du  précédent , d’abord 
comte  de  Carrick  , puis  roi  d’Ecosse  sous  le  nom  de 
Robert  1er.  Depuis  long-temps  dupes  des  promesses 
perfides  d’Edouard  1er,  J.  Cumyn  et  Robert  réso- 
lurent de  travailler  à soulever  l’Ecosse  qu’ils  de- 
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cn“üie  par  Couard,  il  reprit  bientôt  l’avantage 
e,  la  mort  de  ce  derrticr  consolida  son  entreprise. 
Cependant  Edouard  II , après  avoir  adresse  un  ma- 
nifeste à tous  les  aventuriers  de  1 Europe,  pour  les 
convier  au  partage  du  territoire  écossais,  entre  dans 
ces  contrées  à la  tête  d’une  armée  de  cent  mille 
hommes  , mais  il  essuie  la  plus  sanglante  défaite  a a 
bataille  de  Baunockburn,  ou  Robert  avec  trente 
mille  Ecossais  taille  en  pièces  celle  multitude  et 
manque  de  faire  prisonnier  le  prince  anglais.  Une 
autre  victoire  non  moins  mémorable  remportée  sur 
celui-ci  dans  les  plaines  de  Byland  en  l3z3,  ailermit 
le  trône  de  Robert,  qui  dès  lors  mil  tous  ses  soins 
à rendre  l’Ecosse  riche  et  puissante,  et  termina  sa 
Glorieuse  carrière  par  un  traité  célébré  avec  ejetine 
Edouard  III , qui  reconnut  l’indépendance  absolue 
de  l’Ecosse  , et  donna  la  princesse  Jeanne  , sa 
sœur,  en  mariage  au  prince  David,  hls  du  roi. 
Robert  mourut  l’année  suivante,  1O29  , apres  avoir 
assuré  la  couronne  dans  sa  famille , laissant  un 
nom  consacré  par  les  bénédictions  de  sa  patrie  et 
l’admiration  des  etrangers. 

BRUCE  (David  II),  fils  du  precedent , lui  suc- 
céda en  1 329.  Son  alliance  avec  la  ! rance  ne  le 
mit  pas  à l'abri  des  entreprises  de  son  redoutable 
voisin  Edouard  III.  Chassé  par  lui  de  ses  états  , il 
contracta  un  traité  offensif  et  défensif.  Rentré  en 
Ecosse  en  i3/j2,  il  envahit  les  terres  anglaises, 
ravagea  par  représailles  le  Northumberland , le  pays 
de  Galles,  et  assiégea  le  château  de  Salisbury.  On 
sait  que  la  constance  héroïque  avec  laquelle  la  belle 
et  sage  comtesse  de  ce  nom  soutint  le  siège,  sauva 
l’Angleterre,  en  donnant  a Edouard  le  temps  d ai- 
river  avec  des  forces  supérieures  qui  lui  permirent 
de  conclure  une  trêve  de  deux  ans.  David  la  rompit 
bientôt  pour  faire  diversion  en  faveur  du  roi  de 
France  , pendant  que  le  prince  anglais  assiégeait 
Calais.  Mais  , vaincu  à Newcastle  par  les  vieilles 
milices  commandées  par  la  reine  d’Angleterre  , il 
fut  fait  prisonnier  et  détenu  dix  années  entières  a 
la  Tour  de  Londres  , jusqu’à  ce  que  son  épouse  , 
sœur  d’Edouard  , obtînt  enfin  sa  liberté  et  son  ré- 
tablissement sur  le  trône  d’Ecosse.  David  , devenif 
pins  sage  par  ses  malheurs  , travailla  à réparer  les 
malheurs  de  la  guerre  , fil  alliance  avec  Charles  Y, 
roi  de  France  , et  mourut  en  i3yO  , laissant  sa  cou- 
ronne à Robert  Stuart  , son  neveu. 

BRUCE  (Edouard)  , frère  de  Robert  Ier,  roi 
d’Ecosse  , se  maintint  par  son  secours  pendant 
trois  ans  sur  le  trône  d’Irlande;  mais  sa  prudence 
ne  répondant  pas  à sa  bravoure,  il  livra  impru- 
demment bataille  aux  Anglais  près  de  Dundalk, 
fut  vaincu  et  tué  après  des  prodiges  de  valeur. 

BRUCE  (Pierre-Henri),  officier  du  génie, 
né  en  W estphalie  en  1692  , d’un-e  famille  écossaise, 
qui  du  temps  de  Cromwell  avait  quitté  sa  pairie  , 
servit  en  Flandre  sous,lc  prince  Eugène  , passa  au 
service  de  Russie  et  fit  la  campagne  de  Perse  en 
1722.  Il  remplit  également  des  fonctions  diplo- 
matiques à Constantinople.  De  retour  en  Ecosse  , 
il  eut  une  mission  en  Amérique  et  répara  les  forti- 
fications de  toutes  les  places  de  guerre  des  colonies 
anglaises.  Mort  en  1757.  Il  a laisse  une  relation  de 
ses  voyages  , impr.  à Londres  , 1752  , in-/j. 

BRUCE  (Guillaume)  , écrivain  du  16e  siècle,  a 
écrit  la  Relation  d un  voyage  en  Tartarie , en  latin 
Francfort,  IÔ98. 

1 W (LdouArd  ) , fut  le  principal  édilcu 
1 0 a belle  collection  des  poètes  latins  qui  ontécr' 
sur  la  chasse  , publiée  à Leydc  en  1728 , in-/j. 

IjBUCE  (Jacques),  célèbre  voyageur,  né  en 
'cosse  en  iy3o  , et  m.  en  179/j,  a contribué  pa 
«s  ecouvertes  et  ses  recherches  à rectifier  et 


étendre  lc3  notions  qii’avaient  laissées  de  l’Abys- 
sinie les  voyageurs  des  16e  et  17"  siècles.  Après 
avoir  suivi  quelque  temps  la  carrière  du  com- 
merce et  perdu  sa  femme  et  son  beau-père , il 
accepta  le  consulat  d’Alger , qu’il  garda  un  an, 
puis  il  passa  eu  Asie  , fit  laire  à ses  frais  les  dessins 
île  Palmyre,  Ralliée,  et  d’autres  restes  d’antiquités, 
qui  furent  depuis  déposés  dans  la  bibliothèque  de 
Kew.  11  entreprit  ensuite  son  voyage  en  Abbyssinie, 
où  il  resta  quatre  ans.  Il  prétendit  avoir  enfin  le 
premier  découvert  les  sources  du  ]Nil  , mais  cetlc 
prétention  ne  saurait  être  admise,  car  il  est  certain 
qu’elles  11’ont  encore  été  visitées  par  aucun  Euro- 
péen , et  que  c’est  Ilrown  qui , jusqu’à  présent , s’en 
est  le  plus  approché.  Ayant  regagné  le  Kaire  à la 
suite  de  dangers  et  de  fatigues  inouïes.  Bruce 
s’embarqua  pour  l’Angleterre  où  on  le  croyait  mort. 
[1  s’y  remaria  pour  se  venger  de  ses  pareils  qui 
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avaient  déjà  recueilli  sa  succession.  Sur  la  Gu  de 
ses  jours  il  se  retira  dans  sa  terre  de  Kiunaird  , et 
y mourut  en  1794.  La  Relation  de  scs  voyages  , 
publiée  à Edimbourg,  1790,  5 vol.  in-4 , a été 
traduite  en  français  par  M.  J.  Castera  , Paris  , 1791, 

5 vol.  in-4  , ou  10  vol.  iu-8,  avec  atlas,  et  abrégée 
par  M.  Henry  en  1799,  9 vol.  in-18.  Au  milieu  de 
faits  souvent  inexacts,  et  de  prétendues  preuves 
pour  la  découverte  des  sources  du  Nil , on  y trouve 
de  riches  matériaux  pour  l’histoire  naturelle  des 
contrées  qu’il  a parcourues. 

BRUCIOLI  , ou  BRUCCIOLI  (Antoine),  né’ 
Florence  vers  la  fin  du  i5c  siècle,  entra  dans 
uue  conspiration  formée  contre  le  cardinal  Jules 
de  Me'dicis  (depuis  pape  sous  le  nom  de  Clé- 
ment VII),  qui  gouvernait  cette  république  au 
nom  de  Léon  X.  11  fut  obligé  de  s’expatrier,  et 
vint  chercher  un  asile  en  France.  Blais  lorsque  les 
Me'dicis  eurent  été  chassés  de  Florence  en  1527  , 

1 se  bâta  de  revenir  dans  sa  patrie.  La  liberté  avec 
laquelle  il  parla  contre  les  moines  et  les  prêtres 
l’ayant  fait  soupçonner  d’être  attaché  aux  nouvelles 
opinions,  il  fut  emprisonné,  cl  n’échappa  au  supplice 
que  par  le  crédit  de  quelques  amis  , qui  firent  com- 
muer la  peine  en  deux  ans  d’exil.  Il  se  retira  à 
Venise  avec  ses  deux  frères  , qui  étaient  impri- 
meurs , et  y publia  des  ouvrages  dont  le  plus  counu 
est  la  Bible  traduite  en  italien , avec  des  comment.. 
Elle  fit  beaucoup  de  bruit  et  fut  mise  au  nombre 
des  livres  hérétiques  de  première  classe.  Aussi  les 
réformés  en  firent  paraître  plusieurs  éditions.  Ses 
autres  ouvrages  sont  des  traductions  d’Arislole  et 
de  Cicéron.  (lu  ne  connaît  point  l’année  de  sa  mort. 
L’édition  la  plus  rare  de  la  Bible  de  Bruccioli  est 
celle  de  Venise , l546  et  l548  , 3 vol.  in-fol. 

BRUCK  (Jacques  de),  architecte  flamand,  fit 
construire  à Mons,  en  l634,  le  superbe  monastère 
de  Saint-Guillain. 

BRUCKER  ( J. -Jacques  ) , savantdistingué,  né 
à Augsbourg  en  1696,  mort  dans  la  même  ville  en 
770,  fut  pasteur  de  l’église  de  St-Ulric.  Le  grand, 
ouvrage  qui  a fait  sa  réputation  est  intit.  : rlisloria 
critica  philosophiez  à mundi  incunabxhs  ad  nostram 
usque  œtatem  deducta , Leipzig,  1 7 4 1 _44  ’ V°L 

in-4,  réimprimée  avec  augmentation  d’un  0e  vol.  en 
1767  , ibid.  C’est  une  vaste  compilation  , fruit  d’une 
érudition  fort  exacte  et  très-étendue  , où  la  vie  et 
les  opinions  des  philosophes  sont  exposées  avec  dé», 
tail  et  fidélité.  L’aut.  en  publ.  lui-même  un  Abrégé 
en  latin,  dont  la  2e  édition  parut  à Leipsig  , 1756,. 
in-8.  Les  autres  ouvrages  de  Brucker,  d’ailleurs 
peu  remarquables  , traitent  de  la  littérature  allem. 
RRUCICER  ( Jean-Henri  ) , né  à Bâle  en  1725  x 

m.  dans  celte  ville  en  1764,  était  prof,  à l’université, 
de  celte  ville  , et  se  distingua  par  une  érudition 
variée.  On  a de  lui  Scriplores  rerum  \Basileensitmt 
minores  , tome  I , Bâle  , iq52,  in-8.  Cette  collec- 
tion est  faite  avec  choix  , et  les  notes  de  l’éditeuE 
ont  du  mérite  ; l’ouvrage  n’a  pas  été  continué. 
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BlTÜCTCMANN  (François-Ernest)  , médecîn- 
Lolanisto  allemand  , 11c  à Marientlial  en  1697  , 
herborisa  dans  presque  toute  l’Allemagne  , cl  se 
fixa  ensuite  à Brunswick,  où  il  mourut  en  1^53. 

11  a publie  : Spécimen  botanicum  , exhibens  fungos 
subtevraneos  vulgb  tubera  terras  dictos  ; llistoria 
finturalis  ciuiosa  lapidis  tou  d'jÇeçov  ejusque  prœ- 
patettorum  , Charlœ  liai  lintei  et  ellychniuruin  in - 
combustibilium  , 2 vol.  in-u. 

BRUCKINER  (I.saac),  géomètre  et  mécanicien 
célèbre,  né  à Bâle  en  1686 , mort  dans  la  même 
ville  en  1762.  Après  avoir  séjourné  plusieurs  années 
à Paris  , il  accepta  la  place  de  mécanicien  de  l’aca- 
démie de  St-Pétersbourg.  Seize  ans  après  il  quitta 
la  Russie,  voyagea  en  Hollande  et  en  Angleterre  , 
demeura  quelque  temps  à Berlin  , et  revint  en 
l^5o  à Paris  , où  il  s’occupa  de  travaux  récompen- 
sés par  l’académie  des  sciences  , pour  déterminer 
les  longitudes.  Il  retourna  à Bâle  en  175.2.  On  a de 
lui:  Nouvel  atlas  de  marine  , Berlin  , 17^9  ’■>  Des 
tables  de  longitude  des  principaux  lieux  , l'j’â’l  ; 
Carte  du  globe  terrestre  , Bâle  , 1755  , in-fol. 

BRUCKINER  (Daniel ) , neveu  du  précédent  , 
a continué  la  Chronique  bâloise  de  Wursteiscn  , de 
1080  à 1620,  Bâle,  i7Ô,5-'79,  3 vol.  in-fol.  Il 
mourut  dans  cette  ville  en  [780. 

BRUCKINER  (Jérôme),  a publié  quelques  re- 
lations de  ses  voyages  à Genève  en  1668,  et  des 
voyages  du  prince  II.  Albert  de  Saxe-Gollia  en 
Danemarck  et  en  Suède  , 1670. 

BRUCIGXE.R  (John)  , mort  à Norwick  en  t8o5  , 
élève  de  Ilcmsterbuis',  de  Valknenacr  et  de  Scliul- 
tens.  Il  est  auteur  de  la  Théorie  du  système  animal; 
on  lui  doit  aussi  quelques  poésies  qui  ne  sont  pas 
sans  mérite. 

BRUCKiNER  (Jean-Jacques),  ministre  à Bâle 
sa  patrie  , a publié  : Disputatio  théologien  de  mo- 
rientium  apparitione , 1704  ■>  in~4  ■>  011  ^ avance 
plusieurs  absurdités;  il  a laissé  quelques  sermons 
en  allemand 

BRUCOURT  (Ch.-Fr.-Ol.  ROSETTE  de)  , né 

près  de  Yalognes  , mort  en  1765,  est  auteur  d’un 
Essai  sur  V éducation  de  lu  noblesse , 17^1  2 
volumes  in-12. 

BRU  DO  (Abraham)  , rabbin  de  Constantinople, 
est  auteur  d’un  Commentaire  sur  La  Geiièse  , impr. 
à Venise  en  1696.  Mort  en  1710.  — H y a un  autre 
Abraliam  Bnulo  , rabbin  à Prague  , en  Bohême  , 
auquel  on  attribue  des  écrits  qui  n’ont  pas  été  im- 
primés. 11  vivait  au  commencement  du  iSu  siècle. 

BRUE  (André)  , directeur  et  commandant- 
général  pour  la  compagnie  du  Sénégal  et  d'A 
frique  en  1(196,  rendit  de  grands  services  au 
commerce  français  dans  cette  contrée  , sut  habile- 
ment lier  des  relations  utiles  avec  les  princes 
africains  dont  les  états  bordaient  les  rives  du  S 
négal , et  y forma  des  étahlisscmens  de  commerce. 
11  a écrit  une  Nouvelle  relation  de  La  cote  occiden- 
tale d’ Afrique  , publiée  en  1729  par  le  père  Labal 
BRUEL  (Joachim),  religieux  auguslin  , pro- 
vincial de  son  ordre,  né  à Vorst,  village  du  Bra- 
bant, au  commencement  du  17e  S.,  mort  en  l653 
est  aut.  de  plusieurs  ouvrages  de  piété,  et  de  dillé- 
rentes  traductions  de  l’espagnol  en  latin,  entr 
autres,  une  Histoire  de  la  Chine , Anvers,  i655 
in-/|.  C’est  une  traduction  faite  sur  l’espagnol  d 
Mendoza. 

BRUELE  ( Gauthier  ) , médecin  et  matin 
malicicn  du  160  siècle,  est  auteur  d’un  ouyraj 
très-recherché  de  son  temps  , mais  oublié  aujou 
d’hui  , intitulé  : Praxis  medicinæ  theorica  et  empi 
rien,  etc.,  Anvers,  t585  , in-fol.,  Venise,  1602 
in  8 

BHUÈRE (Chàiit.es-Antoink  LECLERC  delà), 
né  à Paris  en  171b  , est  auteur  d’une  Vie.  de  Char- 
lemagne, ouvr.  très-superficiel,  et  de  plus,  pièces 
dramat.  Son  opéra  do  Vardunus  est  seul  resté  au 


théâtre.  Le  fond  du  sujet  est  plus  noble  qu’intéres- 
sant; mais  le  style  a plus  de  force  que  n’en  a d’ur- 
inaire l’opéra  : Jaiis  la  dernière  scène  il  va  jus- 
u’à  égaler  celui  de  la  tragédie.  La  Bruère  accoin- 
agna  le  duc  de  Nivernais,  lorsqu’il  fut  nommé 
mbassadeur  à Borne  en  17^3,  et  mourut  de  la 


ambassadeur  a Rome  en  *7qJ,  et 
petite-vérole,  dans  cette  ville,  en 

BRUÉYS  (David-Auguste  Je),  né  à Aix  en 
6^0,  mort  à Montpellier  en  1723,  travailla  avec 
alaprat,  son  intime  ami,  et  de  cette  association 
aquirent  plusieurs  comédies  remplies  d’esprit, 
l’une  gaîté  vive,  originale.  On  a de  Bruévs  avec 
îlaprat  : le  Grondeur , comédie  en  3 actes,  pré- 
cédée d’un  prologue  int.  les  Sifflets  , 3 fevr.  169^ 
mpr.  en  1771  , iu-12,  restée  au  théâtre  ; le  Muet , 
comédie  en  5 actes,  imitée  de  TEunuque  de  Té- 
rence , 22  juin  1691,  imprimée  dans  la  même 
année,  in-12;  V Important  de  cour , comédie  en  5 
actes,  i5  décembre  1693,  neuf  représentations. 
(Seul)  C Avocat  patelin  , comédie  eu  3 actes  tirée 
e l’ancienne  farce  du  temps  de  I.ouis  XII,  l\  juin 
706,  impr.  en  1715.  « Cet  ancien  monument  de 
la  naïveté  gauloise,  qu’il  rajeunit,  le  fera  con- 
naître, dit  Voltaire , tant  qu’il  y aura  un  théâtre  en 
"rance.  » Les  Empiriques , comédie  en  3 actes, 
4 juin  1697,  imprimée  en  1698;  le  Sut  toujours 
sot , ouïe  Marquis  paysan , comédie  en  1 acte, 
3 juillet  1693,  impr.  en  1723,  in-12;  Gabinie , 
tragédie,  en  1699,  impr.  dans  ïa  même  année, 
tirée  d’une  tragédie  latine  intitulée  Suzana , du 
P.  Bourdain  ; C Opiniâtre , comédie,  en  3 actes. 


IQ  mai  1722, 


impr. 


1725,  in-12;  Asba , tra- 


gédie impr.  en  1735  , non  représentée  ; Lisimachus , 
tragédie  non  représentée  ; le  Quiproquo , comédie 
en  1 acte,  non  représ.  , impr.  en  1737.  M.  Auger 
a pub.  les  OEuv.  de  Bruéys,  Paris,  1812,  2 vol.  in- 18. 
Bruéys  , qui  dans  sa  jeunesse  s’était  voué  à l’élude 
de  la  théol.  et  était  devenu  un  des  plus  sav.  mem- 
bres du  consistoire  de  Montpellier  , publia  en  celle 
qualité  : 1 Réponse  à V exposition  de  la  doctrine  catho- 
lique de  Bossuet,  1681  , in-12.  Devenu  ensuite  un 
des  plus  zélés  défenseurs  du  catholicisme  , il  donna 
successivement  : Examen  des  raisons  qui  ont  donné, 
lieu  à la  séparation  des  protestons , 1682;  Défense 
du  culte  extérieur  de  l'église  catholique  , Paris  , 
1686  ; Réponse  aux  protestons , etc.  , 16S6,  in-8; 
Traité  de  l'Eucharistie  en  forme  d'entretiens,  1686; 
Traité  de  l'église , Paris,  1687;  Traité  de  la  Sie 
messe,  Paris,  i685  ; Traité  de  Tobéissancc  des 
chrétiens  aux  puissances  temporelles  , 1709  , in-12; 
Histoire  du  fanatisme  de  notre  temps  , 4 vol.  in-12, 
1692  ; Traité  du  légitime  usage  de  la  raison  , prin- 
cipalement sur  les  objets  dé  la  foi , Paris,  17 1 7 , 
iu-16. 

BRUEYS  (Claude)  , ccuyer  d’Aix  dans  le  17e  S., 
est  aut.  d’un  recueil  singulier  de  pièces  provençales, 
intit.  : Jardin  d>ys  musos  provensalos,  Aix,  1(128.  | 
BRUEYS  (François-Paul)  , né  vers  17D0 , lieu- 
tenant de  la  marine  royale  avant  la  révolution,  et 
contre-amiral  au  service  de  la  république  française, 
eut  le  commandement  de  la  flotte  qui  sortit  en  juin 
1797  de  Toulon  , cl  conduisit  en  Egypte  Farinée  aux 
ordres  de  Bunaparte.  Persuadé  qu’une  flotte  em- 
bossée était  inattaquable,  et  que  les  Anglais  n o*c- 
taient  l’approcher,  il  resta  plus  long-temps  qu  il  ne 
fallait  sur  les  côtes  , où  l’amiral  ISelson  le  joignit 
et  l’attaqua  près  d’Aboukir.  Son  escadre  fut  presque 
entièrement  défaite  cl  prise;  blessé  à la  tctc,  à la 
main  , il  continua  de  commander  et  d’animer  l e- 
quipage  du  vaissou  Y Orient  qu’il  montait,  jus- 
qu’à ce  qu’il  fut  atteint  d’un  boulet.  Il  vécut  encore 
un  quart  d’heure,  et  mourut  en  disant  à ceux  qui 
voulaient  le  conduire  au  poste  des  blessés  : « Un 
amiral  français  doit  mourir  sur  son  banc  de  quart.  » 
L’amiral  Bruéys  avait  servi  avec  distinction  jusqu’au 
combat  d’Aboukir,  livré  le  Ier  août  1798. 

BRUGES  (vau  EYCK,  dit  Jean  de).  Y.  Eyck. 
(Jean  de). 
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wnïTTES  ( vicomlc  de)  , e'Uil  lieutenant  dema- 
BRUGM  l mcnt  Jc  ]a  rc-voiuUOn  de  1790.  H 

1 con  lavée  son  père  et  deux,  de  ses 


rine  au 
émigré  a 

' DritVnsîdte'du  service  dans  les  troupes 
Ü92  : ‘A.Bomiugue. Rentré  cnFrance  en  iSi^, 

-tdft  de  -?nT  segrviees  à la  famille  royale  pen- 
’ rX  cent-iours  ; fut  nommé  lieutenant-general 
dantlcs  ce  j division  militaire.  Apres 

j-  p'r  ”■ 


, cette  époque  avec  son  peie  u .... 

frères  , fit  dans  Vannée  des  princeslacampagnc^de 


le  vicomte  de  Bruge: 
traite.  "ÎLest  mort  à Bâle  en  1820. 

BRUGGEN  (Jean  vau  der),  a grave  dans  le  18 
plusieurs  morceaux  en  manière  noire,  d après  Rem- 
brandt  et  van  Dyck. 

BRÜGIANTIN’I  ou  BRUSANTINI  (Vincent  ) , 
>le  italien  du  16'  S.  , d’une  ancienne  noblesse  de 
Ferrure.  Le  poème  qui  lui  a fait  quelque  réputation, 
«t  TntUÜlé  Relira  innnmorata  ; c’est . die  suite 
du  Roland  furieux.  Le  style  en  est  lourd  , troid  et 
sans  e races.  Il  a montré  moins  de  talent  encore  dans 
k Decaméron  de  Bocacce  , qu’il  prétendit  traduire 
en  vers  italiens  et_ qu’il  ne  fit  que  défigurer.  Ce 
poète  mourut  en  1070. 

BRUGIÈRE  (Ceacde-Ignace),  sieur  de  Barente, 
né  à Riom  en  1670,  donna  dans  sa  première  jeunesse 
quelques  comédies  à l’ancien  théâtre  italien  On  lui 
doit  aussi  une  traduction  des  Amours  de  Cupidon 
et  Je  Psyché  d’Apulée;  des  Observations  sur  le 
Pétrone  trouvé  à Belgrade  en  1688;  enfin  , un 
Recueil  des  plus  belles  épigrammes  des  poètes  Jran 
cuis  depuis  Marot , avec  des  notes  historiques  et 
critiques.  On  y trouve  la  traduction  du  latin  de 
MM.  de  Port-Royal , du  Traité  de  la  vraie  et  de  la 
fausse  beauté  dans  les  ouvrages  d’esprit.  R mourut 

eUBHUGlÈRE  (Pierre),  était  curé  constitutionnel 
de  St-Paul  à Paris  , lorsque  dans  un  écrit  qu’il  signa 
avec  3 autres  curés,  il  attaqua  la  conduite  de  l’évêqu 
Gobel,  qui  avait  approuvé  le  mariage  d’un  prêtre. 
Cette  conduite  le  fit  mettre  en  prisou  en  1793  , et 
traduire  au  tribunal  révolutionnaire  qui  l’acquitta  ; 
mais  il  ne  tarda  pas  à être  de  nouveau  arrêté  , parce 
qu’il  continuait  à exercer  son  ministère  clandesti- 
nement. 11  adressa  encore  du  fond  de  sa  prison  des 
instructions  pastorales  à ses  paroissiens.  Il  fut  un 
des  adhérens  au  concile  de  Paris  en  179®'  mourut 
en  i8o3.  On  a de  lui  quelques  ouvrages , et  un 
Mémoire  apologétique  qui  offre  peu  d’intérêt  au- 
jourd’hui : il  est  précédé  de  sa  vie  écrite  par  le 
frère  Renaud  , et  par  Massy,  prêtre  de  Paris. 

BRÜGU1ER  ( Jean  ) , né  à Nîmes  au  commen- 
cement du.  17e  S. , l’un  des  pasteurs  de  l’église  ré- 
j formée  de  cette  ville.  Parmi  les  atteintes  qu’on  por- 
1 tait  à l’édit  de  Nantes  avant  sa  révocation  , il  faut 
compter  la  défense  faite  aux  calvinistes  de  chanter 
les  psaumes  dans  les  lieux  où  l’exercice  de  leur 
culte  était  autorisé.  Bruguier  entreprit  de  justifier 
cette  pratique.  Il  publia  dans  cette  intention  un 
Discours  sur  le  chant  des  Psaumes  , i663  , in-12 
ün  arrêt  du  conseil  condamna  le  livre  au  feu , sus 
pendit  Bruguier  des  fonctions  du  ministère  , l’exila 
de  la  province , et  bannit  l’imprimeur.  Bruguier  ne 
reparut  sur  la  scène  qu’en  i6y3  par  sa  réponse  au 
livre  d’Arnauld  , intitulé  : Renversement  de  la  mo- 
rale de  J.-C.  par  les  calvinistes  , et  mourut  à Ge 
n^nève  eu  168/j. 

BRUGülÈPiES  (Jean-Guilt.avjjie  ),  naturaliste 
et  voyageur  français,  né  en  1760  , partit  en  1773 
avec  l’expédition  que  Louis  XV  envoyait  dans  1 
mer  du  Sud  pour  faire  des  découvertes.  Le  résultat 
de  ses  recherches  est  consigné  dans  des  mémoires 
îmerés  dans  le  Journal  de  Physique.  Il  rédigea  pour 
1 Encyclopédie  le  premier  volume  de  l 'Histoire  na- 
ture le  des  vers.  A la  fin  de  1792,  le  ministre  Roland 
lui  fit  entreprendre  un  voyage  au  Levant,  mais 
ruguieret , dont  la  santé  était  déjà  altérée  avant 


son  départ,  ne  put  prendre  aux  recherches  d’his- 
toire naturelle  autant  de  part  qu’il  l’espérait.  IL 
mourut  en  1799  à son  retour  on  Franco  : il  était 
correspondant  de  la  Ire  classe  de  1 institut. 

BRUHESIUS  (Pierre),  médecin  de  la  reine 
Eléonore  d’Autriche  , douairière  de  François  Ier,  et 
sœur  de  Cliarles-Quint , mort  à Bruges  , ou  il  sc- 
iait retiré  vers  1671,  est  auteur  d’une  dissertation 
de  Thermarum  Aquisgranensium  viribus , etc 
Anvers,  i552,  in-12;  De  ratione  medendt  marie 
ariici,  taris , etc.,  Francfort , l592 , in-8  ; De  usa 
, et  ratione  cauteriorum  , inséré  dans  le  recueil  de 
Garet  sur  la  goutte;  mais  l’ouvrage  qui  fit  le  plus 
de  bruit  est  son  grand  et  perpétuel  Almanach,  tju  il 
composa  en  i55o  pour  la  ville  de  Bruges. 

BRUHIER  D’ABLAINCOURT  (Jean- Jacques), 
médecin,  né  à Beauvais  et  mort  en  1756,  publia  : 
Observations  sur  le  Manuel  des  accouchemens  ; la 
médecine  raisonnée  d’Hoffmann  , 9 v°l;  i Caprices 
magination  ; Mémoires  pour  servir  à la  vie  de 
M.  Silva;  Traité  des  fièvres , tiré  d’Hoffmann, 

3 vol.  ; Politique  du  médecin , tiré  du  même  ; Traité 
des  atirnens  , par  Lemery,  3e  édit. , 2 vol.  ; Disser- 
tations sur  V incertitude  des  signes  de  la  mot  t , 

3 vol.  in-12. 

BRUïIL  (Henri,  comte  de),  ministre  d Au- 
guste III , roi  de  Pologne  , né  dans  la  dliuringe  eu 
1700,  entra  d’abord  comme  page  an  service  de 
la  duchesse  Elisabeth.  Sa  gaîté  , l’agrément  de  sa 
conversation  et  de  ses  manières  lui  valurent  d’abord 
la  faveur  de  celte  princesse,  et  bientôt  apres  celle 
du  roi  Auguste  II , qui  le  prit  pour  son  page  favori , 
le  nomma  ensuite  chambellan,  et  s’en  taisait  ac- 
compagner dans  tous  ses  voyages.  Lorsque  le  roi  m . 
à Varsovie  en  1733 , la  couronne  et  les  joyaux  de 
Pologne  ayant  été  confiés  à sa  garde  , Brühl  part 
brusquement  pour  Dresde  , va  remettre  ce  dépôt 
au  nouvel  électeur  Auguste  III , et  contribue  puis- 
samment, par  ses  intrigues  , à lui  assurer  le  trône. 
Dès-lors  la  fortune  ne  cessa  plus  de  favoriser  le 
comte  de  Brühl,  qui  enchaîna  son  maître,  en  s’asser- 
vissant  à tous  ses  goûts  ; et  le  principal  soin  de  sa 
vie  lut  d’écarter  de  la  personne  du  roi  tous  ceux 
qui  pouvaient  en  approcher  ; aucun  employé,  aucun 
serviteur  même  n’était  admis  sans  son  approbation. 
Auguste  était  catholique,  Brühl  abandonna  la  reli- 
gion protestante  , et  fit  sa  cour  au  P.  Guarini , direc- 
teur du  roi  et  de  la  reine.  Le  roi  prenait  plaisir  à 
être  servi  par  un  ministre  fastueux.  « Brulil,  ai-je 
de  l’argent  ? — Oui,  sire.  » Ce  fut  toujours  là  sa  ré- 
ponse. Et  pour  pouvoir  répondre  de  la  sorte,  il 
abusa  tellement  du  crédit  do  l’état,  chargea  telle- 
ment la  banque  de  billets  décaissé  , augmenta  telle- 
ment les  dettes  dn  gouvernement,  qu’une  banque- 
route honteuse  pour  le  roi  et  ruineuse  pour  les  su- 
jets fut  le  seul  moyen  d’écliapper  aux  embarras 
de  son  administration.  Pour  suffire  à scs  extrava- 
gantes dépenses  , il  avait  réduit  l’armée  , et  lorsque 
la  guerre  de  sept  ans  vint  à éclater , la  Saxe,  que 
Brulil  avait  engagée  dans  l’alliance  de  l’Autriche  ot 
de  la  Russie,  n’eut  que  17,000  hommes  mal  orga- 
nisés et  mal  payés  à opposer  aux  troupes  du  grand 
Frédéric.  Les  grands  polonais  que  l’insolent  favori 
avait  dédaignés  se  plaignirent,  et  lorsqu’il  revint 
à Dresde  , après  la  paix  de  Hubertsbourg  , il  offrit  à 
l’Europe  le  spectacle  d’un  ministre  malade  , ac- 
compagnant un  roi  mourant,  et  quittant  une  nation 
dont  il  emportait  le  mépris  et  la  haine  , pour  aller 
en  retrouver  une  autre  qui  lui  reprochait  scs  mal- 
heurs. Auguste  expira  le  5 octobre  iy63.  Brühl  vint 
travailler  avec  le  jeune  électeur,  mais  ce  prince  lui 
demanda  sa  démission , et  lui  conserva  , par  respect 
pour  la  mémoire  du  roi , une  pension  considérable. 
Le  comte  mourut  le  28  octobre  suivant. 

BRUIIL  (E’rédÉric-Louis,  comte  de),  fils  du 
précédent,  payeur  général  de  la  couronne  de  Po- 
logne , né  à Dresde  en  1789 , acquit  de  bonne 
heure  des  conuaissaitccs  variées  , surtout  dans  les 
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avis  mécaniques  qu’il  aimait  de  prédilection,  et 
passa  un  an  à Augsbourg  , dans  une  fonderie  de  ca- 
nons , pour  en  étudier  les  procédés.  Ses  voyages 
accrurent  et  perfectionnèrent  cette  instruction.  11 
visita  toutes  les  cours  de  l’Europe.  De  retour  en 
Saxe,  il  servit  pendant  la  guerre  do  sept  ans,  fut 
un  moment  éloigné  des  amures  à la  mort  de  son 
père,  et  finit  par  se  retirer  dans  ses  terres, 
où  il  passa  les  huit  dernières  années  de  sa  vie,  au 
milieu  de  l’éclat  d’un  luxe  ruineux.  11  donnait  des 
fêles  somptueuses,  avait  un  théâtre  , et  composait 
lui -même  des  comédies  où  il  paraissait  comme 
acteur.  Ces  pièces  ont  été  recueillies  et  publiées  de 
son  vivant,  sous  le  litre  de  Divertissemens  de  théâtre , 
iy85-go,  5 vol.  in-i8.  Il  a laissé  MSs.  quelques 
traités  de  tactique.  11  mourut  subitement  à Berlin 
en  1793. 

BRÜHL  ( Cii.-Adot.phe  de  ) , frère  du  précédent , 
né  à Dresde  en  17^1  , entra  au  service  de  France  , 
et'fut  adjudant  de  Clievert  et  du  comte  de  Broglie. 
En  1762,  il  eut  un  régiment  de  cavalerie  au  ser- 
vice de  Saxe.  En  1786  , appelé  en  Prusse  par  le  roi 
Frédéric-Guillaume  II,  qui  le  nomma  général  et 
gouverneur  des  princes  ; il  sc  distingua  par  une 
érudition  variée,  et  mourut  à Berlin  en  1802. 

BRUI1L  (Jean-Maurice,  comte  de),  né  en  Saxe, 
l’an  1736  , conseiller  privé  de  l’électeur  de  Saxe  , se 
fit  remarquer  par  ses  talens  dans  la  mécanique  ap- 
pliquée à l’horlogerie  et  aux  observations  astrono- 
miques, et  s’occupa  beaucoup  des  diverses  méthodes 
proposées  pour  la  recherche  des  longitudes  en  mer. 
On  a de  lui  plusieurs  mémoires  insérés  dans  les  re- 
cueils des  académies  de  l’Europe,  ou  impr.  à part. 

BRUITSMA  (Reiner),  médecin,  pensionnaire 
de  Malines  dans  le  17e  S.,  mort  dans  cette  ville  , se 
délassa  de  la  pratique  de  son  état  dans  la  culture  des 
lettres.  On  a de  lui  quelques  Poésies  ; une  édition 
de  l’Ecole  de  S ale  me  , augmentée  au  moins  de  tjoo 
ver£,  Malines,  l633 , et  Louvain,  i635,  in-8  ; 
latricum  votum  in  médicinal  tulelam , 1617,  i n - j . 

BRUIX  (le  cliev.  de)  , né  à Bayonne  en  1728, 
mort  en  1780,  a laissé  quelques  ouvrages  de  litté- 
rature peu  remarquables  , entre  autres  , Les  après 
soupers  de  la  campagne  , Paris  , lj5g,  3 vol.  iu-12. 

BRUIX  (Eustache),  vice-amiral  et  ministre  de 
la  marine  française , né  en  1759  à St-Domingue, 
servit,  pendant  la  guerre  d’Amérique,  sous  les 
amiraux,  d’Orvilliers  , de  Grasse  et  d’Estaing  , et 
fut  ensuite  nommé  capitaine  en  second  d’une  fré- 
gate. A l’époque  de  la  révolution,  il  obtint  le  com- 
mandement d’un  vaisseau  de  80  canons,  et  fut 
nommé  après  le  règne  de  la  terreur,  successivement 
major-général  d’escadre , major-général  de  la  ma- 
rine et  chef  des  mouveniens  du  portdeBrest.il 
devint  ensuite , sous  le  gouvernement  de  Bona- 
parte , vice-amiral , ministre  de  la  marine  , et  com- 
mandant général  de  la  flottille  de  Boulogne.  Mort 
en  i8o5.  On  a de  lui  un  écrit  intitulé  : Essai  sur  les 
Moyens  d’approvisionner  la  Marine  , etc. , Paris  , 
1794,  in-8.  Une  Notice  sur  la  vie  do  cet  amiral  a 
été  publiée  à Paris  en  i8o5  , in-8. 

BRULART  (N.),  chanoine  de  Paris  à la  fin  du 
l6°  S.,  a écrit  un  Journal  de  la  ligue . qui  sc  trouve 
dans  le  premier  vol.  des  Mémoires  de  Coude , re- 
cueillis par  Lenglct  du  Fresnoy. 

BRULART  (Nicolas),  seigneur  de  Sillery  en 
Champagne , fut  conseiller  au  parlement  en  i!)73  , 
ambassadeur  en  Suisse  en  iSSg,  l5g5  et  1602,  pré- 
sident à mortier  au  parlement  de  Paris  en  i5g5, 
plénipotentiaire  à Vervins  en  l5gS,  ambassadeur 
en  Italie  l’an  iSggpour  faire  casser  le  mariage  de 
Henri  IV  avec  la  reine  Marguerite  , et  pour  en  con- 
clure un  autre  avec  Marie  de  Me'dicis.  Après  la 
mort  de  Pomponne  de  Bollièvrc  , en  1607  , Sillery 
fut  chancelier  de  France.  Son  crédit  , toujours 
puissant  sous  Henri,  diminua  sous  Marie  de  Mé- 
dicis.  On  lui  ôta  les  sceaux  en  1616,  on  les  lui 
rsndit  sur  la  fin  de  janvier  lt)23  ; il  fut  bientôt 
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après  obligé  de  les  remettre.  Il  mourut  à Sillery  en 
162/j  ' do  80  ans. 

BRU  1, ART  (Pierre),  marquis  dePuisieux,  fils  1 
du  pre'cèdcnt,  ambassadeur  en  Espagne  pour  la 
conclusion  du  mariage  de  Louis  X1JJ,  fut  éloigné 
de  la  cour  en  1616,  et  rappelé  Pannée  d'après.  Il 
mourut  en  lô/p),  âgé  de  67  ans.  C'était  un  homme 
intègre  et  d'une  fermeté  inébranlable. 

BRULART  de  SILLERY  (F.),  né  dans  la  Tou- 
raine en  l655  , évêque  d'Avranches  , ensuite  de  j 
Soissons  , membre  de  l'académie  de  cette  ville  et 
de  celle  des  inscriptions.  Il  mourut  en  1714.  On  a 
de  ce  prélat  des  Réflexions  sur  l'éloquence,  1700, 
hi-12,  et  plusieurs  Dissertations  dans  les  Mémoires  \ 
'de  l'académie  des  belles-lettres. 

BRULART,  comte  de  Genlis.  V.  Sillery. 

BRULEFER  (Et.),  frère  mineur  de  St-Mâlo,  | 
professeur  de  théologie  à Mayence  et  à Metz,  est  j 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  scolastique . Il  1 
vivait  dans  le  i5c  S. 

BRUMMER  (Jean),  poète  dramatique  allemand  1 
du  i6cS.  , né  dans  le  duché  d’IIoya  en  Weslphalie, 
recteur  des  écoles  latines  de  Kaufbcuren  en  Souabe,  * 
fil  représenter  en  i5()2  parla  bourgeoisie  de  celte  1 
ville  une  tragi-comédie  en  vers  allemands  faciles  ( 
et  bien  rimes  , dont  le  sujet  est  l'histoire  des  acles 
des  apôtres;  on  compte  dans  ce  drame  singulier  j 
deux  cent  quarante-six  personnages.  Ce  n'est  pas 
la  seule  pièce  du  même  genre  composée  par  cet 
auteur,  à qui  l'on  doit  une  édition  des  Lettres  de  I 
St  Ignace  d'Antioche  , grec  et  latin  , i55g,  in-fulio.  [ 

B RU  MME  R (F  redéric),  jurisconsulte  allemand, 
naquit  à Leipsig  en  16*42,  et  mourut  le  3 décembre 
1668  , aux  environs  de  Lyon,  lia  laissé  : Cum- 
menlarius  in  lege/n  Cinciam  j cette  loi  est  relative 
aux  honoraires  des  avocats.  Disputatio  de  locationey 
coniluclione  ; Declamatio  contra  otinrn. 

BRUMOY  (Pierre),  jésuite  etlittér.  disting.,  né  à 
Rouen  en  1688,  prof,  d'abord  les  humanités  en  pro- 
vince , et  vint  ensuite  à Paris,  où  il  fut  chargé  de 
l’éducation  du  prince  de  Talmont , et  de  quelques 
articles  pour  le  Journal  de  Trévoux.  Edit,  de  1 ’ffist. 
de  Tamerlan , par  son  confrère  Margat,  Paris,  1789, 

2 vol.  in-12 , il  se  vit  obligé  de  quitter  la  capitale  ; 
à son  retour  , scs  supérieurs  lui  confièrent  la  conti- 
nuation de  V Histoire  de  l’Eglise  gallicane , que  les 
pères  de  Longueval  et  Fontenay  avaient  conduite 
jusqu'au  10e  volume  inclusivement.  11  en  publia  le 
11e,  et  achevait  le  12e  lorsqu’il  mourut  à Paris  le 
16  avril  1742.  Le  meilleur  de  tous  scs  ouvrages  est  t 
le  Thcdlre  des  Grecs  , conteuant  des  Traductions 
et  Analyses  des  tragédies  grecques  , des  Discours 

et  des  Remarques  sur  le  théâtre  grec  , Paris  , 1780,  . 1 

3 volumes  in-4  , et  1747  1 6 volumes  in-12.  Il  serait 

à désirer  que  le  traducteur  eût  apporté  dans  son  : j 
style  un  peu  moins  de  recherche,  et  qu'il  se  fut  at- 
taché davantage  à rendre  ses  auteurs  fidèlement: 
il  aurait  par  ce  moyen  évité  des  inexactitudes  nom- 
breuses . et  souvent  même  de  la  diffusion  que  ne 
sauraient  racheter  les  orneroens  prétentieux  de  l’c- 
légance  ; on  est  également  tenté  de  reprocher  à cet 
écrivain  sa  tendance  à déprécier  notre  théâtre,  qu'il 
était  si  capable  de  bien  apprécier,  par  sa  juste  admi- 
ration pour  le  théâtre  grec.  L'édition  donnée  par 
MM.  de  Rochefort , de  la  Porte  du  Thcil  , Prévost 
et  Broticr  neveu,  Paris,  1780-89,  i3  vol.  in-8, 
fig.  , de  même  qu’une  autre  plus  récente , R*r 
M.  Raoul-Rochette,  16  vol.  in-S,  Paris,  18201  • 
ont  clé  purgées  des  imperfections  qui  déparaient  la 
précédente.  Nous  citerons  encore  le  recueil  de  di- 
verses pièces  en  prose  et  on  vers,  l\  vol.  pclit-o , 
Paris,  1741.  On  y trouve  deux  poèmes  latins  : le 
premier  sur  les  Passions , plein  d'imagination  et  de 
poésie,  recommandable  par  l'élégance  et  la  puretc 
du  style  ; le  deuxième  sur  la  Verrerie , qui  présente 
des  fictions  ingénieuses  et  de  beaux  vers.  A la  suite 
de  ces  deux  poèmes  , que  l'auteur  a traduits  en 
prose  très- inférieure  à scs  vers,  sont  des  discours, 
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des  enitres  , de*  U'agedics  , « pièces  qui  prouvent, 
dit  Voltaire,  qu’il  est  plus  aise  de  traduire  et  de 
louer  les  anciens  , que  d’égaler  par  scs  propres  pro- 
ductions les  grands  modèles.  » Le  père  Brumoy  pos- 
sédait aussi  les  mathématiques  ; il  les  professa  de- 
puis 1725  jusqu’en  1731,  et  c’est  à cette  occasion 
qu’il  prononça  son  Discours  sur  l’usage  des  mathé- 
matiques par  rapport  aux  helles-leltres  que  l’on 
trouve  dans  son  Recueil  de  pièces  diverses. 

DR  UN  (Rodolphe),  premier  bourgmestre  de 
Zurich,  fut  investi  en  1 33 9 d’une  sorte  de  dicta- 
ture , et  lit  adopter  une  forme  de  gouvernement  qui 
a existé  presque  entièrement  jusqu’en  1798.  ^a  sa~ 
véritc  contribua  d’abord  à la  maintenir  ; mais  ayant 
ensuite  exercé  de  cruelles  vengeances  contre  les 
familles  des  magistrats  qui  avaient  gouverné  au- 
paravant dans  Zurich  , il  s’aliéna  tous  les  esprits.  11 
venait  de  contracter  avec  le  duc  Albert  d’Autriche 
un  traité  onéreux  à sa  patrie  pour  résister  à ses  en- 
nemis, lorsqu’il  mourut  en  i36o. 

BKUN  (Antoine),  né  à Dole  en  1600,  exerça 
d’abord  la  charge  de  procureur  général  au  parle- 
ment de  celte  ville  , et  fut  ensuite  plénipotentiaire 
de  Philippe  IV,  roi  d’Espagne,  au  congrès  dcMun- 
ter  en  iÙij3.  Il  y conclut  la  paix  entre  l’Espagne  et 
la  Hollande.  Son  maître  le  nomma  bientôt  après 
son  ambassadeur  auprès  de  celte  république.  Il 
mourut  à La  Haye  en  i654-  On  a de  lui  quelques 
pièces  de  vers  et  des  ouvrages  de  littérature  et  de 
politique. 

BRUN  (Marie-Marguer.  de  MAISON-FORTE  , 
plus  connue  sous  le  nom  de  madame)  , née  à Co- 
ligny  en  1713,  unissait  aux  grâces  extérieures  un 
esprit  vif  et  des  connaissances  variées.  Sa  maison 
devint  le  rendez-vous  de  toutes  les  personnes  de  la 
province  distinguées  par  leur  naissance  ou  leur  goût 
pour  la  littérature.  Cette  dame  mourut  à Besançon 
en  1794*  0°  a d’elle  plusieurs  pièces  de  poésie, 
entre  autres,  V Amour  maternel , qui  obtint  une 
mention  au  concours  pour  le  prix  de  l’académie 
franc,  en  1773,  Y Amour  des  Français  pour  leur  roi. 

BRUN  ( Charles  Le).  V.  Lebrun. 

BRUNACCI  (Jean)  , naquit  à Montselice  dans  le 
Padouan  en  171t.  Presque  tous  ses  écrits  regardent 
les  antiquités  religieuses,  les  anciens  monastères, 
les  anciennes  chartes.  Le  cardinal  Rezzonico , arche- 
vêque de  Padoue,  ensuite  pape  sous  le  nom  de 
Clément  XIII,  lui  fit  une  pension  , et  le  chargea 
d’écrire  l’histoire  de  son  église.  Il  s’occupa  de  ce 
grand  travail,  et  le  poussa  jusqu’à  la  moitié  du 
121  s.  H le  composa  d’abord  en  italien  , et  voulut 
ensuite  le  traduire  en  latin  ; mais  sa  mort,  arrivée 
en  1772,  l’empêcha  de  terminer  cette  traduction. 

BRUNACCI  (Gaudenge),  médecin  italien  du 
17e  S.,  est  aut.  d’un  Traité  sur  le  quinquina,  en  ita- 
lien , Venise  , i66t , in-8. 

BRUNASSI  (Lorenzo  ),  duc  de  St-Philippe  , né 
a jNaplcs  en  1709  , a compose  des  tragédies  sur  des 
sujets  sacrés , et  traduit  en  italien  les  Entretiens 
sur  la  Religion  du  père  du  Tertre. 

BRUNCK.  (Riciiard-François-Philippe)  , né  à 
Strasbourg  en  172g  , membre  associé  de  l’acadé- 
mie des  inscriptions,  a rendu  à la  littérature  grecque 
des  services  signalés.  Il  a publié  des  éditions  de 
Plusieurs  poètes  grecs  et  une  édition  de  Térence. 

en  avait  préparé  une  de  Plaute  ; mais  sa  mort , 
arrivée  en  i8o3,  arrêta  l’impression  de  cet  ouvrage. 
La  bibliothèque  royale  possède  des  copies  qu’il  fit 
lui  meine  d’Aristophane  et  d’Apollonius , et  une 
1 RK  SUr 'C  LonSl,s  Villoison. 

BRUNE  (Jean  de)  , conseiller  pensionnaire  de 
la  province  de  Zélande,  né  à Middelbourg  en  i58o, 

mor  ,.n  1 .18 , s est  distingué  dans  la  carrière  de  la 

mr‘lSprUdCnCe  Ct  dc  la  maS'strature.  11  a laissé 
quelques  ouvrages. 

de  Trmiw^EAN  l'B  Paslcuc  de  l’église  Wallonc 

Suisse  T "ir^1  aul^Im-deS  ouvr-  su‘v-  : Voyage  de 
j a Ha)  u , t086  ; idem,  pour  servir  à l’Hisl. 


du  duc  de  Eourbon  , prince  de  Condé , Amsterdam, 
l6g3  ; Vie  de  Chartes  F,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar , 
Amsterdam,  1691;  Traduction  du  Traité  de  la. 
justification  de  Jean  Calvin  , Amsterdam  , 1708 , 
in-I2;  Mélanges  historiques , 1718;  Histoire  du 
Vieux  et  du  Nouveau-Testament  en  vers  , Amster- 
dam , 1731  , in-8  ; Entretiens  historiques  et  philo- 
sophiques de  Philarque  et  Polydure , Amsterdam  , 
1733  , etc. 

BRUNE  (George-M.-A.),  maréchal  de  France, 
né  à Brive-la-Gaillarde  en  T763.  Son  père  , avocat 
au  présidial  de  celte  ville  , l’envoya  achever  ses 
études  à Paris.  Le  jeune  Brune  embrassa  avec  ar- 
deur les  principes  de  la  révolution  , ct  abandonna 
l’étude  du  droit  pour  suivre  l’état  de  typographe 
ou  imprimeur.  Il  se  fit  connaître  d’abord  par  quel- 
ques brochures  sur  les  affaires  du  temps  , fut  l’un 
des  fondateurs  du  fameux  club  des  Cordeliers,  et 
se  lia  particulièrement  avec  Danton.  Il  rédigea 
un  journal  depuis  1791  jusqu’au  12  août  de  l’an- 
née suivante,  et  fut  envoyé  par  le  conseil  exécutif 
provisoire  , commissaire  civil  en  Belgique  après 
l’invasion  du  général  Dumouricz  dans  ce  pays.  De 
retour  à Paris  en  1793  , il  prit  du  service  dans  les 
armées  républicaines  , parvint  en  très-peu  de  temps 
au  grade  de  général  de  brigade,  fut  employé  dans 
l’intérieur,  ct  passa  ensuite  à l’armée  d’Italie  à l’é- 
poque où  Bouapartc  en  obtint  le  commandement 
en  chef.  Il  s’y  distingua  en  plusieurs  occasions , no- 
tamment à la  bataille  d’Arcole  , et  devint  général 
de  division.  Appelé  en  1799  au  commandement  de 
l’armée  française  en  Hollande , il  déploya  dans 
cette  campagne  des  talons  militaires  qui  lui  firent 
prendre  place  parmi  les  généraux  les  plus  distin- 
gués de  cette  époque.  Après  avoir  vaincu  les  Anglo- 
Russes  en  plusieurs  combats  et  batailles,  notam- 
ment à Alckmaer , il  força  S.  A.  R.  le  duc  d’York  , 
général  en  chef  de  l’armée  britannique,  à une  ca- 
pitulation aussi  humiliante  pour  l’orgueil  anglais 
qu’honorable  pour  la  valeur  française  et  l’habileté 
,1e  celui  qui  l’avait  dirigée.  A l'établissement  du 
gouvernement  consulaire  en  1800,  Brune  fut  chargé 
du  commandement  des  troupes  employées  dans  les 
départemens  insurgés  , sous  la  dénomination  de 
Vendée,  cl  eut  une  très-grande  part  à la  pacifica- 
tion générale  de  ces  pays,  ravagés  depuis  sept  ans 
par  la  guerre  civile.  Immédiatement  après,  il  fut 
nommé  par  le  premier  consul  général  en  chef  de 
l’armée  d’Italie,  et  ne  se  montra  pas  au-dessous  d’un 
poste  aussi  important.  Envoyé  eu  i8o3  comme  am- 
bassadeur à Constantinople  , il  exérça  cette  mission 
pendant  deux  ans,  et  revint  à Paris  en  i8o5.  Pen- 
dant son  absence  , Bonaparte,  monté  sur  le  trône 
l’avait  nommé  l’un  des  maréchaux  de  l’empire.  En 
1807  , il  fut  chargé  du  gouvernement  général  des 
villes  anséatiques,  s’empara  de  Ja  place  de  Slral- 
sund  , et  traita  avec  le  roi  de  Suède.  Disgracié  par 
Napole'on  Bonaparte  , par  suite  de  sa  gestion  admi- 
nistrative dans  les  villes  anscatiques  , et  pour  s’étre 
approprié  , dit-on  , des  sommes  considérables  , le 
maréchal  Brune  cessa  d’être  employé  jusqu’à  la 
chute  du  gouvernement  impérial.  Le  Ier  avril  1814, 
il  envoya  au  sénat  son  acte  d’adhésion  aux  clian- 
gemens  politiques  que  l’invasion  des  alliés  et  leur 
entrée  dans  Paris  venaient  d’opérer.  Mais  n’ayant 
pas  été  accueilli  comme  il  le  désirait  parle  gouver- 
nement royal,  il  se  rangea  bientôt  parmi  les  mé- 
conlens  , et  se  déclara  en  faveur  de  Bonaparte  à 
son  retour  de  l’iie  d’Elbe.  Celui-ci  lui  donna  un 
commandement  dans  le  midi  de  la  France , et  l’ad- 
mit dans  sa  nouvelle  chambre  des  pairs.  Brune 
remplit  avec  dévouement  la  mission  dont  il  était 
chargé  jusqu’au  moment  de  la  seconde  déchéance 
de  Napoléon.  Il  fit  de  nouveau  sa  soumission  au  roi  ; 
et  il  se  disposait  a revenir  à Paris  , lorsqu’on  tra- 
versant Avignon,  le  2 août  i8t5,  il  fut  assassiné 
par  des  individus  de  la  populace  dc  cette  ville 
ameutés  contre  lui.  Ce  crime,  qu’on  a essavé  de 
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justifier  par  le»  allégations  les  plus  fausses  et  les 
plus  révoltantes  , est  resté  impuni.  Les  meurtriers 
ont  échappé  à toutes  les  recherches  et  aux  pour- 
suites juridiques  ordonnées  contro  eux  par  le  roi 
Louis  XVIII  , sur  les  instances  de  la  veuve  de  l’in- 
lortuné  maréchal.  Uruno  est  auteur  do  quelques 
Mémoires  sur  la  révolution  , sur  les  campagnes 
d Italie  et.  sur  son  ambassade  à Constantinople  , qui 
sont  restés  manuscrits.  Il  avait  publié  en  1788  un 
Voyage  pittoresque  et  sentimental  dans'  plusieurs 
provinces  occidentales  de  la  France , en  prose  et 
en  vers,  Londres  et  Paris,  in-8,  réimprimé  en  1802 
et  1806,  in-18. 

PRUNEAU  ( Antoine  ) , avocat  an  parlement 
de  Paris  dans  1017»  S.,  dont  on  a:  Traité  des 
criées , 1704,  in  - j , estimé;  Observations  et 
maximes  sur  les  matières  criminelles , in-.j.  — Un 
autre  Bruncau  a donné  : Etat  présent  des  affaires 
d'Allemagne , Paris  et  Cologne  , i675,in-i2;  es- 
timé seulement  pour  la  relation  de  la  campagne  de 
Turenne  en  Allemagne  en  1674. 

PRUNEAU  (François)  , auteur  ct’une  Vie  de 
St  Plialier  , patron  de  Cbabry  eu  Bcrri , Paris, 
l643 , in-8. 

BRUNEIIAUT , fille  d’Afhanngilde  , roi  <FEs- 
pagne,  qui  la  donna  eu  mariage,  Pan  568,  à l'un  des 
quatre  fils  de  Clotaire  Ier,  Sigebert,  roi  d’Austrasie 
(v.  ce  nom),  fut  une  princesse  pleine  de  grâces, 
de  courage  et  d’esprit  ; quant  à son  caractère  , les 
anciennes  chroniques  en  font  des  rapports  si  con- 
tradictoires , qu’on  est  force  de  s’abstenir  sur  son 
compte  de  tout  jugement  positif,  pour  ne  s’arrêter 
qu’à  ce  qui  paraît  vraisemblable.  Elle  eut  le  mal- 
heur de  vivre  dans  le  même  temps  que  Fre'de'gonde, 
femme  atroce  , dont  l’audace,  la  scélératesse  et  le 
génie  exercèrent  sur  sa  destinée  la  plus  funeste  in- 
fluence. La  postérité , sans  preuves  suffisantes  , a 
confondu  ces  deux  reines  dans  la  même  répro- 
bation ; il  est  vrai  que  leurs  querelles  , bien  que  la 
vengeance  de  l’une  eût  pour  motif  les  assassinats 
commis  successivement  par  l’autre  sur  Galsuinte  , 
sa  sœur  (v.  ce  mot),  et  sur  son  époux  Sigebert , al- 
lumèrent entre  les  fils  de  Clovis  des  guerres  san- 
glantes dont  la  France  eut  long-temps  à gémir.  La 
reine  d’Austrasie  avait  eu  de  Sigebert  deux  filles  et 
un  fils , Childebert  (v.  ce  mot) , qui  à l'âge  de  ^ ans 
fut  élevé  au  trône  de  son  père,  après  avoir  été  sauvé 
de  la  fureur  de  Frcdègonde  par  le  dévouement 
d’un  seigneur  auslrasien  ; lors  de  l’avènement  de 
son  fils  , Bruncbaut  était  retenue  prisonnière  par  sa 
rivale , qui , dans  la  crainte  d’attirer  sur  elle-même 
les  armes  de  l’Austrasie  et  de  la  Bourgogne,  épargna 
scs  jours  et  la  relégua  avec  scs  deux  biles  dans  un 
monastère  de  Meaux. Le  renom  de  beauté  de  la  reine 
d’Austrasie  enflamma  du  désir  de  la  voir  Mérovée , 
celui  des  fils  de  Chilperic  et  d’Audovèrc  que  la 
liaine  de  Frédégondc  menaçait  d’un  plus  prochain 
trépas  : ce  jeune  prince  commandait  l’armée  de 
jNeustrie.  L’adroite  Bruncbaut  ne  négligea  rien  pour 
s’attacher  plus  sûrement  sa  conquête  : en  faisant 
briller  aux  yeux  de  son  amant  l’espoir  d’une  cou- 
ronne, elle  lui  donnait  la  certitude  de  gouverner 
l’Austrasic  pendant  la  minorité  de  Cbilpéric;  elle- 
même  en  s’unissant  à Mérovée  , que  ses  artifices 
avaient  complètent  séduit,  portait  le  trouble  dans  la 
famille  de  ses  ennemis,  et  armait  le  fils  de  Childebert 
contre  ce  digne  époux  de  la  cruelle  Frédégondc. 
Bientôt  la  guerre  éclata.  Après  des  succès  variés  dans 
lesquels  Bruncbaut  déploya  toute  l’ardeur  de  la  ven- 
geance , et  tour  à tour  une  valeur  surprenante  , une 
constance  que  la  haine  seule  pouvait  soutenir,  par- 
fois même  une  générosité  peu  compatible  avec  la 
violence  de  son  caractère;  après  de  longues  in- 
trigues et  d’amères  humiliations , elle  tomba  entre 
les  mains  de  Clotaire  11,  fils  de  Frédégondc,  qui 
lui  lit  subir,  dans  d’horribles  tourmens,  la  mort  la 
plus  infâme.  Les  malheurs  de  celte  princesse  au- 
raient dû  faire  excuser  ses  torts  nombreux  ; ccpcn- 
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dont  sa  mémoire  fut  noircie  de  crimes  invraiscm-» 
blables  par  les  écrivains  du  règne  de  Clotaire  1 1 . On 
doit  à Bruncbaut  la  fondation  d’un  assez  grand  i 
nombre  d’églises , de  monastères  et  d’hôpitaux  , la 
construction  de  superbes  chaussées  dans  la  Flandre 
et  dans  la  Picardie,  dont  il  reste  des  traces,  et  de 
grandes  levées  en  Bourgogne  qui  portent  encore  son 
nom. 

BRUNEL  (N.),  maire  de  Béziers,  fut  d’abord 
député-suppléant  à l’assemblée  législative,  et  de- 
vint membre  de  la  convention  eu  1792.  Lors  du 
procès  de  l’infortuné  Louis  XVI , il  vola  pour  la 
détention  perpétuelle,  ou,  si  l’on  jugeait  conve- 
nable de  prendre  celte  mesure,  pour  le  bannisse- 
ment. Envoyé  à Lyon  apres  le  3l  mai , il  fut  arrêté 
par  les  autorités  insurgées  ; relâché  peu  de  temps 
après  , une  dénonciation  de  Chabot  le  fit  décréter 
d’accusation,  comme  ayant  eu  des  relations  avec 
les  fédéralistes  de  Bordeaux.  Remis  en  liberté  après 
le  9 thermidor  an  2 , il  fut  envoyé  dans  le  midi , 
se  trouva  à Toulon  lors  de  l’insurrection  de  cette 
ville  en  faveur  des  Marseillais  révoltés  , et  se  sui- 
cida après  avoir  eu  la  faiblesse  de  signer  l’ordre  de 
mettre  en  liberté  leurs  partisans  détenus  dans  cette 
ville,  et  désespéré  de  ne  pouvoir  les  empêcher 
d’enlever  les  armes  de  l’arsenal. 

BRUNELLESCHI  (Philippe),  architecte  célèbre, 
né  à Florence  en  1877,  fut  d’abord  apprenti  orfèvre, 
puis  se  livra  à l’étude  des  mathém.TJn  voyage  qu’il 
fit  à Rome  lui  inspira  le  goût  de  l’arcbilectui e , 
art  dans  lequel  il  ne  tarda  pas  à acquérir  de  grandes 
connaissances,  puisées  dans  l’étude  des  monumens 
antiques.  Ses  dessins  furent  préférés  à ceux  de  tous 
les  autres  artistes  que  les  Florentins  avaient  appelés 
à concourir  au  plan  de  la  célèbre  coupole  de  l’église 
de  Santa-Maria-del-Fiore  , objet  de  l’admiration  de 
Michel-Ange,  et  il  fournit  success.  les  dessins  d’une 
foule  d’autres  ouvr-  de  différens  genres,  parmi  les- 
quels on  cite  la  citadelle  de  Milan,  et  les  digues'du 
Pô  àMantoue.  C’est  surtout  l’église  du  Saint-Esprit 
à Florence  qui  révèle  tout  le  talent  de  Brunelleschi  ; 
les  proportions  générales  de  cet  édifice  seront  tou- 
jours un  sujet  d’étude.  On  distingue  encore  au  pre- 
mier rang  de  ses  compositions  les  plans  de  l’abbaye- 
de  F’iesole , de  l’église  de  St-Laurent , et  la  façade 
extérieure  ainsi  que  les  principaux  appartenions  du 
palais  Pitti  à Florence.  Il  mourut  dans  sa  patrie 
en  444. 

BRUNELLI  (JÉRÔME  ),  jésuite  , professeur  de 
grec  et  d’hebreu  au  college  romain  , ne'  à Sienne 
en  i55o  , mort  en  i6r3  , a publié  une  édition  des 
Hymnes  de  Synesius  , Rome  , 1609. 

BRUNELLI  (Gabriei.)  , sculpteur,  né  à Bologne 
dans  le  17e  S. , dont  on  voit  les  ouvrages  dans 
presque  toutes  les  villes  d’Italie  ; ils  consislcnl  en 
statues,  bas-reliefs,  tombeaux,  baius  et  fontaines1 
publiques  , avec  des  figures  gigantesques  terminées 
avec  line  rare  perfection. 

BRUNET  (Hugues)  . troubadour  du  17'  S. , né 
à Rhodcz,  est  auteur  de  quelques  poésies,  dans 
lesquelles  il  se  plaint  de  la  rigueur  des  dames  et  de 
la  dépravation  des  mœurs.  Trahi  par  la  belle  Ca- 
liana  , il  se  retira  de  désespoir  dans  un  monastère 
de  chartreux  , où  il  passa  le  reste  de  ses  jours.  II 
mourut  en  1223. 

BRUNET  (Claude),  philosophe  et  médecin, 
ne  à Taris  dans  le  17e  S. , mort  au  commencement 
du  suivant , fut  le  premier  écrivain  de  sa  profession 
qui  introduisit  l’idcalisme  dans  ses  ouvrages.  On  a 
de  lui  : Traite  raisonne  sur  la  structure  des  or- 
ganes destinés  à la  génération  , 1696  • ProSr‘!S 
de  la  médecine , Taris  (Anisson),  t6p5,  et  années 
suivantes  ; Projet  d une  nouvelle  métaphysique  , 
1703  et  1704 , elc.  , , 

BRUNET  (Jean-Louis),  savant  canoniste,  ne  a 
Arles  cil  1688,  fut  avocat  au  parlement  de  Tans  , 
cl  mourut  dans  cette  ville  en  1747- 1*  a 'aissc  : * Par- 
fait notaire  apostolique »,  elc. , Paris,  1780,  cl 
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Y on  x'-rS  ; Histoire  du  droit  canonique  et  du 
gouvernement  de  l'Eglise  , Paris  ,1720  , in-12  et 
l?5o  1 ouvrage  curieux  et  assez  bien  e'erit  ; il  a 
en  outre  publié  des  e'clit.  déplus,  ouvr.  de  droit, 
revues  et  augmentées,  et  un  Recueil  des  Libertés 
de  l'Église  gallicane  , T73l,  l\  vol.  in-fol. 

BRUNET  (Pierre-Nicolas),  né  à Paris  en 
! r-33 , mort  en  1771,  a composé  plusieurs  comédies 
et  opéras  oubliés  aujourd’hui  ; M inorque  conquise , 
Paris,  1736,  in-8  ; un  poème  en  l\  chants,  et  un 
Abrégé  chronologique  des  grands  fiefs  de  la  cou- 
ronne de  France , inexact,  qu’il  fit  en  société  avec 
j son  père. 

BHUNET  (Jean-Baptiste),  général  de  division  , 

, né  à Valensol  en  Dauphiné  , prit  èn  1798  le  com- 
y mandement  de  l’armée  française  sur  le  Yar,  fut 
j|  repoussé  par  les  Piémontais  , les  12  et  17  juillet, 
j aux  attaques  des  camps  retranchés  des  Fourches  et 
j de  Saorgio  ; peu  de  temps  après,  accusé  d’avoir  eu 
i des  intelligences  avec  les  principaux  auteurs  de  la 
ï reddition  de  Toulon,  il  fut  arreté  dans  le  camp 
|i  devant  cette  ville,  transféré  à Paris  , et  condamné 
Il  à mort  par  le  tribunal  révolutionnaire  le  6 nov.  1793. 

BRUNET  (N.),  fils  du  précédent,  général  de  bri- 
È gade  , commanda  l’avant  - garde  de  l’armée  du 
l!  général  Rochambcau  dans  l’expédition  de  Saint- 
îij  Domingue  , et  fit  prisonnier  le  général  noir  Tous- 
i saint  Louverture.  11  mourut  de  maladie  dans  cette 
île  en  1802. 

BRUNET  (François-Florentin),  assistant- 
général  des  Lazaristes  , né  à Vitcl  en  Lorraine  , 
vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  accompagna  en 
qualité  d’assistant-général  Gayla  de  la  Garde  , le 
1 dernier  supérieur  de  la  mission  à Rome  , lorsqu’il 
j y fut  chercher  un  asile  contre  les  persécutions  ré- 
j volutionnaires.  Cayla  , en  mourant,  le  désigna  pour 
! être  son  vicaire  - général , et  lorsqu’on  i8oq  les 
| missionnaires  furent  rétablis  en  France , Brunet 
I revint  à Paris  où  il  mourut  en  1806’.  Il  s’est  fait 
| connaître  par  une  savante  compilation  intitulée: 
Parallèle  des  religions,  Paris,  1792,  5 vol.  in-^. 

■ Cet  ouvrage,  écrit  avec  simplicité,  est  un  modèle  de 
M méthode  et  de  modération. 


BRUNET  ( Jean)  , dominicain,  mort  dans  le 
18e  S.  , a composé  un  Abrégé  des  Libertés  de  l'E- 
glise gallicane , Paris,  1765,  et  a traduit  de 
l’anglais  des  Lettres  de  miladi  TForlhey  Montaauc 

Paris,  i763,  in- 12.  0 2 

BRUNETTO-LÀTIM  (N.),  né  à Florence  au 
commcncem.  du  i3e  S.,  eut  part  au  gouvernement , 
1 d’abord  comme  secrétaire  de  la  république,  ensuite 
comme  chargé  de  plusieurs  ambassades.  L’armée 
j des  florentins  ayant  été  défaite  par  le  comte  Jour- 
I ain  , général  de  Mainfroy,  cet  usurpateur  bannit 
; tous  es  guelfes  , et  notamment  Bruuetto  , qui  en 
était  1 appui,  et  qui,  cédant  à l’orage,  vint,  en  1260, 
l he  hxer  a Paris,  où  il  résida  plusieurs  années. 

: 0 est  dans  celte  ville  qu’il  composa  son  Trcior  en 
rnnçjqs.  Rappelé  dans  sa  patrie  après  la  mort  de 
Uainfroy , Brunetto  y recouvra  ses  emplois  , et 
non  rut  a Florence  en  1294.  Ses  écrits  sont  : le 
-^vre  de  bonne  Parlcure  , MSs.  de  la  Bibliothèque 
oyide,  „o  79-30,  et  le  Trésor  de  toutes  choses , autre 

' «„/  qm  ?.  ete  lrra,d‘  en  ilaIicn  cl  imprime'  à Trévise, 
4/q,  petit  in-fol.  , et  à Venise  , i533 , in-8. 

BRUfyFELS  (Othon),  médecin  et  Botaniste  , 
.é  à Mayence,  prédicateur  zélé  de  la  religion  re'for- 

oîlé’Jt'11/  StrasW,rS  » devint  régent,  du 
octeur ip-  U<r  cnsu.ll,°  la  médecine,  et  fut  reçu 
moünu  a C‘  Ayanl  e.1,"  ,,0mmc'  médecin  de  Berne, 
CCutJole  «-rrmeipaux 

trasbourg  i53„  . a ‘Hustrium  medtcorum , 
nlurœ  u,ut„r'  ,Ierbar"m  vivat  E icônes,  ad 

Z?™"'  “Silt., .530-3.-36, 3 vol.  in'-fo. 


b es  es 
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Jid.  ’ ,'534’  îr/-»  ’ P”0'”tsticon  medicum  , etc. 
’ q ’ «"fol-  On  a de  cet  auteur  plu 


KPt!  I 1 ^ J VU1,  I II  — I 

53?  • T'T  oci  lot‘"s  rei  médirai,  etc. 


6ieurs  autres  ouvrages  sur  la  médecine,  la  théo- 
logie , l’astrologie  , et  un  Comment,  sur  Dioscoride. 

BRUNI  (LÉONARD)  , célèbre  littérateur  italien  , 
et  l’un  des  restaurateurs  des  lettres  grecques  et  la- 
tines , né  en  l36g,  fut  surnommé  Aretino , du 
nom  d’Arezzo  sa  patrie.  Il  exerça  avec  distinction 
la  chargé  de  secrétaire  apostolique  sous  les  papes 
Innocent  VII  , Grégoire  XII,  Alexandre  V et 
Jean  XXII  , se  relira  sur  la  fin  de  sa  vie  à Flo- 
rence, où  il  accéplala  place  de  chancelier,  et  était  sur 
le  point  d’être  nommé  gonfalonicr,  lorsqu’il  mourut 
subitement  en  ^ous  ne  c‘lel'ons  3 e ses  nom- 

breux écrits  que  les  plus  imporlans  : De  bello  Tta - 
lico  adversiis  Gothos  , ld).  4’  Foligno,  i47°  1 
Paris  , 1534  , in-8  ; De  bello  punico  , ib.,  et  Paris  , 
i5i2  ; Histoire  de  Florence  , en  latin  , Florence  , 
1 672 , les  traductions  latines  de  plusieurs  des  mies 
de  Plutarque,  des  économiques.  ■ d’Aristote. , et  des 
deux  harangues  de  Démoslhcne  et  d’Eschitie  (pro 
coronâ ),  etc.  ; enGu  un  recueil  de  lettres  latines 
excellentes  pour  la  connaissance  de  l’histoire  litté- 
raire du  i5e  S.,  Florence,  1782,  2 vol.  in-S. 

BRUNI  (Antoine)  , poète  italien  , né  vers  la  fin 
du  16'  S.  , à Casal-Nuovo  dans  la  terre  d’Otrante , 
fut  lié  avec  les  poètes  les  plus  célèBres  de  son  temps, 
et  surtout  avec  lo  Marini , dont  il  imita  trop  le 
mauvais  style;  mais  comme  ce  style  était  alors  seul 
à la  mode  , il  eut  de  son  vivant  une  grande  répu- 
tation. Bruni  était  gai  , bon  convive,  mais  si  gour- 
mand qu’il  abrégea  ses  jours  par  des  excès  de  bonne 
chère.  Il  mourut  à Rome  en  i635.  On  a de  lui  des 
poésies  mêlées  , des  épîlres  héroïques , des  tragé- 
dies et  des  pastorales  , imprimées  à Venise  de  i6t5 
à i636. 

BRUNI  (TiiÉopiiiee)  , Vénitien  , s’appliqua  aux 
mathématiques  et  à la  gnomonique  , au  commen- 
cement du  tqi  S.,  et  publia  Harmonia  nstronomica 
'e  geometrica  dove  s’insegna  la  ragione  di  tutti  g/i 
orologi , Venise,  1622,  in-4- 

BRUNI  (Dominique),  né  à Pistoie  dans  le  t6c  S., 
est  autour  d’un  petit  traité  intitulé  : Difese  delle 
donne , Imprimé  à Florence,  t5Ô2  , in-8. 

BRÜNINGS  (Chrétien),  théologien  protestant, 
né  à Brême  en  1702  , mort  à Heidelberg  en  1763  , 
a laissé  plusieurs  ouvrages  estimés  , entré  autres  , 
Compendium  antiquitatum  grœcdrum  c profanis 
sacrarttm  , Francfort-sur-le-Mein  , r 7 '*4- 1 /U9  ; 
Compendium  nnliquilal.  hebraic.  , 176.I;  Observ.' 
gener.  ad  oral,  dominic.  , etc.  , Heidelberg  , 

1752. 

BRÜNINGS  ( Godefroy-Chrétien)  , fils  du 
précédent  , prédicateur  distingué  , 11c'  à Crculz- 
nacb  en  1727  , mort  en  1793  , a donné  en  allemand 
des  sermons  estimés  , 1770  , in-8  ; et  des  Principes 
d’homilélique  , Mimhcim  , 1776  , iii-8. 

RRUNN  (Lucas),  mathématicien  allemand  , m. 
en  1640  à Dresde , 011  il  était  inspecteur  du  Musée  , 
a laissé  Praxis  perspectives  , Nuremberg,  i6t5\ 
et  Leipsig  , 1616  ; Euclidis  clementa  practica  , Nu- 
remberg , 1625. 

BRUNN  ( Jean-Jacques  ) , habile  médecin  ,.  né 
à Bâle  en  xSgi  , professa  l’anatomie  et  la  botanique 
avec  un  grand  succès  dans  l’université  de  sa  patrie 
jusqu’à  sa  mort  arrivée  en  1660.  On  a de  lui  une 
Matière  médicale  (Système  materiœ  mcdicœ ),  qui 
a eu  un  grand  nombre  d’éditions.  Les  meilleures  et 
les  plus  complètes  sont  celles. d'Amsterdam  , 1609, 
166.J  et  1680,  iri-12;  une  édition  revue  et  aug- 
montée  de  l’ouvrage  de  P.  Morel , intitulé  Metho- 
dtts  prcscribendi  remediorum  formulas  , etc. 

ERUNNEMANN  (Jean),  jurisconsulte,  né  à 
Cologne  sur  la  Spréc  en  t(io8,  professa  le  droit  à 
Francfort,  où  il  mourut  le  5 décembre  1672.  Son 
principal  ouvrage  est  un  Commentaire  sur  le  code 
et  les  pandeclcs  , \ vol.  in-fol. 

BRUNNEMÀNN  (Jacques)  , neveu  du  prccéd. , 


BRUN  ( 38n  ) 

«é  à Colbert  eu  1674,  mort  à Slargard  en  i735  , a 
publie  : Introdnctio  in  /unis  publiai  p rodent  iam  , 

Hall  , 1702,  in-/}.  'il 

BRUNNCR  (André),  jésuite  allemand,  né  à 
Halle  dans  le  Ty roi  en  i58g,  m.  eu  i65o  , 


BRUN 


, . - ■ , était 

tres-versé  dans  la  connaissance  des  antiquités  cl  de 
1 histoire.  On  a Je  lui  y Annales  'uitlnlis  et  Jortunæ 
Büioruni , etc.  , Munich  , 3 vol.  in  18,  1626-37, 
ouvrage  qui  lui  valut  le  surnom  de  Tite-Live  bava- 
rois ; Excubiœ  tulelares  Fard . Marias  clucis  Bava- 
riœ  cunis  appositœ , 1637.  On  y trouve  soixante 
portraits  des  ducs  de  Bavière  , gravés  par  Kilian. 

^ BRUNNER  (Jacques  ) , ministre  de  Zurich  , né 
à Toggcmbourg  dans  le  16e  S. , embrassa  le  culte 
catholique  à lugolsladt  en  157D  , et  publia  dans 
cette  ville  sa  Profession  de  catholicité  en  1682.  O11 
a en  outre  de  lui  une  traduction  des  épîtres  de  saint 
Ignace  d’Antioche,  Bâle,  l55g , iu-fol.  ; Budi- 
menta  hebraicas  linguœ , FriLoürg,  1604. 

BRUNNER  ( Balthazar  ) , médecin  du  16e  S.  1 
né  à Hall  en  Saxe  , m.  dans  cette  ville  en  i6’q4  1 a 
laissé  un  Traité  sur  le  scorbut,  inséré  dans  le  re- 
cueil de  Sever.  Eugalenus,  et  un  recueil  de  consul- 
tations sous  le  titre  de  Cons  ilia  medicn , Francfort, 
1727  , in-A 

BRUNNER  (Martin),  professeur  de  langue 
grecque  à Upsal,  mort  dans  cette  ville  eu  1679, 
a publié  une  bonne  édition  du  traité  de  Paléphate 
de  Tncredibilibus , grec-latin,  Upsal,  i663,  in-8. 

BRUNNER  (Jean-Conrad),  savant  médecin  , 
né  en  Suisse  en  l653  , mort  à Manheim  en  1727, 
fut  lié  avec  les  savans  et  les  anatomistes  les  plus 
distingués  de  son  temps.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : Expérimenta  nova  circa  pancréas , accedil 
diatribe  de  lymphd  et  genuino  pancreulis  usa , 
Amsterdam  , 1682  , in-8  ; De  glandulis  in  duodeno 
intestine  deteclis , 1687;  De  glanduld  piluitariâ , 
1688. 

BRUNO  (St),  fondateur  de  l’ordre  des  Char- 
treux, naquit  dans  le  11e  S.  à Cologne.  Après 
avoir  passé  par  les  dignités  de  l’église  , il  se  retira 
aux  environs  de  Grenoble,  dans  un  désert  appelé  la 
Chartreuse  du  Dauphiné , dont  son  ordre  prit  le 
nom.  Urbain  II,  sou  disciple  et  son  ami,  l’appela 
en  Italie  vers  1089  et  lui  offrit  un  archevêché  qu’il 
refusa  pour  aller  fonder  dans  la  Calabre  un  nou- 
veau monastère  , où  il  mourut  en  t toi.  Ce  qu’on  a 
dit  du  motif  qui  détermina  ce  saint  à quitter  le 
monde  est  une  fable  ridicule,  qu’Urbain  VIII  lit 
retrancher  du  Bréviaire  romain  (n.  Diocre).  On  a 
de  saint  Bruno  deux  Lettres  et  des  Commentaires 
sur  les  Psaumes  et  sur  saint  Paul,  qui  ont  été  impr. 
avec  d’autres  ouvr.  de  St  Bruno  d’Asti  et  de  Bruno 
de  Wurlzbourg  (u.  ces  noms).  La  vie  de  saint  Bruno 
a été  écrite  par  le  P.  de  Tracy,  Paris  , 178b,  in- 12. 

BRUNO  ou  BRUNON  D’ASTI  (St),  né  à Sole'ria 
près  d’Asti,  en  Piémont,  assista  au  concile  de  Rome 
en  1079,  devint  évêque  de  Scgni,  fut  ensuite  abbé 
du  Munl-Cassin  , puis  rççut  du  pape  l’ordre  de 
rentrer  dans  sou  diocèse,  où  il  mourut  en  1125. 
Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  à Veuiscen  i6b2. 
Ce  sont  des  sermons  , homélies  et  commentaires  sur 
l’Ecriturc-Sainte , dont  quelques-uns  ont  été  mal  à 
propos  attribués  au  saint  fondateur  des  Chartreux. 
— Un  autre  St  Bruno,  évêque  et  apôtre  de  la  Prusse, 
fut  martyrisé  en  1008. 

BRUNO,  dit  le  Grand,  archevêque  deColognc, 
troisième  fils  de  l’empereur  Henri  l’Oiseleur,  et 
frère  d’Olbon  Ier  , eut  une  grande  inQuënce  dans 
les  affaires  de  son  temps.  Othon  lui  confia  l’admi- 
nistration du  duché  de  Lorraine  , l’employa  dans 
diverses  négociations , et  lors  de  son  voyage  en 
Italie,  le  mit  à la  tête  des  affaires  de  l’état.  Bruno 
s’étant  rendu  eu  France,  pour  concilier  les  diffé- 
rends qui  s’étaient  élevés  entre  son  frère  et  le  roi 
Lothaire , tomba  malade  à Compicgnc  , et  se  fit 
transporter  à Reims  où  il  mourut  en  g65. 


BRUNO  , ou  BRUNON  , évêq.  de  Wurlzbourg  , 
oncle  paternel  de  l’empereur  Conrad  II,  était  liL 
de  Conrad  , duc  de  Carinlhie  ; il  naquit  en  Saxe, 
et  fut  élevé  en  io33à  l’épiscopat.  C’était  un  prélat 
recommandable  par  sa  science  et  par  sa  vertu.  11  fut 
écrasé  en  io45,  sous  les  ruines  de  sa  salle  à manger. 
Ou  a de  lui,  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  , des 
Commentaires  sur  le  l’eutateuque , sur  le  Psau- 
tier, etc.  , cl  quelques  traités  de  piété,  dont  quel- 
ques-uns ont  été  mis  à tort  sous  le  nom  de  saint 
Bruno  le  Chartreux. 

BRUNO  , bénédictin  allemand  , vivait  vers  la 
fin  du  11e  S.,  et  a écrit  une  histoire  intéressante 
De  bello  Saxonico  , de  1073  à 1082,  qui  se  trouve 
dans  les  Script,  rer,  Germanicarum  de  Freber. 

BRUNO  , d’Affringues  , né  à Saint-Omer  en 
l55o  , avait  de  grandes  connaissances  dans  l’histoire 
ecclésiastique  et  dans  les  langues.  11  fut  d’abord 
chanoine  de  l’église  de  Carpenlras  ; mais  en  i5gi 
il  prit  l’habit  de  chartreux,  fut  nommé  deux  ans 
après  prieur  de  la  Chartreuse  d’Avignon  , et  devint 
général  de  son  ordre  en  1600;  il  reçut  la  visile  de 
Henri  IV  dans  sa  retraite,  et  y mourut  en  i632. 

BRUNO  (Giordano),  en  latin  Brunus , né  à 
Noie  dans  le  royaume  de  Naples , vers  le  milieu  du 
16e  S.,  se  fit  d’abord  dominicain;  mais , bientôt 
dégoûté  de  son  nouvel  état , il  abandonna  sou  cou- 
vent, sa  patrie  , pour  se  retirer  à Genève  vers  l’an 
i58o.  Ayaut  embrassé  le  calvinisme  dans  cette  ville, 
il  la  quitta  au  bout  de  deux  ans  , et  se  rendit  à 
Paris  , si  toutefois  cette  allégation  peut  être  valide- 
ment  fondée  sur  la  publication  dans  celle  ville  de 
plusieurs  de  ses  écrits.  Les  désagrémens  que  lui  atti- 
rèrent ses  opinions  le  contraignirent  à passer  en 
Angleterre  en  1 583.  Après  y avoir  lait  imprimer 
plusieurs  de  ses  ouvrages,  il  passa  en  Allemagne, 
Pressé  par  le  désir  de  revoir  sa  patrie  , il  osa  se 
rendre  à Venise  en  >598,  mais  il  y fut  arrêté  et 
renfermé  dans  les  prisons  de  l’Inquisition.  Trans- 
féré ensuite  à Rome , il  lauguil  dans  les  cachots 
de  cette  ville  pendant  deux  années,  au  bout  des- 
quelles il  fut  conduit  dans  le  lieu  ordinaire  des 
auto-da-fé  ( Campo  de’  Fiore) , et  brûlé  comme 
hérétique.  Bruker  qualifie  Bruno  de  semi-pytha- 
goricien , et  cette  appréciation  paraît  juste.  On  i 
suppose  qu’il  croyait  à la  métempsycose , et  l’on 
assure  que  ses  spéculations  métaphysiques  ont  élé 
fort  utiles  à Descartes.  Le  détail  de  ses  opinions 
philosophiques  excéderait  notre  cadre.  Parmi  les 
nombreux  ouvrages  de  Giordano  Bruno , sur  les- 
quels on  peut  au  reste  consulter  Bayle,  Chauf- 
fepié  et  le  P.  Niceron,  nous  citerons  : Spnccio  délia 
bestin  trionfanle , Paris  (Londres),  l5Sq  , in-8; 
de  la  Causa,  Principio  c Uno  , Venise  (Londres), 

i58û  , in-S  ; de  l 'In  finit  o , universo , etc.,  ibid. , 

1 - 


l58q,  in-8;  de  Monade  , numéro  et  figura  , etc 
Francfort,  t5gi,  et  1614,  in-8. 

BRUNO  ou  BRAUN  (Samuel),  né  à Bâle  vers 
1 5So , fit  plusieurs  voyages  eu  Afrique.  La  relation 
en  a été  donnée  en  allemand  dans  la  Collection  des 
petits  Foyag  eues  , publ.  par  les  héritiers  de  Debry 
en  1623  ; il  en  existe  une  trad.  latine  avec  figures, 
Bâle , l625. 

BRUNO  ( Jacq. -Pancrace  ) , habile  médecin, 
né  en  1629  , pratiqua  son  art  avec  succès  à Nurem- 
berg et  à Altorffsa  patrie,  où  il  mourut  en  1709. 
Les  plus  remarquables  de  scs  nombreux  écrits  sont: 
Castellus  renovatus  , Nuremberg,  i6q2,  cl  Genève. 
1 748,  in-4  ; Elément  a vent  medicinie,  Altorft,  1699  : 
Miscellenea  medicn,  ib. , 1698,  etc. 

BRUNO  (Nicolas)  , professeur  do  médecine  cl 
de  physique  à Marpurg  dans  le  i5°  S. , a laisse  de: 
Comment,  sur  la  deuxième  et  la  troisième  partie  di 
1 ’ffist.  des  plantes  de  Tabcrua  Monlanus. 

BRUNQUELL  (Jean-Salomon  ),  jurisconsulte 


né  à Quedlimhourg  en  l6g3  , fut  succcssivemcn 
avocat  ordinaire  de  la  cour  provinc.  de  Saxe  , pro 


fciseur  extraordinaire  en  droit , conseiller  auliqu 


BRUN 


( 585  ) 


BRUN 


Jes  ducs  de  Saxe-Gotha  et  Snxc-Eisenacli , et  prof, 
tic  droit  canon  à l’univcrsile'  de  Gottingnc.  Son  ou- 
vrage le  plus  important  est  une  Histoire  clu  droit  ro- 
main germanique,  Jcnn,  1727,  ctAmsterdam,  17^0, 
augmenté  de  la  Vie  de  l’auteur  et  de  plusieurs  Dis- 
sertations . 

BRUNSCHWYG(  JÉRÔME),  chirurgien  et  apo- 
thicaire de  Strasbourg,  m.  au  commencement  du 
tge  s.  dans  un  âge  très-avancé,  est  aut.  d’un  Traité 
du  chirurgien  en  allemand  , Strasbourg  , 1 1 n~ 

fol.,  livre  rare,  et  d’un  autre;  De  arle  distillandi 
in-fol.  qui  a eu  plusieurs  éditions. 

BRUNSWICK  (Otiion  Ier,  duc  de),  fut  surnommé 
l’Enfant , parce  qu’à  la  mort  de  son  père  il  n’était 
âgé  que  de  io  ans.  Il  s’empara  de  la  ville  de  Bruns- 
wick en  1227,  du  consentement  des  citoyens,  et 
prit  le  titre  de  duc  , avant  d’avoir  reçu  de  l’empe- 
reur l’investiture  de  ce  duché.  Il  fit  sa  paix  avec 
l’empereur,  en  1235,  à la  diète  de  Mayence,  et  en 
reçut  l’investiture  de  ses  états  , comme  fiefs  de 
l’empire,  avec  le  titre  de  duc  de  Brunswick  et  de 
Lunebourg.  Il  mourut  en  1 252  , laissant  plusieurs 
eufans.  Ses  deux  fils  aînés  , Henri  et  Jean  , se  par- 
tagèrent scs  états,  et  furent  la  tige  l’un  de  la  maison 
des  ducs  de  Brunswick,  et  l’autre  de  celle  des 
ducs  de  Brunswick-Lunehourg. 

BRUNSWICK  (Otiion  de),  prince  cadet  .de 
celte  maison,  n’ayant  point  d’héritage  à espérer  en 
Allemagne  , passa  en  Italie  , en  i363  , pour  y faire 
le  métier  de  condottiere , comme  faisaient  alors  ses 
compatriotes.  Jeanne  Ire  de  Naples  ayant  perdu 
son  troisième  mari , l’infant  d’Aragon,  résolut  de 
passer  à de  quatrièmes  noces,  pour  avoir  un  ap- 
pui contre  le  roi  Louis  de  Hongrie,  ou  contre  les 
princes  du  sang  de  sa  cour.  Elle  fit  choix  d’Othon 
de  Brunswick,  qui  passait  pour  le  plus  habile  gé- 
néral de  l’Italie  , et  l’épousa  en  1376,  sans  toutefois 
partager  avec  lui  son  trône.  Lorsqu’elle  fut  attaquée 
par  Charles  de  Durazzo  son  cousin,  secondé  par  le  roi 
de  Hongrie  et  par  le  pape  Urbain  VI , Ollion  vint 
à son  secours  ; mais,  abandonné  par  la  noblesse  et  les 
milices  de  Naples  , ce  prince  fut  obligé  de  se  retirer 
devant  son  adversaire,  et  de  le  laisser  entrer  dans 
la  capitale  sans  livrer  de  combat.  Cependant  lors- 
qu’il sut  que  Jeanne,  réfugiée  dans  le  Château-Neuf, 
avait  promis  de  se  rendre , si  elle  n’était  pas  secou- 
rue dans  huit  jours,  il  vint  présenter  la  bataille  à 
Charles  de  Durazzo,  le  2.5  août  i38t  , devant  le 
château  de  St-Elme.  Il  lui  était  resté  si  peu  de  sol- 
dats qu’il  fut  bientôt  battu  et  fait  prisonnier  ; 
Jeanne,  obligée  de  se  rendre  , fut  sacrifiée  à la  dé- 
fiance cruelle  de  son  vainqueur.  Trois  ans  après, 
Charles  , ne  redoutant  plus  de  dangers,  rendit  la 
liberté  à Otbon,  qui  prit  Naples  en  1387,  fit  punir 
tous  ceux  qui  avaient  contribué  au  meurtre  de  la 
reine,  et  mourut  sans  enfans  en  i3g(). 

BRUNSWICK-LUNEBOURG  (Éric,  dit  l’An- 
cien, duc  de),  né  en  1470,  fit,  à l’âge  de  i3  ans  , 
un  voyage  en  Palestine  , pour  visiter  les  lieux 
saints,  se  rendit  ensuite  à la  cour  de  Maximilien  Ier, 
et  obtint  bientôt  sa  faveur.  A la  mort  de  cet  em- 
pereur, il  fut  attaqué  et  fait  prisonnier  par  Jean  , 
éveq.  de  Hildesheim  , né  duc  de  Saxd-Lauenbourg. 
Charles-Quint , parvenu  à l’empire,  le  fit  relâcher, 
mais  Eric  perdit  la  plus  grande  partie  de  ses  étals. 
Uans  les  querelles  de  religion  qui  s’élevèrent,  il 
je  conduisit  avec  tolérance,  demeurant  fidèle  au 
culte  de  ses  pères  , mais  ne  gênant  en  rien  la  liberté 
ne  ceux  de  ses  sujets  qui  voulaient  adopter  une  nou- 
velle croyance.  11  s’était  trouvé  à 12  batailles,  et 
avait  monté  en  personne  à 20  assauts.  Il  mouut 
en  i5go. 

^-FNSW.CK  ( Er,c  tle  ) ; dit  le  Jeune  , fils  du 
528  , fut  élevé  dans  la  religion 


précédent,  né  en 
luthérienne,  mais  il 


tarda 


et  do  retour  dans  scs  états , s’ofiprçn  d’y  arrêter 
les  progrès  de  la  réforme;  mais  le  besoin  qu'il  eut 
des  villes  anséatiques  , et  les  avis  de  sa  mère  Ren- 
gagèrent à changer  de  conduite.  Il  relâcha  les  pré- 
dicateurs protestans  qu’il  avait  fait  emprisonner 
et  en  1 553  il  permit,  par  un  édit  spécial , l’exer- 
cice du  nouveau  cullc.  Philippe  II , auprès  duquel 
il  jouissait  d’une  grande  réputation,  l’employa  dans 
ses  guerres  avec  la  France.  Mort  à Padoue  en  i58q. 

BRUNSWICK-VOLFENBUTTEL  (Henri,  duc 

de),  né  en  1489,  s’engagea  dans  des  querelles  avec 
ses  voisins;  chassé  à diverses  reprises  de  ses  étals, 
tantôt  intriguant  pour  y rentrer,  tantôt  forcé  d’en, 
sortir  encore  pour  de  nouvelles  intrigues  qui  lui 
suscitaient  de  nouveaux  ennemis,  il  passa  sa  vie 
dans  une  agitation  continuelle.  Son  inconstance  oit 
quelque  secret  motif  lui  firent  enfin  abandonner  la 
religion  catholique  pour  embrasser  le  luthéranisme. 
H mourut  dans  cette  communion  en  i56S. 

BRUNSWICK-LUNEBOURG  (Ernest  , dit  le 

Confesseur , duc  de),  fils  de  Henri  le  Jeune,  né 
en  1497,  signa  la  confession  d’Augsbourg  , établit 
dans  son  duché  la  nouvelle  doctrine,  et  s’engagea 
dans  la  ligue  de  Smalkade.  C’était  d’ailleurs  un 
prince  sage  et  vaillant,  qui  ne  négligea  rien  pour 
assurer  la  prospérité  de  ses  étals;  il  rebâtit  des 
villes,  fonda  des  écoles,  et  mourut  en  1 546.  Ses 
deux  fils,  Henri  de  Dancberg  et  Guillaume  le 
Jeune,  furent  la  tige  des  deux  nouvelles  maisons  de 
Brunswick  et  de  Lunebourg. 

BRUNSAYICK  (Jules  de),  de  la  deuxième 
maison  de  Brunswick,  né  en  i528,  était  le  troi- 
sième fils  du  duc  Henri  et  de  Marie  de  Wurtem- 
berg. Parvenu  à la  souveraineté  , il  dmina  tous  ses 
soins  à l’établissement  du  luthéranisme  dans  ses 
états  , et  mourut  en  J 58g. 

BRUNSWICK  (Frédéric-Ulrich  de),  fils  du 
précédent , embrassa  d’abord  le  parti  de  l’empe- 
reur, à l’époque  de  la  guerre  de  trente  ans , et 
entra  ensuite  dans  l’alliance  de  Gustave-Adolphe, 
qui , ne  s’annonçant  que  par  des  victoires  , lui  pro- 
mettait plus  desûreté  et  d’avantages.  11  mourut  en 
i634,  à la  suite  d’une  chute  où  il  s’était  cassé  la 
jambe.  Comme  il  ne  laissa  point  d’héritier,  scs 
états  échurent  à la  maison  de  Brunswick-Lune- 
bourg. 

BRUNSWICK-LUNEBOURG  (Christian,  duc 
de),  évêque  de  d’Alberstadt . né  en  i5gg,  se  rendit 
célèbre,  dans  la  guerre  de  trente  ans,  par  son  acti- 
vité , son  courage,  et  son  attachement  à la  cause 
du  malheureux  électeur  palatin  , Frédéric  Y roi 
de  Bohême.  A la  bataille  de  Fleury,  le  19  août  1622 
il  reçut  un  coup  de  feu  au  bras  gauche  ;'la  gangrène 
s etant  déclarée,  il  se  fit  amputer  en  présence  de 
l’armée,  au  son  des  tambours  et  des  trompettes  et 
à peine  guéri , alla  faire  le  siégo  de  Bcrg-op-Zoôm 
Rentre  en  Allemagne  la  guerre  qu’.l  recommença 
ne  lut  pas  heureuse;  battu  par  le  général  Tilly  il 
se  vit  forcé  de  fuir  et  d’aller  chercher  des  secours 
en  Hollande  et  en  Angleterre.  Après  avoir  obtenu 
a son  retour  quelques  succès,  de  concert  avec  le 
comte  de  Mansfeld  , il  mourut  à Wolfenbuttel  en 
1626.  On  répandit  le  bruit  qu’il  avait  été  emnoi- 
sonne.  * 

BRUNSWICK-LUNEBOURG  (Auguste  de) 

3 en  i >58,  avait  Quatre  frères,  Ernest,  Cliris- 
, Frédéric  et  George  : ils  étaient  convenus 
qu  un  seul  d entre  eux  se  marierait  publiquement 
Le  sort  tomba  sur  George,  le  plus  jeune  , et  Au- 
guste  contracta  un  mariage  de  la  main  gauche  avec 
la  fille  d un  bourgeois  dcZelle,  dont  il  eut  plu- 
sieurs enfans  qui  lurent  regardés  comme  de  simples 
gentilshommes,  et  appelés  seigneurs  de  LuncbourE 
il  mourut,  suintement,  en  i6‘36\  b* 


ne 

lian 


BRUNSWICK  - 


culte  ratk  î-  t,  IU1UJ  Pas  a revenir  au 

contre  le,  Sj  Fj'arlCtQuint  <,C  > ’ dit.  Ic  , B°ur  le  distinguer  du  pre 

T de  la  confession  d Augsbourg  , 1 cèdent,  naquit  en  i5jg.  Le  bonheur  de  * 1 - 


LUNEBOURG  ( Auguste  JT, 
rc- 

scs  sujets  fut 
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le  principal  objet  de  ses  soins;  il  remit  sur  pied 
les  .travaux  dos  mines  de  métal  et  de  sel,  accorda 
aux.  lettres  une  protection  éclairée  , et  transporta 
en  iô^d  a Wolfcnlmltcl  son  immense  bibliothèque. 
Ce  vertueux  prince  mourut  en  1666.  Ou  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  estimés  en  Allemagne,  entre 
autres  des  Traites  sur  le  jeu  d’échecs  , sur  la  cul- 
ture des  vergers  , et  sur  la  sténographie,  imprimés 
à Lunebourg  et  Lcipsick. 

BRU  NSW  I CK-W OLFENBUTTEL  (Rodolphe- 
Auguste  , duc  de),  né  en  1627,  fils  du  précédent, 
partagea  le  pouvoir  avec  son  frère  Anluiuc-Ulrich 
cl  son  successeur.  11  se  rendit  maître  , en  1671,  de 
la  ville  de  Brunswick,  devant  laquelle  plusieurs 
princes  de  sa  maison  avaient  échoué.  Mort  en  1704 

BRUNSWICK-WOLFENBUTTEL  ( Antoine- 
Ueiîich  , duc  de),  né  en  1 633  , frère  du  précé- 
dent, fut  nui  avec  lui  par  une  amitié  si  tendre, 
que  l’on  frappa  à ce  sujet  une  médaille  portant 
pour  inscription  : Dulce  est  fralres  habitare  in 
unum.  La  supériorité  d’esprit  du  duc  Antoine  lui 
assurait  presque  toujours  Ja  prépondérance.  A la 
mort  de  son  frère,  il  resta  seul  souverain  du  duché, 
devint  un  des  plus  zélés  défenseurs  de  la  maison 
d’Autriche,  et  donna  sa  fille  Elisabeth  en  mariage 
à l’empereur  Charles  "VL  11  embrassa  publiquement 
en  1710,  à Bamberg,  la  religion  catholique  romaine, 
à l’occasion  du  mariage  de  sa  petite-fille  Elisabeth- 
Christine  avec  le  roi  d’Espagne,  Charles  III;  mais 
il  assura  à ses  sujets  le  libre  exercice  de  leur  reli- 
gion, déclarant  que  son  changement  de  croyance 
n’en  introduirait  aucun  dans  l’état,  et  se  contenta 
de  faire  bâtir  une  église  catholique  à Brunswick.  Il 
mourut  eu  1714.  On  a de  ce  prince  deux  romans 
inlit.  : À ramène  et  Octavie , irupr.  à Nuremberg,  et 
quelques  opéras. 

BRÜNSWICK-LUNEBOTJRG  (Ferdinand- Al- 
bert, duc  de),  fils  d’Auguste,  dit  le  Jeune , né  en 
l63g,  voyagea  dans  toute  l’Europe,  dès  l’âge  de 
22  ans,  et  fil  impr.,  à sou  retour  àBevern,  la  relation 
de  ses  voyages,  ouvrage  plus  mystique  qu’iustruc- 
tif , et  qui  décèle  dans  son  auteur  moins  de  raison 
que  de  piété,  de  savoir  et  de  bonté.  La  faiblesse  de 
sou  esprit  augmenta  avec  l’âge , et  il  finit  par  s’ima- 
giner que  ses  eufans  en  voulaient  à sa  vie.  11  fut  le 
fondateur  de  la  branche  de  Bevern , et  mourut 
en  1687. 

BRUNSWICK-WOLFENBUTTEL  (Charlotte 
de),  née  en  1684,  épousa  en  1711  le  czarowilz 
Alexis  , fils  du  czar  Pierre-le-Grand  , et  ne  fut  point 
heureuse  dans  cette  union.  Le  chagrin  ne  tar<ja  pas 
à délruirc  sa  santé;  elle  mourut  de  douleur  eu 
1715 , après  avoir  donné  le  jour  à un  fils  qui  monta 
sur  le  trône  sous  le  nom  de  Pierre  II. 

BRUNSWICK-LUNEBOURG  (George-Guil.  , 
duc  de),  né  en  1624,  prit  une  part  active  aux 
guerres  qui  désolèrent  l’Europe  vers  la  fin  du 
17e  siècle.  La  succession  de  son  père,  le  duc 
George,  et  de  son  frère  aîné,  le  duc  Christian 
Louis,  le  jeta  dans  de  longues  querelles  avec  son 
troisième  frère,  le  duc  Jean-Frédéric , qui  s’était 
emparé  illégalement  des  principautés  de  Calenberg. 
L’intervention  de  l’électeur  de  Brandebourg  les  ter- 
mina en  1666,  et  les  deux  princes  se  partagèrent 
leurs  états  héréditaires  dans  un  traité  conclu  à 
Hildcsheim.  L’empereur  lui  avait  offert  le  rang 
d’électeur;  mais,  comme  il  n’avait  qu’une  fille,  il 
le  refusa;  et  cette  diguité  fut  conférée  à son  frère 
Ernest- Auguste,  duc  de  Brunswick  - Hanovre. 
George-Guillaume  mourut  en  1796. 

BRUNSWICK-LUNEBOURG  (Ernest-Aug.  , 
duc  de),  1er  électeur  d’Hanovre,  naquit  en  1629.  Les 
services  qu’il  rendit  à l’empereur  dans  scs  guerres 
contre  la  France  et  la  Hongrie  lui  valurent,  0111692, 
la  dignité  électorale;  mais  le  collège  des  électeurs 
et  plusieurs  autres  princes  protestèrent  contre  cette 
innovation.  Il  mourut  en  1698  , laissant  plusieurs 


enfuns  , entre  autres  George-Louis  , son  succes- 
seur à l’electorat , depuis  roi  d’Angleterre  , sous  le 
nom  de  George  !«'.  Ernest-Auguste  avait  épousé 
Sophie , fille  de  Frédéric  , électeur  palatin,  et  petite-  ' 
|J'e  ’ l)ar  Elisabeth  sa  mère,  de  Jacques  P'1  , roi 
d Angleterre.  Lorsque  le  parlement  dut  désigner  un 
successeur  â la  reine  Amie  , il  y avait  cinquante- 
quatre  princcsou  princesses  qui  pouvaient  prétendre 
a la  succession,  les  uns  descendans  de  Charles  1", 
les  autres  issus  de  Frédéric  et  d’Elisabeth  ; mais’ 
Sophie  de  Hanovre  l’emporta,  parce  qu’elle  était 
protestante.  Celte  princesse  mourut  avant  la  reine 
Anne,  et  ce  fut  son  fils,  George-Louis,  qui  alla 
régner  sur  les  bords  de  la  Tamise. 

BRUNSWICK-LUNEBOURG-ZELL  ( Sophie- 

Dorothée  de),  fille  du  duc  George-Guillaume, 
et  de  mademoiselle  d’Olbreuse  , épousa  George- 
Louis  de  Hanovre  , fils  aîné  d’Ernest- Auguste  et 
dp  Sophie.  Isolée  dans  cette  nouvelle  cour,  et 
livrée  a 1 ennui,  elle  revit  avec  intérêt  un  voya— 
geur  dont  elle  avait  fait  la  première  connaissance 
dans  le  palais  de  son  père;  c’était  le  comte  de 
Kœnigsmarck  , issu  d’une  famille  illustre  , et  frère 
de  la  comtesse  Aurore  Kœnigsmarck,  laquelle  ayant 
fixé  le  cœur  d’Auguste,  roi  de  Pologne,  devint 
mère  du  maréchal  de  Saxe.  On  fit  à l’époux  des 
rapports  qui  l’irritèrent  ; il  montra  d’abord  de  l’hu- 
meur et  se  livra  ensuite  à des  Irailcmens  violons. 
Un  soir,  le  comte  , sortant  du  château  , fut  assailli  ! 
dans  une  allée  obscure  par  quatre  hommes  qui  le  | 
renversèrent  à coups  de  pique  , et  jetèrent  son  corps  j 
dans  un  égout.  George-Louis  désapprouva  haute- 
ment cet  acte  de  barbarie , mais  il  consentit  â ce 
que  sa  femme  fut  exilée,  et  demanda  le  divorce.  Les 
enfans  furent  cependant  reconnus  et  maintenus 
dans  leurs  droits.  Sophie-Dorothée  eut  pour  rési- 
dence le  vieux  château  d’Ahlden.  Son  père  ne  vou-  ■ 
lut  jamais  la  revoir  , mais  elle  fut  souvent  consolée 
par  sa  mère  , et  mourut  dans  son  exil.  Son  histoire  1 
a été  chargée  de  plusieurs  circonstances  plus  siugu-  • 
lières  qu’authentiques. 

BRUNSWICK -BEVERN  (Antoine  - Ulrich  , 
duc  de),  fils  du  duc  Ferdinand  Albert,  né  en 

1714  > épousa,  en  1739,  la  princesse  Anne,  fille  de 
Charles-Léopold,  duc  de  Mecklembourg,  et  de 
Catherine,  nièce  de  Pierre-le-Grand.  En  iy4o,  il  I 
en  eut  pour  fils  le  prince  Iwan,  que  la  czarine 
Anne  , sa  grande  tante  , nomma  son  héritier , mais  • 
en  le  plaçant  sous  la  tutelle  de  son  favori,  Jeau- 
Ernest  de  Biron  , duc  de  Courlande.  Celui-ci  fut 
bientôt  chassé  par  la  mère  du  jeune  empereur,  qui 
s’était  déjà  fait  régente , lorsqu’une  nouvelle  révo- • 
lution,  opérée  par  Elisabeth , dernière  fille  de 
Pierre-le-Grand  , vint  lui  enlever  le  pouvoir,  et 
précipiter  son  fils  du  trône.  Elle  fut  envoyée  en 
Sibérie  avec  son  mari,  le  duc  Antoine,  qui,  après 
avoir  passé  sa  vie  dans  la  captivité , mourut  à Kolr 
mogori  en  1776. 

BRUNS  WICK-LUNEBOURG-BEVERN  ( Au- 
guste-Guillaume , duc  de),  né  à Brunswick  en 

1715  , entra  en  17.31  au  service  de  Prusse,  fut 
blessé  en  1740  à la  bataille  de  Molwilz  , remporta 
le  21  avril  lj5j  la  victoire  de  Reichembcrg  , et  ne 
cessa  de  donner  des  preuves  d’habileté  et  de  vail- 
lance jusqu’au  27  novembre  1767  , où  il  fut  fait 
prisonnier  par  les  Autrichiens  à la  reconnaissance  ( 
de  Brcslau.  Sorti  de  captivité  on  17^8,  il  marcha 
contre  les  Russes  et  les  Suédois,  eut  divers  com- 
mandemens,  et  se  relira  sur  la  fin  de  sa  vie  à Stellin, 
où  il  mourut  eu  1781. 

BRUNSWICK  ( Ferdinand  duc  de),  l’un  des 
généraux  les  plus  célèbres  de  la  guerre  de  sept  ans  , 
et  l’oncle  du  deru.  duc  de  Brunswick,  naquit  en  1721. 
Après  avoir  voyagé  en  Hollande,  en  France  et  en 
Italie,  il  entra,  en  1740,  » l’âge  de  dix-neuf  ans, 
au  service  de  Frédéric-le-Grand.  Lors  de  la  reprisa 
des  hostilités  en  1744 1 sa  conduite  fut  telle  que  le 
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roi  Je  Prusse  le  combla  d’êloges  , et  lui  donna  des 
Liens  considérables  dans  les  provinces  qu’il  avait 
conquises.  Mais  ce  fut  dans  la  guerre  de  sept  ans 
que  Ferdinand  prit  sa  place  au  premier  rang  des 
cliefs  de  Paroi ee.  Le  roi  d'Angleterre  , George  H, 
le  demanda  à Frédéric  pour  le  mettre  à la  tête  des 
troupes  anglaises  et  banovrienncs.  Il  obligea  les 
Français  à repasser  le  Rhin  , les  défit  à Crevell  , et 
recul*  ensuite  un  e'ciiec  à Berghen  ; mais  l’année 
suivante  il  s’empara  de  Minden,  et  remporta  près 
de  celle  ville  une  victoire  éclatante.  En  1762,  il 
parvint  à chasser  les  Français  de  la  Hesse.  La  paix 
de  1763  termina  sa  carrière  militaire;  il  déposa  le 
commandement  d’une  armée  nombreuse,  sans  y 
avoir  fait  sa  fortune  comme  tant  d’autres,  et  mourut 
à Brunswick  en  1792. 

BRUNSWICK-LUNEBOURG  (ChArles-Gutl.- 
Ferdinand  , duc  de),  né  à Brunswick  en  1735, 
emporta,  dès  l’âge  de  22  ans,  l’épée  à la  main, 
une  batterie  française  à la  bataille  d’Hastembeck  , et 
par  ce  trait  de  bravoure,  préserva  d’un  désastre 
inévitable  l’armée  du  duc  de  Cumberland.  En  1758, 
il  passa  le  Weser  à la  tête  d’un  faible  détachement , 
devant  l’armée  française  toute  entière,  et  ouvrit 
ainsi  la  campagne  du  Bas-Rhin  , pendant  laquelle 
il  commanda,  et  où  il  ne  laissa  échapper  aucune 
occasion  de  se  distinguer,  de  même  que  dans  les 
campagnes  suivantes.  En  1780,  successeur  de  son 
père  dans  le  gouvernement  de  son  duché,  il  fonda 
plusieurs  établissemens  utiles  et  protégea  les  lettres. 
La  Prusse  et  l’Autriche  lui  confièrent,  en  1792,  le 
commandement  des  armées  destinées  à marcher 
contre  la  France.  Les  alliés  entrèrent  en  Cham 
pagne  , où  de  vastes  plaines  et  la  supériorité  de  leur 
cavalerie  leur  promettaient  des  succès  faciles  ; mais 
60,000  Français  les  attendaient  au  camp  de  Saintc- 
Ménéhould.  Le  duc  de  Brunswick  n’osa  pas  tenter 
les  hasards  d’une  bataille  décisive.  Après  avoir  pu- 
blié une  déclaration  qui  fut  très-mal  accueillie 
dans  l’intérieur  de  la  France,  il  entama  une  négo- 
ciation avec  Dumouriez  , et  peu  de  jours  après  il 
capitula  pour  la  retraite  de  son  armée.  Le  conseil 
exécutif  n’ayant  pas  voulu  ratifier  toutes  les  clauses 
de  celte  convention  , le  roi  de  Prusse  se  vit  obligé 
de  rester  sur  le  Rhin  avec  son  armée,  et  les  Fran- 
çais s’étant  retirés  sur  la  rive  gauche,  ce  prince 
s’empara  de  Mayence.  L’armée  prussienne  11e  fit 
plus  rien  de  remarquable  jusqu’à  la  paix  de  Bâle 
en  1790  , et  depuis  ce  temps  le  duc  de  Brunswick 
resta  paisible  dans  ses  états.  Vers  la  fin  de  1806, 
porté  de  nouveau  au  commandement  général , au 
moment  où  la  Prusse  prit  une  attitude  hostile  , 
conduisit  son  armée  en  Franconic,  avec  toute 
lenteur  et  l’hésitation  qu’il  avait  montrée  eu  179-. 

La  grandeur  du  péril  lui  rendit  cependant  quelque 
vigueur;  le  1 1\  octobre  il  se  mit  à la  tête  des  gre- 
nadiers , pour  repousser  l’attaque  principale  près 
< Aucrsladt.  A peine  le  feu  eut-il  commencé  qu’i 
lut  atteint  d’une  balle  dans  les  yeux.  On  le  trans- 
porta a Brunswick  , puis  à Altona  , où  il  mourut  le 
10  novembre  1806.  On  a publié  : Campagne  du  duc 
de  Brunswick  contre  Les  Français  en  1792  , et  Por- 
bl°8rnph}que  du  duc  de  Brunswick , Tubinge 


publié  une  Traduction  de  Sallustc , et  un  Discours 
sur  La  guerre  , qui  fut  très-agréable  à Frédéric.  IL 
mourut  en  1771  , en  allant  combattre  les  Turks 
avec  l’armée  russe  , dans  laquelle  il  avait  pris  du 
service. 

BRUNSWICK  - WOLFENBUTTEL  (Maxim.- 
Jules-Leopold  , duc  de)  , frère  des  précédons  , né 


en  17J2,  entra  en  1776  au 


de  Prusse, 
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BR  UNS  WICK-W  OLFENBUTTEL-OELS  CF  ni- 

DERic- Auguste  de),  frère  du  précédent,  né  en 
1740,  membre  honoraire  de  l’académie  de  Berlin 
se  livra  avec  beaucoup  d’ardeur  à la  culture  des 

en  italien  les  Cnn 


lettres.  Il  a traduit  du  français 
sulei 
ftom 
Uï 
fr; 
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prit  le  commandement  d’un  régiment  en  garnison 
à Francforl-sur-l’Oder.  Léopold  employait  ses  jour- 
nées à visiter  les  malades,  les  pauvres,  et  à leur 
faire  donner  des  secours.  Outre  des  aumônes  extra- 
ordinaires, il  distribuait  par  mois  5oO  fr.  pris  sur  sa 
cassette  , somme  considérable  pour  un  prince  peu 
riobe,  et  pour  une  ville  pou  étendue.  En  1780, 
Francfort  fut  préservé  par  ses  soins  d’une  inon- 
dation qui  eût  rompu  les  digues  et  détruit  les  fau- 
bourgs ; mais  une  nouvelle  inondation  étant  sur- 
venue avec  plus  de  violence,  en  17S5,  occasiona 
d’alfreux  désastres.  Le  duc  Léopold  s’élance  dans 
une  barque  avec  deux  rameurs  qui  consentent  à le 
suivre,  et  parvient  jusqu’à  deux  infortunés  qui 
luttent  encore  contre  la  mort,  il  les  recueille,  mais 
le  retour  est  impossible;  l’impétuosité  du  fleuve  en- 
traîne l’embarcation  , et  le  peuple  a la  douleur  de 
voir  périr  un  prince,  qui  seul  avait  cru  devoir 
exposer  sa  vie  pour  sauver  deux  citoyens.  Le  comle 
d’Artois  proposa  un  prix  pour  la  meilleure  pièce  de 
vers  sur  ce  sujet,  que!  l’académie  mit  au  concours. 

RRUNULFE,  oncle  de  Cbaribert  et  de  Dago- 
bert Ier,  soutint  les  prétentions  du  premier  dans  le 
partage  des  étals  de  Clotaire  II.  Forcé  de  cédera 
la  politique  et  à la  force  des  armes  de  Dagobert, 
Brunulfc  le  suivit  en  Bourgogne  , où  ce  prince  le 
fit  arrêter  et  mettre  à mort  vers  636 

BRUN  US  ou  BRUN  (Conrad),'  savant  juris- 
consulte allemand  né  à Kirchen  en  lÛQI  mort  à 
Munich  en  ,563,  dressa  avec  Viscb  lcTrèg“mens 
de  la  cour  impériale  d’Augsbourg.  Scs  principaux 
écrits  sont  : Ve  legalioni/jus , etc.  , Mayence,  i5i8- 
De  liœreticis , ibid.  , i549,  etc.  ; un  Traité  de  Van- 
tante et  la  puissance  de  l’ég/ise  catholique  Dil- 
Iingen , i559,  in-fol.  en  allemand. 

BRUNUS  (Albert),  sénateur  de  Milan  et 
avocat  fiscal  du  duc  de  Savoie  en  i5/jr  , a ccril  - 
Cansiliafeudalia , Venise  , ï5qç} , in-fol.  , et  plu- 
sieurs Dissertations  de  jurisprudence  insérées  dans 
les  tomes  2,  12,17,  et  18  du  Tractalus  juris. 

BRUNUS  (Matthieu),  est  auteur  du  traité  de. 
Cessiune  uonorum , inséré  dans  le  t.  3 du  Tractalus 
juris. 

BRUNUS  (N.),  médecin  du  1 4"  S. , est  auteur 
de  la  CInrurgia  magna  et  parc  a , insérée  dans  un 
recueil  de  plusieurs  autres  traités  sur  ce  sujet 
impr^pour  la  première  fois  à Venise  en  iûqo  iuI 
loi  Cest  une  compilation  des  médecins  grecs  et 
arabes  , ccntc  d un  style  barbare. 

BRUNVER  (Abel),  médecin  des  enfans  de 
Henri  IV  et  de  Gaston  d’Orléans,  né  à Uzès  en 
1073,  mort  en  1 66V  fut  protégé,  quoique  protes- 
tant , parle  cardinal  Richelieu  , qui  lui  confia  sou- 
vent des  négociations  importantes.  Il  publia  en 


société  avec  Marchant,  une’ Description  du  jardin 
de  botamque  fondé  à Blois  par  Gaston  d’Orléans 
loua , în-lol.  1 

enf,nsüdYpR  ( P,f  ^'Edouard  ),  médecin  dos 
enfans  de  France  , descendait  du  précédent  et  avait 
bente  de  son  mérité.  Mort  à Versailles  en  1811. 

BRUSANT1N1.  V.  Brugiantini* 

BR USATI  (Tebaldo),  seigneur  breseian  atta- 
cbe  au  parti  guelfe,  défendit  sa  patrie  avec  le  plus 
grand  courage  contre  les  attaques  de  l’empefeur 
Henri  VU.  Mais  ayant  été  pris  dans  une  sortie  il 
périt  dans  les  derniers  supplices,  en  exhortant  scs 
citoyens  a combattre  pour  leur  liberté. 

BRUSCII  ou  BRUSCIIIUS  (Gaspard),  hisla- 
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rien  et  poète  allemand  du  16e  S.,  naquit  en  Bohême 
l’an  t5i8.S'on  talent  pour  la  poe'sie  latine  lui  valut, 
en  1 552  , l’honneur  d’être  couronné  poète  lauréat 
par  Ferdinand,  roi  des  Romains,  qui  le  crc'a  dé- 
plus comte  palatin.  11  mourut  assassiné  en  i55g.  Ses 
deux  principaux  ouvrages  sont  : du  Germaniie  epis- 
copalibus  epitome , Nuremberg,  i5^g,  in-8.  Ce 
n’est  là  que  le  premier  volume  d’une  grande  entre- 
prise qui  devait  comprendre  tous  les  e'vêche's  d’Al- 
lemagne ; Monasleriorttm  Germaniie  pnecipiiorum 
chronologia , Ingolslad  , i55i  , in-fol.  Le  recueil 
de  ses  poésies  latines  a été  irnpr.  à Bâle,  l563,  in-8. 

— Un  autre  Bruscuius  (François),  médecin,  né  à 
Mantouo  dans  le  17e  S. , a fait  iinpr.  un  ouvrage 
sur  la  chimie,  intitulé  : P rom  a ch  om  a chia  iatru- 
chimica  , etc. , Mantouo  , I 62 3 , in-fol. 

BRUSLÉ  DE  MONTPLAINCHAMP  (J.-Chri- 
SOSTOME  ) , né  à Nam ur  dans  le  17e  S.,  chanoine  de 
Bruxelles,  et  prédicateur  de  l’emper.  Charles  YI, 
fut  un  écrivain  laborieux  , mais  peu  scrupuleux  de 
publier  sous  son  nom  les  ouvrages,  des  autres.  Il  a 
laissé  un  gr.  nomh.  de  compilations  mal  écrites  , et 
oubliées  aujourd’hui.  Les  plus  importantes  sont  : 
Histoire  de  Philippe-Emmanuel  de  Lorraine , duc 
de  MercœUr , Cologne,  1689,  in- 12;  Histoire  de 
don  Jean  d’ Autriche  , /ils  naturel  de  Charles- 
Quinl , Amsterdam,  1690;  Histoire  d’Emmanuel 
Philibert  , duc  de  Saooie  , ihid.  , 1692;  Histoire 
d’ Alexandre  Farnèse,  duc  de  Panne , il).,  1692,010. 

BRUSONI  (D.-B.),  écrivain  italien  du  16e  S.  , 
est  auteur  de  Facéties  impr.  à Rome  pour  la  pre- 
mière fois  en  i5l8,  réimp.  Sous  le  litre  de  Spéculum 
mundi.  La  première  édition  est  seule  recherchée. 

BRUSONI  (Jérôme),  d’une  famille  noble  de 
Legnago,  dans  le  Véronais,  né  en  1610,  prit  l’ha- 
bit de  chartreux,  le  quitta  , le  reprit  et  le  quitta 
encore.  A cette  deuxième  émancipation,  que  l’on 
traita  d’apostasie  , il  fut  arrêté  à Venise  , et  mis  en 
prison.  Remis  en  liberté,  il  vécut  tranquillement 
dans  cette  ville,  où  il  publia  beaucoup  d’ouvrages, 
et  se  fil  un  assez  grand  nombre  d’amis  , parmi  les- 
quels on  remarque  Ferrante  Pallavicino  et  Jean- 
François  Loredano.  On  ignore  l’époque  précise  de 
sa  mort.  Il  vivait  encore  en  1679,  puisque  son 
Histoire  d’Italie  , le  meilleur  de  ses  ouvrages,  s’é- 
tend jusqu'à  cette  année. 

BRUSQUET  (N.)  , né  en  Provence  , success.  de 
T riboulet  dans  l’emploi  de  fou  du  roi  sous  les 
règnes  de  François  I01',  de  Henri  II , de  François  II , 
et  de  Charles  IX  , se  donna  d’abord  pour  chi- 
rurgien , et  pouvait  avoir  25  ans  quand  il  com- 
mença à exercer  son  métier  au  camp  d’Avignon 
en  i536.  « Les  hommes  qu’il  traitait,  dit  le  uaïl 
Brantôme,  allaient  ad  patres  dru  comme  mouches.  « 
Le  connétable  de  Monlmorenci  voulut  le  faire  pen- 
dre ; le  dauphin  , depuis  Henri  II,  lui  sauva  la  vie  , 
le  trouva  plaisant  et  le  prit  à son  service.  Sa  gaîté  , 
son  esprit  , son  originalité , le  firent  devenir  promp- 
tement valet-dc-chambre  du  roi , ensuite  maître  de 
la  poste  aux  chevaux  de  Paris.  « Le  pauvre  diable, 
dit  encore  de  lui  l’écrivain  auquel  nous  avons  em- 
prunté la  précédente  citation  , jouissait  d’une  for- 
tune assez  considérable  , était  bien  à la  cour  , lors- 
qu’on s’avisa  de  le  soupçonner  de  huguenotisme.  » 
Sa  maison  fut  pillée  aux  premiers  troubles  de  l5u2. 
Il  sortit  dç  Paris,  et  se  sauva  chez  madame  de  Ya- 
lenlinois,  qui  ne  refusa  pas  un  asile  à un  homme 
que  le  roi  avait  honoré  de  sa  protection.  Il  mourut 
en  i563  , selon  les  apparences  , au  château  d’Anet. 

BRUSSEL  (Pierre  vau) . jésuite , né  en  1612  à 
Bois-le-Duc,  fut  profess.  de  philosophie  et  de  rhé- 
torique, et  missionnaire  dans  le  duché  de  Berg.  M. 
à llildeshcim  en  tô'C/f.  On  a de  lui  la  Eésiirreclion 
spirituelle  , ou  défense  d'un  médecin  nouvellement 
converti , etc.  , Colone  , 166/1 , in-8. 

BRUSSEL  (Nicolas),  auditeur  des  comptes  et 
conseiller  du  roi,  mort  en  ij5o  à Paris,  sa  ville 
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natale,  est  auteur  d’un  Nouvel  examen  de  l’usage 
général  des  ftefsen  France  pendant  les  IIe.  I2%  i3« 
et  l/jc  .V.  Paris,  1727  et  I7-5o,  2 vol.  in-/|  ; et  de  , 
Recherches  sur  la  langue  latine,  ihid,  17/17,  2 
vol.  in- 12. 

BRUSSEL  (Pierre)  , neveu  du  precedent  et  au- 
diteur des  comptes  , ni.  vers  1781  , a laisse  la  Pro- 
menade utile  et  récréative  d e deux  jeunes  Pari- 
siens , Avignon  et  Paris  , 1768;  Suite  du  Virgile 
travesti , La  Haye  (Paris),  1767  , ouv.  burlesque. 

BRUTE  (Jean),  né  à Paris  en  1699,  m*  cn  1762, 
curé  de  St-Bçnoît  à Paris.  On  a de  lui  quelques 
ouvragés  , entre  autres  une  Chronologie  historique 
des  curés  de  Si-Benoît,  Paris,  1752,  in-12  ; uu 
Discours  sur  le  mariage,  ibid. , 1762  , in-^. 

BRUTE  DE  LOIRELLE  (N....),  abbé  et  censeur 
royal,  m.  en  1788,  a laissé  un  poème  en  quatre 
chants  in  lit . : V Héroïsme  de  P amitié , David  et  Ju- 
nalhas.  Il  est  auteur  des  Ennemis  réconcilies  , pièce 
en  trois  actes  et  cn  prose  , pub.  sous  le  nom  de 
G.  de  Merville,  dont  le  sujet  est  tiré  d’une  des 
anecdotes  les  plus  intéressantes  de  la  ligue  ; il  a 
traduit  des  poésies  de  l’allemand  et  de  l’anglais. 

BRUTEL  DE  LA  RIVIÈRE  (J.-B.),  ministre 

de  l’église  ^vallonné  à Amsterdam  , né  à Montpellier 
cn  1669,  m.  en  17^2,  publia  une  édition  du  Dic- 
tionnaire de  Furetière  , fort  augmentée  , La  Ilave  -, 
1725,  Zj  vol.  in-fol.  ; ses  Sermons  ont  paru  en  17^6, 
in-8.  On  lui  doit,  en  société  avec  du  Soûl,  la  trad. 
française  de  Y Histoire  des  Juifs  de  P rideaux, 

BR UTI DIUS-IMGER  , édile  et  sénateur  romain, 
disciple  d’Apollodore  , est  cité  par  Sénèque  comme 
auteur  d’une  histoire  qui  n’est  pas  venue  jusqu’à 
nous. 

LRUTO  ou  BRUTI  (J. -Michel),  histor.  et  huma- 
niste, né  à Venise  vers  i5l5,  voyagea  pendant  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  cn  France,  cn  Italie,  cn 
Allemagne;  s’attacha  d’abord  à Etienne  Battori  , 
roi  de  Pologne,  et  ensuite  à Rodolphe  II  , empe- 
reur d’Allemagne  , qui  le  fit  son  historiographe.  M. 
en  1 5q3 . Ses  principaux  ouv.  sont  : Histoire  de  Flo- 
rence , très-estimee  , Lyon  , ï562,  première  édit., 
Venise,  1764,  in— ZJ  ; Epistolœ  , Cracovie  , i5p3  \ 
ïÔ97  ; Vit  a Callimachi  experientis , P.  Buonaccorsi 
(a»,  ce  nom)  placée  en  tète  de  l’édition  deV Histoire 
de  Ladislas  de  ce  dernier;  Orntio  de  rebus  à Cn - 
rolo  V , imperal.  geslis  , Anvers,  i555;  etc  On  a 
de  plus  de  Bruto  plusieurs  édit,  d’auteurs  anciens 
auxquelles  il  a joint  des  commentaires  et  des  notrs. 

BRUTUS  (L.-Junius),  Romain  célèbre  par  son 
amour  pour  la  liberté,  fils  de  Tarquinie,  seconde 
fille  de  Tarquin-l’Ancien  , vit  de  bonne  heure  son 
père  et  son  frère  assassinés  par  Tarquin-le-Supcrhe, 
et , craignant  le  même  sort , contrclit  l’insensé  pen- 
dant plusieurs  années  jusqu’à  ce  qu’il  se  présentât 
une  occasion  favorable  pour  se  venger.  Après  l’ou- 
trage fait  à la  chaste  Lucrèce  par  Sextus  Tarquin, 
Brutus,  levant  le  masque,  harangua  le  peuple,  fit 
chasser  les  tyrans  5ü 9 avant  J.-C.  , et  fit  changer  le 
gouvernement  en  république.  11  fut  nommé  consul 
avec  Collatin  , mari  de  Lucrèce,  et  montra  dans 
l’exercice  de  celle  charge  tant  de  zèle  pour  la  li- 
berté, qu’il  11c  ba'auça  point  à condamner  cl  à Dire 
exécuter  scs  propres  fils  qui  avaient  conspire  pour 
rétablir  les  Tarquins.  11  péril  quelques  mois  apres 
dans  un  combat  singulier  avec  Àruns,  fils  de  1 ar- 
quiji  : son  adversaire  cul  le  même  sort. 

BRÜTCS  (Lucius -Jr  N ils) ’,  Romain  séditieux , 
se  mit  à la  tête  du  peuple  lorsqu’il  sc  retira  sur  le 
mont  sacré.  Il  11e  consentit  a se  rendre  aux  propo 
si t ions  du  sénat  , représenté  par  Agrippa  , qu’a  con- 
dition que  les  plébéiens  auraient  le  droit  de  nommer 
cliaque  année  des  magistrats  chargés  de  veiller  à a 
défense  de  leurs  droits.  Telle  lut  1 origine  des 
tribuns. 

BHUTUS  (DamASIPPUs)  , préteur  de  Rome  en 
l’absence  des  cousuls  l’an  82  av.  J.-C.  Dévoué  au 
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de  Marius,  ü fit  massacrer  une  partie  des  séna- 

îeurs  qu’il  avait  convoques  dans  ce  but.  Syl  a ven- 
“ c’s  victimes  en  plaçant  le  prêteur  sur  la  pre- 
mière de  ses  listes  de  proscription. 

BRUTUS  (Junies)  , fut  d’abord  attaché  au  parti 
de  Marius,  puis  fut  défait  par  Pompee  , et  com- 
manda ensuite  dans  la  Gaule  cisalpine  pour  Lepidc 
oui  avait  recommencé  la  guerre  civile  , apres  la  mort 
deSyl'a.  Pompée  le  vainquit  de  nouveau  au  siège  de 
fllodène,  et,  après  l’avoir  contraint  à se  rendre,  il  le 
fit  assassiner  par  Germinius.  J.  Brutus  avait  épouse 
Servilie,  sœur  de  Caton-d’L)  lique,  et  il  en  eut  Mai  eus 
Bru  tus  et  deux  filles  appelées  Junie  : l’une  lut 
femme  du  triumvir  Marc  Lépide , l’autre  deLucius 
Cassius. 

BRUTTJS  ( Marcus  - Junius ),  fils  du  précé- 
dent et  neveu  de  Caton  , suivit  le  paiti  de  Pompée 
dans  la  guerre  civile.  Après  la  bataille  de  Pharsale, 
César , qui  l’aimait,  l’appela  auprès  de  lui  et  le 
combla  de  faveurs.  Les  caresses  du  dictateur  ne 
l'empêchèrent  point  d’entrer  dans  la  conspiration 
formée  contre  lui  par  les  républicains.  César  , au 
moment  de  mourir  , le  voyant  ail  nombre  des  con- 
jurés, ne  lui  reprocha  son  ingratilude  qu’en  s’écriant: 

Et  loi  aussi , mon  fils  ! Après  ce  meurtre , Brutus  , 
poursuivi  par  Antoine  , se  réunit  à Cassius  , et  livra 
bataille  à Antoine  et  à Octave  dans  les  plaines  de 
Philippcs  en  Macédoine  , fut  vaincu  , et  se  tua  de 
désespoir  l’an  l\l  av.  J.-C.  Antoine  a rendu  de  cet 
illustre  Romain  ce  témoignage,  que  de  tous  les  as- 
sassins de  César  il  était  le  seul  qui  n’eût  point  été 
guidé  parla  Laine  , la  jalousie  et  l’ambition.  Brutus 
avait  composé  un  éloge  de  Caton  d’Utiquc  et  d’au- 
tres ouvrages  qui  ne  nous  sont'pas  parvenus;  il  ne 
reste  de  lui  que  quelques  lettres  à Cicéron  et  à At- 
ticus.  Les  autres  qu’on  lui  attribue  sont  supposées. 

BRUTUS  (Decimus-Juniüs-Albinüs),  parent  du 
précédent,  fut  au  nombre  de  ceux  qui  s’engagèrent 
dans  la  conspiration  contre  César  , après  la  mort 
duquel  il  se  renferma  dans  Modène.  il  força  An- 
toine à lever  le  siège  de  cette  ville  , le  chassa  de 
l’Italie,  et  fut  honoré  du  triomphe;  mais  vaincu  à 
son  tour  par  ce  triumvir  , il  fut  assassiné  en  se  reti- 
rant dans  les  Gaules. 

BRUTUS  (Pierre),  évêque  de  Caltaro  en  Dal- 
matic , travailla  avec  zèle  à la  conversion  des  Juifs. 
Son  ouvrage  le  plus  important  est  Victoria  contra 
Judœos  , i/jBp  , iu-fol.,  seule  édition  de  cet  ouvrage. 
Ses  autres  écrits  sont  iudiqués  dans  la  Bibliothèque 
de  Trilhème. 

BRUUN , surnommé  Candidus , moine  de  l’ah- 
Layc  de  Fulde,  peintre  et  poète  du  19e  S.,  embel- 
lit de  peintures  l’église  de  sou  couvent,  et  célébra, 
dans  un  poème  lat.  pub.  par  d’Acbery  etMabillon  , 
la  beauté  de  ce  monument  et  la  magnificence  des 
abbés  qui  le  firent  construire.  Son  portrait  se  trouve 
avec  celui  de  Modestus  , autre  peintre  et  religieux 
au  même  monastère  , dans  le  Recueil  des  antiquités 
de  Fulde , de  Brower , Anvers  , 1612  , in-fol. 

BRUXfUS  ou  BRUGIIIUS  , médecin  silésicn 
du  17e  S. , s’est  fait  connaître  par  de  savantes  re- 
cherches sur  l’art  de  la  Mnémonique  et  par  deux 
ouv.  importons  011  il  traite  de  cette  science,  intit.  : 
Ars  reminiscentiœ , Lcipsig,  160S,  in-8  ; Simonides 
redivivus  seu  ars  memoriœ  , ibid.,  16/J0,  in-/j.  C’est 
un  des  traités  les  plus  complets  sur  cette  matière  ; 
mais  sa  nomenclature  mnémonique  n’est  qu’une 
puérilité. 
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l’acad.  franç.  le  i5  juin  l6g3  , et  qu’il  mourut  d’a- 
noplexie  à Versailles  le  10  mai  1696.  C’élail  un  phi- 
losophe qui  ne  cherchait  qu’à  vivre  tranquillement 
avec  des  amis  et  des  livres  , toujours  disposé  à une 
joie  modeste  , ingénieux  à la  faire  naître , poli  dans 
ses  manières  et  sage  dans  ses  discours  , fuyant  toute 
sorte  d’ambition,  même  celle  d.e  montrer  de  1 esprit. 
Lorsqu’il  eut  composé  le  liv.  des  Caractères , il  nion- 
à Malezieux  qui  lui  dit  : « Voila 


BRUYERE  (Jean  de  La),  écriv.  célèbre  , naqu 
A près  de  TJourdan  en  Il  ne  nous  reste ique  peu 

W de  détails  sur  sa  vie.  On  sait  seulement  qu’il  fut 
pi  trésorier  de  France  à Caen,  et  chargé  ensuite  d’en- 
seigner, sous  la  direction  de  Bossuet , l’histoire  au 
duc  de  Bourgogne  , qu’il  passa  le  reste  de  ses  jours 
auprès  de  ce  prince  en  qualité  d’homme  de  lettres 
avec  une  pension  de  mille  écus  , qu’il  fut  reçu  à 


Ira  son  manuscrit  à Malezieux  qui  1 
de  quoi  vous  atlirer  beaucoup  de  lecteurs  et 
beaucoup  d’ennemis.  » Cet  ouvrage  ayant  paru  en 
1687  fut  lu  avec  avidité  , non-seulement  parce 
qu’il  était  excellent , mais  parce  qu’on  supposait  a 
l’auteur  des  intentions  qu’il  n’avait  pas  eues  : on 
voulut  connaître  dans  la  sociélc  les  personnages 
qui  sortaient  du  pinceau  de  La  Bruyère  ; on  plaça 
des  noms  au  bas  de  ses  Caractères  et  de  scs  P°l~ 
traits.  La  malignité  contribua  d’abord  au  succeyde 
l’ouvrage , autant  peut-être  que  le  mérite  reel  qu  011 
y trouvera  toujours  , et  qui  le  fera  rechercher 
dans  tous  les  temps.  La  vérité  de  scs  caractères  , 
dit  l’abbé  Delille  , a été  chaque  jour  mieux  connue, 
et  sa  manière  plus  appréciée,  Pour  le  peindre  , il 
faudrait  avoir  son  génie,  et  ce  talent  inimitable 
qui  renferme  tant  de  sens  dans  une  phrase  , tant 
d’idées  dans  un  mot , exprime  d’une  manière  si 
neuve  ce  qu’on  avait  dit  avant  lui , et  d’une  ma- 
nière si  piquante  ce  qu’011  n’avait  pas  encore  dit. 
Son  ouvrage  est  de  tous  les  livres  de  morale  celui 
qui  donne  le  mieux  à la  jeunesse  la  connaissance 
anticipée  de  ce  monde,  où  les  mêmes  passions, 
les  mêmes  vices,  les  mêmes  ridicules,  malgré 
quelques  changemcns  passagers  de  costumes,  de 
modes  et  de  mœurs  , donnent  à la  génération  pré- 
sente une  grande  ressemblance  avec  celles  qui  la 
précèdent  ou  celles  qui  la  suivent.  Boileau  félicitait 
ou  plutôt  accusait  La  Bruyère  de  s’êlre  affranchi  de- 
là gêne  et  du  travail  des  transitions.  Son  art  est  de 
surprendre  le  lecteur  , et  de  se  jouer  des  règles  de 
l’art.  Il  n’appartenait  qu’à  un  homme  de  génie  d’in- 
téresser de  celle  manière  ; un  homme  médiocre 
aurait  pu  mettre  plus  d’ordre  et  de  méthode  dans 
un  livre,  mais  il  aurait  fait  un  ouvrage  ennuyeux. 
Le  livre  de  La  Bruyère,  qui  nous  représente  le 
monde  tel  qu’il  est  et  tel  qu’il  sera  toujours,  est 
comme  ce  monde  lui-même  , où  tout  change  , tout 
se  renouvelle  sans  cesse,  où  tout  semble  jeté  au 
hasard,  où  chaque  jour  amène  un  nouveau  sujet 
d’observation  , de  surprise  et  d’intérêt.  On  a de  La 
Bruyère  les  Caractères  de  Théophraste , traduits 
du  grec  avec  lès  caractères  et  les  mœurs  de  ce  siè- 
cle , Paris  , 1687  , in-12.  Il  y a eu  des  augmenta- 
tions considérables  dans  les  éditions  suivanles  , 
parmi  lesquelles  nous  citerons  celles  de  Paris, 
1697,  l vol.  in-12,  et  17/1.0 , 2 vol.  in-t2, 
avec  les  notes  de  Coste  , ibid.  , îqijo  , 2 vol.  petit 
in-12  , et  1765  , in-4-  Belin  de  Ballu  , qui  a donné 
une  édition  des  Caractères  , Paris  , Bastion  , 5790  , 
2 vol.  in-8  , a fait  aussi  imprimer  la  traduction  de 
Théophraste  par  La  Bruyère,  Paris,  Baslien  , 1790, 
i 11-8  , à laquelle  il  a ajouté  la  traduction  des  cha- 
pitres 29  et  3o  de  l’auteur  grec  , imprimés  pour  la 
première  fois  en  1786  à Rome.  Madame  de  Genlis 
a publié  une  édition  des  Caractères  avec  de  nou- 
velles notes  critiques,  1812,  in-12.  Tes  Dialogues 
posthumes  sur  le  quiétisme , continués  par  L.  Ellics 
Dupin,  furent  donnés  en  169g,  in-12.  Celte  dispute 
théologique  était  assez  étrangère  à La  Bruyère 
pour  qu’il  pût  se  dispenser  d’y  prendre  part  ; mais  , 
ainsi  que  l’a  remarqué  M.  le  cardinal  de  Bausset  , 
« une  juste  admiration  réunie  à la  reconnaissance 
ne  permettait  pas  à La  Bruyère  d’hésiter  entre  Bos- 
suet et  Fénélon.  » 

BRUYERIN  (Jean-Baptiste)  , médecin  de 
François  Ier  et  d’IIenri  II  , né  à Lyon  vers  i5io,  est 
auteur  du  traité  de  lie  cibariâ  , Périgueux , i5t>o  , 
in-8;  Francfort,  1600  cl.  t6o8  ; Collectanea  de 
sanitatis  functionibus  , Lyon  , in-/|-  On  lui  doit 
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aussi  une  version  latine  tlu  traite'  d'Avicenne  , De 
i-urue  ejust/ue  facullatibus  libellus  , Lyon  , t55<)  , 
in-8  ; une  autre  d’une  partie  du  Cul/yget  d’ Aver- 
tîmes; une  e'dilion  de  la  version  latine  do  Dios- 
eoride  , par  Hucl , Lyon  . i55o,  iu-8. 

BRUYN  OU  BR  U1N  (Abraham  van),  ne  à Anvers, 
et  mort  vers  le  milieu  tlu  i6*cS.,  a laisse  un  ouv.  en 
latin  et  en  allomand  dans  lequel  ou  remarque  son 
talent  comme  dessinateur,  comme  graveur  et 
comme  érudit  ; il  est  intitule:  Diversarum  gentium 
armatura  equestris  , et  se  compose  de  cinquante- 
deux  planches.  Il  a publié  aussi  : Imagines  omnium 
pene  pentium,  1677,  in-fol. 

BRUYN  ou  BRU1N  (Nicolas  van  ),  fils  du  pre- 
cedent, graveur  , né  à Anvers  en  1662,  a exécuté 
un  grand  nombre  de  sujets  dans  le  genre  de  Lucas 
deLeydc,  qu’il  cherchait  à imiter.  Son  dessin  est 
dans  le  goût  gothique.  Ses  pièces  principales  sont  : 
l*Age  tV or  d’après  Abraham  Bloërmacrt;  la  Vision 
d Ezéchiel ; une  suite  de  sujets  tirés  de  la  vie  de 
J. -G.  , et  divers  grands  paysages  et  foires  d’après 
Vinckbons. 

BRUYN  (Jean  van)  , né  en  1620  à Gorcum  en 
Hollande  , mort  en  16*75  à Utrecht,  où  il  remplis- 
sait à l’académie  une  chaire  de  professeur  de  mathé- 
matiques et  de  physique,  était  aussi  bon  anato- 
miste et  cultivait  la  philosophie.  On  a de  lui  : 
Dtfense  de  La  p/iilosnp/iie  cartésienne  contre  V o- 
g clan g , 1670  , in- ; des  Dissertations  acadé- 
miques , etc.  — U11  autre  Bruyn  (Christian), 
en  latin  Brunonius  ou  Brunighius  , né  à Utrecht  , 
a laissé,  en  vers  latins,  B reviarium  philosophies 
harbaricœ  , qui  se  trouve  av^c  le  Traité  d1  Otto 
Ileurnius'  sur  la  même  matière,  Leyde  , 1600, 
in-12. 

BRUYN  (Gauthier),  né  à Amersdoot  en 
1618  , m.  dans  sa  trente  cinquième  année  , remplit 
successivement  à l’académie  d’Ulrecht,  la  chaire  de 
philosophie  et  celle  de  théologie.  Outre  ses  deux 
harangues  inaugurales,  la  première  de  DTalo , etc., 
la  deuxième  sur  Les  mœurs  d'un  'véritable  théolo- 
gien , il  a laissé  plusieurs  Dissertations  et  Thèses 
académiques . 

BRUYN  (Corneille  Le"),  peintre  habile  et 
voyageur  célèbre  , né  a La  Haye  en  i652  , quitta  sa 
patrie  à l’age  de  22  ans  pour  se  rendre  à Rome , où 
il  étudia  son  art  pendant  deux  ans  et  demi.  En- 
traîné par  un  goût  très-vif  pour  les  voyages,  il 
visita  successivement  Naples  et  quelques  autres 
villes  de  l’Italie  , s’embarqua  pour  Smyrne  , par- 
courut l’Asic-Mineure  , l’Egypte  et  les  îles  de  l’Ar- 
chipel , décrivant  et  dessinant  tout  ce  qui  lui  parais- 
sait digne  de  remarque.  De  retour  en  Europe , il  se 
fixa  quelque  temps  à Venise  pour  faire  de  nouvelles 
études  en  peinture  , puis  il  revint  dans  sa  patrie, 
où  il  publia  ses  Voyages  en  1698.  Le  succès  de  cet 
ouvr.  l’ayant  déterminé  à recommencer  scs  courses 
lointaines,  il  passa  eu  Russie,  se  rendit  ensuite 
dans  la  Perse,  dans  l’Inde  , et  visita  Ceylan  ainsi 
([ue  quelques-unes  des  îles  asiatiques.  Presque 
toutes  ces  contrées  ont  été  mieux  décrites  depuis  , 
mais  il  est  un  des  prem.  qui  aient  donné  quelques 
notions  sur  le  pays,etles  mœurs  des  Samoyèdes.  On 
11e  connaît  point  l’époque  de  sa  mort.  On  doit  à 
l’abbé  Banier  une  bonne  édit,  des  deux  voyages  de 
Le  Bruyn  , Rouen  , 1725,  5 vol.  in  /j. 

BRÜYN  ( Corn.  - Claerz  ) , pasteur  anabap- 
tiste en  Hollande,  a laissé  quarante-cinq  Sermons  , 
imprimés  en  l6q2. 

BRUYN  (Nicolas),  poète  hollandais  d’une  verve 
Irès-féconde , né  en  1671  à Asmterdam  , fils  du 
précédent,  fut  teneur  de  livres  chez  un  marchand  , 
et  exerça  cette  profession  jusqu’à  sa  mort , arrivée 
eu  1762.  Le  théâtre  d’Amsterdam  , qu’il  enrichit  de 
scs  compositions  dramatiques  , conserve  dans  son 
répertoire  plusieurs  de  ses  tragédies,  parmi  les- 
quelles on  distingue  celle  qui  a pour  titre  : Fonda- 
tion de  la  liberté  romaine . Les  œuvres  de  ce  poète, 


qui  s’exerça  6ur  différons  sujets  , mais  se  distingua 
surtout  dans  le  genre  moral  et  descriptif,  ont  été 
recueillies,  et  ne  forment  pas  moins  de  11  vol.,  k 
dans  lesquels  se  trouvent  deux  jolis  poèmes  : Ar- 
cadie de  Clèves  et  de  Sud-Hollande  , et  Arcadie  de 
Nord-Hollande , que  scs  amis  publièrent  après  sa 
mort  avec  des  notes  historiques. 

BRUYN  (Jean  de)  , célèbre  accoucheur,  né  en 
1681  à Amsterdam  , m.  dans  cette  ville  en  1763  , 
eut  dans  la  pratique  de  son  art  de  grands  succès  , 
qui  lui  attirèrent  l’envie  de  scs  confrères  , et  celte 
circonstance  diminua  le  nombre  des  services  qu’il 
eût  pu  rendre  dans  sa  profession. 

BRUYS  (Pierre  de)  , hérésiarque  du  12e  S., 
prêcha  d’abord  ses  opinions  dans  le  Dauphiné  sa 
patrie,  ensuite  dans  la  Provence  et  le  Languedoc. 

Il  rebaptisait  les  peuples,  fouettait  les  prêtres, 
emprisonnait  les  moines  , profanait  les  églises  , 
renversait  les  croix  et  les  autels.  Les  calho^quesde 
Saint-Gilles  le  brûlèrent  en  1 1^7. 

BRUYS  (Henri)  , ermite  du  12e  S.  , adopta  et 
répandit  les  erreurs  de  Pierre  deBruys,  prêcha  au 
Mans  , en  fut  chassé  par  l’évêque  et  par  St  Ber- 
nard , prit  la  fuite,  fut  arrêté  , et  mourut  dans  les 
prisons  de  Toulouse. 

BRUYS  (François),  littérateur,  né  en  1708 
dans  le  Maçonnais  , quitta  sa  patrie  à l’âge  de  22 
ans  pour  se  rendre  àLa  Haye  , où  il  embrassa  la  re- 
ligion protestante  , qui  avait  été  celle  de  ses  pères. 
L’indigence  le  fit  ^uteur.  Il  entreprit  un  journal 
qui  fut  supprimé  par  la  cour  de  Hollande  , sur  la 
dénonciation  du  synode  wallon.  Le  désir  de  revenir 
au  sein  de  l’église  romaine  le  ramena  en  France  en 
1736* , et  il  fit  son  abjuration  à Paris  en  1738.  Il  a 
laissé  une  Histoire  des  Papes  , La  Haye,  1732  , 5 
vol.  in-^.  , ouv.  qui  eut  quelque  vogue  parmi  les 
protestons.  On  a publié  depuis  sa  mort  ses  Mé- 
moires historiques  , critiques  et  littéraires  , Paris 
1762  , 2 vol.  in-12. 

BRUYSET  (J.-M.  et  P.-M.)  Ces  deux  frères, 
imprimeurs  à Lyon,  furent  incarcérés  après  le  siège 
de  cette  ville,  en  1793.  L’aîné  s’ctait  chargé  tlu 
papier  monnaie,  dit  papier  obsidional . Malade  à 
cette  époque  , il  fut  transporté  dans  une  infirmerie: 
son  frère,  Pierre  - Marie , parut  seul  devant  les 
juges.  On  lui  présenta  les  billets  signés  Bruyset  ; 
il  répondit  que  cette  signature  était  véritable  , et  se 
laissa  condamner.  Il  avait  une  femme  cl  plusieurs 
enfans  qu’il  fit  recommander  à celui  auquel  il  sa- 
crifiait sa  vie.  Cette  recommandation  ne  fut  point 
vaine  , et  J.-M.  Bruyset  regarda  comme  ses  propres 
enfans  ceux  de  son  frère.  Il  était  de  l’académie  de 
Lyon  , et  a pub.  plusieurs  traduct.  de  l’angl.  et  de 
l’allem.  Ses  édit,  les  plus  estimées  sont  : Abrégé  de 
l'hist.  romaine  déduis  la  fondât,  de  Borne  jusqu'à 
la  chute  de  V empire  romain  en  Occident , trad.  de 
l’anglais  de  Goldsmitli , à l’usage  des  jeunes  per- 
sonnes des  deux  sexes  , Lyon  , 1816;  Abrégé  de 
l'histoire  de  la  Grèce  , traduit  de  l’anglais  de  Goîd- 
smith  , 1817  , in-12  , avec  un  Vocabulaire  ; 

l'Ecole  des  mœurs  , par  Blanchart , 1801  . 6 vol. 
in-12  ; le  Dictionnaire  d'histoire  naturelle  , par 
Valmontdc  Bomarc , l5  vol.  in-8.  Il  avait  travaille 
à la  rédaction  de  la  Gazette  littéraire , du  Journal  * 
étranger  et  du  Dictionnaire  historique  de  Chaudon 
et  de  Dclandine.  Il  sc  disposait  à publier  une  tra- 
duction de  Tite-Lioe  , lorsqu’il  mourut  le  16  avril 
1817  . âgé  de  74  ans. 

BRUZEAU  (Paul),  prêtre  de  Sain  t-Gervars  à 
Paris,  est  auteur  de  plusieurs  livres  de  controverse, 
entre  aiitrcs  , La  foi  de  V église  catholique  touchant 

l'eucharistie  , i68/|  , in-12  ; Conférence  du  diable 

avec  Luther , contre  le  sacrifice  de  la  Messe , 1 vol., 
1673.  Ces  écrits  sont  beaucoup  moins  remarqua- 
bles par  le  style  qnc  par  l’érudition. 

BRY  (Théodore  de)  , graveur  et  libraire, 
à Liège  en  i528,  a laisse  plusieurs  gravures  parmi 
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desquelles  on  distingue  l'Age  d'or,  d'après  ÀLr. 
Bloemaert,  et  le  Bal  'vénitien  , qui  lui  sert  de  pen- 
dant ; la  petite  Foire  de  Village;  la  Fontaine  de 
Jouvence  ; te  Triomphe  d’après  Jules  Romain.  Il 
mourut  en  1^98. 

BRY  C Jean-Théodore  de)  , fils  du  prèc.,  et  gra- 
veur comme  lui  , né  à Liège  en  l56i , m.  à Franc- 
fort en  1628,  est  moins  connu  par  scs  gravures  et 
ses  dessins  que  par  la  Collection  des  grands  et  petits 
Voyages.  C’est  un  recueil  en  plusieurs  vol.  in-fol. 
qui  renferment  des  relations  de  voyages  , déjà  pub. 
ou  inédits,  faits  aux  Indes  orientales  et  aux  Indes 
occidentales. 

BRY  DE  LA  CLERGERIE  ( Gilles)  , lieute- 
nant-général au  bailliage  du  Perche  dans  le  16e  S. 
a laissé  : Histoire  du  comte  du  Perche , et  du  duché 
d'Alençon  , Paris  , 1620-21  ; Coutume  du  bail- 
liage du  grand  Perche  , Paris  , 1737. 

BRY AN  (Georges')  , juge  de  la  cour  suprême 
de  Pensylvanie  , né  à Dublin  en  Irlande,  vint  très- 
jeune  en  Amérique  , et  parvint  par  son  mérite  à 
être  placé  à la  têle  du  gouvernement  en  1778.  S’il 
est  recommandable  pour  son  zèle  , son  humanité 
et  sa  prudence  dans  la  guerre  de  l’indépendance  , 
il  mérite  surtout  la  reconnaissance  de  ses  conci- 
toyens pour  avoir  rédigé  l’acte  de  l’entière  abolition 
de  l’esclavage.  Mort  à Philadelphie  en  1791. 

BRYAN  (Augustin),  critique  anglais,  en- 
treprit vers  1723  une  édition  grecque  et  latine 
des  Vies  de  Plutarque  , avec  des  corrections  et  des 
notes  de  plusieurs  savans.  Sa  mort  , arrivée  en 
1726 , l’empêcha  d’acliever  cette  utile  entreprise  , 
qui  fut  continuée  par  Moyse  du  Soûl , et  parut  à 
Londres  en  1-jlÇ)  , 5 vol.  in-tj. 

BRYAN  ou  BRYANT (Francis),  poète  anglais, 
ne"  et  élevé  à Oxford,  suivit  le  comte  de  Surrey  dans 
son  expédition  contre  la  France,  fut  ensuite  em- 
ployé dans  diverses  ambassades,  et  nommé  gen- 
tilhomme de  la  chambre  d’Henri  VIII  et  d’E 
douard  VI.  En  i54g  il  était  gouverneur  de  l’Irlande, 
où  il  épousa  la  comtesse  d’Ormond  , et  mourut  à 
Waterford  en  i55o.  Sir  Francis  composa  des  chan- 
sons et  des  sonnets  imprimés  avec  ceux  du  comte 
de  Surrey  et  de  sir  Thomas  Wyatt. 

BRYANT  ( Jacques  ),  antiq.  et  écriv.  anglais  du 
i8cS.,  fut  successivement  précepteur  et  seerét.  du 
lord  Marlborough,  fils  du  grand  général  de  ce  nom 
qui  lui  fit  obtenir  une  place  à l’amirauté.  On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages  en  anglais.  Voici  les  princi- 
paux : Observations  et  recherches  relatives  à diffU- 
renles  parties  de  l'histoire  ancienne  , Cambridge, 

I vol.  m-4  ; Nouveau  système  , ou  analyse  de  la 
mythologie  ancienne , Londres,  1773-7/),  3 vol. 

V /.  s.urJe<rl'el  repose  surtout  sa  réputation  ; 

Traite  de  l authenticité  de  L’Ecriture  sainte  , et  de 
la  vérité  de  la  religion  chrétienne , Londres,  i7g5, 
in-b.  Ce  dernier  a eu  onze  éditions  dans  la  meme 
annee.  Bryant  mourut  par  accident  en  i8o4  à l’â^e 
de  00  ans.  n ° 

BRYANT  (Michel),  mort  à Londres  en  1821, 

“ formation  de  la  belle  galerie  de 


a coopéré 

Mgr.  le  duc  d’Orléans.  On  lui  doit  un  Dictionnaire 
Jiogr  aphir/ue  et  critique  des  peintres  et  des  gra- 
veurs. 6 

BR\ AXIS,  sculpteur  grec,  contemporain  de 
I liydias  travailla  au  fameux  tombeau  de  Mausolc. 
Ses  cl, els-d  œuvre  étaient  un  Escnlape  , cinq  fi  g. 
colossales  à Rhodes  , un  Bacchus  à Guide. 

JIRYCHAN  , petit-fils  de  Cormach  , roi  d’Ir- 
unde  et  seigneur  de  Cormarthcn  , que  les  Anglais 
ant  depuis  appdé  de  son  nom  Iirecknock  , fut  le 

Mort  eu45oede7ÿmilleS  SainlCS  dC  13  iire';l=,1L'- 

\ ! piSoK  (?r-r,E)  ; ‘;aI,ile  de  l’cni- 

ntcndard  dn  1 ’..50u,s  Mudml  Parapinacc  , leva  l’é- 
a lcv°ltc,  et  se  fit  proclamer  empereur 
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à Dyrrachium , vers  uy]5.  11  fut  vaincu  par  Nicé- 
pliore  Boloniate  , qui  lui  fil  crever  les  yeux  eu 
1080. 

RRYENNE  (Nicéphore),  fils  du  précédent,  né 
à Orestias  en  Macédoine,  fut  en  faveur  auprès 
d’Alexis  Comnènc  , qui  lui  donna  sa  fille  Anne  en 
mariage  , et  l’honora  du  titre  do  césar  dès  qu’il  fut 
monté  sur  le  trône  impérial.  Rryenne  ne  fut  pour- 
tant pas  son  successeur,  malgré  les  sollicitations  de 
l’impcralrice  Irène  et  les  intrigues  de  sa  femme. 
Ayant  tenté  de  prendre  Antioche  sur  les  Latins  , il 
échoua  dans  celte  entreprise  , et  mourut  à Constan- 
tinople en  1 [37.  Il  reste  de  lui  des  Mémoires  histo- 
riques sur  Alexis  Comnène , écrits  à la  sollicitation 
de  sa  belle-mère. 

BR YLINGER  (Nicolas)  , imprimeur  de  Bâle 
dans  le  l6’e  S.,  n’est  connu  que  pour  avoir  supprimé 
dans  les  anciens  poètes  , dont  il  fut  éditeur,  tout 
ce  qui  s’y  trouvait  de  contraire  aux  mœurs. 

BRYNTESSON  (Magnus)  , chevalier  et  sénateur 
de  Suède  , d’une  des  plus  anciennes  familles  , 
chef  d’une  insurrection  , en  i52g,  contre  Gustave 
Vasa,  prit  le  titre  de  roi.  Mais  le  peuple  s’étant 
déclaré  pour  Gustave  , il  eut  la  tête  tranchée  à 
Stockholm. 

BUACIIE  ( Philippe  ) , preipier  géographe  du 
roi,  né  à Paris  en  1700,  devint  gendre  de  Guillaume 
Delisle,  des  talens  duquel  il  hérita  en  partie.  Suc- 
cesseur du  même  Delisle,  et  prédécesseur  de  d’An- 
ville  à l’académie  des  sciences  , Buache , sans  avoir 
rendu  à la  science  d’aussi  grands  services  que  ces 
deux  hommes  célèbres  , n’a  pas  laissé  cependant 
de  contribuer  à son  avancement  par  ses  nombreux 
travaux.  Son  ingénieux  système  de  géographie  phy- 
sique et  naturelle  fut  à la  vérité  beaucoup  trop 
généralisé,  et  donna  lieu  à de  funestes  erreurs  par 
l’abus  que  l’on  en  a fait.  Scs  efforts  pour  suppléer  au 
défaut  de  connaissances  géographiques  de  sou  temps 
sont  assurément  très-louables  ; mais  la  plupart  de 
ses  conjectures  ne  se  sont  pas  réalisées  ; et  le  rêve 
de  son  continent  austral  , dont  il  puisa  l’idée  dans 
les  anciens  auteurs,  n’est  aujourd’hui  qu’une  chi- 
mère. Mort  en  177L  Buache  a publié  successive- 
ment : Considérations  géographiques  et  physiques 
sur  les  nouvelles  découvertes  de  la  grande  mer, 
Paris,  1753,  in-^.  On  les  trouve  également  dans 
l 'Histoire  de  l'académie  des  sciences , année  1753, 
page  587.  Atlas  physique , 1754, 20  pl.  in-fol.  Il  à 
déplus  revu  et  publié  un  grand  nombre  de  cartes 
de  son  beau-père. 


BUAT  NANÇAY  (L.-G.,  comte  du)  , savant 
historien  et  écrivain  politique,  estimé  surtout  des 
Allemands,  né  en  t732  près  de  Livarot  en  Nor- 
mandie, mort  en  1787  , fut  élève  du  cliev.  Folard  , 
auprès  duquel  il  puisa  une  rigidité  de  principes  qui 
ne  1 abandonna  jamais.  Après  avoir  été  ministre  de 
b rance  à Dresde  et  a Ratisbonne,  il  quitta  les  affaires 
se  fixa  eu  Allemagne  , et  s’y  maria.  Ses  principaux 
écrits  sont  : Histoire  ancienne  des  peuples  de  l’ Eu- 
rope , Paris,  1772, 12  vol.  ; Les  Origines , ou  l’an- 
cien gouvernement  de  la  France , de  l'Allemagne  , 
de  l Italie , etc.,  La  Haye,  Paris,  1789,  3 vol.; 
Les  elemens  de  la  politique , Londres,  '1773;  les 
Maximes  du  gouvernement  monarchique  , ibid 
1778  , q vol.  in-8. 

BUBASTE  ( mytliol.  ) , divinité  d’Egypte  adorée 
dans  la  ville  de  ce  nom. 

BÜBENBERG  ( Adrien ) , patricien  de  Berne  au 
iii'S. , exerça  dans  sa  jeunesse  la  profession  des 
armes,  puis,  occupant  successivement  divers  em- 
plois dans  le  gouvernement,  fut  député  en  i470 
auprès  du  duc  Charles  , dont  les  témoignages  d’es- 
time 1 attachèrent  secrètement  au  parti  de  Bour- 
gogne. Il  était  avoycr  de  sa  ville  natale  lorsque  des 
divisions  s eleverent  entre  les  premières  familles  du 
pays  : 1 influence  d’un  riche  patricien  de'voué  aux 
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intérêts  de  la  cour  de  France  l’ayant  fait  ccarler 
des  conseils,  il  sévit  obligé  de  quitter  sa  patrie. 
Cependant  Charles,  dont  les  projets  se  trouvaient 
contrariés  par  l’c'loigncment  de  Bubenherg  , vint  en 
l4y(l  11  la  tête  de  60,000  Bourguignons  investir  Mo- 
ral , ville  au  sort  de  laquelle  celui  de  toute  la  Suisse 
semblait  cire  al  taché.  Les  Bernois  en  péril  se  sou- 
vinrent de  leur  avoyer  , le  rappelèrent  de  l’exil  en 
lui  ollrant  le  commandement  qu’il  eut  la  générosité 
d’accepter,  quoi  qu’il  lui  en  coûtât.  Celle  marque 
insigne,  de  dévouement  à sa  patrie  fut  couronnée 
d’un  éclatant  succès  ; et  les  mesures  de  prudence 
et  de  sagesse  que  lui  inspira  le  noble  sentiment 
dont  il  était  animé,  eu  décèlent  toute  l’énergie. 
Louis  XI  attribua  principalement  à Bubenherg  le 
mérite  de  la  victoire  qui  en  fut  le  résultat.  Député 
l’année  suivante  à la  cour  de  France  , le  noble  Ber- 
nois. , voyant  que  ses  collègues  s’étaient  laissé  sé- 
duire, eL  s’indignant  des  tentatives  qu’on  faisait 
pour  le  corrompre  lui-même  , revint  clandestine- 
ment, sous  un  déguisement  grossier,  dans  sa  patrie, 
où  il  mourut  en  t/fyB- 

BUBOCCI  ( Jean- Nicolo  ) , évêque  de  Sagone  , 
dans  l’ile  de  Corse  , à la  fin  du  i5e  S.  , est  auteur 
d’un  traité  de  Origine  et  rébus  gestis  Turcartim  , 
publié  à Naples. 

BUBNA  (N.,  comte  de),  feld-maréchal  - lieute- 
nant, né  en  Bohême  vers  1770,  mort  en  1826, 
servit  avec  quoique  distinction  dans  les  armées 
autrichiennes  , et  parvint  de  grade  en  grade  jusqu’à 
celui  de  feld-maréclial-lieutenant.  11  fut  chargé  de 
missions  diplomatiques  en  1812  et  i8t3  auprès  de 
Napoléon,  et  nommé  au  commandement  du  corps 
d’armée  qui  pénétra  en  France  par  Genève  dans 
le  mois  de  décembre  de  celte  deru.  année  (i8i3). 
Eu  18 15 , il  commanda  un  autre  corps  d’armée  , et 
fut  opposé  au  maréchal  Sucbet , qui  l’avait  repoussé 
jusqu’en  Savoie  lorsque  la  nouvelle  de  la  perte  de 
la  bataille  de  Waterloo  força  les  troupes  fran- 
çaises à se  retirer  sur  Lyon.  On  a dit  de  ce  général 
qu’il  possédait  des  qualités  plus  propres  à la  diplo- 
matie qu’à  l’art  militaire.  Il  était  à sa  mort  gouv. 
général  de  la  Lombardie. 

BUC  ou  BUCK  (George),  historien  anglais  du 
17e  S.,  né  dans  le  comté  de  Lincoln,  fut  gentilh.  de 
la  chambre  de  Jacques  Ier,  qui  le  créa  chevalier,  et 
le  fit  intendant  des  menus-plaisirs.  Il  a écrit  une 
Histoire  apologétique  de  Bichard  III , que  les 
critiques  attribuent  indistinctement  à George  Buck 
ou  à son  fils.  Ou  a aussi  de  lui  : la  Troisième  uni- 
versité d’ Angleterre , et  quelques  poésies.  Il  mou- 
rut en  162.3. 

IiUC  ( J.-B.  du),  naquit  à la  Martinique  en 
1717,  d’une  famille  noble.  Ayant  été  nommé  député 
d’une  des  chambres  d’agriculture  de  cette  colonie, 
il  vint  à Paris,  où  le  duc  de  Choiseul  le  nomma 
chef  de  ses  bureaux  et  intendant  des  deux  Indes. 
Scs  Mémoires  ont  rendu  un  grand  service  au  com- 
merce en  amenant  dans  le  système  colonial  une  ré- 
forme de  laquelle  date  la  prospérité  de  nos  colonies. 
Mort  à Paris  en  1796  avec  la  réputation  d’un  des 
hommes  les  plus  spirituels  et  des  meilleurs  écono- 
mistes de  son  temps. 

BUCÀLO  (Dominique),  jurisconsulte  de  Mes- 
sine du  i8°  S.,  a laissé- u n recueil  de  Décisions  de 
droit  en  latin  , Venise,  i6/|8  , in-j. 

BUCCA  (Dorothée),  savante  Bolonaise  du 
(5e  S.,  professa  la  philosophie  avec  éclat  dans  l’u- 
niversité de  sa  patrie. 

BUCCI  ou  BUCCIUS  (Dominique)  , méd.  pie- 
mont  a i s , est  auteur  de  : Çuœsita  i/uatuor  mediri- 
rialia  juxta  Ilippocratis  et  Galeni  sentchtiam  exa- 
minai n , Lyon  , i557  1 in- 12. 

BUCCI  ( Mj-Aug.),  fils  du  précédent,  a donné 
deux  Traites  sur  la  peste  , Turin  , 1 585  , in-/j  i De 
Partit  un  corpnrh  prinripatis  , et  de  spiritùs  vitalis 
animationc  , ibid.  , 1 583 , in-q. 
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BUCELIN  (Gabriel),  bénédictin  et  savant  his- 
torien allemand,  prieur  de  Veldkirch  , mort  en 
1691.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : Annales  Bene - 
dicti,  Augsbourg  , I 036  ; Benediclus  redirions , 1 
ibid.,  1679;  Germania  lopo-chrono-slemmato- 
grnphica  sacra  et  profana  , Francfort  , 1671  , et 
une  Description  du  pays  des  Grisons  et  des  environs 
du  lac.  de  Constance  , en  latin  , assez  exacte. 

BUCEL1N  ( Jean  ),  jésuite  de  Cambrai,  mort 
en  1629  , est  auteur  de  : Annales  Flandrien  , et  de 
Galln-Flandi ia  sacra  et  profana , Douai,  1620, 

2 vol.  in-folio. 

BUCEH  (Martin),  un  des  plus  ardens  propa- 
gateurs du  luthéranisme,  né  à Strasbourg  en  1^91, 
sortit  des  dominicains  en  1621  pour  embrasser  la 
nouvelle  réforme  , et  devint  l’apolre  de  Strasbourg, 
où  il  exerça  pendant  vingt  ans  le  double  emploi  de 
ministre  et  de  professeur  de  théologie.  On  remar- 
que dans  ses  écrits  une  grande  subtilité  et  une 
adresse  extraordinaire  à trouver  les  distinctions 
scolastiques  les  plus  raffinées.  Il  contribua  par  son 
éloquence  et  son  astuce  à la  trêve  qui  eut  lieu  à la 
suite  des  conférences,  de  Marbourg  en  1629,  ainsi 
qu’à  l’accord  de  Wittemberg  en  i536.  11  professa 
ensuite  la  théologie  en  Angleterre  , et  mourut  à 
Cambridge  en  1 53 1 , après  avoir  flotté  toute  sa  vie 
entre  la  doctrine  de  Luther  et  celle  de  7-wingle. 
Son  Commentaire  sur  les  Psaumes  et  les  Evangiles , 
Strasbourg  , t Ü2Q , in-/( , et  scs  Scripla  anglicann  , 
Bâle  , 1677  , sont  encore  estimés  des  protestons. 

BUCEBUS  (Gerson),  ministre  et  écrivain  zé- 
landais  , mort  à Lcyde  en  t63l  , fut  un  des  traduct. 
de  V Ancien-Testament  en  hollandais  , qu’il  ne  put 
achever. 

BUCH  (Cu. -Louis),  jurisconsulte  et  écrivain  1 
allemand,  mort  en  1821  à Munster,  est  auteur  de 
plusieurs  écrits  politiques  qui  firent  sensation  en  1 

1814. 

BUCHAN  ( Guillaume  ) , médecin  écossais , ne 
en  1729,  dirigea  l’hôpital  des  enfans  trouvés  à 
Ackworth  ( Yorkshire).  Deretour  à Edimbourg  en 
l'j'jo,  il  y publia  son  ouvrage,  devenu  si  populaire , 
intit.  : Médecine  domestique  , qui  a eu  de  nom-  - 
breuses  éditions  , et  dont  nous  avons  une  bonne  ■ 
traduct.  en  français  par  Duplanil  , Paris,  1789, 

5 vohames  in-S.  fl  pratiqua  depuis  à Londres  et 
publia  : Traité  des  maladies  vénériennes  , et  Avis 
aux  mères.  Il  mourut  en  l8oü,  laissant  une  fille,  et 
un  fils  qui  fut  aussi  un  médecin  célèbre,  auquel 
on  doit  des  Observations  pratiques  sur  les^bains  de 
mer. 

BUCHAN  ( Elisabeth  ) , fille  d’un  aubergiste, 
née  en  1738,  illuminée  écossaise,  fonda  la  secte 
des  huchanistcs  , espèce  de  millénaires,  dont  les 
prosélytes  diminuent  de  jour  en  jour. 
BUCHANISTES.  V.  l’article  précédent. 

BUCIIANAN  ( Georges  ),  poète  et  Instar. . ne  » 
Killeruy  en  Ecosse  en  l5o6,  fit  ses  études  à Paris, 
professa  au  collège  de  Sle-Barbc,  et  trad.  la  Gram- 
maire de  Linacer  de  l’angl.  eu  lat.  A son  retour  en 
Ecosse,  il  devint  précepteur  du  fils  naturel  de 
Jacques  Ier  , l’abbé  de  Kelso.  Il  écrivit  alors  deux 
poèmes  satiriques  contre  les  moines  franciscains.  La 
protection  du  roi  11e  put  le  dérober  à la  vengeance 
du  clergé , cl  il  se  réfugia  en  France.  Il  prolessa» 
Bordeaux,  où  il  connut  André  Govca  , savant  Por- 
tugais. En  l5-44  1 *1  retourna  à Paris,  composa  scs 
tragédies  latines  , et  suivit  bientôt  son  ami  Govca, 
qui  allait  dans  sa  patrie  fonder  la  célèbre  université 
de  Coimbre.  Ayant  perdu  son  protecteur , la  liberté 
de  ses  opinions  le  fit  enfermer  dans  une  prison,  ou 
il  commença  sa  Paraphrase  des  Psaumes  en  vers 
latins.  Rendu  à la  liberté  en  l55i  , il  s’embarqua 
pour  l’Angleterre  ; mais  sou  inclination  le  ramena 
en  France,  où  il  fut  pendant  cinq  ans  précepteur 
du  fils  du  maréchal  de  Brissac.  De  retour  dans  sa 
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mtric  il  obtint  une  pension  de  l'infortunée  Marie 
Stuart’  qu'il  paya  d'ingratitude  en  s'attachant  bien- 
tôt iiu  comte  de  Murray , et  en  publiant  contre  elle 
divers  ouvrages , entre  autres  : Detectio  Mance 
R c rince  , en  ibji,  et  son  traité  de  Jure  regniapud 
Scotos.  Son  Histoire  d'Ecosse  parut  en  i5»2.  Il 
mourut  le  jour  même  de  sa  publication.  Ses  deux 
tragédies  lat.  sont  : Jephte , sive  votum;  Baptistn , 
siJ%  cetlumnia.  Il  a aussi  traduit  la  Mèdèe  et  \'A /- 
ceste  d'Euripide.  Elzevir  a donne'  une  belle  édition 
de  ses  OEuvres  poétiques  , 1628.  Ses  ouvrages  lu- 
rent publiés  ensemble  à Edimbourg  eu  2 vol.  in- 
fol. , 1 7 

BUCHE  (Henri-Michel  ) , surnommé  le  Bon 
Henri , mort  en  1666  , fut  le  fondateur  des  Ire  res 
cordonniers  et  tailleurs  , artisans  rassemblés  pour 
travailler  en  commun  et  employer  une  partie  de 
leur  salaire  au  soulagement  des  pauvres.  Les  règle- 
mens  de  cette  société  philanthropique  sont  encore  en 
vigueur  aujourd'hui. 

BUCHE  (Christian  de)  4 secrétaire  de  l’empe- 
reur Frédéric  Barberousse  , et  arebev.  de  Mayence, 
mort  vers  la  fin  du  12e  S.,  passe  pour  être  aut.  de  la 
Vie  de  ce  prince-,  ainsi  que  de  Lettres  et  Sermons. 

BUCHEL  (Arnold),  littérateur  et  historien 
hollandais  , né  à Ulrecht  en  1 565  , est  auteur  d’une 
Hisloria  Ultrajectina , i6^3  . in-fol.  Scs  Lettres  et 
Opuscules  sont  dans  le  recueil  d’Isaac  Vossius. 

BUCHEL  (Jean  de),  curé  de  St-Qucntin’[dc 
Tournay,  et  chanoine  doyen  de  N.-H.  , fut  élevé 
à l’épiscopat  en  1662,  se  signala  par  sa  charité  ar- 
dente , et  mourut  en  1666  après  avoir  fait  de  nom- 
breuses fondations. 

BUCHER  (Urbain-Godefroi)  , écrivain  alle- 
mand, dont  on  a : Description  de  ta  source  du 
Danube  et  du  pays  de  Furstemberg , Nuremberg  , 
1720;  Histoire  naturelle  de  la  Saxe,  Dresde  , 
1728  , in-8. 


BUCHER  (Michel-Gottlieb)  , auteur  d'un 
prospectus  du  Calendrier  d* Agriculture  , Lcipsig  , 
176*5,  in-8,  sur  le  plan  du  Calendrier  des  Jardi- 
niers de  Bradley  ; et  d'un  Tableau  des  qualités  tl'un 
bon  régisseur  ( en  allcm.),  ibid. , 176*5  , in-8. 

BUCHER  ( Sam.-FrÉd.  ),  a publié  : Antiquilates 
lie  braie  te  et_  Grcecœ  , 1717  , in- 12  ; de  Monetis  Ve - 
terwn , iy53,  in-/}. 

BUCHET  (Germain-Colin),  né  à Angers  au 
16e  6.,  fut  ami  de  Marot  et  secret,  de  Philippe  de 
Villiers  de  l’Islc-Adam,  grand-maître  de  Malle. 
On  trouve  des  extraits  de  ses  Lettres  dans  la  biblio- 
thèque fr.  de  l'abbé  Goujet,  tome  n,  pagej^p. 

BUCHET  (Pierre-François),  abbé , né  en  1679 

a Sanccrrc , rédacteur  du  Mercure  de  France  , jus- 
qu’en 1721  , époque  de  sa  mort,  a écrit  la  Vie  du 
czar  P.  Alexiowilz  , Paris  , 1717,  in-12. 

BUCHE!  (N ),  auteur  d’un  ouvrage  ano- 

nyme  intitulé  : Les  finances  considérées  , dans  le 
(Iran  naturel  et  politique , etc.,  Amsterdam  (Paris'), 
1702,111-12.  J 


IIUCHIIOLZ, (And^e-Henri),  écrivain  allemand 
ne  en  [607  a Sclieningen  , mort  en  1671,  surin 
tendant  général  ut  inspecteur  des  écoles  de  Bruns 
wick,  estant,  de  romans  chevaleresques  qui  euren 
ne  son  temps  un  grand,  succès,  mais  qu’on  ne  I 
plus  guère  aujourd’hui.  On  a publié  à Leipsig 
en  ,7oJ  , une  édit,  entièrement  refondue  du  nie 
mu.r  sous  ce  litre  : T. es  princes  allemands  du  3 e .S’. 

ri  ci  rane‘0rti  r7i;U  celle  du  second  intitulé 
Histoire  merveilleuse  du  prince  Hercnlisque  et  d 
p,!!V'eS,SI‘  CCerculndishn.  On  a encore  de  lui  de 

Ti-.J*  cl  Jralluc,l°n  allemande  des  Psaumes 
"inieln  , îojo. 

allemand11017"  (SaMtjei,  ) , écrivain  et  historici 

la  marche’ fte'prianU  °é  C"  '7‘7  <lan. 

1 ngnitz  , mort  a Grétamen  en  1774 


a donné  : Essai  d'une  histoire  du  duché  de  ALec/t- 
tembourg  , Rostock , 1754;  Essai  d'une  histoire 
de  lu  marche  électorale  de  'Brandebourg  , 1 - () 
1776  ; Constanlin-le-G-rand  , ilrid.,  1772,  in-8. 

BUCHHOLZ  (Guill. -Henri),  né  à Bernhourg 
en  1734,  méd.  et  conseiller  des  mines  à Weimar, 
où  il  mourut  en  1798 , est  auteur  d’un  Essai  sur  lu 
médecine  légale  et  son  histoire.  , Weimar,  1782-92; 
d’un  autre  sur  les  bains  de-Euhla  , Eisenach  , 1795, 
in-4,  et  d’un  grand  nombre  de  Dissertations  sur 
la  médecine  et  la  chimie. 

BUCHNER  ( Auguste)  , né  à Dresde  en  i5gi  i 
professeur  de  poésie  et  d’éloquence  dans  l’uliiv. 
de  Wiltemherg  , où  il  mourut  en  1661  , a donné  : 
Dissertaliones  et  orationeS  ncademicœ  , Francfort , 
1678  et  1727  ; Poeninta  selectiora  , Leipsig,  1894; 

' Epistolœ  , ibid. , 1720. 

BUCHNER  ( Jean-AndrÉ-Èlie  ) , né  à Erfurt 
en  1701,  professeur  de  médecine  dans  celte  ville 
et  à Hall , fut  conseiller  méd.  du  roi  de  Prusse  et 
pre'sident  de  l’académie  des  curieux  de  la  nature. 
Mort  eu  1769.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : Mis- 
cellanea  physico  - tnedico  - màthematica  , 1781, 
in-4  ; Fumlamenta  physiologies  , Hall  , I ^qtj  ; 
— - Pathol  agi  œ , ibid.,  17^6  ; — Therap. , 1747  ; — • 
Pathol,  spéciales , *748)  — Serniojog.  medical , 
1748  ; Fhstor.  acud.  carias,  nut.  , ibid. , 1755/ 

BUCHNER  (Jean-Godefroy  ) , écrivain  saxon 
sur  l’agriculture  , a donné  en  allemand  : Dissert, 
sur  une  touffe  de  97  épis  de  blé  provenus  d’un  seul 
grain  , Schneibcrg,  1718,  in-4;  Dissert,  de  Me- 
moralib.  Voigllandiæ  subterraneis  , Plauen  et 
Reilz,  1743,  in-4,  °“  l’on  trouve  le  détail  des 
minéraux  fossiles,  marbres  , etc.  , du  Voiglland. 
et  autres  dissertations  insérées  dans  les  vol.  2 , 4- 
et  7 des  Miscel.  nat.  curiosor. 

BUCHNER  (Ph.-Fr.  ),  musicien  allem.,  est  au- 
teur de  P/eclruin  musicum  harmonieis  fidibus  so- 
no mm  y Francfort,  1G62,  iu-fol.;  de  Chants  sa- 
crés y à plusieurs  voix,  Constance,  l6'56,  et  de 
Sonates  pour  instrument , Francfort , 1660,  iu-fol. 

BUCHNER  (J.-Sigismond)  a donn  é en  allçm.  : 
Théorie  et  pratique  de  l’artillerie  y Nuremberg, 
1682.  — Un  théoiog.  allem.  du  même  nom  a pub. 
quelques  écrits  peu  estimés. 

BUCIIOLIZER  (Abraham  ),  né  en  1829,  théo- 
logien et  écrivain  protestant,  ministre  deFreistadt, 
où  il  mourut  en  i584  • a donné  : Index'  Chrono- 
logicus.  Francfort,  i634,  in-8;  Cnla/ogns  consul, 
roman.  , Gorlitz  , 1090,  in-4  > Epistolœ  chronotog.; 
Idea  boni  pasloris  , etc. 

_ BUC’HOZ  (P.-Jos.),  naturaliste  et  botaniste, 
l’un  des  plus  laborieux  compilateurs  qui  aient 
existé,  membre  de  plusieurs  acad.  , né  à Metz  en 
i;3i  , ni.  à Paris  en  1807,  quitta  l’étude  du  droit 
pour  celle  de  la  médecine  et  l’histoire  naturelle. 
H eut  ensuite  le  tilre  de  médecin  ordinaire  de 
Stanislas,  roi  de  Pologne,  mais  n’en  remplit  pas 
les  fonctions  : il  se  livra  tout  entier  à la  botanique 
et  à la  matière  médicale  , et  publia  successivement 
une  Histoire  des  plantes  de  lu  Lorraine , en  i3  vol. 
in-8  el  in-12,  Nanci  et  Paris  , 1762  et  années  suiv.; 
Histoire  naturelle  de  la  France  , en  14  vol.  in  8; 
Histoire,  universelle  du  régne  végétal , Paris , in-8 
el  in-fol. , orné  de  plus  de  1200  planches,  compi- 
lation énorme  et  au-dessus  des  forces  de  l’auteur. 

11  serait  trop  long  d’indiquer  ici  lés  titres  de  scs 
autres  ouvrages,  qu’un  volume  entier  pourrait 
ù peine  contenir.  On  lui  doit  plusieurs  collections 
de  figures  'coloriées  , entre  autres  celle  do  cent 
plantes  médicinales  de  la  Chine,  Paris,  1788- 
1791,  in-fol.  Il  suffira  de  dire  que  chaque  année  il 
faisait  paraître  de  nouveaux  ouvrages  avec  de  nou- 
veau Prospectus  ; des  Traductions  , des  Extraits 
do  mémoires  do  sociétés  savantes  , et  des  journaux 
de  France  et  d’Allemagne , compilations  faites  à la 
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lu\tc  et  remplies  d’erreurs;  une  foule  de  Disserta- 
tions sur  des  plantes  étrangères.  l'eus  ces  ouvrages  , 
dont  la  plupart  sont  oublies  , forment. plus  de  3oo 
vol.  , dont  95  in-fol. , elles  autres  in-8  et  iu-12. 
AL  Delcuze  a donné  sur  Buc’lioz  une  ISulice  dé- 
taillée dans  le  Magasin  encyclopédique. 

BUCllVVALD  ( Jean  de),  médecin  de  Copen- 
hague, né  en  1 (558 , 11101L  011  1788  , est  auteur  de 
Specimen  medico-practico-bolanicurn , etc.,  Co- 
penhague, 1721),  iri-ij. 

BUCHWALD  ( Baetii.-Jean  de  ),  fils  du  précé- 
dent, et  comme  lui  médecin  à Copenhague  , né  en 
1697  , mort  en  1763  , a donné  une  traduction  alle- 
mande de  l’ouv.  de  son  père  sous  le  litre  Herbier 
• vivant , Copenhague,  1721,  in-8. 

BUCHWALD  (Frédéric),  écriv.  danois  , est 
auteur  d’uu  Extrait  du  journal  d’un  voyage  en 
Poméranie,  Holstein,  Mccklembourg  ; Copen- 
hague, 1784,  traduit  en  allemand  , 1786  , in-8. 

BUCIGNAC  ou  BOSIGAAC  ( Lierre  de),  trou- 
badour, clerc  et  gentilhomme  d’Haulcfort,  est  au- 
teur d’une  espèce  de  Satire  contre  lçs  femmes  en 
général. 

BUCKABIDGE  ( Jean),  évêque  de  Rochestcr, 
puis  d’Ely,  mort  en  i63i,  a donné  : de  Potestate 
papœ  in  rébus  lemporalibus  , adoersus  Petlarmi 
nu/n  , Londres,  x6i4  , et  des  Sermons  , ibid. 

BUCKHOL  (Jean),  bouclier  de  Leyde , fana- 
tique séditieux  du  16e  S.,  devint  chef  des  anabap- 
tistes de  Munster,  et  péril  sur  un  échafaud  après  la 
prise  de  celle  ville  en  i536. 

BUCKHURST  ( N de),  fils  du  millionnaire 

Ricli.  SackviUe,  dépensa  des  sommes  énormes  dans 
un  voyage  d’Italie,  et  dans  scs  amliass.  de  France 
et  des  Pays-Bas  sous  la  reine  Elisabeth  , dont  il  était 
parent.  Il  fut  nommé  en  1899  grand  trésorier, 
chancelier  de  l’université  d’OxIord  ,‘  et  comte  de 
Dorset.  Mort  en  t6o8  avec  la  réputation!  d’un 
homme  d’état  aimant  les  lettrés1,  et  surtout  la 
poésie,  et  y réussissant  assez  bien. 

BUCKIN’CK  (Arnold),  graveur  et  imprinVenr 
de  cartes  géographiques  sur  cuivre  , le  premier 
qui  se  soit  livré  à cette  partie  de  l’art,  atteignit  à 
un  très-haut  degré  de  perfection  , exécuta  avec 
Sweynhcym,  et  termina  les  cartes  de  la  prem.  édit. 
de  Ptolemée  , Rome  , 1 /| 7 8 , in-fol.  Ce  sont  en- 
core les  meilleures  de  cet  auteur , malgré  toutesles 
éditions  des  16,  17  et  18e  siècles. 

BUCKI1NGHAM  (Georges  V1LLIEES,  duc  de), 
naquit  eu  1892  au  comté  de  Leycesler,  en  Angleterre 
d’une  famille  originaire  de  Normandie.  Doué  des 
grâces  de  l’esprit  et  du. corps  , il  plut  à Jacques  lu, 
qui  le  fit  son  échansqn.  .Bientôt  le  roi.se  dégoûta 
du  comte  de  Sonunersçt  pour  sç  livrer  au  penchant 
qui  l'entraînait  vers  ce  nouveau  favori,  lin  moins 
de  deux  ans  , Georges  - Villiers  fut  fait  chevalier  , 
gentilhomme  de  la  chambre,  baron,  vicomte,  mar- 
quis de  Buckingham,  gardien  des  cinq  ports  et  dis- 
pensateur absolu  des  ollices  et  revenus  des  trois 
royaumes  ; mais  il  n’usa  de  sa  puissance  que  pour 
satisfaire  son  ambition  et  sa  cupidité, Après  avoir  fait 
échouer  , par  son  impudence  cl  son  arrogante  gros- 
sièreté , le  mariage  avantageux  du  prince  de  Galles 
(Charles  I " ) avec  l’infante  d’Espagne,  il  ramena 
brusquement  ce  prince  de  Madrid  , trompa  la  na- 
tion sur  sa  situation  avec  la  péninsule,  et  leva  d’o- 
néreux subsides  pour  soutenir  contre  elle  une 
guerre  malheureuse  dans  le  l’alatinat.  Ministre  en- 
core plus  tyrannique  de  Charles  1"  qu’il  ne  l’avait 
été  de  Jacques  , il  acheva  d’épuiser  la  nation  par  des 
emprunts  forcés  , des  taxes  illicites  pour  soutenir 
sa  ridicule  et  honteuse  entreprise  sur  Cadix  , cl  son 
attaque  de  la  Rochelle  sous  prétexte  de  secourir  les 
proies  tans  : il  s’y  déshonora  comme  ministre  et 
comme  amiral.  De  retour  en  Angleterre,  il  fut  attaqué 
par  les  chambres  du  parlement,  et  succomba  dans 


celte  lutte  politique.  Toutefois  le  faible  Charles 
mit  de  nouveau  Buckingham  à la  tête  d’un  arme- 
ment immense  contre  la  Rochelle.  Le  duc,  au  mo- 
ment de  s’embarquer,  fut  poignardé  le  23  août 
1628  par  11  u homme  obscur. 

BUCK INGRAM  (G.-Villiers,  duc  de),  l’aîné 
des  fils  du  précédent,  né  à Londres  en  1627  , se 
rangea  avec  son  frère  sous  les  drapeaux  du  comte 
Holland  , qui  tenait  pour  le  roi;  mais,  défaits  par 
Fairlax  , que  le  parlement  avait  envoyé  contre  eux, 
h rançois  fut  tué  , et  George  parvint  à se  sauver  en 
France  pour  mettre  sa  vie  en  sûreté.  11  suivit  en- 
suite Charles  en  Ecosse,  se  trouva  à la  bataille  de 
Worccster,  repassa  en  France,  et  se  distingua  aux 
sièges  d’Arras  et  de  Valenciennes.  Accueilli  par 
Fairfax  en  Angleterre , il  épousa  sa  fille,  et  rentra 
en  possess.  de  scs  biens  à la  restauration.  Charles  II 
le  fit  gentilhomme  de  sa  chambre,  membre  du 
conseil  privé,  grand  écuyer,  ambassud.  de  France, 
et  chancelier  de  l’université  d’Oxford.  M.  en  1G88 
sans  postérité  légitime.  On  lui  doit  la  Itépétition  , 
comédie  , contre  le  mauvais  goût  des  auteurs  de 
son  temps  ; des  Poèmes  , des  Satires  , des  Lettres  , 
des  Discours  , etc. , publiés  à diverses  époques. 

BUCK1NGIIAM  ( Thomas  ) , savant  miuislre 
d’Hartfort  (Connecticut),  m.  en  1731,  s’est  fait  un 
nom  par  ses  Semions  écrits  d’un  style  aljondaut  en 
imhges*.  ’ * 

BUCKINGHAMSIITRE  (Jean  SHEFFJELD, 

duc  de),  fils  d’Edmond  comte  de  Mulgrave  , né  en 
i6’49  , servit  d’abord  sous  Charles  11  dans  la  guerre 
de  Hollande,  et  commanda  devant  Tanger  un  corps 
de  deux  milleliommes  coüire  les  Maures  qu’il  força 
à la  retraite.  Nomme'  membre  du  conseil  privé  et 
grand-chambellan  par  Jacques  II  qui  l’aimait,  il  de- 
meura bdèlc  à ce  prince  tant,  que  l’intérêt,  de  la 
patrie  ue  s’y  opposa  point.  Le  roi  Guillaume  ne  l’cn 
créa  pas  moins  marquis  de  Normatibv  et  conseiller  de 
cabinet;  et  il  fut  enfin  élevé,  par  la  reine  Anne,  au 
rang  de  duç  de  Buckingkamsbire  , garde  du  sceau 
privé  et  président  du  conseil.  Retiré  de  la  cour  à 
l’avènement  de  Oeorgos  Ier,  il  écrivit  ses  deux  tra- 
gédies cl  s’occupa  de  littérature  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  en  1731.  On  a pub.  à Londres,  1729,  2 vol. 
in-8,  ses  OEuvres  poétiques  , et  ses  fllemoii  es  sur 
[a  révolution  assez  estimés. — Son  fils  unique,  après 
avoir  servi  quelque  temps  dans  l’armée  française 
sous  le  duc  de  Benvick,  quitta  Je  métier  des  armes 
après  la  mort  de  ce  fameux  général,  à cause  de. sa 
mauvaise  santé,  et  mourut  à Home  en  1735.  En  lui 
s’éteignit  la-  maison  de  Sheflield. 

BUCKLAND  (Ralph),  missionnaire  anglais,  né 
en  r564  dans  le  comté  de  Summerset,  mort  en  1G1  r, 
est  auteur  d’une  Vie  des  Saints  trad.  de  Surius  ; 
de  la  persécution  des  Vandales  , traduit  du  latin  de 
Victor  de  Vite  ; des  sept  Etincelles  de  Vàme  cn- 
Jl  api  niée  , etc. 

IÏÜCQCJET (Louis  J.-B.r),  né.à.Beauvais  en  1731, 
procureur  du  roi  au  présidial  de  cette  ville,  de  l’a- 
cadémie d’Amiens  et  de  la  société  d’agriculture  de 
Paris,  mort  en  t8oi,  concilia  l'étude  des  lettres  avec 
lqs  devoirs  de  sa  charge.  On  a de  lui  entre  autres 
ouvrages  : Histoire  du  Bcauvoisis^  MS.;  Essai  sur  la 
souveraineté , Paris,  1767,  in-8  ; deux  1 Encours  aca- 
demiques, couronnés  : l’un  sur  le  moyen  de  rendre 
la  justice  en  France  avec  le  plus  de  célérité , 1789  , 
in-4  , et  l’autre  sur  celui  de  prévenir  et  éviter  les 
incendies,  Beauvais,  1788,  in-q. 

BUCQUET  (J. -B.),  chimiste , membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences,  et.  censeur  royal,  né  en  (7 
à Paris,  y professa  la  chimie  pendant  dix  ans.  Sans  y 
avoir  fait  lui  •même  de  découvertes  remarquables  , 
il  avait  préparé  la  révolution  qui  s’est  opérée 
dans  ectle  science,  et  formé  d’exccllens  élèves, 
entre  autres  Fourcroy,  lorsqu’il  mourut  en  1780  à 
33  ans.  Oh  a de  lui  : Introduction  à Vcludc  des 
corps  matériels  tirés  du  regne  minéral,  Taris, 
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«771  , 2 vol.  in-12,  et  du  règne  végétal , ibid.  , 
1773 , 2 vol.  in-12. 

UIJCQUOI  (Charles-Bonav.  de  LONGUEVAL, 
comte  de),  liabile  général,  sc  distingua  dans  la 
guerre  de  3o  ans  d’abord  au  service  d’Espagne  sous 
Philippe  III , qui  le  décora  de  l’ordre  de  laToison- 
d’Or,  et  ensuite  àceluidc  l’empereurFerdinand II. 
Il  défit  complètement  en  1620,  devant  Prague,  avec 
Maximilien,  duc  de  Bavière,  l’armée  des  protestans, 
exerça  d’affreux  ravages,  et  réduisit  la  Moravie; 
mais  ayant  été  envoyé  en  Hongrie  contre  Bethlcm 
Gabor,  il  fut  tué  en  1622 , pendant  le  siège  de  Neu- 
hausen,  dans  une  embuscade  où  l’avait  attiré  un 
parti  de  la  garnison  de  cette  place;  son  fils  et  son 
petit-fils  occupèrent  aussi  des  postes  éminens. 

BUCQUOY  (J.-A.  d’ARCIIAMBAUD  , comte 
de),  désigné  plus  souvent  sous  le  nom  de  l’abbé 
Bucquoy,  et  connu  parla  singularité  de  ses  aven- 
tures , naquit  en  Champagne  vers  l’an  l65o.  Dabord 
militaire  , ensuite  religieux  trapiste  , puis  inaîLre 
d’école  à Rouen  , fondateur  d’ordre  à Paris  , il  finit 
par  donner  dans  le  scepticisme , et  se  permit  contre 
le  despotisme  et  l’abus  du  pouvoir  des  décla- 
mations continuelles  qu’aurait  dû  faire  excuser 
le  dérangement  de  son  cerveau,  mais  pour  les- 
quelles il  fut  cependant  enfermé  au  fort  l’Evêque 
et  à la  Bastille.  Parvenu  à s’en  échapper,  il  se  fixa 
en  Hanovre  où  il  eut  une  pension  de  George  Ier, 
qu’il  amusait  par  ses  saillies.  Mort  en  1740.  On 
a de  lui  : L’Histoire  de  son  évasion,  1719;  de  la 
vraie  et  fausse  religion  , Hanovre  , 1782  ; Prépara- 
tifs à l’antidote  à l’effroi  delà  mort , traduit  en 
allemand,  1734,  Essai  de  méditation  sur  la  Mort 
et  sur  la  Gloire  , 1736  , etc. 

BUCY  (Simon  de),  fut  le  premier  jurisconsulte 
qui  porta  le  titre  de  premier  président  du  parlement 
de  Paris  , par  ordonnance  de  Philippe  de  Valois  en 
1 344 î *1  travailla  au  traité  de  Brétigny,  et  mourut 
en  J 368. 

BUDA,  frère  d’Attila,  gouverna  la  Hongrie  tan- 
dis que  celui-ci  dévastait  l’Europe.  On  lui  attribue 
la  fondation  de  la  ville  de  Bude,  capitale  du  royaume. 

BUDDÆUS  ( J. -François  ) , savant  théologien 
luthérien,  né  en  Poméranie  en  1667  , m.  en  îç^g, 
professa  la  philosophie  avec  succès  à Halle  et  è Jéiia' 
et  publia  un  grand  nombre  d’ouvr.  utiles  pour  là 
philosophie  et  l’histoire  ; les  principaux  sont  : His- 
toria  juris  naturœ , etc.,  Halle,  1717,  in  - 8 ; 
Dissertationes  academicœ  de  sloic.  philos.  , etc! 
Jena,  1696;  Elemenla  philosophiœ  prac/icœ,  Halle, 
1077  ; Elemenla  philosophiœ  inslrumentalis  , sou-! 
vent  réimprimé  et  très-estimé  en  allemand  ; la  der- 
niere  édition  est  de  1727  ; Selecla  juris  naturœ 
et  gentium  ; Hisloria  ecclesiastica  veleris  testa- 
ment^ Halle,  1720;  Theses  lheolog.  de  alheismo 
et  superstitione , trad.  en  franç.,  Amsterdam  , inho 
m-bj  Institut,  theol.  dogmat .,  Leipsig,  1726;  Com- 
pendium ht  s tonie  philosophicœ  , Halle,  1731;  Mis- 
ceùancn  sacra  , Jena  , 1727  , et  autres  dissertations 
, droit  et  de  politique  sur  les  évènemens  de  son 
temps. 

B UDDÆTJS  (Ch.-Fr.  ),  fils  du  précédent,  né  à 
Halle  en  i6g5,  conseiller  aulique  du  prince  de  Saxe- 

0t  J x°TrCUpa  P'us'eurs  postes  importons  à la 
cour  de  Weimar,  et  m.  à Gotha  en  t753.  On  a de 
Jui  ■ Essai  sur  le  principe  d’où  découle  l’autorité 
du  princo  sur  l’eglise  Halle,  1719,  in-8  , Mémoire 

BruiVn,Fnc  rfsc  do  ses  Gotha,  1748. 

IIUÆUS  ( Aug.)  , lie  en  1695,  méd.  du  roi 
hrePdUSuB  ’ P,rofesseur  d’anatomie  à Berlin  et  mem- 

bUé  nlaCa,demiC  de  Celte  ville  ’ m-  en  *753,  a pu- 

‘ DlsPut-  inaugur.  du  musculorum  actione  et 

: Le*de’  ‘721-  et  des  dissertations 

BUni^r  1,,se',;e'e3  dans  les  Misce.lt.  Berolin. 
même  vi|tpG!ILI'4)’  °r  “ Par‘S  Ctl  l467i  “•  dans  la 
Prodige  Je  /"  'Jd°  ’ fu}aPPele  * de  son  temps  , le 
renferme  des  j,  '“”ce'  ‘'ecued  de  ses  ouvrages 
es  Ti ailes  , des  Dissertations  , des  Com- 


mentaires , et  partout  ce  savant  répand  avec  profu 
sion  les  connaissances  qu’il  avait  puisées  chez  leà 
anciens.  11  a traduit  plusieurs  livres  de  Plutarque 
qui  prouvent  tout  à la  fois  combien  il  était  versé 
dans  la  langue  grecque,  et  combien  la  nôtre  était 
éloignée  de  la  perfection  où  elle  est  parvenue  de- 
puis. Son  ouv.  de  L’institution  d’un  prince , adressé 
à François  Ier,  n’a  que  le  mérite  d’exposer  des 
maximes  assez  communes,  mais  c’est  toujours  beau- 
coup de  savoir  s’attacher  à celles  qui  sont  avouées 
de  tout  le  monde.  On  a encore  de  lui  des  Com- 
mentaires sur  les  langues  grecque  et  latine;  un 
Dictionnaire  grec  estimé  des  savans  ; un  Tractalus 
de  As  se , où  il  rappelle  presque  toutes  les  monnaies 
des  anciens.  Budé  contribua  par  ses  sollicita- 
tions à la  fondation  du  collège  royal.  — Loias  et 
Jean  , ses  fils,  se  firent  calvinistes  et  se  retirèrent  à 
Genève,  à l’exemple  de  leur  mère;  ils  cultivèrent 
les  lettres  avec  succès.  Louis  était  professeur  des 
langues  orientales  et  a laissé  une  traduction  fran- 
çaise des  psaumes  , Genève,  i55i  , in-8.  Jean  fut 
envoyé  avec  Farel  et  Bèze  auprès  des  princes  d’Alle- 
magno  , pour  traiter  des  affaires  des  calvinistes  de 
France  ; il  a traduit  en  français  les  Leçons  de  Jehan 
Calvin  sur  Daniel , Genève  , i552  , in-fol,  Cette 
famille  existe  encore  à Genève. 

BUDEE  ( Guill.  ) , médecin  ordinaire  du  duc 
de  Brunswick-Lunebourg , m.  en  162b  , s’occupa 
de  recherches  historiques.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : Chronicon  Halberstad.  episcopurum  ■ Fila  Al 
herli  II,  episcopi  XXIX  Halberstad.  , Halberstad, 
1024,  inr4;  Sériés  imperat.  roman.,  etc. 

BUDEE  (N.),  profess.  de  médecine  à Paris  m à 
Orléans  sa  patrie  en  i555  , a donné  De  curandis 
articularibus  morbis  , Paris,  t53(). 

BUDEE  ( Théophile  ),  médecin , né  en  Saxe  en 
tt)t>4,  lut  premier  médecin  du  duc  de  Saxe-Mers- 
bourg , et  londa  en  1704  un  collège  de  médecine  à 
Bautzen  , ou  il  était  médecin  provincial.  Il  y mou- 
rut en  1734.  On  a de  lui  : des  Observât, ans  insérées 
dans  les  Mémoires  de  l’académie  des  curieux  de  la 
nature , dont  il  était  membre  ; des  Traités  sur  là 
peste , les  convulsions  , les  eaux  minérales  de  Ra- 
deberg. 

BUDEL  (René  ) , jurisconsulte  du  16*  S. , né  à 
Ruremonde  , était  directeur  des  monnaies  du  duc 
de  Bavière  et  des  électeurs  ecclésiastiques.  On  lui 
doit  : De  monetis  et  de  re  nummariâ  lib.  duo  Co- 

“nTinrn  V’ '“‘4  ’ ouvrage  curieux  et  savant.’ 

BUDER  (Christian-Gottlieb),  né  en  i6q3  , 
a Kittlitz,  professa  avec  succès  la  jurisprudence 
dans  1 université  d’Iena  , et  mourut  en  1763  J)  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : Bibliolheca  juris  Stru- 
vian  a adaucta , 8' édit. , Jena,  i756,  in-8;  Fitœ 
clnrissimorum  jurisconsultorum  se/eclœ  ; Tableau 
abrégé  de  l Histoire  moderne  de  l’empire  depuis 
fi'l  /usr/ucs  en  I73o  ; Btbliotheca  historien  selecta 

l 7olUin£UaS  C USSeS  diSlributa’  Leipsig,  1740, 

BUDES  (Silvestre),  seigneur  breton,  parent 
de  du  Guesclin  se  distingua  aux  batailles  d’Auray 
de  Nayarette  et  de  Monliel.  Le  pape  Grégoire  XI 
1 appela  en  Italie  , et  .1  y rétablit  les  affaires  de  ce 
pontife,  qui  mourut  peu  de  temps  après.  La  France 
ayant  pris  part,  pour  Clément  VII , celui  des  deux 
compétiteurs  qu,  se  disputaient  la"  tiare , Budes 
accourut  près  de  lui;  puis,  marchant  sur  Rome  il 
s en  empara,  y tint  garnison  pendant  près  d’un  an  ’ et 
en  peu  de  temps  se  rendit  maître  de  Vite.be’ e 
d Anagm.  Cependant  Urbain  VI  ayant  eu  le  dessus 
Budes  repassu  en  France,  où  Clément  l’accusà 
d intelligence  avec  son  compétiteur,  et  réuni  au 
cardmeld  Amiens  dont  le  chevalier  breton  avait 
n e,  Z ÏT"  “ I^i?’ le  fit  à avoir  la 
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laborateurs  rlu  T aller  y du  Guardian  et  du  Specla - 
tor  d Addison,  squ  proche  parent.  Celui-ci  ayant 
c/e  nomme  secrétaire  d'état  en  Irlande , Budgell 
accompagna  dans  le  pays , y occupa  successive- 
ment divers  emplois  , et  iut  recherché  pour  6on  es- 
prit par  les  gens  du  bon  ton.  11  avait  obtenu , en 
1 7 1 7.->  plQCC  do  contrôleur  des  revenus  d’Irlaudo  ; 
mais  un  écrit  satirique  la  lui  ayant  fait  perdre,  il  ne 
put  long-temps  supporter  ce  revers  , et  se  noya  en 

BUDNEE  ou  BUDNY  (Simon  ),  disciple  de  Ser- 
vet  ,.chef  d’une  des  sectes  d’unitaires  sorties  de  la 
refo  mie  , se  fit  de  nombreux  prosélytes  dans  la 
Lithuanie,  la  Pologne,  la  Prusse,  et  fut  excom- 
munie dans  le  synode  de  Luclan  en  i582  ; la  crainte 
dqs  supplices  le  rendit  plus  circonspect,  et  on  ne 
sali  plus  ce  qu’ildevinL  depuis.  On  a de  lui  une  tra- 
duction polonaise  de  V Ancien  et  du  Nouveau.  Tes- 
tament , Zaslaw,  i et  Zclko  , 1 ^7^ , et  quelques 
oavr.  en  faveur  de  sa  doctrine,  oubliés  maintenant. 

BUDOWEZ  ( Venceslas  ),  conseiller  imp.  , 11e 
en  Bohême  en  j55ri  dc.parcns  calvinistes,  quitta 
la  cour  sous  prétexte  de  suivre  entièrement  l’édu- 
cation de  ses  enfans , mais  dans  le  fond  pour  se  li- 
vrer à la  dispute,  dont  il  avait  puise  le  goût  parmi 
les  théologiens  de  sa  secte.  Ayant,  dans  son  Abrégé 
d’ histoire  universelle , bizarrement  intitulé  Circulas 
Iiorologii , Hanau,  1616,  in-/j , avancé  des  pro- 
pos hétérodoxes,  il  fut  arrêté  et  condamné  à mort  à 
70  ans. 

BUEIL  (Jean  de),  conseiller  et  chambellan  de 
Charles  VI,  fut  tué  en  i4t5  à la  bataille  d’Azincourl 
après  des  prodiges  de  valeur. 

BUEIL  (Jean  de),  fils  du  précédent,  comte 
de  Sancerrc , surnommé  le  Fléau  des  Anglais,  fut 
associé  à la  gloire  de  Jeanne  d’Arc  dans  la  déli-/ 
vrancc  d’Orléans  , accompagna  Charles  VII  à son 
sacre  de  Reims  ; se  trouva  aux  sièges  de  Pontoise , 
de  Rouen  , de  Montivilliers , de  Caen  , et  de  Cher- 
bourg , en  i^5o.  Ses  services  signalés  lui  valurent 
la  charge  d’amiral,  que  Louis  XI  lui  ôta  ensuite. 
Bueil  prit  parti  contre  lui  dans  la  guerre  du  bien 
public,  rentra  en  grâce  en  1469,  et  m.  vers  i^So. 

BUELER  ( Fr. -Michel  ) , jurisconsulte,  chan- 
celier du  bailliage  de  Baden  et  secrétaire  catholique 
des  diètes  de  Fravenfeld,  est  aut.  d’un  Traité allem. 
de  la  souveraineté  et  de  l’indépendance  du  corps 
helvétique,  Baden,  1680;  et  Traité  politique  et 
théorique  sur  la  Suisse , Zug  , 1692,  in-8. 

BUELL  ( Samuel  ) , savant  ministre  presbytérien 
de  Long-Isiand  (Etats-Unis),  né  en  1716a  Coventry 
dans  le  Connecticut , m.  en  1798,  fut  le  père  et  le 
soutien  de  l’académie  de  Clinton  dans  Est-Hampton. 
Ses  Discours  ont  été  publiés  de  son  vivant. 

BUFALUS  ( Annibal  ) , médeciu  et  philosophe 
sicilien  du  16e  S.  , passe  pour  avoir  mis  en  vers  les 
Aphorismes  d’Hippocrate. 

BUFFALMACCO,  peintre  italien,  né  à Florence, 
est  plus  célèbre  par  scs  bons  mots  et  ses  facéties  re- 
cueillis par  Boccace  et  Saccheti,  que  par  ses  pein- 
tures. Ses  meilleurs  tableaux  ont  été  détruits  par 
le  temps  ; quelques-uns  ont  été  conservés  à Pise  et 
Campo-Santo.  Généreux  et  obligeant,  il  m.  pauvre 
à l’hôpital  de  Florence  en  l3/|.o. 

BUFFARD  (Gad.  ) , savant  canoniste,  recteur 
de  l’université  de  Caen  et  chancelier  de  Bayeux  , 
où  il  naquit  en  l683 , m.  à Paris  en  iy63  , a donne' 
une  Traduction  Irançaise,  -peu  estimée  , du  la  Dé- 
fense de  la  déclaration  du  clergé  de  1682,  par  Bos- 
suet, avec  le  latin  à côté,  iy35  , in-A;  Essai  de  dis- 
sertation sur  l’inutilité  des  nouveaux  formulaires, etc. 

BUFFET  (Marguerite),  a pub.  dans  le  17e  S.  : 
Observations  sur  la  langue  française,  avec  l’Eloqc 
de  plus,  femmes  célèbres  ; elle  vivait  encore  en  1680. 

BUFFIER  (CeAube)  , jés. , né  en  Pologne  d’une 
famille  franç.  en  1661,  devint  profess.  de  théol.  au 
college  de  Rouen  , où  il  avait  fait  scs  études  et  pris 
les  ordres.  Le  premier  e'erit  qui  le  fit  connaître  est 
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une  brochure  contre  les  sujets  de  conférences  ec- 
clésiastiques proposés  aux  curés  du  diocèse  de 
Rouen  par  l’archcv.  Colbert  : elle  fut  condamnée 
par  ce  prélat  dans  une  lettre  pastorale  du  28  mars 
1697.  Le  P.  B uflfiftr  n’en  persista  pas  moins  dans 
ses  opinions  , et  fit  un  voyage  à Rome,  où  il  sé- 
journa quatre  mois  , au  bout  desquels  il  se  rendit 
à Paris  ; il  y fut  associé  au  Journal  de  Trévoux , et 
publia  successivement  un  assez  grand  nombre  d’ou- 
vrages, soit  en  prose  , soit  en  vers  , sur  la  religion  , 
L’histoire  et.  la  morale  : quoiqu’on  y rencontre  par- 
fois plus  de  singularité  que  de  profondeur,  plu- 
sieurs d’entre  eux  néanmoins  ont  été  d’un  grand 
secours  aux  écrivains  qui  ont  traite  des  mêmes  su- 
jets après  cet  auteur,  d’ailleurs  élégant,  rempli 
d’esprit  et  d’instruction . Nous  citerons  de  lui  : Cours 
des  Sciences  , etc.,  recueil  qui  contient  dilférens 
estimés  ; Pratique  de  la  Mémoire  artificielle , etc.  : 
l’auteur  y emploie  le  secours  de  la  méthode  des 
vers  techniques;  quelques  ouvrages  historiques,  et 
plusieurs  traités  de  religion  et  de  piété. 

BUFFON  (George-Louis  LECLERC  de),  de 
l’académie  française  et  de  celle  des  sciences,  né  à 
Montbard  en  1707,  m.  à Paris  en  1788;  fut  l’un  des 
écrivains  dont  la  réputation  augmenta  la  gloire  de 
la  France , après  le  beau  siècle  de  Louis  XI Y.  Son 
Histoire  naturelle  est  un  monument  d’éloquence  et 
de  génie  qui  nous  est  envié  par  toute  l’Europe.  Les 
hommes  distingués  de  toutes  les  nations  rendirent 
à l’auteur  des  hommages  unanimes,  des  souverains 
étrangers  lui  prodiguèrent  les  témoignages  de  leur 
considération  , et  il  jouil  de  la  plus  grande  faveur 
près  du  gouvernement  français.  Louis  XV  érigea  sa 
terre  de  BufFon  en  comté.  D’Angivillcrs  , surinten- 
dant des  bâtiniens  , lui  fit  élever,  sous  Louis  XV J, 
de  son  vivant,  une  statue  à l’entrée  du  cabinet  du 
roi,  avec  celte  inscription  : Majestati  naturæ  par  in- 
genium.  A l’exception  de  quelques  critiques  obs- 
curs , dit  un  de  ses  biographes  , aucune  voix  ne 
troubla  le  concert -de  ces  louanges.  Si  les  savans  ont 
été  divisés  sur  le  mérite  de  Buflon  comme  physicien 
et  comme  naturaliste,  si  Voltaire,  d’Alembert,  Con- 
dorcet, ont  jugé  sévèrement  ses  hypothèses,  et  cette 
manière  vague  de  philosopher  d’après  des  aperçus 
généraux  de  l’esprit,  sans  calculs  et  sans  expé- 
riences ; si  enfin  plusieurs  naturalistes  étrangers  ont 
attaqué  avec  aigreur  certaines  erreurs  de  détail  qui 
lui  sont  échappées  , et  ont  déversé  tant  de  blâme 
sur  l’éloignement  qu’il  témoigne  pour  les  méthodes 
de  nomenclature,  sans  priser  assez  les  services  qu’il 
a rendus  à la  science  en  l’enrichissant  d’une  mul- 
titude de  faits,  personne  du  moins  ne  lui  conteste 
le  mérite  d’avoir  lait  sentir  généralement  que  l’état 
actuel  du  globe  résulte  d’une  succession  de  cliange- 
inens  dont  il  est  possible  de  suivre  les  traces.  C’est 
lui  qui  a rendu  tous  les  observateurs  attentifs  aux 
phénomènes  d’où  l’on  peut  remonter  à ces  chan- 
gemens.  Quant  à son  système  sur  les  molécules  or- 
ganiques et  sur  le  moule  intérieur  pour  expliquer 
la  génération  , ou  ne  peut  disconvenir  que  son  ex- 
position manque  de  clarté  comme  de  suite,  et  que 
le  fond  même  paraisse  directement  réfuté  par  Ica 
observ.  modernes,  surtout  par  celles  de  Haller  et  de 
Spallanzani  ; mais  son  éloquent  tableau  du  dévelop- 
pement physique  et  moral  de  l’homme  n’en  est  pas 
moins  un  très-beau  morceau  de  philosophie,  digne 
d’être  mis  à côté  de  ce  que  l’on  estime  le  plus  dans 
le  livre  de  Locke.  Il  a eu  le  tort  de  vouloir  substi- 
tuer à l’instinct  des  animaux  une  sorte  de  méca- 
nisme plus  inintelligible  peut-être  que  celui  de 
Descartes  , mais  scs  idées  concernant  l’influence 
qu’exercent  la  délicatesse  et  le  degré  de  développe- 
ment de  chaque  organe  sur  la  nature  des  diverses 
espèces  sont  des  idées  de  génie  qui  feront  désormais 
la  hase  de  toute  Histoire  naturelle  philosophique  , 
et  qui  ont  rendu  tant  de  services  à l’art  des  mé- 
thodes , qu’elles  doivent  faire  pardonner  à leur  au- 
teur le  mal  qu’il  a dit  de  cet  art.  Enfin,  ses  idées  sut 
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la  dégéiufration  des  animaux  et  sur  les  limiles  que 
les  climats  , les  montagnes  et  les  mers  assignent  à 
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chaque  espèce,  peuvent  êlrc  considérées  comme  de 
véritables  découvertes  qui  se  confirment  chaque 
jour,  et  qui  ont  donné  aux  recherches  des  voyageurs 
une  hase  fixe  dont  elles  manquaient  absolument  au- 
paravant On  a deux  édit,  in-ij.  de  l'Histoire  natu- 
relle , faites  à l’imprimerie  royale  : l’une  eu  36  vo- 
lumes , parut  de  iyijc)  à 1788,  c’est  la  plus  estimée; 
aucune  des  nombreuses  réimpressions  que  l’on  a 
faites  depuis  ne  peut  la  remplacer  pour  les  natura- 
listes. Malgré  son  étendue,  l’Histoire  naturelle  a été 
traduite  en  anglais  , en  italien,  en  espagnol,  en  hol- 
landais ; il  y en  a deux  traductions  allemandes,  avec 
des  additions  de  divers  genres. 

BUFFON  ( Pierre  LECLERC,  chevalier  de)  , 
frère  de  l’illustre  naturaliste  de  ce  nom  , maréchal 
des  camps  et  armées  du  roi,  chevalier  de  St-Louis 
et  de  la  légion  d’honneur,  né  à Buff'on  près  Mont 
bard  en  1734,  entra  . en  1767,  en  qualité  de  volon- 
taire dans  les  grenadiers  du  régiment  de  Navarre, 
infanterie  , obtint  successivement  les  grades  de 
major  et  de  lientenant-colonel  à celui  de  Lorraine, 
fit  en  cette  qualité  la  guerre  de  sept  ans , et  reçut 
de  Louis  XV,  en  récompense  de  ses  services , la 
croix  de  St-Louis  et  le  grade  de  maréchal-de-camp 
en  1770.  A la  restauration , en  1814  , Louis  XVILT 
le  décora  de  la  légion  d’honneur.  Le  chevalier  de 
Buff'on  mourut  en  1826,  âgé  de  91  ans. 

BUGATO  (Gaspard)  , dominicain  milanais  du 
10'  S.  , auteur  de  Storia  universale  ; Isloria  e ori- 
gine délia  terra  di  Meda  ; I falli  délia  cita  di 

air "°'C°ntro  la  peste  degli  an.  1676  et  1677. 
BUGENHAGEN  (Jean),  ministre  luthérien  à 
Wittemberg,  né  en  1485,  dans  la  Poméranie, 
propagea  de  concert  avec  Luther , la  réforme  à 
Brunswick  , Lubeck  , Copenhague  , et  Hambourg. 
M.  en  ijj8.  On  a de  lui  une  Chronique  latine  de 
Poméranie,  Greifswald  , 1728,  in-4  ; et  une  mul- 
titude d ouvrages  de  théologie,  relatifs  â sa  secte 
impr.  a Francfort,  1614-20. 

BUGIARDINT  (Jul.),  peintre,  né  à Florence 
en  1461  mort  en  i556  , était  doué  d’une  grande 
facilite.  L,a  galerie  de  Vienne  possède  un  de  ses 
tableaux  représentant  Simon  et  Lévi  vengeant  leur 
sœur  Dîna  sur  les  S 1 chenille  s . 

BUGLÏO  (Louïs)  , né  en  1606  d’une  famill 
noble  de  lalcrme  , jésuite  , missionnaire  à la 
Chine,  jouit  d une  grande  considération  près  de 
empereur  Kang-hi , travailla  quarante  ans  à la 
conversion  de  ses  peuples  , obtint  le  rappel  des 

Parlant  T'-  6X1  ? ’ Ct  mourut  » Pékin  en  1682. 

hte  i a eCnTaDt  ° ChiD,0i9  aV0C  une  S^nde  faci- 
’ a publie  en  celte  langue  un  grand  nombre 


du  roi , est  aut.  de  la  Pic  d'André  Bugnot , colonel 
d’infanterie,  son  frèro  et  pnrenL  comme  lui  de  dnm 
Gabriel , Orléans  , l665  , in-t2. 

BUGNYON  (Philibert),  écrivain  et  poète,  né  è 
Mâcon  , m.  en  1690  , est  beaucoup  moins  conuu  par 
ses  compositions  lyriques  que  par  un  traité  latin  des 
Lois  abrogées  en  France  , Bruxelles  , 1704  , in-fol. 
trad.  en  franç.,  Paris  , 1602.  Il  publié  aussi  en  lat. 
une  Chronique  de  Mascon  , Lyon  , ififig  ; trad.  en 
franç.,  ib.,  i56o,  petit  ouvrage  dont  le  plus  grand 
mérite  est  son  extrême  rareté  \ et  autres  écrits  rela- 
tifs aux  conférences  de  Blois. 

BUHAHYLYHA  BYNGEZLâ  , surnommé  Tbn 
Djazlah , médecin  arabe  , mort  à Bagbdâd  , en 
4g3  de  l’hégire  (1099  de  J.-C.),  est  aut.  de  Traités 
de  médecine  , écrits  pour  le  khalife  Moclady  By 
Amrillah  , traduits  en  latin  par  le  juif  Sarraguth  , 
Strasbourg  , i532  ; et  d’un  Dictionnaire  arabe  des 
drogues  , non  publié. 

BUHAN  ( J. -M. -Pascal ) , bâtonnier  des  avo- 
cats de  Bordeaux  , et  membre  de  la  société  philo- 
technique , m.  en  1823,  a laisse  plusieurs  ouvrages  ; 
Revue  des  auteurs  vivons  grands  et  petits  , 1796  ,' 
in-18  ; Réflexions  sur  l’élude  de  la  législation. 

BUHLE  ( J .-Théopiiile-Gottlieb  ) , philologue 
allemand  , professeur  de  philosophie  à l’universite 
de  Gottingue  et  ensuite  de  Moskou  en  1804,  mort 
à Brunswick  en  1821 , est  auteur  d’un  grand  nombre 
d’ouvrages  dont  le  plus  connu  est  son  Histoire  de 
la  philosophie  , Gottingue  , 1806,  6 vol.  in-8  , tra- 
duit en  français  par  Jourdan  , Paris  , 1816  , 6 vol. 
’”-8. 

EUHY  (Félix),  né  à Lyon  en  1634,  carme  et  doc- 
teur de  Sorbonne  , m.  en  1687  1 03â  soutenir  le  pre- 
mier les  dix  articles  de  doctrine  publiés  en  1682 
par  le  clergé  de  France  sur  la  nature  et  l’étendue 
de  la  puissance  ecclésiastique.  On  lui  attribue  aussi 
UnT,TT*Trff/  des  conciles  généraux  , Paris  , tô'oq. 
BUIAH.  V.  Lu  ad  Eddaulah. 

BUIL  ou  BÜEIL,  Catalan  , bénédictin  du  Mont- 
serrat est  regardé  comme  le  premier  patriarche 
des  Indes  occidentales.  S’étant  embarqué  en  i4q3 
avec  Christophe  Colomb,  lors  de  son  second  voyage 
il  eut  avec  lui  de  ffranrls  d Pmnloe  n lu  ,1  


d’ouv-rin».  , c ”,uSue  un  S,and  nombre 

ci  ouvrage,  pour  les  missions,  outre  des  traductions 
chinoises  du  Missel  et  Rituel  romain  , Pékin  ■ 

BUGI  lnVr7rme  théoloSit>ue  de  St  Thomas. 
mn,.  G r M ( F “Akçois  ) , sculpteur  florentin 

duqueTil  Jfut  Uésln  fa7eur'  ^ ^ X 

pubbfun  'r  ^AN~IJlERf  E)  1 ™e'decin  du  i8cS.  , a 
P lilîr  nw  m C°nlre  les  charlatans. 
sranhe  dïï  ^'t  ^ ’ Premicr  ingénieur  et  géo- 
comenant  b^P de./^'?rra‘ue  ’ est  aut!  des  Mémoires 
Lorraine  e\dPe0BnU  ë'°f!VaPhi(lue  des  d"chés  de 
ntan^rits  dW  ReŸr  "°7 

^rchandsdATe  J^Tl^  T"’™” 

■678  , a donné  : Vite’  Tl^rc^T^  deB"nay  cn 
versib.  reddita  p-,  • saneti  Beneclicli 

-«À  A flS  • *Ï5  ■l-r- 

nnat./v»  j u , u » 1 iOOj  j.  une  eonti- 


- xi  c.  1 .uni  u ut  - ce  qui 

put  contrdiuer  a attirer  à celui-ci  les  traverses  qu’il 
essuya  par  la  suite.  Pbiloponus  , bénédictib  allem. 
publia  en  1621  , en  latin  , une  Relation  de  la  mis- 
sion  de  Bu  il  en  /. Inicrujue . 

BUISERO  (Thierry  ) , gentilhomme  flamand  , 
ne  a * lessinguc  eu  i6f,o,  mort  cn  1721,  parcourut 
avec  distinction  la  carrière  administrative , protégea 


nuation  de  V Anrenis  ’ „ 1 ’ une  Cün*>i- 

iLid.  , 1660  éfc  o;rr  aVlle?0ri‘IQ0  de  Barclay, 
latines  d Wle,  e'ditJL 

aux  Variomm. 

UUGlNOT  ( Etienne  ) , 


latines  àe  \Arèeni^  fUj  belles  éditions 

nt  aux  Æ‘l.Ct  dc  VE"Vhormion , qui  se 

genhlliomnie  ordinaire 


«f  ' at • j 1 il  , 1 pujjiia  a Jja  nayi 

et  a MiddelLourg  un  grand  nombre  de  tragédies  c 
ie  comédies  vers  la  fin  du  .70  S.  Il  a traduit  Cn 
hollandais  plusieurs  pièces  de  Molière 
BUISSIERE  (Paul)  , chirurgien  français  établi 
a Petersbourg , membre  de  la  société  royale  de 
Londres  et  correspondant  de  l’académie  des  sciences 
de  Paris  , est  auteur  d’une  Lettre  au  docteur  Slaone 
suri  operation  de  la  pierre,  1699,  et  d’autres  fort 
curieuses  sur  des  matières  chirurgicales 
BUISSON  (Matth,E„-FrancoXS-RÉGiS),  mé- 
decin, ne  a Lyon  en  1776  , élève  , parent  , ami  et 
collaborateur  du  célébré  Bicbat,  rédigea  seul  une 
partie  du  tome  3 de  l 'Anatomie  descriptive  de  co 
grand  physiologiste,  ej  le  lome /j  en  entier-  ; 0n 

n estime  pas  moms  sa  Dissertation  sur  la  division 

4ZJh  dans  l’homme  , 

Pans  1802  , in-8.  Il  travaillait  à un  Traité com- 
phAde  physiologie  , lorsqu’il  mourut  eu  octobre 

fin?1  tt 0N  ,1,e'°r°gicn  flamand,  mort  en 

ugoaDouai  ou  il  était  docteur, le  l’université  a 
publie  une  f ersinn  de  la  logique  d’Aristote  , Co 

'' hann onia 


BULK 


( 3<jC  ) 

BIJISTER  (Phil.),  sculpteur,  né  à Bruxelles  en  ' 

1 J95  i • A’*11*-  a lJar*s  vcrs  I740  ' lut  employé  à faire 
pour  Versailles  un  groupe  des  deux  satyres  , une 
Flore  , et  plusieurs  autres  morceaux  estimés.  Son 
meilleur  ouvrage  est  le  Tombeau  du  cardinal  de 
La  Rqçhçfoucaptd , placé  originairement  à Sainte- 
Geneviève.vH  mourut  à Paris  en  1688. 

B U KEN  TOP  (Henri  de),  professeur  de  tliéol. 
dans  L’université  de  Louvain  , où  il  mourut  en 
1716,  a publié  un  grand  nombre  d’ouvrages  de 
controverse  ; le  principal  est  Lux  de  luce ...  lib.  3 , 
où  il  s’étend  beaucoup  sur  les  diverses  éditions  de 
la  Bible. 

BCJLARQUE  , peintre  grec  , dont,  au  rapportée 
Pline  , Candaule  , roi  de  Lydie , acheta  au  poids  d 
Vor,  un  tableau  représentant  la  Défaite  des  Magnètes. 

BULFIjNGER  (George-Beun.)  , professeur  de 
théologie  à Tubingue  , né  en  1698  , mort  en  1750, 
a publié  Spçgimen  doctrines  velenim  Sinarum  mor. 
et  polit.  , Francfort  , 172/fi  in-8  ; et  plusieurs  Mé- 
moires sur  la  physiologie  'végétale  , aux  progrès 
de  laquelle  il  a beaucoup  contribué.  Ils  ont  été 
réunis  en  1 vol.  in-8  , sous  le  titre  de  Varia  in 
fasciculos  collecta  , Stutlgard  , iy4^*  Plusieurs  de 
scs  Opuscules  se  trouvent  dans  les  Mémoires  de 
l’académie  des  sciences  de  Pétersbourg. . 

BULGARINI  (Bélisaire)  , écrivain  italien  du 
16e  S.,  est  auteur  de  plusieurs  poèmes  et  écrits  dans 
lesquels  il  prétend  prouver  que  le  Dante  ignorait  les 
règles  du  poème  dramatique. 

BULGARES  , peuples  de  la  Sarmatie,  habitaient 
le  long  du  Volga  et  du  Palus-Méotide.  Ils  enva- 
hirent les  frontières  de  l’empire  sous  Anastase  et 
Justinien  , se  répandirent  jusque  sur  celles  de 
France  , où  Dagobert  extermina  une  partie  d’entre 
eux  en  63 1.  Au  10e  S. , ayant  pénétré  de  ces  con- 
trées en  Bourgogne  et  en  Italie , ils  se  confondirent 
avec  les  habitans  , et  perdirent  leur  nom. 

BULIDON  (Nicolas),  poète  , né  à Paris  en  176^ 
a laissé,  entre  autres  compositions  peu  importantes, 
la  Redoute  chinoise  , poème  éphémère,  178^  J Mé- 
ditations sur  la  mort , ibid.  , etc. 

BULIFON  (Antoine),  né  en  France  el  libraire 
à Naples  , s’occupait  d’histoire  ot  d’antiquités.  11  a 
publié  un  grand  nombre  d’ouvrages  assez  savans 
entre  autres  : Compendio  delle  vite  di  re  di  Na- 
poli  , 1690,  in-12;  Cronic.  istoric.  délia  citlà  . 
regno  di  Napoli  , ibid.,  ibid.  ; Compendio  istor. 
degl'  incendj  del  Vesuvio , 1701  ; Le  guide  des 
étrangers  pour  voir  Pouzzole  et  ses  environs  , tra- 
duction de  P.  Sarnelli  ; Journal  du  voyage  d'Italie 
de  Philippe  V , Naples  , 170/f  , in-12. 

BUL1US  ou  BÆLENSZ,  habile  médecin  et  poète, 
né  à Horn  en  Weslfrise  en  l55o  , pratiqua  long- 
temps avec  succès  dans  sa  patrie , où  il  fut  grand- 
bailli  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  l6t5.  On  lui  at- 
tribue des  épigrammes  latines. 

BULKLEY  (Gershom)  , ministre  au  Conuecli- 
cut,  ni.  en  1718,  âgé  de  78  ans,  était  à la  fois  théo- 
logien, avocat.,  médecin,  chimiste  et  savant  dans  les 
langues. 

BULKLEY  (Jean),  fils  du  précédent,  ministre 
de  Colcbester  au  Connecticut,  in.  en  1731,  s’appli- 
qua également  à la  tliéol.,  la  jurispr.,  la  médec.  et 
pub.  : De  la  nécessité  de  la  religion  dans  la  so- 
ciété, 172/1  ; Essai  sur  le  droit  des  Aborigènes  d'A- 
mérique à proportion  des  fonds  de  terres.  — Son 
fils  Jean  Bulkley  pratiqua  avec  succès  la  médec 
en  Angleterre,  et  m.  à Londres  à l’âge  de  70  ans. 

BULKLEY  (Charles),  ministre  non-confor- 
miste, né  à Londres  en  1719,  m.  en  1797*  Outre 
des  sermons , il  a écrit  : Discours  sur  divers  sujets  ; 
Vengeance,  du  lord  Shaftesbury  ; Notes  sur  Bo- 
lingbrohe  ; Observations  sur  la  religion  naturelle 
et  le  christianisme  ; Economie  de  l'Evangile  ÿ Dis- 
cours sur  les  paraboles  et  les  miracles , in-4  i 
Exercices  catéchistiques  ; Notes  sur  la  Bible  avec 
une  préjacc , 8 vol.  in-8. 


RU  IX 


BULL  (Georce),  né  à Wcls  en  i63/j,  sav.  tliéol  * 
et  prélat  vertueux,  m.  évêque  dcSl-David  en  1710, 
’endit  l’ortliod.  des  anc.  pères  sur  la  divinité  de 
J.-C.  et  pub.  : Defensio  Jldei  Nie  (En  œ , Oxford  , 
685,  \n-[\  ; Judicium  ecclesiœ  catholicœ  trium 
priontm  sœcul .,  ib.,  169/}  *.  in-4,  estimé  de  Bossuet 
lui-même,  qui  entreprit  de  le  ramener  à la  commu- 
nion romaine.  On  doit  au  même  aufenr  d’autres 
ouvrages  théolog.  estimés.  Tous  ont  été  réunis  à 
Londres  sous  le  titre  de  G.  Bulli  opéra  oninia  , 
1703  , in-fol. 

BULL  (Guill.),  fils  d’un  lieutenant-gouverneur 
de  la  Caroline  du  sud,  qui  portait  les  mêmes  noms, 
fut  un  des  premiers  Américains  gradués  en  médec. 
Elève  de  Boorhaave  , il  revint  pratiquer  dans  sa  pa- 
trie et  fut  nommé  membre  du  conseil  en  1768,  ora- 
teur de  la  chambre  représ,  en  1 7/4  1 lieutenant- 
gouverneur  de  la  Caroline *du  sud  , et  commandant 
en  chef.  M.  à Londres  en  1791  , à l’âge  de  82  ans. 

BULLANDE  (Gabriel  de),  religieux  capucin,  a 
pub.  un  écrit  de  mathématiques  intitulé  : Tabulez 


Ambianenses,  Paris,  16^8,  in-^ 


BULLANT (Jean),  sculpt.  et archit.  de  Paris,  m. 
en  1678,  apprit  son  art  en  Italie.  Le  château  d’E- 
coucn  , qu’il  bâtit  sous  François  Ier,  celui  des  Tui- 
leries et  l’hôtel  de  Soissons,  qu’il  éleva  avec  Phili- 
bert de  Lorme  sous  Catherine  de  Médicis,  ont  établi 
sa  réputation.  On  lui  doit  Règle  générale  d' archit., 
Paris,  i568;  Recueil  d’horlogèographie , ib.,  1608. 

BULLA'RT  (Isaac)  , né  àRoterdam  en  if>99,  de- 
vint prêteur  de  l’abbaye  deWaast  et  m.  en  1672.  Il 
est  aut.  d’un  ouvrage  non  terminé  intit.  : Academie 
des  sciences  et  des  arts,  contenant  la  biogr.  des 
hommes  illustres  de  diverses  nations , très-curieux, 
Bruxelles,  1696,  in-fol. 

BULLER  (Franc.),  savant  juriscons.  et  membre 
du  parlement  anglais  , juge  du  banc  du  roi , m.  en 
1800,  a publié  : Introduction  à ta  loi  de  Nisi  prius , 
très-estimé. 

BULLET  (Pierre),  archit.  du  17e  S.,  élève  de 
F.  Blondel,  fournit  les  plans  et  dirigea  l’érection 
de  la  porte  St-Denis  , à Paris , puis  , s’appliquant  à 
la  théorie  d’un  art  dans  la  pratique  duquel  il  avait 


déjà,  par  diverses  constructions,  signalé  son  habi- 
leté, il  y acquit  des  connaissances  qui  Je  firent 


nommer  membre  de  l’académie  et  architecte  de  la 
ville.  Paris  lui  doit  entre  autres  la  porte  St-Martin  , 
l’église  Saint-Thomas-d’Aquin  , le  quai  Pelletier, 
bâti  sur  voûte.  Bullet  a écrit  : Architecture  pratique, 
dont  la  dernière  édition  a paru  à Mons  en  1811; 
Traité  de  l'usage  du  pantomètre,  Paris^i675  ; Tr. 
du  nivellement  , ib.,  1688  , etc.  — Son  fils,  connu 
sous  le  nom  de  Chamblin  , exerça  avec  succès  la 
même  profession, 

BULLET  (Jean-Bapt.),  prof,  de  tliéol.  à l’uni v. 
de  Besançon,  né  dans  cette  ville  en  1699,  m.  en 
1775,  a laisse  plusieurs  ouvr.  ; nous  citerons  : Hisf. 
de  l'établissement  du  christianisme,  tirée  des  seuls 
auteurs  juifs  et  païens , etc. , ouvr.  écrit  avec  mé- 
thode, et  qui  11e  manque,  dans  la  partie  raisonnée, 
ni  de  clarté  ni  de  force  : il  a été  traduit  en  anglais 
par  Will.  Salisbury  ; l' existence  de  Dieu  démontrée 
par  les  merveilles  de  la  nature  , Paris  , 1768 , 2 vol. 
in-12  ; Mémoires  sur  la  langue  celtique  , contenant 
l'histoire  de  cette  langue  et  un  dict.  des  termes  qui 
la  composent , Besançon  , 1754-,  17^9  et  1770,  3 vol. 
in-fol.  C’est  celui  de  scs  ouvrages  qui  lui  a donné 
le  plus  de  célébrité. 

BULLET  (Jacq.),  dominicain,  né  à Besançon 
dans  le  17e  S.  , fut  grand  pénitencier  à Naples.  On 
a de  lui:  Vie  du  père  Dominique  de  Sl-Thomas  ; 
Histoire  d' Ottoman  ,f/s  d'ibrahim  , empereur  des 
Turcs,  Besançon  , 19 , in-12. 

BULLE  Y N (William),  médec.  anglais,  né  dans 
Pîlc  d’Ely,  voyagea  en  Allemagne.  Nommé  recteur 
de  Blox-Hall  a Suffolk  en  i55o  , il  s’établit  deux  ans 
après  médecin  à Durham  , et  se  rendit  ensuite  a 
Londres  où  il  devint  membre  du  college  des  nié- 
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dccins.  11  jouissait  de  la  protection  de  sir  Thomas 
Hilton , quand  celui-ci  vint  à mourir. d’une  fièvre 
maligne.  Accuse  par  le  frère  du  défunt  d’être  l’au- 
teur de  sa  mort,  Bulleyai  justifia  de  son  innocence  ; 
mais  son  persécuteur  trouva  le  moyen  de  le  faire 
mettre  en  prisou  pour  dettes.  C’est  durant  cette 
détention  qu’il  écrivit  une  grande  partie  de  ses  ou- 
vrages sur  la  médecine , dont  le  plus  connu  a pour 
titre  : P Art  de  'vivre  en  bonne  santé.  Il  m.  en  1679. 

BULLIARD  (Pierre),  Botaniste,  né  dans  le  Bar- 
rois  vers  1742,  m.  à Paris  en  réunit  les  talcns 

de  l’artiste  à ceux  de  l’auteur  et  apprit  à graver  sous 
Fr.  Martinet.  On  estime  de  lui  sa  Flora  parisiensis , 
Paris,  1774,6  vol.  in-8,  rare;  Aviceptologie . il)., 
1796,  in-i2  ; Herbier  de  la  France , il).  1793  ; Dict. 
élément,  de  botanique  , revu  par  M.  Richard  de 
l’institut,  1799  et  1802;  Histoire  des  plantes  véné- 
neuses de  la  France , ib.,  *778;  Hist.  des  champi- 
gnons de  la  France,  1791-1012,  in-iol.  Il  fit  lui- 
rnêmc  le  dessin  et  la  gravure  de  tous  ses  ouvrages. 

BULLINGER  (Henri),  né  en  i5o4  ® Bremgarten 
en  Suisse,  mort  à Zurich  eu  1676,  résolut  d’abord 
de  se  faire  chartreux;  mais  ayant  fréquenté  les 
théologiens  de  Zurich,  il  changea  de  religion,  devint 
zwinglien,  combattit  avec  succès  les  anabaptistes  et 
succéda  à Zwingle  comme  premier  pasteur  de  Zu- 
rich. Il  fut  un  des  auteurs  de  la  confession  helvé- 
tique et  dressa  avec  Calvin  le  formulaire  de  i549* 
Ses  ouvrages  impr.  forment  10  vol.  in-fol. , com- 
prenant 80  traités  de  théologie.  Son  Histoire  des 
persécutions  de  Véglise  a été  traduite  du  lat.  en 
franç.,  1 577,  in-12. 

BULL1INGER  (J.  Balth.),  né  à Zurich  en  1690, 
m.  en  1764,  professa  l’histoire  de  la  Suisse  dans  sa 
patrie.  Il  a donné  une  édit,  de  la  Chronique  de  Zu- 
rich de  Dluntli,  qu’il  a continuée  jusqu’en  1740. 

BULLINGER  (J. -Balth. ),  peintre  , né  à Lan- 
enan  , canton  de  Zurich  en  1713,  apprit  son  art  à 
Venise  sous  le  célèbre  Tiépolo , étudia  ensuite  les 
grands  maîtres  d’Italie,  et  revint  dans  sa  patrie 
pour  se  livrer  entièrement  à la  peinture  de  paysage 
dans  le  genre  flamand.  Il  gravait  aussi  à l’eau  forte. 

BULLION  (Cl.  de),  successeur  de  Bonelles,  sur- 
intendant  des  finances  et  ministre  d’état  sous 
Louis  XIII , m.  en  1640,  fut  employé  dans  diverses 
négociations  importantes  sous  le  ministère  de  Riche- 
lieu. Le  roi  récompensa  son  zèle  et  ses  services  en 
le  faisant  garde-des-sccaux  de  ses  ordres,  et  créa 
pour  lui  une  nouvelle  charge  de  président  à mortier. 
Mort  en  1640. 

BULLION  (Noël  de),  parent  du  précédent,  lui 
succéda  dans  la  place  de  garde-des-sccaux , et  m. 
eu  16*70.  — Son  fils  , Charles-Denis  , était  prévôt  de 
Paris  en  i685. 

BULLIOUD  (Syiuphorien)  , né  à Lyon  en  1480, 
évêque  de  Glandève  en  i5o8,  de  Bazas  en  iÔ20,  et 
de  Soissons  en  1628,  gouverneur  de  Milan  sous 
Louis  XII  et  grand-aumônier  sous  François  Ier,  m. 
en  i553 , après  avoir  assisté  aux  conciles  de  Pisc  et 
de  Latran.  Ce  prélat , qui  aimait  les  sciences  et  pro- 
tégeait les  sav.,  a pub.  : Statuta  synodalia  pour  le 
diocèse  de  Soissons,  Paris,  i532. 

BULLIOUD  (Maurice),  cousin  du  précéd.,  fut 
conseiller  au  parlement  de  Paris  , doyen  du  cha- 
pitre de  St-Marcel,  et  m.  en  1 54 ï 5 c’est  à lui  que 
Bened.  Curtius  dédia  son  Comment,  sur  les  Arresta 
amnrum. 


BULLIOUD  (Pierre),  parent  des  précéd.,  pr< 
cureur-général  du  parlement  de  Dombcs,  était  trè 
versé  dans  les  langues  hébraïque,  syriaque,  grec 
cl  latine,  ctm.  à Paris  en  i5g3.  Son  ouvr.  le  pl 
connu  est  Fleur  des  explications  anciennes  et  m> 
demes  sur  les  quatre  évangiles  , Lyon  , 1696,  in- 

BULLIOUD  (Pierre),  jésuite,  fils  du  précéd 
no  en  i588  à Lyon,  m.  en  1661  dans  la  même  vill 
est  aut.  de  Notes  sur  la  vie  de  St  Trivier , d’m 
v^jde  Symplioricn  BuUiond , assez  curieuse,  Lyo 
JWp,  in-q;  Lugdunum  sacro-profanum , ib.,  164 


—•Un  antre  Bullioud  (Chevalier  de),  capitaine  de 
carabiniers  , né  en  1741,  m.  à l’âge  de  22  ans , s’il- 
lustra par  une  valeur  héroïque  dans  la  guerre  de 
7 ans.  On  a de  lui  Voyage  de  sire  Pierre  en  Dunois, 
badinage  en  vers,  Paris,  1763,  in-12. 

BULLOCK  (Henry),  savant  théologien,  né  dans 
le  Berkshire  en  IÔ20,  écrivit  contre  Luther,  sous 
les  auspices  du  cardinal  Wolsoy.  Selon  Erasme, 
avec  lequel  il  avait  une  correspondance,  c’était  un 
savant  helléniste.  Il  mourut  eu  l53o.  Ses  principaux 
ouvrages  sont:  De  captlvilate  babylonien;  Epis- 
lobe  et  orationes  ; De  serpentibus  siticu/osis , etc. 

BULONDE  (Henri)  , jésuite  , prédicateur  de  la 
reine  de  France , m.  à Dinan  en  1772.  Ses  sermons 
ont  paru  à Liège  en  1770,  4 vol.  iu-12. 

BULOW  (Fréd.-Ern.  de),  né  en  iy36,  abbé  du 
couvent  de  St-Michel  à Luncbourg  et  directeur  de 
la  société  d’agriculture  de  Zelle,  m.  en  1802,  rendit 
de  grands  services  à la  principauté  de  Lunebourg 
par  ses  soins  pour  l’agriculture  et  l’amélioration 
des  salines.  11  a laissé  une  mémoire  en  vénération 
pour  ses  vertus  bienfaisantes. 

BULOW  (Henri-Guill.  de),  né  à Falkenbcrg 
en  Prusse  , entra  d’abord  au  service  , obtint  une 
place  dans  un  régiment  lors  de  l’insurrection  des 
Pays-Bas  contre  Joseph  II  en  1789,  et  revint  à Ber- 
lin dès  qu’elle  fut  apaisée.  Son  caractère  inquiet  et 
ambitieux  lui  fit  parcourir, successivement  l’Alle- 
magne, la  France  , l’Angleterre,  FAmériquc,  sans 
pouvoir  réussir  en  aucune  manière.  EnGn  étant,  de- 
veuu  suspect  à la  police,  il  fut  obligé  de  quitter  la 
France  et  revint  à Berlin  , ou  il  composa  plusieurs 
ouvrages  pour  vivre.  Ses  Considérations  sur  Part 
militaire  , remplies  de  conséquences  bizarres  , ont 
été  réfutées  par  le  général  Jomini.  Tranchant  de 
Laverne  en  a donné  une  traduction  , Paris  , i8o3  , 
in-8  ; ses  autres  ouvr.  de  stratégie  cl  de  lactique  , 
peu  est.,  ont  été  pub.  à Berlin  en  i8o4  et  180S.  M. 
en  1807  clans  les  prisons  de  Riga,  où  le  conduisit 
l’extrême  licence  de  ses  écrits,  dans  lesquels  il  avait 
offensé  la  cour  de  Russie. 

BULOW  (N.),  ancien  conseiller  à la  chancellerie 
de  la  cour  de  Brunswick  , m.  à Hambourg  en  1810, 
âgé  de  67  ans,  fut  un  publiciste  célèbre  et  a donné 
plusieurs  ouvrages  distingués,  tant  en  histoire  qu’en 
jurisprudence.  — Un  général  prussien  du  même 
nom  commandait  un  corps  de  l’armée  coalisée  dans 
la  campagne  de  1814  : l’année  suivante  il  con- 
tribua par  son  arrivée  opportune  sur  le  champ  de 
bataille  à décider  la  journée  de  Waterloo.  Il  mou- 
rut en  1826. 

BULSTRODE  (Rich.),  auteur  anglais  du  17e  S., 
d’abord  avocat  à Londres , prit  ensuite  les  armes 
pour  la  défense  de  son  roi  et  mérita  le  grade  d’ad- 
judant-général  de  l’armée  royale  ; après  la  restau- 
ration, Charles  II  l’envoya  comme  résid.  à Bruxel- 
les, emploi  qu’il  garda  sous  Jacques  II,  dont,  il  sui- 
vit la  fortune  en  France.  Il  y composa  des  tr.  sur  la 
retraite  y le  bonheur , les  femmes , la  religion  , l'é- 
ducation, la  vieillesse , etc. , publ.  par  son  fils, 
Londres,  1716,  in-8.  Bulstrode  vécut  jusqu’à  l’âge 
de  101  ans. 

BULTEAU  (Louis)  , pieux  et  savant  écrivain  , 
né  à Rouen  en  1626 , d’une  famille  distinguée  dans 
la  magistrature,  m.  à l’abbaye  de  Sl-Germain-des- 
Prés  eu  1693,  s’occupa  spécialement  de  l’histoire 
monastique.  Il  pub.  en  1678,  in-8,  celle  de  l’Orient.  ; 
il  n’y  date  l’origine  du  monachisme  que  de  St  An- 
toine , et  prouve  que  les  anciens  moines  avaient 
des  prêtres  parmi  eux  et  des  églises  où  ils  se 
rassemblaient  pour  leurs  prières  communes  : celte 
histoire  est  estimée;  il  ne  la  conduisit  que  jusqu’au 
7e  S.  11  donna  , en  1684-16*94,  Y Abrégé  de  rhist. 
de  St  Benoît  et  des  moines  d'Occident , 2 vol.  in-A , 
d’après  les  actes  , chroniques  et  Chartres.  La  mort  Je 
surprit  au  moment  où  il  mettait  la  dernière  main  à 
YHist.  du  10e  S. , du  même  ordre  , qui  est  restée 
MS.  cl  qu’il  estimait  plus  que  scs  autres  ouvrages. 
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pou  J <1  une  modes  lie  tout.  évnngtfliquo , ce  su 
u oueux  ne  mit  son  nom  à aucun  de  scs  écrits 
BUL1EAU  ('Charles),  frère  du  précéd., 

yen  des  secrétaires  du  roi  en  17 10,  ugé  de&j 
est  aut.  d un  tr.  de  la  préséance  des  rois  de  France 
*ur  les  rois  d'Espagne,  Paris,  1674,  in-4. 

^^kWER.  {Jean),  écriv.  angl.  , a laissé  : T mil  a 
f,,r l inslritcl.  des  sourds-muets,  Londres,  iOTjS  . 
in-o  ; Anlhropometamorphosis  , où  il  décrit  l'éton- 
nante variété  de  l'habillement  de  l'espèce  humaine, 
î.  • 1 1 ^83  j Chironomia  ou  la  langage  de  la  main, 

1644.  in-8. 

EULù  OUZKI  (Michel),  philol.,  thcol.,  jurisc., 
math.,  poète  et  nuis,  hongrois  du  17e  S.  , quitta  sa 
patrie  désolée  par  la  guerre,  pour  se  fixer  eu  Aile- 
magne  , devint  recteur  du  college  de  Dourlacli.  Il 
est  l'inventeur  d'un  instrument  de  mus.  à clavier, 
^ publia  la  description  en  ailcm.,  Strasbourg, 
inoo  et  auteur  de  Hoenloici  gymn.  hodegns  calen- 
dariographus , et  de  Spéculum  Libr . polit.  Justi 
Zipsii , Dourlacli , 1705. 

BUIS1  AU  (Henri,  comte  de),  né  en  1607  * Wêîs- 
scnfels  , mort  dans  Je  duché  de  Weimar  en  1762, 
cons.  intime  de  l'électeur  de  Saxe  , roi  de  Pologne 
(Auguste  III),  et  de  l'empereur  Charles  VU  , fut 
un  habile  négociateur,  protecteur  éclairé  des  lettres, 
qu  il  cultiva  lui-même  avec  succès,  et  possesseur 
d'une  magnifique  bibliothèque.  J1  est  surtout 
connu  par  son  histoire  des  empereurs  et  de  l’em- 
pire d Allemagne , jusqu’ à Conrad  /«•■’,  inclusivem. 
(918)  , Leipsig  , 1728-43 , 4 vol.  in-4. 

BUNCKEN  (Christian),  médecin  hambour- 
geois, directeur  des  bains  d’Ems  en  Vétéravie, 
premier  médecin  du  duc  de  Hesse-Darmstadt, 
mourut  en  i65c),  après  avoir  professé  quelque  temps 
a Giessen.  Il  a laissé  : Spéculum  optimi  et  perfecti 
tnedici , Giessen  , i65t , in-(j. 

BUNDEREN  ou  BUNDÈRE(J.),  dominicain , 
prédicateur  et  inquisiteur  général  de  la  foi  pour  le 
diocèse  de  Tournai,  né  en  l/j8l  à Gand , où  il 
mourut  en  i55y;  combattit  avec  ardeur  les  opinions 
des  réformés.  On  a de  lui  : Compendium  rerum 
iheologicarum  , Paris  , 1577  , in-8  ; Sculttm  fidei , 
Anvers,  l5^  1 traduction  tlamaiule,  Gand,  1077  , 
et  autres  ouvrages  contre  Luther. 

BU1NEL  (Pierre),  écrivain  élégant  pour  son 
siècle,  né  à Toulouse  en  1499,  s’attacha  au  prési- 
dent du  Faur,  et  faisait  l’éducation  de  ses  fils  , lors- 
qu’il mourut  dans  un  voyage  d’Italie  en  i5/jü.  Son 
principal  ouvrage  est  un  recueil  de  lettres  publiées 
par  II.  Etienne  , sous  le  titre  d ’Epistolœ  Ctceroniuno 
stylo  scriptæ , i58t,in-8,  écrite  avec  une  grande 
pureté  et  pleines  d’intérêt.  — Un  autre  Bunel 
(Guillaume),  qu’on  croit  père  du  précédent,  fut  un 
savant  professeur  de  médecine  dans  l’université  de 
Toulouse;  il  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de 
médecine  eu  vers  qu’il  fit  imprimer  en  l5l3,  sous 
le  titre  d ’OEuvre  excellente. 

BIJ1NEL  (Jacob),  peintre  du  roi,  né  à Blois  en 
l558,  exécuta  avec  Dubreuil  la  voûte  de  la  petite 
galerie  du  Louvre  brûlée  en  iliGo , quatorze  tableaux 
à fresque  à Fontainebleau,  et  autres  composi- 
tions pour  les  églises  de  Paris. 

BUNEM AN1N  (J.-Ltjdolpiie),  directeur  de  l’c- 
cole  de  Hanovre,  né  à Calbe  en'  1G87,  mort  à 
Hanovre  en  175g,  est  auteur  de  quelques  ouvrages 
intéressans  sur  la  bibliographie  et  l’imprimerie  : 
de  Bibliothecis  Mindensibus  nntiquis  et  novis  , Min- 
den , 1719;  Notifia  seviptorum  editorum  et  in  edi- 
torwn  arlem  typographicain  illuslranlittm , Ha- 
novre , 1740 , etc. 

BUiNNEY  (Edmond) , théologien  anglais,  né  en 
t54°  1 dans  le  comté  de  Buckingham  , fut  chapelain 
de  l’archcvcquc  Grindall  qui  le  nomma  recteur  de 
Bolton-Pcrcy,  mort  en  1617.  On  a de  lui  (en  angl.): 
Précis  de  la  religion  chrétienne  • Abrège  des  insti- 
tutions calvinistes  ; Sceptre  de  Juda  ; Couronncmenl 
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de  David  j Traité  contre  les  jésuites  ; La  pierre  an - 
gutaire  , ou  maniéré  de  prêcher. 

BUJNIS'IK  ( Jean  ) , peintre  , ne  à Ut  redit  en  1654, 
élève  de  II.  Zafüeven,  et  de  l'école  d'Jtalie  , s« 
fixa  d abord  auprès  du  duc  de  Mudèue  , et  s'attacha 
ensuite  a Guillaume  ill , qui  lui  ht  décorer  le  châ- 
teau de  Loo.  Les  Hollandais  le  regardent  comme 
un  bon  paysagiste.  Mort  en  1717. 

13  U JNINlK  (Jacob  ),  frère  et  élève  du  précédent’, 
peignit  avec  succès  les  batailles  et  surtout  le  paysage  , 
mais  n'égala  point  son  maître.  Mort  en  1726. 

B U KO  ou  BUJNOJN  (Jean),  d'abord  prof,  d'hist.  et 
de  géographie,  ensuite  de  théologie  à Lunébourg  , 
mort  en  1697  1 se  fit  de  sou  temps  une  grande  répu- 
tation par  sa. méthode  d'enseignement  pour  laquelle 
il  publia  un  grand  nombre  d’ouvrages  oubliés  au- 
jourd'hui ; d'autres  plus  estimés  sont  : Cltwerii  in - 
iroduefio  in  geographiam  emendala  , Amsterdam  , 
*729  j Gennaniu  an  tiqua  contracta , du  même 
Glu  vier  , Wolfenbuttci,  i6'63  , in-4;  quelques 
écrits  de  politique  et  de  jurisprudence  , etc. 

BUjNOjX  ( Robert),  chirurgien  dentiste  de  Paris 
et  celui  de  Mesdames  de  France,  né  à Châlons- 
sur-Marne  en  1702,  mort  eu  1748  a laissé  : Disser- 
tation sur  le  préjugé  concernant  les  maux  de  dents 
qui  surviennent  aux  Jemmcs  grosses  , Paris  , 1 7^  r ; 
Essai  sur  les  maladies  des  dents , 1743;  Recueil 
raisonne  de  démonstrations  faites  à la  Salpé- 
trière, cic.  , ibid.  , l'jlfi,  in-i 2 , etc. 

BUNOU  (Philippe),  jésuite,  né  à Rouen  vers 
16S0  , mort  en  1789,  professeur  de  théologie,  et 
recteur  du  college  de  Rennes  ou  de  Nantes,  a 
donné  un  Traite  sur  les  Baromètres  , Rouen,  1710; 
Abrégé  de  géographie  , avec  un  Dictionnaire  geo - 
graphique  irançais  et  latin,  ibid.,  1716,  in-8.  Il 
cultiva  aussi  la  poésie  et  a traduit  plusieurs  pièces 
latines  du  P.  Commiie. 

BUjNTIjNG  (Henri  ) , théologien  luthérien  , pas- 
teur à Grunovv  et  Goslar , né  en  l545  à Hanovre, 
mort  en  1608,  dont  011  a : De  monetis  et  mensuris 
scripturœ  sacrœ , Helmstadt,  i583  , in-8;  Jlinera - 
rium  bibllcum  , Magdebourg,  1718,  in«4  ; Chronique 
du  duché  de  Brunswick  , Lunébourg  , 1722  etc 

BUjNYAN  (Jean),  écrivain  populaire  d’une 
seeledenon  conformisles  anglais  , né  en  1628,  près 
de  Bedford  , d’un  pauvre  chaudronnier.  Il  continua 
le  métier  de  son  père  jusqu’à  ce  que  les  troubles 
d’Angleterre  ayant  éclaté,  il  se  fit  soldat  dans  l’ar- 
mée du  parlement.  En  i655,  il  fut  reçu  membre 
de  la  congrégation  des  anabaptistes  de  Bedford  , et 
se  distingua  tellement  par  son  enthousiasme,  qu’a- 
près  la  restauration  il  fut  jugé  comme  promoteur 
de  rassemblemens  séditieux , et  condamné  à un 
bannissement  perpétuel.  Cette  sentence  ne  fut  pas 
c-xecutée,  mais  il  demeura  douze  ans  cl  demi  en 
prison  , faisant  des  lacets  pour  vivre  , lui,  sa  femme 
et  ses  enfans  , prêchant  et  s’occupant  de  la  compo- 
sition de  plusieurs  ouvrages  de  piété,  dont  le  plus 
connu  est  sou  Voyage  du  pc/erin  , ouvrage  allégo- 
rique, bizarre,  mais  très-célèbre  en  Angleterre,  où 
il  a eu  plus  de  ciuquanle  éditions.  Il  a clé  traduit 
eu  plusieurs  langues  , entre  autres  en  français.  En 
167 1 , la  congrégation  de  Bedford  le  choisit  pour 
sou  pasteur,  et  l’évêque  de  Lincoln  , Barlovv  , ayant 
obtenu  sou  élargissement,  il  voyagea  en  Angleterre 
pour  maintenir  dans  leur  foi  scs  frères  non  confor- 
mistes, ce  qui  le  fit  nommer  l'évcque  Bunyan.  Il 
mourut  en  1688. 

BUONACCORSI  (Philippe)  , historien , né  en 
Toscane  dans  le  i5c  siècle,  fonda  avec  Pomponius 
Ltctus  et  (l’a litres  savans  une  académie  dont  les 
membres  changèrent  leurs  noms  en  noms  grecs  et 
latins  ; il  prit  lui-même  celui  de  Caltimachus , au- 
quel sa  grande  expérience  des  affaires  fil  ajouter  le 
surnom  d ’Expcriens , cl  fut  appelé  dans  sa  langue 
Cnllimaco  Espçriente.  Celte  réunion  de  savans 
qui  travestissaient  ainsi  leurs  noms  parut  suspecte  à 
Paul  H , successeur  sic  Pie  II , sous  lequel  elle  s’e'- 
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Uit  formée;  le  nouveau  pape  la  persécuta  avec  une 
grande  vigueur.  Callimaco  parvint  neanmoins  a 
s’échapper,  et  se  réfugia  vers  1:473  en  Pologne,  ou 
il  réussit  à se  concilier  l’estime  du  roi  Casimir  111, 
nui  le  chargea  de  l’éducation  de  ses  enfans  , le  lit 
son  secrétaire  , et  lui  confia  successivement  plu- 
sieurs négociations  importantes  à Constantinople.  Il 
jouit  de  "la  même  faveur  sous  le  règne  de  son  fils 
Jean-Albert,  et  mourut  à Cracovie  en  1 N°us 
citerons  parmi  ses  ouvrages  historiques  , générale- 
ment estimés  : Attila , ou  de  Geslis  Âltilœ , Hague- 
nau.,.  l53l,  in~4,  puis  inséré  dans  le  ree.  des  liistor. 
hongrois  da  Bonfinius;  Hisloria  de  roge  Ulaclis- 
luo  Tctc.  , Augsbourg,  I.Ï19  : Michel  Iirulo  (v.  6e 
nom)  en  donna  une  édition  sous  un  nouveau  titre  , 
et  y joignit  une  vie  de  l’auteur.  On  (a  de  lui  en 
MSs.  une  hisl.  de  ses  voyages,  des  poésies  lat.,  etc. 

BUONACORSI.  V.  Perhin  del  Vago. 

BUONACOSSA  (Hercule).  Y.  Bonacosstjs. 

BUONAFEDE  ( P.-Appiano  ) , philosophe  et 
publiciste  italien  du  18'  S. , professeur  de  théologie 
a Naples,  né  en  1716  à Commachio  dans  le  Fcrra- 
rais , mort  à Rome  en  1793,  auteur  de  Bittrati 
poetici , storici  e crilici  di  varj  uotnini  di  lettere  . 
Naples  , 1745,  in-8  ; fstoria  délia  induit  di  ogni 
filosophia  , Venise  , 1783,  7 vol.  in-8,  et  un  grand 
nombre  d’autres  ouvrages  de  philosophie , de  cri- 
tique et  d’histoire  publiés  à Lucqucs  , Bologne  et 
Venise  , de  1740  à 1790. 

BUONAMICI  ( Lazare)  , né  à Bassano  en  iij.79, 
savant  professeur  d’éloquence  grecque  et  latine 
dans  l’universitc  de  Padoue  , embrassait  à la  fois  la 
philosophie  , les  mathématiques  , les  belles-lettres  , 
la  musique  , et  fut  recherché  de  tous  côtes  pour  la 
profondeur  et  l’étendue  de  ses  connaissances.  Mort 
à Padoue  en  i552.  On  a de  lui  : Culmina  , Venise  , 
IÔ72:  Concelti  délia  linguu  latinn  , ibid.  , i5(>2. 

BUONAMICI  ( François)  , médecin  florentin  dtï 
16e  S.,  a publié  : De  molli , Florence,  i5t)t  ; De 
alimenlo  , ibid.  , i6o3  : Discorsi  poetici  in  difesa 
d' 'Anslotile  , ibid.  , 1Ù97. 

BUONAMICI  (Philippe),  écrivain,  né  à Lucques 
en  IÇoS,  fut  secrétaire  des  brefs  de  Clément  XIV  , 
et  agent  de  sa  république  près  du  St-siége.  Mort  en 
1780.  Scs  principaux  ouvrages  sont  : De  claris  pon- 
U/icianun  epistolarum  scriploribus , 1733;  Vie 

d’ Innocent  XI , 1776;  ses  autres  écrits  en  latin  et 
en  italien  , en  prose  et  en  vers  , ont  été  imprimés 
avec  ceux  de  son  frère  à Lucques,  17S4,  4 v°l-  ’n_4 

BUONAMICI  (Castruccio)  , l’un  des  plus  élé- 
gans  écrivains  latins  du  18e-  S.,  naquit  à Lucques  en 
1710.  N’ayant  pas  réussi  dans  la  carrière  ecclésias- 
tique , il  entra  au  service  du  roi  de  Naples  qui  , 
appréciant  son  mérite  , l’éleva  au  poste  de  commis- 
saire extraordinaire  d’artillerie  et  trésorier  de  la 
ville  de  Barletle.  Les  deux  ouvrages  qui  lui  ont  fait 
sa  grande  réputation  pour  la  beauté  et  l’élégance  du 
style,  la  force  et  la  profondeur  des  pensées,  sont: 
Ve  rébus  ad  Velitras  gestis  coinmenturius , Leyde, 
Lucqucs,  1746,  traduit  en  italien;  Conimentarii 
de  Bello  Italico , Leyde  (Gênes),  i75o-5l.  Ses 
autres  productions  en  prose  et  en  vers  se  trouvent 
dans  l’édition  ci-dessus  citée  de  Lucques,  1784. 
il  mourut  en  1761.  ' 

BUONANN1  ( Jacques  ) , noble  syracusain  , duc 
de  Montalbano , morten  t636,  publia  en  1624,  in~4, 
les  antiquités  de  sa  patrie  sous  le  titre  de  Syracuse 
illuslrala  , ouvrage  curieux  réimprimé  à Palerme 
en  1617,  parles  soins  de  François  Buonanni  , duc 
de  Montalbano,  duc  de  Milan. 

BUONANNI  ( Philippe).  V.  Bonanni. 
BUON.APARTE  ou  BONAPARTE  (Napoléon), 

général , puis  chef  du  gouvernement  français  sous 
les  dénominations  successives  de  premier  consul  et 
d’empereur,  roi  d’Italie,  etc. ,' naquit  à Ajaccio  , 
dans  nie  de  Corse,  le  i5  août  1769,  de  Charles 
Buonaparte  , issu  d’une  famille  noble  de  Toscane  , 
*t  de  Leliiia  Ramolino.  Elevé  à l’école  militaire  de 


Brienne,  et  passédelà  à celle  de  Paris  , il  fut  nommé 
lieutenant  en  second  au  4e  régiment  d’artillerie  le 
Ier  septembre  1785  , cl  devint  capitaine  IcCfévrier 
1792.  C’est  dans  ce  grade  qu’il  servit  au  siège  de 
Lyon  en  179!  sous  les  ordres  du  général  Keller- 
maun.  Employé  après  ce  siège  à celui  de  Tou- 
lon, il  lut  promu  au  grade  de  chef  de  bataillon  , 
et  commanda  l’artillerie  dé  l’arrùée  jusqu’à  la  prise 
de  la  place.  A cette  époque  , l’activité,  la  bravoure , 
et  les  talons  qu’il  avait  déployés  pendant  la  cam- 
pagne , le  firent  nommer  adjudant-général  chef  de 
brigade.  En  mai  1794  , une  expédition  fol  dirigée 
sur  la  Corse,  qui  avait  secoue  le  joug  français,  et 
Bonaparte  en  eut  le  commandement  ; mais  il  fut 
obligé >de  revenir  à l’armée  sur  le  Var,  après  avoir 
échoué  dans  ses  tentatives  pour  reprendre  Ajaccio 
sur  les  insurgés  corses,  soutenus  par  les  Anglais. 
Toujours  placé  à la  tête  de  l’artillerie,  il  se  distin- 
gua à la  prise  de  Saorgio,  dans  le  comté  de  Nice  , et 
lut  récompensé  par  le  grade  de  général  de  brigade. 
Mais  la  révolution  du-Q  thermidor  faillit  compro- 
mettra.sa  fortune  naissante,  parce  qu’il  s’était  pro- 
noncé pour  le  parti  dit  de  la  montagne.  Un  mandat 
d’arrêt  fut  lancé  contre  lui  : il  fut  incarcéré,  puis 
remis  en  liberté  peu  de  temps  après.  Il  éprouva 
encore  quelques  persécutions  et  contrariétés  jus- 
qu’au 5 octobre  1795  (t3  vendémiaire  an  4),  époque 
où  éclata  l’insurrection  parisienne  contre  la  conven- 
tion. Cette  journée  mémorable  devait  fixer  la  des- 
tinée de  Bonaparte.  Nommé  général  en  second  des 
troupes  de  la  convention,  il  eut  une  grande  part  au 
succès  qu’elles  obtinrent  sur  les  insurgés  ; le  poste 
de  général  en  chef  de  l’armée  d’Italie  lui  fut  confié 
peu  de  mpis  après.  Sur  ce  théâtre;  plus  vaste  et 
plus  honorable  , il  alla  il  développer  les  grandes  con  - 
. copiions  qu’il  avait  seulement  laissé' entrevoir  j lis— 

! qtt’a-lorey -et  atteindre,  eu  moins  d’un  an-,  les  plus 
I hautes  • renommées  militaires  anciennes  et  mo- 
dernes. Avec  des  forces  inférieures  à colites  ,-le' ses 
adversaires  , il  gagne  successivement  les  batailles  de 
Montenotte,  Millesimo,  Mondovi  , les  12,  i5  et 
22  avril  1796;  force  le  passage  du  pont  de  Lodi  le 
to  mai;  entre  dans  Milan  le  17  du  même  mois  ; 
triomphe  à Câsliglionc  le  3 août;  à Arcole  le  17 
novembre,  après  trois  jours  de  combat;  àRivdli  et 
sous  Mantoue  les  14  et  1.3  janvier  1797  ; sur  les 
rives  du  Tagliamento  le  16  mars  ; signe  les  préli- 
minaires de  la  paix  avec  l’Autriche  à Léoben  le  18 
avril , et  conclut  le  traité  définitif  â Campo-Formio 
le  17  octobre.  Dans  le  cours  si  rapide  dé  ces  suc- 
cès , le  général  vainqueur  fil  voir  que  son  génie 
et  ses  vues  n’étaient  point  bornés  à la  direction 
et  à l’emploi  des  troupes  sur  le  cbamp  de  ba- 
taille : les  pays  conquis  furent  organisés  et  ad- 
ministrés par  lui  ; il  conclut  des  armistices  , et 
signa  des  traités.  Son  npm  avait  jeté  dans  l’Europe 
un  éclat  qui  devait  alarmer  le  directoire  exécutif, 
c’est-à-dire  le  gouvernement  que  la  France  avait 
alors;  mais  ce  même  gouvernement,  menacé  dans 
l’intérieur  par  le  parti  antirévolutionnaire  , sentit  la 
nécessité  de  se  ménager  l’appui  du  vainqueur  do 
l’Italie  par  une  condescendance  calculée  sur  la  pré- 
pondérance que  celui-ci  pouvait  donner  à la  majorité 
des  deux  conseils  législatifs  formant  l’opposition. 
C’est  ainsi  que  le  coup  d’état  du  18  fructidor  de 
l’an  5 (3  septembre  1797)  ful  frappé  par  le  direc- 
toire , de  concert  avec  le  général  Bonaparte  , qui , 
pour  en  effectuer  la  partie  militaire,  détacha  le  gé- 
néral Augereau  de  l’armée  d’Italie,  sous  le  pré- 
texte d’un  envoi  de  drapeaux.  Quelque  temps  après 
la  paix  de  Campo-Formio  , le  directoire  nomme 
Bonaparte  général  en  clief  de  l’armée  des  côtes  de 
l’Océan,  destinée  à agir  contre  l’Angleterre  , et  lui 
donne  l’ordre  de  se  rendre  préalablement  au  con- 
grès de  Rasladt  pour  y présider  la  légation  fran- 
çaise. Le  5 décembre  1797  , Bonaparte  vient  à Paris 
et  y est  accueilli  en  triomphateur  par  le  gouverne- 
ment, les  deux  conseils  et  le  peuple.  An  houtd’un 
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séjour  Je  deux  mois , il  visilo  les  eûtes  Jo  l'Océan  , 
et  reparaît  dons  la  capitale,  où  sa  présence  et  scs 
prétentions  jettent  de  nouveau  le  directoire  dans 
l’embarras.  Lui-même  croyait  avoir  à se  plaindre 
de  la  conduite  du  gouvernement,  qui , disait-il , ne 
reconnaissait  ses  services  que  par  d’injustes  dé- 
fiances.  C’est  à cette  position  respective  du  direc- 
toire et  du  général  qu’est  due  l’expédition  d’Egypte. 
Le  projet  en  avait  été  déjà  conçu  par  Bonaparte  à 
la  lecture  d’un  mémoire  déposé  sous  Louis  XIV'  au 
ministère  des  affaires  étrangères  , et  tendant  à for- 
mer dans  celte  contrée  d’Alrique  une  colonie  des- 
tinée à l’entrepôt  du  commerce  de  l’Inde.  Il  avait 
conféré  de  ce  projet  avec  1VI.  de  Talleyrand-Péri-. 
gord  , alors  ministre  des  relations  extérieures.  Le 
plan  de  l’expédition  fut  adopté  par  le  directoire  et 
les  moyens  réunis  pour  l’exécuter.  Le  3 mai  1798, 
Bonaparte  partit  de  Paris  , arriva  à Toulon  le  C) , y 
trouva  les  troupes  destinées  à l’embarquement , les 
trausports  nécessaires  , et  la  force  maritime  qui  de- 
vait protéger  le  convoi.  L’armée  étant  à bord  , les 
transports  et  l’escorte  mirent  à la  voile  le  19  mai , 
et  arrivèrent  devant  Malte  le  9 juin.  La  ville  fut 
occupée  le  l3  en  vertu  d’une  convention,  et  un  gou- 
vernement de  l’île  organisé  à la  place  de  celui  des 
chevaliers  de  l’ordre  de  Sl-Jean-de-Jérusaleni.  Le 
jer  juillet,  treize  jours  après  le  départ  de  Malte, 
l’expédition  parut  en  vue  des  côtes  d’Egypte  , non 
loin  d’Alexandrie.  L’armée , débarquée  dansla  nuit 
du  1er  au  2 , s’empara  dans  la  matinée  de  la  ville 
et  du  port  que  nous  venons  de  nommer.  Trois 
jours  après  , elle  se  mit  en  marche  sur  le  Kaire, 
capitale  de  l’Egypte,  battit  (les  mameloucks  pour 
la  première  fois  à Chebreiss  , et  les  défit  complète- 
ment le  23  juillet  entre  Embabeli  et  Gisèh  , sur  la 
rive  gauche  du  Nil  , en  vue  des  célèbres  pyramides 
qui  portent  le  nom  du  dernier  de  ces  villages.  Le 
Nil  lui  traversé  par  les  troupes  françaises  dans  la 
journée  du  lendemain  , et  Bonaparte  fit  son  entrée 
au  Kaire  le  25.  On  n’attend  point  ici  les  détails  de 
cette  expédition  chevaleresque  et  aventureuse  qui  ne 
peuvent  trouver  place  dans  le  cadre  du  présent  dic- 
tionnaire : il  suffira  de  savoir  qu’après  avoir  con- 
quis l’Egypte  jusqu’aux  cataractes  , par  lui-même 
ou  par  ses  lieutenans,  Bonaparte  échoua  dans  son 
entreprise  en  Syrie  contre  la  ville  d’Acca  ou  Sl- 
Jean-d’Acre  , résidence  du  fameux  pacha  Ahmed 
Djezar  (v.  ce  nom),  et  que  cet  échec  ne  fut  pas 
compensé  par  le  mémorable  succès  obtenu  sur 
l’armée  du  pacha  de  Damas  au  pied  du  Mont- 
Tliabor.  Forcé  de  revenir  en  Egypte  par  les  pertes 
que  la  peste  et  les  divers  combats  qui  eurent  lieu 
pendant  cette  campagne  avaient  fait  éprouver  à son 
armée,  le  vaiuqueur  des  mameloucks  le  fut  aussi 
des  troupes  du  sultban  de  Constantinople  à la  ba- 
taille d’Aboukir  , livrée  le  l5  juillet  1799.  Un  mois 
après,  le  22  août,  laissant  le  commandement  de  son 
tirraée  au  général  Kléber,  l’un  de  ses  lieutenans 
(v.  ce  nom),  Bonaparte  s’embarque  à Alexandrie 
pour  revenir  en  France  , soit  qu’il  y fût  appelé  par 
la  nouvelle  des  progrès  de  la  coalition  européenne 
au-dehors  , et  des  désordres  qui  affligeaient  la  patrie 
au-dedans,  ou  j>ar  des  ouvertures  qui  lui  auraient 
été  faites  avant  I expédition  pour  le  placer  à la  tête 
d’un  complot  contre  le  directoire. Débarqué  à Fréjus 
le  9 octobre,  et,  par  un  exception  étrange,  affran- 
chi des  délais  de  la  quarantaine  que  prescrivent  les 
lois  sanitaires,  annoncé  par  le  télégraphe,  il  arriva  à 
Paris  le  16  octobre.  Le  complot  dont  on  vient  de 
parler  s’ourdit , ou  se  renoua:  le  directoire  suc- 
comba le  9 décembre  (18  brumaire  an  8)  , non  sans 
de  vives  oppositions  de  la  part  du  conseil  législatif 
dit  des  cinq  cents , et  Bonaparte  fut  nommé  premier 
des  trois  consuls  institués  en  remplacement  du 
directoire.  Dès  lors  tout  prit  une  face  nouvelle  en 
France  : un  système  de  modération  succéda  au  ré- 
gime oppressif  de  la  pentarchic  ; l’ordre  se  rétablit 
dans  l’intérieur  ; et  la  victoire  , passée  depuis  plus 


d’un  an  du  côté  de  l’ennemi  , rappelée  un  moment 
p,ar  le  vaillant  Masse'na  dans  les  champs  de  Zurich  , , 
revint  se  fixer  pour  long-temps  sous  les  drapeaux 
français,  en  signalant  ce  retour  dans  l’étonnante 
journée  de  Marengo.  Mais  la  première  place  dans  1 
une  république  ne  put  point  satisfaire  l’ambition 
d un  nouveau  César.  Sans  passer  brusquement  le 
lluhicon  comme  le  héros  romain,  Bonaparte  pré- 
para , avec  une  lenteur  habilement  calculée  , les 
voies  qui  devaient  le  conduire  à l’empire  , et  il  ne 
rencontra  point  de  Pompée  pour  le  lui  disputer  sur 
un  champ  de  bataille.  On  verra  dans  d’autres  arti- 
cles (v.  Engiuen  (duc  d’)  , Moheau,  Pichecbu  , 
Cadoudal  , etc.)  sous  quels  auspices  finit  le  con- 
solai et  commença  le  régime  impérial  (3o  novembre 
l8o4).  Bonaparte  fit  venir  le  pape  de  Rome  à Paris, 
afin  de  se  faire  sacrer  par  lui  le  2 décembre.  Sous  son 
régne  le  rêve  de  la  liberté  politique  cessa  de  bercer 
l’imagination  des  Français  de  bonne  foi;  mais  une 
gr.  partie  de  la  nation  devait  rester  pendant  9 an- 
nées sous  le  charme  d’une  gloire  militaire  , achetée 
par  des  Ilots  de  sang  versé  dans  des  guerres  à l’ex- 
térieur sans  cesse  renaissantes.  Les  troupes  fran- 
çaises , dirigées  par  le  vainqueur  de  Lodi , d’Arcole, 
de  Rivoli,  de  Mantoue,  du  Tagliamcnto,  triom- 
phent à Lllm  , Austerlitz,  de  l’Autriche  et  de  la 
Russie.  Cependant  le  nouvel  empereur  ajoute  une 
nouvelle  couronne  a celle  de  Charlemagne.  Re- 
connu roi  d’Italie  par  le  traité  de  Presbourg  (25  dé- 
cembre i8o5),  il  élève  à la  même  dignité  les  ducs 
de  Bavière  et  de  Wurtemberg  , ses  alliés  , avec  un 
accroissement  de  territoire  pris  sur  la  maison  d’Aur 
triche;  il  réunit  Venise  au  royaume  d’Italie;  la 
loscane,  l’arme  et  Plaisance  à l’empire  français. 
Deux  jour3  après  (27  décembre),  il  appelle  son 
frère  Joseph  Bonaparte  au  trône  de  Naples  , dont  il 
expulse  la  famille  des  Bourbons  par  une  simple 
proclamation.  A la  même  époque  il  venait  de  créer 
son  beau-frère  Murat  grand-duc  de  Berg.  Le  17 
janvier  de  l’année  suivante  (1806)  , il  marie  le  fils 
du  premier  lit  de  sa  femme  Joséphine , Eugène  de 
Beauharnais  , avec  la  princesse  Amélie,  fille  du 
nouveau  roi  de  Bavière  , l’adopte  pour  son  fils  , et 
le  nomme  vice-roi  d’Italie.  Le  5 juin,  il  crée  un 
trône  en  Hollande  pour  y placer  son  frère  Louis.- 
Le  1 2 j uillet , il  signe  à Paris  , avec  tous  les  souve- 
rains allemands  du  second  ordre  , un  traité  qui  les 
sépare  de  l’empire  germanique  , et  les  réunit  sous 
la  dénomination  de  confédération  du  Rhin  , dont 
il  se  déclare  le  protecteur.  La  conquête  de  la  Prusse 
est  le  fruit  de  la  bataille  d’Jéna  ; les  victoires 
d’Eylau  cl  de  Friedland  (1807)  sont  suivies  de 
l’entrevue  de  Tilsilt.  C’est  là,  sur  un  bateau  , au 
milieu  du  Niémen  , que  l’empereur  de  Russie  et  le 
roi  de  Prusse  se  présentent  devant  le  soldat  cou- 
ronné qui  les  a vaincus  , et  qui,  deux  ans  aupara- 
vant, avait  reçu  l’empereur  d’Allemagne  dans  la 
même  altitude  à son  bivouac  d’Austerlitz.  Ils  re- 
connaissent ses  trois  frères  Joseph  , Louis  , Jérôme , 
comme  rois  de  Naples,  de  Hollande  et  de  Wes- 
phalic , et  ils  accèdent  à toutes  les  mesures  rela- 
tives au  blocus  continental.  Napoléon  ( Bonaparte 
avait  pris  ce  nom  patronimique  en  montant  sur  le 
trône  impérial)  signalait  presque  toujours  son  retour 
de  l’armée  à la  fin  d’une  campagne  par  l’abolition 
de  quelques-unes  des  institut,  libérales  qu’il  n’avait 
point  osé  détruire  complètement  à son  avènement  à 
l’empire.  C’est  ainsi  qu’il  supprima  le  tribunal  le 
19  août  1807.  Le  2 février  1S08  , il  créa  un  gouver- 
uement  général  des  départemens  situés  au-delà  des 
Alpes  , formés  de  l’ancien  Piémont,  du  marquisat 
de  Saluces,  etc.,  pour  en  investir  son  beau-frère 
Camille  Borglièse.  Le  1er  mars,  un  sénatus-consulle 
donne  une  noblesse  à la  monarchie  impériale  , et 
rétablit  les  majorais  supprimes  par  l’assemblée 
constituante  en  1790  avec  tous  les  titres,  armoiries 
et  insignes  de  la  féodalité.  Celle  mêmennnéc  (1808), 
Napoléon  commit  la  plus  grande  des  iniquités  , en 
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enlevant  encore  l’une  des  plus  importantes  cou- 
ronnes de  l’Europe,  celle  d’Espagne,  a son  légitimé 
possesseur,  pour  la  donner  à son  Irerc  Joseph, qui  dut 
céder  le  trône  de  Naples  à Joaclum  Murat  en  meme 
t emps  nue  celui-ci  remettait  le  grand-duché  de  Berg 
au  fils  aine  du  nouveau  roi  de  Hollande  (Louis  Bona- 
parte)  « Les  Bourhons  ne  peuvent  plus  régner  en 
Europe,  avait  dit  l’audacieux  dispensateur  de  trô- 
nes dans  une  proclamation  aux  Espagnols,  et  je  chas- 
serai les  Anglais  de  la  péninsule:  » Les  Anglais  , 
forcés  d’abandonner  l’Espagne  , mais  vainqueurs  en 
Portugal,  envahi  dès  1807  par  une  armée  française, 
11e  sont  point  chasse's  de  la  pe'ninsule  , où  ils  feront 
échouer  plus  tard  les  desseins  de  Napoléon  ; et  celte 
guerre , malgré  de  nombreux  et  brillans  succès  , est 
pour  lui , suivant  les  expressions  d’un  biographe  , 

« comme  une  plaiedévorantequi  consume  la  pluspure 
substance  de  ses  armées,  inquiète  ses  jours  de  pros- 
périté, et  doit  bientôt  humilier  ses  jours  de  revers.  >1 
L’Autriche,  croyant  avoir  trouvé  le  moment  favo- 
rable d’ellàcer  la’lionte  du  traité  de  Presbourg  pen- 
dant qu’une  gr.  partie  des  forces  franç.  étaient  oc- 
cupées en  Espagne , envahit  subitement  le  territoire 
bavarois.  Napoléon  part  de  Paris  le  i3  avril  1809  , 
et  , par  une  réaction  aussi  rapide  que  l’agression  au- 
trichienne a été  imprévue  , n’ayant  alors  à sa  dispo- 
sition que  des  troupes  inférieures  en  nombre,  presque 
toutes  de  la  confédération  germanique,  il  ouvre  la 
campagne  le  19  , bat  l’archiduc  Charles  a Ratis- 
bonne  le  23  , et  entre  dans  Vienne  le  12  mai.  Une 
bataille  sanglante,  indécise,  est  livrée  le  22  dans 
les  plaines  d’Essling , sur  la  rivé  gauche  du  Da- 
nube : l’armée  française  y fait  des  prodiges  de  va- 
leur ; Napoléon  y perd  l’un  de  ses  plus  fidèles  com- 
pagnons d’armes,  son  plus  sincère  ami,  le  maré- 
chal Lannes.  La  victoire  de  Wagram , gagnée  le 
5 juillet,  met  la  monarchie  autrichienne  entière- 
ment à la  disposition  du  vainqueur.  Soit  modéra- 
tion , soit  prévoyance  , celui-ci  n’abuse  point  de  sa 
fortune,  et  la  paix  est  signée  le  octobre.  Pen- 
dant la  suspension  d’armes  qui  précède  ce  dernier 
traité  avec  l’Autriche,  la  France  est  gouvernée  du 
château  de  Sehœnbrunn , où  Napoléon  avait  établi 
son  quartier-général.  Ce  n’est  pas  la  première  fois 
qu’il  affectait  de  dater  ses  décrets  sur  l’administra- 
tion intérieure  de  son  empire  des  résidences  royales 
des  monarques  auxquels  il  faisait  la  guerre.  De  retour 
en  France,  il  fait  dissoudre  son  mariage  avec  José- 
phine Beauharnais  , qu’il  avait  épousée  en  1796, 
pour  contracter  une  nouv.  union  avec  l’archiduch. 
Marie-Louise,  fille  de  l’empereur  d’Autriche.  Oette 
alliance  fut  célébrée  à St-Cloud  le  ier  avril  1810. 
Napoléon  avait  rendu  à la  religion  catholique  une 
grande  partie  de  son  lustre  par  le  concordat  fait  avec 
le  pape  pie  VII  ( v.  ce  nom  ) en  1801  ; mais  il  eut 
depuis  des  querelles  avec  le  clergé,  qui  parut  dé 
ployer  dans  cette  lutte  la  fermeté  et  la  circonspèc 
tionqui  constituent  le  courage  relig.  Sans  entrer  dans 
les  détails  des  tracasseries  ecclésiasl.  de  l’intérieur, 
il  suffira  de  dire  qu’un  décret  impérial  du  17  mai 
1809  enleva  d’abord  au  successeur  de  St  Pierre  la 
souveraineté  temporelle  de  Home,  et  qu’un  sénatus- 
consulte  réunit  le  18  février  1810  cette  capitale  du 
monde  chrétien,  ainsi  que  les  états  de  l’église,  à 
l’empire  français.  Dans  la  même  année,  la  Hollande 
et  le  Valais  subissent  le  même  sort;  les  villes  an- 
séatiques  perdent  leur  indépendance  en  t8ti , et  le 
titre  de  roi  de  Rome  , donné  par  Napoléon  à son 
fils,  annonce  combien  son  union  avec  la  fille  de 
François  H (qui  lui-même  n’a  point  encore  renoncé 
officiellement  au-l>tre  de  roi  des  Romains)  a exalté 
son  ambition.  Cependant  un  concile  du  clergé  fran- 
çais trompe , par  sa  résistance , les  vues  du  domina- 
teur qui  l’a  convoqué  pour  réunir  illégitimement 
dans  ses  mains  les  deux  puissances  spirituelle  et 
temporelle.  La  Russie  , cédant  aux  conseils  du  gou- 
vernement anglais,  se  dispose  à reprendre  les  armes 
en  1812  ^Napoléon  veut  la  prévenir  : il  resserre  son 


alliance  avec  la  Prusse  et  l’Autriche , déclare  le 
premier  la  guerre  à l’empereur  Alexandre  , et  pré- 
texte le  rétablissement  du  royaume  de  Pologne.  Le 
Niémen  est  franchi  ; la  bataille  de  Smolensk  ouvre 
à l’agresseur  la  route  de  Moscou  ; la  bataille  de  la 
Moskowa  lui  livre  cette  ancienne  capitale  de  l’em- 
■airc  moscovite;  il  y entre  le  n sept,  pour  lavoir 
bientôt  consumée  par  un  incendie  allumé  par  ses 
propres  habitons.  Le  1 7 oct.  commence  la  plus  désas- 
treuse des  retraites  , pendant  laquelle  une  conspira- 
tion éclate  à Paris  pour  renverser  du  trône  le  mo- 
narque déjà  vaincu  parles  élémens.  Le 3 déc.,  Na- 
poléon remet  le  commandement  des  déplorables 
débris  de  son  armée,  naguère  si  menaçante,  au 
roi  de  Naples  Murat,  et  le  18  il  arrive  à Paris  , où 
il  se  fait  féliciter  par  toutes  les  autorités. Le  théâtre 
de  la  guerre  est  reporté  en  1 8 1 3 au  cœur  de  l’Alle- 
magne. Napoléon  a créé  une  nouvelle  armée,  avec 
laquelle  il  gagne  les  batailles  de  Lulzen  et  d e Baulzen 
les  2,  20  et  21  mai.  Un  armistice  est  convenu  entre 
le  vainqueur  et  les  alliés  vaincus  ; mais  ceux-ci  ren- 
trent en  campagne  au  moment  où  la  paix  paraît  prè3 
de  se  conclure.  L’empereur  d’Autriche  se  déclare 
contre  son  gendre  ; ses  troupes  sont  battues  devant 
Dresde.  Bientôt  Napoléon  est  contraint  par  les 
manœuvres  de  l’un  de  ses  anciens  lieulenans  , Bcr- 
nadoltc  , devenu  prince  royal  de  Suède,  de  quitter 
la  ligne  de  l’Elbe  et  de  rétrograder.  Il  accepte  une 
bataille  générale  dans  les  plaines  en  avant  de  Leip- 
sick  ; mais  l’armée  française,  après  avoir  fait  des 
prodiges  de  valeur  , ayant  épuisé  presque  toutes  ses' 
munitions  , continue  son  mouvement  rélrogade  vers 
la  frontière  du  Rhin.  Le  désordre  qui  accompagne 
celte  retraite  est  réparé  glorieusement  par  Napo- 
léon devant  Hanau  , où  l’armée  bavaroise  est  dé- 
faite. De  retour  à Paris  , désespérant  de  conserver 
l’Espagne,  Napoléon  rend  la  couronne  à Ferdi- 
nand Vil  ; et , dans  la  situation  critique  où  se 
trouve  la  France , il  cherche  à ramener  l’opinion 
qui  s’éloigne  de  lui,  en  annonçant  des  dispositions 
pacifiques  au  sénat  et  au  corps  législatif.  Bientôt  il 
dissouL  celte  dernière  assemblée,  et  se  prépare  à 
repousser  les  ennemis  qui  déjà  ont  envahi  le  terri- 
toire français.  Mais  il  a négligé  de  rappeler  conve- 
nablement l’énergie  de  la  nation  que  des  revers 
successifs  ont  abattue , et  à laquelle  il  n’offre  qu’un 
joug  de  fer  pour  prix  de  nouveaux  sacrifices.  Les 
efforts  de  son  ge'nie , les  prodiges  de  valeur  et  de 
dévouement  qu’il  obtient  encore  des  débris  de  son 
armée  , ne  peuvent  empêcher  les  alliés  de  pénétrer 
jusqu’à  Paris  , et  d’entrer  dans  cette  capitale  , où  se 
rétablit  spontanément  (3t  mars  l8iij)  le  trône  légi- 
time dns  Bourbons.  Un  traité  conclu  le  1 1 avril  pro- 
clame l’abdication  de  Napoléon.  Une  île  de  la  Médi- 
terranée est  accordée  à l’homme  qui  avait  voulu 
l’empire  du  monde.  11  la  quitte  après  un  séjour  de  9 
mois  , traverse  la  France  avec  un  corps  de  cinq  cents 
hommes,  que  de  nombr.  défections  transforment 
bientôt  en  une  armée  formidable,  et  rentre  dans 
Paris  le  2o  mars  i8t5.  En  peu  de  temps  le  gouver- 
nement impérial  est  reconnu  presque  sans  opposi- 
tion sur  tous  les  points  du  royaume;  mais,  à peine 
relevé , ce  gouvernement , à quelques  mesures  et 
mouvemens  militaires  près  , reste  comme  frappé  de 
paralysie  , et,  ajoute  le  biographe  auquel  nous  em- 
pruntons ce  passage  (M.  Mahul  ),  Bonaparte  , en 
considérant  les  dispositions  que  manifestent  les 
nombreux  partisans  de  la  doctrine  politique  dite 
libéralisme  , ne  voit  qu’un  danger  pressant  là  où  la 
nouvelle  révolution  pouvait  seule  puiser  des  forces. 
Il  se  refuse  aux  concessions  que  ce  parti  demande  , 
et  le  21  avril,  il  publie  l’acte  additionnel  aux  con- 
stitutions de  l’empire  , espèce  de  charte  nouvelle 
qui  consacre  le  régime  impérial  do  1812,  et  tous 
les  abus  que  l’on  avait  reprochés  à la  monarchie  de 
1788.  Cet  acte  excite  l’indignation  générale  , et  dès 
lors  l’opinion  n’est  plus  divisée  qu’en  deux  partis  : 
celui  de  la  royauté  sous  les  Bourbons,  et  celui  de  la 
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révolution  sans  dictateur.  Il  ne  reste  plus  guère  à 
Bonaparte  que  l’armée.  Il  part  avec  elle  pour  com- 
battre la  coalition  sur  les  frontières  du  nord  , et  il 
est  vaincu  à Waterloo.  De  retour  dans  la  capitale  , 
il  est  force  d’abdiquer  l’empire  en  faveur  do  son 
fils  , et  de  reconnaître  l’autorité  d’un  gouverne- 
ment provisoire  qui  le  presse  de  quitter  la  France. 
Escorté  jusqu’à  Rochefort,  il  s’y  embarque  pour 
aller  implorer  l’hospitalité  des  Anglais.  Elle  lui  est 
refusée;  le  gouvernement  britannique  le  constitue 
prisonnier  et  le  fait  conduire  à l’îlc  de  St-ÏIélène  , 
rocher  de  l’océan  indien.  Il  y reste  six  années  sous 
la  garde  des  troupes  anglaises,  et  y meurt  le  5 mai 
1821.  (Ainsi  finit  Napoléon  Bonaparte.  Après  avoir, 
pendant  12  ans  , tenu  entre  ses  mains  les  destinées 
de  l’Europe,  de  cette  vieille  Europe  qu’il  trouvait 
trop  étroite  pour  s’y  mouvoir  : dévoré  de  regrets, 
accablé  sous  le  poids  de  toutes  les  humiliations  de 

l’ambition  déçue  , il  expire  sur  un  rocher Mais 

son  àme  s’est  élancée  dans  l’avenir  avec  l’espoir,  si 
consolant  pour  l’orgueilleux  enfant  de  la  terre,  de 
remplir  les  pages  les  plus  remarquables  de  l’histoire 
de  son  siècle,  et  de  vivre  bien  long-temps  encore 
dans  la  mémoire  des  hommes.  On  ne  doit  pas 
s’attendre  à trouver  dans  un  cadre  aussi  resserré 
que  le  nôtre  aucune  autre  réflexion  sur  cet  homme 
extraordinaire.  Les  documens  ne  manqueront  point 
d’ailleurs  à ceux  des  lecteurs  dont  celte  notice 
ne  satisferait  point  la  curiosité.  Nous  croyons  devoir 
placer  ici  les  ouvr.  qu’on  peut  attribuer  à Bonaparte 
et  les  plus  importans  de  ceux  qui  le  concernent. 
Ouvr.  de  Bonaprirle  : I.  Lettre  de  M.  Buonapnrte  à 
M.  Matteo  Bultafuoco  , député  de  Corse  à Vassemb. 
nation..,  1790,  in-8 , réimpr.  dans  le  n°5,  ci-après. 
II.  Le  Souper  de  Beaucaire  , Avignon  , 1798  , in-8 
(anonyme),  réimpr.  dans  le  n°  5,  ci-après.  111.  Col- 
lection générale  et  complète  de  lettres  , procla- 
mations , discours , messages , etc.,  classés  suivant 
l’ordre  des  temps  avec  des  notes  par  Charle’s-Aug. 
Fischer,  Lcipsig,  1808  et  1810,  2 vol.  in-8.  IV.  Cor- 
respondance inédite  , officielle  et  confidentielle 
( publiée  d’après  les  copies  authentiques  recueillies 
et  rassemblées  par  Napoléon  lui-même),  Paris, 
Panckoucke , 1819  et  1820, 7 vol.  in-8.  Ce  recueil 
mérite  toute  confiance.  V.  OEuvres  de  Napoléon 
Bonaparte  , Paris  , Panckoucke  , 1821  et  1822  , 5 
vol.  in-8.  Quelques  volumes  de  la  précédente  col- 
lection font  partie  de  celle-ci.  VJ.  Mémoires  pour 
servir  à l'histoire  de  France  en  18 1 5 , avec  le  plan 
de  la  bataille  de  Mont -Saint- Je  an  , Paris  , Barrois 
l’aîné,  1820,  in-8.  VII.  Manuscrit  de  Vile  d* Elbe;  — 
des  Bourbons  en  i8l5  , pub.  parle  comte  ***  (écrit 
par  le  comte  de  Montbolon , pub.  par  M.  O’Mcara  ), 
Londres  , 1818  , in-8.  L’édition  de  Bruxelles  porte 
à tort  sur  le  frontispice  le  nom  de  M.  le  comte  Ber- 
trand. On  sait  aujourd’hui  que  M.  Bertrand  , offi- 
cier et  parent  de  M.  Je  comte  Simeon,  est  auteur 
dW  Manuscrit  venu  de  Sainte-Hélène  d'une  manière 
inconnue , Londres  et  Bruxelles,  1817,  in-8. 
VIII.  Mémoires  pour  servir  à V Histoire  de  France 
sous  Napoléon  , écrits  à Sainte-Hélène  par  les  gé- 
néraux qui  ont  partagé  sa  captivité  et  publiés  sur 
les  manuscrits  entièrement  corrigés  de  la  main  de 
Napoléon  , publiés  par  le  général  Gourgaud  et  le 
comte  de  Montbolon , Paris,  Bossange  frères,  1822- 
i825, 8 vol.  in-8.  Les  ouvrages  sur  Bonaparte  sont: 
J.  Quelques  Notices  sur  les  premières  années  de 
Bonaparte  , recueillies  en  anglais  par  un  de  ses 
condisciples  ,*  mises  en  français  par  le  citoyen  B... 
(Bourgoing),  Paris,  1797,  in-8.  II.  Mémoires 
pour  servir  à V Histoire  de  France  sous  le  gouver- 
nemenl  de  Napoléon  Bonaparte  , etc. , par  M.  Sal- 
gues  , Paris,  i8i/j-i825  , l\  vol.  in-8.  III.  Mémoires 
pour  servir  à l'histoire  de  la  vie  privée  , du  retour 
et  du  règne  de  Napoléon  en  i8i5,  par  M.  Fleury- 
do  Chaboulon  , Londres  et  Paris,  1820,  2 vol.  in-8. 
IV.  Recueil  de  pièces  authentiques  sur  le  captif  de 
Sainte-Hélène , avec  des  notes  de  M.  Régnault- 
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Warin  , Paris , Corréard  , 1822  , 10  vol.  in-8* 
V.  Napoléon  en  exil , ou  CEcho  de  Sainte- Hélène, 
ouvrage  contenant  les  opinions  et  les  réflexions  de 
Napoléon  sur  tes  événernens  les  plus  importuns  le  1 
sa  vie , recueillis  par  Bariy  E.  O’Meara , trad  de 
l’anglais  , Paris  , 1822 , 2 vol.  in-8.  Les  éditions  an- 
glaises sont  plus  complètes.  VI.  Mémorial  de  Ste- 
Hélène  , par  M.  le  comte  Las-Cases , Paris,  1823  , 

8 vol.  in-8  et  in-12  , réimpr.  en  1825.  VII.  Mé- 
moires du  docteur  F.  Antommarchi  , ou  les  der- 
niers momens  de  Napoléon  , Paris  , Barrois  l’aîné , 
182.5,  2 vol.  in-8.  IX.  Vie  politique  et  militaire  de 
Napoléon  par  M.  Arnault , Paris  , Babeuf , 1822, 

2 vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  n’est  pas  encore  terminé 
en  novembre  l825.  X.  Histoire  de  Napoléon  Bona- 
parte , offrant  le  Tableau  complet  des  premières 
opérations  militaires , politiques  , etc.  par  S.  F.  U. 
(Henry).  XI.  Galerie  militaire  de  Napoléon  Bo- 
naparte , gravée  au  trait  par  Normand  père  et  fils  , 
Paris , Panckoucke;  in-fol.,  l\0  livraisons.  XII.  Vic- 
toires et  conquêtes  , désastres , revers  et  guerres 
civiles  des  Français  de  1792  à 18 15  (par  M.  le  gé- 
néral Beauvais  et  autres  , Paris  , Panckoucke,  1817- 

1824 , 28  vol.  in-8.  XIII.  Mémoires  sur  la  guerre 
de  1809  en  Allemagne  par  le  général  Pelet,  Paris  , 
Roret,  1824,  2 vol.  in-8.  Cet  ouvrage  doit  avoir 
6 vol.  XIV.  Histoire  de  Napoléon  et  de  la  grande- 
année  pendant  Vannée  1812,  par  M.  le  gén.  comte 
de  Ségur  , Paris  , 1825 , 2 vol.  in-8.  XV.  Napoléon 
et  la  grande-armée  en  Russie  , ou  Examen  cii- 
tique  de  V ouvrage  de  M.  le  comte  Ph.  de  Ségur , 
par  le  général  Gourgaud,  Paris  , Bossange  frères  , 

1825,  in-8.  XVI.  Histoire  métallique  de  Napoléon , 
Londres  et  Paris  , Treuttel,  1819,  in-4.  XVII.  Les 
quatre  Concordats , suivis  de  Considérations  sur  le 
gouvernement  de  Véglisc  en  général  et  sur  l'église 
de  France  en  particulier , par  M.  de  Pradt,  Paris  , 
1818-1820,  4 vol.  in-8.  XVIII.  Précis  des  contes- 
tations qui  ont  eu  lieu  entre  le  St-Siége  et  Napoléon 
Bonaparte , par  Sclioell , Paris,  1819, 2 vol.  in-8. 

BUONAPARTE  (Marie-Anne-Elisa),  sœur  de 
Napoléon  , née  à Ajaccio  le  8 janvier  1777  ■>  épousa 
en  1797  M.  Bacciocchi  , d’une  famille  noble  de 
Corse  , qui  dut  à cette  alliance  la  principauté  sou- 
veraine de  Piombino  , puis  celle  de  Lucques.  Après 
l’abdication  de  l’empereur  , son  frère  , elle  avait 
fixé  sa  résidence  à Bologne;  mais  en  1 S 1 5 , elle  fut 
forcée  d’accepter  une  retraite  en  Allemagne,  se 
rendit  d’abord  auprès  de  la  reine  Caroline  , sa 
sœur,  réfugiée  elle-même  eu  Bohême,  et  obtint 
ensuite  la  permission  d’habiter  Trieste,  où  elle 
mourut  en  1820. 

BUONAPARTE  (princesse  BORGIIESE,  Marie- 
Pauline),  deuxième  sœur  de  Napoléon,  née  a 
Ajaccio  le  20  octobre  1780,  fut  célèbre  par^  sa 
beauté  avant  d’être  connue  comme  sœur  d un 
souverain.  Elle  épousa  d’abord  le  général  Li- 
clcrc , dont  elle  eut  un  fils  , et  s’embarqua  a>ec 
lui  pour  St-Dominguc  quand  son  mari  fut  appelé 
à prendre  le  command.  de  l’expéd.  contre  cette  ile. 
On  sait  quel  en-fut  le  résultat  : la  princesse  Pauline 
y perdit  un  mari  dont  elle  étail  tendrement  aimée, 
et  qu’elle  - même  chérissait  ; dans  cette  circon- 
stance elle  montra  que  la  beauté  de  son  caractère 
égalait  scs  charmes  extérieurs.  De  retour  en  1*  ram  e 
après  la  mort  du  gén.  Leclerc  , Pauline  fut  mari»  c 
par  Napoléon  au  prince  Camille  Borghèse  , et  peu 
de  temps  après  elle  eut  la  douleur  de  pcrdic  son 
fils  , qui  mourut  à Rome.  Scs  gouts  autant  que  es- 
pèce d’antipathie  qu’elle  conserva  toujours  pour 
l’impératrice  Marie-Louise,  devant  laquelle  sa 
fierté  n’aurait  point  consenti  à se  courber,  la  tin- 
rent presque  toujours  éloignée  de  la  cour  : elle 
était  encore  dans  la  disgrâce  de  l’empereur  quand  , 
en  1 8 1 4 1 *1  fut  renversé  de  son  trône;  mais,  < c- 

puis  cette  époque,  elle  lui  consacra  toute  la  ten- 
dresse d’une  saur.  Elle  mourut  en  1820  a Rome 
où  elle  s’élait  fixée. 


lïUON  ( )■'  BURC 


BUONARROTI.  V.  Michel-Ange. 

BUONARROTI  (Michel-Ange),  le  jeune,  ne- 
Tcu  du  grand  Michel- Ange  , né  à Florence  en  m3, 
des  académies  florentines  et  de  la  Crusca  ^ fit 
Construire  dans  sa  maison  une  superbe  galerie  à la 
çïoire  de  son  oncle  sur  les  dessins  de  Pietro  de 
Cortone,  protégea  et  cultiva  avec  un  zèle  constant 
l’étude  des  belles-lettres  et  des  antiquités  de  sa 
patrie,  jusqu’à  sa  mort  arrivée  en  16^6.  Les  ouvr. 
qui  Pont  fait  connaître  comme  littér.  sont  : deux 
comédies  inlit.  la  Tan  cia  et  la  Fiera , Florence, 

1 726 , in- fol.;  deux  pièces  mythologiques  : Il  Gin - 
dizio  di  P aride  ; IL  Natale  d’Ercole  , ibid.  , i6o5  , 
1668.  On  lui  doit  aussi  Pédition  des  Poésies  de 
Michel-Ange , ibid.,  i6*23,  in-4* 

BUONARROTI  ( Piiil.  ) , de  la  famille  des  pré- 
céJ.,  sav.  anliq.  et  sénateur  de  Florence,  sa  patrie, 
mqrt  en  1733,  est  auteur  des  Observations  sur  une 
médaillé  du  cardinal  Carpegna , Rome,  1698, 
estimée;  une  autre  sur  les  Fragmens  d'un  'vase 
antir/ue  trouvé  dans  le  cimetière  de  Borne,  Flo- 
rence, 1716,  etc. 

BUONCONSIGLIO  ( Jean)  , né  à Vienne  vers 
1^60,  un  des  plus  anciens  peintres  de  Pécole  véni- 
tienne, élève  de  Bellini , travailla  beaucoup  pour 
Venise  et  Vicence,  où  Pon  voit  de  lui  une  Madona 
d'une  grande  beauté.  Il  excellait  surtout  dans  la 
perspective. 

BUONDELMONTE  ou  BUONDELMONTI,  gen- 
tilhomme de  Florence  au  i3^  S.  , célèbre  par  sa 
mort,  qui  fut,  dans  sa  patrie,  le  prélude  des  rixes 
entre  les  deux  factions  connues  sous  le  nom  de 
guelfes  et  de  gibelins  : les  premiers  étaient  pour 
le  pape , les  autres  pour  Pemperour.  Depuis  un 
siècle  déjà  l'Allemagne  avait  été  le  théâtre  de  leurs 
guerres.  Quoique  attaché  au  premier  de  ces  partis  , 
Buondelmonte  allait  épefuser,  vers  I2i5,  la  fille 
d'un  Amidei , dévoué  aux  gibelins  , lorsqu'il  s'éprit 
des  charmes  d'une  demoiselle  Donati , dont  la  fa- 
mille était  attachée  aux  guelfes,  et  la  prit  pour 
épouse  , rompant  ainsi  l'alliance  entamée  avec  les 
Amidei.  Ceux-ci  ne  pouvaient  manquer  de  trouver 
parmi  leurs  partisans  quelques  vengeurs  de  cette 
offense  commune  ; et  bientôt  un  parti  de  gibelins  , 
à la  lêle  desquels  était  Lambertini,  assaillit  et  mas- 
sacra Buondelmonte,  dont  le  meurtre  fut  sinon 
l’origine  de  la  guerre  qui  se  prolongea  pendant 
trente-trois  ans,  du  moins  le  prétexte  du  premier 
combat  que  se  livrèrent,  dans  l'enceinte  même  de 
Horcnce , les  partisans  des  deux  factions. 

BUONDELMONTI  (Joseph-Marie)  , né  à Flo- 
rence en  1713  , mort  en  , était  de  la  famille 
du  précéd.  La  plupart  des  écrivains  de  son  temps 
parlent  de  lui  avec  les  plus  grands  éloges , et  ne 
vantent  pas  moins  l’excellence  de  son  caractère  cl 
de  ses  mœurs  que  l'étendue  de  son  savoir.  11  a laissé 
des  Discours  et.  des  Poésies  insérées  dans  divers 
recueils. 

BUONFÏGLI  (Jos. -Constant  ) , chcv.  sicilien  , 
fut  attaché  au  service  de  l'Espagne,  puis  se  retira 
pour  se  livrer  à l'étude  des  lettres  et  de  l'histoire. 
Il  mourut  vers  i6’i3.  On  a de  lui  : Parle  prima  e 
seconda  delV  historia  Siciliana , jusqu'à  la  mort 
de  Philippe  II,  Messine,  i6i3;  la  troisième  partie 
parut  la  même  année.  Messina  , città  nobilis.  , 
descritta  in  otto  lib. , Venise  , 1606,  in-^  , traduit 
en  latin  , etc. 

BUONFÏGLI  ( Onupüre)  , premier  médecin  du 
roi  de  Pologne,  était  originaire  de  Livourne.  lia 
publié  à Cracovie  , en  1720  , de  P lied  polonicâ . 

BUONGIORNO  ( Ferdinand  ),  jurisconsulte 
sicilien  du  i(j»  S.  , a laissé  un  grand  nombre  de  dé- 
cisions ijui  se  trouvent  réunies  dans  divers  Recueils , 
entre  autres,  les  Goncilionint  VIII  decisiva,  insérés 
dans  celui  de  Pierre  de  Lune. 

BUONGIOVANNI  (Thomas),  dominicain  de 

alcrme  , au  î/j'  S. , professa  avec  succès  la  philo- 


sophie et  la  théologie  dans  les  cotivcns  de  son  ordre 
U11  ne  connaît  de  lui  qu’une  dissertation  intitulée  : 
de  Sérum  proprietale  , estimée  de  son  temps. 

BUONINCONTRO  (Laurent),  né  en  ij,I( 
d’une  famille  de  Toscane , s’adonna  à l’étude  des 
mathématiques  , de  l’astronomie  , de  la  poésie  et  de 
l’histoire.  Après  avoir  quitté  le  service  , il  so  rendit 
auprès  du  roi  Alphonse  l<’r,  à Naples  , où  il  professa 
avec  succès  l’astronomie  de  Manilius , ensuite  à 
Florence  et  à Rome,  où  il  mourut.  On  a de  lui  ; 
Comment,  in  C.  ManiUi  astrunomicon  , Florence  , 

■ 484;  Rcrum  nnturalium  et  divinarum,  lib.  III , 
Bâle,  iS/jo  , in-/|  i de  Orlu  regurn  nenpolil . , jus- 
qu’en 14 14,  impr.  dans  les  Deliciœ  crudU. , Flo- 
rence , 1740  1 in-8. 

BUONMATTEI  (Benoît)  , grammairien  italien 
de  l’académie  de  la  Crusca  , né  à Florence  en  1 58 r , 
entra  dans  les  ordres  en  1608,  fut  successivement 
bibliothécaire  et  secrétaire  intendant  du  cardinal 
Guistiniani,  curé  près  de  Trévisc,  professeur  de 
langue  toscane  à Florence  , cl  recteur  du  college  de 
Pise.  11  mourut  en  1647  dans  sa  patrie.  Le  plus 
estimé  des  ouvrages  de  ce  laborieux  et  infatigable 
écrivain  est  sa  grammaire  délia  lingua  loscunn  , 
réimprimée  avec  des  notes  de  A.-M.  Salviui,  Flo- 
rence , 1714 , in-4- 

BUONO , architecte  et  sculpteur  du  12e  S., 
éleva  le  fameux  campanile  de  Saint-Marc,  l’église 
de  Saint-André  à Pise  , le  castel  Capuauo  à Naples  , 
et  autres  monumens  considérables  , etc. 

BUONO  ( BarthÉl.  ) , aussi  architecte  et  sculp- 
teur , né  à llergame  , mort  en  i52g  , bâtit  l’église  de 
St-Roch  à Venise  en  i495.  On  lui  doit  aussi  plu- 
sieurs statues  estimées. 

BUONO  (Paul  del),  machiniste,  né. à Florence 
en  j625,  s’appliqua  aux  mathématiques  et  fut  cé- 
lèbre par  son  génie  inventif  qu’il  exerça  principale- 
ment à étendre  les  découvertes  que  Galilée,  son 
fnaîlre  , avait  faites  dans  l’hydrostatique.  L’em- 
pereur Léopold  l’appela  à Vienne  pour  y être  pré- 
sident de  la  monnaie  , et  il  y mourut  à l’âge  de 
37  ans. 

BUONO  ( Candldo  del),  frère  du  précédent, 
né  en  1618,  et  mort  en  1670,  s’occupa  aussi  de 
physique  et  inventa  quelques  instrumens  pour  cette 
science. 

BUONTALENTI  (Behnard).  V Bontalenti. 
BUONTEMPI  (G.-A.-Angélini).  V Bontempi. 

BUPALUS,  célèbre  architecte  et  sculpteur  de 
Cliio  dans  le  6e  S.  avant  J. -G.  Ayant  représenté 
Iliponax  sous  une  figure  ridicule,  le  poète  lança 
contre  lui  une  satire  si  mordante,  qu’il  se  pendit 
de  désespoir.  Pline  met  en  doute  ce  fait. 

EUQUKT  (César),  meunier  de  l’hôpital-géncral 
de  Paris  , a rendu  d’imporlans  services  pour  le  per- 
fectionnement dés  moîitures.  On  lui  doit  : Manuel 
du  charpentier  des  moulins  et  du  meunier , 17/3; 
Traité  de  la  conservation  des  grains  , 1 783. 

BURANI  (François)  , peintre  de  Reggio  , né  en 
1648,  dont  on  a des  tableaux  dans  le  goût  de  ceux 
de  l’Espagnolet. 

EURCIÏ  (Adrien  van  der) , d’une  famille  dis- 
tinguée de  Flandre,  était,  en  1572,  greffier  de  la 
cour  à Ulrecht,  et  fut  forcé,  ainsi  que  son  frère,  par 
la  faction  Lcicesler , de  quitter  celte  ville.  Il  fut  se 
réfugier  à Leyde  et  ne  retourna  que  vers  1600  dans 
sa  patrie  , où  il  mourut  en  1606.  Il  protégeait  et 
cultivait  les  lettres  , et  réussit  assez  bien  dans  la 
poésie  laliue  sacrée  : PU  Insus  , Pii  amores  , Sola- 
tia  , etc.  , sont  les  litres  de  quelques-unes  de  ses 
productions.  On  lui  doit  une  édition  avec  des  notes 
du  poème  de  B.  A.  Collatius  , de  F.xcidio  hieroso- 
lymitano  , Anvers,  i586,  in-8. 

RU  R CH  (Lambert  van  der),  frère  du  précédent, 
né  à Malincs  en  1542,  était  doyen  du  chapitre  de 
Sle-Mâric  , cl  mourut  à Ulrecht  en  1617.  Il  a donné 
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un  ouvrage  historique  sur  la  Savoie  , sous  ce  titre  : 
Sabaudorum  ducum  principuntqne  bist.  , Anvers, 
1009;  une  Histoire  de  l’origine  de  l’église  de  Me- 
Marie  à Ulrecht , Prec.es  rjtmicœ  , etc. 

BURCIIARD  (St),  premier  évêque  de  Wurlz- 
hourg , convertit  les  Germains,  et  rendit  d’impor- 
lans  services  à Pépin , roi  de  France.  Mort  en  752. 

I5URC1IARD  , canoniste  du  12'  S.,  précepteur  de 
Conrad  le  Salique  , et  évêque  de  Worms  en  1 108  , 
se  signala  par  ses  immenses  charités  et  une  vie 
exemplaire  ; il  fut  un  des  plus  savans  prélats  de 
son  temps.  Il  est  surtout  célèbre  dans  l’histoire  de 
l’église  par  un  recueil  de  canons  intitulé  : Magnum 
volumen  canonurn  , en  20  livres  , Cologne  , 
in-fol. 

BURCIIARD,  évêque  d’IIalherstadt , fameux 
dans  le  it°  S.  par  l’acliaruement  avec  lequel  il 
combattit  Henri  IV,  à qui  il  devait  sa  fortune.  11 
prit  les  armes,  se  mit  en  rébellion  ouverte  contre 
lui  et  se  souilla  par  d’affreuses  cruautés.  Il  périt 
les  armes  à la  main  vers  1080. 

BURCIIARD,  abbé  d’Ursperg,  maison  de  Pré- 
montrés et  de  Schussenriedt , passe  généralement 
pour  l’auteur  de  la  Chronique  d’ Ursperg  , qui  con- 
tient l’histoire  de  l’empereur  Frédéric  1er,  dit 
Barberousse , et  des  princes  de  sa  maison.  Mort 
en  1226. 

BURCIIARD  (JeAn),  évêque  de  Cilla  di  Cas- 
tello,  mort  en  l5o5  , est  auteur  du  Journal  ou 
Diariuin  d’Alexandre  VI,  ouvrage  curieux  publié 
par  Eccard  à Leipsig,  1782  , dans  le  tome  2 de  scs 
Scriptores  medii  œvi. 

BURCTIELATI  (Barthélémy)  , médecin  , phi- 
losophe et  littérateur  italien  , né  à Trévise  en  , 
mort  en  l 63 2 , fonda  l’académie  de'  Cospiranti  en 
l585  II  a laissé  plusieurs  ouvr.  lat.  et  liai,  en  prose 
et  en  vers  imprimés  par  lui,  et  dont  Mazzuehelli  fait 
mention  ( Scrilt . ita/.,  vol.  2,  p.  4)-  — Sun  fils, 
J. -13.  , mort  en  1 à la  Heur  de  l’âge,  s’était 
adonné  au  droit  et  à la  poésie  , et  faisait  concevoir 
les  plus  grandes  espérances. 

BURCIIIELLO  (Dominique)  , poète  bizarre  et 
obscur  de  Florence  où  il  était  barbier , mort  à Rome 
en  l44^  1 R laissé  un  recueil  de  poésies  qui  offrent 
un  singulier  mélange  d’élégance  de  style  et  d’un 
sens  presque  toujours  inintelligible.  11  est  peut-être 
le  seul  écrivain  cité  comme  autorité  qui  ne  soit  pas 
compris.  La  meilleure  édition  de  ses  OEuvrcs  sans 
commentaires  est  de  Florence , i568,  et  avec  des 
notes  de  Venise  , l5ü6  , in-8. 

BURCKHARD  (Jacques),  né  à Baie  en  1642, 
professa  le  droit  à Sedan  , à Herborn  et  à Bâle  , et 
mourut  en  1720.  11  a publié  quelques  Dissertations 
de  jurisprudence,  telles  que  : De  moderndjuris  ger- 
mant Jacie;  De  exemptionihus  imperij.;  detutclâ , etc. 

BURCKIIARD  (Franc.),  conseiller-intendant 
et  chancelier  de  l’électeur  de  Cologne,  mourut  en 
l5S4-  U est  aut.  d’un  ouvr.  qui  fit  beaucoup  de  bruit 
dans  son  temps  , intitulé  : de  Autonomiâ  , ou  du 
Libre  état  des  croyances  diverses  , Munich,  1602. 

BURCKIIARD  ( J. -Henri  ) , Botaniste  et  anti- 
quaire allemand.  Le  catalogue  de  sa  bibliothèque  , 
publiée  à Helmstadt  en  I7q3>  prouve  scs  connais- 
sances variées  ainsi  que  sa  Lettre  latine  à Leibnitz  , 
publiée  en  1762  , in-12  , qui  annonce  de  la  profon- 
deur, un  esprit  d’observation  très-rare  , et  où  il  in- 
dique le  premier  la  division  sexuelle  des  plantes. 

BURCKIIARD  (Jacques),  sav.  distingué,  biblio- 
thécaire et  conseiller  du  duc  de  Brunswick,  mort  à 
'VVolfcnbutt cl  en  1758,  s’appliqua  à l’étude  des 
antiquités  et  des  médailles.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  De  linguœ  latinas  in  Germaniâ  per  xrn  sœ- 
Cula  fatis  , 1721  ; Histor.  bibliolh.  tVolfenbullell. , 
17A4-45,  iu-q  ; Musœi  Bttrckhardiani  tout.  1 et  1 1 , 
1720 , etc. 


BURE 

BURCKHARDT  (JuAN-CuARLEs),  savant  aslro- 
nome,  né  à Leipsig  eu  1773,  mort  eu  juin  182$  , 
étudia  les  mathématiques  dès  son  enfance  ; la  lec- 
ture des  ouvrages  de  notre  célèbre  astronome 
Lalande  décida  sa  vocation.  Une  lunette  qu'il 
trouva  chez  son  père  servit  à ses  premières  obser- 
vations , et  il  se  livra  avec  ardeur  aux  calculs  , sur 
tout  aux  éclipses  du  soleil  et  de  certaines  étoiles 
pour  la  détermination  des  longitudes  géographiques. 

11  étudia  presque  toutes  les  langues  vivantes  dtî 
l’Europe  , pour  se  trouver  en  état  de  lire  les  ou- 
vrages de  tous  les  astronomes  modernes.  Entré  en 
relation  avec  le  baron  de  Zacli , ce  seigneur  savant 
le  reçut  dans  son  observatoire  du  mont  Seebcrg  près 
de  Gotha.  C’est  là  que  le  jeune  astronome  eut  la 
facilité  de  connaître  tous  les  inslrumens  de  l’astro- 
nomie moderne  et  de  s’en  servir.  Après  un  séjour 
de  deux  ans  au  Seebcrg  , Burckhardt  eut  le  désir  de 
voyager  et  de  connaître  plus  particulièrement  les 
savans  étrangers,  surtout  les  Français,  M.  de  ZacU 
le  recommanda  vivement  à Lalande  qui  l’accueillit 
avec  empressement,  le  logea  chez  lui,  et  le  traita  à 
l’égal  de  son  neveu  Le  François  Lalande.  Ses  im  • 
portans  travaux  et  les  vives  démarches  de  son  digne 
patron  lui  firent  obtenir,  en  1799,  des  lettres  de 
naturalisation  en  France,  où  déjà  il  avait  été 
nommé  astronome  adjoint  du  bureau  des  longitudes. 
L’année  suivante , Burckhardt  obtint  de  l’institut 
( classe  des  §ciences  physiques  et  mathématiques  , ) 
le  prix  d’astronomie  qui  avait  pour  sujet,  cette 
année  , la  théorie  de  la  comète  de  1770.  Son  Mé- 
moire a été  imprimé  dans  les  mémoires  de  l’institut, 
année  1806.  Cette  même  année,  il  fut  reçu  membre 
de  la  classe  des  sciences  physiques  et  mathéma- 
tiques , section  d’astronomie.  A la  mort  de  Lalande, 
il  accepta  l’observatoire  de  l’école  militaire  , et  fut 
nommé  en  1 8 1 S membre  du  bureau  des  longi- 
tudes. O11  a de  lui  : blelhodus  cornbinalorio-ana- 
Ijrlica  cvolvendis fraefionum  continuant  m valoribus 
maxime  idonea , Leipsig,  1794-»  *n"4  » Méca- 
nique céleste  de  Laplace , traduite  en  allemand, 
Berlin  , 1801-1802 , 2 vol.  in-/j  ; Tables  de  la  lune  , 
insérées  dans  les  Tables  astronomiques , publiées 
en  18  f2  par  le  bureau  des  longitudes  , Paris  , in*4  ; 
Tables  des  diviseurs  pour  tous  les  nombres  du 
deuxième  million , etc.,  etc.,  Paris,  iS  1 4 **  ln_4  > 
Tables  des  nombres  premiers  et  des  diviseurs  du 
troisième  million,  etc.,  etc.,  ibid.  , 1816,  in--j  ; 
les  Ephémérides  du  baron  de  Zacli  contiennent 
plusieurs  articles  d’un  grand  intérêt  du  savant 
Burckhardt. 

BURE  ou  BUROEUS  (André),  né  en  1571  , le 
père  de  la  géographie  en  Suède  , membre  du  dé- 
partement de  la  guerre  et  chef  du  cadastre  , dressa 
par  ordre  de  Charles  IX  une  carte  générale  de 
tout  le  royaume  , et  créa  une  nouvelle  géographie 
du  Nord.  Il  avait  déjà  publié  ses  Tabula  regni 
Sue  ci  œ , 1626,  et  Descriptio  Sttcciœ,  i63o;  et  sc  dis- 
posait à publier  séparément  chaque  carte  des  pro- 
vinces de  Suède  , lorsqu’il  mourut  en  i6q6. 

BURE  (Jean)  , ne  en  i56S  , bibliothécaire  du  roi 
de  Suède  et  antiquaire  du  royaume  , mort  en  1602. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages  d’antiquités  du  nord 
nous  citerons  : Rima  Ransioms  hoc  est  Elementa  ru - 
nica  , etc.  ; 1 5ç)Q  ; Libellus  al phab f lorins  runicus , 
16*08;  Specimen  linguœ  scantzianco  , i63 6]  Runa 
redtix , etc.,  t636,  etc. 

BURE  ( Olaus-Engelbert  ),  médecin  suédois 
du  17e  S.  , s’appliqua  aux  mathématiques.  On  lui 
doit  la  description  d’un  instrument  de  son  inven- 
tion sous  le  titre  de  Arithmetici  instrumcnlalis 
Ab  a eu  s , etc.  , Helmstadt  , 1609. 

BUREAUX  DE  PUSY  (Jean-Xavier  ) , savant 
ingénieur,  né  en  Franche-Comté  en  17ÔO,  fut  dé- 
puté à l’assemblée  constituante  , s’y  lit  remarquer 
par  sa  modération  , et  rédigea  d’cxccllcns  rapports 
sur  la  situation  des  places  de  guerre.  Injustement 

accusé  de  trahison  avec  le  general  Lafayettc,  il  fut 
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enferme  dans  la  forteresse  d’Olmutz  jusqu  en  1797, 
que  Bonaparte  l'en  délivra  en  vertu  du  traité  de 
Campo-Forinio.  S'étant  embarqué  pour  Philadel- 
phie, il  y exécuta  un  plan  de  défense  de  la  côte 
de  New-York  , revint  en  France  au  18  brumaire, 
et  fut  nommé  préfet  à Moulins  , Lyon  et  Gênes  , où 
il  avait  fait  d'utiles  réformes  , lorsqu’il  mourut  en 
l8o6‘,  vivement  regretté  de  ses  administrés. 

BURELL  ( lady)  , dame  anglaise  du  18e  S.  , au- 
teur de  quelques  productions  lyriques  qui  décèlent 
peu  de  vigueur  de  style,  mais  où  parfois  on  ren- 
contre du  pathétique  et  quelque  vivacité  d'imagi- 
nation. Elle  s'est  principalement  exercée  à des  tra- 
ductions libres  et  imitations.  Ses  Poésies  ont  paru 
en  *793. 

BURETTE  (Pierre)  , fils  d'un  chirurgien  ha- 
bile, qui  cultiva  aussi  la  musique  avec  de  grands 
succès  , naquit  à Paris  en  i665.  La  faiblesse  de  la 
santé  du  jeune  Burette  ne  permettant  pas  à ses  pa- 
rens  de  l'envoyer  au  collège , sa  seule  étude  fut 
d'abord  la  musique;  et  dès  l'âge  de  huit  ans  il 
parut  à la  cour  de  Louis  XIV  , exécutant  sur  une 
petite  épinette  des  morceaux  que  son  père  accom- 
pagnait avec  la  harpe.  Scs  progrès  dans  cet  art  fu- 
rent tellement  rapides  , qu'à  dix  ans  il  donnait  des 
leçons  de  clavecin  , et  pouvait  à peine  suffire  au 
nombre  des  écoliers  que  la  vogue  lui  amenait.  Em- 
ployant une  partie  du  produit  de  ces  leçons  à ache- 
ter des  livres  , le  jeune  virtuose  ne  tarda  pas  à 
étendre  le  cercle  de  ses  connaissances  ; il  apprit  le 
latin , le  grec  , et  obtint  de  ses  parens  , à force  de 
prières  , la  permission  d'étudier  la  médec.  Il  avait 
18  ans  quand,  pour  la  prem.  fois,  il  parut  sur  les 
bancs  ; mais  , apportant  à l'élude  une  rare  persévé- 
rance, il  obtint  successiv.  le  baccalauréat,  la  licence, 
et  fut  reçu  docteur  régent  dans  sa  vingt-cinquième 
année.  C'est  alors  qu'il  embrassa  l'étude  des  langues 
orientales;  plusieurs  de  celles  de  l'Europe  lui  étaient 
familières.  Nommé  en  1698  premier  professeur  en 
matière  médicale  , il  composa  surce sujet  un  Traité 
qui  réunit  les  suffrages  de  tous  ses  confrères, 
puis  il  réduisit  en  tables  les  Elémens  de  botanique 
de  Tournelort,  travail  dont  se  servit  dans  la  suite 
l'auteur  même  de  cet  ouvrage  ; enfin  professeur  de 
chirurgie  latine  , le  cours  qu'il  dicta  fut  adopté 
par  ses  successeurs.  Devenu  censeur  royal  sous  les 
auspices  de  l'abbé  Bignon  , les  portes  de  l'académie 
des  inscriptions  lui  furent  ouvertes  en  170S:  il  eut 
d’abord  le  litre  d'associé*;  mais  en  1718  il  en  devint 
pensionnaire  ; c'est  dans  ce  temps  qu'il  fut  chargé 
de  la  recherche  des  livres  d’histoire  naturelle  et  de 
médecine  pour  la  bibliothèque  du  roi,  dont  son  pro- 
tecteur avait  été  créé  garde.  Le  Journal  des  Sa- 
vans  , qui  le  compta  au  nombre  de  ses  rédacteurs 
peu  de  temps  après  son  entrée  à l'académie  , et 
auquel  il  coopéra  pendant  trente-trois  ans  , contient 
de  lui  des  Extraits  et  autres  pièces  qu’on  évalue  à 
8 vol.  în-^.  Les  productions  dont  il  enrichit  les 
Mémoires  de  l'académie  des  inscriptions  ne  sont 
pas  moins  nombreuses;  elles  se  composent  en  grande 
partie  de  Dissertations  sur  la  gymnastique  et  l’har- 
monie chez  les  anciens  , sur  le  rythme  et  les  gam- 
mes de  leur  musique  , etc.  Burette  morurut  en 
1 7J7  1 laissant  une  riche  bibliothèque  , dont  il  or- 
donna, par  son  testament,  la  vente  en  détail,  afin 
que  chacun  pût  profiter  de  ses  longues  et  pénibles 
I recherches.  • 

BURG  (Adrien  van  der),  peintre,  né  à Dor- 
drecht en  1693,  élève  d'Arnold  Houbraken , se 
rendit  habile  dans  le  portrait  et  dans  le  genre  des 
tableaux  dits  de  chevalet.  Les  siens  sont  d’un  fini 
| précieux.  Le  Musée  royal  n'en  possède  qu'un  seul. 
Mort  en  1733.  _ 

, ®URG  ( Jean-Fred.  ),  théologien  ail  mand  , né 
u nreslau  en  1689,  mort  en  1766,  a laissé  : Ele- 
menta  o rotor ia  ex  antiq.  et  recent,  delecta  , Brés- 
il ' l^i  \in”8  1 traduit  en  russe  , et  adopté  dans 
écoles  de  Russie  ; fnsliluiioncs  théologies  the- 


ticco , il). , 1766  ; un  Recueil  de  Sermons  , Rreslau  7 
1750-66*. 

BU  RG  ER  (Godefroy-Auo.  ),  poète  allemand  , 
né  dans  la  principauté  d’Halberstadt  eu  17/(8,  s'ap- 
pliqua de  bonne  heure  à l'étude  de  la  poésie  , et 
n’eut  point  d’autre  but  dans  ses  études.  Né  avec 
beaucoup  d’imagination  et  de  sensibilité,  il  excella 
surtout  dans  le  genre  qu’il  appelait  épico-lyrique  , 
s'essaya  à la  vérité  dans  tous  les  genres , mais  no 
réussit  éminemment  que  dans  la  romance  et  la 
chanson.  Des  malheurs  domestiques  que  lui  atti- 
rèrent ses  passions  ardentes  et  l'imprudence  de  sa 
conduite  nuisirent  à son  génie,  qui  s'éteignit  avant 
l’àge  , et  le  réduisirent  enfin  à un  dénuement  absolu 
qui  le  conduisit  au  tombeau  en  I794‘  L'édition  la 
plus  complète  de  ses  œuvres  est  celle  dcM.  Charles 
Heiuhart,  4 vol.,  1796-98 , Gottingue.  Les  pièces  les 
plus  estimées  sont,  le  morceau  intitulé  : Mœnner - 
leuschheit  ( Chasteté  de  l'homme);  la  Léonore  , 
romance  , traduite  en  anglais  , en  danois  , en  fran- 
çais , etc.  ; le  Cantique  des  cantiques  ; Hymne  à la 
louange  de  Melly,  sa  deuxième  femme;  une  excel- 
lente traduction  de  Macbeth  de  Shakspeare,  etc. 
Il  a été  l’éditeur  dé  Y Almanach  des  Muses  de  Got- 
ting  de  1779  à 94* — 6a  troisième  femme  s'est 
montrée  digne  de  lui  par  son  goût  pour  la  poésie. 
Sa  pièce  du  Badinage  d’une  mèrk , insérée  dans  un 
recueil  littéraire  de  1780,  prouve  son  talent  poé- 
tique. 

BURGERMEISTER  (Jean-Etienne),  juris- 
consulte allemand  , né  en  i663  , mort  en  1722 , fut 
conseiller  impérial  de  l'empereur  Charles  VI.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : Corps  de  droit  de  la  no- 
blesse de  V empereur  , Ulm  , 1707  , in~4  ; Corps  de 
droit  public  et  privé  de  P Allemagne  , Ulm  , 1717  ; 
Bibliotheca  equestris , ib. , 1720.  — Son  fils  Wolf- 
gang Paul  , né  en  1692,  mort  en  1766,  se  dis- 
tingua dans  la  même  carrière.  On  a de  lui  : Collatio 
capilulalionum  Cœsarearum  post  pacem  Westpha- 
liensem  , Tubingue  , 17 18;  Libéra  Wormatia  pressa 
suspirans  , 1789  , in-fol. 

BURGERSDYK  (François),,  né  à Delphi  en 
1690,  professeur  de  philosophie  à l'université  de 
Leydc  , a laissé  des  Abrégés  de  physique  , de  mo- 
rale et  de  logique  , imprimés  vers  i63o. 

BURGES  ( Corneille  ),  théologien  puritain  , né 
au  comté  de  Sommerset  , était  chapelain  du  roi 
Charles  1er  , lorsqu'entraîné  par  les  désastres  de  la 
guerre  civile  , il  se  réunit  au  parti  presbytérien  , et 
partagea  avec  lui  les  dépouilles  de  l'église  ; mais  on 
les  lui  fit  rendre  à la  restauration.  Mort  en  i6‘65. 
Ses  Sermons  ont  été  imprimés. 

BURGGRAVE  (J. -Ernest),  médecin  du  17e  S., 
né  dans  le  Palatinat , partageait  la  doctrine  de  Pa- 
racelse. Nous  ne  citerons  de  scs  nombreux  ouvrages 
que  les  plus  importans  : de  acidulis  Swalbacensi- 
bus  épis  toi  a , Francfort,  i63i  , Introduclio  in  ifi- 
talem  philosophiam , etc.,  ib.,  i6/|3,  etc. 

BURGGRA VE  (J. -Philippe  ) , médecin,  né  à 
Darmstardt  en  1701  , mort  à Francfort  en  1776, 
exerça  successivement  sa  profession  dans  ces  deux 
villes.  On  a de  lui  : Lexicon  rnedicum  universale  , 
Francfort,  1733,  in-fol.,  qui  ne  contient  que  Jcs 
lettres  A et  B;  De  existentiâ  spirituum  netvosorum , 
ib.  , 1726  ; de  Aere  , aquis  , et  locis  ut  bis  Franco/, 
ad  Mœnurn  commenlatio  , ib. , 176 1 , in-8  ; De  in - 
dole  mermiculorum  spennalicorum  , etc. 

BURGII  (Jacques),  écrivain  écossais,  né  à 
Madderty  dans  le  comté  de  Perlh  en  1 7 1 /j , fut  suc- 
cessivement dans  le  commerce,  correcteur  d'impri- 
merie à Londres  , et  maître  d’école  dans  le  comté 
de  Buckingham  ; c'est  là  qu'il  publia  le  pamphlet 
intitulé  , Britain’s  vemembrancer , qui  eut  cinq 
éditions.  E11  17A6  , il  fonda  une  école  à Stoke-^ 
Nowinglon  , qu'il  dirigea  19  ans  avec  succès  , et  se 
retira  ensuite  a Islington  , où  il  mourut  en  1776. 
Il  a écrit  : Dignité  de  la  nature  humaine  , 2 vol. 
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iii-8  ; V art  de  la  parole  , in-8  j Crito  , or  essaya 
on  varions  subjets  ; Recherches  politiques  , 3 vol. 
iti-S  ; Avis  aux  buveurs  du  liqueurs  fortes;  Hymne 
au  Créateur-,  Direction  des  jeunes  personnes. 

BURGII  ( G utr.L.  ) , momltre  du  parlement  an- 
glais , né  eu  Irlande  en  , se  fil  un  nom  par  ses 
Réfutations  imprimées  ù York  en  1778  en  faveur  de 
l'église  anglicane  contre  les  unitaires  qui  attaquaient 
le  dogme  de  la  trinité  ; on  lui  doit  aussi  le  Com- 
mentaire et  les  Notes  du  Jardin  anglais  de  Mason  , 
1761,  in-4-  Mort  en  1808  à York,  où  il  avait  presque 
passé  toute  sa  vie. 

BURGIIO  (lluDEn'r  de  ),  comte  de  Kent,  des- 
cendait d’un  frère  utérin  de  Guillaume-le-Conqué- 
rant.  Il  servit  le  roi  Jean  de  ses  armes  et  de  ses 
conseils  avec  une  fidélité  et  un  courage  inébran- 
lables que  ne  méritait  pas  un  tel  tyran  , et  ne  se  dé- 
mentit point  au  milieu  des  orages  politiques  et  de 
la  révolte  des  barons  qui  appelèrent  à leur  secours 
un  prince  français  depuis  Louis  VIII.  Tant  de  ser- 
vices reçurent  d’abord  les  récompenses  qu’ils  méri- 
taient: il  épousa  lasœurdu  roi  d’Ecosse,  fut  nommé 
grand  justicier;  et  il  ne  lui  manquait  de  la  royauté 
que  le  litre,  lorsqu’une  exécrable  persécution  di- 
rigée par  l’évêque  de  Winchester,  prélat  ambi- 
tieux eL  jaloux  de  sa  puissance,  vint  le  plonger  dans 
une  suite  de  maux,  et  mettre  sa  vie  dans  le  plus 
grand  danger  , jusqu’à  ce  que  son  roi , désabusé  et 
reconnaissant  la  malice  de  ses  ennemis  , le  réhabi- 
lita dans  ses  biens  et  ses  charges  à sa  cour , où  il 
mourut  saintement  vers  1235. 

BURGHO  (Guill.  Fitz  Adelm  de)  , cousin 
germain  du  précédent,  fut  loin  de  lui  ressembler; 
il  était  haut-shérif  sous  Richard  Ier.  Il  porta  le  fer  et 
la  flamme  en  Irlande,  et  y commit  d’affreux  ra- 
vages , se  révoltant  contre  son  roi  , et  sacrifiant  à 
son  ambition  les  droits  les  plus  sacrés  ; il  péril  en- 
fin d’une  maladie  effroyable  au  milieu  de  scs  bri- 
gandages. 

BURGHO  (Richaud  de),  fils  du  précédent,  fut 
son  digne  émule  , et  le  surpassa  encore  en  audace  ; 
brava  les  ordres  de  Henri  II  , et  dépouilla  entière- 
ment de  leurs  domaines  les  O’Connor  , dont  son 
père  avait  commencé  la  ruine.  Il  mourut  en  I2/|3 
A pon  ornitron  t HnWtennv  où  il  venait  braver  en 


son  arrivée  a Bordeaux 
face  le  roi  Henri. 

BURGHO  ( Walteii  de),  réunit  sur  sa  tête  les 
domaines  de  Connacie  et  d’Ullonie,  dont  il  avait 
épousé  l’héritière  , et  surpassa  encore  en  rapines  et 
en  cruautés  ses  ancêtres,  et  chassa  une  troisième 
fois  les  O’Gonnor  ; mais  il  succomba  enfin  vaincu 
par  Aodli  O’Connor  en  127t. 

BURGIIO  (Guill.  de),  dernier  comte  d’Ul- 
tonie  et  dernier  rejeton  de  celte  branche.  Il  était 
parvenu  au  plus  haut  degré  de  puissance,  avau 
épousé  Mathilde  Plantagenet,  arrière  petite-fille 
de  Henri  111  , et  se  rendait  à Dublin  lorsqu’il  fut 
assassiné  à 2t  ans  au  milieu  de  ses  parens  , à l’ins- 
tigation d’une  autre  branche  de  la  même  famille 
celle  mort  fut  vengée  par  un  massacre  de  plus  de 
trois  cents  personnes,  cl  fut  une  source  d’affreuses 
représailles  , ce  qui  n’empêcha  pas  celle  lamille  am- 
bitieuse , divisée  en  MacWilliams,  Mac  David , etc., 
de  rester  pendant  deux  siècles  souveraine  de  leurs 
principautés  irlandaises  de  Clanricai’d. 

BURGKMAIR  (Hans  ou  Jean  ) , peintre  et 
graveur  né  à Augsbourg  eu  1 4-7-4  1 élève  d’Albert 
Durer  , s’est  surtout  fait  un  nom  par  scs  gravures 
en  bois  , genre  dans  lequel  il  égala  son  maître.  On 
cite  de  lui  soixante-dix-huit  pièces  détachées 
J.’ empereur  Maximilien  /tr  ù cheval  ; St  George  à 
cheval-,  le  Martyre  de  Si  Sébastien  , etc.  11  a eu 
la  plus  grande  part  à quatre  collections  de  gravures 
en  bois  sur  le  Triomphe  de  Maximilien  et  antres 
sujets  historiques  , exécutées  avec  une  rare  per 
fection  sur  scs  propres  dessins  cl  ceux  d A.  Durer 
Mort  vers  t55o. 
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BURG  JUS  (Jean),  né  à Colala-Girone  en  Sicile, 
fut  d’abord  médecin  dans  sa  patrie  , prit  ensuite 
l’habit  ecclésiastique  et  devint  évêque  de  Sipponto 

iê/10,  cl  archevêque  de  Païenne  en  1407.  Mort 

....  1468.  On  lui  attribue  un  manuscrit  intitule  : 
Sécréta  verissima  ad  varias  morbos  curandos. 
BURGOS  (Alphonse  de).  V.  Abnner , rabbin. 
BURGOS  (Antoine)  , ne  à Salamanque  , réfé- 
rendaire à Rome  de  l’une  et  l’autre  signature  , 
professeur  de  droit  canon  à Bologne  et  signataire  de 
vrâce  sous  Léon  X,  Adrien  A7I,  Clément  AH, 
mourut  en  l525.  H a écrit  sur  le  texte  de  plusieurs 
décrétales  , Venise  et  Lyon  , i575. 

BURGOS  (Alponse)  1 médecin  de  l’inquisition, 
docteur  di  l’université  d’Alcala  , exerça  àCordoue 
au  17e  siècle. 

BURGOS  (Jean)  , médecin  espagnol , a composé 
De  pupillu  oculi , in-8. 

BURGOYNE  (Jean),  général  anglais,  fils  na- 
turel de  lord  Bingtey,  était  conseiller  privé  et 
membre  du  parlement  , lorsqu’il  fut  chargé  du 
commandement  d’une  armée  envoyée  contre  le 
congrès  américain.  Il  débuta  en  1777,  Pal*  uac  PI()- 
clamation  où  il  dirait  le  pardon  aux  insurgés,  mais 
les  menaçait  des  plus  grands  chatimens  s ils  per- 
sistaient dans  leur  résistance  , remporta  ensuite  un 
légeravantage , poursuivit  imprudemment  l’ennemi 
sans  s’assurer  des  communications  et  des  subsis- 
tances , et  fut  réduit  à capituler  à Saratoga  , ce  qui 
décida  la  France  à reconnaître  l’indépendance  de 
l’Amérique.  De  retour  en  Angleterre  , Burgoyne 
y fut  mal  accueilli  par  le  roi , et  fut  obligé  de  re- 
noncer à son  traitement.  Plus  fait  pour  les  rôles  de 
courtisan  et  de  bel  esprit  que  pour  celui  de  général 
d’armée  , il  partagea  son  temps  entre  la  cour  et  la 
société  des  gens  de  lettres.  Mort  en  1792.  Il  a 
aissé  quelques  pièces  de.  vers  et  des  comédies 
médiocres. 

BURGSDORF  (Ernest-Frédéric  de)  , ingé- 
nieur prussien  du  17'  S.,  est  auteur  d’une  Méthode 
nouvelle  de  fort  if  eut  ions  , Ulm  , Le  plus 

r îr  boulevard  d'un  état  , Nuremberg  , J0»7- 
BUPiGSDORF  ( Conrad  de)  né  en  i5g5  , mort 
en  1602  , organisa  le  premier  des  troupes  réglées 
en  Prusse  au  commencement  du  17e  siècle. 


demie  des  sciences  de  Berlin  , où  il  professa  les 
sciences  forestières  , et  où  il  mourut  en  1S02  , est 
auteur  d’ouvrages  allemands  sur  les  forets  et  1 e- 
conoinie  rurale  , tous  class,ques  eu  Allemagne  , 
Essai  d’une  histoire  complète  des  ”‘xl"res  de  “°!s 
les  plus  avantageuses  , Berlin  , 1787  ; " an,,e  c 11 
I forestier  , Berlin  et  Leipsig , 1788  ; Introduction  a 
l'histoire  de  la  dendrologie  , ib. , 1800,  etc. 

BURGUNDIO  ou  BORGONDIO  (Horace), 
jésuite  , né  en  1679  à Brescia  , se  consacra  a en- 
seimicmenl  des  lettres  et  des  mathématiques  , lut 
bibliothécaire  du  musée  Kircher  et  recteur  du  cel- 
le', *e  Romain  , mort  en  1741.  On  lui  doit  quelques 
poésies  latines , et  un  grand  nombre  d opuscules 
mathématiques  : Mapparnm  constructio  m plants 
snhœram  tangentibus , Rome,  1718;  Telcscopium 
Geodeticum  , il».  , 1728  ; De  camputo  ecclesiastico, 
.r-oj-  Conslructionum  anatomicarum  llieona  ci 
praxis  ; De  situ  tellur  s , 17 2.5  ; De  circuit  dtmen- 
1-26  ; Constructio  entendant  Gregonam  , 
De  maris  testa,  l73l  ; Ilypothcsis  plane- 
rarun,  e/liptica  , .782',  « oherenliâ  cala, U — 

tron.  ctun  irquatiombus  Gregoriams  . 


1734 , >n-4  ; 

six  twi-mes  latins  dont  les  quatre  premiers  ont  etc 
mx  potin  p ]}OSCOv,ch  fut  son 

imprimes  a ixomt  , * / 


npnm 

lève. 


BURGUNDlUS  ou  IlOURGOIGNE  (Nicolas  ), 
célèbre  jurisconsulte , né  à Engluen  le  29  septembre 


BURK 


( 4°?  ) 


BURL 


1Ü86  , professa  le  droit  civil  à Ingolstad  , et  devint 
conseiller  et  historiographe  du  duc  de  Bavière.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : Historia  Belgica  ab 
tinno  ,55S  ml  annum  l56?  ; Ad  consuetudines 
Flandrien  tractatus.  Tous  les  ouvrages  de  ce  savant 
jurisconsulte  ont  été  recueillis  en  un  volume  iu-4  1 
Bruxelles , 1 674. 

BURIDAN  (Jean),  recteur  de  l’universitc'  de 
Paris.  En  l345,  elle  le  dc'puta  pour  demander  à 
Philippe  de  Valois  l’exemption  de  la  gabelle  qu’elle 
ne  put  obtenir  ; il  fut  envoyé  à Rome  pour  y dé- 
fendre ses  intérêts.  11  est  moins  connu  par  ses 
Commentaires  sur  A ristote , Paris  , i5t8  , in-fol.  , 
que  par  son  sophisme  de  l’âne.  11  supposait  un  de 
ces  animaux  , également  pressé  de  la  faim  et  de  la 
soif,  entre  une  mesure  d’avoine  et  un  seau  d’eau  , 
faisant  une  égale  impression  sur  ses  organes  , el 
demandait  : Que  fera  cet  âne  ? Si  on  lui  répondait 
il  demeurera  immobile  , — Donc  , concluait-il,  il 
mourra  de  faim  et  de  soif.  Si  un  autre  répliquait  : 
cet  âne  ne  sera  pas  assez  âne  pour  se  laisser  mourir, 
— Donc,  concluait-il,  il  se  tournera  d’un  côté 
plutôt  que  d’un  autre  , donc  il  a le  libre  arbitre.  Ce 
sophisme  embarrassa  les  dialecticiens  de  son  temps, 
et  son  âne  est  devenu  fameux  dans  les  écoles.  11 
légua  en  i35S  à la  nation  de  Picardie  une  maison 
qui  a long-temps  porté  son  nom.  On  croit  que  cette 
date  est  celle  desa  mort. 

BURIDAN  (Jean-Baptiste)  , professeur  de 
droit  à Reims , où  il  mourut  en  l633  , est  auteur 
d’un  Commentaire  sur  la  Coutume  cle  V ennandois 
et  sur  celle  de  Beims.  v 

BUR1GNY  (Jean  LÉVESQUE  de)  , né  à Reims 
en  1692,  vint  à Paris  en  1713,  avec  Champeaux 
et  Levesque  de  I’ouilly,  ses  deux  frères;  tra- 
vaillant de  concert , lisant  ensemble,  ils  se  par- 
tagèrent l’universalité  des  connaissances  humaines  , 
et  passèrent  ainsi  plusieurs  années.  Burigny  , le 
plus  robuste  des  trois  , était  le  bibliothécaire  et  le 
secrétaire  de  cette  espèce  d’académie  , et  le  résultat 
de  leurs  travaux  communs  fut  une  sorte  d’encyclo- 
pédie manuscrite  en  12  gros  volumes  in-fol.  , qui 
lui  fournirent  les  matériaux  de  la  plupart  de  ses 
ouvrages.  Il  alla  en  Hollande  vers  1717,  s’y  lia  avec 
St-Hyacinthe , et  rédigea  une  grande  partie  du 
journal  intitulé  l'Europe  savante;  son  Traite  de 
V Autorité  du  Tape  parut  à La  Ilaye  en  1720 , 4 vol. 
in-12.  Ce  fut  vers  cette  époque  qu’il  composa  le 
fameux  Examen  critique  des  apologistes  de  ta  re- 
ligion chrétienne  , imprime'  plus  lard  sous  le  nom 
de  Freret.  En  1756  , sa  réputation  lui  ouvrit  les 
portes  de  l’académie  des  inscriptions  ; il  lut  un 
grand  nombre  de  mémoires  dans  les  séances  de  ce 
corps  littéraire.  A la  connaissance  des  langues  hé- 
braïque , grecque  et  latine  , il  joignait  celle  de 
l’histoire  ancienne  et  moderne  , de  la  philosophie , 
de  la  théologie.  Sa  mémoire  était  prodigieuse , mais 
d ne  mettait  point  assez  de  chaleur  et  de  concision 
dans  ses  écrits.  La  Vie  de  Grotius , celle  d’Erasme , 
celle  de  Bossuet,  sont  le  fruit  de  ses  travaux  , c'est- 
à-dire  qu’il  a pris  la  peine  de  recueillir  différentes 
pièces  qui  peuvent  servir  de  matériaux  à ceux 
qui  voudront  traiter  les  mêmes  sujets  d’une  ma- 
nière intéressante.  Il  n’a  pas  mieux  réussi,  dans 
t Histoire  de  la  philosophie  payenne , ni  dans  celle 
des  Révolutions  de  Constantinople  , ni  dans  l'/lis- 
toire  générale  de  Sicile , ouvrages  qui  attendent 
un  plume  mieux  exercée  et  plus  piquante.  Ce 
| doycn  de  la  littérature  française  mourut  à Paris  en 
i t/bo,  âgé  de 94  ans, 

BURKE  (Edmond)  , né  à Dublin  le  1”  janvier 
170°,  était  (ils  d’un  célèbre  avocat  protestant.  On 
: croît  qu’il  termina  scs  études  au  collège  des  jésuites 
■ ne  Saint-Omer  ; cette  circonstance  et  celle  de  son 
mariage  avec  une  catholique  l’ont  fait  plus  cl’une  à 


littérateur . Il  avait  déjà  publie  quelques  ouvrages 
politiques,  entre  outres  sous  le  nom  de  Boling- 
broke  , un  Coup  d’œil  sur  les  maux  qu'a  produits  ta 
civilisation  , traduit  en  fiançais  en  1776  , sous  le 
titre  à! Apologie  de  la  société  naturelle  , in-8 
lorsque  son  Essai  sur  le  sublime  et  le  beau  , qui 
parut  en  1757  , fixa  sur  lui  l’attention  de  plusieurs 
personnages  illustres  , et  fut  utile  à sa  fortune. 
Nous  avons  deux  traductions  françaises  de  cet  ou- 
vrage , la  dernière  par  Lngentie  de  Lavaisse , i8o3  , 
in-8.  Il  développa  bientôt  sur  un  plus  noble  théâtre 
ses  talens  d’orateur  et  d’homme  d’étal;  ayant  été 
nommé  représentant  du  bourg  de  AVendover  , et 
secrétaire  du  marquis  de  Rockmgam  , premier  lord 
de  la  trésorerie,  ses  discours  au  parlement  firent 
admirer  son  éloquence  et  la  profondeur  de  ses  vues 
politiques  ; aussi,  malgré  la  modération  de  ses  prin- 
cipes les  whigs  de  Bristol  l’élurent  en  1 774  , et  scs 
justes  réclamations  contre  les  impôts  lui  acquirent 
la  faveur  de  ses  commellans.  Il  occupa  successive- 
ment plusieurs  emplois  importons  , suivit  les 
chances  du  ministère  , et  éleva  au  plus  haut  dégré 
sa  réputation  parlementaire.  La  perte  d’un  fils  qu’il 
chérissait  , avança  la  fin  de  sa  carrière  dans  la 
soixante-huitième  année  de  son  âge  , en  1797.  Ses 
Réflexions  sur  la  révolution  française  , trad.  en 
franç.  par  Dupont,  sont  également  célèbres  en 
France  et  en  Angleterre.  Burke,  ami  d’une  sage 
liberté,  semble  avoir  pressenti  tous  les  maux  de 
notre  révolution.  Il  a écrit  aussi  divers  ouvrages  de 
littérature  et  de  politique  , souvent  réimprimés  et 
traduits  en  français.  Robert  Bisset  a publié  sa  Vie 
à Londres,  1798-1800.  Qn  a publié  eu  1823  un 
ouvrage  intitulé  : Essai  sur  la  vie  el  les  ouvrages  de 
Burke. 

BÜRKHARD  ou  BURCARD  (Jean-Bauthazar), 
né  à Bâle  en  1710,  mort  vers  1779,  savant  orien- 
taliste, fils  de  Jérôme  Burkhard , professa  la 
théologie  dans  sa  patrie.  On  a de  lui  : Dissertalio 
de  Judccis  corruplionis  Veteris  Teslamenti  falsb  in- 
simulalis  , etc.  , Bâle  , 1732,  in-j  ; G ratio  de  cri- 
minibus  Josepho  patriardue  à Dlorgano  impartis 
ib.  , 1746.  1 

BURKITT  (Güill.)  , théologien  anglais  et  vi- 
caire de  Bcdham  au  comté  H’Essex  , né  dans  celui 
doSuffolkeu  i6‘5o.,  mort  un  1703,  est  auteur  d’une 
Exposition  pratique  du  Nouveau  Testament , assez 
répandue  en  Angleterre. 

BURLAMAQUI  (Fabrice),  savant  bibliographe  , 
né  en  1626  à Genève,  fut  pasteur  de  l’église  italienne 
de  cette  ville  en  i653.  Mort  en  1693.  On  a de  lui  : 
Synopsis  theologiœ , Genève,  1678,  in-4. 

BURLAMAQUI  (Jean-Jacques),  naquit  dans  le 
mois  de  juillet  1694  à Genève,  où  il  professa 
ensuite  le  droit  avec  beaucoup  d’éclat.  Le  prince 
de  Hesse-Cassel , son  disciple,  l’emmena  avec  lui 
dans  ses  états  en  1734  , et  le  retint  auprès  de  lui 
pendant  quelques  années.  De  retour  à Genève 
Burlamaqui  fut  nommé  conseiller  d’état  H mou- 
rut dans  le  mois  d’avril  i748.  Les  ouvrages  qui  lui 
font  le  plus  d’honneur  sont  ceux  intitulés:  Prin- 
cipes du  droit  naturel  et  politique  , Genève,  17  (>'3 
i“~4  > et  f7®4'  ^ vol.  in-12;  Principes  du  droit 
naturel  el  des  gens,  Yverdun,  1766-G8,  8 vol  in-8 
publiés  avec  des  notes  de  Felice  ; Elémens  du 
droit  naturel,  Lausanne,  1774» 

BURLEDE  CURBAN  (Balthazar  de)  , s 
Sisleron  en  1701  , mort  en  1774.  On  1 
Dissertation  sur  le  vrai  nom  de  famille 
son  de  Bourbon  , 1762,  in- 
grand recueil  intitulé  : Science  du  gouvernement 
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1701  , mort  en  1774.  On  lui  doit  une 
amille  de  la  mai- 
et  l’édition  d’un 


8 vol.  i 


fois  soupçonner  en  Angleterre  d’attachement  pour 
celte  religion.  Arrivé  à Londres  en  1783,  il  s’y  fit 
tentot  remarquer  comme  avocat  et  surtout  comme 


BURLEIG  (Anne),  comtesse  d’Oxford  , morte 

a Greenwich  en  ,588,  cultivait  la  poésie,  ainsi 
que  Euouard  Vère , comte  d’Oxford,  son  mari. 
On  ne  connaît  d’elle  que  quatre  sonnets  clégiaqucs 
insères  dans  i buropeem  magasine. 


BURRÏ  ( 4c 

BURLET  (Claude)  , médecin  , né  « Bourges  , 
fut  successivement  médecin  do  Philippe  V , roi 
d’Espagne  et  du  dauphin  de  France.  Mort  en 
I73i.  On  a de  lui  des  Dissertations  académiques 
sur  l’usage  des  eaux  minérales  , etc. 

RU  RLE  Y (Gautier)  , ecclésiastique  anglais, 
commentateur  d’Aristote  , mort  eu  i3f>7  , était  de 
la  secte  des  nominaux  et  grand  adversaire  des  Sco- 
tistes.  Outre  scs  volumineux  Commentaires  sur 
Aristote  , imprimés  à Oxford  dans  le  160  S.  , on  a 
de  lui  De  vitii  et  moribus  phitosopliorum  , Nurem- 
berg , 1/177. 

BURLINGTON  (Richard,  comte  de)  , pair 
anglais,  mort  en  1760,  était  amateur  éclairé  des 
arts  et  cultiva  lui-même  l’architecture.  Enthou- 
siaste de  Palladio  , il  a été  l’éditeur  d’un  de  ses 
grands  ouvrages. 

BURMAN1A  (Downe-Botiinia  van),  liolaniste- 
minéralogiste  flamand  , m.  en  1726,  est  auteur  de 
deux  ouvrages  estimés  : De  mrthodo  ratiocinandi 
de  more  cœli  dubio  , Louvain,  1713,  in  - [\  ; 
Nieuwe  manier  en  onderslellinge  over  weer  , il>.  , 
1715. 

BURMANIA  (UrKo)  , noble  hollandais  , confé- 
déré contre  les  Espagnols  , fut  banni  de  Hollande. 
Il  avait  composé  plusieurs  ouvrages  généalogiques 
sur  la  noblesse  de  Frise. 

BURMANIA  (Etienne)  , est  auteur  d’un  livre 
intitulé  : De  bello  Anglicano  injuste  Belgis  illato  , 

l652  , in— éj-. 

BURMANN  (FrAnç.)  , né  en  162S  , professeur 
de  théologie  à Ulrccht,  mort  à Leyde  sa  patrie 
en  1679,  a écrit,  en  hollandais,  des  Commen- 
taires sur  le  Pentateuque  , Josiië , Futh  , les  Juges  , 
Utrecht  , 1660-75;  sur  les  Fois,  les  Paralipo- 
m'enes  , Esdras  , Esllier  , Néhemie  , Amsterdam  , 
i683  ; Synopsis  lheologica  , ib. , 1699. 

BURMANN  (Pierre")  , né  à Utrecht  en  1668  , 
fils  du  précédent,  savant  et  érudit  philologue  , pro- 
fesseur d’histoire  et  d’éloquence  dans  les  univer- 
sités d’Ulrechl  et  de  Leyde  , a rendu  d’imporlans 
servicés  aux  lettres  latines  par  ses  belles  et  nom- 
breuses éditions  , ornées  de  préfaces , notes,  dis- 
cours , vers  latins  , etc.  Celles  d’Ovide , l\  vol. 
in-4  , 1766  ; de  Virgile  , l\  vol.  in-4  , 1746  ; de 
Çuintihen  , 1720  ; de  Pétrone  , 1743  ; de  Phèdre  , 
1745,  in-8  , sont  dans  ce  genre  des  ouvrages  de 
premier  ordre  ; ainsi  que  les  Poetœ  latini  minores, 
Leyde,  1781  ; Horace,  1699;  Claudien  , 1760; 
Lucain,  174°  , et  un  gr.  nombre  d’éditions  d’autres 
classiques  dont  ou  fait  encore  aujourd’hui  le  plus 
grand  cas.  Mort  en  1 74 1 . 

BURMANN  (Gaspard)  , membre  du  sénat  d’U- 
trecht , mort  en  1765  , a donné  un  recueil  de  di- 
vers écrits  relatifs  à Adrien  YI  , intitulé  Uadria- 
nus  VI , Utrecht,  1727;  et  l’Histoire  littéraire  de 
sa  patrie  en  latin,  ib.  , 1738,  in-4- 

BURMANN  (Franç.  ),  fils  de  François  , frère 
de  Pierre  et  oncle  de  Gaspard  , né  à Ulrccht  en 
1671  , pasteur  en  Hollande  et  professeur  de  théo- 
logie dans  l’université  d’Ulrcchl,  mourut  en  1719. 
On  lui  doit  : Theologus  , discours  latin  sur  les 
qualités  d’uu  bon  théologien , Utrecht,  171.6  ; Lu 
concordance  des  évangélistes  , en  liolland.,  Ams- 
terdam , 1713  ; Dissertation  latine  sur  la  poésie 
sacrée  , etc. 

BURMANN  (Jean),  fils  aîné  du  précédent , né 
en  1707,  mort  en  1780,  médecin,  disciple  de 
Bocrhaavc  et  professeur  de  botanique  du  jardin  de 
botanique  d’Amsterdam  , publia  en  17.86  une 
édition  du  Traité  de  botanique  de  TVeinman  ; et 
l’année  suivante  un  ouvrage  intitulé  : Thésaurus 
Zcylandictis  , exhibens  plantas  in  insulâ  Zeylandœ 
nascentes,  iconibus  il  lust  ratas , in-4,  pour  lequel 
il  fut  aidé  par  Linné  ; F uriorum  Afticanarum plan- 
tariun  decntles  deeem,  1 vol.  in-4-  Il  traduisit  aussi 
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en  latin  l’ouvrage  de  Rumphius  , Everhnrdi 
Fumpliii  lierbarium  Amboinense . Ce  dernier  ouvr. 
n’cslqu’unc  collection  de  gravures  représentant  des 
plantes  américaines. 

BURMANN  (Pierre),  frère  du  précédent,  né 
on  1714  à Amsterdam,  fut  élevé  par  son  oncle 
Pierre  Burmann  le  philologue  , marcha  sur  ses  1 
traces  comme  érudit  et  poète  , publia  ses  poésies 
latines  , et  l’aida  dans  scs  excellentes  publications. 

Il  fut  successivement  professeur  d’cloquence  et 
d’histoire  dans  l’université  de  Franeker  , de  poésie 
à l’athénée  d’Amsterdam  , garde  delà  bibliothèque 
et  inspecteur  du  gymnase  de  cette  ville  en  1763. 

Il  se  distingua  surtout  par  ses  belles  éditions  des 
poètes  latins , parmi  lesquelles  nous  citerons  Pro- 
perce, 1780;  les  Comédies  d’Aristophane  , avec 
des  notes  de  Burglier  et  de  Dukcr  , Leyde  , 1760  ; 
ses  propres  poésies  latines,  ibid.  , 1778.  Mort  en 
1778. 

BURMANN  (Nicolas-Laurent),  né  en  1734, 

médecin  et  professeur  de  botanique  à Amsterdam  , 
était  fils  de  Jean  , et  lui  succéda  dans  sa  chaire  en 
1780.  Mort  en  1793.  Il  rendit  de  grands  services  à 
la  botanique  par  des  correspondances  suivies  et  la 
protection  qu’il  accordait  aux  savans.  On  a de  lui  : 
Specimen  bnlanicum  de  Gernniis  , 17.69  ; Floral u 
Corsica  , dans  les  Acta  soc.  Upsalensis  ; Flora 
Indice,  Leyde,  1768,  in-4- 
BURMANN  ( Gottlob-Guilladme)  , poète, 
né  à Lauban  dans  la  haute  Lusace  en  1737  , mort 
en  i8o5  , avait  du  naturel  et  de  la  grâce  ; mais  se3 
ouvrages  manquent  de  plan  et  de  convenance,  et 
partent  d’une  imagination  peu  réglée.  Ses  Fables, 
son  Choix  de  poésies  et  ses  Chants  patriotiques 
ont  été  imprimés  à Dresde,  1769,  et  à Berlin, 
1783,  etc. 

BURN  (Richard),  auteur  anglais,  vicaire  d’Or- 
ton  et  chancelier  du  diocèse  de  Carlisle,  mort 
en  1785,  s’est  Dit  un  nom  par  ses  Devoirs  d'un 
juge  de  paix  • et  son  Droit  ecclésiastique,  Londres, 
1767,  4 vol.  in-8  , qui  font  autorité  en  Angleterre. 

BURN  (Jean)  , fils  du  précédent,  étudia  la  ju- 
risprudence. On  a de  lui  des  Additions  au  code  de 
jnstice  de  paix.  Mort  en  1802. 

BURNABY  ( André  ) , ecclésiastique  anglais  , 
voyagea  en  1769  et  1760  en  Yirgiuie  et  daus  les  co- 
lonies du  milieu  de  l’Amérique  septentrionale,  et 
publia  à Londres  en  1776  une  relation  assez  exacte 
et  intéressante  ; elle  a été  traduite  en  allem.  et  en 
français. 

BURNET  (Gilbert),  évêque  de  Salisbury,  naquit 
à Edimbourg  en  t6j3  d’une  famille  noble  et  an- 
cienne. Il  se  distingua  dès  sa  jeunesse  parla  facilité 
de  son  esprit  et  l’étendue  de  ses  connaissances.  Il 
voyagea  et  perfectionna  ses  études  dans  la  société 
des  savans  de  l’Angleterre,  de  la  France  et  delà 
Hollande.  A son  retour,  il  fut  successivement  curé 
de  Saison  en  Ecosse  et  professeur  de  théologie  à 
Glascovv.  l’artisan  zélé  de  la  réformalion , il  encou- 
rut la  disgrâce  des  Stuart  et  fut  obligé  de  quitter  sa 
patrie.  Après  avoir  parcouru  plusieurs  contrées  de 
l’Europe  d’où  le  fit  proscrire  ce  même  esprit  d’hosti- 
lité contre  la  religion  catholique,  il  vint  en  Hol- 
lande. Admis  dans  la  faveur  et  les  secrets  du  prince 
d’Orange,  il  contribua  par  scs  écrits  et  ses  intrigues 
à l’élévation  de  la  maison  d’Hanovre  sur  le  trône 
d’Angleterre.  GuillaumelII  récompensa  ses  services 
par  l’évêché  de  Salisbury  en  1689.  Il  passa  les  der- 
nières années  de  sa  vie  dans  l’exercice  paisible  de 
ses  fonctions  épiscopales,  et  mourut  en  1775-  Ses  ou- 
vrages sc  ressentent  de  l’esprit  d’intolérance  qui  l’a- 
nimait contre  le  catholicisme.  Les  principaux  sont  : 
Histoire  delà  réformalion  d’Angleterre;  Felation 
do  la  mort  et  de  la  vie  du  comte  de  Rochesler.  Il 
fut  marié  trois  Trois.  — Cuningham  , et  Gilbert 
BurNet,  un  des  fils  de  l'auteur,  ont  publié  l’ouvr. 
fameux  connu  scus  le  110m  d Histoire  de  mon  temps , 
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3 vol.  in 


fol  II  existe  deux  trad.  franç . du  I"  î 
-101.  “ ... c..r„:r  à i Hts- 


, est  intit.  : Mémoires  pour  servir 


Elle  a laissé 


, de  la  Grande-Bretagne,  La  Haye,  17  J, 

■>  j in-12.  On  n’cn  connaît  pas  1 auteur  ; le  sty  e 
’ * r :i.|0  languissant , barbare  meme.  La  se- 

conde J 'pour  titre”:  Histoire  des  dernières  Revolu- 
Zns  d'Angleterre,  La  Haye,  I7a5,  2 vol.  >n-,|. 
Elle  est  du  fameux  La  Pillonmere  ; on  la  reimpi. 
ù La  Ilave  (Trévoux),  1727, 4 vol.  in-12,  et  a 
I a Hâve  , 1735,  2 vol.  in-4î  oüo  forme  le  l‘  vo  . 
de  cette  édition.  Le  2e  contient  la  Traduction  du 
second  vol.  de  l’Original  anglais.  On  la  aussi 
impr.  en  3 vol.  iu-12.  . * rr 

BURNET  (Elisabeth),  anglaise,  ncc  en  1001, 
morte  en  1709,  femme  de  Gilbert  Burnet,  evêque  de 
Salisbury,  employa  sa  fortune  a la  fondation  d ho 
pitaux  et  de  colleges  dans  sa  pair 
quelques  livres  de  dévotion. 

BURNET  ( Thomas)  , théologien  anglican,  nls 
de  la  précédente  et  de  l’évêque  G.  Burnet,  mourut 
en  1753.  Ses  ouvrages  sont  : Réponse  a Tindal  sur 
son  ouvrage  int.  le  Christianisme  aussi  ancien  que 
le  monde  ; A trealise  on  scriplure  polit  ics ; Sermons 
gît  Boy  le’ s lectures;  Essai  sur  la  trinité. 

BURNET  (Guillaume),  autre  fils  de  l’évêque 
Burnet,  fut  gouverncuvdc  Massachusetts  et  de  New- 
Hampsîiire  aux  Etats-Unis , protégea  et  cultiva  les 
lettres  , et  possédait  la  plus  riche  bibliothèque  d A- 
mériqùc.  Ou  a de  lui  des  Observations  astronomie 
/lues , insérées  dans  les  Transactions  de  la  société 
royale  de  Londres-,  Essai  sur  les  prophéties  de  l'E- 
criture, 1724  1 iu-4* 

B U RN  ET  ( Thomas  ) , médecin  écossais , m.  en 
371$,  a laissé  : Thésaurus  medicœ pràcticœ,  Londres, 
1672;  Genève;  1678$  Hippocrates  contraclus,  etc., 
Edimbourg,  l685 , Léyde  , 1686’. 

• BURNET  (Thomas  ),  jurisconsulte  et  tbéolog., 
31c  à Crost  en  Ecosse  en  i635 , mort  à Londres  en 
37  r5.,  fut  dirécléûWde  l’hopilal  de  Sutlon  de  celle 
illc.  On  a de  lui  : Telluris  theoria  sacra,  1689, 


xh-4',  ouvrage  assez  bien  écrit,  mais  rempli  de  pa- 
radoxes; Archcologiœ  philo  sophicœ  , Amsterdam, 
1699,  in-4,  qui  pèche  par  les  mêmes  défauts;  De 
statu  mbrluoruni  et  résurgentium , 1726,  in-8, 
traduit  en  français,  1 ^3 1 , in-12,  réfuté  par  Mura- 
tori;  De  fide  et  ojjiciis  chrislianoruni , Londres, 
1723,  etc. , tarduit  en  franç.  , Amsterdam  , 1729, 
5n-i2. 

BURNETT  (Jacques),  lord  Monboddo,  écrivain, 
ne  en  Ecossé,  étiulia  les  lois  civiles  en  Allemagne. 
De  retour  dans  sa  patrie  en  1738  , il  fut  reçu  avocat. 
À la  mort  de  son  parent,  lord  Milton,  il  occupa  une 
place  dans  la  haute  judicalure  à cause  de  son  litre 
de  lord  Monboddo  , et  mourut  paralytique  à Edim- 
bourg en  1799.  Il  avait  fait  paraître  en  1773  : Ori- 
gine et  progrès  des  langues , et  en  1778  la  première 
partie  de  V Ancienne  métaphysique  : cet  ouvrage 
s’étendit  jusques  à six  volumes.  • 

BURNS  (Robert),  né  en  1769,  fils  d’un  culti- 
vateur du  comté  d’Ayr  en  Ecosse  , ne  reçut  qu’une 
éducation  très-bornée , et  sc  livra  de  bonne  heure 
avec  son  père  aux  travaux  champêtres  ; il  faisait  des 
vers  par  instinct,  chantait  ses  amours  et  toutes  les 
émotions  vives  qui  l’agitaient.  Il  était  ce  que  les 
Anglais  appellent  un  poète  naturel.  A la  mort  de 
son  père  il  prit  une  ferme  avec  son  frère.  N’ayant 
pas  lait  ses  affaires  dans  cette  exploitation  , il  résolut 
de  quitter  l’Ecosse  pour  aller  à la  Jamaïque  ; mais 
l’argent  lui  manquant  pour  payer  son  passage  , il 
s avisa  de  faire  imprimer  scs  vers  par  souscription; 
son  Recueil  eut  du  succès,  et  il  se  rendit  à Edim*- 
bourg  pour  en  faire  une  deuxième  édition  ; mais  au 
moyen  de  quelque  argent  et  à l’aide  de  protecteurs, 
il  prit  encore  une  ferme  près  de  Dumfrics  et  se 
maria.  Peu  heureux  dans  sa  nouvelle  entreprise , il 
obtint  une  place  dans  V excise;  cet  emploi  l’bumiliait, 
il  se  livra  à la  boisson,  et  mourut  à Dumfrics  eu  179Ü. 


Sa  gloire  est  chère  h l’Ecosso  ; car  il  a écrit  dans  le 
dialecte  que  Waller  Scott  emploie  dans  ses  romans. 
Ses  poésies  et  scs  vers  onl  été  souvent  réimprimés  ; 
l’édition  la  plus  estimée  est  celle  du  docteur  Currie, 
en  4 vol.  >,l-8. 

BURONZO  (Cn. -Louis)  , grand  vicaire  de  Vcr- 
ceil,  où  il  naquit  en  1781,  évêque  deNovarc,  arche- 
vêque de  Turin  et  grand  aumônier  du  roi  de  Sar- 
daigne, qui  le  chargea  des  affaires  les  plus  impor- 
tantes, ainsique  les  papes  Pie  VI  et  Pie  VU,  fut 
un  savant  canoniste  et  critique,  cl  sc  montra  par  sa 
conduite  digne  des  beaux  siècles  de  L’église.  Ce  qui 
l’a  fait  surtout  connaître  comme  savant  est  une 
édition  des  OEuores  complètes  d'Alton  , évêque  de 
Verceil,  l’une  des  rares  lumières  du  10e  siècle, 
dont  on  ne  connaissait  qu’une  partie  des  ouvr.  ptibl. 
par  D.  Louis  d’Acliery.  Les  éclaircissemens  et  les 
notes  sont  de  la  critique  la  plus  sage.  Cet  important 
ouvrage  parut  à Verceil,  1768,  in-fol.  M.  en  iooo. 

BURR  (Jonathan),  ministre  de  Dorchesler 
(Massachusetts),  né  en  Angleterre  cn  1604^  fut  un 
prédicateur  zélé  et  fervent  ; mais  scs  opinions  et  ses 
propositions  causèrent  de  grands  troubles  dans  les 
églises  de  sa  communion.  Mort  vers  i644*  ./ 

BURR  (Aaron),  né  en  171 4 à Fairfield  en  Con- 
necticut, mort  en  1767  , président  du  college  de 
New-Jersey,  dont  il  fut  un  des  fondateurs,  a laissé 
un  Traité  de  théologie,  Boston, 1791,  des  Discours , 
des  éloges  funèbres  , etc. 

BURR1IUS  (AfrANïus),  précepteur  de  Néron  et 
préfet  du  prétoire.  Néron  , qui , pendant  quelques 
années,  avait  été  le  meilleur  des  princes  lorsqu’il 
suivait  ses  conseils  , le  fil  mourir  l’an  62  de  J.-C.  , 
pour  sc  défaire  d’un  censeur  importun. 

BURRIIUS  (Antistius)  , beau-frère  de  l’empe- 
reur Commode  , fut  mis  à mort  par  ce  prince  vers 
186  de  J.-C.  , à la  sollicitation  de  Cléandre , dont 
Burrbus  avait  révélé  les  concussions  et  les  violences. 

BURRIEL  (André-Marc)  , jésuite  espagnol , né 
en  1719,  mort  dans  sa  43°  année  en  1702,  a laissé 
plusieurs  ouvrages  dont  les  principaux  sont  : Hist. 
naturelle  et  civile  de  la  Californie , Madrid  , 1788  , 
3 vol.  in-4  1 avec  des  cartes.  Celte  histoire  , trad.  cn 
français  sur  la  version  anglaise  par  Eidous  , 1767, 
3 vol.  in-12 , donne  sur  la  Californie  des  notions 
plus  exactes  cl  plus  détaillées  que  celles  que  l’on 
avait  eues  jusqu’alors;  l’auteur  s’étend  peut-être  trop 
sur  les  travaux  des  missionnaires;  mais  011  y re- 
marque en  général  une  critique  judicieuse  ; Paléo- 
graphie espagnole  , in-4  1 Traité  sur  l’égalité  des 
poids  et  mesures  , in-4  ' savant  et  curieux. 

BURRTLL  (Jean)  , orateur  et  membre  du  con- 
seil du  Massachusetts  , juge  du  comté  d’Essex  , se 
signala  par  son  intégrité  et  mourut  cn  1721. 

BURROUGII  (Etienne),  navigateur  anglais, 
dont  les  observations  sont  nombreuses  et  exactes  , 
est  le  premier  marin  de  l’Europe  occidentale  qui 
ait  été  aussi  avant  dans  le  nord-est,  et  qui  ait  vu 
les  Samoyèdes.  La  Relat.  de  son  voyage  , entrepris 
pour  découvrir  un  passage  aux  Indes  par  le  nord  , 
nous  a été  conservée  par  Ilackluyt. 

BURROUGLI  (Guill.),  fit  le  premier  voyage  de 
Russie  avec  Chancelier,  et  devint  contrôleur  de  la 
marine  sous  Elisabeth. 

BURROUGII,  fit  au  16e  S.  un  voyage  dans  la 
Perse,  d ou  L la  Relut,  se  trouve  aussi  dans  ilackluyt. 

BURROUGII  (Edouard)  , un  c(es  premiers  pro- 
pagateurs de  la  secte  des  quakers,  se  signala  par  son 
zèle  à répandre  ses  opinions  ; scs  indiscrètes  prédi- 
cations , sçus  Cromwell  et  Charles  II  , finirent  par 
le  conduire  à Newgatc  , où  il  mourut  en  1672. 

B U R RO  U GIIS  (Jeremie),  tliéol.  anglais  non 
conformiste,  mort  en  1646,  fut1  prédicateur  d’une 
congrégation  à Rotterdam,  puis  àStepney  et  à Crip- 
plegate  , dans  sa  patrie.  On  a de  lui  des  Sermons 
sur  la  patience  et  la  résignation  , in-4. 
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BURR0UG1IS  (Geoiuîe),  prédicateur  de  Salem, 
au  district  du  Maine  (Etats-Unis),  une  tics  vic- 
times des  illusions  du  la  sorcellerie  , fut  condamne 
u mort  et  exécuté  vers  i5go  , par  suite  d’accusation 
de  magie. 

BU1VROW  (Jacq.)  , écrivain  anglais  , mort  en 
t "82  , inemlire  de  la  société  royale  et  île  la  société 
des  antiquaires  à Londres  , a publié  : Anecdotes  cl 
observai,  relat.  à Oliv.  Cromwell  et  à sa  famille, 
insérées  dans  1 ’Historia  gymnnsii  Patavinl , 1768  , 
in-/|  ; Décisions  de  lit  cour  du  banc  du  roi , de  17a 2 
à 1772,  1776,  in-4;  Essai  sur  la  ponctuation,  1775. 

BU  H H US  ou  de  BURRE  (Pierre)  , né  à Bruges 
en  l/|3o,  mort  en  i5o5,  chanoine  d’Amiens,  cul- 
tiva toute  sa  vie  les  lettres  et  la  poésie  latine,  et 
jouit  d’une  grande  considération.  O11  a de  lui  : Mo- 
ralium  cannimirn  libre  novem  , Paris,  i5o3,  rare  ; 
Cantica  de  omnibus  feslis  Do  mini , i5o6,  qu’on 
loue  pour  la  douceur  et  l’harmonie  des  vers. 

BUURY,  peintre  irlandais  du  18e  S.,  dont  on  cite 
une  Vénus  sortant  de  la  mer  ; les  Progrès  de  la  ci- 
vilisation , etc. 

BURSER  (JoACiiiai),  médec.  elbolan.  allemand, 
mort  en  i6/|4 , professa  à Sora  la  médecine  et  la 
physique.  On  lui  doit  un  Herbier  de  plantes  sèches 
en  25  vol.  in -fol.,  maintenant  à Upsal  ; Dissertatio 
de  Vcnenis  , Leipsig,  1725  , iu-8  ; Comment,  de  fe- 
bri  épidémie  ci  , Leipsig  , 1621  , in-8. 

BURSERIUS  (Jean-Baptiste)  , médecin,  né  à 
Trente  d’une  ancienne  famille,  pratiqua  pendant 
quelques  années  à Florence,  et  fut  en  faveur  auprès 
de  plusieurs  papes.  Clément XIV  le  nomma  profes- 
seur de  médecine  de  l’université  de  Ferrare,  puis  à 
Pavie,  et  enfin  à Milan  , où  il  mourut  en  178b.  On 
publia  en  latin  à Leipsig,  en  l\  vol.,  ses  Institutions 
de  médecine  pratique  ; sa  Vie  est  en  tête  de  l’ouvr. 

BURTIUS  (Nicolas)  , poète  parmesan  , a laissé 
des  Poésies  lut.,  imprimées  à la  suite  du  Bunonia  il- 
luslrata  , Bologne,  iu~4- 

BURTON  (Robert)  , célèbre  auteur  d’un  ouvr. 
très-original  sur  la  mélancolie  , naquit  à Lindlcy 
dans  le  comté  de  Leicesler  eu  1576.  Son  caractère 
comme  son  livre  était  un  singulier  mélange  de  mé- 
lancolie et  de  gaîté.  Burion  croyait,  dit-on  , à l’as- 
trologie. Tl  mourut  le  jour  qu’il  avait  prédit  lui- 
même  en  iGSt),  et  fut  enterré  au  college  de  Clirist- 
Cburch  , où  son  Anatomie  de  la  mélancolie  fut 
imprimée  d’abord  in-4  et  ensuite  in-folio.  Burton 
s’était  surnommé  lui-même  Démocrite  le  jeune 
( Democrilus  junior'). 

BURTON  (Geill.)  , frère  du  précédent,  né  à 
Lindlcy  en  1875  , exerça  la  profession  d’avocat,  et 
publia  une  compilation  intitulée  : Description  du 
comté  de  Leicesler  , de  ses  antiquités  , de  son  ar- 
morial, etc.  G.  Burton  moflrut  en  1645. 

BURTON  (Geiel.)  , topographe,  philologue  et 
antiquaire  , né  à Londres  eu  1609  , mort  en  1657. 
Ses  ouvrages  sont  : Grœcœ  linguœ  hisloria  ; Com- 
mentaire sur  l’itinéraire  d’Antonin , ou  l’Empire 
romain  jusqu’ a l'origine  de  la  Grande-Bretagne  ; 
ce  dernier  ouvrage  est  très-cslimé.  — Il  11e  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  Bcrton  (Guill.)  auteur 
de  : Lnttdalio  funebris  in  obitum  D.  Thomœ  Alleni, 
Londres,  1682 , in-8,  et  d’une  Traduction  angl. 
de  la  première  épîtro  de  saint  Clément  aux  Corin- 
thiens , Londres,  1647,  in-8. 

BURTON  (Guill.)  , médecin  , a publié  une  Dis- 
sertât. sur  la  morsure  du  serpent,  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques , 1786;  Une  Histoire  de 
Bocrhaave  , Londres,  1736.  11  mourut  à Yarinouth 
le  3o  juillet  1757. 

BURTON  (Jean)  , sav.  médecin  angl.  du  18e  S., 
dont  on  a un  Truité  théorique  cl  pratique  des  nc- 
couchemcus  , traduit  en  français  par  Lemoine, 
sous  le  titre  de  Système  nouveau  et  complet  de  l’art 
des  accoucliemens , Paris,  1771-1773,  2 vol.  iu-8. 
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BURTON  (Henri),  ministre  puritain  anglais  , né 
en  1.J79 , recteur  de  la  paroisse  de  St-Matthicu  à 
Londres  , s’attira  de  fâcheuses  persécutions  par  ses 
Sermons  contre  l’épiscopat  ; il  fut  condamné  à une 
amende  de  5, 000  lr.,  et  à avoir  les  oreilles  coupées 
et  a cire  exposé  au  pilori , ce  qui  fut  exécuté.  Mais 
sa  tomme  ayant  obtenu  la  révision  de  son  procès,  il 
revint  triomphant  à Londres,  obtint  du  dédomma- 
gement, et  rentra  dans  la  cure  de  St-Mattbieu  , où 
il  mourut  en  1648.  Outre  scs  Sermons  , un  a de  lui 
Jejuntum  israe/ilicum , 1628,  in-4;  Exnosdio  ca- 
pit.  XV  et  XVI , Apoca/ypseos  , 1G28  , in-4. 

BURTON  (Jean),  ministre  anglican  , né  clans  le 
Elevons  h ire  en  1(196,  fut  successivement  vicaire  de 
Maplc  Derliam  et  recteur  de  YVorpIesdon  dans  le 
comte  de  Surrey.  On  a de  lui  des  Dhscellanea  com 
poses  d e Sermons,  Dissertât Poésies  et  écrits  div.; 
une  édit,  criliq.  de  cinq  tragédies  grecques  , Ox- 
ford , 1 779 , 2 vol.  in-8. 

8URY  (Arthur)  , principal  du  collège  d’Exe- 
ter,  en  1 université  d’Oxford.  À l’époque  où  Guil- 
laume III  avait  forme  le  projet  de  réunir  toutes  les 
sectes  qui  divisent  la  Grande-Bretagne,  pour  faire 
cesser  les  troubles  qui  l’avaient  déchirée  sous  ses 
prédécesseurs  , Bury  composa  un  livre  devenu  fa- 
meux, intitule  i The  Nuhed  Gospel  f l’évangile  nu. 
Il  y prétendait  que  l’évangile  ne  nous  est  point  par- 
venu dans  sa  pureté  originelle,  et  qu’il  a clé  consi- 
dérablement altéré  par  les  anciens  pères,  à l’occa- 
sion des  premières  hérésies,  d’où  il  concluait  que 
le  meilleur  moyen  pour  réunir  les  chrétiens  dans 
une  meme  profession  de  foi  était  de  rétablir  ce  livre 
divia.  dans  son  intégrité  primitive  , et  de  n’ad- 
mellre  dans  la  nouvelle  édition  qu’il  proposait 
que  les  articles  nécessaires  au  salut.,  c’est-à-dire 
que  ceux  qui  sont  exprimés  en  termes  si  clairs  , si 
positifs  , que  les  hommes  les  plus  simples  peuvent 
les  comprendre.  Les  pères  lui  semblaient  avoir  exa- 
géré les  avantages  de  la  foi , en  avoir  trop  étendu 
l’empire  , et  s’être  mal  à propos  arrogé  le  droit  de 
prononcer  sur  des  questions  au-dessus  de  leur  pou- 
voir, surtout  dans  la  condamnation  d’Arius,  dont  il 
entreprenait  l’apologie.  Il  fit  imprimer  son  livre  à 
scs  dépens  , et  n’en  distribua  des  exempl.  qu’aux 
membres  de  l’assemblce  du  cierge,  convoquée  pour 
délibérer  sur  le  projet  de  Guillaume  IJ I.  On  jeta 
les  hauts  cris  contre  l’ouvrage  et  contre  l’auteur  ; le 
livre  fut  condamne  au  feu  , et  Bury  perdit  sa  place 
par  un  décret  de  l’université.  Il  eut  beaucoup  de 
partisans  , soit  en  Angleterre  , soit  en  Hollande.  Le 
Clerc  prit  fortement  sa  défense  , et  soutint  qu’il  ne 
pouvait  être  traité  de  socinien,  parce  que , sans  nier 
formellement  la  divinité  de  J.-C.,  il  disait  que  la 
croyance  de  ce  dogme  n’est  pas  necessaire  au  salut. 

BURY  (Guill.),  lié  à Bruxelles  en  1618  , orat. 
et  chanoine  de  Malines  , où  il  mourut  en  1700  , est 
a lit.  d’un  grand  nombre  de  petites  poésies  latines 
sur  les  événement  de  son  temps  et  de  son  pays  , où 
il  mêlait  le  sacré  et  le  profane.  Il  est  connu  comme 
auteur  ccclés.  par  l’ouvr.  inlit.  : Prévis  t'onianonim. 
pontificuni  notilia  , Augsbourg,  1727.  Celle  édition 
va  jusqu’à  Benoît  XIII. 

BUlÎYr  (Elisabeth)  , savante  anglaise,  née  en 
16.^4  morte  à Bristol  en  1720,  était  versée  dans  la 
connaissance  de  l’hébreu,  de  l’histoire  et  de  l’ana- 
tomie. Son  journal  parut  eu  1721. 

BURY"  (X.  de),  avocat  de  Paris  au  18e  S.,  est  aut. 
de  plusieurs  ouvr.  historiques  médiocres  ' Ilist.  de 
J.  César,  Paris,  1^58;  d* Alexandiv.-le-Grand,  1760, 
de  Henri  IV , 17665  de  Louis  XIII , 1767  , etc. 

BURY  (N.  de), “neveu  de  Colin  de  Blamont,  sur- 
intendant  de  la  musique  du  roi  . a composé  1rs  Cu- 
racthres  de  la  folie  , ballet  en  3 actes  , paroles  de 
Duclos  , 174^5  Jupiter  vainqueur  des  2'itans , 

5 actes,  174^5  les  Fêtes  de  Tlictis , 2 actes,  1750: 
ccs  deux  derniers  en  société  avec  son  oncle. 

BURZOUYKII  ou  EOURZEVYÈH,  mage  et 
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médecin  de  la  cour  de  Khosru  Nouchyrvân  po- 
lissait au  commencement  du  17e  S. , et  fut  très  en 
faveur  à la  cour  do  ce  prince  , pour  lequel  U tra- 
duisit du  sanscrit  en  persan  les  Fables  attribuées  a 
Pidpay , qu’on  sait  aujourd'hui  être  de  Brauman 
Vich nou  Sarma.  Son  livre  est  intitulé  Djcividan - 
Jihinl  (sagesse  éternelle). 

BUS  (CÉSAR  de) , vénérable  instituteur  de  la  con- 
grégation de  la  doctrine  chrétienne  , né  eu  i544  'd 
Cavaillon  , mena  d'abord , dans  les  camps  et  à la 
cour  , une  vie  très-dissipée,  embrassa  ensuite,  a 
trente  ans  , l'état  ecclésiastique , et  se  voua  à l’in- 
struction des  enfans  et  du  peuple  , 9’associa  plu- 
sieurs prêtres  qu’il  envoyait  calhécliiser  dans  les 
campagnes  , ce  qui  donna  naissance  en  1692  à la 
congrégation  de  la  doctrine  chrétienne  approuvée 
par  Clément  V1TI  en  1697  , et  ensuite  à celle  des 
lillcs  de  la  doctrine  chrétienne,  sous  le  nom  à’Ur- 
sclines , destinées  à l’instruction  des  personnes  du 
sexe.  Mort  en  odeur  de  sainteté  en  1607.  Ses 
tractions  ont  été  impr.  à Paris,  1666;  sa  vie  a été 
écrite  par  le  P.  Dumas  , 1703  , in-4* 

BUS  (BalthazàR  de),  jésuite,  neveu  du  précé- 
dent, ne  en  1687  , m.  16S7  , contribua  beaucoup  à 
la  propagation  de  l’institut  des  urselincs , et  pro- 
fessa la  rhétorique  et  la  philosophie.  On  a de  lui  : 
Préparations  à la  mort , 1660;  Motifs  de  contri- 
tion, 1662  , et  autres  ouvrages  de  piété. 

BUSA , dame  riche  de  l’Àpulie , nourrit’ à scs 
frais , au  rapport  de  Valèré  Maxime  , cent  Romains 
après  leur  défaite  à la  bataille  de  Cannes. 

BUSBECQ  (Augier-Giiislen  de),  diplomate  et 
gouvern.  des  enfans  de  Maximilien  II , né  en  i522  à 
Communes  en  Flandre,  conduisit  en  France  Eli- 
sabeth, leur  sœur,  destinée  à Charles  IX.  Il  resta 
en  France  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  1592.  Il  avait 
été  ambassadeur  à Constantinople  pour  Ferdinand  , 
roi  des  Romains , et  avait  voyagé  dans  le  Levant. 
On  lui  doit  le  Monumenlum  Ancyranum  , marbre 
précieux  trouvé  à Ancyre.  Ses  lettres  sur  son  am- 
bassade de  Turquie , en  [\  liv.,  ont  etc  traduites  en 
France  par  Gaudon , Paris,  1649,  et  ensuite  par 
l'abbé  de  Foy,  3 vol.  in-12  : elles  sont  pleines  de 
naïveté  et  d’intérêt , surtout  pour  les  négociateurs , 
ainsi  que  son  Consilium  de  re  militari  contra  Tur - 
cas , Anvers  , i582,  et  réuni  avec  ses  lettres  , El- 
zevir , Leyde  , 1 633. 

BUSBY  (Richard),  savant  maître  d’école  , né  à 
Lulten , dans  le  Lincolnshire  en  1606 , fut  nomme 
maître  de  l’école  de  Westminster,  et  mourut  en 
1695.  Il  avait  composé  plusieurs  livres  à l’usage  de 
son  école. 

BUSCA  (Ignace),  cardinal,  né  à Milan  en 
I7l3,  était  nonce  dans  les  Pays-Bas  avant  la  révolte 
contre  Joseph  U.  Elevé  ensuite  au  cardinalat  par 
Pie  VI,  il  se  rendit  à Milan  pour  plaider  sa  cause  ; 
mais  il  ne  put  rien  obtenir  de  Cacault,  l’envoye' 
français  , et  le  cardinal  Joseph  Doria  fut  envoyé  à sa 
place.  Mort  en  i8o3  à Rome. 

BUSCH  ( Jean  ou  Arnold  ) , né  à Zwollen  en 
l/joo,  chanoine  de  Wendeshem,  etprieurde  Sulten 
en  Saxe , travailla  à la  réforme  de  divers  ordres  dans 
les  Pays-Bas.  On  connaît  de  lui  deux  ouvrages  lat.  : 
De  origine  cœnobii  et  capiluli  Windesemensis  et 
Chronicon  Windesemensc  , Anvers,  1621,  in-8. 

BUSCH  ( J. -George  ) , né  en  1728  dans  le  pays 
deLunehourg,  professeur  de  mathématiques  au 
gymnase  de  Hambourg  , fondateur  et  directeur  de 
1 académie  de  commerce  , et  président  de  la  société 
des  arts  et  métiers,  savait  toutes  les  langues  de 
lturope,  et  possédait  surtout  les  sciences  exactes 
et  commerciales.  II  fut  animé  toute  sa  vie  d’un  zèle 
ardent  pour  le  bien  de  sa  patrie,  et  Hambourg  lui 
, 1 } organisation  do  son  école  des  pauvres , le  plus 

1^  n Cment  de  ce  8enrc  on  Europe.  Mort  en 
CKJO.  1 armi  scs  nombreux  ouvrages  , les  plus  im- 
P tans  sont  ; Théorie  du  commerce  , 1792-99  ; Bi- 
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bliothhqne  du  commerce  , 1784-86  ; Encyclopédie 
des  sciences  mathémalir/.,  Hambourg,  1796,  etc. 

BUSCHE  (Herman  de),  savant,  allemand,  naquit 
dans  l’évêché  doMindcn  en  1468.  Après  avoir  mené 
une  vie  criante  et  agitée  , il  embrassa  la  doctrine  de 
Luther,  qui  le  fit  nommer  professeur  d histoire  a 
Harbourg.  Mort  eu  i534-  On  a de  lu.  des  Commen- 
taires sur  Sil.  Italiens,  Juvenal,  Pctrone,  Martial , 
et  un  ouvrage  sur  l’utilité  des  belles-lettres  , mut. 
Valium  humamtntis. 

BUSCIIER  (StAïuis)  ecclésiastique  hanovnen  , 
publia  en  l63g  contre  George  Calixte  : Cryptu - 
papismus  novee'  lheologiœ  Helmstadiensis . 

BUSCHETTO  (N),  archevêque  et  sculpteur  grec, 
né  à Duliccbio  vers  io3o  , fut  appelé  en  Italie  par 
les  Pisans  pour  reconstruire  leur  cathédrale.  H en 
dressa  le  plan  et  on  commença  l’execution  en  iooq  , 
ce  vaste  et  riche  monument  n’est  point  dans  le 
goût  gothique  ; on  y retrouve  encore  la  manière 
grecque,  mais  dégénérée.  C’est  de  son  ccole  que 
sortit  Nicolas  Pisan,  le  régénérateur  de  1 art  statuaire 

en  Italie.  , , , 

BUSCHJNG  (Ant.-FhÉd.)  , un  des  créateurs  de 
la  géographie  moderne  et  de  la  statistique  , ne  en 
1724  eu  AV cslphalie.  Après  avoir  fait  d’ excellentes 
études  et  puhl.  son  Epilome  théologies , qui  lui  lit 
perdre  une  chaire  de  théologie  à Gottingue,  il  se 
rendit  à Pétershourg,  où  il  était  attendu  pour  être 


surtout  lorsqu  il  eut  îonue  sou  - __ 

struclion  le  plus  florissant  du  'Nord.  Mais  les  persé- 
cutions qu'il  y éprouva  de  la  part  du  comte  de  Mu- 
nich , l’ayant  rendu  à sa  patrie  maigre  les  instances 
de  l’impératrice  Catherine  II , il  se  fixa  dans  la 
ville  de  Berlin , à laquelle  il  rendit  le  même  service 
qu’à  Pétersbourg , et  où  Frédéric  II  le  nomma  rec- 
teur du  gymnase.  Ce  savant  et  laborieux  ecriv.  m.  a 
Berlin  en  1793,  au  milieu  de  scs  élèves.  Ses  nom- 
breux ouvrages  se  divisent  en  livres  pour  la  jeu- 
nesse , écrits  de  religion,  ouvrages  de  géographie  et 
d’histoire,  et  biographie.  Mais  les  services  qu  il  a 
rendus  à la  géographie  l’ont  surtout  rendu  célébré. 
Ses  ouvrages  les  plus  importa  ns  sont:  Géographie 
univesrelle  , Hambourg  , 1764  1 traduit  en  franç.  , 
1768-1779,  i4  vol.  in-12;  Magasin  pour  P histoire 
et  la  géographie  des  temps  modernes  , 22  vol.  in-q, 
1767-88;  Introduction  à la  géographie  , la  poli- 
tir/us  , le  commerce  et  les  finances  des  états  de 
l’Europe  , 1784  7 trad.  en  franç. 

BUSÉE  (Jean)  , jésuite,  né  àNimèguc  en  1647, 
professa  plus  de  vingt  ans  la  théologie  à Mayence, 
et  mourut  dans  cette  ville  en  1611 , après  avoir 
donné  plusieurs  livres  de  controverse  et  des  ouvr. 
de  piété  , entre  autres  des  Méditations  traduites  en 
français  par  plusieurs  auteurs  dans  le  17e  siècle.  11 
eut  deux  frères. 

BUSÉE  (Pierre),  jésuite,  frère  du  précéd.  , né 
vers  l54o , m.  en  1687  à Vienne , où  il  était  profes- 
seur d’hébreu,  est  auteur  d’un  Commentaire  sur  le 
catéchisme  de  Canisius , Cologne  , 1677  , in-fol. 

BUSEE  (Gérard),  né  vers  1 538  , frère  des  pré- 
cédens  , docteur  à Louvain  , précepteur  du  duc  de 
Clèves  , qui  lui  fit  obtenir  un  canouicat  à Xanlen  , 
eut  de  grands  succès  dans  la  prédication.  11  com- 
posa un  Catéchisme  flamand  , et  une  Béponse  à 
Flaccius  illyricus , louchant  la  communion  sous  les 
deux  especes. 

BUSEMBAUM  (Herman),  jésuite,  né  en  1600  à 
Notlclcn  , dans  la  Westphalic , ni.  en  1668,  est  cé- 
lèbre par  les  évènemeus  auxquels  a donné  lieu  , 
dans  le  dern.  siècle,  son  livre  int.  Medulla  jhcolo- 
giæ  , ex  variis  proùalisr/ua  auctorihus  concinnata . 
C’était  un  in-12  en  vogue  dans  les  séminaires  des 
jésuites,  et  qui  avait  eu  plus  de  cinquante  éditions 
lorsque  le  P.  Lacroix  et  Je  P.  Collondull  en  firent  2 
vol.  iu-fol.  Celte  édit,  reparut  en  1729  à Lyon  avec 
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;ivrc'ac  nouvelles  additions  par  le  P.  Montausnn. 

■ Ile  lut  reproduite  à Lyon  en  avec  un  nou- 
veau frontispice  sous  la  rubrique  de  Cologne.  Alors 
on  y releva  sur  l’homicide  et  le  régicide  des  propo- 
sitions qui  se  trouvaient,  dit-on,  dans  quelques 
moralistes  et  casuistcs  contemporains  ou  prédéces- 
seurs de  Buscmbaum  , niais  qui  parurent  d'autant 
plus  répréhensibles  que  ce  nouveau  litre  paraissait  à 
l’epoquo  de  l’attentat  de  Damiens  sur  Louis  XV. 
Les  parlemens  de  Paris  et  de  Toulouse  condam- 
nèrent le  livre.  Le  P.  Zacharia  , jésuite  italien  , 
publia,  avec  la  permission  de  scs  supérieurs  , l’a- 
pologie de  Buscmbaum  et  de  Lacroix  contre  les 
deux  arrêts.  Cette  apologie  fut  condamnée  au  feu 
par  un  nouvel  arrêt  du  parlement  de  Paris  du  10 
mars  ty58.  Zacharia  avait  donné  en  iq56  une  nouv. 
édition  de  l’ouvrage  de  ses  deux  confrères.  La  der- 
nière édition  de  la  Medulla  theologire  moralise sL 
celle  d’Jngolstadt,  176S,  2 vol.  in-8. 

BUSENNIUS  ( Ant. -Thomas  ) , médecin  pen- 
sionnaire de  Brcda  et  d’Anvers  , vers  i55o  , a laissé 
des  Commentaires' sur  le  livre  de  Inœquali  temperie 
de  Galien  , 1 vol.  in-12,  dédié  à P.  Balsauus  , ju- 
risconsulte , son  contemporain. 

BUSHELL  ( Thomas)  , maître  des  mines  royales 
des  pays  de  Galles  sous  Charles  Ier,  mort  en  169/j , 
âgé  de  80  ans  , a publié  des  Discours  , des  Chansons 
dédiées  à la  reine  ; trois  extraits  de  la  Théorie  phi- 
losophique de  l’exploitation  des  mines. 

BUSI  (Nicolas),  sculpteur  de  Philippe  IV,  roi 
d’Espagne,  était  italien  d’origine.  Ses  nombreuses 
productions  furent  très-estimées.  De  son  temps  les 
bustes  du  roi  eide  la  reine  mère  passaient  pour  ses 
chefs-d’œuvre.  Mort  en  1709. 

BUSIRIS  , fils  de  Neptune  et  de  Libye,  régnait 
sur  l’Egypte,  et  immolait  les  étrangers.  Hercule  en 
délivra  la  terre. 

BUSIUS  (Paul),  jurisconsulte'  de  Zwoll , sa 
patrie,  obtint  en  1610  une  chaire  de  droit  civil  à 
l’université  de  Franeker  , où  il  mourut  subitement 
en  1617.  11  a écrit  quelques  ouvrages  de  droit. 

BUSKAGR1US  (Jean-Pierre),  savant  orientaliste 
suédois,  voyagea  en  Allemagne,  en  France,  en 
Angleterre  et  en  Hollande,  et  fut  professeur  de 
langue  hébraïque  à Upsal , où  il  mourut  en  1692. 
On  lui  doit  : De  usa  et  necessilate  linguarum 
orientalium  , Upsal , l65<j  , i n-.j  ; De  deorurn  gen- 
lilium  origine  et  cul  lu  , i655. 

BUSKAGRIÜS  ( Pierre  ),  n’est  connu  que  par 
un  petit  ouvr.  : De  legione  veterum  Bomanorum , 
Amsterdam  , 1662. 

BUSLEVDEN  (Jérôme),  chanoine  de  Malines  , 
né  dans  le  duché  de  Luxembourg,  fut  employé 
avec  succès  en  qualité  d’ambassadeur  auprès  de 
Jules  II  , de  François  Ier  et  d’Henri  VIII.  Mort  à 
Bordeaux  en  l5 1 7.  La  ville  de  Louvain  lui  doit  la 
fondation  de  son  college  des  trois  langues. 

BUSMANN  (Jean-Edemiard)  , théologien  lu- 
thérien allemand,  né  à Verdun  en  l6tj4i  mort  en 
1692,  professa  la  théologie  cl  1rs  langues  orientales. 
Son  principal  ouvrage  est  : De  antiquis  flebrceo- 
rum  lilleris  ab  Esdrâ  in  Àssy  rinças  mutqfis. 

BUSMANSH  YUSEN  (Franc. -Joseph  de),  ca- 
pucin allemand  et  professeur  de  théologie  dans  un 
couvent  de  son  ordre  en  Autriche  dans  le  17e  S.  , a 
laissé  en  allemand  et  en  latin  un  grand  nombre  de 
sermons , un  panégyrique  du  marquis  de  Bade  à 
l’occasion  de  sa  victoire  sur  les  Turks,  Kcmpten 
l6q3  , in-fol. 

BUSON  ( Claube- Antoine)  , négociateur  et  ju- 
risconsulte, né  à Besançon  dans  le  16e  S. , lut 
député  de  celte  ville  près  d’Isahellc-Claire-Eugénie, 
gouvernante  des  Pays-Bas,  et  conseiller  au  parle- 
ment de  Dole  en  l63o.  Ou  a de  lui  un  traité  latin 
sur  les  Prétentions  respectives  de  l’archiduc  Albert 
au  sujet  de  Montbéliard  , Besançon  , it>i3. 
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BUSON  (J. -B.),  né  à Besançon  vers  la  fin  Jtr 
16e  S.,  fut  prédicat,  et  chanoine  de  la  métropole.  Il 
11e  nous  reste  de  lui  que  deux  oraisons  funèbres  , 
dont  l’une  sur  la  mort  de  Ferdinand  JI  , empereur, 
fui  prononcée  en  présence  de  Charles  IV,  duc  de 
Lorraine.  On  peut  juger  de  l’éloquence  de  ce  siècle 
par  la  citation  suiv.;  les  trois  couronnes  de  fer,  d’ar- 
gent et  d’or  , ont  fourni  à l’orateur  le  sujet  de  sa 
division.  « L’honneur,  l’intérêt  et  l’ambition  sont 
trois  frères,  les  trois  lloraccs  qui  combattent  pour 
l’empereur  romain.  Ces  trois  frères  en  nos  jours  ont 
paru  sur  le  pré  , Ferdinand  , Louis  et  Gustave. 
L’empire  ne  peut  se  partager;  il  faut  être  César  ou 
rien.  Ferdinand  a été  César,  et  les  deux  autres  rien. 
Au  premier  le  juge  a donné  la  pomme,  préférant  à 
l’ambition  de  la  France  , à l’intérêt  de  la  Suède  , le 
but  de  Ferdinand.  Le  vertueux  est  l’arche,  et  l’hon- 
neur est  le  but.  » J. -B.  Buson  vivait  encore  en  i65^. 

BUSSÆUS  ( André  ),  antiquaire  , philologue  et 
historien  danois  , né  en  1679,  mort  en  17^5,  bourg- 
mestre d’Elseneur,  est  surtout  connu  comme  édi- 
teur de  deux  ouvrages  importons  pour  la  littérature 
Scandinave  : Arngrimi  Jonæ  Groenl  andin  in  linfrnam 
danicam  translata  ; A ri  i Frodæ  polyhistoris  scliedce , 
sine  libellas  de  Islandid , Copenhague,  1733,  in-\. 
Ses  manuscrits  sont  à la  bibliolh.  de  Copenhague. 

BUSSÀTO  , écrivain  vénitien  , a donné  sur  l’agri- 
culture, Giardinu  d'agricoltura,Y cnise,  i5p2,  in-^. 

BUSSI  (Feliziano)  , né  vers  1679,  d’abord  jé- 
suite , entra  ensuite  dans  la  congrégation  des  infir- 
miers dévoués  au  service  des  malades  à \ iterbe  et  à 
Kome  sa  patrie,  où  il  mourut  en  17^ 1 • On  a de 
lui  ’.  lstoria  délia  cilla  di  Viterbo  , Kome , 17^2  , 
in-fol.  1 

BUSSI  (le  comte  Jules  de),  poète  italien, 
chambellan  du  pape  Clément  NI  , mort  a V iterbe 
en  171/j , a publié  entre  autres  une  traduction  d’O- 
vide, intitulée  : Epistole  eroiclie  d’Onidio  translate 
in  terza  rima  , Viterbe,  1703-11  , 2 parties  in-12. 

BUSSIÈRES  (Jean  de)’,  jésuite,  né  en  1607 
à Ville  - Franche  près  de  Lyon,  s’est  distingué 
dans  la  poésie  latine.  Il  ne  manquait  ni  d imagina- 
tion ni  d’enthousiasme,  et  Ton  rencontre  dans  ses 
ouvrages  des  traits  d’un  ordre  supérieur;  mais  il 
ne  savait  point  attendre  l’inspiration,  et  son  style 
est  inégal.  Son  poème  sur  Vile  de  Bhe  délivrée  des 
Anglais,  applaudi  lorsqu’il  parut,  est  encore  estime. 
Il  soumit  celui  de  Scanderberg  , son  premier  titre 
littéraire,  au  jugement  de  Chapelain,  qui  lui  conseil  la 
de  le  rendre  plus  régulier.  Le  P.  de  Bussières  avait 
encore  écrit  en  latin  un  Abrégé  de  l'hist.  de  France, 
trop  loue  par  ses  confrères  , et  un  autre  de  l Hist. 
univ.  , oublié,  malgré  sa  précaution  de  le  traduire 
en  Français.  Il  mourut  en  1678. 

BUSSIÈRES  (Mlle  de  la),  morte  en  17^0  , a 
publié  : Mémoires  de  Gourville  , 172^,  2 vol.  in-12. 

BUSS1NG  (Gaspard),  né  dans  le  Mecklcnbourg, 
en  itxiS,  professeur  de  mathématiques  à Hambourg, 
où  il  mourut  eu  1732 , a publié  un  grand  nombre 
d’ouvrages  de  malliém.,  d’histoire,  de  blason  , etc. 
Nous  citerons  seulement  : Mathcmatica  para  in  ta- 
bulas redacta  ; De  situ  telluris  paradisiacai , etc. 

BUSSOLARI  ( frère  Jacques  des),  citoyen  de 
Pavic  , se  (il  d’abord  remarquer  par  un  grand  talent 
pour  la  prédication  dont  il  se  servit  pour  réveiller 
le  courage  de  ses  concitoyens  contre  le  joug  des 
soigneurs  de  Milan  , se  mit  lui-même  a la  trie  d un 
petit  corps  d’armée  et  enleva  tontes  les  redoutes  des 
Milanais  ; mais  les  Beccaria,  famille  puissante  et 
corrompue  , effrayés  de  la  réforme  qu’il  établissait 
dans  les  moeurs,  recoururent  aux  \ îsconli  qui 
s’emparèrent  de  Pavie  et  firent  périr  Bussolar.  dans 
un  cachot  infect  vers  i3.»6. 

BUSSON  (Julien),  médecin,  né  on  t-Aq  , » 
Dînant  en  Bretagne,  mort  h Paris  en  17J1  , «*>•  >*" 
des  collaborateurs  du  Dictionnaire  universel  de 
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médecine  , 17/(6 , 6 vol.  in-fol.,  traduit  de  l’anglais 
de  James  , par  Diderot,  Eulous  et  Toussaint. 
BUSSONE  ( Franc.  ).  Y Carmagnole. 

BUSSY-d’AMBOISE  ( Louis  de  Clermont  de  ) , 
ne  vers  le  milieu  du  1 6e  S. , signala  sa  fureur  aux 
massacres  de  la  St-Barthélcmy  , assassina  Antoine 
de  Clermont  son  parent,  et  s’empara  de  son  château 
de  Rend , que  l’édit  en  faveur  des  protestans  lui 
enleva  bientôt.  Nomme'  commandant  du  château 
d’Angers , il  devint  en  exe'cration  à la  province  et 
fut  assassine'  parle  comte  de  Montsoreau , dont  il 
avait  voulu  séduire  la  femme. 

BUSSY  LECLERC  (Jean),  un  des  chefs  les 
plus  fougueux  de  la  faction  des  seize  pendant  la 
ligue,  commandant  de  la  Bastille,  s’est  rendu  fa- 
meux par  ses  excès  et  son  fanatisme  , sa  rage  contre 
le  parlement  et  ses  affreuses  listes  de  proscription. 
Il  échappa  au  supplice  en  ne  rendant  la  Bastille 
qu’à  condition  qu’on  lui  sauverait  la  vie , et  finit 
misérablement  à Bruxelles  une  vie  digne  de  l’écha- 
faud. 

BUSSY  (Philippine-Louise  de  ) , née  à Paris 
en  1719  1 est  auteur  d’un  ouvrage  rare  et  singulier, 
intitulé  : la  Méprise  du  mort  qui  se  croit  vivant , 
Paris  , 1776  , iu-12. 

BUSSY -CASTELNAU  ( Ch.-J.  PATISSIER, 

marquis  de)  , passa  de  bonne  heure  dans  les  Indes 
orientales,  et  servit  avec  distinction  sous  Dupleix, 
contribua  à faire  lever  aux  Anglais  le  siège  de  Pon- 
dichéry en  17^8,  et  fut  récompensé  de  ses  services 
par  les  grades  de  maréchal-de-camp,  de  lieutenant- 
général  et  de  commandant  des  armées  de  terre  et 
de  mer  au-delà  du  Cap-de-Bonnc-Espérance.  Il 
concerta  ses  opérations  avec  le  bailli  de  SulTren  et 
lutta  avec  avantage  contre  un  ennemi  fort  supé- 
rieur en  nombre.  Mort  en  1780  à Pondichéry , peu 
après  la  paix. 

BUSSY  RABUTIN  (Roger  de),  ne'  en  1618, 
maréch. -de-camp  , comm.  du  Nivernais  et  mestre 
de  camp,  gén.  de  la  cavalerie  légère,  servit  avec 
honneur  jusqu’à  la  paix  des  Pyrénées;  s’attacha 
pendant  les  troubles  de  la  régence  au  parti  du 
grand  Condé  contre  le  parlement,  puis  contre  le 
roi  après  l’arrestation  des  princes  qu’il  abandonna 
cufi'n  pour  faire  sa  paix  avec  la  cour.  Son  Histoire 
amoureuse  des  Gaules  et  scs  chansons  contre  les 
am°urs  du  roi  et  de  M^e  La  Yallièrc,  le  privèrent 
bientôt  de  sa  charge  , le  firent  mettre  à la  Bastille  , et 
envoyer  en  exil  où  il  resta  seize  ans  : il  revint  un  mo- 
ment à la  cour  ; mais  s’apercevant  qu’il  ne  regagne- 
rait jamais  les  bonnes  grâces  du  roi,  il  se  relira 
dans  une  de  ses  terres  où  le  chagrin  le  conduisit 
au  tombeau  en  1693.  Son  esprit  et  ses  agrémens 
personnels  étaient  gâtés  par  sa  jactance  , sa  vanité 
et  son  égoïsme,  qui  percèrent  partout  et  causèrent 
le  malheur  de  sa  vie.  Outre  son  Hist.  amoureuse 
des  Gaules  , qu’on  recherche  encore , on  a de  lui  : 
Histoire  abrégée  de  Loitis-le-Grand , 1699;  ses 
Lettres , qu’il  croyait  supérieures  à celles  de  ma- 
dame de  Sévigné  sa  cousine  ; ses  Mémoires  réim- 
primés plusieurs  fois,  iy3l , etc. 


BUSSY-RABUTIN  (M.-G.-R. , comte  de),  t 
du  précédent,  évêque  de  Luron  et  membre 
1 académie  française,  hérita  de  sou  esprit,  mais  n 
de  ses  défauts  et  de  ses  ridicules.  Il  passait  pour 
plus  aimable  des  hommes  de  la  cour  et  pour  1 
excellent  juge  des  productions  des  autres,  quoiq 
de  lui-même  il  n’eût  rien  produit;  mais  sa  mo 
damte  et  son  goût  pour  la  société,  où  il  brillait 
ous  ses  avantages,  en  en  luisant  un  vrai  prélat 
cour,  le  rendirent  nul  pour  l’église.  Mort  en  ï^3 

mJSSY-IUBTJTIN  ( Louise -Françoise  de 
sœur  du  precedent , c'pouse  en  secondés  noces 
cnri - rançois  de  la  Rivière,  mort  en  1711 
‘ pas  moins  d’esprit  que  sou  père  et  compos 
sans  y mettre  son  nom  , un  Abrégé  de  lu  vie  de 


François  do  Sales , 1699,  in-12  ; un  autre  de  la  vie 
de  madame  de  Cliantal  sa  tante  , ibid.,  1697. 

BUSTAMANTE  (BARTHÉLEMY  de),  frère  mi- 
neur, né  à Lima,  capitale  du  Pérou,  a laissé  un 
traité  intitulé  : Tratado  de  las  primicias  del  Perd 
en  santidad y l ciras. 

BUSTAMANTE  ( George  ) , antiquaire  espa- 
gnol du  16e  S.  , a traduit  Justin  en  espagnol. 

BUSTAMANTE  (Jean  Bmt  de),  contemporain 
du  précédent , est  auteur  de  Formulas  adngiales 
latinas  y espaüolas  , Sarragossc  , 1 55 1 , in-8. 

BUSTAMANTE  (Jean  Alonzo),  ecclésiastique 
espagnol , est  auteur  d’un  Traité  du  gouvernement 
ecclesiastique , en  manuscrit  dans  la  bibliothèque 
de  Madrid. 

BUSTAMANTE  (Benoît),  médecin  de  Sala- 
manque , a pub.  : Methodus  in  Fil  aphorismorunt 
lib.  ab  Hippocrate  observala  , Venise,  Aide  , i5Ü9, 

in-4- 

BUSTAMENTE  DE  LA  CAMARA  ( Jean  ) , 
né  à Alcala  de  Ilenarez  au  16'  S.,  enseigna  Ja  me  • 
decinedans  celte  ville.  Onadelui  un  traité  curieux  : 
De  reptilibus  verè  animanlibus  sacrie  Scripturœ , 
Lyon  , 1620  , in-8. 

BUSTAMENTE,  auteur  espagnol  du  17e  S., 
dont  on  a : De  las  ceremonias  de  la  misa , Ma- 
drid , i655  ; Iiubricas  del  ojicio  divino , ibid.  , 

1649. 

BUSTIS  ou  BUSTO  (Bernardin  de),  capucin 
ital.  du  i5c  S.  , se  fit  une  grande  réputation  par  des 
sermons  du  genre  des  Mcnot  et  des  Barlette , et 
fut  un  des  fondateurs  de  la  fête  du  saint  nom  do 
Jésus.  Ses  Sermons  et  œuvres  diverses  ont  été  im- 
primés à Cologne , 1607. 

BUSTO  ( Alexis-Vanégas)  , savant  espagnol, 
professeur  de  philosophie  et  de  langue  latine  à 
Tolède.  Son  ouvrage  de  philosophie  int.  : Diferen- 
cia  de  libros  que  bay  en  el  universo , Pineia  , i583  , 
est  très-utile  aux  Espagnols  de  même  que  le  Tratado 
de  orlografta  en  las  très  lenguas  principales , 
Tolède  , i5g2 , in-4- 

BUSTO  ( Barnadas)  , précepteur  des  enfans  de 
Charles  - Quint , a laissé  une  Introduction  à la 
grammaire  , Salamanque,  i533  , in-8. 

BUSTON  ou  BUSTEN  ( Thomas-Etienne  ) , né 
en  i549,  jésuite  anglais,  missionnaire  aux  Indes 
orientales,  y exerça  quarante  ans  le  ministère  évan- 
gélique , fut  recteur  d’un  college  dans  l’île  de  Sal- 
cet,  et  mourut  en  1619  à Goa  , dont  il  est  regardé 
comme  l’apôtre.  On  a de  lui  : Arte  da  lingoa  cana- 
rina  daF.-Th.  Estevano , Racliol  (Goa),  I () jo  , in-8. 
C’est  une  grammaire  de  la  langue  qui  se  parle  sur 
la  côte  de  Canara  ; un  Catéchisme  indien  ; Piirana  , 
choix  de  poésie  en  langue  vulgaire  de  l’Indostan  sur 
les  principaux  mystères  du  christianisme. 

BUSTON  ( Henri  ),  théologien  puritain  , ne  en 
1576  à Bridsal  dans  le  comté  d’York,  fut  d’abord 
secrétaire  du  cabinet  du  prince  Charles,  ensuite 
recteur  de  St-Matlhicu.  Un  sermon  séditieux  le  fit 
mettre  au  pilori,  enfermer  dans  la  prison  de  Lan- 
castre  , et  condamner  à une  amende  de  5,000  Iiv. 
sterling.  En  16^0,  le  parlement  le  mit  en  liberté, 
et  lui  rendit  sa  place.  11  mourut  en  i&jS.  On  a do 
lui  des  pamphlets  sur  des  matières  de  controverse. 

BUSTON  (Jean  ) , savant  théologien  , né  à 
Wemworlby  dans  le  Devonshirc  , professeur  de 
grec , ensuite  principal  du  college  de  Corpus 
Chrisli  a Oxford.  Dans  scs  dernières  années,  il  a 
rassemblé  ses  ouvrages  qui  n’étaient  que  des  pièces 
fugitives  , et  les  a donués  sous  le  titre  de  mélanges. 
Il  mourut  en  1771. 

BUSY  (Richard),  savant  ministre  anglican, 
recteur  de  Cudworth,  au  comté  de  Sommcrsot , 
chanoine  etdoct.  de  Westminster , mourut  en  1696. 
O11  a de  lui  quelques  ouvrages  sur  la  grammaire. 

BUIÀCLDE  (mylh.),  athlète  dont  la  beauté  c'ga- 


BUTL 

lait  la  vigueur,  naquit  i\  Crotone  et  fut  souvent 
vainqueur  aux  jeux  olympiques.  Après  sa  mort,  les 
naoitans  dEgcstc,  ses  ennemis,  lui  élevèrent  un 
tombeau  et  lui  rendirent  les  honneurs  divins. 

BUTE  (Jean  STUART , comte  de),  ministre 
.1  état  anglais  - ne  nn  ram  mniienni i <1..  > Ue  c .... 
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d état  anglais  , né  au  commencement  du  18e  S.,  en- 
tra dans  le  conseil  à la  mort  de  George  11  ,.  en 
17611,  eut  l’entière  direction  des  affaires  fors  de  la 
retraite  de  Pitt,  et  jouit  d'une  conliancc  sans  bornes 
sous  George  111,  qui  le,  fit  son  premier  ministre.  La 
paix  signée  à Fontainebleau  en  1768,  si  avantageuse 
à l’Angleterre  , lut  en  partie  son  ouvrage  , et  donna 
lieu  à tout  lu  développement  de  son  talent  dans  la 
chambre-haute.  11  eut  pour  successeur  George 
Grenville , mais  conserva  encore  long-temps  une 
grande  influence  jusqu’au  moment  de  sa  retraite  , à 
son  magnifique  château  de  Lulfon  dans  le  fierk- 
shire,  où  il  ne  s’occupa  plus,  jusqu’à  sa  mort,  arri- 
vée en  1792,  que  de  sciences,  et  surtout  de  botani- 
que. On  recherche  pour  sa  beauté  d’exécution  et  le 
luxe  typographique  scs  Tables  de  botanique  , qui 
ne  furent  tirées  qu’à  12  exemplaires,  et  pour  les- 
quelles il  dépensa  10,000  liv.  sterl.  Billion,  auquel 
il  en  avait  envoyé  un  exemplaire,  le  déposa  à la  bi- 
bliothèque du  roi. 


BUTEL-DUMONT  (George-Marie)  , né  à Pa- 
ris en  1725,  mort  en  1788,  avocat,  censeur  royal 


et  secrétaire  d’ambassade  à Pétersbourg , a laissé 
Mém.  hislor.  sur  la  Louisiane,,  Paris,  t ;53  ; Hisl . 
et  commence  des  colonies  angl.,  idem  des 

Antilles  , 1758;  Essai  sur  l’e'lat  présent  du  com- 
merce d’Angleterre,  1785,  traduit  de  l’anglais; 
Théorie  du  luxe , 1771  ; Essai  sur  les  causes  prin- 
cipales qui  ont  contribué  à détruire  les  deux  pre- 
mières races  des  rois  de  France  , Paris,  1776;  ces 
deux  derniers  couronnés  par  l’acad.  des  inscript. 

BUTEO  (Jean).  Y.  Borrel. 

BUTLNI  (Pierre)  , né  à Genève  en  1678,  mi- 
nistre protestant,  fut  appelé  en  1700  comme  pasteur 
à l’Eglise  de  Leipsig  , y resta  trois  ans  et  revint  dans 
sa  patrie.  Il  y desservit  une  église  de  campagne,  et 
mourut  en  1706,  d’une  dyssenterie  qu’il  prit  en  vi- 
sitant plusieurs  de  ses  paroissiens  attaqués  de  la 
même  maladie.  Quoique  enlevé  aux  lettres  à l’âge  de 
29  ans,  il  a laissé  plusieurs  ouvrages  , entre  autres 
des  sermons  et  d es  libres  de  piété. 

BUTENT  (Isaac)  , médecin  génevois  du  16e  S.,  a 
publié  à Lyon,  i58o,  une  édit,  dès  Aphorismes 
d’Hippocrate  , grec  et  latin  ; les  trois  liv  res  des 
Pronostics  et  les  Sentences  de  Cclse. 

BUTINI  (Gabriel),  pasteur  de  Genève  en  iüjg, 
cultiva  les  muses  latines.  On  a de  lui  : Carmina  in 
liberalionem  urbis  Genevœ  , 1602 , etc. 

BUTINI  (Jean-Robert),  méd.  et  écriv.,  né  a 
Genève  en  1681  , mort  en  1714  , est  un  des  aut.  du 
Traité  de  la  maladie  du  bétail , Genève  , 17U  , et 
a écrit  une  Dissent,  savante  sur  les  Comment,  de 
César  , jointe  à l’édition  de  Londres  , 1712,  fol. 

BUTINI  (J.-Ant.),  méd.  et  écrivaiu  , né  à Ge- 
nève en  1728  , membre  du  conseil  des  deux-cents  , 
mort  en  1788  , a donné  : Abrégé  de  la  chronologie 
des  anciens  royaumes  , traduit  de  l’anglais  de  New- 
ton , Genève,  1743  ; Traité  de  la  petite-vérole 
communiquée  par  l’inoculation  , Paris  , 1782  ; I.elt. 
sur  la  cause  de  la  non-pulsation  des  veines  , Lau- 
sanne , 1761  , etc. 

BUTKENS  (Christ.),  moine  cistercien  d’Anvers, 
mort  en  i65o  , est  aut.  de  Trophées  tant  sacrés  que 
profanes  du  duché  de  Brabant , La  Haye  , 1724-26, 
4 vol.  in-fol. , rare  et  recherché  ; Annales  généa- 
logiques de  la  maison  de  Linden  , Anvers  , 1626, 
in-fol.  , très  - rares  , même  en  Flandre  , peu  connu 
et  dignes  de  l’être. 

BUTLER  (Guillaume),  alchimiste  renommé, 
né  au  comté  du  Clare  en  Irlande  daus  le  16"  siècle , 
inventa  uu  spécifique  qu’il  appliquait  à tous  les 


maux  de  l’humaine  espèce,  et  avec  un  succès  in- 
faillible, si  l’on  en  croit  vau  Ilclmont  ainsique 
l’abbé  Rousseau  qui  ont  écrit  sur  les  propriétés  de 
cette  merveilleuse  découverte,  et  qui  ont  pris  soin 
d’en  transmettre  la  recette  à la  postérité.  Les  char- 
latans 11’onl  pas  laissé  perdre  ce  tcésor,  qui  se  re- 
commmande  encore  aux  bonnes  gens,  sous  le  nom 
de  pierre  de  Butler.  Intéressé  à faire  partager  les 


jienfails  de  sa  découverte  au  plus  grand  nombre 
il  s 


possible  de  crédules  patieus , il  se  rendait  en  Es- 
pagne dans  ce  but,  ou  peut-être  aussi  pour  échap- 
per à quelques  poursuites  , quand  il  mourut  sur 
mer  en  iGto  , âgé  d’environ  90  ans. 

BUTLER  (CiiAni.Es),  auteur  anglais  , né  en  i56o 


à Wicombe  , dans  le  comté  de  Buckingham  , m. 
en  1647 , vicaire  d’une  paroisse  de  campagne,  a 


donné  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  la  Monar- 
chie des  femmes  : c’est  un  tiaité  sur  les  abeilles  , 
ouvrage  ingénieux  et  qui  a éLé  souvent  réimprimé  , 
Oxford  , 1609 , in-8  , t G34  , in~4  ; les  Principes  de 
la  musique  pour  le  chant  et  la  composition,  Lon- 
dres, l636,  iti-  j. 

BUTLER  (Samuel),  poète  anglais  , naquit  dans 
le  Worccslershire  en  1612.  On  pourrait  appeler  son 
Hudibras  le  Don  Quichotte  du  puritanisme.  Se'dcn 
l’avait  employé  comme  copiste  ; il  habita  depuis 
avec  sir  Samuel  Lukc , zélé  puritain  et  commandant 
sous  Cromwell.  Ce  fut  chez  ce  chef  républicain 
que  Butler  conçut  le  plan  d 'Hudibras  , dont  le 
principal  personnage  était  sir  Samuel  lui-même. 
Après  la  restauration  il  fut  secrétaire  du  comte  de 
Carberry.  C’est  à celle  époque  qu’il  épousa  mistress 
Herbert.  En  l663  il  publia  la  première  partie  de 
son  Hudibras , la  seconde  en  1664,  en  16781a  troi- 
sième et  dernière,  et  mourut  à Londres  en  1680. 
Townlay,  officier  anglais,  est  auteur  d’une  trad. 
en  vers  franç.  d 'Hudibras , impr.  à Paris  en  l757  , 
3 vol.  in-12  , avec  le  texte  anglais  , et  des  remarques 
de  Larcher;  elle  a été  réimpr.  en  l8rg.  Dans  le 
180  S. , des  admirateurs  de  Butler  firent  élever  un 
monument  en  son  honneur  dans  l’abbaye  de  West- 
minster. 

BUTLER  (Jos.),  théol.  anglais  , naquit  en  1692  à 
Wantage  , dans  le  comté  de  Berk.  Ses  Sermons  et 
son  Traité  sur  l’analogie  de  la  religion  naturelle  et 
révélée  avec  la  constitution  et  le  cours  de  la  nature 
publ.  en  i736 , in-4  , sont  regardés  comme  de  très- 
bonnes  études  théologiques.  Après  avoir  possédé 
différens  bénéfices  , et  avoir  été  environ  un  an  se- 
crétaire du  cabinet  de  la  reine  Caroline,  il  fut 
nommé  en  l737  évêque  de  Bristol , en  1760  évêque 
deDurham.  Les  premières  instructions  qu’il  donna 
àson  clergé,  en  arrivant  dans  son  diocèse  , eurent 
pour  objet  la  nécessité  du  culte  extérieur.  H mou- 
rut en  i752. 

BUTLER  (Ai.BAn)  , principal  du  collège  anglais 
de  St  - Orner,  naquit  en  1710  dans  le  comté  de 
Nortliampton.  L’ouv.  par  lequel  il  a établi  sa  répu- 
tation est  la  Vie  de§_sainls  en  anglais  , trad.  en  fr. 
par  Godescard  , chanoine  de  St-Honoré  , et  Marie , 
professeur  de  matliém.  au  college  Mazarin  , 1)63  et 
suiv.,  12  vol.  in-8.  La  partie  des  fêtes  mobiles  était 
restée  en  MS.,  l’auteur  se  proposant  de  la  réduire  ; 
mais  sa  mort,  arrivée  en  1 773,  l’empêcha  d’accom- 
plir ce  projet,  qui  fut  exécuté  par  les  soins  de 
M.  Challoner,  vicaire  apostolique  de  Londres.  Cette 
partie  a été  traduite  eu  franç.  par  M.  Nagot , Y er- 
saillcs  , 1811  , in-8. 

BUTLER  (Rien.)  , officier  américain  , se  distin- 
gua par  sa  bravoure  dans  la  guerre  de  l’indcpcn- 
dance.  Il  périt  en  1791  , à la  bataille  de  Mianas, 
contre  les  Indiens  , célèbre  par  la  défaite  de  Saint- 
Clair. 

BUTLER  (Thomas)  , frère  du  précédent , après 
avoir  servi  avec  distinction  dans  la  guerre  de  l’in- 


dépendance , avait  repris  les  armes  en  1791  , et 


commandait  un  bataillon  dans  la  journée  ou  son 
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de  diverses  fonc- 
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fr.'.rc  fut  tué.  Chargé  successiv. 

lions  par  Washington,  il  s’en  acqmtta  avec  pru- 
A il  eut  le  commandement  des  troupes  en 

l8o3  'après  avoir  été  déchargé  d’une  accusation 
m il  fondée,  mais  dont  les  poursuites  et  ks  dcsagre- 
mèns  hâtèrent  sa  mort , arrivée  en  l8ou. 

BUTRET(C-),  gentilliomme  français  du  18e  S., 
fil  d’ahord  de  bonnes  études,  puis  entraîné  par  un 
goût  très-vif  pour  l’agriculture  cl  le  jardinage,  en 
même  temps  que  les  idées  religieuses  du  marti- 
nisme dominaient  son  imagination  , il  céda  son 
droit  d’aînesse  à son  frère  pour  se  confondre  pres- 
que dans  la  dernière  classe  des  artisans,  où  son 
penchant  le  conduisait.  Voulant  se  familiariser  au 
travail  manuel , afin  de  joindre  la  pratique  d’un  art 
dont  scs  connaissances  acquises  lui  permettaient 
d’apprendre  à fond  la  théorie , il  se  mit  sous  la  di- 
rection de  Pépin,  l’un  des  meilleurs  jardiniers  de 
Alontreuil , sous  lequel  il  devint  surtout  habile  dans 
la  culture  des  arbres  fruitiers.  Cherchant  ensuite  à 
établir  une  école  pratique  dans  les  environs  de 
Strasbourg,  il  avait  déjà  garni  d’espaliers  i5go  toises 
de  murs , lorsque  la  révolution  survint  et  le  con- 
traignit à émigrer.  Il  se  réfugia  près  de  l’électeur 
palatin,  qui  lui  con6a  la  direction  de  ses  jardins  , et 
par  ses  soins  ils  devinrent  les  plus  beaux  de  l’Al- 
lemagne. Son  petit  ouvrage  de  la  Taille  des  arbres 
fruitiers  est  un  résumé  excellent  de  la  pratique  des 
jardiniers  de  Alontreuil.  Alort  vers  iSoG. 

BUTRIO  (Antoine),  jurisconsulte  bolon.,  mort 
en  i4>7  , est  auteur  de  Répertoriant  jttris  cnnonici 
et  civilis  ; Commentaria  in  décrétâtes  et  Clementi- 
nas  , Venise , 1078  , assez  estimés  de  son  temps. 

BUTTER  (Geill.)  , médecin  , né  dans  le  Dcr- 
byshire  en  1726  , avait  pris  ses  degrés  à Edim- 
bourg. U pratiqua  quelque  temps  à Derby,  et  se  lixa 
à Londres  , où  il  mourut  en  i8o5.  Scs  ouvrages 
sont  : Méthode  pour  la  guérison  de  la  pierre  ; Dis- 
sertalio  de  frigore  r/aatenùs  morboram  causa ; Dis- 
serlalio  medica  et  chirurgien  de  arteriotomia  ; An 
account  on  puerpéral  fever , telle  qu’elle  parut 
dans  le  Derbyshire  en  1782;  A t réalisé  on  lhe 
worrn  fever;  Méthode  pour  ouvrir  l’artère  des 
i tempes  ; A trealise  on  lhe  angina  peeloris  ; A trea- 
. lise  on  lhe  -venereal  rose. 


BUTTERFIELD  , mécanicien  allemand  établi  à 
Paris  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  fut  ingénieur  du 
roi  pour  les  instrumens  de  mathématiques  , qu’il 
perfectionna,  et  il  conslruisitdcs  cadrans  solaires  à 
boussole,  qui  ont  gardé  son  nom.  Alort  en  1724 
Ou  lui  doit  : Niveap  d’une  nouvelle  construction  , 
Paris,  1677,  in-12;  Odotnélre  nouveau  , f68t. 

BUTTET  (Mahc-Claude  de),  écrivain  fécond, 
né  à Chambéry  dans  le  16e  S.,  s’appliqua  aux  ma- 
thématiques et  à la  littérature  grecque  et  latine.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : Apologie  de  la  Savoie  , 
Lyon,  i5.>4  , en  vers  latins;  \ si  malt  liée  , recueil  de 
128  sonnets  , ib.,  1 5 7 il  ; des  Eloges  des  princes  de 
Savoie  , manuscrits  , etc. 

BUTTET  (Louis  de),  seigneur  de  Alalalrct, 
chevalier  de  Sainl-AIaurice , entreprit  d’écrire  en 
3o  livres  Y Histoire  de  Savoie  ; mais  il  n’aclieva  que 
les  vies  de  Berold  et  de  Humbert,  restées  MSs. 
dans  la  bibliothèque  de  Turin. 

BUT!  ET  (Mauc-Ant.  de),  chevalicr'conime  le 
précédent  , avocat  au  sénat  de  Chambéry  , et  his- 
toriographe de  Savoie  , publia  quelques  écrits  polé- 
miques pour  soutenir  le  droit  de  celle  maison  , 
Chambéry,  i(io5  et  1606;  Discours  sur  l’extrac- 
tion des  princes  de  Savoie  , manuscrit  daus  la  bi- 
bliothèque de  Turin. 

BUTTLXGIIAUSEX  (Chaules),  professeur  de 
théologie  et  prédicateur  de  Ilidclbdrg,  m.  en  1786, 
a éclairci  par  scs  recherches  l’histoire  dupalalinat  et 
de  l’université  do  Heidelberg.  Ü11  a de  lui , outre 
un  grand  nombre  de  thèses  et  de  dissert,  tliéolog., 
Supplément  à la  chronique  d’Avcntin  , Francfort , 


1768  ; Dclasscmens  tire's  de  l’histoire  du  Palalinat 
et  de  la  Suisse  , Zurich  , 1766 , 3 part. , in-8  ; Ma- 
tériaux pour  servir  à T histoire  du  Palatinat , Alan- 
heim  , 1773-1782,  2 vol.,  8 part.  ; Hist.  univers. 
Heidelbergensis , Heidelberg,  1786. 

BUTTNER  (David-Sigismond-Aug.),  né  en 
1724,  mort  en  1768  , professeur  de  botanique  à 
Gollingue,  succéda  au  savant  Haller.  Il  est  auteur 
d’un  ouvrage  en  vers  latins  intitulé  : Emtmeralio 
methodica  planlarwn , Amsterdam  , 1750.  11  passe 
pour  avoir  fait  connaître  le  premier  le  nectaire  en 
forme  de  tuyau  du  pédoncule  des  géraniums  d’A- 
frique , cl  le  vrai  caractère  des  genres  des  tulipiers. 

BUTTKER  (Davio  - Sigismond  ),  diacre  de 
Querfurt,  mort  au  commencement  du  I81-'  S.  , a 
publié  en  allemand  un  ouvrage  cité  par  les  géo- 
logues, intitulé  : Signes  du  deluge  d’après  l’état 
présent  de  notre  globe  , Leipsig,  1710  , in-ij. 

BUTTNER  (Fjiéd.),  né  en  1622  , mort  en  1701, 
professa  les  mathématiques  à Dantzig.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  : Sciagraphia  anlhmelieœ  lo- 
gisticœ  ; Tabulte-innetnonicœ  geomclricœ. 

BUTTNER  (ChiiÉt.-Gutll.)  , naturaliste  et  phi- 
lologue allemand,  né  à Wolfenbuttel  en  1716, 
exerça  d’abord  l’état  de  pharmacien  , auquel  son 
père  l’avait  destiné,  et  pour  lequel  il  fit  plusieurs 
voyages  dans  presque  tous  les  états  d’Allemagne  , 
en  Ecosse  et  en  Angleterre,  s’attacha  à l’étude  des 
différons  dialectes  des  pays  qu’il  visitait,  puis,  aban- 
donnant les  travaux  pharmaceutiques  , il  se  rendit 
à Gottinguc  , où  il  se  livra  à d’immenses  recherches 
sur  l’histoire  primitive  des  peuples  , et  sur  la  filia- 
tion des  langues.  Butiner  avait  acquis  de  profondes 
connaissances  , cependant  ses  écrits  sont  peu  nom- 
breux : mais  il  n’en  a pas  moins  laissé  des  traces 
profondes  dans  la  science  qu’il  cultiva;  la  plupart 
de  ses  émules  et  ses  disciples  puisèrent  dans  ses  en- 
tretiens d’ingénieux  aperçus  ; il  leur  prodiguait  gé- 
néreusement le  fruit  de  ses  veilles  , et  l’on  peut 
croire  que  sans  son  secours  les  Schœlzer  et  les  Gal- 
terer  ne  seraient  pas  parvenus  sitôt  à débrouiller  le 
chaos  dans  lequel  s’était  comme  enveloppée  l’hist. 
des  migrations  des  anciens  peuples  du  nord.  C’est  à 
lui  qu’on  doit  les  premières  ébauches  de  glossologie 
qui  soient  satisfaisantes.  Ce  savant  estimable  et  labo- 
rieux s’imposa  pendant  toute  sa  vie  la  privation  de 
ce  qu’on  pourrait  nommer  la  plus  modique  aisance; 
consacrant  tout  ce  qu’il  avait  à l’achat  des  livres  et 
des  objets  d’histoire  naturelle  les  plus  précieux  , il 
ne  faisait  qu’un  seul  repas,  dont  la  dépense  né  s’é- 
levait qu’à  environ  3 sous.  Cependant  il  jouit  tou- 
jours d’une  santé  robuste,  et  conserva  jusqu’au  der- 
nier moment  toute  la  fraîcheur  d’esprit  d’un  jeune 
homnie.il  mourut  le  8 octobre  1801,  à l’âge  de  85 
ans.  Il  avait  été  profess.  à la  société  royale  de  Gol- 
tinguc  pendant  25  ans  , et  avait  le  titre  de  profes- 
seur de  l’université  d’Iéna  et  celui  de  conseiller 
aulique.  On  a de  lui , en  allemand  : Tableaux  com- 
paratifs des  alphabets  des  différens  peuples,  etc., 
Gollingue,  1771  et  1779,  deux  parties  in-/}, 
dont  malheureusement  l’impression  u’a  pas  été  ter- 
minée; Explication  d’un  almanach  impérial  du  Ja- 
pon , 1773  ; Observât,  sur  quelques  espèces  de 
ténia  , 1 774  ; Listes  des  noms  d’animaux  usités  dans 
l’Asie  méridionale,  1780  ; Tabula  alphab.  ho- 
diern .,  1776. 

BUTTON  (Thomas),  navigateur  et  mécanicien 
anglais  du  17e  S.,  fut  chargé  par  Jacques  Ier  de  con- 
tinuer les  découvertes  faites  au  nord-ouest  par 
Hudson.  Il  découvrit  la  nouvelle  Galles  , la  terre  de 
Carcy’s-Svans-Ncst , les  caps  de  Soulhamplon,  do 
Pemhroke,  les  îles  Alansfield  ; parvenu  jusque  vers 
le  65e  degré  de  latitude  , il  se  se  convainquit  de  la 
possibilité  d’un  passage  au  nord.  Il  revint  en  An- 
gleterre en  1G12,  et  fut  créé  chevalier. 

BUTTS  (Guillaume),  médecin  anglais  et  fa- 
vori du  roi  Henri  VIII , qui  le  créa  chevalier  , fut 
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un  des  fondateurs  du  college  royal  do  médecine  ù 
Londres , et  1 au  des  plus  hardis  défenseurs  de 
Crammcr.  Mort  en 

BUT!  SI  EDI  (J.-Anmie)  , professeur  de  théol. 
cl  prédicateur  à Erlangen , ne'  0111701,  mort  en 
i^Bu,  a laisse  en  Allemagne  la  réputation  d’un  pro- 
lonil  tlidol.  On  a de  lui  en  allemand  : Pensons  rai- 
sonnables sur  la  nature  do  Dieu,  Leipsig,  1735, 
in -8  ; idem  sur  la  création  du  monde,  YVolfcnh., 
1787;  idem  sur  la  création  de  l'homme,  Leipsig, 
1788  , etc. 

BUXBAUM  (Jean-CiiiuÉT.),  botaniste  allemand, 
né  en  1 t>çy4  11  Mersebourg  , passa  en  Russie  ut  créa  , 
par  ordre  du  czar  Lierre  I1'1,  un  jardin  de  bota- 
nique à Pctersbonrg , devint  membre  de  l’académie 
des  sciences  de  cette  ville  , et  professeur  du  collège 
impérial.  Mort  en  17.I0.  On  lui  doit  la  connais- 
sance des  plantes  de  la  Sibérie  , de  la  Turquie  , etc. 
Son  ouvrage  le  plus  important  est  Centuriæ  quinque 
planlarum  minus  cognitarum  circa  Byzantiurn  et 
in  Oriente  observalarum  , Pétcrsbourg,  1728-40. 

BUXTON  ( Jedediah  ) , paysan  d’Elmton  près 
de  Cheslerfielil  , né  en  170^  , mort  en  1774  , ré- 
solvait avec  la  plus  grande  promptitude  les  ques- 
tions d’arithmétique  les  plus  difficiles  , et  mesurait 
exactement  avec  une  vitesse  extraordinaire  les  plus 
gi-andes  distances. 

BUXTOBF  (Jean),  chef  d’une  famille  qui 
pendant  deux  siècles  s’est  rendue  célèbre  dans  la 
littérature  hébraïque,  naquit  en  i56'4  à Camen  en 
Westphali'e,  d’un  ministre  prolcstanlde  cette  petite 
ville.  Après  avoir  voyagé  dans  plusieurs  contrées  de 
l’AlleOiagne  et  de  la  Suisse  , pour  se  perfectionner 
dans  les  langues  savantes , il  alla  se  fixer  à Bâle  , y 
devint  professeur  d’hébreu  , occupa  trente-huit  ans 
cette  chaire  , et  jouit  de  la  plus  haute  considéra- 
tion. 11  logeait  et  nourrissait  chez  lui  plusieurs  juifs 
savans  , avec  lesquels  il  s’entretenait  des  difficultés 
de  leur  langue.  Ce  fut  ainsi  qu’il  acquil  une  grande 
réputation  parmi  les  hébraïsans  ; ils  lui  écrivaient 
de  toutes  parts  pour  le  consulter.  Ses  travaux  eurent 
surtout  pour  objet  les  livres  des  rabbins  , dont  il 
acquit  une  connaissance  très-étendue  ; il  transmit 
ce  goût  à ses  descendons  , et  mourut  à Bâle  en 
1629.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : Manuale  lie- 
bi  aïeum  et  chaldaïcum  ; la  meilleure  édition  de  ce 
manuel  , composé  des  mots  de  la  Bible  seulement , 
est  celle  de  Bâle  , l658  , in-12,  due  aux  soins  de 
son  fils  ; Biblia  hebra'ica  rabbinica , 4 vol.  in-fol. , 
Bâle,  1618-19.  On  y trouve  les  commentaires  des 
rabbins  , la  paraphrase  chaldaïque  et  la  massore  ; 
Lexicon  chaldaïi  um , tlialmudicum  et  rabbinicum , 
Bâle  , t63g  , in-folio  , ouvrage  qu’après  vingt  ans 
de  travail  il  laissa  imparfait,  et  qui  coûta  encore 
dix  années  à son  fils  , pour  le  mettre  en  état  de  pa- 
raître. Ce  dictionnaire,  bien  qu’il  soit  loin  d’être 
parfait,  est  encore  aujourd’hui  le  meilleur  que  l’on 
ait  en  ce  genre. 

BT1XTORF  (Jean)  , fils  du  précédent  , né  à 
Bâle  en  1699  , succéda  à son  père  en  i63o  , dans 
la  chaire  des  langues  savantes  à Bâle.  Il  mourut 
dans  celte  ville  en  1664.  Nous  citerons  , parmi 
ses  ouvrages  : Lexicon  chaldaïcum  et  syriacum  , 
Bâle  , 1622  , in-4-  C’était  le  fruit  de  son  séjour 
dans  les  académies  étrangères  ; Maimonidis  liber 
more  Nevochim,  ib. , 162g,  in-4-  Ce  livre  , dont 
il  fit  une  traduction  latine  qui  surprit  les  rabbins 
les  plus  savans,  a pour  objet  d’expliquer  les  en- 
droits difficiles  de  l’écriture  sainte  , et  contient  des 
discussions  sur  beaucoup  de  questions  théologiques 
et  philosophiques  ; IJissertationes  philologico- 
theologicce  , ibid.  , i65g  , in-4.  C’est  un  recueil  de 
dissertations  sur  l’origine  de  la  langue  hébraïque  , 
sur  la  confusion  et  la  propagation  des  langues  , 
•sur  le  Décalogue  , sur  l’institution  cl  les  rites  de 
la  pûquc. 

BUXTOUF  (Jean-Jacques)  , fils  du  précédent, 
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né  à Bâle  en  1645  , mort  dans  cctfie  ville  en  1704  , 
professa  l’hébreu  , ainsi  que  son  père.  Il  n’a  rien 
fait  imprimer  de  son  vivant,  si  ce  n’est  unepréfacc 
à la  Tiberias  de  soq  grand  père  , dont  il  publia  une 
nouvelle  édition  en  i6C5  , mais  il  a laissé  en  MS.  , 
quelques  traductions  des  livres  des  rabbins  , et  un 
supplément  fort  considérable  à la  bibliothèque 
rahhinique. 

BUXTOUF  (Jean)  , neveu  du  précédent  , fut 
aussi  profess.  d’hébreu  à Bâle  , et  mourut  en  1732  , 
laissant  un  fils  qui  suivit  la  même  carrière.  Ou  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  dans  le  même  genre 
d’érudition. 

BUY  DE  MORNAS  (Claude)  , géographe  du 
roi  et  des  eufans  de  France  , mort  à Paris  en  1783, 
est  auteur  d’un  Atlas  metbndir/ue  et  élémentaire  de 
géographie  et  d' histoire , Paris,  1762-79  , 4 vol. 
in-4  ; Cosmographie  méthodique  et  élémentaire  , 

1770  , in-4. 

BUYER  (Barthélémy),  conseiller  de  ville  à 
Lyon  sa  patrie,  y fit  le  premier  connaître  l'im- 
primerie. Il  mit  sous  presse  en  1^76  une  légende 
dorée  , à deux  colonnes  , en  caractères  gothiques  , 
avec  des  lettres  initiales  tracées  à la  main  , et  sans 
aucun  chiffre  aux  pages;  l'année  suivante  la  Prati- 
que de  chirurgie  de  Chaulinc  , in-fol.  Les  Pan- 
dectes de  médecine  de  Sylvalicus  ne  parurent 
qu'en  l4/8. 

BU  YSEN  ( Antoine)  , médecin,  professa  son 
art  à l’université  de  Louvain  dans  le  16e  siècle. 
Ses  OEuvres  médicales  ont  été  publiées  dans  cette 
ville  en  i548. 

BUYS  ( Guillaume  du  ) , poète  et  écrivain  du 
16e  S.,  est  auteur  d'un  recueil  de  poésies  intitulé  : 

V Oreille  du  prince  , Paris  , i588  , in-12. 

BUZAXVAL  (Nicolas  CHOART  de),  néàParis 
en  161 1 , fut  successivement  conseiller  au  parle- 
ment de  Bretagne  , maître  des  requêtes  et  ambassa- 
deur en  Suisse.  Il  embrassa  ensuite  l'état  ecclésias- 
tique, et  fut  pourvu  de  l'évêché  de  Beauvais.  Il  se 
montra  digne  des  premiers  siècles  de  Pcglisc  par  sa 
piété,  sa  charité  sans  borne,  ses  vues  éclairées  et  . 
sa  fermeté  même  à l’égard  de  Louis  XIV,  qui  sut 
toujours  l'apprécier.  Mort  en  16*79. 

BUZELliN.V.  Bucelin. 

BUZOT  (FrAnç.-Leonard-Xic.  ) , né  àEvreux 
an  1760  , député  en  1789  aux  états-généraux  , et 
en  1792  a la  convention  , où  il  se  montra  un  des 
chefs  du  parti  de  la  G d'onde,  fut  vice-présid.  du  trib. 
criminel  de  Paris,  dénonça  Robespierre,  et  ne 
cessa  de  l'attaquer  , mais  ne  poursuivit  pas  avec 
moins  d'acharnement  Louis  XVI,  son  infortunée 
famille  et  tous  les  émigrés.  Proscrit  lui-même  au 
3i  mai  1793  , il  erra  de  département  en  départe- 
ment, et  fut  trouvé  mort  avec  Péthion  dans  un  champ 
près  de  Bordeaux. 

BUZÜR  DJEMIIIR  , vizir  de  Xouchvrvan  , qui 
avait  pour  lui  une  grande  vénération  , fut  gouver- 
neur d'Hormouz  , son  fils  , sous  lequel  il  conserva 
ses  charges  et  jouit  de  la  même  considération  jus- 
que dans  une  grande  vieillesse.  On  lui  attribue  l'in- 
vention du  jeu  de  dûmes  et  d’ reliées, 

BUZUR  DJUMBER,  kbalyfe  égyptien  dans  le 
12e S.,  avait  pour  maxime  que  le  meilleur  des 
rois  est  celui  dont  les  bons  n'ont  rien  ù craindre  , 
et  que  les  médians  redoutent. 

BYDBAY  ou  PIDPAY,  brabnic  et  ministre  de 
Débéhelim  , roi  des  Indes,  est  le  premier  , scion 
les  Orientaux,  qui  ail  écrit  des  fables  ou  apologues, 
et,  en  admettant  cette  assertion,  on  supposerait  qu'il 
a servi  de  modèle  à Esope  et  à Lockman.  Mais  on 
est  encore  incertain  lequel  des  trois  a eu  l'hon- 
neur de  l'invention  , ou  si  Esope , Bydhay  et 
Lockman  ne  font  qu'un.  Celles  de  Bydhay  diffèrent 
des  deux  autres  en  ce  que  l'exemple  n'est  donné 
que  pour  appuyer  la  morale.  Son  fameux  livre  de 
la  Sagesse  des' siècles , le  plus  ancien  de  ce  genre, 


( ) 


BYRA  ( 4». 7 ) BYR0 


compose  (le  quatorze  chapitres  , a changé  de  nom 
chaque  lois  qu'on  1 a traduit. 

BYE  (Jacques  de).  V.  Bie. 

BYE  (MÀnc  de)  , peintre  et  graveur,  ne  à La 
Haye  en  i6‘34  , élève  de  Jacques  Vander  Docs  , a 
grave'  plusieurs  suites  d'animaux  d'après  Paul 
Potter. 

BYFIELD  (Nicolas)  , tliéologien  puritain , né 
dans  le  comté  de  Warwick,  m.  eu  1622,  fut  suc- 
cessivement ministre  «à  Ghester  et  à Islcwortli  dans 
le  Mickllescx.  Il  a laissé  un  grand  nombre  d'ouvr. 
de  théologie.  — Son  fils  Adoniram  fut  secrétaire  de 
rassemblée  du  clergé  de  Westminster. 

BYFIELD  (NathANIEl),  né  en  i653,  juge  de 
la  vice-amirauté  et  membre  du  conseil  des  Massa- 
chusetts , fut  uu  des  théologiens  de  l'assemblée  de 
W estminster , après  laquelle  il  passa  en  Amérique , 
acquit  une  grande  fortune  dans  le  commerce,  fut 
un  des  quatre  fondateurs  de  la  ville  de  Bristol 
(Rhode-Island)  , et  siégea  comme  orateur  pendant 
trente-huit  ans  dans  l'assemblée  des  représenlans. 
Mort  à Boston  en  1733. 

BYLES  (Matthieu)  , ministre  de  Boston  , né 
en  1706,  mort  en  1788,  fut  un  orateur  éloquent 
et  un  littérateur  instruit  pour  sou  temps.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  cl’Essais  dans  le  Journal  heb- 
domadaire de  la  Nouvelle-Angleterre  ’ un  poème 
sur  la  mort  de  Georges  Ier  et  l'avènement  de 
Georges  II  au  trône;  des  cpîtres  , des  sermons  , 
des  mélanges  , en  1 vol. , etc. 

BYNÆUS  (Antoine),  orientaliste  , ministre  pro- 
testant , né  à Utrecht  en  l654,  mourut  à Dewenlcr 
en  1698.  On  estime  encore  son  traité  De  calceis 
hebrœorum,  Dordrecht , l6p5  , in— Zj  ; Christus  cru - 
■cijixus  , Amsterdam  , 1692-99  ; Explicalio  c.van- 
gelica  , etc. , ibid.  , 1689  » des  sermons  , La  Haye, 
1737,  in-/j. 

BYNG  (Georges)  , vicomte  de  Torringlon.  et 
amiral  anglais,  né  en  i663  au  comté  de  Kent, 
s'éleva  par  son  mérite  et  son  courage  aux  grades 
les  plus  importans  et  obtint  celui  d'amiral  , après 
avoir  réussi  à porter  secours  à Barcelone  assiégée 
par  le  duc  d'Anjou.  11  s’opposa  avec  succès  aux 
invasions  tentées  a diverses  reprises  par  la  France 
et  la  Suède  en  faveur  du  prétendant,  et  remporta  , en 
qualité  de  commandant  en  chef  dans  la  Méditerra- 
née , une  victoire  signalée  sur  la  flotte  des  Es- 
pagnols aux  côtes  de  Sicile,  dont  ils  étaient  près 
de  s'emparer.  Créé  successivement  trésorier  et  lord 
de  l'amirauté,  chevalier  du  Bain  et  baronnet,  enfin 
comte  de  Torringlon  , il  soutint  sa  réputation  d'ha- 
bileté et  de  prudence  dans  l'action  et  le  conseil  , 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1733. 

IBYNG(Jean),  quatrième  fils  du  précédent  et. 
amiral  anglais , célèbre  par  ses  malheurs,  parvint 
rapidement  aux  premiers  grades  et  se  montra  digne 
de  son  père;  mais  ayant  échoué  en  17 56  contre  l'es- 
î cadre  de  France,  commandée  par  la  Galissonnière,  il 
I fut  accusé  de  trahison,  jugé  à Londres  et  condamné 
à perdre  la  tête  ; cette  sentence  cruelle  fut  exécutée 

Ien  1767  , sans  égard  au  courage  malheureux  et  au 
zèle  de  Byng , qui  ne  s'était  jamais  démenti. 
BYNKERSHOECK  (Corneille  van),  célèbre 
j avocat  de  La  Haye,  né  en  1673  à Middclbourg, 
j mourut  le  16  avril  1 7^3.  La  plupart  de  ses  ouvr. 

1 J?nt  Sl  cslimes  <*  qu'on  en  a fait  une  édit,  complète  , 
1 Genève,  1761,  in-folio. 

BYNS  (Anne),  religieuse  et  maîtresse  d'école  à 
* ! Envers  , fut  une  des  premières  à cultiver  les  muses 
1 «a*nandes,  de  iÔ2o  à i5/jo  ; deux  liv.  de  ses  Refrains 
[ Refereincn)  parurent  en  1629.  Eügius  Eucharius 
■ les  traduisit  en  vers. 

BA RADIAN  (Sf.mpad),  général  arménien  , re'ta- 
! ont  après  une  longue  suite  de  victoires,  Ardaschès 
sut  Je  trône  de  son  père  , tue  par  Erovane  l’an  68 
(F  : tle  J.-C.  Nomme'  gouverneur  du  palais  du  jeune 


prince  et  commandant  de  toutes  ses  armées,  il  rem- 
porta de  grands  avantages  sur  les  Alains  cl.  sur  les 
armées  de  l’empereur  Trajan.  M.  en  127,  dans  un 
âge  très-avancé. 

13  y HD  ( Guillaume  ) , savant  américain  , né  eu 
■Virginie  au  commencement  du  18e  S.  , consacra  sa 
fortune  aux.  progrès  des  sciences , et  rassembla 
une  des  plus  riches  bibliothèques  qu’011  eût  encore 
vues  dans  sa  patrie.  Il  a laissé  quelques  Traites. 

11 Y R GE  (Juste)  , habile  constructeur  d’instru- 
roens  de  mathématiques  du  18e  S.  , né  en  Suisse  , 
passe  pour  l’inventeur  du  Compas  de  réduction , 
(V.  la  Notice  sur  les  savans  Hessois  , par  Slrieder, 
Goltingue  , 1783,  in-8.) 

BYRNE  (Guillaume),  graveur  anglais , né  à 
Cambridge  en  1746,  m.  à Londres  en  i8i5,  sc  per- 
fectionna à Paris  sous  J.  Aliaroct  et  AVille.  On  a de 
lui:  les  Antiquités  de  la  Grande-Bretagne  et  une 
suite  de  mues  de  lacs. 

BYBOM  (John),  méd.  et  poète  ingénieux,  naquit 
à Kersall  près  Manchester  en  1691.  Sa:  pastorale 
de  Colin  et  Phébé lui  valut  la  protection  du  docteur 
Bentley.  La  Phébé  de  sa  pastorale  était  la  fille  de 
Bentley.  En  1724  il  fut  élu  membre  de  la  société 
royale,  et  mourut  à Manchester  en  1768.  Ses  poèmes 
furent  publiés  en  deux  volumes. 

BYRON  (Jean),  célèbre  navigateur  anglais,  ne 
en  1723,  mourut  à Londres  en  1786.  Après  avoir  fait 
partie  de  la  flotte  de  l’amiral  Anson  dans  son  voyage 
à la  terre  de  Magellan  , où  il  fut  exposé  aux  plus 
grands  dangers  , il  servit  avec  éclat  dans  la  guerre 
contre  les- Français  en  1768  ; il  entreprit  en  1764  , 
avec  deux  frégates , un  nouveau  voyage  autour  du 
monde,  et  découvrit  dans  la  mer  du  sud  l’ile  qui 
porte  son  nom.  La  Belation  de  son  voyage,  publiée  à 
Londres  en  1766,  in-d,  a été  traduite  en  français  par 
M.  Suard  , Paris  , 1767,  in-12.  Cantivell  a trad.  le 
premier  Voyage  de  Byron  à la  mer  du  Sud , Paris  , 
1800 , in-8. 

BYRON  (Georges  GORDON,  lord),  petit-fils  du 
préc.,  né  à Douvres  le  22  jnnv.  1788,  m.  à Missolon- 
ghi,  en  Grèce,  le  19  avril  1824.  Il  nous  en  coûte  de 
respecter  les  bornes  do  ,cet  ouvr.  pour  parler  de  lord 
Byron,  au  moment  où  toute  l’Europe,  émue  de  sa 
mort  récente  etprématurée,  s’entretient  de  sa  double 
gloire  comme  poète  et  comme  héros  de  la  liberté 
grecque.  Né  avec  un  nom  illustre,  mais  orphelin  de 
bonne  heure  et  héritier  d’une  fortune  dissipée  par 
son  père  , le  jeune  Byron  passa  sa  première  enfance 
en  Ecosse  auprès  de  sa  mère.  A la  mort  de  son 
oncle  ; homme  bizarre  et  ryorose  qui  ne  laissa  "pas 
d’enfans  , il  succéda  au  litre  de  lord  Byron  , et  fut 
envoyé  à l’école  d’Harrow,  d’où  il  alla  achever 
ses  éludes- à l’université  de  Cambridge;  après  s’y 
élre  distingué  par  quelques  bizarreries  de  carac- 
tère, plus  que  par  des  succès  académiques,  Je 
jeune  lord  vint  joindre  sa  mère  à l’abbave  de  New- 
stead  ; l’amour  l’avait  rendu  poète  lorsqu’il  n’c'tait 
encore  qu’écolier  à Harrow.  Il  recueillit  scs  vers  et 
les  publia  sous  le  titre  d ’ Heures  de  loisir.  La  caus- 
tique Revue  d'Edimbourg  s’empara,  de  ces  es- 
sais d’un  jeune  homme  , et  mêla  des  personnalités 
grossières  à d’amères  critiques  , en  conseillant  au 
poète  de  renoncer  à la  poésie.  Exaspéré  contre  ses 
zoïles,  Byron  répondit  par  une  satire  imitée  de  Juvq- 
nal , de  Pope  et  de  Gifford  , immolant  par  uu  res- 
sentiment aveugle  les  principales  réputations  litté- 
raires de  l’époque.  C’était  répondre  à une  injustice 
par  une  autre,  mais  le  génie  est  facilement  absous  ; 
la  plupart  de  ceux  qui  étaient  attaqués  dans  les 
Poètes  anglais  et  les  Critiques  écossais , sont  deve- 
nus les  amis  de  Byron  , entre  autres  Th.  Moore  et 
son  illustre  rival  sir  Waller  Scott.  Après  avoir  passé 
quelque  temps  dans  la  dissipation  à Newstcad  et 
puis  à Londres,  où  il  dédaigna  les  honneurs -de  la 
pairie  , malgré  le  succès  de  son  discours  de  début  à 
la  chambre  haute,  lord  Byron,  tourmenté  de  bonne 
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heure  de  1 ennui  de  la  satiété , alla  promener  ses 
rêveries  en  Espagne,  en  Portugal  et  en  Grèce.  A 
son  retour  il  publia  le  récit  poétique  de  son  voyage, 
sous  le  titre  du  Pèlerinage  de  Cliilde- Harold.  Le 
héros  de  ce  poème  est  13yron  lui-même,  avec  la 
vague  mélancolie  qui  ne  l’a  pas  quitté,  l'énergie  de 
ses  émotions,  et  un  singulier  mélange  de  sccpli- 
^ cismc  et  d'enthousiasme.  Ce  poème  appela  sur 
Byron  l'intérêt  vif  avec  lequel  ses  différons  ou- 
vrages ont  depuis  etc  reçus.  On  n'a  pas  cessé  d'iden- 
tifier le  poêle  , peint  sous  divers  attributs  , avec  scs 
héros,  qui,  dans  des  situations  nouvelles,  reprodui- 
sent toujours  à peu  près  le  même  caractère  : expres- 
sion de  son  âme  sans  cesse  agitée,  passionnée, 
exaltée,  la  poésie  de  Byron  est  naturelle  jusque 
dans  son  exagération.  Il  faut  admirer  aussi  une 
grande  vérité  de  description  dans  le  Giaour , la 
Fiancée  d’ Abydos , le  Corsaire  , Lara , le  Siège  de 
Corinthe > Parisina , Manfrecl.  Ces  derniers  poèmes 
sont  postérieurs  au  mariage  que  Byron  contracta  en 
l8i6  avec  miss  Milbank  Noël  : cette  union  est 
devenue  trop  fameuse  par  la  séparation  des  deux 
époux.  Byron  voyant  ses  torts  exagérés  par  la  ca- 
lomnie, et  dédaignant  de  se  justifier  devant  la  haute 
société  anglaise,  abandonna  volontairement  l'An- 
gleterre et  sa  fille  , visita  le  champ  de  Waterloo  , 
se  fixa  quelque  tomps  auprès  du  lac  de  Genève, 
et  plus  tard  en  Italie.  Ces  div.  contrées  sont  décrites 
dans  le  troisième  et  le  quatrième  chant  de  Childe- 
Jlarold.  A "Venise,  lord  Byron  composa  aussi  son 
Beppo  et  une  partie  de  son  Don  Juan , espèce  d'o- 
dyssée satirique  laissée  incomplète  ; c'est  une  bril- 
lante galerie  de  portraits,  où  les  mœurs  et  les  opi- 
nions de  l'époque  sont  passées  en  revue  avec  une 
rare  facilité.  Les  tragédies  de  lord  Byron  sont  aussi 
datées  d'Italie  ; ce  sont  peut-être  les  moins  heur, 
de  ses  créations  ; ses  Mystères  , Cain  et  le  Ciel  et 
la  terre  , sont  des  ouvrages  à part  où  il  prouva 
que  le  climat  de  la  patrie  du  Dante  n'avait  point 
énervé  son  talent.  Amoureux  de  la  liberté,  par- 
tout et  surtout  en  Grèce,  lord  Byron  répondit  au 
premier  cri  d'indépendance  des  Hellènes.  11  consacra 
sa  fortune  à venir  à leur  secours , et  se  rendit  lui- 
même  en  Italie  pour  contribuer  de  son  bras  et  de 
ses  lumières  à leur  affranchissement.  Sa  présence 
avait  rallié  les  partis;  il  se  préparait  à diriger  un 
siège  important , lorsque  la  mort  le  frappa.  Il 
mourut  après  avoir  composé  un  dernier  chant  de 
liberté  , et  en  prononçant  les  noms  de  son  épouse 
inexorable,  de  sa  sœur  et  de  sa  fille,  qu'il  avait  tou- 
jours tendrement  chérie  sans  être  conuu  d'elle.  La 
Grèce  l’a  pleuré  et  honoré  comme  un  citoyen  des 
temps  de  sa  gloire,  et  a déclaré  qu'elle  adoptait  sa 
fille.  Byron  avait  laissé  des  mémoires  dont  son  ami 
Thomas  Moore  a sacrifié  le  dépôt  à des  exigences 
de  famille.  Ses  OE  uvres  ont  été  traduites  en  fran- 
çais et  réimprimées  plusieurs  fois.  La  dernière  édit., 
8 vol.  in-8  , contient  un  Essai  sur  son  génie  et  son 
caractère  par  M.  Amédée  Pichot,  que  lord  Byron 
lui-même  avait  remarqué.  L'édition  la  plus  com- 
plète et  la  plus  belle  du  texte  de  ses  Œuvres  a été 
publiée  en  France;  c'est  celle  du  libraire  Baudry, 
7 vol.  in-8 , Paris , i825. 


8 ) liZOV 

BYS  (Jean-Rodolphe  ) , peintre  habile  , né  à 
Soleure  en  1660,  mort  à Wuitzbourg  en  1739  , se 
perfectionna  dans  son  art  en  ] lalie  , et  devint  peintre 
tle  l’empereur  et  ensuite  de  i’clcctcur  de  Mayence.  1 
Ses  compositions  les  plus  remarquables  sont  à 
Vienne  dans  la  grande  salie  d’audience  et  dans  la 
bibliothèque  de  l’empereur;  on  voit  au  château  de 
Genbach  un  Paradis  perdu  de  sa  composition. 

BYTEMIEISTER  (Jean-Henri)  , théologien  lu- 
thérien , né  à Zcll  en  1698  , professa  la  théologie  à 
Ilelmsladt,  et  mourut  en  tes  principaui 

ouvrages  , écrits  en  latin  , sont  : De  prœslanliâ 
et  vet  o usa  historien  litlerariœ  , etc. , Wiltemberg  , 
1720,  in-tj;  Comment,  de  vitâ  prtrsulum  in  ducat. 
Lnneburgensi , ibid.  , 1728-30  ; Catalogus  bib/io- 
theae  f.autensachianœ , etc.,  Helmsladt,  1737, 
in-8. 

BYWALD  (L.-B.  ) , jésuite  et  naturaliste  allem. 
du  18e  S.,  a publié  : Selectœ  ex  amænilatibus  acad. 
Car.  Linnœi  ; Dissertaliones  ad  hist.  nat.  perti- 
nentes , et  additamenlis  auctœ , Gratz  , 1764-Cg, 
estimés. 

BYZANCE  (Louis  de),  né  à Constantinople  en 
ï6^7  , d'un  juif  qui  le  força  de  prendre  le  turban  , 
parvint  à passer  en  France  , où  il  se  fit  instruire  de 
la  religion  chrétienne  , et  baptiser  , en  167^  ^ à St- 
Germain-en-Laye  , ayant  pour  parrain  et  pour 
marraine  le  roi  et  la  reine  , représentés  par  le 
cardinal  Mazarin  et  madame  de  Colbert.  Il  entra 
ensuite  dans  la  congrégation  de  l'oratoire,  et  , pos- 
sédant, outre  les  langues  anciennes  et  modernes, 
une  parfaite  connaissance  de  la  théologie,  il  y fit 
avec  beaucoup  d'habileté  des  conférences  ecclé- 
siastiques. Dans  l'une  d'elles  il  confondit  un  fana- 
tique musulman,  qui  s'introduisit  ensuite  dans  sa 
chambre  pour  l'assassiner  : cette  scène  lui  fit  une 
impression  si  forte  que  son  esprit  s'aliéna.  Il  mou- 
rut en  1722  à Charenton,  après  y être  resté  vingt 
ans  sans  qu'on  pût  le  guérir.  On  a de  lui  : la  Goutte 
curable  par  le  remède  turc , Paris  , 1703  , in-12  ; 
et  quelques  écrits  sur  les  mathématiques  , ainsi 
qu'une  traduction  d'une  partie  du  Koran , restés 
manuscrits  , et  déposés  à la  bibliothèque  royale. 

BYZAS  , chef  des  Mégaréens  , auquel  on  attribue 
la  fondation  de  Byzance  , aujourd'hui  Constanti- 
nople , vers  l'an  658  avant  J.-C. 

BZOVIUS  ou  BZOWSKI  (Abraham),  domini- 
cain polonais,  né  à Prosczovic  en  1667,  voyagea 
en  Italie  , et  s'établit  à Rome  , où  il  fut  chargé  de  la 
continuation  des  Annales  de  Baronius.  Il  en  com- 
posa neuf  vol.  (XIII  à XXI)  , imprimés  à Cologne 
de  1616  à i63o,  et  à Rome,  1672,  et  resta  fidèle  aux 
principes  de  son  prédécesseur.  Les  jésuites  et  les  • 
cordcliers  se  plaignirent  de  son  dévouement  exclu- 
sif aux  dominicains,  et  l'électeur  de  Bavière  lui  fit  : 
intenter  un  procès  pour  avoir  mal  parlé  de  l'em- 
pereur Louis  IV  de  Bavière.  Plusieurs  volumes  in-4  , 
et  in-fol.  furent  publiés  par  d'habiles  écrivains  , 
pour  défendre  l'empereur  Louis.  Bzovius  fut  con- 
traint de  se  rétracter  publiquement.  Outre  sa  con- 
tinuation des  Annales  de  Baronius  , on  a de  lui  plu- 
sieurs ouvr.,  tous  en  latin.  Il  mourut  en  i637. 


CAB  A 


( 4*9  ) 


CAB  A 


€ 


CAAB.  V.  Kaab. 

CAATH  , /ils  de  Levi  , aïeul  de  Moïse  , mérita 
que  ses  enfaus  fussent  choisis  pour  porter  l'arche 
et  les  vases  sacrés  dans  le  désert. 

CABADES  ou  COBAD  , roi  du  second  empire 
persan  , l’an  de  J.-C.  j86 , fut  détrôné  l’an  497. 
parce  qu’il  voulait,  dit-on,  rendre  les  femmes  com- 
munes dans  ses  états  ; il  remonta  quatre  ans  après 
sur  le  trône  par  l’artifice  de  sa  femme  , qui  le  fit 
sortir  de  prison  , sous  les  lialiits  de  sou  sexe.  Il  fit 
la  guerre  à l’empereur  Anastase  , et  prit  sur  lui 
Armède  en  5o2,  mais  il  fut  quelque  temps  après 
hatlu  par  Bélisaire  et  forcé  à demander  la  paix. 
Il  mourut  en  53t. 

CABAL  (J.-M.)  , chimiste  de  l’Amérique  méri- 
dionale, résidait  à Santa-Fé  de  Bogota,  et  péril 
victime  de  son  amour  pour  la  liberté  lors  de  la 
reprise  de  cette  ville  par  les  troupes  du  général 
Morillo  en  1 8 1 €>. 

CABALLINUS  (Gaspard),  jurisconsulte  de  l’A- 
hruzze  au  16e  S.,  noms  masqués  sous  lesquels  ont 
été  publ.  : De  eviclioriibus  et  inillelor/nia  juris , eLc., 
ouvrages  du  célèbre  Charles  du  Moulin. 

CABALLO  (Emmanuel)  , s’illustra  au  siège  de 
Gênes,  sa  patrie,  par  les  Français  en  i5i3,et 
les  força  par  son  courage  héroïque  à en  lever  le 
siège. 

CABALLO  (François),  médecin  du  16e  S.  , né 
à Brescia , professa  avec  succès  dans  les  écoles  de 
Padoue,  et  mourut  eu  i5  jo.  On  a de  lui  : Libellas  de 
lheriaeâ , etc.,  Venise,  1 497  el  i5o3  , imprimé 
avec  les  Opéra  medica  de  Monlagnana  , Nurem- 
berg , j6!>2  , in-fol. 

CABANE  (Philippine)  , surnommée  la  Cata- 
naise,  parvint,  par  son  adresse  et  ses  intrigues, 
de  simple  nourrice  d’un  fils  de  la  duchesse  de  Ca- 
labre , au  rang  de  dame  d’honneur  et  de  grande 
sénéchale.  On  l’accusa  d’avoir  conscilléà  Jeanne  lre 
le  meurtre  de  son  mari , André  de  Hongrie , qui 
fut  assassiné  en  i3lj5  ; arrêtée  avec  son  fils  Piobcrt 
de  Cabane  , elle  périt  avec  lui  dans  les  supplices. 

CABANIS  (J. -B.)  , agronome  , né  dans  le  Limou- 
sin en  IÇ23,  mort  à Brives  en  1786',  a rendu  de 
grands  services  à l’agriculture  par  ses  nombreux 
essais  et  perfcctionnemens.  On  lui  doit  : Essai  sia- 
les principes  de  la  greffe,  Paris,  i8o3  ; c’est  la 
troisième  édition  d’un  mémoire  couronné  par  l’aca- 
démie de  Bordeaux  en  1764. 

CABANIS  (Pierre-Jean-Georges),  fils  du  préc., 
médecin,  philosophe  et  littérat.  franç. , né  à Conac 
en  I7^7i  fut  élevé  au  college  de  Brives  qui  était 
tenu  par  des  doctrinaires.  L/indépendance  de  son 
caractère  nepouvant  pas  s'accorder  avec  l'obéissance 
que  ses  maîtres  exigeaient  de  lui , il  prit  le  parti  de 
se^  faire  chasser.  Son  père  l'envoya  alors  à Paris , 
ou  Cabanis  profita  de  la  liberté  dans  laquelle  il  vi- 
vait pour  se  livrer  avec  fureur  à l'étude.  Une  place 
de  secrétaire  , qu'on  lui  offrit  auprès  d’un  seigneur 
polonais  , le  décida  à se  rendre  en  Pologne;  c'était 
on  1773,  époque  du  premier  partage  de  ce  mal- 
leureux  pays.  Il  s'agissait  de  faire  approuver  par 
a diete  du  royaume  une  mesure  qui  devait  en  con- 
sommer la  ruine.  Le  spectacle  de  terreur  et  de  cor- 
ruption qui  se  passa  sous  les  yeux  de  Cabanis  , à 
peine  âgé  de  seize  ans  , lui  fit  contracter  un  mépris 
précoce  des  hommes , et  comme  il  l'a  dit  luiMnême, 
une  mélancolie  que  sa  bonté  naturelle  avait  peine  à 
jua  Iriser.  Revenu  à Paris  après  deux  ans  d’absence, 
1 se  îa  avec  le  poète  Roucher  qui  jouissait  alors 
. une  8rande  célébrité , et  commença  une  traduc- 
on  en  \ ers  de  1 Iliade  , dont  quelques  fragmens 
urent  imprimés  à la  suite  du  poème  des  Mois.  Ses 


relations  s'étendirent  ; il  obtint  l'amitié  de  la  plu- 
part des  hommes  de  lettres  et  des  savans  de  son 
siècle.  Son  père  le  pressait  de  choisir  un  état  qui  pût 
assurer  son  existence.  Cabanis  se  décida  pour  la 
médec.,  dont  les  études  variées  offraient  une  ample 
pâture  à l'activité  de  son  esprit , et  entra  dans  cette 
nouvelle  carrière  sous  les  auspices  du  savant  doc- 
teur Dubrcuil  qui  devint  son  guide  et  son  ami.  Les 
premiers  travaux  du  jeune  médecin  confirmèrent 
les  espérances  qu’il  avait  donnécL  Voué  tout  entier 
à son  nouvel  état,  il  y appliquait  toutes  les  forces 
de  son  esprit , et  explorait  les  sciences  médicales 
avec  cette  supériorité  que  donne  le  génie.  La  révo- 
lution de  1709  éclata.  Cabanis  et  le  comte  de  Mira- 
beau, attaches  aux  memes  principes,  se  lièrent 
d'une  étroite  amitié.  L'orateur  de  la  tribune  eut 
souvent  recours  aux  conseils  du  philosophe , et  se 
servit,  pour  le  soutien  de  la  cause  qu'il  avait  em- 
brassée , de  sa  plume  et  de  ses  avis.  La  mort  de 
Mirabeau  laissa  un  vide  affreux  dans  les  affections 
de  Cabanis?  L'amitié  de  Condorcet  vint  lui  offrir 
quelques  dédomniagemcns  , et  prépara  son  mariage 
avec  mademoiselle  Charlotte  de  Grouchy,  qui  lut 
célébré  peu  de  temps  après  que  ce  philosophe  eut 
péri  de  la  manière  la  plus  déplorable.  Depuis 
cette  époque  Cabanis  ne  mit  plus  son  bonheur 
que  dans  les  affections  domestiques , et  trouva  dans 
le  caractère  et  les  qualités  de  son  épouse  des  con- 
solations pour  les  pertes  qu'il  avait  essuyées.  Il 
reçut,  sans  les  avoir  sollicités,  les  honneurs  qui 
lui  furent  accordés  par  le  gouvernement  après  le 
règne  de  la  terreur,  fut  nommé  membre  de  l’Ins- 
titut en  l'an  /j.  , professeur  de  clinique  à l'école  de 
médecine  en  l'an  5 , représentant  du  peuple  en  l’an 
6 , et  membre  du  sénat  conservateur  après  la  révo- 
lution du  i8brumaire.  Desindices  incontestables  et 
nombreux  annonçaient  sa  fin  prochaine.  Il  se  retira 
alors  dans  une  maison  de  campagne  près  de  Meulan, 
employa  à faire  le  bien  le  peu  de  temps  qui  lui 
restait  à vivre  , et  attendit  la  mort  avec  la  tran- 
quillité d’âme  et  la  sérénité  d'esprit  qui  sont  le  ré- 
sultat d'une  bonne  conscience.  Il  mourut  le  5 mai 
1808  , à l'âge  de  cinquante-deux  ans.  Les  ouvrages 
qu’il  a laissés  sont  ; Observations  sur  les  hôpitaux. 
Journal  delà  maladie  et  de  la  mort  de  Mirabeau  ; 
Mélanges  de  littérature  allemande  ; Du  degré  de 
certitude  de  la  médecine  ; Observations  sur  l'or- 
ganisation sociale  en  général  ; Coup  d'œil  sur  les 
révolutions  et  la  réforme  de  la  médecine  ; Ob- 
servations sur  les  affections  caiharrales  ; et  des 
Rapports  du  physique  el  du  moral  de  l'homme.  Ce 
dernier  ouvrage,  qui  a le  plus  contribué  à la  gloire 
de  l'auteur,  a donné  lieu  contre  lui  à des  accusa- 
tions dont  nous  n'apprécierons  pas  le  mérite.  INous 
nous  contenterons  de  faire  observer  que  si  ces  accu- 
sations étaient  fondées,  elles  seraient  la  seule  tache 
d'un  beau  talent  et  d'une  vie  honorable.  Ses  Œu- 
vres complétés  et  inédites , accompagnées  d'une 
notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  , par  M.  Tliurot , 
ont  été  publiées  en  7 vol.  in-8  , ï823. 

CABÂRRUS  (Fr.  , comte  de),  né  à Bayonne  en 
1752,  a laissé  la  réputation  d'une  grande  capacité 
en  matière  de  finances.  Lors  de  la  guerre  de  l'in- 
dépendance en  Amérique,  l’Espagne,  privée  des 
ressources  du  Mexique,  rétablit  scs  finances  par 
des  billets  royaux  que  Cabarrus  créa.  11  fonda  la 
banque  de  St-Charles  , fut  conseiller  des  finances  , 
ministre  plénipotentiaire  au  congrès  de  Rastadten 
1 797**  cf  chargé  de  missions  particulières  en  Franco 
et  en  Hollande,  puis  enfin  ministre  des  finances. 
On  a de  lui  plusieurs  Mémoires  sur  les  finances  et 
le  commerce;  des  Lettres  au  Prince  du  la  Paix  j 
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traite  sur  le  système  de  contributions  le  plus  con- 
venable à l'Espagne;  l'Eloge  île  Charles  III , et 
celui  île  D.  M.  Musqtiéz  , ministre  des  finances.  Il 
mourut  en  1810. 

GABASILAS  (Nil),  savant  archevêque  de  Thés- 
salonique  au  J 4e  S.  , auteur  de  deux  traités  contre 
les  latins  , i 11  lit.  : Un  causa  dissidii  eccles.  Int.  et 
gritc .,  et  de  Prtmatu  papce  , Bâle  , l5 l\l\ , et  Lcyde  , 

1 5t)5 , avec  la  version  latine  de  Bouaventure  Vul- 
cauius. 

GABASILAS  (Nicolas)  , neveu  du  précédent, 
lui  succéda  à l'archevêché  de  Thcssaloniquc  , en 
i35ç.  Ce  prélat  politique  et  courtisan  , fut  un 
des  plus  unions  adversaires  des  latins,  contre  les- 
quels il  écrivit  un c Exposition  de  la  liturgie  grec- 
que , ouvrage  publié  en  grec  à Paris  en  102^  dans 
1 ’ Auctuarium  de  la  Bibliothèque  des  Pères,  traduit 
en  lat.  par  G.  Hervcl , Venise , i548,  et  Paris, 
i56o  ; une  Vie  de  J.-C. , en  six  livres  , trad.  en  lat. 
par  Pontanus,Tngolsladt , t6o4  î un  Commentaire 
sur  le  troisième  livre  de  l 'Jlmageste  de  Plolémée, 
trad.  en  lat.,  Bâle,  t538  , in-fol.  Presque  tousses 
ouvrages  se  trouvent  dans  la  Bihlioth.  des  Pères. 

C AB  ASSOLE  (Philipi’e),  card.  sous  Urbain  V , 
chancelier  de  Sicile  et  patriarche  de  Constanti- 
nople, fut  l’ami  et  le  corrcsp.  de  Pétrarque,  et 


lit  manger  à Marguerite,  qui  , pour  échapper 
à sa  fureur,  se  précipita  d’un  balcon  et  péril  de 
sa  chute.  Millol  attribue  cent  chansons  à ce  trou- 
badour ; les  MSs.  4e  la  bibliothèque  du  roi  en  con- 
tiennent cinq  qui  sont  précédées  de  sa  vie,  où  l’on  a 
inséré  le  conte  que  nous  venons  de  rapporter.  Ga- 
bestaing  est  le  héros  d’un  petit  roman  de  Mayer, 
1784,  in-18  , à la  suite  de  Laure  et  Felino. 

GABEZA  UE  VACCA  ( Alvar-Nlnez)  , gouv. 
du  Paraguay,  reçut  ordre  en  ifi3l)  de  continuer  la 
lécouv.  de  cette  contrée , mit  à la  voile  de  Sl-Lucar 


9 nov.  l54o  avec  quatre  vaisseaux  et  cinq  cents 


mourut  en  1372.  On  lui  attribue  : De  nugis  Cii- 


soldals,  mouilla  successivcm.  à Cananca,  dont  il 
prit  possession  , et  à Santa-Calalina , d’où  il  fil  dif- 
férentes reconnaissances.  Mais  ayant  perdu  deux 
vaisseaux  , il  se  rendit  par  terre  au  Paraguay  , tra- 
versa en  nov.  i54t  des  chaînes  de  montagnes  dé- 
sertes , et  rencontra  , au  bout  de  dix-neuf  jours  de 
marche,  des  plaines  peuplées  d’indiens  Guaranès, 
dont  il  prit  possession  au  nom  du  roi  d’Espagne. 


11  continua  sa  roule  par  terre,  et  le  4 mars  ti>42 


ralium  , et  La  Vie  et  les  Miracles  de  Ste  Marie 
Madeleine. 

CABASSUT  (JeAn),  orator.,  né  à Aix  en  1604 
ou  i6o5,  mort  en  l685  , apprit  sans  le  secours  d’au- 
cun maître  le  grec  ancien  et  moderne,  l’hébreu,  le 
chaldéen  , le  syriaque,  et  s’appliqua  plus  particu- 
lièrement à l’élude  du  droit  canon.  Le  card.  de 
Grimaldi , archevêque  d’Aix  , l’emmena  avec  lui  à 
Home  en  1860  , et  le  choisit  pour  son  conclaviste 
lors  de  l’élection  d’Alexandre  VU.  Pendant  les 
dix-huit  mois  qu’il  demeura  dans  cette  capitale  , il 
s’acquit  l’estime  des  sav.  d’Italie,  et  y recueillit  les 
matériaux  des  ouv.  qu’il  publia  depuis.  En  voici  les 
pripcipaux  : Nolilia  conciliorum.  dontl’édit.  la  plus 
ample  et  la  plus  correcte  est  celle  de  l685  , in-fol. 
C’est  un  bon  abrégé  de  la  collect.  des  conciles  ; les 
principaux  canous  y sont  rapportés  en  entier  ; Jnris 
canonici  théorie  et  praxis , Lyon,  1 67  f) , in-4.  Le 
sav.  canoniste  Gibert  en  a donné  une  nouvelle  édit, 
avec  des  sommaires  et  des  notes,  Poitiers,  1738, 
in-folio  , Venise  , 1787  , in-fol 

CABBEDO  DE  VASCONCELLOS  (Michel), 
parvint  aux  premières  charges  de  Lisbonne  , et 
mourut  en  1577.  On  lui  doit  une  élégante  traduct. 
latine  du  P lut  us  d’Aristophane,  Paris , Vascosan  , 
1 ; des  Lettres  et  autres  ouvrages,  llome  , t5g7, 
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CABBEDO  ( Georges  ) , fils  du  pvécéd.,  devint 
chancelier  du  royaume  et  conseiller  d’état,  et  mou- 
rut en  1604.  On  a de  lui  : Decisiones  Lusitaniœ 
senaliis  , 1604,  in-4",  de  Patronatibus  eccles.  Lu- 
silan.  , iu-4. 

CABEL  (Adiuen  van  der) , habile  peintre  de 
paysages  et  de  marines,  se  perfectionna  en  Italie, 
et  s’établit  ensuile  à Lyon  , où  il  mourut  en  169b. 
11  gravait  aussi  à l’eau-forte  des  sujets  de  sa  com- 
position ; les  meilleurs  sont  un  SL  Bruno  et  un 
St  Jérôme. 

CABELIAU  (Abraham),  riche  négociant  hol- 
landais, se  rendit  en  Suède  et  fut  intendant  des  pê- 
cheries sous  Gustave  Adolphe  ; ayant  attiré  dans  ce 
pays  plusieurs  de  ses  compatriotes , il  jeta  , au  conv 
mencemcnt  du  17e'  S. , les  bases  du  commerce  de 
la  nouvelle  ville  suédoise  de  Gottembourg. 

CABESTAN  ou  CABESTAING  (GtnLL.de), 
gentilh.  provençal,  troubadour  du  i3c  S.  On  raconte 
que  s’étant  attaché  au  service  du  seigneur  lia 
mond,  celui-ci  le  nomma  écuyer  de  Marguerite,  son 
épouse.  Epris  des  charmes  .de  celte  belle , Guil 
Jaunie  la  célébra  dans  ses  vers,  et  fut  payé  de  re- 
tour. Raimond,  jaloux  , le  tua,  lui  arracha  le  cœur 


il  fit  son  entrée  dans  la  ville  de  l’Assomption  , dont 
il  prit  le  commandement.  Ses  troupes  , fatiguées  de 
son  avarice  et  de  sa  tyrannie , s’unirent  aux  mécon- 
tens , et  nommèrent  un  autre  gouverneur.  Cabeza 
fut  mis  aux  fers  et  embarqué  pour  l’Espagne  avec 
son  confident,  le  grefiier  Pedro  Fernandez.  A leur 
arrivée , ils  furent  condamnés  par  le  conseil  des 
Indes  à être  déportés  en  Afrique.  Pendant  l’instruc- 
tion du  procès , ils  publièrent  en  forme  de  mémoire 
le  premier  ouvr.  qui  ait  paru  sur  le  Paraguay  , iinp. 
à Valladolid,  l555  , in-4  1 réimpr.  dans  le  recueil 
de  Barca,  int.  : Historiadores  primitif  os  de  /as 
Initias  occidentales  , Madrid  , 17^9,  3 vol.  in-fol. 

CABEZÀLERO  (J. -Martin),  peintre  espagnol, 
élève  de  don  Juan  de  Carreno,  né  en  i633 , mort 
à Madrid  en  1675  , ne  peignit  guère  que  des  ta- 
bleaux de  dévotion  , entre  autres  une  Assomption 
de  la  Vierge  ; un  Père  éternel , et  autres  ouvrages 
estimés  qui  ornent  encore  les  églises  de  Madrid. 

CA.BJAC  (Claude  de  B AINE,  seigneur  de),  né 
à Nîmes  en  1678  d’une  famille  calviniste,  se  con- 
vertit chez  les  jésuites  de  Tournon  , et  fut  dès  lors 
un  zélé  catholique.  On  a de  lui  V Ecriture  aban- 
donnée par  les  ministres  réformés  , i658 , ouvr.  qui 
produisit  beaucoup  d’effet  sur  les  rcligionnaircs. 

CAB1EN  (M ),  marin  retiré  du  service  dans 

un  village  de  Normandie  , où  il  était  garde-côte. 
Les  Anglais  ayant  tenté  une  descente  sur  ce  point 
en  1761  , Cabicn  prit  un  tambour,  battit  la  géné- 
rale , et  fit  de  grands  bruits  de  commandement; 
l’ennemi,  dupe  de  ce  stratagème,  se  rembarqua 
précipitamment.  Le  roi  lui  accorda  uue  pension  de 
3oo  fr.  et  une  médaille. 

CAB1LEAU  (Baudouin),  jésuite  d’Vpres  , mort 
en  i6Ù2,  cultiva  avec  succès  la  poésie  lat.  On  a de 
lui  quelques  Tragédies , élégies  , épîlres,  etc.  sur 
des  sujets  tirés  de  l’Ecriture-Sainte. 

CABIRES  (myfli.),  divinités  du  paganisme  qu’on 
suppose  originaires  de  Phénicie.  Les  Grecs  néan- 
moins pour  se  les  approprier,  leur  ont  fixé  une 
multitude  de  généalogies  toutes  différentes  les  unes 
des  autres  : chez  eux  toutefois  la  version  la  plus 
commune  en  fait  Castor  et  Pollux.  Mais  le  nom  de 
dieux  Cabires  finit  par  cire  générique  , et  dans  leur 
classe  on  comprit  même  des  déesses.  Le  culte  des 
Cabires  fut  apporté  en  Italie  par  Encc  ; d’Albc, 
ces  dieux  passèrent  à Rouie,  qui  leur  éleva  trois 
autels  dans  le  cirque , et  les  fêtes  instituées  en  leur 
honneur  furent  désignées  sous  le  même  nom. 

CAB1SSOL  (G.-B.-N.),  membre  de  la  société 
d’émulation  de  Rouen,  né  dans  celte  ville  en  17^91 
mort  en  1820,  cultivait  les  lettres  cl  encourageait 
les  sav.  11  a laissé  une  précieuse  collect.  de  Mémoires 
et  de  gravures, 

GABIZ  , docteur  turc  de  la  classe  des  ulémas, 
ayant  démontré  publiquement  les  absurdités  du 
mahométisme  et  la  supériorité  du  christianisme , lut 


CA BR  ( 4 

damné  à mort  et  exécuté  en 
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luge  par  le  divan  , condamné  à 
3;‘<4  de  l’hégyre  ( 9.^  de  J.-G.). 

CAHOT  ou  GAEO TTO  (Jean},  surnommé  le 
Nocher,  Vénitien  qui  vint  en  Angleterre  peu  du 
temps  après  la  découverte  de  l’Amérique  demander 
au  roi  Henri  VI!  d’être  envoyé  à la  découverte  de 
nouvelles  terres,  et  à la  recherche  d’un  passage  par 
le  nord-ouest  pour  aller  au  Calhai  oriental.  Le  roi 
lui  donna  trois  vaisseaux  marchands  avec  lesquels 
il  découvrit  la  terre  de  Labrador.  Nous  n’avons  au- 
cune relation  authentique  des  navigations’  de  Jean 
Cahot  et  de  ses  trois  lils. 

CABOT  ( Sébastien  ),  deuxième  dis  du  préce'd. 
ne  à Bristol  en  avait  environ  2/j  ans  lors- 

qu en  tq97  il  fit  avec  son  père  le  voyage  où  fut  dé- 
couvert le  nouv.  monde,  lin  1517  il  entreprit  un  se- 
cond voyage,  ne  put  réussir  dans  son  dessein  de 
trouver  une  roule  aux  Indes  orientales  , et  revint 
en  Angleterre.  Il  passa  en  Espagne  en  i5a6  ; on  lui 
donna  des  navires  avec  lesquels  il  remonta  très- 
avant  dans  la  rivière  de  la  Plata.  On  dit  aussi  qu’il 
fit  d autres  voyages  sur  des  vaisseaux  espagnols 
Quoi  qu  ,1  en  soit , il  vint  chercher  le  repos  en  An- 
gleterre; il  y fut  nommé  grand  pilote  du  royaume 
et_gouv.  de  la  comp.  des  marchands  formée  pour 
découvrir  des  terres  inconnues.  Edouard  lui  ac- 
corda une  pension  de  l66liv.  i3  sous  4 deniers  slcrl 
Cette  somme,  qui  revient  à 4ooo  fr.  de  notre  mon- 
naie, était  considemLlp  n ..  r • 
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, . ■ a ‘juuv  11 . ue  notre 

naie,  était  considérable  à cette  époque  , et  fait  jii»er 

:„e„  !m,Ç?  Ce  de.s  seryic«  qu’il  avait  rendus.  Ou 


'importance  aes  services  qu  ,1  avait  rendus.  On 

ôm  ne,  e-POt|U1  prf'SC'  de  Sa  moi't’  Quelques  histor. 
ont  pense  que  les  decouvertes  des  Cahot  étaient  fa- 
buleuses. Il  n’est  pas  possible,  à la  venté,  de  re- 
connaître les  terres  qu’ils  ont  vues  ; mais  tout  porte 
a croire  qu  elles  font  partie  de  l’extrémité  de  l’Amé- 
nque  septentrionale. 

CABOT  (Vincent),  jurisconsulte  du  16e  S né  à 
Toulouse,  professa  le  droit  à l’université  pendant 

;0i7éa  PMi?  *Prir“li  ^spuJaûonüm  hbTd'T 
Oi  leans  ,592 , m-4  ; Traité  des  bénéfices  ■ les  Pc  ’ 

Ko™?»"  c?°'  • oiivrasi’  «Æ 

1 r sBOd!FlN avocal  ■' rimeur  ju 

7 0.  , cite  pai  quelques-uns  de  ses  contemnn 
ains  1 autres  par  Ricl.elet , l’auteur du  Dir~ 

font  un  craud  ,^VT:0r‘enS,Ct.P0èt-  orientaux 


fnnV  , * 1,,slonens  et  p 

mourut  empoisonné  en  l’an  roi2  II  , ! "V* 

ques  Poésies  estimées  de  ses  contenu  J ? 

tarr  ■«  -»  a. iss? 

p«- 

Emmanuel  nux  T„  1 * eoxicmc  flotte  envoyée  par 
sur  ..  L“?‘_  ^ ï.ndes  orient,,  en  i5oo,  découvrit 


CABRE1RA  (Giraud  GARAUD  dv.)  1m„i  . 
catalan , contemp.  de  Pierre  III,  roi  d’Aragon  ‘ 
n es  t connu  que  par  des  Instructions  ad  ressacs  à son 
jongleur  Cabre,  ou  il  entre  dans  un  détail  ennuyeux 
de  toutes  les  histoires  et  romans  en  vogue  de  soir 
temps. 

CABRERA  (dom  Bernard  de),  général  et 
homme  d état  sous  Philippe-le-Ce'rémonieux  , roi 
d Aragon  , fit  la  conquête  de  Majorque,  et  se  dis- 
tingua par  de  brillans  exploits  dans  la  guerre  que 
’t  ce  Prince  a la  république  de  Gênes  , au  sujet  de 
la  possession  de  l’ile  de  Sardaigne.  Dégoûté  des 
grandeurs,  ou  fatigué  des  attaques  de  l’envie,  contre 
laquelle  il  trouvail  peu  de  garantie  dans  scs  droits 
a la  reconnaissance  du  monarque,  il  se  reLira  dans 
un  monastère,  dont  celui-ci  le  vint  retirer  en  i34q, 
pour  lui_  faire  prendre  place  au  conseil.  Bientôt 
ayant  ose  improuver  la  formation  d’une  ligue  entre 
Henri  de  Transtamare  et  les  rois  de  Navarre  et  d’A- 
iagon  , dans  le  Lut  de  détrôner  le  roi  de  Castille 
et  se  voyant  sur  le  point  d’être  la  victime  de  l’in- 
ngue  des  grands,  Cabrera  voulut.se  retirer  en 
J.  lance  ; il  n en  eut  pas  le  temps  : arrêté  d’abord  et 
jetc  dans  les  fers  , il  subit  la  question  ; puis  sur  la 
demandç  des  membres  de  la  ligue /irrités  de  sa 
noble  résistance  a leurs  desseins,  injustes  autaut 
qu  impobtiques  il  fut  décapité  à Saragosse  en 
• 1 lu,S  tard  !a  honteuse  de  l’indignité  de 
celte  condamnation,  réhabilita  la  mémoire  de  Ca- 

CABRERA  (Bernard  de)  voulut  s’emparer  de 

Ôi  Ma0rfinedd,  ^ eQ  ^l'0’  la,K  du 
oi  Martin  , dont  il  avait  été  le  favori.  Blanche 

veuve  de  ce  prince  , refusa  de  l’épouser  ; il  lui  dé- 

uneaciternerre  ^ <U  faU  Prisonnier-  Renfermé  dans 

puis  dans  une 

s’écliannnr  1?  r r et  ’ R tenta  vainement  de 
]„•  fi,rpar’  RnCa  Ferdinand  , success.  de  Martin 

mourut  peu  adC°|nd‘tl0n  I?’11  <Iui«e™it  la  Sicile,  il 
mouiut  peu  de  temps  après. 


* — — — cijiica, 

CABRERA  (Louis  de),  histor.  espagnol  né  à 
Cordouc  vers  la  fin  du  1 6=  S.  , mort^L  .650  a 

écrit  : Tratnrlr,  • 1 1,101 1 vers  I0JJ1  a 


errif  • / ».  1 mort  vers  1055,  a 

escriùirla  , Madrid  far*  entcnderl‘‘  T 

rev  de  T ? - 1 1 101 1 , . m-j  ; Fihpe  secundo  , 


■ • 1 * v/xy  t ALl-lOl. 

du  préc^d  R fuf/er^  de^,ne’ a Cordoue,  contemp. 
et  1 °rdre  de  ® P Jérôme  , 


et  composa  un  commentaire  sur  la  Vus^/bTl  ’ 
Somme  de  St  Thomnc  r parüe  cle  Ja 

riRRua  f ™ Cordoue,  1602,  2 vol.  iu  fol. 


au 


CABRERA  (MelchiorI  •’ 

L Int  s I"u:LC“I°n),  imprimeur  espagnol 
VI  d 1111  °uvr.  sur  l’art  tvLL- 


Pbiqûe  intitulé  : Discu. wô  /e-rf  'yP°gra- 

en  prueba  ciel  o, 4geTB^t,ton^P?li,iCO 
bleza  y excelcncia  del  frie  de 

Madrid,  i675,in-foL,  asse“  rare  ^nta  y 


-bua  beaucoup  ;i  la  pr0 Z'Jl '5??"  J 0U  U 


1 /Va,t  r°Çu  saint  Francn’;/ Y V?nS  auParavaut , 


J t t *u>sez  rare. 

bonmmRd4tt(  espagnol’  HfNnI^EZ  de), 

descendait  d’Alphonse  YT  d?n^  U siècle  ’ 

à la  cour  de  Charles  11^  ’n'y'  CastlRe-  Appelé 
d’unc  grande  faveur  par  la  y J°uit 

seconde  épouse  de  B^tectiou  de  la  reine, 

duc  de  Medina-dc*l  R‘  ^,naicILle  i et  succcssiv. 
min.  d’état  A PcWu/  mC°’  3miral  de  Castl,le  ’-'t 
Philippe  d’Anjou  fut  ” °,P.eÜl"filf  deL,u,is  XIV, 

Cabrera  , refusC ’d Te  2^"°  ’ 

en  mimn  a t • 1 Vjr  Ce  nouveau  monarauc 

C . Pf  çn  1 * ? 


se  rclin  T . " °ci'vir  ce  nouvcai 


: vertit 


grin  de  voir  ses  avi«  n.CrrT  - - -****w«Auiuucna> 

conseillers  de  ce  prince  «1“, 7o5.  Caf  "f"1'/  °l  lcS 

Ri"’  dŒA nPa/CimS)/r-  ^ S°n 

néTEft?  R|c*M°Saf  ^ Reims, 


ü°,à  lalHÜU, 
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curions.  Il  a publié  : Réflexions  sur  le  livre  de  To- 
bie  , Paris  , 17  3 (>  ; Instruct.  chrétiennes  sur  les  huit 
béatitudes,  Paris,  1732,  in-12  ; — sur  le  syra- 
holc,  1720^  in-12;  — • sur  le  sacrement  de  mariage, 
1737  ; Serm.  sur  le  sacre  de  Louis  XV,  1724,  in-4. 

CABROL  (Bartii.)  , chirurgien,  11e  à Gaillac 
(Languedoc),  dans  le  16'  S.,  fut  professeur  d’ana- 
tomie a l’école  de  Montpellier.  On  a de  lui  diverses 
Observât. y insérées  dans  un  recueil  de  plusieurs 
anatomistes,  imprimés  à Francfort  en  1668,  in-/j  ; 
un  Alphabet  anatomique  y Tournon  , I fn)  j , in— /j  ; 
Montpellier,  i6o3  ; it/.,  Lyon,  1674  et  1624;  ici., 
Genève,  1624,  même  format  : traduit  eu  latin  cl 
imprimé  à Genève,  i(x>4  ; Montpellier,  1606, 
iii-4  ; Leyde,  1648,  in-fol.  Les  progrès  de  l’anato- 
mie dans  les  t8l‘  et  19e  S.  ont  singulièrement  dimi- 
nué l’importance  et  le  mérite  de  cet  ouvrage,  qui  a 
eu  une  grande  vogue  jusqu’à  la  fin  du  17'. 

CACAULT  (François)  , négociateur  et  érudit, 
naquit  à Nantes  en  1742.  Après  avoir  obtenu,  en 
1764  , une  chaire  de  mathématiques  à l’JÉcolc- 
Militaire,il  l’abandonna  en  1769,  et  entreprit  le 
voyage  d’Italie,  d’où  il  ne  revint  qu’en  1776  : de- 
venu à cette  époque  secrétaire  du  président  des  étals 
de  Bretagne,  il  fut  nommé  en  1785  secrétaire  d’am- 
bassade à Naples.  En  1791  , il  fut  chargé  d’affaires 
du  gouvernement  français  dans  cette  résidence,  et 
reçut  bientôt  l’ordre  d’aller  remplir  les  mêmes 
fonctions  à Rome.  Plus  tard  (1796)  il  fut  envoyé 
à Gênes  comme  ministre  de  la  république  fran- 
çaise, et  signa  le  traité  de  Tolentino  , conjointe- 
ment avec  le  général  Bonaparte.  Appelé  par  le  dé- 
pariera. de  la  Loire-Inférieure  au  conseil  des  cinq- 
cents  en  1798,  il’fit  partie  du  nouveau  corps-légis- 
latif, après  la  révolution  du  18  brumaire.  Chargé 
par  le  premier  consul  d’aller,  en  mars  1801  , négo- 
cier à Rome  le  concordai  avec  le  sainl-siége  , il  fut 
remplacé  en  juillet  i8o3 , par  le  cardinal  Fescli. 
Sénateur  le  t)  avril  delà  même  année  , il  mourut  à 
Clisson  le  18  novembre  l8o5.  On  a de  lui  : Poésies 
lyriques  de  Ramier,  traduites  de  l’allemand  , Ber- 
lin, 1777;  Dramaturgie  , ou  Observations  critiques 
sur  plusieurs  pièces  de  théâtre,  traduit  de  l’allem., 
de  Lcssing  , par  un  Français  , et  publié  par  M.  J. 
(G.  A.  Juncker)  , Paris  , 1785 , 2 vol.  in-8. 

CACCIA  (Gu ILL.) , né  à Novarre  en  l568,  fut 
un  habile  peintre  à fresque  et  ne  travailla  que  sur 
des  sujets  religieux.  Mort  vers  le  milieu  du  17e  S. 
Ses  cinq  filles  ont  également  cultivé  la  peinture  avec 
assez  de  succès  pour  qu’on  ne  puisse  distinguerleurs 
ouvrages  de  ceux  de  leur  père. 

CACCIA  (Jean'-August.)  , servait  dans  les  ar- 
mées de  Charles-Quinl  vers  le  milieu  du  r()eS.On 
a de  lui  deux  volumes  de  poésies  , dont  l’un  est  dé- 
dié à la  reine  de  France,  Marie  de  Médicis. 

CACCIA  (Franc.)  , né  à Mantoue  en  1617  , fut , 
au  rapport  de  Facciolati,  un  savant  littérateur. 

CACCIA  ( Feud.)  , laborieux  écrivain,  né  en 
1689  , mort  en  1778  , perfectionna  les  méthodes 
destinées  à l’étude  de  la  langue  latine.  Il  a laissé 
une  gratnrn.  , une  prosodie  y des  Règles  d’ortho- 
graphe y un  Vocabulaire  , imprimés  à Bergame  de 
1719  a 1776  , eL  en  manuscrit  un  Traité  d’architec- 
ture et  un  autre  sur  les  fortifications. 

CACCIALUPI  (J. -B.),  jurisconsulte  italien, 
professeur  à Sienne',  a laissé  : de  Justiliâet  jure; 
de  Dabi  tore  ; de  Pactis  ; de  Transaclionibus. 

CACCIANEMICI  (Franc.),  peintre  bolonais  du 
16e  S„  accompagna  le  Primalice  en  France  et  l’aida 
dans  ses  beaux  ouvrages  de  Fontainebleau. 

CACCIAN1GA  (Franc.)  , peintre , né  à Milan  en 
1700,  élève  de  Francoschini  et  do  Bahiena  , rem- 
porta à Rome  le  premier  prix  dans  l’académie  de 
Sl-Luc  , travailla  avec  succès  pour  le  comte  Cal- 
deri  , et  fit  entre  autres  belles  composit.  un  Pilate 
montrant  J.-C.  an  peuple  ( Ecce  honto) , et  pour  la 
ville  d’Ancono  la  Mort  de  St  André  Avcllin , Je- 


•i  ) CADA 

sus-Christ  communiant  scs  apôtres , etc.,  et  quatre 
tableaux  pour  le  roi  de  Sardaigne;  la  Mort  de  lw~ 
cr'eee , celle  de  Virginie  , etc.  Il  mourut  en  1781. 

CACHET  (Christ.),  médecin,  né  en  1672,  se 
déclara  contre  les  alchimistes  de  son  temps.  On  a 
de  lui  : Pandora  Racchica  furens  medicis  armis 
oppugnata  , Tulli  (Toul),  1614,  in-12.  Cet  ou- 
vrage n est  qu  une  traduction  de  Mousin  ( voy.  ce 
nom)  , qui  a traité  le  meme  sujet  en  français  ; Apo - 
logia  dogmatica  in  hermetici  cujusdatn  ano- 
nymi  scrlptum , etc.,  ibid.,  1617,  in-12;  Vrai  et  as- 
suré préservatif  de  petite-vérole  et  rougeole,  Toul, 
iriiÇ  , in-8  ; Nancy  , 1623,  in-8  ; Epigrammata  et 
elegite , Nancy,  1622,  in-8;  Conlroversiæ  théo- 
ries 1 etc.  , in  primnm  sectionem  aphorismorum 
Hippocratis,  Toul,  1612.  Cachet  mourut  en  1624. 

CACHET  (Paul)  , bénédictin  , frère  du  précé- 
dent, est  auteur  d’un  Mémoire  de  l’état  et  qualité 
de  l’abbaye  de  St  Mihiel.  Il  mourut  en  i6Ü2. 

CACHET  (Jean),  jésuite,  parent  des  précédens, 
mort  à Pont-à-Mousson  en  l633,  est  auteur  d’une 
Vie  de  J.  Berchmans,  jésuite  , Paris  , i63o  , in-8  ; 
Vie  de  St  Isidore,  Verdun  , 1 63 r , in-12;  Vie  de 
saint  Joseph,  prémontré,  Pont-à-Mousson,  1 G32 , 
in-12. 

CACHET  HE  GÂRNERANS  (N  . . .)  , premier 
président  au  parlement  de  Trévoux  , de  l’académie 
de  Lyon  , mort  en  1787,  est  auteur  de  quelques 
écrits  littéraires  inédits  , et  entre  autres  d’un  drame 
intitulé  Charles-Quinl , dont  on  vanle  l’originalité. 

CACHETS  , famille  origin.  du  bourg  de  Raon- 
l’Etape  , en  Lorraine  , est  citée  dans  l’histoire  pour 
un  trait  de  générosité  à l’égard  de  René  II , duc  de 
Lorraine.  Ce  prince  ayant  été  insulté  et  retenu  pri- 
sonnier par  un  corps  de  lansquenets  ( soldats  alle- 
mands) , qu’il  avait  pris  à son  service  , et  dont  il  ne 
' pouvait  acquilteç  la  solde  , les  Cachets,  riches  bour- 
geois de  Raon , s’empressèrent  de  lui  fournir  les 
moyens  de  satisfaire  cette  soldatesque  et  de  la  con- 
gédier. 

CACHIN  (Josepü-Marie-F rAnçois),  inspecteur- 
général  des  ponts-et-chaussées  , né  le  2 oct.  1707  à 
Castres,  dép.  du  Tarn,  m.  à Paris  le  23  fév.  1820, 
dirigea  pendant  20  ans  les  travaux  de  la  digue  de 
Cherbourg,  et  a rendu  son  nom  célèbre  par  l’achè- 
vement de  ce  port , ouvert  à l’Océan  depuis  le  mois 
d’août  j S 1 3.  Cet.  habile  ingénieur  s’était  proposé  de 
consigner  dans  un  ouv.  étendu  la  description  géné- 
rale de  tous  les  travaux  projetés  et  approuvés  par 
le  gouvern.  depuis  1792 , relativ.  à la  création  de  la 
digue  de  Cherbourg  , mais  la  mort  l’empêcha  de  le 
mettre  au  jour.  Il  a publié  quelques  Mémoires  et 
en  a laissé  d’autTcs  MSs.  j'parmi  les  premiers  nous 
citerons  : Mémoire  sur  la  Navigation  de  P Orne- 
Inferieure  , Paris  , an  7 , in-4  ; Mém.  sur  la  Digue  1 
de  Cherbourg , comparée  au  Breahwater  ou  jetée 
de  Plymoulh  , Paris  , 1820,  in-4-  Dans  ce  dernier 
ouvrage  , particulièrement  destiné  à réfuter  quelq. 
aut.  angl.  qui  avaient  prétendu  exhausser  le  mérite 
des  constructions  de  la  digue  de  Plymouth,  en  dé- 
primant celui  du  port  de  Cherbourg,  M.  Cacliin  a 
très-bien  répondu  aux  imputations  de  scs  critiques. 

CACUS  (mylhol.) , fameux  brigand  de  l’Auso-  • 
nie , habitait  un  antre  dans  le  mont  Aventin.  La  1 
fable  dit  qu’il  fut  tué  par  Hercule  , dontil  avait  en- 
levé les  troupeaux. 

CA  HALO  US  (Pierre),  évêque  de  Parme  , con- 
euhinaire  et  simoniaque,  élu  pape  en  1061  , sous  le 
nom  d’IIonorius  H , par  la  faction  de  l’empereur: 
Henri  IV  contre  Alexandre  H,  fut  condamné  pan 
les  évêque  d’Italie  en  1062,  cl  déposé  par  le  concile  ; 
de  Mantoue  en  torij. 

C AD ALSO  (D.  Joseph)  , poète  espag.  du  18' S.,  J 
réussit  surtout  dans  la  poésie  légère.  Il  suivait  la  : 
profession  des  armes  et  périt  à la  Heur  de  l’âge  au 
siège  de  Gibraltar  en  1 783.  On  a de  lui  (sous  le  nom 
de  Joseph  Vasqucz)  , une  satire  intitulée  : los  Eru- 
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ditos  « la  -violeta  (les  savans  à la  violette)  , Madrid , 
1772,  in-8. 

CADA  MOSTO (Aloise  da)  , navigateur  célébré 
par  ses  decouvertes  , naquit  à Venise  vers  14J2.  La 
Belat.  de  ses  voyages  , la  plus  ancienne  des  naviga- 
tions modernes  , peut  être  compare'e  pour  1 exacti- 
tude des  observations  nautiques  à celles  des  naviga- 
teurs  de  notre  temps.  Il  a joint  à celte  relation  le 
Précis  de  la  navigation  de  Pietro  di  Cintra  , qui  a 
continué  la  découverte  de  la  côte  d’Afrique.  Ces 
relations  sc  trouvent  dans  la  collection  italienne  de 
Ramusio,  et  en  français  à la  suite  de  1 historiale 
Descript.  de  V Afrique  y Lyon,  1 556, 2 vol.  in-fol. 

CADARTS  (Ozils  de),  poète  du  i3e  S.,  et  écuyer 
de  Philippe-le-Long  roi  de  France.  On  ne  connaît 
de  lui  qu’une  pièce  de  vers  galans. 

CADELL  , aldcrman  et  imprimeur  de  Lon- 
dres, mort  en  décembre  1802.  Les  éditions  sorties 
de  scs  presses  sont  très-recherchées  en  Angleterre. 

CADENET,  troubadour  provençal  et  templier 
de  St  Gilles,  tué  en  Palestine  en  combattant  contre 
les  Sarasins  en  1280.  Les  MSs.  de  la  bibliothèque 
du  roi  contiennent  neuf  pièces  de  Cadenet,  où  il 
célèbre  le  vin  et  l’amour. 

CADENET  (Antoinette  de),  dame  de  Lambèse, 
se  rendit  célèbre  dans  le  l3e  S.  par  ses  chansons. 


CADERBILLAH,  vingt-cinquième  khalife  ab- 
bassidc  , eut  un  règne  des  plus  longs  et  des  plus 
heureux.  Il  fit  régner  la  justice  et  l’ordre  dans  ses 
états  par  sa  conduite  sage  et  mesurée  avec  les  grands 
et  avec  le  peuple.  Mort  à Bagdhâd  en  io32,  après 
avoir  régné  l\  1 ans  (422  de  l’hégyre). 

CADET  (Claude)  , chirurgien  , membre  du  col- 
lege de  chirurgie  à Paris  , mort  dans  cette  ville  en 
1745  •,  âgé  de  5o  ans  , a laissé  : Observai,  sur  les  ma- 
ladies scorbutiques,  Paris,  1 742  > Dissertât,  sur 
le  scorbut , 1744* 

CADET  DE  GASSICOURT  (Louis-Claude), 
fils  du  précédent , né  à Paris  le  24  juillet  1 ^3 r , de- 
vint à 22  ans  apothicaire-major  des  Invalides  , et 
bientôt  après  pharmacien  en  chef  des  armées  fran- 
çaises en  Allemagne  et  en  Portugal.  Ses  profondes 
connaissances  en  chimie  le  firent  admettre  au 
nombre  des  membres  de  l’académie  des  sciences  en 
1766.  Sa  bienfaisance  le  rendit  cher  aux  indigcns. 
Il  a publié  une  Analyse  des  eaux  de  Passy , 1767  , 
in-12,  qui  peut  servir  de  modèle  en  ce  genre;  et 
grand  nombre  de  Mémoires  insérés  dans  le  recueil 
de  l’académie.  A l’époque  de  la  révolution  , il  fut 
employé  à la  monnaie  avefc  Lavoisier  pour  la  fixa- 
tion du  litre  des  espèces  cl  la  fonte  du  métal  des 
cloches.  Cadet  de  Gassicourt  mourut  en  octobre 
1799.  M.  Eusèbe  Salverte  a donné  une  Notice  sur 
sa  vie  et  ses  ouvrages  , Paris  , 1800 , in-8. 


CADET  DE  GASSICOURT  (Charles-Louis), 
fils  du  précédent , né  à Paris  en  1769,  fut  d’abord 
avocat , et  abandonna  cette  profession  après  la  mort 
de  son  père,  pour  se  faire  recevoir  pharmacien  : il 
cultiva  avec  un  égal  succès  les  sciences,  la  littéra- 
ture , la  philosophie,  et  joua  un  rôle  honorable  dans 
la  révolution  française.  Membre  d’un  grand  nombre 
d’académies  et  de  sociétés  savantes  et  littéraires  , on 
lui  doit  la  création  du  conseil  de  salubrité  pour  la 
ville  de  Paris  , et  il  a contribué  à la  fondation  du 
lycée,  aujourd’hui  Athénée  royal.  Il  a publié  un 
grand  nombre  d’ouvrages  en  divers  genres,  dont 
les  plus  remarquables  sont  : le  Tombeau  de  Jacques 
Mol  ai , ou  Hist.  secrète  des  templiers , francs- 
maçons  , etc.  ; Formulaire  magistral , in-8  ; Dic- 
tionnaire de  chimie  , 4 vol.  in-8  ; plusieurs  éditions 
de  la  Pharmacie  domestique  de  son  père,  in-8; 
Voyage  en  Autriche , en  Moravie  et  en  Bavière, 
in-8.  Cadet  de  Gassicourt  est  egalement  auteur 
de  beaucoup  de  brochures  politiques  et  critiques  , 
de  vaudevilles , etc. , dont  on  peut  voir  le  cata- 
logue dans  1* Annuaire  nécrologique  de  M.  Mahul  ; 


Les  recueils  périodiques  de  sciences  naturelles  con- 
tiennent plusieurs  de  ses  Mémoires  , presque  tous 
d’un  grand  intérêt.  Il  mourut  à Paris  en  1821,  lais- 
sant deux  fils  , dont  l’aîné,  médecin  et  pharmacien 
comme  son  pètfej,  a hérité  de  ses  qualités  et  de  ses 
taleus  ; et  le  second  , avocat  à la  cour  royale,  a la 
réputation  d’un  savant  helléniste.  M.  Salverte  a aussi 
publié  une  intéressante  notice  sur  la  vie  et  les  ouv. 
de  C.  L.  Cadet-Gassicourl , Paris  , 1822 , 111-8. 

CADET  ( Mrac  ) , femme  du  chirurgien  de  ce 
nom,  surnommé  le  Soigneur,  second  frère  de  Louis- 
Claude  Cadet,  possédait  dans  un  degré  supérieur 
le  talent  de  la  peinture  sur  émail , qui  lui  valut  le 
brevet  de  peintre  de  la  reine.  Elle  mourut  en  iboi. 

CADIiERD  ou  CAROUT-BEY,  prince  persan 
de  la  race  des  Seljoucides , et  souverain  du  Kerman 
dans  le  1 ic  S.  de  l’ère  chrét.  (5e  de  Phégyre).  On  a 
peu  de  détails  sur  sa  vie  et  sur  son  règne. 

CADHQGAN  (Guillaume,  comte)  , général  an- 
glais, né  vers  it)8o , fut  attaclie  a la  iorlune  du 
duc  de  Marlborou  g,  partagea  sa  disgrâce  et  l’accom- 
pagna dans  les  Pays-Bas.  Après  la  mort  de  la  reine 
Anne  en  1714,  son  protecteur  recouvra  son  crédit, 
et  Cadliogan  fut  nommé  colonel  d’un  des  régimens 
de  la  garde.  En  1717  , il  négocia  une  alliance  entre 
la  Hollande,  l’Angleterre  et  la  France,  fut  créé 
pair,  et  revint  en  Hollande,  comme  ministre  extra- 
ordinaire. A la  mort  de  Marlboroug , il  lui  succe'da 
dans  la  charge  de  grand-maître  do  l’artillerie, 
et  mourut  à Londres  en  1726. 

CADOGAN  (Guillaume-Bromley)  , petit-fils 
du  précédent,  né  en  1751,  prit  les  ordres  sacrés  à 
Oxford  en  1 774.  fut  vicaire  de  Saint-Gilles,  et  mi- 
nistre à Chelsea  ; mais  ayant  embrassé  le  calvinisme, 
il  abandonna  tous  ses  avantages  et  fut  un  zélé  mé- 
thodiste et  maître  ès-arts.  Sa  vie  offre  une  série  non 
interrompue  de  bonnes  actions  et  de  vertus  chré- 
tiennes. Mort  en  179G  ; on  a publié  de  lui  après  sa 
mort  des  Discours  , Lettres  et  Mémoires , avec  sa 
vie  on  tête,  Londres,  1798,  1 v0^-  4* 

CADMUS  ( mythologie),  fils  d’Agénor,  roi  de 
Phénicie,  fut  envoyé  par  son  père  à la  recherche 
de  sa  sœur  Europe  , enlevée  par  Jupiter  , se  fixa  , 
après  d’inutiles  recherches  en  Béotic,  où  il  fonda  la 
ville  de  Thèhes,  vers  l’an  1 5 19  av.  J.-C.  On  croit  que 
c’est  lui  qui  apporta  l’écriture  de  Phénicie  en  Grèce. 

CADMUS  , né  à Milet  dans  le  6°  S.  , av.  J.-C. 
écrivit  V Histoire  des  antiquités  de  sa  patrie.  Cet 
ouvrage  fut  abrégé  par  Bion  de  Proconèse. 

CADMUS,  abdiqua  la  souveraineté  de  l’île  de 
Cos  pour  sc  retirer  en  Sicile  , où  il  fonda  la  ville  de 
Zancle,  appelée  depuis  Messine.  Il  fut  envoyé  par 
Gelon,  tyran  de  Syracuse,  à Delphes,  pour  offrir  de 
riches  présens  à Xercès  ; mais  ce  prince  ayant  été 
vaincu  par  les  Grecs  , Cadmus  revint  en  Sicile  avec 
les  richesses  dont  il  devait  faire  hommage. 

CADOC  ( St  ) , fils  de  Gontrée , prince  de 
Galles,  se  retira  dans  la  solitude  après  s’être  démis 
du  pouvoir  et  mourut  en  odeur  de  sainteté.  Sa  vie 
se  trouve  dans  les  Antiquités  d’Usserius. 

CADOG , harde  du  61'  S.  surnommé  le  Sage  , est 
le  premier  qui  ait  fait  un  Recueil  de  proverh.  angl. 

CADON1CI  (Jean),  prêtre  , chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Crémone,  né  à Venise  _en  Vÿo5,  mort  en 
1786  , publia  un  grand  nombre  d’ouvrages  contre 
les  molinistes  et  la  cour  de  Rome  qui  supposent 
une  grande  connaissance  de  l’écriture  et  des  pères. 
Les  plus  curieux  sont  une  Explication  de  ce  passage 
de  St  Augustin  : L’église  de  J.-C.  sera  dans  la  ser- 
vitude sous  les  princes  séculiers,  Pavie  , 1784,  in-8, 
avec  une  préface  de  l’édit.  M.  Zola,  professeur  de 
théolog.  ; des  Dissertations  et  divers  Traités  polé- 
miques. 

CADOUDAL.  V.  Georges. 

CADROY  (Pierre  ),  d’abord  avocat  , puis  ad- 
I ministrateur , fut  élu  on  1792  député  à la  con- 
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yenlion  nationale  cl  s'attacha  au  jiarti  de  la  Gironde. 
Dans  le  procès  de  l’infortuné  Louis  X VI , il  recon- 
nut son  incompétence  comme  juge  , et  rejeta 
l’appel  au  peuple  , mais  vota  , comme  législateur, 
pour  la  détention  et  le  sursis.  Envoyé  peu  de 
temps  apres  dans  le  midi  pour  y pacifier  les  trou- 
illes, il-  ne  jugea  pas  devoir  employer  dans  cette 
mission  l’esprit  de  modération  qu’elle  paraissait 
lui  prescrire  ; aussi  encourut- il  à ce  sujet  les 
reproches  les  plus  sanglans.  f.orsqu’aprcs  la  for- 
mation du  conseil  des  cinq-cents  il  en  eut" été  élu 
membre,  de  nombreuses  et  violentes  accusations 
s’élevèrent  contre  lui  ; mais  il  parvint  à les  repousser 
tant  que  le  parti  auquel  il  s’était  lié  conserva  l’in- 
fluence dans  l’assemblée.  Cependant  compris  sur  la 
liste  de  déportation  qui  suivit  le  18  fructidor,  il  ne 
rentra  en  France  qu’à  rétablissement  du  consulat. 
Cadroy  vint  alors  se  fixer 'à  Saint-SeVer,  dépar- 
tement des  Landes  , et  y remplit  les  fonctions 
—de  maire  jusqu’à  sa  mort  arrivée  au  mois  de  no- 
vembre 1 8 1 3. 

CADRY  (J -B.),  théologien,  né  en  iCSoàTielz, 
diocèse  d’Aix , vint  à Paris  en  1710,  fut  successive- 
ment vicaire  de  St-Elienne-du-Mont  èt  de  St-Paul, 
où  il  se  fit  une  grande  réputation  par  ses  prônes,-  et 
devint  théologal  de  Laon  , emploi  dont  il  fut  des- 
titué en  1721,  par  arrêt  du  conseil , à cause  du  parti 
qu’il  prit  dans  la  bulle  Unigenitus.  Son  zèle  cobtre 
cc  décret  l’obligea  de  fuir  de  retraite  en  retraite, 
jusqu’à  cc  qu’enfin  il  trouva  un  asile  auprès  de 
M.  de  Caylus,  évêque  d’Auxerre.  Après  la  mort  de 
ce  prélat  en  1 7^8  , il  se  retira  à Savigny  aux  envi- 
rons de  Paris,  où  il  m.  en  1756.  Il  a laissé  divers 
écrits  relatifs  à la  querelle  de  la  bulle. 

CADWALDYR,  fils  de  Cadwallon , lui  succéda 
en  660  , et  fut  le  dernier  qui  prit  le  titre  de  roi  des 
Bretons.  Il  mourut  en  yo5  à Borne  , où  il  s’était  re- 
tiré après  l’invasion  des  Saxons  dans  la  Grande- 
Bretagne. 

CADWALDYR  (Césail).  Deux  poètes  gallois, 
assez  estimés  , ont  porté  ce  nom  dans  le  16e  siècle  ; 
leurs  ouvr.  sont  restés  MSs. 

CADWALLADER,  habile  médecin  de  Philadel- 
phie , a publié  vers  1740  un  Traité  de  médecine , le 
premier  qui  ait  jaaru  en  Amérique.  Il  combat  l’u- 
sage du  mercure  et  des  purgatifs  violons. 

CADWALLON  , fils  de  Cadvan  , d’abord  vaincu 
par  Edtvin  , prince  de  Norlumberland  , et  rétabli 
ensuite  par  sou  neveu  Braint-Hir  en  653  , prit  alors 
le  titre  de  roi  des  Bretons  , et  sc  maintint  dans  ses 
états  malgré  les  guerres  continuelles  des  Saxons.' 11 
fut  le  père  de  Cadwaldyr. 

CADWGAN,  fils  de  Bleddyn,  régnait  dans  le 
nord  du  pays  de  Galles,  vers  1107;  forcé  de  fuir  eu 
Irlande  avec  son  fils,  qui  avait  enlevé  la  femme  de 
Gc'rald , autre  prince  gallois,  il  n’y  rentra  que 
l’année  suivante  , eL  fut  assassiné  par  son  neveu. 

CÆC1LIUS-STAT1US  , poète  comique  , affran- 
chi, né  dans  la  Gaule  , ami  d’Ennius  et  de  Térence, 
composa  plus  de  trente  comédies , dont  il  ne  reste 
que  des  fragmens  insérés  dans  le  Corpus  poétarum  , 
Londres  , 1713,  2 vol.  in-fol.  Il  mourut  un  an 
après  Ennius  , l’an  586  de  Rome  , 174  avant  l’ère 
vulgaire. 

CÆLIUS,  orateur  romain,  prit  des  leçons  de 
Cicéron  , et  mourut  fort  jeune.  Accusé  d’être  entré 
dans  la  conjuration  de  Catilina  , et  d’avoir  empoi- 
sonné la  sœur  de  Claudius  , il  avait  été  défendu  par 
Cicéron  et  renvoyé  absous. 

CÆLIUS  (VtBENUls),  roi  des  Toscans,  amena 
des  secours  à Romulus  dans  la  guerre  contrôles  Au- 
tomnales , et  donna  son  nom  au  mont  Cælius , que 
le  roi  Tullus  llostilius  comprit  ensuite  dans  l’cn- 
ccinte  de  Rome. 

CÆLIUS- AURELT ANUS , ancien  médecin  mé- 
thodiste , était  né  en  Afrique.  On  ignore  eu  quel 
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temps  il  vécut;  Leclerc  fixe  l’époque  de  son  exis- 
tence au  5°  S.  , mais  c'est  une  pure  supposition.  Ses 
ouvrages  ont  etc  imprimés  plusieurs  fois  , et  par- 
ticulièrement à Amsterdam  eu  1722  , iu-/j , par  les 
soins  de  Conrad  Amman.  » 

CÆSALPIjN  (André  ),  médecin  et  botaniste  , né 
à A rezzo  en  1617,  devint  premier  médecin  du  pape 
Clément  VIII  et  mourut  à Home  en  r5()3.  On  sup- 
pose qu'il  avait  soupçonné  la  circulation  du  sang  , 
et  qu'il  a été  un  des  premiers  à Taire  cette  décou- 
verte dont  l'importauce  a changé  la  face  de  la  mé- 
decine. Son  Traité  des  /liantes  a été  publié  à Flo- 
rence en  i583  ; il  a aussi  fait  quelques  ouvrages  assez 
estimés- sur  la  pratique  de  la  médeciue. 

CÆSAR.  V.  César  (Jules). 

CÆSAR  (AquiLINIUS-JuLïus),  sav.  , né  à Gratz 
en  Slyrie  en  1720,  m.  en  1792,  est  auteur  des 
Annales  ducal  il  s Stjrriœ , Vienne  , 1768-99  ; Des- 
cription de  la  S/yrie , en  allemand,  1773  : Histoire 
politique  et  ecclésiastique  de  la  Sty rie  , 1788,  7 vo- 
lumes ; Droit  canonique  national  de  T Autriche , 
1788-90,  6 vol.  iu-8. 

CÆSARIUS  ( Jean  ),  philosophe  et  médecin,  né 
à Juliers  en  i^fîo  , m.  à Cologne  en  i55i  , professa 
la  médecine  dans  celte  dernière  ville  et  y lut  persé- 
cute pour  capse  de  luthéranisme.  On  a de  lui  des 
Traites  philosophiques  ; une  édition  de  / Abrégé  de 
medecine  pratique  et  spéculative  de  IXicolas  Bertra- 
tius,  corrigé  et  mis  en-ordre;  des  notes  sur  Celse, 
sous  ce  titre  : In  Celsum  castigaliones , in-S. 

CÆSARIUS  (N.)  , relig.  de  l'ordre  de  Citeaux, 
né  à Cologne,  mort  vers  le  milieu  du  i3e  S.,  s'est 
rendu  fameux  par  un  recueil  intitulé  : 1 (Instruira 
miraculorum  et  historiaru/n  mcnioroblium  libri 
XII , Coloniæ  Agï’ipp-  , i5()I  , in-8.  On  y trouve 
1 histoire  de  Conaxa , qui  fait  le  sujet  de  la  comédie 
des  Deux  Gendres.  Le  père  Bertrand  Tissicr  a in- 
séré la  compilation  de  Cæsarius  dans  sa  Bibliotheca 
Cislerciensis , 166*2,  in-folio,  tomes,  après  avoir 
corrigé  les  articles  qui  lui  ont  paru  mal-  sonnant  s , 
et  signalé  ceux  qui  étaient  peu  certains  et  fabuleux. 
Son  travail  a dû  être  long  et  pénible. 

CÆS1US-BASSUS,  poète  latin  sous  T^éron  , dont 
ou  a des  fragmens  dans  le  Corpus  poétarum  et  le 
Collectio  pisaurensis . 

CÆS1US  (Bernard),  jésuite  mantouan  , m.  en 
i63o  , a pub.  uuc  Minéralogie , Lyon,  l6’36,  fort 
estimée  de  son  temps. 

CAFFA  ( Melchior  ) , habile  sculpteur  et  dessi- 
nateur, né  à Malle  eu  i63i  , connu  sous  le  nom  de 
Maltais,  fut  élève  du  Bcrnin,  auquel  il  a etc  souvent 
comparé  : son  chef-d'œuvre  est  le  groupe  de  St  Tho- 
mas de  Villeneuve  dans  l'église  des  Augustins  de 
Rome.  Mort  en  1687. 

CAFFARELLI  (Prospf.r),  sav.  évêque  d’As- 
coli  en  i/|64,  m.  à Rome  en  i5oo , contribua  beau- 
coup à la  paix  entre  Mathias  Corvin,  roi  de  Hongrie, 
et  l'empereur  Frédéric  III. 

CAFFARELLI  (Fauste),  archevêque  de  San- 
Scverino  , 11c  à Rome,  m.  eu  1661  , fut  successi- 
vement référendaire  du  St  siège,  vicaire  de  l’é- 
glise du  Vaticau,  archevêque  et  nonce  apostolique, 
remplit  avec  honneur  ces  hautes  dignités  ecclésias- 
tiques et  rendit  de  grands  services. à l’église. 

CAFFARELLI-DU-FALGA  (Louis-Marie-Jos.- 
Maximilien),  associé  de  l'institut  de  France,  et  gé- 
néral de  division  du  génie,  né  au  château  deFalga 
dans  le  haut  Languedoc  en  17 56.  Oflicicr  d’artillerie 
à l’armée  du  Rhin , il  refusa  seul,  après  la  journée 
du  10  août,  de  reconnaître  l'autorité  de  l'assemhlce 
nationale,  à l'égard  de  la  déchéance  du  roi,  fut 
suspendu  de  ses  fonctions  en  1793,  ctsc  retira  dans 
scs  foyers,  où  il  subit  uuc  détention  de  i4  mois. 
Réintégré  dans  son  grade,  lors  de  la  retraite  de  l’ai- 
mée do  Sambre-el-Mcuse  , il  fut  atteint,  à côté  du 
général  Moreau,  d'uu  boulet  à la  jambe  gauche  dont 
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int  à Paris  , où  il  lnn- 
monient  où  le  general 
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Il  souffrit  l’amputation.  11  revint  à Paris  , où  il  lan- 
ihdans  l’obscurité,  jusqu’au  moment  ou  le  general 
fîonnparte  partit  pour  l’Egypte.  Employé  al  armée 
d Orient  eu  qualité  de  commandant  du  génie  .1 
rendit  de  grands  services  au  debarquement  des 
Français  dans  le  port  et  le  voisinage  d Alexandrie  , 
a toutes  les  affaires  qui  eurent  lieu  ensuite, 
l’expédition  de  Syrie.  Blessé  au  liras 
pendant  le  siège  de  Sl-Jean-d’Acre,  on  lui  fil  l’anv 
1 , — i .....le  ;!  mourut  des  suites 


se  trouva 
et  fit  partie  d 


putation  de  ce  membre;  mais  il  nl0U™1  ,l 
de  l’opération  le  27  avril  *799- M-  ®.cScrl a"d,° 
publié  la  Fie  de  L.-M.-J.-M.  Caffarelli  du  balga, 

Paris,  i8ot  , in-S.  _ , 

CAFFARELL1  ( J.-B.-Mabie  ) , frere  du  prece- 
dent, né  en  i773  , embrassa  l’état  ccclésiasLiquc 
et  devint  chanoine  de  l’cglise  de  Montpellier;  mais  il 
crut  devoir  cesser  les  fonctions  sacerdotales  pendant 
la  révolution  et  ne  les  reprit  qu’après  la  signature 
du  concordat  do  1802.  C’est  à cette  époque  qu’il  fut 
nommé  par  le  consul  Bonaparte  évêque  de  Sl-Brieuc, 
où  il  mourut  en  t8o5. 

CAFFARO  (N...),  le  plus  ancien  historien  d 
la  ville  de  Gênes,  né  vers  1080,  fut  revêtu  à plusieurs 
reprises  de  la  magistrature  suprême,  et  m.  en  1 iOS. 
Ses  Annales , écrites  en  latin  barbare,  mais  où  res- 
pire beaucoup  de  franchise  et  de  loyauté , s éten- 
daient depuis  1 100  jusqu’à  1 163.  Elles  ont  été  con- 
tinuées jusqu’en  I2gj  et  insérées  dans  le  tome  S 
de  la  gr.  Collect.  des  Scripior.  rer.  Uni.  de  Muratori. 

CAFFARO  (le  père),  religieux  the'atin  du  17'  S., 
est  connu  par  une  lettre  en  faveur  des  spectacles 
qu’il  publia  en  lbq/|  ; lioursault  la  mit  en  telc  de 
son  théâtre  , et  Bossuet  la  réfuta  dans  ses  STaa  unes 
sur  lu  comédie. 

CAFFARO  (Constantin),  jurisconsulte  italien 
du  16'  S. , est  aut.  d’un  Spéculum  peregrinar.  qq 
Fprensium  decis. 

CAFFARO  (Pascal),  habile  musicien  né  dans 
l’état  de  l’église  en  1706,  entra  au  conservatoire 
délia  Pieta  à Naples,  où  il  fil  de  tels  progrès  sous 
célèbre  Léonad  Léo,  qu’il  fut  choisi  pour  lui  succé- 
der, et  devint  ensuite  maître  de  la  chapelle  royale. 
Caffaro  a travaillé  à la  fois  pour  l’église  et  pour  le 
théâtre  ; dans  toutes  ses  compositions  , il  a su  réunir 
et  combiner  heureusement  le  chant  et  l’harmonie, 
à l’exemple  de  son  maître  Léo.  M.  àWaples  en  1787. 

CAFFIAUX  ( dom  Philippe-Joseph  ) , bénédic  - 
tin de  la  congrégation  de  Sl-Maur  , historiographe 
de  Picardie,  né  à "Valenciennes  en  1712,  mort  subi- 
tement à l’abbaye  St-Germain-des-Prés  en  1777,  a 
publié  le  premier  volume  d’un  ouvrage  plein  de  re- 
cherches curieuses  int.  : Trésor  généalogique,  etc., 
Paris,  1777,  in-^.  qui  n’a  pas  eu  de  suite.  On  lui  attri- 
bue aussi , mémoires  liist.  , philos,  et  criliq. , pour 
Servir  d’apologie  aux  femmes  , Paris  , 1753  , in-12. 

CAFFIERI  (Philippe),  sculpt.  ital. , naquit  eu 
t63j.  Le  cardinal  Mazarin  l’appela  en  France  et 
l’employa  à divers  travaux  pour  les  maisons  royales. 
Colbert  le  fit  nommer  sculpteur  et  dessinateur  des 
vaisseaux  du  roi  et  inspecteur  de  la  marine  de  Dun- 
kerque. Il  mourut  en  1716,  laissant  4 fils,  savoir  : 
Caffieri  (François-Charles)  , sculpteur  des  vais- 
seaux du  roi  à Brest  en  i6gï.  — Caffieri  (Phi- 
lippe),  directeur  des  postes  à Calais.  — Caffieri 
(François),  mort  à Londres.  — Caffieri  (Jacq.), 
sculpteur  et  fondeur,  né  en  1678.  On  a de  lui  plu- 
sieurs bustes  en  bronze,  parmi  lesquels  on  remarque 
celui  du  baron  de  Bezenval. 

CAFFIERI  (Philippe),  fils  de  Jacques,  naquit 
en  1714.  Il  travailla  avec  son  père  à la  boîte  en 
bronze  destinée  à renfermer  la  fameuse  sphère  de 
Passemant  qui  avait  7 pieds  de  hauteur. 

CAFFIERI  (Jean-Jacques),  2'  fils  de  Jacques, 
et  sculpteur  comme  lui , né  en  1723  , fut  profess.  à 
’acad.  de  Rouen.  Il  a fait  un  grand  nombre  de 
bustes  : Corneille  et  Piron  qui  ornent  le  foyer  du 
Théâtre-Français;  Quinnuit,  Lulli  et  Hameau  , que 
I on  voit  au  foyer  de  l’Opéra  ; une  statue  de  sainte 


Sylvie  aux  invalides,  et  la  statue  de  Molière , sont 
ses  principaux  ouvrages.  11  mourut  en  1792. 

CAGLIOSTRO  (Joseph  BALSAMO  (prétendu 
comte  de),  naquit  à Palermc  en  1743  d’une  famille 
obscure  dont  le  véritable  nom  était  Balsamo.  Accusé 
de  vol,  il  fut  dès  sa  première  jeunesse  obligé  de 
fuir  sa  patrie;  après  avoir  visité  successivement, 
sous  différons  noms  , l’Egypte  , l'Arabie  , la  Perse  , 
Malle  , Rhodes  et  les  îles  de  l’ Archipel , il  se  maria 
à Rome.  Bientôt  après  il  vint  en  France  (septem- 
bre 1780),  et  la  première  ville  où  il  fixa  sa  résidence 
fut  Strasbourg.  Précédé  par  la  réputation  que  lui 
avaient  faite  quelques  cures  dues  au  hasard  ou  à des 
connaissances  très-superficielles  eu  médecine  et  en 
chimie  , Cagliostro  arriva  à Paris  au  mois  de  jan- 
vier 17S5.  A cette  époque  venait  d’éclater  la  mal- 
heureuse affaire  du  collier.  Les  liaisons  du  célèbre 
voyageur  avec  le  cardinal  de  Rohan  parurent  suffi- 
santes pour  motiver  son  emprisonnement  à la  Bas- 
tille, d’où  il  ne  sortit  qu’après  l’arrêt  du  parlement 
du3l  mai  1786,  qui  le  déchargea,  ainsi  que  le  car- 
dinal , de  toute  accusation.  CagliosLro  passa  bientôt 
eu  Angleterre,  et  après  trois  ans  de  voyages  en  di- 
verses contrées  de  l’Europe,  il  revint  à Rome,  où 
il  fut  arrêté  le  27  décembre  1789  , comme  suspect 
de  franc-maçonnerie  ; jugé  et  condamné  le  7 avril 
1791  à un  emprisonnement  perpétuel,  il  mourut  en 
I7g5  au  château  de  Saint-Léon.  On  a attribué  à Ca- 
gliostro une  Lettre  au  peuple  anglais  et  quelques 
.pamphlets  contre  le  gouvernement  de  France.  On  a 
publié  une  Fie  de  Joseph  Salsamo,  in-8,  Taris, 
Onfroy,  1791  : c’est  une  traduction  de. l’italien. 

CAGNACCI  (Guido-Canlassi,  dit),  peintre  ita- 
lien du  18e  S.,  mort  à Vienne  à 80  ans  , fut  élève 
de  Guide  , dont  il  imita  la  manière. 

CAGNACCI  (Alphonse)  , auteur  des  Antiquités 
de  Ferrure  , qui  se  trouvent  trad.  en  latin  dans  le 
Trésor  des  antiquités  de  Grcevius.  1 

CAGiNATI  (Marsiuo),  médecin,  né  à Vérone  , 
étudia  àPadoue  et  à Rome  la  philosophie  et  la  mé- 
decine, et  mourut  en  1610.  Ses  ouvrages  sont  : Va- 
riarum  observalionum  tibrilF;  De  snnilatc  tuendâ; 
De  aeris  romani  salubritate  ; Opuscule  maria , l6’o3. 

CAGINATI  (Gilbert)  , aut.  italien  du  16e  S.,  né 
à Nocera  au  royaume  de  INaples,  a laissé  un  petit 
ouvr.  int.  : De  hortoruni  laudiüus,  Bâle,  ifidS. 

CAGNOLI  (Jérôme),  jnrisc.  de  Venise,  cons. 
du  duc  de  Savoie , m.  en  l55l , a laissé  : Varia  lé- 
guai c narra  tic  ne  s ; De  mita,  boni  principis , etc. 

CAGjNOLI  (Belmont),  ecclésiastique  vénitien, 
de  la  famille  du  précédent,  a composé  un  poème. 
sur  la  destruction  d’Aquiléc,  Venise,  1728,  in-8; 
un  Eloge  de  Si  Grégoirc-Le-Grand,  etc. 

CAGNOLI  (Ant.),  astron.  ital.  , correspond,  ale 
l’Institut  de  France,  établit  à Vérone  en  1782,  dans 
sa  maison  même,  un  .observatoire  qu’il  munit  des 
instrumens  nécessaires  , et  se  livra  avec  succès  à de 
savantes  études  dans  son  art.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Modène  en  qualité  de  profess.  d’aslron.  de  l’Ecole- 
Militaire  , cl  y resta  jusqu’à  1814,  époque  à laquelle 
etcmrna  à Vérone , où  il  mourut  en  1816.  Ou  a 
Je  lui,  sous  le  titre  de  Dissertai.  , un  traité  cléin. 
d’aslron.  ; Traité  de  Trigonométrie  rectiligne  et 
sphérique , trad.  en  fr.  parChompré,  17S6,  Paris 
in  -4  ; et  une  Iraduct.  ital.  d cl' Efficacité  medicale 
de  l'alcali  volatil , de  Sage. 

G A II  AGNES  (Jacq.),  prof,  de  médec.  à l’uni- 
versité de  Caen  , sa  patrie,  né  eu  i548  , mort  en 
1612,  a laissé  la  Première  Centurie  des  hommes 
célèbres  de  Caen  , en  latin  , 1609 , in-4  de  ifi2  pag 
peu  estimé;  deux  traites  en  latin  sur  les  lièvres 
16'if),  et  sur  les  maladies  de  la  tête,  1618,  dans  les- 
quels on  reconnaît  le  bon  praticien.  — Un  autre 
Cahagnes  (Etienne) , parent  du  préc.  , n’a  laissé 
aucun  ouvrage  sur  la  médecine,  qu’il  professait  II 
avait  étudié  la  peinture,  et  lit  le  porLrait  de  Scali-er. 
Le  savant  Huet  parle  des  deux  Cahagnes  avec  éloee 
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19e  kbalyfe  abassidc  , fui  mis  sur  la  trône  par  de6 
séditieux  le  /|  de  moliarem  3i 7 (17  janvier  929)  à la 
place  de  Moctadcr , sou  frère,  qui  trois  jours  après 
triompha  des  révoltes  , lit  grâce  de  la  vie  à Calier , 
et  lui  donna  le  palais  de  leur  mère  pour  prison.  1 
Il  en  sortit  trois  .:11s  après  pour  succéder  à Moc- 
tadcr qui  venuitd’elre  tué.  A.  peine  parvenu  au  kha- 
lylat , Calier  11e  mit  plus  de  frein  à scs  passions , 
l’avarice,  Pingralitude  et  la  cruauté.  Mais  enfin 
les  crimes  de  ce  monstre  trouvèrent  un  terme.  Une 
nuit  où  l’ivresse  l’avait  plongé  dans  un  profond 
sommeil , scs  portes  furent  entourées  ; on  le  mil  en 
prison  , clou  lui  crevâtes  yeux,  après  dix-huit 
mois  d’un  règne  de  sang  , l’an  933.  II  survécut  long- 
temps à sou  châtiment.  Rendu  ensuite  à la  li- 
berté , la  plus  affreuse  misère  lut  son  partage.  On  le 
voyait  venir  à la  porte  des  mosquées  comme  les 
aitres  aveugles  , et  demander  l’aumône,  en  disant: 

« Ayez  pitié  de  celui  qui  fut  votre  klialyfe  autre- 
fois , et  qui  implore  aujourd’hui  votre  assistance.  » 

CAlIOlNIiERI  US  (Lierre- André)  , médecin  à 
Gènes  au'l7e  S.  , s’occupait  également  de  jurispru- 
dence. O11  a de  lui  : Epistol.  lacunic.  lib.  IF , Flo- 
rence , 1607  , in-8  ; In  st-ptem  aphorismorum  Ihp- 

pocratis  lib interp.  , etc.  , Anvers  , 1612;  Flores 

epilnphiorum  illustrium , ib.,  1627,  in-8  , etc. 

C Ali  US  AG  (Louis  de)  , écuyer  et  secrétaire  des 
commandemens  du  comte  de  Clermont , fit  la  cam- 
paguc  de  17^3  avec  ce  prince,  le  quitta  ensuite 
pour  se  livrer  à la  littérature,  et  mourut  à Paris 
en  17^9.  On  a de  lui  : le  Comte  cle  JFarwich  , tragé- 
die , 17/j2 1 Zénéide  et  Y Algérien , comédies  , iyq4  ; 
Pharamond , tragédie  médiocre,  Paris,  1736,  iu-8; 
Grigri , 17^9  . in- 12  ; Histoire  de  la  danse  ancienne 
et  moderne  , La  Haye.,  1 7 , 3 vol.  in-12;  plu- 
sieurs opéras  , entre  autres  ceux  d’ Anacréon  , et 
des  Amours  de  Tempe , mis  eu  musique  par  Ra- 
meau et  Dauvergne. 

CAIGNART  DE  MA1LLY  , avocat,  l’un  des  ad- 
ministrateurs du  département  de  l’Aisne  au  com- 
mencement de  la  révolution,  fut  poursuivi  comme 
terroriste  après  le  9 thermidor  , et  se  reudit  à Paris  , 
où  il  fut  l’un  des  rédacteurs  du  journal  intitulé 
Y Ami  de  la  patrie.  11  devint  ensuite  chef  du  bu- 
reau des  émigrés  au  ministère  de  la  police.  Après  le 
18  brumaire  Caignart  perdit  son  emploi , et  suivil 
la  carrière  des  tribunaux  comme  avocat.  Il  mourut 
à Paris  le  2 janvier  1823.  Mi  Barbier  ( Dict . des  ano- 
nymes , tom.  2,  pag.  87,  2e  édition)  lui  attribue 
les  tomes  16e  et  17e  (édit,  in-8)  de  Y Histoire  de  la 
Révolution  par  deux  amis  de  la  liberté.  Il  a laissé 
manuscrit  un  ouvrage  sur  la  législation  militaire. 

C AJ 'LII  AV  A DE  L’EST AINDOU X (N ),  écri- 

vain dramatique  , né  à Toulouse  en  1780,  mort  à 
Paris  en  i8l5  , est  auteur  d’uu  grand  nombre  de 
comédies  et  de  vaudevilles,  oubliés  aujourd’hui , 
et  qu’il  n’a  pas  prétendu  , sans  doute  , donner 
comme  exemple  des  préceptes  tracés  par  lui  dans 
un  autre  ouvrage  iut.  : Y Art  de  la,  comédie  , Paris  , 
1772,  4 vol.  in-8  , et  1786 , 2 vol.  in-8.  De  toutes 
ses  pièces  , une  seule  ( la  Maison  à deux  portes  , 
comédie  en  5 actes  et  en  prose),  est  restée  au  théâtre. 

CÀ1LL4  (Albert),  troubadour  du  i3c  S.  , est 
aut.  d’une  Siivènte  contre  les  femmes  qui  ne  fait 
pas  regretter  la  perte  du  reste  de  scs  productions. 

GAILLARD  (Abraiiaiu-JacqueS)  , jurisconsulte, 
né  à Paris  le  4 juillet  1734  , fut  l’élève  et  l’ami  du 
célèbre  Pothier  ( 'V.  ce  nom  ).  Ses  premiers  pas 
dans  la  carrière  du  barreau  furent  marqués  par  des 
triomphes.  Doué  d’une  mémoire  prodigieuse  , d’un 
esprit  droit,  d’une  abondance  d’élocution  que  la 
présence  d’une  auditoire  excitait  en  lui  subitement 
et  comme. par  inspiration,  il  joignait  à ccs  avanta- 
ges une  profondu  connaissance  des  lois.  Les  affaires 
les  plus  compliquées  étaient,  simplifiées  par  sa  mé- 
thode , et  la  facilité  avec  laquelle  il  les  traitait  lui 
avait  fait  donner  au  palais  le  surnom  de  Moule  à 
affaires.  Caillnrd  , mort  en  1776,  a laissé  quelques 


ouvr.  de  jurisprud.  qui  sont  encore  en  manuscrit. 

GAILLARD  (Ant. -Bernard) , né  à Aignay  en 
Bourgogne  le  28  septembre  1737  , ni.  à Paris  le  6 
mai  1807  , fut  successivement  secrétaire  de  léga- 
tion a Parme,  à Casse],  à Copenhague,  chargé 
d’affaires  dans  cette  dern.  ville  , et  ensuite  à Péters- 
hoùrg.  11  revint  à Paris  en  1784,  et  fut  envoyé 
l’année  suivante  en  Hollande.  Eu  179$  , il  était  mi- 
nistre plénipotentiaire  i Berlin.  De  retour  en 
France,  il  occupa  jusqu’à  sa  mort  la  place  de  garde 
des  archives  des  relations  extérieures.  On  lui  doit 
des  Mémoires  surin  révolution  de  la  Hollande  en 
1787.  — Un  autre  écrivain  de  ce  nom  a été  l’un 
des  traducteurs  des  Essais  sur  la  physiognomonie 
p r J. -G.  Lavater  , in~4  de  1781  à 1787. 

CAILLA  U (Jean-Marie),  médecin  et  littéra- 
teur , né  à G ail  lac  le  4 octobre  176':) , entra  d’abord 
dans  la  congrégat.  de  la  doctrine  chrétienne,  puis 
en  sortit  pour  se  charger  de  plusieurs  éducations 
particulières.  Vers  l’année  1789,  il  se  livra  â l’étude 
de  la  médecine  , principalement  à la  partie  de  cet 
art  qui  concerne  les  maladies  des  enfans  , et  fut  reçu 
docteur  à Paris  en  i8o3.  R Gt  à Bordeaux  des  cours 
de  médecine  , et  fut  nommé,  en  1819,  directeur 
de  l’école  de  médecine  de  cette  ville,  à la  forma- 
tion de  laquelle  il  avait  concouru.  Mort  en  1820.  Un 
grand  nombre  de  ses  écrits  furent  couronnés  par 
sociétés  savantes.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
Avis  aux  mères  de  famille  sur  F éditent  ion  physi- 
(]ue  , morale  , et  sur  les  maladies  des  enfans , Bor- 
deaux, 17961  in-12;  Journal  des  mères  de famille , 
Bordeaux,  1797  à 1798,4vol.  in-8. 

CAILLAVET  (N.),  sr  de  Montplaisir,  né  à Con- 
dom dans  le  16e  S.,  a laissé  des  poésies  impr.  pour 
la  deuxième  fois  en  i634-  Elles  sont  divisées  en 
deux  livres.  Le  premier  contient  des  vers  éroti- 
ques , et  le  second  des  odes  , sonnets  , élégies  , épi- 
grammes  , etc. 

CAILLE  (André),  pharmacien  et  docteur  en  mé- 
decine de  Lyon  au  l6*e  S.,  a trad.  en  fr.  la  Pharma- 
copée de  J.  Sylvius  en  3 liv.  , Lyon  , if>44’  >n'8  ; te 
Guide  des  apothicaires  de  Valerius  Cordus.ib.,  1D72, 
in- 1 6;  Jardin  médic.  d’Antoine  Miznud,  i5yS  , in-8. 

CAILLE  (Jean  de  La),  savant  libraire  et  impri- 
meur de  Paris  , mort  en  1720,  est  connu  par  une 
Hist.  de  Y imprimerie  , 1689,  *n"4  i et  PJr  unc  Des~ 
criptinn  de  Paris  , 1714.  in-fol. 

CAILLE  (N.-Louis  DE  La),  diacre  du  diocèse  de 
Reims,  né  en  1718  a Rumigny,  étudia  d’abord  la 
théologie , et  se  livra  ensuite  à l’astronomie  , science 
vers  laquelle  il  était  entraîné  par  un  penchant  dé- 
cide. Il  fut  présenté  an  célèbre  Cassini  qui  lui  pro- 
cura un  logement  à l’observatoire.  11  partagea  avec 
le  fils  de  cet  astronome  le  travail  delà  projection  du 
méridien  , qui , passant  par  l’observatoire  , traverse 
tout  le  royaume.  Il  fut  nommé  , dès  l’âge  de  25  ans, 
en  son  absence  et  sur  la  réputation  qu’il  s’était  ac- 
quise, proicsscur  de  malhém.  au  collège  Mazarin  . 
Ses  leçons  élément,  de  matbém.,  de  mécanique, 
d’astronomie  et  d’optique  , qui  se  succédèrent  en 
peu  d’années  , prouvent  avec  quelle  assiduité  il 
remplissait  ses  fonctions  de  professeur  ; ses  ephé- 
merides  et  les  nombreux  mémoires  qu’il  publia 
dans  les  volumes  de  l’académie  des  sciences  , scs 
calculs  d’éclipses  pour  1800  ans  , insérés  dans  la 
prern.  édit,  de  Y Art  de  'vérifier  les  dates  , démon- 
trent avec  quelle  ardeur  il  poursuivait  scs  travaux 
astronomiques.  Animé  de  plus  en  plus  du  désir 
d’acquérir  une  connaissance  détaillée  du  ciel,  il 
entreprit  en  1760,  avec  l’agrément  de  la  cour,  le 
voyage  du  cap  de  Bonne-Espérance  dans  le  dessein 
d’examiner  les  étoiles  australes  qui  ne  sont  pas  visi- 
bles sui‘  notre  horizon.  Dans  l’espace  de  deux  ans, 
il  détermina  la  position  de  9800  étoiles  jusqu’alors 
inconnues;  il  indiqua  la  méthode  la  plus  facile  et 
la  plus  commode  pour  connaître  la  longitude  en 
mer  par  l’observation  de  la  lune,  méthode  qui 
li’exige  pas  plus  d’une  demi-heure  de  travail,  et  qui 
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ne  permet  jamais  qu’on  se  trompe  de  plus  d’un 
demi-degre  ou  dix-huit  lieues  marines.  De  retour 
en  France  , il  ne  cessa  d’éclairer  le  public  sur  les 
apparitions  des  comètes  et  sur  d’autres  objets  im- 
portans  de  l’bistoire  du  ciel.  En  iq55  , il  publia  un 
plan  d’opérations  et  de  calculs  pour  faire  un  alma- 
nach Daulique  qui  dirigeât  nos  navigateurs.  Il  fai- 
sait impr.  le  catalogue  des  étoiles  , et  les  observa- 
tions sur  lesquelles  il  est  fondé,  lorsque  la  mort  le 
surprit  le  21  mars  1762.  Ses  divers  ouvrages  sont 
très-répandus;  il  suffira  de  citer  le  livre  Astrono- 
mie? fundamcnla  , Paris  , 1757  , in-f| , rare  , où  l’on 
trouve  tous  les  fondemens  de  ses  recherches  sur  la 
théorie  du  soleil  , sur  les  étoiles  et  les  réfractions. 

CAILLEAU  (Gilles),  cordelicr  de  la  province 
d’Aquitaine,  est  aut.  d’une  traduct.  franç.  de  deux, 
lettres  de  St  Jérôme  et  de  St  Basile  , Lyon  , i5l[3. 

CAILLEAU  (André-Ch.),  libraire,  né  à Paris 
en  lyBt  , m.  dans  cette  ville  en  1798  , a donné  une 
foule  d 'Almanachs  chantans,  d’étrennes  badines  et 
plaisantes  ; la  Fie  tle  Lesage  en  tête  du  Bachelier 
de  Salamanque , iySg  , 2 vol.  in-12;  le  Spectacle 
historique  , 3 vol.  in-12  ; la  collection  des  Lettres 
d'Héloïse  et  d’ Abailurd  ( v.  ce  dernier  nom);  les 
Soirées  de  la  campagne  , 1766,  in-12;  Dictionnaire 
bibliographique  , historique  et  critique  des  livres 
rares , composé  en  gr.  partie  par  un  abbé  Duclos  , 
Paris,  1790  , 3 vol.  in-8.  Un  4e  vol.  a été  publié 
par  M.  Brunet  fils  en  1802,  et  vaut  mieux  que  les 
premiers.  Ce  dictionnaire  est  beaucoup  moins  re- 
cherché depuis  que  ce  dernier  a fait  paraître  son 
Manuel  du  Libraire  , Paris  , 1820 , l\  vol.  in-8. 

CAILLET  (G uillaume)  , paysan  du  Beauvaisis  , 
se  mit  à la  tête  de  l’insurrection  dite  la  Jacquerie , 
qui  se  forma  en  1 358  dans  le  nord  de  la  France, 
notamment  en  Picardie  , pendant  la  captivité  du 
roi  Jean  en  Angleterre.  Le  nom  de  jacquerie  fut 
donné  à ce  rassemblement  , parce  que  ceux  qui  le 
composaient , presque  tous  paysans  , s’étaient  dé- 
clarés les  mandataires  du  peuple  appelé  Jacques 
Bonhomme , soitjiar  les  nobles  , soit  par  les  sédi- 
tieux eux-mêmes.  Les  Jacques  , au  nombre  de  près 
de  cent  mille  hommes  , divisés  par  bandes  , et 
armés  de  bâtons  ferrés , après  avoir  égorgé  un  grand 
nombre  de  gentilshommes  , pillé  et  brûlé  les  châ- 
teaux , furent  vaincus,  dispersés  ou  anéantis  par 
les  seigneurs  de  Picardie,  de  Flandre  et  de  Bra- 
bant , confédérés  , et  ayant  à leur  tête  le  dauphin  , 
depuis  roi» sous  le  nom  de  Charles  V . Caillot,  fait 
prisonnier  par  le  roi  de  Navarre  ( Charles-le-Mau- 
vais),  eut  la  tête  tranchée  en  i35g. 

CAILLET  (Jean)  , jésuite  , né  àDouay  en  i.fiyS, 
mort  en  1628,  a laissé  un  ouvr.  intitulé  : Illustriu 


sanctorum  virarum  cxempla  , etc. , per  singui 
anr.i  du- s , 6 vol.  in-8. 

CAILLET  (Pâli.)  , médecin  français  du  17e  JS 
n'est  connu  que  par  un  livre  de  sa  composition  as: 
singulier , et  ayant  pour  titre  : Tableau  du  maria 
représente  au  naturel , Orange,  l635  , in-12. 

CAILLET  (Bénigne),  professeur  de  bclli 
lettres  au  collège  de  Navarre  à Paris,  né  à Dijon 
mort  en  tyitj , est  auteur  de  plusieurs  peli 
pièces  de  vers  latins  et  français,  impr.  dans  div< 
recueils  , et  d’ouvrages  dramatiques  manuscril 
dont  le  recueil , en  2 vol.  in-8  , faisait  partie  de 
bibliothèque  du  duc  de  La  Vallièro,  comme 
prouve  le  catalogue  de  cette  bibliothèque.  Ce  sc 
de3  tragédies,  comédies  et  opéras.  On  en  trouve 
liste  dans  la  Bibliothèque  des  théâtres  de  Maupoi 
et  dans  celle  de  Bourgogne. 

Caille n E (N... ) , fou  de  la  cour  des  rois 
* rance  Louis  XII  et  François  I" , ne  méritet 
aucune  mention  dans  cet  ouvrage  , si  plusieurs  éc 
sains  de  son  temps  , tels  qu’Erasme  , lîabclais  , 

’rii?emcrs  ’ n en  cussenl  parlé. 

1’  / Y (Jacques  de) , plus  connu  sous  le  m 

mil,  Ji  'V;  “ 0rle'ans  cn  '(>o4,  SC  disait  de  la 
miUe  de  la  Puccllc  , qui  délivra  cette  ville.  Il  c 


tiva  les  lettres,  et  m.  en  1673,  gentilhomme  ordi- 
naire du  roi.  On  a de  lui  beaucoup  d’épig ranimes , 
dont  quelques-unes  sont  fines,  et  plusieurs  autres 
triviales,  mais  naturellement  versifiées.  Les  diffé- 
rentes pièces  de  ce  poète  se  trouvent  dans  un  recueil 
cn  2 vol.  in-12,  publ.  par  Bernard  de  La  Monnoye 
en  1714  (Paris) , sous  Je  Litre  de  La  Haye. 

CAILLY  (A. -G.),  l’un  des  collaborateurs  du 
Journal  des  Muses  , m.  eu  1800  , a laissé  des  contes 
en  vers  , chansons  et  'pièces  fugitives,  publ.  cette 
même  année  cn  1 vol.  in-18. 

CAIM  BJAMRILLAH,  26e  kbalyfe  abasside,  suc- 
céda , en  4 22  de  l’hcg.  (io3o  de  J.-C)  , à Cader- 
B ilia  h , son  père.  Il  lut  d’abord  contraint  d’aban- 
donner Bagdad  : Bessassyry,  l’un  de  ses  principaux, 
officiers  , s’en  était  emparé  quand  le  sultlian  du 
Koracan  , Thogroul-Bey,  dont  Cairn  avait  imploré 
l’assistance,  rétablit  ce  prince.  Après  la  mort  de 
Tbogroul , Gaim  reçut  du  fils  et  du  petit-fils  de  ce 
sullban  plusieurs  autres  services  qu’il  paya  par  un 
entier  asservissement  à leurs  volontés.  11  mourut 
l*an  467  de  l’hégyre  ( 1076  de  J.-C.  ).  Il  a laissé 
quelques  vers  estimés. 

CAIME  ou  CAIMO  (Pompke),  médecin,  né  à 
Udine  , dans  le  Frioul,  en  1 568  , exerça  son  art 
dans  plusieurs  villes  de  lTtalic  , et  m.  à TiLiano 
en  i6d8.  On  a de  lui  : De  calido  innato  lib . III , 
1626,  ih~4  ; de  Febrium  putrid.  indicationibus 
juxta  Galcni  methodum , etc.,  Padouc  , 1628, 

CA1N,  fils  aîné  d’Adam  et  d’Eve,  fut  leprem.  qui 
laboura  la  terre,  et  qui  la  souilla  du  sang  humain  en 
assassinant  son  frère.  Abel , dont  il  était  devenu  ja- 
loux. MaudiL  de  Dieu  pour  ce  crime  , Caïn  cria 
long-temps  sur  la  terre , et  se  fixa  enfin  dans  le  pays 
de  JV 0 tl , où  il  bâtit  la  ville  d’Enoch. 

CAINAN  , 4e  patriarche  , fils  d’Enos  , et  père  de 
Malaléel , ni.  à 910  ans,  vers  l’an  du  monde  1235. 

CAÏNAIN , patriarche , fils  d’Arpbaxud  , et  père 
de  Salé,  selon  la  Bible. 

CAIPIIE,  grand-prêtre  des  Juifs  , delà  secte  des 
sadducéens , fit  condamnera  mort  le  divin  fils  de 
Marie,  eL  fit  arrêter  les  apôtres  qui  prêchaient  la 
résurrection  de  leur  maître.  Privé  de  sa  charge  par 
l’empereur  Vitellius  , il  sc  tua  de  désespoir. 

CAIHELS.  V.  Cayrel. 

GAiRO  ( Fr.  ),  peintre  italien  , né  à Milan  en 
iôgS  , fut  pensionné  et  créé  chevalier  par  le  duc  de 
Savoie.  H a composé  un  grand  nombre  de  tableaux 
d’histoire  , dont  les  plus  estimés  sont  ceux  qui  re- 
présentent des  sujets  pieux , et  que  l’on  trouve  dans 
plusieurs  églises  du  Piémont  et  de  la  Lombardie. 

CAlROiN  ( Thérèse  Le  BOUCHER  de  ) , dame 
poète,  m.  en  Normandie  en  1790,  s’est  acquis  quelq. 
réputation  par  plusieurs  pièces  de  poésie  ingénieuses 
et  faciles  , don  t une  seule  , Ode  à l'insensibilité , a 
paru  dans  les  journaux  du  temps. 

CAISOTTI  (Paul-Maurice)  , prélat  piémon- 
tais  , né  a Turin  le  2 décembre  172(1,  fut  nommé 
en  1761  à l’évêché  d’AsIi  , qu’il  refusa  d’abord  , et 
n’accepta  ensuite  que  sur  les  instances  réitérées  du 
roi  de  Sardaigne  et  du  pape.  Il  fit'bâtir  un  magni- 
fique séminaire,  releva  les  études,  et  forma 
un  clergé  digne  de  lui.  Ce  prélat,  mort  en  1786*,  est 
auteur  d’une  très-bonne  Instruction  à la  jeunesse 
ecclésiastique , en  italien  , publ.  001775,  1 vol. 
in-12. 

CAIT-BEY  , sullban  d’Egypte  et  de  Syrie,  ori- 
ginaire de  Circassie  , était  11c'  esclave.  Elevé  au  trône 
par  les  manieloucks  , il  défit  près  de  Tarse  l’armée 
de  1 empereur  des  Turks  , vainquit  Assem-bev  qui 
régnait  en  Mésopotamie,  et  faisait  des  courses  bien 
avant  dans  la  Syrie  , soumit  les  Arabes  , et  dissipa 
les  esclaves  éthiopiens  qui  s’étaient  assemblés  eu 
très-grand  nombre  pour  attaquer  l’Egypte.  Il  mou- 
rut l’an  1449  ct  33 c de  son  règne. 
t ^ prénom  très-usité  dans  les  familles  de 

l’ancienne  Rome.  Yoy.  Gracchus  , Agrippa  , Ca- 
LIG  ULA  , etc. 
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CÀTUS-MUTIUS  , arclnlccte  romain  , hâlil,  en- 
viron  cent  ans  nvant  l’ire  chrétienne  , le  temple  de 
1 Uüiineur  et  de  la  vertu  , dont  on  croit  qu’il  existe 
encore  quelques  ruines  dans  l’ancienne  enceinte  de 
Rome,  près  de  l’église  moderne  de  Saint-Eusèbe. 

CAI  U S POSTHUMIUS,  affranchi  d’Auguste,  se 
lit  un  nom  dans  l’architecture  , et  lut  chargé,  avec 
Corccïus  , son  élève  , qui  le  surpassa  , des  travaux 
souterrains  de  la  route  de  Naples  à Pouzzole , ainsi 
que  de  celle  connue  sous  le  nom  de  grotte  de  Pau- 
silippe. 

CA1US  ou  GAIUS,  Macédonien,  reçut  St  Paul 
dans  sa  maison  à Corinthe,  sc  fit  disciple  de  ceL 
apôtre,  le  suivit  dans  ses  voyages,  et  partagea  ses 
persécutions. 

CAIUS,  (ils  de  Marcus  Agrippa,  et  de  Julie, 
fille  d’Auguste  , né  à Rome  en  ydq. , fut  adopté  par 
Auguste.  Désigné  consul  à quatorze  ans  et  élu  prince 
de  la  jeunesse  , après  avoir  servi  en  Germanie  sous 
Tibère,  il  fut  envoyé  en  Asie  en  qualité  de  procon- 
sul, soumit  deux  fois  l’Arménie , et  mourut  à l’âge 
de  23  ans.  On  soupçonua  Tibère  d’avoir  hâté  sa 
mort. 

CAIUS  ( Jtruus-LucERDS  ) , habile  architecte 
romain  , vivait  sous  le  règne  de  Trajau  ; parmi  ses 
nombreuses  constructions , on  cite  un  temple  à Al- 
cantara  en  Espagne,  un  pont  surmonté  d’un  arc  de 
triomphé  sur  le  Tage.  Ces  monumens  avaient  été 
érigés  en  l’honneur  de  l’empereur  Trajan. 

CAIUS  (Titjus),  jurisconsulte  romain,  con- 
temporain d’Adrien  et  de  Marc-Aurèle,  rédigea  les 
Inslilutes  en  4 livres  , dont  on  a retrouvé  des  frag- 
mens  considérables,  publiés  avec  les  Institules  de 
Justinien  , Paris,  1822.  in-12. 

CAIUS,  auteur  ecclésiastique  latin,  vivait  au 
3e  S.  , sous  le  règne  de  Caracalla  et  le  pontificat  de 
Zéphyrin.  Il  eut  une  dispute  àRome  contre Proclus 
ou  Proculus,  un  des  chefs  des  monlanistes  (v.  ce 
nom),  et  en  écrivit  les  détails  dans  un  Dialogue 
dont  Eusèbc  nous  a conservé  des  fragmens. 

CAIUS  (St)  pape  élu  en  283 , était  originaire 
de  Dalmatie,  cl  parent  de  Dioclétien.  11  mourut 
en  2q5. 

CAIUS-KEY  (Jean),  médecin  d’Edouard  VI , 
et  des  reines  Marie  et  Elisabeth , né  en  iûto,  et 
mort  en  i5/3,  fit  rebâtir  à ses  frais  le  collège  de 
Gonneville  à Cambridge  etÿ  fonda  vingt-trois  places 
d’éludians.  On  a de  lui  un  Traité  (le  la  saette  an- 
glaise , maladie  qui  fit  périr  beaucoup  de  monde  en 
Angleterre  en  i55i  , Londres  1721;  île  Canibus 
hritannicis , ibid.  , 172g;  Slirpium  historia,  ibid.  , 

1570 , etc. 

CAIUS  (Jean),  écrivain  anglais  du  i5r  S. , est 
auteur  d’une  Histoire  de  Vile  de  Rhodes  , dédiée  a 
Edouard  IV. 

CAIUS  (Thomas)  , savant  anglais  du  1 6°  S.  , a 
traduit  en  anglais  une  Paraphrase  d’Erasme  sur 
St-Marc,  l5g§,  et  quelques  classiques  grecs  et 
latins. 

CAIUS  (EeRNAiidin),  médecin  vénitien  du  17e  S., 
a publ.  : de  Vesicantium  usa  , Venise,  i6'o6,  iu-/j  ; 
de  Sanguinis  effusions,  1607  ",  de  Alimenlis , etc., 

1608  et  1610  , in-/|. 

CAIUS- VALGIUS , médecin  de  l’empereur 
Auguste,  est  cité  par  Pline  comme  auteur  d’un 
Traité  (les  propriétés  et  de  l’usage  des  plantes  en 
médecine  , ouvrage  qui  n’est  point  parvenu  jusqu’à 
nous. 

CAJADO  (HeNki),  poète  latin  portugais  du 
1 6'"  S.,  a laissé  des  Egtogues , des  Spires , des 
Epigrammcs , Pologne,  i5ot,  réimprimées  en  174s  ; 
elles  ne  manquent  ni  de  facilité  ni  d clégancc. 

CAJANI  (Ange),  écrivain  de  Florence,  fut  le 
premier  qui  traduisit  Euctide  eu  italien.  Son  ou- 
vrage, qu’il  dédia  à A.  Altoviti,  parut  en  1 535. 

CAJETAN  (Thomas  de  VIO,  dit),  cardinal, 
né  en  1469,  à Gaëlc  dans  le  royaume  de  Naples, 
entradans  l’ordre  de  St-Dominiquc  eu  14^4  1 et  fut  I 
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nommé  général  de  son  ordre  en  1008.  Il  rendit  def 
services  importuns  au  pape  Jules  II  et  à Léon  X, 
qui  l’honora  de  la  pourpre  en  ifil7  , et  le  fit  l’année 
suivante  son  légat  en  Allemagne.  Le  cardinal  Ca- 
jetan  eut  plusieurs  conférences  avec  Luther,  mais 
son  zèle  et  son  éloquence  furent  inutiles.  Nommé 
en  1 f> I g à l’évêché  de  Gaëte  , il  fut  envoyé  légat  en 
Allemagne,  l’an  i523,  et  retourna  bientôt  après  à 
Rome,  où  il  mourut  en  1 534-  Malgré  les  affaires 
dont  il  était  chargé,  il  s’était  fait  un  devoir  de  ne 
laisser  passer  aucun  jour  sans  donner  quelques 
heures  à l’étude;  et  c’est  ainsi  qu’il  trouva  le  lernp3 
de  composer  un  grand  nombre  d’ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont:  des  Commentaires  sur  In  Bible  (e  niât.), 
imprimés  à Lyon  en  t63g  , 5 vol.  in-fol.  ; De  Com- 
paralione  papæ  et  concilii  , livre  où  domine  la 
théologie  ultramontaine. 

CAJETAN  (Henri),-  cardinal,  fut  envoyé  en 
France  par  le  pape  Sixte-Quint , après  la  mort  de 
Henri  III , en  qualité  de  légat  à lalere , pour  contri- 
buer à l’élection  d’un  roi  catholique.  Il  se  jeta  dans 
le  parti  de  la  ligue  , se  réunit  aux  seize  , et  soutint 
avec  chaleur  la  cause  de  l’Espagne.  Sixte-Quint, 
mécontent  de  ce  cardinal,  qui  attisait  le  feu  de  la 
sédition  au  lieu  de  l’éteindre,  le  rappela.  Il  fut  en- 
suite envoyé  en  Pologne,  pour  déterminer  le  roi 
Sigismond  à se  joindre  aux  impériaux  contre  les 
Turks.  Sa  mission  ne  lui  réussit  pas  plus  que  celle 
de  France.  11  mourut  en  1099,  âgé  de  4g  ans.  Pen- 
dant son  séjour  à Paris  , il  y avait  publié  : Lettre  à 
la  noblesse  (le  France , 1390,  in-8  ; Lettre  aux 
archevêques , évêques  et  abbés  du  royaume , tfigo, 
in-8;  Missive  à la  faculté  de  théologie  , ifigt , in-8, 
et  d’an  1res  écrits  dans  le  sens  de  la  ligue. 

CAJETAN  (Octave),  jésuite  sicilien,  né  en 
i566  à Syracuse  , mort  à Palerme  à l’âge  de  ans  , 
était  de  la  famille  des  Partini , et  a écrit  une  Intro- 
duction à l’histoire  ecclésiastique  de  Sicile,  impri- 
mée à Palerme  en  1707  , in-4  ; des  remarques  sur 
les  lettres  de  Théodose , moine;  des  Fie s des  saints 
de  Sicile  , Palerme  , 1752  , in-fol.  ( en  lat.  ) 

CAJETAN  (Constantin)  , bénédictin  sicilien  , 
né  à Syracuse  en  i56’o,  était  fils  du  marquis  de 
Sortino  , prince  de  Cassagno.  Il  entra  dans  l’ordre 
de  Sl-Benoît  à Catane,  où  il  se  distingua  par  ses 
travaux  littéraires , et  surtout  par  un  zèle  outré  pour 
la  gloire  de  sou  ordre  , qu’il  chercha  à illustrer  par 
les  noms  d’tinc  foule  de  personnages  célèbres, 
tant  anciens  que  modernes,  dout  il  fil  des  bénédic- 
tins. Paul  V l’appela  à Rome  et  le  fil  son  secrétaire 
pour  les  lettres  sacrées.  Clément  VIII  le  nomma 
bibliothécaire  du  Vatican;  il  mourut  à Rome  en 
iG5o.  Il  avait  fourni  beaucoup  de  matériaux  à Ea- 
ronius  pour  scs  annales,  publié  lui-même  un  grand 
nombre  d’éditions  d’auteurs  ecclésiastiques  avec  des 
notes,  et  quelques  écrits,  dans  l’un  desquels  il 
veut  démontrer  que  le  livre  de  1 Imitation  de  J.-C, 
est  d’un  bénédictin  italien  nommé  Gcrsen. 

CAJETAN  (Sébastien),  provincial  des  mineurs 
observantins  dans  la  province  de  Labour,  au  com- 
mencement du  17e  S. , a‘ laissé  un  Commentaire 
latin  des  décrets  de  la  congrégation  des  rites  sur  la 
célébration  de  la  messe. 

CAJOT  ( dom* Jean- Joseph) , bénédictin  de  la 
congrégation  de  Si-Vannes , né  à Verdun  en  1726, 
mort  à' l’abbaye  St-Airi  de  cette  ville  en  1779,  réu- 
nissait à des  qualités  estimables  une  vaste  érudi- 
tion et  des  connaissances  étendues,  surtout  dans 
l’histoire  moderne.  Son  principal  ouvrage,  les  An- 
tiquités de  Metz  , ou  recherches  sur  l’origine  des 

atriciens , Metz  , 17611 , in-8  , suppose  beau- 

savoir  , mais  il  est  écrit  d’un  style  lourd  qui 


coup  de 


Médiomatriciens , Metz  , 1760  , in-8  , suppose  heau- 
lavoir  , mais  il  est  é( 
en  rend  la  lecture  fatigante. 

CAJOT  (dom  Charles)  , néà  Verdun  en  1731', 
frère  du  précédent,  entra  dans  le  même  ordre  , et 
mourut  en  1807 , laissant  quelques  écrits  dont  le 
plus  curieux  est  intitulé  : Recherches  sur  l esprit 
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primitif  et  les  anciens  collèges  de  l’ordre  de  St- 
Benoil , de.,  Paris  , 1787  , 2 vol.  in-8. 

CAL  (Yahan),  prince  arménien  de  la  famille 
des  Mamgonicns  ( v.  Mamgon),  dans  les  6' 

7e  S. , fit  la  guerre  à Khosrou  II  (Cosroès),  roi 
de  Perse,  battit  ses  troupes,  et  mourut  empoi 
sonne'  vers  l’an  6 06’. 

CALA  (Fer.  SCOCCO,  connu  sous  le  nom  de) 
ne'  à Cosenza  en  Calabre,  est  cite'  dans  un  Dicltonn 
historique  itnlien  comme  l’auteur  d’une  11 istoir 
de  Sotttibe , devenue  fort  rare  , parce  qu’elle  fu 
condamnée  par  l’inquisition  de  Rome  dans  le  16e  S 
CALABER  (Quintus  ou  Cointes-Smyrnæüs), 

poète  épique  grec  , est  plus  généralement  connu 
sous  le  premier  de  ces  noms,  parce  que  le  manus 


crit  de  son  ouvrage  fut  retri 


cardinal  Bessarion  , dans  uu 


ouvé  au  i5e  S.  par  1 


monastère  de  la  Ca 


labre.  Cet  ouvrage  est  une  espèce  d’épopée  en  1 ^ liv. 
c’est  une  continuation  de  l’Iliade,  j 


. jusques  et  j- co m 
pris  ta  destruction  de  la  ville  de  Troie.  Ce’poète 
qui  paraît  avoir  écrit  vers  la  (in  du  3e  S.  de  notre 
ère,  ne  manque  en  général  ni  de  correction  ni 
d’élégance  dans  son  style  , mais  i 
tion,  et  la  force  poétique  l’abandonne  totalement , 
pour  peu  que  l’identité  du  sujet  le.  rapproche 
d Homère  ou  de  Virgile  : il  est  incapable  de  sou- 
tenir long-temps  le  parallèle.  La  dern.  et  meilleure 
édition  de  ce  poète  est  celle  de  TI1.-ÇI1.  Tyclisen  , 
Strasbourg,  1807  , in-8.  Nous  avons  sous  le  litre  de 
Bu  guerre  de  Troie,  une  trad.  eslim.  de  Quinlus 
Lalaber  ; elle  est  due  aux  soins  du  sav.  M.  Tourlet 
egalement  connu  par  sa  traduction  de  Pindare  ’ 
CALABRE  (Edjie),  prêtre  de  l’oratoire,  direc 
leur  du  séminaire  de  Soissons,  né  en  l66'5,  mort 
en  1710,  est  auteur  d’une  Paraphrase  du  Mi- 
serere, réimpr.  plusieurs  fois,  et  de  Sermons  qui 
sont  rosies  manuscrits.  * 

G4LACE  0K  CALADÈS , peintre  grec,  est  cité 
par  I line  comme  ayant  composéses  tableaux  d’après 
des  scenes  représentées  sur  le  théâtre.  Le  passai 
de  auteur  latin  à ce  sujet  est  très-obscur,  et°a 
donne  lieu  a divers  commentaires  qui  n’ont  pas 
entièrement  éclairci  le  texte.  1 

(Makie  PEPECn  DE)i  dame  poète, 
nee  a Toulouse  dans  le  171  S.,  est  auteur  d’un 
poeme  de  Judith  , publié  en  t vol.  in-A  après  sa 
mort,  par  M».  de  Villandon , qui  le  dédiP 
reine,  merc  de  Louis  XIV.  alors 


son  pouvoir  à la  condamnation  de  Charles  I«\  Lors 
de  la  restauration,  il  fut  un  des  députés  envoyés  àr 
Charles  JI  en  Hollande  pour  le  complimenter  . et 
resta  quelq.  temps  en  faveur  auprès  de  ce  monarque, 
qui,  en  i6’6o,  le  fit  son  chapelain  ordinaire;  mais 
n’ayant  pas  voulu  se  soumettre  à l’acte  d’unifor- 
mité, il  fut  destitué  de  toutes  ses  fonctions  , et 
mourut  en  1666  par  suite  de  l’extrême  allliclion  que 
lui  causa  l’incendie  de  Londres.  On  a de  lui  plu- 
sieurs Sermons  et  des  Traités  religieux  , impr.  à 
Londres,  i6’83,  in-12. 

CALAMY  (Benjamin),  fils  du  prêcéd.,  fut  cha- 
pelain dti  roi  , chanoine  de  St-Paul,  et  mourut  en 
686  , laissant  quelques  Sermons  estimés  pour  le 
fond  et  pour  le  style. 

CALAMY  (Edmond),  fils  de  Benjamin  , né  en 
1671  , mort  en  1782  , desservit  la  congrégation  des 
non-conformistes  de  Westminster,  et  laissa  quel- 
ques Traités  et  deux  vol.  de  Sermons. 

CALANDR A (J. -B.  ),  peintre  en  mosaïque  , né  à 
Verceil  en  1689,  mort  en  l6Yj8  , exerça  son  art  à 
Rome,  où  l’on  voit  de  lui , dans  l’église  de  Saint- 
Pierre,  les  quaire  docteurs  de  l’église  et  un  saint- 
Michel  d’une  Belle  exécution. 

CALANDRÏiNr  (J.-L.)  , profess.  de  philosophie 
et  conseiller  d’état , mort  à Genève,  sa  patrie,  en 
17 58  , fut  un  sav.  modeste  et  un  hon  administ.  On 
lui  doit  l’édit,  la t.  des  Principes  mathématiques 
le  Newton  avec  les  Commentaires  des  pères  Le 
Sueur  et  Jacquier,  Genève,  1789,  3. volumes  in-/j  ; 
Thèses  de  nj'egetatiohe  et  generationc  plantarum. 

CALANDRUCCI  ( Hyacinthe  ),  peintre  , né  à 
Palérmé  en  16^6  , mort  en  1707  , fut  élève  de  Carie 
Marntte  , et  suivit  sa  manière.  On  remarque  de 
ui  dans  les  églises  de  Rome  un  Sl-Jean-Baptiste  , 
une  Ste-Anne  , la  Vierge  , etc. 

CALÀNNA  ( Pierre ) , religieux,  né  à Termini 
dans  le  i6l‘  S.,  cultiva  les  lettres  et  la  philosophie  , 
et  se  fit  connaître  par  un  sav.  ouv.  intit.  : Pbiloso- 
phia  seniorum  sacerdotia  et  plalonica , à juniori- 
bus  et  laids  ncglecta  philosophes  , Palerme,  1899 
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régente 


oyaume  ; réimprimé  dans  le  Parnasse  des  dames" 
:nrrf»r' mne  .ie  styie  failes  par  Sauvigny.  On 

qui  con- 


avcc  des  corrections  d 
y U-ou*e  des  passages  pleins  de  noblesse 

f’AT  Aree<Vle  mauvais  goûl  du  temps. 

E A LAIS  ( mythologie  ) , dis  de  Borée  acrom 
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essayons  de  son  siècle*.  Il  obtint  üne^hrire1 
«on^^-^  Onlni  doit  nn.  tradue! 

, en  vers  latins  , 
traduclions  d’au 


ion  des  Phéniciennes  d’Eunpid 
Stiasbonrg,  i577i  in-8,  et  Ses 
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Partisan  déclaré  de  la  doctrine  de  Platon, 
au  Leur  se  plaint  de  la  préférence  que  les  jeunes 
ens  accordaient  à celle  d’Aristote;  la  même  har- 
diesse avait  été  la  première  cause  dc  la  mort  fu— 
este  de  Ramus. 

CALANO  (Prosper  ) , méd.  , né  dans  l’état  de 
eues  , prof,  à Rome  et  à Bologne  vers  le  milieu 
du  16e  S,  a pub.  une  Paraphrase  lat.  du  livre  de 
Galien  , de  inœqunli  lemperic  , Lyon  , i538  , in-S. 

CALANO  (Maurice),  de  Ferrare,  méd.  du 
17e  S.  , se  fit  une  réputation  dans  sa  pairie,  où  il 
professa  successiv.  la  philos. , la  médec.  et  l’anal. 
On  a de  lui  un  traité  De  proprielalibus  indivi - 
dualibus , Ferrare,  i6tj5. 

CÀLANSON  (Girault  dc),  Irouh.  gascon  du 
i3c  S.,  auteur  de  Chansons  d’amour  et  de  morale 
contre  les  vices  de  son  temps.  L’ahhé  Millot  lui  at- 
tribue quinze  pièces  pleines  de  détails  curieux.  La 
bibliothèque  du  roi  en  possède  dix,  entre  autres  le 
MS.  intit.  les  Deux borcleors  ribaux , n°  i83o  (fonds 
de  l’ahbaye  Si-Germain). 

C ALAN  US  , philosophe  indien  , accompagna 
Alexandre  dans  son  expédit.  des  Indes.  Se  sentant 
malade  pour  la  prem.  fois  à 83  ans,  il  résolut  de 
mourir,  fit  préparer  un  bûcher  devant  loulo  l’ar- 
mée d’Alexandre,  et  s’y  laissa  consumer  sans  don- 
ner le  moindre  signe  de  douleur.  On  lui  demandait 
avant  de  mettre  le  feu  s’il  n’avait  rien  à dire  au  roi  : 
«Non,  répondit  il,  je  le  verrai  dans  trois  mois  à 
Bahylone  ; » ce  qui  fut  regardé  comme  la  prédic- 
tion de  la  mort  d’Alexandre,  qui  arriva  en  effet 
trois  mois  après. 

CALANÜS  ( Juvencus-Coeeuis)  , cv.  âc  Cinq- 
Eglises  en  Hongrie  au  12°  S. , est  auteur  d’un  ouv. 
‘‘riiitn  llunnonim,  Venise  , i5o2,  in-fol. 

CALAS  ( Jean)  , négociant  de  Toulouse,  né  en 
1O98  dans  le  bourg  de  Lacaparèdc  , diocèse  do 
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Castres  , estait  de  la  religion  réformée  , et  père  d'une 
nombreuse  famille.  Le  i3  oct.  1761,  Marc-Antoine, 
son  fils  aîné,  fut  trouve  étranglé  dans  la  maison 
paternelle.  On  devait  croire  qu’ Antoine  Calas  , d'un 
esprit  sombre,  inquiet  et  déréglé',  s’était  donné  la  ni.; 
mais  le  bruit  s’accrédita  dans  la  ville  de  Toulouse 
qu  a l exemple  de  l'un  de  ses  frères  il  avait  voulu 
se  faire  catholique,  et  bientôt  mille  voix  répétèrent 
qu  un  pcrc  barbare  avait  prévenu  par  le  meurtre 
de  son  fils  l’abjuration  qu’il  voulait  faire.  Le  ca- 
pitoul,  nommé  Jean  David,  fait  arrêter  Jean  Calas  et 
sa  femme  , et  dirige  contre  eux  une  procédure  dans 
laquelle  de  nombreux  témoins  se  présentent  plutôt 
comme  les  échos  d’une  accusation  que  comme  des. 
accusateurs  directs.  Le  pari,  de  Toulouse,  à la  plu- 
ralité de  huit  voix  contre  cinq,  condamne  Calas 
père  au  supplice  de  la  roue  , et  ce  jugement  est  exé- 
cuté le  9 mars  1762.  Le  plus  jeune  de  ses  fils  fut 
condamné  au  bannissement  perpétuel,  sa  femme  et 
le  fils  d’un  av.  de  Toulouse  , nommé  Lavaysse  , qui 
assuraient  n'avoir  pas  quitté  l’accusé  au  moment  où 
son  fils  était  mort,  furent  renvoyés  absous  , ainsi 
qu’une  servante  catholique  impliquée  dans  la  pro- 
cédure. La  veuve  et  les  enfans  de  cet  infortuné 
vieillard  se  rendirent  au  pied  du  trône  pour  faire 
revoir  sou  procès  au  conseil  du  roi.  Cinquante  maî- 
tres des  requêtes,  assemblés  pour  celle  gr.  affaire, 
déclarèrent  Calas  et  sa  famille  innocens.  Cet  arrêt 
mémorable  fut  rendu  le  9 mars  1765,  et  le  roi 
voulut  que  le  trésor  public  indemnisai  cette  famille  , 
dont  tous  les  biens  avaient  été  confisqués.  Voltaire 
contribua  plus  que  personne  à celle  réhabilitation. 
Le  4e  vol.  des  Causes  célébrés  de  Ricber  contient 
la  procédure  de  cet  infortuné,  dont  la  fin  tragique 
a fourni  le  sujet  de  plusieurs  compositions  drainai, 
représentées  en  1790  et  1791. 

CALASiO  ( Mario  de  ) , franciscain  , né  dans  la 
petite  ville  de  ce  nom  , près  d’Aquila  , vers  i5jo  , 
est  surtout  connu  par  l’ouv.  des  Concordances  he- 
b rair/ ues  qui  lui  coûta  l jo  ans  de  travail.  Il  était 
près  de  le  livrer  à l’impression  lorsqu’il  mourut  eu 
1620.  Michel.  Ange  de  Sl-Ronnile  , son  confrère  , 
et  profess.  d’hébreu,  fut  chargé  de  surveiller  cette 
édit.,  qui  parut  en  1621  à Rome  sous  ce  tilrc  : Con- 
cordanliœ  sacrorum  BibLionini  Jiebraïcœ  cum  con- 
seillent iis  ling \ urab.  et  syr.  , /j  gros  vol.  in-folio. 
Guill.  Romaine  a revu  tout  le  travail  de  Calasio,  et 
en  a donné  une  nouv.  édit,  à Londres  en  17^7  , eu 
4 vol.  iu-fol.  Au  moyen  de  ces  améliorations  , les 
Concordances  sont  devenues  l’ouv.  le  plus  parlait 
qu’on  ait  en  ce  genre.  Calasio  avait  acquis  une  telle 
habitude  de  la  langue  hébraïque,  qu’elle  lui  était 
aussi  familière  que  sa  langue  maternelle. 

CALATAG1RONE  ( BoNAVENTURE  ) , né  en  Ca- 
labre , gén.  des  Cordeliers  et  patriarche  de  Cons- 
tantinople, fut  un  habile  négociateur,  et  eut  une 
grande  part  à la  paix  de  Yervins  sous  Henri  IV,  roi 
de  France. 

CALATRA.YA,  ville  d’Espagne  (Nouv. -Castille), 
est  le  chef-lieu  d’un  ordre  milit.  de  ce  nom,  qui 
fut  institué  en  ii58  par  don  Sanche  II,  roi  de  Cas- 
tille {'V.  ce  nom). 

CALAU  (Benjamin),  peintre  de  portraits , et 
peintre  de  l’acad.  royale  des  beaux-arts  à Berlin, 
passe  pour  avoir  retrouvé  la  composition  de  la  cire 
punique,  ou  e/eodorirjue  , dont  les  anciens  se  ser- 
vaient au  lieu  d’huile  pour  la  peinture.  Cet  artiste 
mourut  on  178J. 

CALBI  (Roger),  méd.  et  poète,  né  à Ravcnnc 
en  1 6*83 , mort  en  1762  , à pub.  quelques  ouvr.  de 
médec.  , une  Philosophie  morale  et  naturelle  en 
sonnets  , et  un  Poème  sur  la  mort. 

CALCAGNI  (Tiderio),  sculpt.  florentin  du  16e 
S.,  mérita  d’être  associé  à la  gloire  de  Michel-Ange 
-en  terminant  quelques  morceaux  de  sculpture  que 
le  grand  âge  de  ce  dernier  ne  lui  permettait  plus  de 
continuer. 

CALCAGNI,  sculpteur  ciseleur,  surnomme1  U 
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Ferrarais  t m.  en  iôqô,  a fait  pour  l’église  de  Lorelte 
les  statues  en  argent  des  douze  apôtres. 

CALCAGNJNI  (ÇELi'î),  prolonolaire  aposto- 
lique, mort  à Ferrure,  sa  patrie,  en  , a laissé 
quelques  écrits  peu  remarquables  sur  des  matières 
de  grammaire  , de  morale  , d’anatomie  , etc.,  réunis 
en  1 vol.  in-fol.,  Bâle,  1G1 1\.  Il  avait  légué  sa  bi- 
bliothèque aux.  jacobins  de  f errure,  où  il  fut  en- 
lerré.  Le  Catalogue  des  médailles  d’or  antiques  du 
musée  de  la  famille  d’Estc  , conservé  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  de  Modènc,  a été  rédigé  par 
ce  même  Calcagnini. 

CALCAG-NO  ( Laurent  ),  sav.  jurisc.  de  Brescia 
au  iôeS.  , estant,  des  ouvr.  suiv.  : de.  Commenda- 
tione  sliulioritm  ; de  septern  peccatis  mortalibns  ; 
de  Conceplione  Sanctœ  Maria,  etc.,  et  de  quelques 
autres. 

CALCAR  ou  KALCKER  (Jean  de),  peintre, 
ainsi  nommé  parce  qu'il  était  d’une  petite  ville  de 
ce  nom  dans  le  duché  de  Clèves  , mort  à Naples 
dans  un  âge  peu  avancé  en  i3^ô , fui  l’élève  du 
Titien  ; il  est  arrivé  à d'habiles  connaisseurs  de  con- 
fondre ses  tableaux  avec  ceux  de  son  maître.  Celui 
qui  représente  la  Nativité  de  J.  - C.  lut  acheté 
par  le  célèbre  Rubens,  qui  110  voulut  jamais  le  re- 
vendre. C’est  à Gai  car  qn’on  doit  les  figures  anato- 
miques des  œuvres  de  Yésal,  et  les  portraits  des 
pein'res  , en  tête  de  leurs  Vies  par  Vasari. 

CALCEOLARI  (François),  natural.  elpharm. 
de  Yérone  dans  le  t6,:  S.  , forma  un  supc.be  ca- 
binet de  curiosités  en  tous  genres,  dont  François 
CalceoJari , son  petit-fils  , dédia  au  duc  de  Man- 
touç  la  dcscript.,  imp.  à Yérone,  1622,  in-fol.  de 
7/jfi  pages,  avec  des  fig.  bien  exécutées.  Elle  est 
rare  et  recherchée.  On  doit  à ce  natural.  un  abrégé 
en  lat.  des  Commentaires  de  Mat  thiale  sur  Dios- 
coride  , Yenise  , I f)86  , in-4  •»  fort  rare. 

• CALGII  AS,  sacrificateur  et  devin  , suivit  les  Grecs 
au  siège  de  Troie  , prédit  que  ce  siège  durerait  dix 
ans,  et  que  la  flotte  grecque  ne  sortirait  du  port 
d'  Aulide  qu’après  que  le  roi  Agameninon  aurait  sa- 
crifié sa  fille  Iphigénie  sur  les  autels  de  Diane.  Ho- 
mère dit  que  Calchas,  après  la  prise  de  Troie,  mou- 
rut de  dépit  de  sc  voir  surpassé  dans  1 art  des 
augures  par  Mopsus. 

CALCO  (Jacques  ) , carme  et  théologien  , né  à 
Pavic  dans  le  16e  S.  , a laissé  les  écrits  suivans  : De 
dis  or  ci  o Henri  ci  VÏIÏ  Anglor.  régis;  De  purgalorii 
loco;  De  impitnilione  spirilûs;  De  genealogiâ  Chiisti ; 
De  fi  lia  hominis. 

CALDARA  (Poltdore),  dit  le  Caravage , 
peintre  célèbre  , né  en  i49^  a Caravaggio  , bourg  du 
Milanais,  d’où  il  prit  son  dernier  nom,  exerça  le 
métier  de  manœuvre  jusqu’à  l’âge  de  18  ans,  et  fut 
employé  à porter  aux  disciples  de  Raphaël  le  mortier 
pour  la  peinture  à fresque:  c’est  alors  qu’il  révéla  sa 
vocat  ion  et  que  Raphaël  l’admit  au  nombre  de  ses  élè- 
ves; il  fut  même  celui  d’entre  eux  qui  eut  le  plus  de 
part  à l’exécution  des  loges  du  Yatican.  Il  eut  ensuite 
à Messine  la  direction  des  arcs  de  triomphe  qui  fu- 
rent dressés  à Charlcs-Quint , après  son  expédilibn 
de  Tunis.  Il  allait  revenir  à Rome,  quand  son  valet 
lui  vola  une  somme  considérable  qu  il  venait  de  re- 
cevoir, et  l’assassina  dans  son  lit  en  i5q3.  Le  Cara- 
vane a travaillé  principalement  à fresque.  Son  style 
est°  généralement  correct.  On  remarque  beaucoup 
de  noblcsSe  et  d’expression  dans  ses  airs  de  tête. 
Scs  draperies  sont  bien  jçtccs,  sont  pinceau  moel- 
leux ; et  l’on  peut  le  regarder  comme  le  seul  de 
l’école  romaine  qui  ait  connu  la  nécessité  du  colo- 
ris, et  qui  ait  bien  entendu  la  pratique  du  clair- - 
obscur.  Scs  paysages , cl  surtout  ses  dessins , sont 
très- es  limés.  Ôn  a beaucoup  grave  d apres  lui. 

CA  LD  A KONE  (J.-J.),  médecin,  chimiste  et  bo- 
taniste , né  à Palermc  en  it)5i  , ni.  vers  iyJp  ' a Fu 
blié  : Pretia  simplicium , etc. , Palermc,  1697* 

CALDENBACH  (Christophe),  sav.  critique  al- 
lemand nu  à Slmîbul  en  l6i5,  fut  profess.  d lus- 
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tmve  J’ éloquence  et  de  poésie  dans  sa  patrie,  et 
mourut  eu  i6qS.  Ou  a de  lui  un  Compendium  rhe- 
tl)riC  long- temps  estime'  ; des  Notes  sur  Horace, 
Comment or.  rhetoric. , etc  ; des 

sur  l’olivier  et  la  vigne,  Tubinge,  16,9  et  168.),  in-b. 

CALDERA  DK  H ER  K 01 A (Gaspard),  med. 
espagnol  du  17'  S.,  a laissé  : Tribunal  magic, ,m, 
medïcnm  et  politicnm,  pars  prima , Leyde,  Elzevir, 
i658  ; Tribunalis  medici  illustrationes  practicœ  , 
Anvers  , l6'63. 

CALDERARI  (le  comte  Ottone  de  ) , membre 
des  princip.  acad.  d’Italie,  associé  de  l'Institut  de 
France  , né  à Vicence  vers  1730,  m.  en  l8o3  , s é- 
tait  de  bonne  heure  adonné  à l’élude  des  lettres  et 
des  beaux-arts,  principalem.  à celle  de  l’arclulect., 
pour  laquelle  il  avait  un  penchant  décide'  : la  lecture 
des  ouvrages  du  cclèb.  Palladio  dévelopa  son  goût, 
çt  les  rapides  progrès  qu’il  fit  dans  cette  science,  le 
firent  admettre  très-jeune  encore  à l’ac.  olympique 
de  Vienne.  Outre  une  foule  d’élégantes  maisons 
de  campagne  dont  cet  habile  architecte  embellit 
le  pays  vïcenlin  , nous  citerons  de  lui  les  palais 
Zosclii,  Bonini  et  Conlellina  à Vicence  , et  le  sémi- 
naire de  Vérone  , qui  passe  pour  un  chef-d’œuvre. 
Le  comte  Caldcrari  a écrit  sur  son  art  plus.  ouvr. 
recommandables,  et  il  a laissé  différons  morceaux 
de  poésie, 

CALDERINA  ( Bittina),  morte  à Bologne  vers 
la  fin  du  16e  S.,  était  fille  d’un  jurisconsulte  de 
celte  ville,  et  avait  fait  de  tels  progrès  dans  la 
science  du  droit,  qu’elle  en  donna  des  leçons  dans 
l’université  de  Padoue.  pour  suppléer  Jean  deSaint- 
Georges,  son  mari,  qui  y était  professeur. 

CALDERINO  (Domizio)  . né  vers  l’an  iqq7  » 
Torry  dans  le  territoire  de  Vérone  , près  de  Cal 
diero , d’où  il  prit  le  nom  de  Calderiiius , fut  pro 
fesscur  de  belles-lettres  à Rome  sous  Paul  H et 
Sixte  IV  , et  mourut  en  i4?7  d’"n  excès  de  travail , 
ou  selon  d’autres  de  la  peste.  On  a de  lui  plu- 
sieurs éditions  d’auteurs  anciens,  tels  que  Mar- 
tial, Rome,  idjyq  , in-fol.;  Jnvénal , A'enise,  t475’ 
grand  in-8,  très-rare,  cl  plusieurs  autres  où  ses 
notes  se  trouvent  confondues  avec  celles  d’autres 
coin  mental  curs. 

CALDERINO  (Jean),  de  Bologne,  jurisconsulte 
du  \!f-  S.,  a donné  des  Commentaires  sur  les  Dé- 
crétales, et  d’autres  ouvrages  de  droil  canonique. 

CALDERliXO  (Gaspard),  fils  du  précédent, 
écrivit  aussi  sur  les  Décrétales  et  fit  un  traité  Je 
Jnterdnto  ecclesiastico. 

CALDERON  (don  Rodrigue  de),  favori  du 
duc  de  Ferme,  né  à Anvers  vers  la  (in  du  16' S., 
eut  part  à la  disgrâce  de  son  patron  , arrivée  en 
1618,  ét  fut  une  des  victimes  sacrifiées  à l’ambition 
d’OIiVaiei,  ministre  de  Philippe  IV:  faussement  ac- 
cusé de  meurtre  et  condamné  à être  décapité,  il  re 
çul  la  mort  avec  courage  en  162t. 

CALDERON  DELA  BARCA  (don  Pedro),  célè 
bre  poète  dramatique  espagnol , né  en  1600  , fut 
d’abord  soldat  comme  l’avait  été  Cervantes.  Ses 
premiers  essais  dramatiques  attirèrent  sur  lui  les 
regards  de  Philippe  IV,  qui  l’appela  à sa  cour  en 
l636  , le  fit  chevalier  de  St  - Jacques  ; et  voulut 
fournir  à toutes  les  dépenses  qu’exigeait  la  repré- 
sen'ation  de  scs  pièces.  En  1602,  Calderon  embrassa 
l’état  ecclésiastique  , et  devint  chanoine  de  Tolède. 
Dès  cette  époque  il  renonça  au  théâtre,  çl  mourut 
en  1687.  Ses  productions  sont  extrêmement  nom- 
breuses, ut  on  ne  les  a pas  toutes  conservées.  On  pré- 
tend qu’il  composa  plus  de  1800  pièces  : les  œuvres 
de  cet  auteur  ont  été  réimprimées  à Madrid  eu 
;72fi  et  1760,  to  vol.  in-.j.  On  a également  publié 
a Madrid  , en  1789,  un  recueil  de  ses  datas  sncra- 
mentales  ( pièces  dans  le  genre  de  nos  anciens  mys- 
tères ) , 7 fi  vol.  in— 4- 

CALDERON  DE  LA  BARCA  (don  Fernando), 

parent  du  précédent,  est  auteur  de  El  sano  consejo 
V efîcaz  auxilio , etc.,  Madrid,  1718,  in-fol. 


CALDERON  DE  MONTALVAN,  poète  comique 
espagnol  du  17e  S.,  ntpublié  Comedias  Je  varias 
ingrnios  , Madrid  , l653 , 3 vol.  in-'j. 

CALDERON  (don  G.  Diaz-Varca),  évêque  do 
Cuba,  est  auteur  d’un  ouvrage  intitulé  : Grnndczas 
Je  la  ci  tld  atl  Je  Borna  . Madrid  , 1(177  , in-fol. 

CALDERON  DE  ROBLES  ( Jean  ) , écrivain 
espagnol  , a laissé  : Privilégia  se/ectiora  militiæ  S. 
Jnliani  Je  Pereiro  , hoJiè  Je  Alcantara  , Madrid  , 
1662  , in-fol. 

CALDERON  (Antoine),  m.  évêque  de  Gre- 
nade en  i654,  avait  été  chargé  de  l’éducation  des 
infans  d’Espagne.  — Un  autre  Calderon  ( Jean  ), 
fut  le  premier  éditeur  des  Chroniques  supposées  de 
Flavius  Lucius  Dexter  , St  Braulion  , cl  d’IIélécan  , 
Saragnssc  , 1619. 

CÀLDERWOOD  ou  CALDAVOOD,  théologien 
anglais  presbytérien  , m.  vers  l’an  1688,  s’opposa 
vivement  au  projet  qu’avait  Jacques  VI  de  réunir 
l’église  d’Ecosse  avec  celle  d’Angleterre.  Banni  à 
perpétuité,  il  se  relira  en  Hollande,  où  il  publia  un 
livre  curieux  inlit.  : Allure  Damascennm.  Etant  re- 
tourné ensuite  secrètement  dans  sa  pairie,  il 
écrivit  une  Hist.  ecclesiastique  J Ecosse  , dont  il 
11’a  pari*  qu’une  partie  : on  présume  que  l’auteur 
mourut  avant  d’avoir  terminé  cet  ouvrage. 

CALDIERA  ou  CALDERIA  ( Jean)  , écrivain 
italien  du  18e S.  , est  auteur  d’un  ouvrage  assez  cu- 
rieux intit.  : Concorda ntiœ  poëlrtrnm , philnsopho- 
rwn  et  theologorum  , npus  verë  auream  , Venise  , 
1 84 7 , in-8,  fort  rare.  Il  a cherché  à prouver,  dans 
ce  livre  singulier,  que  les  vérités  dogmatiques  de 
la  religion  chrétienne  se  retrouvent  dans  la  mytho- 
logie , et  que-sous  les  noms  des  dieux  du  paganisme 
ou  n’a  entendu  parler  que  des  objets  de  notre 
culte. 

CALDORA  (Jacques),  Napolitain,  chef  d’aven- 
turiers, vainquit  à Aquila,  en  tq2q,  Braccio  de  Mon- 
tone,  et  fut  élevé  aux  plus  hautes  dignités  sous 
Jeanne  1 1. René  d’Anjou  le  nomma  grand  connétable 
du  royaume.  Mort  en  1439. 

CA  LD  WA  LL  ( Riciiar'd),  médecin  anglais  , né 
dans  le  comté  de  Stafford  en  i3i3,  fut  censeur  et 
président  du  collège  de  Londres  , où  il  fonda  une 
chaire  de  chirurgie  et  mourut  en  1 885.  11  a traduit 
en  anglais  les  Tables  Je  chirurgie  d’Horalius  More. 

CA  LD  WALL  (Jean),  graveur  anglais  dont  on 
estime  l’apothéose  de  Garrfck  d’après  Carter. 

CALER,  patriarche  hébreu  , fut  envoyé  par  Josué 
pour  reconnaître  le  pays  de  Chanaan  , et  fut,  avec 
ce  juge  des  Juifs  , de  tous  ceux  qui  étaient  sortis 
d’1’-8.YP,e  1 le  seul  qui  entra  dans  la  terre  promise. 
Il  eut  en  partage  la  montagne  et  la  ville  d’Hébron  , 
et  s’empara  de  Dabir  avec  le  secours  d’Otlioniel , 
son  neveu. 

CALEF  (Robert),  négociant  de  Boston,  mort 
dans  celte  ville  en  1720,  est  auteur  d’un  ouvrage 
intitulé  : les  Merveilles  encore  plus  étonnantes  du 
monde  invisible- , contre  un  livre  sous  le  même  titre 
du  docteur  Col  ton  , Londres,  1700. 

CALENDAR10  (Philippe),  sculpteur  et  archi- 
tecte du  i4'  S. , éleva  a V enise  les  beaux  portiques 
de  la  place  de  St-Marc. 

CALENDUS  , citoyen  romain  qui , selon  Tzetzès, 
nourrit  Rome  pendant  dix-huit  jours , et  obtint  en 
récompense  qu  on  donnerait  son  nom  à un  pareil 
nombre  de  jours  dans  la  division  du  mois  „d’où  est 
venu  le  nom  de  calendes. 

CALENTYN  (Pierre)  , prêtre  et  écrivain  fla- 
mand , mort  vers  i563 , a publié:  Via  crttcis  à 
Jomo  Pilati  ad  C, Avarice  montent , Louvain , 1 5(58  - 
les  Sept  heures  Je  la  sagesse  éternelle,  ib.,  iSqz] 
in-12;  une  traduction  dç  l’ouvrage  latin  intitulé 
Méthode  de  faire  spirituellement  le  voyage  en 
Terre-Sainte  , de  Pascbasius  , ib.,  i563  , in-12;  et 
plusieurs  autres  écrits  mystiques. 

.^r^NUS,  patricien  romain,  eut  le  courage 
d enfreindre  les  lois  triumvirales  , et  de  cacher  dans 
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s;i  maison  les  proscrits,  entre  autres  le  philosophe 
Varron.  Il  commaiula  ensuite  une  légion  jusqu’à  la 
ruine  du  parti  d’Antoine  par  Octave. 

CALEIV/iO  (Elysée)  , bon  poète  latin  du  ific 
S.,  fut  précepteur  de  Frédéric,  fils  de  Ferdi- 
nand TI  , roi  de  Naples  , ville  ou  il  m.  en  i5o3.  Ses 
OEuvres  ont  été*  impr.  à Rome,  ifio3,  in-fol.,  éd. 
estimée.  Son  poème  du  Combat.  des  rats  contre  les 
grenouilles,  trad.  et  imité  d’Homère,  a cte'  réimp.  en 
1738  à Rouen  dans  une  édition  des  Fables  choisies 
de  La  Fontaine  , mises  en  vers  latins  , ctpubl.  par 
l’abbé  Saas. 

CALEPINO  ou  d’a  CALEPIO  (Ambroise) , reli- 
gieux augustin  , ainsi  nommé  du  village  de  Calepio  , 
près  de  Bergume  en  Ilalie,  où  il  naquit  en  1^35,  R 
obtenu  de  la  célébrité  par  son  Dictionnaire  des 
langues  latine , italienne  , etc. , connu  sous  le  nom 
de  Calepin  , impr.  pour  la  première  fois  en  i5o2, 
augmenté  depuis  par  Passerai,  La  Corda,  G liifllet 
et  d’autres.  La  meilleure  édition  était  celle  de  ce 
dernier  à Lyon  en  1681  , 2 vol.  in-fol.  , avant  que 
celle  de  Jacques  Faccioluli,  professeur  à Padouc , 
eut  paru  1708  , 2 vol.  in-fol.  L’édition  la  plus 
complète  de  ce  dicliounaire  est  celle  de  Laie,  iùqo 
ou  1627  . in-fol.  Elle  est  en  onze  langues  , y com- 
pris le  polonais  et  le  hongrois.  Passerai  en  a donné 
un  abrégé  très-commode,  en  huit  langues  , Leyde  , 
i654  , in-4*  Calepin  mourut  eu  i5ii,  privé  de  la 
vue. — Un  autre  Ambr.  Calepin  a publié  en  3 vol.  : 
Praxis  ecclesiastica  crimin.  Il  vivait  dans  le  16e  S. 

CALIARI  (Paul)  , bien  plus  connu  sous  le  nom 
de  Verone.se  , peintre  célèbre,  naquit  à Yérone  en 
1628  ou  i53o  , selon  divers  biographes.  Fils  d’un 
sculpteur,  le  jeune  Paul  fut  élevé  par  un  de  ses 
oncles,  peintre.  Ses  premiers  essais  révélèrent  son 
génie.  S’élevant  bientôt  à la  hauteur  du  Titien  et  du 
Tintoret(  voyez  ces  noms)  , il  les  surpassa  par  une 
élégance  plus  recherchée  et  une  variété  d’orne- 
meus  plus  abondante:  Son  imagination  vive  et  fé- 
conde laisse  cependant  a désirer  plus  de  choix  dans 
ses  poses  , plus  de  finesse  dans  scs  expressions  , et, 
nous  devons  le  dire,  plus  de  goût  dans  le  dessin  et 
dans  le  costume  de  ses  personnages.  Il  faut  lui  re- 
procher aussi  d’avoir  beaucoup  trop  négligé  dans  ses 
compositions  l’unité  de  temps,  de  lieu  et  d’action. 
Paul  Vcronèse  a travaillé  principalement  pour  la 
ville  de  Venise,  où  l’on  retrouve  aujourd’hui  celles 
de  ses  productions,  dont  la  guerre  nous  avait  rendu 
possesseurs  sous  le  régime  républicain.  Le  muséum 
royal  de  Paris  a conservé  les  Noces  de  Cana  , ta- 
bleau remarquable  par  la  multitude  des  figures,  la 
beauté  du  coloris  , la  hardiesse  de  l’ordonnance  ; 
Lolh  et  ses  Jilles  ; Suzanne  et  les  deux  vieillards  ; 
Esther  devant  Àssuérus  ,*  la  Vierge  et  V enfant 
Jésus  ; enfin  quelques  cadres  renfermant  des  sujets 
de  la  passion  de  J.-C.  Yeronèse  mourut  en  i588. 
Le  célèbre  Guide  (voyez  ce  nom)  a dit  de  lui  « que 
s’il  avait  à choisir  entre  tous  les  peintres  , il  voudrait 
être  Paul  Yeronèse  ; que  dans  les  autres  on  recon- 
naissait l’art,  ail  lieu  que  dans  celui-ci  la  uature  se 
montrait  dans  toute  sa  vérité.  » 

CALIARI  (Benoît),  frère  du  précédent  et  son 
élève  , naquit  en  i538.  11  aida  Paul  en  ce  qui  con- 
cernait les  orncinens  , la  perspective  et  l’architec- 
ture, et  s’occupa  aussi  de  sculpture.  Mort  en  1698. 

CALIARI  (Charles,  dit  C a r l e t t o)  , fils  aîné de 
Paul  Yéronèsc,  fût  élève  de  son  père  et  de  Jacques 
Hassan.  11  cul  pu  égaler  ses  maîtres,  mais  l’ardeur 
de  l’élude  abrégea  ses  jours.  Il  mourut  en  îfiçG, 
âgé  de  24  à 26  ans. 

CALIARI  (Gabriel),  frère  du  précédent,  na- 
quit en  1 568.  Les  deux  frères  terminèrent  quelques 
tableaux  que  Paul  n’avait  pu  achever.  Benoît  sc 
chargeait  de  la  partie  de  l’architecture.  Après  la 
mort  de  Charles , Gabriel  se  livra  au  commerce  et 
mourut  en  i63i.  On  a de  lui  quelques  tableaux  de 
chevalet  et  des  portraits  au  pastel. 

CALIDASA  , poète  iudicn  , est  auteur  de  Sacon - 
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tala  , ou  V Anneau  fatal , dramesamskrit  en  6 actes  , 
trad.  en  anglais  parM.  Jones,  Londres,  1792,  in-q; 
A»t.  Bruguière  en  a donné  une  traducl.  fr.  faite 
sur  la  précéd.,  Paris,  i8o3,  iu-8. 

CAL1GN0N  (Soefrey  de),  né  en  Dauphiné  en 
ijjo,  lut  chancelier  de  Navarre  sous  Ileuri  IV, 
qui  1 employa  avec  succès  dans  les  négociations  les 
plus  difiicilcs  , et  l’eut  fuit  chancelier  de  France  s’il 
eut  été  catholique.  Calignon  travailla  avec  de  Thou 
à rédiger  l’édit  de  Nantes  , et  mourut  en  1606.  Ün 
a de  lui  : Journal  des  guerres  faites  de  ifi8.)  à 1^97 
parle  duc  de  Lcsdiguicres , dont  il  avait  été  secré- 
taire , manuscrit  in—fol*  conservé  a la  bibliothèque 
royale  ; Histoire  des  choses  remarcjuables  et  admi- 
rables advenues  en  ce  royaume  de  France  'es  années 
i58j  à 1 58c ),  ifiqo,  in -4. 

CALI  GU  LA  (Caïus-CesAr)  , empereur  romain  , 
fils  de  Germanicus  et  d’Agrippine  , et  petit-fils  de 
Tibère,  fut  successeur  de  ce  dernier  empereur  en 
l’an  37  de  J.-C.  Après  avoir  d’abord  annoncé  d’as- 
sez heureuses  dispositions,  il  sc  livra  bientôt  à tous 
les  excès  de  l’orgueil,  de  la  débauche  et  de  la  féro- 
cité. 11  se  fil  adorer  comme  Dieu,  sc  bâtit  un 
temple  , institua  des  prêtres  pour  le  desservir  , 
établit  des  lieux  de  prostitution  jusque  dans  son 
palais,  déshonora  les  Romaines  les  plus  illustres,  et 
vécut  dans  un  commerce  incestueux  avec  scs  sœurs. 
Il  fit  périr  un  grand  nombre  de  citoyens,  même 
de  ses  plus  proches  parens  , scus  les  plus  vains  pré- 
textes , et  aurait  voulu  , disait-il , que  le  peuple 
romain  n’eût  qu’une  tclc,  afin  de  la  trancher  d’un 
seul  coup.  Un  cheval  qu’il  aimait  et  qu’il  honorait 
plus  que  les  hommes  fut  logé  dans  un  palai^  , eut  un 
grand  nombre  de  serviteurs  , et  peu  s’en  fallut  que 
son  maître  ne  lui  déccrnâtles  faisceaux  consulaires. 
Cassius  Chéréa  , tribun  des  gardes  prétoriennes, 
soit  mécontentement  particulier,  soit  indignation 
de  tant  de  folies  et  de  crimes  , résolut  d’y  mettre  un 
terme  en  assassinant  Caligula  dont  les  fureurs  s’é- 
talent étendues  jusque  sur  les  morts.  J1  avait  voulu 
anéantir  les  ouvrages  d’Homère,  de  Virgile  et  de 
Tite-Live. 

CALINI  (César)  , jésuite  italien  , né  à Brescia  , 
mort  à Bologne  en  1749,  a laissé  plusieurs  ouvr. 
sur  la  théologie  , la  morale,  l’Ecriture  sainte  , et 
des  Dissertations  très-étendues  .sur  le  gouverne- 
ment des  Hébreux. 

CALIPPE  , astronome  grec  , vivait  dans  îc  l\*  S. 
av.  J.-C.  Il  fut  l’inventeur  d’un  nouveau  cycle  , 
dont  la  durée  était  de  763ns,  pour  remédier  à 
l’inexactitude  et  à l’insuffisance  du  nombre  d’or  , 
ou  période  inventée  par  Métôn. 

CAL1PS0.  Y.  Calypso. 

CÀL1ST0  (mythol.)  , fille  dcLycaon  , et  nymphe 
de  Diane,  fut  séduite  par  Jupiter , et  en  eut  un  fils 
nommé  Areas.  Junon  la  changea  en  ours  , et  clic 
allait  être  tuée  par  son  fils  daus  une  chasse  , lorsque 
Jupiter  les  transforma  en  deux  constellations  , 
connues  sous  les -noms  de  grande  et  de  petite  ourse. 

CALIXTE  1er  (St),  pape,  élu  en  217,  souffrit  le 
martyre  en  222.  On  lui  attribue  la  construction  de 
la  catacombc  qui  existe  à Rome  sous  la  dénomination 
de  St-Sébasticn. 

CALIXTE  II , pape,  fils  de  Guillaume  , comte 
de  Bourgogne  , fut  d’abord  archevêque  vie  Vienne , 
et  appelé  ensuite  au  trône  pontifical  en  1119.  H fit 
enfermer  l’antipape  Grégoire  (Maurice  Bourdin), 
tint  le, premier  concile  général  de  Latran  en  1123, 
et  mourut  en  1124. 

CALIXTE  111,  élu  en  i455,  mort  en  1 4-">S , sc 
nommait  d’abord  Alphonse  de  Borgia  ; il  était  né  à 
Xaliva  , près  Valence  en  Espagne.  — Un  autre  Cà- 
lixte  , aussi  3e  du  nom  , fut  clu  pape  en  1 1J9  , con- 
curremment avec  Alexandre  111  (voyez  ce  nom)  ; 
mais  ce  dern.  fut  seul  reconnu  par  l’église  romaine. 

CALIXTE  (George),  théologien  luthérien,  né  j 
à Médolby  dans  le  Holstcin  en  i586  , fut  professeur 
de  théologie  à llclmstad.  Le  duc  Frédéric-Ulrich 
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de  Brunswick  le  retint  dans  cette  ville,  maigre'  les 
offres  avantageuses  qu’on  lui  faisait  ailleurs,  et  peu 
après  le  duc  Augustele  nomma  abbe  de  Kœmgslut- 
ter  4 la  demande  de  l’électeur  de  Brandebourg  , il 
se  rendit  au  colloque  de  Tborn  convoqué  en  t6^5, 
pour  opérer  la  réunion  des  luthériens  et  des  autres 
réformes.  L’éloquence  de  Calixte  y fut  sans  suc- 
cès. Ce  théologien  a donné  son  nom  à une  secte 
de  luthériens  qui  croyaient  pouvoir  réunir  les  autres 
sectes  de  celte  croyance  , et  qu’on  a nommé  aussi 
syncrélistcs.  Il  mourut  en  l656. 

CALIXTE  (Fréd.-Ulric)  , fils  du  précédent, 
professa  également  la  théologie,  s’occupa  beaucoup 
des  travaux  de  son  père,  et  eut  des  querelles  avec 
plusieurs  docteurs  sur  divers  points  de  théologie. 
Il  m.  en  1701.  On  a de  lui  : Historié  immaculatœ 
conceptionis  B.  Virg.  Mance  , Helmstadt , 1696  , 

in-4. 

CALIXTINS  ou  SYNCRETISTES.  Y.  Calixte 


(George). 

CALL  (Jean  van),  graveur,  né  à Nimègue  en 
t655,  voyagea  en  Allemagne  et  en  Italie,  pour  se 
perfectionner  dans  son  art,  et  revint  se  fixera  La 
Haye  , où  il  m.  en  1703.  Son  œuvre  le  plus  estimé 
est  une  suite  de  Vues  du  cours  du  R/tin  en  72 
planches. 

CALL  (PiEtuiE  van),  fils  du  précéd.,  s’appliqua 
au  paysage , à la  topographie  militaire,  et  dessina 
pour  le  roi  de  Prusse  les  places  fortes  , les  plans  et 
champs  de  bataille  de  la  guerre  de  Flandre  , de 
174a  à 1748.  Cet  artiste  mourut  vers  1760. 

CALLANDER  (James  ou  Jacques),  historien 
anglais  , né  en  Ecosse,  m.  dans  l’état  de  Virginie 
(Amérique)  en  i8o5,  s’est  fait  connaître  par  un 
ouvrage  sur  les  abus  du  gouvernement  anglais  en 
Europe,  en  Asie  et  en  Amérique,  depuis  1688  jus- 
qu’au temps  présent  (1800)  ; publie'  en  anglais  sous 
ce  titre  : Polilical  progress  «fBrilain  , or  an  im- 
partial hislory  of  abuses  in  the  governement.  etc., 
et  par  des  Recherches  sur  l’histoire  d' Amérique  , 
impr.  à Philadelphie,  1798,  in-S. 

CALLABD  DE  LA  DUQUERIE  (Jean-Bapt.)  , 
professeur  de  médecine  et  meriibre  de  l’académie 
de  Caen , m.  dans  cette  ville  en  1718,0  l’âge  de  88 
ans,  est  auteur  d’un  livre  estimé,  ayant  pour  titre  : 
Lexicon  medicnm  etymologicum  , dont  la  dernière- 
édition  est  celle  de  1692,  in-12.  Il  en  préparait 
une  autre  très  - augmentée , mais  la  mort  l’em- 
pêcha de  terminer  ce  travail.  C’est  à lui  que  la  ville 
de  Caen  est  redevable  de  son  jardin  de  botanique  ; 
il  avait  publié  en  1714  : Catalogus  planlarum  in 
locis  pa/udosis  nascentium,  Paris,  in-8. 

CALLENBERG  (Gérard),  amiral  hollandais,  né 
à Willemstadt  en  iCjs,  m.  à Wlaerdingue  en  1722, 
était  capitaine  à bord  du  vaisseau  que  montait  Ruy- 
ter  dans  le  fatal  combat  à la  suite  duquel  ce  grand 
marin  fut  enlevé  à la  république,  en  1676.  11  eut 
en  1702  une  très-grande  part  au  succès  glorieux 
des  armes  hollandaises  dans  le  port  de  Vigo.  En 
1701,  il  commandait  la  flotte  qui,  réunie  à celle  des 
Anglais,  sous  l’amiral  Cooke  , attaqua  et  prit  Gi- 
braltar.. 

CALLENBERG  (Jean-Henri),  savant  orienta- 
liste , né  en  1694  dans  le  pays  de  Saxe-Gotha,  pro- 
; fessa  la  théologie  à Hall,  et  consacra  son  temps  et  sa 
I fortune  à fournir  aux  missionnaires  de  sa  commu- 
nion les  livres  dont  ils  avaient  besoin  pour  leurs 
travaux  apostoliques.  L’alphabet  arabe  étant  assez 
généralement  employé  dans  les  différentes  langues 
de  l’Inde  , il  commença  par  établir  chez  lui  et  à ses 
trais  une  imprimerie  arabe  et  une  hébraïque  ; car 
son  zèle  s’étendait  aussi  à la  conversion  des  juifs 
repandué  dans  tout  le  Levant.  11  y fit  imprimer  sous 
ses  yeux  des  traductions  de  la  Bible , des  livres  as- 
cétiques, et  beaucoup  d’autres,  dont  quelques-uns 
ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  les  Européens.  Il  m. 
en  1700.  L’institut  qu’il  avait  fondé  continua  de 
aire  imprimer  la  traduction  des  livres  religieux  et 


de  les  distribuer  aux  juifs  et  aux  musulmans  ; mais 
le  zèle  de  ces  nouveaux  apôtics  se  refroidit  peu  à 
peu  j et  vers  1792  l’entreprise  fut  tout-à-fait  aban- 
donnée. 

CALLENBERG  (Gaspard),  jésuite,  né  dans  le 
comté  de  la  Marck  en  1678  , m.  à Cosfcld  en  1742  , 
fut  professeur  de  théologie  dans  plusieurs  villes 
d’Allemagne  , et  a laissé  quelques  livres  de  science 
canonique,  écrits  en  latin,  mais  auxquels  il  n’a  pas 
mis  son  nom.  On  en  trouve  la  liste  dans  la  Biblioth. 
Colon,  de  Harziem. 

CALLENBERG  (G.-A.-II.  HERMANN  , comte 
de),  né  en  1744  , m-  en  l79^  s conseiller  intime  de 
l’électeur  de  Saxe, 'a  traduit  en  allemand  quelques 
ouvrages  suédois,  et  en  français  l’ouvrage  allemand, 
de  l’histor.  Muller,  inlit.  : lu  Ligne  des  princes. etc. 

CALLENDER  (Elysée),  m.  à Boston  en  1738,  fut 
ministre  de  la  première  église  bapt.  de  cette  ville  , 
et  acquit  une  grande  réputation  de  savoir  et  de 
piété  dans  l’exercice  de  ses  fonctions  pastorales. 

CALLENDER  (Jean),  neveu  du  précédent,  fut 
pasteur  de  l’église  de  New-Port  (Rhode-Island),  et 
m.  en  1748.  On  a de  lui  un  discours  historique  sur 
les  affaires  civiles  et  religieuses  de  la  colonie  de 
Rhode-Island  , depuis  son  établissement  jusqu’à  la 
fin  du  17e  S.;  et  quelques  sermons. 

CALLESCHROS  , architecte  grec,  né  à Athènes 
dans  le  6e  S.  avant  l’ ère  chrétienne,  fut  chargé  par 
Pisislrate  de  la  construction  du  temple  de  Jupiter 
Olympien,  monument  qui  ne  fut  terminé  qu’un  gr. 
nombre  d’années  après  la  mort  de  son  fondateur. 

CALLET  (J. -F.),  mathématicien,  né  à Versailles 
en  1744,  m.  à Paris  en  1798,  avait  pub.  en  1783  une 
édition  des  Tables  de  Gardincr , fort  exacte,  et  aussi 
commode  qu’utile,  et  en  1795  la  nouvelle  édition 
des  Tables  des  logarithmes , considérablement  aug- 
mentée avec  des  tables  de  logarithmes  des  sinus 
pour  la  nouvelle  division  décimale  du  cercle.  L’an- 
née de  sa  mort , il  publia  encore  un  bon  mémoire 
sur  les  longitudes  eu  mer,  sous  le  litre  modeste  de 
Supplément  à la  trigonométrie  sphérique  et  à lu 
navigation  de  Bezoul. 

CALLET  (Nicolas),  avocat  à Guéret  dans  la 
Marche,  est  auteur  d’un  Comment,  sur  les  lois  et 
coutumes  de  son  pays  sous  ce  litre  : Callœus  in 
leges  Marchice  municipalis , 1673,  iu-4_ 

CALLIACHI  (Nicolas),  grec,  né  dans  l’ile  de 
Candie  en  1645,  professa  les  belles-lettres  cl  la  phi- 
losophie à Padoue,  où  il  m.  en  1707.  Ou  a de  lui 
les  traités  suivans  : De  ludis  scenicis  mimorum  ; de 
Gludialoribus  ; de  Suppliciis  servorum  ; de  Osi- 
ride ; de  sacris  Eleusiniis  mysteriis.  Le  premier  de 
ces  ouvrages  se  trouve  dans  le  recueil  de  Sallengre. 
V.  ce  nom. 

CALLIAS,  Athénien,  riche  propriétaire  de  mines 
dans  l’Allique  , remporta  le  prix  de  la  course  des 
chevaux  en  la  54°  olympiade  (564  ans  avant  l’èie 
chrétienne),  et  le  second  prix  de  la  course  des 
chars.  Chef  de  l’ambassade  que  les  Athéniens  en  - 
voyèrent au  roi  Artaxerce  , il  conclut  avec  ce  prince 
le  traité  qui  assura  l’indépendance  des  colonies 
grecques  en  Asie.  On  doit  à Callias  la  découverte 
du  minéral  appelé  cinabre , qu’il  trou  va  en  cher- 
chant à séparer  l’or  qu’il  supposait  existant  dans  le 
sable  rouge  du  minerai  d’argent. 

CALLIAS,  architecte  grec  , né  à Rados  en  Phé- 
nicie, dans  le  3e  S.  av.  l’ère  chrétienne,  avait  cons- 
truit pour  les  Rhodiens  une  grue  au  moyen  de  la- 
quelle on  pouvait  enlever  de  terre  une  tour  rou- 
lante , appelée  helépole , dont  les  assiégeans  se 
servaient  pour  battre  les  murs  des  villes.  Mais  celfo 
machine  ayant  été  impuissante  contre  l’hélépplo 
que  DémcTrius  fit  établir  pour  renverser  les  murs 
de  Rhodes,  les  habitons  recoururent  à leur  premier 
ingénieur  Dioguètcs,  qu’ils  avaient  injustement  dis- 
gracié pour  donner  sa  place  et  son  traitement  à 
Callias.  Diogncles  fit  écrouler,  au  moyen  d’une 
mine,  la  terrible  hélépole  de  Démétrius  j le  siège 
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de  Rhodes  fut  lcvd;  et  Galba»  perdit  ainsi  tous  les  I tribunal  révolutionnaire  du  10  août  17Q2  , et  corn- 
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droits  qu’il  croyait  avoir  acquis  à la  reconnaissance  missaire  de  la  commune  dans  la  Vendée  en  1703. 
des  Khodiens  par  son  invention  imparfaite.  Il  mourut  à Paris  en  179.O. 

,d,?«ALL1fS’-F0èl0.  dra,"ali'lue  grec  , composa  I CALLIERGI  ou  CALLOERGI  (Zacuarie)  , né 
plusieurs  tragédies  etcomcd.es,  parmi  lesquelles  on  dans  nic  dc  Crète  , imprimeur  célèbre  de  la  fin  du 


cite  tes  «-dopes , Aidante,  etc  -Un  autre  Cal-  ,5^  du  "«.«Ku  16- 8 VZ  K 

<;n  «49P,  en  société  avec  Musurus,  1?  grand  Du-,. 


de  Sicile  , dont  on  ne  connaît  que  quelques  frag- 
mens. 

CALLICLÈS , statuaire  dc  Mc'garc  , dans  le  5e  S. 
av.  l’èrc  cl.rétienne  , est  cité  par  Pausanias  comme 
l’auteur  d’une  belle  statue  de  l’ athlète  Dingo  ras , 
vainqueur  aux  jeux  olympiques.  Le  père  de  Calli- 
clès  , nommé  Tl.éoscome,  avait  exécuté,  suivant  le 
même  Pausanias  , la  belle  statue  que  l’on  admirait 
à Mégare  de  son  temps.  — Un  autre  CalliclÈs  , 
peintre  grec , du  4e  S.  av.  J.-C.,  paraît  avoir  tra- 
vaillé dans  le  genre  appelé  miniature  , puisque  ses 
tableaux  n’avaient  pas,  dit-on,  plus  dc  3 pouces  de 
circonférence. 

C ALL1CRATES , architecte  grec  , vivait  à Athè- 
nes dans  la  84°  olympiade.  11  construisit,  de  con- 
cert avec  un  autre  architecte  nommé  Ictinus,  le 
temple  dit  Pavlhénon , dont  Phidias  dirigea  les 
sculptures  et  la  décoration.  — Un  autre  Calli- 
cratÈs  , sculpteur  grec,  se  rendit  célèbre  par  la  fi- 
nesse de  ses  figures.  11  grava,  dit-on,  des  vers  d’Ho 
mère  sur  des  grains  dc  millet,  et  fit  un  char  d’ivoire 


étymologique  de  la  langue  grecque , et  fit  paraître 
ensuite  à Rome  des  éditions  de  Pindare , de  Théu- 
crite , etc. 

CALL1ERGI  (George),  contemporain  du  préc., 
professa  le  grec  à Venise. 

C A LUI  GN  OTE  fut  le  premier  qui  fit  connaître 
aux  Me'galupolitains  les  mystères  d’Eleusis.  On  lui 
éleva  une  statue  dans  la  principale  place  de  Méga- 
lopolis. 

CALLIMACIIUS-EXPER1ENS.  V.  Buonac- 
corsi  (Philippe). 

CALLIMAQUE  , général  athénien,  fit  des  pro- 
diges de  valeur  à Marathon  et  fut  trouvé  debout 
percé  de  flèches  sur  le  champ  de  bataille. 

CALLIMAQUE  , architecte  , peintre  et  sculp- 
teur de  Corinthe  , passe  pour  avoir  inventé  le  cha- 
piteau corinthien  , dont  il  prit,  dit -on,  l’idée  d’une 
plante  d’acanthe  poussée  autour  d’un  panier  recou- 
vert par  une  tuile. 

CALLIMAQUE  , naquit  à Cyrène  , ville  grecque 


avec  son  attelage  , qu’une  seule  aile  de  mouche  Libye.  On  ne  sait  rien  de  précis  , sur  l’e'poque  de 
pouvait  couvrir.  I sa  naissance  ni  sur  celle  de  sa  mort;  mais  elles  se 

1 CALLICRATES  , né  à Leontium , ville  de  l’A-  placent  naturellement  3oo  ans  environ  avant  J.-C. 
chaïe,  fit  exiler  plus  de  mille  Achéens  , trahit  les  1 Grammairien  érudit , critique  profond  et  poète  , il  se 
intérêts  de  sa  patrie  en  se  vendant  aux  Romains,  et  I distingua  également  dans  des  genres  si  divers.  Celte 
m.  à Rhodes  en  l’an  147  av.  l’ère  chrétienne.  I prodigieuse  réunion  de  connaissances  et  de  talens 

CALLICRATIDAS  , général  lacédémonicn  , prit  lui  méritèrent  la  protect.  dePtolémée  Philadelpl.e, 
Méthymne  sur  les  Athéniens  , défit  Conon  et  fut  à <IU‘  l’appela  auprès  de  lui,  et  lui  confia  la  direct.on 
son  tour  battu  par  ce  général  près  des  îles  Arginuscs  *lu  musée  qu’il  venait  de  fonder.  Callimaque  y ou- 
dans  uu  combat  naval,  402  avant  l’ère  chrét.  vrit  un  cours  public  d’enseignement  qui  ne  tarda 

cat.  rca  au.  ,\  ,,  c • i 1 c a I pas  a former  de  brillans  élèves,  et  entre  autres  le 

C ALLIER  (Raoul),  poete  français  de  la  fin  du  1 U, ,,  , ..  ’ , ,,  , 

. „ - . u .•  •.  j w i u célébré  auteur  de  1 Argonautique , Appollonius  de 

>e  S . ne  a Poitiers.  était  neveu,  de  JNicoIas  Kamn  . I -r,,  , T , ? , , 1 \ rr 

Rhodes.  Le  disciple  eut  le  malheur  de  se  montrer  în- 

, , | grat , et  le  maître  le  tort  de  se  venger  trop  exem- 

de  sa  composition,  quelques-unes  envers  mesures,  P,  . , , . . * u r j - • 

i • 4.  i / r /.  1 plairement,  en  lançant  contre  Apollonius,  désigné 

a 1 exemple  des  anciens.  Un  lui  attribue  les  Infi-  1 , , , r,  . , \ 

i'  » sj * r r i i i . cz  sous  le  nom  a lois,  la  plus  violente  et  la  plus  miu- 

deles  fidèles  , fable  bocagere  qui  parut  en  i6o3  , rieuse  des  sa(ires  EU/ne  nQUS  Ml  ^ £arTfinJ 

sous  le  nom  suppose  de  Cahanthe.  I et  il  faut  en  féliciter  les  deux  poètes  ; mars  ü n’en 

C ALLIER  (Suzanne),  fille  ou  sœur  du  prccéd.,  I es^  pas  même  dc  cette  foule  immense  d’ouvrages 

composa  sur  la  mort  de  Nicolas  Rapin  des  vers  im-  I (Suidas  en  compte  jusqu’à  huit  cents)  que  Caïli- 

primés  dans  les  œuvres  de  ce  dernier.  | maqUC  avait  composés,  et  dont  un  seul  est  arrivé 


des 


CALLIÈRES  (Jacques  de),  maréchal  de  bataille  I jusqu’à  nous.  Ce  sont  ses  hymnes , qui,  destinés  aux 
s armées  du  roi,  est  auteur  d’une  Hist.  de  Jncq.  I solennités  du  culte  en  Grèce  et  dans  l’Egypte , 


de  Matignon  y maréchal  de  France  y ouvr.  curieux!  sont,  sous  ce  rapport,  un  monument  précieux  de 
mais  inexact  qui  fut  publié  à Paris  en  1661,  in-Tol.  I l’état  de  la  religion  dans  ces  contrées  et  à cette' 
11  mourut  commandant  à Cherbourg  en  1697.  I époque.  C’est  un  vaste  répertoire  de  traditions  liis- 
CALLIÈRES  (François  de),  fils  du  précéd.,  né  toriques  et  mythologiques;  mais  cette  érudition 
en  l645  à Thorigny,  membre  de  l’académie  frau-  même  y nuit  quelquefois  à la  clarté.  Aussi  peu  de 
çnise  , m.  en  1717,  fut  plénipotentiaire  de  France  poètes  ont  plus  souvent  et  plus  savamment  exercé 
au  congrès  de  Risvvick  , et  soutint  avec  honneur  les  I la  sagacité  des  interprètes  : Bentley,  entre  autres  , a 
iutérêts  de  son  pays.  Louis  XIV  lui  donna  à son  recueilli  et  expliqué  ses  fragmens , et  Spanheim  a 
relour  une  gratification  de  dix  mille  livres,  avec  une  I donné  sur  les  hymnes  un  excellent  commentaire  y 
place  dc  secrétaire  du  cabinet.  11  nous  reste  de  lui  dont  la  meilleure  édition  est  celle  publiée  par  Au- 
plusicurs  ouvrages,  entre  autres  le  TraiLéde  la  ma- 1 gusle  Ernesti,  Leydc,  1761,  2 vol.  in-S.  N°us  a\  uns 
niére  de  négocier  avec  les  souverains , 1716,  in-12.  ! en  prose  lrançoise  une  bonne  traduction  de  Calli- 
La  forme  du  livre  a fait  tort  au  fond  , le  style  I maque  ; c’est  celle  de  feu  M.  dc  la  Porte  du  I lied , 
n’en  est  ni  précis  ni  élégant.  11  a été  traduit  en  au-  I Paris  , 1 77^  ■»  réimprimée  dans  la  collection  de 
glais  et  en  italien,  et  réimprimé  à Paris  en  1750 ,1  M.  Gail.  Un  autre  Callimaque  est  cité  par  me 
sous  le  titre  de  Londres  , 2 volumes  in-12  : De  la\  comme  auteur  d’une  dissertation  sur  les  couronues 
science  du  monde , 1717,  in-12,  où  l’ou  trouve  des!  dont  on  faisait  usage  dans  les  festins, 
réflexions  utiles,  mais  présentées  avec  trop  l>eu|  CALLIMEDON,  orateur  athénien,  contempo- 
d’agrément.  Ce  livre  a été  traduit  en  allcmaua  et 
en  hollandais. 

C ALLIÉ  RES  DE  L’ETANG  (P.-J.-G.),  était 

avocat  au  parlement  dc  Paris  à l’époque  de  la  ré- 
volution. Presque  septuagénaire,  il  embrassa  la 


raiu  de  Demoslhènes , acquit  quelque  célébrité  * 
comme  président  d’une  assemblée  de  joyeux  con- 
vives comme  lui,  où  l’on  tenait  note  des  plaisante- 
ries et  bons  mots  qui  s’y  disaient. 

C ALL1IN I CUS  , deuxième  fils  d’Antiochus  , der- 


causc  de  la  libcrlé  avec  la  chaleur  d’un  jeune  nier  roi  de  Comagcnes  , ne  pouvant  résister  aux 
l’un  bataillon  de  vieil-  forces  des  Romains,  abandonna  scs  étals,  et  lui 


homme  , et  donna  l’idée  d’i . 

lards,  dont  il  fut  nommé  commandant.  11  remplit I ensuite  bien  accueilli  à Rome  avec  ses  fils,  qui  ci 
ensuite  divers  emplois  civils,  fut  un  des  jurés  du|  pendant  avaient  fait  une  plus  longue  résistance. 
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r U T meus,  sophiste  et  rhéteur  grec  , ense.- 
enatSuence  à Rome  sous  le  règne  Gallien  vers 
Iso  de  J ■ -C.  Suidas  rapporte  qu  il  avait  compose 
six  liv.  de  l 'Histoire  d'Alexandrie. 

CALLJ NIQUE  , archit.  d’Héliopolis  , en  Egypte, 
nd  ,u  S , fut  l'inventeur  de  la  composition  chi- 
mique appelée/eu  grégeois , dont  l’empereur  Con- 
stantin-Pogonat  se  servit  pour  brûler  la  flotte  des 
Sarasins , et  que  ses  successeurs  employèrent  avec 
le  même  avantage. 

CALLINUS,  ancien  poète  grec  d’Ephèse,  vivait 
dans  le  8e  S.  av.  l’ère  chrétienne , et  passe  pour 
l’inventeur  de  la  poe'sie  élégiaque.  Stobe'e  nous  a 
conservé  quelques-uns  de  scs  vers  que  l’on  trouve 
dans  les  Annlecla  de  Brunck. 

CALLIOPE  ( myth.  ) , muse  qui  pre'side  à 1 cio- 
quence  et  à la  poésie  héroïque.  On  la  reprc'sente  sous 
la  figure  d’une  jeune  fille  , couronnée  de  laurier, 
tenant  d’une  main  une  trompette  , de  l'autre  un 
volume,  étayant  à ses  pieds  l’Iliade,  l’Odyssée  et 
l’Enéide. 

CALLIPATIRA,  Athénienne,  fille  de  Diagoras 
de  Rhodes  dans  le  5e  S.  av.  J.-C.,  s’e'tait  déguisée  en 
maître  d’escrime  pour  accompagner  son  fils  Pisi- 
rhodus  aux  jeux  olympiques,  dont  l’entrée  était 
interdite  aux  femmes  sous  peine  de  mort;  les  juges 
lui  firent  grâce,  mais  ordonnèrent  qu’à  l’avenir  les 
niaîtres  seraient  nus  comme  les  athlètes. 

CALLIPIDF.S  , acteur  tragique  , contemporain 
de  Sophocle,  fut  surnommé  le  Singe  , parce  qu’il 
surchargeait  sa  déclamation  de  gestes  forcés  et  contre 
nature. 

CALLTPPUS , Athénien,  disciple  de  Platon, 
seconda  Dion,  son  ami , dans  le  projet  de  rendre 
la  liberté  à Syracuse  ; mais  , oubliant  bientôt  les  le- 
çons de  son  maître,  il  fit  assassiner  lâchement  le 
vertueux  citoyen  qu’il  avait  aidé  dans  sa  noble  en- 
treprise. Il  en  fut  puni  la  meme  année  pai  deux 
des  soldats  qui  lui  avaient  servi  à s’emparer  de  l’au- 
torité , et  qui  le  tuèrent  avec  les  mêmes  armes  dont 
ils  avaient  frappé  Dion.  Cet  évènement  eut  lieu  en 
l’an  35 1 av.  J.-C.  — Un  autre  Callippus  , Athé- 
nien , sauva  scs  compatriotes  attaqués  par  les  Gau- 
lois aux  Thermopyles  l’an  279  av.  J.-C.,  en  les  fai- 
sant embarquer  sur  les  vaisseaux  qu’il  avait  amenés 
à cet  effet  dans  le  golfe  Maliaque. 

CALLTRHOÉ  (myth.)  , jeune  fille  de  Calydon  , 
fut  aimée  de  Corésus,  grand-prêtre  de  Bacchus  , 
qui  ne  put  la  rendre  sensible.  Le  dieu  invoqué  par 
son  prêtre  affligea  les  Calydoniens  d’un  mal  qui 
ne  devait  finir  que  quaud  on  lui  aurait  sacrifié  Cal- 
lirhoé.  Mais  au  moment  du  sacrifice,  Corésus  se 
frappa  lui-même,  au  lieu  d’immoler  la  victime. 
Callirhoé , touchée  d’une  compassion  tardive,  ne 
voulut  point  survivre  au  grand-prêtre.  — La  Fable 
mentionne  trois  autres  Callirhoe  : l’une  fille  du 
fleuve  Achéloüs  ; la  seconde , fille  du  fleuve  Sca- 
mnndre  ; la  troisième,  fille  de  Lycus  , tyran  de 
Libye. 

CALLISIO  (Marin),  franciscain,  professeur 
d’hébreu  à Rome , a composé  une  Concordance  de 
la  Bible  , impr.  dans  cette  ville  en  1621  , in-tj  , for- 
mat in— fol.;  elle  est  très-curieuse  et  recherchée  des 
amateurs. 

CALLISTE , affranchi  et  favori  de  l’empereur 
Claude  , se  fit  remarquer  par  un  luxe  et  une  inso- 
lence que  Sénèque  a signalés. 

CALLISTHENES  , philosophe  et  historien  grec , 
disciple  et  neveu  d’Aristote  , suivit  Alexandre  dans 
«es  conquêtes.  Il  ne  dissimula  point  le  mépris  que 
lui  inspiraient  les  flatteurs  du  roi , et  refusa  de  le 
reconnaître  pour  Dieu.  Accusé  de  conspiration,  et 
enfermé  dans  une  cage  de  fer,  il  mourut  dans  les 
tourmens  à Gariate  , en  Bactriane  , 328  av.  J.-G.  Il 
avait  écrit  une  Histoire  de  la  Grèce. 

CALLISTHENES  , ayant  eu  la  témérité  de  mettre 
1«  f«u  aux  portes  du  temple  de  Jérusalem  le  jour 
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même  qu’on  célébrait  la  victoire  remportée  par 
Judas  Machabée  sur  Nicanor,  fut  arrêté  et  brûlé 
vif. 

CALLISTHÉNES , orateur  athénien,  contem- 
porain de  Démosthèncs  , partagea  sa  haine  contre 
Philippe  de  Macédoine,  et  s’exposa  à être  victime 
du  ressentiment  d’Alexandre;  mais  on  parvint  à 


apaiser  ce  prince. 

CALLISTHÉNES,  général  athénien,  ayant  vaincu 
Pcrdiccas , roi  de  Macédoine,  et  fait  une  paix  avan- 
tageuse , n’en  fut  pas  moins  condamné  à mort  par 
ses  concitoyens  ingrats. 

CALLISTRATE  , fils  d’Empcdus  , vaillant  capi- 
taine athénien,  s’immortalisa  par  une  habile  re- 
traite sur  Catane  et  Syracuse  , après  sa  défaite  près 
du  fleuve  Asinarus,  en  Sicile,  dansle  5e  S.  av.  J.-C. 

CALLISTRATE  , orateur  athénien  , exerçait  une 
toile  influence  par  son  éloquence  , que  le  peuple 
ombrageux  le  bannit  à perpétuité.  Il  se  retira  en 
Tlirace  , et  fonda  la  ville  de  Datus  , où  il  attira 
beaucoup  de  ses  concitoyens. 

CALLISTRATE,  jurisconsulte  , vivait  sous  les 
empereurs  Sévère  et  Caracalla.  On  trouve  quelques 
fragmens  de  ses  ouvrages  dans  les  Pandectes. 

CALLISTRATE , acteur  grec  , contribua  avec 
Aristophane  à étendre  le  domaine  de  la  comédie. 

CALLISTUS  (Jean-Andronic),  un  des  restau- 
rateurs des  sciences  au  i5e  S.,  ne  à Thessalonique  , 
enseigna  le  grec  à Rome.  On  trouve  quelques  ma- 
nuscrits de  ce  savant  du  moyen  âge  à la  bibliothè- 
que du  roi.  ^ 

CALLIXENE  , orateur  athénien  , fit  condamner 
à mort,  par  le  peuple,  les  généraux  qui  avaient 
vaincu  aux  îles  Arginuscs , parce  qu’ils  avaient 
laissé  les  morts  sans  sépulture.  Bientôt,  le  peuple, 
revenu  de  son  erreur,  força  Callixène  de  fuir.  Cet 
orateur  mourut  misérablement. 

CALLIXÈNE,  célèbre  courtisane  de  Thessalie, 
fit  un  vain  essai  de  ses  charmes  sur  le  jeune  fils 
de  Philippe , Alexandre-le-Grand , qui  fut  assez 
maître  de  lui  pour  résister  à des  séductions  par 
lesquelles  la  reine  Olympia  voulait  éprouver  la 
vertu  de  son  fils. 

CALLON , sculpteur  grec,  vivait  dans  le  5e  S. 
av.  l’ère  chrétienne.  On  cite  de  lui  une  Minerve  en 
bois  , placée  dans  l’Acro-Corinthe  , et  une  Proser- 
pine dans  la  ville  d’Amiclée. 

CALLON  DE  SAINT-REMI  , né  à Reims  eu 
12,  mort  à Paris  en  iySU  , ancien  secrétaire 
d’ambassade  à la  cour  de  Turin,  est  auteur  d’un 
roman  où  l’on  trouve  de  l’intérêt,  et  qui  a pour- 
titre  : Angelina,  ou  Histoire  (le  don  Matthéo , Milan 
(Paris)  , iy52 , 2 parties  , petit  in-8. 

CALLOT  (Jacques)  , peintre  , graveur  et  dessi- 
nateur , né  à Nancy  eu  i5g3,  fut  élève  de  Jules 
Parigi  pour  le  dessin  , et  de  Philippe  Thomassin 
pour  la  gravure.  Son  œuvre  contient  environ  lô’oo 
pièces  ; les  plus  remarquables  sont  : les  Supplices  ; 
les  Misères  de  la  guerre  ; les  Gueux  contrefaits  ; 
les  Deux  Tentations  de  Sl-Antoine.  Il  paraît  être 
le  premier  graveur  qui  ait  employé  avec  succès  le 
vernis  des  luthiers  , nommé  par  les  Italiens  vernice 
grosso  de  lignaiuoli.  Après  la  prise  de  Nancy  par 
Louis  XIII , en  t633  , Callot  résista  aux  offres  sé- 
duisantes de  ce  prince  , qui  l’engageait  à éterniser 
par  la  gravure  le  souvenir  de  cette  conquête.  « Je 
me  couperais  le  pouce  , dit-il,  plutôt  que  de  faire 
quelque  chose  de  contraire  à l’honneur  de  mon 
prince  (Henri , duc  de  Lorraine)  ou  de  ma  patrie.  11 
mourut  en  t635. 

CALLOT  (Fr.),  méd.,  né  à Nancy  en  1690  , est 
auteur  d’un  traité  intitulé  Vidée  et  le  Triomphe  de 
la  vraie  médecine  , Commercy  , 17^2',  in-8.  Il  a 
aussi  publ.  quelques  pièces  de  vers  qui  prouvent  son 
zèle  pour  l’honneur  de  sa  patrie. 

CALLY  (Pierre)  , professeur  d’éloquence  et  de 
pliilosophio  à Caen  , mourut  dans  celte  même  ville 
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cm 709,  étant  principal  du  college  des  arts.  On  a de 
lui  une  ed.do  l’otiv.  deBoèce  : De  Consolatione  phi- 
losophiæ  (ad  11  s uni  Delphini) , avec  un  long  com- 
mentaire , Baria  , 1680,  in-/j.  11  s'est  fait  plus  par- 
ticulièrement connaître  par  l’ouv.  intitulé  : Durand 
commente  , ou  L’accord  parfait  de  la  philosophie 
avec  la  théologie , touchant  la  transsubstantiation  , 
Cologne  (Caen),  1700,  in-i ?..  11  y renouvelle  le 
sentiment  de  Durand  (voyez  DunAND  de  St- Pour- 
çain)  qui  avait  avance  une  opinion  nouvelle  sur 
l'eucharistie.  O11  a encore  de  Cally  un  Cours  de 
philosophie  en  latin,  dédié  à Bossuet,  i(5y5,  l\ 
tomes  en  2 vol.  in-/j. 

CAL  MET  (dom  Augustin),  bénédictin  de  la 
congrégation  de  St-Vanncs  , né  en  1(172  à Mesnil- 
la -Il  oi’g  ne  , près  de  Comraercy  en  Lorraine  , a écrit 
une Ilist.  de  V Ancien  et  duNouveau-Teslatnenl;  des 
Comment  .sur  la  Bible,  et  un  Dictionn . de  la  Bible  , 
qui  lui  firent  une  grande  réputation.  Il  fut  récom- 

ensé  de  ses  travaux,  en  obtenant  l'abbaye  de  St- 

éopold  de  Nancy  en  1718;  dix  ans  après  il  fut 
transféré  à celle  de  Senoncs  , 011  il  passa  le  reste  de 
sa  vie  dans  l’exercice  des  devoirs  de  son  état,  et  dans 
la  pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  H in. 
en  1757.  Considéré  comme  écrivain,  on  ne  peut 
nier  que  scs  ouvrages  ne  soient  utiles  ; mais  le  style 
en  est  lourd  , diilus  , souvent  incorrect  : aussi  sont- 
ils  moins  lus  que  consultés.  Outre  les  écrits  que 
nous  venons  de  citer,  dom  Calmetcn  acomposéplu- 
sieurs  autres,  tels  que  : Histoire  ecclésiaslir/ue  et 
civile  de  la  Lorraine  , la  meilleure  qu'on  ait  publiée 
sur  cette  province  : La  Bibliothèque  des  écrivains 
lorrains  en  fait  partie  ; Histoire  universelle  sacrée 
et  profane  ; Comment,  lift.,  hislor.  et  moral  sur  la 
réglé  de  St-Benoît  , etc.  11  déposa  à la  bibliothèque 
royale,  en  1733  , une  copie  exacte  du  Vedam  , qu'il 
s'était  procurée  par  l'intermédiaire  des  jésuites  mis- 
sionnaires dans  l’Inde. 

CALMETTE  (François)  , né  àRhodez,  dans  le 
Roucrguc , fut  reçu  docteur  à Montpellier  en  i68^j , 
et  fit  avec  succès  des  cours  dans  cette  ville.  On  a de 
lui  un  Abrégé  de  médecine  thérapeutique  , Lyon  , 
1690,  Genève  , 1710. 

CALMETTE  (Luuis-Castor  MATTHIEU  de 
La),  né  à Nîmes  en  1713  , fut  chanoine  de  Cam- 
brai. On  lui  attribue  Y Abrégé  du  service  de  cam- 
pagne , La  Haye,  1752  , in-8  ; et  l’on  trouve  quel- 
ques poésies  sous  son  nom,  insérés  dans  les  Etrennes 
Ij'riques. 

CALMO  (André)  , poète  et  acteur  vénitien  du 
16e  S.,  a laissé  quelques  comédies  pleines  de  gaîté , 
et  qui  eurent  de  la  vogue  en  leur  temps.  On  a en- 
core de  lui  un  recueil  de  lettres  sous  ce  titre  : Det- 
te re  piaccvoli  , Ycnise  , 1572  , in-8. 

CALOCEK  , né  dans  File  de  Chypre  , au  3e  S.  , 
fut  d’abord  conducteur  de  chameaux,  puis  cliet 
de  brigands  , et  finit  par  prendre  le  titre  de  roi  de 
Chypre.  L'empereur  Constantin  , dit  le  Grand,  en- 
voya contre  lui  le  césar  Dalmalius  , son  neveu  , 
qui  le  fit  brûler  vif  vers  l'an  32/j. 

CALOGER  A ( Ange  ) , né  à Padouc  en  1699, 
d'une  famille  originaire  de  Corfou  , étudia  d’abord 
chez  les  jésuites  , et  entra  à l’âge  de  17  ans  dans  la 
congrégation  des  camaldulcs  , où  il  acquit  dévastés 
connaissances  en  théologie  et  en  littérature.  11  en- 
treprit en  1729  un  ouvrage  qu'il  continua  périodi- 
quement jusqu'en  T766*  , sous  ce  titre  : Becueil 
tV opuscules  scientifiques  et  philologiques  (en  ital.), 
il  avait  déjà  publié  5i  vol.  de  ce  recueil  et  une 
Suite , lorsqu'il  mourut  en  1768.  Ou  a encore  de 
lui  une  traduct.  du  Télémaque  de  Fénelon  en  ital.; 
Il  nuovo  Gulliver,  Venise,  1 73 1 , in-8.  Il  avait  tra- 
vaillé avec  Apostolo-Zcno  , à la  rc'dact.  du  journal 
la  Mincrva. 

CALONA  ( Thomas)  , capucin  , né  à Palcrmc  en 
1 G99 , mort  en  1 6/j/f , est  auteur  d’un  livre  inti- 
tulé : Sacra  aristocraties  principal ûs  idea , sive 
Samuel  exposi/us  in  libris  histonalibus  Jtuficunt. 


GALONNE  (Charles-Alexandre  de),  ministre 
d'état  français,  né  en  1734,  à Douai , où  son  père 
était  premier  présid.  duparlcm.,  fit  des  éludes  bril- 
lantes à la  communauté  <1  e Ste-Barbe  à Paris.  Son 
esprit,  scs  talons  et  sa  position  sociale,  le  portèrent 
.successivement  aux  places  de  conseiller,  de  procu- 
reur-général au  parlement  de  Douai  , de  maître  di  s 
requêtes,  d'intendant  de  Metz,  de  Flandre,  de 
contrôleur-général  des  finances  et  de  ministre  d'é- 
tat. Successeur  de  M.  Neckcr  au  ministère  des 
finances,  M.  de  Calonnc  commença  sa  gestion  par 
chercher  les  moyens  de  pourvoir  au  remplacement 
de  cent  soixante-seize  millions  dépensés  par  antici- 
pation sur  les  revenus  publics,  indépendamment  des 
emprunts  et  des  arriérés  accumulés  parles  ministres 
précédons.  Dédaignant  la  ressource  des  économies  , 
il  solda  l'arriéré  du  moment,  soutint  les  elfets  pu*^ 
hlics  par  des  avances  secrètes,  rapprocha  le  paie- 
ment des  rentes  sur  l'c'tat,  obtint  des  bonifications 
sur  les  baux  des  fermes  et  des  régies,  assura  Je 
crédit  de  la  caisse  d'escompte,  projeta  des  fonds 
d’amortissement,  et  fit  exécuter  une  refonte  des 
monnaies  d'or.  Mais  le  vide  du  trésor  était  immense, 
et  la  dette  de  l'état  ne  reposait  sur  aucun  gage  assuré. 
Il  n’y  avait  qu’un  nouveau  système  de  contributions 
qui  lui  offrît  le  moyen  de  l'affermir  , et  Calonne  le 
proposa.  D’après  ses  conseils  , le  roi  convoqua  l’as- 
semblée des  notables,  dont  la  première  séance  eut 
lieu  à Versailles  le  22  février  1787.  On  attendait 
avec  impatience  le  compte  du  ministre  des  finances. 
Il  le  rendit  avec  toute  la  dextérité  dont  il  était  ca- 
pable , mais  il  ne  put  empêcher  la  mauvaise  impres- 
sion de  ses  révélations  fâcheuses.  On  l'accusa  d’a- 
voir confondu  et  bouleversé  toute  la  comptabilité 
antérieure  dans  le  dessein  de  couvrir  scs  prodiga- 
lités ; et  la  reine  se  laissa  persuader  d'abandonner 
Calonne  qui  fut  exilé  en  Lorraine  , et  passa  bientôt 
après  en  Angleterre. La  révolution  était  commencée. 
L’émigration  des  princes,  frères  du  roi  , appelait 
autour  d'eux  une  foule  de  mcconteus,  dont  la 
force  principale  devait  être  dans  l'appui  des  cabi- 
nets étrangers.  Il  se  lança  dans  ce  nouveau  tour- 
billon avec  une  ardeur  qui  semblait  au-dessus  de 
ses  forces.  Ses  négociations,  ses  voyages  en  Alle- 
magne , en  Italie,  en  Russie  , son  zèle  , son  dévoue- 
ment le  rendaient  précieux  à la  cause  roy.  Il  y dé- 
ploya de  nouv.  talens  et  l'esprit  le  plus  fécond  en 
ressources  ; il  dépensa  la  fortune  qui  lui  restait,  enfin 
il  courut  risque  de  la  vie.  Tant  d'elforts  et  de  sacri- 
fices furent  cependant  inutiles  ; en  1793,  *1  disparut 
de  la  scène  polit.,  et  vécut  à Londres  , occupé  des 
beaux-arts  qu'il  avait  toujours  cultivés.  Au  mois 
de  septembre  1802  , il  quitta  l’Angleterre  , et  vint  à 
Paris,  où  il  mourut  le  29  octobre  suivant.  Ses  ou- 
vrages politiques  sont  écrits  avec  modération  , et 
souvent  avec  élégance.  Il  suffira  de  citer  ses  Obser- 
vations sur  les  finances  , Londres,  179°^  ln“-i  i 
De  l'état  de  la  France , 1 7p r , in-8;  le  Tableau 
de  l’Europe  en  novembre  179^  * Londres , in-8. 
L'abbé  de  Calonnc , son  frère  , qui  l’avait  suivi  dans 
tous  ses  voyages , rédigeait  à Londres  le  Courrier 
de  l’Europe.  Il  partit  pour  lo»Canada  en  1799,  se 
dévoua  aux  fonctions  les  plus  pénibles  du  minis- 
tère ecclésiastique  , et  mourut  le  l(5  octobre  1820  , 
âgé  de  plus  de  So  ans.  Il  avait  mené  une  vie  fort 
dissipée  avant  la  révolution  de  1789* 

CaLOUST,  savant  prélat  arménien,  mort  en 
1660,  fut  élu  patriarche  d'Arménie  en  1703.  On  a 
de  lui  un  Becueil  de  poésies  arméniennes. 

CALOV  (Abraham),  théologien  luthérien,  ne 
en  Prusse  en  1612,  fut  recteur  de  Dantzig  et  pro- 
fesseur de  théologie  à Kœnigsbcrg  et  AN  itteroberg 
où  il  mourut  en  1686.  11  porta  une  aigreur  et  une 
animosité  excessives  dans  les  querelles  théologiques  , 
et  publia  contre  ses  adversaires  un  grand  nombre 
de  pamphlets  , thèses  et  réfutations.  On  ne  remarque 
aujourd’hui  parmi  tous  scs  ouvrages  que  les  suivans  : 
Bill  i a illustrât  a , contre  Grotius;  Tractatus  de 
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netJmdo  docendi  et  dispulnndi , Rostock  , ilidy  , 
in-8  * Considerationcs  arminianismi. 

r \r  PHURNIUS  ( Jean  ) , savant  critique  italien, 
né  à Brescia  , professa  le  grec  à Venise  et  à Padoue 
,1e  i4-8  à i502.  Il  a écrit  un  commentaire  sur  le 
irenulontimorumenos  de  Térencc  imprimé  pour 
la  première  fois  à Trévise  en  1474  , m-fol.  , avec 
les  œuvres  de  Térencc. 

CALPRENEDE  ( GAUTIIIER  DE  COSTES, 

sieur  dk  La),  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
dn  roi,  né  en  Périgord,  au  commencement  du 
,ri  S. , mort  en  1667  , est  auteur  devomans  qui  ont 
eu  une  grande  vogue  dans  le  temps  , et  que  per- 
sonne ne  lit  aujourd’hui.  Il  a fait  aussi  un  grand 
nombre  de  tragédies  également  oubliées.  Nous  nous 
Bornerons  à mentionner  les  romans  suivant':  Cns- 
sandre,  Paris,  1642,  10  vol.  in-8  ; Cléopâtre, 
iliid  23  vol.  in-8;  Faramnnd , ou  l Histoire  de 
France,  1661 , 7 vol.  in-8.  Mme  de  Sévigné  avoue 
que  jusque  dans  sa  vieillesse  elle  se  plaisait  a lire 
les  romans  de  La  Calprenède.  Quelques  poètes  con- 
nus y ont  puisé  les  situations  et  les  sujets  mêmes 
de  leurs  compositions  théâtrales. 

CALPU11NJE,  fille  de  Pison,  et  quatrième  femme 
,1c  César,  rêva,  dit-on  , la  veille  de  la  mort  de  ce 
dernier  qu’on  le  poignardait,  lui  fit  part  de  ce 
sonse  , et  voulut , mais  en  vain  , le  deloui  ncr  d al- 
ler au  sénat. 

CALPURNIUS  FLAMMA  ( Marcus  ) , tribun 
romain,  sauva,  par  sou  dévouement  héroïque , l ar- 
mée romaine  commandée  par  Altilius  qui  l’avait  en- 
gagée dans  un  défile  dangereux.  Cet  événement  cul 
lieu  vers  l’an  494  . pendant  la  première  guerre 
punique.  Calpufnius , après  le  combat , fut  trouvé 
parmi  les  morts. 

CALPÜRNIUS-PISO.  V.  Pison. 

CALPURNIUS  (Titus)  , poète  bucolique  latin  , 
(appelé  quelquefois  mal  à propos  Calphurnius)  , né 
en  Sicile,  paraît  avçir  vécu  sous  le  règne  de  Carus 
et  de  scs  fils,  et  avoir  été,  par  conséquent,  con- 
temporain de  Némésicn,  auquel  il  dédia  ses  Eglo- 
gttes;  elles  sont  au  nombre  de  onze.  Imitateur  plus 
heureux  de  Tliéocrite  que  de  Virgile  , il  a su  éviter 
la  rusticité,  quelquefois  grossière  , que  le  premier 
de  ces  poètes  prèle  à ses  bergers  ; mais  il  est  loin 
d’atteindre  à la  pureté  , à l'élégance  harmonieuse  du 
second.  Cependant  ses  églogues  étaient,  dit-on, 
classiques  du  temps  de  Charlemagne;  et  on  ne  les 
relit  pas  sans  intérêt,  même  après  celles  de  Virgile. 
On  les  trouve  souvent  imprimées  à la  suite  de 
iSémésien  , et  notamment  dans  V Anthologia  lalina 
de  Burmann,  et  dans  les  Poetœ  lalini  minores  de 
AVernsdorfif,  dont  M.  Lemaire  public  en  ce  moment 
une  nouvelle  édition  dans  sa  Bibliotheca  classica 
lalina.  Les  pastorales  de  Némêsien  et  de  Calpur- 
nius  ont  été  traduites  en  français  avec  des  remarques, 
et  un  discours  sur  l’égloguc , par  M.  Mairault, 
Bruxelles,  17/j/j,  in-8.  On  estime  cette  traduction. 

CALUSO  (Thomas  VALPERGA  de  CONTI  di 
MARS1NO),  abbé  piémont.,  sav.  et  lilt.  distingué, 
corresp.  de  l’Institut  de  France  , membre  de  la  soc. 
ital.  et  de  l’ac.  de  Turin  , où  il  naquit  en  1787  , fut 
d’abord  page  du  gr.-maître  de  Walle,  prit  du  serv. 
dans  la  marine  de  l’ordre,  puis  se  rendit  à Cage  de 
ans  à Naples,  où  il  embrassa  l’état  ecclésiast.  De 
retour  dans  sa  ville  natale  , il  y devint  successivcm. 
membre  du  gr. -conseil  , direct,  de  l’observ.  astron. 
et  profess.  de  grec  et  de  langues  orient.,  place  qu’il 
perdit  en  181/p  M.  lé  1er  avril  i8i5.  Caluso  fut  lié 
avec  Alfieri,  qui  se  plaisait  à l’appeler  le  nouveau 
Montaigne.  On  a de  lui  un  grand  nombre  d’écrits  en 
i[al.,  en  lat.  et  en  franç.  Ces  derniers,  concernant 
l’ astron.  et  les  malliém.  , sont  dans  les  Mémoires 
de  1 acad.  de  Turin. 

. CALA  AIRE  ( les  filles  du)  , ordre  de  religieuses 
fondé  par  Antoinette  d’Orléans  , sous  la  direction 
* du  célèbre  P.  Joseph  du  Tremblai.  V.  ce  mot. 
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CALVART  (Denis),  peintre  ne  à Anvers  en 
l565,  ouvrit  une  école  â Bologne , en  Italie,  d’où 
sortirent  le  Guide,  l'dlbnne  et  te  Dominiquin , et 
mourut  dans  cette  ville  en  i5tp.  Ses  ouvrages  les 
plus  remarquables  se  voient  à Bologne  , Rome  , Ileg- 
îtio  Ils  sont  moins  estimes  pour  le  caractère  et  la 
disposition  des  figures , que  pour  le  coloris  ; ils  ont 
été  gravées  par  Gil.  Sadeler  et  Auguste  Carrache. 

CALVERT  (George),  plus  connu  sous  le  nom 
de  comte  de  Baltimore,  né  en  ^78  àKiplin , comté 
d’York  , fut  le  fondateur  de  la  province  de  Mary- 
land. Après  un  voyage  dans  lequelil  traversa  tout  le 
continent  de  l’Europe  , il  revint  en  Angleterre  au 
commencement  du  règne  de  Jacques  I”,  entra  dans 
les  bureaux  de  sir  Robert  Cécil , secret,  d état,  et 
par  le  crédit  de  ce  seigneur  obtint  la  place  de 
sccrét.  du  conseil  privé , Tordre  de  la  Jarretière  , 
ensuite  le  titre  de  sccrét.  d’état  avec  une  pension 
de  1000  liv.  st.  sur  les  douanes.  Il  embrassa  la  re- 
ligion catholique  en  1624  , déclara  ce  changement 
au  roi , et  lui  donna  la  démission  de  sa  place  , toute- 
fois il  resta  au  conseil  privé,  et  fut  créé  baron  de 
Baltimore.  11  occupait  encore  la  place  de  secrét. 
d’étal  lorsqu’il  fut  constitué  propriétaire  de  la  Pé- 
ninsule méridionale  de  New  - F oitndland  , qu  il 
nomma  province  d’Avalon  ; il  avança  25,000  liv.  st. 
pour  celte  plantation  qu’il  visita  deux  fois  en  per- 
sonne ; mais  le  voisinage  des  Français  1 incommodait 
tellement  que,  quoiqu’il  les  eût  repoussés  d’abord,  il 
fut  contraint  d’abandonner  le  territoire.  Il  retourna 
en  Angleterre , et  obtint  de  Charles  Ier  la  concession 
de  vastes  terres  au  nord  de  la  Virginie  ; mais  avant 
qu’il  en  reçût  les  titres  de  propriété,  il  m.  à Londres 
en  i632.  Après  sa  mort,  les  lettres  furent  accordées 
à son  fils  aîné  Cécil,  qui  succéda  à tous  ses  litres. 
Le  pays  fut  dès- lors  appelé  Maryland  en  l’honneur 
d’Henriette  Marie  , femme  de  Charles  Ier.  La  lolér. 
rclig.  établie  par  les  lotir. -patent,  fut  respectée  par 
Cécil , qui  exécuta  tous  les  projets  de  son  père. 

CALVERT  (Léonard)  , gouverneur  du  Mary- 
land , était  fils  du  précéd. , et  frère  cadet  de  Cécil 
Calvert , le  proprictainc  , qui  l’envoya  en  Amérique 
en  i633  pour  administrer  la  colonie.  Après  un 
voyage  prolongé  autour  des  côtes  de  l'Amérique  , 
il  arriva  en  Virginie  le  24  fe'v.  i634  avec  son  frère 
Cécil,  et  environ  deux  cents  personnes  de  bonnes 
familles  , toutes  catholiques.  Il  avança  le  3 de  mars 
dans  la  baie  de  Chesapeack  , au  nord  , vogua  sur  le 
Patowniac  , et  jeta  l’ancre  dans  une  île  qu’il  appela 
St-Clément,  et  dont  il  prit  possession  au  nom  dn 
roi  d’Angleterre.  Delà,  il  poursuivit  seize  lieues 
plus  haut  sur  la  ville  de  Patowniac,  aujourd’hui 
Marlborough,  où  il  fut  reçu  en  ami  parle  régent  qui 
gouvernait  pour  le  prince  du  pays  , alors  mineur. 
11  poursuivit  encore  douze  lieues  plus  haut , vers  la 
ville  de  Piscalaway  , sur  la  côte  de  Maryland  , où  il 
trouva  un  Anglais  nommé  Henri  Flcet  qui  demeu- 
rait depuis  plusieurs  années  avec  les  naturels  du 
pays  , et  qui  en  était  fort  estimé.  Il  en  lira  de  grands 
services  comme  interprète  , fit  ses  présens  au  prince, 
ne  négligea  rien  pour  se  concilier  l’allcclion  des  ha- 
bitons; et  le  20  mars  i634,  il  prit  possession  du  Mary- 
land , donna  à la  ville  le  nom  de  Stc-Marie  , et  à la 
haie  celui  de  Sl-Georgc.  Le  gouv.  fut  établi  sur  les 
hases  de  la  sûreté  des  propriétés  et  de  la  liberté  de 
conscience. Cinquante  acres  de  terre  furent  concédés 
à chacun  des  coions  , el  tout  chrétien  fut  admis  sans 
aucune  prééminence  de  secte  particulière.  Cette 
sage  politique  fit  de  cette  colonie  un  asile  pour  tous 
les  catholiques  romains  et  autres  chassés  de  l’Angle- 
terre. Le  gouv.  fut  chargé  des  intérêts  de  toute  la 
colonie  jusqu’au  temps  des  guerres  civiles , où  le 
nom  de  catholique  devint  si  odieux  aux  Anglais  , 
que  le  parlement  s’empara  du  gouv.  de  la  province.. 
Ou  ne  sait  rien  de  plus  sur  Léonard  Calvert.  — A 
la  restauration  du  roi  Charles  II  , en  1660,  Cécil 
Calvert  recouvra  ses  droits  sur  le  Maryland  , dont 
un  an  après  son  fils  Charles  fut  nommé  gouverneur. 
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CW  (Jacques),  théol  . non  conformiste, 
ork,  fut  dlevc  à Cambridge  avec  Tillotson 
V"  ce  nom)  et  mourut  en  1698.  J1  a écrit  un  ouv. 
e\.  mtit.  . JS  ephtali , seu  colluctatio  théologien  de 
fa  t u decern  trihuum  , conversions  Judœorum  , et 
mens  Ezechielis  , Londres,  1672,  in  *4-  — Son 
oncle  Thomas,  né  à York  en  1606,  mort  en  1G79, 
ut  egalement  tliéol.  et  vicaire  (le  Lune  des  églises 
e sa  patrie.  On  a de  lui  une  Iraducl.  anglaise  (L’un 
ouvrage  écrit  on  arabe  sur  le  Messie  ; une  autre  du 
Chris  tus  triomphons  de  Fox,  et  deux  ouvrages 
asiatiques  peu  dignes  de  remarque. 

CALV  KILT  (Frédéric),  plus  connu  sous  le  nom 
de  lord  Baltimore,  né  en  Angleterre  en  1731  , et 
mort  à Naples  en  1771  , est  auteur  d’un  Voyage 
dans  le  Levant,  avec  des  remarques  sur  les  Turks 
et  Constantinople.  On  a encore  de  lui  un  recueil  de 
vers  intit.  : Gaudin  poetica  , in  latinâ  , angllcâ  et 
gallicd  lingud  compnsita  , Naples  , 1769,  in-8  ; 
Ccelestes  et  in/'eri , ibid.,  177t.  Ces  deux  ouvrages , 
tirés  a un  petit  nombre  d’exemplaires , sont  extrê- 
mement rares. 

CAL  VET  (N.)  , méd.  anliq.  et  numismate  , mort 
en  1806  à Avignon,  légua  à cette  ville,  que  par  un 
testament  du  reste  assez  singulier  il  institua  son 
héritière  universelle,  une  collection  de  médailles  et 
d’antiques  pourvue  de  dotations  suffisantes  à son 
administrât,  et  à sou  entret.  Telle  est  la  fondât,  du 
musée  Calvel  qu’on  voit  encore  avec  autant  d’intérêt 
que  de  plaisir  à Avignon. 

CAL VI  (Lazare),  peintre  ital,  , né  à Gênes  en 
i5o2  , travailla  aux  fresques  du  palais  d’Antoine 
Iloria  et  à d’autres  édifices  de  sa  patrie. — Son  frère 
I’antalÉon  , également  bon  peintre  , laissa  quatre 
fils,  Marc-Antoine,  Aurèle  , Benoît  et  Félix , qui 
suivirent  la  même  carrière. 

CAL VI  (DonAt)  , vicaire  général  de  la  congré- 
gation de  Lombardie  et  de  l’ordre  de  St-Auguslin , 
né  à Bergame  dans  le  17e  S.  , a laissé  un  ouv.  cu- 
rieux intit.  : Scena  letteraria  deg-li  scrittori  Berg a- 
maschi  , Bergame  , 1664  , in-/|. 

CALVI  (Maximilien ) est  auteur  d’un  ouvrage 
en  espagnol  intit.  : De  la  Hermosura  , y del  Amor , 
Milan,  1576’,  in-12. 

CALVI  (Jean),  méd.  ital.  ,-né  à Crémone  vers 
1715,  exerça  son  art  à Florence  , où  il  fut  nommé 
membre  de  l’académie  ; passa  ensuite  à Milan  , puis 
à Pise , où  il  obtint  une  chaire  de  professeur  , et  m. 
vers  1765.  On  a de  lui  les  ouvr.  suiv.  : de  medica- 
mentis  pro  nosoromiontrn  levamine  moderandis  , 
Pise,  1760';  de  Hodiernâ  etruscâ  Ciimce , Flo- 
rence, 1748;  Leltera  sopra  l’uso  medico  interno 
del  mercurio  , etc..  Crémone  , 1763. 

CALVIÈBE  (N....,  marquis  de),  ne  s’est  fait 
connaître  que  par  cinq  fables  et  trois  madrigaux 
imprimés  à La  Haye  en  1715,  dans  un  recueil  intit.  . 
Nouveau  choix  de  pièces  de  poésie. 

CALVIN  (Jean),  second  chef  de  la  réforme 
religieuse  au  l6°  S.,  né  à Noyon  en  1609  , d’une  fa- 
mille obscure  dont  le  nom  était  Cauvin,  fut  de 
bonne  heure  destiné  à l’état  ecclésiastique  , et  pos- 
sédait à l’âge  de  12  ans  un  bénéfice  simple  dans  la 
cathédrale  de  sa  ville  natale.  Pourvu  six  ans  après 
des  revenus  et  du  titre  d’une  cure  qu’il  permuta 
ensuite  pour  une  autre  , sans  résider  ni  dans  l’une 
ni  dans  l’autre  , il  continuait  sc3  éludes  à Paris  , et 
avait  obtenu  la  protection  de  la  reine  de  Navarre, 
sœur  de  François  Ier,  quand  il  fit  connaissance  avec 
Pierre-Robert  Olivctan  , son  compatriote,  et  reçut 
de  lui  le  germe  de  la  nouvelle  doctrine  , qu’il  ne 
tarda  pas  à embrasser  ouvertement.  Abandonnant 
alors  l’étude  de  la  théologie  , il  alla  suivre  des  le- 
çons de  droit  a Orléans  , puis  à Bourges  , d’où  il  fut 
contraint  de  fuir  pour  éviter  l’emprisonnement.  Il 
se  retira  d’abord  à Angoulêmc,  où  il  enseigna  le 
grec  , puis  se  rendit  à Poitiers , y fit  un  grand  nom- 
bre de  prosélytes,  revint  à Paris  en  1 534  1 et  fut 
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bientôt  forcé  d’en  sortir  de  nouveau  pour  se  réfu* 
gier  à Bâle,  où  il  acheva  son  livre  de  V Institution 
chrétienne.  C’est  vers  cette  époque  que  son  nom  du 
Cauvin,  qu’il  avait  latinisé,  fut  changé  en  celui 
de  Calvin.  Après  avoir  obtenu  en  i538  la  chaire 
de  théologie  à Genève,  il  fut  renvoyé  de  cette 
ville  en  l538,  et  passa  à Strasbourg,  où  il  en- 
seigna et  propagea  sa  doctrine , et  se  maria.  Il  as- 
sista en  l5/|o  à la  conférence  dcWurnis,  puis  k 
celle  de  llatisbonne.  Rappelé  à Genève  avec  hon- 
neur en  1 54 1 , il  y dressa  un  formulaire  de  con- 
fession de  foi  qu’il  fil  passer  comme  loi  de  l’état,  et 
qui  devint  la  base  de  la  croyance  religieuse  appelée 
de  son  nom  CALVINIS.ME.  Son  crédit  était  tel  qu’on 
l’appelait  le  pape  de  Genève;  il  s’en  servit  pour  sa- 
tisfaire ses  vengeances  et  pour  faire  condamner  au 
feu  , comme  hérétique  , le  médecin  Michel  Servet 
(v.  ce  nom).  Calvin  mourut  à Genève  en  l564-  Il 
a composé  un  gr.  nombre  d’écrits  dont  les  princi- 
paux sont  : le  livre  de  V Institution  chrétienne , écrit 
en  latin  , et  publié  d’abord  à Bâle  , i536  , in-folio 
de5l4  pages;  trad.  ensuite  en  franç.  par  l’aut.  en 
i54>.  H y a eu  un  gr.  nombre  d’e'dit.  lat.;  la  meil- 
leure est  celle  de  llobert  Etienne  , Genève  , l55q , 
in-fol.  de  564  PaS-  : 1®  dédie,  de  cet  ouv.  à Franç.  1er 
passe  pour  un  ebef-d’œuv.  ; des  Commentaires  sur 
l’Ecriture;  un  Traité  pour  prouver  que  les  âmes  ne 
dorment  pas  jusqu’au  jour  du  jugement,  pub.  à 
Paris , 11)58.  On  ne  peut  refuser  à Calvin  de  grands 
talens  , une  profonde  érudition,  un  style  grave  et 
quelquefois  entraînant;  il  était  réglé  dans  ses  mœurs; 
mais  il  avait  un  orgueil,  une  ambition  excessive, 
une  opiniâtreté,  une  aigreur  et  un  emportement 
indignes  d’un  honnête  homme.  Sa  doctrine  consiste 
principalement  à nier  la  présence  réelle  du  corps  et 
du  sang  de  J.-C.  dans  l’eucharistie,  ainsi  que  le 
libre  arbitre  ; il  veut  la  suppression  du  culte  exté- 
rieur, de  l’invocation  des  saints,  de  la  prière  pour 
les  morts,  de  l’épiscopat,  etc.,  et  n’admet  que 
deux  sacremens  , le  Baptême  et  la  Cène  ou  commu- 
nion ; il  anéantit  les  indulgences  , le  purgatoire, 
la  messe,  etc.  On  peut  voir  à l’article  Luther  la 
différence  qui  existe  entre  la  doctrine  de  celui-ci 
et  celle  de  Calvin.  Les  œuvres  de  Calvin  ont  été  re- 
cueillies à Amsterdam,  1667-1671,  9 vol.  in-fol. 
Sa  vie  a été  écrite  par  Tbéod.  de  Beze , en  franç.  et 
en  latin.  Y.  l’art.  Calvin  dans  l 'Histoire  littéraire 
de  Genève  par  Senebier. 

CALVINISME.  Y.  l’art,  précédent. 

CALVIN11S  (Jean  ) , né  dans  le  16e  S.,  prof,  de 
droit  à Heidelberg,  a laissé:  Lexicon  juridicum  , 
Genève,  175g,  2 vol.  in-fol.;  Thémis  hebrœo- 
romana  seu  jurisprudenlia  mosaïca  et  romuna , 
Hanau,  i5g5  , in-8.  On  a aussi  de  Calvinus , dont 
le  vrai  nom  , suivant  certains  biographes , est  Kaki , 
quelques  autres  ouvrages  de  jurisprudence. 

CALVISIUS  (Seth.),  astronome,  musicien,  poète 
et  chronologistc  allemand  , né  dans  la  Thuringe  en 
l556  , mort  en  1617  à Leipsig,  a écrit  un  grand 
nombre  d’ouvrages  dont  on  ne  peut  guère  mentio- 
ner  aujourd’hui  que  celui  intitulé  : Optts  chronolo- 
gicum , réimpr.  à Francfort  en  l6S5  , in-fol.,  et  cité 
par  Scaliger  comme  une  production  estimable. — Le 
fils  et  le  petit-fils  de  Calvisius,  ministres  de 
l’Evangile  en  Saxe , ont  laissé  des  Sermons  et  quel- 
ques autres  livres  de  piété,  en  allemand  , peu  re- 
marquables. 

CALVO  (Marcus-Fabius)  , médecin  , né  à Ra- 
venne  , mort  à Rome  en  1627  , traduisit , par  ordre 
du  pape  Clément  VII,  les  OEuvres  d'Hippocrate 
en  latin,  Rome,  i5a5  , in-fol. 

CALVO  (Jean)  , professeur  de  médecine  au  16' 
siècle  dans  l’université  de  Valence  en  Espagne,  tra- 
vailla à y ramener  l’étude  des  anciens  et  la  lecture 
des  bons  ouvrages.  Il  a traduit  du  français  en  espa- 
gnol la  Chirurgie  de  Guy  de  Cauliac , Valence, 
1696  , in-fol.  On  lui  doit  aussi  un  Traité  de  c/ucm"" 
gie  en  espagnol  , Séville , i58o,  Madrid,  16*  : 
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Brice  Gav  a donné  la  traduction  d’une  partie  de  cet 
ouvrage  dans  son  Epitome  des  Ulcères , Poitiers  , 

’^CALVO  (Boniface)  , poète  provençal  du  i3  S., 
quitta  Gênes , sa  patrie , pendant  les  troubles  civils 
et  se  réfugia  près  d'Alphonse  X , roi  de  Castille. 
Nostradamus  lui  attribue  un  traite'  intitule  ; Dels 
Courais  amadouvs  , etc. 

CALYO  (Jean-Sauveur  de),  connu  sous  le  nom 
du  brave  Calvo  , né  à Barcelone  en  1025  , passa  au 
service  de  France  , suivit  Louis  XIV  dans  la  con- 
quête de  la  Hollande,  fut  gouvern.  de  Maëstricht  , 
qu'il  défendit  avec  intrépidité,  et  dont  il  contraignit 
le  prince  d'Orange  à lever  le  siège.  On  rapporte 
comme  caractéristique  la  réponse  qu'il  fit  aux  ingé- 
nieurs qui  le  pressaient  de  rendre  cette  place , dont 
les  ouvrages  extérieurs,  suivant  eux,  n’étaient  plus 
tenables.  « Messieurs,  je  n'entends  rien  à la  dé- 
fense matérielle  d'une  place;  mais  tout  ce  que  je 
sais  et  ce  que  je  puis  vous  dire,  c'est  que  je  ne  veux 
pas  me  rendre.  » Nommé  lieutenant-général,  Calvo 
se  signala  de  nouveau  en  Catalogne  en  1688  et  89 , 
et  mourut  en  1690  à Deinse. 

CALVOER  (Gaspard)  , théologien  protestant, 
surintendant  de  la  principauté  de  Grubenbagen  , né 
à Hildesheim  en  i65o  , a laissé  beaucoup  d'écrits 
tbéologiques , entre  autres  : de  Musicâ  et  sigilla- 
tim  eccltsiaslicâ , Leipsick  et  Gosslar,  1708,  in-4- 

CALVOER  (Henri)  , fils  du  précédent,  m.  oc- 
togénaire à Altenau  , où  il  était  pasteur  , est  auteur 
des  ouvrages  suivans  : Programma  de  hisloriâ  re - 
centiori  Hercyniœ  superioris  jnechanicâ , Claus- 
thal,  1726,  in-4  ; de  Domiîs  Brunswicensis  clari- 
tate , 1727,  in— ^ ; Jeta  historico-clironulogico- 
mec/ianica  , Brunswick,  1768,  2 parties  in-fol., 
avec  48  planches. 

CALVUS  (Cornel.-Licin.)  , orateur  et  littéra- 
teur romain  , est  cité  par  le  poète  Catulle  , qui  lui 
attribue  des  traits  satiriques  contre  César  et  Pompée. 

CALVUS  A SALONIA  (Michel),  philosophe  et 
médecin,  né  à Avila  en  Espagne,  mort  en  i5^5  , 
eut  une  grande  réputation  de  son  temps.  On  ne 
connaît  cependant  de  lui  qu'un  ouvrage  sur  les 
prédicamens  d’Aristote,  Venise,  1 5^5 , in-8. 

CALVUS  (Félix),  chirurgien  du  17e  S.,  professa 
son  art  avec  succès  à Milan  et  à Bergame  , sa  patrie, 
où  il  mourut  en  1661.  On  a de  lui  plusieurs  traités 
ou  dissertations , en  italien,  sur  l’anévrisme  , les 
ulcères  cancéreux  , les  plaies  de  tête  , etc. 

CALVY  (Nie.  de),  poète  provençal , juge  de  la 
ville  de  Grasse  , n’est  connu  que  par  un  article  du 
Supplément  de  Moreri , édition  de  17^9,  où  l'on 
trouve  quelques  vers  de  lui  sur  le  poète  Montreuil 
(voyez  ce  nom). 

CALYPSO  (mylh.) , fille  d'Atlas  ou  de  l'Océan  , 
et  déesse  du  Silence,  habitait,  suivant  Homère, 
l'ile  d'Ogygie  , où  elle  reçut  Ulysse,  que  la  tem- 
i péte  y avait  jeté.  Elle  aima  le  héros,  et  le  retint 

Isept  ans  , après  lesquels  Ulysse  la  quitta  pour  re- 
joindre Pénélope.  L'illustre  Fénélon  , par  son  ro- 
man poétique  de  Télémaque  , a beaucoup  ajouté  à 
la  célébrité  de  cette  déesse. 

CALZA  (Antoine)  , peintre  italien  , né  à Vérone 
^ans  le  17e  S.,  fut  élève  de  Carlo  Cignani , dont  il 
a imité  avec  succès  les  tableaux  de  bataille.  Il  pei- 
1 gnait  également  le  paysage. 

I CaLZOLAI  (Pierre),  bénédictin  ital.  du  Mont- 
']  Cassin  , mort  en  i58i,  a écrit  une  Jsloria  monas- 
I Ucu  y en  5 liy.,  Florence  , i56i  , et  Rome  , , 

H m-4.  ' ' 

CAMALDULES  , ordre  religieux  ainsi  appelé  du 
11  monastère  de  Camaldoli,  situé  près  d'Arezzo , en 
H I°scane,  et  dont  le  fondateur  fut  Romuald  (St). 
Jl  V.  ce  nom.  V ' 

1 ArCÆA.î!USAU  ' 011  CENAMUS ALI , ou  encore 
I.  AELAAA  MOSALI , noms  divers  sous  lesquels  est 
?i  eonnu  un  me'dccin  né  à Bagdad , dans  le  i3«  S. , 
la!  auteur  d’un  Traité  sur  les  maladies  des  yeux  (en 


arabe),  dont  une  traduction  latine  Tut  imprimée  à 
Venise  en  1 > in-fol.  , avec  la  Chirurgie  de  Guy 
de  Cauliac  (v.  ce  nom  ) , sous  ce  titre  : De  passio- 
nibus  occulorum  liber.  Cette  traduction  parut  la 
mêmeannc'e,  dans  la  même  ville , avec  des  addi- 
tions , et  fut  ensuite  réunie  à la  Chirurgie  d’Albu- 
caris  , sous  cet  autre  titre  bizarre  : Liber  super  re- 
niai pnrparationibus  quœ  ad  oculomm  medecinas 
faciunt , et  de  medicaminibus  ipsorum  rationabi- 
liler  terminandis. 

CAMANYAS  (Pierre),  médecin  , né  en  Rous- 
sillon , vers  le  milieu  du  16'  S.  , exerça  son  art  en 
Espagne.  On  a de  lui  un  Commentaire  sur  Galien  , 
publié  sous  ce  litre  : In  libri  II arlis  curativœ  Galeni 
ad  Glauconem  commenlaria  ,\  alence,  1625,  in-4. 

CAMARA  Y MU  RG  A (Christofhe  de  la), 
savant  prélat  espagnol , né  aux  environs  deBurgos  , 
fut  évêque  des  îles  Canaries  et  de  Salamanque , et 
mourut  en  1641.  U a écrit  : Constituciones  sinodales 
del  obispado  de  Canaria , etc. , Madrid  , i634  , in-/|. 

CAMARA  (Lucius)  est  auteur  d’un  ouvrage 
intitulé  : de  Teale  antiquo  Marrucinorum  in  Ilaltd. 
metropol.  libri  très , Rome,  i65l  , in-4- 

CAMARGO  (Alphonse  de),  navigateur  espa- 
gnol , entreprit , en  i539  , de  se  rendre  au  Pérou  en 
passant  par  le  détroit  de  Magellan.  Cette  tentative 
lui  coûta  le  meilleur  des  trois  vaisseaux  dont  se 
composait  son  expédition  ; les  autres  furent  très- 
endommagés  , mais  il  réussit  à gagner  le  port  d’Are* 
quipa  sur  les  côtes  péruviennes. 

CAMARGO  (M.  A.  CUPPI  dite),  célèbre  dan- 
seuse , née  à Bruxelles  en  1710 , débuta  dans  cette 
ville  , vint  ensuite  à Rouen  , puis  à Paris  , où  elle 
parut  avec  le  plus  grand  succès  sur  le  théâtre  de 
l’Opéra,  depuis  1734,  jusqu’en  1751  , année  de  sa 
retraite.  Elle  mourut  en  1770. 

CAMARIOTA  (Matthieu),  savant  grec  du  Bas- 
Empire  , né  à Thessaloniquc  , enseignait  la  philo- 
sophie à Constantinople,  lorsque  cette  ville  tomba 
au  pouvoir  des  Turks  en  1 453.  Une  lettre  qu’il 
écrivit  sur  ce  grand  évènement  se  trouve  en  arec 
et  en  latin  dans  le  recueil  de  Crusius  (v.  ce  nom), 
intitulé  : Turho-Grœcia.  On  a encore  de  Camariola  , 
qui  parait  s 'être  réfugié  on  Italie  après  la  prise  de 
Constantiople , deux  Discours  sur  le  traité  Defato 
de  Gemistius  Pletbo,  impr.  à Leydc  0111722,  in-8, 
et  quelques  manuscrits. 

CAMASSEI  ou  CAMACE  (André),  peintre  ita- 
lien , élève  d’André  Saccbi , s’est  fait  connaître  par 
un  tableau  de  Vénus  et  les  Grâces,  qui  se  trouve  en 
Angleterre  , ct  par  quelques  autres  que  l’on  voit 
dans  diverses  églises  de  Rome. 

CAMBACÉRÈS  (N...),  archidiacre  de  l’église 
de  Montpellier  , né  dans  cette  ville  en  1721  , vint  à 
Paris  en  , et  prononça  , cette  même  année  , le 
panégyrique  de  St  Louis  devant  l’académie  fran- 
çaise. Appelé  1 année  suivante  à prêcher  le  carême 
devant  le  roi , il  se  Ct  remarquer  par  l’éloquence 
énergique  avec  laquelle  il  retraça  les  désordres  pu- 
blics et  les  progrès  de  l’irréligion.  On  voulut,  répri- 
mer son  zèle  en  lui  offrant  des  bénéfices  ; mais  satis- 
fait  du  revenu  modeste  de  son  archidiaconat , il 
refusa  les  faveurs  de  la  cour.  L’abbé  Cambacérès  , 
protège  sans  doute  par  le  crédit  populaire  de  l’un 
de  ses  n eveux  ( v.  l’art.  J.-J.-R.  Cambacérès),  ne  fut 
point  inquiété  pendant  la  révolution,  et  mourut  à 
Montpellier  eu  1802.  On  a de  lui  un  recueil  de  Ser- 
mons, Pans,  1781,3  vol.  in- 12 , réimprimé  en 
. °7  ; et  Panégyrique  de  St  Louis  , ibid. , i758 
in-4.  — Un  autre  Cambacérès  , docteur  de  Sor- 
bonne , mort  en  i758  , a écrit  un  Eloge  de  Pierre 
Gayet,  inséré  dans  le  recueil  de  l’académie  de 
Bczicrs. 

.,  CAMBACÉRÈS  (Etienne-Hubert),  neveu  de 

1 archidiacre , cardinal  et  archevêque  de  Rouen 
ne  en  1 7 jo  a Montpellier  , était  chanoine  de  l’église 
de  cette  ville  avant  la  ^évolution.  Il  vécut  dans 
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l'obscurité  jusqu’à  lVpoque  du  gouvernement  con- 
sulaire; mais  en  1802 , après  le  concordat,  il  lut 
nommé  à l'archevêché  de  Rouen  , cardinal  l’année 
suivante , cl  sénateur  en  l8o5.  Retire  dans  son 
diocèse  en  l8i/j  , il  s’empressa  d’envoyer,  le 
b avril , son  adhésinq  a l’acte  du  sénat  qui  pronon- 
çait la  decheance  de  Napoléon  Bonaparte.  Celui-ci 
n’en  conserva  aucun  ressentiment,  puisque  l’on  vit 
le  nom  du  cardinal-archevêque  place'  sur  la  liste  du 
nouveau  sénat  de  i8i5  ; mais  ce  même  nom  ne  re- 
parut point  sur  la  liste  de  la  chambre  des  pairs  que 
e roi  réinstalla  au  mois  de  juillet  de  celle  même 
année.  Le  cardinal  Cambacérès  mourut  à Rouen 
en  1818. 

CAMBACERES  ( J.-Jacq.-Régis ) , avocat,  dé- 
puté à la  convention  nationale,  ministre  de  la  jus- 
tice, enlin  archichancelier  de  l’empire,  naquit  à 
Montpellier  en  1^53.  Issu  d’une  famille  de  robe , 
il  se  livra  de  bonne  heure  o l’élude  des  lois  , y fil 
des  progrès  rapides  , et  fut,  en  1771  , reçu  conseil- 
ler à la  cour  des  aides  et  comptes  de  Montpellier. 
Au  commencement  de  la  révolution,  il  exerça 
quelques  fonctions  administratives  , et  fut  en  170 { 
nommé  président  du  tribunal  criminel  de  l’Hérault. 
Appelé  l’année  suivante  à la- convention  nationale, 
il  travailla  beaucoup  dans  les  comités  , s’occupa  par- 
ticulièrement de  la  partie  judiciaire  , déclara  le  roi 
coupable , et  contesta  néanmoins  à l’assemblée  le 
droit  de  le  juger.  Il  vota  ensuite  pour  les  peines  dé- 
terminées par  le  Code  pénal,  contre  l’appel  au 
peuple  elle  sursis.  Deux  mois  après,  Cambacérès 
proposa  de  réunir  le  pouvoir  exécutif  à la  puissance 
législative  , jusqu’à  la  mise  eu  activité  de  la  consti- 
tution. Un  décret  rendu  sur  la  proposition  des 
comités  de  gouvernement  le  chargea  , conjointe- 
ment avec  Merlin  de  Douai , de  revoir  toutes  les 
lois  rendues  et  de  les  réunir  en  un  seul  Code.  Après 
là  révolution  du  g thermidor  , il  fut  placé  au  comité 
de  salut  public  et  chargé  de  la  direction  des  rela- 
tions extérieures.  Dans  la  suite  de  sa  carrière  légis- 
lative , il  parla  plusieurs  fois  au  conseil  des  cinq- 
cents  , notamment  sur  le  jury , sur  le  projet  de  loi 
relatif  à la  répression  de  la  calomnie , sur  la  con- 
trainte par  corps  , sur  le  Code  civil , et  fut  élu  pré- 
sident le  Ier  brumaire  an  ^ ( 22  oct.  1796).  Quel- 
ques mois  après,  sorti  du  conseil,  il  reprit  la  pro- 
fession de  jurisconsulte  et  s’y  livra  exclusivement, 
jusqu’à  ce  qu’il  fut  appelé  par  le  directeur  Syeyes 
au  ministère  de  la  justice  , d’où  il  passa  ensuite  aux 
fonctions  de  second  consul.  A l’avènement  de  Na- 
poléon ail  trône  impérial,  Cambacérès,  nommé 
archichancelier  de  l’empire,  grand  officier  déjà 
Légion-d’IIonncur , fut  particulièrement  chargé  de 
l’organisation  du  système  judiciaire , et  se  montra 
toujours  l’instrument  docile  des  volontés  de  l’em- 
pereur. Sous  la  régence  de  Marie-Louise,  Camba- 
cérès suivit  celte  princesse  au-delà  de  la  Loire. 
Après  l’abdication  de  Napoléon  , l’impératrice  ayant 
été  remise  entre  les  mains  des  aides-de-camp  des 
trois  empereurs,  Cambacérès  revint  à Paris.  Quoi- 
qu’il eût  envoyé,  le  7 avril  181/ji  son  adhésion  aux 
actes  du  gouvernement  provisoire , il  fut  exclu  de 
la  chambre  des  pairs.  Au  retour  de  Napoléon  , en 
mars  18 1 5 , Cambacérès  reprit  le  titre  d’archichan- 
celier de  l’empire,  fut  nommé  ministre  de  la  jus- 
tice , et  après  le  règne  des  cent  jours,  rentra  dans 
la  retraite  , cl  11’en  sortit  que  pour  quitter  la  France  , 
en  vertu  de  la  loi  du  12  janvier  1816.  Par  décision 
clu  i3  mai  1818,  le  roi,  en  son  conseil,  le  rétablit 
dans  ses  droits  civils  et  poliliques  : il  revint  de 
Bruxelles  à Paris  , où  il  mourut  en  182/p 

CAMBAULES,  général  gaulois,  commanda  la 
première  expédition  que  les  peuples  des  Gaules 
firent  hors  de  leur  territoire,  cL  pénétra  jusqu’en 
Th  race , l’an  ^72  de  Borne  ( 280  avant  J.-C.  ). 

CAMB  E RT  ( N....)  , musicien  français  , mort  en 
1677  1 donna  le  premier  en  français  des  opéras  , 
conjointement  avec  François  Perrin,  introducteur 
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îles  ambassadeurs  .près  de  Gaston,  duc  d’Orléans. 
Mais  Lully  l’ayant  éclipsé  , il  passa  en  Angleterre 
et.  devint  sur-intendant  de  la  musique  de  Otaries  1] ; 

11  a compose  les  opéras  d 'Ariane,  de  Pumone , la 
Mûri  U Adonis  , des  divertissemens  , etc. , oubliés 
aujourd'hui. 

CAMBIASO  (Luc),  peintre  disting.,  né  dans  l’état 
de  Gènes  en  152?,  mort  en  l585,  travailla  beaucoup 
pour  sa  patrie,  pour  le  pape  Grégoire  XIII  et  le 
rot  d Espagne  Philippe  II.  11  peignait  des  deux; 
mams  et  avec  une  facilité  extraordinaire.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  se  voient  à Gênes  dans  les  églises 
de  Stc-Marie-dcs-Anges  et  de  Sie-Catlierine .'dans 
la  chapelleSpinosa  et  dans  le  chœur  des  Annonciades. 
A Bologne  , on  -remarque  sa  Nativité  dans  l’église 
de  St-Dominique ; à Naples,  son  Christ  dit  à la 
Colonne,  elle/,  les  chartreux;  à Milan,  sa  S le  fa- 
mille f enlin  dans  le  palais  de  l’Escurial , ses  nom- 
breuses peintures  à fresque.  Le  Guide  a gravé  quel- 
ques-uns des  tableaux  de  ce  maître. 

CAMÜIA'I ORE  (Thomas)  , jurisconsulte  et  poète, 
né  à Parme,  vers  la  fin  du  tij»  S.,  fut  couronné  des 
mains  de  l’empereur  Sigismond.  On  lui  doit  une 
traduction  en  vers  de  l'Enéide  : elle  fut  revue  et 
publiée  en  i532,  à V cuise  , par  Jean-Paul  Yasio,  qui 
y fi  t beaucoup  de  changemens  , en  prévenant  qu’elle 
était  de  Camhiatore.  Il  a laissé  un  traité  intitulé: 
De  judicio  libero  et  non  libero  , faisant  partie  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Modène. 

CAMB1S  - YELLER03N  (Josepu-Lovis- Domi- 
nique, marquis  de),  colonel-général  de  l’infanterie 
du  comtal  venaissin,  né  à Avignon  en  1706,  m.  dans 
la  même  ville  en  1772,  avait  formé  une  nombreuse 
bibliothèque  qu’il  allait  rendre  publique  lorsque  la 
mort  le  surprît  ; il  a publié  le  Catalogue  raisonné 
des  manuscrits  de  son  cabinet,  Avignon,  1770, 
I vol.  in-/j , rare  et  recherché.  Il  avait  réuni  beau- 
coup de  matériaux  pour  l’histoire  de  sa  patrie. 

CAMBIS  (Marguerite  de),  baronne  d’Aigre- 
mont  eu  Languedoc,  morte  à la  fin  du  16e  S.  , a 
traduit  une  Lettre  de  Boccace  sur  la  consolation , 
et  un  ouvrage  de  George  Trissino  intitulé  : Devoirs 
du  veuvage. 

CAMBIS  (Richard -José™  de).  seigneur  de 
Fargues,  est  auteur  d’un  Recueil  des  saints  gui 
sont  honorés  dans  Avignon  , in- 12  ; et  de  Mémoires 
sur  tes  troubles  et  séditions  arrivés  dans  Avignon 
jusques  et  inclus  Vannée  1 665  , manuscrits. 

CAMBOLAS  ( Jean  de  ) , savant  arrétisle  du 
17e  S.  , lut  president  au  parlement  de  Toulouse  , et 
réunit  sous  le  titre  de  Decisions  notables  du  parle- 
ment de  Toulouse  les  principaux  arrêts  de  son 
siècle.  Ce  recueil  était  estimé  dans  l’ancien  barreau. 

CAMBOLAS  , chanoine  de  St-Serniu  à Toulouse, 
mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  12  mai  itk>8  , à 
l’âge  de  69  ans. 

CAMBON  (Joseph),  né  en  Languedoc  en  iy56, 
fut  député  du  departement  de  l'Hérault  à la  con- 
vention nationale.  Il  organisa  le  système  de  con- 
fiscation contre  les  émigrés  , en  dirigea  l’exécution  , 
et  fut  en  quelque  sorte  le  ministre  des  finances  de 
la  convention.  C’est  à lui  qu’on  doitla  formation  du 
grand  livre  de  la  dette  publique.  H perdit  toute 
son  iulluence  après  le  9 thermidor.  Impliqué  dans 
la  conspiration  de  prairial  1795,  il  fui  mis  hors  la 
loi.  L’amnistie  du  ^ brumaire  lui  permit  de  so 
montrer;  il  se  retira  dans  scs  foyers.  Pendant  toute 
la  durée  du  gouvernement  impérial , il  vécut  au 
sein  de  sa  famille,  dans  un  bien  de  campagne  qu’il 
avait  près  de  Montpellier.  En  i8i5,  il  lut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  représentais  , et  forcé 
de  sortir  de  France  au  second  retour  du  roi.  Il 
mourut  eu  1820  à St-Jost,  près  de  Bruxelles. 

CAMBRA,  fille  de  Bc-îiu  , un  des  anciens  rois 
bretons , vivait  dans  le  5e  ou  6e  S.  , et  fut  célèbre, 
suivant  les  chroniques  , par  son  instruction  cl  par 
sa  beauté.  Jcau  PiU  (v.  cc  nom),  dit  qu’elle  in- 
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venta  la  manière  (le  construire  et  do  fortlfior  les 

C‘^MB.troGE  (Richard  Owen)  , poète  et  écri- 
vaiu  distingué , né  à Londres  en  1714,  commença 
scs  éludes  au  college  d’Eton  el  les  finit  au  col- 
lege d’Oxforil.  H était  encore  écolier  dans  ce 
dernier  collège,  quand  le  prince  de  Galles  (de- 
puis George  II)  se  maria.  Cambridge  fit?à  celte 
occasion  des  vers  qui  méritèrent  d’être  insérés  dans 
la  collection  des  poésies  auxquelles  cet  hymen  avait 
donné  lieu.  Il  étudia  la  jurisprudence,  mais  il  n’en 
fit  jamais  la  profession.  S’élaot  marié,  il  alla  s’éta- 
blir à Westminster  dans  le  comté  de  Glocester  où 
il  écrivit  son  poème  qui  a pour  litre  : the  Scribleriad. 
Il  retourna  se  fixer  à Londres  en  17^8,  e*  mourut 
en  1802.  Cambridge  est  autour  de  plusieurs  poèmes 
estimés,  outre  sa  Scribleriad , et  d’une  Histoire  de 
la  guerre  sur  les  cotes  de  Coromandel , 1761.  Ses 
œuvres  ont  été  réunies  et  publiées  en  i8o3  , Z vol. 
in>4,  avec  sa  vie  entête.  11  avait  travaillé  à un 
journal  intitulé  The  World;  et  il  a laissé  quelques 
ouvrages  manuscrits. 

CAMBRY  (Jeanne  de),  religieuse  augustine, 
née  à Tournay  vers  la  fin  du  if)e  S. , renonça  de 
bonne  heure  au  monde  , ôù  sa  beauté  , son  esprit  et 
ses  rares  qualités  lui  assuraient  de  grands  succès, 
pour  entrer  dans  un  des  couvens  de  la  règle  de 
St-Augustin , où  elle  mourut  en  i639-  Elle  y com- 
posa plusieurs  ouvrages  de  piété,  dont  le  plus 
connu  a pour  titre  : Traité  de  la  mine  de  l' amour- 
propre  , 1 vol.  in-12,  qui  a eu  3 éditions. 

CAMBRY  (Jacques),  savant  glossographe , né 
à Lorient  en  1 7^<)  ■»  fut  l’un  des  fondateurs  et  le 
premier  président  de  l’académie  dite  celtique;  en 
1799,  il  devint  administrateur  du  département  de 
Paris,  puis  préfet  du  département  de  l’Oise.  Il 
mourut  en  1807  , au  moment  où  il  venait  d’être 
nommé  président  du  collège  électoral  du  départe- 
ment du  Morbihan  et  candidat  au  sénat  impérial. 
On  a de  lui  : Essai  sur  la  vie  et  les  tableaux  du 
Poussin  ; Contes  et  Proverbes , suivis  d'une  notice 
sur  les  troubadours;  Réponse  au  mémoire  de 
M.  de  Calonne  ; Catalogue  des  objets  échappés  au 
< vandalisme  dans  le  département  du  Finistère; 
Voyage  pittoresque  en  Suisse  et  en  Italie  ; Descrip- 
tion du  département  de  l'Oise;  Mànumens  cel- 
tiques, ou  Recherches  sur  le  culte  des  pierres; 
Manuel  interprète  de  correspondance  pour  le  fran- 
çais , l'italien , l'espagnol , L'allemand , l'anglais , 
le  hollandais  , et  le  celto-breton  ; Notice  sur  l'agri- 
culture des  Celtes  et  des  Gaulois , et  quelques  au- 
tres écrits  moins  importans. 

CAMBYSE,  père  de  Cyrus-le-Grand , était, 
selon  Justin,  d’une  famille  obscure  de  Perse.  Às- 
tyage  lui  donna  en  mariage  sa  fille  Mandane,  dont 
il  eut  Cyrus.  V.  Mandane  et  Cyrus. 

CAMBYSE  II , fils  et  successeur  du  grand  Cyrus, 
monta  sur  le  trône  de  Perse  l’an  58o  av.  J.-C.,  sou- 
mit l’Egypte  , et  voulut  pénétrer  jusqu’à  Carthage  , 
mais  son  armée  fut  ensevelie  dans  les  sables.  Tous 
les  historiens  s’accordent  à représenter  ce  second 
Cambyse  comnmun  tyran  furieux.  Bourreau  de  ses 
sujets  , il  le  fut  du  sa  propre  famille.  Après  avoir  tué 
son  frère  dans  un  accès  de  frénésie,  et  Atossa  (ou 
I Méroc),  sa  sœur , devenue  sa  femme  , qui  était  cn- 
1 ceinte,  il  mourut  d’une  blessure  qu’il  s’était  faite  à 
la  cuisse  en  montant  à cheval , l’an  525  av.  J.-C. 

CAMDEN  (Guill.)  , célèbre  antiquaire  anglais, 
naquit  en  1 55 T . Son  ouvr.  intit.  Britanniæ  descrip- 
tio  lui  mérita  les  surnoms  de  Varron , de  Slrabun  , 
i Püusanias  anglais,  et  lui  acquit  l’estime  des 
personnages  les  plus  puissans  et  des  savans  du 
! royaume.  En  i6*i5  , il  publia  la  premiè  rc  partie  de 
Annales  du  règne  d'Elisabeth  ; mais  l’histoire  d’un 
I temps  si  récent  cleva  contre  l’auteur  un  grand 
i t'ombre  de  réclamations  qui  l’empêchèrent  de  pub. 

| a deuxième  partie,  rjui  ne  fut  impr.  cju’en  1025  , 
P'  apres  la  mort  de  Camdcn.  ïl  fut  eu  correspondance 


aroclo  président’dc  Thou  depuis  1G06;  et  les  notes 
de  l’anliquairo  anglais  furent  très-utiles  à de  Thon 
pour  la  composition  de  son  histoire,  relativement 
aux  allaites  d’Angleterre.  Gamdcn  m.  en  1623.  On 
a de  lui  quelques  autres  ouvrages  , entre  autres  une 
Collection  (les  anciens  historiens  anglais  , écos- 
sais , irlandais  et  nonnands  , 1602  , in-fol.  , et  un 
Recueil  de  lettres  imprimé  à Londres  , 1691  , in-4  , 
avec  sa  vie  eu  tête. 

CAMELI  (Fr..),  antiquaire  du  17e  S. , fut  garde 
des  antiques  du  cabinet  de  Christine,  reine  de 
Suède,  à Rome.  Ou  a de  lui  Nummi  antiqui  et 
in  thesauro  Christinœ  reginœ  asservait , llomo , 
i6qo , in-4 , ouvrage  rare , mais  d’une  érudition 
médiocre. 

CAMELI  ou  KAMEL  (George-Joseph  ) , né  à 
Brünn,  jésuite  missionnaire  aux  îles 'Philippines 
vers  la  fin  du  17e  S. , a écrit  des  Mémoires  relatifs 
à l’histoire  naturelle  de  ces  contrées,  insérés  dans 
les  Transactions  philosophiques. 

CAMERARIUS  (Barthélemy),  professeur  de 
droit  féodal  à Naples  dans  le  16'  S.  , se  retira  en 
France  pour  éviter  les  persécutions  de  Pierre  de 
Tolède,  qui  l’avait  fait  déclarer  rebelle.  On  a de 
lui  un  traité  De  jejunio  , Paris  , l556  ; De  purga- 
torio  igné , i55q  ; et  quelques  Dissertations  sur  des 
matières  féodales.  Il  mourut  à Paris  vers  i56‘o  , 
étant  conseiller  du  Charles  V. 

CAMERARIUS  (Joachim  Ier),  savant  littérateur, 
né  à Bamberg  enlSoo,  fils  de  Jean  Camérarius  , 
sénateur , dont  le  nom  de  famille  était  Liebhard  , et 
qui  prit  celui  de  Camérarius  parce  qu’un  dé  scs 
ancêtres  avait  été  chambellan.  Joachim  possédait 
les  langues  anciennes , l’histoire , les  mathémati- 
ques , la  médecine  , la  politique  et  l’éloquence.  On 
a de  lui  des  essais  de  traductions  de  Dc'niosthène  , 
de  Xénophon,  d’Homère,  do  Lucien,  de  Ga- 
lien , etc.  Il  mourut  en  1574  à Leipsig , où  il  avait 
été  recteur  de  l’université. 

CAMERARIUS  (Joachim  II),  fils  dit  précédent,’ 
ne  à Nuremberg  en  l534,  et  mort  qu  1598,  se 
livra  à l’étude  de  la  chimie  et  de  la  botanique,  et 
refusa  les  offres  de  plusieurs  princes  qui  voulaient 
l’attirer  près  d’eux.  Ou  a de  lui  plusieurs  ouvrages, 
surtout  de  botanique  : Iforlus  médiats  , Nurem- 
berg, l654,  in-4;  De  pto'dis , x586‘,  in-4;  Eclecta 

georgicct , sive  opusciila  de  re  rusticâ , ibid.  , 
in-4;  1596',  in-8.  Ce  dernier  livre  est  recherché; 
la  Tic  de  Ph.  Mélanclitlion  , aussi  en  latin  , i6’55  , 
in-i8  : la  meilleure  édition  est  celle  de  Strobelius  , 
Halle  , 1 777,  in-8  , avec  des  notes  fort  curieuses. 

CAMERARIUS  (Phillitpe),  frère  du  précé- 
dent, né  à Nuremberg  en  l55q  , m.  en  iÜ2zj  dans 
celte  même  ville,  où  il  était  conseiller,  a écrit  un 
ouvrage  intitulé  : Horarum  subcesioarum  centuriœ 
1res  , Francfort , ,1624 , 3 vol.  in-4,  trad.  en  franç. 
par  Goulart , Lyon  , 1610 , 3 vol.  in-4- 

CAMERARIUS  (Louis-Joachim),  fils  de  Joa- 
chim II , né  en  i566  à Nuremberg  , mort  en  1642 
fut  médecin  du  prince  d’Anbull,  puis  revint  à Nu- 
remberg, où  il  fut  doyen  du  college  de  médecine. 
Il  a donné  une  nouvelle  édition  de  l’ouvrage  de  son 
père  intitulé  Symbolorum  et  emblematum  centurice 
très  , avec  des  augmentât. , Francfort,  i6'o5,  in-4. 

CAMERARIUS  (Jean-Rodolphe)  , célèbre  mé- 
decin d’Allemagne  au  commencement  du  ^S.,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages,  dont  les  principaux 
sont  : Dispulalionum  medicarum  in  acadcmiâ  Tu- 
bingensi  habitarum  decas  prima  , Tubinge  , i6n 
in-8;  Sy lloge  memorabilfum  medlcinœ  et  miralti- 
lium  nalurœ  arcanorum  centurice , ibid.,  i683 
in-8,  édition  augmentée  de  huit  centuries  , dont 
quatre  posthumes. 

CAMERARIUS  (Elie-Rodolpiie  ),  fils  du  pré- 
cédent, mcd. , ne  à Tubinge  en  tt>4 1 , mort  dans  la 
même  ville  en  1695,  est  auteur  de  quelques  Disser- 
tations académiques  , enrichies  de  remarques  inté- 
ressantes. 
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CAMI  ( 

CAMEUAR1US  ( Rodolpue-Jacq.  ),  fils  d’Elic 
Rodolphe  , no  ii  Tuhinge  le  17  l’o'v.  i66’5  , conlri- 
lma  heaucoup  à dtahlir  la  distinction  du  sexe  des 
plantes  , sur  lequel  Linné  a fondé  depuis  sou  sys- 
tème. Pour  ctendre  ses  connaissances  en  médecine  , 
il  voyagea  dans  une  partie  do  l’Europe  , et  revint 
à I ubinge  en  1687.  Bientôt  après  il  reçut  le  bon- 
net de  docteur  en  médecine  , et  fut  en  1688  nommé 
professeur  du  jardin  de  botanique.  Il  mourut  le 
Il  septembre  172t.  Nous  avons  de  lui:  De  Sexu 
plantarum  episto/a  , Tuhinge  , 1G94  : c’est  surtout 
à cet  ouvr.  qu’il  dut  sa  réputation  ; Spécimen  expe- 
rimentorum  circa  genertilionem  hominis  et  anima- 
lium  , ibid. , 1716  , in-4  ; et  quelques  autres  écrits 
de  botanique. 

CAMERAR1US  (F.ï.ie),  frère  du  précédent, 
né  à Tuhinge  en  1673,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur dans  l’université  de  celle  ville  , où  il  obtint 
ensuite  une  chaire,  et  se  fit  remarquer  par  la  siu- 
gularitéde  scs  paradoxes;  il  les  soutint  dans  ses  ouv., 
dont  les  principaux  sont  : Speciminn  quætlam  me- 
dicitue  eclecticœ  , Francfort,  1713,  in-4  ; M edi- 
cime  conciliatricis  connmina  , ibid.,  17141  in-4; 
Dissertaliones  Taurinenses , epistolicce  medico-p/iy- 
sicœ  ad  illustres  Titilla  tic  Gevmaniœ  quosdam  me- 
dicos  scriphe , Tuhinge  , 1712,  in-8.  Ces  lettres 
furent  écrites  pendant  son  séjour  en  Italie  avec  le 
prince  Louis  de  Wurtemberg.  Il  mourut  dans  sa 
patrie  en  1 734  - 

CAMERA  RI  US  (Alexandre), rfils  de  Rodolphe- 
Jacques  , né  en  1695  , fut  professeur  et  directeur 
du  jardin  de  botanique  de  Tuhinge  , et  mourut  eu 
1736.  11  a laissé,  entre  autres  ouvrages  , de  Botn - 
nied  , Tuhinge  , 1717  , in-4.  — Un  autre  Camera- 
iuus  ou  Cambrer  (J. -Frédéric)  , est  auteur  d’un 
ouvrage  écrit  en  forme  de  lettres  sur  des  objets  re- 
marquables dans  le  Ilolstein  , Leipsig,  >75(5,  in-4- 

CAMERATA  (Josepu),  peintre  en  miniature 
et  graveur,  né  à Venise  en  1728,  quitta  sa  patrie 
pour  venir  se  fixer  en  Saxe , où  il  a gravé  un  grand 
nombre  de  planches  fort  estimées.  Mort  à Dresde 
en  176041  professeur  de  gravure  à l’académie  de 
celte  ville.  Ses  estampes,  très  - répandues  , ornent 
entre  autres  la  galerie  de  Dresde.  On  remarque 
principalement  les  suivantes  : la  Dntgme.  perdue  ; 
le  Père  de  Famille  (d’après  ie  Féti)  ; le  David  (du 
même)  ; St  Bock  secourant  les  pestiférés  (d’après 
C.  Procaccini);  l’ Assomption  de  La  Vierge  et  /’ Au- 
mône de  St  Boch  ( d’après  Annibal  Carrache),  etc. 

CÀMERINO  (François  de),  frère  prêcheur  et 
missionnaire,  né  en  Italie  au  i4e  S.,  lut  envoyé  en 
l333  par  le  pape  Jean  II  à Constantinople  pour  tra- 
vailler à la  réunion  des  églises  grecque  et  latine  , 
d’après  le  désir  qu’en  avait  manifesté  l’empereur 
Andronic  ; mais  celle  mission  échoua  par  l’oppo- 
sition du  patriarche  Nicéphore  Grégoras. 

CAMERON  (Jean),  théol.  protestant  écossais  , 
né  vers  la  fin  du  l6’c  S.,  mort  en  1626  , professa  en 
France  le  grec , le  latin  , la  philosophie  et  la  lliéol. 
On  a de  lui  quelques  écrits  théologiques  dans  les- 
quels il  se  montre  ennemi  de  l’intolérance  et  du 
despotisme  des  principaux  ministres  de  sa  secte. 
Ou  distingue  son  Myrot hélium,  evangelicum  , Sau- 
inur,  1677,  3 vol.  in-4i  ses  Leçons  de  théologie  , 
Genève,  1659. 

CAMERS  ( Jean  ),  sav.  cordelier  du  l5°  S.  , né 
à Camerino  en  1 44^  i professa  la  philos,  à Padoue  , 
et  la  théol.  à Vérone,  et  mourut  vers  1 545  après 
avoir  beaucoup  contribué  à la  restauration  des 
bonnes  études.  On  lui  doit  les  éditions  de  Claudien 
avec  des  notes  , Vienne,  i5i2,  in-4;  l'u  ^or,,s  ct 
Sexlus  B u fus  y Bâle,  l5t8,  iu-fol.  ; de  Justin , 
d'Eutrope , etc. 

CAMILLA,  sœur  du  pape  Sixte-Quint , vint  à 
Rome  après  l’élection  de  son  frère  en  t585.  Les 
cardinaux  de  Médicis  firent  habiller  celte  paysanne 
en  princesse  pour  faire  leur  cour  au  pape,  qui  ne 
voulut  pas  la  reconnaître  sous  scs  habits  magnifi- 
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quos.  Le  lendemain,  étant  retournée  au  Vatican 
vêtuo  avec  plus  de  simplicité,  Sixte-Quint  lui  dit 
en  l'embrassant  : « Vous  êtes  à présent  ma  sœur.  » 

Il  la  logea  à Ste-Marie-Majcure  et  lui  donna  une 
pension. 

CAMILLA  ( Jacoma-Antonia-Vergnèse  , plus 
connue  sous  le  nom  do),  née  à Venise  en  1^35, 
entra  a la  comédie  italienne.  La  pièce  des  Tableaux, 
par  Pannard,  lui  lit  recueillir  tous  les  suffrages  , 
soit  comme  danseuse  , soit  comme  actrice.  On  la 
voyait  aussi  avec  plaisir  dans  l’Enfant  (V Arlequin 
perdu  et.  retrouvé.  Elle  mourut  à Paris  en  1 7O8. 

CAMILLE  ( personnage  fabuleux,  de  YEneide  ) , 
était,  selon  Virgile,  une  jeune  fille  du  pays  des 
Volsques  élevée  dans  les  bois  et  exercée  aux  fati- 
gues. Elle  conduisit  au  secours  de  Turnus  contre 
Enée  une  armée  considérable,  Se  signala  dans  celle 
guerre  par  sa  valeur  , et  fut  tuée  par  trahison. 

CAMILLE  ( INI . Furius)  , général  romain  dans 
le  4e  S.  avant  J.-C.  , triompha  quatre  fois  , fut  cinq 
fois  dictateur  , six  fois  tribun  militaire  et  une  fois 
censeur  , défit  les  Veïcris  , les  Volsques  et  les  Fa- 
lisqucs,  et  se  signala  dans  la  guerre  contre  ces  der- 
niers par  sa  générosité  en  refusant  les  olfres  d’un 
maître  d'école  qui  voulait  lui  livrer  les  enfans  des 
premières  familles.  Après  la  prise  de  Véies,  étant  ac- 
cusé par  un  des  tribuns  d'avoir  détourné  une  partie 
du  butin, Camille  indigné  s'exila  sans  attendre  le  ju- 
gement , et  fut  condamne'  à une  forte  amende.  Mais 
quelques  années  plus  tard  , Home  ayant  été  prise 
par  les  Gaulois , sous  la  conduite  de  Brennus  , le  . 
peuple  crut  devoir  invoquer  le  secours  de  l’illustre 
exilé.  Oubliant  alors  son  injure,  Camille  rassembla 
quelques  troupes,  vint  fondre  sur  les  Gaulois,  et 
les  chassa  de  Home  et  de  l’Italie.  Il  mourut  de  la 
peste  l'an  3 65  avant  l'ère  chrétienne. 

CAMILLE  (Flrius)  , proconsul  d'Afrique  sous 
le  règne  de  Tibère  , remporta  une  victoire  éclatante 
sur  les  Maures  et  les  jNTimidcs  révoltés  ayant  à leur 
tête  Tacfarinas. 

CAMILLE  (François)  , peintre  espagnol  d'un 
genre  gracieux  et  lion  coloriste,  mort  en  1671, 
élève  de  Pierre  de  Las  Cuevas  , fut  choisi  par  le  duc 
d'Olivarez  pour  exécuter  les  belles  peintures  du 
palais  royal  de  Madrid.  C'est  de  lui  que  sont  les 
portraits  des  rois  d'Espagne  dans  la  salle  de  la  co- 
médie, et  les  belles  fresques  représentant  les  Méta- 
morphoses d'Ovide  dans  la  galerie  de  ce  palais.  IL 
excellait  surtout  dans  les  tableaux  de  dévotion  et  les 
vierges.  O11  remarque  en  ce  genre  à Alcala  de  Ile- 
narez  sa  S te  Marie  Egyptienne  dans  l'église  des 
Capucins;  à Salamanque  son  St  Charles  Borromée  ; 
à Ségovie  une  Descente  de  Croix;  à Madrid  sa 
Notre-Dame  de  Belen. 

CAMJLLI  (Camillo  de'),  poète  italien  du  16e 
S. , auquel  on  doit  un  recueil  d'épithètes  dans  la 
belle  édit,  de  l'Orlando  forioso  de  Venise,  i5Sq  y 
iu-4  ; cinq  chants  pour  servir  de  continuation  à la 
Gerusalemme  liberata  du  Tasse  dans  l'cdition  de 
Fcrrare,  1 585,  in- 12;  Imprese  illustri  di  diversi 
con  discorsi , ib.,  l586  , iu»4;  le  Epislole  de  Ovidio 
tradolt.  in  terza  rima , ib. , i5Sy  ;uine  édit.  augm. 
du  Vocab.  des  langues  toscaneait Castillane  , i3ç>  1 . 

CAMILLIAiNT  ( Franc.  ),  sculpteur  florentin  du 
16e  S.  , excella  dans  les  morceaux  de  sculpture 
destinés  à l'embellissement  des  jardins  ; les  figures 
dont  il  orna  ceux  de  don  Louis  de  Tolède  à Flo- 
rence sont  justement  estimées  des  connaisseurs. 

CAMILLO  (Ji;les),  surnommé  Delminio  du 
nom  d'un  village  dcFrioul  où  il  naquit  en  i479-* 
enseigna  la  logique  à Bologne  avec  succès,  et  mou- 
rut à Milan  en  i55o.  Ses  œuvres  en  prose  et  en  vers 
ont  etc  recueillies  à Venise  parTliom.  Porcacchi, 
i552,  1679,  1 58 1 et  1 58-4-  Scs  poésies  latines  sc 
trouvent  dans  les  Dcliciœ  poctar.  ital.  La  lecture 
de  scs  divers  ouvrages  fait  connaître  qu’il  était  plus 
propre  à enseigner  les  principes  de  l’art  d’écrire 
qu’à  les  pratiquer  lui-même. 
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CAMINATZIN,  neveu  de  Montezuma,  empereur  I 
du  Mexique,  souverain  de  Texcueo  qui  relevait! 
de  cet  empire,  entreprit  inutilement  de  délivrer 
sa  patrie  du  joug  des  Espagnols  ; combattit  long- 
temps à la  tête  des  Mexicains  révolte's  et  pe'rit  les 
armes  à la  main  au  siège  de  Mexico  en  Ib2t . 

CAMINO  , nom  d’une  famille  noble  d’Italie  , du 
parti  guelfe  , et  qui  avait  acquis  la  souveraineté  de 
Trevise  au  i3c  S. 

CAMIiNO  (BIACHINO  de),  souverain  de  Trevise, 
contemporain  du  féroce  Ezzelin  da  Romano  , fut 
dépossédé  de  cette  principauté  par  Albéric , frère 
de  ce  dernier,  qui  la  conserva  jusqu’en  1260;  mais 
Ghérardde  Caminoy  fut  réintégré  en  1294,  et  eut 
pour  successeurs  Richard  et  Guccllo  de  Camino  ; 
celui-ci , dernier  de  sa  maison , fut  dépouillé  de 
cette  souveraineté  en  i32q  par  Cane  de  la  Scala. 

CAMISARDS.  V.  Cavalier  (Jean). 

CAMMA,  veuve  de  Sinatus , prince  de  Galatie  , 
s’est  rendue  célèbre  par  la  vengeance  qu’elle  exerça 
contre  Sinorix , meurtrier  de  son  époux.  Ce  trait 
historique  a fourni  à Thomas  Corneille  le  sujet  de 
sa  tragédie  de  Camma , reine  de  Galatie,  i66t  , 
sujet  déjà  traité  par  Jean  de  Ilays  en  [5j8  , dans 
une  pièce  dramatique  en  sept  actes. 

CAMMAS  (Lambert-Franç.-Tiiérèse),  peintre, 
architecte  et  professeur  de  l’académie  de  Toulouse , 
né  dans  cette  ville  en  1743  , alla  se  perfectionner  à 
Rome , voyagea  long-temps  dans  l’Italie,  où  il  se 
livra  à de  grandes  recherches  sur  l’architecture  des 
peuples  antiques,  et  fut  admis  à l’académie  de  St- 
Luc.  A son  retour  dans  sa  patrie  , il  fut  chargé  de 
travaux  importans  , et  mourut  en  iSnj.  Il  est  au- 
teur des  décorations  de  l’église  des  Chartreux  à 
Toulon  , et  parmi  ses  tableaux  on  remarque  l’ap- 
parition de  la  Vierge  à St-Bruna , et  un  autre 
représentant  par  allégorie  le  Iiappel  des  parlemens 
sous  le  règne  de  Louis  XVI ; ce  dernier  obtint  le 
prix  extraordinaire  proposé  par  l’académie  de  pein- 
ture, sculpture  et  architecture  de  Touloute.  Cam- 
mas  a laissé  en  outre  quelques  Mémoires  et  MSs. 

CAMO  (Pierre),  marchand  de  Toulouse,  et 
l’un  des  sept  troubadours  fondateurs  de  l’académie 
des  jeux  floraux,  qui  prirent  au  i3c  S.  le  titre  de 
la  gaie  compagnie  des  troubadours  de  Toulouse. 
L’ouverture  de  ce  premier  concours  littéraire  eut 
lieu  en  i324  ; le  prix  était  une  violette  d’or  à 
laquelle  les  capilouls  ajoutèrent  ensuite  une  e'glan- 
line  et  un  souci  d’argent;  les  statuts  en  étaient  écrits 
en  languedocien  sous  le  titre  singulier  de  Lois  d’a- 
mour: ceux  qui  avaient  remporté  les  trois  princi- 
pales fleurs  étaient  créés  docteurs  ou  maîtres  en  la 
gaie  science. 

CAMOENS  ( Louis  ) , célèbre  po'ète  portugais  né 
d’une  famille  noble,  originaire  d’Espagne,  naquit 
à Lisbonne  vers  1517.  La  vivacité  de  son  imagina- 
tion et  l’ardeur  que  dès  son  enfance  il  témoigna 
pour  la  gloire  et  la  poésie,  révélèrent  de  bonne 
heure  l’élévation  de  son  esprit.  Destiné  par  sa  nais- 
sance à vivre  à la  cour,  il  y parut  jeune  encore  et 
essuya  des  disgrâces  qui  humilièrent  sa  fierté.  Son 
amour  pour  une  dame  du  palais  , nommée  Cathe- 
rine d Attayde  , lui  attira  , de  la  part  des  seigneurs 


madure.  Le  CamoCns  se  vengea  de  son  exil  dans 
des  poésies  qui  exprimaient  l’irritation  do  son  cœur  : 
ayant  obtenu  la  permission  de  servir  dans  l'armée 
navale  qui  allait  secourir  Ccuta  en  Afrique , 
perdit  un  œil  dans  une  bataille,  et  revint  dans 
sa  patrie , donL  il  fut  forcé  de  sortir  une  seconde 
, Par  suite  des  intrigues  qui  l’en  avaient  déj 
, "n’j-  , s embarqua  alors  pour  l’Inde  , et  vint 
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,m’,  T S'13  da,DS  Celte  Parlie  de  l’Asic.  Une  satire 

exi  11  f <i°DlrC  ü T“e/roi  re]tPosa  à nouvel 
‘ 11  lut  onvoy<?  a Macao  sur  les  frontières  de  la 


Chine  ; c'est  là  qu’il  composa  le  poème  des  I.usiadcS , 

( os  Lusiadas ) et  se  plaça  par  celte  épopée  à la  tête 
.de  tous  les  poètes  de  sa  nation.  Au  bout  de  cinq 
ans  d’exil  , Camoens  revint  à Goa  : assailli  par  une 
tempête  dans  la  traversée,  il  se  sauva  à la  nage  , te- 
nant son  poème  de  la  main  droite  et  nageant  de  la 
main  gauche.  De  Goa  il  repassa  en  Europe  et  publia 
ses  Lusiades ; l’apparition  de  cet  ouvrage,  recherché 
avec  ardeur,  applaudi  avec  transport,  lui  attira  les 
plus  grands  éloges,  mais  rien  de  plus;  enfin  le  roi 
Sébastien  lui  accorda  une  pension  de  20  écus,  faible 
secours  qui  laissa  Camoens  dans  la  misère.  On  dit 
que,  forcé  de  se  montrer  à la  cour,  il  y paraissait 
le  jour  comme  un  poète  indigent,  et  que  le  soir  il  en- 
voyait un  esclavepourmeudier  déporté  en  porte.  PI  us 
sensible  que  les  compatriotes  du  poète,  cet  esclave, 
qui  l’avait  suivi  des  Jndes  au  Portugal , ne  le  quitta 
jamais.  Le  chagrin  et  l’indigence  bâtèrent  la  fin  de 
Camoens;  il  mourut  en  1 579,  figé  d’environ  62  »os. 
M.  de  Sousa  fit  imprimer  à scs  frais  une  magnifique 
édition  de  Camoens,  Paris,  Didot,  1817,  gr.  in— 4 • 
La  Harpe,  qui  savait  bien  peu  la  langue  portugaise, 
comme  il  l’a  prouvé  en  traduisant  os  Lusiadas 
par  la  Lusiade  , a revu  une  imitation  inexacte  de  ce 
poème  par  d’Hermillv.  Il  vicnt'd’ôLre  retraduit  avec 
exactitude  par  M.  Millié  , Paris  , 1825 , 2 vol.  in-8. 

CAMOSIO  ( J. -B.  ) , prof,  de  théologie  do  Bolo- 
gne, ensuite  de  Macerala  , et  l’un  des  plus  savans 
hellénistes  de  son  temps,  fut  chargé  par  Pie  IV  d’iu- 
lerpréler  les  pères  grecs  de  l’église.  Il  m.  en  i58i. 
On  a de  lui  une  Version  laliue  du  Traité  de  M.  Psel- 
lus  sur  la  physique  d’Aristote,  Venise,  l554,  in-fol.; 
des  Commentaires  grecs  sur  la  métaphysique  deThéo- 
phraste  ; des  Traductions  latines  de  la  métaphy- 
sique d’Aristote  et  des  Commentaires  d’OIympio- 
dore  sur  les  météores  ; des  poésies  grecques,  etc. 

CAMOUX  ( Annibal  );  centenaire  , plus  connu 
sous  son  prénom,  naquit  à Nice  en  i638,  et  mourut  à 
Marseille  le  18  août  1769,  âgé  de  I2t  ans  et  3 mois. 
Il  avait  servi  sur  les  galères  en  qualité  de  soldat  ; 
l’exercice  et  la  sobriété  l’ayant  préservé  des  infir- 
mités de  la  vie  , il  atteignit  sa  100e  annéce  sans 
avoir  été  malade.  Louis  XV  lui  accorda  une  pension 
de  3oo  livres.  11  attribuait  sa  longévité  à la  racine 
d’angélique  qu’il  mâchait  habituellement.  Il  avait 
près  de  1 1 7 ans  lorsque  M.  de  Belloy  fut  nommé 
évêque  de  Marseille.  Ce  prélat  le  visita  sur  son  lit 
de  mort.  Annibal  lui  dit  : « Monseigneur,  je  vous 
lègue  mon  grand  âge.  i>  Le  cardinal  se  rappelait  ce 
legs  singulier,  et  disait  en  riant  qu’il  l’avait  accepté. 
Joseph  Vernel  a peint  Annibal  Camotix  dans  une 
vue  du  port  de  Marseille  qu’on  voit  au  musée. 

CAMPAGNOLA  (Dominique),  peintre,  élève 
du  Titien,  s’appliqua  à l’histoire  et  au  paysage,  mais 
fut  plus  habile  dans  ce  dernier  genre. 

CAMPAGNOLA  (Jules),  peintre  et  jraveur 
italien , parent  du  précédent,  a laissé  quelques  ta- 
bleaux et  des  planches  gravées  à l’eau-lorte. 

C AM  PAN  ( Henriette  GI^NET  , femme  ) , fille 
d un  premier  commis  des  affaires  étrangères,  reçut 
sous  les  yeux  de  son  père  l’éducation  la  plus  soignée. 
La  duchesse  de  Choiseul  la  fit  nommer  à i5  ans  lec- 
trice de  mesdames  Victoire,  Sophie  et  Louise,  filles 
du  roi  Louis  XV.  En  1770,  Marie-Antoinette  eut 
l’occasion  de  la  voir  chez  les  princesses  . ses  tantes 
apprécia  ses  talens,  et  la  maria , pour  se  l’attacher, 
au  fils  de  M.  Campan,  son  secrétaire  intime. Quand 
les  excès  de  la  révolution  exposèrent  la  famille 
royale  à de  nombreux  périls,  madame  Campan 
donna  des  preuves  réitérées  de  dévouement  à sa 
protectrice.  Elle  ne  la  quitta  point  durant  la  journée 
du  10  août,  la  suivit  aux  Feuillans,  et  le  refus  que 
Pe'tion  lui  fit  de  la  laisser  entrer  au  Temple  put 
seul  la  séparer  de  cette  reine  infortunée.  Après  le 
9 thermidor,  elle  ouvrit  à St-Gcrmain  un  peusion- 
n.it  cjui  ne  tarda  pas  a jouir  d’une  juste  ce'lc'britc. 
Le  premier  consul  visita  Pclabliss.  do  St-Germain  , 
et  y plaça  CaroJinç  Bonaparte  sa  plus  jeune  seeur*, 
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adoptive,  dc- 
inu  a l’en 
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ni  Stéphanie  de  Bcauliarnais  sa  (i  11c 

puis  grande-duchesse  do  Bade.  Parvenu  a l'empire, 
rvapoleo"  mit  madame  Campan  à la  tête  de  la  mai- 
s.011  1 , oucn  i instituée  par  lui  pour  l’c'ducation 
•les  lilles  des  officiers  de  la  Légion-d’Homicur.  La 
nouvelle  directrice  fit  régner  dans  cet  c'tahlissement 

ordre  le  plus  sévère  , et  s’y  acquit  de  justes  titres 
a la  reconnaissance  de  ses  élèves,  durantscpl  années 
de  soins  et  île  la  plus  sévère  surveillance.  Au  retour 
du  roi , la  maison  d’Ecoucii  fut  supprimée,  les 
jeunes  filles  qui  s’y  trouvaient  furent  placées  à 
St-l)euis  , et  les  fonctions  de  madame  Campan  ces- 
sèrent. Elle  s’était  retirée  à Mantes,  lorsqu’un  der- 
nier malheur  vint  l’accabler  : elle  y vit  mourir  son 
fils  unique.  Tante  du  maréchal  Ney , elle  avait  vu 
depuis  quelques  années  sa  famille  en  hutte  à des 
revers  imprévus.  Une  maladie  cruelle  ne  tarda  pas 

1 se  déclarer;  les  secours  de  l’art  furent  inutiles; 
elle  m.  le  16  mars  1822,  âgée  de  70  ans.  On  a d’elle 
des  Mémoires  sur  ta  vie  privée  de  Marie-Antoinette , 
reine  de  France  , Paris,  1822,  3 vol.  in-8  , où  elle 
n a voulu  raconter  que  les  choses  dont  elle  avait  une 
connaissance  immédiate  ; de  l’Educat.  des  Femmes , 

2 vol.  in-8 , Paris  , 1824.  On  trouve  à la  suite  du 
Journal  anecdot.  , etc.  , pub.  par  M.  Maigne  , une 
Corresp.  inéd.  très-in tér.  ilcMe  Campan  avec  son  fils. 

CAMPANA  ( César  ),  historien  ital. , né  dans  le 
16e  siècle  à Aquila,  mort  en  1606,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  : Alberi  delle  famiglie  elle  hanno 
signoreggiato  in  Mantova , Mantoue,  l5go,  in *4  ; 
Delle  famiglie  di  Enviera  , c delle  reali  di  Spagna  , 
Vérone  , l5g2,  in ; Dell’  isloria  del  mondo  , Ve- 
nise, i5gi-gg,  2 vol.  in-lj,  ibid.,  1607  ; Sloria  delle 
guerre  di  Flandria , Viccncc-,  1602,  in-j  ; la  Vila 
di  Philippe  IJ,  ibid.  , 1608,  in-4. 

CAMPANA  (Albert)  philosophe  et  théologien, 
né  à Florence  vers  la  fin  du  160  S. , enseigna  à Pise 
et  à Padoue , et  m.  dans  celte  dernière  ville  en 
l63g.  On  a de  lui  une  traduction  ital.  de  la  Phar- 
sale  de  Lucain  , Venise,  1640,  in-2.  Il  avait  com- 
posé quelques  ouvrages  qui  sont  restés  manuscrits. 

CAMPANA  (Pierre),  graveur,  né  à Rome  en 
1727,  a travaillé  d’après  difiérens  maîtres.  On  trouve 
plusieurs  de  ses  estampes  dans  le  Recueil  de  la  ga- 
lerie de  Dresde,  et  entre  autres  celle  de  saint  Pierre 
délivre  de  prison  par  un  ange  d’après  le  tableau 
de  Mathias  Preti. 

CAMPANELLA  (Thomas),  dominicain,  né  à 
Slillo,  bourg  de  Calabre,  eu  l568,  se  distingua,  jeune- 
encore  , dans  une  thèse  contre  un  vieux  professeur 
de  son  ordre.  Le  vieillard  , irrité  d’avoir  été  embar- 
rassé par  un  jeune  homme,  alla  l’accuser  d’avoir 
voulu  livrer  Naples  aux  ennemis  de  l’état,  et  de 
professer  des  sentim.  erronés.  Campanella  expia  le 
tort  d’avoir  raison  par  une  détention  de  27  ans.  Le 
jugement  l’avait  condamné  à une  prison  perpé- 
tuelle; il  y essuya  jusqu’à  sept  fois  la  question 
24  heures  de  suite  , et  n’en  sortit  qu’à  la  prière  du 
pape  Urbain  Vlll.  Il  vintà  Paris  en  1624,  fut  pro- 
tégé par  le  cardinal  de  Richelieu  , et  mourut  en 
l63g.  Celui  de  tous  ses  ouvrages  qui  a fait  le  plus 
de  bruit  est  sou  Allieismus  triumphalus , Rome  , 
i63t  (Paris),  in-fol.  ; i636",  in-4.  L’auteur,  tout 
en  combattant  les  alliées,  semble  les  favoriser;  car  il 
répond  très-faiblement  aux  argum.  qu’il  leur  prête. 
On  a encore  do  lui  Civitas  solis  , roman  politique 
dans  le  genre  de  l’utopie  , impr.  souv. , et  en  dern. 
lieu  à Ulrccht  en  i6.j8  , in-lb  , à la  suite  du  Mun- 
dus  aller  et  idem  de  Jos.  Halle  ; de  Monarchiâ  his- 
panied  discursus , Amsterdam,  i653.  L’auteur  y 
indique  au  roi  d’Espagne  les  moyens  de  parvenir  à 
la  monarchie  universelle. 

CAMPANELLA  (Basile),  dominicain  de  Pa- 
ïenne, vivait  en  1(117.  U a traduit  de  l’espagnol  : 
TraUalo  de’  scrupuli  e de’  suoi  rimedj  del  P.  Al- 
fnnso  Cabrera  , etc.  ' 
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C AM  PAiNELLO(N.),grav., connu  surtout  par  une 
■ure  d ’Avtcmise  , qu’il  a gravée  à Rome  d’après 


unestatuede  Poncel,  Il  a fait  aussi  d’autres  gravures 
d’après  différons  maîtres. 

CAMPAN!  (Jean-Antoine)  , né  en  'i427  à Ca- 
velli,  village  de  la  terre  de  Labour  (Campania, 
d’où  il  prit  son  nom),  d’une  paysanne  qui  accoucha 
de  lui  sous  un  laurier.  De  berger  devenu  valet  d’un 
curé,  il  apprit  assez  de  latin  sous  son  nouv.  maître 
pour  être  précepteur  à Naples.  Ses  talcns  lui  ayant 
lait  une  réputation  , Pie  II  le  nomma  évêque  de 
Crotone  , et  ensuite  de  Tcrramo.  Paul  II  et  Sixte  IV 
l’employèrent,  dans  des  ailàires  très-difficiles.  Ce 
dernier  pontife , le  soupçonnant  d’être  entré  dans 
une  conspiration  contre  lui , le  bannit  de  toutes  les 
terres  de  l’église.  Campani,  consumé  parla  maladie 
et  le  chagrin  , mourut  à Sienne  en  i^77-  U avait  si- 
gnalé plusieurs  fois  son  éloquence  en  public  , entre 
autres  à la  diète  de  Ratisbonnc.  Ses  principaux  écrits 
sont  : Epistolæ  et  poëmala  , Leipsig,  1707  , in-8  ; 
Titi-Livii  décades,  ex  edit.  Camp.,  Rome,  1471-72, 
3 vol.  in-fol.;  Opéra  varia  , in-fol.,  Rome  , l4g5, 
rare.  On  doit  encore  à Campani  des  édit,  de  Justin , 
des  Philippiques  de  Cicéron,  et  des  Vies  de  Plu- 
tarque , toutes  en  latin  , in-fol.,  sans  date,  mais  an- 
térieures à 1477. 

CAMPANI -ALIMENTS  (Matthieu),  curé  d’une 
paroisse  de  Rome  au  17e  S.,  sous  le  pontificat  d’A- 
lexandre VII  , employait  ses  loisirs  aux  travaux  de 
l’optique  et  de  l’horlogerie,  et  fut  surtout  célèbre 
par  son  adresse  à tailler  et  à polir  des  lentilles  d’une 
convexité  très-peu  sensible  ; il  en  fit  trois  pour 
Louis  XIV  ; l’une  d’elles  avait  l36  pieds  de  foyer. 
Elles  servirent  à Cassini  dans  la  découverte  des 
deux  satellites  les  plus  voisins  de  Saturne.  Cam- 
pani est  auteur  d’un  ouvrage  latin  où  il  décrit  une 
invention  qu’il  croit  sûre  pour  remédier  à l’irrégu- 
larité des  vibrations  du  pendule,  provenant  des  al- 
térations de  l’air. 

CAMPANI  (Joseph)  , frère  du  précédent  , s’oc- 
cupait aussi  d’optique  et  d’astronomie  ; on  a de  lui 
deux  Mémoires  sur  des  observ  ations  astronomiques. 

CAMPANI  (Nicolas)  , écriv.  siennois  du  16e  S. , 
auteur  de  quelques  comédies  villageoises  dans  le 
goût  de  celles  de  Rodolphe  Martinelli  (n.  ce  nom), 
était  comme  lui  membre  de  la  société  des  Rozzi , 
fondée  à Sienne  vers  la  fin  du  1 5e  siècle. 

CAMPANILE  (Philibert),  écrivain  napolitain 
du  17e  S.,  a publié  les  ouvrages  suivans  : Idée  ov- 
vero  forme  dell’  eloquenlia  , etc.,  Naples,  1606, 
in-4;  Armi  ovvero  insegni  de'  Nobili,  ib.,  itiSi , 
in-fol.,  3e  édit.  ; Isloria  délia  famiglia  di  Sangro , 
ib.,  l6l5 , in-fol. 

CAMPANILE  (Jean-Jérôme)  , parent  du  précé- 
dent , docteur  eu  droit  et  évêque  de  Lacerdone, 
puis  d’Isernic  , mort  à Naples  en  1626 , est  auteur 
de  Diversorium  juris  canonici , Naples,  1620, 
in-fol. 

CAMPANILE  (Joseph)  , né  à Naples  vers  t63o  1 
s’attira  un  grand  nombre  d’ennemis  par  scs  Notices 
sur  la  noblesse,  où  il  calomniait  la  plupart  des  la- 
inilles  napolitaines  les  plus  puissantes  ; convaincu 
d’avoir  falsifiéles  titres  sur  lesquels  il  les  appuyait, 
il  fut  renfermé  dans  une  étroite  prison  jusqu’à  sa 
mort , arrivée  en  1674.  Ou  a de  lui  : Lettere  capri- 
cinse , Naples,  1660 , in-12;  Prose  varie,  ib., 
1666  ; Dialogi  morali , 1666;  Notizic  di  Nobilità, 
1672  , in-4-  , 

CAMPANILE  (Jf.AN-Bapt.)  , prêtre,  ne  a 1 a- 
Icrmc  dans  le  17e  S.,  a publié  des  sermons , dcs/nt- 
négyric/ues , et  un  ouvr.  intitulé  ; Palermo  antico 
riscontrato  al  moderno. 

CAM  PAN1US  (Thomas),  savant  suédois,  né  dans 
le  17'  S.,  est  aut.  d’une  Description  de  la  nouvelle 
Suède  en  Amérique,  appelée  aujourd’hui  Pcnsy*- 
vanic  (en  suédois),  Stockholm,  1702,  ouyr.  cu- 
rieux où  Campanius  indique  les  causes  qui  firen 
perdre  celte  colonie  à la  Suède. 

CAMPANÜ  (Jean)  , mathématicien  milanais  du 
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ï3«’  S , a publie'  Euclidis  data , Vonîse, 
in-fot.  ; Euclidis  clementa  , Baie,  u/jD, 

Celle  il  ornière  traduction  a clé  laite  sur  le  texte 
arabe,  la  version  grecque  n’élant  pas  encore  re- 
trouvée à celle  époque. 

CAMPANLS  (Jean),  disciple  de  Luther,  né 
dans  le  duclié  de  Juliers  , renouvela  à Wittem- 
l>er",  où  il  enseignait  la  théologie,  les  erreurs  de 
l’arianisme.  On  trouve  une  de  ses  Dissertations 
dans  le  tome  it  des  Amœnilales  lilterariœ  de 
Schelliorn. 

CAMPANUS  (Franc.),  littérateur  italien  du 
16'  S.,  a écrit  un  ouvrage  latin  intitulé  : Quœstio 
yïrgiliana  , etc.,  où  il  justifie  l’auteur  des  Géolo- 
giques et  de  l’Enéide  des  négligences  qu’on  lui  a 
reprochées,  Milan,  iS/jo,  in-q,  Paris,  i5/ji,  in-8. 
Il  a composé  aussi  un  Panégyrique  (en  latin) 
adressé  an  pape  Adrien  YI , Pavie , i523  , in-lj. 

CAMPANUS  (Apollonius),  était  correcteur 
d’imprimerie  à Venise,  chez  Vincent  Valgrisi', 
au  iO'  S.  Il  a enrichi  de  notes  les  oeuvres  de  Pé- 
trarque , de  Viltoria  Colonna  et  de  quelques  autres 
auteurs. 

CAMPASPE  ou  PANCASTE  , femme  grecque 
aimée  d’Alexandre-le-Graud  , et  dont  Apelles  de- 
vint épris  en  faisant  son  portrait.  Le  prince  eut  la 
générosité  de  la  céder  au  peintre.  Quelques  poètes 
modernes  se  sont  emparés  de  ce  sujet  pour  le  pro- 
duire sur  la  scène  lyrique. 

CAMPBELL  ( Archibald  ),  comte,  marquis 
d’Argyle,  naquit  en  1 5g8.  Charles  Ie1'  le  créa.marquis 
en  164 1 , quoiqu’il  eût  montré  beaucoup  d’opposi- 
tion au  désir  qu’avait  ce  monarque  de  réunir  les 
deux  églises  d’Angleterre  et  d’Ecosse.  Le  parti  du 
roi  ayant  été  défait  à Worcester  par  un  des  géné- 
raux duparlement , Campbell,  fait  prisonnier,  fut 
envoyé  à Edimbourg.  Là , il  signa  la  promesse  de 
se  soumettre  au  nouveau  gouvernement,  et  fut 
élargi.  Emprisonné  à la  tour  de  Londres  , lors  de 
la  restauration  des  Stuarts,  il  y fut  détenu  cinq 
mois,  mais  ensuite  on  le  transféra  en  Ecosse  pour 
y être  jugé  : il  fut  condamné  à perdre  la  tête  , en 
1661 . 

CAMPBELL  ( Archibald  ) , comte  d’Argylc. 
V.  Argyl’e. 

CAMPBELL  ( Jean  ) , second  duc  d’Argyle  et  de 
Greenwich , fils  d’Archihald , duc  d’Argyle,  naquit 
en  1678.  Il  servait  en  1706  sous  le  duc  de  Marlbo- 
rough,  et  était  brigadier  général  à la  bataille  de 
Ramillics.  11  prit  part  aux  batailles  d’Oudenarde  et 
de  Malplaquet,  ainsi  qu’aux  sièges  de  Lille  et  de 
Gand.  Le  roi  récompensa  ses  services  en  lui  don- 
nant l’ordre  de  la  Jarretière  eu  1710.  Il  avait  ob- 
tenu en  1712  le  commandement  militaire  en 
Ecosse;  mais  il  en  fut  rappelé  peu  après,  pour 
6 etre  opposé  à quelques  mesures  de  la  cour. 
George  Ier,  à sou  avènement  au  trône,  lqi  rendit 
ce  commandement , auquel  il  a ajouté  d’autres  fa- 
veurs. En  lylS,  Campbell  combattit  le  comte  de 
1 Marr  à Dumblain , et  contraignit  le  prétendant  à 
! sortir  du  royaume.  En  1718,  créé  pair  d’Angle- 
* terre  , sous  le  titre  de  lord  duc  de  Greenwich  , 
i honoré  successivement  de  plus,  emplois  importuns, 
il  en  fut  encore  privé  par  suite  de  son  opposition  à sir 
1 Robert  AValpole  ; mais  au  renouvellement  du  mi- 
\ nistère , il  recouvra  toutes  ses  places  ; et  à sa  mort , 

1 arrivée  en  17 tjj , son  corps  fut  enterré  à l’abbaye  de 
i Westminster. 

CAMPBELL  (George)  né  dans  le  comté  d’Ar- 
gyle en  1696  , mourut  en  17.Ô7  , professeur  d’bis- 
;toire  ecclésiastique  à l’université  de  St-André.  O11 
i de  lui  ; un  Discours  sur  les  miracles , traduit  en 
irançais  par  J.  de  Castillon  , Ulrecht  , iy65.,  in-12  ; 

1 ln ? . ejense  de  la  Be/ig.  chrét.  qui , renfermant  des 
f ’Pullons  contraires  au  calvinisme  , indisposa  contre 
I “l  ergé  écossais  , en  sorte  que  , malgré  son  mé- 
l 1 e , 1 n occupa  jamais  qu’une  petite  cure  dans  les 
il  nontagnes  de  l’Ecosse. 


»48a  , 

in-fol. 


CAMPBELL  (Colin)  , architecte  anglais  , mort 
en  1734,  est  auteur  des  explications  des  deux  cents 
planches  du  Vitruvius  brilannicus  , Londres  , 1715 , 
in-folio,  3 vol.  ; ibid.,  1767-71,  5 vol.  in-folio.  On 
voit  de  lui  quelq.  beaux  édifices  au  comté  de  Kent. 

CAMPBELL  ( ArciubAld  ) , évêque  écossais 
non  conformiste,  parent  du  duc  d’Argyle,  fut 
nommé,  en  1722,  évêque  d’Aberdeen,  abdiqua 
ces  fonctions  en  1724,  et  mourut  en  1744'  0“  a do 
lui  un  ouvrage  curieux  et  devenu  rare,  intitulé: 
Doctrine  du  moyen  état  entre  la  mort  et  la  résur- 
rection ( en  anglais)  , Edimbourg  , 1721. 

CAMPBELL  ( Jean  ) , premier  pasteur  de  l’église 
d’Oxford,  état  de  Massachusetts  (Amérique),  né 
en  Ecosse  vers  la  fin  du  17e  S. , passa  en  Amérique 
en  1717  , et  fut  appelé  par  des  Fiançais  protestons  , 
fondateurs  de  la  ville  d’Oxford,  à en  diriger  l’é- 
glise. Il  remplit  cette  fonction  pendant  quarante- 
deux  ans  , jusqu’à  sa  mort  arrivée  vers  1764.  Sa  mé- 
moire est  en  grande  vénération  dans  le  pays. 

CAMPBELL  (Jean),  liist.  et  littér.  distingué,  né 
à Edimbourg  en  1708,  fut  destiné  par  sa  famille  à 
la  carrière  du  barreau.  Mais  la  vivacité  de  son  ima- 
gination s’accordant  mal  avec  l’aridité  des  études 
judiciaires , il  renonça  entièrement  au  droit  et  écri- 
vit son  premier  ouvrage  connu  sous  le  litre  A’ His- 
toire militaire  du  prince  Eugène.  La  publication  de 
ce  livre  fut  suivie  de  près  par  celle  de  son  Histoire 
de  la  bible.  Il  s’engagea  en  même  temps  à travailler 
comme  collaborateur  à l’Histoire  universelle  an- 
cienne; et  malgré  les  nombreux  travaux  dont  il 
était  chargé , il  trouva  encore  assez  de  temps  pour 
publier  plusieurs  autres  ouvrages  , tels  que  les 
Voyages  d’Edouard  Browne;  les  Mémoires  du  duc 
de  Itipparda  ; l'Histoire  abrégée  de  l’Amérique  espa- 
gnole , et  ses  vies  des  amiraux.  En  1743  , ce  labo- 
rieux écrivain  mit  au  jour  sa  traduction  anglaise 
de  VHennippus  redivivus  de  Coliausen,  ou  le 
Triomphe  du  sage  sur  la  vieillesse  et  la  mort , 
et  donna  l’année  d’après  une  édition  de  sa  collec- 
tion des  voyages  d’Harris  ; il  travailla  ensuite  à sa 
biographie  britannique.  En  1748  , il  publia  l Intro- 
duction à la  chronologie , l'etnl  présent  de  l'Eu- 
rope, et  coopéra  à la  publication  de  l’Histoire  uni- 
verselle moderne , dont  il  a fait  la  plus  grande 
partie.  Sa  réputation  était  si  universellement  répan- 
due , qu’il  correspondait  avec  les  hommes  de  lettres 
de  toutes  les  parties  du  monde.  Il  mourut  à Londres 
en  1775.  Les  deux  derniers  ouvrages  sortis  de  sa 
plume  sont  : Traité  sur  le  commerce  de  l’Angle- 
terre avec  l’Amérique  ; Description  politique  de  la 
grande  Bretagne , 1744  > 2 vol.  in-4- 

CAMPEGE  (Jean),  jurisconsulte  italien  du 
16e  S. , quitta  Bologne  pour  ne  pas  être  forcé  d’em- 
brasser le  parti  des  guelfes,  et  alla  professer  le 
droit  à Padoue  , où  il  mourut  en  l5n.  On  a de  lui 
plusieurs  écrits  de  droit  civil. 

CAMPEGE  (Laurent),  fils  du  précédent,  et 
cardinal  de  la  création  du  pape  Léon  X,  naquit  à 
Bologne  en  1 4/4 - 31  avait  eu  quatre  enfans  pendant 
quinze  ou  vingt  années  de  mariage  avant  d’entrer 
dans  l’état  ecclésiastique.  En  1024,  Clément  “VII 
l’envoya  en  Allemagne  avec  la  qualité  de  légat, 
pour  assister  à la  diète  de  Nuremberg.  Quatre  ans 
apres,  il  fut  envoyé  a Londres  pour  être  adjoint  au 
cardinal  Wolsey  dans  le  jugement  sur  le  divorce 
de  Henri  Vil!  avec  Catherine  d’Aragon.  Campège 
n’ayant  rien  pu  conclure,  revint  à Rome,  où  il 
mourut  en  ujg.  On  trouve  plusieurs  de  ses  lettres 
dans  le  recueil  intitulé  : Epistolarum  miscellanea- 
rum  libri  X,  Bâle,  i555,  in-fol. 

CAMPEGE  (Alexandre),  fils  du  cardinal 
Laurent,  devint  coadjuteur  de  l’archevêque  de  Bo- 
logne, et  fut  ensuite  vice-légat  d’Avignon.  Fait  car- 
dinal en  i55t  par  Jules  111,  il  mourut  3 ans  après, 
âgé  de  5o  ans.  On  lui  attribue  un  traite*  de  Auc.lo- 
ritale  ponlificts  romani.  — Campège  (J.-B.),  frère 
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Ou  precedent , évêque  île  Majorque,  a laissé  une 
harangue  prononcée  au  concile  <le  Trente  : De 
tuenda  rétif» ione , Venise,  i56i  , in-/j. 

CAMPEGE  (Thomas),  évêque  de  Pellri , était 
neveu  du  cardinal  Laurent  auquel  il  fut  adjoint 
dans  le  gouvernement  de  Panne  et.  de  Plaisance, 
et  qu’il  accompagna  dans  ses  légations.  Il  se  trouva 
en  1 5^5  à l’ouverture  du  concile  de  Trente,  et  fit 
décider  dans  la  deuxième  session  qu’on  traiterait 
ensemble  des  dogmes  et  de  la  réformation.  Le  plus 
rare  et  le  plus  curieux  de  ses  ouvrages  est  celui 
De  auctoritate  SS.  conciliorum , Venise  , i56i.  Il  y 
professe  une  doctrine  où  les  principes  de  la  théologie 
romaine  sont  adoucis.  Il  suppose  que  le  pape  peut 
tomber  dans  l’hérésie,  et  convient  qu’en  ce  cas  il 
peut  être  déposé;  il  ne  reconnaît  point  son  infail- 
libilité, même  pour  les  laits,  et  n’admet  celle  des 
conciles  que  pour  les  décisions  de  foi.  Dans  scs 
autres  traités , il  raisonne  d’après  les  mêmes  prin- 
cipes. Ce  prélat  mourut  à Rome  en  i564- 

CAMPEGE  (Rodolphe)  , jurisconsulte  et  poète, 
de  la  même  famille  que  les  précédens  , a laissé 
2.  vol.  de  poésies  , parmi  lesquelles  on  distingue  un 
poème  intitulé:  Lacrime  cü  Maria  Vergine.  Mort 
en  1624. 

CAMPELLO  (Bernardin  de’  Conti),  littérateur 
né  à Spolète  en  i5q5  , fut  auditeur  du  St-siège  près 
les  nonces  du  pape  à Turin  , Madrid  , Florence  et 
Urbin,  ce  qui  ne  l’cmpêclia  pas  de  cultiver  les 
lettres  avec  succès  et  de  tenir  une  correspondance 
suivie  avec  la  plupart  des  littérateurs  de  son  temps. 
Mort  en  1676.  On  distingue  parmi  ses  nombreux 
écrits  : Esame  dellf  opéré  de l cavalière  Marini , 
dans  lequel  il  s’élève  avec  force  contre  l’enflure  et 
le  mauvais  goût  de  ce  poète,  dont  le  style  formait 
déjà  une  école  en  Italie  ; Délia  storia  di  Spoleti , e 
suo  ducatOy  dont  il  n’a  paru  que  le  premier  volume, 
Spolète,  1672,  in-4,  qui  ne  va  que  jusqu’en  910  ; 
les  tragédies  de  la  Jérusalemme  Catliva , la  Téo- 
dora , etc.;  Discorsi  sacri,  Macerata,  1680. 

CAMPELLO  (Paul  de’  Cunti),  fils  du  précédent, 
né  à Spolète  en  1 6^3  , entra  dans  l’ordre  religieux 
et  militaire  de  l’abbaye  de  St-Etiennc  et  fut  succes- 
sivement conservateur  général,  chef  du  débar- 
quement de  l’expédition  des  Vénitiens  contre  les 
Turcks  en  1684  el  ï685,  grand  prieur  de  son  ordre, 
et  employé  par  les  grands-ducs  Ferdinand  II, 
Corne  II  el  Corne  III,  daus  les  affaires  les'plus  impor- 
tantes. Ses  connaissances  éLaient  très-étendues;  elles 
embrassaient  les  mathématiques  , l’architecture,  la 
cosmographie,  les  langues  anciennes  et  modernes^ 
l’histoire,  la  littérature,  la  musique.  Retiré  dans  sa 
atrie  sur  la  fin  de  ses  jours  , il  y mourut  en  1713. 

1 avait  composé  un  grand  nombre  d’ouvrages  qui 
u’ont  point  été  imprimés. 

CAMPELLO  (Fr. -Marie),  de  la  même  famille, 
né  à Spolète  en  i665,  mort  en  1769,  membre  de 
l’académie  des  arcades  , à Rome  , exerça  la  profes- 
sion d’avocat  et  se  distingua  par  ses  lalens  oratoires. 

CAMPELLO  ( Jean ),  poète  vénitien  du  17e  S., 
est  auteur  d’un  poème  latin  sur  la  chasse  au  cha- 
mois , intitulé  : Ibex , seii  de  capta  tnonlanâj  im- 
primé à Venise  eu  1697  et  17 36,  in-8 , et  devenu 
très-rare. 

CAMPEN  (Jean  van  der)  , savant  hollandais  , né 
en  i4po,  près  de  Campcn  (Overyssel)  , d’où  il  prit 
son  nom  . fut  professeur  d’hébreu  à Louvain,  de 
i5iq  à 1 53 1 , et  m.  de  la  prsle  à Fribourg  (Brisgau) 
en  i538.  On  a de  lui  une  Grammaire  hébraïque  en 
latin  , Louvain,  i528,  ouvrage  riiéthodiquc , dégagé 
de  toutes  les  minuties  qui  se  rencontrent  dans  celles 
publiées  depuis,  et  souvent  réimpr.  ; un  ouvr.  lat. 
dont  la  trad.  fr.  a pour  litre  : Paraphrase , c’est-à- 
dire  claire  translation  jouxte  la  sentence , non  pas 
jouxte  la  lettre  sur  tous  les  psalmes , i532,  in-16, 
Paris,  1534,  ct  Lyon,  \bl\2,  traduit  en  plusieurs 
autres  langues;  uuc  Paraphrase  sur  l’Ecclcsiastc 


qu’on  trouve  à la  suite  de  quelques  éditions  de  la 
précédente;  un  Commentaire  sus  les  épîtres  de 
St-Paul  aux  Galates,  Venise,  l534- 

CAMPEN  ou  I<  AMPEN  , l’un  des  chefs  des  ana- 
baptistes, avait  él<£  créé  évêque  d’Amsterdam  en 
i52/j,  par  Bécold,  dit  Jean  de  Loyde  , chef  de  cette 
secte,  après  son  expulsion  de  l’Allemagne.  Les  ma- 
gistrats ayant  mis  sa  tête  à prix,  il  fut  découvert 
dans  Amsterdam  , où  il  périt  dans  les  supplices. 

CAMPEN  (Jacques  van) , peintre  ct  architecte, 
né  à Harlem  , et  mort  en  i63o  , a construit  le  palais 
du  prince  Maurice  à La  Haye,  l’ancienne  salle  de 
spectacle  et  l’hôtel  de  ville  d’Amsterdam,  les  mo- 
nuincns  des  amiraux  Tromp  , vau  Galen,  etc.  Cet 
artiste  habile  avait  fait  scs  études  en  Italie. 

CAMPER  (Pierre),  médecin  et  naturaliste  hol- 
landais, né  à Leyde  en  1722,  fit  ses  études  sous  le 
célèbre  Boerhaavc,  fut  nommé  professeur  de  philo- 
sophie, de  médecine  et  de  chirurgie  àFraneker;  de 
là  se  rendit  à Amsterdam  et  ensuite  à Groninguc,  où 
il  professa  la  médecine,  l’anatomie  et  la  botanique. 

Sa  nomination  au  conseil  d’état  l’obligea  de  venir 
résider  à La  Haye,  où  il  mourut  en  1789.  11  a com- 
posé un  grand  nombre  de  Traités  sur  la  médecine, 
la  chirurgie,  la  physiologie,  etc.,  dont  les  principaux 
sont  : Dernonstralionurn  anatomico-pathologica- 
rum  libri  /f , Amsterdam  , 1760-62,  2 vol.  in-fol.  ; 
Dissertation  physique  sur  les  différences  des  traits 
du  visage;  Discours  sur  l’art  de  juger  les  pas- 
sions de  l’homme  par  les  traits  de  son  visage  , trad. 
en  français  par  Quatremère-d’Isjonval , 1791-1792, 
in-4  ; Icônes  herniarum , Francfort  , 1801,  in-fol.  ; 
Description  anatomique  d'un  éléphant  mâle , 1801, 
in-fol.  ; Dissertation  sur  les  variétés  naturelles  de 
l’espèce  humaine,  trad.  par  Jansen  , qui  a publié 
une  traduction  de  toutes  les  OEuvrcs  de  Camper, 
i8o3 , 3 vol.  in-8,  avec  un  Allas  de  planches  in  -fol. 
Condorcet  et  Vicq-d’Azyr  ont  écrit  l’éloge  du  même 
auteur. 

CAMPESANI  (Benvenüto  de),  né  à Yicence 
vers  l’an  1260,  composa  un  Poème  héroïque  dans 
lequel  il  chantait  le  triomphe  de  Henri  Vf  II  en 
i3i  1,  lorsque  cet  empereur  délivra  Vicence  du  joug 
des  Padouans.  Ce  poème  existait  Ms.  il  y a plus  d’un 
siècle,  mais  il  s’est  perdu  depuis.  L’aut.  m.  en  i324- 

CAMPESANO  (Alexandre),  né  à Bassano  en 
1Ô2I  , fut  d’abord  lecteur  dans  une  chaire  de  droit  | 
à Padoue.  Cette  place  ayant  été  supprimée  par  le  I 
sénat  de  Venise,  il  retourna  dans  sa  patrie , où  il  [, 
cultiva  les  belles-lettres  ct  la  poésie  jusqu’à  sa  I, 
mort  en  1672.  On  a de  lui  des  poésies  insérées  dans  Jj 
les  Rime  sc.clte  de ’ poeti  Bassanesi , Venise  , ï5/5  , 
in~4  ; Carmina  : ce  sont  quelques  vers  latins  faits  à 
la  gloire  de  Jeannè  d’Aragon  , des  lettres  qui  se 
trouvent  dans  plusieurs  recueils. 

CAM  PESTER  (Lambert)  , dominicain  saxon, 
né  dans  le  16e  S.  , publia  sous  le  nom  d’Erasme 
une  édition  des  colloques  de  cet  écrivain  , dans 
laquelle  il  avait  retranché  tout  ce  qui  a rapport  aux 
moines,  aux  vœux  monastiques  , aux  pèlerinages 
et  aux  indulgences.  Ce  moine,  qui  joignit  le  scan- 
dale des  mœurs  les  plus  déréglées  à l’impudence 
d’un  faussaire  , changea  de  croyance  religieuse  , ct 
se  fit  ministre  de  l’église  luthérienne.  On  ignore 
l’époque  de  sa  mort. 

CAMPIIUYS  (Jean),  gouverneur  général  des  éta- 
blissemens  hollandais  dans  l’Inde  à l’âge  de  20  ans  , 
parvint  de  grade  en  grade  , au  bout  de  3o  ans  , au 
poste  éminent  de  gouverneur  général,  et  donna  sa 
démission  en  1691,  pour  se  retirer  dans  une  superbe 
maison  de  plaisaftcc  qu’il  s’était  fait  bâtir  près  j 
de  Batavia.  C’est  dans  celte  retraite,  où  il  mou- ^ 
rut  en  l6o5 , qu’il  avait  formé  la  riche  collection  de 
plantes  que  Rumphius  a décrite  sous  le  titre  de  lier - 
barium  Amboincnse.  On  a de  lui  une  excellent* 
Histoire  de  la  fondation  de  Batavia  ; sa  vie  a ct* 
écrite  par  van  Ilareii  en  hollandais. 


* 
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CAMPHUYSEN’ ( Théodore-Kaphiîiz  ) , né  à 
Gorcum  en  if>S6,  s’adonna  d’abord  à la  peinture, 
et  accfiiil  même  une  grande  réputation  comme 
paysagiste  ; mais  ensuite  il  étudia  la  théologie  sous 
Arm  juins , et  mourut  à l’âge  de  4i  ans  ; il  cultivait 
aussi  la  poésie  et  a laisse  eu  liolland.  une  Traduct. 
en  vers  des  Psaumes  de  David , ainsi  que  quelques 
ouvrages  religieux. 

CAMPI  ou  CAMPO  (Antonio),  architecte  et 
peintre,  né  dans  le  i6cS.  à Crémone,  fut  pour  nous 
un  des  bons  historiens  de  cette  ville.  La  meilleure 
édition  de  son  histoire,  écrite  en  italien,  est  celle  de 
i582  , Crémone  , in-fol.  ; elle  est  rare  et  recherchée 
pour  les  planches  au  burin  d’Augustin  Carrache. 

CAMPI  ( Pierre-Marie),  chanoine  de  Plaisance 
dans  le  17e  S.  , est  auteur  d’une  Histoire  ecclesias- 
tique de  Plaisance  (en  italien),  imp.  à Plaisance 
eu  1661-62, 3 vol.  in-fol. 

CAMPI  ( Bernardin),  peintre,  né  à Crémone  en 
1622 , est  connu  par  des  tableaux  estimés  et  par  un 
ouvragte  italien  sur  la  peinture,  imprimé  à Crémone 
en  i58o , in~4 , sous  ce  titre  : Parère  sopra  la  pit- 
tara. 

CAMPI  (Michel  et  Balthazar  ) , frères,  bota- 
nistes, droguistes  et  parfumeurs,  nés  à Lucques  dans 
le  17'  S. , ont  composé  et  publié  en  commun  les 
ouvrages  suivons  : Nuovo  discorso  nel  quale  si  di- 
moslrn  quai  sia  il  veto  Mithridato ...,  con  un  breve 
Capitole  del  vero  aspalato  , Lucques  , 1623  , in-fj  ; 
Del  balsamo , Lucques,  i635,  in-4  ; Spicilegio  bo- 
tanico , Lucques,  1662,  in-4.  L’objet  de  ce  traité  est 
de  prouver  que  la  cannelle  des  modernes  est  diffé- 
rente du  cinnamomum  des  anciens. 


l’école  do  Joseph  Sole  à Bologne,  et  alla  ensuite 
se  perfectionner  à Rome,  oit  il  remporta  le  grand 
prix  de  l’acad.  de  St-Luc,  sur  un  dessin  représ,  le 
Triomphe  d’un  guerrier.  Clément  XI  lui  lit  com- 
mander plusieurs  copies  des  tableaux  peints  sur  les 
murs  de  St-Pierre,  qui  commençaient  à dépérir; 
plus  tard  il  fut  chargé  de  faire  les  dessins  du  su- 
perbe ouvr.  connu  sous  le  nom  de  Muséum  de  Flo- 
rence. Rappelé  à Rome  par  le  pape  Clément  XII, 

11  y dessina  le  musée  du  card.  Albani. 

CAMPIGNEDLLES  ( Charles  - Claude  - Flo- 
rent THOREL  de),  littérateur,  né  à Montreuil- 
sur-Mcren  1737,  m.  vers  1809,  a publié  quelques 
écrits  peu  remarquables,  tels  que  : f.e  temps  perdu , 
1756,  iu-12  ; Essais  sur  ditférens  sujets,  1768,  in- 

1 2 ; Nouveaux  essais  sur  divers  sujets  de  littérature, 
Lyon,  1765,  in-[2;  Dialogues  moraux,  etc.,  1768; 
une  trad.  d’un  roman  allemand  intitulé  : le  Nouvel 
Abailard , et  les  quatre  premiers  volumes  d’un  Jour- 
nal des  dames  en  1769. 

CÀMPIGjXY  ( Adam),  poète  français  peu  connu. 
On  sait  seulement  qu’il  était  d’Orléans  , cl  l’on 
trouve  des  vers  de  lui  dans  un  Pecue.il  de  plusieurs 
inscriptions  proposées  pour  remplir  les  tables  d’ at- 
tente estant  sons  les  statues  du  roi  Charles  VU  et 
de  la  pucelle  d’Orléans , imprimé  pour  la  première 
fois  en  i6i3. 

CAMPILLO  (don  Joseph  del),  fut  ministre 
de  Philippe  Y,  roi  d’Espagne,  et  publia  en  1742, 
deux  Mémoires  pleins  de  sens  et  de  raison  : l’un 
est  intitulé , Ce  qu'il  y a de  trop  et  de  trop 
peu  en  Espagne;  l’autre,  l’Espagne  réveillée  (en 
espagnol). 


CAMPIAN  (Edmond),  jésuite,  né  à Londres 
en  i54o,  fut  d’abord  diacre  anglican  , et  se  réfugia 
ensuite  en  Irlande , pour  y faire  profession  de  la 
foi  catholique.  Ses  relations  avec  les  personnages  de 
distinction  qui  désertaient  la  réforme  donnèrent 
de  l’ombrage  aux  protestons  ; pour  se  soustraire  à 
leurs  recherches  , il  repassa  en  Angleterre  , et  de  là 
sur  le  continent  en  1670  ; il  enseigna  la  théologie  au 
collège  anglais  de  Douai,  puis  se  rendit  en  1673  à 
Rome  , où  il  fut  admis  dans  l’ordre  des  jésuites.  Le 
docteur  Allen,  qui  était  à la  tête  de  la  mission  catho- 
lique d’Angleterre,  ayant  engagé  le  général  des 
jésuites  à lui  euvoyerdes  membres  de  sa  compagnie, 
celui-ci  désigna  Campian  et  Parsons.  Le  gouverne- 
ment s’alarma  des  conversions  nombreuses  qui  s’o- 
péraient dans  toutes  les  classes.  Campian  fut  arrêté 
et  mis  en  jugement  avec  d’autres  missionnaires. 
Leur  acte  d’accusation  portait  qu’ils  avaient  juré 
une  obéissance  sans  bornes  à l’évêque  de  Rome  , 
conspiré  contre  la  vie  de  la  reine,  excité  les  peuples 
a la  rébellion.  On  leur  offrit  leur  grâce  et  des  béné- 
fices s’ils  voulaient  renoncer  à leur  mission,  et  re- 
connaître Elisabeth  comme  chef  suprême  de  l’église 
anglicane.  Sur  leur  refus  , Campian  et  trois  de  ses 
complices  présumés  furent  pendus  à Tyburn,  et 
coupés  en  quartiers,  le  premier  décembre  i58r.'On 
a de  ce  religieux,  entre  autres  ouvrages,  dix  Preuves 
de  ht  vérité  de  la  Peligion  catholique  , en  latin  : 
elles  ont  été  trad.  en  franç.,  Trévoux,  1701,  in-12, 
et  une  Histoire  d’ Irlande  , en  anglais  , in-folio.  Sa 
un  tragique  l’a  fait  placer  au  rang  des  martyrs  de  la 
foi  apostolique  et  romaine. 


CAMPJANI  (Marie-Augustin  ),  fut  un  des  di: 

Cip.es  du  célèbre  Gravina  et  professeur  en  droit  ci 
non  a 1 université  de  Turin.  On  a de  lui  : De  ojjic 
et  potcslate  magislraluum  romanorum  : formule 
'“'est  or"tionu,n  Mer  singularis. 

■ fit  c ^P*GLIA  (Alexandre)  , écrivain  italien  d 
; f a-,  est  auteur  d’une  Histoire  des  troubles  de  1 
lien?6  pcud:ln‘la  vie  de  Hcnri-le-Grand  (en  itc 
, n),  imp.  a Venise,  1617,  in-4  : il  s’y  monti 

M do  ce  mHuaiquc. 

LtpeiTc1^  t Jean-Dominique)  , dessinatei 
P tre , oé  à Lucques  en  1692 , suivit  d’abor 


CAMPION  (ALEXANDRE.de),  né  en  i6to,  mort 
vers  1670,  est  auteur  d’un  Pectteil  de  lettres  qui 
pourront  servir  à l’histoire  depuis  l’an  i6*3i  jus- 
qu’en 1646,  et  de  diverses  poésies,  Rouen,  i05y  , 
m-S:  ce  recueil  est  très-rare,  parce  qu’il  n’a  été  tiré 
qu’à  un  très-petit  nombre  d’exemplaires.  On  doit  au 
même  auteur  un  tome  Ier  et  unique  d 'Hommes  il- 
lustres, Rouen,  1667,  in-4- 

CAMPION  (Henri  de),  né  en  i6t3,  mort  en 
IÔ63,  frère  du  précédent,  a composé  des  Mémoires 
historiques  que  le  général  Grimoard  a fait  imprimer 
en  1806,  avec  des  notes  et  des  remarques  qui  don- 
nent de  la  valeur  à cet  ouvrage. 

CAMPION  (Nicolas  de),  abbé,  frère  des  deux 
précédons , ne  en  1616,  a publié  des  entretiens  sur 
divers  sujets  d’histoire  , de  politique  et  de  morale, 
Pans,  1704,  in-12,  et  d’autres  écrits  dont  la  ra- 
reté d’exemplaires  fait  tout  le  mérite.] 

CAMPION  (Hyacinthe),  néàBudc  en  172 5 
prit  de  bonne  heure  l’habit  de  St  François,  professa 
la  philosophie  et  la  théologie  dans  son  ordre,  fut 
nommé  provincial,  et  mourutsubitement  à Esseck 
en  Esclavonie  en  1767.  11  a laissé  quelques  écrits  de 
controverse  peu  dignes  d’être  cités. 

CAMPION  DETERSAN  (N.),  abbé,  savant 
archéologue , m.  à Paris  en  1819,  dans  un  âge 
avance,  a donne  le  catalogue  des  médailles  antiques 
et  modernes  du  cabinet  de  M.  d’Enneri  (avec 
M.  Gosselin),  1 vol.  in-4,  Didot,  1788.  Il  possédait 
un  riche  cabinet  toujours  ouvert  aux  savans. 

CAMPISI  (Dominique),  prédicateur  domini- 
cain , théologien  et  musicien,  né  en  Sicile  au  i-c  s 
a laissé  un  Choix  de  concerts  à deux,  trois  et  quatre 

CAMP1SSANO  (Frédéric),  jurisconsulte  sicilien, 

mort  en  u83,  a laissé;  Consilia  tria , insérés  dans 
le  recueil  de  Pierre  de  Lune  : ad  buUarn  apostoli - 
cam  Ntcalai  V,et  regiœ pragmaticm  Alpli.  de  ccnsi- 
bus  , quelques  discours  et  dissertations. 

CAMPISTRON  (Jean-Galbert  de),  poète  dra- 
matique, membre  de  l’académie  franç.  , ué  à Tou- 
louse en  l656,  d’une  famille  honorable,  vint  de 
bonne  heure,  entraîne  par  son  goût  pour  la  poésie 
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cl  les  hcll.-leltros , à Paris  , où  la  connaissance  qu’il 
fil  île  l’illuslre  auteur  d’Athalielui  fui  avantageuse 
sous  un  douille  rapport.  Racine  ne  se  Lorna  point  à 
guider  Campistron  dans  la  carrière  dramatique  ; il 
songea  à sa  fortune  et  le  proposa  au  duc  do  Ven- 
dôme pour  la  composition  de  sa  pastorale  héroïque 
il’ Acis  et  Galathêe  , pièce  que  le  prince  fit  mettre 
en  musique  par  Lully  , en  1686,  et  représenter  la 
même  année  dans  son  château  d’Anct.  Les  lalens  et 
le  caractère  du  protégé,  la  vivacité  et  l’enjouement 
de  sou  esprit , le  mirent  en  faveur  auprès  du  prince, 
qui  le  fit  secrétaire  de  ses  commandemens , ensuite 
secrétaire  général  des  galères.  11  dut  encore  à la 
même  bienveillance  scs  litres  de  chevalier-com- 
mandeur de  l’ordre  de  Saint-Jacques  en  Espagne, 
ot  de  marquis  de  Pcnango,  dans  le  Moulferrat.  Le 
poète,  dont  la  compagnie  était  devenue  en  quelque 
sorte  nécessaire  au  prince  , le  suivit  dans  ses  diffé- 
rentes campagnes.  Le  trait  suivant  caractérise  assez 
l’eimouement  du  patron  , et  cette  nonchalance  de. 
l’homme  d’esprit  dans  le  client.  Secrétaire  du  duc 
de  Vendôme,  il  trouvait  plus  commode  de  brûler 
les  lettres  qu’on  écrivait  au  prince  que  d’y  ré- 
pondre : celui-ci  no  l’ignorait  point;  et,  le  voyant 
un  jour  devant  un  grand  feu  dans  lequel  il  jetait 
plusieurs  papiers  , « Voilà,  dit-il,  Campistron  oc- 
cupé à faire  ses  réponses.  » Son  théâtre,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  1760, 3 vol.  in-12, 
prouve  beaucoup  d’intelligence  de  l’art,  mais  le 
style  en  est  faible  et  manque  de  coloris.  Campistron 
s’est  en  vain  efforcé  d’imiter  Racine  ; il  ressemble 
à un  apprenti  qui  a devant  lui  le  tableau  d’un  maî- 
tre, et  qui  d’une  main  timide  et  indécise  crayonne 
des  figures  sans  mouvemens.  Dans  ses  tragédies, 
dont  aucune  ne  se  joue  aujourd’hui  , on  peut  re- 
marquer T indu  te , Acis  et  G a! athee  , tragedies- 
opéras.  Sa  comédie  du  Jaloux  désabusé  est  seule 
restée  au  théâtre.  Les  OEuvres  de  Campistron , avec 
un  commentaire,  ont  été  publiées,  il  y a quelques 
années  , par  M.  Lepan. 

CAMPISTRON  (Lotus  de),  frère  du  précédent, 
fut  jésuite  dès  l’âge  de  i5  ans,  et  cultiva  comme 
son  frère  les  muses  françaises.  Le  duc  de  Vendôme 
lui  donna  des  témoignages  de  son  estime  en  le  re- 
tenant près  de  lui  dans  ses  campagnes  d’Italie.  On 
a de  lui  des  poésies  insérées  dans  le  recueil  des 
Jeux  floraux  , quatre  stances  sur  la  Sympathie  , 
une  assez  belle  Ode  sur  le  jugement  dernier , faus- 
sement attribuée  à Mlle  Chéron,  et  les  Oraisons 
funèbres  des  deux  dauphins,  fils  et  petit-fils  de 
Louis  XIV.  Il  mourut  à Toulouse,  sa  patrie,  en 
j 737,  à l’âge  de  77  ans. 

CAMPO  (Benoît  del),  médecin  espagnol,  vi- 
vait ali  16e  S. , et  pratiqua  son  art  à Alcala  dans 
l’Andalousie.  On  lui  attribue  un  ouvrage  intitulé  : 
Cnmmentariolus  de  lumine  et  specie  ex  philosophiœ 

adytis  excerptus  , i5/j4  1 in-8. 

CAMPO-LONGO  (Antoine),  peintre  napoli- 
tain , vivait  vers  l’an  1480.  11  fit  avec  Jean-Bernard 
de  Lama  , son  maître  , le  tableau  de  la  Conception 
qui  se  voit  dans  le  couvent  de  San-Diego  , dit 
l’Ospedalelto.  Il  y en  a un  autre  dans  l’église  de 
Ste-Calberine  , qui  est  de  sa  composition. 

CAMPO-LONGO  (Emile)  , philosophe  et  mé- 
decin , né  à Padouc  en  l55o,  fut  nommé  en  1678 
l’un  des  professeurs  do  l’université  de  sa  ville  na- 
tale , où  il  enseigna  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  au  mois 
d’oc'lobre  i6o4-  On  a de  lui , entre  autres  ouvrages  : 
Theuremata  de  humanâ  perfcctionc,  Padoue,  l5^3  , 
in -A  ; Methodi  médicinales  duw -,  etc. , Francfort , 
l5q5  in-8,  par  les  soins  de  Lazare  Susenbet; 
JSovd  cognoscendi  morbos  methodus,  Viterbe, 
1601,  in-8,  par  le3  soins  de  Jean  Jessénius  de 
Gessen.  , 

CAMPOMA1SKS  ( don  PEDno-RoDRiGirEz  , comte 
de)  , célèbre  ministre  espagnol  né  dans  les  Asturies 
en  1710  , fut  nommé  en  1765,  par  Charles  III , fis- 
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cal  du  conseil  royal  et  suprême  do  Castille,  prési- 
dent du  même  conseil  en  1788,  à l’avènement  de 
Charles  IV,  et  peu  de  temps  après  ministre  d’état. 

La  nomiualiou  du  comte  du  Florida  Blauca  au  mi- 
nistère fut  une  époque  de  disgrâce  pour  Campo- 
manès  qui  fut  dépouillé  de  ses  emplois , repoussé 
il u conseil  d’état  et  réduit  à la  condition  d’un  simple  1 
particulier.  Il  supporta  cette  disgrâce  avec  dignité, 
et  m.  en  1 789.  L’élévation  de  ses  vues  en  politique  et 
les  bienfaits  de  son  administration  le  placent  au  rang 
des  plus  grands  hommes  de  sa  nation.  Ou  a de  lui 
un  grand  nombre  d’ouvrages  dont  les  plus  estimés 
sont  : Dissertations  historiques  sur  L’ordre  des 
Templiers,  Madrid  , 1747  ; Antiquité  maritime  de 
Carthage,  avec  le.  périple  d'Hannon , traduit  du 
grec  avec  des  notes,  Madrid,  1756;  un  Itinéraire 
des  roules  d’Espagne  , etc.  , 1761  ; une  Notice  géo- 
graphique sur  le  Portugal,  1762;  Traité  sur 
L’amortissement  ecclésiastique  , 1765,  1 vol.  in-fol., 
traduit  en  italien  et  imprimé  à Venise  , 1777 , 2 vol. 
in-4,  et  à Milan  même  année,  3 vol.  iu-8  ; des  Dis- 
cours et  Mémoires  sur  la  police  intérieure  , les  im- 
pôts , les  manufactures  , le  commerce , et  les  moyens 
de  détruire  la  mendicité,  publiés  de  tl3q  à 1778. 
On  doit  encore  au  comte  de  Campomanes  une  nou- 
velle édition  des  ouvrages  du  savant  bénédictin 
Feijoo  (v.  ce  nom).  Il  avait  composé  une  Histoire 
générale  de  la  marine  espagnole , avec  un  savant 
Discours  préliminaire  sur  la  navigation  , le  com- 
merce , etc.  des  Carthaginois  ; mais  cet  ouvrage 
important  n’a  pas  été  mis  au  jour. 

CAMP0SANP1ER0  (Jérôme),  jurisconsulte  ital. 
mort  en  i556,  fut  professeur  à l’université  de  Pa- 
douc. On  a de  lui  deux  traités  : De  teslamentis  ordi- 
nandis  ; de  verborum  obligalionibus  ; et  un  recueil 
intitulé  : I.ecliones  criminales. 

CAMPRA  ( André  ) , musicien  né  à Aix  en  1660 , 
mort  en  1744  ’ Peut  revendiquer  avec  Lulli  et  Ra- 
meau la  gloire  d’avoir  tiré  de  la  barbarie  la  mu- 
sique française.  On  a de  lui:  des  Cantates,  des ; 
Motets  à une , deux  et  trois  voix  , plusieurs  opéras  - 
et  ballets;  mais  depuis  l’introduction  de  la  mu- 
sique italienne  en  France  , toutes  ces  compositions  , . 
ainsi  que  celles  de  presque  tous  les  musiciens  des; 
siècles  de  Louis  XIV  et  Louis  XV  sont  tombées  : 
dans  l’oubli , et  ne  peuvent  plus  servir  qu’à  l’his- 
toire des  progrès  de  l’art. 

CAMPS  (François  de),rprêlre  et  antiquaire, 
né  à Amiens  en  i643  , s’appliqua  aux  études  histo--! 
riques  sous  la'direction  de  Bouteroue , de  Du  Cange,  ,j 
du  P.  Le  Cointe  et  de  dom  Mabillon  , se  livra  en- 
suite à l’étude  des  médailles  , et  en  forma  une  très- 
belle  collection  qui  est  passée  au  cabinet  du  roi.  On 
a de  lui  un  grand  nombre  de  Dissertations , soit 
imprimées,  soit  manuscrites,  sur  l’histoire  de 
France;  on  en  trouve  la  liste  complète  dans  V His- 
toire littéraire  d’Amiens  par  le  P.  Daire.  Ce  savant 
mourut  en  1723. 

CAMUEL,  troisième  fils  de  Nacbor  , donna  son 
nom  aux  Camilettcs,  peuple  de  Syrie  , au  couchant  ; 
de  l’Euphrate.  — Un  autre  Camuel,  fils  de  Sep- 
than  , de  la  tribu  d’Ephraïm  , fut  un  des  députés  ; 
pour  faire  le  partage  de  la  terre  promise  aux  autres  1 
tribus  d’Israël. 

CAMULOGÈNE,  général  gaulois,  chef  des  Pa- 
risiens ( Parisii ) , défendit  Lutèce  contre  les  trou- 
pes de  Lahienus  , lieutenant  de  César , et  périt  dans 
une  bataille  livrée  près  de  cette  ville  (sur  le  terrain  > 
appelé  aujourd’hui  plaine  de  Vaugirard),  apres 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur. 

CAMUS  DE  BEAULIEU  (N...  Le)  favori  de 
Charles  Y 1 1 , abusa  de  son  crédit  et  se  fit  détestei 
pour  ses  exactions.  Il  fut  tué  cil  1428,  par  les  ordres 
du  connétable  de  Richement,  qui  se  justifia  de  ce 
meurtre  auprès  du  roi , en  disant  qu’il  avait  agi  pout 
le  bien  public  cl  l’honneur  du  monarque. 

CAMUS  (Jean-Pierre)  , évêque  de  Bclley , m 


CAMU  ( 449  ) CAMU 


à Paris  en  im,  S9  déclara  hautement  contre  les 
moines . à une  époque  où  il  n’ctait  pas  sans  dangci 


de’lë.s  attaquer , puisqu’ils  avaient  des,  prolecle 
puissans  ù la  cour,  et  pour  appui  un  homme  du 
F . i D:«i.nKm'i  il  I oc  nrcablnit  de  ruilleiTcs 

. Je  mauvais  goul 
avec  leurs  courbettes , 


caractère  de  Richelieu.  11  les  acc;  , , 

et  même  Je  turlupinadcs  , suivant  le  mauvais  goût 

du  temps  ; il  les  comparait  ' 

à des  cruches  qui  se  baissent  pour  mieux  sç  rem- 
plir. ,<  J.-C. , disait-il,  avec  ciiiqpains  et  trois  pois- 
sons ne  nourrit  que  trois  mille  personnes  , cl  qu  une 
seule  fois  en  sa  vie  ; St  François,  avec  quelques 
aunes  de  hure,  nourrit  tous  les  jours  , par  un  mi- 
racle  perpétuel  , quarante  mille  laineaus.  » Api  es 
vingt  années  de  travaux  dans  son  évêché,  il  s en 
démit  avec  l’agrément  du  roi,  qui  lui  fit  accepter  en 
échange  l’ahhayc  d’Auuay  en  Normandie , ou  il  se 
retira.  Mais  l’archevêque  de  Koucn  , de  ïïarlay  , 
qui  connaissait  le  zcle  apostolique  de  Camus  , le  dé- 
termina à quitter  sa  solitude,  pour  prendre  la  di- 
rection du  diocèse  aveç  le  litre  de  vicaire-général. 
Sentant  renaître  en  lui  le  gout  de  la  retraite  , 
Camus  vint  établir  sa  demeure  à l’hôpital  des  incu- 
rables de  Paris  , dans  le  dessein  d’y  consacrer  le 
reste  de  ses  jours  au  service  des  pauvres;  mais  le 
roi  l’ayant  nommé  à l’évêché  d’Arras  , il  se  soumit 
à cet  ordre,  et  se  disposait  à se  rendre  dans  son 
nouveau  diocèse  , lorsqu’il  mourut  en  i6j2  , âgé- de 
rjo  ans.  Ses  ouvrages  ne  méritent  pas , pour  la  plu- 
part, d’êlre  tirés  de  l’obscurité  ; nous  nous  borne- 
rons à ciler  : YEsprit  de  St  François  de  Sales  , 
Paris  , i6/jt  , 6 vol.  in-8.  Il  prononça  trois  discours 
devant  les  états-généraux  de  furent  im- 

primés à Paris  , i6i5,  iu-8.  Ce  volume  est  rare  et 
fort  peu  connu. 

CAMUS  (Etienne  Le),  cardinal,  évêque  de 
Grenoble  , né  à Paris  en  1032  , d’une  famille  illustre 
de  robe  , mena  d’abord  une  vie  scandaleuse  a la 
cour  où.  il  était  aumônier  du  roi.  Mais  ayant  été 
appelé  au  siège  de  Grenoble  eu  1671  , il  se  livra 
sans  réserve  au  salut  de  son  troupeau  , et  retraça 
par  ses  austérités  ctparsa  charité  envers  les  pauvres 
la  conduite  des  évêques  de  la  primitive  église.  Il 
mourut  en  1707,  après  avoir  institué  les  pauvres 
scs  héritiers.  On  a de  lui  un  Recueil  d'ordonnances 
synodales  j Défense  perpétuelle  de  la  virginité  de 
la  me re  de  Dieu , Lyon,  i(58o  , in-12;  et  plusieurs 
Lettres  pasloj'ales  aux  curés  de  son  diocèse. 

CAMUS  (Jean  Le),  frère  puîné. du  précédent, 
lieutenant  civil  au  Châtelet  de  Paris  , mort  en  1710, 
âgé  de  70  ans,  exerça  pendant  plus  de  quarante 
années  les  fonctions  de  cette  magistrature  avec  la 
probité  la  plus  austère.  Il  a écrit  des  Observations 
sur  la  coutume  de  Paris , que  F errière  a insérées  dans 
son  Commentaire  ; et  les  Actes  de  notoriété  du  Châ- 
telet , dont  Denisart  a donné  une  deuxième  édi- 
tion. 

CAMUS  DE  MELSONS  (Charlotte  Le),  épouse 
d’André  Girard  Le  Camus,  conseiller  d’état , com- 
posa différentes  pièces  de  vers  qui  lui  méritèrent  les 
éloges  des  beaux  esprits  du  siècle  de  Louis  XIV. 
Elle  mourut  en  1702.  On  trouve  ses  poésies  dans 
différèns  recueils,  et  notamment  dans  V Histoire 
litléraiie  des  femmes  françaises  , Paris,  1769. 

CAMUS  (Pierre)*,  peintre  ne  à Issoùdun,  a 
I publie  , cii  i53l , un  poème  dans  le  genre  burlesque, 
intitule'  : le  Débauché  converti , ou  l’Ivrogne  re- 
penti. 

CAMUS  (Nicolas),  ne  à Troyes,  professeur 
dans  I;  univers  il  e do  Paris  , a publié  une  édition  de 
1 ercnce  ad  u.inm  de/pliini , Paris  , l (i-ù  , une  élc- 
gic  adressée  à J. -B.  Colbert,  et  une  requête  de  l’a- 
cadcinie,  de  Paris  pour  lç  maintien  de  scs  droits 
contre  les  employés  des  fermes  : ces  deux  pièces 
1 sont  en  vers  latins. 

CAMUS  (FitANçoiSrJoskrn  des)  , mécanicien 
h lançais,  né  en  1872,  inventa  un  carrosse  qui  ne 
Pouvait  verser,  et  dont  les. cahots  étaient  insensi 


blés.  O11  lui  doit  un  Traité  des  forces  mouvantes , 
Paris,  1722  , iu-8,  et  un  Traité  du  mouvement  ac- 
céléré par  des  ressorts  qui  résident  dans  les  corps 
en  mouvement.  Il  mourut  en  Angleterre  , où  il  était 
passé  dans  l’espoir  d’y  trouver  un  emploi  utile  do 
scs  talons. 

CAMUS  (Ciiaiiles-Etienne-Louis  ),  mathc'mat. 
français  , né  eu  1 699  , a publié  plusieurs  Mémoires 
lus  aux  séances  de  l’académie  des  sciences  , dont  il 
était  membre;  un  ouv.  sur  l’hydraulique , et  un 
Cours  de  mathématiques  pour  les  écoles  du  génie 
et  de  l’artillerie.  La  société  royale  de  Londres  l’a- 
vait admis  au  nombre  de  ses  associe's  étrangers. 
Mort  en  1768. 

CAMUS  DE  MEZIÈRES  (Nicolas  Le),  archit. 
expert,  né  à Paris  en  1721,  mort  en  1789,  est 
aut.  des  ouv.  suiv.  : le  Genie  de  l'architecture  , ou 
l’Analogie  des  arts  avec  les  sensations  , Paris  , 
1780,  in-8;  Truité  de  la  force  des  bois,  1782, 
in-8  ; il  avait  déjà  pub.  en  1768  une  Dissert,  sur  le 
bois  lie  charpente , 1 vol.  in-12  (avec  Babuly-Des- 
godets)  ; le  Guide  de  ceux  qui  veulent  bâtir , 2 vol. 
in-8.  La  Halle  au  blé  de  Paris  a été  construite 
sur  les  dessins  et  sous  la  direction  de  cet  architecte  ; 
mais  l’ingénieuse  coupole  qui  surmonte  ce  monu- 
ment est  d'un  autre  artiste. 

CAMUS  (Antoine  Le),  méd.,  frère  du  précéd.  , 
né  à Paris  en  1722,  mort  en  1772,  a publié  : Mé- 
decine de  l’esprit  , 2 vol.  ; Abdeker , ou  l'Art  de 
conserver  la  beqxilé \ 4 vol.  in-12;  c’est  une  es- 
pèce de  roman  qui  a été  traduit  en  anglais;  Mé- 
moires sur  divers  sujets  de  médecine  , I vol.  in-8  ; 
Mémoire  sur  l'état  actuel  de  la  pharmacie  , in-12  ; 
Projet  d’anéantir  la  petite-vérole  , in-12;  Méde- 
cine pratique , 3 vol.  in-12;  Amphitheatrum  me- 
dicuni  , poema  , 1 vol.  in-if  ; une  traduction  de  la 
pastorale  de  Longus  , Daphnis  et  Ch/oé  , 1 vol. 
in-^-  Tous  ces  ouvrages  ont  été  imprimés  à Paris 
de  1745  à 1767.  A.  Le  Camus  a travaillé  au  Journal 
économique  depuis  1753  jusqu’en  1760. 

CAMUS’  ( Armand-Gaston  ) , avocat  du  clergé 
de  France,  député  à l’assemblée  constituante  et  à 
la  convention  nationale  , archiviste  de  l’c'lat , naquit 
à Paris  en  1740.  Destiné  au  barreau  par  ses  parons  , 
il  sc  livra  plus  particulièrement  à l’étude  des  lois 
ecclésiastiques  , ce  qui  le  fit  nommer  av.  du  clergé. 
La  ville  de  Paris  l’admit  au  nombre  de  ses  députés 
aux  états-gcncraux,  et  il  élaitsécrét.  de  la  chambre 
du  tiers-état  lorsque  celle-ci , réunie  à une  partie 
de  celles  de  la  noblesse  et  du  clergé,  se  forma  eu 
assemblée  constituante.  Ce  fut  lui  qui , le  premier, 
dénonça  le  Livre  rouge  , où  étaient  inscrites  les 
pensions  payées  par  le  trésor  royal.  Il  eut  aussi 
une  grande  part  à la  constitution  civile  du  clergé. 
Nommé  archiviste  de  l’état  peu  avant  la  clôture  de 
l’assemblée  constituante,  il  reparut  ensuite  à la 
convention  nationale  de  1792,  comme  député  du 
département  de  la  Haute-Loire  , et  se  signala  dès- 
lors  en  proposant  des  mesures  'rigoureuses  telles 
que  celle  de  la  mise  en  accusation  des  ministres  du 
roi  (avant  le  10  août),  auxquels  il  attribuait  le 
désordre  des  finances.  Etant  en  mission  dans  la 
Belgique  à l’époque  du  procès  de  l’infortuné  roi 
Louis  XVI,  il  écrivit  à la'CônVention  qu’il  votait  la 
mort  du  tyran.  Nommé  l’un  des  cinq  «ommissaires 
qui , sur  sa  proposition  , furent  envoyés  à l’armée 
pour  faire  arrêter  Dumouriez  et  les  autres  généraux 
suspects  , il  y fut  arrêté  lui-même  et  livré  aux 
-Autrichiens  , ainsi  que  scs  collègues  , par  le  général 
rn  chef.  Echangé  après  deux  ans  du  captivité  contre 
l’auguste  fille  de  Louis  XVI  < Madame,  depuis 
duchesse  d’Àngoulême  et  Dauphine,  Camus  entra 
dans  le  conseil  des  cinq-cents.  Le  gouvernement 
directorial  voulut  lui:  confier  l,c  ministère  des  fi- 
nances , mais  il  préféra  rester  législateur  et  archi- 
viste. Malgré  son  opposition  à rétablissement  du 
gouvernement  consulaire,  Camus  fut  confirme  par 
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Bonaparte  dans  son  poslo  d’archiviste  , où  il  mou- 
rut on  1804.  H a laissé  un  grand  nombre  d’ouvr.  , 
dont  les  principaux  sont  : Code  matrimonial , 
Paris  j 1770 , 2 vol.  in-4  ; Lettres  sur  lu  profession 
d avocat  , et  Bibliothèque  choisie  des  livres  de 
droit,  Paris,  1772,  1777,  in-12,  1808 , 2 vol. 
iu-12,  1818,  2 vol.  in-8,  avec  des  aildit.  par  M.  Du- 
pin aîné  ; une  traduct;  .franç.  de  1 ’Histoire  des  ani- 
maux d’Aristote  , avec  le  texte  grec  en  regard  , 2 
vol.  in- /|  ; Manuel  d’Epictete  et  le  tableau  de  Cèbes , 
Paris,  1796-1803,  2 vol.  in-18  ; Mémoires  sur  la 
Collection  des  grands  et  petits  'voyages  , et  sur  la 
Collection  des  'voyages  de  Melclüsedech  Thevenol , 
Paris  , 1802  , in-4  ; Histoire  et  procédés  du  po/y- 
typage  et  du  stéréotypage , Paris,  1802,  in-8; 
Voyages  dans  les  déparlemens  nouvellement  réu- 
nis , Paris,  i8o3,  in-4,  cl  2 v°h  in-18.  Camus  a 
pris  part  à une  nouvelle  édition  de  Dcnizart  ( v.  ce 
nom  ) , Paris  , 1788-89 , 9 vol.  in-4  1 et  “ celle  de 
la  Bibliothèque  historique  de  France.  11  a égale- 
ment travaillé  au  Journal  des  Savons. 

CAMUSAT  ( Jean  ) , imprimeur  à Paris  dans  le 
17°  S.  , sc  fit  une  réputation  par  son  savoir  et  le 
choix  des  ouvrages  sortis  de  ses  presses.  L’académie 
française,  à sa  création  , le  choisit  pour  son  impri- 
meur, et  le  chargea  de  répondre  pour  elle  aux 
lettres  qui  lui  étaient  adressées.  Il  assistait  aux 
séances  de  celte  assemblée  littéraire  , et  y remplis- 
sait les  fonctions  d’huissier.  Les  académiciens  se 
réunirent  plusieurs  fois  chez  lui  avant  leur  instal- 
lation au  Louvre.  A la  mort  de  Camusat , arrivée 
en  1639,  l’académie  lui  donna  pour  successeur,  sa 
veuve  (malgré  la  demande  faite  par  le  cardinal  de 
Richelieu  en  favciir  de  l’imprimeur  Cramoisi  ),  à 
la  condition  que  cette  dame  serait  représentée  par 
son  parent,  le  médecin  Duchesne  , qui  prêta  ser- 
ment pour  elle.  Le  recueil  intit.  Négociations  et 
Traité  de  paix  de  Cateau-Cambresis  a été  publié 
par  Camusat. 

CAMUSAT  (Nicolas  ) , chanoine  de  l’église  de 
Troyes  , né  dans  cette  ville  en  1675,  mort  en  t655  , 
est  auteur  des  ouvrages  suivons  : Promptnariùm 
Sacrarum  anliquitatum  Tricassime  diçeçesis,T  royes, 
iô'to  , in-8  ; une  édit,  de  1 ’historia  Albigensium  de 
P.  Desvaux  de  Cernai , i6t5  , in-8  ; Mélanges  his- 
toriques , ou  Becueil  de  plusieurs  actes , traités  , 
lettres  , etc.  , depuis  l3go  jusqu’en  i58o,  Troyes, 
1619,  in-8.  Ce  dernier  ouvrage  est  curieux  et  re- 
cherché. 

CAMUSAT  (Denis-François),  littérat. , petit- 
neveu  du  précéd.,  né  à Besançon  en  1698,  mourut 
à Amsterdam  en  1782,  presque  dans  l’indigence, 
quoiqu’il  eût  composé  pour  les  libraires  un  grand 
nombre  d’ouvrages  qui  ne  sont  point  sans  mérite  , 
et  parmi  lesquels  nous  citerons  : une  Histoire  cri- 
tique des  Journaux  imprimés  en  France  , Amster- 
dam, 1734,  2 vol.  in-12;  un  vol.  d’une  Biblio- 
thèque des  livres  nouveaux  , ouvr.  périodique  qui 
n’a  point  été  continué;  quatre  vol.  de  la  Biblio- 
thèque française  , ou  Hist.  littéraire  de  la  France, 
recueil  mieux  accueilli  du  public  que  le  précédent, 
et  qui  a été  poussé  jusqu’à  34  vol.  ; Mélanges  de  lit- 
térature , tirés  des  MSs.  de  Chapelain,  in-12.  Ca- 
musat a pub.  une  bonne  édit,  de  la  Bibliothèque,  de 
Ciacconius  (u.ce nom),  Amst.  , 1 73 1 , 1 vol.  in-fol. 

CAMUTIUS  (André),  méd.  ital.,  né  à Lugano, 
mort  en  1578,  fit  ses  études  à Paris,  professa  la 
médecine  dans  cette  ville  et  à Milan  , et  fut  méd. 
de  l’empereur  Maximilien.  Il  a laissé  plusieurs  ou- 
vrages qui  sont  presque  oublies  aujourd’hui.  Le 
seul  que  l’on  puisse  citer  est  son  traité  de  Humana 
inlellecla  , lib.  IV,  Paris  , 1 564  1 in-8. 

CAMUZ  ou  CAMUS  (Puit.ippe),  littérat.  espag. , 
ou  ( selon  Lcnglct  Dufresnoi)  Français  wallon  , né 
dans  les  Pays-Bas  vers  la  fin  du  16e  S.  , et  réfugié 
en  Espagne,  a composé  un  grand  nombre  de  romans 
de  chevalerie  , presque  tous  sans  y mettre  son  nom. 
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Les  principaux  sont  : le  roman  de  Clamades  et  de 
la  belle  Claremunde  ; Histoire  d’Olivier  de  Cas- 
tille et.  d'Artus  d’Algarbe  , etc.  ; la  Vida  de  fto- 
berlo  el  diablo  , Séville,  1629,  in-fol. 

CANACUS  , sculpt.  grec  du  4e  S.  av.  J.-C.,  natif 
de  Syeione  , élève  de  Polyclète  , resta  loin  de  lui  et  , 
conserva  la  manière  raide  des  anciens  sculpteurs. 

Ses  principaux  ouvrages  , mentionnés  par  Pausa- 
nias  , sont  la  statue  A’ Apollon  Dydime  ; une  Vénus 
assise,  en  or  cl  en  ivoire,  et,  avec  le  sculpteur 
Patrocle  (voyez  ce  nom)  , les  statues  de  bronze  des 
chefs  grecs  , vainqueurs  au  combat  d’Æga:o-Pola- 
mos  , qui  furent  placées  dans  le  temple  de  Delphes. 

CANALE  (Fario)  , peintre  d’histoire  , n’é  à Ve- 
nise , mort  vers  1769,  élève  de  Tiepolo  , fut , comme 
son  maître,  bon  coloriste.  Presque  tous  scs  ouv.  se 
trouvent  à Venise. 

v CANALE  ou  CANALETTO  (Ant.),  frère  du 
précédent , et  peintre  comme  lui,  né  à Venise  eu 
1697  , et  m.  en  1768  , excella  dans  la  perspective  et 
les  décors.  Ses  vues  de  Venise  sont  très-recher- 
chées. Le  musée  royal  en  possède  six  , entre  autres 
le  Balais  ducal , et  la  Place  de  Sl-Marc  , d’un  très- 
bel  eil'et.  On  a publié  d’après  lui  : Urbis  Venelia- 
rum  prospectus  celebriores  , en  38  planches  gravées 
par  Antoine  Vicentini , Venise,  1742,  in-fol. 

CANALE  ( Annibal ),  jésuite  italien,  recteur  du 
collège  des  Maronites  à Rome  , et  ensuite  de  celui 
d’Aquilée,  vivait  vers  la  fin  du  16'  S. , et  a laissé 
te  Vile  de’  palriarchi,  ovvero  degli  institutori  degli 
ordini , Rome , I vol.  in-fol. 

CANALE  DELLA  CAVA  ( Jean)  , jurisconsulte 

et  poète  italien  dont  on  a des  poésies  estimées, 
entre  autres  : VAnno  festivo  , ou  I fasti  sacri. 

CANALES  ( Jean)  , moine  ferrarais  du  i5"  S,, 
a laissé  : Traités  de  la  vie  céleste  ; de  la  Nature  de 
l’âme  , et  quelques  autres  , réunis  et  imprimés  en 
un  seul  vol. , Venise,  i4d4- 

CANALS  Y MARTI  (Jean-Paul),  naturaliste 
espagnol , directeur-général  des  teintures  d’Espagne, 
y rétablit  la  culture  de  la  garance  et  favorisa  diffé- 
rentes  branches  d’agriculture  et  de  commerce.  On  a 
de  lui  un  Traité  sur  la  garance  (en  espagnol), 
Madrid,  178g,  in-4- 

CANANI  ( J.-B.  ) , médecin  deFerrare,  mort  en 
Ibçg,  est  auteur  de  : Dissectio  picturala  musculo- 
rum  corporis  humani  , Ferrarc,  1872,  in-8;  Ana-  I 
tomes  libri  II,  Turin,  1S74. 

CANAPE  (Jean),  l’un  des  médecins-chirur-  I 
giens  de  François  Ier  , né  à Lyon  dans  le  16e  S. , en- 
seigna le  premier  la  chirurgie  en  fiançais.  On  a de  i 
lui  des  Traductions  des  Ve  et  IXe  livres  des  Simples  j 
de  Galien  , Paris  , i535,  iu-16;  de  l’Anatomie  du . 
corps  humain  , du  même  auteur  , Lyon  , i54i-S3,  I 
in-8;  V Anatomie  de  Jean  Vassœus , Lyon , 1842; 
les  Tables  anatomiques , du  même;  Opuscules  de 
divers  auteurs  médecins,  Lyon,  i3Â2,  in-12;  le 
Guidon  des  barbiers  et  des  chirurgiens , Paris  , 
iS63,  in-8. 

CANAPLES  (N...,  sire  de),  officier-général 
français  du  16e  siècle , de  l’illustre  famille  de  ; 
Créqui , servit  avec  distinction  sous  François  1er 
et  Henri  H,  défendit  avec  une  rare  intrépidité  la 
place  de  Montreuil,  dont  il  était  gouverneur,  el  con-  ! 
tribu  a à chasser  les  Anglais  de  la  Picardie.  11  ne  sc  ; 
signala  pas  moins  à la  défense  de  Metz  , assiégée  par 
Charlcs-Quint. 

CANAPLES  (N...  DF.),  mestre  de  camp  du  régi- 
ment des  gardes,  (ils  du  maréchal  de  Crcqui , bat- 
tit , en  1627  , le  duc  de  Buckingham  qui  avait  en- 
vahi l’île  de  Rlié  avec  3ooo  Anglais  et  2800  Roche- 
lois  , et  le  contraignit  à se  rembarquer. 

CANAVERI  ( Jean  - Baptiste  ) , cyêquc  d< 
Biclla  > puis  de  Yerccil , aumônier  de  Mn,c  Lctizia. 
more  de  Buonapartc  , etc.  , mort  eu  181  r , était  un 
prélat  sa  vaut  et  cclairc*.  Un  a de  lui  des  Vancgy" 
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ritfues  et  Lettres  pastorales  en  latin  et  en  italien  ; 
et  une  Notice  ( dans  cette  dernière  langue  ) sur  les 
monastères  de  la  Trappe  fondes  depuis  la  révolu- 
tion de  France , Turin , 179/f , in-S. 

CANAYE  (Jacques),  jurisconsulte  français  du 
i6«  S. , travailla  à la  réforme  de  la  coutume  de 
Paris  , et  acquit  dans  cette  capitale  la  réputation 
d’un  avocat  distingué. 

CANAYE  ( Phie.  , sieur  DE  FRESNE  ) , fils  du 
préc. , né  à Paris  en  i55i,  fut  d’abord  avocat  comme 
son  père , et  ensuite  conseiller  d’état  sous  Henri  III , 
ambassadeur  en  Angleterre,  en  Allemagne  et  ' 
Venise  sous  Henri  IV.  Il  eut  l’bouneur  d’être  nom 
nié  médiateur  dans  le  long  différend  entre  les  Vé 
uiliens  et  le  pape  Paul  V,  qui  lui  en  témoigna  sa 
reconnaissance.  Les  Ambassades  de  Philippe  de 
Canaye  ont  été  imprimées  à Paris  en  1 635-36,  3 vol. 
in-fol. , avec  la  vie  de  l’auteur  (en  tête),  par  le  P. 
Robert-Regnault , minime. 

CANAYE  (Jean)  , jésuite  , parent  du  précédent , 

, né  à Paris  en  i5g4,  m.  vers  1670,  est  plus  connu 
par  sa  prétendue  Conversation  avec  le  maréchal 
d' Hocquincourt  (spirituelle  production  de  St-Evre- 
mond,  v.  ce  nom),  que  par  les  ouvrages  que  nous 
avons  de  lui.  Ceux-ci  sont  : un  Recueil  de  lettres  des 
plus  saints  et  meilleurs  esprits  de  l'antiquité  tou- 
chant la  vanité  du  monde  , Paris  , 1628  , in-8  ; des 
Pièces  de  vers  français  et  latins  , imprimées  dans 
le  recued  intitulé  : Ludovici  XIII  Triumphus  de 
Rupelld  capta  , Paris  , 1628  , in-/}.  Le  père  Canaye, 
d’abord  professeur  de  rhétorique  au  collège  de 
Clermont,  devint  ensuite  directeur  de  l’hôpital  de 
l’armée  de  Flandre.  St-Evremond  , qui  avait  étudié 
sous  ce  jésuite,  a blessé  les  convenances  en  lui 
prêtant  des  ridicules  qu’il  n’eut  peut-être  pas. 

; CANAYE  (Etienne  de),  oratorien  , membre  de 
l’académie  des  belles-lettres  de  Paris  , né  dans  cette 
ville  en  i6gj,  mort  eu  1782,  était  de  la  même  fa- 
mille que  les  préccdens.  Il  entra  dans  la  congréga- 
tion de  l’oratoire  en  1716,  et  y passa  douze  ans. 
Ami  de  Foncemagne  et  de  d’Alembert,  ce  dernier 
lui  dédia  son  Essai  sur  les  gens  de  lettres.  L’abbé  de 
Canaye  a composé  plusieurs  Mémoires  qui  se  trou- 
vent dans  le  recueil  imprimé  de  l’académie  des 
belles-lettres  dont  il  fut  membre  vers  1736.  (On 
estime  surtout  ceux  sur  Thaïes  , clief  de  l’école 
ionienne  , et  sur  Anaximandre , disciple  de  ce  phi- 
losophe. ) H possédait  une  nombreuse  bibliothèque 
dont  presque  tous  les  volumes  étaient  surchargés  de 
ses  propres  notes  , aussi  judicieuses  qu’instructives 
CANCLAUX  (J.-B.  CAMILLE,  comte  de),  lieu- 
tenant-general des  armées  françaises,  né  à Paris  en 
‘ri0  ’ était  major  d’un  régiment  de  cavalerie  à l’é- 
poque  de  la  révol.,  et  devint  colonel  peu  après  celle 
de  1 emigrat.  Il  fut  promu  au  grade  de  marée. -de- 
camp  en  i/Qi,  et  à celui  de  lieutenant-général l’an- 
nee  suivante.  Chargé  deux  fois  du  commandement 
en  chef  de  1 armée  de  l’ouest  de  la  France  , il  ren- 
dit de  grands  services  à la  cause  républicaine  et 
Sauva  Nantes  qui  était  attaquée  par  6q,ooo  Ven- 
déens ; envoyé  ensuite  à Nantes  on  mi  ni  it  A J1 
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CAND  ALE  (n.  de  NOGARET  d’EPERNON, 
duc  de),  fils  aîné  du  fameux  duc  d’Epernon,  fut  en 
1596  gouv.  d’Angoumois  , de  Saintonge  et’  d’Au- 
nis , en  survivance  de  son  père , place  qu’il  quitta 
pour  passer  au  service  du  grand-duc  de  Toscane 
qui  armait  contro  les  Turks.  Après  avoir  fait  des 
prodiges  de  valeur  à la  bataille  d’Àgïiman , il  revint 
en  France  et  obtint  la  charge  de  premier  gentil- 
homme du  roi  Louis  XIII,  il  commanda  ensuite 
successivement  un  corps  de  cavalerie  sous  le  prince 
d’Orange , dans  la  guerre  contre  l’Espagne  et  les 
troupes  vénitiennes,  en  1624,  dans  la  Valteline. 
Mécontent  de  n’avoir  pas  obtenu  le  bâton  de  maré- 
chal , il  retourna  à Venise,  où  le  sénat  l’élut  géné- 
ralissime. Rentré  en  grâce  avec  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu , il  commanda  les  armées  de  Guienne  , de 
Picardie  et  d’Italie,  en  qualité  de  lieutenant-général 
sous  le  cardinal  de  la  Valette,  et  mourut  en  i63g. 

CANDALE  (Louis-Charles-Gaston  de  RO- 
GARET  DE  FOIX,  duc  de),  neveu  du  préc.,  gouv. 
de  Vienne  , se  distingua  dans  les  guerres  de  Cata- 
logne sous  le  prince  de  Conli  et  le  maréchal  d’IIoc- 
quincourt,  et  commanda  ensuite  en  chef  cette  ar- 
mée. Il  mourut  à Lyon  en  l658  , avec  la  réputation 
du  seigneurie  plus  brillant  et  le  plus  galant  de  son 
siècle.  — Une  dame  de  celle  famille,  Suzanne  Hen- 
riette de  Foix-CandAEE  , m.  en  1706  , se  distingua 
par  sa  piété.  Sa  vie  a été  écrite  par  l’illustre  M.°de 
Belsunce,  évêque  de  Marseille.  V.  Belsunce. 

CANDAMO  (Franc.  BANDES  Y),  poète  co- 
mique espagnol , travailla  avec  succès  pour  le 
tbeatre  de  Madrid  sous  Charles  II,  et  m.  en  1709. 
Ses  meilleures  pièces  sont  une  comédie  héroïque 
intit.  : El  esclavo  en  grillos  de  oro  (l’Esclave  aux 
cbaines  d’or),  cl  une  autre  sous  le  litre  d 'El  duelo 
contra  su  dama  (le  Duel  contre  sa  dame).  Cette 
dernière  pièce  fait  partie  du  Théâtre  espagnol  ira  • 
duit  par  Linguet. 

CANDAULE,  roi  de  Lydie,  m.  en  l’an  735  av. 
J.-C.,  était,  selon  les  anciens  historiens,  si  vain  de  la 
beauté  de  sa  femme  qu’il  la  fit  voir  nue  au  bain  à 
Gygèssou  favori.  La  reine,  indignée  de  celle  action 
fit  assassiner  son  indiscret  époux  par  Gyaès  et  s’u- 
nit ensuite  avec  le  meurtrier.  ° 1 

CANDI  AC  (J.-L.-P.-E.  de  MONTCALM)  , en- 
tant célébré,  né  en  171g  au  château  de  Candiac 
pies  de  Nîmes  , lisait  parfaitement  le  français  et  le 
latin  a 3 ans , le  grec  et  l’hébreu  à 6,  faisait  cfes 
versions  latines  , possédait  l’arithmét. , la  fable  le 
blason,  la  géogr  avait  déjà  acquis  des  notions  assez 
étendues  sur  1 histoire  ancienne  et  moderne,  etc 
lorsqu  il  mourut  à Paris  d’une  liydropisie  de  cer- 
veau, en  1726.  II  était  frère  du  marquis  de  Mont- 
calm  , tue  en  1759  au  siège  de  Québec. 

CANDIANO,  nom  d’une  famille  vénitienne  qui  a 
donne  cinq  doges  a la  république  dans  les  qo  et  10= 

S.  Le  premier,  Candiano  (Pierre),  déjà  illustre 
par  de  grandes  qualités,  succéda  à Jean  Participatio 
(z>.  ce  nom)  , fit  la  guerre  aux  pirates  de  Nareula 
ville  sur  la  cote  de  Dalmalie,  et  fut  tué  dans  un 
combat  naval  , 5 mois  après  son  élévation  à la  ma- 

ffislrnlnrf»  ciini>3mn  00_ 
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hideur™;!6  enSlr.le  à ^apIeS  en  .crua,ile'  d’am-  I comnat  naval , D mois  après  sot 
l - ,remP>‘t,ces  fonctions  jusqu’en  1799.  gislralure  suprême,  enl’an  887 
coX  Ie  premier  | CANDIANO  (Pierre),  deuxième  du  nom,  fils  du 


consul  lui  donna  le. commandement  delà  Ch  divi- 
ion  rnduaire  et  le  fit  sénateur.  A la  restauration,  il 

l’iln  M"  F"' le  r01’  et  NaPole'on  à son  retour  de 
ne  <1  Elbe  le  continua  dans  les  honneurs  de  la 

fe  ~6'  1 1°  a°ôl  de  la  même  année , Louis  XVUI 
Ld’,1  R ^ a1C,haml)re  des  pairs,  d’où  il  avait 
CANDArw  1 PariS  10  30  décembre  ,817. 
«uste  ! i re‘Ue  d Ethiopie  du  temps  d’Au- 
obtint  ,m  l0TtemPs  aux  trouPes  romaines  et 
11  y eut  ni  î““  honorable,  l’an  av.  l’ère  chrét. 
Ethiopie PIUes^c/  3Ujres  ' rc,mcs  du  même  nom  en 
d’ent,P  elies  An  f "P""''’1  mcllli°»ncnt  une 
St  Pbilippe  ’ d 1 U“  dcS  cum,Tlcs  fut  baptisé  par 
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precedent  fut  élu  doge  en  g3z  , après  l’abdication 
dOrso  Partie, patio,  fit  la  guerre  avec  succès  aux 
Tarent, us,  imposa  un  tribut  à la  ville  de  Cano- 
d Xstna,  et  mourut  en  ()3c).  ^ 

CANDIANO  (Pierre  III), succéda  au  doge  Pierre 
Badoner  cng4?.  Il  était  le  3»  fils  de  Pierre  Can- 
dmno  IL  Des  pirates  , strions  ayant  enlevé  au  milieu 
de  1 cghse  de  Castello  de  jeunes  Vénitiens  et  Véni- 
tiennes quon  allait  y marier  , Candiano  rassembla 
quelques  barques  , poursuivit  les  ravisseurs  , les  at- 
teignit sur  la  cote  de  Frioul,  détruisilW  lotte  t 
ramena  les  époux  à Venise.  Ce,  évènement  fut T’o- 
iiginc  d une  fcle  annuelle  où  12  jeunes  filles  étaient 
mances  aux  frais  de  la  république  : elle  a subsisté 
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jusqu  en  1797,  epoque  de  la  destruction  du  gouver- 
nement vénitien.  Co  doge  mourut  en  Ç)fa,  «lu  cha- 
grin que  lui  causa  la  conduite  de  son  fils  aîné. 

CANDI  AIN O (Pierre  IV),  fils  du  précédent  , lu 
succéda  en  Ç)$2.  Ses  déportemens , qui  avaient  fait 
mourir  sou  père  , exaspérèrent  les  vénitiens  , dont 
il  était  le  tyran  plutôt  que  le  magistrat.  Il  lut  mas- 
sacré, ainsi  que  son  jeuno  fils,  dans  une  révolte  qui 
eut  lieu  en  97(1. 

CANDIANO  ( Vital)  , frère  du  précédent,  lut 
élu  doge  en  978,  après  la  retraite  do  Pierre  Ur- 
seolo , premier  du  nom.  U régnait,  depuis  un  an 
lorsqu’une  maladie  qui  mettait  ses  jours  en  péril 
le  porta  à faire  vœu  de  se  consacrer  à Dieu  s’il  re- 
couvrait la  santé;  et  en  effet,  après  sa  guérison,  il  se 
retira  dans  un  monastère.  On  ignore  l’époque  de 
sa  mort. 

CANDIDE  , prêtre  de  l’cglise  romaine , envoyé 
par  St  Grégoire  dans  les  Gaules  pour  y administrer 
le  patrimoine  de  Si  Pierre  , en  employa  les  revenus 
à soulager  les  malheureux  et  à élever  de  jeunes 
missionnaires  pour  la  conversion  des  peuples  delà 
Grande-Bretagne. 

CANDIDE,  Bénédictin  de  Fulde.au  9e  S.,  suc- 
céda à RaBan  Maur  dans  le  gouvernement  des  écoles 
de  ce  monastère.  On  a de  lui  la  Vie  de  St  Egide  , 
aBBé  de  Fuldc  , puB.  en  1616 , et  celle  de  St  Ban-J 
golfe,  aBBé  du  même  monastère  , ouvrages  très- 
utiles  à l’histoire  du  9e  S. 

CANDIDO  (Vincent),  frère  prêcheur  né  à Syra- 
cuse, m.  en  i653,  fut  employé  par  Innocent  X dans 
des  affaires  importantes.  On  a de  lui  : I/hist.  dis- 
quisit.  mural,  quibus  omnes  conscientise  casus 
max.  praclicabifes  expticanlur , libri  IV. 

CANDIDO  ( Matthieu  ),  Sicilien , a écrit  une 
Hist.  de  la  Sicile , où  il  rapporte  les  évènemens  de 
son  temps. 

CANDIDUS  , historien  grec  du  5e  S.,  a écrit 
V Histoire,  des  empereurs  d’ Orient  de  4*7  à 4q ï . On 
en  trouve  des  ext rai! s dans  la  Bibliolh.  de  Photius 
et  dans  les  Excerpta  de  legationibus , Paris  , 1648, 
in-folio. 

CANDIDATS  (Gehrard),  écriv.  flamand  , auteur 
d’une  histoire  intitulée  : De  rébus  Belgicis1  Franc- 
fort, l58o. 

CANDIDATS  (Jean),  jurisc.  du  16e  S.,  a écrit: 
Commenlar.  d quileensium  libri  VIII, Venise,  l52i, 
et  De  origine  regum  Galliœ. 

CANDIDATS  (PantAlÉon),  ministre  protest,  de  la 
ville  de  Deux-Ponts,  m.  en  1608,  a puB.  : Belgicar. 
rerurn  epitome  ab  anno  q!\i  ad  i6o5  ; Tables  chro- 
nologiques depuis  le  commencement  du  monde  jus- 
qu’en 1602,  en  lat.  ; De  Golhicis  Ilispan.  regibus , 
Deux-rPonts,  1697,  in-4- 

CANDISII  ou  CAVENDISII  (Thomas),  naviga- 
teur anglais  , reconnut  en  1 58É>  et  i5gt  la  côte  des 
Patagons  (Amérique  méridion.);  mais  ayant  été 
Battu  par  les  Portugais  sur  les  côtés  du  Brésil,  il 
mourut  de  fatigue  et  de  chagrin  en  1093. 

CAND1TO  ou  CANDIDO  (Pierre  m:  WITTE , 
dit),  peintre,  né  à Bruges  en  1.048 , peignait  égale- 
ment Bien  à fresque  cl  à l’huile,  et  modelait  en 
terre,  lise  fixa  après  son  voyage  d’Italie  à Munich 
au  service  du  duc  de  Bavière,  et  peignit  les  orne- 
mens  de  son  palais.  Les  Sadeler  ont  Beaucoup 
gravé  d’après  lui. 

CANDOLLE  (Pïramus  de),  imprimeur-libraire 
à Genève , à Cologny,  et  ensuite  à Yverdon , dans 
le  17e  S.,  s’est  acquis  quelque  réputation  par  des 
ouvr.  dont  il  n’a  été  que  l’c'dit.  ou  l’impr.  Parmi  ces 
ouvr.  nous  citerons  la  traduction  franç.  des  OEuvres 
de  Xcnophon  , docte  philosophe  et  valeureux  capi- 
taine , etc.,  Cologny,  1 G 1 7 , in- fol.,  Yverdon  , 161g, 
in-8.  Cette  traduct.  a été  faite  par  Claude  de  Seisscl 
et  quelques  autres  écrivains  ; 1 ’flist.  des  guerres 
d’Italie,  traduite  de  Guichardin  par  Chomedey, 
nouv.  édit,  augmentée  des  observations  politiques , 
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militaires  et  morales  de  Fr.  de  Lanoue  , Genève  , 

1 f)l)3  , 2 vol.  in-8;  Trésor  de  l'hist.  des  tangues  de 
cet  univers,  par  Durci  (Claude)  ( v . ce  nom).  La 
production  de  'Tacite,  publiée  à Genève  en  lfig4  et 
à Anvers  en  i5g(i,  est  de  Claude  Fauchct  et  d’Kt. 
de  la  Planche  (v.  ces  noms).  Caudollc  a revu  ces 
traductions. 

CANDOLLE  (Bertrand  de),  habitant  de  Mar- 
seille, se  distingua  en  i5a4  pendant  le  siège  de  cette 
ville  par  l’armée  impériale,  commandée  par  le  con- 
nétable de  Bourbon  et  le  marquis  du  Pescairc. 

CA  NDOR1 KR  (Jean),  maire  de  La  Rochelle,  sous 
le  règne  de  Charles  V,  réussit,  par  un  tour  d’a- 
dresse (que  raconte  l’historien  Froissard),  à faire 
sortir,  en  1372,  la  garnison  anglaise  qui  occupait  la 
citadelle  de  celte  ville,  dont  les  portes  furent  bien- 
tôt ouvertes  au  vaillant  Duguesclin.  Ce  connétable 
prit  possession  de  la  place  au  nom  du  roi,  après 
avoir  prêté  serment  de  maintenir  les  privilèges  et 
immunités  des  liabitans.  Charles  V récompensa  la 
conduite  de  Candoricr  par  des  lettres  de  uoblcsse. 

CANE  (J. -J.  ),  jurisc.  , oral,  et  poète  ital.  , né  à 
Padoue  , m.  en  j4go  , a laissé  plus.  ouv.  de  jurisp., 
et  quelq.  poésies  lat.  de  peu  d’intérêt. 

CANEÀUL  (Sébastien),  n’est  connu  que  par 
des  vers  à la  louange  de  Nicole  Bargcde  ( v.  ce 
nom)  insérés  dans  le  recueil  des  poésies  de  ce  der- 
nier , imprimé  en  i55o. 

CANEPAR1  ( Pierre-Marie  ),  médecin  de  Cré- 
mone , professa  son  art  à Venise  au  16''  S.  On  a de 
lui  un  ouvrage  inlit.  de  dtramentis  cujuscumque 
generis  in  sex  descriplioncs  divisum  , 16  tg,  in-8; 
Londres,  iG6'o,in-4. 

CANER  (Henri  ) , fut  recteur  de  la  première 
église  épiscopale  de  Boston  jusqu’en  177D  , et  se 
relira  ensuite  en  Angleterre,  où  il  mourut  vers 
l’année  1796 , à l’âge  de  g3  ans.  Il  a laissé  un  ser- 
mon sur  la  grâce  et  trois  discours  qui  sont  des  es- 
pèces d’oraisons  funèbres  de  Ch.  Apthorp,  de  Fré- 
déric , prince  de  Galles,  et  du  docteur  Culler. 

CANETTA  ( don  A.-H.  de  MENDOZA,  mar- 
quis de),  gouv.  de  Cuenca  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe II  , fut  nommé  vice-roi  du  Pérou  en  i5Ô7  , et 
rétablit,  par  sa  conduite  ferme  et  habile,  le  calme 
qui  avait  été  troublé  par  les  factions  de  Pizarre  et 
d’Almagro  ; mqis  son  extrême  sévérité  l’ayant  fait 
disgracier  par  le  ministère  espagnol , il  en  mourut 
de  chagrin  à Lima  en  l56o. 

CANETTI  (Th.-Majue)  , religieux  de  l’ordre 
des  frères  prêcheurs  , né  à Bologne  en  1664  , mort 
en  1743  , professa  la  théologie  dans  ceLte  ville.  C’é- 
tait en  même  temps  un  littérateur  érudit  fort  es- 
timé de  ses  contemporains,  et  principalement  de 
Prosper  Lamherlini,  depuis  pape  sous  le  nom  de 
Benoît  XIV.  On  lui  doit  le  commencement  d’un 
ouvrage  achevé  par.  Th.  Ferraccioli,  et  qui  a pour 
titre  : Caletia  argentea  in  summam  sancti  Thomœ. 

CANEVARI  (Demetrio),  littér.  et  méd.  , né  à 
Gênes  Cil  l55g,  a laissé  plusieurs  écrits  (notam- 
ment sur  l’art  de  guérir  ) , dont  les  plus  remar- 
quables sont  : Morborum  omnium  , etc.  , ex  arte 
curandorum  accurata  et  plcnissima  melhodus  , 
Venise,  l6t>5,  in-8;  dis  medica  , Gênes,  1626, 
in-fol.  ; de  Primis  naturâ  factorum  principiis  com- 
menlarius , etc.,  ibid.,  1626';  de  Itominis  procrea- 
tione  commentarius , de  Ligno  sancto  comment., 
Rome,  1602,  in-S. 

CANGE  (Charles  DUFRESNE,  sieur  Du), 
savant  glossateur  cl  historien  , né  à Amiens  en  1610, 
mort  à Paris  en  1GS8,  consacra  sa  vie  entière  à 
l’étude  de  l’histoire  ancienne  et  du  moyen  âge  sa- 
crée et  profane.  Le  premier  ouvrage  qu’il  publia 
fut  V Histoire  de  l’ empire,  de  Constantinople  sous  les 
empereurs  français,  Paris,  i6Ô7  , in-fol.  Il  donna 
ensuite  son  Glossaire  de  la  basse  latinité  ,3  vol. 
in-ful.,  l'éimpr.  en  6,  l?33  , cl  augmenté  de  4 nou- 
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veaux  vol.  par  dom  Carpentier»  de  l’ordre  de 
Clunv,  Paris,  1766.  Cet  ouvrage  demonlrc  l’im- 
raense  c'rudition  et  la  rare  sagacité'  de  son  auteur. 
Le  savant  Adelung  ( v.  ce  nom)  en  a donné  un 
abrégé  en  6*  vol.  in-8 , à Hall,  1772.  Le  glossaire 
latin  lut  suivi  du  Glossaire  de  la  langue  grecque 
du  moyen  âge , Lyon,  1688,  2 vol.  in-fol.  (grec 
et  latin).  Ducange  fut  aussi  l’éditeur  de  V Histoire 
de  Si  Louis  par  Joinville  , avec  des  remarques  sa- 
vantes , Lyon  , 1688,  in-fol.  ; des  Annales  de 
Zonare,  2 vol.  in-fol.;  de  la  Chronique  pascale 
d'Alexandrie , avec  notes  et  dissertations,  1689, 
in-fol.  On  a encore  de  lui  : Historia  Bysanlina  du - 
plici  comment  ario  illuslrala  , Paris,  1680,  in-fol.; 
Traité  historique  du  chef  de  St  Jean-Baptiste  , 
Paris  , i665 , et  lin  grand  nombre  d’autres  Mé- 
moires ou  Dissertations  historiques  et  critiques , 
presque  tous  restes  MSs.,  et  conservés  au  dépôt  de 
la  bibliothèque  du  roi.  L’éloge  de  Du  Cange,  écrit 
par  J.-L.  Baron  sous  le  nom  de  Le  Sage  de  Samine, 
remporta  le  prix  proposé  par  l’académie  d’Amiens 
en  1764  » et  fut  imprimé  la  même  année  dans  cette 
ville. 

CAiNGIAMILA  ( Fr. -Emmanuel ) , inquisiteur 
général  de  Sicile  et  chanoine  de  Païenne  . mort  en 
en  176*3 , est  auteur  d’un  ouvr.  latin  int.  : Embryo- 
Iqgia  sacra,  Païenne,  1768,  abrégé  et  traduit.  en 
français,  Paris,  1766,  in-12,  et  de  plus,  discours 
prononcés  dans  les  académies  de  Palerme. 

CAHGIA1SO  (J.-Ant.),  clerc  régulier  napoli- 
tain du  17e  S.,  a écrit  la  Vie  du  cardinal  Paul 
Are  z zi. 

CANIGTAîSTI  (Bernard),  fut  l’un  des  fonda- 
teurs de  l’acad.  délia  Crusca,  à Florence  , en  1682. 

CANINI  (Ange),  savant  dans  les  langues  grec- 
que , hébraïque  et  syriaque,  né  à Anghiari  eu 
ii)2i  , enseigna  à Yenise , Padoue  , Bologne  , Rome, 
et  fut  appelé  en  France  par  François  1er  pour  être 
profess.  à l’univ.  de  Paris  , où  il  m.  en  1 55*7 . 11  est 
auteur  d’un  traité  intit.  : de  Jlcllenismo  , impr.  d’a- 
bord à Paris  en  1 555  , in-4  , à Londres  en  l6l3,  et  à 
Amslcrd.  en  1700.  On  a encore  de  lui  une  Gram- 
maire grecque,  Paris,  in— Z|  ; Institutiones 

linguæ  syriaeœ , as  syriaeœ  , nique  lhalmudicœ , 
Paris  , i554 , in-^.  ^ avait  pub.  à Venise*,  en  1646, 
une  traduct.  latine  du  Commentaire  de  Simplicius 
sur  Epictète. 

CANINI  (Jérôme),  neveu  du  précédent,  mort 
vers  1626,  a écrit  : Isloria  délia  elezione  e coro- 
nazione  del  re  de ’ Bomani  , Yenise  , 16*12  , in~4  ; 
Aforisrni  politici  eau  ali  dalP  islori  di  F.  Guicciar- 
dlno , Yenise , 1625,  in-12.  On  a encore  de  cet 
écrivain  des  traductions  en  italien  des  Lettres  du 
cardinal  d'Ossat , et  des  Aphorismes  sur  Tacite  , 
par  Alamo  Yarienli,  Yenise,  1618-20,  in~4  , etc. 

CAINIiN T (Jean-Ange)  , peintre  et  graveur  ital. 
t u 17e  S. , lut  élève  du  Dominiquin.  Il  excellait  à 
dessiner  les  pierres  gravées.  Etant  venu  en  France 
a a suite  d’un  légat  du  SL-siège,  il  communiqua 
a|U/*?1,?/slrc  Colbert  le  plan  d’un  ouvrage  qu’il  avait 
! c>haUché  : c’était  une  suite  de  portraits  des 
leros  et  des  grands  hommes  de  l’antiquité,  dessi- 
nes sur  les  médailles  , les  pierres  antiques  et  autres 
mon  u mm  s anciens.  Ce  projet  fut  agréé  par  le  mi- 
ruslre  qui  engagea  l’auteur  à dédier  son  travail  à 

ouïs  a!  V : Canini,  étant  retourné  à Rome  pour  s’y 
givrer  tout  entier,  mourut  peu  de  temps  après  vers 


( Marc-Antoine ),  frère  du  précédent 
nu  1 ouvrage  que  Jean-Ange  avait  ébauché  ( Suit, 
VnniT  ^eS  ^aros  ct  des  grands  hommes  di 

i66n<7-<,/<?Pî  Cl  Pul,lia  ce  recueil  en  italien  , Rome 
Je  texte  t j renfcrmanî  116  P1- ct  i33  feuillet 


fo  lext*e  DnC  ^1CarL,  ^omain  et  Guillaume* Valet 
1 <1»!  est  des  deux  frères  Canini  , an  noue 


les  grandes  connaissances  que  ces  artistes  avaient 
en  histoire  et  en  mythologie. 

CAN1S  ou  A C AN1BUS  (J. -J.),  prof,  de  droit  à 
Padoue  , mort  en  I /j C] j , a laisse  Libellas  de  Tabel- 
lionibus  , Bologne  , 1 q8a  ; de  Modo  sludendi  in  jure; 
un  Abrégé  en  vers  latins  des  Tnstitutes  de  Justinien  , 
Padoue , 1 /j85  , in-4  ; Carmina  duo , petit  vol.  in-4  1 
i Ai  primé  à Venise  vers  I /|  7 4 1 et  devenu  très-rare. 

CAMSIO  ( Gili.es),  litlér.  italien  , né  à VilerLe 
au  i5c  S.,  a traduit  envers  latins  la  Canzone  de 
Pétrarque  intit.  Virglne  bel/a.  Il  passe  pour  l’aut. 
de  cinquante-deux  stances  intit.  Tarda  d’amorc  , 
insérées  dans  le  Recueil  des  polies  illustres  de 
Louis  Dolce.  Quelques  Bibliographes  attribuent 
ces  mêmes  stances  à J. -B.  Lapilli. 

CANISIUS  (Pierre),  jésuite,  né  à Nimègue 
en  i52!  , mort  à Fribourg  en  r5q7  , professa  la 
théologie  à Vienne  , devint  ensuite  prédicateur  de 
l’empereur  Ferdinand  , provincial  de  son  ordre  en 
Allemagne,  et  se  fit  remarquerau  concile  de  Trente 
par  sa  science  tliéologique  ut  son  zèle  contre  les 
hérétiques.  Il  a laissé  plusieurs  ouvrages  dont  le 
plus  remarquable  est  intitulé  : Summa  christianœ 
\ doctrines , souvent  réimp.  eL  traduit  dans  presque 
toutes  les  langues.  L’édition  publiée  par  le  père 
Busée,  Paris,  i585,  in-fol.  , est.  la  plus  complète. 
L’auteur  eu  a donué  un  abrégé  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  d’Augsbourg  , 1762.  Ou  trouve  la 
liste  des  autres  écrits  de  Canisius  (latins  et  alle- 
mands) dans  les  Mémoires  de  Paquot.  Sa  vie  a élé 
écrite  en  français  par  le  père  Dorigny  , Paris,  1707, 
in-12  ; en  ital.  par  les  pères  Langora  ct  Foligalti. 

CANISIUS  (Henri  ),  neveu  du  précédent , jé- 
suite , né  à Nimègue , mort  cil  1C09  , fut  professeur 
de  droit  canon  à Ingolstadt.  Il  a laissé  : Summa 
jim' s canonial  ’ Cummentarium  in  régulas  juris  ; 
Antiques  Lccliones , etc.  Ce  dernier  ouvrage  a été 
réimprimé  par  les  soins  de  Jacques  Basnage,  avec 
beaucoup  de  corrections,  sous  ce  nouveau  litre  : 
Thésaurus  monumentorum , etc. , Amslerd. , 1725  , 
4 vol.  in-fol. 

CANISIUS  (Jacques),  neveu  du  précédent,  jé- 
suite, professeur  d’humanités  ct  de  philosophie  à 
Ingolstadt , mort  dans  cette  ville  en  1 £>4 7 , est  aut. 
d’un  traité  du  Baplême  intit.  Fons  salulis  ; des 
Méditations  sacrées  sur  les  vertus  et  les  vires  ( en 
latin  )],  1628  , in-8  ; et  de  quelques  autres  écrits  ct 
traductions  peu  remarquables  de  l’italien  et  de  l’es- 
pagnol en  latin. 

CANISIUS  (Henri),  religieux  de  l’ordre  des 
ermites  de  St  Augustin  , né  à Bois-le-Duc  en  1624 , 
mort  en  t68q,  est  auteur  des  opuscules  suivans  : 
Carminum  fasciculus  ; Manipulas  sacrarum  ordi- 
nationum  , Louvain  , 1661,  in-12;  Pax  et  una 
charilas , Anvers  , l685,  in-fol. 

CANISIUS  (Nicolas),  savant  hollandais , né  à 
Amsterdam  vers  le  commencement  du  i(i°  S.  , fut 
d’abord  secrétaire  d’Erasme  , qu’il  aida  dans  sa 
traduction  des  ouvrages  des  pères  grecs  , et 
mourut  curé  d’un  village  de  Hollande  en  t555.  On 
a de  lui  des  Colloques  dans  le  genre  de  ceux  d’E- 
rasme ; quelques  Poésies  grecques  et  latines  ; ct  on 
lui  attribue  une  Vie  de  Corneille  Grochus  , savant 
hollandais  de  son  temps. 

CANITZ  ( Fr-R.-L.  , baron  de),  poète  allem.  , 
mort  en  i6qq,  fut  conseiller  intime  des  empereurs 
Frédéric  Ier  et  Léopold.  On  a de  lui  un  Hecueil 
cl  odes , de  satires  , cPe/égies  et  de  chants  religieux ■, 
publié  apres  sa  mort  sous  le  titre  de  Délassemens 
poétiques  , Berlin  , 1700,  in-8.  Ce  recueil,  qui  a eu 
douze  éditions  successives  avec  des  augmentations 
ct  rectifications , a été  traduit  en  italien  par  un 
académicien  de  la  Crusca  , Florence.  17(17.  La  vie 
du  baron  de  Canitz  se  trouve  en  tête  de  la  10e  édi- 
tion de  ses  Délassemens  poétiques  , pub.  à Berlin 
en  1727,  par  J.-N.  Kœnig. 

CANIZARES  (Joseph),  poète  comique  es- 
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CANIZARES  (Joseph),  poèlo  comique  es- 
pagnol, vivait  à Madrid  dans  le  17e  S.  Parmi 
ses  pièces  , qui  sont  indiquées  dans  le  recueil  des 
44°9  comédias  , publiées  à Madrid  en  \^5rj  , 011 
estime  celles  qui  ont  pour  titre  : cl  Alusico  por  cl 
amor  ; Domine  Lucas  ; cette  dernière  se  joue  en- 
core assez  fréquemment. 

CANN  (Jean  ) , thc'ol.  anglais  du  17e  S.  , apuli. 
une  édit,  de  Bible  avec  des  notes  marginales  , sou- 
vent réimpr.  à Amsterdam  et  à Londres. 

CANNAMARÈS  ( Jean  ),  laboureur  catalan  qui 
tenta  d’assassiner  le  roi  Ferdinand-le-Catbolique 
en  1492  , à Rarcelone  ; il  fut  arrêté,  et  son  inter- 
rogatoire fit  connaître  que  c’était  un  fou  qui  s’était 
imaginé  que  la  couronne  d’Aragon  lui  appartenait, 
et  que  Ferdinand  la'  lui  avait  ravie.  Ce  prince  vou- 
lait lui  faire  grâce,  mais  le  cardinal  Ximenès  s’y 
opposa  , cl  fit  condamner  ce  misérable  à être 
écartelé. 

CANNEGIETER  ( Henri  ),  recteur  du  gymnase 
d’Arnliiem  et  liistoriog.  des  états  deGueldre,  mort 
eu  1770,  a pub.  une  édit,  des  Fables  d’dvianus , 
Amsterdam,  1781  , in-8 ; Dissertalio  de  Britten- 
burgo  , etc. , La  Haye , 1 7 3^  , in-/j  ; de  Mutatâ  ro- 
manorum  nominum  sub  principibus  ra/ione, U Irecllt, 
1758,  iu-/|  ; une  prem.  édit,  des  Tristes  de  Henri 
Harius,  Arnlieim , 176 6,  in-/|  ; et  plusieurs  Dis- 
sertations sur  des  monumens  d’antiquités  récem- 
ment découverts. 

CANNEGIETER  (Herman),  fils  du  précédent , 
né  à Arnlieim  en  1724  , mort  en  180/ji  fut  profes- 
seur de  droit  à Franeker.  On  a de  lui  deux  ou- 
vrages pleins  d’érudition,  et  fort  estimés  des  ju- 
risconsultes. Le  premier  a pour  titre:  Observa- 
lioncs  ad  collationem  Icgitm  mosaicarum  et  roma- 
narum,  Franeker,  1790,  in~4;  le  second  est  un  rec. 
à’ Observations  sur  le  droit  romain  en  quatre  livres  , 
Lèyde  , 1772  , I vol.  in-/j. 

CANNEGIETER  (Jean),  frère  du  précédent, 
mort  vers  1806,  professa  le  droit  avec  distinction 
à l’université  de  Groningue.  Parmi  les  opuscules 
qu’il  apubliés  , il  faut  distinguer  son  Oratio  de  ro- 
manornm  jurisconsullorum  excellentiâ  et  sancli- 
tnte , Groningue,  1770,  in-/(.;  des  fragmens  latins 
d’un  livre  de  Domitius  Alpianus , etc.  , avec  des 
notes,  Ulreclit,  1768,  elLeyde,  1774  , iu-4. 
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CANNÉS  (François),  religieux  franciscain  et 


deux  écrits  lieues  de  terrain  au-delà  du  Zayre.  De 
retour  à Lisbonne  en  i486,  il  y mourut  quelques 
années  après. 

CANO  (Sebastien  del),  navigateur  biscayen  , ne 
aGuelaria  dans  le  16e  S. , s’embarqua  comme  maître 
à bord  d’un  des  navires  (/a  Conception)  de  l’escadre 
île  lî.  Magellan  (v.  ce  nom).  Après  les  désastres  ar-  1 
rivés  à l’expédition  de  ce  célèbre  navigateur,  Cano, 
devenu  commandant  du  navire  la  Ficloire , contri- 
bua à l’établissement  d’un  comptoir  espagnol  dans 
l’îlc  de  Tidor  (une  des  Moluques)  et  reconnut  les 
autres  îles  , Amboinc , Timor,  Tolor,  etc.  ; il  prit 
ensuite  sa  direction  sur  le  cap  de  llonne-Espérance, 
pour  revenir  en  Espagne  , en  évitant  la  rencontre 
des  Portugais.  Cette  navigation  ne  fut  point  sans 
danger  pour  la  Ficloire;  la  disette  força  Cano  de 
relâcher  aux  îles  du  Cap-Vert  , où  il  perdit  une 
partie  de  son  équipage,  déjà  fort  diminué  par  la 
misère  et  les  maladies;  enfin  il  arriva  au  port  de 
San-Lucâr  en  Andalousie,  après  une  navigation  de 
plus  de  3 ans  , et  eut  ainsi  la  gloire  , étant  resté  le 
seul  officier  de  l’expédition  , d’être  le  premier 
en  Europe  qui  eût  fait  le  tour  du  monde.  Les  Es- 
pagnols conservèrent  long-temps  à Séville  le  navire 
ta  Ficloire  , qui  périt  enfin  de  vétusté.  Cano  fut 
dignement  récompensé  par  le  roi  d’Espagne  , et 
mouruten  1626  , pendant  un  nouveau  voyage  qu’il 
avait  entrepris  sur  la  mer  du  Sud. 

CANO  (Aronzo),  cél.  peintre  csp.,  né  à Grenade 
en  1600  , peut  être  considéré  comme  le  Michel- 
Ange  de  l’Espagne  , parce  qu’il  fut  à la  fois  , ainsi 
que  l’illustre  I talien  , peintre  , sculpteur  et  archi- 
tecte , et  qu’il  excella  dans  ces  trois  genres.  Son 
père  , qui  était  architecte,  lui  donna  les  premières 
notions  de  son  art  ; il  étudia  la  peinture  sous  F. 
Pacheco  et  Juan  del  Carlillo  ; mais  il  s’exerça  seul 
dans  la  sculpture.  Il  n’avait  encore  que  vingt-quatre 
ans  lorsqu’il  se  fit  connaître  par  trois  statues  de 
grandeur  naturelle , placées  dans  l’église  principale 
de  Lebrija.  Elles  commencèrent  sa  réputation  ; et 
bientôt  après,  protégé  par  le  comte-duc  d’Olivarez, 
il  se  rendit  à Madrid.  L’appui  constant  du  ministre, 
jusliGé  par  les  progrès  de  son  client  , valut  succès-- 
sivemeul  à Cano  les  titres  de  maître  des  œuvres 
royales  et  de  peintre  de  la  chambre.  Comme  arclii-  • 
tecte  il  donna  les  plans  de  plusieurs  palais  , de 


missionnaire  apostolique  , mort  à Madrid  en  1797  , 
s’appliqua  avec  succès  aux  langues  orientales  à Da- 
mas , où  il  passa  16  ans.  Il  publia  à son  retour  en 
Espagne  : Gramàtica  arabigo  - espauola  , etc. , 
Madrid,  1776,  in~4  ; Diccionario  espaüol  latino- 
arabigo  , ibid.  , 1787,  très  estimé.  Ce  savant  re- 
ligieux était  membre  de  l’académie  d’histoire  de 
Madrid. 

CANNESIO  (J.-Ant.),  jurisconsulte  , né 
Raguse , fut  conseiller  et  av.  du  fisc  à Palerme  , 
où  il  mourut  en  i58o.  Il  a laissé  quelques  Opus- 
cules sur  la  Sicile  , trop  peu  remarquables  pour  être 
cités. 

CANNETI  (don  Pierre),  général  de  l’ordre  des 
Camaldulcs  , mort  en  1730  , est  auteur  d’une  Dis- 
sertation sur  le  poème  des  Quatre  règnes  de  Fré- 
déric Frezzi,  évêque  de  Foliguo  , et  l’un  des  pères 
du  concile  de  Constance. 

CANNIZARIO  (Pieiire),  savant  théologien  et 
jurisconsulte  sicilien  , mort  à Palerme  en  1640  , est 
auteur  d’un  ouvrage  manuscrit  iuLitulé  : Beligionis 
Christianœ  Panormi  lib.  VI , etc. 

CANO  (Jacques)  , navigateur  portugais  , né  au 
i5cS.  , fut  envoyé  en  1484,  par  le  roi  don  Juan 
pour  pénétrer  dans  les  Indes  orientales.  Arrivé 
l’embouchure  du  IleuveZayre  , sur  les  eûtes  d’Afri 
que,  il  découvrit  le  Congo  et  revint  en  Portugal 
Renvoyé  ensuite  sur  le  même  point  pour  établir  des 
relations  avec  les  souverains  du  pays  , il  explora 


portes  de  ville  , d’un  arc  de  triomphe  érigé  à Ma- 
drid lors  de  l’entrée  de  la  reine  Marie-Anne  d’Au- 


triche , seconde  femme  de  Philippe  IV  ; comme 
peintre  il  exécuta  plusieurs  beaux  tableaux , notam- 
ment la  Hladeleine  en  pleurs  , qu’on  admire  encore 
dans  une  des  églises  de  Madrid.  Des  chagrins  do- - 
inestiques  et  des  malheurs  qu’il  s’était  peut-être 
attirés  par  une  conduite  irrégulière  le  portèrent  à 
entrer  dans  les  ordres  , et  il  devint  membre  du 
chapitre  de  Grenade.  Il  enrichit  l’église  de  celle 
ville  , ainsi  que  celle  de  Malaga  , de  plusieurs  pein- 
tures et  sculptures  remarquables  , et  mourut  en 
1676.  Ou  raconte  qu’étant  à son  lit  de  mort,  il  re- 
poussa le  crucifix  que  lui  présentait  son  confesseur, 
parce  que  , disait-il , sous  le  rapport  de  1 art , ce- 
lait un  morceau  si  mal  travaillé  qu’il  n en  pouvait  : 
supporter  la  vue.  ( Ce  trait  a été  aussi  attribue  a 1 
AVatteau  ; v.  ce  nom  . ) — Un  autre  Cano  (Jean)  , 
bien  inférieur  au  précédent  , a peint  la 


peintre  , bien  inférieur  au  précédent , a peint  la 
chapelle  de  N.-D.  du  Rosaire  dans  l’église  du  bourg 
de  "Valde  Moro  , son  lieu  de  naissance,  et  où  il 
mourut  en  1696. 

CANOBIO  (Ai.ex.),  littérateur  italien  du  16e  S., 
est  auteur  d’un  Discours  sur  la  réforme  du  calen- 
drier par  Grégoire  A I J1  ; d’un  Traite  sur  la  célé- 
bration de  la  Pâque  et  des  fêles  mobiles  ; et  d’une 
Généalogie  do  la  famille  des  Scaligcr. 

CANOFILO  (Benoît),  religieux  du  Mont-Cassin. 
au  commencement  du  16'  S. , a écrit  sur  quelque* 
questions  de  droit  civil  et  canonique  , applicable» 
aux  moines  cl  â leurs  règles. 
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r A NO  FIL  O ( François  ) , moine  italien, 
l’ordre  des  frères  mineurs,  au  i6«  S.  , a publie  : 
OEconomia  concionalis  super  Evangelia  quadra- 

gesima.  , 

CANOFILO  (Antoine)  , de  Snlmone,  egalement 
de  l’ordre  des  frères  mineurs,  est  auteur  de  Dis- 
cours paradoxaux  (en  italien)  pour  tous  les  jours 
de  carême  , et  de  quelques  Panégyriques  de  saints. 
Il  vivait  dans  le  17e  S. 

CANONIERI , enlat.  CANONHERIUS.  (Pierre- 
André)  , médecin  , jurisconsulte  et  littérateur 
italien  du  17e  S,  , né  à Gênes  , fut  tour  a tour  mi- 
litaire , docteur  en  me'decine  et  en  droit,  et  mourut 
vers  i636  à Anvers,  oùil  s’était  fixé  après  avoir  servi 
dans  les  armées  espagnoles.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  dont  les  plus  remarquables 
sont  : Belle  cause  delP  infelicità  e disgrazia  degli 
uomini  letleruli  è guerriari , Anvers  , itii3,in-8; 
De  admirandis  vini  viriutibus  , lib.  1res  , ibid.  , 
1627  , iu-8.  Il  avait  d’abord  publié  cet  ouvrage  en 
italien  , sous  le  titre  : Le  lodi  e biasmi  del  mino  , 
Yiterbe,  1608,  in-8  ; Dissertationes  et  discursus  ad 
Taciti  annales , Francfort,  1610,  in~4  ; Intro- 
duisions alla  politica  , alla  ragion  di  stato  ed  alla 
prnhea  d’el  buon  governo  , Anvers  , 1614  , m-q  * 
un  Commentaire  latin  sur  les  sept  livres  des  Apho- 
rismes d’IIippocratc  , ibid.,  1618  , 2 vol.  in-4- 
CANOPE  ( mythol.  ) , nom  d’une  divinité  d’E- 
gypte , qui , dans  l’anc.  dialecte  de  ce  pays  , signifie 
terre  d’or.  On  regardait  comme  de  gr.  magiciens 
les  prêtres  de  ce  dieu  , adoré , surtout  dans  la  ville 
du  même  nom  , sous  la  forme  d’un  vase  couvert  de 
signes  hiéroglyphiques  et  surmonté  d’une  lete  hu- 
maine, ou  de  celle  d’un  épervier  : il  est  vraisem- 
blable que  c’était  l’emblème  du  bon  génie  du  Ail 
ainsi  représenté  par  un  bocal  d une  terre  extrême- 
ment poreuse,  qui  servait  à filtrer  et  a rendre  po- 
tables les  eaux  de  ce  fleuve.  — Hercule  et  Sérapis  , 
également  adorés  à Canope,  ont  été  surnommes 
Canopiens.  Le  cabinet  des  antiques  de  la  bibliolb. 
roy.  possède  un  Canope  très-bien  conservé.  — Le 
stratagème  d’un  prêtre  de  cette  divinité  déconcerta 
les  prétentions  des  chaldéens  qui  revendiquaient 
pour  le  feu  qu’ils  adoraient  sa  prééminence  sur  les 
autres  dieux.  Un  défi  fut  accepté,  et  Canope  mis 
en  présence  avec  un  bûcher  embrasé;  mais  le  prêtre 
de  l’idole  avait  eu  soin  de  percer  à ses  parois  infé- 
rieures plusieurs  trous  qu’il  avait  ensuite  lermés 
hermétiquement  avec  de  la  cire  ; l’action  du  feu 
l’ayant  fait  fondre  , il  sortit  bientôt  de  l’intérieur 
du  vase  une  grande  quantité  d’eau,  qui  éteignit  le 
feu  au  grand  étonnement  des  Chaldéens,  et  ceux-ci 
durent  reconnaître  alors  la  supériorité  de  Canope 
sur  leur  propre  dieu. 

CANOT;  (Pierre-Charles)  , graveur  français  du 
18e  S.  , né  à Paris,  se  fixa  en  Angleterre  où  il  exé- 
cuta un  grand  nombre  de  Paysages  , Marines 
vues , etc.,  d’après  Claude  Lorrain , Yan  Goyen, 
Pillemeut  et  autres  peintres.  Ou  ignore  l’époque  de 
sa  mort. 

CANOVA  (Antoine)  , célèbre  sculpteur  italien , 
naquit  à Possagno,  village  de  l’état  vénitien  en  1747. 
Les  dispositions  qu’il  montra  dès  l’enfance  pour 
l’art  que  depuis  il  enrichit  d’un  si  grand  nombre 
de  chefs-d’œuvre  , lui  attirèrent  la  protection  de 
Ealieri , seigneur  de  Possagno,  qui  le  plaça  à Ve 
nise  cbez  Torreti , le  plus  habile  sculpteur  d’alors. 
Le  jeune  Canova  ne  tarda  pas  à se  faire  remarquer 
par  la  hardiesse  et  l’élégance  de  ses  morceaux  d’es- 
jasai  , et  remporta  plusieurs  prix  à l’académie  des 
'■  beaux-arts  de  Venise.  Il  s’établit  d’abord  dans  un 
U Pet‘t  atelier  ; puis  les  succès  de  scs  premiers  tra 
fl  vaux  ayant  rapidement  amélioré  sa  position  , il 
jH  lonna  plus  d’essor  à ses  entreprises  ; enfin,  en 
t 779  1 l’ambassadeur  Girolamo  Zuliano  l’appela  à 
lii  tome.  Le  goût  taux  et  dégénéré  qui  dominait  alors 
I pans  cette  grande  école  des  arts  , aurait  pu  mettre 


obstacle  aux  progrès  de  Canova  ; mais  fréquentant 
la  société  de  l’ambassadeur  de  sa  nation  , il  y fut  à 
portée  de  recevoir  de  sages  indications  des  amateurs 
les  plus  distingués,  entre  autres  du  cheval.  Ha- 
milton  , amhassad.  d’Angleterre  à Naples  , de  Win- 
kelman  et  de  Mengs,  qui  curent  tous  trois  l’honneur 
de  rappeler  par  leurs  écrits  la  véritable  théorie 
oubliée  , et  pour  ainsi  dire  proscrite  par  l’engoue- 
ment du  public  pour  le  genre  maniéré.  La  première 
composition  de  Canova  qui  porte  l’empreinte  du 
beau  style  qu’il  restaura  , et  dans  lequel  Limitation 
de  la  nature  s’allie  aux  beautés  idéales  de  l’antique, 
est  le  groupe  de  Thésée  assis  sur  le  Minotaure 
vaincu.  11  suffira  d’indiquer  les  principaux  chefs- 
d’œuvre  qui  le  mirent  ensuite  au  premier  rang 
des  sculpteurs  modernes.  — Mausolée  cle  Clé- 
ment XIV,  en  marbre  , placé  à Ilome  dans  l’église 
des  Saints-Apôlrès.  Le  pontife,  du  haut  de  son  tom- 
beau , semble  bénir  , en  étendant  les  mains,  ceux 
qui  viennent  à lui.  Cette  tête  est  de  la  plus  grande 
beauté. — Mausolée  de  Clément  XIII , placé  dans  la 
basilique  de  St-Pierre.  Le  goût  en  est  plus  pur  que 
celui  du  mausolée  de  Clémeut  XIV . Psyché  en- 
fant, debout  , tenant  par  les  ailes  un  papillon  posé 
dans  sa  main. — Madeleine  repentante  , statue  en 
marbre  , petite  nature.  Après  avoir  passé  par  plu- 
sieurs mains  , elle  est  devenue  la  propriété  de 
M.  de  Sommariva  , et  se  trouve  dans  sa  belle  galerie 
de  Paris.  — Mausolée  de  Marie-Christine  , archi- 
duchesse d’Autriche.  Neuf  figures  de  grandeur  na- 
turelle sont  introduites  dans  celle  vaste  composition, 
dont  l’idée  est  originale  , mais  dont  l’effet  est  com- 
pliqué.— Vénus  sortant  du  bain.  Le  caractère  et  le 
mouvement  de  la  tête  sont  à peu  près  les  mêmes 
que  dans  la  Vénus  de  Médicis.  — Mausolée  d’Al- 
fieri , dans  l’église  de  Santa-Croce  à Florence, 
élevé  parles  soins  de  la  comtesse  d’Albani , l’illustre 
amie  de  ce  poète.  — Washington  , statue  en  mar- 
bre blanc  , drapée  à la  romaine  et  destinée  pour  la 
salle  du  sénat  de  la  Caroline.  Canova  quitta  sa  patrie 
en  1798,  et  voyagea  deux  ans  en  Prusse  et  eu 
Allemagne  , accompagnant  le  pirnee  Rezzonico. 
A son  retour  à Rome  , il  y fut  nommé  par  Pie  VII 
inspecteur-général  des  beaux-arts  , et  créé  chevalier 
romain.  Bonaparte  l’ayant  appelé  à Paris  en  1802  , 
il  s’y  rendit  avec  l’agrément  du  pontife  , et  reçut 
dans  celle  capilale  un  accueil  digne  de  scs  talens  ; 
la  classe  des  beaux-arts  de  l’Instilut  le  mit  au  rang 
de  ses  associés  étrangers.  Lorsqu’on  l8i5  les  puis- 
sances alliées  eurent  arrêté  que  les  monumensqui 
décoraient  le  musée  du  Louvre  seraient  rendus  à 
leurs  anciens  possesseurs  , Canova  revint  à Paris  , 
avec  le  titre  d’ambassadeur  du  pape  , pour  présider 
à la  reconnaissance  et  à la  translation  de  ceux  de  ces 
monumens  que  réclamait  le  gouvernement  pontifi- 
cal. A son  retour  à Rome,  le  pape  lui  remit  le 
diplôme  qui  attestait  l’inscription  de  son  nom  au 
livre  d’or  du  Capitole  , et  le  fit  marquis  A’ Ischia  , 
avec  une  dotation  de  3, 000  écus  romains  , qu’il  se 
proposa  de  consacrer  tout  entière  à la  prospérité 
des  artistes  et  des  arts.  Vers  les  dernières  années  de 
sa  vie,  il  voulut  faire  construire  à Possagno  une 
église  où  il  comptait  placer  la  statue  colossale  de  la 
Religion  que  l’on  faisait  difficulté  d’admettre  dans 
la  basilique  de  St-Pierre.  Celte  église  est  une  ro- 
tonde sur  le  modèle  duParlliénon  , avec  celte  dif- 
férence qu’elle  est  en  pierre  , et  que  le  Parthénon 
d’Athènes  est  en  marbre.  Il  mourut  à Venisç , avant 
d’avoir  terminé  cet  édifice  , le  22  octobre  1822  ; de 
magnifiques  obsèques  furent  célébrées  en  son  hon- 
neur dans  toute  l’Italie.  Son  OEuore  a été  publ.  en 
1824  par  MM.  Reveil  et  de  La  Touche. 

CANOVAI  (Stanislas)  , savant  religieux  des 
écoles  pies  de  Florence  , né  dans  cette  ville  en 
1740  , professa  les  mathématiques  à Cortone  cl  à 
à Parme  , et  remporta  en  1788  le  prix  fondé  par  le 
comte  de  Durfort  , ambassadeur  de  France  en 
Toscane  pour  lemeilleur  éloge  d’Améric  Vespuce. 
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La  confiance  qu’il  s’était  acquise  par  scs  vertus  était 
[elle,  (pic  le  célébré  poule  Alfieri  l’appela  auprès 
île  lui  à ses. derniers m om eus.  il  avait  clé  reçu  mem- 
bre de  l’académie  étrusque  de  Cortone.  Outre  un 
grand  nombre  de  Dissert.  sav.  sur  des  points  d’IiisL, 
d’astrou.  , de  géogr.  et  de  littéral.  , impr.  pour  la 
plupart  à Florence  (du  1771  à 1809),  on  lui  doit 
une  excellente  trad.  ilal.  des  Leçons  élcm.  de  rna- 
thém.  de  La  Caille,  augmentées  et  revues  par  l’abbé 
Marie,  1781.  Mort  à Florence  en  1811. 

CANSTEIN  (N.  IiABAN  de),  ministre  d’état 
prussien,  lié  en  1617,  mort  en  1680,  lut  succcss. 
agent  diplomatique  eu  Hollande  , en  Angleterre  , en 
France  et  en  Suède,  conseiller  aujique  do  la  pring. 
Anne-Sophie  de  Brunswick  , grand  - maréchal  et 
ministre  du  grand  électeur  Frédéric  - Guillaume  , 
dont  il  perdit  la  confiance  vers  la  fin  de  sa  carrière. 

CANSTEIN  (Charres-Hildebrand  de),  gentil- 
homme prussien  , né  à T.indcnberg  en  1667,  de  la 
famille  du  précédent  , fut  d’abord  page  de  l’élec- 
teur de  Brandebourg,  et  servit  ensuite  dans,  les 
Pays-Bas  ; mais  contraint  par  la  faiblesse  de  sa  santé 
d’abandonner  la  carrière  militaire  , il  se  retira  à 
Halle  pour  se  consacrer  presque  entièrement  à des 
exercices  de  piété  , et  mourut  dans  cette  ville  en 
1719.  Le  désir  de  propager  l’instruction  religieuse 
jusque  dans  les  classes  les  plus  pauvres  de  la  société 
lui  avait  fait  concevoir  l’idée  de  la  sléréotypie,'  si  heu- 
reusement développée  de  nos  jours,  eu  cherchant 
un  moyen  de  donner  à très-bas  prix  une  édit,  des 
livres  saints.  Il  fit  fondre  à cet  effet  en  1712  une 
quantité  de  caractères  suffisante  pour  composer  sur 
planches  fixes  le  Non.  l’eslnm.  , qui  eut  succcssiv. 
5 édit.  , à 5,000  ex.  chacune.  L’année  suivante,  la 
Bible  fut  impr.  de  la  même  manière.  Ces  public, 
se  multiplièrent  à un  tel  point  que  , d’après  un  cal 
cul  lait  à Halle  en  1791  , il  se  trouva  qu’on  avait 
vendu  depuis  1782  jusqu’à  cette' époque  , l,506,y5g 
Bibles  complètes,  660,000  Nonveau-Testam.  avec 
l'c  Psautier , et  60, 000  dito  isolés.  M.  de  C.instcin  a 
écrit  une  Harmonie  des  quatre  Eoang.  (en  allem.)  , 
Halle  , 1718  , in  - fol.  ; une  Vie  du  docteur  Spener , 
son  ami , pub.  en  1729  ; et  quelques  autres  ouvr.  de 
théol.  peu  remarquables. 

CANTACUZiiNE  (Jean)  , empereur  d’Oricnt  , 
dans  le  i/jc  S.  , obtint  d’abord  par  sa  naissance  et 
scs  talens  la  charge  de  grand  domestique  , une  des 
premières  de  l’empire  grec  , sous  le  règne  d’Andro- 
nic  Paléologue.  Andronic,  successeur  Je  ce  dernier, 
trouva  dans  son  grand  domestique  un  ministre  ha- 
bile et  vigilant.  A la  mort  de  ce  princo  , en  l3/|i  , 
Cantacuzène  , nommé  régent  de  l’empire  pendant 
la  minorité  de  Jean  Paléologue  , se  trouva  en  butte 
aux  intrigues  du  proto-vestiaire  Apocauque  , et  du 
patriarche  Jean  d’Apri , qui  excitèrent  contre  lui 
l’impératrice  nière  , Anne  de  Savoie.  Cet  état  de 
choses  lui  servit  de  prétexte  pour  usurper  l’empire. 
Le  soin  de  repousser  les  Bulgares  et  les  Turks  le 
tenant  alors  éloigné  de  Constantinople  , il  fit  décla- 
rer l’armée  eu  sa  faveur  , entra  dans  celle  capitale 
les  armes  à la  main  , et  força  Jean  Paléologue  à 
épouser  sa  fille  , èt  à confirmer  le  titre  d’empereur 
qu’il  s’était  donné,  Cet  arrangement  rétablit  mo- 
mentanément le  calme.  Les  Génois  ayant  formé  le 
siège  de  Constantinople  eu  i3tj9 , Cantacuzène 
réussit  à leur  faire  accepter  la  paix  qu’il  leur  pro- 
posa. L’empire  ne  pouvait  pas  rester  long-temps 
partagé  entre  deux  princes  inégaux  en  âge  , eu 
moyens  et  en  expérience.  Cantacuzène  cl  Jean  Pa- 
léologué  se  brouillèrent  et  prirent  les  armes  l’un 
contre  l’autre.  Cette  guerre,  qui  dura  trois  ans,  finit 
par  un  rapprochement;  mais  Cantacuzène,  s’aper- 
cevant (pie  la  jalousie  de  Paléologue  contre  lui  cl 
Matthieu  , sou  fils  aillé,  allait  toujours  croissant  , 
prit  le  parti  du  renoncer  à la  couronne  en  faveur  de 
celui-ci  , auquel  il  supposait  assez  d’énergie  pour 
assurer  une  puissance  que  lui-même  désespérait  de 
conserver.  11  se  retira  , en  l355  , dans  un  monas- 


tère du  mont  Atlios  , et  y vécut  en  sage  , jusqu’à  sa 
mort  arrivée  vers  la  fin  du  i q'  siècle.  Ce  prince,  que 
l’histoire  a placé  au  petit  nombre  des  souverains 
recommandables  du  Bas-Empire  , en  raison  de  ses 
talens  polit,  et  milil.  , et  de  ses  autres  grandes  qua- 
lités, a écrit  une  Histoire  du  l'empire  tf  Orient  , 
depuis  1 320  jusqu’en  i357,  traduite  du  grec  en 
latin  par  Jacques  Pontauus  , avec  des  notes,  publiée 
avec  de  nouvelles  notes  par  Grctzer  , Ingolstadl  , 
160.Î,  in-fol.  Celle  ire  édit,  de  l’ouvr.  11e  contient 
'[uc  la  version  lat.  Le  texte  grec  , avec  celle  même 
version , fut  imprimé  pour  la  ir«  fois  sur  un  MS.  du 
chanc.  Séguier,  Paris  , iG/|5  , 3 vol.  in-fol.  , et  fait 
partie  dti  corps  d’ Histoire  Bisontine.  Une  nouvelle 
édit,  parut  à Venise  en  1729  ; et  le  presid.  Cousin 
en  a donné  une  trad.  franc,  dans  lu  t.  7 de  son  Hist. 
de  Constantinople.  Ou  a encore  de  Jean  Cantacu- 
zène , quatre  apologies , ou  défenses  de  ta  religion 
chrétienne  , trad.  en  latin  par  Rodolphe  Gaultier , 
sous  ce  titre  : Assertio  contra  /idem  Mohamme- 
dicam  , Bâle  , i5/|3  , in-fol.,  et  quelq.  et  autres  ouv. 
de  théol.  qui  n’ont  point  été  impr.,  dont  les  MSs.  se 
trouvent  dans  plusieurs  bibliotli.,  et  dont  Fabrieius 
a donné  la  liste  dans  la  Bibliolheca  grœca  , lib.  V, 
cap.  5. 

CANTACUZÈNE  (Matthieu),  fils  du  précéd. , 
lui  succéda  en  i355  ; mais  presque  aussitôt  en  guerre 
ouverte  avec  Jean  Paléologue  , il  crut  devoir  suivre 
le  conseil  que  son  père  lui  donnait  de  renoncer 
au  trône,  jiour  se  retirer  comme  lui  dans  un 
cloître.  On  ignore  l’époque  de  sa  mort.  Il  est  auteur 
d’un  ouvrage  impr.  à Borne,  arec  la  version  lat.  et 
des  notes  de  Vincent  Riccard  , sous  ce  litre  : Ex- 
posilio  in  Canlicum  cnnticormn  , 1 ():>q  , in-fol. 

CANTACUZÈNE  (Seuban)  , prince  ou  hospodar 
de  Valacliie  , dans  le  17e  S.  , forma  le  dessein  de 
secouer  le  joug  de  l’empereur  Othoman  , et  s’allia 
à cet  effet  avec  l’empereur  d’Allemagne  et  le  czar 
de  Tiussie  ; mais  il  fut  empoisonné  par  deux  de  ses 
pavons  eu  i684- 

CANTACUZENE  (DÉviÉthius)  , frè/-e  du  pré- 
cédent , nommé  deux  fois  liospodar  de  Moldavie  , 
fut  un  prince  sans  talens  , et  se  montra  le  digne 
vassal  du  sullhau  de  Constantinople  par  la  tyrannie 
qu’il  fil  peser  sur  les  malheureux  Moldaves. 

CANTA-GALL1NA  (Revu),  graveur,  peintre 
et  ingénieur  italien  , né  en  l556  , mort  à Florence 
en  1629.,  fut  le  Ier  maître  du  célèbre  Callot.  Son 
genre  était  le  paysage,  et  il  dessinait  à la  plume  avec 
facilité.  Il  a gravé,  d’après  scs  propres  compositions, 
des  vues,  des  fêtes  et  des  décorations  théâtrales. 

CANTALIC10  ou  CANTALYCIUS  (Jean- 
Baptiste)  , poète  latin  , ainsi  appelé  du  village 
de  Cantalice  dans  l’Abruzze  , lieu  de  sa  naissance, 
et  surnommé  Valeulino  , fut  d’abord  précepteur 
de  Louis  Borgia  , neveu  du  pape  Alexandre  VI  , 
ensuite  évêque  de  Penua  et  d’Atri.  Il  assista  en  cette 
qualité  au  concile  de  Trente  , et  mourut  en  i5t4- 
O11  a de  lui  un  recueil  d ’epigrammes  , en  12  liv.  , 
Venise,  t4q3  , iu-4  ; un  poème  intitulé  , De  Par- 
I h II  no  p e bis  capta  , et  dont  Gonsalve  de  Cordoue 
est  le  héros,  Naples,  i5o6,  in-fol.,  Strasbourg, 
1 5 1 3 , in~4  , traduit  en  prose  italienne  par  Scrtorio 
Qualromaui  ; Connues  g ram  malices  et  mctriccs  , 
Rome  , 1Ü09 , in-4- 

CANTA11ELLI  (Joseph  ) , graveur  italien  , né  à 
Bologne  dans  le  17e  S. , a public  un  grand  nombre 
d’estampes  représentant  des  saints,  des  saintes,  et 
autres  sujets  de  dévotion. 

CANTAR1NI  ( Simon  ),  peintre  italien,  surnom. 
le  Pesnirsc,  parce  qu’il  était  né  à Pczaro  en  1612, 
fut  l’élève  cl  l’ami  du  célèbre  Guide,  imita  son 
style  et  sa  manière,  cl  mourut  à Vérone  eu  l6q8.  U 
a gravé  lui-même  plusieurs  de  ses  tableaux  qu  on  a 
quelquefois  confondus  avec  ceux  de  son  maître. 

CANTEL  (Pierre-Joseph  J,  savant  cl  laborieux 


CANT  ( 45?  ) 

. à Paris  en  1684  , a écrit  11  n 


CANT 


îîLmite  né  en  .64*.  1 ai.  - . 

]mn  abrcVe'  des  Antiquités  romaines  , sous  ce  titre 
Je  Eomand  republiai  , siue  de.  re  mdd  et  and.  ro- 
man Paris,  .684,  in-12;  UlrecUl,  .691-96-1707, 
Venise  1780,  in-8  avec  lïg.  Il  avait  commence  un 
' ir  HJ is Loire  civile  et  ecclesiastique 


tn-auil  ouvrage  sur  , . N , 

./,o  villes  métropolitaines  ( en  latin  ) , dont  1 
un  premier  vol.  en  1684  , in-4  , cl  que  sa  mort 


tle 


1 parut 
a 

continuer.  On  lu 


p rein 

prématurée  l’empêcha  __  , . . 

ilaus  la  collection  des  classiques,  acl  usum  delpluni , 
le  Justin  , Paris,  .677,  in-4,  et  \c  Vnlhre-Ua.nme, 
iliid.,  1679,  même  format,  curichis  de  notes  et  dis- 
sertations estimées.  . 

CAlNTELLI  (Giacomo),  ge'ogrnphe  italien  ne 
dans  le  17»  S.,  fut  bibliothécaire  de  François  II,  due 
de  Modène,  et  lit  pour  ce  prince  deux.  gloLes  qui 
sont  encore  dans  la  bibliolh.  ducale;  il  avait  aussi 
commencé  une  carte  particulière  des  états  du 
duc  de  Modène,  qui  fut  achevée  après  sa  mort 
par  Vandctli.  Il  existe  des  lettres  du  ministre  Col- 
bert dans  lesquelles  il  sollicite  Canlelli  de  venir  en 
France , pour  y consacrer  ses  connaissances  géogra- 
phiques au  service  de  Louis  X I V.  11  a pub.,  avec  une 
pré I.  lat.  , 3 dialogues  do  l’ablié  Uacbiui  (dans  la 
même  langue)  Modène,  1692,  in-12,  reproduits 
en  1740- 

CANTEMIR  (Constantin),  seigneur  moldave, 
d’une  ancienne  famille  originaire  de  Tartarie , ué 
vers  i63o  , entra  fort  jeune  au  service  de  Pologne  , 
où  il  obtint  un  grade  supérieur  , puis  s'attacha  au 
service  du  prince  ou  vaivode  de  Yalachic  , George- 
Gliika  ; il  revint  ensuite  en  Moldavie,  et  Tut  élevé 
successivement  aux  premiers  emplois.  I.e  priuce 
Démétrius  Cantacuzèue , vaivode  de  la  province, 
jaloux  de  son  mérite,  l’ayant  dénoncé  au  seras- 
Jiier  (généralissime)  Soliman -pacha  , Canlemir 
réussit  à se  justifier , et  obtint  même  le  poste 
de  son  dénonciateur  ; il  s’y  maintint  avec  honneur 
pendant  S ans,  au  bouL  desquels  il  mourulen  1698, 
avec  l’assurance  d’avoir  pour  successeur  son  second 
fils,  Démétrius  Canlemir. 

CANTEMIR  (Démétrius),  second  fils  du  pré- 
cédent, né  à Jassi  en  1673  , se  flattait  de  succéder  à 
son  père,  d’après  la  promesse  faite  à ce  dernier 
par  le  grand  visir,  mais  il  fut  supplanté  par  un  con- 
current. Toutefois  il  obtint  cette  même  principauté 
de  Moldavie  quelques  années  plus  tard,  et  il  l’oc- 
cupait pour  la  troisième  fois  en  1710,  lorsque,  soit 
par  mécontentement,  soit  par  séduction  , il  accepta 
les  propositions  que  lui  fit  faire  le  czar  Pierre  1“'  : 
elles  portaient  que  Canlemir  joindrait  ses  troupes  à 
l’armée  russe  , et  que  la  Moldavie  serait  érigée  en 
principauté  héréditaire  dont  il  jouirait,  ainsi  que  sa 
descendance,  sous  la  protection  de  l’empire  russe. 
Les  évènemens  de  la  guerre  empêchèrent  l’exécu- 
tion de  ce  traité.  Canlemir  suivit  le  czar  en  Russie  ; 
il  eut , en  dédommagement  de  ce  qu’il  avait  perdu  , 
le  titre  de  prince  de  l’empire  russe  , des  domaines 
considérables  eu  Ukraine,  et  tous  les  droits  de 
suzeraineté  sur  les  nobles  moldaves  qui  l’avaient 
suivi,  et  qui  obtinrent  également  des  établissemcns 
dans  celte  province.  Après  avoir  accompagné 
Picrrc-le-Grand  dans  sou  expédition  contre  les 
Persans , Démétrius  Canlemir  , attaqué  d’un  mal 
chronique  . revint  mourir  dans  ses  terres  de  l’U- 
h raine,  en  1723.  Ce  prince  avait  reçu  une  éducation 
• res-distinguée;  il  parlait  ou  entendait  onze  langues 
, mortes  et  vivantes),  connaissait  le  dessin,  l’ar- 
chitecture, la  musique  , les  mathématiques,  etc.,  et 
été  admis  au  nombre  des  membres  de  l’aca- 
lemie.  ]|  a ]a;SS(;  plusieurs  ouvrages  estimés  dont 
oici  la  listL.  ; Histoire  de  l’agrandissement  et  de  ta 
Cadence  de  l’empire  olhoman  , trad.  eu  angl.  sur 
MS.  orignal  latin  par  Nie.  Tyndal , et  en  franç. 


Histoire  ancienne  et  moderne  de  la  Dacie  ( ,,, 
langue  moldave),  restée  MS.;  Etat  présent  de  la 
Moldavie  avec  une  carte  de  cette  province  ( en 
latin),  impr.  en  Hollande;  Histoire  des  familles 
Jlrancovan  et  Canlacnzene  ( en  moldave  ) , MS.  ; 
Notice,  sur  lés  portes  Caspicnnes  et  autres  antiquités 
du  Caucase  ( eu  russe  )$  Introduction-  à la  musique 
turque  (en  moldave);  Dialogues  moraux  (en  mol- 
dave); Hist.  de  la  création , avec  des  oliserv.  phy- 
siques (en  latin).  La  Vie  de  Démétrius  Canlemir  a 
été  écrite  par  Nicol.  Tyndall,  qui  l’a  placée  en  tête 
de  sa  traduction  anglaise  de  l'Hist.  de  l’agrandisse- 
ment de  l’empire  olhoman. 

CANTEMIR  (Constantin-DÉmétiuus  ou  selon 
quelq.  biographes  Antiochus),  ué  à Constantinople 
en  1709,  dernier  fils  du  précédent,  reçut  une  e'du- 
calion  soignée  à Moscou  et  à Pélersbourg.  D’abord 
officier  dans  la  garde  impériale  russo.,  il  entra  en- 
suite dans  la  carrière  diplomatique,  fut  ministre  de 
Russie  à Londres,  puis  ambassadeur  auprès  de  la 
cour  de  France,  et  mourut  à Paris  eu  1 744 - 
Comme  sou  père  il  cultiva  les  lettres,  les  sciences 
cl  les  arts  , et  acquit  de  grandes  connaissances  en 
physique,  mathématiques , géographie,  histoire, 
peinture  et  musique;  il  était  poète  et  savait  plusieurs 
langues.  On  a de  lui  : huit  Satires  qui  ont  été  trad. 
en  allcm.  el  en  franc.  ; celte  dernière  Iraducl.  (par 
l’abbé  de  Guaseo)  a été  impr.  avec  la  vie  de  l’aut. , 
à Paris  , so  lis  le  titre  de  Londres,  1760,  in-12; 
des  Cantiques , des  Fables , des  Oiles , un  poème  inlit. 
In  Pétréide , un  Traité  de  la  prosodie  ( tous  écrits 
en  russe),  et  des  traductions  (dans  la  même  lan- 
gue) des  Lettres  persanes  de  Montesquieu,  des  En- 
tretiens sur  lu  pluralité  des  mondes  de  Fonteuelle  , 
des  Dialogues  sur  la  lumière  d’Algarolli  et  de 
quelques  autres  ouvrages  d’auteurs  grecs  el  latins. 

CANTENAC  ( N.  de  ),  poète  français  du  :7V  S., 
est  auteur  d’un  recueil  de  Poésies  nouvelles  et 
œuvres  galantes , impr.  à Paris  en  1661  et  i6’6’5 
in-12.  Ou  trouve  dans  quelques  exempl.  de  la  pre- 
mière édit,  de  ce  livre  un  petit  poème  de  4.0  slances, 
intit.  : L’Occasion  perdue  et  retrouvée , attribué  à 
tort  à Pierre  Corneille,  et  qui,  supprimé  (par  ordre) 
dans  l’édit,  de  .665  , a été  insère  dans  d’autres  rec. 
du  temps.  Celle  pièce  de  mauvais  goût  est  cepen- 
dant la  meilleure  du  recueil  du  sieur  de  Canlenae. 
GANTER  (Guillaume)  , savant  hollandais  , né 


uHa  version  angl.  par  de  Jonquières,  Paris,  17 35, 
11  j('  Çt  1743,  4 vol.  in-12  : il  existe  aussi  une 
raduction  allcm.  ; Système  de  la  Beligion  mabo- 
udane  (eu  russe),  félersliourg , 1722,  in-folio; 


à Utreclit  en  1542,  m.  en  i57-5,  abrégea  ses  jours 
en  se  livrant,  à l’étude  avec  trop  d’ardeur,  el  111e- 
rita  d’être  placé  au  rang  des  lions  critiques  par  les 
écrits  suivans  : O raliones  funèbres  in  obtins  aliquot 
animalinm , Leyde , 1691  , in-8  : c’est  une  trad.  de 
l’ilal.  d’Orlensio  Lando  ( dont  il  existe  aussi  deux 
trad  uct.  franç.  , la  1"  par  Ponloux  , Lyon,  1069  j 
in- 16  ; la  2e  par  François  d’Amboise  , sous  le  faux 
nom  de  Thierry  de  Timopbile  , Paris  , t 583  , in-  .6'  • 
Nova  lecliones  , etc.  , ouvr.  qui  a eu  3 édit. , dont 
la  dernière  et  la  plus  complète  est  celle  d’Anvers 
tSyt,  io-8  : c’est  un  rec.  d’observ.  pliilolon.  ; Aris- 
Ldis  orntiones , trad.  du  grec,  Iiale,  l56'6 , in-fol.  ; 
Syntngrna  de  ratione  emcndandi  gratcos  autores' 
Anvers  , 1 . 1 y 1 , in-8  ; Aristolc/is  pepti  fragment  t tm 
cum  versione  latinâ  et  nuits  , Bâle  , i56‘6;  , in-4  et 
Anvers,  .671,  in-8.  On  a encore  de  GuiÙ.  Ganter 
des  éditions  d’Euripide,  de  Sophocle  et  d’Eschyle 
vers,  1871,  t58o,  in-12,  avec  des  notes,  sebo- 
lies  , etc.  ; des  trad.  latines  de  Lycophron  , de  Slo- 
bée  , de  Plelhon  , de  Synesius  ; des  notes  sur  Pro- 
perce, sur  les  lettres  el  les  offices  de  Cicéron;  des 
leçons  lutines  sur  la  Bible  grecque  ; et  des  vers  in- 
sérés dans  les  Deliciœ  poetarum  Be/gicnrum. 

GANTER  (Théodore)  , né  ù Ulrecht  en  i545 
mort  en  1617  , frère  du  précédent;  se  livra  comme 
lui  à l’étude  , mais  sans  renoncer  au  commerce  des 
hommes  el  aux  devoirs  de  la  société 
d 


es 

1 j 1 t-  , ’ ou  a aussi 

e lu.  des  leçons,  I arice  lecliones , pub.  à Anvers 

en  i.i;  | , el  réimpr.  dans  le  Thésaurus  crilicns  de 
Gruler;  une  édit,  d ’Anwbc , Anvers,  .582  , in-8, 
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cl  îles  remartj.  sur  St  Clément  il' Alex.  restées  MSa 

André  C AN TER  , frère  puîné  des  précédées, 
fut  mis  au  rang  des  enfans  précoces  ; à dix.  ans  il 
répondait  à toutes  les  questions  qu’on  lui  faisait 
sur  l’écriture  sainte  , le  droit  puldic  et  l’histoire. 

CATNTEVEN  (mylh.),  divinité  que  les  lialjilans 
des  cotes  du  Malabar  et  de  Coromuudcl  adorent 
sous  la  ligure  d’un  beau  jeune  homme  : c’est  le  Cu- 
pidon  de  ces  peuples.  Les  femmes  pratiquent  tous 
les  ans  un  jeûne  solennel  en  mémoire  de  la  mort  et 
de  la  résurrection  du  dieu  Cantcvcn  , dont  la  liclion 
n’est  pas  moins  immorale  que  ridicule. 

CANTIIARUS,  sculpteur  grec,  de  Sycionc , 
vivait  dans  le  3e  S.  avant  J.-C.  Pline  cite  quelques- 
unes  des  statues  de  cet  artiste  , qui  se  voyaient 
encore  de  son  temps  à Olympie.  — On  connaît  en- 
core deux  autres  CanthArus  : le  premier,  potier 
de  terre  , fut  l’inventeur  des  vases  , qu’on  appela 
depuis  (de  son  nom ) canthares  ; le  second  est  cité 
par  Suidas  , comme  poète  comique  d’Atliènes. 

CANTIUNCULA  (Claude)  , jurisconsulte  du 
16e  S.  , né  en  Lorraine,  et  mort  chancelier  du 
bailliage  d’Ensislieim  en  Lorraine,  est  auteur  des 
écrits  suivans  : De  potestnte  pnpœ  , imperatoris  et 
concilii  ; Paraphrases  in  III  lib.  Instit.  Jusliniani  ; 
De  officia  judicis  lib.  II.  Ces  ouvr.  sont  devenus 
très-rares. 

CANT1US  , écrivain  polonais,  mort  en  i4ç3  , 
a laissé  un  Commentaire  sur  St  Matthieu.  On  trouve 
une  notice  sur  Cantius  , dans  le  recueil  biogra- 
phique de  Sim.  Starovolski.  Y.  ce  nom. 

CANTON  (Jean-Gabriel)  , peintre  allemand, 
mort  en  1^53  , à Vienne  , sa  patrie  , a composé  des 
tableaux  qui,  bien  que  médiocres,  ont  trouvé  beau- 
coup d’amat.  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  où  ils 
sont  encore  à un  prix  assez  élevé  ; mais  qu’on  es- 
time trop  peu  en  France  pour  les  rechercher.  On 
cite  cependant  de  lui  quelques  animaux  placés 
dans  les  paysages  du  peintre  Orient , et  les  figures 
des  grands  tableaux  de  Meyltens  (V.  ces  noms). 

CANTON  (Jean)  , physicien  et  astronome  anglais, 
membre  de  la  société  royale  de  Londres,  né  en 
1718,  mort  en  1772  , a fait  Futiles  découvertes 
sur  l’électricité  , sur  l’aimant  et  plusieurs  autres 
points  de  la  physique.  Les  Anglais  lui  attribuent  le 
mérite  d’avoir  découvert  , à peu  près  en  même 
temps  que  Franklin  , l’électricité  positive  ou  néga- 
tive de  certains  nuages. 

CANTONI  ( Catherine  ) , dame  milanaise  , se 
rendit  célèbre  dans  le  16e  S.  par  la  pureté  de  scs 
dessins  exécutés  en  broderies  , qui  furent  très- 
recherchées.  On  admirait  surtout  scs  portraits  très- 
ressemblans  et  qui  paraissaient  plutôt  élre  l’ouvrage 
du  pinceau  que  de  l’aiguille. 

CANTWEL  (André),  médecin  , originaire 
d’Irlande  , mort  à Paris  en  1764  , fut  reçu  docteur 
à Montpellier  en  1729  , et  ensuite  à Paris  , où  il  se 
fixa  en  17^3.  On  a de  lui  un  grand  nombre  de  Dis- 
sertations latines  sur  divers  sujets  de  médecine  ; 
Beaucoup  d’écrits  contre  l’inoculation  ; des  tra- 
ductions françaises  de  quelques  ouvrages  anglais 
sur^ l’état  de  la  médecine  ancienne  et  moderne  , et 
sur  des  remèdes  pour  les  maladies  des  yeux  ; une 
Dissert,  sur  les  fièvres  en  général , Paris,  1780 , 
in— éj  ; Analyse  des  eaux  de  Passy , ihid. , 1755, 
in-12;  Tableau  de  la  petite-vérole , ihid.,  1758, 
in-12;  enfin  plus.  Mémoires  , lettres  et  observations 
insérées  dans  les  Transact.  philos.  Ce  médecin  était 
membre  de  la  société  royale  de  Londres. 

CANTWELL  (Andhé-Samuel-Michel),  fils  du 
précédent,  né  en  1744  i exerça  la  charge  de  lieu- 
tenant des  maréchaux  de  France  , entra  , à ce  titre , 
à l’hôtel  des  Invalides  eù  1792,  devinlbihliolhécaire 
de  cet  établissement,  et  y mourut  en  1802.  J1  a 
traduit  de  l’anglais  , avec  beaucoup  d’inexacliludc 
et  de  négligence  , un  gr.  nombre  d’ouv.  ( hist.  , 
lit  1er.,  ge'ogr.,  voyages  , romans).  Nous  ne  citerons 
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de  cos  trad.  que  celle  des  dern.  vol.  de  1 ’Hisl.  de  la 
décadence  et  de  la  chute  de  l’empire  romain  , par 
Gibbon  ; on  sait  que  les  2 premiers  vol.  ont  été 
trad.  par  Louis  XV 1 et  Leclerc  de  Sept-Cliénes  , et 
les  suiv.  par  Soldés  , Marignié,  Demeunier  et  lluu- 
lurd  (v.  ces  noms).  11  a ajouté  un  10e  chap.  de  sa  , 
composition  , aux  9 de  l'ouv.  de  Moutagu  , intil.  : 

De  la  naissance  et  de  la  chute  des  anciennes  répu- 
bliques , dans  sa  trad.  pub.  û Paris  en  1793,  in-8. 

C ANTZ,  V I C II  ETA  Y (Jean),  moine  arménien  , 
né  vçrs  1234,  se  livra  à l’étude  de  la  théologie, 
de  l’histoire  sacrée  et  de  la  rhétorique  , et  donna 
ensuite  des  leçons  de  ces  mêmes  sciences  dans  le 
monastère  où  il  résidait  en  Asie  mineure.  On  a de 
lui  (en  arménien)  un  Comment,  delà  Genèse  ; une 
explication  des  Cantiques  de  Salomon  ; un  livre 
sur  l’origine  ou  la  cause  des  fêtes  (donabadjar).  On 
trouve  un  abrégé  de  ce  dernier  ouvrage  à la  fin  des 
OEuvres  de  saint  Cyrille , impr.  à Constantinople. 

CANTZIG  , capitaine  arménien  , dans  le  11e  S. , 
se  fil  un  nom  par  les  services  qu’il  rendit  à l’em- 
pereur grec  llomain  Argvrc.  Général  des  troupes 
de  ce  prince,  il  défit  complètement,  en  io36,  une 
armée  arabe  et  persane  qui  avait  envahi  les  fron- 
tières de  l’empire,  et  mourut  peu  de  temps  après 
cette  victoire.  Son  éloge  se  trouve  dans  un  MS.  ar- 
ménien de  Matthieu  d’Edcssc  , existant  à la  biblio- 
thèque du  roi , sous  le  n°  gc). 

CANULE1US  , tribun  du  peuple  à Tîome , fit 
rendre  , à la  suite  d’un  soulèvement  dont  il  avait 
élé  l’instigateur,  l’an  l\l\5  avant  l’ère  chrétienne , le 
decret  qui  statuait  que  les  plébéiens  pourraient 
s’allier  avec  les  patriciens. 

CÀÎSTUS  (Julius),  patricien  romain,  cité  par 
Sénèque  dans  son  traité  De  tranquillilale  animi  , 
pour  la  constance  héroïque  dont  il  donna  un  des 
plus  beaux  exemples  , sous  le  règne  du  féroce 
Caligula. 

CàNUS  (Melchior)  , domiuicain  , né  dans  le 
diocèse  de  Tolède  en  i523  , professeur  de  théologie 
à Salamanque  , fut  envoyé  au  concile  de  Trente 
sous  Paul  II , et  peu  de  temps  après  nommé  évêque 
des  îles  Canaries  ; mais  ne  voulant  pas  garder  ce 
poste,  il  rentra  dans  son  cloître,  et  mourut* à. 
Tolède  en  i56o.  Il  est  principalement  connu  par 
sou  traité  in  lit.  : Locorum  théologicorum  lib.  A'//,  . 
Padoue  , 1727,  in-q.  Quoique  ennemi  des  jésuites  , . 
qu’il  empêcha  de  s’établir  à Salamanque,  Canus  se. 
montre  très-zélé  dans  cet  ouvr.  pour  l’ullramonta-- 
nisme,  et  soutient  que  l’autorité  des  conciles  dépend 
de  celle  des  papes  , qui , selon  lui , sont  infaillibles. 

CAjNtUT,  nom  commun  à plusieurs  rois  de  Da-- 
nemarck,  dont  deux  furent  aussi  rois  d’Angleterre. 
Canut  Ier  mourut  en  8y3. 

CÀiN  CJT  II , dit  le  Grand , fils  de  Suénon  , ve- 
nait de  monter  sur  le  trône  de  Danemarck  , en 
I0i5,  lorsqu’il  passa  en  Angleterre  , pour  affermir 
les  conquêtes  récemment  laites  par  son  père  dans 
celle  île  , après  avoir  forcé  le  roi  Elhclred  à s’en- 
fuir en  Normandie.  Canut  II  vainquit  le  roi 
Edmond,  fils  d’Ethclred  , dans  plusieurs  batailles, 
s’empara  d’une  grande  partie  de  scs  états  , et  ne 
lui  laissa  que  quelques  provinces  au  sud  de  la 
Tamise.  Edmond  étant  mort  assassiné  par  suite  de 
la  perfidie  de  son  beau-frère  Edric  , Canut  épousa  j 
Emma  , veuve  d’Ethelrcd  , et  resta  seul  possesseur  1 
de  l’Angleterre;  assuré  de  la  tranquillité  des  Ao-  . 
glais',  par  l’effet  de  cette  alliance  , il  n’hésita  point 
à repasser  en  Danemarck  , où  Alfelt  , son  beau-  ; 
frère  , qui  gouvernait  en  son  absence  , cherchait  a | 
se  rendre  indépendant.  Canut  se  délivra  de  ccl 
ambitieux  en  le  faisant  assassiner;  et  bientôt  apres, 
ayant  tourné  scs  armes  contre  la  Norwège,  il  défit 
O la  u s qui  en  était  roi , et  s’empara  de  ses  états  en 
io3o.  Devenu  le  plus  puissant  prince  de  son  temps, 
rassassié  de  grandeurs  et  de  triomphes,  Canut  st 
jeta  dans  les  bras  de  la  religion,  lit  le  voyage  de 
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î°“Æ%Tw“le«»®  en  I036n‘  après ‘‘avoir 
Imble'PégL®  de  bienlails.  Doué  d’un  génie  vaste 
eH'écond<nr  ressources,  ce  prince  avait  employé 

vie  plutôt  à faire  des  conquêtes  qu  a regu  ses 
e-taw  11  remit  en  vigueur  les  anciennes  lots  saxonnes 
pour  se  dispenser  du  soin  de  donner  un  nouveau 
code  à ses  sujets;  et  le  surnom  de  Grand  lui  lut 
donné,  bien  moins  par  la  reconnaissance  que  parla 
terreur  qu’il  avait  inspirée  aux  peuples  soumis  ason 
joug  de  fer. 

CANUT  III  , surnommé  Hardi  pu  le  Robuste  , 
fils  du  précédent,  apprit  enDancmarck  la  mort  de 
son  père  , qui  par  son  testament  lui  assignait  ce 
royaume  en  partage  , en  donnant  à Harold  , lrere 
consanguin  de  Canut  JIL  la  couronne  d Angleterre. 
Les  Anglais,  pour  éviter  la  guerre  civile,  deci- 
dèrent  que  Harold  régnerait  sur  le  pays  au  nord  de 
la  Tamise,  et  Canut  sur  la  partie  méridionale 
Harold  s’empara  de  tout , et  mourut  après  un  règne 
très-court , au  moment  où  son  Irère  venait  récla- 
mer son  lot  les  armes  à la  main.  Resté  par  cet  évè- 
nement seul  roi  d’Angleterre,  Canut  devint  bien 
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•Nicolas  de  Danemarck,  craignant  que  Canut  ne  fît 
' valoir  les  droits  qu’il  avait  par  son  oncle  Canut  IV 
sur  la  couronne  danoise,  le  fit  assassiner  en  it33. 


tôt  odieux  à scs  sujets,  en  exerçant  sur  les  restes 
d’Haruld  une  vengeance  aussi  absurde  qu’impie  , il 
fit  violer  la  sépulture  de  ce  prince  , exhumer  son 
corps , couper  sa  tête  et  jeter  son  tronc  dans  la 
Tamise.  Des  pêcheurs  qui  trouvèrent  ce  cadavre 
l’ayant  enseveli , le  féroce  Canut  le  lit  exhumer  et 
jeter  de  nouveau  dans  le  Qeuve.  La  conduite  subsé- 
quente de  ce  prince  répondit  à un  pareil  début, 
biais  heureusement  pour  l’Angleterre  , il  mourut 
en  10^2,  d’une  apoplexie  foudroyante.  Celte  fin 
prématurée  fut  attribuée  au  poison.  La  dynastie 
danoise  en  Angleterre  s’éteignit  avec  Canut  III , 
qui  n’est  que  le  deuxième  dans  la  nomenclature 
des  souverains  de  ce  pays.  V.  l’article  Angleterre. 

CANUT  IV , roi  de  Danemarck  , fils  de  Sné- 
non  II  , succéda  à .son  frère  Harold  , en  1080. 
Ayant  formé  le  projet  d’une  invasion  en  Angleterre, 
il  y renonça  bientôt , soit  qu’il  fut  retenu  par  les 
vents  contraires,  comme  le  dit  un  chroniqueur 
anglais  , soit  qu’il  craignît  pour  la  sûreté  du  Dane- 
marck, alors  menacé  parles  Wendcs.  Tué , parsuile 
d’un  complot  tramé  contre  lui  , dans  une  église 
d’Odensée,  en  1086,  ce  prince  fut  mis  au  rang 
des  martyrs,  et  canonisé  en  1100.  — Un  de  ses  fils 
nommé  Charles  (devenu  comte  de  Flandre  , du 
chef  de  sa  mère  Adèle,  fille  du  comte  Robert)  , 
souffrit  aussi  le  martyre  et  fut  canonisé  par  le  pape 
Alexandre  111  , en  1164.  La-uie  de  Canut  IV  (saint) 
aété  écrite  en  latin  (par  Aelnoth,  moine  anglais  , 
et  imprimée  à Copenhague  1602;  à Hanau,  iG3i 
et  l6jy  , in-4-  11  existe  aussi  une  vie  du  même 
prince  , écrite  en  italien  par  André  Angelelli. 

CANUT  V,  roi  de  Danemarck , succéda  à Eric  Y 
en  1147.  La  couronne  lui  fut  long-temps  disputée 
parSuénon,  prince  du  sang  royal , et  il  finit  par 
périr  de  la  main  de  cet  adversaire  dans  un  festin 
donné  par  lui-même  à l’occasion  de  la  paix  qui 
venait  d’être  conclue  entre  eux,  vers  l’an  n55. 

CANUT  VI,  roi  de  Danemarck,  fils  de  Wal- 
demarlcr,  et  d’une  sœur  de  Canut  V,  partagea 
quelque  temps  le  trône  avec  son  père , et  lui  suc 
céda  en  1182.  Il  fit  la  guerre  avec  succès,  soumit 
les  Scaniens  révoltés  , battit  les  Pomérauiens  , sub- 
jugua les  liahitans  du  comté  de  Holstein,  et  mou- 
rut vers  l’an  1210.  Jamais  le  Danemarck  n’avait  été 
si  puissant  et  si  florissant  que  sous  le  règne  de  ce 
prince , dont  les  historiens  louent  d’ailleurs  la  piété, 
la  modération  et  la  pureté  de  mœurs. 

CANUT  (St),  duc  du  Jutland,  roi  des  Obo- 
trites  (peuple  du  Holstein  et  du  Mecklcmbourg)  , 
était  fils  d’Eric,  dit  le  Bon , frère  de  Canut  IV, 
roi  de  Danemarck. D’abord  duc  de  Sleswick  , il  lié 
rita  du  pays  des  Obotritcs  que  l’empereur  Lothaire 
érigea  en  royaume,  l’an  1125.  Magnus  , fils  du  roi 


Canut  a clé  mis  au  rang  des  saints  martyrs,  quoi- 
qu’il n’ait  point  souffert  pour  la  foi.  I.  église  catho- 
lique honore  sa  mémoire  le  10  juillet. 

CANUT  , roi  de  Suède,  dans  le  12e  S.  , était  fils 
d’Eric  IX , surnommé  le  Saint.  Le  clergé  et  les 
mands  du  royaume  ayant  décidé  que  les  princes  de 
la  race  de  Sverker  ( v.  ce  nom  ) et  ceux  de  la  race 
d’Eric  régneraient  tour  à tour,  Charles,  qui  appar- 
tenait à la  première  , était  monté  sur  le  tronc  apres 
la  mort  d’Eric  IX.  U régnait  depuis  sept  ans , lors 
que  Canut,  qui  s’était  retire  en  Norwege  , vint  1 at- 
taquer, le  tua,  et  fut  ensuite  élu  souverain  de  la 
Suède,  en  1168.  Ce  prince  fonda  un  grand  nombre 
de  monastères  et  se  fit  même  recevoir  dans  1 ordre 
de  Cîleaux.  Vers  .la  fin  de  sa  vie-,  les  moines  1 en- 
gagèrent ,.  en  expiation  du  meurtre  de  Charles,  a 
nommer  pour  successeur  le  fils  de  ce  roi.  Il  mou- 
rut en  I IQQ*  U y a eu  plusieurs  autres  princes  du 
nom  de  Canut  ; mais  leur  vie  a été  trop  obscure  pour 
que  nous  les  mentionnions  dans  ce  dictionnaire. 

CANUTI  (Dominique),  peintre  italien , né  à 
Bologne  en  162.5 , mort  en  1684,  fut  élève  du  Guide 
et  fit  honneur  à celte  école.  Ses  tableaux  decelcnt 
de  l’imagination  et  une  grande  intelligence  ; ils  sont 
d’un  dessin  correct  et  d’un  bon  coloris.  Canuti  a 
gravé  à l’eau-forte  quelques  sujets  de  sa  composi- 
tion, et  d’après  son  maître.  V 

CANZ  (IsrAEL-Gottlieb)  , théologien  alle- 
mand, né  à Heinshcim  en  1690,  mort  en  1.7  . 1 
exerça  d’abord  les  fonctions  de  diacre  dans  l’église 
luthérienne  de  Nurtingen  , puis  devint  successive- 
ment professeur  de  belles-lettres  et  de  théologie 
dans  sa  ville  natale.  Disciple  de  YVolf  (ti.  ce  nom  ), 
était  partisan  de  la  doctrine  de  ce  philosophe; 
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mais  sans  adopter  complètement  ses  idées  , il  s était 
fait  un  système  à lui.  Scolastique  subtil  , il  essaya 
d’introduire  ce  système  et  la  philosophie  de 
Leibnitz  dans  la  théologie.  Il  a écrit  un  grand 
nombre  d’ouvrages  parmi  lesquels  nous  devons 
nous  borner  à citer  les  suivans  : P hilosoph iœ  IVol- 
fianœ  et  Leibnilzianœ  itsus  in  theologia , etc., 
Francfort  et  Leipsig  , 1728-1739,  in-4  ï Eloquenliœ 
et  prœsertlrn  oraloriœ  Lineœ  paitcœ , Tubingen, 
173/j , in~4  ; Grnmmttt.  univers,  lenuict  rudimentn  ., 
ibid.  , 1737  , in-4;  Ontologia  polcmic.n , Leipsig  , 
1741,  in-8  ; Médit  aliones  philosophicœ  , Tubingen  , 
17Ù0,  in-4  î Tlieologia  lhelico-polemicci , Dresde, 
1741,  in-8;  Compendium  thcologiœ  purioris , 

Tubingen  , 1762  , in-8. 

CAOURSIN  (Guillaume),  secrétaire  et  vice'* 
chancelier  de  l'ordre  de  St-Jean-de-Jérusalemv 
naquit  à Douai  en  i43o.  Sa  famille  était  originaire 
deîUiodes,  où  les  chevaliers  de  Sl-Jean  avaient  alors 
leur  résidence  , et  c'est  ce  qui  le  décida  à passer  de 
bonne  heure  dans  cette  ile  pour  y offrir  scs  services 
à l’ordre.  J1  obtint  par  sa  capacité  la  confiance  du 
grand-maître  et  du  chapitre.  Non-seulement  il  fut 
dispensé  , malgré  ses  fonctions,  des  vœux  d’usage  et 
de  porter  l’habit  religieux,  mais  encore  il  obtint  la 
permission  de  se  marier,  et  reçut  meme  à cette 
occasion  un  présent  du  grand-maître  d’Aubusson. 
il  mourut  en  i5oi  , après  avoir  rempli  plusieurs 
missions  importantes  en  Italie.  On  a de  lui  quelques 
ouvrages  écrits  en  latin  qui  ont  été  recueillis  et  im- 
primes à Ulin  en  1 4f)^> •*  in-fol.  , avec  tig.  en  bois. 
Le  principal  est  une  description  de  la  ville  du 
Rhodes,  et  du  siège  qu’elle  soutint  en  1480.  Cello 
relation  , qui  a pour  litre  Obsidionis  et  urbis  7?//o- 
diœ  description  a été  imprimée  séparément  une  pre- 
mière fois  à Rome,  sans  date,  in-4,  et  réimpr.  dans 
la  même  ville,  i584<  in-foL,  avec  des  augmentations. 

GAPAGGIO  (J. -Gksar),  écrivain  fécond  du 
16e  S.,  secrétaire  de  la  ville  de  Naples  sa  patrie  , 
mort  en  i63(  , a laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
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'?  nuti’cs  : Il  Segretiirio , Venise,  l.'kx);  Il  Fu- 
'/n  ,e\°  ' LS  1 l^20  : c’est  lin  guide  du  voyageur 
1jv-  ^ ,S  ’ ^erf> ’rllina  , egloghc  /je  s cala  rie  , i5û8; 

U'ipolitanœ  historien  , Naples  , 1607  , in-/i  ; /fp  7 
f*-u  l fravole , etc.,  Naples,  1602.  Ses  a"4—"  - 


lo- 

nutres  écrits 
royaume  de 
par  excm 


îrailent  quelques  antiquités  du 

•Naples,  de  sujets  de  littérature,  comme  , 

pie  des  Annotations  sur  la  Jérusalem  délivrée  du 
lasse,  etc.  ; on  peut  citer  encore  celui  qui  a pour 
litre  : I/lust  rium  mu  lieront  et  il/nstrinm  litteris 
’ virornm  e lopin,  Naples,  1608,  i n - 4 . 

CA  P AGI  US  (Priam),  savant  sicilien  du  i5c  S.  , 
ne  à Mazara  , parcourut  dans  sa  jeunesse  les  univer- 
sités d’All  emagne  , et  se  (il  remarquer  par  l’e'temliie 


scs  connaissances  et  son  goût  pour  la  poésie,  et 


de 

pulilia  à Leipsig  un  poème  intitulé  Fridericeidos  , 
l4&8  , in-ij . Ue  retour  dans  sa  patrie  , il  fut  nommé 
trésorier  tlu  roi , et  périt  dans  une  émeute  en  [5 17. 

CAPANEE , l’un  des  chefs  de  l’armée  d’Argos  , 
se  distingua  par  sa  force  et  son  courage  au  siège  de 
T lièbes  ; il  escalada  le  premier  les  murailles  de  cette 
ville  , et  fut  tué  sur  le  haut  du  rempart. 

CAP  ANNA  ( Puccio)  , disciple  de  Gioto  , peintre 
du  i4°  S.  , un  des  plus  anciens  depuis  la  renaissance 
des  arts  et  des  lettres.  On  cite  de  lui  dans  l’église 
de  Sl-Dominique  à Pisloie  le  tableau  qui  repré- 
sente le  Christ , la  Vierge  et  St-Jeun.  il  aida  beau- 


coup son  maître  dans  les  peintures  qui  ornent  en- 
core l’église  de  St-François  à Assise. 

CAPARANIE  , vestale  romaine,  accusée  d’avoir 
violé  son  vœu  de  chasteté  , fut  condamnée  , selon  la 
loi,  à être  enterrée  vivante,  mais  elle  s’étrangla 
pour  éviter  ce  supplice  trop  long  et  trop  doulou- 
reux. Une  maladie  contagieuse  ravageant  alors 
Rome  et  ses  environs,  on  avait  consulté  les  livres 
sibyllins  sur  ia  cause  de  ce  fléau  ; on  crut  l’avoir 
trouvée  dans  le  crime  imputé  à Caparanie,et  on 
observa  envers  le  corps  inanimé  de  cette  vestale  les 
mêmes  cérémonies  que  si  elle  eût  été  encore  vivante. 

CAPASSO  ( Nicolas  ),  poète  italien  , né  en  1671 
à F' rat  ta  (roy.  de  Naples),  fut  prof,  de  droit  canon 
et  de  droit  civil  dans  l’université  de  Naples  , et  m. 
en  1746.  Ses  ouv.  de  jurisp.  sont  peu  remarquables  ; 
mais  il  n’en  est  pas  de  même  de  ses  Poésies  ital. 
et  lat.  Elles  ont  eu  plus.  édit.  , dont  la  dernière 
est  celle  de  Naples  , 1780  , in~4*  Sa  trad.  de  V Iliade 
est  une  parodie  que  les  nationaux  trouvent  remplie 
de  sel  et  d’originalité,  mais  qui  n’a  sans  doute  pas 
le  même  charme  pour  les  lecteurs  peu  familiarisés 
avec  le  génie  de  l’idiome  napolitain  dont  s’est  servi 
Capasso. — Un  autre  Capasso  , de  la  famille  du 
préc.,  méd.,  m.  à Naples  en  1785  , a laissé  un  ouvr. 
intit.  : Historiée  philosophiez  synopsis , etc.  , dédié 
au  roi  de  Portugal , Naples  , 1728  , in-/|. 

CA  PD  U ELU  ( Pos  de),  troubadour,  né  dans  le 
Vivarais , vers  la  fin  du  12e  S. , a été  confondu  avec 
Pos  ou  Pons  Dubrcuil , par  Noslradamus.  J1  existe 
de  lui  à la  bibliothèque  royale,  vingt  pièces  de 
poésie  , précédées  d’une  notice  sur  sa  vie  par  un 
contemporain.  On  trouve  dans  celte  notice  que 
Çapduelii , baron  du  Vivarais  , lit  partie  de  la  troi- 
sième croisade,  et  mourut  pendant  l’expédition. 

CAPECE  (Marin  et  Conrad),  gentilshommes 
napolitains  du  i5c  S.  , ont  acquis  quelque  célébrité 
par  leur  dévouement  à la  maison  de  Souabc.  Ils 
servirent  Mainfroi  et  Conradin  de  leurs  conseils  et 
de  leur  épée  contre  Charles  d’Anjou.  Us  avaient 
même  déjà  reconquis  la  Sicile,  lorsque  la  mort  île 
Conradin  lit  perdre  courage  à leurs  partisans  , et  ils 
lurent  eux-mêmes  cruellement  mis  à mort  par  les 
Français. 


CAPECE  (Antoine),  jurisconsulte  napolitain 
vers  le  commencement  du  16"  S.,  acquit  une  grande 
réputation  au  barreau  de  Naples,  et  obtint  en  récom- 
pense de  son  mérite  la  première  chaire  de  droit 
civil  du  royaume.  Chargé  par  l’empereur  Charles- 
Quint,  sur  la  présentation  (lu  vice-roi  de  Naples, 


d’une  mission  importante  en  Sicile , Capècc  la  renf- 
plit  avec  une  grande  habileté,  et  fut  nommé  à son 
retour  professeur  de  droit  féodal.  Pendant  l’exercice 
de  ces  dernières  fonctions  , il  publia  un  recueil  de 
Decisions  qui  11’ont  pas  conservé  le  crédit  dont  elle» 
jouirent  dans  le  16e  S.  Capècc  mourut  en  1545*  1 

CAPECE  ( Sciimon)  , poète  latin  du  16e  S.  , fila 
du  précédent , lut  comme  son  père  professeur  de 
droit  dans  l’université  de  Naples;  mais  l’exercice 
descs  fonctions  ne  l’empêcha  point  de  cultiver  les 
belles-lettres  avec  un  grand  succès.  Avant  de  pu- 
blier scs  propres  écrits,  qui  sont  très-eslirnés  , il  fit 
imprimer  pour  la  première  fois  , d’après  un  manus- 
crit qui  avait  passé  de  la  bibliothèque  du  célébré 
Pontanus  ( v.  ce.  pom  ) dans  la  sienne  , les  Cornmen- 
tf tires  de  Donatç  a».  ce  nom  ) sur  Virgile  , Naples  , 

1 535  , in-fol. , édition  très-rare.  Les  œuvres  de 
Capèce  sont  : De  divo  Jonnne  Baptistd  vote  nmximo 
libri  III y poème  inséré  d’abord  dans  le  recueil  de 
J.  Oporinus , intitulé  : Poemata  sacra  præsfantinm 
poefarum  , liàle  , l54^,  in-8,  et  réimprimé  à Naples, 
i5()4  , in-8  ; de  Principiis  rerwn  libri  //,  imprimé 
avec  le  précéd.  à Venise  , chez  les  filsd’Alde,  1 54 6, 
in-8.  La  physique  sur  laquelle  ce  poème  est  fondé 
est  meilleure  que  celle  de  Lucrèce,  que  Capèce  a 
cherché  à imiter;  la  versification  et  la  latinité  y 
valent  mieux  que  la  philosophie  ; des  Poésies  la- 
tines consistant  en  élégies  et  épigrammes  ; un 
opuscule  sur  les  magistratures  du  royaume  de 
Naples  : enfin  un  Traite  sur  la  matière  des  fiefs.  Ces 
écrits,  à l'exception  du  dernier  (imprimé  à part, 
et  le  seul  relatif  à la  jurisprudence  que  l’auteur 
ait  laissé)  , ont  été  recueillis  en  un  seul  vol.  in-8, 
Naples,  i5q4  • 1r  dern.  et  la  meilleure  édit,  est  celle 
de  Venise,  1754,  même  format.  Capèce,  suivant 
les  conjectures  deM.  Ginguené,  mourut  vers  i5t)2. 

CAPECE  ( Marc-Antoine),  jésuite  italien  du 
17*  S.  , a laissé  un  discours  intitulé  : Dell ’ excel- 
lenza  délia  Vergine;  des  sermons,  et  quelques 
autres  opuscules  surdos  sujets  pieux. 

CAPECE  (Isabelle),  dame  napolitaine,  nee 
dans  le  16e  S.  , est  auteur  d’un  livre  intitulé  : Con- 
solazione  de  II*  anima. 

CAPECELATRO  (Hector),  jurisconsulte  na- 
politain du  17e  S.,  devint  conseiller  du  roi , et  mou- 
rut en  1654.  On  a de  lui  Decisioni  del  regio  con- 
siglio  , 1 vol.  in-4* 

CAPECELATRO  (Augustin),  frère  du  pre- 
cedent, clerc  régulier,  a écrit  une  Préparation  à 
i Oraison  mentale  ( eu  italien)  , et  quelques  autres 
ouvrages  de  piété. 

CAPECELATRO  (François),  parent  et  con- 
temporain des  précéd. , est  auteur  d’une  Histoire 
de  la  'ville  et  du  royaume  de  Naples  (en  italien). 

C APEL  ( Arthur  , lord  ) , seigneur  anglais7 , né 
au  commencement  du  17e  siècle,  fut  élu  en  1640 
membre  du  parlement  qui  fut  dissous  cette  même 
année,  et  remplacé  par  celui  devenu  si  célèbre  sous 
le  nom  de  Long-Parlement.  Capel  y fut  appelé  , et 
parut  d’abord  embrasser  les  nouveaux  principes  < 
politiques  qui  dirigeaient  cette  assemblée  ; mais  il 
changea  bientôt  de  sentiment  et  se  voua  à la  cause 
de  Charles  Ipr.  Il  fut  créé  baron  par  ce  monarque, 
et  parvint  à former  dans  la  principauté  de  Galles  et 
dans  les  comtes  voisins  une  petite  armée  qui  inquiéta 
assez  sérieusement  les  troupes  du  Long-Parlement. 
Chargé  successivement  de  plusieurs  missions  im- 
portantes, Capel  s’en  acquitta  avec  le  même  dé- - 
vouement.  En  1648,  il  défendit  avec  le  comte  de 
Norwich  et  le  chevalier  Charles-Lucas  la  ville  de 
Colchcster  pendant  soixante-dix-sept  jours  contre  ; 
les  forces  parlementaires.  Contraint  de  se  rendre  » 
discrétion  , il  fut  envoyé  prisonnier  au  château  de  1 
Windsor,  et  transféré  ensuite  à la  Tour  de  Londres , 
d’où  il  réussit  à s’échapper  le  jour  même  où  sa  mise  : 
en  accusation  venait  d'être  décrétée  par  le  parle- 
ment.  Il  fut  repris  , nps  en  jugement  et  condamne 


CAPE  , C 46 1 ) CAPE 


à étro  pendu , lire  À quntro  choraux  et  écartelé. 
Mais  celle  peine  ayant  c'te'  commuée  , il  eut  la  tete 
tranchée  le  g mars  lôïjç).  Pendant  son  séjour  à la 
Tour,  il  avait  compose  des  Stances  fort  belles  et 
très-touchantes  qui  ont  etc  souvent  réimprimées. 

CAPEL  (Arthur),  fils  du  préccd.,  né  en  i635, 
fut  créé  comte  d’Essex  par  le  roi  Charles  II  , en 
mémoire  de  la  fidélité  de  son  père  et  pour  scs  pro- 
pres services.  Il  fut  envoyé  comme  ambassadeur  en 
Danemarck  ; nommé  ensuite  lord  lieutenant  d’Ir- 
lande, puis  premier  lord  de  la  trésorerie.  Sa  grande 
connaissance  des  lois  , son  éloquence  , sa  liante  ré- 
putation de  probité,  le  rendirent  un  des  membres 
les  plus  inllucns  de  la  chambre  des  lords.  Son  vote 
pour  le  bill  d’exclusion  du  duc  d'York,  à la  seconde 
présentation  ( à la  prem.  fois  il  avait  voté  contre  ), 
le  (it  rayer  de  la  liste  des  conseillers  privés,  et  lui 
attira  de  nombreux  et  puissans  ennemis.  Accusé  en 
l6S3  d’avoir  trempé  dans  la  conspiration  dite  de 
Bje-llouse  , il  fut  envoyé  à la  Tour  , où  , plusieurs 
jours  après,  il  fut  trouvé  égorgé  avec  un  rasoir.  Le 
magistrat  décida  qu’il  s’était  donné  la  mort  ; mais 
l’opinion  générale  fut  qu’il  avait  été  assassiné  par 
un  domestique  , instrument  de  hauts  personnages. 

CAPELL  ( Edouard  ),  littérateur,  anglais  , mort 
en  1781  , a publié  une  édition  deShakspcare  en  10 
vol.  in-8  , précédée  d’une  introduction  écrite  en 
vieux  langage  anglais  , et  qui  est  regardée  comme 
un  morceau  très-curieux.  Il  avait  fait  sur  ce  poète 
jcélébre  des  Noies  et  des  Commentaires  qui  n’ont 
paru  qu’aprèo  sa  mort  sous  le  titre  de  Noies  et 
variantes  (le  Shahspeare , suivies  de  l’écoïc  de 
Shukspeare  , ou  Extraits  de  divers  livres  anglais 
qui  existaient  imprimes  de  son  temps  , par  lesquels 
on  voit  d'oh  il  a tiré  ses  J aides  , eLc.  , Londres, 
1783, 3 forts  vol.  in-/|.  Capell  est  également  l’c'dit. 
d'un  vol.  de  poésies  anciennes  appelées  prolusions, 

CAPELLA  (Martianus-Mineus-Félix),  écriv. 
latin  , né  selon  les  uns  vers  l’an  /|()o  avant  J.-C.,  ou 
selon  d’autres  dans  le  8e  S.  de  l’ère  chrétienne  sous 
Je  règne  des  deux  Gordiens.  Cassiodore  dit  que  cet 
auteur  était  de  Madaure  en  Afrique  ; mais  sur  ses 
manuscrits  il  a le  surnom  de  Carthaginois  et  le 
titre  de  proconsulaire  ( vir  proeonsulans  ).  On  a de 
lui  un  ouvrage  intit.  Satiricon  , espèce  de  petite 
encyclopédie  latine  en  neuf  livres  , mélangés  de 
prose  et  de  vers.  Les  deux  premiers  , qui  servent 
d’introduction  aux  sept  autres  , sont  remplis  par  un 
poème  allégorique  intitulé  de  Nnptiis  philologiæ  et 
Mercurii  ; les  livres  suivans  traitent  des  sept  arts 
libéraux  : la  grammaire  , fa  dialectique  , la  rhé- 
torique , la  géométrie , V arithmétique  , V astronomie 
et  la  musique.  Grotius  , n’ayant  encore  que  ans, 
entreprit  de  donner  une  édition  du  Satyriron  . qui 
parut  à Leyde , i5pf) , in-8.  C’est  une  des  plus  es- 
timées, quoique  pleine  de  fautes  typographiques. 
L’édition  Princeps  avait  été  publiée  un  siècle  aupa- 
ravant à Vienne , 1^99,  in-fol.  ; et  la  dern.  com- 
plété est  celle  de  Lyon  , 1S19  , in-8.  Le  neuvième 
livre  a été  inséré  dans  le  recueil  des  anciens  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  la  musique,  par  Meibomius  , 
Amsterdam,  et  les  deux  premiers  livres, 

c’est-à-dire  le  poème  de  Nnptiis  philologue  et  Mer- 
cuni , ont  été  imprimés  séparément,  Lyon  , iôï)8  ; 
Berne , 179.3  ; Nureml.org , 1794  , in-8.  — ün  autre 
I7APELLA , poêle  élégiatfue,  est  mentionne’  avec 
éloge  par  Ovide.  On  ne  connaît  rien  de  lui. 
CAPELLA  ( Galeazzo-Fi-avio-Capra  , plus 

connu  sous  le  nom  de),  liistor.  cl  liUc’ratcur  ital. 
ne  a Milan  en  1487  , fut  secret,  d’état  sous  le  duc 
François  Sfor/.e  , qui  l’employa  dans  plusieurs  mis- 
sions diplomatiques.  Charles-Quinl  ayant  acquis  le 
r uc  ie  tic  Milan,  continua  Capella  dans  ses  em- 
plois ; et  celui-ci  mourut  en  i537-  H est  auteur  des 
ouvrages  suivans  : de  Débits  nnper  in  ItalUÎ  neslis  et 
ae  bel  la  Mediolanensi  /il).  VIII  ^ J>aris  , 1 533 
jn  , A cnisc,  1 535  , in-^  , rcimp.  encore  plusieurs 


fois  ; Historia  helli  Mussiani , imp.  avec  l’ouvra  go 
précédent,  Strasbourg,  l/)38,  in-8;  Vicnnæ  Auslric* 
à Solimanno  obsessæ , etc.,  Historia  , Augsbo'nrg, 
i53o,  in— /j  ; de  rebus  gestis  à F.  Sf orties  ducis 
Mediol.,  "Venise,  i535,  in-/|  ; Antropologia  ovvero 
ragionamento  délia  natura  hnmana  , etc.  , V enise  , 
l533  , in-8.  Cet  ouvrage  , imprimé  par  Aide,  est 
rare  et  très-recherché.  On  a encore  de  Capella  des 
harangues  militaires  imp.  à F rancforl,  i5y3  , in-S. 

CAPELLA  (J.-Ant.),  méd.  ital.,  né  à Naples 
vers  la  fin  du  IÔ‘C  S.,  est  auteur  de  quelques  Opus- 
cules latins  sur  les  vents,  l’hydrophobic  , etc.,  peu 
connus  et  peu  dignes  d’etre  recherchés  et  consultés. 

CAPELL  AN  ou  CAPELLANO  (Antoine),  gra- 
veur italien  , mort  vers  la  fin  du  17e  S.  , a travaillé 
à la  belle  collection  connue  sous  le  nom  de  Schola 
italicœ  picturer , et  composée  de  quarante  pièces 
d’après  les  différons  maîtres  de  l’école  italienne. 
On  a encore  de  ce  grav.  quelques  estampes  d’après 
des  mosaïques  trouvées  dans  les  ruines  de  Rome. 

CAPELLEN  (Alexandre,  van  der).  Y.  Aarts- 
BERGEN. 

CAPELLO  (Blanche  , Bianc a ),  seconde  femme 
de  François  II  de  Médicis  , grand  duc  de  Toscane  , 
née  à Venise  d’une  ancienne  famille  patricienne, 
fut  d’abord  séduite  par  un  jeune  Florentin  nommé 
P.  Bonaventure , qui  l’enleva  de  la  maison  pater- 
nelle , et  la  conduisit  à Florence  après  l’avoir 
épousée  à Pistoïa.  Bien  que  les  deux  amans  vécus- 
sent cachés  dans  la  capitata  de  la  Toscane  , le  grand 
duc  François  ne  tarda  pas  à cire  informé,  par  des 
agens  complaisans,  des  charmes  de  Bianca  Capello  ; 
il  la  vit,  en  devint  épris  , et  combla  de  bienfaits  et 
d’honneurs  Bonaveulurc.  Celui-ci  fut  poignardé 
en  iSjo  par  des  ennemis  puissans  que  lui  avait  at- 
tirés la  faveur  du  prince;  et  quelques  années  après 
( i £>79  ) le  grand  duc  étant  devenu  veuf  par  la  mort 
d’Anne  d’Autriche,  sa  première  femme,  s’unit  so- 
lennellement à la  belle  Vénitienne.  L’abus  que 
Bianca  fit  de  son  pouvoir,  ainsi  que  la  cupidité  de 
son  frère,  Villorio  Capello,  qu’elle  avait  appelé 
à Florence,  et  qui  était  devenu  le  seul  ministre 
et  le  favori  du  grand  duc,  excitèrent  au  dernier 
degré  la  haine  de  la  famille  de  Médicis,  déjà  in- 
dignée do  la  mésalliance  de  son  chef.  Le  cardinal 
Ferdinand  de  Médicis  , frère  du  grand  duc  , et  sou 
plus  proche  héritier,  était  celui  qui  dissimulait  le 
moins  son  ressentiment.  François  11  consentit  à l’é- 
loigncment  de  Villorio  Capello;  mais  celle  conces- 
sion ne  satisfit  point  les  ennemis  de  la  grande  du- 
chesse. Les  deux  époux  . à la  suite  d’une  entrevue 
amicale  qu’ils  eurent  dans  une  de  leurs  maisons 
de  plaisance  avec  le  card.  Ferdinand,  moururent 
le  meme  jour  de  violentes  douleurs  d’entrailles  oc- 
casionécs  , dit-on  , par  le  poison.  Le  cardinal  , qui 
déposa  à l’instant  l’habit  religieux  pour  succéder  à 
son  frère  , et  qui  régna  glorieusement  en  Toscane  , 
n’a  pu  échapper  à l’accusation  d’èlrc  l’auteur  de 
celle  double  mort.  La  qualification  de  détestable 
reine  , donnée  par  lui  à sa  belle-sœur  dans  quel- 
ques actes  publics,  semble  confirmer  celle  opinion 
populaire.  La  Vie  de  Bianca  Capello  a été  écrite 
en  allem.  par  Siebenkees , Gotha,  1739,  in-8:  et 
traduite  en  anglais  par  Ludger.  Meissner  a composé 
sur  le  même  sujet  un  roman  en  dialogue  , imité  en 
franç.  par  Rauquil-Lieiitaïul , Paris,  1790,2  vol. 
in-12 , et  traduit  par  de  Luchet , Paris,  1788,  3 
vol.  in-12,  avec  figures. 

CAPELLO  (Bernard),  noble  vénitien  du  16e  S., 
banni  de  sa  patrie  à cause  de  son  caractère  remuant 
et  ambitieux  , fut  accueilli  à Borne  par  Alexandre 
Farnèse.  Il  s’y  livra  à la  culture  des  belles-lettres  , 
et  mourut  en  i5 (j6.  Ses  Poésies  ont  été  imprimées 
à Venise,  i5Co  , in-/j. 

CAPELLU  1 1US  ( Roland)  , philosophe  et  mé- 
decin du  ï5c  S. , est  auteur  des  deux  ouvrages 
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suivons  , écrits  dans  les  principes  des  médecins 
arabes  , Chirurgia  , Venise,  i ^90  et  i5/|6  , in-fol.  ; 

e curatione  pestiferoruin  aposlematum  , Franc- 
fort, 1682  , Brunswick , 16^8,  in-Zj. 

CAPELUCIIE  , bourreau  de  Paris  , fameux  par 
ses  crimes  sons  le  malheureux  règne  de  Charles  V. 
Devenu  l’instrument  des  Bourguignons  à la  tête 
d’une  vile  populace  qu’il  encourageait  par  son 
exemple  au  meurtre  et  au  pillage,  il  lit  égorger 
sous  ses  yeux  les  prisonniers  de  Vinccnnes.  Mais  le 
duc  de  Bourgogne,  redoutant  l’empire  qu’il  cxerçail 
sur  la  multitude,  le  lit  arrêter  , juger  et  condam- 
ner à mort.  O11  le  vit  sur  l’échafaud  donner  à son 
valet,  qui  le  remplaçait  comme  exécuteur,  des 
leçons  sur  les  mesures  qu’il  devait  prendre  pour  ne 
pas  le  manquer. 

CÀPESSO  (J.-B.  ),  médecin  italien,  mort  à 
Naples  en  1^35  , a laisse  : Historiée  philosophie  sy- 
nopsis , dédié  à Jean  V , roi  de  Portugal  , Naples, 
1728  , in-8. 

CAPETAL  (Henri)  , prévôt  de  Paris  , sous  le 
règne  de  Philippe  V,  fut  pendu  en  1821  , comme 
magistrat  prévaricateur.  Il  avaiL  fait  périr  un  pri- 
sonnier innocent,  à la  place  d’un  riche , coupable 
d’homicide  , moyennant  une  somme  d’or  donnée 
par  ce  dernier.  Ses  juges  le  firent  attacher  au  même 
gibet  où  sa  victime  avait  perdu  la  vie. 

CAPI1YRA  (mythologie),  fille  de  l’Océan  et 
nourrice  de  Neptune. 

CAPILA.  V.  Kapyla. 

CÀP1LUPI  (Camille)  , écrivain  italien  , né  à 
Mantoue  dans  le  16e  S.  , n’est  guère  connu  que  par 
son  ouvrage  intitulé  : Le  stratagème  de  Charles  IX 
contre  les  huguenots  (en  italien),  Rome  , 1^72, 
in-^,  réimprimé  en  italien  et  en  français  sans  dé- 
signation de  lieu,  167^  , in-8.  ( L’a  u te  il  r de  la 
version  française  y a joint  un  avertissement.)  C’est 
une  relation  de  l’horrible  massacre  de  la  Saint- 
Barthélemi  , que  Pauleur  italien  a entrepris  de 
justifier. 

CÀPJLUPI  (Iælio)  , frère  du  précédent,  né 
comme  lui  à Mantoue,  mort  en  i56o,  est  auteur 
de  quelques  poésies  latines  et  de  centons  composés 
avec  des  vers  de  Virgile , qu’il  applique  à des  ma- 
tières douter  grand  poète  n’a  pu  avoir  l’idée  , ainsi 
que  le  démontre  leur  litre  : Cenlo  de  vilâ  mona- 
chorum  ; in  siphillim  , etc.  Les  centons  et  les  vers 
de  Lelio  ont  été  réunis  à ceux  de  ses  frères  ( Hyp- 
polite  , évêque  de  Fano  , et  Jules  Cnpilupi , qui  se 
sont  livrés  à diverses  sortes  de  poésies  ) , sous  ce 
titre  : Capiluporimi  carmina  et  cenlones  , etc.  , 
Home,  1J90,  in-^  , édition  rare  et  de  laquelle 
on  a retranché  les  centons  obscènes  et  ceux  contre 
les  moines.  — Jules  Capilupi  , neveu  des  précé- 
dens  , a fait  aussi  des  centons  que  quelques  critiques 
préfèrent  à ceux  de  Lelio. 

CAPISTRAN  (Jean  de)  , frère  mineur,  né  dans 
l’Abruzze  en  i385,  entra  en  i/J[5  chez  les  domini- 
cains de  Pérouse,  ville  où  il  avait  d’abord  brillé 
quelque  temps  par  ses  talons , sa  fortune  et  scs 
exploits.  Ses  prédications#curcnt  un  grand  succès  en 
Italie  , en  Allemagne  , çn  Hongrie  et  en  Pologne. 
Chargé succcss.  par  les  papes  Martin  V,  Eugène  IV, 
Nicolas  V,  etCaiixle  111,  des  alfaires  les  plus  impor- 
tantes de  l’église  et  des  nonciatures  de  France,  de 
Sicile  , d’Allemagne  , il  se  mit  à la  tête  d’une  croi- 
sade contre  les  hussites  , convertit  quatre  mille  de 
ces  sectaires  , prêcha  une  nouvelle  croisade  contre 
IVlahomctlI,  qui  menaçait  d’envahir  l’Italie  et  l’Alle- 
magne , s’enferma  avec  Humadc  dans  Belgrade 
assiégée  par  les  Turks,  et  eut  la  gloire  de  contri- 
buer par  son  zèle  à la  délivrance  de  la  ville  , et  peut- 
être  de  l’empire.  11  mourut  en  i/p6,  fut  béatifié 
en  i(k) o par  Alexandre  VII,  et  canonisé  par 
Benoît  XIII  en  172/j.  On  a de  lui  un  grand  nombre 
de  Traités  écrits  en  latin  dont  les  principaux  sont  : 
Sur  i autorité  du  pape  et  du  concile  (de  Bâle), 


i58o,  in-^  ; Sur  le  jugement  dernier , l'antechrisl , 
le  mariage  , P ex  communication , la  conception 
immaculée  y la  guerre  spirituelle  , le  droit  civil  n 
l'usure  y les  contrats  y etc.;  il  avait  composé  aussi 
contre  les  hussites  plusieurs  ouvrages  qui  n’ont  ja- 
mais été  imprimés.  , 

CAPISUCCHI  (Jean-Antoine),  d’abord  juris- 
consulte, puis  évêque  de  Lodi  et  cardinal,  né  à 
Home  en  i5i5,  mort  en  ifitg,  a laissé  des  Consti- 
tutions ecclésiastiques  qu’il  publia  dans  son  évêché 
de  Lodi  , où  il  avait  tenu  un  synode.  Sou  oncle, 
Paul  Capisucchi , évêque  de  Neocastro  et  vice-légat 
en  Hongrie,  fut  chargé  de  plusieurs  négociations 
importantes  par  les  papes  Clément  Vil  et  Paul  111, 
apaisa  les  factions  qui  déchiraient  Avignon , et 
mourut  en  l63(). 

CAPISUCCHI  ( Raimond  ),  cardinal , né  à Rome, 
en  161Ü,  fut  d’abord  dominicain  et  professa  la 
théologie  et  la  philosophie  dans  cette  ville.  Son 
mérite  lui  valut  ensuite  la  charge  de  maître  du  sacré 
palais,  en  1662  , et  Je  chapeau  de  cardinal  en  1681, 
sous  innocent  XL  11  mourut  en  1691.  On  a de  lui 
quelques  ouvrages  de  théologie  , dont  le  plus  connu  I 
est  celui  qui  a pour  titre  * Controversiœ  theologicie  : 
selectœ  , Rome,  1677  , in-fol. 

CAPISUCC11I(Camille  mBlaise),  deux  frères,  j 
de  la  même  famille  que  les  précédons  , suivirent  la 
carrière  des  armes.  Camille  se  trouva  à la  bataille  de 
Lépante  , se  distingua  dans  la  guerre  des  Pays-Bas  , 
où  le  duc  de  Parme  lui  confia  un  régiment,  com- 
manda les  troupes  papales  en  Hongrie  , où  il  mou- 
rut en  1^97.  Biaise  Capisucchi , marquis  de  Mon- 
lerio  , servit  en  France,  sous  Charles  IX  , contre  le 
parti  calviniste,  commanda  la  cavalerie  du  duc  de 
Parme  pendant  le  temps  de  la  ligue  , et  ensuite  les 
troupes  papales  dans  le  comlat  venaissin.  11  mourut 
à Florence  en  i6’j3.  L’éloge  de  ces  deux  frères  a 
été  écrit  en  italien  par  le  jésuite  Àunibal  Adam  , et 
publié  à Rome  , 160J  , \n  l[. 

CAP1TEIN  (Pierre),  médecin,  né  à Middcl- 
bourg  en  Zélande,  vers  l5il,  fut  professeur  de 
médecine  à l’université  de  Copenhague,  premier 
médecin  du  roi  Christiern  111 , et  mourut  à Copen- 
hague en  i557.  Un  a de  lui  ; Prophilacticum  con - 
s 'ilium  antipestilentiale , ad  cives  HafnienseSy  inséré 
dans  la  Cista  medica  Hafniensis  de  Th.  Bartholin;  j 
de  Polenliis  animœ  , i55ü,  in-8;  Calendaiia  ( espece  • 
d’almanach)  dédié  au  roi  Christiern  111,  et  des 
Ephcmérides  restées  manuscrites. 

CAP1TE1N  ( Jacques-Eliza-Jean)  , théologien 
et  littérateur,  né  en  Afrique  , sur  la  côte  de  Guinée  , 
vers  1715  , fut  acheté  à l’âge  de  sept  à huit  ans  par  : 
un  marchand  négrier  qui  l’anicua  en  Hollande , 
où  il  apprit  promptement  la  langue  du  pays,  puis 
le  latin,  les  élémens  des  langues  grecque,  hé- 
braïque et  chaldéeune.  Jl  passa  ensuite  à l’ université 
do  Leydeoù  il  étudia  la  théologie  et  prit  scs  grades. 
Envoyé  ensuite  comme  missionnaire  en  Guinée, 
l’an  17^2,  il  Y reprit,  suivant  quelques  relations, 
les  mœurs  et  la  croyance  de  ses  compatriotes  ; mais 
d’autres  révoquent  ce  fait  en  doute.  L’cpoque  de  sa 
mort  n’a  pas  clé  connue.  On  a de  lui:  une  Elégie . 
en  vers  latins  sur  la  mort  d’un  ministre  hollandais  , 
son  maître  et  son  ami , composée  pour  son  admis- 
sion à l’université  de  Leyde;  deux  dissertations 
latines,  de  Vocalione  clhnicorum  cl  de  sers* date 
lihertali  christianœ  non  contraria  (celle  dernière, 
imprimée  à Leyde  , I742,  i,1_4  ’ a traduite  en 
hollandais);  un  recueil  de  Sermons  en  hollandais, 
Amsterdam,  174^,  in"4*  Un  doit  ces  détails  sur 
Capitcin  à M.  Grégoire,  ancien  évêque  de  Blois, 
qui  a écrit  un  livre  sur  la  littérature  des  Acgivs. 

CAP1TELLI  (Bernardin),  peintre  et  graveur 
italien  , né  à Lucqucs  en  i6q6  , lut  élève  du  Bolo- 
gnèse  (v.  Grimaldi)  et  accompagna  ce  maître  en 
France.  On  a de  lui  quelques  tableaux  assez  estimes, 
et  un  grand  nombre  d’estampes  gravées  à Beau- 


G AP  AI 


( 463  ) 


CAPO 


forte,  d’après  le  Corrige , Ventura  Sal.mbcm  , 
Rutilio , Manctli  et  autres  maîtres  On  distingue 
parmi  ces  gravures  un  Bepos  en  Egypte  , ou  la 
Vierge  assise  donne  a boire  a 1 enfant  Jésus. 

CAPITO  (Ateiüs),  célèbre  jurisconsulte  ro- 


et  par  cetlo  lâcheté  «à  flétri , dit  Tacite  , un 
tère  que  sa  conduite  publique  et  particulière  avait 
fait  honorer.  Capito  jouissait  à Rome  d’une  grande 
réputation  comme  jurisconsulte-.  lia  écrit  plusieurs 
ouvrages  dont  aucun  ne  nous  est  parvenu. 

CAPITOLINUS  (Tit.  -Quinctius)  , frère  de 
l’illustre  Cincinnalus  , fut  sis  fois  consul  et  une  fois 
imerrex , dans  le  3e  S.  de  Rome  (5e  av.  J.-C.  );  il 
fit  adopter  l’établissement  de  Ja  magistrature  des 
censeurs,  et  se  fit  constamment  remarquer  par  sa 
modération  et  sa  sagesse. 

CAPITOLINUS.  V.  Manlius. 

CAPITOLINUS  (Julius)  , historien  latin  sous 
Dioclétien  et  Constantin , a écrit  les  Vies  de 
Vérus,  d’Antonin-le-Pieux. , de  Cl.  Albinus,de 
Macrin  , des  deux  Maximes  , et  des  trois  Gordiens. 
On  trouve  des  fragmens  de  ces  ouvrages  dans  le 
recueil  intitulé  : Sctipiorës  histor.  romance  lalini 
veleres , Heidelberg  , 17^2,  3 vol.  in-fol. 

CAPITOLINUS  (Cornélius  ) , frère  du  précé- 
dent, avait  composé  un  ouvrage  qui  s’est  perdu  , et 
que  Trebeilius  Pollio  (a>.  ce  nom)  , a cité  dans  la 
Vie  des  trente  tyrans. 

CAPITON  (Wolfgang -Fabrice) , docteur 
en  théologie  , en  droit  et  en  médecine  , né  en  1^78 
ou  80,  d’un  des  magistrats  de  Haguenau,  fut  succes- 
sivement attaché  aux  évêques  de  Spire,  de  Bade, 
au  cardinal  Albert  de  Brandebourg,  archevêque  de 
Mayence,  embrassa  ensuite  la  réforme  luthérienne, 
se  lia  très-élroitement  avec  Æcolampade  et  Bucer, 
et  devint  ministre  à Strasbourg.  Il  assista  à presque 
toutes  les  diètes  de  l’empire,  convoquées  pour  pa- 
cifier les  différends  de  religion  , à toutes  les  confier, 
qui  curent  lieu  pour  trouver  les  moyens  de  réunir 
les  luthériens  et  les  sacramcntaires.  Ses  liaisons  avec 
Martin  Ccllarius  le  firent  suspecter  d’arianisme  ; et  il 
semble  justifier  cette  opinion  dans  la  lettre  qui  sert 
de  prélace  au  livre  de  son  ami  : De  openùus  Dei , 
Carslbourg,  i568,  in-Zj , et  qui  lui  valut,  de  la  part 
des  ministres  unitaires  de  Transylvanie  , l’honneur 
d’être  nommé  le  premier  de  leurs  hommes  illustres. 
Il  mourut  de  la  peste  à Strasbourg  en  i5^l.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : Tnslitutiones  hebraïcœ 
librï  duo;  Ennrralioh.es  in  Habncuc  , Strasbourg, 
i526’  et  1028  , lort  rare;  Hexamcron  Dei  opus  ex- 
plicatum  , ibid.,  lSoQ,  in-8.  On  lui  doit  aussi  une 
Vie  d'Æcolampacle , Strasbourg  , 1617,  in-8,  en  so- 
ciété avec  Sim.  Grynams. 

CAPIVACCIO  ( JÉroaie ),  médecin  italien  du 
16e  S.,  né  à Padoue  , professa  la  médecine  pendant 
3y  ans  dans  celle  ville,  et  se  livra  plus  particulière- 
ment au  traitement  des  maladies  vénériennes.  11  m. 
en  1589.  l°us  scs  ouvrages  ont  été  recueillis  en 
I vol.  in-fol.  , publié  à Francfort  par  J.  Hermann 
Beyer  en  t6p3.,  sous  le  titre  de  il levon . Capivaccio 
upeni  umma  V sectionilms  comprehensa , etc. 

CAPMANI  ( Antoine)  , littérateur,  critique  et 
philologue  espagnol , né  en  Catalogne  vers  le  milieu 
ou  iS-’S. , vint  s’établir  à Madrid  , où  il  acquit  une 
grande  réputation,  et  mourut  en  Andalousie  dans 
l’année  i8io.  On  a de  lui  : Mémoires  historiques 
sur  la  marine  , le  commerce  et  les  arts  de  l’an- 
cienne ville  de  Barcelonne , etc.  (en  espagnol),  Ma- 
'7>9-!)2’  4 vt>1-  in-4  ; L’art  de  bien  traduire 
du  français  en  espagnol , etc.  (idem),  ibid.,  177Ü, 
m-q  ; Philosophie  de  l'éloquence  (idem)  , ibidem  , 
j777’  ln*8  i Discours  analytique  sur  lu  formation 
des  langues , etc.  (on  n’est  pas  sûr  que  cet  ouvrage 
lait  etc  imprimé  ; mais  il  existe  MS.)  ; Théâtre  histo- 


rique et  critique  de  l’éloquence  espagnole  (idem)  , 
Madrid,  de  1786  à 1794-  3 vol.  ‘n-4  i un  Diction- 
naire français-espagnol , Madrid  , too5 , in-4  ; Dis- 
cours économique  et  politique  en  Javeur  des  arti- 
sans , etc.  (en  espagnol) , ibid.  , 1778,  iii-4.  Ce 
dernier  ouvrage  a paru  sous  le  nom  supposé  de 
D.  Ilamon  Miguel  Palaccio  ; mais  il  est  bien  certai- 
nement de  Capmani. 

CAPOBIANCO  (Joseph),  écrivain  italien,  né  à 
Monteleone  , au  royaume  de  INaples  , dans  le  17e  S., 
est  auteur  d’un  ouvrage  sur  sa  patrie,  intit.  r Ori- 
ginis  , s il  ILS , nobilitalis  cicitatis  Mont.  Leon,  geo- 
graphica  historia  , in-4- 

CAPNION.  V.  Reuchlin. 

CAPOCCHI  (Nicolas),  cardinal , né  à Florence 
vers  la  fin  du  i3e  S.,  m.  en  i368  , était  neveu  du 
pape  Honorius  JV,  et  fut  admis  dans  le  sacré  col- 
lège par  le  pape  Clément  VI,  en  i35o.  H fondq  un 
collège  à Pérouse,  la  congrégation  du  Monl-üli- 
veto,  et  plusieurs  autres  établissemeus  pieux. 

CAPOCCHI  (Alexandre),  religieux  dominicain, 
né  à Florence  en  t5l5,  de  la  famille  du  précédent, 
se  livra  à l’étude  des  langues  orientales  , et  particu- 
lièrement de  l’hébreu,  ce  qui  le  mit  à même  de  faire 
des  prédications  aux  Juifs  dans  cette  langue,  qu’il 
parlait  aussi  purement  qu’un  rabbin.  Il  n’a  laissé 
aucun  ouvrage , et  l’on  ignore  l’époque  de  sa  morti 

CAPO  DI  LISTA  (Jean-François)  , juriscon- 
sulte italien,  né  vers  la  fin  du  i4c  S.  à Padoue, 
professa  la  jurisprudence  dans  cette  ville  , servit  la 
république  de  Venise  dans  plusieurs  négociations 
importantes,  fut  envoyé  par  elle  au  concile  de 
Bâle  en  i43t  , et  créé  comte  de  l’empire  par  l’em- 
pereur Sigismond.  Il  m.  vers  i45o,  laissant  deux 
fils,  dont  l’alné,  Gabriel,  docteur  en  droit  et  podes- 
tat de  Bologne  , a écrit  quelques  ouvrages  peu  re- 
marquables ; le  second  , poète  et  jurisconsulte  , est 
auteur  de  Commentaires  sur  les  (ois.  Les  biogra- 
phies italiennes  mentionnent  plusieurs  autres  Capo 
di  Lista  de  la  même  famille  : — Gabriel,  juriscon- 
sulte canoniste,  qui  vivait  au  commencement  du 
i4»  S.  — JeAn-Frédéric-Barthélemi  , juriscon- 
sulte du  tS”  S.  — Jean  , poète  du  lô’e  S. 

CAPONE  (Jules),  jurisconsulte  italien,  profes- 
seur en  droit  à l’université  de  Naples,  m.  en  1693, 
possédait  dans  sa  bibliothèque,  s’il  faut  en  croire 
Nicolas  Toppi  (v.  ce  nom),  plus  de  55o  volumes  de 
leçons  ou  répétitions  faites  par  les  lecteurs  les  plus 
célèbres  de  l’université  de  Naples.  11  a laissé  quelq. 
ouvrages  de  jurisprudence  dont  on  trouve  la  liste 
dans  la  Bibliotheca  Napoletana  du  même  Toppi.  , 

CAPONI  (Augustin)  , Florentin  , entra  , l’an 
l5i3  , dans  une  conspiration  avec  P.  Paul  Barcoli 
le  célèbre  Machiavel  et  plusieurs  autres  citoyens  de 
Florence,  pour  enlever  aux  Médicis  l’autorité  que 
ceux-ci  avaient  recouvrée  l’année  précédente  avec 
l’appui  d’une  armée  étrangère.  La  liste  des  con- 
jurés s’étant  échappée  de  la  poclic  de  l’un  d’eux 
le  complot  fut  découvert,  et  Caponi  ainsi  que  Bar- 
coli eurent  la  tête  tranchée  ; les  autres  , condamnés 
à une  prison  perpétuelle,  reçurent  ensuite  leur 
grâce  du  pape  Léon  X. 

CAPONSACCHI  (Pierre)  , religieux  franciscain  , 
né  en  Toscane  au  i5«  S. , est  auteur  des  ouvrages 
suivans  , peu  connus  : In  Johannis  aposto/i  Apoca- 


lypsin  ubsrrvatia  , Florence, 


t>72  , in-4;  c/e  Lus- 


tu  ai  et  j u ri  s aitdilione  , ibid. , l57.r>  , in-Zj.  H avait 
publié  dans  sa  jeunesse  une  dissertation  ayant  pour 
titre  : Discorso  inlorno  alla  canzone  di  Petrurca 
elle  incomincia  : Pagine  be/la  che  di  sal  ves- 
tila  , etc.,  Florence,  1 5t>7  et  l5go,  in-4-  Le  père 
Lelong  , qui  avait  mal  lu  le  titre'  de  ce  dernier  ou- 
vrage , le  cite  , dans  la  Bibliotheca  sacra,  comme 
un  Commentaire  du  Cantique  des  cantiques . 

CAPORAL1  (César),  poète  italien  , né  à Pérouse 
en  Uni  , m.  en  lOot,  est  aut.  de  plusieurs  poèmes 
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satiriques  clans  le  style  burlesque,  recueillis  en  1 
vol.,  dont  la  meilleure  et  la  plus  complète  édition 
est  celle  de  Pérouse  , 1770,  in-/j,  sous  le  simple  litre 
de  Rime.  Ces  poèmes  ont  pour  titre  : Voyage  au 
Parnasse  ; Avis  du  Parnasse  ; deux.  cliapiLrcs  (capi- 
to//),  sur  la  cour;  les  Obsèques  et  les  jardins  de 
Mecène.  On  a aussi  de  ce  poète  une  Vie  de  Mécène , 
publiée  par  Antimo  Caporali,  son  fils,  à Venise, 
en  16*04  1 in-12.  C’est  faussement  qu’on  lui  a at- 
tribué deux  comédies,  lo  Sciocco  et  la  Ninetta , 
impr.  à Venise  en  1604  et  1628.  Ces  pièces  sont 
des  imitations  tronquées  et  défigurées  de  la  Corli- 
giana  et  la  Talanta  , comédies  de  l’Aretin. 

CAPORELLA  (Paul)  , théologien,  fut  profes- 
seur de  morale  à Naples  en  i53o,  puis  évêque  de 
Cortone  en  i5Ô2,  et  mourut  en  l5f)6\  On  a de  lui 
quelques  traites  de  théologie  peu  connus  et  peu 
remarquables,  entre  autres  : De  ojieribus  miseri- 
cordia ' et  de  purgatorio. 

CAPOUR  (Vassag),  prince  dcSunik  en  Arménie, 
danslc()rS.  , épousa  la  fille  d’Achod  , et  rendit  de 
grands  ser  vices  à ce  monarque,  qui  venait  tout  récem- 
ment de  rétablir  lo  royaume  d’Arménie,  sous  la  pro- 
tection d’Ahmed-Tchafr-Macsani  , khalyfede  Bag- 
dad. Les  chroniques  arméniennes  font  l’éloge  des 
qualités  morales  , guerrières  et  administratives  du 
prince  Capour, 

CAPPEL  (Guillaume)  , théologien  français  du 
i5eS.  , lils  d’un  avocat-général  au  parlement  de 
Paris,  était  recteur  de  l’université,  lorsque  le 
pape  Innocent  VJU  imposa  une  décime  sur  ce 
corps  enseignant.  Cuppcl  n’hésita  point  à interjeter 
appel  comme  d’abus  , dans  les  quatre  facultés,  et 
défendit  à tous  les  suppôts  de  l’université  , sous 
pcined’cn  être  exclus,  de  payer  cette  imposition. 
11  remplit  ensuite  une  chaire  de  théologie  avec  une 
grande  distinction  , devint  curé  de  Saint-Côme  , et 
mourut  doyen  de  la  faculté  de  théologie.  H avait 
publié  pendant  sa  dispute  contre  Innocent  VIII , un 
Mémoire  in-fol.  qu’on  ne  trouve  plus. 

CAPPEL  (Jacques)  , neveu  du  précédent,  fut 
avocat  général  au  parlement  de  Paris  , après  avoir 
professé  le  droit  avec  distinction  à l’univ.  de  cette 
ville  , et  mourut  vers  le  milieu  du  16e  S.  11  a laissé  : 
Fragmenta  ex  variis  autoribus  Humana  ru  ni  lilte- 
rarnm  candidalis  ediscenda  , Paris  , 1 5 1 7 , in~4  ; 
In  Parisiensium  laudeni  oratio  , Paris,  IÔ20,  in*4; 
un  Plaidoyer  prononcé  en  1 537  , eu  présence  du 
roi  de  France  (tenant  son  lit  de  justice)  , du  roi 
d’Ecosse,  et  de  toute  la  cour.  Ce  plaidoyer  avait 
pour  objet  de  faire  dépouiller,  comme  vassal  re- 
bellé, l’empereur  Charles  - Quint  de  la  Flandre, 
de  l’Artois  et  du  Charolois. 

CAPPEL  (Lotjis)  , dit  l’Ancien  , et  surnommé 
Moniambert , né  à Paris  en  i534  , fils  du  précéd.  , 
fut  d’abord  régent  d’humanités  au  collège  du  card. 
Le  Moine.  Appelé  ensuite  à Bordeaux  pour  y occu- 
per une  chaire  de  langue  grecque  , il  fréquenta  les 
nouveaux  réformés  de  celte  ville  , adopta  leurs 
dogmes  , et  se  rendit  ensuite  à Genève  pour  y étu- 
dier la  théologie  suivant  la  doctrine  de  Calvin.  De 
retour  à Paris  , il  lut  député  par  les  réformés  de 
celte  capil. , aux  états  d’Orléans  , pour  réclamer  le 
libre  exercice  de  leur  culte;  mais  il  échoua  dans 
cette  démarche.  Après  avoir  échappé  au  massacre 
de  la  Saint  Barthélemi , Cappel  alla  solliciter  en 
Allemagne  les  secours  des  proteslans  , fut  pro- 
fesseur de  théologie  à Leyde  , et  finit  par  exercer 
le  ministère  à Sedan  , où  il  mourut  en  1 58(5.  — 
Guillaume  , son  frère  , littérateur  , docteur  cl 
professeur  de  médecine  , mort  en  l58q  •.  a publié 
les  Mémoires  de  Dubellay , traduit  le  Prince  de 
Machiavel  on  français , et  composé  quelques  ouvr. 
oubliés  aujourd’hui. 

CAPPEL  (Ange)  , seigneur  duLuat  , frère  des 
précédons  , secrétaire  du  roi , a traduit  de  Senèque  : 
le  Traité  du  la  démence  , Paris , x5;8  ; le  premier 


livre  des  Bienfaits  , ibid.  , i58o  ; et  divers  autres 
morceaux  réunis  en  1 vol.  intitulé  ï Formulaire 
de  la  vie  Humaine  , ibid.,  i582.  O11  a encore  de  lui 
la  traduct.  de  la  Vie  d* Agncola  , par  Tacite  , Paris  , 
KÔ74  , in~4  ; cl  un  ouvrage  intitulé  : Avis  donné 
au  mi  sur  V abréviation  des  procès  , Paris  , i5(>2  ; 
in-fol.  La  seconde  édition  publiée  en  i6l>4  , même 
format,  est  dédiée  au  roi  Henri  IV. 

CAPPEL  (Jacques)  , seigneur  du  Tilloy,  petit- 
fils  de  Louis  Cappel , dit  l’Ancien  , et  fils  de  Jacques 
Cappel , conseiller  au  parlcmentdc  Rennes  , naquît 
dans  celle  ville  en  1570,  y fut  ministre  protestant, 
puis  professeur  d’hébreu  eide  théologie  jusqu’à  sa 
mort  , arrivée  en  iOVj.  Il  a laissé  les  ouvrages  sui- 
vans  : Epocharum  itiuslrium  tHematismi  , etc.  , 
Sedan  , 1601  , in-4  *,  De  ponJeribus  et  mimons  , 
lib.  IT , Francfort;  1606,  in-4;  tnensuris  , 
lib.  TII  , ibid.  , 1O07  , in-4  » Xcena  tnoluum  in 
Gallid  nuper  excilalorum , virgilianis  et  Homericis 
versibus  expressa  , 1616  , in-8  ; Vindiciæ  pro 
Isaaco  Casaubono  , contra  Rosvveidum  , Franc- 
fort , 1619;  Plaglarius  'vapulans  (contre  le  père 
Cotton  ),  Genève  , 1620  ; des  Notes  sur  Y Ancien- 
Testament , et  quelques  autres  écrits  dont  on  peut 
voir  la  liste  dans  Niceron. — Un  autre  Cappel 
(Isouard)  , qui  ne  parait  pas  avoir  apparlenu  à la 
même  famille  , fut  l’un  des  seize , du  temps  de  la 
ligue  , et  signa  la  lettre  que  ce  conseil  ( qui  repré- 
sentait les  seize  quartiers  de  la  ville  de  Paris)  en- 
voya au  roi  d’Espagne  Philippe  II, 'par  le  père 
Matthieu  , jésuite  , et  dans  laquelle  co'  monarque 
élail  prié  de  donner  à la  France  un  roi  « de  son 
estoc  et  de  sa  main.  « Isouard  Cappel  fut  ensuite 
chassé  de  Paris. 

CAPPEL  (Louis)  , dit  le  Jeune  , frère  du  pré- 
cédent, et  le  plus  célèbre  de  cette  famille  , né  à 
Sedan  en  i585  , fit  ses  éludes  à Oxford  , devint 
ministre  du  culte  réformé  , professeur  d’hebreu 
et  de  théologie  à Sauinur,  et  in.  dans  cette  même 
ville  en  l658.  On  a de  li^i  plusieurs  ouvrages  de 
critique  sacrée,  remplis  d’érudition  et  très-estimes 
des  sav.  Les  princip.  sont  : Arcanum  punctuationis 
rcy> el aluni , Leyde,  1624,  in-4-  L’auteur  cherche 
à prouver  dans  ce  livre  la  nouveauté  des  points 
voyelles  du  texte  he'breu  , qui  , selon  le  sentiment 
d’un  grand  nombre  d’hébraïsans  , auraient  été  in- 
ventés avec  la  langue  hébraïque  même.  L’opinion 
de  Cappel  , renouvelée  du  savant  rabbin  Elias 
Levila  , fut  vivement  combattue  par  les  théologiens 
de  Genève  , et  notamment  par  les  Buxtorf  père  et 
fils  ( v.  ces  noms  ) ; Critica  sacra  , Paris  , i65o  , 
in-fol.  : cet  ouvrage  fit  encore  plus  de  bruit  que  le 
précédent , et  c’est  le  plus  savant  que  l’on  ait  sur  les 
diverses  leçons  de  V Ancien  2'eslament.  Les  proles- 
tans  en  arrêtèrent  l’impression  pendant  dix  ans  , et 
aucun  typographe  de  leur  croyance  ne  voulut  s’en 
charger.  Le  fils  de  l’auteur  , Jacques-Louis  Cappel, 
son  successeur  dans  la  chaire  d’hebreu  à Saumur  , 
publia  en  1689  , Amsterdam  , in-fol.  , les  Com- 
mentaires de  son  père  sur  V Ancien  Testament  , à 
la  suite  desquels  il  mit  Y Arcanum  punctuationis  , 
corrigé  et  augmenté  , avec  la  défense  de  ect  ou- 
vrage. On  a encore  de  Louis  Cappel  un  Traite  de 
Pétât  des  âmes  après  la  mort  ; De  veris  et  anliquis 
ITcbrœorum  litteris , Amsterdam,  164^,  in-fol.; 
Histoire  apostolique  , précédée  d’un  abrégé  de 
Y Histoire  judaïque  de  Josèphe  , Genève  , iti.Lj  , 
iii-A  ; des  Thèses  thcologiques  , Saumur  , i6.V>  , 
in~4  ; et  une  Chronologie  sai  n e , Paris  , lt)55  > 
in-q.  — Son  fils  aîné,  Jean  Cappel,  se  fit  catholique, 
entra  dans  la  congrégation  de  l’oratoire  , obtint  le 
privilège  du  roi  pour  l’ouvrage  de  sou  père  , Cri- 
tica sacra , cl  en  dirigea  l’édition  qui  parut  comme 
ou  l’a  déjà  dit  eu  l65o.  Le  fils  cadet , Jacques- 
Louis,  dont  il  est  fait  mention  plus  haut,  lut 
obligé  , lors  de  la  1 évocation  de  l’édit  de  Nantes  , 
de  sc  réfugier  en  Angleterre  , où  il  mourut  on 
1722.  Ce  fut  le  dernier  de  cette  famille  qui , peu- 
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. dont  deux  cents  ans  , s’élait  illustrée  dans  la  ma- 
gistrature et  dans  les  lettres. 

CAPPELER  (Maurice-Antoine;,  médecin  et 
naturaliste,  ne  à Lucerne  en  l6'85  , mort  en  1769, 
était  aussi  mathématicien  et  ingénieur  , et  servit  en 
celte  dernière  qualité  dans  les  armées  impériales. 
Ou  a de  lui  : Pilali  montis  hisloria  , Bâle  , 1767  , 
in-^  , avec  planches.  Il  avait  publié  en  1723  ( Lu- 
cerne , in-q)  le  premier  chapitre  d’un  grand  ou- 
vrage , sous  le  titre  de  Cryslallographie , qu’il  n’a 
point  achève. 

CAPPELLARI  (Janvier-Antoine),  jésuite 
italien  , ne'  à Naples  en  i6‘55  , se  livra  à l’élude 
des  lettres  , et  composa  plusieurs  ouvrages  parmi 
lesquels  on  cite  deux  traile's  : De  Inudibus  philo- 
sophies et  De  fortunes  progressa  ; un  poème  latin 
sur  les  comités  de  i6*6’4  et  i6Ô5  , Venise,  i6j5. 
On  conserve,  dans  les  archives  de  l’académie  des 
Arcades  de  Rome  , le  manuscrit  d’une  Histoire  de 
la  reunion  arcadienne  , écrite  en  latin  par  ce  jé- 
suite. Crescimbeni  lui  attribue  encore  (dans  son 
Histoire  de  la  poésie  vulgaire  ) des  drames  , des 
sonnets  et  des  canzoni.  Cappellari  étant  à Palerme 
lut  accusé  du  crime  de  lèse-majesté  , et  eut  la 
iêle  tranchée  en  1702.  L’iniquité  de  ce  jugement 
fut,  dit-on , prouvée  par  la  suite.  — Cappellari 
(Michel),  né  à Bulluno,  et  m.  à Padoue  en  1706, 
fut  secrétaire  de  Christine  de  Suède  , pendant  le 
séjour  de  celte  reine  à Rome  , et  composa-  à sa 
louange  un  poème  latin  intitulé  ; Christian.  On  a 
encore  de  lui  des  pastorales  et  des  épigrammes  (en 
latin)  , 2 vol.  in-12. 

CAPPELLI  (Marc-Antoine)  , cordelier  italien  , 
né  dans  le  Padouan  au  16e  S.  , écrivit  d’abord  en 
faveur  de  Venise  contre  le  pape  Paul  V les  ou 
vrages  intitulés  : Parère  delle  controversie  , etc.  , 
1606;  et  De  interdicto  Pauli  V , etc.  , 1607,  ^n"4  ’ 
puis  s’étant  rétracté,  il  composa,  contre  les  enne- 
mis de  l’autorité  papale  , quatre  autres  livres  ayant 
pour  litre  : De  sunimo  pontificalu  B.  Pétri,  1621  , 
in»4  ; De  appellalionilnis  ecclesiœ  /. If  ricanas  , rtc. , 
1622  , in~4  ; De  cœnâ  Christi  supremd  , 16’ 2 5 , 
2n~4  ; Advenus  prætensum  regis  Angliœ  prima- 
tum  1 Bologne  , 1610  , in-4-  Cappelli  devint  général 
de  son  ordre  et  mourut  à Rome  en  if)25. 

CA  PPE  BONN!  ER  ( Claude)  , né  à Mont-Didier 
en  1671  , vint  à Paris,  en  1688,  et  fit  ses  cours  di 
philosophie  et  de  théologie  au  séminaire  des  trente- 
trois.  J1  avait  cultivé  les  langues  grecque  et  latine, 
et  s’occupait  des  langues  orientales  , lorsqu’on  i6*q4i 
on  l’envoya  à Abbeville  pour  guider  les  ecclésias- 
tiques qui  s’appliquaient  à l’étude  de  la  langue 
grecque.  L’année  suivante,  il  professa  les  huma- 
nités et  la  philosophie  à Monlrcuil-sur-Mer.  Sa 
sanie  ne  lui  permit  pas  d’y  rester;  il  revint  à Paris  , 
y vécut  du  produit  de  quelques  répétitions  , alla  , 
en  1698,  recevoir  les  ordres  à Amiens,  et  revint 
reprendre  ses  répétitions,  qui  avec  le  revenu  très- 
modique  d’une  chapelle  de  l’église  St-André,  fai- 
saient toute  sa  iortune.  Il  enseigna  le  Grec  à Bossuet, 
cn  !704  1 l’année  même  de  la  mort  de  ce  prélat.  En 
*722i  il  succéda  à l’abbé  Massicu  dans  la  chaire  de 
armue  grecque  au  collège  de  France,  et  obtint. en 
*7-P  la  faveur  d’avoir  son  neveu  pour  successeur 
ans  celte  chaire.  Il  mourut  l’année  suivante.  C’est 
après  ses  manuscrits  qu’a  été  publiée  l’édition  des 
Wtetores  antu/ui , Strasbourg  , 17S6*,  in-4.  Son  prin- 
Clpaj  ouvrage  est  l’édition  de  Quintilien  , Pans, 
^7-0,  in-fol.  , dont  il  revit  le  texte,  en  y ajoutant 
es  notes  extraites  de  divers  critiques  , et  qiielques- 
°cs  dont  il  est  auteur. 

nsL*U  kfyOINjNJER  (Jean),  neveu  du  précédent  , 
é a Mont-Didier  en  17  i(i,  fut  appelé  à Paris  en 
vji  1.  ^?r  8îtm  or)cle  , qui  le  fit  entrer  i’ann.  suiv.  à la 
j 10,  ,*.  *?  ro‘  ■>  auquel  il  succéda  dix  ans  après 
second  ,C;r  <!C  6rec-  Après  avoir  clé  commis  cn 
nuis  vint  '',^ar<  0 “cs  livres  de  la  hihlioth.  royale, 
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cn  remplacement  <le  l’abbé  Sallier.  L’académie  des 
inscriptions  l’avait  admis  dans  son  sein  en  1729,  et 
il  mourut  cn  ij-lb.  J.  Capporonnicr  a pub.  les  édit, 
d e Jules-Ciesar,  1 7^4 , 2 vol.  in-12;  de  Justin,  1770, 
in-12  ; de  Plaute,  1759,  3 vol.  in-t2.  Il  a été 
aussi  l’éditeur  de  l ’f/ist.  de  St  Louis  , par  Joinville  , 
1761,  in-fol.  , édition  que  Mcllot  et  Sallier  avaient 
disposée.  Il  copia  sur  le  manuscrit  que  possédait  la 
bibliothèque  du  roi  le  Lexique  de  Timée  , et  c’est 
sur  cette  copie  que  Rulinkenius  mit  au  jour  sou 
édition  de  cet  ouvrage.  Il  avait  fait  des  corrections 
importantes  à la  trad.  de  Quintilien  par  Gédoyn  , 
que  M.  Adry  a Insérées  dans  la  4e  édition  de  celte 
traduction  , Paris  , i8t>3 , 4 v°l-  in-12. 

CAPPERONNIER  ( Jean  - Augustin  ) , neveu 
du  précéd.,  ué  à Monldidicr  en  17^5  , devint  l’un 
des  conservateurs  de  la  bibliothèque  du  roi,  et 
mourut  en  1820.  Il  a donné  des  édit,  estimées  de 
plusieurs  auteurs  lalius  , entre  autres  : Virgile  ; les 
académiques  de  Cicéron  avec  le  texte  latin  de  L’édit, 
de  Cambridge  et  des  remarques  nouvelles,  trad.  eu 
fr.  par  David  Durand,  etc.,  Paris,  179/},  2 vol.  in-12. 

CAPPIDUS  , surnommé  Slauriensis  , du  nom  de 
saville  natale  , Slavoren  , en  Frise  , vivait  dans  le 
10e  S.,  et  exerçait  les  fonctions  ecclésiastiques.  Les 
chroniqueurs  frisons  et  les  savons  hollandais  lui 
attribuent  les  Vies  de  plusieurs  saints,  et  des  gé- 
néalogies des  princes  et  ducs  de  la  Frise,  écrits 
consumés  dans  l’incendie  de  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Stavoren. 

CAPPONE  (François-Antoine),  prêtre  cl  lit- 
térateur ital. , né  dans  le  royaume  de  Naples  au  17e 
S.,  a laissé  des  Poésies  lyriques  et  des  Paraphrases 
sur  toutes  les  Odes  d’Anacréon  et  autres  anciens 
poètes  lyriques  (en  italien). 

CAPPONI  (Gino),  Florentin,  d’une  des  fa- 
milles de  la  haute  bourgeoisie  qui  dominait  à 
Florence  dans  les  i/je  et  i5°  S.,  fut  commissaire 
près  des  armées  de  la  république,  décemvir  de  la 
guerre  en  i/jo5  et  l/jo6,  et  contribua  beaucoup  à la 
conquête  de  Pise  , dont  on  le  nomma  prem.  gouv. 
Il  mourut  en  11)20,  bonoré.dcs  regrets  de  ses  con- 
citoyens. Il  avait  écrit  une  lie/aliôn  de  l’insurrec— 
lion  des  ciompi  (cardcurs  de  laine’)  dirigée  contre 
son  parti  en  1378.  Cette  relation  et  un  Fragment 
historique  du  même  autour  sur  la  conquête  de  Pise 
se  trouvent  dans  la  collection  de  Muratori. 

CAPPONI  (KÉiti),  fils  du  précéd.  , fut  comme 
son  père  un  des  principaux  magistrats  de  la  répu- 
blique, suivit  de  préférence  la  carrière  militaire 
fut  commissaire  au  siège  de  Lucqucs  , et  balança  le 
crédit  de  Corne  de  Médités,  avec  lequel  cependant 
il  demeura  toujours  uni  dans  l’intérêt  de  la  répu- 
blique. Néri  Capponi  mourut  eu  1407.  Il  a laissé 
des  Commentaires  sur  son  administration  , insérés 
dans  la  collection  de  Muralori. 

CAPPONI  (Pierre),  petit-fils  du  précéd. , fut 
chargé  par  la  république  florentine  de  diverses 
ambassades  en  Italie  et  en  France.  Lors  du  passade 
de  Charles  VIII  i Florence,  Pierre  Capponi  sSt 
imposer  au  monarque  français  par  sa  fermeté  et 
obtint  de  lui  des  conditions  plus  douces  pour  le 
traité  qui^  fut  conclu  entre  le  roi  cl  la  république. 
Il  fut  tue  en  1496  d’un  coup  d’arquebuse  devant 
un  petit  château  que  les  Florentins  assiégeaient 
dans  les  montagnes  qui  avoisinent  Pise. 

CAPPONI  ( Laurent),  de  la  famille  ( 
quitta  1 Italie  et  vint  s’établir  à Lvon  vers 


es  prec. 
yon  vers  le  milieu 


du  i5c  S.  11  se  liv 

...  -t  mie  ires- 

grande  fortune,  et  nourrit  à ses  frais  quatre  mille 
iligens  pendant  une  famine  qui  désola  sa  nou- 
Ile  patrie  en  i573.  L’estime  et  la  reconnaissance 
des  Lyunnais  le  suivirent  jusqu’au  tombeau 
CAPPONT  (Séraphin),  dominicain,  né  à Po- 
logne en  ij36,  mort  en  1614,  professa  la  théol 
dans  plusieurs  villes  d’Italie  , et  a laissé  m.  grand 
nombre  d cents  religieux , tous  imprimés  à Venise 
Ou  en  trouvç  la  liste  dans  la  Bibliothèque  des  aut. 
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dominicains  (les  pères  Quétif  cl  Ecliaril.  Sa  Vie 
par  J.-M . Rio  , a été  irnpr.  à V enise  , i6'25  , in-/j . 

_ CAPPONI  ou  , selon  quelques  hiogr.  , CAP- 
PONIO  (JeAN-BaptisTE  ),  méd.  liai.  , ne"  à Bo- 
logne, morl  en  1696,  a écrit  plusieurs  ouvrages 
peu  remarquables  de  critique  et  de  médecine.  Un 
de  ces  derniers,  public'  sous  le  nom  de  Charisius- 
Thermarius  Spado,  a pour  titre  : Animndversiones 
in  J.  - C.  Sorcii  opusculum  de  febribus.  Ayant 
envoyé  au  cabinet  des  médailles  du  roi,  à Paris, 
une  médaille  d’Othon  bien  conservée  , il  (il,  pour 
en  prouver  l’authenticité , uu  Traité  latin  irnpr. 
à Bologne,  1669  , in-/|. 

CAPPONI  ( G K k g oiiie-A  lex André  ),  palrice  ro- 
main , ayant  le  titro  de  marnuis  , né  à Borne  vers 
la  fin  du  17e  S.,  mort  en  tyqô,  s’est  fait  une  rép. 
par  son  goût  éclairé  pour  les  livres  et  les  anti- 
quités. Il  consacra  sa  fortune  et  ses  soins  à former 
une  bibliothèque  du  meilleur  choix  , et  une  col- 
lection précieuse  de  camées  , de  médailles  et  autres 
antiquités.  Ce  fut  lui  qui  fut  chargé  par  le  pape 
Clément  XII  de  disposer  les  statues  , bas-reliefs  , 
bustes  et  autres  monurnens  rassemblés  au  Vatican, 
cl  qui  composent  ce  beau  Muséum,  aujourd’hui 
l’un  des  principaux  ornemens  de  la  métropole  du 
monde  chrétien.  Le  catalogue  de  la  bibliothèque 
du  marquis  Capponi,  impr.  à Rome  , 1747  , in-4 , 
est  très-recherché  des  bibliographes. 

CAPPONI  (Dominique-Joseph),  dominicain  et 
docteur  en  théologie  , né  à Bologne  vers  la  fin  du 
17e  S.,  a été  le  premier  éditeur  des  lettres  latines 
de  J. -A.  Flaminio  d’Imola,  Bologne  , 1744  1 in-8. 

11  y a joint  la  vie  de  l’auteur,  des  Notes  et  le  Ca- 
talogue de  ses  écrits  tant  imprimés  que  manuscrits. 

V.  Flaminio. 

CAPRA  ( Marcel)  , méd.  , originaire  de  l’île  de 
Chypre  , exerça  son  art  à Palerme  et  à Messine  à la 
fin  du  16e  S.  On  a de  lui  un  Traité  ( en  latin  ) sur 
une  maladie  épidémique  qui  ravagea  la  Sicile  en 
l5gi  et  92,  imprimé  à Messine,  j5g3,  in-4,  et 

quelques  autres  écrits  oubliés  aujourd’hui. 

CAPRA  (BalthazAr),  méd.,  astronome  (ou 
plutôt  astrologue  ) , né  dans  le  Milanais  au  16e  S., 
mort  en  1620,  a laissé  quelques  écrits  dont  les 
principaux  sont  : Tirocinia  astronomica  , etc.  , 
Padoue , 1606,  in-4;  Conside  rasione  astronomice 
sopra  la  nuova  Stella  del  anno  1604,  ibid-,  i6o5  , 
in-4;  T)e  usu  et  fabricâ  circini  cujusdam  propor- 
tionis  , ibid.  , 1607  , in-4-  H cherche  dans  cèt  écrit 
à enlever  à Galilée  l’honneur  d’avoir  inventé  le 
compas  de  proportion.  Galilée  répliqua  par  un 
autre  écrit  inséré  avec  le  précéd.  dans  le  tome  Ier 
de  ses  œuvres. 

CAPRA  (Alexandre)  , archit.  ital.,  né  à Cré- 
mone dans  le  17e  S.,  est  auteur  d’un  gr.  Traité 
de  géométrie  et  d’architecture  civile  et  militaire  , 
pub.  de  1672  à i683  à Crémone  , 3 vol.  in~4  , avec 
planches. — Un  autre  CAPRA  (Dominique)  , de  Cré- 
mone , contemp  du  précéd.  et  matbém.  , s’occupa 
de  l’archit  hydraulique  , et  a laissé  un  ouvr.  intit.  : 

Il  veto  riparo , etc. , per....  remediare  opni  corro- 
zione  e ravine  di fiume , etc.,  Bologne,  l685,  in-4- 
CAPRAIS  (St),  né  à Agen  dans  le  3e  S.,  cul  la 
tête  tranchée  en  287  par  les  ordres  de  Dacien , gou- 
verneur de  la  Gaule  Tarragonaise.  Dulcice,  évêque 
d’Agen  , fit  bâtir  une  église  sous  l’invocation  de  ce 
saint  martyr.  — Un  autre  saint  du  même  nom  , que 
plus,  hagiographes  appellent  Capraise  pour  le  dist. 
du  pre'c.,  vivait  dans  le  5e  S.  Après  avoir  étudié  l’é- 
loquence et  la  philos.,  renonça  toutà  coup  au  monde, 
se  retira  dans  une  solitude  des  Vosges,  cl  accom- 
pagna ensuite  deux  jeunes  seigneurs  provençaux  , 
Honorât  etVenance,  dans  divers  pèlerinages  qui 
se  terminèrent  à l’ile  de  Lerins , sur  les  côtes  de 
Provence  , où  Honorât  fonda  un  monastère  de  son 
Caprais  y entra  comme  simple  relig.  ; mais 
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qui  lui  donnent  le  titre  de  prieur  de  Lerins  , placent 
sa  mort  au  Ier  juin  43o. 

CAPRANICÀ  (Dominjq.)  , év.  de  Fermo  et  eard. 
né  à Rome  en  1400  , m.  en  i458,  eut  la  réputation 
d’un  des  plus  savans  canonistes  de  son  temps.  Les 
papes  Martin  V,  Eugène  1 V,  Nicolas  V et  Calixte  111, 
l’investirent  de  leur  confiance.  J1  avait  formé  une 
belle  bibliothèque  qu’il  légua  à un  collège  fondé 
par  lui  à Rome.  O11  a de  lui  plusieurs  écrits  sur  la 
■ cligion , conservés  dans  quelques  bibliothèques 
d’Italie  cl  peu  consultés  aujourd’hui.  V.  sa  vie  écrite 
en  latin  par  Michel  Catalani , Fermo  , 1793  , in-4. 

CAPRARA  (Alexandre)  , jésuite  italien,  né  à 
Bologne  en  i55q,  d’une  famille  noble  de  celte  ville, 
s’éleva  aux  premiers  emplois  de  son  ordre  , et  m. 
en  1625.  On  a de  lui  : Tractalus  de  benedictione 
episcopali , Bologne,  l5;9;  et  un  éloge  de  Charles 
Sigonius  (en  latin)  , impr.  en  tête  des  œuvres  com- 
plètes de  ce  savant  V.  SiooNlus. 

CAPRARA  (Albert),  comte  de  l’empire  ro- 
main , général  des  armées  impériales,  chevalier  de 
la  Toison-d’Or,  né  à Bologne  en  i63t,  m.  en  1701  , 
était  neveu  du  célèbre  Piccolomini.  Il  entra  au  ser- 
vice de  fort  bonne  heure,  fit  44  campagnes,  dans 
plusieurs  desquelles  il  fut  battu  par  Turenne  , se 
distingua  dans  les  guerres  de  Hongrie  contre  les 
Turks  , assista  au  congrès  de  Nimègue  et  fut  deux 
•fois  ambassadeur  extraordinaire  d’Autriche  à Cons- 
tantinople. L’activité  de  sa  vie  militaire  et  politique 
ne  l’empêcha  point  de  se  livrer  à la  culture  des 
lettres  , et  il  a laissé  des  traductions  (en  italien)  des 
trois  Traités  de  Sénèque  sur  lit  clémence  , Lyon  , 


le  fondateur  suivit  toujours  ses  conseils  dans 
direction  de  cette  communauté.  Les  hagiographes  , 


1664  , in~4  ; sur  la  brièveté  de  la  vie , Bologne  , 
1664,  in-12;  sur  la  colère , ibid..  1666,  in-12;  du 
Traité  de  L'usage  des  passions , du  père  Se'nault , 
Bologne,  1662,  in-8;  Il  desinganno , elc.,  trad.  de 
l'espagnol,  Y enise,  1681 . On  a encore  de  lui  quelq. 
Opuscules  insérés  dans  la  Biblioleca  volante  de 
CinelU.  — Enée  Caprara,  frère  du  precedent  et 
général  comme  lui,  se  distingua  dans  les  guerres  de 
Hongrie.  C'est  par  erreur  que  le  savant  Adelung  lui 
attribue  la  irc  ambass.  de  son  frère  à Constantiupple. 

CAPRARA  (Jean-Baptiste),  cardinal,  arche- 
vêque de  Milan,  comte  et  sénateur  du  royaume  d'I- 
talie , ne  à Bologne  en  1733,  était  bis  du  comte  de 
Montecuculli  ; mais  il  prit  le  nom  de  sa'  mère, 
Marie-Victoire  Caprara,  dernier  rejeton  de  cette 
famille.  Entre  fort  jeune  dans  l’état  ecclesiastique  , 
il  fut  bientôt  distingue'  par  le  pape  Benoît  XIV,  qui 
le  nomma  vice-le'gat  a Ravenne,  avant  qu'il  eût  at- 
teint sa  25e  annc'e.  Après  avoir  e'té  nonce  en  Suisse 
cl  en  Autriche,  il  fut  nomme  cardinal  par  le  pape 
Pie  VI  en  1792,  puis  évêque  d'Jesi  en  1800. 
L'année  suivante,  Caprara,  nommé  par  le  pape 
Pie  Vil  légat  à lalere 1 , près  du  gouvernement  con- 
sulaire de  France,  couclut  avec  Xapoléon  Bona- 
parte le  concordat  qui  rendit  la  paix,  à l'église  ca- 
tholique. L'archevêché  de  Milan  ayant  été  la  ré- 
compense de  cette  négociation  , le  cardinal  sacra 
l'empereur  INapoléon  roi  d’Italie,  dans  la  cathé- 
drale de  cette  ville,  le  28  mai  iSo5.  Il  m.  à Paris  en 
1810.  Un  décret  imp.  ordonna  qu’il  serait  inhumé 
dans  l'église  de  Ste-Genevièvc  ; et  son  oraison  fu- 
nèbre fut, prononcée  par  M.  l'abbé  de  Rauzan. 
i CAPRE  (François),  président  de  la  cour  de.* 
comptes  du  duché  de  Savoie,  m.  en  i;o5,  est  aut 
des  ouv.  suivons  : Traité  historique  de  la  charnbn 
des  comptes  de  Savoie , justi  fié  par  titres , Lyon 
1662,  in-4  » Catalogue  des  chevaliers  de  l ordi'c  d> 
j V Annondade  de  Savoie  depuis  son  institution  , ci 
1 i362,  jusqu'au  règne  de  Charles-Emmanuel , 1 urin 
'i654«  in- loi.  avec  042  prav.  en  bois. 

CAPREOLE  (Jean),  dominicain,  professeur  d 
théologie  à Paris,  vers  le  milieu  du  K)c  S.,  a laiss 
des  Commentaires  sur  le  maître  des  sentences , i58S 
•.in-fol.  *,  et  une  Défense  de  St  Thomas. 

CAPREOLUS  (Eue)  , jurisconsulte  italien  , m 
à Brescia  sa  patrie  en  i5io,  est  auteur  d’une  Chro  c 
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ni-me  de  Brescia  (en  lat.),  jusqu’à  l’an  l5oo,  in-f°, 
rare  et  sans  date  ; les  12  premiers  livres  de  cet  ouv. 
ont  été  trad.  en  italien  par  Palricio  Spina  , Brescia  , 
ÔSÜ.  On  connaît  encore  de  lui  un  traité  de  confir- 
matione  christianœ  fidei , impr.  avec  div.  Opusc.  , 
Brescia  , i4d9  - ‘n"4  » Defensio  staluti  Brixiensium  j 
Ve  ambitione  et  sumptibns  funerum  minuendis. 

CAPRIATA  (Pierre- Je  an),  historien  italien,  ne 
à Gênes  dans  le  17e  S.,  est  auteur  d’une  Histoire 
d'Italie , divisée  en  2 parties  de  i6T3  à i6/]4>  Gênes, 
1649,  in-4,  trad.  en  anglais  par  Henri , comte  de 
Monmontli , Londres , i663.  Il  en  avait  laissé  une 
3e  part,  qui  allait  jusqu’en  1660  ; elle  fut  pub.  après 
sa  m.  par  J.  Capriata  , son  fils  , Gènes  , i663  , in-4- 

CAPRIVOLU  (Constantin),  jurisc.  italien, 
né  dans  le  royaume  de  Naples  au  16e  S. , est  auteur 
d’un  Traité  des  successions  ( ab  intestat)  en  latin. 

CAPTAL  DE  BUCH.  V.  Grailly. 

CAPUA  (BarthÉlemi  Da),  jurisconsulte  ital.  , 
né  au  i3e  S.  dans  le  royaume  de  Naples  , mort  en 
l3oo , occupa  de  hautes  places  dans  la  magistrature 
de  son  pays.  On  a de  lui  : Singtilaria  juris  , Franc- 
fort, 1596,  2 vol.  in-4;  G/ossu  ad  constituliones 
regni  Neapohtani , Lyon  , l533  ; Venise  , l5g4  , et 
réimpr.  à la  suite  des  Comment,  in  Capitula  regni 
Neapolit.  de  J.-A.  de  Nigris,  Naples,  i6o5,  in-folio. 
— André  da  Capua  de  la  famille  du  précéd.  et  son 
contemporain  , a écrit  aussi  sur  le  Digeste , le  code 
et  les  constitutions  du  royaume  de  Naples. 

CAPUA  (Thomas  Da),  napolitain,  fait  card. 
par  le  pape  Innocent  II  dans  le  12e  S.,  est  auteur 
de  quelques  Hymnes  et  d’une  Antienne  à la  Vierge 
insérées  dans  le  Bréviaire  romain.  — Un  autre 
cardinal  du  même  nom  , de  la  promotion  d’Hono- 
rius  III  en  1219  , et  qui  avait  professé  la  théologie 
dans  les  écoles  de  Paris,  a laissé  : Epilome  senlen- 
tiantm  ; Lexicon  concionatorinm  , et  quelq.  autres 
écrits  conservés  dans  plus,  hiblioth.  relig.  d’Italie. 

CAPUA  (Ànnibal  Da),  de  la  famille  de  Barthé- 
lemi , né  dans  le  16e  S.  , fut  archevêque  de  Naples 
et  nonce  en  Pologne  sous  le  pontificat  de  Sixte  V. 
On  a de  lui  quelques  Discours  en  latin  publiés  pen- 
dant sa  nonciature. 

CAPUA  ou  CAPOA  (Léonard  Da),  en  latin 
Capuanus , méd.  italien  , né  dans  le  royaume  de 
Naples  en  1817  , étudia  la  théologie  chez  les  jé- 
suites , et  se  livra  ensuite  à la  jurisprudence  , qu’il 
abandonna  pour  la  médecine.  Il  devint  professeur 
à l’université  de  Naples , fut  un  des  propaga- 
teurs de  la  philosophie  cartésienne  en  Italie  , l’un 
des  fondateurs  de  l’académie  degli  Invesliganli , 
et  membre  de  celle  degli  Arcadi  à Rome,  se  lia 
avec  la  reine  Christine  de  Suède,  et  mourut  en 
109J.  Il  a laissé  les  ouv.  suiv.  : Parère , divisalo 
“ / 7//  ragionamenti,  etc.  , Naples  , 1681  , in-4  ; 
jly  traite  de  l’origine,  des  progrès  et  de  l'incer- 
titude de  la  médecine.  Une  Dissertation  ( en  ital.  ) 
sur  1 incertitude  des  médicamens  , ihid.  , 1689 
l":4  ; Lecioni  intorno  alla  natura  délia  mofete, 
îbij.,  168J  , in-4.  Ces  3 ouv.  ont  été  rte'imp.  à Naples 
(sous  1 uidicat.  de  Cologne)  , 1714,3  vol.  in-8  La 
vie  de  ce  médecin  a été  écrite  par  Nie.  Amcnta,  et 
v>V,aC;  TJ.lrama  et  N“-  Grescenzio. 
iWW  ( Jerome  - Jea*  de),  religieux 
le  ifi“sdrC  d,CS  PTd'eurs  ’ ne'  a Venise  dans 

fenl  aUt-  °0lce  de  U sainte 

(en  lat.  ),  impr.  a Venise  en  i63S,  format  in-16  , 
et  devenu  extrêmement  rare  ; on  y trouve  la  preuve 
1 un  fait  impute  comme  une  calomnie  à Maxim 

c Z C CCrm),'  aUL  d’UQ  r^age  en  Italie'. 

; 17  on  offrait  encore,  dans  la 

le  de  Genes  , a la  vénération  des  fidèles  la  queue 

sa  emaereTr  'C,,UC'  J-C-  Ct  entrée  dans  J u- 
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çaiso  que  quelques  biographes  nomment  Aprion 
ct  Apion  , paraît  avoir  vécu  vers  le  milieu  du  i3°  S. 
Elle  composa  plusieurs  poésies  dont  il  ne  reste  que 
deux  Sirvcntes  : l’un  est  adressé  à son  amie  Al- 
mène  de  Castelnau  ; dans  la  seconde  de  ces  pièces 
elle  déplore  la  folie  des  femmes  qui  préfèrent  un 
grand  seigneur  à un  simple  particulier. 

CAPYS  , capitaine  troyen  , suivit  Enée  en  Italie  , 
et  fut,  selon  Virgile  , le  fondateur  de  la  ville  de 
Capoue.  — Capys  , prince  troyen  , fut  père  d’An- 
chisc.  — Capys,  7e  roi  d’Albe  en  Italie,  vivait 
dans  le  10e  siècle  avant  Jésus-Christ. 

CARA-MEHEMET , pacha,  né  dans  le  17°  S.  , 
se  signala  aux  sièges  de  Candie,  de  Kaminieck  en 
Pologne  , de  Vienne  , et  dans  un  combat  livré  près 
de  choezin.  Gouverneur  de  Bude  en  Hongrie,  il  y 
fit  une  vigoureuse  résistance  contre  l’armée  impé- 
riale en  1684  , et  fut  tué  d’un  coup  de  canon  pen- 
dant le  siège. 

CARA-MUSTAPHA , grand  vizir  du  sultlian 
Mahomet  IV,  né  dans  la  Turquie  d’Asie  , était 
neveu  du  célèbre  vizir  Coprogli  ou  Kioprouly  , 
qui  le  fit  élever  parmi  les  icoglans  , ou  pages  du 
sérail.  Il  parvint , par  la  protection  de  la  sulthane 
Validé  , d’emplois  en  emplois  jusqu’au  poste  de 
Ier  vizir,  et  épousa  la  fille  du  sultlian.  Sa  conduite 
dans  la  guerre  de  Hongrie  , sa  lâcheté  au  siège  de 
Vienne,  qu’il  leva  honteusement  en  i683  après  y 
avoir  fait  périr  les  meilleures  troupes  de  l’empire 
othoman  , jointes  au  ressentiment  de  la  sulthane 
Validé,  avec  laquelle  il  s’était  brouillé,  et  qui 
anima  contre  lui  la  colère  de  Mahomet  IV,  furent 
les  causes  de  sa  perle.  11  cul  la  tête  tranchée  à Bel- 
grade en  i6S3  par  ordre  de  son  maître.  Ministre 
suprême  pendant  vingt-quatre  ans  , Cara-Mustapha 
avait  amassé  des  richesses  immenses  , dont  il  em- 
ploya une  partie  à la  construction  d’un  gr.  nombre 
de  mosquées  et  de  fontaines  à Constantinople  , An- 
drinople  , Djeddah  et  Merzyfour,  sa  patrie  , qu’il 
rendit,  suiv.  les  histor.  oibomans,  une  des  plus 
belles  villes  de  la  Turquie  cPAsie. 

CARA-YAZYDJY-ABDOULHALYM,  chef  de 

rebelles,  qui,  sous  le  règne  de  Mahomet  III, 
donna  quelquefois  de  vives  inquiétudes  à la  Porte 
othomane  , et  battit  en  plusieurs  rencontres  les 
troupes  qu’on  envoya  contre  lui.  Il  fut  mis  en  dé- 
route par  Hassan-Pacha  à la  tête  des  troupes  de  la 
province  de  Diarbeckir.  Après  avoir  perdu  les  deux 
tiers  de  son  armée,  composée  de  3o,ooo  hommes, 
il  en  ramassa  les  débris  et  se  retira  dans  la  pro- 
vince de  Djanyk  , où  il  mourut  en  1602,  — Son 
Irere  , Dely-IIassan  , lui  succéda  , et  marcha  sur 
ses  traces.  Après  s’être  battu  long-lemps  contre  les 
troupes  de  la  Porte  , il  se  laissa  gagner  par  la  dou- 
ceur, et  Tut  charge  du  gouv.  de  la  Bosnie  ; mais  , 
sur  les  plaintes  réitérées  des  habitans  , il  fut  trans- 
féré autour,  de  Temeswar.  Quelque  temps  après  , 
en  160J,  il  fut  assailli  dans  une  embuscade  par 
des  gens  armes  qui  passèrent  toute  sa  suite  au  fil 
de  _1  epee.  Oblige  de  se  réfugier  à Belgrade,  il  fut 

arcARAmYnnsm?p  °rdre  du  gouv- de  cettc  ville- 
n |AI^A  ^ODSOUF'  premier  prince  de  la  dy- 
nastie des  Turcomans  , dite  du  Mouton  noir , parce 
qu  ils  portaient  la  figure  de  cet  animal  sur  leurs 

linlèlî65  ’ 6T  s.ervic/e  d’Avéis  II , sulthan  de 
Bagdad,  vers  la  fin  du  t ^ S.  , parvint  à se  rendre 
puissant  dans  le  Diarbeckir  et  l’Arménie  , et  poussa 
ses  conque.es  jusqu’à  Tauris.  L’arrivée  de  Tamer- 

\TC  yiTTerrmeet  leforCer  à Prendre 

la  fuite.  Il  alla  chercher  un  asile  en  Egypte  où  il 
trouva  Aveis,  fugitif  comme  lui,  avec  <jiîi  il  s’était 
brouille.  Reeoucil.es  par  le  malheur,  ?ls  se  jurè- 
ren  une  e roi  te  amitié.  L’an  807  de  l’hégyre  rÀ/, 
de  J-C.)  la  mort  de  Tamerlan  (es  tira  de  la  prison 
ou  le  sulthan  Faradj  les  avait  fait  jeter  pour  com- 
j„  Jl0î1'IUera.nt.  tatar ; ils  reprirent  la  route 
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qncrüllos  des  en f;i ris  do  Tumcrlan  pour  se  former 
un  royaume.  Il  s'empara  de  l’Irac  , d'une  partie  de 
la  Mésopotamie  et  de  la  Géorgie  , prit  Tauris  , fit 
prisonnier  Ahmed , entra  triomphant  dans  Bag- 
dad , et  mourut  dans  son  camp  , près  de  Tauris  , eu 
823  de  l’Iiégyro  (i/|20  de  J.-C.).  Ce  prince  eut  trois 
successeurs  : Iskender,  qui  débuta  sur  le  trône  par 
le  meurtre  d’un  de  ses  frères,  et  péril  assassiné 
par  son  fils  ; Djehan-Chah  , son  frère  , fut  vaincu 
et  tué  par  le  célèbre  Usnn-Cassan,  en  8(|2  de  l’hég. 
(1^96  de  J. -G.)  : Aly,  fils  de  Djehan  Chah  , eut  le 
même  sort,  et  en  lui  finit  la  dynastie  du  Mouton 
noir , à laquelle.suecéda  celle  du  Mouton  blanc. 

C A R A II  A IN  TES  (Joseph),  missionnaire  espagnol 
de  l’ordre  de  Sl-François  , né  en  1628  , prêcha  d’a- 
Lord  en  Galice,  parcourut  ensuite  une  partie  de 
l’Amérique,  so  rendit  célèbre  par  son  zèle  infati- 
gable , et  mourut  en  1C94.  On  a de  lui  des  Instruc- 
tions pour  ceux  qui  se  destinent  aux  missions  dons 
les  Indes,  et  un  vocabulaire  indien  : ces  deux  ouv. 
sont  écrits  en  latin  ; Fraction  de  misiones,  Madrid  , 
1678,  in— ^ ; Fractions  dominicales , Madrid  , 1686 
et  1C87,  2 vol.  in-/|.  Diêgo-Gonzalès  de  Quiroga  a 
écrit  la  vie  de  ce  missionn. , Madrid  , iyoS  , in-/j. 

CARACALLA  (MAnc-AunÉLE-ANTONiN  ) , em- 
pereur romain  , né  à Lyon  en  1S8  , fils  de  Septime- 
Sévère,  porta  d’abord  le  nom  de  Bassianus  , puis 
reçut,  à cause  de  sa  préférence  à se  vêtir  d’un  habil- 
lement gaulois  ( cnrncalla  ) , celui  sous  lequel  il  est 
connu.  Déclaré  césar  à l’âge  de  9 ans  par  son  père  , 
il  fut,  à la  mort  de  celui-ci,  en  211  , proclamé 
empereur  par  les  soldats.  Caracalla  , monstre  non 
moins  odieux  que  les  Néron  et  les  Caligula  , n’at- 
tendit pas  pour  dévoiler  son  penchant  à tous  les 
vices  et  à tous  les  crimes  son  avénem.  à l’empire  ; 
on  prétend  même  que  pour  y parvenir  plus  tôt  il 
avança  les  jours  de  son  père , et  il  est  certain  qu’il 
avait  tenté  de  l’assassiner  peu  de  tempS  auparavant. 
Son  frère  Géla  partageait  avec  lui  l’autorité  su- 
prême : il  le  fit  poignarder  entre  les  bras  de  Julie, 
leur  mère  ; et,  pour  diminuer  l’horreur  de  ce  crime, 
il  fit  mettre  sa  victime  au  rang  des  dieux  , bien  que 
ses  soldats,  gagnés  facilement  par  une  augmenta- 
tion de  paye  , eussent  publié  dans  Rome  que  Géta  , 
ennemi  du  bien  public,  avait  lui-même  tramé  la 
perte  de  son  frère,  et  qu’en  le  devançant  celui-ci 
n’avait  fait  qu’imiter  l’exemple  de  Romulus.  Il  fal- 
lait à Caracalla  des  apologistes  de  son  fratricide,  ou 
plutôt  redoutant,  dans  le  commencement  de  son 
règne  , le  cri  de  l’indignation  publique  , il  voulait 
le  comprimer  en  répandant  la  terreur  au  moyen  de 
nouveaux  crimes.  Le  jurisconsulte  Papinien  fut  la 
première  victime  de  cette  politique  du  tyran  dont 
il  ne  voulut  pas  justifier  le  forfait;  bientôt  un  car- 
nage affreux  vengea  dans  Alexandrie  quelques  re- 
proches adressés  à l’empereur  sur  le  trépas  de  son 
frère.  Rien  ne  manqua  pour  mettre  le  comble  a 
l’horreur  qu’inspirait  un  tel  monstre  : il  ruina  les 
provinces  à force  d’impôts  , viola  les  droits  des 
villes  ; et,  non  moins  lâche  que  vain  et  cruel,  il 
acheta  la  paix  à prix  d’argent,  lorsque  les  Cales, 
les  Allemans , les  Parthes  et  d’autres  peuples  lui 
eurent  déclaré  la  guerre,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas 
de  prendre  le  surnom  de  Germanique , de  Par- 
thique  et  d' Arabique.  La  cruauté  dictait  tous  ses 
caprices  , et  jusque  dans  ceux  que  lui  inspirait  l’or- 
gueil on  retrouve  son  instinct  féroce.  Knlre  autres 
noms,  il  se  faisait  donner  celui  d’Alcxandre-le- 
Graïul  : ne  pouvant  imiter  la  valeur  de  ce  héros  , il 
copiait  ses  manières,  et  il  fit  empoisonner  1< estus  , 
un  do  ses  favoris,  afin  de  le  pleurer  comme  le 
vainqueur  de  Darius  avait  pleuré  Epliestion.  La 
terre  fut  enfin  délivrée  de  ce  monstre  , qui  périt 
en  217  sous  les  coups  de  Macrin  , préfet  du  prétoire. 

CARACCIO  ( Antoine),  poète  ital. , né  à Rome 
dans  le  17e  S.  , est  auteur  d’un  poème  épique  en 
quarante  chants  inlil.  : Imperio  vendicato  , Rome, 
1690 , in-4  i et  de  plus,  tragédies  parmi  lesquelles 
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on  distinguo  il  Corraclino  , impr.  à Rome  en  1694. 

CARACCIOLI  (Bajithklemi  ) , éeriv.  jtal.,  ué 
à Naples  dans  le  i^e  S.  , vécut  sous  Je  règne  de 
Jeanne  lvrc.  On  lui  a attribué  en  entier  la  Chronic/uc 
publiée  sous  le  nom  de  J.  Villani;  mais  il  paraît 
qu’ayant  rassemblé  les  Mémoires  laissés  parce  der- 
nier (mort  en  i3t  1) , il  a simplement  continué 
cette  même  Chronir/ue  jusque  vers  l’an  i3Go. 

CARACCIOLI  (Jean),  gentilhomme  uapolit.  de 
la  branche  cadette  de  la  iamille  de  ce  nom  déjà 
illustre  à Naples  , né  dans  le  \(\c  S.,  fut  le  favori  de 
la  reine  Jeanne  II  , qui  le  combla  de  bienfaits,  et 
lui  abandonna  le  soin  de  gouverner  le  royaume.  II 
fit  arrêter  en  i/ji(i  Jacques  de  la  Marche,  mari  de 
la  reine,  et  le  contraignit  ensuite  à s’enfuir.  Plus 
tard  , il  trouva  un  rival  dangereux  dans  Sfurza  Co- 
tignola , qui  lui  enleva  siuon  le  cœur  de  Jeanne  Jf, 
du  moins  la  puissance.  Toutefois  , la  reine  conti- 
nuant. à se  laisser  gouverner  par  lui , l’ambition  et 
l’orgueil  du  favori  ne  connut  plus  de  bornes.  Non 
satisfait  de  la  charge  de  grand  sénéchal , des  duchés 
de  Venuse  et  d’Avellino , de  la  seigneurie  de  Ca- 
pouc  , Cavaccioli  demandait  encore  la  principauté 
de  Salerne  elle  duché  d’Amalfi  , lorsque  Jeanne  JI, 
lassée  de  son  humeur  violente  et  impérieuse  , donna 
l’ordre  de  l’arrêter.  Chargés  d’exécuter  cet  ordre  , 
les  ennemis  du  favori , prétextant  une  vive  rési- 
stance de  sa  part,  le  tuèrent  dans  son  lit  à coups 
d’épée  et  de  hache,  le  17  août  1^32. 

GARACCIüLI  (Robert) , delà  même  famille 
que  le  précédent,  né  à Luce  dans  la  principauté 
d’Olrante , en  t^25,  entra  dès  sa  jeunesse  dans 
l’ordre  des  frères  mineurs  , s’ÿ  fit  une  réputation 
comme  prédicat.  , et  fut  nommé  évêque  d’Aquino 
en  1/J71  par  le  pape  Sixte  IV.  On  a de  lui  des  Ser- 
mons écrits  dans  le  style  de  ceux  des  prédicateurs 
français,  André  Boulanger,  Menot,  Barlettc  et 
Maillard  ( v . ces  noms)  : ils  parurent  pour  la  prem. 
fois  à Venise,  I ^7.2 , iii-Zj. , et  ont  été  depuis  souvent 
réimprimés  ; de  Uominis  furhiatione  , Nuremberg  , 
i/j7Q,  in-fol.;  de  Incarnatione  C/iristi  ’ Spéculum 
Jidci  chris lianœ , Venise  , i55ô  , in-fol.;  de  Jmmor- 
talitate  animœ  , ihid.,  1^96,  in~4  : de  celernâ  Bea- 
liludine  , ihid.,  ï/jQfà,  in~4-  La  vie  de  K.  Caraçcioli 
a été  écrite  par  JJomenico  de  Angelis  v Naples  , 
[703  , in  /j. 

CÀRACCIOLI  (Tristâm  ),  <3e  la  bran chg  des 
Alleoni  , né  à Naples  dans  le  tOe  S.  , est  auteur  de 
quelques  Opuscules  (en  lat.)  insérés  dans  le  tome  22 
du  recueil  de  Muratori. 

CARACCIOLI  (Marin),  card.  , de  la  famille 
des  précéd.,  né  à Naples  en  iq68 , mort  en  i538  , 
lit  ses  éludes  dans  sa  patrie  , et  s’appliqua  surtout 
à celle  de  la  politique.  S’étant  attaché  au  duc  de 
Milan  , qui  l’envoya  au  concile  de  Latran  en  lôi5, 
il  passa  de  là  au  service  de  Charlcs-Quint , qui  lui 
confia  l’ambass.  de  Venise.  Ce  fut  à l’issue  de  celte 
mission  que  l’empereur  obtint  pour  Caraccioli , du 
pape  Paul  V,  le  chapeau  de  card.  en  i535.  Il  Tut 
ensuite  nommé  gouv.  du  Milanais  , et  termina  sa 
carrière  dans  ce  poste  avec  la  réputation  d’un  négo- 
ciateur habile. 

CARACCIOLI  ( Charlotte  ) , de  la  famille  des 
précéd.  , vivait  au  commencement  du  i(5c  S.  Cette 
dame  a laissé  un  traité  de  la  félicité  humaine,  eu 
10  livres  , ouvr.  dans  lequel  on  trouve  les  principes 
de  philosophie  morale  tracés  par  Aristote  et  autres 
péripaiélicicns. 

CARACCIOLI  (Ferrante),  comte  de  Biccari , 
mort  dans  le  16e  S.  , n’est  connu  que  par  un  ou- 
vrage intitule  : Comment,  delle  guerre  faite  co,i 
7'urchi  du  D.  Giov.  d'Justria  , public  à Naples  en 
i58i,  et  par  quelques  manuscrits  (concernant  les 
maisons  Caraccioli  et  Caraflà  , don  Juan  d’Autriche, 
le  concile  de  Trente  , les  familles  illustres  de 
Naples , etc.  , etc.  ),  conservés  dans  la  bibliothèque 
royale  de  Naples.  . % 

CARACCIOLI  (Metellus),  jésuite,  né  a 
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Naples  dans  le  l6«  S.  , fut  lecteur  de  écriture 
sainte  à l’universite  de  cette  ville  , et  a laisse  un 
Commentaire  sur  le  prophète  Isaïe. 

CA.UACCIOLI  (Antoine),  fils  de  J.  Cnrraccioli 
(prince  de  Melfi  , maréchal  de  France,  mort  en 
i55o),  naquit  à Melfi  , dans  le  royaume  de  Naples, 
nu  commencement  du  16e  S.  Après  avoir  reçu  une 
éducation  brillante  v il  vint  à la  cour  de  François  Ier, 
niais  bientôt  dégoûté  d’un  séjour  où  son  rang  l’en- 
traînait dans  des  dépenses  au-dessus  de  sa  fortune  , 
il  fut  conduit  par  un  accès  de  dévotion  , en  Pro- 
vence, où  il  se  mit  en  retraite  chez  les  dominicains 
établis  dans  le  désert  de -la  Sainte-Baume.  Il  revint 
ensuite  à Paris,  et  entra  chez  les  chartreux  ; mais 
avant  d’avoir  termine  son  noviciat  , il  passa  chez 
les  chanoines  réguliers  de  Saint-Victor  dont  il  fut 
nommé  ahhé  en  i5^3.  Son  ambition  et  quelques 
tracasseries  qu’il  eut  avec  ces  religieux  lui  firent 
permuter  avec  Louis  de  Lorraine,  l’abbaye  de 
Saint-Victor  contre  F évêché.  Piqué  de  n’avoir  pu 
obtenir  le  chapeau  de  cardinal  , dans  un  voyage 
qu’il  fit  à Rome  en  , Caraccioli , qui  avait  déjà 
prêché  publiquement  la  réforme  de  Calvin  l’année 
précédente  , eut  des  conférences  avec  ce  sectaire  et 
Théodore  de  Bèzc  , et  leva  entièrement  le  masque 
à son  retour  dans  son  diocèse,  après  le  colloque  de 
Poissv,où  il  avait  assisté  comme  évêque  catholi- 
que. Forcé  d’abandonner  son  évêché  , il  reprit  son 
titre  séculier  de  prince  de  Melfi  , et  se  retira  à 
Châteauneuf-sur-Loire  , où  il  mourut  en  i56’(). 
On  a de  lui  quelques  ouvrages  : Miroir  (le  la  vraie 
religion,  Paris,  1 544  i in-16  : cet  écrit  fut  com- 
posé, comme  on  le  voit , avant  son  apostasie  ; une 
Traduction  italienne  de  P éloge  de  Henri  //,  écrit 
en  latin  par  Paschasius  ; quelques  poésies  ; et  plu- 
sieurs lettres  , dont  celle  adressée  à l’évêque  de 
Bitonto  , pour  justifier  Montgommery  de  la  mort 
de  Henri  II  , est  insérée  dans  le  recueil  des  épilres 
des  princes  de  Ruscelli.  On  a imprimé  sous  son 
nom  un  traité  de  Repithlicâ  V ’enelorum  , mais  on 
sait  aujourd’hui  que  cet  écrit  est  de  Trifoue  Ga- 
Lrieli.  (V.  ce  nom.) 

CARACCIOLI  ( Antoine),  religieux  théatin  . 
de  la  famille  des  précédens  , né  dans  le  16e  S.  . 
ni.  dans  le  17e,  est  aut.  d’un  grand  nombre  d'onvr. 
remplis  d’érudition;  nous  citerons  les  princip.  : Sj- 
nopsis  ve/er.  religiosor.  ritunm.  etc.,cum  notis,  etc., 
Borne  , 1610  , in-^  , Paris.  1628,  in-û  ; Nomenclator 
et  propj'lea  in  I H antiquos  cbrdnologos  , Naples  , 
1626',  in-4,  rare;  Biga  illvslrium  controversa- 
rinm , etc.  , ihid.  , 1618  , in-8  ; De  sacris  ccclcsiœ 
Nenpolitanœ  mnnumentis  , ihid.,  16/p,  in-fol. 

CARACCIOLI  (Joseph)  , clerc  régulier  , né  au 
royaume  de  Naples  dans  le  17e  S.-,  est  auteur  d’un 
Discours  à la  louange  de  saint  Antoine  de  Padoue  , 
(en  italien)  Naples  , i632  , in-4  : et  d’une  disser- 
tation De  litulo  crucis , ihid.  , l6/j3,  in-^j.. 

CARACCIOLI  (Josevh),  de  Ford  re  des  frères 
prêcheurs  , a laissé  quelques,  ouvrages  de  piété  , 
parmi  lesquels  on  cite  la  Visita  ciel  S.  Sacramento , 
colle  meclitnzioni  di  S.  Giuseppe. 

CARACCIOLI  (Paul)  . du  même  ordre  que  Je 
précédent  , mort  en  i636  , a publié  El  trionfodel 
P,  S . Domenico . On  lui  attribue  encore  quelques 
comédies  et  un  opéra. 

CARACCIOLI  ( Octave  ),  jurisconsulte  italien, 
né  en  Sicile  , mort  en  1671  , fut  avocat  et  ensuite 
juge  a Palerme.  On  a de  lui  un  recueil  des  arrêts 
du  tribunal  dont  il  faisait  partie  , et  un  traité  De 
fori  privilégia rwn  remissione. 

CARACCIOLI  (Michel),  jurisconsulte  italien  , 
rancavil,la  ( royaume  de  Naples),  mort  en 
1086,  a laissé  en  manuscrits  plusieurs  Traités  de 
ruil  ; des  decisions  juridiques  ; quelques  poésies , 
et  une  Description  typographique  et  historique  de 
rrancavilla  sa  patrie. 

CARACCIOLI  (César-Eugène)  , historien  na- 
politain, mort  vers  i65o  , s'est  fait  connaltrp  par 


plus,  oiivr.  dont  le  plus  remarquable  est  intitule: 
Napoli  sacra , ou  Ilist.  eecle's.  de  Naples,  Naples, 
1G2/1 , I vol.  in-/| , continue'e  par  Charles  de  Lellis  , 
Naples,  1654,  in-4,  livre  plus  rare  que  celui  de 
Caraccioli,  qui  n’est  pas  commun,  même  en  Italie. 
Ce  dernier  a e'eril  aussi  une  Description  du  roy.  de 
Naples  (en  italien),  qu’Oltavio  Bcltrano  a recueillie 
avec  quelq.  autres,  en  un  vol.  in-4  , dont  la  meil- 
leure édit,  est  celle  impr.  à Naples  on  167 1. 

CARACCIOLI  (Jean-Bapt.)  , clerc  régulier,  né 
au  royaume  de  Naples  , dans  le  170  S.  , a publié 
lus  ouvrages  suivans  : Feligiosits  eoanpelicus , sive 
spiritual,  sermones  super  dàmini canna  evangetin; 
Spiritual,  sermon,  encomiasticorum  de  sanctis , 
partes  dure]  de  virtutibu s in  commune. 

CARACCIOLI  (Jean-Baptiste),  communé- 
ment appelé  Bâtis  tel  a , peintre  et  poète  italien, 
était  de  la  noble  famille  du  même  nom.  On  voit  dé 
lui  quelques  tableaux  assez  estimés  dans  plusieurs 
églises  de  Naples;  mais  ses  poésies  sont  oubliées 
aujou  rd’hui. 

CAR ACCfOLI  (Louis-Antoine),  littérateur* 
né  Paris  en  1721  , était  fils  de  N.  Caraccioli,  issu 
lui-même  d’une  des  branches  de  la  famille  des 
Caraccioli  do  Naples  , et  qui  fut  ruinée  par  suite  dit 
■fameux  système  de  Law.  Louis-Antoine,  après 
avoir  fait  ses  éludes  au  Mans  , où  son  père  était 
établi  , entra  dans  la  congrégation  de  l’oratoire  à 
l’âge  de  18  ans  , et  s’y  fit  remarquer  par  ion  goût 
pour  les  belles-lettres  , les  agrémens  de  son  esprit, 
et  son  talent  pour  imiter  la  voix  et  les  gestes  de 
diverses  personnes.  Conduit  en  II  al  ie  par  le  désir  de 
voir  la  patrie  rie  ses  ancêtres,  il  fut  bien  accueilli  a 
Rome  des  papes  Benoît  XIV  et  Clément  XIII, 
passa  ensuite  en  Allemagne  et  en  Pologne  où  il  de- 
vint gouverneur  des  enfans  du  prince  Rcwsky  , 
grand  maréchal  et  premier  sénateur  du  royaume. 
Ces  éducations  terminées,  il  revint  en  France  , ou 
il  ne  s’occupa  plus  que  de  littérature.  Il  mourut  à 
Paris  en  i8o3  dans  un  état  voisin  de'  l’indigéncè  ; 
les  révolutions  de  Pologne  et  de  France  l’avaient 
priyé  de  ses  pensions.  Il  a laissé  un  grand  nombre 
d’ouvragés  où  l’on  trouve  plus  dé  prétention  à l’ori- 
ginalité que  d’invcnlion  et  de  profondeur  dans  les 
idées.  Nous  ne  citerons  que  les  plus  connus  '.Carac- 
tères de  P amitié,  Francfort,  17(16  , in- 12  ; Con- 
versation avec  soi-même  , in- 12;  Jouissance  de 
soi-même  , id.  ; Le  véritable  Mentor,  id.  ; Ta. 
grandeur  dame , id.  ; Tableau  de  la  mort  , id.  ; 
retires  récréatives  et  morales v id.  ; les  Vies  du 
card.  de  Bernlle,  de  Renoît  XIV,  de  Clém.  XIV, 
de  Mme  dé  Mainlenon  , de  Joseph  II  ; les  Nuits  clé- 
mentines , poème  en  l\  chants,  trad.  de  l’italien  de 
Bcrlolo;  Lettres  intéressantes  de  Clém.  XIV  ^Gan- 
eanelli) , Paris,  1775,2  vol.  in- 12,  ihid.,  1776, 
q vol.  in-12  : c’est  le  plus  remarq.  de  ses  écrits; 
bien  qu’il  ait  soutenu  jusqu’à  sa  mort  qu’il  n’était 
que  le  traducteur  de  ces  lettres,  pub.  par  lui,  en 
italien,  dans  l’année  1777,  comme  originales  et  au- 
thentiques, le  public  n’en  persista  pas  moins  à croire 
qu’il  avait  fait  lui-même  ceLte  version  sur  l’original 
franc.,  et  celle  opinion  est  générale  aujourd’hui. 

CA  R ACCIOLO  (Dominiq.  , marq.),  né  à Naples 
en  1715  , fut  ministre  à Turin , envoyé  extraordin. 
en  Angleterre  , amhassad.  en  France  et  vice-roi  eu 
Sicile.  J1  élait  très-lie  avec  la  secte  des  encyclopé- 
distes, dont  il  prof,  les  opinions.  En  1786,  il  prit 
le  portefeuille  des  affaires  étrangères  à Naples,  et 
ne  montra  pas  assez  de  fermeté  contre  les  prêtent, 
de  la  cour  de  Rome  dans  l’afiairc  de  la  haquenée  , 
ce  qui  étonna  beaucoup  scs  amis  et  ses  ennemis. 
M.  en  1789.  Il  a publié  un  ouvr.  intit.  : Rijtessioni 
su/P  economia  e Pestrazione  de*  f rumen  ti  délia  Si - 
('ilia , Païenne,  178b,  in-8.  La  lettre  du  marquis 
Carncciolo  à M.  (V Alembert  est  une  satire  fort  spiri- 
tuelle des  opérât,  financières  de  Nccker,  composée 
par  le  général  Grimoard  et  publiée  par  Daudet  de 
Jossan  {v.  ce  nom). 
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CARACCIOLO  (Franç.),  amiral  napolit.,  né 
vers  le  milieu  du  i8«  S.  , l’une  des  plus  célèbres 
victimes  de  la  réaction  qui  s’opéra  dans  sa  patrie 
*;11  l799  • avait  été  chargé  en  1794  du  command. 
«es  vaisseaux  napolit.  dans  l’expéd.  contre  Toulon, 
et  y avait  donne  des  preuves  de  talent  et  d’intré- 
pidité. Se  trouvant  à Naples  à l’époque  où  les  évè- 
nemens  politiques  forcèrent  Ferdinand  IV  à se 
retirer  en  Sicile , il  fut  charge'  de  commander  les 
Lâlimcns  de  guerre  destinés  à transporter  à Falerme 
le  monarque  et  sa  famille  ; mais  ce  fut  le  vaisseau 
de  l’amiral  Nelson  qui  eut  l’honneur  de  recevoir  à 
son  bord  les  augustes  personnages.  Cependant  une 
tempête  ayant  assailli  la  Hotte  presque  au  sortir  du 
golfe,  l’équipage  anglais,  fortement  avarié  , faillit 
périr  sur  les  côtes  de  la  Sicile  , tandis  que  les 
vaisseaux  napolit.  arrivèrent  les  premiers  sans  més- 
aventure dans  le  port  de  Païenne  , circonstance  qui 
attira  aux  Anglais  quelques  sarcasmes  bientôt  rap- 
portés à la  cour  de  Londres  : ils  y furent  envenimés 
quand  l’amiral  napolit.  y parut  lui  même  , et  bien- 
tôt il  dut  retourner  à Naples.  Peu  de  'temps  après 
son  arrivée,  une  (lotte  anglo-sicilienne,  s’étant 
emparée  de  l’ile  de  Procida  , tenta  un  débarquement 
entre  Cume  et  le  cap  de  Misène  : elle  fut  repoussée 
par  Garacciolo  à la  tête  de  quelques  felouques.  Ce- 
pendant, à la  suite  d’une  capitulation  , et  après  l’é- 
vacuation du  royaume  par  les  Français,  les  forts 
ayant  élé  remis  au  card.  Ruffo,  l’amiral  Nelson 
contesta  la  validité  de  la  capitulation  , et  Caracciolo 
fut  condamné  à mort  comme  l’un  des  agens  de  la 
révolut.  qui  avait  pour  un  insiant  fondé  la  répub. 
parthénopéenne.Son  arrêt  fut  prononcé  par  la  junte, 
et  il  subit  sa  condamnation  avec  un  sang-froid  re- 
marquable. Les  Napolitains  ont  reproché  amèrement 
a Nelson  les  circonstances  de  son  supplice,  où  l’on 
crut  voir  un  raffinement  de  cruauté;  toutefois  cet 
amiral  permit  deux  jours  après  à des  marins  de  re- 
cueillir le  corps  de  Caracciolo  qu’on  voyait  flotter  à 
la  surface  de  la  mer  ; il  fut  remis  à sa  famille,  qui 
lui  rendit  les  derniers  devoirs. 

CARACTÀCUS  , ou  CARADOG  suivant  la  pro- 
nonciation celtique  , roi  d’une  partie  de  la  Grande- 
Bretagne  , vivait  dans  le  premier  S.  de  l’ère  chré- 
tienne. Après  avoir  résisté  pendant  pans  aux  troupes 
romaines  , il  fut  enfin  vaincu  , chassé  de  ses  étals 
par  le  pro-préleur  Ostorius  , sous  le  règne  de  l’ern- 
pereur  Claude  , et  se  réfugia  chez  les  Brigantes 
(ancienne  peuplade  du  duché  d’York);  leur  reine 
Castimandua  le  livra  ensuite  au  gén.  romain  avec 
sa  femme  et  son  fils.  Conduit  à Rome  pour  orner 
le  triomphe  de  Claude , et  ayant  obtenu  de  cet  em- 
pereur la  vie  et  la  liberté,  Caraclacus  revint  dans 
ses  états.,  et  y mourut  Pan  54  de  J.-C. 

CARADOG,  liistor.  breton  ( angl.  ) , né  dans  le 
pays  de  Galles  , mort  vers  ï i5o  , écrivit  VFJisl.  des 
princes  bretons  qui  se  maintinrent  dans  .les  mon- 
tagnes de  Galles  et  de  Cornouailles  lorsque  les 
Saxons  étaient  maîtres  de  l’Angleterre.  Cette  chro- 
nique, qui  commence  à Pan  68(>,  et  qui  a élé  conti- 
nuée jusqu’en  1280  , est  conservée  manuscrite  dans 
le  collège  de  Sl-Bencdict  (Benoît  ),  à Cambridge. 

CARAFFA  , famille  illustre  du  royaume  de 
Naples  , issue  de  la  famille  Sismondi  de  Pise.  Le 
premier  qui  porta  ce  nom  était  un  gentilhomme 
pisan  qui  sauva  l’empereur  Henri  VI  en  se  jetant 
entre  lui  et  un  homme  qui  voulait  le  blesser.  Il 
reçut  ainsi  le  coup  destiné  à son  maître;  etle  sang 
coulant  sur  son  bouclier,  Henri  l’essuya  en  s’é- 
criant : Cara  f 'e  m’é  la  'vostrn.  Telle  est  l’origine  du 
cri  de  guerre  et  des  armes  des  Sismondi  et  des 
Cara  lia. 

CARAFFA  CARAFFELLO,  un  des  courtisans 
de  Jeanne  Icre  , entra  dans  la  conjuration  contre 
André  son  mari , et  périt  sur  l’échaiaud. 

CAR AFFA  ( Antoine  ),  surnommé  iïlalizia  , est 
mentionné  par  les  liistor.  comme  un  des  politiques 
les  plus  habiles  de  l’Italie.  Il  conclut  eu  1^20, 
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entre  Alphonse  d’Aragon  et  Jeanne  II , un  traité  en 
vertu  duquel  Alphonse  fut  adopté  comme  héritier 
du  royaume  de  Naples.  — Paul  IV,  élu  pape  en 
i555  , était  de  la  même  famille.  V.  Paul  IV. 

CARAFFA  (Chaules  , Jean  et  Antoine),  étaient 
neveux  du  pape  Paul  IV,  qui , pour  les  combler  de 
biens  cl  de  dignite's  , dépouilla  les  familles  Colonua  ' 
et  Guidi  , et  soutint  ensuite  des  guerres  san- 
glantes pour  légitimer  ces  actes  d’iniquité.  La  rapa- 
cité des  Caraffa  et  leurs  exactions  soulevèrent  cotitre 
eux  tous  les  sujets  de  l’F.glise.  L’ambass.  de  Tos- 
cane étant  venu  à son  tour  porter  les  plaintes  de 
son  maître  contre  leur  arrogance  , le  pape  changea 
tout  à coup  de  conduite  à leur  égard  , leur  ôta 
toutes  les  dignités  qu’il  avait  accumulées  sur  leurs 
têtes  , et  les  bannit  de  Rome.  A la  mort  de  Paul  IV, 
le  peuple  de  Rome  , 11e  trouvant  pas  que  les  Caraffa 
eussent  été  assez  punis  , effaça  leurs  noms  et  leurs 
armes  de  tous  les  monumens  publics. , força  les 
prisons  pour  en  tirer  leurs  ennemis,  et  brûla  le 
palais  de  l’inquisition.  Le  sénat  romain  abolit  par 
un  décret  leur  mémoire  , et  le  conclave  donna  la 
tiare  au  card.  de  Médicis  , leur  ennemi  , qui  prit  le 
nom  de  Pie  IV.  Le  nouv.  pape  fit  arrêter  les  deux 
card.  , Charles  et  Alphonse  , et  Jean  Caraffa  , comte 
de  Montorio  , et  intenta  un  procès  contre  eux. 
Charles  fut  dégradé,  condamné  à mort,  elétranglé 
dans  sa  prison  le  l\  mars  i56i  ; Jean  Caraffa  eut  la 
tête  tranchée  le  même  jour  avec  ceux  qui  l’avaient: 
aidé  à assassiner  sa  femme.  Le  card.  Alphonse  fut 
relâché  , et  mourut  de  chagrin  dans  son  archevêché 
de  Naples  en  i565  , à l’âge  de  25  ans.  Mais  Pie  V, 
créature  de  Paul  IV,  ayant  élé  élevé  en  i566  au 
pontificat,  fit  revoir  le  procès  des  Caraffa  ; la  sen- 
tence fut  déclarée  injuste.  Le  juge  rapporteur  , 
Alexandre  Pallentière,  eut  la  tête  tranchée,  et 
la  maison  Caraffa  fut  rétablie  dans  les  honneurs 
qu’elle.a  conservés  jusqu’à  nos  jours. 

CARAFFA  (Antoine),  cousin  au  3e  degré  du 
pape  Paul  IV,  partagea  la  disgrâce  de  sa  famille  , 
et  fut  contraint  de  se  réfugier  à Padoue  , où  il  se 
livra  à l’étude  avec  succès.  Pie  V le  rappela  à Rome 
et  le  fit  card.  en  l568.  Nommé  bientôt  après  chef 
de  la  congrégation  des  bibles  , il  devint,  sous  Gré- 
goire XIII , bibliotbéc.  apostolique,  et  m.  en  1591. 
C’est  lui  qui  est  l’édit,  de  la  Bible  grecque  des  sep- 
tante , imp.  avec  la  préface  et  les  scolies  de  Pierre 
Morin  , Rome,  1 58^  , in- fol.  , à laquelle  il  ajouta 
des  notes  et  une  c'pitre  de'dicatoire  à Sixte-Quint. 

CARAFFA  (Charles),  de  la  famille  des  précéd., 
né  à Naples  en  i55l,  entra  d’abord  chez  les  jésuites, 
et  suivit  ensuite  la  carrière  militaire,  où  il  se  dis- 
tingua. Parvenu  à l’âge  de  34  ans,  une  inspiration 
soudaine  lui  fit  quitter  le  métier  des  armes  pout 
fonder  une  congrégation  , dite  des  ouvriers  pieux 
approuvée  par  le  pape  Grégoire  XV,  et  dont  le  bu. 
principal  était  le  soulagement  des  infirmités  hu- 
maines. Il  mourut  en  ib33. 

CARAFFA  ( Vincent),  frère  du  précéd.,  entrr 
comme  lui  chez  les  jésuites  , et  devint  le  7e  généra 
de  cet  ordre.  Ha  laissé  un  ouvr.  inlit.  : Fasciculuu. 
Mirr/iœ.  Sa  Vie , écrite  en  ital.  par  Dan.  Bartole 
Rome  , i65i  , in-^j , a été  traduite  en  français  pa 
Th.  Leblanc,  Lyon,  i652,  iu-8  ; et  en  latin  pa 
J.  Hantin  , Liège  , i655  , in-8. 

CARAFFA  (Charles),  fils  de  Fabrice  Caraffa’. 
prince  de  llocella , fut  évêque  d’Avcrsa , nonc  ( 
apostolique  , puis  légat  du  pape  Urbain  \ III , ei 
Allemagne  , et  mourut  en  ii>4^.  On  a de  lui  : Conr 
mentaria  de  Germaniâ  sacra  restaurai <£,  Cologne 
ifxk),  in-8,  trad.  en  franç.  par  le  président  Cousin  t 

CARAFFA  ( Jean  - Baptiste)  , liistor. , né 
Naples  dans  le  16e  S.,  est  auteur  d’un  traité  d 
Simoniis , Naples,  i556,  in-8;  et  d’une  Jstori 
del  regno  di  Napoli , ibid.,  15^2,  in-4.  Cette  hisi 
s’étend  depuis  l’an  1er  de  J.-C.  jusqu’en  l^bi. 

CARAFFA  (Ferrante),  marquis  de  Santa 
Lucida  , mort  dans  le  16e  S.  , est  auteur  de  quel 
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nues  poésies  et  autres  opuscules  insérés  dans  plu- 
sieurs0 recueils  des  poètes  d’Italie,  et  notamment 

dans  celui  de  Ruscelli , pub  a Venise  , tf)j8  m-8. 

CARAFFA  (Placide)  , historien,  ne  aModic, 
( en  Sicile)  dans  le  17'  S.,  est  auteur  d’une  Des- 
cription générale  de  la  Sicile  (en  latin).  Païenne, 
i653  in-4  ; d’une  Description  particulière  de  Mo- 
diea  ,’sa  patrie  , (idem)  ibid.  , it>54 , in-A  ; et  d’une 
Histoire  tle  Messine  (en  italien)  sous  le  titre  de 
la  Chinve  dell'  Ilalia , etc.,  Venise,  1670,  in-4. 


très-rare.  , ... 

CARAFFA  (N...),  marquis,  de  la  lamille  na- 
politaine de  ce  nom  , vivait  à Rome  dans  le  17e  S. , 
et  a laisse  quelques  poésies  manuscrites  conservées 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican. 

CARAFFA  (Grégoire),  religieux  de  l’ordre 
des  clercs  réguliers,  mort  à Naples  dans  le  17e  S.  , 
est  auteur  de  Commentaires  sur  St  Thomas  . sur 
Porphyre , et  de  quelques  autres  opuscules  sur  des 
sujets  philosophiques. 

CARAFFA  (Joseph),  savant  .italien  , mort  à 
Rome  dans  le  18e  S. , et  sur  la  vie  duquel  on  n’a 
aucun  détail , est  auteur  des  ouvrages  suivons  : 
De  capelld  regis  ttlriusque  Sicilien,  etc.,  Rome, 
1742,  in-4;  (le  Gymnasio  romano , etc.,  ab  urbe 
conditd  usque  ad  liœc  tempora  , lib.  II,  iliid. , 1701, 

in-4- 

CARAFFA  (François  ),  prince  de  Colohrano, 
mort  dans  le  18'  S. , a laissé  des  poésies  ( Rime 
marie'),  Florence,  1730,  in-4-  Plusieurs  membres 
de  la  famille  des  Caraffa  de  Naples  ont  figuré  dans 
les  éyènemens  politiques  et  militaires  de  ce  royaume 
pendant  les  dernières  guerres  d’Italie , de  1797  à 
iéi5.  Un  d’eux  , Hector  Caraffa  , colonel  au  ser- 
vice de  la  république  dite  Partliénopéenne  qui 
avait  remplacé  le  gouveruemeat  royal  dans  les 
états  de  Naples  , fut  condamné  à mort  après  la  res- 
tauration du  pouvoir  royal  en  1798. 

CARAGLIO  , en  latin  CARAL1  US  ( Jean-Jacq.), 
connu  dans  l’histoire  des  arts  sous  le  nom  de  Jaco- 
bus  Veronensis , dessinateur  et  graveur  au  burin, 
ué  à Vérone  dans  les  premières  années  du  16e  S. , 

1 fut  appelé  en  Pologne  par  le  roi  Sigismond  Ier  qui 
le  combla  de  bienfaits  , revint  ensuite  en  Italie  et 
mourut  à Parme  en  i55t.  J1  a gravé  d’après  Raphaël, 
Jules  Romain,  le  Titien,  le  Parmesan,  etc.;  et 
l’on  a encore  deluiîdes  camées  , des  pierres  fines , et 
des  médailles  estimées.  Ses  estampes  sont  devenues 
rares. 

CARA1TES,  nom  de  sectaires  juifs  dont  la  doc- 
trine est  de  s’attacher  exclusivement  au  sens  littéral 
de  la  Bible  , et  de  rejeter  les  interprétations  arbi- 
traires des  rabbins.  Celle  secte  est  répandue  chez 
les  juifs  d’Egypte , de  la  Syrie  , de  l’Asie-itlineure  , 
Je  Constantinople , de  Russie  et  de  Pologne. 

CARAMAN.  V.  Riquet. 

CAR  AM  AN,  ou  plutôt  CAR.A-OSMAN-OGLOU 
( Al  Y ) , bey  ou  prince  du  pays  de  l’Asie  - Mineure 
> appelé  aujourd’hui  Caromanie  , reçut  ce  territoire 
- en  partage  lors  de  la  destruction  de  l’empire  de 
Konich  ( Iconium.  ) Il  épousa  la  fille  d’Amural  ou 
Mourad  Ier,  troisième  sullhan  des  Otbomans  ; 
i niais  s’étant  ensuite  brouillé  avec  ce  prince,  il  fut 
; battu  par  lui , près  de  Kounili , en  i386  ( an  788  de 
l’bégyre  ) ; et  Mourad  ne  lui  pardonna  qu’à  la  prière 
de  sa  fille.  A la  mort  du  sulthau , Cara-Osman- 
dglou  ayant  recommencé  les  hostilités  sur  le  lerri- 

Jtoire  othoman  , Bajezid  ( Bajazct  ) , fils  de  Mourad  , 
vmt en  Asie,  livra  bataille  à son  beau-frère , qui  fut 
■ms  en  fuite  et  fait  prisonnier  ainsi  que  sou  fils 
■;  I Mohammed.  Cara-Osman  fut  tué  ensuite  par  le 
. ! pacha  Tymour-Tach,  à la  garde  duquel  il  avait  été 
, confié,  et  qui  se  vengea  ainsi  des  mauvais  traile- 
imens  qu’il  avait  éprouvés  lorsqu’il  était  lui-même 
; (Prisonnier  de  ce  bey.  Bajezid  réunit  les  principales 
» villes  delà  Caromanie  à son  empire. 

C AR  AM  AN  IC  O ( Marin)  , vivait  dans  le  i3c  S., 

. 1 est  aut.  de  Notes  et  Remarques  sur  la  constitu- 


tion du  royaume  de  Naples  , imprimées  avec  cellc3 
d’autres  auteurs,  à Lyon  , i533  , in-4. 

CARAMANICO  (Jean),  jurisconsulte  italien, 
né  dans  l’Abruzze  au  i5e  S.  , fut  lecteur  de  juris- 
prudence aux  écoles  de  Naples  , et  a laissé  un  com- 
mentaire sur  quelques  parties  du  Code. 

CARAMANICO  (Franc.  n’AQUINO,  prince  de), 
né  en  1786,  fut  ministre  de  Naples  à Londres  et 
arabass.  en  France.  Il  succéda  au  marq.  Caracciolo 
dans  le  poste  de  vice-roi  de  Sicile  : il  voulut  essayer 
plus,  réformes,  mais  il  fut  contrarié  par  le  prem. 
ministre  Actdn  (v.  ce  nom),  dont  il  avait  été  le 
protecteur.  Mort  à Palermc  en  I79*t* 

CARAMUEL  (Jean),  théologien  espagnol,  né 
à Madrid  en  1606,  d’un  gentilhomme  originaire  de 
Luxembourg,  et  d’une  mère  de  l’illustre  maison 
des  Lobkowitz  de  Bohème,  entra  dans  l’ordre  de 
Cîteaux  ; après  avoir  appris  les  lettres  , la  philoso- 
phie et  les  mathématiques,  il  étudia  la  théologie  à 
Salamanque  et  les  langues  orientales  à Alcala,  fut 
successivement  abbé  de  Melros  en  Ecosse  , de  Dis- 
semburg  dans  le  bas  Palatinat,  évêque  deMissy, 
de  Konisgralz , de  Campana  et  de  Vigevano,  et 
mourut  dans  cette  dernière  ville  en  1682.  Doué 
d’un  zèle  très-actif,  d'une  humeur  guerrière,  il 
avait  été  envoyé  par  le  roi  d’Espagne  , à la  cour  de 
l’empereur  Ferdinand  III , en  qualité  d’agent.  Cette 
mission  lui  ayant  valu  de  la  part  de  l’empereur  deux 
bénéfices,  l’un  à Vienne  et  l’autre  à Prague,  il  se 
trouvait  dans  cette  dernière  place  lorsque  les  Sué- 
dois en  firent  le  siège,  en  1648.  On  le  vit  alors 
prendre  les  armes  qu’il  avait  déjà  porLées  avec  dis- 
tinction dans  les  Pays-Bas , se  mcILre  à la  tête  d’une 
compagnie  d’ecclésiastiques  exercés  par  lui  et  ani- 
més par  son  exemple,  et  se  montrer  partout  où  sa 
présence  pouvait  contribuer  à repousser  l’ennemi. 
Scs  connaissances  en  mathématiques  le  mirent  à 
même  de  faire  aussi  les  fonctions  d’ingénieur.  A la 
paix  de  AVestphalie,  il  reprit  ses  fonctions  aposto- 
liques, et  convertit  ( au  rapport  du  cardinal  de 
Harrach  , archevêque  de  Prague,  dont  il  était  grand 
vicaire)  25oo  hérétiques.  Caramuel  a composé  un 
grand  nombre  d’ouvrages  sur  la  grammaire,  la 
poésie,  l’art  oratoire , les  mathématiques,  l’astro- 
nomie, la  physique,  la  musique,  la  politique,  la 
logique  , la  métaphysique  , le  droit  canon  , la  théo- 
logie , et  quelques  sujets  de  piété.  On  en  trouve  le 
catalogue  dans  la  Btbliol.  hispana  de  Nie.  Antonio  , 
dans  les  Mémoires  pour  servir  à l’hist.  littéraire 
des  Pays-Bas , par  Paquot , et  dans  le  tome  29  des 
Mémoires  du  P.  Niceron.  Ces  ouvrages  au  nombre 
de  262  , non  compris  les  MSs. , présentent  quelques 
peusées  remarquables  à travers  beaucoup  de  fatras. 
« Caramuel,  dit  un  de  ses  biogr.  ( M.  Tabaraud), 
avait  une  vaste  érudition,  mais  mal  digérée;  une 
imagination  très-vive , mais  peu  réglée;  une  pro- 
digieuse lacililé  de  s’énoncer,  mais  sans  justesse  ; 
beaucoup  d’esprit,  mais  peu  de  jugement.  Ses 
ouvrages  de  théologie  ne  sont  point  estimés.  Il  pré- 
tendait résoudre  les  questions  théologiques,  même 
celles  de  la  grâce  et  du  libre  arbitre  , par  des  règles 
d’arithmétique  et  de  mathématiques;  il  enseignait 
que  les  préceptes  du  décalogue  ne  sont  point  im- 
muables ; que  Dieu  peut  les  changer  ou  en  dispen- 
ser, commander  le  vol , l’adultère , etc.  » Parmi 
les  MSs.  laissés  par  Caramuel , Nie.  Antonio  cite  un 
traité  sur  L’Art  militaire  en  espagnol,  et  un  autre 
sur  le  même  sujet,  en  latin. 

CARAN1  (Elio)ï  littérat.  italien,  néàRcggio, 
dans  le  l5e  S. , a laissé  des  Epi" ranimes  et  des  tra- 
ductions de  la  Tactique  d’Elien  , de  Sallusle , et 
des  Amours  d’Ismène  et  dTsmënias. 

CARANUS,  de  la  race  des  lléraclides  , fonda 
le  royaume  de  Macédoine  , l’an  804  ( av.  J.-C.  ) 

CARANZA  ( Alphonse  ) , jurisconsulte  espagnol 
du  16e  S.,  est  auteur  de  divers  ouvrages  (en  espa- 
gnol et  en  latin)  dont  le  plus  remarquable  est  lo 
traité  de  Parlu  naiurali  et  légitima  , qui  a été  sou- 
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l>eu  il  inlerel , el  seul  presque  oublie's  aujourd'hui. 

CARANZA  UE  MI RAN1JA  ( Sanchez)  , théo- 
logien espagnol  du  i(j-=  S.  , ne  à Naples  , étudia  la 


Vçhtre'im  primé.  La  dernière  édition  est  colle 
Genève,  1677  1 Ses  écrits  en  espagnol  olf- 


plulosopliie  et  la  théologie  à Paris,  professa  ensuite 
ces  deux  sciences  à l’université  d’Alcala  , et  fut 
chanoine  de  Calahorra  en  Espagne.  Il  est  auteur  de 
quelques  ouv.  , parmi  lesquels  on  cite  celui  s/Uver- 
siis  errnrem  ex  parla  Virginis . Ou  croit  que  c’est  le 
même  Caranza  qui,  après  avoir  écrit  contre  Erasme, 
devint  ensuite  son  ami  et  lui  prodigua  ses  éloges. 

CARAUSIUS  ( Marcus- Aurelius-Vàlerius)  , 
capitaine  romain  , ne'  dans  la  Gaule-Belgique  au 
3e  siècle  de  l’ère  chrétienne  , chargé  par  l’empe- 
reur Maximien  du  commandement  d’une  (lotie 
destinée  à protéger  les  côtes  de  l’Armorique  cL  de 
la  Grande-Bretagne  , débarqua  dans  cette  dernière 
île  , et  s’y  (it  reconnaître  empereur  par  les  troupes 
sous  ses  ordres  , l’an  287.  Ayant  gagné  la  confiance 
des  hahitans  , il  les  forma  bientôt  aux  exercices  cl  à 
la  discipline,  battit  l’empereur  Maximien  qui  vint 
l’attaquer  deux  ans  après  son  établissement  , et  qui 
lut  obligé  , par  un  traité,  de  lui  laisser  la  posses- 
sion de  la  Grand  e-Bretagne  , sous  le  prétexte  appa- 
rent de  la  défendre  contre  les  barbares.  Carausius 
fut  en  outre  associé  à l’empire  et  reçut  le  titre 
d’Auguste;  mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  de  sa 
fortune  ; un  de  ses  ollicicra  nommé  Àllectus  , 
l’assassina  en  l’an  2 9^,  et  se  revêtit  de  la  pourpre 
impériale.  11  existe  deux  ouvrages  sous  le  titre 
d 1 Histoire  de  Carausius  , prouvée  par  les  médailles  : 
la  première  , par  Gcnebrier  ( v.  ce  nom  ) , Paris  , 
17^0  , in -/J  ; la  seconde  plus  complète  , par  Guill. 
Stuckeley  (v.  ce  nom),  Londres,  1757,  in-/j  en  angl. 

CARAVACAL  (Louis)  , religieux  espagnol  de 
l’ordre  des  Observantins , écrivit  un  livre  contre 
Erasme,  imprimé  furtivement  à Paris  et  en  Es- 
pagne, et  où  il  soutenait,  entre  autres  propositions 
absurdes  , que  J. -G.  , la  Vierge  et  les  ÂpoLres  , 
avaient  professé  la  vie  monastique. 

CARAVAGE  (Michel-Ange  MORTGI , plus 
connu  sous  le  nom  de  ) , ainsi  appelé  d’un  château 
du  Milanais,  Caravagio , où  il  naquit  en  i56c), 
commença  d’abord  par  servir  les  maçons  , et  devint 
ensuite  un  des  peintres  célèbres  de  l’école  d’Italie. 
Peu  familiarisé  avec  l’antique  , il  a trop  souvent 
copié  sans  choix  la  nature;  on  lui  reproche  un 
dessin  incorrect  et  sans  noblesse  ; mais  on  admire 
dans  ses  compositions  , la  force  et  la  vérité  des 
couleurs,  du  clair-obscur,  etl’éclat  delà  lumière. 
Il  n’avait  d’autre  guide  que  son  imagination , sou- 
vent déréglée  ; et  de  là  vient  le  goût  bizarre  , irré- 
gulier qu’on  remarque  dans  ses  ouvrages:  dont  les 
principaux  sont  : une  Sainte  Famille  , Tubie  , 
David  'vainqueur  de  Goliath  , ( dans  la  galerie  de 
Vienne);  une  Jeune  Bohémienne , un  St  Jean- 
Baptiste  . un  portrait  d'/ldolplte  de  Vignacourt  , 
une  Mort  de  la  Vierge , un  Christ  au  tombeau 
(au  musée  royal  de  Paris)  ; ce  dernier  tableau  passe 
pour  le  chef-d’œuvre  du  Caravage. 

CARAVANÀ  (Peyre),  troubadour  provençal  du 
l3cS.  , est  aut.  d’un  sirvenle  daus  lequel  il  exhorte 
les  Lombards  à se  défendre  contre  Frédéric  JI. 

CARAVJTA  (Pierre)  , jurisc.  napolitain  du  16e 
S.,  fut  prof,  de  droit  à Naples.  On  a de  lui  u ncLeçon 
sur  le  droit féodal  ( en  latin),  Naples,  i586,  in-4* 
CARAV1TÀ  (Pros  per)  , de  la  même  famille  que 
le  précédent  , né  dans  le  même  S.  , a publié  des 
Comment,  (en  latin)  sur  les  rites  de  la  grande  cour 
vicariale  , in-fol. 

CARAVITA  (Grégoire)  , chirurgien  italien  , 
né  à Bologne  vers  la  (in  du  i5c  S. , inventa  un  re- 
mède qu’il  donnait  comme  un  antidote  infaillible 
contre  le  poison  : mais  l’expérience  qu’en  lit  faire 
le  pape  Clément  VU  à Rome  , où  Caravila  exerçait 
sa  profession  , prouva  que  ce  chirurgien  différait 
peu  des  charlatans  ordinaires. 
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s galères  (l’Espagne  , lors  de  la  domination  dci 
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ns  celle  contrée,  au  81’  S.  , se  révolta 
contre  le  klmlyic  A bdcrralinian  , s’empara  de  Sara* 
gosse  en  70.I , et  s’y  lit  déclarer  souverain  ; mais  le 
Khalylc  ayant  marché  contre  lui,  le  contraignit  de 
chercher  son  salut  dans  la  fuile.  Arrêté  nuu  loin  de 
iolede,  il  fui  tue  avec  son  (ils  , en  755. 

CARBAJAL  ou  CARVAJAL  (Louis  de) 
pem.re  espagnol,  né  à Tolède  en  ,534,  mort  à 
Madrid  en  1.571  , a peint  plusieurs  tableaux  pour 
la  grande  église  du  palais  conventuel  de  l’Escunal 
auis!  qu  une  des  stations  du  cloître,  fresque  qui 
est  le  meilleur  de  ses  ouvrages. 

CARBEN  (V ici-on  de)  , rabbin  allemand  , né  en 
1423,  rn.  a Cologne  en  1 5 15  , acquit  des  connais- 
sances ciendyesdans  les  langues,  les  eoulumes  et 
les  lois  de  1 Orient.  L archevêque  de  Cologne  ayant 
entrepris  sa  conversion  , il  embrassa  la  foi  catho- 
lique â l’âge  de  5g  ans  , quitta  sa  femme  qui  ne 
voulut  point  renoncer  à sa  croyance,  et  abandonna 
quatre  enfans  nés  de  son  mariage.  Quelque  temps 
apres  il  entra  dans  les  ordres,  fut  fait  prêtre 
et  développa  un  grand  zèle  contre  les  erreurs  qu’.l 
avait  lui-même  partagées  si  long-temps.  On  a de 
Un  les  deux  écrits  suivans  , devenus  très-rares  : 
Vropngnaculumjidei  christianœ , etc.  , in-4,  sans 
date  ; JuUœurum  erron  s et  mores,  etc.,  i5oq,  in-4, 
traduit  en  allemand  , i55o  , in-8. 

CAoBO  ou  CARBON  ( Caïus  ) , orateur  romain, 
tribun  du  peuple  au  temps  de  Tiberius  Grac- 
chus-,  fut  lorLemenl  soupçonné  d’avoir  eu  part 
a l’assassinat  de  Scipion  Emilien  , l’an  de  Rome 
032.  Consul  après  la  mort  de  Caïus  Gracclius  dont 
ut  été  le  collègue  et  l’ami,  il  défendit  publi- 
quement le  consul  Opimius,  ennemi  du  factieux 
tribun  , et  qui  avait  provoqué  sa  mort.  Cétteversa- 
lilité  d’opinion  politique  ne  le  mit  point  à l’abri  de 
l’accusation  portée  contre  lui  par  L.  Crassus  ; et  , 
poui  se  sousti  aire  a la  condamnation  qn’il  redoutait 

il  se  donna  la  mort. 

CARLO  ( Arvina)  , sénateur  , perdit  la  vie  dans 
le  massacre  que  fit  au  sénat  le  préteur  Brutus  Da- 
masipus  , par  l’ordre  de  Marius  le  fils.  C’était , 
selon  Cicéron  , le  seul  de  sa  famille  qui  fût  Lien 
intentionné  pour  la  république. 

CARBO  ( Curiüs-Papirius)  , fils  de  Caîus-I'a- 

pirius  , embrassa  le  parti  deMarius,  qui  lui  confia 
le  commandement  d’une  des  quatre  armées  qui  as- 
siégeaient Rome.  Il  se  fit  nommer  trois  fois  consul , 
et  soutint  assez  long-temps  la  guerre  contre  Si  lia  . 
et  ses  partisans  ; mais  défait  dans  plusieurs  batailles  1 
consécutives,  cl  réfugié  dans  Pile  de  Cornera,  il 
lut  arrêté  , conduit  à Pompée,  qui  le  condamna  à 
mort  en  l’an  de  Rome  670. 

CARBO  (Jérome)  , poète  napolitaiu  , vivait  dans 
le  l5e  S.  11  ne  reste  lui  que  deux  pièces  (le  vers 
latins  , insérées  dans  l’édit,  de  Sauuazar,  pulil.  par 
Broeckuiscn , Amsterdam,  1689,  in-12,  où  l’on 
trouve  aussi  quelques  détails  sur  l’auteur. 

CARBON  (E.-J.  ),  officier  des  troupes  royales 
de  l’intérieur  pendant  la  rcvol.  de  France,  passa 
en  Angleterre  après  la  pacification  des  provinces  ou 
dép.  de  l’ouest  en  1799,  ct  vint  l’anncc  suivante  à 
Paris,  où  il  lut  arrêté  comme  ayant  pris  part  au 
complot  de  la  machine  infernale  qui  éclata  le  3 ni- 
vôse au  9 ( 24  doc.  1800)  dans  la  rue  Sl-Aicaise. 

1 raJuit  devant  le  trib.  criminel  avec  un  autre  offic. 
nommé  Saint-Régent,  l’un  ct  l’autre  furent  con- 
damnés à mort  le  8 avril  1S01. 

CARBON.  V.  Fi-ins  des  Oliviers. 
GAllBQNARI.  Nom  d’une  société'  sccrctc,  ou 
parti  politique  forme'  en  Italie  après  la  chute  de 
l’omp.  Napoléon  Bonaparte  et  celle  du  roi  Joachim 
Murat,  et  qui  parvint  à révolutionner  le  royaume 
de  Naples  ainsi  que  le  Piémont.  En  1821  , la  marche 
des  troupes  autrichiennes  sur  ces  deux  contrées 
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anéantit  les  espérances  des  carbonari  qui  se  disper- 
sèrent. Quelques-uns  furent  arrêtes  , condamnes 
mort  ou  à une  détention  perpétuelle. 

CARBONARO  (Isidore),  religieux  de  l’ordre 
des  frères  mineurs  de  l’ordre  de  St  François  (mi- 
nimes) ettliéol.  ilul.  du  170  S.,  a laissé  les  deux 
ouv.  suiv.  : Rationales  sacrorum  canonum  ; Con 
suetudines  ordinis  Minimorum. 

CARBONDALA  (Jean  de),  cliirurg.  du  12'  S. 
né  à Santliia  en  Piémont , prof,  la  chirurgie  à Cré 
moue,  Pavie,  Plaisance,  Vérone,  et  dans  les  der 
nières  années  de  sa  vie  à Santliia , sa  patrie.  Il  reste 
de  lui  un  traité  qui  n’est  pas  sans  mérite  , surtout 
si  l’on  considère  l’époque  où  il  a été  composé,  lia 
pour  titre  de  Operatione  manuali,  MS.  in-fol.  de 
020  colonnes.  On  y trouve  des  détails  précieux  sur 
la  chirurgie  militaire  , et  l’auteur  y décèle  une  gr 
connaissance  de  l’anatomie. 

CARBONE  ( Louis  ) , orateur  et  poète  lat. , né 
Fcrrare  vers  1 4^9  ' Pr°f-  d’éloquence  et  de  poés 
àl’univ.  deFerrare,  fut  chargé  de  haranguer  Pie  II 
qui  se  rendait  à Mantoue  , et  sa  harangue  lui  valut 
le  titre  de  comte  palatin.  Il  composa  plus  de  deux 
cents  Discours  lat.,  dont  aucun  n’a  été  publié.  O 
en  conservait  plusieurs  en  MS.  à Rome  dans  la  hi 
hliothèque  de  Sle-Marie  del  Popolo.  Mort  en  1^83 

CARBONE  (Jean-Bernard),  peintre  génois 
né  en  1614,  a fait  un  gr.  nombre  de  portraits 
l’huile  de  toute  grandeur;  il  imitait  heureusement 
la  manière  de  van  Dyck.  A la  mort  de  Valerio 
Castello,  Jean-Bernard  fut  chargé  d’achever  une 
g v.  fresque  que  ce  peintre  avait  commencée  à Santa 
-Varia  del  Zerbino.  Il  exécuta  ensuite  pour  une 
chapelle  franç.  St  Louis  en  adoration  , et  mourut 
en  i683. 

CAR30NEL  (Bertrand),  surn.  de  Varcelha 
troub.  provençal  du  i3e  S.,  est  auteur  de  17  pièces 
de  poésie  en  langue  romane  qui  font  partie  des  MSs 
de  la  bibliothèque  du  roi. 

CARBONET  de  ea  MOTHE  (Jeanne),  relig 
ursulinc  de  Bourg-en-Bresse  sous  le  nom  de  mère 
Jeanne  de  Ste-Ursule , dans  le  17e  S. , estaut.  d’un 
Journal  des  illustres  religieuses  de  son  ordre,  etc., 
imp.  à Bourg  de  1684  à 1690  , l\  vol.  in-4.  Le  père 
Grosct,  jésuite,  a eu  beaucoup  de  part  à cet  ouv., 
qui  a fourni  des  matériaux  aux  hagiographes  et  à 
plusieurs  biographes  , et  où  l’on  trouve  quelques 
anecdotes  assez  intéressantes. 

CARBDRI  (Marin  ),  gentilhomme  grec  , né  dans 
l’ile  de  Cépbalonie  vers  1780,  s’est  acquis  de  la 
célébrité  par  un  des  plus  gr.  travaux  de  mécanique 
que  l’on  connaisse  dans  les  temps  modernes.  Obligé 
de  quitter  son  pays  à cause  d’un  procès  criminel 
dirigé  contre  lui , il  se  réfugia  en  Russie  , où  il  prit 
du  service  sous  le  nom  de  chev.  Lascary.  Ce  fut 
lui  qui  fit  transporter  à Pétersbourg  le  rocher  de 
granit  où  est  placée  la  statue  en  bronze  de  Pierre- 
le-Grand  , ouv.  de  Falconet.  Il  reçut  en  récom- 
pense de  ses  travaux  une  somme  considérable.  On 
voit  au  conservatoire  des  arts  et  métiers  à Paris  un 
modèle  qu’il  avait  inventé.  Il  revint  ensuite  dans 
sa  patrie,  où  il  essaya  d’introduire  la  culture  de 
l’indigo  et  de  la  canne  à sucre  ; mais  il  y fut  assas- 
siné par  ses  ouvriers  en  1782  à la  suite  d’une  que- 
relle qu’il  eut  avec  eux. 

, LARCANO  (François),  gentilhomme  ilaï.,  né 
a Vicence  en  tboo , mort  en  i58o  , eut  la  réputation 
du  plus  habile  chasseur  de  son  temps  , et  excella 
dans  l’art  de  dresser  les  oiseaux  de  proie.  O11  a de 


lucitbrnlioncs  , Pavie  , i58i  , ouv.  à la  suite  duquel 
se  trouvent  deux  traités  : de  Melhpdo  medendi , etc. 
libri  II;  de  Acutorum  et  duiniorum  morborum 
causis  et  signis.  Ce  dernier  a été  réimprimé  à Paris 
avec  des  notes  de  P.  Petit. 

CARCANO-LEONE  (J. -B.),  contemp.  du  prcc  , 
né  à Milan  , prof,  également  l’anatomie  à Pavie.  11 
a laissé  plusieurs  ouv.  de  mcdéc.  parmi  lesquels 
nous  citerons  : Anatomici  libri  duo , Pavie,  1674, 
in-8;  de  Musculis  palpebrarum  ocul.  mulibus  in- 
servientium , etc.,  ihid  , 1 57^- , in-8,  de  Fulneribus 
capilis , Milan,  l584,  in-4- 

CARCANO  (Ignace),  petit-fils  du  précéd., 
membre  du  collège  des  méd.  de  Milan  , a publié 
quelques  Opuscules  de  circonstance  , relatifs  à sa 
profession. 

C ARC  A VI  (Pierre  de)  , né  à Lyon  dans  le  17e  S., 
mort  en  1684 . d’abord  conseiller  au  grand  conseil 
à Paris  , ensuite  bibliolh.  du  roi  sous  le  ministère  de 

Colbert  qui  le  chargea  de  mettre  en  ordre  et  de  faire 
copier  l’immense  recueil  des  Mémoires  du  cardinal 
Mazarin  en  536  vol.'  Ses  connaissances  en  mathé- 
matiques le  firent  admettre  au  nombre  des  premiers 
membres  de  l’académie  des  sciences  lors  de  la  créa- 
tion de  cette  compagnie. 

CARCAVI  (Cu. -Alexandre),  fils  du  précédent, 
fut  élevé  auprès  du  duc  d’Orléans  depuis  régent  ’ 
embrassa  l’état  ecclésiastique,  et  m.  en  1723.  Il 
avait  comp.  deux  comédies  en  un  acte  et  en  prose  : 
le  Parnasse  Bouffon , non  représentée,  et  la  Com- 
tesse de  Follenville , jouée  sans  succès  au  théâtre 
Français,  et  non  imprimée,  ainsi  que  la  précéd. 

CARCINUS  d’Agrigente,  poète  tragique  et  co- 
mique, était  contemporain  d’Eschine  qu’il  vit  à 
la  cour  de  Denys.  Il  mit  au  théâtre  98  pièces 
entre  autres  celle  inlil.  : les  Riches , citée  par  Athé- 
née; un  autre  poète  tragique  d’Athènes  du  même 
nom,  est  également  cité  par  Athénée  comme  auteur 
de  deux  tragédies  : Achille  et  Sémélée.  On  lui  at- 
tribue 160  pièces  de  tréâtre.  Son  style  obscur  et 
énigmatique  avait  avait  donné  lieu  au  proverbe  .- 
C’est  du  Carcinus. 

CARDAILLAC  (Jean  de),  prélat  français  du 
14e  S.,  d’une  ancienne  famille  du  Quercy,  entra 
dans  les  ordres  et  fut  successiv.  év.  d’Orense  en 
Galice  en  l35t  , de  Braga  en  Portugal  en  i36'o 
patriarche  d’Alexandrie , administrateur  de  l’évêché 
d?  «h?.deS  e“  l3?I  ’ et  de  celui  de  Toulouse  en 
1376.  11  contribua  éminemment  par  son  zèle  et  sou 
éloquence  à déterminer  les  habilans  de  la  Guienne  à 
secouer  le  joug  des  Anglais  en  i368 , et  facilita 
les  succès  de  Duguesclin.  Ce  prélat,  qui  réunissait 
au  savoir  et  a 1 érudition  les  vertus  de  son  état 
celles  d’un  bon  citoyen,  mourut  en  1390.  Sa  vie  se 
trouve  dans  les  Essais  de  littérature  (de  l’abbé 
1 ricaud)  , Paris  , 1702,  in-12. 

CARDAN  (Jérôme),  méd.  et  malhém.  , né  à 
Pavie  en  1J01  , fit  ses  éludes  dans  sa  patrie  prof 
thém. , puis  la  médecine  à Milan  , se  Vendit 
ensuite  en  Ecosse  où  l’avait  appelé  l’archidiacre  de 
St-Andre , atteint  d’une  maladie  qui  avait  résisté 
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ux  moyens  curatifs  des  médecins  du 


ceux  de  France.  Il  guérit  le  prélat,  fi^un  voyaee 
en  Allemagne,  en  France,  et  revint  ensuite  en 
Angleterre  ou  son  inconstance  ne  lui  permit  nas 
de  s établir,  ainsi  qu’on  , t 

sition.  De  retour  en 
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un  sur  ce  sujet  un  ouv.  intit.  'Ire  libri  degli  uccelli 
.a  Preda,  ne’  q u ali  si  contienc  lu  niera  cognizione 
en  arte  de  slruccieri , etc.,  Venise,  l568,  in-8; 
Vicence  , 1622,  in-8.  . 

(Archelaus),  méd.,  né  à Milan  en 
J 1 . Prof,  à Puniv.  de  Pavie  , et  mourut  dans 
a pa  ne  en  i588.  On  a de  lui  : de  lJeste  opusculitm  , 
1 an } 1J77  i in-4;  In  aphorismos  Hippocralis 


en  faisait  la  propo- 
, iei  ü professa  à Polo- 

gne; mais  s y étant  attiré  de  mauvaises  affaires  il 
passa  a Rome  , où  il  fut  agre'gé  au  collège  des  me- 
decins , reçut  une  pension  du  pape , et  parut  enfin 
se  fixer.  Cardan,  avec  beaucoup  de  science  et  d’éru- 
dition , avait  un  jugement  peu  solide  et  une  imagi- 
nation déréglée.  Il  croyait  à l’astrologie  judiciaire; 
ayant  lire  plusieurs  fois  1 horoscope  de  sa  mort  et 
s etant  trompe  dans  ses  ealeuhs,  il  répondait  qu’il 
fallait  Lien  moins  en  accuser  Pinccrlilude  de  Part 
que  1 Ignorance  de  l’artiste.  11  avait  annoncé,  par 
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une  dernière  supputation  astrologique  , que  sa  vie 
se  terminerait  à ans,  et  pour  prouver  la  vérité 
de  celte  prédiction  , il  sc  laissa  , dit-on  , mourir  de 
laim  lorsqu’il  eut  atteint  ce  terme  ; mais  le  fait  n’a 
point  été  constaté.  Cardan  mourut  en  Ses 

ouv.  , au  nombre  do  plus  de  5o , la  plupart  impr. 
d’abord  sépar.,  ont  été  réunis  par  C.  Spon,  en  10  vol. 
in-fol.  , sous  le  titre  de  Ilieronymi  Cardnni  opéra , 
Lyon  , i6f)3.  Les  plus  remarquables  de  ses  écrits 
sont  : De  subtilitate  libri  XXI , Nuremberg,  i5/j5, 
in-fol  : ouv.  vivement  critiqué  par  Jules  Scaliger  ; 
de  Vitâ  propriâ , publié  par  Gabriel  Naudé,  Paris, 
l6'43,  in-8.  Cardan,  par  un  excès  de  franchise,  ou 
plutôt  d’impudence,  trace  dans  ce  livre  un  portrait 
hideux  de  ses  mœurs  et  de  son  caractère  ; De  reniai 
varietate  lib.  XVII , cum  appendice,  Bâle,  i5:~>y, 
in-fol.,  Neronis  encomiuifi ; De  Sandale  tuendd  el 
vite!  producendâ  lib.  IV,  Rome  , i58o. 

CARDAN.(JV.AN-Baptiste),  fils  aîné  du  précé- 
dent, méd.  comme  son  père,  eut  la  tête  tranchée 
à l’âge  de  26  ans  pour  avoir  empoisonné  sa  femme. 

Il  avait  écrit  deux  traités  : de  Fitlgure  ; et  de  absti- 
nentiâ  ciborum  fœtidorum,  qui  ont  été  impr.  avec 
les  ouvr.  de  son  père. 

CARDENAL  ( Pierre  ) , troubadour  , né  dans  le 
Yivarais  , m.  en  t3o6,  âgé  de  100  ans  , composa  un 
grand  nombre  de  Tensons , Sirventes  el  Chansons. 
On  trouve  90  pièces  de  ce  genre  dans  les  MSs.  de 
la  Liblioth.’  royale  ; celui  côté  n"  270 1 , provenant 
du  fond  de  la  Vaïïière,  eu  contient  54. 

CARDENAS  (Bernardin  de),  missionnaire  et 
prélat  espagnol,  né  au  Pérou,  entra  jeune  dans 
l’ordre  de  St-François  , et  fut  missionnaire  aposto- 
lique. Nommé  en  1 643  à l’évêcbé  de  l’assomption  , 
et  en  1666  à celui  de  Santa  Cruz  de  la  Sierra,  il  se 
distingua  surtout  par  son  zèle  pour  le  maintien  des 
saines  doctrines  el  sa  fermeté  contre  les  jésuites 
qui  voulaient  se  rendre  indépendans  dans  leur  mis- 
sion du  Paraguay.  Mort  vers  1670.  On  a de  lui  : 
Manual  y relat  ion  ciel  las  ' cosas  de  Pen'i , Madrid  , 
16J4  , iu-4  ; Hist.  indiana  et  indigenarum  ; un  Mé- 
morial pour  sa  défense  contre  les  jésuites  , traduit 
de  l’espagnol  enfranç. , 1662 , in-12  , ouvr.  curieux, 
présenté  au  roi  d’Espagne. 

CARDENAS  (BAnxiiÉLEMi  de),  peintre  espa- 
gnol , m.  à Valladolid.  en  1606",  a oomposé plusieurs 
morceaux  à fresque  et  dès  tableaux  très-estimes  que 
l’on  trouve  dans  quelques  églises  des  dominicains 
à Madrid  et  à Yalladolid.  Il  faut  surtout  distinguer 
parmi  ces  ouvrages  les  peintures  du  cloître  de  Saint- 
Paul  ; le  retable  du  maître  autel  où  Cardenas  a peint 
la  vie  de  J.-C.  ; une  Gloire  de  4o  pieds  carrés  qui 
occupe  tout  le  fond  du  chœur  de  l’église,  et  une 
Cène  dans  le  réfectoire  du  même  couvent. 

CARDER  (Pierre)  , navigateur  angl.  du  16e  S., 
était  officier  sur  l’escadre  du  célèbre  Dracke,  qui  lui 
confia  la  mission  d’annoncer  en  Angleterre  la  nou- 
velle de  son  passage  dans  la  mer  du  Sud  par  le  dé- 
troit de  Magellan.  Le  frêle  bâtiment  que  montait 
Carder  fil  naufrage  sur  les  côtes  , au  N.  de  la  rivière 
delà  Plata , et  l’équipage  périt,  à l’exception  de 
cet  officier  et  d’un  matelot.  Après  avoir  vu  expier 
ce  dernier  de  fatigue  et  de  faim  , Carder  tomba  au 
pouvoir  d’une  peuplade  de  cannibales  qui  épar- 
gnèrent sa  vie  et  le  traitèrent  avec  douceur.  11  de- 
meura quelques  années  avec  eux,  apprit  leur  lan- 
gue , et  revint  en  1 586  en  Angleterre  , où  il  fut  pré- 
senté à la  reine  Elisabeth  , qui  l’accueillit  avec  inté- 
rêt. On  ignore  l’époque  do  sa  mort. 

CARDI(P.-Paui.-Marie),  ne'àReggioen  1692, 
entra  dans  l’ordre  de’  seivi  di  Maria  ; prof,  l’éloq. 
sacrée  et  la  théologie  dans  les  couvons  de  sou  ordre 
à Manloue  , Vérone  , Bologne,  Modène,  Reggio  , 
et  mourut  en  17. >5.  On  a du  lui  : Ihtun/it  romani 
documenta , de  exorcizandis  obsessis  à damonio , 
Venise  , 1733  , et  d’autres  ouvr.  impr  ou  MSs. 

CARD1LUC1US  (JeAN-Hiskias)  , me'ducin  alle- 
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mand  du  1 7e  S. , fut  un  grand  partisan  de  l'aslro- 
logie  , de  l'alchimie  et  des  doctrines  de  Paracelse 
et  de  van  Ilelmont.  Après  avoir  étudié'  sa  profession 
en  Hollande  et  à Mayence,  il  s'établit  à Nuremberg, 
où  il  eut  le  titre  de  comte  palatin  et  de  premier 
médecin  du  duc  de  AVurtemberg.  lia  publié  de 
nouv.  édit,  des  ouvr.  suivans  de  iiartb.  Carrichler  1 ( 
avec  des  additions  considérables  : Livre  de  plantes 
el  de  médecine  ( en  allemand  ) , Nuremberg  , 1686  , 
in-8  ; Tubingen  , 1739  , in-8  ; de  V Harmonie  , de  la 
sympathie  et  de  L’antipathie  des  plantes  (idem), 
Nuremberg,  168G,  in-8.  Les  ouvr.  de  Cardilucius 
sont  : Ü[Jicina  sanitatis  , etc  , cui  annexas  est 
zodiacus  mcdicus  , Nuremberg,  1677  , in  -l\  ; Ecole 
évangélique  des  arts  et  des  sciences  (en  allem.)  , 
ibid. , 168 J , 4 vol.  in-8;  Palais  royal  de  chimie 
et  de  médecine  , ( idem  ) , ibid.  , 1684  , in-8  ; Des- 
cription du  typhus  nosocomial  et  de  la  dyssenlerie , 
(idem),  ibid,  1684,  in~12» 

CARDIM  ( ànt. -François  ) , jésuite  portugais  , 
né  à Yiana  en  l6i5,  m.  à Macao  eu  1659,  fut  mis- 
sionnaire au  Japon  , en  Chine  , au  royaume  de 
Siam  et  à la  Cocliinchine.  On  a de  lui  : ( en  portu- 
gais) une  Relation  de  la  mort  de  quatre  mission- 
naires de  sa  nation,  décapités  au  Japon  pour  la  foi, 
Lisbonne,  1643,  in-8;  une  Relation  {en  ilal.)de 
la  province  du  Japon,  Rome,  164  i , in-8;  Fasci- 
culus  è Japonicis  Jloribus  , etc.,  Rome  , 1646* , in-4  5 
Catalogus  omnium  in  Japuniâ  pro  Christo  uiterernp - 
lorum  , ibid. 

CARDINI  (Ignace ) , méd.,  né  en  i562,  à Ma- 
riana  , en  Corse  , pub.  un  ouvr.  ( en  latin  ) cité  dans 
le  Dictionn.  de  Moreri , édit,  de  1759 , sur  la  métal- 
lurgie et  les  plantes  de  la  Corse  , et  où  se  trouvaient 
des  leLtres  satyriques  contre  les  moines  de  celte  île. 
Ceux-ci  s'en  vengèrent  par  des  persécutions  qui  for- 
cèrent l'auteur  à se  retirer  à Lucques , où  il  m.  peu 
de  temps  après.  Les  mêmes  moines  ont  détruit  tous 
les  exempl.  de  cet  ouvr.  qu'ils  ont  pu  trouver;  ce 
qui  l'a  rendu  tellement  rare,  que  les  meilleurs 
bibliog.  n'en  connaissent  pas  même  le  titre  exact. 

CARDISCO  ( Marc  ) , peintre  ital.  , né  en  Ca- 
labre dans  le  16e  S.,  a composé  plusieurs  tableaux 
et  fresques  que  l’on  voit  encore  à Naples.  Un  re- 
marque surtout  sa  Descente  de  croix , et  son  tableau 
de  la  Piété  dans  l'église  de  St-Pierre  de  celte  ville. 

CARDON  (Horace  ) , origin.  de  Lucques  eu 
Italie,  s'établit  libr.  à Lyon,  y acquit  une  gr.  for- 
tune , et  fut  anobli  en  i6o5  par  Henri  IV  en  récom- 
pense des  etablissemens  utiles  que  lui  devait  celte 
ville  , et  du  courage  qu'il  avait  mis  à la  défendre 
contre  les  ligueurs. 

CARDON  (Antoine),  graveur  et  dessinât.,  né  à 1 
Bruxelles  en  1772,  passa  en  Angleterre  en  1792, 
s’y  perfectionna  dans  la  gravure,  et  fut  choisi  de 
préférence  aux  artistes  angl.  pour  graver  les  tableaux  1 ! 
du  Musée  de  Londres.  11  mourut  dans  cette  ville, 
eu  18 13.  Ses  estampes  les  plus  remarquables  sont:  I 
le  Mariage  de  Catherine  de  France  avec  Henri  V% 
roi  d’ Angleterre  ; la  Bataille  d'Alexandrie;  le  ; 
Combat  de  Maida;  et  la  Femme  adultéré  , d'après 
Rubens. 

CARDONA  ( Jean-Baptiste  ),  antiq.  et  bibligr.- 
espagnol , né  à Valence  dans  le  16e  S.,  fut  success.- 
chanoine  du  chapitre  de  cette  ville  , membre  du 
trib.  de  l’inquisition  , évêque  de  Perpignan  , de 
Vie  et  de  Tortosc.  On  a de  lui  : de  Expangendis 
hoereticorurn  prvpriis  nominiljus , Rome,  1676 , 
in-8;  de  Regtà  S.  Laurenlii  ScoriaL  Inhliothtcâ  ♦ 
libellas , etc  , Tarragone  , 1087,  in— 4 ; et  un  Pané- 
gyrique de  St  Kticnne  ^ en  lai.),  prononcé  et  imp. 
à Rome  en  l'Jjî).  Cardon»  s'etait  appliqué  à réta- 
blir, d'après  les  MSs.,  les  véritables  leçons  dei 
Pères  ; il  eu  avait  déjà  restitué  plus  de  huit  ccnU 
dans  les  rcuv.  de  St  Léou-le-Graud  et  de  St  Hilaire, 
lorsqu’il  mourut  en  i58j). 

CARDONE  (Raimond  1er  Je),  gén.  aragonais,  fui 
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..  rnr  le  pape  Jean  XXII  et  le  roi  Robert  de 
" a 1,  ,ête  des  armées  guelfes  sur  sa  repula- 
S deiravote  qu'il  ne  justifia  nullement , ayant 
dèmiis  éprouve  de  continuels  revers,  et  servi  enfin 
au  triomphe  de  Castruccio  , qui  le  battit  complè- 
tement devant  Florence  en  l3a5. 

CARDONE  (Raimond  II  ),  de  la  famille  du  pre- 
cedent, fut  nommé  vice-roi  de  Naples  par  Ferdi- 
nand -le- Catholique  en  i5ot),  commanda  les  armees 
du  pape  et  des  Vénitiens  contre  celles  de  l'cmper 
Maximilien  et  des  Français  commandées  par 
Gaston  de  Foix  , et  perdit  la  fameuse  bataille  de 
Ravcnne  , où  ce  prince  fut  tué.  Devenu  plus  re- 
doutable par  cette  mort  si  fatale  à la  France  , Car- 
done  porta  ses  armes  contre  les  Florentins  et  les 
Vénitiens  , et  ternit  ses  succès  par  des  actes  de 
barbarie  qui  firent  abhorrer  les  Espagnols  en  Italie. 

Il  rentra  , à la  paix  de  l5t5  , dans  sa  vice-roy.  de 
Naples  , où  il  mourut  vers  i525. 

CARDONE  (Vincent),  relig.  dominic.,  né  dans 
le  roy.  de  Naples  à la  fin  du  16e  S.,  a laissé  un  ouv. 
qui  n’a  guère  d’autre  mérite  que  celui  de  la  diffi- 
culté vaincue.  Comme  il  avait  naturellement  de  la 
peine  à prononcer  la  lettre  R,  il  imagina  de  comp. 
un  livre  dans  lequel  cette  consonne  ne  se  trouve 
1 une  seule  fois  sous  le  titre  de  la  P sbamlila , 
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pas 

sopra  ta  polenza  d’amore  , pub.  sous  le  nom  de 
J. -N.  Ciminello  Carbone  , Naples  , 161/} , in-8.  Il 
avait  fait  un  pareil  trav.  sur  chacune  des  lettres  de 
l’alphahet , intit.  Alfabeto  distrutto  , et  il  allait  pré- 
senter ce  livre  au  duc  de  Savoie , après  le  lui  avoir 
dédié  , lorsqu’il  m.  en  route  , à peine  âgé  de  20  ans. 

CARDONE  (Denis-Dominiq.)  , sav.  orient. , né 
à Paris  en  1720  , partit  à l’âge  de  9 ans  pour  Cons 


quelle  les  Médicis  furent  chassés  do  celle  dernière 
ville  en  , et  aequit  une  fâcheuse  célébrité  par 
les  cruautés  auxquelles  il  se  livra  élant  à la  tête 
d’une  troupe  de  Florentins.  On  ne  connaît  de  lui 
aucun  ouvrage. 

CARDÜCHO  (BarthÉlemi)  , peintre  ital.,  né  à 
Florence,  m.  en  1610,  était  allé  en  Espagne  avec  son 
maître  Zucchero  , et  fut  employé  aux  peintures  du 
palais-monastère  de  l’Èscurial  avec  d’autres  artistes. 
Outre  les  fresques  qu’il  fil  pour  ce  gr.  édifice  , on 
voit  plusieurs  de  ses  tableaux  à Ségovie  , à Vallu- 
dolid  et  à Madrid,  où  l’on  distingue  dans  l’église 
de  Sl-Philippe  la  Descente  de  croix  , son  chef- 
d’œuvre.  Il  mourut  au  chât.  du  Pardo  , où  il  avait 
commencé  à peindre  une  galerie  , que  son  frere 
Vincent  termina.  Il  connaissait  aussi  la  sculpture 
et  l’architecture. 

CARDÜCHO  (Vincent  ),  frère  et  élève  du  pré- 
cédent , né  à Florence  en  1 568  , mort  à Madrid  en 
l638,  fut  peintre  des  rois  Philippe  III  et  Phi- 
lippe IV,  et  comp.  un  gr.  nombre  de  tableaux  dont 
plusieurs  ornent  encore  le  palais  du  Pardo,  ou  il 
acheva  la  galerie  commencée  par  son  frère.  O11  cite 
parmi  ses  composit.  le  Songe  de  Joseph  et  St  An- 
toine de  Padouc  ressuscitant  un  mort.  Carduclio 
est  aut.  d’un  ouvr.  sur  la  peinture  inl.  Dialogo  de 
la  pinlura  , su  defensa  , orlgen  , esencia  , dejini- 
cion  , etc. , Madrid  , i(jd3  , in-tj. 

CAREL  (Jacq.)  , sieur  de  Sle-Garde,  conseiller 
et  aumônier  du  roi,  né  à Rouen  vers  1620,  est 
auteur  d’un  poème  intit.  Childebrand  , signalé  par 
Boileau  dans  son  Art  poétique  comme  l’œuvre  d’un 
poète  ignorant.  L’apostrophe  du  célèbre  critique 
détermina  Carel  à substituer  au  nom  de  Childe- 
brand celui  de  Charles  Martel  dans  la  2e  édit,  qu’il 


tantinople  , où  il  apprit  Je  turk , l’arabe , le  persan, 
et  où  il  acquit  ( pendant  un  séjour  de  20  ans  ) de  I pub.  de  ce  poème , Paris,  1670,  in-12.  Sans  les 

deux  vers  de  Boileau  qui  le  concernent,  l’aut.  de 
Childebrand  ou  de  Charles  Martel  serait  complè- 
tement oublié  aujourd’hui. 

CARENA  (César),  théolog.  et  jurisc,  canoniste 
ital.  du  17e  S. , né  à Crémone  , fut  consulteur  et 
ensuite  procur.  fiscal  du  trib.  de  l’inquisition  dans 
celte  ville.  On  a de  lui  : de  Modo  procedendi  in 
Causis  jldei , Lugduni , lùjC) , in-fol. 

CARERIO  (Louis)  , jurisc.  ital.  du  16e  S.  , né 
à Reggio  en  Calabre,  est  auteur  d’une  Pralica  di 
causa  crim  inale , Venise,  l56'o,  in-/j,  réimprimée 
avec  des  additions  , Lyon  , i5(>2. 

CARETENE , mère  de  Gondebaud , roi  de  Bour- 
gogne au  6e  S.,  déroba  les  princesses  Clotilde  et 
Sedeleube  aux  recherches  de  son  fils  , qui  les  aurait 
fait  périr  avec  Chilpéric. 

CAREW  (Richard),  liltér.  angl.,  né  en  i555 
au  comté  de  Cornouailles  , mort  en  1620  , occupa 
plusieurs  places  judiciaires  et  administratives,  et 
fut  membre  de  la  société  des  auliq.  de  Londres.  11 
a laissé  une  Description  du  comté  de  Cornouailles 
( en  angl.  ),  Londres  , 1602  , in-4  , l'éimpr.  en  1723 
et  1769;  Examen  de  l'esprit  des  hommes , etc.  , 
trad.  de  l’ital.  en  angl.,  ibid.  , i5g4  et  i6c>4  ; une 
Méthode  pour  apprendre  facilement  la  tangue  latine 
impr.  à la  suite  du  traité  de  Samuel  Harllib  sur  le 
même  sujet. 

CAREVV  (George),  frère  (lu  préçéd.  , né  en 
i557  , fut  successivement  maître  de  là  chancellerie 
d'Angleterre  , ambass.  en  Pologne,  commissaire 
en  Ecosse  et  ambass.  en  France  sous  les  règnes 
d'Elisabeth,  et  de  Jacques  1er.  De  retour  en  An- 
gleterre en  1609,  ü obtint  la  place  de  maître  de 
la  cour  de  tutelle , et  mourut  en  i6*i3.  11  c^t  auteur 
d'une  Relation  de  V état  de  la  France  , avec  les 
caractères  df Henri  IF  et  des  principaux  person- 
nages (le  sa  cour , impr.  à la  suite  de  l’oavr.  du 
docteur  Birch  intit.  : Tableau  historique  (les  négo- 
ciations entre  les  cours  d'Angleterre  , de  France 


gr.  connaiss.  sur  les  mœurs  , les  usages  et  le  carac- 
tère des  Orientaux.  A son  retour  en  France  , il  fut 
nomme  successivement  prof,  des  langues  turke  et 
persane  au  collège  royal  , secret. -interpr.  du  roi 
pour  les  langues  orient.,  censeur  royal  et  inspcct. 
de  la  lihr.  Il  mourut  en  1783,  et  a laisse  : Histoire 
de  V Afrique  et  de  l'Espagne  sorts  la  domination 
des  Arabes , Paris  , 1766 , 3 vol.  in-12;  traduit  en 
allem.  par  de  Murr,  Nuremberg,  1768-69, 3 vol. 
in-8  ; et  par  Fæsi , Zurich  , 1770  , in-8  ; Mélanges 
de  littér.  orient.,  Paris,  1770,  2vol.  in-12;  et 
La  Haye  (Paris),  1771,  reproduits  en  1796  sous  le 
titre  de  noitv.  Mélanges , trad.  en  angl.  et  en  allem.  ; 
Contes  et  Fables  anciennes , trad.  de  Bidpay,  1777, 
3 vol.  in-12  (ouv.  commence  par  Galland),  trad. 
en  allem.  Cardone  a donné  dans  la  Biblioth.  uni- 
verselle des  romans  (années  1775  à 1780)  l'extrait 
des  principaux  romans  de  l'Orient. 

CARDOSO  ( Fernand  ),  méd.  du  17e  S.,  né  en 
Portugal  , prof,  son  art  à Valladolid , vint  ensuite 
l’exercer  à Madrid  , et  se  retira  ensuite  à Venise 
pour  y suivie  librement  le  culte  judaïque  qu'il 
avait  embrassé.  Il  est  aut.  des  ouvr.  suiv.  : de  Fcbre 
syncopal i tractai.,  etc.,  Madrid  , , i634  , in-4,;  Uti~ 
lidades  del  agua  ,y  de  la  nieve  , etc.,  ibid. , 1687  ; 
Panegirico  del  color  verde , ibid.,  l6’35  , in-8; 
el  V esuvio , ib.  , i632  , in-4-  Après  sa  conversion 
au  judaïsme,  il  pub.  à Venise  Philosophia  libéra 
in  Fil  lib.  dis  tribut  a , 1673,  in-fol.,  sous  le  nom 
d'Isaac  Cardoso. 

CARDOSO  ( Fernand-Rodrigo)  , méd.  por- 
tugais , né  à Lisbonne  dans  le  16e  S.,  a laissé  Me- 
thodus  medendi  summâ  facilitât  e , etc.  , Venise, 
1618,  in~4  ; de  S ex  rébus  non  naturalibus  , Lis- 
bonne, 1602,  in>4  ; Francfort  , 1620,  in-8. 

CARDOSO  (George),  prêtre  porLug.,  né  à Lis- 
bonne, mort  en  1669 , est  auteur  d’un  Agiologio 
lusitnno  dos  scinctos  e njarones  illustres  do'  rein  o 
de  Portugal , etc.,  Lisbonne,  1 652-6*6, 3 v.  in-fol. 


CARDUCCIO  ( Baltuazar  ),  jurisc.  ilaL  du  i5e 
o.,  prof,  le  droit  à Padouc  cl  à Florence.,  prit  une 
part  très-active  dans  l'insurrection  à la  suite  de  lu- 


elde  Bruxelles  de  1692  à 1617  , Londres,  17/19. 
CAREW  (sir  Alexandre),  de  la  famille  du 
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jmlcëd.,  fut  décapité  en  1 ü/| !\  pour  avoir  tenté  de 
livrer  aux  troupes  du  roi  Charles  I™,  le  fort  St-Ni- 

C°n  *Vrn^'ra0U^1 1 01,1  comm-  pour  le  parlement. 

i AI\ l'iVV  (Georg&),  officier  et  liistor.  angl.,  né 
dans  le  Devonshirc  cïi  , fut  d’abord  maître 
de  1 artillerie  en  Irlande  sous  le  règne  d'Elisabeth, 
et  l un  des  conseillers  privés  de  cette  reine.  Jac- 
ques 1er  le  nomma  gouv.  de  Guernescy,  le  créa 
baron  et  le  fit  maître  de  ^artillerie  pour  toute 
l’Angleterre*  Il  obtint  ensuite  le  litre  de  comte  de 
Totness  à l’avènement  de  Charles  Ier,  et  mourut 
en  1629.  11  est  auteur  d’une  histoire  des  guerres 
d’Irlande  de  son  temps  sous  le  titre  de  Pacala  Ili- 
bernia  , Londres  , i633  , in-folio. 

CAREW  (Thomas),  poète  angl.,  m.  en  1639, 
était  gentilhomme  de  la  chambre  de  Charles  Ier.  On 
a de  lui  quelque  poésies  et  une  farce  inlit.  Cœliim 
britannicum , jouée  à Witcliall  en  i633,  le  jour  du 
mardi  gras,  par  plusieurs  seigneurs  de  la  cour.  Ces 
ouv.  sont  réunis  eu  1 vol.  impr.  à Londres , 16/jo, 
in-12  , et  qui  a eu  plusieurs  édit.,  dont  la  dernière 
est  de  1772,  avec  des  notes  de  Th.  Davies. 

CAREW  ( Bampfilde-Moore  ),  aventurier  , né 
dans  le  Devonshire  en  i683  d’un  père  ecclés. , eut 
quelque  célébrité  en  Angleterre  comme  chef  d’une 
bande  de  bohémiens.  Déporté  deux,  fois  en  Amé- 
rique , il  trouva  le  moyen  de  revenir  autant  de  fois 
dans  sa  patrie  , où  il  continua,  dit-011,  ses  escro- 
queries et  6es  vols  jusqu’à  l’âge  de  77  ans. 

CAREY  (Henri),  poète  et  musicien  angl.  , m. 
en  17^4  1 est  aut*  de  plusieurs  pièces  de  théâtre  et 
compositions  musicales,  pub.  à Londres  eu  1740 
et  1743.  Le  chant  national  Gucl  saoe  the  king , etc., 
fait  partie  de  ces  derniers. 

CAREY  (George-Saville),  fils  du  prédédent, 
ni.  en  1807,  sul"vit  la  carrière  de  son  père , et  conip. 
plusieurs  opéras-comiques  ( paroles  et  musique)  et 
des  intermèdes  ou  farces  pour  les  théâtres  princip. 
et  du  second  ordre.  On  a aussi  de  lui  des  Fr  a g mens 
en  prose  et  envers  (en  angl.)  ; un  Discours  sur 
la  pantomime  (idem.),  et  quelques  autres  Opus- 
cules peu  remarquables. 

CAREZ  ( Joseph  ) , impr.  libr.  à Toul , mort  en 
1801 , doit  être  considéré  comme  l’inv.  du  clichage  , 
procédé  qui  a amélioré  le  stéréotypage  , en  rendant 
son  exécution  plus  facile.  Il  s’en  servit  pour  impr. 
un  livre  d’église  avec  le  plain  chant  noté,  en  2 vol. 
in-8  , et  successiv.  20  autres  vol.  de  liturgie,  etc., 
à l’usage  du  diocèse  de  Toul  , un  Dictionnaire  de 
la  fable , et  une  Bible  en  nompüreille  , form.  gr. 
in-8.  Il  donnait  à ses  édit,  le  nom  d 'omotypes  pour 
exprimer  la  réunion  du  plusieurs  types  en  un  seul. 
Carez  avait  été élu  député  du  dép.  de  la  Meurthe  à 
l’assemblée  législative  de  1791. 

CARGLI , genlilh.  angl.  du  16e  S , fut  très  en 
faveur  à la  cour  de  la  reine  Elisabeth  , qu’il  diver- 
tissait par  ses  saillies  bouiï’oncs  et  ses  réparties 
hardies  et  plaisantes. 

CAR1BDO  (AlFonse),  jurisc.  ilal.  du  17e  S.,  né 
à Messine,  fut  juge  dans  cette  même  ville.  Il  a 
laissé  deux  ouvr.  iutit.  : Consuetudines  nobilium 
doit.  Messin  ce  ,*  Begni  Siciliœ  capitula. 

CARIBDO  (Jacques),  né  dans  la  même  ville 
que  le  précédent,  est  auteur  de  quelques  ouvr. 
de  piété  ( en  latin). 

CARIBERT  ou  CHEREBERT  , l’aîné  des  fils  de 
Clotaire  1er,  roi  de  France  , succéda  à son  père  en 
56 1 , et  m.  en  667.  Ami  de  la  paix  et  des  lettres  , il 
montra  quelque  zèle  pour  le  maintien  de  la  justice  ; 
il  fut  le  premier  roi  de  France  exclu  par  son  év.  de 
la  communion  des  fidèles,  à cause  de  son  incon- 
tinence. Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Cariberl , 
roi  d'Aquitaine,  frère  de  Dagobert  1er,  m.  en63i. 

CARIGLIANI  (Pompée),  chanoine  de  Capoué 
dans  le  roy.  de  JNaplcs  au  17e  S.,  a laissé  un  Traite 
de  la  noblesse  , et  quelques  autres  ouv.  peu  remar- 
quables (en  latin  et  eu  italien). 
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CARIGNAN  (Thomas-Fr.  de  Savoie,  prince  dc’)t 
5e  fils  de  Charles  Ier, duc  de  Savoie,  né  en  1^96,  servit 
d’abord  la  France  avec  quelque  succès;  niais, 
brouillé  ensuite  avec  le  duc  de  Richelieu  , il  s’unit 
en  i635  aux  Espagnols,  et  obtint  le  comm.  de  lenr 
armée  dans  les  Pays-Bas.  Son  début  ne  fut  pas  lieu-  , 
reux  : il  perdit  celle  même  année  la  bat.  d’Avein 
contre  les  Franç.  comm.  par  les  marée.  Châtillon 
et  de  Brézé  ; mais  il  reprit  sa  revanche  en  i636  sur 
les  Hbll.,  auxquels  il  fit  lever  le  siège  de  Breda  , et 
en  1 638  sur  le  maréchal  de  la  Ferlé,  auquel  il  fit 
lever  celui  de  St-Omer.  Etant  passé  dans  le  Mila- 
nais pendant  la  minorité  du  prince,  son  neveu, 
pour  la  régence  du  duché  de  Savoie  , il  déclaia  la 
guerre  à la  duchesse  sa  belle-sœur  ; il  avait  traité 
avec  elle  et  la  France  en  1640 , mais  bientôt  il  l’en- 
gagea de  nouveau  avec  l’Espagne.  Enfin  après  uu 
second  traité  avec  sa  belle-sœur  et  le  roi  Louis  XJI  J, 
il  fut  nommé  généralissime  des  armées  de  Savoie 
et  de  France  pn  Italie  , où  il  eut  Turenne  pour  un 
de  ses  lieutenans , et  où  il  fit  la  guerre  avec  succès. 

Il  vint  ensuite  à Paris,  entra  dans  l’intimité  du  card. 
Mazarin  , et  fut  fait  en  1 654  Sr-  ma*lre  de  mai” 
son  du  roi  à la  place  du  prince  de  Condé,  qui  ve- 
nait d’être  déclaré  criminel  de  lèse-majesté.  Obligé 
de  retourner  en  Italie  pour  secourir  le  duc  de  | 
Modène,  il  mourut  à Turin  en  i656.  Le  prince 
Thomas  fut  le  gr.-père  du  célèbre  prince  Eugène 
de  Savoie.  Sa  vie  a été  écrite  en  itai.  par  A.  Co- 
dretlo  sous  ce  titre  : Il  Colosso  , liistor.  panegirica 
ciel  pr.  Th.  diSaooia,  etc.,  Turin,  i663 , in-4  ; 
et  on  la  trouve  en  franç.  dans  V IJist.  généal.  de 
la  maison  de  Savoie  , par  Guichenon  , Lyon,  1660, 

2 vol.  in-folio. 

CAR1LLO  D’ACUNH^  ( dom  Alphonse)  , ar- 
ciicv.  de  Tolède  dans  le  i5e  S.,  fut  un  prélat  re- 
muant et  ambitieux  , qui,  appelé  par  HeDri  IV, 
roi  de  Castille  , trompa  la  confiance  de  ce  prince 
en  encourageant  les  seigneurs  mécontens,  et  en  se 
vendant  au  roi  d’Aragon.  Henri  le  renvoya  du  con- 
seil. Pour  se  venger  de  sa  disgrâce  ; Carillo  leva  des 
troupes  contre  son  souver. , le  déclara  indigne  de 
régner,  et  proclama  roi  de  Castille  Alphonse,  frère 
de  Henri , en  i465.  A la  tête  d’une  armée  de  vingt- 
cinq  mille  hommes  , ayant  avec  lui  le  nouveau  roi, 
il  marcha  contre  celui  qu’il  venait  de  détrôner  , et 
lui  livra  bat.  près  de  Médina  del  Campo  en  1664: 
la  victoire  resta  indécise  ; mais  Alphonse  étant  mort, 
le  roi  Henri  , qui  avait  déjà  offert  lâchement  la 
paix  à Carillo,  conclut  un  traité  par  lequel  il  déclara 
Isabelle,  sœur  de  Henri  et  d’Alphonse  , héritière 
de  la  Castille , au  mépris  des  droits  de  Jeanne,  fille 
du  premier  de  ces  princes.  Devenu  tout-puissant  à 1 
l’avènement  d’Isabelle  au  trône  , l’arcbev.  soutint  j 
celte  princesse  contre  le  parti  de  la  reine  Jeanne;  : 
mais  , jaloux  du  crédit  du  card.  Mendoza  , il  passa  1 
ensuite  dans  le  même  parti,  et  partagea  sa  délaite. 
Isabelle  victorieuse  fit  saisir  les  revenus  du  prélat  i 
et  procéda  contre  lui  comme  coupable  de  rébellion.  [ 
Après  avoir  lutté  encore  long-temps  pour  soutenir  1 1 
les  droits  de  Jeanne,  Carillo  se  soumit  enfin  en: 
i4/8,  remit  les  places  dont  il  s’était  emparé, 
rentra  en  grâce  , et  obtint  la  restitution  de  tous  1 
ses  biens.  Il  mourut  en  1482  dans  un  couvent  qu’il 
avait  fondé  à Alcala  de  Henarès,  et  où  il  s était 
retiré  depuis  quelque  temps. 

C ABUS  US  ( Marcls-Àurelius  ) , cmp.  romain, 
succéda  à son  père  Carus  en  284,  conjointement 
avec  Numcriquus  (Numérien),  son  frère.  Avant 
son  avènement  à l’empire  , il  s’etnit  déjà  signalé 
par  des  excès  de  tout  genre;  il  s’y  livra  avec  plus 
de  fureur  lorsqu’il  fui  sur  le  trône.  Il  eut  à com- 
battre M.-Aurèle  Julianus,  qui  avait  pris  le  pourpre 
en  Pannonie,  et  qu’il  défit,  près  de  Vérone.  H 
marcha  ensuite  contre  Dioclétien,  proclamé  cnip. 
après  la  mort  de  ISumcricn  , obtint  d’abord  quoique 
succès  , puis  Tut  vaincu  et  assassiné  par  un  de  ses 
tribuns  en  285.  Le  cabinet  du  roi  possède  plusieurs 


CARL  ( 4 

médailles  latines  et  grecques  de  cet  empereur;  les 
dern.  paraissent  avoir  été  frappées  en  Egypte. 

G ABION  (Jean),  prof,  de  matbe'm.  à Francfort- 
sur-l’Oder,  né  en  1499,  m.  en  i538,  a pub.  des 
Ephémérides  qui  s’étendent  de  i536  a i5jü,  et  qui 
contiennent  des  prédictions  et  des  jugcmcns  astro- 
logiques ; et  Prnticœ  aslrologiccr;  mais  il  doit  surtout 
sa^réputalion  à un  ouv.  dont  il  n’est  pas  l’auteur. 

Il  avait  composé  une  Chronique  (en  allem.)  qu’il 
voulut  faire  corriger  par  le  célèbre  Mélanch- 
tbon  , qui  avait  été  son  disciple.  Mélanchtbon  , mé- 
content de  ce  travail , le  refit  en  entier  , et  le  pub. 
à VVittembcrg  en  1 53 1 sous  le  nom  de  Carion. 
Celui-ci  , dans  le  même  temps  , faisait  impr.  la 
sienne,  qui  ne  vaut  pas  l’autre.  Les  deux  ont  eu 
divers  traducteurs.  Herman  Bonnus  a donné  une 
version  lat.  de  la  Chronique  faite  par  Mélanchtbon, 
et  J.  Leblond  a trad.  en  français  celle  de  Carion  , 
l556,  i 11-12. 

CARJSSIMI  (J. -J.),  compositeur  célèbre,  et  le 
réformateur  de  la  musique  moderne  en  Italie,  né 
à "Venise  en  1600,  fut  maître  de  la  chap.  ponlif.  et 
du  collège  de  Rome  en  16^9.  Des  Messes , des 
Oratorio  , des  Motels  et  des  Cantates  , ont  fait  sa 
réputation;  et  c’est  surtout  dans  les  deux  dern. 
parties  qu’il  a excellé.  On  cite  particulièrement 
deux  de  scs  cantates  : le  Sacrifice  de  Jephlé  et  le 
Jugement  de  Salomon. 

CARITEO  (N.  ),  poète  ital.  du  l5e  S.,  né  à Bar- 
celone en  Espagne  , passa  la  plus  gr.  partie  de  sa 
vie  à Naples,  fut  lié  avec  le  poète  Sannazar,  et 
mourut  en  1809.  Ses  poésies  {Rime)  ont  été  re- 
cueillies en  1 vol.  in~4  , Naples,  i5o6,  rc'impr.  en 
l5og , avec  un  gr.  nombre  d’addit.  parSumtnoule. 

CARIZZI  (Ch.),  mathém.  ital.  , né  à Bologne 
dans  le  16e  S.,  est  auteur  d’un  ouvr.  inlit.  : Modo 
del  devidere  le  alluvioni  (d*a  quello  di  Barlholo)  ; 
c degli  agrimenlori  diversi , etc. 

CARL  (Jean-Samuel),  médecin  allem.,  né  en 
l6^5 , fut  un  des  zélés  partisans  de  la  doctr.  médic. 
de  Stalil , devint  prem.  méd.  du  roi  de  Danemarck, 
et  mourut  dans  le  Holstein  en  On  a de  lui 

une  analyse  chimique  des  os  pétrifiés  sous  le  titre 
de  Lapis  lydius  philo  sophico-pyrolechnicus , etc. , 
Francf’ort-sur-le-Mein  , 1^03  , in-8  ; Praxeos  me- 
dicœ  lherapeïa  generalis  , etc. , Halle  , 1718-1720  , 
in-^;  Specimen  historiée  medicœ , etc.,  ibid  , 1727, 
in-o , réimpr.  avec  additions  sous  le  nouv.  litre 
ti’Hisloiïa  médira , etc.,  1787,  in-8;  îchnogra- 
phia  praxeos  clinicœ , 1722,  in-8;  Elcmcnla  chi- 
rurgies^ etc. , ex  mente  et  methodo  Slhaliand , 1727, 
in-8  ; Dialica  sacra  , etc.  , Copenhague , 1780. 

CARL  (Ant.-Jos.)  , prof,  de  méd.  à Ingolsladl 
dans  le  18e  S.,  a pub . Zymotechnia  vindieala  , etc., 

1 Ingolstadt,  1789  , in-^  ; de  Oleis  , 1760  , in»4  ; 
Jardin  bolanico-medical  ( en  allem.  ),  1770  , in  -8. 

CARLE  ( Pierre  ) , olf.  ge'n.  franç.,  né  en  1666 
en  Languedoc,  se  relira  en  Hollande  à la  révo- 
I cation  de  l’édit  de  Nantes  , et  servit  en  Flandre 
comme  ingénieur  sous  le  roi  Guillaume  , auprès 
I / duquel  il  fut  en  gr.  faveur.  Il  passa  ensuite  au  ser- 
1 vice  du  roi  de  Portugal  dans  la  guerre  de  la  suc- 
I'.  cession,  et  devint  successiv.  mar. -de-camp,  lient. - 
gén.  et  ingén.  en  chef,  prit  Alcantara  , entra  dans 
I Madrid,  défendit  Barcelone.  Retiré  après  la  paix 
. a Londres,  il  y mourut  en  1780;  il  avait  tenté 
b d’introduire  en  Angleterre  la  culture  du  mûrier,  et 
* essayé  d’y  élever  des  vers  à soie,  mais  il  ne  put 
I réussir  dans  ces  entreprises. 

T CABLE  ( Raphaël  ) , bijoutier,  chef  d’un  bat. 

■ de  la  garde  nat.  de  Paris,  était  de  service  auprès  du 
B roi  Louis  XVI  le  10  août  1792  et  l’accompagna  à 
I I assemblée  nationale , séante’  au  Manège.  Scs  en- 

■ 1 nemis  usèrent  d’un  prétexte  pour  l’en  faire  sortir 
I,  et  1 attirer  dans  la  cour  des  Feuillans  , où  il  fut  as- 

■ sassiné  victime  de  son  zèle  et  de  son  dévouement  à 
1 *a  personne  du  monarque. 
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C ARLE-MARATTE.  V.  Maratte. 
CAREE-VANLOO.  V.  Vanloo. 

CARLENJS  (Antoine  de),  dominic.  ital. , né 
dans  le  roy.  de  Naples  , mort  en  i56o  , fut  nommé 
arcliev.  d’Àmalfi  en  ïfjifôi  et  se  rendit  au  concile 
de  Fisc,  où  il  défendit'  le  parti  d’Alexandre  V 
(v.  ce  nom).  11  a laisse'  des  Commentaires  MSs. 
sur  la  métaphysique. 

CARLES  ( Lancelot  de),  évêque  de  Riez  , né  à 
Bordeaux  au  commcnc.  du  16e  S.,  m.  à Paris  vers 
iSjo,  possédait  les  langues  latine  et  grecque,  et 
cultivait  la  poésie  franç.  11  fut  lié  avec  le  chancelier 
de  L’Hôpital,  du  Bellay  et  Ronsard.  La  Croix  du 
Maine  a donné  la  liste  des  écrits  de  ce  prélat,  tant 
impr.  que  MSs.  Le  plus  remarquable  de  ces  ou- 
vrages , le  plus  recherché  et  le  plus  rare  , est  une 
E pitre  contenant  te  procès  criminel  fait  à l en- 
contre de  la  royne  Boullan  (Anne  de  Iloleyn) 
d‘  Angleterre , Lyon,  i5/j5,  in-8. 

CARLESON  (Charles),  secret,  d’état  de  Suède, 
m.  en  1761 , était  versé  dans  les  langues  anciennes 
et  modernes  , dans  le  droit  et  les  sciences  écono- 
miques. Ou  a de  lui  ( en  suédois  ) : Dictionnaire 
d'économie  ; quelques  Traites  de  jurisprudence  et 
de  moralel,  et  une  trad.  du  Traite  de  Lu  vieillesse 
de  Cicéron. 

CARLESON  (Edouard)  , frère  du  pre'ce'dent, 
secret,  d’état,  cliancel.  de  la  cour  et  président  au 
conseil  de  commerce  , envoyé  de  Suède  à Constan- 
tinople, membre  de  l’acad.  de  Stockholm,  etc., 
m.  en  1767,  a laissé  quelques  ouv.  (en  suédois), 
dont  les  principaux  sont  : Considérations  sur  l’elàt 
des  pêcheries  en  Suède;  Pelution  du  voyage  de 
deux  seigneurs  suédois  en  Palestine . 

CARLETON  (George),  év.  angl. , né  dans  le 
Norlhumherland  en  t55(),  et  m.  en  1628  , est  aOt. 
d’un  assez  grand  nombre  d’ouv.  ( en  lat.  et  en  angl.  ) 
dont  les  principaux  sont  : les  Dîmes  dues  au  clergé 
examinées  et  prouvées  être  de  droit  divin  , Londres, 
1606  et  161 1 , in~4  ; lu  Jurisprudence  royale  , pa- 
pale , épiscopale , etc.,  ibid.,  iôto,  in-ij  ; Con- 
sensus ecclesice  catholica  contra  Tridentinos , etc., 
Francfort,  lf)t3,  in-8;  Astrologimania , Londres, 
162L  in-4;  Ileroici  cliaracteres  (en  vers)  , Oxford  , 
l6o3  , in-q. 

CARLETON  (sir  Dudley ) , né  dans  le  comté 
d’Oxford  en  1578,  futambasad.  du  roi  Jacques  Ier, 
successiv.  à Venise , en  Savoie,  en  France  et  eu 
Hollande.  Charles  1er  le  nomma  secrétaire  d’état, 
place  qu’il  conserva  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en 
i63r.  Le  comte  de  Hardwicke  publia  en  1757  les 
Lettres , Mémoires  et  Négociations  du  chev.  Car- 
lelon , relatifs  à son  ambassade  de  Hollande.  Cet 
ouvr.  a été  trad.  en  franç.  par  G. -Joël  Monod  , 
La  Haye  , 1709 , 3 vol.  in-t2. 

CAR  LE!  ON  (George)  , officier  angl. , mort  vers 
1740,  fit  quelques  campagnes  de  la  guerre  de  la 
succession  , tant  dans  les  Pays-Bas  qu’en  Espagne. 
Fait  prisonnier  dans  cette  dernière  contrée,  au 
siège  de  Dénia  (roy.  de  Valence),  il  eut  l’occa- 
sion , dans  la  résidence  qui  lui  fut  assignée,  d’ob- 
server le  caractère , les  mœurs  et  les  usages  des 
Espagnols,  et  il  consigna  ses  observations  dans  un 
écrit,  en  anglais,  impr.  pour  la  première  fois  à 
Londres,  17^3 , in-8,  sous  le  titre  de  Mémoires 
concernant  enlP autres  plus.  not.  et  anecdotes  sur 
la  guerre  d Espagne,  sous  le  commandement  de 
fard  Peterhorough  , réimprimé  en  1808,  in-8. 

CARLETON  (N...),  officier-général  angl.  fut 
gouvern.  de  Quebec  dans  le  Canada,  en ‘1774, 
expulsa  les  troupes  anglo-américaines  lors  de  leur 
invasion  en  1778,  et  donna  sa  démission  l’année 
suivante  ; mais  le  gouvernement  anglais  lui  confia 
en  1782  le  commandement  en  chef  des  troupes 
employées  contre  les  nouveaux  étals  américains  ; il 
traita  avec  ces  derniers  d’après  ses  instructions,  et 
retourna  en  Angleterre  , où  il  ni,  en  1808. 


CARL 


Flortn^EirTI  fF™NÇ0IS)  , voyageur  ital. , ne  ù 
0*  '°.  “,  ' l0"  S-'  fl,t  d’aLord  envoyé  par 
Llu  i “vdIo  , pour  y apprendre  lo  commerce  , 
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nègres , et  visita 


et  des 


passa  en  Afrique  pour  la  traite  des 
ensuite  successiv.  une  partie  de  l’Amérique  espa- 
gnole1,  le  Japon  , la  Chine  et  l’Indostan.  Il  reve- 
cl:!n'J)s;1  l’aine  avec  de  grandes  richesses  , et  un 
recueil  d observations  importantes,  lorsque  son  na- 
vire lut  pris  par  les  Hollandais  à Pile  de  Sle-Helène, 
ou  il  avait  relâché.  A sou  retour  à Florence  , Car- 

çtli  rédigea  P Histoire  de  ses  voyages  d’après  l’in- 
vitation  du  grand  duc  Ferdinand  l«r , qui  lui  lit  un 
accueil  favorable  , et  le  nomma  maître  de  sa  maison, 
bon  ouv.  qui  a pour  litre  : Rcigionainenti  Ut  F.  Car- 
Lel"  Florent,  supra  le  case  Un  lui  vectule  ne’  sitôt 
111  aegi , etc.  , parut  pour  la  première  fois  à Florence, 
lyot  , 2 vol.  in-8.  La  'lue  de  Carletli  fut  écrite 
apres  sa  mort  par  Magalotti  et  par  dom  Maria  Manesi. 

We" ^AllIS  (Luc),  peintre  et  grav.  italien, 
ne  a Udine  en  l6t>5,  apprit  son  art  sans  autre 
maître  que  les  bons  modèles  et  la  nature.  On  a de 
lui  un  œuvre  intitulé  : le  Fnbbrit'he  c 'veUule  Ut 
Venezia  , tlisegnate  e poste  in  prospeltiva , qu’il 
a gravé  à l’eau-forte  eu  too  feuilles,  à Venise,  et 
un  grand  nomb.  de  petits  tableaux  qui  représentent 
avec  beaucoup  de  vérité  des  ports  de  mer  et 
paysages 

CARLI  (Jean  ) , relig.  dominicain  ital.,  mort  à 
Florence  eu  i5o5,  a pub.  (en  ital.),  les  Vies  de 
quelques  prélats  ses  contemporains;  Dominique, 
card  , archev.  de  Kaguse,  Sim.  Salterolo,  arcliev. 
de  1 ise  , Aldob.  Cavalcanti , év.  de  Cività  Vecchia, 

CARLI  (Denis),  relig.  ital.  de  l’ord.  de  St- 
François  , 11e' à Plaisance  , daüs  le  17e  S.  . fut  en- 
voyc  en  mission,  au  Congo  , avec  i5  autres  relig. 
du  même  ordre,  par  la  congrégation  de  la  propa- 
gande. Apres  avoir  vu  mourir  son  compagnon  de 
mission  et  son  ami , M. -À.  Guatlini , il  revint  à Bo- 
logne où  il  rédigea  la  relat.  de  ses  voyag.  et  de  ceux 
de  ses  co-missionnaircs , sous  ce  titre  : II  Moro  Iras- 
jfoilato  in  Venezia , ovvero  raconti  di  costumi , 
1 iti  e relig ione  de1  popoli  dell*  Africa  , America , 
Asia  ed  Etiropa,  impr.  à Rcggio  , 1672,  in-12, 
Bologne,  167/j,  in-S  et  in- 1 2 , Bassano  , 1687,  in~4  î 
une  édit,  parut  à Bologne,  eu  16*78,  in-12,  avec 
ce  nouv.  lit.  : Viaggio  de  d.  M.  A.  di  Guatlino 
e del  padre  D.  Carli , neb  regno  del  Congo  , etc.  ; 
trad.  en  franç.,  Lyon,  1680,  in-12,  en  angl.  et  en 
alleiu.  La  relation  du  p.  Carli  a été  aussi  insérée 
dans  plus.  Collections  de  voyages,  franç.  angl.  et 
allem,.  , et  on  en  trouve  un  extrait  dans  V Histoire 
generale  des  Voyages  de  l'abbé  Prévôt. 

CARLI  (Jean-Jérôme),  cccle'siast.  ital.  , né  en 
I7,9i  m-cn  1786  , professa  Péloqucncc  dans  quelq. 
villes  d’Italie,  et  fut  secrét.  perpétuel  de  l’acad.  de 
Man  loue  , où  il  lit  établir  un  musée  et  une  bibliolli. 
P u bl.  Il  avait  formé  une  collect.  précieuse  de  mé- 
dailles, d'antiquités  , livres  rares , objets  d’bist. 
naturelle,  etc.  O11  a de  lui  deux  Dissertations  (en 
italien)  sur  l'expédition  des  Argonautes,  et  sur  la 
IVJe'déc  d'Euripide,  etc.,  Mantoue,  1786,  in-8, 
un  opuscule  critique  sur  un  écriv.  ital.  pseudonyme. 
(Giano  Planco),  Florence,  1749,  et  quelques 
autres  écrits  peu  remarquables,  li  en  a laissé  un 
plus  grand  nombre  MSs. 

CARLT  (Jean-Renaud  comte  de),  né  à Capo 
d'Istria  en  I720,présid.  du  conseil  de  l’économie 
publ.  et  des  finances  de  Milan  , où  il  m.  en  1796  , 
est  au t.  d’un  grand  nonib.  d’ouvr.  La  collect.  en- 
tière de  ses  œuvres  a été  pub.  par  lui-même,  de 
1784  à 1794 1 Milan,  i5  vol.  gr.  in-8.  Son  grand 
Traité  des  monnaies  en  remplit  six,  et  ses  Lettres 
américaines  trois.  Les  six  autres  renferment  beau- 
coup d'opuscules  , et  des  mélanges  d’économie  po- 
litique, de  philologie  et  de  littéral.  Les  Antiquités 
italiennes  ne  sont  pas  comprises  dans  ces  i5  vol. , 
elles  forment  à part  5 vol.  iu~4.  Lefebvre  de  Ville- 


brune  a traduit  en  français  les  deux  prem.  vol.  des 
Lettres  américaines , Paris,  1788, 2 vol.  in-8. 

CARLIEll  (Henri),  méd.  du  16e  S.,  est  aut. 
de  deux  ouvr.  intit.  : Castigationes  medicœ  prac - 
ticœ  , et  tractalus  de  promiscuis  erroribus. 

CARLIEll  ( Jkan-Glill  ) , peint.,  né  à Liège  en 
1640  , mort  en  167J  , a laissé  plus,  compositions  es- 
timables, parmi  lesquelles  ou  distingue  surtout  le 
Mart  yre  de  St-Denis , peint  au  plafond  de  la  collé- 
giale de  ce  nom  . dans  la  patrie  de  l’auteur. 

CA  U LIER  (Claude),  né  à Verberie,  en  1725, 
m.  prieur  d'Andrési  en  1787  , a cultivé  l’bist.  nat.  , 
principalement  dans  ses  rapports  avec  l'économie 
rurale  , a fait  aussi  des  recherches  sur  quelq.  parties 
de  l’bist.  de  France,  et  fourni  un  gr.  nomb.  d'art, 
au  Journal  des  sav.  , et  à celui  de  Physique.  Nous 
citerons  parmi  ses  ouvr.  : Considérations  sur  les 
moyens  de  rétablir  en  France  les  bonnes  especes  de 
hèles  à laine , 176*2;  flist.  du  duché  de  Valois  , 
contenant  ce  qui  est  arrivé  dans  ce  pays  depuis  Je 
temps  des  Gauluis  jusqu'en  1703,  Paris , 1764, 
3 vol.  iu~4,  avec  cartes  et  fig.  On  y trouve  Y/Itst. 
nat.  , les  propriétés  et  produc.  des  différons  terri- 
toires du  duché  de  Valois  , et  des  recherches 
curieuses  sur  les  voies  romaines  , qu'on  a commencé 
seulement  au  i3e  siècle,  à nommer  Chaussées  de 
Brunchaut.  • 

CARLIN.  V.  BertïnAzzi.  ' 

CARLOIX  (Vincent),  est  aut.  des  Mémoires 
de  la  'vie  de  Franç.  de  Scepeaux  ( nj.  ce  nom  ) sieur 
de  la  Vieil lecille  dont  il  était  secrét. , pub.  pour  la 
première  fois  par  le  P.  GrifFet  en  17^7,  'Paris, 
6 vol.  in-12. 

CARLOMAN  , fils  de  Charles  Martel , et  frère 
aîné  de  Pepin-le-Bref , reçut  en  partage  l’Austrasie, 
la  Soiiabe  et  laThuringe,  qu'il  gouverna  en  sou- 
verain, mais  sans  prendre  le  titre  de  roi.  Il  fut 
obligé  d'avoir  sans  cesse  les  armes  à la  main  ; à peine 
était-il  vainqueur  des  Allemands,  qu'il  courut  apai- 
ser la  révolte  des  peuples  d'Aquitaine  ; et  pendant 
qu'il  était  occupé  à cette  expédition  , les  Bavarois 
et  les  Saxons  levaient  des  troupes  et  attaquaient  ses 
états.  Las  de  combattre  et  de  vaincre,  il  remit  entre 
les  mains  de  Pépin-Ie-Bref  ses  principautés  et  même 
ses  enfans , sans  avoir  pris  aucune  mesure  pour 
leur  établissement,  et  se  rendit  à Rome  en  7^7  *» 
pour  se  consacrer  à Dieu  dans  l’ordre  de  St-Benoit. 
11  fit  bâtir  un  monastère  sur  le  mont  Soracte;  mais 
pour  éviter  les  visites  des  Français  qui  allaient  à 
Rome  , il  se  retira  au  montCassiu.  Envoyé  en  France 
par  l'abbé  de  son  couvent , pour  y suivre  une  négo-  • 
dation  qui  intéressait  le  pape  , il  m.  à Vienne  en 
Dauphiné  en  765. 

CARLOMAN  , fils  de  Pépin-le-Bref,  né  en  7 5\.  . 
devint  roi  en  768.  Pépin-le-Bref  ayant  partagé  ses 
états  entre  ses  deux  fils,  Charles  et  Carlomau  , ce-  • 
lui-ci  roi  de  Neustrie  , de  Bourgogne  cl  d’une  par-  - 
tic  de  1 Aquitaine , soupçonna  toujours  Charles  de: 
vouloir  se  rendre  maître  de  la  France  entière  et  se 
tint  avec  lui  dans  un  état  continuel  de  défiance.  Il 
m.  en  771  , après  un  règne  de  3 ans.  La  reine 
Gebcge,  son  épouse,  qui  sans  doute  partageait  ses 
soupçons,  s'enfuit  avec  ses  enfans  en  Italie,  et 
obtint  un  asile  à la  cour  de  Didier  , roi  des  Lom- 
bards. Charles  ( Charlemagne)  parut  blessé  de  cette 
méfiance , s'en  plaignit  dans  une  diète  tenue  à Va- 
lencienne , et  11c  s’empara  pas  moins  du  royaume 
de  sou  frère.  * 

CARLOMAN,  fils  de  Louis-le-Bègue , et  frcrc 
de  Louis  J II  , sc  vit  au  moment  d'être  écarté  du 
trône  par  les  factions  qui  agitaient  la  France,  niais 
fut  rétabli  dans  scs  droits  par  le  crédit  de  Boson, 
usurpateur  qui  s'etait  fait  roi  de  Provence , et  qui 
avait  donné  l'une  de  ses  filles  eu  mariage  à ce  jeune 
prince.  Carlomau  ainsi  que  Louis  111  lurent  sacres 
l’an  S79  , le  premier  rui  d’Aquitaine  et  d’une  partie 
de  la  Bourgogne  , le  secoud  roi  de  Ncustrie  et  d une 
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partie  de  l’Austrasie  : le  reste  de  la  France  était 
passe'  sous  des  dominations  étrangères.  Carloman  et 
Louis  III  trouvèrent  leur  salut  dans  leur  union.  Ils 
furent  presque  toujours  victorieux,  mais  ces  vic- 
toires, peu  décisives  dans  un  temps  ou  les  rois  n a- 
vaient  que  de  petites  armées  levées  à la  liâle , n e- 
loinnaient  pas  la  nécessité  de  combattre  sans  cesse 
les'niêmes  ennemis.  Louis  III  étant  mort  au  mois 
d’août  883,  Carloman  devint  seul  roi  de  France. 
Il  m.  au  mois  de  déc.  884  , d’une  blessure  qu’il  avait 
reçue  à la  chasse , et  ne  laissa  point  d’enfans. 

CARLONI  (Jean),  peintre  ital. , né  en  IJ91 , 
m.  à Milan  en  i63o,  exécuta  surtout  la  fresque  avec 
une  orande  perfection.  Son  frère  puîné  , Jean-Bapt. 
CARLONI , mort  en  1680,  à 85  ans,  le  surpassa 
dans  le  même  genre.  Les  plus  belles  peintures  des 
deux  frères  se  trouvent  à Gênes,  dans  l’église  de 
l’Annonciade  del  Guastnto.  Celles  de  J. -B.  ont  une 
plus  belle  entente  de  clair-obscur,  et  sont  d’un 
dessin  plus  grandiose.  Il  laissa  deux  fils  (André  et 
Nicolas) , qui  tous  deux  s’adonnèrent  à la  peinture. 

On  autre  CARLONI  (Taddée),  peintre,  sculpt. 

et  architecte,  né  à Beno  près  du  lac  de  Lugano  , 
vint  s’établir  vers  la  fin  du  16e  S.  à Gênes.  11  y 
m.  en  i6t3 

CARLONI  ( Joseph),  sculpt.  et  frère  de  Taddée, 
s'établit  également  a Gênes  , où  il  exécuta  de  nom- 
breux ouvr.  qui  furent  envoyés  à Manloue,  en 
France  , en  Angleterre , en  Espagne.  Il  m.  à Rovigo  , 
laissant  deux  fils  , Bernard  et  Thomas  , qui  furent 
d’habiles  sculpt.  Le  premier  travailla  pour  la  cour 
de  Vienne,  et  l’on  voit  de  lui  deux  Eglises  de  Gènes , 
une  Vierge  et  un  Sl-Elienne , très-eslimés.  Le  se- 
cond , Thomas  , a orné  de  son  ciseau  plus,  églises 
de  Gênes  et  de  Turin. 

CARLOS  ou  CHARLES  ( don  ) , infant  de  Na- 
varre , prince  de  Viane  , naquit  en  1420,  de  Jean  II, 
roi  Je  Navarre  et  depuis  d’Aragon  , et  de  la  reine 
Blanche,  fille  et  héritière  de  Charles  III,  roi  de 
Navarre.  La  mort  de  celte  princesse , arrivée  en 
i44g  fut  la  cause  des  disgrâces  de  dou  Carlos  et  des 
malheurs  qui  fondirent  sur  le  royaume.  Jean  II  s’é- 
tant remarié  à Jeanne,  fille  de  l’amiral  de  Castille  , 
cette  femme  ambitieuse  et  vindicative  , non  contente 
de  gouv.  le  roy.  de  Navarre,  qui  appartenait  à don 
Carlos,  ne  cessait  de  tourmenter  ce  prince.  Le  parti 
de  l'infanl  le  fit  couronner,  mais  son  père  s’étant 
joint  à ses  ennemis,  lui  livra  bataille  , le  fit  prison- 
nier , et  le  tint  enfermé  dans  un  châlcan  fort , d’où 
il  ne  sortit  qu’après  avoir  promis  de  ne  prendre  le 
titre  de  roi  de  Navarre  qu’après  la  mort  deson  père. 
Excité  par  le  roi  de  Castille  à reprendre  les  armes  , 
don  Carlos  11e  fut  pas  plus  heureux  que  la  première 
fois  , fut  battu  et  passa  à Naples  , près  d’Alphonse  , 
roi  d’Aragon  , frère  aîné  de  son  père.  Ce  monarque 
se  rendit  médiateur  entre  le  père  et  le  fils,  et  il 
était  près  de  les  accorder  lorsqu’il  mourut.  Sa  suc- 
cession , qui  consistait  dans  les  roy.  d’Aragon,  de 
Valence,  de  Sicile  et  de  Sardaigne  , appartenait  à 
Jean  II  , roi  de  Navarre  ; mais  don  Carlos  , son  fils, 
se  trouvant  sur  les  lieux , les  Siciliens  et  les  Sardes 
lui  offrirent  la  couronne.  Ce  prince  se  contenta 
d’accepter  le  gouv. , au  nom  de  son  père  , et  récon- 
cilié avec  lui,  en  obtint  le  comté  de  Barcelone. 
Jean  venaildedonner  son  consentement  au  mariage 
de  Carlos  avec  Isabelle  , sœur  de  Henri  IV  , roi  de 
Castille  ; mais  Jeanne  avait  en  secret  destiné  cette 
princesse  à son  fils  Ferdinand  : il  l’e'pousa  depuis  , 
et  par  celle  alliance  tous  les  royaumes  des  Espugnes 
furent  réunis  ( v.  Ferdinand  V le  Catholique).  Le 
roi  envoya  son  fils  prisonnier  à Sarragosse  ; les  Ca- 
talans et  les  Navarrois  sollicitèrent  en  vain  sa  mise 
an  liberté.  Tant  d’injustices  et  de  rigueurs  soule- 
/ercni  enfin  les  peuples  et  les  états  Je  Navarre  et 
le  Barcelone,  déclarèrent  la  guerre  à Jean  II, 
jour  deliv.  don  Carlos.  Le  roi  lut  force'  de  lui  cé- 
. r *a  Catalogne,  de  le  reconnaître  pour  son  héri- 
ier  , et  de  consentir  à son  mariage  avec  Isabelle  de 


Castille  ; mais  cette  union  fut  empêchée  par  la  mort 
de  don  Carlos,  en  I t - Ee  P.  Mariana  et  d’autres 
histor.  espagnols  disent  qu’il  fut  empoisonné  par 
la  reine  Jeanne  sa  belle-mère.  Ce  prince  joignait  à 
son  mérite  personnel  une  vaste  érudition.  11  a Irad. 
en  espagnol  l 'Ethique  d’Aristote  ; il  a aussi  écrit  un 
Abrégé  chronologique  des  rois  de  Navarre  jusqu'à 
son  aïeul , conservé  en  MSs.  dans  les  archives  de 
Pampelune,  et  a composé  plus,  poésies.  La  vie  du 
prince  de  Viane  a été  publiée  par  une  dame  anon. , 
Lausanne,  1788,  in-12. 

CARLOS  (don),  fils  de  Philippe  II,  roi  d’Es- 
pagne, et  de  Marie  de  Portugal,  né  à Valladolid  en 
l545 , annonça  dès  son  bas-âge  un  caractère  violent 
et  vindicatif.  Philippe  le  fit  reconnaître  solennelle- 
ment, en  l56o,  par  les  états  assemblés  à Tolède, 
héritier  de  sa  couronne.  Le  jeune  prince  devait 
épouser  Elisabeth  de  France  , fille  de  Henri  II. 
Philippe,  veuf  alors,  se  substitua  à son  fils  qui  en 
conçut  et  en  garda  une  profonde  jalousie.  Il  aima 
cette  princesse,  devenue  sa  belle-mère , et  en  fut 
aimé.  Eu  i66’5,  don  Carlos  devait  épouser  l’archi- 
duchesse Anne , sa  cousine,  fille  de  l’emp.  Maximi- 
lien; mais  sort  père  s’y  opposa  et  l’épousa  depuis 
après  la  mort  de  son  lits.  l)om  Carlos  se  permit 
vis-à-vis  de  son  père  des  railleries  déplacées;  il 
Iraila  avec  les  rebelles  de  la  Hollande  , et  leur  pro- 
mit de  partir  dans  quelque  temps  pour  sa  mettre  à 
leur  tête.  Le  roi  ayant  appris  que  son  fils  avait  pris 
ses  précautions  pour  sa  sûreté,  résolut  de  le  flrire 
arrêter  et  juger  par  le  St  office.  11  eutra  pendant  la 
nuit  dans  la  chambre  de  don  Carlos,  avec  ses  plus 
intimes  conseillers.  Le  comte  do  Lerme  ôta  , sans 
l’éveiller,  le  pistolet  qu’il  tenait  sous  son  chevet 
et  alla  ensuite  s’asseoir  sur  un  coffre  où  étaient 
d’autres  armes  à feu.  On  s’empare  de  la  personne 
du  prince  endormi  ; on  saisit  une  cassette  pleine  de 
papiers  qui  était  sons  son  lit.  Dès  ce  moment,  gardé 
a vue  dans  son  appartement,  aucun  de  ses  officiers 
ne  put  communiquer  avec  lui.  La  saisie  de  ses  pa- 
piers ayant  découvert  ses  desseins  et  ses  intelligences 
au  dehors  , le  roi  ordonna  qu’on  lui  fit  son  procès  • 
il  fut  condamné  a mort.  On  prétend  qu’il  se  fit  ou- 
vrir les  veines  dans  un  bain  ; d’autres  disent  qu’il 
fut  empoisonné.  On  place  sa  mort  au  24  juillet  i568. 
La  catastrophe  de  ce  jeune  prince  a fourni  le  sujet 
déplus,  tragédies  franç.,  angl.,  allem.  et  ital.,  etc., 
ainsi  que  d'une  Nouvelle  , ou  Roman  hist. , pub! 
par  l’abbé  de  St-Re'al  (v,  ce  nom). 

CARLSBERGA  (George-Charles),  poète  bat 
né  â Prague  en  1070,  m.  en  1612,  est  auteur  d’un 
livre  intit.  : Farrago  symbolica  perpet.  distichis 
explicala  , imp.  avec  un  Recueil  d’éjngrnmmes  lat. 
a Prague , IJ78  , in-8. 

CARLYLE  (Joseph-Dacres),  sav.  orient.  angl 
ne  a Car  lis  le  en  .759,  fut  élevé  dans  l’université  de 
Cambridge  , s’y  livra  particulièrement  à l’étude  de 
la  langue  arabe  , dont  il  devint  ensuite  profess  II 
accompagna  lord  Elgin  dans  son  ambass.  à Cons- 
tantinople en  1799,  recueillit  des  notes  précieuses, 
revint  en  Angleterre  en  1801,  et  mourut  â New- 
castle-s,ur-Tyne  en  ,804.  On  a de  lu.  : Maured 
ailato/et,  etc. , seu  Reruui  Ægyptiacarnm  annales 
ab  anno  Ch.  971,  usque  ad  ann.  1 453,  Cambridge 
1792  , in-4  traduct.  lat.  avec  le  texte  en  regard  et 
des  notes  d un  MS.  arabe  ; un  Specimen  de  poésie 
arabe  , .bld  ,796.  CaHyle  a beaucoup  travaillé  à 
l edit,  de  la  Bible  arabe  , pub.  par  la  société  biblique 
de  Londres  et  imp.  à Oxford  avec  des  caractères 
neufs  ; et  1 a laissé  en  MS.  les  observ.  faites  pend, 
son  séjour  dans  le  Levant,  ainsi  qu’une  Dissent,  sur 
la  plaine  de  Troie. 

CARLYLE  (Thomas),  sculpt.  angl.,  né  à Car- 
lisle  en  1784  ni.  en  1816,  de  la  famille  du  précéd 
est  aut.  de  plusieurs  statues  , bas-reliefs  cl  autres 
morceaux  estimes.  On  cite  particulièrem.  sa  statue 
de  sir  Ilugb  de  Morville. 

CARMAGNOLE  (Franç.  BUSSONE,  dit),  cé- 
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1èl)rc  cnpit.  ital.  , ainsi  appelé  du  nom  d’une  ville 
de  Piémont  où  il  naquit  en  i3c)0.  Issu  de  parens 
obscurs  et  pauvres,  il  parvint,  par  son  aptitude  et 
ses  services  milit.,  de  la  condition  de  porcher  à la 
dignité  de  gén.  des  troupes  du  duc  de  Milan  , Pliil. 
Visconli.  Disgracié  par  suite  des  intrigues  des  en- 
nemis que  lui  avait  attirés  son  mérite,  il  se  retira 
clic/,  les  Vénitiens,  commanda  les  armées  de  cette 
république,  alors  en  guerre  avec  le  duc  de  Milan  ; 
marcha  contre  ce  prince,  et  le  contraignit  à de- 
mander la  paix.  Ses  services  11e  le  mirent  point  à 
l’abri  du  soupçon  de  trahison  de  la  part  du  gouv. 
vénitien.  Battu  dans  un  combat  naval , il  fut  accusé 
d’intelligence  avec  l’ennemi  ; etsur  celte  accusation 
sans  preuves,  il  eut  la  tête  tranchée  en  ii)32.  La 
répub.  fit  une  faible  pension  aux  deux  filles  de  ce 
général , dont  tout  le  crime  était  d’avoir  dit  que  la 
plupart  des  nobles  vénitiens  étaient  des  superbes 
dans  la  paix  et  des  lâches  dans  la  guerre. 

CARMATII  ( Hamd  AN -Iber-Al Ascii atz  ),  fond, 
d’une  secte  arabe  au  10°  S.,  dont  la  doct.  attaquait 
les  dogmes  de  l’islamisme  ou  mahométisme.  Il  prê- 
chait la  communauté  des  biens  , celle  des  femmes, 
rejetait  toute  révélation,  les  jeûnes,  la  prière, 
l’aumône,  et  n’imposait  aucun  frein  aux  passions. 
O11  croit  qu’il  périt  victime  de  la  vengeance  du 
chef  de  la  secte  des  ismaéliens,  dont  il  s’était  dé- 
taché pour  fonder  la  sienne.  Selon  M.  Silvcslre  de 
Sacy , les  Nosaïris , qui  subsistent  encore  aujour- 
d’hui dans  quelques  contrées  de  là'  Syrie,  paraissent 
être  un  reste  de  la  secte  des  Carmatbes. 

C ATS  MA  TII  ES.  V.  l’article  précédent. 

CARMELI  (Michel-Ange)  , relig.  francise,  et 
sav.  helléniste  ital.  du  t8cS.,  fut  prof,  de  tliéol.  et 
d’écfit.-Ste  à Padoue  , et  mourut  en  1766.  On  a de 
lui  de  nombreux  ouv.  dont  les  princip.  sont  : un 
Comment,  latin  sur  le  Miles  gloriosus  de  Plaute , 
avec  une  traduct.  envers  ital.,  Venise,  17 in-^, 
pub.  sous  le  nom  de  Laeermi  ( anagramme  de  Car- 
meli)  ; les  Trag.  d'Euripicle  , trad.  ital.  en  regard 
du  texte  grec  , avec  des  fragmens  , notes  , etc. , 
Padoue,  1743-1754  v 20  parties  in-8  ; Sloria  de 
•uarj  costumi  sacri  e profani  degli  anlichi , etc.  , 
Padoue  , 1750 , 2 v.  in-8  ; le  Plutus  d’Aristophane, 
trad.  en  vers  ital.  avec  le  texte  grec,  Venise  , 1761  , 
in-8  ; trois  Dissert,  sur  un  pass.  d’Hérodien  sur  le 
Neptune  d’Homère  et  sur  la  poésie  lyrique,  Padoue, 
1756,  in-8;  deux  Interprétations  ( Spiegamenti  ) 
de  V Ecclésiasle  et  du  Cantique  des  cantiques  sur  le 
texte  hébreu  , Venise  , 176b  et  1767  , in-8. 

CARMELITES.  V.  Ste  Thérèse. 

C ARM  ENTA  ou  CARMENT1S  (mytb.),  pro- 
phélcsse  d’Arcadie,  mère  du  roi  Evandie,  rendait 
des  oracles  en  vers  ( Carmen  ) , ce  qui  lui  fit  donner 
ce  nom.  Un  médaille  de  Fabius-Maximus-Eburnus 
la  représente  comme  une  jeune  vierge  dont  les 
cheveux  , retombant  en  boucles  sur  ses  épaules  , 
sont  surmontés  d’une  couronne  de  fèves  ; elle  a près 
d’elle  une  cythare,  emblème  de  scs  chants  prophé- 
tiques. Celte  déesse  avait  un  tertiple  dans  le  hui- 
tième quartier  de  Rome,  et  les  fêtes  instituées  en 
son  honneur  s’appelaient  carmenlates. 

CARMES  , ordre  de  relig.  qui  tirent  leur  nom 
du  mont  Carmel  en  Syrie.  C’étaient  dans  l’origine 
des  cénobites  auxquels  Albert,  patriarche  de  Jéru- 
salem , donna  une  règle  en  1209  qui  fut  approuvée 
par  le  pape  Honorius  III  en  t22fj. 

CARM  ES  DÉCHAUSSÉS.  V.  J.  de  la  Croix. 

CARMICHAEL  (Jérôme),  ministre  et  théolog. 
écossais  , né  à Glascow  en  16S6  , fut  prof,  de  phi- 
los. morale  dans  celte  même  ville  , et  y mourut  en 
1738  U est  aut.  do  Remarques  (en  angl.)  sur  le  tr. 
de  Ofjiciis  hominis  de  Puffendord.  — Fréd.  CAU- 
michael  , fils  du  précéd.  , ministre  à Edimbourg  , 
m.  en  1761  , a pub.  un  vol.  de  Sermons. 

CARMONA  (Jean  de),  méd.  espagnol  du  16'  S., 
m.  à Séville , a laissé  les  ouv.  suiv.  : Praxis  utiliss. 


ad  curandam  cognoscendamquc  pestilentiam  , etc,, 
Séville,  i58i  , ibid .,  ifigo,  in-8;  Traitatus  an 
aslmlogia  sil  medicis  necessaria  , ibid.,  i582, 
in-8.  L’auteur  prononce  la  négative.  — Un  autre 
Car  mon  a ( F.-Ximénès  de),  né  à Cordoue  vers  la 
fin  du  160  S. , et  méd.  à Séville  , y a pub.  (en  esp.) 
nu  Traita  de  la  grande  excellence  de  l'eau  , etc. , 1 
Scville,  1616,  in-4. 

CAIlMOiSA  ( Alpii,  ),  écriv.  esp. , né  en  Anda- 
lousie dans  le  16'  S. , est  cité  par  Garcilaso  de  la 
Véga  (v.  ce  nom)  dans  son  llist.  de  la  Floride 
comme  aut.  ( en  société  avec  Jean  Colas  , de  Zafra  ) 
d’une  Relation  de  la  dévouverle  et  de  la  conquête 
de  celte  dernière  contrée. 

CAP.MOiS’A  (Salvador),  grav.  espagnol  , né  à 
Madrid  vers  1780,  fut  envoyé  à Paris  pour  perfec- 
tionner ses  études  dans  cet  art , et  revint  ensuite 
dans  sa  patrie,  où  il  fut  nommé  grav.  de  la  chambre 
du  roi,  et  mourut  en  1807.  On  a de  lui  beaucoup 
d’estampes  , dont  les  plus  estimées  sont  : ta  Vierge 
et  l’enfant  Jésus  , d’après  van  Dick  ; L’adoration 
des  Bergers , d’après  Pierre;  une  Résurrection  du 
Sauveur  y d’après  Carie  Vanloo  ; L'hisl.  écrivant 
les  fastes  de  Charles  / II.  d’après  Solimène. 

CARMONTËLLE  (N.)  , littér. , né  à Paris  eu 
1717  , mort  en  1806,  fut  lecteur  du  duc  d’Orléans 
(petit-fils  du  régent).  Ordonnateur  des  fêtes  de  ce 
prince  , il  comp.  des  pièces  de  théât.  d’un  ou  deux 
actes  destinées  à être  représentées  en  ces  occasions, 
d’après  le  nom  ou  le  caractère  des  personnes  qui 
devaient  y jouer  un  rôle.  Ses  Proverbes  drama- 
tiques lui  ont  assigné  une  place  dans  la  littér.  L’in- 
trigue de  ces  petites  comédies  est  très-légère  et  le 
dialogue  naturel.  Il  peignait  aussi  avec  la  même 
facilité  qu’il  écrivait,  et  il  a fait  le  portrait  d’un  gr. 
nombre  de  personnages  célèbres  du  18e  S.  Outre 
les  Proverbes  dramatiques , impr.  pour  la  prem. 
lois  à Paris,  1708-81, 8 v.  in-8,  on  a de  lui  un  Théât. 
de  campagne , ibid.,  1775,  /(  vol.  in-8;  Théât.  du  1 
prince  C/enerzow  , trad.  en  fr.  par  le  baron  de 
Blessiug  , 1771,  2 vol.  in-8  (composé  par  Carmon- 
telle);  Conversations  des  gens  du  monde  etc., 
>786,  in-8  ; cet  ouv.  devait  former  4 vol.  pub.  en 
2 4 livraisons  ; il  n'en  a paru  que  deux  ou  trois. 
Nouveaux  proverbes  dramatiques , pub.  après  la  i 
m.  de  l’aut. , Paris , i8i  i , 2 vol.  in-8  : enfin  deux  . 
romans  oublies  aujourd’hui  ( Le  Triomphe  de  Va - 
mour  et  le  duc  d'Arnay ) et  une  comédie  en  I acte 
( Vabbc  de  Plâtre  ) jouée  au  théât.  Italien  en  1779, 
et  imp.  in-8.  D’autres  Proverbes  dramatiques  de 
Carmontelle  ont  été  pub.  à Paris  , 1825 , 3 v.  in-8,  . 
par  les  soins  de  mad.  de  Genlis. 

CARNARIUS.  V.  Vleeschotjwer  (Jean). 

CARNEADE , philos,  grec  , né  à Cyrène  dans 
l’an  218  av.  J.-C.  (i^O*  olympiade),  fut  le  fond,  de 
la  3e  acad. , et  l’apôtre  d’un  pyrrhonisme  plus  rai- 
sonnable que  celui  d’Arccsius.  Les  Athéniens  l'en-  ■ 
voyèrent  en  amb.  à Rome.  Il  Vy  fit  admirer  par 
son  éloquence  et  son  habileté  à soutenir  le  pour  et 
le  contre,  genre  de  talent  que  Caton  trouva  si  dan- 
gereux , qu’il  proposa  de  renvoyer  le  négociateur. 
Carnéade  mourut  dans  la  I2QP  année  avant  J.-C. 

CARNEAU  (Etienne),  né  à Chartres  vers  la 
fin  du  16e  S.,  m.  à Paris  eu  1671,  fut  av.  au  barreau 
de  cette  dern.  ville.  Doué  d’une  imagination  vive, 
que  l’étude  des  b.-lett.  contribuait  à entretenir,  il 
11e  fut  point  exempt  de  celle  instabilité  de  caractère 
qui  se  lait  remarquer  souvent  chez  les  gens  d’esprit,  i 
Dégoûté  de  la  carrière  du  barreau,  qu’il  pouvait 
suivre  avec  distinction  , du  monde  où  il  était  appelé  J 
â occuper  un  rang  honorable  , Carneau  entra  en 
i63o  dans  l’ordre  des  Célcstins.  Mais  il  cultiva 
les  muses  et  les  lettres  dans  la  retraite  qu’il  avait  : 
choisie.  Il  a composé  un  grand  nombre  d’ccrits  en 
prose  et  en  vers  , qu’on  ne  lit  plus  guère  aujour- 
d’hui. O11  peut  eu  voir  la  liste  dans  les  Nouveaux 
mémoires  d'histoire , de  critique  et  de  littérature 
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de  l’abbé, d’Artigny , l.  1-  H « ' M l’““  d“ 

Jcs  Voyages  de  P.  Délia  faite,  iuns,  l665  , 

^ CABK&HBTZY  ( George),  tliéol.  arménien, 
ni  vers  l»an  1067,  a laissé  une  Histoire  ecclésiast. 
d'Arménie  depuis  l'an  3oi  jusqu'à  Van  1000;  dix- 
sept  Homélies  en  l’honneur  de  divers  saints  ; une 
Apologie  du  rit  arménien.  Ces  ouv.MSs.,  en  langue 
arménienne,  font  partie  de  ceux  de  la  bibliothèque 
du  roi. 

CARNEÏRO  (Melchior),  jésuite  portug.,  né  à 
Coimbre  dans  le  16e  S. , fut  le  premier  recteur  du 
collège  de  son  ordre  dans  cette  même  ville,  et, 
appelé  ensuite  à Rome  par  saint  Ignace,  il  fut 
nommé  par  Jules  III  év.  (in  partibus  infidel.)  de 
Nicée  , et  coadjut.  du  patriarche  d’Ethiopie.  Revêtu 
de  ces  titres  , Carneiro  alla  en  1 555  prêcher  la  foi 
aux  Indes  , fut  nommé  év.  de  la  Chine  et  du  Japon, 
et  mourut  à Macao  en  i583.  On  trouve  quelques 
lettres  de  lui  dans  les  recueils  des  missions. 

CARNEIRO  ou  CARNERO  (Ant.  ),  cliev.  de 
l’ordre  de  Calatrava  , né  près  d’Elvas  au  16e  S.  , 
fut  trésorier  de  l’armée  espagnole  dans  les  Pays- 
Bas  en  1 583  , et  écrivit  l’hist.  des  guerres  civiles  de 
ces  provinces  depuis  i55g  jusqu’en  1609.  Cet  ouv. 
pub.  ( en  esp.  ) à Bruxelles  , 1612  , in-^ , et  réimp. 
à Madrid,  1025,  in- fol.,  est  estimé  et  très-rare. 

CARNEIRO  ( Ant.-Mariz  ),  gentilh.  portugais, 
né  vers  la  fin  du  16e  S.,  ayant  cru  trouver  le  moyen 
d’empêcher  la  déclinaison  de  l’aiguille  aimantée  de 
la  boussole  , fit  un  voy.  aux  Indes  pour  vérifier  la 
bonté  de  sa  découverte  , et  fut  nommé,  à son  re- 
tour en  Portugal,  cosmographe  du  roy.  On  a de 
lui  : Begimento  dos  pilolos , e roteiro  das  navega 
çxons  du  India  oriental , etc.  , Lisbonne  , 1642 
iu»4  , ibid. , i655  et  1666’;  Hjdrographia  eu 
riosa  , etc. , St-Sébastien  , 1675. 

CARNEIRO  (Diego-Gomez  ) , écriv.  portug. 
né  à Rio-Janeiro,  mort  à Lisbonne  en  1670,  eut  1 
titre  d’historiog.  du  Brésil  ; mais  on  ne  connaît  de 
lui  aucun  écrit  qui  puisse  justifier  cette  qualifica 
tion.  Il  a trad.  ( du  lat.  en  portug.)  VHLst.  de  la 
conquête  de  la  Chine  parles  Tatars-Manlchous  du 
p.  Martini  (y.  ce  nom  ),  Lisbonne , 1657,  in-16;  et 
quelques  ouv.  étrangers  peu  remarquables.  Le  seul 
ouvr.  qui  soit  de  lui  est  un  Discours  relatif  à la 
révolution  de  Portugal  de  16^0,  Lisbonne,  164 f , 
in  ~4- 

CARNETZY  (Jean),  prêtre  et  doct.  arménien 
du  i3'  S.,  yoyagea  en  Syrie  el  en  Egypte  , et  dé- 
couvritdans  un  monastère  de  Baghdad  un  MS.  des 
Psaumes  de  David  en  langue  arménienne,  dont  il 
fît  faire  plusieurs  copies  pour  les  répandre  dans  son 
pays.  Le  patriarche  Ciaghetzy  ( v.  ce  nom),  men 
lionne  dans  son  Jardin  désirable  trois  écrits  de 
Carnetzy  , qui  ne  se  trouvent  guère  que  dans  quel- 
ques bibliothèques  de  couvens  orientaux. 

CARNOLI  (Louis),  jésuite  ilal. , né  à Bologne 
en  1618,  prof,  les  humanités,  la  rliétor.,  la  phi- 

raCl  la  lliecd-  dans  celte  v‘Ue  i et  y mourut  en 
1693.  Ou  a de  lui  ( sous  le  nom  de  Jules  Lorauci) 
une  Vie  du  vénérable  Jérôme  Torelli,  Forli , 
1002  (en  lat.  ) ; un  Discours  ( id.  ) sur  la  création 
de  1 acad.  des  accensi  àMantoue,  Bologne,  1 655  j 
SOUS  le  nom  de  Vergilio  Nolarci , idea  dette  virtu 
“el  S p ad.  Ignazio  de  Loyola , ibid.,  l658  ; et  une 
f ,e  du  même  saint  ( en  ilal.  ),  Venise  , 1680. 

CARIS OT (Lazare-Nicoe as— Marguerite),  dé- 
pute aux  assemblées  législative  et  conventionnelle 
pendant  la  révolution  française,  lieut.-gén.  des  ar- 
mees  , etc.  t ne-  en  Bourgogne  en  1753,  mort  à 
agaebourg  (Prusse)  en  août  1823.  Issu  d’une 
aucienne  famille  de  bourgeoisie  de  la  province  , il 
e destina  de  bonne  heure  au  service  dans  le  corps 
en  °“  enlra  cn  *77 1 - Il  y était  capil. 

-adémi,  iiî"  ‘l  remPorla  le  P,1X  proposé  par  l’a- 
ie de  Dijon  pour  le  meilleur  élôgê  du  marée. 
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de  Vaulian.  Le  prince  Henri  de  Prusse,  frère  du 
gr.  Frédéric,  lui  écrivit  alors  pour  l’engager  à en- 
trerai! service  de  l’armée  prussienne;  mais  il  refusa 
les  offres  avantageuses  qui  lui  lurent  faites  à cet 
égard.  Décoré  de  la  croix  de  St  Louis  , cl  jouissant 
d’une  réputation  honorable,  à l’époque  de  la  révo- 
lution, Carnot  en  adopta  les  principes  et  fut  élu  eu 
1791  député  du  de'p.  du  Pas-de-Calais  à la  prem. 
législature.  Nommé  membre  du  comité  milit.  de 
l’assemblée,  il  porta  souvent  la  parole  en  son  nom  ; 
et,  obéissant  à cette  défiance  trop  souvent  justifiée 
que  tout  ami  de  la  liberté  nourrit  dans  son  cœur 
contre  le  pouvoir  milit.  , il  proposa  toutes  les  me- 
sures qu’il  croyait  pouvoir  en  arrêter  les  empie'te- 
mens  et  en  réprimer  les  abus.  Après  avoir  forlem. 
contribué  au  licenciement  de  la  garde  constitution- 
nelle du  roi  Louis  XVI  pour  cause  d’incivisme  , 
Carnot  appuya  la  proposition  de  distribuer  trois 
cent  mille  fusils  aux  gardes  nationales  , à qui  l’on 
voulait  confier  la  police  intérieure  de  la  France  , 
et  qui  se  composaient  alors  en  partie  d’hommes 
turbulens  et  de  prolétaires.  Le  Ier  août  1792  , il 
présenta  un  rapport  sur  la  nécessité  d’armer  le 
peuple  avec  dos  piques.  Ces  mesures  et  quelques 
autres  tendaient  évidemment  à faciliter  le  succès 
de  la  désastreuse  journée  du  to  août , aux  suites 
de  laquelle  Carnot  prit  en  effet  une  part  très-active 
dans  des  missions  qui  lui  furent  confiées,  et  qui 
contribuèrent  à le  faire  réélire  par  le  dép.  du  Pas- 
de-Calais  député  à la  convention  nationale  convo- 
quée pour  le  22  septembre  suiv.  A l’époque  du 
procès  de  Louis  XVI,  Carnot  vota  la  déclaration 
de  culpabilité  et  la  condamnation  à mort  de  cet 
infortuné  prince  , sans  appel  et  sans  sursis.  Pour  se 
justifier  de  ce  vote,  il  l’imputa  , dans  un  écrit  pub. 
après  la  restauration,  à l’empire  de  la  violence  et 
au  concours  funeste  des  circonstances.  Nommé 
membre  du  comité  de  salut  public  créé  dans  le 
sein  de  la  convention,  Carnot  y fut  plus  particu- 
lièrement chargé  de  la  direction  des  affaires  milit. 
et  il  est  constant  qu’il  eut  une  grande  part  dans  lés 
succès  obtenus  à cette  époque  par  les  armées  re'pu- 
bhc.  sur  les  ennemis  extérieurs.  Il  résulte  des  ex- 
plications do u uées  par  lui  sur  sa  conduite  politiqu 
pendant  tout  le  temps  de  la  terreur,  qu’il  ne  peu 


e 

peut 


. entrainement, 

il  sesl  condamne  lui-meme  à paraître  devant  la 
postérité  assis  à leurs  côtés  el  dans  l’attitude  d’un 
complice.  Au  surplus  , cette  même  postérité  déci- 
dera si  la  présence  de  Carnot  au  comité  de  salut 
public  a été  plus  profitable  que  sa  retraite  eût  été 
lâcheuse  aux  gr.  intérêts  de  la  patrie.  Lors  de  la 
mise  en  activité  de  la  constit.  de  l’an  3 , Carnot 
sur  le  refus  de  Sieyes  , fut  nommé  l’un  des  cinq 
membres  du  gouvern.  directorial.  Il  ne  tarda  pas  a 
se  trouver  en  opposition  avec  son  collègue  Barras 
qui  lui  disputait  la  direction  des  affaires  milit.  • et 
cette  lutte  , à laquelle  prirent  part  en  sens  différons 
les  autres  membres  du  directoire  , amena  la  pros- 
cription de  Carnot.  A l’époque  du  t8  fructidor 
inscrit  sur  la  liste  de  ceux  qu’on  désignait  à l’opil 
mon  publique  comme  contrere'volut.  et  royalistes 
il  se  sauva  en  Allemagne  , d’où  il  écrivit  contre  ses 
prescripteurs , mais  sans  adhérer  à la  cause  des 
ennemis  de  la  révolution.  Rentré  en  France  après 
le  18  brumaire,  , lut  employé  par  Bonaparte,' de- 
venu prem.  consul  , comme  inspect.  aux  revues  et 
bientôt  après  appelé  au  minist.  delà  guerre.  Mais 
différant  d opinions  , de  principes  , de  manière 
d apprécier  les  hommes  et  les  chosês , Carnot  ne 
pouvait  se  main  tenir  long-temps  à côté  d’un  homme 
aussi  absolu  et  aussi  jaloux  de  l’autorité  que  le  fut 
toujours  Bonaparte  , el  il  se  retira  au  bout  de  quel- 
ques mois.  En  1802,  il  fut  appelé  au  tribunal  par 
le  choix  des  sénateurs  , et  il  y vota  constamment 
avec  1 opposition  républic.  Il  parla  contre  lapropo- 
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sition  d'élever  Bonaparte  à l’empire,  et  refusa  du 
signer  le  procès-verbal  de  la  sc'ance  du  tribunal  où 
lut  adopte  le  vote  de  placer  l’ambitieux  consul  sur 
un  trône  illégitime  sous  tous  les  rapports.  Sa  con- 
duite eu  cette  circonstance  est  un  des  plus  beaux 
actes  do  sa  vie.  Après  l’abolition  du  tribunal , Carnot 
resta  sans  emploi  , et  pendant  plusieurs  années 
sans  aucune  sorte  de  traitement.  Après  avoir  occupe' 
les  postes  les  plus  éminens , et  commande,  pour 
ainsi  dire,  à l’Ëuropc,  il  était  pauvre  , parce  qu’au 
milieu  de  l’entraînement  ge'n.,  il  avait  voulu  rester 
intègre  et  fier.  Une  pension  lui  fut  enfin  accordée 
sans  qu’il  l’eût  sollicitée  ; et  retiré  à l’inslitut  , il 
put  se  livrer  uniquement  à l’étude  des  sciences 
mathém.  et  des  théories  de  l’art  milit.  A l’époque 
des  désastres  de  la  campagne  de  Russie  , Carnot  eut 
la  générosité  d’offrir  s'es  services  à l’homme  qui  les 
avait  si  long-temps  méconnus,  ou  plutôt  qui  avait 
craint  l’indépendance  de  ses  opinions;  et  la  défense 
d’Anvers  lui  fut  confiée.  11  ne  négligea  rien  pour 
assurer  la  sûreté  intérieure  et  extérieure  de  cet 
important  boulev.  de  la  Belgique,  et  il  ne  se  dé- 
termina à le  remettre  entre  les  mains  des  alliés  que 
sur  les  ordres  exprès  et  réguliers  qui  lui  furent 
transmis  par  S.  A.  R.  Monsieur  , investi  de  la  lieu- 
tenance générale  du  royaume  de  France,  et  con- 
serva par  cette  mesure  de  prudence  les  arsenaux 
milit.  d’Anvers  , qui  furent  ensuite  comptés  comme 
compensation  d’un  gr.  prix  dans  le  règlement  des 
frais  de  guerre  qu’il  fallut  payer  aux  puissances 
coalisées.  Si  la  réputation  d’homme  intègre  acquise 
à Carnot  par  un  grand  nombre  de  preuves  avérées 
pouvait  recevoir  encore  plus  de  lustre,  nous  rap- 
porterions un  nouveau  fait  qui , sans  être  de  noto- 
riété publique,  repose  néanmoins  sur  des. attesta- 
tions presque  irrécusables  : c’est  que  ce  citoyen 
rejeta  des  offres  brillantes  que  lui  firent  les  agetis 
d’une  des  puissances  coalisées  pour  le  déterminer 
à devancer  de  quelques  heures  l’instant  fixé  pour 
la  reddition  d’Anvers.  A la  restauration  de  la  fa- 
mille royale,  la  position  de  Carnot  devenait  diffi- 
cile; mais  la  conduite  honorable  qu’il  tint  alorS 
parut  être  appréciée  ; reconnu  dans  son  grade  de 
lieut.-gén.  par  le  ministère  du  roi , il  reprit  la  croix 
de  St-Louis  qu’il  avait  avant  la  révolution.  C’est 
dans  les  premiers  mois  de  iSt5  que  parut  son  fa- 
meux Mémoire  au  Roi.  L’auteur  , voulant  garder 
l’anonyme  , avait  livré  son  ouv.  à l’impression  sous 
ce  titre  : Caractère  d'une  juste  liberté  et  d'un  pou- 
voir légitime.  Cet  écrit  offrait , avec  la  censure  de  la 
marche  suvie  par  le  minist.  de  L 8 1 éj ■>  quelq.  insinuât, 
tendant  à pallier  les  fautes  personnelles  de  l’auteur 
ou  les  erreurs  qu’il  avait  partagées.  La  police  in- 
tervint, et  l’impression  fut  suspendue.  On  crut 
pouvoir  soustraire  cet  écrit  à la  publicité  en  invi- 
tant son  auteur  à l’adresser  au  roi  sous  la  forme  de 
mémoire.  Le  but  fut  manqué  : en  paraissant  au  gr. 
jour  , l’écrit  n’en  fit  que  plus  d’éclat,  et  les  résul- 
tats en  furenl  désagréables  de  part  et  d’autre. 
Abusé  à quelques  égards  sur  les  intentions  de  Bo- 
naparte à son  retour  de  l’île  d’Elbe  , Carnot  accepta 
le  ministère  de  l’intérieur  , se  laissa  revêtir  des 
plus  éminentes  distinctions,  et,  par  un  compromis 
inexplicable  avec  ses  anciennes  opinions  , reçut  le 
titre  de  comte;  mais  ayant  été  compris  dans  l’or- 
ganisation de  la  chambre  des  pairs  , il  présenta  à 
cette  chambre  un  Exposé  de  la  situation  de  l’em- 
pire , dans  lequel  il  se  montrait  plus  conséquent 
avec  les  doctrines  politiques  qu’il  avait  toujours 
professées  : le  système  qu’il  y développa  parut  une 
réminiscence  du  gouv.  revolut.,  et  ne  fut  point 
goûté.  Cependant,  conservant  même  après  la  dé- 
faite de  Waterloo  l’espoir  de  résister  aux  baïon- 
nettes des  troupes  alliées,  Carnot,  membre  du 
gouv.  provisoire,  fit  les  plus  grands  efforts  pour 
communiquer  à ses  collègues  cette  confiance  dont 
il  puisait  le  fonds  dans  son  patriotisme;  enfin  ce 
ne  fut  qu’avec  répugnance , et  après  s’y  être  d’abord 
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orientent  opposé,  qu’il  signa  la  capitulation  de 
Raris.  frappé  d’exil  parla  loi  du  16  janvier  1 8 1 f> , 
<ari)0l  se  retira  d’abord  à Varsovie  , ensuite  à Mag- 
ebourg , ou  l’étude  des  sciences,  à laquelle  son 
âge  avancé  ne  l’empêcha  point  de  se  livrer,  ainsi  que 
a présence  d’un  de  ses  fils,  consolèrent  l’amertume 
< c a lin  de  sa  vie,  qu’il  termina  dans  un  état  de  i 
lortune  assez  médiocre  , gage  de  la  probité  sévère 
qu  U conserva  dans  les  plus  hauts  emplois.  Les 
princip.  ouv.  qu’on  doit  à Carnot  sont  : Eloge  du 
maréchal  de  Vauban , ,782,  i„-8  ; Essai  sur  les 
machines  en  general , Dijon  , 1786  ; in-8  ; OEuvres 
mathématiques  , 1797,  in-8  ; Réponse  au  rapport 
J ait  sur  la  conjuration  du  18  fruclidorpar  Bailleul, 

! 79.9  1 '"-8  ; Géométrie  dé  position  , Paris  , i8o3  , 

*8  ' ’ 5*c  ,,rf''"se  des  places  fortes,  Paris, 

in"4i  Mémoire  adressé  au  Roi  en  juillet 
loiq,  in-8;  Opuscules  poétiques , Paris,  1820, 
in-8  , etc.  On  trouve  dans  la  collection  des  Mé- 
moires sur  la  révolution  française  , pub.  par  les 
frères  Baudouin,  des  Mémoires  sur  Carnot , pré- 
cédés d’une  ISotice  rédigée  par  M.  Tissot,  in-8. 

CARO  (Annuiau),  l’un  des  plus  célèbres  littér. 
ital.  du  l6°  S.,  naquit  en  i5ü7  à Citlà  Nova  , dans  la 
Marché  d’Ancône.  D’abord  précepteur  des  enfans 
d’un  riche  Florentin  , il  fut' ensuite  secrétaire  de 
R— L.  Farnèse  , qui  devint  düc  de  Parme  et  dé 
Plaisance  en  l5lj3.  Ce  prince  le  chargea  de  plu- 
sieurs missions  auprès  de  l’emper.  Cliarlcs-Quint , 
et  il  s’en  acquitta  avec  succès.  Après  la  mort  du  duc 

L.  Farnèse,  qui  fut  assass.  à Plaisance,  Caro  vint  à 
Rome,  et  fut  succcssiv.  secrét.  des  card.  Ranuccio 
et  Alexandre  Farnèse , qui  le  comblèrent  de  bien- 
faits. 11  obtint , entre  autres  bénéfices  , deux  riches 
conjmanderies  de  l’ordre  de  Sl-Jean  de  Jérusalem. 

Au  milieu  de  sa  prospérité  et  de  ses  trav.  littér.  , 
les  observ.  d’un  critique  sur  une  Canzone  qu’il 
avait  composée  à la  louange  de  la  maison  royale  de 
f rance  lui  causèrent  une  grande  contrariété.  11  ré- 
pondit avec  aigreur  à ce  critique  ( Castelvetro); 
celui-ci  répliqua  : la  querelle  fut  longue  et  vio- 
lente. Quelques  écriv.  ital.  reprochent  à Caro  un 
tort  bien  grave  dans  celte  affaire  : ils  prétendent 
qu’il  accusa  Castelvetro  ( v . ce  nom)  devant  le  trib. 
de  l’inquisition,  et  que  ce  fut  lui  qui  fut  cause  de  j 
sa  condamnation  et  de  son  exil.  Quoi  qu’il  eu  soit, 
Caro,  déjà  vieux  et  infirme,  quitta  ses  protecteurs  '■ 
pour  habiter  la  campagne  , et  termina  sa  carrière  • 
dans  l’étude  et  la  retraite  en  t56&.  Sa  réputation 
littér.  subsiste  encore  dans  tout  son  éclat  en  Italie.  . 
Ses  princip.  ouv.  sont  : une  trad.  de  l’Enéide  en  1 
vers  sciolti,  Venise,  l5Sl  et  i592,iu-4  (il  y a 
beaucoup  d’autres  édit.;  celles  de. Trévise  , i(xj3, 
et  Paris,  1760,  2 vol.  gr.  in-8,  sont  les  plus  belles). 
Cet  ouv.  fonda  la  réputation  méritée  de  Caro  ; un 
Recueil  de  poésies  ( rime  ),  Venise , i5  69,  i5"2, 
in-tj,  et  souvent  réimpr.  depuis;  un  autre  Recueil 
de  lettres  , 1572-74,  in-4,ibid.  , l58l  ; un  For- 
mulaire (la  dern.  édit,  est  celle  de  Padoue  , 1764-  ! 
65, 6 vol.  in-8);  des  trad.  de  la  Rhétorique  d’A- 
ristote, Venise,  1670,  in~4;  des  Oraisons  de 
St  Grégoire  de  Nazianze,  et  d’un  Sermon  de  St  Cy- 
rille sur  l’aumône  , ibid. , t56'g  , in-4  : toutes  les  - 
édit,  de  Venise  ont  etc  imp.  par  Aide  Manuce  et  ! 
les  Juntes;  une  autre  de  la  Pastorale  de  Longus 

( Daphnis  et  Chloé ) restée  long  - temps  inédite,  a f 
été  impr.  pour  la  lrc  fois  en  1786  , in-4  , par  Bo- 
doni , qui  en  donna  une  2e  édition  en  1794,  in-Si 

M.  Renouard  en  a pub.  une  3e  édit.,  Paris,  1800.  1 
in-12  et  in- 18  , plus  correcte  que  les  deux  précé- 
dentes ; enfin  une  comédie  intitulée  gli  Stinc - ; 
cioni , Venise,  1682  et  1689,  in-4-  C’est  une  de.1 
plus  originales  et  des  mieux  écrites  de  l’ancieri 
théâtre  ital.  Les  écrits  que  nous  venons  de  citer 
furent  tous  pub.  par  les  neveux  de  l’aut.  ; Caro  m 
fit  impr.  de  sou  vivant  que  quelques  Opuscules  d< 
peu  d’iulérêt , tels  qu’un  comment,  sur  un  Capitole 
de  Molza  (ni.  ce  nom)  à la  louange  des  figues  , etc. 
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i « Aanlnpie  contre  Castelvelco  , Parme  , u->b  , 
et  son  4pol°gW? mre  de  0Lstcs  ilal. 

’ff'^tunâeâùssfpur  , un  meilleur  cW  d’ex- 
pressions , et  autant  de  verve  ^u’Anmbal.Çaro. 

CARO  (Rodrigue ), .prêtre  csp.,  ItHer.,  juvisc,. 
d antitr  , ue'  dans  l’Andalousie  a la  fin, du  ioL  S., 
a compose  un  gr.  noml>.  d’ouv.  dont  des  plus  re- 
marquables sont  : Anlisnedades  r pr^upado  Ofi 
la  illustrisima  ciudad  de  Sfivilla  , Seyiile.,  ^ 
in-fol.  ; Relacion  de  las  inscripcioncs y antiguec^ad 
de  la  villa  de  Virera , ibid.,  in-4-  Ce  sav.  ecclés.  a 
laissé  en  outre  beaucoup  de  MSs.  que  1 on  conserve 
dans  plusieurs  bibliothèques  de  l’Andalousie. 

CARO  DE  TORKÈS  (Fr.  ) , prêtre  csp.  , né  à 
Séville  vers  la  fin  du  1 6 ' S.,  voyagea  dans  les  Pays- 
Bas  et  dans  les  Indes  occidentales.  On  a de  .lui 
une  Relation  des  services  rendus  à LL.  MM.  les 
rois  Philippe  II  et  III  par  don  Alonzo  de  Soto- 
tnayor  dans  les  c£ats  de  Flandre , les  provinces  de 
Chili  et  de  terre  ferme  , etc.,  Madrid  , 1620,  in~4 
(en  esp.);  et  une  Hist.  des  ordres  militaires  de 
S t- Jacques  , de  Calalrava  et  d'Alcanlara  depuis 
leur  fondation  , ibid.,  1629,  in-fol.  (idem).  — Un 
autre  Caro  (Jean),  est  put.  d’un  Traité  des  oiseaux 
du  nouveau  monde  ( en  esp;  ) 

CAROLET  (N.) , poète  et  au.t.  dramatique,  in. 
en  1739  , a compose  , soit  seul , soit  en  société  avec 
Pannard  (a»,  ce  nomï,  un  gr.  nomb.  de  pièces  dont 
ou  trouve  la  liste  dans  les  Mémoires  pour  servir  à 
l’hisl.  des  spectacles  de  la  foire  , et  dans  V Ilisl.  du 
théâtre  de  V Opéra-Comique.  La  plupart  de  ces 
pièces  au-dessous  du  médiocre  n’ont  pas  été  imp. 

CÂROLI  ( Franç. -Pierre  ),  peiulre  , architecte 
eL  géomètre,  né  à Turin  en  i633,  ni.  à Rome  en 
1716  , fut, prof,  perpétuel  à l’acad.  de  peinture  de 
cette  dern.  ville.  Il  excellait  dans  la  perspective;  cl 
il  a peint  des  vues  intérieures  de  plusieurs  églises 
de  Rome.  On  remarque  daus  ses  tableaux  , outre 
l’exactitude  et  le  fini , des  détails  d’archilecLure  , ’ 
dessin,  et  le  coloris  des  figures. 

CAROLINE  , femme  de  George  II , roi  d’Angle- 
terre, et  fille  de  Jean  Frédéric  , marquis  de  Bran- 
dcbourg-Anspach  , née  eu  1682,  fut  couronnée 
.épouse  du  roi  d’Angleterre  en  1727  , et  eut  de  ce 
mariage  qqatrç  fils  et  cinq  filles.  George  Ier,  son 
Leau-pèré,  eut  toujours  beaucoup  d’estime  pour 
elle,  et  le  roi  la  consulta  tQujours  sur  les  affaires 
importantes  de  l’état.  Elle  fut  après  lui  régente  du 
roy.,  et  mourut  eu  1737.  Cette  princesse  pieuse 
sans  affectation  protégea  toujours  les  gens  de  lett, 

CAROLINE  (Louise),  fille  de  Louis  VIII , 
Landgrave  de  Hesse-Darmstadt,  née  en  1723,  fut 
mariée  en  1761  à Charles-Frédéric  Margrave  de 
Bade,  et  le  seconda  dans  ses  vues  bienfais.  envers 
ses  sujets.  Elle  possédait  beaucoup  d’instruction  , 
.surtout  enhjst.  natur.,  et  forma  un  riche  cabinet  de 
cette  scien.ce  que  l’on  voit  encore  dans  le  palais  de 
.Carlsruhe  : il  est  prineipalerçicnt  orné  de  pierres 
rares  et  dehçaux  coquillages.  La  princ.  Caroline 
mourut  à Paris  en  1783. 

CAROLINE,  archiduchesse  d’Autriche,  reine 
de  Naples  et  de  Sicile  , dern.  fille  de  François  Ier 
et  de  i’impér.  Marie-Thérèse  , naquit  à Vienne  le 
t3août  1762.  Unie  dès  l’âge  de  quinze  ans  à Ferdi- 
nand Ier,  roi  de  Naples,  elle  prit  bientôt  sur  le 
prince  un  entier  ascendant.  En  1798  , l’invasion  des 
troupes  franç.  força  celte  princesse  à se  retirer  en 
Sicile;  mais  quelq.  succès  qu’obtint  le  card.  Rufio 
lui  rouvrirent  les  portes  de  sa  capitale.  Bientôt  une 
autre  fuite  en  Sicile  devint  nécessaire  , et  la  reine, 
dès-lors  à la  merci  du  gouv.  angl.,  dont  elle  avait 
réclamé  les  secours  , devint  la  victime  de  la  poli- 
tique britannique  quand  elle  voulut  s’opposer  à ses 
vues.  Renvoyée  en  Autriche  en  1812  au  moment 
ou  le  gouvernement  représentatif  fut  établi  dans 
la  Sicile  , elle  mourut  d’une  attaque  d’apoplexie  au 
chatcau  d’ilizcudorf  eu  i8i5. 


CAROLINE  DE  BRUNSWICK  - WOLFEN  - 
BUTTEL  ( Amélie  - Elisabeth  ) , reine  d’Angle- 
terre , 2°  fille  de  Ch.-Guill. -Ferdinand  , duc  de 

Brunswick,  née  à Brunswick  le  17  mai  1768  , fut 
mariée  en  179^  à Gcorges-Fréd. -Auguste , prince 
de  Galles  , son  cousin  , et  l’année  suiv.  eut  do  cette 
union  une  fille  (la  princ.  Charlotte).  Peu  de  temps 
après  cet  évènement,  qui,  en  faisant  1 espoir  de 
l’Angleterre,  devait  resserrer  les  liens  des  deux 
époux,  ccuxrci  sc  séparèrent  d’un  commun  accord. 
Les  affaires  des  grands  ne  manquent  jamais  de 
trouver  dans  le  public  d’officieux  interprètes  qui , 
pour  satisfaire  sa  curiosité,  suppléent  à la  certi- 
tude qui  leur  manque  par  des  conjectures  trop 
souvent  calomnieuses.  Des  bruits  de  cette  nature 
s’étant  élevés.en  1806  contre  la  princesse,  devinrent 
la  matière  d’une  enquête  ordonnée  par  le  roi  sur 
certaines  déclarations  faites  par  le  prince  de  Galles 
lui-même  ; mais  la  commiss.  chargée  de  ceLte  cause 
délicate  proclama  l’innoc.  de  son  épouse  , en  faisant 
toutefois  à celle-ci  quelq.  remontrances  sur  la  légè- 
reté dé  sa  conduite.  Une  décision  du  conseil  prive 
sous  le  ministère  Portland  confirma  ce  jugement. 
Les  choses  restèrent  dans  cette  situation  pendant 
6 années  : les  deux  époux  vivaient  toujours  séparés 
d’après  leur  premier  engagement.  Le  i/j  janv.  i8i3 
la  princesse  de  Galles  adressa  des  plaintes  a son 
époux  touchant  sa  position  personnelle  , l’éducation 
de  la  princesse  Charlotte,  et  principalement  sur 
l’clûignement  dans  lequel  on  la  lenait.de  sa  fille.  Le 
conseil  privé  d’état,  que  le  prince  regent  constitua 
juge  de  ces  réclamations  , passa  outre  et  maintint 
l’état  des  choses.  En  août  18 i4  la  princesse  de  Galles 
quitta  l’Angleterre  et  voyagea  successivement  en 
Allemagne,  en  Suisse  , en  Palestine,  en  Turquie, 
puis  se  fixa  pend,  quelque  temps  en  Italie  , vint  en 
France  et  retourna  à Londres  pour  faire  valoir  ses 
droits  comme  reine.  Elle  se  vit  aussitôt  frappée 
d’une  nouvelle  accusation  d’adultère  ; on  l’incri- 
mina de  relations  illégitimes  avec  un  Italien  , qui 
de  son  postillon  était  devenu  son  chambellan.  Des 
témoins  furent  appelés  d’Italie  , d’Allemagne  et  des 
autres  contrées  qu’elle  avait  parcourues.  Son  dé- 
fenseur, M.  Brougham  , combattit  les  div.  déposi- 
tions de  ces  témoins,  et  après  des  discussions  lon- 
gues et  orageuses  , lé  parlera,  ajourna  celle  affaire 
indéfiniment.  A l’époq.  du  couronn.  de  George  IV, 
Caroline  réclama  vainement  le  droit  d’assister  à la 
cérémonie  du  sacre;  elle  sc  présenta  néanmoins  à 
l’abbaye  de  Westminster  rquelq.  heures  av.  sa  célé- 
bration; mais  l’entrée  du  palais  lui  fut  refusée. 
Quelques  jours  après  les  journaux  anglais  annon- 
cèrent qu’elle  venait  de  succomber  à une  maladie 
inflammatoire  , le  7 août  1821.  D’après  une  dis- 
position de  son  testament,  son  corps  fut  transféré 
à Brunswick. 

CARON , nom  d’un  chef  dqs  Ccllibéricns  et  des 
Numantins,  qui  défit,  en  Espagne,  l’armée  du 
consul  Quinlus-Flaccus , et  fut  tué  glorieusement 
en  poursuivant  les  vaincus  , l’an  i55  av.  J.-C. 

CARON  dit  CIIARONDAS  .(  Loys  Le),  né  à 
Paris  en  i536*,  suivit  la  carrière  des  lettres  avant 
d’entrer  dans  celle  du  barreau  .,  à la  quelle  scs  talons 
et  la  tournure  de  son  esprit  l’appelaient  plus  parti- 
culièrement. Il  acquit  comme  avocat  une  haute 
réputation  qui  le  fit  nommer  lieut.  aii  bailliage  de 
Clermont  en  Bauvaisis  ; et  il  en  exerça  les  fonc- 
tions jusqu’à  l’èpoquc  de  sa  mort  arrivée  en  1617. 
Ses  princip.  ouvr.  sont  : une  nouv.  édit,  du  grand 
Coutumier  de  France , illustré  à’ annotations , Paris  , 
1598,  in-4  ; Somme  rural , ou  le  grand  Coutumier 
de  Practic/ue  civil  et  canon , par  J.  Bouteiller,  il- 
lustré de  comment.  , Paris,  i6o3,  i()ii  et  1621, 
in-4  » VoUftume  de  Paris  avec  des  commentaires , 
1598,  in-4  , i6o5  et  16 1 3 , in-fol.  O11  a encore  de 
lui  un  recueil  de  poésies  plus  que  médiocres  , pub. 
en  i554  1 iti-8.  Ses  aurv.  div.  ont  été  pub.  après  sa 
5 mort,  Paris,  1687  , 2 vol.  in-fol. 
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Madagascar,  il  essaya  vainement  d'y  faire  des  eta 
hlissèmens  commerciaux.  11  ne  fut  pas  plus  heureux 
a Trinquemalc  , dans  lcBcngàle.  Rappelé  en  France 
parle  gouvernement , qui  avait  reçu  des  plaintes  siir 
son  compte,  il  voulait  se  retirer  en  Portugal,  mai? 
le  batiment  qui  le  ramenait  en  Europe  fit  naufrage 
sur  les  côtes  de  cc  royaume,  el  il  périt  avec  tout 
l’équipage.  On  a de  lui  une  Description  du  .lapon, 
La  Haye  , i636,  i vol.  in-/j , avec  fi  g.  (en  Holland.)’. 
On  la  trouve  en  franc,  dans  le  recueil  de  Thévcnot 
et  dans  celui  des  V oyàges  au  nord  , tom.  l\. 

CARON  ( Raymond  ),  rclig.  recollet  irlandais  ■> 
né  en  i6o5  dans  le  comté  de  Westmead  , est  a ut; 
d^m  ouvr.  qui  fit  beaucoup  de  bruit  dans  le  temps  , 
et  qui  a pour  titre  ; Rcmonslrantia  Hybernorum 
contra  lovanienses  el  ultramontanns  censuras  , 
Londres,  i665 , in-fol..  Ce  livre,  dédié  au  roi 
Charles  II,  est  devenu  très-rare,  parce  que  Redit, 
en  fut  consumée  en  grande  partie  dans  Rincendie 
de  Londres  en  1666.  On  Ra  compris  dans  le  recueil 
des  Traites  et  preuves  des  Libertés  de  l’église  gal- 
licane , édit,  de  178t. 

CARON  (Nicolas  ),  grav.  , né  à Amiens  en  1700, 
posséda,  oulrc  son  art,  la  géométrie  et  la  meca- 
nique  , et  se  montra  supérieur  aux  artistes  de  son 
temps.  Il  avait  composé  une  Table  géomch  ique 
pour  faciliter  l’extraction  des  racines , et  une  Mé- 
thode potir  diviser  le  cercle.  Ces  deux  ouvr.  sont 
restés  MSs.  On  trouve  plus,  de  ses  grav.  à la  bibliotb. 
roy. , cabinet  des  estampes.  Caron,  accusé  d’homi- 
cide , m.  détenu  à la  Conciergerie  de  Paris  en  1768. 

CARON  ( Augustin-Joseph  ) , lieut. -colonel  de 
dragons,  officier  de  la  légion  d’honneur,  entra  fort 
jeune  au  service  eu  qualitéde  volontaire,  fit  toutes 
les  campagnes  depuis  1789,  et  au  licenciement  de 
l’armée  en  i8i5  se  retira  à Colmar.  11  se  trouva 
impliqué  dans  une  conspiration  en  août  1820,  et 
fut  acquitté  l’année  suiv.  par  la  chambre  des  pairs, 
investie  de  l’instruction  de  l’affaire.  Mis  de  nouveau 
en  jugement  en  septembre  1822,  comme  chef  d’un 
complot  tramé  dans  la  ville  où  il  résidait,  il  fut 
condamné  à la  peine  de  mort,  qu’il  subit  le 
Ier  octobre  suivant.  Son  procès  fit  quelque  bruit  à 
cette  époque  et  donna  lieu  à plusieurs  écrits  de 
circonstance. 

CARON.  V.  Beaumarchais. 

CARONDELET  (Jean  de),  né  à Dole  en  1469, 
fut  appelé  eu  ibo3  aux  fonctions  de  conseiller 
ecclésiast.  au  conseil  souv.  de  Malines.  Honoré  de  la 
faveur  de  Cliarles-Quint , Carondclet  obtint  ensuite 
à Bruxelles  la  présidence  du  conseil  ecclésiastique  , 
fut  nommé  arcliev.  de  Palerme,  primat  de  Sicile, 
chancelier  perpétuel  de  Flandre,  et  secrétaire  de 
l’empereur.  M.  à Malines  le  8 fe'v.  l544-  H a lalsse 
des  AISs.  sur  différ.  quest.  de  droit  ; et  c’est  à lui 
qu’Erasme  a dédié  son  édit,  de  St-Hilaire  , en  IÙ22. 

CAROPRESE  (Grégoire),  écriv.  ital. , né  dans 
leroy,  de  Naples  en  iyi5,  est  aut.  d’une  Réfuta- 
tion du  livrede  Machiavel,  intit.  : le  Prince  ] d’une 
trad.  de  la  Logique  de  Silv.  Regis , avec  des  notes 
et  de  quelq.  ouvr.  de  critique  peu  remarquables. 

CAROTTO  (J.-Franç.  ),  peintre  ital.,  m. 
"Vérone  en  iS.jfj,  peignit  l’hist.  et  le  portrait.  Ses 
tableaux  sont  très-rares  ; on  y remarque  l’expression 
des  figures.  — Jean  Carotto,  son  frère  et  son 
élève,  s’établit  à Venise,  et  compta  parmi  ses 
élèves  Paul  Véronèse. 

CAJrtOUGE  ( Bertrand-Augustin  ) , mathr'mat 
et  astron.  franç. , né  en  1741  , à Dol  en  Bretagne, 


’apnl 
U il  î 


( 484  ) 

CARON  (François),  direct. -general  du  com- 
nierce  , né  en  Hollande,  mort  en  1674 , passa  dans 
SR  jeunesse  au  Japon  , où  il  apprit  la  langue  du 
R3)5  ' devint  ensuite  direct,  de  la  comp.  des 
iules  holland.  Méconlont  de  cette  compagnie  , il 
vint  en  France  vers  i6'6‘G,  et  fut  nom.  cette  même 
année,  par  le  minis.  Colbert,  direct. -général  du 
dans  Rlnde.  Il  partit  à cet  effet,  et  arrivé  à 
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liqua  à l’élude  de  l'astronomie,  vint  a Paris 
ou  il  se  lia  ayec  Je  célèbre  Lalande  , et  obtint  pen- 
dant la  révolution  la  place  d’administ -gêner.  des 
posfes  qu’il  exerçait  encore  à sa  mort , arrivée  en 
1798.  lia  fait  beaucoup  de  Calculs  pour  Poutrage 
périml.  'intit.  : Connaissance  des  temps  , et  pour  la 
2 e édit,  de  R Astronomie  de  Lalande.  On  trouve  aussi  • 
plus.  Mémoires  de  lui  dans  la  Connaissance  des 
teénps  ,’  anriées  1781  , 1789  cl  1798. 

CAROVAGI  (JS  (Bernardin),  mécanicien  hor- 
loger, né  en  France  dans  le  iOr  S. , s’acquit  de  la 
réputation  par  ses  ouvr.  Il  fit  entre  autres  , pour  le 
çélèb.  jurisconsulte  Alliât , une  horloge  dont  le 
marteau  , par  un  ingénieux  mécanisme,  allumait 
une  bougie  à l’heure  prescrite. 

CARPANJ  ( Joseph  ),  jésuite  tbéol.  et  poète  lat., 
né  a Rome  en  i6’83,  professa  la  rliétor.,  la  pliilos. 
et  la  tliéolog.  au  collège  germanique  de  cette  ville  , 
où  il  m.  en  1765.  11  est  moins  cftnnu  par  ses  ouvr. 
tliéolog.,  oubliés  aujourd’hui , que  par  sept  Tragé- 
dies en  vers  lat. , jouées  au  collège  dont  il  était 
l’un  des  profess. , et  impr.  à Tienne  en  1 7^6 , et  à 
Rome  en  1780.  11  a pub.  des  Poésies  latines , sous 
le  nom  de  Tirro  Creopolita  qui  lui  était  imposé 
dans  l’acad.  des  Arcades;  elles  se  trouvent  dans  le 
recueil  de  celte  même  acad.  — Carpani  ( Gaétan  ), 
frère  du  précéd. , musicien  composit.  , m.  à Rome 
en  1780,  fut  maître  de  chapelle,  et  eut  de  nombr. 
élèves  , dont  plusieurs  ont  acquis  une  grande  répu- 
tation en  Italie.  — Joseph  Carpani  , de  la  même 
famille  que  les  précédens  , vivait  dans  le  17e  S.  , et 
professa  la  législation  au  collège  de  la  Sapienza  à 
Rome.  On  a de  lui  quelques  ouvr.  latins  peu  remar- 
quables, et  un  autre  intit.  : Fasti  dell’  academia 
degli  intrecciati , Rome  , 1675. — Un  autre  Carpani 
(Horace),  est  aut.  d’un  ouvr.  intit  : Leges  et  sta - 
lut  a ducat  ils  Mediolanensis,  cum  comment..  Milan, 
1616 , in-fol. 

CARPENTER  (Nathanaël)  , ministre  anglican  , 
né  dans  le  Devonshire,  élève  de  l’université  d’Ox- 
ford  , devint  doyen  de  l’église  d’Irlande,  et  m.  à 
Dublin  en  i635.  On  a de  lui  : Philos,  libéra , etc.  , 
Oxford,  1622,  Francfort,  i63i,  in-8  : il  attaqua 
dans  cet  ouvr.  la  doctrine  d’Aristote  ; une  Géogra- 
phie (en  ang.) , ibid  , 1628,  in>4  ; Architophel , etc., 
en  trois  parties. 

CARPENTER  (Richard),  ministre  anglican  , né 
au  commencement  du  17e  S.,  fit  ses  éludes  a Cam- 
bridge , passa  de  là  sur  le  continent , reçut  les  ordres 
selon  le  rit  romain  , et  fut , dit-on  , relig.  bénédict. 
en  Italie.  Etant,  ensuite  retourné  en  Angl.  , il  abjura 
le  catholicisme  pour  le  culte  anglican  , et  obtint  il 
une  cure  qu’il  quitta  bientôt  pour  se  faire  prédicat.!  I 
forain.  Il  abusa  de  ce  ministère  pour  entretenir  les 
troubles  civils  qui  éclataient  sous  le  règne  dt 
Charles  Ier.  Vers  la  fin  de  sa  vie  , après  la  restau  ra- 
tion de  1660,  il  rentra  dans  le  sein  de  l’église 
romaine  et  mourut  dans  cette  communion.  On  a de 
lui  : (en  angl.)  Expérience  , Histoire  et  Théologie , 

1 6^2,  in-8,  dédié  au  parlement,  réimpr.  en 
sous  le  nouv.  titre  de  la  Ruine  de  l’ Antéchrist  ; Ln 
loi  parfaite  de  Dieu , etc.  , 1682  ; le  Jesuite  brouil- 
lont,  sans  date,  mais  impr.  après  le  retour  du  ro» 
Charles  II  ; Preuves  que  l’astrol.  est  innocente , etc.. 
Londres,  i653,  in-4,  et  plus.  Sermons  impr.  • 
Londres,  de  1612  à 1623,  in>4  et  in-8.  — Un 
autre  Carpentf.r  (Jean),  tliéolog.,  a pub.  * 
Londres,  de  i588  à 1606,  in-4  et  in-8,  des  Ser- 
mons, méditations  y etc. 

CARPENTIER  (Pierre)  , snv.  et  laborieux  bé- 
nédictin de  la  congre?.  de  St-Maur,  né  à Chnrlc- 
villc  en  1697  , eut  la  princip.  part  à l’édit,  du  Clos- 
sarium  mediæ  et  infimai  latinitatis  de  Ducnngc. 
pub.  de  1733  à 1736.  Ayant  obt.  le  prieuré  de  Don- 
chery  et  la  libre  entrée  aux  archives  de  la  couronne 
il  fut  à même  de  prendre  un  gr.  nomb.  de  notes  F» 
le  dépouillement  des  titres,  ce  qui  lui  rendit  facile 


composit. 
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ad  son  Glossarinm  novum , scn  supplé- 
ment uni  Gloss.  Cnn giani , Paris,  1766  , 4™)-  m“ 
IVïl.  et  de  son  Alphabetum  Tymmanum , Paris, 
1-47  in— i'ol . Il  fait  connaître  dans  cet  ouvr.  les 
signes  sténograpli.  employés  par  les  anciens  et  dont 
l’usage  s’est  conservé  jusq.  11e  S.  M.  à Paris  en  1707. 

CARPENTIER  (, An t. -Michel ) , arcliit,  né  à 
Rouen  en  1709.  fut  mcml).  de  l’acad.  d’architect., 
et  eut  (à  Paris)  la  direct,  des  trav.  de  l’Arsenal,  des 
domaîucs  et  des  fermes  génér.  du  roi.  O11  cite  parmi 
les  construit,  faites  d’après  ses  plans  et  dessins  , les 
Châteaux  de  Courteillcs,  de  la  Ferlé  clans  le 
Perche  , de  Ballinviliièrs  sur  la  route  d’Orléans  , le 
palais  Bourbon,  les  Jbâlim.  mod.de  l’arsenal,  etc. 

H mourut  en  1772. 

CARPENTIER  (N...)  , expert-estimat.  , né  à 
Beauvais  en  17^9,  m.  en  1778,  a écrit  : Y Art  de 
V archiviste  expert , 1769,  in-12;  Ebauches  des 

principes  surs  pour  estimer  le  revenu  net , 1775, 
in-S;  Observ.  sur  les  noms  anciens  et  modernes  , 
1768 , in-S. 

CARPENTIER  (Jean  le),  chanoine  régulier  de 
Cambray,  m.  en  .Hollande  vers  1670,  après  avoir 
abandonné  la  religion  cathol.  On  lui  doit  une  Ilist. 
de  Cambrai  et  du  Cambresis  , Leyde,  1664,  2 vol. 
in-4  rare.  La  part,  chronolog.  est  loin  d’être- exacte. 

CARP1  (Hugues  de)  , dessinât,  et  grav.  en  bois, 
né  à Rome  vers  i486,  fut  un  desprem.  cjui  exécuta, 
en  Italie  , des  gravures  sur  trois  planches  qui  doi- 
vent servir  à produire  une  seule  estampe  de  la  ma 
nière  suiv.  : une  pour  le  trait,  la  seconde  pour  le 
demi-teintes,  et  la  dernière  pour  les  ombres.  Plus, 
artistes,  parmi  lesquels  se  trouvent  le  Parmesan , 
Balthazar  Peruzzi , etc.  , adoptèrent  cette  manière. 
Carpi  imagina  aussi  d’imprimer  quelques-unes  de 
ses  estampes  sur  du  pap.  gris,  à Reflet  de  rendre 
les  clairs  ou  lumières,  pour  lesquels  il  faisait  une 
planche  séparée,  plus  marques  et  plus  brillans. 
Les  Allemands  ont  revendiqué  l’invention  de  ce 
procédé,  appelé  par  les  liai.  grav.  au  clair-obscur; 
et  cette  prétention  serait  fondée  , puisqu’Àlbert 
Durer,  A'olgemulh  et  d’autres  , qui  ont  gravé  dans 
ce  genre  , étaient  antérieurs  à Carpi.  Parmi  les  ouv. 
de  ce  dern.,  on  cite  : David  tranchant  la  tête 
Goliath  ; Le  massacre  des  Innocens  j Ananias  puni 
de  mort , etc.  , d’après  Raphaël  , le  Parmesan  , et 
autres  maîtres. 

CARPI  (JÉRÔME  de),  peint,  ital.  , né  à Fcrrare 
en  i5i  1,  m.  en  i556,  avait  appris  le  dessin  à Bologne. 
Il  commença  d’abord  par  copier  avec  exactitude  les 
tableaux  des  maîtres  et  surtout  ceux  du  Corrègc  , 
puis  un  voyage  qu’il  fit  «à  Rome  développa  en  lui 
le  germe  d’un  talent  original  , et  à son  retour  à 
Bologne  il  exécuta  , pour  les  églises  de  St-Martin  et 
St-Sauveur  de  cette  ville,  deux  tabl.  représentant 
l’un,  V adoration  des  mages  ; l’autre  , la  Vierge  , 
l'Enfant  Jésus  accompagné  de  plusieurs  saints.  11 
avait  appris  aussi  l’architect.  à I errarc  , et  le  pape 
Jules  11  voulut  lui  confier  les  trav.  du  belvédère  , 
avec  promesse  d’un  beau  logement  et  d’une  pension 

I considérable  ; mais  Carpi  refusa  ces  avantages  , et 
préféra  se  fixer  dans  sa  patrie  , où  tout  en  continuant 

S de  peindre  , il  dirigea  la  reconstruc.  d’un  pavillon 
du  palais  du  duc  Hercule  d’Est.  Il  fut  généreuse- 
ment récompensé  de  ce  travail  par  le  prince,  et 
Ü§  peu  de  temps  après.  Outre  les  deux  tabl.  déjà 
mentionnés,  le  biographe  des  peintres,  Vasari,  en 
m cite  plus,  autres,  et  une  Venus  nue  , sujet  com- 
8 mandé  par  le  roi  François  Ier  en  i54o.  Les  ouvr. 
il  originaux  de  Carpi  tiennent  beaifboup  du  style  du 
*1  -«orrège,  dont  il  avait  été  long  temps  le  fidèle  copiste. 
H CAKPIN  ou  CARPINI  (Jean  DUPLAN) , relig. 
Ç rancUcain  , né  en  Ital.  vers  l’an  1220,  fut  envoyé, 
Jj-n  1246,  par  le  pape  Innocent  IV,  près  d’un  khan 
il  le  Tatars  , qui  faisait  de  fréquentes  incursions  en 
fi  lussie , en  Pologne  et  jusqu’en  Hongrie,  pour  le 
• n onjurer  de  cesser  ses  ravages.  Carpin  s’acquitta  de 
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cette  mission  avec  dévouement  et  intrépidité,  et 
obtint  une  réponse  du  grand  klian  Ajouck  au  St 
père.  Après  son  retour  à llome,  il  fut  succcssiv. 
premier  custode  de  son  ordre  en  Saxe  , provincial 
d’Allemagne,  et  prêcha  l’évangile  en  Bohême,  eu 
Hongrie,  en  Danemarck  et  en  Norwège.  Il  m.  dans 
un  âge  très-avancé.  On  trouve  un  abrégé  lat.  de  son 
voyage,  dans  le  Specülum  hist.  de  Vincent  de  Beau- 
vais ; il  a été  trad.  en  angl.  par  Hakluÿf  et  Pürchas 
(. v . leurs  collect.).  Enfin  il  y en  a pne  version  ranç. 
dans  le  recueil  de  voyages  en  2 vol.  in-4 , pub.  par 
Van  der  Aa  (v.'ce  defn.nom,IÎAKi.tJYT  etPtJRÇHAs;. 

CARPI01NI  ( Jules  j,  peint,  et  grav.  ital. , ne  a 
Venise  en  i6Yr,  m.  en  1674,  a compose  Un  grand 
nomb.  de  tabl,  représentant  des  Bacchanales  , des 
Danses  et  autrés  sujets  de  caprice,  'cslim.  et  tort 
recherchés  des  amateurs.  Il  a peint  .également  des 
sujets  sérieux  , tels'  que  J.-C.  au  jardin  des  Oliviers, 
et  le  Repos  en  Egypte  ; tabl.  gravés  par  lui  a eau- 
forte  , ainsi  que  plus,  autres  de  ses  productions.  . 

CARPOCRATE  , hérésiarque',  né  à Alexandrie, 
dans  le  2'  S.  , vivait  sous  l’empire  d’Adrien.  11  malt 
la  divinité  de  J.-C.  qu’il  ne  considérait  qu,è  comme 
fils  de  Joseph  , et  dont  l’âme,  selon  lui , n’avait  au 
dessus  de  celle  des  autres  hommes  qu’un  peu  jlds 
de  vertu , et  une  surabondance  de 


(l’énergie  et  de  vertu 


grâces  que  Dieu  lui  avait  départie  poitr  vaincre  le 
démons.  Il  rejetait  aussi  l’ancien  testament , niait  1 


es 
a 

résurrection  des  morts , et  soutenait  que  le  mal 
n’existc  point  dans  l’ordre  de  la  nature  , et  qùë  tout 
dépend  de  l’opinion.  Il  fit  école,  et  ses  disciples 
parmi  lesquels  se  confondirent  les  Adamites  (v.  ce 
nom  ) , s’appelèrent  de  son  nom  , Carpo  cr'citiens . ^ 

CARPOV  (Jacques),  écrivain  allemand  , né  a 
Gosslar  en  1699,  étudia  les  mathémat  , la  philos., 
la  théologie  et  le  droit  à Halle  et  à Jena  , donna  des 
leçons  publiques  à l’univ.  de  cette  dernière  ville  , et 
s’attira  des  ennemis  par  l’iudépend.  de  scs  opinions 
en  théolog.,  où  il  introduisait  les  méthodes  philo- 
sophiques. Obligé  de  quitter  Jena  par  suite  de  l’ani- 
mosité de  scs  adversaires  , il  vint  se  fixer  à W eymar, 
où  il  professa  les  mathémat.  , et  devint  direct,  du. 
gymnase  public.  Il  y m.en  1768.  On  a de  lui  un 
gr.  nomb.  d’écrits  de  théolog.  où  il  a cherché  à in- 
troduire le  positif  et  la  rigueur  des  démonstrations 
philosophiques.  Les  princip.  sont  : Disputatio  de 
rationis  sujficientis  principio  , Jena,  1723,  in-q  ; 
Theologia  dogmatica  révélât  à , etc.  , l\  vol.  in-q  ■» 
1735-67  ; cet  ouvr.  porte  aussi  le  lit.  d ? OEconomia 
salutis  Nov.-Testam.  ; elementa  théologies  naluralis 
à priori,  Jena  , 1742,  in-4  ; un  livre  écrit  en  f ranç., 
et  intit.  : Pensées  sur  Davantage  de  la  grammaire 
universelle  , 1 744-  -•  in“4* 

CARPZOV  (Benoît),  en  lat.  Carpzovitts^  jurisc. 
allemand,  né  dans  le  Brandebourg  en  i565  ; était 
en  i5q2  doct.  et  assesseur  en  droit  à Francfort-sur- 
l’Odcr.  Devenu  ensuite  chancelier  du  comte  de 
Blackembourg  à Wiltcmhcrg , il  fut  appelé  à une 
chaire  de  droit  en  1699,  puis  honoré  du  titre  de 
chancelier  et  de  conseil,  de  l’élect.'dc  Saxe  ; il  m.  eu 
1624.  H a laissé  plus.  ouvr.  de  droit,  sous  le  titre 
général  de  disputationes  juridicce.  Il  eut  cinq  fils 
dont  4 suivirent  avec  distinction  la  même  carrière 
que  lui.  — L’aîné,  Carpzov  (Benoît),  né  à Wit- 
temberg  en  1695  , fut  conseiller  de  l’élect.  de  Saxe, 
et  m.  en  1666,  avec  la  réputation  d’un  très-habile 
jurisconsulte.  On  le  regarde  comme  le  prem.  des 
praticiens  allem.  La  liste  des  ouvr.  de  ce  Carpzov  se 
trouve  longucm.  énumérée  dans  l’ouvr.  de  Witten, 
intitulé  : Memoriœ  jurisconsullorum  , où  les  ouvr. 
du  père  sont  confond,  avec  ceux  du  fils.  — Carpzov 
(Auguste)  , frère  du  précéd.,  né  à Colditz  , mort  en 
i683,  fut  successivement  avocat , conseiller,  asses- 
seur et  chancelier  de  la  haute  cour  de  Saxe.  Scs  ta- 
lens  pour  la  diplomatie  égalaient  ceux  qu’il  possé- 
dait comme  jurisconsulte.  En  i65l  , il  fut  nomme 
chancelier  à Coburg  , et  en  1676  conseiller  intime  à 
Gotha.  Il  a laissé  quelq.  ouvr.  dont  le  plus  rcmar- 
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fjnaMo  est  intit.  : Medilat\onos  passionales. 

CA  ikov  (Conrad),  frire  du  pruce'd..  doct,  et  prof, 
en  droit  u WlUeuil.erg,  où  il  était  ne  en  i5q3,  fut 
chancelier  et  conseiller  intime  d ” ' ‘ " 

deliourg.  H m q„  a Je 
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risprnd.,  dout  les 


l’arcliev.  de  Mag- 
lui  des  Tr.  de  ju- 


principaux  sont  ; De  regnlibus  ; 


De  inoj/icioso  tèslainçnto ; De  interdictis  ; De  ex 
hœredqtione , etc.  — Caiip/.ov  (Christian) , !\r  fils 
ue  Benoit  Carpzov,  fut  profess.  dp  drqil  à Franc- 
tort  et  m.  dans  çe(le  même  ville  en  I Ses  écrits 
traitent  : De  servilutibus  reniibus  ; De  donntionibus. 

— Carpzov  (Jean-Benoît),  le  5.e  des  ii[s  du  premier 
Benoît  Carpzov. né  à Roclililz , en  Saxe  , m.  en 
*657,  ILl*  profess.  de  théol.  à Leipsig.  Il  a laissé 
plus,  ouv.,  enlreautres  : De  Nmivitarum  pcgnilenlid, 
Leipsig,  r64o,  in -/j  ; Introductio  in  theplogiam  ju- 
dnicam . ibid.,  etc.  Il  eut  3 fiL  qui , se, distinguèrent 
comme  lui  et  dont  les  articles  suivent. 

CAHPZOV  (Jean-Benoît),  i)ls  aîné  du  préc.,  né 
en  i()39,  m.  eu  1699,  professa  la  théol.  et  la  langue 
liébr.  à Leipsig.  On  a de  lui  Dissert.  de  nûmmis 
Mosen  cornutuni  exhibent . , Leipsig  , I lijQ  , i n-q  ; 
Animadversiones  ad  S chickardi  jus  regittm.  hebram- 
rutn , i|dd. , i6'j4  , in-4;  une  traduct.  lat.  de  Mai- 
monide s sur  le?  jeunes  des  Hébreux , avec  une 
no.uv.  édit.  du.  texte  hébreu,  ibid.,  tô'0'2,  in-4  ; et 
plus,  autres  traités  sur  des  questions  de  philologie 
sacrée,  dont  il  existe  une  collect.,  ibid.,  1699,  in-4. 

— Caii  17.UY  (Frédéric-Benoît),  frère  du  précéd.  , 
né  à Leipsig  en  1649,  ni.  eu  1699,  a donné  une  édit, 
des  Amœnitates  j uns  de  Ménage,  Leipsig,  1680  ; et 
une  autre  des  Lettres  politiques  de  Hubert  Languct, 
ibid.,,  i685,  Il  est  aut.  d’une  Dissent,  açad.  sur  la 
prétendue  prédict.  de  la  naissance  de  J.-C .,  faite 
par  Virgile  dans  sa  4e  églpgue  , ibid.,  1669  et  1700. 
F.7B.  Carpzov  .faisait  partie  de  la  société  littéraire 
qui  rédigeait  les  Jeta  erudilornni , et  il  a’fpurni  à 
Ce  rec.  périodique  plus,  articles  remarquables.  — 
Cahpzov  (Samuel-Benoît),  frère  dp  précéd-,  nq  en 
1647,  m.  eu  u 707,  fut,  profess.  de. bel.-Iét.  On  ne 
connaît  guère  de  lui  qu’un  écrit  théol.  contre  le 
jésuite  Masenius,  ayant  pour  titre  : Anti-Masenius, 
seu  exa/pen  novee  prqxeus,  orlhodoxam  fidem  dis- 
cendi  et  anipleclendi,  etc. — Carpzov  (J.-Gottlieb)  , 
fils  du  précédent,  né  à Dresde  on  1679,  ni.  en  1767, 
a écrit  une  Dissert.  lat.  sur  les  opinions  des  anciens 
philos,  touchant  la  nature  de  Dieu , Leipsig  , 1699  , 
in-4  yCritica  sacra  ; ibid.  , 1708,  in-q  ; il  y a eu 
plus,  édit.,  la  deru.  est  celle  de  1748  (ibid.),  in-4  i 
une  frflroduct.  en  lat.  aux  liv.  liistor.  de  1’  -1  n ci  en 
tes  ta  m.  ,,  ibid..,  1 7 *4  ■>  *b"4  i une  autre  ppur  les  liv. 
canoniques  dq  Nouveau-Testfim.  ibid.,  1721  , in-4, 

CAHPZOV  (Jean-Benoît),  parent  des  précéd., 
né  en  1720  à Leipsig , y prof,  la  p 1 1 il . et, eut  ensuite 
une  chaire  de  liltérat.  anc.  à l’univers,  de  Hclm- 
staedt.  On  a de  lui  un  gr.  nomb.  d’ouvr.  en  latin, 
dont  les  principaux  sont  : Memeius  (r/tengrsea) , 
sire  Mentius  Sinensium  post  Confucium  philoso- 
phas oplimus  maximus  ,1 Leipsig  , I " j 3 1 >n-8  (c’est 
une  disert,  tirée  presque  entièrement  de  la  Philo- 
sophia  sinica  du  1’.  INoël),  ouvr.  rare  ; Essai  d'obs. 
philolpg.  sur  Paléphates , Musée,  Achilles  Tatius  , 
ibid.  , *743,  in-8;  une  Dissert,  sur  Autolycus  de 
Pitane,  ibid.  , 1744’  *u-8  ; Lcctinnum  Flaviunarum 
slricturœ.  , etc.  , ibid.  , 1 74 3 , in-8  ; Exercitatiunes 
sacral,  Helmstaedt , >748  , iu-8  ; Dissert,  sur  la  vie 
et  les  écrits  de  Saxon  le  granvn .,  ibid.,  17B2,  in-4. 
Il  a publié  aussi  les  traduct,  lut.  suiv.,  avec  le  texte 
gr.  ; Discours  de  SI  Basile  sur  la  nativité  de  J.-C.  ; 
Dialogue  de  Hieronyme  ( v.  ce  nom  ) sur  la  Ste 
Trinité , ib.,  1768,  in-4’  réimpr.  avec  un  autre  Tr. 
du  même  aut.  à Altçnbourg , 1772,  in-8;  Dial,  des 
morts  de  Lucien,  avec  notes,  Helmstaedt,  1773  , 
in-8;  une  édit,  de  Musée  , impr.  pour  la  lrc  fois  à 


Helmstaedt  en'  17491 


111-4 , 


et  ensuite  avec  des  ad- 


dit.  ù Magdcbourg,  en  1776,  in-8.  J. -B.  Carpzov  111. 
en  i8o3.  On  connaît  encore  5 autres  personnages  de- 
là même  famille.  — Carpzov  (Benoît-David), 


théol.  réformé,  fils  de  Benoît  I,  est  aul.d’qne  dis- 
se r t . de  Pontjicuni  hebrœorum  •vestilu  sacra , Jéna, 
i655,  i»-‘4  i rdiinpr.  dans  plusieurs  coJlccL  ; ct  l'ou 
trouve  aussi  quelq.  lett.  de  lui  dans  les  Am&nitales 
litterariœ  de  Schelliorn.  — CaRJ’ZOV  ( A.-üe- 
noîl),  lils  de  Jean  Benoit  I , né  en  i6*44  ,;à  Leipsig  , 
ni.  en  1708,  prof,  de  droit  dans  cette  même  ville  , 
fut  assésseur  dit  consistoire  et  clian.  de  Mersebourg. 
11  a écrit  un  gr.  nomb.  de  dissert.  sur  le  droit  ci- 
vil; plus,  n'ont  rapport  qu’à  des  coutumes.  — 
Carpzov  (Jean-Benoît),  né  en  1670, à Leipsig  , m. 
en  1733,  fils  de  Je^n-Benoit  II  , prof,  la  langue  hé- 
braïque et  fut  min.  lutlïér.  Il  pub.  un  ouvr.  de  spn 
père,  int.  : Collegiu/n  rabbin ico-ùibli cum  , Leipsig  , 
1703,  in-4  i et  011  a 3c  *ui  Çuclq.  Dissert,  sur  l* U - 
, t'irn  et  Le  Thumirn  , sur  la  sépulture  du  patriarche 
Joseph,  etc.  — Carpzov -(Jean -Benoît)  , jurisc.,  né 
à Dresde  en  1675  , ra.  en  1739,  a pub.  en  allemand 
Théâtre  historir/ue  de  la  'ville  de  Zitlau  ( dont  il 
étaiLsyndic  et  bourguemestre),  Zittau,  1716,  in-f.  ; 
Anliq.  les  plus  remarquables  de  la  Huute-Lusace  , 
Leipsig,  1719,  in-fol.  — Carpzov  (Christian-Be- 
noit), méd.,  est  aut.  des  ouvr.  suiv.  : Dissertalio  de 
medicis  ab  ecclesiâ  pro  sanclis  habïtis , Leipsig , 
1709  , in~4  ; De  fluoré  albo  , Witteniberg  , 1711, 
in-q  ; Caltologia  ( Hist . nat.  des  chats),  Leipsig, 
1716',  in-8,  avechg. 

CAR  K (Robert).  V.  Sommerset. 

CARR  (Thomas),  dont  le  nom  véritable  est  Miles 
Pinkney,  prêtre  catholique  anglais,  né  en  i599,  en 
Angleterre  , fut  envoyé  jeune  en  France  pour  faire 
ses  études  au  collège  de  sa  nation  à Douai.  Il  devint 
procureur  de  cet  établissement  et  se  rendit  ensuite 
a Paris,  où  il  contribua  à la  fondation  d'un  auLre 
college  anglais,  et  fonda  lui-même  le  monastère 
des  Augustines  angl.  Il  m.  en  1674  On  a de  lui 
plus.  ouvr.  en  angl.  et  en  latin  dont  les  plus  connus 
sont  : Douces  pensees  de  Jésus  et  de  Marie , , 

in-8  ; Pleins  Pari siertsts,  Paris,  1666,  in-8  : c'est  une 
description  des  hôpitatix  de  celte  ville.  Il  a trad. 
en  angl.  le  Tr.  de  l’amour  de  Dieu , de  St  François 
de  Sales , Paris , i63o , 2 vol.  in-8  ; le  Gage  de  t’é- 
ternité  de  Camus  , év.  de  Bellay  , Paris  , iti32,  in-8  ; 
les  Soliloques  de  Thomas  A Rempis  , ibid.  , i653, 
in- 12;  et  quelques  autres  oüvr.  du  même  genre. 

CARR  (George)  , théol.  angl. , né  à ÎS’ewcasllc, 
en  1704  111.  en  1776,  a laissé  des  sermons , impr. 
après  sa  mort,  à Londres,  1779*  3 vol.  in-8. 

CAllR  (J.EAN)  , littéral,  ançl.,  né  dans  le  comté 
do  Durham  en  1732,  m.  en  1807  » ^ut  prof,  au  col- 
lège dTIerlford.  On.  a de  lui  une  traduct.  des  ouvr. 
de  Lucien,  1774  1 5 vol.  in-8  ; il  a aussi  comp.  quelq. 
poâ,iies  médiocres. 

OARRA  (Jean-Louis),  député  à la  cornent,  na- 
tion., né  eu  1743  à Pont-de-V  esle  , fut  d'abord  se- 
crétaire d’iui  . liospodar  de.  Moldavie  et  ensuite  du 
cardinal  de  Rohan  ; il  vint  à Paris  des  les  premiers 
înomens  de  la  révolu!,  et  rédigea  un  journal  intit. 
Annales  patriotiques.  Cette  feuille  ayant  eu  un  gr. 
succès  de  circonstance  , Carra  se  crut  assez  d'in- • 
üucnce  pour  bouleverser  toute  l’Europe  : dès  le  22 
décomb.  1790,  il  déclara  formellement , à la  tri- 
bune des  jacobins  la  guerre  ù l’emper.  Léopold  , 
ajoutant  que  pour  soulever  tous  les  peuples  de 
l'Allemagne  , il  ne  demandait  que  5o  mille  homim, 
douze  presses  , dos  imprimeurs  et  du  papier.  Malgré-, 
toutes  scs  protestations  exagérées  de  républicain, 
plus,  personnes  prétendirent  qu’il  Otait  l’agent  d'un 
parti  qui  voulait  mettre  le  duc  de  Brunswick  sur  le 
trône  de  France.  Ce  soupçon  fit  fortune  auprès  de 
Robespierre,  qui  le  désigna  comme  un  traître. 
Nommé  député  à la  convention  nationale  par  deux 
déparj.,  il  lut  un  des  prem.  à se  prononcer  dans  le 
procès  du  rqi  Louis  XVI  contre  l'appel  au  peuple» 
mais  son  journal  l'occupant  presque  exelusiv.,  il  sc  1 
lit  peu  remarquer  dans  cette  assemblée.  Rejeté  du 
parti  de  Robespierre , il  se  rangea  dans  celui  de 
Brissot,  et  fut  nommé,  sous  le  ministère  de  Roland, 
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î.jMîolh  nation.  Bientôt  les  dénbnciàl. 

AulîSlSf  coi.l'e  lui,  Marat,  Cou, bon  et 
« E-  firent  rappeler  d’une  mission  a 

Boliespieir  f g p^crit  par  suite  des  eVèrte- 

Bl01S  du  3i  niai , il  fut  condamne  à m.  le  3o  octob. 
;Tle  ^ol.,  et  décapite  le  lendemarn  , 

P*  1 „ o t députes  girondins;  On  a de  lui  une 
mst  de  In  Moldavie  et  de  ta  Valachie , 1778,  in-12, 
réiinpr.  à Nétifclmtel  en  1781  ; Nouveaux  principes 
de  physique,  ,782,  4 vol.  ,n-8  ; Mém.  Instar.  et  an- 
thent.  sur  là  Bastille , 1790,  3 vol.  m-S,  et  quelques 
autres  pamphlets  ou  opuscules  de  peu  d interet. 

CARRACH ( Jean-Tome),  jurisc.  allem.  , ne  a 
Magdebourg  en  1702  , m.  en  1775  , (ut  conseiller  a 
h cour  de  l’russe  , prof,  de  droit  a Halle  , et  cdmp. 
plusieurs  traités  de  jurisp.  dont  les  princip.  sont  • 
de  Imaginarid  œquitale  probation, s pro  evilando 
perjurio  , Halle  , I734,  in-4  i de  Fcriculoreiim- 
'mobilis  venditœ  'ante  resigfiationem  judicialem  , 


Halle,  1734  , in-4- 

CARRACHE  ( Lotus),  peintre  , 


né  ‘A  Bologne 


en  i554,  élève  du  Tintoret,  parut  d’abord  plus 
propre  à broyer  les  couleurs  qu’à  les  savoir  em- 
ployer; il  était  lourd  et  lent  dans  son  travail  , ce 
qui  le  fit  appeler  par  ses  camarades  le  Bœuf  Toute- 
fois il  ne  tarda  pas  à se  faire  un  nom  : de  concert 
avec  scs  deux  cousins  , Augustin  et  Annibal  , il 
fonda  à Bologne  l’acad.  de  peinture  dite, des.  incom- 
minati , dans  laquelle  il  établit  pour  principe  fon- 
damental que  l’observ.  de  la  nature  devait  s’allier  à 
l’imitation  des  meilleurs  maîtres;  et  comme  pour 
joindre  l’exemple  au  précepte,  il  comp.  sa  Predic. 
de  St  Jean-Baptiste  , tableau  où  il  introduisit  les 
portraits  de  plusieurs  contemp.  Le  premier  de  ces 
portraits  est  dans  le  style  de  Raphaël , le  deuxieme 
dans  celui  du  Titien,  et  le  troisième  d apres  la  ma- 
nière du  Tintoret.  Louis  excellait  dans  le  dessin. 
Ses  plus  beaux  ouvr.  sont  à Bologne.  1 rès-prolond 
dans  toutes  les  parties  de  son  art , il  a servi  de  mo- 
dèle dans  plus  d’un  genre,  et  ses  cousins  eux- 
mêmes  l’bonorèrent  toute  leur  vie  , et  ne  cessèrent 
jamais  de  s’aider  de  ses  conseils.  Après  avoir  joui 
longtemps  d’une  haute  renommée  , et  survécu  18 
ans'a  Augustin  et  10  ans  à Annibal , il  m.  à Bologne 
en  1619  dans  un  état  voisin  de  la  pauvreté.  — Son 
frère  Paul  eut  part  à quelques-uus  de  scs  ouvr.  de 
même  qu’à  plusieurs  de  ceux  de  scs  cousins;  mais 
il  fut  loin  de  partager  leur  réputation. 

CARRACHE  ( Augustin)  , peintre  et  graveur  , 
cousin  des  précéd. , exerçait  la  profession  d’orfèvre 
quand  Louis  le  détermina  às’adonner  à la  peinture, 
et  il  devint  bientôt  un  de  ses  plus  habiles  élèves. 
Doué  d’une  singulière  facilité  d’invention  , il  s’oc- 
cupait de  préférence  à graver  les  sujets  qu’il  com- 
posait ; cependant , au  retour  d’un  voyage  à Venise 
où  il  était  allé  voir  les  ouv.  du  Tintoret,  il  reprit 
les  pinceaux  et  exécuta  sa  Communion  de  St  Jérôme , 
tableau  qui  passe  avec  raison  pour  avoir  fourni 
l’idée  prem.  de  celui  du  Dominiquin  sur  le  même 
sujet.  Ses  succès  excitèrent  dès-lors  la  jalousie  de 
son  frère,  qui  parvint  à le  déterminer  sous  difl’é- 
rens  prétextes  à abandonner  tour  à tour  les  travaux 
de  la  palette  pour  ceux  du  burin  : toutefois  cette 
complaisance  du  docile  Augustin  ne  put  empêcher 
que  la  comparaison  des  ouvr.  des  deux  frères  ne 
fût  parfois  défavorable  à Annibal,  surtout  lorsqu’ils 
travaillèrent  en  commun  dans  la  galerie  Farnèse  à 
Rome  , où  le  bruit  se  répandit  que  le  peintre  em- 
pruntait au  graveur  ses  plus  touchantes  idées.  Tou- 
jours soumis  à l’inlluence  des  jalouses  suggestions 
d’Anmbal,  Augustin  se  retira  dans  le  duché  de 
Parme;  il  y peignit  pour  un  salon  l’Amour  cé- 
leste , C Amour  terrestre  et  /' Amour  menai  j il  tra- 
vaillait à un  Jugement  dernier  , sujet  qui  sous  sa 
main  promettait  un  chef-d’œuvre  , quand  il  mourut 
de  fatigue  à Parme  en  1681.  Augustin,  également 
distingué  comme  graveur  et  comme  peintre  , bien 
in  il  se  soit  plus  adonné  au  prera.  de  ces  arts  , avait 


comp. , pour  servir  aux  leçons  de  son  acad.,  un  Tr. 
de  perspective  et  d’architecture. 

CARRACHE  (Annibal),  peintre,  frère  du 
précéd.,  né  à Bologne  en  l56o  , suivit  d’abord  le 
métier  de  son  pcrc  , qui  était  tailleur  ; mais  il  s’a- 
donna ensuite  à l’étude  du  dessin  d’après  les  con- 
séils  de  son  cousin  , et  fit  de  tels  progrès  que  Louis 
voulut  le  garder  dans  son  atelier.  Annibal  s’appliqua 
à faire  des  copiés' soignées  du  Corrège,  du  Titien  , 
de  Paul  Véronèse,  et,  de  même  que  ces  maîtres, 
il  comp.  beaucoup  de  petits  sujets  ; bientôt  après 
il  acquit  delà  réput.  pour  son  Tableau  de  St  Bach, 
dont  le  Guide  fil  depuis  la  gravure  à l’eau-forte. 
Appelé  à Rome,  il  s’adonna  d’abord  au  genre  de 
l’antique  ; mais  il  sut  allier  dans  ses  compositions  lé 
style  du  Corrège  au  grandiosé  de  Michel-Ange  et 
dé  Raphaël , et  l’on  rencontre  à chaque  pas  dans  la 
galerie  du  palais  de  Farnèse  , qu’il  fut  chargé  d’or- 
ner dé  peintures  , des  preuves  multipliées  dé  son 
beau  talent,  trop  peu  recompensé.  Cetie  galerie  est 
un  clief-d’réuvre  de  l’art,  et  l’un  dès  plus  beaux 
morceaux  de  Rome.  Il  avait  passé-huit  ans  à là  ter- 
miner, et  le  chagrin  que  lui  causa  le  prix  mesquin 
qu’il  reçut  en  paiement  le  conduisit  au  tombeau  en 
1609.  11  voulut  être  enterré  à colé  de  Raphaël , m. 
89  ans  av.  lui.  Le  Poussin  a dit  que  depuis  Raphaël 
011  n’avait  pas  mieux  comp.  que  ne  l’a  lait  Annibal  ; 
et  bien  qu’il  existe  à Bologne  un  parti  d’amateurs 
qui  lui  préfèrent  Louis  , partout  ailleurs  on  donne 
lu  palme  au  premier,  regardé  généralement  comme 
plus  éloquent  et  plus  noble  dans  ses  créations.  Ses 
principaux  tabléaux  sont  à Parme,  à Rome  et  à 
Paris  : le  Musée  en  possédait  vingt-huit. 

CARRACHE  (Fit.  ) , peintre  , frère  d’Augustin 
et  d’Annibal , né  en  ifigo  , lut  l’élève  de  ses  frères, 
plus  âgés  que  lui.  Après  la  m.  d’Aüguslin  et  d’An- 
nibal , il  osa  lutter  contre  son  cousin  Louis  , et  fit 
mettre  sur  sa  porte  à Bologne  : Ici  est  la  véritable 
école  des  Carrac/ie.  Après  la  mort  de  Louis  , il  se 
rendit  à Rome  . et  fut  d’abord  reçu  comme  devait 
l’être  le  frère  d’Annibal  ; mais  bientôt  mieux  connu 
011  le  méprisa.  Le  libertinage  le  conduisit  à l’hôpital 
de  celte  ville , où  il  mourut  à l’âge  de  27  ans  en 
1622,  sans  avoir  laissé  à Rome  aucune  peinture. 

CARRACHE  (Ant.  ),  fils  naturel  d’Augustin  et 
élève  d’Aunibal,  naquit  à Venise  en  i583.  Plein 
de  reconnaissance  pour  son  maître  , il  reçut  ses  der- 
niers soupirs  à Rome  , et  lui  fit  faire  de  magnifiques 
funérailles.  Les  tableaux  de  ce  maître  sont  très- 
rares;  le  Musée  en  possédait  un  représentant  le 
Déluge.  Mort  à Rome  en  1 G 1 8. 

CARRANZA  ( Bahtuélemi  de)  , archev.  de  To- 
lède, né  en  l5o3  à Mirauda-del-Ebro , entra  dons 
l’ordre  de  St-Dominique  après  avoir  fait  ses  études 
à Alcala  , acquit  une  gr.  réput.  comme  théolog.,  et 
fut  envoyé  par  l’emp.  Charles-Quint  au  concile  de 
Trente  , où  il  se  fil  remarquer  par  son  zèle  et  ses 
écrits.  Ayant  accompagné  en  Angleterre  l’archiduc 
Phil.  d'Autriche,  qui  allait  épouser  la  reine  Maria  , 
Carranza  devint  confesseur  de  cette  princesse,  tra- 
vailla par  ses  ordres  au  rétablissement  de  la  relig. 
cathol.  dans  ce  roy.  , et  apporta  dans  celte  mission 
toute  la  rigueur  d’un  ministre  duSt-office;  son 
zèle  alla  jusqu’à  faire  déterrer  les  corps  des  héré- 
tiques pour  les  livrer  aux  flammes  ; il  en  fut  récom- 
pensé par  Philippe.  Lorsque  ce  prince  monta  sur  le 
le  trône  d’Espagne  après  l’abdication  de  son  père 
Charles-Quint,  il  nomma  Carranza  , dont  il  avait 
été  l’élève  , archev.  de  Tolède.  Mais  l’élévation  de 
celui-ci  éveilla  la  jalousie  de  plusieurs  prélats  esp. 
qui  prétendaient  à ce  poste  important.  Une  cabale 
se  forma  contre  le  protégé  du  roi.  Un  catéchisme 
qu’il  avait  pub.  dans  son  diocèse  fut  censuré  par 
l’inquisition  , approuvé  par  la  commission  du  con- 
cile de  Trente  chargée  de  l’examen  des  livres,  et 
attaqué  de  nouv.  par  l’évêque  de  Lérida.  Carranza 
avait  assisté  Charles-Quint  dans  scs  derniers  mo- 
mens  ; on  l’accusa  d’avoir  perverti  les  scnlimens 
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religieux  Je  ce  prince  ; il  fut  arrêté  par  l’ordre  de 
Philippe  H,  et  renfermé  dans  les  prisons  de  I'inqui— 
sitiou.  Le  pape  Pie  V ayanl  évoqué  le  procès  à 
Rome,  Carranza  y fut  conduit,  et  détenu  pendant 
dix  ans  au  chat.  SL-Ange  ; il  lut  enfin  mis  en  jugem. 
et  déclaré  à peu  près  absous;  toutefois  la  sentence 
portait  qu’il  serait  suspendu  pend,  cinq  ans  de  ses 
fonctions  épiscopales,  et  relégué  pend,  ce  temps  au 
couvent  de  la  Minerve.  11  ne  survécut  que  17  jours 
à celle  décision  , et  mourut  en  15^6.  Sa  longue  per- 
sécution avait  cxcilé  la  pitié  des  Romains,  et  le 
pape  Grégoire  Xlll  fit  placer  une  épitaphe  hono- 
rable sur  sa  tombe.  Carranza  a laissé  plus.  ouv.  eu 
lat.  et  en  esp.  dont  nous  n’indiquerons  que  les  plus 
remarquables  : Comentarios  sobre  cl  caleqtusmu 
cristiano , Anvers,  i558,  in-fol.  ; ouv.  qui  fut  la 
cause  de  ses  malheurs  , et  qui  est  devenu  très-rare, 
Summu  concilinrum  , Venise,  ijjli  , in-8  ; réimpr. 
plusieurs  fois  , (1e  Necessariti  résidentiel  episcop.  et 
aliorum  paslorum , ihid. , l547  et  i5Ô2,  in-8.  La 
vie  de  ce  prélat  a été  écrite  en  espag.  par  Didier  de 
Castejon  et  P.  Salazar  de  Mendoza. 

CARRANZA  (Jérôme),  né  à Séville  dans  le  16e 
S.,  passa  en  Amérique  en  i58g,  et  fut  gouv.  delà 
province  de  Honduras.  11  a écrit  sur  l’art  des  armes, 
princip.  de  l'épée  , soit  pour  l’attaque,  soit  pour 
la  défense  , un  Traité  rare  et  recherché.  11  est  inl. 
de  La  Ftloso/ia  de  las  armas  , San-Lucar,  i56g, 
in-4,  et  i582,  même  form. — Carranza  (Didier), 
missionn.  dominic.,  né  en  Espagne  dans  le  i(F  S.  , 
est  auteur  d’une  Doctrine  chrétienne  écrite  dans 
une  des  langues  améric.  nommée  chantai , usitée 
dans  la  province  de  Tabasco  au  Mexique. 

CARRANZA  ( Micuel-Alfonse  de)  , vic.-gén. 
de  l’ordre  des  carmes  en  Espagne  , m.  oclogén.  à 
“Valence  en  1607  , a laissé  Vila  sancti  Ildepïonsi , 
Valence,  i556  , in-8,  réimp.  à Louvain  avec  des 
notes  par  J.  Bollandus  dans  les  Acta  sanctorum. 

CARRARA  (Jean-Michel-Albert  ),  écriv.  du 
i5e  S.,  né  à Bergame  , mort  en  i/jgo  , lut  l’un  des 
hommes  les  plus  instruits  de  son  temps.  Il  exerça 
la  profession  de  méd.,  mais  il  était  à la  fois  liistor., 
théol.,  ora t.  et  poète.  11  avait  servi  pend,  sa  jeunesse 
dans  les  troupes  de  Pli.  Visconti  contre  Fr.  Sl'orce. 
On  a de  lui  : de  Omnibus  ingeniis  augendœ  mé- 
mo riæ , Bologne,  1491  i Oratio  in  funere  Bar- 
thol.  Coleonis  , Bergame  , 1782  ; et  un  gr.  uomb.  de 
MSs.  lat.  et  ital.  conservés  dans  plusieurs  biblioth. 
d’Italie  , et  parmi  lesquels  011  cite  : Ilisloriarum 
italicamm  libri  LX ; un  poème  en  vers  héroïques  , 
intit.  :.de  Bello  veneto  per  Tac.  MarceLlum  m ital . 
gesto  lib.  umts.  — Un  autre  Carrara  ( Pierre- 
Ant.  ) de  Bergame,  vivant  dans  le  !7eS.,  a trad. 
Y Enéide  de  “Virgile,  in  ollava  rima , Ycnisc, 
l68t  et  1701. 

CARRARA  ( Hubert  ),  jésuite  et  poète  lat. , né 
vers  le  milieu  du  17''  S.  au  roy.  de  Naples,  fut  prof, 
de  b.-lett.  au  coll.  rom.  jusqu’à  sa  m.,  arrivée  en 
1715.  11  a comp.  un  poème  héroïque  en  12  chants 
intit.  Columbus , sive  de  itinere  Christop.  Columbi , 
Rome  , 1715  , et  Augsbourg  , 1780  ; uu  autre  d’un 
moindre  intérêt  sous  le  titre  : in  Victoriam  de 
Scytlus  et  Cosncis  relatant , sub  auspiciis  D.  O. 
Juannis  in  Zolkucia  , etc. , Carmen  , Rome  , 

Les  connaisseurs  trouvent  plus  de  style  dans  ce 
dern.  poème  que  dans  le  prem. — Un  autre  Carrara 
(Fr.  de)  dit  il  Vecchio  , a écrit  en  italien  une  Chro- 
nique de  la  ville  de  Padoue  , insérée  par  Muralori 
dans  le  tome  2 des  Renan  italic.  scriptores. 

CARRARE  , ou  plutôt  CARRARA  , nom  d’une 
famille  souveraine  de  Padoue  qui  avait  donné  des 
magist.  suprêmes  à cette  ville  dès  le  12e  S.  — Jac- 
ques, R1  du  nom,  dont  les  ancêtres  avaient  été  per- 
sécutés par  les  gibelins  au  commencent,  du  t3c  S., 
se  mit  à la  tête  d’une  troupe  de  séditieux  qui  chassa 
ou  fit  périr  les  ancieus  magist.  de  Padoue  eu  l3lô  : 
il  devint  chef  ou  seigneur  de  la  républ.  en  l3t8, 


eut  à combattre  pend,  tout  son  règne  pour  main- 
tenir sou  usurpation , et  se  vit  même  forcé  d'im- 
plorer contre  Cane  de  la  Seala  ( v . ce  nom),  sei- 
gneur de  Vérone,  les  secours  de  Frédéric,  due 
d’Autriche,  dont  il  devint  le  lieut.  par  le  partage 
qu’il  fit  avee  lui  de  sa  souv.  de  Padoue.  Al.  eu  i32/j. 

CARRARE  (Mahsilio),  neveu  du  précéd. , lut 
son  successeur  dans  la  seigneurie  de  Padoue , ou  1 
plutôt  continua  d’être  le  lieut.  du  duc  d'Autriche 
dans  celle  ville.  Attaqué  par  un  autre  de  ses  oncles  , 
Nie.  Carrare  , qui , après  avoir  partagé  avec  lui  les 
soins  de  l’admiuist.,  était  devenu  son  ennemi,  Mar- 
silio  se  mit  sous  la  protection  de  Cane  de  la  Scala  , 
ancien  ennemi  de  son  père  , et  lui  transféra  la  sei- 
gneurie de  Padoue  et  de  son  territoire  , en  conser- 
vant toutefois  l’autorité  administ.  Vers  la  fin  de  sa 
vie  , il  se  brouilla  avec  Albert  de  la  Scala  , fils  aîné 
de  Cane,  son  suzerain,  et  recouvra  son  ancien  i 
pouvoir;  mais  il  m.  peu  de  temps  après  en  l338. 

CARRARE  ( Ubertino)  , neveu  du  précédent  , 
lui  succéda  en  t338  , avec  l’apprub.  de  la  républ. 
de  Venise,  et  fut  reconnu  ensuite  par  Marsilio  de 
la  Scala,  qui  renonça  à la  suzeraineté  de  Padoue.  > 
Les  Vénitiens  virent  d’un  mauvais  œil  la  paix  qui  j 
s’établit  enlre  les  deux  maisons  Carrare  et  de  fa  1 
Scala  ; ils  espéraient  qu’Uberlino  et  Marsilio  s’alfai- 
bliraient  par  leurs  guerres  mutuelles,  et  leur  polit.  I 
voulait  en  tirer  profit.  Ubertino  Carrare,  deicnu 
odieux  aux  Padouans  par  ses  excès  , m en  i345. 

CARRARE  (Marsilietto-Pappa-Fava),  parent  , 
éloigné  du  précéd.,  fut  son  success.  ; mais  à peine  | 
avait-il  été  reconnu  comme  seigneur  de  Padoue,  I 
qu’il  m.  assassiné  par  Jacq.  Carrare,  fils  de  Nie.  et 
neveu  de  Jacq.  1er,  en  l345,  après  2 mois  de  règne. 

CARRARE  (Jacques  II),  tint  quelque  temps 
secret  l’assassinat  de  Marsilielto,  et  profila  du  sceau 
de  ce  prince  pour  s’assurer  de  toutes  les  forteresses  1 
de  la  seigneurie  de  Padoue.  11  annonça  ensuite  la 
mort  de  son  parent , réclama  la  souver.  comme  un 
héritage  auquel  il  avait  les  droits  les  mieux  acquis  , 
et  fut  reconnu  par  le  peuple.  11  gouv.  avec  plus  de 
sagesse  et  de  modération  qu’on  ne  devait  en  attendre 
de  lui,  d’après  les  moyens  dont  il  avait  fait  usage 
pour  parvenir  au  pouvoir  ; mais  il  ne  put  éviter  la 
catastrophe  de  sa  victime.  Il  fut  assassiné  en  i35o  1 
par  un  bâtard  de  l’un  de  ses  oncles  qu’il  avait  re- 
cueilli dans  sa  maison , et  dont  il  cherchait  à ré- 
primer les  excès. 

CARRARE  ( Giacomino ),  frère  du  précédent, 
fut  proclamé  seigneur  de  Padoue , conjointement  : 
avec  son  neveu  François  ( fils  de  Jacq.  11  ).  L’har- 
monie se  maintint  entre  ces  deux  princes  pendant  : 
cinq  ans;  mais  François,  informé  que  son  oncle 
avait  projeté  de  le  faire  assassiner,  le  prévint  en 
arrêtant  lui-même  Giacomino  en  i355,  et  en  le  ren- 
fermant dans  une  forteresse  , où  il  mourut  en  1872.  j 

CARRARE  (Fr.  ) , demeuré  seul  seigneur  de 
Padoue,  après  l’emprisonnement  de  son  oncle  ( u.  . 
l’art,  précéd.),  avait  été  choisi  quelque  temps  av.  | 
cet  événement  pour  comm.  l’armée  des  seigneurs 
do  Mantoue  , de  Ferrare  , de  V érone  et  de  Padoue , 
ligués  sous  la  protection  de  la  républ.  de  Venise, 
contre  la  maison  Visconti , qui  voulait  soumettre: 
toute  l’ancienne  Lombardie.  11  termina  cette  guerre  i 
par  une  paix  honorable  en  1 358  , et  se  brouilla  peu 
de  temps  après  avec  le  gouv.  vénitien  à cause  des 
liens  d’amitié  et  d’hospitalité  qu’il  contracta  avec  le 
roi  Louis  de  Hongrie  , dont  l’armée  avait  envahi  le 
territoire  de  la  répub.  Le  ressentim.  des  Vénitiens, 
long-temps  retenu  par  les  circonslauces , éclata 
enfin  eu  1872.  Carrare,  malgré  les  secours  qu’il 
obtint  du  roi  de  Hongrie  et  du  duc  d’Autriche , fut 
réduit  à conclure  une  paix  honteuse  en  payant  un 
tribut  considér.  11  s’allia  ensuite  avi  c les  Génois, 
reçut  de  nouveaux  secours  du  roi  de  llougric,  et 
entreprit  cette  guerre  , dite  de  Chiozza  , de  1878  à 
i38i , qui  faillit  causer  la  ruine  de  la  républ.  de 
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• Fn  t384 , Carrare  acquit  les  villes  de  Tre'- 
Vcni  r.nëda  Feltre  et  Bellune,  et  parut  plus 
V,SC  ’ n’avait  jamais  été  ; mais  après  avoir 
puissant  J»  paUié*  et  l’adversaire  de  J.  Galeaz 
«J?  tOU,r  vaincu  par  ce  dernier,  il  lui  livra  en 
FiS8°leë seigneuries  de  Padoue  et  de  Trévise.  Une 
aufre  seigneurie  dans  la  Lombardie  lui  avait  etc 
promise  en  dédommagement  de  ces  cessions - mais, 
}oin  de  tenir  cette  promesse , Jean  Galeaz  enferma 
François  Carrare  dans  le  chat,  de  Como  , et  ly 
retint  jusqu’à  sa  mort , arrivée  en  iSgJ. 

CARRARE  ( En.),  fils  du  preced  avait  d abord 
reçu  de  son  père  la  seigneurie  de  Padoue  en  1 388  ; 
mais  obligé  de  livrer  celte  ville  au  gen.  de  J.  Galeaz 
Yisconti,  il  se  rendit  à Pavie  près  de  ce  dernier 
Tirince,  qui,  après  l’avoir  fait  languir  long-temps 
dans  l’attente,  lui  accorda  en  dédommagement  un 

mauvais  château  près  d’Asti.  Aide  ensuite  par  les 
Vénitiens  et  les  Florentins,  Carrare  rentra  dans 
Padoue  en  t3go,  et  sa  souver.  fut  reconnue  a la 
paix  de  l302.  Il  ne  tarda  pas  à exciter  la  jalousie 
de  ces  mêmes  Vénitiens  qui  avaient  contribue  a son 
rétablissement.  Vaincu  par  eux  après  une  lutte 
assez  longue,  il  fut  conduit  à Venise  en  iqo5  , 
ainsi  que  ses  deux  fils,  Jacques  et  François.  Le 
conseil  des  dix,  au  mépris  du  droit  des  gens  et  de 
la  foi  des  sermons  , ayant  résolu  la  mort  de  ces 
trois  princes , ils  furent  étranglés  dans  leur  prison 
en  ifio6.  Deux  autres  fils  de.  François  II  Carrare 
eurent  leur  tête  mise  à prix  ; mais  aucun  assassin 
n’attenta  à leur  vie.  L’un  , Ubertino  , mouiut  de 
maladie  à Florence  en  \l\o-j  ; l’autre  , après  avoir 
servi  contre  les  Vénitiens  , fut  fait  prisonnier , et 
eut  la  tête  tranchée  en  i435.  En  lui  finit  la  descen- 
dance légitime  de  la  maison  des  Carrare. 

CARRARIO  (Pierre),  litlérat.  ital.,  né  à Padoue 
dans  le  16e  S. , est  aut  d’une  trad.  ital.  des  Disc, 
d'isocrale  ; d’un  tr.  De  tolerandâ  exiliiforlunâ;  et 
dequelq.  autres  écrits  lat.  et  ital.  en  prose  et  envers. 

CARRE  ou  CARRÉE  (François),  peintre  de 
l’école  hollandaise  , né  en  Frise  en  l636,  fut  prera. 
peintre  de  Guillaume-Frédéric,  statliouder  de  celte 
province.  Après  la  m.  de  ce  prince  , il  vint  s’établir 
à Amsterdam  , où  il  m.  en  1669.  Il  peignait  princi- 
palement le  genre  de  Te'nicrs,  et  l’on  voit  encore 
de  lui  quelq.  tabl.  représentant  des  fêtes  de  village. 

■ CARRÉ  (Henri),  fils  aîné  du  précéd.,  né  à Ams- 
terdam en  i656  , apprit  le  dessin  malgré  son  père  , 
qui  le  destinait  à l’état  ecclésiastique  , et  le  célèbre 
Jordaens  (v.  ce  nom)  fut  son  principal  maître.  11 
commençait  à se  faire  connaître  comme  peintre  , 
lorsque  la  princesse  Albertine  , qui  avait  été  la  pro- 
tectrice de  Carré  le  père,  donna  au  fils  une  place 
d’enseigne  dans  un  régiment.  Après  avoir  servi 
quelque  temps  avec  distinction  , Henri  renonça  à 
cette  carrière  pour  reprendre  la  peinture  et  s’éta- 
blit à Amsterdam,  où  il  exécuta  de  nombreux  ta- 
bleaux. On  cite  les  grands  paysages  dont  il  orna 
une  des  salles  du  château  de  Ryswick.  Il  m.  en 
1721,  laissant  7 enfans,  dont  q se  livrèrent  à la 
peint. , mais  avec  moins  de  succès  que  leur  père. 

CARRÉ  (Michel)  , peintre  , né  à Amsterdam  en 
l658 , frère  du  précédent,  fut  élève  de  Bergbem 
/ v . ce  nom).  Après  avoir  séjourné  quelq.  années  à 
Londres,  sans  profit  pécuniaire,  il  passa  en  Prusse, 
l sur  l'invitation  du  roi  Frédéric  Ier,  qui  lui  donna 
unepension  , indépendamment  du  prix  de  ses'ouv. 
IL  la  mort  de  ce  prince  , Michel  revint  à Amster- 
j iam , où  il  termina  sa  carrière  en  1726.  Parmi  ses 
91]  ompositions  , on  cite  avec  éloge  la  Rencontre  de 
Sh  acob  et  d’Esaii  , qu’il  peignit  pour  l’ornement 
a i ’une  salle  à Amsterdam. 

§1  CARRE,  voyageur  franç.  du  17e  S.,  fut  d’abord 
% mployé  par  le  gouvernement  pour  la  visite  des 
mîtes  de  Barbarie , et  de  divers  ports  de  la  Médi- 
ihi  rranée  et  de  l’Océan.  Les  Mcrn.  qu’il  adressa  à 
W Rte  occasion  déterminèrent  le  ministre  Colbert  à 


l’employer  de  nouv.  dans  l’expédition  commandée 
par  François  Caron  (v.  ce  nom)  , et  destinée  à 
former  des  établissemens  aux  Indes  orient.  Sous  le 
prétexte  de  porter  des  nouvelles  de  cette  expédit.. 
Carré  fut  renvoyé  en  France  par  son  chef,  qui  vou- 
lait se  débarrasser  d’un  surveillant  incommode.  Il 
s’embarqua  pour  Bender-Abassi , se  rendit  de  ce 
port  à Bagdad , traversa  le  désert  de  Syrie  , visita  le 
mont  Liban  , se  rembarqua  à Séide  , aborda  à Mar- 
seille en  1671  , et  fut  renvoyé  aux  Indes  l’année 
suiv.  par  la  voie  de  terre.  On  ignore  l’époque  de  sa 
m.  Il  pub.  une  relation  sous  le  lit.  de  V oyage  aux 
Indes  orient .,  mêlé  de  plus.  hist.  curieuses  , Pa- 
ris , 1699  , 2 vol.  in-12.  On  11’y  trouve  que  le  récit 
complet  de  ses  courses,  jusqu’à  son  premier  retour 
en  1671;  quant  à son  2e  voyage  , il  se  borne  à en  re- 
later quelq.  circonstances  de  peu  d’intérêt. 

CARRÉ  (Louis)  , géomètre  franç.,  né  en  i663 , 
apprit  du  célèbre  Malebranche  les  principes  des 
mathémat.,  dont  il  donna  ensuite  des  leçons,  ainsi 
que  de  la  philosophie  de  son  maître.  11  fut  reçu 
membre  de  l’académie  des  sciences  en  1697  , et  m. 
en  1711.  lia  laissé  un  ouv.  intit.  : Méthode  pour  la. 
mesure  des  surfaces , la  dimension  des  solides , etc. 
par  l’ application  du  calcul  intégral , Paris,  1710, 
in-4  ; plus.  Mém.  dans  la  collect.  de  l’acad.  des 
sciences  ; et  ,.dans  le  Journal  des  savons,  un  abrégé 
d’un  Tr.  sur  la  théorie  génér.  du  son , sur  les  diffé- 
rons accords  de  la  mus.,  et  sur  le  monochorde. 

CARRÉ  (Remi),  bénéd.  franc.,  né  à St-Fal  près 
Troyes , en  1706  , m.  en  1773  , est  aut.  d’un  ouvr. 
intit.  : le  Maître  des  novices  dans  l’art  de  chanter, 
1744  1 in-4;  et  d’un  Rec.  curieux  et  édifiant  sur  les 
Cloches,  1757,  in-8.  Il  pub.  aussi  une  2e  édit.  augm. 
de  la  Clef  des  psaumes  de  Foinard,  1765,  in-12. 
CARRÉ  DE  MONTGERON.  Y.  Montgeron. 

CARREL  (Louis-Joseph),  théol.  , né  à Seissel 
en  Bugey,  est  aut.  des  ouv.  suiv.  : la  Pratique  des 
billets , Bruxelles  , 1698,  livre  où  il  enseigne  que  la 
pratique  du  prêt  à intérêt  sur  de  simples  billets 
n’est  point  opposée  à la  loi  naturelle  , ni  par  consé- 
quent mauvaise  en  soi,  mais  qu’elle  est  contraire  à 
la  loi  divine  expliquée  par  la  tradit.  : de  sav.  théol. 
ne  partagent  pas  celle  opinion  (- v . Mignot  (Et.)  ; 
la  Science  ecclésiastique  suffisante  à elle-même 
sans  le  secours  des  sciences  profanes,  Lyon  , 1700 , 
in-12.  On  y trouve  de  bons  raisonnemens  sur  l’o- 
bligation où  sont  les  ecclésiastiques  de  s’appliquer  à 
la  science  de  leur  état,  mais  trop  de  sévérité  à Re- 
gard de  l’étude  des  sciences  profanes.  On  a encore 
lui  quelques  opuscules  de  peu  d’intérêt. 

CARRELE1  (Louis),  cure  de  Dijon,  m.  en 

1766,  a laissé  plusieurs  écrits  qui  ont  été  pub.  en 

1767,  sous  le  titre  d ’OEuvres  spirituelles  etpastor. 

7 vol.  in-12,  réimpr.  eii  1804. 

CARRELÉT  DE  R O S A Y (Barthélemi)  , frère 
du  précéd.  , prédic.  distingué  , prêcha  la  cène  à la 
cour  de  France  en  1724,  et  prononça  en  iç35  le 
panégyrique  de  St  Louis  en  présence  de  l’académ. 
franç.  Il  m.  en  1770,  étant  théologal  de  l’évêché  de 
Soissons,  et  membre  de  l’acad.  de  cette  ville. 

CARRÉNO  DE  MIRANDA  (don  Juan),  peintre 
espag.,  né  dans  les  Asturies  en  i6nj  , m.  en  i685. 
Les  Espagnols  lui  assignent  son  rang  comme  color 
entre  le  Titien  et  Van-Dick.  Philippe  IV  l’avait 
nommé  peintre  de  la  couronne , et  Charles  II  lui 
avait  donné  l’ordre  de  St-Jacq.  On  admire  à Pam- 
pclune  son  tablcaujde  l’institution  de  l’ordre  des  tri- 
nitaires  , dans  le  couvent  des  religieux  du  même 
nom.  Les  villes  de  Madrid  , Tolède  , Alcala  de  He- 
narès,  possèdent  plus,  autres  de  ses  product.  remar- 
quables. Il  gravait  aussi  au  burin. 

CARRÉRA  (Pierre),  prêtre  et  littérateur  sici- 
lien, né  en  IÔ7 1,  m.  à Messine  en  1647,  était  versé 
dans  les  antiquités  de  son  pays  , et  son  savoir  le  fit 
rechercher  par  plusieurs  princes  d'Italie.  Parmi  les 
nombreux  ouvi . qu  il  a laissés , nous  ne  citerons 
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que  les  suivons  : y ariorum  epigrammatum  lil>,  III 

I alarme , 1610 , in-8  ; Il  giuoco  de’  scccchi  ; jeu 
rians  lequel  il  était  fort  habile.  Ce  tr.  du  jeu  des 
ecliecs , impr.  a Militello  en  1617,  in-ij,  est  rare  et 
très-reclier.  des  curieux;  Do  lie  memorie  istorichel 
délia  cUlt)  di  Ca  tanin , en  2 vol.  in-fol.,  pu]>.  , l'un 
en  l63g  , l'autre  en  16/jt  ; le  second  ne  contient  que 
la  vie  et  les  miracles  de  Stc  Agathe.  I.e  prem.,  trad. 
en  lut.  par  Abraham  Beigrr,  a die  insère  dans  le 
10e  vol.  du  Thesaur.  antii/uit.  Sicilien  de.Burmann. 

CARRERA  (François) , jésuite  sicilien,  ne  en 
162g,  ta.  en  167g,  est  .nul.  du  Panthéon  Siculum, 
sive  snnetorum  Siculorttm  elogia , Cènes,  167g, 
in-/j.  On  a aussi  de  lui  quelq.  poésies  latines. 

CARRERA  ( Antoine-Piuncival  ) , me'd.  , né 
dans  le  Milanais  , est  connu  par  une  sal.  contre  les 
médecins  , inlit.  : le  Coitfiisiune  de’  inedici , in  cui 
si  scuoprono  gli  errori  e gl’  inganni di  essi , Milan, 
l633  , in-8  , pub.  sous  le  nom  de  Raphaël  Carrare. 

CARRERE  (François),  médecin , né  à Perpi- 
gnan en  1622,  étudia  son  art  à l’univers,  de  Barce- 
lone. Appelé  à la  cour  de  Madrid  , il  y fut  nommé, 
en  1667,  Ier  médecin  des  armées  du  roi  d’Espagne. 

II  quitta  cette  place  en  iGgo  pour  se  retirer  dans  sa 
patrie  , et  m.  à Barcelonne  , dans  un  voyage  qu’il  y 
lit  en  i6g5.  O11  a de  lui  : De  suinte  militant  tuenda , 
Madrid,  167g,  in-8.  Il  n’est  point  question  dans 
cet  ouvr.  des  maladies  des  soldats  , mais  seulement 
des  soins  qu’on  doit  avoir  pour  leur  santé.  — Car- 
rÈre  (Joseph),  neveu  du  précéd. , et  méd.  comme 
lui,  né  à Perpignan  en  1680,  fut  recteur  de  la  faculté 
de  médec.  de  celte  ville  , et  y m.  en  17.37.  II  a laissé 
un  Essai  sur  les fièvres  (en  lat.),  1718,  in-/j  ; et  autre 
Essai  sur  la  méthode  du  bas  peuple  pour  guérir  les 
fièvres  , 1721,  in-12.  — Carrère  (Thomas) , méd., 
fils  de  Joseph  , né  en  17 à Perpignan,  fut  profess. 
et  doyen  du  collège  de  médec.  de  cette  ville  , où  il 
m.  en  1764^  On  a de  lui  : Lettres  d’un  médec.  de 
province  , 1743,  in-Zq  ; De  hominis  generalione , 
17.54  ; De  sanguinis  putredine  , 1 7 jg,  in-/;  ; Tr.  des 
eaux  minérales  du  Roussillon  , Perpignan  , 1766 , 
in-8.  C’est  le  Ier  ouvr.  qui  ait  paru  sur  les  eaux 
minérales  de  cette  province. 

CARRERE  (Joseph  -Bartiiélemi  - François)  , 
méd.  , fils  du  précc'd.,  né  à Perpignan  en  i7qo,  fut 
d’abord  profess.  de  méd.  dans  cette  même  ville.  En 
1772,  le  roi  lui  donna  en  fief  les  eaux  minérales  des 
Escludes  avec  leurs  dépendances.  L’année  suiv.  il 
fut  nommé  inspecteur-général  des  eaux  minérales 
du  Roussillon.  Il  vint  alors  se  fixer  à Paris  et  fut 
nommé  membre  de  la  société  de  méd.  Il  passa  en- 
suite en  Espagne  , où  il  séjourna  plusieurs  années  , 
et  m.  à Barcelone  en  1802.  On  a de  lui  un  grand 
nomh.  d’otivr.,  parmi  lesquels  nous  citer.  : Bibliot. 
lilter.  , hislor.  et  crit.  de  la  médec.  anc.  et  mod.  , 
t.  Ier,  1776  in-4  ; t.  2e,  1776,  in-4-  Il  n’a  paru 
que  ces  deux  vol.  Catalogue  raisonné  des  ouvr.  qui 
ont  été  pub.  sur  les  eaux  miner,  en  génér..  et  sur 
celles  de  France  en  particulier , ! 7 8 5 , in-4  ; hlan. 
pour  le  service  des  malades , 1786,  1787,111-12, 
trad.  en  allem.,  Strasbourg , 1787,  in-8;  Précis  de 
la  matière  médicale  de  Vencl , avec  des  notes,  1786, 
in-8,  1802,  2 vol.  in-8  ; Recherches  sur  les  maladies 
vénériennes  chroniques  , 1788  , in -12;  Tableau  de 
Lisbonne  en  1 7g(i , suivi  de  lettres  écrites  en  Por- 
tugal sur  l’élut  ancien  et  moderne  de  ce  royaume , 
Paris,  içg7,  in-8  , ouvr.  anonyme  , où  l’aut.  traite 
de  la  manière  la  plus  défavorable  la  nation  portug. 
et  son  gouvern.  Les  autres  écrits  du  docteur  Carrère 
sont  des  ment..  dissertât,  et  observât,  médic .,  impr. 
séparément  ou  insérés  dans  des  journaux  de  médec. 

CARRERO  (Pierre-Garcias),  médec.,  né  àCa- 
lahorra  au  16e  S.,  profess.  à l’acad.  d’Alcala  de  Ile- 
narès  , obtint  par  sa  réputation  la  place  de  Ier  méd. 
de  Philippe  III.  11  a fait  preuve,  eu  effet,  d’un 
grand  savoir  dans  les  ouv.  suiv.  : Disputàtiones 
medicœ , et  comment ctrii  in  primant  fen  libri  quanti 
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Avicennœ , flordeflux  , 1628  , in-fol.  L’édit,  fut  P' 
1*  érriol , disciple  de  Carrcro.  Disputcitioncs  medicte 
et  commentnrii  in  otnnes  libros  Ga/e/ii  de  locis  oj- 
Jectatis , Alcalu  de  Henarès,  l6’o5-iGl2,  in-fol. 

C ARRET  (N.),  cliirurg.  en  chef  de  l’hôpital  gé- 
neial  de  Lyon.  En  1798  , il  fut  nomme  député  du 
dep.  du  Rhône  au  conseil  des  cinq-cents.  Après  lu 
revol.  du  18  bruni . (9  novetnb.  1790)  il  passa  au 
tribunal , et  m.  en  1807. 

CARETTO  (Philippe  del),  officier-supér.  , né 
en  17J9  aCamérano  en  Piémont , fut  aide-de-camp 
du  roi  Charles  - Emmanuel  IV,  se  distingua 
pies  du  gén.  autrichien  Dcwim  , lorsque  les  Fran- 
çais pénétrèrent  en  Piémont , fut  blessé  plus,  fois 
dans  les  différentes  affaires  de  la  côte  de  Gènes.  Il 
avait  étudie  Part  de  la  guerre  en  Prusse,  à l’école 
du  grand  Frédéric  , et  s’annonçait  comme  un  tacli- 
cicn  distingué  lorsqu’il  mourut  en  1796’. 

CA  R RE  Y (Jacques),  peintre  franç.,  né  à Troyes 
en  i6'/|6*,  entra  dans  l’école  de  Lebrun  , qui  le  choi- 
sit pour  accompagner  à Constantinople  Ollier  de 
Nointel,  nommé  ambassadeur  près  de  la  Porte  otbo- 
maue.  De  retour  en  France  , il  eut  |part  à l’exécu- 
tion de  la  galerie  de  Versailles,  cldcssina  les  mor- 
ceaux les  plus  curieux  du  cabinet  du  roi.  En  1690  , 
époque  de  la  m.  de  Lebrun  , Carrey  retourna  dans 
sa  ville  natale,  où  il  fit  un  gr.  nonib.  d’ouv.,  dont 
le  plus  important  fut  la  Vie  de  St  Pantaléon  , en  G 
gr.  lubl.,  exécutés  pour  la  paroisse  de  ce  nom.  Il  m. 
à Troyes  en  1726. 

CARREES , ville  de  Mésopotamie  en  Asie  , de- 
venue célèbre  par  la  défaite  du  consul  Crassus  dans 
l’expédition  des  Romains  contre  les  Parlbes  , l’an 
53  av.  J.-C. 

CARRIARIC  , roi  des  Suèves  , régnait  vers  le 
milieu  du  6e  S.  , sur  le  Portugal,  la  Galice  et  les 
Asturies.  Son  fils,  Théodomir,  attaqué  d’une  ma- 
ladie de  langueur  qui  épuisa  long-temps  l’art  des 
méd.  , se  vit  enfin  soulagé  , et  crut  avoir  obtenu  sa 
guérison  par  l’intercess.  de  St-Martin,  év.  de  Tours. 
Carriaric,  qui  était  arien,  embrassa  la  religion 
catholique,  et  fit  bâtir  en  l’honneur  du  saint  la  ca- 
tbéd.  d’Orense  dans  leroy,  de  Galice.  Ilm.  en  55g . 

CARRICHTER  de  RÉCKINGEN  (Barthel.'l 
méd.  de  l’emp.  Maximilien  II,  se  fit  remarquer 
sur  la  fin  du  16e  S.  par  la  singularité  de  ses  opi- 
nions. 11  croyait  de  bonne  foi  à l’astrologie  judi- 
ciaire , et  prétendait  indiquer  sous  quel  signe  du 
zodiaque  et  à quel  degré  d’élév.  doit  être  ce  signe 
pour  préparer  et  cueillir  une  piaule  afin  qu’elle  ait 
un  effet  salutaire.  Malgré  la  bizarrerie  du  sujet  et 
du  style,  ses  ouvr.  eurent  beaucoup  de  vogue. 
Nous  ne  citerons  que  les  suivans  : Truité  des  plantes 
de  l1  Allemagne , décrites  d’après  les  influences 
qu’elles  reçoivent  des  corps  célestes,  Strasbourg, 
167  6,  in-fol.,  iSqS,  in-fol.;  Hygiène  allemande  , 
Nuremberg  et  Amberg,  16*10,  in-8. 

CARRIER  (J. -B.),  le  plus  odieux  des  révolu- 
lionuaires  franç.,  après  l’affreux  Marat,  né  en  iç56, 
près  d’Aurillac , était  procur.  avant  la  révol.  Nom- 
mé en  1792  député  à la  couv.  nation.  , il  Ht  dé- 
créter , le  9 mars  1793,  la  créât,  du  trib.  révolution- 
naire et  fut  envoyé  quelq.  mois  après  en  mission 
dans  les  dcparicm.  de  l’ouest.  La  guerre  civile  était 
alors  dans  toute  sa  fureur.  Les  victoires  des  ^ en- 
deens  , la  peur  qu’ils  inspiraient,  avaient  tourné  en 
rage  les  sentira,  déjà  fort  exaltes  du  parti  contraire. 
L’incendie  des  villages,  les  massacres  avaient  déjà 
commencé.  Carrier  trouva  bientôt  que  les  jugemens 
iuformes  qui  cuvoyaienl  chaque  jour  à la  mort  une 
foule  de  prison»,  exigeaient  de  trop  longs  délais; 
il  eut  recours  aux  fusillades,  renouvela  l’idée  de 
Néron  , en  faisant  construire  des  bateaux  à soupape 
qui  noyaient  cent  personnes  à la  fois  , et  surpassa  cc 
monstre  en  atrocité  par  l’invention  d’un  genre  de 
supplice  dans  lequel  la  dérision  la  plus  imp  e se 
mêlait  au  fanatisme  de  la  destruction  : il  fit  nomme» 
mariages  t'épubl,  ces  exécutions , qui  consistaient  * 
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çarrottcr  ensemble,  en  face  l’un  <3e  l’autre,  et  sans 
xêlemcns,  un  homme  et  une  femme  qu’on  précipitait 
ensuite  dans  la  Loire.  Des  vieillards  dans  la  décré- 
pitude,  des  en  fans  de  dix  à douze  ans,  ne  furent 
pas  épargnes  ; les  prêtres,  les  nobles,  les  riches, 
lurent  immoles.  Sa  mission  c'tant  finie  au  commen- 
cement de  1794  , Carrier  rentra  au  sein  de  la  conv., 
où  il  donna  des  details  sur  scs  opc'rat.,  à l’except. 
de  ses  fusillades  et  de  ses  mariages  re'publicains.  Au 
g tlierm.  de  la  même  anne'e  , il  se  re'unil  à ceux  qui 
attaquèrent  Robespierre.  Les  troubles  de  la  Vendée 
qui  duraient  encore,  le  procès  de  g4  Nantais  que 
Carrier  avait  envoyés  à Paris  au  mois  de  nov.  1793,  et 
qui  comparurent  au  moment  où  ils  pouvaient  être 
accusateurs,  attirèrent  sur  lui  l’exécration  gc'nér.,  et 
la  voix  publique  demanda  sa  tête.  Il  déclara  , le 
23  nov.  i’7g’J,  à la  conv.  nation.,  qu’en  lui  faisant 
son  procès  , elle  se  perdait  elle-même  ; que  si  on 
punissait  tous  les  crimes  commis  en  son  nom  , il  n’y 
avait  pas  jusqu’à  la  sonnette  du  présid.  qui  ne  fût 
coupable,  et  prétendit  que  les  cruautés  des  Ven- 
déens avaient  nécessité  contre  eux  de  semblables 
représailles.  Trad.  au  trib.  révol.,  sa  défense  n’eut 
pas  plus  de  succès  qu’à  la  conv.  Les  memb.  du 
comité  de  Nantes  , ses  coaccusés  , l’accablèrent  de 
dépositions  foudroyantes  qui  firent  frissonner  d’hor- 
reur. Il  fut  cond.  à mort  le  iô  déc.  179!),  « comme 
convaincu  d’avoir  fait  fusiller  des  enians  de  i3  à 
l4  ans  , d’avoir  ordonné  des  noyades  et  des  mariages 
républ.  , et  cela  dans  des  intentions  contre-révolu- 
tionnaires. » Il  marcha  le  lendemain  à la  mort  avec 
andacc , répétant  qu’il  était  innocent  et  qu’il  n’a- 
vait fait  qu’exécuter  les  ordres  des  comités  de  la 
convention. 

CARRIERE  ( B AUDE  de  La),  poète  franc,  du 
l3e  b. , est  api t.  de  quelq.  pièces  de  vers  qui  se 
trouvent  dans  les  MSs.  de  la  hibliolh.  du  roi. 


CARRIERES  (Louis  de),  prêtre  oratorien, 
né  en  1662  à Auvillé  près  d’Angers,  suivit  d’abord 
la  carrière  militaire  et  entra  ensuite  à l’âge  de 
27  ans  dans  la  congrégation  de  l’oratoire , où  il  rem- 
plit divers  emplois , et  m.  à Paris  en  1717.  Il  a' 
écrit  un  Comment,  littéral  de  la  Bible,  inséré  dans 
la  trad.  franç.  de  Sacy  avec  le  texte  latin  à la  marge, 
en  2/f  vol.  in-12 , impr.  à Paris  depuis  1701  jusqu’en 
1716.  Cet  ouvrage  eut  beaucoup  de  succès.  C’est  la 
seule  version  franç.  de  l’c'crit.-ste  qui  soit  autorisée 
en  Italie.  On  en  a pub.  une  nouv.  édit.,  dvol.  in-^, 
à Paris , 1750  ,-avec  cartes  et  figures.  Depuis  il  a été 
inséré  dans  la  Bible  de  l’abbé  de  Vence. 

CARRIÈRES  (François),  cordelier  d’Apt  en 
Provence,  m.  dans  le  17'  S.  , est  aul.  d’un  Com- 
mentaire lat.  sur  la  Bible , Lyon , [662  ; d’une  Tlist. 
chronologique  des  pontifes  romains,  idem  , Lyon  , 
in-12',  et  d’autres  ouvr.  qui  ne  méritent  guère 
d’être  tirés  de  l’oubli. 


CARRIERO  ( Alexandre),  prévôt  de  l’église  d 
St-André  dePadque,  m.  en  1626,  a publ.  un  trait 
De  potestate  santmi  pontijh  is  , et  diScorso  sopr 
la  commedia  di  Dante  ( la  Palinodia ),  dans  lcqui 
il  cherche  à démontrer  l’excellence  de  ce  poème. 

CARRILLO  (Martin),  the'ol.  et  histor.  espa 
1 gnol  , ne  a Saragosse  dans  le  16e  S.,  m.  vers  i63c 
prof,  pendant  plus  de  dix  ans  le  droit  canon  et  fi 
! !'ecL  3u  collège  de  cettd  ville.  Il  a laissé  plus,  oui 
histor.  dont  le  plus  remarquable  est  : Annales 
memnnas  crom, léguas  que  contiencn  las  casa 
suredidas  en  et  mnndo  , senaladamente  en  Espafir. 

uesca  , 1622,  in-fol.,  réimpr.  à Saragosse  , i6’3'i 
un  .Eloge  des  femmes  célébrés  de  l’Anc.-Testan 
(en  espag.)  , Hucsca  , 1626;  une  Disl.  de  Sl-Valèn 

de  \ur\^ni^°SSe  1 quelq.  Jr 

PA  nr^*  Canon'  1 auj°urd,liut  sans  interet. 

l’ordre  d^r  (^EAN.)i  frère  du  précéd. , relig.  d 
Mareueritp  In**  m!neurs’  *ut  confess.  de  la  rein 
TlisF  du  ti  ^ ^utncl|e  0°  a de  lui  (en  espag.)  ui 
mst.  du  tiers-ordre  de  St-François  , une  autre  c 


Stc  Isabelle,  infante  d’Aragon  et  reine  de  Portugal, 
impr.  à Saragosse  en  i(ji5,  in-^. 

CAKILLO  LASSO  DE  LA  YEGA  ( Alphonse)  , 

intendant  de  l’infant  Ferdinand,  ne  au  S.  Ou 
distingue  parmi  ses  ouvr.  : Virtudes  renies  , Cor- 
douc,  1620;  Soberania  dcl  reyno  de  Espaaa  , ib., 
in~4  î De  las  antiguas  minas  de  Esy)o7Ïci , ibid.  , 
162/),  in-4»  D a pub.  des  poésies  de,  son  Ircrc  Louis, 
mort  à 26  ans,  et  qui  s’était  déjà  acquis  quelque 
réputation  dans  le  métier  des  armes. 

CAKILLO  (François-Perez),  est  aul.  d’un 
ouvr.  de  piété  inlil.  : Fia  sacra  , eoçercicios  espi- 
rilualts  , y arle  de  bien  jnorir , Saragosse  , 1619,  iu8. 

CARRION  (Louis),  juriscon.  pt  sav.  flamand, 
né  à Bruges  vers  l’an  , fit  ses  éLudcs  avec  Justc- 
Lipse  , dont  il  devint  ensuite  l’émule,  et  vint  a 
Paris  où  il  se  lia  d’amitié  avec  les  doctes  person- 
nages du  temps.  De  retour  en  Flandre,  il  professa 
successiv.  le  droit  romain  et  le  droit  canon.  Il  était 
clianoinc  du  prem.  rang  de  St-Pierre  à Louvain  , 
clianoine’do  la  cathédrale  de  Sl-Omer,  et  de  St-r 
Germain  de  Mons.  Chargé  depuis  1587  de  la  direc- 
tion du  collège  des  bacheliers  de  droit,  il  se  démit 
de  cette  place  en  i5q3,  et  m.  à Louvain  en  i5p5. 
Carrion  a pub.  des  édit,  d’aul.  lat.,  enlr’aulres 
celle  de  Valerius  Flaccus  , de  Salluste  ; des  Nuits 
aitiques  d’Àulugelle,  imprimée  par  les  soins  de 
H.  Eslienne,  Paris,  i585,  in-8.  Les  notes  ne  vont 
que  jusqu’au  cliap.  25  du  Ier  livre.  Elles  se  trouvent 
dans  quelq.  exempl.  à la  suite  d’Aulugellc.  On  doit 
encore  à Carrion  : Antiquarum  lectionum  commen- 
tant très,  inquibus  'varia  scriptorum  'velerum  loca 
suppl entur , corriguntur  et  illustraniur , Anvers, 
1676,  in-12,  Francfort,  l6o4,  in-8;  Emcndatio - 
nam  et  obseivalionum  libri  duo  , Paris  , i58?,  in-^. 
Ces  deux  ouv.  ont  été  réimpr.  dans  le  tome  3 du 
Thésaurus  cri  l ici  t S de  Gruter.  Il  a aussi  publ.  la 
prem.  édit,  des  voyages  de  Busbecq  Çv.  ce  nom). 

CARRION  ( Emmanuel-Ramirez  de),  savant 
espag.  , né  vers  la  fin  du  16e  S. , entreprit  d'ensei- 
gner les  lettres  aux  sourds-muets,  et  de  leur  donner 
quelque  usage  de  la  parole,  et  Vil  n'inventa  point 
cet  art,  il  fut  du  moins  le  seul  qui  l'exerça  de  son 
temps.  En  1622,  il  pub.  un  livre  in  lit.  : Maravillas 
de  naluraleza  en  que  se  contienen  dos  mil  secretos 
de  cosas  naturelles , etc.  , réimpr.  à Madrid  , 1629, 
in-4»  Parmi  les  sourds-muets  que  Carrion  instruisit, 
on  remarque  le  marquis  de  Priego  , grand  d'Es- 
pagne  , et  don  Louis  de  Valasco  frère  du  conné- 
table de  Castille. 

CARRION  (Antoine),  poète  lyrique  espagnol 
du  i5e  S.  , est  aut.  de  plus,  od'cs  insérées  dans  le 
recueil  de  celles  de  Roderic  Fernandez  de  Santa 
Ella  , intit.  : Odæ  in  divœ  Dci  génitrices  laudes  , 
élégant i forma  canninis  redditœ , Séville,  in-4- 

CARRON  (Guy-Toussaint-Jul  I-E  N ) , prêtre, 
né  a Rennes  en  1760,  entra  de  bonne  heure  daus 
l’état  ecclésiast.,  et  fonda  à Rennes,  en  1789,  une 
manufacture  de  toile  à voiles  , cotonnades  , mou- 
choirs , etc.  ; 2,000  pauvres  y étaient  employés , et 
des  sœurs  de  la  charité  instruisaient  et  surveillaient 
les  jeunes  filles  ouvrières  , soignaient  les  malades 
i et  maintenaient  l’ordre  dans, la  maison.  Il  établit 
aussi  dans  un  autre  quartier  de  la  ville  un  asile  pour 
les  fi  1 1 es  arrachées  au  vice.  Lors  de  la  révolution  , 
l’abbé  Carron  refusa  de  prêter  le  serment  exigé  par 
1 assemblée  constituante,  et  fut  mis-  en  prison  à 
Rennes.  Déporté  ensuite  à l’îlc  de  Jersey  , il  son- 
! gea  à se  rendre  utile  aux  familles  françaises  qui 
s’étaient  réfugiées  dans  celle  (erre  d’exil  , et  ouvrit 
deux  écoles,  l’une  pour  les  garçons  , qu’il  dirigeait 
lui-même  , l'autre  pour  les  filles  , dont  il  confia 
l'instruction  à des  dames  pieuses.  Il  y établit  une 
hibliolh.  pour  les  prêtres  déportés,  une  pharmacie 
où  les  émigrés  pauvres  trouvaient  toutes  sortes  de 
secours.  En  1796,  obligé  de  quitter  Jersey  et  de  se 
rendre  à Londres  avec  la  plus  grande  partie  des 
émigrés  et  des  ecclésiastiques  déportés  , il  rétablit 
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aussitôt  clans  cotte  capitale  «es  Jeux 
pharmacie  ; il  forma  deux  hospices , l’un  pour 
trente-cinq  prêtres  infirmes,  l’autre  pour  jvingt- 
mnq  femmes.  En  1797,  il  institua  un  séminaire  qui 
pouvait  contenir  vingt-cinq  élèves.  Deux  ans  après, 
scs  écoles  lurent  converties  en  pensionnats.  Les 
princes  de  la  famille  royale  visitèrent  plus,  fois  scs 
étahlissemens  , et  Louis  XYII1  lui  adressa  plus, 
lettres  flatteuses.  L’ahbé  Carron  établit  ensuite  une 
chambre  dite  de  la  Providence  , où  se  trouvaient 
des  sœurs  pour  les  malades,  où  l’on  faisait  aux 
pauvres,  pendant  l’hiver,  des  distributions  de 
vivres  et  de  ^barbon.  Il  ouvrit  encore  deux  autres 
écoles  pour  les  enfans  du  peupte.  Tels  furent  ses 
occupât,  jusqu’en  181/j,  époque  de  son  retour  cnFr. 
Le  roi  lui  donna  la  direction  d’une  institution  pour 
des  jeunes  personnes  dont  les  familles  avaient  perdu 
leur  fortune  pendant  la  révolution  ; celte  maison 
prit  le  nom  de  V Institut  de  Marie-Tlwr'ese.  Forcé  de 
repasser  en  Angl.  au  mois  de  mars  i8t5,  il  ne  re- 
vint à Paris  qu’au  mois  de  nov.  de  la  même  année  , 
cl  reprit  aussitôt  l’cxercice  des  fonctions  qui  lui 
étaient  confiées.  C’est  au  milieu  de  ces  soins  pieux 
qu’il  m.  le  l5  mars  1820.  On  a de  cet  imitateur  des 
vertus  de  St  Vincent-de-Paule  un  grand  nomb.  de 
livres  de  piété , tels  que  Réflexions  chrétiennes  pour 
tous  les  jours  de  l’année,  Winchester , 1796,  in-12  ; 
Pensées  ecclésiastiques , Londres,  1800,  l\  vol. 
in-12;  Pensées  chrétiennes , Londres,  1801  et 
Paris  , i8t3j,6  vol.  in-12  et  12  vol.  in-18  ; Vies  des 
justes  , etc. , Versailles,  18 15  et  1816,  4 vol.  séparés, 
in-12  ; Vies  des  justes  , etc. , Paris  , 1816  et  1817  , 
(i  vol.  in-12  ; Les  confesseurs  de  la  foi  dans  l’église 
gallicane  , etc. , Paris  , 1820,  4 vol.  in-S.  On  a en- 
core de  l’abbé  Carron  quelq.  autres  ouv.  publiés 
presque  tous  à Londres,  de  1796  à 1811,  à Paris, 
à Lille  ou  à Rennes  sa  patrie.  On  en  trouve  la  liste 
complète  dans  une  Notice  en  tête  de  son  Ecclésias- 
tique accompli , Lille,  1822,  in-18. 

CARROZZA  (Jean),  méd.,  né  à Messine  en 
1678,  fut  appelé,  peu  de  temps  après  avoir  reçu  le 
doctorat,  à Santa-Lucia,  ville  peuplée  de  4iOOO 
liabitans.  Sa  pratique  y fut  tellem.  heureuse  , que 
dans  l’espace  de  trois  ans  il  ne  perdit  qu’un  seul 
malade.  En  1702,  il  revint  à Messine , et  pub.  la 
même  année  un  opuscule  intit.  : Contra  vulgo- 
scientias  acquisitas per  disciplinant.  Deux  ans  après, 
il  fît  impr.  dans  la  même  ville  un  ouvr.  in~4,  dans 
lequel  il  proscrit  les  remèdes  galéniques,  et  donne 
une  préférence  exclusive  à ceux  que  fournit  la 
chimie.  Voici  le  titre  de  ce  traité  incomplet:  An- 
thropologiœ  tomus  primas  in  quo  facilior  et  ulilior 
medendo  theoria  et  praxis  palàni  fit.  Plus,  autres 
product.  de  Carroza  sont  restées  en  MSs. 

CARRY.  V.  Cary  et  Lacarry. 

CARS  ( Laurent  ) , grav.,  né  à Lyon  en  1703  , 
peut  être  regardé  après  Gérard  Audran  comme  le 
plus  habile  de  sa  profession  dans  le  grand  genre. 
Son  Hercule  et  Omphale,  son  Allégorie  sur  Infécon- 
dité de  la  reine , la  Thèse  de  Ventadonr , sont  des 
chefs-d’œuvre.  Il  avait  été  reçu  à l’académie  de 
peinture  dès  1733,  et  il  ni.  en  1 77 1 . Plus,  de  ses 
élèves  ont  acquis  une  répulat.  méritée. 

CARSILLIER  (J.-B.  ),  avocat  au  parlem.de 
Paris,  où  il  m.  en  1760,  a laissé  quelq.  Mémoires 
estimés  sur  des  affaires  particulières  , et  des  Pièces 
de  vers  en  lat.  et  en  franç.  , impr.  séparément  ou 
dpns  des  recueils  du  temps. 

CARSTARRÉS  (N.),  théol.  presb.  né  en  Ecosse 
en  l64ü  ’ ses  ®tudes  ô Utrecht  où  son  père  s’était 
réfugié  pendant  la  révol.  de  l64',  fut  d’abord  mi- 
nistre de  la  congrég.  angl.  de  Leyde,  revint  ensuite 
dans  sa  patrie  où  il  fut  arrêlé  comme  conspirateur. 
Relâché  après  des  aveux  que  lui  arracha  la  torture  , 
il  retourna  en  Hollande  auprès  du  prince  Guillaume 
d’Orange  dont  il  était  le  ciiapcl.  particul.  Lorsque 
ce  prince  monta  sur  le  trône  d’Anglet.  , il  nomma 
Carstarrcs  son  chapelain  pour  l’Ecosse,  où  celui-ci 
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eut  une  influence  politique  qui  ne  fiuit  qu'avec  în 
vie  de  son  protecteur.  Carstarrcs  m.  en  17 15  , étant 
prc'sid.  de  l'univ.  d'Edimbourg  et  l'un  des  minist. 
de  cette  ville.  Ses  papiers  d’état  et  ses  lettres  , pré- 
cédés d’une  notice  sur  sa  vie  , ont  été  publiés  par  le 
doct.  Mac-Cormick  , Edimb. , 1774  s 1 vol.  in-4* 

CARS!  ENS  (Asmus  - Jacob)  , peintre  danois  né 
à Schlcsvyick  en  1 7^4  * m*  ® Home  en  1798,  était  fils- 
d'un  meunier.  Il  montra  dès  l'âge  de  9 ans  une  vo- 
cation décidée  pour  le  dessin  , dont  sa  mère  lui  en- 
seigna les  prem.  princ.  Conduit  à Copenhague  par 
le  désir  de  voir  les  ouvr.  des  gr.  maîtres  , il  essaya 
bientôt  ses  forces  en  comp.  un  ier  tableau  représ,  la 
mort  d’ Æs chyle  ; mais  n'ayant  eu  que  de  faibles 
encouragemens  , il  se  trouva  réduit  à faire  des  por- 
traits pour  gagner  sa  vie.  Quelq.  tracasseries  qu'il 
essuya  à l'acad.  de  peint,  de  Copenhague  le  déci- 
dèrent à entreprendre  le  voyage  de  Rome.  Il  était 
parvenu  jusqu'à  Milan  , après  avoir  visité  Manloue; 
mais  par  Je  manque  de  protection  et  de  ressources 
dans  un  pays  dont  il  ne  connaissait  point  la  langue , 
il  se  vit  obligé  de  retourner  en  Allemagne  en  tra- 
versant la  Suisse  où  il  se  procura  par  la  vente  de 
quelques  dessins  les  moyens  de  se  rendre  à Berlin. 
Il  exécuta  dans  cette  ville  plus,  composit.  remarq. 
qui  le  firent  recevoir  à l’acad.  de  peint.  , et  obtenir 
une  pension  de  2Ô00  f.  pour  aller  perfectionner 
son  talent  à Rome  où  il  arriva  en  1772.  On  cite 
parmi  les  tabl.  et  dess.  qu'il  y mit  au  jour,  la  visite 
des  Argonautes  au  centaure  Chiron , faisant  partie 
d’une  collect.  de  24  dessins  sur  des  sujets  tirés  de 
l’ Argonautique  d'Apollonius  de  Rhodes  ; le  Méga- 
ponte  , comp.  orig.  qui  fit,  dit-on,  comparer  sou. 
aut.  à Raphaël  et  à Michel-Ange,  et  un  OEdipe  roi 
qui  fut  son  dern.  tabl.  La  vie  deCarstens  a été  écrite 
en  allem. , et  l’on  trouve  une  notice  trcs-détaillée 
sur  ce  peintre  et  ses  ouv.  dans  le  Magasin  encycl 
an.  1808,  t.  4- — Un  autre  Carstens  (Chrél.-Nic.), 
jurisc.  né  en  1786  à Lubeck  , y exerça  les  fonctions 
de  proc.  bscal , et  a publié  en  latin  plus,  écrits  sur 
l'hist.  et  le  droit  public  de  cette  ville.  On  a aussi  de 
lui  quelq.  dissert.  impr.  dans  div.  rec.  périod. 

CARSUGHI,  jés.  ital.  né  en  Toscane  en  1647, 
m.  en  1709,  est  aut.  d'un  poème  lat.  sur  Y art  de 
bien  écrire , Rome,  1709,  in-8. 

CARTAGENA  (Antoine),  méd.  esp.  du  16e  S., 
prof,  son  art  à l'univ.  d'Alcala.  On  connaît  de  lui 
les  traités  suiv.  : de  signis  febrium  et  diebus  crilicis ; 
de  febre  peshlenle  , Alcala  , i53o  , in-fol. 

CARTARI  (Vincent),  lillér.  et  poète  ital.  né  à 
Reggio  dans  le  commenc.  du  16e  S. , est  auteur  de 
plus.  ouv.  dont  les  princ.  sont  : Fasli  d'Ovidio  tratti 
alla  lingua  volgare  ,V enise , l55i,  in-8  : cette  trad. 
en  vers  sciolti  (libres)  est  insérée  dans  le  recueil  di 
tutti  gli  antichi  poeti  (tom.  22),  Milan,  174^  » M Fia - 
vio  intorno  a fasti  volgari  , Venise,  l5J3,  in-8  : 
c'est  une  espèce  de  comment,  de  l'ouv.  préccd.,  et 
l'un  et  l'autre  sont  très-rares;  il  compendio  delL ’ 
istoria  di  M.  Paolo  Giovo , e/c.,  ibid.,  t5Ô2,  in-8; 
le  immagini  degli  dei  degli  antichi , etc..  \ enise, 
i556,  1571,  l58o,  1892,  1609,  l647  cl  1674  (avec 
Gg.);  Lyon  , i5S r , in-8;  Padoue  , i6o3,  16 15  et 
1626,  in  8.  Ces  différentes  édit,  ont  été  (en  partie) 
revues  et  augment.  par  l’aut. , et  après  sa  mort  par 
Laurent  Pigtiorio  : les  dernières  sont  les  plus  estim. 
Il  existe  unb  traduction  lat.  et  une  traduction  franç. 
de  ce  traité,  par  Antoine  Duvcrdier,  Lyon,  t58l, 
in-4  , avec  figures. 

CARTARI  (Jean-Louis),  philos,  et  méd.  ital. 
du  16e  S. , né  à Bologne , prof,  la  philos,  dans  celle 
ville  et  à Pérouse  de  i56i  à 1 575.  A celte  dernière 
époque  il  se  fixa  dans  sa  patrie  où  il  exerça  la  méd. 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  i593.Scs  princip.  écrit* 
sont  : Lectiones  XXIII  prtvminles  super  hb.  de  phy- 
sico  auditu , Pérouse,  1672,  in~4  \ Quœstioncs  dt 
primis  principiis  universam  logicam  constiluenlibus. 
Bologne,  1087;  de  immotlalitale , e/c.,  sccund. 
Aristot . Iractatus , ibid.  , i58y,  in~4* 
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CARTARI  (Jules)  , jurisc.  ital.  né  à Orvieto  en 
J 558  et  mort  en  l633  à Rome  où  il  était  sénateur, 
écrivit  plus.  ouv.  de  jurisp.  ould.  dep.  long-temps. 

CARTARI  (Chaules)  , fils  du  prc'ce'd. , né  à fio- 
lo„ne  en  1614  , m.  en  1697,  fut  avocat  au  consistoire 
de’flome  et  inspect.  des  archives  du  St-Siége.  On  a 
de  lui  : la  rosit  d’oro  pontijicia  , racconto  istorico  , 
Rome,  1681,  in*4;  In  Pallade  Bambina , ovvero 
Biblioteca  ilegli  opuscoli  'volant  i , etc.,  Rome, 
1694,  in-4  •'  c’est  un  catalogue  de  petites  pièces  sin- 
gulières pub.  séparém.,  avec  une  préface  très-orig. 
Cet  ouvr.  de  120  pag.  a été  inséré  en  entièr  dans  le 
tom.  1er  de  la  2e" édit,  de  la  Biblioleca  volante  de 
J.  Cinelli  (v.  ce  nom).  La  liste  des  autres  écrits  de 
C.  Cartari  se  trouve  dans  les  Acta  erudilorum  , an. 
1718,  pag.  5o5.  — Sou  fils,  Ant.-Et.  Cartari, 
avait  pub.  le  prospectus  ( prodromo  genlilizio , etc  , 
Rome,  1679,  in-12)  d’un  grand  ouv.  sur  toutes  les 
familles  illustres  de  l’Europe  ; mais  il  m.  en  ib85, 
avant  d’avoir  achevé  ce  travail  qu’il  avait  poussé  jus- 
qu’à la  lettre  M. 

CARTAUD  DE  LA  YJLLATE  (Franc.),  chan. 
né  à Aubusson,  m.  à Paris  en  1787,  est  auteur  des 
ouv.  suiv.  : Pensées  critiques  sur  les  Malhématiq . , 
Paris,  1733,  in-12  : l’objet  de  cet  écrit  paradoxal  est 
de  démontrer  que  les  malhémat.  ne  sont  pas  touj. 
exemptes  d’erreurs;  Essai  hist.  et  philos,  sur  te 
Guiil , 1736,  in-12  : ce  livre  parut  d’abord  avec  le 
nom  de  Paul.  ; mais  celui-ci , par  des  motifs  qui 
n’ont  pas  été  bien  connus,  fit  changer  (cartonner)  le 
frontispice  ou  titre  ; celui  qu’on  substitua  fut  sans 
nom  d’aut.  et  sous  la  rubrique  d’Amst.  Une  2e  édit, 
porte  la  rubrique  de  Londres  (Paris) , 17b!,  avec  le 
nom  restitué.  C’est  encore  un  écrit  paradoxal. 

CARTE  (Samuel),  Ihéol.  angl.  né  à Coventry 
en  i653  , m.  en  1740  , a pub.  un  ouv.  int.  : Tabula 
chrono/ogicn  archiepiscopatuum  et  episcupaluum 
Manylia  et  TP  allia , orlus , Divisiones , translalio- 
nes , etc. , indicans  , et  deux  sermons. 

CARTE  (Thomas),  prêtre  et  historien  angl.  né 
en  1686  à Clifton  dans  le  comté  de  AVarvvick  , re- 
fusa de  prêter  serm.  de  fidélité  au  roi  Georges  1er, 
pt  sacrifia  son  emploi  de  vicaire  de  l’église  de  Balh 
à l’attachement  qu’il  conservait  pour  les  Sluarts.  La 
part  qu’il  prit  à la  rébellion  de  17 i5j  et  sa  qualité 
de  secrét.  de  l’év.  Alterbury,  l’exposèrent  au  res- 
sentiment du  gouvernement.  Une  récompense  de 
IOOO  liv.  fut  promise  à celui  qui  le  livrerait  ; mais 
Carte  se  réfugia  en  France  où  il  prit  le  nom  de 
Philips.  11  y trav.  à une  édit,  magnifique  de  l’Iiist. 
du  présid.  de  Tliou,  qui  fut  pub.  à Lond.  en  1733, 
7 vol.  in-fol.  Ayant  obtenu  ensuite  la  permiss.  de 
rentrer  en  Anglet. , il  pub.  la  Vie  de  Jacques  , duc 
d'Ormond,  Lond.,  1735-36 , 3 vol.  in-fol.  L’abrégé 
de  cet  ouv.  parut  en  franc,  sous  le  litre  de  mémoires 
delà  Pie  de  milord  duc  d’Ormond,  trad.  de  l’angl., 
La  Haye , 1737,  2 vol.  in-t2.  En  1738  il  annonça 
par  souscript.  une  hist.  d’Anglet.  ; le  t'r  vol.  parut 
à Londres  en  1747,  in-fol.  L’aut.  ayant  inséré  dans 
une  note  ( à l’occasion  du  sacre  des  rois  d’Anglet.  ) 
l’inst.  d’un  certain  Lovel  qui,  disait-il,  avait  été 
guéri  des  écrouelles  par  le  prétendant,  une  partie 
des  souscript.  retirèrent  leur  engagem.  ; mais  Carte 
j cn  continua  pas  moins  la  publient,  de  son  ouvr. , 
dont  les  2'  et  3'  vol.  parurent  successiv.  en  1760  et 
1702 ; il  allait  faire  impr.  le  4' quand  il  m.en  1754. 
/Ie  dern-  vol.  fut  pub.  l’année  suiv.  On  a encore  de 
L-arte  un  Catalogue  des  Bol/es  gascons , normands 
. * -français , conservés  aux  archives  de  la  Tour  de 

B°ecn7lS  ;Lrondres  (Paris),  1743,  2 vol.  in-folio; 
ecue,  de  Lettres  et  Mémoires  concern.  les  affaires 

Je!  \ A ^ " 1660  ’ Lond.,  i738,  2 voLin-8; 

est  lob!  ’ dCS  UUreS  Ue  r'°bcrl  B",wr/l,  auxquelles 
tueltî  Jnv-brese-tprelim-  de  l>hist-  Sén-  de  Por- 
écrU  a e’té  , ’ ^dreS’  >74° * "'-8-  Le  prem. 

Paris  i-/i'>nid  ^ranç’  Par  l’abbé  Desfontaines, 
p"’  W 1 2 vol.  in-12. 

CARTEAUX (Jean-Franc.),  génér.  des  armées 


de  la  repub.  franç. , né  dans  la  Franclie-Comté  en 
in5i,  était  fils  d'un  simple  soldat  qui,  ayant  été 
blessé  dans  les  guerres  de  Hanovre,  fut  admis 
à l’hôtel  des  Invalides;  Carteaux  suivit  son  père 
dans  cet  établissent,  royal.  Le  peintre  Doyen  (v.  ce 
nom)  travaillant  à celte" époque  aux  peint,  de  l’égl., 
trouva  des  dispositions  dans  ce  jeune  homme  et  lui 
douna  des  leçons  de  dessin.  Les  progrès  de  l’élève 
lurent  assez  rapides  ; mais  sa  vocation  pour  le  métier 
des  armes  était  décidée  : il  entra  au  service  à l’âge 
de  iG  ans  comme  soldat , et  devint  sous-ofîic.  A l'é- 
poque de  la  révol.  , Carteaux  ayant  quitté  son  rég. , 
se  fit  peintre  en  miniature,  fui  nommé  lieut.  dans 
la  caval.  de  la  garde  nat.  paris.,  et  parvint  ensuite 
au  grade  d'adj.-gén.,  après  la  trop  célèb.  journ.  du 
10  août  1792,  à laquelle  il  prit  part.  Il  lut  envoyé 
l'année  suiv.  à Grenoble,  en  qualité  de  commissaire 
du  conseil-exécutif,  pour  la  levée  extraordin.  de 
300,000  h.  décrétée  par  la  conv.  nation.,  et  obtint 
à l'issue  de  cette  mission  le  grade  de  ge'u.  de  brig. 
Lorsque  les  Marseillais  s'armèrent  pour  marcher  au 
secours  des  Lyonnais  insurgés  contre  la  convent.  , 
Carteaux  fut  chargé  du  commandement  des  troupes 
réunies  pour  s'opposer  à la  joncl.  des  milices  des 
deux  villes.  Il  battit  et  dispersa  la  colonne  des  Mar- 
seillais , et  entra  dans  leur  cité  le  2Ô  août  1793.  Ap- 
pelé  ensuite  (en  remplacement  du  gén.  Brunet)  au 
commandem.  en  chef  de  l'armée  qui  allait  assiéger 
Toulon  , il  fut  arrêté  peu  de  temps  après  par  ordre 
de  la  convcnt.  , conduit  à Paris,  et  renfermé  à la 
Conciergerie.  Remis  en  liberté,  il  commanda  sur 
les  côtes  de  Normandie  en  1795  , et  réussit  à apai- 
ser une  insurrection  dans  la  ville  de  Caen.  Bona- 
parte, devenu  consul , tira  ce  général  de  la  carrière 
militaire , pour  lui  donner  une  place  d'admin.  à la 
loterie,  et  ensuite  celle  de  comniiss.  dans  la  princ. 
de  Piombino.  Carteaux  revint  en  France  cn  j8o5  , 
et  m.  vers  l'année  1807. 

CARTEIL  (Christophe),  capitaine  angl.  né  dans 
la  prov.  de  Cornouailles  au  16e  S.  , servit  d'abord 
dans  la  marine  holland.  où  il  se  dist.  ; fut  envoyé 
ensuite  parla  reine  Elisabeth  aux  Indes  occident. , 
avec  Franç.  Drake , contribua  par  sa  prudence  et 
sa  valeur  à la  prise  des  villes  de  Carthagène  , San- 
tiago et  St-Auguslin,  et  m.  à Londres  en  i5g3. 

CARTELETTI  (Franc. -Séb.),  poète  italien  du 
16e  S.  , contemporain  du  Tasse,  estaut.  d'un  poème 
sur  le  Martyre  de  Sle  Cécile , qui  a eu  plus.  édit.  , 
moins  par  son  mérite  poétique  que  comme  livre  de 
piété  ; la  dern.  et  la  meill.  est  celle  de  Rome , rev. 
et  augm.  par  l'aut.  , l5g8,  in-12. 

CARTER  (Franc.),  écriv.  angl.  m.  en  1783,  a 
pub.  un  Voyage  de  Malaga  à Gibraltar  (en  angl,),  ' 
Londres  , 1776  et  1778 , 2 vol.  in-8  avec  pl. 

CARTER  ( Elisab.  ) , dame  anglaise  distinguée 
par  ses  talens  lilt.,  naquit  en  1717.  Son  père  , ecclés. 
du  comté  de  Kent,  prit  lui-même  soin  de  son  édu- 
cation , et  vit  développer  sous  ses  yeux  les  heureuses 
qualités  dont  sa  fille  avait  été  douée  par  la  nature. 
Les  premiers  essais  poétiques  de  la  jeune  Elisabeth 
parurent  dans  le  Gentleman* s magasine.  L'ouvr. 
qui  lui  fait  le  plus  d'honneur  est  la  Trad.  complète 
d’Epictète , en  1 vol.  in-/j  , puhl.  à Londres  par 
souscription  en  1758.  Elle  traduisit  aussi  de  l’ital. 
les  Dialogues  sur  la  lumière  , par  Algarotti,  et  fit 
paraître  en  1762  1 vol.  de  poésies  dédié  à lord  Balh, 
avec  qui  elle  était  très-liée,  et  qu'elle  accompagna 
l'année  d'après  dans  le  voyage  que  ce  seigneur  fit 
en  Allemagne.  On  doit  aussi  à cette  dame  les  nos  5/f 
et  100  du  recueil  intit.  : Thè  Rambler.  Elle  mourut 
cn  1806.  Scs  Ment,  ont  été  pub.  à Londres  en  1807. 

CARTERET  (Philippe),  navig.  angl.  du  i8,!  S., 
fit  partie  en  1766  del'expéd.  commandée- par  le  cap. 
Wallis,  et  qui  avait  pour  objet  de  découvrir  do 
nouv.  terres  dans  l'hémisphère  méridional.  Carteret 
reconnut  plusieurs  îles  au  Sud  des  îles  de  la  société, 
et  1 archipel  de  Santa-Cruz  de  Mandona,  auquel  il 
donna  le  nom  d'iles  de  la  reine  Charlotte.  Il  visita 
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do  sa  mort.  La  Relation  de  soi,  voy.  a die  pub.  avec 
celle  du  pr.  voy.  de  Cook  , pub.  par  Hawkcsworth. 

CARTERET  ( Jean  ),  comte  de  Grandville  , m. 
e"  ’/J’-’  ; siégeait  en  171  r A la  chambre  des  pairs  , 
< sc  distingua  par  son  attache  nient  à la  maison  de 
-Hanovre  , qui  Pavait  redemande  à George  Ier. 
Nommé  vice--roi  d'Irlande  en  , son  administ., 
crans  un  temps  difficile  , fut  génér.  applaudie.  A 

I avènement  de  George  II  au  (rôilc,  Cartefct  fut 
continué  dans  ce  haut  emploi  jusqu'en  1730.  I] 
ctait  du  parti  contraire  au  lord  W ad  pôle , et  fut 
nommé  socr.  d'état  après  la  révoc.  de  ce  ministre. 

II  se  montra  constamment  protecteur  des  arts  et 
des  lettres. 


CARTHAG,  moine  irlancï.  du  i6p  S.  sur  lequel 
les  légendes  ne  donnent  aucun  détail. Y.  Part.  suiv. 

CARTIÏAG  (St),  diL  le  Jeune,  et  surnommé 
Morchuda  ou  le  Matinal , fut  disciple  de  Carthag 
I Ancien  et  de  Si  Comgall  en  Irlande.  Il  fonda  dans 
le  Wcst-Mcad  le  gr.  monastère  de  Rathenin  ou 
Rateny  qui  devint  l'école  la  plus  célèbre  et  la  plus 
fréquentée  «le  1 Europe  au  7e  S.  Carthag  y gouv. 
plus  de  huit  cents  moines  pendant  l\ o ans  ; mais  les 
persécutions  d'un  petit  roi  voisin  l'ayant  obligé  à 
prendre  la  fuite  avec  ses  moines  , ils  se  retirèrent 
dans  le  Munster  ou  Mémonie.  Ce  saint  est  regardé 
comme  le  prem.  év.  de  Lismore  , où  il  foiufa  un 
monastère  , une  catbéd.  et  une  école.  Il  mourut  le 
i q HJ  ai  637. 

CARTHAGE  , ville  et  contrée  située  clans  la 
partie  occidentale  de  la  côte  N.  de  l'Afrique,  est 
célèbre  par  les  guerres  qu'elle  soutint  contre  Rome. 
On  attribue  la  fondation  de  Carthage  à une  petite 
colonie  de  Tyriens  qui  avaient  accompagné,  l'an 
86.9  av.  J.-C.,  Didon  fuyant  la  tyrannie  de  Pygma- 
lion  , frère  et  meurtrier  de  son  époux.  Les  Cartha- 
ginois agrandirent  leurs  étals  par  des1  conquêtes  , et 
bientôt  ils  pénétrèrent  jusqu’en  Sicile  et  en  Italie  ; 
mais  les  Rom.,  alliés  de  ces  contrées , envoyèrent  à 
leur  secours  une  armée  sous  la  conduite  de  Falrri- 
cius,  et  en  26 !\  commença  la  première  guerre  pu- 
nique : plusieurs  gr.  capit.  romains*,  tels  que  Régu- 
lé3 et  Duilius , y ont  rendu  leur  nom  célèbre. 
Elle  dura  23  ans  (264-2/j  1 av.  J.-C.),  au  bout  des- 
quels les  Carthaginois,  forcés  d'évacuer  la  Sicile, 
lurent  soumis  a un  tribut  de  2,000,  qu'il  payèrent 
a leurs  vainqueurs  pendant  10  années.  Cependant , 
après  avoir  réparé  ses  pertes , Carthage  arme  des 
flottes  * et,  sous  la  conduite  d'Annibal , entreprend 
de  soumettre  l'Espagne  , dont  la  conquête  est  com- 
mencée par  la  prise  de  Salamanque.  Sagonlc  ayant 
eu  le  même  sort  après  un  siège  de  7 mois  eu  219  , 
Rome  se  plaint  de  la  conquête  de  celte  ville  qui  est 
son  alliée,  et  demande  à Carthage  qu'Annibal  lui 
soit  livré.  Le  refus  de  celle-ci  détermine  la  deuxième 
guerre  punique  ; et  tandis  que  les  Romains  envoient 
Scipion  en  Espagne  , Annibal , plus  heureux  ou  plus 
Labile,  traversant  les  Alpes,  passe  en  Italie:,  rem- 
porte en  217  la  victoire  de  Trasimène , où  le  consul 
Flaminius  est  tué;  mais  le  dictateur  Q.  Fabrius 
Maximus,  en  temporisant,  sauve  Rome  de  l'irrup- 
tion dos  Carthaginois , qui  néanmoins  conservent 
encore  l’avantage  sur  les  Romains  ; enfin  cette  2e 
guerre  punique,  qui  avait  duré  17  ans  (219-202), 
est  terminée  par  l'entière  destruction  des  flotlcs  de 
Carthage  cl  par  la  perte  de  ses  possessions  hors  de 
l'Afrique  (v.  Scipion  l'Africain).  Pendant  euviron 
5o  ans  de  paix  , Rome,  toujours  jalouse  de  sa  ri- 
vale, épie  le  moment  de  l'anéantir,  et  saisit,  pour 
lui  déclarer  une  3e  guerre,  l'instant  où  elle  est 
agitée  par  des  dissensions  intestines.  La  dernière 
guerre  punique  ne  dura  que  /j  ans  (lùo-i/jû)  : avcc 
<dlc  se  termina  l'empire  de  Carthage,  dont  le  ter- 
ritoire fut  réduit  en  province  romaine. 


CARTlfAGENA  (Jean  de),  théolog.  esp. , né 
dans  le  16  e S.,  entra  chez  les  jésuites,  d'où  il  passa 
ensuite  chez  les  observantins.  J1  fut  prof,  de  théol. 
à Salamanque,  puis  à Rome,  où  Paul  V le  chargea 
de  la  défense  de  ses  droits  dans  le  démêlé  qu'iJ  eut 
avoc  la  républ.  de  Venise.  Le  p.  Cartbagena  fit  à 
cette  occasion  deux  ouv.  ( Pro  Eçclesiastird  hbér- 
laie  t etc.,  Rome,  1607  , in-/j  ; Propugnaculwn 
catholic.um  , etc.  , ibid. , 1609,  »n-8)  dans  lesquels 
il  soutint  que  le  pape  peut  appeler  à son  secours 
des  troupes  infidèles  pour  protéger  les  libertés  de 
l’église  contre  ceux  qui  voudraient  y porter  atteinte. 
Les  autres  écrits  de  ce  relig.  sont  des  Homélies  lat. 
sur  les  mystères  de  la  relig.  chrétienne , inipr.  à 
Cologne  et  à Paris  de  l(ii3  à 1618, 5 vol.  in -fol.  ; 
Praxis  orationis  incntalis  , Venise  et  Cologuc  , 
1618 , in-12.  11  mourut  à Naples  en  1617. 

CARTHALON  , était  gr.  prêtre  d'Iîercule  et  fils 
do  Mâchée,  gén.  carthaginois.  A son  retour  d'un 
voy.  qu'il  avait  fait  à Tyr  pour  ofTrir  des  dépouilles 
à l'Hercule  tyricn  , trouvant  Carthage  assiégée  par 
son  père,  injustement  banni  de  cette  ville,  il  tra- 
versa le  camp  de  Mâchée , “revêtu  de  ses  habits  sa- 
cerdotaux , sans  le  saluer.  Son  père , irrité  de  celte 
marque  de  mépris  , le  fit  attacher  à une  croix  , où 
il  expira  l'an  53  oav.  l’ère  chrétienne. 

CARTHALON  , général  carthaginois  envoyé  en 
Sicile  après  la  défaite'  de  Régullis  pour  commander 
les  troupes  de  terre  et  de  mer  , prit  Agrigente  qu'il 
réduisit  en  cendres,  et  remporta  de  gr.  avantages 
sur  les  forces  navales  des  Romains  ; mais  des  ri- 
gueurs déplacées  Payant  rendu  odieux,  il  fut  rap- 
pelé par  le  sénat  de  Carthage,  et  remplacé  par 
Amilcar  Barca  , père  d’Annibal , vers  l’au  25o  av. 
l'èrc  chrétienne. 


CARTHALON,  gén.  de  la  cavalerie  cartliagin.  , 
avait  suivi  Annibal  dans  son  expédition  d'Italie  , et 
commandait  la  garnison  de  Tarente  lorsqu'il  se 
laissa  surprendre  par  les  Romains,  et  fut  passé  au  Cl 
de  l'épée  avec  la  plupart  de  ses  soldats  Pan  209  av. 
Jésus-Christ. 

CARTHELIN  (Louis-Jean  ) , grav.,  né  à Paris 
en  1739  , fut  reçu  membre  de  Pacad.  roy.  en  1777. 
On  distingue  parmi  ses  ouvr.  le  portrait  de  l’abbé 
Terray,  conlrôh-gén.  des  Cnances  , qui  fut  sa  pièce 
de  réception  à Pacad.  Sa  dern.  grav.  est  le  portrait 
en  pied  de  Louis  XV,  d’après  L.-M.  Yanloo. 

GARTHEUSER  (Jean-Frédéric),  méd.  allem., 
né  en  170/},  m.  en  1777,  fut  prof,  à Francfort-sur- 
l’Oder,  et  opéra  une  réforme  salutaire  dans  l'emploi 
des  plantes  et  des  médicamens  usités  jusqu'à  lui. 
Nous  citerons  entre  ses  nombreux  écrits  les  suiv.,  f 
qui  sont  très  - estimés  : Elément  a chimiat  medicœ 


dopmaticn-e.vperimenlalis , Francfort-sur-POder , 


Fundnmenta  palhologiœ  et  l’herapeia  prœlecLionibus 
suis  accommodata  , ibid.,  1708;  de  Morbis  ende- 
micis  LO .,  ibid  , 177^'  in-8. — Cartueuser  (Fré-- 
déric-Auguste)  , fils  du  précéd.  , exerça  la  mode 
comme  son  père , mais  sans  l’égaler  en  célébrité.  Il 
était  lié  à Halle  en  173/ji  et  il  mourut  à Schierstein 
en  1796.  On  a de  lui  : Elément  a mincralogiœ  sys-  f 
t email  ce  disposila  Francfort-sur-POder,  1 7 55b  I 
in-8  ; Rudimenta  hydrologiæ  syslrmaUcœ , in-S 
et  plusieurs  autres  écrits  peu  remarq.  — Car- 
theuser  ( Ch.-Guill.  ) , frère  du  précéd.  , médecu 
comme  lui , a laissé  des  Réflexions  sur  la  dicte 
eu  allem. 

CARTIER  (Jacq.),  navig.  franç.,  né  dans  le  t6  I 
S.  à St-Malo,  avait  déjà  entrepris  quclq.  courses  su  I 
L'Océan,  lorsqu’il  fit,  au  grand  amiral  de  Franc.  | 
Philippe  de  Chabot , la  proposition  d’aller  explore 
la  partie  du  nord  du  grand  continent  américain 
alors  désignée  sous  le  nom  de  Terre s-Neuve s.  L a 
mirai  accueillit  le  projet  de  Cartier,  qui  futautorh  I 
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le  mettre  à execution. 


Il 


■nir  le  roi  François  Ier 

Sortit  de  St-Malo  en  i534,  avec  deux  navires  de  60 
Fonn  ct6i  liomm.  d’équip.  chacun , reconnut  une 
„ "de  partie  des  côtes  du  golfe  St-Laurcnt  cl  prit 
possession  du  pays  au  nom  du  roi.  Au  retour  de  ce 
navi"  en  France,  le  gouvernement,  d apres  son 
rapport  résolut  de  formel’  un  établissement  dans 
cette  partie  de  l’Amérique  du  nord.  Un  gr.  uomb. 
de  volontaires,  parmi  lesquels  se  trouvaient  des 
leu  nés  gens  de  distinction  , se  présentèrent  pour 
l'aire  partie  de  la  nouv.  expédition.  Cartier  remit  à 
la  voile  le  to  mai  IÔ35,  aborda,  non  sans  quelques 
traverses  , les  côtes  déjà  visitées  , remonta  le  fleuve 
St-Laurcnt,  et  s’avança  à 7 ou  8 lieues  au-delà  de 
l’endroit  où. depuis  fut  bâtie  la  ville  de  Québec.  Les 
3 bâtim.  qui  composaient  la  (lotlille  mouillèrent 
près  de  l’embouchure  d’une  riv.  aflluente  appelée 
d’abord  Ste-Croix  par  l’explorateur,  mais  à laquelle 
on  donna  depuis  le  nom  de  J âcq .-Cartier.  Celui-ci 
continua  ses  découvertes  avec  des  canots  à cause  des 
difficultés  que  le  fleuve  présentait  aux  gros  bâtim. 
et  parvint  jusqu’au  lieu  où  fut  bâtie  plus  tard  la  v. 
de  Montreal , à l5o  lieues  de  l’embouchure  du 
Sl-Laureut.  Il  visita  la  contrée,  communiqua  avec 
les  habit,  et  gagna  leur  amitié.  11  revint  ensuite  liy- 
verner  à la  rivière  Ste-Croix,  où  les  équipages  souf- 
frirent beaucoup  du  froid  et  du  manque  de  rafraî- 
ebissemens.  Ils  furent  attaqués  du  scorbut,  fléau 
alors  peu  connu  des  marins  européens  ; plus,  suc- 
combèrent, presque  tous  furent  grièvement  ma- 
lades. Un  chef  du  pays  enseigna  fort  heureusement 
à Cartier  un  arbre  dont  les  feuilles  et  l’écorce , 
prises  en  infusion , avaient  opéré  sa  propre  guéri- 
son. Les  Français  firent  usage  de  ce  remède  et  s’en 
trouvèrent  bien  ; mais  la  maladie  avait  déjà  fait  de 
tels  ravages  que  Cartier  fuj  obligé  d’abandonne 
de  ses  bâtim. , faute  d’équip.  pour  le  manceuv 
Il  partit  le  6 mai  l536,  trouva  le  passage  qu’il  avait 
déjà  supposé  exister  au  sud  de  7'erre- Active,  ce  qui 
compléta  la  découverte  du  fleuve  et  du  golfe  Sl- 
Laurent.  Il  arriva  le  16’  juillet  suiv.  à St-Malo  et 
fut  renvoyé  eu  iS/jo  dans  le  fleuve  St-Laurent.  Le 
vice-roi  que  François  Ier  avait  nommé  pour  gou- 
verner le  pays  découvert  11’étant  parti  que  18  mois 
après  Cartier,  celui-ci,  abandonné  à ses  propres 
ressources  et  pressé  parla  disette,  retint  à St-Malo, 
en  i5^2.  L’époque  de  sa  in.  est  inconnue.  La  pre- 
mière relation  de  ses  voyages  fut  pub.  sous  ce  tit.  : 
Rrief  récit  de  la  navigat.  faite  es  isles  de  Canada  , 
Hachelaga  , Sagnenay  et  antres , Paris,  t5/j5 , 
in-8  , reimp.  à Rouen  , 1 5g8.  Il  en  existe  une  trad. 
ital.  dans  le  3e  vol.  de  la  collecl.  de  Ramusio  , Ve- 
nise , l565  ; on  trouve  le  Précis  du  3°  voyage  ( ce- 
lui de  15^2)  dans  le  3f  et  dern.  vol.  de  la  collection 
d’Hakluyt.  V.  ce  nom. 

CARTIER  (Dom.-Gall),  bénéd.,  né  à Strasbourg 
dans  le  commencement  du  18e  S.,  m.  en  1777,  a 
laissé  un  ouvr.  inlit.  : Philosophia  ccleclica,  Augs- 
bourg,  1756;  et  quelq.  autres  écrits  peu  rcmarq. 

CARTIiNI  (Pierre  de),  relig.  de  l’ordre  du  mont 
Carmel , vivait  au  couvent  de  Valenciennes  dans  le 
'16e  S.  On  a de  lui  quelq.  écrits  mystiques  remar- 
quables par  leur  singularité  ; tels  sont  les  Voyages 
lu  chevalier  errant  de  la  Grèce  ; Les  quatre  novis - 
limes  ou  fns  dernières  de  l’homme , Anvers,  1573. 
■1  y a plus.  édit,  postérieures  , dont  quelques-unes 
iccompagnées  de  gravures.  On  trouve  à la  fin  un 
ipuscule  intit.  : la  Querelle  de  l’âme  damnée  avec 
on  corps. 

CASTIMANDA , reine  des  Briganles  dans  la  Gr.- 
Îretagnc,  sous  l’empire  de  Claude,  embrassa  le 
>aru  des  Romains  , vers  l’an  fj3  de  J.-C.,  et  quitta 
fénusius  son  mari  pour  s’unir  à son  grand -écuyer, 
énusius,  ayant  levé  des  troupes,  força  l’infidèle 
rincesse  à chercher  un  asile  dans  le  camp  des  Ito- 
tains  ; et  ceux-ci  terminèrent  la  querelle  en  pre- 
anl  possession  du  territoire  des  Briganles. 
CARTOUCHE  (Louis-Dominique) , voleur  fa- 


meux , dont  le  nom  est  devenu  populaire  , né  ù 
Paris  vers  la  fin  du  17e  S.,  manifesta  de  bonne 
heure  ses  inclinations  vicieuses.  Chassé  du  collège 
où  il  étudiait  et  de  la  maison  paternelle , il  s’enrôla 
daus  une  troupe  de  brigands  qui  infestaient  la  Nor- 
mandie et  revipt  ensuite  exercer  à Paris  le  métier 
qu’il  avait  appris.  11  forma  dans  celle  ville  une  nou- 
velle bande  dont  il  prit  le  commandement  absolu  , 
et  remplit  bientôt  la  capitale  et  les  provinces  du 
bruit  de  ses  vols  et  assassinats!  Après  avoir  long- 
temps échappé  aux  poursuites  de  la  justice,  il  fut 
enfin  arrêté  dans  un  cabaret  , condamné  et  exécute 
en  172t.  On  trouve  dans  le  Recueil  des  procès  fa- 
meux de  Dessessarls  la  relat.  de  celui  de  Cartouche 
et  des  détails  sur  la  vie  de  cet  insigne  brigand.  On  a 
aussi  1 ’flisl.  de  sa  vie  et  de  son  procès , souv.  réim- 
primée. Le  Théâtre  de  Legrand  renferme  une  co- 
méd.  inlit  Cartouche  , quifut  jouée  dans  le  temps 
même  du  procès  de  ce  criminel;  et  Grandval  a 
pub.  sous  le  même  titre  un  poème , impr.  à Paris  , 
1725,  in-8,  auquel  il  a joint  un  petit  Dictionnaire 
d’argot , ou  langage  des  voleurs. 

CARTWRIGHT  (Thomas),  théol.  angl.  delà 
secte  des  puritains  , né  vers  l’an  i535  dans  le  comté 
de  Ilerlfort,  enseigna  la  théol.  à l’univ.  de  Cam- 
bridge; mais  comme  il  professait  des  principes  con- 
traires à la  hiérarchie  sacerdotale,  les  e'v.  réussirent 
à le  faire  expulser  de  l’univ.  Il  passa  sur  le  conti- 
nent, revint  en  Angleterre,  malgré  les  persécutions 
dirigées  contre  les  puritains  , pub.  même  des  écrits 
qui  alarmèrent  le  gouvernement,  et  se  vit  obligé  de 
quitter  de  nouveau  le  royaume.  S’e'tanl  hasardé  d’y 
rentrer  au  bout  de  cinq  ans  , il  fut  arrêté  et  mis  en 
prison  comme  séditieux.  Délivré  par  le  crédit  du 
lord  trésorier  Burleigh  et  du  comte  de  Leicester  , il 
ne  jouit  pas  long-temps  de  sa  liberté  , fut  encore 
emprisonné  à diverses  reprises  , et  m.  en  t6o3. 
Outre  plus,  écrits  de  controverse,  on  a de  lui 
des  Comment,  sur  l’Ecrit.-Ste  , parmi  lesquels  il 
faut  remarquer  la  belle  édit,  de  V Harmonie  de  l’é- 
vangile:,  pub.  à Amsterdam  par  L.  Elzevir  en  1647, 
in-4 , sous  le  titre  de  Harntonia  evangelica  com- 
mentario  ana/ylico  illustrâtes. 

CARTWRIGHT  (Guiel.),  théol.  et  poète  angl., 
ne'  en  1611 , dans  le  comté  de  Glocester,  et  m.  en 
1644  , fut  profess.  de  métaphysique  à l’univ.  d’Ox- 
ford.  Il  composa  des  poésies  grecq. , lat.  et  angl.  ; 
et  des  pièces  de  théâtre,  recueillies  et  pub.  sous  le 
titre  de  Comédies , tragi-comédies  , etc.  , Londres 
i65 1 , in-8.  Il  fut  très-loué  par  les  poètes  de  son 
temps.  — Cartwright  (Christophe),  autre  théol. 
angl.,  né  en  1602  et  m.  en  i658,  a laissé  des  Comm. 
sur  la  Genèse  et  L’Exode , estimés  des  hébraïsans. 

CARTWRIGHT  (Thom.),  théol.  et  prélat  angl. 
né  en  1 634  “ Northampton  , fut  d’abord  chan.  deSt- 
Faul  à Londres  , ensuite  év.  de  Cliester;  mais  il 
perdit  ce  dernier  bénéfice  en  embrassant  la  cause 
du  roi  Jacques  II,  qu’il  suivit  en  France  et  dans 
l'expéd.  d’Irlande,  où  il  m.  en  1689.  Plus,  de  ses 
sermons  ont  été  impr.,  Londres , Î6‘48  et  t653 
2 vol.  in-8.  ’ 

CARTWRIGHT  (le  major  John)  , écriv.  polit, 
angl.,  né  en  1740  , prit  d’abord  du  service  dans  les 
armées  du  roi  de  Prusse  , et  entra  ensuite  dans  la 
marine  angl.,  où  il  fit  différentes  campagnes  et  ob- 
tint le  grade  de  lieul.  de  vaisseau.  Sa  santé  l’obli- 
geant à quitter  le  service  maritime,  il  devint  par 
droit  d’ancienneté  lord  licut.  du  comté  de  Noltin- 
gham  , place  qu'il  ne  conserva  pas  long-temps  • on 
suppose  que  c’est  au  ressentiment  de  l’injustice ’qui 
l’en  dépouilla  qu’il  faut  attribuer  surtout  la  véhé- 
mence qu  il  signale  dans  ses  nombreux  écrits  polit, 
et  de  circonstance.  Il  assistait  aux  réunions  des  plus 
chauds  partisans  de  la  réforme  parlementaire  et  y 
prononça  des  dise,  empreints  d’un  gr.  amour  de  la 
liberté.  Le  major  Cartwright  est  m.  en  1825. 

CARUS  (Marcus-Auréeius),  emper.  rom.,  né  à 
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Narbonne  dans  les  Gaules  (suiv.  Eutropc,  Aurel.  . 
> ictor  et  Orose)  au  3V  S.,  fut  élu  à l’empire  après  lu 
mort  de  Probus.  Après  avoir  défait  les  Sarmates  en 
Illyrie  , il  se  rendit  en  Asie  pour  faire  la  guerre 
contre  les  Partbes  , s’empara  de  la  Mésopotamie  , 
des  villes  de  Scleucic  et  Ctésipliontc  , et  m.  frappe 
de  la  foudre  dans  cette  dern.  ville,  en  282  de  J. -G., 
après  16  mois  de  règne.  — Scs  2 (ils  , Carinus  cl 
Numeiuanus,  qu’il  avait  déjà  nommes  césars  c l 
augustes , lui  succédèrent.  On  a des  médailles  gr. 
et  lat.  de  Carus  , ainsi  que  des  fragmens  de  lettres 
et  harangues  dans  Vopiscus. 

CAIIUS  (Frédéric-Auguste),  tbéolog.  réformé 
allemand  , né  à Budissin  en  1770,  m.  en  1807,  prof, 
la  philos,  à Leipsig , où  ses  OE  livres  ont  été  publiées 
de  1808  à t8to,  7 vol.  in-8 , par  Ferdinand  Hand. 
Les  diff.  écrits  renfermés  dans  cette  collect.  sont  en 
allem.,  à l’excepliou  d’une  Hist.  des  sentences  de 
l’église  g recq.  (en  lat.),  etc.,  déjà  impr.  à Leipsig, 
1793,  in-/j;  et  d’un  comment,  (idem)  sur  l’origine 
de  la  cosmo-théol.  Anaxagor.,  ib.,  179Ü,  in-tj. 

CARUSO  (JÉn.),  poète  ital.,  né  dans  le  royaume 
de  Naples  au  160  S.  , a laissé  une  relation  fin  ot- 
tava  rima)  des  guerres  auxquelles  il  avait  eu  part 
comme  ofiie.  dans  l’armée  du  duc  d'Urbin.  Cet  ouv. 
a pour  lit.  Hist.  nella  quale  si  racconta  il  veris. 
sticcesso  del  miser,  assedio  e arresa  délia  cilla  di 
Fercelli. 

CARUSO  (Charles),  juriscons.  ital. , né  et)  Si- 
cile dans  le  17e  S.,  m.  en  1690,  a laissé  un  traité  de 
Procédure  civile  (en  lat.),  Palerme,  i65/j,  1706, 
iu-fol.  ; un  autre  de  Procédure  criminelle  (idem)  , 
ibid.  , i655,  in-fol.  Ce  dern.  a eu  plus.  édit,  avec 
des  addit.  par  le  fils  de  l’aut.,  J.  CARUSO,  m.  à Pa- 
lerme en  1706. 

CARUSO  (Jean-Baptiste),  histor.  ital.,  parent 
du  précéd.,  né  en  Sicile  dans  l’année  1673,  se  livra 
pendant  une  partie  de  sa  vie  à la  recherche  des  mo- 
num.  bislor.  de  la  Sicile,  et  m.  en  172^.  On  a de 
lui  des  mém.  ( en  ital.  ) sur  l’iiist.  de  cette  île  , 3 
vol.  in-fol.,  dont  le  Ier  fut  pub.  à Palerme  en  1716, 
et  les  deux  autres  en  1745  (ibid.),  par  François  Ca- 
ruso  , frère  de  l’auteur. 

CARVAJAL  (Jean  de),  card.  espag.  év.  de  Pla- 
cencia,  né  à Truxillo  en  Estrémadure  dans  le  10e  S., 
fut  successivement  auditeur  de  rote  , gouvern.  de 
Rome  , légat , et  reçut  la  pourpre  des  mains  de 
Paul  IV,  en  1446.  Nommé  à diverses  reprises  légat 
en  Allemagne  et  en  Bohème  , il  combattit  les  erreurs 
des  liussites,  fut  exposé  à leur  ressentiment,  et  con- 
tribua au  succès  mémorable  que  l’armée  chétienne 
obtint  en  t456  sur  les  troupes  de  Mahomet  Ier,  sul- 
than  des  Turks.  J.  de  Carvajal  m.  à Rome  en 
1469.  — Carvajal  (Bernardiu  de),  neveu  du  pré- 
cédent, et  év.  de  Carlhagène  , reçut  le  chapeau  de 
card.  , en  i593  , des  mains  du  pape  Alexandre  VI. 
Nommé  par  le  roi  Ferdinand  V et  la  reine  Isabelle 
ambassail.  à Rome  en  l5tl , il  prit  le  parti  du  roi 
de  France  Louis  XII  et  de  l’empereur  Maximilien 
contre  le  pape  Jules  II,  et  provoqua  la  réunion  du 
concile  de  Pise , qui  se  prononça  contre  le  pontife. 
Celui-ci  s’en  vengea  en  trad.  devant  le  concile  de 
Latran  B.  de  Carvajal,  qui  fut  excommunié  et  dé- 
claré indigne  de  la  pourpre.  Après  la  m.  de  Jules  , 
Carvajal , qui  s’était  retiré  à Lyon , crut  pouvoir 
revenir  en  Italie  ; mais  Léon  X le  fit  arrêter  et  con- 
duire à Civiltà  Vecchia.  11  n’obtint  sa  liberté  qu’a- 
près  avoir  sollicité  à genoux  la  rémission  de  son 
prétendu  délit  dans  un  consistoire  tenu  la  même 
année  (i 5 1 3).  11  rentra  alors  dans  toutes  ses  di- 
gnités, obtint  l’ évêché  d’Oslia  , et  m.  doyen  du 
sacré  collège  , en  l523.  On  a de  lui  quclq.  dise.  , 
homélies  et  sermons  (en  latin). 

CARVAJAL  (Laurent  GALINDEZ  de)  , de  la 
famille  des  précéd.,  juriscons.,  né  àPlaccucia  (Es- 
trémadure) en  1472,  m.  eu  l5 27,  lutprofess.  deju- 
nspr.  à Salamanque  cl  conseiller  du  roi  F erdiu.  V 
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et  de  la  reine  Isabelle.  Il  écrivit  plus.  ouvr.  qui 
sont  restes  .MS s. , sur  la  vie  de  Ferdinand  et  d'Isa- 
belle ; Y Hist.  d'Espagne;  et  un  autre,  impr.  eu 
1 5 1 7 , in-  fol.,  sous  le  titre  de  Adiciones  d los  vu~ 
rones  ilustrcs  de  Fernan  Ferez  de  Gusman , avec 
une  Fie  de  Jean  II , roi  de  Castille  , dont  Carvajal 
n’était  que  l’éditeur. 

CARVAJAL  (Franc»  de) , capit.  espagnol,  né 
vers  la  fin  du  ifi^S. , se  fit  remarquer  en  Italie, 
surtout  au  sac  de  Rome  en  1627,  servit  ensuite  en 
Amérique,  et  contribua  au  succès  qu’obtint  le  gou- 
verneur du  Pérou  , Vaca  de  Castro  , sur  le  jeune 
magro  (v.  ces  noms).  Ayant  embrassé  le  parti  de 
Gonzales  Pizarre  , il  fut  fait  prisonnier  avec  lui , 
jors  de  la  défection  de  son  armée,  en  i5i|8 ; Carva- 
jal fut  condamné  à être  pendu  comme  traître,  et 
son  corps,  rnis  en  quartiers,  fut  exposé  aux  portes  de 
Cusco. 

CARVAJAL  (Jean  de),  parent  du  précéd.,  sui- 
vit comme  lui  la  carrière  des  armes  et  servit  en 
Amérique.  Il  était  officier  dans  la  province  de  Ve- 
nezuela (Amér.  me'rid.)  lorsque  l’emper.  Cbarles- 
Quint  céda  , ou  plutôt  vendit  ce  territoire  à la  fa- 
mille de  Wclsers  d’Augsbourg  , à titre  de  fief  de  la 
couronne  d'Espagne.  Carvajal  Gt  assassiner  le  se- 
cond gouvern.,  envoyé  par  celte  famille  , et  fabriq. 
de^  fausses  lettres-patentes  qui  le  nommaient  lui- 
même  à cette  place.  Charles-Quint  , informé  de 
celte  usurpation  , envoya  un  nouveau  gouverneur, 
don  Juan  Pérez  deTolosa,  qui  fit  pendre  Carva- 
jal en  1546. 

CARVAJAL  (don  Louis-Firmin  de).  V.  Union 
(comte  de  la). 

CARVALHO  (Dominique),  capit.  porlug. , né 
dans  le  16e  S.,  était  d’une  ancienne  famille  du  roÿ., 
et  servit  avec  distinction  dans  les  Indes  orientales. 
Employé  par  le  vice-roi  de  Goa  dans  div.  expéd. 
sur  les  côtes  du  golfe  du  Bengale,  il  avait  rem- 
porté des  succès  sur  les  Indiens  Mogores  et  les 
troupes  du  vice-roi  d’Astracan  ; lorsqu’un  prince 
allié  des  Portugais  , et  dont  il  réclamait  (à  ce  titre) 
les  secours,  le  livra  à ce  même  roi  d’Astracan  , qui 
le  fit  périr  dans  les  tourmens  , en  1604. 

CARVALHO  (Antoine),  jésuite,  de  la  famille 
du  précéd.,  né  à Lisbonne  en  ifigo,  prof,  la  théol.. 
et  la  philos,  à Evora , à Coimbre  , et  m.  en  i65o.  11 
a laissé  des  Comment,  lat.  sur  la  somme  de  St  Tho- 
mas ; et  un  dise,  (en  portug.)  sur  cette  question  : 
S'il  est  convenable  que  les  prédicat,  censurent  les 
princes  et  les  ministres , Lisbonne , 1627,  in-4.  — 
Un  autre  jésuite,  Carvalho  (Valentin),  est  cité 
par  Pbil.  Alegambe  ( v . ce  nom)  comme  aut.  d’un 
supplément  aux  lettres  écrites  annuellement  par  les 
jésuites  en  mission  au  Japon  et  à la  Chine,  Rome, 
i6o3,  in-8  (en  italien). 

CARVALHO  (Louis-Alonzo)  , jésuite  espagn., 
m.  eu  l63o,  est  aut.  d’un  Art  poétique  (en  espag.), 
Médina  del  Campo  , 1602 , in-8  ; et  d’un  ouv.  int.  : 
Antiquedades  y cosas  mémorables  del  principado 
de  Asturias , Madrid,  l6g5  , in-fol. 

CARVALHO  (Jean  de),jurisc.  portug.,  futpro- 
fess.  de  droit  canon,  à Coimbre  dans  le  17e  S.  Ou  a 
de  lui  un  tr.  de  Qiiarlti  jn Icidui  et  légitima , et  In 
cap.  Baynaldi  de  tcslamentis  , Coimbre,  i63l. 

CARVALHO  (Laurent-Pérez),  est  aut.  d’un 
ouv.  pub.  à Lisbonne  en  1693,  in-fol.,  sous  le  titre 
de  Enucleationes  ordinum  mihlarium  Hispaniamm. 
— Carvalho  (Tristan  Bardosa  v),  n’est  connu 
que  par  quelq.  ouvr.  ascétiques  , dont  le  plus  re- 
marquable a pour  tit.  : Bamillete  del  aima  y jardin 
del  cielo  (Bosquet  de  l’âme  et  jardin  du  ciel). 

C A RV  A L 1 10  - V 1 IA . A S BO  A S (Martin  ),jurisc. 
portug.,  vint  s’établir  à Milan  vers  la  fin  du  IÔ*S 
et  y pub.  un  tr.  intit.  : Espejos  de  principes  y mi- 
nistms  ( Miroirs  des  princes  et  des  ministres) , Mi- 
lan, in-4,  dédié  à Ranuzzio  Farnèse,  duc  de  Parme. 

CARVALHO  (Anioike-Monez),  publiciste  pot- 
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tur  .lu  T n*  S.,  «t  aut.  d'un  écrit  en  espagnol , în- 
tit  . Francia  interesada  con  Portugal  en  la  separa- 
cion  de  Castilla,  Barcelone  , i6Y|4,  in-4. 


C 1RYALHO  d’ACOSTA  (Antoine),  ccclesiast. 
0rtuff.,né  à Lisbonne  en  i65o,  ni.  en  1715,  a 
laisse  plus.  tr.  d’astron. , de  cosmogr.  et  de  géogr. 
en  latin  et  en  portug.  , dont  le  plus  remarquable  a 
pour  titre  : Corogrnphia  portugueza  e descripç5c.o 
topoçrojica  do  reino  de  Portugal , Lisbonne,  1706, 
17^08  et  1712  , 3 vol.  in-fol.  Cet  ouvr.  , très-rare  en 
Frauce  , est  curieux  , instructif , et  le  meilleur  que 
}’ou  ait  sur  cette  matière.  — Carva.lho  de  Parada 
(Antoine),  archiprêtre  et  garde  des  archives  royales 
de  Portugal , a compose'  un  Tr.  sur  Fart  de  regner 
et  une  Fie  du  serviteur  de  Dieu , Bartholomi  d A- 
costa , trésorier , etc.;  c’est  tout  ce  que  les  biogr. 
portug.  nous  fournissent  sur  cet  e'erivain. 

CARVE  (TiiomAs),  prêtre  catholique,  né  dans  le 
comté  de  Tipperary  en  Irlande,  vers  la  fin  16e  S. 
aumônier  d’une  légion  au  service  de  l’empire  , fit 
plus,  campagnes  en  cette  qualité  dans  la  guerre  de 
i635  , et  pub.  le  récit  des  évènemens  dont  il  avait 
été  le  témoin  sous  ce  titre  : Uinerarium  T.  Carvœ \ 
Mayence,  i63ç)  et  i64*  1 3e  partie,  Spire,  i6/|6\ 
in-12.  On  lui  doit  encore  Lyra , sive  anacephnleo- 
sis  hibernica  , etc.,  Sultzbach  , 1666  , in-4*  C’est 
un  essai  sur  l’origine  , les  mœurs  et  les  coutumes 
des  peuples  de  l’IrlancTe  , avec  les  annales  de  cette 
île  depuis  1 1^8  jusqu’en  1666,  Carvc*  m.  en  1664, 
à l’âge  de  74  an3. 

CARVER  (Jean)  , fondateur  d’un  établissement 
colonial  dans  l’Amer,  du  nord,  né  en  Anglet.  vers 
la  fin  du  16e  S. , avait  quitté  sa  patrie  pour  cause  de 
religion  et  s’était  établi  à Lcyde  , lorsqu’il  fut  en- 
voyé à Londres  à l’elFet  de  traiter  de  l’acquis,  d’un 
lerr.  en  Amérique  avec  la  compag.  de  Virginie.  Il 
obtint  des  lettres-patentes  et  partit  en  1620  avec 
deux  bâtimens  et  120  colons.  Après  une  navigation 
pénible,  Carvcr  et  scs  compagnons  abordèrent  sur 
une  côte  déserte , et  s’établirent  sur  un  terrain  au- 
quel ils  donnèrent  le  nom  de  Plymouth.  Carver 
gouverna  pendant  deux  ans  celle  colonie  , fit  avec 
lessauvages  des  traités  qui  ont  été  maintenus  pend. 
5o  ans  , et  m.  en  1023.  Son  épée  est  déposée  à 
Boston  dans  le  cabinet  de  la  société  histor  de  Mas- 
sachusetts. i ..j 

CARVER  (Jonathas),  né  en  iy32  dans  le  Con- 
1 necticut , état  de  l’Amér.  septent.  , abandonna  l’é- 
tude de  la  méd.  pour  entrer  comme  enseigne  dans 
t un  régim.  d’infant.  , où  il  fit  toutes  les  camp,  à la 
fi  suite  desquelles  les  Anglais  restèrent  maîtres  du  Ca- 
;i  nada.  Au  retour  de  la  paix,  il  conçut  le  projet  de 
[i  reconnaître  les  parties  intérieures  de  l’Amérique  du 

I nord  jusqu’à  l’Océan  pacifique,  afin  d’ouvrir  de 
&l  nouvelles  routes  au  commerce.  Parti  de  Boston  en 
I)  1766,  il  revint  en  octobre  1768,  après  avoir  fait  plus 

de  deux  milles  lieues,  et  mit  en  ordre  sa  relation.  Il 
ni  s’embarqua  ensuite  pour  l’Angleterre  , où  il  ne  fut 
(•“j  pas  accueilli  comme  il  le  méritait.  Négligé  par  le 
N gouvern.,  il  n’avait  pour  faire  exister  sa  famille  que 
ij  le  chétif  emploi  de  commis  d’un  bureau  de  loterie. 

II  Cette  fâcheuse  situation  altéra  sa  santé;  et  il  m.  en 

Sa  fin  déplorable  donna  lieu  à la  fondation  , 
l|  dans  Londres,  d’une  société  pour  le  soulagement 
| | des  gens  de  lettres  malheureux.  La  relation  des 
gij voyages  de  Carver,  impr.  à Londres  en  1774  et 
Üf|  *780  , a été  trad.  en  français  par  Montucla  , sous  ce 
g 1 titre  : Voyage  dans  les  parties  intérieures  de  VA - 
septent.,  pendant  les  années  17 66,  1767  et 
H x;no , Paris  , 1784,  in-8.  On  y trouve  des  détails 
p|curieux  sur  la  géogr.  de  celte  immense  contrée,  et 
jes  mQ;urg  fles  nations  qUi  ^habitent.  Carver 
Mf  e”COre  aut.  d’un  Tr.  de  la  culture  du  tabac  , 
$ 'ondres,  1^79  , in-8. 

I|  CARVlUps  MAXIMUS  (Spdrius),  consul 
’i.rî?  An^r  ■ aPirius  Cursor  l’an  2g3  avant  J.-C., 
j 1 mi!erne  1 tua  2800  hommes , fit  4^00  prison- 


niers  , s’empara  d’Hcrculanum  et  d’autres  plaças. 
Ces  succès  lui  valurent  les  honneurs  du  triomphe. 
— Carvilius  , (ils  du  pre'ce'd.  , fut  consul  comme 
son  pore  et  le  premier  Romain  qui  ait  rc'pudié  sa 
femme  , vers  l’an  l3i  av.  J.-G.  D’autres  attribuent 
cette  innovation  à Carvilius  Raga , do  la  même 
famille. 

CARY  (Henri),  ne'  à Aldcinliam  vers  la  fin  du 
16e  S.,  mort  Cil  i638  , obtint  du  roi  Jacques  Dr  le 
titre  de  vicomte  de  Falkland,  et  fut  ensuite  lord 
de'piite'  d’Irlande.  On  a de  lui  une  Histoire  de  L'in- 
fortuné roi  Edouard  //,  cl  deux  lettres  adressées 
à Jacques  Ier  et  au  duc  de  Buckingham. 

CARY  (Lucius),  fils  aîné  du  préc.V.  Falkland. 

CARY  (Robert),  sav.  ecclés.  angl.  , né  dans  le 
Dcvonshire  en  i6T5  , fut  d’abord  curé  à Portle- 
mouth,  ensuite  archid.  d’Exeler,  et  mourut  en. 
1688.  On  a de  lui  un  très-bon  ouv.  int.  : L'atœo- 
logia  chronica  ( chronologie  de  l’antiquité  ) , imp. 
à Londres  , 1677  , in-fol. , 

CARY  (Félix),  antiq.,  né  à Marseille  en  1699  , 
annonça  de  bonne  heure  un  goût  décidé  pour  la 
numismatique , s’appliqua  à l’étude  de  l’histoire  , et 
forma  un  beau  cabinet  de  médailles.  11  fut  nommé 
en  1751  associé  correspond,  de  l’acad.  des  incript. 
etb.-lett. , et  mourut  en  1754.  Scs  médailles  ont 
été  acquises  pour  le  compte  du  cabinet  du  roi  par 
l’abbé  Barthclemi.  O11  a de  lui  : Hisser t.  sur  lu 
fondation  de  Marseille  , etc.  , Paris  , 1744  ’ in-12  ; 
Histoire  des  rois  de  Tlfracc  et  du  Bosphore  Cim- 
inérien  , éclaircie  par  les  médaillés  , Paris  , 1752  , 
in-4,  £ig.;  et  plusieurs  autres  restés  MSs. 

CARY  (Thomas),  pasteur  de  Newhury-Port  en 
Amérique  (état  de  Massachusetts),  tié  en  1745,  m. 
eu  1808,  à laissé  des  Sermons  estimés. 

CARYATIDES  (mylh.),  Gg.  de  femmes  sansbras, 
vêtues  de  longues  robes,  servant  dé  supports  aux 
cnlablemens  , furent,  dit-on  , originairement  em- 
ployées dans  les  édifices  publics  par  les  architectes 
grecs  pour  éterniser  le  souvenir  de  la  trahison  des 
habitans  de  Carye  , ville  du  Péloponèse,  qui  s'é- 
taient ligués  avec  les  Perses  contre  les  autres  Grecs  ■ 
ceux-ci  , vainqueurs , prirent  et  pillèrent  Carye  i 
égorgèrent  les  hommes  , et  emmenèrent  les  femmes 
eu  esclavage  , les  contraignant  à garder  leurs  robes 
et  leurs  ornemens. 

CARYBDE  et  SCY’LLA  (mytbol.  ) , noms  cé- 
lèbres dans  la  géogr.  ancienne  sous  lesquels  ou 
désigne  deux  écueils  dans  le  bras  de  mer  ou  dé- 
troit qui  sépare  la  Sicile  du  roy.  de  Naples.  Ca- 
ryrde  lut , suiv.  la  fable  , une  femme  adonnée  à la 
rapine  , et  qui  ayant  volé  des  bœufs  à Hercule  , fut 
précipitée  par  ce  héros  dans  la  mer,  où  sa  chute 
ouvrit  un  gouffre  horrible.  — ScYLLA , fille  d’uu 
berger  de  la  Sicile,  et  digne  émule  de  la  magicienne 
Circé  dans  l’art  de  préparer  les  poisons  , ayant  abuse' 
de  ses  connaiss.  funestes , fut  changée  en  rocher.  Le 
mug.  des  Ilots  qui  viennent  se  briser  contre  ce  même 
rocher  a fait  imaginer  aux  poètes  que  Scylla,  sous  sa 
nouvelle  forme,  était  encore  entourée  de  chiens  et 
de  loups  furieux.  Les  deux  écueils  Carybde  et 
Scylla  sont  rapprochés,  mais  à l’opposile  l’un  de 
l’autre,  dans  un  détroit  assez  resserré,  de  sorte 
qu’il  est  assez  difficile  de  les  éviter  tous  les  deux  à 
la  fois  ; et  c’est  ce  qui  a donné  lieu  au  proverbe 
tomber  de  Carybde  en  Scylla  , pour  exprimer  qu’en 
voulant  éviter  un  mal,  on  se  jette  dans  un  autre. 

CARYL  (Joseph),  the'ol.  angl.  non  conformiste 
né  à Londres  en  1602,  eut  quelq.  célébrité  comme 
p’re'dic.,  et  fut  employé  par  Cromwell  à div.  néeoc 
pend,  les  guerres  civiles.  Obligé  de  se  cacher  après 
la  restauration  de  1660  , il  passa  dans  l’obscurité  les 
dern.  années  de  sa  vie  , et  mourut  à Londres  en 
1673.  On  a de  lui  un  Comment,  sur  Job  , plusieurs 
fois  réimprimé  en  2 vol.  in-fol.  , et  i3  vol.  in-4  ■ et 
quelques  Sermons.  ’ 

CARYL  (Jean),  litlér.  angl.  , 11c  dans  le  comté 
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cle  Sussex , morl  en  171,7,  fut  sçcrét.  do  la  roino 
Marie,  épouse  de  Jacques  II , se  distingua  par  sa 
(ido'lile'  à la  cause  de  ce  mo.qnrque  , qu’il  suiviL 
dans  1 exil  , et  dont  il  olitint  les  titres  purement 
honorifiques  de  hnron  Dartfurd  , comte  Caryl.  Il 
fut  très— lie  avec  le  célèbre  Pope,  auquel  il  donna, 
dit-011,  l’idée  du  poème  de  Pape  nf  the  loch  ( la 
boucle  de  cheveux  enlevée  •).  On  a de  lui  une  (ré- 
duction des  Psaumes  de  David,  d’après  la  vplgate, 
Londres,  1700  , in- 12:  une  tragédie  , la  Mûri  de 
TUchard  II  l , 1667,  in-4  ! une  com,  , Sir  Salomon', 
1671  , in-q  ; et  quelques  poésies  insérées  dans  div. 
recueils. 

CARTOPHILE  (Jean-Matthieu),  'archevêque 
d’Iconium  eh  Asie,  né  dans  I’ile  de  Corfou,  m.  à 
Rome  vers  |63G,  était  tris-sav.'  dans  lé  grec,  le 
latin  et  les  langues  orient.  Il  pub  pour  la  première 
fois  1 sur  un  MS.  du  Vatican  , les  Lettres  grecques 
de.  Themisiôele  , auxquelles  il  joignit  une  trad.  lai. 
et  des  variantes  à côté  du  texte  , Rome,  Tfiafj, 
in-4;  une  Version  grecque-latinc  du  concile  gén. 
de  Florence,  ihid.  , sans  date  ; • Chaldeæ , ieu 
Ælhiopirœ  linguœ  institutiones , ihid.,  l63ô;  un 
vol.  de  vers  grecs  et  latins  inl.  : Noctes  T liscnlnnæ  ; 
Ct  quelques  autres  ouv.  d’érudition  moins  rcmarq. 

CASA  (Jean  délia),  prélat,  orateur  ct  poète 
ilal.,  l’un  des  écriv.  les  plus  élégans  du  160  S.,  rié 
à Mugelloi  près  de  Florence,  entra  dans  les  ordres, 
et  s’attacha  aux  deux  card.  Alex.  Farnèse,  dont  le 
premier  fut  élu  pape  sous  le  nom  de  Paul  III  eu 
l534.  Nomjné  en  i544  à l’archev.  de  Béncvenl, 
délia  Casa  fut  envoyé  la  même  année  nonce  à V'è- 
nise  , et  devint  secrét.  d’état  sous  le  pontificat  de 
PaullV.  11  avait  l’espérance  de  recevoir  le  cliap.  de 
card.  , lorsqu’il  mourut  en  i556.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouv.  en  vers  et  en.  prose  , écrits  avec  autant 
d’élégance  que  de  délicatesse,  tels  que  : Galatee , 
ou  la  maniéré  de  vivre  dans  le  inonde  , Florence  , 
l56o  , in-8,  très-souvent  réimpr. , et  trad.  en  div. 
langues  : il  en  existe  une  édit,  en  quatre  langues; 
savoir,  en  franç.,  par  Belleforesl,  en  lat.  et  en  ital. 
par  un  anonyme,  ct  en  espagnol  par  Bczerra,  Ly  on, 
1609 , in-18  ; le  livre  moins  étendu  int.  Degli  üfjizi 
commuai  Ira  gli  Amici  superiori  e inferiori , en  est 
comme  le  supplément.  Le  dern.  est  la  trad.  ital. 
faite  par  délia  Casa,  de  son  traité  lat.  De  of/iciis 
inter  potentiores  et  lenuiàres  arnicas.  Ses  Poésies 
lyriques  italiennes  sont  comparées  , pour  l’élégance 
et  la  pureté  du  style , à celles  du  Bembo  , et  con- 
tribuèrent de  même  au  rétablissement  du  bon  goût 
en  Italie.  Les  plus  estimées  de  la  collect.  des  OEuv. 
de  Jean  délia  Casa  sont  celles  de  Florence,  1707  , 
3 vol.  in-4 , et  Venise,  1752,  3 vol.  inT4-  Les 
pièces  licencieuses  telles  que  le  Capitula  del  Forno , 
composées  dans  la  jeunesse  de  l’auteur,  ont  été 
rejetées  des  edit.  génér. , mais  on  les  trouve  dans 
les  recueils  facétieux  et  satiriques  jle  Berni  et  de 
Mauro.  V.  ces  noms; 

CASA-BIANCA  (Lucien),  capit.  de  vaisseau 
franç.,  né  en  Corse  vers  1755  , avait  déjà  servi  avec 
quelque  distinction  dans  la  marine  roy.  lorsqu’il 
fut  nommé  député  de  l’un  des  deux  départ,  de  la 
Corse  a la  conveution  nationale  en  1792.  11  y mani- 
festa des  opinions  modérées  , et  ne  s’occupa  guère 
que  des  affaires  de  la  marine.  Après  la  session,  il 
passa  au  conseil  des  cinq-cents,  d’où  il  sortit  bientôt 
pour  prendre  le  comm.  du  vaisseau  l’Orient  dans 
l’expédit.  d’Egypte.  11  fut  tué  au  célèbre  combat 
naval  d’Aboukir  livré  par  l’amiral  Nelson  à la  Hotte 
franç.  le  Ier  août  1798  sur  la  côte  d’Alexandrie. 
V.  Biiueys  et  Nelson. — I’ierre-Fr.  Casa-Bianca-, 
parent  du  préc.  ct  fils  du  gén.  comte  Casa-Bianca  , 
pair  de  France  , né  à Vescovalo  en  Corse  en  1784  1 
fut  élève  à l’école  d’artillerie  de  Metz,  et  devint 
successiv.  lieut. -capit. -aide- de-camp  du  maréchal 
Masscna,  major  et  colonel  du  3ic  rég.  d’inf.  lég. 
Il  se  distingua  dans  les  campagnes  d’Allemagne , de 
Prusse,  de  Pologne  et  de  Russie , et  mourut  en 
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1812  des  suites  d’une  blessure  grave  qu’il  reçut 
dans  un  dns  combats  livrés  pend,  la  dern.  de  ces 
campagnes. 

CASA-BONA  (Joseph),  botan.,  né  en  Flandre 
vers  le  comincncum.  du  16e  S.,  mort  à Florence  eu 
1.192  dans  un  âge  très-avancé  , est  appelé  aussi 
Vuninoasa  pqr  quelques  écriv.  Il  eut  le  titre  do 
botaniste  du  gr.  duc  de  Toscane,  Fr.  de  Médicis , 
ét  fut  garde  du  jardin  de  botanique  de  Florence, 
Casa-Bona  avait  fait  un  voy.  dans  l’île  de  Crète  , où 
il  avait  observé  et  recueilli  beaucoup  de  plantes  ; la 
mort  l’empêcha  de  pub.  ses  Oliseï  valions . Le  MS. 
et  ses  dessins  existaient  encore  au  milieu  du  sièclo 
dernier. 

CASAL  (Gaspard),  théol . porlug.,  né  à Leni  a 
dans  le  t(Je  S.,  lut  d’abord  ermite  , prof,  ensuite  la 
théol.  à Coimbre  vers  1542  , et  devint  conseiller  et 
confesseur  du  roi  Jean  III . dont  il  avait  été  pré- 
cepteur. Il  assista  au  concile  de  Trente  , fut  nommé 
év.,  et  mourut  à.  CoRnbre  en  i5ÿ5.  Parmi  ses  ouv. 
de  théol.  on  remarque  : de  Justijicatione  humain 
generif , Venise,  i5t>3  et  1099;  Axiomata  chris- 
tiana  , Coimbre  l55o;  Venise,  1 363  ; Lyon,  1093, 

* n— 4,5  de  Cœnd , Venise,  i563  ; de  usa  Calfcis  , etc., 
Venise  , 1 563  , et  Anvers  , t566  , in-4- 

CASAL  ( Gaspard)  , méd.  esp.,  né  à Oviédo  en 
1691  , mort  à Madrid  en  1759,  est  aut.  d’une  Hist. 
naturelle  de  la  principauté  des  Asturies  , Madrid  , 
1762,  in-4- 

CASALANZIO  (Joseph  de)  , fond.  des  écoles 
pies.  , né  en  i6j6, à Pcralta  dans  l’Aragon n’era- 
hrassa  que  fort  tard  F état  ecclés. , fit  un  vovage  à 
Home,  et  forma  une  espece  d’institut  pour  instruire 
les  enfans  des  devoirs  die  la  relrg.  Paul  -V  l’érigea 
en  congrégation  Fan  1617  soas  le  titre  de  Congré- 
gation Pauline.  En  16*21,  Grégoire  lui  donna  le  nom 
de  clercs  réguliers  des  écoles  pies.  Us  eurent  bientôt 
uugr.  nombre  de  colleges  en  Espagne  , en  Italie, 
en  Allemagne,  en  Hongrie  et  en  Pologne.  Le  pieux, 
fond,  mourut  à Rome,  eu  16*48 , et  fut  canonisé  par 
Clément  XIII  en  1757. 

CÀSÀLI  (UbErtino  de),  frère  mineur  né  en 
Italie  au  i^e  S.,  est  aut.  d’un  livre  rare  int.  : Arbor 
'vilæ  crucijixœ  Jesn  , qui  a pour  Lut  de  relever  la 
splendeur  de  l’ordre  de  Sl-Franç.,  et  d’une  espèce 
de  commentaire  sur  l’Apocalypse,  sous  le  titre  de 
de  Seplem  ùcclesiœ  slatibus. 

CASALI  (Baptiste),  poète  latin  né  à Rome  au 
16e  S.,  fut  chargé  par  le  pape  et  le  roi  d’Angleterre 
Henri  VIII  de  plus,  négociations  importantes.  : 

CAS  ALI  (Grégoire),  frère  du  précéd.  , fut  créé 
chev.  par  Henri  VIII  et  nommé  son  ambassadeur  à 
Rome.  Il  cultivait  aussi  les  lettres. 

CASALI  (JeAN-Bapt.)  , sav.  antiquaire  rom.  du 
17e  S.  , a écrit  : de  pro/anis  ct  sacris  veterum  riU - 
bus  ’ de  'veleribus  sacris  cbhstianorum  ni  Uni  s ;t  de 
Urbis  ac  romani  olim  imperii  sy.lendore  , imprimé 
à Rome  de  l6/J4  à 1647  , et  plus,  autres  dissertât. 
que  l’on  trouve  dans  les  antiquités  de  Gronovius,.* 

CASALI  (N.  , comte),  malhémat.  né  dans  l’état 
de  l’Eglise  au  18e  S.  , s’est  aussi  distingue  comme 
poète.  Ses  ouvr.  ne  sont  guère  connus  qu’en  Italie. 

CASALI  (Jean-Vinc.),  relig.  servité  né  à Flo- 
rence en  i53o  , arcliit.  et  sculpt.  , fut  conduit  en 
Espagne  par  Franç.  Ier,  gr.-duc  de  Toscane.  Phi- 
lippe II  le  chargea  d’aller  en  Portugal  réparer 
quelques  forteresses  , et' il  y mourut  en  Ô93. 

CASÀLINA  (Lucja)  , peintre  née  à Bologne  en 
1677,  femme  de  Félix  Torelli  (v.  ce  nom),  un  des 
meilleurs  peintres  de  cette  époque,  a composé  un 
certain  nombre  de  tableaux  que  l’on  voit  dans  plus, 
e'gliscs  de  Bologne,  entre  autres  au  couvent  des  Cé- 
1 es  lins.  Son  portrait  peint  par  elle-niêim;  lui  fut  Jr- 
mandé  par  le  gr.-duc  de  Toscane  , pour  » Ire  ajoute 
à ceux  des  plus  célèbres  peintres  do  la  galerie  de 
Florence. 
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troubad.  du  i3c  S.  , 


PA  CAT  S Æüill.-Pierhje)  , trou 
°1>  n cpoil  originaire  de  Narbonne  , a laisse  des 
que  1 JLa ant es  i ru  nombre  de  12,  pièces  écrites 

poésies  J J naturel  et  peu  décent;  elLes  se 

dans  un  style  £ ^ ^ ^ du  roi. 

‘TaSANATE  ( Marc-Antoine-Alégre),  thcol. 

de  l’ordre  du  Mont- Carmel  , ne  à Tar- 
CSLne  en  Î5qo,  m.  en  1968  , a laisse  neuf  vol.  de 
fermons  et  quelq.  autres  uuv.  de  piété , dont  nous 
ne  citerons  que  celui  qui  a pour  titre  : Paradisus 
carmeluu-i  de, ns  , etc.,  Lyon  , 1689  , in-folio  , 
espèce  de  bibliolbèque  des  relig.  carmes  célébrés 
par  leur  piété  ou  par  leurs  écrits  , peu  estimée  , et 
,,ui  fut  censurée  par  la  Sorbonne  de  Paris. 

CASANATE  (Jérôme)  , cardinal , né  a Naples  en 
1610  suivit  d’abord  le  barreau;  mais  dans  un  voy. 
qu'il  fit  à Rome , il  se  décida , d’après  les  conseï  s 
du  card.  J. -B.  Pamphili,  à entrer  dans  l’état  eccl. 
Ce  même  card. , devqnu  pape  sous  le  nom  d’in- 
nocent X , nomma  Casanate  son  camerier  et  lui 
donna  le  gouv.  de  quelq.  villes.  Alliéri,  devenu  pape 
sous  le  nom  de  Clém.  X , le  créa  cardinal  en  1673  , 
et  il  fut  nommé  par  I nnoc.  XII  bibliotli.  du  Vatican 
en  légÀ  Il  m.  en  1700,  après  avoir  légué  sa  bibl. 
aux  dominic.  du  couv.  de  la  Minerve,  à condition 
qu’elle  serait  publique  , avec  un  rev.  de  4,000  écus 
rom.  pour  l’entrel.  de  la  bibliotli-,  de  2 bibliolliéc 
et  de  2 professeurs.  Le  P.  Audffredi , l’un  de: 
dern.  chefs  de  cette  bibliotli.,  a fait  paraître  de  lj6i 
à 1788 , 4 vol.  in-t’ol.  du  catalogue  des  livres  qui  la 
composent,  raugé  par  ordre  alpbabét.  du  nom  des 
auteurs  , et  par  ordre  alpbabét.  des  titres  des  ouvr. 
anonymes.  Malheureusement  le  4e  vol.  finit  avec 
la  lettre  J. 

CASANOVA  (Marc-Antoine),  poète  latin  du 
16e  S. , né  à Rome  , s’attacha  à la  fam.  Colonne  , et 
lança  contre  le  pape  Clément  VII  des  épigr.  très- 
mordantes  à l’occasion  des  différends  qui  s’élevèrent 
entre  cette  fam.  et  le  pontife.  Arrêté  et  condamné  à 
mort,  Clém.  VII  lui  fit  grâce  ; mais  il  tomba  dans 
une  extrême  pauvreté,  fut  réduit  à mendier  son 
pain,  et  m.  de  la  peste  qui  désolait  Rome,  après 
qu’elle  eut  été  saccagée  en  1627  par  l’armée  du 
connétable  de  Bourbon.  Le  principal  talent  de  Ca- 
sanova était  celui  de  l’épigramme.  Ses  poésies  sont 
éparses  en  divers  recueils  , et  surtout  dans  les  Ve- 
liciæ  poelarum  Ilalorum. 

CASANOVA  (Franç.),  peintre  de  batailles  et  de 
paysages  , né  à Londres  eu  1780  d’une  fam.  ila] 
vint  se  fixer  à Paris  après  avoir  perfectionné  son 
talent  en  Italie  et  en  Flandre,  et  lut  reçu  membre 
de  l’acad.  de  peint,  en  1763.  Les  tableaux  les  plus 
rcmarq.  et  peut-être  les  derniers  qu’il  ait  faits  en 
F rance , sont  ceux  qui , demandés  par  le  prince  de 
Condé  pour  son  nouveau  palais  , représentaient  des 
sujets  de  batailles  gagnées  par  le  héros  de  ce  nom 
Casanova,  chargé  ensuite  par  l’impér.  Catherine  II 
de  peindre  les  batailles  et  conquêtes  des  Russes  sur 
les  Turks  , alla  exécuter  celle  belle  entreprise  à 
Vienne,  où  il  fut  très-bien  accueilli  et  admis  dans 
la. société  de  personnes  de  haut  rang,  à qui  sa  couv 
paraissait  fort  piquante.  Un  jour  à la  table  du  prince 
de  Kaunits  où  l’on  parlait  de  Rubens  et  de  ses'ta- 
lens  comme  peintre  et  comme  diplomate,  un  des 
convives  dit  : « Rubens  était  donc  un  ambassadeur 
qui  s’amusait  de  la  peinture.  — Votre  Excellence 
1 se  trompe  , repartit  Casanova  , c’était  un  peintre  qu 
| s’amusait  à être  ambassadeur.  » Il  travaillait  - 


héros  corse  Sau-Pietro  (v.  ce  nom),  ayant  e'ié  fait 
prisonnier,  Antoine , alarmé  du  sort  que  l’on  pré- 
parait à l’auteur  de  ses  jours  , prend  des  habits  de 
femme  et  s’introduit  dans  la  prison  , portant  dans 
une  corbeille  quelques  alimetis  de  ire  nécessité.  11 
rase  son  père  à la  hâte,  le  revêt  des  habits  d on  l il  s’est 
servi,  lui  donne  tous  les  renseign.  nécessaires  à sa 
fuite  , et  le  sauve  en  effet.  Les  Génois  condamnèrent 
le  vertueux  Antoine  à être  pendu  , et,  par  un  raffi- 
nement de  cruauté,  lui  firent  subir  celle  sentence 
l’une  des  fenêtres  du  château  de  Fiam  , patrim. 
de  scs  ancêtres  et  lieu  de  sa  naissance.  Ce  chat,  fut 
ensuite  détruit  et  tout  ce  qu’il  contenait  livre'  aux 
flammes.  Léonard  , pour  venger  son  fils  , s’unit  à 
Alphouse  Ornano,  fils  de  San-Pietro  , et  tous  deux 
ravagèrent  les  possessions  génoises  pendant  2 ans. 
V.  Ornano  (Alphonse). 

CASAREGI  (Jean-BarthÉlemi)  , né  à Gênes  en 
1676  , m.  à Florence  en  1^55  , de  l’acad.  florentine 
et  de  celle  de  la  Crusca  , pub.  en  1740  une  trad. 
tal.  en  vers  seiolti  du  poème  de  Sannazar,  de  parlu 
Virginis  ; en  1 741  •>  des  Sonnelti  e Canzoni;  en  l'jül, 
les  Proverbes  de  Salomon , trad.  comme  le  poème 
de  Sannazar,  et  réimpr.  à Verceil  en  1774. — Son 
frère  Joseph-Laurent-Maric  , jurisc.,  a laissé  quelq. 
ouvrages  de  jurisprudence  peu  remarquables. 

CAZ.ARI  (Lazare)  , sculpteur  ital.  né  à Bologne 
vers  îfigg,  travailla  aux  ornem.  du  maître-autel  de 
Sl-Franç.  de  cette  même  ville,  et  a laissé  quelques 
statues  et  bas-reliefs  assez  estimés. 

CASAS  (BarthÉeemi  de  Las),  prélat  espag.  cé- 
lèbre , né  à Séville  en  1^.74  , d’une  famille  noble , 
s’embarqua  à l’âge  de  19  ans  avec  son  père  qui  fai- 
sait partie  de  l’expe'dit.  entreprise  par  Christophe 
Colomb  , pour  la  découverte  du  Nouv. -Monde.  De 
retour  en  Espagne,  le  jeune  Barthélcmi  se  voua 
à la  carrière  ecclés.  et  entra  dans  l’ordre  des  domi- 
nicains , afin  de  pouvoir  retourner  en  Amérique 
pour  y travailler,  comme  missionnaire  , à la  con- 
version des  naturels  du  pays.  Débarqué  à Saint- 
Domingue,  il  y prêcha  en  même  temps  l’évangile 
aux  peuplades  conquises  et  l’humanité  à leurs  op- 
presseurs. Ses  efforts,  à l’égard  de  ces  dern.,  eurent 
peu  de  succès  ; mais  il  n’en  plaida  pas  avec  moins 
de  chaleur  et  de  zèle  la  causfc  de  scs  infortunés 
néophiles  , pour  le  soulagement  desquels  on  le  vit 
successiv.  passer  d’Amérique  en  Europe  , revenir 
d’Europe  en  Amérique,  retourner  en  Europe.  Le 
récit  qu’il  fil  à Charlcs-Quint  des  cruautés  exercées 
envers  les  Indiens  , émut  le  cœur  de  ce  monarque. 
Des  ordonnances  sévères  furent  rendues  contre  les 
persécuteurs  ; mais  elles  ne  furent  point  exécuLées. 
Dans  le  même  temps  , un  chanoine  de  Salamanque , 
Sepulveda  (y.  ce  nom)  , composa  un  ouvr.  intit.  : 
Democrales  secondas,  seude  jastis  belli  causis,etc ., 
où  il  soutenait  que  d’après  les  lois  de  l’église,  c’é- 
tait un  devoir  d’exterminer  quiconque  refusait  d’em- 
brasser la  religion  chrétienne.  Charles-Quint  en 
défendit  l’impression  ; mais  il  fut  bientôt  publié  à 
Rome,  et  les  moines  le  firent  circuler  en  Espagne, 
au  mépris  de  l’autorité  souver.  Les  Indiens  furent 
massacrés  ou  eulassés  dans  les  mines.  Ou  porte  à 
l5;ooo,000  le  nombre  -dé  ceux  qui  périrent  dans 
l’espace  de  10  aus.  Le  dévouement, de  Las  Casas  a 
donné  lieu  , d’après  le  témoignage  de  l'historien 
Herrera  , à une  accusation  grave  contre  cet  apôtre 
de  l’humanité  : c’est  d.’avôir  conseillé  lui-même  aux 


grand  tableau  qui  devait  représ,  l’inaug.  des  Inval 
par  Louis  XIV,  lorsqu’il  fut  attaqué  de  la  maladie 
dont  il  est  m.  à Brulli , près  de  Vienne , en  i8o5. 

CASANOVE  (N.)  , li Itérât,  franç.  mort  en  1783 
est  aut.  d’une  comédie  représentée  à Paris  sur  1. 
théâtre  ital.  en  1792 , cl  ayant  pour  litre  les  Thessa- 
bennes  , en  3 actes  et  en  prose. 

, E AS  AN  tj  OV  A (Ant.)  , Génois  né  dans  le  16e  S., 
5 est  rendu  célèbre  par  son  dévouement  Glial.  Son 
pere  , Léonard  de  Casanuova  , l’un  des  partis.'  du 


Espagnols  la  traite  des  nègres  , afin  de  substituer 
ces  esclaves  aux  Indiens  dans  les  travaux  des  colo- 
nies. Cette  imputation  calomnieuse  a été  réfutée 
par  M.  11.  Grégoire  , dans  un  écrit  intitulé  : Apo- 
logie de  B.  Làs  Casas  ',  etc. , insérée  dans  le  4e  vol. 
des  Pii  ni.  de  la  classe  des  Sciences  morales  el  polit, 
de  l'Institut.  Après  avoir  passé  5o  ans  dans  le  Nouv.- 
Monde,  où  il  fut  nommé  évêque  de  Chiapa,  au 
Mexique,  Las  Casas  se  démit  de  ce  siège,  revint 
dans  sa  patrie  en  i55l,  et  m.  à Madrid  en  i56’6.  On 
a de  lui  : Breinsima  retacion  de  la  deslrticcion  de 
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CASA  ( 

{"*  {'“fins  , Séville  , i552  , \a-!\.  C’est  une  réponse 
:i  écrit  de  Sepulveda  cite'  plus  liant  ; elle  a été  trait . 
cmi  latin  sous  le  titre  de  Narratio  regionwn  Indien- 
rnm,  ele.,  Francfort,  i5g8  , in-4,  lig.  Il  fut  pub. 
a Se  ville  une  collect.  des  écrits  de  ce  prélat. , sous 
le^Jilre  de  las  Obras  de  D.  Barth,  de  Las  Casas  , 

l. 1Ü2 , 5 part.  iu-^.  Cette  e'dit,  , en  caract.  golhiq. , 
est  rare  et  recherchée.  Il  y en  a une  contre-façon  en 
lettres  rondes.  Nous  possédons  une  trad.  franç.  des 
OE  livre  s de  Las  Casas  , Paris , 1822,  2 vol.  in-8.  La 
vie  de  Las  Casas  a etc'  e'erite  en  ital.  parMicU.  Pio, 
de  Bologne,  161S,  in-4. 

i>  CASAS  (Christophe  de  Las),  de  la  famille  du 
préccd.  , ne'  à Séville,  m.  en  1676,  est  auteur  d’un 
wocabitl.  des  deux  langues  espag.  et  ital.  , Venise  , 
15^6,  in-8  , réimpr.  avec  des  addiLions  de  Camillo 
Camilli,  ibid. , t5c)4-  H avait  publié  en  t5j3  une 
traduct.  espag.  de  Solin,  Séville,  in-4- 

CASAS  (GoNSAlve  de  Las)  , Espagnol , babitanl 
du  Mexique  au  16e  S.  , avait  le  titre  de  seigneur  de 
la  province  ou  nation  de  Zanguita.  On  a de  lui  un 
Traité  sur  la  culture  des  Vers  à Soie  dans  la  Nouv.- 
Grenade  (en  espag.)  , Grenade,  1 58 1 , in-8  , réimpr. 
avec  quelq.  autres  Traités  sur  l’Agricult. , Madrid  , 
1620  , in-fol.  Il  avait  comp.  plusieurs  autres  ouvr. 
restés  MSs. 

CASAS  (Pons  de  Las)  , seigneur  languedocien  , 

m.  en  i58i,  avait  une  origine  commune  avec  l’il- 
lustre évêque  de  Cljiapa.  Il  est  appelé,  dans  une 
vieille  chronique,  le  vrai  chevalier,  la  fleur  de  noble 
famille.  Cette  famille  existe  encore  aujourd.  sous 
le  nom  de  Las  Cases. 

CASATI  (Paul),  jésuite  ital. , né  à Plaisance  on 
16x7,  m.  à Parme  en  1707,  prof,  les  matbém.  et  la 
théol.  à Rome  , et  fut  envoyé  par  le  général  de  son 
ordre  en  Suède,  où  il  acheva  de  décider  la  reine 
Christine  à embrasser  la  religion  catliol.  rom.  11  est 
auteur  des  ouvr.  suiv.  : Vacuum  proscriptum ; de 
terra  Machinis  mata  , Rome  , 1668  , in-j  ; Disser- 
tationes  de  igné  , Parme  , 1668  et  l6g5 , 2 vol.  in~4  ; 
Mechanicorum  libri  VIII;  de  Angelis  dispulatio 
iheolog.  ; Opticœ  dispulaliones  , et  de  quelq.  autres 
écrits  peu  importans,  dont  le  père  Niceron  a donné 
la  liste. 

CASATI  (Christophe);  hist.  et  jurisc.  ital.  , né 
à Milan  en  1722  et  m.  dans  cette  même  ville  en  1804, 
s’appliqua  dès  sa  jeunesse  à l’étude  de  la  jurispr. , 
et  surtout  à celle  de  l’hist.  et  des  vieilles  chartes.  Il 
a composé  en  ce  genre  quelq.  écrits  restés  dans  son 
porte-feuille.  Le  seul  qu’il  ait  fait  impr.  est  une 
dissertation  inlit.  : dell’  Orgine  delle  auguste  case 
d’Aushia  e di  Loretta.  Il  a démontré  dans  cet  ouv. 
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qu’Elicon  , 1er  duc  de  l’Allem.  infe'r. , fut  la  seule 
souche  commune  des  mais.  d’Autriche  et  de  Lor- 


raine , et  que  les  fam.  des  princes  franç.,  Carloving. 
et  Capét. , dérivent  aussi  de  cette  même  souche. 

CASAUBON;(IsAAc),  théol.  calv.  et  sav.  critique, 
naquit  à Genève  en  i55g,  où  sa  famille  ,' originaire 
du  Dauphiné , était  venue  chercher  un  refuge  , après 
avoir  adopté  les  principes  de  la  religion  réformée. 
Ses  progrès  dans  l’étude  furent  si  rapides  qu’à  l’âge 
de  9 ans  il  parlait  correctement  le  latin.  A 19  ans  il 
quitta  la  maison  de  son  père,  ministre  à Cresl, 
pour  venir  faire  son  cours  académ.  à Genève  , où  il 
apprit  la  jurisprud.,  la  théol.  et  les  langues  orient. 
Nommé  prof,  de  gr.  en  t582,  il  ne  lardq  pas  à pub. 
successiv.  des  édit,  d’aut.  gr.  etlal.,  avec  des  Com- 
ment. et  des  Notes  remplis  de  critique  et  d’érudit. 
Ouelq.  tracasseries  domestiques  qu’il  éprouva  le 
décidèrent  à accepter  une  chaire  de  gr.  et  de  h.-let. 
à Montpellier,  où  il  11e  séjourna  que  deux  ans. 
Henri  IV,  informé  de  son  mérite,  l’appela  à Paris 
et  le  nomma  biblioth.  royal.  Il  fut  un  des  commis- 
saires qui  assistèrent  à la  conférence  de  Fontaine- 
bleau entre  le  card.  Duperron  et  Duplessis-Mornai 
(v.  ces  noms),  et  se  prononça  en  faveur  du  premier 
contre  le  dern.  11  ne  partageait  point  les  sentimens 
de  ses  co-rcligionnairès  sur  div.  points  de  leur  sym- 


bole , et  on  le  soupçonna  de  penser  à se  faire  calhnf. 

O11  assure  qu’un  de  ses  fils  , qui  avait  embrassé  cette 
croyance  et  était  entré  dans  l’ordre  de  Sl-François 
(capucins)  , ayant  demandé  la  bénédiction  patern. , 
Casauhon  lui  dit  : « Je  vous  la  donne  de  bon  cœur  ; 
je,  11c  vous  condamne  point,  ne  me  condamnez 
point  non  plus  : J.-C.  nous  jugera.  » Après  la  m, 
de  Henri  IV,  Casauhon  passa  en  Angleterre  , où  il 
fut  bien  accueilli  du  roi  Jacques  Ier.  Il  en  obtint  2 
prébendes  et  une  pension  de  200  liv.  slcrl.  , dont  il 
jouit  jusqu’à  sa  m.,  arrivée  en  iGGp  C’était  à la  fois 
un  théol.  sage,  un  excellent  critique,  un  savant 
du  premier  ordre  et  un  bon  traducteur.. On  a de 
lui  un  grand  nombre  d’ouvrages  dont  nous  nous 
bornerons  à citer  les  principaux  : In  Dtogenem 
Laertium  notœ, i583,  in-8,  pub.  sous  le  nom  A'IIor- 
tibonus  , qu’avait  pris  d’abord  Casauhon  , et  qu’il 
quitta  daus  la  suite.  Poliœni  strntagemata  cum 
notis  (gr.  et  lat.),  Lyon  , 1689,  in-12.  Casauhon  est 
le  prem.  qui  ait  pub.  le  texte  gr.  de  cet  aut.  ; Aris- 
lolelis  opéra  gr.  et  lat.  Lyon  , l5go  , in-fol. , avec 
des  notes  en  marge  ; Theophrasli  caractères , gr.  et 
lat.  , dont  les  meilleures  édit,  sont  celles  de  Lyon , 
1622,  de  Cambridge,  1712,  par  Needham  , et  de 
Cobourg,  1763,  par  Fischer  ; Suetonii  opéra  cum 
animadversionibus , Paris  , 1606,  i ri-  j ; Persil  sati- 
ne cum  comment .,  ib.,  l6o5  , in-8  ; Volybii  opéra , 
gr.  et  lat.,  ib.,  1609  ; de  satyricâ  Grœcorum  poesi  et 
Bomanomm  satyrâ , etc.,  ibid.,  i6o5,  in-8  ; Exerci- 
taliones  in  Baronium  , Londres,  i6iij  , in-fol., 
Francfort,  i6t5  , in-4  , Genève  , i655  et  63  , in-4; 
de  lioerlate  ecclesiasiicâ  , lib.  singularis  , 1607  , 
in-8  (ouvr.  entrepris  pour  soutenir  les  droits  de  la 
puissance  temporelle  contre  les  prétentions  de  la 
cour  romaine)  ; un  rec.  de  lettres  ( Casauboni  épis 
lolœ ),  dont  la  mcill.  et  la  plus  ample  édit,  est  celle 
de  Rotterdam,  1709,  in-fol.;  Alhenœi  deipnoso- 
pbistarum  libri  XV,  cum  Casauboni  animadversio- 
nibus , Genève  et  Lyon,  1697  et  1600,  in-folio. 

CASAUBON  (Méric)  , fils  du  précéd.,  né  à Ge- 
nève en  1699,  suivit  son  père- en  Anglet.,  acheva 
ses  études  a Oxford  , et  obtint  ensuite  quelq.  béné- 
fices eccle'siast. , qu’il  perdit  à la  m.  de  l’iufortuné 
roi  Charles  Ier.  Cromwell  lui  offrit  une  pension 
pour  écrire  l’hist.  de  cette  époque  , en  lui  promet- 
tant d’ailleurs  de  lui  laisser  liberté  entière  dans  la 
rédact.  et  de  lui  rendre  la  biblioth.  de  son  père,  qui 
avait  été  saisie.  Méric  répondit  qu’il  ne  voulait  point 
se  charger  d’un  travail  qui  répugnait  à ses  principes, 
et  il  refusa  la  pension  que  le  protecteur  lui  faisait 
remettre* sans  aucune  condition.  La  reine  Christine: 
ne  réussit  pas  mieux  dans  la  démarche  qu’elle  fit 
pour  attirer  à sa  cour  l’intègre  Casauhon  , qui , à la 
restauration  des  Stuarts , ayant  été  rétabli  dans 
tous  ses  bénéfices,  les  conserva  jusqu’à  sa  m.,  arrivée 
en  1671.  Parmi  ses  nomhr.  ouvr.,  remplis  d’érud., 
mais  d’un  style  très-négligé  , nous  citerons  : Fiel  ns 
contra  maledicos  patrii  nominis , etc. , Londres  , 
1621,  in-8;  Vindicatio  patris  , etc.,  ib-,  1624,  in-4. 
Ces  2 écrits  ont  pour  objet  de  venger  la  mémoire  de 
son  père,  attaquée  sur  l’art,  de  la  religion  et  des 
mœurs;  Comment,  sur  Optai,  Londres,  1 63  f . 
in-8  ; de  Verborum  usu  , etc.,  diatnba . ib.,  1647. 
in-12;  de  Quatuor  linguis  commenlationis  pari 
prior , etc.  , ib.  , l65o  , in-8  ; la  seconde  partie  n’.' 
pas  été  impr.  ; De  la  nécessité  de  la  information  ai 
temps  de  Luther  (en  angl.),  ib. , 1664  , in-4  ; De  U 
crédulité  et  de  l'incrédulité  (idem),  ib.  , t668  e 
1670,2vol.  in-8  (c’est  une  réponse  aux  attaque: 
dirigées  contre  le  préc.  ouv.)  ; Cause  prem.  de. 
biens  et  des  maux,  etc.  (en  angl.),  ib. , 1645,  in-4 
Tr.  de  l’enthousiasme  (idem),  ib.,  l655,  in-8.  On 
aussi  de  ce  savant  des  notes  sur  Te'rence  , Epictète 
Hiéroclès,  Florus,  et  d’autres  ajoutées  à celles  d 
son  père  sur  Diogène  Laërce  , Polvbe , Perse  , etc 
Beaucoup  d’autres  écrits  MSs.  du  même  sont  cou 
scrve's  à la  bibliothèque  d’Oxford. 

CASAUX  (Charles)  , consul  de  la  ville  de  Mar 
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. 'Il  le  i6°  S.,  a acquis  une  honteuse  ce'le'- 

S par  sa  conduite  lors  ’de  l’avènement  d'Hen- 
ri IV  au  trône  de  France.  Ayant  traite  avec  les 
Espagnols,  il  ••'liait  leur  livrer  la  ville , lorsqu’un 
habitant  nomme'  Lihertat,  Corse  d’origine,  intro- 
duisit le  duc  de  Guise  par  une  porte  confic'c  à sa 
ardc , et  tua  de  sa  propre  main  le  traître  magistrat, 
en  1Ô96'.  V-  Fibeütat.  . 

CASAUX  (Charles  , marquis  de),  proprietaire  et 
cultivât,  franc,  à Pile  de  la  Grenade  , devenu  sujet 
des  Anglais,  après  la  cession  qui  leur  fut  faite  de 
cette  colonie,  en  1763  , s’occupa  beaucoup  de  la 
culture  de  la  canne  à sucre  et  d’autres  détails  agri- 
coles , et  vint  ensuite  en  France  , où  il  résida  à Pa- 
ris de  1788  à 1791.  Quelq.  temps  après  la  journée 
du  10  août  1792,  il  passa  à Londres,  où  il  m.  en 
1796,  dans  un  âge  très-avancé.  Il  avait  été  reçu 
membre  de  la  société  royale  de  Londres  et  de  celle 
d’agricult.  de  Florence.  On  a de  lui  : Système  de  la 
petite  culture  des  cannes  à sucre , Londres,  1779  , 
in-4*  On  trouve  cet  ouvr.  dans  le  t.  69  des  Trans. 
philos,  et  à la  suite  du  Tr.  du  sucre , par  Lebreton, 
Paris,  1789*  in-12;  Casaux  en  publia  une  nouv. 
édit,  très-augment.  sous  le  lit.  d 'Essai  sur  V art  de 
cultiver  la  canne  et  dyen  extraire  le  sucre , Paris, 
1781  , in-8  de  5l2  pages  ; Consid.  sur  quelq.  par- 
ties du  mécanisme  des  sociétés , Londres,  1785, 
1788,5  parties  in-8,  trad.  en  angl.  par  Parkins 
Macmahon  ; un  petit  écrit  sur  la  hausse  de  la  paye 
des  ouvriers , Paris,  1789,  in-8;  quelq.  autres  opus- 
cules, pub.  pendant  la  révol.  de  Fr.,  et  dont  ou 
trouve  la  liste  dans  la  France  lit  ter.  de  Ersch. 

GASGELLIUS  , jurisc.  rom.,  mentionné  par  Ci- 
céron et  par  Pline  , était  conteinp.  du  prem.,  et  vé- 
cut jusque  sous  le  règne  d’Auguste.  Quintilien  et 
Pomponius  font  l’éloge  de  ses  écrits , dont  aucun 
n’est  parvenu  jusqu’à  nos  jours. 

CASE  (Pierre  de),  dont  le  véritable  nom  est 
Desmaisons,  né  à Limoges  dans  le  i4e  S.,  m.  en 
l348  , fut  général  de  l’ord.  du  mont  Carmel  , pa- 
triarche de  Jérusalem,  etadmin.  de  l’év.  de  Yaison. 
On  connaît  de  lui  l\  liv.  sur  le  Maître  des  sentences  ; 
des  Comment,  sur  la  polit,  d! Aristote  , et  plus,  ser- 
mons écrits  en  latin  , ainsi  que  les  ouv.  précéd. 

CASE  (Jean)  , sav.  angl.,  né  à Woodslock  dans 
le  16e  S.,  m.  en  1600,  fut  d’abord  prof,  à l’univers. 
d’Oxford  ; mais  , soupçonné  de  conserver  intérieur, 
les  principes  du  calhol. , il  perdit  celle  place  et 
d’autres  emplois.  Comme  il  avait  la  répulat.  d’un 
excellent  maître,  on  lui  permit  cepend.  d’élever 
une  école  de  philos.  ; il  y joignit  l’enseignement  de 
la  phys. , eut  de  nomb.  disciples  , surtout  parmi  les 
cathol. , et  m.  dans  celte  commun.,  qu’il  avait  con- 
fessée quelq.  temps  av.  Il  a écrit  des  comment,  sur 
div.  tr.  d’Aristote  , souv.  réimpr.  ; A polo  gia  mu- 
sices,  etc.,  Oxford,  1 588,  in-8  ; Rcflexus  speculi  mo- 
™lis , il).,  1596  , in-8;  Thésaurus  (économies,  etc., 
ibid.,  1597,  in-8.  Un  autre  Case  ( Jean  ) succéda 
au  charlatan  Lilly  ( v . ce  nom),  et  se  (it  quelque 
réputation  comme  astrologue  sous  le  règne  de  la 
reine  Anne. 

CASE  (Th.),  tlieol.  angl.  non-corformiste , né 
dans  le  comté  de  Kent  en  1^99,  fut  exclu  de  l’as- 
semblée du  clergé  pour  n’avoir  pas  voulu  prêter  le 
serment  prescrit  par  le  parlement,  lors  de  la  révol. 
de  r()^2.  Impliqué  ensuite  dans  le  complot  de 
oxe  (y.  ce  nom),  il  fut  arrêté  , remis  en  liberté, 
en  promettant  de  se  soumettre  , accompagna  ensuite 
le  roi  Charles  II  â La  Haye  , en  1660  , et  assista  à la 
contcrcncc  dite  de  Savoie.  Il  m.  en  1682.  O11  a de 
lui  quelques  sermons. 

CASE  (N.  LE  VACHER  de  La),  avenu. r.  franç., 

, /'"barque  pour  Madagascar  en  .656,  sans 
cssein  que  celui  de  chercher  fortune.  Le 
gouverneur  de  l’établissement  franç.  dans  cette  île  , 

* I a cr°dit  dont  La  Case  commençait  à jouir 
rir  J 1.  - a.Ulres  colons  » ayant  tenté  de  le  faire  pé- 
i e ui  ci  se  retira  dans  l’intérieur  des  terres  , 
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épousa  la  fille  de  l’un  des  chefs  du  pays,  et  ne  se 
servit  de  son  influence  sur  les  indigènes  que  pour 
faire  du  bien  à ses  compatriotes.  Il  obtint  en  ré- 
compense, de  la  cour  de  France,  le  titre  honorif.  de 
major  de  Madagascar,  et  m.  en  1670. 

CASE  (Jean  de  la).  Y.  Casa. 

CASEARIUS  (Jean)  , botan.  bolL  et  missionn.  à 
Cochin  vers  la  fin  du  17e  S.,  coopéra  au  magnifique 
ouv.  que  Rliéède  van  Drakenstein  pub.  sous  le  lilrc 
d ’Fforlus  Malabo  ricus  , en  1 3 vol.  in-fol.,  avec  fi  g. 
C’est  lui  qui  a tracé  le  plan  de  l’ouv.  , décrit  les 
plantes  et  rédigé  le  texte  des  deux  premiers  vol. 

CASELIUS  (Jean  CIIESSEL  , plus  connu  sous 
le  nom  de),  né  en  i533  à Goltingue,  fit  deux 
voyages  en  Italie  , l’un  en  i56o  et  l’autre  en  i566, 
qui  le  mirent  en  relat.  avec  les  hommes  les  plus 
disting.  de  ce  pays.  Au  retour  de  son  prem.  voyage  , 
il  devint  profess.  de  philos,  et  d’éloq.  à Rostock. 
Quelq.  années  après , il  se  chargea  de  l’éducation 
du  fils  de  Jean  Albert,  duc  de  Mecklenbourg.  Le 
duc  de  Lunebourg  l’appela  ensuite  pour  remplir 
une  chaire  de  philos,  dans  l’univ.  d’IIelmstaedt , 
récemment  fondée.  C’est  dans  ce  dern.  poste  qu’il 
m.  en  1 6 1 3.  Il  s’était  fortement  prononcé  contre 
la  doctrine  de  Daniel  Hoffman  et  autres  , tendante 
à mettre  la  philos,  en  contradiction  avec  la  théolog. 
Une  partie  doses  nomb.  écrits  , dont  plus,  sont  res- 
tés MSs.,  a été  recueillie  et  pub.  par  Just  de  Dran- 
feld  , sous  ce  tit.  : Opus  epistolicum  exhibens  J. 
Ciselii  epistolas , etc.,  Francfort,  1687,  in  8.  Le 
même  édit,  avait  pub.  quelq.  années  auparav.  le 
Bec.  des  poésies  grecq.  et  Lat.  du  même  aut.,  dont 
on  a aussi  des  traduct.  de  Y Agésilas  et  de  la  Cyro - 
pédie  de  Xénophon. 

CASELLA  (Pierre-Léon),  antiq.  et  poète  latin, 
né  vers  l’an  i54o  ou  1642  à Àquila  dans  l’Abruzze, 
est  aut.  d’un  livre  int.  : de  Primis  Italien  colonis  , 
qui  parut  pour  la  prem.  fois  à Lyon  en  1606  , in-8, 
auquel  se  trouvent  joints  quelques  Opuscules  lat. 
du  même  sav.  , tels  qu’un  Traité  sur  l’origine  des 
Toscans  et  de  la  républ.  de  Florence  ; des  Eloges 
de  quelques  artistes  célèbres  , et  un  Becueil  d’Epi- 
grammes  et  dy  Inscriptions. 

CASENAVE  (Antoine),  député  âla  convention 
nationale  , vola  dans  celte  assemblée  la  réclusion  de 
Louis  XYI  pend,  la  guerre , son  bannissement  à la 
paix  , et  après  le  jugement  de  cet  infortuné  prince, 
le  sursis  à son  exécution.  Casenave  passa  au  conseil 
des  cinq-cents,  ensuite  au  corps  législatif,  dont  il 
faisait  partie  lors  de  la  chute  de  Napoléon.  Il  fut 
aussi  membre  de  la  chambre  des  représentans  en 
i8i5  , et  mourut  à Paris  en  1818  , avec  la  réputation 
d’un  homme  probe  et  modéré  dans  ses  opinions 
politiques. 

GASENEUVE  (Pierre  de),  théol. , jurisc.  et 
lexicogr.,  né  à Toulouse  en  1691  , étudia  d’abord 
la  théol. , puis  la  jurispr.  , dont  il  acquit  en  peu  de 
temps  des  connaiss.  étendues  ; mais  , ramené  par  la 
simplicité  de  ses  goûts  à ses  premières  idées  , il 
embrassa  l’état  pcclés. , et  ne  se  décida  que  sur  les 
instances  de  l’archev.  de  Toulouse  à écrire  son  tr. 
du  franc-alleu , qui  parut  en  1641.  Les  études 
spéciales  que  Caseneuve  avait  faites  des  langues 
anciennes  et  modernes  le  portèrent  à écrire  aussi 
sur  la  gramm.  , et  il  comp.  un  Dictionn.  des  ori- 
gines de  la  langue  française  qui  se  trouve  à la 
suite  du  Dictionn.  étymologique  de  Ménage  ( v.  ce 
nom).  Il  ne  fut  pas  moins  remarquable  par  son 
désintéressement  que  par  son  savoir  , sa  modestie 
et  ses  mœurs.  Les  étals  de  Languedoc  lui  ayant  offert 
une  pension  pour  travailler  à l’histoire  de  cette  pro- 
vince , il  la  refusa , et  n’en  comp.  pas  moins  la  Ca- 
talogne française  , Toulouse  , i644  1 in~4 , ouv. 
qui  renferme  l’hisl.  des  comtes  de  Toulouse.  On  a 
encore  de  lui  Y Origine  des  jeux  floraux  , ibid.  , 
16.I9,  in~4  ; la  Carilée , roman  in-8;  une  Vie  de 
St  Edmond;  et  quelques  ouv.  peu  importans.  Il  a 
laissé  en  MSs.  un  Traité  de  la  langue  pjvvcnçalc  ; 
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nu  autre  sur  V Origine  des  Français;  cl  une  Ilist. 
des  favori*  des  rois  de  France. 

CASER  1 A (Fh.-Ant.  méd.  napolit. , m.  dans 
le  17e  S.,  estant,  d’un  ouv.  intit.  de  Naturci  et  usa 
‘ vinorum  in  sanis  , tnm  in  oc  gris  corporibus , polis - 
simum  in  podagricis. 

CASES  (P.-Jacq.  ),  peintre,  ne'  à Paris  en  1 676, 
m.  dans  la  même  ville  en  1764  , remporta  le  grand 

Jmx  de  peinture  en  iG’99,  et  lut  reçu  membre  de 
’acad.  eu  1704*  On  cite  parmi  ses  nombr.  compos. 
une  Sainte  Famille  dans  l’église  de  St-Louis  à Ver- 
sailles, et  deux,  tableaux  achetés  pur  le  roi  de  Prusse, 
remarquables,  dit-on,  par  la  correction  du  dessin 
et  la  vigueur  du  coloris.  Le  Moine  fut  un  de  ses 
élèves. 

CASIMIR  Ier,  dit  le  Pacifique , fils  de  Mié- 
cislos  II  , roi  de  Pologne  , était  encore  enfant  lors- 
qu’il perdit  son  père  en  io34*  Sa  mère  Rie  bsa , 
nommée  tutrice  et  régente  du  royaume,  souleva 
les  Polonais  par  son  mauv.  gouv.,  et  fut  obligé  en 
lo36  de  s’enluir  en  Saxe  avec  son  fils  , qu’elle  en- 
voya bientôt  après  en  France.  Il  se  retira  dans 
Pabbaye  de  Cluny,  se  lia  par  des  vœux,  et  reçut 
même  le  diaconat.  Les  Polonais  , en  proie  aux  dis- 
sensions intestines  depuis  sa  retraite  , obtinrent  de 
Penoît  IX  en  1041  que  leur  roi  remonterait  sur  11- 
trône,  el  pourrait  se  marier  à condition  cpie  chaque 
Polonais  paierait  tous  les  ans  à perpétuité  une  çer- 
taine  somme  pour  l’entretien  d’une  lampe  dans 
l’église  de  St-Pierre  ; que  la  nation  eutière  porterait 
comme  les  moines  le  cheveux  courts  en  forme  de 
couronne  ; qu’aux  gr.  fêles  tous  les  nobles  auraient 
au  cou  durant  la  messe  une  étolc  de  lin  semblable 
à celle  des  prêtres  et  des  diacres  , et  que  Casimir 
conserverait  l’habit  relig.  De  retour  en  Pologne,  il 
épousa  une  fille  du  gr.  duc  de  Russie,  Jaroslaw  , 
se  livra  tout  entier  aux  soins  d’une  sage  administ.  , 
et  mourut  en  io58.  Ce  prince  eut  quatre  fils  dont 
l’aîné,  Boleslas  , lui  succéda  sur  le  trône. 

CASIMIR  II , roi  de  Pologne , surn.  le  Juste  , 
cinquième  fils  de  Boleslas  III,  né  en  1117,  fut 
appelé  sur  le  trône  en  1177  lorsque  Miécislas  III , 
son  frère  , qui  avait  succédé  à Boleslas , souleva  les 
Polonais  par  sa  mauvaise  conduite.  Ce  monarque  se 
distingua  par  sa  valeur  et  ses  victoires.  Il  était  chéri 
de  ses  sujets  , et  il  mourut  subitement  en  1 19^.  Sa 
dévotion  s’alliait  avec  une  passion  immodérée  pour 
les  plaisirs  , el  quelques  auteurs  ont  écrit  qu’il  avait 
été  empoisonné  par  un  femme  fatiguée  de  ses 
poursuites. 

CASIMIR  III,  dit  le  Grand , né  en  i3o(),  fut 
élu  roi  de  Pologne  en  1 333  après  la  m.  d’Uladislas 
Coketck,  son  père.  A peine  assis  sur  le  trône,  et 
voulant  prolonger  la  trêve  que  son  père  avait  con- 
clue avec  les  chcv.  tcutoniques,  parce  que  l’extrême 
facilité  avec  laquelle  ils  se  relevaient  de  leurs  dé- 
faites faisait  craindre  une  suite  continuelle  de  com- 
bats sans  résultat,  il  conquit  presque  en  entier  la • 
Silésie  , dont  il  ne  retint  que  Frauenstadt.  Le  roi 
de  Bohême,  suzerain  du  élue  de  Silésie,  indigne^ 
de  la  conduite  de  son  vassal  , fit  des  préparatifs  pour 
attaquer  la  Pologne,  menacée  par  les  Talars.  Cesi 
barbares  s’étaient  en  effet  approchés  de  Cracovie;! 
Casimir  leur  disputa  le  passage  de  la  Vislule,  lesi 
força  à se  retirer,  marcha  ensuite  en  Silésie,  de'-; 
truisit  l’armée  du  roi  de  Bohême  , et  revint  dans  ses 
états  pour  y rétablir  l’ordre.  Une  diète  fut  convoquée 
àWilslieza  en  i3y/j  : ayant  réuni  les  plus  habiles 
gens  du  roy.,  Casimir  s’occupa  avec  eux  à la  réforme 
de  la  législat.  nation.  La  sollicitude  paternelle  qu’il 
lie  cessa  de  témoigner  pour  la  classe  la  plus  mal- 
heureuse de  ses  sujets  lui  valut  le  beau  titre  de  roi 
des  paysans.  Après  avoir  essayé,  non  sans  quelque 
succès,  de  ramener  dans  scs  états  les  arts  que  les 
troubles  en  avaient  exilés,  il  travailla  à mettre  son 
roy.  à l’abri  des  insultes  de  ses  ennemis  en  fortifiant 
les  villes  ; puis  il  fonda  des  hôpitaux  , des  colleges, 
des  univ.  Cepcnd.,  la  nation  polouaisc^  uniquement 


occupée  de  la  nassioo  des  armes,  accusait  son  souver. 
d’inertie  : celui-ci  rassemble  alors  une  armée, 
enlève  aux  Lithuaniens  tout  ce  qu’ils  possèdent 
dans  la  petite  Russie,  reprend  la  Russie  rouge,  et 
laisse  la  Volhynie  et  le  Palatinat  de  Beltz  à deux 
seigneurs  lithuaniens  à condition  qu’ils  les  tien- 
dront en  fief  de  la  Pologne.  Cette  expédition  venait 
d ajouter  a la  gloire  de  Casimir  lorsqu'il  mourut  en 
1^7.0*  ^GS  8r*  qualités  compensèrent  ses  nombreux 
défauts;  le  plus  grave  qu’on  lui  ait  reproché  a été 
son  penchant  déréglé  pour  les  femmes.  Parmi  le 
gr.  110ml).  de  ses  maîtresses,  on  remarque  une  juive 
nommée  Ksther,  qui  obtint  de  lui  les  privilèges 
dont  les  juifs  ont  joui  depuis  cette  époque  en 
Pologne.  J1  ne  laissa  que  deux  filles;  et  en  lui 
finit  la  dynastie  des  Piast  qui  gouv.  depuis  628  ans. 

CASIMIR  IV,  roi  de  Pologne,  fils  d’Uladislas, 
était  gr.  duc  de  Lithuanie  lorsqu’il  fut  appelé  au 
trône  de  Pologne  en  i^-  U abaissa  les  chcv.  de 
l’ordre  teulonique  , subjugua  la  Valachie;  mais  il 
sacrifia  presque  toujours  les  intérêts  des  Polonais  à 
ceux  des  Lithuaniens,  qui  étaient  l’objet  de  son 
alièclion  , et  son  règne  fut  très-agité.  Ce  prince  ne 
possédait  aucune  des  qualités  qui  font  un  vrai  roi  : 
orgueilleux  sans  ambition,  plein  de  vanité,  peu 
sensible  à l’honneur,  il  ne  lut  regretté  ni  des  Li- 
thuaniens ni  des  Polonais.  Quand  il  mourut  , en 
i^92  1 aSe  de  64  ans  , il  laissa  de  son  mar.  avec  Eli- 
sabeth , fille  de  l'emp.  Albert  II,  Udalislas  , roi  de 
Hongrie  el  de  Bohême  , Jean  Albert  qui  lui  succéda  , 
Casimir  élu  roi  de  Hongrie  du  vivant  de  Matthias  , 
et  mort  en  odeur  de  sainteté  en  1 483  , Alexandre  , 
Sigismond  , qui  fut  aussi  roi  de  Pologne  , et  Fré- 
déric , archev.  de  Gnesne  etcard. 

CASIMIR  Y (Jean),  fils  de  Sigismond  III  et  de 
Constance  d’Autriche,  naquit  en  1609.  A la  mort 
deson  père,  malgré  sa  mère  Constance,  qui  vou- 
lait lui  faire  donner  la  couronne  de  Pologne,  il  fa- 
vorisa l’élection  d’Uladislas  YII , son  frère  aîné, 
issu  d’un  premier  lit , et  alla  ensuite  servir  dans  les 
armées  impériales.  Fait  prisonnier  par  les  Français 
à la  suite  d’un  nauf.  sur  les  côtes  de  Provence  , il 
fut  mis  en  liberté  au  bout  de  deux  ans  de  détention 
dans  un  chat,  près  de  Marseille  , retourna  en  Po- 
logne , puis  voy.  en  Italie , où  ü se  fit  jésuite , et 
fut  Dominé  card.  Appelé  au  lrône.de  Pologne  après 
la  m.  d’Uladislas  \II , il  renvoya  le  cliap.  de  card. 
au  pape  , qui  lui  accorda  des  dispenses  pour  épouser 
la  veuve  de  son  frère  , Louise-Marie  de  Gonzague. 
Ce  mariage  , qui  déplut  aux  Polonais  , fut  une  des 
causes  des  traverses  qu’il  essuya  sur  le  trône  : tour 
à tour  vaincu  et  vainqueur  dans  les  difier.  guerres 
qu’il  eut  à soutenir  contre  les  Cosaques  , les  Suédois 
et  les  Moscovites,  Casimir,  ayant  perdu  son  épouse 
en  1667,  résolut  d’abdiquer,  et  accomplit  ce  des- 
sein dans  une  diète  qui  fut  convoquée  m/ //oc Tannée 
suiv.  11  vint  en  France  après  cette  abdic. , se  retira 
dans  l’abbaye  de  St-Germ.-des-Prés  , dont  il  devint 
abbé  , ainsi  que  de  St-Martin-de-ÎSevers  , et  mourut 
dans  celle  dernière  ville  en  1672.  Ce  prince  fut  le 
dern.  rejeton  mâle  de  la  maison  de  Yasa.V.  ce  nom. 

CASIMIR  (St),  gr.  duc  de  Lithuanie,  le  troi- 
sième des  treize  enf.  de  Casimir  IV,  né  en  14^8, 
disputa  la  couronne  de  Hongrie  à Matthias  Corvin. 
Les  armes  du  père  n’ayant  pu  faire  triompher  la 
cause  du  fils  , le  jeune  Casimir  se  retira  au  chat,  de 
Dobski  , où  il  sc  livra  à tous  les  exercices  de  I." 
piété  la  plus  austère.  11  termina  sa  carrière  à Wilns 
en  i483,  victime  de  sa  chasteté.  Le  pape  Léon  N' 
le  mit  au  rang  des  saints  par  une  canonis.  solennelle 
et  dès-lors  il  fut  invoqué  comme  le  patron  de  1. 
Pologne. 

CASINI  (Fr. -Marie),  card.  ilal.,  né  à Arène 
en  Toscane,  m.  en  17191  entra  d’abord  dans  l’ordr* 
de  St-François  , passa  par  les  diifércns  grades  di 
mêtnc  ordre  , obtint , sous  le  ponlif.  d’innocent  XII 

1 l’emploi  de  prédic.  apostolique  , et  sous  celui  d 
Cléuieut  XI  le  chap.  de  card.  11  a laisse  des  Pane  | 


CASO  C 5°3  ) CASS 


. j : vers  Sts  , des  Disc  ours  ( en  latin  ) 
£)  nques  u siè  Bjj0SldHçjue  S Rome  , 

^ - Flbrenc-e  , i6S?  , 

fn-8  ; et  une  Trnd.  ital  de  l’ouv.  franç.  intitule  les 

C°C\SIXUJe À 'n f,*pe i n tre  et  sculpteur,  ne  à Var- 
près  de  Florence  , en  1689,  n.  eu  i74o,  se 
destina  d’abord  à la  sculpture,  et  s y distingua  par 
plusieurs  ouï.;  mais  ensuite  il  se  donna  toul-a-fait 
• b peinture,  et  s’y  lit  une  gr.  réput.  On  cite  de  lui 
un  très-beau  talil.  de  Sle  Lace  dans  1 église  de 
St-Jacques-sur-l’Arno  , et  la  coupole  qu’il  a peinte 
dans  le  «r.  cloître  de  Ste-Maric-Novelle  , où  est 
représentée  l’amb.  de  St  Antonio  , arcliev.  de  Flo- 
rence , vers  le  pape  Pie  II  au  nom  de  la  républ.  • 
Cas  IN  l (Valore  etDomenico),  peintres  ital.,  viv. 
dans  le  17e  S.,  avaient  adopté  plus  particulièrement 
le  genre  du  portrait.  Yalore  exécutait  surtout,  de 
mémoire , des  portr.  parfaitement  ressemblans.  — 
Il  y a eu  plusieurs  autres  artistes  italiens  du  même 
nom  , dont  on  connaît  peu  les  ouvr. 

CASIRI  (Michel)  , relig.  syro-maronite  , sav. 
orient.,  né  en  1710  à Tripoli  en  Syrie  , vint  à Rome 
pourperfectionner  scs  premières  études  , entra  dans 
les  ordres  sacrés  en  , et  l’année  suiv.  retourna 
en  Syrie  avec  son  compatriote  , J.  Assemani  (v.  ce 
nom);  Etant  ensuile  revenu  à Rome,  il  prof,  les 
langues  orient,  dans  son  couvent , puis  ( en  1748) 
passa  en  Espagne,  où  il  fut  attaché  à la  bibliotli. 
roy.  db  Mddrid  , nommé  membre  de  l’acad.  d’bist., 
interprète  du  roi , et  quelq.  années  avant  sa  mort , 
arrivée  en  1791,  bibliolliéc.  en  chef.  On  a de  cet 
liomme  laborieux  un' ouvr.  indispensable  pour  l’é- 
lude de  la  lillératurp  orientale , intit.  : Bihliôlheca 
arabii o-liispana  EScnria/ensis , etc.,  Madrid,  1 7O0- 
70 2 vol;  in-:fol.  : il  renferme , éii  i85r  articles  , la 
suite  de  tous  les  MSs.  arabes  de  l’Escurial. 

CASLON  (Guii.L.),  Angl.,  grav.  et  fondeur  de 
caractères  d’imprimerie,  ne*  en  1692  à Hales-Owen 
dans  Je  Sbropsliire , m.  en  1766,  fut  d’abord  gra- 
veur d’ornemens  sur  les  armes  a feu.  à Londres, 


les  caractères  typogr.  Ces  caractères , Bien  accueillis 
dans  l’Angleterre  , furent  bientôt  recherchés  chez 
l’étranger,  et  firent  la  fortune  de  Caslon  , dont  la 
fonderie  devint  une  des  prem.  de  la  Gr. -Bretagne. 
Les  OEuvres  de  Selden  [y.  ce  nom  ) et  l’édilion  du 
Penlaleuque  de  David  Wilkins  ont  été  impr.  avec 
les  premiers  caractères  fondus  par  cet  artiste.  — 
Guill.  Caslon  fils,  mort  eu  1778,  a soutenu  la 
réput.  de  son  père. 

CASÎUANN.  (Otuon),  écriv.  aliéna,  du  16e  S., 
mort  en  1607  , fut  pasteur  de  la  ville  de  Stade  en 
Hanovre.  On  a de  lui  : Quœslionurn  marinarum 
hbri  II,  Francfort,  1 :">()6  et  1607  ; Anciens  mysle- 
riorum  nalurce  enuclcatus , ibid . , lô’oô,  in  8 ; beau- 
coup :d’aulrcs  ouvr.  ascétiques  en  latin  et  en  aliéna, 
peu  dignes  d’être  cités  , et  deux  éditious  du  tr.  île 
fie  cibariâ  de  Bruycrin.  V.  ce  nom. 

CASNODYN , poète  gallois  du  G]' S.  dont  01a 
conserve  plusieurs  pièces  MSs.  dans  les  archives  de 
!a  princip.  de  Galles  en  Angleterre. 

CASONI  (Gui),  litt.  ital.,  né  à Serravallc  dans 
eTrevisan,  mort  en  1640,  fut  un  des  prem.  fond, 
le  l’acad.  d’Egli  incugmli  à Venise.  On  a de  lui 
ane  Vie  du  Tasse  (en  ital.),  la  Magia  d'amore , il 
J entra  pnelico  , et  quelq.  autres  écrits  réunis  sous 
e titre  i’Opeée , dont  la  onzième  édit,  est  celle  de 
(Venise  , 1623  , in- 16.  — Un  autre  Casoni  ( Pbil.), 

1 ) e à Gênes  dans  le  17'  S.,  est  aut.  des  ouv.  suiv.  : 
yic  du  marquis  de  Spinola  , Gênes,  1691  , in -8 
«»*«•!.  ) > Histoire  de  Louis-te-Grand  ( jusqu’en 
7°6)  Milan,  1706-1720,  3vol.  in-4  (idem); 
Innales  de  la  républ.  de  Gènes  du  lGf  S.  , Gênes  , 
/OS,  in-fol.  ( idem  ). 


CASOTTI  (J. -B.),  littér.  ital.,  né  en  Toscane  en 
1669  , m.  en  1767  , fil  des  études  brill.  à Florence, 
et  fut  envoyé  comme  secret,  de  légation  à Paris  , 
où  il  se  lia  avec  Ménage  et  Régnier  Desnaarets  (ni. 
ces  noms).  De  retour  à Florence  , il  entra  dans  les 
ordres  , et  fut  nommé  succcssiv.  recteur  du  collège 
des  nobles,  prolèss.  de  philos,  morale,  de  géogr., 
d’histoire  sacrée  et  profane  à l’univ.  Ycrs  la  fin  de 
sa  vie,  il  s’c'tait  retiré  dans  un  village  de  l’évêché 
de  Florence,  où  il  avait  obtenu  une  cure;  et  il 
légua  ses  biens  et  sa  bibliotli.  au  chapitre  de  Prato , 
s .-^patrie  , dont  il  était  chanoine.  Nous  ne  citerons 
parmi  ses  ouv.  que  les  plus  connus  eu  Italie  : No- 
tizie  stu riche , intorno  alla  mita , e alla  N.  ediz. 
dette  opéré  di  Giov.  délia  Casa  , impr.  dans  le  pr. 
vol.  des  OEuvres  de  ce  dernier  (ni.  Casa) , édit,  de 
Florence  , 1707 , 3 vol.  in*4  ; AU  a di  Ben.  Buon- 
mattei  (n>.  ce  nom);  delta  Fundazione  del  regio 
monastère  di  S.  Francesco  , etc.,  Florence,  1722; 
des  mémoires  historiques  ( en  ital.  ) sur  la  cure  ( la 
sienne)  de  S.  Murin  dell’  imprunela;  Pratenses 
olim  prœpositi  mine  episcopi , etc. 

CASPE  ou  CASPIUS  (George),  méd.,  né  aui6° 
S.  dans  le  comté  de  Hainaut,  soutint  la  docl.  de 
Léonard  Botal  (v.  ce  nom)  sur  la  saignée  dans  deux 
écrits  contre  Bonaventurc  Grangier,  méd.  de  Paris  ; 
le  prem.  est  intit.  ad  Bonnventurœ  Grangieri  ndmo- 
hitionem , etc.,  Bâle,  i58o  , Paris,  l58t  , in-8  ; 
le  deux.  Castigatio  Bonavenlurce  Grangieri , etc., 
Bâle  , 1682. 

CASSAGNE  (Joseph  La)  , ecclés.  franç..  né  au 
diocèse  d’Oleron  dans  le  l81'  S.,  s’occupa  beaucoup 
de  la  musique,  et  travailla  à en  faciliter  l’étude.  Ou 
a de  lui  un  Becueil  de  Jables  mises  en  musique, 
1764  1 in-4  j Alphabet  musical , 1766  , in-8  ; Traité 
général  des  élemens  du  chant , 17  66,  in-8;  Uni- 
plavigr  musical , pour  servir  de  supplément  au  tr. 
gén.  des  élémens  du  chant,  1768,  in-8.  Ce  dernier 
oavr.  est  la  réponse  au  musicien  Boyer,  qui  avait 
attaqué  le  système  proposé  par  l’auleur  de  réduire 
toutes  les  clés  à une  seule  , celle  de  sol  sur  la  se- 
conde ligne. 

CA3S.AGNES  ou  CASSAIGNES  ( Jacq.  ) , garde 
de  la  bibliotli.  du  roi,  membre  de  i’acad.  franç.  et 
de  celle  des  inscriptions  et  b. -lettres,  né  à Vîmes  en 
i636 , mort  en  167g  , vint  de  bonne  heure  à Paris  , 
entra  dans  les  ordres,  et  se  fit  connaître  par  des 
Sermons  et  des  Poésies  qui  furent  d’abord  favo- 
rablement accueillis.  Il  était  sur  le  point  de  prê- 
cher dev.  Louis  XIV  lorsque  Boileau  lança  contre 
lui  un  trait  de  satire  qui  lui  imprima  un  ridicule  inef- 
façable dans  l’opinion  de  la  ville  et  de  la  cour;  sa 
raison  en  fut  troublée,  au  point  qu’on  fut  obligé  de 
l’enfermer  au  couvent  de  Sl-Lazare  , où  il  mourut. 
L’abbé  de  Cassaigues  avait  de  l’érudition,  et  c’est  ce 
qui  lui  avait  valu  ses  titres  acad.  Indépendamment 
des  Sermons  et  des  Poésies  dont  nous  venons  de 
parler  , on  a de  lui  : Traité  de  morale  sur  la  râleur , 
Paris.,  1674,  in-12;  une  traducl.  des  Dialogues  de 
l’orateur  de  Che'ron  , pub.  sous  le  litre  de  Bhélo- 
rique  de  Cicéron  , Paris  , 1678  , in-8  ; une  autre  de 
Sallpsle  sous  le  titre  d ’ Uist.  de  la  guerre  des  Bo- 
mains , etc.,  Paris,  167$,  in-12,  souvent  réimpr.  ; 
une  préface  estimée  en  tête  des  OEuvres  de  Balzac, 
édit,  de  i665,  2 vol.  in-fol. 

CASSAN.  V.  Us  u n Cassait. 

CASSANA  ( Jean  - François  ) , peintre  italien  , 
ainsi  nommé  d’un  village  de  l’état  de  Gênes  où  il 
naquit  en  1611  , fut  élève  de  Strozzi,  dit  le  Capu- 
cino  , et  se  fixa  à Yenisc.  On  voit  plus.  comp.  do 
cet  artiste  à la  Mirandolc,  où  le  duc  Alexandre  II 
l’avait  attiré,  cl  où  il  mourut  en  1691.  On  estime 
sa  manière  large  et  facile,  son  coloris;  maison  ne 
trouve  pas  son  dessin  assez  correct.  — Son  fils. 
Nie.  Cassana  , dit  le  Aicoletto  , né  a Venise  en 
16.69  ' nlort  11  Londres  en  171.3  , peignit  l’hist.  et  le 
portr.,  et  fut  peintre  de  la  reine  Anne  d’Angleterre 
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3l  a fait  le  portr.  de  celte  princesse  et  de  beaucoup 
de  seigneurs  de  sa  cour.  Le  plus  rcmarq.  de  ses 
ouvr.  es!  le  tabl.  de  la  Conjuration  de  Catilina  qui 
laii  partie  de  la  galerie  de  Florence.  — Cassana 
( J.-Augustin  ),  deuxième  fils  de  J . -Fr.,  peignit  le 
portr.  avec  autant  de  succès  que  son  frère,  et  réussit 
egalement  à peindre  les  animaux  , les  Ileurs  et  les 
fruits.  Plusieurs  de  ses  tableaux  ont  été  gravc's  à 
Londres.  11  était  entré  dans  les  ordres  , et  il  est  dé- 
signé dans  les  biogr.  italiennes  sous  le  nom  d’abbé 
Cassano. — Cassana  (J. -B.  ),  troisième  (ils  de  J. -F., 
peignit,  comme  son  second  frère  , les  (leurs  , les 
fruits  et  les  animaux.  — Cassana  (Marie- Victoire), 
sccur  desprécéd.,  morte  à Venise  en  Ï711  , a peint 
quelq.  sujets  de  piété  où  les  figures  ne  se  trouvent 
qu’eu  buste  , comme  dans  le  tabl.  de  la  Conjuration 
de  Catilina  du  Nicoletto  , dont  les  personnages  ne 
sont  pas  de  grandeur  naturelle  , ainsi  qu’on  le  dit 
dans  plusieurs  Dictionnaires  biographiques. 

CASSANATE.  V.  Casanate  ( Marc-Antoine  ). 

CASSANDRE  ( mythol.  ),  tille  de  Priant , roi  de 
Troie,  et  d’Hécube  , reçut  d’iApollon  le  don  de  pro- 
phétie à condition  que  ses  faveurs  en  seraient  le 
prix  ; mais  elle  dédaigna  bientôt  l’amour  du  dieu  , 
qui,  voulant  la  punir  ç décrédila  les  prédictions 
qu’il  n’était  plus  en  son  pouvoir  de  l’empêclier  de 
faire;  elle  passa  même  pour  insensée,  et  fut  en- 
fermée dans  une  tour  lorsqu’elle  eut  prédit  les  in- 
fortunes de  Troie.  Pendant  l’incendie  de  cette  ville, 
Cassandre  se  retira  dans  le  temple  de  Pallas , et  y 
fut  violée  au  pied  même  de  l’autel  par  Ajax  , prince 
locrien;  emmenée  ensuite  en  Grèce  par  Agamemnor, 
que  ses  charmes  avaient  séduit  , elle  eut  deux  ju- 
meaux de  ce  prince  ; mais  Clytemneslre , sa  femme, 
les  fil  assassiner , ainsi  que  les  deux  amans.  Cas- 
sandre  eut  un  temple  à Lcuctre3  ; sa  statue  y était 
le  refuge  des  jeunes  filles  qu’on  voulait  forcer  à 
épouser  des  prélendans  disgraciés  par  la  nature  : 
elles  se  faisaient  alors  prêtresses  de  Cassandre.  Ly- 
cophron  a écrit  un  poème  qui  porte  ce  nom. 

CASSANDRE  , roi  de  Macédoine  , fils  d’Anti- 
pater,  suce,  à Alexandre-le-Grand  vers  l’an  3 16  av. 
J.-C.  Après  avoir  fait  plusieurs  conquêtes  dans  la 
Grèce,  il  soumit  les  Athéniens  , et  donna  le  gouv. 
de  leur  ville  à l’orateur  Démétrius  de  Phalère.  11 
assiégea  ensuite  Pydnéa,  la  prit,  et  mit  à mort 
Olympias,  mère  d’Alexandre,  ainsique  la  femme 
et  le  fils  de  ce  prince  , pour  venger  la  mort  de  plu- 
sieurs de  ses  partisans,  que  la  mère  du  vainqueur 
de  Darius  avait  fait  mourir  ; puis  , s’étant  ligué  avec 
Se'leucus  et  I.ysimaque  contre  Antigone  etDémé- 
ti-ius,  il  remporta  sur  ces  derniers  une  victoire 
complète  près  d’Ipsus  l’an  3oi  av.  J.-C.,  el  mou- 
rut trois  ans  après. 

CASSANDRE  (George),  théol.  dam.  du  16e  S., 
né  en  i5l5  dans  l’île  de  Cadsand , d’où  quelques 
biogr.  prétendent  qu’il  tira  son  nom,  fut  d’abord 
prof,  de  théol.  à Bruges  et  à Gand  , et  alla  ensuite 
se  fixer  à Cologne,  où  il  se  livra  à l’étude  spéciale 
des  controverses  entre  les  catholiques  et  les  calvi- 
nistes , dans  le  but  de  chercher  à rapprocher  les 
deux  partis  , el  d’essayer,  par  celte  tentative,  de 
rendre  la  paix  à l’église.  Le  preih.  vol.  qu’il  pub. 
ù ce  sujet  est  int.  de  Ofjlcio  pii  viri  in  hoc  dissidio 
religionis  , Bâle,  i56t,  in-S  ; ce  livre  , sans  nom 
d’auteur,  fut  d’abord  attribué  à Fr.  Baudouin  (v. 
ce  nom);  mais  Cassandre  se  fit  connaître  par  une 
défense  de  son  écrit  , vivement  attaqué  par  Calvin. 
Le  théol.  ilam.  eut  le  sort  de  tous  ceux  qui  se  pré- 
sentent comme  conciliateurs  entre  deux  partis  ani- 
més l’un  contre  l’autre  : attaque  par  les  protestans, 
il  le  fut  aussi  par  leurs  advers.  loutefois  quelques 
princes  d’Allemagne,  et  l’empereur  F erdin.  lui 
même  , le  jugèrent  propre  à terminer  les  différends 
religieux  entre  leurs  sujets.  C'est  a la  sollicitation 
de  Ferdinand  qu’il  écrivit  l’ouv.  qui  a pour  titre  : 
Consultatio  de  articulis  ftdci  inter  papistes  et  pro- 
testantes contraversis.  Cassandre  mourut  en  l5(io , 


quelque  temps  après  la  public,  de  cc  dernier  écriC 
Ses  œuvres  ont  été  recueillies  par  de  Cordes,  Paris  , 
1616 , in-fol.  On  y trouve  , indépendamment  de  ses 
ouvr.  théologiques , des  hymnes,  lies  Annotations 
sur  les  poésies  de  St  Fortunat  , des  Dissertations 
sur  dillcrcus  sujets  , et  des  Lettres  adressées  àu 
divers  personnages.  Cassandre,  malgré  quelqes 
propositions  hardies  avancées  dans  ses  écrits  , resta 
constamment  attaché  â l’unité  de  l’église.  Parmi 
les  abus  dont  il  proposait  la  réforme,  étaient  la  , 
puissance  exorbitante  des  papes , les  pratiques  su- 
perstitieuses introduites  dans  le  culte  des  saints, 
des  reliques  , etc.  ; mais  il  n’attaqua  jamais  les 
dogmes  de  la  foi, 

CASSANDRE  (François),  écriv.  franç.  du 
S.,  mort  en  itx)5,  est  auteur  d’une  traduct.  de  ta 
Rhétorique  d'Aristote  , très-eslimée  , et  qui  a eu  de 
nombreuses  édit.,  tant  en  France  qu’eu  Hollande. 

La  prem.  est  celle  Je  Paris,  îGSéJ,  in-ij.  La  dern.,et 
l’une  des  meilleures  , est  celle  de  La  Haye,  1718  , 
in-12.  On  a encore  de  Fr.  Cassandre,  dont  Boileau 
faisait  un  cas  particulier,  des  Parallèles  historiques, 
Paris  , 1680  , in-12.  Il  avait  entrepris  de  continuer 
la  traduct.  de  1 ’ffisl.  de  M.  de  Th  ou,  par  Du  Ryer, 
mais  ce  trav.  n’a  point  été  imprimé. 

CASSARD  (Jacques),  célèbre  marin  franç.,  né  à 
Nantes  en  1672  , servit  d’abord  dans  la  mai.  mar- 
chande, où  il  11e  tarda  pas  à se  distinguer.  Em- 
ployé dans  l’expédition  de  Poinlis  {v.  ce  nom)  sur 
les  côtes  de  l’Amérique  niérid. , Cassard  contribua 
glorieusement  à la  prise  de  Carthagènc  , en  1(197,  et 
lut  chargé,  à son  retour  en  France,  du  comman- 
dement d’un  vaisseau  armé  en  course  par  le  comin. 
de  Nantes.  Louis  XIV,  informé  des  prises  considé- 
rables laites  par  cet  liabile  et  intrépide  marin  , le 
nomma  lieutenant  de  frégate  , en  lui  accordant  une 
gratification  de  2000  liv.  Cassard  se  rendit  à Dun- 
kerque , prit  le  command.  d'un  bât.  de  l’état,  dé- 
barrassa la  Méditerranée  d’un  gr.  nomb.  de  corsaires  ; 
qui  l’infestaient , et  fit  de  nomb.  prises  sur  les  Angl. 
Ayant  ensuite  équipé  à ses  frais  deux  vaisseaux  avec 
lesquels  il  sauva  plus,  (lottes  marchandes  du  danger 
d’être  capture'e's  , notamment  un  convoi  de  bâlim. 
de  Marseille  , il  réclama  du  commerce  de  cette 
ville  le  remboursement  de  ses  avances.  Les  magis- 
trats rejetèrent  sa  demande  ; mais  il  n’en  continua 
pas  moins  de  servir  les  intérêts  de  la  ville.  Nommé 
successive  par  le  roi  capitaine  de  frégate  et  de  vais- 
seau dans  la  marine  royale,  après  plus,  cxjiéd.  bril- 
lantes dans  les  colonies  portug.  et  lioll.,  Cassard  fut 
rendu  au  repos  par  le  tr.  de  paix d’Utrecht  ; mais  la 
raideur  de  sou  caractère  lui  fit  perdre  le  fruit  de  ses 
glorieux  services.  Mécontent  du  ministère,  qui  lui 
refusait  son  appui  dans  le  procès  qu’il  avait  avec  1er 
Marseillais,  il  tint  des  propos  injurieux  contre  le: 
card.  de  Fleury  . alors  prem.  min.,  et  contre- lt 
gouvern.  11  fut  enfermé  au  château  dcHarn,  où  i.. 
m.  en  17^0. 

CASSEBOIïM  (Jean-Frédéric),  méd.  allcm.  di 
18e  S.,  prof,  l’anat.  à Halle  et  à Berlin  , où  il  m.  ci 
I7<j3.  Ou  a de  lui  plus.  tr.  sur  l’anat.  de  l’oreille 
donL  il  s’était  spécialement  occupe  , et  d’autres  ouv 
dont  voici  les  titres  : Traitai,  de  anre  humanà 
Halle , dciçJo  à 1735,  3 vol.  in-i^,  fig.  : ces  tr.  son 
au  nomb.  de  six;  de  dure  interna , Francfort,  iç3c 
in-4  ; de  Dijj'erentiâ  fœtus  et  aduili , Halle,  1780 
in-.j  ; Methudus  secandi  musculos , Halle,  1 v3ç) 
in-8  , trad.  en  allem.  , il.'id. , IÇijo,  'n~4  i ^ e M c 
thodo  secandi  viscera,  ibid.,  iç^o,’ in-8. 

CASSEE  ( JeAN-PhiL.)  , prof,  d’éloq.  à Brême 
né  dans  cette  ville  en  1707  , m.  en  1783  , a laist 
plus,  écrits  sur  l’hist.  de  son  pays,  des  dissert,  sav 
et  des  traduct.  d’ouvr.  angl.  , dont  on  peut  voir  | 
liste  dans  sa  l ie  , jnib.  jiar  M.  Harles  Nous  noi 
bornerons  à indiquer  Observât,  crit.  philo/,  de  ci  j 
lumnis  Phœniciorum  in  Mauritanie,  Leijisig,  17.3c 
iu-q  ; Disquisitio  de  Judccornin  odio  et  abstinenuâ 
porcinâ , ib. , 1789,  in-j  ; de  Nat'igalionibus  fo. 
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totitis  ante  Colombum  in  Américain  Jadis , 

I742  in-4  ; Bremensia  ou  Notices  et  documens  Ins- 
tar sur  la  'Ville  de  Brême  (en -allemand) , Bieme  , 
1766-67,  2 vol.  in-8,  etc. 

CASSE LI US  ou  CESELIUS  (Abltjs),  junscons. 
roml , Cite  avec  éloge  par  Horace  dans  L’Ait  poe- 
tique.  On  avait  conservé  de  lui  un  liv.  de  bons 
mots*  qui  n’existe  plus  aujourd’hui. 

CASSENT1NO  ( Jacopo  , Jacques  da)  , peintre 
jtal.,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  naissance  , en  1 47^*» 
m.  eu  1 586,  fut  le  fondateur  de  l’acad.  de  peint,  de 
Flor.  O11  voit  encore  plus.  tabl.  de  lui  dans  cette 
ville  et  dans  quelq.  autres  d’Italie;  scs  compositions 
démontrent  les  progrès  de  l’art  a cette  époque. 

CASSERK)  , en  latiu  Casserais  (Jules)  , célèbre 
auat.  ital.,  né  à Plaisance  en  1 {5^5,  étudia  la  médec. 
sous  Fabricio  d’Aquapendente  (v.  ce  nom),  dont  il 
était  d’abord  domestique  , et  remplaça  ce  sav.  prof, 
dans  la  chaire  de  méd.  et  d’anat.  de  l’univ.  de  Pa- 
doue,  ville  où  il  m.  en  1616.  Il  fit  faire  de  grands 
progrès  à l’anat.  et  on  a de  lui  les  ouvr.  suiv.  :.de 
Vocis  auditusque  or  g unis  , hist.  anatom.,Ne  nise 
et  Ferrare,  1600,  in-fol.,  avec  33  pl  ; Pentœsthc- 
- seion,  h.  e.,  de  V sensibus  liber , etc.,  Venise,  1609, 
1627,  in-fol.,  fig.,  Francfort,  1609,  1610  , 1612, 
in-fol. , ih.  , i632,  in-4  i Francfort,  1622  , in  fol., 
sous  cet  autre  tit.  : Noua  ànatomia , continens , etc.; 
Tabula  analomicœ  LXXVîIl  omnes  noua , etc.,  V e- 
nise  , 1627,  in-fol.  , Francfort , i632,  l656  , in-4, 
Amsterdam  , l6l\5 , in-fol.  , trad.  en  allem.  , ibid., 
1707,  in-4  > Tabula  de  formalo  fœLit , ibid.  , 1645  , 
in-fol.  Une  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvr.  de  Cas- 
serio  se  trouve  dans  le  Specimen  bibliographies 
analomicœ  de  J.  Douglas.  V.  ce  nom. 

CASSIANI  (Jules),  litt.  ital.,  né  à Modène  en 
1712,  fut  profess.  de  poésie  à l’école  des  nobles  de 
cette  ville,  et  m.  vers  1780.  On  a de  lui  : Cenluria 
di  sonetti  composta  da  V rimai o ri  Modenesi , Mo- 
dène  ,- 1733  ; Azione  per  mus  ica  , ib.,  1760  ; Saggio 
di  rime,  etc.,  Lucques  , 1770. 

CASSLANUS  BASSUS,  écriv.  grec  , originaire  de 
Bithynie  , vivait,  selon  quelq.  aut.  , dans  le  3e  ou 
4e  S.  On  lui  attribue  un  liv.  gr.  sur  l’agric.  (Géopn- 
niques),  impr.  pour  la  prem.  fois  à Bâle,  i539,  *ri  81 
trad.  en  lat.  par  Cornarius , Bâle,  i538,  iu-8 , en 
franç.  par  P.  de  Narbonne,  Poitiers,  1 545,  et  Paris, 
l55o,  in-12;  en  allem.  par  M.  Herren , Strasb.  , 
l545,  in-4-  On  connaît  aussi  2 trad.  différentes  en 
ital. , pub.  à Venise.  La  seule  bonne  édit,  grecq.  et 
lat.  des  Géoponiques  est  celle  de  M.  Niclas  , Leip- 
sig,  1781 , 4 vol.  in-8.  M.  Caffarelli  a pub.  Abrégé 
des  Géoponiques  , extrait  de  V édition  de  Nicolas , 
Paris  , 1812  , in-8  , et  dans  le  tom.  i3  des  Mémoires 
de  la  société  d’agricult.  du  départ,  de  la  Seine.  On 
a beaucoup  disserté  dans  le  16e  S.  sur  le  véritable 
aut.  des  Géoponiques.  Les  uns  attribuent  cet  ouvr. 
à l’emp.  Constantin  Pogonat  ; d’autres  à Constantin 
Porphyrogénète,  plus,  à Cassius  Dionysius  d’Ulique; 
d’autres  enfin  à V indanius  , aut.  dont  parle  Pbotius. 

CASSIEN  CASSIANUS  (Julius)*,  hérésiarque  du 
2e  S.  , lut  le  chef  d’une  secte  dont  la  doctrine  était 
que  l’intelligence  divine  (dans  le  mystère  de  l’in- 
! carnation)  ne  s’était  unie  qu’à  l’âme,  composé  mixte 
l d’une  substance  céleste  et  de  ce  qu’il  y a de  plus 
j subtil  dans  la  matière  ;de  sorte  que  le  fils  de  Dieu 
« n avait  pris  que  les  apparences  d’un  corps  humain. 

I St  Clément  d’Alexandrie , dans  son  liv.  des  Stro- 
males, cite  Cassien  comme  aut.  de  comment,  sur  la 
! philos,  des  liébr. , et  d’un  Tr.  sur  la  continence  ; 
f niais  ces  ouvr.  se  sont  perdus. 

CASSIEN  (St),  maître  d’école  à Imola  en  Italie  , 
6ouflritle  martyre  sous  l’empire  de  Dèce  ou  de  Va- 
i «rien  dans  le  3e  S.  Ses  actes  ont  été  recueillis  par 
don  Ruinart.  V.  ce  nom. 

! CASSIEN  (Jean  , dit),  relig.,  né  dans  le  4e  S.  en 
.Asie  scion  Gcrmadius  , ou  plutôt  en  Provence  selon 
r autres  ccriv.  t passa  une  partie  de  sa  vie  daus  le 


monastère  de  Bethléem  en  Palestine , alla  ensuite 
à Constantinople  , où  il  reçut  les  iustruct.  de  St 
Chrisostôme  , vint  à Rome  , se  rendit  de  là  à Mar- 
seille , où  il  fopda  2 monast.  de  l’un  et  l’autre  sexe  , 
et  m.  vers  l’an  44^  sel°n  Bail  1 cl.  Ses  ouvr.  rendi- 
rent son  nom  célèbre  dans  les  Gaules  , mais  y exci- 
tèrent des  troubles  par  les  opinions  qu’ils  renfer- 
ment sur  la  grâce.  On  connaît  de  lui  des  I n s t il  niions 
monastiques * en  32  liv.  ; des  Conférences  en  24  liv.  ; 
un  Tr.  sur  l’incarnation , en  7 liv. , ouvr.  écrits  eu 
latin  , et  dont  les  2 premiers  ont  été  trad.  en  fr. 
par  Nie.  Fontaine,  sous  le  nom  de  Saligny,  purgés 
de  tous  les  endroits  qui  favorisent  Je  pélagianisme 
(V.  Pélagc),  et  pub.  à Paris,  i663,  1667,  Lyon, 
i685,  1687,  2 vol.  in-8.  La  meilleure  édit,  des 
OE livres  de  Cassien  est  celle  pub.  par  Alard  Gazée, 
à Douai , 1616,  2 vol.  in-8  , réimpr.  à Arras  , 1G28  , 
in-fol. , avec  des  notes  et  des  augment.  , Paris  , 
1642,  in-fol.,  Francfort,  1722,  in-fol. 

CASSINI  (Jean-Dominique),  astron.  célèb. , né 
en  1626,  dans  le  comté  de  Nice,  fit  de  bonne  heure 
des  progrès  si  rapides  en  astron.  , que  dès  l’âge  de 
2Ô  ans  il  fut  choisi  par  le  sénat  de  Bologne  (en  i65o) 
pour  remplir  dans  l’univ.  la  prem.  chaire  de  cette 
science  , vacante  par  la  m.  du  P.Cavalieri  (V.  ce 
nom).  Pendant  son  professorat , il  conçut  et  exécuta 
le  projet  de  tracer,  dans  l’église  de  St  Pétrone  à Bo- 
logne , une  nouv.  méridienne , plus  longue  , plus 
exacte  que  celle  qui  s’y  trouvait  avant.  Les  prem. 
fruits  de  scs  observât,  furent  des  tables  du  soleil 
plus  parfaites  , une  mesure  très- approchée  de  la 
parallaxe  de  cet  astre  et  une  excellente  table  de  ré- 
fractions. Les  travaux  de  Cassini  furent  interrom- 
pus ; le  sénat  de  Bologne  l’envoya  à Rome  pour  dé- 
fendre les/intérêts  de  la  ville  , relativement  à la  na- 
vigation du  Pô  : ce  fut  pour  lui  l’occasion  de  publ. 
un  sav.  ouvr.  sur  le  cours  de  ce  fleuve,  si  changeant 
et  si  dangereux.  Arrivé  à Rome,  on  fut  tellement 
satisfait  du  jeune  astron.,  qu’on  lui  donna  la  surin- 
tendance des  fortifications  du  fort  Urbin.  Ayant 
fait  d’excellentes  observations  astronomiques  , tant 
pendant  sa  mission  auprès  du  pape  que  pendant 
d’autres , dont  il  fut  chargé  par  le  sénat  de  Bologne, 
Cassini  pub. , en  1668  , ses  epliémérides  des  satel- 
lites de  Jupiter,  travail  immense  et  admirable,  si 
l’on  considère  ia  multiplicité  des  éle'mens  qui  lui 
servirent  de  base,  et  qu’il  fallut  alors  déterminer 
pour  la  prem.  fois.  Ces  tables  , comparées  avec  je 
ciel  , parurent  d’une  étonnante  exactitude.  Quand 
011  les  compare  aujourd’hui  avec  celles  de  Delambre, 
on  est  encore  plus  élonné  de  trouver  cette  exac- 
titude si  parfaite.  Colbert  fit  appeler  Dominique 
Cassini  en  France,  comme  il  avait  déjà  fait  appeler 
Iluygens.  On  eut  beaucoup  de  peine  à l’enlever  à 
l’Italie;  ce  fut  l’objet  d’une  négociation.  Enfin  on 
l’obtint,  mais  seulement  pour  quelq.  années,  et  il 
vint  à Paris  , et  fut  reçu  à l’acad.  des  sciences,  en 
1669.  lcrme  de  sou  séjour  expiré,  l’Italie  le  ré- 
clama, lui-meme  ne  songeait  point  à rester  en 
France;  mais  Colbert  parvint,  non  sans  peine,  à 
lui  faire  accepter,  en  1673,  des  lettres  de  naiuralis. 
Cassini  fit  dans  sa  nouvelle  patrie  , en  1684  ■>  dé- 
couverte  des  quatre  satellites  de  Saturne  ; ce  qui  en 
donna  cinq  à cette  planète,  au  lieu  d’un  seul  quo 
Iluygens  avait  d’abord  aperçu.  L’année  précéd.,  il 
avait  découvert  la  lumière  zodiacale  , et  en  fit  con- 
naître la  forme  avec  exactitude  et  d’après  sa  posi- 
tion relativement  à l’écliptique  , eu  déterminant  les 
circonstances  où  elle  devait  s’observer  le  plus  exac- 
tement. Après  d’autres  belles  découvertes  succes- 
sives , Cassini  alla  en  1695  revoir  la  méridienne  de 
Bologne,  et  continua  , à son  retour , celle  commen- 
cée en  1669  par  Picard,  continuée  au  nord  de  Pa- 
ris en  i6‘83  par  Lahire  , et  qui  fut  enfin  poussée  par 
lui,  eu  1700,  jusqu’à  l’extrémité  du  Roussillon  : 
c’est  cette  meme  ligne  qui  depuis  a été  mesurée  de 
nouveau  , l\o  ans  apres  , par  François  Cassini  et  La 
Caille  , et  100  ans  après  par  Méehain  et  Delambre, 
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nvcc  une  précision  qui  11c  laisse  plus  rien  à désirer. 
Cassini  m.  on  1712  : il  avait  perdu  la  vue  dans  ses 
dern.  années.  Sa  'lût! . écrite  par  lui-même,  a été 
pul).  par  Cassini  de  Tliury,  son  arrièro-petil-lils  , 
dans  ses  Uléni.  pour  servir  à l'hist.  ries  sciences  , 
1810,  in-tp  O11  peut  voir  dans  Lalande  ( Biblioth . 
ash-on.)  le  détail  des  nomb.  ouvr.  de  J.-D.  Cassini  ; 
nous  ne  citerons  que  les  suiv.  : Observalioncs  co- 
inetce  , ttnno  i652  et  53,  Modène , i653  , in-fol.  de 
2g  pages  : c’est  son  prem.  ouvr.;  Opéra  aslrono- 
rnica  , Home,  t(it)6 , in-fol.  On  y trouve  tous  les 
Opuscules  qu'il  avait  pulil.  jusqu'alors.  Tl  a laissé 
en  MS.  une  Cosmographie  en  vers  italiens. 

CASSINI  (Jacques)  , fils  du  préccd. , né  à Paris 
en  1677,  membre  de  l’acad.  des  sciences  en  t6g4  , 
accompagna  son  père  en  Italie,  voyagea  ensuite  en 
Hollande  et  en  Angleterre,  s’y  lia  d’amitié  avec 
Newton  , llalley  , Flamstead  , et  lut  reçu  membre 
de  la  société  roy.  de  Londres  en  1696.  De  retour  à 
Paris,  il  se  livra  aux  travaux  de  l’académ.,  dont  la 
collection  renferme  plus,  mémoires  écrits  de  sa 
main.  Mais  il  est  principalem.  connu  par  ses  travaux 
relatifs  à la  détermination  de  la  figure  de  la  terro. 
Jacques  Cassini,  qui,  avec  son  père,  avait  prolongé 
en  1701  celte  mesure  jusqu’au  Canigou , et  qui  en 
avait  exécuté  , en  17  tS,  la  partie  septentrionale  jus- 
qu’à Dunkerque  , pub.  son  livre  De  la  grandeur  et 
de  la  figure  de  la  terre  , Paris  1720  , in-/j.  Ce  ré- 
sultat, opposé  à celui  que  donnait  le  principe  de 
l’attraction  et  de  la  révolution  de  la  terre  sur  son 
axe  , excita  une  réclamation  générale.  Jacques  Cas- 
sini m.  dans  sa  terre  de  Thury  en  Vj56.  Outre  les 
ouvr.  que  nous  avons  cités,  on  lui  doit  encore  des 
Ele'mens  d' astronomie , Paris,  17^0,  in-/j,  entrepris 
sur  la  demande  du  duc  de  Bourgogne  , et  trad.  en 
latin  par  le  P.  Hell , prof,  à Vienne  ; Tables  aslro- 
nom.  du  soleil , de  la  lune , des  planètes,  des  étoiles 
et  des  satellites , Paris,  1740,  iu-ij. 

CASSINI  DE  THURY  (César-François),  fils 
du  précéd.,  maître  des  comptes  , directeur  de  l’ob- 
servai. , né  en  1714,  n’avait  pas  22  ans  quand  il  fut 
reçu  à l’acad.  des  sciences  comme  adjoint  surnu- 
méraire. Les  rec.  de  cette  soc.  contiennent  beau- 
coup de  mémoires  de  lui  ; mais  un  gr.  ouvr.  qui 
porte  le  nom  de  sa  famille  fut  tout  l’objet  de  ses 
soins.  On  avait  formé  le  projetée  faire  une  descrip- 
tion géométr.  de  la  France  : le  jeune  Cassini  con- 
çut le- plan  plus  étendu  de  ne  pas  borner  cette  des- 
cription à la  détermination  des  points  des  grands 
triangles  qui  devaient  embrasser  toute  la  surface  du 
roy.  ,°  mais  de  lever  le  plan  topographique  de  la 
France  entière,  de  déterminer  par  ce  moyen  la 
distance  de  tous  les  lieux  à la  méridienne  de  Paris 
et  à la  perpendiculaire  de  cette  méridienne.  Jamais 
ou  n’avait  formé  en  ge'ogr.  une  entreprise  plus 
vaste  et  d’une  utilité  plus  générale.  Cassini  eut  la 
consolation  de  la  voir  presque  entièrement  termi- 
née et  d’en  devoir  à lui-même  tout  le  succès.  11  m. 
en  1784.  Jacques-Dominique  Cassini  continua  la 
belle  entreprise  de  ces  cartes  , qui  ont  servi  au  tra- 
vail de  la  nouv.  divis.  de  la  France  par  départent. 
Celte  précieuse  collection  , connue  sous  le  nom  de 
Cartes  de  l’acad.  , et  mieux  encore  sous  celui  de 
Cartes  de  Cassini , avait , en  18 15,  182  feuilles,  y 
compris  la  carte  des  triangles.  Elle  s’étend  jusqu’à 
la  partie  de  la  Flandre  que  les  troupes  françaises 
avaient  occupée  dans  la  guerre  de  1741.  Ce  magnif. 
ouvr.  fit  une  révolut.  en  géogr.,  et  servit  de  modèle 
à tous  les  grands  travaux  exécutés  depuis  en  ce 
„enrc  Parmi  les  autres  ouvr.  de  Cassini  de  Tliury, 
nous  citerons  : Relut.  de  deux  .voyages  faits  en 
1761  et  1762  en  Allemagne  , pour  déterminer  la 
grandeur  des  degrés  de  longitude  , par  rapport  à 
la  géogr.  et  à l’aslron. , 1762,  111-4  i Opuscules  di- 
vers 1771,  in -8  , cont.  un  almanach  perpétuel,  une 
table  pour  les  étoiles,  et  deux  lettres;  Dcscript. 
d’un  instrum.  pour  prendre  hauteur  et  pour  trouver 
l’heure  vraie  sans  aucun  calcul , 1770 , in-4  ; Des- 
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cription  géométr.  de  la  terre , 1775,  in-l\  ; Dcscript. 
géométr.  de  la  France , 178/1,  in-/|. 

CASSIODORE  , en  lat.  Cassiodorus  (Aurel.)  , 
homme  d'état  et  histor.  lat.,  ne  en  Italie  ver  ^70, 

1 ut  ministre  de  Théodoric , roi  des  Goths  , préfet  d u 
prétoire  sous  Alhalaric  , Théodat  et  Vitigès  (v.  ces 
noms),  et  se  retira  après  la  m.  de  ce  dern.  prince 
dans  un  monastère  bâti  par  lui  en  Lucanie  , et  où  il  • 
m.  cn  i562.  On  a de  lui  un  gr.  nomb.  d'ouv.  qu'il 
composa  en  partie  ou  mit  en  ordre  dans  sa  retraite. 

E11  voici  la  liste  : llisl.  triparlite  , ainsi  nommée 
parce  qu'elle  renferme  l'abrégé  (en  latin)  des  trois 
f/ist.  ecclésiast.  de  Socrate,  de  Sozomène  et  de 
Théodorel  (Y.  ces  trois  noms);  une  Chronique  et 
un  Comput  pascal;  Tr.  de  V âme , tracL  en  français 
par  Amaury  Bouchard  ; Comment,  sur  les  psaumes ; 

2 liv.  à’ Institutions  ; 12  liv.  de  Lettres  ; Tr.  du  dis- 
cours ( De  o ratio  ne  ) ; Tr.  de  iorlhogr.;  4 liv.  des 
Arts  libéraux  (l'arilhmét.,  la  geom.,  l'astron.  et  la 
musique).  Il  avait  éqrit  des  Commentaires  sur  l’Apo- 
calypse , qui  sont  perdus  ; et  une  TTist.  des  Goths  , 
dont  on  n'a  plus  que  l'extrait-  fait  par  Jornandès 
(m.  ce  nom).  La  plus  ancienne  des  édit,  de  Cassio- 
dore  porte  la  date  de  i(\C)i  ; la  plus  exacte  est  celle 
de  dom  Garct , Rouen  , 1679,  2 vol.  in-fol.,  réimp. 
à Venise  en  1729.  Le  marq.  Maffey  pub.  à Vérone 
cn  1702,  d'après  un  MS.  existant  dans  la  bibliotli. 
de  cette  ville,  des  Comment,  de  Cassiodore  sur  les 
Actes  et  les  E pitres  des  apôtres.  O.  de  Ste-Marlhc 
a pub.  la  Vie  de  Cassiodore,  avec  des  notes  , Paris  , 
1694,  in- 12.  — Un  autre  Cassiodore,  antérieur  au 
précéd.,  fils  d’un  officier  qui  avait  repoussé  les  Van- 
dales de  la  Sicile,  sous  le  règne  de  Théodose-lc- 
Grand  , obtint  un  emploi  distingué  à la  cour  de  Va- 
lentinien III  ; cet  emper.  l'ayant  chargé  d'une  né- 
gociât. auprès  du  féroce  Attila  , Cassiodore  réussit  à 
détourner  l'invasion  de  ce  roi  des  Huns  , refusa  les 
récompenses  qui  lui  furent  offertes  pour  ce  service 
signalé,  et  se  retira  quelque  temps  dans  une  terre 
qu’il  possédait  dans  l’Ahruzze  , et  où  il  m.  vers  4^0. 

CASSIUS  VISCELLINTJS  (Spfriüs)  , Rom. , né 
dans  le  3e  S.  de  la  républ.,  fut  3 fois  consul,  une 
fois  général  de  la  cavalerie,  et  obtint  deux  fois  les 
honneurs  du  triomphe.  Accusé  d'avoir  aspiré  à la 
royauté.  Lieu  qu’il  eût  proposé  la  loi  agraire  pour 
gagner  la  faveur  du  peuple,  il  fut  abandonné  par 
celui-ci  au  ressentiment  de  la  noblesse,  et  con- 
damné à être  précipité  du  haut  de  la  roche  Tar- 
péiennne. 

CASSIUS  BRUTUS  , jeune  Romain,  se  laissa 
corrompre  à prix  d'argent  pour  ouvrir  une  porte  de 
Rome  à l'ennemi , dans  la  guerre  de  la  république 
contre  les  Latins.  Pris  sur  le  fait , il  s’enfuit  dans  le 
temple  de  Pallas  , regardé  comme  un  asile  invio- 
lable ; mais  son  père  eu  ayant  fait  fermer  les  portes,  1 
il  y périt  d'inanition. 

CASSIUS  SCÆVA  (Marcus),  centurion  romain, 
est  mentionné  par  Jules-César  pour  un  trait  de  va-  j 
leur  remarquable.  Faisant  partie  d'une  cohorte  à 
laquelle  César  avait  confié  la  défense  d'un  fort  élevé  j1 
près  de  Dyrrachium , à l'effet  de  protéger  les  j 
lignes  romaines  , Cassius  soutint , avec  ses  dignes  I 
compagnons,  pendant  plusieurs  heures,  les  efforts  i 
de  4 légions  ennemies  ; et , bien  que  privé  d'un  œil,  I 
la  cuisse  et  l'épaule  percées  de  part  cn  part , son 
bouclier  criblé  de  traits  , on  le  trouva  encore  corn-  k 
battant,  lorsque  deux  légions  arrivèrent  au  secours  J; 
du  fort.  Ce  n'était  nas  la  prem.  que  ce  brave  soldat  | 
signalait  ainsi  sa  valeur,  et  César  le  cite  encore  dans  V 
un  autre  passage  de  ses  Comment,  (de  bello  eivili).  J- 

CASSIUS  LONGLNUS  (Caïus)  , l’un  des  meur-  h 
triers  de  César , fut  d'abord  questeur  sous  Crassus  l> 
dans  l'expédition  contre  les  Partîtes  , sauva  par  une  p 
belle  retraite  les  débris  de  l’armée  romaine  après  sa  - 
défaite,  reprit  ensuite  l’offensive  et  remporta  une  " 
victoire  signalée.  Après  la  bataille  de  rharsale , b 
Crassus , commandant  d’une  flotte  armée  pour  le 
parti  de  Pompée  , sc  rendit  à César,  cl  fut  bien  ac-  Iw 
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cneilli  de  co  dictateur.  Mais  bientôt.,  mécontent 
d’un  passe-droit,  ou  passionne  pour  la  gloire  et  la 
liberté  s’il  faut  en  croire  scs  apologistes,  il  devint 
le  moteur  et  l’un  des  chefs  do  la  conjuration  contre 
César.  Après  la  mort  de  co  dernier  , il  s’opposa  à la 
lecture  publique  de  son  testament  et  à ce  que  des 
honneurs  funèbres  lui  fussent  rendus.  Forcé  de 
quitter  Rome  et  l’Italie,  Cassius  alla  en  Syrie, 
dont  il  était  gouvern.,  rassembla  les  troupes  qui  s’y 
trouvaient,  vainquit  le  préteur  Dolabella  , du  parti 
de  César,  se  réunit  à M.-J.  Brutus,  fut  vaincu  avec 
lui  dans  les  champs  de  Philippes  , et  se  lit  donner 
la  m.  par  un  de  ses  affrancliis  , l’an  de  Rome  Ji2. 
Brutus  l’appela  le  dernier  des  Romains.  — Un 
autre  Cassius  Longinus  (Lucius),  tribun  du  peu- 
ple et  préteur  romain,  vivait  vers  la  fin  du  2e  S.  av. 
J.-C.  11  eut  la  réputation  d’un  juge  sévère.  Ou  lui 
attribue  la  maxime  cui  bono?  et  on  présume  cjue 
c’est  le  même  Cassius,  consul  en  l’an  de  Rome  645, 
qui  fut  tué  dans  un  combat  contre  les  Cinabres. 

CASSIUS  (Hemina-Lucius)  , appelé  par  Pline 
le  plus  ancien  compilateur  des  annales  rom.  , viv. , 
suivant  Censorinus , vers  l’an  6o8  de  Rome.  Il  avait 
composé  4 Rv.  à1  Annales  qui  sont  cités  par  Pline , 
Aulu-Gelle  et  Censorinus.  On  en  trouve  des  frag- 
mens  dans  le  recueil  d’Ant.  Augustin  , Anv.,  i5q5. 

CASSIUS  SEVERUS  (Caïus)  , poète  latin  du 
siècle  d’Auguste  , surnommé  Parmensis , de  la  ville 
de  Parme  , lieu  de  sa  naissance,  fut  un  grand  par- 
tisan du  système  républicain.  Il  avait  servi  dans 
l’armée  de  Brutus  et  de  Cassius  à la  journée  de 
Philippe,  clans  celle  d’Antoine  à Actium  , et  s’était 
retiré  à Athènes.  Auguste  , dont  il  était  l’ennemi 
déclaré  et  qu’il  avait  invectivé  dans  ses  vers , le  fit 
tuer  par  Quintilius  Varus.  On  trouve  quclq.  fragm. 
de  ce  poète  dans  les  epigr.  vet.  Paris,  1690,  in-12, 
Lyon,  l5g6*,  in-8 , et  dans  Y Anthologie  latine  de 
Burmann.  — Un  Cassius  Severus  est  cité  par  Sé- 
nèque , qui  vante  son  éloquence.  C’est  peut-etre  le 
même  que  le  précédent. 

CASSIUS  (Félix)  , médecin  romain  du  Ier  S., 
est  cité  par  Celse  avec  éloge.  Quelques  biogr.  lui 
attribuent,  on  ne  sait  sur  quel  fondement,  un  ouv. 
traduit  en  latin  par  Conrad  Gesner  sous  le  titre.de 
Naturales  et  médicinales  quœstiones  84  * ci  rca  ho - 
minis  naturam  , etc.,  grec  et  latin  , Tiguri , i5Ô2  , 
in-8;  Leyde,  i5g5  , in- 12,  avec  les  Questions  phy- 
siques de  Theophylacte  (en  lat.),  Francfort , iôqi , 
in-4  ; etLeipsig,  i653  , in-4* 

CASSIUS  (Avldius),  capit.  romain,  viv.  dans 
le  2e  S.  de  l’ère  chrétienne  sous  le  règne  de  Marc- 
Aurèle  , et  contribua  fortement  au  succès  des  armes 
de  cet  empereur  dans  l’Orient.  Placé  à la  tête  des 
troupes  romaines  eu  Syrie  , il  défit  les  Partlies  dans 
plusieurs  gr.  batailles,  et  les  mit  dans  l’impuis- 
sance de  renouveler  leurs  agressions  contre  l’em- 
pire. Il  remporta  ensuite  d’aujres  avantages  sur  les 
Sarmales.  Ses  victoires  , et  l’inlluencc  qu’elles  lui 
acquirent  sur  ses  soldats  , lui  firent  concevoir  le 
projet  de  s’emparer  de  l’empire.  Profitant  de  l’é- 
loignement de  Marc-Aurèle  , que  la  guerre  retenait 
en  Germanie,  et  qui  venait  d’y  tomber  malade, 
Cassius  fit  courir  le  bruit  de  la  mort  de  l’emper.  , 
et  se  fit  proclamer  son  successeur  par  les  légions 
qu’il  commandait  Marc-Aurèle  accourut  pour  com- 
battre l’usurpateur;  mais  une  conspir.  prévint  tout 
engagement  entre  les  légions  romaines.  Cassius  fut 
assassiné  dans  son  camp  trois  mois  après  avoir  re- 
vêtu la  pourpre  impériale. 

CASSIUS  ( Dion  ).  V.  Dion. 

CASSIUS  (André),  méd.  allem.,  né  à Schlesswig 
dans  le  17e  S.,  exerça  son  art  à Hambourg  avec 
succès.  On  lui  attribue  l’invention  de  l’essence  do 
bésoard  , qu’on  a regardée  long-temps  comme  un 
préservatif  contre  la  peste  ; et  les  arts  lui  doivent  la 
découverte  du  précipité  «l’or  , faussement  attribuée 
à son  père  , qui  avait  le  prénom  d’André  comme 
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lui.  IL  a donné  le  procédé  de  cette  opération  chi- 
mique dans  un  tr.  intit.  de  Extrcmo,  illo  et  perfec- 
tissimo  naturœ  opificio , etc.,  Hambourg  , i685  , 
in-8.  On  a de  lui  une  dissert,  inaugurale  de  Trium- 
viratu  intestinali  cum  suis  effervescent  iis  , souvent 
réimpr.  — Chrétien  Cassius  , fils  du  précéd.,  fut 
chancelier  de  l’év.  de  Lubeck,  et  mourut  en  1676. 

CASSIUS  ( BarthÉlemi  ) , jésuite  missionn.,  né 
en  Dalmatie  en  , fut  d’abord  pénitencier 

de  Rome  sous  le  pontifie.  d’Urbain  VIII , fit  en- 
suite une  mission  dans  le  Levant,  et  mourut  en 
i65o.  On  a de  lui  : Instilutiones  lingttœ  Sclavonicœ , 
Rome  , 1604 , in-8  ; une  Histoire  de  Lorette , ibid., 
1607,  ih-8  ; une  Trnduct.  du  Rituel  romain  en 
langue  esclavone  , i64o  , in~4  ; et  une  autre  des 
E pitres  et  Evangiles  du  Missel,  l6/fl  , in-folio.  Il 
traduisit  aussi  quelques  vies  des  saints  et  d’autres 
ouv.  de  piété  dans  la  même  langue. 

C ÀSSI V EL  ANUS  ou  CASSIBELAN,  l’un  des 
princes  entre  lesquels  se  partageait  le  territoire 
de  l’Angleterre  au  temps  de  l’invas.  de  Jules-César. 
Ces  princes  étaient  tellement  multipliés  , qu’on 
comptait  alors  jusqu’à  rois  dans  le  pays  qui  a été 
depuis  un  des  sept  roy.  de  l’Heptarchie  , et  qui 
compose  aujourd’hui  le  seul  comté  de  Kent.  Cassi- 
belan  gouverna  la  région'qu’arrose  la  Tamise, celle  où 
dès-lors  le  commerce  avait  commencé  à introduire 
un  degré  de  civilisation  et  d’opulence  moins  connus 
des  autres  contrées.  Son  frère  aîné , Luc  , qui , 
suiv.  les  vieux  chroniqueurs , a donné  son  nom  à 
la  ville  de  Lond.  ( Luc-Town  , Lundown , London  ), 
était  mort  après  un  règne  de  3o  ans,  laissant  deux 
fils  mineurs.  Sous  prétexte  que  les  Bretons  avaient 
secouru  les  Gaulois  contre  les  Romains  , César 
envoya  deux  dép.  vers  ces  peuples  et  leurs  chefs 
pour  les  sommer  de  se  reconnaître  tributaires  de 
Rome.  Tous  se  liguèrent  pour  faire  tête  aux  en- 
nemis, et  Cassibelan  eut  le  comm.  des  troupes. 
César  fut  battu  dans  la  première  et  la  deuxième 
descente  ; mais  il  eut  une  puissante  alliée  dans  la 
discorde  qui  se  mit  entre  les  Bretons.  La  peuplade 
des  Triuobautes  passa  du  côté  des  Romains,  et  Cas- 
sibelan, malgré  son  courage  et  sa  prudence,  fut 
obligé  de  céder  à des  forces  bien  supérieures  ; il  se 
retira  dans  les  Lois , et  s’y  défendit  long-temps. 
Enfin  il  offrit  sa  soumission  ; César , pressé  par 
l’hiver , l’accepta  , et  se  rembarqua  sur  les  vaisseaux 
qu’avait  épargnés  la  tempête.  Cassibelan  eut  encore 
sept  ans  de  règne , qui  ne  furent  troublés  par  au- 
cune invasion  étrangère,  et  pend,  lesquels  il  est 
plus  que  douteux  qu’il  ait  payé  le  tribut  promis. 

CASTAGLIONE  ou  CASTIGLIONE  (Joseph  ), 
en  latin  Castalio , sav.  italien  , né  dans  le  l6u  S.  à 
Ancône,  cultiva  la  jurisprudence  , la  poésie  et  l’é- 
tude de  l’antiquité.  Il  se  fixa  à Rome,  obtint  le 
poste  de  gouv.  de  Carncto  en  i5g8 , etm.  en  1616. 
On  a de  lui  plusieurs  Dissertations  écrites  en  latin. 
La  plupart  de  ses  Opuscules  ont  été  insérés  dans 
le  Thésaurus  antiquitatum  de  Grœvius  , et  l’on  en 
trouve  la  liste  dans  les  Me'm.  de  Niccron  , tome  l\ 2. 

CASTAGNARÈS  (Augustin),  missionn.  esp. , 
né  dans  le  Paraguay  en  1687  1 *Llt  clévé  chez  les 
jésuites,  et  entra  dans  leur  ordre.  Destiné  par  ses 
supérieurs  à prêcher  la  foi  chez  les  peuplades 
sauvages  qui  se  trouvaient  entre  les  missions  , déjà 
fondées,  des  Chiquitas  et  des  Guarains  , s’appliqua 
à l’étude  de  leur  idiome  ; puis,  bravant  tous  les  obs- 
tacles et  les  dangers  d’une  pareille  entreprise,  il 
réussit  à convertir  une  partie  de  la  nation  des  Sa- 
muques , et  fonda  au  milieu  d’eux  un  établissement 
religieux  auquel  il  donna  le  nom  de  Sl-ïgnace. 
Etant  passé  ensuite  chez  les  Mataguais  , il  avait 
déjà  opéré  quelques  conversions  , et  se  préparait  à 
faire  élever  une  petite  église,  lorsqu’il  lut  tué  par 
le  cacique  de  la  peuplade  en  1^44* 

CASTAGNIZA  (Jean  de),  |bénéJictin  esp.  'J  11 
16"  S.,  fut prcdic,  géu.  de  cet  ordre  , aumônier  de 
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-Philippe  II  , censeur  de  tliéol.  auprès  des  juges 
apostoliques  do  la  foi , et  mourut  en  i.'ipp  à Sala- 
manque dans  le  monastère  de  S t-V incent , où  il 
s’etait  retire  dans  sa  vieillesse.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvr.  parmi  lesquels  nous  citerons  : Insinuationum 
elivinœ  pietatis  libri  V , Madrid,  i5f)t) , in-4  ; c’est 
une  traduction  do  l’allemand  , contenant  la  vie  de 
Ste  Gertrude,  etc.  ; De  la  Perfection  de  la  Vida 
christiana  ; c’est  , une  trad.  du  Combat  spirituel  ; 
plusieurs  auteurs  ont  tort  de  la  regarder  comme 
l’orig.  de  ce  livre  devenu  célèbre  parmi  les  ouvrages 
ascétiques.  Selon  Nicolas  Antonio  , auteur  de  la  Bi- 
bliolh.  bispana  , Jacques  Loricliius,  chartreux  de 
Fribourg,  vers  l’an  i6l3,  traduisit  le  livre  de  ta 
Perfection  en  latin,  imp.  à Paris  en  1644 1 in-8. 
Les  religieux  Tliéatins  attribuent  cet  ouvr.  à leur 
confrère  Laurent  Scupoli  (y.  ce  nom).  Peu  de  livres, 
si  l’on  en  excepte  l’ Imitation  de  J.-C. , ont  eu  plus 
d’éditions.  Les  autres  écrits  du  P.  Castagniza  sont 
des  vies  de  saints  et  saintes  de  l’ordre  de  Sl-Bcnoît. 

CASTAGNO  (André,  del),  peintre  ilal. , aiusi 
nommé  d’un  petit  village  de  Toscane  où  il  naquit 
eu  i4oG  de  parons  pauvres  , garda  d’abord  les  trou- 
peaux ; mais  un  gentilh.  des  environs  ayant  vu  le 
jeune  berger  dessiner  sur  un  mur  avec  du  charbon, 
le  mena  à Florence  pour  le  faire  étudier  chez  Ma- 
saccio  (-v.  ce  nom  ).  Ses  progrès  furent  rapides  , et 
bieutôL  il  fut  en  état  de  peindre  les  décorations  du 
cloître  de  St-Miniato-al-Monte.  Sa  réputation  le  fit 
ensuite  associer  à Baldonovili  et  Dominique  de  Ve- 
nise , chargés  de  peindre  la  chapelle  de  Santa- 
Maria-Novella.  Dominique  ayantapporLé  à Florence 
le  procédé  de  la  peinture  à l’buile,  Castagno  par- 
vint à se  faire  communiquer  ce  secret,  et  tua  ensuite 
par  trahison  le  confiant  ami  qui  le  lui  avait  révélé. 
C’est  Castagno  lui-même  qui  fil  l’aveu  de  ce  crime 
lorsqu’il  mourut  en  1480.  Les  meilleurs  ouv.  d'e  ce 
peintre  sont  détruits.  Il  ne  reste  de  lui  à Florence 
qu’un  seul  tabl.  dans  l’église  de  Santa-Lucia  , et  un 
Crucifix  entouré  de  plusieurs  saints  peint  sur  un 
mur  du  cloître  degli  Angeli.  Le  dessin  de  Cas- 
tagno était  assez  correct  ; mais  on  trouve  l’expression 
de  ses  figures  exagérée  et  son  coloris  trop  cru.  Son 
goût  prononcé  pour  les  scènes  hideuses  de  bour- 
reaux, de  supplices  lui  fit  donner  le  surnom  d’André 
dcgl’  impicati  ( des  pendus  ). 

CASTAING  (Edme-Samuel)  , médecin,  né  en 
1796  à Alençon  (Orne)  , fit  d’assez  bonnes  études  à 
Angers  , puis  vint  faire  ses  cours  de  médec.  à Paris  , 
et  y fut  reçu  docteur  en  1821.  Il  exerçait  sa  prof, 
dans  celte  ville , où  la  modicité  de  sa  fortune  , de- 
venue bientôt  incompatible  avec  une  conduite  peu 
réglée  , et  rendue  insupportable  par  des  penchans 
ambitieux,  lui  fit  concevoir  la  pensée  de  chercher 
dans  son  art  le  moyen  de  s’enrichir  ; il  se  lia  à cet 
clfet  avec  la  fam.  Ballet,  auprès  de  laquelle  il  avait 
su  revêlir  le  masque  île  l’hypocr.  la  plus  consommée  : 
à la  faveur  d’un  concours  singulier  de  circons- 
tances , il  exécuta  ses  affreux  desseins  sur  les  riches 
héritiers  de  Ballet  père  , ancien  notaire  de  Paris. 
Mis  en  jugement  cl. condamné  à la  peine  de  mort, 
sinon  d’après  l’aveu  de  sa  culpabilité  , du  moins  sur 
une  masse  de  dépositions  en  forme  probante  , et  sur 
les  plus  graves  présomptions,  il  conserva  jusque 
sur  l’échafaud  le  même  masque  dont  il  s’était  servi 
pour  frapper  ses  victimes,  et  subit  sa  sentence  le 
6 décembre  1828.  On  a publié  à l’occasion  de  cette 
affaire  célèbre  , Procès  complet  d’Ed.-S.  Castaing, 
Paris,  1823,  in-8 , et  Castaing , ou  la  'victime  des 
passions , poème  historique,  ibid.,  1824  , in-8,  etc. 

CASTAIGNE  ou  CASTAGNE  (Gabriel  de), 
rclig.  de  l’ordre  de'St-François  , né  dans  le  16e  S., 
s’adonna  à l’étude  de  l’alclumie  , devint  aumônier 
de  Louis  XIII,  et  m.  vers  l63o.  On  adeluiquelq. 
ouv.  qui  11e  peuvent  intéresser  que  les  partisans  de 
la  philosophie  hermétique.  Ils  ont  été  recueillis  en 
i seul  vol.,  Paris,  1661,  in-8. 

CASTALD1  (Corneille)  , jurisc.  et  poète  ilal. , 


né  à Feltre  en  r48o,  se  fixa  à Padoue  où  il  fonda 
un  collège,  et  m.  en  i536.  J1  a laissé  des  poésies 
lat.  et  ilal.  long-temps  ignorées,  et  pub.  pour  la 
prem.  fois  à Paris  , 1707,  in-4  et  >n-8,  par  l’abbé 
Conli  , avec  la  vie  de  l’aut.  écrite  par  Th. -J.  Far- 
setti.  Ses  poésies  hit.  sont  préférables  aux  ital. 

CASTAL10N  (Sébastien)  , théol.  calv. , né  en 
îStfi  dans  le  Dauphiné  , s’appelait Cliâteillon  , nom 
qu’il  crut  devoir  latiniser  suivant  l’usage  des  érudits 
du  temps.  Il  lut  lie  avec  Calvin  , qui  le  fit  nommer 
prof,  d’human.  à Genève.  S’étant  ensuite  brouillé 
avec  ce  sectaire  , qui  le  fit  destituer  et  bannir  de  la 
ville  en  i544  1 Castalion  tomba  dans  la  misère  et  se 
vit  réduit  à cultiver  de  ses  mains  un  modeste 
champ  qui  lui  restait , et  à ne  pouvoir  consacrer  à 
l’étude  que  quelq.  heures  du  jour.  Il  m.  delà  peste  à 
Bâle  en  i56’3.  Son  principal  ouv.  est  une  trad.  lat. 
de  la  Bible,  dont  la  irc  édit,  est  de  l55i,  et  la  plus 
estimée  de  1 5^3  : l’une  et  l’autre  imprimées  à Bâle. 
Parmi  ses  autres  écrits  nous  citerons  : de  Htereli- 
cis  variorum  sententiœ , etc.,  Magdebourg,  i554, 
in-8  ; Colloquia  sacra  , Bâle  , l545 , in-8  , de  Imi- 
tando  Chrislo , i563,  in-16  : c’est  i 'Imitai,  de  J.-C., 
mise  en  lat.  plus  pur,  avec  des  changent,  et  la  sup- 
pression du  4e  livre;  Moses  latinus , ibid.,  i54o, 
in-4  : l’auteur  s’y  déclare  contre  la  peine  de  mort; 
Tbeologia  germanica , trad.  de  l’allemand  en  latin 
sous  le  nom  de  Jean  Théophile,  Bâle,  i557,  et  en 
français,  l’année  suivante  , sous  le  voile  de  l’ano- 
nyme; dialogues  latins  sur  la  prédestination,  l’é- 
lection, le  libre  arbitre  et  la  foi,  avec  une  pré- 
face de  Fauste  Socin , déguisé  sous  le  nom  de 
Félix  Turpio  , Bâle,  1578,  in-8;  un  poème  grec 
sur  la  vie  de  St  Jean-Baptiste  , un  autre  latin  qui 
est  une  paraphrase  du  prophète  Jonas,  et  d’autres 
poèmes  ; une  traducl.  lat.  d’Homère  dans  les  édit, 
de  ce  poète,  Bâle,  r56l  et  1567,  in-fol. , et  plus, 
autres  traducl.  lat.  et  franç.  Il  a iaissé  en  MS.  un 
System u theologicum. 

CASTANIIEDA  (FERNAND-LoPEz),bistor.  port., 
né  dans  le  16e  S. , passa  très-jeune  dans  les  Indes, 
où  son  père  allait  remplir  les  fonctions  de  juge, 
s’attacha  à recueillir  des  mém.  et  doeum.  relatifs  à 
la  conquête  de  ces  contrées  par  ses  compatriotes  , 
fit  de  pareilles  recherches  à son  retour  en  Europe, 
et  pub.  son  travail  sous  ce  titre  : Hisloria  de  des- 
cobriipento  e Conquista  da  India  pe  os  Portugueses , 
Cpimbre  , en  8 parties,  i5Ô2  et  i56l,  in-fol.  Le  1er 
liv.  a été  trad.  en  franç.  par  Grouchi , Paris  , l553, 
in-4.  On  trouve  aussi  un  extrait  de  l’ouvrage  dans 
V Histoire  d’Osorio  (ni.  ce  nom),  trad.  en  franç.  par 
S.  Goulart,  Paris,  i58t,  in-8. 

CASTAN1ER  d’AURIAC  (N.),  avocat-général 
au  grand-conseil , m.  en  1762,  a passé  long-temps 
pour  l’aut.  du  roman  de  Carile  et  Polidore  , pré- 
tendu trad.  du  grec,  impr.  à Paris,  1760,  in-12. 

On  sait  positivement  que  cet  ouvr.  est  de  l’aut.  du 
Jeune  A nacharsis  , l’abbé  Barthélemi. 

CASTEEL  (Gérard),  chanoine  rég.  de  l'ordre  de 
Ste-Croix,  lié  à Cologne  en  1667,  ni.  en  1722,  est 
aut.  de  Conlroversice  ecclesiaslico-historicœ  , Co- 
logne , 1724  et  17.57  , in-4- 

CASTEELS  (Pierre),  peintre  dam.,  né  à An- 
vers en  16S4  , m.  en  Angleterre  dans  l’année  174.9, 
est  peu  connu  par  ses  tableaux  ; mais  on  a 12  pl. 
d’oiseaux  gravées  par  lui-même  et  publ.  à Londres 
en  1726. 

CASTEL  ou  CHASTEL  (Robert  ou  Robin),  r 
trouvère  français  , né  en  Picardie  vers  l’an  1260  , a f, | 
laissé  quelq.  chansons  , conservées  dans  "les  rcc.  du 
temps,  et  en  marge  de  chacune  desquelles  on  lit  Ki 
le  mot  coronée , ce  qui  fait  présumer  qu’elles  lui  H 
méritèrent  quelque  prix. 

CASTEL  (Jehan  de) , rclig.  de  l’ordre  de  Saint-  I 
Benoît,  vivait  dans  le  l5f  S.  On  a de  lui  un  ouvr.  I 
intitulé  : ^limiter  des  Pécheurs  et  des  Pécheresses,  pi 
en  vers , impr.  sans  date  ni  désign.  de  lieu  : c«  sont  Mr 
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<lcs  espèces  de  médit,  sur  la  mort.  Il  prend  en  tête  de 
cet  écrit  (à  la  suite  diujuel  se  trouvent  quelq.  bal- 
lades morales)  le  titre  de  chroniqueur  de  France. 

CASTEL  (Louis-Bertrand)  , jésuite  , géomètre 
et  physicien,  né  à Montpellier  en  1668  , s’adonna 
debonoe  henreaux  mathématiques  et  à la  physique, 
etvint  en  1720,  à Paris, foùil  exposa  dans  plus.  ouv. 
pal,,  successiv.  les  systèmes  qu’il  s’était  créés  sur 
plus.  part,  de  cès  deux  sciences.  Le  P.  Castel  trav. 
pendant  près  de  3o  ans  au  Journ.  de  Trév.,  fournit 
en  même  temps  beaucoup  d’articles  au  Mercure  , et 
in.  en  iyfiy,  sans  avoir  jamais  négligé,  au  milieu 
de  ses  travaux  scientifiques,  les  devoirs  de  son  état. 
On  a de  lui  : Traite  de  la  pesanteur  universelle , 
Paris,  1724,  2 vol.  in-I2;  Mathématique  univers.  , 
ibid.,  1728 , in-4  ; Plan  d'une  Malhémat.  abrégée  , 
ibid.,  1727,  in-4i  Optique  des  couleurs , ibid.  , 
1740 , in- 12  ; Réponse  à M.  d’Anville  sur  le  pays  de 
Kamchatka , etc.,  ibid.  , 1787,  in-12,  et  plusieurs 
autres  écrits  dont  on  peut  voir  la  liste  dans  1 e Journ. 
de  Trév. , 2e  vol.  d’avril,  ann.  iq5q.  Le  travail  qui 
a le  plus  contribué  à la  célébrité  du  P.  Castel  est 
son  Clavecin  oculaire , dont  il  annonça  le  projet 
dans  le  Mercure  de  nov.  1725  , et  dont  il  développa 
toute  la  théorie  dans  les  Journ.  de  Trév.  de  1735. 
L’abbé  de  La  Porte  a pub.  sur  ce  savant  jésuite  un 
écrit  intit.  Esprit , saillies  et  singularités  du  père 
Castel,  Amsterdam  (Paris),  1767,  in-12. 

CASTEL-MELHOR  (D.-J.  et  D.-L.  Yàscon- 
cellos  , comtes  de  ).  Y.  Yasconcellos  père  et  fils. 

CASTELA  (Henri),  relig.  Observantin  , né  à 
Toulouse  daps  le  16e  S.,  entreprit  le  voyage  de  la 
Palestine  en  l’an  1600  , et  en  pub.  la  relation  à son 
retour  sous  ce  litre  : Le  saint  voy.  de  Hiérusalem 
et  du  mont  Sinaï , etc.,  Bordeaux,  i6o3,  in-8  ; 
Paris  , 1612  , in-12.  On  a encore  de  ce  religieux  : 
Le  guide  et  adresse  pour  ceux  qui  veulent  faire  le 
voyage  de  la  Terre-Sainte , Paris,  1604,  in-12; 
Les  sept  Jlammes  de  l’amour  sur  les  sept  paroles 
de  J.-C.  expirant  sur  la  croix  , Paris  , i6o5 , in-l  2. 

CASTELETI  (Christophe)  , poète  italien  , né 
à Rome  dans  le  16e  S.,  a laissé  des  Poésies  spi- 
rituelles, Yenise  , 1587,  in-8  ; Amarillis , egl.  pas- 
torale , i58o , in-8  ; et  cinq  Comédies  imprimées 
séparément,  ibid.,  l58i  , i584  et  1587. 

CASTELETîi  (Matthieu)  , poète  flam.  , né  à 
Oudenarde  dans  le  16'  S.,  a composé  une  poétique 
en  langue  flam.  pub.  sous  le  titre  de  L’art  de  la 
rhétorique  , Gand  , l555  , iD-12  , et  qui  a eu  plu- 
sieurs éditions  ; à la  suite  de  celle  de  Rotterdam  se 
trouve  une  Histoire  de  Pyrame  et  de  Thisbé , des 
Ballades  et  Chansons  diverses. 

CASTELL  (Edouard),  théolog.  angl.,  célèbre 
orientaliste,  né  en  1606  dans  le  comté  de  Cambridge, 
fit  de  gr.  progrès  dans  l’élude  des  langues  orient,  à 
l’univ.  de  la  ville  du  même  nom  , où  il  avait'  été 
élevé.  Lorsque  AValton  (m.  ce  nom)  eut  conçu  le 
projet  de  pub.  une  nouv.  Bible  polyglotte  , Castell 
fut  un  des  collaborateurs  de  celte  entreprise  , et 
comp.  pour  la  compléter  son  Lexicon  Heplaglollon, 
véritable  chef-d’œuvre  d’érudition.  Après  avoir 
sacrifié  des  sommes  considérables  , et  employé  dix- 
sept  années  de  sa  vie  à ce  travail,  Castell  se  trou- 
vait presque  sans  ressource  (très-peu  d’exemplaires 
de  son  Lexique  avaient  été  placés),  lorsque  le  roi 
Charles  II , instruit  de  sa  position  , vint  à son  se- 
cours , le  nomma  son  chapelain  , et  plus  tard  prof, 
de  langue  arabe  à Cambridge  ; mais  ces  places  , et 
le  revenu  d’une  prébende  qu’il  obtint  ensuite  dans 
la  cathédrale  de  Cambridge  , ne  compensèrent  pas 
les  sacrifices  pécuniaires  et  les  pertes  de  ce  savant 
orient.  11  avait  perdu  dans  l’incendie  de  Londres  sa 
bibliothèque  et  ce  qui  lui  restait  do  bieus.  Il  mou- 
rut en  1 (iS5.  Yoici  le  litre  de  son  important  ouvr.  : 
Lexicon  heptaglotton  , hebraïeum , clialddicum  , 
synacum  , samaritanum  , æthiopicum  , arabicum 
con/unctim , et  perslcum  separatun  , eut  accessit 


brevis  et  harmonica  grammalic.œ  omnium  prœ - 
cedent.  linguarum  delineatip , Londres,  1669,  2 
vol.  in-folio.  Micliaelis  a extrait  de  ce  gr.  dicüonn. 
Iieptaglotte  celui  de  la  langue  syriaque,  qu'il  a 
pub.  en  1788  ( v.  Micliaelis)  ; et  Trier  a pul).  celui 
de  la  langue  hébraïque  avec  le  supplément  de  Mi- 
chaelis,  Goltinguc , 1792,  in-^.  On  a encore  de 
Castell  un  recueil  cT Odes  pub.  en  1660 , in-4  * UI* 
Discours  latin  impr.  à Londres,  1667  , in-q. , et 
inséré  dans  Orationes  sclectœ  clariss.  virorum, 
pub.  à Leipsig  en  1722  par  J.-C.  Kappius. 

CASTELL  AISE  (Boniface  de),  troub.  provençal 
du  12e  S.,  est  mentionné  par  César  de  Nostrédame 
dans  son  Hist.  et  Chronique  de  P rovence  comme 
ayant  eu  la  tête  tranchée  pour  s'être  mis  à la  tête 
des  Marseillais  révoltés  contre  leur  comte.  11  avait 
composé  , suiv.  le  même  chroniqueur , des  Poésies 
dans  le  genre  galant  et  satirique  ; mais  les  MSs.  de 
la  bibliothèque  du  roi  ne  renferment  aucune  de  ces 
pièces. 

CASTELL  ANE  (J.-A.  de),  de  la  famille  du  pré- 
cédent ( une  des  plus  anciennes  de  la  Provence  ) , 
né  au  pont  St-Esprit  en  1733  , entra  de  bonne  heure 
dans  les  ordres  , et  fut  promu  à l'évêché  de  Mende 
en  1768.  Dévoué  aux  intérêts  du  trône  et  de  l'autel, 
ce  prélat  chercha  à arrêter  les  progrès  de  la  révo- 
lution , et  fut  décrété  d’accusation  par  l'assemblée 
législative,  en  1792,  comme  auteur  des  troubles 
survenus  dans  le  dép.  de  la  Lozère  (anc.  Vivarais). 
Transféré  dans  les  prisons  d'Orléans , et  conduit 
de  là  à Versailles,  il  fut  l'une  des  nombreuses  vic- 
times de  l'horrible  massacre  qui  eut  lieu  dans  cette 
ville  au  mois  de  septembre  de  la  même  année. 

CASTELLANUS.  V.  Châtelain  et  Duchatel. 

CASTELLESI  (Adrien),  card.  italien  du  16e 
S.,  plus  connu  sous  le  nom  de  CORNETO  , qu'il 
prit  d'une  petite  ville  des  états  de  l'église  , lieu  de 
sa  naissance.  N'étant  encore  que  simple  prélat  at- 
taché à Innocent  VIII  , il  fut  envoyé  par  ce  pape 
auprès  de  Henri  YII  , roi  d'Angleterre  , qui  lui 
conféra  les  évêchés  de  Herefort,  de  Bath  et  de 
Wels.  Après  avoir  passé  ensuite  quelque  temps  en 
France,  également  comme  légat,  il  fut  rappelé  à 
Rome  par  Alexandre  VI , qui  le  fit  son  secrét.  et 
lui  donna  le  chap.  de  card.  Après  la  mort  de  ce 
pontife,  dont  il  paraî^ avoir  partagé  les  désordres  , 
Corneto  fut  exilé  par  Jules  II  , et  rappelé  par 
Léon  X;  mais  étant  entré  dans  une  conjuration 
tramée  contre  ce  dernier  , il  s'enfuit  de  Rome  ; et 
l'on  n'a  jamais  su  positivement  ce  qu'il  était  de- 
venu, Pierius  Valerianus  rapporte  dans  son  livre 
de  Tnfelicilate  Litteratorum , d'après  des  rensei- 
gnemens  peu  certains  , que  ce  card.  fut  assassiné 
par  un  de  ses  serviteurs  qui  l'accompagnait  dans  sa 
fuite,  et  qui  voulait  s'emparer  de  l'argent  que  son 
maître  emportait  avec  lui.  Adrien  Caslcllesi , ou 
Corneto  , d'ailleurs  peu  recommandable  comme 
prince  de  l'église  , fut  un  des  premiers  écriv.  de 
l’Italie  qui  dégagèrent  le  style  latin  des  locutions 
barbares  du  moyen  âge  , et  qui  ramenèrent  au  i6° 
S.  les  expressions  du  S.  d'Auguste.  On  a de  lui  : de 
Sermone  latino  , Bâle,  i5l3  ; Paris,  1628  , in-8. 
de  Verâ  philo  s o phi  â , etc.  , Bologne  , 1607  ; de 
Venatione  , poème  en  vers  phaleuqucs  , Strasbourg, 
i5i2;Bâle,  i5i8;  Cologne,  1622;  Paris,  i532  ; 
Venise,  1 53^  ; Lyon,  15^8,  in-8;  un  recueil  de 
Poésies  latines,  Lyon,  i58i  , in-8.  J.  Ferri,  dans 
un  ouvrage  pub.  en  1771  à Faenza , sous  le  titre  de 
Pro  linguœ  latinœ  usu  epistolœ  adversits  Alember - 
tium  (d'Alembert) , parle  des  trav.  littér.  du  card. 
Adrien  Castellesi , qu'il  appelle  en  latin  Casiellus . 

CASTELLI  (Bernard),  peintre  et  dessinateur 
italien  , né  à Gênes  en  1 557  » mort  en  1629  , jouit 
d'une  gr.  réput.  dans  sou  temps  , et  fut  célébré  par 
les  peintres  les  plus  célèbres  de  l'époque,  avec  la 
plupart  desquels  il  fut  lié  d'amitié  , et  notamment 
avec  le  Tusse , pour  qui  il  fit  des  dessins  graves 
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cl  placés  on  tête  tic  chacun  îles  clmnts  de  la  Jéru- 
salem délivrée.  On  voit  plusieurs  do  scs  tableaux  à 
trônes,  a Rome,  à Turin.  Son  coloris  est  estime'. 

, * ‘d crm  Castelli  , son  fils , ne'  à Gênes  en  1625, 
était  trop  jeune  à la  mort  de  son  père  pour  avoir  pu 
profiter  de  ses  leçons;  mais  après  avoir  étudié  à 
Milan  les  ouv.  de  Procaccini , de  P.  dcl  Vaga  , à 
Parme  , ceux  du  Corrège  et  du  Parmesan  , il  devint 
lui-même  un  maîtro  , et  s^acquit  une  reput,  plus 
grande  que  celle  de  son  père.  Les  étrangers  recher- 
chèrent ses  tableaux  , dont  on  trouve  un  certain 
nombre  en  France  et  en  Angleterre.  Il  a peint  sur- 
tout des  batailles  , et  dans  les  sujets  qu’il  a comp. 
pour  les  églises  , on  retrouve  en  partie  la  manière 
de  P.  Vcronèse.  Il  mourut  en  i652. 

CASTELLI  ( Benoit  ) , matbém.  italien,  né  à 
Brescia  en  1577  , m.  à Rome  en  j6tj4i  fut  l’un  des 
disciples  du  célèbre  Galilée,  entra  dans  l’ordre  de 
Sl-Benoît,  ou  congrégation  du  mont  Cassin  , et  en- 
seigna" les  matbém.  à l’univ.  de  Pise  , ainsi  qu’au 
collège  de  la  Sapienza  à Rome.  On  a de  lui  les 
ouvr.  suiv.  : Délia  rnisura  d’ell’  acque  c.orrenli , 
Rome,  i638,  in-zj,  trad.  en  fr.,  Paris,  1664  ; et 
quelques  autres  écrits  d’un  moindre  intérêt.  Il  avait 
pris  avec  chaleur  la  défense  de  Galilée  dans  la  que- 
relle que  ce  gr.  géomètre  essuya  à l’occasion  de  scs 
découvertes  hydrostatiques. 

CASTELLI  (Barthélemi),  médecin  italien  du 
16e  S.  sur  lequel  on  n’a  aucun  détail  biogr. , est 
autour  des  ouv.  suiv.  : Totius  artis  medicce  , etc.  , 
Compendium  et  synopsis  , Messine  , l5qy  , in-4  , 
l5qS , in-8,  etc.;  Genève,  1746,  in-4-  Lexicon 
medicum  grœco-latinnm  , dont  la  première  édition 
est  celle  de  Venise  , 1607  , in-8  ; c’est  sur  l’édition 
de  Nuremberg  , 1688  , in-4  t avec  les  augmenta- 
tions de  J.-N.  Stupan  et  celles  bien  plus  considér. 
de  J.-P.  Bruno  çous  le  titre  de  Castellus  renovatus , 
qu’ont  été  faites  les  éditions  subséquentes  jusqu’à 
celle  d’Amsterdam  , 1746  , toutes  in-4- 

CASTELLI  ( Pierre  ),  méd.  ital. , né  à Messine 
vers  la  fin  du  l6°S.,  fut  prof,  de  me'dec.  à Rome  , 
et  revint  ensuite  dans  sa  patrie  , où  il  fut  nommé 
directeur  du  Jardin  des  Plantes.  Il  a laissé  un  gr. 
nombre  d’écrits  en  latin  et  en  italien  sur  dififérens 
sujets  de  médecine,  de  botanique,  de  pbarm.  et 
d’hist.  naturelle.  Nous  nous  bornerons  à signaler 
les  princip.  : Epistolœ  médicinales  , Rome  , 1626, 
in~4  ; de  Abusu  mena  sectionis  , ibid.,  1628  , in-8  ; 
deÙplimo  medico,  Naples,  1637, in-4  > Uortüs  Mes- 
sanensis  , Messine  , l64o  , in~4  , avec  le  plan  de  ce 
jardin  ; Tliealrum  florœ  , etc.,  Paris,  1612  , in-f°, 
avec  69  pl.  ; Emelica  , etc.,  Rome  , t634  , in-fol.  ; 
Opobalsamum  , examinatum  , defensum  , etc.  , 
Naples,  1640,  in-4;  Opobalsamum  triumphans  , 
Rome  , Venise  , 16/jo  , in-4  ! Discorso  délie  diffe- 
renze  Ira  gli  semptici  freschi  e i secchi , Paris  , 
1629,  in-4;  Annotas.  sopra  l'antidotario  rnmano , 
Rome  , 162g  , in-4  ; Incendia  del  monte  Vesiwio  , 
Rome  , 1682  , in-4  ; in  Hippooratis  nphorisrn. 
lib.  /,  critica  doctrina  , etc.,  Macérata , 1648, 
in-12,,  1648,  in-4;  de  Smilacc  aspera  , etc.,  Mes- 
sine, i652,  in-4,  etc.  Castelli  mourut  vers  IÔ58. 

— Jean  Castelli,  contemp.  du  précédent,  est 
auteur  de  Pharmacopeia  médicamenta  in  ofjîcitüs 
pharmaceutis  usilata  explicans , Cadix,  1622,  in-4- 

— Un  autre  Castelli  (Onuphre),  écriv.  italien  du 
170  S.,  né  à Terni  dans  l’Ombrie  , a laissé  : Geo- 
graphiche  e politiche  questioni  ; Distribuzione 
univers,  délia  polilica  ; Délia  religioni  degli  an- 
iic/ii  gentili  ; et  quelques  autres  écrits  politiques 
cl  philosophiques. 

CASTELLINI  (SiLVESTRE*),  histor.  ital.,  né  à 
Vienne,  mort  en  l6"3o  , a comp.,  d’après  des  ma- 
tériaux recueillis  dans  les  archives  de  sa  patrie, 
des  Annales  de  Vicence  , divisées  en  ig  liv.  Cet 
ouvr.  est  resté  MS.  dans  les  bihlioth.  de  la  ville: 
mais  , vers  la  fin  du  18e  S.,  on  a pub.  succcssivcm. 
les  II  prem.  livres  en  8vol.  in-8.  Castcllini  avait 
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oint  à ces  Annales  la  plupart  des  généalogies  des 
familles  nobles  de  Vicence;  comme  ce  trav.,  fait 
sur  des  documens  authentiques  , dévoilait  la  basse 
origine  de  plusieurs  de  ces  familles,  l’historien  ne 
put  alors  obtenir  la  permission  de  faire  imprimer 
son  ouvrage. 

CASTELLINI  (I  iEC  ) , évêque  de  Catanzaro  eu 
Calabre  , mort  en  i(53o  , av.  été  vic.-gén.  de  l’ordre 
de  Sl-Dom inique.  Il  a laissé  : de  Eleclione  çl  con- 
firmatione  canonicâ  prœlatorum , Rome,  i()25; 
de  Cunonisaliune  sanctorum  , ibid.,  1G28  ; Trac- 
talus  de  miraculis  , 1629  ; plusieurs  autres  ouvr. 
où  ce  prélat  prouve  qu’il  était  meilleur  canoniste 
que  théologien  , et  qui  sont  rédigés  , ainsi  que  les 
précédons  , dans  les  principes  ultramontains. 

CASTELLINI  (Jean),  médecin  italien  du  17VS., 
est  auteur  d’un  écrit  sur  les  adhérences  de  la  dure- 
mère,  inlit.  de  Dard  cerebri  vestienle  méningé 
Iractalus  , V enise , 1646  , in-8. 

CASTELLIONE  (Christophe),  en  latin  Cas- 
lellioneus , jurisconsulte  ital. , né  à Milan  vers  la  fin 
du  l4e  S.,  enseigna  le  droit  à Pavic  , Parme  , Turin 
et  Sienne,  atteignit  la  réputation  du  célèb.  juris- 
cons.  Balde  qui  avait  été  son  maître,  et  m.  à Pavie 
en  i425,  étant  conseiller  du  duc  de  Milan  et  comte 
palatin.  On  croit  qu’il  est  l’aut.  de  plus.  ouvr.  qui 
n’ont  pas  paru  sous  son  nom,  et  que  Raph.  Cuma- 
nus  et  Fulgose  (ni.  ces  noms)  s’attribuèrent,  sans 
que  Castellione  s’en  plaignît. 

CASTELLO  (N.da),  chroniqueur  ital.  du  i4c  S., 
né  à lîergame  , a laissé  une  Chronique  de  Bergame 
de  1378  à 1407,  écrite  en  lat.  d’un  style  barbare  , et 
insérée  dans  le  recueil  de  Muratori,  Scriplores  re- 
rum  ilalicarum , vol.  iti.  — Un  autre  Castello 
( Bernard  da),  relig.  de  l’ordre  des  frères  prêcheurs, 
et  contemporain  du  précéd.  , est  aut.  d’une  Chro- 
nique de  son  ordre  depuis  la  fondation  jusqu’en  i3o4; 
et  à.’ Annales  des  souv.  pontifes  et  des  empereurs. 
(L’un  et  l’autre  ouv.  en  latin.) 

CASTELLO.  V.  Bergamasco  (J.-B.). 
CASTELLO  (Félix  ) , peint,  espag. , né  à Ma- 
drid eu  1602,  m.  en  l656",  fut  élève  de  Carducho. 
On  voit  encore  en  Espagne  plus,  de  ses  tabl.  dans 
lesquels  on  remarque  la  correction  du  dessin  plus 
que  le  coloris. 

CASTELLO  (Gabriel  - Lancelot  ) , antiquaire 
italien  , né  à Palerme  en  1727,  m.  en  1794,  a laissé  : 
Osservnzioni  critiche  sopra  un  lib.  slampalo  in 
Catanianello  , 174?*  i“-4'  R°nie,  17^9  •>  in-4  i sto~ 
ria  di  Alésa  antica  citla  di  Sicilia , Palerme  , 1753 , 
in-4;  Inscrizioni  Palermitani , ibid.,  1758,  in-fol.  ; 
Siciliœ  et  adjacent,  veter.  inscript. , etc. , ibid.  , 
1769;  Siciliœ  populorum , etc.;  Veteres  nummi , 
ibid.  j 1781,  in-fol.  — Un  autre  Castello  (Ignace- 
Paterne),  contemp.  du  précéd.  et  antiq.  comme 
lui,  a pub.  entre  autres  écrits  une  Descripl.  du  ter- 
rible tremblement  de  terre  de  1783  (en  ital.), 
Naples , 1784. 

CASTELLOSA  (N.  dona),  dame  espag.,  poète 
du  t3c  S. , mariée  en  France  , a laissé  en  langue 
romane  trois  pièces  de  poésies  ou  chansons  de  peu 
d’intérêt. 

CASTELNAU  (Raimond  de),  troubad.  du  l3c  S., 
a laissé  quelq.  Poésies  galantes  cl  une  Satire  très- 
amère,  spécialement  contre  les  moines  et  le  clergé. 

CASTELNAU  (Pierre  de)  , archid.  de  Mague- 
lone , fut  envoyé  au  commencement  du  l3°  S., 
par  Innocent  lll , dans  le  midi  de  la  France  , avec 
la  qualité  de  légat  extraordin.,  et  eut  pour  collègue 
Rainicr,  moine  de  Citeaux.  Ils  étaient  accompagnés 
entre  autres  de  Dominique , fondât,  de  l’ordre  des 
frères  prêcheurs.  Ces  inquisiteurs  n’eurent  pas  en 
France  tout  le  succès  que  le  St  père  en  avait  espéré, 
et  Castelnau  lui-même  finit  par  être  massacré  sur 
les  terres  de  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse,  que 
j le  pape  excommunia  solennellement  à ce  sujet- 

CASTELNAU  (Michel)  , homme  d’état  et  écriv. 
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franç.,  né  en  Lorraine  ver*  l5ao , fut  employé  à 
d’importantes  négociât,  sous  le  régné  de  Charles  IX 
et  d’Henri  HT , et  ni.  eu  1O92  , après  avoir  etc  cinq 
fois  amliassnd.  en  Angl.  Ses  Mémoires  ont  été  pub. 
pour  la  prem.  lois  à Paris  , 1621,  in-4 , réimp.  avec 
îles  addit.  de  Le  Laboureur,  ibid. , l65g,  2 vol. 
in-fol- , et  à Bruxelles  eu  1^3 1 , 3 vol.  in-lol. , avec 
de  nouvelles  addit.  par  J.  Godclroy.  Ou  a en  outre 
de  Castelnau  une  traduct.  fr.  du  Traité  des  façons 
et  coustumes  des  anciens  Gauloys , de  Ramus , 
Paris  , l55o  et  i58l,  in-8. 

CASTELNAU  (Jacq.de  CASTELNAU-MAU- 
V1SS1ÈRE , marquis  de),  maréchal  de  France, 
petit-fils  du  précéd. , se  distingua  dans  plus,  com- 
bats , et  eut  le  commandement  de  l’aile  gauche  à la 
bataille  des  Dunes , eu  i658  , fut  blessé  deux  jours 
après  au  siège  de  Dunkerque  , et  m.  de  ses  blessures 
à Calais  , un  mois  après  avoir  reçu  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  , en  1 658 . 

CASTELNAU  (Henriette-  Julie  de).  V.  Murat. 

CASTELREAGH  (Rou.  STEWART,  marq.  de 
Londonderry,  vicomte),  diplomate  angl.,  min.  d’é- 
tat , conseiller  privé,  etc.,  naquit  à Mount-Stewart 
le  18  juin  1769.  Admis  dès  l’âge  de  21  ans  à repré- 
senter au  parlement  le  comté  de  Down  , il  parut 
d’abord  embrasser  le  parti  populaire  ; mais  il  ne  se 
proposait  sans  doute  , en  plaidant  la  cause  de  la  ré- 
forme parlement.,  que  de  donner  plus  d’éclat  à son 
début  dans  l’arène  politique  et  d’exercer  sa  dialec- 
tique à la  tribune.  Il  ne  tarda  pas  en  effet  à dévoiler 
son  attachement  inné  pour  les  opinions  de  M.  Pitt. 
Toutefois  il  s’abstint  pendant  les  premiers  temps 
de  tout  engagement  explicite  avec  l’un  et  l’autre 
parti.  Ce  ne  fut  que  quand  l’agitation  des  esprits  en 
Irlande  eut  atteint  le  dern.  terme  qu’il  crut  devoir 
se  prononcer  ouvertement.  Le  gouvernement  se 
trouvant  obligé  de  résister  aux  prétentions  du  parti 
aristocratique  , auquel  se  rattachaient  les  catholiques 
blessés  dans  le  libre  exercice  de  leurs  droits , et 
d’autre  part  étant  contraint  d’arrêter  le  zèle  fana- 
tique de  ses  partisans  , connus  sous  le  nom  A’Oran- 
gisles  , crut  que  le  moyen  le  plus  efficace  de  com- 
primer la  rébellion  était  de  lui  en  imposer  par  la 
crainte.  Robert  Stewart  se  déclara  l’un  des  plus 
chauds  partisans  do  ce  système,  et  on  lui  a reproché 
amèrement  d’avoir  attaché  son  nom  aux  actes  et  aux 
proclamations  de  cette  époque  de  troubles  et  d’ex- 
cès; mais  il  s’est  efforcé  de  repousser  ces  accusa- 
tions comme  autant  de  calomnies.  Partageant  avec 
Pitt  l’opinion  que  l’existence  à Dublin  d’un  parlem. 
séparé  était  l’une  des  circonstances  qui  contri- 
buaient à perpétuer  en  Irlande  l’esprit  d’insurrec- 
tion , il  appuya  fortement  le  projet  de  fusion  de  ce 
parlem.  dans  celui  de  Londres.  Après  l’exécution 
de  cette  mesure  célèbre,  appelée  V Acte  d'union , la 
place  de  président  du  contrôle  lui  fut  conférée , et 
depuis  ce  temps  il  s’achemina  rapidement  aux  hon- 
neurs. Quoiqu’on  présence  d’une  violente  opposi- 
tion , et  entouré  de  la  plus  grave  impopularité,  il 
exerça  dans  le  parlem.  une  influence  presque  ex- 
clusive. Devenu  min.  dirigeant  du  cabinet  de  St- 
Jaraes  en  1811  , il  affermit  sou  crédit  par  sa  liaison 
avec  lord  Wellington  , son  compatriote  , qu’il  as- 
socia constamment  aux  actes. dp  son  administration. 
En  décemb.  i8i3,  il  fut  envoyé  avec  de  pleins  pou- 
voirs auprès  des  puissances  alliées  pour  traiter  de  la 
paix  générale,  et  au  mois  de  mars  1814  il  assista 
aux  conférences  de  Cbâtillon.  N’étant  arrivé  à Paris 
qu’après  la  conclusion  du  tr.  de  Fontainebleau  , il 
reçut  de  l’empereur  de  Russie  l’invitât,  d’en  accep- 
ter les  clauses , et  s’y  refusa  d’abord  ; mais  on  trouva 
le  moyen  d’écarter  les  objections  qu’il  avait  élevées. 
Peu  de  temps  après  , lord  Castelreagh  présenta  à la 
chambre  des  communes  une  copie  officielle  du  tr. 
du  3o  mai  18 1 4 , qui  terminait  d’une  manière  si 
glorieuse  pour  l’Angleterre  la  lutté  que  pendant 
20^  ans  elle  a soutenue  avec  une  constance  si  opi- 
niâtre. Représentant  de  la  Gr.-Rrct.  au  congrès 


tenu  à Vienne  pendant  l’année  suivante  , il  eut  une 
grande  part  aux  arrangemeus  qu’on  y régla  ; et  tan- 
dis que  pour  se  remlre'à  Londres  il  débarquait  à 
Douvres  , Napoléon  abordait  les  côtes  méridion.  de 
France.  Cet  évènement  imprévu  appelait  toute  l’é- 
nergie du  cab.  angl.  Lord  Castelreagh  employa  son 
crédit  au  parlem.  , où  de  vives  discussions  étaient 
entamées  à cet  égard  pour  entraîner  de  nouveau  sa 
nation  dans  la  coalition  des  puissances  continent. 
Après  la  bataille  de  Waterloo  il  vint  assister  aux 
négociations  qui  se  traitèrent  à Paris  , et  insista  par- 
ticulièr.  pour  que  les  objets  d’art  accumulés  au  Mu- 
séum do  cette  capit. , lussent  rendus  aux  nations 
auxquelles  ils  avaient  été  enlevés.  Nous  nous  abs- 
tiendrons de  tout  jugement  sur  sa  conduite  poli- 
tique pendant  les  évènemens  postérieurs  à ceux 
dont  nous  venons  de  parler  : tout  ce  qu’on  en  pour- 
rait dire  n’ajouterait  pas  un  seul  irait  au  tableau 
de  sa  vie  , car  lord  Castelreagh  , depuis  son  entrée 
dans  la  carrière  administrative,  suivit  constamment 
la  doctrine  qu’il  avait  embrassée  pour  règle  de  con- 
duite. Si  la  conséquence  qui  découle  de  celte  re- 
marque ne  justifie  pointles  erreurs  auxquelles  peut 
conduire  une  opinion  franchement  suivie,  du 
moins  peut-on  dire  en  passant  qu’alors  même 
qu’elle  serait  une  excuse  admissible,  un  bien  petit 
nombre  d’hommes  politiques  la  pourraient  invo- 
quer. Nous  ne  nous  arrêterons  pas  non  plus  aux 
causes  de  la  fin  malheureuse  de  ce  puissant  minist.; 
trop  d’exemples  de  catastrophes  semblables  se  re- 
nouvellent , en  Angleterre  surtout,  pour  qu’on  ne 
les  puisse  expliquer  qu’à  l’aide  de  suppositions 
vagues  ou  hasardées.  H paraît  certain  que  c’est  par 
suite  d’un  dérangement  au  cerveau  que  , le  12  août 
1823,  le  marquis  de  Londonderry  se  suicida.  Son 
corps  a été  déposé  dans  l’abbaye  de  Westminster. 

CASTELVETRO  (Louis),  célèbre  critique  ital., 
né  à Modène  en  i5o5 , se  distingua  de  bonne  heure 
par  son  savoir;  mais  la  sévérité  de  sps  critiques 
troubla  son  bonheur  et  lui  fit  des  ennemis  de  ses 
meilleurs  amis.  Accusé  de  partager  les  opinions 
nouvelles  et  d’avoir  traduit  un  livre  de  MélanctboD, 
il  crut  devoir  se  rendre  à Rome  pour  se  justifjqr  et 
rendre  compte  de  sa  foi  ; il  y obtint  un  sauf-conduit 
et  eut  pour  prison  le  couvent  de  Ste  Marie  in  via  , 
avec  la  permission  de  voir  qui  il  voudrait.  Après 
avoir  subi  quelq.  examens,  instruit  que  l’affaire 
ne  prenait  pas  une  tournure  favorable  , il  s’échappa 
de  Rome  et  parvint  à travers  mille  dangers  en  lieu 
de  sûreté.  Excommunié  à Rome  comme  hérétique  , 
en  i56t  , il  s’enfuit  à Chiavenne  avec  son  frère, 
condamné  aussi  comme  complice  de  son  évasion  de 
Rome  : il  passa  ensuite  à Lyon.  Obligé  de  quitter 
cette  ville,  il  retourna  à Chiavenne , où  il  m.  en 
l5yi.  Il  écrivait  en  lat.  avec  beaucoup  plus  d’élé- 
gance qu’en  ital.  Ce  fut  cependant  dans  celte  dern. 
langue  qu’il  composa  la  plup.  de  ses  ouv.  , dont  les. 
princip.  sont  : la  Poelica  d’Aristotile  volgarizzata 
e sposla , etc.,  Vienne,  1570,  in-^.  Cette  édit,  con- 
tenait quelq.  passages  qui  la  firent  prohiber  en  Ita- 
lie ; ce  qui  en  rend  les  exemplaires  assez  rares  et 
fort  chers  ; le  Rime  del Petrarca  brevemente  sposte 
Bâle,  t58i,  in-4  ; Opéré  crilicbe,  Bâle,  1727,  in-4; 
Esaminazione  supra  la  rettor.  ( di  Ciceronej  a G ai'» 
Erenniofatta  , etc.,  Modène,  l653,  iu~4  ; Ragions 
di  alcune  cose  segnate  nella  canzone  di  Annibal 
Caro  : V enite  ail'  ombra,  etc.,  sans  date  et  sans  nom 
de  lieu,  in-4,  Venise,  t56o,  in-8.  C’est  l’écrit  qui 
occasiona  entre  le  critique  et  A.  Caro  la  querelle 
dont  nous  avons  parlé  dans  la  notice  de  ce  dernier. 
V.  Caro  (Annibal). 

CASTERA.  V.  Duperron. 

CASTET  (Domin.),  méd.  franç.,  né  à Tarbes  au 
commenc.  du  l8cS. , alla  s’établir  à Bordeaux,  de- 
vint biblioth.  de  la  ville  , et  m.  en  176A.  On  a de 
lui  : Quœslioncs  medicte,  Bordeaux,  i755,  2broch. 
in-4.  Cos  questions  roulent  sur  les  crises  , les  eaux 
miner,,  sur  1 usage  de  l’opium  dans  les  convulsions, 
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rt  sur  celui  du  quinquina  dans  les  fièvres  putrides. 
Castel  a encore  trad.  en  1751,  de  l’augl.  en  franç., 

2 ouvr.  sur  la  physique. 

CAS  1 1 (Jean-Baptiste)  , célèbre  poète  et  liltér. 
ital.  , m.  en  l8o3  , âgé  de  82  ans  , avait  d’abord  été 
prol.  de  hcll.-lett.  à Monleliascone  , puis  chan.  de  la 
cathédr.  de  cette  ville.  Après  quelq.  voyages  cri 
France  et  dans  l’Italie,  il  se  rendit  à Florence  , s’y 
lia  avec  le  gouvern.  de  Léopold,  grand-duc  de  Tos- 
cane , le  prince  de  Hosemberg  , et  celui-ci , chargé 
à son  retour  à Vienne  de  la  direction  du  théâtre  de 
la  cour,  y attira  l’abbé  Casti,  qui  reçut  de  Joseph  11 
un  accueil  distingué.  Dominé  par  le  goût  des  voya- 
ges , il  sut  dès-lors  se  ménager  les  moyens  de  satis- 
faire ce  penchant  : à la  suite  de  quelq.  ambassades, 
quoique  sans  fonctions  et  sans  litres,  il  visita  plus, 
capit.  de  l’Europe  et  fut  présenté  à la  plupart  des 
souverains.  Dé  retour  à Vienne  et  nommé  poète  de 
la  cour  ( poêla  cesnreo)  , il  publ.  son  poème  intit.  : 
Ta.rla.ro , critique  voilée  de  la  cour  de  Catherine  II, 
dont  toutefois  il  avait  été  accueilli  d’une  manière 
flatteuse,  et  à qui  il  avait  même  adressé  d’abord  un 
tribut  de  ses  poétiques  hommages.  La  dernière  édit, 
publiée  en  Italie  de  cet  ouvr.,  qu’011  11e  possède  pas 
tel  que  l’avait  fait  son  aut..  est  de  l8o3  , Milan  , 2 
petits  vol.  in- 12.  Retiré  à Florence  après  la  m.  de 
Joseph  II,  l’abbé  Casti  y demeura  occupé  de  trav. 
liltér.  jusqu’à  la  révolu t.  de  Rome,  et  refusa  divers 
emplois  dont  on  voulait  le  charger.  Il  pub.  suecess., 
sous  le  titre  à’ Apologies,  plus,  pièces  devers  rela- 
tives à la  révolut. , et  composa  , à l’âge  de.  76  ans  , 
son  charmant  poème  intit.  : gli  Animait  par- 
lanti , etc.,  Paris  , an  X (1802),  3 vol.  in-8  : dans  ce 
poème , qui  l’a  placé  au  prem.  rang  des  poètes  de  sa 
nation  , l’aut.  se  sert , comme  dans  le  précéd. , du 
voile  de  l’allc'gorie  pour  faire  la  critique  des  cours  ; 
mais  celle  fois  c’est  à des  animaux  (comme  l’in- 
dique le  titre  de  cette  comp.),  qu’il  prête  son  origi- 
nalité, sa  gaîté  et  sa  philosophie.  Il  en  existe  deux 
trad.  franç.,  la  première  , en  prose,  par  M.  Paga- 
nel , Liège,  1818,  2 vol.  in-18;  la  seconde,  en 
vers  , par  M.  Mareschal,  Paris  , 1819,  2 vol.  in-8. 
On  doit  encore  à l’abbé  Casti  deux  opéras  bouffons: 
la  Grola  di  Trnfonio , et  il  J'c  Teoduro  in  Venezia  , 
dont  Paesiello  a fait  la  musique.  Un  épisode  du 
Candide  de  Voltaire  a fourni  le  sujet  de  ce  dernier, 
et  l’auteur  s’était  rendu  à Paris  en  1799  pour  en 
surveiller  l’impression. 

CAST1EL-A-ARTIGUEZ  ( Juan-Perez  ),  poêle 
espagnol,  relig.  du  tiers-ordre  de  St-François,  né 
à Valence  vers  la  fin  du  17e  S.,  m.  vers  1736, 
montra  de  bonne  heure  une  grande  facilité  à faire 
des  vers,  et  ne  lut  jamais  aucun  auteur  classique. 
Un  de  ses  contemporains  , Gregorio  Mayaus  (v.  ce 
nom),  a dit  que  Casliel  aurait  composé  des  ouvr. 
d’un  grand  intérêt  s’il  eût  mis  dans  ses  écrits  la 
vivacité  et  l’enjouement  de  sa  conversation.  On  a 
de  ce  poète  ascétique  : Becrea  ciel  aima  fiel , 
Valence,  1722,  in-8  , poème  en  Lfi  aspirations 
( gorgeos  ) ; Polilica  cristiana  , aforismos  de 
prudencia,  en  versos  de  varias  mttros , ibid.  , 
1723  , in-8  ; Emperio  cle  amor  divino  contra  Lucifer , 
etc. , ibid.,  1725 , in-8  ; Brave  tratctdo  de  la  orto- 
grajia  espaûola  , ibid. , 1727  , in-8. 

0 CASTI GLIONE  ( BaltuAsar  ) , l’un  des  meil- 
leurs écriv.  ital.  du  16e  S.  , né  dans  le  duché  de 
Mantoue  , en  i/j/8,  fut  ambassad.  du  duc  d’Urhin 
auprès  de  Henri  VIII , roi  d’Angleterre  , et  reçut  de 
ce  monarque  l’ordre  de  la  Jarretièrrc.  A son  retour 
en  Italie,  le  pape  Léon  X le  prit  en  grande  affec- 
tion et  voulut,  pour  le  consoler  de  la  perle  dosa 
femme , lui  donner  le  chapeau  de  cardinal  qu’il 
refusa.  Casliglionc  jouit  de  la  meme  faveur  auprès 
du  successeur  de  ce  pape,  Clément  VII,  qui  le 
chargea  de  traiter , auprès  de  l’empereur  Charles- 
Quint,  les  affaires  du  St  siège.  Après  la  prise  et  le 
sac  de  Rome  par  l’armée  impériale  , sous  les  ordres 
du  connétable  de  Bourbon,  Clément  VII  ayant 
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reproché  à son  agent  d’avoir  négligé  scs  intérêts  et 
de  ne  pas  lui  avoir  donné  avis  de  ce  qui  se  prépa- 
rait contre  lui , Castiglione  , aussi  allligé  de  l’évène- 
ment que  de  sa  disgrâce  qui  en  était  la  suite  , par- 
vint à sc  justifier  auprès  du  pontife:  plus  lard  il 
céda  aux  avances  que  lui  fitCbarlcs-Quint , fut  na- 
turalisé Espag. , et  accepta  le  riche  évêché  d’Avila  , 
en  conservant  l’espoir  d’opérer  une  réconciliation 
entre  le  pape  et  son  nouveau  souverain  ; mais  il  11e 
putêlre  témoin  de  ce  rapprochement,  et  m.  à Tolède 
en  1529.  Castiglione  a laissé  un  petit  nomb.  d’écrits, 
mais  011  trouve  dans  tous  un  goût  parlait  et  un  style 
élégant  et  facile  : le  plus  remarquable  est  celui 
intit:  Tl  Corlegiano , imp.  pour  la  prem.  fois  à 
Venise,  IÛ28,  in-fol. , cl  qui  a eu  ensuite  un  très- 
grand  nomb.  d’édit,  dont  la.plus  belle  est  celle  de 
l’adoue  , 1733,  in-ij  , avec  la  vie  de  l’auteur  par 
B.  Marliani.  Nous  avons  plus.  trad.  franç.  de  cet 
ouvrage  , l’une  par  Colin  d’Auxerre  , revue  par  Do- 
let,  Lyon,  l538  , iu-8  , et  l’autre  , suivie  de  celle 
de  la  Dame  de  Cour , par  un  anonyme,  Paris, 
1691,  in-12.  Les  poésies  italiennes  et  latines  de 
Castiglione  ont  été  impr.  pour  la  prem.  fois  avec 
celles  de  César  de  Gonzague  et  d’Ant.  Giacopo 
Corso  , Venise  , 1 533 , in-8,  chez  Aide.  Elles  ont 
eu  également  un  gr.  nomb.  d’édit.,  et  l’abbé  Scrani 
y a ajouté  des  pièces  inédites  dans  l’édit,  qu’il  a 
pub.  à Rome  , 1760 , in-12 , avec  une  nouv.  vie  de 
l’aut.  dans  laquelle  Syrani  a corrigé  quelques  erreurs 
et  suppléé  à plusieurs  omissions  de  Marliani  et 
d’autres  biographes.  Le  même  édit,  a pub.  un  recueil 
de  lettres  de  Castiglione  avec  des  notes  savantes  , 
I’adoue , 1769,  2 vol.  in-tj. 

CASTIGLIONE  (Bonayenture)  , inquisiteur 
général  du  Milanais  , né  à Milan  en  l^So,  m.  en 
i555,  a laissé  : De  Gallorum  Insubrum  antiquis 
sedibus  ; un  écrit  contre  les  juifs  ; un  Discours  sur 
l’Ecrit. -Ste. , et  des  Epigrammes  latines. 

CASTIGLIONE  (Joseph).  V.  Castaglione. 

CASTIGLIONE  (Jean-Benoît  et  François). 
V.  Benedette. 

CASTIGLIONE  (Jacques),  me'd.  ital.,  m.  à 
Rome  dans  les  premières  années  du  16e  S. , est  aut. 
d’un  Discorso  sopra  il  ber  fresco  , Rome  , 1Ü02. 
— Castiglione  (Pierre-Marie),  autre  méd.  ital. , 
m.  à Milan  en  1629,  est  aut.  des  ouvr.  suiv.  : Ad~ 
miranda  naturalia  ad  renom  calculos  curandos , 
Milan,  1622.  in-8;  De  sale , ejusque  virtutibus , 
ibid. , 1629 , in-8.  — Un  autre  Castiglione  (Jcan- 
Houoré  ) , proto-méd.  du  duché  de  Milan  , m.  en 
1679  , a publié  : Prospectus  pharmaceulicus  , sub 
quô  anlidotarium  mediolanense  spectandum  pro- 
punïtur , Milan  , 1668  , in-fol.  — Son  fils  , B.-Fran- 
cois  Castiglione,  m.  en  171a,  fut  égalera,  proto- 
médecin du  Milanais.  On  a de  lui  : De  spiritibus 
extractis  , salibus  ac  fucis  , Milan,  1698,  in-fol. 
Il  publia  aussi  une  nouv.  édit,  de  l’ouv.  de  son  père, 
Prospectus , avec  des  correct,  et  des  additions. 

CASTIGLIONE  (N.),  frère  jésuite,  peintre  ital., 
né  en  1698  , étudia  ie  dessin  et  la  peinture  sous  des 
maîtres  habiles.  Déjà  son  génie  et  ses  talens  acquis 
péuvaieut  lui  faire  tenir  un  rang  distingué  parmi 
les  artistes  ses  contemporains  , lorsqu’une  première 
vocation  pour  l’état  religieux  le  lit  renoncer  aux  es- 
pérances mondaines,  et  préférer  la  simple  condit.  de 
lr.  convers  dans  l’ordre  des  jésuites.  Il  fut  envoyé  à 
Pékin  , où  il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
exécuter  les  travaux  que  lui  imposait  son  service  à 
la  cour  de  l’empereur.  11  avait  précédé  en  Chine  le 
frère  Attirct  (m  ce  nom),  et  tous  deux  furent  long- 
temps les  seuls  peintres  européens  employés  par  la 
cour.  Castiglione  était  aussi  architecte , et  ce  fut 
d’après  scs  dessins  que  furent  construits  les  bâli- 
mens (européens  dont  l’empereur  Kieu-Long  em- 
bellit les  jardins  de  sa  maison  de  plaisance.  L’es- 
pèce de  crédit  qu’il  avait  acquis  auprès  de  ce  même 
empereur,  qui  venait  presque  tous  les  jours  le  voir 
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travailler,  mit  le  frère  Castiglione  à porlcWI’êlrc 
quelquefois  utile  à la  mission  des  jésuites  de  Pékin, 
dans  des  circonstances  difficiles  ; et  alors  meme  qu  i 
ccliouait  dans  scs  démarches,  elles  ne  lui  faisaien 
aucun  tort  dans  l’esprit  de  Kien-Long.  Castigliom 
venait  de  recevoir  des  honneurs  inusités  envers  les 
Européens  , lorsqu’il  m.  en  1768.  Il  avait  atteint  sa 
roe  année,  et  c’est  à celte  occasion  que  l’empereur 
avait  voulu  lui  témoigner  sa  bienveillance  d’une 
manière  éclatante  et  publique. 

CASTIGLIONE  (duc  de).  Y.  Ar g ere Au. 
CASTIL1ION  (Jean)  , littéral,  franç.,  né  à Tou 
louse  en  1718,  m.  en  1799,  fut  membre  de  l’acad 
des  jeux  floraux  et  le  fondât,  du  lycée  Toulousain 
Il  est  auteur  des  écrits  suiv.  , pub.  sous  le  voile  d< 
l’anonyme  : A mtisemens  philos,  et  lit  1er.  de  deux 
Amis , 1754,  in-12;  2e  édit. /Paris,  1756,  2 vol 
in-12;  Bibliothèque  bleue , entièrement  refondu 
et  augmentée  , Paris  , 1770  , (\  vol.  in-8  et  in-12 
Anecdotes  chinoises , japonaises , e/c.,  ibid.,  167' 
in-8;  le  Spectateur  français  y 17^4  *»  in- 

Précis  hist.  de  la  Vie  de  Marié- Thérèse , 1781 
in-12.  Gastilbon  a trav.  au  Journ.  encycl.  depuis 
1769  jusqu’en  1798  inclusiv.  ; au  Journ.  de  Trév. 
de  177/]  à 78;  au  Journ.  de  Jurispr.  de  son  frère 
(Jean-Louis) , et  au  Nécrologe  des  Hommes  celcb 
de  France.  Ou  lui  a attribué  un  roman  intit.  Odazir. 


qui  est  de  Carra.  — Jean-Louis  Càstilhon  , frère 
cTu  précéd.,  avocat  et  membre  de  l’acad.  des  jeux 
floraux  de  Toulouse,  ni.  vers  1798  , travailla  à un 
grand  nombre  d’ouv.  périodiques,  notain.  au  Journ 
de  Jurispr.  dont  il  était  le  direct.  Parmi  les  nomb 
ouv.  dont  il  fut  seul  aut.,  nous  citerons  : Essai  sur 
les  Erreurs  et.  les  Superstit.  , Amst. , 176*5,  176*6’ 

2 vol.  in-12  et  in-8  ; Essai  de  Philos,  et  de  Morale 
Bouillon,  1770,  in-8;  Considérât,  sur  les  causes 
phys.  et  mor.  de  la  diversité  du  génie  , des  mœurs 
et  du  gouvern.  des  nations  y 1770,  3 vol.  in-12 
trad.  en  allcm.  , Leipsig,  1770,  in-8;  les  dernières 
Pévolut.  du  Globe  y etc. y Bouillon,  1771,  in-8.  Les 
autres  écrits  de  J.-L.  Castilbon  sont  des  romans 
et  des  discours  académ 

CASTILLE  (mademois.  N.  de)  , m.  a Paris  , sa 
patrie , vers  la  fin  du  17e  S. , a trad.  en  vers  franç. 
quelq.  odes  d’Horace  , et  composé  une  épitre  sur  la 
comète  de  1780,  ainsi  que  quelques  autres  poésies 
sur  des  sujets  pieux. 

CASTILLE  (Fern.-Gons.  de).Y.  Gonsalve. 

CASTILLEJO  (Christophe  de),  poète  espag., 
né  à Ciudad-llodrigo  dans  le  16e S.,  fut  long-temps 
attaché  à l’infant  don  Ferdinand  , frère  de  Charles- 
Quint.  Dégoûté  de  la  cour,  il  se  retira  dans  un 
couvent  de  hernardius  à Tolède  , où  il  m.  vers  l’an 
i5q6.  On  a de  lui  un  recueil  de  poésies  en  vers 
de  5 et  6*  syllabes  , pub.  sous  le  titre  ù’Obras  poé- 
ticas  de  Cris  lovai  de  Caslillejo , Anvers,  1598, 
in-12  ; 2e  c'dil. , Alcala  de  Henarez  , l6i5  , in-8. 

CASTILLO  (Bernard-Diaz  del),  hislori  en  esp., 
né  à Medina-del-Campo  vers  la  fin  du  i6"°  S. , fut 
un  des  aventuriers  qui  accompagnèrent  Fernand- 
Cortès  au  Mexique  en  i5rg.  Il  resla  dans  ce  pays 
après  la  conquête  , en  écrivit  l’histoire , et  y m.  vers 
l’an  l56’o.  Son  ouv,  MS.,  enseveli  dans  une  hihliot. 
particulière,  n’en  fut  tiré  que  long-temps  après  par 
un  relig.  de  la  Merci,  qui  le  publia  sous  le  titre 
à’/Iistoria  verdndera  de  In  cunquisla  de  Nuevn 
Espa/ïa , Madrid,  1682,  in-fol.  Le  style  de  Cas- 
tillo  est  celui  d’un  vieux  soldat  illettré  ; mais  sa  rus- 
ticité est  rachetée  par  une  naïveté  qui  plaît,  bien 
qu’un  peu  mêlée  de  cette  jactance  qu’on  a quelque- 
lois  reprochée  aux  Espagnols. 


CASTILLO  (Ferdinand  del),  Ihéolog.  espag. , 
de  1 ordre  de  Saint-Dominique  , m.  eu  l5q3,  a écrit 

^ r ter  S°n  or^re  ' *^4  , 2 vol.  in-fol. 

, ‘LLO  (Augustin  del)  , peintre  espag. , né 

a Seville  en  i665,  s’établit  à Cordoue , oii  l’on  voit 
encore  plus,  de  ses  tableaux,  tels  qu’une  Conception 


de  la  Vierge , et  les  peintures  à fresque  du  couvent 
de  Saint-Paul.  Son  dessin  est  assez  correct  , et  son 
coloris  a peu  souffert  des  injures  du  temps. 

CASTILLO -Y-SAAVEIJRA  (Antonio  del)', 
peintre  espag.,  fils  du  précéd.,  né  à Cordoue  en 
l6‘o3  , m.  eu  1667,  fut  d’abord  élève  de  son  père, 
et  suivit  ensuite  celle  de  F.  Zurbaran  (v.  ce  nom) 
avec  son  frère  Saavcdra  (v.  ce  nom).  Sa  réputation 
se  répandit  bientôt  eu  Espagne;  il  en  parcourut 
successivement  presque  toutes  les  provinces,  en 
laissant  de  ses  ouvr.  dans  beaucoup  de  villes  où  il 
avait  passé,  et  revint  ensuite  se  fixer  dans  sa  patrie. 
On  dit  que,  jaloux  de  la  réputation  du  peintre 
Murillo  (v.  ce  nom),  alors  dans  toute  la  force  de 
son  talent,  Castillo  tomba  dans  une  profonde  mé- 
lancolie qui  le  conduisit  au  tombeau.  La  ville  de 
Cordoue  renferme  un  grand  nombre  d’ouvr.  de  ce 
peintre.  11  a achevé  les  peintures  commencées  par 
son  père  dans  le,  collège  de  St-Paul,  et  peint  en 
entier  une  des  chapelles  de  la  cathédrale  de  Cor- 
doue. On  cite  parmi  ses  tableaux  : Ste  Hélène  et 
l’ Invention  de  la  Croix  ; le  bon  Larron  ; un  Cruci— 
fiemenl  de  J.-C.;  un  trait  de  la  vie  de  St  Pelage,  etc. 
11  peignait  aussi  le  portrait  et  le  paysage,  et  joignait 
le  goût  de  la  poésie  à celui  de  la  peinture.  Castillo 
serait  au  prem.  raug  des  peintres  de  sa  nation  si 
son  coloris  eût  répondu  à la  pureté  de  son  dessin. 

CASTJLLO-SOLORZAjNO  (don  Alphonse  del), 
poète,  historien  et  romancier  espag.  du  17e  S.,  est 
auteur  d’un  grand  nombre  d’ouvrages  dont  les  plus 
connus  sont  : la  Garduua  de  Sevilla , etc.  Lo- 
ft ™iïo  , i634-  in-8;  Madrid  , 1661 , in-8,  trad.  en 
franç.  par  d’Ouville  , sous  le  litre  de  la  Fouine  de 
Séville , ou  L’Hameçon  des  Bourses,  Paris,  ]66't 
in-8  ; la  Quinla  de  Laura  , etc.,  Sarragosse  , 16/19  ’ 
in-8  : c’est  un  recueil  de  six  Nouvelles  ; Sala  de 
liecreacion,  Novelas  , ibid.,  1629,  in-8,  trad.  en 
franç.  par  Yannel,  sous  le  titre  île  Divertissement 
de  Cassandre  et  de  Diane  , etc.,  Paris  , i683, 3 vol. 
in-12  ; Sàgrario  de  Valencia  , etc.,  Valence  , t635 
in-8  : c’est  une  hagiographie  du  roy.  de  Valence! 
Lopez  de  Vcga  fait  un  grand  éloge  de  D.  A.  Cas- 
tillo, dans  son  ouvr.  intit.  le  Laurier  d’Apollon 
V.  Lopez  de  Vega. 

CASTILLO  (don  Andres  del)  , romancier  esp. 
né  à Brihuega  dans  le  17»  S. , est  aut.  d’un  recueil 
de  six  Nouvelles  , publ.  sous  le  titre  bizarre  de  la 
Moxiganga  del  Gusto  (mascarade  du  goût)  Sir- 
ragosse,  x6l\x,  in-8.  J ’ 

CASTILLO  (Matthieu  de)  , dominicain  espao1 
é à Païenne  en  lô'ôYf,  m.  en  1720  , a laissé  une 
/List,  des  Béguliers  nés  à Palcrme,  qui  se  sont  ren- 
dus célèbres  ; un  abrégé  de  la  Vie  de  saint  Vincent 
Verrier;  un  Eloge  du  P.  Ange  Marte,  de  l’ordro 
des  franciscains , et  quelques  Dialogues  en  vers 
(Tous  ces  écrits  sont  en  italien.) 

CAST1LLON  (Jean  de).  V.  Monchan. 

CAS3 1LLON  (Jean-François  SAL  VF.MIJNTde) 
somètre  etlitlérat.,  naquit  en  1709  à Castiglione^’ 
dite  ville  de  Toscane,  d’où  il  prit  son  nom  qu’ii 


geon 
petite 

Tancisa  ensuite.  Après  avoir  été  reçu  docteur  à Pise 
1 passa  eu  Suisse  où  il  fut  édit,  des  OEuvres  d’Euler! 
Nommé  en  17O1  profess.  de  philosophie  et  de  ma- 
thématiques à Utrechl,  il  y acquit  une  réputation 

telle  , qu  il  fut  nomme  membre  de  la  société  royale 
e Londres  , et  que  le  roi  de  Prusse  Frédéric  il 
appela  à Berlin  pour  lui  donner  la  chaire  de  nia- 
lem.  de  son  école  d’artillerie.  Il  m.  dans  celte  ville 
en  179!.  Il  avait  pub.  en  1767  ]a  lrad.  Ir.  des  E/cm. 
de  physique  de  J.  Locke,  avec  les  pensées  du  même 
aut.  sur  la  lecture  et  les  éludés,  etc.  , Amsterdam 
m-t2;  en  1761,  une  édit,  de  V Arithmétique  univ 
de  Newton,  avec  de  sav.  Comment.,  ibid.,  2 vol! 

4.  On  a encore  de  lui  : Discours  sur  /’ inégalité 
des  conditions  (eu  rép  à eelu.  de  J.-J.  Rousseau), 

. 7 , ’ m'°  ; V.lc  d Apollonius  de  Tyane  par  P/tilos- 
trate  avec  les  Comment,  de  C.  Blount , trad.  de 
1 angl. , Berlm  , 1774,4  vol.  in-12,  (la  préface  est 
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ilu  roi  Frédéric  II);  une  traduct.  des  Livras  aca- 
ilém.  de  Cicéron  avec  noies  , Berlin,  1771),  2 vol. 
in-8  , Paris,  1 7<)(v,  in-12;  les  Vicissitudes  île  la 
littérature  , trad.  do  Pilai,  de  Denina , Berlin  , 1 7 80, 

2 vol.  in-8.  Castillan  a été  l’un  des  rédact.  des 
Journ.  littér.  de  Berlin , depuis  1772  jusqu’il  la 
lin  de  177O , 27  vol.  in-j2.  — Son  fils  , Frédéric  de 
Ca.stiI.loM  , a trad.  do  l’allem.  la  Théorie  de  l’art 
des  jardins , par  C.  L.  llirscMeld,  Leipsig,  *779" 
1785 , 5 vol.  iu-/p 

CASTOR  et  POLLUX  ( mytliol.  ) , enfans  ju- 
meaux de  Léda,  frères  d'Hélène  et  de  Clytemneslre, 
avaient  pour  père  , le  proni.  Tyndare , et  le  second 
Jupiter,  ou  descendaient  tous  deux  de  ce  dieu  , 
selon  d’autres  mytolog.  Unis  par  l’amitié  la  plus 
tendre  , ces  deux’frères  ne  pouvaient  vivre  séparés  ; 
ils  firent  ensemble  de  Ire'quens  voyages  sur  les  mers, 
dont  ils  chassèrent  les  pirates,  puis  accompagnèrent 
Jason  on  Colchide  et  eurent  part  à la  conquête  de 
la  Toison-d’Or.  Jupiter  ayant  donné  l’immortalité 
à Pollux , celui-ci  la  partagea  avec  son  frère , en 
sorte  qu’ils  vécurent  et  moururent  alternativement 
jusqu’à  ce  que,  métamorphosés  en  astres,  ils  de- 
vinrent, sous  le  nom  de  Géniaux,  le  12“  signe  du 
zodiaque.  On  sait  que  les  Géniaux,  ou  Castor  et 
Pollux,  lie  se  montrent  qu’altcrnalivement  : c’est  ce 
qui  a fourni  aux  poètes  le  sujet  de  celle  fiction. 

CASTOR  de  Rhodes,  le  plus  ancien  clironolo- 
giste  connu,  vivait,  selon  quelques  probabilités, 
200  ans  av.  l’ère  clirét.  Apollodore  le  cite  comme 
aul.  d’un  Traité  pour  relever  les  erreurs  chrono- 
logiques qui  avaient  échappé  à plus,  écriv.  ; et  d’un 
autre  ouv.  où  il  présentait  la  liste  des  peuples  qui 
avaient  eu  , en  dilPcrens  temps  , l empile  de  la  met. 
Il  11e  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Castor, 
rhéteur  de  Marseille  , et  qui  avait  écrit  entre  autres 
ouvr.  : La  comparaison  des  instit.  des  pylluigo- 
riciens  avec  celles  des  Humains . 

CASTOR  , méd.  grec  , s’établit  à Rome  et  ni.  dans 
un  â‘»e  très-avancé,  vers  Pan  80  de  l’ère  chrét. 
Pline^le  cite  comme  possesseur  d’un  jardin  bota- 
nique qu’il  cultivait  lui-même  , et  qu’il  se  plaisait 
à montrer  aux  amateurs  et  aux  curieux.  C’est  le 
prem.  exemple  d’un  établissement  de  ce  genre. 
Castor  avait  composé  un  Herbarium , ou  livre  sur 
les  plantes  , qui  n’est  point  parvenu  jusqu’à  nous. 

CASTOR  (St),  év.  d’Apt  en  Provence,  né  à 
Kîmes  vers  le  milieu  du  4e  S. , fut  d’abord  marié  à 
la  fille  d’une  veuve  d’Arles,  qu'il  avait  défendue 
contre  l’oppression  d’un  homme  puissant  ; mais 
bientôt  les  deux  époux  se  séparèrent  volontaire- 
ment pour  embrasser  la  vie  religieuse  , et  fondèrent 
deux  monastères  entre  lesquels  ils  partagèrent  tous 
leurs  biens.  Castor  fut  ensuite  nommé  év.  d’Apt  par 
le  choix  du  peuple  et  du  clergé , et  m.  en  41g. 

CASTOR  (Jerome).  Y.  Fracastor. 

CASTRACAÎJI.  V.  Castruccio. 

CASTRE  d’AUVIGNY.  V.  Auvigny. 

CASTREJON  (Antoine),  peint,  espag.,  né  à 
Madrid,  en  i02.ri , m.  en  1690,  a imité  la  manière 
de  Murillo  dans  ses  compositions.  O11  y remarque 
une  exécution  facile , un  coloris  brillant  et  de  la 
correction  dans  le  dessin.  Son  tabl.  de  l'Archange 
Michel  combattant  le  dragon  peut  être  comparé 
avec  les  belles  producl.  de  l’école  vénitienne. 

CASTRICIlIS  (Titus)  , était  un  rhéteur  de 
Home,  eu  réputation  dans  le  2°  S.  de  l’ère  chrét. 

CASTRICUM  (Pancrace  de),  pensionnaire  de  la 
ville  de  Groninguc  , otmemb.  du  haut  conseil  de  la 
province  de  Hollande  , m.  en  1620,  a laissé  une 
liste  ( incomplète  ) des  aut.  des  provinces  de  Hol- 
lande , de  Zélande  et  d’Utrecht,  qui  ont  écrit  en 
latin.  Ce  catalogue  fut  impr.  à la  Haye  , 1601,  in-8. 

CASTRIES  ( Ch.-Eug. -Gabriel  de  LA  CROIX, 
marquis  de),  maréchal  de  France  , né  en  1727,  entra 
de  bonne  heure  au  régiment  du  roi , infanterie  , où 

il  parvint  successivement  jusqu’au  grade  de  capi- 
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!;«inc.  Il  passa  ensuite  dans  le  régiment  de  cavalerie 
du  meme  nom  et  y devint  mestre  de  camp,  dominé 
brigadier  des  armées  en  1^48  , il  servil  au  siège  de 
Maastricht  après  lequel  il  lut  promu  au  grade  de 
maréchal  de  camp.  C’est  en  cette  dernière  qualité 
qu'il  commanda  eu  Corse  en  *756,  et  qu'il  fil  les 
campagnes  de  1767  et  58  eu  Allemagne.  La  prise 
du  eliateau  de  Rhiiistold  lui  valut  le  grade  de  lieu-  * 
tenant-général.  JNomme  mestre  de  camp  général 
de  la  cavalerie  en  1759,  il  lit  encore  les  campagnes 
de  1760,.  6*1,  et  62.  A la  paix,  de  1763,  le  général 
de  Castpes  devint  commandant  de  la  gendarmerie 
française,  puis  obtint  le  gouvern.  gén.  de  Flandre 
etllainaut,  et  plus  tard  le  ministère  de  le  marine. 

11  recul  le  bâton  de  maréchal  de  France  en  1783. 

Klu  député  de  la  noblesse  à l'assemblée  des  notables 
en  1787,1e  maréchal  de  Castries  désapprouva  les 
change  mens  politiques  qui  se  projetaient , et  quitta 
la  France  en  1790.  Il  commandait  une  division  de 
l'armée  dite  des  Princes,  lors  de  l'expédition  des 
Prussiens  en  Champagne,  dans  l'année  *792»  et 
mourut  en  1801  à Wolfenbultel , dans  les  états  de 
Brunswick.  On  a reconnu  dans  le  maréchal  de 
Castries  des  lalcns  militaires,  un  grand  zèle,  l'a- 
mour de  l'ordre  et  de  la  discipline  , beaucoup  d'ac- 
tivité. Pendant  son  ministère  , il  fil  des  efforts  pour 
rendre  à la  marine  son  ancienne  splend, , et  se  mon- 
tra aussi  probe  que  sévère  dans  son  administration. 

CASTHIOT  (George).  Y.  Scanderbeg. 

CASTRIUS  ( Jacques),  méd.  ffnm.  du  16e  S.  , 
né  à Iiazebruock , près  Sl-Omcr,  exerça  sa  prof, 
à Anvers.  Il  est  auteur  d'une  dissert,  inlit.  de  Su- 
dore  epidemiali  quem  anglicum  voconl , Anvers , 
1529,  in-8,  composée  à l’occasion  d une  maladie 
épidémique  appelée  la  suette  t qui  fit  cette  même 
année  ( 1J29)  beaucoup  de  ravage  en  Angleterre, 
dans  les  Pays-Bas  et  en  Allemagne. 

CASTRO  (Inès  de).  Y.  Inès. 

CASTPiO  (don  Alvar  de  ),  guerrier  esp.  du  i3e 
S.,  suivit  son  père  , mécontent  du  roi  de  Castille  , 
chez  les  Maures  , qui  occupaient  alors  une  partie  de 
l'Espagne,  et  entra  d'abord  à leur  service;  mais, 
toujours  attaché  à sa  patrie  , il  parvint  à opérer  un 
rapprochement  entre  le  roi  Ferdinand  I II  et  ses 
ennemis.  Cette  conduite  généreuse  le  fit  rappeler  à 
la  cour  de  Castille  , et  bientôt  il  contribua  puissam- 
ment aux  victoires  que  Ferdinand  remporta  ensuite 
sur  les  Maures  , qui  avaient  rompu  les  premiers  la 
trêve  antérieurement  conclue.  Alvar  de  Castro 
mourut  en  1239. 

CASTRO  (don  Fernand  de)  , seign.  castillan  , 
né  dans  le  i/je  S.,  devint  le  favori  du  roi  d.  Pierre 
ou  Pédro  , dit  le  Cruel , après  avoir  combattu  contre 
lui  à l’occasion  de  Jeanne  de  Castro,  sa  sœur, 
d’abord  maîtresse,  puis  épouse  de  ce  prince,  qui 
l'avait  répudiée.  Après  la  mort  de  Pierre-lc-Cruel, 
Castro  souleva  la  Galice  contre  Henri  de  Transta- 
mare  , successeur  de  ce  monarque , fut  vaincu  en 
1371  , et  se  réfugia  eu  Portugal  avec  les  débris  de 
son  armée.  Forcé  de  quitter  cet  asile  après  la  paix 
conclue  entre  la  Castille  et  le  Portugal  , Castro 
passa  en  Angleterre,  où  il  mourut  vers  1875. 

CASTRO  (Paul  de),  jurisc.  italien  du  16e  S., 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  naissance  , fut  d'abord 
attaché  en  qualité  de  copiste  auprès  du  célèbre  pro- 
fesseur Raide  , et  profita  des  leçons  de  droit  que  ce 
juriscons.  donnait  a ses  enfans  ; ensuite  , sans  autre 
secours  que  l’étude  et  la  méditation , il  parvint  à 
une  conuaissancc  profonde  du  droit  romain.  Reçu 
docteur  à Avignon  , il  fut  prof,  de  droit  à Padoue  , 
Florence,  Bologne,  Fcrrare  , et  mourut  en  1^47 
ou  i/p7.  11  a laissé  : Comment  arius  super  codicem , 
Lyon,  *527,  in-folio;  Jliquut  rrpetiliones  juris 
avilis , Lyon,  i553,  in-folio;  Consilia  ex  emen- 
datione  Leonarxli  à lege , Francfort,  1882,  3 vol. 
in-folio;  Singularia  , cnm  addition iUus  Saruynæ  el 
aliorttm  , Francfort,  i5g6,  in-folio  ; Responsa  sux 
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consilia  qnaclam , Arnberg,  1607.  L’estime  des 
i, irise,  pour  Jes  écrits  de  Castro  est  bien  décimé. 
Ses  OE livres  ont  été  réunies  en  8 vol.  in-folio. 

CASTRO  (Ange  de),  fils  du  yirécccL,  cl  comme 
lui  iurisc.,  prof,  le  droit  à Padouc  , et  fut  elcvc  à 
1 t\  ir.  ni  te  d’avoc.  consistor.  Son  meilleur  ouvr.  est 
Alit/uot  consilia  matrimonialia  , Francfort,  uoo- 

CASTRO  (Fmmànuel-Mendez  de),  juriscons. 
portug.  du  16e  S.,  prof,  le  droit  à Lisbonne  , à 
Coïmbre  , et  fut  reçu  av.  à la  cour  roy.  de  Madrid. 
Scs  ouv.  sur  le  Code  ont  e'té  impr.  à Madrid  , à Sa- 
lamanque en  i58y  et  i5q2  ; et  l’écrit  inl.  Practica 
Lusitana , Lisbonne,  16*21,  in-4* 

CASTRO  ( Garriel-Pereira  de),  juriscons.  et 
poète  portug.,  né  à Braga  dans  le  16e  S.,  lut  cliev. 
de  l’ordre  du  Clirist , et  sénateur  de  Lisbonne.  Son 
princ.  ouv.  est  de  Manu  regid  tvaclatiis  , Lisbonne, 
j £22,  in-folio. 

CASTRO  (Adrien  de),  né  dans  le  16e  S.,  exerça 
les  fonctions  de  notaire  à Grenade.  Il  a laissé  de 
/os  dahos  que  resullan  del  juego  . Grenade  , iSgc). 
— Un  autre  Castro  (Sébastien-Gonzales  de), 
est  auteur  d’uu  ouv.  intit.  Dectaracion  del  'valor 
de  la.  plnta,y  del  peso  de  las  rnonedas  anliguas  de 
plata  , Madrid  , lt>58  , in-^. 


CASTRO  ( Jean  de ),  célèbre  capit.  portugais, 
vice-roi  des  Indes , né  à Lisbonne  en  l5oo  d’une 
famille  ancienne  et  distinguée  par  ses  services  , fut 
élevé  avec  l’infant  don  Louis,  frère  de  Jean  III  , 
roi  de  Portugal.  Après  avoir  suivi  l’emp.  Charles- 
Quint  dans  l’expédition  de  Tunis,  et  s’ètre  dis- 
tingué dans  plusieurs  occasions  , il  fut  nommé 
vice-roi  des  Indes  en  15^6,  remporta  des  victoires 
signalées  sur  les  ennemis  de  la  nation  portug.  dans 
cette  partie  du  monde,  sonmit  un  très-gr.  nombre 
de  places,  et  récompensa  généreusement  tous  les 
guerriers  qui  avaient  contribué  à scs  triomphes.  On 
rapporte  à ce  sujet  que,  ayant  épuisé  ses  ressources, 
il  emprunta  de  l’argent  au  commerce  de  Goa , clief- 
lieu  de  sa  vice-roy.,  et  donna  ses  moustaches  pour 
caution  des  sommes  qu’il  demandait;  mais  les  nég. 
portug.  refusant  ce  gage  chevaleresque , se  conten- 
tèrent de  la  parole  du  héros.  Quelque  temps  après 
Castro  parcourut  la  cote  occidentale  du  Malabar, 
brûla  1200  navires  ennemis  , et  fut  en  mesure  d’ac- 
quitter sa  dette.  Le  roi  de  Portugal , instruit  des 
exploits  du  vice-roi , l’en  récomp.  en  nommant  son 
fils,Àlvardc  Castro,  amiral  de  l’Inde.  Jean  de 
Castro  mourut  à Ormuz  en  i5^8  entre  les  bras  de 
StFrançois  Xavier(/t>.  ce  nom  ).  On  ne  trouva  que 
trois  réaux  dans  son  épargne.  Son  corps  fut  trans- 
porté à Lisbonne  pour  y être  déposé  dans  le  tomb. 
de  ses  ancêtres.  Castro  joignait  à ses  vertus  et  à ses 
talens  milit.  la  connaiss.  des  langues  anciennes  et 
modernes  et  des  mathém.  On  conserve  encore  à 
Lisbonne  la  collection  des  lettres  qu’il  écrivit  au  roi 
pend,  son  séjour  aux  Indes.  U rédigea  aussi  une 
espèce  de  Journal  contenant  peu  de  faits  histo- 
riques , si  l’on  en  juge  par  un  extr.  tombé  entre 
les  mains  de  sir  Walter-Ralcigh  , qui  le  fit  trad.  , 
en  corrigea  le  style,  et  y joignit  des  notes.  Celte 
traduction  a été  revue  et  corrigée  par  Purchas  ( ro. 
ce  nom),  qui  l’inséra  ensuite  dans  son  recueil  avec 
ce  litre  : A Butter  of  d.  Joan  de  Castro  , of  lhe 
voyage,  etc.  On  en  trouve  une  trad.  franç.  dans 
VlTistoirc  des  Voyages  de  l’abbé  Prévost  ; et  une 
Loi l.  dans  le  rec.  de  Vauder  Aa.  La  Vie  de  Castro, 
écrite  par  H.  Frcirc  de  Andrada  , fut  pub.  à Lis- 
bonne , i6*5i  , in-fol.,  et  a été  tr.  en  lat.  et  en  angl. 

CASTRO  (Vaca  de),  magistrat  espag. , né  à 
Léon  dans  le  16e  S. , fut  envoyé  au  Pérou  par 
Charles-Quint , en  pour  y comprimer  les 

factions  et  régler  le  régime  intérieur  de  celte  colo- 
nie. Il  vainquit  Almagro  ( v.  ce  nom)  en  i5/j2  , dans 
la  plaine  de  Cbapas , et  lui  fit  trancher  la  tête  sur 
le  champ  de  bataille  ainsi  qu’à  tous  ceux  qui  avaient 
eu  part  au  meurtre  de  Pizarre.  Plus  tard  , Charles- 


Quint  mécontent  de  son  administration  ayant 
nommé  fiasco  Nniiez  Vêla  vice-roi  du  Pérou  , ce- 
lui-ci fit  arrêter  Vêla  de  Castro  ; mais  les  habitans, 
attachés  à ce  magistrat,  forcèrent  le  vice-roi  à lui 
rendre  la  liberté.  Deretour  en  Espagne , Castro  fut 
arrêté  de  nouveau  par  ordre  du  conseil  des  Indes  ; 
enfermé  pendant  5 ans  au  château  d’Arvealo  , jugé 
enfin,  et  déclaré  innocent.  Charles-Quint  le  réta- 
blit dans  la  charge  d’auditeur  du  conseil  de  Castille 
et  donna  â son  tils  une  propriété  de  20,000  piastres 
de  rente  dans  le  Pérou.  Vaca  de  Castro  m en 

CASTRO  (AErtiONSE  de),  relig.  de  1 ordre  de 
St-François,  prédicat,  et  théol.  du  i6«  S ne  a 
Zamora,  accompagna  Philippe  II  en  Angleterre, 
lorsque  ce  prince  allait  épouser  la  renie  Marie  et 
vint  ensuite  dans  les  Pays-Pas' OÙ  il  séjourna  plus, 
années.  Il  venait  d’être  nommé  arche  v erp  dcbnra- 
postelle,  lorsqu’il  m.  à Bruxelles,  en  ijoo.  Ses 
œuvres  théologiques  ont  etc  impr.  séparément,  et 
plusieurs  lois,  soit  en  Espagne,  en  Flandre  ou  en 
France,  et  ont  été  réun.  en  4 vol.  in-fol.,  Paris,  i JOJ. 
Hermant  a traduit  en  français  le  traité  : Advers'us 
mîmes  hœreses , Rouen,  1 7 1 3 . 3 vol.  in-12.— 
Castro  (Léon  de),  chanoine  de  Valladolid  , m.  en 
i5S6,  est  auteur  de  plus,  écrits  tliéolog.  parmi  les- 
cpiels  nous  citerons  : Commentaria  in  Esaiam  , ad- 
versiis  aliqnol  comment. , etc.  , Salamanque, 
in-fol.  ; Apologeticus , etc. , pro  vulgatâ  D.  lïiero- 
nymi,  etc.,  ibid.,  i585,  in-lol.  ; Commentaria  in 
Ose  uni , etc.,  ibid.,  i586  , in-fol.  — Castro 
(Christophe  de)  , jés.  et  théol.  espag. , né  à Ocafia 
en  i55t,  m.  en  i(3i5,  a laissé  plus.  ouvr.  théol. 
dont  le  plus  remarquable  est  un  Comment,  sur  les 
[2  petits  prophètes  , imp.  à Lyon  , à Mayence  et  à 
Anvers  , in-fol. 

CASTRO  ( Alphonse  de)  , jésuite  portugais  du 
i6°  S. , envoyé  en  mission  dans  les  Indes  orientales, 
fut  massacré  par  les  naturels  d’une  des  îles  Mo- 
luques  en  l558.  On  a une  Délation  de  sa  mission  , 
impr.  à Rome,  l55(),  in-4-  — CASTno(André  de), 
franciscain  espag.  , né  à Burgos  dans  le  t6e  S. , ni. 
en  1577,  fut  missionnaire  dans  les  Indes  occiden- 
tales et  y publia  : Arle  de  aprender  /as  lenguas 
mexicnna  y matlnzinga  ; Vocabalario  de  ta  lingua 
matlazinga  ; une  Doctrine  chrétienne  cl  des  Sermons 
dans  la  même  langue.  La  vie  de  ce  missionnaire  est 
insérée  dans  L’ouv.  de  Fr.  Gonzague  ( v.  ce  nom  ) , 
intit.  : De  origine  et  progressa  Franciscani  ordinis. 

CASTRO  (KiCOEAS-FerNANBEZ  de)  , juriscons. 
espag. , né  à Burgos  dans  le  16e  S.,  fut  profess.  de 
droit  à l’univ.  de  Salamanque  et  avocat  fiscal  à 
Milan.  Il  a laissé  quelques  Comment,  sur  le  Code. 

CASTRO  ( Etienne-Rodriguez  de),  méd.  por- 
tugais , né  à Lisbonne  en  IÜG3  , ni.  en  1 (337  , passa 
en  Italie  et  fut  pendant  22  ans  professeur  de  son 
artàPise.  On  a do  lui  un  grand  nombre  d’ouv. 
dont  les  plus  remarquables  sont  : De  meteoribus 
microcosmi , lib.  F',  Venise,  1621  et  1624,  in-fol.; 
De  complexu  mulierum  tractatus  , Florence  , 1S24, 
in-8  ; Nuremberg  , 1646,  in-12  ; Comment,  in  Hip- 
pocratern  de  alimenta , Florence,  i0'35,  in-fol.; 
Philomelia , ibid.,  1628,  in-8  ; Medicæ  consultatio- 
ncs  , ibid.  , 16*44,  i»-4  i PjTthagoras  , Lyon  , i65r. 
Après  la  mort  de  ce  méd.  , François  de  Castro  pub. 
un  poème  intit.  : De  simulato  rege  Sel/astiano  , 
Florence,  i638  , in-4;  Posthuma  varietas  , ibid,, 
1639,  in-fol.  — Castro  (Pierre  de),  prem.  méd. 
du  duc  de  Mnnloue  , memb.  du  college  de  Vérone  , 
et  fie  l’acad.  des  curieux  de  la  nature  , m.  en  i6t>3, 
a laissé  : Febris  maligna  puncticularis  , etc.  , Nu- 
remberg, 16S2,  in-8  ; ibid. , 1662,  in-12  ; Bibliolh. 
medici  crudili , Padoue  , t654,  in-12;  Bergame  , 
1742,  in-8 , etc.  — Castro  (Roderic  ou  Rodrigue*), 
méd.  juif  portugais , in.  dans  un  âge  fort  avancé 
en  1627,  a Hambourg  , où  il  avait  professé  la  philo- 
sophie et  la  médec.  depuis  ifigü , est  aut.  déplus, 
ouv.  estimés,  entre  autres  : De  ujjiriis  medico-poli- 
ticis , Hambourg  et  Cologne,  101,4,  in-4,  plus. 
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fois  réjmpr.  : de  Universâ  muliebrium  morbomm 
medicinâ y etc.  , Hambourg,  ib'o3,  in-fol. , 162/1, 
in";l  » Francfort , 1668,  in-q , etc. — Son  fils  Benoît, 
nieM.  do  la  rcino  Christine , néon  1697  à Hambourg, 
m.  en  iGS/j,  est  aut,  d’un  ouv.  intit.  : Cgrtamen 
medicum  de  V enœ  section?,  in  febre  putridd  , et 
wflnmm.  , Hambourg , i6/j7  , in-/j.  — Castro 
(Ezécbicl  de),  méd.  juif,  est  connu  par  les  deux 
ouvrages  suiv.  : Ignis  l ambens i,  1 'arum  pulchres- 
centis  natures  spccimen , Vérone,  i6/j2  , in-8  ; 
dmpliitenlhnini  medicum  , etc.,  Vérone,  16^6, 
in-8.  — Castro-Sariufnto  (Jacques  de),  aut,re 
méd.  juif,  ne  vers  1692,  en  Portugal  , exerça  son 
art  à Londres,  où  il  ni.  en  1762,  menai),  de  la 
société  royale.  On  a de  lui  en  portugais  un  Traité 
sur  l’usage  et  l’abus  du  quinquina,  Londres,  1766, 
in-8  ; Matière  medicale  jdiysico-historico-meca- 
rxique  , Londres  , 1 7/78 , in-/|  , en  deux.  part.  : l’une 
comprend  le  règne  végétal , l’autre  le  règne  animal  ; 
et  dans  le  37e  vol  des  Transact . philos.  , des  Lettres 
sur  les  diamans  du  Brésil.  — Castro  (Jean  de), 
historien  portugais,  a laissé  une  Lie  du  roi  St- 
Sébastien , Paris,  1602,  in-8. 

CASTRO  ( Aevarez-Gomez  de),  écriv.  espag., 
né  dans  le  16e  S.  , prof,  la  rliélor.  et  le  grec  à 
Tolède,  fut  chargé  par  Philippe  11  de  revoir  et  de 
corriger  les  œuvres  de  St  Isidore  eu  les  conférant 
avec  les  anc.  MSs.  , et  m.  de  la  peste  en  i586. 
Parmi  ses  nomb.  ouvr.  écrits  en  la t . et  en  espag. , 
nous  citerons  les  suiv.  : De  rebus  gestis  Franc. 
Ximenii , Alcala  de  Henarès  , îSÔq,  in-fol. , Franc- 
fort, T 58 1 et  i6’o3;  In  St  Isidori  origines  , irfipr. 
dans  l’édit,  des  œuvres  de  cct  aut.  pub.  à Madrid  , 
par  J.  Grial  ; Edillia  a lie/ tint , sive  poeïnaln  , Lyon  , 
i558  , in-8,  etc.  Il  a laissé  entre  autres  MSs.  : An- 
liguedades  de  la  nobleza  deToleelo.  Nicol.  Antonio 
fait  un  gr.  éloge  des  vers  d’Alvarez  Gomcz  de  Castro. 

CASTRO  ( don  ALniONSE-NuNEZ  de),histor. 
espagn.  du  17e  S.,  eut  le  lit.  d’historiographe  ~de 
Philippe  IV.  On  connaît  de  lui  : LJistoria  cclesiast. 
y reglar  de  la  ciudad  de  Gimdalaxara , Madrid  , 
i653  et  l658  , in-fol.;  Corônica  go  tien , caste- 
llana  y austrîaea , etc.,  Anvers,  1708,  vol. 
in-fol.  : la  partie  qui  concerne  les  Goths  est  de 
Saavedra  Faxai  do  ; elle  avait  été  déjà  pub.  en  t6/j6, 
in-^;  Coionica  de  las  reyes  de  Caslilla , etc., 
Madrid  , i6*65  , in-fol. 

CASTRO  (François  de),  prêtre  espagnol,  m. 
vers  i63o . fut  chapelain  de  la  maison  hospita- 
lière de  Grenade.  On  a de  lui  V TJist.  du  fondateur 
de  cette  maison  , sous  le  lit.  de  Miractilosa  vida  y 
santas  obras  del  B.  Joati  de  Dio  , Grenade,  1 588 
et  i6i3 , in-8;  Burgos,  1621  , in-/j , trad.  en  latin 
et  en  italien. 

CASTRO  (François  de),  jésuite  espagn.,  né 
à Grenade  dans  le  16e  S.  , professa  la  grammaire  et 
la  rhétorique  dans  les  collèges  de  son  ordre,  en 
Espagne  et  en  Portugal  , et  m.  à Séville  en  i6*32. 
On  a de  lui  : De  arte  rhe.toricâ , dialogi  IVy  Cor- 
doue  , 16 1 f,  in-8  ; De  syllabarnm  quaniilalc  , etc., 
Séville,  1627,  in-8;  De  reformacion  cristiaha , 
Valladolid  , 1622,  in-8.  Fr.  de  Castro  pub.  d’abord 
ce  dern.  ouv.  sous  le  nom  du  doct.  F.  Bcrnmdez 
de  Castro , profess.  dans  la  ville  de  Coïllas  , mais  il 
en  donna  une  autre  édit,  sous  son  propre  nom  , 
Séville,  if>35.  C’est  ce  qui  a donné  lieu  à l’erreur 
du  sav.  bibliog.  ]Nic.  Antonio,  qui  fait,  deux  per- 
sonnages différons  de  Fr.  de  Castro  et  de  Fr.  Ber- 
nmd  ez  de  Castro. 

CASTRO  (Guilhen  ou  Gislen  de  ) , aut.  dra- 
matique espagn.,  fut  contemporain  de  Lopez  de 
Vcga  qui  en  fait  l’éloge  dans  son  Laurier  d'.t pol/on. 
IS'icol.  Antonio  affirme  que  ce  poète  n’est  inférieur 
à aucun  des  aut.  dramat.  de  sa  nation  , à l’except. 
de  Lopcz  de  Vcga.  La  plus  rcmarq.  des  pièces  de 
Castro  est  la  tragi-comédie  du  Cid , sujet  déjà 
traité  par  Diumanlc  ( v . ce  nom  ) , mais  avec  bien 
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moins  de  succès.  Corneille  confesse  qu'il  doit  une 
partie  [des  beautés  de  sa  tragédie  à G.  de  Castro. 
Voltaire  cite  une  autre  tr.ag.  de  ce  poète,  intit.  : 
Didnn  y F.neas , qu’il  regrette  de  ne  pas  voir  im- 
primer, et  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  rec.  pub. 
sous  le  titre  de  las  comédias  île  D.  Guilb.  de 
Castro,  Valence,  1621  et  16’ 2.5  , 2 vol.  \u-l\. 

CASTRO  ( dot»  Philippe  de  ) , sculpt.  espagn. , 1 
né  en  17  1 1 à IS’oya  en  Galice,  m.  en  177-5,  exécuta 
à Madrid,  plus,  morceaux  de  sculpture  estimés, 
et  fut  nommé  en  17^2  direct,  de  l’acad.  royale  de 
St-Ferdinand  ; il  avait  été  précédemm.  reçu  aux 
académ.  deSt-Luc  cl  de  Florence.  On  a de  lui  une 
traduction  ( de  l’italien  en  espagnol)  des  Leçons  de 
Benedetto  Varclii  sur  diverses  matières  poétiques 
et  philosophiques  V.  Va  R cm. 

CASTRO  (don  Juseph-Rodriglez  de),  hellé- 
niste et  bibliog.  espagn. , né  dans  la  Galice  , en 
1789,  m.  à Madrid  en  1799,  fut  bibliotl».  des  rois 
d’Espagne  , Charles  III  et  Charles  IV.  On  a de  lui 
trois  petits  poèmes  en  hébreu  , en  grec  et  en  lat. 
sur  l’avènement  de  Charles  111,  recueillies  en  un 
vol.  sous  ce  tit.  : Congratnlalio  régi  y etc.,  Ma- 
drid, 1759;  et  le  Ier  vol.  d’une  nouv.  Bibliothèque 
espagn. y Madrid,  1781.  Ce  dern.  ouv.  a été  entrepris 
par  l’an  t.  pour  compléter  celui  de  ISicol.  Antonio, 
dans  lequel  on  ne  trouve  ni  les  Vies  des  auteurs 
arabes,  ni  celles  des  rabbins  espagnols.  On  ne 
croit  pas  que  les  vol.  suiv.  aient  été  pub.  Castro 
eut  part  à la  rédact.  de  la  Paléogr.  grecque  pub. 
par  J.  Triarte. 

C ASTRUCCIO-CASTRUCCI , gentilhomme  , ne' 
à Lucques  vers  la  fin  du  12e  S.  , devint  gouv.  de 
cette  princip.  vers  1.320  pend,  les  guerres  civiles 
qui  embrasaient  l’Ttalie.  Attaché  au  parti  des  gi- 
belins, iL  avait  suivi  scs  parens  en  exil  quand  la 
faction  contraire  l’emporta  ; et  sc  trouvant  orphelin, 
à l’âge  de  9 ans , il  embrassa  le  parti  des  armes  , et 
servit  successivement  en  France,  en  Angleterre  et 
en  Lombardie.  Ramené  enfin  dans  sa  patrie  par 
les  évènemens  de  la  guerre,  il  fut  choisi  d’abord 
pour  chef  par  les  gibelins  rétablis  à Lucques  ; 
mais  ce  choix  devint  fatal  aux  deux  partis  : Cas- 
truccio,  pour  accomplir  plus  sûrement  ses  projets 
de  vengeance  sur  les  prescripteurs  de  sa  famille  , 
appelle  à son  secours  Uggione  de  la  Fagginola  , 
seigneur  de  Pise,  qui  l’aide  en  cfTet  a écraser  les 
guelfes , mais  qui  montre  bientôt,  en  mettant  la 
ville  de  Lucques  au  pillage,  qu’il  a moins  été  at- 
tiré par  le  désir  de  servir  l’une  des  factions,  que 
par  l’espoir  de  les  réduire  sous  un  même  joug.  Cas- 
truccio  reçut  bientôt  lui-même  le  prix  de  sa  con- 
fiance ; arrêté  et  jeté  dans  les  fers  par  le  fils  de  son 
adroit  auxiliaire  , qu’inquiétait  sans  doute  l’ex- 
trême popularité  dont  il  le  voyait  entouré,  le  chef 
des  gibelins  ne  dut  sa  délivrance  qu’à  une  nouvelle 
insurrection  qui  repoussa  de  Lucques  Uggionc  et 
tous  ses  satellites  : enfin  , après  quelq.  succès  variés 
entre  les  partis , les  gibelins  ^triomphèrent.  Les 
succès  milit  de  Castruccio  , qui . doué  de  beaucoup 
d’adresse,  savait,  tout  en  tirant  vengeance  de  ses 
ennemis,  conserver  une  apparence  de  générosité 
chevaleresque,  lui  avaient  concilié  les  suffrages  du 
peuple.  11  fut  élu  gouverneur,  et  reçut  de  l’emp. 
Louis  de  Bavière  les  titres  de  comte  du  palais  de 
Latran  , de  duc  de  Lucques  et  de  sénateur  de  Rome; 
mais  le  légat  du  pape  vengea  la  défaite  des  guelfes 
avec  les  seules  armes  qu’il  lui  pût  désormais  op- 
poser : il  excommunia  Castruccio  , qui  mourut  peu 
ilo  temps  après  en  i328.  11  laissait  plusieurs  en  fans  • 
en  bas/âge;  mais  aucun  d’eux  n’eut  une  heureuse 
fin  ; et  la  princip.  de  leur  père  fut  anéantie  quand 
la  fortune  des  guelfes  vint  à se  relever.  Machiavel 
a pub.,  sous  le  nom  de  Vie  de  Castruccio  y une 
espèce  de  roman,  dont  ce  célèbre  capitaine  est  le 
héros  ; clic  a été  traduite  en  fr.,  avec  des  notes  cri- 
tiques et  politiques,  par  Dieux  de  Radier,  17  53 . 
in-8.  La  Vie  de  Castruccio  a clé  écrite  en  latin  pay 
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Nicolas  Tegrini  de  Lucqucs  , Modènc  , 1^96  , in-/j  ; 
parjs  l5lg,  iii-it),  reproduite  dans  le  tome  xi  des 
Scriplores  t,e  Muratori. 

CAT  (Le).  V.  Lecàt. 

CATALANO  (Gaspard),  géomètre  et  àrithm.  à 
Palerme  vers  le  commencement  du  1 7e  S.  , est  aut. 
d’un  Discours  sur  la  comète  qui  parut  le  27  sept. 
1607,  et  d’une  Introduction  à l’ arithmétique  pra- 
tique marchande. 

CATALANS  ( À rnaxjt  ) , Iroub.  du  i3c  S.,  est 
auteur  de  six  Pièces  ou  Chansons  amoureuses  dans 
lesquelles  il  fait  re'logo  de  la  comtesse  de  Provence, 
Bc'atrix  de  Savoie,  épouse  du  dernier  Raimond 
Bérenger.  Cresccmbeni  pre'lend  que  ce  poète  et  le 
Trémosa-Cataluns  , dont  parle  Je  moine  Montaudon 
dans  une  satire  composée  vers  la  fin  du  i3c  S.,  sont 
le  même  personnage.il  n’existe  dans  lcsMSs.  de 
la  bibliothèque  du  roi  qu’une  seule  pièce  d’Arnaut 
Catalans. 

CATALONI  (Pierre),  écriv.  italien  du  17°  S., 
fut  secret,  du  card.  Pallavicino  (v.  ce  uom  )\  avec 
lequel  il  rédigea  une  Histoire  abrégée  du  Concile 
de  Trente. 

CATAN  ou  CATANES  (Christophe),  écriv. 
génois  du  16e  S.  , est  auteur  d’un  Traité  de  Géo- 
mancie dont  Gabriel  Dupréau  a pub.  une  trad’.  fr. 
en  i558  , in-8. 

CATANEO  ( JÉRÔME  ) , de  Novarre  , archit.  et 
ingénieur  au  16e  S.,  a laissé  entre  autres  ouv.  de 
fortifie,  et  de  tactique  : Nuovo  Bagionamenlo  del 
fubbricare  le  fortezze  , Brescia  , 1J71  , in-^j  ; Mo- 
do di  format  e con  prestezze  le  moderne  boit  aghe  , 
ibid . , 1671,  in-^;  et  un  Traité  de  fortifie,  offensive 
et  défensive ,,  impr.  par  les  soins  de  Thomas  Boz- 
zola  , Brescia  , i5()4  , in~4  , dont  il  existe  une  trad. 
fr.  par  J.  de  Tournes  , Lyon,  1^74,  in~4 , et  une 
autre  en  latin , Genève,  rô’oo,  iu-^  — Un  autre 
Cataneo  (Pierre),  arebit.  Siennois  du  i(ieS.,  est 
auteur  d’un  tr.  d’architecture,  impr.  en  1 564  cn 
4 livres,  réimprimé  en  iob‘7  1 Venise,  in~4-  — Ca- 
taneo (Jacques  ),  en  latin  Cnlaneus , médecin,  né 
à Gênes  dans  le  16e  S.,  a pub.  vers  l5 1 8 un  tr.  de 
Morbo  Gnllico  inséré  dans  le  lrr  vol.  de  la  Col- 
lection pub.  à Venise  en  i56’6  parLuisini.  L’auteur 
fixe  à l’un  i4q4  l’époque  de  la  première  invasiou  de 
la  siphylis. 

CATANEO.  Y.  Cattaneo. 

CATAN1  (Damien  ),  amiral  génois,  né  dans  le 
ï4e  S.,  fut  chargé  par  son  gouvernement  de  réduire 
les  babilans  de  Chypre , qui  s’étaient  révoltés,  cl 
avaient  pillé  et  massacré  tous  les  Génois  établis 
dans  celle  île.  Dans  celte  expédition  , entreprise 
avec  J.  Galéas  seulement  , Catani  s’empara  des 
places  de  Nicoséa  et  de  Paphos;  et  par  sa  modé- 
ration , sa  générosité  envers  les  vaincus , facilita  la 
conquête  de  l’ile , que  Pierre  Erégose  termina  en- 
suite avec  des  forces  plus  considérables. 

CATANIO  ( François  ) , méd.  ilal.,  exerça  sa 
profession  à Palerme  dans  le  17e  S.,  et  moürut  en 
1688.  On  a de  lui  un  ouvr.  peu  important  qui  a 
pour  titre  Quœstio  de  medicamenfo  pur gante , Pa- 
ïerme,  u6'48,  in-8.  — Un  autre  Fr.  Càtanio  , né 
à Florence  cn  i^GG , mort  en  1J21  , a laissé  un  tr. 
de  Pu/chro  lib.  III  ; et  un  recueil  de  Lettres  div.  • 
( en  latin). 

CATANUTUS  (Nie.),  pharm.  de  la  ville  de 
Catane  dans  le  17e  S.,  a laissé  un  ouvr.  sous  ce 
titre  : Isagôgicon  , sive  facihs  intioductio  aduniv. 
pharmaceudcœ  artis  praxirn  , Catane,  i6*5o,  in— 4. 

CATABINO  (Ambroise),  jurisc.  , théolog.  et 
dominic.  italien , né  à Sienne  en  , enseigna 
d’abord  le  droit  civil  dans  plusieurs  universités 
d Italie  sous  le  nom  de  Lancelot  Politus  , qu’il 
changea  en  entrant  dans  l’ordre  de  St-Doininique 
pour  prendre  celui  de  Catarino  ( Ambrosio).  En- 
Vr7r  lJaiC,C  m^,nc  orJ»'e  au  concile  de  Trente  en 
*1  fil  remarquer  par  son  savoir  en  tbcol. 


et  par  la  singularité  de  scs  opinions  , et  fut  chargé 
en  i547  de  prononcer  le  sermon  ou  discours  de 
la  troisième  session  de  ce  concile.  La  réputatiou 
qu’il  avait  acquise  le  fit  appeler  au  siège  épiscopal 
de  Miriori  dans  le  roy.  «le  Naples  , de  là  à l’archev. 
de  Conza  ; cl  le  pape  Jules  II  , qui  avait  été  son 
disciple  , allait  l’élever  au  card.  lorsque  ce  savant 
t li col . mourut  subitement  à Rome  en  i553.  Nous 
n’indiquerons  que  les  principaux  do  ses  nombreux 
écrits,  qui  renferment  presque  tous  des  systèmes 
plus  ou  moins  bizarres.  Un  Commentaire  sur  les 
premiers  chapitres  de  la  Genèse  , sur  St  Paul  et 
sur  les  E pitre  s canoniques  ; Traité  de  la  Grâce , 
dans  lequel , suiv.  le  père  Serri  ( v.  ce  nom  ),  Ca- 
larino  traite  les  matières  de  la  prédestination  plu- 
tôt selon  le  code  et  le  digeste  que  selon  la  doctrine 
des  SS.  pères;  Traité  dé'  la  mort  et  de  la  résur- 
reclion  ; Traité  du  sacrifice  ; un  écrit  sur  le  droit 
d’absoudre  dans  le  sacrement  de  la  pénitence.  On. 
attribue  encore  à Catarino  un  livre  curieux,  re- 
cherché et  très-rare,  int.  Bimedio  délia  pestilente 
doltrinn  d'Ochino  , Rome,  i544  1 in-8.  B.  Ochino 
répondit  à cet  ouvr.  par  un  autre  écrit  int.  : Bis- 
posta  da  messer  B.  Ochino  alla  false , calunnie  ejL 
impie  Biastemmic  di  fra  /lmb.  Catarino  , i54§  7 
in-8  , liv.  également  très-rare. 

CATEL  (Guill.),  historien  du  Languedoc,  né 
à Toulouse  eu  1^70,  m.  en  1626,  fut  conseiller  au 
parlement  de  celte  ville,  et  s’occupa  de  recueillir 
les  documcns  de  l’histoire  de  son  pays  pour  en  faire 
disparaître  les  fables  et  les  erreurs  qui  l’avaient 
obscurcie  jusqu’alors.  On  a de  lui  une  Histoire  des 
comtes  de  Toulouse  , l6?-3  , in-fol.  Elle  commence 
à l’an  710  de  J.-C.  , cl  finit  à l’an  1271  , époque  de 
la  réunion  du  comté  de  Toulouse  à la  couronne.  — 
Paul  Catel  , frère  du  précédent,  fut  précepteur 
de  Monsieur , frère  de  Louis  XIJI.  11  accompagna, 
comme  prolonot.  apostolique,  le  card.  de  Joyeuse, 
nommé  légat  ci  lutere  pour  terminer  les  différends 
de  Paul  V avec  la  république  de  Venise.  Pendant 
celte  mission  , Catel  reçut  le  titre  de  citoyen  ro- 
main cn  1G04. 

CATELAN  (Laurent),  pliarm.  à Montpellier 
vers  le  commencement  du  17e  S.,  décida  la  faculté 
de  ceLlc  ville  à introduire  quelques  changemens 
dans  la  confection  de  la  thériaque,  et  défendit  son 
opinion  contre  un  méd.  nommé  Fontaine  dans  un 
écrit  pub.  en  1609,  in- 16,  1614,  in-12-  On  a en- 
core de  lui  : Discours  sur  la  thériaque  , Mont- 
pellier, 161 4 cl  1626;  Histoire  de  la  nature , chasse , 

■ vertus , propriétés  , etc.,  de  la  licorne , ibid., 
1624,  in-8  ; trad.  cn  allcm.  par  G.  F ah  10  , Franc- 
fort, 162.),  in-8.,  fig.  ; Traite  du  bezoard ,,  éga- 
lement trad.  en  allcm.,  ibid.,  1607,  in-8,  B are  et 
curieux  discours  sur  la  plante  appelée  Mandra- 
gore , Paris,  1639,  in-12. 

CATELLAN  (Jean  de),  prélat  franc.,  mort  en 
r;25  , fut  évêque  de  Valence  en  Dauphiné.  On  a de 
lui  : Antiquités  de  l’église  de  Valence , 1724  , in~4; 
et  des  Instructions  pastorales , adressées  aux  nou- 
veaux convertis  de  son  diocèse. — Un  autre  Jean 
de  CATELLAN , parent  du  précéd.  et  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse,  mort  cn  1700,  a laissé  un 
recueil  des  Arrêts  notables  du  parlement  de  Tou— 
louse  pub.  par  F r.  Catcdlan  , son  neveu  , Toulouse  . 
170.),  17OJ,  1723  et  1730,  in-4*  On  y joint  les 
Observations  de  Gab.  de  Vcdel  , Toulouse  , 1733  , 
,n“4;  — Catellan  ( Marie-Claire -Priscille-Mar- 

guerite  de),  de  la  même  famille,  111.  en  1 ■j4^5*  rem- 
porta quatre  fois  le  prix  à J’acad.  tics  jeux  floraux  ; 
une  Ode  a la  louange  de  Clémence  Isaure  est  le 
meilleur  de  ses  ouvr. 

CATENA  (Vincent),  peintre  ital.  , ne'  dans  les 
états  de  Venise  à la  lin  du  i5*  S.  , m.  cn  t53o  , a 
compose  des  portraits,  des  tableaux  de  chevalet  et 
quelques  fresques  dans  le  genre  du  Giorgionc  ; ou 
en  voit  encore  plusieurs  à Venise. 
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l, nC'\TENA  (Jérôme),  ecriv.  ital.,  ne  à Norcia  Jans 

ni  me,  au  1 ()!;  S.,  fut  secrétaire  du  cardinal  d’A- 
Jexandrie  membre  de  la  congrég.  des  clercs  regu- 
‘e‘3  “J  ‘ e la  consulte  d’elat  à Naples,  On  a de  lui  : 
ro"  "■  t’a’>a  Pio  V'  etc-i  Rome,  l586,  in-4,  et 
IJ07’  in-o  ; un  Discours  sur  ta  Trnilnct.  tirs  Ouvr. 
scientifiques  et  autres  , "Venise  , 1 58 1 , in-8;  des 
Joestes  lut.  en  >8  liv.  ; un  vol.  de  Lettres  , et  d’autres 
Opuscules  dans  la  mémo  langue. 

CATENA  (Pieiuie)  , ccriv.  ilal.  du  i6’°  S.,  ne  à 
Venise  , enseigna  les  belles-lettres  à Padoue  , et 
■pub.  des  Commentaires  sur  Porphyre  et  Aristote  , 
Venise  , 1 556. 

CATENA  (François),  jurisc.  et  poète  ital.,  m.  à 
Palermo  en  1678,  fut  avocat  et  procur.  fiscal  dans 
cette  même  ville.  Il  a laisse  un  recueil  de  Canzoni 
sici/iane  , hnrlesche  e sacre. 

GATES  B Y (Marc),  natural.  angl.  , ne  en  i6’8o  , 

m.  en  [ySo  , fit  le  voyage  de  la  Virginie  en  1712  , y 
rassembla  differentes  productions  intéressantes  pour 
lMiist.  nat.,  et  les  envoya  en  Angleterre  , où  il  ne 
retourna  qu'en  1726.  Tl  publia  en  1732  le  r r vol.  de 
VlJisf.  natftr.  de  la  Caroline , de  la  Floride  et  des 
îles  Bahama , le  2e  en  17/p  , et  V nppendix  en  1748. 
Les  gravures  qui  accompagnent  cet  ouvrage  ont  été 
faites  d'après  ses  propres  dessins  et  colorie'cs  sous 
sa  direction.  Cet  ouvragp,  qui  a été  re'impr.  en  1754 
et  1771,  le  fit  recevoir  à la  société  roy.  de  Londres. 
Il  a laisse',  indépendamment  de  l’ouvr.  ci-dessus 
mentionné,  une  Dissertation  sur  la  migration  lies 
Oiseaux , insérée  dans  le  vol.  44  des  Transactions 
■philos.,  et  un  autre  ouvr.  plus  important  pub.  après 
sa  mort  sous  le  titre  de  Dort  us  Brilanc.ro- Ameri - 
canus , etc..,  Londres,  1763  , in-fol.,  avec  (îg.  color. 

CATHALA  COUTURE  (Antoine),  avec.,  né  à 
Montauban  en  1682  , suivit  avec  distinction  la  car- 
rière du  barreau  , et  m.  en  1724.  11  a écrit  un  Mém. 
liisl.  sur  In  généralité  de  Montauban.  Il  passe  aussi 
pour  être  l’auteur  de  l’ Histoire  polit.,  ecclésiast.  et. 
Ht  tir.  du  Quercy,  publiée  à Montauban  en  1780  , 
3 vol.  in-8. 

CATILALAN  (Jacques),  jésuite  , né  n Rouen  en 
1671,  m.  en  1757,  professa  la  rhétorique  dans  plus, 
colleges  de  son  ordre.  On  a de  lui  les  Oraisons  fu- 
nèbres de  la  ducli.  d’Orléans  (femme  du  régent), 
de  Monseigneur,  (ils  de  Louis  XIV,  et  de  l’électeur 
de  Trêves  , in-4. 

CATHARES.  V.  Novat. 

CATII  ARIN.  (Ambu oise).  V . Catatuno. 

CATII  ELINEAU  (Jacques),  générales,  des  ar- 
mées roy.  dans  la  Vendée  , né  en  1758  , exerçait  au 
Pin  -en-Mauge  , près  de  Beaupréau  (dép.  de  Maine- 
et  Loire)  , la  prof,  de  tisserand  , de  voiturier  ou  de 
mardi,  de  laine,  suiv.  différentes  versions,  lorsqu’on 
1798  , la  convent.  nation,  ayant  décrété  la  levée  de 
3oo,ooo  liomm.,  une  insurrection  éclata  le  10  mars 
parmi  les  jeunes  gens  appelés  à tirer  au  sort  pour 
fournir  le  contingent  du  canton  de  Saint-Florent. 
Quoique  exempt  de  service  militaire  comme  liomme 
marié,  dès  qu’il  apprend  cet  événement,  Calbelineau 
court  haranguer  ses  voisins  , et  soit  par  l’entraîne- 
ment de  son  éloquence  naturelle  , soit  par  suite  de 
la  haute  conlianae  dont  il  jouissait  auprès  de  ceux- 
ci , il  parvient  à leur  persuader  qu’il  faut  prendre 
les  armes  pour  se  soustraire  au  châtiment  qui  va 
peser  sur  tout  le  canton.  Ayant  réuni  deux  jours 
après  une  centaine  d’hommes  des  villages  voisins  où 
il  a,  fait  sonner  l’alarme,  il  enlève  à Jallais  , avec 
sa  petite  troupe  , un  poste  défendu  par  une  pièce 
de  six  dont  il  s’empara,  prise  à laquelle  il  ajoute, 
le  surlendemain,  eu  se  rendant  maître  du  vil- 
lage de  Chemillé,  trois  coulevrines  et  quelques 
prisonniers.  Les  succès  de  Cnthclineau  lui  avaient 
amené  du  renfort  : le  l5  d attaque  Chollet,  défait 
un  corps  de  5oo  hommes,  cl  il  s’empare  de  la 
ville  où  plusieurs  pièces  d’artillerie  tombent  encore 
entre  scs  mains.  Se  réunissant  alors  au  gén.  d’Elbée, 
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combat  sous  scs  ordres  , et  se  distingue  dans  une 
seconde  affaire  à Cbemillc',  puis  à Vihiers.  L'insur- 
rection avait  fait  de  rapides  progrès  dans  le  pays  ; 
et  bientôt  on  sentit  le  besoin  de  former  un  centre 
d'operations  , et  de  déposer  le  commandement  su- 
périeur entre  les  mains  d'un  seul  ; mais  il  répugnait 
aux  clicls  des  divers  détncliemens  de  se  donner  un 
maître  : ainsi  naquit  la  pensée  de  créer  général  en 
c b e f un  homme  qui,  bien  que  propre  à ces  fonctions 
difficiles  par  l'élévatiou  de  son  intelligence  , par  son 
dévouement  et  par  son  intrépidité , appartenait 
néanmoins  à une  condition  obscure  et  imbue  de 
préjugés  qui  garantissaient  individuellem.  à chacun 
des  généraux  vendéens  cette  déférence  qu'ils  pou- 
vaient craindre  de  ne  point  rencontrer  dans  un  chef 
sorti  d'une  condition  élevée.  Promu  à ce  poste  émi- 
nent. , Calbelineau  ne  se  crut  en  effet  qu’appelé  à un 
nouveau  devoir,  et  il  ne  perdit  rien  de  sa  simplicité. 
Par  une  suite  non  moins  étrange  du  déplacement 
qu'avaient  entraîné  les  évènemens  politiques  , tandis 
que  cet  homme  était  dépositaire  du  suprême  com- 
mandement des  armées  roy.  et  cathol.  dans  la  Ven- 
dée, un  descendant  des  biron  commandait  l'armée 
républicaine.  Voulant  justifier  le  choix  dont  il  avait 
clé  honoré,  Calbelineau  se  mit  en  mesure  d'atta- 
quer Nantes  : repoussé  d'abord  avec  une  perte  con- 
sidérable le  29  juin  , il  revint  plus,  fois  à la  charge  ; 
mais  , à un  dernier  assaut,  il  fut  atteint  d'une  balle 
qui  lui  brisa  le  bras  , et  aussitôt  le  général  d'Elbée 
ordonna  la  retraite.  Transporté  à bt-FJorent , Ca- 
tlielineau  y succomba  le  10  juillet  1793,  des  suites 
de  sa  blessure  que  la  gangrène  avait  gagnée.  Sa  perte 
fut  vivement  regrettée  par  l'armée  vendéenne,  dont 
les  intrépides  partisans  se  croyaient  invulnérables 
en  marchant  sous  un  tel  chef,  qu'ils  appelaient  le 
Saint  dy Anjou. 

CATHELÏNIÈRE  (N.  RipAult  de  La),  offic.  des 
armées  roy.  de  la  Vendée  , né  vers  1760  , fut  choisi 
en  mars  1793  par  les  paysans  insurgés  du  pays  de 
Relz  , pour  leur  commandant,  se  rendit  d'abord 
maître  de  quelques  villes  et  bourgs  , et  combina 
ensuite  ses  opérations  avec  Charrette  (m.  ce  nom)  , 
alors  chef  des  insurgés  de  Machecoul.  Après  s'être 
fait  remarquer  par  sa  valeur  en  plus,  rencontres  , il 
dut  céder  à la  poursuite  pressante  des  troupes  ré- 
publicain. qui  avaient  pris  le  dessus  en  I 7q4*  R1css^ 
dans  un  combat  et  caché  dans  sa  maison  de  Frossay, 
il  y fut  découvert  par  un  soldat,  et  conduit  à Nantes 
où  il  périt  sur  l'échafaud,  cette  même  année  1794. 

CATIIELINOT  (D.  Ildei*honse),  hénéd.  de  St- 
Vannes,  né  à Paris  en  1670,  m.  en  Lorraine  dans 
un  couvent  de  son  ordre  le  16  juin  17 56,  est  aut. 
d’un  Supplément  à la  Bihloth.  sacrée , inséré  dans 
le  Diclionn.  de  la  Bible , de  dom  Calmet , et , suiv. 
ce  dern.  auteur,  il  aurait  en  outre  composé  plusieurs 
ouvr.  sur  diff’érens  sujets  de  relig.,  d'hist.,  de  erit., 
de  biog.,  de  bibliog.,  trad.  et  dissert.,  etc.,  qui  sont 
restés  MSs.  On  lui  doit  une  édit,  des  Lettres  spiril. 
de  M.  Bossuet,  1746,  in-12;  1748, 2 vol.  in-12. 

CATHERINE  (Stc),  vierge  et  martyre,  vivait  au 
commcnc.  du  4e  S--,  suiv.  quelq.  hagiographes  ; elle 
était  de  sang  royal , et  possédait  des  connaissances 
telles  qu'elle  confondit  une  réunion  de  philos,  avec 
lesquels  l'emper.  Maximin  l’obligea  de  disputer,  et 
qu'elle  les  convertit  au  christianisme.  Elle  eut  en- 
suite la  tête  tranchée  par  l'ordre  du  même  tyran. 
Suivant  une  autre  version  , qui  n'est  pas  sans  vrai- 
semblance, des  chrétiens  d’Egypte  ayant  décou- 
vert, vers  la  fin  du  Sc  S.  , le  corps  d'une  femme 
dans  la  montagne. de  Ie'na  , le  déposèrent  comme 
celui  d’une  Stc  martyre,  dans  le  monast.  que  Sic 
Hélène  avait  fait  construire  sur  celle  montagne, 
l'Iionorcrcnt  sous  le  nom  à’ Ain  Cathanna  , qui , en 
trrec  , signifie  sans  tache  on  sans  corruption  ; cl  son 
culte  ne  tarda  pas  à se  répandre  parmi  les  Grecs* 
Dans  le  IIe  S.,  les  Latins  ou  dcsccudans  des  croisés 
apportèrent  d’Oricnt  en  Occident  quelques  reliques 
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de  cette  Ste  , avec  la  légende  de  son  Inst.  Son  nom 
fut  insère'  dans  les  martyrologes  au  l3*  S. 

CATHERINE  (Ste),  dite  de  Sienne,  de  la  ville  de 
ce  nom,  où  elle  naquit  en  l347,  était  fille  _d  un 
teinturier,  nomme'  Jacques  Benimasa  , qui  prit  un 
soin  particulier  de  son  e'ducation.  Elle  entra  a 1 âge 
de  20  ans  dans  l’institution  des  saurs  de  St-Domi- 
nique,  où  ses  révélations  et  ses  e'crils  lui  acquirent 
une  grande  célébrité  ; et  elle  joua  un  vole  reniarq, 
dans”le  fameux  schisme  qui  éclata  eu  l3y8  , à l’oc- 
casion de  la  concurrence  d’Urbain  VI  et  de  Clé- 
ment VII  à la  tiare  pontificale.  Catherine  s’était 
attachée  au  parti  d’Urbain,  en  s’efforçant  de  rétablir 
l’harmonie.  Les  peines  infinies  qu’elle  se  donna 
dans  cette  circonstance , jointes  aux  jeûnes  et  aux 
mortifications  de  tout  genre  qu’elle  s’imposait , 
la  conduisirent  au  tomb.  en  i38o  , a 1 âge  de  33  ans. 
Elle  fut  canonisée  par  le  pape  Pic  II,  eu  146t.  On  a 
d’elle  des  7r.  de  dévotion  , des  lettres  et  des  poé- 
sies, qui  ont  été  recueillis  sous  le  titre  gén.  d’OEu- 
vres  de  Ste  Catherine  , et  impr  plus.  fois.  Jérôme 
Gi"li  a pub.  l’édit,  la  plus  exacte  et  la  plus  com- 
plète , sous  le  litre  A’ Opéré  delta  sera fi ça  S.  Cata- 
rina , etc.,  Sienne  et  Lucques,  1707-1713,  l\  volum. 
in-4-  Celte  édit.,  revue  sur  les  MSs.  origin. , ren- 
ferme la  vie  de  la  sainte,  trad.  du  lat.  de  Raymond 
de  Capouc  (au  ce  nom),  avec  un  supplément  par 
Thomas  Calfarino , accompagné  des  observât,  de 
l’edit.  Raymond  de  Capoue  n’avait  été  lui-même 
que  traduct.  de  la  vie,  écrite  en  ital.  par  le  P.  Tho- 
mas délia  Foule,  premier  confesseur  de  Ste  Cathe- 
rine. C’est  cette  trad.  lat.  qui  est  insérée  dans  le 
rec.  des  Bollandisles.  L’édit,  de  Jérôme  Gigli  con- 
tient encore  X Apologie  de  Ste  Catherine  , par  Raf. 
M.  Filamondi,  év.  de  Sessa  ; 1 ’ Examen  de  sa  con- 
duite et  de  ses  miracles,  fait  par  l’év.  Bembo.  Les 
Lettres  de  Ste  Catherine  ont  été  trad.  en  franç.  par 
J.  Balesdens  , Paris  , it>44  , in-4-  L'élégance  et  la 
pureté  du  style,  dans  tout  ce  que  cette  Ste  a écrit 
en  ital.  , dit  Al.  Tabaraud,  l’ont  mise  au  rang  des 
auteurs  réputés  classiques  en  cette  langue.  Sa  vie 
a encore  été  composée  en  lat.,  en  ital.  el  enlranç., 


par  d’autres  écrivains. 

CATHERINE  (Sle)cêe  Bologne,  naquitdans  celle 
ville  en  14 13 , et  fut  placée  à l’âge  de  12  ans  au- 
près de  la  princesse  Marguerite  d’Este  , fille  du 
marquis  de  Ferrare.  Sa  vocalion  religieuse  la  fit  en- 
suite entrer  dans  le  tiers  ordre  de  St-François  , et 
elle  devint  abbesse  des  Clarisses  de  Bologne,  lors 
de  la  fondation  de  ce  monastère,  qu’elle  gouverna 
jusqu’à  sa  m, , arrivée  en  i463.  Elle  ne  fut  canoni- 
sée solennellement  qu’eu  1724  par  le  pape  Be- 
noît XIII.  Celle  Ste,  qui  eut  aussi  des  visions  et  des 
révélations  comme  Ste  Catherine  de  Sienne,  les 
avait  consignées  dans  un  écrit  remis  cacheté  à son 
confesseur,  et  pub.  à Bologne  en  l5ll.  On  a d’elle 
quelq.  autres  ouvr.  MSs.  en  lat.  et  ital.,  dont  le 
plus  connu  est  leliv.  int.  les  Sept  armes  spirit. 

CATHERINE  (Ste)  de  Gènes,  née  dans  cette 
ville  en  i44§,  de  l’illustre  famille  des  Fiesque 
(v.  ce  nom),  fut  mariée  à Julien  Adorno,  jeune 
patricien  génois,  dont  les  dérèglemens  et  les  profu- 
sions ruinèrent  bientôt  la  fortune.  Catherine  , qui , 
pour  se  distraire  des  peines  domestiques,  s’était 
d’abord  jetée  dans  le  tourbillon  du  monde,  se  voua 
ensuite  à la  retraite  et  opéra  la  conversion  de  son 
mari,  qui  m.  relig.  du  tiers  ordre  de  St-François. 
Elle  termina  elle-même  sa  carrière  en  i5io,  après 
s’être  consacrée  au  service  des  malades  dans  le 
grand  hôpital  de  Gênes  , en  joignant  à ces  pénibles 
exercices  des  austérités  el  des  privations  surnatu- 
relles. Elle  fut  canonisée  en  1 707  par  le  pape  Clé- 
ment XII.  Elle  a laissé  deux  écrits  célèbres  parmi 
les  mystiques;  le  prem.  est  un  Dial,  entre  L'âme  et 
le  corps,  l'amour-propre  cl  l’esprit  de  J.-C.  ; le 
second  est  inlil.  Traité  du  purgatoire.  La  Vie  de 
cette  Ste  a été  écrite  en  ital.,  parMiraloli,  son  con- 
fess.,  Florence,  i58o,  in-8. 


CATHERINE  DE  FRANCE  , fille  du  roi  Char- 
les VI  et  d’Isabeau  de  Bavière  , née  en  1401,  épousa 
Henri  V,  roi  d’Angleterre,  après  le  trailé  honteux 
par  lequel  sa  mère,  de  concert  avec  Philippe  de 
Bourgogne,  ue  craignit  point  de  faire  passer  la  cou- 
ronne de  France  sur  la  tête  d’un  monarque  étran- 
ger, au  préjudice  de  son  propre  fils.  Après  la  mort 
d’Henri  V , Catherine  s’unit  secrètement  à Ovven 
Tudor,  simple  gentilhomme  gallois,  mais  issu  de 
l’anc.  maison  souv.  de  ce  nom.  Elle  cul  3 fils , dont 
l’aîné,  Edouard  ou  Edmond,  comte  de  Riclic- 
niond  , fut  père  de  Henri  Vil  , roi  d’Anglet.  Celle 
princesse  mourut  en  1 438 . 

CATHERINE  , reine  de  Bosnie,  avait  épousé  le 
5e  et  dern.  souv.  de  ce  pays,  Etienne,  que  Maho- 
met Il  fit  écorcher  vif  en  1 4G5  , après  avoir  conquis 
ses  états.  Elle  parvint  à s’échapper  et  se  réfugia  à 
Rome,  où  elle  m.  en  1478.  Elle  avait  laissé,  par 
sou  testament,  le  royaume  de  Bosnie  à l’église  ro- 
maine. Cet  acte,  ainsi  que  l’épée  et  les  éperons  du 
roi  Etienne,  fut  déposé  par  ordre  de  Sixte  IV  avec 
l’acceptation  de  ce  pape  , dans  les  archives  pontifi- 
cales , eu  attendant  l’occasion  de  faire  valoir  celle 
donation. 

CATHERINE  D’ARAGON,  fille  de  Ferdi- 
nand V,  roi  d’Aragon  , et  d’Isabelle,  reine  de  Cas- 
tille ,.  fut  mariée  en  i5oi  au  fils  aîné  d’Henri  VII , 
Arthur,  prince  de  Galles;  mais  cet  héritier  pré- 
somptif du  trône  d’Angleterre  étant  m,  5 mois 
après  ce  mariage  , le  nouveau  prince  de  Galles  , de- 
puis roi  sous  le  nom  d’Henri  Vill,  épousa  la  veuve 
de  son  frère  , par  les  calculs  intéressés  de  sou  père 
Henri  Vil  ( v . ce  nom),  avec  une  dispense  du  pape 
Jules  II , accordée  sur  la  supposition  que  le  prem . 
mariage  n’avàit  point  éié  consommé.  Les  époux 
avaient  déjà  vécu  dix-huit  ans  dans  une  union  par- 
faite, lorsque  des  évènemens  politiques  et  le  dé- 
goût de  la  parL  du  mari  vinrent  mettre  un  terme  à 
celle  paix  conjugale.  Pendant  cet  intervalle,  Fer- 
dinand le  Catholique  avait  conclu  un  traité  avec  le 
roi  de  France  François  Ier,  à l’insu  et  au  grand  mé- 
contentement de  Henri  VIII.  Catherine  commença 
dès-lors  à éprouver  quelques  effets  du  ressentiment 
de  son  époux  ; toutefois  celui-ci,  dans  ses  momens 
d’humeur,  ne  manifestait  encore  aucun  doute  sur  la 
légitimité  de  son  mariage.  De  plus,  enfans  qu’il 
avait  eus  de  Catherine,  une  seule  fille,  Marie,  avait 
survécu  , et  il  lui  avait  assuré  la  succession  à la  cou- 
ronne en  la  nommant  princesse  de  Galles  ; mais 
bientôt  la  passion  que  ce  monarque  conçuL  pour 
Anne  de  Boulen  (u.  Bout, en)  le  décida  à faire  né- 
gocier son  divorce  auprès  de  Clément  VII.  Ce  pape 
refusa  de  l’autoriser , et  Catherine  ne  voulut  jamais 
consentir  à la  dissolution  d’un  mariage  célébré  dans 
toutes  les  formes  civiles  el  canoniques.  Deux  card. 
anglais  , Campège  el  Wolsey  (v.  ces  noms  ),  nom- 
més légats  à latere  pour  instruire  el  juger  l’affaire, 
furent  récusés  par  la  reine;  et,  sur  son  appel,  Clé- 
ment VII  cassa  la  commission  , en  évoquant  le  pro- 
cès au  Stsiége.  Henri  VUI  n’en  fil  pas  moins  rendre 
par  l’archev.  de  Cantorbe'ry,  Crammcr , une  sen- 
tence qui  annulait  le  mariage.  Cette  sentence  fut 
cassée  à Rome , en  i534,  et  le  mariage  maintenu  et 
confirmé.  Mais  ce  jugement  n’amena  aucun  chan- 
gement dans  la  situation  de  Catherine.  Confinée 
dans  le  château  de  ICimbalton  , elle  survécut  deux 
ans  à son  divorce,  cherchant  des  consolations  dans 
la  pratique  des  vertus  chrétiennes  , et  m.  en  i536. 
Ce  fut  pendant  celte  retraite  qu’elle  composa  des 
Méditations  sur  les  psaumes  et  un  J'r.  des  plaintes 
des  pécheurs  , ouvr.  restés  MSs.  O11  trouve  des 
pièces  originales  et  curieuses  sur  les  évènemens  que 
nous  venons  d’esquisser  dans  X’IIist.  du  divorce  do 
Henry  VIII , par  l’abbé  Legrand  , Paris  , 168S  , 
3 vol.  in- 12. 

CATHERINE  DE  MED1CÏS , épouse  de  Ilen- 
ri  II , roi  de  France,  naquit  à Florence  en  i5it). 

• Elle  était  fille  unique  de  Laureut  de  Médtcis  , duc' 
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<1  IMùn  , et  nièce  du  pape  Clément  VII.  Un  calcul 
. intérêt  de  la  part  de  François  Ier  décida  le  ma- 
riage de  cette  princesse  avec  Ilcnri , le  second  des 
iils  du  monarque  que  nous  venons  de  nommer,  et 
qui  avait  besoin  d’une  forte  somme  d’argent  que  lui 
fournit  le  duc  Laurent.  Mariée  à Marseille  en  i533, 
elle  ne  tarda  pas  à développera  la  cour  de  France 
ces  sentimensde  politique  et  de  dissimulation,  dont 
elle  avait  puisé  les  élémens  dans  les  petites  cours 
d’Italie  , et  qui  l’ont  fait  regarder  depuis  comme  uu 
modèle  en  ce  genre  ; vivant,  également  bien  avec  la 
duchesse  d’Etampés , maîtresse  du  monarque  , et 
avec  Diane  do  Poitiers  , maîtresse  de  Henri  son 
époux,  devenu  dauphin  de  France.  Elle  fut  3 fois 
régente  du  royaume  : la  ire  pendant  le  voyage  de 
Henri  JI  en  Lorraine;  la  2e  pendant  la  minorité  de 
Charles  IX;  la  3e,  depuis  la  m.  de  ce  dern.  roi  jus- 
qu’au retour  de  Henri  U I,  alors  roi  de  Pologne.  Son 
objet  principal,  pendant  sa  2P  régence,  fut  de  diviser 
par  l’intrigue  ceux  qu’elle  ne  pouvait  séduire  avec 
des  dignités  et  de  l’argent.  Placée  entre,  les  catho- 
liques et  les  réformés,  les  maisons  de  Bourbon  et 
cle  Lorraine,  elle  tint  les  partis  dans  l’agitation 
pour  rester  seule  maîtresse.  Elle  accorda  , aux  ins- 
tances des  réformes  , le  colloque  ou  conférence  de 
Poissy  en  i56i,  et,  l’année  suivante,  le  libre  exer- 
cice de  leur  religion,  dans  la  crainte  que  la  jonction 
des  Guises  au  roi  de  Navarre  ne  rendît  ce  parti  trop 
puissant.  A la  majorité  de  Charles  IX,  elle  se  fit 
continuer  l’administration  d,cs  a liai  res  , et  entretint 
la  meme  division  dans  les  partis.  Ayant  fait  une  le- 
vée de  troupes,  sous  le  prétexte  de  mettre  la 
France. en  garde  contre  les  projets  du  duc  d’Albe , 
mais  réellement  pour  dompter  les  réformés,  ce 
parti  en  prit  ombrage  et  la  guerre  civile  éclata  dans 
le  royaume.  Ce  fut  en  grande  partie  par  les  conseils 
de  cette  princesse  astucieuse  que  l’horrible  mas- 
sacre de  la  Sl-Barthélemi  fut  ordonné.  L’histoire  a 
consacré  l’indifférence  (pour  ne  pas  dire  plus)  avec 
laquelle  Catherine  contempla  ce  spectacle  de  déso- 
lation et  de  déchirante  mémoire.  Elle  se  brouilla 
avec  Charles  IX  vers  la  fin  des  jours  de  ce  dernier, 
ensuite  avec  Henri  III,  et  m.  en  Ceux  qui  ont 

accusé  celte  reine  d’avarice  l’ont  mal  appréciée  à cet 
égard.  Elle  démontra  constamment  son  penchant  à 
la  dépende.  Prodigue  pour  ses  plaisirs,  elle  satisfit 
également  son  goût  éclairé  pour  les  sciences  et  les 
arts.  Elle  fit  venir  de  Florence  une  partie  des  MSs. 
que  son  bisaïeul , Laurent  de  Médicis  , avait  acquis 
apres  la  prise  de  Constantinople  par  Mahomet  JI. 
On  construisit , par  ses  ordres,  le  palais  des  Tui- 
leries, l’hôtel  dit  de  Soissons , les  châteaux  de 
Monceaux , de  Chenonceaux  et  d’autres  édifices 
également  remarquables  par  une  architecture  dont 
ou  ne  connaissait  point  encore  les  vrais  principes 
avant  l’arrivée  de  cette  princesse  en  France.  Cathe- 
rine joignit  encore  aux  qualités  et  aux  vices  que 
nous  avons  signalés  la  superstition  et  la  galanterie  ; 
elle  tenait  peut-être  l’une  de  sa  première  éducat. 
en  Italie  ; mais  l’exemple  de  l’autre  lui  avait  été  po- 
sitivement. donné  à la  cour  de  François  1er. 

CATHERINE  DE  BOURBON  , princesse  de 
Navarre,  sœur  du  roi  Henri  IV,  née  à Paris  en  i55S, 
manifesta  de  bonne  heure  un  goût  assez  vif  pour 
l’étude  et  principalement  pour  celle  de  la  poésie. 
Elle  avait  depuis  long-temps  une  vive  inclination 
pour  le  comte  de  Soissons  , son  cousin  germain  , 
lorsque  des  raisons  politiques  décidèrent  Ilcnri  IV 
à unir  sa  sœur  à Henri  de  Lorraine,  duc  de  Bar, 
en  iôqq.  Catherine  fit  de  grands  efforts  pour  vaincre 
le  chagrin  que  lui  donnait  cette  alliance,  mais  elle 
V succomba  cl  m.  à Nancy  en  ib’o4-  U'idèlc  aux 
dogmes  de  la  religion  réformée,  dans  laquelle  elle 
avait  etc  élevée,  elle  n’avait  point  voulu  suivre 
l’exemple  de  son  frère,  qui  d’ailleurs  ne  tourmenta 
point  sa  conscience.  Mllc  Caumont  de  La  Force  a 
publié  une  Histoire  secrète  de  Cath.  île  Bourbon  , 
(itrebesse  de  Bar , et  du  comte  de  Soissons , Nancy, 
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iyo3,  in-13,  réirnpr.  sous  le  lit.  à’/ineedutes 
galantes  et  secrètes  de  la  duchesse  de  Bar,  Ams- 
terdam, 1709,  in-12.  C’est  un  roman  liislor,  dans 
le  genre  de  ceux  de  MH®  de  Llisstm  et  de  mad.  de 
Genlis.  Ce  fut  une  des  aïeules  de  cefe  princesse, 
Catherine  de  Foix  , femme  de  Jean  d’AlJjrel  roi  de 
-Navarre  , auquel  Ferdinand  V enleva  cet  état  en 
I 1 2 , qui  dit  à son  lailile  époux  , à celte  occasion  : 
« Don  Jean  , si  nous  fussions  nés  , vous  Catherine  , 
” fit  moi  don  Jean , nous  u’aurions  jamais  perdu  la 
- Navarre.  » 

CATHERINE  DE  LORRAINE,  fille  de  Charles 
duc  de  Mayence  , et  nièce  du  due  de  Guise  , dit  le 
Balafre' , née  en  iSjS , épousa,  en  Charles 

de  Gonzagues,  duc  de  Nevcrs  , et  depuis  due  de 
Manloue;  elle  ni.  en  1618.  On  dit  qu’fleuri  IV 
avait  tenté  , mais  vainement , de  lui  faire  agréer  son 
hommage.  — Une  autre  Catherine  de  Lorraine  , 
fille  du  .duc  Charles  Jff  , née  à Nancy  en  15^3, 
relusa  la  main  de  l’archiduc  d’Autriche  qui  devint 
ensuite  empereur  sous  le  nom  de  Ferdinand  lf. 
Elle  se  fit  religieusejet  fut  ahhesse  de  R emiremont. 
Au  siège  de  la  ville  du  même  nom  par  les  troupes 
impériales,  elle  eut  le  courage  de  se  mettre  à la 
tête  de  ses  religieuses  , et  d’aller  travailler  avec  les 
hahitans  à la  réparation  d’une  Brèche  faite  aux  rem- 
parts par  le  canon  ennemi.  Elle  in.  à Paris , eu  1648, 
âgée  de  ^5  ans. 

CATHERINE  DE  PORTUGAL  , fille  du  roi 
Jean  IV,  née  en  1 (5*38 , lorsque  son  père  n'était  en- 
core que  duc  de  Bragance  ( v.  ce  nom  ) , fut  mariée 
en  1661  à Charles  II,  roi  d’Angleterre.  On  a dit 
de  cette  princesse  qu’elle  avait  l’âme  plus  Belle  que 
le  corps  , et  que  son  royal  époux  n’e/it  jamais  pour 
elle  que  de  l’eslime.  Accusée,  en  1018,  d’être 
entrée  dans  des  complots  contre  les  catholiques  , 
elle  trouva  de  nombreux  défenseurs  dans  la  cbarnB. 
des  pairs  qui  rejeta  l’adresse  incriminante  que  la 
chambre  du  commerce  avait  votée  au  roi  à ce  sujet. 
Après  la  mort  de  Charles  II,  la  reine  Catherine  se 
retira  en  Portugal , Bien  qu’elle  jouît  d’une  grande 
considération  à la  cour  de  Jacques  II,  son  Beau- 
frère.  Arrivée  à Lisbonne  eu  1693  , elle  y fut  Bien 
accueillie  ; et  sept  ans  après  , le  roi  don'Pedre  à qui 
les  infirmités  rendaient  le  repos  nécessaire,  la  dé- 
clara régente.  Elle  se  montra  capable  de  tenir  les 
rênes  de  l’état  ; Bientôt  l’armée  portugaise  fut  en 
éLat  de  lutter  avec  avantage  contre  les  Espagnols , 
et  la  guerre  allait  être  poussée  avec  vigueur  , lors- 
que , contrariée  dans  le  conseil  par  le  prince  du 
Brésil , son  neveu  , Catherine  se  démit  de  la  régence, 
et  m.  peu  de  temps  après,  en  1705,  laissant  à la 
couronne  des  épargnes  considérables  qu’elle  avait 
amassées  en  Angleterre  et  en  Portugal. 

CATHERINE  1™,  czarine  ou  impératrice  de 
Russie,  femme  de  Picrre-le-Grand  , naquit  dans  uu 
village  de  Livonie  , en  16S9,  de  paï  ens  pauvres  qui 
la  laissèrent  orpheline  dès  son  enfance.  Elevée  par 
charité'  dans  la  maison  d’un  prêtre  lutlicriçn  , elle 
venait  d’épouser  un  soldat  suédois  de  la  garnison  de 
Marienbourg  , lorsque  celle  petite  place  fui  prise 
par  le  général  russe  Schercmelow , en  1702.  Cap- 
tive ainsi  que  tous  les  hahitans  , Catherine  , dont  la 
beauté  était  remarquable  , plut  au  prince  Mcnzicow 
qui  la  reçut  en  don  du  ge'néral  vainqueur.  (Quelque 
temps  après  , Pierre  1er  la  vit  , et  conçut  bientôt 
pour  elle  une  passion  très-vive.  On  pense  bien  que 
le  favori  Menzicow  ne  refusa  point  sa  jeune  esclave 
à la  demande  que  lui  eu  fit  son  souverain  Pierre 
plaça  Catherine  dans  une  habitation  sans  apparence, 
où  il  lui  rendit  de  fréquentes  visites,  et  où  il  ve- 
nait quelquefois  travailler  avec  ses  ministres.  C’est 
dans  celte  retraite  que  la  belle  Livonienne  , unie 
déjà,  dit-on,  au  czar  par  des  nœuds  secrets,  le 
rendit  père  des  deux  princesses,  Anne  en  1708  , et 
Elisabeth  l’anne'e  suivante.  Elle  accompagna  Pierre 
dans  sa  campaguc  conlic  les  Turks  en  1711,  et 
l’histoire  a consacré  le  signalé  service  que  cette 
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Fommc  extraordinaire  , dont  le  mariage  ctaU  alors 
déclare'  rendit  à son,  imprudent  epoux,  en  le 
tirant  avec  une  extrême  l.abileté  du  mauvais  pas  ou 
il  s’était  engagé  sur  les  bords  du  Prutb  (n-Pierre  R”). 


Catherine  lut  couronnée 


solennellement  comme 
impératrice  en  172/p  et  l’année  suivante  , après  la 
mort  de  Pierre  Ier , déclarée  sans  aucune  difficulté 
autocralice  de  toutes  les  Russies.  Elle  se  montra 
digne  du  trône  , sinon  par  sa  conduite  privée  qui 
fut  peu  régulière , du  moins  par  les  grandes  qua- 
lités politiques  et  par  des  principes  d’bumanité  qui 
avaient  été  long-temps  inconnus  à son  époux.  Le 
premier  acte  de  sa  souveraineté  fut  l’abolition  des 
supplices  du  gibet  et  de  la  roue.  Pendant  un  règne 
de  l5  à t6  mois,  elle  continua  le  plan  de  civilisa- 
tion que  Pierre-le-Grand  avait  mûri  dans  ses 
voyages,  soutint  avec  beaucoup  de  zèle  et  d’acti- 
vité les  e'tablisscmens  qu’il  avait  déjà  formés,  et 
s’occupa  de  terminer  ceux  déjà  commencés.  Des 
excès  d’intempérance,  dont  elle  avait  contracté 
l’habitude  dans  la  société  de  son  époux,  avaient 
déjà  dérangé  sa  santé  depuis  quelque  temps  , lors- 
qu’elle mourut  le  17  mai  1727,  d’un  cancer  suiv. 
plus,  relat. , où  d’un  ulcère  au  poumon  , selon 
d’autres.  Catherine  Irc  ne  savait  point  écrire;  sa 
fille  Elisabeth  signait  pour  elle;  et  l’on  prétend 
que  ce  défaut  occasiona  quelques  abus  de  pouvoir 
de  la  part  de  ceux  qui  avaient  sa  confiance. 

CATHERINE  11  , impératrice  de  Russie  , naquit 
en  1729  , à Stettin  , dont  son  père , le  prince 
d’Ânhait-Zerbst,  était  gouvern.  pour  le  roi  de 
Prusse.  Elle  reçut  d’abord  les  noms  de  Sophie- 
Auguste  qui  furent  changés  en  ceux  de  Catherine- 
Alexiowna,  lorsque  l’impératrice  Elisabeth  lui  fit 
épouser  en  1745  , son  neveu  Charles-Pierre-Ulric  , 
duc  de  Holstein-Gottorp , qu’elle  avait  désigné 
pour  son  successeur,  et  qui  lui-même  prit  le  nom 
de  Pierre  Alexiowilz  quand  il  eut  embrassé  la 
religion  grecque,  ainsi  que  son  épouse.  Le  défaut 
d’éducation  dans  ce  prince,  ses  inclinations  gros- 
sières, ses  habitudes  soldatesques,  portèrent  la 
jeune  grande-duchesse  de  Russie  à chercher  des 
distractions  dans  l’étude  ; et  pendant  les  longs  jours 
de  tristesse  et  d’ennui  qu’elle  eut  à passer  près 
d’un  mari  si  peu  digne  d’elle  , elle  acquit  les  con- 
naissances et  la  force  de  caractère  qu’on  lui  vit  dé- 
velopper plus  tard  sur  le  trône.  Mais  en  même 
temps,  douée  comme  elle  l’était  d’une  âme  ardenle , 
il  lui  fut  impossible  de  contracter  une  sévérité  de 
mœurs  dont  elle  n’avait  point  d’exemple  sous  les 
yeux  à la  cour  de  St-Pétersbourg.  Un  jeune  cham- 
bellan de  son  époux  , le  comte  Solticow  , un  sédui- 
sant polonais  , Stanislas  Poniatowski,  un  officier 
aux-gardes , Grégoire  Orlow,  occupèrent  tour-à- 
tourlecœurde  Catherine  jusqu’au  moment  où  le 
grand-duc  Pierre  ceignit  la  couronne  impériale 
après  la  mort  de  l’impératrice  Elisabeth.  Cet  évè- 
nement n’amena  aucun  rapprochement  entre  les 
deux  époux.  Tandis  que  , livré  tout  entier  à des 
innovations  qui  lui  étaient  suggérées  par  son  enthou- 
siasme ridicule  pour  les  institutions  militaires  dé  la 
Prusse,  le  nouveau  czar,  déjà  déconsidéré  en 
raison  de  sa  conduite  antérieure  , s’aliénait  de  plus 
en  plus  l’affection  d’une  gr.  partie  de  ses  sujets, 
Catherine  s’attachait  le  peuple  par  des  démonstra- 
tions de  respect  pour  le  culte  et  les  usages  natio- 
naux ; gagnait  les  grands  par  son  affabilité,  par  ses 
manières  aimables  et  faciles , par  les  grâces  de  sa 
figure,  de  son  esprit,  et  l’armée  par  ses  largesses. 
Bientôt  une  conspiration  à la  tête  de  laquelle  se 
mirent  le  comte  Panin  . la  princesse  Dascbkow,  le 
favori  de  la  czarine , Grégoire  Orlow , priva  à la 
lois  Pierre  111  de  l’empire  et  de  la  vie.  « On  a 
beaucoup  vanté  , dit  un  biographe,  la  modération 
que  Catherine  montra  à la  suite  de  cet.  évènement  ; 
mais  elle  avait  elle-même  plus  que  des  torts  à se 
faire  pardonner  ; et  des  rigueurs  inutiles  ( envers 
ses  ennemis)  lui  auraient  fait  perdre  la  popularité 


dont  elle  avait  besoin  plus  que  jamais.  La  mort  J'un 
seul  homme  avait  paru  nécessaire,  et  Pierre  111 
fut  étranglé  dans  la  prison  où  il  avait  été  renfermé 
par  ordre  des  conjurés  , et  du  moins  avec  le  con- 
sentement de  la  czarine.  » Celle-ci  fut  sacrée  à 
Moscow,  en  1762,  avec  la  plus  grande  solennité 
en  présence  de  l’armée  , et  d’un  concours  immense 
de  peuple.  Son  premier  soin  fut  de  chercher  à jus- 
tifier les  espérances  qu’elle  avait  données  à ses 
nombreux  partisans.  Elle  s’occupa  d’abord  d’encou- 
rager l’industrie  et  l’agriculture  ; par  ses  ordres 
une  activité  nouvelle  fut  donnée  a la  marine  , les 
chantiers  du  port  se  couvrirent  de  vaisseaux  en 
construction;  les  arsenaux  lurent  approvisionnés  ; 
d’utiles  règlemcns  pour  la  justice  lurent  publiés; 
des  hôpitaux  et  d’autres  élablissemens  de  bienfai- 
sance furent  fondés.  La  mort  d’Auguste  III  , roi 
de  Pologne,  en  1783,  fournit  à Catherine  l’occasion 
de  développer  sa  politique  ambitieuse.  Elle  réussit 
à faire  couronner  à Varsovie  l’un  de  ses  anciens 
amans,  Stanislas  Poniatowski,  et  celle  élection 
favorisait  le  dessein  qu’elle  avait  déjà  conçu  de 
rendre  la  Pologne  vassale  de  l’empire  russe,  peut- 
être  même  de  réunir  plus  tard  à ses  vastes  élat» 
une  grande  portion  de  ce  royaume.  Quelq.  temps 
après , elle  anéantit,  par  la  mort  du  jeuue  prince 
Ivan  (v.  ce  nom),  une  conspiration  qu’avaient 
formée  contre  elle  une  masse  formidable  de  mécon- 
tens  pour  lesquels  ce  même  prince  était  un  point 
de  ralliement.  Mais  bientôt  les  vues  ambitieuses 
d’une  souveraine  qui  déjà  , par  l’effet  de  son  admi- 
nistration intérieure  , de  ses  relations  avec  les  nota- 
bilités littéraires  de  l’époque  , occupait  toutes  les 
bouches  de  la  renommée,  appelèrent  l’atlentiou  de 
plusieurs  cabinets  européens  , et  notamment  de 
celui  de  Versailles.  On  parvint  à engager  le  gou- 
vernement turk  à déclarer  la  guerre  à la  Russie  , 
en  réveillant  des  inquiétudes,  d’ailleurs  fondées,  à 
l’égard  de  scs  possessions  sur  la  mer  Noire.  Les 
Othomans  perdirent  dans  cette  lutte  tout  ce  qui 
leur  restait  encore  de  cette  réputation  redoutable 
qu’ils  avaient  eue  long-temps  eu  Europe.  Ils  furent 
vaincus  par  les  armees  de  'Catherine.  12,000  Ta- 
tares  sont  chassés  de  la  Nouvclle-Servie.  Les  Russes 
gagnent  des  batailles  mémorables;  celles  de  Prutb 
et  de  Kagoul  : les  forteresses  d’Azof , de  Tangarok, 
deKinburn,  d’Ismaél , tombent  en  leur  pouvoir  ; 
la  flotte  turque  est  anéantie  dans  la  rade  de 
Tchesme  ; et  le  grand  visir,  renfermé  dans  le  camp 
de  Chiumla  , est  contraint  d’implorer  la  paix  par  le 
traité,  de  Kainardgi  ; Catherine  garde  les  places 
conquises,  obtient  la  libre  navigation  de  la  mer 
Noire  et  l’indépendance  de  la  Crimée.  La  guerre 
des  Turks  n’avait  point  empêché  le  démembrement 
de  la  Pologne.  Le  roi  de  Prusse  , l’empereur  d'Al- 
lemagne et  Catherine,  parle  traité  de  1772,  s’é- 
taient adjugé  chacun  une  partie  de  cetlc  monarchie 
élective  , et  la  czarine  s’était  réservé  l’influence  sur’ 
la  portion  qui  restait  à Stanislas  Poniatowski  de  son 
ancien  territoire.  Antérieurement  elle  avait  conçu 
le  projet  de  réformer  la  législation  de  ses  étals; 
des  députés  de  toutes  les  provinces  s’étaient  réunis 
à cet  effet,  par  ses  ordres,  à Moscou;  mais  elle 
recula  bientôt  devant  quelques  propositions  hardies 
que  plusieurs  de  ces  mêmes  députés  , adeptes  de  la 
philosophie  du  18e  S.,  firent  dans  les  premières 
séances  de  cette  assemblée  ; il  ét!.it  question  d’abolir 
la  servitude  : « Catherine,  dit  le  même  biographe  que 
nous  avons  déjà  cité , se  hâta  de  renvoyer  des  légis- 
lateurs auxquels  il  ne  manquait  qu’une  occasion 
pour  devenir  des  factieux  ».  Le  Code  qu’elle  avait 
préparé  elle-même,  et  qui  devait  être  discuté, 
n’en  fut  pas  moins  publié  et  adressé  à tous  les  sou 
verains  de  l’Europe;  la  plupart  s’empressèrent  do 
faire  complimenter  l’illustre  auteur  en  des  termes 
d’exagération  bien  propres  à flatter  un  orgueil  vul- 
gaire ; mais  ces  hommages  ne  purent  suffire  à la 
gloire  de  Catherine;  elle  ambitionnait  des  suffrages 
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plus  étendus.  Des  savans  sont  envoyés  par  elle  dans 
l’intérieur  de  ses  vastes  e'tats  dont  plusieurs  parties 
étaient  à peine  connues,  pour  en  observer  la  posi- 
tion , les  productions,  les  ressources.  L'académie 
de  St-Pétersbourg  obtint  de  nouveaux  privilèges  ; 
l’iuoculation  est  adoptée  en  Russie  ; la  statue  de 
Pierre-le-Grand  est  élevée  et  inaugurée  de  la  ma- 
nière la  plus  imposante  ; des  banques  publiques  sont 
ouvertes  à St-lJélersbourg  , à Moscou  , à Tobolsk  , 
afin  de  donner  plus  d’activité  au  commerce.  Tous 
les  étabiissemens  utiles  sont  encouragés  , favorisés; 
des  villes  ruinées  par  la  peste , l’incendie , sont 
rétablies  ; de  nouvelles  cités  s’élèvent  pour  renfer- 
mer en  peu  de  temps  une  population  nombreuse  et 
llorissanle.  L’autocratice  des  Russics  est  à la  fois 
en  correspondance  avec  l’empereur  de  la  Cbiue  et 
avec  Voltaire;  le  philosophe  Diderot  reçoit  à la  cour 
de  St-Pétersbourg  le  même  accueil  que  le  roi  de 
Suède  , l’empereur  Joseph  II  et  le  prince  Henri  de 
Prusse  , si  l’on  en  excepte  toutefois  l’étiquette 
obligée  vis-à-vis  de  ces  hauts  personnages.  Catherine 
que  des  considérations  politiques  (peut-être  les 
mêmes  que  celles  des  législat.  de  l’antiquité)  ont 
décidée  à maintenir  la  majeure  partie  de  ses  sujets 
dans  l’esclavage,  Catherine  cependant  ne  perdit 
point  de  vue  leur  instruction.  Elle  établit  des 
commissions  d’enseignement,  des  maisons  d’édu- 
cation dans  toutes  les  villes  et  dans  les  campagnes  ; 
des  écolos  normales  sur  le  plan  de  celles  d’Alle- 
magne ; des  écoles  militaires,  de  marine,  de  navi- 
gation, de  médecine  et  de  chirurgie  , des  mines, 
des  beaux-arts,  des  langues  étrangères,  de  l’art 
théâtral  furent  fondées  pour  la  noblesse  et  la  bour- 
geoisie. Des  ordres  de  chevalerie  furent  ajoutés  à 
ceux  déjà  institués  pour  récompenser  le  mérite  mi- 
litaire et  civil.  Au  milieu  de  ces  nombreux  détails 
d’administration  , Catherine  a pacifié  l’Autriche  et 
la  Prusse  prêtes  à en  venir  aux  mains  pour  l’élec- 
torat de  Bavière;  elle  a conçu  et  exécuté  le  plan 
d’une  neutralité  armée  , durant  la  guerre  entre  les 
Etats-Unis  d’Amérique  , la  France  et  l’Angleterre, 
par  une  confédération  de  la  Russie,  de  la  Suède, 
du  Dauemàrck  , de  la  Prusse,  de  l’Autriche  et  du 
Portugal.  Elle  veut  également  exécuter  , vers  cette 
même  époque,  le  projet  qui  depuis  long-temps 
occupe  sa  pensée,  de  chasser  les  Otliomans  de 
l’Europe,  el  de  se  faire  couronner  impératrice  de 
l’Orient  à Constantinople.  La  Crimée  est  envahie  , 
conquise  sur  les  Tartares  , et  reprend  son  ancien 
nom  de  Tauride  ; 60,000  Cosaques  zaporaviens 
sont  enlevés  à leur  pays  et  transplantés  sur  les  côtes 
de  la  mer  d’Asof  el  de  la  mer  Noire  pour  repeupler 
des  contrées  à moitié  désertes,  qui  bientôt  sont 
visitées  par  la  czarine.  Son  voyage  est  une  marche 
triomphale  pour  la  splendeur  de  laquelle  un  favori, 
ministre  suprême  , des  courtisans  empressés  de  se- 
conder ses  vues  , ont  déployé  toutes  les  ressources 
de  l’imagination  la  plus  féconde  en  prestiges.  A son 
entrée  sur  le  territoire  de  Crimée  , Catherine  lit 
sur  une  des  portes  de  la  nouvelle  ville  de  Gherson  : 

« C’est  ici  le  chemin  de  Bizance.  » Mais  ses  espé- 
rances ne  tardèrent  pas  à être  déçues.  La  politique 
de  la  France  et  de  l’Angleterre  vint  mettre  obstacle 
à l’achèvement  de  l’entreprise  , et  dans  le  moment 
même  où  le  succès  couronnait  sur  tous  les  points 
les  efforts  des  armées  russes , l’altière  czarine  était 
forcée  de  conclure  avec  les  vaincus  le  traité  de  paix 
d’Yassy  , en  1792.  Elle  tourna  alors  ses  regards  vers 
la  Pologne  à laquelle  elle  n’a  pu  pardonner  ni  l’acte 
rie  la  diète  de  1788,  qui  avait  abrogé  la  constitution 
qu’elle  avait  dictée  , ni  le  nouvel  acte  constitu- 
tionnel qui  avait  été  promulgué  à Varsovie,  en 
17g!.  Elle  déclare  la  guerre  à cet  état,  détermine 
et  opère  le  partage  définitif  de  son  territoire.  La 
révolution  de  Franco  poursuivait  alors  son  cours  , 
et  Catherine  ne  songe  plus  qu’au  rétablissent  de  la 
monarchie  des  Bourbons  sur  scs  anciennes  hases, 
et  au  moyon  d’empêcher  les  principes  révolution!!. 
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de  pénétrer  dans  scs  propres  étals.  Le  comte  de 
Ségur  , amb.  Iranç.  à St-Pétersbourg  , reçoit  l’ordre 
de  quitter  celle  cour,  et  elle  lui  dillorsqu’il  prend 
congé  d’elle  : « Jesuis  fâcliée  de  votre  éloignement  ; 
mois  je  suis  aristocrate  : il  faut  faire  chacun  son 
métier.»  Le  second  frère  de  l’infortuné  Louis  XVI, 

S.  A.  II.  le  comte  d’Artois  , fut  accueilli  par  J’an- 
cicnnc  amie  des  philos,  franc.  . comme  Louis  XIV 
avait  reçu  le  roi  Jacques  II  a Versailles.  Catherine 
venait  de  promettre  aux  monarques  coalisés  contre 
la  France  républic,  une  armée  de  80,000  hommes  , 
lorsque  le  17  novembre  1798,  elle  mourut  d’une 
attaque  d’apoplexie.  Cette  illustre  souveraine , qui 
ambitionnait  aussi  la  gloire  littéraire  , et  préférait 
les  écriv.  français  à ceux  des  autres  nations  de  l’Eu- 
rope , a laissé  les  ouvr.  suiv.  : Antidote  , ou  Ttéfu- 
tation  du  voyage  en  Sibérie  par  l’abbé  Chappe , 
réimpr.  à la  suite  de  ce  dernier  ouvr.  dans  l’édition 
d'Amsterdam,  1769-71,  6 vol. . in-12 ; le  Czare- 
witz  Chlore  , composé  en  russe  ,/l  trad.  en  fr.  par 
Formey , sous  ce  litre  : le  Czarewitz  Chlore  , Conte 
moral  de  main  impériale  et  de  maîtresse  , Berlin 
1782  , in-8  ; Instrui  t,  pour  la  commission  chargée 
de  dresser  le  pivjet  d'un  nouveau  code  de  lois  , 
Pétersbourg  , 176 5 , in-8  ; idem  , en  franç.,  latin  , 
allem.  et  russe,  1770,  in-^;  en  russe  et  en  grec 
vulgaire  , in-8  ; des  pièces  dramatiques  insérées 
dans  le  Théâtre  de  l’hermitage  , St-Pétersbourg, 

2 vol.  in-8  ; Oleg , drame  historique  , trad.  en  Ir. 
de  l’original  russe  de  Derschawin  ; Correspondance 
avec  V oltaire  , etc.;  Lettres  à Zimmermann  insérées 
dans  les  Archives  Littéraires  , tome  III;  enfin  plu- 
sieurs autres  écrits  en  allem.  el  en  russe  , sur  les- 
quels on  peut  consulter  l'Allemagne  snv.  de  Meusel. 

La  Fie  de  Catherine  II  a été  écrite  par  M.  Caslera  , 
Paris  , 1798  , 3 vol.  in-8  , ou  vol.  in- 12  ; et  l’£- 
loge  de  celle  impératrice  a été  pub.  par  M.  d’Har- 
mensen  , Paris  , 1 Soi}  , in-8. 

CATHERINOT  ( Nicolas)  , jurisc.,  né  dans  le 
Berry  en  1628  , mort  en  1689  , avait  pris  ses  degrés 
en  droit  à l’université  de  Bourges,  et  était  devenu 
av.  du  roi  au  présidial  de  la  même  ville.  Atteint  de 
la  manie  d’écrire,  scribenli  cacoelhes  , il  a laissé 
un  gr.  îiomb.  d’ouv.  relatifs  à l’hist.  du  Berry  , sur 
la  tbe'olog.,  le  droit  romain  , canonique  etfrauç.,  el 
un  recueil  d 'Epygrammes  en  huit  livres.  Tous  ces 
écrits,  dont  le  nombre  s’élève  , d’après  la  Bibholh. 
histor.  de  la  France , jusqu’au  de  là  de  l3o,  et  selon 
D.  Clément  jusqu’à  182 , mériteutle  profond  oubli 
dans  lequel  ils  sont  tombés.  Peut-être  faut-il  en 
excepter  une  Fie  de  mademois.  Cujas , re'imp.  au 
tome  2 du  Nouv.  recueil  de  pièces  fugit.  d’hisl.  et 
de  littér. , pub.'par  l’abbé  Archimbaud. 

CATICH  ( Moleaz-Korkoroung),  Arménien, 
né  dans  le  5e  S.  de  l’ère  chrétienne,  se  rendit  cé- 
lèbre par  ses  tentatives  pour  le  rétablissement  du 
paganisme  en  Arménie.  Depuis  long-temps  la  re- 
ligion chrétienne  était  établie  dans  ce  pays,  alors 
gouverné  par  un  lieut.  du  roi  de  Perse.  Catich  en- 
treprit d’y  détruire  les  autels  et  d’en  bannir  la  doc- 
trine de  l’Evangile  , et  fut  secondé  par  les  Persans 
dont  le  culte  était  en  opposition  avec  celui  de  la 
majeure  partie  de  la  populaliou  arménienne.  Après 
avoir  brûlé  des  églises  , tous  les  livres  chrétiens  qui 
tombaient  sous  sa  main , et  persécuté  violemment 
les  prêtres  el  les  moines  , il  se  rendit  à la  cour  du 
roi  pour  y accuser  le  pair.  d’Arménie  , et  réussit  à 
le  faire  déposer.  Les  chrétiens  arméniens  prirent 
les  armes;  Catich  , à la  tête  d’une  armée  composée 
de  Persans  et  de  nationaux  infidèles  , obtint  d’abord 
quelques  succès;  mais  il  fut  ensuite  vaincu  , fait 
prisonnier  , et  mis  à mort  en  l’an  487  , suivant  le 
chroniqueur  arménien  Lazar  Parbetzy. 

CATILINA  (Lucius-Sehgius)  , Romain,  issu 
d’une  des  premières  familles  patriciennes  , succcs- 
sivem.  questeur,  lieul.-géu.  et  préteur,  s’était  d’a- 
bord attaché  au  parti  de  Sylla  ; il  prétendit  ensuite 
à la  dignité  consulaire  en  concurrence  avec  Ciccron. 
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lui  l’emporta  sur  lui , et  qui  vint  peu  de  temps 
après  dénoncer  au  sénat  une  conjurât, on  sourde- 
ment  tramée  contre  Rome  entre  Catilina  et  plusieurs 
jeunes  débauchés  de  distinction,  lies  entre  eux, 
dit-on  , par  un  serment  atroce.  Accable  par  l orateur 
romain  sous  une  foule  d’accusations  infamantes, 
Catilina,  qui  avait  déjà  voulu  sacrifier  Cicéron  à sa 
vengeance  , ne  répond  à ces  griefs  que  par  des  me- 
naces ; et  après  avoir  cherché  eu  vain  , en  énumérant 
les  services  de  ses  illustres  ancêtres  , à ramener  les 
esprits  des  sénateurs  soulevés  contre  lui  , il  passe 
en  Etrurie  , où  il  rassemble  ses  partisans  , et  en 
forme  une  armée  à la  tête  de  laquelle  il  s avance 
contre  Rome;  mais,  vaincu  dans  un  combat  que 
lui  livre  Pétréius , lieut.  d’Antoine,  collègue  de 
Cicéron  , il  se  fait  tuer,  l’an  62  av.  l’ère  chrétienne, 
pour  se  dérober  au  supplice.  U Histoire  de  cette 
conjuration  a été  écrite  par  Salluste , et  nous  avons 
en  fr.  deux  Histoires  de  Catilina  , l’une  publiée  en 
irÔ2  par  Bellet,  avec  une  Traduc.1.  des  Catilin.  de 
Cicéron  ; l’autre  en  1/49  Par  Séran  de  la  Tour  ç v. 
ces  noms  ). 

CATINAT  (Nicolas),  marée,  de  France,  naquit 
à Paris  en  16*37  d’une  famille  orig.  de  la  province 
du  Perche.  11  commença  à suivre  la  carrière  du 
barreau  d’après  la  volonté  de  son  père,  doyen  des 
conseillers  du  parlement  de  Paris  ; mais  , décou- 
ragé par  la  perte  d’une  première  cause  dont  la  jus- 
tice lui  paraissait  évidente  , et  persuadé  qu’il  u’au- 
rail  jamais  les  qualités  uéeess.  pour  réussir  comme 
avocat,  il  crut  devoir  embrasser  la  prolession  des 
armes,  vers  laquelle  uu  secret  penchant  l’entrai- 
nait  déjà  au  sortir  de  ses  études.  Ayant  pris  du  ser- 
vice dans  la  cav.,  il  chercha  toutes  les  occasions  de 
se  faire  remarquer.  En  1667  , une  action  d’éclat 
devant  Lille  le  signala  à Louis  XIV,  qui  présidait 
lui-même  au  siège  de  cette  place  ; et  il  reçut  de  ce 
monarque  une  lieut.  dans  le  régiment  des  gardes. 
Tous  les  autres  grades  auxquels  il  s’éleva  par  la 
suite  furent  autant  de  récompenses  de  nouveaux 
actes  de  bravoure  et  de  dévouement  devant  Maes- 
iriclit , Besançon  , Cambrai,  Valenciennes,  Saint- 
Omer,  ^fpres  et  Gand.  Après  la  bataille  deSenef  , 
Catinat,  blessé  dans  l’action  , reçut  du  gr.  Conclé 
ce  billet  honorable  : « Personne  ne  prend  plus  de 
part  que  moi  à votre  blessure  ; il  y a si  peu  de  gens 
comme  vous,  que  l’on  perd  trop  quand  on  les 
perd.  » Nommé  lieut. -géu.  en  1688  , il  vainquit  le 
duc  de  Savoie  , à Slatfarde  et  à la  Marsaillc  , s’em- 
para d’une  partie  des  états  de  ce  prince  , et  le  bâton 
de  marée,  fut  le  prix  de  ces  exploits.  Louis  XIV, 
en  parcourant  dans  son  cabinet  la  liste  des  marée., 
et  arrivé  au  nom  de  Catinat,  avait  dit  : « Pour 
celui-ci , c’est  bien  la  vertu  récompensée.  » Ce 
mot  d’un  souver.  dont  toutes  les  paroles  étaient  si 
avidement  recueillies  et  commentées  par  des  cour- 
tisans toujours  envieux  de  faveurs  et  de  grâces, 
attira  au  nouv.  marée,  de  nombreux  ennemis  qui 
dès-lors  conspirèrent  sa  disgrâce.  11  montra  en 
Flandre  la  même  activité  et  la  même  science  milit. 
qui  l’avaient  distingué  en  Piémont.  Placé  une  se- 
conde fois  à la  tête  des  troupes  franç.  en  Italie  , il 
eut  à combattre  le  prince  Eugène  , qui  comm.  pour 
l’empereur;  mais  le  peu  d’intelligence  entre  lui  et 
le  duc  de  Savoie  , alors  uni  à la  Jb  rance , les  dispo; 
sitions  secrètes  du  meme  prince  , le  mauv.  état  de 
l’armée,  le  manque  d’argent  et  de  subsista,  paraly- 
sèrent les  efforts  du  vainqueur  de  Stallardc.  Fallu 
à l’ail*,  de  Curpi  (9  juillet  1701),  il  se  vil  forcé  d’a- 
bandonner dans  sa  retr.  tout  le  pays^entre  l’Adigc 
et  l’Adda. Après  le  combat  deCbiari,  l’armée  franç., 
alors  comm.  en  chef  par  Villeroi  (v.  ce  nom),  se 
relira  encore  jusque  derrière  l’Oglio.  Catinat, jbiessé 
dans  l’action  , s’était  eiForcé  de  rallier  les  troupes 
pour  les  ramener  à l’ennemi , et  avait  répondu  à un 
officier  qui  lui  représentait  qu’il  les  conduisait  à une 
mort  certaine  : v IL  est  vrai , le  trépas  est  devant 
nous  , mais  la  bonté  est  derrière.  » Ces  écliocs  , que 
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a cour  do  France  s’obstinait  à ne  vouloir  point  at- 
tribuer à la  trahison  du  duc  de  Savoie  , amenèrent 
enfin  la  disgrâce  de  Catinat.  11  la  reçut  en  philos.  ; 

t déjà,  en  servant  sous  les  ordres  de  Villeroi  , il 
avait  prouvé  qu’il,  mettait  la  gloire  d’être  utile  bien 
au-dessus  du  désir  de  commander.  Porté  sur  une 
liste  de  nouv.  cliev.  des  ordres  du  roi  en  170 5,  il 
refusa  cette  faveur.  Sa  famille  lui  en  fil  de  vifs  ro  • 
proches  : « Eli  bien!  s'écria-t-il,  rayez-moi  de 
votre  généalogie.  » Louis  XIV  lui  ayant  demandé 
un  jour  pourquoi  sa  présence  était  si  rare  à la  cour, 


et  si  quelque  affaire  le  retenait  dans  sa  retraite  vo- 
lontaire : c<  Aucune,  Sire,  répondit-il  ; maisla  cour 
est  très-nombreuse,  et  j'en  use  ainsi  pour  laisser 
aux  autres  la  facilité  d’offrir  leurs  hommages  a 
V.  M.  » La  simplicité  de  son  extérieur  répondait  à 
son  indifférence  pour  les  honneurs.  11  s était  elevé 
jusqu’à  la  première  dignité  milit.  , sans  cabale  et 
sans  intrigue.  Il  avait  l’esprit  éminemment  juste  ; et 
il  ne  lui  manqua  , comme  l’a  dit  avec  raison  un  ju- 
dicieux écriv.  (M.  Fiévéc),  ‘<  pour  écraser  les  cour- 
tisans jaloux  de  sa  gloire , que  de  vouloir  en  prend re 
la  peine.  » Catinat  mourut  célibataire  dans  sa  mo- 
deste propriété  de  St-Graticn  , pres'Montmorenci , 
le  25  février  1712.  Il  avait écrit  ses  Mémoires  milit., 
qui  ont  été  pub.  avec  sa  Correspondance  par  un  de 
ses  petits  nev.  du  côté  des  femmes,  M.  le  Bouycr 
dcSl-Gervais  , Paris,  18191  3 vol. in-8.  Son  Eloge 
par  La  Harpe,  qui  remporta  le  prix  proposé  par 
l’acad.  franç.  en  1774  1 a été  irnp.  en  1776  , in-8  , 
ainsi  que  les  discours  de  plusieurs  autres  concurrens 
sur  le  même  sujet.  Le  marquis  de  Gréqiii  a pub.  la 
Vie  de  Nie.  de  Catinat , marée,  de  France  , Ainst., 
1772  , in-l 2 ; Paris  , 1775,  avec  quelq.  changcm.  , 
et  sous  le  nouv.  titre  de  Mémoires  pour  servir  à la 
vie  de  Nicolas  de  Catinat. 

CATINAT  ( Abdias-IYIaurel  , dit),  prit  lui- 
même  ce  nom  , parce  qu’il  avait  servi  dans  l’armée 
du  marée,  qui  le  portait.  Il  était  né  en  Languedoc 
de  cultivateurs  protestans.  Devenu  l’un  des  chefs 
des  insurgés  connus  sous  la  dénomination  de  cami- 
sards  , Maurel  en  fut  l’un  des  plus  intrépides  , mais 
aussi  le  plus  féroce.  Il  n’épargna  aucune  église',  ne 
fit  grâce  à aucun  prêtre.  Ce  lut  lui  qui  organisa  la 
cavalerie  de  son  parti  avec  des  chevaux  nomades 
tirés  du  lieu  appelé  Camargue.  Après  avoir  accepté 
l’amnistie  proposée  aux  rebelles  du  Languedoc  , et 
s’être  retiré  eu  Suisse  , il  se  laissa  persuader  par  un 
agent  angl.  de  retourner  dans  sou  pays  , et  d’y  ré- 
chauffer la  guerre  civile.  Arrêté  à Nîmes  , il  fut  con- 
duit «au  marée,  de  Üerwick  , envoyé  par  ce  dernier 
devant  les  tri]).,  jugé  et  condamné  à être  brûlé  vif 
en  1705. 

CATOLET  (N.),  auteur  dram.,  mort  en  1762,  a 
donné  plusieurs  pièces  au  théâtre  de  POp.-Côin.  , 
entre  autres  une  parodie  de  l’op.  de  Médce  et  Jason , 
et  les  Aventures  de  la  rue  Quincampuix. 

CATON  ( Marc  us-Po  r ci  us  ) , dit  le  Censeur  i 
célèbre  magistr.  rom.  , né  à Tuscüluni  ( Frascàli) 
vers  l’an  282  avant  l’ère  chrétienne  d’une  famille 
plébéienne,  embrassa  de  bonne  heure  le  parti  des 
armes  , et  servit  sous  Fabius  - Maximus  dans  la 
deuxième  guerre  puuique.  Ayant  reçu  vers  cette 
époque  les  leçons  du  philos,  pythag.  Néarque  , il 
embrassa  la  jurisprud.  à son  retour  dans  sa  patrie; 
puis  , appelé  à Rome  par  Valérius-Flaccus  , per- 
sonnage consulaire  , il  y fut  bientôt  élevé  aux  pre- 
mières dignités  , autant  par  son  éloquence  mâle  et 
énergique  que  pour  l’austérité  qu’il  affectait  dans 
ses  mœurs.  Nommé  snccessiv.  tribun  des  soldats 
eu  Sicile,  préteur  en  Sardaigne,  et  enfin  consul 
avec  Valérius-Flaccus  , son  protecteur,  il  se  signala 
dans  cette  dernière  charge  par  ses  efforts  pour  le 
maintien  de  la  loi  Oppia , relative  au  luxe  et  à 
l’habillcmcnl  des  dames  romaines  , et  prononça  à 
ce  sujet  sa  belle  harangue  rapportée  par  Tite-Live. 
Envoyé  ensuite  en  Espagne , où  une  insurrection 
avait  éclaté , il  y reconquit  en  pou  de  temps  plus  de 
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c[uatro  oente  places,  puis  obtint  les  honneurs  du 
tnomphe  et  lu  dignité  de  censeur,  magistrat.  qu’il 
exerça  avec  une  constante  sévérité'  jusqu’à  sa  mort, 
survenue  l’an  1^.7  «vaut  J. -G.  Caton  s’était  surtout 
déclaré  contre  les  femmes  , et  il  paraîtrait  d’après 
I inscription  qui  fut  apposée  à sa  statue  , qu’il  par- 
vint eu  o 11  et  à remédier  à la  corruption  des  mœurs, 
Jjien  que  jusqu’à  l’âge  le  plus  avancé,  et  à quarante 
lois  différentes.,  il  ait  eu  lui-même  à justifier  pu- 
bliquement de  la  pureté  des  siennes.  11  ne  reste  de 
lui  qu’un  tr.  de  lie  ruslicâ  inséré  dans  les  liai  rus - 
ticæ  script.  V.  Saboureux  cle  la  Bonetrie.  Le 
faussaire  Annius  de  Viterbe  a publie  quelques  frag- 
mens  des  Origines  de  Galon.  — Caton  (Marcus), 
fils  do  Caton-le-Geuscur  , et  mort  avant  lui,  était 
parvenu  à la  charge  de  prêteur,  et  eut  la  réputation 
d’un  magistrat,  intègre  et  vertueux.  Il  avait  comp. 
un  Commentaire  sur  le  droit  civil , dont  Meursius  a 
conservé  quelques  fragmens.  — Un  autre  CATON 
( Marcus  ou  Nepos  ) , petit-fils  de  Caton  l’Ancien  , 
fut  consul  l’an  de  Home  6'38. 

CATON  ( Marcus-Porcius  ),  arrière-petit-fils  de 
Caton-le-Ccnseur , né  vers  l’an  g3,  av.  i’ère  clirét. 

( (56*0  de  Home),  est  désigné  sous  le  nom  de  Caton 
d’ U tique , parce  que,  s’étant  renferme  dans  cette 
ville  après  le  triomphe  de  César  sur  Pompée  , il  s’y 
donna  la  mort  pour  ne  point  survivre  à la  ruiue  de 
la  république  , dont  il  s’était  montré  l’ardent  dé- 
fenseur. On  rapporte  que,  avant  de  se  frapper,  il 
avait  lu  deux  fois  le  tr.  de  L'immortalité  de  L'âme 
de  Platon.  Doüé  d’uue  fermeté  d’âme  que  l’austère 
pratique  du  stoïcisme  avait  encore  exaltée,  il  montra 
daus  l’exercice  des  fonctions  de  questeur  et  de 
tribun  , dont  il  fut  successivein.  chargé,  un  amour 
de  la  patrie  tout  désintéressé  d’ambition  ou  de  re- 
nommée ; et,  lié  d’abord  avec  Cicéron  contre  Cati- 
lina, puis  avec  Pompée  contre  César,  il  avait  revêtu 
l’habit  de  deuil  dès  le  commencement  de  la  guerre 
civile.  La  mort  de  Catou  d’Utique  a fourni  le  sujet 
de  plus,  tragédies  franç.,  et  l’auteur  angais  Addison 
y a puisé  celui  de  son  chef-d’œuvre.  — Marcus- 
Porcius  Caton,  fils  de  Catou  d’Utique,  et  com- 
pagnon de  Brutus  , périt  à la  bataille  de  Philippcs. 

CATON  (Dionysius)  , que  l’on  croit  avoir  vécu 
sous  les  deux  Antonins , est  très-connu  par  des 
distiques  moraux  en  vers  latins  , qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  les  maximes  de  même  genre  que 
Caton  avait  composées  en  prose.  La  meilleure  édit, 
est  celle  d’Àrnlzenius,  cum  notis  •variorum , Amst., 
ta-8  ; on  trouve  dans  celte  édition  les 
versions  en  vers  grecs  de  Caton  par  Planude,  Zuber 
et  Scaliger  : l’abbé  Salmon  les  a trad.  en  vers  franç., 
Paris,  I75ï,  in-12.  M.  Boulard  a pub.  en  1798  et 
1802  les  traduct.  en  vers  grecs,  allem.  et  holland., 
chacune  avec  une  version  franç.  littérale  et  interli- 
néuirc  , accompagnée  du  texte  latin  et  de  la  traduct. 
en  vers  franç.,  in-8. 

CATKOU  (François),  jésuite,  critique  et  his- 
torien , né  à Paris  en  1659,  mort  en  1 7^7  , montra 
t!e  bonne  heure  d’heureuses  dispositions  pour  l’é- 
loquence de  la  chaire.  Ses  supérieurs  l’ayant  des- 
tiné à cette  carrière,  il  prêcha  pend,  quelq.  années 
avec  succès;  mais,  privé  du  talent  d’improviser , 
la  contrainte  d’apprendre  paf  cœur  ses  compositions 
pour  les  réciter  lui  lit  solliciter,  auprès  de  la  société 
à laquelle  il  appartenait,  la  faculté  de  donner  un 
plus  grand  développement  aux  connaiss.  qu’il  avait 
acquises  Jans  ses  éludes.  Il  entreprit  avec  trois  de 
ses  confrères  , en  1701  , le  recueil  périodique  connu 
sous  le  titre  de  Journal  de  Trévoux  , et  consacra 
douze  années  à ce  trav.,  qui  lui  acquit  la  réput.  de 
critique  judicieux , et  qui  ne  l’empêcha  point  de  se 
livrer  à la  composition  de  plusieurs  autres  ouvr. , 
tels  (juc  : Hist.  du  Mogol , rédigée  sur  les  mémoires 
portug.,  MSs.,  du  Vénitien  Munuochi,  1705,  iu-Zj, 
et  en  5 vol.  in-12,  avec  V lïist,  du  règne  d'Aureng- 
Zeb  , 17*5;  Histoire  du  fanatisme  dans  la  religion 
protestante , etc.,  Paris,  1733, 3 vol.  iu-12;  on  y 
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trouve  V Histoire  des  Anabaptistes  , que  l’aut.  avait 
d’abord  publiée  séparément  en  , Paris  (Ams- 
terdam), in-12  (nouv.  édit.,  Amsterdam,  1700), 
et  de  plus  V Hisl.  du  Davidisme  et  des  Trembleurs  ; 
Hist.  romaine  (en  société  avec  le  père  Houille), 
1725*37  , en  21  vol.  in-Zj,  réiiupr.  en  1737  , en  2^ 
vol.  in-12  , avec  des  notes  , des  grav.,  des  cartes  , 
des  médailles,  etc.  ; cette  histoire  est  la  plus  com- 
plète que  l’on  ait  publiée  ; mais  elle  pèche  par  le 
style  et  par  des  détails  inutiles.  On  l’a  traduite  en 
niigl.  et  en  ital.  Avant  cette  dern.  public.,  le  père 
Catrou  avait  mis  au  jour  une  Traduct.  de  Virgile  , 
avec  des  notes  ont.  et  Inst.  ; bien  que  complètement 
oubliée  aujourd’hui,  elle  eut  plus,  éditions  dont  la 
meilleure  est  celle  de  1729,  Zj  vol.  in-12. 

CATS  (Jacob  van),  gr.  pensionn.  de  Hollande  , 
et  l’un  des  meilleurs  poètes  de  sa  nation  , né  vers 
la  fin  du  16e  S.,  occupa  tous  les  loisirs  que  lui  lais- 
sèrent les  diverses  fonctions  politiques  dont  il  fut 
chargé  pend,  une  vie  longue  et  laborieuse  , en  cul- 
tivant la  poésie  , qui  fit  encore  dans  son  extrême 
vieillesse  le  charme  de  son  existence.  Après  avoir 
été  deux  fois  amb.  des  élals-génér.  en  Angleterre , 
et  grand  pensionn.  de  Hollande  pend.  i5  ans  (de 
i6'36  à i65l),  il  se  retira  dans  une  propriété  rurale 
qu’il  avait  près  de  La  Haye  , et  y mourut  en  1660, 
à l’âge  de  83  ans.  Ses  OEuvres  , recueillies  après  sa 
mort,  in-folio  et  in-^,  souvent  réimpr.,  commen- 
çaient au  bout  de  cent  ans  à tomber  dans  un  injuste 
décri,  lorsque  plusieurs  littér.  holl.,  notamment 
Bilderdyk  et  Feith  , redressèrent  l’arrêt  porté  par 
des  aristurques  trop  sévères.  Vers  la  fin  du  siècle 
dernier  (1790  et  années  suivantes),  il  parut  de 
uouv.  éditions  des  OEuvres  de  Cals  , in-8  et  in-12. 
Toutes  les  compositions  de  ce  poète  , liomme  d’état, 
ont  été,  à ce  qu’on  assure,  traduites  en  allemand. 
Le  poème  de  l'Anneau  nuptial  l’a  été  en  latin  par 
Barlœus  et  Boyns  ; et  M.  Fcutry  a donné  une  imi- 
tation du  poème  intit.  les  Jeux  d'enfans  dans  ses 
Opuscules  poétiques  et  philos .,  Paris  , 176T  , in-8. 

CATTANEO  (Jean-Marie),  littér.  italien,  m. 
à Home  en  i529,  est  aut.  d’un  Comment,  sur  les 
Lettres  et  le  Panégyrique  (de  Trajan)  de  Pline  le 
jeune , Venise  , i5oo,  Milan,  i5ob’  ; Ae  Traduct. 
de  div.  opuscules  d’isocrale  et  de  Lucien  ; et  d’un 
Poème  sur  la  ville  de  Gêues,  pub.  à Rome.  Il  avait 
entrepris  un  autre  poème  sur  la  prise  de  Jérusalem  ; 
mais  la  mort  l’empêcha  de  le  terminer. 

CATTANEO  (Lazare)  , jésuite  et  missionnaire 
italien  , né  à Zarzaua  (dans  la  rivière  de  Gêues  ) 
enii56o,  sollicita  avec  instance  la  permission  de 
passer  aux  Indes  en  i5S8  , et  deviut  l’utile  coopé- 
rateur du  célèbre  P.  Ricci,  qui  le  premier  porta 
l’Evangile  en  Chine.  Ils  fondèrent  ensemble  l’éta- 
blissement de  la  mission  de  Manco.  Après  avoir 
exercé  pend.  ans  tas  pénibles  fonctions  de  son 
ministère  , le  P.  Cattanco  mourut  dans  la  ville  de 
liang-Tchcou  eu  it)Zjo.  11  a écrit  (eu  chinois)  plu- 
sieurs ouvr.  pour  l’instruction  des  néophytes  ; on 
ne  connaît  d’impr.  que  celui  qui  a pour  titre  : De 
la  contrition  et  de  la  douleur  des  péchés.  — Un 
autre  jésuite  du  même  nom  , Jérôme  Cattaneo, 
né  à Barlctta  ( territoire  de  Gênes)  en  1620,  occupa 
les  premiers  emplois  de  son  ordre,  et  fut  nomme 
historien  de  la  répub.  de  Gênes.  11  ne  paraît  pas 
qu’il  ait  rempli  cette  tâche  ; et  l’on  ne  connaît  de 
lui  que  quelques  Opuscules  (en  italien),  dont  le 
plus  remarquable  est  un  Parallèle  entre  l'ancien 
monde  et  le  nouveau. 

CATTANEO  (Damse),  sculpt.  et  poète  ital. , né 
au  l()c  S.,  fut  lait  prisonnier  au  sac  de  Rome  en 
1527,  et  vint  ensuite  à Florence  , où  il  fit  la  statue 
d 'Alexandre  de  Médicis.  Il  travailla  « Venise  aux 
emhcllissemcus  de  la  bibliothèque  de  St-Marc  ; et 
l’on  trouve  encore  de  ses  ouvr.  dans  quelq.  autres 
villes d’ital.,  notamm.  àPadoue,  où  il  ni.  en 
Ses  travaux  comme  artiste  ne  l’cmpêchèreut  pas  de 
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cultiver  la  poésie.  On  a de  lui  un  poème  intit.  VA- 
mordi  Marfisa,  Venise,  1 562,  in-/j- 

CATTANI  DI  DIACETTO  (François),  ne  à 
Florence  en  i44^>,  m.  en  l522,  professeur  de  phi- 
losophie dans  celle  ville,  a laissé  plus.  ouvr.  presque 
tous  clc philos,  platonic.,  qui  ont  été  rcc.  et  publ.  à 
Bâle  en  i563.  Celui  qui  a pour  titre  : Tre  Libri  di 
amorti  été  impr.  séparément  à Venise  i56*I,  in-8. 
On  y trouve  la  vie  de  l’aut.  écrite  parVarchi.  — 
Un  autre  Franç.  CattàNi  da  diacetto  , probahl. 
delà  meme  famille,  lié  dans  le  16e  S.,  entra  dans 
l’ordre  de  Sl-Dominique  , devint  cv.  de  Fiesole  , as- 
sista au  concile  de  Trente,  et  m.  en  i5q5.  Il  a laissé 
plus.  ouvr.  dont  les  plus  connus  sont  : Discoiso 
dell'  autorità  del  papa,  sopra  il  corrdilio,  Florence, 
1662,  in-S  ; Supra  la  superstizione  dell'  arte  ma- 
gica,  ibid.  , 1 5f>2  ; une  traduct.  ital.  de  VHexame- 
jxm  de  St  Ambroise,  Florence,  l56o,  in-8,  très- 
rare  ; une  autre  trad.  des  Offices  du  même  , ibid.  , 
l558,  in«4  ; une  3e  des  Epîlres  et  évangiles. 

• CATTANI  (Gaétan),  jésuite  ital.,  né  à Modène 
en  1696  , fut  employé  aux  missions  du  Paraguay. 
On  a de  lui  3 longues  lettres  adressées  à son  frère 
Joseph  Cattani , et  insérées  par  Muratori  dans  le 
recueil  sur  les  missions  , puis  trad.  en  franç.  sous 
le  titre  de  Relation  des  Missions  du  Paraguay, 
Paris,  1754,  in- 12.  Après  un  séjour  de  4 ans  au 
Paraguay,  il  m.  dans  cette  colonie  en 

C ATTEAU  - CALLEVILLE  ( Jean  - Pierre- 
Guillaume),  littéral,  et  hist.,  F un  des  collaborât, 
de  la  Biograp.  univ.  , pub.  par  MM.  Michaud  fr., 
né  vers  1760  à Angermunde,  dans  le  Brandebourg, 
deparens  franç.  réfugiés  protestans,  exerça  d’abord' 
les  fonctions  de  ministre  évangélique  en  Suède. 
Passa  de  là  en  Suisse,  puis  en  Fr.  à Fépoque  de  la 
révolut.  Indépendamment  de  sa  coopération  à l’ou- 
vrage précité,  ainsi  qu’à  plus.  rec.  périodiques  et 
de  quelq.  essais  pub.  dans  sa  jeunesse,  on  a de  lui 
un  Tableau  général  de  la  Suède  , Lausanne,  1789, 
2 vol.  in-8;  deux  autres  Tableaux  des  états  da- 
nois et  de  la  mer  Bullique  ; une  Hist.  de  Christine , 
reine  de  Suède , Paris,  i8l5 , 2 vol.  in-8.  Il  m. 
à Paris  en  1819. 

CATTENBÜRG  (Adrien  van)  , tliéol.  holland. 
de  la  secte  des  arminiens,  né  à Rotterdam  en  1664, 
m.  vers  1740 , est  aut.  des  ouv.  suiv.  : Spicilegium 
lheologiœ  christ.  Philippi  à Limborch  , Amster- 
dam , 1726,  2 vol.  in-fol.  ; Bibliolheca  scriptor.  Be- 
. monstnmlium  , ib.,  1728,  in-8  ; Synlagma  sapien- 
tiœ  Mosaicœ , ibid.,  1787,  in-4- 

CATTES  , peuples  de  Germanie,  qui  occupaient 
le  territoire  actuel  de  la  Hesse  et  de  la  Thuringe  , 
combattirent  long-temps  contre  les  Romains,  furent 
défaits  par  Gcrmanicus  , et  rendus  tributaires  de 
l’empire  par  Didius  Julianus , sous  le  règne  de 
Marc-Aurèle. 

CATTHO  ou  CATO  ( Angelo  ) , méd.  et  math, 
ital.,  né  à Tarcnte  dans  le  l5c  S.,  fut  d’abord  atta- 
ché au  duc  de  Bourgogne  , qui  lui  faisait  une  pen- 
sion considérable  ; mais  après  la  bataille  de  Morat , 
gagnée  par  les  Suisses  sur  les  Bourguignons  , il  de- 
manda son  congé  et  se  retira  en  France,  où  Louis  XI 
l’accueillit , le  nomma  son  aumônier , et  lui  donna 
j bientôt  après  l’archev.  de  Vienne  en  Dauphiné.  Ce 
1 lut  à sa  prière  que  Philippe  de  Commines  écrivit 
i ses  mémoires , en  plusieurs  endroits  desquels  il 
j loue  son  grand  savoir  et  son  habileté  à prédire  l’a- 
venir. Sa  devise  était  : Tngenium  superat  'vires.  Il 
j mourut  à Vienne  en  1497. 

^CATTI  (François-Antoine),  chirurg.  italien  du 
! ue  8.  , né  à Lucques , est  aut.  d’un  ouvr.  intitulé  : 
j Anatomcs  Enchiridion,  Naples,  i55r,  in-4. 

X)  . (^HILIPPE)i  avocat  au  parlement  de 

1 Paris,  pub  , vers  le  milieu  du  17e  S.,  une  méthode 
i pour  1 etude  de  la  langue  grecque,  intit.  Gazophr - 
la  eu  an  Linguæ  Grœcorum.  Cet  ouv.,  souvent  réimp., 
j et  pour  la  dern.  fois  à Leyde , en  1809,  est  estimé 


des  hellénistes.  On  a encore  de  ce  savant  un  Gazo - 
phylacium  latin  , Paris,  i665,  in-4  ; un  Jardin  des 
racines  latines , ibid.,  1667, in-4  î plus,  autres  écrits 
sur  la  langue  grecque  , et  une  Oraison  funèbre 
d'Anne  d'Autriche , en  vers  grecs,  latins  et  franç. 

CATTIER  (IsAAC),  l’un  des  méd.  de  Louis  XIV, 
est  aut.  de  quelques  écrits,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue un  Discours  sur  la  poudre  de  sympathie  , 
Paris,  i65l  , in-8  ; Observationes  medicœ  rariores , 
ibid.  ’ Ï656  , in-8,  avec  les  observations  de  Pierre 
Morel,  Leipsig , 1670  , in-8. 

CATULLE  (Caius-Valerius),  pocte  latin  ccl., 
naquit  à Vérone,  ou  a Sirmium  , suivant  quelques- 
uns  , Fan  de  Rome  667,  86  av.  J.-C.  Issu  d’une  fa- 
mille distinguée  par  son  rang  et  sa  fortune,  il  se 
distingua  bientôt  lui-même  par  les  agrémens  de  son 
esprit  et  le  charme  de  sa  société  , qui  le  firent  re- 
chercher de  tout  ce  qu’il  y avait  alors  de  plus  cé- 
lébré à Rome  parmi  les  gens  de  lettres.  11  fut  par- 
ticulièrement lié  avec  Cicéron,  avec  Plancus  , 
Cinua  et  Cornélius-Népos  : c’est  a ce  dernier  qu  il 
dédia  par  la  suite  le  rec.  de  ses  œuvres.  Ce  recueil 
n’est  pas  volumineux  , et  cependant  Catulle  y par- 
court, en  se  jouant,  presque  tous  les  genres  de 
poésie,  depuis  le  simple  madrigal  jusqu’à  l’épopée, 
donnant  partout  des  preuves  d’une  aimable  facilite 
et  d’un  génie  capable  de  s’élever  beaucoup  plus 
haut  encore , si  les  distractions  du  plaisir  lui  eus- 
sent laissé  plus  de  temps  pour  cultiver  avec  plus  de 
soins  un  talent  aussi  heureusement  né.  Il  eût  cer- 
tainement fait  disparaître  quelques  négligences  de 
style;  il  eût  sacrifié  quelques  épigrammes  où  le 
goût  et  la  décence  sont  également  blessés.  Il  a eu 
la  gloire  de  faire  le  premier  connaître  aux  Romains 
ce  dont  leur  langue  pouvait  être  capable  , dans  les 
deux  genres  de  poésie  qui  exigent  le  plus  de  no- 
blesse et  d’élévation  : l’ode  et  la  poésie  épique  ; et 
d’ouvrir  en  quelque  sorte  la  route  où  Horace  et 
Virgile  Font  suivi  avec  tant  de  succès.  L’opinion  la 
plus  commune  est  que  Catulle  m.  Fan  de  Rome 
697,  à peine  âgé  de  3o  ans.  La  plus  récente  et  la 
meilleure  édit,  de  ses  œuvres  est  celle  du  sav.  Doë- 
ring  , reproduite  fidèlement  dans  la  jolie  collection 
in-32  des  Classiques  lat.  , pub.  par  M.  Lefèvre, 
sous  la  direction  de  Fauteur  de  cet  article.  Les  poé- 
sies de  Catulle  ont  souvent  été  traduites  en  prose 
ou  imitées  en  vers  : nous  nous  contenterons  d’in- 
diquer la  traduct.  en  prose  de  M.  Noël , 2 vol.  iu-8  , 
Paris  , i8o3  ; et  les  imitations  en  vers  des  Noces  de 
Tliétis  et  de  Pelée  , par  Cournand , Ginguené  et 
Mollcvaut,  dans  son  choix  des  Poésies  de  Catulle , 
Paris , 1812. 

CATULUS.  Nom  de  plusieurs  consuls  romains 
signalés  dans  l’hist.  — Catulus  (Caïus),  consul  en 
l’an  242  avant  J.-C. , commandait  la  Hotte  de  la 
.républ.  dans  le  combat  livré  aux  Carthaginois  entre 
Drcpani  et  les  îles  Agates.  Il  leur  prit  70  navires  et 
en  coula  5o  à fond.  C’est  ce  brillant  succès  qui  mit 
fin  à la  ire  guerre  punique.  — Catulus  (Quintus- 
Lutatius),  consul  en  Fan  de  Rome  65 o,  coopéra  à la 
victoire  remportée  sur  les  Cinabres  par  le  célèbre 
Marius  son  collègue.  Celui-ci  l’ayant  mis  au  nombre 
de  ses  victimes  pendant  les  proscriptions  dont  il 
était  l’ordonnateur,  Calulus  s’asphixia  avec  du 
charbon,  Fan  de  Rome  665.  Il  avait  laissé  plusieurs 
Harangues  et  une  hist.  de  son  consulat  ; mais  ces 
écrits  se  sont  perdus.  — Son  fils  , Catulus  (Quin- 
tus-Lutatius),  fut  consul  en  Fan  de  Rome  674,  avec 
Æmilius  Lépidus.  Ce  dernier,  après  la  m.  de  Sylla, 
ayant  proposé  de  casser  les  actes  et  les  lois  du  dic- 
tateur, et  employé  la  force  des  armes  pour  se  faire 
nommer  une  2e  fois  consul,  Catulus,  alors  procons., 
marcha  contre  lui  et  le  défit  dans  2 combats.  Ce  fut 
ce  même  Calulus  qui  fit  la  dédicace  du  nouveau 
capitole,  en  Fan  de  Rome  683,  et  son  nom  fut 
gravé  sur  le  frontispice.  Il  m.  en  691,  avec  la  répu- 
tation d’un  homme  d’étal  ferme  dans  scs  principes 
politiques,  qui  étaient  ceux  de  Sylla. 
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CAT- AV  AU, ON  , abbé  de  lU(don  , au  diocèse  de 
Vannes  en  Bretagne , m.  en  io5t  , est  aut.  de  deux 
dires  insérées  dans  le  roc,  de  dom  Bouquet  (v.  ce 
nom),  et  dont  une,  adressée  à llildcgrande , com- 
tesse d’Anjou  , peut  fournir  quelques  éelaircissc- 
mens  sur  1 histoire  de  France  contemporaine. 

CATZ  ou  CATS  (Matthieu),  ni.  provincial  des 
Minimes  à Louvain,  en  1 G87 , a laissé  , sous  le  nom 
de  Felisius,  un  TV.  (en  latin)  ÿe  l'instruction  ch  re- 
tienne , Anvers,  i5y5,  in- j. 

CAUCI1E  (Franc.)  , voyageur  franç.  du  17e  S., 
né  à Rouen  , a publié  en  t65t  une  des  premières 
relut,  pir  l’ile  de  Madagascar  , où  il  séjourna  pen- 
dant 3 ans.  Comme  il  avait  peu  d’instruction  , ce 
fut  Morizot  de  Dijon  qui  rédigea  les  récits  curieux 
laits  par  Cauchc  à son  retour  en  France.  Celte  re- 
lation a été  impr.  sous  le  titre  suiv.  : Relut,  •véri- 
tables et  curieuses  de  l’ile  de  Madagascar  et 
du  Brésil  . savoir , Relation  du  voyage  de  F. 
Cauc.be  de  llouen  en  Vile  de  Madagascar,  en  l6'38, 
et  autres  pièces , Paris,  l65t  , in— 4 ; ces  autres 
pièces  sont  des  voyages  de  Boulon  Baro  , de  Mo- 
reau, de  Lambert  et  d’Abiro  au  Brésil  et  eu  Egypte. 
La  relation  de  Cauclie  donne  une  idée  plus  exacte 
des  indigènes  de  Madagascar  que  celle  de  Flacpurl 
(y.  ce  nom),  qui,  dans  son  voyage  pub.  dix  ans 
après,  traite  mal  ce  premier  explorateur. 

CAUCIION  (Pierre)  , évêque  de  Beauvais  dans 
le  l5c  S.  , a laissé  une  mémoire  à jamais  odieuse 
aux  Français  de  toutes  les  opinions.  Partisan  l'ana- 
tique  des  Anglais  , alors  que  ces  insulaires  voulaient 
soumettre  la  France  au  joug  de  leur  roi , et  ren- 
verser la  monarchie  des  Valois  , ce  coupable  prélat 
déshonorait  encore  sou  ministère  par  ses  vices  et  sa 
cruauté.  Les  habitons  de  Beauvais  le  chassèrent  de 
son  siège  en  1429.  Il  était  à la  suite  de  la  cour 
d’Angleterre  lorsque  la  célèbre  Jeanne  d’Arc  ayant 
été  prise  en  i^St  , dans  le  ressort  de  son  diocèse, 
il  réclama  , en  vertu  des  privilèges  ecclésiastiques  , 
le  droit  de  la  juger.  Le  chapitre  de  Rouen,  alors 
privé  de  son  év.,  prêta  territoire  à Pierre  Cauchon, 
c.-à-d.  qu’il  lui  permit  d’exercer  les  fonctions  de 
juge  dans  ce  ressort.  L’hist.  a consacié  la  conduite 
atroce  de  ce  juge  inique  envers  sa  victime.  Il  voulut 
faire  torturer  Jeanne  pour  lui  arracher  par  la  dou- 
leur l’aveu  d’un  crime  dont  il  la  savait  bien  inno- 
cente ; mais  la  crainte  qu’elle  ne  mourut  pendant  ce 
supplice  anticipé  l’obligea  seule  d’y  renoncer  après 
l’avoir  condamnée  à une  prison  perpétuelle  , ce  qui 
ne  pouvait  satisfaire  les  Anglais,  qui  avaient  juré 
.la  mort  de  l’héroïne.  Il  trouva  un  moyen  de  remplir 
leurs  vues  en  la  forçant,  par  une  ruse  infâme  , de 
vêtir  des  habits  d’homme;  ce  délit  constaté,  Cauchon 
déclara  Jeanne  relapse,  excommuniée,  rejetée  du 
sein  de  l’église  , et  la  livra  au  bras  séculier.  Il  ful- 
mina sa  sentence  sur  un  échafaud  placé  devant  le 
bûcher  où  la  noble  fille  devait  expier  la  gloire  d’a- 
voir sauvé  la  France  et  fait  couronner  le  légitime 
héritier  du  trône  de  St  Louis.  Cauchon  m.  subite- 
ment en  i/j43.  Il  fut  excommunié  par  le  pape 
Calixte  IV;  et  son  corps,  tiré  de  la  sépulture,  lut 
jeté  à la  voierie. 

CAUCUS  (Antoine),  noble  vénit.  , archev.  de 
Corfou  dans  le  16e  S. , chargé  par  le  pape  Gré- 
goire XIII  de  rechercher  les  erreurs  de  dogme 
dans  la  religion  grecq.,  en  découvrit  3i  , qu’il  ex- 
posa dans  un  ouvr.  lat.  qui  se  trouve  MS.  à la  Bi- 
bliothèque royale. 

CAUDERAS  (BarthÉi.emi),  peintre  portug.,  m. 
en  1606,  se  fixa  en  Espagne  , où  l’on  voit  encore 
plus,  de  scs  compositions  , qui  ne  sont  point  sans 
mérite  , dans  quelq.  cloîtres  et  églises  de  Madrid  et 
de  Valladolid. 

C AUDREY  (Daniel),  théolog.  angl.  non-con- 
form.,  m.  en  1664,  a laissé  plus,  écrits  polémiques 
contre  l’égl.  angl.,  des  TV.  tte  piété  et  des  Serai. 

CAUFAPÉ  (Anicet)  , médec.  franç. , de  la  fa- 
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culté  de  Montpellier,  né  dans  le  17e  S. , professa 
uelq.  temps  son  art  en  France  et  passa  ensuite  en 
ngletcrre  , où  il  m.  au  commenc.  du  18' S.  On  a 
de  lui  : Observ  singulières  sur  le  fréquent  usage 
de  la  saignée,  Toulouse,  1667,  1691,  iu-12;  Nouv. 
exjilicat.  des  fièvres,  avec  des  observât.,  Toulouse, 
1696,  2 vol.  in-12. 

CAUL  ET  (Franç. -Etienne)  , év.  de  Ramiers, 
né  a loulouse  en  1610,  fit  son  cours  de  tliéol.  eu 
sorhonne  a Paris,  et  fut  1 un  des  coopérateurs  de 
1 abbé  Ollier  (y.  ce  nom)  dans  l’établiss.  du  sémiri. 
de  St-Sulpice.  Nomme  a l’ev.  de  Ramiers,  sur  la 
désignation  de  St  Vincent  de  Paule  , en  1644, 
il  trouva  ce  diocèse  bouleverse  parles  guerres  ci- 
viles. Les  caWin.  y exerçaient  encore  une  grande 
inllucnce  ; et  les  moeurs  publiques  étaient  dans  un 
grand  état  de  dépravation.  Caulet  donna  tous  scs 
soins  à faire  cesser  le  désordre  , consacra  les  reve- 
nus de  l’év.  à soulager  les  indigens,  à doter  le  sé- 
minaire, à construire  , réparer  , décorer  les  lieux 
consacrés  au  service  divin;  il  établit  des  confé- 
rences , renouvela  les  synodes  annuels  , etc.  Les 
affaires  du  jansénisme  et  du  droit  de  régale  vinrent 
le  distraire  de  ses  travaux  apostoliques.  Ayant  re- 
fusé , ainsi  que  l’év.  d’Alelli  , de  se  soumettre  au 
droit  de  régale,  qu’une  déclaration  du  roi  venait 
d’imposer  (en  1673)  aux  églises  du  Languedoc  , 
contre  la  coutume  usitée  jusqu’alors,  Caulet  vit 
saisir  son  temporel  et  celui  de  son  chapitre  ; mais  il 
n’en  persista  pas  moins  à soutenir  une  cause  qu’il 
croyait  celle  de  l’église  , et  il  eu  appela  au  St  siège. 
Cette  affaire  n’était  point  terminée  lorsqu’il  m.  er» 
1680,  vénéré  comme  un  St  confesseur  par  scs  amis, 
mais  traité  comme  un  homme  de  parti  par  les  ad- 
versaires des  jansénistes.  On  a de  ce  prélat  une 
Relation  de  son  différend  avec  les  jésuites  du  col- 
légende  Pamiers  , suivie  d’une  Circul.  à tous  les  év. 
de  France  , 1668  , in-4  ; Inventaire  des  pièces  con- 
cernant la  régate  du  diocèse  de  Pamiers , 1681, 
in~4  et  in-12;  et  quelq.  autres  écrits  relatifs  aux 
circonstances.  On  publia,  en  tç34  , des  Mem.  sur 
la  vie  de  M.  Caulet;  sa  vie  fait  partie  de  l’ouvr. 
intit.  Vie  des  quatre  évêques  engagés  dans  la  cause 
de  port  royal,  par  Besoigne,  Cologne,  iq56,  in-t2. 
— CAULET  (Jean  de),  petil-neven  du  précéd.,  né  à 
Toulouse  en  1693,  fut  nommé  à l’év.  de  Grenoble, 
en  1726,  et  assislaau  concile  A 'Embrun,  qui  déposa 
(en  1727)  le  prélat  Soanen  (v.  ce  nom)  du  siège  de 
Sénez.  Il  m.  en  1771,  pendant  qu’il  subissait  l’opé- 
ration de  la  pierre.  On  a de  cet  év.  : Instruction  sui- 
te sacrement  de  la  pénitence  et  sur  la  communion , 
Grenoble,  1749,  in-4  i Discours  sur  l'attentat  com- 
mis par  Damiens  contre  la  personne  de  Louis  XIr, 
Grenoble  et  Paris,  1767,  in-4  ; Dissert,  sur  les  actes 
de  l’assemblée  du  cierge  de  1763  , eu  3 parties  , 
Grenoble  , 1767  et  68,  in-4  ; et  3 lettres  en  réponse 
aux  3 lettres  Ne  repugnate  de  Bargeton  {v.  ce 
nom  an  supplément). 

CAUL1AC.  Y.  Chauliac. 

CAULINCOURT  (Jean  de),  religieux  del’abb. 
de  Corbie  au  16e  S.  , issu  d’une  famille  noble  da 
pays  de  Yermandois,  est  aut.  d’un  MS.  déposé  à la 
bibliot.  du  roi , sous  ce  titre  : Chrunicon  Corbeinse 
ab  anno  662  ad  annurn  1329,  in-fol. 

CAULINCOURT  ou  CAULAINCOTJRT  (Ac- 
guste-Jean-Gadriel  , comte  de),  général  de  divi- 
sion des  armées  franç.  sous  le  régime  impérial , 
gouverneur  des  pages  de  Napoléon  , uc"  au  château 
de  Caulincourt  (Picardie)  en  1777,  entra  sous-licu- 
tenant  dans  le  régiment  des  cuirassiers  du  roi,  en 
1792,  fit  ses  premières  armes  en  Italie  , et  parvint 
successiv.  de  grade  cil  grade  jusqu’à  celui  de  divi- 
sionnaire. 11  servit  avec  une  grande  distinction  dans 
toutes  les  campagnes  jusqu’à  celle  de  Russie,  où  il 
fut  tué  à la  bataille  de  la  Moskowa , le  7 septembre 
1812,  en  pénétrant  à la  tête  du  5'  régim.  de  cuiras- 
siers dans  une  des  principales  redoutes  de  l’en- 
nemi. Sa  m.  fut  une  grande  perte  pour  l’armée  fr 
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CAUMARTIN.  Nom d’ une  famille  originaire  de 
PonlUieu,  aujourd’hui  éteinte,  et  qui  a donné  à la 
magislr.  franc,  plusieurs  personnages  distingués.  — 
Louis  Lefèvre  de  Caumartin  , né  eu  i5j2,  fut 
élevé  en  16*22  à la  dignité  de  garde-des-sceaux. 
Après  avoir  été  succcssiv.  intendant  de  Poitou  et  de 
Picardie,  amb.  en  Suisse,  conseiller  d’état,  et  pré- 
sident du  gr.  cons.  La  prudence  et  les  talens  éprou- 
vés de  Caumartin  avaient  décidé  le  roi  Louis  XIII 
à le  revêtir  de  cette  importante  magistr.  Mais  il 
n’eu  jouit  pas  long-temps;  et  mourut  en  1623  , 
trois  mois  après  sa  nomination.  Il  a laissé  des  Mé- 
moires et  des  Lettres  qui  sont  déposés  à la  biblioth. 
du  roi.  — Louis-Franç.  Lefèvre  de  Caumartin  , 
petit-fils  du  précédent,  intendant  de  Champagne  , 
né  en  162^1  fut  ami  du  card.  de  Retz,  son  conseil, 
son  agent  même  pend,  la  guerre  de  la  Fronde,  où 
il  joua  un  rôle  assez  important.  Il  mourut  en  16*87. 

p CAUMARTIN  (Louis-Urbain  LEFÈVRE  de)  , 
lils  du  précédent  , naquit  en  iô*53.  Elevé  par  les 
soins  du  célèbre  Fléchier,  Caumartin  puisa  dans 
les  leçous  de  ce  gr.  maître  les  principes  de  sagesse 
et  de  modération  qui  ont  constamment  honoré  sa 
carrière.  Nommé  conseiller  au  parlement,  ensuite 
maître  des  requêtes,  inlend.  des  finances  , et  enfin 
conseiller  d’état,  ce  magistrat  déploya  dans  ses 
diverses  fonctions  cette  élévation  de  sentimens  qui 
fait  les  hommes  de  bien  , et  qui  donne  cette  recti- 
tude de  jugement  à laquelle  on  reconnaît  les  esprits 
supérieurs.  Il  mourut  en  1720.  C’est  à lui  que  l’on 
doit  la  conservation  des  Mémoires  du  card  . de  Retz 
et  ceux  de  Joly.  — Caumartin  (Jean-François- 
Paul  Lefèvre  de)],  frère  du  précédent,  fut  élevé 
sous  les  yeux  d u card.  de  Retz  , son  parrain  , qui , 
avant  de  mourir,  obtint  l’agrément  du  roi  pour  ré- 
signer à son  filleul  une  abbaye  considérable  qui  fai- 
sait partie  de  ses  nombreux  bénéfices.  Caumartin 
avait  à peine  26  ans  lorsqu’il  fut  reçu  membre  de 
l’acad.  franç  Quelques  mois  après  il  fut  chargé,  en 
qualité  de  directeur,  d’une  réception  importante. 
Le  discours  qu’il  adressa  en  celte  circonstance  à 
3VI.  l’évêque  de  Noyon  ( Clermont-Tonnerre)  connu 
presque  uniquement  par  la  haute  idée  qu’il  avait 
de  sa  naissance  et  de  son  mérite,  fut  pris  par  le 
public  et  par  l’académ.  elle-mêine  pour  une  ironie 
üne  et  soutenue  où  le  directeur  se  moquait  du  ré- 
cipiendaire en  l’accablant  de  louanges.  L’abbé  de 
Caumartin  fut  nommé  en  1717  évêque  de  Vannes, 
cl  passa  ensuite  à celui  de  13 lois  , où  il  mourut  en 
3733.  Les  recueils  de  l’acad.  franç.  contiennent  plus, 
discours  de  ce  prélat  qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 
Il  était  aussi  associé  honoraire  de  l’acad.  des  inscrip- 
tions, où  son  Eloge  fut  prononcé  par  de  Bozc. 
CAUMONT.  V.  Force  (La). 


CAURIÀNA  (Philippe-Antoine),  méd.  et  lill 
italien  du  16e  S.,  né  à Mantoue  d’une  famille  dis 
tinguée  , fut  prof,  de  médecine  théorique  en  f’univ 
de  Fisc.  Il  avait  voyagé  en  France,  où  il  écrivit  u 
Commentaire  ( en  latin  ) sur  les  guerres  civiles  d 
1 067  et  i56*8 , et  une  ffist.  du  siège  de  la  Rochelt 
en  1062  , ouvrages  restés  MSs.  De  retour  en  Italie 
pendant  les  momens  de  loisir  que  lui  laissait  s 
chaire,  il  comp.  et  pub.  Discorsi  sopra  i primi  i 
hbri  dt  Ta  ci L o , Florence,  IO97  , in-/j..  Il  pari 
souv.  dans  cet  ouvr.  des  guerres  civiles  de  France 
CAURRES  (Jean  des),  princ.  du  coll.  d’Amien 
et  chanoine  de  l’église  de  St-Nicolas  de  la  mêm 
ville  ne  eu  i5/jo,  m.  en  i587,  avait  comp.  un  g, 
nombre  d ouvrages , presque  tous  sur  des  sujets  d 
piele  , et  dont  on  trouve  les  titres  dans  les  Biblioth 
ne  la  Croix  du  Maine  et  de  Duverdier.  Il  fit  ans: 
Æ?  . , ’ et  l’on  a 3e  lui , sur  le  massacre  de  J 
a:'i  ni]‘e  ,,mi;  unc  OUe  apologétique  qui  se  trouvi 
c i;  ^ d autres  vers  a la  louange  des  assassins  d 
div  •rsili  ' i*llS  U Recueil  1 les  OEuvres  murales  i 
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o-l , lu  o , avec-  de  numineuses  additions.  Lie 


Caurrcs  a laissé  encore  quelques  écrits  en  latin  • un 
Discours  en  vers  fiançais  sur  la  conservation  de 
la  santé , etc. 

CAURROI  (François-Eustache,  du),  musi- 
cien et  compositeur , né  près  de  Beauvais  eu  1549 
d’une  famille  de  robe , entra  dans  les  ordres  , devint 
chanoine  de  la  Ste-Chapelle , et  fut  successivement 
maître  de  chapelle  des  rois  Charles  IX,  Henri  IH 
et  Henri  IV.  Il  mourut  en  1609.  Il  ne  reste  de  ses 
nombreuses  compositions  qu’une  Messe  îles  morts 
à quatre  parties  , sans  symphonie. 

CAUS  (Salomon  de),  architecte  et  ingénieur 
franç.,  né  en  Normandie  vers  la  fin  du  16e  S.,  passa 
en  Angleterre,  où  il  fut  attaché  au  prince  de  Galles, 
et  ensuite  en  Allemagne  , où  il  devint  ingénieur  du 
duc  de  Bavière  , directeur  de  ses  bâtimens  et  de  scs 
jardins.  Après  être  resté  long-temps  attaché  à ce 
prince , Caus  revint  en  France , où  il  mourut  en 
l63o.  On  a de  lui  : la  Perspective  avec  la  raison, 
des  ombres  et  des  miroirs , Londres,  1612,  in-fol.; 
(es  Raisons  des  forces  mouvantes , avec  diverses 
machines  et  plusieurs  dessins  de  grottes  et  de  fon- 
taines , etc.,  Francfort,  l6i5  ; Instruction  harmo- 
nique, ibid.  , l6t5,  in-fol.  Ce  dernier  ouvr. , assez 
curieux  , a été  trad.  en  allem.  avec  des  notes  , addi- 
tions et  corrections , par  J.  Gaspard  Troste  ; la 
Pratique  et  démonstration  dps  horloges  solaires  . 
Paris  , 1624  1 in-fol.  — Isaac  Caus  , parent  du  pré- 
cédent, né  à Dieppe,  fut  également  architecte  et 
ingénieur  hydraulique.  On  a de  lui  Nouvelle  in- 
vention de  lever  L’eau  plus  haut  que  sa  source  , 
Londres,  1644  1 in-fol.,  avec  fig. 

CAUSANS  (Joseph-Louis- Vincent  de  MAU- 
LEON  de),  genlilh.  avignonais  et  mathém.,  né  au 
cominenc.  du  18e  S.,  fut  chev.  de  Malte  , colonel 
d’inf.  et  gouvern.  du  comte  de  la  Marche,  depuis 
prince  de  Conli.  S’étant  particulièrement  adonné  à 
l’étude  des  mathém.,  il  crut  avoir  Lrouvé  la  qua- 
drature du  cercle  ; et,  s’élevant  de  découverte  en 
découverte,  il  prétendit  expliquer  par  sa  quadra- 
ture le  péché  originel  et  le  mystère  de  la  trinilé.  Il 
s’était  engagé,  par  un  écrit  public  , a déposer  jus- 
qu’à la  coucurrence  de  300,000  fr.  chez  un  notaire 
pour  parier  contre  ceux  qui  voudraient  nier  sa  dé- 
couverte; mais  les  trib.  annulèrent  les  différons 
paris  qui  furent  faits  à cette  occasion  ; et  l’acad.  des 
sciences  , appelée  à prononcer  sur  le  mérite  de  cette 
même  découverte , déclara  qu’elle  était  hors  de 
sens.  Mauléon  deCausans  a pub.  à ce  sujet  plusieurs 
écrits  en  iy53  et  iy54  ; et  d’autres  intit.  : le  Spec- 
tacle de  V homme  , 1751,  2 parties  in— 12;  La  vraie 
géométrie  transcendante  et  pratique , I - 3 4 m-j  ; 
Eclaircissemens  sur  le  péché  originel,  i755  , in-8. 
11  mourut  en  1770. 

CAUSEUR  (Jean),  paysan  breton  , remarquable 
par  sa  longévité  , naquit  en  i638  , et  mourut  le  10 
juillet  177.Û,  âgé  de  i37  ans.  11  s’était  marié  à 4o , 
et  sa  femme  était  morte  à g3  ans.  Les  étals  de  Bre- 
tagne lui  donnaient  depuis  long-temps  une  pension 
de  3oo  liv.  Il  avait  éprouvé  trois  gr.  maladies  dans 
le  cours  de  sa  vie;  mais  toujours  sage,  frugal, 
tempérant , il  11e  s’était  jamais  permis  aucun  excès. 
Sa  mort  ne  fut  précédée  d’aucune  affection  mor- 
bide, et  il  s’éteignit  sans  apparence  de  douleur. 

CAUSSIN  (Nicolas),  jésuite,  né  à Troyes  en 
l583  , avait  enseigné  les  h.-lelt.  à Rouen  , à Paris 
et  à La  Flèche,  lorsqu’il  fut  appelé  par  le  card.  de 
Richelieu  à remplacer  le  P.  Gordon  , dont  le  prem. 
ministre  était  peu  satisfait,  dans  le  poste  de  con- 
fesseur de  Louis  X1H.  Les  supérieurs  du  P.Caussin 
le  jugeaient  peu  propre  à cette  place,  par  les  rai- 
sons mêmes  qui  avaient  déterminé  le  card.  ministre 
dans  son  choix  , c.-à-d.  la  candeur  et  la  simplicité 
du  nouv.  confess.  Prévenu  bientôt  par  Louis  Xlll 
lui-même  de  l’intelligence  qui  s’était  établie  entre 
son  confesseur  et  M'Ju  de  La  Fayette,  que  ee  mo- 
narque paraissait  aimer,  pour  faire  renvoyer  le 
premier  ministre  , Richelieu  reconnut  qu’il  s'était 
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abusé  sur  les  dispositions  du  P.  Coussin  ; et  celui  ci, 
eu  ionctions  seulement  depuis  g mois  , fut  éloigné 
de  la  cour , et  relégué  à Rennes  , puis  à Quiniper, 
Il  n’ol)lint  la  permission  de  revenir  à Paris  qu’après 
la  mort  de  Louis  XIII , et  il  rentra  en  grâce  avec  sa 
société  , qu’il  avait  compromise  en  composant  une 
troisième  Apologie  pour  les  religieux  de  ta  com- 
pagnie (le  Jésus  (contre  l’université)  , qu’il  pul>.  à 
Paris  , lt>44  , in-8.  C’est  dans  celte  ville  qu’il  mou- 
rut en  l65l.  Le  P.  Caussin  est  aut.  d’un  gr  noml). 
cl’ouvr.  de  dc'vot.,  dont  le  plus  connu  est  celui  intit. 
la  Cour  sainte,  5 vol.  in-8  : la  grande  vogue  qu'obtint 
cet  e'erit  fit  dire  dans  le  temps  « que  ce  jésuite  avait 
mieux  fait  ses  affaires  à la  cour  sainte  qu’à  la  cour 
de  France.  » Cet  écrit  a eu  beaucoup  (l’e'dit.  , et  a 
été  traduit  dans  toutes  les  langues  de  l’Europe. 
Quelques  personnes  recherchent  encore  un  autre 
ouvr.  du  P.  Caussin  int.  Symbolica  Ægyptiorum 
sapientia  , Paris  1618  , in~4  , et  i634,  in-8. 

CAUVET  (Martin  et  Jean-Baptiste)  , deux 
frères,  nés  à Marseille  dons  le  i4c  S.,  acquirent 
une  fortune  si  considérable  dans  le  commerce  , 
suivant  l’histor.  de  Provence  Notredame  ( Nostra- 
damus).  que,  pour  la  partager,  ils  ne  prirent 
d’autre  division7 que  les  quatre  points  cardinaux. 
Les  biens  situés  au  midi  et  à l’orient  échurent  à 
Martin  ; ceux  de  l’orient  et  du  nord  furent  le  lot 
de  Jean-Baptiste. 

CAUVET  ( Gilles-Paul  ),  archit.  et  sculpteur 
d’ornemens,  né  à Aix  en. Provence  en  I q'ii  , mort 
en  1788,  opéra  une  réforme  importante  dans  la 
décoration  des  apparlemens  , et  substitua  au  genre 
appelé  rocaille  des  ornemens  simples  et  nobles  tout 
à la  fois.  On  a de  lui  un  ouvr.  int.  Recueil  d’orne- 
mens à l'usage  des  jeunes  artistes  qui  se  destinent 
à la  décoration  des  bâtimens  , Paris,  1777,  avec 
64  planches. 

1 CAUX  (Gilles  de),  seigneur  de  Monllebert, 
littérat.  et  poète  dramatique  , né  près  Bayeux  en 
Normandie  en  1682  , débuta  par  être  précepteur 
des  fils  d’un  directeur  des  fermes  nommé  le  Riche, 
et  obtint  en  récompense  de  cette  éducation  une 
place  de  contrôleur  général  des  fermes  qu’il  occupa 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en/  1733.  On  a de  lui  : 
Marias , tragédie  représentée  en  1716,  et  qui  fut 
attribuée  au  président  Héuault  ; Lysimachus  , tra- 
gédie , terminée  par  le  fils  de  l’aut.,  et  représentée 
en  1737  , sans  obtenir  le  succès  de  la  prem. , qui 
cependant  n’est  point  restée  au  théâtre.  On  connaît 
encore  de  G.  de  Caux  quelques  Poésies  parmi  les- 
quelles il  faut  distinguer  l’Horloge  de  sable , fig. 
du  monde  , trad.  en  vers  latins  par  l’abbé  d’IIérou- 
ville , et  insérée  dans  divers  recueils. 

CAUX  DE  CAPPEVAL  (N.  ),  liltér.  franç. , né 
aux  environs  de  Rouen  dans  le  commenc.  du  18e 
S.,  entra  au  service  de  l’électeur  palatin,  et  pub.  à 
Mauheim  les  ouvr.  suivons  : La  prise  de  Beig-op- 
Zoom , poème,  1747  , in-8;  le  Parnasse  , ou  Essai 
sur  les  campagnes  de  Louis  XV,  poème,  1762, 
in- 1 2 ; /Jpologie  du  goût  français  , etc.  ( en  vers  ), 
iy54 , in-8.  On  a encore  de  lui  une  traducl.  en  vers 
latins  de  la  Henriade  de  Voltaire,  Deux-Ponts, 
1772,  in-12;  des  Odes  héroïques  et  morales  , 
Manhcim,  1768,  in-8. 

CAVACCI  (Jacques),  relig.  du  mont  Cassin , 
né  à Padoue  vers  la  fin  du  16e  S.,  est  auteur  d’une 
Histoire  du  monastère  de  Ste-Justine  de  Padoue  , 
Venise,  1608,  inVj  ; Padoue,  1696';  et  d’un  autre 
ouv.  int.  Jllustrium  anachoretarum  elogia , Rome, 
1661  , in-8. 

CAVALCABO  (Ugolino)  , chef  d’une  famille 
patricienne  de  Crémone  du  parti  des  guelfes,  au 
\u  g.,  et  qui  avait  eu  la  souveraineté  de  celte 
nîernc  ville  en  1 3 1 5 , rentra  dans  sa  patrie,  après 
avoir  été  retenu  six  ans  prisonnier  par  Jean  Galéas 
Visconti , à la  mort  de  ce  dernier  ou  1 4o3.  11  s’y  fit 
proclamer  seigneur , rallia  tous  les  guelfes  de  la 


Lombardie  , et  parvint  à former  une  ligne  formiJ. 
à la  tête  de  laquelle  il  combattit  les  fils  de  Jeau 
Galéas  et  les  gibelins.  Mais  il  fut  surpris  et  l'ait 
prisonn.  en  1404.  Un  de  ses  parens  lui  succéda  alors 
dans  la  souveraineté  de  Crémone.  Ugolino  , échappé 
de  sa  prison  en  UjOÔ  , revint  disputer  à son  cousin 
la  seigneurie  que  celui-ci  voulait  garder.  Une 
guerre  civile  allait  s’engager,  lorsqu’un  soldat  de 
lortunc  nommé  Gabrino  !•  ondolo  , qui  s'était  élevé 
au  commandement  des  troupes  et  des  lorts , sous 
la  protection  des  Cavalcabo  , se  proposa  pour  mé- 
diateur entre  les  deux  partis.  11  invita  Ugolino  et 
son  parent  à un  grand  repas  où  il  les  fit  massacrer 
par  scs  gardes  et  s’empara  lui-même  de  la  sei- 
gneurie de  Crémone. 

CAVALCANTI  (Gui)  , philos,  et  poète  florentin 
du  i3eS.  , ami  du  célèbre  Dante  Alighieri  et  gi- 
belin comme  lui,  prit  une  part  très-active  aux  que- 
relles de  son  parti , et  m.  à Florence  en  i3oo.  Scs 
poésies  se  trouvent  dans  le  Recueil  des  anciens 
poètes  italiens,  pub.  par  les  Juntes  à Florence, 
1527,  in-8.  Cavalcanti , selon  Ginguené,  est  un 
des  poètes  de  cette  première  époque  de  la  littérat. 
italienne  dont  les  vers  approchent  le  plus  du  bon 
style.  Sa  Canzone  sur  la  nature  de  l’amour  est  peut- 
être  la  meilleure  de  ses  poésies  ; et  plusieurs  savans 
italiens  l’ont  enrichie  de  commentaires  , et  ont  mis 
Cavalcanti  au  nombre  des  philosophes  épicuriens. 

CAVALCANTI  (Bauthélemi)  , de  la  famille  du 
précéd. , littérat.  , né  à Florence  en  i5o3  , m.  à 
Padoue  en  i562,  porta  les  armes  dans  sa  jeunesse 
pendant  les  troubles  de  sa  patrie,  et  bien  qu’ayant 
combattu  le  parti  des  Me'dicis , échappa  à l’exil 
quand  ce  même  parti  eut  obtenu  l’avantage.  Lorsque 
Alexandre  , bâtard  du  pape  Clément  Vil , nommé 
duc  de  Florence,  fut  assassiné  et  rempalcé  par 
Cosme  1er,  Cavalcanti  quitta  Florence,  se  retira 
d’abord  à Ferrare,  alla  ensuite  à Rome,  où  le 
pape  PaullII  le  chargea  de  plusieurs  négociations 
importantes,  et  finit  par  se  fixer  à Padoue  où  il 
passa  les  dernières  années  de  sa  vie.  On  a de  lui 
un e Traduction  italienne  de  la  Castramétation  de 
Polybe  , etc.,  insérée  dans  un  recueil  de  traduct. 
d’autres  ouv.  grecs  sur  l’art  militaire  par  Philippe 
Strozzi , Florence,  l552,  in-8;  Tratlati,  ovvero 
discorsi  sopra  gli  otlimi  reggimenli  delle  republ. 
anliche  e moderne , etc.  , ibid.,  l555  et  1571,  in-4; 
Reltorica,  Venise,  155g,  in-fol.;  Pesaro  , iàûg,  in-4. 

CAVALIER  ou  CÂVELIER  (Jean),  chef  des 
calvinistes  insurgés  , connus  sous  le  nom  de  Cami- 
sards,  naquit  en  167g,  dans  un  village  des  Cévennes. 
Fils  d’uu  simple  paysan  calv.  , il  venait  d’exercer 
le  métier  de  garçon  boulanger  à Genève,  lorsque  en- 
doctriné par  une  visionnaire  réfugiée  dans  cette  ville, 
et  désigné  par  elle  comme  le  libérateur  d’Israël , 
il  rentra  eu  France  pour  se  joindre  aux  calvinistes 
révoltés  dans  les  Cévennes.  Sa  bravoure , et  d’autres 
prophéties  qui  confirmaient  celle  de  Genève  , lui 
firent  déférer  le  commandement.  Le  maréchal  de 
Montrevel  ( -v.  ce  nom)  ayant  échoué  dans  ses  ten- 
tatives pour  réduire  cette  insurrection  par  la  force 
des  armes , son  succcss.  le  maréchal  de  Villars  , 
après  avoir  fait  de  nouveaux  efforts  , prit  le  parti 
de  négocier  avec  Cavalier,  que  sou  audace  et  les 
talens  qu’il  avpit  acquis  dans  celte  guerre  de  parti- 
sans rendaient  toujours  redoutable.  Ce  chef  des 
Camisards  promit  de  faire  quitter  les  armes  à son 
parti  , sous  la  condition  de  lever  un  corps  dont 
il  serait  le  colonel.  Il  lui  fut  accordé  en  outre  une 
pension  de  1200  livres,  un  brevet  de  capitaine 
pour  l’un  de  ses  frères  ; et  il  obtint  la  liberté  de 
son  père  et  celle  de  quelques  autres  détenus  pour 
cause  de  religion.  Appelé  cusuile  à Versailles, 
il  fut  présenté  à Louis  XIV,  qui  haussa  les  épaules 
eu  le  voyant.  Cavalier , humilié  de  celte  réception  , 
et  mécontent  de  la  méfiance  dont  on  usait  envers 
lui,  passa  au  service  de  l’Angleterre.  A la  bataille 
d’Altuanza,  il  commandait  un  régim.  de  réfugiés 
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r et*  trouva  opposé  à un  autre  de  la  même 

fr*.nÇ”^  i l’armée  du  maréchal  de  Berwick.  Ces 
aIÙT  corps  s’élant  reconnus  fondirent  l’un  sur 
d P acharnement  tel  qu’ils  furent  près- 


l’au Ire  avec  un 
que 


détruits.  Cavalier  . échappé  à cette  Boucherie  , 


nom  me 
en 


parvint  au  grade  d’officier-général , fut  nom 
Luverneur  de  l’île  de  Jersey,  et  m.  a Chelsea 
i-4o.  Les  il  rem.  de  la  guerre  des  Cevennes  sous  le 
colonel  Cavalier,  pnb.  eu  angl.  en  1725.no  sont 
point  de  lui.  L’aut.  est  un  réfugie  nomme  Galli. 

CAVALIERE  (Baptiste  del),  sculpt.  ital.,  ainsi 
nommé  parce  qu’il  était  élève  de I cavalière  ( che- 
valier) Bandinelli  ( v.  ce  nom) , né  en  IJ  18,  m.  en 
i583,  a travaillé  au  mausolée  de  Michel-Ange;  le 
médaillon  qui  représente  la  figure  de  ce  gr.  maître 
est  de  lui , ainsi  qoe  la  statue  de  la  Peinture. 

CAVALIERI  (Bonav.),  géom.  ital. , né  en  i5gb 
à Milan  , m.  en  1647,  était  entré  à l’âge  de  i5  ans 
dans  l’ordre  des  hicronymites  ou  jésuates.  Il  prof, 
d’abord  la  tbéol.  ; mais  , entraîné  par  son  goût  pour 
les  mathc'm. , il  alla  à Pise  chercher  une  instruct. 
qu’il  ne  trouvait  point  dans  sa  patrie  ; lié  avec  Be- 
noît Castelli  O-  ce  nom),  ce  sav.  le  mit  eu  relation 
avec  Galilée.  Cavalieri,  devenu  un  des  élèves  dis- 
tingués de  ce  dernier,  s’occupa  principalement  de 
la  détermination  des  aires  et  des  volumes  limite's 
par  des  lignes  et  des  surfaces  courbes.  Il  découvrit 
à ce  sujet  une  nouvelle  méthode  que  les  anciens 
géomètres  n’avaient  point  indiquée  , et  dont  Rober- 
val  ( v . ce  nom)  réclama  à tort  l’invention  , puisque 
son  ouvr.  ne  parut  que  deux  ans  après  celui  de  Ca- 
valieri. Pascal  se  servit  de  cette  même  méthode,  ap- 
pelée des  indivisibles  , parce  que  dans  la  mesure 
des  figures  curvilignes  une  de  leurs  dimensions 
était  supprimée.  Cette  méthode  n’était  pas  celle 
des  infiniment  petits  , inventée  plus  tard  ; mais  elle 
y touche  de  bien  près.  L’écrit  dans  lequel  Cavalieri 
avait  consigné  scs  découvertes,  ni  les  recomman- 
dations de  Galilée,  ne  purent  pas  d’abord  lui  faire 
obtenir  la  chaire  de  mathem.  vacante  a Bologne  , et 
qu’il  sollicitait  du  sénat  de  cette  ville  ; mais  il  y fut 
nommé  plus  tard  , et  composa  alors  divers  tr.  élé- 
ment. de  trigonométrie  et  d’astron.  pour  l’usage  de 
ses  auditeurs.  Il  mit  ensuite  la  dernière  main  à sa 
Géométrie  des  indivisibles , qui  a fondé  sa  réputat. 
Voici  la  liste  de  ses  ouvr.  : Spécchio  Ustorio  , ov- 
vero  tratlato  dette  seltioni  coniche , Bologne,  i632, 
in-4  ; Direclorium  generale  uranometricum  , etc.  , 
il).  , i632  , in-4;  Geometria  indivisibil.  continuar. 
nova,  qnddam  ratione  promota  , etc.  , ib. , l635  , 
l653  , in-4  ; Rota  planetaria  (en  ital.),  ibid.,  1646  , 
publ.’sous  le  nom  d e Filomanlio  ; Trigonomelria 
plana  et  spherica  , etc.,  ibid.,  i635,  in-4  ; Exer- 
citationes  geomelricœ  sex , ibid  , 1647,  in-4.  L’/?- 
loge  de  Cavalieri  a été  publié  à Bologne  en  17761 


par  le  P.  Frisi. 

CAVALIERI  (Jean-Michel  ) , relig.  dominic. 
ital.  , m.  à Bénévent  en  1701  , a pub.  en  ital.  une 
Galerie  des  papes , patriarches , archev.  et  cv. 
de  l’ordre  de  St-Dominique  , etc.,  Bénévent,  1696, 
2 vol.  in-4;  et  un  Tr.  du  rosaire,  dont  la  3'  et 
dernière  édit,  est  celle  de  Naples,  I7l3,  in-8.  — 
Cavaliebi  (Marcel),  frère  du  précédent , domini- 
cain comme  lui,  professa  la  philos,  à Naples  , fut 
ensuite  vic.-gén.  du  cardiu.  V.  Orsini,  puis  év.  de 
Gravina,  ville  où  il  m.  en  1705.  Il  est  aut.  d’un 
Tr.  sur  la  messe,  Naples,  1G86  ; d’un  autre  sur  la 
Construction  des  églises  , souvent  réimpr.  ; et  de 
Statuts  synodaux , pub.  en  i6g3.  — Un  autre  Ca- 
valieri (Jean-Michel),  relig.  augustin  , né  à Bcr- 
gaine  vers  la  fin  du  S.,  m.  en  1787,  a laissé 
plus.  ouvr.  estimés  des  tliéolog.  , sur  les  matières 
eccle's.  Les  principaux  sont  : Comment,  in  aulhen- 
tica  sacra’  riluurn  congregationis  décréta , etc.  , 
impr.  pour  la  irc  fois  à Bcrgamc,  réimpr.  à Bas- 
sano  , 1778 , 5 vol.  in-8  ; Sopra  la  sacra  cinlura  , 
e sua  origine,  etc.  On  attribue  encore  à ce  relig. 
quelq.  Observât,  sur  l’office  de  la  semaine  Ste. 


CAVALIERO  (Joseph),  ihéolog.  et  jurisc.  na- 
politain au  17e  S.,  est  aut.  de  plus.  tr.  de  droit  ci- 
vil et  canonique , dont  le  plus  connu  est  inlit.  : Ite- 
petitiones  ad  jura  de  lestamenlis  foro  compelenli , 
judiciis  et  partis . 

CAVALLARO  (Jean-Baptiste),  méd.  napolit., 
a pub.  à Naples  , en  1602,  une  dissertât,  latine  sur 
une  épidémie  qui  venait  de  ravager  la  villc  de  Noie 
et  la  Campanie. 

CAVALLERII  (Jean-Baptiste),  dessinateur  et 
grav.  ital.,  né  en  t53o  , m.  à Rome  en  l5g7,  a exé- 
cuté au  burin  un  gr.  nomb.  de  compositions  de 
Midi  el-Ange  , Raphaël , André  del  Sarto  , Bandi- 
nelli, Titien  et  Daniel  de  Vollcrre.  Ses  estampes 
que  l’abbé  de  Marolles  porte  à 827,  et  dont  plus,  ne 
sont  que  des  copies  d’après  d’autres  grav.,  sont  en 
génér.  peu  estimées  , à cause  de  la  défectuosité  du 
dessin  et  du  manque  d’expression.  On  a encore  do 
Cavallerii  Antiquce  slataœ  urbis  Romœ,  l685,  en  83 
pl.  in-4  ; les  portraits  placés  dans  l’ouvr.  intit  : Vite 
de’  pontifiai,  par  Ant.  Ciccarelli , Rome,  i588, 
in-4  ; et  quelq.  pl.  dans  un  autre  ouv.  impr.  à Rome 
sous  le  titre  d e Beali  Apolhnaris  martyris  res  geslie, 
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CAVALLERINO  , grav.  en  médailles,  né  à Mo- 
dène  au  16e  S.,  présenta  à Charles-Quint , lors  de 
son  passage  à Bologne,  une  médaille  à l’effigie 
de  cet  emper. , et  en  fut  magnifiquement  récomp. 
On  ne  connaît  guère  d’aut.  ouvr.  de  cet  artiste.  — 
Un  autre  Cavali-erino  (Antoine),  poète,  né  à 
Milan  dans  le  17e  S , a laissé  plus,  trag.,  parmi  les- 
quelles on  cite  : il  Telefunte,  Rosemondn,  Jno , et  il 
Conte  di  Modena,  pièces  oubliées  aujourd’hui. 

CAVALLI  (Francesco),  célèbre  organiste  et 
compositeur  ital. , né  à Venise  au  commencem.  du 
17e  S.,  fut  maître  de  chapelle  de  l’église  deSl-Marc, 
et  travailla  pour  la  scène  , dès  que  les  théâtres  pu- 
blics furent  établis  à Venise  en  1687.  Il  fut  appelé 
à Paris  en  1660  par  le  cardin.  Mazarin  , et  fit  repré- 
senter dans  la  grande  galerie  du  Louvre  son  opéra 
de  Xercès  , qui  eut  peu  de  succès  , soit  parce  que 
peu  de  personnes  entendaient  la  langue  ital. , soit 
parce  que  le  card.,  protecteur  du  mus.,  était  pres- 
que généralement  haï.  On  ignore  l’époque  précise 
de  la  m.  de  Cavalli,  qui  vivait  encore  en  1672.  On 
porte  à 38  le  nombre  d’opéras  composés  par  lui  de 
1687  à 1668  ; et  on  ne  connaît  d’impr.  que  celui  de 
Xercès  , Paris  , chez  Baliard,  1660,  in-4-  C’est  dans 
la  musique  de  cet  opéra  qu’on  entendit  pour  la  ir« 
fois  Varia  à la  fin  de  quelques  scènes  , morceau  or- 
dinairement détaché  et  qui  est  beaucoup  travaillé 
soit  pour  le  chant,  soit  pour  les  instrumens. 

CA  V ÂLLI  (Jacques)  , on  eut.  ital. , né  àV  érone 
en  1678,  m.  en  17.58,  fut  ministre  plénipotentiaire 
du  roi  de  Portugal  à Rome,  et  publ.  dans  cetto 
ville  (en  ital.)  le  Triomphe  de  la  Joi  dans  l’expli- 
cation du  mystère  de  la  Ste- Trinité  , i-3o.  On  lui 
doit  aussi  une  Gramm.  élément,  des  langues  hébr. 
et  chaldéenne , en  latin. 

CAVALLI  N]  (Pierre),  peintre  et  sculpt.  ital., 
né  à Rome  en  125g,  m.  en  i344,  fut  élève  de  Giotto 
( v.  ce  nom)  , et  peut  être  regardé  comme  le  plus 
ancien  peintre  de  l’école  romaine  du  moyen  âne.  Il 
travailla  avec  son  maître  aux  mosaïques  de  l’église 
de  St-Pierre  , orna  de  fresque»  cette  même  église  et 
plus,  autres.  Il  peignit  encore  l'Annonciation  pour 
plus,  églises  de  Florence  ; et  ce  sujet  lui  était  si  fa- 
milier qu’on  lui  a attribué  toutes  les  Annonciations 
peintes  en  cette  même  ville  dans  le  l4'  S.  La  fres- 
que que  l’on  voit  encore  dans  l’église  de  St-Franç. 
d’ Assise  passe  pour  le  chef-d’œuvre  de  Cavallini. 
Des  traditions  sur  les  prétendus  miracles  opérés  par 
le  tableau  de  l’Annonciation  peint  par  lui  dans  l’c'- 
glisc  de  St-Marc  à Florence  , et  par  un  crucifix 
qu’il  avait  sculpté  en  ronde  bosse  dans  l’église  de 
St-Paul  extra  muros  , ont  fait  regarder  long-temps 
cet  artiste  comme  un  saint. 
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CAVALLINI  (Pim.irrr.),  méd.  ital.,  exerçait  son 
ai  t à Malte  vers  la  fin  du  17»  S,  11  pub.  en  1689  , 
sous  le  titre  do  Pugillus  melUeus , la  i>'o  fini  e de 
eetto  île.  Cet  opuscule  a été  réinrpr.  par  Bruckmun 
(• v . ce  nom)  dans  son  ouvr.  intit.  : Èpistola > iline- 
rarico , centur.  2. 

CAVALLINO  (Bernard)  , peint,  ilal. , né  à Na- 
ples en  lb’t2 , ni.  en  lb5ü  , fut  un  des  molli,  dessi- 
nateurs de  l’école  napolit.  Son  coloris  offre  un  heu- 
reux mélange  de  ceux  du  Guide  , du  Titien,  et  de 
Rubens  ; etCalabresc  a nommé  ce  peintre  /c  Pous- 
sin napolitain.  On  lait  un  eas  particulier  de  son  ta- 
hjeau  de  Ste  Cécile  , placé  dans  l’église  de  St-An- 
RÎine  à Naples. 

CAVALLO  (François),  méd.  ilal.,  célèbre  dans 
son  temps,  né  à Brescia,  ni.  en  i5f|0  , a laissé  des 
Comment,  sur  Averroès  et  sur  la  physique  d’Aris- 
tote. Il  professa,  comme  presque  tous  les  médcc.  de 
l’époque , l’astrologie  judiciaire. 

CAVALLO  (Albert),  peintre  ilal.,  né  à Savone 
dans  le  16e  S. , fut  élève  de  Jules  Romain  (n.  ce 
nom).  11  ne  reste  de  lui,  dans  sa  patrie  , que  deux 
fresques  , dont  les  figures  colossales  sont  encore 
fraîches  et  bien  conservées. 

CA  VALLO  (François),  méd.  sicil. , né  à Gir- 
genti  (l’ancienne  Agrigentc),  et  m.  à Naro  en  1660  , 
est  aut.  des  ouvr.  suiv.  : De  objeclo  physicœ  , Pa- 
lerme  , i638,  in-8  ; De  insito  morborum , Calane, 
i658,  in-8. 

CAVALUCCI  (Antoine)  , peint,  ital.,  né  à Ser- 
monclte  en  1762,  m.  à Rome  en  1793  , étudia  son 
art  dans  celte  déni,  ville  , et  s’y  fit  quelq.  réputat. , 
après  Mcngs  etBattoni  , ses  contempor. , auxquels 
cependant  il  est  très-inférieur  sous  le  rapport  du 
dessin  , mais  qu’il  égale  peut-être  par  le  coloris. 
Gu  de  ses  lahl.  représent.  St  François  de  Paule, 
fait  pour  l’église  de  N.-D.  de  Lorette  , a été  juge 
digne  d’être  exécuté  en  mosaïque.  On  estime  aussi 
une  autre  de  ses  composit.,  Ste  Bonn  prenant  l’ha- 
bit de  religieuse , dans  la  cathédrale  de  Pise. 

CAVANILLES  (Antoine-Joseph),  botan.  esp. , 
né  à Valence  en  1745,  entra  dans  les  ordres  , fut 
nommé  précepteur  des  enfans  du  duc  de  l’Infan- 
tado  , qu’il  accompagna  en  France,  et  resta  12  ans 
à Paris , où  il  se  lia  avec  le  célèbre  Bernard  de  Jus- 
sieu (v.  ce  nom).  Il  fut  nommé  en  1801  direct,  du 
jardin  royal  de  Madrid,  et  m.  dans  cette  ville  en 
1804.  On  lui  doit  : Icônes  cl  descriptiones  planla- 
rnrn  quai  aut  sponte  in  Hispaniâ  crescunt  aut  in 
hortis  hospilanlur , Mad .,  1791-99, 6 vol.  in-fol.  avec 
601  pl.  ; Observ.  sur  la  culture  du  ri:,  dans  le 
royaume  de  Valence  (en  espag.)  . ibid. , 1796.  Il  a 
inséré  quelq.  dissert,  dans  les  Annales  des  sciences 
natur.  , impr.  à Madrid.  Ses  leçons  publiques  de 
botan.  ont  été  recueill.  en  1802  et  l8o3  , et  trad.  eu 
ital.  par  le  professeur  Viviani. 

CAVARINUS  , roi  des  Sénonais  dans  la  Gaule 
Celtique,  du  temps  de  Jules-César,  fut  rétabli  par 
ce  dernier  sur  le  trône,  que  ses  sujets  l’avaient 
forcé  d’abandonner.  Il  suivit  ensuite  le  conquérant 
romain  dans  son  expe'dit.  contre  Ambioris  et  les 
peuples  de  Trêves  , cL  reçut  de  lui  le  commandera, 
génér.  de  la  cavalerie  gauloise. 

CAVARUS  , dern.  chef  des  Gaulois  qui  avaient 
formé  des  colonies  dans  la  Tlirace  , périt  dans  une 
guerre  avec  les  peuples  voisins,  que  suscita  contre 
lui  Prusias,  roi  deBilhynie. 

CAVAZZA  (JeAN-Bapt.)  , peint,  ital. , né  à Bo- 
logne en  1620,  fut  élève  de  Cavedone  ( v . ce  nom), 
et  imita  la  manière  de  ce  peintre,  ainsi  que  celle  du 
Guide.  11  a gravé  quelq. -unes  de  scs  propres  com- 
posit.  que  l’on  voit  encore  dans  plus,  églises  de  sa 
patrie.  — Un  autre  CAVAZZA  ( Pierre  - François  ) , 
également  peintre,  né  à Bologne  en  ibçS,  m.  en 
J733  , fut  élève  de  Jean  Viàni.  On  voit  dans  les 
églises  et  oratoires  de  Bologne  et  d’autres  villes  d’I- 
talie ses  ouvr.,  dont  le  nombre  s’élève  à plus  de  l\o. 
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manière  tient  do  celle  du  Gucrchin  (v.  ce  nom) 
mur  le  coloris  , et  de  celle  de  Paul-Véronèse  pour 
e style.  Il  avait  formé  une  des  plus  complètes  col- 
lections d’estampes  dans  tous  les  genres  , rangées 
eliVonol.  depuis  1460  jusqu’en  173J. 

CAVAZZI  (Jean-Ant.  ),  missionn.  de  l’ordre 
de  St-François,  né  dans  le  duché  de  Modène  au 
commencem.  du  17e  S.  , fut  envoyé  avec  plusieurs 
autres  religieux  de  son  ordre  au  Congo , sur  lï  de- 
mande faite  par  le  souver.  de  cette  contrée.  Arrivée 
sur  les  côtes  de  cette  partie  de  l’Afrique  en  l654 , 
la  mission  se  répandit  dans  difTérens  royaumes  ; 
celui  d Angola,  échut  au  P,  Cavazzi.  Il  y séjourna 
quatre  ans,  et  passa  ensuite  dans  le  pays  de  Ma- 
lamber  , dans  les  îles  de  Coanza  , et  à Loano  , d’où, 
il  partit  en  i6'68  pour  revenir  à Rome.  Après  avoir 
rendu  compte  à la  congrégation  de  la  propagande 
de  ses  travaux  apostoliques  ,•  il  retourna  au  Congo 
en  qualité  de  préfet  et  de  supérieur  général  des 
missions  d’Afrique  en  1670  . et  obtint  plus  tard  son 
rappel  à Rome,  où  il  mourut  en  1692.  Le  P.  Ala- 
mandini  de  Bologne  fut  chargé  par  le  général  des 
capucins  de  rédiger  les  Mémoires  du  P.  Cavazzi , à 
qui  un  long  séjour  dans  les  missions  avait  rendu 
moins  familier  l’usage  de  la  langue  italienne.  L’ouv. 
parut  sous  ce  titre  : Giov.  Ant.  Cavazzi  descrizione 
de  i Ire  regni  di  Congo  , Malamba  , Angola  , etc.  , 
nel  présente  slile  ridotta  del  P.  Fotlunalo  Alaman- 
dini , etc. , Bologne  , 1687  , in-fol.  ; Milan  , 1690  , 
in-4-  Le  P.  Lahat  a trad.  cet  ouv.  en  franç.  sous  le 
litre  de  ltelation  liistor.  de  l’Ethiopie  occidentale  , 
Paris  , 1732,  3 vol.  in-12,  avec  figures. 

CAVAZZONE  (Franc.)  , peintre  italien  , né  à 
Bologne  vers  la  fin  du  l5e  S.,  est  moins  connu  par 
quelques  compositions  médiocres  sur  des  sujets  de 
piété  que  par  un  livre  intit.  Trattalo  di  tulle  le 
Madone  di  Bologna  , disegnate  e descrilte.  L’antiq. 
Magna-Vacca  possédait  un  autre  ouv.  du  même 
artiste  ayant  pour  titre  : Tratlato  del  san  viaggiodi 
Gierusalemme  e di  tulle  te  cose  piu  notabili  di  quci 
santi  luoghi , etc.,  MSs.  portant  la  date  de  1616 , 
avec  des  ligures  dessinées  à la  plume. 

CAVE  ( Guillaume),  tliéolog.  anglais,  né  dans 
le  comté  de  Leycester  en  1637  , mort  en  1713  , fut 
chapelain  du  roi  Charles  II  , et  consacra  toute  sa 
vie  à l’étude  des  antiquités  ecclc'siast.  Il  a laissé  les 
ouv.  suivans  : le  Christianisme  primitif , etc.  ( en 
angl.),  Londres  , 1673  , in-8  ; trad.  en  franç.,  Amst., 
1712, 2 vol.  in-12;  Tabula  ecclesiasticœ , etc.,  ib., 
1074,  in-8;  Hamb. . 1676.  Antiquit.  aposlol.,  etc. 

( en  angl.)  , ibid.,  167b,  in-fol.  ; Apostolici  , etc., 
ibid. , 1677  , in-fol.  ; Dissertation  ( en  angl.  ) sur 
le  gouvernement  de  l’ancienne  église  , ibid.,  i683, 
in-8;  Ecclesiastici , etc.,  ibid.,  1882,  in-fol.;  c’est 
une  bist.  des  pères  du  4e  S.  ; Carlophylax  eccle- 
siasticus  , ibid. , ib85  , in-8  ; Scriptor.  ecclesiast ., 
historiq  lit  te  varia , ibid.,  1688,  1698,  in-folio, 
réimpr.  à Genève  en  1705  et  1720.  La  meilleure 
édition  est  celle  d’Oxford  , 2 vol.  in-fol  , IÇ40- 
1743;  enfin  un  écrit  sur  les  dissidences  de  l’église 
anglicane. 

CAVE  (Edouard),  littér.  anglais,  né  dans  le 
comté  de  Warvick  en  1691  , mort  en  1754  , fol  le 
prem.  édit,  du  recueil  périod.  int.  : The  genlle- 
man’s  magazine , commencé  eu  1733 , et  qui  donna 
naissance  à tous  les  recueils  du  même  genre  qui 
ont  paru  depuis.  Le  docteur  Johnson  a pub.  une 
Notice  sur  la  vie  d’Edouard  Cave. 

CAVEDONE  (Jacques),  peintre  ital.  . né  près 
de  Modène  en  i577  , mort  en  1680,  fut  élève  des 
Carracbe  et  du  Guide,  et  réussit  surtout  dans  la 
peinture  à fresque.  O11  demandait  un  jour  à l’Aï— 
banc  s’il  y avait  des  tableaux  du  Titien  à Bologne  : 
« Non  , répondit-il  ; mais  nous  pouvons  regarder 
comme  tels  deux  tableaux  de  Cavedone  que  nous 
avons  à St-Paul  : la  Vierge  dans  l’elable  et  l’ Epi- 
phanie. » La  perte  d’un  fils  qui  donuait  les  plus 
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belles  espérances  troubla  la  raison  de  Caveclone  ; 
son  talent  éteignit;  elle  produit  de  son  travail  ne 
suffisant  plus  à ses  besoins  , il  fut  réduit  a la  plus 
profonde  misère,  et  finit  ses  jours  dans  une  étable 
où  on  Tarait  reçu  par  charité'. 

CÀVEIRAC  (JeàN-Novi  de),  ecclc's.  franç.,  ne' 
à Nîmes  en  1713,  m.  en  1782,  lut  employé'  par  les 
ev.  du  Languedoc  à soutenir  leur  doctrine  dans  la 
question  de  la  tolérance  à accorder  aux  protestons, 
élevée  en  1766  par  le  ministère  franç.,  et  pub.  à ce 
sujet  les  ouv.  suivons  : la  Vérité  'vengée  , ou  Ré- 
ponse à la  dissertation  sur  la  tolérance  des  pro- 
testons , 1756,  in-12;  Mém.  politico-critique , etc., 
1757,  in-o  ; Apologie  de  Louis  XIV  et  de  son 
conseil  sur  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  , avec 
une  dissertation  sur  la  Sl-Barlhélemi  , 1758  , in  8. 
Dans  celte  dissert. , qui  a fait  beaucoup  de  bruit  , 
l’abbé  de  Caveirac,  sans  se  déclarer  (comme  Ta 
avancé  Voltaire)  Tapolog.  de  cette  afîreusc  journée, 
prétend  que  la  religion  n’eut  aucune  part  aux  mas- 
sacres; que  ce  fut  une  affaire  de  proscription  ; qu’elle 
ne  fut  pas  préméditée  ; qu’elle  ne  concernait  que 
Paris  ; que  l’amiral  de  Coligni  était  un  liomme  sans 
probité,  un  conspirateur  dangereux,  dont  il  était 
devenu,  nécessaire  de  prévenir  les  desseins;  enfin 
que  la  proscription  atteignit  à peine  2000  individus 
dans  toute  l’étendue  de  la  France.  Quant  à la 
révocation  de  l’e'dil  de  IVanles  , l’auteur  s’efforce 
de  prouver  que  celle  mesure  ne  portait  aucun  pré- 
judice à l’état  ; qu’il  ne  sortit  pas  du  royaume 
5ü,000  indiv.  ; que  les  fugitifs  n’exportèrent  qu’eu- 
virou  i,25o,000  liv.  ; que  la  religion  calhol.  et  la 
religion  réformée  ne  peuventpas  subsister  ensemble 
dans  un  état  monarchique  sans  en  troubler  le  repos. 
L’abbé  Caveirac  prit  ensuite  la  défense  des  jésuites 
dans  un  écrit  inlit.  Appel  à la  raison  , des  écrits 
publiés  contre  les  jésuites  de  France , Bruxelles 
(Paris),  1762,  2 vol.  in-12.  Cet  oiivr.  provoqua  la 
mise  en  jugement  de  l’auteur,  qui  fut  condamné 
( par  contumace  ) au  tribunal  du  Châtelet  en  17 
à ctre  mis  au  carcan  et  banni  à perpétuité.  L’abbé 
de  Caveirac  chercha  un  refuge  en  Italie , où  il  pub. 
un  Eloge  chrét.  du  Dauphin  ( fils  de  Louis  XV)  , 
Rome,  1766,  in -8  ; une  Ode  à l} impératrice  Marie- 
Thérèse  ; et  une  idylle  latine  intitulée  Parlhénope. 
Rentré  en  France  après  la  disgrâce  du  ministre 
Choiseul  et  la  destruction  du  parlement,  il  signala  , 
dit-on,  de  nouveau  son  zèle  dans  un  procès  scan- 
daleux où  une  femme  protestante,  mariée  depuis 
l5  ans  , et  ayant  changé  de  religion  , voulait  faire 
déclarer  par  les  tribunaux  son  union  illégitime.  Cet 
écriv.  n’ayant  mis  son  nom  à aucun  de  ses  ouv.,  on 
lui  en  a attribué  plusieurs  auxquels  il  fut  étranger. 
Toutefois  M.  Barbier,  dans  son  Dictionn.  des  ano- 
nymes , dit  que  l’abbé  de  Caveyrac  est  bien  l’aut. 
de  la  Réponse  aux  recherches  hisloriq.  (de  Pfeffel) 
concernant  les  droits  du  pape  sur  la  'ville  et  Pétai 
d'Avignon , broch.,  pub.  à Rome,  et  réirnpr.  à 
Paris  , 1769  , in-8. 

CAVEL1ER  (Robert).  V.  Salle  (la). 

CAVENDISH , auc.  et  illustre  famille  anglaise  , 
dont  l’origine  remonte  à un  gentilhomme  normand, 
nommé  Robert  de  Gernon  , qui  accompagna  Guil- 
laurne-le-Conquérant  en  Angleterre,  en  1066.  — 
Cavendish  (sir  William) , lord  chef  de  justice  de 
la  cour  du  banc  du  roi(trib.  suprême),  perdit  la  vie 
dans  une  insurrection  qui  eut  lieu  à Londres  en 
1082,  sous  le  règne  de  Richard  II.  — Un  autre  Ca- 
Vendish (sir  William),  né  en  i5o5,  m.en  i557,  at- 
taché  au  card.  W olsey  (< v . ce  nom),  lui  resta  fidèle 

ans  sa  disgrâce,  et  n’en  fut  pas  moins  bien  traité 
par  Henry  VIII,  par  Edouard  VI  et  la  reine  Marie. 
CAVENDISH  (Thomas).  V.  Candish. — Ca- 

-VENDISU  ( ir  WllIiam- _ y jjjEW  _ Castle  _ Ca_ 

vendish  CWiUam).  V.  Dévonsuire. 

CAVENDISH  (Ch.),  frère  du  comte  de  Dévon- 
s rc,  ne  vers  la  fin  du  s.,  défendit  avec  le  plus 


grand  zèle  la  cause  du  roi  Charles  II,  et  périt  les 
armes  à la  main , près  de  Granlham,  en  1643,  dans 
un  combat  où  se  trouvait  Cromwell. 

CAVENDISH  (lord  Frédéric),  3»  fils  du  3e  duc 
de  Dévonsbire  , né  en  1729,  mort  en  i8o3  , avait 
suivi  avec  distinction  la  carrière  des  armes  , cl  était 
parvenu  au  grade  de  feld-marécbal.  Ayant  été  fait 
prisonnier  au  combat  de  St-Cast  sur  les  côtes  de 
France,  en  1758,  il  fut  renvoyé  sur  parole;  mais  il 
refusa  pendant  quelq.  temps  celte  faveur  pour  no 
pas  violer , disait-il , son  engagement,  en  votant 
(dans  la  2e  chambre  du  parlement,  dont  il  était 
membre)  des  subsides  pour  la  continuation  de  la 
guerre.  — Cavendish  (lord  John)  , Itère  du  préc., 
l’un  des  lords  de  la  trésorerie. sous  le  ministère  du 
marquis  de  Rockiugham,  lut  constamment  opposé 
au  lordNortli,  auquel  il  succéda  dans  la  place  de 
chancelier  de  l’échiquier.  11  m.  en  1796. 

CAVENDISH  (Henri)  , célèbre  chimiste , né  en 
1733,  m.  en  1810,  était  neveu  du  3°  duc  de  Dé- 
vonshire.  Réduit  par  l’effet  des  lois  anglaises  à une 
légitime  très-médiocre  , i|  se  livra  de  bonne  heure  à 
l’élude  des  sciences  , et  fit  d’importantes  décou- 
vertes en  chimie  ; et  la  géométrie  ainsi  que  la  pliys. 
ne  lui  fureut  pas  moins  familières  que  cette  prem. 
science.  Admis  depuis  long-temps  à la  société  roy. 
de  Londres  , il  fut  nommé  en  i8o3  l’un  des  huit  as- 
sociés étrangers  de  la  ire  classe  de  l’institut  de 
France.  A cette  époque  Cavendish  jouissait  d’une 
fortune  très-considérable  qui  lui  avait  été  léguée 
par  l’un  de  ses  oncles  ; mais  ce  changement  dans 
son  existence  n’avait  rien  changé  à son  caractère 
et  à ses  habitudes.  Ses  écrits  (peu  nombreux) 
sont  tous  insérés  dans  les  Transacl.  philos .,  années 
1766,  1776,  1792. 

CAVICEO  (Jacques)  , écriv.  ital.  , né  à Parme 
en  i443,  enseigna  les  bell.-lclt.  à Pordenonc,  fut 
vic.-gén.  à Rimini,  à Ravenne  , à Ferrare  , et  m. 
en  i5ii.  Il  est  aul.  de  plus.  ouvr.  en  prose  et  en 
vers  , dont  les  plus  connus  sont  un  roman  en  prose 
intit.  : il  Peregrino  , qui  parut  pour  la  Iro  fois  à 
Venise,  1026,  in-8  ; trad.  en  fr.  par  F.  Dassy,  1028, 
in-8  ; et  une  Hist.  de  la  guerre  qui  éclata  en  1487, 
entre  les  V cnit,  et  l’archiduc  d’Aulr.  Sigisrnond . 

CAVINO  (Jean),  surnommé  le  Padouan , du 
nom  de  sa  patrie  , grav.  ital.  du  16e  S. , s’appliqua 
particulièrement  à contrefaire  les  médailles  an- 
tiques, et  s’associa,  vers  l’an  x565,  à Alexandre 
Bassiano.  Ils  gravèrent  ensemble  un  gr.  nomb.  de 
coins,  et  inondèrent  l’Italie  de  médailles  grecq.  cL 
rom.  de  leur  fabrique  ; Caviuo  m.  en  1570.  Th.  I.c- 
cointe  acheta  une  gr.  partie  des  coins  du  Padouan  , 
et  il  les  légua  en  1670  à l’abbaye  de  Stc-Gcneviève  ; 
ils  se  trouvent  actuellement  à la  bibliotli.  royale  au 
nombre  de  122.  Du  Moulinet  les  a fait  graver  dans 
l’ouvr.  intit.  Cabinet  de  la  Bihtiulh.  de  Sle-Genev. 
Paris,  1692,  in-fol. 

CA  VOIE  (Louis  OGER,  marquis  de)  , grand- 
maréchal-des-logis  de  la  maison  du  roi,  né  eu 
1640,  d’une  ancienne  famille  de  Picardie  , acquit 
de  bonne  heure  de  la  réputation  par  ses  duels  fré- 
quens  , qui  firent  attacher  l’épithète  de  brave  à son 
uom.  Il  justifia  au  surplus  cette  distinction  dans  les 
différentes  campagnes  où  il  assista  tant  sur  mer  que 
sur  terre;  et  Louis  XIV  fit  de  lui  un  éloge  bien 
flatteur  quand  , sur  le  bruit  qui  s’était  répandu  de 
la  m.  de  Cavoie  , au  passage  du  Rhin  , il  s’écria  . 
« Ab!  que  M.  de  Turenne  sera  fâché!»  Cavoie, 
constamment  en  faveur  à la  cour,  fut  l’ami  de  Tti- 
renne  , du  maréchal  de  Luxembourg  , de  Racine  , 
et  m.  en  1716. 

CAVOLINI (Philippe),  jurisc.  et  natur.  ital.,  né 
à Naples  en  1756,  m.  en  1810,  se  montra  moins 
occupé  de  sa  profess.  d’avoc.  que  de  l’élude  de  la 
nature.  Ses  ôuvr.  contiennent quclq.  bonnes  décou- 
vertes , et  Abildgaard  , naturel,  danois,  a donné  à 
une  nouvelle  plante  le  uom  de  Carolinia  autans . 
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O»  a do  lui  : Mémo, -in  sulla  generasionc  c!e' pesci, 
et  de  grandit,  Naples  , 1777,  in-8  ; Progymnasma 
1 vetemm  jurisctmsultorum  philosophai , ibid.  , 
1779<  “‘-o  ; Mémo  ru,  per  servira  alla  storia  del Jico 
e délia  proficasione  , ib.,  178b,  ln-8  \Memoria  per 
Servire  alla  storia  de*  polipi  mariai , ibid. , 1785  , 
iu-o , ISuova  ricerc/te  sulla  Gorgonia  e sulla  Ma- 
drepora,  ib.,  17 83,  in-4. 

CA.VOTO  (Jean-Bap'j  iste),  rolig.  de  l’ordre  de 
St-Irançois,  11e*  dans  le  royaume  de  Naples,  vers 
la  fin  du  16“  S.  , a laissé  des  Serm.  cl  dos  Leçons 
sur  Job  (en  latin),  Borne,  1617,  in— éj. 

C .13V TON  (Thomas),  théologien  artgl.,  né  en 
1637  , m.  en  1677,  a travaillé  à la  Bible  polyglotte 
de  Wallon  et  au  IVictionn.  de  Castcll.  Il  a laissé  en 
outre  la  Vie  de  son  père,  in-8  ; une  Dissertai,  sur 
la  langue  hebr.  et  un  Tr.  sur  la  providence  divine 
(en  angl.),  pub.  après  sa  m. , en  1680. 

CAXANÈS  (Bernard),  méd.  espagn. , né  en  Ca- 
talogne, en  i56o,  est  aut.  d’un  ouvr.  intit.  : de  Ita- 
tione  mittendi  sangumem  in  febribus  putridis , nd- 
vers'us  Valentinos  , etc.,  Barcelone,  l5g2,  Venise, 
l5g5 , in-8. 

CAXES  (Patrice)  , arcbit.  et  peint,  ital.  du 
16e  S. , né  à Florence  , fut  attaché  au  service  des 
rois  d’Espagne  Philippe  II  et  Philippe  JII,pour 
lesquels  il  peignit  à fresque  , dans  une  des  galeries 
du  Prado  , 1 ’Hist.  de  Joseph.  On  a de  lui  une  trad. 
espagn.  du  Tr.  d'archit.  de  Vignoles.  — Caxes 
(Eugène),  fils  du  précédent,  m.  en  1642,  a com- 

Çosé  plus.  tabl.  estimés  qüe  l’on  trouve  à Madrid,  à 
olèdc  , et  dans  quelques  autres  villes. 

CAXTON  (Guillaume),  né  dans  le  comté  de 
Kent,  vers  1410  , m.  à Londres  en  1491,  fut  le  pre- 
mier qui  introduisit  l’imprimerie  eu  Angleterre. 
Ayant  acquis  quelque  considération  dans  le  com- 
merce et  faisant  partie  de  la  corporation  des  mer- 
ciers , il  avait  été  chargé  par  Edouard  IV  de  conti- 
nuer, en  qualité  d’agent  spécial,  le  tr.  de  com- 
merce conclu  entre  ce  monarque  et  Philippe-le- 
Bon , duc  de  Bourgogne,  lors  du  mariage  de 
Marguerite  d’York  avec  Charles  , fils  de  Phüippe- 
le-Bon.  Ce  fut  pendant  cette  mission  qu’il  traduisit 
en  angl.  et  imprima  lui-même,  d’après  les  nouv. 
moyens  de  l’art  dont  il  s’était  instruit  antérieure- 
ment en  Hollande,  un  livre  franç.  intit.  : Bec.  des 
hisl,  de  Troye.  Peu  de  temps  après  , muni  de  tout 
ce  qui  était  nécessaire  pour  une  imprimerie,  il 
vint  en  établir  une  dans  l’abbaye  de  Westminster. 
L’introduction  de  cette  découverte  en  Angleterre 
excita  de  grandes  rumeurs  parmi  le  clergé  ; et  l’év. 
de  Londres,  dans  une  assemblée  de  prélats,  alla 
jusqu’à  dire  : « Si  nous  ne  parvenons  pas  à détruire 
cette  dangereuse  invention  , elle  nous  détruira.  » 
Caxton  imprima,  dans  l’espace  de  20  ans,  une 
soixantaine  d’ouvr.  , parmi  lesquels  se  trouvent 
ceux  de  Chaucer  (v.  ce  nom)  ; mais  la  plupart  sont 
des  livres  trad.  du  franç.  , après  l’avoir  été  du  latin 
en  celte  langue.  Le  dernier  ouvr.  de  Caxton  est 
une  trad.  des  Saintes  vies  des  BP.  ermites  vivant 
dans  le  désert.  11  la  finit  le  jour  même  de  sa  m. , et 
elle  fut  impr.  en  l4<)5  par  Wynkin  de  Worde, 
l’un  des  élèves  qu’il  avait  formés.  Plus,  autres  im- 
primeries s’étaient  établies  en  Angleterre  dé  son  vi- 
vant. On  peut  consulter  sur  Caxton  la  Dissert,  sur 
l’origine  de  l’impr.  en  Angl.,  par  Midleton  , trad. 
en  franç.  par  G. -G.  Imbert,  Paris,  1775,  in-8. 

CAYEK  (Jean-Ignace),  chan.  de  Fourvières,  né 
à Lyon  en  1704  , m.  en  1754  , cultiva  les  malliém. 
et  l’astron.  On  a de  lui  quclq.  Opuscules  sur  ces 
deux  sciences  , et  des  Dialogues  des  morts  , impr. 
à Lvon  sans  date.  11  était  membre  de  l’acad.  de  Celte 
même  ville. 

CAYE  F (Pierre-Victor-Palma),  ministre  pro- 
testant, puis  prêtre  catholique,  né  en  Touraine  en 
i525  , lut  élev  é par  ses  parons  dans  les  principes  de 
la  religion  calhol.  , et  vint  à Paris  faire  son  cours 


( 53a  ) 


CAYL 


de*  philos,  sous  le  célèbre  Ramus.  Celui-ci  ayant 
embrassé  le  calvinisme  , Cayet  ne  tarda  pas  à suivre 
cet  exemple.  Après  avoir  étudié  la  tliéol.  à Genève 
et  voyagé  quelque  temps  en  Frauce  , il  fut  élevé 
au  ministère  évangélique  et  nommé  pasteur  d’un 
village  protestant  près  de  Poitiers.  11  devint  ensuite 
prédicateur  de  la  princesse  Catherine  fie  Bourbon  , 
qui  Pamena  à la  cour  d’Ilenri  IV.  Ayant  eu  l’occa- 
sion devoir  l’abbé,  depuis  card.  Duperron,  et  de 
discuter  avec  lui  quelques  poiuts  de  controverse  , 
Cayet , soit  par  conviction , soit  par  ambition  t 
conçut  le  dessein  de  rentrer  dans  la  communion 
romaine.  Les  calvinistes,  instruits  de  ses  premières 
démarches,  le  déclarèrent  (dans  un  synode)  in- 
digne d’exercer  le  ministère.  Cayet  lit  son  abju- 
ration en  présence  de  l’univ.  de  Paris  en  ï5g5  , fut 
ordonné  prêtre,  et  mourut  en  it>jo.  Cayet  a laissé 
un  gr.  nomb.  d’ouv.  dont  on  trouve  la  liste  dans  le 
tome  XXXV  des  Mémoires  du  P.  Niceron.  Nous 
nous  bornerons  à indiquer  les  plus  remarquables  : 
Paradigmata  de  IV  linguis  orientalibus  (arabe, 
arménienne  , syrienne  , éthiopienne),  Paris,  1696, 
in-q ; de  Sepulturâ , et  jure  sepulchri  , ibid., 
1097  , in-8  ; Chronologie  novennaire  , ou  Hisl.  de 
la  guerre  sous  Henri  IV  depuis  1^89  à 1698,  3 
vol.  in*8  ; C/ironol.  seplennaire  , ou  Hisl.  de  la 
paix  entre  les  rois  de  France  et  d*  Espagne  de 
1 5ç>8  à i6o4  > Paris  , l6o5  , in-8  ; il  a encore  publié 
l’ Heptameron  de  la  Navarridc  , ou  Hisl.  entière 
du  royaume  de  Navarre  ( par  D.  Charles,  infant 
de  Navarre),  trad.  de  l’espagnol  envers  français, 
Paris,  1602,  in-12;  Histoire  prodig.  et  lamentable 
du  docteur  Faust , traduit  de  l’allemand  , Paris  , 
l6l)3  , in- 12.  On  attribue  à Cayet  une  Apologie 
pour  le  roi  Henri  IV , etc.,  Paris,  i5q6;  et  le  Di- 
vorce satirique  , ou  les  Amours  de  la  reine  Mar- 
guerite de  Valois.  Les  autres  ouv.  de  Cayet  traitent 
de  matières  théologiques  . de  points  de  controverse 
d’un  bien  faible  intérêt  aujourd’hui. 

CAYLUS  ( Daniel-Cuarles- Gabriel  de),  év. 
d’Auxerre,  né  à Paris  en  1669  d’une  famille  an- 
cienne et  illustre  qui,  outre  le  nom  ou  titre  de 
Caylus  , prend  ceux  de  Tubi'eres  , Levis  , Postels 
et  Grimoardy  fut  d’abord  reçu  docteur  en  Sorbonne, 
et  nommé  , sous  les  auspices  de  Mad . de  Maintenon 
( dont  son  frère  venait  d’épouser  la  nièce  ),  l’un  des 
aumôniers  du  roi.  Lié  avec  Bossuet  et  le  card.  de 
Noailles  , qui  le  fit  son  grand  vicaire  , il  obtint  en 
1704  l’évêché  d’Auxerre.  11  fut  ensuite  l’un  des 
opposans  à la  bulle  Unigenitus  , refusa  d’accéder  à 
l’accommodement  de  1720,  fut  l’un  des  douze  év. 
qui  protestèrent  contre  la  déposition  de  l’év.  de 
Soanen  (v.  ce  nom)  et  contre  la  déclaration  de 
1780  , et  mourut  en  1754*  Les  ouv.  de  ce  prélat  ont 
été'  réunis  en  10  vol.  in-12,  dont  les  6 premiers 
parurent  en  1750,  et  les  4 autres  en  1752.  Sa  vie  a 
été  écrite  par  l’abbé  Deltey , 17^5, 2 vol.  in-12. 

CAYLUS  (Marie-Marguerite  de  Y1LLETTE , 
marquise  de  ),  nièce  de  Mad.  de  Maintenon  , épousa 
en  1686  le  marquis  de  Caylus  , menin  du  dauphin  , 
et  se  fit  remarquer  à la  cour  par  ses  grâces  et  son 
esprit.  Douée  du  talent  de  bien  observer,  elle  a 
laissé  un  petit  ouvr.  intitulé  Souvenirs , qui  est  un 
modèle  en  ce  genre,  et  dont  Voltaire  fut  le  prem. 
édit.,  Amsterdam  'Genève),  1770011-8.  M.  Auger 
en  a donné  une  nouv.  édit.  , Paris,  180^  , iu-S  et 
in-12  , avec  une  Notice  sur  l’auteur. 

CAYLUS  ( Anne-Clalde-Philippe  , etc.,  comte 
de  ),  antiq.  , archéologue  et  liltér.,  fils  de  la  précé- 
dente , né  à Paris  en  1692,  suivit  d’abord  la  car- 
rière militaire,  entra  dans  les  mousquetaires,  et  se 
distingua  dans  la  campagne  de  1711  en  Catalogne  à 
la  tête  d’un  régiment  qui  portait  son  nom.  A la  paix 
de  Rastadt,  il  voyagea  en  Italie  , passa  de  là  dans 
le  Levant  n la  suite  île  l’ambass.  de  France  , près  de 
la  porte  otliomanc,  visita  les  ruines  d’Ephèsc  , de 
Troie,  et  d’autres  lieux  célébrés  par  llomèrc  , cl, 
sur  les  instances  de  sa  mère,  revint  en  1* rance  en 
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1717  au  moment  où  il  se  disposait  à pousser  ses  ex- 
plorations classiques  jusqu’en  Egypte  et  même  en 
Asie  luxe'  dans  sa  patrie  apres  avoir  lait  encore 
oucIct  voyages  en  Allemagne  , en  Hollande  et  en 
Angleterre,  il  se  livra  entièrement  à l’e'tude  de 
l’antiquité  et  à la  pratique  des  arts , tels  que  la  pein- 
ture , la  sculpture,  la  musique,  et  principalement  la 
gravure.  11  entreprit  un  gr.  ouv.  sur  les  antiquite's 
égyptiennes  , grecques  , étrusques  , romaines  et 
gauloises,  fut  reçu  en  i;3i  amateur  honoraire  à 
l’acad.  de  peinture,  et  en  associe'  libre  de 

l’aead.  des  iuscript.  et  li.-letl.,  et  partagea  ses  tra- 
vaux entre  ces  deux  compagnies.  « Si  l’on  peut  re- 
procher au  comte  de  Caylus  , dit  un  judicieux  cri- 
tique (M.  Ponce),  de  n’avoir  pas  toujours  rencontre' 
la  vc'rité  , qu’il  cherchait  de  bonne  loi  , de  n’avoir 
pas  toujours  mis  dans  ses  recherches  toute  la  pro- 
fondeur désirable  , on  ne  peut  mettre  en  doute  qu’il 
n’ait  été  très-utile  aux  arts,  non-seulement  par  ses 
talens  , mais  encore  par  son  rang  et  sa  fortune,  en 
multipliant  par  son  exemple  le  nomb.  des  amateurs 
de  la  haute  société.  » Ce  savant  archéologue  , qui 
était  aussi  un  littér.  agréable , a laissé  un  gr.  nomb. 
d’ouv.  qui  peuvent  se  diviser  en  trois  classes  : ceux 
qui  traitent  spécialement  de  l’antiquité  , ceux  rela- 
tifs aux  arts;  enfin  ceux  de  littér.  légère  , tels  que 
romans  et  facéties.  Notre  cadre  ne  nous  permettant 
pas  de  donner  la  liste  de  toutes  ses  productions  , 
nous  devons  nous  borner  à indiquer  les  plus  remar- 
quables , et  qui  ont  le  plus  contribué  à la  réputation 
de  leur  auteur.  Recueil  il’ Antiquités  égyptiennes  , 
grecques  , etc.,  Paris  , 1^52  et  années  suivantes  , 7 
vol.  in-4;  Numismata  aurea  imperat.  roman.,  sans 
date,  i n-.j  , très-rare;  Recueil  de  médailles  du  ca- 
binet du  roi  , id . , in-/| , très-rare  ; Recueil  de  pein- 
tures antiques  d’après  les  dessins  coloriés  de  P.  S. 
Bartoli , Paris  , 17Û7  , in-fol.,  en  soc.  avec  Mariette, 
et  tiré  seulement  à 3o  exemplaires.  On  remarque 
dans  les  écrits  de  Caylus  , relatifs  aux  arts.,  les 
suivans  : Tableaux  tires  de  l'Odyssée  , de  l’ Iliade, 
de  l’Enéide  , avec  des  observât  ions  generales  sur 
le  costume  , Paris,  1767  , in-8  ; Les  Vies  de  Mi- 
gnard et  de  Lemoine  , dans  le  recueil  de  celles  des 
premiers  peintres  du  roi , Paris,  1 7 5 7.  , in-8;  la 
Vie  d’E.  Bouchardon  , ibid.,  1762  , in-12.  La  plu- 
part de  ses  romans  et  facéties  ont  été  réunis  sous  le 
titre  d ’OEuvres  badines  du  comte  de  Caylus  , et 
pub.  par  Garnier,  Paris,  1787,  12  vol.  in-8.  M.  de 
Caylus  avait  projeté  de  faire  graver  les  dessins  des 
antiquités  romaines  existantes  en  France  , exécutés 
par  Mignard,  lorsqu’il  mourut  à Paris  en  1765. 
Cette  belle  entreprise  est  restée  imparfaite,  il  a en- 
core laissé  plusieurs  MSs.  inédits.  L'Eloge  lustor. 
du  comte  de  Caylus  a été  pub.  par  LebeaU  , Paris  , 
1765 , in-éj- 

CAYNE  (Claude),  aut.  oublié  d’un  ouv.  pub.  en 
l634  sous  le  litre  de  /’ Apparition  de  Théophile  à 
un  poète  de  ce  temps  sur  le  désaveu  de  ses  œuvres. 

CAYOT  (Acgust.),  sculpt.,  né  à Paris  en  1667, 
mort  en  1719,  fut  reçu  à l’acad.  de  sculpt.  en  171  t. 
Ses  principaux  ouvr.  sont  : les  deux  Anges  adora- 
teurs du  maître-autel  de  Notre-Dame  de  Paris, 
exécutés  en  bronze;  une  nymphe  de  Diane  en 
marbre  dans  le  jardin  des  Tuileries  , et  une  Didon 
abandonnée. 

CA  Y O U M A B AT  II , premier  roi  de  Perse  de  la 
dynastie  desPychdadyens  , établit  sa  résidence  dans 
l’Azerbaïjan  vers  l’an  890  av.  J.-C.  On  lui  attribue 
la  fondation  d’isthakhar  (Persépolis  ).  Tout  le  reste 
de  ce  qu’on  débite  sur  son  régné  appartient  aux 
fables  orientales. 

CAYSS1  (Souaz-ben-Hamdoun-al),  aventurier 
ajabe  du  10e  S.,  rassembla  dans  les  montagnes  de 
Grenade  six  mille  mc'contens  chrétiens  et  malio- 
inetans  , dont  il  prit  le  commandement  en  l’an  276 
de  l’hégire  (889  de  J.-C.)  sous  le  califat  d’Abdallah. 
Apiès  s être  déjà  emparé  de  deux  provinces  , Cayssi 
s avançait  vers  Cordouc  niellant  tout  à feu  cl  à sang 


sur  son  passage  , lorsqu’ Abdallah  réussit  à gagner 
1111e  partie  des  troupés  de  cel  aventurier.  Aban- 
donné par  elles  dans  un  dernier  combat , Cayssi 
tomba  au  pouvoir  du  calyfe  , qui  lui  fit  trancher  la 
tête  en  l’an  890  de  l’ère  chrétienne. 

CAZALÈS  (Jacques-Ant. -Marie  de),  l’un  des 
plus  hrillans  orateurs  de  l’assemb.  constit.,  né  en 
1762  à Grenade-sur-la-Garonne  , fils  d’un  cons.  au 
parlem.  de  Toulouse,  embrassa  d’abord  le  parti  des 
armes  , et  devint  capitaine  au  régiment  des  chas- 
seurs à cheval  de  Flandre.  Doué  de  manières  élé- 
gantes , d’un  beau  physique  , etsurtout  de  beaucoup 
d’esprit  joint  à une  singulière  facilité  d’élocution, 
il  11e  tarda  pas  à être  recherché  parles  genlishomrnes 
de  sa  province  avec  lesquels  ses  ngrémens  el  ses 
goûts  le  mirent  en  liaison.  Lors  de  la  convocation 
des  états-généraux,  en  1789  , il  y fut  élu  député 
par  la  noblesse  de  Rivière -Verdun.  Cazales  s’y 
montra  l’un  des  plus  ardens  défenseurs  de  la  mo- 
narchie , et  déploya  de  gr.  talens  oratoires  ; mais  il 
arrivait  dans  cette  assemblée  avec  des  opinions  arrê- 
tées sur  les  hommes  et  sur  les  choses  , et  les  évène- 
mens  n’y  pouvaient  apporter  aucune  modification  , 
ce  qui  fil  que  ses  efforts  pour  la  cause  qu’il  défendait 
avec  enthousiasme,  mais  en  même  temps  avec  pru- 
dence et  discernement,  11e  furent  pas  toujours  se- 
condés , et  ne  produisirent  point  le  résultat  qu’on 
devait  attendre  de  son  mérite.  Une  conviction  pro- 
fonde l’avait  fait  orateur;  elle  ne  tarda  pas  à déve- 
lopper en  lui  le  talent  de  l’improvisation  , cl  peu  de 
questions  importantes  furent  agitées  sans  que  ses 
éloquens  discours  y jetassent  quelque  lumière.  Ce- 
pendant il  a encouru  le  reproche  d’être  parfois  opi- 
niâtre ; et  , dans  un  duel  qu’il  eut  avec  Barnave  , 
dont  toutefois  il  ne  sortit  pas  vainqueur,  beaucoup 
de  personnes  mirent  le  reproche  de  son  côté.  Arrêté 
par  le  peuple  lors  du  départ  du  roi  Louis  XVI 
pour  Varennes,  il  fut  mis  en  liberté  par  ordre  de 
l’assemblée  : un  nlois  après  cet  évènement,  il  en- 
voya sa  démission  au  président , puis  il  se  relira  en 
Angleterre,  d’où  il  revint  à Paris  au  mois  de  février 
1792.  Les  évèhemens  du  10  août  l’obligeant  à 
quitter  de  nouveau  la  France  , il  se  rendit  en  Alle- 
magne auprès  des  princes  français  , fit  avec  eux  la 
campagne  de  1792  ; mais  étant  ensuite  tombé  dans 
leur  disgrâce  , il  alla  se  fixer  en  Angleterre.  De 
retour  en  France  en  i8t>3,  il  y reçut  un  accueil  fa- 
vorable des  gens  qu’on  aurait  pu  croire  ses  ennemis, 
et  se  relira  dans  une  terre  près  de  Grenade  , où  il 
mourut  en  l8o5.  Les  discours  et  opinions  de  Ca- 
zalès  ont  été  recueillis  en  1 vol.  in-8,  Paris,  1821. 

CAZALET  ( N.  ) , conseiller  à la  cour  royale  de 
Pau , m.  dans  celte  ville  en  1817  à l’âge  de  74  ans, 
avait  été  lié  dans  sa  jeunesse  avec  Voltaire,  Rousseau 
et  d’Alembert.  Il  a laissé  quelques  Poésies  légères 
insérées  dans  les  recueils  du  temps,  et  plusieurs 
autres  qui  n’ont  point  été  imprimées. 

CAZALI  (Jean -Vincent),  sculpt.  et  architecte 
italien  , né  à Florence  dans  le  16e  S. , prit  l’habit 
religieux  dans  l’ordre  des  serviteurs  de  Marie  (Ser- 
viles) après  avoir  étudié  la  sculpt.  et  l’arclrit.  sous 
d’habiles  maîtres  dans  sa  patrie  , el  il  n’en  continua 
pas  moins  de  cultiver  ces  deux  arts.  Il  fit  pour  l’é- 
glise des  Servites  à Lucqucs  les  bas-reliefs  du  maître- 
autel  et  plusieurs  statues  estimées  , et  contruisit 
ensuite  divers  édifices  à Naples  et  dans  les  environs. 
Emmené  en  Espagne  par  le  vice-roi,  duc  d’Os- 
suna  , Cazali  travailla  pour  Philippe  II  , qui  le 
combla  de  faveurs.  11  venait  d’être  chargé  de  la  ré- 
paration de  plusieurs  places  fortes  en  Portugal  lors- 
qu’il mourut  en  i5g3. 

CAZALI  (Jos.)  , prélat  romain  , né  en  \q[fî , m. 
en  1797  , s’occupa  beaucoup  d’antiquités,  et  forma 
a Rome  un  cabinet  remarquable  par  les  morceaux 
précieux,  les  médailles  et  les  livres  rares  qu’il  con- 
tenait. On  a de  cct  antiq.  quelq.  Dissert,  sur  des 
monnaies  anc.,  et  sur  un  bas-relief  en  terre  cuite  , 
trouvé  à Pales  trille  en  1798. 
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GAZES  (Pif.iihe-Jacq.),  peintre  franç.,  ne'  à l'a- 
vis eu  1O7O,  m.  en  1754,  avait  été  reçu  à l’aead.  de 
peint,  a l’âge  de  27  ans  , sur  un  tableau  rep  rêsen- 
aiit  le  Combat  cl* Hercule  el  cl* Achetons.  Depuis  il 
travailla  particulièrement  à des  tableaux  d'église  , 
genre  de  composition  qui  lui  convenait  mieux  que 
tout  autre , attendu  que,  par  défaut  d'imagination  , 
il  reproduisait  toujours  les  mêmes  pensées  et  les 
memes  figures.  Au  surplus,  son  dessin  est  assez 
correct  et  sa  couleur  ne  manque  pas  d'harmonie. 
Plus,  églises  de  Paris  et  celle  de  St-Louis  à Ver- 
sailles possèdent  ses  principaux  ouvr.,  dont  quelq.- 
tins  avaient  été  placés,  pendant  la  révol.,  au  Mu- 
sée de  cette  dern.  ville.  Il  avait  été  l'élève  de  Bon 
BoiiUon  gne.  V.  ce  nom. 

CAZ1CLOU  (N.  BLADUS  , plus  connu  sous  le 
nom  de),  vaivode  de  Valachie  , né  à Bucharest  dans 
le  i5c  S. , était  fils  de  Dracoula  , vaivode  ou  prince 
dejValacliie  , qui  s'était  mis  sous  la  protection  des 
Ottomans  , long-temps  av.  la  prise  de  Conslanli- 
nopu*-par  Mahomet  IL  Bladus  succéda  à son  père  , 
et  reçut  le  surnom  de  Caziclou  , mot  valaque  qui 
signifie  l’Enipnleur , parce  qu'il  fit  empaler  en  un 
jour  6,000  de  ses  sujets.  Ce  prince  féroce  ayant  re- 
fusé d'ohéir  à l'ordre  de  Mahomet  II  , qui  l'avait 
mandé  à sa  cour  pour  prêter  serment  de  fidélité, 
ce  sulthan  envoya  contre  lui  Hamzeh  hey,  gouvern. 
de  Nicopolis.  Caziclou  attaqua  les  troupes  turque? 
pendant  la  nuit  et  les  tailla  en  pièces.  Alors  Maho- 
Lct  marcha  en  personne  contre  le  rebelle  , mit  son 
armée  en  déroute  et  le  força  à chercher  un  asile  en 
Hongrie  , auprès  de  Mathias  Corvin  (fils  du  célèbre 
Iluniade)  , qui  le  fit  arrêter  à la  sollicitation  des  pa- 
ïens de  quelq.-uncs  des  victimes  de  ce  vaivode.  Il 
fut  jugé  et  condamné  à une  réclusion  perpétuelle 
dans  la  forter.  de  Belgrade  , où  il  m.  vers  l'an  i^5û. 

CAZOTTE  (Jacq.)  , littérat.  franç.,  né  en  1720 
à Dijon,  où  son  père  exerçait  la  place  de  greilier 
des  états  de  Bourgogne , entra  de  bonne  heure  dans 
l'admiuist.  de  la  marine,  y devint  commissaire  en 
17^7  et  obtint  sa  retraite  avec  le  titre  de  commiss.- 
génér.  , en  1760.  Son  esprit , sa  gaîté,  une  conver- 
sation vive  et  piquante,  les  ouvrages  qu'il  avait 
déjà  composes  pendant  les  loisirs  que  lui  laissait 
son  emploi  dans  la  marine  , lui  firent  obtenir  des 
succès  dans  la  société  ; et  il  soutint  la  réputation 
d'homme  aimable  et  spirituel  par  d'autres  produc- 
tions qui  furent  également  bien  accueillies.  Il  se  fit 
recevoir  plus  tard  dans  l'association  des  Marlinistes 
ou  illuminés , et  l'on  remarqua  dès-lors  (suivant 
M.  Bergasse  , dans  sa  Notice  sur  Cazotte ),  que  l'é- 
vangile devint  sa  règle  jusque  dans  les  détails  les 
plus  minutieux  de  sa  vie.  Toutefois  il  conserva  son 
caractère  enjoué,  et  ses  relations  sociales  restèrent 
les  mêmes.  Il  était  maire  d'un  village  près  d’Epcr- 
nai  à l’époque  de  la  révolut.,  et  loin  d'en  accueillir 
les  principes,  il  s'en  déclara  l’adversaire.  Les  aut.  de 
la  journée  de  10  août  1792,  ayant  envahi  les  bureaux 
de  l'intendant  de  la  liste  civile  au  palais  des  Tui- 
leries , y trouvèrent  des  lettres  de  Cazotle  à son  ami 
Ponteau  , secrétaire  de  cette  même  intendance. 
Cazotte  fut  arrêté,  conduit  à Paris  et  renfermé  dans 
les  prisons  de  l'Abbaye  avec  sa  fille  ; il  fut  sauvé 
par  elle  des  horribles  massacres  des  2 et  3 seplemb. 
L'héroïque  Elisabeth  (c'est  le  nom  de  la  fille  de 
Cazotte)  se  précipita  au-devant  des  assassins  en  s'é- 
criant :«  Vous  n'arriverez  au  cœur  de  mon  père 
qu'après  avoir  percé  le  mien.  •*  Le  fer  échappa  des 
mains  de  ces  hommes  féroces,  qui  épürguèrent  les 
deux  victimes  et  les  portèrent  en  triomphe  jusque 
dans  leur  domicile.  Mais  Cazotte  ne  tarda  pas  à être 
arrêté  une  seconde  fois  , fut  trad.  devant  le  tribun, 
institué  pour  juger  les  prétendus  crimes  du  10 
août,  condamné  à m.,  et  subit  son  arrêt  le  25  sep- 
tembre 1792.  Cazotte,  initié  comme  nous  l'avons 
dit  dans  le  martinisme,  avait  annoncé  dans  uuc 
conversation  , rapportée  par  La  Harpe,  mais  citée 
avec  infidélité  par  sou  éditeur  Petitot,  que  Pin- 
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fortuné  Louis  XVI  serait  un  jour  entoure' <l’une  lé- 
gion d’anges  qui  combattraient  pour  sa  défense  ; el 
ce  fut  celle  prophétie  qui  causa  en  grande  partie  sa 
perte.  Scs  princip.  ouvr.  sont  : Olhvier,  poème  cri 
t2  chants,  Paris,  1763, 2 vol.  in-8  ; le  I-ord  im- 
promptu, 1771  , in-8;  le  Diable  amoureux , 1772  , 
in-8.  Ces  trois  ouvr.  ont  eu  plus,  e'dil.  , et  ont  clé 
trad.  en  allemand.  On  les  a réunis  sous  le  titre 
d ’OEuvres  morales  et  badines , Paris  , 1776,  2 vol. 
in-8  ; on  a publ.  aussi  ses  œuvres  mêlées  de  vers  et 
de  prose  , 1798 , 3 vol.  in-)2,  et  Londres  ( Paris)  , 
7 vol.  in-18.  La  meilleure  édit,  est  celle  de  Bastien  , 
Paris  , 1816 , 4 vol.  in-8.  On  a encore  de  Cazotte  : la 
Pale  du  Chat , conte,  1741,  in-12  : c’est  son  i«  ouv.  ; 
les  Mille  et  une  Fadaises , contes,  t)42’  in- 12  ; lu 
Guerre  de  l’Opéra  , 1^53  , in-12  ; et  des  Observai, 
sur  la  lettre  de  liousseau  au  sujet  de  la  musique 
française.  11  a travaillé  aussi,  avec  un  moine  arabe, 
nommé  dom  Cbavis , à la  suite  des  Mille  et  une 
Nuits  , formant  les  tom.  37  à 4°  d u Cabinet  des 
Fées  ; et  on  lui  doit  l’ope'ra-com.  des  Sabots , qui 
parut  dans  le  temps  sous  le  nom  de  Sedaine. 

CAZWYNY  (Zacuaria-ben-Mohammed),  natu- 
rel. arabe  , peut  être  regardé  comme  le  Pline  des 
Orient.  Né  à Cazwyn  (Casbiu),  ville  de  Perse,  vers 
l’an  609  de  l’bégyre  (1210  de  J.-C.),  d’une  famille 
dont  l’origine  remontait  à l’un  des  compagnons  du 
prophète  Mohamed  (Mahomet)  ; il  prit  le  surnom 
de  Casvvyny,  sous  lequel  il  est  devenu  célèbre.  Les 
biogr.  orient,  donneut  peu  de  particularités  sur  sa 
vie  , et  l’on  sait  seulement  qu’il  m.  en  682  de  l’bég. 
(i283  de  J.-C.).  11  composa  sur  l’hist.  nat.  plus, 
ouvr.  , dont  le  plus  remarq.  et  le  plus  connu  est 
celui  intit.  : les  Merveilles  de  la  Nature  el  les  sin- 
gularités des  choses  créées.  11  est  divisé  en  2 par- 
ties : Ja  ire,  qui  traite  des  êtres  supérieurs , se  re- 
trouve dans  l’ouvr.  d’Alfergan  ( [v . ce  nom)  sur  l’as- 
tron.,  dans  le  Comment,  de  Hyde  sur  Ouloug  bey, 
et  dans  la  Descripl.  du  globe  céleste  cufîque  d’As- 
semani.Le  chapitre  qui  traite  des  constellât  arabes  a 
été  inséré  dans  les  Recherches  sur  l’origine  el  la  si- 
gnifeat.  des  noms  des  constellât . par  M.  Idler, 
Berlin,  1809  (en  allcm.).  La  2e  partie  de  l’ouvr.  de 
Cazwyny  ayant  pour  titre  : Des  elles  inférieurs , 
comprend  tous  les  corps  sublunaires  et  la  descr.  des 
3 règnes  de  la  nature,  dont  plus,  fragmens  ont  été 
pub.  par  divers  sav.  européens  , et  entre  autres  par 
M.  de  Chezy,  en  1806.  Ce  même  tr.  a été  trad.  eu 
persan  et  abrégé.  Ou  attribue  à Cazwyny  une  géog. 
intit.  : Merveilles  des  pays  (Adjaib  el  Boldan  ), 
dont  un  extr.  a été  pub.  à Copenhague  en  1790  ; et 
une  Ilist.  de  la  mille  de  Cazwyn. 

CEBA  (AnsALDo),  poète  et  liltér.  italien,  né  à 
Gênes  en  t565  d’une  famille  patricienne  , se  livra 
entièrement  à la  culture  des  lettres  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  en  1023.  On  a de  lui  un  gr.  notnb.  d’ouvr. 
(en  vers  et  en  prose),  dont  nous  n’indiquerons  que 
les  plus  connus  : Rime,  ou  poésies  lyriques,  Home, 
1611,  iu-4  ; Istoria  romana  italiana  ; Esercizi  aca- 
demici , Gênes  , 1621  , in-4  ; d Gonzaga  , poème 
héroïque,  ibid.,  1621,  in-4  > trois  tragédies  : le  Ge- 
melle  capitane , Alcippo  et  la  Piincipessa  Silandra; 
les  deux  prem.  font  partie  du  Choix  de  tragédies 
de  Maffey  , Vérone  , 1723 , 3 vol.  in-8  , et  la  der- 
nière fut  impr.  à Gênes  en  1721  , in-8  ; Il  Citta- 
dino  republicano  , Gênes  , 1617  , in-fol.;  plusieurs 
Discours  en  l’honneur  du  doge  Auguste  Ooria  ; et 
deux,  vol.  de  I.ettres  , Gênes  , 1623  , in-4- 

CÉBÈS  , philos,  grec  , né  à Thcbes  dans  le  4e  S. 
avant  l’ère  chrétienne  , fut  disciple  de  Socrate  , et 
assista  aux  derniers  momens  de  ce  gr.  homme.  U 
composa  trois  dialogues  intitulés  : Ilebdomades  (la 
semaine);  Phrynicus  ; Pinax  (la  table).  Ce  dern.  , 
connu  sous  le  nom  de  Tableau  de  Cebcs  , est  le 
seul  qui  soit  parvenu  jusqu’à  nous.  O11  a élevé  des 
doutes  sur  l'authenticité  de  ce  dialogue.  AVollf  ( v . 
ce  nom),  el  après  lui , l’abbé  Scvin  , dans  les  Mé- 
moires de  l’acad.  des  bcll. -lettres,  t.  3,  ont  cherche 
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à démontrer,  contre  le  sentiment  ge'n.  des  anciens, 
„uc  le  Tableau  de  Cébès  n’etait  point  de  ce  plu- 
Ouoi  qu'il  eu  soit,  sous  le  rapport  du  style 
ot\le  la' morale,  cet  ouv.  est  digne  d’un  disciple  de 
Socrate  II  a c'té  impr.  pour  la  prem.  fois  sans  date 
à Venise  OU  à Rome  (vers  l5oo).  Les  meilleures 
édit  sont  celles  de  Gronovius  , Amsterdam  , 1689  , 
in-8 , de  Heyne , Varsovie , 1770 , in-8  ; de  Scliwei- 
«hœnser,  Leipsig , 1798,  in-8  ; on  en  a une  tend,  en 
°ers  lat-,  Oxford  , 1716  , in-8,  et  beaucoup  d’a 
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en  français.  Les  meilleures  sont  celles  de  Lefebvre 
de  Villebrune  , Paris  , 1783  , in-12  , 1798 , 2 vol. 
in-18;  de  Belin  de  Ballu  , ibid.  , 1790  , in-8;  et 
de  A.-G.  Camus  , ibid.,  1796,  2 vol.  in-18. 

CECCANO  (Annibal),  card.  et  légat  du  pape 
Clément  VI  auprès  d’Edouard  VI , roi  d’Angle- 
terre , et  de  Philippe-Auguste  , faillit  être  assassiné 
à Rome  lors  des  troubles  qui  s’y  élevèrent  pen- 
dant la  domination  de  Rienzi  (-D.  ce  nom  ) , et 
frayeur  qu’il  en  conçut  fut  telle  , que  le  pape  , tou- 
ché de  sa  perplexité,  lui  fournit  le  prétexte  de 
quitter  cette  ville  en  lui  confiant  la  légation  de 
Naples  ; mais  il  mourut  empoisonné  en  se  rendant 
à cette  destination  en  i35o. 

CECCARELLI  ( Alphonse  ) , e'eriv.  italien  du 
16e  S.,  né  à Bevagna  en  Toscane,  est  auteur  d’un 
ouv.  int.  Dell’  isturin  di  casa  Monaldesca  , lib.  V , 
Ascoli,  i58o,  in-^.  Cet  écrit , qui  renfermait  quelq. 
passages  injurieux  aux  principales  maisons  d’Italie, 
fut  supprimé  par  Grégoire  XIII , et  son  auteur 
condamné  à mort,  comme  ayant  falsifié  les  pièces 
dont  il  s’e'tait  servi  pour  sa  composition. 

CECCîlERELU  (Alexandre),  écriv.  ital. , a 
pub.  à Florence  , vers  le  milieu  du  16e  S.,  un  écrit 
intitulé  : Ttagionamenlo  dell'  azioni  e senlenze  di 
Alessandro  de  Medici  primo  dura  di  Firenza. 

CECCni  (Jean-Marie),  poète  comique  ital.  du 
16e  S.,  très-peu  connu  , même  en  Italie,  comp.  un 
gr.  nomb.  de  pièces  dont  Jules  Negri  (v.  ce  nom  ) 
a donné  la  liste  dans  son  Isloiia  degli  scritlori  Fio- 
rentini.  Dix  de  ces  pièces  ont  été  imp. , cinq  sont 
tirées  de  Plaute  et  de  Térence  ; les  cinq  autres  sont 
de  l’invention  de  Faut.  , ou  fondées  sur  des  aven- 
tures du  temps  ; huit , publiées  d’abord  par  les 
jésuites,  Florence,  lS6r  et  i585,  iu-8  , ont  été 
réimpr.  dans  le  Teatro  comico  fiorenlino , Florence, 
1750 , 6 vol.  in-8  ; deux  parurent  à Venise  en  i55o, 
in-12  , et  sont  très-rares  , ainsi  que  celles  impr. 
chez  les  jésuites.  D’après  la  liste  donnée  par  Jules 
Negri,  les  ouvr.  de  Cecchi  s’élèvent  à cent,  dont 
vingt-cinq  comédies  et  soixante  tragédies  et  repré- 
sentations sacrées.  La  meilleure  des  comédies  , sous 
le  rapport  de  l’intrigue  , et  aussi  la  plus  libre  et  la 
plus  indécente,  tant  pour  les  mots  que  pour  les 
choses,  fut  cependant  jouée  à Florence  en  i5l5 
devant  le  pape  Léon  X.  Elle  a pour  titre  : l’As- 
siuolo  ( oiseau  de  nuit , duc  ou  chouette  ).  On 
ignore  l’époque  précise  de  la  naissance  et  celle  de 
la  mort  de  cet  auteur. 

GECCO  D’ASCOLI  (Francesco  , Franc.)  STA- 
BILI , plus  connu  sous  le  nom  de),  fut  ainsi  ap- 
pelé du  diminutif  de  son  nom  de  baptême  et  de 

la  ville  d’Ascoli,  où  il  naquit  vers  l’an  1287.  11 

livra  dès  sa  première  jeunesse  avec  un  succès  égal 
aux  arts  agréables  et  aux  études  sérieuses,  mais 
plus  particulièrement  à l’astrologie  , introduite  de- 
puis long-temps  d’Orient  en  Europe  , et  il  la  prof, 
publiquem.  à Bologne  depuis  i322  jusqu’en  j325. 
Dénoncé  au  trib.  de  l’inquisition  pour  avoir  mal  et 
irrégulièrement  parlé  de  la  foi  catholique  , il  fut 
condamné  à unepénitence  publique  , à une  amende, 
et  privé  de  ses  titres  de  maître , de  docteur , de  tous 
ses  livres  d’astrologie , petits  et  grands.  Le  chagri 
que  lui  donna  ce  jugement  l’engagea  à quitter  Bo 


grin 
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logne pour  se  rendre  à Florence  ',  où  de  plus  grands 
malheurs  l’attendaient.  Traduit  de  nouveau  devant 
inquisition  , il  fut  condamné  au  feu  comme  héré- 
tique , et  brûlé  publiquement  en  1327.  La  cause  de 


celle  horrible  sentence  a été  diversement  racontée 
par  les  historiens  qui  ont  écrit  sur  Cecco  ; mais  il 
paraît  évident,  d’après  le  texte  même  du  décret 
rendu  par  l’inquisiteur  de  Florence,  que  le  mal- 
heureux vieillard  (Cecco  avait  alors  70  ans)  fut 
atteint  dans  cette  seconde  ville  par  la  vengeance  du 
trib.  qui  l’avait  condamné  dans  la  première  à des 
peines  auxquelles  il  s’était  soustrait.  On  a de  cette 
déplorable  victime  des  préjugés  du  temps  un 
poème  plus  que  médiocre  écrit  en  tercets  , lerza 
rima  , sur  la  physique  et  l’histoire  naturelle  , avec 
un  mélange  de  philosophie  morale  et  de  visions  as- 
trologiques ; il  est  intit.  l’Acerba  , par  erreur  du 
copiste  sur  le  MS.  duquel  la  prem.  édit,  a été  pub., 
Venise,  1476,  in— 4 i *e  litre  m's  par  Cecco  était 
l’Acerbo  ou  l’Acervo  , du  latin  Aceivus  , qui  signifie 
monceau,  ou  amas  de  choses  entassées.  La  prem. 
édition  de  Venise  a été  suivie  de  quatre  autres, 
toutes  fort  rares  , ainsi  que  trois  autres  publiées  à 
Milan  de  1484  à *521  avec  un  Comment,  de  Nicolas 
Massetti,  et  des  fig.  gravées  sur  bois.  Cecco  avait 
écrit , antérieurement  au  poème  de  l'Acerbo  , des 
Comment,  lat.  sur  la  sphère  de  J.  de  Sacrobosco. 
Ce  livre  , cité  dans  la  sentence  portée  par  l’inqui- 
sition de  Florence  , fut  impr.  pour  la  prem.  fois  à 
Bâle,  l485  , in-fol.;  réimpr.  avec  les  Comment,  de 
François  de  Capoue,  et  de  J.  Lefebvre  d’Etaplcs  , 
Venise,  1499,  i55g,  in-fol.  On  cite  encore  un  ouv. 
du  même  aut.  intit.  Prcelèctiones  ordinariœ  aslro- 
logiæ  liabitœ  Bononiœ  , Conservé , dit-on  , MS.  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican.  Les  diverses  versions 
qui  ont  été  données  sur  la  vie  de  Cecco  y jettent 
une  grande  obscurité.  L’excellent  critique  Tira- 
boschi  (v.  ce  nom)  a démontré  que  beaucoup  de 
détails  donnés  par  plusieurs  écrivains  ne  peuvent 
être  admis  : tels  , par  exemple,  que  les  liaisons  de 
Cecco  avec  le  Dante  et  Guido  Cavalcanti , et  son 
séjour  à Avignon  auprès  du  pape  Jean  XXII  eu 
qualité  de  proto-médecin. 

CECIL  (Guill.),  baron  de  Burleigh , secr.  d’état 
sous  Edouard  VI  et  Elisabeth  , grand  trésorier 
d’Angleterre  , né  en  1S20  à Bourn  dans  le  Lincolu- 
shire,  commença  à se  faire  connaître  dans  la  chambre 
des  communes  du  parlement  par  sa  fermeté  et  l’in- 
dépendance de  ses  opinions.  11  acquit  un  gr.  crédit 
auprès  d'Edouard  VI,  et  fut  nommé  secret,  d’état 
membre  du  conseil  privé  par  Elisabeth.  Ce  fut  lui 
qui  décida  cette  reine  à assembler  un  parlement, 
où  l’on  discuta  d’abord  un  plan  de  réforme  dans  la 
religion.  Il  eut  la  plus  grande  part  à la  rédaction  et 
à l’adoption  des  trente-neuf  articles  qui  forment  la 
base  de  cette  réforme.  L’Angleterre  lui  doit  aussi 
le  règlement  relatif  aux  monnaies  qui , depuis 
Henri  VIII,  avaient  été  altérées.  Elisabeth,  en 
récompense  des  services  de  Cécil , le  créa  en  1871 
baron  de  Burleigh,  et  cette  faveur  augmenta  Je 
nombre  des  ennemis  que  son  crédit  auprès  de  la 
reine  lui  avait  attirés.  Cet  habile  et  laborieux  mi- 
nistre eut  à déjouer  plusieurs  intrigues  ourdies 
contre  lui , et  Elisabeth  elle-même  parut  vouloir 
rejeter  sur  lui  tout  1 odieux  de  sa  propre  conduite 
envers  l’infortunée  Marie  Stuart,  dont  lord  Bur- 
leigh fut  l’un  des  juges.  Exilé  pendant  quelque 
temps  de  la  cour  , il  y reprit  bientôt  toute  son  in- 
fluence. Lorsque  l’Angleterre  fut  menacée  de  l’at- 
taque de  la  fameuse  flotte  de  Philippe  II , connue 
dans  l’histoire  sous  la  dénomination  si  mal  justifiée 
à’ invincible  armada  , Burleigh  dressa  le  plan  de 
défense  , et  conclut  un  traité  très-avantageux  pour- 
la  grande  Bretagne  avec  les  étals-gén.  de  Hollande. 
Il  mourut  peu  de  temps  après  ce  dernier  acte  de 
son  ministère  , qui  avait  duré  4o  ans  , en  i5q8  Sa 
■vie,  publ.  par  Arthur  Collins  en  1899,  et  réimpr. 
en  1732,  renferme  des  de'tails  d'un  grand  interet. 

CECIL  (Robert),  deuxième  fils  du  precedent  * 
ne  en  i jôd  , lut  également  secrétaire  d'état  sous  lo 
règne  d Elisabeth , et  l’un  des  commissaires  en- 
voyés en  braucc  pour  négocier  la  paix  entre  ce 
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royaume  et  l’Espagne  en  Antagoniste  <lu  cé- 
lébré comte  d’Essex  (v.  ce  110m)  , Cécil  fut  un  des 
principaux  auteurs  de  la  perte  de  ce  favori.  Jac- 
ques Ier,  qui  était  attaché  à ce  ministre  sans  l’aimer, 
le  continua  dans  scs  emplois,  et  le  fit  successivcm. 
baron  d’Kssendcm  , vicomte  de  Cramborn  , comte 
de  Salisbury  et  cliev.  de  la  Jarretière.  La  conduite 
de  cet  homme  d’état  envers  Essex  et  Walter  Ra- 
leigli  lui  avait  attiré  la  haine  d’un  grand  nombre 
d’Anglais  ; si  ces  imputations  , jointes  à d’autres  re- 
proches moius  graves  , mais  peut-être  mieux  fon- 
dés, ont  entaché  sa  mémoire  , il  n’en  faut  pas  moins 
convenir  qu’il  fut  le  plus  habile  ministre  de  Jac- 
ques 1er.  11  m.  eu  i6i2.  Plusieurs  de  ses  Lettres  ont 
etc  insérées  dans  les  Mémoires  d’état  publiés  par 
Edm.  Sawyer,  Londres,  1725,  3 vol.  in-fol.  On  a 
publié  la  Correspondance  secrète  de  Hubert  Cecd 
avec  Jacques  F/,  l'ai  d'Ecosse  , Londres  , 1766  , 
in- 12,  trad.  en  français  la  même  année , par  Besset 
de  la  Chapelle. 

CÉCIL  ( Richard  ) , ministre  anglican,  né  en 
17^8,  m.  en  1810,  a laissé  des  Sermons  et  plusieurs 
écrits  littéraires  recueillis  et  publiés  après  sa  mort, 
Londres  , 181 1 , 4 V°L  in-8. 

CECILE  (Ste),  vierge  et  martyre,  dont  les  actes , 
insérés  dans  le  Martyrologe  , ne  paraissent  point 
authentiques  aux  yeux  des  plus  habiles  critiques. 
Fortunat  de  Poitiers,  le  plus  ancien  auteur  qui  ait 
parlé  de  cette  sainte , la  lait  mourir  en  Sicile  enLre 
l’an  176  et  180  , sous  les  empereurs  Commode  et 
Marc-Àurèle;  et  c’est  de  là  que  son  corps  fut  trans- 
porté à Rome,  probablement  vers  la  fin  du  4e  S. 
Le  pape  Pascal  1 découvrit  ce  même  corps  d’après 
une  vision  qu’il  eut,  dit-on  , en  songe  dans  l’église 
de  St-Pierre,  et  fit  rétablir  l’église  construite 
au  5e  S.  sous  l’invocation  de  la  sainte , église 
qui  forme  aujourd’hui  le  titre  d’un  card.  prêtre, 
et  auprès  de  laquelle  le  même  pape  fonda  un  mo- 
nastère du  même  nom.  Les  musiciens  ont  choisi 
Ste  Cécile  pour  leur  patrone  parce  que  , d’a- 

f>rès  les  Actes  contestés  de  celle  sainte  , en  chantant 
es  louanges  de  Dieu  , elle  s’accompagnait  souvent 
d’un  instrument.  Elle  a également  servi  de  sujet  à 
plusieurs  peintres  célèbres,  et  notamment  au  Do- 
miniquin  , dont  le  tableau  est  un  des  chefs- d/œuvre 
de  l’école  italienne. 

CÉCILE,  princ.  de  Suède,  fille  de  Gustave  Ier, 
née  en  i54o,  épousa  Christophe,  margrave  de  Bacle- 
Rademachern,  et  mourut  dans  l’abandon  et  la  dé- 
tresse à Bruxelles  en  1627  , par  suite  des  désordres 
de  sa  conduite  avant  et  après  son  mariage. 

CÉCILIEN,  diacre  de  Carthage,  élu  év.  de  cette, 
ville  en  3i  1 après  Mensurius,  eut  pour  compétiteur 
à ce  siège  Majorin  (v.  ce  nom)  , que  les  év.  de  Nu- 
midie  , mécontens  de  ne  pas  avoir  été  convoqués  à 
son  ordination  , reconnurent  à sa  place.  Cette  con- 
testation , à la  suite  de  laquelle  Donat,  évêque  de 
Cascnoire  et  fondateur  de  la  secte  des  Donatistes , 
leva  l’étendard  du  schisme,  fut  le  motif  principal  de 
deux  conciles  : l’un  assemblé  à Rome  par  l’emper. 
Constantin,  en  3l5,  dans  lequel  Cécilien  , accusé 
par  les  Donatistes  , fut  absous  et  Donat  condamné  ; 
l’autre  tenu  à Arles  l’année  suiv.,  où  la  précéd.  dé- 
cision fut  maintenue.  Cécilien  m.  vers  l’an  % en 
possession  de  son  év.  ; mais  les  Troubles  excités  par 
ses  adversaires  agitèrent  long-temps  encore  l’église 
d’Afrique. 

CÉCIL1US  (St),  né  en  Afrique  vers  l’an  211,  fut 
converti  à l’évangile  par  les  exhortations  d’Oclavius 
et  de  Minulius  , scs  compagnons  de  débauches  av. 
qu'ils  eussent  eux-mêmes  embrassé  la  foi.  Le  card. 
Orsi , dans  le  t.  2 de  son  Ilist.  ecclésiasl. , a donné 
l’analyse  d’un  dialogue  écrit  par  St  Cécilius,  où  est 
•exposé  le  résultat  des  couler,  de  ces  3 néophytes. 
CÉCILIUS.  V.  Métellus. 

CÉCJNA  (AtiU's),  cap.  ront.,  l’un  des  licut.  de 


Germanicus,  obtint  les  honneurs  du  triomphe  vers 
la  16e  année  de  l’èrc  cbre't.  Command.  de  q légions 
et  des  corps  auxiliaires  , il  allait  être  abandonné 
par  ses  troupes,  qu’une  terreur  panique  avait  sai- 
sies , quand  il  prévint  leur  fuite  en  leur  opposant 
pour  barrière  son  propre  corps  étendu  à l’entrée 
du  camp. 

CÉCliN'A  (Aliénés) , capit.  ambitieux  et  turbu-  1 
lent,  né  à Vicence  dans  le  I"  S.  de  J.-C..  trahit 
successiv.  Galba  , Vitellius  et  Vcspasien  , dans  les 
armees  desquels  il  occupa  tour  a tour  des  emplois 
cminens.  La  conspiration  qu  il  avait  tramée  contre 
le  dernier  de  ces  empereurs  fut  decouverte  par  Ti- 
tus , qui  le  fit  mettre  à m.  Céciua  n’était  pas  moins 
remarquable  par  sa  haute  stature  et  la  beauté  de  son 
visage  que  par  l’audace  qu’il  déployait  dans  les 
combats.  Mais  il  fut  par-dessus  tout  factieux  et 
inconstant. 

CKCROPS  (mythol.)  , originaire  d’Egypte  , vint 
s’établir  dans  l’Attique,  où  il  épousa  Agïaure.  fille 
d’Aclée,  roi  des  peuples  de  cette  contrée.  Il  suc- 
céda à son  beau-père,  et  m.  après  un  règne  de  5o 
ans.  Fondateur  d’Athènes  , il  poliça  les  liabilans  de 
cette  ville,  institua  des  cérémonies  religieuses  et 
créa  l’aréopage.  On  place  l’époque  de  sa  vie  au 
16e  S.  av.  J.-C. 

CÉCTJS-ASCULANS  , astrologue  du  duc  de  Ca- 
labre, fut  brûlé  en  l32y,  pour  avoir  osé  soutenir, 
entre  autres  absurdités  astrologo  - iheologiques  , 
que  la  condition  de  J.-C.  sur  la  terre  n’était  que  le 
résultat  de  la  combinaison  des  astres  sous  l’influence 
desquels  il  était  né. 

CÉD1TIUS  (Quintes)  , tribun  milit.  en  Sicile 
vers  l’an  25^  av.  i’ère  clirét.,  sous  le  consul  Atldius 
Collatin  , dégagea  l’armée  romaine  d’une  position 
périlleuse  en  se  mettant  à la  tête  de  l\oo  jeunes 
soldats  dévoués  avec  lesquels  il  affronta  l’ennemi  , 
et  en  divisa  les  forces  par  cette  attaque  audacieuse. 
Cédilius  , échappé  au  glorieux  trépas  où  il  avait 
conduit  ses  jeunes  compagnons  , fut  le  seul  d’entre 
eux  qui  survécût  à la  délivrance  de  l’armée. 

CEDMON  ou  CiEDMON , écriv.  relig.  angl.  du 
6'  ou  y'  S.,  bénédict.  du  couvent  de  Sternausben  , 
est  aut.  de  plus.  Cantiques  spint.  , et  de  Versions 
anglo-saxonnes,  d’une  partie  de  l’Ane,  et  du  Nou- 
veau-Test-,  pub.  à La  Haye,  l655,  in-tj,  rare  et  re- 
cherché comme  le  plus  anc.  monum.  de  la  lan- 
gue angl.  Cedmon  m.  vers  l’an  676,  suiv.  le  véné- 
rable Bedc , qui  raconte  de  lui,  entre  autres  choses 
merveilleuses  , qu’il  composait  pendant  son  sommeil 
des  ouv.  sublimes  et  les  écrivait  à son  réveil. 

CÉDRÉNUS  (Georges),  moine  grec  du  n«S.  , . 
a laissé  une  compilation  inexacte  et  tronquée  de 
différons  auteurs , sou$  le  litre  de  Chronique  depuis 
Adam  jusqu’à  Isaac  Comn'ene  ( I o5" ) ; l’éditeur  de 
cette  chron,,  impr.  au  Louvre  en  16^7,  2 vol.  in-f., . 
avec  la  trad.  lat.  de  Xilander,  les  notes  de  Goar  et 
le  glossaire  de  Fabrot , fait  partie  de  la  Collection 
Byzantine. 

CÉDRON , sectaire  syrien,  vers  le  2e  S.  de  J.-C., 
embrassa  d’abord  la  doctrine  de  Saturnin  (v.  ce 
nom),  puis  créa  à son  tour  un  système  non  moins 
hétérodoxe  , et  rentra  enfin  dans  le  sein  de  l’église. 

Il  fut  le  maître  de  Marcion  , chef  de  la  secte  des  • 
Marcioniles.  V.  ce  nom. 

CÉFALO  (Jean)  , jurisc.  ferrarais  du  16e  S.,  m. 
eu  1 58o  à l’adoue , avait  professé  successiv.  dans 
les  écoles  de  sa  patrie,  à Padoue  et  à Paris.  On  a de  I 
lui  5 vol.  de  Consultations  avec  les  réponses. 

CEIL  LIER  (Remi)  , sav.  bénédict.,  né  àEar-le- 
Duc  en  1688,  m.  en  1761,  président  de  la  congrég. 
de  St- Vannes , a laissé  les  ouvr.  suiv.  : Apologie  dt 
la  morale  des  Pères  (contre  Barbeyrac), Paris,  171b 
in-fj  ; Hist.  générale  des  aut.  sacres  et  ccclcsiast.  I 
Paris  , 1729-1763,  23  vol.  in-4-  Il  y a un  2.!\*  vol.  d<  f 
tables  rédigé  par  Rondet  et  Drouet,  ibid.,  1782.  C<  I 
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Rr.  ouvr.  est  plus  complet  que  celui  de  Dupin  sur 
le  même  sujet,  mois  il  lui  est  inferieur  sous  le  rap- 
port de  l’analyse  des  écrits  des  divers  auteurs. 

CÉLADA  (DidAcus),  jc'suite  du  17°  S.,  est  aut. 
de  Comment,  latins  sur  plus  livres  do  la  Lihle,  re- 
cueillis et  pub.  ê Lyon  de  1647  a i65r,  6 vol.  m-fol. 

CÉLANO  (Charles),  clian.  à Naples  dans  le 
17SS.,  est  l’aut.  de  plus.  Coméd.  pub.  sous  le  nom 
d’Hector  Calcolonc. 


CÉLÉNO  (mytliol.) , nom  de  l’un  des  monstres 
femelles  appelés  harpies.  Suiv.  la  fable  , elle  prédit 
auxTroyens,  sous  la  conduite  d’Enée  , qu’ils  n’a- 
borderaient point  en  Italie  avant  d’avoir  été  réduits 
par  la  famine  à dévorer  leurs  tables.  "Virgile,  qui 
nomme  Célc'no  Furiarum  maxima , a développé 
celte  allégorie  dans  L’Enéide. 

CELER  , architecte  romain,  construisit,  sous  le 
rè"ne  de  Néron  , de  concert  avec  un  autre  arebit. 
nommé  Sévérus  , le  fameux  palais  qu’on  nomma  la 
Maison-Dorée,  et  qui  fut  détruit  apres  la  m.  du 
monstre  pour  lequel  il  avait  été  élevé. 

CÉLESTA  (mytliol.),  nom  d’une  divinité  de 
Carthage , dont  l’empereur  Héliogabale  fit  trans- 
porter la  statue  à Rome  pour  l’épouser  publiquem., 
en  obligeant  les  sénateurs  à lui  faire  des  présens 
de  noces. 

CÉLESTI  (André),  peintre  ital. , né  à Venise  en 
1637,  m.  en  1706,3  composé  quelques  tabl.  d’église 
que  l’on  voit  encore  à Venise  et  dans  quelq.  villes 
des  étals  de  terre  ferme  ; mais  il  est  plus  connu  par 
des  paysages  qui  représentent  quelq. -uns  des  beaux 
sites  de  l’Italie  septentrionale. 

CÉLESTIENS.  V.  Cêlestics. 

CELEST1N  Ier  (St),  né  à Rome  dans  Wjc  S., 
fut  élu  pape  en  422.  Il  eut  à lutter  contre  les  év. 
d’Afr  qui  ne  voulaient  pas  reconnaître  les  appella- 
tions interjetéès  au  St  siège  , fit  condamner  par  le 
concile  de  Rome,  en  43o,  la  doctrine  de  Nestorius, 
envoya  des  députés  au  concile  général  d’Ephèse  , et 
m.  en  432-  O"  a de  ce  pontife  quelq.  lettres  insé- 
rées dans  les  Epistolœ  romnnor.  pontif.  de  D.  Cou- 
stant , in-fol.,  et  dans  la  collect.  des  conciles. 

CELESTIN  II  (Gui  du  CHATEL)  , succéda  au 
pape  Innocent  II  en  f 1 43,  et  m.  le  3 mars  de  l’ann. 
suiv.  Son  court  pontificat  n’offrit  rien  de  remarq. 

CÉLESTIN  III  , fut  élu  pape  en  1 191,  à l’âge  de 
85  ans  , et  succéda  à Clément  III.  On  a dit  qu’au 
couronnement  de  Henri  VI , emper.  d’Allemagne  , 
ce  pape  poussa  d’un  coup  de  pied  la  couronne  im- 
périale qui  allait  être  mise  sur  la  tête  du  prince  , 
pour  lui  montrer  qu’il  avait  le  pouvoir  de  la  dé- 
i placer.  Les  card.  la  relevèrent  et  la  posèrent  sur  le 
1 Iront  de  Henri.  L’abbé  Fleury  met  en  doute  cette 
1 anecdote.  Ce  qui  est  certain.,  c’est  que  Céleslin  , 
après  avoir  donné  au  même  prince  l’investiture  de 
laPouille  et  de  la  Calabre  , lui  défendit  de  s’empa- 
lî  Ter  de  la  Sicile,  dont  il  protégeait  le  souverain, 
Tancrède.  Très-zélé  pour  la  croisade,  ce  pape 
1 ne  cessait  d’animer  les  princes  chrétiens  à cette  en- 
treprise. 11  m.  en  1 198  ; on  a dix-sept  lettres  de  lui 
dans  le  rec.  de  D.  Coustant.  V.  l’art.  Croisades. 


CÉLESTIN  IY,  s’appelait  Geoffroi  de  Cba- 
i tillon  avant  d’être  élu  pape  en  1 1 ^ 1 , 3o  jour3  après 
la  m.  de  Grégoire  IX.  11  avait  été  d’abord  chancel. 
de  l’église  de  Milan , puis  religieux  de  l’ordre  de 
1 Cîteaux , et  ne  survécut  que  18  jours  à son  élec- 
tion : ce  qui  a donné  lieu  au  bruit  qu’il  était  mort 
empoisonné. 

CÉLESTIN  Y (St)  , appelé  d’abord  Pierre  de 
Moron,  né  dans  la  Rouille  en  i2ï3,  entra  dans 
1 ordre  de  St-Renoit,  puis  se  relira  près  de  Sul- 
mone , sur  une  hauteur  appelée  le  mont  de  Ma- 
jellc , ou  il  institua  une  maison  dont  les  religieux 
reçurent  la  dénomination  do  Célestins  , lorsqu’en 
1294,  leur  fondât,  fut  élu  à la  chaire  de  St  Pierre, 
et  prit  lui-même  ce  nom.  Célestin  abdiqua  le  pon- 


» 


tificat  5 mois  après  , à l’instigation  de  Benoit  Ca- 
jetan,  qui  lui  succéda  sous  le  nom  deBoniface  Vllf 
et  le  fit  enfermer  dans  un  château  de  Campanie' 
où  il  m.  en  1296.  Il  fut  canonisépar  Clément  V,  en 
i3l3.  On  trouve  divers  opuscules  de  ce  pape  dans 
la  Biblioth.  des  Pères.  — Un  autre  Célestin  V, 
antipape,  avait  été  élu  en  1124;  mais  il  ne  resta 
que  24  heures  sur  le  siège  pontifical. 

CÉLESTINS,  ordre  religieux,  suiv.  la  règle  de 
St-Benoit , a peu  de  différence  près  , fut  institué  par 
le  pape  Célestin  V , lorsqu’il  n’était  encore  que 
simple  bénédict.,  sous  le  nom  de  Pierre  de  Moron  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  l’article  précéd.,et 
confirmé  par  le  pape  Grégoire  X au  concile  de 
Lyon  , en  1273.  Cet  ordre  fut  supprimé  en  1778. 

CÉLESTIUS , disciple  ou  plutôt  collègue  de 
Pélage  dans  l’établiss.  de  la  secte  des  Pelagiens  , 
appelée  aussi  de  son  nom  Célestiens , naquit  dans 
la  Campanie  au  4e  S.  On  croit  qu’il  avait  puisé  ses 
erreurs  à l’école  de  Ruffin  le  Syrien  , et  qu’il  avait 
écrit  sur  le  péché  originel  avant  Pélage  (v.  ce  nom). 
Condamné  pour  ces  mêmes  erreurs  au  concile  de 
Carthage  , Céleslius  en  appela  au  pape  Innocent  I , 
qui  confirma  la  décision  du^concile.  Il  avait  réussi 
toutefois  à faire  croire  au  pape  Zozirne  , successeur 
d’innocent,  qu’il  avait  été  victime  de  la  calomnie, 
lorsque  les  évêques  d’Afrique  démasquèrent  son 
hypocrisie  , et  décidèrent  le  pontife  à confirmer  les 
anathèmes  portés  par  son  prédécesseur.  Depuis  le 
concile  d’Ephèse  , en  43o  , il  n’est  plus  question  de 
cet  hérésiarque  ; et  l’ou  ignore  au  surplus  la  date 
et  le  lieu  de  sa  mort. 

CÉLESTRIS  (Antoine),  relig.  ital.  de  l’ordre  de 
St-François,  né  à Palerme  en  1649,  enseigna  la  phi- 
losophie et  la  tliéol.  à Rome  et  dans  quelq.  autres 
villes,  devint  ensuite  procureur-général  de  son 
ordre,  et  m.  en  1707.  On  a de  lui  quelq.  écrits 
tliéol.  et  une  table  des  conciles  (en  latin). — CÉ- 
lestris  (Vincent),  également  né  en  Sicile  dans  le 
17e  S. , a laissé  : Theatrum  poelicum  , in  quo  refe- 
runtur  clegia  , poemata  sacra  et  epigramnuda  ; 
TJistoria  sancti  Qulielmi  ; Martiale  bellum  ; et  plu- 
sieurs autres  écrits  ensevelis  dans  quelq.  biblioth.  de 
Sicile.  — Un  3e  CÉlestris  ( Joseph  ) , tliéol.  sicil.  , 
m.  vers  1680  , est  auteur  d’un  écrit  inlit.  : Aborlo 
di  JllosoJia  , ail’  inclita  e real  inaestà  de  la  reina 
di  Suecia. 

CÉLIDOINE  , Celidonius  , évêque  de  Besançon 
( Vesiinlio ) , succéda  à St  Léonce  vers  l’an  443 , et 
fut  déposé  peu  de  temps  après  par  St  Hilaire  , ar- 
chcv.  d’Arles,  son  métropolitain  , sous  le  prétexte 
que  son  élection  était  irrégulière,  attendu  qu’il 
avait  été  précédemment  juge  , et  marié  à une  veuve. 
Célidoine  appela  de  cette  sentence  au  pape  St  Léon, 
qui , après  avoir  convoqué  un  concile  pour  exami- 
ner l’affaire , rétablit  cet  év.  dans  son  siège.  C’est 
le  premier  exemple  d’un  appel  interjeté  au  pape 
par  un  év.  On  croit  que  celui-ci  fut  massacré  lors 
du  sac  de  Besançon  , en  4 15  , par  Attila  : du  moins 
quelq.  légendaires  donnent  à Célidoine  le  titre  de 
martyr. 

CELLAMARE  (Antoine-Giudice , prince  de), 
ambass.  extraordinaire  d’Espagne  à la  cour  de 
France,  etc.,  né  à Naples  en  i65y,  d’une  famille 
distinguée  originaire  de  Gènes  , fut  élevé  à la  cuiir 
du  roi  Charles  II,  et  accompagna  plus  tard  Phi- 
lippe Y pour  défendre  le  royaume  de  Naples  contre 
les  impériaux  , pendant  la  guerre  de  la  succession. 
Après  avoir  pris  une  part  assez  honorable  à cette 
même  guerre,  où  il  fut  nommé  maréchal  de  camp  , 
il  tomba  entre  les  mains  des  impériaux  à la  prise  de 
Gaëte  en  1707  et  demeura  prisonnier  jusqu’en  1712, 
époque  de  son  échange.  De  retour  en  Espagne  , il 
fut  nommé  ministre  du  cabinet  , et , 3 ans  après  , 
ambass.  extraordinaire  à la  cour  de  F rance.  Il  de- 
vint dans  ce  dern.  poste,  conformément  aux  in- 
structions du  prem.  ministre  espagnol  Albcroni  , 


l’àinc  tVunc  conjuration  tramée  contre  Philippe 
d’Orléans  , régent  du  royaume,  et  dont  le  but  était 
île  transférer  celte  même, régence  au  roi  Philippe  V. 
Joutes  les  mesures  étaient  prises  pour  s'assurer  de 
la  personne  du  duc  d'Orléans,  et  pour  la  réussite 
du  complot,  lorsque  ce  hardi  dessein  fut  découvert 
par  une  courtisane.  Des  lettres  que  Cellamaro  en- 
voyait à Madrid  furent  interceptées  entre  les  mains 
de  l'abbé  Portocarrcro  (y.  ce  nom)  ; on  y trouva  les 
détails  de  la  conspiration  que  l'ambass.  espagnol 
avait  tramée  avec  de  liants  personnages  de  la  cour  de 
France.  Le  prince  de  Cellamare  , arrêté  vers  la  fin 
de  1718,  fut  conduit  sous  escorte  jusqu'aux,  fron- 
tières d'Espagne.  Philippe  V,  pour  récompenser  le 
zèle  de  son  agent,  le  nomma  capilninc*général  de 
la  Vieille-Castille  et  le  combla  de  faveurs.  Cella- 
marc  m.  à Séville  en  1783.  Ou  trouve  l'hist.  de  la 
conspiration  contre  le  duc  d'Orléans  dans  les  Mém . 
de  La  régence , Amsterdam,  17/ji),  5 vol.  in-12.  Len- 
glet  Dufresnoi,  édit,  de  ces  méin.,  avait  clé  employé 
lui-même  à la  découverte  de  cette  conspiration. 

C ELLA  111 CJS  (Martin),  surnommé  Borrliœus , 
né  cil  1 499  ^ Stuttgard,  étudia  avec  succès  les  lan- 
gues orient.  , et  embrassa  lotir  à tour  les' opinions 
hétérodoxes  de  Luther,  des  anabaptistes  et  des  so- 
ciniens.  Ayant  entrepris  de  disputer  en  faveur  du 
luthéranisme  , dont  il  était  devenu  d'abord  un  des 
plus  rigides  sectateurs  , contre  Stork  (v.  ce  nom)  , 
célèbre  anabaptiste,  celui-ci  le  convertit  à sa  doc- 
trine. Cellarius,  pour  êLre  plus  libre  dans  sa  ïioùy. 
croyance,  se  retira  à Bâle,  011  il  professa  la  théol.,  et 
m.  de  la  peste  en  l56/j.  Il  paraît;  que  sur  ses  vieux 
jours  il  avait  abandonne  le  parti' dés  anabaptistes  ; 
car  les  sociniens  de  Transylvanie  le  regardaient 
comme  un  homme  suscité  du  ciel  pour  donner  des 
idées  plus  justes  dé  Dieti  et  doJ.-G.  Ccllarius  a 
laissé  plus,  écrits  théolog.  qui  sont'  des  Comment. 
sur  une  grande  partie  de  l' Anc.-Téslam.  ; d’autres 
Comment,  sur  la  politique  et  la  rhètor.  (V Aristote  j 
2 tr.  : de  Censura  veri  et  falsi , et  Cosmographiæ 
elementa , comment,  astron.  et  geog.  , Bâle  , i5^l. 

CELLARIUS  (Jean),  dont  le  vrai  nom  allemand 
était  Kellner,  né  eu  i^jb6  ^ Kunstadt , fut  profess. 
de  langue  hébraïque  à Louvaih,  Tubingen  , Heiclcl- 
berg,  Wiltemberg  et  Leipsig  , et  se  livrer  avec- suc- 
cès dans  cette  dern.  ville  au  ministère  dé  lâ  chaire. 
Les  luthériens  lui  assignent  le  second  Tan  g parmi 
leurs  prédicateurs  après  Luther.  Il  fut  apjielé  en 
celle  qualité  à Francfort  et  à Dresde,  où  il  m.  rn 
i542.  On  â de  lui  quelq.  ouvré  de  théol.  et  de 
grammaire  hébraïque.  • • 

CELLARIUS.  (Christian)  , sav.  helléniste  llam. 
du  commenc.  du  16e  S. , né  à Isemburg  près  de, 
Fûmes  , prof,  la  langue  grecq.  à Louvain  , et  devint 
ensuite  recteur  des  écoles  de  Berg-St-Viuox.  On  a 
de  lui  : O ratio  contra  mendicitalem  pnblicam,  etc., 
Anvers*  i53o,  in-8  ; Carmén  heroicum  de  bello  per 
Carolum  V,  etc . , adyersus  SoLimnnnatn  Turc, 
imperat.  gest .,  ibid.,  i533,  in-8;  Carmen  de  incen- 
dio  urbis  Dclphensis  , ibid.,  1626,  in-8. 

CELLARIUS  (Jacques)  r fut  le  iw  de  sa  famille 
(où  se  trouvent  d'autres  sav.)  qui  latinisa  son  nom 
allcm.  Keller , qui  signifie  cave  , cellier.  Né  vers  le 
milieu  du  16e  S.,  il  prof,  l'éloquence,  et  la  philos, 
au  gymnase  de  Lauing.cn  , et  pub.  successivement 
des  édit,  classiques  des  Epithètes  de  Cicéron,  du 
Thescfurus  Ciceronianus  de- Nizolius,  et  de  la  Phra- 
seologia  latina  , d'Ant.  Schorus.  Il  m.  vevs,i6i5. 
— CELLARIUS  (Daniel),  contemporain  du  précéd.  , 
est  au V*  du  Spéculum  urbis  terrarum  , pub.  à An- 
vers, 1 578. , in-fol.  C'est  un  allas  estimé  des  mcill. 
cartes  géograph.  du  temps,  gravées  sur  cuivre  par 
J.  de  Jode. — Cellarius  (André),  autre  géographe, 
cosmogr.  et  malhémal.  du  17°  S.,  fut  recteur  du 
college  de  Ilorn  en  Hollande.  Il  a laissé  un  Tr.  (en 
latin)  (Tarchit.  mllil .,  iô‘5(>;  une  lJcscript.  (idem) 
de  Pologne  et  de  Lithuanie , Amsterdam  , 1 65ç), 
in-12  ; trad.  en  lioll.  * ibid,,  i(i(io;  Harmonia  ma - 


crocosmica , scu  atlas  universalis , etc.,  ibid.,  1661, 
in-fol.,  nouv.  édit,  en  1708.  Cette  cosmographie  sc 
joint  à l’allas  de  Blaeu  ( a),  ce  nom  ).  — 11  ne  faut 
pas  confondre  ce  Cellarius  avec  un  autre  Cel- 
LA  aius  (André),  pasteur  dans  le  Wurtemberg,  aut. 
de  quelq.  écrits  théolog.  peu  rcmarq. , et  qui  m. 
eu  i562. 

CELLAllIUS  (Christophe),  un  des  plus  célèb.  1 
philologues  nllcm.  du  17**  S.  , arrière-petit-fils  de 
Jacques  Cellarius  , naquit  en  i638  à Smalcalde',  eu 
Franconic,  dont  son  père  était  surintendant  ecclé- 
siastique ( dignité  épiscopale  chez  les  luthériens). 
Après  avoir  étudié  dans  div.  univers.  d'Allemagne  , 
il  enseigna  la  philos,  et  les  langues  orient,  à Wcis- 
senfels  , et  fut  nommé  en  1G73  recteur  du  collège 
de  Weimar,  puis  de  ceux  de  Zeitz  et  de  Mers- 
bourg;  il  m.  en  1707  à Halle,  où  le  roi  de  Prusse 
l'avait  nommé  profess.  d’éloquence  et  d’Iiist.  Indé- 
pendamment des  notes  sav.,  des  tables  très-exactes 
dont  il  a enrichi  les  nouv.  édit,  d'un  tres-gr.  nomb. 
d'aut.  latins,  tels  que  Cicéron,  Pline,  Ouinte- 
Curcc  , Cornélius-Népos  * Eutrope , Vtdlcius  Pa- 
terculus,  Pmdentius  , Silius  Italicus  , Zozime,  etc.  , 
Cellarius  a laissé  les  ouv.  suiv.  : Ilistoria  anliqua , 
Jéna  , 1698,  in-12;  Orlliographia  latina,  etc.*  dont 
la  meilleure  édit,  est  celle  d'Altemburg  , 176$, 
in-8  ; Anti-barbarus , scu  de  lahnilate  medice  et 
injimœ  œtatis  liber , Jéna  , i6q5,  in-12;  Curæ  poste - 
riores  de  barbarismis  sermonis  latini , ibidem, 
1700,  in-12;  Brcviarium  antipuil.  romanar..  Halle  , 
1710,  in-8,  trad.  en  franc,  par  L.  Yaslet,  La  Haye, 
1723  , in-8;  Noiitia  orbis  antiqui , Leipsig,  1701  , 
1706,  1781  et  1773  (avec  les  qcldit.  de  Schwartz), 

'2  vol.  in-4«  Les  cartes  de  cet  uuvr. , gravées  sur  une 
échelle  beaucoup  plus  grande , ont  été  pub.  à Home 
en  1774.  in-fol.  oblong  , et  on  a réimpr.  en  tête  de 
cet  allas  un  abrégé  du  texte  , publ.  en  1764  par  Sa- 
muel Patrick  à Londres  , et  auquel  on  a joint  quelq. 
morceaux  de  Jacquier  et  du  P.  Boscovich  (v.  ces 
noms)  sur  la  géogr.  auc.  Ces  mêmes  nn  rceaux  de 
Jacquier  et  deBoscovich  furent  réimpr.  (avec  dix- 
luiil  cartes  du  moyeu  âge  r que  Ccllarius  se  propo- 
sait de  pub.  ayant  sa  mortj  par  les  édit,  de  la  dern. 
ledit,  de  1773  à Leipsig,  sous  ce  titre  : Appendux  tri - 
J ple'x  notitiœ  orb ,.  aritiq.  Chrislop.  Ce  l la  ri  i,  cùm  ta - 
b'ulis  œneis  XÈÎII%  Leipsig,  177b’,  in-4  de  2J  pag., 
non  compris  les  18  cartes.  Le  P.  Niçeron  a donné  la 
liste  des  autres  ouvr.  de  Ccllarius  relatifs  à la  lit  ter. 
latine  classique  ou  à l'étude  élément,  des  langues 
licbr  , sainaril.  et  syriaque.  Le  plus  remarquable  de 
ces  écrits  est  une  dissert,  de  Studiis  Bonianorum 
htlerariis  in  urbe  et  provinciis , insérée  dans  le  t.  3 du 
Thésaurus  de  Salleugrc.  D.  Walcli  a pu!).,  de  1712 
à 1715,  les  dissert.,  harang.  et  lettres  de  Ccllarius, 
auxquelles  il  a joint  l’hist.  détaillée  de  sa  vie  et  de 
tous  ses  écrits.  — CELLARItlS  (Christophe),  fils  du 
précéd.,  fut  secrétaire  du  roi  de  Prusse  pour  les  af- 
faires de  la  Basse-Saxe.  Il  a laissé  : Origines  et 
snccessionés  comitum  JTetlinensium  usqtte  ad  Sa- 
xonne duces  et  electores , etc.,  Halle,  1697,  in-4.  — 
Cellarius  (Salomon),  autre  fils  du  1er  Christophe^, 
iné'à  Zeitz  en  i(j 176,  et  m.  prématurément  en  1700  , 
[s'était  applique  particulièrement  à l’élude  de  la 
mcdoc. , et  avait  commencé,  sur  l'origine  de  cette 
science,  un  travail  très-intéressant  qui  fut  complété 
par  son  père  et  pub.  sous  ce  lit.  : Origines  et  anti- 
qiiitaies  médias  , posf  prœmalurum  Sal.  Ce  U a ni 
excéssum , emendal.  auctioresque  cditcc  à Çhris- 
tophoro  pâtre , Jéna,  1701  , in-8. 

CELLlNI  (Benyenuto),  sculpteur,  graveur 
et  orfèvre  ilalieii  , né  à Florence  en  l5oo  , mort 
en  1670,  acquit  une  grande  réputation,  surtout  1 
dans  sa  dernière  profession.  Apiès  diverses  aven-  j 
turcs  dans  lesquelles  il  signala  son  caractère  bizarre 
et  un  esprit  querelleur  et  indépendant,  Cclhni, 
attiré  en  France  par  François  l,r,  y travailla  à plu- 
sieurs morceaux  remarquables  de  sculpture  pour 
la  résidence  royale  de  Fontainebleau  ; mais  bientôt 
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desservi  par  la  duchesse  d'Etampes , qui  protégeait 
Je  PHniatice  (?.  ce  nom),  il  retourna  dans  sa  patrie. 
.Indépendamment  de  son  mérite  bien  reconnu 
comme  sculpteur  , il  avait  un  talent  supérieur  pour 
graver  des  coins  de  monnaie  , des  médailles  , ciseler 
des  pièces  d'argenterie  et  monter  des  pierres  fines. 
On  a de  lui  : deux  Traités  (en  italien)  sur  Fart 
de  l'orfèvrerie  et  sur  celui  de  la  sculpture , pub.  à 
Florence,  i568,  in«4  ; deuxième  édit.,  ibid.,  1 73 1 . 
Un  Discours  (idem)  sur  les  principes  et  la  manière 
d'apprendre  le  dessin.  Le  style  de  Gellini  , dans 
scs  écrits  , est  réputé  classique  et  souvent  cité  dans 
]e  vocabulaire  clella  Crusca.  Il  écrivit  lui -même 
Y histoire  de  sa  vie,  dont  il  existe  une  édit,  in-q , 
Cologne  , sans  date  (Naples  , 1780);  réimprimée  à 
Milan  , 1806,  in-8.  Cet  ouvr.  a été  trad.  en  frauç. 
par  M.  T.  de  Saint-Marcel,  Paris,  1822,  in-8. 

CELLINO  (Thomas  de),  religieux  napolitain 
du  milieu  du  i3e  S.,  a écrit  la  Vie  de  St  François  , 
et  passe  pour  aut.  des  trois  hymnes  suiv.  : Fregit 
Victor , viclualis , etc.,  SancLitalis  noua  signa  , etc.; 
Dies  ira , dies  ilia  , etc. 

CELLOT  ( Louis),  jésuite  , né  à Paris  en  i588  , 
m.  en  l6*58  dans  la  meme  ville,  successiv.  recteur 
du  college  de  Rouen  et  de  celui  de  La  Flccbc,  puis 
provincial  des  jésuites  en  France,  lut  chargé  par 
sa  société  de  défendre  les  privilèges  des  réguliers 
contre  les  droits  des  pasteurs,  et  écrivit  à ce  sujet 
son  traité  de  Hierarchiâ  et  Bierarchicis  lib.  IX , 
Rouen  , 164 1 , in-foL,  qui  fut  censure  par  la  Sor- 
bonne. Il  a public  eu  latin  des  Poésies  , Panégy- 
riques , etc.  , qui  ont  paru  de  i63o  à 1 656  ; et 
on  lui  doit  en  outre  quelques  écrits  liistor.  , entre 
autres  TJistoria  Goleschalchi , i655,  iu-fol.,  ouvr. 
curieux  et  bien  écrit. 

CELOTT1  (Nicolas),  prêtre  séc.  de  Padoue  au 
lSc  S.,  professa  d'abord  les  L.-lett.  dans  cette  ville, 
puis  alla  passer  le  reste  de  sa  vie  au  Monl-Cassin  , 
où  il  écrivit  en  vers  hexamètres  la  Vie  de  St  Benoît. 
Il  a encore  laissé  quelques  autres  écrits  dé  dévotion 
en  Int.,  pub.  de  1769  à 1764. 

CELS  (Jacques-Martin),  savant  cultivateur  et 
botaniste,'  membre  de  l'institut  de  France,  né  à 
Versailles  en  1743  , entra  d'abord  dans  l'administ. 
des  fermes  , et  devint  receveur  à l'une  des  barrières 
de  Paris.  Les  droits  d'entrée  ayant  été  supprimés 
a l’époque  de  la  révolution  , Cels  fut  oblige  de  tirer 
parti  de  ses  connaissances  en  botanique  et  en  agri- 
culture , sciences  qui  u’avaient  été  pour  lui  jusqu'a- 
lors que  des  objets  de  délassement.  Lié  avec  d'au- 
tres botanistes  et  amateurs,  il  s'était  formé  un  jardin 
très-curieux  au  moyen  des  échanges  que  lui  avait 
procurés  sa  correspondance. Tous  ceux  qui  visitaient 
son  jardin  pour  ctudier  les  plantes  rares  dont  il 
avaiL  fait  collection  y étaient  bien  accueillis.  Les 
beaux  ouv.  de  botanique  descriptive  qui  ont  paru 
en  France  de  1792  à 1806  doivent  à Cels  plusieurs 
de  leurs  iinportaus  matériaux.  M.  Ventenat  a pub. 
le  Jardin  de  Cels  , et  un  Choix  de  plantes  tirées 
du  jardin  de  Cels  , in-fol.  avec  de  belles  grav.  (v. 
Ventenat).  C'est  dans  ce  même  jardin  que  furent 
dessinées  plusieurs  des  espèces  nouvelles  pub.  dans 
les  Stirpes  novae  de  l'Héritier,  dans  les  Plantes 
grasses  et  les  Astragales  de  Decandolle  , et  dans 


les  Liliacécs  de  Redouté , ouvr.  le  plus  magnifique 
dont  les  arts  du  dessin  et  de  la  peinture  aient  en- 
richi jusqu'à  présent  la  botanique.  Cels  mourut  en 
1806.  il  est  auteur  , en  société  avec  le  libraire 
Loltin,  d’uu  ouvr.  intit.  Coup-dy  œil  éclairé  d'une 
bibliothèque  , à l'usage  de  tout  possesseur  de  livres, 
Paris  , 177^1  in-8.  On  lui  doit  eucore  des  notes  pour 
la  uouv.  édit,  d' Oliv.  de  Serres  , et  quelques  autres 
ouv.  d’agriculture;  des  Instruct.  sur  div.  branches 
de  la  même  science,  et  il  a eu  une  grande  part  à 
la  rédaction  du  projet  de  code  rural. 

CELSE  ( Auiiélius-CornÉlius),  sav.  médecin 
romain , issu  de  la  famille  patricienne  Cornélia , né 
a Rome  ou  à Vérone,  salon  différentes  autorités, 


qui  toutes  s’accordent  à placer  l'époque  de  6a  vie 
sous  les  règnes  d'Auguste  , de  Tibère  et  de  Cali- 
guià  , conip.  en  vingt  livres  une  sorte  d'encyclo- 
pédie sous  ce  titre  : de  Arlibus.  L'étonnante  variété 
des  connaissances  de  ce  savant.  , qui  avait  écrit  sur 
la  philos.,  la  rhétor.,  la  méd.,  l’art  milit.  cl  l’agri- 
culture, laisse  ignorer  s'il  pratiqua  plus  spécia- 
lement l’une  ou  l’autre  de  ces  sciences  ; toutefois 
on  croit  qu'il  consacra  à la  médecine  les  dernières 
années  de  sa  vie,  ou  plutôt  celles  de  la  maturité  de 
Râ*e,  et  plusieurs  aut.  le  nomment  YBippocrate 
des  Latins , titre  bien  justifié  par  son  ouvrage  de 
Mcdicind , lib.  VIII , dont  on  compte  plus  de  cin- 
quante-neuf éditions.  La  meilleure  est  celle  de 
Leipsig,  1766,  411-8  , donnée  par  Krause  avec  beau- 
coup de  notes  et  de  variantes.  Ce  Traité  \ dont  la 
latinité  est  d’une  élégance  remarquable  , ainsi  que 
celui  de  Arte  dicendi , imprimé  eu  1669,  cst  lout  ca 
qu’il  nous  reste  de  cet1  auteur.  Son  Traite  de  la  Mé- 
decine a été  traduit  en  français  par  Ninnin  , Paris  , 
1763 , 2 vol.  in-12 , réinipr.  par  les  soins  de  M.  Le- 
page , en  1821,  2 vol.  in- 12. 

CELSE  , philos,  épicurien  du  2e  S.,  et  l’un  des 
plus  redoutables  agresseurs  du  christianisme  , qu'il 
combattit  dans  plusieurs  écrits  , doit  surtout  sa -cé- 
lébrité à celui  qu'il  avait  intit.  Discours  véritable, 
ouvrage  qui  ne  nous  est  point  parvenu  , mais  dont 
Origcne  ( v.  ce  nom)  rapporte  des  Jragmens  con- 
sidérables dans  la  Béf ata  lion  qu’il  en  a faite.  Il  11e 
çcsle  de  Cclsc  que  ces  citations  ou  fragmens  ; toute- 
fois ils  suffisent  pour  perpétuer  la  mémoire  de  ce 
sophiste  le  plus  ingénieux  et  Je  plus  séduisant  de 
tous  ceux  dont  les  chrétiens  et  les  juifs  convertis 
aient  essuyé  les  attaques  et  les  sarcasmes,  C’est  à 
lui  que  Lucien  dédia  son  Pseudomanlc. 

ÇELSE.  V.  Celsius  ou  Celsus. 

CELSIUS  ( Magnus-Nicolas),  malhém.  et  na- 
turaliste suédois  , né  en  1621  dans  Ulelsingie  , pro- 
fessa les  matbém.  à l’univ.  d'Upsal,  et  mourut  en 
1679.  Ü11  a de  lui:  de  Planlis  Upsaliœ , Upsal  , 
i6q7,  in-8  ; Dissertai io  de  Thaïe  Veterum  , Stock- 
holm , 1673,  i li— 4- 

CELSHJS  ( Ülaus ),  botaniste,  tliéol.  et  orient, 
suédois,  parent  du  préccd.,  né  en  1670,  mort  en 
17 66,  membre  de  l'acad.  de  Stockholm  , avait  fait, 
par  ordre  de  Charles  NI.,  plusieurs  voyages  dans 
les  principaux  dLaLs  de  l'Europe  , afin  de  recon- 
naître et  de  déterminer  les  diverses  plantes  dont 
il  est  parlé  dans  la  Bible'.  11  pub.  successivement 
le  résultat  de  scs  recherches  en  dix-sep  t Disserl. 
qu'il  réunit  ensuite  sous  ce  titre  : Hierobota - 
nicon  , etc.,  Upsal , 1746  et  1747  j Amslcrcl.,  1748, 
in-8;  et  donna  aussi  le  Catalogue  dés  plantes  qui 
naissent  spontanément  dans  les  environs  d’Upsal , 
inséré  dans  les  Acta  litt.  et  scient.  Suer..,  17J2  et 
T740.  On  doit  en  outre  à Celsius  plusieurs  Dissert . 
sur  la  théol.,  l'iiist.  et  les  antiq. , entre  autres  : de 
Lin  gu  â Nôvi  Testamenli  ori  ginali , Upsal  , 1707, 
iri-8  ; de  Sculplùrâ  Hœbreor.,  ibid.,  1726,  in-8.  etc. 
Ce  sav. 'suédois,  regardé  comme  le  fondât,  de  l’iiist. 
naturelle  dans  sa  patrie,  fut  le  premier  maître  et 
le  protecteur  du  célébré  Linné,  qui  a donne  à un 
nouv.  genre  de  plantes  le  nom  de  Celsia  orientais. 
— Magnus  eL  Olaus  , ses  deux  fils  , se  sont  fait 
connaître  par  quelques  écrits  historiques.  André  , 
leur  frère  , né  en  1701  à Upsal , prof,  d'astronomie 
dans  cette  ville,  et  membre  des  plus  célèbres  aca- 
démies et  sociétés  sav.  de  l’Europe,  fit  d'abord,  par 
ordre  du  gouvernement  , plusieurs  voyages  pour 
se  mettre  eu  état  de  perfectionner  l’astronomie  en 
Suède  , accompagna  Maupertüis  , Clairaut  et  les 
autres  sav.  franç.  dans  leur  voyage  à Tornéo  ; puis 
de  retour  dans  sa  patrie,  et  pourvu  par  Louis  XV 
d'une  pension  de  1000  liv.  lôurn. , il  fit  construire 
un  observatoire  à ses  frais.  Mort  eu  1744-  Outre 
plusieurs  Mémoires  insérés  dans  les  recueils  des 
sociétés  savantes  dont  il  faisait  partie , nous  citerons 
do  lui , entro  autres  ouvr. , Disse rt.  da  noru  me- 
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thodo  dimetiondi  distant,  salis  à terrâ , I73o;  un 
Recueil  de  trois  cent  seize  observations  d’aurores 
boréales  faites  de  1716  à 1^32  , Nuremberg  , 1^33  , 
ln'4  (eu  lfltin)  ; Disquisit.  de  observ.  pro  fîgurd  tel - 
luris  determ.  in  Galliâ  habitis , Upsal , 1788  ; et  en 
suédois  un  a Lettre  sur  les  comités,  ibid.,  1^44^  c^c* 

CELSUS  (Julius)  , écriv.  romain  de  (a  fin  du 
lcv  S.  av.  l’èrc  chrétienne,  est  auteur  d’une  Vie  de 
César,  pub.  en  i4?^  , in-fol.,  et  insérée  dans  l’é- 
dition de  César  cum  notis  tvarior.,  Lcyde,  1713, 
in-^.  — Un  autre  Julius  Celsus  , aut.  d’un  Traite 
sur  la  tactique,  paraît  avoir  vécu  poslérieurem.  au 
règne  de  Néron.  Jl  est  cité  par  Laurent  Lydus  de 
Philadelphie  dans  un  ouv.  sur  les  magistrats  de  lu 
répul».  rom.,  pub.  en  grec  et  eu  latin  par  Choiseul 
Goullier.  Y.  ce  nom. 

CELSUS  ( Jubentinus  ),  juriscons.  romain  du 
Ier  S.  de  l’ère  chrét.,  fils  d’un  magistrat  du  même 
110m  qui  paraît  avoir  contribué  à délivrer  sa  patrie 
de  l’oppression  du  cruel  Domiticn  (?j.  ce  nom),  fut 
lionoré  d’un  double  consulat  par  l’emper.  Adrien  , 
et  appelé  à faire  partie  des  conseils  du  prince.  11 
vécut  jusque  sous  le  règne  d’Antonin-le-Pieux.  Ou 
trouve  dans  le  Digeste  quclq.  fragm.  des  ouv.  de  ce 
jupse. — Un  autre  Celsus  (Caïus-Tilus-Cornélius), 
trib.  milit.  en  Afrique  , fut  proclamé  empereur  l’an 
265  , et  massacré  sept  jours  après  par  les  ordres  de 
Galliène  , cousine  de  l’empereur  Gallicn. 

CELSUS  (Minus),  ou  Minio  Celsi , sav.  ital.  du 
16e  S.,  né  à Sienne  , quitta  sa  patrie  pour  se  dérober 
à l’intolérance  relig.,  et  se  relira  dans  le  pays  des 
Grisons  , où  il  espérait  trouver,  au  seiu  de  la  ré- 
forme, des  sentimens  plus  pacifiques. 11  ne  tarda  pas 
à être  désabusé  : l’opinion  de  Tobias  Eglinus  {y.  ce 
nom),  qui  condamnait  les  hérétiques  au  dernier 
supplice  , ayant  prévalu  dans  un  synode  assemblé 
à Coire  en  1671,  Minio  Celsi  écrivit  d’abord  en  ital., 
puis  trad.  en  latin  une  réfutation  de  cette  maxime 
anti-chrétienne;  elle  ne  parut  que  trois  ans  après 
sous  ce  titre  : In  Hœrehcis  coercendis  , etc.,  Chris- 
tiugæ  (Bâle),  1577  et  i584,  ^n"4  ' Daniel 

Zwicker  en  a donné  un  abrégé  eu  flamand , Amst., 
166 r,  in-4.  Minio  Celsi,  se  réfugia  ensuite  à Bâle 
chez  l’imp.  P.  Perna , près  duquel  il  gagna  sa  vie  à 
corriger  des  épreuves , et  mourut  en  1672. 

CELTA.  Y.  l’article  suivant, 

CELTES.  Nom  donné  dans  la  plus  haute  anti- 
quité aux  peuples  qui  habitaient  cette  partie  de 
l’Europe  ( la  Celtique  ) appelée  depuis  Gaule  ( Gai - 
lia).  Suivant  Ammien  Marcellin,  Celta,  roi  des 
Aborigènes  , fut  tellement  aimé  et  regretté  de  ses 
sujets  , qu’ils  voulurent  quitter  leurs  noms  pour 
prendre  Je  sien  ; et  de  celui  de  Galata,  sa  mère, 
dérivèrent  les  noms  de  Galales  (Ta^arat)  chez 
les  Grecs,  et  Gaulois  (Galh)  chez  les  llomains. 
Suivant  Diodore  de  Sicile  , Hercule  , occupé  dans 
la  Celtique  à bâtir  Alesia  , eut  de  la  fille  d’un  prince 
du  pays,  nommée  Galattf^,  un  fils  qui  porta  le  nom 
de  sa  mère  , et  le  fit  prendre  à ses  sujets.  Un  gr. 
nomb.  de  sav.  ont  prétendu  que  la  Celtique  n’était 
pas  exclusivement  la  Gaule  ; mais  que  le  nom  de 
Celles  était  commun  à plusieurs  autres  peuples  de 
l’Europe.  Le  judicieux  Schœplliu  ( y . ce  nom),  dans 
son  ouv.  intil.  Vindicia  Cellica  , a victorieusement 
réfuté  cette  opinion. 

CELTES-PROTUCJUS  ( Conrad  ),  poète  lat. , 
né  dans  le  duché  de  Wurtzbourg  en  i4^9  , mort  à 
Yienue  en  i5o8,  se  nommait  Meisscl , mot  allem. 
qui  signifie  ciseau,  et  qu’il  latinisa  suivant  l’usage 
du  temps.  On  a de  lui  : Ars  < versificandi  et  car- 
rninurn  , Nuremberg  , 1487,  in~4  , édit,  rare  ; Amo- 
rum  lib.  IV,  etc.,  ibid.,  i5o2,  in-fol.  , fig.,  très- 
rare  ; de  situ  et  moribus  Germaniœ , rcimp.  à Stras- 
bourg , 1610,  in-8  ; Odarum  lib.  IV,  Strasbourg, 
1 5 1 3 , in-4î  de  Conscnbendis  epistolis  , Cologne, 
l573,  in-8;  et  plusieurs  autres  pièces  de  vers  im- 
primées soit  séparément  , soit  dans  les  recueils  de 


Schardius  , de  Pistorius  (/y,  ces  noms  ) et  dans  les 
Dcliciœ  poetarum  Gerrnan.  Suivant  Saxius  (v.  ce 
nom  ),  Celtes  a découvert  le  premier  les  Fables  de 
Phèdre  et  la  Carte  de  Peutinger  (v.  ce  nom  ).  Il 
fut  le  bibliotbéc.  de  l’emp.  Maximilien  Ier, et  reçut 
le  premier  le  titre  de  poète  impérial  à la  cour  de 
Vienne.  11  avait  réuni  un  gr.  nomb.  de  matériaux 
pour  l’hist.  d’Allemagne  , à laquelle  il  avait  pris 
l’engagement  de  travailler  ; mais  la  mort  l’empêcha 
sans  doute  d’accomplir  ce  dessein. 

CENALIS  ou  GENEAU  (Robert),  théol.  franç., 
success.  év.  de  Yence  , de  Riez  et  d’Avranches  , né 
à Paris  vers  la  fin  du  i5c  S.,  mort  en  i56o,  a laissé 
des  ouv.  de  théol.  et  de  controverse,  dont  les  plus 
remarquables  sont  : I/istoria  gallicay  Paris  , 1557 
et  i58i,  in-fol.  : ce  n’est  point  une  hist.,  mais  bien 
un  recueil  de  Dissert,  sur  l’origine  des  Francs  et 
des  Bourguignons,  où  l’auteur  adopte  toute  espèce 
de  récits  , vrais  ou  faux , sur  les  commencemens  de 
la  domination  de  ces  peuples  dans  les  Gaules  , etc.; 
Tract,  il  us  de  Ulriusque  gladii  facultate  usuque 
/egitimo , Paris,  , in-12,  Leyde,  1 558  ; Pro 
tuendo  sacro  Cœlibatu , Paris,  1 in-8;  Traduct. 
Larvœ  sicophanlicœ , etc.,  ibid.,  i555,  in-8;  écrit 
contre  les  réformés.  Melhodus  de  compescendd 
bœreticorum  ferociâ  , ibid.,  , in-8  ; Axioma 
de  divortio  malrimonii , etc.,  ibid.,  i5 4$  ; de  liqui - 
dorum  , leguminumque  Mensuris , etc.,  ibid.,  i532 
1 535 , l54?  ■>  in-8.  On  a en  outre  de  ce  prélat  plu- 
sieurs Traités  de  controverse,  et  des  Statuts  syno- 
daux' du  diocèse  de  Riez.  Tous  ces  ouv.,  qui  lui 
acquirent  dans  son  temps  de  la  réputation  , sont 
presque  oubliés  aujourd’hui,  malgré  l’érudition 
que  l’auteur  y a déployée. 

CENATEMPO  (Dominique),  né  dans  le  royaume 
de  Naples  au  17e  S.  , fut  successiv.  consulteur  du 
St-OBice  à Naples  et  grand  inquisiteur.  11  a baissé 
un  traité  de  Jure  Inquisitorum,  ac  praxis  S.  Officii, 
MS.  déposé  dans  la  biblioth.  du  Si-Office , à Rome. 

CEN'CIUS  (N.),  chanoine  de  Ste-Marie-Majeure, 
et  camcrier  du  pape  Célestin  1JI  vers  la  fin  du  12e 
S.,  est  aut.  d’un  recueil  ou  tableau  des  revenus  et 
services  dns  à L’église  romaine  , publié  à Rome  en 
1760  par  Gaétan  Cenni  (y.  ce  nom)  dans  l’ouvrage 
intil.  Monwnenta  dominationis  ponlificiœ , etc. 

CENCIUS  (Luc)  , littérat.  ital.,  né  à Capoue 
dans  le  i5e  S.,  m.  au  commencera,  du  16e,  professa 
le  grec  et  le  lat.,  d’abord  à Naples  , ensuite  dans  sa 
patrie.  Il  a laissé  une  Histoire  de  la  Campanie  , en 
lat.  ; et  un  autre  ouv.  intit.  de  Paraclelo. 

CENNI  (Jacques-Marie),  littérat.  et  improvi- 
sateur italien,  né  en  i65l  près  de  Sienne  , étudia  la 
jurisprud.,  fut  suceessivem.  secrét.  de  plusieurs 
cardinaux  , cultiva  la  poésie  ital.  , et  se  fit  remar- 
quer par  un  grand  talent  pour  l’improvisation.  II 
mourut  à Naples  en  1692.  On  a de  lui  : VU  a de 
Gaio  Cilnio  Mecenate  , cavalière  romano  , Rome , 
1684  : c’est  la  vie  du  célèbre  Mécène.  Ses  autres 
ouv.  sont  restés  MS.  On  cite  celui  qui  a pour  titre  : 
Vite  de’  Critici. 

CENNI  (Gaétan)  , prêtre  bénéficier  de  l’église 
du  Vatican  dans  le  18e  S.,  a laissé  plus.  ouvr.  parmi 
lesquels  on  distingue  : de  Antiquitate  ecclcsiœ  l lis - 
panœ  disserlationes , Rome,  1740-4*1  2 vol.  in-q  ; 
Monumenta  dominationis  pontijicne  , sive  codex 
Carolinus , et  codex  Rudolphinus,  etc.  , 2 vol.  in-q, 
Rome  , 1760. 

CENN1NI  (Bernard)  , ciseleur  et  orfèvre  ital.  à 
Florence  dans  le  i5c  S.,  fut  le  premier  qui  intro- 
duisit l’imprimerie  dans  cette  ville.  Ses  deux  fils  , 
Dominique  et  Pierre,  fabriquèrent  avec  lui  les 
poinçons,  formèrent  des  matrices  et  fondirent  les 
caractères.  Le  premier  livre  sorti  de  leurs  presses  , 
et  le  seul  que  l’on  connaisse  d’eux  , fut  un  Virgile 
complet,  sous  ce  titre:  Virgilu  opéra  anima  cum 
commentants  Servit,  Florence,  1 ^ 7 1 •»  in-fol- 
avertissement  placé  à la  fin  du  vol.  par  les  édit,  a 
fait  connaître  les  détails  que  l’on  vient  de  lire. 
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CENSORINUS  (C.  Marcus),  était  consul  de 
Home  avec  Asinius  Gallus  , en  l’an  de  Rome  7^4 
C8  ans  av.  l’ère  clirét.) , sous  le  règne  d’Auguste. 
C'est  à lui  qu'Horace  adressa  sa  7e  ode  du  qc  l‘vre  1 
dans  laquelle  il  cherche  à démontrer  que  les  louan- 
ges des  poètes  sont  d'un  gr.  prix.  : Dignum  laucle 
tvirum  musa  velat  mori. 

CENSORINUS  , graram.  et  philos,  latin  du  3e  S., 
composa  vers  l'an  238  un  petit  ouvr.  intit.  de  Die 
Ttatali.  Cet  écrit  a beaucoup  servi  aux  chronol.  pour 
déterminer  les  époques  principales  des  évènemens 
anciens.  L'aut.  y traite  de  plus,  sujets  instructifs,  et 
montre  constamment  de  l'érudition  , du  jugement , 
un  style  clair,  concis  , et  auquel  on  ne  peut  repro- 
cher que  quelques  expressions  peu  classiques.  Cet 
ouvr.  a été  impr.  pour  la  prero.  fois  à Bologne  , en 
I/J97,  in- fol.,  avec  le  Manuel  d’Epicléle , et  d'aulr. 
morceaux  anciens.  L'édit,  pub.  par  Havercamp  , 
Leyde  , 17^3  , iu-8  , passe  pour  la  meilleure  ; elle 
renferme  également  des  fragmens  des  satires  de 
Lucilius.  Grüber  en  a pub.  une  plus  récente  , Nu- 
remberg, l8o5,  in-8.  Cassiodore  parle  d’un  Traité 
des  accens  écrit  par  Censorinus  ; mais  il  n'est  point 
venu  jusqu'à  nous.  C'est  à tort  qu'on  a attribué  à ce 
philosophe  deux  autres  écrits  : Indigitamenta  et  de 
JVaturali  inslitutione.  Censorinus  nous  apprend 
lui-même  l'aut.  du  premier  de' ces  ouvr.  qui  s'est 
perdu  ; quant  au  second , impr.  à la  suite  du  tr.  de 
Die  natali , dansquelq.  anciennes  édit.;  tout  porte  à 
croire  qu'il  est  d’un  aut.  incertain  , postérieur  à 
Censorinus. 

CENSORINUS  ( Appius-Claudius ) , sénateur  , 
deux  lois  consul  et  préfet  du  prétoire,  trois  fois 
préteur  de  Rome  et  quatre  fois  procons. , fut  salué 
emp.  malgré  lui  vers  l'an  269  par  une  partie  des 
troupes  romaines,  qui  voulaient  s’opposer  à Clau- 
de J1  (y.  ce  nom)  ; mais  la  sévérité  qu'il  parut  vou- 
loir déployer  pour  le  maintien  de  la  discipline  le  fit 
massacrer  7 jours  après  son  élection  , par  ces 
mêmes  soldats  qui  venaient  de  lui  conférer  Ja  puis- 
sance souveraine.  On  doit  suspecter  les  médailles 
qui  lui  sont  attribuées  par  quelq.  antiquaires. 

CENTAURES  (myth.),  monstres  à figure  hu- 
maine, moitié  hommes  et  moitié  chevaux,  enfaus 
d'Ixion  et  de  la  Nue,  habitaient  une  contrée  de  la 
Thessalie  , d'où  ils  furent  chassés  par  Hercule.  Ou 
les  représente  armés  d’une  massue  ou  ayant  à 
la  main  un  arc,  arme  dont  ils  se  servaient  avec 
adresse.  Ils  soutinrent  contre  les  Lapithes , autre 
race  monstrueuse  , un  combat  célèbre  dans  la  my- 
tliol.  : leur  querelle  avait  eu  lieu  aux  noces  de  Pi- 
rithoiis  et  d'Hippodamie. 

CENTENERA  (D.  Martin  del  Barco),  poète  et 
littérateur  espagnol,  né  à Logrosan,  dans  la  Vieille- 
Castille  , Gt  partie  , en  1673,  de  l'expédition  entre- 
prise par  les  Espagnols  dans  l'Amérique  méridion., 
sur  les  bords  du  fleuve  appelé  depuis  Rio  de  la 
Plala , et  composa  sur  cette  même  expéd.  le  poème 
intit.  : Argentina , y conquista  del  Rio  de  la  Pla- 
ta , etc.,  Lisbonne,  1602,  in-^,  réimpr.  dans  le  t.  Il I 
des  Historiadores  primitivos  de  las  Indias  , de  la 
Barca  , Madrid,  1 7*4^  -»  in-fol.  Il  écrivit  aussi  un 
ouvr.  en  prose  intit.  : FA  desengaho  del  mundo , 
resté  manuscrit. 

CENTENO  (Diego),  noble  castillan,  né  en 
ï5o5  , fut  un  des  compagnons  de  Pizarre  dans  la 
conquête  du  Pérou  et  devint  après  la  mort  de 
ce  dern.,  chef  d'une  troupe  qui  combattit  quelque 
temps  seule  pour  le  parti  royal,  et  se  joignit  en- 
suite à l'armée  rassemblée  par  le  président  La 
Gasca  , envoyé  de  Charles-Quint  pour  le  rétablisse- 
ment de  l'ordre  dans  ces  contrées.  Peu  satisfait  des 
1 recompenses  qui  lui  furent  accordées  pour  ses 
services , Centeno  se  préparait  à passer  en  Espagne 
pour  adresser  ses  plaintes  au  roi , lorsqu'il  fut  em- 
poisonné dans  un  festin  en  l5/j(5. 

CENTENO  (Amaro),  écriv.  espag.  du  16e  S.,  né 


dans  le  royaume  de  Léon  , est  aut.  d'une  JFflst.  de 
las  cosas  del  Oriente  , Cordoue  , 1696  , in— Zj . On  y 
trouve  une  description  de  plus,  conlr.  d’Asie,  où  il 
avait  voyagé , une  hist.  des  Tatars , une  autre  de 
l'Egypte,  et  des  détails  sur  Jérusalem. 

CENTINI  (Maurice),  relig.  ital.  de  l'ordre  des 
Frères  mineurs  , né  à Ascoli  dans  le  16e  S.,  prof,  la 
tliéol.  dans  l'univers,  de  Ferrure,  et  m.  év.  de  Mi- 
leto  en  Calabre.  On  a de  lui  : Carmen  de  laudibus 
Polcsii  monlis  Asculani , Ferrare,  i n-Zj. 

CENTLIVRE  (Suzanne  FREEMAN,  connue 
sous  le  nom  de),  femme  célèbre  en  Angleterre  par 
ses  aventures  romanesques  et  son  talent  dramatiq., 
naquit  eu  166*7  dans  Lincolnshire.  Orpheline  dès 
l’âge  de  12  ans  , les  mauvais  traitemens  qu’elle  re- 
çut de  ceux  à qui  son  éducation  fut  confiée  l’enga- 
gèrent à prendre  la  fuite  sans  argent  comme  sans 
projet  arrêté.  Elle  rencontra  sur  la  route  de  Lon- 
dres un  jeune  homme  , qui , frappé  de  sa  beauté  et 
de  sa  jeunesse,  la  prit  sous  sa  protection.  Après 
avoir  perdu  successiv.  deux  maris,  en  moins  de 
ans  , réduite  à une  grande  détresse,  elle  résolut  de 
tirer  parti  de  son  talent  pour  la  poésie  ; talent  dont 
elle  avait  donné  des  indices  dès  l’âge  de  7Jins,  dans 
une  chanson  qui  a mérité  d'être  conservée.  Elle 
composa  une  tragédie  : l'Epoux  parjure  , représ, 
sur  le  théâtre  de  Drury-lane  en  1700.  Cette  tra- 
gédie fut  suivie  de  plus,  coméd.,  dont  quelq.-unes 
imit.  du  franç.  Enhardie  par  ses  succès  lit  t. , Su- 
zanne voulut  s'essayer  comme  actrice;  et  cette 
profession  devint  pour  elle  l’occasion  d'un  nouvel 
hymen  qu’elle  contracta  avec  un  jeune  homme 
nommé  Cenllivre  , attaché  à la  maison  de  la  reine  : 
ce  dern.  mariage  assura  enfin  son  existence.  Mistriss 
Centlivre  continua  toutefois  de  travailler  pour  le 
théâtre,  et  m.  en  1723.  Ses  com.  ont  été  recueillies 
en  3 vol.  in-12,  Londres,  1761  ; les  meilleures  SGnt 
celles  intit.  : The  busy-body  (l'Affairé);  A bold 
stroke for  a wife  (un  Coup  hardi  pour  une  femme)  ; 
et  The  wonder  (la  Merveille),  jouée  en  17 i/j.  On  a 
aussi  d’elle  plus,  pièces  de  vers  et  un  Rec.  de  lettres, 
publié  par  Boyer. 

CENTNER  (Godefroi),  écriv.  allem.  , né  à 
Thorn  en  1712,  m.  en  177^,  fut  prof,  d’hist.  , d'é- 
loquence et  de  philos,  dans  sa  patrie.  Il  a laissé, 
outre  quelq.  écrits  de  théolog.  , quelq.  poésies  , 
et  beaucoup  d'articles  dans  les  feuilles  périodiq. 
du  temps , les  ouv.  suiv.  : Ilistoriographia  seu  ré- 
gula scribendi  histor.  ecclesiasl.  , Willernberg  , 
1738,  in— Z|.  ; Histoire  des  Thorniens  qui  se  sont 
illustrés  hors  de  leur  patrie  (en  allemand),  1763  , 
in*4  , Monument  à la  gloire  de  Thorn  (idem),  ibid., 
1765  , in-/]. 

CENTORIO  d ’ egli  Orlensi  (Ascagne)  , écrivain 
ital.  du  16e  S.,  né  à Rome,  selon  Apostolo  Zeno 
( v . ce  nom)  , embrassa  le  parti  des  armes  et  servit 
long-temps  dans  différ.  pays.  On  a de  lui  des 
Mem.  ou  Comment . , dont  il  rassembla  les  maté- 
riaux pendant  ses  campagnes,  et  qui,  n'ayant  point 
été  réimpr- sont  de\euus  très-rares.  Ils  furent  pub. 
en  2 partiés  ; la  lre  a pour  litre  : Commentari  delle 
guerre  di  Transilvama  , lib.  VI,  Venise,  I 565, 
in-/j  ; et  la  seconde  : Commentari  delle  t ose  d’Eu- 
ropa  , lib.  VIII , ibid.,  1669,  in-/].  Cet  aut.  a écrit 
en  outre  cinq  Discours  sur  C art  de  la  guerre  ( eu 
ital.),  impr.  séparément  à Venise  de  1 558  à i562, 
et  que  l'on  trouve  réunis  ordinairement  en  un  seul 
vol.;  Peste  di  Milano,  del  1576  e 1677,  Venise, 
1679,  in-/j  ; Amorose  rime,  Venise,  i5Ô2,  in-8.  Il 
a donné  aussi  une  édit,  des  Novelle  del  Bandello  , 
Milan,  i56o,  3 vol.  in-8.  Il  a ajouté  des Sensi  mo- 
rali  ( sens  moraux  ) à chacune  de  ces  nouvelles  , en 
retranchant  toulefois  celles  qu'il  jugea  indignes  de 
réimpr.  : cette  édit. , par  suite  de  ces  suppres- 
sions et  de  quelq.  autres  , n'est  point  estimée. 

CEO  (Yolande  de),  religieuse  portug.  , noe  à 
Lisbonne  en  i6o3  , m.  en  1693,  a laissé  deux  vol. 
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in-fol.  de  pièces  de  théâtre  sur  des  sujets  pieux, 
composées  en  très-grande  partie  dans  sa  jeunesse  ; 
on  cite  celle  qui  a pour  lit.  la  Transformation  par 
Dios  , qui  futj  jouée  en  présence  de  Philippe  111  , 
roi  d'Espagne. 

CE  PA  II  I (Virgile),  jésuite  ital.,  né  près  de  Pé- 
rouse, en  i5t)-/j,  ni.  en  io3i,  fut  recteur  des  collèges 
de  son  ordre  à Florence  et  à Rome.  Il  a laissé  des 
ouvr.  ascétiq.  et  d'autres  hislor.,  en  italien  , dont 
les  plus  connus  sont  : Vie  de  Sic  Françoise , rom.  ; 
id.  de  Ste  Madeleine  de  Paz  zi  j id.  de  Si  Louis  de 
Gonzague  ; id.  de  St  François  de  Borgiti , Rome  , 
162/j , in-8  ; id.  de  Jean  Berchmany  Lrad.  en  fr.  par 
Cache!.  V.  ce  nom. 

CEPEDA  (Joachim-Romaro  de),  poète  espag. 
du  ï6e  S.,  est  aut.  d'un  poème  intit.  la  Destruccion 
de  Troia  , Tolède,  i583,  in-8;  d'une  traduct.  des 
Fables  d'Esope  , Séville  , 1.Ô90  , in-8  ; de  Conserva 
spiritual  (confitures  spirituelles),  méditations  en 
vers,  Mcdina-del- Cainpo , i588,  in-8,  et  enfin, 
d’autres  œuvres  poétiq.  (ubi'as  en  verso),  recueillies 
et  pub.,  ihid.,  1682  , in-^j. — Cepeda  (Ferdin.  de), 
publia  à Mexico  en  1637,  in-fol.,  une  relation  de  la 
fondation  de  celle  ville  (en  espagnol).  — Cepeda 
(Franç.  de),  né  à Oropesa,  dans  la  Nouv .-Castille , 
au  17e  S.,  curé  de  Cervefa  , composa  un  abrégé 
de  V Histoire  d’ Espagne  , depuis  le  déluge  jusqu'en 
16*42,  impr.  à Madrid,  i6/j3  et  16*54,  in-q. — Ce- 
peda (Gabriel  de),  relig.  dominicain,  né  à Ocafia  , 
publia  à Madrid,  en  1669,  une  Histoire  de  N.  S. 
(Notre-Dame)  de  Atocha , réiinpr.  dans  la  même 
ville  en  1670 , in-4. 

CÉPÈDE  (La).  V.  Lacépède.' 

CÉPHALAEON  ou  CÉPHALION,  écriv.  grec, 
né  dans  l'Àsie-Mineure  , est  cité  par  Denis  d'JLIali- 
carnasse.  Il  composa  en  dialecte  dorique  un  Abrégé 
hist.,  renfermant,  en  9 liv.,  dont  chacun  portait  le 
nom  d'une  muse  , l'bistoire  univers,  depuis  Ninus 
jusqu'à  Alexandre-le-Grand.  Cet  ouvrage  existait 
çhcore  au  temps  de  Phocius. 

CÉPHALE  (mytb.),  fils  de  Mercure  et  de  Hersé, 
et  mari  de  Procris,  fille  d'Erechté  , pour  l'amour 
de  laquelle  il  brava  la  vengeance  de  l’Aurore  , dont 
il  dédaigna  la  tendresse.  A l'instigation  de  cette 
déesse  , Minos  fit  à Procris  le  funeste  présent 
d'un  dard  qu'à  son  tour  elle  donna  à son  mari; 
bientôt  celui-ci  eut  le  malheur  d'en  percer  invo- 
lontairement sa  chère  Procris  , et  de  désespoir,  il 
se  donna  aussi  la  mort  avec  l’arme  fatale.  Jupiter 
métamorphosa  les  deux  époux  en  astres. 

CEPHALE  , orateur  athénien  , contemporain  de 
Démostbène,  introduisit  dans  la  forme  du  discours 
l'usage  de  l'exorde  et  de  la  péroraison  ; quoiqu'il 
eût  pris  beaucoup  de  part  aux  affaires  publiques, 
sa  probité  le  mit  à l'abri  de  toute  accusation,  et  il 
s'en  glorifiait  avec  d'autant  plus  de  raison,  que  la 
chose  était  plus  rare  dans  une  république  telle 
qu'Athènes.  — Un  autre  CÉPHALE,  originaire  de 
Syracuse,  et  père  de  l'orat.  Lysias  , vint  s’établir  à 
Athènes  du  temps  que  Socrate  y fiorissait.  ; il  reçut 
dans  sa  maison  ce  philosophe  , qui  y prononça  la 
plupart  des  discours  que  Platon  a recueillis  dans 
ses  livres  sur  la  république.  — Un  3e  CÉPHALE,  de 
Corinthe,  accompagna  Timoléon  en  Sicile  vers  l'an 
339  av.  l'eCc  chrét.,  et  servit  de  conseil  et  de  guide 
à ce  grand  capitaine  lorsqu'il  entreprit  de  donner 
de  nouvelles  lois  àSyracus'e. 

CÉPHAS,  l’un  des  72  disciples  de  J.-C.,  est  cité 
par  St  Paul  dans  MEpîlrc  aux  Galates. 

CKPIIÊE  (mytb.),  prince  d'Arcadie,  fut  aimé 
de  Minerve,  qui  le  rendit  invincible  en  attachant 
sur  sa  tête  un  cheveu  de  celle  de  Méduse. — Un  autre 
CÉpiiÉE  , roi  d'Ethiopie,  fils  de  Phénix  et  père  d'An- 
dromède , eut  pour  femme  Cassiope  , dont  la  vanité 
devint. funeste  aux  états  de  ce  prince  : jNcplunc,  à 
la  demande  de  Junon  cl  des  néréides,  auxquelles 
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l'imprudente  reine  avait  osé  so  comparer,  y envoya 
un  monstre  qui  fit  d'épouvantables  ravages , jusqu'à 
ce  que  Cépliéc,  ayant  consulté  l'oracle  , apprit  que 
ces  maux  finiraient  s'il  sacrifiait  au  monstre*  sa  fille 
Andromède.  V.  ce  nom. 

CÉPH  ISODORE  , sculpt.  grec  , fils  de  Praxitèle 
et  frère  de  la  lre  femme  de  Phocion  , fiorissait  dans 
la  io5e  olympiade,  36*o  ans  av.  J -C.  Héritier  des 
talens  et  des  inclinations  de  son  père,  il  fit  les  sta- 
tues des  courtisanes  Anyte  et  Myro  , ainsi  qu'une 
foule  d'autres  beaux  morceaux  de  sculpture,  qui 
sont  cités  par  Pline  et  par  Pausanias.  — • On  con- 
naît deux  autres  CÉPIIISIDORE  : l'un,  statuaire,  vi- 
vait dans  la  120e  olympiade,  et  fit  les  statues  des 
philosophes;  l'autre,  peintre,  contemporain  d’E- 
venor , fut  père  de  Parrbasius  , et  vivait  dans  Ja 
90e  olympiade , l\lo  ans  av.  J.-C. 

CÉPÏI1S0D0UE , Athénien,  jouit  d'un  grand 
crédit  dans  sa  patrie,  qu'il  s'efforça  de  préserver 
du  joug  de  Philippe,  fils  de  Démélrius,  roi  de 
Macédoine,  en  armant  contre  lui  les  nations  alliées 
d'Athènes.  Les  Romains  prirent  part  à la  ligue 
qu'il  forma,  et  envoyèrent  Atilius  contre  le  roi  de 
Macédoine,  l'an  200  av.  J.-C.  : telle  fut  l'origine 
des  guerres  que  ce  royaume  soutint  pendant  52  ans 
contre  les  Romains,  qui  finirent  par  le  réduire  eu 
province. 

CEPIIISODOTE  , orateur  athénien  , l'un  des  dix 
ambassad.  que  la  répub.  d'Athènes  envoya  à Sparte 
l'an  368  av.  J.-C.,  eut  le  commandem.  d’une  flotte 
de  dix  vaisseaux  pour  une  expédit.  dans  la  Cher- 
sonuese;  mais  ayant  conclu  un  traité  qui  déplut 
à ses  compatriotes  , il  fut  destitué,  mis  en  juge- 
ment , et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  subît  la  peine  ca- 
pitale. Démostbène  vante  les  talens  de  cct  orateur. 

CElJION  (Q.  Servilius)  , consul  l'an  de  Rome 
646,  issu  de  la  famille  de  Servilius , pacifia  l’Es- 
pagne , prit  Toulouse  , où  il  enleva  de  grandes 
sommes  d’or  et  d’argent  déposées  dans  un  temple, 
et  fut  ensuite  vaiucu  par  les  CimbreS.  Destitué  du 
command.  après  sa  défaite  , il  revint  à Rome  , y 
fut  d'abord  incarcéré,  puis  condamné  à l’exil  ; il 
se  retira  à Smyrnc,  où  il  périt  misérablement. 
Cépion  s’était  attiré  la  haine  du  peuple  pend,  sou 
consulat  ; mais  il  était  bien  vu  du  sénat,  et  Ciccron 
fait  l'éloge  de  son  courage 

CÉPORIN  Ccporinus  (Jacques)  , prof,  de  grec 
et  d'hébreu  dans  le  canton  de  Zurich,  en  i4p9* 
avait  étudié  les  langues  grecque  et  hébraïque  , les 
mathématiques  et  lu  théologie  dans  les  univers,  de 
Cologue  , ingolstadt  et  Vienne.  Il  était  correcteur 
d'imprimerie  à Râle  , lorsque  Zuingle  (v.  ce  nom), 
auquel  il  avait  appris  l'hébreu,  le  lit  appeler  à 
Zurich,  comme  profess.  de  théologie,  de  grec  et 
d'hébreu.  Il  y mourut  la  même  aunee , eu  IJ25. 
Son  vrai  nom  de  famille  était  FFiesendanger , qu'il 
changea,  suivant  l’usage  du  temps,  en  un  nom 
grec  analogue.  On  a de  lui  : Scholia  in  Dionjrsii 
ll£/,5£V/r/j7tv  ( descripl . orbis ) et  in  Arali  astrono- 
micon , Râle , t5a3  , i53/j , et  1 5^7  , in-8  ; Ilesiodi 
georglcon , brevi  scliolio  adornatum , cpigrammala 
grœca.  Cologne  , l533;  Zurich,  1 33;)  ; Compen- 
dium grammatical  gracrr , souvent  réiinpr. 

CEPPEDE  (Jean  de  La),  présid.  de  la  chambre 
des  comptes  de  Provence,  né  à Marseille  vers  le 
milieu  du  S.,  ni.  à Avignon  en  it>22  , avait  fjil 
une  étude  approfondie  de  l’écriture  sainte  et  de  la 
théologie  scolastique.  Ou  a de  lui  : Imitation  (en 
vers)  des  Psaumes  de  la  Pénitence  , aocc  des  Son- 
nets et  des  Méditations  sur  le  Mystère  de  la  Ré- 
demption , Lion  , i5g4 , in-8  , réimpr.  sous  le  titre 
de  Théorèmes  spirituels  , avec  d’autres  poésies  , 
Toulouse,  i(5i5-2t,  2 vol.  in-4-  Ou  trouve  dans 
les  notes  qui  accompagnent  le  texte  une  gr.  érudit. 

CEHAOOIll  (Josei'h),  sculpt.,  né  à Home  vers 
Ij6o  , fut  élève  du  célèbre  Canova  ; et  il  était  déjà 
connu  par  quelques  ouvrages  remarquables  lorsque 
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l’armée  française  envahit  l’Italie.  Ayant  adopté  les 
nrincinesdcla  révolut.,  il  abandonna  alors  la  sculpt. 
Jouir  L inter  dans  les  intrigues  politiques,  et 
CCUra  dans  les  évèiicm.  de  Rome  de  1797  a 1799. 
Obligé  de  quitter  sa  patrie  par  les  changemens  qui 
s’v  étaient  opérés  après  l’évacuation  de  l’Italie  par 
lés  Français,  il  vint  à Paris,  entra  dans  un  complot 
tramé  contre  le  premier  consul  Bonaparte,  lut 
arrêté  le  10  octobre  1800,  jugé,  condamné  à mort 
et  exécuté  le  10  février  l8ot,  avec  scs  coaccusés 
Arena  , Demervillc  et  Topino-Lcbrun.  V.  A K EN  A. 

CERATI  (Gaspard),  prieur  convent.  de  l’ordre 
de  St-Eticnne,  proviseur-général  de  l’université 
de  Pise , né  à Parme  en  1690  , mort  à Florence  en 
1769,  avait  voyagé  utilement  en  France  et  dans 
plusieurs  autres  ctats  de  l’Europe  , et  avait  été  as- 
socié aux  académies  de  Pans,  de  Londres  et  de 
Berlin.  Il  a laissé  un  petit  nombre  d’ouvr.,  fruits 
de  scs  études  tliéologiques  , de  ses  observations  et 
de  ses  rapports  avec  les  savans  et  littérateurs  dis- 
tinctes de  son  temps.  Un  seul  de  ces  écrits  a été 
impr.  après  sa  mort,  sous  ce  titre  : Disserlazionc 
postuma  suif’  utilità.delP  inesto  (de  l’inoculation). 

CERATIN  Ceratinus (Jacques),  savant  bolland., 
né  à Hoorn  au  i5c  S.,  s’appelait  d’abord  Teyng ; 
puis  ayant  pris  le  nom  d ’HornanUs  (de  celui  de  sa 
patrie),  il  changea  ce  dernier  en  Ceralicus , du 
grec  y.spx;,  mol  qui,  comme  le  mot  hollandais, 
Hoorn , signifie  corne.  Ceratinus  professa  les  lan- 
gues latine  et  grecque  à Tournai,  à Louvain,  à Lcip- 
sig,  et  m.  en  i53o.  On  a de  lui  : une  Version  Int. 
des  deux  premiers  Dialogues  de  St  Jean  Chrisos- 
tôme  , imprimée  à tienne,  1599,  in-8  ; de  Sono 
grcecar.  htlerartini , impr.  avec  le  traité  d’Erasme 
de  Pronuntintione  , Cologne  , i5zg,  in-8;  Paris, 
i536,  in-8,  réimpr.  avec  le  recueil  d’Havercamp 
(v.  ce  nom),  Leyde,  1736';  Lexicon  grœco-latinum, 
impr.  avec  une  préface  d’Erasme,  IÜ24,  in-fol. 

GERCAMOUS  , jongleur  et  troubadour  de  Gas- 
cogne au  i3c  S.,  est  auteur  de  quelques  poésies  qui 
se  trouvent  parmi  les  MSs  de  la  bibliothèque  du 
roi , à Paris. 


CERCEAU  (du).  V.  Androuet. 

CERCEAU  (Jean-Antoinf.  du),  jésuite  et  poète 
français,  né  à Paris  en  1676,  se  livra  de  bonne 
heure  à la  culture  des  lettres , et  publia  successi- 
vement uu  grand  nombre  de  poésies  lat.  et  franç., 
de  drames  et  de  comédies  joués  dans  les  collèges 
dont  les  jésuites  avaient  la  direction;  nommé  en- 
suite précepteur  du  jeune  prince  de  Conli , il  fut 
tué , en  1730 , d’un  coup  de  fusil  tiré  par  son  élève , 
auquel  ou  avait  permis  très-imprudemment  de 
s’exercer  avec  cette  arme  meurtrière  : le  prince 
resta  long-temps  inconsolable  de  cet  accident.  Le 
P.  du  Cerceau  avait  pub.  en  iGgS  et  1696 , à Paris , 
les  poèmes  latins  Papiliones , Ga/tinw  et  Ballhazar , 
in-8-  Un  recueil  de  ses  poésies  latines  ( Carmina 
marin ) parut  en  1705  , in-12,  réimpr.  en  172.').  La 
dernivre  c'dil.  du  recueil  des  Poésies  françaises , 
souvent  impr.,  est  celle  de  Paris,  i8o5,  2 vol. 
in-12  ; et  les  poésies  de  théâtre  , impr.  d’abord  sé- 
parément, ont  été  rassemblées  en  3 vol.  in-12, 
Paris,  1807.  On  a encore  de  ce  jésuite,  un  assez 
grand  nombre  d’ouvr.  en  prose , en  général  assez 
médiocres,  comme  beaucoup  de  ses  productions 
poétiques  , et  dont  nous  nous  bornerons  à citer  les 
suiv.  : Réflexions  sur  la  Poésie  française  , Paris  , 
1742,  2 vol.  in-12;  Lettres  sur  l’Hist.  des  Flagel- 
lons , de  l’abbé  Boileau , in-12,  sans  date;  Hist. 
de  Thomas  Kouli  Kan  , Amsterdam  , 1741.  2 vol. 
in-t2  (cet  ouv.  avait  déjà  paru  en  1728  , sous  le  titre 
d ’Hisl.  de  la  dern.  Révol.  de  Perse ) ; la  Conjurât, 
de  Rienzi , achevée  par  le  P.  Brumoy,  Paris  , 1783  , 
',n.-I2‘  ^‘3  ^‘ste  des  autres  ouvrages  se  trouve  dans 
l’édit,  de  Moréri  pub.  en  1759.  Uu  Cerceau  avait 
été  un  des  rédacteurs  du  journal  de  Trévoux. 

CERCIU  (Umiliana  de),  religieuse  du  tiers 


ordre  de  St-François,  née  un  1219,  fonda  la  con- 
grégation des  Terzins  à Floreuce.  On  ignore  l’é- 
poque de  sa  mprt. 

OERCHIAltO  (Louis),  clerc  régulier  et  savant 
ital.,  né  en  i6o3  à Viconcc  , mort  à Alexandrie  en 
l636,  a laissé  un  vol.  de  Discours  cl  de  Poèmes , 
et  quelq.  autres  compositions  insérées  dans  le  l.  6 
des  Ecrivains  de  Vicence. 

CERCIU  AS  , poète  grec  , né  à Mc'galopolis  dans 
le  3e  S.  avant  l’ère  chrétienne,  donna  des  lois  à sa 
patrie  , et  la  mit  sous  la  protection  de  Philippe  , roi 
de  Macédoine  ; et , en  elfet , l’alliance  de  ce  prince 
lui  présentait  beaucoup  plus  de  garantie  que  celle 
d’aucun  des  autres  états  du  Péloponnèse  ou  de  la 
Grèce.  Cercidas  , quelques  instans  avant  de  rendre 
le  dernier  soupir,  dit  à scs  amis  qu’il  se  réjouissait 
de  mourirdans  l’espoir  d’aller  rejoindre  Pylhagore, 
Hécates  l’historien,  Homère  et  le  musicien  Olym- 
pus ; il  voulut  qu’on  mît  dans  son  tombeau  les  deux 
premiers  livres  de  l’Iliade.  — Un  antre  Cercidas  , 
aussi  Mégalopolitain , et  sans  doute  petit-fils  du 
précédent,  fut  lié  intimement  avec  Aratus.  H com- 
mandait un  corps  de  mille  hommes  à la  bataille  de 
Sellasie,  où  Cléomèue  III,  roi  des  Lacédémoniens, 
fut  délait  par  Antigone  , l’an  222  avant  J.-C. 

CERCYON  (mylliol.),  brigand  d’une  forçe  pro- 
digieuse établi  dans  l’Attique,  arrêtait  les  voyageurs, 
les  massacrait  s’ils  ne  consentaient  à lutter  avec 
lui;  et,  après  avoir  terrassé  ceux  qui  osaient  ac- 
cepter son  défi , il  leur  liait  les  membres  aux 
branches  de  deux  gros  arbres  dont  il  courbait  le 
tronc  pour  en  rapprocher  les  cimes,  qu’il  laissait 
ensuite  se  redresser.  Thésée  défit  ce  bandit,  et  lui 
infligea  pour  supplice  le  genre  de  mort  qu’il  faisait 
subir  à ses  victimes. 

O ERU  A (J  ean-Loüis  de  La),  j esuite  espag. , né  à 
Tolède  vers  l56p,  mort  en  1648,  professa  pendant 
plus  de  5o  ans  dans  sa  patrie  la  tliéol.,  la  logique  , 
l’éloquence  et  la  poésie.  Il  est  principalement  connu 
par  un  Comment,  sur  Virgile  , le  plus  étendu  que 
l’on  connaisse.  Le  prem.  vol.,  contenant  les  Buco- 
ligues  et  les  Gcorgiques,  irnp.  à Madrid  en  1608, 
fut  réimp.  à Lyon  eu  1609  ; et  c’est  dans  cette  der- 
nière ville  que  parurent  successessivem.  les  tome3 
2 et  3,  renfermant  l’Enéide,  1612  et  1617,  in-fol. 
Une  nouvelle  édit,  parut  en  1619  , et  c’est  la  meil- 
leure. Il  en  existe  deux  autres  pub.  à Cologne  en 
1628  et  iôji.  Les  autres  ouv.  de  La  Cerda  sont  : 
une  édit,  des  OEuvres  de  Terlullien  avec  des  notes 
Paris,  1624,  l63o,  2 vol.  in-folio;  Adyersaria 
sacra  , etc.,  Lyon  , 1626,  in-fol.  Cet  écrit,  le  plus 
estimé  de  ceux  de  ce  jésuite,  éclaircit  le  texte  de 
plusieurs  auteurs  sacrés.  De  exeel/entid  celestium 
spiriluum , etc.,  Paris,  l63i  , in-8;  de  Institut, 
grammaticâ  lib.  V.  Nicolas  Antonio  parle  de  quel- 
ques autres  ouvrages  de  La  Cerda  qui  offrent  peu 
d’intérêt.  — Cerda  (Melchior  de  La),  autre  jésuite 
espagnol,  lié  à Cifucntès  dans  le  i6‘°  S.,  professa 
les  b.-lelt.,  la  philos,  et  la  théol.  à Séville  pendant 
3o  ans , et  composa  les  ouv.  suivans  : Apparalus 
lalini  sermonis,  etc.,  Séville,  1:198  , iri-j  ; Usas  et 
exercitatio  démonstrations  , ifiqS,  in-j  ; Camjii 
eloqucntiæ  , Lyon , 161.4  , 2 vol.  in-4;  Consolât,,) 
a.l  Hispanos  , etc.,  1621  , iu-.j  ; écrit  pub.  au  sujet 
de  la  défaite  de  L’Invincible  Armada  par  les  An- 
glais en  IÜ88;  quelq.  Discours  et  Relations  impr. 
séparément.  Melch.  de  La  Cerda  mourut  en  itiiS* 
— Cerda  (Jean  de  La  ),  pub.  vers  la  fin  du  ifjc  S. 
un  ouvr.  inlit.  Vida  polilica  de  todos  los  eslados 
de  Mu gérés  , Alcala,  IÜ99  , in-.j. — Cerda  (Fer- 
dinand-Muriilo  de  La),  colon  espagnol  de  l’Amé- 
rique au  17“  S.,  est  auteur  d’un  ouvr.  MS.  Sur  la 
connaissance  des  lettres  , des  langes  du  Pérou  et 
du  Mexique  ( en  espag.  ) , à la  date  de  1602 , con- 
servé dans  la  bibliotb.  roy.  de  Madrid. Cerda 

(Louis  V ai.le  dû  La),  no  à Cuença  dans  le  iG*’  S., 
est  auteur  d’un  écrit  iulilulé  : Avisos  de  eslado  y 
guerra , Madrid,  1099  , in*4  ; et  d’un  Traité  sur 
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lns  mollis  île  pio'lé  (on  espagnol),  ibid.,  1600  cl 
1618  , in-/j.  — Cerda  ( Peuro  do  Lcyva  y de  La  ) , 
comte  (le  lianos  , fil  impr.  à Madrid  en  1C90  un 
vol.  in-folio  sur  la  maison  des  seigneurs  de  'Lcyva 
et  de  La  Cerda  , où  sont  exposes  les  services  qu’elle 
a renous  , et  ses  droits  à la  grandesse  d’Espagne. 

CERDA  ( dona  BERNARD  A-Ferreir  A de  La), 
dame  portugaise  , née  a Porto  au  commenecm.  du 
lr/e  S.,  m.  vers  i65o,  s’est  acquis  une  grande  célé- 
brité par  ses  talons  poétiques  , l’étendue  et  la  va- 
riété de  ses  connaissances.  Selon  plusieurs  auteurs 
portugais,  elle  fut  la  plus  grande  musicienne  de 
son  temps;  elle  jouait  (le  tous  les  instrumens  , par- 
lait diverses  langues  , et  était  versée  dans  la  rhéto- 
rique, les  mathém.  et  la  philos.  Philippe  III,  roi 
d’Espagne,  l’attira  à sa  cour,  et  lui  confia  le  soin 
d’enseigner  les  lettres  latines  aux  infans  Charles  et 
Ferdinand.  Les  ouvr.  qui  restent  d’elle  sont  : Es- 
pann  liberlada , poème  envers  castillans,  Lisbonne, 

* 1618 , in-/|  ; un  volume  de  Comédies  ; un  autre  de 
Poésies  diverses  et  Dialogues  ( en  espagnol  ) , un 
poème  intit.  Las  Soledades  de  Busaco  ; et  une  es- 
pèce de  roman  (en  prose  portug.  ) ayant  pour  titre 
Dos  Crislaos  de  S.  Thome , ou  preste  Joam. 

I CERDA  Y RICO  ( d.  Francesco  , François)  , 
sav.  espag.,  membre  de  l’acad.  d’hist.  de  Madrid  , 
né  vers  1780,  mort  en  1792,  a été  très-utile  à la 
liltér.  espag.,  en  tirant  de  la  poussière  des  bihliolh. 
plusieurs  bons  ouv.  espagnols  oubliés , et  en  enri- 
chissant de  comment,  sav.  et  judicieux  les  nouv. 
éditions  qu’il  a pub.  On  cite  parmi  celles-ci  : les 
OEuvres  de  Logez  de  Vega ; les  Mémoires  histor. 
d’Alphonse-le-Sagc , roi  de  Castille  ' le  poème  de 
la  Mosquée  de  Villaviciosa  ; les  Poésies  spiri- 
tuelles du  père  Louis  de  Léon.  Il  a travaillé  aussi  à 
la  précieuse  collection  des  documens  pour  l’histoire 
d’Espagne  qui  a pour  titre  : Crâniens  de  Castilla. 

CERDON  , hérésiarque  du  2e  S.  , né  en  Syrie  , 
chercha  à répandre  parmi  les  chrétiens  une  nouv. 
doctrine,  dont  il  avait  puisé  les  germes  dans  la 
philos,  orientale.  Il  admettait  deux  principes  indé- 
pendans  : l’un  bon  , créateur  des  génies  hienfaisans  ; 
l’autre  mauvais  , auquel  il  attribuait  la  création  des 
génies  mallaisans.  Selon  lui,  la  loi  des  juifs  ne 
pouvait  provenir  que  du  principe  du  mal;  celle  des 
chrétiens  lirait  son  origine  du  principe  du  bien  , 
puisqu’elle  avait  été  donnée  par  J.-C. , fils  de  ce 
même  principe  ; mais  il  pensait  que  le  divin  Sauveur 
des  hommes  n’avait  eu  que  les  apparences  de  la 
chair , et  que  ses  souffrances  n’avaient  point  été 
réelles.  En  conséquence  de  ces  idées,  il  rejetait 
Y Ancien-Testament , et  n’admettait  même  du  nou- 
veau quequelq.  parties  de  l’évangile  selon  St  Luc  , 
et  quelq.-unes  des  épitres  de  St-Paul.  Etant  venu 
à Rome  sous  le  pontificat  du  pape  Hygin  (u.  ce 
nom)  pour  y exposer  son  système  , Cerdon  fut  forcé 
d’abjurer  ses  erreurs  ; mais  ayant  été  convaincu  plus 
tard  de  les  propager  en  secret,  il  fut  séparé  de  la 
communion  des  fidèles.  L’église  romaine  , à cette 
époque  , n’avait  point  assez  d’autorité  pour  infliger 
une  punition  plus  sévère  aux  hérétiques.  On  trouve 
dans  un  Becueil  de  diverses  Opuscules  de  l’abbé  de 
Longuerne  (o>.  ce  nom),  pub.  à Leipsig,  ij5o  , 
in-4  , une  IHssert.  latine  sur  Y Origine  de  l’hérésie 
de  Montanus , de  Valentin  , de  Cerdon  et  de  Mar- 
cion , disciple  de  ce  dernier. 

CÉRE  ( Jean-Nicolas  ),  directeur  du  jardin  de 
botanique  de  l’île  de  France  , né  dans  cette  colonie 
en  1787  1 vint  faire  scs  études  en  France,  entra 
dans  la  marine  royale , fut  fait  officier  en  1757  , fit 
deux  campagnes  sur  mer  sous  les  ordres  du  comte 
d’Aché  (n.  ce  nom  ),  et  revint  en  1759  dans  sa  pa- 
trie, où  son  père  lui  avait  laissé  des  biens  consi- 
dérables. Il  se  livra  entièrement  alors  à son  goût 
pour  la  culture  et  l’histoire  naturelle.  Nommé  di- 
recteur du  jardin  royal  île  l’ile  en  1775  , il  fit  à ses 
frais  toutes  les  dépenses  nécessaires  à l’amélioration 
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de  cet  établissement , établit  des  pépinières  de  poi- 
vriers , gérollicrs , cannéliers  et  muscadiers  , et  en 
distribua  les  jeunes  plantes  aux  cultivateurs  des 
îles  do  France  et  de  Bourbon.  Le  succès  couronna 
ses  desseins  , au  point  qu’un  seul  colon  recueillit 
28  milliers  de  clous  de  géroflc  sur  son  habitation, 
t.éré.,  non  content  d’enrichir  du  produit  de  son 
établissement  les  îles  que  nous  venons  de  nommer  , 
envoya  des  caisses  de  plantes  aux  Antilles,  à la 
Guyanne  , à Cayenne  , et  la  France  eut  l’espoir  de 
3 allranchir  du  tribut  qu’elle  avait  payé  jusqu’alors 
a la  Hollande  pour  le  commerce  des  épiceries.  La 
société  d’agriculture  de  Paris  reconnut  tout  le  prix 
des  travaux  de  ce  sav.  cultivateur,  et  lui  décerna 
une  médaille  d’or.  O11  trouve  de  lui , dans  le  recueil 
de  cette  société,  année  1789,  un  Mémoire  sur  la 
culture  des  diverses  espèces  de  riz  à l’îlc  du  France. 
Jcan-Nic.  Céré  mourut  à l’île  de  France  en  1810. 
M.  Deleuze  a composé  son  Eloge  historique  , qui  a 
été  inséré  dans  le  tome  XVI  des  Annales  du  Musée 
d’histoire  naturelle  ; et  son  nom  a été  donné  par 
M.  Dupelil-Thouars  à un  arbre  de  l’île  de  France. 

CEREALIS  ou  CER1ALIS  , général  rom.  sous 
le  règne  de  Vespasien,  dont  il  était  le  proche  pa- 
rent, commanda  l’armée  qui  fut  envoyée  contre 
Givilis  et  Classicu3  , chefs  des  Bataves  et  des  Gau- 
lois insurgés  , força  ces  deux:  rebelles  à reconnaître 
les  lois  de  l’empire.  11  fut  nommé  plus  tard  gou- 
verneur de  la  grande  Bretagne  , où  il  eut  sous  ses 
ordres  Julius  Agricola,  beau-père  de  l’hist.  Tacite. 
Cercalis  doit  sa  célébrité  à ce  même  histor.  , qui 
donne  une  idée  de  son  caractère  et  de  ses  talen3 
militaires  en  ce  peu  de  mois  : «c  Cercalis  donnait 
peu  de  temps  à l’exécution  d’un  plan  ; il  prenait 
sur-le-champ  son  parti,  et  amenait  un  évènement 
brillant  : la  fortune  le  servait  souvent  quand  d’au- 
tres moyens  lui  manquaient.  » 

CERES  (mythol.),  déesse  de  l’agriculture  , était 
fille  de  Saturne  et  de  Cybèle , et  mère  de  Proser- 
pine, qui  lui  fut  enlevée  par  Pluton.  C’est  après 
cet  évènement  que  cette  déesse  alluma  deux  flam- 
beaux sur  l’Etna  afin  de  pouvoir  chercher  sa  fille 
la  nuit  comme  le  jour;  et,  pendant  les  voyages 
qu’elle  fit  à ce  sujet , accompagnée  de  Bacchus  , elle 
enseigna  l’agriculture  aux  hommes  : le  prem.  qui 
reçut  ses  leçons  fut  le  roi  Triptolème.  On  repré- 
sentait cette  déesse  tenant  une  faucille  d’une  main  , 
une  poignée  d’épis  et  de  pavots  de  l’autre  , le  front 
ceint  d’une  couronne  composée  des  mêmes  plantes, 
et  le  corps  tout  couvert  de  mamelles  remplies.  Elle 
avait  plusieurs  temples  très-fameux  ; son  culte 
consistait  en  offrandes  des  prémices  de  tous  les 
fruits , et  on  lui  immolait  un  porc  : le  dernier  sup- 
plice était  infligé  à ceux  qui  troublaient  ses  mys- 
tères. Les  fêtes  instituées  en  sou  honneur  se  nom- 
maient céréales . 

GERESO  (Matth.  ),  peintre  espag.,  né  en  i63j 
à Burgos,  mort  en  i685  à Madrid,  avait  composé 
pour  cette  ville  plusieurs  tableaux  parmi  lesquels 
on  cite  ceux  du  Miracle  d'Emmaiis , une  'visita- 
tion de  Ste  Elisabeth  , St  Thomas- Je-Villeneuve 
donnant  l’aumône  aux  pauvres. 

CERESOLA  ou  CERASOLA  ( Dominique  ) , 
poète  religieux  et  jésuite  italien  , né  à Bergamc  en 
i683,  mort  en  17^6  au  noviciat  de  St-André  de 
Monte-Cavallo , avait  été  reçu  à l’académie  arca- 
dienne  eu  1^38  , et  il  s’y  fit  souvent  applaudir 
comme  improvisateur.  Scs  poésies  ont  été  recueillies 
et  pub.  avec  une  Notice  sur  sa  vie  par  son  cpnfrère 
Gordara  sous  ce  titre  : Rime  sacre  di  Domenico 
Cerasola  , Rome,  1 7^7  > iu-12,  plus,  fois  rcimpr. 
On  y rencontre  parfois  les  tours  brillans  de  Pé- 
trarque , dont  Ceresola  avait  fait  une  étude  parti- 
culière, et  pour  lequel  son  admiration  allait  jus- 
qu’à l'enthousiasme. 

CERETA  (LAURA  ) , dame  de  Brescia  , née  en 
morte  av.  le  commencent,  du  17e  S.,  était 
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demeurée  veuve  après  di.v-ln.it  mois  de  mariage. 
L’étude  de  la  pliilos.  et  de  la  tlicol.  remplit  les 
loisirs  de  son  veuvage  , et  la  mit  en  relation  avec 
les  sav.  On  a d’elle  soixante-douze  Lettre > publiées 
avec  sa  vie  par  Jacq.-Pliil.  Tomasini,  1640,  in-8. 
Son  frère  Daniel  , méd.,  né  à Brescia  , a com- 
posé en  latin , dans  le  genre  des  Métamorphosés 
d’Ovide,  une  pièce  de  vers  estimée  qui  a pour  litre  ; 
Satix;  elle  se  trouve  dans  le  Sannasar  d’Ams- 
terdam , 1728 , in-8  , et  dans  le  Délie,  poelar.  ital. 
de  Gruler. 

CERINI  (Giovanni-Domenico),  peintre  italien, 
né  à Pérouse  en  1606  , m.  en  t68t  , avait  eu  pour 
maître  le  Guide  et  le  Dominiquin.  Il  peignit  avec 
liabileté  plusieurs  sujets  historiques. 

CERINI  (Joseph)  , poète  ital. , né  en  1738  dans 
la  province  de  Castiglione  au  duché  deManloue, 
étudia  l’éloquence  et  la  poésie  à Brescia  ; puis,  étant 
allé  faire  son  droit  à Mantoue  , il  s’y  éprit  pour  une 
jeune  personne  sans  fortune  , qu’il  épousa  malgré 
ses  parens  : ceux-ci  lui  retirèrent  alors  la  pension 
qu’ils  lui  faisaient.  Dénué  de  ressources  , il  se  ren- 
dit avec  sa  femme  à Milan  , et  y vécut  d’abord  dans 
nne  misère  profonde,  dont  ses  talens  lui  fournirent 
seuls  le  moyen  de  se  relever.  La  m.  le  surprit  en 
1779,  au  moment  où  sa  réputation  commençait  à se 
répandre  dans  toute  l’Italie.  11  avait  donné  en  1772, 
au  théâtre  de  Milan,  sa  Clary,  comédie  en  vers 
libres  , qui  obtint  de  grands  succès  ; la  Cultiva  ma- 
trigna  parut  l’année  suivante  ; mais  c’est  surtout  à 
ses  Poésies  anaereontiques , pub.  en  1776  à Milan  , 
qu’il  doit  sa  célébrité.  Le  comte  J. -B.  Coriani  a 
pub.  V Eloge  de  Cerini,  avec  une  Ode  sur  sa  mort , 
Brescia , 1779. 

C K U LS '1HE , hérés.  du  Ier  S.  de  l’ère  chrét.  , 
disciple  de  Simon  le  Magicien  , commença  vers  l’an 
54  à publier  sa  doctrine  à Antioche  ; il  niait  la  divi- 
nité de  J.-C.,  soutenait  la  nécessité  de  la  circonci- 
sion et  prétendait  que  le  Dieu  souverain  n’était 
point  le  créateur  du  monde.  St  Jean,  à la  prière  des 
fidèles  , écrivit  son  Evangile  pour  réfuter  les  héré- 
sies de  Cérinlhe_:  ce  dern.  a aussi  composé  une 
Apocalypse  qui  a été  quelquefois  confondue  avec 
celle  de  l’apôtre  bien  aimé  , surtout  par  la  secte 
des  Millénaires  dans  les  3e  et  4e  S. 

CERISA1NTES  (Maüc-Duncan  de),  fils  d’un 
gentilhomme  écossais  établi  médecin  à Saumur,  ne 
dans  cette  ville  vers  l’an  1600,  fut  d’abord  précept. 
du  marquis  de  Fors,  fils  aîné  du  marquis  de  Vigean. 
puis  devint  lieuten.  au  régim.  de  INavarre , dont  son 
élève  avait  été  nommé  colonel.  Après  avoir  assiste  a 
la  bataille  de  Thionville  en  1839,  et  l’année  suiv. 
au  siège  d’Arras  , où  le  jeune  marq.  fut  tué  , il 
vendit  sa  lieuten. , alla  chercher  fortune  en  Suède, 
et  revint  ensuite  en  France  avec  le  titre  d’ambass. 
de  la  reine  Christine  ; puis  rappelé  de  cette  mission 
en  lt>47,  Par  suite  d’un  duel  qui  fit  quelque  éclat  , 
il  se  trouva  sans  emploi  à la  cour  de  Suède.  Son 
esprit  inquiet,  son  ambition,  et  par  dessus  tout 
sou  goût  pour  les  aventures  , le  conduisirent  alors 
successivement  de  contrée  en  contrée  jusqu’à  Con- 
stantinople , d’où  il  se  rendit  à Rome  en  1647. 
C’est  dans  celte  année  qu'éclata  la  révol.  de  Naples. 
Le  duc  de  Guise , dont  il  était  connu  et  qui  esti- 
mait son  intrépidité  , avait  résolu  de  porter  des  se- 
cours aux  insurgés  de  cette  ville  et  de  se  mettre  a 
leur  tête  : Cérisantes  courut  aussitôt  se  joindre  au 
prince  , et  fut  chargé  par  lui  de  diriger  l’attaque  de 
la  porte  Chiaia  ; mais  , après  avoir  signalé  sa  bra- 
voure dans  cette  expédition  périlleuse , il  reçut 
une  blessure  au  talon  et  m.  au  bout  de  quelq. 
jours.  11  a laissé  des  Odes  lut,  qui  ne  sont  pas  sans 

CERISIERS  (René  de),  jésuite,  cons.  et  aumôn. 
de  Louis  XI V,  né  à Nantes  en  iô‘o3,cst  aut.  de 
quelq.  écrits  d lùst.  et  de  dévotion  peu  recherchés 
aujourd  hui  ; nous  ne  citerons  que  son  roman  spi- 


rituel qui  a pour  titre  : l’Innocence  reconnue,  ou 
Vie  de  Ste  Geneviève  de  Brabant.  Paris,  1747,  in-8 
11  Ce  petit  ouvr.,  qui  fait  partie  de  la  Bibliot.  bleue 
ditBerquin  , écrit  en  quelq.  endroits  avec  une  af- 
fectation ridicule,  est  plein  de  morceaux  de  la  sim- 
plicité la  plus  noble  et  la  plus  onctueuse.  » Ou 
ignore  l’époque  de  la  m.  de  ce  pieux  ecclésiastiq.  , 
dont  les  bonnes  intentions  et  la  simplicité  ne  lais- 
sent pias  que  d’avoir  un  mérite  remarquable. 

CERMENATI  (Jean),  bis t . ital.,  né  à Milan 
vers  la-fin  du  t3e  8.,  est  aut.  d’une  Ilist.  de  Milan  de 
i3c>7  à i3t3  , insérée  par  Muratori  dans  sa  Cullecl 
des  hist.  ital.  — Uu  autre  Gehmenati  (Jean- 
Pierre),  né  à Milan  dans  le  16e  S.,  a pub.  un  ouvr. 
in  lit.  : Itapsodia  de  rectâ  regnorum  ac  rerumpu- 
b U car  uni  administratione  , dédié  à un  envoyé  de 
France  chez  les  Grisons,  Milan,  i56i  , iu-12, 
trad.  en  fr.  par  Guéroult  la  même  année,  et  dédié 
au  corps  des  échevins  de  Lyon.  Cet  écrit  mérite 
bien  son  titre  de  Bapsndie , parle  décousu  des  idées 
et  des  observations  de  son  aut.,  s’il  faul  s’en  rap- 
porter au  jugement  du  P.  Chaudon. 

CERM1SONE  (Antoine),  méd.  ital.  du  i5e  S., 
m.  en  1 441  •>  Pruf-  son  art  dans  les  univ.  de  Pavie  et 
dePadoue.  Un  a de  lui  un  liv.  int.  : Consitia  me- 
dica  CLV  contra  omnes  fere  corporis  hu/nani 
ægritudines  à capite  ad  pelles , Brescia,  1476,  in-4- 
bien  que  cet  ouvr.  soit  peu  remarq.  , il  a eu  uu  gr. 
nomli.  d’édit.  La  dern.  est  celle  de  Lyon,  i52t,  in-4- 

CERN1TIUS  ou  plutôt  CERNITZ  (Jean),  écriv. 
allem.  , né  à Berlin  vers  la  fin  du  18e  S.  , employé 
aux  archives  électorales  du  Brandebourg  , est  aut. 
d’un  livre  assez  rare  intit.  : Dccem  è J cuniliâ  Burg- 
graviorum  B/urembergensium  eleclorum  Branden- 
burgicorum  icônes  , cum  genealogiis  , etc.,  Berlin  , 
1626  j in-fol.  fig.,  trad.  en  franç.  par  Ant.  Teissier, 
1707  , même  format,  augmenté  de  deux  portraits 
d’élect.  , et  rare  comme  l’original. 

CERNUNNOS  (mytb.),  diviniLé  gaul.,  invoquée 
par  les  chasseurs,  était  représentée  ayant  de  longues 
oreilles  et  deux  cornes,  dans  chacune  desquelles 
était  passé  un  anneau.  On  a trouvé  en  1701  , dans 
l’église  de  Notre-Dame  de  Paris,  un  bas-relief 
qu’on  suppose  être  l’image  de  celte  idole. 

CERONI  (Jean-Ant.),  sculpt.  milanais,  né  en 
1579,  m.  en  1840  à Madrid  , s’est  fait  uu  nom  cé- 
lèbre eu  Espagne  par  plus,  beaux  ouvr.,  tels  que  la 
façade  de  i’eglise  de  tit-Etienne  à Salamanque  , et 
les  Anges  de  bronze  qui  ornent  le  nouv.  Panthéon 
de  l’Escurial. 

CÉROU  (Nicolas),  écriv.  fr.  du  18'  S.,  est  aut. 
de  la  jolie  comédie  de  l’Amant  auteur  et  valet,  et 
du  Père  désabusé. 

CERQUE1RA  , jésuite  portug.  , né  à Alvito  en 
i5Ô2,  év.  au  Japon,  y conduisit  en  celte  qualité  la 
mission  qui  fut  envoyée  par  Philippe  1 1 , et  dirigea 
pendant  16  ans  une  maison  de  son  ordre  à Nauga- 
sacki,  où  il  m.  en  1 8 1 4-  0“  a 3e  lui,  entre  autres 
ouvr.  relatifs  à son  ministère  , et  devenus  rares  de- 
puis l’expulsion  des  chrétiens  du  Japon  : Littéral  ad 
Cl.  Ac/ttavivam  , t8i3;  Mimante  cusuitm  conscien - 
tue , trad.  en  langue  japonaise  et  împr.  à Nanga- 
sacki , in-4,  etc. 

CERRATO  (Patjl),  poète  latin  du  18e  S.,  né  à 
Albe  en  Monserrat,  est  aut.  de  ditterens  morceaux 
de  poésie  latine,  recueillis  et  pub.  à Verceil  en  1778 
sous  ce  titre  : Pauli  Cerrati  Albiensis  e/nte  snpersunt 
opéra.  Su  Vie  , écrite  par  l’abbé  Cocchis  , se  trouve 
dans  les  Piemontesi  illuslri , Turin  , 1783. 

CERRETTI  (Louis  , J.udovico),  pocte  ital.,  né  à 
Modène  en  1788,  fut  successiv.  secrét.  de  l’univ. 
de  Padoue  , prof,  d’hist.  et  d’éloquence.  Lors  de  la 
formation  de  la  républ.  cisalpine,  en  1798,  il  fut 
nommé  par  le  nouv.  gouvern.  directorial  membre 
de  la  conuniss.  d’inslruct.  publique,  puis  ambassad. 
auprès  du  due  de  Parme.  Forcé  de  s’expatrier 
après  l’invasion  de  l’armée  Austro-Russo  , en  1799  , 
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il  se  réfugia  en  France,  et  ne  rentra  on  Ilalie  qu’n- 
|«rès  le  Ir.  de  Lunéville,  en  i8or.  J1  obtint  en  t8oq 
la  chaire  d'éloquence  à l’univers,  de  l’avie  (dont  il 
lut  ensuite  régent),  et  m.  en  1808.  Cerrelti  réussit 
dans  le  genre  lyrique,  où  il  avait  pris  Horace  pour 
modèle  ; il  composa  aussi  des  satires,  des  épigr.  et 
quelques  écrits  en  prose.  Le  Ier  roc.  do  ses  poésies  , 
impr  ù Pise  sans  son  consentement,  parut  en  1799. 
L’abbé  Pcdroni,  un  de  scs  élèves,  a donné  un  choix 
de  ses  œuvres  , « avouées  , dit  M.  Ginguene,  par 
le  goût  et  la  décence.  » Ge  rec.  est  en  2 vol.  in-8  , 
dont  le  Ier  est  intitulé  : Poésie  scelle  ciel  cavul. 

l.  Cerrelti  ; le  second  Prose  scelle  île! , etc.  Milan  , 
1812.  On  a aussi  de  lui  : Instilusioni  di  eloquenza , 
ihid.,  181 1,  2 vol.  in-8. 

CERTAIN  (N-),  demoiselle  dont  on  a imprimé 
en  i665  (Paris  , in-12)  un  rec.  de  poésies  qui  mé- 
ritent le  profond  oubli  dans  lequel  elles  sont  tom- 
bées. Ou  n’a  d’ailleurs  aucun  détail  sur  sa  vie. 

CERTON  (Sai.ojion),  poète  franç.,  né  vers  i55o, 

m.  vers  1610,  avait  d’abord  étudié  la  me'dec.  et  le 
droit;  mais  ayant  acheté  une  charge  de  conseiller- 
sectaire  et  secrét.  du  roi , il  se  livra  tout  entier  à la 
poésie.  On  a de  lui  une  traduct.  en  vers  de  l’Odys- 
sée d’Homère,  Paris  , tôo/j,  in-8,  rev.  et  pub.  de 
nouv.  par  un  abbé  nommé  Terrasson  , avec  une 
autre  traduct.  de  l’ Iliade  et  des  autres  poèmes  at- 
tribués à Homère  , ibid. , i6i5, 2 vol.  in-8;  Fers 
leipogrammes  et  antres  oeuvres  en  poésie,  etc.,  Se- 
dan , 1620,  in-12  (ou  entend  par  vers  leipogrammes 
ceux  dans  lesquels  on  a omis  à dessein  uue  lettre 
de  l’alphabet).  On  attribue  à Cerlon  un  poème  lat. 
inlit.  : Geneva  Carmen  heroïeum , etc.,  Genève, 
1618  , in— éj . 

CERULARIUS  (Michel),  patriarche  de  Jérusa- 
lem , succéda  à Alexis  en  io^J.  Peu  de  temps  après 
son  intronisation,  il  s’éleva  contre  l’église  romaine, 
prit  le  titre  de  Patriarche  oecuménique  on  univer- 
sel, et  prétendit  soumettre  à sa  domination  les  pa- 
triarches d’Alexandrie  et  d’Antioche.  De  concert 
avec  Léon,  év.  d’Acride,  me'tropol.  de  Bulgarie, 
il  écrivit  en  grec  sur  les  azimes  et  le  sabbat  une 
lettre  dans  laquelle  il  inculpait  les  lat.  du  reproche 
de  judaïsme,  et  l’adressa  en  io53  à Jean,  év.  de 
Trani  dans  laPouille,  en  l’invitant  à la  commu- 
niquer aux  autres  év. , aux  prêtres  , aux  moines  , 
aux  peuples  de  l’Occident,  et  au  pape  lui-même. 
Cette  lettre  fut  trad.  en  lat.  par  le  eard.  Humbert, 
qui  la  présenta  au  pape  Léon  IX  , et  le  pontile 
envoya  au  patriarche  uue  longue  réponse  dans  la- 
quelle il  combattait  à son  tour  les  hérésies  et  les  er- 
reurs des  Grecs.  Enfin,  après  de  .vifs  démêlés, 
pendant  lesquels  les  partis  en  vinrent  aux  injures  , 
l’église  cl’Orient  demeura  séparée  de  l’église  rom. 
L’ambitieux  Cerularius  avait  atteint  son  but  , et 
bientôt,  ne  trouvant  point  l’empereur  Michel  AI 
assez  docile  à ses  volontés  , il  fit  soulever  le  peuple 
contre  lui,  et  appuya  l’élection  d’Isaac  Comucne, 
qu’il  osa  braver  plusieurs  fois.  Son  audace  ne  con- 
naissait plus  de  frein  , et  quand  il  essuyait  un  refus 
de  la  part  de  l’empereur,  il  le  menaçait  d’abattre 
le  nouvel  édifice  qu’il  avait  élevé  , prétendant 
qu’il  y avait  peu  ou  point  de  différence  entre  le  sa- 
cerdoce et  l’empire.  Enfin  Isaac  Comnène  indigné 
lit  arrêter  l’impudent  patriarche  en  io58,  et  l’exila 
dans  l’ile  Broconèse,  où  il  m.  la  même  année.  Ba- 
ronius  nous  a conservé  3 lettres  de  Cerularius. 

CE1UJTI  (Frédéric)  , sav.  ital.,  né  à Vérone  en 
l5/jt,  m.  en  lü'jt),  a donné  une  édit.  d’Horace,  de 
perse  et  de  Juvéual,  avec  une  traduct.  et  phara- 
phrase.  On  a de  lui  quelq.  poèmes  , des  lettres  et 
dialogues. 

CËRUTTT  (Joseph-Antoine- Joachim), l’un  des 
derniers  membres  do  la  société  des  jésuites  , né  à 
Turin  en  1738,  entra  de  bonne  heure  dans  cet 
ordre  et  dev;ut  un  profess.  distingué  du  collège  de 
Lyon.  Dès  1 7G t , il  avait  remporté  à Toulouse  et  à 
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1 uriu  «leux  prix  académ.  Au  moment  où  Tordre 
des  jésuites  fut  si  vivement  attaqué  par  les  cours  de 
justice,  Cerutti  prit  sa  défense  dans  u»i  ouv.  intit.  r 
Apologie  de  P institution  dos  jésuites  , qu'il  écrivit 
sur  les  mémoires  des  PP.  Menou  et  Griffe t , 1762  , 
,,vo!‘1  “1”12*  Peu  de  temps  après,  il  fut  forcé 
d abjurer  devant  le  procureur- gén.  du  parlem.  les 
principes  de  la  société  qu'il  avait  défendus  avec  tant 
d énergie.  Son  ouvr.  lui  valut  la  faveur  particulière 
du  dauplun  père  des  rois  Louis  XVI , Louis  X VIII 
et  Charles  X.  Accueilli  à la  cour,  uue  dame  d'une 
famille  distinguée  lui  inspira  une  passion  très-vive  ; 
mais,  trompé  dans  ses  espérances,  il  en  eut  un  gr. 
chagrin  ; sa  santé  en  fut  altérée.  Il  resta  depuis  celte 
époque  malade  et  mélancolique  et  devint  sourd; 
mais  ses  facultés  morales  restèrent  les  mêmes.  Se 
trouvant  à Paris  en  1789,  il  embrassa  les  principes 
de  la  révol.,  se  lia  intimement  avec  Mirabeau,  et  Ton 
a prétendu  qu’il  fut  Pun  des  adeptes  à qui  cet  ora- 
teur faisait  élaborer  quelq. -uns  de  scs  discours  sur 
les  hautes  questions  où  son  talent  improvisateur  eût 
été  eu  défaut.  Il  fit  aussi  plus,  brochures  de  cir- 
constance, et  fut  appelé  à l’assemblée  législative 
en  *79*  ' aprcs  avoir  prononcé  Télogc  funèbre  de 
Mirabeau  dans  l'église  de  St-Eustache.  Cerutti  , 
dont  le  tempérament  était  altéré  par  de  longues 
souflrances  et  par  son  ardeur  pour  le  travail,  sur- 
vécut peu  de  temps  à son  ami , et  m.  le  20  janvier 
ï/92.  Outre  les  écrits  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
ou  a de  lui  : l’aigle  et  le.  Hibou  , apologue  en  vers  , 
Glascow  et  Paris,  1783,  in-8.  Cet  écrit,  par  sa 
longueur,  est  plutôt  une  dissertation  philos,  qu'un 
apologue  ; Rec.  de  quelq . pièces  de  lillér.  , en 
prose  et  eu  vers  , Glascow  et  Paris , 1784  , in-8  ; les 
Jardins  de  Betz  , poème  , 1792,  in-8  ; Lèttre  sur 
les  avantages  et  L'origine  de  la  gaîté Jrnnç.,  Lyon  , 
176*1  , in-12  , réimpr.  à Paris,  1792,  in-8  ; traducL. 
libre  de  3 Odes  d’Horace,  Paris , 1789  , in-8  ; plus. 
Discours  sur  des  sujets  acad.  , sur  des  questions 
morales  et  littér.  ; une  Correspondance  avec  Mira- 
beau, et  des  idées  sur  les  simples  assignats.  Cerutti 
a été  l'un  des  principaux  rédacteurs  de  la  Feuille 
'Villageoise , écrit  périodique  commencé  eu  1791  et 
abandonné  en  1796’.  On  a réuni  en  1798  , sous  le 
titre  à’ OEuvrcs  du»,  , in-8  , quelq.  pièces  du  même 
aut.,  déjà  pub.  et  qui  ont  été  mentionnées  presque 
toutes  dans  cet  article. 

CERVANTES  SAAVEDRA  (Miguel),  un  des 

plus  célèb.  écriv.  de  son  siècle  et  de  tous  les  siècles, 
naquit  en  i5/|7  à Alcala  de  Hénarès,  dans  la  N. -Cas- 
tille. Entraîné  par  son  goût  pour  la  littér.,  loin  de 
la  carrière  où  l’appelaient  ses  pareus  , il  ne  fit  guère 
pendant  une  assez  longue  vie  que  changer  de  mi- 
sères. D’abord  valet  de  chambre  du  card.  Aquaviva, 
il  s'enrôla  ensuite  sous  les  drapeaux  de  Marc-AnL 
Colonne  , se  trouva  comme  simple  soldat  à la  bat. 
de  Lépanle  eu  1671  , s'y  distingua  et  y perdit  la; 
main  gauche.  Après  trois  ans  de  nouveau  service 
dans  le  royaume  de  Naples  , il  fut  fait  esclave  par 
un  corsaire  algérien  en  se  rendant  eu  Espagne,  et 
passa  cinq  ans  et  demi  dans  cette  dure  servitude.  Sa 
famille  étant  parvenue  à rassembler  la  somme  né- 
cessaire pour  sa  rançon  , il  rentra  dans  son  pays,  et 
•y  obtint  la  réputation  d'uu  des  meilleurs  ant.  dra- 
inât. de  son  temps.  Indépendamment  de  son  admi- 
rable roman  de  Don  Quichotte , devenu  classique 
dans  toutes  les  langues  , il  a pub.  «les  Nouvelles  de 
l’intérêt  desquelles  on  peut  juger  par  celles  qui  sont 
éparses  dans  ce  chef-d’œuvre , un  roman  d’une  lec- 
ture fort  attachante  , inlit.  : les  Travaux  de  P ers  F 
les  et  Sigismonde , et  une  bergerie  inlit.  Galnlce  , 
qui  a été  froidement  imitée  par  Florian.  Ce  grand 
homme  m.  à l'âge  «le  69  ans,  le  23  avril  1616,  dans.  • 
une  profonde  indigence.  La  meilleure  c'dit.  de  Don 
Quichotte  est  celle  de  Madrid,  1780.  La  traduct. 
franç.  la  plus  généralement  lue  est  celle  de  Fillcan 
de  St-Martin  et  Ghalles  , en  6 vol.  in-12.  M.  du  j 
Bimrmal  en  n donné  une  plus  complète  en  8 vol. 
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iii-12  Lo  trnduct.  anonyme  (parM.  de  l’Aulnaye), 
pub  en  4 vol.  in-iS  , Paris  , 1821,  Desoér,  nous  a 
paru  la  plus  exacte  et  la  plus  élégante.  L’imitation 
de  Florian  en  6 vol.  est  peu  estime'e.  M.  Petitot  a 
donné,  en  1S09,  4 vo1-  >“-*8  , une  trad.  mutilée 
des  Nouvelles  de  Cervantes.  Ses  œuvres  complètes  , 
trad.  par  du  Bournial , ont  été  publiées  cliez  Mé- 
cjuignon-Marvis , Paris,  1820  et  suiv.,  12  vol.  in-8. 

CERVANTES  DE  SALAZAR  (Franc.)  , littér. 
espagnol  du  16e  S.,  n’est  connu  que  par  le  recueil 
doses  écrits  sur  div.  sujets  de  morale,  pub.  sous 
ce  litre  : Ohms  que  P.  Cervantes  de  Sulaznr  ha  he- 
cho.  glossado y Iraducido , Alcala  , 1 5^6,  iu-4*  Les 
productions  de  cet  aut.  sont  très-estimées  de  quel- 
ques sav.  espag.  — Cervantes  (Jean-Guillen  de)  , 
jurisc. , né  à Séville  dans  le  16e  S.,  fut  profess.  de 
droit  canonique  dans  celle  même  ville  et  député 
aux  cortès  convoquées  à Madrid  eu  l5S6.  II  avait 
entrepris  un  gr.  travail  sur  les  lois  dites  leges  Tatiri , 
mais  il  n’en  pub.  qu’une  prem.  partie  sous  ce  titre  : 
Prima  pars  nomment,  in  leges  tau  ri , Madrid , I 5 9 :j , 
in-fol.  — Cervantes  (Gonsalve  Go  mes  de),  préfet 
deïlascala,  au  Mexique,  vers  la  fin  du  16e  S., 
composa  un  Memoriale  sobre  las  cosas  y gobierno 
de  Mexico  , bénéficia  de  la  Plata  y de  Cochinilla. 
Cet  ouvr.  MS.,  qui  porte  la  date  de  îÿgg,  est  dans 
la  bibliolh.  de  l’Escurial. 

CERVATON  (Anne)  , dame  espagn.  attachée 
comme  fille  d’bonneur  à Germaine  deFoix,  reine 
d’Aragon,  au  commencem.  du  16e  S.  , fil  l’orne- 
ment de  la  cour  de  Ferdinand  V par  ses  grâces  et 
sou  esprit.  On  trouve  dans  le  recueil  épistolairc  de 
Lucius  Marcinus  (zi.  ce  nom)  des  lettres  écrites  en 
latin  par  le  duc  d’Albe  à cette  dame,  et  les  ré- 
ponses qu’elle  lui  fit  dans  la  même  langue. 

CERVEAU  ( René  ),  prêtre , né  à Paris  en  1700, 
s’est  fait  connaître  par  son  zèle  pour  la  cause  du 
jansénisme.  Son  opposition  ardente  à la  bulle  Uni- 
genitus le  fit  interdire.  J1  fut  un  des  principaux 
rédacteurs  du  Nécrologe  des  plus  célébrés  défen- 
seurs et  confesseurs  de  la  vérité , publié  à Paris  , 
1760-78,  7 vol.  in-I2.  Cet  ouvr.  périodique,  ou- 
blié aujourd’hui,  était  destiné  à faire  connaître  les 
talons  et  les  vertus  des  jansénistes  morts  de  t6o5  à 
1778.  On  a encore  du  même  auteur  l’Esprit  de 
Nicole , Paris,  176J,  in-12;  des  Poèmes  sur  des 
sujets  sacrés;  des  Cantiques , etc.,  ibid. , 1768. 

CERVETTO  (N.),  music.  ital.,  mort  à Londres 
eu  1783  à l’âge  de  io3  ans  , était  employé  au  lliéâl. 
de  Drury-Lane  , où  il  jouait  de  la  basse  d’une  ma- 
nière remarquable. 

CERVI  ( Joseph  ) , prem.  méd.  de  Philippe  V, 
né  à Parme  en  l663  , m.  au  palais  de  Buen-Retiro, 
près  Madrid  , en  1748,  est  auteur  d’une  Pharma- 
copea  Maintenus , pub.  en  1739  aux  frais  de  l’a- 
cadémie de  méd.,  qu’il  avait  fondée,  et  à laquelle 
il  légua  sa  riche  bibliothèque. 

CÉRVONI  (N.),  général  franç,,  né  dans  l'île  de 
Corse  en  1768,  servit  d’abord  dans  les  troupes  du 
roi  de  Sardaigne,  et  il  y était  devenu  sous-lieut. 
lorsqu’il  passa  au  service  de  France  en  1792  à l’é- 
poque où  la  Savoie  et  le  Piémont  furent  envahis 
par  les  troupes  des  généraux  Montesquiou  et  An- 
selme. Parvenu  rapidement  aux  grades  supérieurs  , 
Cervoni  était  adjudant-général  au  siège  de  Toulon 
en  1793  ; il  y fut  nommé  general  de  brigade,  et  fit 
avec  distinction  les  campagnes  suivantes  dans  le 
comté  de  Nice,  la  rivière  de  Gênes  , le  Piémont  et 
le  Milanais.  11  se  signala  ensuite  au  pont  de  Lodi , 
lut  appelé  au  commandera,  de  Mauloue  en  1797. 
Nommé  général  de  divis.  à celte  époque,  il  hl'lcs 
campagnes  de  1798  et  1799  cu  Italie,  commanda 
une  divisran  territoriale  en  France,  fut  employé 
en  Allemagne  dans  la  campagne  de  1806  , devint 
chel  detat-major  du  corps  d'armée  du  maréchal 
! Faunes,  et  fut  emporté  d’un  boulet  de  canon  i la 
Jjataillo  a Jiichmülil  le  22  avril  1807, 
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CESAIUE  (St),  né  vers  l’an  33o  d’une  famille 
illustre  par  sa  piété  , et  dont  plusieurs  membres 
sont  inscrits  à la  légende  , tels  que  St  Grégoire  de 
Naziauze  , son  père  , et  Ste  Nunue  , sa  mère  , étudia 
les  lettres  profanes  à Alexandrie,  et  se  distingua 
par  de  rapides  progrès  et  par  une  conduite  qui  ne 
démentit  point  son  origine.  Devenu  habile  dans  les 
sciences  , il  s’appliqua  surtout  à la  médecine  , pour 
laquelle  il  avait  un  goût  particulier;  puis  s’étant 
rendu  à Constantinople,  où  la  réputation  de  ses 
talens  l’avait  devancé  , il  fut,  choisi  par  l’empereur 
Constance  en  qualité  de  premier  médecin,  place 
qu’il  couserva  sous  Julien  , success.  de  ce  prince. 
Lorsque  les  officiers  chrétiens  furent  bannis  de  la 
cour  de  Julien  , celui-ci  retint  son  pieux  médecin 
auprès  de  lui , et  tenta  même  de  le  gagner  au  paga- 
nisme ; mais,  après  une  controverse  qu’il  voulut 
soutenir  avec  lui  en  présence  des  courtisans  , il  ne 
put  s’empêcher  d’exprimer  toute  l’admiration  dont 
les  réponses  de  Césaire  l’avaient  frappé.  Cependant 
les  sollicitations  de  St  Grégoire  de  Naziance  le 
théol.,  son  frère,  déterminèrent  Césaire  à profiter 
d’une  occasion  qui  s’ollril  pour  s’éloigner  de  la 
cour , et  pour  rentrer  au  sein  de  sa  lainille.  Il 
reprit  ses  fonctions  sous  l’empire  de  Jovien  , devint 
questeur  en  Bilhynie  sous  son  success.,  et  mourut 
en  369.  C’est  à tort  qu’on  a attribué  à ce  saint  quatre 
Dialogues  qu’on  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  : ils  sont  d’un  auteur  plus  récent. 

CESAIPiE  (St),  évêque  d’Arles  , né  en  470,  près 
de  Châlou-sur-Saône  de  parons  distingués  par  leur 
noblesse  autant  que  par  leur  piété,  répondit  par- 
faitement à leur  exemple  et  aux  soins  qu’ils  prirent 
de  son  éducation.  Après  être  resté  pendant  deux 
ans  auprès  de  l’évêque  de  Châlons , qui  l’agrégea 
à son  clergé,  il  se  rendit  au  monastère  de  Lcrins  à 
l’âge  de  20  ans  ; il  y fut  chargé  de  l’emploi  de  cé- 
lérier  par  l’abbé  Porcaire  ; mais  l’exactitude  avec 
laquelle  il  s’acquittait  de  ses  fonctions  ayant  pro- 
voqué les  murmures  de  quelques  moines  de  cette 
congrégation  , il  se  démit  de  ses  fondions  pour  se 
livrer  entièrement  aux  exercices  de  la  vie  monas- 
tique. Forcé  peu  de  temps  après  à quitter  l’île  de 
Lérins  , dont  le  climat  malsain  avait  dérangé  sa 
santé  , il  se  relira  d’abord  à Arles  , puis  dans  une 
solitude  aux  environs  de  celle  ville,  d’où  le  clergé 
et  le  peuple  le  tirèrent  malgré  lui  pour  l’élever  â l’é- 
piscopal en  5oi.  Après  avoir  exercé  ses  nouv.  fouet, 
avec  une  ferveur  tout  apostolique,  il  se  trouva  en 
butte  â des  calomnies  dirigées  contre  lui  auprès 
d’Alaric  et  de  Théodoric  ; mais  il  eu  triompha,  et 
fut  revêtu  solennellement  du  Pallium  par  le  pape 
8immaque  , qui  le  nomma  en  outre  vie.  du  St  siège 
dans  les  Gaules  et  en  Espagne.  Epuisé  de  travaux, 
et  accablé  d infirmités,  ce  sa'iut  évêque  mourut  en 
542.  On  a de  lui  des  Sermons , des  Homélies  , dont 
un  gr.  nomli.  sont  insérés  dans  le  5'  vol.  de  l’édit, 
du  St  Augustin  par  les  bénédictins.  Sa  vie,  écrite 
par  ses  disciples  , a été  insérée  dans  la  Collection 
des  Bollandistes , et  plusieurs  de  ses  Sermons  ont 
été  trad.  en  fr.  par  l’abbé  Dujat-de-Villeueuve  , 
Paris  , 1760 , 2 vol.  in-12  ; une  trad.  de  la  Prophétie 
de  St  Cesaire  (relative  â la  révol.  franç.)  a été  pub. 
en  1814  par  M.  de  Roujoux.  — Un  autre  saint  du 
même  nom  , diacre  , subit  le  martyre  en  l’an  3oo, 
sous  l’empire  de  Dioclétien,  qui  le  fit  précipiter  à 
la  mer  pour  avoir  exprimé  publiquement  l’horreur 
que  lui  avait  inspirée  la  vue  d’un  sacrifice  humain 
en  l’honneur  d’Apollon. 

CESALPJN  ( André  ; , méd.  ital. , né  à Arezzo 
(Toscane)  en  1619,  mort  â Rome  en  i6o3,  s’est 
acquis  une  grande  réputation  par  Retendue  de  scs 
connaissances,  par  l’invention  d’une  méthode  de 
botanique  fondée  sur  l’organisation  des  plantes  , et 
surtout  sur  les  parties  de  la  fructification.  Après 
avoir  long-temps  enseigné  la  médcc.  et  la  botanique 
à 1 univ.  de  Pise,  il  était  devenu  premier  méd.  du 
pape  Clément  Vlii  , cl  prof,  au  collège  de  la  Sa- 
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picnza  a ltume.  R fut  soupçonne'  d 'athéisme  parce 
<|u’il  manifestait  une  opinion  qu’on  a prétendu  res- 
semLler  ii  la  doctrine  qui  fut  professée  depuis  par 
opinosa  ( V . ce  nom).  Les  ouvr.  ,1e  Cesalpiu  sont  ; 
Çiusstionurn  peripatelicarum  libri  V,  Florence 
156g,  iu-4 î Venise,  1571  et  1.093,  id.  : Damnnum 
investigatio  peripatelica  , etc. , Florence  , i58o, 
in-/|;  Quastianwn  medicarum  libri  //.Venise, 
if)y3  et  i6o/|i  in-/|  ; de  Medicarnentonim  Jacutta- 
iibns  , lib.  Il  ; ylrs  nu itiya  , Rome  , 160 1 , 1602  et 
Iüü3  , 3 vol.  in-i2  (réimp.  après  la  mort  de  l’aut. 
sous  ces  deux  titres  : Catoptron  . sive  spéculum 
arlis  HippQcrnticum  , etc.,  Francfort,  i6o5,  in-8  ; 
Venise,  16*09,  in-/j  ; Trévise  , 1606,  in-8;  Stras- 
bourg, 1670  , in-8.  Praxis  universœ  arlis  medicœ , 
Trévise  , i6’o6,  in-8)  ; de  Plnntis  , Lib.  XVI , Flo- 
rence , i58.5 , in?4  ; Appendix  ad  lib.  de  Plantis 
et  quastiones  peripateticas  , Rome,  i6’o3,  in»4 
(réimp.  dans  le  Museo Jisico  deRoccone,  Venise,» 
16*97,  *n-4)  ï Metullicis , lib.  HT,  Rome, 

1690  , in~4  ; Nuremberg,  16*02,  in-4-  Borel  , dans 
sa  Bibhoth.  chimique  , cite  un  ouvr.  de  Cesalpin  , 
de  Lnpidtbus  , sans  dire  s’il  est  impr.  ou  MS.  Un 
genre  de  plantes  des  climats  équatoriaux  porte  le 
nom  de  Cœsalpiniu, 

CESAR  (Gaïus-Julius),  Ier  empereur  rom.,  issu 
de  la  famille  Julia  , qui  faisait  remonter  son  origine 
à Enée,  prince  troyen , naquit  à Rome  Ban  654 
sa  fondât.  (100  ans  av.  l’ère  chrét.),  sous  le  consulat 
de  Marc-Antoine  et  de  Postliumius.  Il  était  très- 
jeune  encore  lorsque  Marius  , son  oncle,  fut  évincé 
par  Sylla  , et  il  n’échappa  lui- meme  à la  proscrip- 
tion qiPaux  instances  des  vestales  eL  des  amis  du 
dictateur,  qui,  en  lui  faisant  grâce  de  la  vie  , pré- 
dit que  cet  enfanL  renverserait  un  jour  la  républ. 

En  se  rendant  à Rhodes  pour  y étudier  la  rhétor. 
sous  le  célèbre  Apollonius  Mollon  , il  lut  pris  par 
des  pirales  ciliciens  qui  mirent  à prix  sa  liberté  , et 
il  fixa  lui -même  sa  rançon  à 60  talens  ; mais  à 
peine  fut-il  échappé  de  leurs  mains,  qu’il  arma 
quelques  hâlimens  , surprit  à son  tour  les  pirales, 
et  les  voua  au  supplice  de  la  croix  dont  il  les  avait 
menacés  lorsqu’il  était,  en  leur  pouvoir.  Pend,  son 
séjour  à Rhodes,  il  apprend  que  Mithridate  a en- 
vahi des  provinces  alliées  de  Rome  : aussitôt  il 
passe  sur  le  continent,  et,  quoique  sans  mission, 
il  rassemble  des  troupes  à la  tête  desquelles  il  re- 
pousse~Benneini.  Après  ce  premier  exploit,  César 
se  rendit  à Rome,  et  il  s’élc\a  successivement , pur 
son  éloquence  autant  que  par  ses  largesses  , aux 
charges  de  tribun  militaire,  de  questeur  , d’édile, 
de  souver.  pontife  , de  préteur  , et  enfin  de  gouv. 
de  l’Espagne.  Ses  dettes  s’élevaient  alors  à environ 
38  millions  de  notre  monnaie;  il  les  paya  avec  les 
dépouilles  de  plusieurs  provinces  qu’il  joignit  a son 
gouvern.  après  les  avoir  conquises,  et  il  revint  en 
Italie  demander  le  triomphe.  Nommé,  consul  Ban 
de  Rome  6g4  avant  l’âge  voulu  par  les  lois  , il  prit 
bientôt  un  entier  ascendant  sur  son  collègue  7i- 
bultis  , s’attacha  Pompée  en  lui  donnant  sa  fille  en 
mariage,  et  il  forma  ensuite  avec  lui  et  M.-Lici- 
nius  Crassus  le  premier  triumvirat.  Le  gouverne- 
ment des  Gaules,  avec  le  commandement  de  quatre 
légions,  lui  fut  décerné,  et  les  plus  brillans  ex- 
ploits signalèrent  son  arrivée  dans  ces  provinces 
romaines.  Après  avoir  triomphé  des  Helvétiens  et 
soumis  les  Belges,  il  porte  ses  armes  jusqu’au-dela 
du  Rhin  , puis  , traversant  l’Océan  germanique  , il 
va  planter  les  aigles  romaines  jusque  sur  le  terri- 
toire des  îles  Britanniques.  Rome  avait  célébré  ces 
triomphes  avec  la  plus  grande  solennité  , quand  le 
conquérant  arriva  lui-même  devant  cette  ville  avec 
une  de  ses  légions  pour  recueillir  les  applaudisse- 
mens  du  peuple  ébloui  par  l’éclat  de  tant  de  vic- 
toires. Cependant  le  sénat  venait  de  lancer  contre 
César  un  décret  pour  lui  enjoindre  de  déposer  le 
commandcm.  dans  un  délai  déterminé  sous  peine 
d’être  traite  en  ennemi  de  la  républ.;  en  vain  trois 
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tribuns  de  son  parti , Marc-Antoine , Curion  et 
Cassius-Longinus , avaient-ils  proteste'  contre  cet 
arrêt  suprême  : chassés  avec  violence  de  Rassemblée 
du  sénat,  ils  ne  purent  sortir  de  Rome  pour  rega- 
gner le  camp  du  général  que  travestis  eu  esclaves. 

eus  i action  s s'étaient  dès-lors  élevées  au  sein  de 
Rome  , et  n’attendaient  qu’un  signal  pour  s’attaquer 
mutuellement  : César  et  Pompée  en  étaient  les 
cliels  , et  tous  deux  invoquaient  également  la  répu- 
blique , qui  n était  plus  qu’un  vain  nom.  Le  peuple 
tonnait  le  parti  du  premier  , et  l’autre  était  soutenu 
par  le  sénat.  César  , qui  pendant  ses  brillantes  ex- 
péditions dans  les  Gaules  a montré  mille  fois  com- 
bien il  connaissait  le  prix  de  la  célérité,  va  lui  de- 
voir encore  son  triomphe  , dans  celte  circonstance 
qu’iL  a préparée  depuis  si  long-temps  , et  avec  tant 
d’efforts  et  de  fatigues.  Après  avoir  rapidement 
pesé  les  ressources  et  les  dangers  de  sa  situation  , 
il  s’ecrio  : Le  sort  en  est  jeté'.  Traversant  aussitôt  le 
R ubicon  avec  son  armée  , il  marche  contre  Pompée  , 
Je  gagne  de  vitesse,  et  le  citasse  de  l’Italie  avanlqu’il 
ait  eu  le  temps  de  rassembler  ses  forces.  L’habile 
César,  après  dix  ans  d’absence,  entre  enfin  dans 
R o m e 


dont  les  portes  lui  sont  ouvertes  par  ceux 
des  sénateurs  qui  n’ont  point  abandonne'  cette  ville , 
où  il  est  accueilli  avec  acclamation  par  un  peuple 
enthousiaste.  Les  parlisans-de  Pompée  avaient,  dans 
le  désordre  de  leur  fuite,  laissé  le  trésor  public  à 
la  discrétion  du  vainqueur  ; celui-ci  s’en  empare 
malgré  la  résislance  du  tribun  Metellus,  puis  lais- 
sant à Antoine  le  commandcm.  de  l’Italie,  il  se  rend 
en  Espagne  , et  y défait  les  lieut.  de  Pompée.  De 
retour  à Rome,  César  est  nommé  dictateur  par  le 
préteur  Lépide  ; il  s’empresse  de  rendre  quelques 
lois  populaires  pour  augmenter  le  nombre  de  ses 
partisans  , puis  il  sc  rend  en  Grèce  à la  poursuite 
de  Pompée,  qu’il  défait  à la  journée  de  Pharsale, 
l’an  48  avant  J.-C.  Sa  clémence  envers  les  vaincus 
avait  amené  de  nouv.  soldats  sous  ses  drapeaux  , 
il  passe  alors  en  Egypte  , où  Pompée  s’était  réfugié  , 
et  ou  bientôt  lu  tête  sanglante  de  son  ennemi  lui 
est  présentée  : César  ne  put  voir  ce  dernier  gage  de 
sa  victoire  sans  verser  des  pleurs  sur  Binlorluue 
cï’un  grand  homme  autrelois  son  ami.  Mais  il  lui 
reste  encore  de  puissans  ennemis  à combattre.  Après 
avoir  défait  Ptolémée  et  s’être  rendu  maître  de  son 
1 va  vaincre,  dans  BAsie-Mineure , Pharuace, 


roy. 


fils  de  Mithridate,  puis  en  Afrique  Scipion  etJuba, 
et  le  fils  de  Pompée  en  Espagne.  Il  rentre  alors 
dans  Rome  , y reçoit  quatre  jours  de  suite  le 
triomphe  , est  nommé  consul  pour  dix  ans  , puis 
dictateur  perpétuel;  cl  enfin  le  titre  d’emp.  lui 
est  décerné,  ainsi  que  le  nom  de  père  de  la  patrie. 
11  possédait  l’empire  du  monde  ; mais  cet  empire, 
il  l’avait  conquis  par  les  armes,  et  ne  le  pouvait 
conserver  que  les  armes  à la  main.  Cependant, 
plein  d’une  imprudente  sécurité,  il  osa  écarter  de 
sa  personne  Pimposant  appareil  des  satellites  étran- 
gers , et  se  présenta  sans  gardes  au  milieu  du  sénat: 
bientôt  une  conjuration  s’y  trama  coutre  lui,  et 
y lut  assassine  par  un  parti  de  soixante  sénateurs  , 


a la  tête  desquels  étaient  Brutns  et  Cassius , Ban  44 
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av.  J.-C.  César,  aussi  bon  ccriv.  qu’habile  politique 
et  grand  guerrier,  avait  composé  plusieurs  ouvr. 


tant  en  prose  qu’en  vers  ; mais  il  ne  nous  reste  de 
lui  que  ses  Comment,  sur  la  guerre  des  Gaules  et 
sur  les  guerres  civiles , dont  les  édit,  les  plus  re- 


cherchées sont  celles  d’Elzevir  , i635  , in  - 12. 
Les  comment,  ont  été  trad.  par  Turpin  de  Crissé, 

L.  Déist  de  Rotidoux  , Toulougeon  , etc.  Une  des 
trad.  les  plus  estimées  de  cet  ouvrage  est  celle  de 

M.  Berlier,  pnbl.  en  182.!.  La  Guerre  des  Suisses , 
trad.  du  icl  livre  des  Comment,  par  Louis  XI  \ , a 
etc'  impr.  en  i65t,  in-fol.  Henri  IV  a également 
trad.  les  5 prem.  livres  des  Comment.  : une  copie 
manuscrite  de  cette  trad.  existe  n la  bibliothèque 
du  roi  , elle  renferme  les  corrections  d’un  nommé 
La  Gaucherie  , précepteur  de  l’illustre  écolier, 
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alors  âeé  Je  II  ans  ; d’où  l’on  peut  conclure  que  ce 

. 1 tmnlesvcrsions.M.Serioyseiiaiiisercquelq. 

501  A fia Noua.  Hist.  de  Henri  IV , Irad.  de 
fe.1  Boutrays  , Paris  , 1816 , in- 12.  IW  a éer.t 
en  fr.  l’ Hist.  et  la  vie  de  César , 1708 , 2 vol.  m-12. 

CÉSAR  (Lucius),  oncle  de  Marc-Antoine  le 
triumvir,  mis  au  rang  des  proscrits  par  Octave  , 
après  la  mort  de  César  le  dictateur,  pour  avoir 
suivi  le  parti  de  Pompée.  Antoine  avait  consenti  a 
la  mort  de  son  parent , mais  celui-ci  fut  sauvé  par 
Julie,  mère  du  triumvir. 

CÉSAR  de  Avibus , graveur  allemand,  né  en 
i6i5  , a pub.  une  suite  de  portraits  des  souverains  , 
princes  et  princesses  de  la  maison  d’Autriche,  de- 
puis Rodolphe  de  Habsbourg  jusqu’à  l’empereur 
Rodolphe  11. 

CÉSAR  Optatus , médecin  italien  du  16e  S., 
exerça  son  art  à Venise  avec  succès.  11  a laissé  les 
ouvr.  suiv.  : O pus  tnparfitum  de  crisi , de  diebus 
crilicis  et  cousis  critic. , Venise,  1 5 1 7 , in- fol.  ; de 
Hecticâ  febre  , ibid -,  1617,  in-fol.,  réimçr.  avec  le 
traité  précéd.  et  quelq.  autres  , ibid.,  iÔ32,  in-fol. 

CÉSAR  (Jules)  , jurisconsulte  anglais  , né  dans 
le  comté  de  Middlessex  en  i557,  fit  ses  études  à 
l’université  d Oxford  et  à celle  de  Paris  , et  lut 
nommé  par  Elisabeth  maître  des  requêtes  et  juge 
de  la  haute  cour  de  l’université.  Jacques  I'1'  l’Iio- 
nora  du  titre  de  chevalier,  et  l’cleva  ensuite  à la 
dignité  de  chancelier  de  l’échiquier,  et  de  con- 
seiller privé  de  la  couronne  , et  en  lt)l4  à celle 
de  maître  des  rôles.  Après  avoir  rempli  ces  divers 
emplois  avec  autant  de  droiture  que  d’habileté,  il 
m.  à Londres  en  it>36.  Il  a laissédes  MSs.  qui  lurent 
achetés  8,000  f.  en  1767,  dans  une  vente  publique. 
Ils  traitent  des  évènemens  du  temps  et  des  lois 
anglaises. 

CESARA,  petite-fille  de  Noc',  se  retira,  s’il 
faut  en  croire  une  trad.  irland.,  dans  l’ile  d’Erin 
(l’Irlande),  et  en  fut  la  première  habitante. 

CESARI  (Alexandre),  dit  le  Grec , habile  gra- 
veur eu  médailles  et  eu  pierres  fines  , né  en  Italie 
au  16e  S.,  était  contemporain  de  Michel-Ange  , qui 
estimait  beaucoup  ses  ouvr.  On  cite  de  cet  artiste  : 
un  camée  représentant  la  tète  de  Phocionj  un  por- 
trait de  Henri  //,  roi  de  Fronce , sur  une  cornaline  ; 
et  une  médaille  représentant  d’un  côté  le  pape 
Foui  III , et  de  l’autre  Alexandre-le-Grand  pros- 
terne aux  pieds  du  grand-prêtre  des  Juifs.  — Un 
autre  Cesari  (Joseph),  peintre  d’hist.,  né  à Arpino 
dans  le  16'  S.,  a composé  plus,  tableaux  que  l’on 
voit  encore  à Rome  , eL  a décoré  la  sacristie  d’une 
des  églises  de  A api  es . Son  frère  lier;:  , peintre 

comme  lui,  a joui  également  de  quelque  réputation 
dans  son  temps. 

CESARiM  (VlRGtNio),  littérateur  italien  , né  à 
Rome  en  1 5g5  , m.  en  I02ij , fut  attaché  en  qualité 
de  prélal-chamb.  à la  maison  du  pape  U rbain  \ lfl, 
qui  se  proposait  de  l’élever  à la  oiguilé  de  cardinal 
quand  la  mort  le  surprit.  On  a de  lui  des  Poésies 
lat.  et  itol.  insérées  dans  le  recueil  qui  a pour  titre  : 
Sepletn  iiluslrium  virorum  poernata , Anvers,  1662, 
in-b.  Il  avait  composé  d’autres  écrits  sur  dillérens 
sujets  de  science  et  de  littérature,  qui  n’ont  point 
été  împr.  Sou  buste  fui  placé  au  Capitole  , avec  une 
inscript, on  à sa  louange;  et  sa  vie  a été  écrite  et 
pub.  par  le  prélat  A.  Favoriti. 

CÉSARIISLV.  Julien. 


CESARIOJN  , fils  de  César  et  de  Cléopâtre  , avait 
l3  ans  lorsqu’il  lut  désigné  par  sa  mère  et  Marc- 
Antoine  pour  succéder  à la  couronne  d’Egypte. 
Mais  apres  la  mort  d’Antoiue  , Auguste  craignant 
un  rival  dans  ce  jeune  prince,  le  fit  mettre  à mort 
en  l’an  3o  avant  l’ère  clirét. 

CESARI  US  (D.  Pierre),  prieur  de  Tordre  de 
Cileaux,  à Vilicrs  eu  Brabant,  m.  vers  l’an  12^0, 
est  aut.  d’un  ouvr.  curieux  intil.  : de  MiracuLis , 
imprime  à iNurembcrg  en  î/jtti,  in-fol.  ? réimpr.  à 


( 549  ) CESI 

Douai  en  l6o/j , in-fol.,  et  inséré,  avec  des  sup- 
pressions , dans  le  tome  2 de  la  Biblioth.  patnnn 
Cistercensium , de  Bert.  Tissicr  (v.  ce  nom).  Cet 
écrit,  en  forme  de  dialogue,  contient  un  grand 
nombre  de  prétendus  miracles,  pour  exciter  et 
maintenir  la  piété  des  novices  soumis  à la  direction 
de  l’auteur.  11  a été  mis  à l’index  en  Espagne.  On 
a encore  de  Cesarius  : de  Vitd  et  Passione  S.  En- 
gelberti , Cologne  , i653. 

CESAROTTI  (Melcuior),  célèbre  littérateur  et 
poète  ital.  du  18e  S„  né  à Padoue  en  1780  , fit  ses 
premières  études  au  séminaire  de  celte  ville  , et  y 
annonça,  dès  l’âge  de  12  ans,  par  son  aptitude  à 
l’instruction  , les  lalens  qu’il  devait  développer  par 
la  suite.  Après  avoir  appris  les  langues  savantes  , et 
puise  les  principes  d’une  saine  philos.,  moins  dans 
les  doctrines  qu’on  enseignait  dans  les  écoles  d Italie 
à cette  époque  , que  dans  le  livre  de  la  Sagesse  de 
Charron  , il  voulut  étudier  successivem.  la  jurispr. 
et  la  théologie,  afin  de  parcourir  dignement  l’une 
ou  l’autre  de  ces  carrières  ; mais  il  revint  bientôt  a 
celle  qu’il  s’était  déjà  ouverte,  et  dont  il  ne  s’e- 
carta  plus.  INommé  à l’âge  de  19  ans  professeur  de 
rhétorique  au  même  séminaire  où  il  avait  été  élevé, 
il  eut  à sa  disposition  la  riche  bibliothèque  de  J. -A. 
Volpi  (v.  ce  nom),  et  y amassa  un  immense  trésor 
d’érudition  littéraire.  Sa  réputat.,  qui  commençait 
à s’étendre,  le  lit  appeler  à Venise  pour  laire  l’é- 
ducation des  enlans  de  la  maison  Grimani;  et, 
plus  tard,  après  la  mort  du  P . Carmeli  (v.  ce  nom), 
il  fut  appelé  à la  chaire  de  grec  et  d’hébreu  en 
l’université  de  Padoue.  Fixé  alors  dans  sa  patrie  , il 
se  livra  avec  plus  d’ardeur  que  jamais  aux  travaux 
littéraires  dont  les  premiers  essais  lui  avaient  déjà 
acquis  l’estime  de  ses  concitoyens.  Après  les  évè- 
nemens politiques  de  >79^  el  t797  en  f*a'u’ , Ce- 
sarotti  pub.,  par  ordre  du  gouvernement,  plusieurs 
écrits  sur  l’instruction  nationale  ; mais  « sa  vie  , dit 
M.  Ginguené  , ne  cessa  point  d’être  toute  littéraire , 
et  il  continua  de  partager  son  temps  entre  ses  de- 
voirs (comme  prolcsseur),  ses  études,  les  plaisirs 
de  la  campagne  , et  la  société  d’un  petit  nombre 
d’amis.  » INapoléon  , qui  l’avait  connu  et  apprécié 
dans  ses  campagnes  d’Italie,  le  lit  chevalier,  puis  I 
commandeur  de  l’ordre  de  la  Couronne  de  b er , 
et  lui  accorda  deux  pensions  extraordinaires.  Cesa- 
rotti  signala  sa  reconnaissance  par  un  poème  en  vers 
libres  , intitulé  Pronen  (la  providence)  , qui  fut  son 
dernier  ouvr.,  publié  in-8 , vers  la  fin  de  1807.  U 
méditait  encore  de  nouveaux  travaux,  en  s’occu- 
pant de  l’édit,  générale  de  ses  œuvres,  lorsqu’il  m. 
le  3 novembre  1808 , à Padoue.  L’édit,  générale  de 
ses  œuvres , en  vol.  in-8  et  in-12,  a été  pub.  à 
Pise , de  t8o5  à i8t3.  Voici  la  liste  des  ouvrages  de 
Césarotti  avec  le  nombre  de  volumes  qu’ils  ont  dans 
la  collection  de  ses  œuvres  : Saggio  sulta  Filosojta 
dette  lingue , I vol.;  Ossian , l\  vol.;  Iliade  in 
versi , /j  vol.;  Iliade  in  prosa , con  indice  generale , 

7 tomes-  en  9 vol.  ; Relaswni  Academichi , 2 vol.  ; 
Satire  de  Giuvenale  , 1 vol.  ; Corso  di  Litteratura 
greca,  3 vol.;  Demoslene , 6 vol.;  Prose  varie, 

2 vol.;  Prose  latine  , I vol.  ; Prose  italiane  , I vol.  ; 
Versiuni  di  Ire  tragédie  di  Voltaire  (ce  sont  Serni- 
rnniis , la  Mort  de  César  et  Mahomet) , 1 vol.  ; 
Epistolario  , 6 vol.  ; I piimi  Pont  f ci , I vol. 

CESI  (L'  RÉdéiuc),  prince  romain  , duc  de  Aqua- 
Sparta  , né  à Rome  en  t585  , m.  en  i(53g , manifesta 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse  ses  dispositions  pour 
les  sciences,  et  surtout  pour  l’histoire  naturelle.  Il 
institua  l’acad.  des  Lyncei,  dont  l’objet  principal 
était  de  faire  des  découvertes  dans  cette  science. 
Le  prince  Cesi  soutint  cet  établissement  à ses  frais  , 
et  lui  donna  un  jardin  de  botanique,  un  cabinet 
d’hist.  natur.  et  une  biblioth.  Mais  il  paraît  que  les 
Lyncei  ne  survécurent  pas  long-temps  à leur  fon- 
dateur ; et  l’on  fixe  la  dissolution  de  cette  société 
savante  à l’année  l65l.  Cesi  découvrit  le  prem.  les 
grailles  de  la  fougère , et  publia  divers  traités  , tels 
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<ÎU0  : Apiarium  (sur  les  obcillos) , Rome,  iGaS, 

■’  ^Iel(dlophytum  (sur  les  bois  fossiles); 
rndigiorum  omn.  physic.a  expo  s U in  ; on  a encore 
lui  une  édit.  de  Yhist.  natnr.  du  Mexique  , avec 
ues  grav.  et  des  remarq.  de  plus,  savons  de  l’acad. 
des  Tyncei . La  biblioth.  Àlbaui  , à Rome  , possède 
un  IM  s.  de  Gesi , en  3 vol.  in-fol. , contenant  les 
ligures  d’un  grand  nombre  de  champignons  très- 
bien  peints  d’après  nature. 

Cl'.SI  (Innocent),  religieux  de  l’ordre  du  Mont- 
Cassin  , né  à Mantcuc  en  iG3a  , mort  à Ravie  en 
17°4  » a laissé  les  ouvr.  suiv.  : Universalis  harmo- 
nia  ntundi,  etc.,  Venise,  1681,  in-4  ; Eglogœ  scien- 
tiarurn , ibid. , 1684  î Metereologia  arlijiciahs  et 
naturalis , Parme,  1687  ; Trnetnt . de  Antiq.  Bo- 
manor.  ritibns , Bologne,  1G92,  in-4  > de  Meleoris 
dissertntio  , Mantoue  , 1700,  et  plus.  MSs. 

CESI  ou  CESIO  (Bernard),  jésuite  ilal.,  né  à 
Modène  eu  i58t,  m.  eu  iG3o,  enseigna  la  philos. 

11a tu r.  aux  princes  de  Modène.  On  a de  lui  : Mine - 
ralogia  , sive  natur . philosovhiœ  thesauri , etc. , 
Lyon  , i63G , in-fol. 

CESIO  (Charles, Car/o),  peintre  et  grav.  ilal.,  né 
dans  l’état  romain  en  1626,  ni.  en  1686,  fut  élève  de 
P.  de  Cortone , et  peiguit  plus.  tald.  dans  le  genre 
de  ce  maître.  11  a gravé  à la  pointe  et  retouché 
avec  le  burin  quelques-unes  des  belles  fresques  de 
P.  de  Cortone  (entre  autres  la  galerie  Pamphili ) , 
la  'vie  de  Si  Augustin  , par  Lanfrunc  , et  la  galerie 
du  ptilais  Farnese , à Rome.  On  estime  le  dessin 
de  cet  artiste;  mais  on  lui  reproche  de  n’avoir  point 
soigné  l’ensemble  de  ses  composit.  et  de  ses  grav. 

CÉSON  ou  CÆSO  (Quintius),  fils  du  dictât. 
Quint.  Cincinnatus  , fut  remarquable  par  sa  taille 
gigantesque  et  sa  force  prodigieuse , autant  que  par 
son  éloquence  et  son  intrépidité.  S’étant  opposé 
à l’exécution  de  la  loi  agraire  , les  tribuns  soule- 
vèrent le  peuple  contre  lui , et  il  faillit  à perdre  la 
vie.  11  se  réfugia  en  Toscane , d’où  il  revint  quelque 
temps  après.  V.  Cincinnatus. 

CESOJN1E  ou  CÆSONJA  (Milonia)  , femme  de 
Caligula  , fut  tuée,  après  la  mort  de  cet  empereur, 
par  un  centurion  , qui  écrasa  contre  une  muraille 
l’enfant  rju’cllc  portait  alors  entre  ses  bras. 

CESPEDES  (Paul  de),  peintre  espagnol,  né  en 
1 538 , mort  en  1G08  , fut  chanoine  de  Cordoue  et 
s’acquit  une  grande  réputation  en  Espagne,  ainsi 
qu’en  Italie,  où  il  fît  deux  voyages.  On  trouve  que 
sa  manière  approche  de  celle  du  Corrégc.  T. a cathé- 
drale de  Cordoue  possède  un  de  ses  tabl.  les  plus 
remarquables  , la.  sainte  Cène.  Scs  autres  composit. 
se  voient  à Séville  et  dans  plusieurs  autres  villes  de 
l’Andalousie.  Cespèdes  était  aussi  sculpt.  et  archil., 
et  savait  les  langues  ilal.,  lat.,  grecque,  hébraïque 
et  arabe. 

CESPEDES  (André  GARCIAS  de),  mathém.  et 
géographe  espagnol,  né  à Ségovie  en  i5Go,  m.  vers 
i6l5  , a corrigé  les  erreurs  qui  se  trouvaient  sur  les 
caries  hydrographiq.  conservées  dans  la  maison  roy. 
dii  commerce  des  Indes,  et  fut  cosmographe  du  roi. 
Ses  ouvrages  sont:  Hydrografia y terriens  de  pla- 
nelas , Madrid,  1606,  in-fol.;  Libru  de  Instru- 
mentas nuevos  de  Geomelria , e/e.,  ibid.,  1608, 
in-4.  ^ a en  MSs.  2 traités  sur  la  Mécanique 

et  sur  l’Astrolabe  ; et  un  ouvr.  géogr.  intit.  Iso - 
lario  general , qui  traite  de  toutes  les  îles  connues. 
— CespÉdÈs  (D.  François)  a pub.  sur  l’équitation 
les  ouvr.  suiv.  : Tratado  de  lu  Ginetas  Lisbonne  , 
1609  , iu-8  ; Memoria  , e/c.,  para  tener  lucidos  los 
Cuballos , Séville,  1624,  in-4- 

CESPEDES  Y MENEZES  (Gonsalve  de),  liist. 
espag..  né  à Madrid  vers  la  lin  du  16e  S.,  est  aut. 
des  ouvr.  suiv,  : llisioruulc  Felipe  ///,  Lisbonne, 
l63t,  Barcelone,  I (534 > > Hisloria  apolege- 

tica  de  los  sucesos  de  Aragon  en  afio  1691  y 1592, 
Madrid,  i()22,  in-4;  Francia  enganada , et  Francia 
/vspundida  , Madrid  , i635 , in-4*  deux  écrits  sé- 
parés, pub.  sous  le  uom  do  Gérard 0 ; Varia  for- 
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tuna  del  snldado  Pindaro , Lisbonne  , 1626,  in-Zj; 
Madrid  , iGG/j , in— B ; l/istorias  peregrinas  , ton  et 
orgîen  y excelenciq  de  algunas  ciudades  des  Es- 
pnha , Sarragossc,  1623  , in-/|.  11  avait  aussi  comp. 
dans  sa  jeunesse  deux  poèmes  intit.  : Poema  tra- 
gico  del  espahol  Gerarâo  ,y  desengahos  del  arnor 
lascivo  , Madrid  , lGl5  , in-^. 

CESSART  (Louis-Alexa  n dre  de)  , iiisp.-gén. 
des  ponts-et-chaussées,  né  à Paris  en  1719,  prit  du 
service  à l’âge  de  23  ans  dans  la  gendarm.  de  la 
maison  du  roi,  fit  les  campagnes  de  i^3  à l'-ZjG, 
et  entra  l’année  suiv.  dans  l’école  des  ponts-et- 
chaussécs.  Nommé  en  ir5i  ingénieur  en  chef  de 
la  généralité  de  Tours,  il  coopéra  avec  l’ingénieur 
en  chef  de  V oglie  à la  const  ruction  du  beau  pont  de 
Saumur,  commencé  en  17Gb,  et  Je  succès  du  pro- 
cédé qu’ils  employèrent  (les  caissons)  fut  si  satis- 
faisant , qu’on  l’appliqua  depuis  aux  autres  tra- 
vaux de  ce  genre,  et  nutamment  à Paris,  aux  deux 
ponts  du  Louvre  et  de  Louis  XVI.  Cessart  donna 
par  la  suite  un  nouveau  développement  à son  sys- 
tème des  caissons  dans  la  construction  des  quais  de 
Rouen  et  des  écluses  de  St-Valery,  de  Dieppe  et  de 
Tréport.  Choisi  après  l’exécution  de  ces  grands  tra- 
vaux pour  la  direction  de  ceux  de  Cherbourg  en 
1781,  le  projet  qu’il  présenta  à cet  effet  fut  ac- 
cueilli avec  enthousiasme;  il  fut  nommé  inspcct.- 
gén.  , et  reçut  peu  de  temps  après  le  cordon  de  St- 
Michel  ; mais  il  se  démit  ensuite  de  ses  fonctions  et 
l ut  remplacé  par  M.  Cachin  (o>.  ce  nom).  Le  pont  des 
Arts  à Paris  est  le  dernier  tribut  de  ses  talens  ; il 
m.  en  1806.  M.  Dubois  d’Arneuville  a pub.  la  Des - 
cript.  des  Travaux  hydrol.  de  L.  Alex,  de  Cessart, 
Paris  , 1806  et  1809,  2 vol.  in-^  , avec  67  pl.  et  le 
portrait  de  l’aut.  , ouvr.  éminemment  utile  et 
fort  estimé. 

CESSOLES  (Jacques)  , en  lat.  Casolis  , Cassolis 
et  Casulis , relig.  de  l’ordre  des  frères  prêcheurs, 
né  dans  le  l3e  8.  au  village  de  Cessoles  ( en  Picar- 
die), dont  il  prit  le  nom  suivant  l’usage  du  temps  , 
composa  vers  l’an  1290  uu  ouvr.  moral  sur  le  jeu 
d’échecs,  irnpr.  pour  la  prem.  fois  sous  ce  titre  : De 
monbus  liominum  et  ojficiis  nobilium  super  ludos 
scaccbonim  , Milan  , 1^79  > in-fol.  Il  a paru  une 
autre  édit,  sans  date,  très-rare,  intit.  : Solarium 
huh  scacchorum  , etc. , in-fol.  On  suppose  qu’elle 
est  sortie  des  presses  deKelelaer,  à Utrecht,  1 
Cet  ouvr.  a été  Irad.  en  franc,  dans  le  i^e  S.  par 
J.  Ferron  , dominicain  , et  dans  le  iGe  par  J.  de  Yi- 
guav,  sous  ce  titre  : le  Jeu  des  échecs  moralisé  , 
Paris,  i5o5,  in-4.  il  y en  a trois  autres  , eu  allcm., 
en  angl.  et  en  ilal. 

CESTI  (Marc- Antoine),  relig.  de  l’ordre  des 
Récollets,  né  à Arezzo  ou  à Florence  dans  le  17e 
S.  , m.  à Rome  en  1G88,  fut  un  des  musiciens  les 
plus  célèbres  de  son  temps.  Maître  de  chapelle  du 
duc  Ferdinand  111  , il  contribua  puissamment  aux 
progrès  de  la  musique  dramatique,,  et  transporta 
sur  la  scène  lyrique  les  cantates  que  son  maître  Ca- 
rissimi  ('V.  ce  nom)  avait  inventées  pour  l’église.  11 
fît  représenter  sur  le  théâtre  de  Yenisc,  de  16^9  à 
1669,  huit  opéras,  qui,  presque  tous,  eurent  du 
succès  et  furent  joués  dans  toutes  les  grandes  villes 
d’Italie.  Il  excella  dans  le  geure  des  cantates  et  en 
composa  un  gr.  nombre.  On  croit  qu’il  mit  aussi  < a 
musique  le  Paslor fulo  de  Guarini. 

CESTIUS,  satirique  ou  critique  rom.  que  M. 
Tullius  , fils  de  Cicéron  et  proconsul  en  Asie  , fît 
châtier  en  sa  présence  pour  avoir  dit  du  mal  de 
son  père. 

CESTONI  (Hyacinthe),  natur.  ctpharm.  ital,, 
né  dans  la  marche  d’Ancône  en  1687,  exerça  sa 
profession  à Livourne,  et  m.  en  1718.  On  rapporte 
qu’il  ne  se  nourrissait  que  de  fruit»  et  dfc  légumes  , 
à l’exemple  des  pythagoriciens.  11  a laissé  les  ouvr. 
suiv.  : Osservnztoni  intorno  al/i  pcllicelli  del  corpa 
timano,  etc.,  Florence,  1687,  pub.  par  Rédi,  sous  le 
uom  supposé  de  Cosirno  13ouomi  ; Vcrc  condizioni 
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délia  salsnparifflin , etc.  ; Vero  modo  di  dore  e pré- 
parai la  chinachina  , etc.  ; Maravighose  scoperle 
de IV  origine  de  molli  animalucci , etc.,  împr.  dans 
un  liv.  pub.  sous  ce  litre  : Trattato  di  remedi  per 
le  ni  a Initie  del  corpo  umnno , Padoue  , 1709  , nw|  ; 
cl  quelq-  autres  écrits  d’ hist.  natur.  et  de  pharma- 
cie dont  les  plus  remarquables  sont  intit-  : Dell 
origine  delle  pulcidnlV  uovo , e del  scme  dell  alga 
marina  ; et  Compendio  del  balsamo  Pihelli. 

CÉTHÉGUS  (Marcus-Cornélius)  , Romain, 
l’un  des  plus  illustres  membres  de  la  famille  de  ce 
nom  , qui  , au  rapport  d’Ilorace  , affectait  un  cos- 
tume particulier,  fut  successivement  grand-pon- 
tife , préteur  en  Sicile  , et , par  une  exception  aux 
usages,  en  faveur  de  son  mérite  et  de  ses  vertus  , 
élu  censeur  avant  d’avoir  été  consul.  Il  fut  élevé  a 
cette  dern.  dignité  l’an  5/j8  de  Rome  , eut  le  com- 
mand.  de  PEtrurie , où  il  comprima  d’abord  un 
soulèvement  du  peuple  en  faveur  de  Magon  , gén. 
carthaginois,  à la  délaite  duquel  il  contribua  puis- 
samment l’année  suiv.,  n’étant  que  proconsul.  Ci- 
céron dit  qu’il  fut  le  premier  Romain  qu’on  put 
appeler  éloquent.  — Un  autre  CETHEGUS  (Caius), 
Romain  avide  de  factions  et  de  complots  , embrassa 
successiv.  les  partis  de  Marius  , de  Sylla  , de  Pom- 
pée, d’Antoine.  Après  la  m.  de  ce  dernier,  scs  in- 
trigues lui  avaient  acquis  une  assez  gr.  inlluence; 
mais,  ayant  trempé  dans  la  conjuration  de  Catilina , 
il  fut  arrêté  avec  les  autres  complices,  et  étranglé 
dans  sa  prison  par  ordre  du  sénat. 

CÉTHURA  , 2e  femme  d’ Abraham  , fut  mère  de 
six  enfans  : Zamram  , Jecsan  , Madan  , Madian  , 
Jesboc  et  Sué,  que  le  patriarche  leur  père  envoya 
habiter  l’Arabie  déserte. 

CÉTINA  (Gutierrez),  poète  espagnol  du  16e  S., 
né  à Séville  , embrassa  l’état  ecclés.,  fut  reçu  doct. 
en  lliéol.  , et  exerça  pendant  quelq.  années  à Ma 
drid  les  fonctions  de  vicaire.  Il  ne  reste  de  ce  poète 
que  quelq.  pièces  éparses  dans  div.  liv.  espag.  ; 
mais  elles  suffisent  pour  faire  regretter  que  ses 
ouvr.  se  soient  perdus  , et  pour  juslilier  les  éloges 
que  font  de  lui  plus,  de  ses  contemp. , tels  que 
Gonzalez  de  Argole , Christophe  de  Mésa  et  Ferd 
de  iierrera,  qui  du  reste  ne  donnent  aucun  détai 
sur  sa  vie. 

CÉTRAS  , mécanicien  de  Chalcédoine  dont  parle 
Yitruvc,  perfectionna  le  bélier,  le  couvrit  d’un 
abri  qui  garantît  des  projectiles  de  l’ennemi  les 
hommes  qui  le  faisaient  mouvoir,  et  facilita  le  trans- 
port de  cette  machine  de  guerre  au  moyen  de 
roues  sur  lesquelles  il  l’établit  : on  la  trouve  ainsi 
représentée  sur  plus,  monumens  antiques. 

CETTO  (Benoît),  sav.  hongrois,  né  à Budc  en 
I ^3 1 , professa  successiv.  div.  sciences  dans  plus 
villes  de  sa  patrie  , et  devint  aumônier  d’un  régira 
de  cuirassiers.  Lors  de  la  dispute  littér.  qui  s’éleva 
sur  l’origine  des  Hongrois  , entre  le  jésuite  J.-I 
Deseritz  , il  remplaça  ce  dern.,  m.  av.  la  conclusion 
du  différend  , et  pub.  à celle  occasion  quelq.  écrils 

! entre  autres  Jos.  Lut.  Desericii  Hungari  Nitriensis 
et  Georg.  P ray,  S.  J.  Dissert,  collectœ , etc. , Co- 
loza,  1768  , in-fol.,  etc.  V.  Guignes  (de). 

CEYA  (Thomas)  , jésuite  , matliém.  et  poète 
né  en  16/J8  à Milan  , mort  dans  celle  ville  en  1786 
est  inventeur  d’un  instrument  propre  à exécuter 
mécaniquement  la  trisection  de  l’angle.  On  a de  lu 
des  Poésies  lat.  et  ital.,  et  des  Opusc.  matliém . — 

, Son  frère  Jean  , malhérn.  distingué,  pub.  Geume 
tria  mutîis  , Bologne  , 1692  . in-  q.  j de  Lineis  se  in 
vicem  sécant . , Milan,  ib’78;  et  quelques  autres 
ouvr.  dont  on  trouve  la  liste  dans  la  Biblioth.  des 
ecric.  de  Milan.  — Christophe  , frère  de  Thomas 
et  de  Jean , jésuite  , mort  en  Toscane  vers  1719  , 
composé  des  poésies  lat.  , dont  quelques-unes  ont 
été  impr.  par  les  soins  de  son  frère  Thomas,  et 
une  traduct.  lat.  eu  vers  héroïques  de  la  Jérusalem 
delivne. 


CÉVA  (Theobaldo)  , religieux  carmélite,  né 
en  16*97  à Turin  , m.  dans  cette  ville  en  1746  * prof, 
de  b.-lelt.,  a pub.  un  choix  de  Poésies  , Turin  , 
735,  in-S;  Venise,  1787,  in-8 , avec  des  notes 
ritiques.  Il  a laissé  en  outre  quelques  ouv.  en  ital., 
pub.  do  1735  à 1 74r- 

GEYX  (inytb.),  roi  de  Trachinc , ville  de  Thes- 
salie  , était  fils  de  Lucifer  et  époux  d’Alcyone  , avec 
laquelle  il  était  uni  par  la  plus  vive  tendresse.  Ce 
prince  ayant  fait  naufrage  en  se  rendant  à Claros 
pour  consulter  l’oracle  d’Apollou  , les  dieux  furent 
i touchés  de  la  douleur  d’Aleyoue , qu’ils  la  méta- 
morphosèrent en  oiseau;  elle  vola  aussitôt  sur  la 
surface  de  la  mer,  et  se  reposa  sur  le  corps  ina- 
nimé de  Ceyx , que  ses  baisers  rendirent  à la  vie  , 
et  qui  devint  oiseau  comme  elle. 

CEZELLI  (Constance  ),  héroïne  du  16e  S.  , 
née  à Montpellier,  épouse  de  Barri  de  St-Auncz, 
gouv.  de  Leucate  pour  Henri  IV,  s’est  immortalisée 
/an  1^90  par  un  trait  de  courage  au-dessus  de  sou 
sexe.  Ün  parti  d’Espagnols  venait  de  débarquer 
près  de  Narbonne,  et  le  sodé  Barri,  en  se  rendant 
auprès  du  gouv.  de  la  province  , le  duc  de  Mont- 
morenci,  pour  prendre  ses  ordres  à ce  sujet , tomba 
au  pouvoir  des  ligueurs  espagnols,  qui  se  présen- 
tèrent avec  leur  prisonnier  devant  Leucate  , espé- 
rant que  cette  place  leur  serait  remise  sans  diffi- 
culté. Constance  préféra  le  devoir  et  l’honueur  à la 
tendresse  conjugale  : elle  repoussa  les  assaiflaas 
malgré  leur  menace  de  faire  périr  son  mari,  dont 
elle  n’avait  pu  obtenir  la  mise  en  liberté  par  l’offre 
de  tous  ses  biens.  Après  un  nouvel  assaut,  les  Espag., 
contraints  à lever  le  siège,  mirent  à exécution  leur 
sanglante  menace , et  envoyèrent  le  corps  de  Barri  à 
son  héroïque  épouse,  qui  eut  la  généros.  de  s’opposer 
à çe  que  les  soldats  de  la  garnison  , indignés  de  la 
barbarie  des  ligueurs  , usassent  de  représailles  sur 
la  personne  de  leur  chef,  qui  était  tombé  eu  leur 
pouvoir.  Le  roi  Henri  IV,  pénétré  d’admiration 
pour  la  conduite  de  Constance,  lui  laissa  le  gouv. 
de  Leucate  jusqu’à  ce  que  son  fils  Hercule  eût 
atteint  l’âge  de  commander. 

CI1ABAN  (Franc. -Louis-René  MOUCHARD  , 
comte  de),  inlend.-gén.  des  finances,  né  à Bruxel- 
les en  1787,  était  sous-aide-major  aux  gardes  franç. 
à l’époque  de  la  révol.,  dont  il  adopta  les  principes 
avec  modération  et  qu’il  traversa  dans  une  position 
obscure.  Maire  de  la  commune  des  Prés-St-Gervais, 
près  Paris,  à l’époque  du  18  brum.,  il  fut  ensuite 
nommé  sous-préfet  de  Vendôme  , et  devint  succes- 
sivem.  préfet  du  Rhin-ct-Moselle , puis  de  la  Dyle, 
départemens  qu’il  administra  avec  zèle  et  intégrité. 
Nommé  conseill. -d’état  , il  fit  d abord  partie  de  la 
commiss.  établie  à Florence  pour  organiser  et  ad- 
ministrer la  Toscane.  De  retour  à Paris  , il  fut  at- 
taché successiv.,  dans  la  même  qualité  de  conseil. - 
d’état,  au  service  ordinaire  de  l’intérieur,  puis  à 
l’administ.  de  la  guerre,  et  enfin  envoyé  avec  le 
titre  d’inlend.-génér.  des  finances  à Hambourg,  où 
il  succomba  en  18 13  à l’épidémie  qui  se  déclara 
dans  cette  ville  pendant  le  siège  qu’elle  eut  à sou- 
tenir par  suite  des  désastres  de  Moscou  et  de 
Leipsig. 

CHABANNES.  Ancienne  famille  du  Bourbonnais 
dont  l’iUirslration  remonte  au  \.[ÿ  S.  — Jacques  de 
Chabannes,  dont  les  ancêtres  occupaient  un  rang 
distingué  parmi  la  noblesse  de  la  province  dès  le 
9e  siècle,  grand  maître  de  France  sous  le  règne  de 
Charles  VII , mourut  eu  1^53  des  suites  des  bles- 
sures qu’il  avait  reçues  au  siège  de  Castillun  , dans 
le  combat  où  le  brave  Talbot  et  son  fils  furent  tués. 
— Ant.  de  Chabannes  , frère  du  prccéd.  , comte 
de  Dammartin  , gr.  maître  de  France  , lit  la  guerre 
avec  une  gr.  distinction  contre  les  Anglais  pendant 
les  premières  années  du  règne  de  Charles  Vil  ; 
mais  il  entacha  la  réputation  qu’il  s’était  acquise  , 
lorsqu’à  la  suite  de  ces  campagnes  il  sc  mit  à la  tête 
des  brigands  appelés  écorcheurs , et  parcourut 
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avec  eux  la  Bourgogne , la  Champagne  et  la  Lor- 
raine, portant  partout  le  pillage  et  l’incendie.  Clia- 
Lannes  servit  plus  utilement  Charles  VU  en  lui 
révélant  les  intrigues  criminelles  du  dauphin  , son 
lils  (depuis  Louis  XI  ).  J1  présida  ensuite  la  com- 
mission chargée  de  juger  Jacques  Cœur;  et  on  l’ac- 
ctisc  de  s’étre  fait  adjuger  à vil  prix  une  partie  des 
Liens  du  condamné.  Mis  en  jugem.  et  condamné  à 
mort  comme  criminel  de  lèse-majesté  à l’avénem. 
de  Louis  XI  au  trône  , Chahannes  , dont  la  peine 
fut  commuée  en  un  Bannissement  perpétuel  par  ce 
même  monarque  , se  réconcilia  avec  lui  à l’issue  de 
la  guerre  dite  du  bien  public,  fut  réintégré  solen- 
nellement dans  scs  biens , dans  ses  dignités,  et  par 
une  des  plus  singulières  bizarreries  de  la  fortune  , 
devint  l’intime  confident  du  prince  , qu’il  avait  si 
vivement  dénoncé  au  roi  son  père  et  a l’opinion 
publique.  Il  lui  resta  constamment  dévoué  , cl  lui 
vendit  les  plus  signalés  services  dans  la  guerre  ainsi 
que  dans  la  paix.  Chabannes  fut  nommé  gouv.  de 
la  province  de  l’île  de  France  par  Charles  VIII . et 
mourut  en  i(|88.  Sa  vie  , ainsi  que  celle  de  Jacques  , 
son  frère  , a été  écrite  par  Du  Plessis  , gentilhomme 
bourguignon,  Paris,  1617,  iu-8.  On  trouve  aussi 
à la  biblioth.  royale,  sous  le  n°  8^7  , un  MS.  int. 
mémoires  de  la  vie  d' Ant.  de  Chabannes  , extraits 
des  litres  et  généalog.  de  sa  maison.  L’abbé  de 
Chabannes  a pub.  les  Mémoires  de  cette  maison, 
Paris  , 1759  , in-8. 

CHABANNES  (Jacques  II  de).  V.  Palice  ( de 
La),  nom  sou3  lequel  ce  personnage  est  plus  géné- 
ralement connu. 

CIIABANES  (Jean  de),  seigneur  de  Yande- 
nesse  , surnommé  le  Petit- Lion , digne  frère  du  cé- 
lèbre Jacques  de  la  Palice  ( v.  ce  nom  ) , accompa- 
gna le  roi  Louis  XII  en  Italie,  et  fit  prisonnier  de 
sa  main  le  général  Alviano  ( v . ce  nom).  Il  contribua 
beaucoup  aussi  au  succès  de  la  journée  de  Mari- 
gnan,  défendit  avec  opiniâtreté  la  place  de  Como 
contre  Pescaire  (v.  ce  nom),  se  signala  à la  mal- 
heureuse affaire  de  la  Bicoque,  fut  blessé  mor- 
tellement, ainsi  que  Bayard  , lors  de  la  retraite  de 
Bebec,  et  mourut  des  suites  de  ses  blessures  en 
i524.  Brantôme  le  cite  avec  éloge  sous  son  nom  de 
Vandenesse. 

CHABANON  (A.  D.  de),  poète  et  liltér.  du  18e  S., 
ne'  à Sl-Domingue  en  1782  , m.  à Paris  en  1792  , 
lut  membre  de  l’acad.  franç.  eUde  celle  des  ins- 
criptions et  b.-lelt.  11  joignait  à ses  connaissances 
littéraires  celle  de  la  musique  , et  avait  acquis  un 
talent  très-distingué  sur  le  violon.  11  a laissé  un  gr. 
nombre  d’écrits  dont  nous  nous  bornerons  à citer 
les  plus  remarquables  : Eloge  de  Hameau  , 1764, 
in-8  ; Sur  le  sort  de  la  poesie  en  ce  siècle  philos. , 
1764-1  in-8  i Discours  sur  Pindare  et  sur  la  poésie 
lytique  , avec  la  traduct.  de  quelques  odes  , 1769  , 
in-8  ; Odes  pylhiques  de  Piiulare  trad.,  avec  des 
notes , 1771,  iu-8;  Vie  du  Dante , avec  une  Notice 
sur  ses  ouvr.,  177-8,  in-8;  Idylles  de  Ihéocrite , 
trad.  en  prose  avec  quelques  imitations  en  vers, 
177.5,  in-8;  Obsetv.  sur  la  musique , etc.,  1779, 
in-8,  rcimp.  avec  des  augmentations  sous  ce  titre  : 
De  la  musique  considérée  en  elle-même , etc.,  1 785, 
2 vol.  in-8  ; Tableau  de  quelques  circonstances  de 
ma  vie , etc.,  publié  après  sa  mort  par  Saint-Ange  , 
1795,  in-8.  Les  OEuv.  de  théâtre  de  Chabanon  ont  été 
inipr.  avec  quelques-unes  de  ses  Poésies  , Paris  , 
1788,  in-8.  — Chabanon  de  Maugeis  (N.),  frère 
du  precéd.  , né  en  1786,  m.  en  1780  , a pub.  une 
traduct.  en  vers  de  trois  livres  des  Odes  d' Horace  , 
1778  , in-12;  Alexis  et  Daphné  , pastorale  , 1775  , 
in-8  ; Philemun  et  Baucis , ballet , 1774  , in-8  , et 
quelques  pièces  de  musique  pour  le  clavecin. 

CHABAUD  (Joseph)  , membre  de  la  congrégat. 
de  l’orat.  m.  en  1762,  a pub.  : Pièces  d'etoquence 
et  de  poésie  couronnées  à l’acad.  de  Pau  , , 

in-12  ; le  Parnasse  chrétien  , 1748  et  1760  , in-12  ; 
une  3e  édit-  a été  donnée  avec  quelq.  changem.  par 


M.  Labiée,  sous  le  titre  de  Nouveau  Parnasse 
chrétien  , 1806,  1807,  in-12.  Le  P.  Cliabaud  avait 
remporté  le  piix  d’éloquence  à l’acad.  fr.  en  1760. 

CIIABAUD  (Antoine),  colonel  directeur  du 
génie  milit.  de  France , né  à Nîmes  en  1727,  servit 
d’abord  dans  l’infanterie  , passa  ensuite  dans  le 
corps  royal  du  génie,  et  fut  envoyé  à Constanti- 
nople en  1783  pour  fortifier  celle  ville,  le  détroit  1 
des  Dardanelles,  et  donner  des  conseils  aux  Turks 
sur  les  div.  parties  de  l’art  de  la  guerre.  De  retour 
en  France,  il  embrassa  avec  modération  les  prin- 
cipes de  la  révol.,  devint  administrât,  du  départent, 
du  Gard  , sans  quitter  le  génie  milit.  , dont  il  de- 
vintcoloncl  direct,  à la  résidence  deCctte,  où  il  m. 
en  1791.  Il  a laissé  des  Observ.  sur  la  maçonnerie 
qui  se  trouve  baignée  par  des  masses  d’eau  et  plus 
particul.  parcelles  de  la  mer,  1787,  in-4  ; Mém.  sur 
les  volcans  et  tremblem.  de  terre , 1785. 

CHAIiERT  (Jos.-Bebn.  , marq.  de),  chef  d’es- 
cadre , associé  de  l’acad.  des  sciences  et  membre  du 
bureau  des  longitudes  , né  à Toulon  en  1723,  entra 
dans  la  marine  à l’âge  de  18  ans  , y servit  avec  dis- 
tinction , et  obtint  en  1748 , en  récompense  d’une 
action  d’éclat , la  croix  de  St-Louis  , qu’il  préféra  à 
une  pension.  Lorsque  la  paix  fut  rétablie , il  pré- 
senté un  projet  de  voyage  d’observations  au  gou- 
vernement, qui  lui  fournit  les  moyens  de  l’exécuter, 
et  il  partit  sur  une  frégate  en  1750.  La  Bêlai,  de  ce 
premier  voyage , pendant  lequel  il  fil  une  carte  d es 
côtes  de  l’Acadie  et  de  Terre-Neuve,  des  bancs  et 
des  îles  du  golfe  St-Laurent,  fut  impr.  à Paris  en 
1753,  in-4;  elle  renferme  plus,  détails  aussi  inté- 
ressans  qu’utiles.  Admis  à l’acad.  en  1758,  il  y lut 
l’année  suiv.  son  Projet  de  cartes  pour  la  Mediter- 
ranée; eL  ayant  mis  à la  voile  au  mois  de  mai  1764  , 
il  détermina  dans  cette  expédition  les  côtes  orient, 
de  l’Espagne  , celles  de  Sardaigne  , de  Fez  , d’Al- 
ger et  de  Tunis.  Après  quelq.  autres  voyages  rela- 
tifs aux  sciences  et  à la  géographie  , la  guerre  de 
l’Amérique  le  rappela  sous  le  pavillon  milit.  ; atta- 
ché à l’escadre  du  comte  d’Estaing  , il  commanda 
le  Vaillant  en  1778  ; deux  ans  après  , il  passa  sur  le 
St-Esprit , à bord  duquel  il  soutint  en  1781,  près  de 
la  Chésapeak,  l’attaque  de  5 vaisseaux  anglais,  et 
ramena  en  France  un  convoi  de  i3o  voiles  : le  grade 
de  chef  d’escadre  et  le  cordon  rouge  furent  la  ré- 
compense de  ces  brillans  services.  Lors  de  la  révol., 
il  se  relira  en  Angleterre,  d’où  il  revint  en  iSo2, 
et  deux  ans  après  il  fut  élu  membre  du  bureau  des 
)ongitudes.  M.  à Paris  en  iSo5.  Outre  les  écrits  déjà 
mentionnés , ainsi  que  plus.  Mémoires  insérés  dans 
la  collection  de  ceux  de  l’acad.,  il  a laissé  quelques 
ouvrages  MSs. 

CRABE  RT  (Philibert)  , direct,  de  l’école  vété- 
rinaire d’Alfort , correspondant  de  l’institut , né  a 
Lyon  en  1787,  m.  à Alfort  en  1814,  a laissé  plus, 
ouvr.  sur  la  mc'd.  vétérin.  , et  eut  part  à la  rédact. 
de  celui  qui  a pour  titre  : Inslruct.  et  obsetv.  sur 
les  maladies  des  animaux  dontcsliq.,  6 vol.  in-8. 

CHABOT  (Philippe  de),  seigneur  de  Brion , 
amiral  de  France,  gouv.  de  Bourgogne  et  de  Nor-  | 
mandie,  se  distingua  par  debrillans  laits  d’armes,  et 
fut  fait  prisonnier  à la  bataille  de  Pavie  en  1025 
avec  le  roi  François  Ier,  dont  il  était  le  favori.  En-  , 
voyé  en  Piémont  à la  tête  d’une  armée  en  l535,  il  ! 
y poursuivait  les  plus  rapides  conquêtes , lorsque  1 
Montmorency  et  le  card.  de  Lorraine,  jaloux  de  son 
crédit , et  profitant  de  son  éloignement  de  la  cour,  1 
l’accusèrent  de  malversation  , on  ne  sait  sur  quel  1 
fondement.  Livré  à une  commission  prc'sid.  par  le  j 
chancel.  l’oyct,  il  fut  destitue'  île  sa  charge  en  t54t 
et  condamné  à une  forte  amende  qu’il  ne  put  ac- 
quitter. Après  plus  de  deux  ans  de  détention  , il 
obtint , par  les  instantes  sollicitations  de  la  duchesse  | 
d’Estampes  , la  révision  de  sa  cause  , présenta  à la 
commission  quelques  pièces  justificatives  qui  11’a- 
vaient  pu  lui  être  soumises  dans  le  cours  de  la  pro- 
cédure , et , bien  qu’en  définitif  le  premier  jugem.  ; 
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lut  maintenu  quant  au  t«  grief , il  fut  élargi  et 
rentra  en  grâce  peu  de  temps  après.  Il  m.  en  uZpl. 
Les  Cartes  rnnrit.  de  garnirai  Chabot , dressees  av. 
l’invention  de  l’art  de  la  gravure,  l'ont  des  Mcnu- 
mens  de  l'Hist.  de  France  en  estampes  et  dessins  , 
div.  en  88-  scct.  , depuis  Pharamond  jusqu’à  l’cta- 
blissem.  de  l’empire,  et  relie's  en  182  vol.  in-fol. — 
Chabot  (Ele'onore  de),  comte  de  Cliarny,  gouv.  de 
la  Bourgogne  en  1872  , a mérité'  un  souvenir  hono- 
rable en  refusant  son  adhc'sion  aux  ordres  barbares 
de  Charles  IX. 


CHABOT  (Jeanne),  abbesse  duParaclet  au  iô^S  , 
m.  en  1 5<j3  , se  lit  remarquer  en  embrassant  publiq. 
la  relig.  protestante  , sans  toutefois  abandonner  son 
habit  de  recluse. 

CHABOT  (François),  né  dans  lcRouergue  vers 
le  milieu  du  18'  S.,  fut  d’abord  capucin  et  profita 
du  décret  de  l’assemblc'e  constituante  qui  ordon- 
nait la  sécuralisat.  des  moines.  Nommé  député  à 
l’atscmblc'e  législat.  et  par  suite  à la  convcnt.  nat-, 
il  devint  l’un  des  plus  fougueux  révolut.  de  celte 
époque  et  le  dénonciat.  des  personnages  des  partis 
les  plus  opposés.  Après  s’être  prononcé  contre  l’avis 
de  donner  des  défenseurs  au  roi  Louis  XVI,  il  de- 
manda une  nouvelle  loi  contre  les  émigrés  plus  ri- 
goureuse que  la  première.  Cependant  plusieurs 
prêtres  lui  durent  la  vie  aux  10  août  et  2 septembre, 
entre  autres  l’abbé  Sicard.  Enfermé  au  Luxem- 
bourg comme  complice  de  Danton,  il  fut  con- 
damné à m.  et  exécuté  en  avril  1794.  Chabot  fut  le 
principal  rédact.  d’une  feuille  int.  : Journal  popu- 
laire ou  le  Catéchisme  des  sans-culottes , Paris  , 
1792,  12  cahiers. 

CHABOT  (Georges-Ant.)  , inspect. -général  de 
l’univ.,  né  en  lj58  à Montluçon  dans  le  Bourbon- 
nais , exerçait  la  prof,  d’avoc.  avant  la  révolut. , 
dont  il  embrassa  les  principes  avec  modération.  Il 
fit  successiv.  partie  de  la  couvent,  nat.  et  des  div. 
assemblées  législatives,  s’y  montra  constamment 
fidèle  aux  mêmes  principes,  et  fut  nommé  sous 
l’empire  membre  de  la  cour  de  cassation  et  ins- 
pecteur-général de  l’univ.,  place  qu’il  conserva  sous 
le  gouvernem.  du  roi.  M.  en  1819.  On  a de  lui  : 
Tableau  de  la  législat.  anc.  sur  les  success.,  et  de 
la  législ.  nouvelle  établie  par  le  Code  civil , 1804  et 
180b  , in-8  ; Comment,  sur  la  loi  du  z5  germinal 
an  11  , relative  aux  success.  , t8o5,  in-8,  1811  , 
2 vol.  in-8  ; Questions  transit,  sur  le  Code  Napo- 
léon, 1809,  2 vol.  in-fj. 

CHABOT.  V.  Jarnac  et  Gaultier. 

CHABOUH  , guerrier  et  bistor. , né  dans  le  Bas- 
Empire  , m.  vers  824  , a écrit  une  Hist.  des  évène- 
mens  milit.  survenus  pendant  son  siècle  en  Armé- 
nie, où  il  avait  combattu  contre  Poughu,  gén.  persan. 

CHABREE  (Dominique),  en  lat.  Chabræus , 
mcd.  et  botan.  suisse  , né  à Genève  dans  le  17e  S., 
ni.  vers  l’an  1667,  dirigea  la  publ.  de  Y Hist.  plan- 
tarum  de  Jean  Bauhin  , Iverdun  , 1 65 1 et  1682,  3 
vol.  in-fol. , et  en  donna  depuis  un  abrégé  sous  ce 
titre  : Slirpiurn  Icônes  et  sciagraphia , Genève , 
iSfStj,  1668  et  1677,  in-fol* 

C1I  AB  RI  AS  , général  athén-,  défit  les  Lacédém. 
dans  un  combat  naval , 367  av.  J.-C.  , défendit  les 
Béotiens  contre  Agésilas  , rétablit  le  roi  Neclanebo 
sur  le  trône  d’Egypte  , et  périt  vers  l’an  devant 
1 île  de  Chios  , qu’il  assiégeait.  Ses  concitoyens  lui 
crigèrent  une  statue,  que  quclq.  sav.  ont  cru  re- 
connaître dans  celle  qu’on  désigne  commun,  sous  le 
nom  du  Gladiateur. 

Cil  AB  RIT  (Pierre),  avocat  au  parlem.  de  Paris 
et  conseiller  au  conseil  souverain  de  Bouillon  , né  en 
. uvergne  vers  le  milieu  du  18'  S-,  m.  à Paris  en 
IÇoq  , est  aut.  d’un  ouvr.  1 mit.  : de  la  Monarchie 
J tant . et  de  ses  lais  , Bouillon  , 1784 , 2 vol.  in-8  , 
qui  a joui  d’une  célébrité  dont  quelques  auteurs 
ont  contesté  le  mérite;  toutefois  si  cet  ouvr.  est  à 
présent  peu  connu  et  peu  recherché,  c’cst  moins 


l’elfct  de  la  médiocrité  qu’on  lui  a reprochée  que 
celui  du  changement  quela  révolut.  a apporté  dans 
nos  codes  judiciaires. 

CHABROL  (Charles),  poète  obscur  du  17e  S.,  a 
fait  impr.  en  i633  une  tragi-comédie  pastorale  plus 
que  médiocre  int.  : VOrizelle  , etc.  ; l’aut.  n’a  pas 
montré  plus  de  talent  dans  les  38  stances  au  marée, 
de  Bassompierre  , qu’il  a jointes  à cette  méchante 
pièce,  ainsi  que  dans  quelq.  sonnets  où  il  décrit  le 
siège  de  la  Rochelle. 

CHABROL  (Guillaume-Michel)  , avoc.  du  roi 
au  présidial  de  Riom,  né  dans  celte  ville  en  1714, 
d’une  famille  féconde  en  magistr.  et  en  milit.  dis- 
tingués, reçut  de  Louis  XV,  en  1767,  des  lettres  de 
noblesse,  et  fut  appelé  par  Louis  XVI  au  conseil 
d’état.  M.  en  1792.  Il  a laissé  un  Comment,  sur  les 
coutumes  d' Auvergne  , 1784,  4 T°l*  in-tf,  ouvr.  cu- 
rieux et  qui  eut  du  crédit  sous  l’ancienne  législat. 

CIIABROUD  (N.),  avocat  distingué,  député  aux 
étas-génér.  pour  la  province  du  Dauphiné,  fut  l’un 
des  membres  de  l’assemblée  constituante  qui  se  si- 
gnalèrent le  plus  dans  les  discussions  de  l’ordre  ju- 
diciaire, et  eut  une  très-grande  part  à l’organisation 
du  tribunal  de  cassation.  Le  dernier  acte  de  sa  car- 
rière législative , qui  se  termina  avec  la  cession  de 
1’assetjiblée  constituante,  fut  de  faire  décréter  qu’un 
Portrait  du  roi , acceptant  la  constitution  , serait 
placé  dans  le  lieu  des  séances.  Après  avoir  fait  partie 
pendant  l\  ans  du  tribunal  de  cassation  , dont  ii  était 
i’un  des  principaux  membres  , il  ouvrit  en  1797  uu 
cabinet  de  consultation,  et  m.  en  1816. 11  avait  pu- 
blié, pendant  sa  législ.,  un  écrit  int.  : Y Jeté  d’union 
des  Français  , ouvr.  où  sont  déposées  ses  opinions 
polit,  et  qui  porte  l’empreinte  de  son  caractère. 

CILABRY  (Marc),  peintre  et  sculpt.  distingué, 
m.  en  1727,  à Lyon  , sa  patrie  , y avait  laissé , entre 
autres  ouv.,  le  maître-autel  de  l’église  St-Anloine  ; 
la  figure  de  Louis  XIV , et  le  piédestal  de  la  statue 
équestre  qui  décorait  la  place  Bcllecour  , morceaux 
qui  n’ont  point  échappé  aux  désastres  dont  cette 
ville  fut  le  théâtre  pendant  la  révolut.  Une  figure 
(V Hercule  et  une  statue  de  la  Vierge  , présentées  à 
Versailles,  lui  avaient  mérité  le  titre  de  sculpteur 
du  roi. — Marc,  fils  du  pre'céd.,  suivit  avec  distinct, 
la  même  carrière,  et  orna  Lyon,  sa  patrie,  de  plus, 
ouvrages  de  sculpture  qui  ont  eu  en  grande  partie 
le  même  sort  que  ceux  de  son  père. 

CIIACABOUT,  solit.  japonais  , chef  d’une  secte 
connue  sous  le  même  nom,  et  principalement  ré- 
pandue dans  les  îles  du  Japon,  au  Tunquin  et 
dans  le  roy.  de  Siam,  fit  un  code  de  sa  doctrine  , 
qu'il  renferma  dans  une  espèce  de  décalogue.  Il 
admet  une  autre  vie  , un  puigaloire  ; enseigne  que 
les  âmes  impures  passent,  pendant  3, 000  ans,  par 
différons  corps  , avant  d’être  admises  à la  région  du 
bonheur  ; et,  enfin  , il  met  au  rang  des  plus  grands 
crimes  le  mensonge,  l’homicide  et  la  perfidie,  en 
même  temps  qu’il  condamne  l’indiscret  emploi  des 
lumières  pour  chercher  à pénétrer  les  secrets  que 
Dieu  s’est  réservés. 

CHACON  (Pierre)  , en  latin  Ciacconius  , prêtre 
espag.,  né  en  i525  à Tolède,  m.  à Rome  en  i58i, 
fui  employé  par  le  pape  Grégoire  XIII , avec  d’au- 
tres savaus  , à la  correction  de  l’ancien  Calendrier. 
Uniquement  occupé  de  ses  livres,  qu’il  appelait 
ses  fidèles  compagnons  , cet  homme  érudit  et  la- 
borieux s’adonna  surtout  à corriger  les  anciens  aut., 
à en  expliquer  les  passages  difficiles  , et  à rétablir 
ceux  qui  étaient  tronqués.  Ou  doit  à ses  veilles  do 
précieuses  notes  sur  Salluste  , 'César,  Àrnobe  , Cas- 
sien,  Tertulien  , Pompéius  Festus,  Pomponius 
Mêla,  et  sur  St  Isidore.  Il  avait  eu  outre  comp.  les 
ouvr.  suiv.,  qui  out  été  pub.  après  sa  mort  : de  Tri- 
clinio  liomano  , Rome,  1 588 , réimp.  à Amsterd., 
1689,  in-12 , avec  les  traités  de  Fulvio  Orsiui  et  do 
Mercurialis,  sur  la  même  matière;  Opuscula  : in 
columnœ  rostratœ  , C.  Vuilii  inscript,  explicatio  7 
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de  ponderibus  et  mensuels  et  nummis  tnm  Grcécu- 
rttm  et  l.atinorum , etc.,  Rome,  1608,  in-8. 

CllACON  (Alphonse),  rclig.  espagnol  «le  l'ordre 
«les  Prêcheurs  , né  eu  liï/jo , dans  le  roy.  de  Gre- 
nade , m.  à Home  en  ifigo,  gr. -pénitencier  apos- 
tolique, a compose'  un  gr.  nombre  d’ouvr.  ou  lut., 
dont  les  principaux  traitent  de  l’histoire  rom.  et  de 
l’hist.  ecclésiast.  Nous  citerons  sa  Biblioht.  scriptor 
ad  ann.  f 583  , Paris  , 1781,  in-lol.,  et  Amsterdam  , 

17/13  , compilation  imparfaite  , rangée  par  ordre 
alphabétique  , mais  qui  se  termine  à la  lettre  E ; 
Ella:  et  pesta  Roman.  Pnntif.  et  Cardin.,  Home, 
l6ot,  in-fol.,  véimpr.  en  1677,  4 vol.  in-lol.;  il  y a 
une  continuation  , par  Marins  Guarnacci , depuis 
Clément  IX  jusqu’à  Clément  XII,  ibid.,  1701, 

2 vol.  in-fol.,  etc.  \ 

CllACON  , ebirurg.  espag.  du  17e  S.,  né  à Val- 
ladolid  , est  cité  par  D.  Antonio  , dans  sa  Bibliolh. 
d'Espagne  , comme  aul.  d’un  ouvr.  inlit.  : de  Clii- 
rurgiie  theorid  et  praxi , pub.  àValladolid  en  i6o5, 
in-l’ol.,  réimpr.  à Madrid  en  1626, 2 vol.  in-fol.  : 
cet  ouvr.,  suivant  de  Haller,  est  écrit  partie  en  lat., 
partie  en  espag.  — Un  autre  Chacun  (Ferdin.), 
cliev.  de  l’ordre  «le  Calatrava  au  16e  S.,  a laissé  un 
traité  intit.  de  la  Caballeria  de  la  Ginela  , Séville  , 
i55i, iu-4- 

CIIADERTO/N  (Laurent)  , premier  recteur  du 
collège  Emmanuel  à Cambridge,  profess.  émérite 
de  celte  université,  né  en  i536,  mort  à l’âge  de 
104  ans  , en  1640  , conserva  l’usage  de  ses  facultés 
intellectuelles  jusqu’à  la  fin  de  sa  vie,  et  jouit 
d’une  réputat.  disl.  comme  prédicat,  du  rite  angl. 
dont  il  avait  embrassé  les  ordres.  Il  a laissé  MSs. 
plus,  écrits  théolog.,  entre  autres  , une  Critique  de 
Bnronius  ; le  seul  de  ses  ouvr.  qui  ait  vu  le  jour  a 
pour  titre  : de  Justifie,  coram  Deo  , etc.  Sa  vie  , 
écrite  en  lat.,  a été  pub.  à Cambridge  , 1700  , in-8. 

CIIADJ  AR-EDDOUR  , sullliane  d’Égypte  d’une 
beauté  rare  , et  pleine  de  courage  et  d’habileté  , 
fut  élevée  sur  le  trône  en  6j8  de  l’bég.  (t2fio  de 
l’ère  clirét.)  par  Touran-Cliab  , et  rendit  de  grands 
setvices  à ses  états.  A la  mort  du  sultban  , le  peuple 
décerna  la  couronne  à Aïbeck,  fondât,  de  la  dy- 
nastie des  Mamcloucks  , et  peu  de  temps  après, 
Cbadjar-Eddour,  informée  que  le  nouveau  sultban 
se  proposait  de  la  répudier,  le  fit  poignarder  par 
ses  esclaves  ; mais  les  Mamelouks  ne  tardèrent  pas 
à venger  le  trépas  d’ Aïbeck  par  celui  de  l’ambi- 
tieuse sullliane. 

CIïADUC  (Louis),  né  en  i564,  conseiller  au 
parlement  présidial  de  Riom  , fut  en  même  temps 
un  des  plus  savans  antiquaires  de  son  temps.  Le 
cabinet  d’antiquités  qu’il  avait  composé , vendu 
après  sa  mort  arrivée  le  19  septembre  l638  , a été 
réuni  au  cabinet  du  roi. 

CHADUC  (Buaise)  , oralorien  et  célèbre  préd., 
né  à Riom  en  1608,  mort  à Paris  en  i6g5,  a laissé 
des  sermons  impr.  à Paris  et  à Lyon  en  1682  ; Pa- 
négyrique de  St  Amuble , évêque  de  Riom  ; Lettre 
d’un  Théologien  , te.,  sur  l’usure  , 01672,  in-/|. 

CIIAFÉI  (Moiiammf.ii  ben  Idf.ïs)  , savant  mu- 
sulman, né  à Gaza  eu  Syrie,  l’an  ifio  de  l’hég. 
(767  de  l’ère  ebrét.)  , m.  eu  204  , fut  le  fondât,  de 
l’un  des  4 rites  orthodoxes  du  mahométisme  , cl 
composa  3 traités  sur  les  fondem.  de  celte  rclig. 

CHAFFAULT  DE  BESINÉ  (comte  du)  , lieut.- 
gc'néral  des  armées  navales  de  France  , s’était  dé- 
mis de  cette  charge  après  la  campagne  de  1778  , cl 
vivait  retiré  dans  son  château  de  Slonlaigu,  lors- 
qu’il fut  arrêté  en  17,98  par  ordre  du  comité  révol. 
«le  Nantes  , et  renfermé  au  château  de  Luzançai , où 
il  m.  après  10  mois  de  captivité.  11  s’e'tait  distingué 
au  combat  d’OueSsant,  où  il  commandait  l’avant- 
garde  de  la  grande  flotte  sous  les  ordres  du  comte 
d’Orvilliers , et  y avait  reçu  une  blessure  hono- 
rable.— Pierre  du  ClIAFFAULT , l’un  do  scs  an- 
cêtres , fut  élevé  au  siège  c'pisc.  de  Nantes  en  i477' 
cl  m.  en  i/j<87- 
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CIIAII-A  ALF.M , dern.  souv.  de  la  dynastie  de 
Tamerlan  dans  l’Inde,  né  en  1723,  monta  sur  le 
trône  en  17/19  , et  fut  pend,  le  cours  de  son  règne 
tour  à tour  le  jouet  des  Anglais  et  des  Maraltes  , 
dont  sa  faiblesse  et  son  irrésolution  accrurent  de 
plus  en  plus  l’audace.  U11  rohillah  nommé  Ghôlani 
tenta  de  le  détrôner,  et,  après  s’être  emparé  de  sa 
personne,  lui  creva  les  yeux  avec  la  pointe  d’un  1 
poignard  ; mais  il  subit  bientôt  le  châtiment  de  son 
crime.  Remis  en  possession  de  sa  couronne  , l’in- 
fortuné souverain  occupa  scs  longs  ennuis  par  Ta 
culture  «les  muses,  jusqu’à  sa  mort  survenue  en 
1806.  Il  so  nommait  A ly  Gober  avant  de  monter 
sur  le  trône. 

CIIAH-DJIHAN  (Ciienab  ed-Dyjj,  lumière  de 
la  religion),  souv.de  l’Indostan,  fils  de  Djilian- 
Guyr,  qu’il  avait  essayé,  en  1622,  de  renverser  de 
son  trône,  s’y  éleva  en  1628,  après  avoir  fait  périr 
trois  de  ses  frères  qui,  à la  mort  de  leur  père,  lui 
disputaient  l’empire  ; il  fut  à son  tour  détrôné  par 
son  fils  Aureng-Zcb,  qui  le  fit  renfermer  en  1626 
dans  le  palais  d’Agra  , où  il  mourut  au  bout  de 
10  ans  de  captivité.  Ce  prince  , d’une  prodigalité 
excessive,  et  adonné  à tous  les  plaisirs,  avait,  dans 
le  commenc.  de  son  règne  , entrepris  de  détruire 
le  brahmisme  dans  ses  états  , où  une  famine  af- 
freuse avait  exercé  de  grands  ravages  ; mais  les 
Indous,  plus  enclins  aux  pratiques  de  dévotion 
qu'aux  travaux  agricoles  , lui  opposèrent  une  résis- 
tance devant  laquelle  il  recula  d’abord  ; plus  tard  , 
et  secondé  par  les  Hollandais  et  les  Anglais , il 
n’exécuta  cette  mesure  qu’en  faisant  couler  des  flots 
de  sang. 

CHAH-ROUKH-MYRZA  , 4'  fils  de  Tamerlan, 
né  en  Samarcande  eu  1877,  reçut  de  son  père  le 
gouvernement  «lu  Khoraçan,  l’administra  avec  sa- 
gesse , et  s’y  rendit  indépendant  après  la  mort  du 
conquérant  tatare-  Il  m.  en  1 4 4 ^ * Ses  grandes  qua- 
lités n’étaient  déparées  par  aucun  des  vices  dea 
princes  orientaux. 

CHAHAN  , général  armén.,  né  en  t34 r , gendre 
et  ministre  de  Léon  YI , roi  d’Arménie,  vainquit 
plu$.  fois  les  armées  égyptiennes;  mais  succomba 
enfin  après  la  résistance  la  plus  héroïque  aux  nom- 
breuses armées  du  kalife  Aboulahel  Hadjy-Theryfe, 
qui  le  fit  prisonnier  avec  son  beau-père.  Après  avoir 
obtenu  sa  liberté  par  l’entremise  de  Jean  Ier,  roi'de 
Castille  , Cliahan  vint  près  de  lui  en  Espagne  et 
ensuite  en  France,  où  il  m.  vers  la  fin  du  l4'  S. 

CHAHYN-GUERAI , dernier  Khan  de  Crimée  , 
descendant  de  Gengis-Elian  , fut  «l’abord  lieut.  de 
sou  frère,  le  khan  Saheb-Gucraï  ; ensuite,  étant 
parvenu  , avec  le  secours  des  Russes  , à repousser 
Üevlel-Gueraï  , autre  kliau  que  la  Porte  othomaue 
avait  substitué  à celui-ci , il  monta  lui-même  sur 
le  trône.  Son  règne  fut  de  courte  durée.  Avant  que 
son  autorité  fût  affermie  , il  avait  tenté  d’introduire 
plus,  innovations  dans  la  discipline  de  son  armée, 
de  même  que  dans  l’adm.  de  ses  étals;  le  peuple 
murmura , et  bientôt  éclatèrent  de  nombreuses 
révoltes  auxquelles  les  intrigues  des  Tuiks  ne  fu- 
rent pas  étrangères.  E11  effet , l’influence  que  devait 
conserver  le  Russie , sa  rivale , sur  un  souverain 
qu’elle  avait  aidé  à s’élèverait  trône  de  Crimée  , ne 
laissait  pas  que  de  porter  ombrage  à la  sublime 
Porte , qui  proclama  de  nouveau  un  autre  khan. 
Il  fut  défait  et  repoussé  par  Chahyn  ; mais  un  traité 
conclu  le  2r  juin  1788  outre  les  deux  empires  le 
déposséda  lui-même  de  sa  couronne.  Obligé  de 
signer  une  renonciation  formelle  et  irrévocable 
pour  lui  et  pourses  héritiers  au  trône  de  la  Crimée  , 
désormais  soumise  à la  domination  russe  , Chahyn 
reçut  en  dédommagement  la  promesse  d’une  pen- 
sion annuelle  de  100,000  roubles.  U se  rendit  peu 
de  temps  après  à Constantinople  ; mais  un  firraan 
du  gr.  seigneur,  qu’iuquièlait  sans  doute  la  pré- 
sence d’un  descendant  «le  Gengis-Klian  dans  celle 
ville  , lui  intima  l’ordre  d'en  sortir  cl  de  sc  rcndie 
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a l’üo  lie  RliOiles  , où  il  no  tarda  pas  a olre  étran- 
glé. Sa  tête  fut  envoyée  à Constantinople. 

8 CHAILLON  (Jacques),  me'd.  franç.  du  17°  S 
né  à Àn«ers  , a pub.  les  ouvr.  suiv.  : Questions  de 
ce  temps,  Angers,  i6C>3,  in-8;  écrit  dont  l auteur 
reproduisit  les  idées  dans  un  nouv.  liv.  intit.  : Be- 
cherches  de  l'origine  et  du  mouvement  du  sang  , 

Paris  , i6f>4  , in-8  , réimp.  en  1677  et  1699  , in-12. 

CHAIS  (Pierre),  tliéol.  protest.  , né  à Genève 
en  1701  , fut  pasteur  à La  Haye  en  Hollande,  et 
mourut  dans  celle  ville  en  1780.  On  a de  lui  : la 
Ste  Bible  avec  un  comment,  littéral , etc.,  La  Haye, 

1^42  à 1790 , 8 vol.  in-4  ; Le  sens  littéral  de  l'écrit.- 
Sainte  , trad.  de  l’angl.  de  Stakouse  , ibid.  , 1738  , 

3 vol.  in-8  ; les  Mœurs  anglaises  , trad.  de  llrowu  , 
iliid.,  1758,  in-8;  Catéchisme  historique  et^  dog- 
matique , ibid.,  1755  , in-8  : Théologie  de  l iscrit.- 
Sainle,  etc.,  ibid.,  1752,  2 vol.  in-8.  Instruction 
abrégée  sur  les  premiers  principes  de  la  religion 
chrétienne  y iliid.,  1^52.  in-12. 

CHAISE.  V.  Fii.leau  et  Lachaise. 

CHAIJt  ( Thomas  ),  relig.  de  Tordre  du  monl 
Carmel , ne'  à Tarascon  en  1696  , enseigna  pendant 
plusieurs  anne'es  la  tlie'ol.  et  la  philos,  dans  cette 
ville,  et  sè  retira  ensuite  au  monastère  de  Ma- 
zargues  , près  Marseille  , où  il  mourut  en  176).  Il 
est  aut.  d’un  livre  intit.  : De  l'excellence  de  la  dé- 
votion au  St  Scapulaire  de  N.-D.  des  Cannes 
in-12.  On  connaît  aussi  de  lui  deux  odes  : Tune 
couronnée  à Tacad.  de  Marseille  en  1736  sur  la 
mort  du  maréchal  de  Villavs',  l’autre,  sur  le  ju- 
gement dern .,  a remporté  le  prix  des  jeux  tloraux. 

CHAIX  (Dominique),  curé  de  Baux,  près  Gap, 
né  en  1781,  m.  en  1800,  s'occupa  Beaucoup  de  bo- 
tanique. Il  a composé  une  Flore  Gapençaise  qui  ; 
été  insérée  dans  T Histoire  des  plantes  du  Dau- 
phine par  M.  Villars. 

CIIALARD  (Joachim  ),  av.  au  gr.  conseil,  n 
dans  la  province  de  la  Marche  au  lt)e  S.,  est  auteur 
d’un  Comment . sur  les  ordonnances  de  Charles  IX, 
Paris,  i568  : et  on  lui  attribue  un  ouvr.  intit.  De 
l’origine  des  erreurs  de  l’église.  Duverdier  ( < 1 >.  ce 
nom)  cite  aussi  quelques  pièces  de  vers  du  même 
auteur. 

CUALCrDÏUS,  philos,  platonic.  du  3e  S.,  est 
aut.  d’uu  Comment,  estimé  sur  le  Ttinée  de  Platon  , 
trad.  du  grec  en  lat.,  Leyde,  1617  , in-4*  Les  C1^“ 
tiques  sont  partagés  sur  la  religion  que  professait 
ce  philosophe. 

CHALCOCONDYLE  ( Laonic  ou  Nicolas), 
Listor.  grec  du  i5e  S.,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Chalcondyle  , né  à Athènes  , florissait  vers  i49°*  L 
a écrit  une  Hist.  des  Turcs  et  de  la  chute  de  l’em- 
pire grec , depuis  1298  jusqu’à  1462,  ouv.  impor- 
tant pour  Thisloirc  du  i5c  S.,  Lien  qu’écrit  dans  un 
style  trivial  et  barbare.  La  première  édit,  du  texte 
grec  parut  à Genève  en  i6i5  , in-fol.  , et  la  meil- 
leure est  celle  de  Paris,  1600,  in-folio.  Il  en  existé 
une  trad.  fr.  avec  comment,  y par  Biaise  de  Vige- 
nère  , Paris,  1877  et  i58qi  in-4*  La  continuât,  de 
celte  histoire,  depuis  1612  jusqu’à  1649,  parArtus 
Thomas  et  Mézerai , a été  plusieurs  lois  réirnp. 

CHALCONDYLÉ  (Démétrius)  , nrofess.  d’élo- 
quence grecque  , né  à Athènes  vers  1 424  ’ se  réfugia 
en  Italie  après  l’invasion  des  Turks  , et  fut  appelé  à 
Florence  par  Laurent  de  Médieis  pour  y euseiguer 
le  grec  : mais  il  trouva  dans  Polien  un  concurrent 
dont  la  supériorité  de  talcus  nuisit  au  succès  de  son 
école.  Il  alla  ensuite  professer  dans  plusieurs  autres 
villes  d’Italie,  cL  mourut  à Rome  eu  l5ll.  On  a de 
lui  une  Grammaire  grecque,  dont  la  prem.  édit, 
parut  à Milan  vers  , sans  date  et  fort  rare  ; elle 
fut  réimprimée  à Paris  en  IÙ25 , iu-A,  et  à Bàle  , 
l546,  in-8. 

CHALDEENS.  Y.  Babyloniens  et  Nestoriens. 

CHALGRIN  ( Jean-Franc. -Thérèse  ) , habile 
architecte,  membre  de  l’institut  de  France,  né  à 
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Paris  en  1789,  développa  de  bonne  heure  son  goût 
et  scs  connaissances  eu  archilccL,  remporta  le  gr. 
prix  à l’âge  de  18  ans  , se  perfectionna  à Rome  dans 
le  dessin , le  style  ot  la  composition  , et  , de  retour 
à Paris  , se  fit  remarquer  par  la  construction  d’une 
aile  de  liai  et  de  festin  à l’occasion  du  mariage  du 
dauphin  en  1770.  H fut  nommé  peu  de  temps  après 
nrem.  architecte  et  intend.  des  Lâtim.  de  Monsieur. 
i 5 os  travaux  les  plus  importans  sont  : l’ hôtel  t/g 
St-Florentin  , le  collège  de  France,  l'une  des  tours? 
lu  chapelle  des  fonts  et  le  buffet  d’orgues  àSt-Sul- 
pice,  L’église  de  Si- Philippe  du  Boule,  la  restaura- 
tion du  Palais  et  du  gr.  escalier  du  Luxembourg , 
et  L'Arc  de  Triomphe,  de  l’Etoile.  Il  était  meuibre 
lia  conseil  des  bütim.  près  du  ministre  de  1 inter.  , 
lorsqu’il  mourut  en  loti. 

C IIA  LIE  R (Marie-Joseph),  autre  Marat , né, en 
1747  à Béaulard,  près  de  Suze  eu  Piémont . fut  suc- 
cessiv.  prêtée  , voyageur  , négociant  et  président  d;u 
club  révolutionn.  de  Lyon.  8e  trouvant  dans  celle 
ville  à l’époque  des  premiers  troubles  de  la  révol., 

L s’y  était  fait  connaître  d’abord  par  la  violence  de 
ses  discours  et  de  ses  écrits  ; mais  ce  ne  furent  pas 
les  seuls  moyens  qu’il  employa  pour  fixer  les  re- 
gards de  la  multitude  : les  démonstrations  d’une 
sorte  de  délire  révolutionn.  le  rendirent  bientôt  son 
idole.  On  Je  vit  tour  à tour  baisant  avec  transport  et 
distribuant  aux  plus  exaltés  des  pierres  de  la  Bas- 
tille , dout  il  s’était  muni  après  le  renversement  de 
çetle  forteresse,  dans  un  des  voyages  qu’il  lit  à Paris 
pour  y venir  admirer  la  montagne  et  Marat;  s’age- 
nouillant  dans  le3  rues  et  couvrant  de  scs  larmes 
les  affiches  qui  contenaient  des  décrets  on  procla- 
mations conformes  à ses  idées;  enfin  , prenanl  à la 
tribune  du  club  les  altitudes  les  plus  grotesques  , et 
y débitant  avec  une  éloquence  emphatique  les 
phrases  banales  de  l’époque,  traduites  en  jeux  de 
mots  et  en  lazzi  italiens,  qu’il  accompagnait  d’une 
hideuse  pantomime.  D’une  semblable  exagération  à 
l’atrocité  il  n’y  avait  qu’un  pas  : bientôt  il  ne  parla 
plus  que  d’égorger  20,000  citoyens , désignant  ces 
victimes  dans  toutes  les  classes,  et  donnaut  le  titre 
fatal  d’ aristocrate  aux  dern.  artisans:  il  forma  des 
listes  de  proscription  qu’il  faisait  placarder,  et  cn- 
fiu  il  s’efforça  d’exciter  la  multitude  à imiter  les 
massacres  de  Paris.  Après  avoir  essayé  dans  ce  but 
de  créer  un  tribunal  révolutionn.  qui  tint  ses  séances 
sur  le  pont  Morand,  où  l’échafaud  serait  "dressé 
afin  de  juger  toutes  les  personnes  détenues  pour 
cause  d'opinions  , et  de  jeter  ensuite  dans  le  Rhône 
le  corps  des  suppliciés  ( complot  affreux  qui  heu- 
reusement fut  déjoué),  il  continua  pendant  plus, 
mois  encore  d’agiter  la\ ville,  où  tant  de  fureurs 
avaient  poussé  l’indignation  à son  comble.  Enfin  , 
le  29  mai  1793,  à la  suite  d’un  combat  sanglant  qui 
fut  livré  au  milieu  de  la  ville  , Clialicr  fut  arrêté  , 
traduit  devant  le  tribunal  criminel , et  condamné  à 
m.  le  17  jnillet.  Il  reçut  son  arrêt  avec  sang-froid , 
et  pressentit,  avec  une  joie  atroce  , les  vengeances 
dont  sa  mort  allait  être  l’objet.  ^ 

CHALIEÜ  (N.),  prêtre  lranç.,  antiquaire,  né  eu 
1733  à Tain  en  Dauphiné  , étudia  d’abord  chez  les 
jésuites  au  collège  de  Tournon , devint  secrét.  de 
l’év.  de  St-Pons , et  obtint  ensuite  une  chaire  de 
tbéol.  dans  le  même  diocèse.  Il  revint  à Tournon 
après  la  suppression  de  Tordre  des  jésuites  professer 
quelque  temps  la  théologie  dans  le  college  de  cette 
ville  , et  prit  sa  retraite  pour  se  livrer  tout  entier  à 
son  goût  pour  l’archéologie.  Il  était  parvenu  à se 
former  une  collect.  nomb.  de  statues  , bas-reliefs  , 
médailles  et  autres  morceaux  de  l’antiquitc  , dont 
Millin  a donné  la  description  dans  son  Voyage  au 
midi  de  la  France  , lorsqu’il  mourut  en  1810.  Ou  a 
de  lui  des  Mémoires  sur  les  antiquités  du  départe- 
ment de  la  Drôme , impr.  après  sa  mort  à Valence  , 
181 1 , in-4- 

CIIAL1GNY  (FRANc01s.dc),  sieur  des  Plaines , 
né  en  Lorraine  , m.  en  1723  , est  auteur  d’une  Ira- 
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goilieile  Coriolan  , représentée  sans  succès  à Paris 
cil  1722.  On  le  croit  issu  d’une  famille  du  même 
110m  qui  a produit  plusieurs  fondeurs  dans  les  i6> 
et  17»  S.  Un  d’entre  eux  avait  coule  celte  gr.  cou- 
levrine  de  22  pieds  de  long  et  ce  cheval  de  bronze 
que  Louis  XIV  lit  transporter  en  France  après  la 
prise  de  Nancy  , en  1670. 

CIIALIN  DE  VINARIO  (Raymond),  mcd.  du 
rq”  S.,  ne  à Vinas,  en  Languedoc,  exerça  sa  pro- 
fession a Avignon.  Il  a donné  une  descript.  exacte 
de  la  peste  qui  désola  cette  même  ville  en  1 3^17  , 
t36’o  , 1370  et  i3S2,  et  scs  observât. , moins  celles 
qui  ont  trait  à l’astrologie  judiciaire  , sont  encore 
estimées  des  mcd.  modernes.  Cet  ouvr.,  comp.  en 
mauvais  lut. , a été'  remis  en  lat.  meilleur  par  Jacq. 
Daléchamp  , Lyon,  i552,  in-12. 

CIIALINIÈRE  (Joseph-François  AUDEllOIS 
De  La),  chanoine,  prof,  de  the'ologie,  et  membre 
de  l’académie  d’Angers,  mort  dans  cette  ville  en 
175c),  est  aut.  de  3 vol.  des  Conférences  du  diocèse 
d’Angers  , sur  la  Grâce.  V.  Badin. 

CHALÏPPE  (Louis-François),  relig.  francise, 
de  l’ordre  des  Re'collets  , où  il  prit  le  nom  de 
P.  Candide,  ne  à Paris  en  16S4,  m-  dans  cette  ville 
en  içSç,  a comp.  une  Vie  de  Si  François  d’ Assise , 
Paris  , 1729  , iu-4  , dont  le  Journal  de  Trévoux  lit 
de  gr.  éloges.  11  a laissé  en  outre  plus,  sermons. 

CHALKLEY  (Th.)  , préd.  chez  les  quakers  de  la 
Pcusylvanie  , ni.  eu  içtju  dans  l’île  de  Tortola,  a 
pub.  un  gr.  nombre  d’ouv.  sur  dille'rens  sujets  de 
religion  , et  a laissé  un  Journal  de  sa  vie  qu’on  ne 
lit  pas  sans  intérêt. 

CHALLE  (Ciiarles-Michel-Ange)  , prof,  à l’a- 
cad.  de  peinture  de  Paris,  né  dans  celle  ville  en 
1718,  m.  en  1 7 7S  , a enrichi  divers  édifices  de  la 
capitale  d’excellens  tableaux,  dont  le  plus  estimé 
représ,  le  Clergé  de  Borne  félicitant  St  Hippolyle  sur 
sa  conversion . Cet  habile  peintre,  que  plus.  souv. 
d’Europe  tentèrent  vainement  d’enlever  à sa  patrie, 
cultivait  aussi  les  lettres.  Il  a laissé  MSs.  une  Trad. 
des  OEuvres  de  Piranesi , et  un  Voyage  d’Italie. 

CHAULES  (Claude-Franc.  MILLET  de),  jés. 
niathémat.,  11e'  en  1621  à Chambéri,  m.  à Turin  en 
1678,  professa  success.  les  hum.,  la  rhétor.  et  les 
niathémat.  dans  différentes  écoles  de  sou  ordre,  et 
a pub.  une  sorte  de  compilation  inlit.  : Cursus , seu 
jnunduS  mnlhem. , Lyon  , 1690  , /j  vol.  in-fol.,  qui 
n’est  pas  sans  quelque  mérite. 

C1IALMERS  (Guill.),  en  lat.  Camernrius , jés. 
du  18e  S.,  disciplodu  vénérable  P.  Berulle,  a laissé 
entre  autres  ouvr.  une  IlisL.  ecclésiast.  d’Ecosse  , 
Paris,  1646. 

CIIALMERS  (Lionel),  sav.  méd.  de  la  Caroline 
mérid.  au  180  S.  , est  surtout  connu  comme  aut. 
d'un  Essai  sur  les  fièvres  , pub.  à Charles-Town  en 
1797.  Le  Ier  vol.  des  Ohserv.  et  recherches  de  la 
société  mcd.  de  Londres  contient  quelq.-unes  de 
ses  productions. 

CHALONER  (Thomas)  , homme  d’état  et  écriv. 
angl.,  né  en  iôl5  , m.  en  i565  , à Londres  , sa  pa- 
trie-, avait  accompagné  Cbarles-Quint  dans  son 
expéd.  d’Alger,  où  il  faillit  périr  dans  un  naufrage, 
et  lut  ensuite  employé  par  la  reine  Elisabeth  à di- 
verses ambass.  On  a de  lui  : De  rep.  Anglorum  in- 
staurandd , Londres,  1579,  in-fj;  un  Poème  latin  à 
la  louange  de  Henri  Vlll  ; et  une  trad.  angl.  de 
l’Eloge  de  la  Folie , par  Erasme.  — Son  fils,  CttA- 
j.ONER  (sir  Thomas),  précept.  du  prince  de  Galles, 
né  en  l55g,  m.  en  l6l5  , possédait  des  connaissan- 
ces assez  étendues  en  physique  et  en  chimie  , et  dé- 
couvrit des  mines  d’alun  dans  le  comté  d’York. 
On  a de  lui  en  angl.  un  Tr.  de  la  vertu  du  nitre  , 
pub.  à Londres  en  i584,  in— 4.  — Thomas  et  Jacq., 
fils  de  sir  Thomas  , embrassèrent  avec  ardeur  le 
parti  du  parlcm.  pendant  la  révolu t.  qui  renversa 
de  son  trône  l’infortuné  Charles  1er,  dans  le  procès 
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duquel  ils  furent  l'un  et  l'autre  choisis  pour  juges. 
Isors  de  la  restauration  , Thomas  se  réfugia  à M°id- 
dclhourg  en  Hollande  , où  il  m.,  après  avoir  publié 
en  1657  une  prétendre  Découverte  du  tombeau  de 
Moïse  sur  te  sommet  du  mont  Nébo , dont  le  temps 
a fait  justice;  à la  mémo  époque  Charles,  que 
1"  airfax  avait  nommé  gouvern.  du  château  de  Peel, 
dans  l'ile  de  Man  , termina  sa  vie  par  le  poison, 
lorsqu'on  venait  pour  l'arrêter.  Il  a laissé  un  petit 
ouvr.  sur  l'ile  de  Man. 

CHALONER  (Edouard),  tl.éol.  angl.,  chapel.  du 
roi  Jacques  I«  et  principal  de  St  Albans,  né  en  1 58 f , 
m.  de  la  peste  à Oxford  en  1625,  eut  de  son  temps 
beaucoup  de  vogue  pour  ses  sermons. 

CHALONER  (Richard),  év.  calliol.  de  Debra  , 
né  de  parons  protestans  dans  le  diocèse  deCliiches- 
ter  en  1691  , embrassa  le  catbolic. , entra  dans  les 
ordres  au  college  de  Douay,  et  y devint  docl.  et 
profess.  de  théol.  Envoyé  comme  mission,  dans  sa 
patrie,  il  fut  choisi  pour  coadjuteur  par  le  vicaire 
apostol.  du  district  de  Londres  , puis  fut  consacré 
en  1 7 f) 8 év.  in partihus  de  Debra.  11  exerçait  ce  mi- 
nistère en  1780,  lorsque  les  prosélytes  de  Georges 
Gordon  (v.  ce  nom),  connus  sous  le  nom  à' Associa- 
tion protestante  , exercèrent  de  coupables  excès 
contre  les  cathol.  Cbaloner  m.  l’année  suiv.  Il  a 
pub.,  entre  autres  ouvr. , comp.  pour  la  plupart  en 
réfutation  des  allaques  de  div.  écriv.  protestans  : 
The  calholic  Christian  instructed;  Britannia  sacra, 
r745'  2 vol.  in-4  ; et  2 vol.  de  Me  ni . des  prêtres 
missionn.  Sa  Vie  a c'té  pub.  en  angl.  par  J.  Bernard, 
1784. , brochure  in-8. 

CIIALONS  (Vincent)  , orator.  , né  à Lyon  vers 
1642,  m.  en  1674  » chan.  de  la  cathéd.  du  Mans,  a 
pub.  un  Abrégé  de  Vhist.  de  France , 1720  , 3 vol. 
in-12  : ouvr.  trop  peu  connu  et  digne  de  l'être,  que 
l’aut.  composa  à la  demande  de  présid.  de  Harlay, 
pour  servir  à l'éducation  de  son  fils. 

CHALONS-SUR-MARNE,  Catalaunum , ville  de 
France  dans  la  ci-devant  province  de  Champagne, et 
aujourd'hui  chef-lieu  du  départem.  de  la  Marne, 
est  mentionnée  dans  l'hist.  pour  avoir  été  le  théâtre 
de  la  mémorable  bataille  livrée  en  4^*  , par  Méro- 
vée,  roi  des  Francs,  Aétius , général  romain,  et 
Théodose  , roi  des  Yisigoths , au  roi  des  Huns  , At- 
tila, qui  y fut  complètement  défait;  toutefois  , sui- 
vant quolq.  critiques  , ce  ne  serait  point  dans  les 
plaines  de  Châlons  ( carnpi  Cnlnlaiinici)  , mais  bien 
dans  celles  de  Bologne  (carnpi  selaunici)  que  ce  gr. 
engagement  aurait  eu  lieu. 

CHALOTAIS  (Louis-René  de  CARADEUC  de 
La),  né  à Rennes  le  6 mars  1701  , remplissait  les 
fonctions  de  procur.-gén.  au  parlem.  de  Bretagne 
lorsque  les  premières  plaintes  s'élevèrent  en  France 
contre  les  jésuites.  Lié  avec  Duclos , d'Aîemhcrt, 
l’abbé  de  Mahly,  et  plusieurs  autres  gens  de  lettres 
du  18e  S. , dont  il  partageait  les  principes,  La  Cha- 
lotais  , qui  brûlait  du  désir  de  signaler  son  élo- 
quence , se  porta  leur  accusateur,  et  ne  déploya 
pas  moins  d’animosité  que  de  talent  dans  cette  ac- 
cusation. Après  une  longue  procédure  les  jésuites 
furent  expulsés  La  Chalotais  en  jouit  comme  d’un 
triomphe;  mois  ce  triomphe  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Des  divisions  éclatèrent  entre  le  ministère  et 
les  états  de  Bretagne.  Les  étals  prétendaient  que  les 
franchises  de  leur  province  avaient  etc  violées  à 
l’occasion  de  certains  édits  bursaux  et  le  parlement 
refusait  de  les  enregistrer.  O11  se  plaignait  de  part 
et  d’autre  : La  Chalotais  sc  présenta  dans  la  lutte 
avec  l’énergie  de  son  talent  et  l’inflexibilité  de  son 
caractère,  il  exaspération  devint  plus  grande  par 
l’assentiment  de  12  conseillers  qui  consentirent  à 
l’enregistrement  demandé,  tandis  que  les  autres 
persistaient  dans  leur  opposition.  Ces  derniers  don- 
nèrent leur  démission  et  en  signèrent  l’acte  le  22 
mai  1765.  Le  duc  d’Aiguillon,  qui  gouvernail  alors 
la  Bretagne  , crut  devoir  traiter  militairement  celte 
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affaire.  Il  fit  arrêter  La  Chalotais  , son  fils  , cinq  des 
conseillers  les  plus  obstines,  èt  les  fit  transfe'rer  dans 
les  prisons  de  St-Malo.  Une  commission  choisie 
parmi  les  membres  du  conseil  du  roi  fut  aussilôl 
nommée  pour  juger  les  magistrats  rebelles.  La 
Chalotais  était  accusé  d’avoir  écrit  au  comte  de  St- 
Florentin  un  billet  aussi  injurieux  pour  le  roi  que 
pour  son  ministre.  A cette  accusation  s’en  joignai 
une  autre  qui  avait  pour  objet  de  présenter  La  Cha- 
lotais comme  coupable  de  complot  contre  l’autorité 
du  roi.  L’emprisonnement  des  accusés  fut  accom- 
pagné des  rigueurs  que  l’imperfection  des  lois  de 
cette  époque  permettait  dans  les  procédures  crimi- 
nelles. On  dit  même  qu’elles  ffirent  redoublées 
avec  un  raffinement  de  cruauté.  Mais  La  Chalotais 
parvint  à se  faire  entendre,  et  la  pitié  qu’inspira  son 
sort  l’emporta  sur  toute  autre  considération.  On  ne 
vit  plus  qu’un  magistrat  honoré  par  36*  ans  de  haute 
magistrature,  enlevé  à son  domicile,  incarcéré,  el 
poursuivi  avec  la  dern.  rigueur.  Le  mémoire  que  L 
Chalotais  trouva  le  moyen  d’adresser  au  roi  re- 
doubla l’indignation  du  public  contre  ses  juges, 
qui  furent  dès-lors  regardés  comme  ses  persécu- 
teurs. Ce  mémoire  avait  été  écrit  avec  un  cure-dent 
sur  des  papiers  d’enveloppe  de  sucre  et  de  choco- 
lat, et  l’encre,  qui  lui  manquait,  avait  été  rem- 
placée par  un  mélange  de  suie,  de  sucre  et  d’eau. 
Cet  écrit , impr.  secrètement  et  distribué  avec  pro 
fusion  malgré  les  efforts  de  la  police  , fulsuivi  d’un 
second  , ensuite  d’un  troisième.  Pendant  ce  temps 
le  nouveau  parlem.  , qui  avait  été  établi  à Rennes  , 
réclamait  l’affaire  comme  de  sa  compétence.  Sa 
commission  fut  congédiée  , les  cours  souveraines 
intervinrent  dans  le  procès  pour  faire  des  remon- 
trances ; la  fermentation  des  esprits  redoubla.  Alors 
le  roi  ordonna  la  suspension  des  procédures  et  exila 
a Saintes  La  Chalotais  , son  fils , et  quatre  des  con- 
seillers arrêtés.  Mais  cette  mesure  ne  parut  pas 
suffisante  , l’anc.  parlement  de  Rennes  . qui  avait 
été  réintégré,  réclamait  Ja  réintégration  de  La  Cha- 
lotais. Le  roi  persista  dans  sa  résolution  et  la  lutte 
continua.  Les  pamphlets  se  succédaient  de  part  et 
«l’autre  , Voltaire  ? d’Holbach  , publ.  des  brochures. 
Louis  XV  m.  dans  ces  entrefaites  ; et  l’infortuné 
Louis  XV  I , ennemi  de  l’oppression  autant  que  de 
tout  ce  qui  pouvait  en  présenter  l’apparence,  fit 
cesser  l’exil  de  La  Chalotais,  qui  fut  rendu  à ses 
foncf.  en  1776.  La  Chalotais  vécut  encore  quelques 
années.  Il  s’occupait  à revoir  son  Essai  (V éducation 
nationale , publ.  en  r;63  , quand  il  m.  le  12  juillet 
i;85.  Cet  ouvrage  a été  réimprimé  en  1826.  On  a 
de  La  Chalotais  : Compte  rendu  des  Constitutions 
des  Jésuites,  1761-1762,  in-t j et  in-12;  Mémoire 
sur  les  dispenses  de  mariage , impr.  en  1768  dans 
le  recueil  intif.  : dois  aux  Princes  catholiques , ou 
(seize)  Mémoires  de  Canonistes  célébrés . Le  Procès 
instruit  extraordinairement  contre  MM.  de  La  Cha- 
lotais, etc.,  a été  imprimé  en  176*7,  3 vol.  in-A  ou 
6 vol.  in-12. 

CHALOTAIS  (Aimé-Raoul  de  CARADEUC  de 
(La),  né  en  1729,  Au  précéd.,  et  comme  lui  pro- 
cur.-gén.  au  parlem.de  Rennes  , après  avoir  par- 
tagé les  disgrâces  de  son  père  , périt  victime  de  la 
révolution,  le  17  janvier  179/p 
_ CHALUCET  ( Armand-Louis  BONIN  de), 
de  Toulouse  en  i6*8/j,  ne  fut  sacré  qu’en  1692,  par 
suite  des  différends  qui  s’étaient  élevés  entre 
Louis  XIV  et  la  cour  de  Rome.  Il  signala  son  zèle 
pastoral  pendant  le  siège  de  la  ville  métropoli- 
taine de  son  diocèse,  formé  en  1707  par  le  duc 
de  Savoie,  et  mourut  en  1712.  Les  lialiitans  de 
ioulouse  ont  consacré,  par  un  monument  bono- 
ta  i c dans  1 Hotel-de-Ville  , le  souvenir  de  Rat- 
tachement que  leur  montra  ce  prélat  en  refusant 
de  selo.gner  d’eux  dans  le  danger,  bien  que  treize 
iiombes  lussent  tombées  sur  le  palais  épiscopal.  On 
1lC  V!'1''  ,de  controverse,  et  d’excellentes 
un.  synodales,  impr.  à Toulon  cil  1 70^  , in-12. 


CIIALVET  (Matthieu  de),  conseil,  au  parlem.' 
de  Toulouse,  né  en  1628  en  Auvergne,  d’une  anc. 
famille  de  celte  province,  fut  nommé  conseill.-d’c- 
tat  par  Henri  IV,  et  ni.  à Toulouse  en  1607.  Il  fit 
impr.  à Paris  , en  16‘0/j  , une  traduct.  franç.  des 
OEuvres  de  Sénèque  , in-fol.  ; elle  a été  réimpr.  en 
i638 , même  format,  avec  clés  correct,  et  addit.  de 
Baudouin,  qui  y a joint  une  Notice  sur  la  vie  du 
traduct.  — Son  petit-fils,  Chalvet  (Hyacinthe  de), 
rclig.  domin.,  profess.  de  théol.  à l’univ.  de  Caen  , 
né  en  i6o5  à Toulouse  , m.  dans  cette  ville  en  i6’83, 
a laissé  quelq.  ouvr.  relatifs  à sa  profess.  ; le  plus 
important  a pour  titre  : Theoln^us  ecclesiastes  , 
l’impress,  en  fut  commencée  à Toulouse  , contin. 
à Lyon,  et  terminée  à Caen,  1669,  6 vol.  in-fol. 

CHALVET  (Pierre-Vincent)  , prof,  d’hist.  et 
écriv.,  né  à Grenoble  en  1767,  était  dans  les  ordres 
au  commenc.  de  la  révolut.  , en  embrassa  les  prin- 
cipes , et  rédigea  , depuis  le  i5  août  1791  jusqu’en 
1792,  une  feuille  périodique  intit.  : Journal  chrét. 
ou  V Ami  des  mœurs  , de  la  religion  el  de  P égalité  : 
la  collection  de  ce  journal,  assez  rare,  forme  2 vol. 
in-8.  Lors  de  la  formation  de  l’école  Normale, 
Chalvet  y fut  envoyé  comme  élève,  puis  fut  nommé 
prof,  d’hist.  à l’école  centrale  de  l’Isère;  il  devint 
ensuite  conserv.  de  la  hibl.  publique  de  Grenoble, 
où  il  m.  en  1807.  Outre  la  collect.  de  sa  feuille  pé- 
riodiq.,  Chalvet  a pub.  : Bibliothèque  du  Dauphiné , 
Grenoble,  1797,  in-8,  ouvr.  qu’il  donna  comme 
une  nouv.  édit,  de  celle  d’Allarl;  mais  qui,  bien 
qu’imparfait , contient  beaucoup  d’articles  neufs 
assez  bien  rédigés;  et  de  plus  une  nouv.  édition  des 
poésies  de  Charles  d’Orléans,  Grenoble,  i8o3 , 
in-12.  Il  a laissé  un  grand  nombre  de  manuscrits. 
CHAM  , l’un  des  3 fils  de  Noé  elpèrcdcCha- 
an  ; celui-ci  fut  maudit  par  le  patriarche  en  pu- 
tion  de  l’irrévérence  de  Chain  , qui,  l’ayant  un 
jour  trouvé  endormi  dans  une  posture  indécenle, 
après  un  excès  de  vin  , courut  en  prévenir  ses  deux 
frères,  qu’il  comptait  égayer  par  ses  railleries  impu- 
dentes envers  son  père.  Quelq.  sav.  ont  exercé  leur 
sagacité  sur  Ja  destinée  postérieure  de  Chanaan  ; 
les  uns  le  regardent  comme  le  premier  instituteur 
de  l’idolâtrie  en  Egypte  et  eu  font  Jupiter  Am- 
mon  ; d’autres  croient  le  reconnaître  dans  Zo- 
roastre,  l’inventeur  de  la  magie,  l’Osiris  et  le  Sa- 
turne des  Egyptiens  , etc. 

CIIÀMON  (Jean- Joseph) , peintre  du  18e  S.,  et 
habile  sculpt.  en  décorât.,  né  dans  un  village  près 
de  Nancy,  fit  le  voyage  de  Rome  et  travailla  en 
plusieurs  villes  d’Italie.  De  retour  en  Lorraine,  il  y 
exécuta  différens  travaux  pour  les  souverains  , puis 
en  1737  se  rendit  à Florence,  s’y  fixa,  et  devint 
prof,  et  consul  de  l’acad.  de  peinture  et  de  sculpt. 
de  cette  ville.  Quelques-uns  de  ses  ouvrages  ont 
été  gravés, 

CHAM  BER  (Jean),  médecin  , un  des  fondateurs 
du  collège  royal  de  Londres  , prit  ses  grades  à l’u- 
niversité de  Radoue,  et  se  fixa  à Londres,  où  il 
devint  médecin  de  Henri  VIII.  Il  obtint  en  i5i8  , 
conjointement  avec  Linacre  et  quelq.  autres  sav., 

1 autorisation  de  fonder  un  collège.  Il  était  entré 
dans  les  ordres  sacrés  , et  mourut  doyen  de  la  cha- 
pelle du  roi  en  i5^9. 

CHAMBERLÀYNE  (Robert)  , poète  anglais  du 
I7C  S-,  né  dans  le  duché  de  Lancastre , est  auteur 
de  plus,  pièces  de  vers,  telles  qu 'élégies  pastor 
épi  grammes  , pastorales  , etc. 

CHAMBERLAYNE  (Hugues),  chirurgien  angl., 
célébré  par  son  habileté  dans  l’art  des  accouchcm., 
sur  lequel  il  a pub.  un  ouvr.  intit.  Practice  of  Mid- 
wi/ery , Londres  , i665  , in-8.  II  a aussi.  Traduit 
en  anglais  le  traité  de  Mauriceau  , sur  les  maladies 
des  iemmes  grosses  et  de  celles  qui  sont  accou- 
chées ; mais  ce  qui  a contribué  davantage  à sarépu- 
lahon  est  l’invention  de  son  forceps  , sur  lequel 
I Uiiippe-Adolpbe  hiuhmcr  a écrit  une  dissertation 
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spccialc.  — Un  autre  Chambealayne  (Pierre),  a 
pub.,  en  iÔ/jq  , une  médecine  des  pauvres  (en  ang.). 

CHAMBEHLA^INE  (Edouard),  e'eriv.  publiciste 
angl.,  nd  à Oclington  dans  le  comté  de  Gloecster 
en  1G1G , parcourut  diverses  contrées  de  l'Europe 
pendant  la  guerre  civile  et  la  révolut.  do  iG/j2  , et 
revint  en  Angleterre  à la  restaurai.  Il  fut  nommé 
membre  de  la  société  royale  de  Londres,  accom- 
pagna lord  Carliste  dans  son  ambassade  en  Suède  , 
en  1670,  fut  précepteur  des  enfuns  du  duc  de 
Grafton  , enseigna  lu  latin  au  prince  George  de 
Dancmarck,  et  mourut  à Cliclse'a  eu  1702. 11  voulut 
qu’on  enterrât  avec  lui  quelques-uns  de  ses  livres, 
après  les  avoir  couverts  de  cire,  afin  qu’ils  pussent 
être  utiles  dans  les  âges  à venir.  On  a de  lui  : 
Relut.  des  cinq  ans  de  guerre  civile  sous  Ilcnri  HT, 
Londres  , 1 G/j 7 ; Besoins  de  l’Angleterre  ; le  Pres- 
bytérien converti  (ces  trois  ouvr.  écrits  en  angl.)  ; 
Angliœ  notilin  , en  2 part.,  Londres,  1668  et  1071  : 
cet  ouvr.  sur  l’état  ancien  et  moderne  de  l’Angl., 
a etc  souvent  réirapr.,  et  la  3611  édit,  est  de  1 7^7 - 
11  a été  trad.  en  franç.  par  de  Neuville  , La  Haye  , 
1692-1698 , 2 vol.  in-[2.  Cliamberlayne  est  encore 
auteur  d’un  Projet  d’académie  ou  école  protes- 
tante pour  les  dames,  d’un  dialogue  entre  un  Angl. 
et  un  Danois,  et  de  quelq.  tradui  t,  angl.  d’ouvrages 
modernes,  franç.  et  allem.  — Soii  fils  Jean  Cham- 
berlaïne  , m.  en  1724,  fut  membre  de  la  société 
royale  de  Londres.  Ou  a de  lui  quelques  ouvrages  , 
parmi  lesquels  nous  citerons  : la  continuation  de 
l’ouvrage  de  son  père  sur  l’état  actuel  de  l’ Angle!.; 
des  Dissertât,  histor .,  crit.  et  théol.  sur  l’Ancien  et 
le  Nouveau-Testament , Loudres  , 1723,  in- fol; 
Argument  du  liv.  et  chap.  de  l'Ancien  et  Nouveau- 
Testam.y  trad.  du  franç.,  d’Ostervald,  Lond.,  1716, 

3 vol.  in-8  ; Vies  des  Philos.  Jranç.,  trad.  de  Fon- 
tenelle,  1721,  in-8;  le  Philosophe  religieux , trad. 
du  holland.,  ibid.,  1718,  3 vol.  in-8.  réimprimé 
plus,  fois  in-8  et  in ; Ilist.  de  la  Béforme  dans 
les  Pays-Bas  , etc.,  trad.  du  bolland.  de  G.  Brandt, 
ibid. , 1721,  4 vol.  in-fol.  ; Oralio  dominica  in  di- 
verses omnium  fere  genlium  linguas -versa,  Amst. , 
1716,  in  - 4 , recueil  très  - recherché  malgré  les 
fautes  qu’il  renferme.  On  dit  que  Cliamberlayne 
connaissait  seize  langues  différentes. 

CHAMBERS  (Ephraim),  né  dans  le  comté  de 
Weslmoreland  , en  Anglet.,  vers  la  fin  du  17e  S., 
m.  en  1740,  s’est  fait  un  nom  célèbre  par  son  Dic- 
tionnaire des  Arts  et  des  Sciences , ou  encyclopédie, 
publié  par  souscription  en  1728,  2 vol.  in-lol.,  et 
qui  lui  valut,  l’année  suivante,  son  admission  à la 
société  royale  de  Londres.  Ce  grand  ouvrage  , dont 
quatre  autres  éditions  parurent  successivement  de 
1788  à 1746,  et  qui  donna  l’idée  de  VEncyclopedte 
française  . malgré  ses  défauts  et  le  Lexicon  lec.li- 
nicum  de  Harris  , qui  l’avait  précédé , cet  ouvrage  , 
disons-nous-,  était  le  plus  étendu  et  le  plus  com- 
plel  qui  eût  paru  jusqu’alors  ; et  c’est  ce  qui  jus- 
tifie le  succès  qu’il  obtint.  Augmenté  par  le  docteur 
Lewis  et  plusieurs  autres  savans  , le  dictionnaire  de 
Chambers  parut  de  nouveau  en  1778,  par  cahiers 
pub.  toutes  les  semaines  et  formant  4 vol.  in-fol., 
La  dern.  édit,  de  Londres,  1788,  3 vol.  in-fol., 
est  la  plus  recherchée.  Chambers  a travaillé  aussi 
au  Magasin  littéraire , commencé  en  1735,  ainsi 
qu’à  la  traduct.  abrégée  du  recueil  de  l’acad.  des 
sciences  de  Paris,  pub.  par  M.  Martyr  en  1 7 - 1 3 • 
CHAMBERS  ( Guillaume  ) , habile  architecte 
anglais,  originaire  de  Suède,  né  vers  iJâJi  reçut 
sa  prem.  éducation  dans  une  petite  ville  du  comte 
d’York.  Un  voyage  en  Chine,  qu’il  entreprit  (lès 
l’âge  de  t8  ans  , lui  donna  l’occasion  d’étudier 
l’architecture  des -Chinois , et  leur  manière  de  dis- 
poser les  jardins.  A son  retour  à Londres,  il  se 
livra  entièrement  à cette  partie,  et  obtint  la  place 
de  maître  de  dessin  du  prince  de  Galles,  depuis 
Georges  III.  Son  prem.  ouvrage  fut  la  Villa  de  lord 
Belborough  à Rochamptou.  H publia  ensuite  scs 


Dessins  il’ Architecture  chinoise , Londres,  1757, 
in-lol.,  cl  l’année  suiv.  un  Traité  cl’ Architecture 
civile  (en  anglais),  ibid.,  1769.  in-fol.  Chargé  de 
l’arrangem.  des  jardins  de  Kew,  il  - y déploya  son 
goût  pour  le  style  chinois  ,' et  fil  paraître  peu  de 
temps  après  , les  plans  , élévations  , coupes  et  vues 
perspectives  des  bnlimens  et  jardins  de  ce  même 
établissement,  1768,  in-fol.,  avec  43  pi.  Ou  a encore  , 
de  lui  : une  Dissertation  sur  les  Jardins  orientaux- , 
Londres,  1772,  in-4  , trad.  en  franç.  et  eu  allem.  ; 
un  Traité  de  ta  partie  décorative  de  P Architecture 
civile  (en  angl.),  Lond, , 1791,  in-fol.,  avec  53  pl. 

Ce  livre,  annoncé  comme  une  3e  édit.,  parait  être 
un  nouveau  litèc  ajouté  du  texte  retouché  et  à 
toutes  les  planches  des  ouvr.  précédons.  Chambcrt 
m.  en  1796. 

CIIAMBERT  (Robert)  , chef  de  justice  au  Ben- 
gale , né  en  1787  à Newcastle-sur-Tyiie  en  Anglet., 
fut  d’abord  prof,  et  principal  du  nouveau  collège 
de  justice  à l’université  d’Oxford.  Nommé  en  1773 
second  juge  à la  cour  suprême  de  justice  au  Ben- 
gale , il  devint  le  chef  de  ce  tribunal  en  1791,  et 
quelques  années  après  il  lut  élu  président  de  la  so- 
ciété asiatique  de  Calcutta.  H revint  en  Angleterre 
en  1779  ; et , des  raisons  de  santé  l’ayant  décidé  à 
passer  en  France  après  le  traité  d’Amiens  , il  m.  à 
Paris  en  1802.  Sir  Robert  Chambert  était  un  savant 
distingué.  On  a de  lui  plus,  morceaux  sur  la  litté- 
rature et  les  antiquités  orientales  , insérés  dans  les 
Asiatic  Miscèlluny- (mélanges  asiatiques);  et  il  avait 
fait  une  collection  précieuse  de  MSs.  orientaux. 

CHAMBERT  (Guiixadme)  , médecin  du  18e  S., 
est  aut.  d’une  Dissertât,  de  ribes  arabtim  et  ligno 
rhodio  , Leyde  , 1729,  in-4-  Ces  deux  plantes  exo- 
tiques ont  été  mieux  décrites  depuis,  la  prem.  par 
M.  Loniclic  des  Fontaines,  la  seconde  par  Brous- 
sunët , tous  deux  botanistes  français. 

CHAMBERT  (Pierre)  , avocat , né  à Versailles 
en  174b , fut  secrétaire  du  lieut. -civil  du  Châtelet 
de  Paris  , greffier  des  criées  au  même  tribunal  , et 
m.  en  l8o5.  On  a de  lui  un  ouvr.  sur  l’éducation  , 
in  Lit.  : Démétrius , ou  l’Èducat.  d'un  Prince , Paris, 
1790,  2 vol.  in-8,  et  quelq.  autres  opuscules  en  vers 
et  en  prose. 

CHAMBERT  (Germain),  peintre  et  grav.,  né  en 
1784  à Grisolles  , départ,  de  Tai  u-et-Garonnc  , fut 
choisi  pour  dessin,  et  grav.  par  l’acad.  des  sciences 
tic  Toulouse,  et  établit  l’un  des  premiers  une  im- 
primerie lilhograp.  M-  en  1821.  La  pièce  la  plus 
remarquable  de  son  oeuvre  est  un  ecce  homo  , et 
parmi  scs  tableaux  ou  distingue  une  Assomption. 

CHAMBON  (Josepu),  méd.,  né  en  1647  à Gri- 
gnan , reçu  à la  (acuité  d’Avignon  cil  167S , s établit 
d’abord  à Marseille  , et  alla  ensuite  successivement 
exercer  sa  profession  dans  presque  tous  les  états  de 
l’Europe.  De  retour  à Marseille,  il  y devint  méd. 
des  galères  , et  m.  vers  1782. 011  a de  lui  : Principes 
de  Physique  rapportés  à la  medec.-pral. , Paris , 
in-12 , eu  3 part.,  1712-14-16;  Traite  des  Métaux 
et  Minéraux- , Paris,  1 7 1 4-  » 

CHAMBON  (Antoine-Benoît),  député  du  dé- 
partement de  la  Corrèze  â la  conv.  nal.,  s’y  lia  avec 
les  girondins,  dénonça  le  ministre  Pache;  et  en- 
suite, ayant  traité  Robespierre  de  factieux,  de 
scélérat,  il  fut  provoqué  en  duel  par  Bourdon  de 
l’Oise.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI  il  vola  la  mort 
et  l’appel  au  peuple  , et  combattit  la  proposition  de 
statuer,  séance  tenante  , sur  la  question  du  sursis. 
A la  formol  ion  du  comité  de  sûreté  générale  , il  en 
fut  élu  membre  ; enliu , enveloppé  dans  la  pros- 
cription des  girondins  au  3t  mai  1793,  d se  retira 
à Lubersac,  aux  environs  de  B rives  , et  y lut  mas- 
sacré dans  une  grange. 

CHAMBONNIERE  (Franç.  CHAMPION  de), 
musicien  lranç.,  m.  en  1670  , composa  pour  le  cla- 
vecin quelques  pièces  qui  eurent  dans  le  temps 
beaucoup  de  succès. 
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C.HAMBORS  (Güuj.aume  de  La  BOISSIEBE , 
comte  de),  lié  à Paris  en  1 666,  apprit  le  latin  dans 
une  pension  où  l’on  ne  parlait  que  celte  seule  lan- 
gue passa  ensuite  au  college  du  I lessis , ou  il 
acheva  ses  études  avec  licaucoup  de  succès.  11  lorma 
ensuite  une  liaison  intime  avec  le  prince  Eugène  à 
l’hôtel  de  Soissons  , où  il  lut  admis  par  la  prin- 
cesse de  Savoie  - Carignan,  mère  de  ce  même 
prince,  devenue  depuis  si  ce'lèbre.  Entre"  dans  les 
mousquetaires , Cliambors  fit  une  partie  des  cam- 
pagnes de  la  guerre  de  1668 , obtint  ensuite  une 
compagnie  de  cavalerie  , avec  laquelle  il  servit 
en  Allemagne  et  en  Italie,  jusqu’en  170t.  Ces  ser- 
vices n’auraient  point  tiré  son  nom  de  l’obscurité  , 
s’il  n’avait  su  concilier  les  devoirs  de  sa  profession 
avec  l’étude  des  belles-lettres.  Il  fut  reçu  membre 
associé  de  l’académie  des  inscript,  et  belles-lettres 
en  1721,  et  m.  en  1742.  On  a de  lui  : un  Mémoire 
sur  ta  Conside'rution  que  les  anciens  Germains 
avaient  pour  les  Femmes  de  leur  nation  : ce  fut  le 
sujet  de  son  dise,  de  récept.  à l’académ.  ; Explical. 
de  quelq.  passages  d’ Auteurs  latins , et  Recherches 
sur  la  Fie  de  Titus  Labienus.  Ces  écrits  ont  été 
impr.  dans  les  Mémoires  de  V Acad,  des  Inscript., 
tom.  5 , q , 10,  12  et  i3.  Il  a laissé  aussi  des  Mem. 
MSs.  sur  mad.  et  modem  Deshoulières. 

CHAMBRAI  (Robert  de),  abbé  de  St-Etienne 
de  Caen  au  i4'  S.  , issu  d’une  ancienne  famille  de 
Normandie,  mort  en  i3g3.,  avait  obtenu  du  pape 
Clément  VII  le  droit  de  porter  les  ornem.  ponti- 
ficaux dans  son  monastère  et  dans  les  autres  églises 
qui  en  dépendaient,  même  en  présence  de  l’évêque 
diocésain  et  de  tout  autre  prélat.  — CHAMBRAT 
(Jacques-François  de),  grand  croix  de  l’ordre  de 
St -Jean  de  Jérusalem,  né  à Evreux  en  1687, 


de  la  famille  du  précédent,  acquit  une  grande  ré- 
putation par  ses  exploits  contre  les  Musulmans  , et 
fut  nommé,  en  récompense,  par  le  gr.  maître  de 
Malte  , vice-amiral , command.  général  des  troupes 
de  terre  et  de  mer  de  la  reïig.  C’est  lui  qui  fil  con- 
struire à ses  frais  , dans  l’ile  de  Gozo  , près  celle 
de  Malte  , la  forteresse  qui  porte  son  nom.  11  mou- 
rut à Malte  en  17Ü8. — Son  neveu,  Louis  de 
Chambrai,  marquis  de  Conllaiis , néen)i7i3,  m. 
en  1775  , est  auteur  des  ouv.  suiv.  : Mémoires  de 
la  translation  de  l’ Ahbaye  d’ Almanesche  dans  la 
ville  d‘  Argentan  , Evreux,  173g,  in-4  ; Art  de  cul- 
tiver les  pommiers  , les  poiriers , et  de  faire  du 
cidre,  etc.,  Paris,  1765,  in-12;  réimp.  en  i8o3  à 
la  suite  de  l’Essai  sur  la  greffe  de  Cabanis.  Il  avait 
fait  insérer  auparavant  dans  le  Journal  de  Verdun , 
mars  , 1755  , line  Réponse  à quelq.  questions  pour 
perfectionner  l’hist.  et  la  geogr.  de  la  France. 

CHAMBRAI  ( Roland  FRÉARD,  sieur  de), 
appelé  aussi  Cantelou  , architecte,  né  à Cambrai, 
mort  en  1676  , parent  et  ami  de  Desnoyers  , sccrét. 
d’état,  est  plus  connu  pour  avoir  amené  de  Rome 
en  France  le  célèbre  Poussin,  que  par  les  ouvrages 
suiv.  peu  lus  aujourd’hui  : Parallèle  de  l’archi- 
tecture ancienne  avec  la  moderne,  Paris,  i65o  cl 
t/02,  gr-  in-l’ol.  , fig.  ; une  trad.  du  Truite  de  la 
peinture  de  Léonard , de  V inci , ibid.,  l6'5l  , in-fn; 
une  autre  des  Quatre  liv.  d'architecture  d’André 
Palladio  , ibid.,  l65o  , in-folio. 

CHAMBRE  (Louis,  comte  de  La),  gouv.  de  la 
Savoie  et  du  Piémont  en  1478,  pend,  la  minorité 
du  duc  Philibert,  auquel  il  tenta  , à deux  reprises 
successives,  d’enlever  la  souveraineté,  fut  enfin 
chassé  de  ses  états,  et  se  réfugia  en  France  auprès 
du  roi  Charles  VJ1I , qui  lui  obtint  sa  grâce  et  la 
restitution  de  ses  biens.  Ce  seigneur  ambitieux  et 
turbulent  mourut  vers  l’an  IÜOO. 

CHAMBRE  ( Marin  CÜRE’AU  de  La  ),  méd. , 

membre  de  l’acad.  franç.  et  de  celle  des  sciences  , 
ne  au  Mans  en  ifigj,  m.  en  1669,  méd.  ordinaire 
eu  roi  Louis  XIV  , qui  l’honorait  d’une  gr.  con- 

ancc  comme  physionomiste  , cl  le  consultait  sou- 
veuL  sur  les  choix  qu’il  voulait  faire.  Ce  sav.  joignit 


la  culture  des  lettres  à l’étude  de  la  médcc.  et  de  la 
philos.,  et  il  a laissé  plusieurs  écrits  dans  ces  dif- 
férons genres.  Nous  citerons  entre  autres  : Les  ca- 
ractères des  passions  , 5 vol.  1 1 1 -/(  , qui  eut  un  gr. 
nomh.  d’édit.  : celle  d’Amst.,  Michiels,  l653,4vol. 
in-i  2,  est  fort  belle.  L’art  de  connaître  les  hommes , 
Amsterdam  , 1660  , 1 666  , in-12  ; Conjectures  sur 
la  digestion , |636,  in-4;  La  connaissance  des 
bêtes  , Paris  , 1648  , in-4  > ct  ses  Observations  et 
conjectures  sur  l’Iris  ( l’arc-en-ciel  ),  Paris,  i65o, 
in-q.  Sa  Correspondance  secrè.te  avec  Louis  XIV 
esL  mentionnée  dans  le  t.  4 Jes  Pièces  intéress.  ct 
peu  connues 1 de  M.  de  La  Place.  — Son  fils  puîné, 
Pierre  Cureau  de  La  Chambre  , membre  de  l’acad. 
franç.,  m.  eu  l6'g3  , curé  de  St-Barthélemi  à Paris, 
était  un  homme  i'ortinslr.  ettd’une  humeur  aimable; 
s’il  a peu  écrit  lui-même  , il  11’en  a pas  moins  rendu 
de  grands  services  aux  sciences  et  aux  lettres  par  la 
protection  éclairée  et  les  encouragemcns  qu’il  pro- 
digua aux  jeunes  écriv.  On  n’a  de  ce  respectable 
ecclésiastique  qu’un  recueil  de  Panégyriques  ct 
à’  Oraisons  funèbres. 

CHAMBRE  (François  ÏLHART  de  La)  , doct. 
de  Sorbonne  et  chau.  de  St-Benoît,  né  en  1698  à 
Paris , m.  dans  celte  ville  en  iq53  , a laissé  un  gr. 
nomb.  d’ouv.  sur  dilfér.  matières  ecclésiast.  parmi 
lesquels  nous  citerons  : Traité  de  la  véritable  re- 
ligion , Paris  , 1737,  5 vol.  in-12;  Traité  de  la 
grâce,  4 vol.  in-12;  Traité  du  formulaire  , 4 vol. 
in-12  ; plusieurs  autres  écrits  contre  le  baïanisme  , 
le  jansénisme  et  le  quesnellisme. 

CHAMBROY  (N.),  chirurg.  à Lyon  , mort  eu 
1715  , s’était  acquis  de  la  réput.  dans  son  art.  Ou 
a de  lui  un  Traite  des  maladies  vénériennes  , Lyon  , 
1680  , in-8. 

CHAMFORT  (Sébastien-Roch-Nicol,),  poète 
et  littér.,  membre  de  l’acad.  fr.,  né  en  1741 , près 
de  Clermont,  en  Auvergne,  d’un  père  inconnu  et 
d’une  paysanne  , fut  placé  en  qualité  de  iioursier  , 
sous  le  nom  de  Nicolas  , au  college  des  Grassins  , 
à Paris,  y fit  de  brillantes  études,  ct  remporta, 
étant  eu  rhétorique,  les  5 prix  de  l’univ.  Il  prit  le 
nom  de  Chamfort  à son  entrée  dans  le  monde,  où  , 
avec  son  esprit  vif,  sa  jolie  ligure  , et  surtout  sou 
amour  pour  l’indépendance  , il  ne  tarda  pas  à 
commettre  des  fautes  dont  le  résultat  immédiat  fut 
l’infortune  ; toutefois  il  entrevit  bientôt  quelles 
devaient  être  ses  ressources  , et  il  les  sut  employer. 
Sesprem.  travaux  utiles  dans  la  carrière  des  lettres 
furent  des  articles  dans  le  Journal  Encyclopédique , 
ainsi  que  la  rédaction  du  Vocabulaire  français  , 
dont  plusieurs  vol.  sont  de  lui;  ensuite  1 ’Êpîlre 
d’un  père  à son  fis  sur  la  naissance  d’un  petit-fils 
couronnée  par  l’acad.  franç.  en  1764,  puis  sa  Jeune 
Indienne  , applaudie  la  même  année  au  Théâtre- 
Français,  fondèrent  sa  réput.,  qui  fut  rapidement 
accrue  par  de  nouvelles  product.  Enfin  parut  son 
Eloge  de  La  Fontaine , qui  y mil  le  comble  , et  en- 
leva au  célèbre  La  Harpe  le  prix  proposé  par  l’aca- 
démie de  Marseille.  La  santé  de  Chamfort  se  trou- 
vait dcs-lors  gravement  altérée  par  la  vie  dissipée 
qu’il  nichait.  Cependant  il  fit  paraître  son  Diction- 
naire dramatique,  1776,  3 vol.  in-8 , et  mit  la  der- 
nière main  à sa  tragédie  de  Mustapha  et.  Zeangir , 
qui  fut  jouée  lu  même  année  avec  un  gr.  succès  au 
théâtre  de  Fontainebleau,  et  lui  valut  la  place  de 
secrét.  des  command.  du  prince  de  Condé.  Son 
caractère  était  peu  compatible  avec  de  semblables 
fonctions  : il  ne  tarda  pas  à s’en  démettre  pour  s’é- 
tablir à Auteuil  , auprès  de  Mad.  Helvétius,  dont 
il  avait  reçu  des  liienlaitsMans  le  temps  de  sa  mau- 
vaise fortune.  Eu  1781  il  fut  reçu  à l’académie  fran- 
çaise en  remplacement  de  Ste-Palaye,  et  quelque 
temps  après  nommé  lecteur  ou  secrétaire  des  com- 
mand. de  Mad.  Elisabeth  , sœur  du  roi.  C’est  pour 
celle  princesse  qu’il  écrivit  son  Comment,  sur  les 
fables  de  La  Fontaine,  travail  précieux  dont  une 
très-faible  partie  a été  publiée  dans  le  recueil  de 


/ 
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M.  Gail , intitulé  les  Trois  Fabulistes.  Lié  par  des 
relations  liltér.  avec  le  célèbre  Mirabeau,  Chamforl, 
lors  de  la  re'volut.,  en  embrassa  les  principes  , cl 
il  perdit  scs  places  ; mais  sous  le  ministère  de  Ito- 
land  il  fut  nommé  bibliotbéc.  à la  liibliotb.  nation. 
Arrêté  cl  conduit  aux.  Madclonnettcs  sous  le  régime 
de  la  terreur,  il  ne  resta  que  peu  de  jours  dans  celte 
prison;  cependant  un  mois  après  son  élargissement, 
comme  il  allait  de  nouv.  y être  enfermé  , il  se  sui- 
cida, ainsi  qu’il  se  l’était  promis  pend,  sa  première 
détention  , et  expira  le  i3  avril  1794.  Chainfurl  est 
auteur  des  Précis  des  révol.  de  dN  aptes  et  de  Sicile , 
impr.  en  tête  du  Voyag.  de  Naples  et  de  Sicile  de 
l’abbé  de  Si-Non.  M.  Gingucné  a recueilli  et  publié 
scs  OE  livre  s , avec  une  nqtice  sur  la  vie  de  l’auteur, 
Paris  , an  111  ( 1798  ),  4/vülumes  in"S  i il  en  a paru 
en  1824  une  édition  en  l\  vol.  iu-8 , dont  M.  Au- 
guis  et  l’éditeur. 

CHAM1ER  (Daniel),  théolog.  protestant,  né  en 
Dauphiné  vers  1878 , fut  d’abord  ministre  à Mon- 
telimarl,  puis  prof,  de  tliéol.  à Montauban  , où  il 
fut  tué  en  1621  , sur  un  bastion  , en  servant  comme 
simple  soldat  la  cause  de  sa  religion.  On  a de  lui 
plusieurs  écrits  de  controverse  dont  les  plus  remar- 
quables sont  : Panstratie  catholir/ue  , ou  Guerre  de 
L'Eternel , Genève,  1610,  éj  vol . in-folio  , abrégé 
ensuite  et  publié  sous  le  litre  de  Chamierus  Con- 
tractas , 1642,  in-fol.  ; Epistolie  jesuiticœ . ibid.  , 
1599,  in-8  ; ouvrage  assez  curieux  pour  l’histoire 
du  temps. 

CHAMILLARD  (Michel  de),  l’un  des  ministres 
de  Louis  XIV  , né  en  178.1  , fut  d’abord  conseiller 
au  parlement  de  Paris  , puis  successiv.  maître  des 
requêtes  , conseiller  d’état,  contrôleur  général  des 
finances  en  16)9,  et  secre't.  d’état  au  départ,  de  la 
guerre  en  1701.  Son  adresse  aubillard  fut,  dit-on, 
la  cause  prem.  de  cetavanc.  et  de  la  faveur  dont  il 
jouit  constamment  auprès  de  Louis  X1Y.  Il  n’avait 
voulu  se  charger  des 'financ.  et  delà  guerre  qu’après 
que  le  roi  lui  eut  dit  : « Je  serai  votre  second  » ; 
mais  les  plaintes  du  public  l’obligèrent  à se  dé- 
mettre de  ces  deux  emplois  : des  finances  en  1708, 
de  la  guerre  eu  1709.  11  s’était  servi  de  tous  les  ex- 
pédions auxquels  on  a recours  dans  les  temps  mal- 
heureux : augmentation  d’impôts,  création  d’ellcls 
publics  (discrédités  dès  leur  première  émission), 
vénalité  des  places  et  même  des  récompenses  hono- 
rifiques , etc.  Il  mourut  en  1721.  Peu  de  ministres 
ont  été  aussi  mal  traités  que  Chamillard  par  l’opinion 
publique.  On  cite  cependant  de  lui  un  trait  qui 
peut  donner  une  liante  idée  de  sa  probité  : n’étant 
encore  que  conseiller  au  parlement , il  avait  été 
nommé  rapporteur  d’un  procès  qui  fut  perdu  par 
sa  négligence  ; mais  il  la  répara  sur-le-champ  eu 
rendant  à la  partie  condamnée  la  somme  de  20,000 1., 
qui  faisait  le  fond  de  la  contestation,  action  d’autant 
plus  louable,  que  la  fortune  de  Chamillard  était 
alors  très-médiocre. 

CHAMILLARD  (Etienne),  jésuite  et  anliq. 
né  à Bourges  en  16S6  , enseigna  d’abord  les  hu- 
manités et  la  philosophie  avec  succès  dans  les  col- 
lèges de  son  ordre  , cl  se  livra  ensuite  à la  prédi- 
cation sans  négliger  l’élude  de  l’antiquité  , dont  il 
s’était  occupé  dès  sa  jeunesse  , et  qui  fit  le  charme 
de  sa  vieillesse.  Il  mourut  eu  1780.  On  a de  lui  une 
édition  de  Prudence  ( ad  usant  Delphini) , avec  une 
interprétation  et  des  notes,  Paris,  1887,  in-4 , 
devenue  rare  ; Dissertât,  sur  plusieurs  médaillés , 
pierres  gravées,  et  autres  monumens  (l’antiquité  , 
ibid.,  17U,  in-4;  deux  Lettres  sur  quatre  mé- 
dailles rares,  Amsterdam,  1701  , in-8. 

CHAMILLART  (Gaston),  docteur  de  Sorbonne, 
m.  à Paris  en  1890  dans  un  âge  assez  avancé . joua 
„n  iule  dans  la  querelle  du  jansénisme.  On  a de  lui 
un  nuv.  inlit.  de  Corond  , tonsurd  cl  habita  Ctei i- 
corum  , Paris  , 1 8.19  1 in-b. 

CHAMILLY  (Sou.  BOUTON,  marquis  de),  ma- 
réchal de  France , né  eu  Bourgogne  tu  r836  , entra 


de  lionne  heure  au  service  , passa  successivement 
par  tous  les  grades  , se  signala  en  1675  par  la 
belle  défense  de  la  place  de  Grave  , obtint  le  bâton 
du  maréchal  en  1708,  le  cordon  bleu  en  1708,  et 
mourut  en  171.O.  Ce  fut  dans  les  loisirs  que  lui  lais- 
saient scs  fonctions  militaires  pendant  la  campagno 
de  (898  en  Portugal  , où  il  servait  en  qualité  de 
capitaine  de  cavalerie  dans  l’armée. du  maréch.  de 
Schomberg  , qu’il  devint  amoureux  d’une  jeune  re- 
ligieuse ou  chanoinessc.  Celle-ci  partagea  les  sen- 
timens  de  Chamiliy,  et  lui  adressa  les  douze  lettres 
connues  depuis  dans  la  littérature  sous  le  nom  de 
Lettres  portugaises.  De  retour  en  France,  Cha- 
milly  confia  ces  lettres  à Subliguy  (v.  ce  norn)  pour 
les  traduire  et  publier.  Elles  ont  été  souv.  réimp.  ; 
mais  la  plupart  des  édit,  contiennent  des  pièces  ou 
prétendues  réponses  controuvées.  La  meilleure  est 
celle  de  Paris,  1824  (pub.  par  M.  de  Souza),  in-12. 
,On  trouve  au  commencement  une  notice  bibl.  dans 
laquelle  l’éditeur  prouve  clairement  que  des  douze 
lettres  qui  ont  été  données  jusqu’ici  pour  être  de 
la  religieuse,  cinq  seulement  ont  été  écrites  par 
elle.  Le  libr.  Dclance  , en  1806" , avait  publié  une 
jolie  édit,  des  Lettres  port. , avec  une  notice  liist. 
et  bibl.  de  l’abbé  de  St-Légcr  et  des  notes  de 
M.  Barbier.  La  prem.  édition  est  de  Paris,  Barbin, 
1669,  et  ne  contient  que  les  cinq  lettres.  — Hérard 
Bouton  , comte  de  Chamilly  , frère  du  précédent , 
fut  [attaché  au  célèbre  prince  de  Condé,  qu’il  ac- 
compagna dans  toutes  ses  guerres  en  France  et  à 
l’étranger.  Nommé  ensuite  gouverneur  de  Dijon  par 
Louis  XIV,  il  suivilcc  monarque  en  qualité  d’aide- 
de-camp  dans  la  campagne  de  Franche-Comté  en 
1888,  et  commanda  l’armc’e  comme  lieut.  général. 
II  mourut  en  1678. 

CIIAMILLY  (Cl. -Christophe  LORMIER  d’E- 
TOGE  de),  premier  valet  de  chambre  du  roi 
Louis  XV I , demanda  à partager  la  captivité  de  son 
infortuné  maître  à la  tour  du  temple  , et  obtint  celte 
laveur.Transféré  ensuite  dons  la  prison  delà  Force, 
puis  dans  celle  du  Luxembourg  , il  fut  condamné 
à mort,  et  périt  sur  l’c'cbafaud  révolutionnaire  en 
1794,  à l’âge  de  62  ans.  L’honorable  mention  qu’a 
faite  de  Chamilly  le  roi  martyr  dans  son  testament 
suffit  seule  à l’éloge  de  ce  loyal  serviteur. 

CHAMIR  (EléazAr),  sav.  arménien,  né  près 
d’Ispahan  vers  l’au  1720,  suivit  la  carrière  du  com- 
merce, sans  négliger  l’élude  des  sciences  et  des 
lettres  et  principalement  celle  vie  l’histoire  de  son 
pays.  Après  la  m.  de  Nadir-Chah  , Cliamir  voulant 
se  soustraire  à l’anarchie  qui  désolait  la  Perse , vint 
s’établir  à Madras,  où  son  mérite  et  scs  richesses 
lui  acquirent  à la  fois  l’estime  des  habitons  et  la 
protection  des  Anglais.  Il  fonda  dans  cette  ville  une 
imprimerie  arménienne  , une  école,  un  hospice, 
un  hôpital  pour  ses  compatriotes  qui  se  trouvaient 
dans  cette  partie  des  Indes  , et  y m.  vers  1790.  11  a 
pub.  les  ouvr.  suiv.  : Horlorag  ou  Exhortation  aux 
Arméniens  (il  les  engage  à secouer  le  joug  des 
Turks)  (en  arménien),  Madras  , 1772,  in-8;  fhst. 
de  ce  qui  reste  d’ Arméniens  et  de  Géorgiens  (id.), 
ibid.,  1778  , in-4,  par  fragmens.  Ce  livre  renferme 
deux  ouvr.  d’aut.  différens,  dont  un  sc  trouve  en 
double  exemplaire  Mb.  à la  hiblioth.  du  roi,  nu- 
méros 9S  et  99  : une  grande  carte  d’Arménie  , qui 
parut  à Venise  en  1770,  par  les  soins  des  religieux 
mekhitaristes  de  celte  ville. 

CHAMOUSSET  (Claude-Humbert  PIARRON 
de),  maître  des  comptes  de  la  chambre  de  Paris,  né 
dans  cette  ville  en  1710  , m.  en  1778,  s'est  acquis 
une  gr.  renommée  par  son  zèle  pour  le  bien  public 
et  son  amour  de  l’humanité.  11  consacra  sa  lortune 
à la  pratique  de  ces  vertus.  Il  avait  fait  de  sa  maison 
un  hôpital  , où  tous  les  jours  une  centaine  de  ma- 
lades de  tout  sexe  et  de  tout  âge  recevaient  tous  les 
secours  désirables.  Tousses  momens  étaient  consa- 
crés aux  malheureux  , il  pourvoyait  à leurs  besoins 
en  santé,  comme  il  les  traitait  dans  leurs  maladies. 
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Non  satisfait  «lu  résultat, de.  sqs  soins  bienfaisans . 
s’cfforç  I lie'  solliciter  auprès  Ju  gouvernement,  .par 
des  mémoires  et  autres  écrits  remplis  d’excellentes 
vues  mi  gr.  nomb.  d’établissemens  utiles  que 
fortune  nc°lui  permettait  pas  d’entreprendre.  C’est 
à lui  que  l'on  doit  la  création  de  là  petite  poste  pour 
la  distribution  des  lettres  dans  Paris.  Ses  Mémoires 
et  projets,  impr.  d’abord  séparément,  ont  été  re- 
cueillis et  pub.  par  l’abbé  des  Houssnyes , sous  le 
titre  : d ’OEuvres  complétés  de  M.  de  C/iamonsset  , 
Paris  , i/83,  2 vol.  in  8. 

CHAMPAGNE  (Philippe  de)  , l’un  des  plus  ha- 
biles peintres  de,  l’école  llamande  , né  à Bruxelles 
Cl  1602,  apprit  dans  sa  patrie,  auprès. de  deux  ar- 
tistes de  peu  de  réput.,  les  prem.  élémens  de  la  pein- 
ture ; puis,  à l’âge  de  ig  ans,  il  se  rendit  à Paris  , et 
s’y  perfectionna  sous  le  Poussin  , avec  lequel  il  fut 
ensuite  employé  aux  travaux  du  Luxembourg  par 
Duclicsne  , qui , en  qualité  de  peintre  de  la  reine  , 
eQ  avait  la  direction.  A la  m.  de  celui-ci  , Cham- 
pagne le  remplaça,  et  épousa  sa  fille.  Plus,  beaux 
ouvr.  avaient  dès-lors  solidement  établi  sa  répud- 
ia formation  de  l'acad.  de  peint. , il  y 
puis  y fut  nomme  successiv, 
prof,  cl  reeleur  ; mais  il  ne  put  soutenir  la  concur- 
rence  de  Lebrun  à la  place  de  prem.  peintre  du  roi. 
Doué  d’un  caractère  non  moins  digne  d’éloges  que 
scs  talons  , Champagne  ne  fut  point  blessé  de  celle 
préférence  ; et  cependant  il  était  plein  d’activité  et 
d’ardeur  : poussant  jusqu’à  la  minutie  les  pratiques 
de  dévotion , la  circonstance  la  plus  urgente  ne 
l’eût  point  déterminé  à prendre  les  pinceaux  un- 
jour  de  fête  ; mais  les  autres  jours  il  se  mettait  au 
travail  de  très-grand  malin  cl  employait  les  soirées 
à dessiner  à l’acad.  Celte  extrême  assiduité  lui  avait 
acquis  une  prodigieuse  facilité  d’exécution  , aussi 
serait-il  difficile  d’énumérer  tous  les  ouvr.  dont  il  a 
orné  les  édifices  publics,  les  églises  et  les  maisons 
particulières  delà  capitale  et  des  provinces.  La  dé- 
cence la  plus  sévère  préside  à toutes  ses  composi- 
tions , qui  n’offrent  jamais  l’expression  séduisante 
de  la  beauté  idéale , mais , dont  l’ordonnance  est 
sage,  le  dessin  ferme  et  correct,  le  coloris  d’un 
beau  Ion, d’une  grande  fraîcheur  et  surtout  d’une  vé- 
rité frappante,  i’eul-êlre  Champagne  manquail-i 
de  cette  touche  large  qui  décèle  le  génie  , de  cette 
verve  animée  qui  répand  la  chaleur  et  la  vie  dans  les 
créations  poétiques  du  peintre;  mais  aussi  jusqu’à 
quel  point  ne  sut-il  pas  s’élever  dans  les  parties  prin- 
cipales de  son  art  : ressemblance  frappante  dans  ses 
portraits,  illusion  parfaite  dans  ses  morceaux  de 
perspective  , fini  précieux  dans  ses  figures;  en  un 
mot , le  genre  de  son  talent  lui  mérite  le  premier 
rang  parmi  les  peintres  de  l’école  llamande  , bien 
que  l’école  franç.  puisse  à beaucoup  d’égards  reven- 
diquer la  gloire  de  le  compter  parmi  ics  plus  ha- 
biles sujets  qu’elle  a formés.  Ses  tableatix  «tiennent 
la  prem.  place  au  Musée  royal  parmi  les  peintres 
du  17e  S.  ; nous  ne  citerons  que  quelq.-uns  de  ceux 
qui  ont  été  le  plus  généralement  admirés,  tels  que  : 
le  Vau  de  Louis  XIII ; In  Réception  des  chevaliers 
du  Sl-Espril;  l’apparition  de  St  Geivais  et  de  St 
Protais  à St  Ambroise  j une  Cène  ; ta  Madeleine 
aux  pieds  de  J.-C.  , chez  Simon  le  Pharisien  ,-  un 
Crucifix  , dans  l’église  des  Carmélites  du  faubourg 
St-Jacqucs  , chef-d’oHivre  de  perspective;  et  les  Re- 
ligieuses\ celui  de  ses  tableaux  dans  lequel  il  s’est 
surpassé  lui-même  , et  dont  le  sujet  lui  fut  fourni 
par  un  évènement  qui  l’avait  profondément  ému  ; 
il. représente  sa  fille  aînée,  religieuse  à Port-Royal, 
qui,  réduite  à l’extrémité  par  l’effet  d’une  fièvre 
continue,  se  met  en  prières  avec  la  mère  Catherine- 
Agnès  et  recouvre  la  santé.  Il  le  fit  à 60  ans  dans  sa 
retraite  a l’orl-lloyal  , où  il  m.  en  lGjtj- 
CHAMPAGNE  (Jean-Bapt  iste),  neveu  cl  élève 
du  préecd;  , né  à Bruxelles  en  i6q3  , m.  en  1688  , 
proless.  de  l acad.,  avait  fait  le  voyage  d’Italie,  mais' 
•ans  y rectifier  le  genre  lourd  de  l’école  flamande. 
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Quoique  . très-inférieur  à sou  oncle,  il.s’étail  nvau- 
moins  assez  approché  de  sa  manière  pour  qi,’a  |«, 
mort  de  celui-ci  on  lo  chargeât  de  terminer  les  ou- 
vrages qu’il  laissait  imparfaits.  La  plupart  de,  si-, 
tableaux  furent  placés  dans  les  différentes  églises 
de  Paris,  ainsi  qu’à  Vincennes  et  aux  apparl.  des 
Tuileries. 

CHAMPAGNE  (Gilles  de),  chan.  do  Lisieux,  a 
pub.  en  ifjtio  un  petit  livre  intit.  : Devoirs  du 
Chrétien , etc. 

CHAMPAGNE  (JeAX-FrAnçois)  , membre  de 
l’institut,  né  àSemuren  tj5t,  entra  de  bonne  heure 
chez  les  bénc'd.  de  St-Maur,  congrcgat.  consacrée 
à l’étude  et  à l’enseignement,  et  fut  succcssiv.  pen- 
dant l’espace  de  55  ans,  élève,  maître  et  supérieur 
dans  une  de  leur  maison.  M.  à Paris  en  i8t3.  11  est 
fondât,  de  l’établissement  d’instr.  publ.  connu  sous 
le  nom  de  Prylanée  français  , et  a laissé,  outre 
plus,  discours  comp.  pour  des  solennités  relatives 
à i’instr.  publ. , une  trad.  est.  do  la  Politique  d'A- 
ristote , une  autre  du  Mare  clausuni  et  aperlum  de 
Grotius  ; et  des  Vues  sur  l'organis.  de  l’instruction 
publ.  dans  les  écoles  destinées  à l’enseignent,  de  la 
jeunesse , 1800 

CllAMPCENETZ  (Louis  de),  écrivain  satir.  et 
chansonn.,  né  en  1759,  fils  d’un  gouv.  des  Tuileries, 
était , avant  la  révolut. , officier  aux  gardes (franç. , 
corps  dont  il  ne  suivit  point  le  sort  à l’époque  de 
sou  licenciement.  Déjà  connu  avant  17S9  par  plus, 
couplets  ou  chansons  satiriques  qui  lui  avaient  attiré 
l’animadversion  du  gouvernem.,  il  ne  fit  que  chan- 
ger de  matière  lors  de  la  révolut. , et  poursuivit  le 
même  genre  de  célébrité  , en  société  avec  les  beaux 
esprits  d’alors,  entre  autres  lîivarol,  Mirabeau  et 
Pelletier,  que  distinguait  la  gaîté  de  leurs  saillies. 
Après  avoir  concouru  à la  rédaction  de  l’écrit  intit; 
le  petit  Almanach  de  nos  grands  hommes , 1788, 
pélit  in-12 , il  devint  l’un  des  collaborateurs  les 
plus  actifs  des  Actes  des  Apôtres  , ouvr.  périod.  en 
vers  et  en  prose , et  le  plus  piquant  des  pamphlets 
dirigés  contre  l’assemblée  nation.  ; ensuite  il  publia 
seul  la  Réponse  aux  Lettres  de  mad.  de  Staël  sui- 
te Caractère  et  les  OEuvres  de  J.  J.  Rousseau , Ge- 
nève (Paris)  , 1789  , in-8  , et  autres  productions  du 
même  genre  , telles  t[ue  les  Gobes-Mouches  au 
Palais-Royal , 1788,  iu-rS  , dans  lequel  il  se  peint 
lui-même  à l’article  Gobe  - Mouche  sans-souci. 
Echappé  au  10  août  et  réfugié  à Meaux  sous  la  pro- 
tection du  chev.  de  St-Méard  -,  auprès  duquel  il 
pouvait  vivre  en  sûreté,  il  céda  au  désir  de  retour- 
ner à Paris,  et  de  revoir  ses  livres,  qu’il  appelait  ses 
meilleurs  «mis.  Arrêté  bientôt  dans  ses  appartenions 
où  il  se  tenait  enfermé,  il  fut  conduit  an  tribunal 
révolut.,  et  condamné  à mort  en  1704. 
CIIAMPCOUlt  (A-NDnÉde),  litlér.  et  poète,  m 
1823,  a laissé  : Pièces  fugitives  cl  légères  où 
Mélange  d’historiettes  et  d'anecdotes,  récentes  Pa- 
ris , 1820,  in-iS  ; ffisl.  morale  de  l’Eléphant ,’elc 
Paris,  1821  ; in-8  ; Poésies  légères,  1822;  in-12  où- 
C11AMPU1VERS  (Odette  de),  fille  d’un  màrch.' 
de  chevaux  , fut  choisie,  a cause  des  agrcmens  de  sa 
figure  et  de  son  esprit,  pour  récréer  le  roi  Charles  VI 
pend,  sa  maladie  mentale;  elle  parvint  à prendre 
sur  lui  assez  d’ascendant  pour  lui  faire  exécuter  les 
ordonnances  des  médec.,  et  eut  do  ce  prince  une 
fille  qui  fut  reconnue  par  Charlcs.Vli  , et  mariée 
au  seigneur  de  Belleville. 

CHAMPEAUX  (Guillaume  Ac)çarcJ»idlacrc- 'dh 
Pans  dans  le  12'  5.,  entra  dans  la  communauté  des 
chanoines  réguliers  de  St-Victor-l(.sTI>arà , ymrof 
la  rhétorique,  la  dialectique  .la  «thédliaie,  ci 
compta  parmi  scs  disciples  le  célèbre  AJ.cilard  nui 
dcvml  ensuite  son  rival  , et  disputa  viWmumt  avec 
lui.  Jl  lut  pendant  quelque  trtujAi; tfvIMtf.Oliûlbns- 
sm-Marne  , cl  m.  religieux;  Cîtthux 

en  1 121.  Jl  a -laisse  -un -trahë  dp  R Origine.de  'l’Ame s 
un  Liera  des  Sentences  ,/et  quelques  autres  ouvr. 
theolog.  MSs.  Ou  trouve  l’hiBtqire  jde  là  vie  et  des 
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o'crils  de  Champeaux  dans  le  lu"  vol. 
littéraire  de  la  France. 

CIIAMPFLOUR  (N....),  prieur  de  l’aLbayc  de 
St-Robort-ilc-Montforrand  , un  Auvergne  , vers  la 
tin  du  t(>“  S.,  composa  quelques  vers  sur  la  mort 
d’Henri  IV,  qui  se  trouvent  dans  un  recueil  de 
pièces  de  poésies  sur  le  même  sujet,  pul).  à Paris 
en  1G1 1,  in- 12. 

CHAMPIER  (Symphohien),  médecin  et  historien 
franç  , né  dans  le  Lyonnais  , en  i472  ; 8es,  éludes 
à Paris,  puis  à Montpellier,  et  vint  s’établir  à Lyon, 
où  le  duc  de  Lorraine,  Antoine^,  qui  se  rendait  en 
Italie  avec  le  roi  Louis  XII,  ‘en  t5og  , le  choisit 
pour  son  médecin.  Il  accompagna  ce  prince  dans 
plusieurs  campagnes,  combattit  à ses  côtés,  et  reçut 
de  lui  le  titre  de  chevalier.  De  retour  a Lyon  , il 
fut  nommé  éclievin  de  celte  ville  , y fonda  le  col- 
lège de  médecine  qui  subsiste  encore  aujourd  hui , 
et  m.  en  i539-  On  a de  lui  un  grand  nombre  d’ouv. 
dont  nous  ne  citerons  que  les  princip.  : les  gratis 
Chroniques  des  Princes  de  Savoy e a de  Piedmont , 
ensemble  les  généa'ogics  et  antiquités  de  Gaule , 
Lyon  i5t6  , in-fol. , ouvr.  mal  écrit , mais  plein 
de  recherches  , et  devenu  rare  ; la  Vie  du  capitaine 
Parant,  Paris,  i52Ù,  in-Zj  ; ilnd.  , 1026,  in-8  ; 
Lyon,  i5a8,  in-4  , traduit  en  latin;  Baie,  t55o  , 
in-8-  de  Orig.  et  Commendatione  civitatis  Lugdu- 
nensis  , Lyon  , i5i>7  et  l53p,  in-fol.,  ouvr.  dont  il 
donna  une  trad.  inüt.  : Traité  de  l’ancienneté  et 
noblesse  dé  l’antique  ville  de  Lyon , etc.,  sous  le  nom 
de  Théophraste  du  Mas,  Lyon,  i52g,  in-8  : une  autre 
édit  revue  et  corrigée  par  Leon,  de  la  Ville  , a été 
publiée  sous  le  litre  A’ Histoire  des  Antiquités  de  la 
Ville  de  Lyon  , etc.,  Lyon  , 1648  ; la  Nef  des  Dames 
vertueuses  , etc. , etc.,  Lyon,  uo3  , in-4,  rare; 
Paris  l5l5,  in-4  : ouvr.  écrit  en  prose  melee  de 
vers  'la  Nef  des  Princes  et  des  Batailles  de  No- 
blesse , etc.,  Lyon  , l502,  in-4  i Paris  > l5a5  • in’8  : 
comme  le  pre'céd.,  mêlé  de  prose  et  de  vers  ; Posa 
gallica , etc.,  Paris,  l5l4,  in-8;  Casligationes 
pharmacopolarum, lOtHz,  in-8;  Horliis  gallicus,  etc., 

Lyon,  1 533  , in-8;  Campus  elysius  Galhœ , etc., 
ibid  1 533  , in-8  ; de  Dialecticâ  , Bhetorica  , Geo- 
metriâ  Bâle,  i537  ; petit  Livre  du  royaume  des 
Allobroges  , sans  date  , in-8  ; Penarc/icn  , id  est 
de  principiis  utriusque  philosophiœ , Lyon,  t533, 
in-8'  de  triplici  disciplina,  Lyon,  l5o6  : ouvrage 
curieux  ; Chroniques  de  Lorraine , Lyon,  i5o(), 
in-4  etc.,  etc.  On  a soupçonné  Champion  d être 
l’aulèur  du  fameux  livre  de  tribus  Imposloribus , 
et  ce  qui  a dbnné  lieu  à cette  supposition  est  un 
passade  d’pn  autre  ouvr.  de  ce  médecin,  înlit.  : de 
Légion  divination  et  humanat  um  Condiloribus , 
imprimé  à la  suite  de  son  écrit  de  Medicinæ.  Claris 
scriptoiibiis  , Lyon  , t5o6  et  Ib3t,  in-8.  On  trouve 
(tans  les  Lyonnais  dignes  de  Mémoire  , ouvrage  de 
Babbé  Pernelti  (y.  ce  nom)  , une  notice  sur  Sym- 
pliorien  Champier  ; mais  elle  renferme  des  inexac- 
titudes-, et  la  suite  des  ouvr.  de  cet  auteur  y est 
fort  incomplète.  — Claude  C11AMFIER , fils  du  pré- 
cédent, né  à Lyon  en  i520,  n’avait  que  ib  ans 
quand  il  composa  un  ouvr.  stir  la  Singularité  des 
Gaules  : cet  écrit  est  iropr.  à la  suite  du  Catalogue 
des  villes  et  cités  assises  ès  trois  Gaules  , de  Gilles 
Corrozct , Paris  , i54o  , in-iG.  Ce  vol.  contient  en 
outre  un  petit  Traite  des  Fleuves  et  Fontaines  ad- 
mirables des  Gaules  , trad,  du  latin  de  Symphoricn 
Champier,  par  son  fils,  et  un  Traité  des  Lieux 
saints  Ides  Gaules,  où  N.  S.,  par  l’intercession  des 
Saints , a .fait  plusieurs  Miracles  : cet  écrit  est  de 
GlaudcChampicr.  Ce  recueil,  dont  011  a une  2e  édit., 
Lyon  , i556  , in--  l(j , a été  trad.  eu  italien , Venise  , 

‘5CriAMPiERl  Jean  B^TIVËMN).V.  Ereïurin. 

CHAMP  MSN  V l(Ni,  chev.  de),  colonel  et  litterat., 

frère  d’un. personnage  du  même  nom  qui  fut  l’un 

desprincip.  agoni  qiËemploya  à l’élfanger  Frédéric, 
priiloc.de  Galles, 'pour  opérer  lino  révol.  en  Angl. , 


a laissé  : le  Maître  et  le  Serviteur , ou  les  devoirs 
réciproques  d'un  souverain  et  de  son  ministre,  trad. 
de  l’allem.  de  Frédéric-Charles  de  Moscr,  Ilamli., 

1760  , in-8  ; Examen  du  Ministère  de  M.  Pitt , trad. 
de  l’angl.  (Z.  Almon),  La  Haye,  1764,  in-8  ; Lettres 
angl.,  pour  servir  de  continuât,  au  fameux  roman 
de  Clarisse,  177/jet  1 775,  Sl-l’étershourg  etFrancf.; 
Hist.  des  Pois  de  Danemarck  , trad.  de  l’allem.  de 
Sclilégel , Amslerd.,  1776 , 2 vol.  in-/j  : le  3e  vol.,  1 
Ainsi.,  1778,  i n — éj , etc. 

CHAMPION  (l’iEluiE),  jésuite,  né  à Avrancbes  en 
i63t,  m.  en  1701,  a écrit  : Vie  du  P.  Pigo, dette  , 
Paris  , 1686 , in- 12  , 4'  édit.  ; Lyon  , 173g  ; Vie  du 
P.  Lallemand,  Paris,  iCgj  ; Vies  des  Fondateurs 
des  Maisons  de'retraite  , Nantes  , 1698,  in-8  (sous 
le  nom  anagrammalique  de  Phonamic).  11  avait 
commencé  à faire  irnpr.  une  vie  de  Palalox,  évêque 
d’Ostna.  L’impr.  en  fut  arrêtée  à la  7e  feuille.  Le 
doct.  Arnaud  se  servit  de  ces  sept  feuilles  dans  son 
Hist.  de  Palafox  ; et  Babbé  Dinouart , qui  eut  com- 
munication du  MS.  entier,  employa  ces  matériaux 
pour  la  Vie  de  Palafox,  qu’il  donna  en  1767. — 
Champion  (Franç.),  autre  jésuite  du  17e  S.,  est  aut. 
d’un  poème  latin  intitulé  Stagna,  publié  à Paris  en 
1689.  On  le  trouve  aussi  dans  le  t.  2 des  Poemala 
didascalica. 

CHAMPION  (Joseph)  , anglais  , prof,  d’écriture 
et  de  calcul,  né  à Chatam  en  170g,  m.  vers  1760  , 
tint  une  école  à Londres.  Il  a laissé  quelques  écrits 
d’enseignement,  tels  que  : Arithmétique  pratique  ; 
Ecriture  comparative , avec  24  pl.  ; nouvel  Alpha- 
bet complet,  etc. — Un  autre  Champion  (Antoine), 
littéral,  angl.,  né  à Croyden  en  1725,  m.  en  i8or, 
a publié  des  Mélanges  en  prose  et  en  vers  (en  angl. 
et  eu  latin). 

CHAMPION  DE  CICÉ  (Jérôme-Marie)  , né  à 

Rennes  en  1735,  embrassa  de  bonne  heure  l’état 
ecclésiast.,  lut  ordonné  prêtre  en  1761,  et  appelé  la 
même  année,  par  l’évêque  d’Auxerre,  son  frère, 
pour  le  seconder  dans  l’admiuist.  de  son  évêché , et 
lut  nommé  en  1760  agent  du  clergé.  A l’expiration 
de  ses  cinq  années  d’exercicê  dans  ces  fonctions  , il 
obtint  l’évêcbé  de  Rhodez,  et  en  1781  il  passa  à 
celui  de  Bordeaux.  Devenu  membre  de  l’assemblée 
constituante  après  la  convocation  des  états-géoér., 
il  y manifesta  des  opinions  populaires  , et  fut  un 
des  premiers  à se  réunir  aux  représentans  des  com- 
munes. Le  roi,  voulant  à cette  époque  composer  le 
ministère  d’hommes  agréables  à la  nation  , nomma 
de  Cicé  garde-des-sceaux , et  celui-ci  n’iiésila 
point  à revêtir  des  sceaux  de  l’étal  les  difTérens  dé- 
crets de  l’assemblée.  Mais,  dès  les  premières  se- 
cousses de  la  tourmente  révolutionnaire  , il  quitta 
le  ministère  et  la  France , et  ne  reparut  qu’au  bout 
de  10  années.  11  se  démit  alors  du  siège  de  Bor- 
deaux, et  fut  nommé  à celui  d’Aix  en  1802.  Surpris 
par  une  maladie  cruelle  au  milieu  de  ses  occupa- - 
lions  pastorales , il  ni.  en  1810,  après  avoir  fondé 
plusieurs  séminaires  et  autres  établissemens  de  re-- 
ligion  et  de  charité  dans  son  diocèse. 

CHAMP10NNET  (Jean-Étienne),  gén.  franç., 
ué  eu  17G2  à Valence  en  Dauphiné,  d’un  avocat 
nommé  Legrand  et  d’une  fermière  , reçut  le  nom 
de  Championnet  (en  provençal  petit  champignon) , 
par  allusion  à sa  naissance.  11  se  fit  soldat  à l’âge 
de  i4  ans  , et  assista  au  siège  de  Gibraltar  en  qua- 
lité de  volontaire  dans  le  régiment  de  Bretagne.  Les 
premières  guerres  de  la  révolution  lui  fournirent 
l’occasion  de  signaler  sa  bravoure  de  la  manière  la 
plus  éclataule  ; et  il  mérita  d’être  élevé  aux  prem 
grades.  Après  avoir  décidé  , en  1794  , le  succès  de 
la  journée  de  Fleuras  , où  il  commandait  une  di- 
vision au  centre  de  l’armée,  et  plus  lard  (1798) 
fait,  en  qualité  de  géuéral  en  chef,  la  conquête  di 
royaume  de  Naples,  où  le  général  Mack  et  tout  sor 
état-major  tombèrent  entre  ses  mains  , il  se  vit  in- 
justement accusé  , appelé  en  jugement  et  destitue 
par  suite  de  son  opposition  avec  Faypoult,  corti- 
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missairc  envoyé  par  le  directoire.  Réintégré  dans 
ses  fonctions  l’année  suivante , et  mis  à la  tête  de 
l’armée  des  Alpes  , il  battit  les  Autrichiens  à Fe- 
ncstrelles  : bientôt  après  il  remplaça  Moreau  à 
l’armée  d’Italie,  et  y remporta  de  nouveaux  avan- 
tages; mais  un  cchec  l’attendait  à Genola  : son 
armée,  alors  attaquée  d’une  épidémie,  fut  battue 
par  les  Austro-Russes  supérieurs  en  nombre.  Il 
mourut  lui-même  à Antibes  en  1799,  des  suites  de 
la  contagion. 

CHAMPLA1N  (Samuel),  navigal.  franç.,  fonda- 
teur et  gouvern.  de  la  ville  de  Québec  au  Canada, 
né  en  Saintonge  dans  le  iô'e  S.,  (il,  vers  l’an  1600, 
sur  un  vaisseau  qu’il  commandait,  un  voyage  aux 
jndes  orientales,  dans  lequel  il  acquit  la  réputation 
d’un  navigateur  habile,  d’un  officier  plein  de  zèle 
et  d’activité.  A son  retour  en  Fiance,  il  fut  chargé 
par  le  gouvernement  de  continuer  les  recherches 
et  les  découvertes  déjà  commencées  par  Cartier 
(z>.  ce  nom),  dans  le  Canada  , sur  les  deux  rives  du 
grand  fleuve  de  St-Laurent.  Arrivé  à sa  destination, 
Champlain  remonta  le  fleuve  jusqu’à  l’extrémité  du 
pays  déjà  découvert  par  Cartier  eu  j 535.  Après 
avoir  fait  une  reconnaissance  exacte  des  deux  rives 


du  St-Laurent , il  partit  pour  la  France  à l’effet  de 
communiquer  scs  observations.  Ayant  reçu  de  nou- 
velles instructions,  il  remit  à la  voile  en  tGu^,  el 
entra  dans  le  fleuve  St-Laurent  au  mois  de  mai.  Il 
y recommença  scs  explorations,  fit  de  nouvelles  dé- 
couvertes , el  s’occupa  principalement  de-la  re- 
cherche d un  emplacement  convenable  pour  la  fon- 
dation d un  cliel-lieu  des  divers-  élaiblissemens  déjà 
lormés  dans  celte  partie  de  l’Amér.  scplentr.  Il  sc 
détermina  pour  une  position  qui  lui  parut  réunit 
les  avantages  requis,  au  confluent  de  la  rivière  ap- 
pelée depuis  St-Charles,  et  du  fleuve  St-Laurent. 
Ce  fut  dans  cet  endroit,  où  le  fleuve  se  rétrécit  tout 
à coup,  et  qui,  par  celte  raison,  était  nommé  Québec 
(détroit)  parles  naturels  du  pays,  que  Champlain 
jeta,  en  juillet  1O08 , les  fondemens  de  la  ville  du 
même  nom  , destinée  a devenir  la  capitale  du  Ca- 
nada. Les  hommes  qu’il  avait  avec  lui , rebutés  du 
travail  qu  exigeait  ce  premier  établissement , vou- 
lurent à plusieurs  reprises  sc  défaire  de  sa  per- 
sonne ; mais  il  découvrit  et  réprima  leurs  complots. 
Le  scorbut  fit,  pendant  l’hiver  de  cette  même  au- 
née  , de  grands  ravages'parmi  les  nouveaux  colons  ; 
mais  Champlain  sut  braver  tous  les  dangers  et  sur- 
monter tous  les  obstacles.  Il  fit  alliance  avec  les 
lturons  et  les  Algonquins,  peuplades  de  son  voisi- 
nage , el  les  secourut  dans  leurs  guerres  avec  les 
Iroquois.  I end.  les  intervalles  que  lui  ménagèrent 
ses  succès  sur  cette  dern.  peuplade,  Champlain  fil 
deux  nouveaux  voyages  en  France,  el  revint  h 
dein.  fois  avec  le  titre  de  lieuten.  du  prince  Charles 
de  Bourbon  , nommé  par  la  reine  régente  Marie  di 
Medic.s  gouverneur  général  de  la  Nouvelle-Franc, 
(Canada).  J1  recommença  la  guerre  avec  les  Iro- 
quois, lit  de  nouvelles  découvertes,  traversa  eu- 
coïc  plusieurs  fois  la  mer  pour  solliciter  en  per- 
sonne  es  secours  et  les  encouragem.  du  gouverne- 
ent  En  1620,  il  revint  accomp.  d’une  mission  det 
Jouîtes  , dont  quelq.-uns  l’aidèrent  dans  ses  opé- 
. lions  militaires.  Cependant  les  Iroquois  ayant  ré- 
-,a,Pl’U1  ?es  Anglais  de  la  colonie  de  Kcw 
p/-,-’  u°e  <3e,  celles  fondées  sur  le  littoral  di 
tucean,  dans  le  voisinage  du  Canada,  ceux-c 
ourn>rcnt  un  détachement  de  troupes  qui 
sous  la  conduite  de  sir  David  Kerk,  força  Cham- 
iii-n  1J'  aPltuJe-r  dans  Québec.  Cet  homme  actif 
FrànceeC°fiUx1>-  ^ , T P3"11  ‘epassa  e. 

servatinn  i>a  irres?^ufi0n  m>nistère  sur  la  coq- 
France  An  UUC  colonie  .<Iui  ava>t  déjà  coûté  à 1; 
fit  iusau’nl  SOnl[llcs1  c°nsiclérahlcs,  sans  aucun  pro 
le  Canada  * ar,  e de  St-Germain  en  i(i32 
cap  breton  E }a  F,ancc  avcc  Acadie  “ 1 

verue u r m i 1 1 CliJimplain  lut  nommé  gou 

par  la  compagnie  à laquelle  Louis  XII 


avait  confié  l’exploitation  de  la  colonie  de  la  Noliv.-* 
France.  Il  y revint  en  i635  avec  une  nouv.  mission 
des  jésuites  , et  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour 
donner  de  la  consistance  à ce  gr.  établissement 
long-temps  négligé  , et  que  la  France  eût  perdu 
peut-être  irrévocablement  sans  lui.  C'est  à dater,  de 
cette  époque  que  la  colonie  reçut  de  grands  degrés 
d'accroissement;  mais  Champlain  n’eut  point  la 
satisfaction  de  voir  les  premiers  effets  de  ses  nouv. 
efforts  ; il  m.  à la  fin  de  cette  même  année  , r£35.  Il 
avait  pub.  la  relation  de  son  1er  voyage  en  1604,  la 
collection  entière  fut  impr.  a Paris  en  i632  , in-/j  ; 
mais  la  meilleure  édit,  est  celle  de  Paris,  i6qO, 
in-^,  avec  une  carte.  Elle  comprend  ses  navigat.  et 
ses  découvertes  par  terre  , depuis  i6o3  , époque  du 
1er  voyage,  jusqu’à  la  prise  de  Québec  , en  1629. 
Les  faits  y sont  racontés  avec  simplicité,  <?t  1 on  y 
trouve  tout  ce  qui  caractérise  un  homme  capable  et 
de  bonne  foi.  Champlain  a écrit  aussi  un  Ir.  (le  la 
marine  et  du  devoir  d'un  bon  marinier , qui  est 
impr.  à la  fin  de  l’édit,  de  ses  voyages,  pub.  en  16.^0. 

CHAMPMESLÉ  ( Marie  DESM ÀBES  ) , actrice 
cclèb.,' née  en  i6/j4  a Bouen,  issue  d'une  famille 
honorable* , fut  forcée  par  la  misère  d'embrasser  la 
profession  de  comédienne.  Marie  Desmares  joua  d'a- 
bord dans  sa  ville  natale , où  elle  épousa  le  sieur 
Champmeslé,  avec  lequel  elle  sc  rendit  à Paris.  Ils 
y débutèrent  en  1669  au  Théâtre  du  Marais  , et  la 
Champmeslé,  qui  ne  dut  d'abord  son  admission 
dans  celle  troupe  qu'aux  talens  de  son  mari,  ne 
tarda  pas  elle-même  à y jouer  les  premiers  rôles 
tragiques  de  mdnière  à contenter  les  amateurs  les 
plus  exigeais. S'étant  engagée  en  1670  dans  la  troupe 
de  l'Hôtel  de  Bourgogne,  elle  y débuta  par  le  rôle 
d’IIerinionc  , qui  lui  valut  les  suffrages  unanimes  ; 
enfin,  lorsqu'en  1680  les  diverses  troupes  furent 
réunies;  elle  sc  trouva  à la  tête  de  l'emploi  des  pre- 
miers rôles  , et  le  conserva  jusqu’à  sa  m.,  survenue 
en  1698.  Cette  actrice  réunissait  à une  belle  taille 
et  à une  pliysionomie  pleine  de  sensibilité,  l'organe 
le  plus  expressif.  Elle  fut  en  relation  avec  les  gens 
de  leltres  les  plus  distingués  de  son  temps  , surtout 
avec  La  Fontaine,  qui  lui  dédia  son  Belphégor ,* 
mais  plus  particulièrem.  avec  J.  Bacine  , dont  elle 
avait  reçu  des  leçons  de  déclamation.  Les  princip. 
rôles  qu'elle  a créés  , pendant  les  3o  années  de  son 
séjour  au  théâtre  , sont  ceux  de  Bérénice,  Boxanc, 
Monime , Iphigénie  , Phèdre,  Ariane  et  Médée. 

CHAMPMESLÉ  (Charles  CHEVILLET,  sieur 
de)  , mari  de  la  précéd. , né  à Paris  , m.  en  1701  , 
réussissait  surtout  dans  les  rôles  comiques,  el  jouait 
passablement  les  rois  dans  la  tragédie  ; mais  il  n'é- 
gala point  les  talens  de  sa  femme  , qu'il  suivît  dans 
les  différentes  troupes  011  elle  s'engagea  successiv. 
Champmeslé  aida  La  Fontaine  dans  la  composition 
de  plus,  pièces  de  théâtre , et  en  a donné  quelques- 
unes  qui  lui  appartiennent  en  propre,  entre  autres  : 
les  Grisettes  ; L’Heure  du  Berger  ; La  Bue  St-Denis  ; 
et  les  Fragmens  de  Molière.  On  a impr.  son  Théâ- 
tre en  17 42,  2 vol.  in- 12,  et  ses  Chefs-d’œuvre  dra- 
mat.  en  1789 , in-12.  L'exercice  journalier  de  la 
scène  lui  avait  acquis  une  très-grande  facilité  : il  en 
a quelquefois  abusé  dans  ses  compositions  , dont,  le 
style  du  reste  est  incorrect,  mais  dont  le  dialogue 
est  facile  et  naturel , les  incidens  heureux  et  plai- 
sans  elles  situations  neuves  et  intéressantes. 

CHAMP-BEPUS  (Jacques  de),  écriv.  du  16e  S., 
est  aul.  d’uue  tragédie  d’Ulysse , impr.  en  1C00  , 
avec  quelq.  Poésies  diverses. 

CHAMPS  (Etienne  AGARD  de)  , jésuite  , né  à 
Bourges  en  x6 1 3 , professa  la  tbéol.  à Reims  el  à 
Paris  , donna  des  leçons  au  jeune  prince  de  Couli , 
que  son  père  destinait  à l’état  ecclésiastique  , fut  3- 
lois  provincial  de  son  ordre  , cl  m.  à La  Flèche  en 
1701.  Il  avait  acquis  quelq.  réputation  par  ses  écrits 
contre  le  jansénisme;  el , député  à Rome  pour  les 
intérêts  de  sa  société,  il  avait  reçu  du  pape  el  de»- 
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cardinaux  de  grands  I télnoignages  d’eslimc.  On  a 
de  lui  : Disputant,  thaologlde  libéra  arhitrio  (sous  le 
nom  d’Antoine  Ricard),  Paris  , in-12  iWG  , 

i“:4>  avcc  des  allument.  ; de  llœresi  jansenia- 
n"y  utc-i  Paris,  1.05^;  in-fol.  : nouv.  édit  nul),  par 
le  P,  Souciet  , Paris  , 1728, 2 parties,  in-lol.,  avec 
une  Vie  del’aut.;  Qumslio  facti , Paris,  1660; 
•Lettres  sur  la  grâce  , Cologne  (Hollande)  , 1689  , 
iu-13  ; liesponsio  ad  theriaçam  Vinc.enti  T.enis  , l*a— 
ris  , 'ifjtjb,  Cologne.  1 t>5o,  iti-/j  ; le  Secret  du  jansé- 
nisme (lécoitt'ci  t , Paris,  it>5i,  in-fol. 

CHAMPS  (Kes)!  V.  Deschamps. 

CHAMPY  (Jacques)  , avocat,  au  parlent,  de  Pa- 
ris, né  dans  le  17e  S.,  est  aut.  des  deux  doutâmes 
de  HT  clan  et  de  Meaux  commentées  , Paris  , 1GS7, 
2 vol.  in-12. 

CHANAAN.  V.  Ciiaji. 

CHANCEL  (Jean-Nestor)  , général  franç.,  né  à 
Angoulèmc  en  1754  , commença  par  être  simple 
soldat,  et  s’éleva  succcssiv.  aux  grades  supérieurs 
par  son  intelligence  , sa  bonne  conduite  et  sa  bra- 
voure. Nommé  général  de  brigade  eu  1793  , il  ser- 
vit sous  les  ordres  de  Dumouricz  ( v . ce  nom  ) , dé- 
fendit avec  résolution  la  place  de  Condé , assiégée 
pgr  les  Autrichiens  , mais  se  vit  contraint  de  capi- 
tuler. Ayant  eu  ensuite  le  commandement  deMau- 
beuge  , il  fut  destitué  par  les  .commissaires  de  la 
couvent,  près  de  l’armée  du  Nord,  envoyé  à Paris  , 
traduit  au  tribunal  révo). , et  condamné  à m.  , 
corpme  traître,  le  3 mars  1794.  On  lui  faisait  un 
crinqe  d’être  resté  dans  l’inaction  pendant  l’engage- 
ment des  troupes  franç.  avec  celles  des  alliés,  qui 
étaient  venues  attaquer  le  camp  retranché  de  Mau- 
beuge. 

CHANCELLOR  (Richard),  navig.  angl. , fut 
nommé  commandant  en  second  de  l’e.ipc'd.  que  la 
compag.  formée  d’après  les  conseils  de  Sébast.  Cha- 
bot envoya  en  i553  , sous  le  commandent.  en  chef 
dcfWilloughby,  pour  explorer  la  mer  du  Nord-est  et 
y découvrir  un  passage  aux  Indes.  Le  vaisseau 
qu’il  montait  ayant  été  séparé  de  la  Hotte  par  une 
tempête,  il  fut  poussé  sur  un  parage  inconnu  (la 
mer  Blanche),  et  mouilla  pies  d’un  monastère  dédié 
à St  Nicolas.  Peu  de  temps  après  qu’il  en  eut  dé- 
terminé les  passages  et  la  situation,  la  Russie. y fit 
jeter  les  fondemens  de  la  ville  et  du  port  d’Ar^ 
change], C’est  de  l’époque  de  la  découverte  de  Cban- 
cellor  que  datent  les  relations  commerciales  de  la 
Moscovie  avec  l’Angleterre.  Ce  navig.  périt  dans 
une  tempête  qui  l’assaillit  à la  vue  des  côtes  d’E- 
cosse, où  deux  des  vaisseaux  de  son  expédition  fi- 
rent naufrage.  On  trouve  la  Rélat.  de  son  voyage 
dans  la  nouvelle  Collect.  des  Voyages  en  Europe  , 
de  Pinkerton  , Londres,  i8o8-l4,  17  vol.  in-4- 

CHANDELIER  (René),  poète  obscur  du  16e  S., 
n’est  connu  que  par  les  vers  qu’il  adressa  à Charles 
Fontaine  (i>.  ce  nom),  et  qui  se  trouvent  dans  le  re- 
cueil des  poésies  de  ce  dernier.  — Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Chandelier  (Baptiste  Le),  conseil- 
ler au  parlement  deNormandie  dans  le  i5cS  , dont 
on  a aussi  quelq.  vers  dans  un  rcc.  de  poésies  de 
J.  Bouchet. 

CIIANDEYILLE  (N.  de),  est  aut.  de  quelq.  élé- 
gies , stances  et  sonnets  , insérés  dans  un  rcc.  de 
poésies  impr.  à Paris  en  i65t,  chez.  Et.  Loyson. 

CIIANDIEU  (Antoine  LA  ROCHE  de),  ministre 
protestant,  né  vers  i534  , dans  le  Mâconais,  d’une 
anc.  famille  du  Forez,  présida  au  premier  synode 
des  églises  réformées  qui  se  tint  à Paris  , et  où  l’on 
dressa  la  confession  de  foi,  qui  fut  présentée  au  roi 
Henri  II  par  l’amiral  de  Coligny  ; attaché  ensuite 
au  roi  Henri  IV,  qui  le  considérait  beaucoup,  il 
remplit  scs  fonctions  de  ministre  à la  bataille  de 
Contras  et  fut  chargé  d’une  mission  auprès  des 
princes  proteitans  d’Allemagne.  S’étant  retiré  à Ge- 
nève en  i589,  il  y continua  scs  fonctions  de  mi- 
nistre et  y professa  la  langue  hébraïque  jusqu’à  sa 


m.,  arrivée  en  1 f»ç)  1 . Il  a composé  un  gr.  nomb,  d'é- 
crits-, pull,  sous  les  noms  Hébreux  de  Sadeel  et  Za- 
mariel  , qui  signifient  Chant  et  Champ  de  Vieil. 
Tous  ces  ouvr.  ont  été  réunis  sous  ce  tit.  : /Int.  Snde- 
elts  C.Uamlœi , nohilissimi  viri , opéra  théologien  . 
Genève  , 1(192,  x vol.  in-fol.  Il  en  a été  pub.  suc- 
ccssivcm.  3 autres  édit,  dans  la  même  ville , de 
1693  à i6i5.  Chandieu  a pub.  aussi  V/Iist.  des  per- 
sécutions et  des  martyrs  de  Péglisc  (protestante) 
de.  Paris  , etc.  (sous  le  nom  d’Anl.  Zamariel),  Lyon, 
>563,  in-8  : ouvr.  non  compris  dans  le  recueil  pré- 
cité. Sa  Vie  , écrite  par  Jacques  I.eclius  , se  trouve 
dans  les  dernières  édit,  de  ce  même  rcc.,  mais  elle 


a été  aussi  impr.  séparément,  Genève,  x5g3,  in-8. 

CIIANDLER  (Samuel),  théol.  angl.  non-con- 
formiste, né  dans  le  comté  de  Berk  , en  i6g3,  fut 
nommé  en  17 16  pasteur  d’üne  congrégation  presby- 
térienne à Pecklam  , près  de  Londres,  et  ouvrit  en- 
suite un  magasin  de  librairie  dans  celte  dern.  ville, 
sans  abandonner  toutefois  ses  fonctions  pastorales  , 
puisqu’il  devint,  en  1726,  ministre  de  l’une  des 
congrégations  presbytériennes  de  la  capitale.  11  m. 
en  1766,  après  avoir  exercé  jusqu’au  dernier  mo- 
ment son  ministère.  Il  a composé  et  pub.  les  ouvr. 
suiv.  : Discours  contre  Antoine  Collins , etc.,  Ij2j  , 
iu-8  ; Réflexions  sur  la  conduite  des  déistes  mo- 
dernes, 1727  , in-8;  Preuves  de  la  résurrection  de 
J.-C. , !7q4’  >n-8  ; trad.  (en  anglais)  de  YTTist.  de 
l’inr/uisit.  , par  Limborch,  1731,  2 vol.  in-4;  hlisl. 
des  persécutions  , 1736,  in-8;  ITist.  critique  de  ta 
vie  de  David,  2 vol.  in-8  , très-est.  ; Paraphrase  et 
notes  sur  tes  EpUres  de  St  Paul  aux  Galates  et 
aux  Ephésiens  , etc.  , pub.  en  1777  par  le  docteur 
Amory. 

CIIANDLER  (Marie)  , dame  anglaise  poète,  née 
en  i’687  à Malmesbùry,  au  comté  deAVilt.  m.  en 
[745,a  laissé,  entre  autres  productions  lyriques 
qui  eurent  un  grand  succès  en  Angleterre,  un 
poème  sur  le  Bain,  dont  le  célèbre  Pope  lait  l’éloge. 

CHANDLER  (Edouard),  sav, prélat  angl.,  né 
vers  1G70,  m.  tn  1750,  év.  de  Durham,  a laissé, 
outre  plus,  de  ses  discours  qui  ont  été  pub.  : Dé- 
fense du  christianisme  par  Tes  prophéties  de  l’Anc.- 
Testàm.  , dont  d a paru  3 édit.  ; une  Dissertation 
chronol.  placée  en  tête  du  comment.  d’Arnold  sur 
l’Ecclésiaste , et  une  Préface  hiogr.  très-curieuse 
en  tête  du  Tr.  de  morale  du  docteur  Cudvorlh. 

CIIANDLER  (Richard),  sav.  helléniste  anglais, 
membre  de  la  société  des  antiquaires  de  Londres  , 
né  en  1738,  pub.  en  176.!  une  magnifique  édit,  des 
Marbres  d’Arundèl  ou  Marbres  d’ Oxford  ( Mar - 
mora  Oxbniensia ),  plus  exacte  et  plus  complète 
que  celles  qu’en  avaient  précédemment  données 
Sel  d en  , Prideaux  et  Militaire.  Choisi  par  la  société 
des  Dilcltanti , conjointement  avec  le  docteur  Rc- 
vett  et  Pars,  pour  aller  en  Oriënt  faire  des  recher- 
ches sur  les  monuméns  d’antiquités,  et  chargé  spé- 
cialement de  la  direction  du  voyage  , il  parcourut 
pendant  les  années  1764  , 17^5  et  1766,  1 Ionie  , 
l’Attiquc,  l’Argolide,  l’Elide , et  y recueillit  une 
ample  moisson  de  matériaux  qu’il  apporta  en  An- 
gleterre. On  lui  doit  : les  A ntif/uites  ioniennes  , 
Londres , 3 vol.  in-fol.  : le  1er  parut  en  1769 1 cl  le 

2e  11e  fut  imprimé  qu’en  1800  ; Tnscrip  . ar.tiq , 

in  Asiii  minori  et  Gracia  prœserlïm  Athenis  col- 
lecta, Oxford,  I774i  in-fol.  ; Voj  nges  en  Asie  mi- 
neure et  en  Grèce,  pub.  en  1775-76  à Oxford,  2 vol. 


in-4,  trad.  en  franç.  par  MM.  Servois  clBarhié  du 
Boccage,  Riom,  1806,  3 vol.  in-8;  TTist.  iP llhun  ou 
de  Troie , Londres , t8o2  , in-4  > clc-  Chandler,  ir 
en  i8to  , recteur  à Tilcliurst,  au  comté  de  Bcrk. 
avait  préparé  avec  soin  une  édition  de  Pindart 
pendant  un  séjour  qu’il  fit  à Rome  et  à Florence. 
CIIANDLER  (Thomas  BRADBURY  ),  ministre 


épiscopal  améric.  et  doct.  de  l’univ.  d Oxford  , né 
vers  le  milieu  du  18e  S.  à AVoodstock  dans  le  Con- 
necticut (Amér.  sentent;),  m.  en  '79°'  rccC  de  ^ c* 
glisc  de  St-Jcan  à Elisabclh-Town  , a pub.  dans  sa 
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l>.Uric  , çn  faveur  île  l’église  épiscopale , dont  il  fut 
|’UI,  Jc.s  plus  ze'le's  défenseurs,  quclq.  écrits,  tels 
que  des  sermons  ; Apy>el  en  faveur  de  l'église  d'An- 
gleterre en  Amérê,  Boston  , 1767;  cl  une  Vie  du 
dort.  Johnson  , New-York,  l8l5. 

CHAIN  DOS  (Jean),  célèbre  capitaine  angl.  du 
lj»S.,  fut  nommé  par  Edouard  III,  lieut.-gén.  des 
provinces  que  l’Angleterre  posse'dait  sur  le  conti- 
nent. Ce  fut  lui  qui  fit  prisonnier  Bertrand  Du- 
gucsclin  à la  Bataille  d’Auray  en  Bretagne  , en  i36j  . 
Lorsqu’Edouard  111  c'rigea  l’Aquitaine  en  princi- 
pauté', en  faveur  du  prince  de  Galles,  son  fils, 
Chandos  devint  le  connétable  de  ce  dernier.  11  fut 
tué  au  combat  de  Lussac,  près  Poitiers,  en  1369.  Les 
Anglais  le  eonside'raienl  comme  le  plus  habile  de 
leurs  généraux  après  le  l’rince  Noir  (Edouard)  ; et 
il  s’était  concilié  egalement  l’estime  des  Français. 

CllANDOUX  (N.),  philos,  hermétique  du  17e  S 
accuse"  d’avoir  fabrique'  de  la  fausse  monnaie  , fut 
pendu  sur  la  place  de  Grève  à Paris  , en  i65l. 

ClIANET  (N.),  médecin  franç.,  établi  à La  Ro 
clielle  vers  le  milieu  du  17e  S.,  est  auteur  d’un  écrit 
intit.  : de  l’Intérêt  et  de  la  Connaissance  des  Ani 
maux,  contre  Curcau  de  la  Chambre  ( v . ce  nom) 
et  de  Considérai  ions  (critiques)  sur  le  livre  de  la 
Sagesse , par  Charron. 

CIIANFARY,  poète  arabe  du  6e  S.,  antérieur  au 
prophète  Mohammed  (Mahomet) , était  si  léger  à 1 
course,  s’il  faut  en  croire  les  biographes  arabes 
qiie  sa  célérité  est  passée  en  proverbe.  11  reste  d 
lui  un  poème  intit.  Lamy  al  él-arab , publié  à Paris 
en  180(3  , par  M.  Sylvestre  de  Sacy,  avec  la  traduct. 
lrançaise,  dans  sa  Chreslomallue  arabe , Paris 
1806, 3 vol.  in-8. 

CHANGE.  Y.  Duchange. 

C IIAN GE CJ X (Pierre-Nicolas)’,’  grammairien 
et  mathématicien,  né  eu  17/jo  à Orléans,  mort  eu 
1800,  a laissé,  entre  autres  écrits,  dont  le  fonds 
vaut  mieux  que  le  style  : Traités  des  extrêmes , etc., 
Amsterdam  , 1762, 2 vol.  irt-12;  Biblioth.  gram 
mat  ica  le  abrégée  , etc. , 1778  ,'  in-8  , recueil  c'om 
posé  de  9 mém.  relatifs  à la  Grammaire  générale  ; 
plus’,  lettres  ou  dissert,  insérées  dans  le  ' Journal  de 
Physique  de  l’abbé  Rosier  : on  lui  doit  l’invention 
dés  Barmhclrogmphes , ainsi  que' de  quelq.  autres 
instr.mtc'iis  de  physique  , cl  On  ldi  attribue  en  outre 
quelques  articles  de  métaphysique  dans  l’ancienne 
encyclopédie.  Il  à laissé  en  MSs.  une  volumineuse 
collection  de  Fables  , et  de  nombreuses  àddil.  pour 
son  Traité  des  extrêmes. 

CHANG-CO  (mytli.),  divinité  chinoise  , honorée 
surtout  par  les  célibataires,  ainsi  que  par  les  lettrés, 
qui  la  regardent  comme  leur  protectrice. 

CHANG-TI  (mylh.),  I loi  d’en  haut,  nom  sous 
lequel  les  Chinois  désignent  quelquefois  le  Dieü 
créateur,  ou  souverain  principe.  V.  Tien. 

CIIANLER  (Isaac)  , ministre  angl.,  né  à Bristol 
en  1701,  passa  dans  la  colonie  de  la  Caroline  méri- 
dionale (Amérique  du  nord)  en  1733  , et  y fut  pas- 
teur d’une  église  sur  la  rivière  d’Ashelly  en  173(3  ; 
jusqu’à  sa  mort  arrivée  en  1749.  On  a de  lui  un 
bet mon  sur  la  doctrine  de  la  Grâce , améliorée  par 
la  pratique,  (en  angl.),  Charlestown  , 1744,  in-4  , 
et  quelques  autres  écrits  théologiques  peu  remaru 
CHANORR1ER  (Antoine),  ministre  protest,  du 
11"  f‘U  d’a,‘ord  Pasteur  en  Suisse,  puis  chargé 
de  la  direction  de  l’église  calviniste  de  Blois  , d’où 
1 passa , en  i55g,  à Orléans  , en  la  même  qualité. 

,n  » dc  lui  ouvrage  satirique  intit.  la  Legende 
dorce  des  Prêtres  et  des  Moines  , découvrant  leurs 
impiétés  secrètes  , composée  en  rimes  et  divisée  en 
t Genève  ’ 1556  ’ ir»-l6  ; i56o  , in-8. 
CHANTAL  (Jeanne -Françoise  FRÉMIOT, 
dame  de) , fondatrice  de  la  communauté  religieuse 
de  I cm mes  dés ignée  sous  le  nom  de  la  Visitation, 


à D‘j011  en  ia72-  Son  père , président 

<Iii"t  irîè  aVJil  I3rilsc  *a  charge  de  prcui.  président 
lu  parlem.  de  Bourgogne  que  lui  offrit  Henri 


IV. 


Madem.  Frémiot , mariée  à Christophe  de  Rabutiu  , 
baron  de  Chantal , perdit  cet  époux  , tué  à la  chasse 
par  accident , et  lit  \ccii  de  ne  point  contracter  une 
nouvelle  union , quoiqu’elle  n’eût  alors  que  28  ans. 
L’éducation  de  ses  enfans  , la  pratique  des  vertus 
chrétiennes',  le’ soin  des  pauvres  et  des  malades, 
devinrent  les  seules  occupations  de  sa  vie.  Elle  fit, 
en  ifio4  , la  connaissance  de  S.  François  de  Sales, 
et  se  mit  sous  sa  direction.  Ce  fut  d’après  les  vues 
et  les  Sônseils  dc  ce  prélat,  qu’elle  jeta  les  premiers 
fondemens  de  l’ordre  de  la  Visitation,  à Annecy,  en 
1610.  Elle  étendit  ensuite  le  nombre  des  maisons 
de  cet  ordre, 'les  édifia  par  ses  vertus  et  son  zèle, 
et  ni.  en  i6'4rt  à'  Moulins  < où  ses  religieuses  et  la 
voix  du  peuple  la  proclamèrent  sainte.  Le  pape  Be- 
noît XIV  confirma  ce  jugement  en  la  béatifiant  en 
rqfif,  et  Clément  XII  en  la  canonisant  dans  l’année 
1767.  Madame  de  Chantal  fut  l’aïeule  de  madame 
de  Sévigné.  Elle  a laissé  des  lettres  qui  ont  été. im- 
primées en  1(360,  in-8;  sa  mie  a été  écrite  par  le 
P.  Fichel , jésuite  , par  Maupas  de  la  Tour,  par  le 
R.  Beaufils , et  par  les  abbés  Marsüllier  et  Cordier. 

GHANTELOU  (Claude),  en  latin  Canla/upus , 
bénédictin  de  la  congrég.  de  Sl-Maur,  né  en  1717  à 
VionS  en  Anjou  , acquit  de  grandes  connaissances 
dans  l’histoire  ecclésiast.  et  la  chronologie.  Outre 
une  édit.  lat.  des  Sermons  de  St  Bernard  , précédée 
de  sa  vie  , écrite  par  Alain  , évêque  d’Auxerre,  etc., 
Paris,  1662,  in-4,  ainsi  qu’une  édit,  du  Brêv.  des 
Bénédict. , il  donna  la  France  Bénédictine  , etc. , 
Paris,  1726,  in-fol.,  et  eut  beaucoup  de  part  aux 
quatre  prem.  vol.  de  la  Biblolh.  ascétique , pub . par 
dom  Luc  d’Achery  (v.  ce  nom).  11  a également  tra- 
vaillé au  Spicilège  du  même  auteur,  et  a laissé  im- 
parfaits plusieurs  antres  ouvr.  que  sa  niott  survenue 
subitement  en  1664  l’empêcha  de  terminer. 

CIIANTELOU  VE  (Jean-Fr.  GROSSOMBRE 

de)  , gentilhomme  et  poète  bordelais  , chevalier  de 
Malte,  né  vers  le  milieu  du  16e  S.,  est  auteur  de  la 
tragédie  de  feu  Gaspard  de  Collgny,  jadis  admirai 
de  France,  conten.  ce  qui  advint  à Palis  le  27  aoust 
1572,  Lyon,  iSyfi,  in-8,  édition  très  - raté  , mais 
réimpr.  depuis.  Un  la  trouve  aussi  dans  le  tom.  Ier 
du  Journal  de  Henri  IV,  édit,  de  1744-  Cette  tra- 
gédie est  dirigée  contre  Coligny  et  ses  coreligion- 
naires. On  a encore  du  même  auteur  la  tragédie  de 
Pharaon  , et  autres  œuvres  poétiques  ; publiées  pkr 
frère  G.  Vigerius  , religieux  récollet , Paris  , 1 .'376 , 
in-8  , et  Lyon  , 1682,  in-16.  Ces  dfcux  éditions  sont 
également  rares. 

CIÏ  ANI  E R AC  ’ (N  ...,  abbé  de),  ami  et  parent  de 
Fénélon  , fut  chargé  par  lui  de  ses  intérêts  à la  cour 
de  Rome,  dans  l’affaire  du  livre  des  Maximes  des 
Saints.  V.  Fénélon. 

CHANTE KEAU  LE  FÈVRE  (Louis),  intendant 
des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  né  en  1 588,  111.  en 
658,  a laissé,  entre  autres  écrits,  des  Mémoires  sur 
origine  des  Maisons  de  Lorraine  et  de  Bar,  1G42, 
in-fol.  ; un  Traité  des  Fièfs  et  de  leur  origine , avec 
prêtâtes,  publ.  en  1662,  in-fol.,  par  son  fils  Denis, 
qui  a laissé  lui-même  quelques  MSs.  déposés  h la 
bibliothèque  du  roi. 

CHANTE  REINE  (N — ),  était  officier  supérieur 
dans  la  garde  à pied  du  roi  Louis  XVI,  lorsque  , 
detenu  dans  les  prisons  de  l’Abbaye  à Paris  , après 
la  joui  née  du  10  août,  il  sè  donna  volontairement 
mort,  12  jours  après  (le  22),  ayant  eu  connais- 
sance du  projet  de  l’horrible  massacre  qui  cul  lieu 
plus  tard  dans  les  prem.  jours  de  septemb.  C’était 
un  Officier  distingué,  et  entièrement  dévoué  à la 
cause  royale. 

CHANT  OCE.  V.  Gilles  de  Bretagne. 
CHANTREACJ  ((Terre-Nicolas),  littér.  franç., 
ne  a Pans  en  fut  prof,  de  langue  franç.  dans 

une  ecole  militaire  en  Espagne,  où  il  publia  une 
grammaire  sous  le  titre  cP  Arte  de  hablar  franc  es  , 
Madrid  , 1797,  i««*A  : cet  ouvr.  fil  recevoir  son  aut. 
a lacad.  de  Madrid.  De  retour  en  France,  Chan- 


C 11  AO  ( 566  ) 

, . . r°f-  d’histoire  à l'école  centrale 

cparl  du  Gers,  et  fut  appelé  ensuite  i l’école 
u ' i ° i °.  °nlairicblcau.  11  m.  à Audi  en  1808. 

“ y'e  V"  U's  01lvl  - s u i v . : Diclionn.  national  et 
/ r ° ti'  i'S  "wts  et  “sages  introduits  par  ta  révo- 
lution , I olihcopolis  (Paris),  i7go  , iu-8  , nul),  sous 
le  nom  de  M.  de  F Epithète , élève  de  feu  M.  Beau- 
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. . , — r-1  de  feu  .... 

nfae‘:  dans  les  trois  royaumes  d’ Angle! ., 

< rlnnde  et  d’Ecosse , en  1788  et  1781),  Paris, 
179-i  - vol.  iu-8  ; Lettres  écrites  de  Barcelone  à un 
-dateur  de  la  liberté  qui  voyage  en  Allemagne  , 
ou  / oj-age  en  Espagne , etc.,  171)2,  1793  et  1796, 
ni-8-,  lroy.  philos.,  polit,  et  lilter.,  fait  en  Russie 
dans  les  années  [788  et  1789,  tend,  du  hollandais , 
avec  des  augmenl.,  1794,  in-8;  Tables  chronol. 
publiées  en  angl.  par  John  Blair,  trad.  en  franç., 
'79-d  1 'n-4,  ouvr.  où  l’aut.  angl.  s’était  arrêté  à 
l’année  1768,  et  que  le  trad.  a continué  jusqu’au 
22  juillet  1795,  date  de  la  paix  entre  la  . France  , la 
Prusse  et  l'Espagne;  'Système  analyt.  des  notions 
qu'il  faut  acquérir  pour  connaître  complètement 
l’hist.  d’une  nation,  etc.,  1799,  in-12  ; Table  analyt. 
et  raisonnée  des  matières  contenues  dans  les  œuvres 
de  Voltaire,  1801,  2 vol.  in-8,  rédigée  sur  l’edit.. 
en  70  vol.  donnée  par  Beaumarchais,  et  à l.t— 
quelle  ce  travail  fut  destiné  ; Science  de  L'Histoire \ 
1804,  l8o6,  3 vol  in-4  ; Mappemonde  chronol.,  etc., 
ibo3,  in-iol.  ; Elemens  de.  l’hist.  milit.,  18.08,  in-8.; 

fJist.  de  France  abrégée  et  chronol jusqu’en 

septembre  1808,  Paris,  1808,  2 vol.  in-8,. etc. 

CIIANUT  (Pierre),  sav.  diplomate  , né  vers  l’an 
1600  à lliom  , d'abord  trésorier  de  France  en  cette 
ville,  et  ensuite  résident,  puis  ambass.  en  Suède  , 
auprès  de  la  reine  Christine,  depuis  i65o  jusqu’à 
i6;Ï3,  obtint  de  Louis  XIV,  après  différentes  autres 
légations  , une  place  clans  son  conseil.  Ce  fut  sur 
sa  recommandai,  que  Descartes  fut  appelé  en  Suède 
par  Christine.  Cette  reine,  qui  estimait  beaucoup  les 
talens  diplomat.  et  liltér.  de  Chauut,  entretenait 
avec  lui  un  commerce  de  leltres  qui  ne  cessa  point 
lorsqu’elle  eut  abdiqué  le  trône  ; quelques  auteurs 
même  prétendent  qu’il  contribua  beaucoup  à sa 
conversion  au  catholicisme.  Il  vint  la  trouver  à An- 
vers , la  suivit  à Compiègne  , et  ne  la  quitta  point 
pendant  son  séjour  dans  cette  ville.  H m.  à Paris 
en  1G62.  Ses  Mém.  et  Négociât,  de  1 6^5  à x655 , 
ont.  éLé  pub.  à Paris,  1676  (Cologne  , 1677),  3 vol. 
in-12  , par  P.  Linage  de  Vaucicnue  , qui  en  a gra- 
vement altéré  ou  déliguré  plus,  passages.  Le  MS. 
de  l’aut.  existe  à la  bibliothèque  royale.  — CllANUT 
(Martial),  fils  du  précéd.,  aumônier  d’Anne  cl’Au- 
triebo  et  abbé.  d’Issoire,  m.  en  i6g5  , après  avoir 
été  plus  de  3i  ans  visiteur-général  des  Carmélites  , 
a donné  des  trad.  plus  fidèles  qu’élégantes,  entre 
autres  : Seconde  Apologie  de  Justin  pour  les  chré- 
tiens , trad.  du  grec  , Paris  , 1670  , in-12  , sous  le 
nom  de  P.  Fondet , et  réimpr.  en  i636,  sous  le  nom 
de  l’auteur  ; Vie  de  Sle  Thérèse , écrite  par  elle- 
même,  trad.  de  l’espag.,  1691,  in-8,  etc. 

CHANVALON  (N,  de),  oratorien,  m.  en  1765  en 
Provence,  a publié  : Manuel  des  Champs , etc., 
Paris,  1764  , réimpr.  en  1769  avec  des  corrections 
et  additions  par  les  soins  du  P.  d’Ardennes. 

CHAO-IIAO,  4=  cm  per.  de  la  Chine,  l’un  des 
neuf  souverains  qui  régnèrent  avant  la  lre  dynastie  , 
succéda  , l’an  25g8  av.  l’ère  clirét.,  à Iloang-ti  son 
père  , et  ni.  à Kio-Feou,  après  un  règne  de  84  ans. 
Il  institua  divers  usages  qui  subsistent  encore  en 
Chine;  mais  les  lettrés  ont  llélri  sa  mémoire,  parce 
que  c’est  sous  son  règne  que  l’idolâtrie  s’est  intro- 
duite dans  la  religion  dos  Chinois  , qui  avaient 
jusque-là  conservé  la  pureté  du  culte  primitif, 
c’est-à-dire  l’adorai,  d’un  Dieu  unique  et  suprême, 
seul  dispensateur  des  biens  et  des  maux. 

CIIAO-KANG  , 6e  empereur  de  la  irrt  dynastie 
chinoise  , appelée  Ilia,  naquit  eu  l’an  21 18  av.  l’ère 
clirét. , suiv.  les  chronol.  chinois.  Son  père,  Ti- 
siang  , avait  péri  dans  une  bataille  que  lui  avait  li- 


vrée un  chef  de  rebelles  nommé  llan-lsou.  Sa  mère 
ayant  échappé  aux  assassins  envoyés  par  l’usurpa- 
teur pour  égorger  tout  ce  qui  restait  de  la  famille  de 
l'empereur  défunt,  se  cacha  dans  une  ville  de  l’em- 
pire, appelée  Yu-yang,  et  y accoucha  de  Cliao- 
kang.  Elle  eut  ensuite  les  plus  grandes  peines  à 
dérober  ce  fils  aux  recherches  des  émissaires  de 
H-slang,  qui,  informé  de  son  existence,  avait 
ordonné  à plusieurs  reprises  qu’on  le  lui  amenât 
mort  ou  vif.  Enfin,  reconnu  parle  gouvern.  de  Vu 
nommé  Mi,  sincèrement  attaché  à la  famille  f/ya] 
et  dans  la  maison  duquel  sa  mère  l’avait  placé,  sous 
un  nom  supposé,  en  qualité  de  domestique,  se- 
condé par  ce  sujet  fidèle  et  par  le  gouverneur  de 
Yu-yang , Chao-kang  quitta  sa  retraite  et  vint  se 
mettre  à la  tête  d’une  armée  levée  et  déjà  organi- 
sée pour  lui  rendre  sa  couronne.  Ilau-lsou,  vaincu 
et  fait  prisonnier  , périt  du  dernier  supplice  , et  sa 
mort  lit  disparaître  tous  ses  partisans.  Chau-katig 
remonté  sur  le  trône  de  ses  pères  , exerça  le  pou- 
voir suprême  avec  justice  et  modération,  et  m. 
dans  la  61e  année  de  son  âge,  après  22  ans  d’un 
règne  heureux  et  paisible.  11  laissa  l’empire  à sou 
fils  Ti-chou. 

CÜAO-YONG,  philos,  et  littér.  chinois,  né  vers 
le  commencem.  du  tt^S.  de  l’ère  clirét.,  acquit 
dès  sa  jeunesse  une  érudition  immense,  s’ensevelit 
ensuite  dans  la  retraite  afin  de  s’y  livrer  presque  ex- 
clusivement aux  études  çl  méditations  nécessaires 
pour  expliquer  les  Koua  ou  Trigramme  de  Fou- 
lii(î).  ce  nom),  le  plus  ancien  des  nionumcus  écrits 
des  Chinois.  Ils  prétendent  que  le  fondateur  de 
leur  empire  a caché,  dans  les  lignes  mystérieuses 
dont  se  compose  ce  trigramme  , de  sublimes  ins- 
tructions , des  vérités  du  premier  ordre  et  la  clef 
secrète  do  toutes  les  opérations  de  la  nature.  Chao- 
yong  a pub.  sur  ce  texte  énigmatique  un  commen- 
taire très-étendu  , que  tous  les  savans  de  son  temps 
ont  admiré  comme. un  chef-d’œuvre,  et  que  l’on 
regarde  eu,core  aujourd’hui  comme  ce  qui  a été 
donné  de  mieux- sur  cette  matière.  Cet  ouvr.  est  en 
60  vol.  et  a pour  (il.  : Uoang-ki-hing-ché . Les  Chi- 
nois possèdent  encore  de  ce  philos,  un  gr.  nombre 
d’écrits,  estimés  qu’il  a réunis  dans  un  rec.  en  20 
vol.  inlrt.  : Ki-jang-ki,  Ce  sont  des  mélanges  de 
vers  et  de  prose  sur  div.  sujets  de  morale  et  de  phi- 
losophie. Chaô-ybng  m.  en  l’an  1077  et  reçut  après 
son  trépas  des  distinctions  et  des  honneurs  qu’il 
avait  refusés  pendant  sa  vie.  L’empereur  lui  dé- 
cerna le  titre  de  Docteur  sans  tache. 

CHAPEAU  VILLE  (Jean),  théol. , né  à Liège  eu 
i55i,  m.  en  1617,  enseigna  la  théol.  dans  plus,  mo- 
nastères de  sa  patrie,  fut  inquisiteur  delà  foi,  cha- 
noine de  la  cathéd.  , gr.  pénitencier,  archidiacre  et 
prévôt  de  son  chapitre.  On  a de  lui  plus.  ouv.  dont 
la  liste  se  trouve  dans  le  P.  Niceron.  Le  plus  re- 
marquable est  celui  qui  a pour  titre  : Historia 
sacra  et  profana,  etc.,  Liège,  1612,  1616,  3 vol. 
in-  4-  Cet  ouvr.  contient  un  rec.  des  histor.  origi- 
naux de  la  ville  de  Liège.  On  cite  encore  les  deux 
traités  : De  casibus  réservâtes  , Licge , I ôpti 
et  l6o3,  in-8;  et  De  necessitate  et  modo  minis- 
trqndi  sacramenta,  temporc  pestis  , Mayence,  1612, 
iu-8,  réimpr.  à Cologuc  , à Louvain  , etc. 

CHAPELAIN  (sire  Jehan  Li  ),  poète  franç.  du 
l3e  S.,  estaut. d’un  conte  facétieux  en  vers,  int.  : le 
Secrctain  (sacristain)  de  Cluny,  qui  se  trouve  MS. 
avec  la  version  en  prose  de  Claude  Fauchel  ( v . ce 
nom),  à la  hibliolh.  du  roi.  Lcgrdnd  d’Aussy  en  a 
donné  une  autre  version  eu  prose  dans  son  rec.  ; et 
l’on  trouve  dans  la  notiv.  édit,  des  Fabliaux  par 
Barbazan  , Paris,  1808,  4 vol.  iu-S,  deux  imitations 
de  ce  même  conte. 

CHAPELAIN  (Jean),  poète  franç.,  né  à Paris  en 
l5g5,  fut  placé,  presqu’au  sortir  de  ses  études, 
auprès  d’un  jeune  seigneur  pour  lui  enseigner  l’es- 
pagnol , qu’il  avait  appris  lui-même  sans  maître  , rt 
ensuite  auprès  des  deux  fils  du  gr.  prévôt  de  France 
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ï>our  faire  leur  éducation.  S’étant  fait  connaître  par 
la  traduct.  du  roman  es^agn.  de  Gusrnan  d* Alfa- 
vache  et  par  une  pre'face  qu'il  mit  en  lêle  du  poème 
d' Ado  ne  (Adonis)  du  cavalier  Marini,  Chapelain 
fut  admis  par  le  card.  de  Richelieu  dans  cette  réu- 
nion d'hommes  de  lettres  qui  devint  ensuite  l’acad. 
franc.  Le  card.  le  nomma  l’un  des  commissaires 
chargés  de  rédiger  les  statuts  de  cette  société  sav. , 
lui  lit  une  pension  de  mille  écus  pour  le  récompen- 
ser d'une  ode  qu'il  avait  composée  à sa  louange,  et 
lui  accorda  une  pleine  autorité  sur  tous  les  poètes 
qu’il  (lui  card.)  avait  à ses  gages.  Chapelain  devint 
dès-lors  l'oracle  de  tous  les  écriv.  conlemp.,  et  sur- 
tout des  poètes.  Il  fut  chargé  par  Colbert  de  dresser 
la  liste  des  savans  et  des  littérateurs  tant  nationaux 
qu'étrangers  auxquels  Louis  XIV  voulait  donner 
des  pensions.  Depuis  long- temps  Chapelain  s'occu- 
pait d'un  poème  dont  la  pucelle  d’ürléans  était 
l'héroïne;  il  le  publia  enfin  après  3o  ans  de  tra- 
vail, en  l656.  Cet  ouvrage,  qui  eut  6 édit,  en  18 
mois,  n’en  devint  pas  moins  le  sujet  d’une  foule 
d’épi  grammes  sanglantes  ; et  la  duchesse  de  Lon- 
gueville, malgré  la  haute  protection  dont  son  époux 
honorait  l'aut.  , ne  put  s’empêcher  de  dire  à la  lec- 
ture de  la  Pucelle  : « Cela  est  parfaitement  beau  , 
mais  cela  est  parfaitement  ennuyeux.  » Boileau  mit 
ce  mot  envers,  et  couvrit  le  poème  et  le  poète  d’un 
ridicule  ineffaçable.  Chapelain  m.  en  i6j4*  On 
trouva  chez  lui  une  somme  de  i5o,ooo  livres  , fruit 
des  plus  sordides  économies  , car  il  était  d'une  ava- 
rice extrême.  Outre  la  Pucelle , pub.,  comme  nous 
l'avons  dit,  en  i656,  in-fol.,  et  sa  traduct.  de  Gus- 
man  d'/Ufarache , on  a encore  de  Chapelain  une 
Paraphrase  sur  le  Miserere , i636,in-/j;  et  des 
Mélanges  de  littérature  , pub.  par  D.  F.  Camusat. 
V.  ce  nom. 

CHAPELAIN  ( Charles-Jean-Baptiste  Le), 
jésuite,  né  en  1710  à Rouen,  acquit  quclq.  célébrité 
par  scs  prédications  à Versailles , en  Lorraine,  à 
Vienne  et  à Paris.  Appelé  en  Autriche,  après  la 
dissolution  de  son  ordre,  par  l'impératrice  Maric- 
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rese , 1770,  in-12,  et  m.  d'apoplexie  en  1779,  à 
Malines  , ou  il  s'était  retiré  auprès  du  card.  arciiev. 


aupr 

Outre  les  ouvr.  que  nous  venons  de  citer,  on  a en- 
core de  l'abbé  Le  Chapelain  des  Discouî's  sur  cjuelq . 
sujets  de  pieté  et  de  religion , Malines , 1760,  in-12; 
et  un  Bec.  de  sermons , pub.  par  l'abbé  de  Londres, 
1767,  6 vol.  in-12. 

CHAPELIER  (Isaac-René-Gui  Le)  ,né  à Rennes 

en  1741,  fils  d'un  avoc.  et  avoc.  lui-même,  épousa 
la  délcnse  du  parlement  de  sa  province  dans  les 
troubles  qui  divisèrent  la  cour  et  le  parlera,  de  Bre- 
tagne. Elu  députe'  aux  états-généraux  en  1789,1! 
s j fit  remarquer  par  son  éloquence , et  concourut  à 
toutes  les  opérations  de  cette  assemblée.  Mais  son 
dévouement  aux  idées  républicaines  ne  le  sauva 
point  des  fureurs  révolul.  il  fut  arrêté  en  tyqd  et 
condamné  i mort  le  22  avril.  C'est  à lui  que  l’on 
doit  le  plan  d'organisation  de  la  cour  de  cassation  et 
plusieurs  innovations  importantes  dans  l’ordre  ju- 
diciaire. Il  avait  coopéré  avec  Condorcet  à la  rédac- 
tion de  la  Bibliolh.  d'un  homme  public  , 1700-02, 
2b  vol.  in-8.  3 

CHAPELLE  (Nicolas-Pierre  BESSET  de  La), 
alilie , ancien  i^r  commis  dc3  affaires  étrangères 
vers  le  milieu  du  18e  S. , a donné  div.  trad.  d'ouv. 
ang I.  assez  importuns,  entre  autres  l’IIisI.  d'Ecosse 
de  Robertson  , Londres  et  Paris,  ictiL  3 vol.  in-12; 
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™è^rIELe,E  (Cla™e-Emmanuel  LUILLIER), 
poete  *ran  fi]s  naturel  de  François  Luillier,  maître 
des  comptes  a Paris  , naquit  en  1626  dans  le  village 

TPeUe  (t'ntre  Paris  ct  St-Denis),  d’où 
d surnom  sous  lequel  il  est  désigné. 


Doué  d’une  singulière  vivacité  d’esprit , il  se  trouva 
de  bonne  heure  à portée  de  profiler  des  entretiens 
de  plus,  savans,  dont  la  maison  paternelle  était  le 
rendez-vous  , et  principalement  de  Gassendi , sous 
lequel  il  apprit  la  philosophie  avec  Molière  et  Bcr- 
nier.  Devenu  possesseur  d’une  fortune  assez  consi- 
dérable à la  m.  de  son  père  , qui  l’avait  fait  légiti- 
mer en  l6q2,  Chapelle  se  livra  sans  réserve  à sou 
amour  pour  le  plaisir  et  pour  l’indépendance.  Lié 
avec  les  littérateurs  les  plus  célèbres , tels  que 
La  Fontaine,  Molière,  Racine  et  Boileau,  dont  il 
était  le  conseil  et  l’ami , il  fut  égalemçnt  recherché 
par  les  personnes  de  distinction , bien  qu’il  ne  leur 
épargnât  pas  plus  qu'aux  précéd.  les  saillies  pi- 
quantes et  les  traits  mordans.  Après  avoir  mené  la 
plus  joyeuse  vie  pendant  de  longues  années,  et 
avoir  tour  à tour  égayé  et  fâché  ses  amis  par  ses 
plaisanteries  aimables  ct  ses  piquans  bons  mots,  il 
ni.  à Paris  en  t6S6'.  On  a de  lui , outre  son  Voyage 
composé  avec  lîachaumont  (v.  ce  nom)  , quelques 
petites  pièces  fugitives  eu  vers  et  en  prose.  Racine 
lui  dut  plus,  traits  de  sa  comédie  des  Plaideurs , et 
c’est  à lui  que  Saumaise  dédia  son  excellente  édit, 
grecque  et  lat.  du  roman  A' Achille  Tatius. 

CHAPELLE  (N.,  abbé),  direct,  de  l’hôpital  de  la 
Salpétrière  à Paris , m.  en  1789  , a pub.  l'f/ist.  vé- 
ritable des  temps  fabuleux-  confirmée , etc.  , Lié^e 
et  Paris  , 177g,  in-8,  en  réfutation  des  critiques  que 
de  Guignes  , Anquetil , l’abbé  Du  Voisin  , Voltaire 
et  La  Harpe  avaient  faites  de  l’ouvr.  de  son  ami 
Guérin  du  Rocher.  V.  ce  nom. 

CHAPELLE  (madame La).  V.  Lachapelle. 

CHAPERON  (N.),  frère  jacobin,  né  dans  le 
16c  S.,  est  aut.  de  quelq.  vers  recueillis  à la  fin  du 
bv.  iutit.  : Thrésor  immortel  trouvé  et  tiré  de  l'Es - 
criplure  Ste.  — Chaperon  (Jean),  autre  poète  du 
1 6e  S-,  est  aut.  des  ouv.  suiv.  : le  Dieu  garde-marot 
et  autres  poésies  , Paris  , t537,  in-t(i  ; le  Courtisan 
traduit  de  langue  ytalicque  en  vulgaire  français  ' 
ibid. , 1737,  in-8  ; le  Chemin  de  longue  estude  de 
dame  Christine  de  Pise  , trad.  de  langue  romane 
en  prose  franc.,  ibid.,  jSijg,  petit  in-12. 

CHAPERON  (Nicolas),  peintre  et  grav.  franc 
né  à Cliâteaudun  vers  1.Ï96  , fut  élève  de  Vouet  (v 
ce  nom),  et  fit  ensuite  le  voyage  de  Rome,  où  il 
grava  les  peintures  du  Vatican,  connues  sous  le  nom 
de  Loges  de  Ttaphaël ; œuvre  composé  de  52  pl. 
pub.  en  i638.  On  a encore  de  cet  artiste,  qui  m.  à 
Pans  en  1647,  quelq.  autres  pièces  estimées,  entre 
autres  deux  Portraits  d’Henri  IV. 

CHAPMAN  (George),  un  des’ plus  anc.  poètes 
dramat.  angb,  et  le  premier  traduct.  de  tous  les 
poemes  d’Homère  , né  en  l557,  fit  quelq.  études  à 
Oxford  et  se  rendit  de  bonne  heure  à Londres  où 
il  lut  lié  avec  Shakespeare,  Ben  Johnson  et  les  autres 
litterat.  distingués  de  celte  époque.  M.  en  x63/i 
Outre  sa  trad  complète  des  œuvres  d’Homère  nui 
parut  de  t5g5  a ibttj,  et  celle  du  livre  de  Musée 
de  Amonbus  lierais  ct  Leandri , i6't(>  iu-12  on  ’ 
de  lui  un  poème  inlit.  : Ovide's  ban, /net  of  sauce 
tjgj  in-4;  et,  en  commun  avec  Ben  Johnson  et 
Jean  Marston  , une  com.  inl.  : Easlward  Hoe  etc 
— (Jn  instituteur  du  même  nom  , né  en  Ecosse  en 
1723,  m.  a Edimbourg  eu  1806,  a pub.  plus,  ouvr 
élément,  sur  l’educat.,  et  un  poème  latin  intitule  ! 
Collegtitm  Dengnlense. 

CHAPMAN  (Jean),  sav.  théol.  et  minist.  angl  né 
en  1700,  m en  ,784  a laissé  (en  angl.)  un  ouv? in t - 

Eusebe  ou  défense  du  Christian.,  iV|Q  2 vnl  !»  V 
CHAPMAN  (EréDér,c.Henr',  vice-a^ï 
suédois,  présida  a la  construction  des  vaisseaux  nue 

Gustave  III  fil  établir  pour  relever  la  marine  sué- 
doise, entièrement  détruite  sous  Charles  XII  L’in- 
vent,on  de  la  méthode  qu’il  suivit  dans  celte  con- 
struction a etc  revendiquée  sans  rondement  par  1 s 
Anglais  desque  s .1  avait  appris  les  premiers^'ïém 
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du  Tr.  de  la  construction  dus  'vaisseaux , par  Lo- 
monnier,  >779,  iu-fol.  Unu  autre  traduct.  ilu  môme 
ouv.  puli.  en  1781,  in-4,  par  Vial  1)0  Clairhois,  est 
plus  estimée.  Ses  Ira  vaux  lui  avaient  mc'rite'  îles 
titres  de  nnldcsso  et  celui  de  commandeur  de 
l’ordre  de  l'Epée, 

ClIAPOiNE  (Esther)  , dame  angl. , né  eu  1728 
dans  le  comte  de  Northampton  , d’une  famille  do,nt 
le  nom  était  Mulso,  montra  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse des  dispositions  littéraires  dont  sa  famille 
voulut  d’abord  arrêter  les  développcmens.  Ou  dit 
qu’à  9 ans  elle  avait  déjà  composé  un  roman.  Mal- 
gré les  entraves  mises  à son  instruction  la  jeune 
Esther  n’en  apprit  pas  moins  l’ital.  et  le  franç..,  et 
se  livra  entièrement  à la  liltér.  Unie  assez  tard  au 
mari  dont  elle  a conservé  le  nom  , M.  Chaponc,  elle 
le  perdit  au  bout  de  dix.  mois.  Mistress  Cliapone 
doit  sa  réputation  à sou  ouvr.  intil.  : Lettres  sur  la 
culture  de  l’esprit , adressées  à une  jeune  personne , 
impr.  en  1775.  On  a encore  d’elle  un  vol.  de  mé- 
langes. , qui  contient  des  poésies  et  un  Essai  de 
morale.  Elle  m.  en  1801  , dans  un  état  voisin  de 
l'indigence.  Ses  OEuvres  ont  été  recueil,  et  pub.  à 
Londres,  1807,  l\  vol.  in-12,  avec  une  Notice  sur 
sa  vie. 

CHAPONIER  (Alexandre),  peintre  en  émail  et 
grav.  au  pointillé  , né  à la  fin  du  i8<-  S. , est  connu 
par  plus,  estampes  d'après  Iluet,  Cballes  et  autres 
peintres.  - 

CHAPOTON  (N.)  , ccriv.  dramat.  du  17e  S.,  est 
aul.  des  ouvr.  suiv.  : le  Véritable  Coriolan , tragéd 
représentée  en  i8.3S  sur  le  théâtre  de  l’Hôtel  d 
Bourgogne  ; le  Mariage  d’Orphée  et  d’Enridice  , 
pièce  à machines  , jouée  eu  i64o  et  184S  sur  le 
théâtre  du  Palais-Cardinal,  depuis  Palais -Royal. 

CHAPOUR  ou  C1IAPPHOUR.  V.  Sapor. 

CITA  P PE  D’AUTEROCIIE  (Jean)  , célèbre  as- 
tronome franç.,  membre  de  l’académ.  des  sciences, 
né  à Mauriac  en  Auvergne  en  1722  , prit  de  bonne 
heure  l’état  ecclésiastique  et  se  consacra  à l’astron. 
Admis  à l’acad.  des  sciences  , cette  société  le  choi- 
sit , en  1760,  pour  aller  à Tobolslc  , en  Sibérie  , oh 
server  le  passage  delà  planète  Vénus  sous  le  disqui 
du  soleil,  fixé  précédemment  au  6 juin  1761.  Il  fit 
cette  observation  à travers  mille  périls  , et  revint  en 
France  après  avoir  terminé  son  travail.  En  1768  , il 
partit  pour  aller  observer  eu  Californie  le  môme 
phénomène  annoncé  pour  le  3 juin  176g.  Une  ma- 
ladie épidémique  ravageait  celle  contrée  inculte; 
Chappe  y succomba  le  Ier  août  176g,  après  avoir 
rempli  sa  mission.  Il  avait  fait  imprimer  en  1768  la 
Ttelalion  de  son  voyage  en  Sibérie,  Paris,  2 vol. 
in-4,  avec  un  allas  gr.  in-fol.  Cet  ouvr.  traite  de 
la  minéralogie,  de  l’hist.  natur.,  politique  et  civile  , 
et  présente  le  tableau  des  mœurs  et  des  usages  de 
la  Sibérie  ; l’aul.  a enrichi  l’atlas  d’excellentes  cartes 
géograph.  tracées  ou  rectifiées  par  lui-même.  L’im- 
pératrice Catherine  II,  mécontente  de  quelq.-nnes 
des  observations  faites  par  l’abbé  Chappe  sur  l’état 
présent  de  l’empire  russe,  ne  dédaigna  pas  de  faire 
elle-même  la  critique  de  sa  relation  , qu’elle  publia 
sous  le  titre  d’ A nlitnile  ou  Examen  du  lia.  intil. 
Voyage  en  Sibérie  , etc.  (v.  Catherine  11)  Les  ob- 
servations faites  par  Chappe  dans  son  second 
voyage  ont  été  pub.  par  Cassini , Paris,  1772,  in~4  , 
sous  le  titre  de  .Voyage  en  Californie.  Son  éloge 
fut  prononcé  par  M.  Grandjcan  de  Fonchy,  à la 
séance  de  l’acad.  des  sciences,  le  14  novemb.  1770. 

— Chappe  (Claude),  neveu  du  prccéd.,  né  en  1783, 
prit  , comme  son  oncle,  l’habit  ecclés.,  se  livra  à 
l’élude  de  la  physique  et  fut  l’inventeur  i)n  Télé- 
graphe , machine  composée  de  parties  mobiles  cl 
très-faciles  à apercevoir  de  loin  : procédé  ingénieux 
au  moyeu  duquel  on  peut  transmettre  à une  grande 
distance  , avec  la  rapidité  de  la  lumière  , une  cor- 
respondance dans  une  espèce  de  langue  nouvelle, 
simple , exacte  , et  qui  rend  l’exprossion  d’un  mol 
et  d’une  phrase  par  un  seul  signe.  Ce  procédé  fut 


coudé  par  ses  frères  qu’il  avait  a: 
verte.  Vivement  alR-cté  de  la 


mis  pour  la  I>«  fois  à l’épreuve  en  j 7<>3,  fl  le  succès 
couronna  le  travail  de  Claude  Chappe,  bien  se- 

assoeiés  à sa  déçou- 
— .a  .malveillance  qui 
e^fiorça  plus  tard  de  déprécier  le  mérite  de  cette 
meme  découverte,  et  qui,  en  présentant  des  modi- 
fications ou  de  nouveaux  systèmes , semblait  vou- 
loir lui  en  ravir  la  récompense,  Chappe  ne  put  ré- 
sistera un  violent  accès  de  mélancolie,  et  sc  jeta 
dans  un  puits  de  la  maison  où  était  établi  l’atelier 


ollégc  de  la  Trinité  _ 
n Irlande.  Après  avoir 
éprouvé  de  grandes  perséculionspendant  les  guerres 
civiles  , il  m.  en  ifûjg  à Derby,  où  il  s’était  retiré. 
On  a de  lui  les  ouvr.  suiv.  : Mellfudus  concionan- 
di , trad.  en  angl.  et  pub.  en  i6‘56';  Tr.  sur  l’usage 
de  l’Ecrit. -Ste  ; et  des  Mémoires  sur  sa  vie. 

CHAPPELA1N  (N.),  poète  très-obscur  du  17'' S., 
dont  on  trouve  quelq.  vers  dans  le  rec.  pub.  en 
1622  par  l’Escalle,  et  int.  le  Temple  de  l’Honneur. 

CHAPPELAW  (Leonard),  theol.  angl.,  profess. 
Je-langue  arabe  à l’univers,  de  Cambridge  , né  en 
l6S3  , m.  en  1768,  est  aut.  des  ouvr.  suiv.  : Ele- 
menta  linguœ  arabica  , Cambridge , tydo,  in-8; 
Comment,  sur  te  livre  de  Job  (en  angl.),  17.72, 2 
vol.  in-8;  Je  Voyageur , poème,  trad.  de  l’arabe  en 
angl.  , 1708,  in-8;  Conversations  de  savons,  arabes 
(en  angl.),  1786,  in-4- Il  avait  pub.  en  1727  une 
édit,  de  l’ouvr.  de  Spencer  intit.  : de  Legibus  hc- 
brœurum  ; et  en  1785.  2 Sermons  sur  l'état  de 
l’âme  par  l’évêque  Bull,  avec  iine  préface. 

CHAPPONEL  D’ANTESCODRT  (Raimond)  , 
chanoine  régulier  de  la  congrégation  de  France,  m. 
en  1700  , est  aut.  des  ouvr.  suiv.  : Tr.  de  l’usage 
de  célébrer  le  service  divin  dans  l'église  en  langue 
non  vulgaire  , Paris,  1687,  in-12;  /List,  des  chnn. 
réguliers  , ou  recherches  histor.  et  crit.  sur  l’ordre 
canonique , ibid.,  169g,  1 n - q ; Examen  des  voies  in- 
térieures, ib.,  1700,  in-12. 

CIIAPPOTIN  DE  SALNT-LA  UREVT  (Mich.), 
littérat.  attaché  à la  Bibliolh.  royale,  m.  à Paris  en 
1778  , est  auteur  d’une  Traduct.  du  Tr.  (en  angl.). 
des  diamans  et  pierres  précieuses  de  Jeffries,  Paris 
1752,  in-8. 

CIIAPPUYS  (Antoine),  né  à Grenoble  dans  le 
16e  S.,  a traduit  de  l’ital.  les  ouvr.  suiv.  : Descript. 
de  la  Limagne  d’ Auvergne  en  forme  de  dialogue  , 
par  Gab.  Symeoni , Lyon  , iôgt  , in-4,  avec  fig.  ; 
Combat  de  llieron.  Mutio  Jusli , Napolitain , avec 
tes  réponses  chevaleresques  du  même  aut. , ibid, , 
i56c , in-4,  et  i582,  in-8. 

CHAPPUZEAU  (Samlel)  , littérat. , 11c'  à Ge- 
nève dans  le  17c  S.,  m.  à Zell  en  1701 , fut  succes- 
sivement précepteur  de  Guillaume  111,  roi  d’An- 
gleterre, et  gouv.  des  pages  du  duc  de  Brunsivick- 
Lune'bourg.  On  a de  lui  les  deux  prem.  vol.  des 
V nyages  de  Tavernier , mis  en  ordre  et  pub.  en 
1682  , in-4  : 3e  vol.  fut  rédigé  par  La  Chapelle  , 

secrétaire  du  président  de  Lamoignon;  Théâtre 
franc.,  en  3 1 i v . , Lyon,  1674,  in-12;  Lyon  dans  sa 
splendeur,  i656,in-4;  une  traduct.  française  des 
Colloques  d'Erasme.  Paris,  1882,  in-12  ; plusieurs 
coméd.,  réunies  sous  le  titre  de  la  Muse  rajout  e ou 
Théâtre  rom.,  Lyon,  1687.  Chappuzcau  avait  entre- 
pris un  Nouv.  Diction,  histor.,  géogr.  et  philosop., 
qu’il  11e  put  terminer;  s’il  faut  l’eu  croire,  Murcri 
aurait  profité  de  son  travail  MS. 

CIIAPT.  V.  Chat  et  Rastignac. 

C11APU1S  (Cl.),  poète,  11c'  au  commencent, 
du  l6p  S.  à Amboisc  en  Touraine,  d’abord  valet- 
dc-chambrc  du  roi  François  1er,  et  garde  de  sa  bi- 
bliotli.  , ensuite  gr.  chantre,  puis  chanoine  de  l’é- 
glise do  Rouen  , m.  vers  1572,  a laissé  plus,  l’icccs 
de  poésies  dans  le  rec.  intit,  : Blason  anal,  du 
corps  féminin  , Lyon,  1 53/,  in- 16,  très-rare  J Pis- 
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cours  de  la  court  (en  vers)  , Paris,  îfi^3,  in-16'; 
Rouen  in-8  ; te  sacre  et  couronnement  de  Henri  II 
à Reims,  Paris,  lôgij,  in-4  ; quelq.  pièces  satir.  clc. 

Son  neveu  , Gabriel  , liistoriogr.  de  France,  et 

sccrc't. -interprète  du  roi,  ne'  en  i546  à Amboisc  , 
m.  à Paris  vers  161  r , a laisse  un  très-gr.  nomb.  de 
trad.  de  l’ital.  cl  de  l’espagu.,  qui  ont  ou  beaucoup 
de  réputation  dans  le  temps,  èt  dont  quelques-unes 
sont  encore  recberche'es , mais  qui  se  ressentent  de 
la  précipitation  avec  laquelle  il  les  a écrites. SLe  P. 
JNieeron,  dans  son  t.  3oe  en  cite  68,  mais  sa  liste  est 
encore  incomplète.  Nous  n’indiquerons  que  quelq.- 
uns  de  ces  ouvr.  , dont  il  a écrit  une  grande  partie 
en  société  avec  d’autres  trad.  : Disc,  polit,  et  milit. 
(de  diflerens  aut  ),  Paris  , i 5q5,  in-8;  Kist.  de  Pri- 
maléon  de  Grèce  , etc.  (de  l’espagn.),  Paris  , 1672- 
83,  4 vol.  in- 16;  Amadis  de  Gaule  , (idem),  divisé 
en  2 4 Üv.,  dont  il  a trad.  le  i5c  jusqu’au  21e,  Lyon, 
1576-81, 21  vol.  in-16;  les  Mondes  célestes , ter - 
l'estres  et  infernaux  : le  Monde  petit , grand  , ima- 
giné, etc. , augmenté  du  monde  des  ingrats , tiré 
des  Mondes  de  Boni,  Lj-on  , i583  7 in-8,  édit,  la 
plus  complète  et  la  plus  recherchée  ; les  Facétieuses 
journées , etc.  , Paris  , 1684,  in-4  ; le  Théâtre  des 
die.  ceivenux  du  monde  (de  l’ital.  Garzoni)  , Paris, 
l586 , in-8  , etc.  — Un  autre  Chapuis  (Fr. ),  méd. 
de  Lyon  dans  le  i8c‘  S.,  a pub.  un  Tr.  sur  la  peste. 

CHAPUAS  (Cl.),  chirurg.,  né  dans  le  16e  S., 
à St- Amour  en  Franche-Comté,  exerça  son  art  avec 
succès  dans  sa  patrie,  où  il  m.  vers  1620.  On  a de 
lui  : Tr.  des  cancers , tant  occultes  au3  ulcéré  s , 
Lyon,  1607,  in-iZ".  On  lui  a attribué  mal  à propos 
un  tr.  intit.  : De  infelicissimo  successu  cauterii  po- 
tenlialis  brachio  applicali , etc.,  qui  est  de  Fabrice 
de  Hilden  (y.  ce  nom),  son  ami  , et  à qui  il  adres- 
sait fréquemment  d’intéressantes  remarques,  dont 
une  a été  insérée  dans  ce  rec.  — Un  autre  Chapuys 
(.Tean),  jésuite,  né  à Vesoul  dans  le  17e  S.,  a publié 
V Eloge  funèbre  du  chancelier  Boucherai,  prononcé 
à Die  le  3o  janvier  1700  , et  des  Méditations  pour 
tous  les  jours  de  la  semaine , Paris,  1724,  3 
vol.  in- 12. 

CHAR  AS  (Moïse)  , habile  méd.  et  pharm.  , né  à 
Uzès  en  1618,  vint  s’établir  à Paris,  après  avoir 
étudié  la  préparation  des  remèdes  et  la  chimie  à 
Orange.  La  capitale  du  royaume  lui  ayant  fourni 
les  moyens  d’étendre  le  cercle  de  ses  études  , il  ne 
tarda  pas  à se  faire  connaître  avantageusement.  Sa 
réputation  le  fil  nommer  démonstrateur  de  chimie 
au  Jardin  royal  des  plantes,  et  il  occupa  cette  chaire 
'pendant  p années  à la  satisfaction  générale  des  étu- 
dians  qui  suivaient  ses  cours.  Elevé  dans  la  religion 
calviniste  , Charas  fut  obligé  de  quitter  la  France  à 
l’époque  de  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes  ; il 
passa  en  Angleterre  , de  là  en  Hollande  , et  ensuite 
en  Espagne  avec  l’ambass.  de  cette  puissance,  qui  le 
menait  au  secours  du  roi  Charles  IJ,  dont  les  infir- 
mités prenaient  de  jour  en  jour  un  caractère  plus 
grave.  Les  méd.  de  la  cour,  jaloux  du  mérite  de 
Charas  , qui  ne  partageait  point  leur  doctr.  et  leur 
pratique  superstitieuse  , le  déférèrent  à l’inquis.;  et 
il  ne  sortit  des  prisons  duSt-olRce  qu’après  avoir  été 
contraint  d’abjurer  la  croyance  de  scs  pères  ; il  avait 
alors  72  ans.  Son  retour  en  France  ne  présentant 
plus  d obstacles , Charas  revint  à Paris,  fut  agrégé  à 
lacad.  des  sciences  , eJL  m.  en  1698.  On  a de  lui  les 
ouvr.  suiv.  : Pharmacopée  royale  galénique  et  chi- 
mique , Paris  , 1676  , in-4  î $92,  in-8,  2 vol.,  fig., 
Lyon  , 17.53  , in-4  1 Âg**  °u  2 vol.  in-12  : édit,  aug- 
mentée par  Lemonnicr  (y.  ce  nom)  : cette  pharma- 
copée a été  traduiledans  toutes  les  langues  dcl’Eu- 
X '•  Cn  cllinois»  lr-  dc  la  thériaque,  Paris, 
p.  .•  1IÎ5.12’.  Nouv.  expériences  sur  les  Vipères , 

ans,  1 Otxj,  in-8,  plus,  fois  réimpr.  avec  des  aug- 
mentations, et  suivi  d’un  poème  latin  intit.:  Echw- 
sop  uitmj  une  Relation  de  son  voyage  en  Espagne, 
mscrce  clans  lc  Journ.de  Verdun,  année  1776,  moi! 
‘O  mars  et  suiv.  On  tr0uVe  iu,  dans  (es  riein . 


de  l’academie  des  scieuccs  plus,  dissertât,  sur  l’o- 
pium, les  vipères  , la  préparation  de  l’encre  de  la 
Cliine,  etc. 

CHARBONIER  (Ff.anç.),  poète  obscur,  ne'  eu 
Anjou  dans  le  16e  S.,  est  auteur  de  deux  pièces 
de  vers  impr.  à la  suite  d’une  traduct.  de  V Iliade 
d’Homère  par  Salel(t>.  ce  nom),  èdit.  de  i57i. 

CHARBONNEL  ( Michel-Benoît,!  comte  de), 
officier  d’artillerie  , ne'  en  i74.9  au  château  de 
Cussac  en  Vclay,  servit  avec  distinction  pendant  la 
guerre  de  l’indépendauce  d’Amérique  , et  eut  le 
commandent,  de  l’artillerie  cl  des  fortifications  de 
la  Martinique.  De  retour  en  France  , en  i782,  il  fut 
nomme'  supple'ant  aux  étals-généraux  , lors  de  leur 
convocation,  et  m.  en  1793. 

CHARBONNIER  (Ant.-RenÉ),  anc.  procur.  au 
parlement  de  Paris,  membre  de  la  société  d’agric. , 
sciences  et  arts  de  la  Marne,  ni.  cn  1820,  âgé  de  79 
ans,  fui  le  fondât,  et  le  direct,  du  Journ.  ù’ann.  et 
nouv.de  Châlons-sur-Marne , qui,  eu  t8ll,  prit  le 
titre  de  Journ.  du  départ,  de  ta  Marne.  On  a de 
lui  : Théorie  pratique  du  Code  de  proccd.  civile  et 
du  Code  civil , etc.,  Paris,  1807,  2 vol.  in- 8 ; l 'Art 
d’améliorer  les  mauvaises  terres  , etc.  , Châlous- 
sur-Marue,  181 5,  in-8. 

CHARBONNIERES  (A.  de),  litte'r.  et  poète  fr.  , 
membre  de  l’acad.  des  sciences  de  Turin  , m.  à Pa- 
ris en  1819,  s’est  fait  connaître  par  quelq.  poésies 
élégantes  et  faciles.  Scs  deux  ouvr.  les  plus  impor- 
tons sont  : une  traduct.  en  vers  des  Essais  sur  la 
critique  , etc.  , de  Pope,  Roscommon  et  Buckin- 
gham, 1812;  et  ! Indécis,  comédie  représ,  la  même 
année  au  Théâtre-Français.  Charbonnières  était 
neveu  du  célèbre  Delille. 

CIIARBUY  (Franc. -Nicolas)  , llttérat.,  né  à 
Paris  vers  i7i5  , m.  en  1788  , fut  lié  avec  d’Alem- 
bert,  et  prof,  long-temps  la  rhc'tor.  au  college  d’Or- 
léans. On  a de  lui  plus.  liv.  élément,  assez  estimés, 
et  quelq.  autres  ouvr.  de  litlérat.,  dont  les  princip. 
sont  : une  Traduct.  des  Partitions  oratoires  de  Ci- 
céron , Paris,  i756,  in-12;  Abrégé  chronol.  de 
l’hist.  des  Juifs,  ibid .,  1789,  in-8  ; Aurélia  liberala 
(Orléans  délivrée)  , poème  eu  3 chants,  Orléans, 
1782,  in-8,  avec  la  traduct.  franç.  en  regard,  par 
de  Mcrc'. 

CHARCE  (N.  , demoiselle  de  La),  née  dans  le 
17e  S.,  composa  quelq.  pièces  de  vers  insérées  dans 
les  rec.  du  temps  , et  qui  ne  justifient  point  ie  pom- 
peux éloge  qu’a  fait  de  celle  dame  l’aut.  du  Dict. 
portatif  des  femmes  célèbres. 

CHARDIN  (Jean),  commerçant  voyageur,  né  en 
l6/j3  à Paris  , fils  d’un  bijoutier  protestant  de  celle 
ville,  se  rendit  de  bonne  heure  cn  Perse  et  dans  les 
Indes  orient,  pour  y faire  le  commerce  des  pierres 
fines,  et  y recueillit  cn  meme  temps  des  renseigne- 
mens précieux  sur  le  système  polit,  et  milit.  de  ces 
contrées.  Pendant  un  séjour  de  6 ans  à Ispahan  , 
où  le  litre  de  marchand  du  roi,  qu’il  avait  reçu  peu 
de  temps  après  son  arrivée  dans  cette  capitale  de  la 
Perse  , le  mit  en  relation  avec  tous  les  grands  de  la 
cour,  il  visita  deux  fois  les  ruines  do  Pcrsépolis  et 
rassembla  les  matériaux  les  plus  curieux  sur  les 
aoliq.,  les  monum.  et  l’hist.  Revenu  dans  sa  patrie, 
en  1670,  et  s’y  voyant,  en  raison  delà  religion  qu’il 
professait,  exclu  des  honneurs  auxquels  il  avait 
droit  d’aspirer,  il  se  détermina  à retourner  cn  Asie. 
Après  un  nouveau  séjour  de  10  années  dans  ces 
pays,  il  cn  partit  avec  une  riche  cargaison,  et  se 
rendit  à Londres  , où  il  fut  bien  accueilli  par  le 
roi  Charles  II  , et  honoré  de  fonctions  diplomatiq. 
importantes.  J1  pub.  eu  1686,  à Londres  , la  prem. 
édit,  de  la  Pelai,  de  ses  voyages,  dont  il  parut  deux 
autres  édit,  en  i7i3,  année  de  la  m.  de  l’auteur  : il 
avait  pub.  a Paris,  au  retour  de  son  prem.  voyage  , 
le  Couronnement  de  Soliman  III,  roi  de  Perse, etc., 
1671  , in-8.  La  véracité  de  ses  récits  , ainsi  que  la 
profondeur  de  ses  observai.,  ont  été  confirmées  par 
tous  les  voyageurs  qui  ont  après  lui  visité  la  Perse 


chah  ( 5 

6t  les  Indes  orient.  M.  Langlès  n pub.  en  1811  une 
édit,  des  Voyages  de  Chardin , en  10  vol.  in-8, 
avec  allas  in-fol.  et  une  Carte  de  la  l'erse  , dres- 
sée par  M.  Lapic  ; l’éditeur  y a joint  une  Notice 
sur  ce  pays  , destinée  à suppléer  à l'Abrégé  cle 
l’histoire  de  ta  Verse  , c[ue  Chardin  devait  publier  , 
mais  <[iii  n’a  pas  vu  le  jour,  non  plus  que  des  Noies 
sur  div.  endroits  des  Ecrit. -Slcs,  celui  de  ses  ouvr. 
auquel  il  paraissait  attacher  le  plus  d’importance. 

CHARDIN  '(  JeAn-Baptiste-Siméon  ) , peintre 
franç.,  né  à Paris  en  1699,  rn-  en  r779'  avait  été 
reçu  à l’acad.  en  1728.  Cet  artiste  , dont  les  com- 
positions sont  encore  recherchées  à cause  de  la  vé- 
rité du  coloris , ne  s’est  guère  exercé  que  sur  de 
petits  sujets  domestiques.  Le  Musée  royal  possède 
un  de  ses  tableaux  représentant  l'Intérieur  d'une 
cuisine , qui  fut  son  morceau  de  réception  à l’acad. 
On  cite  encore  son  Bénédicité  et  son  Jockey;  et  on  a 
beaucoup  d’estampes  d’après  lui. 

CHARDON  (Mathias)  , bénéd.  de  la  congrégat. 
de  St-Vannes,  né  à Yvoi-Carignan  (dans  le  pays  de 
Luxembourg)  en  l6g3  , eut,  en  entrant  dans  son 
ordre  , son  prénom  changé  eu  celui  de  Charles , ce 
qui  l’a  fait  connaître  sous  la  dénomination  de  dom 
Charles  Chardon.  Il  possédait  le  grec  , l’hébreu,  le 
syriaque,  et  une  grande  connaissance  de  l’hist.  cc- 
clésiast.  Après  avoir  prof,  long-temps  la  rliétor.  , la 
philos,  et  la  théol.  dans  div.  colleges  cl  maisons  de 
sa  congrégation  , il  ni.  à Metz  en  1771.  On  a de  lu: 
aine  Dis/.  des  sacremens , etc.,  Paris  , 1745,  6 vol. 
in-12,  ouvr.  d’une  grande  érud.  , trad.  en  italien, 
Brescia  , 1758  , 3 vol.  in-4-  H avait  été  destitue  de 
sa  dern.  chaire  de  théol.  à cause  de  son  opposition 
à la  huile  Unigenitus  ; et  il  a laissé  en  MS.  une  Hist. 
des  variations  dans  la  discipline  de  l'église. 

CHARDON  (Pierre),  jésuite  missionn.,  né  dans 
le  17e  S.,  fut  envoyé  dans  le  Canada  en  1697,  pré- 
sida pendant  3o  ans  la  mission  de  son  ordre,  établie 
sur  la  rivière  St-Joscph,  et  pqrla  la  parole  de  l’évan- 
gile chez  la  plupart  des  tribus. indiennes  , voisines 
des  lacs  , et  principalement  de  celui  de  Michigan. 
Comme  il  avait  appris  les  diverses  langues  de  ces 
mêmes  peuplades,  ses  prédications  obtinrent  un  gr. 
succès.  Le  P.  Chardon  m.  dans  le  cours  de  ses  tra- 
vaux apostoliques,  vers  1780. 

CHARDON  (ordre  du).  V.  Jacques  IY,  roi 
d’Ecosse. 

CIIARENCY  (Guillaume),  conseiller  au  parle- 
ment de  Grenoble,  m.  dans  le  17e  S.,  estaut.  d’un 
ouvr.  de  jurisprudence  intit.  : Pratique  judiciaire 
tant  civile  que  criminelle , Grenoble  , 1 0.18  , in-8  . 
peu  estimé  des  juriscous.  — Un  autre  Charency 
(Guillaume),  contemporain  du  précéd.  et  peut-être 
de  la  même  famille , chanoine  de  Crest  en  Dau- 
phiné, sa  patrie,  a laissé  un  ouvr.  devenu  fort  rare, 
inl.  : Clef  du  sens  littéral  et  moral  de  quelq . psau- 
mes de  David. 

CHARENTON  (Joseph-Nicolas)  , jésuite  , né  à 
Blois  en  itbjo,  m.  à Paris  en  1735,  a trad.  en  franç. 
1 ’Hisl.  generale  d’Espagne  du  P.  Mariana  , augm. 
du  sommaire  du  même  aut.  et  des  fastes  jusqu’en 
1720,  avec  des  notes  histor.,  géogr.  et  critiques,  des 
médailles  et  cartes  , Paris  , 1725 , 5 vol.  in-4,  :,vec 
allas.  Ou  a encore  du  même  : Entretiens  de  l'âme 
dévote  sur  les  principes  de  la  vie  inter,  de  Th.  A 
Kempis  , .Paris,  1706,  in-12. 

CIIARES  , gén.  athén.  dans  le  4°  S.  av.  l’ère 
chrétienne,  eut  d’abord  le  command.  de  quelques 
troupes  étrangères  que  la  répuhl.  avait  à Corinthe, 
et  remporta  , l’an  367  av.  J.-C.,  un  léger  avantage 
sur  les  Argicns  et  les  Sicyonions  ; il  fut  ensuite  en- 
voyé à la  tête  d’une  escadre  contre  Alexandre  , ty- 
ran de  Phérès  , et , bien  que  dans  cette  expédit.  ses 
fautes  autant  que  scs  exactions  eussent  jeté  la  més- 
intelligence entre  les  Athéniens  et  leurs  alliés,  il 
n’en  fut  pas  moins  nomme  général  en  chef.  11  mit 
en  vain  le  siège  devant  la  ville  dcChius  ; après  avoir 
fait  rappeler  a Athènes  les  chefs  d’une  nouvelle  es- 
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cadre  envoyée  à son  aide  par  la  répub.  et  noyant  pas 
de  quoi  payer  ses  troupes,  il  se  mit  à la  solde. 
d'Artabazc  , qui  venait  de  se  révolter  contre  le  roi 
de  Perse  , et  défit  les  troupes  envoyées  contre  lui. 
Rappelé  à Athènes  par  suite  des  menaces  que  le 
roi  de  Perse  fît  à la  république  , Cbarès  fut  envoyé 
peu  de  temps  après  en  Thraec  pour  reprendre  Am- 
phipolis  sur  Philippe,  et  en  même  temps  pour  né- 
gocier les  armes  a la  maiu  un  nouv.  Ir.  avec  Cerso- 
Jdeptes.  Celui-ci  ayant  besoin  des  secours  des 
Athéniens  pour  se  défendre  contre  Philippe  , Cha- 
rès  lui  fit  sans  peine  accepter  ses  conditions  : mais 
il  devait  échouer  quant  au  principal  objet  de  sa 
mission;  et,  loin  de  reprendre  Ainphipolis  , il  se 
laissa  enlever  d'autres  villes  et  ne  ramena  que  48 
vaisseaux  , de  i5oqui  lui  avaient  été  confiés.  De  re- 
tour à Athènes,  il  ne  dut  son  salut  qu'au  crédit  des 
orateurs,  à la  tête  desquels  se  trouvait  Démosthènes; 
mais  ce  crédit  était  alors  tout-puissant  à Athènes  , 
et  Charès  fut  encore  chargé  de  différens  command., 
soit  qu'il  lût  envoyé  au  secours  des  Byzantins,  qui, 
sur  sa  mauvaise  réputation  , refusèrent  ses  services  ; 
soit  qu'il  assistât  à la  bataille  de  Chéronée , où  il 
partagea,  pour  ne  rien  dire  plus,  la  mauvaise  for- 
tune de  ses  concitoyens.  Le  dern.  épisode  connu  de 
la  vie  de  ce  général , est  son  expulsion  de  Mity- 
lène  , où  il  s’était  rendu,  lorsqu'après  la  prise  de 
Thèbes  Alexandre  lui  fit  grâce  de  la  vie  et  lui  per- 
mit de  retourner  à Athènes.  — Charès  de  Mythi- 
lcne  , isangèle  (office  corresp.  à celui  d’huissier) 
d'Alexandre-le-Grand  , avait  composé  sur  la  vie  de 
ce  prince  un  ouvrage  dont  il  ne  reste  que  quelques 
fragmens  Nqui  en  font  regretter  la  perte. 

CHARES  , statuaire  grec  , né  à Lindes  , disciple 
de  Lysippe,  éleva,  vers  la  121e  olympiade,  dans 
l'ile  et  près  du  port  de  Rhodes  celte  fameuse  statue 
colossale  en  bronze  , placée  par  les  anciens  au  rang 
des  sept  merveilles  du  monde.  J1  emploj'a  12  ans  à 
cet  ouvr.,  qui  fut  renversé  au  bout  de  56’  par  un 
tremblement  de  terre.  On  en  voyait  encore  les  dé- 
bris en  l'an  667  de  notre  ère,  lorsqu'un  juif  les 
acheta  et  en  forma  la  charge  de  900  chameaux.  Les 
doigts  seuls  de  ce  colosse,  représent.  Apollon  haut 
de  70  coudées  , étaient  aussi  grands  qu'une  statue 
ordinaire.  Ce  ne  fut  pas  le  seul  ouvr.  de  Charès, 
car  Pline  lui  attribue  une  tête  colossale,  que  le  con- 
sul Lentulus  avait  placée  au  Capitole. 

C1IARETTE  DE  LA  COjNTRJE  (Franç.-Atha- 

NASe)  , général  de  l'armée  royale  dans  la  Vendée  , 
né  en  Bretagne  en  1763,  d’une  famille  ancienne, 
entra  de  bonne  heure  dans  la  marine  royale , par- 
vint au  grade  de  lieut.  de  vaisseau  , et  fut  fait  chef 
de  légion  de  son  arrondissement,  à l'époque  de  la 
levée  des  gardes  nationales  , en  1789.  11  quitta  en- 
suite la  France,  lors  de  l'émigration,  et  y revint 
dans  les  commcnc.  de  1793,  au  moment  où  l’insurr. 
se  déclarait  dans  le  départ,  de  la  Vendée  contre  les 
actes  conventionnels  et  en  faveur  de  la  monarchie. 
Proclamé  chef  du  cantou  de  Machecoul , Charettc 
fit  partie  du  grand  rassemblement  commandé  par 
Cathclineau  , et  après  quelq.  attaques  partielles, 
dont  les  chances  furent  variées  , il  se  présenta  avec 
les  autres  troupes  vendéennes  devaul  Nantes.  L’é- 
chec éprouvé  par  les  royalistes  dans  l'attaque  de 
cette  ville  ne  tint  nullement  à la  conduite  de 
Charette,  qui  fit,  au  contraire,  les  plus  gr.  efforts 
à la  tête  de  sa  division.  Entraîné  dans  la  retraite 
commune  , il  ne  ralentit  point  son  zèle  pour  la 
cause  qui  lui  avait  fait  prendre  les  armes;  et , peu 
de  temps  après  , il  combina  avec  deux  autres  chef* 
royalistes  , Lescurc  et  d’Elbc'e  , l’attaque  de  la  ville 
de  Luçon  , entreprise  dans  laquelle  les  Vendéen: 
échouèrent  complètement  par  l’incapacité  de  d’El- 
bée  , s'il  faut  en  croire  quelq.  relat. , ou  plutôt  pai 
la  supériorité  de  l'artillerie  de  leurs  adversaires 
Charettc  , concentré  ensuite  sur  la  Sèvrc  nantaise 
avec  plus,  autres  chefs  , répara  l’échec  de  Luçon 
dans  le  célèbre  combat  de  Torfou , où  le  nombn 
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l’emporta  sur  la  discipline  et  l’expenence  des  trou- 
pes de  la  earnison  de  Mayence,  envoyées  depuis  peu 
par  la  convention  sur  le  théâtre  de  la  guerre  mv. 
Ce  succès  fut  suivi  de  celui  obtenu  à Monlaigu  ; 
mais  bientôt  la  discorde  se  mit  outre  Charclte  et  les 
autres  chefs  royalistes.  Le  premier  quitta  tout 
à coup  la  grande  armée  pour  aller  attaquer  l’île  de 
IV0irn10ntier.il  réussit  dans  cette  entreprise  , qui 
lui  ouvrit  une  communication  avec  les  Anglais. 
Dans  le  même  temps  , l’armée  vendéenne,  battue  à 
Cliolct,  avait  repassé  la  Loire.  Les  républicains  ne 
tardèrent  pas  à reprendre  Noirmoutier.  Charetle 
poursuivi  vivement , bloqué  dans  les  marais  de 
Bouin  par  le  général  Haxo  , n’échappa  qu’avec 
la  plus  grande  difficulté  à ses  adversaires,  et,  dès  ce 
moment , ne  combattit  plus  qu’à  la  manière  des 
Parthes,  en  fuyant.  C’est  ainsi  qu’il  parcourut  tout 
le  bas  Poitou,  et  s’avança  même  jusqu’à  Maulevricr 
au-delà  de  la  Loire,  où  Je  peu  de  troupes  qui  l’a- 
vait suivi  l’abandonna  pour  se  ranger  autour  du 
jeune  Larocbejacquelein.  Après  la  mort  de  ce  der- 
nier, Charetle  tenta  vainement  de  se  faire  déclarer 
généralissime.  L’armée  royale  resta  divisée  en  3 
parties;  mais  il  fut  convenu  que  ces  trois  corps 
combineraient  ensemble  leurs  mouvemens  autant 
que  possible.  Ce  fut  peu  de  temps  après  cet  arran- 
gementque  lebrave  Marigny,  un  des  meilleurs  chefs, 
vendéens,  fut  traduit,  pour  cause  d’insubordination 
envers  Stofllet,  général  de  l’armée  dite  d’Anjou  , à 
un  conseil  de  guerre  , et , sur  les  conclusions  de 
Charclte  , rapporteur  , condamné  à être  fusillé.  Au 
mois  de  juin  1794,  Charetle,  se  trouvant  en  mesure 
de  reprendre  l’offensive,  attaqua  trois  camps  retran- 
chés des  troupes  républicaines,  et  les  emporta  avec 
la  plus  grande  vigueur.  Mais  à celte  même  époque  , 
il  ne  pouvait  plus  être  secondé  par  les  autres  corps 
royalistes.  La  plupart  des  chefs  avaient  péri  ; ceux 
qui  restaient,  ou  n’avaient  point  d’expérience,  ou 
étaient  abandonnés  par  line  grande  partie  de  leurs 
soldats  ; Clinrette  seul  ne  pouvait  pas  résister  aux 
masses  employées  contre  lui.  Sur  ces  entrefaites  , la 
convention  voulant  mettre  un  terme  à celte  guerre 
odieuse  , envoya  des  mandataires  à Nantes  pour 
proposer  un  accommodement.  Charclte  ne  s’y  prêta 
qu’avec  répugnance.  Cependant  un  traité  de  pacifi- 
cation fut  conclu.  Les  conditions  en  furent  bientôt 
enfreintes  Je  part  et  d’autre.  Charetle  n’avait  pas 
pu  renoncer  à scs  intelligences  secrètes  avec  les 
princes  français  , dont  il  avait  alors  toute  la  con- 
fiance. Les  républicains  n’ignoraient  point  cette 
correspondance  ; un  détachement  fut  envoyé  à 
Belleville  pour  enlever  Charette,  qui  y tenait  son 
quartier-génér.  Les  Vendéens  reprirent  les  armes, 
Charette  obtint  plus,  avantages  signalés  ; les  princes 
le  nommèrent  alors  lieut.-gén.,  en  le  comblant  d’é- 
loges et  de  faveurs.  Mais  la.  fortune  ne  tarda  pas  à 
l’abandonner  de  nouveau.  11  s’était  approché  des 
cotes  dans  l’espoir  d’y  reccvoir-des  secours  des  An- 
glais ; et  même  il  se  flattait  qu’un  prince  auguste 
viendrait  exalter  au  plus  liant  degré,  par  sa  pré- 
sence, le  dévouement  des  Vendéens  , et  opérer  un 
i soulèvement  général.  Les  troupes  royalistes  , mal- 
] S1*6  f°us  leurs  efforts,  furent  vaincues  à St-Cyr.  Cha- 
ij  rette , abandonné  des  siens,  fut  poursuivi  sans  re- 
> lâche  par  les  troupes  du  général  Hoche  ; des  traîtres 
>y  qui  avaient  servi  sous  lui  guidaient  les  colonnes 
1 1|  républicaines.  Charette,  hlessé  assez  grièvement, 

| fat  atteint,  lorcé  de  rendre  les  armes,  jugé  par  uue 
commission  militaire  et  transféré  à Nantes  pour  y 
être  fusillé.  Il  donna  lui-même  le  signal  de  sa  m. , 
et  la  reçut  avec  l’intrépidité  et  la  résignation  reli- 
\ gieusc  qu’on  devait  attendre  d’un  tel  chef.  Il  a paru 
J urJe  R'ifîtlation  des  calomnies  pub.  contre  le  gêner . 
;[  ^larette,  etc.,  par  M.  Lebouvier  Desmortiers, 
) S en  2 parties,  in-8,  avec  portrait. 

A . LHAUIDEME,  capitaine  grec,  né  dans  l’île  d’Eu- 
| bec  vers  la  fin  du  3*  S.  av.  J.-C.,  fut  chef  de  l’une 
. j des  bandes  qui,  apres  la  guerre  du  Péloponèse  se 


mettaient  indifféremment  à la  solde  de  .ceux  qui  les 
payaient  davantage.  Il  servit  tour  à tour  les  Athé- 
niens, Philippe  , roi  de  Macédoine,  Cotys  , roi  do 
Tbrace,  et  -le  satrape  Arlahane , qui  s’était  ré- 
volté contre  le  roi  de  Perse.  Il  revint  ensuite  à 
Athènes,  où  le  peuple  voulut  le  nommer  général 
de  la  république  , après  la  bataille  de  Chéronéc  ; 
mais  l’aréopage  s’y  opposa,  attendu'qu’il  était  étran- 
ger. Redoutant  la  vengeance  d’Alexandre-le-Grand, 
auquel  il  avait  osé  résister  dans  Tbèbes,  Charidcine 
se  sauva  en  Perse  , auprès  de  Darius  ; mais  ayant 
blessé  l’orgueil  de  ce  monarque  et  des  grands  dit 
royaume,  pour  avoir  dit  que  les  Perses  n’étaient 
pas  en  état  de  résister  aux  armes  d’Alexandre  sans 
le  secours  d’un  corps  auxiliaire  grec,  il  fut  con- 
damné à perdre  la  vie  , et  marcha  au  supplice  en 
s’écriant  qu’il  serait  bientôt  vengé  ]iar  l’illustre  fils 
de  Philippe.  Sa  m.  eut  lieu  en  l’an  333  av.  J.-C. 

CHAR1LAUS  , roi  de  Sparte  , neveu  du  célèbre 
Lycurgue,  né  dans  le  8e  S.  av.  l’ere  chrét.,  vainquit 
les  Argicns,  mais  fut  battu  ensuite,  fait  prisonn.  par- 
les Tégéates,  racheta  sa  liberté  par  un  traite  de  paix 
avec  ce  même  peuple,  et  m.  peu  de  temps  après, 
vers  l’an  770  av.  J.-C.  — Un  autre  Charilaus,  La- 
cédémonien, est  cité  dans  l’hist.  pour  la  concision 
et  la  brièveté  de  ses  réponses.  On  lui  demandait  un 
jour  pourquoi  Lycurgue  avait  fait  si  peu  de  lois  : 
« A ceux  qui  parlent  peu , dit-il , peu  de  lois  suf- 
fisent. » 

CHARISIUS  , grammairien , cité  par  Priscien 
(y.  ce  nom),  a composé  un  écrit  qui  se  trouve  daus 
le  Rec.  des  anciens  grammairiens  de  Pulschius  , 
Hanovre  , l6o5  , in-2j. 

CHARITÉ  (les  Frères  de  la).  V.  Jean  de  Dieu. 

CHARITÉ  (les  Filles  de  la)  ou  Sœurs  grises. Y. 
Gras  et  Vincent  dePàule  (St). 

CIIARITON , écriv.  grec  du  Bas-Empire,  dont 
l’époque  est  inconnue,  est  aut.  du  roman  grec  intit. 
les  .-Imours  (le  Cliœreas  et  de  Callirhoè  , pub.  pour 
la  première  fois  en  grec  et  en  latin  , avec  des  notes 
étendues  par  Jacq.  Philippe  Dorville,  Amsterdam  , 
17^0,  in-q,  réimpr.  à Leipsig  , 1788,  in-8,  trad.  eu 
franç.  avec  des  notes  par  Larcher  (v.  ce  nom),  Pa- 
ris, 1763,  2 vol.  in-12,  réimpr.  dans  la  BiblioL.  des 
romans  grecs  , Paris,  1797,  12  vol.  in-18. 

C1IARKE  (Charlotte  CIBCER  , mistress),  co- 
médienne anglaise,  m.  en  17S9,  dans  la  plus  ex- 
trême misère  , a pub.  des  Mém.  ou  histoire  de  sa. 
vie,  Londres,  1 7^5,  in-8. 

CIIARLAS  (Antoine),  prêtre,  supérieur  du  sé- 
minaire de  Pamiers  , né  vers  i63o  , m.  à Rome  en 
1698  , fut  un  des  plus  zélés  partisans  et  défenseurs 
de  la  cause  des  év.  du  Languedoc  dans  leur  procès 
avec  la  cour  de  France  , au  sujet  de  la  régale  ( y . 
Caulet).  Poursuivi  par  suite  de  celte  querelle  , 
Charlas  se  réfugia  à Rome  , où  il  se  signala  encore 
par  plus,  écrits  contre  la  déclaration  de  l’assemblée 
du  clergé  de  France  de  1682.  IL  a publié:  Causa 
Regaliœ  venitiis  explicala , 1679,  in-4  , Liège, 
i685,  in-q  • Tractatus  de  Ubertatibus  ecclesiœ  gai - 
licanre  , Rome,  1684,  in-4  , réimp.,  ibid.,  1720, 3 
vol.  in-4-,  augmenté  du  Causa  Regaliœ , etc. , du 
Primatus  jurisdictionis  romanorum  pontijîcum  as - 
Vertus  , et  d’un  tr.  intit.  du  Concile  général , etc.  ; 
un  Traité  de  la  puissance  de  l'église,  contre  le  P. 
Maimbourg  ; un  Discours  (lat.)  sur  la  nomination 
des  éoéc/ues. 

CIIAKLEMAGNE.  Y.  Charles  1er. 

CHARLES  , nom  commun  à plus  de  5o  person- 
nages historiques,  tant  empereurs  que  rois,  souver. 
ou  princes.  On  trouvera  ces  noms  classés  dans 
l’ordre  suivant  : i°  France,  ses  rois,  dans  l’ordre 
clironol.,  ses  princes  souver.  et  autres  ; 2°  Espagne, 
ses  souver.  ; 3°  Italie  , idem  ; 4°  Autriche,  ses  em- 
pereurs , etc.  ; 5°  Suède  , ses  rois  ; 6°  Anglet.,  id. 

CHARLES  MARTEL,  duc  d’Austrasie , fils  do 
Pépin  d’IIéristal,  maire  du  palais,  régna  lui-même, 
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•tous  co  litre,  pendant  plus  do  25  ans.  Guerrier  in- 
trépide, il  lut  l’un  dos  plus  grands  lie'ros  dont  la 
franco  honore  la  mo'moiro , et  m.  il  Querci-sur- 
Oise  le  12  octobre  7^1.  IL  fut  père  de  Bcpin-lt- 
Bref,  Ier  roi  de  la  2°  race. 

CHARLES  Ilr,  dit  Charlemagne,  roi  de  France  , 
empereur  d’Occidont,  ne  eu  y/|2  au  château  de Salz- 
Lourg  dans  la  haute  Bavière  , lut  couronné  roi  en 
758  , après  la  m.  de  Pcpin-lc-Bref , son  père,  cl 
partagea  d’abord  la  France  avec  son  jeune  frère 
Carloman,  puis  eu  demeura  seul  possesseur  à la  ni. 
de  celui-ci , survenue  en  771.  Après  avoir  renversé 
la  monarchie  des  Lombards  , il  fut  couronne  empe- 
reur en  800,  et  en  peu  de  temps  renouvela  l’empire 
des  Césars.  Il  m.  en  8 1 4 ’ laissant  à ses  peuples  un 
code  de  lois  , qui  de  nos  jours  mérite  encore  l’ad- 
miration et  la  reconnaissance.  On  ne  saurait  faire 
un  plus  bel  éloge  de  ce  prince  , non  moins  grand 
par  son  amour  pour  les  sciences  elles  lettres,  dont 
son  palais  fut  l’asile,  que  par  ses  victoires,  égales  à 
celles  de  César  en  rapidité  comme  en  étendue;  on 
ll’eu  saurait  faire  un  plus  bel  éloge  , disons-nous  , 
qu’en  rappelant  que  sous  son  sceptre  la  France  fut 
exempte  , pendant  près  d’un  demi-siècle,  et  de  ré- 
volutions cl  de  calamités,  quoiqu’il  possédât  un  si 
vaste  empire.  Outre  ses  Capitulaires  , dressés  pour 
la  plupart  à Aix-la-Chapelle  en  8o5  et  806  , et 
recueillis  par  deux  ecclés.,  Ansegise  et  Benoît  le 
Lévite  (la  lere  édit,  en  fut  donnée  avec  des  notes 
par  Amerbach  en  i54<)i  in-8,  et  la  meilleure  est 
celle  d’Etienne  Baluze  , Paris,  1677,  2 vol.  in-fol.), 
Charlemagne  a laissé  des  lettres  qui  se  trouvent 
dans  le  t.  Ier  de  la  collect.  de  D.  Bouquet;  une 
Grammaire , dont  il  nous  reste  des  fragmens  dans 
la  Po/y  graphie  de  Tritbême  ; son  Testament,  re- 
cueilli par  Bouchel  dans  le  t.  3 de  sa  Biblioth.  du 
droit  franc. , Paris,  1667,  in-fol.  On  lui  attribue 
aussi  quelq.  Poésies  lut.  , telles  que  l’Epitaphe  du 
pape  Adrien,  le  Chant  de  Rolland,  etc.  11  n’est  point 
aut.  des  Livres  Carolins  , mais  il  permil  qu’on  les 
mbliât  sous  son  nom.  Mis  au  nombre  des  saints  par 
'antipape  Pascal  III  , l’an  1 1 0)5  ou  1 1G6  , l’cglise 
uuiv.  n’a  jamais  autorisé  son  culte,  mais  n’a  pas 
non  plus  rapporté  le  décret  de  sa  canonisation  ; et 
sa  mémoire  est  honorée  par  plus,  églises  d’Alle- 
magne. Louis  XI  fixa  sa  fête  au  28  janv.,  et  en 
j66i  l’univ.  de  Paris  le  choisit  pour  sou  patron, 
sans  toutefois  le  désigner  sous  le  nom  de  saint , qu’il 
porte  dans  toutes  les  cérémonies  de  l’élection  et  du 
sacre  de  Maximilien,  roi  des  Romains.  Une  IList. 
de  Charlemagne  a été  écrite  en  lat.  par  Eginliard 
(n.  ce  nom),  et  en  franc,  par  Gaillard,  Paris, 
1785,  4 vol.  in-12  : il  eu  existe  une  pub.  en  allem. 
par  M.  Ilegewisch  , trad.  en  franç.  par  Bourgoiug  , 
i8o5  , in-8. 

CHARLES  II  , dit  le  Chauve,  fils  de  Louis-le- 
Ucbonnairc  et  de  Judith  de  Bavière,  né  en  823  à 
Francfort-sur-le- Mein  , fut  élu  roi  de  France  eu 
84t> , couronné  empereur  et  décoré  du  litre  à’au- 
guste  en  875  par  le  pape  Jean  VIII,  successeur 
d’Adrien  II,  avec  lequel  il  avait  eu  de  violens  dé- 
mêlés. Après  avoir  , à diverses  reprises  , employé 
l’argent  et  les  promesses  pour  soustraire  la  France 
aux  dévastations  des  hommes  du  Nord  (Normands), 
moyen  indigne  d’un  roi,  et  plus  propre  à perpétuer 
les  invasions  qu’à  les  prévenir  ou  les  faire  ces- 
ser; après  avoir  soutenu  des  guerres  longues  et  san- 
glantes pour  conserver  l’Aquitaine,  royaume  qu’il 
possédait  au  préjudice  de  son  neveu  Pépin  II  , cl 
qu’il  perdit  et  reprit  tourà  tour,  il  s’c'tait  rendu.cn 
Italie  pour  concerter  avec  le  pape  les  moyen  de  re- 
pousser les  violentes  attaques  des  Sarasins , quand  , 
rappelé  eu  France  par  l’apparition  de  Carloman , 
roi  de  Bavière,  sur  les  terres  de  la  Lombardie  , à la 
tête  d’une  armée  nombreuse,  il  fut,  pendant  son 
retour,  saisi  d’une  maladie  violente,  et  111.  en  877 
au  village  de  Brios  en  Bresse,  dans  la  chaumière 
d’un  paysan.  C’est  de  l’cpoque  du  règne  de  Charlcs- 
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le-Gliauvc  que  datent  et  la  ruine  de  la  maison  car- 
lovingicnne,  et  la  puissance  de  la  féodalité  qui 
brava  si  long-temps  le  sceptre  des  rois  de  Franco. 

Il  a laisse  des  capitulaires  qui  ont  été  joints  à ceux 
de  Charlemagne. 

CHARLES  JH  , Ait  le  Simple  , fils  posthume  de 
Louis-lc-Bègue , né  en  879,  monta  sur  le  tronc  eu 
898  , en  lut  dépouillé  en  929,  et  m.  prisonnier  au 
château  de  Péronnc  dans  la  même  année.  J.a  France,  1 
pendant  le  long  règne  de  ce  prince,  fut  saccagée 
par  les  INormands,  accablée  sous  le  despotisme  d’un 
ministre  tout-puissant,  et  déchirée  par  les  sou- 
lèvemens  que  fomenta  la  noblesse  contre  un  trône 
sans  force  et  sans  appui.  Charles-le-Simple  laissa 
un  fils  , Louis-d’Outremer , qu'il  avait  eu  d’Ogive, 

6a  /jc  femme. 

CHARLES  IV,  surnommé  le  2?e/,  3e  fils  de  Phi- 
lippe-le-Bei,  monta  sur  le  trône  en  i322,  après  la 
m.  de  son  frère  Philippe-le-Long.  A son  avènement 
il  trouva  le  trésor  royal  épuisé  et  la  levée  des  irn  - 
pots  devenue  impraticable  par  suite  des  opérations 
financières  de  P h i 1 i pp'e-le-B  el  ( v.  ce  nom)  : s’em- 
pressant de  chasser  de  ses  états  les  spéculateurs  ita- 
liens connus  sous  le  nom  de  Lombards , après  toute- 
fois les  avoir  dépouillés  des  profits  immenses  qu’ils 
avaieht  accumulés  pendant  l’administr.  de  ses  pré- 
décesseurs , il  obtint  le  double  résultat  d’apaiser  les 
mécontentemcns  du  peuple  et  de  se  créer  une  res- 
source qui  fut  sans  doute  aloçs  regardée  comme 
légitime;  les  Français  se  crurent  indemnisés  des 
exactions  de  la  maltôle  par  les  châlimens  exem- 
plaires que  subirent  ses  principaux  fauteurs.  Ce 
lut  en  vain  que  le  désir  d’avoir  un  héritier  engagea 
ce  prince  dans  plus,  hymens  ; il  n’eut  que  des  filles  ; 
et,  ii  sa  m.,  survenue  en  1828,  à Vincenncs,  sa  cou- 
ronne passa  à une  branche  collatérale  dans  la  per- 
sonne de  Philippe  de  Yalois.  Charlcs-le-Bcl  eut 
avec  le  roi  d’Angleterre,  Edouard  II  (/v.  ce  nom)  de 
sanglans  démêlés  au  sujet  de  l’hommage  que  lui 
devait  ce  prince  comme  à son  suzerain;  le  pape 
tenta  vainement  de  placer  sur  sa  tête  la  couronne 
impériale  , et  ce  fut  pendant  son  règne  qu’eut  lieu 
la  guerre  dite  des  Bâtards. 

CHARLES  V,  dit  le  Sage , fils  aîné  du  roi  Jean 
et  de  Bonne  de  Luxembourg,  né  à Vincennes  le  21 
janvier  1 33^,  fut  couronné  à Reims  en  i36jJ,  et  m. 
le  3 septembre  l38o.  Secondé  par  des  min.  fidèles, 
qu’il  savait  choisir  et  surtout  consulter;  servi  par  de 
vaillans  capitaines  qu’il  honorait  de  son  estime  et 
récompensait  avec  magnificence,  sans  leur  permettre 
jamais  de  rien  entreprendre  au-delà  de  ses  ordres, 
ce  prince,  instruit  de  bonne  heure  dans  l’ait  de 
gouverner,  fit  consister  toute  la  gloire  de  son  règne 
dans  la  prospérité  de  ses^tats,  et  mérita  le  beau 
surnom  de  Sage.  Aimé  des  grands,  que  sa  politique 
sut  ménager  , redouté  "de  scs  voisins  , quoiqu’il  ne 
se  montrât  jamais  à la  tête  de  ses  armées,  il  fut  le 
Ier  de  nos  rois  qui  ait  connu  toute  l’importance 
d’une  bonne  administration  appliquée  à l’art  milit., 
et  qui  ait  en  même  temps  associé  l’intérêt  d’un 
trône  florissant  à l’indépendance  nationale.  Pend, 
son  règne  les  états-généraux  furent  fréquemment 
assemblés  ; les  prétentions  du  roi  d’Angleterre , 
Edouard  111,  furent  abaissées  ; et , malgré  les  guer-  • 
res  dans  lesquelles  il  fut  engagé,  soit  avec  ce  dern. 
prince  , soit  avec  Pierrc-le-Cruel , guerres  presque 
toujours  couronnées  de  succès,  quoiqu’enfin  il  eut 
pris  â sa  solde  plus,  de  ccs  bandes  de  guerriers 
mercenaires  connus  sous  le  nom  de  compagnies , 
autant,  il  est  vrai , pour  en  purger  scs  états  que  f 
pour  s’aider  de  leurs  armes,  on  trouva  dans  scs 
coflVes  , à sa  m. , 17  millions  , somme  cuorinc  pour  f 
celte  époque  : il  faut  ajouter  que  de  semblables  i 
économies  n’avaient  pas  empêché  qu’il  sc  montrât 
toujours  magnifique,  et  il  est  aisé  de  s’en  convaincre 
par  la  réception  qu’il  fit,  en  idjS,  à l’empereur 
Charles  IV  (v.  la  Pelai,  de  cette  curieuse  entrevue, 
pub.  à Paris  eu  in-ij,  par  Théodore  Godcfroi  » 
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d’après  une  ehronol.  MS.  de  la  l.ibliotk.  du  roi). 
Charles  V lut  le  premier  cnlant  des  rois  de  r rance 

. . ,cut  ]e  titre  de  Dauphin  ; et  par  une  ordonnance 
nu’iî  rendit  cp  i3?4  (les  prélats,  seigneurs  elliour- 
* ois  notables  asscinble's) , ordonnance  qu’il  cori- 
Irina  au  lit  de  mort , il  fixa  la  majorité'  de  ses  suc- 
cesseurs à l4  ans.  Il  ne  se  montra  pas  moins  occupe' 
de  ses  sujets  que  de  sa  famille  , en  supprimant  for- 
mellement à cette  même  e'poque  la  plupart  des  im- 
pôts auxquels  les  peuples  avaient  consenti  pendant 
son  règne.  Ami  des  lettres  et  protecteur  des  sav.,  il 
fut  le  fondateur  de  la  bibliotli.  royale.  Paris  lui  dut 
plus,  édifices,  et  il  fit  construire  la  Bastille  , forte- 
resse qu’il  ne  destinait  qu’à  la  garde  du  trésor  roy. 
L’abbé  de  Choisy  a pub.  Vffist.  de  Charles  V , Pa- 
ris, 1689,  in-8.V.  \z\Biblioth.  hisl . de  France  pour 
les  autres  historiens  de  ce  règne  et  des  suivans. 

CHARLES  VI,  dit  le  Bien-Aimé , fils  et  succes- 
seur du  précéd.,  né  à Paris  le  3 décembre  i36’8,  re- 
çut à sa  naissance  le  Dauphiné  pour  apanage,  et 
monta  sur  le  trône  en  i38o.  Le  mouvement  que 
Charles  V avait  imprimé  à la  monarchie  ne  tarda 
pas  à être  arrêté  par  l’ambition  et  la  cupidité  des 
ducs  d’Anjou,  de  Bourgogne  et  deBerri,  oncles 
paternels  et  régens  de  cet  infortuné  prince , qui 
n’avait  pas  i3  ans  accomplis  lorsque  la  mort  de  sou 
père  le  mit  en  possession  de  la  couronne  , trop  tôt 
pour  son  bonheur  comme  pour  celui  de  la  France. 
Les  divisions  des  régens  , non  moins  que  leur  avi- 
dité , entraînèrent  le  peuple  dans  la  révolte  ; on  vit 
à Paris  des  séditieux,  qu’on  nomma  maillotins , as- 
sommer les  financiers  avec  des  maillets  de  fer,  tan- 
dis que  d’autres  villes  se  soulevaient  contre  l’auto- 
rité royale  ; enfin  des  guerres  sanglantes  au  dedans, 
funestes  au  dehors  , des  factions  ( connues  sous  le 
110m  de  Bourguignons  et  cV A rmagnucs)  , dont  la 
peste  et  la  famine  ne  purent  ralentir  les  fureurs, 
désolèrent  tour  à tour  la  France  et  signalèrent  le 
règne  de  Charles  VI.  Il  m.  en  démence  le  21  oc- 
tobre 1^22,  laissant  le  royaume  dans  l’état  le  plus 
déplorable;  mais  la  compassion  qu’il  inspirait  aux 
peuples  , toujours  prompts  à oublier  leurs  propres 
misères  pour  plaindre  de  hautes  infortunes , suffit 
pour  lui  conserver  leur  amour.  Par  un  traité  hon- 
teux conclu  par  la  reine  et  le  duc  de  Bourgogne 
avec  Henri  V,  roi  d'Angleterre  , ce  prince  avait  été 
nommé  régent  de9  états  de  France  pendant  la  vie 
de  Charles  VI , et  son  successeur  au  trône  après  sa 
m.,  à l’exclusion  de  l’héritier  légitime  de  la  cou- 
ronne. V.  l’article  suivant. 

CHARLES  VII , dit  le  Victorieux  , fils  du  pré- 
céd., né  à Paris  le  22  févr.  i/jod,  devint  dauphin  en 
i4i6  par  la  m.  de  son  frère  Jean , et  sc  déclara  ré- 
gent en  1418,  pendant  la  maladie  de  son  père  , au 
nom  duquel  il  gouverné  quelque  temps,  jusqu’à  ce 
que  , forcé  de  fuir  Paris  , où  le  parti  des  Bourgui- 
gnons avait  le  dessus  , il  se  retira  à Bourges , puis  à 
Poitiers  , et  y fut  rejoint  par  un  gr.  nomb.  île  gen- 
tilshommes dévoilés  à leur  légitime  souver.  Déshé- 
rité en  1420  par  suite  de  l’odieux  traité  de  Troyes  , 
et  banni  du  royaume  comme  fauteur  du  meurtre 
du  duc  de  Bourgogne,  qu’un  parti  de  la  faction  des 
Armagnacs  avait  assassiné  sur  le  pont  de  Montereau, 
le  dauphin  ne  se  laissa  point  abattre  ; après  avoir 
parcouru  les  provinces  mérid . et  s’être  emparé  de 
plus,  places,  il  obtint , au  moyen  d’un  secours  qui 
Jui  fut  envoyé  d’Ecosse,  quelq.  avantages  contre  les 
Anglais  sur  la  Loire,  et  il  eut  ensuite  !e  temps  d’or- 
ganiser son  armée  pendant  la  querelle  qui  s’éleva 
au  sujet  de  la  possession  de  la  Flandre  entre  les 
Bourguignons  et  les  Anglais.  Cependant  la  m.  du 
malheureux  Charles  VI  avait  suivi  de  près  celle  de 
Henri  V;  la  reine  Isaheau  de  Bavière,  toujours  plus 
courroucée  contre  son  fils,  venait  de  faire  proclamer 
Henri  VI  roi  de  France  : Charles,  proscrit,  avait 
en  mémo  temps  à combattre,  pour  s’emparer  d’un 
sceptre  légitimé  , les  factions  intestines  et  les  trou- 
pes étrangères.  Bon  sort  allait  être  décidé  par  le 


succès  du  siège  d’Orléans  , que  poursuivaient  avec 
vigueur  les  Anglais  et  les  Bourguignons  réunis  : les. 
liabitans  de  cette  ville  , dont  le  duc  était  alors  pri- 
sonnier en  Angleterre  , étaient  attachés  au  même 
parti  que  le  roi,  et  se  défendaient  avec  le  plus  grand 
courage;  mais  le  manque  de  vivres  allait  les  con- 
traindre à sc  rendre,  quand  une  jeune  paysanne  , 
nommée  Jeanne  d’Arc,  et  à jamais  célèbre  sous  le 
nom  de  la  Pucelle  d’Orléans  , vint  ranimer  les  es- 
pérances de  Charles  VJI,  en  lui  promettant,  au  nom 
du  ciel,  de  faire  lever  le  siège  d’Orléans  et  de  le 
conduire  à Reims  pour  y être  sacré.  Cette  fille  ex- 
traordinaire exécute  en  effet  ses  desseins  : Orléans 
est  délivré  le  8 mai  i429  1 et  Charles  est  sacré  à 
Reims  le  17  juillet  suiv.  Dès  lors  sa  fortune  change 
de  face  ; les  Anglais  , dont  la  domination  pesait 
sur  la  France  , en  sont  repoussés  par  les  comtes  de 
Dunois,  de  Penthièvre,  de  Foix  et  d’Armagnac,  gé- 
néraux de  Charles  VII,  qui  leur  enlève  toutes  leurs 
possessions  dans  ce  royaume,  à l’exception  de  Ca- 
’ais  ; Paris  se  rendit  de  lui-même  au  roi,  l’an  1 ^ 36. 
Les  dernières  années  de  ce  prince  furent  troublées 
par  l’humeur  turbulente  de  son  fils;  frappé  de  la 
crainte  d’être  empoisonné  par  ses  ordres,  il  se  laissa 
mourir  d’inauilion  , et  succomba  le  22  juillet  ï44l-> 
à Meun-sur-Yèvre  en  Berri.  Ce  prince  , dont  la  jeu- 
nesse avait  été  dissipée  , et  qui , aux  genoux  de  la 
belle  Agnès,  semblait  promettre  un  prince  efféminé 
plutôt  qu’un  souv.  habile,  mérita  ce  dern.  titre  dans 
son  âge  mûr.  Il  institua  les  milices,  et  son  adminis- 
tration lui  concilia  l’amour  des  grauds,  du  peuple 
et  des  guerriers.  La  Pragmatique  sanction  fut  éta- 
blie sous  son  régne,  dont  YHist.a  été  écrite  par  Jean 
et  Alain  Chartier  et  par  Baudot  de  Juilly.  Martial 
de  Paris  , dit  d’Auvergne , publia  à Paris  , en  1498  , 
in-4  , un  poème  bizarre  intit.  : les  Vigiles  de  lu  m. 
du  feu  roi  Charles  VII , etc.,  réimp.  en  1724,  il»., 
Coustellicr,  2 vol.  in-8. 

CHARLES  VJ II,  dit  V Affable  et  le  Courtois , fils 
de  Louis  XI , né  à Amhoi.se  le  \l\  juin  1470,  monta 
sur  le  trône  le  3o  août  i483,  et  fut  sacré  à Reims  le 
i5  juin  1484*  Ce  prince,  écarté  de  la  cour  dès  son 
enlance  par  le  défiant  Louis  XI,  fut  élevé  dans  une 
si  grande  ignorance  qu’il  ne  savait  pas  lire  lorsqu’il 
devint  possesseur  de  la  couronne  : c’est  à ce  défaut 
de  sa  première  éducation,  défaut  racheté  d’ailleurs 
par  une  bonté  parfaite , qu’il  faut  attribuer  la  répu- 
gnance insurmontable  qu’il  conserva  toujours  pour 
les  affaires.  Ayant  atteint,  lors  de  la  m.  de  son  père, 
l’âge  voulu  par  l’ordonnance  de  Charles  V ( 14 
ans)  pour  gouverner,  il  n’eut  point  de  régent,  mais 
fut  confié  aux  soins  de  sa  sœur  aînée  (y.  Anne  de 
France),  à qui  Louis  XI  avait  remis  en  même 
temps  la  principale  autorité  dans  le  gouvern.,  et  qui 
sut  s’en  montrer  digne.  Les  commcncem.  du  règne 
de  Charles  VIII , dont  la  majorité  fut  reconnue  par 
les  étals-généraux  assemblés  à Tours  au  mois  de 
janvier  lq84,  furent  troublés  par  une  révolte  à la 
tête  de  laquelle  se  trouvaille  duc  d’Orléans,  depuis 
roi  sous  le  nom  vénéré  de  Louis  XII  ; mais  la  récon- 
ciliation de  ce  prince  avec  le  roi , et  le  mariage  de 
celui-ci  avec  Anne  de  Bretagne  (1».  ce  nom),  rame- 
nèrent la  tranquillité  dans  le  royaume  et  accrurent 
sa  puissance.  Cependant,  jaloux  d’illustrer  son 
règne  , le  jeune  roi , moins  prudent  que  brave  , ré- 
solut bientôt  de  conquérir  Naples.  Après  deux  an- 
nées de  préparatifs, pendant  lesquels  l’Italie  semble 
frappé  d’inertie,  le  roi  de  France  part  à la  tête  (l’une 
armée  de  3o,000  hommes,  sans  argent,  sans  crédit, 
sans  magasins  : une  maladie  (la  pelite-vcrole)  sus- 
pend d abord  sa  marche  , mais  il  entre  triomphant 
a Florence  le  14  novembre  i4f>4 ■»  se  rend  ensuite  à 
Rome  , puis  a Naples  ; le  pape  Alexandre  VI  , qu’il 
a contraint  de  capituler,  lui  donne  l’investiture  de 
ce  royaume  et  de  celui  de  Jérusalem  , le  couronne 
empereur  d’Orient,  et  enfin  est  forcé  de  le  rc- 
on  naître  comme  souverain  dans  Rome.  Charl.VIII 
devait  moins  son  triomphe  à la  force  des  armes  qu’à 
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la  haine  des  Napolitains  pour  lotir  roi  : il  fallait 
songer  à gagner  l’affection  de  ces  peuples;  mais, 
taudis  qu’il  n’est  occupe'  que  de  revenir  en  France  , 
>1  se  trame  sourdement  contre  lui  une  ligue  entre 
les  principaux  états  d’Italie.  Parti  de  Naples  le  a t 
mai,  il  traversait  avec  précaution  l’Italie,  lorsque  , 
rencontrant  l’armée  confédérée  , il  lui  livre  , le  6’ 
juillet,  la  célèbre  bataille  da  Fornovo,  dans  laquelle 
8,000  Français  triomphèrent  de  4o,ooo  Italiens; 
mais  le  seul  fruit  qu’il  recueillit  de  celte  victoire 
fut  la  déliv  rance  du  duc  d'Orléans,  assiégé  dans 
Novarrc,  et  la  possibilité'  d'effectuer  sa  retraite  ; Fer- 
dinand d'Aragon , chassé  de  Naples  3 mois  aupara- 
vant , y rentrait  aux  acclamations  du  peuple.  De 
retour  dans  scs  états,  Charles  VIII  m.  au  château 
d'Amhoise  le  7 avril  1/198,  pendant  les  apprêts  d'une 
seconde  expédition. Les  Mcm.  de  Commines  renfer- 
ment de  curieux  détails  sur  ce  règne  ; on  en  trouve 
egalement  des  particularités  intéressantes  dans  les 
Recherches  et  éclair cissemen s hisior . de  Fonce- 
mngne,  l.  16  et  17  du  recueil  del’acad.  des  inscrip. 

CHARLES  IX  , roi  de  France  , fils  de  Henri  II 
et  de  Catherine  de  Médicis  , né  «à  St-Germain-en- 
Layc  le  27  juin  i5Û0,  monta  sur  le  trône  le  i5  déc. 
i56o,  après  la  m.  de  François  II  , son  frère.  Sacré 
à Reims  par  le  card.  de  Lorraine  , le  i5  mars  i56l, 
Charles  IX,  quoique  mineur,  n'eut  point  de  ré- 
gent titré,  tant  les  factions  avaient  alfaihli  l'ordrç 
politique  du  royaume  à celte  funeste  époque  ; mais 
il  se  trouva  par  le  fait  sous  la  tutelle  de  sa  mère  , 
qui,  après  s'être  assurée  que  l'autorité  ne  lui  pût 
être  enlevée,  feignit  de  la  recevoir  du  jeune  roi 
avec  Fagrémcnt  du  parlement,  et  consentit  ensuite 
à partager  l'administration  de  l’état  avec  Antoine 
de  Bourbon  , roi  de  Navarre,  nommé  dès-lors  lieu- 
ten.-gén.  du  royaume.  Catherine  tenta  de  rétablir 
le  pouvoir  royal  sans  le  secours  des  Bourbon  ni  des 
Guise  ; et  11e  reculant  devant  aucun  moyen,  elle 
résolut  de  détruire  les  deux  partis  l'un  par  l'autre  : 
bientôt  en  effet  la  guerre  civile  fut  rallumée.  La 
réunion  des  étals-généraux  , convoqués  à Orléans 
le  3l  décembre,  n'avait  eu  d'autre  résultat  que  d'a-v 
miner  les  deux  factions  en  les  mettant  en  présence  ; 
la  conférence  ou  dispute  tliéolog.  entre  les  docteurs 
des  deux  religions  autorisée  en  août  i56i  , sans  la 
participation  du  pape , et  connue  sous  le  nom  de 
Colloque  de  Poissy,  eut  d'abord  le  même  résultat; 
mais  bientôt  la  reine  , effrayée  de  la  nouvelle  force 
qu'allait  donner  au  parti  catholique  la  réunion  du 
roi  de  Navarre  â ses  principaux  chefs , s’empressa 
de  rétablir  l’équilibre  en  favorisant  les  religionnaires 
qui,  après  l'édit  de  janvier  i562  , se  crurent  assez 
puissans  pour  ne  plus  rien  ménager.  Enfin  une  rixe 
survenue  près  de  Yassy  en  Champagne  , entre  les 
gens  du  duc  de  Guise  et  les  proleslaus  , qui  chan- 
taient des  cantiques  dans  une  grange  , devint , par 
les  circonstances  où  l'on  se  trouvait , le  signal  de  la 
guerre  sur  presque  tous  les  points  de  la  France. 
Cependant,  au  milieu  de  ces  dissensions  intestines, 
devenues  plus  terribles  par  l'alliance  des  calvinistes 
avec  les  Anglais  , Charles  IX,  déclaré  majeur  en 
i563  par  le  parlement  de  Rouen,  conclut  l'année 
suiv.  la  paix  avec  l'Angleterre  , et  s'efforça  vaine- 
ment , en  parcourant  les  diverses  provinces  de  son 
royaume,  d'y  apaiser  les  troubles;  il  fut  même  sur 
Je  point  d'être  enlevé  par  les  huguenots.  Après  une 
série  de  combats  tristement  mémorables,  et  dans 
lesquels  on  vit  figurer  avec  éclat  le  duc  de  Guise  , 
le  connétable  de  Montmorency,  le  prince  de  Condé 
et  l'amiral  de  Coligni  ( v . ccs  noms)  , la  guerre  fut 
supendue  par  une  paix  avantageuse  aux  réformés  ; 
mais  les  principaux  chefs  de  ceux-ci  ne  laissèrent 
pas  que  de  suspecter  les  intentions  postérieures  du 
roi , que  les  leçons  du  card.  de  Lorraine  et  de  Ca- 
therine de  Médicis  avaient  formé  à la  perfidie.  Enfin 
la  défiance  s'apaisa  peu  à peu,  et  le  mariage  du 
jeune  Henri,  roi  de  Navarre,  avec  la  sœur  de  Char- 
les IX,  avait  fait  disparaître  tout  ombrage  , quand 
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c 2 4 août  1572,  fut  donné  le  signal  de  la  St-Bar* 
thélcmi.  Los  massacres  horribles  dont  celle  trislc' 
journée  fut  suivie  ont  souillé  à jamais  la  mémoire 
le  Charles  IX  , (fui  m.  déchiré  de  remords  et  en 
pi'oio  à une  maladie  affreuse  le  3i  mai  1.074.  Quatre 
guerre  civile  éclata  en  France  sous  le 


fois 


règne  de  ce  prince  fourbe  et  cruel  ; et  cependant 
c’est  a cette  même  époque  que  s’élevait  le  palais 
des  Tuileries  , et  que  le  chancel.  de  l’Hôpital  fai- 
sait rendre  les  plus  sages  lois,  elles  ordonnances 
les  plus  salutaires  à l’ordre  puldic.  Charles  IX  cul- 
tivait et  favorisait  les  lettres;  il  aimait  avec  passion 
la  chasse,  et  a laissé  un  ouvrage  publié  en  i6’2Û 
in-8  , sous  ce  titre  : la  Chasse  royale  composée  par 
Charles  IX  : c’est  l’unique  édition. 

CHARLES  X.  V.  Bourbon  (Charles  de) 
CHARLES  DE  FRANCE,  2"  fils  de  l’hilippc- 
le-IIardi , ne  en  1270,  eut  en  apanage  les  comtés 
de  Valois,  d’Alençon  et  du  Perche  en  I’arisis  , et 
fut  investi  en  1283  du  vain  litre  de  roi  d’Aragon  , 
auquel  le  pape  Boniface'VIII  ajouta  celui  de  vicaire 
duSt-siége;  quelques  exploits  qu’il  fit  ensuite  eu 
Italie  lui  valurent  le  surnom  de  Défenseur  de  l’E- 
glise. Envoyé  vers  l’an  i320  par  Charles-le-Eel , 
son  neveu  , pour  enlever  la  Guienne  et  la  Flandre 
au  roi  d’Angleterre  Richard  II , il  contribua  , par 
la  prise  de  plusieurs  villes  , à accélérer  la  paix  qui, 
peu  de  temps  après,  fut  conclue  entre  le  roi  de 
France  et  sa  sœur  Isabelle  , reine  d’Angleterre.  Il 
mourut  l’année  suivante  à Nogent,  laissant,  de  la 
prem.  de  ses  trois  femmes , Marguerite  de  Sicile , 
un  fils  qui  monta  sur  le  trône  de  France  sous  le  nom 
de  Philippe  VI , dit  de  Valois. 

CHARLES  II , dit  le  Mauvais  , roi  de  Navarre  , 
comte  d’Evreux  , né  en  i332,  fils  et  héritier  de 
Jeanne  de  France  et  de  Philippe  III , fut  couronné 
en  i35o  après  la  mort  de  son  père  , et  signala  son 
avènement  au  trône  par  la  rigueur  avec  laquelle  il 
réprima  une  révolte  qui  venait  d’éclater  dans  ses 
états.  Peu  de  temps  après  , s’étant  rendu  à la  cour 
(le  Fiance  sous  le  prélcxtc  de  faire  valoir  ses  droils 
sur  plusieurs  lïefs  considérables,  il  obtint  du  roi 
Jean  la  main  de  sa  fille,  avec  les  villes  de  Mantes 
cl  de  Meulan  pour  apanage.  Depuis  celle  alliance, 
qui  lui  fournissait  les  moyens  de  se  créer  un  parti 
en  France  , où  sa  naissance  lui  permetlait  d’aspirer 
un  jour  à la  couronne  si  les  droits  de  la  maison  de 
Valois  venaient  à s’éteindre,  il  ne  ménagea  ni  les 
intrigues  ni  les  crimes  pour  souffler  le  feu  de  la  dis- 
corde dans  ce  royaume.  L’assassinat  du  connétable 
de  France,  Charles  de  la  Cerda.  récemment  in- 
vesti du  comté  d’Augoulême  , qu’il  avait  lui-même 
brigué  comme  complément  de  l’apauage  de  la  prin- 
cesse JeanDe,  sa  femme,  fut  le  premier  pas  de 
Charles  dans  l’odieuse  carrière  qui  lui  mérita  le 
suruom  de  Mauvais.  Ce  prince,  qui  dès  sa  jeunesse 
s’était  lait  admirer  à la  cour  de  Philippe  de  Valois, 
autant  par  son  esprit  et  son  savoir  que  par  les 
grâces  de  sa  figure  , entraîné  par  l’ambition  , devint 
le  fléau  de  son  siècle  ; recherchant  l’alliance  des 
princes  rivaux  de  celui  dont  sa  politique  était  inté- 
ressée à conjurer  la  perle,  on  le  vit  tour  à tour 
braver  le  roi  Jean  et  son  fils  , sous  la  protection  de 
l’Angleterre  ; uni  avec  Picrrc-le-Crucl  contre  le  roi 
d’Aragon,  s’cti  séparant  ensuite,  et  tournant  ses 
armes  contre  cet  allié  digue  de  lui;  enfin,  après 
s’être  attiré  le  ressentiment  de  scs  voisins  à force 
d’intrigues  et  de  perfidies  , il  se  trouva  accablé  à la 
fois  par  les  Castillans  et  les  Français  sans  que  l’al- 
liance du  roi  d’Angleteire  Richard  III  put  empê- 
cher que  son  petit  royaume  fût  mis  à feu  et  à sang. 
11  obtint  cependant  la  paix  par  la  médiation  de 
Henri  de  Translaniare  oïl  1379  ; l’année  suivante  il 
apaisa  une  révolte  avec  sévérité  , mais  sans  injus- 
tice ; et  comme  l’autorité  royale  , raffermie  par 
Charles  V,  se  trouvait  alors  assez  puissante  pour 
imposer  aux  grands  vassaux  , il  11c  s’occupa  plus 
qu’à  gouverner  ses  étals  , où  depuis  cetté  époque  il 
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Fut  obéi  et  respecté  jusqu  a s;«  m. , arn.ee  en  fiby, 
mort  affreuse  au  rapport  <les  chron.  fra»ç.,  et  châti- 
ment terrible  par  lequel  Dieu  le  punit  de  ses  crimes. 

CIRBLES  W i surnomme  le  JSoble,  lils  el  sue- 
cesscur  du  précéd.,  fut  couronne'  à Pampelune  le 
20  juillet  i3go  dans  sa  25e  année.  Il  s’empressa  de 
reformer  les  abus  qui  s’e'taicnl  introduits  dans  le 
royaume,  et  mit  tous  ses  soins  à vivre  en  bonne  in- 
telligence avec  ses  voisins.  Doue  dos  talens  et  des 
qualités  de  son  père  sans  en  avoir  les  vices  , il  sut 
négocier  avec  l’Angleterre  , l’Aragon  et  la  France, 
divers  accommodemens  avantageux. , dont  le  résul- 
tat fut  de  conserver  la  paix  à son  royaume  alors  que 
tous  les  états  voisins  étaient  déchirés  par  des  dis- 
cordes. Ce  prince  mérita  la  reconnaissance  de  la 
France  , où  il  contribua  à la  paix  publique  en  con- 
ciliant les  deux  factions  d’Orléans  et  de  Bourgogne. 
L’infortuné  Charles  VI  et  la  famille  royale  trou- 
vèrent en  lui  un  soutien  après  l’assassinat  du  duc 
d’Orléans  par  Jean  de  Bourgogne,  el  il  eut  beaucoup 
de  part  aux  deux  traités  de  Chartres  et  de  Bicêlre. 
L’industrie,  les  arts  et  les  lettres  fleurirent  sous 
son  sceptre  paternel , et  il  mourut  à Olite  le  8 sep- 
tembre 1^25  , regretté  de  ses  sujets  et  laissant  chez 
ses  voisins  une  mémoire  vénérée. 

CHARLES  DE  NAVARRE  , prince  de  Viane. 
V.  Don  Cahlos. 

CHARLES-LE-TÊMÉRAIRE  , duc  de  Bour- 
gogne, fils  de  Philippe-le-Bon  et  d’Isabelle  de  Por- 
tugal, né  à Dijon  le  10  nov.  Itj33,  se  distingua 
sous  le  nom  de  comte  de  Charolais  à la  bataille  de 
Rupelmonde  avant  d’avoir  atteint  sa  19e  année.  La 
violence  de  son  caractère  se  manifesta  d’abord  par 
l’aversion  qu’il  conçut  pour  les  seigneurs  de  la  mai- 
son de  Croï  , favoris  de  son  père , et  ensuite  par  la 
haine  profonde  qu’il  voua  au  roi  Louis  XI.  CJn  parti 
de  mécontens  s’étant  formé  contre  ce  monarque  , 
il  en  prit  le  commandement,  puis,  traversant  la 
Flandre  et  l’Artois  , il  arriva  devant  Paris  à la  tête 
de  vingt-six  mille  combattons  ; Févêque  de  cette 
ville,  Alain  Chartier,  député  par  le  roi,  s’étant 
présenté  pour  lui  adresser  des  remontrances  sur 
l’injustice  de  la  guerre  qu’il  déclarait  à son  souve- 
rain : « Dites  à votre  maître,  lui  répondit-il , qu’on 
a toujours  trop  de  motifs  contre  un  prince  qui  sait 
employer  le  fer  et  le  poison  ; et  qu’on  est  bien  sûr  , 
en  marchant  contre  lui,  de  trouver  nombr.  com- 
pagnie en  route.  Au  reste  je  n’ai  pris  les  armes  qu’à 
la  sollicitation  des  peuples,  de  la  noblesse  el  des 
princes  : voilà  mes  complices.»  La  bataille  de  Moul- 
lhéri  lut  bientôt  engagée , et  la  victoire  demeura  à 
l’héritier  de  Bourgogne  , qui  conçut  dès-lors  pour 
ses  talens  milit.  cette  aveugle  présomption  à laquelle 
on  peut  attribuer  ses  revers.  Charles  succéda  à son 
père  en  1467;  presque  aussitôt  après  il  vainquit  à 
St-Tron  les  Liégeois , et  déploya  contre  eux  la  der- 
nière rigueur  , ensuite  il  vengea  d’une  manière  non 
moins  terrible  sur  les  Gantois  les  concessions  que 
ceux-ci  lui  avaient  extorquées  avant  celle  expédi- 
tion. L’année  suivante  , ayant  épousé  Marguerite 
d’Vork,  sœur  du  roi  d’Angleterre,  il  résolut  de 
renouveler  la  guerre  civile  en  France;  cepeudant 
ils  était  laissé  désarmer  par  une  somme  de  120,000 
écusjd’or  que  lui  avait  donnée  Louis  , quand  , pen- 
dant une  entrevue  à Péronne,  où  s’était  rendu  ce 
monarque  , il  est  informé  que  les  Liégeois,  excités 
par  lui,  viennent  encore  de  se  soulever,  et  de  se 
rendre  maîtres  de  Tongres.  L’artificieux  Louis  XI , 
Pris  dans  le  piège  qu’il  a tendu  , se  voit  forcé  à la 
condition  humiliante  d’accompagner  à Liège  son 
implacable  adversaire, et  d’être  témoin  du  châtiment 
erri  j e que  subit  cette  malheureuse  ville  en  puni- 
tion do  la  révolte  qu’il  a fomentée.  On  a remarqué 
que  r est  surtout  depuis  ce  triomphe  que  le  carac- 
U e du  duc  de  Bourgogne  prit  les  derniers  traits  do 
.?  tlU;u!,lc  m touche  qui  le  rendit  le  fléau  de  ses 
1 ■ *.1S  c c '’rlisan  de  sa  propre  ruine*  Après  avoir 
lasse  en  Suisse  un  triste  monument  de  sa  folle 


cruauté  et  de  ses  sanglantes  défaites  ( l’ossuaire  de 
Murat)  , il  trouva  la  mort  le  fl  janv.  1^77  dans  une 
plaine  voisine  de  Nancy  , place  qui  lui  avait  été  en- 
levée par  le  duc  René  de  Lorraine  ( v.  ce  nom  ),  et 
devant  laipielle  une  partie  de  son  armée  tenait  lo 
siège  sous  le  commandement  d’un  certain  Campo- 
Basso , dont  la  trahison  causa  sa  perte.  Ce  prince, 
le  dernier  champion  de  la  féodalité  en  France, 
n’était  cruel  qu’à  la  guerre  ; la  droiture  el  la  justice 
n’étaient  pas  exclues  de  l’administrat.  de  ses  étals  , 
et  rien  dans  son  gouvernement  ne  se  ressentait  de 
la  dureté  avec  laquelle  il  se  traitait  lui-même. 

CHARLES  DE  BLOIS  ou  DE  CHATILLON, 
frère  puîné  de  Louis  , comte  de  Blois,  épousa  en 
x 337  Jeanne  de  Penthièvre,  fille  de  Gui  de  Bre- 
tagne , et  par  une  des  conditions  de  ce  mariage  fut 
reconnu  solennellement  par  la  plupart  des  sei- 
gneurs et  barons  comme  héritier  présomptif  de  la 
souverain,  du  duc  Jean  III , qui  n’avait  point  d’en- 
fans.  Mais  , à la  mort  du  duq  , son  héritage  lui  fut 
contesté  par  Jean,  comte  de  Monlfort , frère  du 
duc  de  Bretagne,  et  il  s’ensuivit  une  guerre  san- 
glante qui  dura  vingt-trois  ans.  Pendant  ce  long  dé- 
mêlé , auquel  les  cours  de  France  et  d’Angleterre 
prirent  part  , et  qui  ne  se  termina  qu’à  la  mort  de 
Charles  de  Blois  , tué  le  29  sept.  l36'4  à la  bataille 
d’Auray , on  vit  surgir  le  grand  caractère  de  la 
comtesse  de  Montfort  y v.  ce  nom  ),  et  cette  époque 
est  devenue  mémorable  par  plusieurs  combats  dans 
lesquels  se  signalèrent  surtout  Gautier  de  Mauni , 
Beaumanoir,  Duguesclin  et  Jean  Chandos  (v.  ces 
noms).  Charles  ne  manquait  ni  de  bravoure  ni  de 
générosité;  mais  il  poussa  si  loin  les  pratiques  de 
dévotion  que  les  seigneurs  même  de  son  parti  di- 
saient qu’il  était  plutôt  né  pour  être  moine  que  pour 
gouverner  un  état.  Un  jour  qu’il  faisait  célébrer  la 
messe  en  pleine  campagne,  quelques  personnes  lui 
annoncèrent  que  l’ennemi  attaquait  une  place  voi- 
sine : «Nous  aurons  toujours,  répondit-il,  des  villes 
et  des  châteaux  ; et , s’ils  sont  pris  , nous  les  recou- 
vrerons ; mais  si  nous  manquons  la  messe  c’est  une 
perte  que  nous  ne  pourrons  réparer.  » Après  sa 
mort , il  fut  trouvé  révêtu  d’un  cilice  de  crin  blanc. 
On  fit,  sous  le  pontif.  d’Urbain  V,  des  enquêtes  pour 
sa  canonis.  ; elles  furent  interrompues  sous  Gré- 
goire XI  à la  requête  de  Jean  de  Montfort,  alors  duc 
de  Bretagne  , qui  appréhendait  que  la  mémoire 
du  vainqueur  ne  souffrit  de  la  gloire  du  vaincu. 

CHARLES  D’ANJOU  , premier  du  nom,  comte 
du  Maine,  troisième  fils  de  Louis  II  d’Anjou,  roi  de 
Naples  et  de  Sicile,  et  beau-frère  de  Charles  VII, 
dans  la  faveur  duquel  il  remplaça  Georges  de  la 
Trémouille  ; il  sut  conserver  son  crédit  jusqu’à  la 
mort  de  ce  prince  , qu’il  accompagna  dans  diverses 
expéditions  de  t/jtjp  à 1^32.  Lors  de  l’avènement  de 
Louis  XI , il  parut  s’attacher  à ce  monarque,  qui  le 
chargea  de  régler  ses  différends  avec  le  duc  de  Bre- 
tagne ; mais  sa  négociation  n’aboutit  qu’à  envenimer 
la  haine  des  deux  partis.  Après  avoir  tenu  une  con- 
duite encore  plus  équivoque  pend,  la  fameuse  ligue 
dite  (lu  bien  public,  soit  en  Normandie,  où  il  devait, 
à la  tête  d’une  armée  nombr. , empêcher  l’invasion 
des  Bretons  sur  celte  province  : ce  qu’il  manqua  de 
faire  quoiqu’il  en  eût  les  moyens  ; soit  à la  bataille 
de  Montlhéri,  où  il  abandonna  le  roi , entraînant 
dans  sa  fuite  un  tiers  de  l’armée  sans  être  même 
poursuivi,  ce  seigneur  , dont  la  lâcheté  ou  la  per- 
fidie paraissait  devoir  être  punie  du  dernier  sup- 
plice par  Louis  XI  , ne  subit  que  la  disgrâce  de  ce 
politique  monarque  , intéressé  à ménager  le  roi  de 
Sicile  René  , son  frère.  Charles  im.  oublié  en  1072. 

CHARLES  D’ANJOU  , 2e  du  nom  , duc  de  Ca- 
labre, comte  du  Maine  , fils  du  précédent , fut  in- 
vesti du  duché  de  Provence  par  le  testament  de  son 
oncle  René,  m.  en  t.jflo,  et  il  succomba  lui-même 
le  II  déc.  iq8t  à la  douleur  que  lui  causa  la  porte 
de  sa  femme,  a laquelle  il  était  tendrement  atta- 
ché. Il  légua  sa  souveraineté  de  Provence  à Louis  XI 
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et  à ses  successeurs  ; et  lu  réunion  de  cette  province 
a la  France  fut  clfectuéc  en  1/186  par  Charles  VIII. 

CHARLES  DE  DANEMARCK , dit  le  Don, 
comte  de  Flandre  , fils  de  St  Canut , roi  de  Dane- 
marck , succéda  en  il  iq  à Beaudoin  qui  l’avait  ins- 
titué son  héritier,  et  fut  assassiné,  l’an  1127,  dans 
1 église  de  Sl-Donatieu  (le  Bruges.  Ce  comte,  l’ami 
des  pauvres  , pour  lesquels  il  vida  ses  trésors  , mé- 
rita par  scs  vertus  le  titre  de  Vénérable  : il  laissa 
une  mémoire  honorée  comme  celle  d’un  saint. 

CHARLES  DE  FRANCE  , fils  de  Louis  IV 
cl’ Outremer,  né  en  C)53 , un  an  avant  la  mort  de 
son  père,  fut  exclu  du  trône  par  son  frère  Lotliaire, 
qui,  en  s’emparant  de  la  couronne,  lui  laissa,  à 
titre  de  fief,  le  duché  de  la  Bassc-Lorraiue.  Charles 
tenta  de  faire  valoir  scs  droits,  lorsqu’après  la  mort 
de  Louis  V,  Hugues  Capot  se  fut  emparé  du  trône  ; 
mais  il  tomba  par  trahison  au  pouvoir  de  l'usurpa- 
teur en  <)j)i,  et  fut  enfermé  avec  sa  famille  dans  la 
tour  d’Orléans  , où  il  mourut  deux  ans  après. 

CHARLES  II,  duc  de  Lorraine,  fils  du  duc 
Jean  , se  signala  dans  plus,  combats,  fut  conné- 
table en  iqi8  , et  m.  le  25  janvier  i/j3j.  11  eut 
pour  successeur  René  d’Anjou,  son  gendre. 

CHARLES  III,  surnommé  le  Grand , fils  de 
François  Ier,  duc  de  Lorraine,  et  do  Christine  de 
Danemarck,  né  à Nancy  le  i5  février  t5/j3,  m.  le 
i4  mai  1608,  laissant  pour  successeur  le  duc  Henri, 
sou  fils.  Protecteur  paisible  des  arts  et  des  lettres, 
et  le  bienfaiteur  de  scs  sujets  , Charles  mérita 
comme  législateur  le  surnom  que  l’histoire  Jui  a 
conserve  : ce  fut  lui  qui  institua  les  coutumes  de 
Lorraine,  de  Bar,  de  Bassigny  et  de  St-Mihiel; 
et  il  rendit  un  grand  nombre  d’ordonnances , 
de  règlemens  cl  d’édits  qui  ont  fait  la  base  de  la 
législation  de  celte  ancienne  province,  jusque  vers 
la  fin  du  18e  S.  ; il  fonda  l’université  de  Poul-à- 
IVIousson  , fortifia  plus,  places  de  ses  étals,  entre 
autres  Lunéville  , Clermont , Steuay,  et  arrêta  le 
plan  de  la  ville  neuve  de  Nancy,  domjl’exécution  fut 
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bauce  du  jeune  roi  avec  la  princesse  Louise  d’Or- 
léans , nièce  de  Louis  XIV,  en  assurant  Ja  paix  de 
Nimègue,  paraissait  devoir  relever  la  fortune  de 
l’Espagne;  mais,  élevé  dans  la  plus  crasse  igno- 
rance, Charles  II  n’eu  voulut  point  sortir;  et  tan- 
dis qu’il  passait  sa  vie  au  fond  de  son  palais  , la 
cour  était  agitée  par  les  intrigues  : bientôt,  la 
jeune  reine  étant  morte,  des  ministres  inhabiles 
entraînèrent  le  faible  monarque  daus  la  ligue  que 
l’Europe  forma  contre  la  France.  Louis  XIV, 
vainqueur , chatia  l’Espagne,  mais  il  lui  accorda 
un  traité  avantageux  , formant  dès-lors  l’espoir  de 
placer  un  jour  dans  sa  maison  celte  vieille  monar- 
chie chancelante.  La  santé  de  Charles  s’alfaiblissait 
chaque  jour  : désespérant  d’avoir  désormais  des 
cnfaris  , il  s’occupa  du  soin  de  se  donner  un  succes- 
seur. Par  un  testament  fait  en  1698,  il  légua  son 
trône  au  prince  de  Bavière,  neveu  de  sa  femme; 
mais,  celui-ci  étant  mort,  le  faible  roi,  dicta  ,1e 


Ier  octobre  1700,  après  de  longues  répugnances. 


commencée  en  janvieri6u4-  L 'Eloge  de  Charles  III 
a été  publ.  à Francfort,  1764,  in-8,  par  François 
Costes,  de  Nancy. 

CHARLES  D’ORLEANS  , comte  d’Angouléme  , 
fils  aîné  de  Louis  de  France  et  de  Valentine  de 
Milan  , né  à Paris  en  l3()l,  assista  en  ifj t5  à la  ba- 
taille d’Azincourl,  y tomba  au  pouvoir  de  l’ennemi, 
et  fut  retenu  prisonnier  en  Angleterre  pendant 
2.5  ans.  De  retour  en  E’rance  , il  entreprit  vaine- 
ment dese  mettre  en  possession  du  duché  deMilan, 
qui  lui  revenait  du  chef  de  sa  mère  , ne  put  se 
vendre  maître  que  du  comté  d’Asti , et  mourut 
à Amboise  en  l465  , laissant , entre  autres  enfans  , 
Louis  d’Orléans  , depuis  Louis  XII.  Le  prince 
Charles  , qui , dans  les  longs  jours  de  sa  captivité  , 
s’était  adonné  à la  culture  des  lettres , laissa  un 
[roc.  de  poésies  , dont  quelq.-unes  ont  été  insérées 
dans  les  dnnales  poél.  La  llc  édit,  du  recueil  de 
ces  poésies  fut  imprimée  par  les, soins  dcP.-V. 
Cbalvet  (v.  ce  nom).  De  sav.  critiques  ont  pensé 
que  plusieurs  poètes  du  l5c  S. , entre  autres  fit  Gi- 
lain  et  Biaise  d’Auriol , se  sont  impudemment  at- 
tribué plusieurs  des  composil.  de  ce  princ,e,  dont 
les  MSs.  existent  à la  hibliolh.  du  roi  et  de  l’Ar- 
senal. L’abbé  S allier  est  le  prem.  qui  les  ail  fait 
connaître  daus  un  mémoire  inséré  dans  le  lom.  l3 
du  recueil  de  l’académie  des  inscriptions  et  b.-lctt. 

CHARLES  , duc  de  Bourbon.  V.  Bourbon  et 
Clermont. 

CHARLES  Ier,  roi  d’Espagne.  V.  Charles  V, 
empereur. 

CHARLES  II , roi  d’Espagne  et  des  Indes  , né 
en  1661,  fils  de  Philippe  IV,  fut  proclamé  en  i()05  , 
sous  la  tutelle  d’Anne  d’Autriche,  sa  mère;  et 
lorsqu’il  eut  atteint  sa  i5c  année,  il  se  jeta  dans 
les  bras  de  dora  Juan  d’Autriche,  bâtard;  ambi- 
tieux qui  se  montra  le  digne  continuateur  de  l’ad- 
miuislratiou  embarrassée  de  la  reine-mère.  L’al- 


un nouveau  testament  par  lequel  il  institua  héri- 
tier de  toute  la  monarchie  espagnole  Philippe  de 
f rance  , duc  d’Anjou.  Charles  languit  encore  un 
mois  , et  expira  le  Ier  novembre.  Avec  ce  prince  su- 
perstitieux et  stupide  , mais  plein  de  douceur  et  de 
bonté  , finit  la  branche  aînée  de  la  maison  d’Au- 
tnche  , qui  régnait  depuis  deux  siècles  sur  l’Es- 
pagne : il  est  moins  célèbre  daus  l’histoire  par 
sou  règne  languissant  et  malheureux,  que  par  son 
testament  qui  causa  tant  de  troubles  en  Europe. 

CHARLES  111  , roi  d’Espagne  et  des  Indes,  fils 
le  Philippe  V et  d’Elisabeth  Farnèse , né  en  17 16 , 
fut  appelé  à la  succession  de  Toscane  par  la  mort 
d’Antoine  Farnèse , dernier  rejeton  de  la  célèbre 
maison  de  Médicis,  cl  s’empara  de  ses  étals  en 
1781,  malgré  l’empereur  d’Autriche.  Quatre  ans 
après  il  fut  élu  roi  de  Naples , battit  les  impériaux 
à Parme;  puis,  ayant  assuré  son  autorité  dans 
toutes  les  provinces  napolitaines,  il  passa  en  Sicile, 
et  soumit  cette  île  en  moins  d’une  année.  Reconnu 
en  qualité  de  roi  des  Deux-Sicilcs  par  Louis  XV, 
Don  Carlos,  digne  de  sa  fortune,  fut  confirmé  dans 
la  possession  de  son  trône  en  1738  , par  la  paix  de 
Vienne. -]1  ne  déploya  pas  moins  de  bravoure  et 
d’activité  lorsque  la  guerre  se  ralluma  : l'Italie  se 
trouvant  foulée  par  les  armées  françaises,  espagn., 
autrichiennes  et  piémoutaises , il  joignit  scs  forces 
à celles  de  son  père  , et  contribua  à la  défaite 
des  Impériaux  , après  avoir  couru  lui-même  quelq. 
dangers.  Celle  camji.  terminée.  Charles  continua 
de  gouv.  paisiblem.  le  roy.  deNaples  pend.  iSann.  : 
au  bout  de  ce  temps,  appelé  au  trône  d’Espagne  par 
la  m.  de  son  frère  Ferdin.  VI , il  laissa  la  couronne 
de  Naples  à Ferdinand  , son  3e  fils.  Peu  de  temps 
après  sou  avènement, Charles  conclut  avec  Louis  XV 
le  pacte  de  famille  (1761),  qui  assurait  les  droits  et 
réunissait  toutes  les  forces  de  la  maison  de  Bourbon. 
Il  se  joiguil  à la  France  dans  les  deux  guerres 
qu’elle  cul  à soutenir  coulre  l’ Angleterre , en  1762 
et  1778,  et  plus,  expédit.  partirent  d’Espagne  , soil 
pour  reconquérir  d’anciennes  possessions  dans  l’A- 
mérique .septentrionale  et  dans  la  Méditerranée  ■ 
soit  pour  punir  l’insolence  des  pirates  algériens 
Charles  retira  son  royaume  de  la  léthargie  oit  i 
languissait  depuis  Philippe  111,  et  l’Espagne  lu 
doit  tout  ce  qu’elle  peut  montrer  au  voyageur  et 
fait  d’élablisscmcns  utiles  et  de  monumens  publics 
Ce  prince  mourut  à Madrid  le  14  décembre  1788" 
Doué  d’un  bon  jugement,  d’une  fermeté  sage 
et,  pai -dessus  tout , homme  de  bien,  il  n’ava 
point  reçu  de  la  nature  ces  qualités  brillantes  qc 
caractérisent  un  héros;  mais  il  sut  mériter  l’amou 
de  scs  peuples.  On  rapporte  qu'il  disait  souvent 
- Mes  sujets  sont  connue  des  enfans  qui  pleurer 
quand  011  les  nettoie  ; » et  lorsqu’on  lui  renda 
compte  de  quelque  discussion  de  famille,  sa  prr 
mière  question  était  : -Quel  moine  y a-t-il  dai 
celte  aU’aire,?  « 


CIIAU 


( 577  ) 


CI1AR 


ott  mTFS  IV.  fils  ot  successeur  du  precedent  , 
' Nwles  le  H novembre  17^8,  fut  proclame 
■*  Inrsrrue  son  DCi-e  monla  sur  le 


des  Asturies  lorsque  son  père  monla  surli 
'"^d'Espagne , et  épousa,  le  4 septembre  1765  , 
arfe-Louisèi  infante  de  Parme.  Le  jeune  don  Car- 
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flarldontTe  caractère  était  d’une  vivacité  excessive 
cU’une  très-grande  irritabilité,  poursuivit  un  jour, 
Pépée  à la  main  , le  marquis  d’Esquilache  , a 1 in- 
tluence  duquel  U attribuait  la  détermination  du  roi 
son  père,  qui , après  avoir  accueilli  d’une  manière 
sévère  scs  réflexions  touchant  certains  abus  intro- 
duits dans  le  gouvern.,  lui  avait  enjoint  formellem. 
de  ne  prendre  aucune  part  aux  affaires  publiques. 
Depuis  lors  le  prince  des  Asturies  , dont  la  force 
musculaire  était  prodigieuse,  ne  s’occupa  plus  que 
d’exercices  violens,  où  il  brillait  par  sa  supériorité, 
jusqu’à  ce  que  la  mort  de  son  père  l’appelant  au 
troue  en  1788  , son  caractère  parut  totalement  chan- 
gé. A ses  emportemens  succéda  un  calme  impertur- 
bable, et  malheureusement pourlui  et  pour  ses  su- 
jets, il  devint  bon  jusqu’à  la  faiblesse  ; toutefois, 
la  cause  meme  de  celte  faiblesse  fait  honneur  au 
caractère  de  ce  prince,  qui  ne  put  jamais  , sans 
frémir,  apposer  sa  signature  aux  arrêts  de  mort 
émanés  de  la  justice  répressive.  Charles  IV  lut 
de  bonne  heure  subjugé  par  sa  femme,  et  ce  fut 
sur  la  présentation  et  par  la  faveur  de  la  jeune 
reine  que  don  Manuel  Godoï , connu  depuis  sous 
le  nom  de  Prince  de  la  Paix , obtint  l’entière  con- 
(iance  du  monarque  , qui  le  créa  son  1”  ministre , 
à l’époque  où  la  révolution  franç.  devenait  mena- 
çante pour  tous  les  trônes  (1792).  Mais  ni  les  con- 
seils de  ce  puissant  favori , ni  les  sollicitations  des 
autres  cours  , ne  purent  déterminer  le  roi  d’Es- 
panne  à entrer  dans  la  coalition  formée  contre  la 
France.  Cependant,  aussitôt  que  la  nouvelle  du 
danger  que  courait  Louis  XVI  lut  parvenue  en  Es- 
pagne , ce  gouvernement , le  seul  allié  qui  restât  a 
fa  France,  s’empressa  d’aviser  aux  moyens  de  rendre 
sa  médiation  utile  dans  cette  allaite.  Charles  IV  lit 
remettre  à la  convention  nationale,  par  son  rainisli  e 
à Paris  , une  lettre  dans  laquelle  il  exprimait  beau- 
coup d’estime  pour  la  nation  française , et  d interet 
pour  son  infortuné  parent  : ce  fut  la  veille  de  son 
supplice  (20  janv.  1798)  , que  la  lettre  fut  remise  à 
l’assemblée  ; mais  elle  ne  fut  point  ouverte  , et  l’on 
sait  assez  d’après  quelle  influence  et  dans  quelles 
appréhensions.  Refuser  d’obtempérer,  c’était  rom- 
pre avec  l’Espagne  : Charles  IV  déclara  aussitôt  la 
guerre  à la  France  ; et,  dès  le  mois  suivant,  ses 
troupes  entrèrent  en  campagne.  Après  une  lutte  de 
deux  ans,  dans  laquelle  les  succès  et  les  défaites 
furent  balancés,  le  prem.  ministre  se  brouilla  avec 
l’Anglet.  ; accédant  alors  aux  proposit.  faites  par  la 
république  franç.,  le  cabinet  espagnol  conclut  suc- 
cessiv.  avec  la  France  un  traité  de  paix,  puis  une  al- 
liance offensive  et  défensive  ; et  enfin,  après  divers 
arrangent,  pour  lesquels  le  roi  fut  à peine  consulté 
par  ceux  sur  lesquels  il  s’en  reposait  du  soin  de  gou- 
verner son  royaume  , la  guerre  lut  déclarée  au  Por- 
tugal en  avril  1801  : les  hostilités  étaient  à peine 
entamées,  lorsque  le  roi  ordonna  que  la  paix  fût  con- 
clue. Sur  ces  entrefaites  l’Angleterre , sans  aucune 
déclaration  préalable,  et  considérant  l’Espag.  comme 
ennemie  , vu  son  alliance  avec  la  France,  autorisa 
contre  la  marine  espagnole  quelques  agressions 
dont  la  conséquence  , funeste  aux  deux  puissances 
alliées,  fut  la  bataille  deTrafalgar,  livrée  en  nov. 
l8o5  (v.  Nelson).  Charles  LV,  au  mois  d’octobre  de 
la  même  année , avait  pub.  un  édit  contre  l’émigr. 
espagnole  ; au  commencement  de  1806,  il  s’empara 
1 d’une  partie  des  biens  ecclésiastiques  pour  subve- 
inir  aux  besoins  de  l’état,  et  un  appel  fait  à la  géné- 
rosité des  sujets  du  roy.  accorda  des  secours  ou  des 
•ecompenses  aux  soldats  blessés  à Trafalgar  , ainsi 
[u  aux  taniillcs  de  ceux  qui  avaient  succombé  dan 
:c  combat  glorieux  en  même  temps  que  funeste  à 
a marine  cspnguolc.  La  suite  des  principaux  eve- 


nemens  de  la  vie  de  ce  prince  se  trouve  liée  à celle 
de  plus,  personnages  sur  lesquels  l’histoire  n’a  pas 
encole  le  droit  de  prononcer.Yictime  surtout  de  la 
politique  de  Napoléon,  dont  les  troupes  avaient  eu- 
valii  scs  états  , sous  le  prétexte  apparent  de  conti- 
nuer la  guerre  contre  le  Portugal,  Charles  IV, 
contraint  de  se  rendre  en  France,  y fut  consi- 
déré comme  prisonnier,  après  avoir  abdiqué  la 
couronne  en  faveur  de  son  fils  par  un  acte  que 
sanctionna  toute  la  famille  royale  à Bordeaux  le  12 
mai  1808.  11  séjourna  successivement  à Fontaine- 
bleau , à Compiègne  ; puis,  ayant  oblenu  la  faculté 
d’aller  habiter  un  climat  plus  chaud  , il  se  relira  , 
avec  la  reine  Marie-Louise  , Godoï  , la  reine  d’E- 
trurie  et  l’infant  don  François  de  Paille,  à Marseille, 
dont  les  habitons  eurent  pour  lui  le  respect  que 
ommande  une  grande  infortune  : il  se  concilia  leur 
estime  par  la  douceur  et  l’aménité  de  son  caractère 
autant  que  par  de  nombreux  bienfaits  ; enfin  , il  se 
rendit  à Rome  en  1811,  et  y occupa  le  palais  Bar- 
berini  avec  sa  famille  et  sa  modeste  suite.  Pendant 
un  voyage  qu’il  fit  à Naples  auprès  de  son  frère  Fer- 
dinand IV,  il  mourut  le  21  janv.  1816,  par  suite 
du  chagrin  que  lui  causa  la  nouvelle  du  décès  de  la 
reine  sa  femme. 

CHARLES  1«  D’ANJOU  , roi  de  Naples  , né  en 
1220  , était  fils  de  Louis  VIII,  roi  de  France,  et  de 
Blanche  de  Castille  , et  avait  d’ahord  reçu  en  apa- 
nage le  comté  d’Anjou.  Ayant  épousé  ensuite  Bea- 
trix, 4°  fille  de  Raimond  Béranger,  dernier  comte 
de  Provence  , la  succession  à ce  comté  lui  fut  assu- 
rée du  chef  de  cette  princesse  , dont  les  trois  soeurs 
aînées  , par  leur  mariage  avec  les  rois  de  France  , 
d’Allemagne  et  d’Angleterre,  n’avaient  plus  , aux 
yeux  de  leur  père  , droit  à cet  héritage.  Charles 
d’Anjou  accompagna  son  frère  St  Louis  en  Egypte, 
et  fut  fait  prisonnier  avec  lui  à l’affaire  de  Da- 
miette , en  I25o.  Mis  en  liberté , il  revint  dans  son 
comté  de  Provence,  d’où  il  fut  appelé  en  1264,  par 
le  pape  Urbain  IV,  pour  combattre  Mainfroi,  roi  de 
Naples,  à qui  le  St-siége  voulait  ôter  la  couronne. 
Charles  entra  à Rome  le  24  mai  1265,  et  fut  déclaré 
roi  de  Naples  , par  les  ordres  du  pape  Clément  IV, 
successeur  d’Urbain  , et  né  sujet  du  comte  de  Pro- 
vence. A la  tête  d’une  armée  nombreuse,  levée  à 
grands  frais  , il  envahit  le  royaume  napolitain  au 
commencement  de  janvier  1266,  livra  bataille  à 
Mainfroi,  qui  fut  vaincu  et  périt  le  26  février,  entra 
à Naples  et  fut  reconnu  roi  par  les  liabilans  des 
deux  Siciles.  Mais  ceux-ci  eurent  bientôt  à regretter 
leur  dernier  souverain  : le  nouveau  les  accabla 
d’impôts  et  de  vexations  de  tout  genre.  Impatiens 
de  ce  joug  odieux  , ils  recoururent  au  neveu  de 
Mainfroi,  le  jeune  Conradiu  (y.  ce  nom);  elce  prince 
accourut  de  l’Allemagne  en  Italie,  vers  la  fin  de 
1267,  à la  tête  d’une  petite  armée,  que  renforcèrent 
en  peu  de  temps  tous  les  gibelins  d’Italie,  ainsi  que 
des  troupes  sarasines  et  allemandes.  Le  succès  ne 
couronna  poiut  les  armes  du  compétiteur  de  Char- 
les ; complètement  défait,  le  23  août  1268,  dans 
les  plaines  de  Tagliacozzo , Conradin  fut  arrêté 
dans  sa  fuite,  condamné  à mort,  et  péril  à Naples 
sur  un  échafaud  le  26  octobre.  Charles , après  cette 
dernière  victoire,  devint  encore  plus  odieux  à scs 
sujets,  par  ses  actes  sanguinaires  et  son  ambition 
démesurée.  Ayant  tenté  d’amener  le  St  siège  à une 
dépendance  absolue  de  sa  volonté,  il  s’attira  la 
haine  de  Grégoire  X ; et  ce  pontife,  après  avoir  ré- 
primé les  prétentions  du  monarque,  encouragea  les 
sujets  dans  leur  ressentiment.  Quelques  années 
apres  (en  1282)  eut  lieu  le  massacre  connu  sous  la 
dénomination  de  Vcpres  siciliennes , à la  suite  d’un 
complot  tramé  par  Jean  de  Procida  (v.  ce  nom) 
contre  les  Français  établis  dans  ce  royaume.  Dès- 
lors  ce  prince  n’éprouva  plus  que  des  revers.  Il 
échoua  dans  tous  scs  plans  de  vengeance,  ne  put 
débarquer  en  Sicile  (dont  les  habit,  avaient  reconnu 
l’autorité  de  Pierre  d’Aragon),  et  m.  en  1285. 
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CHARLES  II,  dit  te  Huileux,  fils  du  procèdent, 
nô  en  12^8,  fut  fait  prisonnier  en  ta8/|  par  lloger 
de  l.oria , dans  un  combat  qu’il  livra  à celui-ci, 
maigre  les  ordres  positifs  que  lui  avait  donnes  sou 
père  en  lui  laissant  le  commandement  de  Naples. 
Conduit  en  Sicile,  puis  envoyé  en  Aragon  par  la 
reine  Constance  (u.  ce  nom)  , qui  s’opposa  à ce  que 
les  Siciliens  vengeassent  sur  lui  la  mort  de  Conradin, 
il  y était  encore  retenu  lors  de  la  mort  de  son  père  ; 
mais  ayant  été  rendu  à la  liberté  par  l’entremise  du 
roi  d’Angleterre,  moyennant  un  traité  dont  le  pape 
Nicolas  IV  le  dispensa  d’exc'euter  les  conditions,  il 
fut  sacré  à Rome  le  29  mai  1289,  et  continua  la 
guerre  contre  le  nouveau  roi  de  Sicile,  Jacques, 
quoiqu’il  eût  laissé  3 de  scs  fils  comme  otages  en 
Aragon.  Doué  de  meilleures  qualités  que  son  père, 
Charles  II  n’avait  point  hérité  de  ses  talens  milit., 
et  il  ne  put  parvenir  à recouvrer  la  Sicile,  ni  à chas- 
ser les  Siciliens  de  la  Calabre.  Il  eut  de  Marie,  fille 
du  roi  de  Hongrie  Ladislas,  l/j  enfans,  dont  les  ma- 
riages l’allièrent  à presque  toutes  les  maisons  sou- 
veraines de  l’Europe,  et  il  m.  à Naples  le  5 mai 
l3oq  , chéri  de  ses  peuples  , qu’il  avait  gouvernés 
avec  justice  et  humanité,  et  auxquels  il  laissait  de 
bonnes  lois. 

CHARLES  ITT  ou  de  DURAZ,  dit  le  Petit  ou  cle 
tn  Paix , petit-fils  du  prccéd.,  né  en  i3^5,  fut  ap- 
pelé à la  conquête  du  royaume  de  Naples  par  le 
pape  Urbain,  qui  le  couronna  le  2 juin  i38l  , sous 
des  conditions  avantageuses  au  St-sie'go,  et  plus  en- 
core à sa  propre  famille.  Le  nouveau  roi  ne  devait 
le  trône  qu’au  ressentiment  du  violent  pontife 
contre  la  reine  Jeanne  ; mais  il  voulut  régner,  et  ne 
tarda  pas  à avoir  de  vifs  démêlés  avec  Urbain  , 
qui  l’excommunia.  Charles  parvint  ensuite  , comme 
seul  héritier  mâle  du  sang  d’Anjou,  à s’élever  au 
trône  de  Hongrie  que  se  disputaient  deux  reines  ; 
celles-ci , après  avoir  abdique  en  sa  faveur,  appos- 
èrent dans  le  mêriie  temps  des  assassins  qui  le 
massacrèrent,  ainsi  que  tous  ses  partisans  (13S9). 
Charles  laissa  sous  la  tutelle  de  sa  femme  deux  en- 
fans  , Ladislas  et  Jeanne , qui  tous  deux  montèrent 
après  lui  sur  le  trône. 

CHARLES  , ducs  de  Mantoue.  V.  Gonzague. 
CHARLES-EMMANUEL  111 , roi  de  Sardaigne, 
fils  de  Yictor-Amédée  II,  naquit  à Turin  le  2 7 avi  >1 
i^Ot,  et  monta  sur  le  trône  le  3 septembre  1730, 
après  l’abdication  volontaire  de  son  père,  qui  parut 
presqu’aussitôt  s’en  repentir.  Le  jeune  roi  prit  des 
mesures  de  sûreté  pour  conserver  le  pouvoir  ; puis, 
se  livrant  tout  entier  aux  soins  de  l’administration  , 
il  prouva  qu’il  savait  régner.  Persuadé  que  l’agran- 
dissement de  ses  étais  était  nécessaire  à leur  pros- 
périté , il  se  montra  également  habile  à saisir  l’oc- 
casion d’atteindre  ce  but.  Le  Novarrais  , le  Torto- 
nais  et  quelques  fiefs  de  l’empire  furent  les  fruits 
qu’il  recueillit  de  son  union  avec  la  France  et  l’Es- 
pagne, lorsqu’on  1 733,  commandant  les  troupes  con- 
fédérées contre  l’Allemagne  , il  fit  la  conquête  du 
Milanais  et  vainquit  les  impériaux  à Guastalla  : la 
promesse  d’une  augmentation  de  territoire  l’ayant 
déterminé  ep  17^2  à prendre  parti  pour  la  reine  de 
Hongrie  contre  ces  deux  puissances,  il  s’empara  de 
Modène,  puis  de  la  Mirandole  , et  enfin  il  se  cou- 
vrit de  gloire  par  les  talens  milit.  et  la  prudente  ac- 
tivité qu’il  déploya  dans  celte  campagne  ; mais  il 
avait  versé  des  larmes  devant  Coni  sur  le  trépas  de 
5ooo  hommes  de  ses  troupes,  et  le  souvenir  de  celle 
perle  lui  fil  refuser  de  prendre  part  à la  guerre  de 
1756.  Après  avoir  été  le  médiateur  de  la  paix  de 
1763,  qui  assura  le  repos  de  l’Europe,  Charles, 
désormais  uniquement  occupé  du  soin  de  soulager 
scs  peuples  , termina  cette  tâche  glorieuse  en  1768  ; 
il  en  exprima  sa  joie  en  adressant  ces  paroles  à l’un 
de  scs  courtisans  : « C’est  aujourd’hui  le  plus  beau 
jour  do  ma  vie;  je  viens  de  supprimer  le  dernier 
impôt  extraordinaire.  » Charles-Emmanuel  m.  le 
20  février  1 773.  Roi  législateur  et  guerrier,  l’un 
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es  plus  sages  dont  le  Piémont  honore  la  mémoire, 
il  a laissé  un  code  dont  l’édition  originale  parut  à 
Turin  sous  ce  titre  : Lois  et  constitutions  , 1773, 

2 vol.  in-4  (ital.-franç.),  réimpr.  en  franç.  sculem., 
Paris,  2 vol.  in- 12. 

CHARLES-EMMANUEL  IV,  roi  de  Sardaigne  , 
né  le  2/|  mai  1751  , fils  du  roi  Victor-Amédée  III , 
devint  possesseur  de  la  couronne  peu  de  temps 
apres  que,  par  suite  de  la  guerre  dans  laquelle  son 
père  s’était  trouvé  engage  contre  la  France  , ce 
prince  eut  perdu  (1792)  la  plus  grande  partie  de  ses 
états.  Charles-Emmanuel  était  attendu  sur  le  trône 
par  des  épreuves  plus  pénibles  encore  : associé  aux 
infortunes  de  l’auguste  famille  des  Bourbons  , à la- 
quelle il  était  uni  par  une  triple  alliance,  il  fit  d’in- 
fructueux efforts  pour  comprimer  dans  son  royaume 
les  fermons  révolut.  qui  s’y  étaient  glissés;  mais  il 
renonça  bientôt  à chercher  contre  tant  d’orages 
tout  autre  refuge  que  celui  de  la  religion  : les 
saintes  maximes  lui  en  avaient  été  de  bonne  heure 
inculquées  par  le  sav.  et  pieux  card.  Gerdil.  Après 
avoir  eu  la  douleur  de  perdre  sa  femme,  Marie- 
Adélaïde-Clotilde-Xavière  de  France,  sœur  de 
l’infortuné  Louis  XVI  , il  abdiqua  , en  1802  , une 
couronne  dont  il  n’avait  senti  que  le  poids,  et  m.  à 
Rome  le  16  octobre  1819. 

CHARLES  111,  dit  le  Gros  , empereur,  né  vers 
l’an  832,  3e  fils  de  Louis-le-Gcrmanique , fut  élu 
roi  de  Souabc  en  876,  et  devint,  en  88 1,  possesseur 
de  tout  l’héritage  de  son  père , après  la  m.  de  Car- 
loman  , roi  de  Bavière,  et  de  Louis  , roi  de  Saxe  , ses 
deux  frères  , dont  il  avait  partagé  la  révolte  contre 
le  trône  paternel , plus,  années  auparavant.  A peine 
eut-iL  reçu  la  couronne  impériale,  que  des  Landes 
allemandes  étant  venues  ravager  son  royaume  de 
Lorraine,  il  en  acheta  lâchement  la  paix,  au  prix 
de  24,000  liv.  pesant  d’argent,  alors  même  que  ces 
pillards  se  voyaient  réduits  eux-mêmes  à se  re- 
connaître prisonniers  ; bientôt  les  nombreuses  in- 
justices , les  spoliations  et  les  cruautés  qu’il  commit, 
soit  envers  ses  grands  vassaux  , soit  envers  ses  peu- 
ples ou  sa  propre  famille  , achevèrent  de  lui  attirer 
le  mépris  et  la  haine  universelle.  Nommé  régent  Je 
France  pendant  la  minorité  de  Charles-le-Simple, 
il  céda  la  Normandie  aux  hommes  du  Nord  par  un 
traité  humiliant  que  ceux-ci  lui  arrachèrent  après 
avoir  défait  les  armées  qu’il  avait  envoyées  contre 
eux.  Enfin,  cet  inepte  et  lâche  empereur  mit  le 
comble  à son  ignominie  en  livrant  aux  nations  de 
son  empire  , dont  il  crut  pouvoir  ainsi  calmer  le 
ressentiment,  son  premier  ministre,  l’év.  Luilward  , 
qu’il  accusa  d’avoir  eu  un  commerce  criminel  avec 
l’impératrice  Richarde  (depuis  canonisée  par  le 
pape  Léon  IX).  Renversé  du  trône  par  son  neveu 
Àrnoul , duc  de  Carinthie  , il  fut  dépose  à l’abbave 
de  Reichenau,  où  il  m.  le  21  janvier  888,  dans  la 
dernière  misère  , étranglé,  dit-on,  par  scs  propres 
domestiques. 

CHARLES  IY,  empereur,  né  le  16  mai  ï3i6, 
fils  et  successeur  de  Jean  de  Luxembourg  , roi  de 
Bohême,  fut  élu  empereur  le  19  juillet  i346,  en 
concurrence  avec  Louis  V (v.  ce  nom).  A la  ni.  de 
celui-ci  , survenue  le  2t  octobre  suiv.,  il  se  fil  cou- 
ronner à Aix-la-Chapelle;  mais  les  princes  de  l’em- 
pire qui  s’étaient  proclamés  indépendans  du  pape, 
11e  voyant  dans  le  comte  de  Luxembourg  (Charles 
n’était  pas  encore  monté  sur  le  trône  de  Bohême) 
qu’une  créature  et  un  servile  instrument  de  Be- 
noît XII,  déclarèrent  son  élection  nulle  et  abusive, 
et  lui  opposèrent  successivement  de  nouveaux 
antagonistes  : le  plus  dangereux  et  le  plus  puis- 
sant de  ceux-ci  fut  le  comte  Gouthier  ou  Gontrani 
de  Sclnvartzbourg , que  Charles  parvint  à faire 
empoisonner.  Délivré  de  ses  rivaux,  il  employa 
l’or  et  les  faveurs  pour  séduire  ses  cnnnemis: 
et , reconnu  enfin  par  tous  les  électeurs  à une  nou- 
velle diète,  il  fut  couronné  le  2:1  avril  i355.  Mcttanl 
dès-lors  en  usage  la  rapacité  et  la  mauvaise  loipom 
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étendre  , au  moyen  d'injustes  acquisitions  , le  do- 
maine féodal  de  la  Bohême  (afin  de  parvenir  plus 
tard  à asservir  toute  l'Allemagne),  il  avait  déjà 
trafique'  dans  ce  but  avec  la  plupart  des  états  de 
l'empire,  lorsqu'il  se  rendit  en  Italie  pour  recevoir 
la  couronne  impériale  des  mains  du  pape  lui-même. 
Après  avoir  acliete'  cette  faveur  à de  honteuses 
conditions  qui  le  rendirent  l'objet  de  la  risée  de 
l'Europe  et  du  mépris  de  ses  vassaux,  il  essuya 
toutes  sortes  d’insultes  et  d'injures  en  parcourant 
les  différentes  villes  de  cette  contrée,  où  il  venait 
chercher  des  couronnes  ; puis,  ayant  prêté  entre  les 
mains  du  légat  du  pape  le  serment  de  11e  jamais 
revenir  cd  Italie  sans  la  permission  du  souverain- 
pontife,  il  retourna  en  Allemagne,  chargé  de  la 
malédiction  des  peuples  , mais  emportant  des  som- 
mes immenses,  prix  des  concessions  qu’il  avait  tra- 
fiquées. A son  arrivée  il  publia  la  fumeuse  Bulle 
d’or , qui  jusqu'à  nos  jours  a été  la  loi  fondamentale 
de  l'empire  germanique.  Cette  constitution  , qui 
tendait  à mettre  de  l’ordre  dans  les  alFaires  les  plus 
importantes,  eût  valu  à l'emper.  la  reconnaissance 
publique,  si  l'apparition  n'en  eût  été  en  quelque 
sorte  liée  intimement  avec  les  propositions  que  fit  le 
nonce  du  pape  à la  diète  de  Mayence  , propositions 
soutenues  par  l’empereur  et  tendantes  à établir,  en 
faveur  du  St-siége  , un  impôt  égal  au  10e  de  tous 
les  revenus  ecclés.  Un  moment  ébranlé  par  l'oppo- 
sition violente  que  manifestèrent  les  membres  de  la 
diète,  Charles,  pour  apaiser  les  princes  de  l'empire, 
annonça  qu'il  proposerait  à l'assemblée  de  s'occu- 
per de  la  réforme  du  clergé  d'Allemagne;  mais, 
rappelé  bientôt  à la  soumission  par  les  menaces  du 
pape,  il  ne  se  montra  pas  moins  empressé  de  cal- 
mer son  ressentiment;  il  renonça  dès -lors  aux 
améliorations  qu'il  avait  promises  aux  peuples  , et 
alla  jusqu'à  pub.  (j35g)  une  constitution  par  la- 
quelle il  affranchissait  le  clergé  de  toute  autorilé 
temporelle.  L’esquisse  de  son  gouvernement  n’of- 
fre qu'ûne  série  de  honteux  trafics  d’immunités 
ou  de  privilèges;  constant  dans  sa  seule  faiblesse 
ou  dans  son  empressement  à sanctionner  la  force  et 
la  violence  , en  quelque  lieu  et  sous  quelque  forme 
qu’elles  s'offrissent,  il  confirma  à Milan  les  Visconti 
dans  la  jouissance  de  leurs  usurpations  ; il  céda  à la 
république  vénitienne  les  villes  de  Padoue,  Vienne 
et  Vérone;  enfin,  après  avoir  marché  contre  les 
bandes  de  pillards  ou  grandes  compagnies  qui  rava- 
geaient l'Allemagne,  il  demeura  impassible  témoin 
de  leurs  brigandages , et  les  laissa  se  retirer  ensuite 
chargés  du  fruit  de  leurs  rapines.  Il  m.  le  2g  no- 
vembre 1379  , après  avoir  partagé  ses  provinces 
entre  ses  trois  fils  , dont  deux  portèrent  la  couronne 
impériale  (v.  Wenceslas  et  Sigismond).  Il  avait 
eu  de  mariages  fils  et  6 filles.  C'est  pendant  son 
règne , célébré  dans  les  annales  religieuses  par  un 
horrible  massacre  des  Juifs  , que  furent  fondées  les 
universités  de  Prague  et  de  Vienne.  Charles  a laissé 
(en  lat.)  des  Comment,  sur  sa  vie  , qui  se  trouvent 
dans  le  Bec.  des  histor.  de  Bohême  de  Frelicr  ; ce 
dernier  a inséré  , dans  le  t.  2 de  ses  Scrip'lores  re- 
rum  germanicarum , les  Apophthegmes  de  Char- 
les IV,  recueillis  par  le  Pogge. 

CHARLES  V,  dit  communément  Charles-Quint , 
empereur  et  roi  d'Espagne,  né  à Gand  le  7.1\  février 
l5oo  , fils  aîné  de  Philippe,  archiduc  d’Autriche, 
succéda  en  i5i6  à son  aïeul  maternel  Ferdinand  V, 
sur  le  trône* d'Espagne  , dont  l’administration  fut 
confiée  au  célèbre  card.  Franç.  Ximenès  ; puis  , à 
la  m.  ( 12  janv.  i5t())  de  l'empereur  Maximilien  , 
son  aïeul  paternel  , il  fut  élu  pour  son  successeur 
et  couronné  à Aix-la-Chapelle  le  2Ô  décembre 
1. >20.  Songeant  aussitôt  à se  ménager  l'alliance  du 
P s,coe  pend,  la  guerre  qu'il  allait  engager  avec  la 
Mance,  dont  le  roi,  François  Ier,  évincé  dans  ses 
prétentions  à la  couronue  impériale  , n’en  était  pas 
moins  préparé  à détendre  long-temps  ses  droits  sur 
I a îe  , es  I ays-Bas  et  la  Navarre  . il  eut  l'occasion 


d'atteindre  ce  but  en  assemblant  a Worms  une 
diète,  à l'issue  de  laquelle  un  édit  rigoureux  fut 
porté  contre  Luther,  qui  , muni  d'un  sauf-conduit 
y était  venu  plaider  la  cause  de  la  réforme  ; Charles 
d'ailleurs  servait  en  même  temps  ses  propres 'in- 
térêts par  cette  mesure.  Les  hostilités  commencées 
en  IÔ2I  étaient  poursuivies  avec  des  succès  variés  ; 
après  un  congrès  tenu  à Calais  pour  y traiter  de  la 
paix,  et  dont  le  résultat  fut  d’animer  davantage  les 
partis,  Henri  VIII  se  déclarait  pour  Charles-Quint, 
en  même  temps  que  ce  prince  trouvait  un  nouvel 
allié  dans  son  ancien  précepteur,  Adricu,  succes- 
seur de  Léon  XII;  enfin  le  roi  de  France,  après 
des  prodiges  de  valeur,  venait  d'être  fait  prisonnier 
à la  bataille  de  Pavie  (iÔ25)  , et  ce  succès  extraord. 
donnant  à Charles  le  droit  de  dicter  les  conditions 
de  la  paix,  il  imposait  au  monarque  captif  de  si 
dures  conditions  que  celui-ci  avait  fait  le  serment  de 
n'y  jamais  souscrire.  Cependant,  n'ayant  pu  triom- 
pher de  la  constance  de  François  Ier,  l'empereur 
consent  à des  modifications,  et  le  traité  de  Madrid 
est  signé  (janvier  IÔ2 6);  sur  ces  entrefaites  éclate 
une  nouvelle  guerre  dont  les  conséquences  ne 
sont  rien  moins  que  la  prise  et  le  sac  de  Rome  , 
ainsi  que  la  captivité  du  pape  Clément  VII  (v. 
Charles  , duc  de  Bourbon),  qui  n'obtient  sa  liberté 
qu'en  promettant  de  payer  pour  sa  rançon  /Joo  mille 
écus  d'or  à l’emper.,  bien  que  celui-ci , désavouant 
comme  sacrilège  l'expédition  dont  il  retirait  lin  si 
bon  piofit,  eût  pris  le  deuil  ainsi  que  sa  cour,  et 
eût  même  ordonné  des  prières  publiques  pour  la 
délivrance  du  souverain  pontife.  Ces  indications 
des  premiers  évènemens  du  règne  de  Charles- 
Quint  font  connaître  suffisamment  le  caractère 
adroit  et  dissimulé  de  ce  prince.  D'ailleurs  l’exposé 
le  plus  succinct  de  ses  expéditions  postérieures  ex- 
céderait nos  limites  : nous  nous  bornerons  à faire 
remarquer  que  , peu  sensible  à la  gloire  militaire 
jusqu'à  l'ejioque  où  éclata  la  fameuse  ligue  de 
Smalkade,  il  ne  s'était  pas  encore  montré  à la  tête 
de  scs  troupes;  ce  fut  après  une  expédition  qu'il 
conduisit  contre  les  Turks,  et  dans  laquelle  il  iorça 
Soliman  à la  retraite,  qu'il  voulut  diriger  en  per- 
sonne celle  qu'il  entreprit  en  1 535  contre  Barbe- 
rousse  II  (y.  ce  nom).  Ce  fut  aussi  peu  de  temps 
après  avoir  aboli  en  Espagne  l'anc.  constitution  des 
corLès  que  Charles  V,  voulant  se  rendre  dans  les 
Pays-Bas , traversa  la  France  , et  fila  Paris  ce  mé- 
morable séjour  pendant  lequel  François  Ier  déploya 
envers  son  adversaire  tant  de  ge'nérosité  chevale- 
resque et  de  loyauté.  Des  revers  instantanés  renver- 
sèrent en  peu  de  temps  l'éclatante  fortune  de  Char- 
les V ; accablé  par  ses  ennemis  et  en  proie  aux 
souffrances  de  la  goutte  , il  résolut  d’ensevelir  sa 
honte  et  sa  tristesse  dans  un  monastère,  où  il  atten- 
drait la  mort , et  fit  élire  roi  des  Romains  son  frère 
Ferdinand  , en  faveur  duquel  il  se  démit  delà  cou- 
ronne impériale  le  i5  septembre  l556,  puis  il  passa 
en  Espagne  , où  régnait  son  fils  Philippe  , qu'il 
avait  mis  en  possession  de  ce  trône  l’année  précéd. 
Retiré  au  monastère  de  SL-Just , dans  l’Estrema- 
dure  , Charles  ne  s'y  occupa  plus  que  de  pratiques 
de  pieté,  et  parut  d'abord  goûter  dans  celte  retraite 
charmante  un  bonheur  qu'il  n'avait  jamais  rencon- 
tré , comme  il  le  dit  lui-même  , au  sein  de  la  puis- 
sance et  des  grandeurs  ; mais  bientôt  de  nouvelles 
attaques  de  goutte  le  plongèrent  dans  un  tel  accès 
de  mélancolie  que  sa  raison  en  fut  atteinte.  Il  m.  le 
21  sept.  i558.  Quelq.  aut.  prétendent  que  sa  m.  fut 
la  suite  d'une  fièvre  causée  par  la  violente  agitation 
où  le  jeta  la  cérémonie  de  scs  obsèques  qu'il  avait 
voulu  célébrer  lui-même  quelq.  jours  auparavavant  $ 
mais  tout  porte  à croire  que  le  principe  de  la  fièvre 
fatale  existait  avant  la  cérémonie  : on  est  égale- 
ment partagé  sur  la  question  de  savoir  si  le  regret 
d'avoir  abdiqué  l'autorité  suprême  empoisonna  ses 
derniers  instans.  La  Vie  de  Charles-Quint  a été 
écrite  en  italien,  en  espag.,  en  lat.  ; celle  qu'a  dou- 
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m!o  Rohortson  (en  anfil.)  est  un  Jes  plus  })eaux 
morceaux  de  la  littér.  moderne;  M.  Suard  en  a 
publie  une  traduct.  franç.  aussi  élégante  que  fidèle, 

ans,  1 77 1 » 2 voj*  in-4 , et  Amsterdam,  1788, 
O vol.  in-12  ; la  meilleure  et  la  dernière  édit.  est  de 
ïo22  , q vol.  i 11-8.  Ant.  Teissicr  a pub.  une  trad. 
franç. dos  Inst  met.  de  Charl.-Quint  à Philippe  11 , 
La  Haye,  iyoo,in-i2. 

CHARLES  VI,  empereur,  né  le  itr  octobre 
l6*85,  2e  fils  de  Léopold  Ier,  se  fit  d’abord  couron- 
ner roi  d’Espagne  à Vienne  en  1703,  puisa  Ma- 
drid eu  1706  , sous  le  nom  de  Charles  III  , en  con- 
currence avec  Philippe  V ( y . ce  nom);  ce  dernier 
l’emporta  en  terminant  les  démêlés  connus  sous  le 
nom  de  guerres  de  la  succession.  Elu  empereur  par 
les  soins  du  prince  Eugène  ( v . ce  nom),  après  la  m. 
de  l’empereur  Joseph  Ier  son  frère,  Charles  VI  fut 
couronné  à Francfort  le  22  déc.  1711  , et  reçut  à 
Presbourg , l’année  suiv.  , la  couronne  de  Hongrie. 
De  continuelles  agitations  signalèrent  le  règnodece 
prince , qui  dut  la  fortune  et  l’éclat  passager  de  son 
trône  à la  valeur  cl  à l’habileté  de  ses  capitaines.  A 
la  m.  du  prince  Eugène  les  Turks  se  relevèrent  de 
leurs  défaites  , et  Charles  VI  ne  survécut  pas  long- 
temps à ses  revers.  Il  m.  à Vienne  le  20  octobre 
1740,  au  moment  où  il  tentait  de  faire  élire  roi  des 
Romains  son  gendre  le  grand-duc  de  Toscane  , afin 
de  confirmer  la  Pragmatique  sanction , qu’il  était 
parvenu  en  1724,  après  plus,  contradictions  tant 
de  la  part  de  la  diète  que  de  celle  des  puissances 
de  l’Europe , à faire  reconnaître  comme  loi  foudam. 
de  l’état.  Les  autres  traités  les  plus  mémorables 
qui  furent  couclus  pendant  son  règne  sont  ceux 
d’Utrecht  et  de  Rastadt,  ainsi  que  la  quatruple  al- 
liance signée  à Londres  le  2 août  1718  , qui  ren- 
versa les  projets  du  card.  Albéroni  ( v.  ce  nom  ). 
Charles  VI  fut  le  16e  et  dernier  empereur  de  la 
maison  d’Autriche  , dont  la  tige  masculine  s’étei- 
gnit avec  lui. 

CHARLES  VII,  empereur,  né  à Bruxelles  en 
1697,  fils  de  Maximilien-Emmanuel  , électeur  de 
Bavière,  lui  succéda  en  1726  (sous  le  nom  de  Char- 
les-Albert) , et  fut  un  des  princes  qui  protestèrent 
contre  la  pragmatique  sanction  garantie  par  le  traité 
de  Ratisbonne  en  1732.  Soutenu  par  un  corps  con- 
sidérable de  troupes  que  lui  envoya  le  roi  de 
France,  il  parvint,  en  1 74 1 ■»  à se  faire  reconnaître  à 
Lintz  comme  archiduc  d’Autriche,  s’appuyant,  pour 
contester  l’héritage  de  Charles  VI  à Marie-Thérèse, 
sur  un  testament  de  Ferdinand  Ier.  Les  obstacles 
que  lui  avait  suscités  la  politique  du  card.  Fleury, 
non  moins  que  le  manque  de  munitions,  l’avaient 
empêché  de  s’emparer  de  Vienne;  mais  il  se  fit 
couronner  roi  de  Hongrie  à Prague  , lorsque  cette 
ville  eût  été  prise  par  le  comte  Maurice  de  Saxe 
(v.  ce  nom).  Elu  roi  des  Romains  dès  les  premiers 
jours  de  l’année  suiv.,  il  fit  son  entrée  solennelle  à 
Francfort  et  y reçut  la  couronne  impériale  des 
mains  de  son  frère  , l’électeur  de  Cologne.  De 
prompts  revers  ne  tardèrent  pas  à renverser  la  for- 
tune de  Charles  VII  : dépouillé  de  scs  états  héré- 
ditaires par  sa  rivale  , dont  les  troupes  avaient  re- 
pris l’avantage  , ce  malheureux  prince  se  réfugia  à 
Francfort  après  avoir  erré  quelq.  temps  en  Alle- 
magne ; puis  , une  diversion  opérée  sur  la  Bohême , 
en  1744  ' Par  1°  r°i  f^c  Prllsso  lui  «ayant  fourni  l’oc- 
casion de  reconquérir  la  Bavière,  il  rentra  dans 
Munich  , où  il  ni.  le  20  janv.  de  l’année  suiv. 

CHARLES  D’AUTRICHE  (l’archiduc).Y.  Lor- 
raine. 

CHARLES-LOUIS  , comte-palatin  du  Rhin  , né 
eu  1617,  fils  de  Frédéric  V (v.  ce  nom),  rentra  en 
possession  du  bnsPalatinat  après  le  traité  de  West- 
phalie  (1648)  , et  obtint , fin  dédommagement  du 
reste  des  états  de  son  père  , la  charge  de  grand-tré- 
sorier de  l’empire  , ainsi  que  l’investiture  d’un  8° 
électorat  qui  fut  créé  en  sa  faveur.  Quoiqu’il  eût 
reçu  un  service  important  de -hi  France,  qui , par 


sa  médiation  , avait  fait  régler  à l’avantage  de  cet 
électeur  un  différend  dans  lequel  la  validité  de  ses 
droits  était  contestée  par  les  armes  depuis  9 ans  , il 
n entra  pas  moins,  en  1672,  dans  la  ligue  formée 
contre  celte  puissance.  L’année  suiv.,  Turenne  ayant 
châtié,  par  l’incendie  de  3o  bourgs  ou  villages  du 
Palatinat.,  des  excès  auxquels  ses  hahitans  s’étaient 
livrés  envers  les  Français,  l’électeur  lui  fit  porter, 
dit-on,  un  défi  en  combat  singulier.  Charles-Louis 
m.  en  if>8o.  — Charles,  son  fils  et  son  successeur, 
m.  en  iG85  , fut  le  dernier  électeur  de  la  maison  de 
Simmeren. 

CHARLES-THEODORE,  prince  de  Sultzbach  , 
électeur  palatin,  né  en  1724,  lut  investi  des  duchés 
de  Juliers  et  de  Berg  en  1742,  prit  parti  pour  la 
Bavière  dans  la  guerre  de  la  succession  d’Autriche  ; 
et  au  rétablissement  de  la  paix  , en  1748,  ne  s’oc- 
cupa plus  que  du  bien-être  de  ses  sujets.  Ami  des 
arts  et  des  sciences,  qu’il  cultivait  lui-même,  il 
acheva  le  palais  de  Manhein  , orna  cette  ville  de 
plus,  autres  édifices,  et  y fonda,  en  17^7,  une 
académie  de  dessin  et  de  sculpt.  , puis  , en  1763  , 
une  acad.  des  sciences  et  lin  cabinet  d’antiq.  Ap- 
pelé comme  chef  de  la  branche  cadette  de  la  mai- 
son palatine  à la  souveraineté  des  étals  de  l’électeur 
de  Bavière  , Maximilien-Joseph , m.  sans  enfans  , il 
fut  proclamé  duc  de  Bavière  à Munich  en  1777  ; 
mais  il  ne  conserva  qu’une  partie  de  la  Bavière, 
dont  l’autre  lut  cédée  à l’Autriche  par  le  traité  de 
Jeschen  (i3  mai  1779)  1 (ï11^  aux  préparatifs 

d’une  guerre  àpeine  commencée,  dont  celte  success. 
avait  été  le  prétexte  entre  le  roi  de  Prusse  et  la  mai- 
son d’Autriche.  Secondé  dans  scs  vues  bienfaisantes 
et  philanthropiques  par  un  ministre  auquel  la  posté- 
rité donnera  le  surnom  de  Y Ami  des  indigens  , le 
comte  de  Rumfort , il  administrait  ses  états  avec  la 
sollicitude  d'*un  père  , lorsqu’en  1793  , obligé  d’en- 
trer dans  la  coalition  contre  la  république  franç. , 
il  eut  la  douleur  d’être  témoin  des  désastres  que  la 
guerre  fit  peser  sur  ses  états  , et  ne  vit  point  le  ré- 
tablissement de  la  paix.  Il  m.  sans  postérité  le 
16  février  1799,  et  ses  états  échurent  à la  maison 
de  Deux-Ponts. 

CHARLES,  landgrave  dcHesse-Cassel.Y.  Kesse- 
Cassel. 

CHARLES-FRÉDÉRIC  DE  HOLSTEIX-GOT- 
TORP.  Y.  Holstein. 

CHARLES  Y1I,  roi  de  Suède,  fils  de  Sverkerlcr, 
lui  succéda  en  n5î  sur  le  trône  de  Golhic  ; puis, 
ayant  défait,  près  d’OEréhro  , Magnus  Ilenriksou , 
meurtrier  de  St  Eric,  et  vengé  en  même  temps, 
par  la  m.  de  ce  prince  danois,  le  trépas  de  son  pere, 
il  fut  élu  roi  de  Suède  vers  1 160  , au  préjudice  de 
Canut,  fils  de  St  Eric  (v.  ce  nom).  A la  persuasion 
du  pape  Alexandre  III  , il  déclara  la  guerre  aux 
hahitans  de  lTngrie  et  de  l’Estonie  pour  les  con- 
traindre à embrasser  le  christianisme,  puis  il  fit  éle- 
ver un  grand  nombre  d’églises  et  de  monastères 
qu’il  dota  richement;  mais,  effrayé  bientôt  de 
l’extension  que  donnaient  au  pouvoir  du  clergé  scs 
richesses  immenses  , accrues  de  jour  en  jour  par  les 
immunités  que  s’arrogeait  cet  ordre  de  l'état,  il  al- 
lait y mettre  un  terme,  lorsqu’il  fut  assassine  à 
Yisiugsoe,  île  du  lac  Wetter,  par  Canut  Ericson  , 
que  des  factieux  avaient  rappelé  de  Norwcge.  Les 
anciennes  chroniques  nous  apprennent  que  la  Suède 
goûta  le  bonheur  et  la  tranquillité  sous  le  règne  de 
Charles  YI1  , qu’on  devrait  plutôt  appeler  Char- 
les /er,  puisque  tous  les  savons  regardent  comme 
imaginaires  les  autres  rois  de  ce  nom,  que  Jean 
Magnus,  hislor.  du  16e  S,,  fait  exister  avant  celui-ci. 

CHARLES  Y1 II , roi  de  Suède,  fils  de  Knul- 
Bonde,  et  pour  cela  désigné  souvent  sous  le  nomade 
Canuts  on  , descendait  d’Eric  IX,  dit  le  Saint.  Elu 
roi  de  Suède  en  i44$^  après  la  ni.  de  Christophe  , 
il  monta  l’année  suivante  sur  le  trône  dcNorwègc  ; 
mais  ce  royaume  ne  tarda  pas  à lui  être  enlevé  par 
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Christian  de  la  maison  d’Oldenbourg , ot  choisi  par 
les  Danois  pour  succe'der  à Christophe  : peu  de 
temps  après  , le  même  prince,  aide'  par  l’ambitieux 
Benoit , archev.  d’Upsal,  le  força  d’abandonner  le 
trône  de  Suède,  qu’il  reprit  et  perdit  de  nouveau. 
Bernis  une  troisième  fois  en  possession  de  sa  cou- 
ronne, il  la  conserva  jusqu’à  sa  ni.,  survenue  en 
1^70;  mais  les  troubles  dont  la  Suède  avait  e'te' 
agitée  par  suite  de  ces  rc'volutions  , ne  furent  point 
apaises  à celte  3e  e'poque  de  l’élévalion  de  Char- 
les "VIH  : ils  continuèrent  jusqu'à  l’avènement  de 
Stenon  Sture  , son  neveu. 

CHAULES  IX  , roi  de  Suède , 4e  fils  de  Gustave 
Wasa  , contribua  d’abord  , avec  son  frère  Jean  , à 
faire  de'poser  Eric  , son  autre  frère  , successeur  de 
Gustave,  leur  aine';  mais  n’ayant  point  recueilli  de 
sa  coopération  le  fruit  qu’il  en  attendait,  et  replace' 
au  rang  des  vassaux  par  Jean  , reconnu  seul  roi  , il 
saisit  pour  exe'cuter  ses  projets  ambitieux  l’occasion 
que  lui  offrit  la  m.  de  celui-ci  (i5gz).  Sigismond  , 
fils  et  he'rilier  de  Jean,  avait  e'té  élu  roi  de  Pologne, 
et  régnait  sur  ce  royaume  depuis  l’année  t G87  : 
Charles  profita  de  son  absence  pour  se  faire  décer- 
ner l’administration  de  l’état  ; puis,  ayant  convoqué 
les  états  du  royaume  à Upsal , il  fit  décréter  solen- 
nellement, en  i5<)5  , que  le  luthéranisme  serait  la 
seule  religion  tolérée  en  Suède  , et  que  Sigismond 
ne  serait  reconnu  qu’après  avoir  signé  ce  décret. 
L’espoir  de  Charles  ne  fut  point  déçu  par  l’adhésion 
de  son  neveu  à cette  mesure  : il  savait  que  ce  roi,  zélé 
catholique  , ne  larderait  pas  à manifester  sa  prédi- 
lection pour  ce  culte,  et  il  machina  de  nouvelles 
intrigues  pour  atteindre  son  but  ; bientôt  les  rivaux 
en  vinrent  aux  armes  pour  décider  la  querelle. 
Celles  de  Charles  triomphèrent,  et  en  ifigg  les  états 
déclarèrent  Sigismond  déclin  de  sa  couronne , 
ajoutant  néanmoins  une  condition  relative  à La- 
dislas son  fils,  dont  Charles  fut  provisoirement 
nommé  régent.  Enfin,  après  avoir  pris  toutes  les 
précautions  propres  à assurer  son  triomphe,  il  as- 
sembla à Norkoeping,  en  ibtdj  , les  étals,  qui 
décrétèrent  que  la  couronne  lui  était  dévolue  , à lui 
et  à ses  descendans.  A peine  monté  sur  le  trône, 
Charles  se  jeta  dans  des  entreprises  qui  ne  furent 
pas  heureuses  ; mais  l’un  de  ses  généraux  . Jacob 
de  la  Gardie,  originaire  de  France,  releva  la  fortune 
descsarmes.il  m.  le  3o  octobre  161 1 . Ce  prince  , 
qui  le  premier  fit  entreprendre  les  travaux  géodé- 
siques  pour  dresser  les  cartes  du  pays  et  fonda  des 
lycées  en  Suède,  a composé  une  Chronique  rimée 
de  ce  royaume,  dont  il  existe  plus.  édit.  : on  a aussi 
recueilli  cl  pub-çu  allem.  plus,  de  ses  lettres  , sui- 
tes mvjrens  de  fan-e  ta  paix  avec  Sigismond , roi 
de  Pologne , Amsterdam  , 1608  , in-8. 

CHAULES  X ou  CHARLES-GUSTAVE,  roi 
de  Suède  , né  en  1622,  à Nikoeping  , fils  de  Jean 
Casimir,  prince  palatin  du  Rhin,  monta  sur  le 
trône  en  t654 , après  l’abdication  de  Christine,  sa 
cousine  , dont  il  avait  été  nommé  successeur  5 ans 
auparavant  par  le  sénat,  à l’invitation  de  cette 
reine  , et  il  m.  à Gothembourg  le  r3  fév.  ib’bo.  Le 
règne  de  prince  , qui  avait  appris  l’art  de  la  guerre 
sons  le  fameux  général  Torslenson  , et  dont  la  jeu- 
nesse avait  été  partagée  entre  l’étude  et  les  voyag., 
offre  une  succession  d’entreprises  audacieuses  , de 
brillans  exploits  et  d’évènemens  extraordinaires. 

! Forcé  d’abord  de  prendre  les  armes  pour  repousser 
les  prétentions  que  Jèan  Casimir,  roi  de  Pologne, 
j rejeton  de  la  lige  des  Wasa,  élevait  sur  la  couronne 
, de  Suède,  il  méditait  la  conquête  de  l’empire  du 
Nord,  lorsqu’une  m.  subite  le  frappa.  La  plus  élon- 
t liante  des  guerres  que  fit  cet  intrépide  souverain 
: ®,sl  co','c  de  Ifi58  : ayant  à combattre  à la  fois  Jean 
1 Casimir,  rui  de  Pologne,  qui,  soutenu  par  l’Au- 
! triche,  se  flattait  de  recouvrer  sa  couronne  que 
: Charles  lui  avait  enlevée,  et  le  Danemarck  qui 
j croyait  le  surprendre  sans  défense  , on  le  vit , con- 
1 duisant  ses  armées  sur  les  glaces  et  traversant  ainsi 
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la  mer  d’ile  en  île  , vainqueur  de  ses  ennemis  arri- 
ver enfin  à Copenhague  , et  réunir  la  Scanie  à 
la  Suède.  L ’Hist.  de  ce  prince  a été  écrite  en  latin 
par  Puflendorf;  et  le  général  Skjoeldebrand  a pub. 
( en  franç.)  à Stockholm  celle  de  ses  campagnes  , 
avec  plus.  grav.  , dont  les  dessins  avaient  été  faits 
par  le  comte  Dahlberg  , l’un  des  meill.  gén.  de  ce 
prince. 

CHARLES  XI,  fils  du  précéd.,  né  en  i6’55,  fut 
proclamé  roi  de  Suède  à l’âge  de  5 ans  , et  11e  prit 
qu’eu  1672  les  rênes  du  gouvernement , que  les 
états,  en  recomposant  le  conseil  do  régence  nomme 
par  Charles  X avant  sa  mort,  avaient  confiées  aux 
mains  de  la  reine  douairière,  investie  de  l’admiuist. 
du  royaume,  conjointement  avec  les  fi  grands  di- 
gnitaires et  le  sénat.  Plus,  négociations  habilement 
conduites  par  cette  régence  avaient  eu  pour  résul- 
tat le  rétablissement  de  la  paix,  ainsi  que  la  conser- 
vation de  la  plupart  des  conquêtes  faites  pend,  le 
précéd.  règne,  et  semblaient  devoir  assurer  la  pros- 
périté de  la  Suède  ; mais  cette  même  force  qui  l’avait 
pour  ainsi  dire  reconstituée  avait  donné  naissance  à 
des  divisions  dans  le  sénat  : deux  partis  s’y  étaient 
formés;  l’un,  appuyé  par  toutes  les  familles  titrées, 
aspirait  à former  un  gouvernement  oligarchique  ; 
l’autre  ne  demandait  que  le  maintien  des.préro'gâ14 
tives  garanties  aux  ordres  inférieurs  par  les  lois 
constitutives  du  royaume.  Dans  cet  état  de  choses , 
il  était  presque  impossible  que  la  conduite  du  jeune 
roi  ne  se  ressentît  de  l'influence  du  premier  de  ces 
partis  ; et  Gabriel  delà  Gardie,  qui  en  était  le  chef, 
ne  tarda  pas  en  effet  à déployer  son  crédit  dans  les 
négociations  que  Pompoue,  envoyé  à Stockholm 
par  Louis  XLV,  parvint  à nouer  avec  la  Suède, 
alors  engagée  contre  lui  dans  une  triple  alliance 
avec  l’Angleterre  et  la  Hollande;  leur  résultat  fut 
la  conclusion  d’un  traité  par  lequel  Charles  s’en- 
gagea à fournir,  en  échange  d’un  subside  annuel, 
des  troupes  au  monarque  français.  Dès  les  pre- 
mières hostilités  , la  Suède  éprouva  des  revers  (m. 
Charles-Gustave  Whan&elJ;  et  bientôt  ils  fu- 
rent accrus  par  l’attaque  instantanée  de  plus,  puis- 
sances voisines,  scs  anciennes  rivales  ; les  succès 
que  Charles  , à la  tête  d’une  armée  , obtint  à Helm- 
stad  , à Lund  et  à Landscrona  , n’étaient  pas  assez 
décisifs  pour  conjuror  l’orage  qui  menaçait  son 
royaume  : heureusement  Louis  XIV,  dont  les  armes 
avaient  conservé  davantage,  comprit  son  allié  dans 
les  stipulations  du  traité  de  Nimegue  (1678),  et  dès 
l’année  suiv.  les  relations  pacifiques,  déjà  rétablies, 
furent  confirmées  par  l’union  de  Charles  avec  Ul- 
rique-Eléonore , sœur  du  roi  de  Danemarck.  Ce- 
pend.  l’agitation  à l’intérieur  du  royaume  avait  at- 
teint le  dernier. terme  .•  Charles  convoque  les  états 
en  1680,  et  les  plus  hautes  questions  y sont  agitées 
sans  que  le  roi  semble  y prendre  part;  mais  la 
diète,  sur  le  point  de  se  dissoudre,  lui  ayant  remis 
un  acte  où  elle  le  déclare  souverain  absolu,  dis- 
pensé de  toute  responsabilité,  il  se  prononce  alors 
pour  la  cause  populaire  , et  bientôt  ce  même  sénat, 
qui  jusqu’alors  formait  entre  le  souverain  et  les  re- 
présentons du  peuple  une  puissance  intermédiaire, 
est  réduit  eu  simple  conseil  du  monarque  : peu  de 
temps  après  des  relations  extérieures  de  la  Suède 
sont  réglées  sur  un  système  do  neutralité  à l’égard 
de  toutes  les  puissances  de  l’Europe.  Dès-lors  ,°an- 
pliqnant  tous  ses  soins  à l’administration  intérieure 
du  royaume,  Charles  en  embrassa  toutes  les  parties 
et  n en  continua  pas  moins  à convoquer  les  états 
poui  régler  les  impositions  : une  armée  nation,  est 
organisée  ; le  cadastre  détermine  l’impôt  territorial  ; 
une  banque  est  fondée  à Stockholm  ; les  lois  mari- 
times sont  perfectionnées;  la  police  médicale  et 
celle  des  grandes  roules  sonL  établies;  le  port  de 
Carlscrona  s’ouvre,  et  le  commerce  de  la  Suède 
possède  enfin  des  canaux.  Avec  un  jugement  droit, 
une  raison  mâle  et  forte  , ce  prince  suppléa  au  dc- 
laut  de  sa  première  éducation;  il  protégea  les 
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sciences  , les  lettres  et  les  arts,  cl  l’astronomie  dut 
surtout  ù scs  cncoura  gênions  de  notables  progrès. 
■Laissant  à son  (ils  un  royaume  florissant , une  ar- 
mée et  une  flotte  respectables,  enfin  un  trésor  tel 
que  lieu  avait  jamais  possédé  aucun  monarque  du 
JNord  , ce  prince  ni.  le  i5  avril  1697,  à l'instant  où 
j Europe  entière  l'appelait  comme  médiateur  dans 
les  négociations  qui  amenèrent  la  paix  du  Ryswick. 

CHARLES  XII,  (ils  et  successeur  du  précéd. , 
né  a Stockholm  le  27  juin  1682,  se  fit  déclarer  ma- 
jeur eu  1697,  3 ans  avant  l'âge  fixé  par  le  testament 
de  son  père,  d'après  une  disposition  duquel  la  ré- 
gence du  royaume  était  confiée  à Hedwidge-Eléo- 
nore , son  aïeule  ; mais  , presque  entièrement  oc- 
cupe d'exercices  violons,  il  montra  d'abord  peu  de 
disposition  à s'occuper  des  affaires  publiques  : ce 
ne  fut  que  lors  de  l’invasion  des  troupes  danoises 
sur  le  territoire  de  sou  beau-frère,  le  duc  dellols- 
tein-Gottorp , prélude  de  la  guerre  que  méditaient 
les  puissances  du  Nord , rivales  jalouses  de  la 
Suède,  contre  son  jeune  roi,  que  celui-ci  , sortant 
tout  à coup  de  cette  indifférence  qui  avait  donné  le 
change  à ses  ennemis  , déploya  le  caractère  inébran- 
lable , l'esprit  élevé  et  le  courage  surprenant  qui  de- 
vaient rendre  son  nom  si  célèbre.  Depuis  sa  prem. 
expédit.  (1700),  qui  ne  dura  que  quelq.  mois,  et  dont 
le  but  avait  été  de  rétablir  le  duc  de  llolstein  dans 
ses  droits  en  réduisant  le  Danemarck  à des  condit. 
de  paix  qu'il  traça  avec  autant  de  loyauté  que  de 
désintéressem.,  Charles  XI J , impatient  de  repousser 
les  attaques  du  roi  de  Pologne  et  du  czar  de  Russie , 
prêts  à fondre  sur  la  Suède  à la  tête  d'armées  consid., 
s'empressa  de  faire  passer  20,000  hommes  en  Livo- 
nie , où  Auguste  tenait  le  siège  devant  Riga,  et  il 
alla  lui-même  à la  rencontre  des  Russes  sous  les 
murs  deNanva.  Après  avoir  remporté  sur  le  czar  la 
mémorable  victoire  où  3o,000  Russes  furent  tués  , 
pris  ou  dispersés  (3o  novembre  1700),  Charles,  qui 
n'avait  pas  revu  sa  capitale  (et  ne  devait  la  revoir 
jamais),  marcha  contre  le  roi  de  Pologne  , dont  les 
troupes  , abandonnant  le  siège  de  Riga,  s'étaient 
répandues  en  Courlande  : il  les  atteignit  bientôt  et 
les  défit  complètement.  Si  Charles  XII,  alors  à 

Îieine  âgé  de  19  ans  , eût  pu  s'arrêter  à l’entrée  de 
a carrière  glissante  où  l'entraînait  la  victoire,  s'il 
eût  écouté  les  avis  d'un  prudent  ministre  (le  comte 
Benoît  Oxenstiern  ) , il  devenait  l'arbitre  du  Nord 
et  peut-être  de  l’Europe  entière  ; mais,  ébloui  par 
les  triomphes  , il  se  confia  à la  fortune  , qui , fidèle 
à ses  armes  pendant  10  années  , le  trahit  à Pultava 
(27  juillet  1709).  Perdant  à ce  premier  revers  une 
armée  aguerrie  et  d'habiles  généraux  , grièvement 
blessé  lui-même,  il  n'échappa  aux  poursuites  des 
Russes  qu'en  se  réfugiant  à Bender , sur  le  terri- 
toire de  la  Porte  othomane , qui  l’accueillit  d'abord 
avec  la  distinction  due  à sa  renommée  et  à son  in- 
fortune. Charles  , après  sa  défaite,  conserva  son 
courage  et  sa  fierté  ; mais  les  ennemis  de  la  Suède  , 
mettant  à profit  la  situation  critique  de  ce  royaume, 
lui  enlevèrent  ses  conquêtes  ; et  la  régence  de 
Stockholm,  puissamment  secondée  par  le  dévouem. 
de  lallation  et  par  les  talens  et  la  bravoure  du  genér. 
Stenbock  (v.  ce  nom) , parvint  à peine  a garantir 
l’ancien  territoire  de  l'invasion  de  la  Russie  , dont 
les  intrigues  atteignirent  le  roi  captif  à Bender.  Nous 
no  parlerons  pas  ici  du  bizarre  combat  que  soutint 
Charles  contre  les  Turks  ; c'cst  dans  l'histoire 
qu'il  faut  eu  lire  les  détails,  qui,  de  même  nue  la 
longue  querelle  de  ce  prince  avec  Auguste  11  , roi 
de  Pologne,  qu'il  renversa  de  son  trône  pour  y 
placer  Stanislas  Lcczinski,  ne  pourraient  être  tracés 
que  d'une  manière  incomplète  dans  ce  Dictionn. 
Charles  XII  ne  prit  la  résolution  de  revenir  daus 
ses  clats  que  lorsqu'il  eut  vu  ccUouer  toutes  ses 
tentatives  pour  intéresser  la  sublime  Porte  au  sort 
de  la  Suède.  Après  avoir  traversé  , à la  faveur  d’un 
déguisement  et  accompagné  d'un  de  scs  officiers 
également  travesti,  les  états  de  l'Allemagne  et  plu- 
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sieurs  provinces  de  l'empire,  il  arriva  le  11  nov.- 
1714  aux  portes  de  Slralsund  , où  peu  de  temps 
après  une  armée  combinée  de  Danois  , de  Saxons  , 
de  Prussiens  et  de  Russes  vint  mettre  le  siège. 
Cette  ville  ayant  été  contrainte  de  céder  au  nombre 
(l3  décembre  171  G),  Charles  , qui  pendant  le  siège 
avait  fait  des  prodiges  de  valeur,  se  jeta  dans  une 
barque  , arriva  en  Suède,  et  fixa  son  séjour  à Lund 
en  Scanie,  où  il  travailla  à relever  la  fortune  de  son  > 
royaume,  en  combinant  de  vastes  projets  avec  le 
baron  de  Goertz  (y.  ce  110m)  : leur  exécution  allait 
peut-être  changer  la  face  de  l'Europe  ; mais  il  fut 
frappé,  le  3o  novembre  1718,  d'une  balle  de  fau- 
conneau partie  du  côté  des  Suédois,  tandis  qu'il 
pressait  les  travaux  du  siège  de  la  forteresse  de 
Frédcricshall.  Telle  fut  la  fin  de  ce  prince,  qui, 
corrige'  par  les  revers,  n'eut  pas  le  temps  de  ré- 
parer les  fautes  où  l'avaient  entraîné  son  ardeur 
bouillante  et  surtout  une  confiance  aveugle  dans  la 
fortune.  Il  fut  cher  au  peuple,  malgré  les  maux 
qu'il  lui  attira  : c’est  dire  qu'il  aimait  la  justice; 
mais  il  y avait  dans  sa  constitution  physique  une 
surabondance  d'énergie  qui  lui  fit  outrer  les  qua- 
lités brillantes  dont  Ta  nature  l'avait  doué.  On  a 
publié  dans  presque  toutes  les  langues  des  écrits 
liistoriques  sur  la  vie  ou  les  voyages  de  ce  héros  ; 
mais  le  plus  intéressant  des  ouvrages  qui  le  con- 
cernent est  celui  qu'a  écrit  Voltaire.  Sou  Ilist.  de 
Charles  XII  est  un  modèle  de  clarté,  de  précision 
et  d'élégance  : cependant  il  est  à regretter  que  plu- 
sieurs détails  curieux  insérés  dans  les  mémoires 
pub.  depuis  en  Suède,  ne  lui  aient  pas  été  connus 
avant  la  composition  de  son  ouvr.  ; ce  savant  his- 
torien y eût  redressé  des  inexactitudes  géograph., 
ainsi  que  des  erreurs  de  dates  et  de  noms. 

CHARLES  XIII,  roi  de  Suède,  né  le  17  ociob. 
1758, 2e  fils  d’Adolphe-Frédéric,  et  neveu  par  sa 
mère  de  Frédéric-le-Grand , s’appliqua  de  bonne 
heure  à l’étude  théorique  et  pratique  de  la  marine  , 
et  justifia,  par  l’habileté  qu’il  déploya  dans  l’expédit. 
de  1788  contre  la  Russie  , le  titre  de  grand-amiral 
que  lui  avaient  décerné  les  états  lorsqu’il  n'était 
encore  que  prince  de  Sudernianie.  Nommé  régent 
après  la  m.  malheureuse  de  Gustave  III,  son  frere, 
il  ne  poursuivit  point  les  projets  de  ce  prince  , qui , 
au  moment  où  il  fut  assassiné,  se  disposait  à mar- 
cher contre  la  France  (1792)  ; l'administration  in- 
térieure occupa  tous  ses  soins  , et  il  fit  fleurir  dans 
le  royaume  l'industrie  , le  commerce  et  les  arts.  A 
la  majorité  de  Gustave  IV,  le  duc  de  Sudernianie 
se  retira  dans  ses  châteaux,  d’où  il  fut  bientôt  rap- 
pelé par  la  révolution  qui  renversa  le  nouveau  roi  : 
il  fut  alors  nommé  administrateur-général  de  la 
Suède  , et  peu  de  temps  après  proclamé  roi  et  sacré  | 
à Stockholm  (29  j uin  1809).  La  paix  avec  la  i*  rance, 
la  Russie  et  le  Danemarck  suivit  son  avèuem.;  et  peu 
de  temps  après , de  concert  avec  les  états  , il  nomma  I 
pour  son  successeur  au  trône  le  prince  de  Holstein- 
Augustenberg.  À la  m.  de  ce  prince  royal,  survenue 
l'année  suiv.,  un  nouveau  choix  le  remplaça  par  le 
général  français  Bcrnadolte.  Charles  XI 11  m.  le 
5 février  1818.  La  Suède  conservera  long-temps  en 
vénération  la  mémoire  de  ce  prince  sage  et  ami  de 
l'humanité , dont  on  ne  peut  mieux  faire  l’éloge  I 
qu’en  rapportant  les  paroles  qu'il  adressa  en  18 15  au  f 
prince  royal  Oscar  : « N'oublie  jamais,  mon  fils, 
lui  dit-il , que  le  bonheur  des  peuples  est  le  sou- 
tien le  plus  assuré  des  rois  ! Respecte  la  dignité  des  I 
hommes  dans  quelq.  rang  que  tu  les  trouves  , etc.  » * 
CIIARLES-BHILIPPE,  duc  de  Sadermanie,  etc., 
né  en  l6‘ot  à Rcvel  en  Estonie,  fils  du  roi  de  Suède  f 
Charles  IX  , et  frère  de  Gustave-Adolphe  , lut  ap-  J 
pelé  au  trône  des  czars  par  la  régence  de  Novvo-  | 
gorod  en  l6il  , alors  que  la  Russie  , en  proie  aux  | 
divisions,  avait  laisse  envahir  plus,  de  ses  provinces  j 
par  Jacob  de  la  Gardic  {y.  ce  nom)  ; mais  , pend,  j 
que  les  négociations  entamées  à ce  sujet  Iraînaicut 
on  longueur,  Michel  Romanow  fut  proclamé  at 
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Moscou,  cl  le  duc  tle  Sudermanie  revint  en  Suède. 
11  CTI  AH  T*  ES  - A U G U STE  , prince  royal  de  Suède  , 

,1e  h maison  de  Holsteiu-Soemlerhourg-Augusten- 
I * ne'  en  1764,  se  voua  (le  bonne  heure  a la  car- 
rière  des  armes,  fit  quclq.  camp,  en  Allemagne, 
puis  nommé  commandant-génér.  en  Norwège  par 
lero’i  de  Danemarck  , il  eut  le  commandement  en 
chef  des  troupes  norvégiennes  en  1S08,  pendant  la 
guerre  qui  éclata  entre  les  Danois  et  la  Suède.  Sa 
conduite  lui  concilia  l’estime  des  adversaires  qu’il 
avait  à combattre;  et  après  la  révolution  qui  porta 
sur  le  trône  Charles  XI 1 1 , qui  11’avait  pas  d’enfans, 
il  fut  appelé  à la  succession  de  la  couronne,  par 
le  choix  unanime  du  roi , des  grands  et  de  la  na- 
tion. Il  entra  sur  le  territoire  suédois  le  7 janvier 
1S10,  et  fut  adopté  solennellement  par  le  roi,  qui 
lui  ddnna  le  nom  de  Charles  au  lieu  de  celui  de 
Christian , qu’il  avait  porté  jusqu’alors  ; mais,  après 
celte  adoption  , sa  santé  s’altéra.  Des  doutes  sur  la 
nature  de  sa  maladie  s’étant  aussitôt  répandus  dans 
le  public,  sa  ni.  accidentelle  et  imprévue  causa  une 
émeute  populaire  dont  plus,  personnes  de  distinc- 
tion furent  victimes,  entre  autres  le  grand-maré- 
chal comte  Axel  de  Fersen.  Ce  fut  tandis  qu’il  pas- 
sait en  revue  un  corps  de  troupes  rassemblé  en 
Scanie  qu’il  tomba  de  cheval  et  m.  à l’instant , le 
18  mars  1810. 

CHARLES  (Stuart)  , Ier  du  nom  , roi  d’Angle- 
terre, né  à Dumferlingen  en  Ecosse  le  29  novemb. 
IÔOO,  fils  de  Jacques  VI,  devint  prince  de  Galles 
en  1616  , par  la  m.  de  ses  deux  frères  aînés  , Henri 
et  Robert,  et  monta  sur  le  trône  le  6 avril  1625.  A 
son  avènement  Charles  avait  à soutenir  contre  l’Es- 
pagne une  guerre  récemment  allumée  par  suite  de 
la  mauvaise  issue  des  négociations  relatives  à son 
mariage  avec  l’infante , résultat  de  1 arrogance 
du  duc  de  Buckingham  : pour  son  malheur  le 
jeune  prince  avait  admis  dans  son  intimité  la  plus 
grande  ce  courtisan  odieux  à la  nation  anglaise; 
et,  pour  surcroît,  ce  fut  immédiatement  après  que 
son  alliance  avec  fine  princesse  catholique  , Hen- 
riette de  France,  fille  de  Henri  IV,  eut  été  célé- 
brée qu’il  ouvrit  son  premier  parlement.  Il  n’en 
put  obtenir  des  subsides  suflisans  à l’entretien  de 
la  guerre  d’Espagne,  et  recourut,  ainsique  cela 
avait  été  pratiqué  en  pareil  cas  pendant  les  précéd. 
règnes , aux  bienveillances , aux  compositions  et 
autres  impôts  de  ce  genre;  le  parlement  fut  dis- 
sous. C’est  de  cette  époque  que  commença  la  lutte 
terrible  qui  devait  plus  tard  renverser  de  son  trône 
l’infortuné  monarque;  et  il  convient  de  remarquer 
que  les  premiers  torts  furent  ceux  des  représentans 
des  communes  : en  abandonnant  ainsi  le  roi  au 
milieu  d’une  guerre  qu’ils  avaient  pour  ainsi  dire 
exigée  du  roi  Jacques  , ils  manquaient  au  respect  et 
à la  fidélité  due  au  souverain,  trahissaient  les  in- 
térêts de  l’état  et  violaient  leurs  devoirs  envers  la 
nation.  L’année  suiv.  , et  après  que  le  pavillon  an- 
glais eut  été  humilié  devant  Cadix,  le  roi  convoqua 
une 2e  législature  qui  ne  fut  pas  moins  indocile; 
mais  celte  fois  de  justes  plaintes  appuyaient  ses  re- 
fus ; cette  fois  on  put  légalement  appeler  Buckin- 
gham le  corrupteur  du  roi  ; et  en  effet  la  chambre 
des  communes  le  mit  en  accusation  , en  l’incrimi- 
nant , entre  autres  griefs  , d’avoir,  par  un  message 
royal , recommandé  à la  chambre  haute  de  refuser 
un  conseil  au  comte  de  Bristol , indignement  accusé 
de  haute  trahison  parle  ministre  favori,  qui,  croyant 
se  dérober  lui-même  à l’animadversion  générale  , 
avait  résolu  la  perte  de  ce  fidèle  négociateur,  ainsi 
récompensé  de  20  ans  de  services  par  la  disgrâce  , 
l’exil  et  la  persécution.  Le  roi,  en  rétractant  son 
message,  n’effaça  point  la  mauvaise  impression 
que  la  découverte  des  odieuses  menées  de  son  fa- 
vori avait  produite  sur  tous  les  esprits.  Cependant, 
loin  de  calmer  l’irritation  qui  , en  passant  des  com- 
munes à la  chambre  haute  , allait  enlever  à la  cou- 


ronne l’appui  de  ce  premier  ordre  de  l’état,  dont 
la  conduite  avait  présenté  à la  fois  pendant  ces  dé- 
bats tant  de  justice  et  de  fermeté,  tant  de  noblesse 
et  de  modération,  Charles  menaça  de  supprimer 
toul-à-fait  l’assemblée,  et  fit  emprisonner  deux  do 
ses  membres  , les  cheval.  Dudley  Digs  et  John  El- 
liot.  Les  communes  s’obstinèrent,  et  le  roi  accorda 
l’élargissement  des  deux  prisonniers  ; mais  bientôt 
le  parlement,  après  avoir  soulevé  d’autres  questions 
que  celles  relatives  à Buckingham  , fut  cassé  de 
nouveau  , taudis  que  la  chambre  haute  se  voyait 
enlever  deux  de  ses  membres  , le  comte  de  Bristol, 
enfermé  à la  Tour  de  Londres  , et  le  lord  Arundel 
(v.  ce  nom),  exilé  dans  une  terre.  Le  défaut  de 
subsides  légaux  entraîna  dès-lors  le  gouvernement 
du  xoi  dans  un  système  de  contributions  qui  eu 
peu  de  temps  répandit  en  Angleterre  la  terreur  ou 
la  sédition  ; cette  époque  funeste  est  peinte  fidèle- 
ment dans  ce  peu  de  mots  du  célèbre  Clarendon  : 

« La  sérénité  ne  sc  rencontrait  plus  sur  le  visage 
d’un  Anglais  capable  de  penser  et  de  prévoir.  « Sur 
ces  entrefaites  une  rupture  avec  la  France,  fruit 
de  l’extravagante  galanterie  de  Buckingham  , vint 
augmenter  la  détresse  du  gouvernement  ; bientôt  la 
désastreuse  expédition  de  la  Rochelle,  en  la  portant 
à son  comble,  acheva  de  plonger  la  nation  angl.  dans 
le  deuil.  Un  3e  parlement  fut  réuni  (17  mars  1628)  : 
c’est  celui  qui  dressa  l’acte  célèbre  connu  sous  le 
nom  de  Pétition  de  droits  , passée  en  loi  avec  la 
sanction  roy.  Cette  époque  est  célèbre  par  la  joie 
que  manifesta  l’Angleterre  à la  nouvelle  de  la  con- 
cession qu’elle  venait  d’obtenir  de  son  roi  : mal- 
heureusement on  ne  sut  pas  en  profiter  pour  ob- 
tenir le  Bill  des  subsides  ; les  puritains  politiques  , 
qui  depuis  l’éloignement  de  Wentworlh  et  de  Sey- 
mour (v.  ces  noms)  avaient  passé  successivement 
de  l’enthousiasme  au  fanatisme  le  plus  grotesque, 
n’auraient  pas  donné , sans  ce  prétexte , le  spectacle 
scandaleux  d’une  chambre  de  représentans  révoltée 
contre  l’autorité  émanée  du  trône,  et  offrant,  au 
milieu  du  vacarme  , la  scène  tristement  ridicule  de 
furieux  se  colletant  dans  l’enceinte  du  sanctuaire 
des  lois.  Le  roi  vint  lui-même  faire  cesser  cette  pa- 
rodie de  parlement,  dont  la  loi  ne  lui  permettait 
de  punir  les  membres  qu’en  les  dispersant.  Ici 
commence  le  gouvernement  purement  royal  de 
Charles  1er  : il  dura  douze  années,  pendant  les- 
quelles Charles  , usant  avec  sagesse  de,  la  puissance 
absolue,  s’appliqua  tout  entier  à l’administration 
de  l’Angleterre;  et  pendant  cette  période  remar- 
quable il  ne  manqua  au  bonheur  du  royaume  que 
les  débats  d’un  parlement.  Destiné  par  son  père  à 
la  primatie  et  à i’archev.  de  Cantorbéry,  Charles 
avait  reçu  dès  sa  jeunesse,  avec  une  instruction 
soignée  , la  semence  do  la  piété  la  plus  vive  ; et  do 
même  que  Jacques  VI,  il  avait  le  malheur  d’être 
théologien  : l’évêque  de  Londres  , Laud  , son  con- 
seiller le  plus  intime  , ne  tarda  pas  à lui  suggérer 
le  projet  de  soumettre  l’Ecosse  à la  hiérarchie  et  à 
la  liturgie  anglicanes.  Après  s’être  fait  couronner  à 
Edimbourg  (l6'33)  , il  fit  adopter  l’épiscopat  au 
parlement  écossais  ; mais  Laud  fit  en  vain  les  plus 
grands  efforts  pour  déterminer  le  roi  à ne  pas  s’ar- 
rêter en  si  beau  chemin  , et  à proposer  sur-le-cliamp 
la  liturgie  anglicane  : Charles  craignit  d’en  trop 
faire  à la  fois,  et  revint  à Londres.  Ce  ne  fut 
qu’en  1637  qu'arriva  subitement  en  Ecosse  l’ordre 
d’y  suivre  dans  toutes  les  églises  la  nouvelle  litur- 
gie; une  insurrection  terrible  succéda  au  plus  af- 
Ireux  tumulte,  et  produisit  ce  fameux  covenant, 
monument  bizarre  de  1 illuminisme  puritain . Ces 
troubles  , auxquels  les  intrigues  du  card.  de  Riche- 
lieu n étaient  pas  demeurées  étrangères,  furent  à 
peine  réprimés  par  deux  expéditions  successives  , 
dans  lesquelles  on  voit  surtout  figurer  avec  éclat,  le 
loyal  et  lidele  AVentworth  ; ce  fut  d’après  son  con- 
seil que  Charles  assembla  le  dernier  parlement  de 
sou  règne,  dit  le  long-parlement.  Les  précédentes 
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législatures  avaient  fondé  leur  résistance  sur  les 
plaintes  ; celui-ci  débuta  par  une  attaque  : Went- 
Avorlli  était  l’unique  soutien  du  faible  roi  ; ce  fut 
donc  contre  lui  que  les  presbytériens,  forts  de  leur 
nombre  et  déterminés  à renverser  l’église  , le  Lrôno 
cl  la  constitution  do  l’Angleterre,  dirigèrent  leurs 
efforts.  Les  communes  avaient  porté  Je  bill  d’at - 
tainder  : la  chambre  haute,  intimidée  par  la  fu- 
reur du  peuple,  l'approuva,  et  le  roi,  qui  manqua 
de  forces  pour  le  signer , s’en  référa  à la  décision 
de  ^ commissaires  qu’il  nomma  à cette  effet  (i6/ji). 
Deux  ans  après  , Charles  fut  contraint  à s'échappât 
de  Londres  : le  trône  e'tait  renversé  , et  ce  fut  en 
vain  que  le  monarque  livra  aux  parlementaires  plu- 
sieurs batailles  ; la  perle  de  celle  de  JNazerbi  (i6*45) 
lui  porta  les  derniers  coups.  Il  avait  cru  trouver 
un  refuge. assuré  auprès  de  L'armée  écossaise;  mais 
celle-ci  le  livra  au  parlement  anglais.  Bientôt  une 
cour  de  justice  , composée  de  Fairfax,  de  Crom- 
well , d’ireton  son  gendre,  de  Waller  et  de 
ï/j^  juges,  procéda  à l’instruction  de  son  procès, 
et  l'infortuné  Charles  Ie?,  apres  avoir  comparu  trois 
fois  devant  scs  juges  et  avoir  trois  fois  décliné  leur 
juridiction  , fut  condamné  àro.  le  3o  janvier  16*49, 

Î»ar  70  votans.  L'échafaud  fut  dressé  devant  son  pa- 
ais  meme  de  Whiteball,  et  sa  tète  fut  tranchée  par 
un  homme  masqué,  et  montrée  au  peuple,  qui  ne 
protesta  contre  la  violence  des  bourreaux  de  son 
vertueux  roi  que  par  une  morne  et  profonde  dou- 
leur. Quatre  de  ses  conseillers  avaient  en  vain  of- 
fert de  mourir  comme  responsables,  et  plusieurs 
puissances  avaient  intercédé  pour  lui.  L’Angleterre 
Ironore  sa  mémoire  comme  celle  d’une  martyr,  et 
le  jour  de  sa  mort  est  un  jour  de  deuil  religieuse- 
ment observé.  Charles  Ier,  outre  l'intéressant  jour- 
nal qu’il  écrivit  dans  le  long  cours  de  ses  infor- 
tunes , a laissé  quclq.  écrits  dont  il  existe  plus, 
e'dit.  : la  plus  complète  (en  angl.)  parut  à Londres 
eu  1662  , in-fol.  On  a attribué  à Charles  Ier  VEikôn 
Bazilikc  , ou  Portrait  du  roi  d* Angleterre  dans  ses 
souffrances  ; mais  il  est  certain  que  l’auteur  de  ce 
livre  est  le  docteur  John  Gaudon,  évoque  d’Exeter, 
et  qu’il  a été'  seulement  approuvé  par  l’infortuné 
monarque.  Cet  ouvr.  a été  inséré  dans  les  Mémoires 
relatifs  à la  Révolution  d*  Angleterre  , publiés  par 
M.  Guizot,  Paris,  1823-1826,  25  vol.  in-8.  On 
trouve  également  dans  cette  collection  le  Procès  de 
Charles  Itv  (dont  une  trad.  franç.  a élé  publ.  sépa- 
rément, Paris,  1816,  in-8),  et  plus.  ouvr.  relatifs 
à cette  époque  de  l’histoire  d’Angleterre. 

CHARLES  II  , fils  du  précéd.  , né  le  29  mai 
l63o,  se  trouvait  à La  Haye  lors  de  la  m.  de  son 
père,  et,  Lien  que  réduit  à la  nécessité  d’ètre  pen- 
sionnaire du  prince  d’Orange  , il  prit  le  titre  de  roi. 
Reconnu  en  cette  qualité  par  les  Ecossais  , il  fut 
couronné  à Scone  en  1 (55 1 ; peu  de  temps  après, 
défait  par  les  armées  de  Cromwell  , il  fut  contraint 
à se  retirer  en  France  , où  il  11e  parvint  qu’à  tra- 
vers les  plus  grands  périls.  Après  plusieurs  années 
de  séjour  dans  ce  royaume,  où  ses  malheurs  exci- 
tèrent peu  l’interet  de  la  cour,  il  se  rendit  à Co- 
logne et  y vécut  deux  ans  dans  l’obscurité,  puis  , 
à la  m.  de  Cromwell,  il  vint  solliciter  de  nouveau 
l’appui  de  Mazarin  , dont  il  ne  put  même  obtenir 
une  entrevue.  Cependant  le  général  Monk  travail- 
lait à le  rétablir  sur  sou  trône  , et , le  29  mai  166*0  , 
il  fit  son  entrée  à Londres  et.  y trouva  tous  les  partis 
disposés  à l’obéissance.  Charles  II  se  concilia  les 
esprits  dès  le  commenc.  de  son  règne,  on  admettant 
indifféremment  dos  presbytériens  et  des  royalistes 
dans  son  conseil;  les  régicides  furent  seuls  exceptes 
de  l’amnistie  générale  , cl  dix-sept  d’entre  eux  su- 
birent la  peine  capitale;  il  licencia  ensuite  l’armée 
île  Cromwell,  ctpressa  le  rétablissent,  de  l’épiscopal, 
qui  fut  réintégré  en  Ecosse,  où  un  soulèvement  de 
fanatiques  ( millénaires ) fut  réprimé,  et  le  covenant 
cassé.  La  prodigalité  de  ce  souverain  le  nul  dans  la 
dépendance  de  Louis  XIV,  qui  lui  fit  une  pension 
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après  lui  avoir  acheté  Dunkerque.  Une  guerre  avec 
la  Hollande,  commencée  sous  d’heureux  auspices, 
sc  termina  par  un  revers  éclatant,  et  ce  désastre  , 
ainsi  que  la  peste  de  i665  et  l’incendie  de  Londres 
en  1666,  sont  les  évènem.  les  plus  remarquables  de 
ce  règne  , du  reste  l’un  des  moins  glorieux  qu’offre 
l’hist.  d’ Angleterre  ; on  y remarque  encore  le  mi- 
nistère connu  sous  Je  nom  de  la  cabale  , qui  rem- 
plaça le  vertueux  Clarendon  ( 'v . ce  nom)  ; le  fa- 
meux acte  du  test , en  vertu  duquel  tous  les  fonc" 
liminaires  civils  et  milit.  furent  obligés  de  prêter 
serment  par  écrit  contre  la  transsubstantiation , etc., 
de  communier  à la  paroisse  de  l'église  anglicane; 
la  ridicule  invention  d’une  conspiration  papiste  (y. 
Oatès)  ;la  belle  1 oi  de  Vhabeas  corpus , garantie  de 
la  liberté  individuelle  des  Anglais  ; enfin  les  que- 
relles entre  les  partis  qui  se  qualifièrent  rc'ciproque- 
ment  du  sobriquet  de  TRhtgs  et  de  Torys.  Charles 
souilla  par  la  dc'pravation  de  ses  mœurs  les  qualités 
aimables  et  brillantes  dont  la  Dature  l’avait  doué. 
Il  m.  le  G février  l685.  Le  portrait  de  ce  prince  est 
tracé  de  main  de  maître  par  M.  Mazure  , dans  6un 
aise,  de  la  Révolu!,  de  1688,  etc. , et  par  Waller 
Scott  dans  le  roman  historique  inlit.  Reveril  du  Rie. 
M.  J.  Bcrtlevin  a pub.  un  Essai  hislor.  sur  le  règne 
de  Charles  II,  Paris,  1819,  in-8,  et  M.  Iloulay 
(de  la  Meurtbe)  le  Tabl.  des  règnes  de  Charles  II 
et  de  Jacques  II , Paris  , 1822,  3 vol.  in-8. 

CHARLES  DE  St-PA  UL  , év.  d’A vranches , fut 
élevé  sur  ce  siège  en  i6'|0  , après  avoir  été  supé- 
rietir-gén.  de  la  congrég.  des  Feuillans,  et  m.  en 
1644.  S011  nom  de  famille  était  Ylalarl.  Le  plus  es- 
timé des  ouv.  de  ce  prélat  a pour  titre  : Geograph. 
sacra  , seu  Notifia  anliqua  episcoputuum  eccles. 
univ.  Paris,  1641  , plus,  fois  réimp.  : la  meilleure 
édit,  est  celle  d’Amsterdam,  1708,  iu-fol.  (avec  les 
notes  de  Luc  Hnlstenius);  mais  ce  sont  ses  Mém. 
du  card.  de  Richelieu  , etc. , Paris  , 1649,  in-fol. , 
imprim.  dans  la  même  ville  sous  le  litre  A’Ihst.  du 
Card.  de  Richelieu  , l6’3o  , in-fol.  , qui  ont  fait  le 
plus  de  bruit  ; l’ouvr.  fut  condamné  paruu  arrêt  du 
parlement  de  Paris  à être  brûlé,  ce  qui  empêcha  la 
publ.  du  reste  des  mémoires,  qui  existent  en  MSs. 

— Chaules  de  St-Bkrnard  religieux  feuillant, 
m.  en  1621  , à l’âge  de  24  ans,  fut  le  fondateur  du 
monastère  de  Fontaine.  Sa  Vie  a été  pub.  en  1622  , 
in-8,  par  un  de  ses  confrères,  sous  le  nom  supposé 
de  Tournemeul. 

CHARLES  (René),  méd.  du  18e  S.,  né  à Preny- 
sur-Mosellc,  fut  successiv.  direct,  des  eaux  miner, 
de  Bourbonne-les-Bains  , membre  , puis  recteur  de 
l’univ.  de  Besançon,  et  m.  en  1752.  Les  plus  re- 
marquables de  ses  écrits,  qui  tous  ont  pour  objet 
les  eaux  minér. , les  e'pid.  et  les  épizooties  , sont  : 
Quœst.  med.  circa  acidulas  Bussanas , Besançon  , 
t74l,  in-4;  Observai,  sur  différ.  espèces  de  fiè- 
vres , etc.  , ibid.,  1 748  , in-12  ; Quœst.  med.  circa 
fontes  médicales  Rlumbariœ  , iliid.,  T 7 4 in-4-  — 
Son  fils,  Charles  ( Claude-Aimé  ),  jésuite  , ne  en 
1718  à Besançon,  m.  eu  1769  dans  cette  ville,  a 
fait  impr.  quclq.  discours  , entre  autres,  Oraison 
funèbre  du  comte  de  Gisors  , etc.,  prononcée  le 
g août  1788  dans  la  cathédrale  de  Metz,  in-4-  — 
Charles  (Claude),  né  en  1876  à Paris,  m.  en  it)3r, 
profess.  de  cliirurg.  au  collège  de  France  et  doct. 
de  la  faculté,  a laissé  plus.  MSs.  dignes  de  l’oubli 
où  ils  sont  restés.  II  existe  à la  bihliolh.  royale  un 
cahier  de  ses  leçons  au  college  de  France  en  i6t3. 

— Un  méd.  du  même  nom  , profess.  à Clermont- 
Ferrand  dans  le  18e  S.  , a laissé  en  MS.  une  Ht  St. 
des  plantes  d'Auvergne.  — Charles  (Claude), 
peintre  lorrain  , né  dans  le  17'  S.  à Nancy,  professa 
à l’acad.  de  peint,  et  de  sculpt.  de  celte  ville,  et 
fut  héraut  d’armes  de  Léopold  I,r.  Cet  artiste  la- 
borieux m.  en  1747,  à l’âge  de  86  ans,  ayant , pour 
ainsi  dire,  le  pinceau  à la  main. 

CHARLES  (Jacç;. -Alex. -César) , profess.  do 
phys.  au  Couscrv.  des  arts  et  métiers,  membre  du 
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l’acad  des  sciences  et  de  l’institut , se  fit  d’abord 
connaître  à Paris  par  des  cours  de  physique  experi- 
mentale. Lorsqu’on  t;83  la  decouverte  des  ballons 
riar  les  frères  Àlonlgolfier  vint  étonner  la  France, 
ce  fut  lui  qui . de  concert  avec  MM.  Robert,  méca- 
nicien , et  Pilaire  de  Rozier,  construisit  l’aérostat  : 
la  force  ascensionnelle  qu’il  employa  fut  le  gaz  hy- 
drogène (dont  la  densité  n'est  qu’un  quinzième  de 
celle  de  l’air  commun),  et  il  choisit  pour  enveloppe 
de  la  machine  un  taffetas  vernissé  de  gomme  élas- 
tique dissoute  à chaud  dans  l’huile  de  térében- 
thine ; ces  moyens  sont  encore  employés  pour  les 
aérostats.  Le  roi  Louis  XVI  fit  une  pension  de 
2,000  fr.  à Charles,  et  invita  l’acad.  à joindre  son 
nom  à celui  de  Montgolfier  dans  le  dessin  de  la 
médaille  qui  consacra  l’invention  de  la  navigation 
aérienne.  Il  m.  le  y avril  1823.  Le  superbe  cabinet 
de  physique  qu’il  avait  formé  fut  acheté  par  le  gou- 
vernement, qui  lui  en  laissa  la  jouissance  durant  sa 
vie.  Ou  le  voit  maintenant  au  Conservât,  des  arts  et 
métiers. 

CHARLIiÿ-BORROMÉE  (St).  V:  BoRROnrÉE. 

CHARLES  DE  LORRAINE.  V.  Lambesc  (prin- 
ce de  ). 

CIIARLETON  (VValteii)  , médecin  anglais,  né 
dans  le  comté  de  Sommerset  eu  1619  , se  déclara 
pour  la  cause  royale  lors  des  guerres  civiles  , fut 
nommé  médecin  du  roi  Charles  1er,  et  accompagna 
le  roi  Charles  II  dans  son  exil , en  la  même  qua- 
lité. A l’époque  de  la  restauration,  il  fut  nommé 
membre  de  la  soc^lé  royale  et  président  du  collège 
des  médecins  de  Londres.  Il  m.  en  1707.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  d’ouvr.  sur  la  médecine  , l’a- 
natomie, la  physiologie,  la  morale,  la  métbapby- 
sique , etc.,  dont  nous  nous  bornerons  à citer  les 
principaux  : Physiologia  cpicuro-gassendo  char- 
leloniana  , Londres  , i654  1 in-fol.  , -l’ Immortalité 
de  t’ A nul  démontrée  par  des  raisonnemens  natu- 
rels , etc.,  ibid. , 1 05 7 , in-4  (en  angl.)  ; OEconornia 
animalis , etc.,  ibid.,  IÔ58,  in-12,  Leydc  , 1678; 
JSaturaL  Ilistoiy  of  nutrition  , life,  and  vol  uni  tiry 
motion , Londres,  i658,  in-4  i Exercitationes  phy- 
sico-annlomicrv  , pathologicœ  , etc . , ibid.,  I 65q  , 
2 vol.  in-8  ; Chorea  gigantum , etc.,  ibid.,  i663  , 
in-4;  Onomasticon  Zoiccn , etc.,  ibid.,  1668-1671, 
Oxlord,  1677,  in-fol.  (c’est  un  des  meilleurs  ouvr. 
de  l’auteur);  de  Sçorlnilo  Hier  singularis  , Lond., 
1671,  in-8;  Leydc,  1672,  in-12/Charlclon  a laissé 
en  outre  plus.  MSs. 

CnARLEVAL  (Cuarles-Faecon  de  RIS,  sieur 
de),  littéral,  du  17e  S.,  né  en  Normandie  eu  1612 , 
m.  en  1693  , eut  dans  son  temps  la  réputation  d’un 
homme  aimable  et  d’un  écriv.  gracidux.  II  a laissé 
quelques  poésies  , irnpr.  en  1 7Û9 , dans  un  recueil 
in-12 , par  les  soins  de  Lefèvre  de  St-Marc. Voltaire 
est  le  prem.  qui  ait  avancé,  sans  eu  fournir  aucune 
preuve  authentique,  que  la  Conversation  du  maré- 
chal d' Hocquincourt  et  du  P.  Canaye  , impr.  dans 
toutes  les  édit,  des  OEuvres  de  St-Evrenwnd , est 
de  Charleval,  jusqu’à  la  petite  disserl.  sur  le  Jansé- 
nisme et  le  Molinisme  exclusivement-,  on  a donné 
comme  positive  , dans  plus,  diclionn.  historiques, 
celte  assertion  de  Voltaire  ; mais  il  est  permis  de 
douter  d’une  allégation  qui  n’est  appuyée  d’aucuns 
détails  justificatifs. 

.CH  A RLE  VOIX  (Pierre-Franc. -Xavier  de), 
jésuite-missionnaire,  né  à St-Quenlin  en  1682, 
prolessa  d’abord  les  humanités  et  la  philosophie 
dans  les  collèges  de  son  ordre  , et  fut  désigné  en- 
suite pour  lairc  partie  des  missions  dans  l’Amé- 
rique septentrionale.  Il  parcourut  le  Canada  et  les 
contrées  environnantes,  passa  à Saint-Domingue, 
revint  en  Europe , fit  un  voyage  en  Italie  , finit  par 
Se  fixer  en  France,  où  il  travailla  pendant  22  ans 
au  Journal  de  Trévoux , et  m.  à La  Flèche  en  1761 . 
il  a^  public"  : llisl.  et  IJescript.  du  Japon  , Rome  , 
171J,  3 vol.  grand  in-12,  entièrement  refondue , 


Paris,  1736, 2 vol.  in-4,  ou  9 vol.  in-12;  ibid. 
1754, 6 vol.  gr.  in-12  , avec  cartes  et  fig.  : c’est  une 
compilation  bien  faite  île  l’ouvrage  de  ICempfer 
(n.  ce  nom);  Tiist.  de  l’ile  de  St-Dorningue  , Paris 
1730, 2 vol.  in~4  ; Ainslcrd.  , iy33,  4 vol.  in-12  • 
Histoire  de  la  Nouv. -France  , Paris,  1744 , 3 vol. 
in-4  ou  6 vol.  in-12,  avec  cartes  et  fig.  ; Ilist.  du 
Paraguay,  Paris,  1756,  3 vol.  in-4,  1767,  6"  vol. 
in-8  , avec  caries , par  d’Anville;  Vie  de  la  mère 
Marie  de  l’ Incarnation,  Paris  , 1724  , in-8  , et  1725  , 
in-4  ; Eloge  du  cardinal  de  Poiignac,  inséré  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux , octobre,  1742. 

CHARLIER.  V.  Gerson  (Jean). 

CHARLIER  (GiEI.es),  docteur  de  Sorbonne, 
né  à Cambrai  dans  le  15=  S-,  se  distingua  au  concile 
de  Bâle  en  1 433,  cl  m.  doyjpn  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris,  en  i472.  On  a de  lui  quelques  écrits 
peu  remarquables  sur  des  cas  de  conscience  , réunis 
et  impr.  à Bruxelles  , 1478-79,  2 vol.  in-fol.,  sous 
le  titre  de  Carlieri  Sporta  et  Sportula. 

CHARLIER  (Charles),  avocat,  député  aux  as- 
semblées législative  et  conventionnelle  par  le  dé- 
partement de  l’Aisne,  né  vers  1760,  mort  en 
1797, vota  la  mort  de  Louis  XVI,  défendit  Marat 
lorsque  celui-ci  fut  attaqué  par  le  parti  de  la  Gi- 
ronde , et  prit  lui-même  une  part  Irès-active  à la 
journée  du  3l  mai.  Il  se  réunit  ensuite  au  parti  des 
thermidoriens  contre  Robespierre , provoqua  l’ar- 
restation de  Joseph  Lebon  (v.  ce  nom).  Devenu 
membre  du  conseil  des  anciens  , après  la  constitut. 
de  l’an  m , il  demanda  que  les  membres  de  ce  con- 
seil eussent  toujours  le  poignard  à la  main  pour 
frapper  celui  qui  voudrait  servir  la  royauté.  Celte 
proposition  annonçait  les  prem.  symptômes  d’une 
aliénation  d’esprit  qui  le  porta,  peu  de  temps  après, 
à se  brûler  la  cervelle , à la  suite  d’un  violent  accès 
de  fièvre  chaude. 

CHARLONIE  (Gabriel  de  La)  , sieur  Dcla- 
vergue,  né  à Angoulêine  dans  le  16e  S.,  est  auteur 
de  quelques  vers  insérés  dans  Jes  Essais  poétiques 
de  Guillaume  du  Peyrat,  impr.  eu  l5qi. 

CIIARLO  T TE  DE  BOURBON,  reine  de  Chypre, 
née  dans  le  15=  S.,  fille  de  Jean  de  Bourbon  I=‘î 
comte  de  La  Marche  , épousa  en  1489  Jean  II , roi 
de  Chypre  , et  fut , suivant  les  historiens  , une  des 
princesses  les  plus  accomplies  de  sou  temps. 

CHARLOTTE  , reine  de  Chypre  , m.  à Rome  en 
1487  , était  fille  de  Jean  IJ I de  Lusignan,  roi  do 
Chypre  , de  Jérusalem  et  d’Arménie  : elle  avait 
épouse"  d’abord  Jean  de  Portugal,  duc  de  Coimbre, 
et  en  secondes  noces,  Louis,  duc  de  Savoie , comte 
de  Genève.  Couronnée  reine  de  Chypre,  après  la 
mort  de  son  père,  elle  fut  privée  de  ses  états  par 
Jacques,  bâtard  de  son  père,  qui  avait  imploré  lus 
secours  du  sulthan  ou  Soudan  d’Egypte.  Elle  fit 
donation  , en  mourant,  du  royaume  de  Chypre  au 
duc  de  Savoie,  son  neveu,  eu  présence  du  pape  et 
de  plus,  cardinaux  ; et  c’est  sur  cette  donation  que 
s’appuient  les  prétentions  des  rois  actuels  de  Sar- 
daigne, sur  la  souveraineté  de  l’ile  de  Chypre 
qui  fait  partie  de  leurs  titres. 

CHARLOTTE -ÉLISABETH  DE  BAVIÈRE 
fille  de  Charles-Louis,  électeur-palatin  du  Rhin’ 
née  en  i652  , fut  la  seconde  femme  de  Monsieur  ’ 
frère  de  Louis  XIV.  Cette  princesse , mère  du  duc 
d’Orléans,  qui  fut  depuis  régent  de  France,  était 
fort  laide,  comme  elle  l’avoua  elle-même  ’ mais 
vive  , enjouée  et  spirituelle.  Elle  aimait  beaucoup 
Louis  XI V,  qui  dit  d’elle  dans  sa  vieillesse  : « 11  n’y 
a que  Madame  qui  ne  s’ennuie  jamais  avec  moi  » 
Elle  m.  à St-CIoud  , eu  1722.  Sou  oraison  funèbre 
prononcéo  par  le  P.  Cathalan,  jésuite,  a été  publ! 
à Paris,  1720,  in-4.  ^ :l  paru  des  Eragmens  ou 
Lettres  originales  de  Madame,  etc.,  écrites  de 
171^  a x720 1 aLl  ^uc  Ulric  de  Bavière  et  à la  prin- 
cesse  do  Galles  , Paris  , 1788,  in-8  , réinip.  ; ibid., 
1807,  sous  le  titre  de  Mélangés  historiques  , ancc- 

74 


CHAR 

( lotiqaes  et  critiques  , etc.  : colto  édition  est  entiè- 
rement déficuréo  et  mutilée  ; la  meilleure  est  celle  ' 
de  1823,  pun.  parM.  Schuhart,  et  qui  a paru  sous 
le  titre  de  Mémoires  sur  la  cour  de  Louis  XIV et 
de  la  Urgence,  extraits  de  la  correspondance  alle- 
mande de  madame  Elisabeth-Charlotte  , duchesse 
d' Orléans  , Paris,  in-8. 

CHARLOTTE- AUGCJSTA  ^ANGLETERRE , 
princesse  de  Galles,  fille  de  Georges-Frédéric, 
prince  de  Galles  (devenu  roi  d’Angleterre  sous  le 
nom  de  Georges  IV) , cl  de  la  princesse  Caroline 
de  Brunswick '(v.  ce  nom),  nécÿcn  1796,  cut  pour 
instituteur  l’évêque  cl’Exeter,  prélat  recomman- 
dable par  son  savoir  et  sa  piété'.  Elle  épousa  en 
1816  le  prince  Léopold  do  Cobourg  , el  mourut  en 
couches  l’anne'e  suivante,  1817,  après  avoir  donne'  le 
jour  à un  enfant  qui  ne  lui  survécut  point.  Cette 
princesse  emporta  dans  la  tombe  les  regrets  de  la 
nation  anglaise,  dont  elle  était  chérie;  la  Grande- 
Bretagne  eût  goûté  sous  son  sceptre  la  douceur 
d’un  règne  paternel. 

CHARLOTTE  DE  BRUNSWICK.  V.  Bruns- 
wick. 

CHARLOTTE  DE  MONTMORENCY  .Y.  MONT- 
MORENCY. 

CHARLOTTE  DES  ESSARTS.  Y.  Essarts. 

CIIARMETTON  (Jean-Baptiste),  chirurgien, 
né  en  1710  à Lyon,  eut  la  direction  de  l’un 
des  deux  hospices  de  cette  ville,  y institua  les 
premiers  cours  de  chirurgie  et  d’accouchement, 
s’appliqua  à découvrir  le  traitement  le  moins 
incertain  de  plusieurs  maladies,  principalement  de 
celles  appelées  scrophuleuses  , e‘t  présenta  pour  les 
écrouelles  la  méthode  curative  la  plus  simple  en 
même  temps  que  la  plus  efficace.  Il  composa  à ce 
sujet  un  Mémoire  qui  remporta,  en  1752,  le  prix 
proposé  par  l’académie  de  chirurgie  de  Paris. 
Cbarmelton  m.  à Lyon  en  1781,  après  avoir  légué 
une  partie  de  sa  fortune  aux  pauvres  et  aux  hos- 
pices de  cette  ville.  On  a de  lui  : Mémoires  sur  les 
Ecrouelles  (le  même  dont  nous  venons  de  parler), 
Lyon,  1752,  in-12,  reimpr.  en  iq55 , in-12,  sous 
le  titre  de  Traité  des  Ecrouelles , M.  Figuet  a pu- 
blié uni  Précis  de  la  vie  de  Charmetlon , Lyon, 
178  c,  in-8. 

CIIÀRMIDES  , oncle  de  Platon , fut  l’un  des 
disciples  de  ce  philos.  Ayant  embrassé  le  parti  de 
Critias  , son  parent , et  l’un  des  trente  tyrans  d’A- 
thènes , il  périt  avec  lui  dans  le  Ier  combat  qui  fut 
livré  à ces  mêmes  tyrans  par  les  exilés  sous  la  con- 
duite deTlirasybule  (v.  ce  nom).  L’un  des  dialog.  de 
Platon  porte  le  nom  de  Charnndcs,  et  Xénophon 
a introduit  le  même  personnage  dans  sou  Banquet 
des  Philosophes. 

CHARM1S , médecin  empirique,  né  à Massilia 
(Marseille),  vers  la  fin  du  dernier  siècle  avant  Père 
chrétienne  , vint  s’établir  à Rome  sous  le  règne  de 
Nc'rou  , et  se  fit  un  nom  en  attaquant  les  différens 
.systèmes  de  médecine  alors  pratiqués  à Rome  , et 
en  leur  substituant  celui  qu’il  avait  créé.  Sénèque 
a fait  connaître  ce  médecin  dont  il  suivait  rigou- 
reusement les  ordonnances;  et  c’est  lui  qui  nous 
apprend  que  Charriais  les  faisait  payer  un  prix 
exorbitant. 

CHARMOYS  (Martin  de),  sieur  de  Lauzé,  né 
en  t6o5,  fut  secrétaire  du  maréchal  de  Schomberg. 
Son  goût  pour  les  arts  lui  fit  entreprendre  le  voyage 
d’Italie,  et  il  se  lia  à Rome  avec  Le  Poussin,  Stella 
et  autres  grands  artistes  de  l’époque.  De  retour  en 
France  , il  contribua  avec  le  peintre  Lebrun  à l’é- 
tablissement de  l’académie  de  peinture  et  de  sculp- 
ture , en  l67|8.  Ce  fut  lui  qui  présenta  au  conseil 
une  requête  signée  de  plus,  artistes  demandant  à 
se  réunir  pour  conférer  sur  les  objets  de  leurs  tra- 
vaux. Le  chancelier  Séguicr  fil  admettre  cotte  re- 
quête , et  la  réunion  eut  lieu  chez  Charmoys,  qui 
dressa  les  premiers  statuts  de  l’académie  naissante. 
Il  y établit  de  ses  propres  deniers  un  cours  gralui 
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île  géométrie,  un  autre  d’anatomie,  et  un  troisième 
•de  perspective  , dont  les  premiers  prol’ess.  furent 
Chauveau  , Quatroulx  et  Abraham  Bosse.  Char- 
moys mourut  en  1661. 

CHARNACE  (IIercdle-GIRARD  , baron  de), 
habile  diplomate  , né  vers  la  fin  du  i5e  S.  en  Bre- 
tagne, fils  d’un  conseiller  au  parlement  de  Rouen  , 
dut  son  élévation  au  cardinal  de  Richelieu,  qui  le 
fit  nommer  en  1628  ambassadeur  près  du  roi  de 
buede  , Gustave-Adolphe.  Il  négocia  dans  ce  poste 
e traite  de  Berwalde  en  i63i,  et  jeta  ainsi  les 
londoniens  de  1 utile  alliance  qui  a existé  si  Ion"- 
temps  entre  la  France  et  la  Suède.  Il  passa  ensuite 
en  la  même  qualité  à la  cour  de  Bavière,  puis  en 
Hollande,  où  il  réussit  à empêcher  les  états-géiiér. 
d’écouter  les  propositions  de  trêve  faites  par  les 
Espagnols.  La  France  s’était  engagée  à entretenir, 
au  service  des  états,  un  régiment  d’infanterie  et 
une  compagnie  de  cavalerie.  Cbarnacé,  qui  avait 
suivi  la  carrière  militaire  avant  d’entrer  dans  celle 
de  la  diplomatie,  réunit  le  commandement  de  cette 
troupe  auxiliaire  à ses  fonctions  d’ambassadeur. 
C’est  ainsi  qu’il  se  trouvait  au  siège  de  Breda,  en- 
trepris , contre  son  avis  , par  le  prince  d’Orange , 
lorsqu’un  jour  il  représenta  à ce  dernier  qu’il  s’ex- 
posait trop  : « Si  vous  avez  peur,  repartit  le  prince , 
vous  pouvez  vous  retirer.  ~ Cbarnacé,  piqué  de 
cette  réponse  , courut  sur-le-champ  à la  tranchée  , 
et  y périt  d’un  coup  de  mousquet  le  i»  sept.  16.Î7. 
On  trouve  parmi  les  MSs.  de  la  bibliolh.  du  roi, 
un  recueil  in-fol.  de  Lettres  des  ^ urs  de  Cbarnacé , 
Brasset  et  de  la  Thuilterie , au  sieur  de  Porté , em- 
ployé pour  le  service  du  roi  en  Allemagne , Suède , 
Pologne  et  Danemarch  , depuis  i635  jusquen  i643. 
L’ancien  évêque  de  Troyes  , Bouthiilier,  avait  dans 
sa  bibliolh.  huit  rec.  de  mémoires,  de  minutes  de 
lettres  , de  dépêches  du  baron  de  Cbarnacé  . et  des 
lettres  qui  lui  furent  adressées  depuis  1625  jus- 
qu’en 1637,  par  le  card.  de  Richelieu , le  fameux 
P.  Joseph  du  Tremblay,  Léon l de  Bouthiilier,  et 
Suhlet  Desnoyers , secrétaire  d’état. 

CIIABNES  (Jean-Antoine  de),  doyen  du  chap. 
de  la  collégiale  de  Yilleneuve-lès-A  vignon  , né  en 
t64 1 , mort  en  1728  , se  fit  une  réputation  par  les 
agrémens  de  son  esprit  et  le  caractère  facile  et  gai 
de  ses  productions.  On  a de  lui  : Conversations  sur 
la  princesse  de  Cl'eves , Paris,  1679,  in-12.  Cet 
ouvr.  parut  dans  le  temps  de  la  vogue  du  roman 
qui  porte  ce  nom  , par  Mmc  de  La  Fayette  ; Vie  du 
Tasse , ib.,  1690  , in-12.  Cliarnes  a eu  une  grande 
part  aux  Nouvelles  de  Tordre  de  la  Boisson  , es- 
pèce de  gazelle  , pleiue  de  sel  et  de  gaîté , qui  fut 
publiée  dans'les  premières  années  du  18'  S. 

CHABNlÈRES  (N.  de),  officier  de  marine,  m. 
vers  1774  1 est  auteur  des  écrits  suivans  : Mémoire 
sur  l’observation  des  longitudes  en  mer , pub.  par 
ordre  du  roi,  Paris  , 1767,  in-8;  Expériences  sur 
les  longitudes  faites  à la  mer  en  1767  et  1768, 
pub.  par  ordre  du  roi,  iliid.,  1768,  in-8;  Théorie 
et  pratique  des  longitudes  en  mer , ib.,  1772  , in-8. 

CHARNOCK  (Etienne),  théologien  angl.  non- 
conformiste  , né  à Londres  en  1628  , fut  chapelain 
de  Henri  Cromwell,  et  desservit  ensuite  une  con- 
grégation. On  a recueilli  en  2 vol.  in-fol.  tous  ses 
ouvr.,  dout  le  plus  estimé  est  un  Discours  sur  la 
Providence. 

ClIARNOCIv  (Jean),  écriv.  angl.,  né  en  17 58, 
m.  eu  1807,  est  auteur  des  ouvr.  suiv.  : les  Droits 
d’un  peuple  libre  (en  angl.) , satire  contre  les  prin- 
cipes démocratiques  de  l’époque;  Biographiii  na- 
valis , Londres  , 1794 , 6 vol.  in-8  ; Lettre  sur  les 
finances  cl  sur  la  ilefense  nationale  (en  anglais) . 
1798  , in-8  ; • Histoire  de  l’Architect.  navale  (id.). 
3 vol.  in-4  ; Pie  de  Nelson,  1806,  in-8  ; la  Loyauté 
tragédie  , impr.  après  la  mort  de  l’auteur. 

CHARN018  (Jean-Charles  LE  VACHER  de). 
^littérateur  franç.  du  t8c  S.,  ne  à Paris  , et  m.  dam 
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cette  même  ville  le  2 aept . «79a  , victime  des  hor- 
ribles massacres  qui  eurent  lieu  dans  les  prisons  de 
1»  A ...... C OÙ  il  était  renferme  pour  cause  d opi- 
nion politique-  Il  avait  travaillé  au  Mercure  de 
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France , au  Journal  des  Spectacles , cl  a une 
politique  intit.  le  Modérateur.  11  a laisse  quelques 
romans , dont  le  moins  oublié  a pour  litre  : Hist. 
de  Sophie  et  d’Ursule , Paris,  1788 , 2 vol.  in-12  ; 
Recherches  sur  les  Théâtres  et  Costumes  anciens , 
ilml.,  1790,  2 vol.  iç-'j;  Costumes  et  Annales  des 
grands  Théâtres  de  Taris  , avec  figures , 1788-89  , 

7 vol.  in-4- 

CHAROBERT  ou  CHARLES  ROBERT,  25'  roi 
de  Hongrie , né  vers  la  fin  du  l3c  S.,  de  la  maison 
d’Anjou , neveu  de  St  Louis  , roi  de  France,  et  de 
Charles  , roi  de  Naples  , ne  fut  reconnu  roi  par  les 
Hongrois  qu’après  de  grandes  difficultés,  parce  que 
ce  peuple  , jaloux  du  droit  d’élection,  répugnait  à 
accepter  un  monarque  de  la  main  du  pape.  Cliaro- 
bert , monté  sur  le  trône  , défit  Mathieu , com  te 
palatin  , qui  s’était  révolté  contre  lui.  Ayant  été 
battu  à son  tour  en  Valachie , où  son  armée  fut 
anéantie,  il  se  retira  d’abord  à Naples,  puis  il  revint 
dans  ses  états.  Il  y mourut  en  1342,  des  suites 
d’une  atlaque  de  goutte.  Ce  fut  sous  sou  règne  que 
la  Hongrie  parvint  à son  plus  haut  degré  de.  puis- 
sance et  de  force.  Ce  prince  eut  son  fils  Louis  pour 
successeur. 

CHAROLAIS.  V.  Charles  , dit  le  Téméraire. 

CHARON  (mytliol.)  , nautonier  des  enfers  , fils 
d’Erèbe  et  de  la  ^îit,  ne  recevait  dans  sa  barque, 
pour  les  transporter  sur  l’autre  rive  du  Styx  ou  de 
l’Acbéron  , que  les  ombres  des  morts  qui  avaient 
eu  les  honneurs  de  la  sépulture,  et  en  exigeait 
une  obole  : impitoyable  envers  les  autres  âmes,  il 
les  laissait  errer  cent  ans  sur  le  rivage,  quelques 
instances  qu’elles  lui  fissent,  avant  de  les  passer 
aux  enfers.  Suivant  l’opinion  de  quelques  savaus  , 
Cbaron  fut  uiTprince  puissant  qui  donna  des  lois  à 
l’Egypte  , et  leva  le  premier  sur  la  sépulture  une 
taxe  avec  Le  produit  de  laquelle  il  fit  construire  le 
célèbre  labyrinthe  qui  était  autrefois  regardé  comme 
le  vestibule  des  enfers.  Il  existe  encore  des  débris 
de  ce  monument,  appelé  par  les  Arabes  Quellai 
Chat  on  (l’édifice  de  C baron). 

' CHARON  DE  LAMPSAQUE  , historien  grec, 
vivait,  suivant  Deuis  d’Halicaruasse  , un  peu  avant 
Hérodote , dans  le  5e  S.  avant  J.-C.  11  composa  une 
Histoire  de  Perse , divisée  en  2 liv. , dont  il  ne 
reste  plus  que  des  fragmens  ; une  autre  Histoire 
d’Ethiopie  , de  Libye  et  de  la  Grèce  , en  4 liv.  ; et 
une  3e,  de  Vile  de  Crète , en  3 liv.  L’abbé  Sévin  a 


pub.  dos  Recherches  sur  la  vie  et  les  écrits  de  cet 
liistor.,  et  a réuni  et  traduit  les  fragmens  de  ses 
diverses  hist.  , en  y joignant  des  remarques  criliq. 
Ce  travail  est  inséré  dans  les  Mém.  de  l’acad.  des 
Jnscript.  et  Belles-Lettres  , tome  14.  M.  Creuser 
a aussi  réuni  ces  mêmes  fragmens  avec  plus  d’exac- 
titude , et  les  a pub.  dans  son  rec.  int.  : Historicor. 
grœcorum  antiquissim.  fragmenta  , Heidelberg  , 
1806 , in-8. 

CHARON , citoyen  de  Tlièbes , partagea  avec 
Mélon  et  Pélopidas  la  gloire  d’avoir  délivré  sa  patrie 
des  tyrans  que  les  Lacédémoniens  lui  avaient  im- 
posés pour  gouverneurs. Thèbes  reconnaissante  cou- 
lera la  charge  de  bœolarques  (princip.  magistrats)  , 
à ses  trois  libérateurs.  Y.  PÉLortDAs. 

CHARONDAS  , philosophe  grec  , législateur,  né 
a Catane  en  Sicile , dans  le  5e  S.  avant  J .-C.,  donna 
des  lois  aux  habitans  de  sa  patrie  et  à diverses 
autres  colonies  siciliennes  , venant  de  Chalcis  en 
Eubéc.  C’est  à tort  que  quelques  auteurs  disent 
qu  il  avait  écrit  ces  lois  pour  les  habitans  de  Thu- 
riurn  , autre  ville  de  Sicile,  dont  la  fondation  est 
postérieure  au  temps  où  vivait  Charondas.  Ces  lois 
étaient  en  vers  comme  celles  de  tous  les  anciens 
législateurs  ; elles  se  chantaient , et  on  les  faisait 


pprendre  aux  jeunes  gens.  Co  législateur  avait  dé- 
fendu, sous  peine  de  mort,  de  se  présenter  armé  aux 
assemb.  du  peuple  , et  il  fut,  dit-on  , lui-même  vic- 
time do  cette  loi.  Un  jour,  étant  allé  à la  poursuite 
de  quolq.  malfaiteurs',  il  rentra  dans  la  ville  , et  se 
présenta  dans  l’assemb.  du  peuple,  sans  s’apercevoir 
qu’il  était  armé  ; on  lui  fit  remarquer  qu’il  violait 
la  loi  : « Hé  bien,  je  la  confirme:  11  s’écria-t-il, 
en  se  frappant  d’un  coup  mortel  avec  son  épée. 
Cette  acliou  est  attribuée  par  quelques  auteurs  à 
Dioclès,  législateur  des  Syracusains;  et  peut-être 
l’anecdote  u’est-clle  pas  plus  vraie  de  l’un  que  de 
l’autre.  M.  de  Ste-Croix  a donné , dans  le  tome  42 
des  Mém.  de  L'acad.  des  Inscript,  et  Belles-Lettres , 
des  détails  sur  les  lois  de  Charondas;  et  l’on  en 
trouve  aussi  de  très-curieux  dans  les  Opuscules 
académ.  de  M.  Heyne. 

CHARONDAS.  Y.  Caron  (Loxs  Le). 

CIIAROST.  Y.  Béthune  CnAitosT. 

CHARPENTIER  (Jacques),  médec.  franç.,  né 
en  1Û24  à Clermont  en  Beauvoisis,  fit  ses  études 
à Paris  , et  y professa  d’abord  la  philosophie  avec 
succès  au  collège  de  Bourgogne.  Après  16  ans  de 
professorat,  il  reprit  l’étude  de  la  médecine,  qu’il 
avait  commencée  avant  d’occuper  sa  chaire  de  phi- 
losophie, fut  reçu  docteur  à la  faculté  , et  devint 
médecin  de  Charles  IX.  Il  m.  de  phthisie  en  l5)4. 
On  a de  lui  : Descriptio  univ.  natures  ex  Aristotele  , 
etc .,  Paris  , i5fe,  111-.4  ; de  Methodo , ibid.,  i564, 
in-4  ; Orationes  contra  Ramum  , ibid.,  l566’,  in-o  ; 
Orationes  IV,  ibid.,  l56g,  in-8  ; Lih.  XIV qui  Aris- 
lolelis  esse  dicuntur , etc.,  i5q3 , in-4;  Comparatio 
Platonis  cum  Aristotele,  etc.  , 1573,  in-4;  Com- 
mentaire (latin)  sur  Ramits  , l5j3  , in-4-  Suivant 
l’usage  du  temps,  Charpentier  avait  latinisé  son 
nom  , Carpenlarius. 

CHARPENTIER  (N....),  auteur  dramatique,  m. 
à Paris  , sa  patrie  , en  1730  , est  auteur  de  quelques 
opéras-comiques  dont  voici  les  titres  : les  Aventures 
de  Cylhère , 1710  ; Qui  dort  dîne;  1718;  Jupiter 
amoureux  d’Iu  , 1720. 

CHARPENTIER  , provinc.  de  l’ordre  des  Pclits- 
Auguslins,  né  en  1699,  mort  eu  1773,  est  auteur 
d’un  Poème  (latin)  sur  V Horlogerie  ; d’une  trad. 
de  V Histoire  du  siège  et  de  la  prise  de  Rhodes , par 
Guichard , 1765  , in-8  , qui  se  trouve  dans  le  Mer- 
cure d’avril  1766,  et  de  la  Lettre  encyclique  du 
général  des  Augustins  sur  les  affaires  d’Espagne  , 
trad.  du  latin , 1767,  in- 12.  Il  avait  aussi  traduit  le 
poème  à’Imberdis  , sur  la  /abrit  ai,  du  papier  (Pa- 
pyrus , carmen ),  qui  devait  être  inséré  avec  le  lat. 
dans  l’Essai  d’une  nouvelle  Hist.  de  l’Imprimerie  ; 
mais  cet  ouvr.  n’a  pas  paru. 

CHARPENT IER  (Pierre),  jurisconsulte  du 
16e  S.,  né  à Toulouse,  professa  le  droit  à Stras- 
bourg, puis  à Genève  en  i5t>6.  11  avait  embrassé 
le  calvinisme  ; mais , s’étant  brouillé  avec  Théodore 
de  Bèze  et  autres  chefs  de  la  réforme  , il  rentra  eu 
France,  et  vint  à Paris  quelques  jours  avant  les 
massacres  de  la  Saint-Barlhélemi , auxquels  il  n’é- 
chappa qu’en  se  réfugiant  dans  la  maison  de  Bel- 
lièvre  , un  de  ses  amis.  Bientôt  après  , on  le  vit  se 
déchaîner  publiquement,  non  contre  les  auteurs  de 
cette  alfreuse  journée,  mais  contre  ce  qu’il  appelait 
la  cause , c’esl-a-dire  le  parti  des  proteslans.  La 


cour  jugea,  d’après  les  discours  de”  Charpentier, 
qu’il  serait  un  lion  apologiste  des  massacres  à l’é- 
tranger, et  le  chargea , conjointement  avec  Bel- 
lièvre  , de  cette  singulière  mission.  Il  se  rendit  à 
Strasbourg  et  y publ.  un  écrit  en  latin  et  en  franç., 
sous  le  titre  de  Lettre  de  P.  Charpentier,  juriscons., 
adressée  à F.  Portes  Candiois  , par  laquelle  il 
monstre  que  les  persécutions  des  églises  de  France 
sont  advenues  , non  par  la  faute  de  ceux  qui  fai- 
saient profession  de  la  religion,  mais  de  ceux  qui 
nourrissaient  les  factions  et  conspirations  qu’on 
appelle  LA  cause  , Strasbourg  , i5y2  , in-8.  11  pa- 
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rut,  sous  le  nom  do  F.  Fortes  Candiois,  une  ré- 
ponse  très-violente  , qui  renferme  des  détails  peu 
/lonoraldcs  do  la  vie  de  Charpentier.  La  lettre  de 
celui-ci  était  tombée  dans  l'oubli , lorsque  le  père 
Denis  de  Ste-Marthe  l'inscra  , on  ne  sait  par  quelle 
raison  , dans  ses  Entretiens  touchant  l' entreprise  du 
prince  <1’ Orange  sur  L’Angleterre , Paris,  1689. 
On  a encore  de  Charpentier  un  ouvr.  intit.  : Pium 
et  chrislitmum  de  retinendis  armis  , et  pace  repu- 
diendd  consilium , Paris,  1 5 7 5 , in-8,  trad.  en  franc, 
sous  le  titre  d’ Adverlissement  sainct  et  chrestien  , 
touchant  le  port  des  armes , etc. , ibid.,  1676  , in-8. 
Charpentier  fut  nommé  avocat  du  roi  au  grand- 
conseil,  en  récompense  de  son  zèle.  On  ignore 
l’époque  de  sa  mort.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  Charpentier,  avocat  (fils  de  Jacques 
Charpentier,  médecin)  , qui  fut  condamné  au  sup- 
plice de  la  roue  en  1596,  pour  avoir  entretenu  des 
intelligences  avec  l’Espagne  dans  la  guerre  de  la 
France  contre  celte  puissance. 

CHARI’ENTI  ER  (Hubert)  , prêtre,  né  à Cou- 
lommiers  en  i565,  fut  le  fondateur  de  l'établisse- 
ment des  prêtres  du  Calvaire,  sur  le  mont  Valérien, 
près  de  Paris  , sous  l’invocation  de  Jésus  crucifié. 
Il  en  fonda  deux  autres  pareils  en  Béarn  et  dans  le 
diocèse  d’Aucli , et  ni.  à Paris  en  l65o.  Il  avait  été 
très-lié  avec  l’abbé  de  Sl-Cyran  (ai.  ce  nom  ) , et 
avec  les  solitaires  de  Port-Royal. 

CHARPENTIER  (François),  doyen  et  directeur 
perpétuel  de  l’acad.  franc.,  1er  directeur  de  celle 
des  inscript,  et  belles-lettres , né  à Paris  en  1620  , 
m.  en  1702,  possédait  les  langues  savantes  , et  avait 
une  grande  connaissance  de  l’antiquité.  On  lui  doit , 
en  grande  partie,  cette  belle  suite  de  médailles 
frappées  sur  les  princip.  e'vèncmens  du  règne  de 
Louis  XIV.  Toutefois  les  ouvr.  qu’il  a laissé  ne  ré- 
pondent pas  à la  réputation  dont  il  jouit  de  son  vi- 
vant; voici  les  principaux  : La  Vie  de  Socrate , ac- 
compagnée des  dits  mémorables  de  ce  philosophe, 
trad.  du  grec  de  Xénophon  , in-12;  Trad.  de  la 
Cyropcdie , in-12;  Defense  de  la  langue  fran- 
çaise , etc.,  Paris  , i683 , 2 vol.  in-12  ; Traité  de  la 
Peinture  pariante;  Explication  des  Tableaux  de 
la  galet  ie  de  Versailles  , etc.,  ibid.,  1684,  in-éj  : 
Discours  d’un  fidèle  sujet  au  liai , etc , Paris  , 
iS64  , in-4 , trad.  par  l’aut.  en  allem.;  des  haran- 
gues , des  discours  , insérés  dans  le  Recueil  de 
L’ Académie  française  ; Voyage  du  Vallon  tran- 
quille (Fontenay,  dans  le  département  de  l’Aisne), 
nouv.  historique,  ibid.,  1678;  idem,  1796,  in-12, 
avec  une  préfacé  et  des  notes  par  MM.  Adry  et 
Mercier  de  St-Léger  ; quelques  poésies  plus  que  mé- 
diocres , et  qui  justifient  ce  que  Boileau  écrivait  à 
Brossette  : •*  Toute  sa  vie,  il  (Charpentier)  a eu  le 
style  le  plus  écolier.  >>  Boscheron  (o>.  ce  nom)  , a 
pub.,  en  1724,  un  Carpentariana , où  l’on  trouve 
quelques  anecdotes  curieuses  sur  cet  académicien  , 
grand  faiseur  d’inscriptions  et  de  devises.  Char- 
pentier a été  l’édit,  des  Voyages  de  Chardin  et  de 
Duloir,  qui  ont  beaucoup  gagné  à passer  par  ses 
mains.  11  est  l’auteur  de  1 ’Epitre  déiticatoire  et  de 
la  Préfacé  du  Dictionnaire  de  T Acad,  franc.,  édit, 
de  1694.  H a laissé  en  MSs.  une  trad.  de  Xénophon  ; 
une  Dissertation  sur  ta  Cyropëdie , et  une  version 
en  prose  de  quelques  comédies  d’Aristophane. 

CHARPENTIER  (Marc-Antoine),  compositeur 
de  musique  , né  à Paris  en  i634 , ni.  en  1702 , avait 
voulu  suivre  d’abord  la  carrière  de  la  peinture; 
mais  s’étant  rendu  à Rome  , pour  étudier  cet  art , 
un  motet  de  Carissimi , qu’il  entendit  dans  une 
église,  décida  sa  vocation  pour  la  musique.  Après 
avoir  été  long-temps  l’élève  do  ce  même  composit. 
italien  , il  revint  en  France,  se  montra  le  rival  de 
Lulli,  et  devint  successivement  intendant  de  la 
musique  du  duc  d’Orléans  (depuis  régent,  et  au- 
quel il  donna  des  leçons  de  composition)  et  maître 
de  musique  de  la  Sic-Chapelle.  On  a de  lui  quolq. 
opéras,  tels  que  Mcdce , qui  eut  beaucoup  de  succès 


dans  le  temps  ; Phi lomèle , représ.  3 fois  au  Palais- 
Royal,  Æt  auquel  le  duc  d’Orléans  avait  travaillé  ; 
plus,  morceaux  de  musique  , des  messes , etc.,  etc.  ; 
les  airs  du  Malade  imaginaire , attribués  à Lulli  , 
sont  de  Charpentier. 

ClIARPEN  1 1ER.V.  Beauvarlet  Charpentier. 

CHARPENTIER  (René),  sculpteur,  né  à Paris 
en  1O80  , m.  en  ,723  , lut  élève  de  Girardon  (v.  ce  1 
nom)  , et  membre  de  l’acad.  de  peinture  et  sculpt. 

On  estime  les  ouvr.  que  cet  artiste  a faits  pour  l’é- 
glise  de  Sl-Rocb  à Paris,  cl  son  Tombeau  du  comte 
Rangont , qui  y était  placé  avant  la  révol.  de  1-80. 

CHARPENTIER  (Louis),  littérateur,  né  à Brie- 
Comle-Robcrt , dans  le  18e  S.,  est  auteur  des  ouv. 
suivans  : Lettres  critiques  sur  divers  Ecrits  con- 
traires à la  religion  et  aux  mœurs  , Paris  , i-5r, 

2 vol.  in-12;  Nouv.  Contes  moraux,  ibid.,  1767  | 
in-12;  Vos  Loisirs  , contes  moraux,  1768.  in4i2; 
l’Orphelin  normand  , etc. , 1788 , 3 vol.  in-t2  ; il 
Nouveau  Père  de  Famille,  trad.  de  l’angl. , 1768, 
in-12  ; Essai  sur  tes  Causes  de  la  Décadence  du 
Théâtre,  17G8,  in-12  ; Mémoires  d’un  Citoyen  , 
1770,  2 vol.  in-12;  Essais  historiques  sur  les 
Modes  , etc.,  en  France  , 177 6,  in-12. 

CHARPENTIER  (Jean-Frédéric -Guillaume), 
minéralogiste  allem.,  né  à Dresde  en  1738  , mort 
dans  la  meme  ville  en  i8o3 , fut  intendant  des 
mines  de  Frcyberg,  et  profess.  à l’acad.  de  Dresde. 

Il  a laissé  les  ouvr.  suiv.  : Géographie  minérulog . 
de  l’électorat  de  Saxe  (en  allemJ,  Leipsig  , 1778, 
in-4;  Observai,  sur  les  Gîtes  iWs  minerais  (id.), 
ibid.,  1800  , in~4  , fig.  ; Mémoire  géologique  sur  tes 
montagnes  des  Géants  en  Silésie  , ibid.,  1804  , in-4 , 
fig. , et  plus.  Mem.  insérés  dans  divers  recueils. 

CHARPENTIER  (Pierre-François),  graveur, 

né  à Blois  en  1709  , m.  vers  1810  , fut  d’abord  com- 
positeur dans  une  imprimerie;  mais  , ayant  appris 
le  dessin,  il  s’appliqua  ensuite  à la  gravure,  et 
publ . plusieurs  planches  imitant  le  dessin  au  lavis  , 
il  après  Berghem,  V anloo,  Boucher,  Doyen,  Greuze 
et  autres  peintres. 

CHARPENTIER  COSSIGNY.  Y.  Cossigny. 

CHARPY  (Nicolas),  écrivain  franç.  du  17e  S., 
né  dans  la  Bresse,  fut  secrétaire  du  grand-écuyer 
Cinq-Mars,  favori  de  Louis  XIII.  Accusé  d’avoir 
contrefait  un  sceau  , il  trouva  les  moyens  de  se 
soustraire  aux  poursuites  de  la  justice , qui  le  con- 
damna à cire  pendu  en  elligie.  Réfugié  en  Savoie, 
il  profita  des  troubles  de  la  Fronde  pour  revenir  à 
Paris;  et -ayant  embrassé  ensuite  l’état  eccle'siast., 
il  m.  en  1670.  On  a de  lui  : le  Hérault  de  ta  fin  des 
temps,  ou  Hist.  de  l’Eglise  triomphante , Paris, 
in~4 , sans  date  ; L'Ancienne  nouveauté  de  l’Ecrit. - 
Sainte  , etc. , Paris  , 1667 , in-8  ; le  Juste  Prince.,  . 
ou  le  Miroir  des  Princes  en  la  vie  de  Louis  XIII, 
ibid.,  i638  , in-4  i Eloge  du  cardinal  Maznriti  (en 
vers  latins),  ibid.,  i638,  in~4  ; Catéchisme  ecc/é-  - 
siastique , etc. , ibid.  , 1 668 , in-8.  — Louis  de  Sic-  - 
Croix  ChArpy  , de  la  famille  du  précéd. , est  auteur . 
d’un e Paraphrase  du  psaume  71,  sur  la  uaissauce- 
du  dauphin,  fils  de  Louis  XIV;  des  Saintes  ténèbres , 
eu  vers  franç.,  Paris  , 1670  , in-12  ; d’une  E pitre  à 
l’ Hiver  ; d’un  Abrégé  de  la  Vie  de  ceux  qui  ont 
porte  le  nom  de  Grand  . en  vers  latins  cl  français,  . 
Paris  , 16S9  < ">-4-  — L’abbé  de  M a roi  les  cite  un 
autre  Cuarfy  (Jean) , abbé  de  Ste-Croix  , auquel 
il  attribue  une  Paraphrase  (en  vers)  des  Lamenta- 
tions de  Jérémie  , et  quelques  poésies  à la  louaugc 
de  Louis  XIII. 

CARl’Y  (Gaétan),  supérieur  de  la  maison  des 
religieux  Théatins,  à Paris  , m.  dans  cette  ville  en  I 
t683  , a publié  une  traduct.  franç.  de  l 'Histoire  de 
l' Ethiopie  orientale  , de  Jean  de  Santo , dominicain  i 
portugais  , Paris  , 1684  . in-12  , et  une  Vie  de  saint 
Gaétan  de  Thicnne,  fondateur  des  Clercs  réguliers , 
ibid.,  1667,  in-4-  Il  a laissé  quelques  MSs.,  parmi  I 
lesquels  on  remarque  une  traduct.  de  la  Relation 
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en  latin)  de  la  Mission  fuite  en  France  par  les 
T/téatins  , en  i644- 


aincl  du  département  de  l’Aveyron,  pour  avoir 
opère' une  insurrection  dans  le  département  de  la 
Lozère , en  faveur  de  la  monarchie  , contre  le  gou- 
vernement conventionnel. 

CHARRIÈRE  (Joseph  de  La),  chirurgien  né  à 
Annecy  en  Savoie  vers  le  milieu  du  17e  S.  , est 
auteur  d’un  Traité  des  Opérations  de  Chirurgie , 
Paris,  1690 , 92,  1706,  1721,  et  1723,  in-12,  trad. 
eu  allem.,  en  angl.  et  en  holland.,  et  d’une  Ana- 
tomie nottv.  de  la  tête  de  l’homme , ibid . ,1703,  in-12. 

CHARRIER E (Mad.  de  St-HYACINTHE  de), 
• dame  auteur,  née  en  Hollande  vers  1746,  m.  en 
1806,  avait  épousé  un  gentilhomme  du  pays  de 
Vaitd,  et  habitait  un  village  de  la  principauté  de 
Neuchâtel.  Elle  a publié  les  ouvr.  suiv.  : Calliste  , 
ou  Lettres  écrites  de  Lausanne , 1 786',  in-8  ; .Vis  très  s 
llenley  ; Lettres  ncuchâlelloises  ; œuvres  pub.  sous 
le  nom  de  l’abbé  de  la  Tour , Leipsig  , 1798,  3 vol. 
in-8  : c’est  un  recueil  de  nouvelles  et  de  pièces  de 
théâtre.  Presque  tous  ces  ouvrages  ont  été  traduits 
en  allemand  par  L.-F.  Herder. 

CHARRON  (Pierre)  , moraliste  et  théologien 
franç.,  né  à Paris  eu  l54t,  fils  d’un  libraire  qui  fut 
père  de  25  enfans  , étudia  le  droit  à Orléans  , puis 
à Bourges  , se  lit  recevoir  avocat  au  parlement,  et 
exerça  cette  profession  pendant  5 à 6 ans,  au  bout 
desquels  il  embrassa  l’état  ecclésiastique.  La  répu- 
tation qu’il  s’acquit  bientôt  dans  la  chaire  évangé- 
lique le  fit  rechercher  par  plus,  évêques  qui  l’atti- 
rèrent dans  leur  diocèse  et  lui  procurèrent  des 
bénéfices.  11  fut  successivement  théologal  de  Ba- 
zas  , d’Aqs  , de  Lectoure  , d’Agen  , de  Cahors  , de 
Condom  et  de  Bordeaux.  Il  se  lia  dans  cette  der- 
nière ville  avec  le  célèbre  Montaigne  , qui , en  té- 
moignage de  son  amitié  et  de  sa  haute  estime,  lui 
donna  , par  son  testament , le  droit  de  porter  les 
armes  de  sa  maison.  Charron  , par  reconnaissance 
de  cet  honorable  souvenir,  légua  tous  ses  biens, 
montant  à i5,ooo  liv.  tournois,  au  beau-Jrère  de 
ce  philosophe.  Nommé  en  i5g5  député  à Rassem- 
blée générale  du  clergé,  séante  àParis , il  en  devint 
le  secrétaire,  et  mourut  quelques  années  après  dans 
la  même  ville  , frappé  d’apoplexie  , le  16  novembre 
i6o3.  11  avait  muntré  pendant  toute  sa  carrière 
autant  de  sagesse  que  de  piété.  Le  premier  ouvrage 
qu’il  a pub.  est  son  Truité  des  Trois  Vérités , impr. 
à Cahors  , 1 5g4  > saQs  nom  d’aut.,  réimpr.  l’année 
suivante  à Bruxelles  , sous  le  nom  de  Benoît  Vail- 
lant , et  a Bordeaux,  sous  son  nom  , la  même  an- 
née, 169.5,  iu-8.  Ces  trois  vérités  forment  la  divi- 
sion de  l’ouvr. : par  la  prem.,  il  combat  les  athées, 
en  démontrant  qu’il  y a une  religion  ou  un  culte 
de  Dieu;  par  la  seconde,  il  prouve,  contre  les 
païens  , les  juifs  , les  mahométans  , que  de  toutes 
les  religions,  la  chrétienne  est  la  seule  véritable; 
par  la  troisième,  il  établit,  contre  les  hérétiques 
et  les  schismatiques,  que  de  toutes  les  commu- 
nions, il  n’y  a de  salut  que  dans  l’église  catholique 
et  romaine.  Le  second  et  le  plus  connu  des  écrits 
de  Charron  est  le  Traite  de  la  Sagesse  , en  trois 
livres  , imprimé  pour  la  première  fois  à Bordeaux  , 
ibgS,  in-q , puis  en  iGot,  in-8;  nouv.  édit.,  avec 
des  ccrrrcctions  du  président  Jeannin,  Paris,  1604, 
in-8.  Le  peu  de  débit  de  celte  édit,  mutilée  dé- 
cida un  libraire  à eu  pub.  une  autre,  ibid.,  1607, 
in-8,  conlorme  à l’édition  originale,  augmentée  des 
observât,  du  présid.  Jeannin.  Les  plus  recherchées 
des  edit.  posléiicures  sont  celles  des  Elzevir,  Leyde 
• ioqti  in-12 , celle  de  Bastien  , Paris,  1784,  in-8, 
avec  la  vie  de  l’auteur,  et  celle  qui  a été  publiée 
par  M.  Ainaury  - Duval , dans  la  Collection  des 
Moralistes  franc.,  Paris  , 1820.  Charron  avait  com- 
pose , peu  de  temps  avant  sa  mort,  un  abrégé  et 


Une  apologie  de  ce  Traité  de  la  Sagesse,  qui  fut 
pub.  sous  Je  meme  titre,  Paris,  1608,  in-  8,  réimpr. 
à la  suite  du  ierouvr.  dans  l’édit.  de  Rouen  , iG/j/j  , 
grand  in-12,  et  dans  plus,  autres,  où  Pon  trouve 
aussi  les  discours  chrétiens  du  meme  moraliste, 
impr.  pour  la  prem.  fois  à Bordeaux.,  en  1600,  in-d. 

Cil  A RR  Y (Jacq.  PREVOST,  sieur  de),  gentil- 
homme de  Languedoc  , ne  dans  le  16e  S.,  se  distin- 
gua dans  les  armées  franç.  sous  les  règnes  d’Henri  JX 
et  de  Charles  IX.  11  commandait  en  i563  dix  com- 
pagnies ou  enseignes  d’infanterie , qui  furent  choi- 
sies par  le  roi  pour  former  sa  garde  franç.,  et  orga- 
nisées ensuite  en  régiment  du  môme  nom  (gardes 
franç.).  Cliarry  en  fut  le  Ier  colonel  ou  mestre-dc- 
camp  , et  m.  dans  la  môme  année  ( i 563),  assassiné 
sur  Je  pont  St-Micliel , par  plus,  gentilshommes, 
à la  tôle  desquels  était  Chatelier  Portant,  dont, 
quelques  années  auparavant,  il  avait  tué  le  frère  en 
duel.  Cliarry  est  cité  par  le  maréchal  de  Montluc  , 
Brantôme  et  Boivin  d u V illars  ( y . ces  noms),  comme 
l’un  des  meilleurs  officiers  de  l’époque. 

CHARTIER  (Alain)  , écriv.  et  poète  franç.  du 
l5e  S.  , né  à Bayeux  en  Normandie  en  i386" , vint 
faire  ses  éludes  à l’univ.  de  Paris,  et  y obtint  des 
succès  précoces.  Il  avait  à pciue  16  ans  lorsqu’il 
conçut  le  projet  d’écrire  l’histoire  de  son  temps. 
Déjà  ses  condiscip.  et  même  ses  maîtres  lui  avaierit 
décerné  les  titres  de  bon  orateur,  de  noble  poète  et 
de  savant  rbéloricien.  Charles  VI , informé  des  ta- 
lons du  jeune  Alain  , le  nomma  clerc-notaire  et  se- 
crétaire de  sa  maison  ; et  il  fut  continué  dans  celte 
place  par  Charles  VII.  Quelq.  hiogr.  ont  avancé, 
sans  aucune  preuve  , qu’il  fut  archidiacre  de  Paris 
et  •conseiller  au  parlem.  ; et  l’époque  précise  de  sa 
m.  est  ignorée.  Duchesne  la  place  à l’année  i/j-OS  ; 
La  Monnaye  avant  i4^7  » enfin  d’autres  veulent 
qu’il  ait  terminé  sa  carrière  en  1/^9  à Avignon  , où 
l’on  voyait,  disent-ils , son  épitaphe  dans  l’église 
des  Antonins  de  cette  ville.  Pasquicr  rapporte,  pour 
donner  une  preuve  du  degré  d’estime  dont  Alain 
Chartier  avait  joui  de  son  vivant,  que  ce  Pire  de 
l'éloquence  française  (nom  qu’on  lui  avait  donné) 
s’étant  un  jour  endormi  sur  une  chaise,  à la  cour  de 
Charles  Vil,  Marguerite  d’Ecosse,  épouse  du  dau- 
phin (depuis  Louis  XI),  s’approcha  de  lui  et  lui 
donna  un  baiser  sur  la  bouche.  Les  seigneurs  et 
dames  de  la  suite  de  cette  princesse  s’élounanl  de 
cette  action  , elle  leur  dit  « qu’elle  ne  baisoit  pas  la 
personne,  mais  la  bouche  dont  estoient  sortis  tant 
de  beaux  discours.  » Tous  les  ouvr.  d’Alain  Char- 
tier ont  été  réunis  et  publiés  par  Duchesne  , Paris  , 
1617,  in-^  , 2 parties.  La  prem.  renferme  les  ouvr. 
en  prose  tels  que  1 ’flist.  de  Charles  VIL , attribuée  à 
Gilles  Bouvier,  qui  paraît  n’en  avoir  été  que  le  con- 
tinuateur; l’ Espérance  ; le'Curial  (le  Courtisan)  ; le 
Quadrilogue  inverti/;  Dialogus  familiaris  sitper 
cleploralione  galiieœ  calamilalis , et  quelq.  autres 
écrits  lat.  La  seconde  partie  contient  les  poésies. 
M.  Barbier,  dans  son  Dictionn.  des  anonymes , in- 
dique, comme  étant  de  Chartier,  un  ouvr.  en 
prose,  iiUil.  : Demande  d'amour , Paris,  in-8  , sans 
date.  Une  partie  des  ouvr.  recueillis  par  Duchesne 
avaient  déjà  été  publiés  , et  i’ou  recherche  encore 
l’édit,  de  Paris  chez  Galliot  Dupré,  i52Q,  iu-8.  Elle 
contient  les  faicts,  dits  et  ballades , pub.  antérieu- 
rement, en  l/|84  , 1^89  et  i526\  in-fol.  gothique.  — 
CiiARTiEft  (Jean),  frère  du  précéd.,  bénédictin  1 
chantre  de  l’église  de  St-Denis,  né  à Bayeux  comme 
Alain,  qui  le  fit  connaître  à Charles  VII,  fut 
nommé  par  ce  monarque  historiogr.  de  France. 
Chargé  de  mettre  en  ordre  les  chroniques  que  l’on 
conservait  dans  le  trésor  de  St-Denis,  Jean  Chartier 
remplit  cette  tache  avec  autant  de  zèle  que  d’intel- 
ligence, et  accompagna  ensuite  le  roi  dans  ses  guer- 
res contre  les  Anglais.  On  ignore  l’époque  île  sa 
m.  ; mais  on  croit  qu’elle  suivit  de  près  celle  do 
Charles  VII,  arrivée  en  Les  Grandes  c/u'on. 
de  France  , débrouillées  par  Chartier , et  auginent. 
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par  lui  ilt!  l’Histoire  du  règne  de  Charles  FU,  ont 
uté  p uli lices  à Paris,  1476  el  i/jqB , 3 vol.  in-fol.  , 
réimp.  pour  la  3°  fois  avec  une  continuation  jusqu’à 

I an  l5i3  , Paris  , ! .1 1 /j , 3 vol.  in-fol. , et  inscrites 
ensuite  dans  la  collect.  îles  liistor.  île  Franco  île 
dom  Bouquet  (v.  ce  nom).  L ’t/isl.  de  Charles  Fil 
a été  impriin.  séparém.  à Paris  , 166 1 , in-fol.  On 
trouve  à la  Biblioth.  royale  un  MS.  in-fol.  du  même 
aut.  , contenant  les  Différends  dus  rois  de  France 
et  d’Angleterre.  — CiiAnTiEn  (Guill.),  év.  île  Pa- 
ris, parent,  ou,  suiv.  quelq.  aut.,  frère  d’Alain  et  de 
Jean,  fut  élevé  à la  cour  de  Charles  VII,  et  nomme 
eu  l447  à l’évêché  de  Paris.  Plus  tard,  ilfit.parlie 
de  la  commission  chargée  de  la  révision  du  pro- 
cès qui  réhabilita  la  mémoire  do  Jeanne  d’Arc.  Il 
encourut , vers  la  fin  de  sa  vie  , la  disgrâce  de 
Louis  XI  pour  avoir  été  député  de  la  bourgeoisie  de 
Paris  vers  les  princes  ligués  pendaul  la  guerre  dite 
du  bien  public.  Le  roi,  conservant  son  rjssenliment 
jusqu’à  la  mort  du  prélat,  arrivée  en  1472,  ordonna 
qu’on  insérât  dans  son  épitaphe  les  sujets  de  plainte 
qu’il  avait  contre  lui  ; mais  ce  monument  de  ven- 
geance fut  supprimé  sous  le  règne  de  Charles  VIII. 

CHARTIER  (BenÉ),  méd.  franç.,  néà  Vendôme 
en  1572,  se  fit  d’abord  connaître  par  quelq.  tragéil. 
et  autres  poésies  lat.  , enseigna  les  bel!  -lett.  à An- 
gers , alla  ensuite  à Bordeaux.,  puis  à Bayonne  , où 
il  prof,  la  rhétor.  Le  voisinage  des  Pyrénées  lui  ins- 
pira le  goût  de  la  botanique  , et  celle  élude  l’ayant 
conduit  à celle  de  la  médecine  , il  vint  à Paris  pour 
acquérir  de  nouv.  connaissances  dans  cet  art,  fut 
reçu  iloct.  de  la  faculté  en  1608.  Nommé  profess. 
de  pharmacie  en  1610,  il  devint  successiv.  méd. 
des  dames  de  France  , méd.  ordin.  du  roi , profess. 
de  chirurgie  au  collège  royal , et  m.  en  l654  d’une 
attaque  d’apoplexie  qui  le  surprit  à cheval.  On  a de 
lui  une  édit,  complète  des  OEuvr.  reunies  d’Hippo- 
crate  et  de  Galien  , texte  grec  et  latin  , Paris  , i3 
vol.  in-fol.,  dont  10  seulement  furent  iinpr.  du  vi- 
vant de  Faut.  , savoir  : les  6 premiers,  le  8°  et  le 
ï3e  en  i63g,  le  7e  et  le  12e  en  1649  i les  9e,  10e,  1 Ie 
furent  pub.  en  1679,  par  les  soins  de  deux  autres 
méd.  de  Paris,  Blondel  et  Lemoine.  Chartier  a pu- 
blié aussi  : des  Scholies  latines  sur  le  livre  de  Jacq. 
Holler  de  DIorbis  internis , Paris,  l6tl,  in-4,  et  une 
édit,  de  la  Medicina  universa , ouvr.  posthume  de 
Bartlielemi  Perdoulx  , ibid.,  i63o,  in-4- — S°n  hls, 
Chartier  (Jean),  né  à Paris  en  1610,  lut  reçu  doc- 
teur en  l634  , devint  médec.  ordin.  du  roi,  et  pro- 
fess. au  collège  royTal.  Il  est  aut.  de  la  Science  du 
plomb  sacré  des  sages , ou  de  l’antimoine  , Paris, 
IÔ'5l  , in-4,  tratL  en  lat.  et  inséré  dans  le  Thea- 
truni  chimicum  ( pub.  à Strasbourg  en  i65g),  sous 
le  titre  de  Scienüa  plumbi  sacri  sapienlum  , etc. 
Gui  Patin  ( v.  ce  nom),  adversaire  des  partisans 
de  l’antimoine,  se  déchaîna  avec  la  dernière  vio- 
lence contre  Chartier  et  le  fil  rayer  du  tableau  de  la 
faculté  ; mais  ce  méd.  y fut  rétabli  en  i653  et  m. 
en  1662. — Chartier  (Philippe),  frère  du  précéd., 
fut  reçu  doct.  en  i6‘5fi,  obtint  (au  concours)  la 
chaire  de  profess.  au  collège  royal , et  m.  en  1669. 

II  revendiqua  l’ouv.  de  son  frère  sur  l’antimoine  , et 
s’en  déclarait  publiquement  l’auteur. 

CHASDAI  (Abraham-Levita-ben)  , rabbin  des 
juifs  de  Barcelone  vers  la  fin  du  12e  S.,  atrad.  de 
l’arabe  en  hébreu  un  livre  dans  lequel  Aristote  mou- 
rant est  supposé  s’entretenir  avec  d’autres  philos, 
sur  l’excellence  el  l’immortalité  de  l’âme.  Celle  tra- 
ilucl.,  dont  l’original  est  évidemment  une  imitation 
du  Phédon  de  Platon,  parut  à Venise  en  l5tg,  in-4, 
et  a eu  plus,  autres  édit. , dont  la  dern.  , celle  de 
Gicsscn  , 1706  , est  accompaguéc  d’une  version  lat. 
de  Jean-Juste  Tosius. 

CHASLES , CHALES  ou  CIIALLES  (Grégoire 
ou  Rodert  de),  litlérat.,  né  à Paris  en  l(35g,  obtint 
un  emploi  dans  la  marine , visita  successivement 
J’empire  othoman , les  Indes,  le  Canada,  et  fut 
fait  prisonnier  dans  cette  dernière  contrée.  Do  re- 
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tour  à Paris  , il  en  fut  banni  pour  des  propos  et  de* 
écrits  satiriques,  el  m.  à Chartres,  lieu  de  son  exil, 
vers  l’année  17.Î0.II  est  aut. des  Illustres  Françaises , 
recueil  de  nouvelles,  Paris,  1725  , 3 vol.  in-12, 
■73g,  1748,  17Ô0,  4 vol.  in-12  ; Journal  du  voyage 
fait  aux • Indes  orient,  pur  l’escadre  de  Duquesne 
en  1690-91 , La  Haye  (Paris  ),  1721 , 3 vol.  in-12  ; 
trud.  du  6°  vol.  de  l’Hist.  de  Don  Quichotte , Pa- 
ris, 1713,  in-12,  attribué  comme  les  précéd.  à Fil- 
leau  de  St-Martin,  mais  revendiqué  par  Chasles. 

CHASLES  (l* rang. -Jacq.)  , avoc.  au  parlem.  de 
Paris  , pub.,  au  commencement  du  18'  S.,  un  Dic- 
tion/!. universel , chronol.  el  liistor.  de  justice,  po- 
lice et  finances  , distribué  par  ordre  de  matiè- 
res , etc.  Paris,  1726,  3 vol.  in-fol. 

CIIASOT  DE  NANT1GNY  (Louis),  généal.,  né 
en  1692  en  Bourgogne,  fit  d’abord  l’éducation  de 
quelq.  jeunes  gens  de  famille  noble,  et  se  livra  en- 
suite spécialement  à l’étude  des  généalogies.  C’est  à 
lui  que  l’on  doit  tout  ce  qui  est  relatif  à celte  partie 
dans  les  supplémens  de  Moreri;  et  il  a pub.  en 
outre  les  ouvr.  suiv.  : Tablettes  géograph. , Paris  , 
1726,  in-12;  Généalogies  liistor.  des  anciens  pa- 
triarches , rois  , empereurs  , et  de  toutes  les  mai- 
sons souveraines  jusqu’à  présent,  Paris,  J 706-58, 
4 vol.  in-4-  Ce  grand  ouvr.  n’a  point  été  terminé 
Tablettes  liistor.,  généal.  et  chronol. , Paris  , 1749, 
1767,  2 vol.  in-24  ; Tables  généal.  cle  la  maison  de 
France  el  de  celles  qui  en  sont  sorties  , in-4  , extr. 
du  grand  ouvr.  des  Généalog.  liistor.;  Tablettes  de 
Thémis  , 1755,  2 vol.  in-24;  -Abrégé  de  la  généal. 
des  vicomtes  de  Lcimagne,  etc.,  Paris,  1757,10-12. 

CHASSAGNE  (Ignace-Vincent  GUILLOTde 
La),  né  à Besançon  au  commencement  du  18'  S., 
mort  à Paris  en  lf5o,  a composé  quelques  romans 
peu  estimés  : le  chevalier  des  Essors  et  la  comtesse 
de  Bercy,  Paris  , 1735,  2 vol.  in-12;  Histoire  du 
chevalier  de  l’Étoile,  ljl\o  , in-12;  les  Amours 
traversés,  174',  in-12;  Mémoires  d’une  file  de 
qualité  qui  s’est  retirée  du  monde,  1742,  in-12; 
la  Bergère  russienne  , 1745,  in-12. 

CHASSAIGNES  (Antoine  de  La),  doct.  de  Sor- 
bonne , néà  Châleaudun  (Berry),  en  1682,  m.  en 
1760,  écrivit  en  faveur  des  jésuites  des  ouv.  qui 
sont  aujourd’hui  sans  intérêt.  On  lui  attribue  la 
Fie  de  Nie.  Pavillon,  év.  d’Aleth , St-Mihiel  (Char- 
tres) , 1789 , 3 vol.  in-12  , Utrecht  (Rouen)  , 1740  , 
2 vol.  in-12,  divisé  en  2 parties  : La  Chassaigne  n’a 
écrit  que  la  seconde,  qui  traite  des  affaires  du  jan- 
sénisme et  de  la  régale,  auxquelles  l’évêq.  d’AletU 
eut  part  ; la  première  partie  appartient  à Lefèvre  de 
St-Marc  , qui  l’a  rédigée  sur  des  mém.  fournis  par 
Duvaucel,  théologal  du  chapitre  d’Alcth. 

CHASSANÉE.  V.  Chasseneex. 

CHASSANI  (N.),  écriv.  du  18e  S.,  sur  lequel  on 
n’a  d’ailleurs  aucun  renseignement,  est  aut.  des 
ouvr.  suiv.  : Morale  universelle , tirée  des  liv.  sa- 
crés à l’usage  de  la  jeunesse  , Paris  , 1792,  in-8; 
Essai  liistor.  sur  l’insuffisance  el  la  vanité  de  la 
morale  des  anciens  , comparée  à la  morale  chrét., 
trad.  de  l’italien,  1792,  in-8. 

CHASSAN10N  (Jean  de)  , écriv.  protestant,  né 
à Monistrol  en  Vêlai  dans  le  16e  S.,  est  aut.  d’une 
Hist.  des  Albigeois  , touchant  leur  doctrine  et  leur 
religion  , etc. , Genève  , l5g5 , in-8  ; de  Gigantibus 
eorumque  reliquiis , etc.,  Bâle,  i58g,  Spire,  1 587, 
in-8  ; Hist.  mémorables  des  grands  et  merveilleux 
jugemens  et  punitions  de  Dieu,  1 586,  in-8. 

CHASSE  ( Claude-Louis-Dominique  de),  sei- 
gneur du  Ponceau  , né  à Rennes  en  1698,  d’une 
famille  noble  de  la  Bretagne,  entra  d’abord  dans 
les  gaivles-du-corps  du  roi  ; mais  le  mauvais  état 
de  sa  fortune  ébranlée  par  le  système  de  Laiv , et 
complètement  renversée  par  le  terrible  iucendie  de 
Rennes , ne  lui  permettant  plus  de  se  soutenir  au> 
service  , il  se  décida  à tirer  parti  des  dons  qu’il  avait 
reçus  de  la  nature  : une  taille  avantageuse , uuç 
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figure  agréable,  une  voix  pleine  et  sonore  ; et  débuta 
sur  le  théâtre  de  l’Opéra  en  172.1.  Il  y remplit  les 
premiers  rôles  avec  un  graud  succès  jusqu’en  1757, 
époque  de  sa  retraite.  Il  m.  en  1786.  Chassé  est  aul. 
de  plusieurs  chansons  bachiques  , dont  la  musique, 
qu’il  avait  composée  pour  lui-même , excède  l’é- 
tendue de  la  voix  de  la  plupart  des  chanteurs. 

CHASSEL  (Charles)  , sculpt.  , né  à Nancy  en 
1612,  passe  pour  un  des  plus  habiles  artistes  dans  la 
sculpt.  de  petite  dimension.  11  existe  de  lui  au  mu- 
sée de  Nancy  un  Crucifix  en  bois  , qui  est  un  véri- 
table chef-d’œuvre  en  ce  genre.  Appelé  à Paris  par 
la  reine  , mère  de  Louis  X1Y,  il  exécuta  pour  le 
monarque  enfant  les  modèles  d’une  armée  mobile 
composée  de  fantassins  et  de  cavaliers  , avec  tout 
l’attirail  des  combats.  On  croit  que  ce  jouet  d’une 
nouvelle  espèce  fitnaître  ou  développa  en  Louis  XIV 
le  caractère  guerroyant  qui  fit  en  partie  la  gloire 
de  son  règne. 

CHASSENEUX  (Barthélemi  de),  président  au 
parlem.  de  Provence,  né  à Issy-l’Evêque  (Bour- 
gogne) en  1^80,  fut  d’abord  avocat  du  roi  à Àutun, 
puis  conseiller  au  parlem.  de  Paris.  Il  était  à la  tête 
du  parlem.  de  Provence  lorsque  fut  rendu  le  fa- 
meux arrêt  du  18  novembre  i5/jo,  qui  condamnait 
à m.  par  contumace  un  certain  nombre  d’habitans 
des  villages  de  Cabrières,  Mérindol  et  lieux  circon* 
voisins;  qui  bannissait  les  autres  et  ordonnait  la 
ruine  de  leurs  maisons,  etc.  Ces  liabitans  étaient  un 
reste  des  anciens  Vaudois  (y.  ce  nom),  que  la  fer- 
mentation causée  par  la  nouvelle  doctrine  de  Lu- 
ther avaient  rendus  suspects.  Chasseneux  suspendit 
l’exécution  de  cet  arrêt  en  demandant  au  roi  que  les 
liabitans  de  Mérindol  fussent  entendus,  et  en  obte- 
nant un  ordre  de  la  cour  à cet  égard.  Mais  il  ne  sur- 
vécut qu’une  année  à cette  généreuse  démarche,  et 
m.  en  iô/jl.  Son  successeur,  le  présid.  d’Oppède 
( v.  ce  nom  ) , entraîné , dit-on  , moins  par  l’intérêt 
de  la  religion  que  parla  haine  qu’il  portait  aux  sei- 
gneurs de  Cabrières  et  de  Mérindol,  fit  exécuter 
l’arret  dans  toute  sa  rigueur.  Chasseneux  a laissé 
plus.  ouvr.  , dont  les  principaux  sont  : Consilia  , 
Lyon,  i53l,  in-fol.Ce  sont  des  consultations  sur  des 
matières  de  droit;  Catalogus  gloriœ  mundi , Lyon  , 
iÔ2g  , in-fol.  L’aut.  règle  dans  cet  ouvr.  les  rangs , 
les  préséances,  etc.,  dans  le  royaume;  Comment, 
sur  les  coutumes  de  Bourgogne,  etc.  (en  latin).  La 
dern.  édit,  est  de  16*47,  in-fol.  ; il  est  aut.  des  vers 
latins  dans  les  Epitaphes  des  rois  de  France  depuis 
P/iararnond  justju’à  François  /er,  Bordeaux  , sans 
date,  in-8.  La  Vie  de  Chasseneux  a été  écrite  par 
Bouhier,  en  tête  de  son  Comment,  sur  la  coutume 
de  Bourgogne. 

CHASSJGNET  (Jean-Baptiste),  écriv.  fr.  du 
16e  S.,  né  à Besançon  vers  i5io,  fut  avocat  fiscal  au 
bailliage  de  Gray  en  Franche-Comté.  On  a de  lui  : 
le  Mépris  de  la  'vie  et  consolation  contre  la  mort , 
Besançon , i5()4  1 in- 12  : c’est  un  rec.  d’odes  et  de 
sonnets  ; Paraphrases  en  vers  franc,  sur  les  12  pe- 
tits prophètes , ibid .,  1601,  in-12  \ Paraphrases  sur 
les  i5o  psaumes  de  David  , Lyon  , i6l3  , in-12.  11 
a trad.  du  latin  en  franç.  V Histoire  de  Besancon  , 
de  J. -J.  Chefllet  : cet  ouvr.  est  resté  Ms.  — Chas- 
signet  (N. ),  bénédictin  né  vers  la  fin  du  16e  S., 
a composé  une  Iltsl.  de  tous  les  monastères  du 
comté  de  Bourgogne , restée  MS.  et  citée  avec  éloge 
par  dom  Martennc  (o>.  ce  nom)  dans  son  Voyage 
littéraire. 

C1IASSIRON  (Pierre-Charles-Martin  de), 
maître  des  comptes  , ne  à la  Rochelle  en  1780  , lut 
successiv.  trésorier  au  bureau  des  finances  dans 
cette  ville  , député  au  conseil  des  anciens,  dont  il 
5 de«nt  3e.cre’1-  O8  a0lU  1 797)1  membre  du  tribunal, 
qu  il  présida  en  1800;  et  enfin  il  fut  nommé 
en  ibo7  maître  des  comptes  , place  qu’il  conserva 
1 apres  la  restauration.  Mort  en  1825.  On  a de  lui  : 
Lettres  sur  l’ agriculture  du  district  de  la  Rochelle 
et  des  environs , 1796,  in-12  -,  Lettres  aux  cultiva- 


teurs franç.  sur  les  moyens  d’opérer  un  gr.  nomb. 
de  dessèchemens  , etc. , t8oo  , in-8  ; Richard  con- 
verti ou  entretien  sur  les  objets  les  plus  importons 
du  Code  rural.  Il  a aussi  travaillé  au  Nouveau  cours 
complet  d’agriculture  , en  t3  vol.  in-8. 

CIIASTANET  (Léonard),  ebirug.  franç.,  né  dans 
le  Périgord  en  1718,  est  aut.  d’une  Lettre  sur  la 
lithotomie  , Londres  (Paris)  , 1768  , in-8  ; et  d’une 
autre  Lettre  à M.  Chamhon  , chirurg.  de  la  prin- 
cesse de  Lorraine  , sans  date  et  sans  indication 
de  lieu. 

CHASTE  (N.  de),  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi,  fut  envoyé  par  la  reine  Catherine 
de  Médicis,  en  i583  , avec  une  compagnie  d’infan- 
terie dans  l’ile  de  Tercère  (une  des  Açores),  pour  y 
soutenir  les  intérêls  d’Antoine,  prieur  de  Crato  , 
récemment  élu  roi  de  Portugal.  Cette  expédition  ne 
fut  pas  heureuse;  de  Chaste  en  remit,  à son  retour, 
une  relation  circonstanciée  à la  reine -mère.  Il 
forma  ensuite,  avec  des  négocians  de  Rouen,  une 
compagnie  pour  continuer  les  découvertes  déjà 
faites  au  Canada,  et  dont  Champlain  ( v . ce  nom) 
dirigea  le  Ier  armement,  llm.  en  i6o3,  au  moment 
où  il  se  disposait  à partir  lui-même  pour  cette  con- 
trée. La  relation  du  Voyage  de  de  Chaste  à Ter- 
cère a été  insérée  dans  la  2e  partie  du  2e  vol.  du  re- 
cueil de  Thévenot. 

CHASTEAÜ -VIEUX  (Cosme  de  La  GAMBE  , 
dit),  valet-de-cbarabre  du  roi  Henri III,  est  aut.  de 
plus,  pièces  de  théâtre  dont  on  ne  connaît  plus 
guère  aujourd’hui  que  les  titres  : Jodès  ; Roméo  et 
Juliette  ; Edouard  , d’après  des  nouvelles  de  Ban- 
dello  ( v.  ce  nom)  ; Maigre  ; le  Capitaine  Bou- 
doufle , etc. 

CHASTELAIN  (Claude),  chan.  de  Paris,  né 
dans  cette  ville  en  t63g,  acquit  une  grande  érudi- 
tion dans  la  liturgie,  et  fut  placé  par  l’archevêque 
de  Harlay  à la  tête  d’une  commission  d’ecclésiast., 
chargée  de  revoir  et  de  corriger  les  livres  liturgiq. 
du  diocèse.  Il  fit  ensuite  le  même  travail  pour  plu- 
sieurs év.  et  ordres  religieux  avec  le  même  zèle  et 
le  même  succès,  et  m.  à Paris  en  1712.0a  a de  lui 
un  Vocabulaire  hagiologir/ue , inséré  dans  les  Ety- 
mologies de  la  langue  franç.  de  Ménage  ; une  Vie 
de  SL  Chaumont , Paris  , 1699  ' > fi- i 2 ; Martyrologe 
romain , trad.  en  franç.  avec  des  addit.  el  des  notés, 
ibid.,  1705,  in-ij  ; Martyrologe  universel , ibid. 
1709,  in-/j.,  avec  addit.  et  notes  ; Re/al.  de  l’abbaye 
d' Orrai , insérée  dans  1 ’JJist.  des  ordres  monasliq, 
du  P.  Ilelyot.  Chastelain  est  aussi  le  principal  aut. 
du  Bréviaire  de  Paris,  pub.  en  1680.  Ce  livre  ayant 
etc  l’objet  de  quelques  critiques  , le  même  publia 
sous  le  voile  de  l’anonyme  , une  Réponse  aux’  re- 
marques , etc.,  Paris,  tô'8t,  in-8.  Il  a laissé  eu  MS. 
un  Voyage  dans  le  diocèse  de  Paris , et  un  Journal 
de  sa  vie. 

CHASTELAIN.  V.  Châtelain  (George). 
CIIASTELARD  (Pierre  de  BOSCOSEL  de), 
gentilhomme  dauphinois  , petit-neveu  ou  (suivant 
de  Tbou)  petit-fils  de  Bayard,  né  vers  i5<jo  , se  fit 
d’abord  connaître  par  plus,  actions  d’éclat.  Ses  pa- 
rons l’avaient  attaché  à la  maison  de  Montmorency 
alors  très-puissante  à la  cour  d’Henri  II.  Ayant 
conçu  une  violente  passion  pour  Marie  Stuart , 
épouse  de  François  H,  il  l’accompagna  une  pre- 
mière fois  en  Ecosse , après  la  m.  de  son  mari  , re- 
vint en  France  , puis  passa  de  nouveau  en  Ecosse, 
avec  l’agrément  des  Montmorency,  qui  lui  donnè- 
rent des  lettres  de  recommandation.  La  reine  l’ac- 
cueillit avec  bonté,  mais  son  imprudence  fut  la 
cause  de  sa  perte.  Surpris  un  jour  dans  la  chambre 
de  Marie  Stuart,  où  il  était  parvenu  à s’introduire 
secrètement,  il  fut  livré  aux  tribunaux  et  con- 
damné à perdre  la  tête.  Cliaslelard  cultivait  la  poé- 
sie , et  avait  composé  pour  l’illustre  objet  de  sa 
passion  plus,  pièces  de  vers  , dont  une  seule  a été 
conservée  par  le  Laboureur  ( v.  ce  nom  ) dans  les  " 
Mémoires  de  Castelnau. 
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CIIASTELER.  (Jean,  marquis  Je),  général  au 
service  Jo  l’empereur  d’Autriche,  né  dans  le  Rai- 
nant en  1 7^0 , entra  fort  jeune  dans  le  corps  du 
gdnie  militaire,  se  fit  remarquer  dans  la  guerre  de 
l’Autriche  contre  la  Russie,  en  [788.  Envoyé  en- 
suite dans  les  Pays-Bas  pour  réparer  lus  fortifica- 
tions de  Namur  , il  fut  fait  prisonnier  par  les  Elan- 
çais en  1792,  échangé  quclq.  mois  après,  et  nommé 
major-général,  Il  fit  en  celle  qualité  la  campagne 
de  1798,  et  reçut  plus,  blessures  au  siège  de  Va- 
lenciennes. Lorsque  la  guerre  recommença  entre 
la  Franco  et  l’Autriche,  en  1809,  le  marquis  de 
Cliasleler  eut  la  mission  d’organiser  l’insurrection 
générale  du  Tyrol , alors  cédé  à la  Bavière;  mais  il 
l ut  complètement  battu  par  le  maréchal  Lefèvre  (y. 
ce  nom),  qui  commandait  alors  une  armée  franco- 
bavaroise.  11  fit  ensuite  la  campagne  de  1818,  et 
celle  d’Italie  en  18 1 5 , contre  le  roi  Joachim  Mu- 
rat , devint  gouverneur  de  Venise  , et  m.  dans  une 
doses  terres  près  d’Alli,  dans  le  royaume  des  Pays- 
Bas  , en  1820. 

CHASTELET  (Jean  du),  ancien  poète  franc., 
est  mentionné  dans  la  liste  du  ceux,  qui  ont  écrit 
avant  le  i/|°  S.,  comme  ayant  mis  en  vers  (dans  la 
langue  du  temps)  , les  Dicts  moraux  de  Colon.  Cet 
ouvr.  no  se  trouve  dans  aucun  recueil,  et  ou  n’en 
connaît  pas  même  le  MS. 

CHASTELET  (Paul  HAY,  sieur  du),  né  en  Bre- 
tagne en  i592  , fut  avocal-g'énéral  au  parlement  de 
Brelagne  , maître  des  requêtes,  conseiller  d’état, 
et,  dans  ces  diverses  magistratures  , déploya  autant 
de  fermeté  de  caractère  que  d’habileté.  Choisi  pour 
être  uu  des  premiers  membres  de  l’académie  franç. 
lors  de  sa  fondation  , du  Chasteleten  lotie  premier 
secrétaire,  jusqu’à  sa  m.  arrivée  en  1 636.  lia  écrit 
plus,  ouvr.,  dont  les  seuls  remarquables  sont:  un 
Recueil  de  diverses  Pièces  pour  servir  à l’ Histoire, 
Paris  , 1625  , 1628  , i635 , in-fol.  , et  l’Histoire  de 
Bertrand  Duguesclin , Paris,  1686,  in-fol.  — ChAs- 
Telet  (Paul  Hay  , marqués  du)  , fils  du  précédent , 
est  auteur  d’un  Traité  de  l’Education  de  M.  le 
Dauphin  , Paris,  1664,  in-12;  de  la  Politique  de 
la  France  , Cologne  , 1669  , in-12. 

CHASTELET  (Gabrielle-Emilie  le  TONNE- 
LIER DE  BRETEUIL  , marquise  du),  dame 
illustre  par  son  esprit  et  son  savoir,  née  à Paris 
en  1706  , mourut  à Lunéville  en  1749.  Douée 
des  dispositions  les  plus  heureuses,  elle  apprit 
an  sortir  de  l’enfance,  le  latin,  l’italien  et  l’an- 
glais, et  su  rendit  familiers  les  grands  écrivains 
de  ces  trois  langues.  Ou  a conservé  les  fragmens 
MSs.  d’une  trad.  de  Virgile  qu’elle  avait  commen- 
cée à l’âge  de  16  à 17  ans.  Elle  se  livra  ensuite  à 
l’étude  des  sciences  , acquit  des  connaissances  assez 
étendues  en  géométrie  , en  astronomie  et  en  phys., 
et  concourut , en  1788  , pour  le  prix  de  l’académie 
des  sciences,  qui  avait  proposé  de  déterminer  la 
nature  du  feu.  Elle  publia  en  1740  des  Institutions 
de  Physique  , suivies  de  l’ Analyse  de  la  Philoso- 
phie de  Leibnitz,  et  s’occupa  ensuite  d’une  traduct. 
du  Livre  des  Principes  de  Newton  , qui  ne  fut  pub. 
qu’après  sa  mort,  arrivée  en  1 7 49-  Très-jeune  en- 
core, la  savante  Emilie  avait  épousé  le  marquis  du 
Chastclet-Lomont,  lient. -général , issu  d’une  an- 
cienne famille  de  Lorraine.  Elle  fut  Lrès-liée  avec 
Voltaire  ; cl  cette  liaison  , qui  11’a  pu  échapper  aux 
remarques  de  la  critique  eide  la  malignité,  a plus 
contribué  peut-être  à la  célébrité  de  cette  daine 
que  ses  écrits,  aujourd’hui  presqu’oubliés.  Le  Livre 
des  Principes,  île  Newton,  revu  et  corrige  par 
Clairaut , fut  iinpr.  à Paris,  1786,  2 vol.  in-4- 
M.  Hochet  a pub.  les  Lettres  inédites  de  la  marquise 
du  Chastelet  à M.  le  comte  d' Argentai , précédées 
d’une  notice  sur  la  vie  de  cette  dame,  et  suiv.  de 
deux  traités  de  la  même  Sur  l’existence  de  Dieu  et 
sur  le  bonheur,  Paris,  1806,  in-8.  MM.  Serieys , 
Echard  et  Pommcrcul  ont  pub.  aussi  : Lettres  iné- 
dites de  madame  la  marquise  du  Chastelet.  Voltaire 


a écrit  Y éloge  de  mad.  du  Chastelet,  placé  en  tète 
de  la  Traduct.  ries  Principes  de  Newton. 

CHASTELET  D’HARAUCOÜRT  (Louis-Mabie- 

Fiiançois  , duc  du) , fils  de  la  précédente  , né  en 
Bourgogne  vers  1740,  entra  de  bonne  heure  au  ser- 
vice , devint  colonel  du  régiment  du  roi,  puis  de 
celui  des  gardes-franç.,  après  la  mort  du  maréchal- 
duc  de  Biron  , fut  élevé  au  grade  de  lieut. -général , 
et  nommé,  en  1789  : député  de  la  noblesse  du 
Barrois  aux  etals-généraux.  Ou  a prétendu  que  les 
innovations  introduites  par  lui  dans  la  discipline 
des  gardes-françaises  furent,  en  grande  partie,  la 
cause  de  l’insurrection  de  ce  régiment,  à l’époque 
de  la  revolul.  Le  duc  du  Chastelet,  emprisonné 
après  la  journée  du  10  août  1792  , fut  ensuite  trad. 
devant  le  tribunal  révolnt.,  qui  le  condamna  à m. 
le  i3  décembre  1798.  11  avait  été  ambassadeur  en 
Angleterre  , avant  la  révolution  , et  il  a laissé  , sur 
cette  mission  , des  Mémoires  qui  ont  é é publ.  vers 
la  fin  du  dernier  siècle. 

CHASTELLAIN  ( Jean-Claude  ) , ne  en  1^57, 
députe  à la  convenl.  nat.  parle  départ,  de  l’Yonuc, 
opina  dans  le  procès  de  Louis  XVI  pour  la  déten- 
tion et  le  bannissement  à la  paix  , et , dans  le  der- 
nier appel , il  sc  prononça  pour  Je  sursis.  Mis  en 
arrestation  comme  l’un  des  signataires  de  la  protes- 
tation du  3l  mai  , il  recouvra  sa  liberté  à la  m.  de 
Robespierre  , devint  membre  du  conseil  des  cinq-, 
cents,  puis,  après  le  18  brumaire  , lut  nommé  juge 
au  tribun,  de  Sens  , place  qu’il  ne  conserva  que  peu 
de  temps.  Il  m.  à Subligny,  près  de  Sens , en  octob. 
182/j.  On  a de  lui  Pacte,  social  combiné  sur  lr  intérêt 
phys.  , polit,  et  moral  de  la  nation  française  cl 
autres  nations , Paris,  an  Iil  ( 1790  ),  in-4,  avcc 
tableaux. 

CIIASTELLUX  (Claude  DE  BAUYOIR,  sei- 
gneur de)  , maréchal  de  France  , sous  le  gouverne- 
ment du  duc  de  Bourgogne,  pendant  les  troubles 
civils  du  règne  de  Charles  VJ  , né  vers  la  fin  du 
i4e  S.  en  Bourgogne,  était  de  la  famille  de  Beau- 
voir, déjà  ancienne  et  illustre  dans  celle  au-me 
province.  Attaché  en  qualité  de  chambellan  au  duc 
Jean-sans-Peur,  sou  suzerain  , Chaslellux  le  servit 
avec  le  plus  grand  zèle,  gouverna  en  son  nom  le 
Nivernais,  les  villes  de  Mantes,  Pontoise,  Meu- 
lan  , Poissy,  surprit  la  ville  de  Paris,  le  2f)  mai 
i4i8,  et  reçut,  en  récompense  de  ce  fait  d’armes , 
le  bâton  de  maréchal.  Nommé,  peu  de  temps  après, 
lieutenant  et  capitaine-général  dans  le  duché  de 
Normandie',  il  fut  défait,  et  tomba  au  pouvoir  des 
Armagnacs  ; mais  le  roi  de  France,  à la  sollicitation 
du  duc  de  Bourgogne,  paya  sa  rançon.  11  se  signala 
encore  par  plusieurs  autres  exploits  , assista  , au 
nom  du  duc  de  Bourgogue , aux  assemblées  tenues 
à Auxerre  , en  1 ^5 1 , et  m.  en  i453.  L’aîné  de  la 
maison  de  Bcauvoir-Chastellux  avait  le  privilège 
d’être  premier  chanoine  d’Auxerre  ; et  l’on  voyait, 
dans  la  cathédrale  de  cette  ville  , avant  la  revolut., 
la  statue  de  Claude  Castellux  , à genoux  , armé  de 
toutes  pièces  , l’aumusse  de  chanoiue  sur  le  bras  , et 
tenant  de  la  main  droite  un  faucon. 

CIIASTELLUX  (François-Jean  , marquis  de), 
maréclial-de-camp  des  armées  du  roi  , membre  de 
l’academie  franç.,  etc.,  né  à Paris  en  1734  , de  la 
même  famille  que  le  précédent,  entra  an  service  à 
l’àge  de  i5  ans  , fut  six  ans  après  colonçl  du  régira, 
de  dragons  qui  portait  son  nom  , lit  les  campagnes 
d’Allemagne  de  1706  à 1763  , et  passa  , en  1780  , en 
Amérique  , où  il  remplit  les  fonctions  de  major- 
gc'néral  dans  l’armée  sons  les  ordres  du  maréchal 
de  Rocbambcau.  A son  retour,  il  fut  gouverneur  de 
Longwi,  inspecteur  d’infanterie,  cl  m.  en  17SS.  U 
s’était  lié  en  Amérique  avec  le  célèbre  Washington, 
et  il  avait  constamment  uni , dès  sa  jeunesse,  la 
culture  des  sciences  et  des  lettres  aux  devoirs  et 
aux  fonctions  de  son  état.  On  a de  lui  : de  la  Féli- 
cité publique  , 1772,  in-8  ; idem  , augmente  , Ams- 
terdam , 1776,  2 vol.  iu-8  : M.  A. -A.  Renouard 
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...  ,lnnnc  on  1822  une  nouv.  édit.,  précéd.  d’une 
par  M.  Alfred  de  Chastellux  Cls  ; loy  clans 
r Amérique  sept, mtr..,  dans  les  années  1780-81-82 , 
p "«a  i7SS,  2 vol.  in-8,  avec  cartes  et  fig.; 
zZai' sur /'union  de  la  Poésie  et  de  la  Musique, 
La  Haye  (Paris)  , 1763  , in-12;  Essai  sur  i Opéra, 
U-ad.  de  l’ilal.  d’Algarolti , suivi  d’un  opéra  d Lpht- 
<rçnie  en  Anlide , par  le  traduct.,  Paris  , 177^,  în-b  ; 
Eloge  d'Helvétius , 1774,  in-8;  Discours  sur  les 
avantages  et  désavantages  qui  résultent  pour  l Eu- 
rope de  la  découverte  de  l'Amérique  , Londres 
(Paris)  , 1787,  in-8  ; Discours  en  vers  adressés  aux 
officiers  et  soldats  des  différentes  armées  améri- 
caines, traduit  de  l’anglais  de  David  Ilumphreys  , 
Paris,  1786,  in-8,  et  un  grand  nombre  d’articles 
dans  l’Encyclopédie  et  journaux  littér.  du  temps. 


CHASTENET.  Y.  Puységur. 

CIIASTILLON  (Renaud  de),  seigneur  franç., 
accompagna  en  Palestine  le  roi  Louis  YJI  , dit  le 
Jeune , en  1 147,  devint  prince  d’Antioche  , du  chef 
de  son  épouse  Constance,  et  fut  tue  par  Saladin  , 
qui  le  regardait  comme  un  de  ses  plus  redoutables 
adversaires. 

CHASTILLON  (Hugues  de) , comte  de  St-Pol 
et  de  Blois,  au  i3c  S.,  fut  l’oncle  d’Yolande,  qui  , 
ayant  épousé  Archambaud  de  Bourbon  le  Jeune  , 
donna  le  jour  à une  fille,  laquelle  fut  mariée  à 
Robert  de  France  , comte  de  Clermont,  6e  fils  de 
St  Louis  , et  tige  de  la  maison  de  Bourbon  , aujour- 
d’hui régnante.  — Jean  de  Chastillon  , comte  de 
Chartres  et  de  Blois  , de  la  famille  du  précédent, 
reçut,  en  1271,  de  Philippe-le-IIardi , le  litre  de 
gardien  , tuteur  et  défenseur  des  enfans  de  France 
et  de  l’état.  Sa  fille  épousa  , en  1272  , Pierre  de 
France  , comte  d’Alençon  , 5e  fils  de  St  Louis. 

CHASTILLON  (Gaucher  de),  sénéchal  de  Bour- 
gogne et  bouteillier  de  Champagne,  né  dans  le 
12e  S.,  suivit  le  roi  Philippe-Auguste  en  Palestine, 
se  distingua  au  siège  d’Acca  (St-Jean-d’Acre)  , en 
irgi,  prit  part  à la  conquête  delà  Normandie  en 
1200  , fit  la  guerre  en  Flandre  , se  rendit  maître  de 
Tournai  et  contribua  au  gain  de  la  bataille  de  Bo- 
vines. Il  accompagna  plus  tard  le  comte  de  Mont- 
fort  en  Languedoc , .contre  les  Albigeois  , et  m.  en 
1219. — Chastillon  (Gaucher  de),  comte  de 
Crecy  et.  de  Porcéan , arrière-petit-fils  du  précéd., 
né  en  I25o  , se  distingua  à la  guerre  , fut  créé  con- 
nétable de  Champagne  en  1286,  commanda  les 
troupes  de  celte  province , et  fit  des  prodiges  de  va- 
leur à la  désastreuse  journée  de  Courtrai , en  i3o2. 
Philippe-le-Bel  le  récompensa  de  son  zèle  et  de 
son  dévouement,  en  lui  confiant  l’épc'e  de  conné- 
table de  France  , après  la  mort  de  Raoul  de  Cler- 
mont de  Neslc  , tué  à cette  dernière  bataille.  Chas- 
tillon  , après  avoir  eu  une  grande  part  à la  victoire 
deMons-en-Puellc,  en  i3o4,  conduisit  en  Navarre  le 
prince  Louis,  fils  aîné  du  roi,  le  fit  couronner  à 
Pampelune,  et  devint  son  principal  ministre.  11 
commanda  l’armée  franç.  à la  bataille  de  Mont- 
Cassel,  en  i328,  et  m.  en  i32Q,  comblé  d’honneurs 
et  de  gloire. 


CHASTILLON.  Y.  Coligny. 

CHASTILLON  ( Alexis-Madeleine-Rosaue  , 
duc  de),  de  la  famille  du  précédent,  né  en  1690, 
pril  de  bonne  heure  le  parti  des  armes,  fut  mis, 
en  170D,  à la  tête  d’un  régiment  de  dragons  por- 
tant son  nom,  et  devint  successivement  meslre-de- 
camp,  marpchal-de-camp , commissaire-inspect.- 
genéral  de  cavalerie,  et  enfin  licul. -général  dans 
les  campagnes  de  1733  et  1784,  en  Italie.  Ayant  été 
blessé  grièvement  à la  jambe  à la  bataille  de  Guas- 
talla , il  rentra  en  France;  et  sa  réputation  le  fit 
nommer,  «*n  1735  , gouverneur  du  Dauphin,  fils 
de  Louis  XY.  Il  fut  créé  iluc  et  pair  de  France  en 
nommï*  lieuten, -général  au  gouvernement 
t e Bretagne  en  1739.  Tantde  faveurs  lui  suscitèrent 
es  ennemis,  dont  les  sourdes  menées  amenèrent 


sa  disgrâce.  Une  maligne  interprétation  fut  donnée 
aux  motifs  qui  lui  (ircnl  conduire  son  royal  élève  à 
Metz,  pendant  la  maladie  du  roi,  sans  l’autorisation 
de  ce  dernier,  qui  11e  pouvait  pas  la  donner.  Le  due 
de  Chastillon  reçut  l’ordrd  de  s’éloigner  de  la  cour, 
et  n’y  reparut  plus  jusqu’à  sa  mort  arrivée  en  175^. 
— Louis-Gaucher  de  Chastillon  , son  fils  , fut  lo 
dernier  mâle  de  cette  maison  qui  lirait  son  nom  do 
la  ville  de  Chastillon  ou  Châtillon  - sur- Marne  , 
entre  Epernay  et  Château-Thierry. 

CHASTBE  (Jean  de),  chanoine  de  St-Nizier  do 
Lyon,  aumônier  du  roi,  né  au  commencement  du 
!7eS.,  pub  en  16^7  une  Méthode  pour  accommoder 
le  Bréviaire  de  Lyon  avec  le  Bréviaire  romain.  Ou 
lui  doit  encore  : Compendium  théologicœ  verilatis 
Alberli  mngni , Lyon  , 1 6j\) , in-12. 

CTIASTRE.  V.  Châtre. 

CHAT  ou  CHAPT,  nom  d’une  ancienne  famille 
du  Périgord  , qui  fait  remonter  son  origine  aux 
sires  de  Chabanois,  connus  par  les  chroniques  dès 
la  fin  du  nr  S.  — Aymeri  Chat  ou  Ciiapt  , m.  en. 
I.îqo , fut  trésorier  du  St- Siège,  évêque  de  Vol  terre  , 
gouverneur,  puis  archevêque  de  Bologne,  transféré 
ensuite  à l’ évêché  de  Limoges  , eL  nommé  gouvern. 
de  toute  la  vicomté  de  cette  ville.  V.  BasïignAC. 

CHATAM.  V.  Pitt. 

CH  ATEAU  (Guillaume),  graveur,  né  à Orléans 
en  i633  , m.  à Paris  en  i683,  avait  perfectionné  sou 
talent  en  Italie.  On  a de  lui  plus,  planches  estim. , 
dont,  les  principales  sont  : une  Assomption  de  la. 
Vierge . d’après  Annibal  Carrache;  ta  Manne  dit 
Désert  ; la  Guérison  des  Aveugles  de  Jéricho;  le. 
Bavissement  de  St  Paul;  la  Mort  de  Germant- 
eus , etc. , d’après  Le  Poussin.  II  a aussi  gravé  d’a- 
près Baphacl , le  Corrège  , l’Alhane  , Carie  Maralto 
et  autres  maîtres.  Les  estampes  gravées  par  lui  en. 
Italie  portent  la*isignature  Castelli.  Le  ministre 
Colbert,  qui  fut  son  protecteur,  l’avait  fait  admettre 
à l’académie  de  peinture.  — IJn  autre  graveur  du 
même  nom  (Louis-Charles),  né  à Paris  en  1 7Ô- , 
mort  au  commencement  du  19e  S.,  est  auteur  de 
quelques  vignettes  et  petites  gravures  àl’enu-Jbrte, 
qui  ne  sont  point  sans  mérite. 

CHATEAU  (K.),  général  franç.,  né  vers  1780, 
entra  do  bonne  heure  au  service,  après  avoir  fait 
de  brillantes  études,  et  s’éleva  assez  rapidement 
par  ses  qualités,  au  grade  de  chef  de  bataillon.  De- 
venu prem.  aide-de-camp  du  maréchal  Victor,  duc 
de  Bellune,  il  fit,  en  cette  qualité,  les  campagnes 
d’Espagne  de  1809  * 1812,  se  distingua  en  un  grand, 
nombre  d’occasions  , passa  ensuite  à la  grande  ar- 
mée de  Bussic  , avec  le  même  maréchal , et,  à l’is- 
sue de  celte  campagne  désastreuse  , fut  nommé  gé- 
néral de  brigade.  11  justifia  cet  avancement  par  do 
nouvelles  preuves  d’intrépidité  et  de  talent  mili- 
taire, dans  les  campagnes  de  i8t3  et  181/j , se  cou- 
vrit de  gloire  à la  bataille  de  Brieune  , reçut,  au 
combat  de  Monlereau  (18  fc'v.  iSt/j),  une  blessure 
mortelle , et  expira  quelques  heures  après  la  vic- 
toire. Il  était  devenu  gendre  du  maréchal  de  Bel- 
lunc,  qui  a long-temps  déploré  la  perle  d’un  officier 
aussi  distingué. 

CHATEAUBBIANT  (Franc,  de  POIX  , com- 
tesse de),  née  vers  l’an  1 4/^  ^ morte  en  l53q,  était 
fille  de  Phœhus  , comte  de  Foix , et  sœur  du  comte 
de  Lautrcc,  ainsi  que  du  maréchal  de  Foix.  Mariée 
très-jeune  à Jean  de  Laval-Montmorency,  seigneur 
de  Châteaubriant,  elle  fut  remarquée  de  Franç.  1er 
qui  engagea  son  époux  à l’amener  à la  cour.  Nous 
n’entrerons  point  dans  les  détails  de  la  liaison  do 
celte  dame  avec  le  monarque  , parce  que  plus.  nul. 
l’ont  niée,  et  que  d’autres,  tels  que  Bayle,  Morcri' 
Ilévin , etc.,  ont  discuté  ce  point  d’histoire  sans 
l’éclaircir.  Varillas  a publié  en  1G86  : Réfutation  de 
la  prétendue  Histoire  du  comte  et  de  la  comtesse  de 
Châteaubriant;  cl  on  a,  sur  le  même  sujet,  deux 
romans  historiques  intil.  : Histoire  amoureuse  de 
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Franç.  /«•,  ou  Histoire  tragique  de  la  comtesse  de 
Châteauhriant  (par  Lesconvel),  Amsterdam  , I t)C)5  , 
iii-12;  François  /'r  et  madame  de  Châteauhriant , 
par  madame  Goltis  , t8i(i,  d vol.  in-12. 

ClIATEAUBBUN  (Jean-Bàptiste  VIVIEN  de), 
littérateur,  membre  «le  l’acad.  Franç.,  ne'  à Angou- 
lêmc  en  1686  , mort  en  1776,  fut  sous-précepteur, 
puis  maîlve-d’hôlcl  ordinaire  du  duc  d’Orléans  , et 
composa  quelques  tragédies  : Mahomet  //,  jouc'e 
en  1714;  les  Troyennes , composée  long-temps 
après  la  précédente  et  joue'e  ou  1764  ; Philoelèle  , 
1755;  Astianax , 17.56.  La  pièce  des  Troyennes  est 
la  seule  qui  soit  restée  au  théâtre. 

CHATEAU  FORT.  V.  Boyseau. 
CIIATEAU-G1RON  (Geoffroi  de),  gcntilh. 
breton,  né  vers  la  lin  du  14°  S.  , acquit  quelque 
célébrité  par  sa  bravoure,  lut  l’un  des  chefs  de 
l’année  que  Jean  VI , duc  de  Bretagne  , envoya  en 
Flandre,  au  secours  du  comte  Louis,  son  cousin  , 
et  se  trouva  à la  bataille  de  Rosbec  , gagnée  par  le 
roi  Charles  VI , sur  les  Flamands.  11  prit  ensuite 
les  armes  en  i4i5  -,  pour  délivrer  le  duc  Jean  VI , 
que  les  Anglais  avaient  Fait  prisonnier,  vainquit  ces 
derniers  dans  un  combat  naval , et  signa  l’accord 
qui  fut  fait  entre  eux  et  le  duc  son  suzerain, 
en  1 427- 

CIIATEAUNEUF  (Renée  de  RIEUX , demois. 
de),  fille  d’honneur  de  la  reine  Catherine  de  Médi- 
cis  , fut  aimée  du  duc  d’Anjou  (depuis  Henri  III)  , 
qui  la  quitta  pour  épouser  la  princesse  Louise  de 
Lorraine.  Elle  fut  unie  ensuite  à un  italien , puis 
au  baron  de  Castellane  , et  causa  la  mort  de  ces 
deux  époux,  par  suite  de  sa  conduite  scandaleuse. 

CIIATEAUNEUF  (l’abbé  de)  , m.  en  1709,  est 
plus  connu  comme  parrain  de  Voltaire,  que  comme 
auteur  d’un  Traité  de  la  Musique  des  Anciens , 
pub.  après  sa  m.,  par  Morahin  , Paris,  1726,  in-8 , 
remis  en  vente  avec  un  nouveau  frontispice,  en 
1734  : ouvrage  inexact  et  superficiel,  au  rapport  de 
Burette  (y.  ce  nom),  qui  en  a fait  la  critique. 

CHATEAÜNEUF - RANDON  (N.,  comte  de), 
conventionnel,  était,  en  1789,  capitaine  dans  les 
dragons  du  comte  d’Artois,  et  gentilhomme  de  ce 
prince.  Député  par  la  noblesse  de  la  sénéchaussée 
de  Mende  aux  états-gc'néraux  en  remplacement  du 
marquis  d’Aschier,  il  adopta  dès  cetLe  époque  les 
principes  de  l’opposition  ; puis  , ayant  été  porté  à la 
couvent,  nation,  par  le  départ,  de  la  Lozère  , il  vota 
la  m.  du  roi  sans  sursis  et  sans  appel.  Après  avoir 
signalé  son  zèle  ardent  à la  Montagne,  il  devint 
membre  du  comité  de  salut  public  , eut  plus,  mis- 
sions dans  les  départent,  de  l’est  de  la  , France  , fut 
employé  sous  le  directoire  en  qualité  de  général  de 
brigade,  obtint  en  1798  le  command.  de  Mayence, 
et  au  18  brum.  fut  envoyé  à Nice  comme  préfet  des 
Alpes  marit.,  fonct.  qu’il  abandonna  peu  de  temps 
après.  11  m.  dans  l’obscurité  , et  frappé  d’une  sorte 
d’aliénation  mentale,  vers  1816. 

CIIATEAU-REGNAUD  (François  - Lotus  de 
ROUSSELET,  comte  de)  , vice-amiral  et  maréchal 
de  France  , né  en  i63ç,  servit  d’abord  en  Flandre  , 
et  se  trouva  à la  bataille  des  Dunes  , aux  sièges  de 
Dunkerque  et  de  Berg-St-Vinoc , sous  les  ordres 
de  Turenne.  Passé  ensuite  dans  la  marine  royale, 
enseigne  de  vaisseau  , en  i6'6t,  il  fut  nommé  capit. 
en  1672  , chef  d’escadre  l’année  suiv.,  et  cet  avan- 
cement fut  la  récompense  de  plus,  actions  remar- 
quables. Il  battit , avec  deux  vaisseaux  seulement , 
le  célèbre  Ruylcr,  et  prit  et  dispersa  un  convoi  de 
l3o  navires  , que  cet  amiral  hollandais  escortait 
.avec  huit  bâtimens  de  guerre.  En  1678,  Château- 
Regnaud  , commandant  6 vaisseaux  , soutint  pen- 
dant un  jour  entier  les  efforts  de  l’amiral  Everscn  , 
dont  la  Hotte  était  composée  de  16  vaisseaux  de 
ligue  et  9 brûlots,  força  ce  même  amiral  à se  retirer 
en  désordre  dans  le  port  de  Cadix  , et  à retourner 
ensuite  en  Hollande  sans  avoir  secouru  la  Sicile  , 
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ce  qui  était  le  but  de  son  expédition.  Le  roi  ayant 
nommé  Château-Regnaud,  en  1688,  licut. -général 
des  armées  navales  , ce  brave  marin  partit  de  Brest 
l’année  suivante,  avec  une  flotte  de  24  vaisseaux  , 

2 lr  égale  s et  2 brûlots  , pour  porter  des  secours  au 
mi  Jacques  II.  alors  en  Irlande  ; il  éloigna  la  flotte 
anglaise,  débarqua  les  troupes,  les  munitions  et 
1 argent  qu  il  avait  a bord,  s’empara  à son  retour 
de  7 navires  hollandais,  richement  chargés,  et 
rentra  avec  cette  prise  dans  le  port  de  Brest  ; il  n’a- 
vait mis  que  12  jours  à cette  expédition.  Lors  de  la 
guerre  de  la  succcss.  d’Espagne , Château-Regnaud 
fut  nommé  capitaine-général  de  l’Océan  , par  Phi- 
lippe V,  roi  d’Espagne,  en  170 1 ; et,  par  Louis  XI V, 
vice-amiral  du  Levant,  à la  mort  de  Tourville 
(v.  ce  nom).  11  passa  ensuite  dans  les  Indes  occi- 
dentales, pour  défendre  les  établissent,  espagnols 
des  entreprises  des  Anglais  et  des  Hollandais,  et 
convoya  en  Europe  la  flotte  du  Mexique.  Ce  fut 
contre  sou  avis  que  le  commandant  espagnol , au 
lieu  d’aborder  dans  un  port  de  France,  relâcha 
dans  celui  de  Yigo  en  Galice,  et  causa  ainsi  le  dé- 
sastre de  cette  même  flotte,  dont  6 vaisseaux  et  9 ga- 
lions tombèrent  au  pouvoir  des  alliés  , après  que 
Chaleau-Regnaud  eut  ordonné  lui-même  qu’on  eu 
brûlât  7 et  qu’on  fît  échouer  les  autres,  pour  ravir 
cette  riche  proie  à l’ennemi.  Château-Regnaud  re- 
çut le  bâton  de  maréchal  de  France  en  1703,  et 
le  collier  du  St-Esprit  en  1706.  A l’époque  de  sa 
mort,  arrivée  en  1716,  il  était  lieutenant-général 
et  commandant  de  la  province  de  Bretagne. 

CHATEAU  ROUX  (Marie-Anne,  duchesse  de), 
née  en  1719,  épousa  , à l’âge  de  16  à 17  ans,  le 
marquis  J. -H.  de  la  Tournelle,  dont  elle  devint 
veuve  en  1742.  Louis  XV  ayant  vu  cette  dame  chez 
sa  sœur,  la  marquise  de  Mailly,  en  devint  épris,  lui 
donna  le  duché  de  Châteauroux  , et  la  fit  dame  du 
palais  de  la  reine.  Disgraciée  à l’époque  de  la 
maladie  du  roi  à Metz  en  1744'  la  duchesse  de 
Châteauroux  rentra  bientôt  en  faveur  par  l’entre- 
mise du  duc  de  Richelieu.  Elle  venait  d’obtenir  la 
promesse  de  la  place  de  surintendante  de  la  maison 
de  la  dauphine,  lorsqu’elle  mourut  le  8 décembre 
de  celle  même  année,  1744-  On  a répandu  le  bruit 
qu’elle  avait  été  empoisonnée;  mais  ce  bruit  n’a  été 
appuyé  d’aucune  preuve.  II  a paru  un  Recueil  de 
Lettres  de  madame  la  duchesse  de  Châteauroux  , 
à différentes  personnes  , Paris  , 1806 , 2 vol.  in-12. 

CIIATEIGNERAIE  (François  de  VIVONNE, 
seigneur  de  La),  né  en  1620 , fils  puîné  d’André  de 
Yivonne  , grand  - sénéchal  du  Poitou,  eut  pour 
parrain  le  roi  François  Ier,  à la  cour  duquel  il  parut 
avec  distinction.  S’étant  brouillé  avec  Gui  de  Cha- 
bot, scigueur  de  Jarnac  , à l’occasion  de  propos  in- 
discrets tenus  contre  ce  dernier,  ils  demandèrent 
l’un  et  l’autre  au  roi  la  permission  de  se  battre  à 
outrance  ; mais  François  Ier,  tant  qu’il  vécut , re- 
fusa son  consentement.  A la  mort  de  ce  monarque, 
Jarnac  demanda  cette  permission  à Henri  II.  qui 
l’accorda.  Le  combat  eut  lieu  en  champ  clos  dans 
le  parc  de  St-Germain-en-Laye , en  présence  du 
roi , du  connétable  de  Monlmorenci  et  de  plusieurs 
autres  seigneurs  , le  10  juillet  x547-  La  Châleigne- 
raic  , contre  l’attente  des  spectateurs,  succomba, 
par  l’effet  d’un  coup  très-dangereux  que  son  ad- 
versaire lui  porta  au  jarret,  d’un  revers  de  son 
épée  , et  qui  est  passé  depuis  en  proverbe  , sous  la 
dénomination  de  cou/)  de  Jarnac.  Sa  vie  était  au 
>ouvoir  du  vainqueur,  qui  supplia  le  roi  d’accepter 
c don  qu’il  lui  faisait  de  la  personne  de  son  adver- 
saire. Le  roi,  apres  quelques  difficultés,  permit 
qu’on  portât  La  Châteieneraie  dans  sa  tente  pour 
être  pansé;  mais  l’humiliation  que  celui-ci  éprou- 
vait de  se  voir  vaincu  le  jeta  dans  un  tel  déses- 
poir qu’il  arracha  tous  les  appareils  , et  m.  3 jour: 
après.  Ce  combat  en  champ  clos  fut  le  dernier  duel 
autorisé.  Le  regret  qu’eut  Henri  II  de  cet  évène- 
ment lui  fit  jurer  qu’il  n’en  permettrait  plus.  — 
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CHATAIGNERAIE  ( l’abbé  de  La)  , a publié  , à la  fin 
du  i"'  siècle,  un  ouvrage  intitulé  : Connaissance 
des  Arbres  fruitiers , Paris,  1692,  in-12,  dédié  à 
Louis  XIV. 

CHATEIGNIER.  Y.  Rocheposay. 
CHATEILLOiN.  V.  Castalion. 

CHATEL  (Jean),  ne  vers  1672,  à Paris,  fils  d'un 
marchand  de  draps  de  celle  meme  ville  , trouva  le 
moyen  de  pénétrer  daus  l'appartement  d'Henri  IV, 
au  Louvre , le  27  décembre  1694  1 avec  un  couteau 
caché  dans  son  pourpoint;  tandis  que  le  roi  , ac- 
compagné de  plus,  seigneurs  , se  baissait  pour  re- 
lever les  sieurs  de  Ragno  et  de  Montigny,  qui  lui 
étaient  présentés  , Cliatel  lui  porta  à la  lèvre  supé- 
rieure , du  côté  droit  s un  coup  de  couteau  qu'il 
dirigeait  à la  gorge , et  disparut  un  moment  dans  la 
foule  ; mais  le  comte  de  Soissons  arrêta  bientôt  l’as- 
sassin , qui  n'avait  pu  sortir  de  la  salle  d'audience , 
parce  que  les  portes  en  avaient  été  fermées.  Se 
voyant  pris,  Chalel  avoua  son  crime,  fut  conduit 
sous  bonne  escorte  au  fort  l'Evêque , ensuite  à la 
Conciergerie , applique'  à la  question  ordinaire  et 
extraordinaire,  et  condamné,  par  le  parlement,  à 
être»tenaillé  , écartelé  , brûlé,  et  ses  cendres  jetées 
au  vent.  H avait  dit,  dans  un  de  ses  interrogatoires, 
qu'il  avait  eu  un  jésuite  , le  P.  Gueret , pour  régent 
au  collège  , et  que  , deux  jours  avant  son  attentat, 
il  avait  consulté  ce  même  père  , sur  un  cas  de  con- 
science. Des  commissaires  furent  chargés  par  le  par- 
lement de  faire  l'inventaire  des  livres  des  jésuites  , 
et  l'examen  de  leurs  papiers.  On  trouva  des  écrits 
séditieux  composés  par  le  P.  Guignard  (y.  ce  nom), 
qui  fut  pendu  ; le  P.  Gueret,  mis  à la  question  , 
n'ayant  rien  avoué,  fut  seulement  banni  du  roy. , 
ainsi  que  ses  autres  confrères.  La  maison  de  Chatcl 
père  , située  devant  le  Palais-de-Justice , fut  rasée  ; 
et  l'on  éleva,  sur  l'emplacement , une  pyramide  , 
qui  fut  abattue  en  l6o5,  à la  sollicitation  du  père 
Cotton  , jésuite,  devenu  confesseur  d'Henri  JV. 
On  trouve  le  procès  de  J.  Chatel  dans  le  6e  vol.  des 
Mémoires  de  Condé  ; mais  il  avait  été  déjà  imprimé 
séparément  en  iôgS,  Paris,  in-8. 

CHATEL  (Franc,  du),  peintre,  né  à Bruxelles 
en  1626  , élève  de  Téniers  , a peint  si  exactement 
dans  la  manière  de  son  maître,  que  l’on  peut  aisé- 
ment s'y  tromper.  Son  tableau  le  plus  important 
représente  le  roi  d'Espagne  qui  reçoit  le  serment 
de  fidélité  des  états  de  Brabant  et  de  la  Flandre. 
on  y compte  plus  de  mille  figures. 

CHATEL  (Du).  Y.  Duchatel. 

CHATELAIN  (George),  Castellanus , litlérat. 
flamand  du  i5e  S. , né  à Gand  en  1^04 , voyagea  en 
Espagne,  en  France,  en  Italie  et  en  Angleterre, 
où  il  se  fit  remarquer  par  son  adresse  et  sa  bravour  e 
en  diverses  occasions.  De  retour  dans  sa  patrie  , il 
fut  bien  accueilli  du  duc  de  Bourgogne  , Philippe- 
le-Bon  , qui  l'attacha  à sa  personne  en  qualité  de 
pannetier,  puis  d'écuyer,  le  fit  membre  de  son 
conseil  prive,  elle  créa  chevalier.  C'est  alors  que 
Châtelain  se  livra  plus  particulièrement  à la  culture 
des  lettres.  Il  m.  à Valeuciennes  en  i4/4-  Gu  a de 
lui  les  ouv.  suiv.  en  prose  et  en  vers  : liecolleclion 
des  merveilles  advenues  de  mon  temps , continuée 
par  Jean  Molinet(o'.  ce  nom)  et  impr.  avec  les 
faits  et  dits  de  ce  dernier , Paris  , i53l  , in-fol. 
réimpr.  plus,  fois  ; Les  Epitaphes  d' Hector , fis  de 
Priam , et  d'  Achille , fis  de  Peleus , Paris,  i525, 
ln'8 , en  prose  et  en  vers  ; Hist . du  bon  chevalier 
Jacques  de  Lalainy  frère  et  compagnon  de  .la 
Toison-d’Or  (mis  au  jour  par  Jules  Chilllct), 
Bruxelles,  i634 , i n-^  ; la  Vie  du  duc  de  Bour- 
gogne , Philippe-le -B on , MS.  ; La  Croix  du  Maine 
attribue  encore  à Châtelain  : le  Temple  de  lu  ruine 
| d aucuns  nobles  malheureux , etc.,  etc.,  Paris, 
] chez  Galhot-Dupré , 1617  ; l} Instruction  des  jeunes 
t princes  , contenant  huit  chapitres.  S'il  faut  en  croire 
J.  Molinet,  Châtelain  aurait  composé  un  grand 
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nomb.  d’autres  ouv.  , tels  que  Chansons  orpheyncs  , 
Proverbes  salomoniques  , tragédies  , comédies  , 
mètres  'virgilianes  et  sentences  prosaïques  ; mais  il 
paraît  que/ces  écrits  se  sont  perdus, 

CHATELAIN  (Jean-Baptiste),  dessinât,  et 
grav.  à la  pointe  et  au  burin  , né  à Londres  en  1710, 
m.  en  1771,  s'est  exercé  principalement  dans  le 
genre  du  paysage.  On  a de  lui  un  gr.  nomb.  d'es- 
tampes d'après  Gaspard,  Poussin  , Marco  , Ricci , 
Pietro  de  Cortonc  , Nicolas  Poussin  , et  plus,  autres 
gravures  à l'eau-forte , de  divers  paysages  de  sa 
composition.  11  a travaillé  à plus,  pièces  en  société 
avec  Vivarès  , son  ami  et  élève  de  Lebas. 

CHATELAIN  ( Henri  ) , ministre  protestant , né 
à Paris  en  1684,  fut  Pasteur  de  l'église  wallone 
d'Amsterdam  , et  m.  en  1*]$’  ^ a laissé  un  recueil 
de  Sermons  , Amsterdam  , 1759 , 6 vol.  in-8. 

CHATELAIN  ( Jean  Le),  religieux  augustin  , 
né  à Tournai  dans  le  l5c  S. , prêcha  avec  un  grand 
succès  dans  les  principales  villes  de  France  et  de 
Lorraine.  Mais  ayant  adopté  en  secret  les  principes 
du  luthéranisme,  qu'il  chercha  à propager  par  ses 
prédications,  il  fut  arreté  en  l52/j , comme  il  s'é- 
loignait de  Metz,  dont  U n’avait  point  ménagé  les 
ecclésiastiques  dans  ses  discours.  Malgré  la  protec- 
tion des  magistrats  de  cette  ville,  ses  partisans, 
des  juges  furent  désignés  par  le  pape  Clément  YII, 
que  l'on  avait  instruit  de  cette  affaire  , et  Châtelain 
fut  condamné  par  eux  à être  brûlé,  comme  héré- 
tique et  relaps  , en  1025.  On  lui  a attribué  une 
Chronique  de  la  •ville  de  Metz  , en  rimes  , imp.  dans 
cette  même  ville  , en  1598  , in-12  , réimpr.  dans  le 
tome  3 de  l 'Hist.  de  Lorraine  de  dom  Calmct , qui 
l'a  continuée  depuis  1 <47 1 jusqu'en  i55o.  On  en 
connaît  des  MSs.  qui  vont  jusqu'en  1620. 

CHATELAIN  (Dominique)  , grav.  angl.  , a con- 
couru a la  collect.  des  l\l\  paysages,  pub.  à Londres 
d'après  le  Gaspre  et  autres  maîtres;  son  travail 
est  soigné,  et  son  dessin  correct. 

CHATELLARD  (Jean-Jacques)  , jésuite  , né  à 
Lyon  en  1698  , professa  d'abord  les  belles-lettres  et 
les  mathématiques  dans  les  collèges  de  son  ordre  , 
et  fut  ensuite  professeur  d'hydrographie  à Toulon  , 
et  m.  en  17^7 . On  a de  lui  un  Recueil  de  Traités 
de  mathématiques  à l'usage  des  élèves  de  la  marine  , 
Toulon  , J 749  1 4 v°l*  bi-12. 

CHATELUS.  V.  Chastellux. 

CHATILLON  ( Nicolas  de  ) , ingénieur  et  con- 
structeur français  , néà  Châlons-sur-Marne  en  1849, 
m.  à Paris  en  161Ü,  acquit  de  la  célébrité  sous  les 
règnes  de  Ile/iri  IV  et  de  Louis  XIII,  qui  l'em- 
ployèrent à diverses  constructions  publiques.  C'est 
d'après  ses  dessins  que  fut  bâtie  la  place  Royale  dans 
le  quartier  du  Marais  à Paris.  Jl  fut  chargé  de  l'a- 
chèvement du  Pont-Neuf,  commencé  sous  le  règne 
d'Henri  III , et  de  la  direction  des  travaux  de  l’hô- 
pital St. -Louis  , dont  la  première  pierre  fut  posée 
le  18  juillet  1607. 

CHATILLON  (Louis  de),  peintre  en  email, 
dessinateur  et  graveur  de  l’académie  des  sciences  , 
ne'  à Ste-Meneliould  , ni.  à Paris  en  1734  , fit  pour 
Louis  XIV  diffé  rens  portraits  eu  e'mail,  et  grava 
une  partie  de  la  collection  des  Conquêtes  de  ce  mo- 
narque d’après  le  Clerc.  Ou  a encore  de  lui,  d’après 
llubens,  une  gravure  représentant  les  Parques 
filant  la  destinée  de  Marie  de  Medicis. 

CHATILLON.  V.  Chastillon  et  Coligni. 
CHATRE  ( Pierre  de  La  ) , arclievcquc  de 
Bourges,  fut  élu  en  n^t,  mais  le  roi  Louis  VII 
s’opposa  a son  installation  malgré  l’approhaLion  du 
pape  Innocent  H : saint  Bernard  concilia  cette  af- 
laire.  P.  de  la  Cliâlre  m.  en  117 1.  Il  est  auteur  de 
quelques  Lettres  adressées  à Louis  VIII  et  à Rabin? 
Bugcr , -insérées  dans  le  tome  IV  du  rccuoii  d’André 
Duchesne  ( v.  ce  nom  ). 

CHAIRE  ( Claude  , baron  de  La ) , maréchal 
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<lü  Franco  , né  on  iSîfi  , d’une  famille  noble  du 
lierri , fut  élevé  comme  page  dans  la  maison  du 
'connétable  Anne  de  Montmorenci  , suivit  ce  sei- 
gneur a la  guerre  et  se  distingua  de  bonne  heure 
Par  sa  bravoure.  Il  assista  au  siège  de  Thionville  en 
*358  , a la  bataille  do  D ceux  eu  i.r>(>i  , (il  les  fonc- 
tions de  colonel-général  de  l’infanterie,  dans  la 
campagne  de  Piémont  en  1667,  sous  le  duc  de 
IN ev ers . Devenu  gouverneur  de  la  ville  de  Bourges 
et  commandant  dans  le  Borri , il  assiégea  vainement, 
o plus,  reprises  , la  ville  de  Sancerre  dont  les  habi- 
tons , après  avoir  donné  l’exemple  de  la  résistance 
la  plus  opiniâtre , 11e  se  rendirent  qu’au  bout  de 
dix-neul  mois  d’un  second  siège  converti  en  blocus. 
S’étant  ensuite  jeté  dans  le  parti  des  Guise  et  de  la 
ligue,  il  refusa  de  reconnaître  Henri  IV  jusqu’en 
, et  ne  se  soumit  qu’aux  conditions  de  con- 
server le  gouvernement  du  Berri,  de  l’Orléanais, 
de  recevoir  une  gratification  de  900,000  liv. , et 
d’être  confirmé  dans  la  dignité  de  maréchal  de 
France  qu’il  avait  obtenue  du  duc  de  Mayenne 

Î tendant  la  guerre  civile.  Il  mourut  en  1614.  On 
ui  doit  plusieurs  relations  historiques  dont  on 
trouve  le  détail  dans  la  Nouv.  Ribtiolh.  Inst,  de 
France.  C’est  Claude  de  la  Châtre  qui  a commencé 
l’illustration  de  la  famille  de  ce  nom  , dont  il  ratta- 
chait l’origine  à Ebbes,  prince  de  Déoles , en 
lierri , vivant  dans  le  10e  S.  — Chathe  (Louis  de 
La),  fils  du  précédent,  ni.  en  i6'3o  , suivit  le  parti 
de  la  ligue,  et  se  soumit  à Henri  IV  en  même 
temps  que  sou  père.  11  eut  la  survivance  du  gou- 
vernement du  Boni , fut  nommé  capitaine  de  cent 
hommes  d’armes1,  en  iGoi  , et  obtint  en  1616,  eu 
échange  de  son  gouvernement  qu’il  avait  cédé  au 
prince  de  Condé,  une  somme  d’argent  et  le  bâton 
de  maréchal  de  France,  dignité  qu’il  n’avait  méritée 
d’ailleurs  par  aucuue  expédition  militaire. 

CHATRE  ( Edme , comte  de  La),  connu  aussi 
Sous  le  nom  de  comte  de  Nancy , de  la  famille  du 
précédent,  né  vers  la  fin  du  16e  S.,  fut  nommé 
colonel-général  des  Suisses  et  Grisons  , en  it>43  , se 
distingua  à la  bataille  de  Nortlingen  où  il  fulblessé 
et  fait  prisonnier.  11m.  à Philipsbourg  en  iGij5  , 
des  suites  de  sa  blessure.  On  a de  lui  des  Mémoires 
qui  ont  été  plusieurs  fois  réimprimés , et  notam- 
ment avec  ceux  de  La  Rochefoucault,  Leyde, 
1662,  in-t2.  Ils  renferment  des  détails  assez 
curieux  sur  la  fin  du  règne  de  Louis  XIII , et  se 
terminent  aux  derniers  mois  de  l’année  l6<j3.  Le 
comte  de  Bricnne  en  a fait  une  réfutation  insérée 
dans  un  Recueil  de  diverses  pièces  curieuses  rela- 
tives à l’Histoire  , Cologne  , lôti/j , iu-12. 

CHATTERTON  (Thomas),  jiltér.  et  poète  angl., 
célèbre  par  la  précocité  de  son  talent,  la  bizarrerie 
de  son  caractère  , et  les  malheurs  qui  en  furent  la 
suite,  naquit  à Bristol  en  1762,  et  manifesta  dès 
l’enfance  une  humeur  inquiète,  un  caractère  taci- 
turne. Il  n’avait  encore  que  i5  ans,  lorsqu’il  fit 
imprimer  dans  le  journal  de  Bristol , à l’occasion 
du  nouveau  pont  construit  dans  cette  ville , un 
morceau  détaché  ayant  pour  titre  : Description  de 
moines  passant  pour  la  première  fois  sur  le  Fieux- 
Pont.  C’était , selon  lui , un  extrait  d’un  vieux  MS. 
qu’il  avait  découvcrldaus  une  des  églises  de  la  ville. 
Ce  fragment  excita  la  curiosité  publique.  Chatter- 
ton déclara  qu’il  était  possesseur  d’un  grand  nom- 
bre de  poésies  d’un  ancien  moine  nommé  Kowley 
et  de  plus.  MSs.  non  moins  curieux  que  celui  dont 
il  avait  extrait  le  morceau  publié  dans  le  journal 
de  Bristol.  Quelque  temps  après  , il  partit  pour 
Londres,  sans  argent,  sans  recommandations;  et, 
à son  arrivée  , il  écrivit  à Horace  VValpole  (n.  ce 
nom  ) pour  l’informer  de  scs  découvertes  et  sollici- 
ter la  protection  de  ce  seigneur.  AValpole  ayant 
exprimé  des  doutes  sur  l’authenticité  des  pièces 
tombées  entre  les  mains  du  solliciteur  , Chatterton 
ne  lui  pardonna  point  la  conduite  indifférente  qu’il 

tint  à suu  égard  : dès  '01S  com,|ionea  l10Ur  le  jeune 
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Eoète  une  série  Je  désappointemens  et  de  malheurs  j 
ien  qu'il  allée  tut  les  dehors  de  l'aisance,  il  vécut 
dans  une  profonde  misère.  Enfin,  après  avoir  passé 
plusieurs  jours  sans  manger,  il  s'empoisonna  avec 
de  l'arsenic  , le  2.5  août  1770  , avant  d'avoir  al  teint 
sa  dix-huitième  année.  Ses  ouvrages  sc  répandirent 
avec  l’iiistoirede  son  infortune  qui  excita  une  pitié 
tardive.  Ses  écrits,  recueillis  avec  soin,  ont  été  réu- 
nis et  pub.  pour  la  première  fois  , en  1771  , 1 vol. 
Il  y a eu  plus,  autres  édit.,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  celle  de  Londres,  ioo3,3vol.  iu-12,  avec 
une  notice  par  MM.  Cattle  et  Southey  , poètes, 
compatriotes  de  l’auteur.  Des  ouvr.  de  Chatterton 
en  prose  et  en  vers  , les  meilleurs  sont  ses  Satyres  , 
écrites  avec  toute  la  verve  d'amertume  qui  était 
dans  son  caractère.  On  trouve  dans  sés.autres  écrits 
de  l'imagination  , et  souvent  une  heureuse  iuven- 
lion. 

CIIAUCER  (Geoffuoi)  ,.  poète  anglais,  né  à 
Londres  en  i328  , fit  ses  études  à Cambridge  , puis 
à Oxford  , passa  ensuite  sur  le  continent,  et  revint 
étudier  les  lois  à Londres.  Dégoûté  de  cette  car- 
rière, il  se  tourna  du  côté  de  la  cour,  fut  admis 
au  nombre  des  pages  d'Edouard  III,  et  gagna  les 
bonnes  grâces  de  ce  monarque,  aiusi  que  celles  de 
son  fils , le  duc  de  Lancaslre , qui  le  maria  à la 
sœur  de  sa  maîtresse,  lady  Catherine  Swynford. 
Chaucer  obtint , par  suite  de  cette  alliance,  di- 
verses places  honorables  , entre  autres  celles  d’en- 
voyé auprès  de  la  république  de  Gènes  et  de  com- 
missaire auprès  du  roi  de  France  Charles  Y.  Plus 
tard  il  suivit  le  roi  Edouard  en  France  lors  de 
l'expédition  de  ce  prince  , qui  se  termina  par  la 
levée  du  siège  de  Reims.  Les  grâces  et  pensions 
obtenues  par  Chaucer  sous  le  règne  d’Edouard  111 
lui  furent  confiimées  par  Richard  II  , successeur 
de  ce  monarque;  mais  ayant  embrassé  les  opi- 
nions lliéologiques  de  Wiclcf  ( v . ce  nom)  , il  de- 
vint en  butte  aux  persécutions  du  clei^é  d’Angle- 
terre , fut  forcé  de  s'enfuir  sur  le  continent,  où  il 
vécut  assez  tranquille  dans  le  comté  de  Ilainaut. 
Etant  retourné  secrètement  en  Angleterre,  il  y fut 
arrêté,  emprisonné,  et  n’obtint  son  pardon  et  la 
liberté  qu’au  prix  de  plus,  révélations  nuisibles  à 
sou  parti,  auquel  il  deviut  dès-lors  très-odieux. 
Après  la  révolution  qui  plaça  Henri  de  Lancastre , 
fils  de  son  ancien  patron,  sur  le  trône  d’Angleterre, 
Chaucer  se  retira  de  la  cour,  où  le  mariage  du  duc 
Jean  de  Lancastre  avec  celte  même  Catherine 
Swynford,  sœur  de  sa  femme,  l’avait  mis  en  pos- 
ture brillante  , et  il  alla  jouir  tranquillement  de  sa 
fortune  dans  son  château  de  Duniiinglon.  Ce  fut 
dans  cette  retraite  qu’il  composa  celui  de  scs  ouvr. 
qui  a conserve  le  plus  de  réputation,  les  Contes  de 
Cantorbéry , écrits  en  vers  dans  la  forme  du  Dcca- 
meron  de  Boccace.  Chaucer  in.  en  îqoo.  Ses 
OEuvres  , parmi  lesquelles  nous  citerons  encore  la 
Cour  d' Amour,  la  Maison  de  la  Renommée , le 
Testament  de  l1  Amour,  ont  été  recueillies  en 
1 vol.  in-fol. , Londres  , 1721  ; et  depuis  M.  -Tyr- 
whist  eu  a pub.  une  meilleure  édit,  en  5 vol.  in-8. 
La  Vie  de  Chaucer  a été  écrite  par  Godwiu  , 
Londres , 2 fortk  vol.  in-^-  — Chaucer  (3  homa>), 
fils  aîné  du  précéd.,  occupa  des  places  importantes 
sous  les  regues  d'Henri  IV  et  d’Henri  \ . Alix,  fuie 
de  celui-ci,  épousa  en  3e  noces  Guillaume  de 
la  Pôle , comte  , puis  duc  de  Suilolk  , et  de  ce  ma- 
riage sortirent  les  ducs  de  Sufl’olk  , dout  le  dernier 
fut  décapité  sous  Henri  Vil. 

CHAUCHEMER  (François),  relig.  bénédictin , 
tliéol.  et  prédicateur,  né  a Blois  en  ni.  en 

1713  , fut  provincial  de  >on  ordre  à Paris  et  prêcha 
plus,  fois  devant  Louis  XIV.  On  a de  lui  quelques 
ouvr.,  dont  les  plus  remarquables  sont  : Traite  de 

chrétienne,  Paris, 
armons  sur  les 

_ hg.  chrét. , ibid.,  1709^  in-I2. 

C1IAUDET  (Antoine-Denis),  habile  sculpteur, 


ouvr.,  dont  ics  puis  ieiu.tiqiuu.iit.;>  juu 
piété  sur  les  avantages  d’une  m.  chrcti 
1707,  1714.  17 21 , 2 vol.  in-12;  Sern 
mystères  de  la  relig.  chrét.,  ibid.,  >7 
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né  à Paris  en  1763  , fut  l'élève  de  Stouf  ( v.  ce 
nom),  et  devint  assez  promptement  l'un  des  ar- 
tistes de  l'ccole  franç.  qui  ont  le  plus  contribué  à 
la  régénération  de  l'art  statuaire  en  cherchant  dans 
l'antiquité  les  modèles  à suivre.  IL  avait  à peine 
19  ans  lorsqu'il  remporta  le  grand  prix  de  sculpt., 
2>ur  un  bas-relief  représentant  Joseph  vendu  par 
ses  frères.  Peu  de  temps  apres  son  retour  de  Rome, 
il  fut  reçu  à l’acad.  royale  de  peint,  et  de  sculpture 
(eu  1789).  Pendant  le  cours  de  la  révolution  le  ta- 
lent de  Chaudet  eut  à s'exercer  sur  plus,  sujets  qui 
lui  furent  commandés  par  les  divers  gouvernemens 
de  cette  époque;  mais  de  ces  différons  ouvr.  , il 
n'est  resté  qu'un  beau  groupe  colossal  qu'on  a vu 
long-temps  au  Panthéon,  représ.  Minerve  montrant 
ù un  jeune  homme , qu'elle  protège  de  son  égide  , 
la  couronne  de  V Immortalité.  D’autres  productions, 
telles  que  les  statues  d ’OEdipc , de  la  Paix  , de  Cin- 
cinnatus  , de  Napoléon , etc.  j les  figures  de  Cypa- 
risse , de  l'Amour , de  la  Sensibilité , de  Bélisaire , 
de  Paul  et  Virginie , etc. , placèrent  ensuite  Chau- 
det au  rang  de  nos  premiers  statuaires  ; peut-être 
eût-il  occupé  une  place  encore  plus  élevée  sans  sa 
mauvaise  santé  et  les  fréquens  vomissemens  de 
sang  qui  le  forçaient  souvent  d'interrompre  brus- 
quement son  travail  et  qui  l'ont  conduit  au  tom- 
beau dans  toute  la  maturité  de  son  beau  talent.  11 
ne  se  distingua  pas  moins  par  la  correction  et  la 
pensée  de  ses  dessins,  et,  entre  autres,  de  ceux 
qu'il  fit  pour  la  magnifique  édit,  de  Racine  , publ. 
par  P.  Didot.  Un  tableau  de  sa  composition  , repré- 
sentant Enée  et  Anchise  au  milieu  de  l'incendie  de 
Troie  , peut  fournir  la  preuve  que  cet  artiste  aurait 
été  également^  un  des  grands  peintres  de  l'époque 
s’il  se  fût  adonné  d'une  manière  plus  spéciale  à la 
culture  de  celte  branche  des  beaux-arts.  Les  prin- 
cipaux dessins  de  Chaudet  sont  : l'Amitiê  consola- 
trice , et  le  Triomphe  de  Psyché , qui  a été  ex- 
posé au  salon.  Nommé  professeur  aux  écoles  de 
peinture  et  de  sculpture,  il  se  livra  avec  ardeur 
aux  fonctions  de  l'enseignement;  et  ce  fut,  pen- 
dant plusieurs  années,  une  heureuse  distraction 
à ses  souffrances  physiques  que  d'exposer  à de 
nombreux  élèves  la  saine  doctrine  de  son  art,  et 
de  leur  en  communiquer  le  sentiment  par  son 
propre  enthousiasme.  11  avait  été  appelé  à l'ins- 
titut en  i8o5  , pour  remplacer  dans  la  4e  classe  de 
cette  société  savante  le  sculpteur  Julien  ( v . ce 
nom) , m.  l'année  précéd.  11  y fit  partie  de  la  com- 
mission du  Diclionnnaire  de  la  langue  des  beaux- 
arts  ^ et  déploya  dans  les  discussions  de  ce  travail 
toute  la  sagacité  et  la  justesse  de  son  esprit.  Chau- 
det mourut  en  1810,  laissant  une  veuve  douée 
d’un  talent  non  moins  remarquable  dans  l'art  de 
peindre  que  celui  de  son  mari  comme  sculpt.,  et 
qui  appelle  les  mêmes  éloges. 

CHAUDON  (Louis-Ma yeul) , liltér.  franç.,  né 
avalcnsolcs,  bourg  de  Provence,  en  1787,  mort 
en  1*817 , était  bénédictin  de  la  congrégation  de 
Cluny , qui  fut  sécularisée  en  1787,  et  prit  de- 
puis le  titre  d'ubbé  sous  lequel  il  a élé  désigné  jus- 
qu à sa  m.  On  a de  lui  : Lettres  à M.  le  marq . *** 

Isur  un  prédicateur  du  i5e  J.,  3 755,  in~4  ; Ode  sur 
a calomnie , 1756,  in-^  ; Ode  aux  échevins  de 
Marseille , 1757  ; le  Clironologiste  manuel , Avi- 
t gnon,  176*6;  L'Homme  du  monde  éclairé , 1 7?4 1 
>n  12,  JSviiveau  dictionn.  hislor.  par  une  société  de 
! gens  de  lettres,  Avignon,  1766,  4 vol.  in-8,  réimp. 

l>lus.  luis  avec  addit.  ; la  7'  édit,  à Caen,  1780, 

I 9 Vol.  m-8  ; la  8'  ( avec  Delandinc  ) , Lyon  , 1804  , 
la  vol.  m-8  ; la  9',  donnée  par  Prudliomme,  Paris, 
loto  et  années  suiv.,  20  vol.  in-8  : pendant  la  publ. 
e celte  édit.,  Chaudon  habitait  le  Languedoc  , eL 
‘ ‘ e.ut  aucune  part  à celte  réimpr.  ; aussi  est-elle 
• ^‘‘"correcte  : le  peu  de  soin  qui  a été  mis  , soit 
' a.u;x  relrancbcmcn3  , soit  aux  additions  , font  eonsi- 
eicr  cclle  édit,  comme  le  propre  ouvr.  de  l’édit.  ; 

. Gingucné  la  regardait  comme  le  recueil  le  plus 
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complet  des  quiproquo  bibliographiques  qu’on  ait 
jamais  donné  ; la  10e,  pub.  par  Ménard  et  Dcsenne 
(sans  mention  des  noms  de  Chaudon  et  Delandinc), 
Paris,  i82I-23, 3o  vol.  in-8,  avec  de  nombreuses 
additions  (par  Goigoux);  Leçons  d’ histoire  et  de 
chronol. , Caen  , 1781 , 2 vol.  in-12;  Siemens  de 
l’/iisl.  ecclésiast.  jusqu’au  pontificat  de  Pie  VI, 
Caen,  1785,  in-8,  et  1787,  2 vol.  in-12.  Chaudon  a 
eu  part  à quclq.  autres  ouvr.  tels  que  : Dictionn. 
anti-philos.  , impr.  pour  la  irc  lois  en  1767,  in-8, 
3e  édit.,  1776,  2 vol.  in-8;  Dictionnaire  hist.  des 
dateurs  ecclesiast .,  Lyon  (Avignon),  1767,  4 vol. 
in-8  (v.  le  n°  3817  de  la  2“  édit,  du  Dictionn.  des 
Anonymes)-,  les  Grands  hommes  -venges  (publ. 
sous  le  nom  de  M.  des  Sablons) , 1769 , 2 vol.  in-8  ; 
Biblioth.  d’un  homme  de  goût , 1772  , 2 vol.  in-12. 
Le  Dict.  hislor.  de  Chaudon,  malgré  ses  nombreux 
défauts  , est  bien  préférable  à celui  de  l’abbé  Feller 
(v.  ce  nom),  sous  le  double  rapport  de  la  rédaction 
et  de  l’esprit  de  l’ouvrage. 

CHAUFFEPIE  (Jacques-George  de),  ministre 
calviniste  , né  à Leuwarde  eu  Frise  en  1702,  de  pa- 
rens  franç.  réfugiés  dans  ce  pays  apres  la  révoca- 
tion de  l’édit  de  Nantes  , exerça  successivement  les 
fonctions  de  ministre  et  pasteur  dans  les  églises 
protestantes  de  Flessingue  , de  Délit , d’Amster- 
dam , et  m.  dans  celte  dern.  ville  en  1786",  après 
s’être  livré,  presque  jusqu’au  dern.  moment,  à la 
prédication,  qu’il  regardait  comme  une  des  par- 
ties les  plus  importâmes  de  son  ministère.  On  a de 
lui  : Sermon  sur  l’état  du  peuple  juif , Amsterdam, 
1756,  in-8  ; Tableau  des  -vertus  chrétiennes  , ibid., 
1760,  in-8,  trad.  de  l’angl.  de  Basker;  Vie  de 
Pope  ( placée  en  tête  des  OEuvres  divers,  de  cet 
aut.  imprimées  à Amsterdam,  1754, 7 vol.  in-12, 
et  1767,  8 vol.  in-12)  ; Nouv.  dictionn.  hislor.  et 
criliq.  pour  servir  de  supplément  au  Dictionn.  his- 
tor.  et  crit.  de  P.  Bayle , Amsterdam  , iq5o-56  , 

vol  in-fol.  (Sur  l4oo  articles,  envirou  , dont  se 
compose  ce  dictionn.  plus  de  600  sont  trad.  de 
l’angl.  par  Chauffepié,  sans  additions.  Il  en  a re- 
touché 280,  et  les  autres  sont  entièrement  de  lui.) 
Chauffepié  a encore  trad.  de  l’angl.  le  2°  vol.  de 
l’ Hist.  du  monde , sacrée  et  profune,  par  Samuel 
Shuckford,  Leyde , 1738  et  iq5î,  3 vol.  in-12 
( le  Ier  vol.  est  trad.  par  J.  P.  Bernard  , et  le 
3e  par  Toussaint)  ; les  tomes  i5  à 24  de  V Histoire 
univ.  depuis  le  commencement  du  monde , trad.  de 
l’angl. , Amsterdam  , 1770,  1792  , l\ij  vol.  in-4. — 
Chaui'EepiÉ  (Samuel),  neveu  de  Jacques-Geor- 
ges), a pub.  de  nouv.  Sermons  de  ce  dernier  sur 
dilférens  sujets,  Amsterdam,  1787,3  vol.  iu-8;  el, 
dans  l’éloge  (qu’il  y a joint)  de  son  oncle  , il  men- 
tionne quelques  autres  de  ses  ouvr.  peu  impoi  tans. 

CHAUEOUBKIEK  ( Jean)  , peintre  franç.,  né 
en  1672,  111.  à Paris  eu  1757,  n’est  connu  que  par 
quelq.  tableaux  médiocres,  tels  que  : la  Cascade  de 
Sl-Cloud;  une  Mer  calme  au  clair  de  la  lune;  un 
Coup  de  vent  qui  surprend  une  barque  de  pê- 
cheurs , etc.,  gravés  par  Sylveslre.  Ce  peintre  pro- 
fessait la  perspective  , et  entendait  assez  bien  cette 
partie  de  son  art. 

CHAUL1AC  (Gui  de),  méd.  franç.  du  i4c  S., 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  naissance  (village  dans 
le  Gévaudan),  étudia  l’art  de  guérir  à Montpellier, 
se  rendit  ensuite  à Bologne,  dont  l’univers,  était 
alors  célèbre,  et  revint  dans  la  première  ville  pour 
y recevoir  le  bonnet  de  docteur.  Après  avoir  exercé 
long-temps  la  médecine  a Lyon,  puis  à Avignon  , 
où  il  fut  successiv.  nie'd.  des  papes  Clément  VI 
Innocent  VI  et  Urbain  V,  il  termina  son  existence 
dans  cetlc  dernière  cité.  La  date  précise  de  sa  111. 
n’est  pas  plus  connue  que  celle  de  sa  naissance.  11  à 
laissé  un  gr.  tr.  de  ebirurg.  int.  : hiv  enta  num,  sive 
collectorium  partis  chirurgicalis  medicina , impr. 
pour  la  prem.  fois  (suiv.  Haller),  à Borgamc,  1498, 

>n  fol. , ou  (selon  Merklein)  à Venise,  1490,  même 
format.  Il  y a eu  un  gr.  noinb.  d’autres  édit. , parmi 
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lesquelles  nous  citerons  celles  do  Venise  iAqo  et 
LJy  ' lI1"fol;>  de  Lyon  , i5i8,  in-/|  , cl  1572,  iii-8. 
ijct  ouvr.  a été  trad.  on  frnnç.  par  Laurent  Joubert 
( ce  nom  ) sous  le  titre  de  Grande  chirurgie , et 
beaucoup  de  médecins  célèbres  , tels  que  Sympli. 
Cih.unpier,  J.  I4  aucon  , Fr.  Ranchin,  etc.,  ont  con- 
sacré leurs  veilles  à expliquer  et  à commenter  celte 
chirurgie.  L.  Verduc  en  a pub.  un  abrégé  in-12, 
souv.  réimpr.  Astruc  et  Lorry  ( i> . ces  noms)  ont 
parlé  de  Gui  de  Chauliac  dans  les  termes  les  plus 
propres  à faire  connaître  tout  son  mérite.  Il  doit  , 
SII1V*  Lorry,  tenir  une  place  distinguée  entre  les 
bienfaiteurs  de  l'humanité  , porter  éternellement  le 
litre  de  restaurateur  de  la  chirurgie,  et  conserver 
son  autorité , même  dans  notre  siècle  éclairé,  ün 
lui  est  redevable  , ainsi  qu'à  Chalin  de  Yinario  ( . 
ce  nom),  de  la  connaissance  exacte  de  cette  hor- 
rible peste  qui  , dans  le  i/p‘  S.,  dépeupla  notre  hé- 
misphère du  quart  de  ses  hahitans.  Les  étrangers 
ont  rendu  à Chauliac  la  même  justice  que  les 
Français. 

C11ÀOLIEU  (Guill.  AMFRYE)  , un  des  prem. 
poètes  lyriques  franç.,  et  celui  qui  parla  délicatesse 
de  son  esprit  et  le  gracieux  abandon  de  sa  gaîté  a 
le  plus  approché  d'Anacréon,  naquit  à Fontcnai 
dans  le  Yexin  normand  en  i63q.  Elève  de  Chapelle 
et  de  Rachaumont  ( v.  ces  noms),  il  brilla  dans  cetle 
société  de  voluptueux  du  bon  ton,  où  les  règles 
de  la  décence  n'étaient  pas  toujours  observées. 
Une  fortune  de  3o,000  liv.  de  rente  sur  des  béné- 
fices que  lui  avait  valu  l'amitié  du  duc  de  Yen- 
dôme  lui  permit  de  se  livrer  entièrement  à ses 
penebans  ; il  conserva  les  mêmes  goûts  jusque  dans 
un  âge  avancé  , les  cbanla  jusqu’à  son  dernier  jour, 
et  m.  en  1720  , entouré  de  tous  ceux  qui  comme 
lui  réunissaient  l'amour  des  plaisirs  à celui  des 
lettres.  La  lrc  édit,  de  ses  OE  livre  s , avec  celles  du 
marquis  de  Lafare  , son  ami,  est  celle  d'Amsterdam 
(Lyon)  , 172/j  : celles  de  Paris  , 1730  et  1774  1 sont 
plus  complètes.  L'édition  stéréot.  (d'Herliau)  des 
OEuvres  de  Chaulieu  et  de  Lafare  est  précédée 
d une  notice  sur  ces  deux  aut.  par  M.  Fauriel. 

CHAULMER  (Charles)  , écrivain  médiocre  du 
17e  S.,  s'est  exercé  dans  difîerens  genres  de  littéra- 
ture, mais  n'a  réussi  dans  aucun.  Voici  la  liste  de 
ses  principaux  ouv.  : abrégé  de  Plïist.  de  France , 
Paris,  i665  , 2 vol.  in-12;  la  Mort  de  Pompée , 
Paris  , 1 6*68  , in~4  ; Tabl.  de  i Europe  cl  de  l'Asie  , 
Paris,  i6'52  , 2 vol.  in-12;  Tableau  de  V Afrique  , 
Paris  , i654  1 in  — 12  ; le  Nouveau-Monde  , ou  V Amé- 
rique chrétienne  , Paris  , l65()  , in-2  ; Magnus  ap- 
para/us  poeticus , Parisiis,  1666,  in~4  ; Annales 
ecclesiasticl  Baronii  , ibid.  , l665,  3 vol.  in-12  ; 
Abrégé  des  Annales  ecclésiastiques  de  Baronius , 
trad.  du  latin  de  Sérusin  , Paris,  1673,  12  vol. 
in-12;  les  Epitres  familières  de  Cicéron , Paris, 
1669,  1674,  2 v°i-  in-i2* 

CH  AL  LiNES  (Honoré  d’ALBERT,  duc  de), 
maréchal  de  France  , né  vers  la  lin  du  16e  S.,  était 
frère  de  Charles  d’Albert  de  Luynes  ( v . ce  nom)  , 
qui  fut  favori  de  Louis  XIII  et  connét.  de  France, 
llouoré  d'Albert  parut  à la  cour  sous  le  nom  de  Ca- 
denet  ; et  le  crédit  de  son  frère  le  fit  bien  accueillir 
<lu  roi.  Déjà  au  service  , il  devint  succcssiv. , à de 
courts  intervalles  , mestrc-de-camp , lieut.-génér. 
au  gouvernement  de  Picardie  , chevalier  des  ordres 
du  roi  et  maréchal  de  France  en  1619.  Créé  duc  de 
Cbaulnes  et  pair  de  France  en  1621,  il  prit  le  nom 
de  maréchal  duc  de  Cbaulnes.  Il  commanda  avec 
le  maréchal  de  la  Force  l’armée  de  Picardie  en 
l6*25  , maintint  cette  province  dans  le  devoir  et  en 
fut  nommé  gouverneur  en  l633;  il  commanda  en- 
suite en  Artois,  et  fit,  avec  le  maréchal  de  Cha- 
tillon  , le  siège  d’Arras,  qui  se  rendit  en  i64°- 
S’étant  démis  de  son  gouvernement  de  Picardie  , 
en  1643,  il  obtint  celui  d'Auvergne,  qu'il  garda 
jusqu'à  sa  m.,  arrivée  eu  1649.  H avait  épouse  l’u- 
nique et  riche  héritière  de  la  maison  d’Ailly,  à cou- 
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dition  que  lui  et  sa  postérité  prendraient  le  nom  , 
les  armes  et  le  cri  de  cette  maison.  — D’Albert 
d'Ailly  (Charles),  fils  du  précéd.,  né  en  i6*25,  prit 
le  titre  de  duc  de  Cbaulnes  après  Ja  ni.  de  son  frère 
aîné,  fut  lieutqnant-génér.  en  i6’53  , chevalier  des 
ordres  du  roi  en  1661  , ambassadeur  à Rome  pour 
l'élection  du  pape  Clément  IX  en  1667,  et  gouver- 
neur de  Bretagne  en  1670.  Il  retourna  encore  deux 
lois  à Rome  en  qualité  d'ambassadeur,  et  dans  l'in- 
tervalle lut  ministre  plénipotentiaire  du  roi  à Co- 
logne en  1673.  S'clant  démis,  en  169.5,  du  gouver- 
nement de  Bretagne  en  faveur  du  comte  de  Tou- 
louse, fils  naturel  de  Louis  XIV,  il  obtint  celui  de 
Guyenne  qu'il  occupait  lorsqu’il  m.  en  1698. 

CIIAULNES  (Michel-Ferdinand  D’ALBERT 
DAILLY,  duc  de),  petit-neveu  du  précéd.,  pair  de 
France  , lieut.-gén.  des  armées  du  roi  et  gouvern. 
de  Picardie  , né  en  171^,  manifesta  de  bonne  heure 
son  goût  pour  les  sciences  , surtout  pour  la  phys. 
et  l'hist.  nalur.  11  employa  une  grande  partie  de 
son  revenu  à faire  construire  des  instrumens  et  à 
former  des  collections.  Il  fut  reçu  en  iç43  membre 
honoraire  de  l’acad.  des  sciences  , et  se  rendit  digne 
de  ce  litre  par  ses  travaux  académ.  Il  m.  en  1769, 
par  suite  des  chagrins  que  lui  causèrent  des 
malheurs  domestiques  dont  Louis  XV  chercha 
vainement  à le  consoler  par  ses  bienfaits.  O11  a 
de  lui  : Nouvelle  méthode  pour  diviser  les  inslru- 
mens  mathemut.  , etc. , suivie  d'une  Description 
d7un  microscope  , Paris  , 1768,  in-fol.  de  18  pa^cs 
avec  6 pl.  ; six  Mémoires  daus  le  recueil  de  l'acad. 
des  scieuces  ; et  plusieurs  articles  dans  le  Joum.  de 
physique. 

CliAULXES  (Màrie-Josepii-Loeis  D’ALBERT 
D'AILLY,  duc  de),  fils  du  précéd. , né  en  1741  , 
porta  jusqu'à  la  m.  de  son  père  le  titre  de  duc  de 
Pecquigny.  Entré  fort  jeune  au  service,  il  s'en 
retira  à l’âge  de  24  ans  , avec  le  grade  de  colonel, 
pour  se  livrer  entièrement  à l'étude  des  sciences 
naturelles  , et  fut  reçu  membre  de  la  société  royale 
de  Londres.  On  lui  doit  plus,  découvertes  impor- 
tantes en  chimie,  telles  que  les  moyens  d'extraire 
et  de  puriGer  les  sels  de  l’urine,  l’art  de  faire 
cristalliser  les  alcalis  , un  moyen  de  secourir  les  as- 
phyxiés, dont  il  ne  craignit  point  de  faire  l'expé- 
rience sur  lui-même.  11  voyagea  dans  plus,  con- 
trées de  l’Europe  et  en  Egypte  , où  il  se  trouvait  en 
176*5.  Il  m.  vers  1791  , dans  un  état  d’obscuritc 
que  la  révolut.  franç.  lui  avait  fait  désirer.  On  a de 
lui  un  Mémoire  sur  la  'véritable  entrée  du  monu- 
ment égyptien  qui  se  trouve  à quatre  lieues  du 
Caire , dans  la  plaine  de  Sahara,  Paris,  178J,  in~4, 
fi  g.  ; et  une  Méthode  pour  saturer  Peau  d’air  fixe 
in~4 , sans  date.  — Challnes  ( Anne  - Josèpbc 
Bonnier,  duchesse  de),  mère  du  précéd.,  avait 
fait  des  progrès  rapides  daus  les  sciences  sous  la 
direction  de  son  mari  et  des  savans  qu’il  rassem- 
blait dans  sa  maison  ; mais  , entraînée  par  une 
imagination  ardeute  et  déréglée  , celte  même  dame 
donna  dans  tous  les  excès.  Après  avoir  causé 
la  ruine  de  sa  maison  par  de  folles  dépenses  , lait 
mourir  de  chagrin  son  vertueux  époux , après 
s’être  affichée  dans  la  société,  de  la  laçon  la  plus 
scandaleuse  , et  avoir  contracté , à l’âge  de  65  ans  , 
un  second  mariage  qui  la  couvrit  de  honte  et  de 
ridicule  , elle  in.  vers  l'année  1787. 

CI1AÜMEIX  (Abraham -Joseph  de),  lilt.  franç., 
né  dans  l'Orléanais  au  commencement  du  18e  8., 
fut  d’abord  maître  d'école  et  embrassa  avec  ar- 
deur la  doctrine  des  jansénistes  , s'il  laut  en  croire 
Yoltaire.  A l’époque  de  la  publication  de  {Ency- 
clopédie , Chaumeix  sc  fit  connaître  par  quclq. 
écrits  comme  un  des  plus  violons  adversaires  des 
auteurs  de  cette  entreprise.  N oltairc,  qui  en  était 
le  patron  , prit  la  plume , accabla  le  critique  de  ses 
plaisanteries  et  de  ses  sarcasmes  amers , et  lui  im- 
prima un  ridicule  ineffaçable.  Chaumeix,  presque 
généralement  bafoué , par  suite  de  l’inllucncc 
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qu’exerçait  alors  le  part,  des  plulosopl.es  sur  la  so- 
dè-te-,  se  retira  à Muskow,  ou  .1  se  l.vra  a 1 ensei- 
gnement et  où  l'on  croit  qu'il  est  m.  sur  la  Du  du 
' s On  a de  lui  : Préjugés  légitimés  contre 
['Encyclopédie , 1758,  S vol.  in-12  (le  style  de  cet 
ouvr. , les  details  minutieux  dans  lesquels  entre 
]’aut.,  les  bévues  nombreuses  qu’un  y trouve,  l’uni 
fait  tomber  dans  un  juste  oubli);  Sentimens  d'un 
inconnu  sur  l’orade  des  nouveaux  philosophes  , 
i'6o,  in-12;  les  Philosophes  aux  abois , 1760, 
in -S  ;' Nouveau  plan  d'études  ou  Essai  sur  la  ma- 
nière de  remplir  les  places  dans  les  collèges  que 
les  j'ésuites  occupaient , Cologne  (Paris),  1762, 
2 vol.  in-12.  Cbaumeix  a fourni  aussi  plus.  art.  aux 
journaux  litte'raires  de  l’e'poque. 

CHAUMETON  (François-Pierre),  médecin, 
ne'  en  1776  , à Chouze'-sur-Loire  en  Touraine  , m. 
à Paris  eu  1819,  a e'tc'  employé'  pendant  plusieurs 
anne'es  dans  les  armées  franç. , et  était  très-instruit 
dans  la  bibliographie  medicale.  On  a de  lui  : Essai 
médical  sur  les  Sympathies , Paris  , i8o3,  in-8  ; 
Essai  d’Entomologie  médicale  , Strasbourg  , i8o5  , 
in-tj  ; Flore  médicale , publiée  par  Panckoucke  , 
Paris  , 1820.  Il  a e'té  l’un  des  collaborateurs  au 
Dictionnaire  des  Sciences  médicales  , ou  Journal 
universel  des  Sciences  médicales  , à la  Bibliothèque 
médicale  et  à la  Biographie  universelle.  On  trouve 
dans  le  tome  t6  du  Journal  ci-dessus  désigné  , une 
notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvr.,  par  M.  Virey. 

CHAUMETTE  (Antoine),  habile  ckirurg.  du 
16e  S.,  né  dans  le  Velay,  s’établit  au  Puy,  et  fut  le 
contemporain  et  l’ami  de  Rondelet  (z> . ce  nom).  11 
est  aul.  de  l’ouvr.  intit.  : Enchiridion  chirur-\ 
gicuin  externorum  morborum  remedia , lùm  uni- 
versalia , lùm  parlicularia  brevissime  complec- 
tens,  etc. y Paris  , l56o , in- 12 , plus,  fois  rcimpr.  et 
trad.  en  plus,  langues.  Astruc  , dans  son  traité  de 
Morbis  venereis  , fait  l’éloge  de  ce  ebirurg. , qu’il 
place  au  rang  des  plus  célèbres  de  son  temps. 

CHAU, METTE  (Pierre-Gaspard)  , procureur 
de  la  commune  de  Paris,  et  1 un  des  plus  vio- 
lons re'volulionn.  de  la  France,  né  à Nevers  en 
1763,  se  destinait  à l’état  ecclcs.  lorsque  la  révolut. 
de  1789  changea  sa  vocation,  il  lit  deux  voyages 
sur  mer,  revint  à Nevers  en  1791  , et  se  rendit  en- 
suite à Paris  pour  y chercher  les  moyens  d’exis- 
tence qu’il  ne  trouvait  point  dans  sa  ville  natale. 
Après  avoir  travaillé  quelque  temps  chez  l’impri- 
meur-libraire  Prudhomme  , il  obtint  (à  la  recom- 
mandation de  ce  dern.)  du  ministre  de  l’intérieur, 
Roland  ( y . ce  nom) , une  mission  dans  les  départ, 
relative  aux  affaires  révolutionnaires.  De  retour  à 
Paris  au  mois  de  novembre  1792,  il  fut  nommé 
procureur  de  la  commune  , fonction  municipale 
créée  par  la  nouvelle  constitution  de  1791.  Ce  fut 
alors  qu’il  se  livra  à toute  la  fougue  de  son  imagi- 
nation déréglée.  Les  idées  les  plus  extravagantes, 
les  projets  les  plus  absurdes  sortirent  de  son  cer- 
veau. Non  content  de  tout  ce  qui  avait  été  fait  jus- 
qu’alors et  de  ce  qui  sc  préparait  encore  en  suite  de 
l’impulsion  donnée  par  les  principes  re'volutionn.  , 
Cliaumellc  dépassa  toutes  bornes  : après  s'être 
élevé  contre  ce  qu’il  appelait  les  abus  de  la  civili- 
sation , il  professa  solennellement  l’athéisme , pro- 
voqua l’abolition  de  tous  les  cultes  religieux,  fit 
consacrer  des  fêtes  connues  sous  le  nom  de  Fête  de 
la  liaison  , et  fut  l’ordonnateur  de  la  première  qui 
eut  lieu  dans  l’église  de  Notre-Dame.  Nous  ne 
parlerons  point  de  toutes  les  abominables  profana- 
tions qui  eurent  lieu  à çette  occasion  : elles  révol- 
tèrent jusqu’aux  premiers  meneurs  du  parti  jaco- 
bin. Danton  et  Robespierre,  déjà  divisés  à celte 
époque  , se  réunirent  en  cette  circonstance  pour 
faire  arrêter  Chaumelte.  11  fut  enfermé  dans  la 
prison  du  Luxembourg,  traduit  quelq.  jours  après 
au  tribunal  révolut.  , condamné  à m.  et  exécuté  le 
i3  avril  179?).  Il  travailla  au  journal  intit.' las  Bé- 
volutions  de  Pans  y publié  par  Prudhomme. 


CHAUMOND  (St),  ne  dans  le  7e  S.,  porta  d’a- 
bord le  nom  d’Ennomond  , et  vint  à Paris  sous  lc 
règne  de  Clovis  II  , qui  le  choisit  pour  parrain  de 
son  fils  (depuis  Clotaire  III).  Nommé  ensuite  à l’ar- 
chevêché de  Lyon  , Chaumond  se  rendit  dans  cette 
ville,  y fonda  l’alibayc  de  St-Pierre,  et  m.  assassiné 
près  Je  Châlons-sur-Saône  par  des  émissaires  d’E- 
broin  , maire  du  palais  de  France.  La  légende  at- 
tribue cet  acte  du  suprême  ministre  à son  ressenti- 
ment des  reproches  que  le  saint  prélat  lui  avait 
adressés  sur  ses  vexations. 

ClIAUMONOT  (Joseph)  , jésuite  missionnaire, 
né  vers  la  fin  du  16e  S.,  d’origine  italienne,  fut  en- 
voyé par  sa  société  dans  le  Canada  , et  y remplit  sa 
mission  apostolique  pendant  plus  de  5o  ans  , avec 
un  zèle  infatigable.  On  ignore  l’époque  de  sa  mort; 
mais  ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  qu’il  était  encore , 
en  i655,  doyen  des  missionnaires  de  la  Nouvelle- 
France,  dans  la  contrée  habitée  par  la  tribu  des 
Onondagas.  Il  a composé  une  Grammaire  de  la 
langue  des  Mutons  assez  estimée. 

CHAUMONT  (Charles  d’AMBOISE,  seigneur 
de),  neveu  du  card.  d’Amboise  (u.  ce  110m  ),  fut 
nommé  parle  roi  Louis  XII,  gouverneur  de  Milan 
en  i5oo,  sc  distingua  au  siège  de  Bologne  en  i5o6", 
aux  batailles  de  Caslallacio  (t5o7)  , et  d’Aignadel  , 
dans  la  guerre  de  i5og  contre  les  Yénitieus.  11  in- 
vestit, en  l5lO,  Jules  II  dans  Bologne,  et  l’aurait 
enlevé  si  le  souverain  pontife  n’eût  recouru  à des 
négociations  trompeuses  pour  échapper  au  danger. 
Ce  même  pape  s’étant  ensuite  rendu  maître  delà 
Mirandole  , Chaumont , tombé  malade  à Coreggio  , 
mourut  en  l5ll,du  chagrin,  dit-on,  que  lui  avait 
causé  la  prise  de  cette  place,  qu’il  aurait  pu  éon- 
server  sans  son  imprudente  confiance.  L’histoire 
accorde  du  courage  et  quelq.  talens  militaires  à ce 
capitaine  , mais  elle  l’accuse  d’opiniâtreté  et  déjà  j 
lousie  envers  des  hommes  qui  lui  étaient  supé- 
rieurs. 

CHAUMONT  (Jean),  seigneur  de  Bois-Garnier, 
conseiller  d’état , né  eu  i58o  , fut  garde  des  livres 
du  cabinet  du  roi  de  France,  et  m.  en  1667.  Il 
composa  quelq.  ouvr.  dont  on  ne  connaît  plus 
guère  aujourd’hui  que  celui  qui  a pour  litre  : 
ta  Chaîne  de  diamans , écrit  bizarre  dans  lequel 
l’aut.  s’attache  à réfuter  ceux  qui  atLaquent  ces 
paroles  de  la  consécration  : ceci  est  mon  corps,  etc. 
— Chaumont  (Paul-Philippe),  fils  du  précéd. , 
embrassa  l’état  ecclés. , et  succéda  à son  père  dans 
la  place  de  garde  des  livres  du  cabinet,  auquel  il 
joignit  celui  de  lecteur  du  roi.  Il  fut  admis  à l’aca- 
démie franç.  en  i65éj , sans  avoir  présenté  jusqu’à  - 
lors  aucun  titre  littér.,  obtînt  ensuite  de  Louis  XIV 
l’évêché  d’Acqs  , dont  il  se  démit  en  1684  pour  se 
livrer  à son  goût  pour  l’étude;  et  m.  en  1697.  On  a 
de  lui  un  seul  ouvrage  intit.:  Bé/lexious  sur 
le  christianisme  enseigné  dans  l’église  catholique, 
2 vol.  in-12.  L’abbé  d’Olivet  et  le  P.  Niceron  en 
parlent  avec  éloge.  • 

CHAUMONT  (N....,  chevalier  de)  , capitaine  de 
vaisseau,  né  vers  iSjo  , entra  de  bonne  heure  dans 
la  marine  royale  et  s’y  distingua.  Il  fut  envoyé , en 
‘685,  par  Louis  XIV  en  qualité  d’ambassadeur  au- 
près du  roi  de  Siain.  Il  fut  bien  accueilli  de  ce 
souverain,  reçut  de  grands  honneurs  et  signa  avec 
les  ministres  siamois  un  traité  dans  lequel  étaient 
stipulés  les  intérêts  du  commerce  franç.  et  ceux  de 
la  religion  catholique  dans  ce  royaume  étranger 
Peu  de  temps  après  , il  prit  à bord  de  son  vaisseau 
deux  ambassadeurs  du  roi  pour  les  conduire  en 
France  , et  arriva  à Brest  le  18  mai  1686.  L’époque 
de  la  m.  du  chevalier  de  Chaumont  est  ignorée!  11 
avait  écrit  la  relation  de  son  voyage , impr.  à Paris 
16S6,  et  trad.  en  angl.  et  eu  liolland.  Elle-  contient 
des  détails  intéressons  qui  ne  se  trouvent  point 
dans  celles  que  le  P.  lachard  et  l’ahhé  de  Choisy 
(v.  cos  noms)  ont  pub.  sur  même  sujet. 

ClIAUNCÈY  (Charles),  théologien  anglais  non- 
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conformiste  du  17°  S. , jiassn  d’Anglctorro  dans  les 
colonies  de  l'Amérique  du  Nord  , ilevint  président 
du  college  de  Harward,  et  m.  en  1(571,  On  a de  lui 
un  recueil  de  Sermons , Boston,  1629,  in-/j.  — Son 
Bis  CuAUNCEY  (ïsaac),  revint  en  Angleterre,  exerça 
quelq.  temps  les  fonctions  de  pasteur  dissident 
dans  une  petite  ville  du  comte  d’Essex  , se  fixa  en- 
suite à Londres  , où  il  pratiqua  la  mc'dec. , et  m.  en 
1700.  11  a laissé  un  Essai  sur  les  prophéties  de  Da- 
niel et  autres  (eu  angl.).  — 11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  autre  CltAUNÇEY  (lcliard),  qui  lut 
expulse  d’une  cure  de  Bristol  vers  cette  époque  et 
exerça  ensuite  la  médec.  dans  la  même  ville. 

CUATJNCY,  C1IANCY  ou  CHANNY (Maurice), 
religieux  du  couvent  de  Chnttcr-IIouse,  à Londres, 
dans  le  16e  S. , fut  mis  en  prison  sous  le  règne  de 
Henri  VIII  pour  avoir  refusé  de  reconnaître  la  su- 
prématie religieuse  du  roi.  Etant  parvenu  à s'é- 
chapper, il  se  réfugia  en  Flandre,  ou  il  fut  nommé 
prieur  d’un  nouveau  monastère  fondé  pour  lui  et 
ses  compagnons  par  le  roi  d’Espagne,  Philippe  II. 
Il  y m.  en  i58i.  On  a de  lui  : Ifistoria  nliijuot 
noslri  sceculi  mnrtymm , etc.,  Mayence  , i55o,  i n . 

CIIAUNCY  (Henki),  antiquaire  anglais,  né  en 
l632  , m.  en  1719,  fut  fait  chevalier  par  Charles  II 
après  avoir  exercé  les  fonctions  de  juge  dans  un 
des  tribunaux  de  Londres.  On  a de  lui  : Historical 
anliquilies  of  Hertfordshire , Londres,  1700,  in-fol. 
— Un  autre  Chauncy  (Charles)  , non-conformiste, 
né  en  1692  dans  le  comté  d’Hertford,  m.  en  1671  , 
joua  un  rôle  dans  la  révolut.  de  1642,  dont  il  avait 
embrassé  les  principes. 

CHAUNCY  ou  ClIAUNCEY  (Charles),  pasteur 
de  la  lre  église  de  Boston  , né  en  1705,  m.  en  1787, 
était,  s’il  faut  en  croire  les  biographes  américains  , 
de  la  famille  de  Charles  Chauncey  (qu’ils  écrivent 
aussi  Chauncy),  président  du  college  d’Harward  , 
et  se  montra  zélé  partisan  de  l’indépendance.  11  a 
laissé  un  gr.  nomb.  d’écrits  (en  angl.)  dont  plus, 
n’ont  qu’un  intérêt  local.  Nous  nous  bornerons 
à citer  les  suiv.  : Pensées  sur  l'état  de  la  religion 
dans  la  Nouvelle- Angleterre , Boston,  1743,  in-8; 
Vues  complétés  sur  l'épiscopat  depuis  les  pires  , 
iliid.,  1771,  in-8  ; Tableau  véritable  des  souffrances 
et  des  malheurs  de  la  ville  de  Boston,  iliid.,  1774  , 
in-8;  Considérations  sur  la  bonté  de  Dieu,  ibid., 
1785  , in-8  ; Dissertations  sur  la  chute  ( du  premier 
homme)  et  ses  suites,  ibid.,  1785,  in-8. 

CHAUSSARD  (Pierre-J.-B.-Publicoea),  liltér. 
et  poète,  né  à Paris  en  1766  , adopta  les  principes 
de  la  révolut.,  et  fut  nommé  successiv.  commiss. 
civil  en  Belgique  auprès  du  général  Dumouriez 
( v . ce  nom),  secret,  de  la  mairie  de  Paris,  puis  du 
comité  de  salut  public  et  enfin  secrét.-gén.  de 
]a  commission  de  l’instr.  publ.  Plus  tard  il  professa 
]es  b.-lett.  au  lycée  de  Rouen  , d’où  il  passa  à Or- 
léans , et  ensuite  à la  chaire  de  poésie  lat.  de  la  la- 
çulté  des  lettres  de  Nîmes.  Il  m.  à Paris  le  1er  oct. 
1823,  sans  emploi  ni  pension,  après  avoir  rempli 
honorablement  depuis  i8o3'  div.  fonctions  de 
l’enseignement  public.  Chaussard  a pub.  un  grand 
nombre  d’écrits  de  tous  les  genres;  on  remarque 
parmi  ses  ouvrages  en  prose  l'Esprit  de  Mirabeau. , 
1797  et  1804,  2 vol.  in-8;  Hist.  des  Expéditions 
cl’ Alexandre , par  Flave  Arricn  de  Nicomédie , 
trad.  nouv.,  Paris,  i8o3 , 3 vol.  in-8  , et  atlas  in-4  ; 
les  Fêtes  et  les  Courtisanes  de  la  Grèce  , dont  la 
3c  édit-  est  de  Paris,  1820,  in-8,  et  ITeliogabale , etc., 

, xi  (i8o3),  in-8,  romans  licencieux  ifu’il  fil  pa- 
raître sous  le  voile  de  l’anonyme  : il  est  fâcheux 
uc  l’obscénité  dépare  l’érudition  Jque  l’on  re- 
marque dans  ces  ouvr.  Ses  principales  productions 
comme  poète  sont  une  Ode  sur  l'industrie  et 
les  arts  , 3'  édit.  , 1806,  in-4  i et  son  Epil>'e  sur 
auela.  genres  dont  Boileau  n’a  pas  Jait  men- 
tion dans  son  Art  poétique.  Taris  , 1811,  in~4  , 
•éimpr.  avec  des  augmentai,  considérables  sous 
ce  litre  : Poétique  secondaire,  etc.,  Paris  , 1817, 


in-12.  Par  une  des  clauses  do  son  testant.,  Chaus- 
sard chargea  M.  Remercier,  son  ancien  ami , du 
soin  de  pub.  au  profit  de  quelq.  élèves  du  collège 
de  France  un  choix  de  ses  œuvres  en  4 ou  fi  vol.  Jl 
a laissé  en  MS.  une  trad.  des  Odes  d’IForace. 

CHAUSSE  (Jean),  en  latin  Calcratus,  relig.  hé- 
ncd.  du  16“  S.  , a laissé  un  Poème  lat.  assez  mé- 
diocre sur  la  passion  de  N.-S.-J.-C. , Paris,  ifii3, 
petit  in-4  1 réintpr.  à Lyon  en  ififio.  1 

CHAUSSE  (Micher-Marie  de  La),  en  latin 
Causais,  antiquaire,  né  à Parisvers  la  fin  du  17’  S., 
voyagea  de  bonne  heure  en  Italie  pour  cultiver  avec 
plus  de  fruit  l’étude  de  l’antiq.  à laquelle  il  s’était 
voué,  et  se  fixa  à Rome , où  il  m.  vers  1710  , après 
avoir  pub.  les  ouvr.  suiv.  : Bnmnnum  muséum  , 
sive  thésaurus  eruditm  anliquitatis , etc.,  Rome  , 
1690  , in-fol. , avec  170  pl.  grav.  sur  cuivre , ibid., 
1707,  in-fol.;  ibid.,  1747,  2 vol.  in-fol.,  avec 
218  pl.  : c’est  la  meilleure  et  la  plus  complète  édit.; 
trad.  eu  franç.,  sous  ce  titre:  le  Cabinet  romain  ou 
Becueit  d'antiquités  avec  tes  explicat.  , Amsterd-, 
1706  , in-fol.  (Grævius,  dans  son  Thésaurus  anli- 
quitat.  romanartim  , a insère  la  plus  grande  partie 
de  ce  qui  est  contenu  dans  le  Romanvm  muséum)  ; 
Gemme  antiche  figurate  ecl  inlagliate  in  rame  da 
Pielro  Santi-Bartoli , con  le  annutazioni  de  M.  A . 
de  la  Chausse  , Rome  , 1700  , in-4  ï Aureus  Cons- 
tantini  Aug.  nummus  , de  urbe , deviito  ah  exer- 
citu  g ail,  Maxenlio  , liberatd  , explicalus , Rome, 
17OJ  , in-4  > Due  lettere  in  cui  si  parla  délia 

colonna di  Antonino  pio  , Naples,  1704  et 

1705,  in-8,  pul).  par  Nicol.  Bulifon  ; Pitture  an- 
tiche delle  grotte  di  Borna  e del  sepolc.ro  de  AT//- 
soni  , Rome,  1706,  in-fol.,  termine',  augmenté  et 
pub.  en  lat.  par  Franç.  Santi-Bartoli,  fils  de  Pielro, 
sous  ce  titre  : Picturæ  antiques  cr)‘ptarum  roma- 
narum  et  sepulchri  Nasonum  à P.  Bellorio  et 
M.  A.  Causeo , Rome,  1788,  1 vol.  in-fol. 

CHAUSSÉE  (Pierre-Claude  NIVELLE  de  Là)* 
poète  dramatique,  membre  de  l’acad.  franc.,  né  à 
Paris  en  1692  , se  fit  d’abord  connaître  par  une 
critique  des  fables  de  La  Motte  avec  qui  il  était 
lié.  11  pub.  ensuite  une  Epître  à Clio  (1782  , in-12) 
dans  laquelle  il  dirige  contre  le  même  aut.  (La 
Motte)  des  traits  qui  passent  souvent  les  bornes 
d’une  critique  franche  et  amicale.  La  Chaussée 
avait  plus  de  l\o  ans  lorsqu’il  se  décida  à travailler 
pour  le  théâtre,  où  il  fit  jouer  successiv.  la  Fausse 
antipathie  j le  Préjugé  à la  mode  ; PEcole  des 
amis  i Maximien  j Melanide  ; PEcole  des  mères  ; la 
Gouvernante.  On  ne  peut  nier  que  les  situations, 
dans  la  plupart  de  ces  pièces  dramatiques  , soient  : 
combinées  avec  art;  mais  ces  mêmes  compositions 
laissent  trop  à désirer  sous  le  rapport  de  la  vigueur  r 
et  du  coloris.  Les  autres  ouvr.  de  La  Chaussée 
d’une  exécution  bien  inférieure,  sont  oubliés  au-- 
jourd’bui , à l’exception  , peut-être , de  la  comédie 
intit.  ; Amour  pour  amour , dont  le  sujet  est  à peu  . 
près  le  même  que  celui  de  l’opéra  de  Zémire  et 
Azor  par  Marmontel , et  qui  a été  reprise  à diffé- 
rentes époques.  La  Chaussée  m.  en  1784.  Ses 
OEuvres  ont  été  pub.  en  5 vol.  in-12,  Paris  , 1760,. 
Il  a coopéré  aux  recueils  de  facéties  connus  sous  le. 
nom  de  Recueil  de  ces  Messieurs. 

CHAUSSON  (Maurice),  poète  très-obscur  du 
16e.  , n’est  connu  que  par  des  vers  insérés  par  Ch. 
de  Sainte-Marthe  dans  son  recueil  intit.  Livre  de 
mes  amis , Lyon  , 1840,  in-12. 

CHAUVEAU  (Franc.),  peintre,  grav.  et  dessin, 
franç.,  né  à Paris  en  1618,  m.  en  1676,  avait  étudié 
le  dessin  sous  Laurent  de  La  Hire.  On  a de  lui  un 
gr.  nomb.  d’estampes,  dont  les  plus  remarquables 
sont  les  figures  des  poèmes  de  la  Pucclle  et  iVA- 
larici  celles  des  Métamorphosés  deBcnscrodc,  cl 
une  partie  de  VOEnvrc  de  St-Bruno  par  Lesucur. 

Il  peignit  aussi  quelques  tableaux  dont  Lebrun  fit 
l’acquisition.  Chauveau  avait  etc  admis  à l’acad. 'de 
peinture  lors  de  sa  création. 
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CHAUVEAU  (René),  sculpt.  et  architecte , fils 
du  précédent,  né  à Paris  en  i663 , élève  de  Phi- 
linne  CaHieri  ( v.  ce  nom),  obtint  de  très-bonne 
b cure  un  logement  à Rétablissement  des  Go- 
Jjelins,  et  fut  chargé,  à 2 6 ans,  de  faire  tous  les  pro- 
jets et  les  esquisses  relatifs  aux  divers  travaux 
pour  le  compte  du  gouvernement.  11  passa  en- 
suite en  Suède , où  il  séjourna  7 années  et  exécuta 
diflerens  travaux.  De  retour  en  France,  il  fut 
chargé,  pour  les  maisons  royales,  de  divers  ouvr. 
dont  il  existe  quelques-uns  à Versailles.  Ce  fut  lui 
qui  imagina  le  groupe,  depuis  exécuté  en  bronze, 
du  soleil  (devise  de  Louis  XIV),  sous  la  figure 
d’Apollon  , placé  au  milieu  des  l\  Saisons  et  prési- 
dant sur  elles  , le  tout  enrichi  d’attributs  et  d’orne- 
meus.  Chauveau  fit  encore  pour  beaucoup  de  sei- 
gneurs des  travaux  dont  on  peut  lire  les  détails  dans 
Reloge  que  D.-P.-J.  Papillon  de  La  Ferlé(u.ce  nom) 
a pub.  de  cet  artiste.  Il  m.  à Paris  en  1722. 

CHAUVELIN  (Germain-Louis  de),  né  en  i685, 
avoc.-gc'n.  au  parlera,  de  Paris,  s'éleva  par  son 
mérite  à la  dignité  de  garde-des-sccaux  de  France  , 
en  meme  temps  qu'à  la  place  de  secret,  d'étal  au 
départem.  des  affaires  étrangères , et  porta  dans 
ces  deux  emplois  les  mêmes  talens  et  la  même  ha- 
bileté qu'il  avait  déployés  dans  le  premier.  Uuc  in- 
trigue de  cour  le  fit  disgracier  par  le  cardinal  de 
Fleury,  premier  ministre,  aux  yeux  duquel  on  le 
représentait  comme  un  homme  avide  de  lui  suc- 
céder. Exilé  d'abord  à Bourges,  puis  à Issoire  en 
Auvergne,  il  mourut  en  1762  à Paris,  où  il  avait 
obtenu  la  permission  de  rentrer  peu  de  temps  av. 
— Le  marquis  de  Chauvelin  (François-Claude)  , 
fils  du  précéd.,  servit  avec  distinction.cn  Italie,  sur 
le  Rhin  et  eu  Flandre  , fut  nommé  maréclial-dc- 
camp  en  *7^5,  ministre  plénipotentiaire  du  roi  et 
commandant  des  troupes  françaises  envoyées  en 
Corse,  lieuten.-gén.  en  1749  > ambassad.  à la  cour 
de  Turin  en  1753,  et  obtint,  en  1760,  une  des  deux 
charges  de  maître  de  la  garde-robe  du  roi.  Il  m. 
subitement  en  1774  à Versailles,  dans  l'appartem. 
et  sous  les  yeux  de  Louis  XV,  dont  il  faisait  la  par- 
tie de  jeu.  On*connaît  du  marq.  de  Chauvelin 
quelques  vers  faciles  et  agréables. 

CHAUVELIN  (Henri-Philippe  de),  frère  du 
précédent,  abbé  de  Montier-Ramey , chanoine  de 
Notre-Dame  et  conseiller  au  parlement  de  Paris  , 
né  vers  1716,  mort  en  1770,  acquit  de  la  célébrité 
parla  hardiesse  avec  laquelle  il  attaqua,  le  pre- 
mier, la  redoutable  société  des  jésuites.  Regardé 
dans  le  parlement  comme  le  coryphée  du  parti 
janséniste,  et  ayant  pris  une  très-grande  part  aux 
procédures  concernant  le  refus  des  sacreinens , 
l'abbé  Chauvelin  avait  été  successivement  renfermé 
par  lettre  de  cachet , avec  trois  de  ses  collègues  , 
au.  mont  St-Michel,  aux  châteaux  de  Ham  , de 
Picrrc-Encise  et  des  îles  Slè-Marguerite.  Rendu  à 
la  liberté,  il  ne  tarda  pas  à se  venger  des  jésuites  , 
qu'il  considérait  comme  ses  ennemis  et  les  auteurs 
de  sa  persécution.  En  176*1.  il  prononça  , au  parle- 
ment , un  discours  sous  le  titre  de  Compte  rendu 
par  un  de  Messieurs  sur  les  Constitut . des  Jésuites , 
et  qui  fut  bientôt  suivi  d'un  second , sous  le  titre 
( de  Compte  rendu , etc.,  sur  la  Doctrine  des  Jésuites. 
On  connaît  les  suites  de  cette  grande  affaire,  dans 
laquelle  l'abbé  Chauvelin  prit,  comme  on  vient  de 
le  voir,  l'initiative,  et  dont  ou  lui  attribua  tout 
l’honneur.  En  1767,  il  prononça  encore  un  discours 
(qui  fut  imprimé  in~4)  au  sujet  de  la  pragmatique 
sanction  du  roi  d'Espagne  , concernant  les  jésuites  , 
V 10  jours  après  (9  mai),  un  arrêt  bannit  ces 
» mêmes  jésuites  du  royaume.  Quelques  bibliogr. 

J attribuent  à l'abbé  de  Chauvelin  un  ouvr.  anonyme 
ij  intit.  : Tradition  des  faits  qui  manifestent  le  sys- 
1 tc'nc  d indépendance,  que  les  évêques  ont  opposé 
j dans  différent  siècles  auæ  principes  invariables  de 
jl  u*  justice  souveraine  du  roi  sur  tons  ses  sujets , 


CHAUVIN  (Etienne),  ministre  île  la  religion 
réformée,  ne'  à Nîmes  eu  iGîjo,  quitta  sa  patrie 
après  la  re'vocalion  île  l’édit  du  Nantes,  passa  en 
Hollande  , puis  en  Prusse  , où  iJ  occupa  , à Berlin 
une  cliaire  de  philosophie,  et  m.  eu  1725.  11  a 
laisse'  les  ouvr.  suiv.  : de  Cognilione  Dci , in-12; 
Lexicon  nationale  , sive  Thésaurus  philosophions  , 
Rotterdam,  1692,  in  - fol.  ; Leuwarden  , 1713, 
in-fol.  , avec  fig.  ; de  Nalurali  religione  , \6g'i  ; 
Eclaircissemens  sur  un  livre  de  lu  Religion  natu- 
relle , 1693  ; Nouveau  Journal  des  Savons  , com- 
mence' à Rotterdam  en  1694,  continué  à Berlin  jus- 
qu’en 1(398  ; de  nova  circa  vapores  hypolhesi , 
mémoire  inséré  dans  les  MisccUancn  Berolinensia. 
Il  fut  un  des  collaborateurs  de  la  Décade  philoso- 
phique et  de  la  Revue  encyclopédique. 

CHAUVIN  (Pieiuîe)  , médecin  , a publié,  au 
commencement  du  18e  S.  , une  édit,  des  OEuvres 
d’Eltmuller  ( v . ce  nom),  1692,  2 vol.  in-fol.,  et 
Lettre  sur  la  Baguette  divinatoire  de  J.  Aymar 
(y.  ce  nom),  Lyon,  1693,  in-12. 

CHAUX  (N.  de  La)  , demoiselle  fort  instruite , 
existait  vers  le  milieu  du  17e  S.  Diderot,  qui  eu  fait 
un  brillant  éloge  et  rapporte  plus,  particularités  de 
sa  vie  dans  le  lom.  12  de  ses  œ«o.,  p.  37 3 (édit,  de 
Naigcou  , Paris,  1793,  i5  vol.  in-b),  lui  attribue 
une  traduction  (revue  par  lui-même) , des  Essais 
sur  L’Entendement  humain  de  Hume  ; mais  elle  n’a 
pas  vu  le  jour  (y.  le  n°  5gi3  de  la  2e  édition 
du  Dictionnaire  des  Anonymes)  : c’est  à made- 
moiselle de  La  Chaux  que  ce  philosophe  a dédié 
son  Addil.  à la  1 ettre  sur  les  sourds  et  muets.  Elle 
avait  comp.  un  petit  roman  liist.  iutit.  : les  Trois 
Favorites , qu’elle  n’osa  puhl.  parce  qu’il  contenait 
une  multitude  de  traits  applicables  à madame  de 
Pompadour.  Diderot  lui  conseilla  de  l’envoyer  le! 
qu’il  était  à la  maîtresse  de  Louis  X V,  et  en  effet, 
au  bout  de  trois  mois  elle  reçut  de  la  marquise  , 
avec  un  rouleau  de  5o  louis  , une  réponse  à la  lettre 
charmante  qu’elle  avait  jointe  à ceL  envoi  , et  l’in- 
vitation de  se  rendre  à Versaille  ; soit  par  crainte  , 
soit  par  modestie  , mademoiselle  La  Chaux  différa 
toujours  ce  voyage,  et  mourut  dans  la  plus  pro- 
fonde misère. 

CHAV  AGNAC  (Gaspard  , comte  de)  , né  en  Au- 
vergne en  1624 , d’une  ancienne  famille  de  celle 
province,  servit  long-temps  eu  France,  passa  en 
Espagne  et  ensuite  en  Autriche,  où  l’empereur  Je 
nomma  son  ambassadeur  en  Pologne.  Il  revint  en 
France  à la  paix  de  Nimègue  , et  m.  dans  uu  âge 
fort  avancé  et  sans  postérité.  Ou  a de  lui  des  h Jém. 
puhl.  après  sa  mort,  Besançon , 169g  , 2 vol.  in-12 
Paris  (d”  édit.),  1700;  Amsterdam  (4e  édit.),  170^ 
2 vol.  in-8  , augmentés  de  Notes  critiques  , par  le 
marquis  de  ***  (Sandras  de  Courtils)  , colonel  au 
service  de  France.  Ces  mémoires  conliennenl  ce 
qui  s’est  passé  de  plus  remarquable  depuis  1624 
jusqu’en  i6g5.  — Christophe  de  Chavagnac  , 
grand-père  du  précéd.,  commandait  dans  Issoire 
pour  Henri  IV,  alors  roi  de  Navarre,  et  se  distin- 
gua par  sa  belle  défense,  lorsque  celle  ville  fut 
prise  par  le  duc  de  Guise  en 

CHAVES  (Nulfo  de),  capitaine  espagnol,  cra- 
qrloyé  dans  la  colonie  du  Paraguay,  pénétra  le  prem. 
dans  le  pays  appelé  aujourd’hui  province  de  Chi- 
quitos  (Amérique  méridionale),  y prit  connaissance 
des  mines  d’or  qui  s’y  trouvaient,  battit  plusieurs 
peuplades  qui  vinrent  l’attaquer,  et  se  rendit  en- 
suite à Lima  , où  il  obtint  du  vice-roi  le  titre  de 
son  lieuteuantdans  ee  même  pays.  11  fut  en  prendre 
possession  avec  un  fort  détachement  de  troupes,  y 
fonda  la  ville  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra  , s’y  établit 
avec  sa  famille  , et  gouverna  la  nouvelle  colonie 
jusqu’à  sa  mort. 

CHAV IGNY  (Jean-Aimé  de),  ne  à Beaune  vers 
1524  , fut  docteur  eu  droit  et  en  théologie  , 6c  livra 
a l’astrologie  judiciaire  , dont  il  prit  des  leçons  sous 
le  célèbre  Noslradamus,  et  ni.  vers  l’année  t()o4- 
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On  a de  lui  : V Anclrogine  né  à Paris  le  20  juillet 
167°'  tra il . du  laliu  de  J.  Dorât,  avec  quelques 
autres  traductions,  tant  du  grec  que  du  latin,  sur 
le  même  sujet,  Lyon,  1570,  in-8  ; les  Larmes  et 
Soupirs  sur  le  tr  épas  très-regretté cle  M.  A.  I'ioncc , 
Bisontin  , Paris  , 1682  , in-8  , fort  rare  ; lu  première 
face  du  Janus  français  , contenant  les  troubles  de 
France  , depuis  l53q  jusqu'en  1 58i)  ; Fin  de  la  mai- 
son Falésienne  , extraite  des  Centuries  et  Commen- 
taires de  Michel  Nastrndamus , Lyon  , i5g3  , in-4  i 
les  Pleyades  divisées  en  sept  livres  , ou  est  l’exhor- 
tation des  antiques  Prophéties , conférées  avec  les 
oracles  de  Nostradamus  , Lyon  , i6’o3  , in-8.  Aime' 
de  Gliavigny  a fuit  aussi  des  vers  français , latins  , et 
même  qrucs.  On  en  trouve  do  lui  en  tête  des  ouvr. 
de  Gabriel  Cliapuis  , de  Fougerolles  , de  Duverdier 
(y.  ces  noms)  et  d’autres  auteurs  contemporains. 
L’article  de  cet  auteur  , inséré  à la  lettre  A sous  le 
nom  Aimé  (le  Chavigny , page  56  de  ce  Dictionnaire , 
doit  être  considéré  comme  nul. 

CHAVIGNY  (Théodore  de) , né  à Bcaune  au 
commencement  du  18e  S..,  entra  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  dramatique  , et  fut  successivement 
envoyé  extraordinaire  du  roi  en  Italie  , en  Espagne 
et  en  Angleterre,  ministre  plénipotentiaire  à la 
diète  de  l’empire  , ministre  en  Angleterre  en  1731, 
envoyé  extraordinaire  en  Danemarclc,  ambassadeur 
en  Portugal , à Venise  et  en  Suisse.  11  acquit  dans 
ces  différentes  missions  la  réputation  d’un  des  plus 
grands  politiques  et  négociât,  de  l’Europe.  Ce  fut  lui 
qui  négocia  à Francfort,  en  1 7 :\  j , i c traité  d’al- 
liance défensive  entre  l’empereur  Charles  VII,  le 
roi  de  Prusse,  l’électeur  palatin  et  la  régence  de 
Hesse-Cassel , à l’effet  de  contraindre  la  reine  de 
Hongrie,  Marie-Thérèse,  à reconnaître  Charles  VII 
en  qualité  d’empereur,  et  à lui  restituer  ses  états 
héréditaires.  On  ignore  l’époque  de  la  mort  de  ce 
diplomate. 

CHAVIV  ('Jacob  ben),  rabbin  des  liabitans  juifs 
de  la  v)illc  de  Zamora  , au  i5c  S. , obligé  de  quitter 
l’Espagne  lors  de  l’expulsion  des  juifs  de  ce  roy., 
en  1^92 , se  retira  à Salonique  en  Macédoine  , où  il 
to  au  commencement  du  t6u  S.  11  est  auteur  d’un 
ouvr.  inlit.  : Haïn  Israël  (fontaine  d’Israël),  où 
sont  expliquées  brièvement  les  histoires  hyperbo- 
liques des  deux  Tahnuds.  Ce  livre  , fort  estimé  des 
Hébreux  , et  souvent  réirupr.  avec  des  comment., 
parut  pour  la  prem.  fois  à Constantinople  en  x5 L 1 . 
On  recherche  l’édit,  de  Salonique,  pub.  à peu  près  à 
la  même  époque  , et  qui  est  fort  rare.  — Lcvi  ben 
CuA'ViV,  fils  du  précéd.,  se  distingua  comme  rabbin 
dans  les  écoles  de  Safet  et  de  Jérusalem  en  Syrie. 
On  a de  lui  des  Consultations  légales  (en  hébreu), 
Venise  , l565  , in-fol.  Il  acheva  le  Haïn  Israël  de 
son  père,  et  m.  vers  i55o.  — Cuaviv  (Moïse), 
rabbin  portugais,  réfugié  dans  le  roy.  de  Naples, 
publia  en  1 Z|88  le  Comment.  d’Aben-Ezra,  sur  le 
Penlateuquc.  11  composa  aussi  divers  ouvrages  de 
grammaire , de  philosophie  et  de  théologie,  dont 
on  peut  voir  le  délail  dans  le  Dizionario  degli  Au- 
iori  Ebrei , de  l’abbé  de  Rossi  {y.  ce  nom). 

CHAWER,  capitaine  arabe  (dont  le  nom  a été 
corrompu  par  les  anciens  chroniqueurs  des  croi- 
sades, en  celui  de  Sanar)  , fut  élevé  par  le  grand- 
visir  Tlielaï-Saleh  , vice  - roi  d’Egypte,  dans  le 
X2°  S. , à la  dignité  de  gouverneur  du  Saïd  ou 
Egypte  supérieure.  Ce  poste  11e  satisfit  point  son 
ambition,  et  il  laissa  perçcr  des  desseins  que  le 
visir  Adel , fils  de  Tbelaï  , crut  prévenir,  en  lui 
ôtant  son  emploi.  Mais  Chavver  s’étant  porté  rapi- 
dement sur  le  Kaire  , fit  mourir  le  fils  de  son  bien- 
faiteur, et  s’empara  du  gouvernement  général  de 
l’Egypte.  Toutefois  il  11e  put  s’y  maintenir  qu’avec 
le  secours  d’un  corps  de  troupes  que  le  sulthaii  No- 
radin  mit  à sa  disposition.  Ayant  manqué  aux  con- 
ditions du  traité  qu’il  avait  passé  avec  ce  prince  , 
dont  les  troupes  se  tournèrent  contre  lui,  Cliawer 
sollicita  l’appui  des  croisés  j ceux-ci,  qui  échouèrent 
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d'abord  dans  leurs  tentatives  en  sa  faveur,  firent 
ensuite  un  traité  avec  le  lieutenant  de  Noradin  , 
s'emparèrent  de  Peluse,  et  brûlèrent  la  ville  du 
Kaire.  Cliawer  négocia  de  nouveau  avec  eux  et 
avec  les  généraux  du  sullhau  , Chyrkoùli  et  Sa- 
ladin  son  neveu  , devenu  depuis  si  célèbre.  Ces 
derniers  vinrent  trouver  le  visir  au  Kaire,  où  il 
était  rentré  après  la  retraite  des  croisés  ; il  avait 
formé  le  dessein  de  se  défaire  de  ces  hôtes  incom- 
modes; mais  il  fut  prévenu  par  Saladin  et  quelques 
autres  officiers,  qui  le  poignardèrent  vers  i'au  57 5 
de  l’hégyrc  (i  1Ç9  de  l'èrc  chrét.). 

CIIAYER  (Christophe),  curé  dans  le  diocèse 
de  Sens  , né  à Villeneuve-le-Roi  en  1723,  m.  vers 
1770  , est  auteur  des  ouvr.  suiv.  : le  Commentateur 
amusant , 1759,  in-12;  les  Vues  et  les  Entreprises 
des  Citoyens  charitables , 1759,  in-12;  L’Amour 
décent  et  délient , 1760 , in-12  ; les  doux  et  paisibles 
Délasscmens  de  l’Amour , 1760,  in-12;  Journal 
de  la  Charité , 1760  , in-12;  le  Chansonnier  agréa- 
ble , 1760,  in-12;  le  Théâtre  du  Grand-Monde  , 
1760,  in-12;  Paraphrase  en  vers  du  Stabat  Ma- 
ter, in-12. 

CHAZELLES  (Jean-Matthieu  de),  astronome, 
professeur  d’hydrographie  , membre  associé  de  l’a- 
cadémie des  sciences,  né  à Lyon  en  iG£>7,  com- 
mença dès  l'âge  de  18  ans  à travailler  sous  la  di- 
rection de  J.-D.  Cassiui , l’aida  à tracer  sur  le  pavé 
de  la  tour  occidentale  de  l’Observatoire , la  grande 
ca-rte  géographique,  en  forme  de  planisphère  , qui 
a 27  pieds  de  diamètre,  et  coopéra  avec  lui  au  pro- 
longement de  la  méridienne.  Nommé  professeur 
d'hydrographie  à Marseille , en  l685  , Chazelles 
prouva  , dans  les  campagnes  de  1686  , 87  et  88  , 
qu'il  était  aussi  habile  dans  la  pratique  que  savant 
dans  la  théorie  de  son  art  : il  dressa  une  nouvelle 
carte  des  côtes  de  Provence,  et  donna  pour  la 
première  fois  , en  1690,  le  spectacle  de  galères  qui 
naviguèrent  sur  l'Océan  et  allèrent,  jusqu’à  Torhay 
eu  Angleterre.  Après  avoir  recueilli  une  foule  d'ob- 
servations importantes  sur  les  côtes  du  Ponent , il 
visita  la  Grèce  , la  Turquie  et  l'Egypte  , mesura  les 
Pyramides  dans  le  but  de  constater  l'invariabilité 
des  méridiennes  , et  crut  reconnaître  , suivant  Fon- 
tanelle , « que  les  quatre  côtés  de  la  plus  grande 
étaient  exposés  aux  quatre  régions  du  monde;  » 
mais  les  mesures  récentes  et  plus  exactes  de 
M.  Nouet  prouvent  que  l'alignera,  des  côtés  de  cette 
pyramide  décline  vers  l'ouest  de  o°  19'  58'1.  Les 
fonctions  du  professorat,  les  travaux  académiques 
et  le  projet  d’un  ouvrage  qui  devait  présenter  une 
description  générale  des  côtes  de  la  Méditerranée, 
occupèreut  les  neuf  dern.  années  de  sa  vie.  11  m.  à 
Paris  en  17  10.  O11  a de  lui  un  grand  nomb.  de  Cartes 
puî).  à la  lin  du  17e  S.  dans  le  Neptune  fi'ancais. 

CIUZELLES  DE  PR1SY,  né  dans  le  iS'  S., 
était  président  à mortier  à la  cour  souveraine  de 
Metz,  quand  il  fut  appelé,  en  1790  , à la  prési- 
dence de  la  comptabilité  nationale  , commission 
qui  remplaçait  l’ancienne  chambre  des  comptes, 
récemment  abolie.  11  fut  massacre  au  château  des 
Tuileries  * où  sou  sincère  attachement  au  roi  l’a- 
vait conduit,  dans  la  triste  journée  du  10  août 
1792.  On  lui  doit  le  Dictionnaire  des  Jardiniers , 
Paris  , 1788 , 8 vol.  in-^  , Metz  , 1790, 12  vol.  in-4  1 ■ 
traduit  de  l’anglais  de  Miller,  cl  publ.  sous  le  nom 
d’une  société  de  gens  de  lettres. 

CHAZüT  (Claude),  commiss.  de  police  à Paris, 
m.  dans  cette  ville  en  1 S 1^,  est  aut.  des  ouvr.  suiv.: 
des  Empereurs  romains,  dissertât.  Inst.,  clique  et 
litter Paris,  1807,  iu-8  ; la  Gloire  de  l’Aigle , em- 
blème , symbole  , enseigne  militaire  et  décoration 
chez  les  peupl.  anciens  et  motfe/7ie^,JParis,  I v.  in-8. 

CHEBYB-BEN-ZÉID  , guerrier  arabe  du  icr  S. 
de  l’hég.,  se  fit  proclamer  kbalyfe  à Mossoul  en  Pan 
76  de  l’hég. , fut  vaincu  par  lied j ali j ( v . ce  nom)  , 
lieul.  du  kbalyfe  Mcrwau  1er,  et  se  noya  en  traver- 
sant le  Tigre , l’anncc  suiv.  La  nicni.  de  ce  guerrier 
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s’cst  conservée  jusqu’à  nos  jours  cl, ci  les  Arabes 
et  les  poètes  orientaux  le  Citent  comme  un  modèle 
de  vaillance  extraordinaire. 

CHECKLEY  (Samuel)  , pasteur  de  l'église  de 
Boston  , ne  vers  la  fin  du  17*  S.,  fut  nommé  prem. 
ministre  de  la  nouvelle  église  méridionale  en  1719, 
cl  nl>  Cn  1769  , dans  la  74e  année  de  son  âge.  Ou  a 
je  lui  plus.  Sermons , dont  les  plus  remarquables 
sont  ceux  sur  la  mort  de  Georges  Iflr  (Boston, 
1727)1  et  sur  celle  de  mistress  Lydia  Hulchinson 
(ibid..  I74^)* 

CHEDEL  (Quentin-Pierre)  , graveur  français  , 
né  à Châlons-sur-Marne  en  1705,  perfectionna  ses 
études  à Paris,  et  s’y  fit  bientôt  remarquer  par  ses 
dessins  et  la  gravure  à Peau  - forte.  Après  avoir 
pub.  dans  la  capitale  un  grand  nombre  d’estampes  , 
soit  d’après  ses  propres  dessins,  soit  d’après  des 
maîtres  , dans  les  trois  genres  du  paysage , de  l’his- 
toire et  des  scènes  familières  , il  se  retira  à Châlons, 
oii  il  ni.  en  1762.  On  cite  parmi  ses  productions  : 
V Ouvrage  du  Matin  , V Heure  du  Dîner , T Après- 
Midi  et  les  Adieux  du  Soir , d’après  Téniers  , des 
paysages  d’après  Watteau  et  Wouvermans  , des 
sujets  historiques  d’après  Van  der  Mculen  , Jean 
Breugbel  et  autres  peintres  de  l’école  flamande  , et 
des  portraits  d’après  les  maîtres  des  écoles  française 
et  flamande.  L’oeuvre  de  cet  artiste  est  très-considé- 
rable ; mais  on  reproche  à la  plupart  de  scs  estampes 
de  manquer  d’effet. 

CIIEESMAN  (N.),  graveur  anglais  du  18e  S.  , 
m.  vers  1792,  fut  élève  de  Bartolozzi , et  a gravé 
d’après  sa  manière,  au  pointillé,  plus,  estampes 
assez  estimées.  , 

CHEEVER  (EzÉchIel)  , instituteur  anglais  , né 
à Londres  en  i6i5  , passa  en  1637  dans  les  colonies 
de  l’Amérique  du  nord,  où  il  établit  différentes 
écoles  à Newhaven,  à Ipswick  et  à Charlestown. 
11  se  fixa  ensuite  a Boston,  où  il  m.  en  1708.  Il  est 
auteur  d’un  Essai  sur  le  Millenium , qui  a eu  vingt 
édit.,  et  qui  est  encore  fort  estimé  dans  les  différeus 
états  de  l’union  américaine.  — 11  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  CHEEVER  (Samuel),  prem. 
pasteur  de  l’église  de  Marble-Head  , dans  l’état  de 
Massachusetts  (Amérique  septent.),  m.  en  1724,  et 
dont  on  a un  Sermon  impr.  à Boston  en  1712. 

C11EFFANT  (N.),  prêtre  habitué  de  l’église  de 
St-Gcrvais  , à Paris,  dans  le  17e  S.,  a laissé  une 
tragédie  de  St  Gervais , impr.  en  1670. 

CHEFFONTALNES  (Christophe  de),  en  latin  , 
A Capite  Fontium  , en  bas-breton  , Penfenteniou 
(il  prit  ces  deux  noms,  qui  ont  la  même  signification 
que  le  prem.,  dans  ses  ouvr.  latins  et  dans  plus,  de 
ceux  qu’il  a pub.  en  franç.) , né  en  Basse-Bretagne 
vers  i532  , d’une  famille  noble  et  ancienne  , entra 
de  bonne  heure  dans  l’ordre  religieux  des  Frères- 
Mineurs,  devint  docteur  en  théologie  et  fut  élu 
général  de  son  ordre  en  167 1 . Plus,  années  après 
(i586),  ayant  été  nommé  archevêque  de  Césarée 
(in  parlibus  infidelium ) par  le  pape  , il  exerça  les 
fonctions  épiscopales  dans  le  diocèse  de  Sens  , en 
l’absence  du  cardinal  Pellevé  (/v.  ce  nom),  titulaire. 
Il  alla  ensuite  à Rome,  où  il  m.  en  i5q5.  Cheffon- 
taines  possédait  les  langues  hébraïque  , grecque  , 
latine,  italienne  et  espagnole,  indépendamment 
d’une  connaiss.  approfondie  du  langage  bas-breton. 
Ses  ouvr.,  la  plupart  écrits  en  latin  , sont  rares  et 
recherchés.  Nous  indiquerons  les  princip.  : Défense 
de  la  Foi  de  nos  Ancêtres  , contenant  quinze  cha- 
pitres, etc .,  Paris  , 1670,  in-S  ; Défense  de  la  Foi 
de  nos  ancêtres , ou  la  présence  du  Corps  de  N.  S. 
est  prouvée  pur  trois  cent  cinquante  raisons  , ibid., 

, \Jll  et  i58t>,  in-8  : ces  deux  ouvrages,  qui  doivent 
Ictre  réunis,  ont  été  traduits  en  latin  par  l’auteur, 
|30us  le  litre  de  Defensio  fdei  majurum  nostrorum 
Aib.  /,  Anvers,  1675 ; Venise,  i58i,  in-8  ; Lib.II , 
; °.rTîc  1 > Cologne  , 1687  1 ; Réponse  fa - 

i\  ni  Hère  à une  épître  écrite  contre  le  libéral-ar- 
l-tdre , etc, y Paris,  1671,  in-8,  traduit  en  latin  par 


l’auteur,  sous  le  titre  de  Consultalio  epistolœ  eu - 
jusdarn  contra  liberum  arbitrium  , etc. , Anvers 
1576  , in-8;  chrétienne  Confutation  du  Point- 
dy  Honneur,  etc.,  Paris  , i568,  1 57 1 et  1Ô79,  in-8  : 
c’est  un  écrit  théologique  contre  le  duel;  Varii 
tractatus  et  disputatwnes  correctionis  nonnullarum 
commun,  opinionum  theolog.  scholaslicœ  , Paris  , 
i586,in-8;  Ferpeluæ  Mariœ  'virginis  ac  Josephi 
sponsi  ejits  virginilatis  catholica  defensio , Lyon, 
1678  , in-8  ; Epitome  novæ  illustrationis  Christ  ianæ 
fidei  adversus  impios  , etc.  , Paris,  i586,  in-8; 
Compendium  privilegiorumfratr.  minorum  , ibid., 
1578,  in-8;  Apologie  de  la  Confrérie  des  Péni- 
lens  , etc.,  ibid.,  1 583  , in-8  ; de  la  Vertu  des  Pa- 
roles par  lesquelles  se  fait  la  Consécration  , 1 58t> , 
in-8.  Les  autres  écrits  de  Cbeffontaincs  sont  des 
Sermons,  d’autres  Traités  moraux  et  dogmatiques , 
moins  estimés  et  moins  recherchés. 

CHEFNEUX  (Mathias)  , religieux  de  l’ordre 
des  Ermites-de-St-Augustin  , né  à Liège,  m.  vers 
l’an  1670,  est  auteur  d’une  Explicat.  des  Psaumes 
(en  latin),  Liège,  in-8,  et  d’une  Chronique  (en 
latin)  de  la  'vraie  Religion  , depuis  la  création  jus- 
qu'au 17e  S.,  Liège,  1670,  3 vol.  in-fol. 

CHEHÀB-EDDYN  (Abdel-Rahman)  , historien 
arabe,  né  à Damas  en  Syrie , l’an  599  de  l’hég. 
(i3oo  de  J.-C.)  , m.  en  6Ô5  (1267)  , a écrit , sous 
le  titre  de  Ahzar  al-roudnhtaïn  (fleurs  de  deux  par- 
terres) , l’histoire  de  Noradin  et  de  Saladin,  ouvr. 
qui  renferme  des  matériaux  précieux  pour  l’histoire 
des  Croisades.  On  a du  même  auteur  une  Chrono- 
logie de  Damas , une  Histoire  des  Obaïdites  ; et 
on  trouve  dans  Aboùl-Fèdâ  (y.  ce  nom),  quelques 
fragmens  de  ses  poésies.  — Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Ibrahim  Chehab-Eddyn  , autre  histor. 
arabe  , m.  en  642  de  l’hégyre  , et  dont  la  chronique 
est  souvent  citée  par  Aboùl-Fèdâ. 

CHEHAB-EDDYN  (Ahmed),  histor.  arabe,  né 
à Fez  en  Mauritanie  , dans  le  9e  S.  de  l’hég.,  est 
auteur  d’un  Abrégé  de  P Histoire  universelle  , dont 
M.  de  Sacy  a donné  un  extrait  détaillé  dans  le  t.  2 
de  ses  Notices  et  Extraits  de  MSs.  de  la  Biblioth. 
du  Roi. 

C HE  IB  AN  Y , surnom  commun  à plus,  écrivains 
arabes,  dont  le  plus  remarquable  est  AbouL-Abbas- 
Aiimed  - ben  - Yahia  , cité  souvent  aussi  sous  le 
nom  de  Tsalab  - cl  - Nahouï.  Ce  dernier,  né  vers 
l’année  200  de  l’hégire  (8i5  de  J.-C.),  fit  une 
étude  approfondie  des  anciens  auteurs  arabes , du 
Coran  et  des  traditions  prophétiques  , et  fut  sou- 
vent consulté  de  toutes  les  parties  de  la  domi- 
nation musulmane  sur  les  points  difficiles.  Il  m.  en 
291  de  i’liégyre  (910  de  J. -G.).  Les  principaux  des 
ouvr.  pub.  par  ce  savant,  et  dont  Ibn-Rhilcan 
('U.  ce  nom)  a donné  la  liste  complète,  sont 
un  77*.  de  l'éloquence  arabe  , sous  le  litre  de  Fas- 
syh;  Recueil  de  proverbes  ; Explication  des  poètes 
(arabes  anciens)  : Recueil  des  mots  que  le  monde 
prononce  mal;  Traité  de  lecture  ; Comment,  sur  le 
Coran;  plus.  Traités  sur  différentes  parties  de  la 
Grammaire  arabe. 

CHERE  ou  CHEERE  (JeAn)t  écriv.  angl.,  né  à 
Cambridge  en  i5i4,  fut  élevé  dans  l’univ.  de  cette 
ville,  s’appliqua  particulièrement  à l'étude  de  la 
langue  grecque  et  y fit  de  tels  progrès  que  le  roi 
Henri  VIH  institua  pour  lui  une  chaire  de  profess. 
Mais  les  réformes  qu’il  voulut  introduire  dans 
la  prononciation  de  cette  langue  lui  attirèrent  une 
violente  opposition  de  la  part  de  l’év.  Gardiner  (v. 
ce  nom),  connu  pour  l’un  des  adversaires  de  la  ré- 
formation religieuse  ; ce  prélat  défendit,  sous  les 
peines  les  plus  sévères  , d’adopter  la  nouvelle  pro- 
nonciation dans  l’univ.  Cheke  embrassa  la  réforme, 
se  maria,  et  lut  appelé  , eu  1 54-1 1 à la  cour  pour 
donner  des  leçons  ; do  latin  au  jeune  prince 
Edouard,  depuis  roi.  Nommé  ensuite  membre  des 
deux  commissions  créées  pour  examiner  les  an- 
1 cicnncs  lois  ccclésiast.  et  cn  former  un  code  propre 
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a la  nouv.  situation  de  l’église (l’Angleterre , Cheke 
vit  sa  faveur  augmenter  sous  ce  règne  et  le  suiv.  11 
lut  appelé  en  K)5o  au  conseil  privé  d’Edouard  VI . 
lait  clievalier  l’année  suivante  et  secret. -d’étal 
en  Mais  sa  fortune  eliangea  à l’avènement  de 

la  reine  Marie.  Accusé  de  trahison  , il  lut  arrêté  et 
dépouillé  d’une  partie  de  ses  biens.  Ayant  été  rends 
en  liberté,  il  obtint  la  faculté  de  voyager  sur 
le  continent , parcourut  l’Italie  et  vint  se  fixera 
Strasbourg,  où  la  religion  anglicane  avait  une 
église.  Cette  démarche  déplut  à la  cour  d’Anglet., 
il  perdit  le  reste  de  scs  biens  , et  le  parti  catholique 
voulant  le  convertir  de  gré  ou  de  force  eut  assez  do 
crédit  pour  le  faire  arrêter,  comme  il  allait  cher- 
cher sa  femme  à Bruxelles.  Amené  à Londres  cl 
renfermé  à la  Tour,  il  résista  d’abord  aux  tentatives 
que  l’on  fit  pour  le  déterminer  à abjurer  la  réforme  ; 
mais  comme  le  dernier  argument  employé  était  sa 
conversion  ou  le  bûcher , sa  fermeté  succomba.  Il  fil 
alors  une  espèce  de  rétractation  , 'en  garantie  de  la- 
quelle on  le  contraignit  d’assister  au  procès  et  à la 
condamnation  de  plus,  hérétiques  dont  la  plupart 
étaient  scs  amis.  Il  en  m.  de  chagrin  le  t3  septemb. 
l55j.Ses  contemporains  lui  ont  rendu  la  justice  de 
dire  que  c’était  un  homme  d’un  esprit  éclairé, 
d’un  grand  savoir,  d’un  caractère  bienveillant  et 
cbaritable.il  a laissé  un  gr.  nomb.  d’ouvr.,  parmi 
lesquels  nous  citerons  les  suiv.  comme  les  plus  re- 
marquables : De  pronuncialione  grcecce  potissimiim 
linguœ  disputât  iones,  Bâle,  l555,  iu-8  ; de  Super- 
stitione  , ad  regem  Uenricum  VIII , trad.  en  angl. 
et  pub.  par  Strype  , à la  fin  de  la  Vie  de  Cheke  , 
Londres,  1705.  Ses  autres  écrits  sont  relatifs  aux 
circonsl.  du  temps  , ou  sont  des  Iraduct.  du  grec  eu 
latin  ; parmi  ces  dern.  il  faut  remarquer  les  Ho- 
mélies de  St  Jean  Chrysostôme , Londres,  i543  , 
i547,  2 vol.  in-4- 
CHELEBY.  Y.  Tcheleby. 

CHELLERI  (Fortuné),  musicien  et  composit. 
ital.,  né  à Parme  en  1668,  d’une  famille  allemande 
qui  avait  italianisé  son  nom  d e Relier,  étudia  son 
art  sous  la  direction  d’un  de  ses  oncles  , maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale  de  Plaisance , et  se  fit  con- 
naître par  un  opéra  in  lit.  : le  1 Grisekla  , qui  fut  re- 
présenté pour  la  première  fois  sur  le  théâtre  de 
Crémone,  puis  par  plus,  autres  qui  établirent  sa 
réputation.  Il  vo}'agea  ensuite  en  Suède  , en  Angle- 
terre, en  Espagne,  et  revint  se  fixer  en  Allemagne, 
où  il  m.  conseiller  de  cour  et  maître  de  musique  du 
landgrave  de  IIesse>-Cassel  en  1758.  Il  avait  été 
reçu  membre  de  la  société  royale  de  Londres. 

CHELLES  (Jeiian  de) , architecte  franc,  du 
i3c  S. , travailla  à la  construction  de  l’église  de 
Notre-Dame  de  Paris.  Le  portail  du  côté  de  l’ar- 
chevêché est  de  sa  façon. 

CUELUCCI  (Paulin  de  St-Joseph),  génér.  des 
clercs  régul.  des  écoles  pies,  né  à Lucques  en  1682, 
fut  d’abord  profess.  d’éloquence,  et  m.  à Home  eu 
17D4.  H a pub.  Institutiones  analyticce , Rome, 
1738,  in-8  ; Institutiones  arithmeticœ , curn  appen- 
dice de  naturâ  atrjtue  usu  logarithmorum  , ihid.  , 
1743.  Ces  deux  ouvr.  ont  eu  plus.  édit. 

CIIEMEHAUT  (Madeleine  de),  dame  poète  du 
16e  S.,  a laissé  quelques  écrits  en  prose  et  en  vers  , 
parmi  lesquels  on  remarque  plusieurs  sonnets. 

CHEMIN  (Jean- Baptiste)  , curé  du  diocèse 
d’Evrcux , né  en  1728,  m.  en  1781,  a pub.  les  Vies 
ele  St  Vénérand  et  de  St  Maur , martyrs  , et  a laissé 
en  MS.  des  Itecherches  sur  l’hist.  de  Normandie. 

CHEMIN  EE  LACIIENAYE  (N.),  avoc.  et  lit- 
térat.,  né  en  Normandie  , m.  vers  1775,  a laissé  un 
Essai  sur  le  caractère  du  magistrat , 1787,  in-4; 
Discours  sur  les  devoirs  de  l'avocat , 1789,  in-8  ; 
des  Obligations  de  l'avocat  envers  la  partie  , 1770, 
in-8;  des  élégies , stances  et  autres  pièces  devers 
insérées  dans  les  recueils  littéraires  du  temps. 

CHEMINAIS  DE  MOJNTAIGU  (Timoléon), 
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jésuite,  né  â Paris  en  1632,  entra  dans  la  société  de 
Jésus  à l’âge  de  l5  ans,  et  professa  d’abord  les 
humanités  et  la  rhétor.  au  collège  d’Orléans , se 
livra  ensuite  à l’éloquence  de  la  chaire  et  y acquit 
une  grande  réputation  ; mais  la  faiblesse  de  sa  santé 
no  lui  permettant  plus  de  suivre  une  carrière  pour 
laquelle  il  semblait  né , on  le  vit , faible  et  languis- 
sant, aller  instruire  les  pauvres  dans  les  campagnes. 
Epuisé  par  de  longues  souffrances  , il  m.  en  1689. 

Le  P.  Bretonneau  pub.  en  1690  les  Sermons  du  V. 
Cheminais , 2 vol.  in- 12;  il  en  donna  une  3e  édit, 
l’année  suiv.,  et  deux  autres  en  1729.  Ces  sermons 
ont  eu  plus.  édit.  ; la  meilleure  est  celle  de  Paris  , 
1764,  5 vol.  iii-12.  Le  P.  Bretonneau  fut  également 
l’édit,  d’un  aut.  ouv.  du  P.  Cheminais  intit.  : Sen- 
timent! de  piété,  Paris,  1691,  in-i2,lréimp.  en  1734 
et  1736,  même  format. 

CHEMNITZ  (Martin)  , théolog.  protestant  du 
18e  S.,  né  en  tÔ22  dans  le  Brandebourg,  fut  dis- 
ciple de  Mclanchlhon  (v.  ce  nom),  et  acquit  par  ses 
talens  et  son  caractère  l’estime  et  l’alfection  des 
princes  protestans  d’Allemagne  , qui  l’employèrent 
utilement  dans  les  affaires  de  l’église  et  de  l’état.  Il 
m.  en  i588.  On  a de  lui  : Examen  concilii  triden- 
tini , Francfort,  i585  , l\  vol.  iu-fol.  et  in-4  ( cet 
ouvr.  , qui  a le  plus  contribué  à la  célébrité  de 
Chemnitz , est  un  cours  de  théol.  à l’usage  des 
églises  protestantes)  ; Tr.  des  indulgences  (en  lat.), 
trad.  en  franç.  et  impr.  à Genève,  1699,  in-8; 
Harmonia  evangelica , 5 parties  in-4,  P “h-  à Franc- 
fort-sur-lc-Mein  par  Pol.  Lyserus  , de  1800  à i6l  I, 
Théologien  jesuitarum  prœcipua  capita , La  Ro- 
chelle, 1689,  in-8.  — Chemnitz  (Christian),  petit- 
neveu  du  précéd.,  né  à Konigsfeld  en  1616,  m.  en 
1666,  fut  ministre  évangélique  à Weimar,  et  prof, 
de  théol.  à Jéna.  11  a laissé  plus.  ouvr.  de  théolog., 
dont  les  deux  plus  remarquables  sont  : Brevis  ins- 
tructio  futuri  mini st ri  ecclesice;  Dissert,  de  pra- 
deslinatione.  — Chemnitz  ( Boleslas-Philippe)  , 
histor.  et  publiciste  allem.,  petit-fils  de  Martin  , né 
à Stettin  en  l6o5  , fut  anobli  par  la  reine  Christine 
de  Suède,  en  récompense  de  l’un  de  ses  écrits  his- 
toriques , et  m.  en  1678.  Il  a laissé  une  Hist.  de  la 
guerre  des  Suédois  en  Allemagne  , sous  le  grand 
Gustave-Adolphe  ( en  aliéna.  ),  Stockholm  , 1648- 
l653, 2 vol.  in-fol.  Le  Ier  vol.  a été  trad.  en  latin 
par  l’aut.  lui-même  en  1848.  On  conserve  dans  les 
archives  royales  de  Suède  ja  suite  du  MS.  original 
de  cet  ouvr. , dont  le  2e  vol.  de  l’édit,  allem.  a été 
détruit  en  partie  par  un  incendie,  en  1697.  On  a 
encore  de  Pli.  Chemnitz  un  ouvr.  pub.  sous  le  nom 
d’ Hippolyte  à Lapide  , intit.  : Disserlalio  de  ra- 
tione  status  in  imperio  nostro  romnno-germanico  , 
Freystadt  (Amsterdam),  1647.  in-18,  trad.  en  franç. 
par  Bourgeois  de  Chastenet  sous  ce  titre  : des  Inte- 
rets des  princes  d’Allemagne,  Freystadt,  1712, 

2 vol.  in-12,  et  par  Samuel  Formey,  sous  le  titre 
des  Vrais  intérêts  de  l’Allemagne , La  Haye,  1762, 

3 vol.  in-8,  avec  des  notes  relatives  aux  changemcns 
opérés  en  Allemagne  depuis  un  siècle  , et  aux  con- 
jonctures- où  cette  contrée  se  trouvait  alors.  — 
Chemnitz  (Jean)  , méd. , frère  du  précéd.  , né  en  | 
l6to,  m.  en  i65i , cultiva  la  liotan.  et  composa  un  | 
catalogue  des  plantes  qui  se  trouvent  aux  environs  | 
de  la  ville  de  Brunswick.  Cet  ouvr.,  qui  n’a  paru  I 
qu’après  la  m.  de  l’aut.,  a pour  titre  : Index  plan-  | 
tarant  circa  Brunswigam  nascentium,  etc..  Bruns-  I 
wick  , i6Ü2  , in-4  ' avec  7 planches. 

CHEMNITZ  (Jean-Jérôme),  natur.,  né  à Mag- 
debourg  en  1780  , m.  en  1800  , fut  pasteur  de  l’é-  ! 
glise  des  militaires  à Copenhague , et  s’attacha 
particulièrement  à l’étude  des  coquillages.  Il  a pub. 
sur  ccttc  matière  un  gr.  nomb.  de  Mcm.  académ.  , I 
des  ouvr.  écrits  en  allem.,  et  dont  Ics'princip.  sont: 
Petit  essai  de  iestacéolhéologie , etc.,  Francfort, 
1760,  in-4  ' avec  unc  P*'  5 Sur  u"  Scnrc  de  coquil- 
lages nommé  Chiton  par  Linné,  Nuremberg,  1784, 
in-4  , avec  2 pl.  coloriées  ; Nouveau  cabinet  syste _ 
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maïu/ue  de  coquillages  12  vol.  jgr.  in-4,  avec  pl. 
coloriées  ; Description,  d un  voyage  à Faxa  et  Ste- 
venî  K tint  i 177&  Les  autres  écrits  de  Chemnitz 
sont  des  extraits  des  meill.  ouvr.  de  concbyologie  ; 
des  mémoires  , insérés  dans  la  collection  de  la  so- 
ciété des  curieux  de  la  nature  à Berlin  , de  1776  à 
i^qi  ; quelq.  sermons  pub.  séparément;  des  notices 
et  des  articles  dans  plus,  feuilles  périodiques. 

CHEMN1ZER  (1  VAN-IvANOWiTCu),  poète  fabu- 
liste russe,  né  à Pétersbourg  en  1744  d’une  famille 
d’origine  allemande,  entra  de  bonne  heure  au  ser- 
vice dans  la  garde  impériale,  fil  plus,  campagnes, 
passa  ensuite  dans  le  corps  des  mineurs,  voyagea 
avec  un  de  ses  supérieurs  en  Allemagne  , en  Hol- 
lande, en  France,  et,  de  retour  en  Russie,  de- 
manda son  congé  pour  se  livrer  à la  culture  des 
lettres,  dont  il  avait  pris  le  goût  dans  les  différentes 
contrées  qu’il  venait  de  parcourir.  Il  m.  en  3784  à 
Smyrne  , où  l’impératrice  Catherine  l’avait  envoyé 
comme  consul  génér.  pour  réparer  l’injustice  de  la 
fortune  à son  égard.  Les  Russes  donnent  à Chem- 
nizer  non-seulement  le  talent,  mais  encore  la 
bonhomie,  l’insouciance  et  la  naïveté  de  notre 
La  Fontaine  (v.  ce  nom).  Il  a laissé  un  recueil 
de  Fables  en  trois  parties  , dont  la  meilleure  édit, 
est  celle  pub.  à St-Pétershourg  , sous  le  titre  ( en 
russe)  de  Fables  et  contes  de  I.-I.  Chemnizer , 
1799,  in-8. 

CHEM  S-EDDYN , chef  tartare,  fondateur  de  la 
dynastie  connue  sous  le  nom  de  Molouk-curt , 
succéda  à son  père  dans  le  gouvernement  du  Ko- 
râcân , l’an  643  de  l’hég.  (1245  de  J.-C.)  , et  fut 
confirmé  dans  cette  place  par  Djenghuyz-Khân 
(Gengis-Kan).  Il  agrandit  bientôt  ses  domaines  , se 
déclara  indépendant  et  m.  à Tauris  l’an  676  ( 1278 
de  J.-C.).  Huit  princes  sortirent  de  la  dynastie 
Molouk-curt  ; le  dernier,  fait  prisonnier  par  Ta- 
merlan,  périt  avec  tous  scs  enfans  par  l’ordre  de  ce 
conquérant  en  l’année  1 383  de  l’ère  ehrét. 

CHENIER  (Louis),  agent  diplomatique  et  con- 
sul-gén.  français,  né  en  Languedoc  en  1723,  passa 
de  bonne  heure  à Constantinople  , où  il  dirigea  d’a- 
bord une  maison  de  commerce  et  fut  attaché  au 
comte  Desalleurs,  ambassadeur  de  France  près  la 
porte  olhomane,  et  devint,  après  la  m.  de  ce  dern., 
chargé  des  affaires  de  la  marine  et  du  commerce 
avec  le  titre  de  consul-gén.  De  retour  en  France  , 
en  1765  , il  accompagna  en  Afrique,  2 ans  après  , le 
comte  de  Brugnon  , envoyé  par  le  roi  pour  con- 
clure un  traite  avec  l’empereur  de  Maroc.  Chénier, 
nommé  consul-gén.  et  chargé  d’affaires  auprès  de 
cette  puissance  , conserva  ce  poste  jusqu’en  1784  , 
époque  à laquelle  il  reçut  sa  retraite.  Lors  de 
la  révolution  , il  fut  nommé  membre  du  irr  comité 
de  surveillance  de  la  ville  de  Paris  ; mais  il  est  juste 
de  dire  qu’il  y joua  le  rôle  d’un  homme  de  bien  et 
qu’on  ne  peut  lui  reprocher  aucun  acte  arbitraire. 
La  ni.  de  l’un  de  scs  fils,  André  Chénier  (v. 
l’article  suiv.),  abrégea  ses  jours,  et  il  m.  à Paris  en 
1796.  On  a de  lui  : Recherches  histor.  sur  les 
Maures , et  Hisl.  de  F empire  de  Maroc , Paris, 
17871  3 vol.  in-8;  Révolution  de  l’empire  othoman 
et  observât,  sur  ses  progrès  , e/c.,  Paris  , 1789, 
in-S.  Ces  deux  ouvr. , écrits  avec  pureté  et  élé- 
gance, renferment  des  détails  intéressons/ sur  le 
commerce,  les  mœurs  et  le  gouvernement  des  mu- 
sulmans d’Afrique  et  des  Olhomans  ; mais  il  sont 
peu  exacts  dans  ce  qui  a rapport  à l’hist.  de 
ces  peuples.  Louis  Chénier  est  également  auteur 
d’une  brochure  de  circonstance  int.  : Réclamations 
| d’un  citoyen.  Il  a laissé  en  MSs.  : Lettres  sur  tes 

urrs,  où  d relève  plus,  fausses  assertions  du  baron 
de  lott.  (v.  ce  nom). 

CHENIER  (Marie-André  de),  poète,  3«  fils  du 
preced.,  né  à Constantinople  en  1762,  fit  scs  études 
a lans  au  collège  de  Navarre,  et  développa  de 
jonne  œurc  son  goût  pour  la  poésie.  A 16  ans , i1 
savait  Je  grec  , il  traduisit  en  vers  une  ode  de  Sa- 


pho  , et  ce  icr  essai  annonça  un  talent  original. 
Entré  à 20  ans  dans  un  régiment  d’infanterie 
comme  sous-lieut.  , il  se  dégoûta  du  service  et  re- 
vint 6 mois  après  à Paris  pour  se  livrer  exclusive- 
ment à la  culture  des  lettres.  L’excès  du  travail 
ayant  altéré  sa  santé  , il  voyagea  en  Suisse  , en  An- 
gleterre , et  vint  de  nouveau  se  fixer  dans  la  capi- 
tale de  la  France.  C’est  alors  qu’il  mit  dans  ses  tra- 
vaux littéraires  une  suite  et  un  ordre  constant. 
Il  composa  ou  traça  le  plan  de  plus,  poèmes  ; mais 
loin  de  vouloir  mettre  au  jour  les  premiers  essais 
de  sa  muse,  il  ne  les  communiquait  qu’en  secret  à 
sa  famille  et  à un  petit  nombre  d’amis.  La  révolut. 
de  1789  le  surprit  au  milieu  de  ces  douces  occupa- 
tions , et  il  prêta  son  appui  aux  principes  d’une 
sage  liberté.  Plus,  lettres  qu’il  fit  insérer  dans  le 
Journal  de  Paris  , et  par  lesquelles  il  cherchait  à 
ramener  les  esprits  à des  idées  plus  calmes  , plus 
modérées  , le  signalèrent  à la  haine  et,  à la  ven- 
geance des  odieux  dominateurs  de  l’époque.  En 
vain  ses  amis  l’avaient-ils  fait  éloigner  de  Paris  , 
vers  1793  il  fut  arrêté  en  allant  porter  à la  famille 
d’un  proscrit  quelques  paroles  de  consolation.  Tra- 
duit au  trih.  révolut.,  il  fut  condamné  à m.  et  périt 
courageusement  sur  l’échafaud  le  25  juillet  1794* 
Ses  poésies  , dont  un  bien  petit  nombre  avaient  paru 
isolément  dans  quelq.  rec.  du  temps,  ont  été  re- 
cueillies en  1 vol.  in-18 , précédé  d’une  notice  fort 
intéressante  sur  l’aut.  par  M.  IL  de  Latouclie  , Pa- 
ris , 1819 , 2e  édit.,  1822  , même  format.  Ses  OEuv ., 
réunies  à celles  de  son  frère,  ont  été  publ.  in-8, 
Paris , ,1824-25. 

CHÉNIER  (Marie- Joseph  de)  , poète  , frère 
puîné  du  précéd.,  né  à Constantinople  en  1764,  fut 
amené  en  France  dès  l’âge  le  plus  tendre,  et  fit  ses 
études  ù Paris.  Destiné  par  son  père  à la  carrière 
des  armes,  il  obtint,  en  1781,  une  sous-lieuten. 
dans  uu  régiment  de  dragons,  et  quitta  le  service 
au  bout  de  deux  ans  pour  se  consacrer  tout  entier 
à la  littérature.  Il  n’avait  encore  que  22  ans  lors- 
qu’il présenta  aux  comédiens  franç.  sa  tragédie 
d’Âzcmive , qui  fut  jouée  à Fontainebleau  le  4 no- 
vembre 1786  , cl  deux  jours  après  à Paris.  Celte 
pièce  , dans  laquelle  on  remarque  pourtant  quelq. 
traits  heureux  et  une  versification  facile , n’obtint 
pas  de  succès.  Chénier  crut  devoir  consacrer  à des 
études  plus  approfondies  de  l’art  et  des  effets  dra- 
matiques trois  années  , au  bout  desquelles  il  mit  au 
jour  une  seconde  tragédie  int  i t.  : Chartes  IX,  re- 
présentée le  4 novembre  1789.  L’esprit  de  parti 
s’empara  de  cette  nouvelle  production  qui  fut  par 
conséquent  jugée  diversement.  Toutefois  elle  eut 
un  très-grand  succès  et  fut  trad.  en  plus,  langues. 
En  1791 , Chénier  fit  représenter  les  tragédies  de 
Henri  FIII  e t de  Jean  Calas  , et  l’année  suivante 
celle  de  Càius  Gracchits.  Porté  à l’assemb.  conv. 
après  le  10  août,  il  s’attacha  au  parti  dém.  ; mais 
ce  ne  fut  sans  doute  que  pour  être  en  posit.  de  lutter 
plus  efficacem.  contre  son  exagérât.  Peu  satisfait  de 
l’infruct.  succès  de  sa  trag.  de  Fénélon , applaudie 
sans  être  appréciée  , et  surtout  sans  produire  l’effet 
moral  qu’en  attendait  l’aut.,  il  donna  celle  de  27- 
moleon , dont  les  applicat.  hardies  portèrent  om- 
brage au  comité  de  salut  pub.;  la  représ,  en  fut  dé- 
fendue, et  Jes  copies  saisies  et  brûlées  : une  seule 
échappa  et  servit  à reproduire  la  pièce,  imprim. 
en  ï795.  Membre  do  toutes  les  assemblées  légis- 
latives qui  se  succédèrent  de  1792  à 1802,  Chénier, 
qui  n’avaii  pas  cessé  d’y  montrer  son  zèle  pour 
l’enseignement  de  la  jeunesse  , fut  appelé  aux 
fonctions  d’inspecteur  - général  de  l’instruction 
publique.  Destitué  ensuite  au  sujet  de  la  publica- 
tion de  son  Epitre  à Foliaire,  il  ne  trouva  que 
dans  ses  lalens  le  moyen  de  se  dérober  à un  dé- 
nûment  total;  mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  de  la 
pension  que  lui  avait  accordée  le  chef  du  gouver- 
nement, et  succomba,  le  Ier  janvier  181  1 , à une 
maladie  qui  le  consumait  depuis  12  ans.  11  est  dif- 
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ficilo  de  prononcer  sur  le  mérité  de  <juelcj.-uns  des 
reproches  adresses  a Chénier  par  ses  ennemis  po- 
litiques ; mais  celui  de  n’avoir  rien  entrepris  pour 
empocher  la  mort  de  son  frère  André  est  une  ca- 
lomnie dont  la  réfutation  mémo  serait  une  injure  à 
la  mémoire  de  ce  poète  philosopho.  Son  imagina- 
tion ardente  fut  mue  constamment , il  est  vrai,  par 
une  émulation  active,  qui  put  le  rendre  parfois 
coupable  d’injustes  outrages  ; mais  son  âme,  ou- 
verte aux  passions  violentes  , ne  le  fut  pas  moins 
aux  sentimens  généreux,  et  sa  conduite  envers  sa 
iamille  fait  l’éloge  de  son  cœur.  La  situation  de 
Chénier,  autant  que  son  génie  , en  firent  le  chantre 
de  la  liberté  , qu’il  eût  plus  dignement  célébrée  s’il 
eût  vécu  jusqu’à  nos  jours  : membre  du  conseil  des 
cinq-cents,  il  se  trouva  chargé  do  comp.  des  hymnes 
et  chants  patriotiques  pour  les  fêles  républicaines. 
Outre  les  ouvr.  dont  nous  avons  parlé  , Chénier  a 
laissé  plus,  autres  écrits  tant  en  prose  qu’en  vers  , 
quoique  composés  pour  la  plupart  aune  époque  où 
les  convulsions  politiques  étendaient  leur  fatale  in- 
fluence sur  presque  toutes  les  productions  littér.  , 
plus,  de  ces  mêmes  écrits  offrent  à la  fois  une  élé- 
gance de  style  et  une  pureté  de  goût  qui  prouvent 
que  leur  auteur  sut  conserver,  dans  les  rangs  même 
du  parti  qu’il  avait  embrassé,  celte  délicatesse 
de  sentimens  et  d’expression  qui  forme,  avec  les 
emphatiques  déclamations  des  orateurs  de  la  démo- 
cratie, un  étrange  contraste;  il  faut  convenir  ce- 
pendant qu’il  n’a  pas  toujours  évité  ce  travers  dans 
ses  discours  politiques  , où  l’on  reconnaît  trop  l’es- 
prit et  les  passions  du  temps.  Le  Nouvel  almanach 
des  Muses  renferme  ses  poésies  les  plus  gracieuses  : 
il  en  avait  lui-imême  pub.  un  recueil  en  1797.  Ché- 
nier a fourni  un  gr.  nomb.  d’articles  littér.  à diffé- 
rons journaux,  mais  principalement  au  Mercure  de 
France  , dont  il  fut  l’un  des  rédacteurs  pendant  les 
années  1809  et  1810.  Le  recueil  des  discussions  de 
l’institut , dont  il  était  membre  de  la  2e  classe  , et 
où  il  eut  pour  successeur  M.  le  vicomte  de  Chateau- 
briand, contient  un  morceau  sur  les  prix  décen- 
naux : c’est  son  dernier  écrit.  Les  OEuvres  de  M.-J. 
Chénier.  précéd.  d’une  notice  par  M.  Daunou  , et 
ornées  du  portrait  de  l’aut.  d’après  Horace  Vernet , 
ont  été  publ.  en  9 vol.  in-8,  Paris,  l83j-t825  ; trois 
vol.  de  celle  édit,  contiennent  les  OEuv.  posthumes. 
Le  tom.  9 renferme  les  OEuvres  de  M.-A.  Chénier. 

CIIEKU  (Jean  ) , né  en  1659  à Bourges  , m.  en 
1627,  âvoc.  au  parlem.  de  celle  ville,  a laissé,  sur 
l’hist.  et  la  jurispr.  , plus,  écrits  dont  ou  trouve  la 
liste  dans  les  iném.  du  P.  Niceron  ( t.  l\o  , p.  i63  ). 
— Un  autre  Chenu  (Pierre),  grav. , né  en  1730  à 
Paris,  élève  de  Le  lias,  a pub.  différens  sujets, 
entre  autres  : les  Amusemens  des  matelots , d’après 
Téniers;  le  Boulanger  flamand , etc .,  d’après  Van 
Ostade  ; Bacchus  et  Promcthée , d’après  Pierre,  etc. 

CHEOPS , roi  d’Egypte  vers  l’an  1178,  qu’on 
croit  le  même  que  Cbembès  dont  parle  Diodorc  de 
Sicile,  fit  élever  pour  sa  sépulture  la  grande  Pyra- 
mide d’Egypte , et  m.  après  un  règne  de  5 1 ans, 
laissant  le  trône  à son  frère  Chéphren  , dont  l’hist. 
n’est  pas  moins  incertaine. 

CI1EOU-S1N  ou  TCHEOU , dern.  emper.  de  la 
2e  dynastie  chinoise,  appelée  Chang,  parvint  à 
l’empire  l’an  ii5i  av.  l’ère  clirét. , et  en  fut  préci- 
pité en  1122  à la  suite  d’une  rét/olution  provoquée 
par  les  atrocités  qui  souillèrent  son  règne.  Le  nom 
de  Cheou-sin  est  aussi  abhorré  à la  Chine  que  l’est 
celui  de  Néron  dans  l’Occident,  et  celui  deTan-ki, 
sa  femme,  n’y  est  pas  moins  odieux.  C’est  à l’insti- 
gation de  cette  femme  féroce  que  l’empereur 
adopta  pour  maxime  de  son  gouvernement  que  la 
terreur  est  la  plus  sûre  garde  des  souverains  , 
maxime  qu’il  mit  à exécution  en  inventant,  de 
concert  avec  Tan-ki , les  plus  horribles  supplices. 
Une  dissolution  effrénée  occupait  tous  les  instans 
que  ces  deux  monstres  ne  donnaient  pas  aux  exé- 
cutions sanglantes  qui  formaient  leur  spectacle  fa- 


vori , et  c’est  à leurs  orgies  nocturnes  que  quelques 
aut.  rapportent  l’institution  de  la  fête  annuelle  dés 
lanternes  , si  célèbre  à la  Chine.  Enfin  Ou-ouang  , 
prince  vertueux  et  puissant,  délivra  l’empire  chi- 
nois du  joug  où  il  gémissait  depuis  32  ans  sous  le 
sceptre  de  ce  couple  abhorré;  défait  par  les  troupes 
de  Ou-ouang,  le  lâche  Cheou-sin  s’enferma  dans 
le  palais  de  sa  capitale,  où  il  périt  sous  les  décombres 
de  cet  édifice  auquel  il  avait  lui-même  fait  mettre 
le  feu  pour  ne  pas  tomber  vivant  entre  les  mains  du 
vainqueur.  Après  avoir  arrêté  l’incendie  qui  mena- 
çait de  consumer  la  ville  entière  , Ou-ouang  fit 
mettre  à m.  l’atroce  impératrice  ; et  cette  révolut., 
qui  mit  fin  à la  longue  dynastie  des  Chang  (l’an 
1122  av.  J.-C.),  donna  naissance  à celle  des  Tchéou. 

CHERADAME  (Jean)  , né  à Seez  en  Normandie 
vers  la  fin  du  l5cS.,  est  aut.  d’un  ouvr.  intit.  : In- 
troduclio  sanè  qitam  utilis  grœcnrum  musarum 
adyta  compendio  ingretli  cupientibus , Paris  , 
IÛ27  , in-12. 

CHERBURY  (N....  lord).  V.  Herbert. 
CHÉRÉA.  V.  Caligula. 

CHÉREAU  (Franc.),  grav.,  né  à Blois  en  1G80, 
m.  à Paris  en  1 729,  est  aut.  de  plus.  grav.  estimées, 
parmi  lesquelles  il  faut  remarquer  St  Jean  dans  le 
désert , d’après  Raphaël.  Cliéreau  avait  été  reçu 
membre  de  l’acad.  de  peinture  , et  le  roi  l’avait 
nommé  grav.  ordinaire  de  son  cabinet. — CbÉreau 
(Jacques),  son  frère,  né  en  169!),  m.  en  1759,  se  fit 
aussi  connaître  avantageusement  dans  l’art  de  la 
gravure,  qu’il  quitta  ensuite  pour  se  livrer  au  com- 
merce. On  cite  de  lui  une  Ste  Famille  , d’après  Ra- 
phaël ; David  tenant  la  tête  de  Goliath  , d’après  Le 
Féti  ; le  Lavement  des  pieds , d’après  Nicol.  Bertin  ; 
et  autres  pl.  d’après  divers  maîtres. 

CHEREBERT.  Y.  Caribert. 

CHÈRÉPHON  , poète  tragique  grec  , né  à Athè- 
nes vers  la  fin  du  S.  av.  J.-C. , fut  l’ami  de  So- 
crate et  de  Démostliènes.  Aristophane  s’est  moqué 
de  sa  maigreur,  qui  était  passée  en  proverbe  chez 
les  Grecs.  On  ne  connaît  pas  même  un  seul  fragm. 
de  ce  poète. 

CHERIER  (N....),  avoc.  et  littéral,  obscur  du 
17e  S. , n’est  guère  connu  que  par  une  comédie  en 
un  acte  et  en  prose,  intit.  : les  Barons  ou  les  co- 
pieux Fléchois  , impr.  en  l66j  , i n - 1 2 . 

CHERILE,  poète  grec,  né  vers  la  73'  olympiade, 
célébra  dans  un  poème  la  victoire  remportée  par 
les  Athéniens  sur  Xercès.  On  en  trouve  des  fragm. 
dans  Aristote  , dans  Strabon  et  dans  Josèpbe.  Les 
Athéniens  ordonnèrent  par  un  décret  que  les  vers 
de  Chérile  seraient  récités  avec  les  poésies  d’Ho- 
mère. — Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre 
Chérile  , poète  très-médiocre , qui  obtint  d’A- 
lexandre la  permission  de  le  suivre  en  Asie  pour 
chanter  ses  victoires,  etm.,  dit-on,  de  misère  parce 
qu’Alexandre  ne  s’étant  engagé  qu’à  lui  payer  un 
philippe  d’or  pour  chaque  bon  vers,  il  ne  s’en 
trouva  que  sept  dans  un  poème  fort  long  qu’il  avait 
composé.  Suivant  d’autres  versions,  il  aurait  été 
plus  généreusement  récompensé  de  son  travail  par 
le  vainqueur  de  Darius.  — Suidas  fait  mention 
d’un  Chérile,  poète  tragique  d’Athènes,  aut.  (se- 
lon lui  ) de  l5o  pièces  de  théâtre  , et  qui  fut  cou- 
ronné l3  fois.  Le  même  critique  attribue  à ce  poète 
l’invention  des  masques  et  du  costume  théâtral. 

CIIÊR1N  (Bernard),  ge'néalog.  et  historiogr.  des 
ordres  de  St-Lazare,  St-Michel  et  du  St-Esprit,  ni. 
à Paris  en  178b  , a acquis  de  la  réputation  par  1 é- 
quité  qu’il  apportait  dans  l’examen  des  titres  , où 
plus,  de  ses  prédécesseurs  n’ont  mis  souvent  que 
de  la  complaisance.  Ou  a dit  de  lui  que  dans  ses 
recherches  « il  était  injuste  à force  de  justice.  » 

CIIÉRIN  (Louis-Nicol as-Henri),  fils  du  pre'c., 
né  vers  1769,  siOccc'da  à sou  père  daus  la  place  de 
oéue'alog/des  ordres  du  roi.  Il  prit  le  parti  des 
armes  à l’c'poque  de  la  révol.  , parvint  de  grade  en 
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immi’à  celui  de  gênerai  de  brigade  dans  les 
deux  premières  campagnes  de  l’armée  du  Nord. 
Kn  in()5,  il  fut  nommé  chef  de  1 etat-maior-gener. 
de  l’armée  de  l’ouest,  commandée  par  le  général 
Iîoclie  son  ami , et  eut  une  grande  part  à la  1“  pa- 
cification do  la  Vendée.  Choisi,  en  1797,  pour  com- 
mander la  garde  du  directoire  exécutif  , il  déplut 
i l’un  des  Penlarques  ( directeurs  ) , et  il  reprit  du 
service  dans  l’armée  active  avec  le  grade  de  général 
de  division.  Peu  de  temps  après,  il  fut  appelé  au 
poste  de  chef  de  l’état-major  génér.  de  l’armée  du 
Danube,  sous  les  ordres  du  célèbre  Masséna;  et, 
blessé  grièvement  dans  une  des  actions  qui  précé- 
dèrent la  mémorable  bataille  de  Zurich,  il  m.  de 
ses  blessures  le  il[  juin  1799.  Sa  mémoire  fut  ho- 
norée par  les  regrets  de  l’armée  et  du  corps  législatif 
de  France.  Chérin  possédait  en  effet  les  qualités 
qui  constituent  le  bon  officier  et  l’honnête  homme. 
On  a de  lui  : Généalogie  de  la  maison  de  Monles- 
quiou-Fezensac , Paris,  1784,  in-4i  la  Noblesse 
considérée  sons  ses  différais  rapports  , etc. , ibid., 
178S,  in-8  ; Abrégé  clironol.  d'édits  , déclarations  , 
r'eglemens  , arrêts  et  lettres-patentes  des  rois  de 
France  de  la  troisième  race  , concernant  le  fait  de 
noblesse , ibid.,  1788,  in-12  : c’est  un  code  de 
jurisprudence  nobiliaire,  précédé  d’un  discours 
sur  l'origine  de  la  noblesse  , ses  différentes  espèces, 
ses  prérogatives , etc. 

CHERLER  (Paul)  , poète  latin,  né  à llâle  daus 
le  16e  S.,  a laissé  : Encomium  nrbis  Basiteœ,  car- 
miné heroico  , Bâle  , 1677,  in-4;  Ecclesiœ  et  acad. 
Basil.  Inclus  , etc.,  ibid.,  t565  , in-j  : livre  rare  et 
curieux,  contenant  les  épitaphes  de  32  personnages, 
morts  de  la  peste  qui  ravagea  le  canton  de  Bâle  dans 
l’année  iSâj.  — Un  autre  Cherler  ( Jean  Henri ) , 
méd.  et  botan.  â Bâle  dans  le  17e  S. , aida  Jean 
Bauhin  (y.  ce  nom) , son  beau-père  , dans  la  com- 
position d’une  liist.  gén.  des  plantes,  dont  il  fit  pa- 
raître l’esquisse  6 ans  après  la  ni.  de  ce  sav.  ; mais  il 
est  difficile  de  préciser  la  part  qu’il  eut  à la  grande 
List.  , qui  ne  parut  qu’en  t65o  et  l6'5t  , époque  ou 
Chéri  er  avait  lui-même  cessé  de  vivre.  Le  nom  de 
Cher  le  ri  a,  donné  par  Haller  à un  nouveau  genre  de 
plante,  a consacré  la  mémoire  de  ce  botaniste. 

CHÉRON  (Charles),  graveur,  né  à Lunéville 
en  i635 , fut  appelé  en  France  par  Louis  XIV  et 
chargé  de  graver  les  médailles  frappées  à la  gloire 
de  ce  monarque.  Il  m.  en  i(x)Q. 

CHÉRON  (Elisabeth-Sophie)  , née  à Paris  en 
16^8  , réunit  différens  genres  de  talent,  obtint  des 
succès  dans  la  musique,  dans  la  poésie,  la  peinture 
et  la  gravure.  Sa  descente  de  Croix,  d’après  Zumbo  ; 
son  Livre  de  pi  incipes  à dessiner , en  86’  planches  ; 
ses  pierres  gravées  , en  pl.  , sont  ses  principaux 
ouvr.  dans  ce  dern.  genre.  Elle  fut  membre  de  l’a- 
cadém.  de  peint,  et  de  l’acad.  de’  Ricovrali  de  Pa- 
doue.  On  a d’elle  un  Essai  en  vers  de  psaumes  et 
de  cantiques  ] les  Cerises  renversées , petite  pièce 
en  3 chants  ; et  une  Ode  sur  le  jugement  dernier. 
Elle  m.  en  171 1. 

CHÉRON  (Louis),  peintre  et  grav. , frère  de  la 
précéd,,  né  à Paris  en  1660,  ra.  à Londres  en  1723, 
a laissé  plus,  tableaux  estimés  parmi  lesquels  on 
remarque  : Hèrodiade  tenant  la  tête  de  St  Jean;  le 
Prophète  Agabus  devant  St  Paul  ; et  une  Visitation. 
Dans  le  nombre  de  ses  grav.  à l’eau-forte , on  cite 
3 pièces  principales  : L’Eunuque  baptisé  par  St  Phi- 
lippe , St  Pierre  guérissant  un  boiteux , Ananias  et 
Saphy  ra  frappés  de  mort. 

CHÉRON  (Louis-Claude),  littér.  , né  à Paris 
en  1768,  fut  nommé,  en  1790,  administ.  du  dép. 
de  Scine-et-Olse  , siégea  en  1791  à l’assemblée  lé- 
gislat.,  où  il  manifesta  des  opinions  sages  et  modé- 
rées, fut  incarcéré  pendant  la  terreur,  ne  recouvra 
•a  liberté  qu’après  le  9 thermidor,  et  refusa, 
m 1798  , d’entrer  au  conseil  des  cinq-cents,  dont 
1 avait  été  élu  membre.  11  m,  à Poitiers  le  i3  oct. 


1807,  préfet  du  départ,  de  la  Vienne,  après  deux 
années  d’exercice  de  ces  fonctions.  La  culture  des 
lettres  remplit  tous  ses  loisirs,  et  il  a laissé  plus, 
ouvr.  , dont  le  plus  connu  est  une  imitation  de  la 
meilleure  pièce  du  théâtre  comique  anglais,  Sc/iool 
for  scandai  (l’Ecole  de  la  médisance),  de  Shé- 
ridan  : après  avoir  paru  d’abord  en  5 actes  sous  le 
litre  de  l’Homme  à senlimens  (1789),  puis  en 
3 actes  sous  celui  du  Moraliscur  (t8oiJ,  ensuite  de 
Valsin  et  Florville , cette  pièce  fut  remise  eu 
5 actes  (i8o5)  , et  l’aut.  la  fit  jouer  sous  le  titre  du 
Tartufe  de  mœurs  , qu’elle  a définitivement  gardé. 
Cliéron  avait  débuté  dans  la  carrière  dramatique 
par  le  Poète  anonyme , coméd.  en  2 actes  et  en 
vers,  1785,  iu-8,  qui  ne  fut  point  représentée;  et 
cette  pièce  fut  suivie  de  Caton  d"  Clique , tragédie 
en  3 actes,  imitée  d’Addison  , 1789,  in-8.  On  lui 
doit,  entre  autres  traduct.  de  l’angl.,  les  Leçons  de 
l'Enfance  de  miss  Edgeworth  , l8o3 , 5 vol.  in-16 
celle  qu’il  a donnée  du  roman  de  Tom  Jones , par 
Fielding  (Palis,  1804,  6 vol.  iu-12),  est  très-estimée. 
Moins  doué  peut-être  du  talent  de  créer  que  de 
celui  de  coordonner  et  de  polir  les  créations  d’au- 
trui , Cliéron  ne  s’est  pas  borné  à ce  genre  où  il 
excellait  ; il  a laissé  de  nombreux  MSs.  qui  n’ont 
pas  vu  le  jour  : de  ce  nombre  sont  deux  pièces  ad- 
mises au  répertoire  du  Théâtre-Franç.  ; plusieurs 
comédies  en  vers  ; une  trag.  à.’ Othello  • une  traduct. 
des  meilleures  odes  d’ilorace  , et  un  grand  nombre 
de  poésies  fugitives. 

CHÉllONÉE  , ville  de  Béolie  au  N. -O.,  fut  le 
théâtre  de  plus,  combats  célèbres  dans  l’hist.  de  la 
Grèce  : les  Athéniens  y furent  défaits  par  les  Béo- 
tiens, l’an  447  av.  l’ère  clirét.  , et  Philippe  y rem- 
porta sur  les  troupes  réunies  d’Athènes  et  de 
Thèbes  une  victoire  éclatante,  l’an  338  av.  J.-C. 

CHËRP1TEL  (N.)  , arcliit. , ué  à Paris  vers  le 
milieu  du  18e  S. , m.  daus  cette  ville  en  1809, 
membre  de  l’acad.  d’architect.  et  de  plus,  sociétés 
sav.  L’Eglise  du  Gros-Caillou  , à Paris  , ainsi  que 
plus,  hôtels  dans  le  faub.'  St-Germain,  attestent  les 
talens  do  cet  artiste. 

CHERRIER  (Sébast.),  curé  du  diocèse  de  Toul, 
né  à Metz  en  1699,  est  aut.  de  plus,  écrits  élément., 
principalement  sur  la  manière  d’apprendre  à lire 
aux  enlans.  Nous  ne  citerons  que  celui  qui  a pour 
litre  : Méthodes  nouvelles  pour  apprendre  à lire 
aisément  et  en  peu  de  temps  , etc. , ij55,  in-12  , le 
plus  complet  et  le  meilleur  des  différens  traités 
qu’on  a de  cet  estimable  aut. , dont  l’époque  de  la 
m.  est  inconnue.  — Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
l’abbé  Claude  Cuerrier,  censeur  de  la  police,  qui 
signait  ses  approbations  du  nom  de  Passart , par 
respect  sans  doute  pour  le  caractère  sacerd.,  mort 
en  1738,  aut.  anonyme  du  Polisonniana  ou  Recueil 
de  turlupinades,  etc.,  Amsterd.,  1722,  nouv.  édit. 
1725,  in-12,  et  â qui  1 ou  attribue  l’ Homme  inconnu 
ou  les  équivoques  de  la  langue  , etc.  , Paris , 
1722  , in-12. 

CHERSÏPHRON,  ou,  suiv.  divers  aut.  anciens, 

CTESIPHON,  ARCIUPHRON,  etc.,  arebit.,  „é  à 

Guosse  dans  l’île  de  Crète  , traça  le  plan  et  com- 
mença ( environ  l’an  684  av.  l’ère  clirét.  ) la  con- 
struction du  temple  d’Eplièsc,  compté  plus  tard  au 
rang  des  sept  merveilles  du  monde  ; et  il  détermina 
les  proportions  de  l’ordre  ionique  dans  un  écrit 
qu’il  composa  de  concert  avec  Métagènes  , son  fils 
et  le  continuateur  de  son  magnifique  ouvr.,  qui, 
dans  le  cours  de  tant  de  siècles,  a excité  une  si  vive 
admirat.  Le  temple  d Ephèse,  qui  avait  été  incendié 
une  prera.  fois  par  Erostrate,  la  prem.  année  de  la 
106'  olympiade  (356  ans  av.  l’ère  clirét.),  et  res- 
tauré dans  1 espace  de  22  ans  par  Diuocrate  aux 
frais  des  Epliésieus,  fut  détruit  par  les  Goths  sous 
le  règne  de  Gallien  (vers  l’an  265)  ; des  fraginens  de 
marbre  épars  sur  une  circonférence  de  plus,  milles 
iudiquent  seuls  l’emplacement  de  ce  merveilleux 
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cdifico  , dont  plus,  belles  colonnes  gisant  naguère  au 

sein  de  ces  ruines  ont  été  enlevées  par  les  sultlians 
Rajazet  et  Soliman  pour  servir  d’ornem.  n leurs  mos- 
quées. Yilriive  a décrit  les  machines  que  Chersi- 
plirou  employa  pour  le  transport  des  énormes  blocs 
de  marbre  dont  chaque  pièco  devait  former  une  co- 
lonne d’ordre  ionique.  Léon  Albcrli  a l'ait  graver 
les  dessins  de  ces  mêmes  machines  dans  son  traité 
d’architecture  pour  l’Iiist.  et  la  descripl.  de  ce  mo- 
nument. V.  la  Disse rt.  de  Gio.  Poleni  insérée  dans 
les  Mémoires  de  l'acad.  de  Cortone  , et  le  Voyage 
en  Grèce  de  Choiseul-Gouflier. 

CHÉRUBIN  (le  1’.)  , relig.  francise.  , né  à Or- 
léans dans  le  iy1'  S.,  cultiva  avec  succès  les  sciences 
exactes,  devint  habile  dans  la  mécanique  et  perfec- 
tionna la  construction  dediv.  instrumens  d’optique, 
science  à laquelle  il  s’était  principalement  livré  et 
sur  laquelle  il  a laissé  plus,  écrits  qu’on  peut  en- 
core consulter  avec  fruit . tels  sont  : la  Dioptrique 
oculaire  , etc.,  Paris,  1671,  in-fol.  ; la  Vision  par- 
faite , etc.,  Paris  , 1677,  in-iol.,  qu’il  pub.  l'année 
siiiv.  en  lat.  sous  ce  titre  : de  Visionc  pcrfectâ , 
in-fol.  On  a encore  du  même  aut.  plus,  autres  ouv. 
sur  différentes  branches  de  la  physique  ; le  P.  Ché- 
rubin s’était  appliqué  à perfectionner  l’acoustique  , 
et  il  lit  à ce  sujet  de  curieuses  découvertes  à l’aide 
de  procédés  dont  on  ignore  aujourd’hui  le  mé- 
canisme. 

CHÉRUBIN  SANDOLINI  (le  P.)  , capucin  d’U- 
dine  au  160  S. , a pub.  sur  la  gnomoniqne  un  ouvr. 
inlit.  : Taulemma  Cherubicum  catholicum  , u/nc.  ac 
partie,  conti/wns  principia , etc.,  Venise,  1698, 
/|  vol.  in-fol.  , div.  en  12  liv.  ; ce  relig.  a laissé  en 
MSs.  quelq.  autres  ouvr.  sur  les  malhéru.  — Ché- 
rubin DE  Moiuenne  (le  P-),  capucin  missionn.,  m. 
en  1606  à Turin  , en  réputation  de  sainteté  , avait 
composé,  au  sujet  de  la  conversion  des  calvinistes 
du  Chablais,  un  gr.  uomb.  de  discours  et  de  con- 
troverses , dont  il  n’a  été  impr.  que  ses  Acta  dis- 
putât. habites  cum  quodam  minislro  hœreticu , circa 
div.  eucharisties  sacramenlum  , i5g3. 

CIIÉRUBINI  (Laerzio),  compilât,  ital. , du 
16e  S.,  né  à Norcia  , dans  le  duché  de  Spolette  , a le 
premier  conçu  l’idée  de  recueillir  les  bulles  et 
constitutions  des  papes.  Cette  vaste  collection , 
commençant  à Léon  ltr,  parut  à Rome  eu  1617  sous 
le  titre  de  Bullariuni , réimpr.  à Lyon  en  i655  et 
1673;  la  dern.  édit.,  qui  est  aussi  la  plus  estimée, 
fut  donnée  à Luxembourg  en  1742  et  années  suiv.  ; 
elle  s’étend  jusqu’à  Benoît  XIV  et  cornp.  19  tomes. 
— Son  fils,  et  son  principal  collaborât.,  ChÉrubini 
(Augelo-Maria) , relig.  ciu  mont  Cassirf,  pub.  à 
Rome,  en  l638  , les  Conslit.  d’Urbain  VIII.  — 
ChÉrubini  (Flavio),  donna  un  Compendium  du 
jbullaire,  Lyon,  1624  1 in-4. 

CHÉRUSQUES,  ancien  peuple  de  la  Gct-manie, 
occupait  le  pays  situé  à l’E.  du  Visurgis  (aujour- 
d’hui les  duchés  de  Lunebourg  et  de  Brunswick)  ; 
après  avoir  bravé  long-temps  l’effort  des  armes  ro- 
maines, les  Chérusques  furent  soumis  par  Gcr- 
mauicus.  ( 

CIIÉRYF-ÉD-DYN-ALY,  docteur  persan  , né  à 
Yiezd  , l’un  des  historiens  de  Timur,  tlorissait  vers 
l’an  828  de  l’hég.  (14 25  de  notre  ère).  Les  écrits  de 
ce  moltâ , que  Khondémyr  nomme  le  plus  aimable 
des  sav.,  olfrent  des  détails  précieux  pour  la  géogr. 
de  la  haute  Asie.  Pétis  de  la  Croix , le  fils,  a donné 
une  traduct.  de  son  Zcfer  Niiméh  sous  le  titre 
d ’/Jist.  de  Timur-Bcc , etc., Paris,  1722,  4 vol.  in-12. 

CHÉSEAUX  (Jean-Philippé-Lots  de)  , physi- 
cien suisse  , né  en  1718,  m.  en  1751  , membre  as- 
socié on  correspondant  des  académ.  des  sciences  de 
Taris  et  de  Gottingue  et  de  la  société  royale  de 
Londres,  il  a laissé  entre  autres  ouvr.  : Essais  de 
physique  ; Tr.  de  la  comète  de  1 743- >744  1 l>ar>s  1 
1744'  i»-8  ! Dissertât,  critiques  sur  ta  partie  pro- 
phétique de  l’Eciit.-Ste , Paris,  17ÜI  ; Mémoires 


posthumes  sur  divers  sujets  d'aslron.  et  de  ma w 
thémal.  ; Essai  sur  la  population  du  canton  de 
Berne  , 1766.  Il  est  presque  entièrement  l’auteur  de 
la  Carte  de  VHelvelie  ancienne;  Seigncux  de  C01- 
revon  a publ.  la  vie  de  Chéseaux  avec  une  dissert, 
de  cet  auteur  sur  l 'Année  de  la  Naissance  de  J.-C., 
dans  le  3e  vol.  de  sa  trad.  du  Traité  de  ta  fleligion 
d Addison  , Genève,  1771,  in-8. 

CIIESEL  (Jean  van),  peintre  flam.,  né  en  i644  ■» 
fi  t a Madrid  , pour  la  reine  Louise  , femme  de 
Chai  les  II , 1 /List.  de  Psyché  sur  des  planches  en 
cuivre,  et  réussit  dans  le  paysage  , les  Heurs, "les 
fruits  et  l’bîst.  H fut  peiutre  de  Marie-Anne  de 
Neubourg,  2e  femme  de  Charles  II,  et  m.  eu  1708  à 
Paris,  où  il  était  venu  pour  peindre  Philippe  V. 

CHESELDEN  (AViLLAMs)  , célèbre  cliirurg.  an- 
glais, né  à Burrovv  dans  le  comté  de  Leiccster  en 
168S  , commença  par  exercer  la  chirurgie  à Leices- 
ter.  En  1703,  il  devint  élève  de  Cowper  et  fut 
nommé  membre  de  la  société  royale  après  avoir 
étudié  la  chirurgie  pratique  à l’hôpital  St-Thomas. 
Son  Anatomie  du  corps  humain  , qu’il  pub.  en 
I7t3  , lui  fit  donner  la  direction  cliirurg.  de  plus, 
hôpitaux  de  Londres.  Il  pub.  en  1723  un  Tr.  de  la 
Taille  au  haut  appareil,  ouvr.  que  la  grande  répu- 
tation de  l’aut.  comme  lilhotomiste  fit  rechercher 
de  tous  les  gens  de  l’art.  Chéselden  ajouta  à sa  re- 
nommée eu  faisant  à un  enfant  l’opération  de  la 
cataracte.  11  fut  alors  nommé  membre  correspon- 
dant de  l’acad.  des  sciences  de  Paris,  honneur 
qu’aucun  étranger  n’avait  encore  reçu.  Le  docteur 
Douglas  critiqua  sévèrement  l’ostéographie  ou  ana- 
tomie des  os  que  Chéselden  fit  paraître  en  1733  ; 
mais  ce  célèbre  anatomiste  fut  vengé  par  Heister  , 
qui  piit  la  défense  de  son  ouvr.  et  en  démontra 
toute  la  supériorité.  Chéselden  m.  en  1752. 

CHESNAYE  (Nicole  de  La)  , écrivain  français  , 
né  vers  la  fin  du  i5e  siècle  , vécut  sous  le  règne  de 
Louis  XII.  On  a de  lui  un  ouvrage  très-recherché 
et  fort  rare,  divisé  en  4 parties,  et  ayant  pour  titre  : 
la  Nef  de  Santé , avec  le  gouvernail  du  corps  hu- 
main, la  condamnation  des  banquets,  à la  louange 
de  dieple  (diète)  et  sobriété , et  Traité  des  passions 
de  l’Ame  qui  sont  contraires  à la  santé,  Paris, 
in-4  ’ s3ns  ‘3ate  î il  y a deux  autres  éditions  égale- 
ment in-4  ' iBid.,  l5oy  et  i5ii,  avec  fig.  goth. 

CHESNAYE-DESBOIS  (Franç.-Alexand.  AU- 
BERT de  La),  littér.,  né  à Ernée  dans  le  Maine  en 
1699,  m-  a Paris  dans  un  hospice  de  vieillards  en 
1784;  il  était  entré  d’abord  dans  l’ordre  religieux 
de  Sl-François  (Capucins)  , puis  , ayant  quitté  son 
cloître  , il  se  mit  à la  solde  des  abbés  Desfontaines 
et  Grauet , et  fit  pour  ces  deux  journalistes  des  ar- 
ticles littéraires  auxquels  ils  mettaient  leurs  noms 
après  les  avoir  revus.  Chesnaye  travailla  ensuite 
pour  son  propre  compte  , et  publia  successivement 
un  grand  nombre  d’ouvr.  médiocres  , principalcm. 
des  Dictionnaires.  Nous  nous  bornerons  à indiquer 
les  principaux  : Diclionn.  militaire,  1708,  3 vol. 
in-8;  Diclionn.  d’ Agriculture , 1751,  2 vol.  in-8; 
Dictionnaire  universel  et  raisonné  des  Animaux , 
17^9, 4 vol.  iu-4  ; Dictionnaire  domestique  , Paris  , 
1762-1763,  3 vol.  in-8;  Diclionn.  historique  des 
mœurs,  usages  et  coutumes  des  Français , 1767, 
3 vol.  in-8;  Diclionn.  de  la  Noblesse,  etc.,  1770 
et  1784  , 12  vol.  in-4,  avec  un  suppléât.  en  3 vol. 
Parmi  les  autres  ouvr.  de  La  Chesnaye,  nous  cite- 
rons encore  : Lettres  amusantes  et  critiques  sur  le: 
romans  en  général , etc.,  I 7 j3  , in-12  ; Correspon- 
dance philos,  et  criliq.  pour  seivir  de  ivponse  au.x 
Lettres  juives  , 1789, 3 vol.  in-12;  Lettres  hollan- 
daises, etc.,  17471  2 vol.  in-12  ; Système  du  ligtu 
animal,  etc.,  1764, 2 vol.  in-8. 

C1IESNEAU  (Nicolas),  en  latin  Qucrculus 
littérateur  et  poète  , né  en  i52l,  dans  un  tallage  d' 
Champagne  , lut  d’abord  profess.  de  belles-lettre 
au  collège  de  La  Marche  , à Paris  , puis  devint  cha 
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V weu  de  St-Symphorien  de  Reims,  ou 

U îV»Sr  On  lui  doit  la  1”  édit,  de  l’Iuslor. 

l'iTl  vird  dont  le  leste  latin  n’avail  poiht  encore 
" l!,,,»’.1  en  donna  une  trad.  frauç.  sous 

litre d’«f.rf.  de  l'Eglise  de  Reims,  j5bt,  a 

Il  avait  pub.  antérmurement 


lî  '“nu  ir'ânrérieut'ement  ; Hexastichorum  mo- 

ÜJZ  ï.bri  II,  Paris  , t552  , in-fol.  ; *««»; 

‘mm  lib.  II , ibid-,  l55a,  in-/|  , P oètvca  Medi- 
tulio  de  vitâ  et  morte  D.  Francisci  Picart , i J.)6  , 

. iV.  Querculi  in  forlunnm  jocantem  Carmen 
hcXic.um  , etc.,  Paris  , i558 , in-8  ; Avis  et  Remon- 
trances touch.  In  censure  contre  les  nnti-trmitnu  es, 
trad.  du  latin  du  cardinal  Hosius  , Reims  , tts'ji  , 
in-8  • Psalterium  decacliordon  J palliais  et  IX  mu- 
sarum , ibid  , xSyÜ;  une  traduction  du  Traite  de  la 
Messe  évangélique  , de  Fabri  d Heilbvonn. 

CHESNEAU  (Jean),  secrétaire  du  chevalier 
d’ùramont , ambassadeur  de  François  Ier  à Cons- 
tantinople, en  l546,  est  auteur  d’une  Relation  de 
cette  mission,  dont  le  Ms.  se  trouve  a la  Bibholli. 
royale. 

CHESNEAU  (Nicolas)  , en  latin  Quercetanus  , 
médecin  IVauç.,  né  à Marseille  en  1601,  mort  vers 
1873  , fut  l’oncle  du  célèbre  grammairien  Dumar- 
sais  (u.  ce  nom).  On  a de  lui  : Discours  et  Abrégé 
des  vertus  et  des  propriétés  des  Eaux  de  R urbain  a , 
en  la  comté  d'Amtagnac  , Bordeaux  , 1628  , in-8  ; 
Pharmacie  théorique , Paris  , 1660 , in-8  , et  1682  , 
in-d  ; Observatinnum  médicinal,  lib.  V , etc. , etc. , 

Paris  , 1672,  l683  , in-8  ; Leyde  , 17191  I74^>  in"4- 
CHES  N ECOPHOR  U S (Nicolas),  né  en  Suède 
dans  la  prov.  de  Néricie  vers  le  milieu  du  16e  S.,  lut 
élevé  à la  chancellerie  du  roy.  par  Charles  IX,  et 
envoyé  en  qualité  de  ministre  à Copenhague,  et  dans 
plusieurs  cours  d’Allemagne  pour  des  négociations 
importantes  (1610  et  1-6  1 1).  Chesnecophorus  a écrit 
plus,  ouvr.,  dont  le  plus  important  est  son  Exposé 
des  motifs  qui  ont  engagé  les  Etais  de  .Suède  à 
Hier  la  couronne  au  roi  Sigismond. 

CHESNECOPHORUS  (Jean),  médecin  suédois 
et  I"  prof,  de  l’université  d’Upsal , mort  en  i635  , 
a laissé  un  Recueil  de  Dissertations  sur  l Histoire 
naturelle  , 1620-26  , in-4- 

CHESSEL  (Jean).  Y.  Caseuds. 
CHESTERFJELD  (Philippe  DORMER  STAN- 
HOPE , comte  de),  homme  d’état , orat.,  et  l’nn  des 
bons  écrivains  de  l’Angleterre,  naquit  à Londres 
en  1694.  Après  avoir  fait  d’excellentes  études  à 
l’univcrsitc  de  Cambridge  , il  voyagea  sur  le  conti- 
nent, revint  en  Anglet.  à l’avènem.  de  Georges  1er, 
fut  d’abord  nommé  membre  de  la  chambre  des 
communes  , et  passa  ensuite  dans  celle  des  pairs  , 
à la  mort  de  son  père  , le  comte  de  Stanhope  , en 
1726.  Il  s'était  déjà  fait  un  nom  dans  la  carrière 
parlementaire , lorsque  la  mort  de  Georges  Ier  le 
plaça  dans  une  situation  plus  remarquable,  et  ou- 
vrit un  nouveau  théâtre  à ses  talens.  II  fut  nommé 
ambassadeur  en  Hollande  en  1728,  et  sa  conduite 
dans  cette  mission  lui  valut,  avec  l’ordre  de  la  Jar- 
retière , la  place  de  grand-maître  de  la  maison  du 
roi  Georges  II.  Rappelé  de  La  Haye  en  1732 , il  y 
retourna  bientôt  avec  le  mémo  titre  d’ambassadeur, 
et  s’y  conduisit  avec  la  même  habileté:  il  devint 
ensuite  vice-roi  d’Irlande  , et  occupa  à son  retour 
à Londres  , en  tyjS  , le  poste  de  secrétaire  d’état  ; 
quelques  années  après,  sa  santé  commençant  à s’al- 
térer. il ^prit  le  parti  de  renoncer  aux  alfaires  et  à 
l’administration  , pour  consacrer  le  reste  de  sa  vie 
a la  retraite  , à l’élude  et  au  commerce  de  quelques 
vrais  amis.  Il  m.  en  1778,  après  avoir  eu  le  rare 
bonheur  d’obtenir  tous  les  genres  de  succès  qu’il 
avait  recherchés.  « Le  talent  de  Cheslerfield  comme 
écrivain  , dit  M.  Suard , ne  s’est  montré  que  dans 
un  petit  nombre  d’essais  de  morale  , de  critique  ou 
de  plaisanterie  , insérés  la  plupart  dans  quelques 
ouvr.  périodiques  du  genre  du  .Spectateur , dans 
ceux  de  ses  discours  parlementaires  qui  ont  été 
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impr. , mais  surtout  dans  le  recueil  de  ses  f. dires 
à son  (ils,  pull,  en  177.4  , et  qui  ont  fait  tant  de  bruit 
dans  toute  l’Europe.  » Ce  reo.  a suffi  pour  placer  lord 
Cheslerfield  au  rang  des  prem.  écriv.  de  sa  nation, 
bien  plus  toutefois  sous  le  rapport  du  style  que 
sous  celui  do  la  morale.  Les  OEuvrcs  complètes  de 
Cheslerfield  ont  été  impr.  à Londres  , 1774  , 1777, 
--8 , 4 vol.  i"-4  , ct  ont  cn  plus-  autres  édit,  dans 
le  m chie  format  et  in-8.  11  n’existe  qu’une  trad. 


in-4 


anonyme  de  ses  lettres  a sou  fils  , Amslcid.,  177.7  , 
4 vol.  in-12,  réimpr.  en  1796,  12  vol.  in-18.  La 
trad.  franç.  ne  contient  point  certains  passages  qui 
oui  paru  répréhensibles.  Cheslerfield  a aussi  publié 
sous  le  masque  d’Adam  Fita-Adam  un  recueil  intit. 
le  Monde.  Cet  ouvr.  a été  trad.  par  Monod  en  1767, 
2 vol.  in-12  , et  par  St-Symphorien  , 1761,  iu-12. 

CHÉTARD1E  (Joachim  TROTTI  de  La),  théo- 
logien , curé  de  St-Sulpice  de  Paris,  né  en  IÔ36  , 
m.  en  1714  , avait  été  nommé  évêque  de  Poitiers 
eu  1702,  mais  refusa  ce  siégé  par  humilité.  Oh  a 
de  lui  plus  ouvr.,  dont  les  princip.  sont  : Homélies 
( cil  latin)  pour  tous  les  dimanches  de  l’année, 
Paris,  170S  ct  1708,  2 vol.  in-4;  Homélies  (eh 
français),  ibidem,  1707-S-ro,  3 vol.  in-4,  et 
4 vol.  in-12;  Catéchisme  de  Bourges , in-4  ' 011 
4 vol.  in-12,  réimprime  sous  le  titre  A’ Abrégé  (le 
la  Doctrine  chrétienne , Paris  , 1708 , 6 vol.  in-12  ; 
Entretiens  ecclésiasl.  tirés  de  l’Éci'it. -Sainte  , etc., 
4 vol.  in-12  ; Explication  de  l' Apocalypse  , etc., 
Bourges,  1692,  in-8,  et  Paris,  1701.  Avant  d’ob- 
tenir la  cure  de  St-Sulpice  , La  Cliélardic  avait  etc 
supérieur  des  séminaires  sulpicieris  du  Puy-en- 
Velai  et  de  Bourges.  — Le  chevalier  de  La  Clié- 
tardie  , frère  ou  neveu  du  préccd.,  mort  en  1700, 
est  auteur  d’une  Instéuct.  pour  lin  jeune  seigneur, 
ou  Idée  d’un  galant  gentilhomme  , Amst.,  l685, 
in-12,  réimpr.  à la  suite  du  Traite  de  l’Education 
des  Filles,  par  Fénelon. 

CHÉTARDIE  ( Joachim  -Jacques  TROTTI, 
marquis  de  La),  de  la  famille  du  précédent,  né 
en  1706,  entra  de  bonne  heure  au  service  , devint 
colonel  en  1734,  et  fut  nomme  en  173g  amliassad. 
de  France  en  Russie,  où  il  gagua  les  bonnes  grâces 
de  l'impératrice  Elisabeth.  Rappelé  en  France  en 

1742,  il  obtint  de  retourner  au  même  poste  en 

1743 , et , soit  par  indiscrétion  de  sa  part , soit  par 
les  intrigues  des  ministres  et  courtisans  russes  , il 
perdit  toul  à coup  les  laveurs  de  l’impératrice  , qui 
lui  ordonna  de  quitter  l’empire  dans  24  heures  , et 
le  dépouilla  des  ordres  russes  dont  elle  l’avait  dé- 
core dans  sa  prem.  mission.  La  cour  de  France, 
entrant  dans  le  ressentimeut  d'Elisubctb  , accueillit 
mal  La  Cbélardie  à son  retour,  et  l’envoya  prison- 
nier à la  citadelle  d,e  Montpellier.  Il  sortit  quelques 
mois  après  pour  rentrer  au  service , fut  employé 
successivement  aux  armées  d’1  la  lie  et  d’Allemagne, 
et  m.  en  £.768  à Hanau  , dont  il  était  gouverneur. 
C’était  un  des  plus  beaux  liommbs  de  son  temps, 

CIIETWOOD  (N.) , théologien  anglais  , m.  en 
1720,  fut  nommé  évêque  de  Bristol  par  le  roi 
Jacques  II;  mais  il  ne  put  prendre  possession  de 
ce  siège.  Ou  a de  lui  quelques  poésies.  11  avait  écrit 
une  Vie  de  lord  Ruscommon  , qui  n’a  jamais  etc 
impr. — U11  autre  Cheïivood  (^Yiliiam-Rufus)  , 
auteur  dramatique  anglais,  m.  eu  1766,  avait  été 
d’abord  libraire  et  ensuite  souillent-  du  théâtre  de 
Drury-Lane  à Londres.  11  a laissé  plus,  pièces  de 
théâtre  qui  ne  sont  plus  au  répertoire , et  une  Hist. 
générale  du  Théâtre  anglais  , Londres,  1749. 

CHEVALET  (Antoine).  V.  Cuivalet. 

CHEVALIER  (N.),  poète  obscur  du  r61'  S., 
dont  on  ne  connaît  qu’une  pastorale  intit.  Philis  , 
précédée  d’un  prologue  dont  la  Mort  est  le  per- 
sonnage , et  impr.  en  1609. 

CHEVALIER  (ANT.-itODOLrnE),  d’une  famille 
protest.,  profess.  de  langue  bébr.,  lié  en  Normandie 
en  1607,  vint  cludiui  l’hébreu  à Paris,  ct  se  lit 
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bientôt  remarquer  par  'ses  connaissances  en  cette 
langue,.  Il  voyagea  ensuite  on  Angleterre  et  en  Al- 
lemagne, fut  appelé  en  qualité'  de  profess.  à Stras- 
bourg et  à Genève,  et  acquit  le  droit  de  cité  dans 
cette  dernière  ville.  L’amour  de  la  patrie  l’ayant 
ramené  en  France  , il  se  rendit  à Caen  , on  on  le 
sollicita  de  reprendre  ses  leçons  d’hébreu.  Forcé 
de  s’expatrier  de  nouveau  à l’époque  des  massacres 
de  la  St-Bartliélemi , il  se  réfugia  à l’îlcdcGuer- 
nesey,  où  il  m.  en  t5y?..  On  a de  lui  une  gramm. 
hébraïque  sous  le  titre  d ’Antonii  Radolphi  Ccvalerii 
linguœ  hebraicœ  rudiment  a , Paris,  i56y,  in-8  ; 
et  plusieurs  traduct.  de  l’hébreu  en  latin,  insérées 
dans  la  Bible  polyglotte  de  Walton  (v.  ce  nom). 
Chevalier  fut  l’interprète  de  Calvin  pour  les  livres 
hébreux  dont  ce  dernier  avait  besoin.  Il  travailla 
avec  Bertram  et  Mercerus  (v.  ces  noms)  , au  Thé- 
saurus linguœ  sanctœ  de  Pagnini , et  fut  en  relation 
avec  les  hommes  les  plus  savaus  de  son  temps. 

CHEVALIER  (Guillaume),  poète  franç.,  né 
dans  le  Nivernais  au  commencement  du  17e  siècle  , 
exerça  la  médecine  à Niort,  où  il  lit  imprimer  un 
ouv.  iutit.  : OEuvres  ou  Mélanges  poétiques , où  les 
plus  curieuses  raretés  et  diversités  de  la  nature  di- 
vine et  humaine  sont  traitées  en  stances , rondeaux , 
sonnets  et  épigrammes  , Niort,  16/^7,  in-8.  On  a 
du  même  un  autre  recueil  intit.  la  Poésie  sacrée , 
ou  mélanges  poétiques  en  vers  latins  et  français  , 
élégies  , etc.,  traitant  des  mystères  de  N.  S.  J.-C. , 
etc.,  etc.,  Paris,  1669,  in-12.  On  suppose  aussi 
qu’il  est  l’auteur  d’un  Nouveau  cours  de  Philos,  en 
vers,  avec  des  remarques  en  prose,  ibid.,  i655, 
in-12.  On  trouve  des  détails  sur  Chevalier  dans  les 
Vies  des  Poètes  français , par  collect.  Ce  MS.  se 
trouve  dans  la  bibliothèque  de  A. -A.  Barbier.  — 
Il  ne  faut  pas  confondre  ce  poète  avec  un  autre 
Guillaume  Chevalier  ou  Chevallier  , qui  publ., 
en  i584  ■>  un  recueil  de  quatrains  moraux  sous  ce 
titre  : le  Déc'es , ou  Fin  du  Monde  , divisé  en  trois 
versions , in-Zj. 

CHEVALIER  (Jean)  , jésuite  , né  à Poligny  en 
1587,  fut , pendant  3o  ans,  grand-préfet  du  col-» 
lége  de  La  Flèche,  et  m.  dans  cette  ville  eu  l G44- 
On  a de  lui  : I.yrica  in  patres  Sociel.  Jesu  in  oram 
Canadensem  transmittendos  , La  Flèche  , i635  , 
in~4  ; Proluio  poetica,  seu  libri  carminum  heroi- 
corum , etc.,  etc.,  ibid.  , l638  , in-8,  réimpr.  avec 
changem.  et  augmentât,  sous  le  titre  de  Polyhym- 
nia , seu  variorum  Carminum , lib.  VII,  ibid., 
1647,  in-8.  — Un  autre  jésuite  du  meme  nom  , né 
d ans  le  Perche  en  1627  , mort  aux  Antilles  (Amér.) 
en  1649 , est  auteur  des  ouvr.  suiv.  : Réponse  d'un 
Ecclésiastique  à une  Dame  religieuse  de  Fonle- 
vrault , etc.,  Paris  , 1641,  in-4  ( publ.  sous  le  nom 
de  Fr.  Chrétien);  Vie  de  Robert  d’ Arbrisselles , 
fondât,  de  l’ordre  de  Fonlevrault , trad.  du  lat.  de 
Baulderic  , La  Flèche,  1647?  >n-8- 

CHEVALIER  (N.)  , comédien  de  la  troupe  dite 
du  Marais  , m.  en  1673  , est  auteur  de  plus,  pièces 
de  théâtre,  dans  le  genre  burlesque,  et  dont  au- 
cune ne  se  joue  aujourd’hui.  Ces  farces,  écrites 
en  vers  , et  remplies  de  pointes  triviales  et  d’indé- 
centes équivoques  , sont  cependant  recherchées  des 
amateurs  qui  veulent  connaître  l’étal  de  la  comédie 
avant  Molière.  Devenues  rares  , on  trouve  difficile- 
ment à les  compléter. 

CHEVALIER  (Nicolas)  , protestant  réfugié  en 
Hollande  au  commencement  du  18'  S.,  a publ.  les 
ouvr.  suiv.  : Histoire  de  Guillaume  III , roi  d'An- 
gleterre , par  médailles , inscriptions  et  autres  mo- 
numens  , Amsterd.,  1692,  in-fol.,  fl  g.  ; Description 
d’une  antique  pièce  de  bronze , etc.  , ibid. , l6g4  , 
in-12;  Dissertation  sur  des  Médailles  frappées  à 
l’occasion  de  la  paix  de  Ryswich , Amsterd. , 1700, 
in-8  ; Relation  des  Campagnes  de  l’an  1708  et  1709  , 
Utreeht,  1709,  in-fol.;  1711,  in~4  ; Relation  des 
Fêtes  données  par  le  duc  tl’Ossone  , en  1713  , pour 
la  naissance  du  prince  Ferdinand  de  Castille  , ibid., 
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1714,  in-8,  11g.;  et  plus,  autres  Descriptions  et 
Dissertations  6ur  des  objets  d’antiquité  et  d’his- 
toire naturelle  que  renfermait  la  chambre  des  ra- 
retés possédée  par  l’auteur  à Utreeht , et  dont  il 
publ.  la  descript.  en  1664  et  1707  : cette  dernière 
est  in-fol.  avec  36  planches. 

CHEVALIER  (Jean-Damien),  médecin,  né  à 
Angers,  m.  en  1770,  avait  exercé  son  art  à Saint- 
Domingue  pendant  plusieurs  années.  On  a de  lui  : 
Réflexions  critiques  sur  le  Traité  de  Sylva , con- 
cernant les  Saignées  , Paris,  1730,  in-12;  Lettre  à 
M.  Desjean  sur  Les  Maladies  de  Saint-Domingue , 
1762,  in-12;  Lettres  sur  les  Plantes  de  Saint- 
Domingue  , Paris  , 1752 , in-8  ; Chirurgie  complète , 
Paris  , 1762  , 2 vol.  iu-12  ; An  vini  potus  salubris  ? 
1745,  in-4_ 

CHEVALIER  (Louis)  , avocat,  né  en  Touraine 
en  i()63 , m.  en  17^5,  fut  d'abord  novice  chez  les 
religieux  de  la  Trappe,  et  quitta  ce  monastère  pour 
suivre  le  barreau.  On  a de  lui  plusieurs  Plaidoyers 
pour  les  Chanoines  de  Reims  , impr.  en  1716. 

CHEVALIER  (François-Félix),  littérateur 
français,  né  à Poligny  en  i7o5,fut  maître  des 
comptes  à la  cbambre  de  Dole , membre  de  l'acad. 
de  Besançon,  de  la  sociélé  d'agriculture  d'Orléans, 
et  m.  en  1800.  On  a do  lui  des  Mémoires  hislor. 
sur  la  'ville  de  Poligny , Lons-le-Saunier,  1767  et 
1769, 2 vol.  in-/j. 

CHEVALIER  (Paul),  professeur  de  théologie 
et  d’hist.  ecclésiastique  à Groningue,  m.  dans  celle 
ville  en  1796,  est  auteur  de  six  Discours  (ou  ser- 
mons) sur  quelques  Vérités  fondamentales  de  la 
Morale , Groningue  , 1770  , in-8. 

CHEVALON  (Claude),  imprimeur  de  Paris  au 
16e  S.,  a publié  plus.  édit,  soignées  , telles  que  les 
OEuvres  de  St  Jérôme  , de  St  Augustin  , et  le  Droit 
civil,  avec  des  commentaires. 

CHEVANES  (Nicolas),  avocat  au  parlement 
de  Bourgogne , né  à Autun , mort  à Lyon  vers 
l654  , est  auteur  des  ouvrages  suivans  : de  duplici 
unius  episcopi  in  eddem  diœcesi  sede  disquisitio , 
inséré  par  La  Marre  {v.  ce  nom)  , dans  son  Cons- 
pectus  hislor.  Rurgundiœ  ; Mausolée  à la  mémoire 
de  César-Auguste  de  Bellegarde,  baron  de  Termes, 
Lyon  , 1621,  in-4,  et  plus./izclnm  pour  la  défeose 
des  religieux  de  l’ordre  de  Cîteaux.  — Jacques-? 
Auguste  de  Chevanes  , fils  aîné  du  précéd.,  né  à 
Dijon  en  1624,  fut  reçu  avocat  au  parlement  de 
Bourgogne  en  1646  , et  occupa  pendant  24  ans  la 
charge  de  secrétaire  du  roi  à la  chancellerie  de 
Dijou.  Il  acquit  une  grande  réputation  au  barreau, 
surtout  dans  les  matières  ecclésiastiques  , et  m.  eu 
1690.  On  a de  lui  : Coutumes  générales  du  pays  et 
duché  de  Bourgogne  , etc.,  Châlons,  i665,in-4; 
des  vers  grecs  et  latins,  eu  tête  des  dialogues  de 
C.  Fevret  (v.  ce  nom);  de  clans  fori  Burgundici 
oratoribus  , et  quelques  autres  pièces  impr.  en  tête 
du  Traité  de  l'Abus  du  même  Fevret;  les  Vies  (eu 
latin)  de  Nicolas  Chevanes , son  père,  de  Ch.  Fe- 
vret , de  Jean  Lacurne  ; celle  (en  franç.)  de  J. -B, 
Le  Meneslrier  ; une  Histoire  de  la  Sainte-Chapelle 
de  Dijon,  et  quelques  factum.  Philippe  - Louis 
Joly  a publié  un  Chevaneana , ou  Mélanges  de 
J. -A.  de  Chevanes.  — Jacques  Chevanes  , frère 
puîné  du  précédent , se  fit  capucin  (religieux  fran- 
ciscain), fut  connu  dans  cet  ordre  sous  le  nom  de 
Père  Jacques  d’Autun , et  m.  à Dijon  en  1678.  On 
a de  lui  l’Amour  eucharistique , Lyon  , t633,  1666, 
in-4;  les  Entret.  cur.d’ llermodorc  et  d’un  Voyag. 
inconnu  , Lyon  , i634  , in-4  ; justes  Espérances  du 
Salut , etc.,  ibid.,  1649 , 2 vol.  in-4  > >deru  1 en  'at-' 
ibidem,  1649,  in-4;  Conduite  des  Illustres , ou 
Maximes  pour  aspirer  à la  Gloin:,  etc..  Paris, 
1667 , 2 vol.  in-4  ; Oraison  funèbre  de  J. -B.  Gaston 
de  France  , fis  d’Henri-le-Grimd,  Lyon,  1660  . 
in-4;  Harangue  funèbre  de  H .-G. -Ch.  de  Foix  de 
La  Valette,  duc  de  Candale , Dijon,  t658 , in-4; 
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l' Incrédulité  lavant*  et  L'Incrédulité  ignorante,  etc. 
Lyon,  1671,  ni-4  ; rie  de  St  François  U' Assise, 
Diion  1676 , in-4* 

CHEVASSU  (Joseph)  , prêtre  , né  à St.-Claude 
en  1674,  entra  au  séminaire  de  St-Iréne'e  à Lyon  , 
fut  ensuite  curé  d’une  paroisse  du  diocèse  de  Sl- 
Claude,  et  m.  en  1752.  On  a de  ce  modeste  pas- 
teur, qui  remplit  ses  fonctions  avec  un  zèle  admi- 
rable , les  ouvrages  suiv.  : Catéchisme  paroissial , 
Lyon,  1726,  in-12;  Méditations  ecclésiastiques , 
Lyon  , 1737,  4 vol.;  1743  •>  5 vol.  in-12  ; Méditât, 
sur  la  Fussion,  ibidem  , 1746  , in-12  ; Abrégé  du 
Rituel  romain  , etc.,  ibiii. , 1746 , in-12  ; le  Mission *• 
nuire  paroissial,  etc.,  ibid. , 1753,4  vol.  in-12  , 
souvent  réimpr.  ; l 'Eloge  de  J.  Chevassu  se  trouve 
dans  l’Histoire  de  la  Prédication  , du  père  Joly 
( v . ce  nom). 

CHEVERT  (François  de) , lieutenaut-général 
des  armées  du  roi,  né  à Yerdun  en  i6g5  , d’une 
famille  obscure  , perdit  ses  parens  presqu’en  nais- 
sant , entra  au  service  comme  soldat , et  s’éleva  de 
grade  en  grade  jusqu’à  celui  de  lieutenant-général. 
Il  n’était  encore  que  lieutenant-colonel  lors  de  la 
campagne  de  Bohême,  en  1741,  lorsqu’il  commanda 
la  colonne  de  grenadiers  destinée  par  le  comte  de 
Saxe  à l’escalade  de  la  place  de  Prague,  Au  moment 
de  poser  les  échelles  contre  le  rempart , Cheveri 
appelle  les  sergcüs  de  sa  colonne  et  leur  dit  : « Vous 
êtes  tous  braves  ; mais  il  me  faut  ici  un  brave  à 
trois  poils  (expression  militaire);  » puis  s’adressant 
à l’un  d’eux  dont  il  connaissait  ie  dévouement  in- 
trépide : « Pascal , continue-t-il , monte  le  premier, 
je  le  suivrai;  quand  tu  auras  atteint  le  sommet  du 
rempart , la  sentinelle  criera  sur  toi  : ne  réponds 
pas  ; il  tirera  son  coup  de  fusil  et  le  manquera  ; tu 
tireras  sur  lui , tu  le  tueras  ; tu  marcheras  en  avant, 
et  je  serai  là  pour  le  soutenir.  1»  Tout  réussit  comme 
il  l’avait  prévu.  La  place  fut  prise  , et  Chevert  en 
fut  nommé  commandant  sous  les  ordres  du  comte 
de  Bavière.  Le  roi  le  créa  brigadier,  en  récompense 
de  cette  belle  action.  Lorsque  le  maréchal  de  Belle- 
Isle  (y.  ce  nom)  sortit  de  Prague  en  1742,  il  y laissa 
Chevert  avec  une  garnison  de  1800  hommes,  les 
malades  et  les  convalescens  de  l’armée.  C’est  avec 
ces  faibles  moyens  que  Chevert  résista  à Parmi 
autrichienne  pendant  t8  jours  , au  bout  desquels  il 
obtint  la  capitulation  la  plus  honorable.  Employé 
ensuite  en  Dauphine'  et  à l’armée  d’Italie , il  fut 
nommé  maréchal-de-camp  en  1744  1 üeut. -général 
en  1748  , et  contribua  puissamment  au  gain  de  la 
bataille  d’Hastenbeck  , en  vj5q.  11  resta  employé 
jusqu’à  la  paix,  obtint  la  grand’-croix  de  l’ordre  de 
Ht- Louis  , et  m.  à Paris  en  1769.  On  lui  éleva  dans 
l’église  de  Saint-Eustacbe  un  monument  sur  lequel 
on  lisait  avant  la  révolution  une  épitaphe  (attribuée 
à Diderot)  terminée  par  ces  mots  : « Le  dire  de 
maréchal  de  France  a manqué,  non  pas  à sa  gloire  , 
mais  à l’exemple  de  ceux  qui  le  prendront  pour 
modèle.  » On  trouve  dans  le  Mercure  de  France 
de  1769  un  Eloge  histor.  de  Chevert.  Son  éloge  se 
trouve  aussi  dans  le  vol.  inlit.  Eloges  de  quelques- 
uns  des  plus  célèbres  Guerriers  franc.,  Strasbourg 
Ï797,  in-8.  • 

CHEVILLARD  (André)  , religieux  domin.  , né 
à Rennes  en  1682 , missionn.  en  Amérique , avait 
pub.,  pendant  un  voyage  qu’il  fit  en  Europe , une 
brochure  où  l’on  trouve  quelques  documcns  sur 
les  missions  des  Antilles  depuis  i635;  elle  a pour 
titre  : Desseins  de  b.  Em.  de  Richelieu  pour  l’ Amé- 
rique , etc..  Rennes,  1659  , in~4- 

CHEVILLARD  (Jean;,  généalogiste,  né  dans 
ni  Puk^a  Ie  Grand  Armorial , ou  Carte  de 

Blason  , de  Chronologie  et  d’ Histoire  , et  a laissé  , 
en  Ms  un  Recueil  de  Blasons  et  Armoiries  de  la 
ville  de  Paris  , depuis  12B8  jusqu'en  1729.  — Che- 
villard (Jacques  ) , son  fils,  composa  un  grand 
nombre  de  généalogies  et  de  cartes  chronologiques 
quon  a rcumes  pour  en  faire  des  nobiliaires  de 


provinces.  — Chevillard  (Louis)  , autre  généalo- 
giste , m.  en  1751,  a laissé  un  Nobiliaire  de  Nor- 
mandie très-recherché  pour  sa  rareté  , et  a pub.  de 
1690  à 173 O un  Diclionn.  héraldique  , 1723  , in-12, 
etc.  — Chevillard  (Franç.),  chanoine  de  l’église 
d’Orléans,  puis  curé  de  Si-Germain  au  17'  S.,  a 
fait  imprim.  i Portraits  parlons,  1646,  in-8.  : c’est 
un  recueil  de  poésies  dans  lesquelles  on  trouve  les 
anagrammes  de  tous  les  chanoines  d’Orléans.  Il  est 
aussi  aut.  de  l 'Entrée  pompeuse...,  d’Alphonse  d’El- 
bène  en  son  église,  etc.,  t638,  in-4,  et  de  l’Épitaphe 
de  Michel  Lefèvre  , i65(),  in-4-  Celte  épitaphe  est 
un  poème  bist.  de  plus  de  deux  cents  vers. 

CHEYILLET  (N.),  graveur,  né  à Francfort  en 
1729  , a donné  la  Santé  portée  et  son  pendant , par 
Terhurg  ; le  Bon  Exemple  et  son  pendant , d’après 
Heïlmann  ; la  Mort  de  Monlcalm  , d’après  Vatteau. 

CHEVILLIER  (André)  , docteur  et  bibliotliéc. 
de  Sorbonne,  né  à Pontoise  en  i636  , m.  en  1700  , 
fut  un  ecclésiast.  aussi  savant  que  pieux , modeste 
et  charitable.  Ou  lui  doit  la  conservation  du  pré- 
cieux MS.  intit.  : Spéculum  humante  salvationis  , 
qui  fait  partie  de  Ceux  de  la  bibliothèque  du  roi  , 
et  qu’il  acheta  de  ses  propres  deniers  ; et  il  est  aut. 
des  ouvrages  suiv.  : in  Synodum  Chalcedonensem 
dissertalio  , etc. , Paris  , 1664  , in-4  ; Origine  de 
l' Imprimerie  de  Paris  , ibid.,  1694 , 1 1 1 - 4 i Ie  grand 
Canon  de  l’Eglise  grecque,  etc.,  ibid.,  1699,  'n_l2  ; 
Traité  du  Vœu  de  Continence  pour  ceux  qui  as- 
pirent aux  ordres  sacrés , 2 vol.  in-8.  Il  a laissé 
plusieurs  autres  ouvrages  MSs. 

CHEVOTET  (Jean-Michel),  architecte  du  roi , 
né  à Paris  en  1698 , fut  élève  de  Leblond  (y.  ce 
nom) , et  atteignit  bientôt  la  réputation  de  son 
maître.  Ses  belles  constructions  le  firent  admettre 
à l’académie  d’architecture.  Il  acquit  surtout  une 
grande  réputation  dans  l’art  de  distribuer  et  de 
décorer  les  jardins.  Il  m.  en  1772.  Les  châteaux 
de  Mareuil  et  de  Champlâtreux  ont  été  construits 
sur  ses  dessins. 

CHEVREAU  (Urbain),  né  à Loudun  en  i6i3  , 
manifesta  de  bonne  heure  un  goût  pour  les  voyages 
qui  l’empêcha  de  choisir  un  état.  La  reine  Christine 
de  Suède  lui  donna  le  titre  de  secrétaire  de  ses 
commandemens , et  l’électeur  palatin  le  nomma 
l’un  de  ses  conseillers.  Ayant  vu  à Heidelberg  la 
princesse  Charlotte-Elisabeth,  il  l’instruisit  en  se- 
cret de  la  religion  catholique,  et  prépara  ainsi  son 
mariage  avec  Monsieur , frère  de  Louis  XIV.  Che- 
vreau revint  à Loudun  , où  il  passa  le  reste  de  ses 
jours  dans  la  retraite , et  m.  en  1701.  On  a de  lui  : 
Considérations  fortuites  et  de  la  Tranquillité  d’Es- 
prit,  deux  ouvr.  trad.  de  l’angl.  de  Joseph  Hall , et 
imprim.  ensemble,  Paris  , i6q8 , in-12;  l’Ecole  du 
Sage,  ou  le  Caractère  des  Vertus  et  des  Vices, 
Paris  , i645  , in-12  ; Lettres  , ibidem  , 1646,  in-8  ; 
Scanderberg,  , 2 vol.  in-8  ; Hermogène  , 1648 , 
in-8  ; Tableau  de  la  Fortune,  Paris,  i65l,  in-4  ; 
Inslr.  chrét . trad.  de  St  Chrisoslôme  , Paris  , i65:| , 
petit  in- [2  ; Traité  de  la  Providence  trad.  de  Theo- 
dorel,  Paris,  i652,  in-12;  Poésies,  i656,  in-8; 
Histoire  du  Monde,  Paris,  1686,  2 vol.  in-4, 
La  Haye,  1687,  l\  vol.  in-12;  Paris,  1689,  5 vol. 
in-12  ; La  Haye  , 1698  , 5 vol.  in-i2.(c’est  la  meil- 
leure édit.)  ; Amsterdam  , 1717,  8 vol.  in-12.  Che- 
vreau a composé  aussi  plus,  pièces  de  théâtre,  ou- 
bliées aujourd’hui.  Sa  vie  a été  écrite  par  Ancillon  , 
dans  les  Mémoires  concernant  les  Vies  et  les  Ouvr. 
de  plus.  Modernes  , Amsterdam,  1709,  in-12. 

CHEVREMONT  (Jean-Baptiste  de),  ecclé- 
siastique , d origine  anglaise  , né  en  Lorraine  vers 
l64°  , voyagea  en  Europe  , en  Afrique  et  en  Asie  , 
et  fut  nommé,  à son  retour,  secrétaire  du  duc  de 
Lorraine  , Charles  V.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
il  vint  se  fixer  à Paris  , où  il  m.  en  1702.  On  a de 
lui:  Histoire  et  Avent.  de  Kemiski , géorgienne  , 
Bruxelles,  1697,  in-12  (publiées  sous  le  nom  do 
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madame  H....)  ; Testament  politique  du  duc  de 
Lorraine , Loipsig,  i(«j6  , in-8  ; Etal  actuel  de  la 
troiq gne  Cologne  , 1702,  iu-12;  la  Connaissance 
au  Monde  ; la  France  ruinée , par  qui , et  comment  ; 
le.  c'‘r‘stianisme  éclairci , relativement  au  quié- 
(\sm*  (lr°'s  brochures  sans  indication  et  sans  date), 
il  a laisse  en  MSs.  : V A c.  ml  a me  des  Voyageurs  et 
des  Politiques  ; P Art  de  régner  par  maximes  ; et 
le  Ministre  d'iïtrU  par  maximes. 

C1IKVRET  (Jka.n),  littérateur,  employé  à la  bi- 
bliothèque royalo  , ne  on  17/(7  “ Moulan  , ra.  dans 
celle  ville  en  1820  , a publie  , dans  le  cours  de  la 
révolution  , diverses  brochures  politiques  dans  les- 
quelles il  se  montre  l’ami  enthousiaste  de  la  liberté, 
sans  s’écarter  jamais  des  principes  religieux  dont  il 
demeura  constamment  imbu;  on  eu  trouve  la  liste 
dans  le  Journal  de  la  Librairie  , 1820,  p.  698.  11  a 
réuni  scs  écrits  les  plus  importons  sous  cc  titre  : 
Oeuvres  pliilus. , polit.  , morales  et  d' éducation  , 
1789-93  , in-8,  etc, 

CHEVllEUSE  (Marie  de  ROJIAN,  duchesse 
(je),  dame  célèbre  par  son  esprit  et  sa  beauté,  épousa, 
en  1617,  le  duc  Albert  de  Luynes , connétable  de 
France  , et,  après  la  mort  de  celui-ci , contracta  un 
second  mariage,  avec  Claude  de  Lorraine,  duc  de 
Chevreuse.  Sun  caractère,  porté  à l’intrigue,  se 
développa  surtout  dans  les  guerres  de  la  Fronde  , 
et  lui  attira  successivement  la  haine  de  Louis  XIII, 
des  cardinaux  Richelieu  eL  Mazariu.  Accusée  d’a- 
voir cabale'  contre  le  premier  de  ces  ministres  , et 
près  d’être  arrêtée,  elle  passa  en  Angleterre,  revint 
ensuite  ep  France  , après  la  mort  de  son  ennemi, 
y jeta  de  nouveaux  germes  de  troubles  et  de  confu- 
sion , et  m.  en  1679.  « Je  n’ai  jamais  vu  qu’elle, 
dit  le  cardinal  de  Retz  dans  ses  mémoires  , en  qui 
la  vivacité  suppléât  au  jugement.  Elle  avait  des 
Saillies  si  brillantes  et  si  sages , qu’elles  n’au- 
raient pas  été  désavouées  par  les  esprits  les  plus 
judicieux.  » 

CHE-VHI  (N.,  demoiselle  de),  religieuse  du  cou- 
vent de  Saint-Pierre  à Lyon,  vers  la  lin  du  17e  S., 
était  fille  d’un  président  à la  chambre  des  comptes 
de  Paris.  On  a d’elle  un  Poème  à la  louange  de 
Louis  XIV,  inséré  dans  le  recueil  intitulé  la  Nou- 
velle Pandore. 

CHEVRIER  (François-Antoine),  écriv.  salir., 
né  à Nauci  au  commencement  du  18e  S.,  travailla  à 
Paris  pour  le  théâtre , et  inonda  la  capitale  de  bro- 
chures virulentes  qui  lui  firent  un  grand  nombre 
d’ennemis.  11  fut  forcé  de  se  retirer  en  Allemagne  , 
puis  à La  Haye  et  à Rotterdam  , où  il  m.  en  1762. 
On’Yrouve  une  notice  de  ses  ouvr.  dans  la  France 
littéraire , ainsi  que  dans  le  Dictionn.  des  Anonymes 
de  M.  Barbier,  et  dans  l’Examen  critique  des  Dict. 
hislor.  du  même.  L’impudence,  l’obscénité,  l’ir- 
réligion , dominent  dans  la  plupart  des  productions 
do  cet  auteur,  auquel  on  ne  peut  toutefois  refuser 
do  l’esprit,  quelque  imagination  et  de  la  facilité. 

CHEVR1ÈRES  (J.-II.  de),  Français  réfugié  on 
Hollande  , né  vers  la  fin  du  17e  S.,  se  livra  à la  com- 
position et  à la  trad.  de  plus.  ouvr.  Ou  a de  lui  : 
Abrégé  chronologique  de  l’Hist.  d’Anglel .,  Amst., 
1730, 7 vol.  in-12;  Vie  de  Philippe  fl , roi  d’Es- 
pagne, trad.  de  l’ital.  de  Gvégorio  Lc'ti,  Amsterd., 
1734i  S vol.  in-12  ; tes  Images  des  Héros  et  des 
grands  hommes  de  l'antiquité , trad.  de  l’ital.  de 
Canini  , Amst.,  1781,  in-4.  On  lui  attribue  aussi 
line  Hisl.  de  Stanislas  , Lond.,  1 7 éj  1 , 2 vol.  in-i3. 

CHEY1NE  (George),  célèbre  médecin  angl.,  né 
en  Ecosse  en  1671,  était  destiné  , par  sa  famille  , à 
l’état  ecclésiastique  ; mais  sa  vocation  pour  les 
sciences  medicales  prévalut  sur  les  désirs  de  ses 
parens.  11  prit  le  bonnet  de  docteur  et  alla  s’établir 
â Londres.  Chcyne  , adonné  aux  plaisirs  do  la  table 
acquit  bientôt  tant  d’embonpoint  qu’il  lui  était  illi- 
sible de  faire  aucun  mouvement  saus  se  mettre 
hors  d’haleine.  Uu  régime  sévère  cl  l’usage  d’uue 
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diète  végétale  rétablirent  entièrement  sa  sauté.  Il 
reprit  l’usage  de  scs  facultés  intellectuelles,  et 
écrivit  plusieurs  ouvr.  qui  obtinrent  du  succès.  II 
m.  à Uatli  en  1743.  Scs  ouvr.  sont  : Nouv.  Théorie 
des  Fièvres  aigues  et  des  Fièvres  lentes  (en  augl.), 
qui  eut  plusieurs  édit. , et  dont  la  4e  est  de  1724  ; 
Fluxionum  melhodus  inversa  , etc.  : écrit  relatif  au 
calcul  différentiel,  et  qui  fut  vivement  critiqué  par 
Moivre  et  par  Jean  Bcrnouiili  ; Principes  philos,  de 
la  Iîel igion  naturelle  ; Essai  sur  laveritable  nature 
de  la  Goutte , et  la  manière  de  la  traiter , etc. Essai 
sur  la  Santé  et  la  Longévité , dont  la  4“  édit,  est  de 
1725  , in-8  : l’auteur  en  donna  une  édition  latine  , 
avec  des  augmentations  considérables,  et  celle-ci  a 
été  trad.  en  franç.,  Paris  , ij55  , in-12  ; la  Maladie 
anglaise  y le  plus  célèbre  de  ses  ouvr.,  et  dont  la 
Irc  édition  parut  en  1733  : il  roule  sur  une  théorie 
absolument  hypothétique  , et  que  les  gens  de  l’art 
appellent  priucipes  des  mécaniciens  ; Faut,  a con- 
signé spécialement  ce  système  dans  son  opuscule 
de  Fibres.  nalurâ  e jusque  laxœ  morbis , Londres, 
1725  , in-8  ; un  Essai  sur  le  Eégime  , etc. , 1740 1 
et  Méthode  naturelle  pour  guérir  les  maladies  et 
les  désordres  de  l’esprit  qui  en  dépendent , trad.  en 
franç.  par  de  Lachapelle,  Paris  , 1 7^9 ’ 2 vol.  in-12. 

CHEYNELL  (François),  théologien  anglican, 
né  à Oxford  en  1608  , joua  un  grand  rôle  dans  les 
querelles  religieuses  et  politiques  qui  agitèrent  l’An- 
gleterre sous  les  rois  Jacques  Ier  et  Charles  Ier,  et 
fut  un  des  plus  fougueux  zélat.  du  parti  dit  des  In- 
dépendant. Après  avoir  obtenu  un  bénéfice  de 
700  liv.  sterl.  de  revenu , et  exercé  les  fonctions  de 
président  du  collège  de  Saint-Jean  à Oxford  , il  se 
retira  dans  une  petite  ferme  patrimoniale , où  il  m. 
en  i6t>5.  On  trouve  une  notice  sur  sa  vie  dans  les 
OEuvres  de  Johnson  (i>.  ce  nom). 

CHEZY  (Antoine),  directeur  de  l’école  des 
ponts-et-chaussées  de  France  , né  à Châlons-sur- 
Marne  en  1718,  passa  ses  prem.  années  dans  la 
congrégation  de  l’Oratoire  , et  la  quitta  à l’âge  de 
3o  ans.  Admis  à l’école  des  ponls-et-cbaussées  en 
1748,  il  fut  nommé  sous-ingénieur  en  1761,  ingé- 
nieur en  chef  en  17 63  , inspecleur-géuéral  du  pavé 
de  Paris,  puis  directeur  de  l’école  des  ponts-et- 
chaussées.  11  m.  en  1798.  Adjoint  du  célèbre  Per- 
ronet  (i>.  ce  nom)  , dans  la  construction  du  pont  de 
Keuilly,  il  en  dirigea  tous  les  travaux,  et  construisit 
seul  les  ponts  de  Meaux  et  deTréport.  Il  composa 
un  grand  nombre  de  Mémoires  , dont  un  seul,  sur 
les  Niveaux , a été  publié  dans  les  Mém.  des  Savons 
étrangers. 

CIIIABERGE  (Joseph-Ignace)  , jésuite  liai,  du 
18e  S.  , a laissé  des  poésies  latines  , des  discours , 
oraisons  funèbres , etc. 

CH1ABRERA  (Gabriel)  , poète  ital.  des  16'  et 
170  S.  , né  en  t552  , à Savone  ( état  de  Gêues  ) , 
m.  dans  cette  ville  en  1637  , est  célèbre  par  sa  fé- 
condité dans  tous  les  genres  de  poésie  , et  a mérité 
le  surnom  de  Pimlare  italien  , par  la  profondeur 
de  génie  et  la  richesse  de  stylo  qu’il  a déployées 
dans  le  genre  lyrique.  Coufié  dès  sa  prem.  eufanec 
aux  soins  de  son  oncle  Jean  Cbiabrera  , bourgeois 
de  Rome  , il  fut  de  bonne  heure  placé  au  collège 
des  jésuites  , et  n’en  sortit  qu’à  l’âge  de  20  ans  ; il 
suivit  ensuite  les  leçons  pub.  de  Marc-Ant.  Muret, 
se  lia  avec  Paul  Manucc  , puis,  étant  entré  au  serv. 
du  cnrd.  Cornaro  , camerlingue  du  pape,  il  fut, 
peu  de  temps  après  , contraint  à revenir  dans  sa 
patrie  , pour  se  dérober  aux  suites  fâcheuses  d’une 
querelle  qu’il  avait  viciée  avec  un  gentilhomme. 
C’est  vers  celle  époque  , que  pour  la  prem.  fois  , 
son  imagination  ressentit  les  atteintes  du  fou  poéti- 
que qui  , pendant  le  cours  de  5o  années  , devait 
consacrer  chaque  instant  de  sa  vie  par  de  nouvelles 
productions.  L’ctudo  des  poètes  ital.  remplit  d’a- 
bord scs  loisirs  ; entraîné  bientôt  par  le  désir  d’ap- 
prendre les  principes  de  la  scieuce  dans  les  écrits 


> 


CHIA  C 6lS  ) CIIIC 


(1t5  premiers  maîtres  , il  <lonna  la  prélerenco  aux 

* tfrecs  , et  Pindare  surtout  devint  1 objet  de 
Tou  admiration  et  de  son  culte.  Mais,  si  ce  fut  d’a- 
nrès  ce  grand  modèle  ([u’il  tenta  de  former  son  style 
et  sa  manière,  il  no  s’efforça  pas  moins  d’imitor  le 
naturel  ingénieux  et  les  grâces  d’Anacréon.  Ses 
premières  productions  répandirent  promptement  sa 
renommée  dans  toute  l’Italie  ; et  il  ne  fut  pas  insen- 
sible au  désir  d'aller  y recueillir  pendant  plusieurs 
voyages»  ces  tributs  d’admiration  qu’il  reçut,  plus 
qu’aucun  autre  pocte  , de  ses  contemp.  ; presque 
tous  les  princes  d’Italie  , comme  il  a pris  soin  de 
le  rapporter  dans  sa  Vie  qu’il  a écrite  lui-même  , lui 
prouvaient  efficacement  leur  estime.  Ses  poésies  ly- 
riques ont  eu  un  gr.  nomb.  d'édit.  ; la  meilleure  est 
çclle  de  Rome  , 1718 , 3 vol.  in-8  , et  la  plus  jolie 
et  celle  de  Livourne  , 1781, 3 vol.  in- 12.  Ses  autres 
product.  les  plus  remarquables  sont  l\  poèmes  épi- 
ques, des  tragéd. , des  coméd.  (pub.  à Venise  et  à 
Florence  de  1882  à 1820  ) , etc.  11  a paru  à Gênes  , 
en  1794 1 un  rec-  posthume  de  ses  poésies  inédites 
sous  ce  ti.tre  : Alcune  poesie  di  Gabriele  Chia- 
lirera  , etc. , in-8. 

CHIAJNA  (Jérôme)  , jésuite  , né  en  1664  à Pa- 
lerme , a écrit  : Opusc.  , quod  probat  subst.  cor- 
poris  Chrisli /,  quœ  sub  speciebus  panis  continetur , 
non  posse  appellari  imaginent  corporis  Chrisli. 

CHÏÀPPE  (Jean-Baptiste)  , peintre  génois  , né 
en  1625,  m.  à Novi  en  1667  , peignait  passablem. 
le  portrait , mais  les  tableaux  d’hist.  qu’il  a laissés 
pèchent  par  le  coloris. 

CHIARAMONTI  (Scipion),  mathémat  et  philos., 
né  à Gésène  en  i56j  , m.  en  1662  , avait  fondé, 
dans  sa  patrie , l’académie  des  ojfuscati.  On  a de 
lui,  outre  divers  écrits  de  matbém.  et  d’astronom., 
une  ffist . ( lat.  ) de  Césene  , en  16  liv.  , Césènc  , 
l6*4i  » in-4  ; Helmstadt,  i6*65,  in-4  ; et  un  traité 
J?c  conjeclandis  eu jusque  moribus , etc.  , Venise, 
i6*2D,  in-4  » ouvr.  quia  beaucoup  servi  à Cureau 
de  La  Chambre  (v.  ce  nom)  pour  la  composition 
de  son  ouvr.  sur  l’art  de  connaître  les  hommes. 

CHIARAMOYTI  ( Jean- Baptiste  ) , littér.  et 
jurisc.  , né  en  1781  à Brescia  , m.  dans  cette  ville 
eu  1796,  s’est  distingué  dans  cette  double  carrière. 
On  a de  lui  des  opuscules  remarquables  par  l’élé- 
gance du  style  et  la  piquante  originalité  des  idées. 
— Chiaramonti  (Horace),  son  frère,  mort  en 
1794»  a pub.  quelq.  ouvr.  ascétiques. 

CHfARAJNTAJNO  (Paul)  , jésuite  , censeur  du 
saiut  office  et  recteur  du  collège  de  Piazza  , sa  pa- 
irie , né  en  i6i3  , m.  en  1701  , fut  très-versé  dans 
la  connaissance  des  mathéni.  et  des  langues  orient. 
11  professa  la  théol.  scolastique  et  la  morale.  On  a 
de  lui  : Piazza  cilla  de  Sicilia  noua  ed  anliqua  , 
Messine,  l654^  in-4  1 cl  plusieurs  ouvr.  de  ma- 
thématiques et  d’astronomie  restés  manuscrits. 

CHIA  RI  (Fabrizio)  , peintre  et  grav. , né  à 
Rome  en  1621  , m.  en  1695  , a laissé  quelq.  ta- 
bleaux , et  plusieurs  pièces  gravées  à l’eau-forte.  — 
CuiARi  (Joseph)  , peintre  , ne  en  x654  à Rome  , 
mort  dans  cette  ville  en  1727  , élève  de  Carie 
Maralte,  mérita  d’être  chargé  de  l’exécution  de  l’un 
des  douze  prophètes  deSt-Jeandc  Latran.  On  voit 
encore  de  lui,  dans  la  galerie  de  Dresde,  deux 
gr.  tableaux  représentant  l’Adoration  des  Mages  , 
et  une  Sle  Famille  ; un  petit  tableau  du  même  ar- 
tiste représente  Sle.  Anne  apprenant  cl  lire  à la 
V lerçc. 

CHIARI  (François-Rainier  ) , ecclés.  et  écriv. 
ital.  du  18c  S.  , né  à Pise  , m.  en  1780  , à Venise  , 
a publié  en  lat.  et  en  ital.  des  ouvr.  de  piété  , de 
morale  et  de  raédcc.,  entre  autres  : Hvmiliœ  et  oral, 
ahquot  sacra  ; Il  penitcnle  illuminato  ; La  med. 
slaltca  di  Sanlorio  , etc.  (trad.  du  lat.).  On  lui  doit 

en  outre  une  trad.  ital.  des  Lettres  choisies  de 
C igeron. 

CHIARI  (Piehhe)  , ecclés.  ital.  du  18e  S.,  liltcr. 


et  poète  , m.  à Brescia  , sa  patrie,  donna  au  fhéât. 
de  Venise  , ville  où  il  réaidait  habituellement , plus 
de  6*0  coméd.  dans  le  cours  de  10  ou  12  années. 
Rival  de  Goldoni  , avec  lequel , s’il  faut  en  croire 
les  préfaces  de  scs  popres  ouvr. , il  partagea  les 
suffrages  du  public  , alors  divisé  eu  deux  factions 
littér.  , il  emprunta  à ce  célèbre  aut.  l’idée  de 
plusieurs  de  ses  coméd.  , et  adopta,  de  meme  que 
lui,  levers  rimé  mariellien , ou  de  i4  syllabes. 
Malgré  l’attestation  de  l’abbé  Cliiari , il  est  difficile 
de  croire  à l’éclat  de  scs  triomphes  dramatiques  ; 
ce  qu’il  y a de  certain  , c’est  qu  a la  lecture  ses 
comédies  ne  peuvent  supporter  la  comparaison 
avec  celles  de  son  prétendu  rival , dont  toutefois 
les  pièces  elles-mêmes  perdent  aussi  beaucoup  de 
l’effet  qu’elles  curent  autrefois  sur  la  scène.  Le 
théâtre  de  Cliiari,  comprenant  10  vol.  de  pièces  en 
vers  et  lx  en  prose  , a eu  2 édit,  a la  lois , Venise  et 
Bologne,  3709-1762,  in-8.  Ce  trop  fécond  auteur 
avait  voulu  s’élever  jusqu’à  la  trag.  ; il  n en  com- 
posa que 4 i dont  le  mauvais  succès  le  dégoûta  de 
ce  genre  au-dessus  de  ses  forces.  Outre  plusieuis 
romans,  dont  les  moins  faibles  sout/«  Giuocalrice 
di  Lotto  ; la  Ballerina  onorala  ; la  Cantatrice 
per  disgrazia  et  laBella  Pcllegrina  (tiré  de  T Ecos- 
saise de  Voltaire),  on  lui  doit  encore  différons 
écrits,  tels  que  des  Lettres  philos,  et  autres  ; une 
Hist . sainte  par  demande  et  par  réponse,  etc.  De 
La  Grange  a pub.  en  1768  , sous  le  titre  d’ Adrienne1 
ou  les  Aventures  de  la  marquise  de  iVIV.,  une  trad. 
de  la  Cantatrice  per  disgrazia. 

CHIARIISI  (Marc-Antoine)  , peintre  bolonais 
du  17e  S.  , élève  de  François  Quaini  et  de  Domi- 
nique Santi , excella  dans  la  perspective  , l’archi- 
tecture et  les  arabesques.  Ses  priucip.  ouvr.  se 
voyaient  à Modène  , à Milan  , à Lucques  , et  sur- 
tout à Vienne  où  il  travailla  pour  le  prince  Eugène. 
Il  a pub.  , avec  des  remarques  , les  dessins  de  la 
Fontaine  de  la  place  de  Bologne  , dont  il  a mesuré 
tous  les  aquéducs. 

CIHAULA  ( Thomas  ) , poète  lauréat  du  i4c  S. , 
né  à Chiaramonte  en  Sicile  , m.  à Raguse  , a laissé 
Tragædiarum  opus  , Bell  uni  Macedunicum  'versu 
heroico  XXIV  lib.  féliciter  absolutum.  On  lui  at- 
tribue en  outre  un  ouvr.  intit.  : Thomœ  Chauli 
Stculi  Claramont. , de  bello  Cimbrico  à C.  Mario 
Arpinate  gesio  , lib.  X. 

CIIIAVETTA  (Jean-Baptiste)  , vicaire  général 
du  diocèse  de  Montréal  , m.  en  1664  à Palerme  , 
sa  patrie  , a écrit  en  ital.  l’examen  critique  d’uu 
ouvr.  de  controverse  de  Jos.  llallo.  V.  ce  nom. 

CIIIAVISTELLI  (Jacob)  , peintre  florentin  , 
du  17e  S , réussit  surtout  dans  la  perspective. 

CHICHELY  (Henri),  arcliev.  de  Cantorbery, 
né  en  i362  à Higham-Ferrars  , au  comté  de  IN'or- 
tliampton  , fut  chargé  de  missions  importantes  à 
Rome  par  les  rois  Henri  IV  et  Henri  V , et  m.  en 
i443.  Ce  prélat  est  surtout  célèbre  comme  fondât, 
du  collège  de  Toutes  les  Ames  à Oxford. 

CIIICHESTER  (sir  Arthur)  , lord  député  d’Ir- 
lande , et  membre  de  la  haute  chambre  d’Angle- 
terre , se  distingua,  sous  le  règne  d’Elisabelli  7 
par  la  valeur  et  la  prudence  qu’il  déploya  contre 
les  révoltés  d’Irlande  ; il  m.  en  1624  , après  avoir 
été  ambassadeur  dans  le  Palalinat.  — Edouard  , 
son  frère  , m.  en  1648  , se  distingua  egalement  eu 
Irlande  , où  il  rendit  d’importans  services  à la 
cause  royale  , par  son  zèle  et  sa  fidélité.  — Sir 
John  Chicuester  , frère  puiné  des  précéd.  , gouv. 
de  Carrickfergus  en  1697,  périt  malheureusement 
après  être  tombé  dans  une  embuscade  que  lui  tendit 
un  des  chefs  de  l’insurrection  irlandaise. 

CHICOT  (N.)  , gentilhomme  gascou  , bouffon 
de  Henri  IV  , se  distingua  par  sa  bravoure  et  sou 
zèle  pour  la  cause  de  ce  prince  , autant  que  par 
l’originalité  de  ses  plaisanteries  , et  le  sci  qu’il 
joignait  à ses  avis  burlesque^  aux  gens  de  la  cour. 


cniË 


Ayant  fait  prisonnier  le  comte  (le  Clinligny  au  siège 
tle  Rouen  (i5gt),  il  reçut  de  ce  seigneur  , indigné 


( 6*4  ) 


CI1IF 


ge  1 concussionnaire.  Il  m.  à Worms  en  l5îi.  Sa  vie  à 

, , . . n , ...~igné  I éle  écrite  par  Varillas  , Paris  , 1684  t in-12. 

de  ses  rodomontades,  un  coup  d'épée  sur  la  tête  , I CHIFFLET  ( Claude)  , jurisconsulte,  ne  en 
dont  il  m.  i5  jours  après.  On  rapporte  que  quclq.  I à Besançon  , m.  en  l58o  , professeur  de  droit 
instans  avant  d'expirer  , Chicot  voulut  se  préci-  I à Dole  , a laisse  plusieurs  ouvr.  de  critique  et  de 


piter  de  son  lit  pour  assommer  un  curé  , partisan  I jurisp.  dont  les  principaux  ont  pour  titre  : De  sub- 
lanalique  de  la  ligue,  qui  refusai t^de  donner  l'abso-  I stitulionibus  ,*  De  portiunibus  légitimes ; De  jure 
lut  ion  à un  soldat  mourant  , parce  qu'il  était  au  I Jideiconxmissorutn  ; De  secundo  capile  legis  Ac/ui 
service  d'un  roi  huguenot;  la  défaillance  de  ses  I liai  disquisitio  , Lyon,  i584i  in-8  ; de  Anlif/u 
iorccs  l'empêcha  seule  d'exécuter  ce  dessein. 


CHICOYNEAU  (François),  médecin  et  cons. 
d'état  du  roi  de  France  , naquit  à Montpellier  en 
i(iç2.  Il  fut  envoyé  à Marseille  par  le  duc  d'Or- 
léans à l'époque  où  la  peste  ravageait  cette  ville  ; 
le  zèle  qu'il  mit  dans  ses  fonctions  lui  lit  avoir  une 
pensiou  de  ce  prince.  INomnié  médec.  des  enfans 
de  France  et  inspecteur  des  eaux  minérales  du 
royaume  en  tç3i  , il  mourut  à Versailles  l'année 
suiv.  On  a de  lui  : Obscri».  et  réjlex.  touchant  la 
nature  , les  evenemens  et  le  traitement  de  la  peste 
de  Marseille  , ouvrage  dans  lequel  il  soutient  que 
cette  maladie  n’était  pas  contagieuse.  Cette  opinion 
a été  depuis  adoptée  par  plusieurs  médecins. 


Anhf/uo 

numismate  , Louvain  , 1628  , in-8  ; de  A mm.  Mar - 
cellini  vilâ , Louvain  , 1627,  in-8. 

CHIFFLET  (Jean)  , frère  du  précéd. , doct.  en 
méd.,  l'un  des  co-gouv.  de  Besançon,  sa  patrie, 
m.  dans  cette  ville  en  1610,  a laissé  quelq.  écrits 
recueillis  et  pub.  à Paris  en  1612  , sous  ce  titre  : 
Sineulares  ex  curât,  et  codai»,  sectionib.  observ.  , 
in-8  , par  l'aîné  de  ses  l\  fils  , dont  les  art.  suivent. 

CHIFFLET  ( Jean-Jacques  ) , méd.  et  antiq.  , 
fils  du  précéd.,  né  en  i588  à Besançon,  fit  ses 
études  à l'univ.  de  Dole  , puis  se  rendit  successiv. 
à Paris  , à Montpellier  et  à Padoue  , pour  y suivre 
les  cours  de  méd.  des  plus  habiles  maîtres;  enfin, 
entraîné  par  son  goût  pour  la  recherche  des  anti- 


CIIIGOYNEAU  (Âimé-Fbancois),  fils  du  pre'c.,  I il  fit  un  ,,10UVe?,U  VOyage 

né  à Montpellier  eu  I702  , étudia  la  médec  sous  V,,:S.,ta  leS  Avllle!‘  ’ 01^Lfnt  dans  sa 

Chirac,  l'anatomie  sous  Winslow , et  la  botanique  A-llemagn(j  dans  le  meme  , p 
sous  Vaillant.  11  fut  success>v.  prof,  et  cbancel  de  P?1™  ll°btint  des  places  emmentes  et 

ar„11de  M0UtPell,er‘  et  m0UllU  CeUe  d3:^m!~l'ir“;^  feeErl! 

CH1ER1GATO  (Jean-Marie)  , prêtre  ital.  , sav. 

s*  lajk;£Er* ’àL’ïss 

° 1 . , ni  lr  j , • I dans  le  tome  25e  de  ses  mémoires  , donne  îa  nsic 

swne  sacramentelles  , Padoue  , i757 , 3 vol.  m-1»  ; _j  chifflet  au  nombre  de  35  . ies 

Via  lactea  , su»e  instiluLiones  juris  canonici  ; D>s-\  * \ i cmif  • Ve<mntiu  ci- 

..  x -TT  J.  O moins  connus  des  biographes  sont . r esuniio , ci- 

cordiœ Jorenses  , reimp.  a Venise  en  1787  ; Ragio-  I r D m»/. -nnnlic  T vnn 

r.  ' ''  b I i»itas  impenalis  , Sequanorum  metropolis , L. yon  , 

namenli  sopra  La  sacra  Gcnesi.  I 0 • / • ' î.ipn  mie 

' I 15l8  ^ in~A  , qui  n’a  eu  qu  une  edit.  , bien  que 

CHIESA  ( Geoffroi  della  ) marq.  de  Saluces  , qUeiqUCS  exemplaires  portent  sur  un  nouveau  fron- 
né  à Saluces  en  i3g4  1 m.  à Paris  en  1 ^53 , est  aut.  tispjce  ia  date  de  i65o  : le  Magasin  encyclopéd. 

n 1.  l:_  I de  noy]  jgl0  avait  anDoncé  que  M.  Coste  se  propo- 
sait de  traduire  cet  ouvr.;  mais  il  n’a  pas  encore  été 
pub.  ; De  loco  legitimo  concilii  Tponensis  observ., 
Lyon  , 1621  , in-/|  ; De  linleis  sepulchralibus  Christi 
crisis  historié.,  Anvers  , 1624 1 in-4 1 t-rad.  en  franç. 
sous  ce  titre  : Hiérotomie  de  J.-C.,  etc.,  Paris, 
l63t  , in-8  : c’est  une  dissert.  dans  laquelle  l’auteur 
cherche  à prouver  la  vérité  du  Sl-Suaire  que  1 on 
conservait  à Besançon  ; l7  ans  après  il  pub.  à Anv., 
un  Traité  contre  la  Sle  Ampoule  (en  latin)  ; Opéra 
polit,  et  hist.,  Anvers  , 1662, 2 vol.  in-fol.,  recueil 
de  tous  les  ouvr.  qu’il  avait  publ.  contre  la  France 
en  faveur  de  l’Espagne  et  de  la  maison  d’Autriche  ; 
et  quelq.  poésies  ( en  ital.  ).  — François-Augustin  pltlvis  febrifugus  orbis  Americani  ventilatus  , An- 

-4  1 I ».  P IllT’n  1 n .1  . . J « n A Cnl,in/W«  on  I /*  “ ) O ..  . in  /■  . ^ Aolo  ni  ’1  11  (lfl 


d’iine  Chronique  de  sa  patrie,  conservée  à la  bi- 
bliothèque du  roi.  — Augustin  della  ChiesA  , de| 
la  famille  du  précéd.  , jurisconsulte  , né  à Saluces 
en  i52o,  m.  i572,  a laissé  : Consilia  feudalia  ; 
De  privi/egiis  militum  ; Tractatus  variorum  deci- 
sionum  , senatiis  Fedemonlis.  — Louis  , comte 
della  Chiesa  , fils  du  précéd.  , né  à Saluces  en 
1 568 , lut  sénateur  , et  conseiller  d’état  du  duc 
Charles-Emmanuel  1er.  On  a de  lui  : Compendio 
delle  storie  di  Tiemonte  , Turin  , 1601  , in-4  ; De 
vitd  et  gestis  marchionum  Salucensium  , Viennen-  I 
sium  , etc.  , ibid.  , l6c>4  ; De  privilegiis  religio- 
nis  ; un  discours  sur  la  sagesse  civile  et  mondaine , 


della  Chiesa,  neveu  du  précéd.  , né  à Saluces  en 
l5g3  , m.  en  l663  , devint  évêq,  de  cette  ville  , et 
lut  historiogr.  et  conseiller  de  Victor-Amédée  Ier. 
On  a de  lui  les  ouvr.  suiv.  ! Catalogo  di  tutti  gli 
scritlori  Piemontesi  , etc.,  Turin,  1614  1 >n-4i 
Cardinalium  chronotogica  historia  , ibid.  , 1645  ; 
Teatro  delle  donne  letlerate,  etc.,  Mondovi , 1620, 
in-8  ; Corona  reale  di  Savoy  a , etc.  , Coni , l655 , 
2 vol.  in-4  ï Relazione  dello  slato  di  Piemonle 


vers  et  Paihs  ~ l653,  in-8  et  in-4  : déclamation 
contre  le  quinquina  ; Anastasis  Childerici  I , etc.  , 
Anvers  , i655  , in-4  , le  plus  curieux  et  le  plus 
recherché  des  ouv.  de  J. -J.  Chifflet , bien  qu  il  soit 
un  peu  surchargé  d’érudition  , comme  la  plupart 
des  écrits  de  cet  aut.  : il  a rapport  ( ainsi  que  l’in- 
dique son  titre)  à la  découverte  du  tombeau  de 
Childéric  I«  , faite  en  i653  à Tournai.  Chifflet  a 
pub.,  sans  y mettre  son  nom  ,_le  Recueil  des  Ij-aités 


Turin,  i655-57  , in-4-  — Jean -Antoine  della  I ^ patx  entre  les  couronnes  d’Espagne  et  de  France 
Chiesa  , frère  du  précéd. , né  à Saluces  en  i5g4,  depuis  i526  jusqu’en  1611,  Paris  , 1645,  >n*8.  Il  a 
1...  .-...i-j,  a.  j_  nr  ! - 1 laissé  plusieurs  enfans  dont  trois  se  sont  distingués 

par  leur  savoir  et  leur  érudition.  V . les  art.  Jeles  , 
Jean  eL  Henri-Thomas  , ci-après. 

CHIFFLET  (Pierre-Franc.)  , jésuite,  ne  en 
i5q2  à Besançon  , frère  de  Jean-Jacques , professa 
d’abord  la  philos.  , la  langue  hébraïque  et  l’écrit, 
sainte  dans  différons  collèges  de  son  ordre  , puis 


fut  président  du  sénat  de  Turin  , premier  présid 
du  sénat  de  Nice  , et  m.  en  l657.  Il  a laissé  des  Ob- 
serv. pratiques  du  barreau  (en  iatin). 

CHIESA  ( StLVESTRE  ) , peintre  italien,  né 
Gênes  en  1023  , m.  en  i657,  fut  élève  de  Bor- 
zoni  , et  réussit  principalem.  dans  le  portrait, 

CIIIÉ VUES  (Guillaume  DE  CROY  , seigneur 
de),  duc  de  Soria  , né  en  i458  , d’une  très-an- 
cienne famille  de  Picardie  , fut  nommé  , sur  la  dé 


fut  appelé  en  l675  à Paris  , par  Colbert , qui 

* 1 h , 1 ' «j  -il.  _ j..  m . 


lai 


confia  "la  garde  du  médailler  du  roi,  et  il  m.  dans 

signatiou  du  roi  Louis  XII , gouverneur  de  Charles  I cette  ville  en  1682.  bc3  P”l'^'P'  OU  îv:*  lç\(, 
,p,  . . , , . ’ 0 , 1 I Perrandi  opéra  cum  nuits,  Dijon , îoqg, 

d Autriche,  depuis  empereur  sous  le  nom  de  ? z.  c civt  vel.  de  Me  cathohcâ  qmnquc  opus- 

ce  | m q , / r.rifrv  louchant 


depuis  empereur  sous  le  nom 

Charles-  Quint , devint  ensuite  ministre  de  ce  I 111-4  , v . , r murhant 

^ — ..«2 1 . 


pagne  , où  il  ternit  sa  réputation  par  son  avidité 


CIIIF  ( 6i5  ) CIIIL 


/ • nx  réimpr.  eu  i8oQ->  in-^  , u Lons-lc- 
r-f  S . Delhorme,  sous  la  date  do  .556; 
Saunier,  P au  nomj,re  de  25  seulement, 

:SdisdngPuentdeP l’edlt.  originale,  par  l’absence 
T crav  en  cuivre  repre'sentaut  des  sceaux  et  ar- 
Je  Ecclésial  S.  Stephani  antlquitate , Dijon, 
,65-  în-8  ; Histoire  de  l'abbaye  et  de  la  ville  de 
Tournas , Dijon  , .664  , in-4-  Le  P.  Chifflet  a donné 
en  outre  des  e'dit.  de  plus,  anciens  aut.  avec  des 
notes  et  des  dissert,  latines  , dont  la  plus  connue  est 
relat.  à Si.  Denis  l’Aréoapgite  ; l’auteur  y montre 
plus  d’érudition  que  de  discernem.  et  de  critique. 
* CHIFFLF.T  (Philippe)  , frère  du  précéd. , né 
à Besançon  en  i5()7,  entra  de  lionne  heure  dans 
les  ordres  , et  fut  nommé  chanoine  de  Besançon 
et  gr.  vicaire  de  l’archev.  de  celle  ville.  Sa  fortune 
s’étant  accrue  par  la  réunion  de  plus,  autres  béné- 
fices , il  l’employa  à former  une  bibliothèque  des 
livres  les  plus  précieux.  M.  en  1657.  Les  princip. 
ouvr.  qu’il  a publ.  sont  : l’Hist.  du  siège  de  Bréda, 
trad.  du  latin  de  H.  Hugon  , Anvers  , i63i,  în-fol.  ; 
des  notes  et  préfacés  sur  le  concile  de  Trente, 
très-estimées  , ib. , 1640 , in-12  ; V Imitât,  de  J.-C ., 
trad.  en  franç. , Anvers  , l644  , >n-8  ; Thoma  à 
Kempis  de  Imitalione  ex  recensione  CbiJJlet , An- 
vers, 1647,  1671  , in-12  : assez  bonne  édition  du 
livre’  de  l'Imitation  de  J-C.  Ses  Lettres  louchant 


le  véritable  Auteur  de  cet  excellent  ouvrage  sont 
imprimées  avec  l'avis  de  G.  Naudc  , sur  le  factum 
des  bénédictins  , Paris  , i65t,  in-8  (y.  les  pag.  37, 
38,  i6t  et  162  de  la  Dissertation  sur  les  traduct. 
franc,  de  l’Imitation  de  J.-C. , par  A.-A.  Barbier, 


Paris  , .812 , in-12. 

CHIFFLET  (Laurent  ) , jésuite  , 3e  frère  de 
J. -J.,  né  à Besançon  en  i5g8,  se  fit  le  plus  grand 
honneur  par  sa  conduite  à Dole  , pendant  le  siège 
de  celte  ville  par  le  prince  de  Coude  en  .636.  Ses 
nombreux  ouvr.  ascétiques  en  français  et  en  latin, 
ont  été  trad.  de  son  temps  en  csjpagn.  et  en  ital.  ; sa 
grammaire  franç. , Anvers,  l65(j,  in-8,  a été  très- 
utile,  quoi  qu'en  dise  l’abbé  Desfontaines  , mais 
est  abandonnée  depuis  qu’il  y en  a de  meilleures. 
11  m.  à Anvers  en  l658. 

CHIFFLET  (Jules)  , sav.  écriv.  , fils  aîné  de 
J.-J.  , naquit  à Besançon  vers  1610.  Après  avoir  été 
reçu  doct.  en  droit  à l’université  de  Dole  , il  fut 
nommé  successiv.  chanoine  delà  cathédrale  deBe- 
sançon  , chancelier  de  l’ordre  de  la  Toison-d’Or, 
abbé  de  Balerne  , et  enfin  conseiller-clerc  au  par- 
lement de  Dole , où  il  m.  en  1676.  Il  a pub.  entre 
autres  ouvr,,  l’Hist.  du  bon  cher.  Jacq.  de  Lalain  , 
Bruxelles  , i634 , iu-4  î Crux  Andreana  vic- 
trix,  etc.  , Anvers  , 1642  ; Traité  de  la  maison 
de  Bye  , f644  1 in-fol.  ; Les  marques  d’honneur 
de  la  maison  de  Tassis  , Anvers  , l6’45 , in-fol.  ; 
Advis  de  droit  sur  la  nomin.  de  l’archer,  de  Be- 


sançon en  faveur  de  S , M.  , Dole  , i663  , in-4  i 
Breviarium  ordinis  Velleris  aurei  , Anvers,  i652, 
in-4,  réimpr.  dans  la  Jurisp.  herdica  deChrystin, 
Bruxelles,  1668,  in-fol. — Jean  Chifflet  , son 
frère,  né  à Besançon  vers  1611,  entra  dans  les 
ordres  fort  jeune,  et  fut  nommé  en  .632,  à un 
canonicat  de  sa  ville  natale.  Il  m.  en  1666,  à Tour- 
nai , chanoine  de  cette  ville  , avec  le  titre  de  pré- 
dicateur du  roi  d’Espagne  , Philippe  IV.  Il  a laissé, 
entre  autres  écrits  , des  Dissertât,  (eu  latin)  , im- 
primées de  i6q2  à 1662,  et  réimpr  pour  la  plu- 
part dans  divers  recueils  : l’une  d’elles  intitulée  : 
Judicium  de  fabula  Johannœ  papissœ  , Anvers  , 
1666  , in -4  , est  insérée  dans  la  Nova  librorum 
conleclio  de  Groschulïius,  Halle,  .709,  in-8. — 
Henri-Thomas  , 3°  fils  de  J. -J.,  anliq.  et  nuinis. , 
embrassa  l’état  ecclés.  comme  ses  frères  , et  devint 
aumônier  de  la  célébré  Christine  , reine  de  Suède. 
On  a de  lui  une  Dissert,  latine  qu’il  pub.  en  i658, 
in~4  , avec  le  traité  de  Claude  Chilllet , son  grand 
oncle  , de  Antiquo  numismate  , et  insérée  dans  le 
I'1'  vol.  du  Thés,  anliq.  roman,  de  Sallengre.  — 


Un  autre  Chifflet  ( Gui-François)  , petit-fils  (If) 
Claude  , chanoine  à l’église  de  Dole  , et  profess. 
de  droit-canon  à l’univers,  de  cette  ville  , a pub. 
Dissert,  canonica  , etc.,  Dole,  i652,  in-12,  ouvr. 
dans  lequel  il  soutient  avec  force  les  prétentions  de 
son  chapitre  contre  les  archevêques  de  Besançon. 

CHIGI  ou  GHISI , riche  siennois  , m.  à Rome 
en  .520,  se  montra  l’émule  des  Mcdicis  , ses  con- 
temporains , par  ses  libéralités  envers  les  savaus 
et  les  artistes. 

CHIGI  (Fabio),  pape.  V.  Alexandre  VII. 

Clll  LD  (JosiAs),  baronnet  anglais  , né  en  i63o, 
mort  en  1699  , devint , sous  Charles  II , le  tyran  de 
la  compagnie  des  Indes  , dont  il  était  le  directeur, 
et  se  rendit  célèbre  , à cette  époque  , par  sa  con- 
duite infâme.  On  lui  doit  différons  Discours  sur  le 
Commerce  , écrits  en  angl.  en  1669,  et  impr.  en 
1694  , in-12  , trad.  en  franç.  (par  de  Gournay)  sous 
ce  titre  ; Traité  sur  le  Commerce  et  sur  les  avan- 
tages qui  résultent  de  la  réduction  de  l’intérêt  de 
l’argent , 1754,  in-12. 

CHILDEBERT  Icl,  3e  fils  de  Clovis,  et  le  second 
de  son  mariage  avec  Clotilde  , eut  en  partage  le 
royaume  de  Paris,  qui  lui  échut  en  5 1 1 . La  bra- 
voure jointe  à la  cruauté  forme  le  principal  trait 
du  caractère  de  ce  prince  , qui  cependant  signala 
son  zèle  pour  la  religion  par  un  gr.  nomli.  de  fon- 
dations pieuses  : des  guerres  d’ambition  occupent 
tout  son  règne,  pendant  lequel  on  remarque  sur- 
tout le  démembrement  de  la  Bourgogne  (524),  qui, 
depuis  près  de  120  ans  était  constituée  en  royaume 
(v.  Sigismond)  ; l’assassinat  des  deux  fils  de  Clodo- 
mir,  héritiers  du  royaume  d’Orléans  , que  Childe- 
bert  se  partagea  avec  Clotaire  son  frère  ; enfin  ses 
démêlés  avec  celui-ci , dont  il  ravagea  les  états 
(Champagne  rémoise),  après  la  mauvaise  issue 
d’une  expédition  qu’ils  avaient  faite  ensemble  eu 
Espagne,  et  dans  laquelle  ils  avaient  perdu  la 
moitié  de  leurs  troupes.  Childebert  m.  à Paris  eu 
553  , ne  laissant  que  des  filles  : leur  exclusion  du 
trône  en  faveur  de  Clotaire , que  l’extinction  de  la 
famille  royale  d’Auslrasie  mit  en  possession  de  tout 
l’empire  des  Francs,  est  le  premier  exemple  de 
l’exécution  de  la  loi  ou  coutume  française  qui  n’ad- 
met que  les  mâles  à la  succession  de  la  couronne. 
Le  tombeau  et  la  statue  de  Childebert  se  voyaient 
au  musée  des  monumens  français. 

.CHILDEBERT  II  , roi  d’Austrasie,  fils  de  Sige- 
bert  et  de  Brunebaut,  né  vers  670  , fut  proclamé 
en  57.5  , sous  la  tutelle  de  sa  mère  , qui , lors  de  sa 
captivité,  fut  remplacée  dans  l’administration  du 
royaume  par  un  conseil  de  régence  composé  de 
seigneurs  austrasiens.  Peu  de  temps  après  que 
Childebert  cul  pris  lui-même  les  rênes  de  l’état , la 
m.  de  son  oncle  Gontran  l’appela  à la  succession 
des  royaumes  de  Bourgogne  , d’Orléans  et  d’une 
partie  de  celui  de  Paris;  mais  son  règne  fut 
de  courte  durée.  Il  m.  empoisonné  à l’âge  de 
26  ans.  Les  chroniques  , sans  la  moindre  vraisem- 
blance , imputent  ce  crime  à Bruneliaut  (n.  ce 
nom);  toutefois,  si  l’on  en  jugé  par  l’évènement,  il 
dut  être  l’œuvre  de  l’atroce  Frédégonde,  dont  le  fils 
devint  seul  possesseur  du  trône  de  France,  après 
l’extinction  de  la  branche  royale  d’Austrasie. 

CHILDEBERT  III,  dit  le  Juste , fils  de  Thier- 
ri  Ier,  né  vers  1 683  , devint  roi  de  France  en  695  , 
parla  m.  de  Clovis  III  son  frère  , et  ne  fut, comme 
ses  deux  prédécesseurs,  que  l’esclave  couronné  de 
Pépin-le-Gros  , qui  régnait  sous  le  nom  de  maire 
du  palais.  Childebert  IJ  1 m.  en  71 1 , laissant  lq  trône 
à son  fils  Dagobert. 

CH1LDEBRAND  , fils  de  Pépin-le-Gros  , dit 
d’Héristal  ( v.  ce  nom  ) , né  dans  le  S"  S. , accom- 
pagna son  frère  Charles  Martel  lorsque  celui-ci 
marcha  contre  les  Sarasins  qui  avaient  surpris  Avi- 
gnon , et  qui  désolaient  la  Provence  et  le  Lyonnais. 
Les  deux  princes  emportèrent  Avignon  d’assaut,  et 
livrèrent , sous  les  murs  de  Narbonne  , une  bataille 


CHIL 

leurs  adversaires  furent  mis  en  déroute  com- 
plète et  en  partie  tues  ou  noye's  avant  d’avoir  re- 
joint leurs  vaisseaux.  Les  historiens  ont  beaucoup 
parle  (le  Chili]  eh  ranci  sans  le  faire  mieux,  connaître, 
et  quclq.-uns  meme  ont  nie  son  existence  ou  l’ont 
confondu  avec  un  autre  Cbildebrand  , pirince  lom- 
bard. Les  bénédictins , dans  la  JSoiio.  collection 
des  historiens  de  France  , préface  du  t.  X,  repro 
duisent  les  div.  opinions  débattues  sur  ce  prince, 
«pue  l’on  a voulu  faire  considérer  comme  la  tige  des 
Capétiens  , en  rattachant  leur  origine  à Clovis  dont 
Cbildebrand  semblerait  être  issu.  Cette  question  n’a 
point  encore  été  résolue. 

CHILDERIC  I",  4e  ro*  de  Fiance  de  la  prem. 
race,  succéda  à sou  père  Mérovéc  en  458.  La  disso- 
lution des  mœurs  de  ce  prince  ayant  provoqué  les 
ressentimens  des  hommes  libres  du  royaume  , il  se 
vit  forcé  de  quilter  scs  états  et  de  chercher  un  asile 
dans  la  Thuringe  , adprès  d’un  roi  dont  il  séduisit 
la  femme;  et  la  royauté  fut  déférée,  suivant  les 
vieilles  chroniques,  au  maître  de  la  milice  des  Ro- 
mains. Mais  Childéric  avait  conservé  un  ami  fidèle 
qui  se  fit  le  confident  de  l'usurpateur,  afin  d’avan 
cer  sa  chute  par  les  conseils  qu’il  lui  donnerait. 
Quand  cet  homme  vit  les  grands  mécontens  du 
monarque  de  leur  choix,  il  en  informa  l’exilé,  qui 
revint  aussitôt,  fut  reçu  avec  acclamation,  et  rentra 
dans  tous  ses  droits.  L’épouse  du  roi  de  Thuringe, 
Basiue,  abandonna  son  mari  pour  rejoindre  son  sé- 
ducteur, qui  la  prit  pour  femme.  De  ce  mariage 
naquit  Clovis  (v.  ce  nom).  Les  historiens  placent  la 
ni.  de  Childéric  en  l’année  482.  11  fut  enterré  près 
de  Tournai  , où  il  faisait  sa  résidence  , et  son  tom- 
beau fut  découvert  eu  i653.  O11  voit  au  cabinet  des 
antiques  de  la  bibliotb.  royale  le  cachet , une  partie 
des  armes  de  ce  pirince,  et  des  médailles  qui  furent 
trouvés  dans  cette  sépulture. 

CHILDÉRIC  II,  second  fils  de  Clovis  II,  eut  en 
partage  le  royaume  d’Austrasie,  après  la  m.  de  son 
père,  et  commença  à régner  en  660,  à l’âge  de 
7 ans.  A la  m.  de  Clotaire  III , son  frère  aîné,  il 
réunit  à sa  couronne  les  royaumes  de  Bourgogne  et 
deNeuslrie.  11  existait  un  3e  fils  de  Clovis  H qui 


( GiG  ) 
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CïIILDRLY  (JostjÉ),  ecclés.  et  natur.  anglais,  né 
en  i(>23  , lut  élevé  au  collège  d’Oxford  , et  m.  eu 
1070.  On  a de  lui  : Indago  astrologie» , r652 , 

I " “ 7 ’ s.r~Yf,'lasticon  instauration  , etc.  , Londres  , 
tojj,  in-8;  Britannica  liaconica  , etc..  Londres, 

I I o et  1B62  . in-8 , trad.  en  franç.  sous  ce  titre  : 
Uisl.  natur.  des  singularités  d’Angleterre  et  d’E- 
cosse, trad.  par  P.  Briot , Paris  , 1667,  in-12. 

I ?iIITcLAC  (T^othée  de),  poète  obscur,  né  dans 
m 7 “ Ia‘6,SC  UU,rcc'  de  poésies,  contenant, 
entre  autres  pièces  les  Amours  d’Angélique  ; les 
dmours  de  Laurlphile  , et  un  poème  huit.  : la 
hade française,  dont  Henri  IV  est  le  héros,  etc.  • 
ce  recueil , impr.  à Lyon  , ifigg  , in-j2  , est  orné 
d un  portrait  de  l’auteur  couronné  de  laurier. C’est 
a tort  que  quelq.  bibliogr.  lui  ont  attribué  la  Comédie 
des  chansons  , qui  est  de  Charles  Beys  (v.  co  nom). 

ClflLLIAT  (Michel),  imprim.-libr.  de  Lyon  , 
qui  vint  s’établir  à Paris  vers  i6()5,  a pub.,  sous  le 
voile  de  l’anonyme  , divers  ouvrages  ascétiques  et 
historiques,  dont  les  plus  connus  sont  : le  Triomphe 
de  la  miséricorde  de  Dieu  sur  un  cœur  endurci  etc. 
Paris,  1682,  1686’,  in-12  ; l’Amour  à la  mode' 
satire  , Paris  , l6'<)5  , in-12  ; la  Censure  des  vices  et 
des  maniérés  du  monde  , Lyon  , 1699,  in-12  ; Mé- 
thode facile  pour  apprendre  l’/iist.  de  Savoie , etc., 

I ans  , 1697,  '698,  in-12,  compil.  superficielle  ré- 
digée par  demandes  et  par  réponses  ; Méthode  facile 
pour  apprendre  l’histoire  de  la  république  de  Hol- 
lande, etc.,  Pans,  1701,  1706,  in-12.  M.  Barbier, 
dans  son  Examen  critique  des  Didionn.  (tom.  i'(, 
P-  r97)  , Pense  que  Chilliat  fut  seulement  le  fabri- 
cateur  et  non  l’auteur  de  ces  divers  ouvrages. 

CHILLINGWORTH  (Guit.lalm e)  , écriv.  con- 
troversisle  , né  à Oxford  en  1602  , fut  élevé  au  col- 
lege de  cette  ville,  dont  son  pere  était  principal,  et 
lut  admis  lui-même  comme  profess.  de  celte  univ. 
en  1628,  après  avoir  pris  ses  degrés.  D’abord  con- 
verti au  catholicisme  par  le  jés.  Fisher  , puis  retiré 
au  collège  de  Douai,  il  se  rebuta  des  épreuves  du 
noviciat , et  rentra  dans  son  ancienne  communion  , 
qu’on  assure  qu’il  quitta  et  reprit  de  nouveau.  A 


n’avait  été  point  appelé  au  premier  partage  des  roy.  so!1  re*-our  cn  Angleterre,  il  s’y  montra  l’un  des  plus 
~ ....  - aire  lüi  senlant  zélés  adversaires  de  la  religion  romaine,  qu’il  atta- 


Ebroïn  , maire  du  palais  sous  Clotaire 
que  la  m.  de  ce  prince  le  livrait  au  ressentiment  de 
la  cour  d’Austrasie , où  ses  nombreux  ennemis 
avaient  été  chercher  un  refuge  contre  sa  tyrannie  , 
prit  la  résolution  de  faire  monter  sur  le  double 
trône  de  sou  maître  défunt  le  jeune  Thierri,  moins 
pour  réparer  l’injustice  commise  envers  ce  prince 
que  dans  ses  propres  intérêts.  Mais  Childéric  , se 
condé  par  les  grands  du  royaume  de  Bourgogne, 
s’avança  à la  tête  d’une  armée  contre  l’ambitieux 
Khroïn  , se  saisit  de  sa  personne,  et  le  fit  enfermer 


qua  principalement  dans  son  ouvr.  intil.  : la  Be/i- 
gion  des  protestons,  moyen  sur  de  salut , Oxford  , 
i63y,  plus,  fois  réimpr.  en  Angleterre  , et  trad.  cn 
franç.,  Amsterdam  , 1730,  3 vol.  in-12.  Sa  méthode 
de  raisonnement , qui  fut  considérée  comme  un 
modèle  de  justesse  et  de  précision  ,1e  fit  suspecter 
de  socinianisme  et  même  de  déisme.  Mais  il  mon- 
tra  , jusque  dans  sa  vieillesse , la  même  indécision  , 
et  une  sorte  de  propension  à se  contredire  lui- 
même.  Ayant  accompagné  le  roi  Charles  I«  au 


dans  le  monastère  de  Luxeuil  ; Thierri  fut  rasé  et  de  Glocesler,  il  y fut  pris  par  les  rebelles 

1 dans  le  1 - 0 ’ " 


confiné  dans  l’abbaye  de  St-Denis.  Rentré  en  pos 
session  de  l’héritage  de  Clotaire  III,  Childéric  se  fit  aPles 
.détester  par  son  ingratitude  envers  ceux  qui  l’a 


le  château  de  Sussex  , où  il  m.  peu  de  temps 
, en  1644.  Ses  serm.  ont  été  impr.  en  ifi  jj. 
CHILMEAD  (EdouAiid),  prof,  de  matbémat.,né 


ment  à un  poteau,  s’unit  à plusieurs  autres  mécoii- 
,tens  et  profita  d’une  chasse  qui  eut  lieu  dans  la  forêt 
de  Livry  pour  tuer  le  roi  de  sa  propre  main  , tandis 
que  ses  complices  massacraient  la  reine  Blitilde  et 
l’aîné  de  ses  fils,  nommé  Dagobert.  Childéric 
avait  à peine,  24  ans  lorsqu’il  périt  ainsi , cn  673. 

CHILDÉRIC  III,  dernier  roi  de  France  de  la 
tro  race,  fils  de  Chilpéric  II,  fut  placé  sur  le  trône, 
en  742 , par  Pépin-le-Bref , alors  maire  du  palais, 
qui  l’en  fil  descendre  bientôt  pour  le  confiner  dans 
le  couvent  deSilluu  (depuis  abbaye  de  Sl-Bcrtin  , 
dont  on  voit  encore  ies  ruines)  à St-Omcr.  Chil- 
déric y fut  reçu  moine  cn  7:10  ou  7 :>2 , et  mourut 
quelques  années  après.  Il  eut  pour  successeur  ce 
même  Pépin-le-Bref,  chef  de  la  dynastie  dite  des 
Carlovingiens. 


ville.  Ayant  perdu  ce  bénéfice  pendant  la  rébellion, 
et  se  trouvant  réduit  à chercher  un  moyen  d’exis- 
tence dans  ses  talcns  pour  la  musique  , il  vint  pro-  ■ I 
fesser  cet  art  à Londres,  où  il  m.  en  it>53.  Il  a laissé,  1 
outre  plus.  trad.  angl.  de  différons  ouvr.  latins,  es- 
pagnols et  franç.,  un  tr.  de  Musicii  antiquâ  grtecd , 
impr.  à la  suite  del’édit.  d’Aratus  , Oxford,  1672; 
un  Catalogue  des  MSs.  gr.  de  la  Bibholh.  bol- 
déienne  , resté  MS.,  etc. 

CHILON  , philos,  lacédém.  , l’un  des  sept  sages 
de  la  Grèce  , devint  épliorc  à Sparte  cn  t)5t>  av. 
l’ère  clirét.,  et  m.  de  joie  daus  un  âge  très-avancé, 
cn  embrassant  son  fils  qui  avait  été  couronne  aux 
jeux  olympiques.  Quelques-unes  des  maximes  de 
ce  philos,  sont  parvenues  jusqu’à  nous  et  justifient 
sa  réputation. 


CHLYI 

de  Tlie'o- 
mploya  pour  délivrer  son 
un  subterfuge  qui  a été  de- 
• imité  par  d’autres  héroïnes  du  dévouement 
Etant  venue  solliciter  la  permission  d’en- 
* er  dans  la  prison  où  Tbéopompe  était  retenu,  elle 
1 de  ses  vêtemens  et  le  fit  évader  : peu  de 

elle  fut  délivrée  elle-mcme  par  son 


CllfLONIS,  fille  de  Cléadas  et  femme 
pompe,  roi  de  Sparte,  '““nréel 

mar.  captif  en  Arcadie,  , 


le  couvrit 


temps  apres  , ----  i 

mari,  qui  obtint  sa  liberté  en  échangé  d une  pre 
tresse  de  Diane  Hymnis  , dont  il  avait  trouve 
moyen  de  s’emparer.  On  rapporte  cet  événement  a 
l’an  ;3o  av.  l’èrc  cfirét.  — CtuLONls  , fille  de  Lco- 
nidas  II , roi  de  Sparte  , et  épouse  de  Cléombrote  , 
refusa  de  partager  avec  lui  le  trône  lorsqu  il  1 eut 
usurpé  sur  son  père  , qu’elle  suivit  en  exil.  Leo- 
nidas  ayant  été  replacé  ensuite  sur  le  troue,  elle  en 
obtint,  à force  de  sollicitations,  qu’il  ^fit  grâce  de 
la  vie  à son  gendre,  et  quoiqu’il  imposât  à sa  recon- 
naissance l’obligation  de  demeurer  près  de  lui,  elle 
voulut  partager  l’exil  de  son  époux. 

CHILPÉRIC  Ier,  le  plus  jeune  des  fils  de  Clo- 
taire , eut  en  partage  , à la  in.  de  son  père  , le  roy. 
de  Soissons,  par  la  décision  du  sort  auquel  les  d eux 
princes  ses  frères  le  contraignirent  de  s’en  remettre  : 
son  règne,  qui  date  de  563,  est  un  tissu  d’exactions, 
de  querelles  et  de  massacres.  Chilpéric  avait  ré- 
pudié sa  première  femme  , Audouaire  , pour  l’a- 
mour de  Frédégonde  ; s’étant  un  instant  dégoûté 
de  cette  femme  digne  de  lui  , il  obtint  d’Albana- 
gildc  , roi  des  Visigotbs  d’Espagne  , la  main  de  sa 
lille  Galsuinde  , sœur  de  Brunebaut  (v.  ce  nom  ) , 
qu’il  sacrifia  bientôt  pour  revenir  à Frédégond 
Ce  fui  surtout  par  les  instigations  de  cette  mégère 
que  C liilpéric  s’abandonna  aux.  exces  et  aux  crimes 
qui  lui  ont  valu  le  surnom  de  Néron  et  d ’ffépode 
de  son  temps.  Il- fut  assassiné  à Chelles  , l’an  584  , 
par  les  ordres  de  Frédégonde  , si  l’on  en  croit 
quelq.  liistor.  qui  n’appuient  cette  assertion  d’au- 
cune preuve  suffisante. 

CHILPÉRIC  II , le  plus  jeune  des  fils  de  Chil 
déric  II,  eut  le  bonheur  d’échapper  au  massacre  de 
sa  famille  (y.  Blitildc),  et  fut  élevé  dans  uu  cloître 
sous  le  nom  de  Daniel,  qu’il  quitta  en  ^i5  , pour 
monter  sur  le  trône,  à l’âge  de  l\  i ans.  La  valeur  de 
ce  prince,  le  seul  qui,  depuis  1 élévation  des  maires 
du  palais  , se  soit  montré  à la  tête  de  ses  armées  , 
ne  put  le  garantir  de  la  même  infortune.  Après 
avoir  remporté  quelq.  avantages  sur  Charles  Mar- 
tel, il  finit  par  tomber  entre  les  mains  de  cet  infati- 
gable adversaire,  qui,  en  l’accablant  de  vains  hon- 
neurs , le  dépouilla  de  l’autorité.  Chilpéric  ne  doit 
pas  être  confondu  parmi  les  rois  lainéans.  Il  avait 
régné  3 ans  sans  maître,  et  in.  en  720  à Altigny  , 
n’ayant  survécu  que  deux  ans  à la  honte  d’être 
dominé. 

C1I1MARON  , év.  de  la  prov.  de  Sissagan,  dans 
la  haute  Arménie,  né  en  1892,  m.  vers  i449*  a 
en  MSs.  quelq.  écrits  lliéol.  ou  comment,  sur  l’E- 
crit.-Ste.  Ce  prélat  est  mentionné  dans  le  MS.  ar- 
ménien de  la  Biblioth.  royale  n°  96. 

CHIMENTELLI  (Vàlere),  antiq.  eL  liellén.  iial 
dans  le  17e  S.  , professa  L’éloquence  et  la  langue 
grecque  aux  uuiv.  de  Florence  et  de  Pise.  On  11’a 
de  lui  qu’une  dissert,  inlit.  : Marmor  pisanurn  de 
honore  bissellii  (et  non  pas  Biselii),  insérée  dans  le 
7e  vol.  du  7'hes.  anLiq.  romun.  de  Grævius. 

CHIMENE,  prétendue  épouse  de  Rodrigue  Dias 
de  Bivar  ( v.  ce  nom),  surnommé  le  Cid , n’est 
qu’un  personnage  imaginaire  que  Mariana  et  autres 
histor.  espag.  ont  introduit  dans  leurs  écrits  plus 
fabuleux  que  véridiques.  La  liction  des  amours  du 
Cid  et  de  la  belle  Chimène  a fourui  à Corneille 
o sujet  d’une  des  plus  belles  tragéd.  du  Tliéâtn 
Français. 
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Chimerfera  , et  au  sommet  de  laquelle  était  un 
volcan.  Ce  monstre,  ne'  en  Lycic  , de  Typhon  et 
Echidna  , avait,  selon  la  fable,  une  tête  de  lion  , 
un  corps  de  chèvre,  une  queue  do  dragon,  et  vo- 
missait feu  cl  flamme;  il  de'sola  long-temps  la  Ly- 
cic , cl  fut  enfin  exterminé  par  Belle'rophou. 
D’autres  supposent  que  la  Chimère  était  un  vais- 
seau de  pirates  dont  les  diverses  parties  répondaient 
à la  structure  de  ce  monstre  par  lequel  on  l’aurait 
représenté. 

CHIMINELLO  (Vincent),  né  en  1741  , à Ma- 
roslica  dans  le  Yicenlin  , succéda  à sou  oncle 
Toaldo  dans  la  place  d’astronome  de  l’observatoire 
e Padouc.  II  a pub.  des  ouvr.  relatifs  à la  science 
qu’il  professait,  et  est  m.  eu  tSi5. 

GlIINARD  (J.),  sculpt.  frnnç.,  né  en  1766,  rem- 
porta à Rome,  en  1786,  le  prem.prix  de  sculpture, 
et  m.  à Lyon  eu  t8l3,  membre  de  l’acad.  et 
du  cercle  littér.  de  cette  ville.  Il  a laissé  un  grand 
nombre  de  statues  et  de  bustes , et  eut  quelque 
part  aux  sculpt.  de  i’A.rc-de-Tr,ompbe  de  la  place 
du  Carrousel. 

CHINCHON  ( Bernas-Peuez  de) , chan.  de  l’é- 
glise collég.  de  Valence,  né  a Gandia  ou  à Jaen 
dans  le  x6l  S.,  pub.  les  ouvr.  suiv.  : le  Miroir  de  la 
vie  humaine  (en  esp.),  Grenade,  1587,  in-8,  et  Al- 
cala  deHenarès,  i58ç) , même  format.;  Uistoria  y 
iterras  de  Milan , i536  et  i552,  in-fol.,  réimpr.  à 
Valence  en  i63o  sous  un  nouveau  titre  : c’est  une 
traduct.  du  lat.  de  Galeaz  Capella.  On  a encore 
du  même  aut.  un  ouvr.  lat.  contre  les  sectat.  de 
Mahomet. 

CIIINE.  La  Chine  est  la  partie  la  plus  peuplée  de 
l’Asie  , et  la  plus  anciennement  soumise  à une 
forme  de  gouvernement,  qui  est  monarchique.  L’o- 
ine  de  l’empire  chinois  est  très-obscure  ; on  croit 
que  les  fondateurs  de  la  monarchie  lurent.  Yao  et 
Clxun  , qui,  à l’époque  de  la  confusion  des  langues, 
amenèrent  une  colonie  dans  la  Chine.  Quoi  qu’il  eu 
soit , ce  peuple  est  très-civilisé  ;•  quand  les  Portu- 
gais le  découvrirent,  ils  11e  furent  pas  moins  surpris 
la  beauté  et  de  l’opulence  de  son  empire  que  de 
l’industrie  et  de  la  politesse  de  ses  babilans.  Us 
sont  régis  par  de  sages  lois  auxquelles  l’empereur  , 
tout  absolu  qu’il  est,  doit  se  conformer;  il  consulte 
mais  décide  seul.  L’ancienne  religion  des  Chinois 
parait  avoir  été  l’adoration  d’un  seul  Dieu,  créateur 
l’univers;  ils  ont  la  plus  grande  vénération  pour 
la  mémoire  de  Confucius,  qui  appuya  ce  dogme  sur 
a morale.  Les  missionnaires  s’étaient  flattés  de 
faire  asseoir  sur  le  trône  la  religion  chrétienne  qui 
commençait  à se  répandre  dans  la  Chine  ; mais 
toutes  les  anciennes  croyances  se  sont  réunies 
contre  elle.  La  nation  chinoise  est  divisée  en  trois 
classes,  les  mandarins,  les  lettrés  et  le  peuple. 
Vingt-quatre  dynasties  ou  familles  ont  possédé 
l’empire  jusqu’à  nos  jours. 


CHIMERE  (myth.)  , monstre  que  les  anciens 
télés  ont  imaginé,  sans  doute,  comme  crabli' 
une  montagne  de  la  Lycic  , qu’Uvidc  non 


DYNASTIES. 

Les  Ilia  , dès  2207  ou  2198  av.  J.-C. 

Les  Chain  ou  Cbang  , dès  1767  ou  I76'6av.  J.-C. 
Les  Tclieou  , dès  1122  ou  moav.  J.-C. 

Les  Tsin  , dès  258  ou  246  av.  J.-C. 

Les  llau  , dès  207  ou  2o3  av.  J.-C. 

Les  Ileou-han  ou  Ilan  postérieurs  , dès  l’an  221 
depuis  J.-C. 

Les  Tcin  , dès  l’an  265. 

Les  Song  , dès  l’an  420. 

Les  Tsi,  dès  l’an 
Les  Leang  , dès  l’an  5o2. 

Les  Tcbin  , dès  l’an  557. 

Les  Soui , dès  l’an  58q. 

Les  Tarn  ou  Tang,  dès  l’an  6tg 
Les  Héou  - leang  ou  Leang 
l’an  907. 

Les  Iléou  - tang  ou  Tang 
l’an  923. 


postérieurs  , dès 
postérieurs  , dès 


70 
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Les  Ileou-tcin  , dès  l'an  987 . 

Les  Héou-linn  , dès  l’an  947 . 

Los  Héou-iclieou  , dès  l’àuo5r. 

Les  Sum  ou  Song  , dès  l’an  960. 

Les  Mogols  011  T ne  11 , dès  l’an  1280. 

Les  Mim  ou  Ming  , dès  l’an  i368. 

Les  Tsim  ou  Tsing  , dès  l’an  1643  ou  1649. 

Cliun-tclii,  sa  famille  e'iaiL  maîtresse  ne  ï’ompirc 
dès  1643. 

Kam-lii  ou  Kang-lii , fils  , en  1661. 

Yum-loliim  ou  Yong-tcliing  , fils  , en  1722. 

Kien-lojig,  en  iy35  ; il  abdique  eu  1796  et  meurt 
en  1799. 

ICa-Uing,  fils,  en  1796. 

CHING  ou  TCIIING-OUANG , empereur  de  la 
Chine  vers  l’an  i ï i5  av.  Père  chrét.,  donna  à l’am- 
bassad.  de  Cocliinchine  un  instrument  propre  à 
servir  de  guide  aux  voyageurs  sur  terre  et  sur  mer  : 
celte  machine  inclinait  de  son  propre  mouvement 
vers  le  midi , et  quelq.  écriv.  ont  pense  que  c’était 
la  boussole. 

CHING-KI  ou  TSIN-CIII-IIOANG-TI , emper. 
de  la  Chine  vers  Pan  240  av.  J.-C.,  régna  avec 
éclat  pendant  3^  années,  et  déploya  plus  de  vigueur 
que  d’humanité  ou  de  justice.  Après  avoir  limité 
l’indépendance  de  toutes  les  principautés  de  la 
Chine,  qu’il  avait  pacifiée  par  un  gr.  nomb.  de  vic- 
toires , il  préserva  les  provinces  occid.  contre  les 
incursions  des  Hiong-nou , qui,  plus  tard,  descen- 
dirent en  Europe  , où  ils  sont  appelés  les  lions  ; il 
avait  lait  bâtir  à ce  sujet  une  grande  muraille  (le 
tschan-tchung),  qui  , dans  une  longueur  d’environ 
5oo  lieues,  ferma  les  passages  des  montagnes,  dont 
quelq.-unes  s’élèvent  à près  de  mille  toises  : ce 
rempart , qui  n’a  pas  empêche  les  Tatars  de  subju- 
guer la  Chine , subsiste  encore;  sa  largeur  est  de 
20  pieds  et  sa  hauteur  de  3o.  11  avait  été  refait 
en  grande  partie,  à ce  qu’on  suppose,  au  temps 
de  Djenguyz-khàn.  Ching-ki  ne  manquait  pas  de 
talens  ; iL  fit  des  réformes  dans  les  calculs  astrono- 
miques ; mais  sa  mémoire  est  odieuse  aux  lettrés  à 
cause  de  ses  violences  , et  surtout  parce  qu’il  eut  la 
faiblesse  de  suivre  les  avis  de  Lissé,  son  premier 
ministre  , qui  lui  conseilla  de  faire  brûler  tous  les 
livres , à l’exception  de  l’hisloire  de  la  famille 
-impériale. 

CIIING  (Judas),  sav.  rabbin,  né  en  Arabie  dans 
le  10e  S.  , est  aul.  d’une  Gramm.  hébr.  : c’est  une 
des  plus  anciennes  que  l’on  connaisse. 

CHINIAC  DE  LA  BASTIDE  (Matthieu)  , litté- 
rateur, né  en  1739,  m.  en  1802,  entreprit  avec  un 
autre  liltér.  , Dussieux  (y.  ce  nom),  un  Abrégé  de 
Jhist.  litlér.  de  la  France  des  bénédictins  de  St- 
Malir  (u.  Rivet)  , publ.  sur  un  plan  beaucoup  trop 
«tendu  pour  les  gens  du  monde.  Les  deux  prem. 
vol.  de  l’abrégé  parurent  à Paris  , 1772,  in-12,  sous 
ce  titre  : Iïist.  de  la  litlérat.  franc . depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu’à  nus  jours , etc.  Cet 
ouvr.  , enrichi  de  notes,  citations  et  tables  pres- 
qu’aussi  étendues  que  le  texte,  ne  va  que  jusqu’à 
l’an  ^25 , et  n’a  pas  été  continué.  Chiniac  avait  en- 
trepris une  trad.  des  Comment,  de  César , mais  il 
n’en  a pub.  que  le  tom.  Ier  de  la  2e  partie  , avec  ce 
faux  titre  : Dissert,  sur  les  Basques , Paris  (sans 
.date),  in  8,  ouvr.  rare  et  curieux  par  les  recherches 
qu’il  renferme.  — Un  autre  Chiniac  de  LA  Bas- 
tide (Jean-Baptiste),  m.  en  1768,  a pub.  un  ouvr. 
intil.  : le  Miroir  fidèle  ou  Entretiens  d'Arisle  et 
de  Philindre , Paris,  1766,  in-12. 

CHINIAC  DE  LA  BASTIDE  DUCLAUX 
(Pierre),  né  dans  le  Limosin,  en  1 74  ï - 
destiné  par  sa  famille  à l’état  rcclésiast. , mais  pré- 
féra bientôt  celle  du  barreau  et  fut  reçu  avocat  au 
•parlement  de  Paris.  Devenu  lieut.-gén.  de  la  séné- 
chaussée d’Uzerches,  il  perdit  celte  charge  en 
J790,  occupa  ensuite  plus,  places  de  judicature , 
et  entre  autres  celle  de  président  du  tribunal 
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civil  de  la  Seine.  U m.  vers  1804.  On  a de  lui  un 
Discours  de  l’abbe  Fleury  sur  les  libellés  de  l'église 
1 l.c“ney  nuuc  commentaires , au-delà  des  monts 
(.iris),  à l’enseigne  de  la  Vérité , 17O5,  in-12: 
aut.  étudiait  en  droit  quand  il  pub  cet  écrit,  où 
on  trouve  la  doctrine  du  parti  janséniste  exposée 
avec  peul-etrc  trop  de  vivacité;  Dissertation  sur  la 


prrcriuncnce  de  F épiscopal  sur  la  prêtrise  , Paris  , 
\,n.  ’ Disc,  sur  la  nature  et  les  dogmes  de 


la  religit 


gion  gauloise , servant  de 


...  .a  prciace  latine  de 

la  collection  de  Baluze , sous  le  titre  d ’/ftst.  des  ca- 
pitulaires des  rois  de  la  i«*c  ct  2e  race , 1759,  in-8; 
une  nouv.  édit,  du  Tr.  de  l'autorité  du  pape  , de 
Burigny,  Vienne  (Paris),  5 vol.  in-8;  Essai  de 
philosophie  morale  , Paris  , 1802 , 5 vol.  in-8.  C’est 
a tort  qu’on  lui  a attribué  une  trad.  (de  l’espagnol 
en  français)  du  Traité  du  pouvoir  des  évêques, 
d’Ant.  Pereyra  , Paris,  1772,  in-8  : cette  trad.  est 
de  Pinault. 

C II I N IL-ADD AN  , roi  d’Assyrie  , success.  de 
Saosduchin  , vers  l’an  667  av.  J.-C.  , défit  et  tua 
Phraortes  , roi  des  Mèdes  ; mais  Cyaxare  , fils  et 
successeur  de  ce  dernier,  assiégea  Ninive  et  força 
Chinil-addan  de  se  brûler  dans  son  palais.  Quelq. 
aut.  ont  confondu  ce  prince  avec  Sardanapale  ; plus, 
commentât,  de  la  bible  veulent  qu’il  soit  le  même 
que  le  Nahuchodonosor  dont  il  est  fait  mention  au 
livre  de  Judith. 

CHIN-NONG,  empereur  de  la  Chine,  fut,  se- 
lon les  histor.  de  ce  pays,  le  2e  des  9 monaçquesqui 
précédèrent  l’établissement  des  dynasties.  Il  fut 
1 ami  et  le  conseil  de  Fou-hi,  qui  passe  pour  le  fon- 
dateur de  l’empire  chinois  , ct  lui  succéda.  On  lui 
attribue  la  découverte  du  blé , l’invention  du  la- 
bourage par  la  charrue , qui  porte  encore  aujour- 
d hui  son  nom,  et  les  premiers  médicamens  em- 
pruntés aux  végétaux.  Cet  empereur  eut  à soutenir 
le  poids  des  premières  guerres  civiles  qui  éclatèrent 
au  sein  de  la  Chine  ; elles  furent  suscitées  par 
plus,  gouverneurs  de  province  qui  aspiraient  secrè- 
tement au  tronc,  et  qui  choisirent  pour  chef  l’un 
d’entre  eux,  Souan-juen  , depuis  empereur  sous  le 
nom  d’Hoang-ti  (y.  ce  nom).  Chin-nong,  ayant  été 
vaincu  dans  une  bataille  qui  dura  trois  jours  , ne 
put  survivre  à celte  défaite  , et  m.  peu  de  jours 
après,  l’au  2699  av.  1ère  chrét.  Son  vainqueur, 
Souan  juen,  s’empara  de  l’empire. 

CHIN-TSONG  ou  OUAN-LI , i3c  empereur 
chinois  de  la  dynastie  de  Ming  , moDia  sur  le  trône 
en  1572  , à l’âge  de  i3  ans.  Il  eut  le  bonheur  d’être 
■entouré  de  ministres  sages  et  habiles  qui  lui  appri- 
rent l’art  de  gouverner.  Ce  fut  sous  son  règne  que 
le  jésuite  Matthieu  Ricci,  envoyé  en  Chine  par  le 
pape , parut  à la  cour  de  Pé-king , après  avoir 
éprouvé  mille  obstacles.  Chin-tàong  permit  au  mis- 
sionnaire de  se  fixer  dans  ses  étals  et  d’y  prêcher  la 
foi.  Aimé  de  ses  sujets  et  redouté  de  ses  ennemis, 
cet  empereur  m.  en  1620,  après  un  règne  de  ^8  ans. 
Les  Tatars-manlcheoux  qui,  en  1618,  11’étaient  en- 
core qu’une  horde  obscure  , ne  tardèrent  pas,  apres 
la  m.  de  Chin-tsoiig  , à commencer  la  révolution 
mémorable  qui  renversa  26  aus  plus  tard  la  dynas- 
tie de  Ming. 

CI1IOCCARELLI  (Barthf.lemi  ) , juric.  ital. . 
né  à Naples  en  i58o,  ni.  en  1646,  est  aut.  des  ouv 
suiv.  : Antistitum  ^ecfesiœ  neiipohtanæ  catalogua  1 
ab  aposfolornm  tempore  ad  annum  ib.j3,  in-fol. 
sans  date  ; de  Tllustr.  scnptonhus  qui  in  civifatt 
et  régna  Neapolis  , nh  orbe  condito  ad  ann.  16^6 
floruenint  , pub.  ( d’après  le  MS.  de  l’aut.  ) pa 
J.-V.  lUeola  , Naples  , 1780-81  , 2 vol.  in-^.  On  ; I 
trouve  une  courte  notice  sur  la  vie  de  l'auteur. 

CIIIOCCO  (André),  mc'd.  ital.,  né  dans  le  16 
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S.  à Vérone , y professa  son  art  avec  succès  , cl 
mourut  eu  16*24.  On  a de  lui  : de  R al  s a mi  nalurd 
et  viiibus  juxta  Dioscoridis  placita , Carmen  , V é- 
rone,  i5()6* , in-4  ; de  Cœli  Veronensis  clementid  , 
ibid.,  i5gj  ' in"4  » Psoricon  , seu  de  scabie  lib.  II, 
carminé  conscripli , ibid.-,  i5q3  , in— 4 ; Commen- 
tnrius  quœsiion.  quarnmd.  de  ftbre  mali  maris 
et  de  morbis  epidemicïs , etc.,  ibid.,  l6o4,  in-4 
Muséum  Francisci  Calceolarii  junioris  , il).,  1622 
in-fol.  ; de  Colîegii  Veronensis  illustribus  medicis 
et  philosopliis , etc.,  ibid  , i6*23,  in-4- 

CIIION  , ne'  à Héraclee  ( royaume  de  Pont)  dans 
le  4e  S.  avant  J. -G.,  vint  étudiegPla  philosophie  à 
Athènes  , et  fut  l’un  des  disciples  de  Platon.  Ayant 
appris  que  Cléarque  , son  concitoyen  et  son  condis- 
ciple , venait  de  s’emparer  de  l’autorité  dans  sa  pa- 
trie , il  y retourna  , s’associa  à quelques  jeunes  gens 
comme  lui,  et  frappa  d’un  coup  d’épée  l’usurpa- 
teur, qui  mourut  peu  de  temps  après.  Mais  il  fut 
mal  récompensé  de  son  dévouement.  Salyrus,  frère 
de  Gléarque  , fit  périr  Ghion  et  ses  complices  sans 
éprouver  le  moindre  obstacle  de  la  part  du  peuple 
d’Héraclée.  11  existe  dix-sept  Lettres  sous  le  nom 
de  Chion  insérées  dans  div.  collect.,  et  imp.  sépa- 
rément en  grec,  Venise,  1^99;  grec  el  latin, 
Dresde  , iy65,  in-8.  11  est  permis  de  croire  que  ces 
Lettres  ne  sont  pas  plus  de  Ghion  d’Héraclée,  qu’il 
n’est  authentique  que  la  plupart  de  celles  attribuées 
à plusieurs  grands  hommes  de  l’antiquité  leur  ap- 
partiennent effectivement. 

CHIRAC  ( Pierre*)  , méd.  français,  né  dans  le 
Rouergue  en  1662,  fit  ses  études  à Montpellier,  ^ 
fut  reçu  doct.  , et  y enseigna  son  art  pendant  cinq 
ans  avec  le  plus  grand  succès.  Sa  réputation  le  fit 
appeler  par  le  marécli.  de  ÎSToailles  au  poste  de  pre 
mier  méd.  de  l’armée  française  en  Catalogne.  11  ' 
rendit  un  service  signalé  en  arrêtant  les  progrès 
d’une  épidémie  qui  avait  déjà  exercé  de  grands  ra- 
vages , el  à laquelle  il  arracha  de  nombreuses  vic- 
times. De  retour  à Montpellier  , il  reprit  les  fonc 
tions  de  professeur;  mais  il  les  quitta  bientôt  une 
seconde  fois  pour  aller  remplir  celles  de  médecin 


prince  a 1 epoqu 

gence , Chirac  obtint  le  même  poste  auprès  du 

Louis  XV,  après  avoir  reçu  des  lettres  de  noblesse, 
et  mourut  en  1^32.  11  avait  été  admis  à l’académie 
des  sciences  en  1716,  et  avait  succédé  au  médecin 
Fagon  dans  la  surintendance  du  jardin  royal  des 
plantes.  On  a de  lui  quelq.  ouv.  peu  remarquables 
dont  nous  nous  bornerons  à indiquer  les  suivans  : 
Lettre  sur  lu  structure  des  cheveux  et  des  poils 
Montpellier , 1688  , in-12  ; Observations  sur  les  in- 
commodités auxquelles  sont  sujets  les  équipages 
des  vaisseaux  , et  la  manière  de  les  traiter , Paris  . 
1724  > >"-8  ; plusieurs  Dissertations  latines  sur 
l’incube  ou  cauchemar,  sur  la  passion  iliaque,  etc., 
trad.  par  Iirubier,  et  re'unies  aux  dissertations  ou 
consultations  de  Silva  (v.  ce  nom  ),  Paris,  1744, 
2 vol.  in-12.  La  plupart  des  tlie'ories  de  ce  me'decin 
sont  erronées  ; il  refusait  de  reconnaître  comme 
maladies  contagieuses  la  peste,  la  variole,  la  gale 
même,  et  n’estimait  ni  Hippocrate  ni  Galien.  ° 
CHIRAGATAI  (Anania),  sav,  arménien,  né 
! *ers  commencement  du  7e  S.,  perfectionna  ses 
| études  à Constantinople  , voyagea  en  Grèce  , en 
byrie  , en  Egypte  , el  vint  se  fixer  en  Arménie,  où 
ï devint  un  des  docteurs  les  plus  renommés  , et  où 
il  mourut  en  682.  On  a de  lui  les  MSs.  suivans  qui 
lont  partie  de  ceux  de  la  bibliotli.  roy.  : Calendrier 
arménien,  comparé  aux  calendriers  de  douze  na- 
tions difierentes;  un  Traité  de  mathématiques;  un 
lyre  e rhétorique  ; Grammaire  arménienne  ; un 
■Livre  sur  l astronomie  ; et  plusieurs  Homélies  ou 
Panégyriques  de  saints. 

CH  IR  AM  , sculpteur  juif,  fut  employé  par  Sa- 
lomon aux  ornemeus  du  temple  de  Jérusalem. 


CIllRCO  ( Jacques  ),  jurisc.  sicilien  . né  à Pa- 
lerme  dans  le  l5cS.,  fut  juge  à la  cour  suprême  de 
celle  ville  et  conseiller  du  roi.  Il  a laissé  un  ouv. 
qui  a pour  litre  Apostilla:  super  capita  1 3g  el  t/jo 
ad  hullam  apostol.  Nicolai  V,  et  regiam  pragma- 
licam  Alphonsi  de  censibus  annotationes . 

CHIRINOS  (Pierre),  jés.  espag. , né  à Ossuna 
vers  la  fin  du  it)*-'  S.,  fut  envoyé  dans  les  îles  Phi- 
lippines , et  mourut  à Manille  en  i634-  H est  auteur 
d’une  relation  de  la  mission  des  Philippines  ( Delà- 
cion  de  Filipinas , etc.),  Rome,  ibo/j , in-4.  — 
CHIRINOS  (Jean),  religieux  trinitaire  espagnol, 
11e'  à Grenade  dans  le  i6ü  S.,  fut  conseiller  juge  de 
la  foi  dans  cette  ville  el  à Cordoue.  On  q,  de  lui  ( en 
espagnol)  un  Abrégé  historique  des  persécutions 
que  l'Eglise  a souffertes  depuis  son  origine  , Gre- 
nade , \5q3,  in-4.  — Un  autre  Chirinos  y Sala- 
zar,  ( Ferdinand),  jés.,  né  à Cuença  , professa  l é- 
crit.-ste.  à Alcala  de  Henarès  , fut  prédicateur  de 
Philippe  IV,  et  mourut  en  l64o.  Il  est  auteur  d un 
Commentaire  latin  sur  les  proverbes  de  Salomon, 
Paris  , 1619,  in-fol.  ; cl  d’un  traité  de  Immaculata 
Deiparœ  Virginis  conceplione , Alcala  y 1618  ; Paris, 
1625  ; Cologne  , 1621  et  1S22  , in-8. 

CHIR01N.(myth.),  fils  de  Saturne  et  de  Phyllire  , 
naquit,  suiv.  la  fable  , sous  la  forme  monstrueuse 
de  centaure , parce  que  son  père , surpris  dans  ses 
amours  par  Ops  , sa  femme  , se  changea  tout  à coup 
en  cheval.  Dès  que  Cliiron  fut  grand , il  se  retira 
dans  les  montagnes  et  dans  les  forêts , où  il  s’adonna 
à l’étude  des  astres  et  des  plantes.  Ce  dut  être  un  des 
plus  anciens  personn.  célèbres  de  la  Grèce,  puisque 
son  existence  paraît  être  antérieure  à la  conquête 
de  la  toison  d’or  et  à la  guerre  de  Troie.  Suidas 
rapporte  qu’il  avait  composé  uu  livre  sur  la  méde- 
cine des  chevaux  ; quelques  savans  le  regardent 
comme  l’inventeur  de  la  médecine  ; d’autres  lui 
attribuent  l’invention  de  la  chirurgie;  plusieurs 
enfin  lui  rapportent  la  découverte  des  plantes  mé- 
dicinales , et,  parmi  ces  derniers,  quelques-uns 
croient  qu’il  a donné  son  nom  à la  centaurée.  Quoi 
qu’il  en  soit  de  ces  diverses  opinions  , il  paraît  que 
Cliiron  se  rendit  recommandable  par  ses  talens  dans 
la  médecine , dans  la  chirurgie  ; c’est  de  lui  qu’Es- 
culape  apprit  ces  sciences  , suiv.  la  mythol. , qui 
lui  donne  aussi  pour  élèves  un  gr.  nomb.  de  héros 
ou  demi-dieux , entre  autres  Achille  , Castor  et  Pol- 
lux  , ainsi  qu’IIercule.  Une  flèche  que  ce  dernier 
lui  laissa  tomber  involontairement  sur  le  pied  lui 
ayant  fait  une  blessure  iucurablc  , Chiroa  conjura 
les  dieux  de  le  rendre  mortel , et  de  terminer  avec 
sa  vie  les  violentes  douleurs  qu’il  endurait.  Jupiter 
exauça  sa  prière,  et  le  plaça  dans  le  ciel,  où  il 
forme,  sous  le  nom  du  Sagittaire  , le  9e  signe  du 
zodiaque.  Un  tableau  antique  trouvé  à Ilerculanum 
représente  Chiron  donnant  des  leçons  de  musique 
à Achille. 

C1US1IULL  (Edmond),  antiquaire  anglais,  né 
dans  le  comté  de  Bedford  vers  1680  , voyagea  dans 
le  Levant,  et  séjourna  plusieurs  années  à Smyrne 
en  qualité  de  chapelain  de  la  factorerie  anglaise, 
revint  en  Angleterre  , où  il  fut  nommé  chapelain  de 
la  reine  Aune,  et  mourut  en  1733.  O11  a de  lui  : 
Anliquitates  asiaticœ  Christian am  œram  antécé- 
dentes , Londres,  1728,  in-folio,  fig.  ; plusieurs 
poésies  lalines  , et  des  ouvr.  de  controverse  peu 
remarquables.  C’est  à tort  qu’on  lui  attribue  une 
Dissertation  sur  les  médailles  frappées  à Smyrne 
en  l'honneur  des  médecins  ; elle  est  du  docteur 
Mead  , qui,  à la  .vérité,  l’a  rédigée  d’après  des  do- 
cumens  communiqués  par  Chishull.  Le  même 
Méad  a pub.  la  Relation  du  voyage  de  Chishull 
en  Turquie  , et  de  son  retour  en  Angleterre , Lon- 
dres , 1747  , in-folio. 

CILISON  ou  K1SON  (Jacques  de),  poète  trou- 
badour français  du  i3cS.,  a composé  des  Chansons 
qui  se  trouvent , au  nombre  de  dix-sept , parmi  les 
MSs.  de  la  bibliothèque  du  roi. 
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CIIITTRNDEN  (Thomas),  premier  gouvern.  de 

ermont,  dans  l’Amérique  septentrionale  (Etats- 

,1.1S  ) , né  eu  i^3o  dans  la  eolonie  du  Connecticut, 
embrassa  la  cause  de  l’indépendance  (qu’il  servit 
plus  par  ses  conseils  que  par  ses  armes  ),  cl  fut  mis 
en  1778  a la  tête  du  gouvernement  du  nouvel  état 
de  V ermont.  Il  mourut  en  1797.  On  a de  lui  plu- 
sieurs Lettres  adressées  au  congrès  et  au  président 
Washington  imp.  à Philadelphie. 

CIII-TSONG , deuxième  emper.  chinois  de  la 
dynastie  de  Ming,  né  eu  1^07  , mort  en  i566,  fut 
un  de  ces  princes  apathiques  et  nuis  que  le  titre 
seul  de  la  naissance  appelle  pour  le  malheur  des 
peuples  au'  gouvernement  d’un  empire.  Faillie  , 
crédule  , superstitieux  , tout  entier  à l’oisiveté  et  à 
la  mollesse  , il  montra  une  insouciance  absolue 
pour  les  affaires  de  l’état.  Les  Tatars  , les  pirates  du 
Japon  et  des  îles  environnantes  , profitèrent  de  cet 
ordre  de  choses  pour  insulter  et  ravager  les  côtes 
et  les  frontières  de  l’empire.  Clii-Tsong  employa 
une  partie  de  sa  vie  à la  recherche  d’un  breuvage 
qui  pût  lui  donner  l’immortalité  ; près  de  des- 
cendre au  tombeau,  il  reconnut,  dit-on,  ses  er- 
reurs , et  en  fit  une  déclaration  solennelle , avec  in- 
vitation à ses  ministres  de  la  publier  après  sa  mort. 

CHI-TSOU  ou  IIOUPILAI  ou  KOUBLAT- 
KIIAN  , fondateur  de  la  20e  dynastie  chinoise,  dite 
des  l'iten,  petit-fils  de  Djeuguis-khàn  (Gengis-kan), 
né  en  T2l/j,  fut  proclamé,  en  1260,  empereur  des 
Moghols  ou  Mongous  , qui  étaient  déjà  maîtres 
de  toute  la  partie  septentrionale  de  la  Chine.  Après 
une  guerre  de  12  ans,  Houpilai  (c’était  le  nom  que 
portait  alors  l’empereur  des  Mogliols)  acheva  la 
conquête  de  ce  vaste  pays,  fit  prisonnier  le  jeune 
empereur  chinois,  dernier  rejeton  de  la  dynastie 
des  Song  , et,  s’emparant  de  la  couronne  de  ce 
prince  , prit  le  nom  do  Chi-tsou.  Aucun  prince  n’a 
régné  sur  une  monarchie  aussi  vaste  , ni  commandé 
à tant  de  peuples.  L’empire  de  Chi-tsou,  au  moyen 
de  nouvelles  conquêtes  qu’il  ajouta  à celle  de  la 
Chine,  comprenait,  outre  cette  immense  contrée , 
la  Tatarie  chinoise  , le  Pégu  , le  Thihet,  le  Ton- 
quin  , la  Cocliinchine  , d’autres  pays  à l’occident  et 
au  midi  de  la  Chine,  ainsi  que  le  Leao-tong  et  la 
Corée  au  nord  ; de  plus  , il  avait  pour  vassaux  ou 
tributaires  tous  les  princes  de  sa  maison , qui  ré- 
gnaient alors  en  Perse,  en  Assyrie,  dans  le  Tur- 
kestan  , dans  la  grande  et  petite  Tatarie  , depuis  le 
Dnieper  jusqu’à  la  mer  du  Japon  , et  depuis  l’Inde 
jusqu’à  la  mer  glaciale.  Les  liistor.  chinois  ne  font 
point  l’éloge  de  ce  monarque  parce  qu’il  avait  con- 
quis leur  patrie;  mais  les  Moghols  le  regardent 
comme  l’un  des  plus  sages  et  des  plus  célèbres  de 
leurs  souverains.  Il  adopta  les  mœurs  civilisées  des 
Chinois,  encouragea  l’agriculture,  le  commerce,  les 
sciences  , les  lettres , les  arts  , publia  un  nouveau 
code  par  lequel  il  donnait  aux  Chinois  des  lois  plus 
sages  èt  plus  humaines  que  celles  auxquelles 
d’autres  conquérans  les  avaient  assujétis  ; et  si  on 
peut  lui  reprocher  plus,  défauts  , ils  furent  efFacés 
par  les  qualités  qui  constituent  les  grands  mo- 
narques. Ce  fut  sous  son  règne  que  le  célèbre 
voyageur  “vénitien  Marco  Polo  (v.  ce  nom)  vint  à la 
Chine  et  y passa  17  ans.  Chi-tsou  m.  en  1294  dans 
la  34'  année  de  son  règne  comme  empereur  das 
Moghols , et  dans  la  iq0  comme  empereur  de  la 
Chine. 

C11IUS0LE  (Antoine),  géomètre  ital. , né  près 
de  Rovcredo  en  1679,  fit  scs  études  à Salzbourg,  et 
devint  profess.  de  mnlhémat.  Il  voyagea  ensuite  en 
Allemagne,  en  Angleterre,  en  France,  en  Italie  et 
revint  se  fixer  dans  sa  patrie  où  il  reprit  l’enseigne- 
ment des  mathém.  et  celui  des  langues.  Il  m.  en 
1755.  On  a de  lui  : la  Geometria  culmine,  legale  , 
cci  aritmelica , e!c. la  Genealogia  molterna  dette 
case  pin  illustri  di  talto  il  monda , dislesa  stnn  ail’ 
anno  Vjlfi  , etc.  ; il  monda  mit  ica  , moderne  e no- 
pi  ssimo  , etc.;  Compendia  di  tutti  tre  i tnmi  délia 
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geografta  antlea,  etc.  Tous  ces  ouvr.  ont  eu  plus 
édit..  Il  a laissé  en  MS.  la  Sloria  pulitica  , univer- 
sale , ridotla  in  compendia , en  g gros  vol.  in -4. 

CniUSOLE  ( M arc-Azzon),  juriscons.  et  poêle 
ital.  , ne  à Arco , dans  le  Trcnlin,  en  1728,  fut 
conseiller  du  prince  êv.  de  Trente,  et  m.  en 
1 7 a laissé  des  poésies  médiocres  , impr.  sous 

les  titres  suiv.  : Saggio  pocfico  di  sacre  traduzioni 
e.  moraii  sonet  U , etc.  ; la  Passione  di  N.-S.  Jesit- 
Cnsln,  e/e*.,  in  nttava  rima , con  alcuni  sonet ii  moraii . 

CiiiusoLE  (Adam),  parent  du  préc.,  né  en  1728, 
apprit  la  peinture  à Borne  sous  Battoni  , et  acquit 
des  connaissanceftiétendues  en  arcliit. , en  anat.  et 
dans  la  plastique.  Après  avoir  passé  plus,  années  à 
Home , vivant  dans  la  familiarité  des  princes  Bor- 
ghèse , Alhani  et  autres  grands  seigneurs  , et  avoir 
refusé  la  place  d'inspecteur,  de  la  galerie  royale  de 
Berlin  que  lui  fit  offrir  le  roi  Frédéric  11 , il  se  re- 
tira dans  sa  patrie  , où  il  m.  en  1787.  Chiusole 
avait  aussi  cultivé  la  poésie  avec  succès.  On  a de 
lui  : Componimenli  poetici  sopra  la  pillura  trion - 
faute  ,*  Oeil7  arte  piltorica  lib.  VIII , etc.;  Itinerario 
delle  pitture , sculture  ed  archiletlure  , piu  rare  di 
molle  cilla  d'Ilalia  ; Il  perfetto  modello  del  valur 
militare , raffi  guralo  in  Federigo-il-  Grande  , etc..; 
Componimenlo  drammalico  in  Iode  di  Calterina  II ; 
— per  ilfelice  arrivo  del  conte  César  da  Castelbarco; 
et  plus,  autres  dans  le  même  genre  ; Délia  vita 
nobile  e cavalleresca  ; Notifie  anliche  e moderne 
délia  voile  Laganna , etc.;  Componimenlo  poelico  , 
alla  sanlilà  di  Benedetto  XIV . 

CIII VALET  (Antoine)  , gentilhomme  dauphi 
nois  du  i5e  S.  , est  aut.  d’un  mystère  inlit.  : Sen 
suyl  la  vie  de  St  Christofle , élégamment  composé 
en  rimes  franc,  et  par  personnaiges  , représenté  à 
Grenoble  en  1627  et  impr.  dans  la  même  ville  en 
i53o.  On  conjecture  que  Haut,  était  m.  long-temps 
avant  l’impression,  puisqu’il  y est  qualifié  ((jadis 
souverain  maître  en  telle  composition  , » ce  qui  in- 
dique aussi  qu’il  a dû  composer  plus,  autres 
pièces  du  même  genre  qui  se  sont  probablement 
perdues. 

CHIVERNY  (Philippe  HURAULT,  comte  de), 
chancel.  garde-des-sceaux  de  France  , né  en  Bour- 
gogne en  IÛ28,  fut  d’abord  conseill.  au  parlem.  de 
Paris  , ensuite  maître  des  requêtes  , et  parvint  aux 
premières  dignités  delà  magistrature,  après  avoir 
épousé  la  fille  du  président  deThou.  dominé  chan- 
celier du  duc  d’Anjou  , depuis  Henri  III  , il  suivit 
ce  prince  dans  ses  expéditions  militaires;  mais  il 
ne  l’accompagna  point  à Varsovie.  Ses  liaisons  avec 
les  ligueurs  le  firent  disgracier  par  Henri  III , après 
la  journée  des  barricades  ; mais  il  fut  rappelé  par 
Henri  IV,  et  ce  fut  lui  qui  fit  tous  les  préparatifs 
pour  le  sacre  et  le  couronnement  de  ce  monarque, 
et  il  fut  chargé  de  rétablir  le  parlement  de  Paris, 
ainsi  que  les  autres  cours  souveraines  du  royaume. 
Après  avoir  joui  constamment  dcpuis.cette  époque 
de  la  confiance  du  roi  , Chiverny  m.  en  i5gg.  De 
Thou  Sccvolc  de  Stc  Marthe  et  Ficol.  Bapin  ont 
loué  la  prudence  et  la  .dextérité  de  ce  magistrat  , 
qui  n’était  cependant  pas  inaccessible  à la  corrup- 
tion, s’il  faut  en  croire  le  Journal  de  l'Etoile . On 
imprima  à Paris  , en  i636,  les  Mémoires  df estât  dt 
messire  Phil.  Hurault , comte  de  Chiverny , etc.  avec 
deux  Instructions  à ses  enfans , et  la  Généalogie  dt 
la  maison  des  Hurault , in«4  » réimpr.  en  ifiqq*! 
2 vol.  in-12;  La  Haye,  i6‘64  et  1720  , 2 vol.  in- 12. 
Ces  mém.  commencent  à l’an  i56~  et  finissent  ; 
16'gp.  — Chiverny  (Philippe  de),  fils  du  préccd. - 
fut  cv.  de  Chartres,  et  m.  en  1620.  Il  est  aut.  de  b 1 
Eclat,  de  la  dern.  maladie  et  de  la  m.  de  son  père 
impr.  à la  suite  des  mém.  mentionnes  pins  haut. 

CIIIVOT  (Marc-Antoine-Franç.)  , hellénisé  | 
et  poète  latin  , né  en  Picardie  en  17112,  m.  en  l 7.  ' [ 
fit  ses  études  à Paris  , devint  profess.  d’humanité 
dans  l’un  des  colleges  de  Punir,  de  cette  menu  . 
ville,  et  se  lit  une  réputation  par  ses  talcns  pom 
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l’enseignement,  ainsi  que  par  plus,  compositions 

c<r  lat. , franç.,  à l’occasion  de  div.  évèncmens 
nui  intéressaient  la  nation.  Une  partie  de  sa  vie  fut 
consacrée  à la  rédaction  d’un  grand  ouvr.  intit.  : 
de  l'Esprit  ou  de  la  filiation  des  langues.  Ou  n’a 
pu  conserver  de  tous  les  matériaux  qu’il  avait  pré- 
pares à ce  sujet  qu’un  exemplaire  des  Racines  gr.  , 
chargé  de  notes  intercalaires.  Les  autres  pièces  , 
envoyées  par  les  héritiers  de  Cliivot  à M.  de  V il— 
Joison,  ne  se  sont  pas  retrouvées  dans  les  papiers  de 
ce  dern.  Ou  doit  aussi  à ce  profess.  la  traduct.  de 
quelq.  fragm.  de  Ménandre,  insérés  dans  l’iiist.  des 
théâtres.  M.  Crouzet.  profess.  à l’univers,  de  Paris, 
a pub.  en  1787  V éloge  de  Cliivot,  qui  fut  son  col- 
lègue et  son  ami. 

CHLADNY  (Martin)  , théol.  protestant , né  en 
1669  à Cremnitz  en  Hongrie,  professa  la  tliéolog.  à 
Wittemberg,  où  il  m.  en  1725.  Il  a laissé  un  grand 
nombre  d’écrits  dont  nous  ne  citerons  que  les  sui- 
vons : de  Fide  et  rilibus  ecclesiœ  grœcœ  hodiernœ  ; 
de  Diptychis  /veterum  ; de  Abusa  cbemiœ  in  rebus 
saens  ; de  Ecclesiis  colchicis , earumque  statu , 
doclrind  et  rilibus  , Wittemberg,  1702  , in~4  ; Dis- 
sertafio  lheologica  quâ  revelationes  Brigillœ  excu- 
tit , Wittemberg,  171$  , in-4-  — Chladny  (Jean- 
Martin),  fils  du  précéd.,  né  en  1710,  fut  professeur 
de  théol.  à Erlang  , où  il  m.  en  1759.  Il  a pub.,  de 
1754  a 1756,  un  Journal  hebdomadaire  de  ques- 
tions sur  la  Bible , et  plus,  autres  ouvr.  en  latin  et 
en  allemand , dont  les  plus  remarquables  sont  : 
Logica  practica , seu  problemata  logica  , Leipsig  , 
17^1  , in-8  ; Programma  de  falis  bibliothecœ  Au- 
gustini , in  excidio  Ilipponensi , ibid.,  1742,  in-8  ; 
Opuscula  acad .,  ibid.,  de  17^1  à 1750,  2 vol.  in-8  ; 
Vindiciœ  arnoris  Dei  puri , etc.,  Erlang,  17D7  , 
in -l\.  — Chladny  (Ernest-Martin),  frère  du  prcc., 
né  en  fut  profess.  de  droit  féodal  à Wittem- 

berg, où  il  m.  en  1782.  On  a de  lui  quelq.  Dissert, 
académ.  peu  remarquables. 

CHMIELEC1US  (Martin)  , médecin  , né  à Lu- 
hlin  en  i559,  v,bt  achever  ses  études  à Bâle,  em- 
brassa la  carrière  de  la  médecine,  fut  reçu  doc- 
teur en  1587,  obtint,  en  1589 , une  chaire  de 
logique  qu’il  occupa  pendant  21  ans  , et  ensuite 
celle  de  physique  qu’il  conserva  jusqu’à  sa  m. , 
arrivée  en  s632.  Il  était  membre  du  collège  de 
philosophie  et  de  médecine  de  Bâle,  et  avait  été 
promu  plus,  fois  au  dccanat  de  l’une  et  l’autre 
de  ces  facultés.  On  a de  lui  : Dissertatio  de  hu- 
moribus  , Bâle  , 1619,  in-4  ; de  Elenicntis  , ibid.  , 
1623  , in-4  » ct  des  Lettres  sur  la  méd.  (en  latin), 
insérées  dans  la  Cista  medica  de  Jean  Ilornung, 
[Nuremberg,  i6*25,  in-4. 

CHODKJEWICZ  (Charles,  comte  de),  gé- 
néral polonais  , né  en  l56'o,  fils  de  Jean,  palatin 
de  Wilna  , voyagea  de  bonne  heure  dans  la  plus  gr. 
partie  de  l’Europe,  où  il  puisa  le  goût  et  les  prin- 
cipes milit.  à l’école  des  plus  célèbres  guerriers  de 
l’époqUe.  De  retour  dans  sa  pairie,  il  se  signala 
dans  plusieurs  guerres,  et  eut  une  grande  part  aux 
victoires  que  Zaymoyski  remporta  sur  Michel  , 
prince  de  Valachie.  Le  roi  Sigismond  ill  lui  confia 
en  1600  la  charge  de  grand  maréchal  de  Lithuanie. 
Pendant  la  guerre  avec  les  Suédois,  il  défendit  la 
Livonie,  et  remporta  uue  victoire  complète  à Kir- 
ckolm  sur  le  roi  de  Suède  Charles  IX,  qui  avait 
nne  armée  quatre  fois  plus  forte  que  La  sienne.  Il 
obtint  ensuite  sur  les  Moscovites  des  succès  qui  va- 
lurent à la  Pologne  la  cession  de  plusieurs  districts, 
en  1619.  Il  ne  fut  pas  moins  heureux  contre  les 
Turks;  il  battit  à plusieurs  reprises  l’armée  formi- 

able  du  sulthau  Osman  , et  mourut  en  1621.  Sa 
a été  écrite  par  A.  Narusewicz,  éveq.  de  Luck, 
2 vo  . in-12.  C’est  un  des  meilleurs  ouv.  de  la  lit- 
térature polonaise. 

CHODOKLAHOMOR  , roi  de  l’Elymaîde  , vers 

an  192 .>  avant  J.-C. , avait  étendu  scs  conquêtes 
jusqu  a la  mer  Morte  lorsqu’il  fut  vaincu  par  Abra- 
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ham  , qui  était  accouru  , à la  tête  de  scs  nombreux 
serviteurs  et  de  ses  voisins  , pour  délivrer  des  mains 
de  ce  prince  , Lolh , son  neveu  , et  un  grand  noinb. 
d’autres  captifs. 

ClIODO VVIECKI  (Daniel-Nicolas),  peintre 
et  grav. , direct,  de  l’acad.  des  arts  et  des  sciences 
mécaniques  de  Berlin,  né  en  1726,  mort  en  180 1 , 
avait  été  destiné  au  commerce  par  son  père  , et 
n’eut,  dans  la  nouvelle  carrière  où  son  goût  l’en- 
traîna, et  où  il  11e  tarda  pas  à acquérir  la  plus  gr. 
réputation , d’autres  secours  que  ceux  de  son  apti- 
tude extraordinaire  et  son  ardeur  pour  le  travail. 
Les  compositions  de  cet  artiste , dont  l’œuvre 
comprend  plus  de  trois  mille  pièces,  ont  en  gé- 
néral beaucoup  d’expression  et  de  vérité;  elles  ont 
été  recherchées  par  tous  les  libraires  de  son  temps  , 
et  enrichissent,  entre  autres,  des  éditions  de  l’A- 
rioste  , de  Gcssner  , et  du  romande  Don  Quichotte. 
On  trouve  le  catalogue  de  ses  ouv.  dans  le  Diction- 
naire des  artistes  du  baron  de  Heinecken , dans  les 
Miscallaneen  artistischcn  Inhalts  de  Mcusel  (t.  Ier, 
n°  1 3 1),  et  dans  le  Manuel  des  amateurs  de  Fart. , 
par  M.  Hubert,  etc. 

CIIOFFARD  (Pierre-Philippe),  dessinât,  et 
grav.  français,  né  à Paris  en  1730  , m.  en  1809  , est 
aut.  d’une  Notice  historique  sur  l’art  de  la  grav. , 
Paris  , 180J  , in-8.  Il  a gravé  les  planches  d’Hercu- 
lanum  pour  le  Voyage  pittoresque  de  l’abbé  de 
Saint-Non  ; la  Vue  du  pont  d'Orléans  ; une  des  pl. 
des  Batailles  de  la  Chine  d’après  le  dessin  du  père 
Jean  Damascenus  , missionu.  ; des  vignettes  et  culs 
de  lampe  pour  les  Œuvres  de  J. -J.  Rousseau  , les 
Contes  de  La  Fontaine,  les  Métamorphoses  d’O- 
vide , le  Voyage  de  la  Grèce.  M.  Ponce  a pub.  une 
Notice  sur  P. -P.  ChofFard,  dans  Y Annuaire  de  la 
société  des  arts  graphiques . 

CHOIN  (Marie-Emilie  JOLY  de),  favorite  du 
dauphin  , fils  de  Louis  XIV,  qui , dit-on  , l’épousa 
secrètement  comme  son  père  avait  épousé  Mad.  de 
Mainlenon  , naquit  à Bourg-en-Bresse  d’une  fa- 
mille noble  originaire  de  Savoie,  et  fut  d’abord 
placée  auprès  de  la  princesse  de  Gonti  vers  la  fin 
du  17e  S.  Douée  de  moin3  de  beauté  que  de  dou- 
ceur et  d’esprit,  elle  De  fit  usage  de  son  entier  as- 
cendant sur  le  prince  que  pour  opérer  dans  sa  con- 
duite de  notables  réformes;  et  cette  circonstance 
pourrait  expliquer  jusqu’à  un  certain  point  la  dis- 
tinction et  les  égards  dont  elle  jouit  à la  cour,  où 
toutefois  elle  ne  se  rendait  que  fort  rarement,  fai- 
sant de  Meudon  son  principal  séjour.  Après  la  mort 
du  dauphin,  MH®  de  Choin  vécut  dans  la  retraite 
avec  une  fortune  très-médiocre , et  ni.  en  1744  1 011 
en  1730  suivant  Duclos  , qui  , dans  ses  Mémoires , 
appuie  fortement  l’opinion  du  mariage  secret  , 
contre  laquelle  Voltaire  s’est  élevé  avec  chaleur. 

CHOIN  (Louis-Albert  JOLY  de),  savant  et 
vertueux  prélat,  de  la  même  famille  que  la  préc., 
né  en  1702  à Bourg-en-Bresse  , dont  son  père  était 
gouverneur,  fit  ses  études  en  théol.  au  séminaire 
de  St-Sulpice,  à Paris,  et  devint  doyen  de  la  ca- 
thédrale de  Nantes,  puis  grand-vicaire  de  ce  dio- 
cèse. Appelé  en  1738  au  siège  épiscopal  de  Toulon 
par  le  cardinal  de  Fleury,  auquel  il  opposa  d’a- 
bord une  modeste  résistance,  il  rappela  par  son 
zèle  vif  et  pur  les  premiers  temps  de  l’église,  et 
institua  de  sages  réformes  dans  son  diocèse,  qu’il 
édifia  par  la  simplicité  de  ses  mœurs  et  par  la  con- 
stante pratique  d’une  ardente  charité.  Après  avoir 
été  plusieurs  fois  député  aux  assemblées  du  clergé, 
il  mourut  en  1769 , laissant,  outre  un  gr.  nomb. 
de  Mandcmens  et  autres  écrits,  une  excellente 
Instruction  sur  le  rituel , Lyon  , 1778 , 3 vol.  in*4, 
ib.,  1790  : ouv.  devenu  classique  pour  le  clergé  , et 
qui  peut,  en  quelque  sorle , tenir  lieu  de  biblio- 
thèque à un  ecclésiastique. 

CHOISEUL.  Nom  d’une  famille  dont  1 ancien- 
neté remonte,  par  les  comtes  de  Laugres  , à Rny- 
uard  III , sieur  de  Choiscul , qui  épousa , en  1 182  , 
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Alix,  do  Droux  , petite-fille  do  Louls-lo-Gros  ; elle 
compte  un  gr.  nomb.  d’illustres  rejetons. — Cli.'de 
Uioisedi  , comte  du  Plessis-Prasllu,  maréch. ‘de 
i’  rance , apprit  le  métier  des  armes  sous  le  maréch. 
«u  Matignon  , qu’il  suivit  un  instant  sous  les  dra- 
Veaux  de  la  ligue  ; puis  reconnaissant  bientôt  dans 
les  (mise  une  faction  arme'e  contre  les  intérêts  du 
troue,  il  so  retira  en  Champagne  , où  sa  prudence 
et  sou  zèle  maintinrent  l’autorité  royale  et  celle  des 
lois  , de  même  ([lie  dans  le  Bassigni  et  une  partie 
de  la  Bourgogne.  Il  fut  l’un  des  premiers  à recon- 
naître pour  roi  Henri  IV,  qui  le  nomma  en  iSg/j 
capitaine  de  la  prem.  conip.  iranç.  des  gardes  , puis 
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gouv.  de  Troyes  , et  lui  conféra  l’ordre  du  Sl-Esprit. 
Ce  fut  sous  Louis  XIII  qu’il  obtint  le  bâton  de  ma- 
réchal. Charles  de  Choiseul,  l’un  des  prem.  capil. 
de  son  temps  , mourut  en  1626,  âgé  de  63  ans.  Il 
avait  eu  , en  différentes  fois  , 1e  command.  de  neuf 
armées,  s’était  trouvé  â quarante  sept  batailles  ou 
combats  , avait  conquis  au  roi  sur  les  rebelles  cin- 
quante-trois villes  , et  pendant  cinquante  années 
qu’il  porta  les  armes,  il  avait  reçu  trente-six  bles- 
sures. Son  oraison  funèbre  fut  prononcée  par  Denis 
Lantrecey,  et  imp.  à Troyes,  in-tj.  Turpin  a écrit  sa 
vie,  qui  se  trouve  dans  le  26e  vol.  des  Hommes 
illustres  de  France , par  d’Auvigny  et  Pérau. 

CHOISEUL  (César,  duc  de ),  sieur  du  Plessis- 
Praslin  , maréch.  de  France,  neveu  du  préce'd.  , 
né  à Paris  en  1698  , fut  place  par  Henri  IV,  en 
qualité  d’enfant  d’houneur,  auprès  du  dauphin, 
puis  , à l’âge  de  14  ans  , il  obtint  un  régiment  qu’il 
résolut  de  conduire  lui-même  à pied  , et  lit  ses  pre- 
mières armes  en  Champagne  sous  les  yeux  de  son 
oncle.  Son  goût  précoce  pour  les  combats  lui  fit 
rechercher  les  exercices  qui  y rendent  propre  ; il 
devint  habile  dans  l’escrime  , et  il  fit  bientôt  parler 
de  lui  par  ses  duels  : le  plus  remarquable  est  celui 
qu’il  eut  avec  l’abbé  de  Gondi , depuis  si  connu 
sous  le  nom  de  card.  de  Retz.  Choiseul  se  fit  une 
réputation  plus  honorable  par  sa  valeur  et  l’habi- 
leté qu’il  déploya  à la  guerre.  Après  avoir  suivi 
Louis  XIII  au  siège  de  St-Jean  d’Angely  , où  les 
soldats  lrançais  se  servirent  pour  la  dernière  fois  du 
bouclier,  il  fut  renvoyé  avec  son  régiment ; dans 
l’île  d’Oléron  pour  s’opposera  la  descente  des  An- 
glais , dont  il  fit  échouer  les  efforts  ; il  eut  part  aux 
expéditions  qui  suivirent  celle  de  1628,  et  réussit 
dans  plusieurs  négociations  difficiles.  Son  exploit 
le  plus  éclatant  est  la  bataille  de  Réthel,  où  il  deV 
fit,  en  l65o , le  maréch.  deTurenne,  qui  com- 
mandait l’armée  espagnole.  Il  fut  fait  chev.  du  St- 
Esprit  en  1662  , créé  duc  et  pair  l’année  suivante  , 
et  m.  en  1676,  âgé  de  près  de  78  ans.  11  avait  perdu 
trois  de  ses  fils  au  champ  d’honneur.  Louis  XIV,  a 
qui  Choiseul  avait  exprimé,  trois  ans  auparavant, 
le  regret  de  n’avoir  point  de  commandement , alors 
que  la  France  avait  sur  pied  trois  armées,  lui  ré- 
pondit en  l'embrassant  : « Monsieur  le  maréchal , 
on  ne  travaille  que  pour  approcher  de  la  gloire  que 
vous  vous  êtes  acquise  ; il  est  agréable  de  se  reposer 
après  tant  de  victoires.  » La  biblioth.  royale  pos- 
sède deux  recueils  MSs.  de  Lettres  de  Choiseul, 
ambassad.  en  Savoie,  et  commandant  en  Piémout 
depuis  i632  jusqu’en  i65t  , et  ou  a de  lui  des 
Mémoires , depuis  1628  jusqu’en  1671,  Paris, 
1676,  in-/}. — Gilbert  de  Choiseul  Duplessis- 
Praslin  , son  frère,  embrassa  de  bonne  heure  l'é- 
tat ecelés.,  devint  évêque  de  Commiuges  en  1 6'44 , 
assista  six  ans  après  â l’assemblée  des  notables  tenue 
à Paris  relativement  à la  convocation  des  états-géné- 
raux, et  prononça  une  harangue  imprimée  en  l65ÿ, 
in-8.  .Transféré  à l’évêché  de  Tournai  en  1670, 
son  zèle  pour  l’inslructiou  des  peuples  et  pour  le 
soulagcmcut  des  pauvres  ne  se  démeutil  point , et 
il  mourut  à Paris  en  1689.  il  avait  été  chargé,  en 
1666,  de  l’ Oraison  funèbre  d’Armand  de  Bourbon, 
prince  de  C011  li  , imp.  â Paris  (la  même  année)  , 
in-4  ; et  eu  1672,  il  prononça  celle  do  Charles- 


PAris  il’ Orléans  , fis  de  Henri  II,  duc  de  Longue- 
ville , ibid.,  in-4-  Outre  le  II apport  qu’il  fit  au  sujet 
de  la  célèbre  déclaration  du  clergé  de  France,  à 
laquelle  il  avait  coopéré , et  qui  se  trouve  imp.  avec 
la  trad.  franç.,  par  Le  Roy,  de  la  défense  de  celle 
déclaration  écrite  en  latin  par  Bossuet,  dont  il  eut 
l’honneur  d’être  l’intime  ami  (Paris,  1745,  3 vol. 
in-4  » dans  le  Bec.  sur  les  libertés  de  l’église  gallic., 
Paris  , 18 1 1 , iu-8  , etc.),  on  a de  ce  savant  et  pieux 
prélat  : Eclaireiss.  louchant  le  sacrera,  de  Péni- 
tence  , Lille , 1679,  in-12  ; Ment.  touchant  la  retig., 
Paris  , l68r-85 , 3 vol.  iu-12;  une  traduction  des 
Psaumes  , des  Cantiques  et  des  Hymnes  de  l’église; 
Lettre  pastorale  sur  le  culte  de  la  Vierge  , qui  se 
trouve  en  tête  des  Avis  salutaires  de  lu  Vierge  à 
ses  dévots  indiscrets  de  Baillet , et  la  rédaction  des 
Mémoires  de  sou  frère.  — Choiseul  - Beaupré 
( Gab.-Florent  de  ),  né  eu  l685  à Dînant , sacré  en 
1718,  év.  de  St-Papoul,  nommé  en  1723  au  siège 
de  Mende,  a publié  des  Statuts  synodaux  pour  ce 
dernier  diocèse,  Mende,  1739,111-8,  et  mourut 
en  1767  , doyen  des  év.  de  France. — Cuojsell- 
Stainville  ( Léopold-Charles  de),  né  en  1724  au 
cliât.  de  Lunéville  , m.  en  1781 , archer,  de  Cam- 
brai , a publié  les  Statuts  synodaux  du  diocèse 
d Alby  ( dont  il  avait  été  sacré  archevêque  eu  1769, 
et  où  il  fut  remplacé  cinq  ans  après  par  le  card.  de 
Bernis),  1763,  in-8.  — La  même  famille  a fourni 
plusieurs  autres  prélats  : Claude-Ant.  de  Choiseul- 
BeauprÉ , év.,  comte  de  Châlons-sur-Marne,  dont 
le  chevalier  de  la  Touche  a publié  la  Relation 
d’entrée  solennelle  dans  sa  ville  cpisc.;  — Antoine- 
Cleriadus  de  Choiseul-Beaupré  , archevêque  de 
Besançon  , né  en  1707  , sacré  en  ijôü , cardinal  en 
1761  , et  m.  en  1774,  dont  l 'Eloge  historique , par 
l’abbé  de  Canne,  est  conservé  dans  les  registres 
MSs.  de  l’acad.  de  Besançon. 

CHOISE U L-F RAXC1ÈHES  (Claude,  comte 
de),  maréch.  de  France,  de  la  famille  des  préce’d., 
né  en  i632,  se  distingua  dans  la  guerre  de  Hon- 
grie en  1664,  et  décida  le  gain  de  la  bataille  de 
St-Gothard.  Sur  sa  réputation  de  valeur  et  d’habi- 
leté  , les  Vénitiens  le  demandèrent  à Louis  XIV, 
et  en  1669  il  défendit  pour  eux  l'ile  de  Candie 
contre  les  Musulmans.  Il  fut  nommé  lieut.-gén.  en 
1676  eu  récompense  de  ses  hauts-laits  au  combat 
de  Senef  (t6’74),  et  obtint  le  bâton  de  maréchal  en 
1693,  après  avoir  déjoué  les  projets  de  l’électeur  de 
Bavière,  qui,  à la  tête  d’une  armée  nombreuse, 
menaçait  la  France  et  ses  alliés.  II  mourut  en  171 1, 
doyen  des  maréchaux  de  France. 

CHOISEUL  (Etienne-François  de)  , duc  de 
Choiseul  et  d’Amboise  , colouel-génér.  des  Suisses, 
ministre  d’état , duc  et, pair  , né  en  1719  , entra  de 
bouue  heure  au  service  sous  le  nom  de  comte  de 
Stainvilie  , et  s’y  éleva  rapidem.  aux  prem.  dignités. 
Son  alliance  à une  riche  héritière  , sœur  de  la 
duchesse  de  Gonlaut , lui  procura  le  seul  avantage 
qui  parût  lui  manquer,  et  sa  liaison  avec  la  marq. 
de  Pompadour  lui  fournit  les  moyens  de  satisfaire 
son  ambition.  Ayant  été  chargé , pour  son  début 
dans  la  carrière  politique , de  l’ambassade  de  Rome, 
très-importante  alors,  il  plut  au  pape  Benoit  XIV, 
de  qui  il  ohliut  la  lettre  encyclique  relat,  aux  dis- 
putes sur  la  bulle  Unigenitus  , ainsi  que  la  pro- 
messe du  chapeau  de  cardinal  pour  l’abbé  comte 
etc  Bernis  , alors  ministre  des  affaires  élrang. , qu  il 
ne  croyait  pas  devoir  sitôt  remplacer  dans  ces  im- 
portantes fonctions  : ce  fut  â son  retour  de  l'am- 
bassade de  Vienne , dont  il  avait  été  chargé  â la  lin 
de  1756,  que  le  duc  de  Choiseul  reçut  le  porte- 
feuille des  affaires  élrang.  Créé  en  même  temps 
duc  et  pair  , le  nouveau  ministre  s’éleva  bientôt  au 
plus  haut  degré  de  faveur  ; à la  m.  du  maréchal  de 
Bcilo-Isle,  il  lui  succéda  au  miuist.  de  la  guerre,  sc 
démit  du  portefeuille  des  affaires  étrangères  , qu’il 
remit  à son  cousin  , le  comte  de  Choiseul , cgalcin. 
créé  duc  et  pair  sous  le  nom  de  duc  de  Praslw,  cl 
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2 ans  après  il  cul  le  rninist.  de  la  marine.  L'affaire 
dès  i és u i tes  occupait  alors  tous  les  esprits  : le  duc  de 
Choiseul , qui  s'etait  constamment  montre  leur 
adversaire  , se  joignit  au  parlement  pour  consom- 
mer leur  perte  ; et  l'appui  du  vertueux  dauphin  , 
père  de  Louis  XVI  , ne  prévalut  point  auprès  du 
roi  contre  la  puissante  opposition  du  minisl.  favori. 
Sur  ces  entrefaites  fut  conclue  la  paix  de  1^63  , et 
les  pénibles  conditions  auxquelles  le  concours  des 
circonstances  réduisit  la  France  avaient  fourni  un 
prem.  motif  de  récriminations  aux  ennemis  du 
duo,  lorsqu'il  perdit , en  1764,  par  la  mort  de 
]\ln,c  de  Pompadour , une  auxiliaire  puissante  et 
une  amie  sincèrement  attachée  ; l'année  suivante 
le  dauphin  succomba  à une  maladie  de  poitrine  , 
et  lut  suivi  dans  la  tombe  par  son  épouse  , atteinte 
du  même  mal.  Le  deuil  général  de  la  France  parut 
à de  vils  agens  une  occasion  favorable  pour  accré- 
diter une  imputât,  odieuse  contre  le  puiss.  ministre; 
mais  cette  abomin.  calomnie  fut  étouffée  par  ceux 
mêmes  qui  désiraient  le  perdre.  Ceux-ci  eurent 
recours  à des  moyens  d'une  autre  nature  , et  qui 
ne  remplirent  leur  but  qu'aux  dépens  de  la  dignité 
du  trône  ( v.  M.  J.  Gomart  de  Vaubernier,  com- 
tesse du  Barry  ) : le  duc  de  Choiseul  encourut  dans 
cette  lutte  scandaleuse  , que  suscitèrent  , dit-011  , 
le  duc  d’Aiguillon  , l’abbé  Terray  , contrôleur 
général,  et  le  chancelier  de  France,  Maupcou  , 
l'inexcusable  reproche  d’avoir  oublié  envers 
Louis  XV  les  témoignages  extérieurs  du  respect 
dont  les  écarts  du  souverain  n'affranchisseut  jamais 
le  sujet.  Sa  disgrâce  lui  fut  annoncée  , le  24  dé- 
cembre 1770  , par  une  lettre  sévère  , qui  le  re- 
léguait à Cbanleloup  ; il  y fut  accompagné  par  les 
acclamai,  publ.  : heureux,  pend,  les  trois  années  de 
cette  brillante  disgrâce  , s'il  se  fût  borné  aux  pures 
jouissances  dont  il  était  entouré  dans  sa  retraite 
charmante  J Rappelé  de  son  exil  après  la  mort  de 
Louis  XV  , le  duc  de  Choiseul  reçut  de  son  infor- 
tuné success.  un  accueil  honorable  ; mais  il  ne  put 
ressaisir  le  pouvoir , et  parut  se  consoler  à l'aide 
de  son  inépuisable  gaîté  et  surtout  de  sa  légèreté 
naturelle  ; toutefois  on  lui  reproche  avec  raison 
d'avoir  laissé  percer  ses  dépits  ambitieux  dans  des 
plaisanteries  trop  caustiques  sur  le  compte  de  ses 
successeurs.  Il  mourut  en  1785,  avec  des  dettes  im- 
menses , et  ne  laissant  que  de  faibles  débris  de  la 
fortune  de  sa  femme,  qui  se  Gt  un  devoir  de  ga- 
rantir les  dons  excessifs  que  son  prodigue  époux 
léguait , par  son  testament,  aux  personnes  qui  l'a- 
vaient servi,  puis  se  Retira  dans  un  des  plus  pauvres 
couvens  de  Paris,  emportant  l'estime  et  l'admiration 
universelle.  La  prodigalité  du  duc  de  Choiseul  ne 
s’est  point  bornée,  dii-on,  à la  fortune  de  sa  femme  ; 
on  l'accuse  d'avoir  peu  épargné  le  trésor  royal  ; et 
| cependant  il  est  certain  que  sous  sou  administration 
les  dépenses  de  l'état  furent  diminuées  de  plusieurs 
millions.  Nous  croyons  devoir  tracer  une  esquisse 
rapide  des  travaux  politiques  de  ce  ministre,  sur 
lequel  les  opinions  sont  fort  opposées.  Appelé  au 
ministère  de  la  guerre  après  la  guerre  de  sept  ans  , 
il  changea  l'organisation  de  l'armée,  donna  au 
corps  de  1 artillerie  et  du  génie  militaire  une 
nouvelle  forme  nécessitée  par  les  progrès  que  le 
grand  Frédéric  avait  opérés  dans  l'art  stratégique  ; 
d excellentes  écoles  furent  fondées,  et  de  sa^es 
économies  compensèrent,  à beaucoup  d'égards  , le 
surcroît  de  dépenses  dont  le  trésor  royal  se  trouva 
grevé  par  une  foule  de  pensions  généreusement 
accordées  aux  anciens  officiers  qui,  mécontens  de 
1 ordonnance  du  10  décembre  1782,  demandèrent 
eur  retraite  : ils  lurent  remplacés  par  une  î eu— 

[ nesse  active  et  belliqueuse  qui  adopta  avec  zèle  le 
nouv.  système,  dont  elle  reconnaissait  l'utilité; 
les  Antilles  (seules  possessions  que  la  Frauce  eû-t 
conservées  en  Amérique  depuis  le  traité  de  paix 
de  1/63)  furent  l’objet  d'un  intérêt  spécial  ; enliu 
jle  rétablissement  de  la  marine  franç.  sur  un  pied 
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respectable  , la  conquête  do  l’ile  de  Corso  , l’entravo 
un  instant  opposée  aux  projets  ambitieux  de  la 
Russie  sur  la  Pologne  par  la  ddclarat.  de  guerre  de- 
là Turquie  , les  prem.  idées  d’émancipation  répan- 
dues daus  les  colonies  américaines  dç  l’Angle- 
terre , etc. , furent  l’ouvrage  du  comte  de  Choiseul 
comme  ministre  de  la  guerre  : l’un  des  actes  les  plus 
importans  de  son  administrât,  comme  ministre  des 
alf.  élrang.  est  le  Pacte  de  Famille  (v.  Charles  1U  , 
roi  d’Espagne).  Les  divers  écrits  du  duc  de  Choi- 
seul , qui  ont  paru,  n’avaient  point  été  destinés 
par  lui  à voir  le  jour  : son  épouse  les  a désavoués 
avec  raison.  Ils  ont  été  publ.  à Paris  (par  Soulavie 
l’aîné),  1790,  2 vol.  in  8 , et  renferment  des  dé- 
tails que  Faut.  ne  voulait  faire  connaître  au  public 
que  5o  ans  après  sa  mort. 

CHOISEU  L - GOUFFIER  ( Marie-Gabriel- 
Aügeste-Laurent)  , pair  de  France,  membre 
de  l’acad.  française  , né  en  1752  , prit  le  nom  de 
GouJJier  en  épousant  l’héritière  de  cette  maison. 
Entraîné  de  bonne  heure  par  le  désir  de  visiter  la 
Grèce , il  s’embarqua  dans  ce  but , en  1776  , 
avec  l’expéd.  commandée  par  le  marq.  de'Cha- 
berl  (y.  ce  noili)  , et  recueillit  pendant  ce  voyage 
des  matériaux  précieux  pour  les  sciences  et  lus 
arts.  De  retour  en  France,  il  fut  admis  , en  1779, 
à l’acad.  des  inscript.,  puis  , en  1784,  il  remplaça 
d’AIembert  à l’accad.  française.  C’est  dans  l'inter- 
valle de  ces  deux  nominations  qu’il  pub.  le  1er 
vol.  de  son  Voyage  pilloresque  en  Grèce.  Nommé 
ambassadeur  de  France  près  la  Porte  Othomane  , 
peu  de  temps  après  son  admission  à l’acad.  franç., 
et  au  moment  où  il  se  disposait  à retourner  en 
Grèce  sans  mission,  il  emmena  avec  lui,  entre 
autres  littérat.  et  savans  , l’abbé  Delille  , dont  il 
fut  toujours  le  protecteur  et  l’ami.  Dans  le  cours 
de  celte  légation  le  comte  de  Choiseul  contiuua  ses 
importantes  recherches  , et  fit  en  même  temps  de 
généreux  efforts  auprès  de  plusieurs  personnages 
éminens  de  la  Sublime  Porte  avec  lesquels  il  s’é- 
tait lié  , pour  leur  inspirer  le  désir  de  faire  par- 
ticiper leur  nation  à la  civilisation  de  l’Europe  ; 
mais  il  faillit  perdre  , par  la  malveillance  ou  la 
jalousie  d’un  ministre  étranger  , le  crédit  dont  il 
jouissait  en  Turquie  : ou  lit  remettre  au  divan  un 
exemplaire  de  sou  Voyage  en  Grèce  , eu  signalant 
comme  séditieux  , un  passage  du  dise,  preiimin. 
où  l’aut.  indiquait  aux  Grecs  les  moyens  de  ressaisir 
leur  indépendance.  Il  s’empressa  de  détourner  le 
coup,  en  remplaçant,  par  un  carton  qu’il  eut  le 
moyeu  de  faire  imprimer  promptcmenl,  le  passage 
signalé  , et  en  remettant  au  grand-seigneur  l’ouvr. 
ainsi  corrigé.  Le  duc  de  Choiseul  conserva  son 
crédit  jusqu’au  moment  où  éclata  la  révolution 
française.  Nommé  , en  1791  , ambass.  à Londres, 
U ne  s’y  rendit  point , et  resta  à Constantinople  , 
d’où  il  adressait  aux  princes  français  en  Allema°ne 
scs  depecbes  qu  il  ne  pouvait  plus  faire  parvenir 
au  roi.  Celle  correspondance  ayant  été  saisie  par 
l’armée  républicaine  en  Champagne  , le  comte  de 
Choiseul , décrété  d’accusation  , quitta  Constan- 
tinople et  passa  en  Russie,  où  il  jouit  d’honorables 
distinctions,  et  trouva,  avec  l’utile  emploi  de  ses 
lalens  , l’occasion  de  satisfaire  son  empressement 
à répandre  le  goût  des  arts  et  des  sciences.  Ra- 
mené en  France,  en  1802,  par  le  désir  de  re 
voir  sa  patrie,  il  fut  admis  , l’année  suiv  à la 
2*  classe  de  l’institut,  en  qualité  d’ancien  membre 
de  l’acad.  des  inscript.  , et  en  1809  .1  publia  le 
2=  vol.  de  son  Voyage  (le  3'  et  dcru.er  a été  m, 
blié  par  Biaise  en  ,82',).  Il  rentra  à l’acad  li-aL” 
apres  la  restauration,  et  fut  nommé  par  L.  r'j: 
membre  de  la  chambre  des  pairs.  Mort  à Aix-la 
Chape  e en  t8t7  Les  pièces  les  plus  remarquables 
des  dillerens  mémoires  qu’il  a lus  à l’aea.l  I 
nscripl.  à différentes  époques  , sont  sa  oissert 
sar  Ifomcre  , ses  Mémoires  sur  F Hippodrome  d’O- 
lympte , ses  Recherches  sur  l'origine  du  Bosphore 
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iln  Thrace , etc.  Il  a fourni  des  notes  au  poème  do 
V Imagination  par  Dclillc,  Paris,  1816,  2 vol.  in-8. 
C1101SEUL , duc  de  Praslin.  V.  Praslin. 

CHOISI  ( François  - TimolÉon  de  ) , grand- 
doyen  de  la  cathéd raie  de  Bayeux  , et  l’un  des  t\Q 
de  l’académie  franç.  , ne’  à Paris  en  [(i.44 , fut  dés 
le  Berceau  gâté  par  sa  mère  , qui  se  plaisait  à l’Iia- 
liiller  en  femme  , soit  pour  singer  la  manière  dont 
on  élevait  le  dauphin  , frère  do  Louis  XIV  T et 
faire  ainsi  sa  cour  au  cardinal  de  Mazariu  , soit 
parce  que  son  petit  ahhé,  dont  elle  était  idolâtre  , 
lui  semblait  plus  Beau  sous  ce  travestissement;  ce 
qu’il  y a de  certain  , c’est  qu’il  favorisa  la  conduite 
licencieuse  de  sa  jeunesse,  dont  les  aventures  sont 
consignées  dans  l’ouvr.  anonyme  (écrit  par  l’abbé 
lui-même)  pub.  pour  la  première  lois  en  içJG  , 
Bruxelles  (Paris  ) , in-12,  sous  ce  titre  ; flisl.  de 
madame  la  comtesse  des  Barres  , nom  qu’il  avait 
pris  pour  compléter  son  déguisement.  Attaqué  par 
une  maladie  dangereuse  , à son  retour  de  Home, 
où  il  avait  accompagné  , eu  qualité  de  conclaviste 
le  card.  de  Bouillon  pour  l’élection  du  pape  Inno- 
cent XI , il  résolut  de  se  convertir  ; et,  pour  elfacer 
le  souvenir  de  sa  conduite  passée,  il  publia  quatre 
dialogues  sur  L’immortalité  de  l’dme  , La  provid. , 
l’existence  de  Dieu  et  la  religion  , Paris  , 1684  , 
in-t2  (Dangeau  est  aut.  du  1er  de  ces  dialogues  , 
et  eut  part  à la  composition  du  2e)  : il  se  fit  nommer 
ensuite. coadjuteur  de  l’ambassade  qui  fut  envoyée 
au  roi  deSiam  pour  le  convertir  à la  foi  catholique. 
C’est  pendant  ce  voyage,  dont  il  a pub.  la  relation 
à son  retour  ( Paris  , 1687  , in-4  , et  in-12)  , que 
l’abbé  de  Cboisy  se  lit  ordonner  prêtre.  Le  reste 
de  sa  vie  se  ressentit  de  ces  autécédcns  ; il  ne  cessa 
d’être  le  jouet  de  ses  passions  , et  fut  constamment 
tourmenté  par  les  remords.  Il  m.  à Paris  001724, 
doyen  de  l’acad.  franç.  Ses  autres  ouvr.  les  plus 
remarquables  , dont  l’abbé  d’Olivet  a donné  un 
catal.  raisonné  avec  une  vie  de  l’aut.  , Lausanne  , 
1748,  in-8,  sont:  une  vie  de  David  , et  une  vie 
de  Salomon  , panégyriques  du  roi  de  France  , sous 
le  nom  des  deux  rois  d’Israël  : la  lre  est  accompagnée 
d’une  paraphrase  des  Psaumes  ; plus,  autres  vies  , 
pub.  d’abord  séparément,  in-4,  Pu*s  reimpr.  eu 
4 vol.  in-12  , lySo;  une  trad.  de  l’Imitation  de 
J.  C.  , Paris  , 1692  , in-12  (i\  le  Dictionnaire  des 
anonymes  , n°  8647,  2e  édit.)  ; 1 ’ flisl.  de  C 11  g Use 
en  11  vol.  in-4;  Mémoires  pour  servir  à l’histoire 
de  Louis  XIV  (pub.  par  Camusat),  2 vol.  in-12,  etc. 

CHOKIER  ( Erasme  de  SürLeT  , sieur  de)  , 
jurisc.  , né  à Liège  en  1669  , m.  en  1620  , a laissé 
deux  tr.  de  jurisp.  ; De  jurisd.  ordin.  ai  exemptas, 
en  2 vol.  ; et  De  advocalis  feudalib.  — Son  fi  ère  , 
Jean-Ernesl  CllORiER  , vicaire-général  du  dioc.  de 
Liège  , sa  pairie,  né  en  1:171  , m.  en  i65o,  fondât, 
d’une  maison  des  filles  repenties  , et  d’un  hospice 
pour  les  incurables  , a laissé  , en  latiu  , des  notes 
ou  comment,  sur  plus.  aut.  anciens,  tels  que  Sé- 
nèque , Juste Lips  , Heidelmann  , Onosander,  etc., 
pub.  de  1607  à 1625.  On  lui  doit  en  outre  : De  re 
nummariâ  prisci  œvi  cullalâ  ad  œslim.  priesentis  , 
Liège,  1619,  in-8;  un  .Tr.  des  cas  réserves , et 
plus,  écrits  de  controverse.  — Chokier  (Jean-Fré- 
déric), doct.  eu  tbéol.  , chancel.  de  Liège,  m.  en 
l635  , oncle  des  précéd.,  n’est  connu  que  comme 
auteur  d’un  Recueil  de  prières  , en  latiu  , Liège  , 
l636,  in-12. 

CHOLET  (Jean),  dit  Nointel,  card.  légat  en 
France,  et  fondateur  du  collège  des  Cbolcts  , né 
dans  le  l3cS.  , à Nointel,  lut  d’abord  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Beauvais  , puis  fut  fait  card. 
du  titre  de  Ste-Cécile  , eu  1281  , par  le  pape  Mar- 
tin IV  , qui  le  chargea  de  diverses  légations  , ainsi 
que  son  succcss.  Nicolas  IV.  Les  nombreux  legs 
que  lit  ce  card.  par  son  testament  , daté  de  1289, 
font  supposer  qu’il  possédait  une  fortune  immense. 
Jim.  en  1291,01  fut  inhumée  l’église  de  Sl-Lucien, 
près  Beauvais,  dans  un  magnifique  tombeau  sur 


lequel  on  voyait  son  effigie  d’argent  massif,  enrichie 
de  pierreries.  . 

CIIOL1  ERES  (Nicolas)  , avocat  au  parlement 
de  Grenoble  dans  le  lt)c  S.  , a laissé  plus,  opus- 
cules iort  rares  , et  qui  n’ont  guère  d’autre  mérite. 
Ils  ont  pour  titre  : Les  neuf  matinées  du  seigneur 
de  Chatières , etc.,  Paris,  i585  , in-8;  suivi  des 
/ Ipris-dinées  , 1 687  , in-12  : ils  ont  été  réunis  en 
loti  et  1 G 1 3 , par  Ant.  du  Breuil  , sous  ce  titre: 
Contes  et  discours  bigarrez  du  sieur  de  Cholières , 

2 vol.  in-12  ; ta  guerre  des  masles  contre  tes 
femelles  , pub.  avec  les  Mélangés  poétiques  de 
Çdut. , i58 8,  in-12;  la  Foret  nuptiale  , ilSoo  , 
in-12. 

CHOLIN  (Pierre)  , savant  héllenistc  et  tbéol. 
suisse  , né  vers  la  fin  du  l5c  S.  à Zug  , professa  les 
belles-lettres  à Zurich  , et  m.  en  i5q2.  Il  fut  pré- 
cepteur de  Théodore  de  Bèze  , et  a trad.  du  grec 
en  latin  les  livres  réputés  apoebrypbes  parmi  les 
proleslans.  Gliolin  , dont  Budé  faisait  beaucoup  de 
cas  , a participé  avec  Léon  de  Juda  , Bibliander  , 
l’ellican  cl  R.  Gautier  , à la  Bible  dite  de  Zurich , 
très-estimée  des  protestons  : elle  est  chargée  de 
notes  littérales  et  de  scholies  sur  les  marges. 

CIIOMBART  (N.),  cultivateur  propriétaire  à 
Erlyes  (Nord)  , parut , sans  reproche  comme  sans 
bruit,  sur  la  scène  politique  en  qualité  de  député 
à l’assemblée  nationale  pour  le  bailliage  de  Lille  , 
puis  comme  membre  du  conseil  des  cinq-cents  : il 
m.  dans  sa  pallie  en  i8o5. 

ClIOMEL  (Noël),  curé  de  St-Vincent  de  Lyon, 
m.  en  1712,  est  aut.  d’un  Diclionn.  économique  , 
Lyon  , 2 vol.  in-fol.,  Paris  , 1718  , et  Amsterdam  , 
1782,  in-fol.  Cet  ouvr.,  qui  u’est  qu’une  compila- 
tion d’autres  écrits  surannés  sur  l’économie  domes- 
tique et  l’agriculture,  a eu  un  gr.  nomb.  d’édit., 
dont  la  plus  récente  est  celle  de  Paris,  1767,  3 vol. 
in-fol. , avec  des  augment.  par  de  Lamase.  11  a été 
traduit  en  alleni.,  Leipsig,  1760;  en  angl.  , par 
Robert  Bradley,  Lond.,  1722  et  1735  ; en  flamand  , 
Lcyde , 1743. 

CHOMEE  ( Pierre-Jean-Baptiste)  , neveu  Ju 
précéd.,  méd.  et  hotan.,  né  à Paris  en  1671  , suivit 
d’abord  les  leçons  et  les  herborisations  de  Tourne- 
fort  ( v . ce  nom),  dont  il  devint  l’ami  ; et  fut  reçu 
doct.  eu  médcc.  en  1697.  Tournefort  ayant  formé 
le  projet  d’écrire  l’hisl.  générale  des  piaules  du 
royaume  , Chomel  se  chargea  de  l’aider  dans  ce 
travail  en  faisant  avec  lui  toutes  les  recherches  né- 
cessaires. 11  donna  successiv.  à l’acad.  dés  sciences 
7 mémoires  qui  contiennent  la  description  et  l bist. 
de  diverses  plantes  , et  il  communiqua  à la  même 
société  plus,  observât,  sur  les  eaux  minérales  et: 
sur  des  maladies  extraordinaires.  Devenu  méd.  du. 
roi  par  quartier,  Chomel  fut  reçu  à l’acad.  des, 
sciences  en  1720  , élu  doyen  de  la  faculté  en  1788, 
et  m.  en  1740.  Ûn  a de  lui  un  résumé  des  leçons 
qu’il  donnait  aux  étudians  sur  les  vertus  des, 
plantes  d’usage , pub.  sous  ce  titre  : Abrégé  des . 
plantes  usuelles  , dans  lequel  on  donne  leurs  noms- 
differents  , tant  français  que  latins  , la  manière  de. 
s’eu  servir,  etc.,  Paris,  1712,  1716  et  172b,  3 vol. 
in-12,  Amsterdam  , 1760.  Il  a pub.  un  supplém.  à 
cet  ouvr. , ibid. , 173o,  in- 12.  Son  fils  en  a donné, 
une  édit,  en  1761,  3 vol.  in-12,  où  le  supplém.  se 
trouve  refondu.  M.  Maillard  a pub.  une  nouv.  c'dit. 
avec  addit.  , Paris,  i8to,  2 vol.  in-8,  auxquels  il 
faut  joindre  un  recueil  de  6'5o  pl. , pub.  eu  1809 
par  M.  Dubuisson,  iu-8. 

CHOMEL  (Jean-Baptiste-Lolis)  , fils  du  pré- 
céd., méd.  de  la  faculté  de  Paris,  m.  en  176b,  est 
aut.  des  ouvr.  suiv.  : Lettre  sur  une  maladie  de 
bestiaux , Paris  , 1745,  iu-8  ; Dissert,  sur  un  mal  de 
gorge  gangréneux , ibid..  >749,  in-12;  tissai  hist. 
sur  la  méd.  en  France  , ibid. , 17C2 , in-12  : ouvr. 
curieux  et  estimé  ; Floge  histor.  de  Jacq.  Molin  . 
dit  Dumoulin  , ibid.  , 17Ü1  , iu-8  ; Muge  de  Dure t 
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ibid..  ij65  1 in-12.  ChDMEL  (N....)  , freiL  du 
précéd.,  est  nut.  des  ouvr.  suiv.,  pub  sous  '«voile 
de  l’anonyme  : Tablettes  morales  et  lu star.,  1 ans  , 
1-62  in-12;  le*  Nuits  parisiennes , à l imitation 
des  Nuits  d’Aulu-Gelle  , Ibid. , 1769 , 2 vol.  petit 
in-8  • Aménités  littéraires  ou  Recueil  d’ anecdotes  , 
Paris’,  1773,  2 part.  in-8.  — ChoMEL  (Jacq.-F ran- 
çois),  parent  des  précéd.  . né  à Paris  vers  la  fin  du 
17e  S.,  et  reçu  doct.  à Montpellier  en  1708,  a pub.  : 
Uni  vers  <B  medicinœ  theoricœ  pars  prima  , seu  phy- 
siologies adusum  scliolœ  accomodata , Montpellier, 
i"OQ,  in-12  ; Traité  des  eaux  minérales , bains  et 
douches  de  Vichy , Clermont-Ferrand  , 1734  et 
1738,  in-t2,  Paris,  1788,  in-12. 

CHOME  NTOWSICY  (N.)  gen  til  h 0 m ni  e polon  ais , 
né  vers  1735 , se  joignit  au  célèbre  Kosciusko  , lors 
de  l’insurrection  d’une  partie  de  la  Pologne  contre 
les  Russes,  eu  1794 , confbattit  glorieusement  pour 
l’indépendance  de  sa  patrie  à la  tête  des  levées  des 
districts  de  Lublin  et  de  Clielm  , et  m.  dans  la  ba- 
taille livrée  près  de  cette  dernière  ville  dans  la 
même  année. 

CHOMORÇEAU  (Menu  -de).  V.  Menu. 

CHOMPRÉ  (Pierre)  , instituteur,  né  en  Cham- 
pagne, m.  à Paris  en  1760  , à l'âge  de  62  ans,  fonda 
dans  celte  ville  une  maison  d’éducation  que  son 
zèle  et  sa  capacité  rendirent  très-florissante.  On  a 
de  lui  plus,  écrits  , tous  inspirés  par  le  désir  d’être 
utile  à la  jeunesse,  et  parmi  lesquels  ndus  citerons  : 
Dictionnaire  de  la  fable  pour  l’intelligence  des 
poètes  , etc.  , Paris  , 1727,  petit  in-12.  Cet  ouvr.  a 
eu  un  -gr.  nomb.  d’édit.  La  meill.  est  celle  donnée 
par  M.  Millin,  an  IX  (1800),  tellement  augmentée 
qu’elle  peut  passer  pour  un  ouvr.  neuf;  Dictionn. 
abrégé  de  la  Bible  , etc.  , ibid.  , 1755  , petit  in-12  , 
souv.  réimpr.  : la  meill.  édit,  est  celle  de  M.  Pe- 
titot, 1806,  in-8  et  in-12,  avec  des  augra.  ; lntrod. 
à l’étude  de  la  langue  latine , ibid. , 1753,  in-12; 
Vocabulaire  universel  latin-franc.,  1 7^4  ’ '“-S  1 
Vie  de  B ne  tus , prem.  consul  de  Bome1  170O,  in-8  ; 
Vie  de  Callisthène , philosophe , 1780,  in-8;  Selecla 
latini  scrmonis  exemplaria , 1771 , 6 vol.  in-12  : 
trad.  en  franç.  par  l’aut.,  1746,  1774'  ^ vol.  in-12. 
— Chomphé  (Etienne-Martin),  frère  du  précéd.,  et 
maître  de  pension  comme  lui,  né  à Paris  en  1701  et 
m.  en  1784,  est  aut.  des  ouvr.  suiv.  : Apologues  ou 
Réflexions  morales  sur  les  attributs  de  la  fable  , 
1764,  1766,  in-12;  c’est  un  supplém.  au  dictionn. 
de  son  frère,  et  qui  est  devenu  fort  rare  ; Recueil  de 
fables  , 1779  , in-8  ; Tables  des  matières  de  l’hist. 
des  Voyages  de  l’abbé  Prévost  , ibid.,  1761,  in-4- 
Il  est  égal.  aut.  de  la  petite  Grnmm.  franç.  , lut.  et 
grecq.  , insér.  dans  le  Cours  d’études  pour  l’école 
militaire , et  il  a donné  de  nouv.  édit,  des  deux  ouv. 
de  son  frère,  lntrod.  à la  langue  lat.  et  Selecta  la- 
tini sermonis  exempt. 

CHOMPRÉ  (Nicolas-Maurice),  écriv.  labor. 
et  érudit,  ancien  consul  de  France  àMalaga,  ancien 
conseiller  au  conseil  des  prises  , fils  de  Pierre 
Cbompré,  né  à Paris  en  1750,  m.  le  24  juillet  1825  à 
Ivry-sur-Seine  (près  de  Paris)  , est  aut.  de  plus, 
ouv.  estimés  , dont  quelq.-uns  ont  été  jusqu’ici  at- 
tribués à son  père  ou  à son  oncle  par  les  biogr.,  sans 
qu’il  ait  réclamé  contre  cette  méprise.  Yoici  la  liste 
des  productions  de  ce  modeste  auteur,  non  moins 
recommand.  par  ses  qualités  personnelles  que  par 
ses  connaiss.  variées  : Elémens  d’arith.,  d'algèbre 
et  de  géom .,  1776,  2 vol.  in-12,  pour  le  cours  d’étude 
de  l’école  milit.  (l’édit,  de  1785  est  augmentée  des 
Sections  coniques)  ; Table  des  angles  horaires  ; 
Trigonom.  rectiligne  et  sphér.,  trad.  de  l’ital.  de 
Cagnoli , Paris,  1808  , in-4  > 2'  édit.  ; des  Tables  de 
reduct.  des  mesures  et  poids , souvent  reproduites 
dans  div.  ouvr.  de  chimie  ; un  Calendrier  perpétuel, 
présentant  d’un  coup-d’œil  les  dates  hist.  ; Nouveau 
Dictionn.  portatif  des  langues  franç.  et  angl .,  par 
Jaugent,  revu  par  J. -F.  Charrier,  nouv.  édit,  cor- 
rigée et  augmentée , etc.,  Paris  , i8o5 , 2 vol.  in-8  ; 
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Paris,  1 8 13  , in-8  (sans  nom  d’aul.);  une  traduct’ 
frauç.  très-estimée  des  Comment,  sur  les  lois  angl 
de  W.  Blackstone  , Paris  , 1 823 , 6 vol.  in-8.  On  lui 
doit  encore  plus.  mém.  lus  à l’acad.  et  impr.  dans 
div.  rec.  des  sciences  auxquelles  ils  sont  relatifs. 

CHOPIN  (René)  , juriscons.  franç.  , né  près  de 
La  Flèche  en  fut  avoc.  au  parlem.  de  Paris  , 

et  m.  dans  celle  ville  en  1606.  Il  est  aut.  de  deux 
Tr.  du  domaine  et  de  la  police  ecclésiast.  , d’uu 
Comment,  de  la  coutume  de  Paris , et  de  plusieurs 
autres  écrits,  tous  en  latin,  pub.  d’abord  séparém. 
puis  recueillis  en  6 vol.  in-fol.,  Paris,  i663,  avec  la 
trad.  franç,  par  Tournet.  On  trouve  la  liste  de  tous 
les  ouvr.  de  Chopin  dans  les  Lettres  sur  la  pro- 
fession d’ Avocat  de  A. -G.  Camus  (n.  ce  nom), 
4e  édition  , publ.  par  M.  Dupin.  Chopin  jouissait, 
dans  son  temps,  d’une  grande  réputation  qui  s’est 
affaiblie  de  nos  jours  ; mais  ou  ne  peut  lui  refuser 
une  doctrine  profonde  et  un  jugement  solide. 

CIIOQUEL  , avocat  au  parlement  d’Aix  , m.  en 
1761  , est  aut.  d’un  ouvr.  int.  : la  Musique  rendue 
sensible  parla  mécanique , Paris,  1 7^9,  1762,  in-8. 

CHOQUET  (Loms) , poète  franç.  du  16  e S., 
n’est  connu  que  par  un  ouvr.  dramatique  ou  mys- 
tère int.  : l’Apocalypse  par  St  Jean  Zébédée , où 
sont  comprises  les  visions  et  révélations  qu’icelui 
St  Jean  eut  en  Vile  de  Patlimos,  Paris,  l54-l,  in-fol., 
à la  suite  des  Actes  des  apôtres  des  frères  Griban 
(y.  ce  nom). 

CHOQUET  DE  LINDU  (N.),  ingénieur  en  chef 
des  fortifient,  et  bâtimens  civils  de  la  marine  , né  à 
Brest  en  1713,  m.  dans  cette  ville  en  1790,  a pub. 
l’ouvr.  suiv.  : Description  des  trois  formes  du 
port  de  Brest,  bâties,  dessinées  et  gravées  en  1 7.57  ; 
Descript.  du  bagne  de  Brest,  1757-1759,  gr.  in-fol., 
avec  12  pl. 

CHORICIUS , sophiste  grec,  vivait  sous  l’empire 
de  Justinien  vers  l’an  520  de  J.-C.  et  se  fit  une  gr. 
réputation  par  des  discours  et  des  déclamations 
dont  on  trouve  quelq.  fragm.  dans  la  Bibliothèque ' 
grecque  de  Fabricius  et  dans  le  2°  vol.  des  Anec- 
dotes de  Villoison.  M.  Yriarte,  dans  le  Catalogue 
de  la  bibliolh.  de  Madrid,  indique  un  MS.  qui  con- 
tient 19  déclamations  inédites  du  même  sophiste. 

CHÔRIER  (Nicolas),  histor. , né  à Vienne 
(Dauphiné)  en  1609,  fut  avoc.  au  parlem.  de  Gre- 
noble , mais  négligea  le  barreau  pour  se  livrer  à 
l’étude  de  l’hist.  du  Dauphiné.  Il  m.  en  1692.  On 
a de  lui  : Eloge  de  3 archev.  de  Vienne , du  nom  de 
Villars  , Vienne  , 1640  , in-8  ; Magislralus  causa- 
rumque  pntroni  icon  absolutissirna  , ibid.,  1646', 
in-8  ; la  Philosophie  de  l’honneste  homme  , etc. 
Paris,  1648,  in-4  i Projet  de  l’hist.  du  Dauphiné', 
Lyon  , 1654 , in-4  i Recherches  sur  les  antiquités  de 
la  ville  de  Vienne , etc.,  Lyon  , i65q  , in-12;  Hist. 
générale  du  Dauphiné,  Grenoble  et  Lyon,  ifiô'i  et 
1672,  2 vol.  in-fol.,  ouvr.  devenu  rare,  mais  qui  ne 
doit  être  consulté  qu’avec  précaution  parce  que 
l’aut.  a adopté  sans  examen  beaucoup  de  tradi- 
tions absurdes  ; Hist.  généalog.  de  la  maison  de 
Sassenage,  etc.,  Grenoble,  16'6'g,  Paris,  1696,  in-12  ; 
Nobiliaire  du  Dauphiné,  ibid.,  1697,  l\  vol.  in-12’ 
Hist.  du  Dauphiné , abrégée  pour  Mgr.  le  Dau- 
phin, etc.,  ib.,  1B74,  2 vol.  in-12;  de  Pétri  Boessalii 
equitis  et  comilis  Palalini....  vitâ,  etc.,  ib.,  1680 
in-12;  de  D.  Salvagnii  Boessii  Delphinati  viri  illus'- 
ttis  vita  , etc.,  ib.,  1880  , in-12  ; Hist.  de  la  vie  de 
Charles  de  Créqui  de  Blnnchefort , duc  de  Lesdi- 
guieres  , etc.  , ibid. , l683  et  1699,  2 vol.  in-12  ; la 
Jurisprnd.  de  Guy,  pape,  dans  ses  décisions  , etc.  , 
Lyon,  1692 , in-4  : cet  ouvr. , le  meilleur  de  ceux 
de  Faut.  , a été  réimpr.  eu  1769,  in-4-  Glmrier  est 
aussi  l’aut.  dq  livre  infâme  pub.  d’abord  sous  le 
titre  d’Aloysice  Sigeœ  Toletanœ  satyra  sotadica  , et 
ensuite  sous  celui  de  J.  Meurcii  latini  Sermonis  elc- 
gantiæ , pub.  pour  la  prem.  fois  à Grenoble,  sans 
date  , 2 vol.  in-12.  L'édit,  la  plus  recherchée  est 
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Grange , Paris  , 175*7,  i vol.  in-8.  Cet  ouvr.  or- 
duricr  a cté  tradi  on  franç.  ; mais  nous  n'indiquo- 
rons  nuctiuo  des  nomh.  édit.  de  cette  version. 
C1IOSROES.  V.  Khosrou. 

CHOUDJA  A-ED-DOUT/AH , surnommé  Djélal 

ed-dyn  Haydery  l'un  des  Nababs  ou  • vice-rois  de 
l’empire  moghol  dans  l’Inde,  né  à Dehly  en  1729, 
hérita  du  gouvernemcnl  occupé  par  son  père.  Irrité 
île  l'arrogance  des  Anglais,  il  leur  déclara  la  guerre 
en  1763  , et  son  armée  fut  mise  dans  une  déroute 
complète.  Il  se  vit  contraint  de  faire  la  paix  à des 
conditions  onéreuses  et  (ut  rétabli  dans  ses  états. 
Mais,  nourrissant  au  fond  du  cœur  un  vif  ressenti- 
ment contre  ses  vainqueurs  , dont  il  voulait  secouer 
le  joug,  aidé  par  des  Français  que  la  prise  de  Pon- 
dicLéri  et  de  leurs  autres  comptoirs  privaient  de 
toute  ressource  , il  organisa  ses  troupes  à l'euro- 
péeune,  établit  un  arsenal  et  un  parc  parfaitement 
approvisionnés.  Il  sut  tromper  les  regards  inquiets 
des  Anglais  sur  ses  préparatifs  hostiles  en  manifes- 
tant l’intention  d’attaquer  les  Mahrattcs  et  autres 
peuples  de  l'Inde,  et  il  obtint  meme  du  gouverneur 
britannique  un  corps  de  troupes  auxiliaires  pour 
cette  expédition. Vainqueur  avec  ce  secours,  il  son- 
geait à secouer  le  joug  de  scs  puissans  alliés  , lors- 
qu'il m.  au  commencement  de  l'année  1776.  Il  a 
laissé  la  réputation  d'un  des  plus  adroits  adver- 
saires que  les  Anglais  aient  eus  jusqu'à  110s  jours 
dans  l’Inde  et  du  meilleur  ami  des  Français  dans 
celte  meme  contrée. 

CIIOUEDE  , Ier  ministre  de  l'empereur  de  la 
Chine,  Ivien-long,  dans  le  18e  S.,  était  Tatar 
mantchcou  d’origiue.  Après  avoir  exercé  pendant 
plus,  années  la  charge  de  gouvern.  de  Pé-king,  des 
envieux  l'ayant  desservi  auprès  de  son  souverain  , 
il  fut  envoyé,  bien  qu'il  n'eût  jamais  suivi  la  car- 
rière militaire  , à l'armée  chinoise  alors  occupée  de 
la  conquête  du  pays  des  Eleuths.  Le  commandant 
en  chef,  qui  connaissait  la  grande  capacité  de 
Chouédé  , sut  tirer  d’utiles  services  de  ses  talens 
en  le  plaçant  à la  tête  de  l’administ.  de  l'armée  et 
en  lui  confiant  la  direction  spéciale  des  subsistances. 
Les  ennemis  du  disgracié  ne  le  laissèrent  point 
tranquille  dans  son  nouveau  poste  et  réussirent 
même  à le  faire  condamner  à m.  par  l'empereur. 
TVIais  il  trouva  un  puissant  protecteur  dans  le  se- 
cond des  ministres  de  la  cour,  qui  obtint  en  sa  fa- 
veur un  sursis  dans  l'intervalle  duquel  son  inno- 
cence fut  parfaitement  reconnue.  Il  reçut  sa  grâce, 
•et  les  nouvelles  preuves  de  zèle  et  de  fidélité  qu’il 
donna  le  firent  combler  d'honneurs  à son  retour  de 
l'armée.  C'est  à cette  époque  qu’il  fut  nommé  pre- 
mier ministre,  et  il  jouit  constamment  de  l’entière 
coniiance  de  son  maitre  jusqu’à  sa  m.  , arrivée 
en  1777. 

CHOCJET  (Jean-Robert),  sav.  protestant,  né  à 
Genève  en  îÔTp,  vint  terminer  ses  études  à Nîmes, 
obtint,  à 22  ans  , la  chaire  de  philosophie  de  Sau- 
mur,  et  fut  appelé  à celle  de  sa  patrie  en  1669.  Un 
gr.  nomb.  de  scs  élèves  le  suivit  dans  celte  dern. 
ville.  Il  fut  fait  conseiller  de  la  républ.  en  1686, 
rendit  d'importans  services  comme  négociateur 
avec  les  cantons  suisses  , l'ambassadeur  de  France 
près  la  diète  helvétique  et  la  cour  de  Sardaigne,  fit 
adopter  de  sages  règtemens  , mit  en  ordre  les  ar- 
chives de  la  ville  , les  registres  du  conseil  , et  m. 
en  I73l.  Ce  sav.  , qui  compta  le  célèbre  Bayle  au 
nombre  de  ses  disciples,  est  aut.  d'une  logique 
en  lutin  , Genève  , 1672,  in-8  ; de  Varia  astrorum 
luce.y  1674»  in-4  j Lettre  sur  un  phénomène  céleste  , 
insérée  dans  les  Nouvelles  de  la  république  des 
Lettres , mars,  iG85.  On  a encore  de  lui  un  Mémoire 
succinct  sur  la  réformation , 1694  » et  Réponses  à des 
questions  de  milord  Tosvnshend  sur  Genève  anc ., 
pub.  pour  la  prem.  fois  en  1774*  H a laissé  un  MS. 
in  lit.  : Diverses  recherches  sur  Phist.  de  Ge- 
nève , etc.  , et  dont  011  trouve  un  extrait  dans  le 
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Journal  helvétique  , janvier,  17  55.  Spon  ( <v . ce 
nom  ) a puisé  dans  ce  même  MS.  les  documens  né- 
cessaires poirr  son  Ifi&t.  de  Genève. 

CIIOUPPES  ( A imard  , marquis  de),  lieutcn.- 
gcn.  des  armées  du  roi , né  en  1612  , entra  au  ser- 
vice en  1628  , "s'éleva  de  grade  en  grade  jusqu'à 
celui  de  colonel,  et  fit  toutes  les  campagnes  de  la 
lin  du  règne  de  Louis  XIII.  Ayant  embrassé  le 
parti  du  prince  de  Condé  , lors  îles  guerres  de  la 
b ronde,  il  fit  sa  paix  avec  la  cour,  fut  nommé  lieu- 
tenant-gén.,  obtint  le  gouvernement  du  Roussillon, 
commanda  a BvlIc-Isle-cn-Alcr,  fit  lu  campagne  de 
Portugal  en  iü(>8  , et  m.  en  1G77.  Il  a laissé  des 
Mem.  pub.  par  M.  Duport-Dutertrc  ( a»,  ce  nom  ) , 
Paris,  1753,  2 parties,  in-12;  ils  commencent 
en  i6’25  et  ne  vont  que  jusqu'à  iG’6’0. 

CIIRAMNE,  fils  naturel  de  Clotaire  Ier  ( 'v.  ce 
nom),  se  révolta  contre  lui  , fut  vaincu  et  brûlé, 
ainsi  que  tonte  sa  famille  , dans  l'asile  où  il  s'était 
retiré  , en  50*o. 

ClIRESTIKNSj^N.)  , surnommé  de  Troyes , du 
lieu  de  sa  naissance  , poète  franç.  cl  l'un  des  ro- 
manciers les  plus  fécoifds  du  i2eS.  , fut  orateur  et 
chroniqueur  de  madame  Jèhanne , comtesse  de 
Flandre. Aucun  poète  n'a  été  plus  loué  par  ses  con- 
temporains , et  il  paraît  l'avoir Viérilé  par  l'inven- 
tion , la  conduite  cl  le  style  de  ses  ouvr.  , dont  il 
11e  reste  plus  que  six  qui  font  partie  des  MSs.  de  la 
biblioth.  du  roi.  En  voici  les  titres  : Perceval-le - 
Vieil , dédié  à Philippe  d’Alsace,  comte  de  Flandre, 
translaté  de  prose  en  vers;  d’un  épisode  de  Tristan 
de  Léonnois , par  Luce  du  Gast.  Gauliers  de'Dcnet 
en  fut  le  continuateur,  et  Manessîer,  poète  de  la 
comtesse  de  Flandre,  y mit  la  dernière  main.  Il  a 
été  trad.  en  prose  et  impr.  eu  i5üOj  in-fol.,  sous  le 
lit.  de  Perceval  le  Gallois ; le  Chevalier  au  lion; 
le  roman  de  Guillaume  d’ Angleterre , le  roman 
d ’Erec  et  d’Enide  , contenant  les  aventures  de  la 
table  ronde  ; le  roman  de  C/igel  ; et  celui  de  Lan- 
celot du  Lac  ou  de  la  Charette.  On  a faussement  at- 
tribué à Cbrestieus  les  romans  du  Chevalier  à Pes - 
pée , du  Graal  de  Troyë , de  Parlhenopex  de 
Blois  , de  Blanchandin  , et  la  continuation  de  celui 
des  Chevaliers  de  la  table  ronde.  Les  ouvr.  de  ce 
romancier  ont  le  mérite  de  faire  connaître  les 
mœurs  et  les  usages  du  12e  S. , et  de  faciliter  la 
comparaison  de  la  langue  franc,  à ses  différentes 
époques. 

CHRETIEN  (Gervais),  plus  connu  sous  le  nom 
de  maître  Gervais  , né  près  de  Caen  , en  Norman- 
die , dans  le  S.  , fut  prem.  méd.  du  roi  Char- 
les Y,  chantre  de  Bayeux  , chanoine  de  Paris, 
fonda  , en  1870,  dans  cette  dern.  ville  , un  collège 
qui  a porté  son  nom  jusqu’en  1790  , quoiqu’il  fût 
depuis  long-temps  sans  exercice.  Gervais  Chrétien 
m.  en  i383. 

CHRÉTIEN  (Guillaume),  méd. des  rois  Fran- 
çois Ier  et  Henri  II  , né  dans  le  16e  S. , a traduit  en 
franç.  quelq.  ouvr.  dTIippocratc  , de  Galien  et  de 
Jacq.  Sylvius,  entre  autres  le  traité  de  Genilurâ  du 
prem.  de  ces  me'dec.,  Paris,  i559,  in-8.  Il  est  éga- 
lement aut.  de  Philalèthes  sur  les  erreurs  anato- 
miques , etc.  , Orléans,  i536,  in-là.  La  liste  des 
autres  ouvr.  de  ce  méd.  sc  trouve  dans  le  t.  34  des 
Mèm.  de  Niceron  et  dans  la  Biblioth.  de  Duverdier . 

CHRÉTIEN  (Florent)  , fils  du  précéd.,  poète  , 
né  à Orléans  eu  t54i  * fut  élevé  dans  la  religion 
protestante,  et  nommé  précepteur  du  jeune  prince 
de  Béarn,  depuis  Henri  IV.  Il  m.  en  i5§6.  Ou  a de 
lui  div.  ouv.  en  vers  et  en  prose,  tels  que  : Hymne 
genethliaque  sur  la  naissance  du  fils  du  comte  de 
Soissons  , Paris  , 1067,  in-8  ; le  Jugement  de  Paris , 
dialogue  joué  à Enghien  à la  naissance  du  fils  du 
prince  de  Condé,  ihid .,  l5Ü7,in-S  ; le  Corde  lier  o\\ 
le  St  François  de  Buchanan  mis  en  vers  franç  , Ge- 
nève, 1567.  in-4  ; Jephtc  on  le  Vœuy  trag.,  trad.  du 
lutin  de  Buchanan  en  vers  franç.,  Paris,  i566,  in~4i 
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souv.  rcimp.  ; /«  4 /«  WneHe  d'Op^an  , 

h-ul  (lu  grec  en  vers  franç.  , ibid. , <57->i  >n 
FatiPibntcii  tetrasticha , grœc.  et  lat.  vers, bus 
expresses,  ibid-,  <584  • M î Vpigrammat a ex  an- 
SL'  grfiM  îe/ecta  , etc.  , Pans  , 1608  , .n-8  , 
TTist  rJe  i,olre  temps , etc.  Chrétien  est  encore  aut. 
,lé  plus,  autre?  traductions  cl  poésies  lat.  et  franç. 
11  cul  part  à la  fameuse  Satyre  Ménippce. 

CHRÉTIEN  (Pierre),  principal  du  collège  do 
Polmny  en  Franclie-comté , mort  en  i5;4  i a laissé 
un  ouvr.  intit.  : lucanici  ccnlones  , ex  Vhavsahœ 
libris  des, impli , etc.,  Besançon  , t588 , in-4 , Brux., 
i5qo,  in-8 , fort  rare  : c’est  un  tableau  assez  fidèle 
des  troubles  qui  agitaienl  la  Flandre  à celte  époque  ; 
mais  Faut,  s’y  montre  trop  partisan  du  gouv.  çspag. 

CHRÉTIEN  (Nicolas),  sieur  des  Croix,  poète 
d ramai,  du  îtF  S.,  né  à Argentan  en  Normandie  , 
lit  représenter  en  1608  une  pièce  traduite  de  Filai., 
et  intit.  le  Bavissem.  de  Céphate  ; il  donna  ensuite 
succcssivem.  : les  Portugais  infortunés  , Amnan  et 
Thnmar,  Alboin  ou  la  Vengeance , et  les  Amantes 
ou  la  Grande  Paslorelle.  Toutes  ces  pièces  ont  été 
impr.  à Rouen  , de  160S  à l6t3  , et  le  recueil  en 
est  rare  et  recherché  par  les  amateurs.  On  cou- 
naît  encore  du  même  poète  une  pièce  de  vers  intit. 
les  Boy  aies  Ombres,  Rouen,  i6‘u,  in-8.  — Uu 
autre  Chrétien  (Jehan),  poète  provençal,  cou-, 
lemporain  du  précédent,  n’csl  connu  que  comme 
auteur  de  quelques  pièces  de  vers  qu’on  trouve  in- 
sérées dans  les  rec.  de  J.  du  Bellay,  de  La  Roque  , 
Nie.  Rupin  , etc. 

CHRETIEN  (Gilles-Louis),  musicien  de  la 
chapelle  du  roi,  né  à V ersailles  en  1764  , fut  pretn . 
violoncelle  à l’Opéra.  Privé  de  sa  place  pendant  la 
révolution  , il  se  créa  une  ressource  en  taisant  des 
portraits  à l’aide  d’un  instrument,  nommé  par  lui 
physionotrace,  et  qu’il  avait  d’abord  imaginé  pour 
son  amusement.  C’est  à tort  que  celle  invention  lui 
a été  contestée  par  le  sieur  Qucncdey.  Chrétien  in. 
en  1811.  Il  est  aut.  d’un  ouvr.  intit.  : la  Musique 
étudiée  comme  Science  naturelle,  certaine  et  comme 
art , ou  Grammaire  et  Dictionnaire  musical , Paris  , 
1811,  in-8,  avec  un  cahier  de  pl.  in-4-  Cet  ouvr.  a 
obtenu  le  suffrage  de  trois  compositeurs  estimés  , 
MM.  Grétry,  Martini  et  Le  Sueur. 

CHRETIEN.  V.  Plessis  (Toussaint  du). 

CHRIST  (Jean-Frédéric),  savant  allem. , né  à 
Cobourg  en  1700  , fut  chargé  d’abord  de  plus,  édu- 
cations particul.,  obtint  ensuite  une  chaire  de  prof, 
d’histoire  à Jéna,  puis  fut  appelé  à une  chaire  de 
poésie  à Leipsig , où  il  m.  en  1 756’.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages  dont  on  peut  voir  la  liste 
dans  Meusel  et  dans  Adelung  (u.  ces  noms).  NoUs 
nous  bornerons  à indiquer  les  plus  importons  : 
Diction,,,  des  Monogrammes  (en  allem.)  , Leipsig  , 
1747,  in-8  ; trad.  en  franç.  et  augm.  de  plus,  suppl. 
par  Sellius  , Paris , tySo  , in-8  ; Noctes  academicœ,. 
Halle,  1727-29,  4 Par<.  >n-8;  Origines  Longabnr- 
dicæ.  Halle,  1728,  iu-4  ; de  Nie.  Machiavello  lib.  III, 
Leipsig,  1781,  in-4-  Christ,  doué  d’une  complcxion 
vigoureuse,  avait  altéré  sa  santé  par  l’excès  du  tra- 
vail qui  le  conduisit  au  tombeau  à l’âge  de  56  ans. 

CHRISTIAN  ou  CHRISUERN , nom  commun 
à plusieurs  rois  de  Danemarck  que  nous  allons  faire 
connaître  successivement.  — Christian  Ier,  fils  de 
Hiierri , dit  le  Fortuné,  comte  d’Oldenbourg,  suc- 
céda à Christophe  de  Bavière  (v.  ce  nom),  décédé 
sans  postérité  en  1448  , fut  couronné  roi  de  Suède 
en  1459,  et  renonça  à celte  couronne  en  i465.  Ce 
monarque,  dout  le  caractère  dominant  était  une 
dissimulation  profonde  , sut  cependant  se  concilier 
l’amour  de  ses  sujets  , par  sa  douceur  et  sa  charité 
envers  les  pauvres.  Il  soutint  avec  fermeté  les  droits 
de  la  couronne  contre  la  noblesse  , supprima  plus, 
usages  féoJaux,  et  encouragea  l’agriculture  et  le 
commerce.  L’ordre  de  Y Eléphant  fut  fondé  par  lui 
en  1478,  et  il  m.  en  1481.  Sou  lils  Jean  lui  succéda. 


CHRISTIAN  II,  surnommé  le  Cruel,  roi  de 
Danemarck,  fils  du  roi  Jean  , cl  petit-fils  du  préc., 
né  en  t48 I , succéda  à son  père  en  l5l3.  Il  épousa 
en  i5l5  la  princesse  Isabelle,  sortir  de  Charlcs- 
Qvurtl,  et  signala  bientôt  son  règne  par  une  con- 
duite violente  et  sanguinaire  envers  la  noblesse  da- 
noise. Voyant  que  la  Suède , dont  le  trône  se  trou- 
vait vacant  depuis  la  renonciation  de  Christian  R>-, 
était  en  proie  à plus,  factions  , Christian  résolut  de 
ressaisir  ce  sceptre  échappé  des  mains  dé  son  grand- 
père.  Eu  conséquence  il  entra  en  Suède  à la  tête 
d’une  armée  , défit  les  troupes  que  voulut  lui  op- 
poser Slenon  Sture  , administrateur  dp  royaume, 
et,  unissant  l’intrigue  à la  force;  il  réussit  à se 
faire  couronner  roi  rie  Suède,  vers  la  fin  de  1620  , 
par  l’archevêque  d’TJpsal.  Devenu  le  tyran  de  ses 
nouveaux  sujets  , il  souleva  par  ses  cruautés  tous 
les  états  du  royaume.  C’est  alors  que  Gustave  Vasa 
(■v.  ce  nom),  prit  la  résolution  de  délivrer  sa  patrie 
d’un  pareil  monstre.  Cependant  Christian  , apres 
avoir  laissé  de  fortes  garnisons  dans  les  principales 
villes  de  Suède  , revint  en  Danemarck  où  il  n’était 
pas  moins  odieux  à scs  peuplés.  Ceux-ci , excités 
par  Frédéric  , duc  de  Holslcin  , lui  firent  signifier 
en  i523  l’acte  de  sa  déposition  par  le  premier  ma- 
gistrat du  Julland.  Christian  , après  avoir  erré  dix 
ans,  eL  fait  de  vains  efforts  pour  remonter  sur  le 
trône,  fut  pris  et  enfermé  pendant  douze  années 
dans  un  donjon  dont  la  porte  lut  murée  , et  où  il 
ne  recevait  le  jour  que  par  une  lucarne.  Chris- 
tian 111,  son  successeur  sur  le  trône  de  Danemarck, 
le  fil  sortir  de  cette  prison,  lui  assigna  pour  rési- 
dence le  château  de  Callundborg  , où  il  fut  traité 
honorablement  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  i55g. 
Jean  Swaning  (-v.  ce  nom)  a publ.  uu  ouvr.  intit. 
Christiernus  II , Daniœ  rex- , seu  spéculum  regis 
nictgni  crudelis  , infelicis  , exulis  , Francfort,  i6'58, 
iu-12.  M.  Iliegels  a pub.  en  1788  une  Apologie  de 
Christian  II  (en  danois). 

CHRISTIAN  1 11 , fils  et  success.  de  Frédéric  I«\ 
né  en  1 5o3,  ne  parvint  à se  faire  reconnaître  comme 
roi  dans  Copenhague  qu’en  i536 , 3 ans  après  la  m. 
de  son  père  , dont  il  poursuivit  et  exécuta  l’entre- 
prise , en  introduisant  le  luthéranisme  dans  ses 
états.  Les  évêq.,  qui  s’étaient  violemment  opposés 
à son  avènement  ainsi  qu’à  la  réformation  , furent 
tous  arrêtés  et  mis  en  jugement  ; cependant  ils  ob- 
tinrent leur  grâce  , à l’exception  d’un  seul  nommé 
Bonnow  {v.  ce  nom),  lors  du  couronnement  du 
roi,  qui  eut  lieu  peu  de  temps  après  la  trêve  que 
celui-ci  conclut  avec  Cliarles-Quint.  Les  troubles 
qui  agitaient  le  nord  depuis  la  déposition  de  Chris- 
tian II  ayant  été  termines  par  le  traité  de  Spire, 
en  i543  , il  tourna  toute  son  attention  vers  la  pros- 
périté de  ses  états  , et  passa  les  demi  années  de  son 
règne  dans  une  paix  profonde.  Prolect.  des  sciences 
et  des  lettres  , ce  prince  m.  en  l55g  à Colding , vé- 
néré do  ses  peuples,  auxquels  il  avait  donné  de 
bonnes  lois  , et  laissant  le  trône  à son  fils  Fre’d.  H. 

CHRISTIAN  IV,  roi  de  Danemarck , petit-fils 
duprc’céd.,  né  en  1677,  monta  sur  le  trône  en  i588, 
à la  ni.  de  Frédéric  11  son  père,  et  fut  couronné  en 
l5g6.  Plein  de  zèle  et  d’activité,  il  se  montra  de 
bonne  heure  occupé  de  la  prospérité  de  ses  étals  ; 
mais  , peu  secondé  par  la  fortune  dans  les  guerres 
où  il  se  trouva  souvent  engagé,  et  surtout  contrarié 
dans  ses  projets  par  la  noblesse  et  les  états  , dont  il 
s’efforça  en  vain  d’obtenir,  dans  les  dernières  années 
de  son  règne,  la  substitution  d’une  armée  soldée 
au  service  féodal , il  ne  réussit  pas  toujours  , mal- 
gré sa  bravoure  et  son  habileté,  à préserver  son 
royaume  de  l’agression  de  voisins  puissans  : la  poix 
conclue  avec  la  Suède  en  i645  , sous  la  médiation 
de  la  France,  fit  perdre  au  Danemarck  l’îlé  de 
Gotland,  ainsi  que  deux  provinces  à l’est  desmion- 
tagnès  de  Norwège , et  l’ile  d’Oesel,  cédées  à la 
Suède,  qui  olilinL  aussi  l’exemption  du  péage  du 
SuntL  Christian  m.  en  1648,  emportant  l’affection 
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«lu  603  sujets  et  l’estime  île  l’Europe.  Il  avait  été 
élu  en  1625  chef  dos 'protest,  contre  l’cmp.  pour  le 
rctahliss.  du  prince  palatin.  Le  Danemarck  dut  la 
fondation  de  plus,  villes  nouvelles  et  forteresses  à 
ce  prince  protecteur  de  l’industrie  , des  arts  et  du 
commerce;  ou  lui  reproche  cependant  d’avoir  été 
peu  réglé  dans  ses  mœurs. 

CHRISTIAN  V,  roi  de  Danemarck  et  de  Nor- 
ivège  , né  en  i67|G  , succéda  en  1(170  à Frédéric  111 
son  père  , et  parut  d’ahord  préparer  à ses  états  un 
règne  paisible.  Après  avoir  fait  divers  règlemens 
relatifs  à l’adminislr.  intérieure  et  à l’organis.  des 
tribunaux,  il  créa  une  compagnie  des  Indes  , à la- 
quelle il  céda  l’île  de  St-Thomas  , achetée  aux  An- 
glais , et  ses  soins  pour  exciter  scs  sujets  à ce  genre 
de  commerce,  de  même  qu’à  celui  de  la  côte  de 
Guinée,  obtinrent  d’heureux  succès  j Copenhague 
lui  dut  plusieurs  embcllissemens , et  une  noblesse 
titrée  fut  établie  dans  le  royaume.  Cependant  son 
caractère  ardent  et  ambitieux  ne  tarda  pas  à se 
trahir:  malgré  tous  les  efforts  de  ses  ministres,  et 
les  oli'res  avantageuses  de  Terlon  , ambassadeur  de 
France  , il  s’allia  avec  les  Hollandais  contre  cette 
puiss.  , par  un  traité  conclu  en  1673  , et  renouvelé 
l’année  suiv.  Ayant  porté  ses  forces  dans  le  Ilolstein, 
et  demandé  vainement  des  subsides  aux  Etats  pour 
l’entretien  de  la  guerre  , il  eut  recours  à la  violence 
pour  lever  des  taxes  sur  les  duchés  dont  il  était 
suzerain  ; ensuite  , de  concert  avec  l’électeur  de 
Brandebourg,  il  poussa  vivement  la  guerre  en  Po- 
méranie , chassa  les  Suédois  , sur  lesquels  l’amiral 
Juel  remporta  des  avantages  signalés  vers  les  côtes 
deScanie  , après  leur  avoir  enlevé  l’île  de  Gotlaud. 
Les  traités  de  paix  signés  à Fontainebleau  et  àLund 
en  septembre  1679  n’avaient  fait  que  suspendre 
les  projets  ambitieux  de  ce  prince  , lorsqu’il  m.  , 
an  milieu  de  nouveaux  préparatifs  , en  1699  , des 
suites  d’une  blessure  qu’il  avait  reçue  à la  chasse. 
Son  affabilité  autant  que  ses  largesses  l’avaient  rendu 
cher  au  peuple  , aux  yeux  duquel  il  ne  dédaignait 
pas  de  faire  briller  son  adresse  aux  exercices  du 
corps  ; mais  les  sciences  et  les  lettres  ne  lui  durent 
que  de  faibles  encouragemens.  C’est  à lui  que  le 
Danemarck  doit  le  code  pub.  en  1693,  et  qui,  sous 
le  nom  de  Code  de  Christian  , régit  encore  la  lé- 
gislation danoise  : il  avait  égalent,  donné  en  1688 
un  code  civil  à la  Norwège  , dont  les  églises  re- 
çurent de  lui  un  rituel  uniforme.  Christian  V laissa 
de  son  mariage  avec  Charlotte-Amélie  , fille  du 
landgrave  de  Hesse-Cassel , Frédéric  IV,  son  suc- 
cesseur , et  d’autres  enfans  , m.  sans  postérité. 

CHRISTIAN  VI , fils  et  success.  de  Frédéric  IV, 
né  en  1699  , monta  sur  le  trône  en  1780 , et  m.  en 
1746-  Ce  prince  pacifique  , et  observateur  zélé  de 
la  religion  protestante  , avait  mis  tous  ses  soins  à 
conserver  la  paix  à son  royaume  ; mais  il  n’en  laissa 
pas  moins  les  finances  dans  le  plus  déplorable  état, 
malgré  des  subsides  considérables  qu’il  avait  re- 
çus de  plusieurs  puissances.  Son  goût  pour  le  faste 
lui  fit  consacrer  des  sommes  immenses  à l’embellis- 
sement des  quartiers  de  Copenhague  détruits  par 
l’incendie  de  1728  , ainsi  qu’à  la  construction  du 
palais  de  cette  capitale , devenu  la  proie  des  llammes 
en  1795.  Son  fils  , Frédéric  V,  lui  succéda  sur 
le  trône. 

CHRISTIAN  VII  , roi  de  Danemarck  et  de 
Nonvège  , né  en  17/19  , fils  et  succcss.  de  Frédé- 
ric V,  monta  sur  le  trône  en  1766,  et  fut  couronné 
l’année  suiv.  Doué  de  qualités  aimables  et  de  beau- 
coup d’esprit,  ce  jeune  prince  , désirant  étendre 
son  instruction  cl  visiter  le  monde  savant , partit 
de  Copenhague  immédiatement  après  sou  mariage 
avec  Caroline-Mathilde,  sœur  du  roi  d’Angleterre, 
George  .111  ; il  parcourut  success.  l’Allcm. , la  Hol- 
lande , l’Angleterre,  la  France,  et  revint  dans 
ses  états  en  1769  : dans  le  cours  de  ce  voyage  , 
pcndaul  lequel  il  se  montra  moins  empressé  de 
rechercher  l’éclat  fastueux  du  grand  monde  que  la 


société  des  savans  , il  s’était  fait  recevoir  docteur 
en  droit  à l’univ.  de  Cambridge.  Peu  de  temps  après 
son  retour,  Christian  mit  à Ta  tête  des  affaires  du 
royaume  , en  remplacement  du  comte  J.-1I.-C.  de 
Bernstorf  (t».ce  nom),  Slruensée,  son  premier 
médecin  , ijui  avait  pris  sur  lui  un  extrême  ascen- 
dant. Bientôt  le  nouveau  ministre  s’ étant  aliéné  les 
esprits  , la  reine  douairière  (Julie-Marie  de  Bruns- 
wick - Wolfenbutlel  _)  , qui  avait  déjà  tenté  de 
brouiller  Christian  avec  son  épouse,  dans  l’espoir 
d’obtenir  la  princip.  part  dans  la  direct,  des  affaires, 
s’unit  avec  plus,  mécontens  pour  persuader  au  roi 
qu’il  existait  des  liaisons  intimes  et  criminelles  entre 
Carol.-Math.  et  Slruensée,  et  qu’ils  étaient  d’accord 
pour  le  faire  renoncer  à la  couronne.  Ce  prince, 
dont  la  tête  commençait  à se  désorganiser,  consentit 
à l'emprisonnent,  de  la  reine  et  laissa  entamer  une 
enquête  juridique.  L’issue  de  cette  alfaire  fut  la  tn. 
de  Struensée  sur  l’échafaud , et  l’éloignement  de 
Caroline-Mathilde  , qui  m.  peu  de  temps  après  , à 
l’âge  de  23  ans  et  demi.  Christian  fut  bientôt  hors 
d’état  de  gouverner;  sa  raison  l’ayant  totalement 
abandonné  , Julie-Marie  et  son  fils  Frédéric  s’em- 
parèrent des  rênes  de  l’état.  Il  termina  tristement 
ses  jours  à Reudsbourg  , le  i3  mars  1808.  Voltaire, 
dans  une  de  ses  épîtres.,  félicite  ce  prince  d’avoir 
établi  dans  ses  états  la  liberté  de  la  presse. 

CHRISTIAN  , arebev.  deMaycnce  dans  le  I2*S. , 
fut  un  prélat  belliqueux  , et  passa  presque  toute  sa 
vie  dans  les  camps.  Il  fut  chargé  par  l’empereur 
Frédéric  - Barherousse  de  deux  expéditions  en 
Italie  , l’une  en  faveur  de  l’antipape  Pascal  III  , 
l’autre  pour  seconder  les  gibelins  toscans  , dont  il 
réussit  assez  bien  à discipliner  les  troupes.  Ayant 
entrepris,  en  1174  , le  mémorable  siège  d’Ancône, 
il  était  sur  le  point  d’enlever  cette  ville  quand  Rap- 
proche d’une  armée  conduite  par  Guillaume  des 
Adelardi  l’obligea  de  s’en  éloigner;  mais  il  ne  cessa 
de  combattre  les  guelfes  et  les  ennemis  de  Fré- 
déric qu’après  la  trêve  de  Venise  en  1177.  S’étant 
alors  réconcilié  avec  le  pape  Alexandre  HI  , il 
déploya  pour  la  cause  de  l’église  le  même  zèle  qu’il 
avait  mis  à la  défense  de  l’empire  , et  m.  en  guer- 
royant près  de  Tusculum  en  1 183. 

CHRISTIAN  (André),  me'd.^né  en  i55i  àRip- 
pen  dans  le  Jutland.,  m.  en  1606,  présid.  du  college 
de  Sora  , a laissé  une  compilation  des  ouvr.  de 
Victor  Trincavelli  , sous  ce  titre  : Enchj-ridion 
medicum  , etc. , Bâle  , l583  , 1607  , in-8. 

CHRISTIAN  (Charles)  , ou  Charles  Christien 
Reisen  , l’un  des  plus  habiles  grav.  modernes  en 
pierres  fines  , né  à Londres  vers  i6g5  , d’origine 
danoise  , a fait  un  gr.  nomb.  d’ouvr.  fort  recher- 
ches ; le  meilleur  est  un  Portrait  de  Charles  XII , 
gravure  qui  peut  à quelques  égards  soutenir  la  com- 
paraison avec  les  plus  belles  pierres  antiques.  Cet 
artiste  , l’un  de  ceux  qui , en  ce  genre , font  le 
plus  d’honneur  à l’Angleterre,  m.  à Londres  en 
1725  , après  avoir  formé  plus,  élèves  distingués. 

CHRISTIANI  (Guillaume -Ernest)  , historien 
danois  , né  à Kiel  en  1731  , m.  en  1793  , profess. 
d’éloquence  et  de  droit  public  dans  sa  patrie , a 
laissé  plus.  ouvr.  en  allemand,  entre  autres:  Ilisl. 
des  duchés  de  Sleswig  et  de  Ilolstein , 1775-84, 
6 vol. , ouvr.  non  achevé  , mais  important  : Hege- 
vvisch  en  donné  la  continuât.  ; Ilist.  de  la  réunion 
des  diverses  croyances  en  Allemagne  et  dans  les  ■ 
duchés  de  Sleswig  et  de  Holslcin  , Hambourg  , 
1773  , in-8  , etc. 

C11R1ST1N  (Jean-Pierre),  bourgeois  de  Lyon, 
né  dans  cette  ville  en  l683  , y a laissé  un  souvenir 
honorable  comme  amateur  éclairé  des  arts.  Il  avait 
fondé  un  prix  île  physique  , pour  une  société  dont 
il  était  l’un  des  premiers  membres  , et  qui  lut 
réunie  ensuite  à l’acad.  de  cette  ville  ; à sa  m., 
survenue  en  VjbS  , il  légua  à cette  même  société 
ses  livres,  scs  estampes  et  scs  machines. 
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CHRISTIN  ( Charles-Gabriel  - Frédéric  ) , 
ivocit  députe  aux  états-généraux  de  1789,  11e'  à 

Sl-Claùde  en  1744  - Pub'  des  lIém-  cu  ‘a,veur 
îles  serfs  du  cliapitre  du  cctle  ville  , pour  obtenir 
leur  affranchissement , et  intéressa  Voltaire  dans 
cette  noble  cause.  Il  se  distingua  ensuite  dans  ras- 
semblée constituante  , par  la  modération 'de  ses 
principes , et  vint , après  la  session  » occuper  la 
place  de  prc'sid.  du  tribunal  civil  de  sa  patrie  : il 
périt  en  1 799  > dans  l’incendie  qui  consuma  la  ville 
de  St-Claudè.  Il  a laisse'  : Dissert,  sur  l'etablisse- 
ment de  l'abbaje  de  St-Claude  , ses  chroniques  , 
ses  le gend es , ses  chartes  , etc. , 1772  , in-8  ; Col- 
lection des  Mém.  présentés  au  roi  par  les  habitons 
du  Mont-Jura  et  le  chapitre  de  St-Claude  , etc.  , 
1772  , in-8.  Cliristin  est  aut.  de  la  Lettre  du  P.  Po- 
licnrpe  à V avocat-général  Séguier  , etc. , attribuée 
à Voltaire.  Il  avait  réuni  5 vol.  in-fol.  de  notes  sur 
lMiist.de  sa  province  et  sur  d'autres  sujets  import., 
qui  ont  clé  brûlés  dans  la  maison  dé  l’aut.  lors  du 
désastreux  incendie  de  St-Claude.. 

CHRISTINE  (Sle)  , vierge  , souffrit  le  martyre 
sous  le  règne  de  Dioclétien.  Des  légendaires  disent 
qu’elle  était  fille  d’CJrbain  , gouverneur  d’une 
ville  de  Toscane , païen,  persécuteur  des  chrétiens; 
et  qu’ayant  brise'  les  idoles  de  son  père , elle  par- 
vint d’afiord  à se  soustraire  , parla  protection  d’un 
ange  , à la  vengeance  qu’Urbain  avait  déjà  com- 
mencé à exercer  sur  elle,  mais  qu’un  autre  gouver- 
neur la  fit  périr  à coups  de  fièche.  L’église  célèbre 
sa  fête  le  2^  juin. 

CHRISTINE  de  Pisan , née  à Venise  en  i363  , 
fut  amenée  en  France  dès  l’âge  de  5 ans  , par  son 
père  que  Charles  V avait  appelé  auprès  de  lui  pour 
être  son  astronome  ou  plutôt  son  astrologue  , suiv. 
l’usage  du  temps.  Christine  fut  élevée  à la  cour  , 
où  , quclq.  années  plus  tard  , sa  beauté  , son  es- 
prit et  le  crédit  de  son  père  la  firent  rechercher  par 
un  grand  nombre  de  personnes  de  distinction.  Un 
jeune  gentilhomme  picard  , nommé  Etienne  du 
Castel  , obtint  la  préférence  et  épousa  la  jeune 
Vénitienne,  alors  dans  sa  l5e  année.  Christine 
perdit  son  mari,  enlevé  par  une  maladie  conta- 
gieuse , après  10  ans  d’union  , et  cette  m.  attira 
a la  veuve  un  gr.  nombre  de  procès  ruineux.  Elle 
sut  se  consoler  de  sa  mauvaise  fortune  par  la  lec- 
ture des  livres  que  son  père  et  son  époux  lui  avaient 
laissés  , et  l’élude  la  conduisit  à composer  elle- 
même  un  gr.  nombre  d’ouvr.  en  prose  et  en  vers. 
Ses  écrits  lui  acquirent  l’estime  de  plus,  princes 
qui  curent  soin  de  ses  enfans  ; et  Charles  VI  lui 
fit  donner  200  fr.  de  pension.  On  ignore  l’époque 
de  sa  m.  Les  ouvr.  qu’elle  a laissés  sont  , comme 
nous  l’avons  dit, en  vers  et  en  prose  : en  voici  la  liste  : 
cent  ballades , en  lais , virelais  , rondeaux , etc.  , 
MS.  déposé  à la  biblioth.  du  roi , sous  le  n°  7217  ; 
Epùi'e  au  Dieu  d'amour  , ibid.  ; le  Desbat  des 
deux  amans  , ibid.  ; le  Livre  des  trois  jugemens  , 
ibid.  ; le  Livre  du  jugement  de  Poissy}  ibid.  ; le 
Chemin  de  longue  estude , ibid. , trad.  en  prose  par 
Jehan  Chaperon,  Paris,  1649,  ; Les  dicls 

moraux  ou  enseignemens  de  Christine  à son  fils  ; 
Le  roman  d'Othéa  ou  l'épislre  d'Olhéa  à Hector 
( MSs.  nos  7223  et  7641  ) ; le  Livre  de  mutacion  de 
fortune  , MS.  n°  7087  ; Hist.  du  régné  du  roi 
Charles  le  Sage  , MS.  n°  9668  , pub.  par  l’ablié 
Lebœuf  dans  le  3e  vol.  de  ses  Dissert,  sur  l’hist. 
(le  Paris  ; la  Vision  de  Christine  de  Pisan,  MS. 
n°  739 \ ; la  Cité  des  dames  et  le  Livre  des  trois 
merlus  , MSs.  n°  73g5  et  7^99  , impr.  sous  le  litre 
des  Cent  hist.  de  Troyes  , Paris  , chez  Phil.  Pigou- 
cbet,  sans  date,  in-4  , autre  édit.  , Paris,  1497  , 
-‘•’l.,  i522  , in-^  i Dpistre  sur  le  roman  de  la 
Pose,  MS.  n°  7217  ; le  Livre  des  J aicts  d’armes 
et  de  chevalerie  , MS.  n«  7087  ; Instruction  des 
princesses  , dames  de  court  et  ciullres  ; Lettres  à 
in  reine  Isabelle  ; les  Proverbes  moraulx  , cl 
Livre  de  prudence.  Lamie  de  Christine  de  Pisan 


écrite  par  Boivin  le  jeune  ’,  a été  insérée  dans  le 
tonie  2 des  Mém.  de  l'acad.  des  inscriptions  , etc. 
Une  partie  des  productions  de  celledainca  été  im- 
primée dans  les  tomes  2 et  3 de  la  Collection  des 
meilleurs  ouvr.  français  , composés  par  des  dames 

CHRISTINE  de  P ra tire  , fille  de  Henri  IV  et 
de  Marie  de  Médicis  , née  en  1606',  épousa  ~Vic- 
tor-Amédée  H , duc  de  Savoie,  en  1619.  Restée 
veuve  en  1637  , elle  gouverna  pendant  la  minorité 
de  son  fils  avec  prudence  cl  fermeté.  Aüaijuce  par 
ses  deux  beaux-frères  , durit  l’un  , le  prince  Tho- 
mas , réussit  à s’emparer  de  Turin,  elle  poussa 
la  guerre  avec  vigueur,  fil  rentrer  le  Piémont  sous 
l’autorité  de  son  fils  Emmanuel-Philibert , et  ren- 
dit le  calme  à ses  états.  Celle  princesse  , une  des 
plus  accomplies  de  son  siècle,  m.  en  l663. 

CHRISTINE,  reine  de  Suède  , née  en  1626, 
fille  du  roi  Gustave-Adolphe , et  de  Marie-Eléonore 
de  Brandebourg  , succéda  à son  père  , m.  en  i632  , 
à la  bataille  de  Lulzcn.  Gustave  avait  voulu  que 
l’unique  héritière  de  ses  états  fût  élevée  d’une  ma- 
nière forte  et  mâle,  et  qu’on  l’instruisît  dans  toute 
les  sciences  qui  pouvaient  orner  son  esprit  et  com- 
muniquer uue  grande  énergie  à son  caractère.  L’é- 
ducation de  Christine  , devenue  reine  , fut  conti- 
nuée d’après  le  plan  tracé  par  son  illustre  père. 
Douée  d’une  vive  imagination  , d’une  mémoire 
heureuse  et  d’une  intelligence  rare,  elle  lit  en  peu 
de  temps  des  progrès  rapides  et  apprit  les  langues 
anciennes,  l’hist.,  la  géographie,  la  politique; 
mais  en  même  temps  elle  signalait  déjà  celte  sin- 
gularité de  conduite  et  de  caraclère  qui  eut  tant 
d’iniluence  sur  les  actes  de  sa  vie.  Se  plaisant  à 
tous  les  exercices  violons  , on  avait  beaucoup  de 
peine  à lui  faire  observer  les  usages  et  les  conve- 
nances que  prescrivait  l’étiquette  de  la  cour.  Parmi 
les  membres  qui  composaient  le  conseil  de  régence, 
la  jeune  Christine  sut  distinguer  le  chancelier 
Oxenstiern  ( m.  ce  nom) , lui  donua  toute  sa  con- 
fiance , et  se  forma , d’après  ses  avis  , à l’art  do 
régner.  Convaincus  de  la  maturité  de  sa  raison  , 
les  étals  du  royaume  , assemblés  en  16^2,  l’enga- 
gèrent à prendre  les  rênes  du  gouvernement  ; mais 
Christine  crut  devoir  différer  encore  pendant  deux 
ans,  alléguant  son  âge  et  son  peu  d’expérience.  Ce 
délai  expiré , elle  se  mit  à la  tête  des  affaires  , ter- 
mina d’abord  la  guerre  avec  le  Danemarck  , com- 
mencée en  i644  1 et  1 par  le  traité  qu’elle  fit  con- 
clure en  1645  , elle  obtint  la  cessipn  de  plusieurs 
provinces.  Elle  soutint  ensuite  dans  plus,  occasions 
l’honneur  de  sa  couronne  et  la  dignité  de  son  pays. 
Son  alliance  fut  recherchée  par  la  France,  l’Es- 
pagne, l’Angleterre,  la  Ilollaude;  elle  promulgua 
plus,  édits  favorables  au  commerce , et  perfectionna 
les  institutions  savantes  cl  littéraires  créées  sous  les 
règnes  précédeus.  Un  vœu  général  se  manifestait 
pour  qu’elle  fît  choix  d’un  époux  , et  assurât  ainsi 
ta  succession  au  trône  ; mais  elle  s’y  refusa  eu 
disant  à ceux  qui  la  pressaient  à ce  sujet  : « J’aime 
» mieux  vùus  désigner  uu  hou  prince  et  un  succes- 
» seur  capable  de  gouverner  avec  sagesse  et  gloire  ; 
» ne  me  forcez  donc  point  au  mariage;  il  peut 
>1  naître  de  moi  un  Néron  aussi  bien  qu’un  Au- 
» gusle.  » Ce  successeur  dont  parlait  Christine  était 
le  prince  Charles-Gustave  , son  cousin-germain  , 
dont  elle  avait  déjà  refusé  la  main,  mais  qu’elle 
désigna  aux  états  en  1649,  comme  devant  la  rem- 
placer un  jour  sur  lo  trône.  Peu  de  temp3  après,  le 
système  d’administration  et.  de  conduite  qu’elle 
avait  suivi  jusqu’alors  changea  d’une  manière 
frappante.  Négligeant  les  conseils  d’Oxcnstiern  et 
des  autres  ministres  , elle  écouta  ceux  de  plus, 
favoris  ambitieux.  Le  trésor  de  l’état  fut  prodigué, 
les  litres  et  les  distinctions  échurent  en  partage  à 
des  hommes  corrompus  ou  sans  talons.  Environnée 
d’embarras  et  de  difficultés,  Christine  voulut  ab- 
diquer le  gouvernement  ; mais  sur  les  représent. 
d Oxeus tient  et  des  anciens  ministres  qui  espéraient 
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que  les  années  ramèneraient  la  reine  a des  idées 
plus  sages  , elle  reprit  la  direction  des  affaires  avec 
une  nouvelle  fermeté,  et  dissipa  pourquelq,  temps 
les  nuages  qui  s’étaient  élevés  autour  du  trône  de 
kuède.  Elle  reprit  son  goût  pour  l’étude  ; elle 
correspondit  a.vec  un  gr.  nornb.  de  sav.  de  l’Fu- 
ropc  , et  en  appela  plusieurs  à sa  cour.  Un  peut 
croire  que  la  société  habituelle  de  ces  étrangers 
inspira  à Christine  du  dégouL  pour  son  pays  , qui 
présentait  encore  peu  d’attraits  sous  le  rapport  des 
lettres  , des  arts  et  de  l’élégance  des  manières. 
l)c  nouv.  embarras  s’étant  manifestés  dans  l’admi- 
nistration , une’ conspiration  (v.  Messénius  ) ayant 
menacé  non-seulenient  les  favoris  de  Christine, 
mais  encore  cette  reine  elle-même,  elle  forma  de 
nouveau  la  résolut,  d’abdiquer  le  trône,  el  resta  inc- 
Lranlable  dans  ce  dessein.  Les  états  lurent  assem- 
blés par  son  ordre  à Upsal  en  i6ù/j  ; elle  leur  (il 
part  de  sa  résolution  cl  déposa  , en  leur  présence  , 
les  insignes  de  la  royauté  , pour  les  remettre  au 
prince  Charles-Gustave,  se  réservant  le  revenu  de 
quelq.  terres  en  Suède  et  en  Allemagne  , l’indé- 
pendance entière  de  sa  personne  , et  une  autorité 
absolue  sur  tous  les  individus  qui  composeraient  sa 
suite  ou  sa  maison.  Kilo  n’avait  point  encore  atteint 
sa  33e  année.  Ayant  quitté  la  Suède  peu  de  jours 
après  , elle  traversa  le  Danemarck  , une  partie  de 
l'Allemagne  septentrion. , et  se  rendit  à Bruxelles, 
où  elle  lit  une  entrée  solennelle  et  où  elle  s’arrêta 
quelq.  temps.  Pendant  son  séjour  dans  cette  ville  , 
elle  abjura,  dit-on,  le  luthéranisme  dans  une 
entrevue  secréte  avec  l’archiduc  d’Autriche  , Léo- 
pold, les  comtes  de  Fueu-Suldagua  , Monlecuculli 
et  Pimentel.  Lllc  fit  ensuite  une  abjuration  plus 
solennelle  dans  la  calhédr  d’Jnspruck.  De  cette 
dernière  ville  elle  alla  à Borne,  puis  vint  en 
France  en  i656  , s’arrêta  quelq.  jours  a Fontaine- 
bleau. , sc  lendit  à Compïègne  où  résidait  la  cour, 
et  de  là  à Palis.  L’horreur  générale  qu’inspira  le 
meurtre  de  Monaldeschi  , gr.-ecuyer  de  Christine, 
assassiné  par  ses  ordres  à Fontainebleau,  dans  un 
second  voyage  qu’elle  fit  à cette  résidence  royale  eu 
1 65y  , décida  cette  reine  à quitter  la  France  pour 
se  rendre  à Borne  , où  Alexandre  VJ1  lui  assigna 
une  pension  de  12,000  écus  romains.  Charles- 
Gustave  éiaul  ni.  en  1660  , Christine  entreprit  un 
voyage  en  Suède,  avec  l’espoir  de  rentrer  en  pos- 
session d’une  couronne  qu’elle  regrettait.  Mais  les 
états,  loin  d’être  disposés  a la  lui  rendre  , lui  firent 
signer  un  acte  formel  de  renonciation.  Elle  revint 
à Borne  pour  la  troisième  lois  , puis  retourna  en 
Suèdeen  1666,  n’osa  point  allei  jusrju’à Slockbolm, 
fit  un  séjour  à Hambourg  , aspita  à la  couronne  de 
Pologne  , vit  sa  demande  rejetée  par  les  Polonais, 
reprit  ensuite  le  chemin  de  Pilulie  , et  se  fixa  enfin 
à Borne  , où  elle  ni.  en  1689.  w Les  inégalités  de 
la  conduite,  de  l’humeur  et  des  goûts  de  Christine, 
dit  d’Alemhert , le  peu  de  décence  qu’elle  mit 
dans  ses  actions  , le  peu  d’avantage  qu’elle  tira  de 
ses  connaissances  et  de  son  esprit  pour  faire  le 
bonheur  de  ses  peuples  ; sa  fierté  souvent  déplacée, 
ses  discours  équivoques  sur  la  religion  qu’elle  avait 
quittée  , et  sur  celle  qu’elle  avait  embrassée  , enfin 
la  vie  pour  ainsi  dire  errante  qu’elle  avait  menée 
chez  des  étrangers  qui  ne  l’aimaient  pas  , tout  cela 
justifie  plus  qu’elle  n’a  cru  la  brievèlé  de  l’épitaphe 
qu’elle  voulut  faire  inscrire  sur  son  tombeau  : V ixil 
ChrisUna  annos  63.  (Christine  a vécu  63  ans ).  » 
Le  pape  Alexandre  VI 11  y lit  placer  une  ins- 
cription beaucoup  plus  longue.  Christine  a laissé 
quelques  opuscules  daus  lesquels  on  retrouve  son 
caractère;  ce  sont  : ()uvrsde  loisir  , ou  Maximes 
et  sentences  ; Bejlcxions  sur  lu  vie  et  les  actions 
cV Alexandre  ; Mem.  de  ma  vie,  dédié  à Dieu  ; un 
Recueil  de  lettres  secrètes , dont  l'authenticité  11’cst 
pas  bien  prouvée.  Les  ouvr.  de  Christine  ont  été 
recueillis  , pour  la  plupart,  dans  les  Menu  concer- 
uaut  celle  princesse  , pur  le  savant  Archculiolz 


(v.  ce  nom),  Amsterdam,  I7Ôi-5i)  , l\  vol.  in-^j. 
C’est  de  cet  ouvr.  que  Lacombe  a tiré  su  vie  de 
Christine  , et  d’Alemhert  ses  Bejlexions  et  anec- 
dotes sur  cet,Le  même  reine.  Colomiez  a publié  les 
Lettres  de  lu  reine  de  Suède , in-12  , sans  date. 

CHRISTINE  N (Paul),  jurisc.  brabançon,  né 
à Malines  en  1 5:13  , ni.  eu  l63i  , a pub.  des  ouvr. 
de  droit,  dont  les  plus  remarquables  sont  : De- 
cisione's  curiœ  Belgtcœ , iinpr.  en  1671  , 3 vol. 
in-fol.  ; Jurisprudenlia  lieroicu  , 1668  , in-fol.  Ce 
dernier  ouvr.  renferme  des  recherches  sur  la  no- 
blesse des  Pays-Bas. 

C1IRISTMAN  (Jacob),  géomètre  et  sav.  orient, 
allemand  , ne  dans  l’clcctorat  de  Mayence  en  l jji , 
lut  prof,  de  logique,  d’hébreu  et  d'arabe  à l’univ. 
d’Heidelberg,  et  m.  en  i6i3.  C’étajt  un  homme 
d’une  vaste  érudition  , possédant  (outre  l’arabe  et 
l’hébreu)  le  syriaque  ,\le  cbalde'en  , le  grec  , le 
latin  , l’espagnol  , l’italien  , le  français  , les  ma- 
thématiques et  l’astronomie.  Ses  ouvrages  sont  : 
Alphabelurfi  arabicum  , etc. , INeustadt  ( Keapoli 
Nemetum)  , i582,  in— ; Muhanunedis  41/ragani 
arabis  c/ironologica  et  astronomica  etemenla  ,e te., 
Francfort,  i5go  et  i6t8,  111-j  ; Calendarium  Pa- 
Icslinurum  , etc.,  ibid.  , l5gj  , in-;j  ; Traclatio 
geomeirica  de  çuadralurd  circuli  ; Observalionum 
solarium  lib.  III  , Râle  , 1601  , in-/|  ; Theorui 
/unie  , etc.  , Heidelberg  , ifitl  , in-fol.  ; Nodus 
Gordius  ex  doctrine!  Sinuitrn  explicatus  , etc. , 
ibid.  , 1612,  i u-'|  ; Is.  Argyrii  compulus  grœco- 
rum  de  solemni  Paschalis  celebnlale  , etc.,  ibid., 
161 1 , in-lj.  On  a encore  du  même  sav.  : De  kalen- 
uario  romano  , dissert,  insérée  daus  le  tome  8 du 
Thésaurus  aut.  rom.  de  Grævius  ; Epistula  de  lit- 
leris  arabicis  , pub.  dans  le  tome  xi  du  P.  Bur- 
inant sylloge  episl. , Leyde  , 1727. 

CHK1STQPHE  (Si)  était , selon  l’opinion  la  plus 
commune,  originaire  de  Syrie  ou  de  Cilicie,  et 
souffrit  le  martyre  vers  le  milieu  du  3e  S. , sous  le 
règne  de  l’emp.  Décius.  Quelques  aut.  ccclés.  ont 
nié  l’existence  de  ce  saint,  qui , cependant , a été 
reconnue  par  le  savant  Baillet  ctparlcsbollandisles. 
L’Eglise  célèbre  sa  fête  le  25  juillet. 

CHRISTOPHE,  antipape  nommé  en  go3  , était 
né  à Rome.  Devenu  chapelain  de  Léon  V.  il  pro- 
fita de  la  faiblesse  de  ce  pape  et  de  sa  déconsidéra- 
tion auprès  du  peuple  romain  , pour  se  faire  con- 
sacrer à sa  place  sans  subir  les  chances  d’une  élec- 
tion. Mais  ii  fut  bientôt  chassé  et  remplacé  par  Ser- 
gius  , eu  go^.  On  n’a  d’ailleurs  aucun  autre  détail 
sur  la  vie  cl  la  lin  de  cet  intrus. 

CHRISTOPHE  , emp.  d’Orieut,  fils  de  Romain 
Lécapène , fut  associé  à l’empire  par  son  père  en 
920,  et  mourut  en  g3l,  laissant  un  fils  qui  em- 
brassa l’étal  ecclés.  Ou  a des  médailles  de  cet  emp. 
en  or  et  en  argent  où  son  nom  est  toujours  accom- 
pagné de  ceux  de  Romain , son  père , ou  de  Cons- 
tanliu  Porphyrogénète  , sou  beau-frère  , associé 
comme  lui  à l’empire.  — Un  autre  Christophe, 
fils  de  Constantin  Copronyme , avait  été  nommé 
césar  en  769  , et  fut  mis  à mort  avec  ses  frères. 

CHRISTOPHE  Ier,  roi  de  Danemarck,  fils  de 
Waldemar  11 , succéda  à Abel , son  frère,  en  1252. 
Le  royaume  était  agile  à cette  époque  par  des  fac- 
tions qui  avaient  pour  chefs  divers  princes  de  la  fa- 
mille royale  ; Christophe  se  tira  de  cette  position 
difficile  par  des  concessions.  Mais  il  éprouva  de  plus 
grandes  difficultés  à réprimer  les  entreprises  sédi- 
tieuses de  plusieurs  évêques  , el  surtout  de  l’arche- 
vêque de  Luuden.  Celui-ci  provoqua  un  concile  à 
Vcsel , dans  le  Jutlaud  ; cl  ce  fut  dans  cette  assem- 
blée que  l’on  rédigea  celte  constitution  fameuse 
dans  l’hist.  du  Danemarck  , confirmée  depuis  par 
le  pape  Alexandre  IV,  et  qui  servit  constamment 
de  prétexte  aux  entreprises  et  aux  prétentions  des 
évêques.  Christophe,  sans  cesse  occupé  de  répri- 
mer cette  ligue  puissante  , qui  avait  appelé  a sou 


CH  RI 

secours  le  prince  de  Rugen  , conférait  avec  l’év.  de 
Kiheti  en  Jutlancl  , sur  les  moyens  do  faire  cesser 
les  troubles  qui  déchiraient  l’état  et  l’église  , lors- 
qu’il fut  empoisonné  dans  un  festin  par  1 ev.  d da- 
rliutis  en  laacj.  Son  (ils  Eric  lui  succéda. 

CHRISTOPHE  II  , roi  de  Danemarck,  fils  d’E- 
ric VI,  succéda  en  1 3 ip  à son  frère  Eric  "VIII, 
sous  le  règne  duquel  il  avait  manifesté  le  caractère 
Je  plus  turbulent  et  le  plus  ambitieux.  Proclamé 
roi  avec  son  fils  aîné  Eric  , il  s’aliéna  la  noblesse 
par  son  ingratitude  et  sa  perfidie  , et  le  peuple  par 
de  nouveaux  impôts. Vaincu  par  Gerhard  de  Pieus- 
hourg,  oncle  du  duc  de  Slcsvvig,  dont  il  avait  en- 
vahi les  domaines  après  la  mort  de  ce  prince , Chris- 
tophe fut  déclaré  déchu  du  trône  en  i326  à la  suite 
d’un  soulèvement  général.  Ayant  fait  d’abord  de 
vaines  tentatives  pour  s’y  replacer,  il  parvint  enfin 
à exécuter  une  descente  en  Zélande  et  à reconquérir 
une  partie  de  ses  étals.  Mais  de  nouveaux  excès 
avant  signalé  son  retour,  il  souleva  une  seconde 
fois  tout  le  clergé  contre  lui , et  il  fut  excommunié 
parle  pape,  qui  mit  le  Danemarck  en  interdit. Tombé 
dans  un  mépris  universel , il  mourut  en  1 333  à 
Nikœping  dans  l’ilc  de  Falstcr.  Waldemar  , .son 
fils  , lui  succéda. 

CHRISTOPHE  III,  fils  de  Jean,  duc  de  Ba- 
vière, et  de  Catherine,  sœur  d’Eric  IX,  fut  élu 
par  le  vœu  unanime  des  Danois  en  I q JO  , après  la 
déposition  du  dernier  roi  que  nous  venons  de  nom- 
mer, et  qui  résista  quelque  temps  dans  le  Jutlaud. 
Il  fut  également  reconnu  roi  par  les  états  de  Nor- 
■vvège  et  de  Suède.  Après  s’clre  fait  sacrer  à (Jpsal , 
et  avoir  rétabli  l’ordre  troublé  par  quelques  nobles 
suédois  , il  fixa  sa  résidence  à Copenhague  , et  fit 
la  paix  avec  Eric  IX,  auquel  il  abandonna  le  Gol- 
land.  Il  avait  préparé  un  grand  armement  contre  la 
ville  de  Lubeck  , dont  il  voulait  se  rendre  maître  , 
lorsque  la  mort  le  surprit  en  Ce  prince , bien 

que  prodigue  et  trop  adonné  à ses  plaisirs,  avait 
des  qualités  estimables.  11  rendit  plusieurs  ordon- 
nances qui  manifestent  son  désir  de  soulager  les 
peuples.  H publia  , pour  le  Danemarck  et  la  Suède, 
des  lois  qui , dans  ce  dernier  royaume,  ont  été  en 
vigueur  jusque  vers  le  milieu  du  l8'  S.  Ces  lois  , 
dites  territoriales  et  civiles  ( Landstagen  and  Stnlz - 
lagen) , forment  un  code  connu  sous  le  nom  de 
Jus  C/iristnp/iorianum,  trad.  en  latin  par  Locce- 
nius,  Stockholm,  1670,  in-fol. 

CHRISTOPHE  (Joseph),  peintre  hollandais, 
né  à Ulrecht  en  tjgS , lut  élève  d’Ant.  Moro  ( v . ce 
nom)  , et  réussit  dans  l’histoire,  le  portrait  et  la 
perspective.  Jean  III , roi  de  Portugal , l’attira  à sa 
cour,  lui  commanda  plusieurs  tableaux  pour  les 
principales  églises  de  Lisbonne  et  pour  ses  maisons  , 
le  fit  chevalier  de  l’ordre  du  Christ,  et  le  combla 
de  bienfaits.  Il  mourut  à Lisbonne  en  l5:>7.  I’.  Pe- 
rugm  et  J.  Eellmo  (v.  ces  noms ),  furent  les  deux 
peintres  dont  Christophe  chercha  de  préférence  à 
imiter  la  manière.  — Un  autre  Jos.  Chiustophe  , 
peintre  français  , né  à Verdun  en  1667.,  m.  à Paris 
en  1748,  peignit  l’histoire  avec  assez  de  succès  , et 
lut  reçu  à 1 académie  de  peinture.  On  estime  son 
tableau  de  la  Multiplication  des  pains , qui  se  voyait 
dans  l’église  de  Notre-Dame  de  Paris  avant  la  ré- 
volution. 

CHKISTOPnE  ( IÏEHRI  ) , homme  noir,  roi 
d Haiti  ( St-Dominguc  ),  sous  le  nom  de  Henri  Ier , 
né  (suiv.  les  hiogr.  haïtiens),  le  6 oct.  17(37  dans 
lie  de  la  Grenade,  l’une  des  Antilles  , servit  d’a- 
bord dans  la  guerre  de  l’indépendance  américaine, 
puis  fut  amené  ii  l’îlc  de  St-Domingue,  où  il  se  fit 
remarquer,  pend,  l’insurrection  de  1790,  parune 
audace  et  une  activité  qui  bientôt  lui  valurent  un 
connu,  parmi  les  hommes  de  sa  couleur.  Nommé 
general  de  brigade  parToussainl-Louverlure  (d.  ce 
nom),  1 lui  rendit  plusieurs  services  signalés  : après 
i.  le  parvenu  à surprendre  le  jeune  noir  Moïse,  in- 
6uien  1 fine  le  généralissime  envoya  à la  mort  sans 
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i pitié  , quoiqu’il  lui  ffit  attaché  par  les  liens  du  sang  ' 
il  lo  remplaça  dans  le  commandent,  d’une  province 
du  nord  ; ensuite  il  dispersa  les  nornb.  partis,  de  ce 
jeune  ambitieux,  qui  voulaient,  dit-on,  exterminer 
tous  les  blancs  dans  l’étendue  de  la  colonie  insurgée. 
Christophe  avait  obtenu  le  command.du  Cap,  lors- 
qu’on 1802  l’expéd.  conduite  par  le  général  Leclerc 
(v.  ce  nom),  débarqua  devant  celle  place  : forcé  de 
céder  au  nombre  après  une  vigour.  résistance,  il  in- 
cendia la  ville,  et  rejoignit  Toussaint-Louverture , 
emmenant  avec  lui  trois  mille  hommes  , reste  de 
la  garnison.  Ayant  plus  tard  réuni  ses  forces  à celles 
du  général  Dessalines  (v.  ce  nom)  , devenu  com- 
mandant en  chef  des  noirs,  il  concourut,  par  le 
succès  de  ses  armes,  à faire  abandonner  l’île  par 
les  Français,  et  acquit  bientôt  une  nouvelle  impor- 
tance dans  l’état  en  contribuant  à l’clévat.  du  géu, 
en  chef  sur  le  trône  impérial  d’IIaïti.  Mais  le  ren- 
versement du  nouveau  souverain  lui  devait  être  [dus 
profitable  encore  : il  ne  balança  pas  à saisir  l’occa- 
sion de  s’élever  à sa  place.  Proclamé  président  et 
généralissime  de  l’état  d'Haiti , Christophe  nomma 
pour  son  lieutenant  le  mulâtre  Péthion  , l’un  des 
principaux  agens  de  l’émeute  à laquelle  il  devait  lui- 
même  sa  dignité,  et  lui  donna  le  gouv.  de  la  partie 
du  sud.  Cependant  des  états-généraux  (sous  le  nom 
A’ assemblée  nationale)  ayant  été  convoqués  au  Cap, 
la  mésintelligence  éclata  entre  les  deux  chefs  , dont 
les  vues  se  trouvèrent  diamétralement  opposées  ; 
bien  entendu  que  le  second  s’éleva  contre  les  pré- 
tentions du  général  en  chef  qui  aspirait  au  pouvoir 
absolu.  Enfin  Christophe,  prétendant  que  l’au- 
torité appartient  au  plus  fort,  déclara  coupable  de 
révolte  Péthion,  qu’il  réduisitpar  les  armes  à n’excr- 
cer  l’autorité  suprême  que  dans  le  Porl-au-l’riuce, 
sous  le  simple  titre  de  président.  Débarrassé  de 
toute  entrave  , Christophe  se  lit  couronner  en  18 1 1 
et  sacrer  roi  d’Haïti  dans  la  ville  du  Cap  sous  le 
nom  d’Henri  /v.  S’entourant  aussitôt  de  tout  l’ap- 
pareil des  cours  européennes  , le  nouveau  monarque 
en  voulut  également  singer  l’étiquette  et  le  céré- 
monial; il  improvisa  certaines  institutions  féodales 
qui  durent  paraître  grotesques  par  cela  seul  qu’elles 
se  mon  lier  eut  sans  le  secours  du  prisme  au  travers 
duquel  on  les  considère  chez  les  vieilles  nations.  Le 
rétablissement  de  la  monarchie  française  (t8i4) 
causa  de  vives  inquiétudes  au  monarque  haïtien  ; et 
paralysa  les  projets  ambitieux  qu’il  méditait  sur  la 
partie  de  St-Domingue  que  gouvernait  le  président 
Péthion.  La  mort  de  celui-ci  ( en  mars  1818)  lui 
parut  neanmoins  une  occasion  favorable  pour  exé- 
enter  ses  desseins  ; mais  il  échoua  contrôles  troupes 
rép.  commandées  par  le  général  Boyer,  leur  nou- 
veau président.  Peu  de  temps  après  une  insurrec- 
tion provoquée  par  le  rigide  despotisme  de  Chris- 
tophe, non  moins  peut-être  que  par  les  suggestions 
ou  l’exemple  de  la  république  voisine  , se  manifesta 
parmi  la  garnison  de  St-Marc,  et  s’étendit  rapide- 
ment dans  tout  le  roy . Abandonne  par  le  peuple, 
l’armée,  et  les  courtisans  même  qu’il  avait  com- 
blés de  richesses  et  de  distinctions  , il  fit  en  vain  de 
courageux  efforts  pour  défendre  son  trône,  et  dés- 
espérant d’y  réussir,  il  se  donna  la  mort  le  6 oct 
1820.  Le  prince  royal , fils  aîné  de  Christophe  , de 
même  que  la  plupart  des  dignitaires- restés  fidèles  à 
la  cause  royale  , lurent  massacrés  dans  le  fort  Henri 
où  ils  s’étaient  réfugiés. 

CIIRISIOPHE  (Ant.-Noee-Matthieu  ),  écriv 
français , né  à Lyon  vers  1768,  embrassa  l’état  ec- 
clesiastique , lut  ordonné  prêtre  en  1701  refusa  le 
serment  à la  constitution  civile  du  clergé,  et  sc  ré- 
lugia  en  Suisse  , d’où  il  revient  à Paris  en  1707 
Il  pub.  peu  de  temps  après  , sous  le  voile  de  l auo- 
nynie,  une  broch.  dans  laquelle  il  Conseillait  aux 
eccles.  de  se  soumettre  à l’autorité  de  lait , et  à peu 
près  dans  le  même  temps  il  remit  au  théâtre  Iranç. 
une  corneille  qui  ne  fut  point  jouée.  Devenu  prof, 
de  v.-lelt.au  collège  de  Cambrai , sous  le  gouvern. 
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imper.,  il  perdit  cotte  place  en  t8il>,  et  m.  en  182/1  à 
Néris-los-llains,  dép.  do  l’Ailier.  On  loi  doit  diller. 
traductions  de  l’anglais,  entre  autres  : Les  deux 
Emilies  , etc.,  de  Henriette  Lee,  1800,  2 vol. 
in-12;  Antoinette  et  Vnlmont , 1801,  2 vol.  in-18  ; 
Lettres  athéniennes , etc.,  1802,  l\  vol.  in-12;  il  en 
existe  une  autre  traduction  par  Villcterquc.  Dic- 
tionn.  pour  servir  à L' intelligence  des  auteurs  clas- 
sir/ues  , Paris  , an  XIII  (t8o5),  2 vol.  in-8  , trad. 
libre  du  dictionn.  anglais  de  Lomprière.  11  a laissé 
en  MSs.  une  f/istoire  de  Malte  , etc. 

CHRISTOPIIERSON  ( Jean  ),  prélat  anglais  du 
16e  S.,  né  dans  le  comté  de  Lancastre  , lut  d’abord 
princ.  du  college  de  la  Trinité  , à Cambridge , sous 
Henri  VIII  , et  doyen  de  Norsvich.  Proscrit  sous  le 
règne  d’Edouard  VI,  et  force  de  quitter  l’Angle- 
terre , il  y revint  sous  le  règne  de  la  reine  Marie  , 
lut  nommé  c'v.  de  Cbichester,  et  mourut  en  i5f>8. 
On  a de  lui  une  traduct.  en  latin  barbare  de  Philo 
Judœus  et  dos  Histoires  ecclésiastiques  d’Eiisèbc  , 
de  Socrate,  Sozontèue  , Evagre  etTbeodoret. 

CHR1STOPHORUS  ANGELUS,  écriv.  grec  du 
17c  S.,  fit  iinprim.  en  Angleterre,  en  1619,  un  ouv. 
ayant  pour  titre  : Etat  présent  de  l'église  grecque  , 
dans  lequel  on  trouve  des  détails  intéressons  sur  les 
fêtes  , les  jeûnes,  la  confession  et  la  vie  monastique 
des  chrétiens  d’Orient.  Ce  livre,  trad.  du  gr.  en 
lat.,  a été  réimpr.  dans  les  deux  langues  à Leipsig, 
1676  , in-4- 

CRISTOPIIORUS  (Jacques),  év.  de  Bâle  dans 
le  iC1-'  S.,  est  aul.  du  Sacerdotale  basileense , Poren- 
trui , i5g5,  in-/j. 

CIIROCUS  ou  CROCUS  , roi  des  Vandales  , en- 
vahit les  Gaules  au  3e  S.  , ravagea  toute  la  partie 
orient.  (l’Alsace,  la  Lorraine  , la  Bourgogne,  l’Au- 
vergne , une  partie  du  Lyonnais)  ; mais  fut  arrêté  et 
vaincu  près  cl’Arles  par  un  général  du  nom  de 
Marius  qui , plus  tard  , après  la  m.  de  Victorin  , se 
lit  proclamer  empereur.  Cbrocus  , fait  prisonnier  , 
fut  mis  à m.  en  260,  à Arles  , après  avoir  été  conduit 
dans  une  partie  des  villes  qu’il  avait  ravagées  pour 
être  donné  en  spectacle  au  peuple. 

CLIRODEGANG  (St) , év.  de  Metz  au  8e  S.,  fut 
référendaire  et  chancelier  de  France,  puis  premier 
ministre  de  Charles  Martel  en  707,  et  placé  sur  le 
siège  de  Metz  en  742.  Il  fut  employé  par  Pépin 
dans  div.  négociations  importantes  , présida  à une 
assemblée  générale  de  la  nation , tenue  à Altigny- 
sur-Aisne  en  765,  et  m.  à Metz  en  766.  Chrode- 
gang  est  surtout  connu  par  la  règle  qu’il  donna  , en 
^55,  au  chapitre  de  sa  cathédrale,  qu’il  convertit  en 
communauté  de  clercs  réguliers.  Cette  règle  , tirée 
presque  en  entier  de  celle  de  St  Benoit,  et  dans  la- 
quelle Faut,  cite  souvent  les  usages  de  l’église  ro- 
maine, a été  pub.  par  le  P.  Labbe  dans  le  7e  vol. 
de  sa  Coltecl.  des  conciles  , et  par  Lecointe  dans  le 
t.  V de  ses  Annales.  Fleury  en  a donné  l’abrégé 
dans  son  llist.  ecclés. , l.  IX , liv.  XLIII,  édit. 
in-4.  G.  Von-Eckart  a pub.  la  Vie  de  Chrodegang 
dans  1 ’Historia  Francia  orientalis. 

CIIRODEGAND  (St),  év.  de  Seez  dans  le  8e  S., 
frère  de  Sic  Opportune  , fut  assassiné,  en  revenant 
d’un  pèlerinage  qu’il  avait  fait  à Rome  , par  un 
traître  nommé  Chrodobert , auquel  il  avait  confié 
l’administration  de  son  diocèse  pendant  son  ab- 
sence. Ste  Opportune  alla  chercher  le  corps  de  son 
frère  et  le  fit  enterrer  à Montreuil.  11  a été  mis  au 
ran"  des  saints  par  le  clergé  do  France. 

CH  ROM  ACE  (St),  év.  d’Aquiléc  au  4e  S.,  fut  lié 
avec  St  Ambroise  et  St  Jérôme,  et  m.  vers  l’an 
4 12.  On  trouve  quelq.  écrits  de  lui  dans  la  Bibliolh. 

des  pères.  , 

CllROSCLNSKI  ( Adaleert-Stanist.as  ) , poète 
polon.  du  170  S.,  secrél.  du  prince  Jacques  So- 
bieski , a laisse  , entre  autres  poèmes  écrits  dans  son 
idiome  : la  Victoire  remportée  sur  les  TurUs  près 
de  Vienne,  Varsovie,  1684  i les  Souff'rances  de  Job, 


ibid . , 170.0  : Joseph  délivré,  Cracovie,  174/)  ; Eslher, 
ibid .,  1745,  et  un  ouv.  très-rare  sur  la  chronol.  de- 
là maison  de  Sohicski,  intit.  : Clypeus  J o hon- 
nis ///,  etc.  , 1717. 

CIIROUET  (Warner)  , médec.  du  18e  S. , a 

donné  : de  Trium  humorum  oculi  origine , etc., 
Leodii , 1688  , in-8  ; ibid.,  1691 , in-12  ; et  un  rec. 
d’observ.  sur  les  propriétés  médic.  des  eaux  minér. 
de  div.  lieux,  sous  ce  titre  : la  Connaissance  des 
eaux  miner.,  etc. , Leyde  , 1714,  in-12;  Liège, 
1729  , même  format. 

CIIIVÏSANDER  (Guii.t,.-Chbut. -Juste),  théol. 
protestant,  né  en  1718  dans  la  princip.  d’Halbers- 
tadt,  prof,  succcssiv.  la  philos.  , les  mathém.,  les 
langues  orient,  cl  la  théol.  .dans  les  univ.  dellelm- 
stadl,  de  Rintcln  et  de  Kicl  , où  il  m.  en  1788.  A 
la  passion  des  lettres  il  joignit  celle  de  la  musique, 
qui  fit  le  charme  de  ses  vieux  jours.  Parmi  les  ouv. 
les  plus  intéressons  qu’on  doit  à ce  sav.  laborieux  . 
on  remarque  : Memorabilia  anni  1 7/pj  métro  de- 
cantât a , Halle,  , in-fol.  ; Plularchi  •vitee  se- 
lectæ  , etc.,  Ilelmsladt,  1 7 . j 7 , in-8;  Grammaire 
( en  allem.)  de  la  langue  des  juifs  d'Allemagne  , 
Leipsig,  17!) O , in-4:  Recherches  sur  l'anliq.  et  l’u- 
tilité des  accens  dans  la  langue  hébr.  , Brême, 
t75t,  in-8;  Bibliolh.  lilurg.,  Hanovre,  1760, 
in  4 , etc. 

CHRYSÉRTJS  ou  CHRYSORUS  , affranchi  de 
l’empcr.  Marc-Aurèle,  écrivit,  vers  l’an  162  de 
J.-C.,  un  / ntl  ex  de  tous  les  personnages  qui  avaient 
commandé  dans  Rome  depuis  sa  fondation  jusqu’à 
celte  époque  : il  fait  partie  des  additions  que  Sca- 
liger  a insérées  dans  la  Chronol.  d’Eusèbe. 

CHRYSÉIS  (myth.),  surnom  d’Aslynoméo,  fille 
de  Chrysès,  gr. -prêtre  d’Apollon,  échut  en  partage 
après  le  siège  de  Thèbes  eu  Cilicie,  à Agamemnon, 
qui  l’emmena  au  siège  de  Troie.  Ce  fut  alors  que 
Chrysès  vint,  revêtu  de  ses  ornemens  pontificaux, 
réclamer  sa  fille  qui  lui  fut  d’abord  refusée  ; mais 
Apollon  , pour  venger  le  mauvais  accueil  fait  à son 
gr. -prêtre,  frappa  l’armée  des  Grecs  d’une  maladie 
contagieuse,  et  un  oracle  de  Calcbas  décida  Aga- 
memnon à rendre  Chryséis  à sou  père.  Celle-ci 
était  enceinte  et  mit  au  jour  un  fils  nomméChrysès, 
qu’elle  prétendit  avoir  eu  d’Apollon  ; il  succéda  à 
son  aïeul  dans  la  charge  de  gr. -prêtre,  et,  après 
avoir  été  reconnu  dans  un  festin  par  Oreste  et  Iphi- 
génie comme  leur  frère  , il  se  rendit  avec  eux  à 
Mycène  pour  prendre  possession  de  l’héritage  d’A- 
gamemnon. 

CHRYSÈS  , archit.  d’Alexandrie  dans  le  6e  S. , 
passe  pour  l’inventeur  des  digues  ; il  en  éleva  une 
pour  resserrer  dans  l’Euripe  (détroit  qui  sépare 
Négrepont  de  la  Livadie)  la  mer  dont  le  tlux  et  le 
reflux  incommodaient  les  hab.  de  ces  contrées. 

CHRYSES.  V.  Chryséis. 

CHRYSIPPE  , philos,  stoïcien  , adversaire  d’E- 
picurc,  né  à Solès  dans  la  Cilicie  vers  l’an  280  avant 
l’ère  chrét.  , se  distingua  , par  la  subtilité  de  son 
esprit,  parmi  les  disciples  de  Cléanthe,  successeur 
de  Zénon.  Diogène  Laérce  a donné  la  liste  de  ses 
ouvr.  , qu’il  porte  au  nombre  de  3 1 1 tr.  ; ils  rou- 
laient tous  sur  la  dialectique  , et  se  composaient  de 
compilations  souvent  contradictoires:  it  n’eu  reste 
que  quelques  fragmens  Chrysippe  soutenait,  entre 
autres  maximes  extravagantes,  qu’il  est  naturel 
qu’un  père  épouse  sa  tille,  et  qu’il  vaut  mieux 
manger  les  morts  que  de  les  enterrer.  Il  m.  l’au 
207  av.  J.-C. 

CHRYSIPPE  (myth.),  fils  naturel  de  Pélops,  roi 
dcPhrygie,  et  de  la  nymphe-Danaïs , fut  assassiné 
par  Hippodamie  (e>.  ce  ce  nom),  qui  craignait 
qu’un  jour  cet  enfant  tic  réguût  au  préjudice  des 
siens  propres. 

CHRYSIS,  prêtresse  de  Junon  à Argos  , causa 
par  sa  négligence  l’iuceudie  du  temple  de  la 
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1 • „ l»an  jJa3  av.  l’ère  chrét.  , et  s’enfuit  à Phi- 

|lcf  sa  soustraire  à la  colère  des  Argieus  ; 

d“ut.es  disent  qu’elle  périt  dans  les  flammes.  Elle 

' l exerce'  le  sacerdoce  pend.  5o  années.  Sa  statue 
'1V  voyait  encore  au  temps  de  Pausanias  devant  les 
ruines  du  temple  incendie. 

ClIRYSOCOCCES  (Georges)  , sav.  me'd.  de 
Constantinople  dans  le  i/|e  S.,  a écrit  en  grec  deux 
Tr.  dont  les  MSs.  existent  à la  biblioth.  rpy.  ; l’un 
roule  sur  l’astrou.  des  Grecs  : l’autre  sur  la  manière 
de  trouver  les  syzygies  pour  tous  les  mois  de  l’an- 
ne'e.  Les  biblioth.  de  l’Èscurial  et  du  Vatican  pos- 
sèdent aussi  des  ouvr.  MSs.  de  cet  aut.  ■ — Un 
autre  sav.  du  même  nom  est  connu  comme  l’un  des 
maîtres  de  Bessarion  et  de  Philelplie. 

C1IRYSÔGONE,  affrauebi  de  Sylla,  fut  dénoncé 
au  sénat  par  Cicéron , jeune  encore,  comme  spolia- 
teur des  proscrits,  aux  dépens  desquels  il  avait 
amassé  une  immense  fortune. 

CHRYSOLANUS  (Pierre),  év.  de  Milan,  m. 
vers  l’an  1 1 17,  est  aut.  d’un  Disc,  louchant  la  pro- 
cession du  Si-Esprit  contre  l’erreur  des  Grecs , 
nu’il  adressa  à l’empereur  Alexis  Comnène  : il  a 
J,é  reproduit  dans  la  Biblioth.  lal.  du  moyen  âge, 
t I p.  436 , et  on  le  trouve  dans  quelq.  autres  an- 


ciens  auteurs.  , 

CHRYSOLOGUE  (Noël  ANDRE  , dit  Père), 
astron.  elgéog.,  né  en  1728  dans  la  Francbe-Comté, 
entra  fort  jeune  dans  l’ordre  des  capucins  et  pro- 
fita des  leçons  et  des  conseils  du  célèbre  Lemon- 
nier,  qui  l’engagea  à pub.  , en  1778  , un  Planis- 
f'ere  qu’il  n’avait  exécuté  que  pour  son  propre 
usa»e.  Ce  planisfère , projeté  sur  l’équateur  et 
exécuté  sur  deux  gr.  feuilles  bien  gravées  contient 
les  000  étoiles  de  La  Caille  ; 1 aut.  en  pub»  un  se- 
cond en  1779,  et  Tannée  suiv.  il  en  fit  paraître 
deux  autres  de  différentes  grandeurs  , projetés  sur 
divers  horizons  et  accompagnés  , ainsi  que  les  pre- 
ce'd eus  , d’instruct.  sur  la  manière  de  s en  servir.  Sa 
Nappe-Monde  projetée  sur  l horizon  de  Pans , 
d’une  correction  parfaite,  fut  jugée  comme  la  plus 
détaillée  qui  eût  paru  jusqu’alors,  et  sa  Carte  de  la 
Franche-Comté  n’obtint  pas  moins  de  suffrages. 
Retiré  dans  sa  famille  à l’époque  de  la  révolut.,  ce 
savant  modeste  ne  renonça  point  à s occuper  d’une 
science  qu’il  avait  cultivée  avec  tant  de  zele.  11 
fit  impr.  dans  le  Journal  des  mines  (an  ym)  la 
Description  d'un  baromètre  portatif  ; puis  revenu  à 
Paris,  il  y pub.,  en  1806,  son  excellent  ouvr.  sur  la 
Théorie  de  la  surface  actuelle  de  la  terre  , dans  le 
quel  il  suivit  la  méthode  de  Saussure , dont  il  rec- 
tifia quelq.  inexactitudes.  L’ouvr.  du  P.  Cliryso- 
loguc  peut  être  considéré  comme  un  utile  supplé- 
ment aux  voyages  de  ce  dernier  aut.  11  m.  à Gy,  sa 
patrie,  en  1808.  Son  Eloge , par  M.  Weiss,  se 
Irouve  dans  le  3e  vol.  des  Mém.  de  la  société  d’a- 
griculture du  départem.  de  la.  Haute-Saonc. 

CHRYSOLORAS  (Manuel  ou  Emmanuel),  sav. 
grec  du  i3e  S.,  né  à Constantinople,  fut  chargé  par 
l’empereur  Jean  Paléologue  , de  venir  implorer  le 
secours  des  princes  de  l’Europe  contre  les  Turks  , 
et  pendant  le  séjour  qu’il  fit  en  Italie , il  y fut  le 
restaurateur  des  lettres.  Il  enseigna  successivem.  à 
Florence,  à Venise,  à Pavie  et  à Rome,  et  m.  à 
Constance  en  1 5 , après  avoir  formé  une  foule 

d’élèves  distingués.  Il  a laissé  une  grammaire  gr. 
pub.  sous  le  titre  d ’ Erôtémala  (interrogations)  , et 
qui  a eu,  dans  le  i5e  S.,  plus.  édit,  d’une  extrême 
rareté  ; on  estime  surtout  celles  de  Gourmont  en 
1607,  d’Alde  en  i5t2  et  1617,  et  celle  de  Junte  en 
l5iq  : on  conserve  encore  de  lui  quelq.  opuscules 
MSs. , entre  autres  un  Tr.  sur  la  procession  du 
St-Esprit , dans  lequel  l’aut.  professe  une  doctrine 
absolument  conforme  à celle  de  l’église  rom.  , etc. 
— Chrysoloras  (Jean),  son  neveu  et  son  disciple , 
m.  en  1425,  professa  également  avec  succès  les 
lettres  grecq.  et  lat.  Il  fut  le  maître  de  Philclphe  , 1 


qui , en  ^25  , épousa  sa  fille  Théodora  Chrysolo- 
rina.  — Curysoloras  (Déinélrius),  autre  écriv. 
grec  , florissait  sous  le  règne  de  Manuel  Paléoloeuc 
CHRYSOSTOME  (St  Jean),  l’un  des  pères  dG 
l’église  , né  à Antioche  vers  l’an  344,  fil*  de  Second, 
command.  des  troupes  de  l’empire  en  Syrie,  apprit 
les  lettres  et  l’éloqueDce  sous  Libanius  , la  philos, 
sous  Andragatbius , et  embrassa  ensuite  la  carrière 
du  barreau,  où  il  obtint  de  brillanssuccès.  Toutefois 
il  ne  tarda  pas  à se  consacrer  à l’élude  de  l’Ecrit. -Ste, 
et,  se  vouant  tout  entier  à Dieu,  il  se  retira  dai.s  les 
solitudes  de  Syrie,  où  une  vie  austère,  de  longues 
veilles  et  des  jeûnes  fréquens  éteignirent  en  lui  le 
feu  des  passions.  Une  maladie  dangereuse  l’ayant 
ramené  à Antioche,  Mélèce,  év.  de  cette  ville,  l’or- 
donna diacre  , et  Flavien  , son  success,,  lui  conféra 
la  prêtrise  ; ensuite , ayant  été  chargé  d’annoncer 
aux  peuples  la  parole  de  Dieu  , il  déploya  tant  de 
zèle  et  d’éloquence  que  les  év.  de  la  jirovince  l’é- 
levèrent maigre'  lui  au  siège  de  Constautin.  en  3g8  , 
à la  mort  de  Nectaire.  Après  s’être  occupé  du  soin 
de  réformer  son  clergé,  ce  bon  pasteur  rempli  de 
sollicitude  pour  le  troupeau  qui  lui  était  confié, 
et  donnant  l’exemple  des  plus  douces  vertus  chré- 
tiennes, fit  construire  des  hospices  et  envoya  des 
prêtres  chez  les  Scythes  pour  travailler  à leur  » 
conversion.  Ses  abondantes  aumônes  (qui  lui  firent 
donner  le  nom  de  Jean  l’Aumônier),  sa  douce 
simplicité,  son  infatigable  zèle,  lui  avaient  gagné 
le  cœur  des  peuples;  mais  il  n’en  fut  pas  de  même 
des  grands  : il  n’avait  pas  craint  de  leur  repro- 
cher leurs  violences  et  leur  orgueil,  et  s’en  fit 
d’implacables  ennemis  ; ceux-ci  ne  laissèrent  pas 
échapper  l’occasion  de  se  venger.  St  Jean  avait  cru 
que  son  ministère  l’obligeait  à s’élever  contre  les  in- 
justices et  les  rapines  de  l’impératrice  Eudoxie  , 
qui  depuis  la  mort  d’Eutrope  (-t>.  ce  nom) , gou- 
vernait despotiquement  l’empereur  et  l’empire,; 
les  ennemis  du  patriarche  réunis  sous  les  aus- 
pices de  cette  femme  hautaine,  tinrent  le  fameux 
Conciliabule  du  Chêne  ( ainsi  appelé  parce  qu’il 
eut  lieu  dans  l’église  d’un  quartier  de  ce  nom 
dans  la  ville  de  Calcédoine) , et  prononcèrent  sa 
sentence  de  déposition.  Après  avoir  fait  de  touebans 
adieux  au  peuple,  qui,  pendant  5 jours,  s’était 
opposé  à son  départ  avec  menace  de  se  soulever, 
il  se  rendait  en  Bitbynie , lieu  de  son  exil , lors- 
qu’il fut  rappelé  j>eu  de  jours  après  par  l’impé- 
ratrice elle -même,  effrayée  d’un  tremblement 
de  terre  qui  s’était  fait  ressentir  à Constantinople. 
Chrysostôme  reprit  Ic3  fonctions  de  son  ministère- 
mais  la  haine  de  ses  ennemis  n’avait  point  cessé 
non  plus  que  l’inébranlable  fermeté  du  saint  pa- 
triarche : une  occasion  ne  tarda  pas  à se  pré- 
senter pour  que  l’une  et  l’autre  se  manifestassent. 
On  venait  d’élever  à Constantinople  une  statue  d’ar- 
gent en  l’honneur  de  l’impératrice  ; son  inaugura- 
tion fut  accompagnée  d’extravagantes  superstitions 
et  Chrysostôme  s’éleva  contre  ces  abus  , mais  en 
n’imputant  le  blâme  qu’à  l’inspecteur  des  jeux  pu- 
blics , qui  était  manichéen.  Cependant  on  fit  croire  à 
Eudoxie  qu’elle  avait  été  outragée  par  le  patriarche 
et  celui-ci  fut  de  nouveau  chassé  de  son  sie'oe  et  en- 
voyé en  exil,  malgré  les  protestations  de  4o°e'v.,  ap- 
puyées par  le  pape  Innocent  I«,  et  malgré  l’oppo- 
sition d’Honorius  , emper.  d’Occideut  : Arsace  fut 
son  success.  sur  le  trône  patriarcal  de  Constanti- 
nople, et  les  principaux  fauteurs  de  son  inique  dé- 
position furent  Théophile  , Arcadius  etSéve'rien  (v. 
ces  noms).  Arrivé  à Nicée  eu  Bitbynie  le  20  juin 
4o4,  il  y séjourna  pendant  une  année,  puni  fut 
transféré  à Cucuse,  petite  ville  d’Arménie  dans 
les  déserts  du  mont  Taurus  , où  il  parvint  après 
70  jours  d’une  marche  pénible,  sous  un  ciel  brû- 
lant, accablé  de  fatigues  et  dévoré  par  une  fièvre 
ardente.  Dès  que  saint  Jean  eut  recouvré  quel- 
ques forces , il  les  consacra  aux  pieuses  pratiques 
do  son  ministère  ; mais  il  n’était  pas  au  terme 
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do  ses  pon  il  il  es  éprouves  : un  ordre  de  l’empereur, 
l’enlevant  à celte  retraite  où  il  était  entouré  do  con- 
solations et  de  respects,  le  relégua  à Bylyonto,  sur  le 
Pont-Euxin.  11  ne  put  supporter  les  fatigues  de  ce 
dern.  voyage  , rendues  plus  cruelles  par  les  mauvais 
traitemens  de  ses  gardes  , et  termina  son  long  mar- 
tyre à Comane  , le  1 1\  sept,  jo" . Un  coneoui's  pro- 
digieux de  fidèles  lionora  ses  funérailles,  et  son 
corps  fut  déposé  auprès  de  Kl  Basilisque  : plus  tard 
(27  janv.  épi  K)  il.  fut  transféré  à Constantinople. 
Dans  la  suite  scs  reliques,  enlevées  de  l’église  des 
Apôtres  (sépulture  destinée  aux  empereurs),  furent 
transférées  à Rome  et  déposées  au  Vatican  , sous 
l’autel  qui  porte  son  nom*,  l’église  célèbre  sa 
fête  le  27  janvier.  Les  ouvrages  de  Si  Jean  Chry- 
SOStôme  (nom  qui  ne  lui  lut  donne  que  quelque 
temps  après  sa  ni.  et  qui  signifie  Douche  d’or)  sont 
très-nombreux  ; les  plus  généralem.  connus  sont  : 
un  Tr.  du  sacerdoce  ; un  Tr.  de  la  Providence-, 
Tr.  de  la  divinité  de  J.-C.  ; des  Homélies  sur  l’E- 
crit -Ste  , etc.  Des  nombreuses  édit,  qui  ont  été 
pub.  de  ses  couvres  réunies,  les  plus  exactes  et  les 
plus  complotes  sont  celles  de  Henri  Savile  , 1612 , 

S vol.  in- fol.  (en  grec)  ; de  Commelin  et  de  Fronton 
du  Dpc  (grec  et  latin),  10  vol.  in-fol.  ; de  dom  de 
Montfaucon  (grec  et  latin),  1718-17.38,  i3  vol. 
in-fol.  : celte  dern.  édit,  est  accompagnée  d’une 
Vie  de  l’auteur,  qui  a été  également  écrite  en  latin 
par  Erasme , et  en  franç.  par  Iîermant , Paris  , 
16'fiA , in— éj  ; par  Ménard , Paris  , i6'65 , 2 vol.  in-8  ; 
par  Tillcmont , dans  le  tom.  IIe  de  scs  Mémoires  : 
cette  dern.  est  la  plus  estimée.  Plus,  des  ouvr.  du 
célèbre  évêque  de  Constantinople  ont  été  trad.  en 
franç.  par  Nicolas  Fontaine  , Sacy,  le  P.  Duranti  de 
Bonrecueil,  Maucroix  , Bellegardc  , Alb.  Auger, 
Iîermant,  Ant.  Le  Maistre  , etc. 

CHRYSOSTOME.  V.  Dion. 

CHRYSOSTHÉMIS  , sculpt.  grec  , né  à Àrgos 
dans  le  5°  S.  av.  l’ère  chrct. , fit,  avec  Eutelidas  , 
autre  sculpt.  de  la  même  ville  , les  statues  de  Dé- 
marate  et  de  son  fils  Théopompe , vainqueurs  aux 
jeux  olympiques. 

CHUBB  (Thomas)  , écriv.  angl.  , né  dans  le 
comté  de  Salisbury  en  1679,  fut  d’abord  un  simple 
artisan  Ses  pareus  avaient  borné  son  éducation  a 1m 
faire  apprendre  à lire  et  à écrire;  mais  animé  du 
désir  d’étendre  scs  connaissances,  le  jeune  Chubb 
tout  en  coupant  des  gants  ou  fabricant  de  la  chan- 
delle acquit  dans  des  livres  anglais- des  notions 
assez  étendues  des  mathémat. , de  la  géogr  et  de 
auelu  autres  parties  de  la  science.  La  theol.  devint 
son  étude  favorite.  Il  établit  à Salisbury  une  petite 
société  dont  il  avait  la  direction  et  dont  1 objet  était 
la  discussion  des  matières  religieuses.  Clarke  et 
Waterland  disputaient,  à cette  époque  , sur  la  lri- 
nilé  avec  chaleur.  Chubb  écrivit  à cette  occasion 
une  dissertation  qui  fut  impr.  en  i7  i5,  sous  le  litre 
de  la  Suprématie  du  père  établie.  Cet  ouvr.  étonna 
de  la  part  d’un  homme  sans  lettres  , eut  un  grand 
succès  et  procura  à Chubb  la  connaissance  de  plus, 
personnes  distinguées.  11  fut  suivi  de  plus!  autres 
Tr.  sur  div.  sujets  qui  affaiblirent  1 opinion  lavo- 
rable  qu’on  s’était  faite  de  l’aut.  Ces  tr.  lurent  im- 
primés en  i732,  3 vol.  in-8  , et  ht  Hyacinthe  en 
a trad.  plus,  morceaux  détachés  (v.  le  n°  11,379  de 
la  édit,  du  Viclionn.  des  Anonymes).  Chubb  ni. 
rn  8.  Cette  même  année  on  publia  ses  OEuvres 
posthumes,  2 vol.  in-8,  qui  ont  fait  beaucoup  de 
bruit  eu  Angleterre.  On  a reproche  a Chubb  des 
erreurs  qui  étaient,  l’effet,  de  son  ignorance  des 
langues  savantes.  ‘ 

rllUDLElGII  (Marie),  dame  poète,  née  en 
,656  dans  le  comté  deDévon  eu  Angleterre , reçut 
éducation  négligée  , et  ne  dut  qu  a elle  seule 
dont  elle  fit  preuve 
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lcs  connaissances  dont  elle  fit  preuve  dans  se, 
écrits.  Elle  m.  en  1710.  On  a d elle  un  recueil  de 
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sais  sur  div.  sujets  ( en  prose  et  en  versi)  , 1710  , 
in-12.  Elle  avait  composé  quelq.  trag.  et  com.  qui 
sont  restées  MSs. 

CUUMACERO  - Y-  CAST1LLO  (D.  Juan), 
membre  du  conseil  de  Philippe  IV,  roi  d’Espagne, 
né  vers  la  fin  du  1 6'  S.  , fut  amhassad.  extraordi- 
naire a Rome  en  i633,  conjointement  avec  Domi- 
nique Pim  eut  él , év.  de  Cordoue.  Ces  deux  en- 
voyés présentèrent  au  pape  Urbain  Vil,  au  nom  du  ' 
roi  leur  maître  , un  mémoire  contre  les  abus  de  la 
nonciature  et  contre  les  excès  commis  en  Espagne 
par  la  cour  de  Rome  , etc.  Ce  mémoire  , imprimé 
en  espagnol  , I vol.  in-ij,  i633  ou  1634,  devenu 
très-rare,  est  remarquable  en  ce  qu’il  fait  connaître 
que  l’église  esp.  a pris  l’initiative  sur  celle  de  France 
dans  la  réclamation  de  ses  libertés  et  de  ses  usa»cs. 

CllUK-YEOU-YU , g»  cmp.  de  la  Chine  , suce. 
d’Yao  , marcha  sur  ses  traces  , fut  le  protecteur  de 
l’industrie  et  de  l’agriculture,  réforma  plus,  abus 
et  perfectionna  l’administration.  11  mourut  en  l’an 
2208  av.  l’ère  ebrét.,  et  la  110e  année  de  son  âge. 

Sa  mémoire  est  restée  en  grand  honneur;  et  scs 
maximes  de  gouv.  ont  obtenu  parmi  les  lettrés  chi- 
nois une  autorité  irréfragable;  elles  ont  été  recueil- 
lies par  Confucius. 

CIIUN-TCIU  , t,r  emp.  de  la  dynastie  tatarc- 
mantcheou  , aujourd’hui  régnante  à la  Chine,  fut 
proclamé  en  1644  à l’âge  de  7 ans,  et  eut  pendant 
sa  minorité  un  conseil  de  régence  dont  l’habileté, 
soutenue  de  la  bravoure  des  Mantchcoux  , triompha 
1 toutes  les  résistances  qu’opposèrent  quelque 
temps  encore  les  provinces  de  l’empire  après  la 
conquête  de  la  capitale  Pé-king.  Parvenu  à sa  ma- 
jorité en  i65r  , le  jeune  emp.  annonça  d’abord 
d’beurcuses  dispositions;  mais  bientôt  il  se  livra 
sans  réserve  à ses  passions  , et  négligea  l’adminis- 
tration de  l’empire.  11  m.  en  1661  à l’âge  de  24  ans. 

CHURCHILL  (N. -Winston),  historien  anglais, 
ne  en  1620  , dans  le  comté  de  Dorset , fit  ses  études 
à l’université  d’Oxforil , et  embrassa  avec  ardeur  la 
cause  de  Charles  Ier.  Son  dévouement  lui  fit  perdre 
sa  fortune;  mais  une  partie  de  ses  biens  lui  fut 
rendue  à la  restauration.  Charles  II  le  créa  che- 
valier en  i6'63 , et  il  mourut  en  1688  , après  avoir 
joui  d’une  grande  faveur  sous  les  règnes  de  Charles 
et  de  Jacques  IL  On  a de  lui  un  ouv.  intitulé  Divi 
britannici , ou  Remarques  sur  les  vies  des  rois  de 
celte  île  depuis  l’an  du  monde  2855  jusr/u  à l’an, 
de  grâce  ibb'o  (en  anglais),  Londres  , l6q5 , in-fol. 
Churchill  est  bien  moins  connu  comme  histor.  que 
comme  père  du  célèbre  Marlborough. 

CHURCHILL.  V.  Marlborougb. 

CHURCHILL  ( Charles)  , poète  satirique  an- 
glais, né  en  1731  à Westminster  , remplaça  sonpère 
dans  la  cure  de  la  paroisse  St-Jean  de  Londres  , et 
donna  des  leçons  de  grammaire  pour  suppléer  à 
la  modicité  de  son  revenu.  Il  commença  à se  faire 
connaître  par  un  poêine  inlit.  la  Rosciade  , dont  la 
prem.  édit,  parut  sous  le  voile  de  l’anonyme  en 
1761,  et  eut  un  succès  brillant.  Ce  poème  ayant  été 
attaqué  par  quelques  journaux  , Churchill  écrivit 
son  Apologie  , où  il  accabla  les  journalistes  , les  co- 
médiens et  Garrick  lui-même  ( qu’il  avait  d’abord 
épargné  dans  ses  vers  satiriques)  d’épi  grammes  pi- 
quantes. Ses  ennemis  se  vengèrent  eu  incriminant 
sa  conduite  et  ses  mœurs  , qui  n’étaient  rien  moins 
qu’exemplaires  jmur  un  ecclésiastique.  Churchill 
publia  successivement  plusieurs  autres  poèmes  , et 
mourut  cri  1 764  à Boulogne,  en  France,  où  il  était 
venu  visiter  le  fameux  J.  Wilkcs(u.  ce  nom),  son 
ami,  qui  avait  été  forcé  de  quitter  l’Angleterre. 
Churchill  est  regardé  par  les  Anglais  comme  un 
homme  de  génie  ; mais  souvent  obligé  d’écrire  pour 
vivre,  il  s’abandonnait  aune  facilité  naturelle,  cl 
soignait  jieu  ses  ou».  On  a pub.  en  1804  une  édit, 
des , OEuvres  de  Churchill , 2 vol.  in-8,  avec  des 
notes  et  des  explications  nécessitées  par  les  allu- 
sions fréquentes  aux  discussions  politiques  qui  oc- 
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dînaient  les  esprits  â celle  époque  , lesquelles  allu- 
sions rendent  obscurs  beaucoup  de  passages.  Un  a 
imprimé  sous  le  nom  du  même  auteur  des  Sermons 
fort  médiocres. 

CHUHCHŸÀRD  ( Thomas  ) . poète  anglais  du 
i6«  S.,  né  dans  le  comté  do  Shrewsbury , mort  en 
100 /J , 'est  sut.  d’une  Légende  de  Jane  Shore;  d’un 
iioèrne  intit.  The  Worthincss  of  TV  aies  , l58o  , 
in-8,  et  rc'imp.  en  1776;  et  de  plusieurs  autres 
poésies  oubliées  aujourd’hui. 

CïïOSAI  , l’un  des  plus  fidèles  serviteurs  de 
David  , se  rendit  près  d’Absalon , et  le  détourna  par 
sa  prudence  de  suivre  le  conseil  que  lui  donnait 
Acliitopbel  de  poursuivre  son  père.  Celte  démarche 
fut  le  6alut  de  David,  qui  passa  le  Jourdain  et  se 
mit  en  sûreté  contre  les  entreprises  de  son  fils. 


CHUSAN-RASATAIM , roi  de  Mésopotamie  , fit 
la  guerre  aux  Israélites  elles  réduisit  en  esclavage, 
lls^eu  furent  tirés  par  Otboniel  vers  l’an  1 4 1 4 av- 
Jésus-Christ. 


CHYCUS,  surnommé  Cesculanus , astrologue, 
né  à Ascoli  vers  la  fin  du  i3e  S.,  fut  dénoncé  à l’in- 
quisition de  Florence  et  condamné  à être  brûlé  vif 
comme  magicien  en  l’an  i320.  Ou  lui  attribue  uu 
Commentaire  sur  la  sphère  de  Sacrobosco  , et  un 
Traité  de  physique. 

GIIYÜENIUS  (Samuel),  physicien  suédois, 
né  en  1727  à Abo , en  Finlande  , établit  à ses  frais 
un  laboratoire  de  chimie  dans  cette  ville , et  11e 
négligea  rien  pour  répandre  davantage , chez  ses 
concitoyens,  le  goût  de  la  science  qu’il  cultivait  lui- 
même  avec  succès.  Il  m.  en  1767  après  avoir  consa- 
cré les  dernières  années  de  sa  vie  à des  voyages 
pour  déterminer  la  topographie  de  la  Fiulande. 


CHYNDONAX  , nom  d’un  druide  dont  on  dé- 
couvrit le  tombeau  près  de  Dijon  en  i5g8.  La  des- 
cription de  ce  monument  fut  publ.  par  Guencbaud 
à Dijon,  1621 , i n-j. 

Cil YR-C13A1I , roi  de  Bébâr  dans  l’Inde , usurpa 
ce  trône  au  préjudice  de  l’héritier  légitime,  trop 
jeune  pour  soutenir  scs  droits,  envahit  le  Bengale, 
et  défit  complètement  l’armée  du  grand  mogliol, 
Ilumâyoùn  , en  i54o  (9^7  de  l’hégire).  Après  un 
règne  de  cinq  ans  , troublé  par  des  guerres  conti- 
nuelles avec  ses  voisins  , Chyr-Châh  mourut  par 
suite  de  l’explosion  d’un  baril  au  siège  d’une  place 
forte  de  l’indoslan  en  1 5^5.  On  doit  à cet  usur- 
pateur un  grand  nomb.  de.monumcns  existant  en- 
core aujourd’hui  dans  l’Inde,  et  l'établissement 
des  postes  aux  chevaux  jusqu’alors  inconnues  dans 
ces  contrées.  », 


CHIRKOUH  (Azad-Eddïn)  , oncle  du  célèbre 
Saladin  [y.  ce  nom),  commanda  les  armées  de  No- 
radin  (y.  ce  nom),  s’empara  de  l’Egypte  et  devint 
vezyr  du  kbalyfe  Adlied. 

CHYRYN , belle  esclave  persane , dont  les  aven- 
tures et  les  intrigues  amoureuses  ont  été  chantées 
par  les  poètes  persans  , paraîl  avoir  vécu  au  com- 
mencement du  5e  S.  del’ère  chrétienne.  Quelques 
écriv.  croient  reconnaître  en  elle  la  princesse  Irène 
{v.  ce  nom)  , fille  de  l’emp.  grec  , Maurice.  « Les 
«Persans,  dit  M.  Langlès  , accoutumés,  comme 
» tous  les  autres  Orientaux  , à substituer  aux  noms 
« étrangers  des  noms  analogues  à leur  propre  langue, 
« auront  métamorphosé  Irène  en  Chyrin  , mol  per- 
» San  qui  signifie  doux  , gracieux  , et  d’où  les  an- 
» ciens  Grecs  auront  bien  pu  tirer  eux-mêmes  le 
« nom  de  leurs  syrènes.  » 

CHYTRÉE  (David),  en  îat.  Chytrœus  , cl  dont 
le  vrai  nom  , suivant  Crcssius  , est  KOGHRA.FF  , 
ministre  luthérien  allem.,  né  à lngellingen  en  i53o, 
mort  en  1600  , avaU  appris  le  grec  et  le  latin  àTu- 
Jnnge  sous  Joachim  Camerarius  , lorsqu’il  vint  étu- 
dier la  théolog.  à AVillemberg  auprès  de  Mélanch- 
thon  , dont  quelques  aul.  ont  dit  qu’il  fut  domes- 
tique dans  sa  première  jeunesse.  Après  plusieurs 


voyages  en  Italie  , il  revint  eu  Allemagne  à l’âge  do 
20  ans  , et  J'uL  nommé  prof,  d’écrit. -sic  à l’acad.  de 
Rostock  ; plus  tard  il  reçut  diverses  commissions 
importantes  , et  fonda  des  écoles  et  des  églises  dans 
la  plupart  des  états  d’Allemagne,  où  il  jouit  d’une 
grande  réputation  de  savoir  et  de  vertu.  Les  plus 
importons  des  nombreux  ouv.  qu’il  a publiés  sont  : 
Ve  Lectione  hislor.  lecte  instiluendâ , Strasbourg, 

1 565 , iu-8  , plus,  fois  réimp.;  Hist.  Auguslanœ 
confessionis , Francfort,  K)  7 8 , in-.j  ; trad.  en  fr. 
par  Luc  le  Cop  , Anvers , i582  , i.r>90  , in-/j  (Bayle 
parle  assez  en  detail  decel  ouv.  dans  sou  Diclionn. , 
note  C de  l’art.  BnAUN)  ; Chronicon  Saxoniœ , etc., 
ah  anno  l5oo  , ad  ann.  l5g3  , Leipsig  , l5g3,  in-f°., 
continuée  par  un  anonyme  (l’aut.  lui-même)  jus- 
qu’en i5n,  ibid . , 1628,  in-folio  ; la  prem.  édit, 
parut  en  t583  à Willenberg  sous  ce  titre  : de  l'an- 
claliœ  et  Saxoniœ  Alberti  Krantzii  continualio  ; 
Oratio  de  statu  eccles.  in  Grœciâ  , Asin , Africa  , 
Bohemiâ  , etc.,  Wittcmberg  , 1070  , et  Francfort , 

1 583  , in-S  , trad.  en  allemand  par  Henri  Arnold  , 
l58t,  m-ij.  Oral,  describens  regionem  C reichgaue , 
etc.,  Francfort , i583,  iu-8,  etc.  La  plupart  de  ses 
écrits  tbéol. , réunis  et  publ.  à Ilanau  en  tCu^  , 2 
vol.  in-fol.,  ont  été  mis  à l’index.  — UliüCU  , son 
fils  , a écrit  sa  vie  ( Rostock  , 1601,  in-/j .),  qui  a élé-i 
également  publ.  à Hambourg  en  1720,  1728,  4 
parties  in-8,  par  Fréd.  Schülzer. 

CHYTRÉE  (Nathanaël),  ministre  luthérien 
et  poète  latin  , frère  du  précéd.,  né  en  1 5^3  , pro- 
fessa la  poésie  à l’acad.  de  Rostock  , fut  recteur  de 
l’acad.  de  Brême , et  mourut  en  i5g8.  Ses  princi- 
paux ouv.  sont  : Variorum  in  Europd itiherum  de- 
liciie  , Herborn  , t5g4  1 in-8;  réimp.- en  lùqg  et 
160G  ; lier  Ilalicum  , Gallicum  , Germanicum  ; 
lier  Vantiscanum  ; Poemalum  omnium  libri  XVII , 
Rostock,  1 579 , in-8;  Vialicum  ilineris  exlremi  , 
etc.,  Herborn  , 1601,  in-8  ; Faslor.  eccles.  Christ. 
lib.XlI , Hanau,  i584,in-8;  Cassii  parmensis... 
OrpheuSyCumcommentariolo,  etc.,  Francfort,  t585, 
in-8;  ce  poème,  qui  se  compose  de  dix-neuf  vers 
seulement , avait  été  publié  antérieurement  par 
Achille  Stace,  Portugais;  l’édition  de  Chytrée  est 
rare  et  recherchée. 

CIA,  héroïne  italienne  du  i4°  S.,  femme  d’Or- 
dolalli , chef  des  gibelins  à Forli , se  défendit  vail- 
lamment dans  Césène  , assiégée  par  les  guelfes; 
mais  ayant  eu  la  générosité  de  renvoyer  absous 
quelques  bourgeois  de  cette  ville  que  son  mari  lui 
avait  signalés  comme  partisans  de  la  cause  du  pape, 
elle  eut  bientôt  lieu  de  s’en  repentir;  et,  ne  pou- 
vant résister  aux  nouvelles  forces  que  ceux-ci  re- 
crutèrent au  parti  des  guelfes  , elle  fut  obligée  de 
se  reconnaître  prisonnière  du  légat,  qui,  à force 
de  persévérance  , était  parvenu  à faire  miner  la  ci- 
tadelle où  elle  se  tenait  renfermée. 

CIABELLI  ( Jean)  , peintre  florentin,  né  en 
168S , mort  en  1746 , était  élève  de  Pigani  , dont  iL 
ne  put  recevoir  assez  long-temps  les  leçons.  Ses 
principaux  Obv.,  où  l’on  remarque  assez  de  goût  et 
de  facilité,  mais  qui  pèchent  par  le  style  et  le  co- 
loris, se  voient  dans  les  palais  do  Tèrapi , del 
Chiarc  , de  Ricci  et  autres  do  Florence,  ainsi  que 
dans  plusieurs  églises  de  celte  ville  et  des  environs. 
On  distingue  parmi  ses  labl.  une  Annonciation  dans 
la  sacristie  de  Ste-Marie-Novelle  ; le  Martyre  de 
Sl-Anastase  pour  les  moines  de  Cîtcaux  , etc. 

CIACCONIÜS.  V.  Chacon. 

ClAHGIIEl  Z Y (Lazaiie),  gr.  patriarche  d’Ar- 
ménie à Etcbmiatzin,  né  eu  1682  près  de  Nakhl- 
cliovan,  fut  sacré  à Smyrnc,  élu  catliolicon  en 
1787  , et  mourut  en  ^fit.'On  a de  lui  l’ouv.  suiv.  : 
le  Jardin  désirable , Constantinople,  1744,  pe- 
tit in-4- 

Cl AMBERLANO  (Lucas),  peintre  et  graveur, 
né  à Urbin  en  l586,  m.  à Rome  eu  llkji,  a laissé 
1111  grand  nombre  de  sujets  de  dévotion  et  autres 
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graves  au  burin , soit  d'après  ses  propres  dessins, 
suit  d après  les  plus  grands  maîtres  de  l'école  ita- 
1 j en  ne  , surtout  d'après  Raphaël.  Celle  de  ses  com- 
positions qui  fait  le  plus  d'iionueur  à son  talent  est 
une  série  do  seize  hustes  représentant  en  grandeur 
naturelle  les  laces  de  J.-C.,  de  la  Vierge  , des  évan- 
gélistes et  des  apôtres;  il  fut  aidé  dans  ce  travail 
précieux  et  d'une  extrême  rareté  par  Dominique 
i'alcini  et  César  Bassani. 

CIÀMCIAM  (le  P.  Michel)  , relig.  arménien  de 
la  congrégation  des  Mékhitaristcs  de  Venise  , no  en 
17^8  à Constantinople,  lut  d’abord  destine  à la 
profession  de  joaillier,  et  avait  atteint  sa  23°  année 
lorsqu’il  embrassa  l’état  ecclés.  ; désirant  réparer 
le  vice  de  sa  prem.  e'ducat.,  il  apporta  tant  de  zèle 
n l’étude  , que  bientôt  il  fut  en  état  de  professer 
dans  son  ordre  l’arménien  littéraire.  Après  avoir 
consacré  de  longues  années  au  progrès  des  lettres 
arméniennes  , il  fut  contraint,  par  suite  de  diffé- 
rons avec  ses  confrères,  de  retourner  à Constant., 
où  il  m.  en  i823.  Il  a composé  , dans  son  idiome , 
plus,  écrits  dont  les  plus  import,  sont  : Grammaire 
arménienne , Venise  , 1779,  iu-4  : ouvrage  utile, 
mais  trop  diffus,  et  entièrement  dépourvu  d’ordre 
et  de  clarté;  Hist.  d’Arménie  , Venise  , 1784-86, 
3 vol.  in-4  : compilât,  estimable,  mais  imparfaite, 
malgré  les  nombreuses  recherches  de  l’auteur,  qui 
malheureusement  était  tout- à-fait  étranger  aux 
lettres  latines  ; Comment,  sur  les  Psaumes  , io  vol. 
in-8 , etc. 

CIAMPELLI  (Augustin),  peintre,  né  en  1678 
à Florence,  mort  à Rome  en  1640  , était  élève  de 
Sanetti.  Ses  plus  beaux  ouv-  , presque  tous  exécu- 
tés par  ordre  de  Clément  Vlil , se  voient  au  Vati- 
can et  à St-Jean-de-Latran  à Rome  , où  l’on  ne 
compte  pas  moins  de  quarante  sujets  de  la  main 
de  cet  artiste  soigneux  et  habile.  Il  a laissé  un  beau 
recueil  de  tous  ses  dessins. 

CIAMPI1VI  (Jean-Justin),  litt.  italien  , secret, 
du  grand  parc  sous  Clément  X , né  en  i633  , mort 
en  1698,  fondai,  de  plus.  acad.  à Rome  , d laisse 
un  grand  nomb.  d’ouv.  très-estimes  en  Italie  , mais 
qui  se  ressentent  de  la  précipitaliou  avec  laquelle 
ils  ont  été  écrits  ; les  plus  importuns  sont  : Conjec- 
turœ  de  perpeluo  azymontm  usa  in  ecclesiâ  la- 
tind , Rome  ,1688,  in-4  ; Examen  libri  pontif .,  etc ., 
Rome , 1688  , in~4  ; de  Sacris  œdificiis  à Constan- 
tino  magno  constnictis  , Rome  , i6g3 , in-folio  ; 
y etera  monum.  in  quibus  prcecipue  musira  opéra  , 
sacrarum  profanarumtjue  œdium  structura...  dis- 
sertationib.  iconibusque  illustranlur , Rome  , 1690- 
1699 , 2 vol.  in-fol.,  ouv.  non  achevé;  de  savantes 
■Dissertations  sur  différens  points  d’iust.  sacrée  et 
profane,  sur  des  objets  de  science  naturelle  et 
autres , en  latin  et  en  italien  , etc.  Il  a aussi  tra- 
vaillé au  Giornale  de’  lelterati , dont  il  fut  le  prin- 
cipal rédact.  de  1676  à 1681  , et  a laissé  plus.  MSs. 
dont  quelques-uns  se  voient  à la  bibliotb.  du  Va- 
tican. Ses  princ.  ouv.  ont  été  réimprimés  à Rome, 
1747  1 3 vol.  in-fol.,  par  les  soins  de  Gianini,  qui 
a donné  en  tête  de  cette  édition  la  liste  de  presque 
tous  ses  autres  écrits. 

CIAMPOLI  (Jean-Baptiste),  poète  ital.,  né  à 
Florence  en  1689  , de  paï  ens  pauvres  , lit  scs  hum. 
au  college  des  jésuites  et  sa  philos,  chez  les  domin. 
Les  brillons  succès  qu’il  avait  obtenus  dans  ses 
études  lui  valurent  un  asile  dans  la  maison  de  J.-B. 
Strozzi,  noble  llorenlin,  ami  et  prolect.  des  lettres, 
qui  lui  fournil  les  moyens  d’aller  suivre,  à l’univ. 
de  Padoue  , les  leçons  du  célèbre  Galilée  : il  ne 
tarda  pas  à se  lier  dans  cette  ville  avec  les  deux 
frères  Aldobrandini , qui  l’emmenèrent  avec  eux  à 
Bologne , où  ils  le  présentèrent  au  card.  Maffco 
Barbcrini  , alors  gouv.  de  cette  ville  pour  le  pape 
Paul  V,  et  depuis  pape  lui-même  sous  le  nom 
d’Urbain  VJII.  Le  jeune  poète,  produit  dans  le 
monde  sous  les  auspices  d’un  tel  pi-otcct.,  y obtint 
bientôt  un  avancement,  rapide  ; il  devint  succcssiv. 


secrét.  des  brefs  60us  Grégoire  XV,  chanoine  de  la 
basilique  de  St-Pierre,  puis,  à l’avènem.  du  card. 
Barbcrini  au  trône  pontifical,  il  fut  pourvu  de  plus, 
bénéfices,  et  reçut  de  nouveaux  honneurs.  Cepend. 
il  perdit  bientôt,  par  son  orgueil , les  avantages  que 
lui  avaient  mérité  ses  talens  ; il  devint  insuppor- 
table au  pontife,  qui  l’éloigna  de  Rome,  où  il  n'eut 
jamais  la  permission  de  revenir.  Ciampoli  avait  eu 
le  tort  de  préférer  hautement  ses  vers  à ceux  de  , 
Pétrarque,  de  l’Arioste  , du  Tasse,  de  Virgile  et 
de  tous  les  autres  poètes  les  plus  célèbres;  cette 
vanité  dut  être  impardonnable  aux  yeux  d’Ur- 
bain VIII , poète  lui-même  ; mais  sa  disgrâce  eut 
encore  une  autre  cause  : ce  fut  son  atlacbem.  pour 
Galilée,  contre  lequel  la  cour  de  Rome  commen- 
çait à sévir.  Détrompé  sur  la  folie  de  son  orgueil , 
Ciampoli  trouva  dans  l’étude  de  douces  consolai, 
contre  l’exil , et  mourut  à Iési  en  l643,  léguant  scs 
MSs.  à Ladislas  IV,  roi  de  Pologne  , qui  lui  avait 
témoigné  un  vif  intérêt  pendant  sa  disgrâce.  Ses 
poésies  ont  été  recueillies  et  publ.  après  sa  mort, 
sous  ce  titre  : Ténue  di  mnnsignor  Giovanni  Ciampoli, 
Rome,  1648,  in-4;  on  a également  publié  dans  la 
même  ville  ses  écrits  en  prose , in-8  ; il  a en  outre 
laissé  imparfaite  une  Hist.  du  r'egne  de  Ladislas  IV . 
C1ASLAS.  V.  Seislas. 

CIASSI  (Jean-Marie)  , en  latin  Ciassns  , savant 
ital.,  né  à Trévise  en  l654,  mort  en  1679,  est  aut. 
d’un  ouvr.  intit.  : Meditationes  de  natiirâ  planta- 
rum , Venise  , 1677,  in-12,2'  édit.,  et  d’un  traité 
de  Æquilibrio  prœserllm  fluidorum  et  de  levitate 
ignis , à la  suile  du  précédent. 

CIBBER  ou  CIBERT  (Gabriel-Caius),  sculpt., 
né  à Flensburg,  dans  le  Holstein,  vint  se  fixer  à 
Londres  à l’époque  de  la  restauration  des  Stuarts, 
eL  y m.  en  1700,  à l’âge  de  70  ans.  Les  deux  fa- 
meuses figures  représ,  l’une  la  Mélancolie  , l’autre 
la  Folie  furieuse , qui  sont  aujourd’hui  dans  le  ves- 
tibule de  Betlebera  - Hospital , sont  l’ouvrage  de 
Cibber.  Il  avait  épousé  une  fille  de  William  Colley, 
d’une  ancienne  famille  du  Rutlandsliire. 

CIBBER  (Colley)  , fils  du  pre'c.,  aut.  et  acteur 
dramat.  angl.,  naquit  à Londres  en  1671.  Il  avait 
d’abord  porté  les  armes  dans  la  révolut.  qùi  mit  le 
prince  d’Orange  sur  le  trône.  Engagé  au  théâtre 
malgré  sa  famille,  il  resta  quelque  temps  comédien 
obscur,  jusqu’à  ce  qu’il  eût  trouvé  les  rôles  qui 
convenaient  réellement  à son  talent.  Son  genre  te- 
nait de  près  à la  caricature.  En  1795  parut  sa  pre- 
mière comédie.  On  y remarque,  comme  dans  celles 
qu’il  donna  depuis  , un  tableau  piquant  des  mœurs 
de  son  époque  , mais  peu  d’invênt.  dans  l’intrigue 
et  peu  d’originalité  dans  les  caractères.  Le  Carcless 
Husband  ( l’Epoux  négligent  ) est  la  meilleure. 
Pope  lui-même  en  a fait  l’éloge , et  Pope  était  un 
des  ennemis  de  Cibber,  dont  il  fil  assez  injuste- 
ment le  héros  de  la  Dunciade.  Ce  dernier  devint 
directeur  du  théâtre  de  Drury-Lane , et  obtint  en- 
suite la  place  de  poète  lauréat , dont  il  remplit  les 
fonctions  obligées  par  des  odes  annuelles  assez  mé- 
diocres. Il  mourut  en  1767,  âgé  de  86  ans.  La 
meilleure  édit,  de  ses  pièces  de  théâtre  (au  nombre 
de  quinze)  est  en  5 vol.  in-12  , 1760.  Il  a laissé 
aussi  un  ouvr.  sérieux  : Conduite  et  caractère  de  | 
Cicéron , etc. , qui  fit  peu  de  bruit  ; mais  on  relit  I 
encore  avec  plaisir  des  espèces  de  Mém.  dramat.,  j 
intit.  Apologie  de  la  vie  de  M.  Colley  Cibber,  etc.,  | 
recueil  précieux  d’anecdotes  et  d’observations  sur  f 
le  théâtre  anglais. 

CIBBER  (Théophile)  , fils  du  précédent,  né  en 
1703,  périt  en  iq5q,  dans  le  naufrage  du  vaisseau  . 
sur  lequel  il  se  rendait  en  Irlande.  Acteur  comme  ! 
son  père  , il  eut  aussi  l’ambiliqn  d’écrire  pour  le 
the'âtrc  ; toutefois  scs  pièces  originales  eurent  moins 
de  suceèsquc  celles  de  Shakespeare , qu’il  arrangea. 

11  pull,  sous  son  110m  les  Vies  des  Poètes;  mais  on 
les  attribue  à Rob.  Shiels,  qui  lui  acheta  sou  nom 
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10  •minées.'— Susanne-Murie  , sa  femme,  née  en 
iKiü  fut  une  actrice  fort  admirée  de  son  teints. 
Un  procès  en  adultère  qui  rapporta  io  liv.  sterl.  à 
son  mari , contribua  aussi  beaucoup  à sa  réputation, 
ïdle  a trad.  en  angl.  YOracle  , petite  comédie  de 
St-Foix. 

k G J BENI  US  (N.),  érudit  allcm.  du  1 6e  S.,  a pub. 
un  Dictionn . hist.  et  poct.y  Lyon,  i544  •»  a cu 
dans  le  temps  beaucoup  de  succès. 

CIBOT  (Pierre-Martial),  jésuite  d'une  vaste 
crud it. , né  à Limoges  en  1727,  se  consacra  de  bonne 
heure  aux  missions  de  la  Chine  , et  m.  en  1780  à 
Pé-king  , où,  pend,  une  résidence  d^  20  années, 

11  s'était  constamment  occupé  à recueillir,  ainsi  que 
le  père  Amiot , son  collègue  , les  précieuses  observ. 
consignées  dans  les  i5  vol.  i n— 4 des  Mémoires  sur 
les  Chinois , dont  la  majeure  partie  est  due  à ces 
deux  laborieux  missionnaires. 

CICCARELLI  (Alphonse)  , médecin  italien  du 
l6’eS.,  né  à Bévagnadans  FOmbrie,  fut  condamné 
comme  coupable  de-falsification  et  de  suppositions 
de  titres , et  comme  pseudo-historien,  à avoir  la 
main  coupée  et  à être  ensuite  pendu  en  place  pu- 
blique ; il  subit  cette  sentence  en  i58o  , sous  le 
pontificat  de  Grégoire  XI TI.  Il  avait  fabriqué  un 
assez  grand  nombre  de  généalogies  , et  écrit  l'hist. 
de  plus,  familles  nobles  , spéculant  sur  la  faiblesse 
des  grands  dont  ses  fourberies  flattaient  l'orgueil , 
pour  masquer  ses  coupables  intentions.  Ceux  de 
ses  ouvr.  qui  ont  été  publ.  sont  : de  Clihunno  Jln- 
minc  , avec  un  traité  de  Tuberihus  , Padoue  , 1 5o4  î 
Isloria  di  casa  Monaldesca  , ï58o,  etc. 

CICCI  (Marie-Louise),  dameital.,  née  à Pise 
en  1760  , devint  poète  malgré  son  père  qui , l'ayant 
mise  au  couvent  dés  Page  de  7 ans , voulait  que  son 
éducation  fût  bornée  à la  pratique  des  devoirs  do- 
mestiques ; il  défendit  même  qu'on  lui  apprît  à 
écrire:  mais  la  jeune  muse,  trompant  la  surveil- 
lance de  ses  institutrices,  s'essaya  à retracer,  avec 
de  petits  morceaux  de  bois  qu’clledrempait  dans 
du  jus  de  raisin,  ou  dans  d'autres  liqueurs  qu'elle 
préparait  elle-même  , les  caractères  des  poésies  du 
Dante  et  de  Pétrarque  qu'elle  avait  entre  les  mains  , 
et  dont  elle  copia  plus,  passages.  Nourrie  de  la  lec- 
ture de  ces  deux  poètes  , dès  l’âge  de  10  ans  elle 
faisait  elle-même  des  vers.  De  retour  dans  la  mai- 
son paternelle,  il  lui  fut  permis  de  se  livrer  à son 
penchant  pour  la  poésie,  et  elle  étudia  les  belles- 
lettres  et  la  philosophie.  Ses  premières  composit. 
fqrent  bicu  accueillies  ; elle  fut  reçue  à l'académie 
de  Pise  en  1783  , 3 ans  après  à celle  des  Inlronati 
de  Sienne,  et  m.  dans  le  célibat  en  T 7Q4*  Toutes 
I ses  poésies  , recueillies  par  son  frère  , ont  été  impr. 
par  Bodoni  à Parme,  1796,  in-16.  On  trouve  en 
tête  Yeloge  de  l’auteur  par  le  docteur  Atiguillesi. 

CICGIONE  ( André  ),  sulpteur  et  architecte  na- 
politain du  i5c  S.,  m.  en  1^55  , construisit  le  cou- 
vent et  l'église  du  montOlivcto  , le  palais  du  prince 
délia  Riccia  à Naples,  et  quelques  autres  édifices 
que  l’on  voit  encore  dans  la  même  ville. 

CICÉ.  Y.  Champion. 

CÏCER  ( Gabriel)  , litt.  sicilien  , m.  à Palermc 
en  16^7  , a laissé  des  Poésies , Discours  et  Lettres. 

C1CERI  ( Bernardin  ) , peintre  italien,  né  à 
Ravie  en  i65o,  fut  élève  de  Sacchi  (' v . ce  nom).  On 
trouve  à Rome  et  à Pavie  plus,  de  ses  compositions 
assez  estimées. 

CICE  RI  (Paul  César  de),  abbé  commendataire 
de  N.-D.  en  Basse-Touraine  , prédicat,  du  roi  et 
membre  de  l’acad.  franç.,  né  à Cavaillon  , dans  le 
Comlal-Venaissin , en  1678,  m.  en  1759,  est  aut. 
de  Sermons  et  Panégyriques  publiés  par  M.  l’abbé 
Bassinet  en  6 vol.  in-12.  • 

CICERON  (MAncus-Tm.nus  ) , orat.  romain, 
né  ii  Arpinum  l’an  6^7  de  sa  fondation  , issu  d'uue 
famille  ancienne  agrégée  à l'ordre  équestre,  an- 
nonça , par  une  passion  précoce  pour  la  gloire , 


les  hautes  qualités  qui  l’illustrèrent  en  effet  a une 
époque  d'agitations  et  de  troubles.  Confié  aux 
soins  des  plus  habiles  maîtres  do  Rome  sous  la 
surveillance  du  célèbre  orateur  Cra ;sus  , ami  de 
son  père  , il  se  fit  admirer  dans  les  écoles  publi- 
ques ; ensuite  il  porta  les  armes  sous  Sylla  dans 
la  guerre  des  Marses  ; puis  , de  retour  à Rome  , il 
consacra  plus,  années  à de  nouvelles  éludes  qui 
achevèrent  de  développer  son  génie  ; enfin  , à l’âge 
de  26  ans  , il  parut  au  barreau  pouf  y faire  l'essai 
de  scs  forces.  Peu  satisfait  du  succès  éclatant  dont 
ses  débuts  avaient  été  couronnés  , il  résolut  d'aller 
entendre  les  leçons  des  savans  les  plus  célèbres  dans 
les  contrées  voisines  , et  bientôt  les  philosophes  de 
la  Grèce  et  de  l'Asie , frappés  d’admiration , applau- 
dirent à l'éloquence  et  au  savoir  du  jeune  orateur. 
Cicéron  de  retour  à Rome  atteignit  enfin  l’âge  voulu 
pour  être  admis  aux  fonctions  publiques  : il  fut 
d’abord  nommé  questeur  en  Sicile,  puis  il  devint 
successivement  édile,  prem.  préteur,  et  fut  pro- 
clamé par  le  peuple  consul  avec  Caius  Ànlonius 
Népos  , 63  ans  avant  l'èrc  chrétienne.  A peine  re- 
vêtu de  cette  dignité,  il  mérita  le  nom  de  père  de 
la  patrie  en  déjouant  la  conjuration  de  Catilina  ( v . 
ce  nom)  ; mais  réduit  peu  de  temps  après,  par  la 
brigue  de  Publius  Clodius,  à opter  entre  une 
guerre  civile  ou  l'exil,  il  préféra  ce  dernier  parti, 
et  s'éloigna  après  avoir  placé  dans  le  capitole  une 
petite  statue  de  Minerve  avec  celte  inscription  : Mi- 
nerve , protectrice  de  Borne.  Pressé  de  se  démettre 
du  consulat  sans  qu'on  lui  laissâtle  temps  de  rendra 
compte  de  son  administration,  iLn'avait  pu  que 
prononcer  ce  serment  si  célèbre  : « Je  jure  que  j'ai 
sauvé  la  république  l » Rappelé  l'année  suivante 
sur  les  sollicitations  de  Pompée,  au  parti  duquel 
il  était  attaché , il  fut  nommé  proconsul  en  Cilicie, 
y fit  avec  succès  la  guerre  contre  les  Partlies  , et  fut 
salué  par  les  soldats  du  nom  d ’imperator.  Lorsqu'il 
revint  à Rome  après  sa  mission  , la  guerre  civile  y 
était  imminente;  il  se  flatta  d'abord  de  l’espoir 
d être  le  médiateur  d'une  réconciliation  entre  les 
deux  chefs  rivaux;  mais  il  dut  bientôt  renoncer  à 
cette  honorable  illusion  ; et  après  avoir  eu  à For- 
mies  une  entrevue  avec  César,  qui  s'efforça  inuti- 
lement de  l’engager  à son  parti,  sans  contredit  le 
plus  sur,  il  ne  balança  point  à aller  rejoindre 
Pompée  ; toutefois  il  eut  le  tort  de  manifester  publi- 
quement une  indiscrète  défiance  que  justifia  bientôt 
1 issue  de  la  bataille  de  Pharsale.  Abandonnant  dès- 
lors  une  cause  désespérée,  Cicéron  revint  dans  l'I- 
talie , alors  gouvernée  par  Antoine,  lieut.  de  César, 
et  ne  tarda  pas  a rentrer  en  grâce  auprès  du  vain- 
queur ; mais  il  se  tint  éloigné  des  affaires,  et  fut 
désormais  uniquement  occupé  de  littéral,  et  de  phi- 
los. : il  écrivit  son  Eloge  de  Caton , qui  n'atteste 
pas  moins  la  magnanimité  de  celui  dont  il  fronde  la 
suprême  puissance,  que  le  génie  du  fier  républic, 
dont  l'irritation  devait  plus  tard  fléchir  devant  la 
générosité  de  César.  C'est  vers  cette  époque  qu’il  ré- 
pudia sa  femme  Terentia  pour  épouser  une  riche 
héritière  dont  il  était  tuteur;  quelque  temps  après 
il  eut  la  douleur  de  perdre  sa  fille  Tullie,  et  cet 
évènenement  répandit  le  deuil  sur  le  reste  de  ses 
jours  : il  en  a consacré  le  souvenir  par  son  Traite 
de  la  consolation.  Cependant  toutes  les  ambitions  , 
comprimées  sous  le  joug  de  César  , s'étaient  un  in- 
stant ranimées  après  la  m.  du  dictateur;  cet  évène- 
ment suspendit  même  les  cuisans  chagrins  de  Ci- 
céron , qui  toutefois  put  bientôt  se  convaincre  que 
Rome  n avait  fait  que  changer  de  maître  , et  que 
seul  il  ne  pouvait  relever  la  républ.  : il  n'en  fit  pas 
moins  les  plus  courageux  efforts  , et  dans  cette  con- 
joncture,^ crut  sans  doute  l'intérêt  de  l'état  d'accord 
avec  celui  de  ses  propres  passions.  La  puissance 
de  César  revivait  sous  Antoine,  et  ce  dern.  était  l'i r— 
réconciliable  ennemi  de  Cicéron,  qui^â  cette  même 
époque , retraçait  dans  ses  Phitippiques  et  son  su- 
blime dévouement  à la  patrie  et  son  implacable 
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l;;unu  pour  les  tyrans.  Octave,  que  sa  jeunesse  put 
laii'ü  regarder  comme  un  maître  moins  dangereux, 
lut  opposé  au  nouveau  dictateur.  Mais  si  le  prudent 
consulaire  eut  quelque  confiance  dans  un  avis  qu’a- 
vaient dicté  ses  ressentimens , il  dut  être  cruelle- 
ment détrompé  lorsqu’Antoinc  et  Octave,  enfin 
réunis,  et  formant  avec  Lépidc  un  triumvirat . s’a- 
bandonnèrent réciproquement  le  sang  de  leurs 
amis.  Lo  courage  de  Cicéron  ne  pouvait  désormais 
le  garantir  du  trépas;  du  moins  il  le  rendit  glo- 
rieux : attaqué  par  les  soldats  des  triumvirs  au  mo- 
ment où  il  se  faisait  transporter  à sa  maison  de  For- 
mies  , il  défendit  toute  résistance  à ses  esclaves  , et 
tendit  sa  tête  à Popilius  , leur  chef,  auquel  son  élo- 
quence avait  autrefois  sauvé  la  vie.  Telle  fut  la  fin 
de  cet  illustre  llomain  , le  plus  éloquent  des  ora- 
teurs comme  le  plus  profond  des  écriv.,  on  pour- 
rait peut-être  dire  aussi  le  plus  fécond.  Le  temps 
n’a  pas  respecté  tous  ses  ouv.;  mais  il  en  reste  assez 
pour  conserver  à son  nom  une  gloire  que  les  plus 
grands  génies  de  la  postérité  n’éclipseront  jamais,  et 
ses  Lettres  familières  , monument  précieux  pour 
l’étude  de  l’jiist.  rom.  à celte  mémorable  époque, 
seront  toujours  un  modèle  inimitable  d’élégance  et 
de  naïveté.  Il  a tout  embrassé  dans  ses  immortels 
écrits,  dont  nous  n’indiquerons  que  les  édit,  les  plus 
remarq.  : la  ilc  qui  parut  compl.  est  celle  de  Milan  , 
1498-1499,  4 v°l-  in-folio;  entre  toutes  celles  qui 
parurent  depuis  celle  époque,  on  distingue  surtout 
çcllo  d’JSlzevir;  ce  fut  d’après  toutes  celles  qui 
existaient  déjà  que  d’Olivet  donna  sa  belle  et  pré- 
cieuse édit.,  Paris,  iy/jo-/|2  , 9 vol.  in-tj,  réimp. 
à Padoue  , iy53  ; cl  à Genève , iy58  : parurent  en- 
suite celles  de  Lallemand , Paris,  Barbou , 1768, 
i4  vol.  in-t2;  d’Ernesli,  Halle,  1 774” 1 777’  7 vol. 
in-8.  La  plus  récente  et  la  plus  complète  est  celle 
qui  a été  pub.  en  1824  et  1825  , 18  vol.  in-32,  par 
Lefèvre  : elle  fait  partie  de  la  collection  qui  a pour 
titre  : Sciiptores  latini  principes  recensait  Amnr. 
Les  dilférens  ouvrages  de  Cicéron  ont  été  traduits 
dans  presque  toutes  les  langues  ; les  traduct.  l’ranç. 
seules  sont  trop  nombreuses  pour  en  donner  ici  la 
liste  , qui  se  trouve  dans  la  notice  citée  plus  bas. 
M.  Jos.-Viclor  Leclerc,  profess.  d’éloquence  à la 
faculté  des  lettres  de  Paris  , a publié  les  OEuvres 
complètes  de  Cicéron  irad.  en  franc,  avec  le  texte 
en  regard , Paris,  1821-1825,  3o  vol.  in-8.  Celte 
édition  est  la  plus  estimée  , tant  pour  le  texte  que 
pour  les  traduct.,  qui  ont  toutes  été  revues  ou  faites 
par  le  sav.  c'dit.  ; le  tome  29  contient  les  ouvr.  ré- 
cemment découverts  à Milan  et  à Rome  , et  le  I e*-, 
une  Histoire  raisonnée  de  Cicéron  , par  M.  Leclerc. 
On  trouve  dans  le  tom.  3o  une  Notice  bibliogr. , par 
MM.  Bréghot  du  Lut  et  A.  Péricaud , sur  les  édit, 
et  sur  les  trad.  franc,  de  Cicéron.  M.  Lequien  a 
réimpr.  celte  belle  collecl.  dans  le  format  in-iS  , 
Paris,  1824-1825,  36  vol.  On  remarque  parmi  les 
biographes  de  Cicéron  , Plutarque , Middleton  et 
Morabin  : ce  dern.  est  auteur  de  YHist.  de  l’Exil 
de  Cicéron  , 1725  , iu-12.  Maci  a douné  Yllist.  des 
quatre  Cicéron  , 1716,  in- 12. 

CICÉRON  (Quintus),  frère  du  précédent,  fut 
successivement  préteur,  command.  des  provinces 
d’Asie,  puis  lieut.  de  César,  qu’il  suivit  dans  son 
expédition  dans  les  îles  britanniques  , et  lieut.  de 
son  frère  en  Cilicie.  Compris  dans  les  proscriptions 
sous  le  triumvirat,  il  fut  assassiné  à Rome,  ainsi 
que  son  fils  , par  des  émissaires  d’Antoine.  Il  est 
auteur  du  livre  de  Petilione  consutatiis  inséré  dans 
les  œuvres  de  son  frère  , et  avait  trad.  ou  imité  du 
grec  plus,  tragédies;  mais  elles  11e  nous  sont  point 
parvenues  : on  n’a  de  lui  que  18  vers  dans  le  Corpus 
poetaruni  de  Mailtaire. 

CICÉlîON  (Marcus),  seul  fils  de  M.-T.  Cicéron 
et  de  Tércnlia  , né  l’an  688  de  Rome , embrassa  de 
jwmne  heure  ]p  parti  des  armes,  et  se  distingua  à 
l’âge  de  17  ans  à la  bataille  de  Pharsalc  où  il  com- 
mandait une  aile  de  cavalerie.  Devenu  liculcu.  de 


Brulus  et  command.  de  sa  caval.,  il  battit  et  fil  pri- 
sonnier C.  Antoine,  frère  du  triumvir,  et  il  resta 
attaché  au  jeune  Pompée  après  la  bataille  de  Phi- 
lippes.  Revenu  ensuite  à Rome,  il  fut  choisi  par 
Auguste  pour  son  collègue  , fit  exécuter  le  décret 
qui  ordonnait  le  renversement  des  statues  et  mouu- 
meus  élevés  à M. -Antoine;  puis  il  fut  nommé  au 
gouv.  de  l’Asie  ou  de  la  Syrie.  M.  Cicéron  a été  jugé 
diversement  par  ses  contcmp.  eux-mêmes,  et  on 
ignore  l’époque  de  sa  mort. 

CICOGNA  ( Pasquai,  ) , doge  de  Venise,  fut 
élevé  à celte  dignité  en  t585.  Ce  fut  sous  son  gouv. 
que  la  répub.  reconnut  la  première  Henri  IVcomme 
roi  de  France,  malgré  les  excommunications  du 
pape.  Ce  doge  contribua  beaucoup  à l’embellisse- 
ment de  Venise  , et  fit  bâtir  en  terre  ferme  la  for- 
teresse de  Palma-Nuova.  Il  mourut  en  1 5cj5. 

CICOPERIO  ou  CICCOPERIO  (Franc.),  cha- 
noine de  Massa-Carrara  et protonotairc  apostolique, 
né  dans  le  17e  S.,  est  aut.  d’un  ouv.  intit.  Lncu- 
bralionutn  Canonicalium  bibliotessera  , hoc  est  li- 
bri  iy , in  quibus  agilur  de  cahonicoritm  praece- 
dentia , etc.,  etc. 

CID(le).  V.  Bivar. 

CIEÇA  DE  LÉON  (Pierre),  voyageur  espag., 
né  à Scville  au  commencement  du  10e  S.,  s’em- 
barqua dès  l’âge  de  i3  ans  pour  les  Indes  occiden- 
tales , suivit  la  carrière  des  armes  sous  Pizarre  , et 
séjourna  17  ans  au  Pérou.  De  retour  en  Espagne  , 
il  pub.  la  prem.  partie  d’un  ouv.  int.  Chronica  di 
Pim  , Séville,  i553  , in-fol.;  Anvers  , i554 , in-8. 
On  y trouve  la  description  des  provinces  et  des 
villes,  des  moeurs  et  des  coutumes  des  Indiens  , etc. 
La  seconde  partie  n’a  jamais  paru.  Celte  chronique 
a été  traduite  en  italien  par  A.  di  Gravaliz , Ilomc  , 
l555  , in-8. 

CIENFÜEGOS  (Bernard), botaniste  espagnol, 
né  à Tarragone  dans  le  16e  S.,  fut  prof,  à l’univ. 
d’Alcala , et  s’occupa  principalement  de  la  re- 
cherche des  plantes  indigènes.  Il  a laissé  en  MS. 
une  Histoire  des  plantes  en  y-vol.  avec  fig.,  et  en- 
richie de  notes  savantes.  Cavanillcs  a pub.  une  no- 
tice historique  sur  la  vie  de  ce  botaniste  dans  les 
Annales  d’histoire  naturelle  espagnole  , et  a donné 
le  nom  de  Cienfuegosia  à un  nouveau  genre  de 
plantes  de  la  famille  des  Malvacécs. 

CIENFÜEGOS  ( Advarez  ),  card.  espagnol , né 
dans  les  Asturies  en  1657  , entra  dans  l’ordre  des 
jésuites  en  1676,  prof,  la  philos,  à Compostelle, 
et  la  tbéol.  à Salamanque.  Il  fut  employé  par  le* 
emp.  Joseph  P'r  et  Charles  VI  dans  diverses  négo- 
ciations importantes  auprès  de  la  cour  de  Portu- 
gal, et  les  termina  au  gré  des  deux  couronnes. 
Charles  VI  lui  fil  obtenir  le  chapeau  de  card.  en 
1720,  lo  fit  ensuite  son  ministre  plénipotentiaire 
près  de  la  cour  de  Rome,  évêque  de  Catane , puis 
archev.  de  Monl-Rcal  eu  Sicile.  Cienfuegos  mou- 
rut à Rome  en  1739.  On  a de  lui  : la  Ftda  del 
venerable  P.  Juan  Nieto -,  1693  , in-S  ; la  1 ida  del 
grande  sanlo  F.  B or  gui , Madrid  , 1702.  in-fol.; 
Ænigma  theologicum  , seu  qucesliones  de  Trini- 
tate  divinâ  , Vienne  (Autriche),  17171  2 v 0 b in-f°  ; 
F lia  abscondita  sub  speciebus  eucharisiicis , Rome, 
1728,  in-fol.  On  trouve  l’éloge  du  cardinal  Cien- 
fuegos en  tête  du  tome  10  des  lierum  italicarum 
Sciiptores. 

CIEZAR  (Micuel- Jérome  de),  peintre  espa- 
gnol , né  à Grenade,  m.  en  1677,  fut  élève  d’Alonzo 
Cano  (v.  ce  nom).  On  voit  plus,  de  scs  tableaux 
dans  le  couvent  d ’el  Angel  et  l’hôpital  A’el  Corpus 
à Grenade. — Jos.  de  CiezAR  , son  fils  et  son  élève  , 
né  à Grenade  en  l656,  peignit  (à  la  gouache)  les 
paysages  et  les  Jlcurs.  On  voit  de  lui  deux  tableaux 
d’histoire  (à  l’huile)  représentant  un  trait  de  la  vio 
de  St  Franç.ols-de-Paule  et  une  bataille  dans  l’église 
de  S.  François-do-Paulc  à Madrid. 

C1GALA  ( LaNFRANC  ) , troub.  et  chcv.  ès-lois  , 
né  à Gênes  dans  le  l3c  S.,  lut  nommé  ambass.  do 
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la.  république  auprès  do  Raymond,  comlo  de  Pro- 
vence , en  I2!}I , et  se  livra  pendant  vMe missmn 
•\  la  galanterie  et  à la  poésie.  Suivant  Millot , ce 
noète  a compose  vingt-six  pièces  dont  la  plupart  se 
sont  perdues.  Les  MSs.  de  la  bibliotli.  du  roi  en 
renferment  quelques-unes.  Nostradamus  rapporte 
nue  Cigala  fut  assassine  près  de  Monaco  en  1278 
dans  un  voyage  qu’il  faisait  de  Provence  à Gênes. 

CIGALE  (Jean-Michel),  aventurier  du  17e  S., 
prenant  le  nom  et  les  titres  de  Mahomet-bey , 
prince  du  sang  ollioman  , paclia  et  plénipotentiaire 
souverain  de  Jérusalem  , du  royaume  de  Chypre 
et  de  TFéhizonde , etc.,  etc.,  parut  à Paris  en  1670, 
y fit  impr.  son  histoire , et  la  dédia  à Louis  XIV . IL 
prétendait  descendre  de  Scipion,  fils  du  vicomte  de 
Cigale  , fait  prisonnier  par  les  Turks  en  l56r.  Ce 
Scipion  ayant  embrassé  la  religion  musulmane, 
avait  épousé  une  fille  du  sultlian  Aclimet , et  de 
cette  union  était  né  Jean-Michel  ou  Mahomet , qui 
fait  le  sujet  de  cet  article. 'Après  toutes  les  aven- 
tures décrites  dans  son  histoire , Cigale  s’était  de'- 
cidé,  disait-il , à visiter  la  cour  de  France.  Il  y re- 
çut un  grand  accueil  : le  roi  envoya  au-devant  de 
lui  le  duc  de  St-Aignan  avec  de  riches  équipages  , 
le  fit  loger  dans  un  palais  , et  lorsqu’il  partit  lui  fil 
présent  de  deux  magnifiques  chaînes  d’or.  Rocoles 
(v.  ce  nom)  a substitué  au  récit  de  cet  aventurier 
les  faits  suivans  :«  Cigale,  selon  lui,  était  né  de 
païens  chrétiens  àTargovisti,  ville  de  Valachie. 
Il  entra  au  service  de  Mathias  < vaivode  de  Mol- 


davie,qui  l’envoya  à Constantinople.  De  retour  dans 
sa  patrie,  une  aventure  scandaleuse' le  fitdénonccr 
au  vaivode,  qui  donna  l’ordre  de  l’arrêter.  Cigale 
se  sauva  à Constantinople,  où  il  resta  jusqu’à  la 
mort  de  Mathias.  Il  revint  alors  en  Valachie;  mais 
n’ayant  pu  réussir  à y jouer  un  rôle,  il  retourna 
une  troisième  fois  à Constantinople,  où  il  se  fit 
musulman.  Il  entreprit  ensuite,  de  voyager  dans 
différentes  contrées  de  l’Europe  pour  y débiter  le 
roman  qu’il  avait  imaginé  , et  dont  il  espérait  de 
grands  profits.  Au  sortir  de  France,  il  passa  en 
Angleterre  où  il  fut  reconnu  par  des  gens  qui  l’a- 
vaient vu  à Vienne  dans  une  condition  fort  misé- 
rable. Ainsi  démasqué,  il  ne  reparut  plus. 

CIGALIXI  (François),  méd.  et  lilt.  ital.,  né 
à Côme  , m.  en  l53o , est  aut.  de  deux  lettres  sur 
la  méd.  impr.  avec  des  Epistolœ  de  Thadée  Duni , 
Zurich  , i5ga  , in-8  , sous  ce  litre  : de  Oxyme/lilis 
usu  et  viribus  maxim'e  in  pleurilide.  — CiGALlNl 
(Paul),  parent  du  précéd.,  suivit  la  même  car- 
rière , professa  la  médecine  à Pavie  , et  mourut  en 
l5g8.  On  a de  lui  Prœlectiones  duœ  ; una , de  verâ 
patrid  Plinii  ; oltera  , de  Jide  et  auctorilate  ejus  , 
Corne  , i6’o5  , in-4- 

CIGNAJNI  ( Charles)  , peintre  ital.,  né  à Bo- 
logne en  1628  rfut  élève  de  l’Albane , et  passe  pour 
l’avoir  surpassé  dans  quelques  points.  Les  tableaux 
de  cet  artiste  sont  rares  ; le  musée  royal  n’en  pos- 
sède qu’un,  représentant  Adam  et  Eve  dans  le 
Paradis  terrestre.  Cignani  s’était  fait  une  manière 
de  peindre  facile  et  gracieuse  dans  le  genre  du 
Guide  et  des  Carrache.  Clément  XI  lui  donna  les’ 
titres  de  comte  du  palais  et  de  prince  de  l’académ. 
de  Bologne,  appelée  encore  aujourd’hui  académie 
Clémentine.  Il  mourut  à Forli  en  1719.  L’assomp- 
tionde  la  Vierge , peinte  dans  la  coupole  de  la  hla- 
donn  del  fuoco  à Forli , passe  pour  une  des  meil- 
leures compositions  de  Cignani  ; et  parmi  les  nom- 
breuses fresques  sorties  de  son  pinceau,  on  cite 
celles  de  St-Michel  in  Bosco  et  d c la  sal  le  du  palais 
public , où  il  représenta  François  Ier,  roi  de  France, 
guérissant  les  écrouelles.  On  voit  plusieurs  de  ses 
tableaux  dans  les  galeries  de  Florence  et  de  Dresde. 
Dorigni,  Meloni,  J.  Frcy  , Crespi  et  Liotard,  ont 
gravé  d’après  Cignani. 

C1GOLI.  V.  Oivon. 

CILAiMO  (George-Chrétien  MATERNUS  oe), 
méd.  allemand,  ncPrcsbourg,  en  Hongrie,  en 


l6q6,  fut  prof,  de  médec.,  de  physique  et  d’anti- 
quités grecques  pt  romaines  , au  gymnase  d’Allona, 
conseiller  royal  de  justice  dcDancmarck,  et  mou- 
rut en  1773.  On  a de  lui  les  écrits  suivans  , tous  im- 
primés à Alloua  : de  Prœstantid  philosophiœ  na- 
luralis , 1739  ; de  Corruptelis  artem  medicam 
hodiît  depravantibus  , 17/jo  ; de  Incrcmentis  ana- 
lomix , 1 7 jo  ; de  vi  cenlripeld  corpornm  sublu- 
narium , ly/j/j  ; de  Ànniversariâ  Romanonim  fe- 
braalione  , 17/19  î Callsis  grandinttm  , etc.,  1755; 
de  Giganlibus  nova  dist/nisitio  historien , etc.,  iy5 6 
(pub.  sous  le  nom  d’Ant.  Sangatelli , avec  une  pré- 
face de  l’éditeur  God.  Scliütze)  ; de  Historiâ  vitoe 
magistrd , 1757;  de  SatjJ-rnatium  origine  , etc., 
1759  ; de  Molu  humorum  progressivo  , etc.,  1762. 
Ciiâno  avait  aussi  composé  (en  aliéna.)  un  Traité 
détaillé  des  antiquités  romaines  qui  a été  pub.  par 
Gcorg.-Chrét.  Adler,  Altona  et  Hambourg,  Ijy5 
et  1776,  4 parties,  in-8. 

CILL1CON  , dont  le  véritable  nom  était  Achœus, 
né  à Milet , livra  par  trahison  aux  Prie'niens  une 
île  qui  dépendait  de  cette  ville.  Comme  on  lui  re- 
prochait cette  félonie,  il 'répondit  : (t.Iout  pour 
le  mieux,  » ce  qui  est  passé  en  proverb.e.  Il  fixa 
ensuite  sa  demeure  à Samos  ; et  étant  un  jour  allé 
acheter  de  la  viande  chez  un  certain  Théagène , son 
compatriote  , celui-ci , qui  le  reconnut , lui  d it 
d’indiquer  l’endroit  où  il  voulait  que  le  morceau 
fut  tranché.  Gillicon  y porta  la  main  , que  Théa- 
gène lui  coupa  en  disant  : « Elle  ne  trahira  plus 
d’autre  ville.  » On  raconte  le  même  trait  d’un 
nommé  Colliphan. 

CILLY  (Barbe  de),  surnommée  la  Messaline 
de  l’ Allemagne  , née  en  1 3 y 7 , était  fille  de  Her- 
mann, comte  de  Cilly.  Elle  épousa  en  1408  Sigis— 
mond  , margrave  de  Brandebourg  , qui  devint  roi 
de  Hongrie  , puis  emper.  en  1410.  Il  naquit  de  ce 
mariage  une  fille  nommée  Elisabeth  , qui  épousa 
en  ^21  Albert  d’Autriche  , depuis  emp.  Sigismond 
étant  mort  en  i43y  , Barbe  voulut  garder  les  deux 
couronnes  de  Hongrie  et  de  Bohême  , et  forma  le 
projet  d’épouser  le  jeune  Uladislas  ; mais  Albert 
d’Autriche,  appelé  au  trône  par  le  testament  de 
Sigismond,  fit  arrêter  sa  veuve,  et  ne  lui  rendit 
la  liberté  qu’à  condition  qu’elle  livrerait  les  places 
qu’elle  tenait  en  Hongrie.  Barbe  se  retira  à Gratz  , 
où  elle  mourut  en  i45r.  Lesdéportemens  de  cette 
méchante  femme  ont  rendu  sa  mémoire  infâme. 

CIMA  (Jean-Baptiste),  peintre,  dit  il  Cone- 
gliano  , du  nom  de  la  ville  où  il  prit  naissance  , eu 
1480,  fut  élève  de  Jean  Bellini  (n.  ce  nom),  et 
imita  sa  manière.  Un  des  meilleurs  tableaux  de  cet 
artiste  se  trouve  au  Musée  royal;  il  représente  la 
Vierge  et  son  fils  recevant  les  hommages  de  plus, 
saints  et  saintes,  et  un  ange  tenant  un  violon  au- 
près du  trône.  Ce  tableau  manque  de  perspective  ; 
mais  le  dessin  en  est  gracieux  et  naïf,  l’expression 
des  figures  douce,  les  airs  de  têtes  naturels  , et  le 
coloris  vrai , , quoique  dénué  d’harmonie. 

CIMABUE  (Giovanni),  peintre  et  architecte, 
né  à Florence  en  1240,  est  considéré  comme  le  res- 
taurateur de  la  peinture  dans  le  moyen  âge.  Charles 
d’Anjou  , frère  de  St  Louis,  après  avoir  été  cou- 
ronné roi  de  Sicile  et  de  Jérusalem  par  le  pape 
Clément  IV,  passant  à Florence  pour  aller  en 
Toscane,  visita  l’atelier  de  ce  peintre  et  lui  prodigua 
les  éloges  les  plus  llalleurs.  Cimabué  peignait  alors 
une  vierge  pour  l’église  Santa  - Maria  - Xovella. 
Lorsque  celte  vierge  fut  terminée,  le  peuple  se 
rendit  en  foule  chez  le  peintre,  et,  s’emparant  du 
tableau,  le  porta  en  pompe,  au  bruit  des  inslrumcns 
et  des  cris  de  joie  , jusqu’au  lieu  où  il  devait  être 
placé.  Cet  artiste  cultivait  également  avec  succès  la 
peint,  sur  verre,  la  fresque  et  l’archil.  C’est  en 
suivant  la  route  qu  il  avait  tracée  que  les  Massacio  , 
Piètre  Pc'rugin  , Jean  Bellino  , Léonard  do  Vinci , 
I itien  , Michel-Ange  et  Raphaël  parvinrent  à la  per- 
fection de  l’art.  H m.  en  i3io. 
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CIMARELLI  (Vincent-Marie),  rcl.  domin.  né 
ou  commencement  du  16»  S.  dans  lu  duclid  d’Ur- 
ijin,  professa  la  tlicol . clans  différentes  villes , et.  m. 
ou  1628,  inquisit.  do  la  foi  à Brescia.  On  a de  lui  : 
Hesolut.  physicœ  et  morales,  in-4  ; et  Isloria  délia 
slalo  d’JJrbino  du’Senoni  delta  Vmbria  Scnonin  , a 
du  lur  gran  fatti  in  Itnlia  , Brescia  , iCFpa  , iu-/| , 
ouvr.  curieux  et  rare. 

CIMAROSA  (Dominique),  célèbre  composit.,  né 
à Naples  en  1704  , reçut  d’Aprile  ses  premières 
leçons  , puis  il  entra  au  conservatoire  de  Lorello  , 
où  il  se  forma  d’après  les  principes  de  l’école 
de  Durante  , et  acquit  de  Bonne  heure  , par  son 
ardent  ainour  pour  le  travail,  joint  au  palus  heu- 
reux génie  , une  réputation  qui  s’accrut  rapide- 
ment : il  n’avait  point  atteint  sa  20e  année  que  déjà 
ses  compositions  avaient  été  applaudies  sur  les 
principaux  théâtres  de  l’Europe.  Après  avoir  par- 
couru l’Allemagne,  il  se  rendit  en  Russie  où  l’avait 
appelé  l’impératrice  Catherine  II;  il  m.  à Venise 
le  II  janvier  1801  , laissant  plus  de  100  opéras  cl 
une  loulc  d’autres  morceaux  pleins  d’idées  pi- 
quantes qui  le  placent  au  f1  rang  des  composit.  du 
180  S.  Cimarosa,  aussi  modeste  qu’habile  musicien, 
se  plaisait  à composer  au  milieu  de  scs  amis,  aux- 
quels il  demandait  leurs  conseils.  C’est  principa- 
lement dans  le  genre  d’opéra  appelé  biffa  qu’il 
a déployé  toute  la  richesse  de  sa  méthode.  Ses 
opéra  séria  les  plus  est.  sont  : le  Sacrifice  d’ Abra- 
ham ; les  Horaces  et  les  Curiaees  ; Pénélope  ; Ar- 
taxcrce , etc.;  et  ceux  de  ses  opéra  buffa  qui  ont  eu 
un  succès  plus  univ.  sont  : l’Italienne  à Londres  ; 
le  Direct,  dans  i embarras  ; les  Ennemis  généreux , 
et  surtout  le  Mariage  secret , son  chef-d’œuvre. 

CIMBER  , celui  des  meurtriers  de  César  qui 
donna  aux  autres  le  signal  et  porta  le  prem.  coup 
au  dictateur  en  plein  sénat. 

C1MBRES,  hordes  sorties  de  laChersoncse  cim- 
Lrique  , se  répandirent  dans  la  Germanie  vers  le 
milieu  du  25  S.  de  l’ère  chrét.,  et,  réunis  aux  Teu- 
tons , envahirent  l’Hclvétie  , le  midi  des  Gaules  , et 
vainquirent  dans  une  grande  Bataille  les  troupes 
que  Rome  avoit  envoyées  pour  s’opposer  à leur  ir- 
ruption sur  ces  provinces.  Ces  barbares  furent  dé- 
faits par  Caïus  Marius  sur  les  bords  de  l’Arthésis 
(Adige),  l’an  202  av.  J.-C. 

C1M0N,  peintre  gr.,  né  à Cléone  av.  la  20e  olym- 
piade suiv.  Bline  , qui  le  range  au  nombre  des  plus 
anciens  monochromes  (peintres  qui  n’employaient 
qu’une  seule  couleur),  apprit  son  art  auprès  de 
l'Athénien  Eumcrus  , et  étendit  les  ressources  de 
son  art  en  employant  le  secours  des  ombres  et  des 
raccourcis.  Il  est  appelé  Conon  par  Elien.  — Un 
autre  ClMON,  statuaire,  d’une  époque  plus  recu- 
lée , avait  fait  pour  la  ville  d’Athènes  des  chevaux 
d’airain. 

ClMON  , général  athénien,  fils  de  Miltiade  , s’é- 
leva aux  premières  charges  après  la  bataille  de  Sa- 
lamine  , où  il  avait  déployé  une  valeur  et  une  ha- 
bileté qui  lui  concilièrent  bientôt  les  suffrages  de 
tous  ses  concitoyens.  Les  aut.  se  contredisent  sur 
les  évènemens  antérieurs  de  la  vie  de  ce  per- 
sonnage ; toutefois  il  est  évident  qu’il  dut  en  partie 
son  élévation  à une  fortune  immense  , et  surtout  à 
l’adroite  politique  des  ennemis  de Tliémistocle,  qui 
le  crurent  seul  capable  de  balancer  la  dangereuse 
influence  que  ce  dern.  exerçait  sur  le  peuple  ; mais 
il  se  montra  digne  des  hauts  emplois  qui  lui  furent 
confiés.  Chargé  avec  Aristide  du  command.  de 
plus,  vaisseaux  envoyés  en  Asie  pour  seconder  le 
roi  Pausanias  (v.  ce  nom)  dans  l’expédition  entre- 
prise dans  le  but  d’affranchir  celte  contrée  du  joug 
des  Perses  , il  devint  bientôt  général  en  chef 
de  toutes  les  forces  navales  de  la  Grèce,  et  se  si- 
gnala par  des  actions  brillantes.  Après  avoir  battu 
les  Tbraces  près  du  fleuve  Slrymon  et  s’être  em- 
paré du  pays  où  les  Athéniens  fondirent  Amphi- 
polis , il  prit  l’ile  de  Scyros,  passa  en  Asie  mineure, 
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où  il  soumit  toutes  les  îles  de  la  côte,  et  défit, 
près  do  My  «ale , la  flotte  de  Chypre  et  de  Phénicie, 
composée  de  200  vaisseaux  : une  autre  victoire 
qu’il  remporta  sur  terre  le  même  jour,  près  du 
fleuve  Eurymédon  (4/0  av.  J.-C.),  acheva  de  porter 
la  consternation  à la  cour  de  Xerxès,  qui  fut  réduit 
a demander  la  paix.  De  retour  à Athènes  , sa  ma- 
gnificence excita  l’injuste  défiance  de  quelques  ar- 
dens  republ. , dont  les  intrigues  provoquèrent  1 I 
contre  lui  1 ostracisme,  il  se  relira  en  Iléotie  , où  il 
eut  bientôt  l’occasion  d’honorer  son  exil , en  oppo- 
sant la  conduite  la  plus  généreuse  à l’ingratitude  de 
ses  concitoyens.  I!  fut  rappelé  cl  nommé  général  de 
la  flotte  des  Grecs  alliés  pour  une  expédition  contre 
l’Egypte  et  l’ile  de  Chypre,  qu’il  avait  fait  décider 
dans  le  but  de  donner  un  alimenta  l’activité  des 
Athéniens  ; mais  il  m.  av.  d’avoir  pu  l’exécuter,  l’an 
449  av.  J.-C. 

ClMON,  vieillard  rom.,  condamné  par  le  sénat  à 
mourir  de  faim  en  punition  de  quelque  crime  , fut 
rendu  à la  liberté  par  ses  juges  , en  faveur  du  tou- 
chant héroïsme  de  sa  fille , qui  l’avait  pendant 
quelque  temps  nourri  de  son  propre  lait.  Ce  trait 
de  piété  filiale  a fourni  à du  Belloy  le  sujet  de  sa 
trag.  de  Zelmire  , et  un  gr.  nomb.  de  peintres  en 
ont  perpétué  le  souvenir. 

C1NC1I0N  (N.,  comtesse  de),  dame  espagnole  du 
17e  S.  , fit  connaître  la  prem.  en  Europe  les  effets 
curatifs  du  (juinfjuina  ( écorce  d’un  arbre  qui  croît 
sur  les  montagnes  du  l’érou,  contrée  de  l’Amérique 
méridion.)  ; ayant  elle-même  employé  avec  succès, 
contre  une  fièvre  opiniâtre  , ce  remède  qui  lui  avait 
été  indiqué  parles  indigènes  , dont  son  mari  était 
vice-roi , elle  apporta  une  grande  quantité  de  celte 
écorce  lors  de  son  retour  en  Europe  (it>32),  où  son 
efficacité  fut  reconnue  malgré  les  efforts  de  quelq. 
contradicteurs.  Ce  médicament  fut  appelé  aussi 
Poudre  les  jésuites  , parce  que',  son  crédit  s’étant 
répandu,  les  missionn.  exploitèrent  son  impor- 
tation. Linné  a consacré  le  souvenir  de  cet  émi- 
nent service  rendu  à l’ancien  monde  en  donnant  au 
genre  de  plantes  qui  renferme  ce  végétal  précieux 
le  nom  de  Cinchona. 

C1NCINNATO  (Romulo)  , peintre  d’hist. , né  à 
Florence  en  i5o2,  fut  élève  de  Salviati,  avec  lequel 
il  contribua,  pend,  une  résidence  de  plus,  années  en 
Espagne,  a décorer  les  palais  que  le  roi  Philippe  II 
fit  orner  de  peintures.  La  plupart  de  ses  tableaux 
sont  à fresque  et  se  voient  à l’Escurial,  à Guada- 
laxara  , .au  palais  du  duc  de  l’Infantado  ; les  plus 
remarquables  sont  un  St  Maurice  , dans  l’église  du 
même  nom  ; St  Jérome  lisant  J un  autre  St  Jérome  • 
dictant  à ses  disciples  , plus,  fresques  représ,  des 
Actions  de  la  vie  de  St  Laurent  ; une  Cène , d’une 
belle  composit.  et  également  à fresque,  etc.  11  m.  à . 
Madrid  en  1 5t)è5.  — ClNCiNNATO.(Dicgo-Romulo)  , 
son  fils  et  son  élève  , né  à Madrid  , accompagna  à l 
Rome  l’ambass.  de  Philippe  IV,  don  F. -H.  de  Ri- 
bera,  3e  duc  d’Alcala , au  service  duquel  il  était! 
entré,  et  fit  plus,  fois  le  portrait  du  pape  Ur- 
bain VII,  qui  lui  témoigna  sa  satisfaction  par  de 
riches  présens,  cl  le  décora  de  l’ordre  du  Christ, 
en  1625.  11  m.  l’année  suiv.  à Rome,  et , à la 
prière  du  roi , le  pape  transféra  sa  dignité  de  chcv. 
du  Christ  à François  , son  frère,  peintre  également 
distingué. 

C1NC1NNATUS  (Ldcuis-Quintus,  dit),  Rom. 
illustre  par  la  simplicité  de  mœurs  qu’il  conserva 
dans  les  hautes  dignités  de  la  republ.,  non  moins  1 
que  par  les  services  éminens  qu’il  lui  rendit , était  q 
ainsi  appelé  à cause  de  sa  chevelure  crépue.  Nommé  I 
consul  l’an  de  Rome  296  (45/  av.  l’ère  chrét.),  puis 
dictateur  à deux  reprises  succcss.  et  honore  du 
triomphe  , il  ne  quitta  la  charrue  que  pour  la  re-  : 
prendre  à L’expiration  de  ses  charges  , pendant  la  j 
durée  desquelles  il  rétablit  la  tranquillité  à Rome, 
vainquit  les  Equcs , les  Volsqucs,  et,  à l’âge  de 
80  ans,  triompha  des  Rréneslins.  Ce  fut  d’après  scs 
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* nue  le  sénat  porta  à dix  lo  nombre  dos 
tribuns  du  peuple,  et  le  dernier  acte  de  son  admi- 
, “ fit  la  ruine  du  conspirateur  Spunus Mc- 
Su S ce  nom)  , dont  la  maiLn  fut  rasée  , après 
qui  le  grain  qui  s’y  trouvait  eut  ele  distribue  a vil 

PrCINCinS-ALIMENTUS  (Lucms),  liist.  rom. 

e-t  en  Sicile  i52  av.  J.-C.  , avait  composé  plu- 
sieurs ouvr.  dont  Tilc-Livc  parle  avec  éloge  ; ces 
écrits,  qui  ne  sont  pas  parvenus  jusqu’à  nous, 
étaient  une  Hist.  d’Annibal,  celle  de  Gorgias  , 
et  un  Tr.  sur  l’art  militaire. 

CINÉ-AS  , pliilos.  et  orat.  grec  , né  en  Tliessalie  , 
fut  élève  de  Démoslbènc,  et  devint  ministre  de 
Pyrrhus,  qui  l’envoya  comme  ambassadeur  à Rome. 
Il  avait  écrit  une  Hist.  de  Tliessalie,  que  nous 
n’avons  plus,  et  on  lui  attribue  l’abrégé  qui  nous 
reste  de  l’ouv.  de  tactique  d’Enée  de  Stymphale.  — 
On  connaît  deux  autres  ClNÉAS  : le  premier,  roi  de 
Tliessalie  , conduisit  au  secours  des  Pisistralides  un 
corps  de  1000  h.  de  caval.  ; le  2<-,  aussi  Tbessalien, 
contemp.  de  Démoslhènes , est  rangé  par  ce  dern. 
au  nombre  des  traîtres  qui  vendirent  leur  patrie  à 
Philippe  , mais  est  justifié  à cet  égard  par  Polybe. 

CINELLI  CALVOLI  (Jean),  sav.  méd.  et  littér. 
ital.  , né  en  1025  à Florence , étudia  à l’univ.  de 
Pise  , fut  reçu  doct.  en  pliys.  et  en  médec.  , puis  , 
après  ayoir  exercé  sou  art  dans  div.  lieux  d’Italie  , 
il  revint  dans  sa  patrie  et  s’y  lia  avec  les  sav.  les 
plus  distingués,  entre  autres  avec  Ant.  Magliabec- 
ebi , alors  garde  de  la  bibliotb.  du  gr.-duc.  Cette 
liaison  lui  aÿant  facilité  l’accès  de  ce  précieux 
dépôt  de  livres  , il  s’y  livra  à la  recherche  de  cer- 
tains opuscules  de  la  nature  des  brochures  éphé- 
mères que  leur  utilité  ne  met  point  a,  l’abri  de 
la  destruction  à cause  de  leur  forme  exiguë,  et  il 
en  réunit  un  assez  gr.  nomb.  qu’il  fit  paraître  par 
cahiers  avec  des  notes  piquantes,  sous  le  titre 
de  Biblioteca  volante.  Il  en  donna  success.  quatre 
cahiers  ou  tablettes  ( scanzia ) , dont  les  deux  prem. 
parurent  à Florence,  1677,  in-8,  et  les  deux  autres 
à Naples,  i6'82-i685.  Cet  ouvr.  , dans  lequel  il 
n’avait  pas  épargné  les  sarcasmes  à quelq.  gens  en 
crédit,  lui  attira  des  désagrémens  qui  l’obligèrent  à 
se  retirer  à Venise,  puis  à Bologne  , et  enfin  à la 
Santa  Casa  de  Lorelle  , où  il  m.  en  1706,  après 
avoir  poussé  la  pub.  de  sa  Bibliolh.  volante  jusqu’à 
16  cahiers;  il  en  a été  donné  une  édit,  gén  , Venise, 
1734 , 4 vol.  in-tj- 

CINGAROLI  (Martin)  , peintre  , né  à Vérone 
en  1667,  fut  appelé  à Milan  par  le  baron  Marlino  , 
qui  lui  confia  plus,  travaux  importans  , et  m.  dans 
cette  ville  en  1729.  Il  avait  reçu  de  sou  père,  peintre 
fort  médiocre,  les  prem.  leçons  de  dessin.  Scs  tabl., 
qui  presque  tous  représentent  des  sujets  d’histoire , 
sont  traités  dans  de  petites  proportions. 

CINGOLI  (Benoît  de),  poète  milanais,  floris- 
sait  dans  le  i5c  S.  Ses  OEuvres  ont  été  pub.  à Rome 
en  i5o3  avec  celles  de  Gabriel  son  frère. 

CINNA  (Lucius-Cornélius)  , général  rom.  de 
l’illustre  famille  des  Cornéliens  , fut  l’un  des  par- 
tisans les  plus  fougueux  de  la  faction  de  Marins. 
Ayant  été  élevé  au  consulat  l’an  87  av.  l’ère  clirét., 
il  tenta  de  semer  dans  Rome  le  désordre  et  l’anar- 
chie pour  obtenir  le  rappel  des  chefs  de  son  parti , 
évincés  par  Sylla  ; mais  il  fut  chassé  lui-même 
par  le  sénat,  qui  le  déclara  déchu  de  la  dignité 
consulaire.  Ses  intrigues  n’en  devinrent  que  plus 
actives  ; il  remua  toutes  les  villes  d’Italie,  parvint 
a rassembler  3o  légions  , puis  ayant  réuni  scs  forces 
à celles  de  Marius  , de  Cerlorius  et  de  Curius-Papi- 
rius  Carbon  , il  vint  mettre  le  siège  devant  Rome  , 
qui  , après  lui  avoir  ouvert  ses  portes  en  le  recon- 
naissant pour  consul , ne  tarda  pas  à être  livrée  à 
toutes  les  fureurs  de  la  guerre  civile  : c’est  ainsi 
qu  il  s éleva  jusqu’à  quatre  fois  aux  fonctions  con- 
sulaires. Mais  la  républ.  fut  enfin  délivrée  de  ce 
turbulent  général,  qui  périt  sous  les  coups  d’un 


centurion  , l’an  do  Rome  688  (85  av.  .T.-C.),  dans 
une  révolte  que  ses  injustices  et  ses  emportemens 
avaient  excitée  parmi  les  soldats. 

CTNNA  (Cneius-Cornélius)  , descendant  du 
grand  Pompée  , jouit  de  la  plus  grande  faveur  au- 
près d’Auguste,  qui,  dans  la  35e  année  de  son 
règne,  le  nomma  consul  : à en  croire  les  récits  des 
liistor.  de  Rome  , qui  tous  s’accordent  à vanter  la 
magnanimité  d’Auguste,  mais  se  contredisent  sur  le 
fait  de  Cinna  , ç’aurait  été  pour  confondre  par  un 
acte  de  générosité  et  de  clémence  l’ingratitude  de 
son  protégé,  convaincu  de  trahison  envers  lui , que 
l’empereur  l’aurait  élevé  à cette  charge  éminente. 
Ce  trait,  vrai  ou  supposé,  a fourni  à Corneille  Je 
sujet  d’une  de  ses  meilleures  tragédies.  — On  cite 
encore  d’autres  personnages  de  ce  nom;  Cinna 
(Helvius),  tribun  du  peuple  et  ami  de  César,  fut  la 
victime  de  l’aveugle  fureur  du  peuple,  qui  le  prit 
pour  l’un  des  assassins  de  ce  dictateur,  qui  portait 
le  même  nom.  Quelq.  biogr.  le  distinguent  d’un 
autre  Cinna  (Helvius)  , poète  latin  de  qui  on  ra- 
conte à peu  près  la  même  anecdote  , et  duquel  il 
reste  quelq.  vers  dans  le  Corpus  poetarum  de 
Maittaire. 

CINNAMO  (Léonard),  jésuite  missionn.  aux 
Indes,  né  à Capouedans  le  17e  S.,  a pub.  : Orat.  et 
Prœlectiones , Naples,  1671  , et  I snggi  delle  li- 
riclte  , e musicall  poesie  , sous  le  nom  de  Roland 
Cinnami. 

CINNAMUS  (Jean),  histor.  grec  du  12e  S.,  exer- 
çait l’emploi  de  grammatiste  ( secrét.  ou  écriv.  ) à 
la  cour  de  Manuel  Comnène,  et  le  suivit  dans  plu- 
sieurs expéd.  A la  m.  de  cet  empereur  (en  1180  de 
J.-C.)  , Cinnamus  écrivit  l’hist.  de  son  règne,  et  la 
pub.  en  six  livres  qui  ne  vont  que  jusqu’à  l’an  1176. 
On  ne  connaît  pas  les  causes  qui  ont  empêché  cet 
aut.  de  terminer  son  ouvr. , qui  a été  impr.  pour  la 
IVe  fois,  avec  la  version  latine  de  Corne],  Tollius,  à 
Utrecht,  i652,  in-/j.  Lameill.  édit,  est  celle  don- 
née par  du  Cange  avec  ses  notes  sur  Cinnamus  , 
ainsi  que  sur  Nice'pliore  Bryenn4  et  Aune  Comnène, 
Paris,  1670  , in-fol.  Elle  fait  partie  de  la  collection 
dite  Byzantine. 

C1NO  DA  PISTOIA  , jurisc.  ital.  , né  à Pistoia 
en  1270  , pub.  un  Comment,  sur  le  code  qui  le  fit 
connaître  si  avantageusement  que  plus.  univ.  lui 
offrirent  à la  fois  les  chaires  de  droit  les  plus  im- 
portantes. Il  professa  avec  succès  à Trevise  , à Pé- 
rouse , à Florence,  et  m.  en  1.337.  nieill.  édition 
du  comment,  de  Cino  est  celle  de  Francfort,  1678. 
Le  célèbre  Barlbole  avait  étudié  le  droit  à Pérouse 
sous  ce  grand  maître.  Ou  a aussi  de  cet  habile  ju- 
riscons.  un  rec.  de  poésies  pub.  pour  la  prem.  fois 
sous  ce  litre  : Bime  di  messer  Cino  da  Pistoia,  jure- 
consulto  e poêla  celebralissimp , etc.,  Rome,  l5Sg  , 
in-8  , réimpr.  avec  une  2°  partie  à Venise  , 1689, 
par  les  soins  de  Faustino  Tasso.  Cino  est,  do  tous 
les  poètes  ital.  qui  précédèrent  Pétrarque , celui 
dont  la  manière  approche  le  plus  de  la  sienne  et 
dont  les  vers  ont  le  plus  d’élégance  et  de  suavité. 
On  trouve  plus,  morceaux  de  Cino  parmi  les  poésies 
du  Dante,  qui  était  son  ami. 

CINQ  - ARBRES  ( Jean ) , en  latin  Quinrjuar- 
boreus  , profess.  royal  de  langue  liébr.  et  syriaque 
au  collège  de  France  à Paris  , né  à Aurillac  dans  le 
16e  S.  , m.  en  i587,  est  aut.  d’une  Gramm.  Uebr. 
suivie  d’un  petit  traité  de  Notis  hœbrœorum  , pub' 
pour  la  prem.  fois  en  1646,  in-4,  et  souvent  réiinp] 
La  meill.  édit,  est  celle  de  1609,  avec  des  notes  de 
P.  Yigual.  Ou  a aussi  du  même  une  trad.  latine  du 
Targuai  (ou  paraphrase  chaldaïque)  de  Jonalhan- 
ben-Uziet  sur  Jérémie  , Paris,  iSJjp  et  i556',  in-4 
avec  un  autre  Targum  du  même  Jonathan  sur  le 
prophète  Osée,  et  de  paraphrases  du  trtiduct.  sur 
Joël,  A 1110s,  Rulh  , et  autres  petits  prophètes- 
Evangile  de  Si  .Matthieu  èn  liébr.  , avec  la  version 
et  les  notes  deSéhasl.  Munster,  i55i  , in-8  • et  des 
IraducL.  lut.  de  quelq.  ouvr.  d’Avicenne.  ’ 
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CINQ-MARS  (Henri  COIFFIER  DE  RUZK, 
îTiarcf.  de)  , favori  du  roi  Louis  XII]  , né  eu  1620, 
second  /ils  du  maréchal  d’F.fliat  ( ?>.  ce  nom),  fui 
produit  à la  cour  par  le  card.  de  Richelieu  , qui  lui 
apprit  le  moyen  de  captiver  le  cœur  du  monarque, 
dont  il  voulait  lui-même  connaître  les  plus  secrétes 
pensées.  Cinq-Mars  , à peine  âgé  de  1 9 ans , devint 
success.  capitaine  aux  gardes,  grand-maître  de  la 
garderohe  et  grand-écuyer  de  France.  Un  si  haut 
dbgré  de  faveur  l’aveugla  : il  osa  concevoir  le  projet 
de  renverser  son  protecteur,  et  fut  assez  ingrat 
pour  trahir  les  intérêts  de  son  maître.  Il  excita 
Caston,  frère  de  Louis  XIII , à la  révolte,  et 
attira  le  duc  de  Bouillon  dans  son  parti.  Le  roi 
étant  allé,  en  i643  , présider  aux  opérations  de 
l’armée  destinée  à la  conquête  du  Roussillon  , 
Cinq-Mars  , qui  l’accompagnait , voulut  profiter 
des  dispositions  défavorables  où  se  trouvait  le  roi  à 
l’égard  du  card.  pour  l’aigrir  encore  plus  contre  ce 
ministre,  provoquer  ouvertement  sa  disgrâce,  et 
proposer  même  de  le  faire  assassiner.  Richelieu  , 
alors  dangereusement  malade  à Tarascbn  , décou- 
vrit fort  heureusement  un  traité  conclu  par  Gaston 
et  son  parti  avec  l’Espagne.  11  en  donna  avis  au 
roi.  Cinq-Mars,  fortement  compromis  dans  celte 
révélation  , fut  arrêté  à Narbonne , où  la  cour  se 
trouvait  alors,  et  conduit  d’abord  à Montpellier, 
puis  a'u  château  de  Pierre-en-Cise  près  de  Lyon. 
On  instruisit  son  procès  sur-le-champ.  Gaston  eut 
la  faiblesse,  pour  acheter  sa  propre  grâce  , de  four- 
nir les  preuves  de  la  culpabilité  de  l’accusé.  Cinq- 
Mars  eut  la  tête  tranchée,  ainsi  que  F.  A.  de  Thou, 
fils  de  l’histor.  (a>.  ce  nom)  , le  12  septembre  1642. 
On  lit  dans  quelques  mémoires  du  temps  que 
Louis  XIII  fit,  sur  les  circonstances  de  la  mort  de 
son  favori,  quelques  plaisanteries  qu’ont  rapportées 
plus,  liist.  ; mais  d’autres  les  révoquent  eu  doute, 
se  fondant  sur  ce  que  le  roi,  alors  de  retour  à St- 
Germain-en-Laye,  ne  pouvait  pas,  à cette  distance, 
savoir  le  jour,  et  encore  moins  l’heure  du  supplice 
de  Cinq-Mars.  — La  sœur  du  favori , Mario  d’Er- 
FIAT,  fonda  le  monastère  de  la  Croix  , au  faubourg 
Sl-Antoine  à Paris  , et  m.  en  1692. 

CINQUI  (Jean  ou  Giovanni),  peintre  liai.,  né 
aux  environs  de  Florence  eu  1667,  m.  en  iy43,  l'P 
un  des  bons  élèves" Me  Dandini  (v.  ce  nom).  On 
voit  un  gr.  nombre  de  peint,  à fresque  de  cet  ar- 
tiste dans  les  églises  de  Florence  et  de  Vilerbe.  Ses 
tableaux  les  plus  remarquables  sont  une  suite  de 
sujets  représentant  la  Vie  de  J.-C . , celle  de  la 
Vierge,  etc. 

CINTHIO.  V.  Giraldi. 

CENTRA  (Pierre  de),  navigat.  porlug. , du 
l5c  S.,  ainsi  appelé  du  lieu  de  sa  naissance  , entre- 
prit un  voyage  en  Afrique,  en  1462,  à l’effet  de 
continuer  les  découvertes  déjà  commencées  des 
côtes  de  la  Guinée.  Il  s’avança  jusqu’au  cap  , ap- 
pelé depuis  Mesurado,  reconnut  et  donna  des  noms 
aux  rivières  et  caps  qu’il  rencontra  , et  revint  en 
Portugal.  Vingt  ans  plus  tard,  il  fit  un  second 
voyage  dans  le  même  but,  sur  une  flotte  com- 
mandée par  Diego  d’Azambuja  , qui  poussa  sa  na- 
vigation jusqu’au  point  appelé  la  Mina,  où  les  Por- 
tugais construisirent  un  fort.  La  relation  du  prem. 
voyage  de  Cintra  a été  rédigée  par  Cadamoslo.  Elle 
se  trouve  dans  le  tome  prem.  du  rec.  de  Ramusio , 
et  dans  quelq.  autres  collect.  de  voyages. — ClNTRA 
(Gonzales  de),  autre  navigat.  porlug.,  fit  également 
deux  voyages  à la  côte  d’Afrique,  l’un  en  1 44 1 ’ 
l’autre  en  1 44^-  ^ périt  dans  ce  dern.  avec  plus,  de 
scs  compagnons.  Le  bâtiment  sur  lequel  ils  se  trou- 
vaient ayant  échoué,  ils  furent  attaqués  par  les 
Maures  et  massacrés.  La  haie  où  cet  évènement 
arriva  reçut  le  nom  de  Gonzales  de  Cintra. 

CIOCCHI  (Jean-Marie),  peintre  ital. , né  à 
Florence  en  i6'58  , m.  1725,  fut  élève  de  Dandini. 
Il  fut  chargé  à Florence  do  plusieurs  ouvrages  à 
fresque,  entre  autres  des  peintures  do  la  bibliotli. 


des  Servîtes , et  du  plafond  de  l’église  des  moines 
Angeolini.  La  plus  remarquable  de  ses  composi- 
tions est  le  martyre  de  Ste  Lucie  , tableau  peint 
pour  l’église  de  ce  nom.  Vers  la  fin  de  sa  vie  , sa 
vue  s étant  affaiblie  , il  fut  obligé  de  renoncer  à la 
peinture  ; et  c’est  alors  qu’il  écrivit  l’ouv.  iu Lit.  : la 
Pittura  in  Parnasso  , où  l’on  trouve  des  observai, 
curieuses  et  utiles  , et  qui  ne  fut  pub.  qu’après  sa  m. 

CI()h  AIN  O (Hercule)  , oral,  et  poète , né  à Sul- 
mone  au  coinmencem.  du  16'  S.,  a pub.  des  Com- 
ment. sur  les  Métamorphoses  d'Ovide , Venise, 
i5^5,  in-8  ; des  notes  sur  les  autres  ouvr.  de  ce 
même  poète,  impr.  avec  la  Vie  d’Ovide  et  la  Des- 
cription (le  Sulmone  , Anvers,  i583  , in-8  ; dans 
l’édit.  d’Ovide  , impr.  à Francfort  en  1601,  in-fol.  ; 
enfin  dans  l’édit,  du  même  par  Burmann  (zi.ee 
nom),  ibid. , 1727,  éj  vol.  in-lj.  On  a encore  du 
même  : Adverbia  localia  , et  quelq.  autres  opusc. 

CIONACCIII  (Franç.),  littéral,  florentin  du 
17e  S. , n’est  connu  que  par  l’édit,  qu’il  a donnée 
des  Poesie  sacre , de  Laurent  de  Médicis,  de  Lu- 
crèce Tornabuoni , et  de  deux  autres  Médicis,  Flo- 
rence , 1G80 , in-A. 

CIONE.  V.  Orcagna. 

CTPIERRE  ou  SI1TERRE  (Philibert  de 
MARSH, LY  , seigneur  de),  gouverneur  du  roi 
Charles  IX  ,.né  dans  le  16e  S.,  d’une  famille  noble 
du  Maçonnais,  fut  d’abord  capitaine  de  5o  hommes 
d’armes,  et  dut  aux  Guises  son  élévation.  Après 
avoir  servi  avec  distinct,  sous  le  règne  de  Henri  II, 
il  fut  nommé,  à la  recommandation  de  «es  patrons, 
gouverneur  du  duc  d’Orléans,  depuis  Charles  IX  , 
qui  le  fit  ensuite  son  premier  gentilhomme  de  la 
chambre , et  lui  donna  les  gouvernemens  de  l’Or- 
léanais et  du  Berri.  Cipierre  m.  à Liège  en  i566. 

« C’était,  dit  l’histor.  de  Thou,  un  homme  de 
bien  et  un  grand  capitaine,  qui  n’avait  rien  de  plus 
à cœur  que  la  gloire  de  son  élève  et  la  tranquillité 
de  l’état.  » La  conduite  de  Charles  EX  sur  le  trône 
est  étrangère  à son  ancien  gouverneur.  Brantôme 
dit  que  « ce  fut  le  maréchal  de  Retz  qui  pervertit 
ce  prince,  et  lui  fit  oublier  la  bonne  nourriture  que 
lui  avait  donnée  le  brave  Cipierre.  » 

CIPIERRE  (René  de  SAVOIE  , plus  connu 
sous  le  nom  de)  , fils  de  Claude  de  Savoie  , comte 
de  Tende,  gouverneur  et  grand-sénéchal  de  Pro- 
vence, prit  le  parti  des  calvinistes  dans  les  guerres 
civiles  qui  éclatèrent  sous  le  règne  de  Charles  IX. 
Sa  conduite  souleva  contre  lui  son  frère  ainé,le 
comte  dcSommerive.  Revenant  de  Nice,  où  il  était 
allé  saluer  le  duc  de  Savoie  , son  parent , Cipierre 
^fut  assassiné  dans  Fréjus  , par  un  parti  de  scs  en- 
nemis , auxquels  il  avait  d’abord  échappé  dans  une 
embuscade  qu’ils  lui  avaient  tendue  aux  environs  i 
de  cette  ville.  On  ne  douta  point  que  la  cour  et  le 
comte  de  Sommerive  n’eussent  ordonné  et  prépai'é 
ce  meurtre,  qui  eut  lieu  en  l56y. 

CIPPICO  (Coriolan),  histor.  vénitien  du  i5c  S., 
est  aut.  d’une  Liist.  des  guerres  des  Vénitiens  en 
Asie  de  l4ÿO  à > cn  trois  livres  , dont  l’abbé 
Morelli  a donné  une  nouv.  édit. , avec  des  notes  , 
Venise , 1796,  in-4- 

C1PPULO  (Grégoire),  religieux  de  l’ordre  des 
frères  prêcheurs  , né  à Capoue  dans  le  17e  S. , est 
aut.  d’un  Connu,  sur  la  trois,  partie  de  la  Somme 
thénlogique  de  St  Thomas. 

CI  PRIANT  (J. -B.),  peintre  italien,  né  en  1732  a 
Pistoia,  m.  en  1780  à Londres , où  il  s’était  établi 
et  où  il  jouissait  d’une  grande  réputat.,  fut  un  des 
prem.  membres  de  l’acad.  royale  des  beaux-arts, 
fondée  dans  cctto  même  ville  en  1769.  U gravait 
aussi  à l’eau-forte.  Plusieurs  de  ses  tableaux  ont 


été  graves  par  Bartolozzi.  Lui-même  a gravé  plus, 
pièces,  tant  de  sa  composit.  que  d’apres  différons 
maîtres,  entre  autres  une  Descente  de  Crois: , d’après 
van  Dyck;  celte  estampe  est  devenue  très-rare. 

Cllt  AN  (S.)  , né  dans  le  Berri , devint  éclianson 
du  roi  Clotaire  II , cl  embrassa  l'état  ccclcsiastiq- 
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malgré  son  père  qui  voulait  lo  marier.  Il  réforma 
le  clergé  de  Tours,  fonda  les  monastères  dcMeau- 
Lec  ct’dc  Lonrey , où  il  m.  en  65?.  La  vie  de  ce 
saint  a été  e'critc  par  Mabillon. 

CIRCÉ  (myth.)  , magicienne  savante  dans  l’art 
décomposer  les  poisons,  fille  du  Soleil  et  de  la 
nymphe  Persa  , et  sœur  de  Pasiphac'  , fut  obligée 
pour  fuir  la  vengeance  des  Sarmates  , dont  elle 
avait  empoisonne'  le  roi  son  époux  , de  se  réfugier 
sur  les  côtes  d’Italie  à l’extrémité  du  Latium  , où 
elle  donna  son  nom  au  cap  Circéen  , après  y avoir 
bâti  un  palais  enchanté.  Ses  maléfices  , au  moyen 
desquels  elle  pouvait  changer  les  humains  en  hôtes 
les  plus  hideuses  , entourèrent  bientôt  ce  lieu  de 
mille  monstres  féroces  dont  les  hurlemens  étaient 
pendant  la  nuit  l’effroi  des  voyageurs.  Les  plus 
connus  de  ses  sortilèges  sont  ceux  qu’elle  exécuta 
sur  la  jeune  Sylla  , changée  en  monstre  marin  ; sur 
Picus  , roi  d’Italie,  devenu  pivert , et  enfin  sur  les 
compagnons  d’Ulysse  , transformés  en  pourceaux. 
C’était  presque  toujours  pour  servir  où  venger  ses 
infâmes  passions  que  Circé  employait  ses  dangereux 
talons;  et  cependant  elle  fut  adorée  comme  une 
divinité  dans  l’ile  d’Ea,  sa  principale  résidence,  et 
son  culte  y subsistait  encore  au  temps  de  Cicéron 

CIRCIGNANO  (Nicolas),  peintre  ital.,  appelé 
aussi  Pomerancio  , du  nom  d’un  village  de  Toscane 
où  il  naquit  en  l5l6 , avait  appris  le  dessin  à Flo- 
rence , et  était  déjà  assez  bon  peintrelorsqu’ilvint 
à Rome  pour  se  perfectionner  II  y devint  en  peu 
de  temps  un  des  meilleurs  artistes  et  fut  jugé  digne 
de  travailler  aux  loges  et  aux  salles  du  Vatican.  11 
m.  en  i588.  On  voit  de  lui  plus,  grands  tableaux 
dans  diverses  églises  de  Rome  et  entre  autres  le 
martyre  de  Si  Laurent  , dans  l’église  de  ce  nom  in 
Damaso.  — Son  fils  et  son  élève  , connu  sous 
ntfm  d’Antoine  il  Pomerancio , fut  associé  à scs 
principaux  ouv.  Us  ont  fait  en  commun  les  grandes 
compositions  d’église  dont  nous  venons  de  parler 
plus  haut.  Antoine  m.  à Rome  en  1619. 

CIREY  .(Jean  de  ) , abbé  général  de  l’ordre  de 
Cîteaux , né  dans  le  l5c  S.  , m.  en  i5o3  , a laissé 
les  ouvr.  suiv.  : Colleclio  privilegiorum  ordinis 
Cisterciensis , Dijon  , 1 491  , in-ij  , réimpr.  par 
Plantin  , Anvers  , l63o  ; Capilultirn  generale  Cis- 
lerciense  , Dijon,  1 4f)°  î trois  MSs.  intit.  Chroni- 
con  brève  rerum  in  Burgundiæ  ducatu  gestarurn , 
à i473  ad  1480  ; Chronicon  Cislerciense  , qui  ne 
va  que  jusqu’au  i4f  S.  ; et  un  Catalogne  des  MSs. 
que  possédait  l’ordre  de  Cîteaux  à celte  époque. 

C1RILLO  (BEnNARDtN)  , c'criv.  ital.,  né 
Aquila,  dans  l’Ahbruzzc  , m.  en  l5q5,  fut  secrét. 
de  la  chambre  royale  de  Naples,  devint  ensuite 
prolonotaire  et  secrét.  apostol. , archiprêtre  de  la 
Santa  Casa  de  Lorette  , chanoine  de  Ste-Marie 
Majeure,  et  commandeur  de  l’hôpital  du  St-Es 
prit,  in  Saxia  , à Rome.  On  a de  lui  un  ouvrage 
liislor.  intitulé  : Gli  annali  délia  cittri  de  II’  Aquila 
con  l'isloria  del  tempo  , Rome,  1670,  in-4. 

CIRILLO  (Nicolas),  méd.  et  physicien  , né  près 
de  Naples  en  1671,  devint  prof,  de  pliysiq.  à l’uni- 
versité de  cette  ville  en  170s,  Tannée  suiv.  , prof, 
de  méd.  pratique  , fut  associé  à la  société  royale  de 
Londres  en  1718  , et  m.  à Naples  en  1734.  On  a 
de  lui  : une  Dissent,  sur  l’usage  de  l’eau  froide 
dans  les  fièvres , insérée  dans  le  36e  vol.  des 
Transactions  philosophiques  ; Mémoire  sur  les 
tremblemens  de  terre  , à l’occasion  de  celui  ressenti 
a Naples  en  iq3l(.Transacl.  pliilosoph.  , ton). 38); 
deux  autres  dissert,  sur  le  vif-argent  et  sur  te  fer. 

CIRILLO  (Dominique)  , de  la  famille  du  pré- 
cèdent botan.  et  méd. , né  en  1734  , dans  la  pro- 
vince do  Labour  , au  royaume  de  Naples  obtint 
au  concours,  avant  l’âge  de  25  ans  , la  chaire  de 
botan.  vacante  a Naples , par  la  mort  du  professeur 
Pedillo.  Quelq.  années  après  , il  accompagna  une 
.dame  anglaise  (lady -Walpole)  en  France  eL  en 
[|  Angleterre  , et  profita  do  son  séjour  à Paris  et  à 


Londres  pour  se  lier  avec  plus,  d esliommes  célèbres 
de  l’époque  , et  suivre  les  leçons  des  plus  habiles 
prof.  Do  retour  dans  sa  patrie  , il  fut  nommé  prol. 
de  méd.  pratique  et  théorique.  LeB  événement  po- 
litiques vinrent  troubler  sa  carrière.  Lorsque  les 
Français  entrèrent  à Naples  en  1799,  et  y établi- 
rent une  constitution  républicaine  , Cirillo  devint 
représentant  du  peuple  , membre  et  ensuite  présid. 
de  la  commission  législative.  Bien  que  ses  conci- 
toyens n’eussent  point  à se  plaindre  de  sa  conduite 
dans  l’exercice  de  ses  fonctions  politiques,  il  n’en 
fut  pas  moins  victime  de  la  terrible  réaction  qui 
eut  lieu  à Naples,  lorsque  le  roi  Ferdinand  rentra 
dans  celte  capitale  le  t3  juillet  1799.  Cirillo  pour- 
suivi j arraché  du  bâtiment  qui  le  transportait  eu 
France  , en  vertu  d’une  capitulation  légale  , et 
renfermé  dans  un  cachot , ne  put  échapper  au  sup- 
plice qui  lui  était  réservé,  malgré  l’intervention  de 
l’amiral  Nelson  , et  du  ministre  Hamilton  qui  sol- 
licitèrent sa  grâce.  « Il  termina  sur  l’échafaud,  dit 
un  biographe  , une  existence  consacrée  tout  entière 
au  bonheur,  au  soulagement  et  à l’instruction  de 
ses  semblables.  On  a de  lui:  Ad  bolanicas  institu- 
tiones  inlroduclio  , Naples,  1771,  in-4;  Tunda- 
menla  bolanica  , etc.  , 3e  édit.  , Naples,  1787  , 2 
vol.  in-8,  fig.  ; De  essentialibus  nonnullar.  ptanlar. 
characleribus  , ibid.  , 17841  in-8;  Nosologice 
methodicie  rudimenla  , ibid.  , 1780,  in-8;  Osser* 
vazioni  pratiche  inlorno  alla  lue  venerea  , ibid., 
1783,  in-8,  Venise,  1786,  in-8,  trad.  en  franç. 
par  le  doct.  Auber,  Paris  , l8o3 , in-8  , et  en 
allem.  par  J.-G.  Dæhne  , Leipsig , 1790,  in-8; 
Ttijlessioni  inlorno  alla  qualità  delle  arque  , etc.  , 
Naples,  1786,  10-8(2°  édit.);  Le  virth  morali  delV 
asino, etc., Nice,  1789, in-8;  La  prigione  e l’ospedale, 
etc.  , ibid.  , 1787  , in-8  ; Planlarum  rarior.  regni 
Neapolit.  J'asciculus  /,  cum  tabulis  œneis  , Naples  , 
1788  , in-fol.  — Fasciculus  II , 1798;  Entomolo- 
giœ  JSeapolit.  specimen  prirnum , Naples,  1787, 
in-fol.;  Melodo  di  amminislrare  la  polvere  anti- 
febbrile  de  doltor  James  , ibid.,  1794,  in-8.  Il  a 
laissé  un  MS.  intit.  : Instilutiones  botanicœ  juxla 
melhodum  Tournefortianum  , in-fol.  ; et  l’on 
trouve  dans  le  tom.  LX  des  Transact.  philosnph . , 
deux  mém.  de  lui  , l’un  sur  la  manne  , et  l’autre 
sur  la  tarentule.  On  connaît  encore  de  lui  plusieurs 
discours  acad.  en  latin  et  en  italien. 

CIIÎlNO  (AnorÉ)  , clerc  régulier,  né  à Messine 
en  1618  , m.  à Palerme  en  1664  , est  aut.  des  ou- 
vrages suiv.  : Variarum  leclionum  , sive  de  vena- 
tione  heroum  , lib.  //,  Messine,  i65o  , in-4;  De 
naturâ  et  solertid  canum  , Palerme  , l6'53  , in-4  ; 
De  naturâ  piscium , ibid.,  i653 , in-4;  Isloria 
délia  peste.  Gênes,  i656,  in-4;  -dntiq.  lectio- 
nuni  de  urbe  Borna  ejusque  rege  Romuln  liber , 
Palerme,  i665,  in-fol.,  réimpr.  dans  le  Nov. 
thesaur.  deSallengrc. 

CIRO-FERIU.  V.  Ferri. 

CIRON  (Innocent)  , jurisc.  et  prof,  de  droit  , 
ne  à la  fin  du  16e  S.  , lut  chancelier  de  l’église  et 
de  l’univ.  de  Toulouse.  11  m.  vers  Tan  i65o.  On  a 
de  lui  un  ouvr.  intit.  : Opéra  in  jus  cnnonicum  , 
réimpr.  en  1761  , Vienne  , in-4.  — Cl  TON  ( Ga- 
briel de),  futcommc  le  prc'céd.  chancel.  del’églisc 
et  de  l’univ.  de  Toulouse.  Député  à l’assemblée 
du  clergé  en  1(356,  il  se  distingua  dans  ses  fonc- 
tions par  le  savoir  le  plus  étendu  et  la  piété  la 
plus  iervenle. 

CIRON1S  DE  BEAUFORT  (Victor),  né  à Tou- 
louse en  i655,  se  distingua  étant  encore  très-jeune 
par  ses  succès  poétiques.  Ses  poésies  consistent  en 
Chants  royaux  et  en  trad.  de  plus,  odes  d’Horace. 
On  a de  cet  aut.  : te  Triomphe  de  l’Eglantine , 1687, 
in-4  I l'\  Triomphe  du  Souci , 1691,  même  format. 

CIRLELO  (Pierre),  malliém.  et  théol.  espag., 
ne  en  Aragon  vers  la  fin  du  i5°  S.  , fut  prof,  de 
philos,  et  de  théol.  à l’univ.  d’Alcala  , et  l’un  des 
instituteurs  de  Philippe  II , qui  le  nomma  , à son 
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avènomont  »u  trôno  , chanoine  de  la  callic'd.  de 
Salamanque.  11  m.  dans  celle  dern.  ville  vers  i58o. 
On  a de  lui  plus.  ouvr.  dont  les  principaux  et  les 
plus  connus  sont  : Liber  nrithmelicce.  praeliew  qui 
dicitur  algorithmes  , i/|q5  , in-/j  ; Cursus  quatuor 
mathemuticarum  artium  liberaltum , Alcala  , i5i6, 
in-fol.  ; Expositio  libri  missalis  peregregia  , elc., 
iliid.  , 1 52g  , in-l’ol.  ; Quœstiones  paradoxes  , Sa- 
lamanque, l538,  in-4  ; Apololcsmala  astrologiœ 
humante  , elc.  , Alcala  , l5zi  ; Hexameron  teo- 
logal  sobre  et  regimienlo  médicinal  contra  pesti- 
lencia , Alcala,  i5rg,  in-4- 

CISAL1NO  (Pierre)  , me'd.  ital.  du  i6°  S.  , ne' 
à Côme  , m.  en  i558  à Pavie  , où  il  était  prof,  de 
médecine  , a laissé  une  dissert,  intit.  : De  verd  pa- 
triâ  C.  Plinii  secundi  , nataralis  bistor,  scriploris , 
ejusdemque  /idc  , et  aucloritate  , prœleclioncs. 

CISLNGE  (Jean  de)  , appelé  aussi  Janus  Pan- 
nonius  , poète  latin  du  moyen  âge  , né  en  Hongrie 
en  i434  i Ht  ses  études  en  Italie  , et  s’y  fit  remar- 
quer par  son  talent  dans  la  versification  latine.  Il 
n’avait  encore  que  26  ans  lorsqu’il  fut  nommé  par 
le  pape  Pie  II  , évêque  de  Cinq-Eglises  , dans  la 
Basse. Hongrie.  Une  conspiration  tramée  par  les 
magnats  de  Hongrie  contrôle  roi  Mathias  ayant  été 
découverte  en  1471  , Jean  de  Gisinge,  craignant 
qu’on  ne  le  soupçonnât  d’y  avoir  trempé,  s’enfuit 
de  son  évêché  et  m.  dans  la  Carinthie  vers  la  fin  de 
1472.  Le  recueil  de  ses  poésies  a été  impr.  à Venise 
en  i553  ; on  les  retrouve  encore  dans  le  recueil 
intit.  : Dclicice  poetarum  Hungarorum  , Francf.  , 
1619  , in-16.  L’e'dit.  la  plus  récente  est  celle  puh. 
à ütrecht  , surdesMSs.de  la  Lihliolh.  impériale 
de  Vienne  , sous  le  titre  de  Jnni  Pannonii  ope- 
rum  , etc.  , 2 vol.  in-8.  On  conserve  quelq.  poésies 
MSs.  du  même  aut.  dans  la  hihlioth.  de  Brescia. 

CISNER  (Nicolas)  , jurisc.  aliéna.  , né  dans  le 
Palatinat  en  1629  , fut  élève  de  Mélanclithon , prof, 
de  droit  à Heidelberg  , puis  recteur  de  l’université 
de  celte  ville  , où  il  m.  en  l583.  On  a de  lui  un 
recueil  d 'opuscules  , discours  et  poésies  , puh.  par 
J.  Reuber,  avec  uu  cloge  de  Faut.,  Francf.  , 161  ( , 
in-8.  Le  détail  def  pièces  contenues  en  ce  recueil  se 
trouve  dans  le  tome  XXII  des  Mém.  de  Niceron. 
On  doit  aussi  à Cisner  de  bonnes  édit,  des  Ann.  de 
Panière  d’Avenlinus  , de  1 ’f/ist.  de  Saxe  de  Kranlz , 
et  du  1 lecueil  des  liistor.  allemands  de  Schardius. 

CISNEROS  (D.  Garcias  de)  , parent  du  card. 
Ximénès  , et  abbé  de  Montserrat,  m.  en  i5io  , est 
aut.  d’un  livre  d ’ Exercices  spirituels  , composé 
pour  les  cénobites  de  son  couvent  , et  que  l’on  pré- 
tend avoir  été  copié  presque  littéralement  parsaint 
Ignace  de  Loyola  dans  l’ouvr.  qui  porte  le  même 
titre  , impr.  au  Louvre  , 1644  , in-fol.  V.  Ignace 
de  Loyola  (S.) 

CITA  (Jacques)  , religieux  de  l’ordre  des  frères 
prêcheurs  , né  à Trapani  en  Sicile  , dans  le  l5c  S. , 
est  aut.  d’une  Hist.  de  sa  patrie  , et  d’un  Cours  de 
théol.  et  de  philos,  conservés  MSs.  dans  la  biblio- 
thèque de  Palerme. 

C1TARIUS,  gramm.  , né  à Syracuse  au  4e  S.  , 
professa  la  langue  grecque  à Bunliga/a  (Bordeaux), 
école  alors  très-célèbre  dans  les  Gaules.  Ausone, qui 
nous  a révélé  le  nom  de  ce  gramm.  , le  compare  à 
Zénodote  et  à Aristarque  , comme  critique  , et  le 
met , comme  poète  , au-dessus  de  Simonide.  Scali- 
ger  et  Vinet  (,u.  ces  noms  ) pensent  que  ce  gramm. 
est  le  même  que  l’orateur  Cÿtherius  , mais  ils  ne 
s’appuient  que  sur  la  ressemblance  des  noms.  On  a 
de  ce  Cÿtherius  une  épigramme  latine  , imprimée 
dans  plus,  des  éditions  d’Ausone. 

CITOIS  (François)  , en  latin  Citesius  , méd.  , 
né  à Poitiers  eu  1572,  m.  en  i632,  fut  reçu  doct. 
à Montpellier,  et  vint  à Paris  où  le  card.  de  Riche- 
lieu le  choisit  pour  son  méd.  Il  s’était  fait  une  gr. 
réputation  par  sa  méthode  de  traiter  le  genre  de 
colique  appelé  colica  Piçtonum  , sur  laquelle  il 
publia , en  l(5l(i , un  ouvrage  intitulé  : De  nuvo  cl 


pupulari  apnd  Piclones  dolore  colico-bilinso  din- 
trilia  , in-12  , réimpr.  à Paris  en  l63g  , dans  un  re- 
cueil ayant  pour  litre  : Opuscula  medica , du  même 
aut.,  où  se  trouve  également  une  dissert,  de  tem- 
pestivo  phlebolomiœ  ac  purgntionis  usu  , etc.  , et 
les  ouvr.  suiv.  imprimés  séparément  : Abstinens 
con/olentanea  , etc.,  Poitiers  , 1602,  in- 12,  Berne, 
1604,  in-4,  tvad.  en  français  sous  ce  titre  : f/is-  , 
tnire  merveilleuse  de  l’abstinence  triennale  d'une 
/il/e  , Paris  , 1602  , in-12  ; Abslinenlia  puellœ 
ConfolUnt.  , ab  Isr.  Harveli  confulalione  vindi- 
cala,  Genève  , 1602,  in-8,  trad.  en  angl.,  Londres, 
i6’o3  , in-8  ; A dois  sur  la  nature  de  la  peste  etc., 
Paris  , 1623  , in-8. 

C1TRI  DE  LA  GUETTE  (S.),  écrivain  franç. 
des  17e  et  18'  S.,  dont  on  ne  connaît  ni  la  patrie  ni 
les  dates  de  naissance  et  de  mort,  ni  les  circon- 
stances de  la  vie.  On  lui  attribue  les  ouv.  et  les  trad. 
suiv.  : Hist.  de  ta  conquête  de  Jérusalem  sur  les 
chrétiens  par  Saladin,  Paris  , 1679,  in-12.  C’est  une 
prétendue  trad.  d’un  MS.  gaulois  dont  on  a révo- 
qué en  doute  l’authenticité  ; Histoire  des  deux 
triumvirats , ibid . , 1681,  3 vol.  in-12;  1716,  171g, 
1741  , 4 V°L  in-12  avec  la  Vie  d’ Auguste , par 
Larrey  ; Histoire  de  la  conquête  de  la  Floride  sous 
Ferdinand  de  Solo  , Paris,  l6S5  , 169g,  in-12, 
trad.  du  portug.;  Hist.  de  la  conquête  du  Mexique , 
trad.  de  l’espag.  d’Ant.  de  Solis,  ibid.,  1691,  in~4, 
Amsterdam  , 1692,  2 vol.  in-12,  souvent  réimp. 

La  dern.  édition  est  celle  de  Paris  , 1774  , 2 vol. 
in-12  ; Hist.  de  la  découverte  et  de  la  conquête  du 
Pérou  , trad.  de  l’espag.  d’Aug.  de  Zarate  , Ams- 
terdam, 1700;  Paris,  1716;  réimp.  en  1742  et 
1774 , 2 vol.  in-12. 

CITTADINI  (Celse),  écrivain  italien,  né  à 
Rome  en  (553,  et  mort  en  1627,  profess.  la  langue 
toscane  à Sienne , et  acquit  la  réputation  de  l’un 
des  plus  savons  auteurs  de  son  époque.  Il  a publié  : 
Rime  platoniche  , etc.,  Venise,  t685,  in-12  (c’est 
le  seul  ouv.  où  il  ait  mis  son  nom  ) ; Tre  Orne  LO  ni  , 
Sienne , l6o3  , in-8  ; Parihenodoxa , ovvero  espo- 
sizione  délia  canzone  del  Petrarca  , alla  Vergine  , 
madré  di  Dio  , Sienne,  l6c>4  et  1607,  in-4:  Tral- 
tato  délia  vera  origine  , etc.,  délia  nostra  lingua  , 
scrilta  in  volgare  sanese  , Venise  , 1601,  in-8; 
Origini  délia  njolgar  toscana  favella  , iôoj  , 
in-8;  ibid.,  1628.  Girolamo  Gigli  a fait  imp.  Opéré 
di  Celso  Cittadini , Sanese , etc.,  Rome,  1721,  in-8, 
précédé  d’une  vie  de  Faut.  Cittadini  a laissé  plus, 
autres  ouv.  MSs.  dont  un  seul , Discorso  dell’an- 
tichità  dalle  Jamiglie  , a été  pub.  par  Jérôme  Carli, 
Lucqucs,  1741  , in-8. 

CITTADINI  (Pierre-François),  dit  il  Mi- 
lanese , peintre,  mort  à Bologne  en  1681,  fut 
élève  du  Guide.  On  voit  de  lui , dans  la  galerie  de 
Dresde,  à Bologne , et  dans  quelques  autres  villes  j 
d’Italie , des  tableaux  de  nature  morte.  Il  eut  j 
trois  fils  qui  s’adonnèrent  au  même  genre.  — L’aî-  I 
né,  Jean-Baptiste,  mourut  en  1790;  le  second,  | 
Charles  , mourut  en  1644  1 à T*ge  3e  75  ans.  On 
ne  connaît  la  date  ni  de  la  naissance  ni  de  la  mort  | 
du  troisième , Ange-Michel.  Charles  eut  deux 
fils  , Gaétan  et  Jean-Jérôme.  Gaétan  peignit  des 
vues  de  campagne , et  l’on  voit  encore  plus,  de  ses 
tableaux  à Bologne  et  dans  la  Roraagne. 

CIVILE  (François),  gentilhomme  normand, 
commandait  une  compagnie  de  la  garnison  protes-  -I 
tante  de  Rouen  lorsque  l’armée  royale  vint  assiéger  r 
celte  ville , et  il  reçut  uue  blessure  dangereuse. 
Rouen  ayant  été  pris  d’assaut,  dix  jours  après, 
quelques  soldats  vainqueurs  arrachèrent  (Civile  du 
lit  qu’il  occupait  à l’hôpital  militaire,  et  le  jetèrent 
par  la  fenêtre  sur  un  tas  de  fumier,  d’où  il  ne  fut 
relové  que  trois  jours  après  par  un  de  ses  parens. 

Il  vécut  encore  plus  de  5o  ans,  malgré  l’état  presque 
désespéré  où  on  l’avait  trouvé.  Il  a écrit  lui-même 
son  histoire , que  Misson  a publ.  à la  suite  de  son 
Voyage  d’Italie , UüecUt , 1722,  4 vol.  in-8. 
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CIVILÏS  (CtAUDius),  chef  des  Batavcs  , issu  des 
rois  de  cette  tribu  gauloise,  la  seule  affranchie  de 
tous  impôts  envers  l’empire  romain,  mais  son  alliée, 
fut  le  moteur  de  la  guerre  dite  des  Batavcs  , dont 
Tacite  fait  le  re'cit  dans  les  deux  derniers  livres  de 
son  Histoire.  Il  avait  e'Ie'  emprisonne'  comme  se'di- 
tieux  sous  le  règne  de  Néron  , et  ce  fut  pour  venger 
cette  injure  qu’il  souleva  contre  Rome  plusieurs 
tribus  gauloises  , à la  tête  desquelles  il  défit  Aqui- 
linius  sur  les  bords  du  Rhin  , et  vainquit  dans  deux 
combats  Lupcrcus  et  Hcrcnnius  Gallus  , qui  te- 
naient pour  v itellius.  Cette  révolte  , qui  dura  près 
de  deux  anne'es  (70  à 71  de  l’ère  chrét.)  , fut  con- 
duite avec  la  plus  grande  habileté  : Civilis  ne  s’en 
était  avoué  chef  qu’après  avoir  déjà  obtenu  de  no- 
tables avantages  ; et,  lorsqu’elle  eut  été  compri- 
mée , il  sut  lui  donner  une  couleur  favorable , en 
feignant  de  n’avoir  pris  les  armes  que  pour  la  cause 
de  Vespasien. 

' C1V1TALI  (Matthieu),  sculpteur  italien  , né  à 
Lucques  au  i5e  S.,  exerça  d’abord  la  profession  de 
barbier  et  de  chirurgien  pendant  40  ans  , et  devint 
tout  à coup  un  sculpt.  si  habile , que  ses  ouv.  ont 
été  comparés  à ceux  de  Michel-Ange.  On  en  voit 
plus,  dans  la  cathédrale  de  Gênes  et  dans  l’église  de 
St-Michel , à Lucques. 

CIVOLI  ou  CIGOLI  (Louis),  peintre  italien  , 
dont  le  vrai  nom  était  Cardi , né  au  château  de  Ci- 
goli , en  Toscane,  l’an  i55g,  s’appliqua  d’abord  à 
copier  les  ouv.  de  Michel-Ange-,  du  Corrège  , d’An- 
dré del  Sarte  , de  Pontorme  et  du  Barroche.  11  tra- 
vailla pour  le  grand-duc  de  Toscane,  qui  fut  si 
content  de  lui  qu’il  l’honora  d’une  chaîne  d’or , et 
l’envoya  continuer  ses  études  à Rome,  où  il  fit  en 
concurrence  avec  Barroche  et  M.-A.  Caravage  un 
ecce  liomo  supérieur  aux  tableaux  de  ces  deux  maî- 
tres. De  retour  à Florence,  il  fut  chargé  de  plus, 
ouvr  importans.  Le  Martyre  de  Sl-Elienne  passe 
pour  la  plus  belle  composition  de  cet  artiste  , et  ce 
fut  ce  tableau  qui  lui  valut  le  surnom  de  Corrége 
florentin.  Il  mourut  en  i6i3.  Jean  Biliverti , son 
élève  , a terminé  plus,  de  ses  tableaux. 

CIZEMSKY  ( André-Remi)  , relig.  franciscain, 
né  en  Pologne  dans  le  17e  S.,  est  auteur  d’un  ouv. 
singulier  intit.  : Laurus  triumphalis  sanguine  Fran- 
1 ciscanorum  provincite  Polonœ  , à Suecis  , Cosacis 
et  Hungaris  recenter  profuso , cmerita , Cra- 
covie,  1660. 

■ CIZERON-RIV AL  (François-Louis),  littér., 

; né  à Lyon  en  1726,  m.  vers  l’année  1795,  est  aut. 
des  écrits  suiv.  : Zéphyre  et  le  Ruisseau , fable  allé- 
gorique ; Lettre  critique  sur  le  livre  intit.  le  Dessi- 
nateur, etc.;  Récréations  littéraires  , etc.,  Lyon, 
1765,  in-12;  Remarques  histor .,  criliq.  et  mytho- 
logiques sur  les  œuvres  choisies  de  J. -R.  Rousseau; 
la  Répétition  , comédie.  On  lui  attribue  des  Lettres 
■ diverses  , in-12  : et  des  Poésies  diverses  , in-/f.  II 
a été  l’édit,  des  Lettres  familières  de  Boileau  et  de 
Brossette  (v.  ce  dern.  nom  ). 

CLAESSOON  ( Aertgen  ) , peintre  hollandais , 
né  à Leyde  en  ^98  , m.  en  l5t>4  , a montré  plus 
de  talent  dans  la  manière  de  composer  ses  tableaux 
que  dans  leur  exécution  matérielle  ; son  dessin 
manque  de  correction,  sod  coloris  est  faible  et  la 
lumière  est  mal  distribuée.  On  trouve  plusieurs 
de  ses  ouv.  en  Hollande  et  dans  quelques  cabinets 
d’amateurs.  Les  plus  estimés  sont  : Jésus  crucifié , 
entouré  de  la  Ste  Vierge  et  des  apôtres  ; Abraham 
conduisant  son  fils  au  lieu  du  sacrifice  ; et  le  Pas- 
sage de  la  mer  Rouge. 

il  , CLAGETT  (William),  the'olog.  anglican,  né 
dans  le  comté  de  Suffolk  en  1646  , lut  un  de  ceux 
• qui  se  prononcèrent  le  plus  vivement  contre  le  roi 
H Jacques  II.  ]1  mourut  en  1688.  On  a de  lui  quatre 
vol.  de  Sermons  et  plus.  Traités  de  controverse 
Icontre  les  dissidens  et  les  catholiques  romains.  — 

I,  1.°.  ^AGETT,  frère  du  précédent,  the'ol.  comme 
,lui , no  a Bury  dans  le  comté  de  Suffolk  , mort  eu 
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1727  , a puli.  également  quelques  Sermons  décrits 
de  controvei'se  peu  remarquables.  — Clagett 
(Nie.),  fils  du  précédent , m.  en  1746,  fut  succes- 
sivement évêque  de  Sl-David  et  d’Exetcr. 

CLAIR  ou  CLAIRS  (S.),  prem.  c'v.  de  Nantes  , 
apôtre  de  la  côte  méridionale  de  Bretagne,  vivait 
sous  le  règne  de  Probus , et  fut  envoyé  de  Rome 
dans  les  Gaules,  avec  le  diacre  Adéodat,  vers  l’an 
280.  Selola  une  ancienne  tradition  , St  Clair  y ter- 
mina sa  vie  et  y fut  enterré.  Ses  reliques  furent 
transférées  en  878  à l’abbaye  de  St- Aubin  d’Angers. 
Sa  fête  est  placée  dans  divers  martyrologes  au  i«, 
au  io’et  au  l5  oct.  Plusieurs  bagiographes  no  dis- 
tinguent point  St  Clair,  évêque  de  Nantes  , de  St 
Clair,  ou  Clairs,  martyr,  Africain  d’origine  , qui 
fut  envoyé  de  Rome  en  Aquitaine  , et  prêcha  l’év. 
dans  le  Limousin  , le  Périgord  et  l’Albigeois. 

CLAIR  ( St) , prêtre  de  Touraine,  vivait  sur  la 
fin  du  4e  8.,  et  était  né,  à ce  que  l’on  croit,  dans 
l’Auvergne,  d’une  famille  distinguée.  Il  fut  élevé 
par  St  Martin  de  Tours  dans  le  monastère  de  Mar- 
moutier  , et  mourut  trois  jours  avant  son  maître. 
St  Clair  n’est  point  nommé  dans  les  anciens  marty- 
rologes ; mais  sa  fête  est  indiquée  au  8 nov.  dans 
le  martyrologe  romain. 

CLAIR  ou  CLER.  (St),  abbé  de  St-Marcel  de 
Vienne  en  Dauphiné,  naquit  vers  le  commence- 
ment du  règne  de  Clotaire  II,  sur  les  bords  du 
Rhône  , dans  un  lieu  qui  porte  maintenant  son 
nom.  Il  était  encore  en  bas  âge  lorsqu’il  perdit  son 
père.  Il  gouverna  pendant  plus  de  vingt  ans  le  mo- 
nastère de  St-Marcel , où  vivaient  un  grand  nombr. 
de  religieux.  On  prétend  qu’il  prédit  dans  sa  der- 
nière maladie  les  ravages  que  les  Sarasins  et  les 
Barbares  d’Afrique  devaient  exercer  long-temps 
après  dans  sa  patrie.  On  croit  que  sa  mort  arriva 
vers  l’an  66 o.  Ses  reliques  furent  dispersées  par 
les  calvinistes  dans  le  16e  S.  Sa  mie  , anciennement 
écrite  par  un  anonyme , a été  pub.  par  Bollandus  et 
par  Mabillon. 

CLAIR  (St),  prêtre  et  martyr  dans  le  9e  S.,  na- 
quit à Rochcster,  en  Angleterre,  y fut  ordonné 
prêtre,  passa  dans  les  Gaules,  s’établit  dans  le 
Vexin  français  , et  mourut,  dit-on  , victime  de  sa 
chasteté,  et  assassiné  vers  894  dans  un  bourg  qui 
porte  son  nom,  situé  sur  l’Epte,  à 9 lieues  de  Pon- 
toise et  à douze  de  Rouen.  On  voit  encore  auprès 
du  bourg  un  ermitage  où  l’on  croît  que  St  Clair 
faisait  sa  demeure  , et  où  l’on  va  en  pèlerinage  de 
tous  les  lieux  voisins.  Plusieurs  églises  de  France 
sont  sous  son  invocation. 

CLAIR.  V.  Leclair.  | 

CLAIRAC  (Louis- André  DE  LA  MAMIE  de), 

ingénieur  en  chef  etbrigadier  des  armées  du  roi  en 
1748,  m.  à Bergue  en  1762,  s’était  signalé  par 
sa  bravoure  et  ses  talens  militaires  aux  sièges  du 
Quesnoi , de  Bouchain  , de  ICehl , de  Phtlishourg  , 
de  Menin  , d’Ypres  , de  Furncs,  de  Namur  et  de 
Berg-op-Zoom.  On  a de  lui  une  Hist.  des  revalut, 
de  Perse  jusqu'en  1730,  3 vol.  in-12,  1760;  et  un 
ouvr.  intit.  : l'Ingén.  de  campagne , 1760,  in-/j,  fig.  ; 
J.-L.  Le  Cointe  (y.  ce  nom)  en  a publié  un  extrait 
qui  passe  encore  pour  le  meilleur  que  nous  possé- 
dions sur  l’art  de  la  fortification  des  campemons. 

CLAIRAMBAULT  (Louis)  , n’est  connu  que 
comme  aut.  d’un  petit  poème  latin  sur  les  serins  de 
Canarie,  impr.  dans  les  Poemata  didascalica , Pa- 
ris, 1737,  2 vol.  in-12.  On  attribue  aussi  cet  ouvr. 
à l’abbé  de  Marsy.  V.  ce  nom. 

CLAIRAUT  (Jean-Baptiste),  né  vers  la  fin  du 
17e  siècle,  se  distingua  dans  l’enseignement  des 
mathémal.,  et  a laissé  une  solution  ingénieuse  sur 
3 Problèmes  de  stéréométrie  , et  deux  naérn.  en  lat. 
sur  le  Problème  des  trajectoires  et  sur  la  Chaî- 
nette ; le  tout  a été  inséré  dans  les  Miscellanea 
Berolinensia  de  1734,  ty3q  et.  1743. 

CLAI  RA  UT  (Alexis-Claude),  géom.  célèb.,  né 
j à Paris  le  7 mai  1 7 13,  fils  du  précéd.,  doit  partager 
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avec  Newton,  Euler  old’Alembcït  la  gloire  d’avoir  ' 
contribué  à la  découverte  des  lois  du  système  du 
monde.  Dès  l’âge  de  12  ans  et  8 mois  , Clairaut  pré- 
senta  u l’académ.  des  sciences  de  Paris  un  mémoire 
sur  quatre  courbes  douées  de  propriétés  remar- 
quâmes ( impr.  dans  les  Miscellanea  Rerolinensia  , 
tom.  IV);  à 18  ans,  il  prit  place  à l’acad.,  sur  une 
permission  spéciale  du  roi,  et  fut  du  nombre  des 
académiciens  qui  allèrent  en  Laponie  mesurer  un 
degré  du  méridien  pour  déterminer  la  figure  de  la 
terre.  Les  ouvr.  de  Clairaut  consistent  en  un  grand 
nombre  de  Mém.  d’analyse , de  mécanique  et  d’op- 
tique. Les  principaux  sont  nu  Tr.  de  la  Jtgure  de 
la  terre , Paris,  17^3  et  1808,  in-8,  regardé  comme 
ï’un  des  plus  beaux  ouvrages  de  raatbém.  du 
l8°  S.  ; Recherches  sur  les  courbes  à double  cour- 
bure , faites  à l’âge  de  16  ans,  et  pub.  en  1781  , 
iu-4  ; Elément  de  géométrie  , tels  qu’il  les  avait 
enseignés  à la  marquise  du  Cbastelet,  17^  cl  1765, 
in-8;  Siemens  d'algèbre , la  meilleure  édit,  est 
celle  de  1760,  in-8,  réimp.  en  1797,  avec  des  addi- 
tions , 2 vol.  in-8  ; Théorie  de  la  lune  , mémoire 
couronné  par  l’acad.  de  Pétersbourg , en  1752; 
Théorie  du  mouvement  des  comètes , impr.  dans  le 
Journ.  des  sav.y  août  rÿ5ç) , déc.  17G0  et  junv.  1761, 
ainsi  qu’un  gr.  nombre  d’articles  qu’il  fournit  à ce 
■journal  comme  coopérateur.  Clairaut  m.  en  1765. 

11  avait  eu  un  frère  puîné  que  la  m.  enleva  à l’âge 
de  16  ans  : l’année  précéd.  il  avait  présenté  à l’acad. 
des  sciences  un  Mem.  sur  les  quadrat.  circulaires 
et  hyperboliques. 

CLAIRE  (Ste),  vierge  et  abbesse  , née  à Assise 
vers  la  fin  du  12e  S.,  fonda  en  )3l2,  sous  les  auspices 
de  St  François , l’ordre  dit  de  Ste  Claire  ou  des  Cla- 
risscs.  Dès  son  origine  , cet  ordre  reçut  dans  son 
sein  des  femmes  qui  appartenaient  aux  prem.  fam. 
de  Florence  ; il  eut  bientôt  des  monast.  a Pérouse  , 
Arezzo , Padoue  , Rome  , Venise  , Mantoue  , Bo- 
logne , Spolèto  , Milqn  , Sienne  , Pise  , dans  plus, 
villes  d’Allemagne  , et  ce  nombre  s’accrut  au  point 
que  l’on  comptait  à la  fin  du  18”  S.  plus  de  quatre 
mille  maisons,  capucines,  annonciades,  cordelières 
ou  sœurs  grises,  récollettes  , religieuses  de  V Ave 
Maria y de  la  conception,  etc.  Ste  Claire  étant  d une 
famille  riclie  aurait  pu  doter  son  ordre,  mais  elle 
observa  rigoureusement  le  vœu  de  pauvreté  qu  elle 
avait  fait  au  nom  de  sa  communauté,  distribua  son 
bien  aux  pauvres,  et  sollicita  meme  d Innoc.  IV  la 
faveur  de  ne  vivre  que  d aumônes.  Elle  m.  en  I2.)3 
et  fut  canonisée  2 ans  apres  par  Alexandre  IV. 

CLAIRE  (Ste)  , abbesse  d’un  monastère  institue 
suiv.  la  règle  de  St  Augustin  , naquit  vers ^1275  à 
Montefalco,  près  de  Spolette,  et  m.  le  18  aoûtl3o8. 
Jean  XXII  ordonna  sa  canonisation. 

CLAIRE  (Martin)  , jésuite  , né  en  1612  à St- 
V aléry-sur-M er  , m.  en  l6g3  , est  moins  connu  par 
les  emplois  qu’il  remplit  dans  sa  compagnie  que  par 
ses  poésies  sacrées,  dont  la  pureté  et  l’elégancc  ont 
servi  de  modèle  àSanteuil  et  à Collin.  Elles  ont  été 
publiées  sous  le  titre  de  Hymni  ecclesiastici , Pa- 
ris, 1673,  in-4,  et  1676,  iu-12,  avec  des  augmentai. 

CLAIR  ION.  V.  Cléiuon. 

CLAIRON  (Claire- Josephe  LEYRIS  de  La 
TÜDE  , dite  mR°),  l’une  des  actrices  les  plus  dis- 
tinguées qu’ait  possédées  la  scène  franç.,  née  en 
1723  , m.  à Paris  le  18  janvier  i8o3.  Dès  l’âge  de 

12  ans  , elle  avait  débute  a la  comédie  italienne 
dans  les  rôles  de  soubrettes  ; elle  passa  successi- 
vement aux  théâtres  de  Rouen  , de  Lille  , de 
Dunkerque  cl  de  Gand  , sur  lesquels  011  la  vit  tour 
à tour  jouer  la  comédie  , chanter  l’opéra-comique 
et  danser  dans  les  ballets.  E11  mars  17^^  1 c^e 
fut  appelée  à l’Opéra  pour  doubler  mademoiselle 
Maure  ( v . ce  nom)  , et  cinq  mois  après  elle  débuta 
sur  le  Théâtre-Français  dans  le  rôle  de  Phèdre.  Les 
talens  qu’elle  déploya  dans  ce  rôle  et  dans  ceux  de 
Zénobie  , d’Ariane  , d’Electre  , la  placèrent  au  pre- 
mier rang  à côté  de  mademoiselle  Dumcsuil  ( v . ce 
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nom).  En  1765,  cette  actrice  indisposa  le  public  en 
refusant  de  paraître  avec  le  comédien  Dubois  dans 
la  20e  représent,  du  Siège  de  Calais  ; elle  s’éloigna 
d’un  théâtre  dont  elle  faisait  l’ornement  et  qu’elle 
aurait  encore  embelli  pendant  plusieurs  années. 

M.  I. avive  et  mademois.  Raucourt  , ses  élèves  , ont 
souvent  rappelé  aux  spectateurs  l’inimitable  talent 
de  cette  actrice.  Mademois.  Clairon  a pub.  un  ou- 
vrage int.  : Mém:  d' IJyppol.  Clairon  et  réflexions  , 
sur  la  déclamation  théâtrale , Paris,  179g  , in-8, 
et  réimpr.  (avec  une  notice  très-interess.  de  M.  A11- 
drieux  sur  cette  célèbre  actrice)  dans  la  Collecl.  des 
Mém.  drainai,  publiés  chez  Ponthieu , Paris  , 1822 , 
l3  vol.  in-8  : on  trouve  dans  la  même  collection  les 
Mém.  de  Marie-Fr.  Dumcsuil  en  réponse  à ceux  de 
Mllc  Clairon  , ainsi  qu’un  ouv.  sur  celte  dern.  pub. 
dès  1740  par  Gaillard  de  la  Bataille,  sous  le  titre 
de  Mém.  de  modem.  Frétillon , et  reproduit  eu  174-3 
sous  celui  à’ Histoire , etc. , 4 parties  in-12. 

CLAIRON  (Maillet  du).  V.  Maillet. 

CLAISSENS  ou  CLAESSENS  (Antoine),  peint, 
flam.,  élève  de  Quintin  Mcssis , dit  le  Maréchal 
d’ Anvers  y vivait  à la  fin  du  i5e  S.  On  ne  connaît  de 
lui  que  trois  tableaux':  le  premier  représente  le 
Repas  d’Estlier;  il  décorait  l’hôtel  - de  -ville  de 
Bruges;  les  deux  autres  retracent  le  Jugement  de 
Cambysey  qui  fit  écorcher  vif  un  juge  convaincu  de 
prévarication.  La  peinture  du  supplice  du  juge 
passe  pour  un  chef-d’œuvre  d’expression , mais  on 
reproche  à Claissens  de  la  sécheresse  , une  couleur 
dure,  du  mauvais  goût,  et  une  ignorance  complète 
du  clair-obscur  et  de  la  perspective. 

CLAJUS.  V.Clay. 

CLAMENGES  (Mattii. -Nicolas  de),  l’un  des 
meilleurs  écriv.  du  i4c  S.,  en  lat.  Clemangius  onde 
Clemangiis , du  nom  du  village  de  Clamenges  en 
Champagne,  où  il  était  né,  avait  embrassé  l’état  cc- 
clésiast.  et  remplissait  en  i5g3  la  place  de  recteur 
de  l’acad.  de  Paris.  Clamenges  fut  pendant  quelque 
temps  secret,  de  l’anti-pape  Benoît  XIII;  ayant 
été  soupçonné  d’avoir  rédigé  la  bulle  d’excommu- 
nication lancée  contre  Charles  VI,  roi  de  France, 
il  fut  forcé  de  s’expatrier  et  passa  plus,  années  en 
Toscane.  Ou  ne  peut  déterminer  l’époque  précise  à 
laquelle  il  m.  ; scs  lettres  prouvent  qu’il  rentra  en 
France  , qu’il  recouvra  ses  bénéfices  et  qu’il  vivait 
encore  en  1 43 1 , au  temps  du  concile  de  Bâle.  Le 
recueil  de  ses  ouv.,  pub.  par  Lydius,  Lcyde,  l6l3, 
in ~4  , renferme  différons  Tr.  sur  des  matières  ec- 
clesiast. , entre  autres  sur  l’etat  de  corruption  de 
l’église  y sur  la  simonie  y sur  les  Annales;  une 
Pièce  devers  sur  le  schisme  qui  divisait  l’église,  et 
des  lettres  adressées  à des  prélats  , à des  card.  et  à 
Henri,  roi  d’Angleterre.  Le  MS.  des  OEuvres  de 
Clamenges  se  trouvait,  avant  la  révolution,  dans  la 
bibliothèque  de  Troyes.  M.  Adry  a donné,  dans  le 
Journal  encyclopcd.  d’octobre  17S2  , une  JS’otice  de 
quelques  ouvr.  MSs.  de  Clamenges. 

CLAMORGAN  (Jean  de),  seigneur  de  Saane  ou 
Saave,  chef  de  la  marine  du  Poncut , servit  pendant 
45  années  dans  la  marine  franç.  sous  les  règnes  de 
François  Ier,  Henri  II,  F’rançois  II  et  Charles  IX. 

Il  avait  dressé,  pour  en  faire  hommage  à Fran- 
çois Ier,  une  Carte  untv. , avec  détermination  des 
longitudes  et  des  latitudes,  et  composé  un  Tr.  sur 
la  construction  des  navires  et  sur  les  navigations 
lointaines  cct  ouvr.  11’a  pas  été  pub.  O11  a de  lui  | 
un  Tr.  de  la  chasse  au  loup  , dédié  à Charles  IX  , I 
impr.  à la  suite  de  la  Maison  îuslique  de  Ch.  Es-  I 
tienne,  Paris,  i5(5t>,  in-4,  fig.  Cet  écrit  prouve  que 
l’hist.  nal.  avait  fait  peu  de  progrès  en  France  jus-  | 
qu’à  cette  époque  : il  a été  trad.  en  ital.  sous  le  \ 
titre  de  la  Caccia  del  luppo  , Turiu , i583,  et  eu  I 
vers  rimes  allemands,  l582. 

CLANCY  (Michel)  , écriv.  angl. , né  au  18e  S. , 
étudia  d’abord  la  médcc.  ; mais  ayant  perdu  la  vue  1 
de  très-bonne  heure,  il  ne  put  sc  livrer  à la  pra-  I 
tique  et  vécut  honorablement  à l’aide  d’une  pen-  1 
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i • r. i obtenir  le  comte  Je  Chcslcrfield  , | 
r irrecomLndation  de  Montesquieu.  Clancy 
-..j.,.,i  ni  us  ieurs  années  une  ecole  de  latin  | 


CLAPÏÉS  (N.  de),  ingénieur  et  astronome  franç., 
membre  correspondant  de  l’acad.  des  sciences  tle 
Paris  et  de  la  société  royale  de  Montpellier,  naquit 
en  167t.  On  lui  doit  l’application  de  la  trigonomé- 
trie rectiligne  à la  construction  des  cadrans  so- 
laires qui  jusqu’alors  avaient  été  exécutés  au  moyeu 
de  la  trigonométrie  sphérique.  En  1706  , il  publia 
des  observations  sur  la  comète  du  12  mai  qui  pro-, 
duisit  à Montpellier  une  obscurité  compl.  de^  10"; 
il  fit  également  les  Ephémérides  ou  Journal  du 
ln'narlem  d’An «déterre,  gouverneur  particulier  de  I mouvement  des  astres  pour  1708  , au  méridien  de 
la  ville  et  du  comté  de  Galloway  en  Irlande  , né  à Montpellier.  On  a encore  de  lui  des  Observ.  insé- 

1 - 1 rées  dans  le  recueil  de  l acacl.  des  sciences  et  plus. 

Mcm.  conservés  dans  le  rec.  de  la  société  royale  do 


Dublin  et  impr.  a Londres  en  1746  sous  le  titre  de 
jTermonou  leZite  extravagant , et  un  poeme  latin,  [ 
Templum  Veneris. 

CLANRICARD  (ULICK,  marquis  de),  membre 


Londres  eu  16'0/j , devint  membre  du  conseil  privé 

de  Charles  Ier,  dont  il  était  un  des  défenseurs  les  . , 

„lus  habiles  et  les  plus  zélés.  11  préserva  le  comte  Montpellier.  Il  travailla  avec  Plantade  et  d Amsy  a 
de  Galloway  de  l’insurrection  du  uord  de  l’Ir-  la  description  du  Languedoc,  fut  chargé  de  la  di- 
lande  et  employa  tous  ses  efforts  à la  conclusion  reclion  des  chaussées  du  Rhône  , de  divers  travaux 
de  la’ paix;  mais  après  avoir  long-temps  lutté  relatifs  au  canal  de  Provence , aux  routes  du  Lan- 
contre  Cromwell  pour  conserver  une  armée  roya-  gucdoc,  et  eut  la  gloire  de  sauver  la  ville  de  Ta- 
liste  à Charles  II,  il  se  v^l  forcé  de  capituler,  rascon,  menacée  d’être  submergée  par  le  Ifhône  eu 
Cromwell  respecta’ le  courage  de  Clanricard  et  le  1724.  Il  m..  en  1740. 

laissa  mourir  tranquillement  en  Angleterre.  On  CLAPIES  (Charles ),  doct.  en  médec.  , né  eu 

’ 1724  à Alais  et  m.  dans  la  même  ville  le  7 septemh. 


’est  connu  que  par  une  traduct.  franç.  du 


icnore  l’époque  précise  de  cette  111.  , arrivée  , suiv.  1724  a A 
div.  versions  , en  if>55  , en  îGôy  ou  en  i65q.  On  a 1801  , n 


CLAPROTII  ou  KLAPROTH  (Justes)  , jurise. 
de  St-Alban,  et  fut  chef  de  l’illustre  famille  anglo-  allem.,  profess.  à l’univ.  de  Goltingue  , où  il 


de  ce  pays.  Clanricard  était  fils  du  iameux  comte  I 


irland.  des  Burglio  (y.  ces  noms). — Richard, 
cousin-germain  d’Ulick  , héritier  des  titres  de 
comte  de  Clanricard , baron  de  Dunkeilin , fut 
proscrit  par  Crjomwell  en  1657  et  réhabilité  en 
1661.  — Guillaume  , frère  de  Richard  , fut  forcé 

de  poser  les  armes  qu’il  avait  prises  contre  Crom- 
,4  ..  si.  r>i i..„  11  r..f 


ou  il  m.  le 

10  février  i8o5,  à l’âge  de  77  ans  , a écrit  plus.  ouv. 
sur  la  jurisprud.  en  général  et  sur  la  procédure 
civile  en  particulier. 

CLARA-DIDIA.  V.  Didia. 

CLARA  D’ANDUSE , dame  troubadour  dont  on 
a conservé  une  petite  pièce  de  vers  dans  laquelle 


well;  il  rentra  en  Angleterre  avec  Charles  11,  et  fut  elle  déplore  l’éloignement  de  son  amant  et  la  ja- 
nommé  lord-lieutenant  du  comté  de  Galloway  eu  lousic  de  son  époux  avec  une  délicatesse  et  un  goût 
1680,  puis  de  toute  l’Irlande  en  1G87.  Il  est  le  cin-  qui  la  placent  au  rang  des  troubadours  les  plus  dis- 
quième  aïeul  du  comte  de  Clanricard  notre  con-  lingues  du  12e  S.  On  trouve  cette  pièce  dans 
lemporain.  Ste-Palaye  ; Mdlot  n’en  a pub.  qu’un  extrait. 

CLAP  (Roger),  capitaine  angl. , né  en  1609  , CLARENDON  (Edouard  IîY DE  , comte  de),  né 
s’établit  dans  la  colonie  des  Massaqjiusclts  en  tt)3o,  ù Dinton  , dans  le  comté  de  Wilt , en  1608  . étudia 
avec  les  premiers  planteurs  et  fur  chargé  de  plus,  les  lois  sous  la  direct,  de  Nicolas  llyde  (v.  ce  nom), 
fonctions  civiles  et  milit.  dans  la  colonie  de  Dor-  attacha  sa  fortune  à celle  des  Stuarts,  les  suivit 
chester.  Il  a laissé  des  Mem.  de  sa  vie  ; on  y trouve  dans  l’exil , et  fut  élevé  à la  dignité  de  gr.-cbanc., 
une  esquisse  de  l’hist.  de  la  Nouv. -Angleterre.  Clap  quand  le  roi  Charles  II  eut  recouvré  sa  couronne 
mourut  en  1691.  et  le  trône  d’Angleterre.  Cette  dignité  n’é^ait  que 

CLAP  (Nathaniel)  , né  à Dorcheslcr  (Massa-  la  récompense  due  au  mérite  et  à ia  fidélité,  aussi 
chusells)  en  1668,  exerça  le  ministère  évangélique  bien  qu’aux  services  rendus  par  Clarendon.  Il  s’en 
à Newport , état  de  Rhodc-Island  , jusqu’en  174*-*-  montra  plus  digne  encore  par  la  sagesse  de  son  ad- 
A 78  ans  , il  fut  enlevé  aux  pauvres  dont  il  était  le  ministration.  Mais  Charles  II,  importuné  de  la  vertu 
père.  On  a de  lui  un  Discours  sur  la  voix  du  Sei-  Je  son  ministre,  oublia  ses  services  passés  , et,  fu- 
gueur., criant  au  peuple  dans  les  circonstances  ex-  vorisant  la  haine  que  le  peuple  témoignait  à Cla- 
traordinaires , publié  en  17  t5.  rendon  , qui  n’avait  cepend.  d’autre  tort  que  celui 

CLAP  (Thomas) , ministre  de  AVindham  au  d’exercer  dignem.  sa  charge  , lui  retira  les  sceaux  , 
Connecticut,  président  du  collège  d’Yale,  naquit  cl  le  dépouilla  de  toutes  ses  places.  Le  parlement 
en  1708  à Scitualc  , colonie  de  Massachusetts.  Il  a | l’accusa  de  haute-trahison  : accusation  banale  di- 
laissé  plus.  ouvr.  qui  lui  ont  mérité  la  réputation 
d’un  homme  des  plus  érudits  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre. Les  principaux  sont  une  Hist.  du  collège 
d’Yale , 1766  ; un  Abrégé  de  l’/iist.  de  la  doctrine 
établie  dans  les  églises  de  la  Nouvelle-Angleterre , 


et  des  Sermons.  Il  m.  en  176' 


7U7- 


IV 


rigée  contre  ceux  qu’on  veut  perdre,  sans  autre 
motif  que  la  haine  qu’on  leur  a vouée.  Clarendon 
se  déroba  à l’accusation  par  la  fuite , et  se  réfugia 
en  France,  où,  après  un  séjour  de  six  années  , il 
mourut  à Rouen , le  9 décembre  1674,  avec  la  ré- 
putation d’un  grand  homme  d’état  et  d’un  illustre 
citoyen.  Après  sa  mort  l’Angleterre  réclama  les  dé- 
pouilles mortelles  de  celui  qu’elle  avait  poursuivi 
curiosités  et  monumens  de  la  ville  de  Lyon , Lyon,  avec  tant  d’acharnement.  Son  corps  fut  transporté  à 
l'qi  , in-o  , ouvr.  estimé  , et  qui  mérite  d’être  tiré  Londres  et  enterré  daus  l’abbaye  de  Westminster  : 
e'aI  l°ule  des  écrits  publiés  sur  la  même  matière,  réparation  stérile  autant  que  tardive.  On  a de  lui  : 
CLAPIERS  (François),  seigneur  de  Vauve-  r/ist.  de  la  Rébellion , depuis  16Â1  jusqu’en  1G60 
nargues,  conseiller  à la  chambre  des  comptes  et  3 vol.  in-fol.,  Oxford,  1704  : la  meilleure  et  la  plus 
recueil  «V  aill-eS  de  ^r0VCnC“  au  l6c  h’’  a Pub-  ua  kcUe  édit,  de  cet  ouvrage  est  celle  d’Oxford,  ,807, 
.ko"  S°,US  1c  lllr°  dc  Ce,u,lr‘œ  causarum,  6 vol.  grand  in-8;  traduit  en  français,  La  IRave 
dl  comtSi' ,)a'V  “ ÜCrU  ,Cn  latia iuncGenéal.  i7o4 , 6 vol  in-12:  Clarendon  y fait  preuve  d’uno 

régné  deknri  T J-^/u'au  grande  impartialité  dans  l’exposition  des  faits; 

loVet/ir  Ans’  Ali’  Lyon,  1626,  celle  Inst,  la, partie  de  la  Collect.des  Mém.  relatifs 

D 0 tn r i ’ 9b’  1U"b  ’ trad*  CU  Uauï-  l,ur  tr-  I à ln  Mvolut.  d’Anglet .,  Paris  , ,824 , 2Ô  vol.  in-8  ; 

Méditât,  cl  Réflexions  sur  les  Psaumes Tableau 


^CLAPASSON  (N.),  membre  de  l’acad.  de  Lyon  , 
n’est  connu  que  comme  aul.  d’une  Description  des  I 
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abrogé  des  Erreurs  contenues  dans  le  Leviathan  de 
Hobbes  ; divers  discours  au  parlement,  et  quelques 
autres  écrits  de  circonstance. 

CLARENDON  (Henri  IIYDE,  comte  de),  fils  du 
precedent , né  en  i638,  au  comté  deWilt,  eut 
beaucoup  de  part  à la  restaurât.,  et  fut  fait  cham- 
bellan do  la  reine  ; mais  il  entra  dans  le  parti  de 
l’opposition  , lors  de  la  disgrâce  imméritée  de  son 
père.  Jacques  II  le  nomma  conseiller-privé , puis 
lord-lieutenant  d’Irlande,  place  dans  laquelle  il 
fut  bientôt  remplacé  par  lord  Tyrconel.  Détenu 
peudanl  quelque  temps  à la  Tour  de  Londres,  pour 
avoir  refusé  de  prêter  serment  au  roi  Guillaume  , 
il  obtint  sa  liberté,  et  se  retira  dans  scs  terres , où 
il  m.  en  1709.  On  a de  lui  un  Journal  d’Etat , et 
des  Lettres  sur  les  affaires  du  temps,  Oxford, 
1763  , a vol.  in-4  , l'éimp.  dans  la  Collect.  des  Mém. 
sur  la  Jtévolut.  d’ Angl.  — Laurent  IIydiï  , frère  du 
précéd.,  mort  en  17U,  fut  nommé  en  i6(jt  grand- 
maître  de  la  garderolie  du  roi , ambassadeur  en 
Pologne  en  1676,  plénipotentiaire  au  congrès  de 
Nimèguc  , puis  icv  commissaire  de  la  trésorerie, 
et  président  du  conseil  en  16'8/j.  Ayant  refusé, 
malgré  les  instances  de  Jacques  II,  de  renoncer  à 
la  religion  anglicane,  il  tomba  dans  la  disgrâce  de 
ce  monarque  , et  prit  part  à la  révolution  de  1788. 
Le  roi  Guillaume  le  nomma  lord-lieutenant  d’Ir- 
lande, et  il  reprit  sous  la  reine  Anne  sa  place  de 
présid.  du  conseil.  On  lui  doit  la  dédicace  de  1 ’Hisl. 
de  la  Rébellion  , par  sou  père. 

CLARISSES , ordre  de  filles  fondé  en  t6t3  par 
Ste  Claire.  V.  ce  nom. 

CLAR1US,  moine  franç.  du  12°  S.,  est  aut.  d’une 
Chronique  de  l’Abbaye  de  St-Pierre-le-Vif  de  Sens , 
jusqu’en  1 iaf] , continuée  par  un  anonyme  jusqu’à 
l’année  1 1 Séj  , et  insérée  dans  le  Spicilège  de  d’A- 
ebéry.  Cet  ouvr.  peut  être  consulté  avec  fruit  pour 
l’étude  de  l’histoire  de  France. 

CLARIUS  ou  DE  CLARIO  (Isidore),  évêque 
de  Foligno  en  Ombrie  , né  au  château  de  Chiari, 
près  de  Brescia,  en  i49&,  mort  en  l555,  fut  un 
des  plus  savans  prélats  de  son  temps.  Ses  talens  et 
son  éloquence  brillèrent  au  concile  de  Trente,  en 
l5/j6,  dans  les  discussions  qui  s’élevèrent  sur  l’au- 
torité du  texte  et  des  versions  de  l’Ecriture.  Clarius 
convainquit  le  concile  que  la  version  de  la  Vulgate, 
presque  tout  entière  de  St  Jérôme  , et  revue  sur  le 
texte  original , devait  être  pour  l’église  l’autorité  la 
plus  respectable.  On  a de  lui  une  édition  réformée 
de  la  Vulgate,  pub.  sous  le  titre  de  : Vulgata  edilio 
meteris  et  novi  Teslamenti,  etc.,  Venise,  îfiija, 
i557  et  i5(>4  i in-fol.  ; des  Scholies  sur  le  Nouveau- 
Testament  et  sur  le  Cantique  des  Cantiques  : des 
Discours  latins  sur  divers  sujets  de  piété,  et  un 
Recueil  de  Lettres , mises  au  jour  par  D.  Maur 
Piazzi,  Modène,  1705,  in-4. 

CLARK  (Jean),  médecin  écossais,  né  en  1744 1 
entra  au  service  de  la  compagnie  des  Indes  en  qua- 
lité d’aide-chirurgien,  et  recueillit  dans  le  cours  de 
ses  voyages  des  observations  curieuses  sur  les  ma- 
ladies des  pays  chauds,  et  les  pub.  en  1778  , in-8 , 
sous  ce  titre  : Observations  sur  les  Maladies  qui 
régnent  le  plus  durant  les  1 loy.  aux  pays  chauds; 
en  1792,  il  donna  une  nouvelle  édit,  de  cet  ouvr. 
avec  des  addil.  importantes  : il  y joignit  des  Obser- 
vations sur  les  Fièvres  , qui  le  placent  au  rang  des 
écrivains  qni  ont  traité  avec  le  plus  d’habileté  les 
matières  médicales.  La  ville  de  Newcastle  lui  doit 
la  réforme  de  graves  abus  qui  s’étaient  introduits 
dans  l’administration  do  son  hôpital , et  la  création 
d’un  dispensait e pour  la  classe  indigente.  On  a de 
lui  : Recueil  de  Mem.  sur  les  Moyens  de  prévenir  les 
Fièvres  contagieuses , etc.,  1802,  2 part,  in-12,  et 
plus.  Mémoires  qui  font  partie  du  rec.  de  la  société 
des  médecins  d’Edimbourg.  Il  m.  en  tSofl. 

CLARKE  (Samuel),  l’un  des  plus  savans  orien- 
talistes du  170  S.,  archi-tvpographc  de  l'université 
d’Oxford,  nu  eu  1628  à Bracklcy,  ni.  en  ifitÈ) , a 


travaillé  à l’édit,  de  la  Bible  polyglotte  de  Wallon  , 
dans  laquelle  il  inséra  (t.  (!)  ses  Fariie  lectiones  et 
observât,  in  chnldaïeam  paraphrasim.  On  a de 
lui  : Scientia  mclrica  et'rythmica , seu  Tractalus 
de  prosodie!  arabica , etc.,  jointe  au  Carmen  To- 
grai  de  Pococke  , Oxford  , 166T,  in-8,  et  3 autres 
ouvr.  restés  en  MSs.  L’un  d’eux,  intit.  Paraphrastes 
chaldanis  in  librum  paralipomenon  , a été  fort  utile 
à Castcll  pour  son  Lexicon  heptaglotton. 

CLARKE  (Jean)  , médecin  anglais  , pasteur  à 
la  Nouvelle-Angleterre,  mort  en  1676  , était  passé 
eu  Amérique  dès  la  formation  de  la  colonie  de 
Massachusetts  ; voyant  cet  établissent,  prospérer,  il 
alla  en  former  un  nouveau  à Rbode  - Isiand  ,' et 
fonda  l’église  de  Newport  en  1644.  Ou  a de  lui  une 
llist.  des  Persécutions  de  la  Nouvelle-Angleterre 
Londres,  i652. 


C LARKE  (Samuel),  theol.  de  l’église  anglicane, 
se  distingua  sous  le  protectorat  de  Cromwell  et  le 
règne  de  Charles  II  dans  le  ministère  évangélique. 
Ses  ouv.  jouissent  encore  aujourd’hui  de  l’estime 
des  théol.  de  sa  communion  ; les  princ.  sont  : Les 
vies  de  quelques  personnages  cminens  du  siècle 
passé , Londres  , 1783,  in-fol.  ; Les  mies  des  théol. 
puritains  ; le  Martyrologe  ; la  Moelle  de  l’histoire 
ecclésiastique  , in-fol.  et  in-4.  On  lui  attribue  une 
Vie  de  ta  reine  Elisabeth  , Londres,  1682,  in-12. 
M.  en  1682.  — Son  fils  Samuel  ayant  été  forcé  par 
Cromwell  de  renoncer  à l’emploi  qu’il  exerçait  au 
collège  de  Pembroke,  à Cambridge,  se  livra  à l’é- 
tude des  livres  saints  , et  mourut  dans  la  retraite 
en  1701  à l’âge  de  74  ans.  Il  a laissé  quelques  ouvr. 
écrits  en  anglais , entre  autres  Concordances  des 
annotations  sur  toutes  les  Bibles  ; Traité  de  l’au- 
torité de  l’Ecrilure-Sainte. 

CLARKE  ( Guill.),  méd.  angl.,  m.  à Spelney , 
près  de  Londres,  en  1684,  a composé  en  anglais 
un  ouv.  qui  a été  trad.  en  latin  et  publié  à Franc- 
fort , 167b  , in-8  , sous  le  titre  suivant  : Hislor.  na- 
luralis  nilri  , sivc  discursus  philosophions  de  na- 
turel , generalione  , loco  et  exlraclione  nilri  , cum 
e/us  mirions  et  effeclibus . 

CLARKE  ( Jean ),  grav.  célèbre,  né  en  Ecosse 
vers  )65o,  mort<,à  Londres  en  1721,  a exécuté  un 
grand  nomb.  de  portraits  des  personnages  les  plus 
distingués  de  son  temps  , tel  que  Guillaume  , prince 
d’Orange  , et  Marie  , son  épouse  ; Charles  U , la 
reine,  le  prince  Robert,  le  duc  d’York,  le  prince 
duc  de  Montmoutb  et  le  gen.  Monk.  Ces  estampes 
sont  de  véritables  monumens  historiques,  et  leur 
collection  fait  honneur  à l’iconographie  moderne. 
Clarke  a laissé  en  outre  douze  pièces  remarquables 
par  leur  originalité  etla  vérité  des  parodies  qu’elles 
représentent  ; elles  sont  connues  sous  letitre  de  The 
humors  of  H arlequin.  — Un  autre  Clarke  (Wil- 
liam), son  contemporain,  a gravé  au  burin  et  en 
manière  noire.  On  cite  comme  son  meilleur  ouvr. 
un  portrait  de  George,  duc  d’Albcrmalc , JVprès 
Franç.  Barlow. 

CLARKE  (Jeremiatu),  musicien  angl.,  mort  en 
1707,  genlilh.  exlraordin.  organiste  de  la  chapelle 
royale  , a composé  plus,  hymnes  et  chants  d’eg/ise 
pleins  de  la  dignité  et  de  la  noblesse  du  genre.  11  a 
aussi  mis  eu  musique  plus,  chansons,  dont  une 
entra  dans  le  Mendiant  de  Gray,  le  premier  opéra 
joué  à Londres  en  anglais.  Clarke  avait  eu  le  mal- 
heur de  devenir  amoureux  d’une  personne  inlinim. 
au-dessus  de  lui  sous  les  rapports  de  la  naissance 
et  de  la  fortune  : désespérant  d’obtenir  sa  main, 
il  résolut  de  mettre  fin  à sa  vie.  S’étant  rendu  pour 
exécuter  ce  dessein  dans  un  endroit  écarté,  Clarke 
jeta  une  guinéc  en  l’air  pour  décider  s’il  devait  se 
noyer  ou  se  pendre.  Le  sort  refusa  de  lui  répondre  ; 
la  pièce  se  ficha  en  terre  : Clarke  prit  alors  un 
3e  parti , et  se  brûla  la  cervelle. 

CLARKE  (Samuel),  cclèb.  philos,  et  théol.  angl., 
chapelain  de  la  reine  Anne  , recteur  de  St  James, 
naquit  à Norwich , eu  Angleterre,  l’an  1678,  cl  m. 
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' T „„  l720.  L’étude  de  la  pl.ilosopliio  , des 

îiues  ^eeqÙ^  hébraïque , et  de  la  tbéol.,  occu- 
langues  g 1 A Pncïp*  rlft  21  ans  . il 


ts&n»  ses  premières  années.  A l’âge  de  21  ans  , il 
fe1 fit connaître  par  une  T nul.  latine  de  h physique 
de  Robault,  et  eut  la  gloire,  en  introduisant  la 
doctrine  de  Descartes  dans  l’umv.  de  Cambridge, 
de  réformer  les  erreurs  que  l'on  y avait  professées 


jusqu’à  cette  époque.  La  réputation  de  Clarke  est 
fondée  principalement  sur  les  seize  Sermons  qu’il 
prononça  en  1704  et  en  1705  sur  l’existence  et  les 
attributs  de  Dieu  et  sur  Us  preuves  de  la  religion 
naturelle  et  de  la  religion  révélée.  C’était  la  prem. 
fois  que  l’on  présentait  des  preuves  purement  mé- 
taphysiques à l’appui  de  ces  grandes  vérités.  La  lo- 
gique pressante  de  Clarke  renversait  le  système  de 
Hobbes  et  de  Spinosa  en  rétorquant  leurs  propres 
argumens.  Les  œuvres  complètes  de  ce  philosophe 
ont  été  publiées  à Londres  , 1 742  *»  4 v0^*  iu-fol.;Ja 
plupart  des  écrits  qui  en  font  partie  avaient  déjà 
élé  imprimés  séparément  ; les  princ.  sont  : Doctrine 
de  Décriture  concernant  la  Trinité  ; Essais  sur  le 
baptême , la  confirmation  et  la  pénitence  , 1699; 
soixante-dix  Sermons  , 1724,  in-8  ; Correspon- 
dance avec  Leibnitz  sur  La  philosophie  et  la  reli- 
gion, et  sur  la  liberté  et  la  nécessité , 1717.  On  lui 
doit  aussi  : une  Traduit . en  latin  du  Traité  d’op- 
tique de  Newton  , 1706  , in-8  ; une  très-belle  édit 
des  Commentaires  de  César , Londres,  17*2,  in- 
fol., figures  ; Y Iliade,  avec  des  notes  , traduite  en 
latin  par  ordre  du  roi  pour  l’instruction  du  duc 
de  Cumberland,  ibid.,  1729  et  1782,  in-4  ; Y O- 
dyssce , ibid.,  1740,2  vol.  in-4;  ces  deux  ouvr. 
ont  été  réimp.  ensemble  , 1 735  et  1/58  , in-8. 

CLARKE  X Alured  ),  théologien  anglais  , né  en 
1696,  et  m.  en  1742,  a laissé  des  Sermons  et  un 
Essai  sur  le  caractère  de  la  reine  Caroline  , 1788. 

CLARKE  (Jean  ),  tbéol.  anglais , curé  de  la  ca- 
thédrale de  Norwfch  , chapelain  ordinaire  du  roi, 
et  doyen  de  Salisbury  , mort  en  17^9’  a publié  des 
sermons  sous  le  titre  de  Y Origine  du  diable  , 2 vol. 
On  a encore  de  lui  : Trad.  (en  angl.)  des  systèmes 
de  physique  de  Rohault,  2 vol.  ; une  autre  de  Gro- 
tius de  Veriiate  , avec  des  notes  de  Leclerk. 

CLARKE  ( Pierre),  l’un  des  ministres  de  la 
Nouvelle- Angleterre  les  plus  distingués  par  leur 
savoir  et  les  plus  recommandables  par  leur  piété  et 
la  pratique  des  vertus  chrétiennes  , exerça  pendant 
5l  ans  les  fonctions  de  pasteur  au  village  deDou- 
vers  (Massachusetts).  Il  mourut  en  1768  à l’âge  de 
76  ans  , laissant  plusieurs  ouvr.  de  piété , des  Ser- 
mons sur  diflerens  sujets;  un  Discours  sur  la  né- 
cessité et  l’ efficacité  île  la  grâce  de  Dieu  dans  la 
conversion  du  pécheur , et  une  Défense  du  droit 
divin  dans  le  baptême  des  enfans. 

CLARKE  (Guillaume),  Ihéolog.  angl.,  recteur 
de  l’université  de  Buxted  en  Essex,  chancelier  de 
l’église  de  Chichester  et  vicaire  d’Amport,  né  en 
1696,  n’est  guère  connu  que  comme  auteur  d’un 
ouvrage  curieux  sur  le  rapport  qui  existe  entre  les 
Monnaies  romaines , saxonnes  et  anglaises.  Mort 
en  1771.  — Clarke  (Edward),  son  fils,  lui  suc 
céda  dans  le  rectorat  de  l’université  de  Buxted 
puis , ayant  élé  nommé  en  17G0  chapelain  du  comte 
de  Bristol,  ambassadeur  à Madrid,  il  écrivit  des 
Lettres  sur  la  nation  espagnole , qu’il  pub.  en  1768  : 
elles  ont  été  trad.  par  Imbert,  qui  les  a pub.  sous  ce 
titre  : Etat  présent  de  l'Espagne , 1770,  2 vol.  in- 12. 
Clarke  m.  en  1786,  laissant  quelq.  autres  opusc. 

CLARKE  (Richard),  tbéol.  anglais  , curé  de 
Cheshunt,  dans  le  comté  d’Hertford  en  1768,  a 
écrit  plusieurs  traités  de  théologie  mystique  sur 
lu  rédemption  , sur  la  durée  de  l’église  , sur  la 
conversion  des  Juifs  , etc.  Il  avait  dirigé  pendant 
quelque  temps  l’église  de  Sl-Philippe  , à Charles- 
lown. 

CLARKE  (Jean)  , collègue  et  success.  du  doct. 
Chauncy  , pasteur  à Boston  , né  en  iy55  à Ports- 
JBouih , dans  le  New-Hampshire  T est  auteur  des 


ouvr.  suiv.  : Panégyriques  des  docteurs  Couper , 
Chauncy  et  Appleton  ; Réponse  à la  question  , êtes- 
vous  chrétien  ? Lettres  d’un  étudiant  à l'univ.  de 
Cambridge  ; des  Sermons  et  des  Discours  adressés 
aux  jeunes  gens.  Il  m.  en  1798* 

CLARKE  (Jean)  , grammairien  angl.  du  18e  S., 
s’est  appliqué  avec  autant  de  zèle  que  de  succès  à 
faciliter  à la  jeunesse  angl.  la  connaissance  de  la 
langue  latine.  Ses  principaux  ouvr.  sont  : Essqi  sur 
l’éducation  de  la  jeunesse  , 1720,  in-12;  Nouvelle 
Grammaire  lat 1734,  in-12;  Introd.  à la  Syntaxe 
latine  : l’édit,  de  Lond.,  1780  , est  la  23e  ; on  trouve 
à la  fin  une  Dissertât . sur  C utilité  des  trad.  litté- 
rales. C’est  l’ouvr.  le  plus  connu  de  l’auteur;  il  a 
été  trad.  en  franç.  à Genève,  1748,  in-8.  M.  de 
Wailly  le  pub.  de  nouveau  en  retouchant  la  trad., 
Paris,  1773,  réimpr.  en  i8o3.  Les  trad.  angl.  des 
auteurs  latins  ci-après  désignés  sont  égalem.  dues 
J.  Clarke  : Eutrope  , Cornélius  Népos,  Florus  , 
Justin,  Ovide,  Suétone,  Salluste. 

CLARKE  (Jonas),  né  à Newton  en  1730  , m. 
en  i8oj  , a rempli  pendant  5o  ans  les  fonctions  de 
ministre  à Lexington  (Massachusetts).  On  a dq 
lui  deux  Sermons  et  un  Discours  sur  la  bataille 
de  Lexington  , pub.  en  1781. 

CLARKE  ( Henri-Jacques-Guilaume)  , duc 
de  Feltre,  ministre  d’élat  et  pair  de  France  , né  à 
Landrecies  en  1765  , de  parens  originaires  d’Ir- 
lande, fut  orphelin  dès  son  Las  âge,  et  entra  eu 
1781  à l’école  milit.  de  Paris  , d’où  il  sortit  l’année 
suiv.  avec  le  grade  de  sous-lieut.  au  régiment  de 
Bërwick.  Après  avoir  élé  employé  à diverses  ambas- 
sades , il  était  parvenu  de  grade  en  grade  jusqu’à 
celui  de  général  en  chef  de  l’armée  du  Rhin  . lors- 
qu’en  1798  , suspendu  de  ses  fonctions  comme 
noble  , et  quelque  temps  incarcéré  comme  suspect  , 
il  se  retira  en  Alsace,  et  vint  ensuite  à Paris,  où 
Carnot  le  fit  nommer  chef  du  bureau  topogra- 
phique établi  près  du  comité  de  salut  public  , em- 
ploi qu’il  conserva  sous  le  directoire.  Le  général 
Clarke  se  trouvait  chargé  pour  ce  dernier  pouvoir 
d’une  mission  secrète  auprès  du  général  en  chef 
de  l’armée  d'Italie , lorsqu’il  fut  rappelé  après  la 
disgrâce  de  Carnot,  son  protecteur;  et  il  était  déjà 
rentré  en  faveur  quand  l’élévation  de  Napoléon  , à 
laquelle  il  avait  contribué  , vint  accroître  son  im- 
portance dans  le  nouv.  gouv.  D’abord  chargé  d’af- 
faires auprès  du  jeune  roi  d’Elrurie  , puis  nommé 
conseiller  d’état,  il  fut  admis^au  cabinet  secret  de 
l’empereur,  qu’il  accompagna  dans  diverses  cam- 
pagnes j usqu’en  1807,  époque  à laquelle  il  reçut  le 
portefeuille  du  ministère  de  la  guerre.  Son  dévoue- 
ment et  son  zèle,  pendant  cette  administration, 
lui  avaient  mérité  de  hautes  distinctions  honori- 
fiques ; il  en  acquit  de  nouvelles  à la  lestauration  ; 
et,  après  avoir  suivi  à Gand  la  famille  royale,  il 
reprit  le  portefeuille  de  la  guerre  en  sept.  i8i5  : 
le  licenciement  de  l’armée  française  fut  opéré  par 
ses  soins  , et  en  1816  il  obtint  le  bâton  de  maréch. 
Il  mourut  en  1818,  ne  laissant,  dit-on,  qu’une 
fortune  médiocre. 

CLARKE  ( Edouard-Daniel ),  célèbre  voyageur  • 
anglais  , rect.  de  liarton  , m.  le  9 avril  1822  , prof, 
de  minéralogie  à l’univ.  de  Cambridge,  où  il  avait 
pris  ses  prera.  degrés  en  1794,  et  bibliothécaire  de  la 
même  ville  , a laissé  plus.  ouv.  curieux  , fruits  de 
ses  savantes  recherches  dans  les  pays  qu’il  a par- 
courus comme  naturaliste  , antiq.  et  économistê. 
C’est  au  retour  d’un  voyage  en  Italie,  où  il  avait 
accompagné  le  lord  Berwick  , qu’il  entreprit , en 
1799  , de  concert  avec  M.  J.-M.  Cripss  , son  ancien 
condisciple  , d’aller  explorer  les  hommes  cl  la  na- 
ture dans  le  Danemarck  , la  Norwège  , la  Suède  , la 
Lapouie,  la  Finlande,  la  Russie,  la  Crimée,  la 
Circassie,  l’Asie  mineure,  la  Grèce,  la  Turquie; 
celte  longue  excursion  fut  terminée  en  1802,  et 
Clarke  revint  dans  sa  patrie  en  traversant  l’Alle- 
magne et  la  France.  La  relation  de  ce  voyage , int.  : 
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7 ravels  in  varions  parts  of  Europe  , Asia  , etc.  , 
3 parties , Londres,  1810-1819 , 5 vol.  gr.-/},  fig. , 
obtintun  succès  mérité  : l’nut'.  y joint  la  clarté'  à la 
précision-,  la  simplicité  a une  vaste  érudition  et  à 
une  saine  critique.  Les  prem.  vol.  do  cet  ouvr.  ont 
été  réimp.,  tant  à Londres  qu’a  Philadelphie  , et  il 
en  a paru  une  4e  édit,  en  1816",  2 gros  vol.  in-8, 
avec  cartes  : il  a été  fait  deux  traduct.  franç.  de  la 
première  partie  en  1812;  mais  la  publication  en  fut 
défendue.  On  doit  encore  au  doct.  Clarlce  plusieurs 
écrits  scientifiques  , tels  que  des  Dissert,  (en  angl.) 
sur  la  statue  colossale  de  Cérès  placée  dans  le  ves- 
tibule de  la  bikliolb.  publique  de  Cambridge  ; sur 
le  tombeau  d’Alexandre  et  la  célèbre  pierre  Je  Bo- 
sette , monumens  dont  le  muséum  britannique  lui 
est  redevable;  sur  la  distribution  méthodique  du 
règne  minéral;  sur  les  marbres  grecs  transportés  du 
PouL-Euxin  , etc.,  à la  biblioth.  de  l’univ.  de  Cam- 
bridge; et  enfin  un  Catalogue'  (en  lat.  ) des  MSs. 
recueillis  par  scs  soins  , et  déposés  à la  biliotkèque 
bolde'ienne,  1812,  2 vol.  iu-/j. 

CLARKSON  (David),  tbéol.  anglais,  mort  en 
1687  , à l’âge  de  66  ans  , s’était  livré  spécialement 
à l’étude  des  antiquités  ecclés.  Il  a écrit  un  Traite 
sur  L’état  primitif  de  l’épiscopat , Londres,  t68t, 
in-4  , et  un  autre  sur  la  liturgie  , t68g , in-8  : tous 
deux  ont  été  réunis  dans  une  traduct.  franç.  impr. 
à Amsterdam  , 1716,  petit  iu-8.  Ses  Sermons  ont 
été  publ.  après  sa  mort,  I vol.  in-fol.  Le  célèbre 
Tillotson  fut  son  élève. 

CLARUS  (Julius),  jurisc.  et  sénateur  milanais, 
né  vers  l’an  1025,  mort  en  1675,  mérita  la  con- 
fiance et  l'estime  de  Philippe  II , et  rendit  à ce 
prince  des  services  importons  dans  l’administration 
des  états  d’Italie  qui  relevaient  de  l’Espagne.  Cia- 
rus  a publié  en  i55g,  sous  le  titre  de  Beceptarum 
senlenliarum  , un  Traité  des  testament , des  dona- 
tions , des  droits  féodaux  , de  jurisprudence  cri- 
minelle , etc.,  curieux  par  les  dévcloppemens  qu’il 
consacre  à la  pratique  du  droit.  La  dern.  édit,  est 
celle  de  Genève  , 173g,  in-fol. 

CLAUBERG  (Jean),  philosophe  allemand  , 
né  en  1622,  m.  en  t665,  fut  l’un  des  prem.  profess. 
qui  propagèrent  en  Allemagne  la  philosophie  de 
Descartes.  Le  rec.  de  scs  Œuvres  philosophiques , 
précédées  de  sa  vie  écrite  par  J.  Chrétien  Hennius, 
a été  pub.  en  2 vol.  iu-q  par  J.  Théodore  Scal- 
bruch  ; sa  Logica  velus  et  nova  est  le  plus  estimé 
de  ses  ouvr.,  ainsi  que  celui  qui  a pour  titre  : Ars 
etymologica  Teutonum  è philosophas  fontilius  dé- 
rivât a , Duisbourg  , i663,  in-8. 

CLAUDE  Ie1'  ( Tibeiuus-Drusus-Claudius  , 
surnommé  Germanicus  et  B ritannicus ) , empereur 
romain,  fils  de  Drusus , oncle  et  successeur  de 
Caligula,  naquit  à Lyon  l’an  de  Rome  Les  sol- 
dats le  saluèrent  empereur  après  le  meurtre  de 
Caligula  , et  le  sénat,  trop  faible  pour  s’opposer  à 
cette  élection  qu’il  n’approuvait  point,  la  confirma 
l’an  de  Rome  79/)  (de  J.-C.  41)-  Des  actes  de  jus- 
tice signalèrent  les  commcncemens  du  nouveau 
règne,  mais  bientôt  Pallas  , Narcisse,  Calixte,  af- 
franchis de  l’empereur,  et  l’infâme  Messaline  , son 
épouse,  s’emparèrent  des  rênes  de  l’état.  L’imbé- 
cile Claude  n’ouvrit  les  yeux  sur  les  extrava- 
gances de  l’impératrice  qu’au  moment  où  celle-ci 
se  disposa  publiquement  à épouser  Silius.  Une  ni. 
violente  mit  un  terme  aux  débauches  de  cette 
femme.  Agrippine  , nièce  de  Claude , prit  la  place 
de  Messaline  ; mais,  craignant  le  même  sort,  elle 
empoisonna  son  époux , le  i3  octobre  de  l’an  808 
ou  54  de  La  conquête  de  la  Bretagne,  la  con- 

struction d’un  port  à l’embouchure  du  Tibre  pour 
faciliter  l’approvisionnement  de  Rome  , l’agran- 
dissement de  la  ville  , l’achèvement  d’un  aquéduc 
commencé  par  Caligula , sont  les  seuls  faits  de 
Clapdc  qui  méritent  d’être  cités. 

CLAUDE  II  ( Marcus -AunÉuus- Flavius  - 


Claudius  , surnommé  le  Gothique ),  empereur  ro- 
main , successeur  de  Gallien  , naquit  en  Illyrie  ou 
en  Dalmatie  l’an  de  J.-C.  214.  Sous  les  règnes  de 
Dèce , de  Valérien  et  de  Gallien,  il  s’éleva,  du 
grade  de  tribun  des  soldats  , au  commandement 
général  des  armées  du  Péloponèse  et  de  l’illyrie,  et 
des  troupes  envoyées  contre  les  Goths.  Après  l’as- 
sassinat de  Gallien , Claude  , élu  empereur  par 
l’armée  , répara  par  sa  justice  et  la  sagesse  de  son 
administration  les  maux  que  son  prédécesseur  avait 
faits  , battit  Auréole  (v.  ce  nom)  qui  avait  pris  les 
armes  et  prétendait  au  trône  , délivra  l’empire  at- 
taqué tout  à la  fois  par  Tétricus  , général  romain  , 
qui  avait  soulevé  la  Gaule  et  l’Espagne,  et  par  les 
Goths  qui  ravageaient  l’intérieur  des  provinces.  J[ 
repoussa  ceux-ci  jusqu’en  Macédoine,  remporta 
sur  eux  une  victoire  signalée  à Naïssus  (Nissa)  dans 
la  Servie,  leur  tua  5o  mille  hommes  et  détruisit 
entièrement  leur  Hotte.  Il  m.  peu  de  temps  après, 
l’an  270  , victime  d'une  contagion  qui  régnait  dans 
son  camp. 

CLAUDE  (St),  26e  ou  29e  év.  de  Besançon  vers 
le  milieu  du  S.,  appartenait  à l’une  des  plus  an- 
ciennes familles  de  la  haute  Bourgogne.  Les  règle- 
mens  qu’il  établit  dans  son  diocèse , les  efl'ort3 
qu’il  Et  pour  ranimer  le  goût  des  lettres  et  la  pra- 
tique des  vertus  chrét.,  le  placent  au  rang  des  pré- 
lats les  plus  distingués  qui  aient  gouverné  l’église 
de  Besançon.  Il  m.  vers  l’an  697.  Son  corps  , ay-ant 
été  retrouvé  au  i3°  S.  , fut  l’objet  de  la  vénération 
des  fidèles  jusqu’en  1794.  La  vie  de  ce  prélat  a été 
écrite  par  le  jésuite  P.-F.  Chifllet  (insérée  dans  le 
rec.  de  Bollandus)  ; par  Boguet  (v.  cemom),  Lyon, 
1609  , in- 12  ; et  par  dom  F.  Coquelin  , d’abord  en 
latin,  puis  en  ital.,  Rome  , i652,  in-4  et  in-8. 

CLÂUDE  , év.  de  Turin  sous  le  règne  de  Louis- 
le-Débonnaire  , était  Espagnol  d’origine.  Disciple 
de  Félix  d’Urgel,  Claude  acquit  une  connaissance 
approfondie  des  livres  saints.  On  a de  lui  des 
Comment.  MSs.  sur  le  Lévitique,  sur  le  livré  de 
Ruth  et  sur  d’autres  parties  de  l’Ecrit.  ; un  écrit 
intit.  : Exposition  de  l’épilre  aux  Galntes  et  une 
Apologie  contre  Théoclomir , qui  l’avait  accusé 
d’être  iconoclaste.  Cet  ouv.,  dans  lequel  Claude  at- 
taquait le  culte  delà  croix,  fut  examiné  et  désap- 
prouvé par  les  théol.  du  palais  de  Louis-le-Débon- 
nan-e  j réfuté  par  Jonas,  év.  d’Orléans,  par  Dungal, 
moine  de  St-Denis  , et,  peu  de  temps  après  la  m. 
de  son  aut.,  condamné  par  le  concile  de  Paris  : 
(v.  1 ’Hist.  ecclés.  de  Fleury,  liv.  A7,  n°  20).  — • 
Claude  , aut.  d’une  chron.  Juxta  liebraïcam  sa- 
crorum  codicurn  veritatem  , écrite  en  714  et  impr. 
en  1667  dans  la  Nova  bibliolheca  manuscriplomm , , 
était  aussi  év.  de  Turin,  suiv.  le  P.  Labbe. 

CLAUDE,  artiste  français,  fort  habile  dans  l’art 
de  peindre  sur  verre  , né  vers  l’an  i465  ou  i!\qO , 
fut  appelé  en  Italie  par  le  Bramante,  architecte  de 
Jules  II,  pour  orner  le  Vatican  de  sujets  historiq. 
peints  sur  verre.  Claude  exécuta  sur  les  vitraux  du 
palais  papal" et  de  l’église  de  Santa-Maria  del  Po- 
polo  des  sujets  puisés  dans  l’hist.  de  la  Vierge.  On 
s’accorda  à les  regarder  comme  des  chefs-d’œuvre. 
Les  prem.  ont  été  brisés  par  les  impériaux  en  1627  ; 
les  seconds  fout  encore  aujourd’hui  l’admiration 
des  voyageurs  par  la  fraîcheur  du  coloris.  Les  tra- 
vaux de  cet  artiste,  à une  époque  où  ce  geurc  était 
peu  connu  en  Italie,  donnent  à la  France  le  droit 
de  revendiquer  la  gloire  de  l'invention  de  la  pein- 
ture sur  verre.  Claude  avait  été  aidé  par  Guillaume, 
frère  dominicain. 

CLAUDE  DE  FRANCE  , fille  de  Louis  XII  et 
d’Anne  de  Bretagne,  fiancée  à François  de  Valois 
(François  Ier)  en  i5o6,  et  mariée  à ce  prince  le 
l4  mai  l5l4,  e'tait  née  à Romorautin  en  i4p9- 
duché  de  Bretagne  , les  comtés  de  Blois  , de  Coucy, 
de  Montfort,  d’Etampcs  , d’Ast , et  des  droits  au 
duché  de  Milan  , constituèrent  la  dot  de  cette  prin- 
cesse. Scs  vertus  et  sa  douceur  fixèrent  pendant 
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dix  années  l’inconstance  de  son  époux  et  lui  méri- 
tèrent le  surnom  de  la  bonne-rcine.Wia  m.  en  1824, 
laissant  sept  entas  , 3 princes  et  l\  princesses. 

CLAUDE  DE  FRANCE  , épouse  de  Charles  II  , 
duc  de  Lorraine  en  1 558  , était  fille  de  Henri  il  et 
de  Catherine  de  Médicis.  Elle  m.  en  1675,  à Page 
de  2 8 ans.  Sa  postérité  illustra  le  duché  de  Lorraine. 

CLAUDE,  moine  célestin  sous  le  règne  de 
Charles  VI  au  i5e  S.  , est  aut.  d’un  ouvr.  fort  re- 
marquable écrit  en  latin  et  pub.  en  i5/J2  sous  le 
titre  suiv.  : Des  erreurs  de  nus  sensations  et  des  in- 
fluences célestes  sur  la  terre;  il  combat  l’astrologie 
judiciaire  avec  une  justesse  et  une  force  de  raison- 
nement peu  communes  à l’époque  où  il  vivait , et 
s’élève  souvent  à la  hauteur  de  Bacon  et  de  Locke. 

CLAUDE  ou  ASNASAGHET,  roi  d’Ethiopie  au 
16e  S.,  sollicita  le  secours  des  Portugais  contre  les 
Turks  et  demanda  au  pape  un  patriarche  de  l’église 
romaine.  Paul  IV  accéda  à ses  vœux  et  lui  envoya 
trois  jésuites  ; mais  bientôt  Claude,  infecté  de  l’hé- 
résie d’Eutichès  et  de  Dioscorus , persécuta  ces 
missionnaires.  11  périt  en  i55g  dans  un  combat  qu’il 
livra  aux  mahomélans. 

CLAUDE  (Jean)  , célèbre  ministre  protestant, 
né  en  1619  à la  Sauvetat  dans  l’Agénois,  étudia  la 
philos,  et  la  théol.  à Monlauban  , et  fut  reçu  mi- 
nistre en  i6^5.  Après  avoir  gouverné  les  églises  de 
la  Teyne  et  de  Ste-Afrique  et  exercé  les  fonctions 
de  pasteur  à Nîmes  pendant  huit  années,  Claude 
se  vit  frappé  d’interdiction,  sous  prétexte  qu’il 
s’opposait  à la  réunion  projetée  des  calvinistes  à 
l’église  catholique  : il  vint  à Paris  et  fut  attaché  au 
consistoire  de  Cliarenion  depuis  i665  jusqu’à  la  ré- 
vocation de  l’édit  de  Nantes  en  168J  , époque  à la- 
quelle il  fut  forcé  de  se  retirer  en  Hollande.  Claude 
a été  sans  contredit  le  plus  subtil  et  le  plus  élo- 
quent théolog.  protestant  de  son  temps  ; ses  contro- 
verses avec  Bossuet,  3vcc  Nicole  et  avec  Arnauld  , 
prouvent  une  grande  faciljlé  d’élocution  et  une 
Iprce  de  raisonnement  digne  de  tels  adversaires. 
11  m.  à La  Haye  en  1687.  On  a de  lui  un  grand 
nomb.  d’ouvr.  de  controverse,  de  Tr.  de  lheol.  et 
de  Sermons.  Parmi  ses  nomb.  ouvr.  nous  citerons  : 
Réponse  aux  deux  Traités  intit.  : la  Perpétuité  de 
la  Foi , i665,  in-8  ; 1667,  in-12;  Réponse  au  livre 
dw  P.  Nouet  (jésuite),  sur  l'Eucharistie , Amst., 
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Réponse  au  livre  de  M.  de  Meaux,  intit.  : Confer. 
avec  M.  Claude,  i683  , in-8  cl  in-12.  Niccron 
donne  la  liste  de  se3  ouvr.,  mais  il  a omis  les  suiv.  : 
Réponse  à l’office  du  St  sacrement , Cliarenton  , 
l(i65  , in-8  ; Réponse  a un  traité  de  l'Eucharistie  , 
attribué  à M.  le  card.  Lccamus,  Amsterdam,  1687, 
in-8;  Lettre  écrite  de  Suisse,  dirigée  contre  St  Au- 
gustin qui  a soutenir  qu’il  fallait  persécuter  les  hé- 
rétiques , Dordrecht , 1690  ; Sermons  sur  div.  textes 
de  i Ecrit.-Ste  , Geneve  , 1724  , in-8  ; M.  Barhier  a 
reconnu  que  l’écrit  intit.  : Ouverture  de  l’épilre  de 
St  Paul  aux  Romains  et  une  lettre  en  forme  de  tr. 
touchant  lu  justification  et  la  lecture  des  pères  , 
Amsterdam  , i()83,  in-12,  était  de  Claude  et  non 
d’AUix  ou  du  sieur  Lucène,  auquel  Bayle  l’attribue. 
Un  Abrégé  de  la  -vie  de  Claude  a été  publié  par 
Ahcl  Rotolph  de  Ladeveze , pasteur  à La  Haye, 
Amstérdam,  1687,  in-t2.  — Claude  ( Isaac  ) , fils 
de  Jean  , pasteur  à La  Haye,  naquit  en  1 (853.  On 
lui  doit  des  édit,  de  plus,  des  écrits  de  son  père  et 
une  nouv.  galante  intit.  : le  Comte  de  Sotssons  , 
Cologne,  1699,  in-12.  Cet  écrit  passe  pour  être 
1 hisl.  du  comte  de  Soissons  , tué  en  i6qt  sous  les 
murs  de  Sedan.  J.  Claude  m.  en  1695.  — Claude 
(Jean-Jacques),  son  fils,  né  à La  Haye  en  1684, 
m.  en  1712  i Lqndres,  où  il  était  pasteur  de  l’église 
lranç.,  est  aut.  de  deux  dissertât.  Lit.  sur  la  salu- 
tation des  anciens,  surlcs  nourrices  et  sur  les  péda- 
gogues, Ulrccht,  1792,  in-12;  d’une  Vie  de  David 


Martin  , ministre , impr.  dans  le  loin.  2tc  des  Mém- 
de  Niceron  ; et  de  quelques  Sermons. 

CLAUDE  D’ABBEVILLE  (Silvère  , dit),  ca- 
pucin franç.,  fut  l’un  des  quatre  missionnaires  qui 
partirent  eu  i(j[2avec  Razilly,  lieut.-gén.  du  roi 
aux  Indes  occid.  pour  former  un  établissement  au 
Brésil.  Il  a puli.  1 ’Hist.  de  la  mission  des  PP.  ca- 
pucins à l'ile  de  Maragnan  et  terres  circonvoi- 
sines , etc.  , Paris,  1614  , in-12.  On  y a joint  une 
suite  de  lettres  qui  complètent  l’histoire  de  co 
pays  jusqu’en  t6l3.  Claude  n’avait  fait  qu’un  sé- 
jour de  courte  durée  dans  la  nouvelle  colonie, 
ayant  été  ramené  en  France  en  i6'r3  pour  solliciter 
des  renforts  démissionnaires  et  de  colons;  toute- 
fois ses  observations  sont  justes  , on  lui  reproche 
seulement  un  peu  trop  de  crédulité.  Il  a écrit  aussi 
une  Vie  de  Ste  Colette  , vierge  de  l'ordre  de 
Sle-Claire  , Paris,  1619,  in-12,  et  1628,  in-8. 
M.  en  i632. 

CLAUDE  LORRAIN.  V.  Gelée. 

CLAUDER  (Gabriel),  méd.  de  la  duchesse  de 
Saxe  et  des  ducs  Frédéric-Guillaume  et  Ernest- 
Pie  , membre  de  l’acad.  des  Curieux  de  la  nature  , 
né  en  i633 , parcourut  en  observ.  la  Hollande  , 
l’Anglelerre , l’Italie,  la  Bohême  et  la  Saxe  , étu- 
diant avec  soin  les  produits  du  sol  de  ces  différentes 
cuntrées  et  visitant  les  plus  célèbres  univ.  ainsi 
que  les  élablissemens  scientifiques.  Il  a pub.  en  lat. 
un  gr.  nomb.  de  tr.  et  de  dissert,  sur  les  matières 
médicales  : le  plus  remarquable  de  ses  écrits  est  un 
Tr.  de  la  méth.  d'embaumer  les  corps  (en  lat.),  Al- 
tenbourg,  1679,  in -4.  Les  procédés  qu’il  indique 
pouvaient  offrir  quelq.  avantages  av.  la  découv.  des 
injections.  Les  titres  bizarres  que  Clauder  a donnés 
à plus,  de  ses  ouvr.  méritent  d’être  cités  : De  coïtn 
diaholi  per  2.5  annos  frequenii  cum  muliere  , nul/d 
veneficii  opéra  ; De  ejjigie  sudante  ; Melancholica 
irnaginari'e  sibi  visa  gravtda  , et  posleà  puer- 
pera  , etc.  Clauder  m.  en  1691.  — Clauder  (Fré- 
déric-Guillaume) , méd.,  neveu  cl  gendre  du  pré- 
cédent , a écrit  l’Eloge  de  son  oncle  et  composé  des 
dissert,  qùi'  ont  été  insérées  dans  les  épliémérides 
de  l’acad. ‘des  curieux  de  la  nature  dont  il  élait 
membre.  — Clauder  (Jean-Chrétien),  fils  de  Ga- 
briel , suivit  la  même  carrière  que  son  père  ; il  a 
laissé  quelq.  opuscules  dont  l’un  , intit.  : Pbysio- 
logia  puisas,  a été  pub.  à Jéna  en  1689,  *n_4-  ~ 
Un  autre  Clauder  (Chrétien-Ernest)  , membre  de 
l’acad.  des  Curieux  de  la  nature  et  médec. , est 
connu  comme  aut.  de  plus,  écrits  dans  lesquels  il  a 
consigné  des  observât,  singulières  ; les  principaux 
sont  : Gorgonea  metamorphosis , seu  mirabilis 
calculi  httmani  bistoria  , etc.  , observ.  d’un  calcul 
qui,  ayant  percé  l’urètre,  était  tombé  dans  le  scro- 
tum , Chemnitz,  1728,  in-4  ; Praxis  medtcu-lega- 
l‘S  , etc.,  Altenbourg,  1786,  in-4;  De  vomilu  san- 
gmneo-carnoso  ranssimo  lelbati  ; De  lapide  ve- 
sicœ  ndmirandœ  magnitudinis  excreto  , superslite 
muliere. 

CLAUDIA,  fille  de  Néron  et  de  Poppée  : sa 
naissance  fut  célébrée  par  des  fêtes  et  des  leux  , et 
par  l’érection  d’un  temple  à la  fécondité.  Néron  lui 
donna  le  surnom  d’Augusta  ainsi  qu’à  l’impéra- 
trice; mais  bientôt  la  m.  ravit  cette  jeune  princesse 
à l’empereur , qui  lui  consacra  un  temple,  et  fit 
frapper  une  médaille  sur  laquelle  il  la  nomma  Diva. 

CLAUDIA  (Antonia),  était  fille  de  l’empereur 
Claude.  Son  prem.  mari,  Cuéius-Pompéius  , fut 
mis  à m.  par  ordre  de  Messaline  ; et  Je  second  , 
Sylla-Faustus,  fut  assassiné  par  ordre  de  Néron. 
Elle— meme  lut  condamnée  a m.  pour  avoir  refusé 
•d’épouser  ce  tyran  après  la  m.  de  Poppée. 

CLAUD1EN  (Claudius),  poète  latin  d’Alexan- 
drie , en  Egypte  , llorissail  sous  le  règne  de  Théo- 
dose  et  sous  celui  do  ses  fils , Arcadius  et  Honorius. 
Sans  être  un  poète  du  premier  ordre  , Claudien  fut 
un  prodige  pour  son  siècle.  Stace  et  Silms  llulicus, 
qui  1 avaient  précédé  de  si  loin  , n’out  pas  , à beau- 
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coup  pris  , sou  harmonieuse  élégance  j et  s’il  n’a 
pas  toujours  la  force' d’idées  do  Lucain  , il  est  peut- 
être  son  égal  pour  la  diction.  Scaliger  lui  fait  un 
mérite  particulier  d’avoir  su  racheter  par  la  pureté 
du  style  et  la  richcsso  de  l’expression  la  pauvreté 
de  la  plupart  des  sujets  qu’il  a traités  ; presque  tous 
ses  poèmes  , en  effet , sont  ou  des  panégyriques  ou 
des  satires  consacrés  à célébrer  ses  maîtres  ou  à 
fléchir  leurs  ennemis.  Claudien  eut  le  rare  bon- 
heur de  jouir  de  sa  célébrité,  et  de  voir  ériger  sa 
statue  sur  lo  forum  de  Trajan , avec  une  inscription 
dont  le  sons  était  que  Claudien  réunissait  en  lui 
seul  tout  le  génie  de  Virgile  et  la  muse  d’Homère  : 
exagération  qui  prouve  du  moins  que  , dans  ce 
siècle  même  de  corruption  , le  talent  supérieur 
trouvait  encore  des  appréciateurs  et  des  récom- 
penses. Après  la  chute  de  Stilichon  , le  héros  et  le 
protecteur  déclaré  de  notre  poète  , il  s’éloigna  de  la 
cour  , et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  un  loisir  stu- 
dieux. Heinsius  , Burmann  , et  surtout  J.-Matli. 
Gessner , ont  rendu  d’insignes  services  à Claudien  , 
soit  par  d’heureuses  corrections  dans  le  texte,  soit 

Ear  leurs  sav.  Commentaires.  M.  Koënig  a pub.  à 
eipsig , eu  1808  , le  prem.  vol.  d’une  édition  cri- 
tique : on  ignore  par  quel  motif  il  s’est  arrêté  au 
milieu  de  son  entreprise  : au  surplus,  elle  a été 
poursuivie  et  terminée  avec  succès  par  M.  Artaud, 
dans  la  grande  collection  des  Classir/ues  latins  de 
M.  Léon  , Paris  , 1824.  Les  OEuvres  de  Clau- 
dien ont  été  complètement  traduites  en  prose  par 
M.  Souquet-de-la-Tour , Paris  , 2 vol.  in-8  , 1798  ; 
M.  Michaud  de  l’acad.  franç.  a donné  une  imitation 
eu  vers  de  l’ enlèvement  de  P roserpine  , à la  suite 
de  la  3e  édit,  de  son  Printemps  d'un  proscrit.  Ce 
même  morceau  avait  été  trad.  en  prose  par  G.  Al- 
dibert , Toulouse , 1621,  in-12;  la  Chute  de  Rajîn 
a été  trad.  (par  Ronsin)  , Bouillon,  1780,  in-8. 
CLAUDIEN  MAMERTIN.  V.  Mamertin. 
CLAUDIN  , musicien  de  la  cour  de  Henri  III, 
roi  de  France  , eut  le  talent , si  l’on  en  croit  d’Au- 
bigny  , d’émouvoir  fortement  l’âme  de  ses  audi- 
teurs. Aux  noces  du  duc  de  Joyeuse,  Claudin  ex- 
cita l’ardeur  d’un  de  ses  auditeurs  au  point  que 
celui-ci  porta  involontairement  la  main  sur  ses 
armes  en  présence  de  sou  souverain  ; le  musicien 
calma  ce  transport  par  une  mélodie  qui  ramena  le 
guerrier  à des  sensations  plus  douces. 

CLAUDIJNI  ou  CHIODIM  ( Jules  - César  ) , 
médecin  bolonais,  m.  en  1618,  l’un  des  plus  cé- 
lèbres prof,  de  l’université  de  Bologne  , est  auteur 
d’un  gr.  nombre  d’ouvr.,  de  traités  et  de  disserta- 
tions dont  la  plupart  jouissent  eucore  aujourd’hui 
de  l’estime  des  praticiens.  Les  plus  remarquables 
sont  : Responsionum  et  ronsultalionum  medicina- 
licum  tomus  , Y euise , 1606 , in-fol.  ; Turin , 1828  , 
in-tj-  De  crisibus  et  diebus  criticis  tractatus  , etc., 
Bologne,  1612,  in-fol.,  Bâle,  1620,  in-8  ; divers 
Traités  publiés  séparément,  puis  réunis  par  Franç. 
Claudin  , méd.,  fils  de  Jules-César,  sous  ce  titre  : 
de  Ingressu  ad  infirmos , etc.,  Turin,  1627,  in-éj- 
On  distingue  particulièrement  celui  où  il  trace  la 
marche  que  doit  suivre  le  médecin  dans  ses  visites 
et  scs  consultations. 

CLAUDIUS  (Appil’s),  chef  de  l’illustre  famille 
Claudia  , sabin  d’origine  , et  connu  d’abord  sous 
le  nom  d’Actius  Clausus  , vint,  avec  5,000  familles 
soumises  à son  patronage  , s’établir  à Borne  , l’an 
a5o  de  sa  fondât,  (5oij  av.  l’ère  chrét.),  y fut  classé 
dans  l’ordre  des  patriciens,  admis  au  nombre  dos 
sénateurs  , puis  nommé  consul  avec  Servilius  , l’an 
de  Rome  2Üg.  Son  administrât,  fut  signalée  par  une 
rigueur  inexorable  dans  le  maintien  de  la  loi  contre 
les  créanciers  ; il  fit  trancher  la  tête  à 3oo  otages 
envoyés  à Rome  par  les  Yolsques,  dans  le  même 
temps  que  son  collègue  remportait  sur  ce  peuple 
une  victoire  complète,  et  plus  tard  il  s’opposa,  seul 
entre  tous  les  sénateurs,  aux  négociations  qu'on 
voulait  entamer  avec  le  peuple  retiré  sur  le  Mout- 
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Sacré.  La  haine  inflexible  que  le  fier  Appius  dé- 
ploya contre  les  plébéiens  dans  maintes  occasions 
rendit  son  nom  odieux  à ia  multitude,  et  l'effroi 
qu'il  lui  inspira  devint  utile  au  sénat.  — Appius- 
Claudius,  son  fils,  et  l'héritier  de  ses  inimitiés 
contre  le  peuple,  lut  nommé  consul  avec  Capito- 
linus  l'an  283  de  Home  (^71  avec  J.-C.),  et  immé- 
diatement après  l'adoption  de  la  loi  Voleron , les 
deux  consuls  se  mirent  en  campagne  contre  les  ' 
Loues.  Mal  secondé  par  ses  troupes  , qui  l'appe- 
laient Le  tyran  de  L’armée , Appius , battu  par  l'en- 
nemi alors  meme  que  son  collègue  obtenait  de 
notables  avantages,  cita  toute  l'armée  à son  tribunal  ; 
peu  de  temps  après  , un  échec  de  son  arrière-garde 
lui  fournit  l'occasion  d’exercer  une  vengeance  qu'il 
n’avait  différée  que  pour  en  mieux  assurer  l'éclat  : 
il  fit  décimer  les  soldats,  trancher  la  tête  à ceux 
des  chefs  qu'il  désigna  comme  coupables  de  déser- 
tion, et  périr  sous  les  verges  ceux  qui  avaient  perdu 
leurs  enseignes.  Son  opposition  au  partage  des 
terres  conquises  ayant  prévalu  l'année  suiv.  auprès 
du  sénat , les  tribuns  le  dénoncèrent  au  peuple 
comme  ennemi  de  la  liberté  publique  ; mais  il  m. 
avant  le  jour  fixé  pour  son  jugement. 

CLAUDIUS  (Appius),  surnommé  Cœcus , de  la 
famille  des  précéd.,  élu  censeur  l'an  de  Rome  ^q.2 , 
captiva  l'affection  du  peuple  par  les  travaux  utiles 
qu’il  fit  exécuter,  et  dont  les  plus  connus  sont  un 
aquéduc  d'approvisionnement  à Rome,  et  la  pro- 
longation jusqu'au-delà  de  Cappoue  du  gr.  chemin 
appelé  de  son  nom  Voie  Appienne , dont  les  restes, 
après  une  existence  intégrale  de  900  ans,  excitent 
encore  l'admirat.  Assuré  de  la  reconnaiss.  puhl., 
Appius  brava  la  loi  qui  limitait  à 18  mois  la  durée 
des  fonctions  de  la  censure;  il  se  fit  ensuite  nom- 
mer consul  avec  L.  Volumnius-Flamma  l'an  de 
Rome  447,  puis  préteur,  et  enfin  une  seconde  fois 
consul  avec  son  ancien  collègue.  Jusqu'à  cette 
époque,  Appius  Claudius  n'avait  déployé  que  les 
talens  de  l'orat.  et  du  juriscons.  ; mais  obligé  dès- 
lors  de  paraître  à la  tête  des  armées,  il  signala  son 
habileté  et  son  courage  daus  deux  campagnes  suc- 
cessives contre  les  Samnites , et  m.  privé  de  la  vue 
dans  un  âge  avancé.  Il  avait  été  l’un  des  plus  vio- 
lons adversaires  de  Ginéas  (y.  ce  nom)  , envoyé  à 
Rome  par  Pyrrhus  pour  offrir  au  sénat  des  condi- 
tions de  paix. 

GL  AU  DI  US  ( Appius  ) , consul  romain  , l'an  de 
Rome  488  , surnommé  Caudex , du  nom  d'une  es- 
pèce de  radeau  qu'il  imagina  pour  descendre  eu 
Sicile.  La  victoire  qu'il  remporta  surlliéron  et  les 
Carthagiuois  , fut  la  première  des  Romains  au- 
delà  de  la  mer.  Ou  lui  décerna  les  honneurs  du 
triomphe. 

CLAUDIÜS-PULCHER  (Publius),  consul,  l'an 
de  Rome  5o3  , fit  la  première  guerre  punique  , et 
fut  hattu  , dit-on  , par  Asdrubal , dans  une  bataille 
navale  ou  les  Romains  perdirent  8000  hommes, 
20,000  prisonn.  et  q3  vaisseaux.  Le  peuple  attribua 
cette  défaite  à l'impiété  de  Claudius  , qui  avait  mé- 
prisé les  auspices;  il  fut  forcé  d'abdiquer  et  mis  en 
jugeineul.  On  ignore  s’il  fut  condamné;  l'histoire 
ne  fait  plus  de  lui  aucune  mention. 

CLAUDIUS-PULCHER  (Appius),  consul  ro- 
main, l'ail  de  Rome  699,  augure  et  gouvern.  de 
Cilicie,  se  distingua  par  son  éloq.  et  ses  connais- 
sances dans  le  droit  augurai,  le  droit  public  et  les 
antiquités , les  lettres  familières  de  Cicéron  , suc- 
cesseur de  Claudius  dans  le  gouvernement  de  la 
Cilicie , prouvent  que  celui-ci  s'etait  conduit  avec 
peu  d'intégrité  ; Cependant  il  exerça  les  fonctions 
de  censeur  avec  une  grande  sévérité.  Il  périt  dans 
la  guerre  civile, 

CLAUD1US-MÀRIUS  VICTOR.  V.  Victor. 

CLAUSBERG  ( Chiustlieb)  , mathémat.  allem., 
l'un  des  plus  habiles  calculateurs  de  sou  temps,  ne 
en  1G89 , quitta  la  relig.  juive  et  sc  fit  baptiser.  Ses 
leçons  d’hébreu  rabbiuique , de  calcul  et  d'arilhmé- 
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tique  appliquée  au  commerce  , à Dantzig  , à 
bourg,  a Lubek  et  a Leipsig  l’ayant  fait  con 


Ham- 

connaître 

avantageusement,  il  fut' appelé  à Copenhague, 
nomme  contrôleur  de  la  caisse  particulière  du  roi , 
conseiller  d’état  et  charge  de  l’e'ducat.  du  prince 
roval.  11  a pub.  plus.  ouv.  de  mathera.  remarquables 
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parles  méthodes  abrégées  qu’il  indiq.  et  surtout  par 
l'exact,  des  calculs  ; le  plus  import,  estiutit.  : Arith- 
métique démonstrative  , Leipsig,  1796,  l\  vol.  in-8, 
5*  édit.;  ouvr.  classique  en  Allemagne  et  dont  on 
ne  connaît  point  de  traduc.  franç.  Mort  en  1751. 

CLAtJSEL  (Jean -Baptiste),  conventionnel, 
siégea  d’abord  à l’assemb.  législat.  en  qualité  de 
député  de  l’Arriège , puis  dans  le  procès  du  roi 
vola  la  mort  sans  appel  et  sans  sursis.  Après  avoir 
montré  , dans  les  diverses  législatures  qui  se  succé- 
dèrent et  dont  il  lit  partie,  plus  de  droiture  d’in- 
tention que  de  vigueur  de  principes  , il  entra  au 
corps  législatif  en  1798, -et  m.  en  iSo/p 

CLAUS1ER  ( Jean  - Louis  ) , médecin,  né  en 
Bavière  , étudia  à la  faculté  de  Paris  , et  exerça  la 
médecine  dans  cette  ville , où  il  mourut  vers  le 
milieu  du  18e  S.  On  lui  doit  la  traduct.  de  la  Phar- 
macopée universelle  de  Quiney , médecin  angl.  , 
Paris,  I749i  ouvr.  utile  qu’il  a enrichi  d’excel- 
lentes tables  latines  et  françaises  des  maladies  et  des 
remèdes,  et  augmenté  d’une  préface. 11  y a joint  un 
opuscùle  qu’il  «avait  composé  sur  la  théorie  et  la 
pratique  de  la  pharmacie  ; l’hypothèse  sur  laquelle 
il  fondait  ses  principes  généraux  a été  reconnue 
inadmissible.  Glausier  a trad.  de  l’allemand  une 
Introducl . à la  chimie  , par  G.  Rothe  ; et  une  Ana- 
lyse de  P antimoine  par  Meuder , Paris  , 174*1  iu-12, 
avec  des  notes  et  des  corrections. 

CLAVAREAU  (Nicolas-Marie),  architecte,  né 
à Paris  en  1767,  m.  à Arras  le  10  févr.  1816,  avait  été 
successiv.  arcliit.  de  l’hôpital  de  la  Charité,  contrôl. 
des  bâtimens  de  l’Hôtel-Dieu  , et  architecte  adjoint 
des  hospices  civils  de  Paris.  La  façade  de  V Hôtel- 
Dieu  de  Paris  ; PEcole  de  médecine  clinique  de  la 
rue  des  SS.  Pères  et  Y Hôpital  d’Arras  suffiraient 
pour  illustrer  cet  artiste  ; nous  pensons  cependant 
que  les  améliorations  qu’il  a introduites  dans  le  ré- 
gime des  hôpitaux  , et  les  travaux  d’assainissement 
qu’il  a exécutés  à l’Hôtel  Dieu  de  Paris  , sont  des 
titres  plus  solides  à la  reconnaissance  de  l’humanité. 
Clavareau  sut  mettre  à profit  les  leçons  d’une 
longue  expérience  acquise  dans  l’exercice  de  scs 
différentes  places.  lia  publié  un  Mémoire  sur  les 
hôpitaux  civils  de  Paris , avec  les  plans  des  édifices 
qu’il  avait  construits  et  de  quelques  autres  qu’il 
avait  projetés  , Paris  , i8o5  , in-8  : ouv.  qui  n’offre 
pas  moins  d’intérél  que  le  rapport  de  Tenon  à l’aca- 
démie des  sciences,  sur  la  meme  matière,  et  dans 
lequel  Clavareau  a beaucoup  puisé. 

CLAVARIJS  ( Josepu-Favorin  ) , méd.  italien , 
exerça  son  art  à Palestrine  , à Cauierino  , et  fut  pro- 
fesseur à Fabriano  ( Marche  d’Ancône)  , au  16e  S. 
Il  a laissé  des  ouv.  estimés;  les  princip.  sont  : Me- 
dicarum  exercilat.  liber , Camcrini,  1699,  iQ“4  » 
Synopsis  de  hominis  excellenlid , etc?. ,"  Pérouse  , 
1606  ; et  un  liv.  sur  le  traitem.  de  la  dyssenterie. 

CLAVE  (Etienne  de  ) , méd.  à Paris  , au  mi- 
lieu du  17e  S. , a composé  plusieurs  Traites  de 
chimie  , oubliés  du  vivant  même  de  leur  auteur  , 
quoiqu’il  y attaquât  la  philosophie  d’Aristote  et  les 
alchimistes  qui  jouissaient  alors  d’une  gr.  faveur. 

CLAVELL1  (Bernard  ),  d’Arpino  ( royaume  d„ 
Naples),  memh.  de  la  congrég.  du  Mont-Cassin  , 
au  1 j*  S.,  est  auteur  d’un  ouvrage  qui  a pour  titre 
Antica  Arpino  , Naples  , 1622 , in-4  en  six  liv. 

, S jVENÀ  (Nicolas)  , pharmacien  à Bclluno  , 
( état  de  Venise)  vers  la  fin  du  16'  S. , est  connu 
par  des  recherches  botaniques  sur  les  Alpes  et  les 
montagnes  de  l’Italie  , et  par  la  découverte  d’une 
plante  qui  porte  le  nom  d ’Achillea  Clavenœ. 
Uavcna  ignorait  que  cette  plante  eût  été  décrite 
par  Recluse  cl  classée  dans  le  genre  des  achillécs  , 


ou  mille  feuilles  ; il  la  rangea  dans  la  famille  des 
absynlhes  , lui  découvrit  des  propriétés  particulières 
et  se  fit  donner  un  privilège  pour  la  confection  de 
plusieurs  remèdes  qu’il  en  tirait.  11  a écrit  sur  celte 
plante  un  petit  traité  intitulé  : Historia  de  absyn- 
thio  umbellifero  ; les  dernières  éditions  de  cet 
écrit,  pub.  à Venise  en  1610  et  l6n,  in-4,  con- 
tiennent aussi  un  autre  traité  du  même  auteur  sous 
le  titre  de  : Historia  scorzonerœ  ilalicœ. — Clavena 
(Jacques-Antoine),  pavent  du  précéd.,  protono- 
taire apostolique  , chanoine  et  doyen  du  chapitre  de 
la  cathédrale  de  Trévise  vers  le  milieu  du  17e  S. , 
a tiré  de  l’Histoire  des  plantes  de  Lyon  , par  Date- 
champ  , une  nomenclat.  alphabét.  des  plantes  et  de 
leurs  vertus,  qu’il  publia  sous  le  litre  de:  Clavis 
Clavenœ  aperiens  nalurœ  thesauros  , ©le.,  Trevise , 
16^8  , in-fol. 

CLAVER  (Pierre),  jés.  espag.,  missionn.  aux 
Indes  occidentales  en  1610,  mort  à Carlhagène 
en  t654,  se  consacra  entièrement  à la  consolation 
et  au  soulagement  des  eslav.  nègres  , des  prisonniers 
et  des  pauvres.  Un  décret  deBenoîtXIV,  en  1 7^7 . 
déclara  que  Claver  avait  possédé  les  vertus  théolo- 
gales et  cardinales  à un  degré  héroïque.  Le  P. 
Fleuriau  , de  la  cômpag.  de  Jésus  , a écrit  en  fran- 
çais la  Vie  de  Claver , \q5i , in-12. 

CLAVERET  (Jean),  avoc.  et  aut.  comique, 
mort  à Paris  en  1666,  n’est  connu  que  par  sa  ja- 
lousie ridicule  contre  Pierre  Corneille  et  quelques 
pièces  de  théâtre  au-dessous  du  médiocre,  telles 
que  : l’Esprit  fort , coméd.  en  5 actes  et  en  vers  , 
1687,  in-8;  l'Ecuyer , ou  les  Faux  nobles  mis  au 
billon  , comédie  du  temps  , dédiée  aux  vrais  nobles 
de  France , i66’5,  in-12;  le  Ravissement  de  Pro- 
serpine, trag.  en  5 actes,  l63g,  in-4 , et  d’autres 
pièces  inédites.  On  a de  lui  une  traduct.  franç.  de 
Valère-Maxime  , Paris  l65g,  2 vol.  in-12. 

CLAVERGER  ( Jean),  avoc.  au  parlementde 
Paris , conseiller  et  maître  des  requêtes  de  la  reine 
Marguerite  de  Navarre  , publia  en  1624  un  Recueil 
de  poésies  françaises  , faibles  productions  de  sa 
jeunesse.  Il  avait  écrit  une  Vie  d’ Aristomène , gé- 
néral des  Messéniens  , et  une  Vie  de  Saladin  ; ces 
deux  ouv.  furent  détruits  dans  le  pillage  de  sa  bi- 
bliothèque , pendant  les  troubles  de  la  ligue. 

CLAVEKS  (Henri  ) , recteur  de  l’université  de 
Louvain  , s’opposa  avec  une  énergie  remarquable  à 
la  destruction  de  ce  corps  , en  1 788  ; et  sa  résistance 
attira  sur  lui  des  persécutions  de  toute  espèce.  Il 
m.  en  l7go,  à l’âge  de  55  ans.  L’univ  deLouvain  a 
pub.  sur  Clavers  une  notice  nécrolog.  dans  laquelle 
est  retracé  l’état  de  détresse  de  cette  école  célèbre. 

CLAVES  (Gaston  LEDOUX  de).  V.  Delco. 

CLAVIER  (Etienne),  conseiller  au  Châtelet 
de  Paris  , avant  la  révolution  , juge  à la  cour  crimi- 
nelle du  départ,  de  la  Seine  en  1804,  memb.  de 
l’académie  des  inscript,  et  b.-let.,  profess.  au  col- 
lege de  France,  l’un  des  collaborateurs  de  la  Bio- 
graphie universelle , naquit  à Lyon  en  1762,  et  m. 
à Paris  le  18  nov.  1817.  Sous  le  gouvern.  impér., 
il  perdit  la  place  de  juge  pour  avoir  refusé  de  con- 
damner le  général  Moreau.  Les  travaux  littéraires 
le  consolèrent  de  cette  espèce  de  disgrâce  qu’il  avait 
encourue  pour  ayoir  écouté  la  voix  de  sa  cons- 
cience. On  a de  lui  une  édition  des  Œuvres  de 
Plutarque  , traduites  par  Amyot , avec  les  notes  de 
MM.  Brottier  et  Vauvilliers,  1801-1806,  2Ü  vol. 
in-8;  une  traduction  de  l’ouv.  intit.  : Bibliothèque 
d’Apotlodore  L’Athénien  , i8o5  , 2 vol.  in-8;  une 
Histoire  des  premiers  temps  de  la  Grèce  , Paris , 
180g , 2 vol.  in-8  : cet  ouvr.  a été  réimprimé  en 
1822 , 3 vol.  in-8  ; l’auteur  a corrigé  dans  cette 
2e  édition  plusieurs  erreurs  qui  lui  étaient  échap- 
pées dans  la  ire  ; Description  de  la  Grèce  , traduite 
de  Pausanias  , avec  le  texte  grec  collationné  sur  les 
MSs.  de  la  biblioth.  du  roi,  18 l4~l 82 1 , 6 vol.  in-8  ; 
une  édit,  de  l’Exposition  de  la  doctrine  de  l’église 
gallicane,  par  Dumarsais  ; une  édit,  des  Libertés 
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de  / église  gallicane  , par  P.  Pitliou  , 1817  , in-8  , 
ot  des  Mémoires  sur  les  oracles  des  anciens  , 1818  , 
in-8.  On  a aussi  île  lui  plus.  Mém.  lus  à l’institut, 

CLAVIERE  (Etienne  de),  en  latin  Claocrius  et 
Claoiger , avocat  au  parlement  de  Paris,  mort  en 
1022 , est  auteur  de  plus,  ouvr.  écrits  en  latin  , sur 
les  Antiquités  de  la  France  et  du  Dauphiné  ; sur 
l’abominable  Assassinat  de  ILenri-le- Grand  ; un 
poème  latin  dans  le  style  de  Claudien  , publie'  en 
1619  sous  le  titre  de  Ceres  légiféra;  des  Notes 
sur  Martial , e'dilion  do  Paris,  1617,  in-fol.  ; une 
édit,  de  Perse , et  une  de  Juvénal,  avec  des  notes 
et  des  commentaires  , Paris  , 1607  , in-8  , et  une 
édition  de  Claudien  , Paris  , 1602  , in -l\  : il  y a joint 
des  notes  ijui  ont  quelq.  mérite  , et  c’est  d’ailleurs 
le  meilleur  de  ses  travaux. 

CLAVIÈRE  (Etienne),  banquier  génevois,  né 
en  1735  , fut  chassé  de  sa  patrie  par  les  discordes 
civiles,  et  vint  à Paris  , où  il  fit  d’abord  quelques 
opérations  de  banque.  À l’époque  de  la  révolution 
française,  il  se  lia  avec  Mirabeau,  cl  lui  fut  très- 
utile  pour  traiter  les  questions  financières  et  atta- 
quer le  ministre  Necker.  En  1791,  il  fut  nommé, 
par  les  électeurs  de  Paris  , suppléant  à l’assemblée 
législative,  et  fut  porté,  en  1792,  au  ministère 
des  finances,  par  l’influence  de  Brissot  et  de  son 
parti;  après  le  10  août,  Clavière  devint  membre 
du  conseil  exécutif,  fut  arrêté  le  2 juin  1793, 
sur  la  dénonciation  de  Robespierre,  et  décrété 
d’accusation  le  9 du  même  mois.  Pour  se  soustraire 
à l’échafaud  , il  se  donna  la  mort  Je  8 décembre 
suivant , la  veille  du  jour  où  il  devait  comparaître 
devant  le  tribunal  révolut.  : sa  femme  s’empoisonna 
deux  jours  après.  Clavière  a pub.  un  grand  nombre 
de  Mémoires  sur  les  finances  ; il  a coopéré  au  livre 
int.  : de  la  France  et  des  Etats-Unis , dans  le  3e  vol. 
du  Nouv.  Voyage  dans  les  Etats-Unis  (y.  Brissot), 
et  a fourni  des  articles  à la  Chronique  de  Paris  et 
à d’autres  journaux  du  parti  patriote. 

CLAVIGERO  (François-Xavier)  , jésuite , né 
au  Mexique  vers  l’an  1720,  a composé  un  ouvrage 
fort  curieux  sur  l’histoire,  les  mœurs,  les  cou- 
tumes , les  arts  , les  sciences  et  la  langue  de  cette 
contrée  , avant  et  depuis  l’invasion  des  Espagnols. 
Clavigero  avait  employé  trente-six  années  à par- 
courir sa  patrie  et  à recueillir  des  matériaux  ; lors 
de  la  suppression  de  la  comp.  de  Jésus  , il  se  retira 
à Césène  , et  y publia  le  fruit  de  ses  travaux  sous 
le  litre  de  Storia  antica  del  Messico  , etc .,  Césène, 
1780  et  8t,  /j  vol.  in-8,  avec  des  planches  et  un 
plan  de  la  ville  de  Mexico  : cet  ouvr.  a été  trad.  en 
anglais  par  K.  Cullen  , Londres  , 1787,  2 vol.  in~4 , 
et  en'allem.  (abrégé),  Leipsig  , 1789,  2 vol.  in-8. 

CLAVIGNY  (Jacques  de  La  MARIOUSE  de)  , 
chanoine  de  Bayeux  , m.  dans  cette  ville  en  1702, 
est  connu  comme  auteur  d’une  Vie  de  Guillaume- 
le-Conquérant , duc  de  Normandie  et  roi  d’Anglet., 
Bayeux,  i6q5 , in-12;  d’un  livre  de  Prières  tirées 
des  Psaumes  que  David  a faits  pour  lui , comme 
roi , 1690,  in-12;  un  Traité  du  Luxe , selon  les 
sentimens  de  Tertullien  , St  Basile  et  St  Augustin , 
et  une  dissertation  sur  l'Esprit  des  Psaumes  dont 
l’Eglise  se  sert  aux  Vêpres  du  Dimanche. 

CLAVIJO  (Ruy-GonzalÈs  de),  fut  amhassad. 
de  Henri  IJI , roi  de  Castille  , auprès  deTamerlan  , 
en  l4°3.  Tout  en  s’acquittant  de  sa  mission  , Cla- 
vijo  visita  la  Sicile,  l’ile  de  Rhodes , Constanti- 
nople , Trébisonde  , l’Arménie,  le  nord  de  la 
Perse  et  le  Khorâçân,  observant  avec  soin  ces  dif- 
férentes contrées  , et  traçant  avec  justesse  l’état  où 
elles  se  trouvaient  à celte  époque.  Son  journal  a été 
publié  à Séville  en  1682  , sous  le  titre  de  : Historia 
del  gran  Tamerlan  , é Ilinerario  y Enarracion 
del  Viage , e/c.,  réimprimé  à Madrid  en  1782. 

CLAVIJO-Y-FAXARDO  (don  Joseph),  littér. 
espagnol  , vice-directeur  du  cabinet  d’histoire  na- 
turelle de  Madrid,  éditeur  d’un  journal  estimé, 


publié  sous  le  titre  de  : El  Pensador , rédacteur  du 
Mepcure  historique  et  politique  de  Madrid , depuis 
1773  jusqu’en  1793,  traducteur  de  l’ Histoire  na- 
turelle de  Bhffon  , Madrid,  îbarra,  1785-179°  1 
12  vol.  in-8  , et  directeur  du  théâtre  de  Los  Sitios  , 
est  plus  connu  par  l’affaire  d’honneur  où  il  sc  vit 
engagé  pour  avoir  aimé  une  des  sœurs  de  Beau- 
marchais (ai.  ce  nom)  , dont  le  factum  , publié  à 
cette  occasion  , le  perdit  de  réputation.  R mourut 
en  1806  sans  avoir  pu  se  réhabiliter  dans  l’esprit 
du  public.  Son  aventure  a fourni  le  sujet  d’un 
drame  allemand  intil.  : Claoijo  , et  de  deux  drames 
franç.,  dont  l’un  a pour  titre  : Claoijo , ou  la  Jeu- 
nesse de  Beaumarchais  , en  3 actes  et  en  prose, 
Paris,  1806,  in-8,  par  M.  Cubières-Palmezeaux. 

CLAVILS  (Christophe),  jésuite,  sav.  mathé- 
maticien, surn.  l’Euclide  du  16e  S.,  fut  employé  par 
le  pape  Grég.  XIII  à la  réforme  du  Ctdendrier , puis 
chargé  de  réfuter  les  objections  des  protest.,  surtout 
celles  de  Scaliger,  de  Mæsllin  , de  Viète  et  de  Ly- 
diat,  contre  cette  réforme.  O11  a de  lui  plus.  ouvr. 
estimés,  écrits  en  latin,  sur  différons  sujets  scien- 
tifiques ; les  plus  remarquables  sont  : les  Elémens- 


Mort  à Rome  en  1612. 

CLAY  (Jean)  , en  latin  Clajus  , l’un  des  philo- 
logues les  plus  distingués  de  l’Allemagne,  né  en 
1 533  , professa  dans  divers  collèges  de  Saxe  et  de 
Silésie  , le  grec  , l’hébreu  , le  latin  , la  musique  , 
la  pue'sie  , et  exerça  le  ministère  évangélique  dans 
le  bourg  de  Bendelen  , en  Thuringe  , jusqu’à  sa  m. 
2n  l5g2.  On  a de  lui  plus,  ouvr.,  dont  le  meilleur- 
st  le  plus  estimé  est  une  Grammaire  allemande , 
écrite  en  latin  , Leipsig,  1578  , in-8  , et  Nuremb. , 
1720,  in-12, 3e  édit.  11  a composé  quelq.  poèmes, 
mire  autres  sur  les  Alchimistes  ou  faiseurs  dor , 
Erfurt , l586,  et  Amberg,  l5g8,  in-/}.  Ses  ouvr. 
ant  contribué  à l’épuration  de  la  langue  allemande; 
>a  poésie  est  vive  et  plus  pure  que  celle  de  ses 
levanciers. 

CLAY  ( Jean)  , dit  le  Jeune  , littérateur  allero., 
poète  et  pasteur  à Kilzingen  en  branconie,  né  en 
1616,  m.  en  i656  , fonda,  conjoinlem.  avec  Phil. 
Harsdorf , l’académie  littéraire  de  Nuremberg, 
connue  sous  le  nom  de  l’Ordre  des  Fleurs  de  la 
Pegnitz.  On  a de  lui  des  poésies  sacrées , des  tra- 
gédies , des  cantiques , etc. , qui  n’ont  de  remar- 
quable qu’une  recherche  ridicule  dans  les  idées  et 
dans  les  expressions.  Le  Dictionnaire  de  Jordens , 
Leipsig,  1806,  in-8,  renferme  plusieurs  détails 
sur  ces  différons  ouvrages. 

CLAYTON  (Rodert),  sav.  théolog.  irland.,  ne 
en  l6g5,  évêque  de  Kitlala  , de  Cork  et  de  Clo- 
gher,  membre  de  la  société  royale  de  Londres  et  de 
celle  des  antiquaires  , dut  son  avancement  dans  les 
dignités  ecclésiastiques  au  docteur  Clarke  qui , 
ayant  eu  occasion  de  remarquer  son  caractère  cha- 
ritable et  généreux  , le  recommanda  à la  icine  Ca- 
roline. Clayfon  avait  une  modestie  telle  que  son 
érudition  était  presque  ignorée  ; la  publication  do 
son  Introduct.  à l’ffist.  des  Juifs  , trad.  en  fianç., 
Leydc , 1747,  in-4  , cl  sa  Déjense  de  la  Chromé, 
de  la  Bible  hébraïque  , révélèrent  sa  profonde  éru- 
dition. Il  a publié  d’autres  ouvr.  de  controverse , 
dont  quelques-uns  encoururent  les  censures  eccle- 
siastiques , parce  que  la  doctrine  de  la  Trinité  s y 
trouvait  attaquée  ; mais  Clayton  m.  en  1738 , avant 
que  sa  condamnation  eût  été  prononcée. 

CLAYTON  (Jean),  botaniste  angl.,  ne  en  ihgd-, 
fit  un  voyage  botanique  dans  la  Virginie  en  170b, 
recueillit  sur  l’histoire  naturelle  de  cette  contrée 
des  observations  qu’il  transmit  à la  société  royale 
de  Londres  (v.  Transuct.  plulosoph .,  vol.  17,  i»  e 
40,  cl  forma  un  herbier  avec  lequel  Grono vius  ci 
Linné  ont  comp.  la  Flora  Virginia , etc. , Le)  > 
1789  et  1743,  in-8,  2 parties , cl  17G2,  in-4,  avec 
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«ne  carie  ecographique.  Cet  ouvr.  est  le  prem.  qui 
a"t  éle  pub.  sur  les  plantes  de  la  Virginie  ; un  genre 
nouveau  a reçu  le  nom  de  Clayloma.  Ce  botaniste 
cil  1773 , laissant  en  MS.  d'autres  ouvr.  botan. 
qui  ont  été  détruits  pendant  la  guerre  de  la  révo- 
lution, américaine.  . . r 

CLEANDRE  , Cleander , Phrygien  cl  origine  , ai- 
franchi  de  l'emper.  Commode,  devint  sou  favori 
Pan  182  de  J.-C.,  après  la  mort  de  Perannis  , mis  à 
mort  pour  ses  concussions  et  ses  crimes  , désavoués 
même  par  son  maître.  Sans  être  effrayé  de  la  fin 
de  son  prédécesseur,  il  vendit  toutes  les  charges 
de  l'empire  , plaça  , à prix  d'argent , des  affranchis 
dans  le  sénat,  et  fit  désigner  jusqu'à  25  consuls 
dans  la  même  année.  L'empereur,  lorcé  de  céder  à 
l'indigoatiou  publique,  fit  trancher  la  tête  à son 
favori  en  l'an  190  de  J.C. 

CLÉANDRIDAS  , général  lacédémonien  pen- 
dant la  minorité  de  Plistoanax  , roi  de  Sparte,  vers 
Pan  avant  J.-C.  , ayant  été  chargé  avec  ce  roi 
d'une  irruption  dans  l’Attique  , se  laissa  corrompre 
par  Périclès  , et  ne  remplit  pas  le  but  de  son  expé- 
dition : il  fut  condamné  à m.  , mais  il  trouva 
moyen  de  se  soustraire  au  supplice  , passa  en  Italie, 
à la  tête  de  la  colonie  athénienne  qui  fonda  Thu- 
rium  , Pan  L \l\l\  av.  J.-C.,  et , secondé  par  Gylippe  , 
son  fils  (v.  ce  nom)  , protégea  ce  nouvel  établisse- 
ment contre  les  attaques  des  Lucaniens. 

CLÉANTHE  , de  Corinthe  , artiste  grec  que 
l'on  croit  antérieur  à Homère,  est  regardé  par  Pline 
comme  l’invenl.  du  dessin  ; toutefois  Alhénagoras  , 
qui  donne  de  plus  grands  détails  sur  la  naissance 
de  cet  art , attribue  l'invention  du  dessin  à Saurias 
de  Samos  , qui  traça  sur  la  terre  des  lignes  autour 
de  l'ombre  d'un  cheval  ; la  silhouette  à Craton  de 
Sicyone,  qui  représentait  des  fig.  en  noir  sur  une 
table  blanche;  la  plastique , ou  terre  incrustée, 
à Dibutades  de  Corinthe  ( v.  ce  nom  ) , et  ne  re- 
garde Cléanthe  que  comme  un  des  plus  anciens 
dessinateurs.  — Strabon  et  Athénée  font  mention 
d'un  autre  Cléanthe , de  Corinthe,  qui  orna  de 
plus,  tableaux  le  temple  de  Diane  situé  sur  les  bords 
de  l'AIphée. 

CLEANTHE  , philos,  stoïcien , né  à Assos  en 
Eolie , vivait  260  ans  environ  av.  J.-C.  Après  avoir 
exercé  la  profession  d'alldètc  dans  sa  patrie  , il  se 
rendit  à Athènes  , suivit  d'abord  les  leçons  de  Cra- 
tès  , philos,  cynique  , puis  celles  de  Zénon  , le  chef 
des  stoïciens.  Loin  d'imiter  la  plupart  des  philos, 
de  son  temps  qui  mendiaient  pour  vivre  , Cléanthe 
se  livrait  aux  travaux  les  plus  rudes  et  les  plus 
pénibles  ; cette  conduite  lui  acquit  l'estime  des 
Athéniens,  qui  le  jugèrent  digne  de  succéder  à 
Zénon.  A l'âge  de  70  ans,  suivant  les  uns  , de  80 
ou  même  de  99  ans  , suivant  d’autres  , ce  philos. , 
atteint  d'une  infirmité  assez  légère  , se  laissa  mou- 
rir de  faim.  Il  avait  développé  la  doct.  de  Zénon 
dans  plus,  ouvrages  dont  il  ne  nous  reste  que  des 
fragmens  : le  plus  remarquable  est  un  Hymne  à 
Jupiter  , conservé  par  Stohée  , et  trad.  en  prose 
française  par  M.  de  Bougainville  , dans  les  Poetœ 
gnomici  de  Brunck,  et  en  vers  franç.  par  L.  Racine. 

CLEAKQUE,  général  Spartiate  dont  Xénophon 
loue  les  talens  milit.  , commandait  une  flotte  dans 
l'Hellespont , vers  la  fin  de  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse : après  la  bataille  des  Arginuses  , il  rallia  les 
débris  de  ses  forces  , les  ramena  à Lampsaque  , et 
fut  envoyé  au  secours  de  Bysance  , assiégée  parles 
Thraces  ; il  délivra  cette  ville  , mais  il  lit  massa- 
crer les  princip.  habitans  , et  s’empara  de  l'autorité. 
Les  magistrats  de  Lacédémone  indignés  contre  lui 
le  condamnèrent  à m.  Cléarque  s'enfuit  auprès  de 
Cyrus-le-Jeune , et,  réunissant  les  Grecs  qui  se 
1 trouvaient  hors  de  leur  patrie,  il  seconda  ce  prince 
ans  sa  révolte  contre  son  frère.  Après  la  mort  de 
Cyrus  , Artaxerccs , vainqueur,  crut  forcer  les 
, .re5s  déposer  les  armes  en  les  privant  de  leur 
chef  : il  attira  Cléarque  dans  son  camp  , ainsi  que 


24  des  princip.  officiers,  et  les  fit  mourir.  Les  Grecs 
révoltés  de  cette  cruauté  , s'ouvrirent  un  passage 
au  milieu  de  leurs  ennemis  et  s'illustrèrent  par  une 
retraite  glorieuse. 

CLÉARQUE,  orateur  grec,  disciple  de  Platon 
et  d'isocrate , était  né  à lléraclée,  ville  du  Pont. 
Forcé  de  fuir  sa  patrie,  en  proie  aux  factions,  il 
s'attacha  au  satrape  Mithridate,  qu'il  trahit  ensuite, 
s’empara  de  l'autorité  suprême  à lléraclée  , et  se 
fit  bientôt  détesler  par  ses  cruautés  et  son  orgueil. 
De  nombreuses  conspirations  furent  tramées  contre 
lui , et  il  périt  victime  de  celle  qui  fut.  ourdie  par 
Chion  (v.  ce  nom),  l’an  352  avant  l'ère  chrétienne  , 
après  un  règne  de  12  années  : Satyrus  , son  frère  , 
lui  succéda.  Cléarque.  joignit  le  goût  des  lettres  à 
la  passion  du  despotisme;  il  aimait  les  savans,  et 
forma  une  biblioth.  considérable  dans  sa  patrie.  — 
Cléarque  et  OxatrÈs  , descendans  du  precéd.,  et 
fils  de  Denys , tyran  d'Héraclée  , se  souillèrent  du 
sang  d'Amestris  , leur  mère,  afin  de  rester  seuls 
maîtres  de  l'autorité.  Mais  Lysimaque  , roi  de 
Tbrace,  qui  avqit  épousé  Amcslris  après  la  m.  de 
Denys  , s’empara  des  deux  frères  et  les  livra  au 
supplice  en  expiation  de  leur  parricide. 

CLEARQUE  , de  Soles  , philos,  péripatéticien  , 
disciple  d'Aristote  , est  souvent  cité  dans  les  anc. 
auteurs  comme  ayant  écrit  les  vies  des  hommes 
illustres.  Josèphe  lui  attribue  un  Dialogue  sur  le 
sommeil  , dans  lequel  Cléarque  mettait  l'éloge  des 
Juifs  dans  la  bouche  d'Aristote  , mais  Jonsius  a 
prouvé  dans  son  ouvr.  de  Scriploribus  historiæ 
philo sophicœ , que  ce  dialogue  n'était  point  de 
Cléarque. 

CLÉEF  (Joseph  van),  surnommé  le  Fou , 
peintre  flamand,  né  en  1487,  a passé  pour  l'un 
des  plus  habiles  coloristes  de  son  temps  , et  eut  la 
gloire  de  se  voir  comparer  aux  meilleurs  peintres 
de  .l’Italie.  L'amour-propre  qu'il  conçut  lui  tourna 
la  tête , il  m.  fou , après  avoir  retouché  et  gâté  la 
plupart  de  ses  productions. 

CLEEF  (Henri  van)  , peintre-paysagiste  flam. , 
se  distingue  par  une  touche  légère  et  l'harmonie  de 
sa  couleur  : 011  ne  connaît  point  ses  tableaux,  mais 
ou  sait  qu'il  a mis  la  main  à plus,  des  compositions 
de  Franc-Flore.  — Cleef  (Martin  van)  , frère  du 
précéd.  , peintre  d’bist. , et  élève  de  Franc-Flore, 
a composé  plus,  sujets  en  petit  et  a peint  des  fig. 
dans  les  tableaux  des  paysagistes  les  plus  distingués 
de  son  temps  et  de  sa  patrie.  — Ses  l\  fils  , Gilles, 
Martin,  George  et  Nicolas  , soutinrent  dans  le 
mêmegenre  la  réputation  de  leur  père. 

CLEEF  (Jean  van),  l'un  des  meilleurs  peintres 
flamands,  né  en  1646",  élève  de  Gaspard  de  Crayer, 
acheva  la  plupart  des  travaux  de  son  maître , entre 
autres  les  cartons  de  tapisseries  commencés  à An- 
vers par  ordre  de  Louis  XIV,  et  orna  plus,  églises 
de  plafonds  et  de  grands  tableaux  d'autel.  Celui  qui 
représ,  des  Religieuses  portant  des  secours  à des 
pestiférés , passe  pour  le  chef-d'œuvre  de  cet  artiste. 
Sa  manière  large  et  facile  , la  richesse  et  l'intelli- 
gence de  ses  compositions  lui  ont  mérité  l'honneur 
d'être  comparé  au  Poussin.  Il  m.  en  171(5? 

CLÉER.S  (Hugues  de),  chevalier  angevin  , rem- 
plit heureusement,  en  II 18,  une  mission  dont 
Foulques  Y,  comte  d'Anjou  , l'avait  chargé  à l'effet 
d'obtenir  de  Louis-le-Gros  sa  réintégration  dans  la 
charge  .de  sénéchal.  L'hist.  de  cette  négociât.,  écrite 
par  Cléers  lui-même  , se  trouve  dans  plus,  recueils 
historiques,  entre  autres  dans  les  Miscellanea  , de 
Baluze , tom.  4 , in-8,  et  dans  le  Recueil  des  Ilist. 
de  France  , tome  4* 

CLEGHORN  (George)  , méd.  écossais,  prof, 
d anatomie  à 1 univ.  de  Dublin,  membre  de  l'acad. 
irlandaise  pour  l'encouragement  des  arts  et  des 
sciences  , membre  de  la  société  royale  de  méd.  de 
Paris,  né  en  1716,  m.  en  1789,  est  aut  d’un  ouvr. 
estimé  pub.  sous  le  titre  de  : ‘ Traité  des  maladies 
de  M inorque  , i75i  et  1768 , in-8  : il  y a joint 
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l’Iiist.  naturelle  îles  piaules  , ilu  climat  et  des  liabl- 
tans.  On  regarde  Glcgliorn  comme  l’un  desprem. 
ine'd.  qui  aicul  employé'  les  vege'laux  acides  dans  les 
lièvres  intermittentes  et  putrides  , cl  qui  aient  con- 
state' l’clRcacite  du  quinquina. 

CLEI R A.  G (Etienne),  avoc.  au  parlem.  de  Bor- 
deaux dans  le  17°  S.,  a pub.  : Explical.  des  termes 
de.  marine  employés  par  les  édits  et  ordonnances  de 
l’ admirante,  1 ()3q  ; Usance  du  Négoce  , Bordeaux, 
l656,  in-4  ; Us  et  Coutumes  de  la  Mer,  Bord.,  16^7, 
in-4;  Rouen  , 1671.  Cet  ouvrage  a servi  de  base  à 
la  fameuse  ordonnance  de  marine  de  1681. 

CLELAND  (Jean),  litlc'rat.  angl.  , 11e' en  1707  , 
m.  en  1789  , ayant  e'te'  enfermé  pour  déliés  , com- 
posa, pour  se  tirer  d’affaire , un  roman  licencieux 
intit.  : Mém.  d’une  courtisane.  11  a aussi  écrit  les 
Mr.m.  d’un  fat , et  un  roman  moral  impr.  sous  le 
titre  de  l'Homme  d’honneur. 

CLELIE  , jeune  Romaine,  ayant  été  livrée  avec 
neuf  autres  de  ses  compagnes  comme  otages  à 
Porsenna  , roi  des  Etrusques  , qui  assiégeait  Rome, 
207  ans  av.  J.-C.  , traversa  le  Tibre,»  la  nage  au 
milieu  d’une  grêle  de  javelots  qui  lui  étaient  lancés 
par  les  ennemis,  et  rentra  dans  la  ville.  Les  Romains, 
fidèles  observateurs  des  traités  , la  renvoyèrent  à 
Porsenna  ; mais  ce  roi,  admirant  le  courage  de 
Clélie  , lui  rendit  la  liberté  et  lui  fit  présent  d’un 
clieval  richement  harnaebé.  Le  sénat  romain  érigea 
une  statue  équestre  en  l’bonneur  de  cette  jeune 
fille.  Quelques  auteurs  regardent  ce  récit  comme 
fabuleux. 

CLEMANGIIS  (de)  , Y.  Ci.amengf.s. 

CLEMENCE  DE  HONGRIE  , reine  de  France, 
l’une  desplus bellesfemmesde  son  temps,  était  fille 
de  Cbarles-Martel , roi  de  Hongrie  ; elle  épousa  en 
l3l5  Louis  X,  surn.  le  Hutin  , après  que  celui-ci 
eut  répudié  Marguerite  de  Bourgogne.  A la  mort 
du  roi , en  i3t6 , Clémence  était  enceinte  de  quatre 
mois  ; on  déclara  que  si  elle  accouchait  d’un  fils  , 
cet  enfant  succéderait  à son  père;  elle  eut  en  effet 
un  fils  nommé  Jean,  mais  qui  ne  vécut  que  cinq 
jours.  La  reine  se  retira  à l’hôtel  du  Temple,  à 
Paris  , où  elle  vécut  jusqu’en  i328  , environnée  de 
la  considération  publique.  Charles-le-Bel  et  Phi- 
lippe-de-Yalois  lui  témoignèrent  leur  estime  en 
augmentant  ses  revenus  , à peine  suffisans  pour  les 
bonnes  œuvres  qu’elle  ne  cessait  de  pratiquer. 

CLÉMENCE-ISAURE  , fondatrice  des  jeux  flo- 
raux à Toulouse  au  ï5c  S.,  fit  renaître  le  goût  des 
lettres  , en  offrant  une  récompense  annuelle  à l’aut. 
du  meilleur  poème.  Ou  a peu  de  détails  sur  la  vie 
de  Clémence-Isaure  ; l’époque  précise  de  sa  nais- 
sance et  celle  de  sa  mort  sont  inconnues  ; on  sait 
seulement  qu’elle  vivait  eu  1478,  et  qu’en  l5l3  elle 
était  morte  depuis  peu  de  temps.  Elle  légua  à ia 
ville  de  Toulouse  des  revenus  considérables  exclu- 
sivement alfectés  à la  célébration  des  jeux  floraux, 
entre  autres  la  place  dite  de  la  Pierre , qui  produit 
encore  à cette  ville  9 à 10,000  fr.  de  revenu.  L’aca- 
démie des  jeux  floraux,  dissoute  en  1790,  rePr‘l 
se6  exercices  en  1806.  M.  Poitevin-Peitavi , secret, 
perpélnfl  , a publié  une  histoire  complète  de  cette 
académie,  sous  le  titre  de  Mémoire  pour  servir  à 
l’Histoire  des  Jeux  floraux , Toulouse,  l8t5, 
2 vol.  in-8. 

CLÉMENCE  (Joseph-Guile.)  , né  au  Havre  en 
1717,  m.  en  1792,  prieur  de  St-Martin  de.Macbe- 
coul , est  aut.  de  quelques  ouvr.  médiocres  comp. 
dans  l’intention  de  repousser  les  attaques  de  Vol- 
taire et  des  philosophes  du  18e  S.  contre  les  livres 
saints  : ils  ont  été  publiés  sous  les  litres  suivons  : 
JJefense  des  liv.  saints  de  l’Ancien  -Testant . contre 
la  philosophie  de  l'histoire  de  Voltaire , 1768,  in-8  ; 
Caractères  du  Messie  vérifiés  en  J.-C.  de  Nazareth  , 
1776 , 2 vol.  in-8  ; Authenticité  des  livres  tant  de 
l’Ancien  que  du  Nouvcau-Iestamenl  , démontrée 
spécialement  contre  l'auteur  de  la  Bible  enfin  ex- 
pliquée , etc , 1782,  in-8. 
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CLEMENCE!1  (D.  Charles  membre  de  la 
congrégation  de  St-Maur , né  en  i^o3  , m.  en  1778, 
lut  chargé  avec  Durand  de  la  continuation  des  Dé- 
crétales des  papes,  el  d’autres  travaux,  historiques 
commencés  par  les  bénédictins.  Ou  a de  lui  l’Art 
de  vérifier  tes  dates , etc.,  Paris  , 17^0  , in»4  , ouv. 
conçu  el  imparfaitement  exécuté  par  Daiitine  ( y . 
ce  nom  ) , refait  par  Clémencet , et  heureusement 
revu  et  terminé  par  dom  François-Clémeut  (v.  ce 
nom);  une  Hist.  générale  de  Port-Boy  al , Amst. 
(Paris),  1755-5 6,  10  vol.  in-12,  sur  l’Abrégé  de 
l’hist.  ecclésiast.  de  Fleuiy  ’ Histoire  générale  des 
Ecrivains  de  Port-Boy  al , 4 vol.  in-4  : cet  ouvr., 
qui  n’a  jamais  été  imprimé,  ne  se  trouve  pas  à la 
bibliothèque  du  roi  parmi  les  MSs.  provenant  de  la 
congrégation  de  Sl-Maur;  Conférences  de  La  mère 
Angélique  (Àrnauld)  , 1760 , 3 vol.  iu-12;  Authen- 
ticité des  pièces  du  procès  criminel  qui  s’instruit 
contre  les  jésuites  depuis  200  ans , 1760,  iu-12; 
les  vol.  10  et  1 1 de  V Histoire  liltér.  de  la  France  ; 
OEuvt'es  de  St  Grégoire , tome  Ier,  1778.  On  lui 
doit  encore  : Epitre  dédicat.  et  préface  de  l’édit, 
de  la  Bible  de  Sabatier,  et  une  Apologie  de  St  Ber- 
nard au  sujet  des  Croisades  , insérée  dans  les 
Querelles  littéraires. 

CLEMENS  ( Cassius)  , sénateur  romain  , étant 
menacé  de  perdre  la  vie  pour  avoir  pris  le  parti  de 
Pescennius  Niger  contre  l’emp.  Sévère , eut  la  har- 
diesse de  représenter  à celui-ci  que  Niger  vaincu 
et  Sévère  vainqueur  n’étaient  ni  plus  coupables  ni 
plus  innocens  l’un  que  l’autre  , puisque  tous  deux 
s’étaient  armés  contre  un  usurpateur.  Cette  ré- 
flexion lui  sauva  la  vie  , l’an  de  J.-C.  194. 

CLÉMENT  D’ALEXANDRIE  (Titls-Flavils- 
Clemens  ),  saint,  docteur  de  l’église,  m.  l’an  217 
de  J.-C.,  était,  au  jugement  d’Eusèbe,  de  Photius, 
de  St  Jean-Chrysostôme,  de  St  Jérôme,  de  Théo- 
doret  et  de  St  Alexandre  de  Jérusalem  , l’un  des 
écrivains  les  plus  éloquens  de  son  temps.  Il  était  né 
dans  le  paganisme,  et  avait  fait  ses  prem.  études  à 
Athènes  ; il  les  continua  en  Italie  ; se  convertit  aux 
leçons  de  St  Paotène  , et  fut  choisi  pour  rempla- 
cer ce  cathéckiste,  que  Démétrius  envoyait  en 
mission  dans  les  Indes.  Persécuté  par  l’emp.  Sévère 
en  202 , Clément  se  relira  en  Cappadoce  , puisa 
Jérusalem  et  à Antioche , où  sa  méthode  d’exposer 
les  points  de  morale  , communs  au  paganisme  et  à 
la  religion  chrétienne,  pour  arriver  par  degrés  au 
développement  de  la  doctrine  évangélique , lui  fil 
un  grand  nombre  de  prosélytes.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouv.  de  théolog.,  de  morale  et  de  métaphy- 
sique, dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  Jean 
Potier,  Oxford,  1716,  2 vol.  in-folio  , grec-latin; 
trad.  en  partie  par  Nicolas  Fontaine  , mais  peu  fidè- 
lement , 1696 , in-8. 

CLÉMENT  Ier  (St),  pape,  suce,  de  St  Lin  ou 
de  St  Anaclet , l’au  67  ou  l’an  91,  avait  été  ordonné 
par  St  Pierre  : ou  le  regarde  comme  l’auleur  de  la 
prem.  mission  des  év.  dans  les  Gaules.  Il  mourut 
eu  l’an  100  , et  passe  pour  martyr  ; mais  on  ignore 
quel  fut  le  genre  de  sa  mort.  Le  seul  écrit  que  nous 
ayons  de  lui  est  une  Epitre  aux  Corinthiens  qui, 
après  l’e'crit.-Ste , passe  pour  le  plus  précieux  mo- 
nument de  l’antiquité;  elle  a été  imprimée  dans  les 
EpistoLœ  SS.  Patrum  apostolicorum  , parFrey, 
Bâle  , 1742  in-S  , grec-latm.  St  Clément  eut  pour 
successeur  St  Evarisle. 

CLÉMENT  II,  pape,  success.  de  Grégoire  VI, 
Saxou  «le  naissance  , s’appelait  Smdger , et  occupait 
le  siège  de  Bamberg  eu  1046  1 lorsque  le  concile  de 
Su  tri  , convoqué  par  Hcnri-le-Noir  , l’éleva  au 
poulificat.  Après  avoir  assemblé  à Rome  un  concile 
qui  fit  des  règlcmcns  pour  la  répression  de  la  si- 
monie , Clément  suivit  l’emper.  eu  Allemagne  , et 
m.  à Bamberg  eu  io47*  Bcuoit  IX  fut  son  success. 

CLEMENT  III,  pape,  suce,  de  Grégoire  Vlll . 
l’ail  1187,  romain  de  naissance,  card.  évêque  de 
Palcstrine,  s’appelait  Paulin . 11  prêcha  la  croisade 
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contre  les  Sarasins  , ainsi  que  son  prédécesseur  , et 
mourut  Tan  1 19 1 * 

CLÉMENT  III,  anti-pape.  Y.  GurBER T , arche- 
vêque de  Haven  ne. 

CLÉMENT  IV  (Guido-Furcodi  ou  Guy-Foul- 
qvois,  Foulquez  ou  Fouquet  ),  élu  pape  en  1265 
pour  succéder  à Urbain  IV,  avait  été  suce,  milit.  , 
jurisc.,  secret,  de  Louis  IX  , marie'  et  père  de  fa- 
mille. Devenu  veuf,  il  embrassa  Pelai  eccie'siast., 
passa  par  les  dignités  de  cban.,  archid.,  évêque  et 
de  card.  Son  élévation  ne  changea  rien  à la  simpli- 
cité de  ses  mœurs,  et  n'altéra  poiut  la  reconnais- 
sance qu'il  avait  vouée  à Louis  IX.  La  pragmatique- 
sanction  mit  un  terme  aux  différends  qui  régnaient 
entre  la  cour  de  Rome  et  la  cour  de  France.  On 
croit  que  les  insinuations  de  Clément  déterminè- 
rent Louis  IX  à une  nouvelle  croisade  ; toutefois  le 
pape  conseillait  au  roi  de  11e  point  quitter  la  France. 
Les  foudres  lancées  contre  les  barons  anglais  ne 
purent  arrêter  la  guerre  civile  ; elles  furent  impuis- 
santes pour  le  soutien  des  droits  de  Henri  III.  On 
a prétendu  que  Clément  avait  conseillé  le  supplice 
du  jeune  Conradin  , compétiteur  de  Charles  d'An- 
jou au  royaume  de  Naples  ; mais  cette  assertion  ne 
repose  sur  aucune  preuve.  Il  m.  en  1268  à Viterbe, 
où  l'on  voit  encore  aujourd'hui  son  tombeau.  Le 
Thésaurus  anecdotoruni  du  P.  Martennc  contient 
quelques  ouv.  et  des  Lettres  de  Clément  IV.  Gré- 
goire X lui  succéda. 

CLEMENT  V,  élu  pape  à Pérouse  le  5 juin  i3o5, 
couronné  à Lyon  le  1 1 novembre  de  la  même  an- 
née , fixa  la  résidence  des  papes  à Avignon.  Les 
Italiens,  mécontens  de  se  voir  ravir  le  siège  ponti- 
fical , attribuèrent  cette  détermination  du  nouveau 
pape  à son  attachement  public  pour  la  comtesse  de 
Périgord  : on  pourrait  aussi  l'attribuer  à la  condes- 
cendance de  Clément  V envers  Philippe,  roi  de 
France,  qui  avait  contribué  à son  élection.  Quels 
qu’aient  été  les  motifs  de  cette  translation,  l'é- 
glise eu  a déploré  les  résultats  (la  réforme ).  Clé- 
ment modifia,  en  faveur  de  Philippe,  la  bulle  de 
Boniface  VIII,  XJ  nam  snneiam  , et  révoqua  celle  : 
C/ericis  laïcos....  11  releva  Edouard  , roi  d'Anglet., 
du  serment  de  maintenir  les  libertés  publiques  , 

| consacra  la  perception  des  annates  en  prélevant  une 
année  de  revenu  sur  tous  les  bénéfices  d'Angle- 
terre , et  convoqua  un  concile  à Vienne,  en  Dau- 
î plané,  l’an  i3io,  pour  prononcer  la  suppression 
I de  l'ordre  des  Templiers  , dont  le  procès  était  com- 
| mencé  depuis  l'an  i3ü7-  On  doit  rendre  à ce  pape  la 
I justice  de  déclarer  qu'il  montra  plus  de  modéra- 
| Lion  que  le  roi  de  France  dans  le  cours  de  cette 

I longue  et  célèbre  procédure.  Clément  V publ.  une 
nouvelle  croisade,  lança  les  foudres  du  Vatican 
contre  les  Vénitiens  pour  se  venger  de  la  prise  de 
Ferrare,  et  peu  de  temps  après  envoya  son  légat 
reprendre  cette  ville  par  la  force  des  armes.  Charles- 
le-Boiteux,  roi  de  Naples , Frédéric  d'Aragon  , qui 
prenait  le  titre  de  roi  de  Trinacrie  , et  Charobert  ou 
Charles-Robert , petit-fils  de  Charles-le-Boiteux  , 
se  reconnurent  les  vassaux  du  pape.  Clément  V ra. 
en  l3l^;  ses  constitutions  dites  Clémentines  , des- 
tinées particulièrement  aux  universités  de  Paris  et 
de  Bologne,  ont  été  pub.  par  Jean  XXII , sou  suc- 
( cesscur  , et  réimp.  à Mayence  , 1/J60  , in-fol.;  elles 
' lont  partie  du  corps  du  droit  canonique. 


CLEMENT  N I (Pierre-Roger  ) , originaire  d 
iLimousjn  , abbé  de  Fécamp  , év.  d'Arras  , arche 
c c Houen  , cardinal  et  proviseur  de  Sorbonne,  e'I 
pape  a Avignon  en  13^2  pour  succéder  à Benoît  XI 
»eta  de  la  reine  Jeanne  de  Naples  la  souveraine 
; vi gnon  Son  séjour  dans  cette  ville  causa  c 
à Kome  O-  Rienzi ).  Clément  \ 
. M dait  (llle  ses  prédécesseurs  n'avaient  pas  f 
. ,,  TaPcs  > aussL  lit-il  tous  ses  efforts  pour  se  mett 

••d.mnrl  il  8.cm1,lablc  reproche.  il  dépouil 
— douard  du  droit  d'élection  aux  bénéfices  de  l'Aï 


glcterre  , excommunia  Louis  de  Bavière  , le  rem- 
plaça par  Cliarles  de  Luxembourg,  et  mit  tout  on 
oeuvre  pour  étendre  sou  pouvoir  temporel  ; on  lui 
reproche  de  n’avoir  pas  su  dompter  ses  passions. 
Villani  l’accuse  de  cupidité  et  d’un  penchant  très- 
vif  à rechercher  la  société  des  femmes;  Pétrarque 
loue  sa  générosité  et  ses  lumières.  M.  en  i3f>2.  Il  a 
laisse'  des  Sermons  et  un  Discours  pour  la  canoni- 
sation de  St  Yves.  Innocent  VI  lui  succéda. 

CLÉMENT  VU  (Jules  DE  MÉDIC18),  élu 
pape  le  19  nov.  IÛ23  , pour  succéder  à Adrien  VI  , 
craignant  que  l’Italie  11e  tombât  au  pouvoir  de 
Charles-Quiut,  se  ligua  avec  les  Vénitiens,  les  rois 
de  France  et  d’Angleterre  conljo  ce  monarque  y 
mais  les  Vénitiens  seuls  ayant  fourni  des  secours, 
le  pape  fut  assiégé  dans  Borne  par  le  connétable 
de  Bourbon  ( v . ce  nom)  , resta  renfermé  pendant  7 
mois  dans  le  château  Sl-Angc , et  n’en  sortit  qu’a- 
près  avoir  livré  des  otages  et  des  places  de  sûreté. 
Beu  de  temps  après  Clément  donna  à l’empereur 
un  nouveau  gage  de  sa  soumission  en  lançant  la 
bulle  de  mai  t53/j , contre  Henri  VIII , roi  d’An- 
glelerre  , qui  demandait  à répudier  Catherine  d’A- 
ragon. En  x533,  Clément  avait  conduit,  à Marseille, 
Catherine,  sa  nièce,  pour  lui  faire  épouser  le  duc 
d’Orléans  (Henri  II).  Il  donna  des  bulles  pour  la 
réforme  des  moeurs  en  Italie,  pour  autoriser  l’ins- 
titut des  Théatins  , pour  approuver  celui  des  Ca- 
pucins ; il  envoya  des  missionnaires  au  Mexique  , 
et  augmenta  la  hihliothèq.  du  Vatican  d’un  grand 
nombre  d’ouvr.  rares  et  curieux.  M.  en  i534-  On  a 
de  lui  des  Lettres  au  roi  de  France  , au  roi  d’An- 
gleterre , à quel//,  savons  et  à Chai-les- Quint  ; ces 
dernières  ont  été  pub.  sous  le  titre  de  : Episto/œ 
démentis  VII  ad  Carolum  V , altéra  Caroli  V 
CLemenli  respondenlis  , 1627,  in  il  eut  Paul  III 
pour  successeur. 

CLÉMENT  VII  , anti-pape.  V.  Robert  de 
Genève. 

CLÉMENT  VIII  (Hippol.  ALDOBRANDINI), 
élu  pape  le  3o  janvier  i5g2  après  Innocent  V , se 
distingua  par  sa  piété  , par  sa  justice  et  par  la  pro- 
tection dont  il  honora  les  savans.  Il  reçut  l’abjura- 
tion de  Henri  IV  eu  i5g5  , et  celle  du  patriarche 
d’Alexandrie,  qui  jusqu’alors  avaiL  professe  i’èu- 
tycbianisme  : il  contribua  à la  paix  de  Vcrvins  en 
1098  , et  réunit  ^le  duché  de  Ferrare  aux  états  ro- 
mains. C’est  dece  pontiüc.  que  datent  ces  fameuses 
querelles  sur  les  matières  de  la  grâce  qui  agitèrent 
l’église  pendant  près  de  2 siècles.  Clément  VIII  m. 
en  t6o5  : on  a de  lui  : le  Missel  romain;  le  Pon- 
tificnl  romain  corrigé  , Rome  , 1 5g5 , 2 vol.  in-f.  , 
et  le  Cérémonial  des  évêques  , également  corrigé 
Rome  , l633  , in-fol.  Léon  XI  lut  succéda. 

CLÉMENT  VIII  , anti  - pape.  V.  Gilles 
Mugnos. 

CLÉMENT  IX  (Jules  de’  ROSPIGLIOSI , ne' 
en  Toscane),  pape,  success.  d’Alexandre  Vif  ’ fut 
élu  le  20  juin  1667.  II  avait  été  successiv.  auditeur 
de  la  légat,  de  France,  et  nonce  en  Espagne,  sous  le 
pontilicat  d’Urbain  V I II  ; ses  vertus  et  sou  savoir 
inspirèrent  un  tel  respect  pour  sa  personne,  qu’il  fut 
choisi  pour  médiateur  entre  la  France  et  l’Espagne  : 
ce  fut  lui  qui  termina  par  le  traité  d’Aix-la-Cha- 
pelle les  dissensions  de  ces  deux  états.  Clément 
cul  le  bonheur  de  mettre  un  terme  aux  divisions 
qui  régnaient  entre  les  prélats  sur  la  signature  du 
formulaire.  H rapprocha  les  esprits  par  un  bref 
que  l’on  appela  la  Paix  de  l'Eglise,  et  m.  en  i66q 
succombant,  dit-011,  a la  douleur  d’avoir  vu  Candie 
tomber  au  pouvoir  des  infidèles.  Clément  X lui 

S LICCGcl  «1 . 

CLÉMENT  X (Emile  ALTIERI)  . pape  , suc- 
cesseur de  Clcmenl  IX  , fut  élu  le  29  avril  1670 
après  une  vacance  de  plus  de  quatre  mois.  La  rela- 
tion des  intrigues  du  conclave  de  cette  époque  a 
été  publiée  à Paris  , 1678,  in-12,  par  AÎncfot  de  br 
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Houssaye.  Clc'mcnt  X,  avant  d’être  élevé  au  trône 
pontifical  avait  rem  pli  des  funet,  de  nonce  À Naples, 
puis  en  Pologne,  sous  les  pontif.  d’Drbain  VIII  et 
d Alexandre  Vil  ; son  âge  déjà  avancé  ne  lui  per- 
mit  pas  de  s occuper  activent,  du  gouvernent,  de 

I église  , il  abandonna  ce  soin  au  cardinal-patron  , 
Antoine  Paluzzi  : celui-ci  porta  aux  franchises  des 
anibass,  des  atteintes  dont  les  suites  funestes  se 
firent  sentir  sous  Je  pontifical  d’innocent XI , suc- 
cesseur de  Clément  X.  M.  en  1676. 

CLÉMENT  XI  ( Jean  - François  ALBANI), 
Romain,  élu  pape  le  2/j  nov.  1700,  à l’âge  de 
fit  ans  , après  la  m.  d’innocent  XII , gouverna  l’é- 
glise avec  sagesse  pendant  plus  de  20  années.  Les 
querelles  du  formulaire  intprudemm.  renouvelées 
par  la  bulle  Vineam  Domiru  , et  la  fameuse  consti- 
tution Unigenitus  donnèrent  naissance  à des  éloges 
et  à des  reproches  outrés  de  la  part  des  deux  par- 
tis. Ils  s’accordèrent  néanmoins  à reconnaître  la 
pureté  des  mœurs  de  ce  pape  et  sa  libéralité  envers 
les  pauvres.  Les  habitons  de  la  Provence  éprou- 
vèrent sa  bienfaisance  lors  de  la  peste  de  1720  ; ils 
reçurent  de  Clément  XI  des  secours  en  grains  et  en 
argent.  Ce  pape  se  plut  à encourager  les  savons  ; il 
tenta  , mais  vainement , de  réformer  quelq.  imper- 
fections du  calendrier  grégorien  , et  m.  en  172t.  Se? 
ouvr.  ont  été  pub.  par  le  card.  Albani , son  ne- 
veu , Rome,  1^29  , 2 vol.  in-fol.  Innocent  XIII 
lui  succéda. 

CLÉMENT  XII  (Laurent  CORSINI),  né  en 
l652  , d’une  des  plusillust.  familles  de  Florence  , 
fut  élu  pour  success.  de  Benoît  XIII  , le  3o  juillet 
1730.  Elevé  au  pontif.  dans  des  temps  difficiles  et  à 
un  âge  fort  avancé,  Clément  XII  répara  autant 
qu’il  fut  en  lui  le  désordre  des  finances  , suite  des 
prévarications  du  card.  Coscia.  Ses  étals  ayant  souf- 
fert du  séjour  successif  des  troupes  impériales  et 
espagnoles  pendant  la  guerre  dont  l’Italie  fut  le 
théâtre,  il  contribua  de  ses  propres  deniers  au 
soulagement  des  habitons  de  Ferrare,  de  Bologne 
et  de  Ravenne,  épuisés  par  des  contribut.  de  guerre. 

II  publia  une  bulle  en  faveur  des  dominicains , 
condamna  l'instruction  pastorale  de  l’.év.  de  Mont- 
pellier, un  mandement  de  l’e'v.  d’Auxerre  , sur  un 
miracle  opéré  dans  son  diocèse  , et  fit  plus,  canoni- 
sations, entre  autres  celle  du  bienheureux  Régis, 
jésuite.  M.  en  1740  : les  Romains,  lui  élevèrent  au 
Capitole  une  statue  de  bronze.  Beùoît  XVI  fut  son 
successeur. 

CLÉMENT  XIII  (Charles  REZZONICO),  né  à 
Venise  eu  l6p3  , fut  élu  success.  de  Benoît  XIV, 
le  15  juillet  1758.  L’embellissement  de  Rome,  les 
réparations  du  Panthéon,  l’un  des  plus  beaux  rao- 
namens  de  l’antiquité , le  dessèchement  des  marais 
Pontins  , la  reconstruction  du  port  de  Cività-Vec- 
ebia,  occupèrent  les  premières  annéçs  de  son  ponti- 
ficat. Le  relâchement  des  mœurs  dtHolergé  romain, 
l’avidité  d’un  gr.  nomb.  de  clercs  qui  se  livraient 
au  négoce  pour  acquérir  des  richesses,  fixèrent  aussi 
son  attention  ; l’enquête  sur  la  faillite  du  jésuite 
Lavalette  lui  ouvrit  les  yeux  sur  les  désordres  de 
cette  société  ; Clément  était  sur  le  point  de  céder 
aux  vives  instances  de  la  France  et  du  Portugal , et 
de  prononcer  la  suppression  des  jésuites  , lorsqu’il 
m.  subilem.  l’an  1769.  Ce  pontificat  est  encore  re- 
marquable par  la  condamnation  dcl’Eniile  de  J.-J. 
Rousseau  , ouvr.  dont  la  lecture  fut  défendue  sous 
peine  d’excommunication  ; par  une  disette  qui  affli- 
gea l’Italie  pend.  3 années  consécutives  et  par  la  perte 
d’Avignon  et  du  Bénéveut , que  les  rois  deFrancc  et 
d’Espagne  confisquèrent  en  rejettant  les  droits  fon- 
des par  le  pape  sur  la  bulle  In  coend  D'omini. 

CLÉMENT  XLV  (Laurent  GANGANELLI) , 
né  en  1705  au  bourg  de  St-Arcangelo  , duché 
d’Urbin,  cunsulleur  du  saintoflice  sous  Benoît  XI V, 
carilin.  sous  Clément  XIII  , son  prédécesseur,  élu 
pape  le  19  mai  1769  , fut  l’un  des  hommes  les  plus 


distingués  de  son  temps  par  leur  savoir , leurs  lalcns 
et  leurs  vertus.  11  eut  l’art  de  réconcilier  la  cour  de 
Home  avec  les  puissances  catholiques  , et  d’obtenir 
la  restitution  d’Avignon  et  du  duché  de  Bénévent. 

11  se  rendit  aux  sollicitations  pressantes  des  princi- 
pales puissances  , examina  pendant  3 années  avec  la 
plus  scrupuleuse  attention  tous  les  documens  pro- 
pres a éclairer  sa  conscience  dans  l'affaire  des  jé- 
suites  , et  donna  enfin  le  bref  d’extinction  de  cette 
société  le  21  juillet  1773.  Il  m.  le  22  septembre 
177^.  Le  bruit  courut  que  le  poison  avait  mis  fin  à 
1 existence  de  ce  pontife  ; et  l’on  accusa  les  jésuites 
de  ce  crime,  mais  cette  accusation  est  démentiepar 
la  déclaration  du  méd.  de  Clément  XI V qui  affirme 
que  la  maladie  dont  il  est  m.  ne  provenait  que  d’un 
excès  de  travail  et  d’un  mauvais  régime.  On  doit  à 
Clément  XIV  le  Musée  clémentin , vaste  dépôt 
destiné  à recevoir  les  monumeus  précieux  de  l’an- 
tiqjgité.  Caraccioli  a donné  la  Vie  de  ce  pape, 
Paris,  1775,  in-12,  ainsi  qu’un  recueil  de  lettres 
faussement  attribuées  â Clément  XIV. 

CLÉMENT  (Robert)  , seigneur  du  Mez  en  Ga- 
linois  , m.  vers  l’an  1 182,  n’est  guère  connu  dans 
l’hist.  que  pour  avoir  été  d’abord  gouverneur  , puis 
secrélaire-d’étal  de  Philippe-Auguste.  — Clément 
(Albéric),  son  fils,  maréchal  de  France  , l’un 
des  plus  habiles  généraux  de  Philippe-Auguste, 
rendit  de  grands  services  à ce  monarque  dans  la 
guerre  de  la  Terre-Sainte,  et  fut  tué  au  siège  d’Acre 
en  1 191 . Clement  (Henri) , frère  d’ Albéric  , sur- 
nommé le  petit  maréchal , à cause  de  la  petitesse 
dosa  taille,  reçut  de  Philippe-Auguste  la  seigneur. 
d’Argentan  , en  récompense  de  ses  services.CIl  m. 
en  1214,  après  s’être  distingué  à la  bataille  de 
Bovines. 

CLÉMENT  (Jean)  , écrivain  angl.  du  16'  S.,  fut 
l’institut,  des  enfans  de  sirTIi.  Moore.  On  a de  lui 
quelques  poésies;  une  traduct.  latine  des  Epîlres 
de  S.  Grégoire  de  Naziance  , et  des  homélies  de 
Nicéphore  Calixle. 

CLÉMENT  (Jacques  ) , religieux  dominicain  , 
assassin  de  Henri  III.  Ce  fanatique  avait  â peine  22 
ans  lorsqu’il  forma  l’horrible  projet  d’assassiner  le 
roi  . il  fut  encouragé  par  Bourgoin  , prieur  des  ja- 
cobins (v.  Bourgoin)  , par  les  ducs  de  Mayenne  et 
d’Aumale,  et  par  la  duchesse  de  Montpensier.  On 
lui  dit  que  la  vie  de  cent  politiques  (nom  que  l’on 
donnait  aux  sujets  fidèles^)  répondrait  de  la  sienne, 
on  lui  promit  le  chapeau  de  cardinal  pour  récom- 
pense et  on  lui  présenta  la  palme  du  martyre  dans 
le  cas  où  il  périrait.  Jacques  Clément  sortit  de  Paris 
le  3t  juillet  1589 , le  lendemain  matin  il  se  fit  pré- 
senter à Henri,  sous  prétexte  d’une  mission  secrète 
et  importante  , et  profitant  du  moment  où  le  roi  1 
lisait  les  lettres  qu’il  venait  de  lui  remettre  , ce  ! 
traître  lui  porta  un  coup  de  couteau  dans  le  bas- 
ventre.  Les  seigneurs  étant  accourus  aux  cris  du  j 
roi  , massacrèrent  sur-le-champ  le  parricide  ; son 
corps  fut  exposé,  traîné  sur  une  claie,  tiré  à !\  . i 
• chevaux  , rois  en  quartiers  et  brûlé  sur  la  place  t 
devant  l’église  de  St-CIoud.  Les  ligueurs  deman-  - 
dèrent  qu’on  immolât  aux  mânes  de  Jacques  Clé-  ■ | 
ment  les  prisonniers  politiques  ; une  foule  d’écrits 
approuvés  par  des  docteurs  en  théol.  appelaient  ce 
misérable  un  martyr  de  la  foi  ; son  portr.  lut  placé 
sur  les  autels  , on  prononça  son  oraison  funèbre, 
Sixte  V fit  son  éloge  dans  un  consistoire  , enfin  on 
délibéra  en  Sorbonne  sur  sa  canonisation.  Cç  culte 
impie  ne  cessa  qu’en  tfi 96,  après  l’édit  d’abolition 
obtenu  par  le  duc  de  Mayenne. 

CLÉMENT  (Claude)  , jésuite  né  à Ornans  en 
Franche-Comté , vers  îfigq,  m.  à Madrid  en  lfij2'  I 
professa  les  humanités  et  la  rhétorique  à Lyon  elà  I 
Dole  et  occupa  à Madrid  une  chaire  d’antiq.  grecq.  I 
et  lat.  Il  a laissé  des  Discours  latins  , prononcés  en  I 
diverses  circonstances  ; un  Panégyrique  de  Clc-  I 
ment  IV;  une  Réfutai,  du  système  de  Machiavel',  I 
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des  Tables  chronolog . de  l’hist.  d Espagne  , et 
un  ouvr.  bibliogr.  inlit  : Musei , siv e biblioth  ecœ 
làm  privâtes  quhœ  publirœ  exlructio  , instructio 
cura  , usas  , libri  TV,  Lyon  , i635  , in-^. 

CLÉMENT  (Julien),  chirurgien-accoucheur , 
ne  à Arles  en  l65o , se  distingua  dans  l'art  des  ac- 
couchemcns , et  contribua  aux  progrès  de  cette 
branche  importante  de  la  chirurgie  par  son  talent 
et  par  l'impulsion  qu’il  donna  à l’illustre  Puzosi 
Louis  XIV  pour  récompenser  la  discrétion  dont  il 
avait  fait  preuve  en  accouchant  Mmes  de  La  Vallière 
et  de  Montcspan,  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse, 
mais  à la  condition  expresse  qu’il  continuerait  la 
pratique  de  son  art:  il  l’exerça  en  effet  jusqu’à  un 
âge  fort  avancé,  et  fut  appelé  trois  fois  à Madrid 
pour  accoucher  la  reine  d’Espagne,  il  m.  en  1729 
CLÉMENT  (Nicolas)  , sous-bibliothécaire  à la 
bibliothèque  du  roi,  né  à Toul  en  16^7,  dressa 
les  catalogues  qui  ont  servi  au  recollement  de  la 
biblioth.  du  roi  en  168^.  Il  avait  recommencé  ce 
travail  en  1688,  et  ses  deux  catalogues,  l’un  par 
ordre  de  matières  en  i3  vol.  in-fol. , et  l’autre  par 
ordre  alphabétique  des  auteurs,  en  19  vol.  in-fol. 
ont  servi  au  récollement  fait  en  1720.  Ce  savant  avait 
formé  une  collection  de  portraits  qu’il  légua  à la 
bibliothèque;  il  m.  en  1712,  consumé  par  le  cha- 

frin  d’avoir  laissé  dérober  plus.  ouvr.  précieux  par 
. Àymon  ( a».,  ce  nom  ) en  qui  il  avait  la  plus  grande 
confiance.  Clément  a pub.  sous  le  nom  à’/Jnlimon 
une  Défense  de  V antiquité  de  la  ville  et  siège  épis- 
copal de  Toul , 1702,  in-8,  contre  le  système 
chronologique  de  l’abbé  Riguet. 

CLÉMENT  (David  ) , célèb.  bibliog.  allemand  , 
né  en  1701  , m.  en  1760,  est  aut.  d’un  ouvr.  utile 
mais  qui  n’est  point  terminé , impr.  sous  le  litre  de 
Bibliothèque  curieuse  , historique  et  critique  , Gol- 
tingue,  Hanovre  et  Lcipsig,  1750-1760,  9 vol. 
in-^.  Il  a pub.  aussi  : Spécimen  bibliothecœ  Ilispano- 
Maiansianœ , où  il  donne  la  liste  de  90  aut.  espag., 
grammairiens  et  rhéteurs  avec  le  jugement  de  Gré- 
goire Mayans  de  Valence  , Hanovre , 1753  , iu-Zj.. 

CLÉMENT  (Denis-Xavier),  doct.  en  théol. , 
prédicat,  du  roi  de  France  et  confess.  de  Mesdames 
tantes  du  roi , aumônier  du  roi  de  Pologne  et  doyen 
de  l’église  collégiale  de  Ligny  , né  en  1706’,  m.  en 
1771  , a laissé  des  Sermons  panégyriques  et  Orais. 
funèbres  , 1746-70-71  , g vol.  in-12;  le  Bréviaire 
de  Paris  , tout  en  français  . avec  un  supplément , 
*7^7  ,,et  des  ouvr.  de  piété  souvent  réimprimés. 

CLEMENT  (Pierre),  litte'rat.,  né  àGenèvc  en 
1707,  mort  en  1767,  avait  été  forcé  de  renoncer 
au  ministère  évangélique  pour  avoir  pub.  une  pièce 
de  théâtre  , et  s’était  voué  dès-lors  à l’étude  des 
b.-lett.  On  a de  lui  unliyperdrame  en  1 acte  et  en 
prose  intit.  : les  Frimaçons , Londres  , 1740  , in-8  • 
une  tragédie  de  Mérope , comp.  avant  celle  de  Vol- 
taire , Paris , 174g  , in-12  ; le  Marchand  de  Londres , 
tragéd.  bourgeoise  en  5 actes  et  en  prose,  Paris 
F/5t , in-12  , trad.  de  l’anglais  de  Lillo  ; el 
la  Double  métamorphose  , corn,  imitée  de  l’anglais 
et  qui  a servi  à Sedainc  pour  sa  pièce  du  Viable  à 
quatre.  L’ouvr.  Je  plus  remarquable  de  Clément 
est  intit.  : Les  cinq  années  littéraires , ou  Nouvelles 
‘tleraires  de  France,  La  Haye,  1754,  in-12, 
jteilin  , 17JJ  , in-8  , dans  lesquelles  il  rend  compte 
des  ouvr.  les  plus  iotéressans  qui  ont  paru  daus  les 
sciences  , les  lettres  et  les  arts  de  1748  à 1764. 

CLEMENT  (dom  François),  memb.  de  la 
congreg.  des  bénédictins  de  St-Maur , memb.  as- 
socie  de  l’acad.  des  inscript.,  né  à Bèsc  près  de 
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sa  société  de  continuer  l 'Histoire  litlér.  de  la  France 
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publia  les  12'  et  i3'  vol.  de  la  collcct.  des  historiens 
de  France.  On  lui  doit  encore  une  nouv.  édit,  de 
i'Jrt  de  vérifier  les  dates , 1770  , in-fol.  ; 1783  , 
1784  1 1 787  et  I7g2 , 3°  édit,  augmentée  et  corrigée. 
Cet  ouvrage,  généralement  regardé  comme  le  plus 
beau  monument  d’érudition  du  18e  S.,  a été  réimp. 
en  1820 , 5 vol.  in  4.  précédé  de  V Art  de  vérifier 
les  dates  avant  l'ère  chrétienne , puhl.  par  M.  Viton 
de  St— Allais  , d’après  les  MSs.  laissés  par  Clément. 
Les  autres  écrits  de  dom  Clément  sont  des  Eclaircis- 
semens  sur  la  chronologie  et  la  tangue  des  Sama- 
ritains , dans  l’ouvrage  de  dom  Poncet  sur  ce  sujet 
(y.  Poncet) , Paris , 1 760  , in-8  ; Un  catalogue  en 
latin  des  livres  el  MSs.  de  la  biblioth.  du  collège 
de  Clermont ; ibid.,  1764,  in-8,  et  un  Mém.  sur 
l’époque  de  la  mort  du  roi  Robert  el  la  ire  année 
de  Philippe  Ier  son  fils.  Ces  MSs.  sont  restés  entre 
les  mains  de  D.  Brial  et  de  M.  Duboy-Laverne. 

CLEMENT  DE  BOISSY  (Ara. -Alexandre ) , 
conseillera  la  chambre  des  comptes,  né  à Creteil 
près  de  Paris,  en  1716  , mort  en  I7g3  , est  auteur 
d’un  Recueil  précieux  en  80  cartons  in-fol.  déposés 
à la  bibliolb.  royale;  de  Pièces  relat.  à la  jurispru- 
dence el  aux  privilèges  de  la  chamb.  des  comptes  ; 
la  Table  de  ces  pièces  a été  pub.  en  1787  in-4. 
Clément  a composé  aussi  un  assez  gr.  nomb.  d’ouv. 
d’éducation  et  de  piété  , dont  quelques-uns  ont  été 
publ.  sous  le  masque  de  Fontenay  , el  a donné  une 
nouv.  édit,  de  l’Imit.  de  J.-C.  de  Sacy,  I7g2 , in-12. 

— Clément  (Augustin-Jcan-Charles),  frère  du 
préeéd.,  11e'  en  r 717  , m.  le  i3  mars  1804  , trésorier 
de  l’église  d’Auxerre  , député  du  clergé  de  son 
diocèse  à l’assemblée  provinciale  de  Sens  ,'  memb. 
des  synodes  ou  conciles  tenus  par  les  ccclésiast. 
franç.  partisans  delà  constitution  civile  du  clergé, 
nommé  év.  de  Versailles  en  iqgj  , fut  chargé  de 
plus,  missions  en  Hollande  , en  Italie  et  en  Espagne. 
H a pub.  entre  autres  ouvr.  un  Journal  de  ses 
voyages  en  t758  et  1768  , Paris  , 1802,  3 vol.  in-8. 
On  y trouve  le  tabl.  politique  des  cours  de  Rome  et 
de  Madrid  , après  la  destruction  des  jésuites  , ainsi 
que  des  anecdotes  intéressantes  sur  les  princip.  per- 
sonnages de  cette  époque.  On  a publié  en  1812  des 
Mémoires  sur  le  vie  de  Clément , in-8. 

CLEMENT  ( Jean-Marie-Bernard),  surnommé 
V Inclément  par  V oltaire  , né  à Dijon  en  1742  , mort 
a Paris  le  3 lévrier  1812,  se  livra  exclusivement  à 
la  critique  des  productions  des  écrivains  de  son 
temps  Voltaire,  Sl-Lambert,  La  Harpe,  Lebrun  , 
Dell  Ile,  etc.,  furent  jugés  un  peu  sévèrement; 
Voltaire  se  vengea  pir  des  injures,  St-Lambert 
par  une  lettre  de  cachet,  et  Lebrun  par  deux 
mauvaises  épigrammes.  Les  princip.  ouvr.  de  Clé- 
ment sont  : des  Observ.  criliq.  sur  les  Géorgiques 
de  Del  il  le  , — sur  les  poèmes  des  Saisons,  de  la 
Déclamation  et  de  La  Peinture,  Genève,  1771,  in-8  ; 

— surdifférens  sujets  de  littérature,  Paris, '1772  ’ 
in-8  ; Essai  de  critique  sur  la  littérature  ancienne 
et  moderne , ibid.,  1785,  2 vol.  in-12;  Lettres  à 
Voltaire  , Paris  , i773,  et  années  suiv.  jusqu’en 
1776,  in-8  ; Medée,  trag.  en  3 actes  , ibid.  , 177a  • 
Essai  sur  la  manière  de  traduire  les  poètes  en  vers ; 
Satires , 1786,  in-8,  plus,  fois  réimpr.  ; Trad  de 
plusieurs  harangues  de  CicéronÇ avec  Desmeuniers), 
Paris , 1786-87 , 8 vol.  in-8;  Petit  dictionnaire  de 
la  cour  et  de  la  ville  ibid.,  1788 , in-12  ; Amours 
de  Leucippe  et  Clilophon,  trad.  du  grec  d’Achilles- 
Iatuus  évêque  d’Alexandrie,  ibid.,  1800,  in-12; 
et  Tableau  annuel  de  la  littérature  franç.  , ibid. 

in  , a tr“vaillé  â plus,  journaux  avec 
Palissot,  de  Fontanes  et  M.  Descliamns 

CLEMENTI  (Prosper)  , sculp.  nLt  à Reggio 
J 684 , 3 *a,sse  a Parme,  à Manloue  el  â Bologne 
Le  rlus  remarquable  est 
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(jucUmos-lina  du  scs  ourr.  On  cite  principalement 
lieux  blotties  qu’il  fit  pour  le  inonastèro  do  Ste- 
Justine  do  Padouo  et  dont  il  orna  lus  piédestaux  de 
jjus-  reliefs  élégans. 

CLEMEN  TIN  US  (Clément),  méd . du  pape 
-cou  X , professa  la  philos,  et  les  mathémal.  ù Pu- 
uoue  avant  de  se  fixer  à Rome.  Ou  a de  lui  plus. 
Imites  sur  la  prat.  et  sur  la  théorie  de  l'art  med, 

CLÉNÀRD  ou  K LEINIT  À RT  S (Nicolas  ),  pro- 
fesseur des  langues  grecque  et  hébraïque,  né  à 
Diest  ( Brui  tant)  en  i ^Jf)5  , fitsesc'ludos  à Louvain  , 
embrassa  l’élut  ecclésiastique , et  fit  des  efforts  in- 
croyables pour  ajouter  à la  connaissance  de  presque 
toutes  les  langues  mortes,  qu’il  possédait  déjà, 
celle  de  plusieurs  langues  vivantes  , et  notamment 
l’arabe.  Il  entreprit  dans  ce  but  plusieurs  voyages  ; 
passa  en  Espagne,  de  là  en  Afrique,  puis  revint  à 
Grenade  où  il  m.  en  tfi/ja.  On  a de  lui  : Tabula  in 
grammalicam  hebrœam  , Paris  , I in-8;  ibid., 

1 56"4  , édition  revue,  corrigée  et  augmentée  par 
Cinq-Arbres  ( v.  cc  nom  ) ; Institutiones  linguœ 
grœcœ  ( gramm.  qui  avant  celle  de  Furgault  était 
adoptée  dans  tous  les  colleges)  , souv.  réimpr.  La 
meilleure  édition  est  celle  de  G.  J.  Vossius  , i63a  , 
in-8  ; Mechtntiones  grœcanicce  ; ces  méditations  ne 
sunl  autre  ebose  que  le  texte  de  la  lettre  de  St  Basile 
à St  Gre'g.,  de  Vilâ  in  sulilndine  agenda  , accomp. 
d’une  version  litt.  et  d’une  analyse  gramm.,  Louv., 

i53l  , in-8  ; Epistol.  libri  II , ibid.,  l55o  et  i55l, 
Anvers,  chez  Plarvtin,  l566. 

CLEOBULE  , l’un  des  sept  sages  de  la  Grèce, 
fils  d’Evagoras  , roi  de  Khodes  , et  descend.  d’Her- 
cule,  succéda  à son  père  dans  le  gouvern.  de  l’île 
de  Rhodes  et  m.  à 70  ans  vers  la  55°  olympiade. 
Citer  les  maximes  qui  le  guidèrent  pendant  toute 
sa  vie  , c’est  faire  l’éloge  de  son  caractère  ; les  prin- 
cipales sont  : « Soyez  toujours  plus  empressé  d’é- 
» coûter  que  de  parler.  Faites  du  bien  à vos  amis 
» pour  vous  les  attacher  davantage  , et  à vos  enne- 
» mis  pour  en  faire  des  amis  , etc.  » 

CLÉOBUL1NE  ou  EUMÉTIS,  fille  du  préce'd., 
partageait  avec  son  père  le  fardeau  des  affaires  publ. 
et  se  délassait  en  compos.  des  énigmes  ingénieuses. 

CLÉODÆLS  ou  ARRIIIDÉE,  fils  d’Hyllus , 
petit-fils  d’Hqrcule  et  père  d’Aristomaclius , n’est 
connu  dans  l’histoire  que  pour  avoir  rallié  les  dé- 
bris de  l’armée  des  Doriens  après  leur  défaite  dans 
le  Pèloponèse  et  les  avoir  conduits  au  mont  OEta 
dans  laDryopide,  contrée  qui,  depuis  cette  époque, 
fut  appelée  la  Doride. 

CLÉODÈME  ou  CLÉODAMUS  , architecte  , fui 
chargé  par  l’empereur  Gallien  de  réparer  les  forti- 
fications d’Athènes,  conjointement  avec  Athénée  de 
Byzance  (■v.  Athénée).  Cette  ville  ayant  été  prise 
par  les  Gotlis  , Cléodême  fondit  à l’improvisle  sur 
les  vainqueurs  et  délivra  les  habilans  au  moment 
où  l’ennemi  se  préparait  à commencer  le  pillage. 

CLÉOETAS  , l’un  des  plus  auciens  sculpteurs 
grecs,  embellit  le  stade  d’Olympie,  ou  carrière  des- 
tinée aux  courses  olympiques,  d’une  barrière  qui 
passait  pour  un  clief-d’cuuvre.  Elle  a été  décrite 
dans  le  tome  V du  Mttseo  Pio-Clernentino. 

CLÉOMBROTE,  /jv  fils  d’Anaxandride , delà 
famille  des  rois  de  Sparte,  prit  le  commandement 
des  Péloponésiens  , après  la  mort  de  Le'onidas  aux 
Therjnopylcs  , et  mit  l’isthme  de  Corinthe  à l’abri 
de  l’invasion  des  Perses.  Il  m.  peu  de  temps  après 
la  bataille  de  Salaminc,  qui  sauva  la  Grèce. 

CLÉOMBROTE  Ier,  roi  de  Sparte  l’an  38o  avant 
J.-C.,  était  fils  de  Pausauias  et  frère  d’Agc'sipolis  , 
son  prédécesseur.  Il  fit  deux  lois  la  guerre  contre 
les  Thcbains  et  fut  tué  l’an  3yt  av.  J.-C.  à la  ba- 
taille de  Lcuctros  , gagnée  par  Epaimuondas. 

CLEOMBROTE  II,  roi  de  Sparte  après  la  dé- 
position de  Le'onidas  son  beau-père , occupa  le 
trône  pendant  peu  de  temps  , fut  forcé  d’en  des- 
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cendru  pour  le  rendre  à Le'onidas  , qu'on  avait  rap- 
pelé, pt  mourut  en  exil. 

CLEOMBROTE,  jeune  homme  d’Ambracie, 
connu  par  une  epigramme  de  Callimaquc  et  le  té- 
moignage de*  quclq.  autres  auteurs,  se  donna  la  m. 
après  avoir  lu  lo  Phédon , qui  l’avait  convaincu  de 
l’immortalité  de  l’âme. 

GLEOMEDES  d’Astypalée  , athlète  grec  , le 
déni,  des  héros  , suivant  l’oracle  de  Delphes  , per-  » 
dit  l’esprit  pour  avoir  été  privé  de  la  récompense 
réservée  au  vainqueur  du  pugilat  à Olympie  , l’an 
^C)2  av  J.-C.  Le  prix  ne  lui  lut  pas  adjugé  parce 
qu’il  avait  eu  la  maladresse  de  tuer  Iccus  d’Epi- 
daurc  , il  fut  même  condamné  à une  amende.  Dans 
uu  accès  de  folie  il  brisa  une  colonne  qui  soutenait 
le  faîte  d’une  salle  où  étaient  réunis  un  gr.  nombre 
de  jeunes  enfans  : on  le  poursuivit  à coups  de 
pierres,  il  s’eufuit  dans  le  temple  de  Minerve,  et,  se 
cachant  dans  un  coilre  qu’il  trouva  ouvert,  retint 
le  couvercle  avec  tant  de  force  qu’ôn  ne  put  l’ou- 
vrir. Un  brisa  le  coffre,  mais  Cléomèdes  avait  dis- 
paru ; pn  ne  put  savoir  ce  qu’il  était  devenu. 

GLEOMEDE,  écriv.  grec,  aut.  d’une  Théorie 
circulaire  des  astres , où  il  développe  les  opinions 
de  di  fl  ère  ns  aut.  sur  la  phys.  et  l’astron. , vivait 
quclq.  années  av.  J.-C.  ; son  ouvr.,  souvent  réimp., 
est  propre  à faire  connaître  l’etat  de  la  physique 
av.  1J  toi  cm  ée  et  av.  Pline  le  naturaliste.  Weidler  en 
a donne  une  édit,  sous  le  titre  de  Cleornedis  me— 
teora  gr.  lat.  à Boberto  Balforeo  lat.  versa  et 
comrnentario  illustrata , Bordeaux,  l(io5,  iu-Zj. 

CLÉOMENES  Ier,  roi  de  Sparte  l’an  5iq  avant 
J. -G. , fut  constamment  en  guerre  avec  les  peuples 
de  la  Grèce,  vainquit  les  Argiens,  chassa  d’Athènes 
les  fils  de  Pisistrate  , essaya  de  les  replacer  sur  le 
trône,  et  fut  lorcé  de  s’enfuir  en  Thessalie  pour 
échapper  au  ressentiment  de  ses  concitoyens,  irrités 
par  les  troubles  que  causait  à Sparte  son  inimitié 
pour  Démarate.  Bientôt  on  le  rappela  dans  la 
crainte  du  mal  qu’il  pouvait  faire  à la  républ.  en 
soulevant  l’Arcadie  ; mais  à peine  ful-il  de  retour 
qu’il  devint  fou  et  se  donna  la  m.,  l’an  ^89  av.  J.-C. 

CLÉOMENES  II,  roi  de  Sparte,  successeur  | 
d’Agésipolis,  sou  frère  aîné,  dans  l’an  371  av.  J.-C., 
n’a  rien  lait  qui  soit  digne  d’être  transmis  à la  pos- 
térité , pendant  un  règne  de  60  ans.  Aréus  , son 
petit-fils  , lui  succéda  en  3og. 

CLÉOMENES  III , roi  de  Sparte  en  l’an  23o  av. 
J.-C.,  fils  de  Léonidas , remporta  plus,  victoires 
sur  les  Achéens  , et  les  força  à briser  la  ligue  qu’ils 
avaient  formée  contre  Sparte  ; il  fit  périr  les  des- 
cendais d’Agis , égorgea  les  épbores,  abolit  le  sénat, 
exila  les  principaux  citoyens,  partagea  les  terres  et 
concentra  toute  l’autorité  entre  ses  mains  et  celles 
d’Euclidas  , son  -frère.  Ayant  été  vaincu  par  Anti- 
gone , il  se  réfugia  en  Egypte , l’an  223  av.  J.-C. , 
dans  l’espoir  d’obtenir  des  secours  de  Ptolémée- 
Evergètes.  Mais  ce  prince  étant  m.,  Cléomèncs  fut 
retenu  prisonnier  par  ordre  de  l-'toléméc  Philopa- 
tor,  s’évada,  chercha  à soulever  le  peuple,  et  ne  } 
pouvant  y réussir,  se  donna  la  m.,  22t  ans  av.  J.-C.  ; 

CLEOMENES  , célèbre  sculpteur  athénien  , vi- 
vait 180  ans  av.  J.-C.,  suivant  M.  Visconti , dont  le 
témoignage  paraît  irrécusable.  Cet  artiste  s’csl  im- 
mortalisé eu  produisant  la  fameuse  Vénus  dite  de  ; 
Alrdifis , aujourd’hui  le  plus  bel  ornement  delà 
galerie  de  Florence , où  elle  a été  replacée  depuis 
18 [5  , et  les  Tbespiades  , ou  les  Muses  vêtues  à la 
manière  des  femmes  de  Tbespies  ; ces  statues,- 
après  avoir  orné  un  temple  consacré  aux  Muscs 
sur  le  mont  Ilélicon  , furent  transportées  à Romi 
par  le  consul  Mummius  et  décorèrent  le  temple  de 
la  Félicité.  , 

CLÉOMENES,  Macédonien  , chargé  par  Alexan- 
dre de  la  fondation  d’Alexandrie  , à l’embouchuri 
eanopique  du  Nil,  se  fit  détester  par  scs  exactions 
cl  fut  mis  à m.  par  ordre  de  Plolcinée,  fils  de  Lagus 
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rî  Éf)N  général  athénien  , né  dans  une  condi- 
,•  1,,-nrü  , s’éleva  aux  premières  charges  de  la 

ll?“  , 1-  le  moins  par  ses  talons  qu’à  force  d’tn- 
rpll,ès  et 'après  avoir  obtenu  sur  les  Lacédémo- 
niens dè  notables  avantages  , il  fut  vaincu  par  Bra- 
idas  et  périt  devant  Amphipolis,  l’an  422  av.  1 ere 
chrét.  Aristophane  ne  l’a  pas  épargné  dans  scs  co- 
médies, et  priucipalem.  dans  celle  des  Chevaliers. 

CLÉON  , sculpt.  grec  , élève  d’Antiphanes'd’Ar- 
gos,  vivait  388  avant  J.-C.  dans  la  98e  olympiade. 
Patt’sanias  et  Pline  citent  plus.  ouvr.  remarquables 
dus  au  ciseau  de  cet  artiste  : les  princip.  étaient 
deux  statues  de  Jupiter  en  bronze  ; les  statues  de 
quelq.-uns  des  vainqueurs  aux  jeux  olympiques; 
une  Venus  d’airain , ayant  à ses  pieds  un  enfant  en 
bronze  doré  ; et  une  statue  à.’ Admète. 

CLÉOÎNYME  , 2e  fils  de  Cléomènes  II , père  de 
Léonidas,  roi  de  Sparte,  ayant  été  exclu  du  trône 
après  la  m.  de  son  père  , l’an  3og  av.  J.-C.,  usurpa 
l’autorité  suprême  sur  les  Tarenlins  , qu’il  avait  été 
appelé  à secourir  contre  les  Lucaniens  et  les  Ro- 
mains. Il  aspira  bientôt  à se  rendre  maître  de  l’em- 
pire de  la  Grèce  ; mais  il  échoua  dans  celte  entre- 
prise , perdit  la  souveraineté  de  Tarente  pendant 
son  expédition  , et  fut  forcé  de  rentrer  en  Laconie. 
Il  en  sortit  peu  de  temps  après  dans  le  dessein  de 
se  venger'sur  sa  patrie  de  l’injure  qu’il  avait  essuyee 
de  la  part  de  Chélidonis , son  épouse,  princesse  du 
sang  royal,  qui  était  éprise  d’Acrotalus  , fils  d’A- 
réus  , roi  de  Sparte.  11  s’avança  jusqu’aux  portes 
de  Sparte  avec  Pyrrhus,  roi  d’Epire  ; mais  il  fut 
repoussé , et  l’on  ignore  ce  qu’il  devint  après  celte 
défaite. 

CLEOPATRE,  l’une  des  femmes  de  Philippe  , 
roi  de  Macédoine  , eut  un  fils  qu’elle  chercha  à 
mettre  sur  le  trône  après  la  m.  de  Philippe.  Olym 
pias,  mère  d’Alexandre,  fit  périr  le  fils  de  Cléo 
paire  sous  les  yeux  de  sa  mère  pendant  l’erpéJi- 
tion  d’Alexandre  en  Asie,  et  força  Cléopâtre  elle- 
même  à se  donner  la  mort. 

CLÉOPÂTRE,  sœur  d’Alexandre  , roi  de  Ma- 
cédoine, femme  d’Alexandre,  roi  d’Epire,  son 
oncle  maternel , se  retira  à Sarde  après  la  mort  de 
son  frère  et  de  son  époux  , fut  recherchée  en  ma- 
riage par  les  généraux  d’Alexandre , qui  se  dispu- 
taient le  trône  , et  se  disposait  à épouser  Ptolémée , 
fils  de  Lagus  , roi  d’Egypte  , lorsqu’Antigone  , 


craignant  que  ce  mariage  n’augmentât  la  puissance 
de  ce  roi , la  fit  assassiner  Tan  3o8  av.  J.-C. 

CLÉOPÂTRE  , reine  d’Egypte  par  son  mariage 
avec  Ptolémée  Epiphanes  , gouverna  après  la  mort 
de  son  époux  comme  tutrice  du  jeune  Philométor 
son  fils.  Elle  s’opposa  aux  vues  ambitieuses  d’An 
tiochus-le-Grand  , son  père,  roi  de  Syrie,  qui  cher- 
chait à usurper  la  couronne  d’Egypte  , et  mérita 
par  son  équité  l’affection  des  Egyptiens.  Elle  eut 
deux  fils,  Plolémée-Philémélor  et  Ptolémée-Pliys- 
con  ( Everg'ete  //),  tous  deux  rois  d’Egypte  , et  une 
fille.  V.  l’article  suivant. 

CLÉOPÂTRE,  fille  de  la  précédente,  épousa 
successivement  ses  deux  frères  ; elle  eut  de  Pto- 
lémée-Philométor  deux  filles  appelées  Cléopâtre  cl 
un  fils  mort  assassiné  par  Physcon  ; et  de  ce  dern. 
elle  eut  un  fils  nommé  Menîphylis  , qui  fut  aussi 
assassiné  par  son  père  ; elle  fut  répudiée  par  ses 
deux  époux,  régna  seule  après  la  révolte  qui  chassa 
du  trône  Ptolémée-Physcon  , et  ayant  été  vaincu 
par  celui-ci , elle  se  relira  à Ptolémaïs  , en  Syrie 
où  elle  mourut  auprès  de  la  reine  , sa  fille. 

CLEOPATRE  , reine  de  Syrie,  fille  de  la  pre 
cédente  cl  de  Ptolémée-Philomélor , roi  d’Egypte 
épousa  d’abord  Alexandre  Bala  , puis  Détnélrtus 
INicanor.  Ce  dern.  l’ayant  abandonnée  pour  Rodo 
gune  (v.  ce  nom),  elle  offrit  sa  couronne  et  sa  main  _ 
sou  beau-frère  Anliochus,  après  avoir  fait  assassiner 
Selcucus  , fruit  de  jon  second  hymen  , mais  se  vil 
obligée  , pour  apaiser  le  soulèv.  du  peuple  indigné 


un  tel  crime , de  proclamer  roi  Anliochus  , 2°  fils 
de  D énlétrius-INicanor . Toutefois  elle  ne  renonça 
point  à ses  projets  ambitieux;  mais  elle  fut  vic- 
time de  scs  propres  artifices.  Le  jeune  prince  , 
justement  en  garde  contre  les  trames  odieuses  de 
cette  marâtre  , l’obligea  do  prendre  un  breuvage 
empoisonné  qu’elle  lui  présentait;  elle  mourut  Tau 
,2I  av.  T ère  chret.  Cet  évènement  a fourni  au  gr. 
Corneille  la  catastrophe  de  sa  trag.  de  Rodo  gune. 

CLÉOPÂTRE , sœur  de  la  précédente  , seconde 
femme  de  Ptolémée-Physcon  , succéda  à ce  prince, 
et  régna  sous  le  nom  de  Plolémée-Alexandre  et  de 
Ptolemée-Lathyre , ses  fils.  Elle  périt  assassinée 
par  le  prern.  de  ces  princes  , qui  craignait  que  sa 
mère  ne  cherchât  à l’éloigner  du  trône , comme  elle 
en  avait  éloigné  Plolémée-Lathyre.  - - Cleopatre, 
fille  aînée  de  la  précéd.  et  de  Ptolémée-Physcon  , 
fut  forcée  par  sa  mère  de  se  séparer  de  Lalhyre  , 
son  époux  et  son  frère  , pour  épouser  Antiochus  de 
Cyzique  ; elle  périt  assassinée  par  ordre  de  Cle'o- 
pâtrc-Tryphène  , sa  sceur  , et  laissa  un  fils  qui  lut 
roi  de  Syrie  sous  le  nom  d’Autiochus-Eusebes- 
Philopator.  — ClÉopatre-Tryphène  , sœur  de  la 
précédente,  épouse  d’Anliochus-Gryrpus  , fit  périr 
sa  sœur,  que  les  soldats  de  Grypus  avaient  fait  pri- 
sonnière à Antioche  , et  périt  elle-même  assassinée 
aar  l’époux  de  celle-ci.  Elle  laissa  cinq  fils,  Sc- 
œucus  VI , Antiochus  XI , Philippe  , Démétrius  III, 
Antiochus.  V.  ces  noms.  , 

CLEOPATRE-SELENE  , sœur  de  Cléopâtre- 
Tryphène  , épouse  de  Plolémée-Lathyre  , son  frère, 
puis  d’Anliochus-Grypus , roi  de  Syrie , et  enfin 
d’Eusèhes  , fils  d’Antiochus  de  Cyzique,  perdit  ses 
états , et  fut  massacrée  dans  la  forteresse  de  Sé- 
leucie  par  Tigranc.  Elle  eut  deux  fils  , Autiochus- 
l’Asialique  et  Séleucus-Cyliiosacles  , et  une  fille 
nppelée  Cléopâtre-Bérénice.  V.  Bérénice. 

CLÉOPÂTRE  , reine  d’Egypte  , fille  de  Ptolé- 
mée XI  (Aulète),  la  plus  célèbre  des  princ.  qui 
ont  porté  ce  nom,  ayant  été  exclue  du  trône  par 
Ptolémée  XII , son  frère  , au  mépris  du  testament 
d’Aulète , elle  leva  une  armée  en  Syrie , implora 
la  protect.  de  César , captiva  ce  conquérant  moins 
par  les  charmes  de  sa  figure  que  par  son  esprit  et 
ses  grâces,  et  prit  place  sur  le  trône.  Bientôt  Pto- 
lémée chercha  à exciter  une  sédition  contre  César; 
il  périt  dans  le  combat,  et  laissa  Cléopâtre  unique 
maîtresse  de  l’empire.  A la  mort  de  César  , celte 
reine  fut  accusée  d’avoir  favorisé  l’attentat  de  Bru- 
tus  et  de  Cassius  ; Marc-Antoine  voulut  entendre 
sa  justification  ; il  se  laissa  séduire;  et,  quoique 
marié  à Octavie  , il  passa  iïj  années  avec  Cléopâtre, 
oubliant  dans  les  délices  , la  mollesse  et  la  dé- 
>auche  , jusqu’au  soin  de  sa  conservation.  La  dé- 
route d’Aclium  , provoquée  par  la  fuite  de  la  reine 
d’Egypte,  fut  le  terme  de  leurs  plaisirs  ; Antoine 
se  donna  la  mort,  et  Cléopâtre  l’imita  quelques 
jours  après  pour  échapper  â la  honte  d’orner  le 
triomphe  d’Uclave  ; elle  avait  3g  ans,  et  en  avait 
régné  22.  Cette  princesse,  qu’llorace  appelle  un 
fatal  prodige  , a été  mise  sur  la  scene  chez  les  an- 
ciens et  chez  les  modernes  ; la  trag.  franç.  la  plus 
récente  dont  sa  catastrophe  a fourni  le  sujet  est 
celle  de  M.  Soumet  : on  la  préfère  à celle  de  Mar- 
montcl.  La  Vie  de  Cléopâtre  , écrite  en  italien  par 
G.  lïattdi,  et  trad.  en  franç.  par  B.  Barète  (Parts  , 
1808,  in-18),  n’est  autre  chose  qu’un  roman  , de 
même  que  celle  de  Calprenède,  etc.  — Cléopâtre  , 
fille  de  la  précéd.  cl  de  Marc-Antoine,  fut  donnée 
en  mariage  à Julta  , roi  de  Mauritanie , 3o  ans  env. 
av.  J.-C.  — Les  liistor.  font  encore  mention  d’une 
autre  Cléopâtre  , fille  de  Milliridate  , roi  de  Pont , 
laquelle  épousa  Tigrane  , roi  d’Arménie. 

CLEOP1IANTE  , peintre  grec  , le  premier  qui 
ait  imaginé  d’appliquer  de  la  couleur  sur  le  dessin, 
vivait  i/jOO  ans  au  moins  av.  J. -C.  11  se  servait  d’uno 
seule  couleur  composée  avec  de  la  brique  pilée.  Ou 
n’a  aucuns  détails  sur  la  vie  de  cet  artiste, 
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CLEOPIIAS  , nom  de  l’un  des  deux  disciples  de 
J. -G.  qui  , allant  de  Jérusalem  au  bourg  d’Em- 

maüs  , renconlrènt  le  Sauveur  du  monde,  le  jour 

de  sa  résurrection  , et  s'entretient,  sans  le  recon- 
naître, de  l’histoire  dcsaviectdesa passion, 

CLEOPIIILE  (François-Octavio),  prof,  de 
b. -J et.  à Yiterbe  , né  à Fano  en  Italie  , l’an 
m.  a Corneto  en  1490,  a laissé  plus.  ouvr.  latins 
en  prose  et  en  vers  ; les  priucip.  sont  : Epistolarum 
de  amoribus  Liber,  Naples  , 1478,  in-4  ; LibeLlus 
de  eœtu  poetarum  , Paris  , i5o3  , in-4  > Opéra 
nunquam  allas  inipressa  : antropotheomachia  , 
historia  de  bello  Fancnsi , etc.  , etc. , Fano  , i5i6, 
in-8,  rare  et  recherché  des  bibliophiles. 

CLEOPHON,  orale u r.[a th o'nieri  , acquit  une 
grande  influence  sur  le  peuple  par  une  élocution  fa- 
cile et  entraînante  , et  par  des  attaques  virulentes 
contre  les  grands.  Il  fut  condamné  à m.  l’an  4o5  av. 
J.-C. , pour  avoir  cherché  à s’opposer  à l’envahis- 
sement des  sénateurs  aux  dépens  des  libertés  publ. 
Comme  tous  les  hommes  qui  prenaient  part  aux 
affaires  , Cléoplion  fut  en  butté  aux  traits  satiriques 
des  aut.  comiques;  Aristophane  dans  sacoméd.  des 
Grenouilles , le  poète  Platon,  et  Euripide  lui-même 
dans  son  Oresle  , ne  l’ont  pas  ménagé. 

CLÉOPHYLE  , Grec,  connu  comme  le  prem!  qui 
ait  recueilli  les  poèmes  d’Homère  pour  les  trans- 
mettre à la  postérité. 

CLÉOSTRATE  , astron.  grec  , vivait  à Ténédos 
dans  la  71e  olymp.  Il  passe  pour  avoir  découvert 
le  prem.  les  signes  du  zodiaque  , particulièrement 
ceux  du  Bélier  et  du  Sagittaire,  et  pour  être  Faut, 
de  l’octaétéride  , période  lunisolaire  de  8 années  , 
mais  plusieurs  écriv.  attribuent  cette  découverte  à 
Eadoxe. 

CLÉPHIS  , roi  lombard  , élu  en  5y3  , pour  suc- 
céder à Elmigise  , fut  assassiné  après  un  règne  de 
18  mois  , et  laissa  un  fils  nommé  Autharis  , lequel 


monta, sur  le  trône  vers  l’an  780.  a 

CLÉRAMBAULT  (Louis-Nicolas),  musicien 
franç.  , né  à Paris  en  1676  , m.  en  1 749’  organiste 
dcSl-Cyr,  surintendant  des  concerts  de  mad.de 
Mainlpnon,  composa  et  fit  exécuter  à i3  ans  un 
Motet  à gland  chœur.  On  a de  lui,  entre  autres  com- 
positions musicales,  des  Cantates  , Paris  , 1703  , 
1710,  5 vol.  in-fol.  ; celle  A’ Orphée  est  regardée 
comme  son  chef-d’œuvre.  — ClÉrambault  ( Cé- 
sar-François-Nicolas ) , fils  du  précéd.  , organiste 
de  St-Sulpice  , fut  comme  son  père  un  composil. 
distingué  dans  son  temps.  Il  a laissé  des  Sonates  çt 
autres  œuvres  musicales.  M.  en  1760. 

CLERC  (le).  V.  Leclerc. 

CLERC  ou  LECLERC  ( Nicolas-Gabriel  ) , 
méd.  franç. , membre  des  acad.  de  Sl-Pélersbourg , 
de  Besançon  cl  de  Rouen  , prem.  méd.  des  armées 
du  roi  en  Allemagne  , du  duc  d’Orléans  et  du 
grand-duc  de  Russie  , né  en  1726,  m.  en  1798  1 
réforma  les  abus  qui  s’étaient  introduits  dans  l’ad- 
ministration des  hôpitaux  militaires  , mit  en  pra- 
tique d’heureuses  innovations  dans  l’art  de 'guérir  , 
et  fut  chargé  de  la  mission  délicate  de  détourner 
l’orage  prêt  à fondre  sur  la  Suède  , d apaiserCa- 
therine  II  , irritée  d’avoir  perdu  son  influence  sur 
le  sénat  suédois  par  suite  de  la  révolution  de  1772, 
mission  dont  il  s’acquitta  habilement.  On  a de  lui 
un  roman  historiq.  intit.  : Yu-le-Grand  et  Confu- 
cius , hist.  chinoise , Soissons  , 1769,  in-4  ; plus, 
écrits  sur  l’art  de  guérir,  sur  l’éducation  de  la  jeu- 
nesse et  sur  la  politique , dont  les  plus  remarquables 
sont  : Médians  meri  amulor  ad  Apollineœ  artis 
alumnos  , Moscou  , 1764  , in-8  ; llist.  natur.  de 
l'homme  , etc. , Paris  , 1767 , 2 vol.  in-8  ; Educa- 
tion physique  et  morale  , etc.  , trad.  du  russe  en 
franç.  , Besançon  , 1777  , in-4  1 *'g-  ! f a Boussole 
monde  et  politique  y etc.,  Boston  (Neufchâtcl  ) , 
■779  1 in-8.  ; Histoire  de  la  Russie anc.  et  moderne, 
Paris  , 1783-1794 , 6 vol.  in-4  1 ('S-  ct  allas  in-fol., 
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à laquelle  on  doit  joindre  la  Réfutation  pub.  parle 
général  russe  Bottin  , par  ordre  de  l’impératrice  , 
sous  le  titre  de  : Bemaïques  sur  l’hist.  de  Russie 
ancienne  et  moderne  , St-Pétersbourg , 1787  , 2 
vol.  in~4  , et  l’Atlas  du  commerce , Paris  , 1786  , 
in~4.  Ouvr.  entièrement  relatif  au  commerce  de  la 
Russie  dans  le  Levant. 

CLERCK  (Charles),  entomologiste  suédois  , 
disciple  de  Linné,  et  membre  de  la  société  royale 
des  sciences  d Upsal , a décrit  dans  un  livre  intit.  ; 
Araneï  Suecici , Stockholm,  1757,  in-4,  suédois 
et  latin  , trad.  en  angl.,  Londres  , 1798  , in-4  , con- 
tenant la  descript.  de  60  espèces  d’araignées  trou- 
vées en  Suède.  11  a publié  en  outre  un  recueil  de 
figures  coloriées  de  papillons  , ibid.,  1759,  in-4  ; 
ouvr.  que  Linné  regardait  comme  le  plus  beau  qui 
eût  paru  jusque-là  sur  ce  sujet. 

CLEREL  (Nicolas)  , chanoine  de  la  cathédrale 
de  Rouen,  est  connu  par  un  e Relation  des  actes 
des  états  provinciaux  de  Rouen  en  1678  , et  le  Re- 
cueil des  discours  qu’il  prononça  pendant  la  tenue 
de  ces  états. 


CLËREMBAULT  (Philippe  de  PALLUAU  , 
comte  de  ),  maréchal  de  France  , cliev.  des  ordres 
du  roi , né  en  1620 , commença  à porter  les  armes 
à l’âge  de  16  ans  , devint  capit.-lieut.  des.chevau- 
légers  du  card.  de  Richelieu  (1644),  puis  maré- 
chal-de-camp  , et  enfin  lieut.-gén.  Il  se  trouva  au 
siège  de  Landrecies  en  1637  , à la  prise  d’Arras  en 
1640,  aux  sièges  de  Perpignan  sous  les  maréchaux 
de  Schomberg  et  de  la  Meilleraye  , de  Thionvillc, 
de  Sirck  et  de  Philisbourg,  aux  combats  de  Fri- 
bourg, de  Norllingen  (1645),  à la  prise  de  Cour- 
trai , de  Berg-St-Yiuoc  , de  Mardick,de  Furncs, 
de  Dunkerque  en  1646,  et  à celle  du  château  et  du 
fort  de  Mont-Rond  , dans  le  Berri,  en  i65l.  Ce  fut 
à cette  dern.  occasion  qu’il  obtint  le  bâton  de  ma- 
réchal,— ClÈrembault  (marquis  de),  fils  du 
précédent.,  lieutenant-général , périt  à la  suite  du 
combat  d’Hocbslett  en  1704,  en  traversant  le  Da- 
nube à cheval.  — Clérejibault  (Jules  de),  frère 
du  précéd.,  abbé  de  Sl-Taurin  d’Ëvreux  , success. 
de  La  Fontaine  à l’acad.  franç.  , n’est  connu  que 
parles  plaisanteries  auxquelles  son  extrême  laideur 
donna  lieu  ; on  disait  qu’Esope  avait  été  élu  pour 
remplacer  La  Fontaine. 

CLERFAYT  ( Franç.-Sébast.-Cr. -Joseph  de 
CROIX,  comte  de),  feld-maréchal  des  armées  au- 
trichiennes , décoré  des  ordres  de  Marie-Thérèse  et 
de  la  Toison,  l’un  des  plus  habiles  généraux  qui 
aient  été  opposés  à la  France  pendant  les  prem. 
campagnes  de  la  résolut.  , naquit  eu  1733.  Prague  , 
Lissa  , lJoclikirchen.et  Lignitz,  furent  les  premiers 
témoins  de  sa  valeur  à son  début  dans  la  carrière 
milit.  pendant  la  guerre  de  7 ans  ; les  campagnes 
de  1788  et  de  1789  contre  les  Turks  lui  fournirent 
l’occasion  d’acquérir  une  nouvelle  gloire  ; mais  la 
guerre  contre  la  France  mit  le  sceau  à sa  réputa- 
tion. Il  entra  en  Champagne  en  1792,  s’empara  de 
Stenai  et  du  passage  de  la  Croix-aux-Bois  , proté- 
gea les  opérations  du  roi  de  Prusse  ct  du  duc  de 
Brunswick,  et  fit  une  savante  retraite  après  la  ba- 
taille de  Jemmapes.  En  1793,  il  fit  lever,  par  un 
habile  coup  de  main,  le  siège  de  Maastricht  , gagna 
la  bataille  de  Nerwinde  , soutint  sept  fois  les  atta- 
ques de  Pichegru  dans  la  AVcsl-Flandrc , et  se  re- 
tira en  bon  ordre  Pendant  la  campagne  de  179Ù, 
il  attaqua  successivement  les  trois  armées  fran- 
çaises , les  força  à la  retraite  , et  fit  lever  le  siège  de 
Mayence.  Ce  furcut  ses  dern.  'exploits  : appelé  à 
faire  partie  du  conseil  aulique  de  guerre  à Vienne, 
Clcrfayt  mourut  en  1798.  La  ville  de  Vienne  lui  a 
érigé  uu  mausolée. 

CLÉRIC  ( Pierre  ),  jésuite  , m.  en  1740  à Tou- 
louse , où  il  avait  professé  la  rliétor.  pend.  22  ans , 
est  aut.  d’une  traduct.  restée  manuscr.  de  V Electre 
de  Sophocle  eu  vers  franç.,  ct  de  plus,  autres  poésies 
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l’acad. 
aris , 


dont  quelques-unes  ont  été  couronnées  par  l a 
des  jeux  floraux.  Le  Parnasse  chrétien,  T. 
in-13,  contient  1a  plupart  de  ces -pièces* 

rr  irRION  ( Jacq.),  statuaire  franc.,  ne  en  Pro- 
vence en  i64o,  mort  en  1714  , a embelli  le  parc  de 
Versailles  de  plusieurs  ouvrages  remarquables  ; les 
principaux  sont  : un  Jupiter,  une  Junon,  une 
Vénus  callipyge  , d’après  l’antique  , et  un  Bacchus 
qui  passe  pour  le  chef-d’œuvre  de  cet  artiste.^ 
Geneviève  Bologne  , son  e'pouse , membre  de  l’a- 
cadèmie  royale  de  peinture  , peignit  les  Cours  , les 
fruits  et  l’histoire , et  mourut  en  1708. 

CLÉRISSEAU  (Charles -Lotus),  architecte 
français , doyen  de  l’ancienne  acad.  de  peinture  et 
de  sculpture  de  Paris  , architecte  de  Catherine  de 
Russie  , et  membre  de  plus,  acade'm.,  né  vers  1719, 
ni.  à Autcuil  le  19  janv.  1820  , a publié  en  1778  : 
Antiquités  de  la  France  , monumens  de  Nîmes  , 
in-fol.,  42  pl.;  une  nouv.  édit,  avec  texte  histor.  et 
descriptif  par  J -G.  Legrand  , gendre  de  Clérisseau, 
est  sortie  des  presses  de  Pierre  Didot  en  1806  , 2 
vol.  in-fol. 

CLERK  (Jean  ),  évêque  de  Bath , m.  en  1540  , 
Lit  chargé  de  deux  missions  importantes  sous  le 
règne  de  Henri  VIII , roi  d’Angleterre , la  prem. 
près  de  la  cour  de  Rome  pour  ofirir  à Léon  X l’ouv. 
qui  valut  à Henri  VIII  le  titre  de  Défenseur  de  la 
foi  , et  la  deuxième  près  du  duc  de  Clèves , auquel 
Henri  faisait  annoncer  sa  résolution  de  se  séparer 
d’Anne  de  Clèves.  Clerlc  est  aut.  d’une  Défense  du 
divorce  de  Henri  VIII  avec  Catherine  d’Aragon  j 
d’un  Recueil  de  lettres , écrites  pendant  son  séjour 
à Rome,  et  de  quelq.  Discours  et  Harangues. 

CLERK  (Jean),  secrétaire  du  duc  de  Norfolk  , 
persécuté  sous  les  règnes  de  Henri  VIII  et  d’E- 
douard à cause  de  son  zèle  pour  la  religion  catliol., 
m.  en  i552,  étranglé  ainsi  que  sa  fille  dans  une 
prison  où  ils  avaient  été  jetés  , a laissé  un  Opus- 
cule sur  la  résurrection  des  morts  et  le  jugement 
dernier,  en  latin,  Londres,  i545,  in~4  ; et  un 
autre  sur  le  même  sujet , ibid. , I Û46  , in-8  ; Médi- 
tations sur  la  Mort. 

CLERKE  ( Charles ),  officier  de  la  marine  an- 
glaise, ami  et  compagnon  de  Cook  , né  en  1741  , 
ni.  en  1779  , fil  partie  des  expéditions  de  1764 , 65 
et '66,  sous  le  commodore  Byron  dans  les  mers  du 
Sud  , et  de  1768,  72  et  76  avec  le  capit.  Cook  au- 
quel il  succéda  dans  le  commandement.  La  rela- 
tion du  troisième  voyage  de  Cook  fait  connaître  les 
services  importons  que  Clcrke  rendit  à l’expédition 
par  ses  connaissances  nautiques  et  par  sa  constance 
dans  ses  recherches. 

CLERMONT  ( Raoul  Ier , comte  de)  en  Beau- 
vaisis,  connétable  de  France  sous  le  règne  de  Louis- 
le-Jeune  , fut  tué  au  siège  d’Acre  , en  Palestine, 
l’an  1191. 

CLERMONT  (Jean  de),  seigneur  de  Chan- 
tilly, maréchal  de  France,  fut  chargé  parle  roi 
Jean  de  traiter  avec  les  Anglais  en  i354 , et  périt  à 
la  bataille  de  Poitiers  en  i356. 

] CLERMONT  (Charles  I”,  duc  de  BOURBON  , 
j comte  de),  né  en  1401 , mort  en  i450,  capitaine- 
1 général  en  Languedoc  et  en  Guyenne  en  i423  , 
! gendre  de  Jean-sans-Peur , duc  de  Bourgogne  , se 
i révolta  plusieurs  fois  contre  son  beau-père  et  contre 
. Philippe-le-Bon , successeur  de  Jean,  rentra  en 
i grâce  , passa  le  reste  de  ses  jours  occupé  du  soin 
de  ses  vastes  domaines  , qui  comprenaient  l’Au- 
vergne, le  Forez  , etc. 

CLERMONT  ( Louis  de  BOURBON-CONDÉ  , 
comte  de),  né  en  1709,  abbé  duBec  , de  St-Claude  , 
1 de  Noirmoutier  et  de  St-Germ.-des-Près  , memb. 
de  l’acad.  franç.,  reçut  en  1733  un  bref  du  pape 
qui  l’autorisait  à entrer  dans  la  carrière  militaire, 
conservant  ses  bénéfices,  lit  les  campagnes 
| d Allemagne , des  Pays-Bas  et  celle  de  1747,  sous 

es  ordres  du  roi  et  du  maréch.  de  Saxe.  Eu  1758, 


ayant  été  chargé  du  commandement  de  l’armée  de 
Hanovre  , après  la  démission  du  maréchal  de  Ri- 
chelieu , le  comte  de  Clermont  fut  forcé  d’évacuer 
le  Hanovre  etla  Westplialio  devant  le  prince  Fer- 
dinand de  Brunswick  , perdit  la  bataille  de  Crévelt, 
et  se  démit  du  commandement.  Il  vécut  depuis 
dans  la  retraite,  et  mourut  à Versailles  en  1770. 
Son  Eloge  , par  d’Alembert , se  trouve  dans  l’hist. 
de  l’académie,  tome  4-  — Clermont  ( Sibaud 
de),  la  tige  de  la  maison  de  Clermont-Tonnerre  , 
replaça  Calixle  II  sur  le  trône  pontifical , en  11 19, 
après  avoir  expulsé  l’anti-pape  Burdin  ou  Bourdin. 
— Clermont-Tonnerre  (François  de),  évêque 
et  comte  de  Noyon  , conseiller  d’état,  comman- 
deur de  l’ordre  du  St-Esprit , membre  de  l’acad. 
franç.,  né  en  1629,  ni.  en  1701  , était  fils  de  Fran- 
çois , comte  de  Clermont  et  de  Tonnerre  , et  lieu- 
tenant-général en  Bourgogne.  On  a de  lui  des 
Discours  qu’il. prononça  dans  div.  assemblées  du 
clergé  ; un  Bec.  des  statuts  synodaux  , St-Quentin, 
1677-1680  , in-8  ; et  un  Rec.  des  ordonnances  sy- 
nodales. Il  a fourni  au  président  Cousin  les  mé- 
moires qui  ont  servi  à la  rédaction  de  T Histoire 
des  saints  de  la  maison  de  Tonnerre  et  de  Clermont , 
Paris,  1698,  in-t2.  On  lui  doit  la  fondation  du 
prix  de  poésie  que  l’acad.  devait  décerner  annuel- 
lement à l’aut.  du  meilleur  éloge  de  Louis  XIV  ; 
mais  l’acad.  a décidé  depuis  que  ce  serait  à l’aut. 
du  meilleur  ouv.  sur  un  sujet  mis  au  concours.  — ■ 
Clermont-Tonnerre  (François  de),  év.  et  duc  de 
Langres  , neveu  du  précéd.,  fut  chargé  de  l’Oraison 
funèbre  de  Philippe  de  France,  duc  d’ Orléans,  frère 
de  Louis  XIV,  Paris  , 1701  , in-4-  Mort  en  1724. — 
Clermont -Tonnerre  (Madeleine  de),  tante  de 
l’évêque  de  Noyon  , morte  en  1692  , était  abbesse 
de  Sl-Paul-lès-Beauvais.  Sa  vie  , publiée  à Paris  , 
1704,  in-12,  a été  composée  par  Fr.  de  Malin- 
glicn , prêtre  de  l’oratoire  , sur  les  Mémoires  de 
Mad.  de  Sandricourt.  — Clermont -Tonnerre 
(Gaspard,  marquis  de),  né  en  1688,  m.  en  1781  , 
commandeur  de  l’ordre  de  St-Louis  , maréchal  de 
France  , duc  et  pair,  se  distingua  à l’armée  de  Bo- 
hême en  1741  1 au  combat  de  Sabay  , à la  défense 
de  l’Alsace,  au  siège  de  Fribourg,  à la  bataille 
de  Fonlenoi,  à la  prise  de  Tournai,  à celle  de 
Bruxelles,  à Raucoux,  à Laufeld  ; et,  comme 
doyen  des  maréchaux , représenta  le  connétable  au 
sacre  de  Louis  XVI.  — Clermont -Tonnerre 
( Jules  - Charles-  Henri  de),  lieutenant-général, 
duc  et  pair  de  France  , commandant  du  Dau- 
phiné, fut  une  des  dernières  victimes  de  Robes- 
pierre; il  périt  sur  l’échafaud  le  26  juillet  1794. — 
Clermont-Tonnerre  (Stanislas  , comte  de),  fils 
du  marquis  de  Clermont-Tonnerre  , né  en  iqly] , 
était  colonel  au  moment  où  éclata  la  révolution. 
Député  de  la  noblesse  aux  états-généraux  , il  fut 
nommé  président  de  la  minorité  lors  de  la  réunion 
de  celte  minorité  aux  députés  du  tiers-état  , se 
montra  partisan  de  la  constitution  anglaise  , sans 
s’écarter  jamais  des  bornes  de  la  modération  : elle 
ne  put  le  sauver  de  la  haine  des  démagogues  , qui 
ne  lui  pardonnaient  pas  d’avoir  déclaré  que  de- 
mander le  renvoi  des  ministres  c’était  attaquer  la 
prérogative  royale.  Dans  la  nuit  du  14  août  1789,  il 
vola  l’abolitioude  tous  les  privilèges  ; quelque  temps 
après  il  fit  accorder  le  droit  de  cité  aux  protestans, 
aux  juifs , aux  comédiens  ; proposa  de  donner  au 
roi  toute  la  puissance  exécutive  pour  calmer  les 
troubles  des  provinces,  fonda  avec  Malouet  une 
société  politique  en  opposition  au  club  des  jacobins, 
et  le  Journal  des  impartiaux  , auquel  Fontaües 
eut  part.  Deux  fois,  notamment  lors  de  la  fuite  du 
roi  en  1790,  le  comte  de  Clermont -Tonnerre 
échappa  a la  fureur  du  peuple;  le  to  août  la  po- 
pulace amculée  contre  lui  le  poursuivit  jusqu’au 
4e  étage  d’un  hôtel  , et  le  massacra.  On  a publié  le 
i-ecueil  de  ses  opinions  politiques  en  1791 , 4 vol. 
in-8.  On  a de  lui  une  Analyse  de  la  constitution 
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rfV?9l  ’ ,u'8-  On  lui  attribue  quelq.  autres  écrits 
politiques. 
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CLERbELLTER  (Claude),  philosophe  fran- 
çais, mort  en  168/j  à 70  ans,  se  fit  remarquer  par 
son  zele  pour  le  cartésianisme  ; il  a pub.  plus.  ouv. 
u 1 appui  de  ce"  ’ 


appui  de  cette  doctrine,  tels  que  : Lettres  de 
Descartes  sur  la  morale , la  physique , la  méde- 
cine et  les  mathématiques  , Paris  , 1(167,  3 vol.  in-4  ; 
Traite  de  l'homme  , du  monde  , ou  de  la  lumière 
de  Descartes  , Ibid.,  1677  i n-q , 11»  édit.  ; ( Œuvres 
posthumes  de  Rohault , philos,  cartésien,  gendre 
de  Clersellier , ibid.  1G82,  in-q.  il  a revu  et  cor- 
rigé la  trad.  des  Principes  de  ta  philosophie  de 
Descartes  , faite  par  Cl.  Picot,  ibid.,  1681,  in-4,  et 
a trad.  les  Méditations  physiques  de  Descartes , 
impr.  avec  la  trad.  de  Ch.  Albert,  duc  de  Luyncs  , 
Paris,  1678,  in-4-  Son  (ils  l’aidait  dans  ses  tra- 
vaux et  dans  la  publication  des  ouvr.  que  nous 
avons  cités. 


CLER  VILLE  (Louis-Nicolas , chevalier  de), 
ingénieur  français,  maréchal-de-camp , commis- 
saire général  des  fortifications  et  réparations  des 
villes  de  France  , charge  qui  fut  créée  en  sa  faveur , 
gouv'ern.  de  l’ile  et  de  la  citadelle  d’Oléron , servit 
avec  la  plus  grande  distinction  aux  sièges  de  Cré- 
mone eu  1647  et  1648,  de  Stc-Menehould , de 
Stenay  , de  Landrecies  , de  Coudé  , de  Sl-Guillain  , 
de  Valenciennes  (i656),  de  Montmédy  en  1657, 
de  Dunkerque,  d’Ypres  en  i658  , de  Douai,  de 
Tournai , de  Lille  et  de  Besançon.  M.  en  1877.  On 
a de  lui  une  Carte  des  montagnes  de  la  Haute- 
Auvergne  , Paris,  1642;  Lettre  sur  la  généalogie 
des  familles  royales  d’Espagne  , ibid.,  l67|4  , in-4  ; 
Discours  sur  les  ouvertures  par  lesquelles  les 
étangs  de  Languedoc  se  déchargent  dans  la  mer , 
l665,  in-4;  un  Mémoire  relatif  au  port  de  Celte , 
Montpellier,  1677  , in-4  > e*-  en  MSs.  un  rapport  à 
Colbert  sur  le  Projet  du  canal  de  Languedoc. 

CLERY  (PÉtermann  ),  colonel  suisse  au  service 
de  Henri  II  et  de  Charles  IX  , se  signala  dans  plus, 
affaires,  notamment  à la  bataille  de  Dreux  et  à 
celle  de  Montcontour,  où  il  fut  tué  le  3 nov.  1669, 
âgé  de  5g  ans. 

CLÉRY  (Jean-Baptiste  Cant  IIANET),  né 
en  1759  à Jardy-lez-Vaucresson  , près  de  Ver- 
sailles, valet  de  chambre  du  duc  de  Normandie, 
(Louis  XVII)  , s’est  illustré  par  sou  dévouement 
envers  Louis  XVI,  prisonnier  au  Temple.  Les 
témoignages  de  la  reconnaissance  de  cet  infortuné 
monarque,  consacrés  dans  son  immortel  testament, 
furent  la  récompense  des  soins  que  ce  serviteur 
fidèle  rendit  à son  maître.  Avant  de  quitter  la 
tour,  le  roi  lui  confia  , pour  les  remettre  à»  la  fa- 
mille royale,  quelques  objets  précieux , tels  que 
son  anneau  de  mariage , un  cachet  de  montre  et  un 
petit  paquet  de  cheveux  de  sa  femme,  de  sa  sœur 
et  de  ses  enfans.  Depuis  le  21  janvier  , Cléry  fut 
étroitement  resserré,  recouvra  la  liberté  pour 
quelque  temps  et  fut  incarcéré  de  nouveau  comme 
suspect,  après  la  journée  du  3l  mai  1793  : il  ne 
fut  rendu  à sa  famille  qu’après  la  chute  de  Robes- 
pierre , le  io,août  1794.  Aussitôt  qu’il  eut  recouvré 
la  liberté,  Cléry  se  bâta  de  vendre  une  maison 
qu’il  possédait  à Juvisy  , laissa  unc.parlic  du  pro- 
duit de  la  vente  à sa  femme  et  à scs  enfans  , et  alla 
rejoindre  Madame  à AVels  sur  la  route  de  Vienne. 
Il  lut  chargé  par  S.  A.  R.  d’une  mission  à Vérone 
près  de  Louis  X VIII,  et  successivement  de  quel- 
ques autres  missions  secrètes  en  Allemagne  et  en 
Italie.  II  mourut  le  27  mai  1809  à llitzing  près  de 
Vienne.  Une  médaille  en  bronze  a été  frappée  en 
son  honneur  depuis  la  restauration  : elle  fait  partie 
de  la  collection  publ.  sous  le  titre  de  Galerie  de  ta 
Fidélité.  Cléry  a relradé  le  tableau  de  la  captivité 
de  Louis  XVI  dans  un  ouvr.  intitulé  : Journal  de 
ce  qui  s'est  passé  à la  tour  du  Temple  pendant  la 
captivité  de  Louis  XVI,  roi  de  France  , imprimé  à 


Londres  en  anglais,  en  français  et  en  italien.  On 
attribue  la  rédact.  de  ce  journal  à Mmola  comtesse 
de  Schomberg.  Cet  ouvr.  a été  trad.  dans  presque 
toutes  les  langues  de  l’Europe;  la  meilleure  édit, 
qui  au  paru  en  France  est  celle  qui  fait  partie  de  la 
Collection  des  Mémoires  sur  la  dévolution  franc., 
pu  r . par  MM.  Baudoin  frères  : les  éditions  qui  ont 
Ote  pub.  sous  la  date  de  1800  et  sous  la  rubrique  de 
Londres  , 111-8  et  in-12  . ont  été  altérées.  Cléry 
adressa  a cette  occasion  une  vive  et  longue  récla- 
mation au  Spectateur  du  Mord  (v.  le  de  février 
1801,  page  273).  Louis  XVIII  écrivit  à Cléry,  le 
11  juillet  1798,  une  lettre  tout  entière  de  sa  main 
pour  le  remercier  et  lui  donner  la  croix  de  Sainl- 
Louis;  en  1817  ce  P'i'ice  a donné  des  lettres  de 
noblesse  a Mm«  Greu  de  Cléry  l’une  des  deux  filles 
de  Cléry.  — Cléry  de  Kléefeld  ( Charles; , son 
fils  , sous-licut.  du  régiment  des  gardes  wallonnes  , 
ayant  été  grièvement  blessé  à l’alfaire  de  Zu 
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le  9 août  1812,  fut  pris  et  fusillé  le 


en  Murcie, 
lendemain. 

CLESIDES  , peintre  grec,  contemporain  d’An- 
tioclius  l«r,  roi  de  Syrie  , exerçait  son  art  à Ephèse 
vers  l’an  294  av.  J.-C.  Mécontent  du  peu  d’accueil 
qu’il  avait  reçu  de  la  reine  Stratonice , épouïe 
d Antiochus  , il  la  peignit  nue  dans  les  bras  d’un 
pêcheur,  exposa  ce  tableau  en  public  à Ephèse,  et 
quitta  aussitôt  la  ville  pour  se  soustraire  au  ressen- 
timent de  celte  princesse  ; mais  Stratonice  se  trouva 
si  belle,  qu’elle  ne  voulut  pas  qu’on  détruisît  un 
monument  qui,  bien  que  fâcheux  pour  sa  réputa- 
tion , était  glorieux  pour  ses  charmes. 

CLE  VE  (Corneille  van)  , sculpt.  français  , né 
en  1645,  mort  en  1732,  memb.  de  l’acad.  roy.,  a 
fait  un  grand  nomb.  de  statues  pour  les  églises  et 
pour  les  jardins  de  Versailles  et  de  Marri.  Sou 
ouvr.  le  plus  remarq.  est  le  groupe  qui  représente 
la  Luire  et  le  Loiret  dans  le  jardin  des  Tuileries. 
La  plupart  de  ses  statues  ont  été  gravées  par  J. -B. 
de  Po.lly.  — ClÈve  (A.-T.),  grar,  danois  , a 
laissé  des  portraits  fort  estimés  et  recherchés  des 
amateurs. 

CLEVELAND,  ou  CLEIVELAND  (Jean), 
poète  anglais,  né  en  iô'l3,  se  montra  défenseur 
ardent  de  Charles  I*  au  moment  où  la  guerre  civile 
se  déclara  , suivit  son  souverain  à Oxford  , soutint 
le  courage  des  royalistes  par  ses  écrits,  et  termina  sa 
vie  en  i65g  à Londres  où  il  vivait  depuis  la  m.  d 
roi.  Cleveland  passait  pour  le  meilleur  poète  de 
son  temps  ; ses  œuvres  , dont  l’édit,  la  plus  com- 
plète est  de  1687  , in-8,  prouvent  qu’on  n’avait 
pas  encore  apprécié  le  talent  de  Millon  , son  con- 
temporain. 

CLEVES  ( Marie  de  ) , fille  de  François  Itr, 
épouse  de  Henri  Ier , prince  de  Coudé,  étaild’une 
beauté  remarquable.  Le  duc  d’Anjou  , depuis 
Henri  III , avait  conçu  pour  elle  une  passion  vio- 
lente, mais  il  ne  put  l’épouser  parce  que  cette  prin- 


put  l’épouser  parce  que  celte  pr 
cesse  avait  été  élevée  dans  la  religion  calviniste, 
Marie  de  Clèves  lit  abjuration  en  1672,  peu  de  mois 
après  sou  mariage,  et  m.  en  i574- 

CLEYE11  (André)  , méd.  et  botaniste  holland.  , 


né  vers  le  milieu  du  17e  S.  , explora  la  Chine  et  le 


Japon  en  qualité  de  méd.  de  la  compagnie  des 
Iodes  , recueillit  des  observations  sur  les  plantes 
les  plus  curieuses  de  ces  contrées  , et  pub.  quelq. 
ouvr.  des  missionnaires  sur  la  méd.  des  Chinois.. 
On  a de  lui  : des  Lettres  , pùb.  par  Bernard  Va- 
lentin, et  un  gr.  nomb.  de  Mcrn.  , impr.  dans  les 
Ephéipéridcs  des  curieux:  de  la  nature. 

CIlICHTOVE  (Josse)  , docteur  en  tlicol.  , l’un 
dÿÊiplus  célèbres  prédicateurs  du  16e  S.  , fut  le 
prum.  qui  entreprit  de  réfuter  les  opinions  de  Lu- 
ther ; il  est  aut.  d’un  gr.  nomb.  d’ouvr.  de  contro- 
verse , en  latin  , remarquables  par  la  pureté  du  style 
et  la  solidité  des  raisouueniens  ; le  meilleur  a pour 
titre:  Anti-Luthenis , Paris,  i52q , in-fol.  Mort 
eu  l543. 
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CLICQUOT-BLERVACHE  (Simon),  chevalier 
ile  l’ordre  de  St-Michel  . inspecteur-général  du 
commerce,  membre  honoraire  de  l’acad.  d’Amiens, 
correspondant  de  la  société'  d’agriculture  de  Paris  , 
ne'  à Reims  eu  172.3,  m.  en  1796',  est  aut.  d’un 
■tr  norob.  de  Dissert,  et  de  Mém.  (l’économie  po- 
litique . remarquables  par  des  observations  neuves, 
des  reflexions  profondes  , un  style  pur  et  élégant  ; 
plus,  ont  c'td  couronnés  par  diverses  acad.  Les  prin- 
cipaux sont  : Dissert,  sur  l'état  du  commerce  en 
fronce  depuis  Hugues-Capet  jusqu’à  François  /cr, 
I ; Considérations  sur  le  traite  de  commerce 
signé  entre  la  France  et  la  Grande-Bretagne  , le 
26  septemb.  1786  ; mémoire  sur  l’état  du  commerce 
intérieur  et  extérieur  de  la  France  , depuis  la 
prem . croisade  jusqu’au  régne  de  Fouis  XII , cou- 
ronné par  l’académie  des  inscriptions  en  1789  , 
Paris  , 179°. 

CL1EU  (de).  V.  Déclieu. 

CLIFFORD  (George)  , comte  de  Cumberland  , 
né  eu  i558,m.  en  i6o5  , servit  avec  distinction 
dans  la  marine  anglaise  en  i588.,  construisit  et 
arma  des  bâtimens  à ses  frais,  et  lit  onze  expéditions 
contre  les  Espagnols  et  les  Portugais.  L’ordre  de 
la  Jarretière  fut  la  récompense  de  ses  services.  L’in- 
fortunée Marie  Stuart  le  vit  siéger  au  rang  des  pairs 
qui  la  condamnèrent  à mort. 

CLIFFORD  ( Thomas  ) , ministre  et  diplomate 
anglais  , né  en  i63o,  se  distingua  dans  la  carrière 
militaire  pendant  l’expédition  de  Bergen  contre  les 
Hollandais  en  i665  , dans  la  campagne  de  1696, 
et  fut  envoyé  comme  plénipotentiaire  en  Suède  cl 
en  Danemarck.  Il  remplit  les  charges  de  contrôleur 
et  de  trésorier  de  la  maison  du  roi,  et  fut  nommé 
grand  trésorier  d’Angleterre  pour  avoir  fourni  à 
Charles  II  le  moyen,  de  se  procurer  t,5oo,000  iiv. 
stcrl.  sans  le  concours  du  parlem.  Il  fut  disgracié 
pqur  avoir  cherché  à favoriser  le  rétablissement  du 
catholicisme,  et  ni.  dans  scs  terres  en  1673. 

CLIFFORD  (George)  , jurisc.  holl.  du  18e  S., 
s’occupait  de  botan.  et  d’hist.  nat. , et  possédait  à 
Hartecamp,  entre  Ilarlem  et  Amsterdam,  les  colléc- 
tions  les  plus  riches  que  l’on  eût  encore  vues  envé- 
. gétaux,  en  quadrupèdes,  à l’époque  où  Linné  vint  à 
1 Leyde  pour  entendre  les  leçons  de  Boërhaawe. 
Chargé  de  la  direction  des  jardins  botan.  de  Clif- 
ford , Linné  se  vit  à même  de  développer  ses  heu- 
reuses dispositions  : il  a consacré  sa  reconnaissance 
envers  son  bienfaiteur  en  donnant  à un  nouv.  genre 
le  nom  de  Clijfurliana  , et  surtout  en  puli.  florins 
Chfforlianus , Amsterdam,  1737,  grand  in-fol.,  avec 
32  pl.  dessinées  par  Elirct  (v.  ce  nom)  , et  gravées 
par  Van  der  Laer,  célèbre  graveur  : un  genre  nouv. 
de  plantes  décrit  dans  cet  ouvrage  porte  le  nom  de 
Cliffortia. 

CLIFFORT  (Martin),  écrivain  anglais  , m.  en 
1677  ’ a Puh.  sous  le  voile  de  l’anonyme  un  Traité 
de  ta  raison  humaine  , 1675,  in-12,  dans  lequel 
il  cherche  à établir  que  chaque  individu  doit  jouir 
1 de  la  plus  grande  liberté  d’opinion  en  matière  de 
.religion.  Le  docleurLancy,  év.  d’Ely  , pensait  que 
1 le  livre  et  l’auteur  auraient  dû  être  livrés  au  feu. 

CLIFTON  (François)  , méd.  angl. , attaché  au 
prince  de  Galles  , membre  de  la  société  royale  au 
'ï8e  S.  , n’est  connu  que  comme  aut.  d’ouvr.  utiles 
sur  la  pratique  de  la  méd.  ; les  principaux  sont  : 
Etat  de  la  méd.  ancienne  et  moderne , etc .,  traduct. 
française  par  l’abbé  Desfonlaines  , 17^2  ; une  ver- 
sion angl.  des  Traités  d’Hippocrate  sur  L’air,  l'eau 
et  les  lieux  , sur  les  epidemiques  et  les  pronostics 
dans  les  maladies  aiguës  , et  une  version  de  la 
wimplion  de  ta  peste  d' Athènes  , par  Thucydide. 

CLIMAQUE  (St  Jean),  surnommé  le  Scolatfti- 
7"e  ’ J,lla  des  plus  sav.  doct.  de  l’église  , disciple 
7p\  •goirc  (*e  Naz>anze  , naquit  vers  l’an  525 , 

;n  Palestine.  S’étant  retiré  dans  les  déserts  du  moût 
■ ?.ai  ’ a de  16  ans  , il  en  passa.  5q  dans  cette 
•olitudo,  lut  élu  abbé  du  grand  monastère  du  mont 


Sinaï , l’an  600  ; quatre  ans  après  il  se  démit  de  ces 
fouet.,  pour  rentrer  dans  son  désert,  et  m.  en  Go5 
Ses  oeuvres,  qui  renferment  : l’Echelle  du  ciel , ou 
Climax  ; Lettre  au  bienheureux  abbé  de  Ttdithe  ■ 
et  des  opuscules , ont  été  impr.  ensemble  en  grec  et 
en  latin,  Paris,  i633,  iu-fol. , et  séparément  à 
diverses  époques.  L’Echelle  du  ciel  a été  trad.  en 
franç.  par  Aruauld  d’Andilly,  Paris,  1688,  in-12 
avec  une  vie  du  saint  auteur  parLemaisIre  de  Sacy. 

CL1MENT  (don  Joseph),  év.  de  Barcelonne , né 
à Caslillon  de  la  Plana,  royaume  de  Valence  , en 
1706,  m.  en  1781  , fut  l’un  des  prélats  les  plus  re- 
commandables par  leurs  vertus  et  leurs  talens  que 
l’Espagne  ait  produits.  Son  attachent,  aux  libertés 
de  l’église  gallicane  lui  attira  qtielq.  persécutions  ; 
mais  il  fut  soutenu  contre  l’attaque  de  ses  ennemis 
par  l’ascendant  de  scs  vertus  non  moins  que  par  la 
protection  de  Clément  XIV.  il  employait  tous  ses 
revenus  au  soulagement  des  vieillards,  à la  subsis- 
tance des  enfans  et  à l’entretien  des  hospices.  On 
a de  lui  un  rec.  de  prières  pub.  sous  le  titre  suiv.  : 
Coleccion  de  las  obras  del  sehor  Climenl  Madrid 
1788 , 3 vol.  in-12. 

CLIjNG , en  latin  Clin  gins  (Conrad)  , religieux 
allemand  de  l’ordre  de  Sl-François  au  16e  S.,  est 
aut.  de  plus.  tr.  de  controverse  ; d’un  Catéchisme  , 
Cologne,  1570  , in-8  ; et  d’un  écrit  en  latin  contre 
l’Intérim  de  Charles-Quin t , pub.  sous  ce  titre  : 
De  securitate  conscicnhœ  , Cologne  , i563,  in-fol. 

CL LSIAS  , fils  du  célèbre  Alcibiade , de  là 
famille  des  Æacides,  combattit  vaillamment  à la 
•bataille  de  Salamine  sur  un  vaisseau  équipé  à ses 
frais  et  fut  tué  à celle  de  Coronée  ans  avant 
l’ère  chrétienne. 

CLIM  AS , de  i arente  , pbilos.  pythagoricien  du 
4e  S.  av.  l’ère  chrét.,  conlcmpor,  et  ami  de  Platon 
fil  preuve  d’un  grand  désintéressem.  et  d’une  Gé- 
nérosité peu  commune  eu  rendant  à Prorus,  autre 
philosophe  de  la  même  secte  , tous  les  biens  que 
celui-ci  avait  perdus  par  suite  des  troubles  de  la 
ville  de  Cyi'ène  , et  qui  lui  étaient  échus. 

CLINTON  (HenAO,  général  anglais  , servit  avec 
distinction  sous  les  ordres  de  Burgoyne  et  de  Howe 
dans  l’Amérique  septentrionale  en  177b.  emporta 
les  rctranchemens  ennemis  au  combat  deBunkers- 
Hill,  près  de  Boston  , fut  vainqueur  Lono-Is- 
land,  entra  à New-York,  et  s’empara  de  Rhode- 
Isiand.  Elevé  au  commandement  lorsque  Hovve 
retourna  en  Angleterre  , Clinton  évacua  Philadel- 
phie , se  retira  en  bon  ordre , brûla  les  corsaires 
américains  réfugiés  dans  la  baie  d’Acussinct , s’em- 
para de  Savannah  et  de  Charlcstown.  Depuis  1-80 
les  campagnes  furent  moins  glorieuses  pour  lu/  - il 
échoua  dans  ses  tentatives  pour  séduire  ses  enne- 
mis , ne  put  secourir  le  général  Cornwallis  assez 
loi  pour  I empêcher  de  capituler,  et  se  disposait  à 
une  expédition  contre  les  élabjissemens  des  Fran- 
çais dans  les  Antilles  lorsqu’il  fut  rappelé  dans  sa 
patrie.  En  récompense  doses  services  on  lui  donna 
place  au  parlement  cl  le  gouvernemen  t de  Limerick 
Il  mourut  en  1793  , peu  de  temps  après  sa  nomi- 
nation au  gouvernement  de  Gibraltar.  On  a de  lui 
un  Mém.  relatif  à l’issue  malheureuse  de  la  cam 
pagne  de  1781,  Lond.,  .782,  in-8,  et  des  Observ 

Mrs n'à  X T ’^^rre  d’dmerique  (écrite  par 

M.  Medman)  , Londres  , 178/j , in-d.  1 

CLIlXTOW  (George),  vice-président  des  Etats- 
Unis  de  1 Amérique  septentrionale,  né  en  icfn 
mort  le  20  avril  1812  à Washington  , est  l’un  des 
hommes  qui  ont  eu  la  plus  grande  part  à l’établis- 
sement de  1 indépendance  américaine.  En  i758  il 
donna  des  preuves  de  son  couraee  à ln  ’j 
fort  de  Frontenac  , et  fit  la  campagne  de  1760  sous 
les  ordres  du  general  Amherst.  Après  la  conquête 
du  Canada  , Clinton se  livra  à l’étude  des  lois  sous 
William  S, mil,  de  New-York.  Nommé  membre  de 

f™  î C0l0-,‘a,e  CV773,  H combattit  avec 
lcimcte  les  empietemens  du  gouvernement  anglais 
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siégea  au  congres  en  177$,  reprit  les  armes  en 
qualité  de  brigadier-général , paralysa  les  forces  su- 
périeures que  lui  opposait  Henri  Clinton  , général 
anglais  , et  i’empêclia  de  secourir  le  général  I3ur- 
goyne.  Elu  gouv.  de  l'état  de  New -York  en  1777, 
il  remplit  cette  place  jusqu'en  1810,  et  favorisa  le 
développem.  des  arts  et  du  commerce;  il  contribua 
puissamment  à l'affranchissement  de  sa  patrie  en 
faisant  supprimer  la  banque  générale  des  Etats- 
Unis,  donl  presque  toutes  les  actions  étaient  entre 
les  mains  de  l'Angleterre. 

CLIO  (myth.) , celle  des  9 muscs  qui  préside  à 
l’histoire,  est  représ,  ayant  sur  la  tête  une  couronne 
de  laurier,  dans  la  main  droite  une  trompette,  et 
un  livre  dans  la  gauclie  : à scs  côtés  sont  une  image 
du  temps  et  un  globe , symboles  de  ses  attributions. 

CLIPSTON  (Jean),  religieux- anglais  de  l'ordre 
du  raont  Carmel , au  i5e  S.,  est  aut.  des  ouv.  suiv.  : 
Jïacpositorium  sacrarum  bibliavum  ; exempta  sacrœ 
scripturœ. 

CLIQUET  (Paul),  charpentier  mécanicien  , né 
à Paris  vers  la  fin  du  17e  S.,  se  distingua  par  l'in- 
vention et  la  construction  de  plusieurs  machines 
qui  servirent  à amener  , monter  et  mettre  en  place 
les  deux  pierres  qui  composent  la  cymaise  du  f ron- 
ton de  la  porte  principale  de  la  colonnade  du 
Louvre.  Ces  machines  ont  été  décrites  et  gravées, 
et  se  trouvent  dans  la  dern.  édit,  de  Vilruve  , pub. 
par  Perrault  (a»,  ce  nom). 

CLISSON  (Olivier  de),  connétable  de  France 
sous  le  règne  de  Charles  Yl,  né  dans  le  1 S., 

issu  d'une  des  plus  anciennes  familles  de  Bretagne, 
fut  élevé  en  Angleterre  , et  à son  retour  dans  sa 
patrie  , en  i364  , fit  ses  prem.  armes  sous  les  ordres 
de  sa  mère  ( [v . plus  bas),  combattit  sous  les  drapeaux 
du  comte  de  Montfort  contre  le  comte  de  Blois , et 
perdit  un  œil  à la  bataille  d'Auray.  Brouillé  ensuite 
avec  le  duc  de  Bretagne  , il  s’attacha  au  service  de 
Charles  V;  et  devenu  frère  d'armes  de  Duguesclin  , 
il  aida  ce  grand  capitaine  à détruire  les  compagnies 
qui  ravagaient  le  royaume.  Le  duc  de  Bretagne,  qui 
regrettait  Clisson  , trouva  le  moyen  de  s'emparer  de 
sa  personne,  et  voulait  le  faire  périr;  mais  il  consentit 
à recevoir  une  rançon.  Clisson  commandait  l’avant- 
garde  franç.  à la  bataille  de  Piosbeck  contre  les  Fla- 
mands ; il  contribua  à la  victoire  , et  se  disposait  à 
marcher  contre  les  Anglais  pour  en  purger  le  roy., 
lorsque  , par  suite  de  la  démence  de  Charles  VT,  il 
fut  disgracié  , accusé  de  dilapidations  , et  condamné 
à une  amende  de  cent  mille  marcs  d’argent.  Il  se 
Tetira  dans  son  château  de  Josselin  en  Bretagne,  où 
il  mourut  l'an  1/107.  On  estime  qu'il  laissa  une  for- 
lune  de  1,700,000  livres  , ce  qui  ferait  supposer 
que  l'accusation  de  dilapidations  intentée  contre 
lui  n'e'taitpas  sans  fondement.  — Clisson  (Jeanne 
de  Belleville  ) , sa  mère,  se  fit  un  nom  par  la 
vengeance  qu'elle  tira  de  la  mort  d’Olivier  de  Clis- 
son , son  époux  , décapité  à Paris  le  2 août  1 3Zj3 
pour  avoir  favorise  Montfort,  compétit.  dcCharles- 
de-Blois  , au  duché  de  Bretagne;  elle  arma  trois 
vaisseaux , fit  plus,  descentes , et  causa  beaucoup 
de  ravages  en  Normandie. 

CLISTHENES  , fils  d'Aristonymus  , prit  en  main 
le  gouv.  de  Sycionc  après  la  mort  de  Myron , son 
grand-père,  et  contribua  aux  succès  des  Ampliic- 
tyons  dans  la  guerre  sacrée.  L'an  582  av.  J. -G.  (en 
la  2e  pithiade)  il  fut  couronné  vainqueur  de  la 
course  des  chars  ; cl  , peu  de  temps  après  , maria 
Agariste,  sa  fille,  à Mégaclès,  fils  d'Alcmœon.  — 
Clisthènes  , fils  de  Mégaclès  et  d'Agariste,  et 
grand-père  de  Périclès  , se  montra  toujours  à la 
tête  du  parti  aristocratique  à Athènes , provoqua 
l'expulsion  des  Pisistralidcs  , et  fit  condamner  à 
l’ostracisme  Isagoras , qui  cherchait  à le  perdre 
dans  l'esprit  des  Athéniens.  Clisthènes  fut  forcé  de 
s'expatrier  ù uon  tour,  et  de  céder  la  place  à son 
ennemi , protégé  par  Clcomènes , roi  de  Sparte  ; 
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mais  il  fut  rappelé,  et  gouverna  Ja  rép.  jusqu'à  sa  m 
CLITARQUE  , fils  de  l'historien  Uinon , fut  le 
témoin  des  exploits  d'Alexandre  , et  en  composa 
une  relation  que  I on  suppose  avoir  été  fort  utile  à 
Diodore  de  Sicile  et  à Quinte-Curcc  : elle  n'est  pas 
venue  jusqu'à  nous. 

CLITOMACHUS  ou  ADIIERBAL  , philos,  car- 
thaginois , fils  de  Maharhal  ou  Diognétus  , s'établit 
à Athènes  i5o  ans  environ  avant  J.-C.,  suivit  les  » 
leçons  de  Carnéade  , lui  succéda  comme  chef  de 
l’acad.  l3o  ans  avec  J.-C.,  et  se  donna  la  mort  vers 
l’an  100  av.  J.-C.  Cicéron  nous  apprend  que  ce 
philos,  avait  composé  un  grand  nomb.  d'ouv.  dans 
lesquels  se  trouvait  exposée  la  doct.  de  Carnéade. 
Aucun  de  ces  écrits  ne  nous  est  parvenu.  — Un 
athlète  thebain  du  même  nom  est  cité  comme  ayant 
triomphé  dans  le  même  jour  (vers  la  i^O®  olymp.) 
à la  lutte , au  pugilat  et  au  pancrace. 

CLITOPIION,  ancien  liist.  de  Rhodes  ou  Rboda, 
passe  pour  avoir  comp.  plus.  ouvr.  dont  il  ne  reste 
que  quelq.  fragmens  dans  le  livre  des  Fleuves  et 
des  Petits  Parallèles  t attribué  à Plutarque. 

CL1TUS  , surnommé  le  Noir , fils  de  JÛropidès  et 
de  Lanice,  nourrice  d'Alexandre,  et  command.  d'un 
corps  de  cavalerie  avec  EphestioD  , fut  tué  l'an  328 
av.  J .-C.,  à Baclre,  à la  suite  d'un  repas,  par  l'emp. 
lui-même  , que  les  fumées  du  vin  avaient  égaré.  — 
Ou  cite  3 autres  Macédoniens  illustres  de  ce  nom. 

CLIVE  ( Robert  , lord)  , pair  d’Irlande  , baron 
de  Plassey,  gouv.  du  Bengale,  né  en  172 5,  a rendu 
des  services  éminens  à la  compagnie  des  Indes,  et 
a élevé  cette  compagnie  au  plus  haut  degré  de  ri- 
chesse et  de  puissance  auxquelles  elle  ait  jamais 
atteint.  La  hardiesse  de  ses  entreprises  , son  habi- 
leLé  et  sa  bravoure  , triomphèrent  de  tous  les  obs- 
tacles , forcèrent  les  différons  princes  de  l’Inde  à 
conclure  des  traités  avaulageux  au  gouv.  anglais, 
et  lui  gagnèrent  l’estime  de  ses  ennemis.  Devenu 
possess.  d’une  fortune  considérable,  il  se  vit  accusé 
de  concussions  par  des  envieux,  mais  fut  absous 
par  la  chambre  des  communes  dont  il  était  membre 
et  devant  laquelle  l'affaire  avait  été  portée.  Il  allait 
être  rappelé  au  commandement  lorsqu'il  se  donna 
la  mort,  en  1774»  dans  un  accès  de  mélancolie. 

CLODION  ou  CHL0D10  , dit  le  Chevelu , 3® 
roi  de  Frauce,  suivant  Grégoire  de  Tours  , chef 
des  Saliens,  tribu  des  Francs  établie  depuis  l'an  297 
dans  la  Toxandrie  ( Campine)  , ayant  tenté  la  con- 
quête des  contrées  connues  aujourd’hui  sous  le 
nom  du  Hainaut  et  de  l'Artois  , lut  vaincu  par  Ma- 
jorien , général  romain  , l'an  4^0.  Il  renouvela  sa  1 
tentative  .avec  succès  l'an  444  * pendant  qu'Aétius  • 
était  en  guerre  avec  lesYisigoths  , les  Bourguignons 
et  d'autres  peuples  ; sc  rendit  maître  de  Tournai, 
de  Cambrai  et  d'Amiens  , et  établit  le  siège  de  ses  : 
états  dans  cette  dern.  ville.  11  entreprit  de  nouv.  con- 
quêtes au-delà  de  la  Somme  , l'an  447  ? niais  Ae'tius 
vainquit  les  Francs  , et  les  força  à lever  le  siège  de 
Soissons.  Clodion  perdit  l'un  de  ses  fils  dans  la  dé- 
route , et  m.  en  449  •*  laissât  deux  fils  en  bas  âge. 

CLODIUS  ou  CLAUDIUS  (Publius),  tribun  et 
édile  à Rome  , fils  d'Appius  Claudius  , personnage 
consulaire  , troubla  la  ville  par  ses  menées  déma- 
gogiques , et  déshonora  son  nom  par  scs  vices  et  scs 
débauches.  Renvoyé  honteusement  par  Lucullus  , 
son  beau-père,  qui  commandait  en  Asie  , battu  à la 
tête  de  la  îlotte  de  Marlius  R ex  , accusé  d’avoir  pro- 
fané les  mystères  de  la  déesse  Idœa  , Clodius  ne 
devait  être  que  l’objet  du  mépris  de  ses  concitoyeos; 
mais  ü capta  la  faveur  du  peuple  par  son  éloquence, 
cl  u'Ail  point  honte  de  descendre  au  rang  des  pie— 
’iis  afin  de  parvenir  au  tribunal.  Cette  magistra- 
urc  , qu’il  exerça  dans  les  intérêts  de  Pompée  et  de 
César,  lui  fournit  lès  moyens  de  persécuter  Cicéron, 
qui  s’exila  pour  éviter  la  guerre  civile.  Milon,  autre 
tribun  , osa  seul  lutter  contre  Clodius  et  l'accusa  de 
troubler  l’ordre  public  ; celui-ci  se  fit  nommer 
édile  , et  porta  à son  tour  la  même  accusation  contre 
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son  adversaire.  La  haine  des  deux  tribuns  menaçait 
de  bouleverser  la  ville  , lorsque  Clodius  fut  tue  sur 
la 'vote  Appienne  par  les  gens  qm  aceomp.gna.ent 

lililon,  l’an  de  Rome  70Ï. 

CLODIUS  MACER  (Lucius),  propreteur  en 
Afrique  sous  le  règne  de  Néron,  se  réYOlta^conlre 


ce  tyran  en  même  temps  queVindex  dans  les  Gaules 
et  Galba  en  Espagne.  On  sait  qu’il  prétendit  ail 
trône,  mais  on  ignore  s’il  fut  proclamé  empereur. 

CLODIÜS  (Jean),  théol.  luthérien,  né  en  Po- 
méranie l’an  l645,  mort  en  1733  , prof,  de  philos, 
dans  différons  colleges  deSaxe,  surint.  à Grossen- 
Haye  , a laissé  plusieurs  Dissertations  curieuses  par 
les  sujets  bizarres  qui  y sont  traités  : les  plus  singu- 
lières sont  celle  où  il  discute  si  J.-C.  a parle  d un 
câble  ou  d'un  chameau  en  exprimant  par  une  com- 
paraison les  obstacles  qui  ferment  aux  riches  l’en- 
trée des  cieux,  et  celle  où  il  recherche  les  motifs 
qui  ont  déterminé  l’usage  de  tutoyer  Dieu  dans  les 
prières  en  latin.  — Clodius  (Jean-Christian  ) , fils 
du  précéd.,  sav.  orient,  allemand,  prof,  à l’univ. 
de  Leipsig,  m.  en  17 Z|5 , est  aut.  d’un  gr.  nombre 
d’opuscules  ou  brochures  sur  l’hist.,  la  chronologie 
et  les  langues  orientales,  et  a été  l’un  des  rédact. 
du  journal  allemand pùb.  de  1721  a 1726,  en  douze 
cahiers  in-8  , sous  le  titre  d f Histoire  de  la  littéral, 
de  notre  temps.  — Clodius  (Christian),  de  la  même 
famille  que  le  précéd.,  né  à Neustadt  en  l6p4  1 m. 
en  177^,  recteur  à Annaberg  et  à Zwickau  , l’uu  des 
fondât,  de  la  société  germanique  à Leipsig,  a com- 
posé des  Poésies  en  latin  et  en  allemand  , des  Dis- 
sertations philosophiques  en  latin  , et  une  Hist.  de 
la  réforme  a Zwickau  en  allem. , Zwickau,  1766, 
in-^.  — Clodius  (Christian-Augusic  ),  fils  du  pré- 
cédent, poète  allemand  , né  en  1788,  m.  en  17841 
occupa  les  chaires  de  philos.,  de  logique  et  de  poé- 
sie à Leipsig,  et  la  place  de  secret,  perpétuel  de 
Paca  cl .,  dite  société  de  Jablonowski.  On  a de  lui  : 
des  Essais  de  littérature  et  de  morale  en  allemand, 
Leipzig,  1767-69;  des  Mélanges  , ihid.  , 1784  et 
1787  , in-8  ; des  Dissertations  et  des  Poésies  en 
latin,  ihid..  1787,  in-8.  — Son  épouse,  Juliane- 
Fréd éric-ITenrielte  S Loi  z cl.,  née  en  1762,  morte  le 
3 mars  180J  , a cultivé  la  littér.  avec  succès.  Qn  lui 
doit  une  trad.  des  Poésies  d* Elisabeth  Carter  et  de 
Charlotte  Smith  de  Pangl.  en  allem.,  etc. 

CLODIUS  (David),  philologue  allemand  , prof, 
de  langues  orient,  et  de  théol.  à l’univ.  de  Giessen, 
a écrit  des  Dissertations  sur  les  rites  religieux-  des 
anciens  Hébreux  et  des  Juifs , et  une  Grammaire 
hébraïque.  M.  en  1687.  — Un. autre  Clodius  (Henri- 
Jonathan  ),  bibliog.  allem.  du  18e  S. , m.  en  1767  , 
a proposé  un  nouv.  système  bibliog.  dans  un  écrit 
publ.  à Dresde , 1757  , in-8  , sous  le  titre  de  Spé- 
cimen novœ  bibliothecœ  , etc.  On  a encore  de  lui  : 
Piimœ  lineæ  bibliothecœ  lusoriœ  , etc.,  Dresde, 
1761  , in-8;  et  une  Notice  historique  sur  la  biblio- 
thèque électorale  de  Dresde  (dont  il  était  conser- 
vateur ) en  allemand  , ihid.,  1763  , in-8. 

CLODOMIR  , fils  de  Clovis  et  de  Clotilde,  avait 
17  ans  lorsqu’il  fut  mis  en  possession  du  royaume 
d’Orléans  , qui  comprenait  la  Sologne  , la  Beauce  , 
le  Blésois , le  Gâtinois  , PA  njou  et  le  Maine  ; il  s’u- 
nit à ses  frères  pour  détrôner  Sigismond,  roi  de 
Bourgogne , qu’il  fit.  mettre  à mort , et  fut  tué  lui- 
même  à l’âge  de  3o  ans  dans  une  bataille  livrée  à 
Gondemar,  successeur  de  Sigismond.  Childebert  et 
Clotaire  s’emparèrent  du  royaume  d’Orléans  , et 
firent  périr  Gonlaire  et  Théobalde , les  deqx  fils 
aîne's  de  Clodomir.  Clodoald  , le  plus  jeune  ,((çopnu 
sous  le  nom  de  SL  Cloud  , échappa  à la  fureur  ,x}e 
ses  oncles,  cl  vécut  dans  la  reiraifç  monastique.., y* 
CLODORÉ  (J.),  écriv.  franç,',  aut.  d’iine  lleta- 
tion  de  ce  r/ui  s1  est  passé  en  Amérique  pendant  la 
guerre  de  1666  et  1667  avec  l'Angleterre  , et  d'un 
■ournal  du  dernier  voyage  de  M.  de  la  Barre  à 
Cayenne,  etc.,  Paris,  1671,  in-12,  paraît  avoir 
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etc  le  témoin  des  e'vènemens  qu’il  rapporte.  On  n’a 
aucun  détail  sur  sa  personne  ; on  présume  qu’il  était 
secrétaire  de  vaisseau. 

CLOOTS  (Jean-Baptiste  , du  Yal-de-Crace), 
baron  prussien  , né  à Glèves  eu  (755  , prit  une  part 
très-active  à la  révolution  française,  s’intitula  ora- 
teur du  genre  humain  , après  avoir  changé  ses  pré- 
noms en  celui  d’Anacharsis  , cl  assiégea  l’assemblee 
nationale  de  ses  pétitions  , do  ses  félicitations  , de 
ses  discours  de  toute  espèce , fut  membre  de  la  con- 
vention, et  vota  la  mort  de  Louis  XVI  en  ajou- 
tant : « Je  condamne  pareillement  a mort  1 intame 
Frédéric-Guillaume.  » A l’époque  où  les  jacobins 
firent  passer  leurs  membres  à un  scrutin  cpuratil  , 
le  baron  prussien  déclara  que  son  cœur  était  fran- 
e nn e-rul ni t p . Mais  Robespierre  1 a- 


cais  et  son  âme  sansr-cnlolte.  Mais  Robespierre 
postropba  en  disant  qu’il  se  méfiait  d’un  prétendu 
sans-culotte  qui  avait  100,000  liv.  de  rente  ; Oloots 
fut  exclus,  mis  en  accusation  peu  de  temps  apres, 
et  monta  sur  l’e'cbafaud  le  24  mars  1794.  H a pub. 
des  pamphlets  dans  lesquels  il  attaquait  toutes  les 
puissances,  professait  hautement  1 athéisme  , et 
prêchait  la  doctrine  d’une  république  universelle. 
Son  principal  ouvrage  a pour  titre  : Certitude  des 
Preuves  du  Mahométisme  , Londres  , 1780 , in-12. 
CLOPINEL.  V.  Mehun  (Jean  de). 
CLOPPENBURG  ( Jean  ) , célèbre  tliéol.  hol- 
landais, né  en  1.597,  m-  en  i65a , professeur  et 
pasteur  en  différentes  villes  de  Hollande  , est  aut. 
de  plus.  ouvr.  de  controverse  recueillis  en  2 vol. 
in-4  , Amsterdam  , 1G84  : ils  sont  presque  oubliés 
aujourd’hui , à l’exception  de  son  traité  de  Tcenore 
et  usuris  , impr.  séparém.,  Leyde  , 1640  , in-8. 
CLOS  (Choderlos  de  la)  , Y.  Laclos. 
CLOSIUS  ( Samuel  ) , sav.  philol.  et  poète  alle- 
mand , gouv.  du  dernier  comte  Auguste-Louis  de 
Barby  , et  prévôt  d’une  paroisse  de  Magdebourg  où 
il  m.  en  1678  , a composé  en  latin  un  Tableau  de- 
là bibliothèque  de  Wolfenbultel , 16G0  , in-4  > ^es 
Poésies  latines , pub.  en  1690  , et  a mis  “au  jour  un 
petit  poème  satirique  de  VV ireker  Nigellus  , béné- 
dictin de  Canlorbéry  au  iSr  S. , impr.  sous  le  titre 
de  Brunellus  , Wolfenbultel , 1661  , in-8;  avec 
une  autre  pièce  de  vers  intitulée  Fetula , etc.  , 
dont  Ovide  a été  supposé  l’auteur. 

CLOSS  , en  latin  Clossius  (Jean-Frédéric),  mé- 
decin, poète  et  philosophe,  né  en  ij35  dans  le 
Wurtemberg,  mort  en  1787,  a écrit  en  latin  des 
Dissertations  médicales , a pub.  un  recueil  des 
Traités  philosophiques  de  Godefroi  Ploucquet, 
professeur  à Tubingue  et  a composé  quelq.  Poèmes 
dont  le  sujet  se  rattache  à l’art  de  guérir.  -- 
Closs  (Charles-Frédéric  son  fils,  né  en  1768, 
mort  en  1797,  prof,  de  méd.  à l’univ.  de  Tubingue  , 
est  aut.  de  Vissert.  et  de  Mém.  est.  ; les  principaux 
traitent  de  la  Maladie  vénérienne  ; Des  maladies 
des  os;  De  la  sensibilité  et  de  l'irritabilité  ; Du 
supplice  de  la  guillotine  : on  a aussi  de  lui  une 
trad.  de  l’ilal.  en  allem.  des  Ohserv.  analumico- 
pathologiques  de  Palletla  sur  la  courbure  de  la 
colonne  épinière. 

CLOTAIRE  1er,  roi  de  France,  fils  de  Clovis  et 
de  Clotilde  , né  en  497i  prit  possession  du  royaume 
de  Soissons  l’an  5ll  , devint  par  la  mort  de  ses 
frères  seul  possesseur  des  états  de  Clovis,  en  éten- 
dit les  limites  aux  dépens  de  la  Thuringe,  de  la 
Bourgogne  et  de  quelq.  provinces  du  midi,  et  éta- 
blit à Paris  le  siège  de  son  empire.  Les  historiens 
du  temps  louent  son  courage,  mais  ils  lui  repro- 
chent d’avoir  participé  à l’assassinat  des  fils  de 
Clodomir  , et  de  s’êlrc  livré  à des  débauches  dont 
011  n’avait  point  d’exemple.  11  m.  l'an  558  après  un 
règne  de  47  aus.  On  a dit  que  le  regret  d’avoir  fait 
périr  Cbramne  , l’un  de  ses  fils  , qui  troublait  le 
royaume  par  des  révoltes  continuelles  , abrégea  les 
jours  de  Clotaire. 

CLOTAIRE  II,  roi  de  Franco,  surnommé  le 
Grand  ou  le  Débonnaire  , fils  de  Chilpéric  1er  eide 
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F rcdégondc , n’avait  que  quatre  mois  lorsqu’il 
Monta  du  royaume  do  Soissons  après  la  mort  de 
son  père  , l’an  584  , et  fut  cou  lie'  à Gonlran  , roi  de 
Bourgogne,  par  sa  mère,  qui  gouverna  sous  son 
nom.  La  mort  do  Frédégonde  (5(jÿ)  semlïlait  laisser 
Clotaire  a la  merci  de  ses  ennemis  : celle  de  Bru- 
neliault,  sou  implacable  adversaire,  mit  un  terme 
aux  guerres  sanglantes  qui  désolaient  les  différons 
états  de  la  France,  et  le  meurtre  des  enfans  de 

Iiierri  en  assura  la  possession  intégrale  à Clotaire. 

Los  chroniqueurs  disent  qu’il  encouragea  l’agricult. 
et  abolit  les  impôts  les  plus  onéreux;  il  assembla 
un  concile  à Paris  l’an  6l5,  dans  lequel  ou  fit  plus, 
règlemens  importons.  Il  donna  à Dagobert,  son  fils , 
le  gouvern.  de  l’Austrasic  et  de  la  Neustric,  et  dé- 
truisit uuc  armée  que  Bertoulde,  roi  saxon , avait 
amenée  contre  ce  prince.  La  fin  de  son  règne  ne  fut 
troublée  par  aucun  évènement;  il  m.  011628.  C’est 
du-règne  de  Clotaire  II  que  date  l’établissement  de 
la  charge  de  maire  du  palais. 

CLOTAIRE  111,  fils  aîné  de  Clovis  II,  eut  en 
partage  les  royaumes  de  Neustrie  et  de  Bourgogne  , 
l’an  655,  et  régna  sous  la  tutelle  de  Batilde  sa 
mère  et  d’Ebroïu  maire  du  palais.  Batilde  gouverna 
pendant  dix  années  ; mais  bientôt  elle  fut  forcée 
par  les  intrigues  d’Ebroïn  de  se  retirer  dans  un 
monastère.  Celui-ci  concentra  si  bien  l’autorité 
entre  ses  ma:us  , que  l’on  sait  à peine  l’cpoque  où 
mourut  Clotaire  ; on  croit  que  ce  fut  vers  l’an  670. 

CLOTAIRE  IV,  roi  d’Austrasie  en  717  , m.  en 
720 , dut  son  élévation  à Charles-Martel , maire  du 
palais.  On  ignore  de  qui  il  était  fils  , cependant  on 
croit  qu’il  était  un  des  descendons  de  Clovis.  Son 
règne  de  courte  durée  n’offre  rien  de  remarquable  ; 
ce  n’était  d’ailleurs  qu’un  fantôme  de  roi  que 
Charles-Martel  avait  cru  nécessaire  d’opposer  aux 
prétentions  des  plus  puissans  seigneurs. 

CLOTHO  ou  CLOTIION  ( myth.  ) , la  plus 
jeune  des  trois  parques,  préside  à la  naissance  des 
hommes  , et  file  leur  destinée  : c’est  elle  qui  tient 
la  quenouille. 

CLOTILDE  (Ste) , reine  de  France,  fille  de 
Gondebaud,  roi  de  Bourgogne  , mariée  à Clovis  Ier 
l’an  jjg3  , acquit  sur  ce  prince  par  ses  vertus  et  par 
sa  beauté  un  ascendant  dont  elle  ne  fit  usage  que 
pour  le  bien  de  ses  sujets.  Après  la  mort  de  Clo- 
dorair,  l’un  de  ses  fils  , et  des  deux  fils  aînés  de  ce 
prince  cruellement  égorgés  par  Childeberl  et  par 
Clotaire  leurs  oncles  , Clolilde  se  retira  à Tours  et 
m.  l’an  5/j3.  Son  corps  fut  transporté  à Paris  et 
enterré  auprès  de  celui  de  Clovis  dans  l’église  de 
St-Pierre  et  St-Paul , aujourd’hui  Sle-Geneviève. 

Une  Vie  de  Ste  Clulilcle  a été  pub.  par  Mmc  de 
Renneville,  Paris,  1809,  in-12.  — Une  fille  de 
Clovis,  appelée  Cuotilde  , épouse  d’Almaric,  roi 
des  Visigolhs,  essuya  les  persécutions  les  plus 
cruelles  de  la  part  de  son  mari  qui  voulait  lui  laire 
■ embrasser  l’arianisme  : elle  m.  en  53t. 

CLOTILDE  DE  VALLON-GIIALYS.  Y.  Smi- 

YILLE. 


CLOUARD  (J. -Ernest),  mort  à Paris  en  1816  , 
est  auteur  d’un  assez  grand  nombre  de  vaudevilles 
dont  on  trouve  la  liste  dans  le  Magasin  cncyclop ., 

tom.  2,  pag.  3q5  , 1818. 

CLOUET,  chimiste  et  mécanicien  français,  né 
en  1761  , professeur  de  chimie  à l’ancienne  école 
du  génie  de  Mézièrcs  , membre  associé  de  l’institut 
de  France  , directeur  de  la  fabrique  de  fer  forgé 
de  Daigny , s’est  distingué  par  des  inventions 
utiles.  On  lui  doit  le  procédé  de  transformation  du 
fer  en  acier  fondu  nu  moyen  du  charbon  réduit  ou 
poudre  impalpable  et  combiné  avec  de  la  craie. 
Celle  découverte,  perfectionnée  par  des  manufac- 
turiers habiles,  a procuré  à la  France  l’avantage 
de  fabriquer  un  acier  qui  n’est  guère  inférieur  à 
l’acier  des  Anglais.  Appelé  à créer  la  fabrique  de 
fer  de  Daigny , Clouet  mit  une  telle  activité  dans 
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scs  opérations , qu’il  subit  à l’approvisionnement 
des  arsenaux  de  Douai  et  de  Metz  pendant  les 
campagnes  de  la  Belgique;  on  lui  doit  aussi  uu 
procédé  nouveau  pour  la  fabrication  des  lames  de 
sabre  , imitant  les  damas  de  Perse  ; il  l’a  développé 
dans  un. Mémoire  impr.  dans  le  n°  90  du  Journal 
des  mines.  Le  tome  d!\  des  Annales  de  chimie  ren- 
ferme un  Mémoire  sur  les  recherches  auxquelles  il 
s’était  livré  pour  la  composition  des  métaux.  Le 
désir  de  faire  des  expériences  sur  la  végétation 
l’engagea  à passer  à Cayenne  ; il  y m.  le  4 juin  1801, 
emporté  par  une  fièvre  coloniale. 

C LO  VIO  ( don  JuT.10  ) , peintre  en  miniature, 
l’un  des  plus  célèb.  de  l’école  ital.,  élève  de  Jules- 
Romain  et  de  Girolamo  de’  Libri  de  Vérone,  na- 
quit en  i4ü8  , dans  la  Croatie.  11  a laissé  un  grand 
nombre  de  portraits  qui  ont  mérité  d’être  comparés 
aux  beaux  ouvr.  du  Titien  , ainsi  que  des  tableaux 
d’histoire  en  petit  reinarq.  par  le  dessin  et  par  le 
coloris  , mais  surtout  par  la  petitesse  des  dimen- 
sions. On  cite  comme  des  chefs-d’œuvre  en  ce 
genre  une  suite  de  26  tableaux  représentant  la 
Procession  du  corps  de  N.  S.  à Rome  , et  la  fête  du 
mont  Testaceo. 

CLOVIS  ( Chi.odoveus  ou  Chlodovechus  , 
appelé  aussi  dans  les  anciennes  chroniques,  Clo- 
doix,  Ludovic,  Chlovis,  racine  du  nom  mo- 
derne Louis),  fils  de  Cbildéric  , se  trouva,  l’an 
48l  , par  la  mort  de  son  père  , chef  de  la  tribu  des 
Francs  établis  dans  la  Ménapie,  diocèse  de  Tournai , 
de  Gand  et  d’Ypres.  Il  attaqua  Syagrius,  fils 
d’Aétius  , qui  gouvernait  pour  les  Romains  dans 
le  territoire  de  Soissons  , battit  ce  général  avec  le 
secours  de  Ragnacaire , roi  de  Cambrai,  et  le  fit 
périr  après  s’être  saisi  de  sa  personne  par  trahison 
Kn  do3  . Clnvis  s'omnnra  de  la  ville  de  Paris  el 


En  4g3  , Clovis  s’empara  de  la  ville  de  Paris  et 
ajouta  à ses  états  la  Tongrie,  diocèse  de  Liège;  ca 
4g6  il  défit  les  Allemands  à Tolbiac  et  cédaut  aux 
prières  de  Clolilde  ou  Clirotechilde  son  épouse, 
embrassa  le  christianisme , et  reçut  à Reims  le  bap- 
tême et  l’onction  sainte  par  les  mains  de  St  Remy , 
évêque  de  cette  ville.  En  497  , il  soumilles  cités  de 
l’Armorique  , vainquit  Gondebaud  , roi  de  Bour- 
gogne et  lui  accorda  la  paix  ; en  607  , il  choisit 
Paris  pour  la  capitale  de  ses  étals,  et  jeta  les  lon- 
demens  de  l’église  de  St-Pierre  et  de  St-Paul , 
aujourdhui  Ste-Geneviève  ; battit  et  tua  de  sa 
propre  main  Alaric  roi  des  Yisigoths  dans  une 
bataille  livrée  à 10  milles  au  midi  de  Poitiers  : le 
résultat  de  cette  victoire  fut  la  réunion  de  l’Aqui- 
taine au  royaume  des  Francs.  Après  cette  dernière 
expédition  , Clovis  reçut  de  l’empereur  Anastase 
le  titre  de  consul  ; il  prit  les  marques  de  cette 
dignité  et  termina  tranquillement  , l’an  5ll  à 
45  ans,  un  règne  illustré  par  des  exploits  mili- 
taires mais  souillé  par  le  meurtre  de  plusieurs 
chefs  dont  il  redoutait  l’ambition.  Ce  prince  a 
laissé  quatre  fils,  Thierri,  Clodomir,  Cbildéric  et 
Clotaire , et  une  fille  nommée  Clolilde  et  mariée  à 
Amalric , roi  d’Espagne.  On  .attribue  à Clovis  la 
rédaction  de  la  loi  Salique  et  même  la  traduct.  de 
cette  loi  du  teuton  eu  latin;  il  convoqua  à Orléans 
uu  concile  dans  lequel  ou  croit  que  les  prérogatives 
des  rois  de  France  ont  été  arrêtés  pour  la  tr<?  fois. 

CLOVIS  II , dit  le  Fainéant , 2°  fils  de  Dagobert, 
héritier  du  royaume  de  jScustrie  et  de  Bourgogne 
en  633  , fut  placé  d’abord  sous  l’autorité  de  Nautode 
sa  mère,  puis  succcssiv.  sous  la  tutelle  des  maires 
du  palais , Ega  et  Ercbinoald  ou  Archambaud.  Ce 
prince  , que  les  révolutions  de  l’Austrasio  rendirent 
seul  possesseur  de  l’empire  de  Clovis , se  fit  chérir 
de  ses  peuples  par  son  humanité  et  par  sa  bienfai- 
sance. Il  mourut  en  655  , à l’âge  de  22  ans,  laissant 
trois  enfans  eu  bas  âge  , Clotaire  J II , Chilpéric  II, 

et  Thierry.  . 

CLO VIS  III,  dit  le  Fainéant , roi  de  France, 
successeur  do  Thierry  1er  sou  père , à l’âge  do 
9 ans  , régna  4 ans  sous  la  tutelle  de  Popin-lc-Gros, 


CLUS  ( G6  7 ) CO  K B 


maire  du  palais , et  m.  eu  685  , laissant  le  royaume 
à Childebert  son  frère 


à 


Cl  OWÉS  (Guillaume),  chirurg.  angl.,  attache 
la  marine  royale  en  1670  et  à l’hôpital  Sl-Barthé- 


lcmv  de  Londres , prem.  chirurg.  de  S.  M.  britan- 
nique dans  les  Pays-Bas  , était  aussi  savant  dans  1; 
théorie  qu'habüe  dans  la  pratique.  11  est  aut.  d’un 
TV.  sur  la  cure  de  la  maladie  'vénérienne,  Londres, 


i585  ; et  d’une  Pratique sur  les  brûlures  occa- 

sionnes par  la  poudre  à canon  et  sur  les  plaies 
d'armes  à feu,  d'armes  blanches , etc.,  ib.,  1 588. 

CLOWÉT,  CLOUET,  CLOU  VET  ou  CLOVET 
(Pierre),  grav.,  nd  à Anvers  en  1606,  m.  en  1677, 
élève  de  Spierre  et  de  Bloemaert,  se  distingua  ega- 
lement dans  l’hist.  , le  pays,  et  le  portrait.  On  cite 
comme  ses  meilleurs  ouvr.  : la  Descente  de  Croix, 
le  St  Michel,  la  Mort  de  St  Antoine  ; le  paysage  connu 
sous  le  nom  de  l'Etable  à vaches  , d’après  ltubens, 
les  grav.  de  quclq.-uns  des  chefs-d’œuvre  de  Van 
Dick  et  les  portraits  de  Fernand-Cortez  , d' A nié  rie 
Vespuce,  de  Pierre  A relia , de  Malherbe  et  de  plu- 
sieurs autres  personnages  histor.  — Clowet  ( Al- 
bert), grav.,  neveu  du  précéd.  , nd  à Anvers  en 
1624  , m.  en  1687,  élève  de  Corneille  Bloemaert  , 
résida  long- temps  en  Italie  et  grava  avec  les  plus 
célèbres  artistes  de  cette  époque  les  peintures  du 
palais  Pilti  à Florence.  On  a de  lui  un  grand  nomb. 
de  portraits  parmi  lesquels  ou  remarque  ceux,  de 
Nicolas  Poussin , des  card.  Azsolini  , Ruspigliosi , 
Rosetli , et  autres  : son  chef-d’œuvre  est  la  grav.  du 
tableau  de  Piètre  de  Cortonne  reprds.  la  Concept, 
mystérieuse  de  la  vierge  Marie. 

CLOYSAULT  (Edme-Cuarles)  , orator.  , supé- 
rieur du  séminaire  et  grand-vicaire  du  diocèse  de 
Châlons-sur-Saônc , m.  1728,  a laissé  quelq.  ouvr. 
de  piété  et  les  Vies  de  plus,  religieux  de  son  ordre. 
Une  partie  de  ces  écrits  a été  impr. , l’autre  est 
restée  en  MSs. 

CLUEATi  US,  citoyen  rom,  n’est  connu  que  par 
la  harangue  que  Cicéron  prononça  pour  sa  défense  , 
en  l’an  :)4  av.  J.-C.  Il  était  accusé  par  sa  mère  , 
Sosie,  d’avoir  donné  la  m.  à Oppianicus  , son 
Leau-père. 

CLUGNY  (Franc,  de)  , écriv.  ccclésiast.,  né  à 
Aiguesmortes  en  1687,  cnlTa  fort  jeune  dans  la 
congrégation  de  l’Oratoire  à Paris,  enseigna  les  hu- 
manités et  la  théol.  dans  plus,  colleges  et  notam- 
ment à Dijon  , où  il  m.  eu  l6^4*  Un  a de  lui  des 
OEuvres  spirituelles , en  10  vol.  in-t2,sans  nom 
d’aut.  et  avec  cette  seule  désignation  : par  un  Pé- 
cheur. Les  plus  remarquables  de  ces  écrits  impr. 
séparément  sont  : le  Catéchisme  de  la  dévotion t 
Evon  , 1681  ; la  Dévotion  des  pécheurs  , ibid. , 
1688-89,  1701  ; le  Manuel  des  pécheurs,  etc. 

CLUGINY  DE  IN U1S  (Jean-Etienne-Bernard), 
contrôleur-général  des  finances  , m.  en  1776*,  avait 
été  d’abord  maître  des  requêtes  , intendant  de  la 
marine  à Brest,  puis  intendant  à Perpignan  et  à 
Bordeaux.  Successeur  de  Turgol  ( v.  ce  nom  ) au 
contrôle  gén.  des  finances,  il  n’exerça  cette  place 
que  b mois  ; et  c’est  pendant  son  ministère  que 
furent  établies  la  loterie  et  la  caisse  d’escompte.  O11 
lui  a reconnu  de  la  droiture  et  de  la  probité,  mais 
un  caractère  faible,  plus  d’étendue  que  de  profon- 
deur dans  les  idées  , plus  de  bonne  volonté  que  de 
moyens  de  la  réaliser. 

CLUSA  (Jacques  de),  connu  sous  le  nom  de 
Paradis  ou  plutôt  de  Paradiso  (du  nom  du  mo- 
nastère dont  il  faisait  partie , situé  en  Pologne), 
religieux  de  l’ordre  de  Cîteaux , puis  chartreux, 
m-  à la  chartreuse  d’Erfucth  en  j/Jbù,  est  aut.  d’un 
tr.  de  Appanlionibus  animant  ni  post  exitum  à 
co-rporihus,  etc.,  BurgdolF,  1/^5,  in-fol.  Quelques 
n ogr.  distinguent  Jacques  de  Clusa  de  Jacques  de 
J aradiso , et  attribuent  à un  religieux  de  ce  deru. 

[ nom  un  ouvr.  intit.  : Spéculum  religiosorum.  V. 
I ÜE  Cuedm  et  P.  Paradis. 

CLUSIUS.  V.  l’Ecluse. 


CLUVIER  (Philippe),  en  latin  Cluverins , 
géographe  allemand,  né  à Dantzig  en  l58o  , quitta 
l’élude  du  droit  pour  se  livrer  entièrement  à celle 
de  la  géographie,  voyagea  en  Allemagne,  en  France, 
en  Italie,  en  Hollande,  et  mourut  à Leyde  en 
i623.  Il  parlait  avec  facilité  les  langues  grccq.,  la- 
tine, ailem.,  franç.,  angl.,  ilal. , holland.,  liongr.  , 
polon.  et  bohc'm.  On  a de  lui  les  ouvr.  suiv.  : de 
Tribus  Rheni  alveis , in-4  î Gerniania  antiqua  , 
Leyde  , 1616,  I vol.  in-fol.  ; Italia  antiqua  , ibid., 
1624  -,  2 vol.  in-fol.  ; Siciliæ  antiquœ  lib.  IT,  Sardinia 
ac  Corsica  antiquœ , ib.,  1619,  in-fol.  ; Inlroductio 
in  universani  geogr.  tam  velerem  quàm  novam , 
trad.  en  français  par  le  P.  Labbc  , Amsterd.,  1697, 
in-^  , avec  des  notes  de  Reiskius . et  réimpr.  en 
latin  par  les  soins  de  Beuzen  de  La  Martiniere  (v.  ce 
nom).  — Cluver  (Dethlcf),  neveu  du  précéd.,  né 
à Sleswig  dans  le  17e  S.,  voyagea  dans  plus,  parties 
de  l’Europe  et  se  fixa  à Londres  , où  il  établit  une 
imprimerie  cl  devint  membre  de  la  société  royale. 
J1  m.  à Hambourg  en  1708  , dans  un  état  voisin  de 
l’indigence  , son  imprim.  et  sa  bibliotli.  ayant  été 
brûlées  pendant  un  incendie  qui  eut  lieu  à Londres 
en  1687.  On  a de  lui  des  ouvr.  de  mathémat.,  dont 
on  trouve  la  liste  daas  la  Cimbria  lillerata  de  Moller. 
— Cluver  (Jean)  , aïeul  du  précédent,  né  dans  le 
Iïolstein  en  1 583  , fut  ministre  protestant  et  prof, 
d’iiist.  à Leyde.  On  a de  lui  uu  Abrégé  d' histoire 
univers .,  plus,  fois  réimp.  : la  meilleure  édition  est 
celle  de  Leyde,  1668,  in-8. 

CLUYT  (Théodore-Augeb),  botaniste  holland., 
exerçait  l’état  de  pharmacien  et  s’occupait  de  bo- 
tanique et  de  l’Iiistoire  natur.  des  insectes.  Il  eut  la 
direction  du  jardin  de  bolan.  fondé  à Leyde  en 
1677,  et  eu  fit  un  entrepôt  de  tous  les  végétaux 
rares  ou  précieux  apportés  en  Europe.  Il  a pub. 
une  ffist.  natur.  des  abeilles.  — Cluyt  (Auger)  , 
en  latin  Clutius  , fils  du  précéd. , seconda  son  père 
dans  scs  découvertes  , alla  en  Espagne  , en  Afrique, 
et  fut  aussi  directeur  du  jardin  botanique  de  Leyde. 
Boerhaave,  pour  perpétuer  le  souvenir  des  services 
que  les  deux  Cluyt  ont  rendus  à la  science  , a 
consacré  à leur  mémoire  un  genre  de  plantes  qu’il 
a nommé  Clutia. 

CLYTEM1N ESTRE  (mytli.),  fille  de  Léda  , sœur 
de  Castor  cl  Pollux  , femme  d’Agamemnon  , voua 
une  haine  irréconciliable  à son  époux  après  qu’il 
eut  consenti  au  sacrifice  d’Iphigénie , leur  fille;  et, 
pendant  qu’il  faisait  le  siège  de  Troie  , elle  lia  avec 
Egisle  un  commerce  criminel.  Les  deux  amans 
concertèrent  ensemble  le  trépas  d’Agamemnon , 
qui  fut  vengé  par  Orestc  , son  fils.  Les  amours  elle 
châtiment  de  Clytemnestre  ont  fourni  le  sujet  de 
plus,  tragéd.  au  théâtre  grec.  M.  Soumet  les  a re- 
produits sur  la  scène  franç.  après  Voltaire,  Gré- 
billon  et  M.  Lemercier. 

CNAPIUS  (Grégoire),  jésuite  polonais,  né  à 
Grodziec  en  186*4,  ni.  à Cracovie  en  i638,  professa 
les  humanités  et  la  philos,  dans  plus,  maisons  de 
son  ordre.  On  a de  lui  : Thésaurus  polono-lalino- 
græcus , etc.,  Cracovie,  1620,  in-fol.;  Thésaurus 
latino-po Ioniens,  ibid.,  1626,  in«4  ; Adcigia  polono- 
latino-grœca  , ibid.,  i632  , in-4* 

GNOEFFEL  (André),  conseiller  méd.  de  J.  Ca- 
simir, roi  de  Pologne,  né  à Bautzen  dans  le  17e  S. , 
m.  en  1688  , est  aut.  des  ouvr.  suiv.  : Epistola  de 
podagrd  curandd,  Amsterdam,  1643,  in-12;  Gor- 
litz,  1644,  in-12  (Haller  prétend  que  cet  ouvr.  est 
d’un  autre  ine'd.  nommé  Arcissewski)  ; Methodus 
medenili  febribus  epidemicis  et  peslilentialibus  , 
Strasbourg,  i655,  in-12.  — Son  fils,  Cnoekfel 
(André)  , lut  métl.  de  Michel  et  de  Jean  Sohicski , 
rois  de  Pologne,  et  m.  en  1697  à Marienbourg,  dont 
il  était  bourgmestre.  On  a de  lui  un  grand  nombre 
A! Observ.  consignées  dans  les  éphénieridcs  des  cu- 
rieux de  la  uature. 

COU  AD.  V.  BazmAJT. 

COBB  (Samuel)  , poète  angl. , m.  en  1713  , est 


COBE 

tint,  ilu  Remarquas  sur  Virgile  • et  d’uu  Recueil  île 
poésies  sur  différons  sujets  , Londres  , 1700,  in-8. 
On  croit  qu’il  a travaille  à la  Calllpédie  de  llowe 
(’>.  ce  nom) Un  autre  Cubb  ( Ebenezer)  , ne  à 

I lymoulh  (Etal  de  Massachusetts)  en  i6q4 , m.  à 
Kingston  un  i8ot  , à l’âge  de  107  ans  et  huit  mois  , 
se  plaignit  amèrement,  à sa  dernière  heure,  de  voir 
Unir  une  vio  qu’il  trouvait  trop  courte. 

ÇOBB  (Jacques),  aut.  dramatique  angl.,  né  en 
171)6,  m.  en  1818,  futsecre't.  de  la  compagnie  des 
Indes  à Londres.  On  connaît  de  lui  l\  opéras-co- 
miques  : The  Humourist  (lo  Facétieux)  ; Lave  in 
the  East  (l’Amour  dans  l’Orient)  ; The  haunled 
tuwer  (la  Tour  aux  Revenans);  The  siegof  DelgruU 
(le  Siège  de  Belgrade). 

COBDEN  (Edouard),  tlie'ol.  et  poète  angl.,  né 
en  lC8/| , m.  en  1764,  fut  recteur  de  Sl-Austin  à 
Londres,  et  chapelain  ordinaire  du  roi  Georges  IL 
Gn  a de  lui  : Sermons  et  Essais , Loudres,  1767, 
in-8;  et  un  recueil  de  poésies  pub.  au  bénéfice  delà 
veuve  de  son  vicaire  ( citrate ). 

COBENTZEL  (Charles  , comte  de),  né  à 
Laybach  , capit.  de  la  Carniole  , en  1712,  suivit  la 
carrière  diplomatique , fut  chargé  par  la  cour 
de  Vienne  de  plus,  missions  auprès  des  cercles  de 
l’empire,  et  obtint,  en  1753  , le  poste  de  ministre 
plénipotentiaire  dans  les  Pays-Bas.  Il  fonda  une 
acad.  des  sciences  et  une  école  gratuite  de  dessin  à 
Bruxelles,  lit  plus,  réformes  utiles,  et  m.  dans 
cette  même  ville  en  1770.  — Cobentzel  (Louis, 
comte  de),  fils  duprécéd.,  né  à Bruxelles  en  1 753, 
fut  nommé  ambassadeur  d’Autriche  à la  cour 
de  St-Pétersbourg  en  1779,  et  gagna  les  bonnes 
grâces  de  l’impératrice  Catherine  U par  ses  qua- 
lités aimables  : ce  fut  lui  qui  négocia  le  traité  d’al- 
liance de  l’Autriche  avec  l’Angleterre  et  la  Russie. 

II  fut  également  le  négociateur  de  l’empereur  pour 
le  traité  do  Campo-Formio  (17  octobre  1797),  et, 
au  mois  de  décembre  suivant,  il  signa  à Rastadt 
une  convention  militaire  avec  Bonaparte.  Après 
avoir  été  une  seconde  fois  ambassadeur  en  Russie  , 
en  1798,  il  fut  nommé  plénipotentiaire  au  congrès 
de  Lunéville,  et  conclut  avec  Joseph  Bonaparte  le 
traité  de  paix  du  9 février  1801.  L’empereur  lui 
confia  ensuite  les  places  de  ministre  d’état  et  des 
conférences  et  de  vice-chancelier  d’état  au  départe- 
ment des  affaires  étrangères.  Le  comte  de  Cobentzel 
donna  la  démission  de  ces  emplois  en  l8o5  , après 
la  bataille  d'Austerlitz,  et  m.  à Vienne  en  1808.  — 
Le  comte  Cobentzel  (Philippe  de) , cousin  du 
pre'céd. , m.  à Vienne  en  1810 , avait  été  envoyé  à 
Tcschen  par  l’impératrice  Marie-Thérèse , en  1779, 
pour  conclure  la  paix  avec  la  Prusse  , et  fut  nommé 
ensuite  vice-chancelier  d’état.  Chargé,  en  1790, 
de  rétablir  la  tranquillité  dans  les  Pays-Bas  insur- 
gés , il  tae  remplit  point  les  vues  de  la  cour  d’Au- 
triche , reçut  sa  démission  au  mois  de  mai  de  l’an- 
née suivante,  et  se  retira  dans  une  de  ses  terres. 
Mais  il  fut  rappelé  en  1801  , et  nommé  ambassad.  à 
Paris.  La  guerre  de  i8o5  mit  fin  à sa  carrière  diplo- 
matique. Il  était  le  dernier  rejeton  de  sa  famille. 

COBETT  (Thomas),  théol.  angl. , né  en  1608  à 
Nevvbury,  étudia  d’abord  à l’univ.  d’Oxford,  et  fut 
confié  ensuite  aux  soins  du  docteur  Tvvisse  ( V.  ce 
nom).  11  se  livra  à la  prédication;  mais  ayant 
avancé  quelq.  propositions  hétérodoxes,  il  fut  en- 
veloppé dans  la  persécution  qui  s’éleva  contre  les 
non-conformistes  et  forcé  de  s’expatrier.  Il  passa  à 
Boston,  où  il  s’attacha  succcssiv.  à plus,  ministres 
de  son  parti  et  devint  pasteur  do  la  prom.  église 
d’fpswich  , place  qu’il  conserva  jusqu’à  sa  m.,  arri- 
vée en  1686.  On  a de  lui  : Tr.  sur  le  3e  comman- 
dement de  l'église  ; la  Puissance  du  magistrat 
civil  en  matière  de  religion  , suivie  d’une  réponse 
ii  un  pamphlet  intit.  : mauvaises  nouvelles  de  la 
Nouvelle-Angleterre  , par  J.  Clarke  de  Rhodc-Is- 
land,  Boston  , i653  , in-8  ; Discours  sur  la  prière , 
(,  in-8  , cl  un  Tr.  sur  le  baptême  des  cn/ans. 
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COBO  (Jean),  dominicain  espagnol,  ué  à Con- 
suegra  dans  le  16e  S.,  fut  envoyé  comme  missionn. 
aux  îles  Philippines,  en  IÜ86.  L’empereur  du 
Japon  ayant  voulu  soumettre  ces  îles  à un  tribut , 
Cobo  se  rendit  auprès  de  ce  prince  , par  ordre  du 
vice-roi  espagnol,  et  obtint  non-seulement  la  fran- 
chise de  toute  imposition  , mais  encore  le  libre 
exercice  de  la  prédication  de  l’évangile  , ainsi  que 
plus,  autres  avantages.  Mais  au  retour  de  cette  mis- 
sion, le  vaisseau  qui  le  portait  ayant  fait  naufrage  à 
l’île  Formosc,  il  lut  massacré  par  les  sauvages.  Cobo 
s’c'tait  appliqué  à l’étude  du  chinois  et  avait  com- 
posé un  Diclionn.  et  un  Cathéchisme  dans  cette 
langue,  de  même  que  plus,  autres  écrits  utiles  aux 
missionnaires.  — Un  autre  Cobo  (Barnabe'),  jésuite 
missionnaire  espagnol,  né  en  i582,dans  le  royaume 
de  Jaen , m.  à Lima  au  Pérou  , en  1657,  prêcha  l’é- 
vangile dans  celte  dern.  contrée  pendant  5o  ans.  Il 
a laissé  10  vol.  A’Obsetv.  sur  Phist.  natur.  du  Pé- 
rou, conservés  MSs.  dans  labiblioth.  de  Séville  ; et 
une  Bist.  des  Indes,  également  MS. 

COBOURY  (Raschyd-Eddyn-Ali),  me'd.  arabe, 
ainsi  appelé  du  nom  de  sa  patrie  , Cobour,  ville  de 
l’Arabie  déserte,  où  il  m.  en  l’an  689  de  l’hégire 
(1241-42  de  J.-C.),  a laissé  un  Tr.  des  mcdicamens 
simples  (adwiali  almofredah). 

COBOURG  ( Eréd.-Josias  , prince  de  SAXE), 
général  au  service  de  l’Autriche , est  moins  connu 
par  ses  faits  d’armes  que  par  les  exécutions  san- 
glantes dont  son  nom  fut  le  prétexte  en  France  à 
l’époque  de  la  terreur;  des  milliers  d’innocens  y 
furent  envoyés  à l’échafaud  sous  le  simple  prétexte 
qu'ils  étaient  les  agens  de  Pill  et  de  Cobourg.  Ce 
général  n’avait  obtenu  , dans  deux  expéditions 
successives  contre  les  Turks,  que  des  avantages  ba- 
lancés par  les  revers,  lorsqu’en  1792  il  arriva  sur 
les  frontières  de  France  et  gagna  la  bataille  de 
Nerwinde  (18  mars  1793  ) sur  Dumouriez  , qu’il 
contraignit  à évacuer  la  Belgique  : la  fortune  se- 
conda toutes  ses  opérations  milit.  dans  celte  cam- 
pagne mémorable  , et  l’on  ne  peut  se  rappeler  sans 
pitié  et  la  jactance  que  lui  inspira  le  succès  mo- 
mentané de  ses  armes,  et  le  ridicule  manifeste 
qu’il  fit  paraître  après  la  prise  de  Landrecies  et  de 
Coudé.  La  campagne  suiv.  ne  fut  pour  lui  qu’une 
suite  de  revers  : battu  tour  à tour  par  les  génér. 
Jourdan  et  Moreau  , il  fut  obligé  de  quitter  le  com- 
mandement des  armées  combinées  après  la  défaite 
d’Aldenhoven  (2  oct.  1793),  se  retira  dans  sa  prin- 
cipauté, chargé  des  malédictions  du  pays  qu’il 
avait  espéré  réduire  , et  m.  au  mois  de  fe'v.  l8i5. 

COCCAPANI  (Camille),  littérat.  ital.  de  16'  S., 
né  à Carpi,  professa  les  belles-lelt.  à Modène,  Man- 
loue,  Plaisance  , Reggio  et  Ferrare.  où  il  m.  en 
1591.  On  a de  lui  : Errata  Bendinellii  in  P.  Sci- 
pionis  ■vitâ , Mqdène  , 1670,  in-4  ; Comento  sufla 
poelîca  d’Orazio,  MS.  conservé  dans  les  archives 
de  la  ville  de  Modène  ; et  des  Odes  insérées  dans 
un  rec.  de  poésies  lal.  pub.  par  Angelo  Guicciardi, 
Reggio  , t593. 

COCCAPANI  (Sigismond),  peintre  ital.,  né  à 
Florence  en  i585,  fut  élève  de Civoli  (i>.  ce  nom), 
et  aida  ce  maître  dans  ses  travaux  pour  la  chapelle 
Pauline.  Il  apprit  aussi  l’archit.  et  on  le  nomme 
parmi  les  artistes  qui  concoururent  à dresser  le 
plan  de  la  façade  du  dôme  à Florence.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  1642.  Galilée  (v.  ce  nom)  parle 
d’un  traité  de  Coccapani , dans  lequel  cet  artiste 
indiquait  les  moycus  d’encaisser  le  fleuve  Arno.  Cet 
ouvrage  ne  se  trouve  plus. 

COCCE1US  AUCTUS  , archit.  rom.,  vivait  sous 
lo  règue  d’Auguste.  O11  croit  qu’il  construisit  le 
temple  dédié  à cet  empereur  dans  la  ville  de  l’ouz- 
zoles  (royaume  de  Naples),  et  qui  est  devenu  depuis 
la  cathédrale  de  cette  même  ville.  Une  tradition 
ancienne  lui  attribue  les  travaux  du  Pausilippo 
près  de  Naples.  Addison  pense  qu’on  n’eut  d’abord 
en  vue  que  de  tirer  des  pierres  de  cette  montagne 
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«our  construire  la  ville  et  les  moles  Je  Naples , et 
îiu’ensuite on  imagina  Je  percer  jusqu’au  bout  pour 
■pratiquer  un  chemin  entre  Naples  et  Pouzzolcs. 

1 COCCEbUS  NERVA.juriscons.rom.  Ju  ter[S.  Je 
l’ère  chret.,  fut  l’un  Jes  se'nateurs  consulaires  que 
Tibère  emmena  avec  lui  à Capre'e  pour  former  son 
conseil.  Re'volte'  Jes  infamies  dont  il  était  le  témoin, 
Cocceius  se  dégoûta  de  la  vie  et  se  laissa  mourir  Je 
faim  en  l’an  24  de  J.-C.  — Cocceius  Nerva  , fils 
du  prc'céd.  , fut  juriscons.  comme  son  père.  Néron 
lui  fit  élever  une  statue. 

COCCEJI,  en  latin  Coccejus  (Henri),  juriscons. 
allem.,  baron  du  St  empire  romain,  né  à Brême  en 
ib‘44  ’ professa  le  droit  à Heidelberg  , à Utreclit , à 
Francfort-sur-l’Od cr , et  m.  dans  cette  dern.  ville, 
en  1719.  Il  a laissé  les  ouvr.  suiv.  qui  sont  fort  est. 
en  Allemagne  : Juris  publiai  prudenlia  compendiosè 
exhibita , i6g5  , in-8  ; Aulonomia  juris  gentium  , 
Francfort,  1718,  1820,  in-8;  Prodromus  justitice 
penlium , in-8  ; Deductiones , concilia , etc.,  in-fol.  ; 
Bec.  de  thèses  , !\  vol.  in-8.  — - Cocceji  (Samuel)  , 
fils  du  précéd.,  baron,  né  à Francfort-sur-l’Oder  , 
en  1679,  m.  à Berlin  en  iy55,  s’éleva  par  sa  grande 
connaissance  du  droit  public  aux  places  de  mi- 
nistre d'état  et  de  chancelier  du  roi  de  Prusse  Fré- 
déric II,  qui  lui  confia  la  réforme  de  la  justice  dans 
ses  états.  Le  Code  Frédéric,  pub.  en  1747-  3 vol. 
in-8 , est  l’ouvr.  du  baron  Cocceji.  On  lui  doit  en 
outre  une  édit.  lat.  du  Tr.  de  la  guerre  et  de  la 
paix  de  Grotius  (la  plus  compl.  qui  ait  été  pub.)  , 
Lausanne , 1755  , 5 vol.  iu-4- 

COCCEJHS  (Jean)  , l’un  des  plus  sav.  the'olog. 
de  la  Hollande , fondateur  non  d’une  secte,  mais 
d’une  école  qui  a long-temps  porté  son  nom  , né  à 
Brême  en  ibo3,yfit  ses  prem.  études  dans  les 
langues  de  l’Orient  et  de  l’Occident,  ainsi  qu’en 
tliéol.,  et  les  acheva  ensuite  à Hambourg  et  à Frane- 
ker.  Appelé  d’abord  à Brême  pour  y prof,  l’hébr. , 
il  retourna  à Franciser  pour  y occuper  la  même 
chaire  et  7 ans  après  celle  de  tliéol.  Il  obtint  celle 
de  Leyde  en  1649,  et  l’occupa  jusqu’à  sa  m.,  arrivée 
en  1689.  Ses  oeuvres  ont  été  recueillies  à Amsterd., 
en  8 vol.  in-fol.,  1673-75.  H.  Majus  et  H.  Mul  en 
ont  donné  une  nouv.  édit,  en  Allemagne,  et  une 
3e  a été  pub.  en  1701,  Amst.,  10  vol.  in-fol.,  suivie, 
en  1706,  de  2 vol.  id.  A’opera  anecdola.  Tel  est, 
selon  Moslieim  (dans  son  Hist.  ecclés.,  t.  V)  le  sys- 
tème théol.  et  bcrménculiquede  J.  Coccejus  : « Que 
» l’on  doit  entendre  les  mots  et  les  phrases  de  l’E- 
» crit.  dans  tous  les  sens  dont  ils  sont  susceptibles  ; 
» qu’ils  signifient  effectivement  tout  ce  qu’ils  peu- 
” vent  signifier.  » Ce  système  eut  un  gr.  nombre 
d’antagonistes,  entre  autres  G.  Yoet  et  S.  Desma- 
rets  (v.  ces  noms),  qui  se  signalèrent  par  une  ai- 
greur et  un  acharnement  extrêmes  envers  l’aut.  — 
Coccejus  (Jean-Henri)  , fils  du  précéd.,  juriscons. 
et  greffier  des  fiefs  de  Hollande,  est  aut.  d’une  Apo- 
logie de  son  père  et  de  la  préface  mise  en  tête  de 
ses  œuvres.  On  peut  voir  le  détail  des  différons 
écrits  que  renferme  ce  dern.  roc.  dans  les  Mém. 
du  P.  Niceron  , t.  VJII. 


COCCHI  (Antoine)  , méd.  ialien  , né  en  1696 
Bénévent,  m.  en  1768,  prof,  de  philos,  et  d’a'na 
a b lorence  , fondât,  de  la  société  botanique  de  cett 
ville  avec  J. -A.  Micheli  ( v . en  nom),  et  anliq.  d 
lemp.  François  Ier,  joignait  la  culture  des  lettre 
et  la  conoaiss.  de  presque  toutes  les  langues  mo 
dernes  à une  profonde  instruction  dans  toutes  le 
branches  de  la  science  médic.  Il  fut  lié  aux  savan 
les  plus  distingués  de  l’époque  , et  ses  leçons  atti 
rcren t une  foule  d’élèves  de  tous  les  pays.  O11  a d 
.In  u,ne  trad.  latine  du  roman  grec  de  Xénopho 
u üplicsc  , les  Amours  d’Anthias  et  d’Ahrocomc 
j,.?11  res  ’ 1 7 -6  , in~4  ; Trattato  de’  bagni  di  Pisa 
oience,  1760,  in-q , fig.;  Consulti  medici.  Ber 
: f,  ’ 2rv°l-in-4;  Je  Ver  mi  cucurbitini  dell'  uomc 
' -se , 170g,  in-8  ; Grœcorum  chirurgici  libri,  etc. 
1 Florence , 1754,  iu-fol.  ; Dissert,  sur  Asclepiad 


(en  ital.),  Florence  , 1768;  un  gr.  nomli.  d’opusc. 
recueillis  , en  grande  partie , sous  ce  litre  ; de’ 
Discorsi  loscani  del  doit.  A ni.  Cocchi , Florence, 
8 part,  in-4,  1761-62  : ce  rcc.  a été  trad.  en  franç. 
par  de  Fumeux  , 1762,  in-12.  On  lui  doit  encore 
la  préface  qui  se  trouve  à la  tête  de  la  Vie  de  Ilen- 
venuto  Celtini , publiée  sous  le  titre  de  Cologne, 
mais  imprimée  à Naples  en  1728.  Cocchi,  dont 
le  père  était  né  à Mugello  en  Toscane  , prend  quel- 
quefois en  tête  de  ses  ouvrages  le  titre  de  Filosofo 
Mugellano.  Sa  Vie  a été  écrite  par  Ferd.  ï’ossi  et 
par  A.  Fabroni  dans  les  Vitce  Ilalorum  doctrinâ  ex- 
cellentium , loin.  II. 

COCCIII  (Ant.-CÉlestin)  , prof,  de  méd.  cl  de 
botan.  à Rome,  dans  le  18e  S.,  a laissé  : Leclio  de 
musculis  et  motu  musculor. , Rome,  1741,  1743, 
in-4,  et  Dissert,  physico-pract.,  continens  vindi- 
cias  corlicis  Pcruviani , ibid.,  1746,  in-8  ; Leyde, 
1750,  même  format. 

C0CC1US  (Josse),  théol.  controversiste , né  à 
Bilefeld  de  parens  luthériens , embrassa  la  religion 
catholique  et  devint  clian.  de  Juliers.  On  a de  lui 
un  tr.  de  controverse  intit.  : le  Trésor  catholique , 
Juliers  , i5Q9  et  1600 , 2 vol.  in-fol.,  réimpr.  à Co- 
logne, 1674,  même  format. 

COCCOPANI  (Jean),  ingénieur  ital.,  né  à Flo- 
rence en  i582,  m.  en  1649,  était  versé  dans  la  con- 
naissance des  lois,  de  l’hist.,  dans  la  mécanique,  les 
mathémat.  , l’archit.  civile  et  militaire,  et  cultivait 
également  la  peint.  Appelé  à Vienne  , en  1622  , il  y 
fut  employé  par  i’emper.  Ferdinand  II  en  qualité 
d’ingénieur  dans  différentes  guerres  , et  rendit 
d’importans  services  dont  il  fut  récompensé  par  le 
-don  de  plus,  fiefs.  De  retour  à Florence  , il  y con- 
struisit pour  le  grand-duc  le  palais  appelé  Villa 
impériale , et  le  couvent  des  religieuses  de  Ste- 
Thc'rèse  de  Jésus. 

CO-CHEOU-KING  , célèbre  astron.  chinois  du 
i3c  S.,  né  à Chun-te-fou  , ville  de  la  province  de 
Pé-tché-li , fut  appelé,  sur  sa  réputation,  à la  cour 
de  l’empereur  de  Chi-lsou  ou  Koublaï-khan  ( n>. 
Chi-tsou),  fondateur  de  la  dynastie  des  Yuen  , pour 
y présider  le  tribunal  des  mathém.  11  y fit  un  gr. 
nombre  d’observat.  qui  ont  mérité  les  suffrages  des 
astron.  franç.  On  trouve  le  catalogue  des  ouvr.  pub. 
par  ce  sav.  dans  Y Hist.  de  L' astron.  chinoise , par  le 
P.  Gaubil.  Y.  ce  nom. 

COCH  (Mekbitar) , docl.  arménien,  né  vers 
l’an  n36,  m.  en  I2i3  , est  aut.  des  ouv.  MSs.  sui- 
vans  : Comment,  sur  les  prophéties  de  Jérémie; 
Code  de  justice  ; Discours  d’Adam  et  d’Eve 
adressé  à leurs  descendons  sur  la  faiblesse  hu- 
maine ; Canons  ecclésiasl.  ; Profession  de  fui  ; un 
Bec.  de  lettres  , pièces  de  poés.,  hymnes  et  chants. 

COCIIEM  ( Martin  , dit  de),  religieux  francis- 
cain , né  à Coehem  , petite  ville  de  l’électorat  de 
Trêves,  m.  en  1712,  est  aut.  d’un  gr.  nomb.  d’ou- 
vrages de  dévotion  écrits  en  allem.,  et  où  il  montre 
plus  de  zèle  que  de  discernement.  Nous  croyons 
inutile  d’en  indiquer  les  titres,  d’autant  plus  qu’ils 
sont  oubliés  aujourd’hui. 

C0CI1EREL  (Nicolas-Robert,  marquis  de), 
maréchal-de-camp,  né  en  1741  à Saint-Domingue  , 
fut  nommé  en  1789 , par  cette  colonie,  députe'  aux 
états-généraux,  y signala  sa  constante  opposition 
aux  vues  de  l’assemblée  sur  les  colonies  , et  publ., 
au  mois  de  nov.  de  la  meme  année  , son  opinion 
sur  la  nécessité  d’une  constit.  part.,  et  contre  l’ad- 
mission des  gens  de  couleur  aux  assemblées.  Après 
l’évacuation  de  Sl-Domingue  par  les  Anglais  il  se 
réfugia  à la  Jamaïque  , qu’il  ne  quitta  que  pour 
rentrer  en  France  à la  restauration  ; il  suivit  à Gand 
la  famille  royale,  et,  de  retour  en  France,  se  retira 
à Versailles , où  il  est  mort  le  4 février  1826. 

COCHET  DE  St-VALLIER  (Melciuor)  , ju- 
riscons. ^originaire  de  Mont-Cénis  en  Bourgogne  , 
m.  en  1788,  présid.  au  parlent,  de  Paris , est  aut. 
d’un  Tr.  de  l'induite  (droit  de  préférence  ou  pri- 
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vilégc  accordé  par  la  couronne  ù certains  membres 
île  la  haute  législal.  dans  les  cas  de  concurrence 
aux  bénéfices  ou  fonctions  eccle's.)  , 1703  , a vol. 
in-12,  et  17/17,  ^ VIJL  in-8.  Los  Mém.  de  Trévoux 
(1706  et  1707)  contiennent  deux  Dissert,  de  Sl- 
Vallier,  tjui  fouda  une  rente  perpétuelle  de 
1 5,000  liv.  pour  la  dotation  de  deux  demoiselles 
nobles  cl  pauvres  de  Provence  , l’une  religieuse, 
l’autre  se'cuL,  au  choix  des  états. 

COCHET  (Jean),  eccle's.  , né  à Favcrgcs  en  Sa- 
voie au  commencement  du  17e  S.  , m.  en  1771  , 
aeet.  de  l’univ.  de  Paris,  avait  été  successiv.  prof, 
île  philos,  au  collège  Mazariu  , et  principal  à celui 
du  card.  Lemoine.  11  trad.  eu  franç.  et  pub.  à Pa- 
ris, en  1731,  in-4,  sous  le  titre  d 'Siemens  de  math. 
les  SISs.  de  Variguou  (n>.  ce  nom)  , qui  lui  avaient 
été  communiques  par  Fontencllc,  héritier  de  ce 
géomètre.  O11  doit  encore  à Cochet  un  cours  abrégé 
de  philos,  contenant  : la  Logique  ou  l’Art  de  rai- 
sonner juste,  Paris,  17/4,  in-12;  ta  Clef  des  scien- 
ces et  des  beaax-arts , Paris,  1750,  in-8;  ibid., 
1757,  in-12,  espèce  de  complément  de  l’ouvr. 
précéd.  ; la  Metaph.,  Paris,  1763,  in-8;  la  lllora/e , 
ibid.,  1755,  in-8;  PJiys.  experirn.  et. raisonnée,  ib., 
1756,  in-8;  et  un  ouvr.  de  théol.  intit.  : Preuves 
sommaires  de  la  possibilité  de  la  présence  deJ.-C. 
clans  l’Eucharistie,  contre  les  protestans,  Paris, 
1764  , in-t2. 

COCHIN  (Henui)  , avoc.  célèbre  du  parlera,  de 
Paris,  né  dans  cette  ville  en  1687,  puisa  la  connais- 
sance des-  lois  dans  les  livres  du  droit  romain,  et 
parut  de  bonne  heure  au  barreau  , où  ses  talens 
naturels  , joints  à une  grande  érudition  , lui  obtin- 
rent les  plus  gr.  succès.  Heçu  avocat  en  1706,  il 
plaida  sa  prem.  cause  à 22  ans,  et  fut  le  conterapor. 
et  l’émule  du  célèbre  Le  formant  : l’uu  des  prem. 
il  fît  connaître  en  France  la  science  du  droit  public. 
Sa  modestie  égalait  son  savoir  ; et  l’on  regrette  de  ne 
point  retrouver  dans  ses  écrits  la  profonde  élo- 
quence qui  lui  acquit  de  sou  temps  la  réputation 
d’un  des  plus  habiles  avocats.  Il  m.  à Paris  en 
1747,  à la  suite  de  plus,  attaques  d’apoplexie.  Ses 
OEuvres  ont  été  recueillies  eu  1751  , 6 vol.  in-8, 
avec  une  préface  (par  Bernard)  , où  sont  consignés 
de  curieux  détails  sur  sa  vie  et  ses  écrits;  il  en  a 
été  pub.  des  extraits  sous  le  litre  de  Morceaux 
choisis , etc. , en  2 vol.  in-12,  M.  Cochin  , avoc.  à 
la  cour  de  cassation  , a donné  une  nouv.  édit,  des 
couvres  de  cet  illustre  oral,  de  l’auc.  barreau  franç., 
Paris,  1821-24 , 8 vol.  in-8. 

COCHIN  (Ch. -Nie.) , grav. , né. en  1688  à Paris  , 
m.  dans- cette  ville  cil  1754,  membre  de  l’acad.  de 
peint.,  a exécuté,  sur  ses  propres  dessins,  le  Sec.  de 
toutes  les  peint,  et  scu/pt.  de  l’église  des  Invalides, 
et  a gravé  un  gr.  uomb.  de  sujets  d’un  laire  large 
et  facile,  dont  les  plus  connus  sont  : Rebecca , la 
Rencontre  de  Jacob  et  d’Esaii  et  l 'Origine  du  feu  , 
d’après  F.  Lemoine  ; Jacob  et  Laban  , d’après  Hes- 
tout , etc.  — Plus,  de  ses  ancêtres  se  sont  fait  con- 
naître comme  grav.  dans  le  17e  S.  ; l’un  , Cochin 
(Nicolas),  né  à Troycs  en  Champagne  , suivit  la  ma- 
nière de  Collot , dont  on  croit  qu’il  lut  élève  ; Co- 
cuiN(Noël),  m.  en  1696  à Venise,  exécuta  en  partie 
les  pl.  de  la  collcct.  du  grand  Beaulieu. 

COCHIN  (Charles-Nicolas),  dessinât.  et  grav., 
fîls  du  préccd. , né  en  1715  à Paris  , m.  dans  cette 
ville  en  1790,  garde  des  dessins  du  cabinet  du  roi, 
secrét.  hisloriogr.  de  l’acad.  de  peint.  , etc.,  joignit 
le  goût  des  lettres  à la  culture  des  beaux-arts  , et 
lit  faire  un  grand  pas  à la  gravure  à l’eau-lortc  ; 
mais  on  regrette  que  le  mauvais  goût  qui  dominait 
les  écoles  d£  sou  temps  dépare  presque  toutes  scs 
compositions  , du  reste  fort  ingénieuses  , riches  et 
d’un  beau  fini.  Les  principales  pièces  de  son  œuvre, 
qui  n’en  contient  pas  moins  de  i5oo,  sont:  Ly- 
curgue blesse  dans  une  sédition  , les  Figures  du 
Boileau',  de  la  Jérusalem  délivrée  ( édit,  do  Mon- 
sieur), <ic  VIJist.  du  Fr.  du  présid.  llénault  ( grav. 
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par  Prévost),  de  la  trad.  de  l’Ariosle  par  d’Ussieux 
(grav.  par  Pouce)  ; lu  M.  d1  ILippolyle  , d’après  De- 
troy  ; David  jouant  de  la  harpe  devant  S mil , etc. 
.Ses  principales  productions  littéraires  sont:  Lettres 
sur  les  peintures  d'iltrculunum , iy5i , in-12;  Dis - 
sériation  sur  l'cjjet  de  lu  lumière  et  des  ombres , 
relutiv.  a lu  peint. , 1^67,  iu-12;  Voyage  d'Lla - 
lie^  etc. y Lausanne  , 1778  ■»  •'  vol.  in-8  ; Lettres  sur 
les  'vies  de  Slodtz  et  de  DeshayeSy  17 65, 111-12,  etc. 
Ce  sav.  artiste  a laissé  eu  outre  quelq.  MSs.,  et  c’est 
lui  qui  a fourni  les  dessins  du  tombeau  du  maréchal 
d'Harcourt,  ( exécuté  par  Pigal),  qu’on  voit  encore 
au  Musée,  et  de  celui  du  dauphin  , à Sens  , exécuté 
par  Costou. 

CO.GRIN  (Jacques-Denis)  , doct.  en  Sorhonne  , 
cure'  de  St- Jacques  du  Haut-Pas  , né  en  172G  à 
Paris , ni.  dans  celte  ville  en  1783,  fondateur  d’un 
hospice  des  pauvres  (faubourg  St-Jacques  à Paris), 
a pub.  : Exercices  de  retraite  , 1778,  in-12  ; OEu- 
vres spirituelles  , etc,  , 1 784  7 in- 12  ; Entretiens  sur 
les  J'êles  et  principales  ceremonies  de  ï église  , 
1778-86;  des  rec.  séparés  de  prônes , qui  ont  eu 
plus,  éditions,  etc. 

COCHLEE  eu  latin  Cochheus  (Jean),  ihéoL,  cha- 
noine de  Breslau , ué  près  de  Nuremberg  en  1479  , 
n).  en  1662,  fut  un  des  plus  fougueux  adversaires 
des  nouv.' opinions  qui  s’introduisirent  au  16e  S. 
dans  la  religion  clirét.  et  spécialement  delà  doc- 
trine de  Luther.  IL  comp.  sur  ce  sujet  et  sur  plus, 
autres  un  gr.  nomb.  d’écrits  dont  la  liste,  qui  ne 
peut  entrer  dans  ce  diclioun.  , se  trouve  dans  la 
Dibl.  de  Poissard,  part.  H.  ISous  nous  bornerons  à 
indiquer  les  suiv.  : de  Cbrisli  pro  et  contra  , 1027 , 
in-8  ; Vit  a Theodorici  regis  g non  dam  Ostrogoiho- 
rum  et  Llalïæ  , Ingolstadt,  i544  i Stockholm  , 1699, 
in-4  ; Spéculum  anlu/uœ  devulionis  circa  missam  , 
1649  -,  in-fol.  ; Hist.  Hussitarum  libri  XLL ; Corn - 
mentariu  de  actis  et  scriplis  M.  Lutlieri  ab  anno 
1617,  ai l ^46,  i549»  in-fol.  ; Concilium  delectorum 
Cardinalium , accessit  Cochlœi  discussio.  La  Vie 
de  Luther  a été  réimpr.  à Paris,  1 565  . in-8,  avec 
lin  traité  de  Bouiface  Brilannus  relatif  au  même 
Luther,  et  à Cologne  en  i5G8,  sans  le  traité  de 
P.  Brilaunus  , mais  avec  d’autres  pièces. 

COCHON  (Charles),  comte  de  l’Apparcnt,  con- 
ventionnel , né  dans  la  Vendée  eu  17JO,  était  con- 
seiller au  présid.  de  Fonlenai  à l’époque  de  la  rév. 
Nommé  député  du  tiers-etat  de  la  sénéchaussée  du  . 
Poitou  aux  étals-généraux  en  1789,  il  y signala  son  . 
zèle  pour  les  libertés  publiques  ; puis  , porté  à l’as- 
semblée convent.  en  1792  par  le  départ.  desDcux- 
Sèvres , il  vota  la  m.  du  roi  sans  restriction.  11  fut 
ensuite  chargé  successiv.  de  div.  missions  comme 
commissaire  auprès  de  l’armée  , entra  au  comité  de 
salut  public  en  1794 , et  prit  place  au  conseil  des  * 
anciens  vers  la  fin  de  l’année  suiv.  Après  avoir  dé- 
ployé autant  d’aclivilc  que  de  zèle  dans  l’exercice 
des  fonctions  de  ministre  de  la  police  générale,  qui  ; 
lui  lurent  confiées  au  mois  d’avril  1796  , il  devint 
suspect  au  directoire,  qui  lui  nomma  un  success.  en 
juillet  1797  ; puis  , compris  sur  la  liste  des  proscrits 
au  18  fructidor,  il  fut  relégué  à l’ilc  d’Oleron,  d’où 
il  fut  rappelé  après  la  journée  du  18  brumaire  et  i 
nommé  préfet  du  départ,  de  la  Vienne  par  ic  pre- 
mier consul.  Quatre  ans  plus  lard  , il  fut  nommé  à 
la  préfecture  des  Deux-Nèthes,  quitta  ce  dcparlem. 
en  mars  1809  pour  entrer  au  sénat  conscr\alcur,  1 
fut  écarté  des  affaires  publiques  à la  restauration , ' 
devint  préfet  du  départ,  de  la  Scinc-lnfericure 
pendant  les  cent  jours,  et  enfin  , compris  dans  l’or- 
donnance du  12  janvier  1816  , il  se  réfugia  à Lou- 
vain. Le  comte  de  l’Apparenl  obtint  plus  tard  la 
permission  de  rentrer  eu  France,  et  m.  à Poitiers 
en  1826.  Il  ne  manquait  pas  de  talons  comme  ad- 
ministrateur, et  se  montra  toujours  honnête  homme 
dans  la  vie  privée.  Ou  a de  lui  : De  script,  generale 
du  départent,  de  la  Vienne , 1802,  in-8. 

CÜC1IRAN  ( Robert)  , archit.  écossais , m.  en 


COCK  ( 671  ) COCO 


l484  fut  employé  par  Jacques  III  a plus,  grands 
travaux.  Ce  monarque  rayant  récompense  en  le 
créant  comte  de  Mar,  plus,  nobles  écossais,  jaloux 
de  cette  distinction  , se  jetèrent  un  jour  sur  lui  , 
sans  être  retenus  par  la  présence  du  roi , et  le  pen- 
dire  t sur  le  pont  de  Lauder.  — CoCHRAN  ( Guil- 
laume), peintre  écossais,  né  en  17B8,  m.  à Glascow 
en  1785,  alla  étudier  son  art  à Rome  sous  un  de  ses 
compatriotes,  Gavin  Hamilton  , et  revint  ensuite 
en  Ecosse,  où  Ton  trouve  un  gr.  nomb.  de  ses  com- 
positions. Ce  sont  de3  purlrails  et  quelq.  tableaux 
d'histoire  assez  estimés. 

COCK  (Jérôme),  peintre  ,‘grav.  à la  pointe  et  au 
burin  , né  à Anvers  en  l5iO,  m.  en  1670,  a publié 
beaucoup  de  morceaux  d’après  difFérens  maîtres. 
Les  plus  estimés  sont  une  suite  de  petits  paysages 
d’après  Breughel  ( le  vieux);  un  rec.  de  portraits 
sous  ce  titre  : Piclorum  a/iquot  celrbrium  Germa - 
niœ  inférions  effigies  , Anvers  , 1672  , petit  in-fol.  ; 
une  estampe  d’après  J.  Bos , ayant  pour  titre  les 
gros  Poissons  mangent  les  petits. 

COCK,  en  latin  Coquins  (Gisbert),  ministre  du 
St  évangile,  né  à Ulrecht,  m.  en  1707,  a écrit  deux 
ouvr.  contre  la  philos,  de  Ilobbes  , sous  ces  titres  : 
Hobbes  Elenchemerius  , Utreclit,  1668,  in— 8 ; Ana- 
tome  Hobbesianismi , ibid.,  1680,  in-8.  On  a encore 
de  lui  une  traduct.  des  Psaumes  eu  vers  élégiaques 
(latins),  ib.,  1700  , in-8. 

COCKAIN  (sir  Aston)  , poète  angl. , né  dans  le 
comté  de  Derby,  m.  en  1684  * à l’âge  de  78  ans, 
était  catholique,  et  a laissé  quelq  poésies  et  quatre 
pièces  de  théâtre,  presque  oubliées  aujourd’hui. 

COCKBURN  (Patrice),  tliéol.  écossais  du 
16e  S.,  vint  en  France  et  y étudia  les  langues  orien- 
tales; mais,  suspecté  d’hérésie,  il  se  vit  forcé  de  re- 
tourner en  Ecosse  , où  il  m.  en  i55p.  Ou  a de  lui  : 
In  orationem  dominicain  pia  meditalio  ; De  la 
croyance  des  Apôtres  (en  angl.)  ; Pc  cherches  sur  la 
certitude  du  de  luge  de  Mo  y se  (idem).  — Un  autre 
tliéol.  du  même  nom,  CockdlRN  (Jean),  né  à 
Aberdeen  vers  la  fan  du  17e  S.,  suivit  le  roi  Jac- 
ques JI  en  France  , et  m.  en  1729.  On  a de  lui  des 
serm .,  in-8  ; un  Essai  bislor.  sur  les  duels , et  une 
Oraison  funèbre  de  l’évêque  Compton. 

COCKBURN  (Gvill.),  méd.  angl.  de  la  société 
royale  de  Londres  , né  dans  le  17e  S.,  est  connu  par 
les  ouvr.  suiv.  ; Æconomia  corporis  anima  Us , 
Londres,  1675,  in-8;  Augsbourg  , 1696;  Seadi- 
seases  : or  a t réalisé  of  their  nature  , causes  and 
cure , etc. y 3e  édit.,  Londres,  1786,  in-8,  souvent 
réimpr. , trad.  en  latin,  Lcydé,  1717,  in-8,  en  al- 
lemand , Rostock  , 1726  , in-8  ; en  holland.,  etc.  ; 
The  symploms  , nature  and  cure  of  a gonorrhœa  , 
Londres,  1 7 l3,  in-8,  souv.  réimpr.,  trad.  en  latin, 
Leyde,  1717,  et  en  franç.  par  J.  Devaux,  sous  ce 
titre  : Tr.  de  la  nature  y des  causes , des  symptômes 
et  de  la  curation  de  f accident  le  plus  ordinaire 
du  mal  'vénérien  y Paris,  17.80,  in- 12. 

COCKBURN  (Catherine),  dont  le  nom  de  fa- 
mille était  TroUer , née  à Londres  en  1679,  composa 
à l’âge  de  17  ans  une  tragédie  A’ Inès  de  Castro  , re- 
présentée avec  succès  sur  le  théâtre  ro\al  en  i6q(> , 
et  impr.  l’année  suiv.  En  1702  elle  publia  la  Dé- 
fense de  l'essai  de  Lucie  Sur  l'entendement  hu- 
main; mais  elle  crut  devoir  garder  l’anonyme  de 
peur  que  la  connaissance  de  son  sexe  el  de  son  âge 
n’élevât  une  préienlion  défavorable  contre  un  ouv. 
aussi  sérieux.  Miss  Trotter  épousa  , en  1708  , 
IM.  Coctburn  , ecclésiastique,  aut  de  quelq.  écrits' 
notamment  un  Tr.  sur  le  deluxe  de  Moyse  , publie 
apres  sa  m.  Depuis  celle  époque  mistress  CockJjurn 
n exerça  plus  son  talent  que  sur  des  sujets  de  mo- 
rale et  de  religion  , et  m.  en  1749.  On  a d’elle  , in- 
dépendamment des  ouvr.  déjà  cités  , les  suivans  : 
l Amitié  fatale  , trag.  , t6/j8  ; l'Amour  dans  Dém- 
arras , comed.  , 1701  ; le  Malheureux  pénitent. 
trag.,  1701;  la  Dévolution  de  Suède,  trag.  ; et  quelq. 


autres  e'erits  en  faveur  de  la  doctrine  do  Loclce. 
Plus,  des  ouvrages  de  Catherine  Cockburn  ont  été 
réunis  par  le  doct.  Bircli  , el  impr.  en  1761  , 2 vol. 
in-8,  précéd,  de  la  vie  de  l’auteur. 

COCKER  (Edouard),  maître  d’écriture  anglais, 
m.  en  1677,  a pub.  el  gravé  lui-même  d’après  ses 
exemples  l/j  cahiers  d’écriture,  fort  estimés  en  An- 
gleterre. Il  est  egalement  aut.  d’un  Tr.  d' arithmé- 
tique vulgaire  et  décimale  , souv.  rcimp.  ; d’un 
petit  Dictionn.  et  d’un  rec.  de  sentences  a l’usage  de 
ceux  qui  apprennent  à écrire,  connu  sous  le  nom  de 
Morale  de  Cocker. 


COCK  LERS  (LÉonabd-BebnAbd),  peintre  Dam., 
m.  vers  lu  fin  du  18*  S.,  a laissé  quelq.  tableaux  de 
genre  et  quelques  eaux-fort  es  , d’après  ses  pmpre3 
dessins.  — CoCKUEBS  (Marie-Lamberline),  sœur  du 
précéd.,  fut  l’élève  de  son  frère.  On  a d’elle  quelq. 
estampes  gravées  à l’eau  forte. 

COCLES  ( Publius-HoRatius  ) , ainsi  nommé 
parce  qu’il  avait  perdu  un  œil  dans  un  combat, 
descendait  de  l’un  des  trois  adversaires  des  Curiaces. 
Chargé  de  la  garde  d’un  pont,  dont  la  prise  entraî- 
nait celle  de  Rome,  lors  du  siège  de  celle  ville  par 
Porsenna  , en  l’an  5o7  av.  J. -G.  , il  rallia  les  Ro- 
mains, que  ce  roi  d’Elrurie  venait  de  chasser  du  Ja- 
niculc,  et  leur  fit  traverser  promptement  le  fieuve 
en  leur  donnant  l’ordre  de  détruire  le  pont  derrière 
lui,  aussitôt  qu’ils  seraient  sur  l’autre  rive,  tandis 
qu’a  dé  de  deux  braves  il  soutiendrait  l’effort  des 
assaillaus.  Bientôt  il  commande  à ses  deux  compa- 
gnons de  profiter  de  l’instant  où  le  pont,  qui  va  s’a- 
bîmer dans  le  lleuve,  leur  offre  encore  un  moyen 
de  salut  et  assure  leur  retraite  en  arrêtant  seul  la 
marche  de  l’ennemi.  Cependant  le  puni  est  rompu  ; 
Codés  se  précipite  dans  le  libre  et  rejoint,  sans 
blessure,  ses  concitoyens  sur  la  rive  opposée.  La 
reconnaissance  nationale  lui  érigea  une  statue  sur 
la  place  publique  de  Rome, 

COCLÈS  (BarthÉuemi  df.i.la  Roca,  dit),  méd., 
ebirurg.  , malltem.  , astrol. , etc.,  né  a Bologne  eu 
1467,  s’adonna  surtout  à la  chiromancie  et  à la  phy- 
siognomonie, et  acquit  une  grande  réputation, 
Hermès  Benlivoglio  , seigneur  bolonais  , auquel  il 
avait  prédit  qu’il  mourrait  en  exil  , le  fit  assassiner 
en  l’an  t5o4-  On  a de  lui  : Th)  sioiwmur  ac  rhiro- 
manliœ  nnaslasis  , sive  compendium  ex  plunhus  el 
pen  'e  infinitis  auloribus , coin  approbatipne  Alexan- 
dri  Ai  hillini , Bologne,  i5t>4,  in-lol.  (la  prélace  est 
d’Acliilliui/(  v.  ce  nom),  réimpr.,  ibid.,  tÔ23  , 
in-fol.  ; Compendium  physiognomonia  , quantum 
ad  parles  capitis , gui  a nique  et  coliurn  nttinet  : mi 
nccedit  Andreœ  Coivi  cliiromantia  , Strasbourg 
■533  , 1 53(5  , I .>5 1 , l58t),  in-8,  trad.  en  Iranç.  , 
Paris,  1546,  t56o,in-8;  1598,  in-12  ; en  ilal,,  Ve- 
nise , l53t , 1 535 , in-8.  On  a,  sous  le  seul  nom 
d’André  Corvo  , deux  édit.  lat.  et  ilal.  de  I.,  chiro- 
mancie, in-8,  sans  date,  et  une  franç.,  Lyon, 
i6it  , in- 16'  ; Geomnnlin  di  B.  Code  , tmdotla  m 
volgare , Venise,  t55o  , in-8.  Les  premières  edit. 
de  ses  ouvr.  sont  fort  rares  et  fort  recherchées. 
COCO  ( Vincent).  V.  Cuoco. 

COCOL1  ( Dominique)  , malliémat.  ilal.  né  à 
Brescia  en  1747  , se  distingua  de  bonne  heure  par 


ses  vastes  connaissances  dans  les 


sciences  exactes. 


La  suppression  de  l’ordre  des  jésuites  ayant  laissé 
vacantes  les  chaires  de  leur  colIé"c  de  Brescia 
Cocol.  fut  appelé,  en  1774  , à.oelle°de  physique  et 
de  mathématiques  qu’il  occupa  pendant  plus  de 
3o  ans.  A I epuque  où  un  nouveau  gouvrrn.  lut  in- 
troduit dans  sa  patrie,  ce  savant  lut  employé  à des 
fonctions  ou  ses  talens  étaient  nécessaires  11  fut 
nomme  en  1802  , .meiiih.  du  college  électoral  des 
üotli , el  plus  tard  , en  tSu5  , inspecteur-général 
des  eaux  et  chemins  du  royaume  d’Italie  , par  l’em- 
pereur Napoléon.  11, ,1.  en  1812.  On  a de  lui  - 
Elementidi  geomelna  e irigonometria  , Brescia  , 
1777;  Elementi  di  statica , Ibid.,  1779.  Il  avait 
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composé  un  traité  sur  l’Embouehure  ries  Fleures 
anus  ta  ATer,  qui  fut  brûlé  dans  un  incendie,  en 
'799>  *01'3  <lc  l’invasion  de  l’Italie  par  l’armée 
austro-russe  , et  un  Cours  complet  rie  mathéma- 
tir/ nés  resté  MSs. 

COCONAS  (Annibal,  comte  de),  gentilhomme 
piémontnis  , fut  décapité  en  , ainsi  que  le  sieur 
de  la  Mole,  comme  convaincus  d’avoir  projeté  l’cn- 
lèvem.  du  duc  d’Alençon  , frère  du  roi  Charles  IX  , 
qu’ils  devaient  mettre  à la  tête  du  parti  calviniste  , 
avec  le  roi  de  Navarre  cl  le  prince  de  Condé.  Mais 
il  est  vraisemblable  que  le  crime  n’était  pas  avéré  , 
puisque  deux  ans  après  leur  mémoire  fut  réhabi- 
litée : il  paraît  d’ailleurs  que  Coconas  avait  exercé 
les  plus  horribles  excès  contre  les  calvinistes  , dans 
la  journée  de  la  St-Barthélemi.  Le  procès  de  Co- 
conas se  trouve  dans  les  Mémoires  de  Castelnau. 

COCQU  AR  D ( F rançois-Bernard  ) , avocat  au 
parlement  de  Bourgogne  , né  à Dijon  en  1700,  m. 
vers  1772,  cultiva  la  poésie  lat.  etlranç.,  et  s’acquit 
quelq.  estime  dans  sa  profess.  On  a de  lui  : Lettres  ou 
dissertations  oit  L’on  fait  'voir  que  la  profession 
d’avocat  est  la  plus  bede  de  toutes  les  professions  , 
etc.  , Dijon  , 1733  , in- 12  ; Poésies  diverses  , Lyon 
(Paris)  , 1754  1 2 vol.  in- 12. 

COCQU AULT  (Pierre),  chanoine  et  official 
de  l’église  de  Reims  , sa  patrie  , doct.  en  droit  et 
conseiller  au  présidial  de  la  même  ville  , m.en  164^, 
a fait  le  dépouillement  du  cartulaire  de  son  église  , 
et  a recueilli  beaucoup  d’extraits  pour  une  /List, 
ecclésiast.  et  civile  de  Reims.  Ces  MSs.,  conservés 
dans  la  bibüoth.  de  la  ville  , consistent  en  5 vol. 
in-fol.,  et  un  in-^-  On  en  a pub.  après  la  mort  de 
Vaut,  une  table  cbronolog.  , Reims,  i65o  , in-8 , 
composée  par  lui-même. 

COCQUIUS  ( Gisbert  ).  Y.  Cock. 

COCUS  (Robert),  théologien  angl.,  vicaire  de 
Leeds , m.  en  1604  , est  aut.  d’un  ouv.  in  lit.  : Cen- 
surée quorumdam  scriptorum  , qui  sub  nominibus 
palrum  antiquorum  à pontificiis  citari  soient , 
Londres,  1 6 1 4 ■»  in-4  — Un  peintre  du  même 
nom  , né  à Anvers  dans  le  i(jL*  S.,  est  connu  par 
quelq.  tableaux  qui  représentent  des  Batteries  de 
cuisine. 

COCYTE  (myth.)  , l’un  des  fleuves  des  enfers  , 
et  celui  où  la  furie  Aleclon  fait  son  principal  séjour, 
est  représ,  sous  la  forme  d’un  vieillard  tenant  une 
urne  d’où  s’échappent  en  flots  les  larmes  des  mé- 
dians. Le  Cocyte  était  un  marais  d’Epire  qui  se  dé- 
chargeait dans  celui  d’Acbéruse  : suivant  la  fable, 
c’est  dans  l’Acbéron  que  s’embouche  le  Cocyte, 
dont  les  eaux  forment  un  cercle  avant  d’y  parvenir. 
— Cocyte,  élève  de  Chiro’n  , guérit  Adonis  de  la 
blessure  que  lui  avait  faite  un  sanglier  furieux  sur 
le  mont  Liban. 

CODDÆUS  ou  YAN  DER  CODDE  ( Gcill.  ) , 
profess.  de  langue  hébraïque,  né  à Leyde  en  i ^>7^, 
mort  vers  i63o  , est  aut.  des  ouvr.  suivans  : Notes 
ad  grammuticam  hebrœam  , Martini  Navarri  Mo- 
rentini , Leyde,  1612,  in-12;  /Toseas  , propheta  , 
hebraice  et  cbaldaice  , cum  duplici  versione  lalinâ  , 
et  commentariis  hebruicis  Salomonis  J a l'obi , e<c., 
ibid.  1621  , in~4  î Fragmenta  comœdiaruni  Arislo- 
phanis , ibid.,  1625  ; et  quelq.  autres  écrits  peu 
remarquables.  — Ses  trois  frères  , Jean  , Adrien  et 
Gisbert  van  der  Codde  , fondèrent  à Rhinsbourg, 
village  près  de  Leyde,  une  sorte  de  secte  qui  prit 
le  nom  de  Rhinsbourgeois  et  aussi  celui  de  Collé- 
giens. Ils  pensaient  que  l’on  pouvait  se  passer  de 
pasteurs  ou  de  ministres.  Lorsqu’ils  étaient  réunis  , 
un  d’entre  eux  lisait  quelq.  cliap.  du  Nouveau 
Testament',  après  quoi  le  lecteur  ou  quelqu’autre 
faisait  la  prière.  Un  troisième  se  levait,  ensuite 
lisait  un  texte  de  la  Bible,  et  prenant  le  ton  d’in- 
spiré, faisait  sur  ce  texte  un  discours  ou  commen- 
taire : de  nouveau^,  orateurs  se  succédant  ainsi, 
Jes  séances  duraient  souvent  depuis  le  coucher  du 
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soleil  jusqu’à  son  lever  lu  lendemain.  On  trouve  de 
l>lus  grands  details  sur  cette  secte  dans  1 ’llist.  ecclé- 
siastique de  Moslieiin  ( traduct.  franç.),  tome  5, 
page  -> t J)  et  suiv.,  e'dit.  de  Maastricht. 

COpbE  ou  CODDÆUS  (Pierre),  oralorien  , 
ne  a Amsterdam  eu  i6'j8  , fut  évêque  (in  partibus) 
de  behasle  et  vicaire  apostolique  des  Provinces- 
Urnes.  Ayant  contribue  à répandre  la  doctrine  do 
Jansemus  ( nj.  ce  nom  ) eu  Hollande  , il  fut  appelé'  ‘ 
a Home  pour  s’y  justifier , et  fut  déposé  par  un  dé- 
cret du  pape  du  3 avrd  1704.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  y m.  cil  1710.  Son  parti  le  canonisa  et  fit 
graver  une  estampe  oir  St  Pierre  est  représenté 
ouvrant  à Codde  la  porte  du  paradis. 

COUDE.  V.  Kodde. 

COlJDliNGTON  (Guillaume),  gouv.  de  Rhode- 
island  et  surnommé  le  père  de  celle  colonie,  né  eu 
Angleterre  en  1600  , était  passé  en  Amérique  dans 
l’année  i63o  cri  qualité  de  magistrat  de  l’état  do 
Massachusetts.  Plus  lard  il  se  rendit  à Rhode-Is- 
land  et  fut  l’un  des  premiers  et  des  plus  utiles 
fondateurs  de  ce  nouvel  établissement  ; il  en  devint 
gouvern.,  et  dans  l’espace  de  l\o  ans  fut  réélu  jus- 
qu’à neuf  fois.  Il  m.  en  l6';8.  O11  trouve  dans  l’ou- 
vrage inlit.  : Souffrances  des  quakers , de  Besse, 
une  Lettre  intéressante  de  Coddington  , adressée 
en  1674 , au  gouverneur-général  de  la  Nouvelle- 
Angleterre. 

CODINUS  ( George  ) , curopalate  ou  maître  du 
palais  a la  coup  des  derniers  empereurs  grecs  de 
Constantinople,  dans  le  i5e  S.  , survécut,  dit-on, 
à la  prise  de  celte  grande  cité  par  les  Turks.  11  reste 
de  lui  diffc'rens  ouvr.  sur  les  offices  de  la  cour  et 
de  l’église  palriarcale  de  Constantinople,  et  sur 
les  antiquités  , l’hist.  et  la  description  de  celle  ville. 
Les  premiers  ont  été  impr.  en  grec  et  en  latin  avec 
d’aulres  pièces  recueillies  par  le  P.  Goar  , Paris  , 
1648,  in-fol.  Les  autres  ont  été  pub.  également 
en  grec  et  en  latin  par  le  P.  Lambecius,  ibid., 
i6o5  , in-fol.  Ces  deux  vol.  font  partie  du  recueil 
dit  Bizanline. 

CODJA  MUSTAPHA,  grand  vezyr  du  sulthan 
Bajazet  II,  au  16e  S.,  était  parvenu  à ce  poste  en. 
se  chargeant  de  l’assassinat  du  prince  Zizim  , frère 
de  ce  monarque.  Il  fut  décapité  par  l’ordre  du. 
sulthan  Selim , successeur  de  Bajazet  en  i5l2 
( 918  de  l’bégyre.  ) Les  historiens  turks,  tout  eu 
blâmant  la  conduite  première  de  Codjà  Muslaplia  , 
lui  accoi'dent , comme  ministre,  de  grands  talens 
administratifs.  Pendant  sou  vézvrial , qui  ne  dura 
qu’un  an  , il  fit  construire  à Constantinople  la 
mosquée  qui  porte  son  nom , et  plus,  autres  éla- 
blissemens  publics. 

CODOURY  ( Aboul-Hoçein-Ahmed  ) , célèbre' 
docteur  musulman,  de  la  secte  d’Ahou-Hanyféh  1 
( ’v.  Hanifey)  né  en  l’an  36y  de  l’bégyre,  et  mort' 
en  4'a8  de  la  même  ère  (1087  de  J.-C.),  est  auteur 
d’un  grand  nonvb.  d’ouv.  sur  le  droit  canon  , la  mé- 
taphysique et  de  quelq.  poésies.  Ibn  Khilcan  parle 
avec  éloge  de  l’abrégé  que  ce  docteur  fit  des  dogmes 
de  sa  secte,  et  qui  est  connu  sous  le  titre  A’Al-- 
mnkhtassar  al  Codoury , (abrégé  de  Codoury.) 
D’Herbelot  attribue  au  même  auteur  un  Traite  de 
spiritualité  et  uni  autre  de  Aletaphrsique. 

CODRET  (Annibal),  méd.  et  ensuite  jésuite , 
né  en  l5gg  à Sallanches  (Savoie),  mort  à Avignon  j 
en  1673,  a laissé  : Grammalica  latinee  institutiunis , 
seu  brévia  quœdam  istius  linguœ  rudimenta,  Turin, 
1670,  in-8  : ouvr.  bien  fait  qui  devint  d’un  usage  1 
général.  Il  en  existe  beaucoup  d'édit,  lat.  et  franç.. 
dans  lesquelles  on  trouve  plus  ou  moins  de  change 
mens  ou  d’additions. 

CODRHNGTON  (Robert),  écrivain  anglais  di 
17'  S.,  ne  dans  le  comte  de  Gloucester,  en  1602 
mort  en  l665  , est  aut.  des  ouv.  suiv  : Vie  d>  1 
Robert , Comte  d’Essex  ( en  angl.  ),  Londres,  1640 
in-4  ; Collect.  de  proverbes  ; une  Vie  d’Esope  placé' 
en  tête  de  l’édition  des  Fables  du  doct.  Barlovv 
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édit  de  \66b,  in-fol.,  des  traductions  de  Quinte- 
Curce,  de  Justin  , du  traité  français  de  la  Connais- 
sance de  Dieu  par  Dumoulin  , etc.  — Un  autre 
CoDRiNGTOtf  (Christophe),  de  la  famille  du  pré- 
cédent, né  en  1668  , à l’ile  de  la  Barbarie  (Antilles) 
dont  son  père  était  gouverneur,  fut  élevé  à l'uni- 
versité d'Oxford  , entra  ensuite  au  service,  fit  les 
campagnes  de  Flandre  sous  le  roi  Guillaume  , s'y 
distingua,  et  à la  paix  de  Riswick,  fut  nommé 
gouverneur  des  îles  Sous-le-Vent.  Injustement 
accusé  de  procédés  illégaux  et  violens  dans  l’exer- 
cice de  ses  fonctions,  il  donna  sa  démission  en 
I7o3,  et  se  retira  à la  Barhade  où  il  m.  en  1710. 
Propriétaire  d’une  grande  fortune,  il  en  légua  une 
partie  à la  société  instituée  pour  la  propagation  de 
l’Evangile,  sous  la  condition  de  fonder  à la  Bai— 
hade  un  collège  pour  l’enseignement  de  la  méde- 
cine, de  la  chirurgie  et  de  la  théologie.  Un  autre 
legs  de  10,000  liv.  sterl.  fût  assigné  par  lui,  avec 
sa  bibliothèque  qui  en  valait  6000 , au  collège 
d’All-Souls  à Oxford  où  il  avait  été  élevé.  On  a de 
lui  quelques  Vers  adressés  à sir  Samuel  Garlli , 
( v . ce  nom)  sur  son  poème  inlit.  : le  Dispensaire. 

CODRONCHI  (Baptiste),  méd.  ilal.,  né  à 
Imola  , vers  le  milieu  du  l6‘e  S.  , est  aut.  des  ouv. 
suiv.  : De  Christianâ  ne  tulâ  medendi  ratione 
libri  II , etc.,  Ferrare,  i5pi  , in-^ , Bologne, 
1629  , in-^  ; De  morbis  'venepeis  ac  venejiciis 
lib.  IV,  etc. , Venise  , i5g5  , in-8  , Milan  , 1618  ; 
De  'viliis  ,vocis  libri  II,  etc. , etc. , Francfort , 1597, 
in-8  : ce  traité  se  compose  de  deux  parties  dis- 
tinctes , dont  la  première  renferme  la  définition  de 
la  voix,  le  méchanisme  de  la  parole,  etc.;  la  se- 
conde est  une  sorte  de  traité  ex  professo  (le  pre- 
mier qui  ait  été  publié)  sur  la  méd.  légale  en  gé- 
néral , et  particulièrement  sur  l’art  de  faire  des 
rapports  ; De  morbis  qui  Irnolœ  et  alibi  conirnuniler 
hoc  anno  16*02  vagati  sunl  comme nlariolum , etc. , 
Bologne  , i6o3  , iu-4  ; De  rabie , hydrophobiâ  c.om- 
mumter  dicta  , lib.  II, etc.,  etc.,  Francfort,  1610, 
in-8  ; De  annis  climaclericis , nec  non  de  ratione 
'■ vitandi  eorurn  pericula  , itemque  de  modis  mitam 
producendi  commentarius  , Bologne , 1620  , in-8  , 
Cologne,  1623,  in-8.  Codronchi  eut  une  très- 
grande  réputation  dans  son  temps  ; ses  écrits  , sans 
être  exempts  d’erreurs  , ont  presque  tous  le  cachet 
de  l’originalité  et  quelquefois  celui  du  génie. 

CODRUS,  17e  et  dernier  roi  d’Athènes  , fils  de 
Melanthus,  se  dévoua  pour  la  gloire  de  son  pays  , 
pendant  la  guerre  avec  les  Héraclides  , lorsque 
l’oracle  eut  déclaré  que  le  parti  dont  le  roi  succom- 
berait aurait  la  victoire.  Déguisé  sous  l’habit  d’un 
simple  soldat , il  pénétra  dans  le  camp  ennemi  et 
se  fit  tuer.  Après  sa  mort,  arrivée  vers  l’an  109J 
av.  J.-C.  Les  Athéniens  abolirent  le  gouv.  monar- 
chique, et  créèrent  les  magist.  , appelés  archontes. 

US  , poète  latin  , fut  contemporain  et  ami 
de  Virgile.  Aucun  de  ses  ouv.  n’a  été  conservé.  — 
Un  autre  poète  du  même  nom,  vivant  sous  le 
régné  de  Comitien,  avait  écrit  un  poème  en  l’hon- 
neur de  Thésée  , et  n’est  connu  que  par  ce  vers  de 
Juvénal : 

V exalus  toties  rauci  Theseide  Codri. 

CODRUS  (Antonius-Urceus).  V.  Urceus. 

CODURE  ( Philippe ) , écrivain  du  17e  S.  , né  à 
A.nnonay  , m.  eu  1660,  fut  ministre  du  St  Evan- 
gile à INîmes,  et  embrassa  ensuite  la  rclig.  catho- 
bque.  On  a.delui  un  Commentaire  sur  Job  , Paris, 
16^1  , in-4  ; Dtalriba  quod  Doddlm  ( Genèse  VII 
et  Cnnt.  VIT)  mamlragorœ  non  sint  , sed  tubera  , 

Revint  A lbi<J*\l6’47  et  1667,  ^-8.  Codure  était 

8 a lnnoue  hébraïque. 

rnr?^^‘  "V*  Koeberger. 

ÇOECK.  V.  Koeck. 

,1  Ci^F1£TE^U  (Nicolas),  provincial  de  l’ordre 

c bt-Doimmque,  ne  à Sl-Calais , dans  le  Maine, 

* - Par  Sün  m®r*te  aux  prem.  dignités  de  son 


ordre,  fui  nommé  évêque  ( iü  partibns  ) de  Dar- 
danic  , puis  appelé  au  siège  de  Marseille  en  1621 
et  m.  en  1623.  On  a de  lui  des  ouv.  de  controverse , 
aujourd’hui  sans  intérêt,  et  dont  les  curieux  trou- 
veront la  lislc  dans  le  tome  III  des  Mémoires  du 
P.  Niceron.  11  avait  pub.  en  1606  , une  Paraphrase 
en  vers  de  la  prose  du  St  Sacrement  composée  par 
St.  Thomas-d’Aquin  , in-Z;  ; cn;i62l  , une  traduc- 
tion de  1 ’Hist.  de  Florus  , réimp.  plus,  fois  , in-fol., 
suivie  d’une  Hist.  de  L'empire  romain , depuis 
Auguste  à Constantin  , espèce  de  continuation  très- 
médiocre  de  Florus;  une  autre  traduct.  de  1 ’Ar- 
genis  , roman  politique  de  Barclay  , Paris  , 1621  , 
in-8  , avec  le  promenoir  de  La  reine  à Compïègne. 
René-lerMasuyer , parisien,  publ.  en  1627,  un 
ouv.  posthume  de  Cceiïetcau  , intit.  : la  Margue- 
rite chrétienne  de  Cœffetcau  , hymne,  contenant  la 
vie  et  le  martyre  de  Sle  Catherine , avec  une  Pa- 
raphrase duStabat  mater , I vol.  in-8. 

COEIIORN  (Louis- Jacques,  baron  de)  , géné- 
ral de  brigade,  né  à Strasbourg  en  1771  , embrassa 
le  parti  des  armes  à l’âge  de  12  ans,  et  m.  le 
2Ç)  octobre  18 13,  par  suite  d’une  blessure  qu’il  avait 
reçue  à Leipsig.  Le  désintéressement  dont  cet  in- 
trépide militaire  fit  preuve,  en  portant  les  armes 
comme  volontaire  pend.  6 mois^près  une  injuste 
destitution  , lui  assure  une  gloire  non  moins  bril- 
lante que  celle  acquise  à son  nom , dans  les  annales 
militaires,  par  se3  éclatans  faits  d’armes.  Ce  fut  lui 
qui  détermina  le  succès  de  l’affaire  d’Ebersberg 
(3  mai  1809),  en  forçant  à la  tête  de  sa  brigade  le 
passage  de  la  Traun  , défendu  par  ^0,000  Autri- 
chiens , et  Napoléon  a cru  pouvoir  comparer , pour 
son  importance  , ce  passage  à celui  de  Lodi. 

COEHORN.  V.  Cohorn. 

COELI  (Antoine),  méd.  sicilien  , né  à Messine 
dans  le  i6‘c  S.,  est  aut.  de  : Introductio  universalis 
in  medicam  facullatem;  nec  non  de  puis  Unis  trac- 
tatio  : r/uibus  additur  commentarius  in  primum 
librum  Aphorismorum  ffippocratis  , Messine , 1618  , 
in-/j. 

COELIUS  (Gaspard),  peintre  et  poète  ital.  du 
17e  S.,  ni.  vers  1 625  , a laissé  quelques  comédies  , 
deux  poëmes  , la  Prise  de  Rome  et  les  Vies  des 
peintres;  eL  quelques  autres  pièces  de  vers.  On  ne 
connaît  aucun  tableau  de  sa  composition. 

COELLO  ( Gaspard  ),  en  latin  Coel/ius  , jésuite 
missionnaire  portugais,  né  à Porto  en  1 53 1 , fut 
envoyé  au  Japon  en  1571 , y devint  vice-provincial 
de  la  mission  , et  mourut  eu  i5qo.  On  a de  lui  des 
lettres  insérées  dans  les  Lettres  annuelles  ou  Relat. 
du  Japon , années  ijj5,  i582  et  1 588  : elles  ont  été 
pub.  en  portugais  , Kvora  , i5ç)3  ; en  ital.,  Rome  et 
Venise  , 1 585  ; en  allem.,  Dillingen  , i586  , in-8. 

COELLO  ( Alonzo-Sanchez  ),  célèbre  peintre 
portugais  , fut  d’abord  élève  de  Raphaël  à Rome  , 
et  ensuite  d’Ant.  Moru  en  Espagne.  A la  retraite  de 
ce  dern.,  Coello  fut  appelé  par  le  roi  Philippe  II 
pour  le  remplacer  en  qualité  de  prem.  peintre  de 
la  couronne.  Il  parvint  à un  si  haut  degré  de  fa- 
veur, que  son  appartement  dans  le  palais  était  de- 
venu le  rendez-vous  général  de  la  famille  royale, 
et  que  les  grands  et  les  courtisans  les  plus  accrédi- 
tés recherchaient  sa  protection.  Il  ne  fut  pas  moins 
favorisé  des  papes  Grégoire  XIII  et  Sixte  V,  des 
ducs  de  Florence  et  de  Savoie,  et  de  plus,  autres 
fameux  personnages  du  temps.  Il  mourul  en  i5ç)0, 
universellement  regretté;  et  le  célèbre  Lopcz'de 
Véga  fit  son  épitaphe.  Coello  a enrichi  le  palais 
de  1 Escurial  de  plus,  belles  compositions  , parmi 
lesquelles  on  cite  le  Portrait  de  St  Ignace.  L’église 
de  St  Jérôme  , à Madrid,  possède  de  cat  arlisle  le 
Marty  re  de  St  Sebastien  , ou  l’on  voit  le  Christ,  la 
Vierge,  St  Bernard  ctStFranç.,  el  le  Père  Eternel 
dans  sa  gloire.  Philippe  II  , dans  ses  lettres  , ap- 
pelle Coello  le  Titien  portugais. 

COELLO  ( Claude  ),  peintre  esp. , de  la  famille 
du  prec.,  né  àMadrid  en  1621,  m.  en  i6’c)3,  fut  élèvs 
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de  F.  Bicci  (v.  co  nom  ),  ot  devînt  un  cxcollcnt 
coloriste.  On  le  regarde  ge'ne'ralcment  comme  le 
dernier  peintre  distingue'  (ju’ait  produit  l’Espagne 
dans  le  17e  S.  Parmi  ses  nombr.  compositions  , on 
cite  comme  la  plus  remarquable  celle  connue  sous 
lu  dénomination  de  Colocation  de  las  san/a ç /ar- 
mas : elle  représente  Charles  TT  ( roi  d’Espagne  ) 
à genoux  ei  entouré  des  principaux  seigneurs  de 
sa  cour.  Les  connaisseurs  estiment  encore  son 
Martyre,  de  St  Etienne  , placé  dans  la  chapelle  du 
collège  de  ce  nom  à Salamanque.  Coello  était  aussi 
architecte. 

COELMANS  (Jacques),  grav.  flamand  , né  à 
Anvers  en  1670,  eut  pour  maitre  Gommllc  Ver- 
meulen , et  travailla  dans  sa  manière.  Il  fut  appelé 
à Aix,  en  Provence,  par  J. -B.  Boyer  d’Aiguil'es  ( v 
ce  nom  ) pour  graver  les  tableaux  de  la  belle  col- 
lection que  possodait.ee  magistrat.  Cet  œuvre  , assez 
médiocre,  a été  publ.  en  *744*  Coeltnans  était  m. 
à Aix  en  1735. 

COELUS  (mytli.),  le  plus  ancien  des  dieux,  fils 
de  la  terre  et  père  de  Saturne  , qui  le  surprit  pend, 
la  nuit  et  le  mutila  avec  une  Taux.  Le  sang  qui 
coula  sur  la  terre  engendra  les  Géans  , les  Furies 
et  les  nymphes  Mélies  ; et  de  ce  qui  fut  jeté  à la 
mer  avec  la  faux  se  forma  une. écume  dont  naquit 
Y énus,  que  les  vagues  portèrent  dans  Pile  de  Cypre. 
Cœlus  ou  Uranus  (/e  Ciel),  était,  selon  Laclance , 
un  prince  puissant,  qui  prit  ce  nom  en  se  donnant 
pour  dieu. 

COEN  (Jean-Peterson)  , gouv.  des  établisse- 
xnens  hollandais  aux  Indes  orientales,  né  a Ilporn 
en  1687  , passa  de  bonne  heure  dans  les  Indes 
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mourut  à Rome  en  1^74*  O*1  dit  que,  dans  sa  fran- 
chise bretonne  , il  reprocha  un  jour  au  pape  Paul  II, 
en  plein  consistoire,  d’être  orgueilleux,  avare, 
dissimulé,  et  d’avoir  masqué  tous  ces  vices  pour 


surprendre  les  suffrages  du  sacré  collège. 
GOL'I  LOGON  (Alain-Emmanuel  de). 
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amiral  français,  né  en  it^t)  , d’une  fam 
de  Bretagne  , servit  d’abord  dans  l’armée  de  terre 
et  passa  ensuite  dans  la  marine  en  1670  , se  dis- 
entre autres 


tingua  dans  onze  batailles  navale 


comme  agent  d’une  maison  de  commerce  , et  y in- 
troduisit la  méthode  italienne  pour  la  tenue  des 
livres.  Nommé  eu  [617  gouv.  dcBantam,  dans  Pile 
de  Java,  il  quitta  cette  place  eu  1619  pour  prendre 
la  direction  du  ccmplo.r  de  Batavia.  Cet  établisse- 
ment ayant  été  détruit  par  un  incendie  , Coen  re- 
bâtit la  ville  actuelle  de  Batavia,  qui  est  devenue 
une  des  plus  considérables  de  l’Inde.  Il  repassa  en 
Europe  en  l6*23  , el  retourna  en  1627  à Batavia  . 
qu’il  défend  t avec  succès  contre  le  roi  de  Java.  Il 
y mourût  en  1629. 

COENUS,  fils  de  Polemocralès , l’un  des  princ. 
officiers  d’Alexandi e-le-Grand  , se  distingua  aux 
batailles  d’issus  , d’Arhelles,  el  dans  l’expédition 
de  l’Inde.  Lorsque  les  troupes  du  conquérant,  par- 
venues au-delà  de  PHypbasis  , refusèrent  d’aller 
plus  avant  , ce  fut  Coenus  qui  harangua  Alexandre 
au  nom  de  l’armée.  Il  moui  ut  quelq.  temps  après, 
el  le  vainqueur  de  Porus  lui  fit  de  pompeuses  fu- 
nérailles. 

COEPOLLA  (Barthf.lemi),  sav.  jurisc.  ital.  du 
l5e  S.,  né  à Vérone  , m.  vers  1^77,  prof,  le  droit  à 
Padoue,  et  fut  élevé  ail  rang  de  comte-palatin.  On 
a de  lui  quelq.  ouv.,  dont  le  plus  connu  el  le  plus 
estimé  a pour  titre  : Barth.  Coepellæ  de  servitutibus, 
Lyon,  1660,  1 666  , in-4  , souvent  réimprimé. 

’ COETIVY  (N.  P RÉGENT,  seigneur  de),  gentil- 
homme breton,  fut  fait  amiral  de  France  en  ■439 
en  récompense  de  sa  valeur  et  de  ses  services  dis 
lingu.és,  et  périt  d’un  boulet  de  canon  au  siège  di 
Cherbourg  en  t/|5o  après  s’êlre  distingué  à la  ba 
taille  de  Formigny.  — CoETiVY  ( Olivier  de),  frère 
aîné  du  prccéd.,  sénéchal  de  Guyenne  , commund. 
dans  Bordeaux,  en  1^2,  lorsque  Talbot  ( v.  ce 
nom),  général  anglais,  s’empara  de  celte  vi 
Rendu  sur  rançon  , Coelivy  se  distingua  l’année 
suiv.  au  siège  de  Caslillon  , où  Talbot  fut  tué.  — 
CoETiVY  ( Guill.  de),  2e  frère  de  l’amiral  , délivra 
Dunois  , qui  était  assiégé  dans  Dieppe,  en  iq4- 
par  Talbot , et  donna  à celte  ville  , au  moyen  des 
secours  quM  y amena  , le  temps  d’attendre  que  le 
dauphin  vint  faire  lever  le  siège.  — Alain  de  CoE- 
TiVY, 3e  frère  de  l’amiral  , fut  successivement  év. 
de  Dol,  de  Cornouailles  , d’Avignon  , ot  card.  Il 


aux  combats  de  Bantry,  sur  les  côtes  d’Irlande,  en 
1608,  d<-  La  Dogue,  sur  les  côtes  de  Bretagne,  en 
16*92,  et  de  Velez-Malaga  , en  170^.  Il  était  par- 
venu au  grade  de  chef  d’escadre,  lorsqu’à  la  mort 
du  maréchal  de  Château-Renaud  . en  1716,  il  fut 
nommé  vice-amiral.  Mécontent  du  ministère,  dont 
il  avait  été  oublié  dans  une  proclamation  de  maré- 
chaux.de  France,  il  prit  le  parti  de  se  retirer,  en 
1727,  au  noviciat  des  jésuites  de  Paris.  Quatre  jours 
avant  sa  mort,  arrivée  en  1780,  on  lui  envoya  le 
bâton  de  maréchal  ; il  répondit  à son  confesseur, 
qui  lui  annonça  celte  nouvelle  , qu’une  telle  faveur 
l’aurait  flatté  autrefois,  mais  que,  près  de  sortir 
du  monde  , il  le  priait  de  ne  lui  parler  que  de  son 
néa  nt. 

COETLOSQUET  (Jean-Git.les  de),  évêque  de 
Limoges,  précepteur  des  enfans  de  France  (petits- 
fils  de  Louis  XV),  né  à St-Pol-de-Léon  en  1700, 
donna  sa  démission  du  siège  de  Limoges,  où  il  avait 
été  nommé  en  1789  , pour  se  charger  de  l’éducation 
des  enfans  de  France,  que  lui  confia  le  dauphin, 
fils  de  Louis  XV,  en  1768.  Ce  prélat  aimait  les 
lettres  et  ceux  qui  les  cultivaient.  Sa  modestie  et  sa 
modération  lui  valurent  d’être  nommé  membre  de 
l’acad.  franç.  Il  répondit  à quelqu’un  qui  le  feli ci— 
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tait  de  sa  nomination  : « C’est  à ma  p'ace,  ce  n’est 
pas  à moi  que  cet  honneur  appartient.  » On  ne  con- 
naît dp  lui  que  son  Discours  de  réception  à l’acad., 
et  la  réponse  qu’il  fit  comme  directeur  à la  récep- 
tion de  Sl-Lambert  V.  ce  nom. 

COEUR  ( Jacques  ),  né  à Bourges  vers  la  fin  du 
i4e  S.,  fils  d’un  orfèvre  de  celte  même  ville,)' 
devint  directeur  de  la  monnaie  . et  fut  nommé  par 
Charles  VII  , argentier  ou  trésorier  de  l’épargne  de 
la  couronne.  Cette  place  ne  l’empêcha  pas  de  se  li- 
vrer au  commerce;  il  étendit  ses  relations  dans 
toutes  les  parties  du  monde  connu  à celte  époque, 
et  elles  le  rendirent  le  plus  riche  particulier  de 
l’Europe.  Il  fut  au  nombre  des  ambassadeurs  que 
Charles  VU  envoya  à Lausanne,  en  i^S.  pour 
terminer  le  schisme  de  Félix  V.  Pendant  celte  mis- 
sion , Jacques  Cœur  , qui  venait  de  prêter  au  roi 
200,000  écus  d’or  pour  entreprendre  la  conquête 
de  la  Normandie  , fut  accusé  par  Jeanne  de  Ven- 
dôme d’avoir  empoisonné  Agnès  Sorel  , dont  il 
avait  été  l’exécuteur  testamentaire.  11  fut  arrêté; 
mais  il  se  justifia  , el  son  accusatrice  fut  condamnée 
à lui  faire  amende  honorable.  Cependant  celte  pre- 
mière attaque  était  un  signal  donné  à une  foule  de 
dénonciations  qui  n’attendaient  que  cette  occasion 
pour  le  perdre  dans  l’esprit  du  roi.  Il  fut  accusé  de 
nouveau  d’avoir  altéré  les  monnaies , d’avoir  Lit 
transporter  hors  du  royaume  de  l’or  d’un  titre  in- 
férieur à celui  du  prince,  d’avoir  exercé  des  con- 
cussions dans  les  proviuces,  d’avoir  abusé  du  nom 
du  roi  pour  extorquer  des  sommes  considérable; 
aux  particuliers,  etc.,  etc. Traduit  devant  une  corn 
mission  spéciale  présidée  par  Chahannc  (v.  ce  nom; 
il  fut  condamné,  en  iq;)3,à  faire  amende  hono- 
rable, à payer  400,000  écus  au  trésor  royal , indé- 
pendamment de  la  confiscation  de  scs  biens  et  at- 
banuissement  perpétuel  ; mais  le  roi  lui  ordonna  d» 
se  retirer  dans  le  couvent  des  cordelicrs  de  Beau- 
caire  pour  y demeurer  en  franchise.  Apres  un  sé- 
jour assez  prolongé  dans  cette  espèce  de  prison 
Jacques  Coiur  s’en  échappa  à l’aide  de  l’un  de  se 
commis,  auquel  il  avait  fait  épouser  une  de  sc 
nièces  , et  se  rendit  à Rome , où  le  pape  Calixlc  II 
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lui  donna  le  commandem.  d,une  partie  de  la  flotte 
tiu'il  destinait  contre  les  Turks.  Etant  tombé  ma- 
lade pendant  la  campagne  , il  débarqua  à Cliio  , où 
il  mourut  en  1461  , et  fut  enterré  dans  une  église 
des  Cordeliers  de  cette  ile.  M.  Bonamy  a démontré, 
dans  un  Mémoire  lu  à l’acad.  des  inscript.,  que  les 
autres  versions  sur  la  fin  de  Jacques  Cœur  étaient 
des  faMes.  Ce  financier  était  plus  instruit  que  la 
plupart  de  ses  contemporains.  Il  avait  composé  des 
Mémoires  et  instructions  pour  poli  ce r la  maison 
du  roi  et  tout  le  royaume.  On  lui  doit  un  calcul  des 
revenus  de  la  France  inséré  dans  l’ouv.  de  J.  Bou- 
chet de  Poitiers  int.  le  Chevalier  sans  reproche , et 
dans  la  D vision  du  monde , par  Jacques  Signet. 
Sous  le  règne  de  Louis  XI,  la  famille  de  J.  Cœur 
rentra  dans  ses  biens  ; le  roi  ordonna  la  révision  de 
son  procès;  mais  le  parlement  ne  prononça  pas  ; et 
la  contestation  qui  s'éleva  à ce  sujet  ne  fut  lerini- 
minée*  que  sous  le  règne  de  Charles  VIH  par  une 
transaction  entre  la  veuve  de  Geoflroy  Cœur  , fils 
de  Jacques,  et  J.  de  Chabannes  , fils  de  celui  qui 
avait  présidé  la  commission  spéciale  par  laquelle 
avait  été  jugé  J.  Cœur,  et  qui  avait  partagé  ses  dé- 
pouilles avec  les  autres  juges. 

COFFEY  (Charles  J,  acteur  et  aut.  dramatique 
irlandais  , m.  en  1 7^5  , a composé  quelq.  pièces  de 
théâtre  assez  médiocres , et.  qui  l’ont  moins  fait  con- 
naître qu'un  passage  d’Addison  dans  le  Spectateur  , 
où  ce  sav.  critique  relève  dans  CofFey  le  mérite  de 
savoir  être  laid  , et  d’être  le  prem.  à rire  de  sa  dif- 
formité. Il  joua  souvent  à Dublin  le  rôle  d’Esope  à 
son  profit.  Outre  neuf  pièces  de  théâtre,  il  a encore 
pub.  quelques  Poésies  et  une  édit,  des  OEuvres  de 
Dr  nylon.  V.  ce  nom. 

COFFIX  (Charles),  prof,  et  recteur  de  l’uni- 
versité de  Paris,  né  près  de  Reims  en  1676,  vint 
achever  à Paris  ses  études  , commencées  à Beau- 
vais, devint  profess.  d’humanités  au  collège  de  ce 
nom  , etse  fit  connaître  par  des  productions  latines 
en  vers  et  en  prose.  Sa  réputation  le  fit  nommer, 
vers  la  fin  de  1712,  principal  du  même  collège  en 
remplacement  du  célèbre  Bollin  , qui  avait  été  son 
prem.  patron.  Six  ans  après  , il  fut  élu  recteur  de 
l’univ.  de  Paris  , et  il  eut  une  grande  part  dans  l’é- 
tablissement de  l’instruction  gratuite,  dont  Je  car- 
dinal de  Richelieu  avait  eu  le  projet,  et  dont  les 
fonds  furent  faits  sur  le  28e  efl’eclif  du  bail  général 
des  postes  et  messageries  de  France  , lesquelles 
devaient  leur  origine  à celte  même  université. 
Collin  mourut  en  1749*  Il  est  aut.  des  Hymnes  du 
bréviaire  de  Paris  . imp.  en  1786,  en  {\  vol.  in~4  et 
in-12.  Lenglet  a pub.  un  recueil  complet  des  œuv. 
de  ColHn  , Paris  , 1755  , 2 vol.  in-12  , avec  l’éloge 
de  l’auteur  placé  en  tête. 

COFFINAL  DU  BAIL  (Jean-Baptiste),  vicc- 
présid.  du  trib.  révolut.  de  Paris,  et  l’un  des  plus 
redoutables  juges  de  cette  législature  terrible,  né 
en  1746  à A urillac  , départ,  du  Cantal,  avait  d’a- 
boid  été  médec.,  puis  homme  de  loi.  Conduit  lui- 
même  à l’échafaud  comme  complice  d»  Fouquier- 
7 inville  et  de  Robespierre,  il  subit  sa  sentence  le 
18  thermidor  an  II  (27  juillet  1794),  avec  la  même 
impassibilité  qu’il  avait  montrée  en  envoyant  à la 
mort  ses  nombr.  victimes.  On  ne  peut  remarquer, 
sans  une  surprise  mêlée  d’indignation  , que  cet 
homme  farouche,  qui  refusa  au  savant  Lavoisier, 
condamné  à m.,  un  sursis  de  i5  jours  pour  terminer 
un  uuvr.  précieux,  possédait  lui-même  beaucoup 
d instruction.  r 

COGAN  (Thomas),  méd.holland.  , ne  en  i736, 
lui  reçu  doel.  a l'univ.  de  Leyde  en  [767  , et  après 
avoir  pratiqué  son  arl  pendant  quelq.  temps  dans  sa 
pa  rie,  il  vint  à Londres,  où  il  lond.i  , avec  Havves, 
une  espece  de  société  philanthropique  (the  royal 
Haman  Societj-).  1 1 a la.ssé  : le  Rhin  , ou  Voyage 

Utrecht  à Francfort  ; une  traduct.  des  ceAvri  s 
1 1 ^ J.a m P c.r ■*  plus,  traités  sur  des  matières  de 

C ü m°rale.  ■ Un  méd.  angl.  du  même 
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nom  , m.  en  1C07  , est  auteur  de  quelq.  écrits  sur 
son  art  , et  d’un  abrégé  (en  latin)  des  Epîtres  de 
Cicéron. 

CüGER  (Franç. -Marie)  , licencié  en  tliéol. , 
profess.  d’éloquence  au  collège  Mazarin,  ancien 
recteur  de  l’univ.  de  Paris  , né  dans  cette  ville  en 
1723  , m.  en  1780  , a pub.  : Oraison  funèbre  de 
Louis  XV,  1774  •»  lu  4 ; quelq.  pièces  de  vers  lat., 
sur  divers  évenemens  liistoriq.  , pub.  séparément  , 
réimpr.  de  1742  à 1767,  et  un  examen  critique  do 
l'Eloge  du  dauphin  , par  Thomas  , 1766*  , in-8  , 

ainsi  qu’un  autre  du  Belisaire  de  Mnrmontel , 1767, 
in-12  , qui  lui  attirèrent  de  mordantes  railleries  de 
lu  part  de  Voltaire.  Le  Journal  de  Paris  du  29  mai 
1780,  contient  une  notice  historique  sur  ce  profess. 
estimable  et  zélé. 

COGGE8IIALLE  (Ralp)  , sav.  religieux  béné- 
dictin anglais  dans  les  12e  et  i3e  S.  , avait  écrit 
plus.  ouvr.  dont  il  ne  reste  que  les  suiv.  : Chron. 
anglicanum  ab  anno  1066  ad  ann . 1200  ; Libellas 
de  Motibus  anglic . sub  Johanne  rege  ; el  une  Chro- 
nique de  la  Terre  Sainte  , la  plus  importante  de 
ses  productions  , qui  ont  été  réunies  et  pub.  en 
1 719  , par  les  PP.  Martenne  et  Durand  ( v.  ces 
noms  ) , dans  le  5e  vol.  du  recueil  intit.  Ampliss. 
c.ollect.  'veter.  script,  et  monum. 

COGNATUS.  V.  Cousin. 

COGNOLATO  (Gaétan)  , sav.  antiq.  et  littér. 
italien  , né  en  1728  à Padouc , m.  en  1802,  chan- 
celier et  théologal  de  l’église  de  Monselice  , est  aut. 
de  la  belle  prélace  du  Lexique  latin  ^édit.  de  For- 
ccllini)  , et  de  quelq.  autres  écrits  , tels  que  : Sag - 
gio  di  memoriu  sul  territorio  di  Monselice  , e sulla 
sua  Chiesa  , 1 794* 

COGOLIN  (Joseph  de  CUERS  de),  gentil- 
homme né  en  Provence  à la  fin  du  17e  S.,  servit 
dans  la  marine  j usqu’en  1744  1 puis  après  quelques 
voyages  pend,  lesquels  il  visita  plus,  cours  d’Alle- 
magne , il  se  rendit  à Rome  en  1767  , y fut  reçu  à 
l’acad.  des  Arcardes  , et  ni.  à Lyon  en  1760.  On  a 
de  lui,  entre  autres  morceaux  de  poésie,  iEducal ., 
poème  , Paris  , 1757  , in-8  , etc. 

COGROSSl  (Charles-François)  , profess.  de 
méd.  à Padoue  , né  vers  la  fin  du  17e  S.  à Crème , 
dans  l’état  de  Venise,  a laissé  sur  son  art  plus, 
écrits  dont  les  plus  connus  sont  : Délia  natura  , 
effet li  ed  uso  clella  corteccia  del  Périt  , etc.  , 
Crème,  1711,  in-4  ; Nuova  idea  del  male  con- 
tagioso  de’  buoi  , Milan,  1714  , in-12  ; De  praxi 
medicâ  promovendâ  exercilalio  prœliminaris  , 
Crème  , 17 14  , in-12. 

COIIAUSEN  (Jean-Henri),  méd.  allemand  , né 
en  1660  a llildelsheim  , dans  la  basse  Saxe  ; m.  en 
1750  , avait  exercé  son  art  avec  succès  à Munster, 
et  a laissé  plus.  ouvr.  dont  les  principaux  ontpour 
titre  : Neothea , Osnabrug  , 1716,  in-8,  trad.  et 
plus,  fois  réimprimé  en  allemand  cl  en  hollandais  ; 

1 aut.  , dans  cet  écrit , s’élève  contre  l’usage  uni- 
versel du  thé,  qu’il  veut  remplacer,  pour  certains 
tempéi  a mens  , par  l’infusion  de  diverses  plantes 
médicamenteuses  ; Dïssertntio  salirica  , physico- 
med  .-moral  is  , de  pied  nasi  , etc.  , Amsterdam  , 
1716,  in-8-*  en  allemand  , Leipsig , 1720,  in-8, 
dissert,  contre  l’usage  du  tabac;  Henni ppus  redi - 
vivus  , Francfort,  1742,  iu-8:  production  sin- 
gulière dans  laquelle  Cohausen  appuie  fortement 
la  méthode  anciennement  usitée  pour  ranimer  les 
forces  vitales  dans  l’âge  caduc  ; trad.  en  augl.  par 
le  docteur  Campbell,  etc. , etc. 

COHEN-A  I 1 HAR  (Aboulmeny  ben  Abou  nasr 
Izrayly  Harouny),  sav.  méd.,  herbor.  et  pharmac. 
du  Kaire  dans  le 6e  S.  de  l’hég.  (12e  de  l’ere  chrét.), 
a écrit  un  excellent  Truité  de  la  préparation  des 
medicamens  ; on  croit  qu’il  était  Juif  d’origine. 

GOHOiN  (Anthyme-Denis),  prédicateur  célèbre, 
né  en  1 J9d  à Craon  , dans  l’Anjou  , fut  en  crédit 
auprès  des  rois  Louis  Xül  et  Louis  XIV,  s attacha 
au  cardinal  Mazariu  , dont  il  partagea  un  instant 
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Ja  disgrâce,  et  m.  eu  1670,  évêque  de  Nîmes  où 
il  avait  introduit  et  doté  les  jésuites,  pour  lutter  avec 
plus  d’avantage  contre  le  parti  protestant  qui  domi- 
nait alors  dans  ce  diocèse.  Ce  lut  lui  qui  prononça 
L’Omis,  funèbre  do  Louis  XIII  , et  le  Disc,  d'usage 
pour  le  sacre  de  son  successeur;  on  lui  attribue  en 
outre  un  écrit  en  laveur  du  card.  Muzurin  , intit.  : 
Sentimens  d'unfdèle  sujet  du  roi  sur  V arrtit  du 
parlement  , du  29  déc.  I 65  1 , contre  le  card.  Ma- 
zann  , in-8. 

COIIORN  ( Menno  baron  de),  surnommé  le 
Vaubnn  hotl. , né  dans  la  Frise  en  16^1  , entra  au 
service  à l’âge  do  16  ans  , en  qualité  de  capitaine  , 
et  après  s’être  distingué  par  sa  valeur  non  moins 
que  par  ses  connaissances  matlic'm.  à plus,  batailles 
ou  sièges  mémorables,  il  parvint  de  grade  en  grade 
à celui  de  lieutenant -général  des  étals-généraux  , 
en  1702  , et  m.  à La  Haye  en  170 /j  , laissant  plus, 
monumeus  durables  de  ses  talons  en  architecture 
militaire,  et  un  tr.  ( en  flamand)  sur  une  nouvelle 
maniéré  de.  fortifier  les  places.  Les  beaux  travaux 
de  Berg-op-Zoom  sont  dus  aux  soins  de  ce  grand 
ingénieur.  — Le  baron  Henri-Casimir  de  CouonN, 
sou  sôcond  fils  et  l’héritier  de  Ses  connaiss.  et  de 
ses  talens  , devint  directeur  des  fortifications  au 
service  de  la  Hollande  ; mais,  entraîné  par  une  sorte 
d’aversion  pour  la  société  des  hommes  , il  quitta  de 
bonne  heure  le  service,  et  m.  en  1756  dans  un  iso- 
lement complet. — La  même  famille,  d’origine  sué- 
doise et  d’üne  illustration  fort  antique,  a fourni 
plus,  rejetons  , dont  quelq. -uns  s’établirent  dès  le 
i4'S.  dans  lecomtat  Venaissin  ; elle  a produit,  entre 
autres  , un  habile  officier  au  service  de  la  marine 
française,  Joseph  de  Cohorn , m.  eu  17 15  , à Car- 
pentras  , sa  ville  natale  , après  s’être  distingué  en 
plus,  occasions  , et  spécialement  eu  1664  , à l’atta- 
que de  Gigeri  en  Barbarie  , sous  les  ordres  du 
duc  de  Bcaufort. 

COIGNARD  (Gabrielle  de)  , dame  poète  , née 
à Toulouse  dans  le  16e  S.,  a laissé  des  poésies  chré- 
tiennes , Toulouse,  i5g4i  t vol.  in-12. 

COIGNARD  (J. -B.)  , imprim.  de  l’acad.  franç. 
dans  le  17e  S.  , a pub.  plus,  belles  édit,  revues  par 
lui-même  , et  parmi  lesquelles  on  distingue  celle 
du  St  Ambroise  des  bénédictins,  1790,  iu-fol. 

COlGiNET  (Gilles),  peintre  , né  en  i53o  à An- 
vers , m.  à Hambourg  en  1600 , avait  fait  avec  Stella 
le  voyage  d’Italie  , et  s’e'tait  fait  connaître  par  les 
nomb.  ouvr.  qu’il  laissa  .dans  les  diverses  villes  de 
cette  contrée  où  il  séjourna.  De  retour  dans  sa 
patrie  j en  i56l  , il  fut  reçu  à l’acad. , et  eut  tant 
de  vogue  que , malgré  son  extrême  lacilité  et  la 
grande  assiduité  qu’il  mettait  au  travail , il  fut  obligé 
de  s’adjoindre  Corneille  Molcancr  pour  peindre  le 
fond,  le  paysage  et  l’architecture  de  plus.de  ses 
tableaux.  Ses  compositions  les  plus  connues  sont 
des  effets  de  lumière.  — Uu  autre  CoiGNET  ( Mi- 
chel) , probablement  de  la  même  famille,  publia 
en  i58t  , un  Tr.  de  la  navigation  , et  m.  à An- 
vers en  1628.  — CoiGNET  (Horace)  , musicien  , né 
en  1736,  à Lyon,  où  U m.  le  29  août  1821,  membre 
associé  de  l’ac.  de  cette  ville  ainsi  que  de  son  con- 
servât. des  arts,  est  surtout  connu  comme  auteur 
de  la  musique  du  Pj'gmalion  de  J. -J.  Rousseau. 

COIGNY  (François  de  FRANQUETOT  , duc 
de),  maréchal  de  France  , né  en  Normandie  en 
1670  , fit  ses  prem.  armes  en  Flandre  , puis  sur  le 
Rhin  , contribua  en  1733  au  gain  de  la  bataille  de 
Parme  , la  prem.  du  règne  de  Louis  XV,  et  rem- 
porta peu  de  temps  après  , sur  les  impériaux  , la 
fameuse  victoire  de  Guastalla  ; c’est  en  récompense 
de  ce  brillant  service  qu’il  fut  créé  , en  1741  , ma- 
réchal de  France;  il  commanda  encore  eu  AUem., 
en  1747  1 et  m.  en  .1759.  11  avait  eu  pour  sccrél.  , 
dans  ses  campâgnc.s,  faut,  de  l'Art  d’aimer , Gentil 
Bernard  ( u . ce  nom).  — Antoine-François,  marq. 
de  Coigny  , son  fils,  servit  avec  distinction  , eu 
qualité  de  lieutenant-général , à l’attaque  do  "YVcis- 
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sembourg  ainsi  qu’à  plus,  autres  combats  ou  sièges 
mémorables  , et  jouissait  d’une  grande  faveur  à la 
cour  de  Louis  X V ; mais  un  manque  de  déférence 
ou  de  respect  qu’il  se  permit  au  jeu  avec  un  prince 
légitimé  lui  coûta  la  vie  en  1 7 4S- 

COIGNY  (Marik-François-Henri  de  FRAN- 
QUE! OT,  duc  de),  maréchal  et  pair  de  France,  de 
la  famille  des  précéd.,  né  en  1737,  entra  de  bonne  | 
heure  au  service  , commanda  , comme  mestre-de-  ’ | 
camp  , un  corps  de  cavalerie  dans  la  guerre  de 
Hanovre  , et  lut  élevé  au  grade  de  licut. -général 
en  1780.  Député  aux  étals-généraux  par  la  noblesse 
de  Caen  , il  se  rangea  dans  le  parti  de  la  minorité, 
émigra  en  1792,  servit  dans  l’armée  des  princes  , 
et  passa  ensuite  en  Portugal , où  il  parvint  au  grade 
de  capitaine-général.  11  m.  en  1821  , comblé  des 
faveurs  du  roi  , qu’il  avait  accompagné  à son  re- 
tour en  18 1 4- 

COINSI  ( Gautier  de  ) , prieur  de  l’abbaye  de 
St-Médard  , né  eu  1 177  à Amiens  , m.  en  1236,  a 
laissé  en  MSs.  une  trad.  franç.  rimée  des  Miracles 
de  la  Vierge  , écrite  primitivement  en  latin  , par 
Hugues  Farsi,  Herman  , GuibertdeNogent,  .etc.  , 
ainsi  que  plusieurs  autres  contes  dévots  en  vers, 
dont  quclq.-uns  ont  été  trad.  par  Legrand  d’Aussy. 

La  bihlioth.  royale  possède  encore  plus,  de  ces  MSs., 
qui  ont  fourni  à Racine  le  fils  le  sujet  d’une  Dis- 
sertation , insérée  dans  le  tome  18  de  l’académie 
des  inscriptions. 

COINTE  ( Charles  Le)  , sav.  oratorien  , né  à 
Troyes  en  l6ti , accompagna  en  Allemagne  l’am- 
bassadeur Servien  , qu’il  aida  puissamment  dans  les 
négociations  du  traité  de  Munster  , et  après  avoir 
été  employé  à quelq.  autres  missions,  il  fut  appelé 
à Paris  , où  il  termina  sa  vie  , entouré  de  la  consi- 
dération des  personnes  de  la  plus  haute  distinction. 

Le  plus  important  de  ses  ouvr.  a pour  titre  : An- 
nales ecclesiasl.  Francorum  , Paris,  1665-1679, 

8 vol.  in-fol.  , depuis  l’an  417  jusqu’en  845. 

COIiNTE  (Gédeon  Le)  , ministre  protestant  et 
profess.  de  langue  héhraïq. , né  eu  171-4  à Genève  ,' 
m.  en  1782,  bibliothécaire  de  celte  ville,  a laissé  : 
une  trad.  franç.  de  la  Harangue  de  Démoslhène  , 
sur  les  immunités  , 1700  , in-8  ; Lettre  sur  le  prix 
de  la  vie , écrite  à l’occasion  de  l 'Essai  de  philo- 
sophie murale  , inséré  dans  le  Journal  britannique , 
n°  1 7 jo  ; Sermon  sur  la  révocal,  de  l’édit  de  Liantes , 
et  des  Sermons  choisis  , pub.  après  sa  m.  par  son 
fils,  1783,  2 vol.  in-8. 

COIiNTE  (Jean-Louis  Le),  gentilhomme  et 
capitaine  du  régim.  de  cavalerie  du  prince  de  Conti, 
né  en  172g  à Nîmes,  m.  vers  la  fin  du  18e  S.  , 
memb.  de  i’acad.  de  cette  ville,  a laissé  : laScience 
des  postes  militaires  , etc.,  1769 , in-12  : extrait  : 
de  l’ouvr.  de  Clairac  ( v . ce  nom)  ; Comment,  sur  | 
la  retraite  des  dix  mille  , etc. , etc.  , 1766,  2 vol.  | 
in-12  , et  deux  Dissert,  insérées  dans  les  journaux 
de  physique  du  temps. 

COLNTUS.  V.  Quintus  Calaber. 

COINY  ( Jacques-Joseph)  , dessinateur  et  gra-  | 
veur  , né  à Versailles  en  1761  , élève  de  Lcbas  , 
s’était  d’abord  destiné  à la  profession  d’orfèvre.  I 
Après  avoir  fait  diilércns  voyages  en  Languedoc  et 
en  Suisse  , il  cutrcprit  celui  d’Italie  eu  17S8,  sé-  < 
journa  dans  cette  contrée  jusqu’en  17g!  , et  revint  . ; 
alors  à Paris , où  il  m.  à la  tleur  de  l’âge  et  du  talent 
en  1809.  Ses  planches  les  plus  estimées  sont  celles 
qu’il  lit  pour  les  belles  édit,  in-fol.  de  Racine  et 
d’Horace  , ainsi  que  pour  les  Fables  de  La  Fon- 
taine , et  surtout  sa  Bataille  de  Marengo. 

C01SL1N  (Pierre  de  CAMBOUST  de),  cardinal, 
év.  d’Orlc'ans,  né  à Paris  eu  i636,  m.  en  1706, 
gr. -aumônier  de  France,  a laissé  une  mémoire 
digne  de  la  plus  haute  vénération  , autant  pour  scs 
vertus  et  son  ardente  charité  que  pour  l'admirable 
conduite  qu’il  tint  dans  son  diocèse,  où  sa  sollici- 
tude , vraiment  apostolique  et  paternelle,  parvint  a 
détourner  les  persécutions  dirigées  par  le  gouver-t 


COLD 

«ment  contre  les  calvinistes 

redit  de  Nantes.  — bon  neveu  , Coisi.in  ( Item 
Charles  Je  CajidoUst  , duc  de),  ev  et  pnnee  Je 
Met/  nrem.  aumônier  Ju  roi , ne  a 1 ans  en  1O64  , 
m enVja,  membre  Je  l’acaJ.  franç.  et  Je  celle 
.les  inscript.  , déploya  la  même  chante  envers  ses 
diocésains,  qui  durent  à ses  soins  d utiles  elablis- 
semens  et  plus,  fondations  pieuses.  Ce  vertueux 
prélat  eut  avec  la  cour  de  Home  quelq.  démêlés 
particulière™,  au  sujel  de  la  bulle  Unigenitus,  sur 
l'acceptation  de  laquelle  il  avait  pub.  un  mandem. 
qui  plus  tard  fut  supprimé  par  arrêt  du  gr. -conseil , 
sur  la  demande  du  nonce.  Il  légua  à 1 abbaye 
de  St-Ger main -des- Prés  la  célèbre  biblioth.  du 
chanc.  Séguier  dont  il  avait  hérité  et  qu’il  avait  en- 
richie d’une  infinilé  de  livres  précieux. Le  P.  Mont- 
faucon  ( 'v . ce  nom)  a donné  le  catalogue  des  MSsfc 
grecs  de  cette  vaste  collection  , qui  fut  détruite  en 
gr.  partie  par  un  incendie  en  i 7q3  , et  dont  les  dé- 
bris ont  été  réunis  à la  biblioth.  royale. 

COITJER  (Volcher),  sav.  anal,  bolland.,  né  à 
Groningue  en  i53^. , m.  a la  fin  du  16e  S.,  méd.  à 
la  suite  des  armées  franç.,  fit,  dans  plus,  branches 
de  son  art , d’utiles  découvertes  qu’il  avait  consi- 
gnées dans  les  écrits  suiv.  : de  Ossibus  et  Carti/a- 
gintbus  corporis  humani  labulæ , Bologne,  i566  , 
in-fol.  : un  extrait  de  cet  ouvr.,  pub.  par  l’aut.  en 
1609,  in-12,  se  trouve  dans  la  Biblioth.  med.  de 
Leclerc  et  Menget  (v.  ces  noms)  ; Extern,  et  inter, 
principnlium,  humani  corporis  partium  labulæ, etc., 
Nuremberg,  1073  , in-fol.  ; G.  Fallopii  lectioncs 
de  parliculis  similaribns  humani  corporis  , ex 
div.  exempl.  collectes , etc.,  ibid. , in-fol. 

COKAYNE  (sir  Asten)  , poète  angl.,  né  en 
1608 , fit  ses  éludes  au  collège  de  la  Trinité  à Cam- 
bridge, et  m.  en  168^.  Ses  pièces  de  vers  et  ses 
coméd.  out  été  iinpr.  en  i658. 

COKE  ou  COOKE  (sir  Edouard),  jurisc.  angl., 
né  en  i5^9  à Mileliam  , au  comté  de  Norfolk  , fut 
élevé  à l’unif.  de  Cambridge  , puis  , ayant  acquis 

1 rapidement  une  haute  réputation  comme  avocat, 
devint  successiv.  sollicit.  de  la  reine  Elisabeth  en 
1592,  orateur  de  la  chambre  des  communes  et 
procur.-gén.  à peu  près  dans  le  même  temps,  enfin 
présid.  ( chief  justice ) de  la  cour  des  plaids  com- 
muns en  1606,  et  prem.  juge  du  banc  du  roi  en 
l6i3.  Toutefois  ces  hautes  laveurs  ne  furent  pas 
sans  mélange  de  disgrâces  ; l’âpreté  de  son  carac- 
tère et  surtout  l’envie,  qui  ne  manque  jamais  de 
poursuivre  le  mérite  , lui  avaient  suscité  de  nom- 
breux ennemis  , dont  le  plus  actif  fut  le  fameux 
Bacon.  Les  affaires  les  plus  mémorables  qu’il 
fut  chargé  de  poursuivre  et  dans  lesquelles  il  dé- 
ploya une  habileté  et  un  talent  qu’on  est  fâché  de 
voir  ternis  par  la  rigidité  de  son  humeur  , sont 
elles  du  comte  d’Esscx  et  de  sir  W.  Raleigh 
v.  ces  noms)  : sa  conduite  comme  membre  du 
:onseil  privé,  dans  l’information  du  procès  des  as- 
sassins dé  sir  Thomas  Overbury  (v.  ce  nom),  fut 
plus  mesurée  , mais  ne  lui  attira  pas  moins  de  san- 
glantes vexations;  il  s’était  aliéné  le  favori  Buckin- 
ham  par  sa  vigoureuse  opposition  aux  empiè- 
emens  de  la  cour,  et  finit  cependant  par  triompher 
le  ses  ennemis.  Il  m.  dans  ses  terres  au  comte  de 
Suckingham,  en  i63^,  après  s’être  montré  , jusque 
lans  une  extrême  vieUlesse,  l’ardent  défenseur  des 
Iroits  du  peuple  anglais.  Ün  a de  ce  magistrat  cé- 
èbre  : Rapport  de  du *.  jugemens  rendus  sur  des 
as  nouveaux,  en  5 parties,  i66o-65  ; Rec . des 
ir.  procédés  dont  se  compose  la  partie  pratique 
'es  lois,  lt)i4;  Institutes  des  lois  d’Anglet.,  ouvr. 
ivisé  en  /j  parties,  dont  la  prem.  parut  en  1(^28  , 
t les  trois  autres  après  la  m.  de  l’aut.  : il  a été 
Mus.  fois  réimpr.  ; la  i3e  édit.  , Londres  , 1788  , 
1 n-1  ol,  donnée  par  Iiargave  et  Butler,  renferme  des 
bugment.  considérables  dans  la  prem.  partie. 

O j DE  VILLARS  (Elie)  , méd.,  né  en  1673 
i|  ans  Angoumois  , fit  scs  études  à Paris  et  abjura 
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la  religion  protestante  clans  laquelle  il  avait  c'té 
élevé.  Reçu  doct.  en  1713,  il  fut  bientôt  pourvu 
d’une  chaire  Je  chirurgie  et  d’anat.,  et  devint  suc- 
ccssivom.  méd.  du  roi  au  Châtelet,  méd,  titulaire 
de  l’Hôtel-Dieu  et  doyen  de  la  faculté.  11  m.  en 
17^7.  On  a de  lui  : Cours  de  chirurgie , aide  aux 
écoles  de  méder.,  1738,  /j  vol.  in-12,  complété  par 
un  Traité  sur  les  fractures  et  les  luxations  par 
Roissonnier,  et  qui  forme  un  5e  vol.,  17/(8  , in-12  ; 
Dictionn.  franç. -Latin  des  termes  de  tnédec.  et  de 
chirurg. , avec  leur  définition  , etc. , I vol.  in-12  , 
17^0  et  1760  : c’est  un  extrait  d’un  lexique  plus 
considérable  auquel  l’aut.  travaillait  depuis  3o  ans, 
et  qui  n’a  point  été  pub.  ; plus,  thèses  latines. 

COLALTO  (N.),  acteur  de  la  comédie  îtal.  à 
Paris  , y fut  reçu  en  1760  pour  jouer  les  rôles  de 
pantalon.  11  a composé  plus,  pièces  de  théâtre  ou- 
bliées aujourd’hui  à l’exception  do  celle  qui  a 
pour  titre  : les  Trois  jumeaux  vénitiens , trad.  en 
franç.  par  l’aut.  et  imprimée  dans  cette  langue, 
Paris,  1777,  in-8.  Celle  pièce  est  bien  intriguée, 
pleine  de  situations  originales  et  de  vrai  comique. 
L’auteur  y jouait  les  trois  rôles  des  j umcaux,  aVee 
un  grand  talent.  Colullo  m.  en  1778.  On  trouve  la 
liste  de  ses  autres  pièces  dans  le  répertoire  de  la 
comédie  italienne,  de  l’Almanach  des  spectacles , 
années  1780  et  suiv. 

COLALTO  (Antoine)  , mathém.  -Ital.,  m.  eu 
1820,  profess.  de  malbéin.  transceud.  à l’univ.  de 
Padoue  , a donné  plus  mem.  insérés  dans  les  Actes 
des  div.  acad.  d’Italie,  et  a pub.  entre  autres  ouvr. 
relatifs  à la  science  qu’il  cultivait  : l’fdentilà  del 
Calcolo  djjerenziate  , etc. , Milan  , 1802  ; Geome- 
tria  analilica  a due  e Ire  coordinale , Padoue  , 
1809  , plus,  fois  réimp.,  etc.  Au  moment  de  mourir 
il  faisait  imp.  un  ouv.  sur  les  Inslrum.  de  mathém. 

COLANOELI  ( Pierre-  -Vurèle  j , né  en  17^7  à 
Coilepietro  dans  les  Abruzzes,  exerçait  la  profess. 
d’avocat  à Naples,  et  y pub.  les  ouvr.  suiv.  : Dict. 
des  lois  du  royaume  , ioo5  , /j.  vol.  in-8  ; Ordre  de 
la  procédure  civile , ibid.,  1809,  8 vol.  in-8;  Tabl. 
de  l’ administration  actuelle  du  royaume , 1809  ; 
Eloge  de  Porcinari , 1809,  etc.  Mort  en  1810. 

COLARDEAU  ou  COLLARÜEAU  (Julien), 
procur.  du  roi  au  présidial  de  Fontenay-le-Comte 
vers  1Ô90,  m.  en  1669,  est  aut.  des  ouv.  suiv.  : Lar- 
vina , sutyricon  in  chorearum  lascivias  et  personala 
tripudia  , Paris  , 1619,  in-8  : c’est  (comme  l’indique 
son  titre)  un  poème  satir.  contre  les  bals  et  masca- 
rades ; Tableaux  des  victoires  de  Louis  XIII , ibid., 
i63o,  in-12;  Description  du  château  de  Richelieu , 
in-8.  Ces  deux  derniers  écrits  sont  également  fres 
poèmes.  On  trouve  encore  dans  le  Sacrifice  des 
Muses , par  Bois-Robert,  une  Ode  de  Colardeau 
sur  un  vaisseau  nommé  le  Grand  Armand. 


COLARDEAU  (Charles-Pierre),  poète  franç., 
lé  à Janviüe  dans  l’Orléanais  en  1782,  montra  de 


E pitre  w ti  etoise  U AUaiLurct , imitée 
de  Pope.  Peu  de  temps  après,  il  pub.  avec  moins 
de  succès  l’héroïde  d’Armide  à Renaud , dont  le 
fond  et  les  idées  appartiennent  au  Tasse.  Après  cos 
essais  , Colardeau  travailla  pour  le  théâtre  , et  fît 
jouer  successivement  les  Irag.  d ’Aslarbé,  17 jS,  de 
Calisle  en  17611;  cette  dern.  est  une  imitation  de 
la  pièce  angl.  de  Rowe  intit.  : lu  Belle  penilente. 
Ces  deux  ouvr.  prouvèrent  plus  de  talent  pour  la 
versification  que  pour  la  composition  dramatique, 
et  u’oblinrent  qu’un  succès  passager.  L’aut.  avait 
encore  moins  de  dispositions  pour  la  comédie  si 
L’on  en  juge  par  les  Perfidies  à Au  mode  , pièce 
eu  5 actes  qui  ne  fut  point  représentée.  Colardeau 
pub.  encore  plus,  autres  poésies  j-lut  nommé  à l’a- 
cadémie franç.  en  1776  , et  m.  avant  le  jour  de  sa 
réception  le  7 avril  de  la  même  année.  Laharpe  le 
remplaça.  Des  moeurs  douces,  un  caractère  indul- 
gent et  ennemi  de  la  satire , rendaiont  son  coin- 
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nierce  facile  et  sa  société  aureable.  Ses  œuvres  ont 
été  recueillies  en  2 vol.  in-8,  Paris,  1770.  avec  fie. 

et  en  3 vol.  in- 18.  8 

COLAS  (Jacques)  , capitaine  ligueur,  né  à Mon- 
telimart  vers  le  milieu  du  16e  S. , (ils  d'un  avocat , 
profess.  eu  droit , suivit  d’abord  le  barreau  et  de- 
vint vice-sénécbal  du  bailliage  de  sa  ville  natale. 
Nommé  député  aux  états  de  Blois,  il  embrassa  les 
intérêts  des  princes  de  la  maison  de  Lorraine  ; et , 
a son  retour  en  Dauphiné,  abandonnant  la  magis- 
trature pour  le  métier  des  armes,  il  leva  un  corps 
de  1200  arquebusiers,  et  lit  une  guerre  acharnée 
aux  protestans»  La  ligue  crut  devoir  récompenser 
ses  services  et  lui  fit  obtenir,  par  le  crédit  du  duc 
de  Mayenne,  des  lettres  de  noblesse,  la  charge  de 
grand-prévôt  de  France  et  plus,  autres  distinc- 
tions. Après  la  prise  de  la  Fère  , où  il  commandait, 
il  passa  au  service  de  l’archiduc  Albert,  fut  fait 
prisonnier  à la  bataille  de  Niewport  en  1600,  et 
conduit  à Os  tende  , où  il  m.  L’hislor.  de  Tliou  re- 
présente Jacques  Colas  comme  un  homme  auda- 
cieux , entreprenant , et  ajoute  qu’il  était  devenu 
redoutable  au  duc  de  Mayeune  lui-même,  auteur 
de  son  élévation. 

COLAS  (Jean-Franc.),  appelé  aussi  Guyenne , 
du  nom  de  sa  mère,  né  à Orléans  en  1702,  entra 
dans  l’ordre  des  jésuites  , y professa  les  humanités 
pendant  3o  ans  , quitta  ensuite  cette  société  pour 
prendre  l’habit  d’ecclésiastique  séculier  , devint 
chancelier  de  l’eglise  royale  de  Saint-Aignan,  et  ni. 
en  1772.  On  a de  lui  les  ouvr.  suiv.  : Oraison  fu- 
nèbre tle  I.  , duc  dJ Orléans  , etc.  , Orléans , 1762  , 
in-4  ; Discours  sur  la  Pucelle  d’Orléans,  ib.,1766; 
le  Manuel  du  cultivateur  dans  le  'vignoble  d'Or- 
léans , Orléans,  1770,  in-8  , écrit  estimé. 

COLASSE  (Paschal)  , maître  de  musique  de  la 
chapelle  du  roi , né  à Paris  en  l63g , m.  à \ ersailles 
en  1709,  fut  l’élève  et  le  gendre  de  Lulli  (v.  ce 
nom);  et  l’imita  servilement  dans  toutes  ses  com- 
positions. On  a de  lui  dix  opéras  complètement  ou- 
bliés aujourd’hui;  des  motets , cantates , stan- 
ces , etc.  qui  ont  eu  le  même  sort. 

COLAUD  (N.,  comte),  lieut.-gén.,  sénat.,  et  en- 
suite pair  de  Frauce,  né  à Briançon  en  175/j , entra 
de  bonne  heure  au  service  , et  était  lieulen.  de  chas- 
seurs à cheval  au  commencem.  de  la  révolul.  franç. 
Ses  talens  et  sa  valeur  l’élevèrent  successivem.  de 
grade  en  grade  jusqu’à  celui  dégénérai  de  division, 
et  il  prit  une  grande  part  aux  succès  obtenus  par 
les  armées  de  la  république.  Bonaparte,  parvenu 
au  consulat,  appela  le  général  Colaud  au  sénat 
conservateur,  créé  par  la  constitution  de  1800,  et 
le  nomma  grand  oflicier  de  la  légion-d’honneur  à 
l’institution  de  cet  ordre.  Le  général  continua  de 
servir  avec  une  grande  distinction  dans  la  campagne 
de  1806  contre  la  Prusse  et  la  Russie  , et  lut 
chargé  du  commandement  général  du  Hanovre  eu 
1807.  Il  fit  partie  de  la  minorité  du  sénat  qui  osa 
s’opposer  à l’ambition  toujours  croissante  de  l’em- 
pereur Napoléon  , et  tomba  dès-lors  dans  une  es- 
pèce de  disgrâce  dont  il  ne  chercha  point  à se  re- 
lever. Ayant  volé  la  déchéance  de  l’empereur  en 
>8i4  i B fut  créé  pair  par  le  roi , et  ne  prit  aucune 
part  aux  évènemens  des  cent  jours  en  18 15.  Rentré 
•à  la  chambre  des  pairs  , après  le  second  retour  du 
roi,  il  crut  devoir  à sa  vieille  amitié  pour  le  marée. 
Ney  de  voter  dans  le  sens  le  plus  favorable  lors  du 
procès  de  ce  dern.  ; et  cette  conduite  généreuse  fut 
d’autant  p'.us  remarquée  que  plus,  des  anc.  amis 
du  maréchal  n’eurentpas  le  même  courage.  Le  gé- 
néral Colaud  m.  en  1019. — Colaud  de  LA  Sal- 
CETTE  (Jacques-Bernardin),  parent  du  précéd., 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Dié,  député  aux  états- 
généraux  , à la  convention  et  au  conseil  des  cinq- 
cents  , né  à Briançon  en  1733  , m.  à Paris  en  1796 , 
voulut  s’abstenir  de  voter  dans  le  procès  de 
Louis  XVI;  mais,  forcé  par  les  circonstances,  il 
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opina  pour  la  détention  jusqu’à  la  paix  , le  bannis- 
sement ensuite  , et  la  m.,  en  cas  d’invasion. 

COLBATCH  (John),  méd.  angl.  du  17'  S.  , a 
laisse'  plus.  tr.  de  méd.  et  de  chirurgie,  réunis  et 
puh.  sous  ce  titre  : A collection  of  tracts  chirurgi- 
cal s and medical’ s , Londres,  1704,  in-8.  Un  de 
ces  tr.  a été  trad.  en  franç. , sous  ce  titre  : Disert, 
.sur  le  g ay  de  chêne,  remède  spécifique  pour  tes 
maladies  convulsives  , Paris,  1719,  in-12. 
COLBEiSSCHLAG  ouCOLBENIUS  (Etienne), 

grav.  allem. , né  à Sallzbourg  en  i5oi  , alla  se  per- 
ect.onr.er  en  Italie,  où  il  publû  ses  estampes 
les  plus  estimées,  telles  qu’un  Christ  descendu  de 
la  croix,  d’après  Annibal  Carraclie  ; une  Adoration 
des  bergers , d’après  le  Jüominiquin  et  plus,  autres. 
On  ignore  l’époque  de  sa  mort. 

COLBERT  (Jean-Baptiste),  ministre  et  secré- 
taire-d’état,  contrôleur-général  des  finances  sous 
Louis  XIV,  naquit  en  1619  à Reims,  où  son  père, 
suivant  l’opinion  la  plus  généralement  accréditée’ 
faisait  le  commerce  des  draps  et  des  vins.  Après 
avoir  été  quelque  temps  commis  dans  une  maison 
de  banque,  il  fut  placé  par  M.  de  Saitil-Pouanoe  , 
son  parent , et  beau-lrère  du  secrét. -d’état  Letcl- 
lier,  dans  les  bureaux  de  ce  ministre.  Celui-ci  le 
lit  connaître  au  cardinal  Mazann  , qui , devinant  le 
mérite  du  jeune  commis,  sc  l’attacha  et  le  nomma 
son  intendant.  Colbert  servit  avec  zèle  les  intérêts 
du  premier  ministre  , et  se  prépara  dans  le  silence 
a prendre  part  à l’administration  de  l’état.  Il  n’aiait 

encore  que  29  ans  lorsque  le  cardinal  le  fit  nommer 
conseiller-d’etat.  Il  suivit  son  patron  en  bourgogne, 
en  Picardie  , en  Guyenne  et  en  Champagne”  pen- 
dant les  guerres  de  la  Fronde,  et  lut  chargé 
de  toutes  les  dépenses  faites  pour  le  service  de  la 
cour.  Lorsque  iVlazariu  , poursuivi  par  la  haine 
publique,  se  retira  à Cologne,  Colbert  resta  l'agent 
secret  de  la  correspondance  que  ce  prem.  ministre 
ne  cessait  point  d’entretenir  avec  le  conseil  de  la 
reine  régente.  Rentré  en  France  , Mazann  récom- 
pensa la  conduile  prudente  de  sou  agent,  dont  le 
secret  11e  fut  jamais  découvert , eu  l'admettant  dans 
sa  plus  intime  confidence,  et  en  le  comblant  de 
bienfaits,  ainsi  que  sa  famille.  Il  le  nomma,  en 
mourant,  son  eséculeur  testamentaire,  et  le  re- 
commanda au  roi  comme  un  homme  digne  de 
toute  sa  confiance.  Louis  XIV,  déjà  décidé  a gou- 
vernerpar  lui-même,  se  fit  initier  par  t-olhert  dans  ; 
la  connaissance  des  affaires;  puis  le  nomma  inten-  • 
daut  des  finances.  L’adminislr.  de  Fouquet  ( v . co 
nom)  lut  dévoilée  au  monarque  ; après  la  chute  de 
ce  surintendant,  Colbert  cul  seul  la  direction  des  I 
finances  avec  le  titre  de  contrôleur-général.  Il 
avait  à réparer  les  maux  qu’avait  amenés  le  règne 
orageux  du  faible  Louis  Xlll,  les  opérations  bril- 
lantes mais  forcées  du  cardinal  de  Richelieu  , la  j 
longue  querelle  de  la  Fronde,  le  désordre  complet  1 
des  fiuauces  sous  le  card.  Mazarin.  Le  ministre  ne 
négligea  rien  pour  atteindre  ce  but  Chaque  année  ; 
de  son  administ.  lut  signalée,  soit  par  l’introduct.  I 
de  nouvelles  manufact.,  soit  par  le  rétablissement  et 
l’accroissement  des  anciennes;  et  afin  de  faciliter 
l’écôulement  de  leurs  produits,  il  fit  réparer  les 
grandes  routes  , ouvrir  de  nouv.  communient  , con- 
struire le  canal  de  Languedoc,  dresser  les  plans  de 
celui  de  Bourgogne,  ériger  en  ports  francs  les 
ports  de  Marseille  et  de  Dunkerque;  il  multiplia 
les  entrepôts,  accorda  des  primes  pour  les  impor- 
tations et  les  exportations  , créa  des  chambres  d’as- 
surance, donna  de  la  considération  au  commerce.' 
et  fit  comprendre  aux  nobles  qu’ils  pouvaient  s’y 
livrer  sans  déshonneur.  Lorsque  Louis  XIV  en 
ajouté  aux  attributions  de  Colbert  le  departemen 
de  la  marine,  en  1669,  ce  ministre,  ne  trouvan 
dans  les  ports  de  l’état  que  de  vieux  vaisseaux  qui 
Mazarin  y avait  laissé  pourrir,  commença  par  ci 
acheter  et  bientôt  en  lit  construire.  Le  port  d 
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Tloeliufort  fut,  rour  ainsi  <lirc  ’ cl'.LÎe  lle  n0Uvca“  ’ 
ciualre  grands  arsenaux  maritimes  lurent  construits 
à Brest*  à Toulon  , à Dunkerque  et  au  Havre.  Dûs 
1672,  la  France  avait  dans  ses  ports  60  vaisseaux 
de  li'Uie  et  /jo  1 régalés  ; cl’ en  168 1 , victorieuse  sur 
mer  ° comme  sur  terre,  elle  comptait  jusqu’à 
inS  bâtimens  de  guerre  et  166,000  hommes  classes 
pour  tous  les  services.  Ce  fut  par  les  conseils  de 
Colbert  que  Louis  XIV  fit  entreprendre  la  réforme 
des  ordonnances  civiles  et  criminelles  , achevée  en 
1670.  Les  acad.  des  inscriptions  et  belles-lettres  , 
des  sciences  , d’architcct.,  furent  successiv.  fondées 
(de  i663  à 1671)  sous  les  auspices  de  ce  grand  mi- 
nistre. Par  scs  soins,  l’acad.  de  peinture  avait  reçu 
une  organisation  nouvelle  , et  Pécole  fut  établie.  Il 
augmenta  la  hibliotb.  du  roi  et  le  jardin  des  plantes, 
fit  bâtir  l’observatoire  , y appela  Huyghens  et  Cas- 
sini  ( <v . ces  noms)  , envoya  des  astronomes  et  des 
physiciens  à Cayenne  pour  y faire  des  observations, 
et  fil  commencer  la  méridienne  qui  traverse  toute 
la  France.  11  contribua  à l’embellissement  de  Paris 
parla  construction  de  quais  , de  places  publiques  , 
de  portes  triomphales , des  boulevards  du  nord  , 
de  la  colonnade  du  Louvre  et  du  jardin  des  Tui- 
leries. Au  sein  des  honneurs  , avec  une  fortune  qui 
s’élevait  jusqu’à  10  millions  , Colbert  fut  loin  d’être 
heureux;  il  essuya  des  intrigues.,  se  vit  souvent 
traversé  par  des  rivalités  , par  des  jalousies  : ce  fut 
surtout  la  haine  de  Louvois  (y.  cc  nom)  qui  lui 
attira  ses  plus  cuisantes  peines.  IL  mourut  en 
l683 , épuisé  par  le  travail , rongé  par  les  inquié- 
tudes et  le  chagrin  , luttant  avec  peine  contre  les 
embarras  présens  , et  prévoyant  avec  effroi  ceux 
dont  l’avenir  menaçait  encore  l’état.  Le  peuple, 
dont  il  avait  été  le  plus  zélé  défenseur,  le  pour- 
suivit dans  son  aveugle  Laine  , troubla  ses  funé- 
railles et  voulait  violer  son  cercueil.  On  fit  circuler 
contre  sa  mémoire  des  épitaphes,  des  sonnets,  des 
épigrammes  , des  chansons  et  des  pamphlets  dé- 
goûtans  (toutes  ces  pièces  , au  nombre  de  IOO  , ont 
éléimpr.  dans  un  rec.  pub.  à Cologne,  1693,  in-12, 
et  devenu  très-rare).  Il  est  cepend.  le  seul  ministre 
des  finances  qui , chez  nous-,  ail  conservé  son  cra- 
| ploi  jusqu’à  su -mort  r c’est  peut-être  aussi  celui 
qui  connut  le  mieux  cette  maxime,  que  les  intérêts 
du  peuple  sont  les  véri-tkblcs  intérêts 'du  souverain  : 
il  la  mit  en  pratique  avec  une  rare  persévérance  ; 
et  si  Louis  XIV  obtint  le  titre  de  grand  , c’est  sur- 
tout à Colbert  qu’il  en  est  redevable.  Quant  à l’ori- 
gine des  dix  millions  qui  composaient  sa  fortune 
à(  l’époque  de  sa  mort,  il  prouva  que  pendant 
22  ans  d’administration  les  appointemens  de  ses 
places  et  le$  bienfaits  du  roi  avaient  pu  lui  donner 
| les  moyen.?  de  réunir  un  pareil  avoir.  Il  existe  au- 
I jourd’hui  à-  la  LibBoth.  du  roi  les  Mém.  et  dépêches 
| du  card . Mazarin  et  deJ.-B.  Colbert  à M.  Letel- 
! lier,  pendant  le ■ voyage  de  Bordeaux  en  i65o,et 
< les  ftlcm.  dé  J. -BV  Colbert , 2 vol.  MSs.  in-fol.  La 
1 Vie  de  J. -B.  Colbert  , impr.  à Cologne  en  1696  , 
in-12,  est  Uil  libelle  injurieux,  attribué  mal  à pro- 
1 pos  par  Bayle  'à  l’auteur  des  Intrigues  galantes  des 
rois  de  France  (le  sieur  Vanne!)  , mais  qui  est  de 
Sandràs  de  Courtilz.  Le  .Testament  polit,  de  J. -B. 
Colbert , pub.  à La  Haye  , 1694  et  1704  , in-12  , est 
une  mauvaise  copie  du  Testam.  polit,  tlu  card.  de 
1 Richelieu  , et  a été  fabrique  par  Sandràs  de  Courtilz 
(■u.  cc  nom).  D’Auvigny  a écrit  une  assez  bonne  Vie 
de  Colbert  ,- insérée  dans  le  recueil  de  celles  des 
! hommes  illustres  de  France , tom.  5.  Il3 Eloge  de  ce 
ministre  fut  mis  au  concours  par  l’acad.  franç.  en 
*77^  ■>  et  le  prix  décerné  à Hecker  (v.  cc  nom); 
morceau  éloquent,  mais' 'peu ‘‘historique,  où  l’on  ap- 
TJc^d  moins  ce  qu’a  fait  Colbert,  que  ce  que  ferait 
’ . • Nccker  s’il  était  ministre.  M.  liruny,  directeur 

1 c ? cpmpagnie  des  Indes  , a pub.  un  Examen  du 
ministère  de  Colbert , Paris  , 1774  , in-8.  Cet  ouvr. 
n eal  qu  Une  déclamation  assez  médiocre.  Le  livre 
e P us  curieux  f où  l’on  trouve  un  résumé,  des  faits 
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et  des  jugemens  relatifs  à Colbert , est  celui  publié 
par  M.  de  Montyon  ; il  a pour  Litre  : Particularités 
sur  les  Ministres  des  Finances.  M.  Lcmortley  a lu  eu 
1822,  dans  une  séance  de  l’acad.  franç.,  une  Notice 
sur  Colbert , publ.  dans  la  Galerie  franç.,  in-4. 

COLBERT  (Chaules),  marquis  de  Croissy , 
frère  du  prècéd.,  né  à Paris  en  1629  , m.  en  1696, 
fut  successiv.  conseiller  d’état,  presid.  au  conseil 
super.  d’Alsace,  prem.  président  au  parlement  de 
Metz,  intendant  de  justice,  ambassad.  en  Angl., 
l’un  des  plénipotentiaires  de  France  au  congrès  de 
Himèguc,  et  ministre  secrétaire  d’état  en  rempla^ 
cernent  il’Arnauld  de  Pomponc  ( v.  ce  nom  ).  Ou  a 
de  lui  des  Mémoires  sur  l’Alsace  , les  trois  évêchés 
et  le  Poitou  ; des  Lettres  concernant  ses  différentes 
missions  diplomatiques  , conservés  MSs.  à la  biblio- 
thèque clu  roi.  Les  lettres  qui  ont  rapport  au  traité 
de  iïimègue  ont  été  impr.  avec  celles  du  comte 
d’Estrade  et  du  comte  d’Avany  , La  Haye  , 1710  , 

3 vol.  ih- 12.  — Colbert  (Edouard-François), 
comte  de  Maulevricr , autre  frère  dcJ.-B.  Colbert, 
fut  ministre  d’état , cliev.  des  ordres  du  roi , lieu- 
tenant-général des  armées  ; gouvern.  de  Tournai , 
et  m.  en  1693. 

COLBERT  ( Jean -Baptiste)  , marquis  de  Sci- 
gnclay  , fils  aîné  de  J. -B.  Colbert , né  à Paris  , en 
1 65 1 , fut  formé  aux  affaires  par  son  père  , qui  ob- 
tint pour  lui  la  survivance  de  sa  charge  de  secré- 
taire d’état  au  départem.  de  la  marine.  Il  com- 
mença à exercer  seul  cette  place,  en  1676,  et 
donna  tous  ses  soins  à la  prospérité  de  la  marine 
et  du  commerce.  Il  s’embarqua  sur  la  flotte  que 
Louis  XI V avait  envoyée  en  1684  devant  Gènes  pour 
bombarder  celle  ville,  et  ramena  à Versailles  le 
doge  et  les  quatre  sénateurs  qui  firent  au  roi  toutes 
les  soumissions  que  l’on  exigeait  d’eux  (y.  Lescaro).. 
En  1688,  il  s’embarqua  de  nouveau  sur  la  flotte 
destinée  à combattre  les  forces  combinées  de  l’An- 
gleterre et  de  la  Hollande  ; il  dirigea  deux  ans 
plus  tard  le  nouvel  armement  qui  eut  lieu  contre 
les  mêmes  puissances  , el  ni.  cette  année  d’une 
mal  ad.  de  langueur. — Colbert  (Jacques-Nicolas),, 
frère  du  précéd.,  né  à Paris  eu  i6’54  , entra  dans 
l’état  ecclésiast.,  fut  doct.  de  la  maison  et  société  de* 
Sorbonne  , abbé  du  Bec,  ar’cheV.  de  Rouen  , memh. 
de  l’acad.  franç.,  de  celle  des  inscrip.  el  h.-let.,. 
et  m.  en  1707.  — Colbert  (Antoine-Martin), 
frère  des  précéd.,  m.  en  1689,  fut  bailli  de  Maltlie,, 
et  générai  des  galères  de  cet  ordre.  — Colbert* 
( Jules- Armand),  4e  fils  du  grand  Colbert,  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi,  m.  à Ul ni  en; 
1704  1 des  suites  des  blessures  qu’il  avait  reçues  à', 
la  bataille  d’Hochslelt.  — Colbert  (Michel),  pa- 
rent des  préccd.,  entra  dans  l’ordre  des  prémonlrés,. 
en  devint  ahhé  général  en  1670,  et  m.  à Paris  cm 
1702.  O11  a de  lui  : Lettre  d3un  abbé  à ses  religieux  „ 
Paris,  2 vol.  in-8;  Lettre  de  consolations  , adres- 
sées à sa  sœur  , qui  venait  de  perdre  son  mari , pre- 
mier président  au  parlement  de  Rouen. — Colbert* 
(N.),  duc  d’Estoutevillc  , petit-fils  du  grand. 
Colbert,  m.  vers  1780,  a traduit  en  français  La 
donne  comédie  du  Vante  Alighieri  , etc.  , Paris  , 
1796,  in-8,  publié  par  les  soins  de  Sallior,  qui 
avait  revu  le  travail.  On  croiL  que  le  duc  drEsloute- 
ville  a travaille  avec  Fréron  à Limitation  en  prose 
du  8e  chant  de  1 ’Aclone  du  cavalier  Marini , pub. 
sous  le  titre  des  Vrais  plaisirs  , ou  les  Amours 
de  Venus  et  d3 Adonis  , 174&  > in- 12  , et  réimp,  sous 
celui  à3  Adonis , poème,  1776,  in-8. 

COLBERT  ( Jean-BAjPT.  ) , marquis  de  Torcy  r 
fils  de  Cli.  Colbert,  marquis  de  Croissy,  né  à 
Paris  eu  i665 , suivit,  comme  son  père,  la  carrière: 
diplomatique,  fut  ambassadeur  eu  Portugal,  cm 
Danemarck,  eu  Angleterre,  secrétaire  et  grand 
trésorier  d état,  ministre  des  affaires  étrangères  eu. 
16*88,  surintendant-général  des  postes  ,‘ en  1799. 
Ce  lut  lui  qui  ouvrit  l’avis,  au  conseil  privé, 
d’accepter  le  testament  de  Charles  II,  qui,  à défaut 
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<1  héritier,  laissait  le  trône  d’Espagne  à un  prince 
delà  maisoq  de  Bourbon.  Malgré  ses  nombreux  et 
importons  services,  il  fut  obligé,  sous  la  régence, 
do  se  démettre  de  ses  emplois.  L’académie  des 
sciences  l’admit  au  nombre  de  ses  membres  en  1*718, 
et  il  m.  en  1746.  Ou  a de  lui  des  Mémoires  pour 
servir  à l’hist.  des  négociations  depuis  le  traité  de 
Riswick  jusqu’à  la  paix  d’Ulrcehl , La  Haye  (Paris) 
1756, 3 vol.  in-12.  « Ces  Mémoires  , dit  Voltaire  , 
renferment  des  détails  qui  no  conviennent  qu’à 
ceux  qui  veulent  s’instruire  à fond  ; on  y reconnaît 
le  goût  de  la  cour  de  Louis  XIV  ; mais  leur  plus 
grand  prix  est  dans  la  sincérité  de  l’auteur;  c’est 
la  modération  elle-même  qui  conduisait  la  plume.» 
On  trouve  encore  dans  les  Mémoires  de  l’académie 
des  sciences  , année  17^-1  , uu  autre  écrit  du  mar- 
quis de  Torcy  , inlit.  : Relation  de  la  Fontaine 
sans  fond  , de  Sablé  , en  Anjou.  — Colbert 
( Charles-Joachim  ) , second  (ils  du  marquis  de 
Croissy  , né  à Paris  en  1667  , embrassa  l’état  ecclé- 
siastique , et  fut  conclaviste  du  cardinal  de  Furs- 
temberg  , lors  de  l’élect.  du  pape  Alexandre  VIII. 
Nommé  à l’évêché  de  Montpellier,  en  1697,  il 
travailla  avec  succès  à la  conversion  des  calvinisLes  , 
s’opposa  par  plus.  Lettres  past.  et  mandemens , à la 
bulle  Unigenitus  ; quelques-uns  do  ses  écrits,  re- 
cueillis en  3 vol.  in-/j , ,17/10  , furent  condamnés  à 
Rome.  Ce  prélat  m.  en  1738. 

COLBERT  ( Auguste-Marie-François)  , gé- 
néral de  brigade  , fils  du  comte  Louis-François- 
Henri  Colbert , mestre-de-camp  d’infanterie  , né 
à Paris  en  1777,  entra  fort  jeune  au  service  comme 
soldat,  devint  aide  - de  - camp  du  général  Grou- 
chy  ( vendémiaire  an  IV  ) , et  passa  dans  le 
même  grade  , à la  suite  du  général  Murat , en  Italie, 
puis  eu  Egypte.  L’intrépidité  qu’il  déploya  sur  le 
champ  de  bataille  de  Salakiéh  lui  mérita  le  qrostc 
de  chef  d’escadron  ; et  à celle  de  St-Jeau-d’Aere  , 
où  il  fut  grièvement  blessé,  il  reçut  des  armes 
d’honneur.  De  retour  en  France  avec  le  générât 
Desaix,  il  fut  nommé,  à Marengo  , colonel  du 
10e  régira,  de  chasseurs  , et  en  i8o5 , fut  élevé  au 
grade  de  général  de  brigade.  Ce  brave  officier  fut 
enlevé  à l’armée  en  1809  : il  est  du  petit  nombre  de 
ceux  auxquels  le  gouvernement  impérial  avait  dé- 
crété l’érection  d’une  statue  sur  le  pont  Louis  XVI. 
— Ambroise  Colbert,  son  parent , entra  au  service 
comme  sous-lieuten.  dans  le  2e  régira,  de  dragons, 
c'migra en  1792,  servit  avec  distinction  dans  la  Veu- 
dée  , particulièrement  à la  sortie  de  Menin  , où  il 
reçut  plus,  blessures  , et  m.  à la  Martinique. 

COLBERT  (EdOUARD-GhARLES-ViCTURNIN  de), 
contre-amiral,  né  eu  1708,  entra  au  service  de  mer 
en  1774 , fut  nommé  capitaine  de  vaisseau  en  1791, 
émigra  peu  de  temps  après  , assista  à la  malheu- 
reuse affaire  de  Quibcron  avec  l’armée  des  princes , 
puis  se  rendit  dans  la  Vendée  , où  il  devint  aidc- 
de-camp  de  Stofllet,  ancien  garde-chasse  du  comte 
de  ColberL-Maulevricr  , son  frère.  11  passa  ensuite 
en  Amérique  , revint  en  France  en  l8o3  , et  lors  de 
la  restauration  fut  nommé  capitaine  des  gardes  du 
pavillon-amiral.  Il  siégea  à la  chambre  représenta- 
tive de  1814,  comme  député  d’Eure-et-Loir , et 
l’annéesuiv.  fut  nommé contre-amiral  etcommand. 
de  l’ordre  de  St-Louis.  Misa  la  réforme  par  ordon- 
nance du  mois  d’octobre  1817  , il  11e  put  supporter 
cette  sorte  de  disgrâce  , tomba  malade  de  chagrin, 
et  m.  le  2 février  1820. 

COLDORÉ  (Julien  de  FONTENAI  , dit), 
ainsi  appelé  parce  qu’il  portail  au  cou  des  chaînes 
d’or  (distinction  honorifique  alors  usitée) , graveur 
en  pierres  fines  , vivait  sous  le  règne  de  Henri  IV, 
dont  il  grava  plus,  fois  le  portrait  en  creux.  Ces 
morceaux  sont  remarquables  par  leur  parfaite  res- 
semblance , ainsi  que  par  le  fini  des  détails  ; on  leS 
estime  presque  à l’égal  îles  pierres  antiques.  Ce  fut 
cet  artiste  qui  eut  l’honneur  de  graver  le  porlrail- 
niodèle  de  la  reiue  Elisabeth  d’Angleterre. 


COLE  (Henri),  tliéol.  angl. , ni.  en  1579,  est 
aut.  des  ouvr.  suiv.  : Disputation  wilh  archbishop 
Cranmer,  and  iishop  Ridley , Oxford,  Fa- 

nerai sermon  at  the  Rurning  of  Dr.  Cranmer , 
archbishop  of  Canterbary  ; Lclters  to  John  Jewid , 
h 1 s hop  of  Salisbmy  ; An  answer  to  /lie  first  pro- 
position of  t/ie  protestants  , etc.  Ces  deux  derniers 
écrits  sont  insérés  dans  V/Iisl.  de  lu  réformation 
du  docteur  Burnet. 

COLE  (William)  , bolan.  et  tbéol.  angl.  , m. 
en  1B62  , a laissé  : L’art  d’herboriser  ( en  angl.)  , 
l656,  in-S;  Le  séjour  d’Adam  dans  l’Eden  (idem), 
i65y;  L'homme  considéré  suiv.  la  théol.,  la  philos, 
et  l’anatomie , et  comparé  avec  L'univers. — Un  autre 
William  CoLE,  méd.  angl.  , m.  au  commencement 
du  18"  S.  , exerça  son  art  à Oxford  , et  fut  lié  avec 
le  célèbre  Sydenham  ( m.  ce  nom  ).  On  a de  lui  les 
ouvysuiv.  : Cogitala  de  secretione  animait,  Oxford, 
1674,  in-12;  Pratical-essay  , concerning  tlie  laie 
frequenty  of  appoplexis,  il).,  1689,  in-8,  Londres  , 
iGq3  ; l\ovœ  hypolhescos  , ad  explicanda  febrium 
inlermittenlium  symptomata  , etc.  , Londres  , 
1693  , in-8  ; Amsterdam  , 1698  , in-8  ; Disquisitio 
de  perspirationis  insensibilis  materid  et  peragendi 
rntione  , Londres  , 1702  , in-8.  — Un  troisième 
William  Cole  , antiquaire  angl.  , né  dans  le  comté 
de  Cambridge  , en  17  ttj  , m.  en  1782,  a laissé  en 
MSs  , déposés  au  muséum  britannique,  les  mies 
des  sav.  nés  à Cambridge  , et  une  Hist  du  comté 
de  ce  nom. 

COLE  (Thomas)  , ministre,  dissident  angl.  , m. 
en  1707,  fut  principal  du  collège  de  Stc-Maric  à 
Oxford  , et  compta  Locke  au  nombre  de  ses  dis- 
ciples. Expulsé  comme  non  conformiste  , à la  res- 
tauration , il  vint  s’établir  à Londres  , cL  devint  un 
des  profess.  de  Pinners-Hall.  On  a de  lui  des  Disc, 
sur  la  régénération  , la  foi  , la  pénitence  , la  reli- 
gion chrétienne  et  d’autres  ouvr.  mystiques.  — Un 
autre  Thomas  Cole  , également  ministre  dissident, 
vivait  au  commencement  du  18e  S.  , et  fut  en  cor- 
respondance avec  le  botap.  Dillenius.  IL  avait  formé 
un  herbier,  que  dans  un  accès  de  ferveur  reli- 
gieuse il  livra  aux  flammes  comme  une  œuvre  trop 
mondaine. 

COLE  (Charles-Nelson)',  ÿprisc.  angl. , néon- 
1722,  m.  en  l8oq  , a laissé  un  recueil  de-, lois  ; 
une  édit,  des  ouvr.  de  Soame.Jenyns  vpt  une  autre, 
de  William  Dungdale. 

CQLELLÀ  (François-Antoine),  frère  mineur 
conv.,  né  à Bari  dans  le  roy.  dqîiaples,  au  17'  S.,, 
est  aut.  d’un  ouvr.  inlit.  : Morales  ajj'ectas.  : : 

CO  LE  ONT  (BarthÉlemi)  , capitaine  italien  du, 
l5°  S,  , né  a Bergame  , eut  le  commandement  des  ' 
troupes  de  Venise  employées  contre  PlnUppe.  Vis-, 
conti , duc  de  Milan,  et  après  s’être  signalé  contre 
ce  prince  , embrassa  sou  parti.  11  rentra  ensuite  nu' 
service  de  la  république  de  Venise  , qui  lui  confia, 
le  commandement  d’une  armée  contre  les  Turks. 
Il  m.  peu  de  temps  après  , en  i4j5_  H est  le  prem.  • 
qui  ail  introduit  l’usage  de  traîner  de  l’artillerie  en 
campagne.  Le  sénat  vénitien  lui  fit  élever  pue  statue,  v 
équestre  en  bronze  sur  la  place  de  Si-Jeau  et  St- 
Paul  à-Veuise.  i 

COLER  ( Jean  ) , méd.  allemand  du  17e  S.,  a 
écrit  sur  l’agriculture  et  l’économie  rurale,  les  ouvr.  ■ 
suiv.  qui  oui  eu  un  gr.  nomb.  d’édit.  : OEcanomuci 
oder  Hausbuch  , etc. , Wiltembcrg,  itiqô  , 1602  ,r 
in-4  , eu  G parties  qui  furent  impr.  ensemble  en 
l632;  iu-fol.;  Calendarium perpetuum  ceconomicmn 
ersler  Theil,  l5y2.,  m- j ; — ander  The.il,  ihid., 
1606,  1607,  iu-4  , 1O20,  in  - fol. , 1622,  t632 
1727  , in  - iol.  ; Disscrlatio  de  Rombyce  , Giesseu  , 

1 663,  in-4-  „ .lfi 

COLER  (Jean).  V.  Spikosa. 

COLER  (Jean-Christophe),  théol.  protestant , 
bibliogr.  allem.,  né  eu  1(391  dans  la  Thuringc  , lut 
ministre  et  prédicateur  do  la  cour  du  duc  de  Saxc- 
Woimar , ej  m.  en  iq36.  Ou  a de  lui  les  ouvrages 
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suiv  • Hist.  Gothofr.  Arnoldi,  Witteraberg , 1718 , 
in-8  - Acta  litter.  acad.  Witlembergensis , ibid., 
in-8  ; Biblioth.  theol.  choisie  (en  allemand)  , 

Leipsig,  1724  1 1736  ’7  vo1-  i,1-S'l,uh'  ?ar  Ca,lltC1’,S- 
C0lcr  11’a  fait  que  les  36  prem. , les  autres  sont  de 
G .grn.  Bartholomei  ; Anlhologia  . son  epist.  varii 
armanenti.  Leipsig  , 1726  , 1728 , 6 cahiers  , form. 
un  vol.  iu-8  ; Remarques  importantes  sur  dit’,  su- 
jets de  theol.,  d'hist.  natur.,  de  critique  et  de  lit- 
térature (en  allem.),  ibiil -,  1734,  in-8,  Acta  hist.- 
eccles-, Weimar,  1744  et  années  suiv.,  eu  120  cali. 
in-8  : les  5 prem.  sent  <le  Coler,  les  autres  appar- 
tiennent à G.-C.  Bartholomei  jusqu’au  n°  96  , et  à 
J.  Christian  , son  frère  , conservateur  de  la  biblio- 
thèque ducale  de  Weimar.  On  doit  encore  à 
J. -C.  Coler  la  Vie  de  Tliéopb.  Wernsdorf  Wittem- 
berg , 1719;  et  plus.  Dissert.  acad. , impr.  ibid. , 
1714  1 in- ?|. 

COLES  (N.,  sieur  de) , poète  franç.,  n’est  connu 
que  comme  auteur  d’un  poème  satyriqne  contre  les 
femmes , intit.  : l’Enfer  de  Cupidon,  Lyon  , t555  , 
in-8,  édit.  très-rare;  on  en  trouve  l’analyse  dans  la 
Biblioth.  franç.  de  l’abbé  Goujet,  l.  II.  Duvcrdier 
en  a inse'ré  un  fragment  dans  la  sienne. 

COLES  (Elisha)  , ste'nograplie  et  grammairien 
angl.,  ne'  vers  1640  dans  le  comte'  de  jNorthamplon, 
s’établit  à Londres  comme  maître  de  langues,  et 
commençait  à y jouir  de  quelq.  réputation  lors- 
qu’une procédure  criminelle,  dans  laquelle  il  fut 
impliqué,  le  força  de  s’expatrier.  On  ignore  l’époque 
de  sa  m.  Ses  principaux  ouvr.  sont  un  Tr.  de  sté- 
nographie , 1674,  in-8  , souvent  réimpr.  La  meill. 
édit,  est  celle  de  Londres,  1707,  in-8.  On  y trouve 
les  règles  fondamentales  des  méthodes  et  systèmes 
de  tachygraphic  , usités  jusqu’alors;  Nolens  , vo- 
lens  ou  Vous  saurez  le  latin  bon  gré  malgré,  ibid., 
1675  ; la  Bible  visible  de  la  jeunesse  , avec  34  pl.  ; 
Dicttonn.  angl.;  Dictionn.  angl.-lat.  et  lat.-angl., 
1677,  in-4  , la  i4c  édit,  parut  à Loud,,  1742,  in-8. 

COLET  (Jean),  theol.  anglais  , né  à Londres 
en  1466,  mort  en  1619,  voyagea  en  France  et  en 
Italie,  se  lia  avec  les  hommes  les  plus  célèbres  de 
son  temps , et  à son  retour  dans  sa  patrie  fut  reçu 
docteur  en  tliéol.  à l’univ.  d’Oxford  , où  il  avait  fait 
ses  études.  Il  devint  ensuite  chanoine  et  doyen  de 
St-Paul , fut  accusé  d’hérésie  par  les  év.  , et  faillit 
être  condamné  au  supplice  du  feu.  On  a de  lui  : 
outre  plus.  Sermons  : Rudimenla  grammutices , etc., 
Londres  , l53g  , in-8 , pour  l’usage  de  l’école  du 
Christ  qu’il  avait  fondée  à l’église  cathédrale  de 
St-Paul  ; Absolutissimus  de  octo  oralionis  partium 
constructione  libellas  , Anvers,  t53o,  in-8  ; Eptlrcs 
à Erasme  , avec  lequel  il  avait  été  lié  intimement: 
ces  Epitres  ou  Lettres  ont  été  imp.  en  partie  avec 
celles  d’Erasme  ; Comment,  sur  diverses  parties  des 
livres  saints,  et  plusieurs  ouvrages  de  théologie  peu 
remarquables. 

COLET  ou  COLLET  (Claude),  écriv.  français 
du  16e  S.,  a pub.  une  trad.  franç.  du  g0  livre  d ’A- 
madis  des  Gaules , roman  espag.  Le  sav.  Baillet  , 
d’après  Lacroix  du  Maine  (v.  ces  noms),  a pensé 
que  Colct  était  un  nom  supposé  sous  lequel  s’e'lait 
caché  Gilles  Boileau  (v.  ce  nom);  mais  La  Mon- 
noye  a relevé  cette  erreur.  Colet  a encore  trad.  de 
l’esp.  I ’Hist.  palladiennc,  etc.,  Paris  , i555,  in-fol., 
rare  , il). , i5y3  , in-8  ; et  il  a comp.  l’Oraison  de 
Mars  aux  dames  de  la  court  (en  rimes)  , Paris  , 
i544,  in-4;  2e  édit,  augmentée,  ibid.,  1648.  in-8. 
Iligolet  de  Juvigny  attribue  à Colet  une  traduction 
de  l’Histoire  OEthiopique  d’Héliodore,  Paris,  1649, 
in-8  ; mais  cette  trad.  n’est  autre  que  celle  d’Amyot  ; 
Colet  n’est  aut.  que  des  vers  qui  sont  après  l’avcr 
lissemenl,  ct  qui  sont  à la  louange  de  l’auteur. 

COLETI  ( Nicolas  ),  ccclésiast.  vénitien  , né  en 
1680  , m.  en  1765  , a publ.  une  nouv.  édit.,  corri- 
gée ct  augmentée,  de  1 ’llalia  sacra  de  Ferdinand 
Ughelh  ( v.  ce  nom  ) , ouvr.  contenant  beaucoup 
d erreurs  ct  d’omissions  , ct  qui  n'alJail  que  jusqu’à 


l’an  1648.  Cette  2e  édit.,  commencée  en  1717,  et 
terminée  en  1733  , forme  10  vol.  in-fol.  Elle  ren- 
ferme aussi  des  fautes  , mais  qui  doivent  être  attri- 
buées aux  imp.  Coleti  a aussi  travaillé  à la  nouv. 
édit,  de  la  Collection  des  conciles  du  P.  Labbe  , et 
l’a  enrichie  de  notes  , de  remarques  et  additions 
estimées.  On  lui  doit  encore  : Séries  episcoporum 
Cremonensium  aucla  , Milan  ,1749  ) \ ôlonu- 

menta  ecclesiœ  Venctœ  S.  Moisis  , 1708  , in-4. 
Coleti  (Jean-Antoine),  lib.,  parent  du  préce'd., 
a pub.  le  catalogue  Délia  storia  d’Ilalia  , V cnise  , 
l7-q  in-4  , «u  société  avec  son  frère , et  les  Opus- 
cules' suiv . , de  sa  composition:  Oraison  funèbre 
du  pape  Clément  XIII  {en  latin)  , Venise  , 1769  ; 
Oraison  funèbre  de  Jérôme  Zuccaro  , grand  chan- 
celier (en  liai.),  ibid.,  1772  -,  Gli  versi  di  S.  Gre- 
gorio  Nazianzeno , sopra  la  carilà,  ridotti  m verso 
sciollo.  — Coleti  ( Jean  -Dominique)  , jésuite  , 
de  la  famille  des  précéd.,  né  en  1727,  fut  mission- 
naire au  Mexique  , et  mourut  en  1798.  On  à de  lui  : 
Dizionario  slonco-geografco  dell’  America  méri- 
dionale , Venise , 1771, 2 vol.  in-4  ; Notce  et  siglce, 
quœ  in  nummis  et  lapidibiis  aptul  Romanos  obtine- 
bant , explicatæ  , ibid.,  1786  , in-4,  avec  des  notes 
de  Villoison.  Il  avait  entrepris  un  nouveau  travail 
sur  1 ’llalia  sacra,  en  la  continuant  jusqu’à  l’an 
1798  , époque  de  sa  mort.  Cet  ouvr.  est  resté* MS.  , 
ainsi  que  plusieurs  Dissertations  sur  des  monumeus 
trouvés  à Aquilée , Venise , Trévise  , etc.,  et  de 
nombreux  matériaux  pour  une  hist.  du  Mexique  , 
et  des  missions  faites  dans  ce  pays.  — J.  Coleti  , 
autre  jésuite  do  la  même  famille,  m.  en  1812,  a 
l’âge  de  78  ans  , a pub.  : Disserlazione  sugli  anlichi 
pedagoghi , imp.àVenise  eniySo,  et  insérée  dans 
les  Opusculi  Ferraresi  ; de  situ  Stridonis  urbis  na- 
lalis  S.  Ilieronymi , ibid.,  1784  , in-4-  31  a travaillé 
aussi  à la  continuation  de  P Il/yricum  sacrum  de 
son  confrère  le  P.  Daniel  Ferrati.  V.  ce  nom. 

COLETTE  (Ste),  réformatrice  de  l’ordre  de 
Ste  Claire,  née  à Corbie  (Picardie)  en  l38o  d’une 
famille  dont  le  nom  était  Boilet , entra , après  la 
mort  de  ses  parens  , dans  la  congrégation  des  bé- 
guines , espèce  de  demi-religieuses  qui  vivaient  du 
travail  de  leurs  mains  , puis  chez  les  soeurs  du  tiers 
ordre  de  St-François  , qui  n’étaient  liées  par  aucun 
vœu  , ct  se  retira  ensuite  dans  un  ermitage  dépen- 
dant de  l’abbaye  de  Corbie.  Elle  sortit  de  cette  re- 
traite au  bout  de  deux  ans  pour  entrer  chez  les  re- 
ligieuses de  Ste-Claire  , où  elle  forma  le  dessein  de 
rétablir  la  règle  de  cet  ordre  dans  toute  sa  pureté 
primitive.  Ses  prem.  tentatives  échouèrent  dans  les 
monastères  de  France  , où  elle  fut  regardée  comme 
une  visionnaire.  Mais  elle  fut  plus  heureuse  en 
Savoie.  11  en  résulta  dans  l’ordre  une  distinction 
entre  les  clarisses  ou  les  Coletines  elles  religieuses 
de  Ste-Claire  , appelées  urbanistes  {y.  Claire  , Ste); 
cet  état  dura  jusqu’en  1617,  que  Léon  X réunit 
ces  branches  , sous  le  titre  général  d’ Obseroantines. 
Ste  Colette  mourut  à Gand  en  1446;  béatifiée  par 
le  pape  Sixte  IV,  elle  ne  fut  canonisée  qu’en  1807 
par  le  pape  Pie  VII.  Ce  long  retard  dans  sa  cano- 
nisation venait  de  ce  qu’elle  avait  reçu  sa  mission 
de  réformatrice  de  l’antipape  Pierre  de  Lune  ( v. 
Benoit,  apres  benoit  XII),  que  la  France  seule 
avait  reconnu  sous  le  nom  de  Benoît  XIII.  La  vie 
de  celte  sainte  fut  écrite  dans  le  temps  par  le  père 
Devaux,  son  confesseur;  ct  l’abbé  de  Montis  en  a 
publié  une  autre,  1771  , in-12. 

COLEY  ( Henri)  , astrol.  anglais  , né  à Oxford 
en  i633  , était  fils  d’un  tailleur  ; mais  ayant  eu 
l’occasion  de  connaître  l’astronome  Lcilly  , il  quitta 
l’aiguille  pour  l’astrolabe , se  livra  à toutes  les  rê- 
veries de  l’astrol.  judiciaire,  ct  mourut  en  ifc'go.  Il 
est  aut.  d’un  ouv.  inl.  Claris  astrologiœ  climata  or 

alieJ  lo  'v,wle  “rt  °f  astrology , etc^  Londres  , 
167^  , in-8. 

COLIQNI  (Gaspard  de),  du  nom  , seigneur 
de  ChaliUün-sxu-Loing , d’une  ancienne  maison  de 
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Bresse,  accompagna  CliarlcsVIÏI  ilans  l’cxpéil.  de 
Naples  en  , et  Louis  XH  à la  conquête  du 
jVi  1 1 a nais  ; il  commanda  un  corps  do  troupes  n la 
■bataille  d’Aignndel , un  autre  à la  bataille  de  M;i- 
vigtian  , sous  François  lir,  qui  le  créa  maréchal  de 
France,  et  lui  donna  le  gouv.  de  Champagne  et  de 
Picardie.  Son  mariage  avec  Louise  deMontmorcnci, 
sœur  du  connétable  Anne,  avait  beaucoup  contri- 
bué à son  avancement.  J1  m.  à Acqs  en  i522. 

COLIGNI  (Odet  de),  card.  de  Châlillon  , fils  du 
■précéd.,  frère  de  l’amiral  Gaspard  et  de  Dandelot , 
né  en  i5i5,  reçut  la  pourpre  en  i533  des  mains  de 
Clément  VII,  et  fut  succossiv.  archev.  deToulousc 
et  év.  de  Beauvais.  La  lecture  de  quelq.  écrits  de 
Calvin,  et  surtout  l’ascendant  de  Dandelot,  son 
frère  puîné,  l’ayant  déterminé  à embrasser  la  ré- 
forme, il  fut  excomm.  par  Pie  IV  et  rayé  de  la  liste 
des  card.  Odet  de  Coligni  épousa  alors  pnbliq.  Elisa- 
beth de  Hauleville,  qui  fut  présentée  à la  cour  , où 
on  la  nommait  indifféremment  Mad.  la  Cardinale  , 
ou  la  comtesse  de  Beauvais.  Odet  avait  pris  ce  litre 
de  son  évêché,  qu’il  continuait  d’occuper  , et  parut 
même  avec  sa  femme  eu  habit  de  cardinal  à la  cé- 
rémonie de  la  majorité  de  Charles  IX.  Lorsque  la 
guerre  civile  recommença  entre  les  catholiques  et 
les  protestans,  il  prit  les  armes  contre  les  prem. , 
et  assista  à la  bataille  de  St-Denis,  où,  suivant 
33rantôme  , « il  fît  très-bien  , et  montra  au  monde 
qu’un  noble  et  généreux  cœur  ne  peut  mentir  ni 
faillir,  en  quelquclieu  qu’il  se  trouve,  ni  en  quel- 
qu’hahit  qu’il  soit.  » A la  suite  de  celte  journée  , il 
fut  décrété  de  prise  de  corps  , et  passa  en  Angle- 
terre , où  il  fut  bien  accueilli  par  la  reine  Elisabeth* 
Après  la  pacification  de  1670  , il  se  disposait  à re- 
venir en  France  lorsqu’il  mourut  à Hamplon  , le 
i/j  fév.  1.571  , empoisonné  par  un  de  ses  valets  de 
chambre  , qui  fut  arrêté  peu  de  temps  après  à la 
Rochelle,  et  périt  sur  l’échafaud.  La  veuve  du 
card.  réclama  son  douaire,  mais’  la  demande  fut 
rejetée  par  arrêt  du  parlement  de  Paris  en  ib'o^- 

COLIGNI  ( Gaspard  de  ),  2e  du  110m  , frère  du 
précéd.,  amiral  de  France,  né  en  1^17,  a.  Châlillon— 
sur-Loing,  embrassa  de  bonne  heure  la  carrière  des 
armes,  et  fut  armé  cliev.,  ainsi  que  son  frère  Dan- 
delot, sur  le  champ  de  bataille  de  Consoles,  par  le 
comte  d’Engliein.  Il  contribua  ensuite  à la  prise  de 
Carignan  , fut  nommé  colon. -gén.  de  l’infant,  sous 
Henri  II,  ensuite  amiral  de  France  en  i55?.,  et  justi- 
fia cet  avahe.  en  i55/j.  à la  journée  de  Renli,  dont  le 
succès  lui  était  dû  en  grande  partie  , et  dont  le  duc 
de  Guise  s’attribua  tout  l’honneur.  Ce  fut  le  sujet 
de  la  rupture  qui  éclata  alors  entre  ces  deux  per- 
sonnages. Plus  tard  , l’armée  espagn.,  commandée 
par  le  prince  de  Savoie  , après  plusieurs  succès  ob- 
tenus sur  les  troupes  royales  eu  Picardie  , étant 
venue  mettre  le  siège  devant  St-Qnentin,  l’amiral 
Coligni  se  jeta  à la  hâte  dans  celte  place  avec  quelq. 
hommes  déterminés.  Il  y fut  fait  prisonn.  à la  suite 
d’un  assaut,  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu’au  prix 
d’une  rançon  de  5o,ooo  écus.  Après  la  m.  d’Henri  II, 
Coligni  résigna  success.  tous  scs  emplois,  et  se  re- 
tira dans  ses  terres , où  ses  entret.  avec  Dandelot  et 
la  lecture  des  livres  de  controverse  l’amenèrent  in- 
sensiblement à partager  les  opinions  des  protestans. 
Les  premiers  édits  rendus  contre  ceux-ci  l'affligèrent 
d’autant  plus  qu’il  en  prédit  les  suites-;  et  pour  les 
détourner  autant  qu’il  était  en  son  pouvoir,  il 
chercha  à établir  des  colonies  de  réformés  dans  le 
Nouveau-Monde.  Lorsque  ces  mêmes  édits  prirent 
un  caractère  plus  alarmant,  il  11e  crut  pas  devoir 
refusera  scs  co-rcligionn.  l’appui  de  son  nom,  qu’ils 
réclam.,  cl  se  chargea  de  remettre  au  roi  lui-même 
un  mém.,  dont  l’heur,  résultat  fut  l’édit  de  i5Ô2. 
Sur  ces  entrefaites  le  massacre  de  quelques  protest, 
à Vassy  par  le  duc  de  Guise  ayant  réveillé  toutes  les 
craintes  des  protestans  , ils  coururent  aux  armes  et 
s’emparèrent  d’Orléans;  le  prince  de  Coudé  et  Co- 
ligni i qui  s’étaient  mis  à leur  tête  , perdirent  la  ba- 


2 ) COLT 

(aille  de  Dreux  contre  ce  même  duc  de  Guise  , qui , 
poursuivant  sa  victoire  , vint,  assiéger  Orléans,  et 
fut  assassiné  d’un  coup  de  pistolet  (v.  Poltrot)  au 
moment  de  donner  l’assaut  à cette  ville.  Accusé 
d’avoir  conseillé  ce  crime  , Coligni  s’en  justifia  par 
serment.  La  guerre  civile  ayant  cessé  quelq.  temps 
pour  recommencer  avec  plus  de  fureur  en  i56*7, 
l’amiral  et.  le  prince  de  Condé  livrèrent  la  bataille 
de  St-Denis  contre  le  connétable  de  Montmorcnei. 
Celte  journée  indécise  fut  suivie  de  celle  de  Jarnac  , 
fatale  aux  calvinistes  : Condé  y perdit  la  vie,  et 
Coligni  demeura  seul  chargé  de  la  direction  du 
parti  vaincu  , qui  le  fut  une  seconde  fois  à Mau- 
contour.  Mais  le  duc  d’Anjou  11’ayant  pas  profite 
de  ce  succès  , laissa  à l’amiral  le  temps  de  recevoir 
les  secours  qu’il  attendait  d’Allemagne.  Bientôt  un 
troisième  traité  de  pacification  fut  conclu  à Sl-Gcr- 
main  en  1570.  Coligni  vint  à Paris,  et  reçut  de  la 
reine  mère  un  accueil  plus  flatteur  qu’il  ne  l’espé- 
rait; toutefois  les  marques  d’affection  qu’on  lui  pro- 
diguait n’étaient  que  des  embûches  : un  vendredi , 
l’amiral,  sortant  du  conseil  du  roi,  qui  se  tenait 
au  Louvre,  un  homme  aposté  par  les  Guise  lui 
tira  d’une  fenêtre  un  coup  d’arquebuse,  dont  il 
fut  blessé  au  bras  gauche,  et  qui  lui  emporta  l’in- 
dex de  la  main  droite.  Le  roi  de  Navarre  (de- 
puis* Henri  IV)  et  le  prince  de  Condé  se  plai- 
gnirent au  roi  do  cet  attentat.  Charles  IX  , exercé 
à la  dissimulation  par  sa  mère,  vint  dans  l’après- 
midi  visiter  l’amiral , lui  témoigna  son  chagrin  de 
cet  évènement,  et  jura  que  le  coupable  serait  puni. 
C’était  dans  le  temps  même  que  sc  préparait  l’hor- 
rible massacre , dit  La  St-Barlhélerni.  Le.  signal  en 
ayant  été  donné  , comme  on  sait,  dans  la  nuit  du 
2/j  au  25  août,  le  duc  de  Guise,  bien  escorté,  se 
dirigea  vers  la  maison  de  Coligni , située  rue  Bé- 
lliisjr  : la  porte  en  fut  enfoncée,  et  un  nommé 
Bosnie  ou  Berne  (v.  ce  nom),  après  avoir  porté 
plusieurs  coups  à l’amiral,  le  traîna  par  les  pieds 
jusqu’à  line  fenêtre,  et  le  jeta  dans  la  cour  où 
se  trouvait  le  duc  de  Guise  , qui  eut  l’infamie  de 
frapper  du  pied  son  corps  palpitant.  Le  cadavre 
resta  exposé  pendant  trois  jours  aux  regards  des 
fanatiques  , cl  fut  attaché  ensuite  par  les  pieds  au 
gibet  de  Monlfaucon , où  Charles  JX  alla  le  voir — 
Quelques  serviteurs  de  Coligni  allèrent  détacher 
scs  restes  pendant  la  nuit  et  les  transportèrent  au 
tombeau  de  sa  famille  à Châtillon.  Ils  y étaient  de- 
meurés dans  l’oubli  jusqu’en  1786,  lorsque  le  mar- 
quis de  Montesquiou  Fezensac  (v.  ce  nom),  les  ob- 
tint du  duc  de  Luxembourg  (devenu  seigneur  de 
Châtillon),  elles  fit  transporter  dans  sa  terre  de 
Maupcrtuis,  où  ils  furent  déposés  dans  un  sarco- 
phage de  marbre  noir.  Pendant  la  révolution  , ce 
monument  passa  au  musée  de  la  rue  des Pclils-Au- 
gustins  parles  soins  de  l’administrateur,  M.  Alex. 
Lenoir.  On  conserve  à la  bibliothèque  du  roi  les 
lettres  cl  les  négociations  de  l’amiral  Coligni  ; 
d’autres  pièces  de  lui  sont  insérées  dans  les  Mé- 
moires de  Condé , et  sa  Bcla/ion  du  siège  de  St- 
Qucntin  a clé  imp.  plus.  fois.  Sa  vie  a clé  écrite  en 
latin  par  J.  de  Serres  , iôjù  , in-8;  Utrecht,  iP&j, 
in-12;  trad.  en  fr.  et.  rèprod.  sous  le  titre  de  Mem. 
de  Coligni , Paris  , 1 (565,  in- 12.  On  a encore  : Disc . 
sur  B amiral  de  Châtillon  (Coligni),  par  Brantôme, 
l.  VIII  de  ses  œuvres,  édit,  de  17^0  » Fïe  de  l’a- 
miral de  Coligni , par  Sandras  de  Courlilz,  Cologne 
(Amsterdam),  itiSti,  1G91  , in-12;  Vie  de  Coligni, 
parPérau  , mieux  écrite  que  la  précéd.,  et  formant 
les  t.  i5  cl  16  des  Vies  des  hommes  illustres  de  la 
France.  M.  de  Paulniy,  dans  le  28°  vol.  de  scs  Mé- 
langés tires  d’une  grande  Biblioth .,  a tracé  une 
Vie  militaire  de  ce  célèbre  amiral , extraite  en 
grande  partie  de  scs  Mémoires  écrits  par  lui-mcmc. 
dont  quelques-uns  ouï  été  imprimes,  cl  le  reste  est 
encore  Mt».  dans  plusieurs  grandes  bibliothèques. 
Il  existe  deux  tragéd.  sur  la  mort  de  Coligni,  par 
Cbaulelouve  et  d’Arnaud  Bauclard  ( v . ces  noms) 


COLI  ( 685  ) COLL 


— Coligni  (François  de)  , fils  de  Faillirai , né  eu 
i5/)7,  échappé  au  massacre  de  la  St-Barthél’emi , se 
réfugia  d’abord  à Genève,  eiisuile  a Baie  , rentra  en 
France,  et  se  joignit  aux  méconlcns  , commandés 
par  le  duc  d'Alençon  (v.  ce  nom  ).  A la  paix  qui 
suivit,  la  mémoire  de  l'amiral  Coligni  ayant  été 
réhabilitée  , son  fils  fut  mis  en  possession  de  scs 
biens.  Pendant  les  guerres  de  la  ligue  , François  de 
Coligni  resta  fidèle  à Henri  IV,  qui  le  récompensa 
par  ie  gouvernement  de  Bourgogne,  par  la  place  de 
colon.' -gêner,  de  l’infant,  que  son  père  et  son  oncle 
avaient  remplie,  et  par  celle  d'amiral  de  Guyenne. 
Il  m.  en  i5qi . — Son  fils  , Coligni  (Henri  de) , lui 
succéda  dans  la  place  d'amiral  de  Guyenne  et  fut 
tué  au  siège  d'Ostende  en  iô’or,  à l’âge  de  20  ans. 

COL1GINI  (Franc,  de).  V.  Dàndelot. 

COLIGNI  CHATILLON  (Gaspard  de),  trois, 
du  nom  , fils  de  François  , amiral  de  Guyenne  , né 
en  i5S’4  , fit  scs  prem.  armes  en  Hollande  contre 
les  Espagnols  , et  obtint  ensuite  la  place  de  colonel 
général  de  l'infanterie.  En  1622,  ayant  remis 
Aigues-Mortes  au  pouvoir  du  roi,  il  fut  fait  maré- 
chal, et  fit , avec  des  succès  variés  , les  campagnes 
de  i6’3o  eu  Savoie,  de  l63:>  , i636  et  i633  en 
Flandre  et  Picardie  ; il  repassa  en  Piémont  en  1639, 
revint  en  Flandre  l'année  suiv.  , et  fut  battu  , en 
16^1  , à la  bataille  de  la  Marféc  , par  le  comte  de 
Soissons,  qui  paya  la  victoire  de  sa  vie.  Retiré  du 
service  après  cette  défaite,  le  maréchal  de  Châtil- 
lon  m.  en  16^6.  — Coligni  (Gaspard  IV  de)  , duc 
de  Châlillon  , lieutcn.-gén.  des  armées  du  roi  , fils 
duprécéd.,  abjura  le  calvinisme,  et  m.  en  1639,  à 
l'âge  de  34  ans,  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  à 
l'attaque  de  Charcnton.  11  laissa  lin  fils  , m.  à l'âge 
de  17  ans  , et  en  qui  finit  la  postérité  de  l'amiral 
de  Coligni. 

COLIGNI  (Jean  de),  lieut.-génér.,  gouverneur 
d’Autun  , de  la  branche  de  la  maison  de  Châtillon  , 
dite  de  Saligni , embrassa  le  parti  du  prince  de 
Condé  pendant  les  guerres  de  la  Fronde  , obtint  le 
commandement  d'un  corps  de  troupes  envoyé  par 
le  roi , en  1664  , au  secours  de  l’empereur  conLre 
les  Turks,  et  m.  en  i(58(5.  11  a laissé  des  Mémoires 
MSs.  dans  lesquels  il  ne  sc  montre  ni  aussi  fidèle  , 
ni  aussi  dévoué  au  prince  de  Condé  qu'on  pourrait 
le  croire  d’après  le  témoignage  de  Voltaire  (Siècle 
de  Louis  XIV).  Ces  mémoires,  écrits  et  signés  de 
la  main  de  Coligni,  sont  sur  les  marges  d’un  missel 
dont  le  célèbre  Mirabeau  avait  fait  l'acquisition.  — 
Coligni  (M.-C.-J.  Pilleot  de),  se  disant  issu  de 
l'illustre  famille  de  ce  nom  , et  comte  du  St-cmpirc 
romain,  sorti  de  France  au  commencement  de  la 
révolution,  y rentra  en  1 794  •»  et  s'établit  à Ro- 
mainville , près  Paris  , où  il  se  mit  à fabriquer  de 
la  fausse  monnaie  d’or  et  des  assignais.  Poursuivi 
pour  ce  délit,  il  quitta  de  nouveau  la  France,  sé- 
journa successive™,  en  Allemagne  , en  Italie  et  en 
Suisse,  puis  xevint  à Paris  , où  il  fut  découvert  par 
la  police  , mis  en  jugement  et  condamne"  à mort, 
le  16  janv.  1799 , comme  émigré. 

COLlGNOiN  (François),  gra  v.,  né  à Nnnci  vers 
1621,  m.  en  16*71,  élève  et  émule  deCallot,  a 
laissé  un  œuvre  considérable  et  estimé.  On  dis- 
tingue , parmi  ses  estampes  , dont  la  touche  est  en 
général  facile  et  légère  , la  Bataille  de  liocroi  ; les 
Facétieuses  inventions  d'amour  ’ les  Bâlimcns  de 
Borne  sous  Le  pontificat  de  Sixte-Quint  ; Attila  mis 
en  fuite,  etc.  — On  voyait  autrelois  à St-Nicolas- 
du-Cbardonnet  quelques  fig.  en  marbre  d'un  artiste 
de  ce  nom  , dont  l'existence  parait  antérieure. 

C0L1GN0N  (Chaules),  méd.  angl.,  né  à Londres 
c,n  l725  , m.  en  1786,  profess.  d’anat.  et  de  méd.  à 
Cambridge,  a laissé  div.  écrits  relatifs  à son  art, 
des  Iragm.  de  morale  el  des  poésies  fort  médiocres, 
recueillies  sous  le  titre  d 'OEuv.  mêlées , 1/8(5,  in-d. 

COLIN  (Jacques),  ccriv.  franç.  du  iG^’S.,  né  à 
Auxerre , m.  dans  l'obscurité  vers  1.047 1 après 
avoir  été  lecteur  et  secret,  de  François  Ier,  a laissé 


quclq.  Irad.  en  vers  franç.  du  grec  et  du  Int.,  tulles 
que  la  Dcscript.  des  armes  d'Achille  ( d'Homère), 
et  le  Procès  d'Ajax  et  d' Ulysse  pour  ccs  armes . 
( d'Ovide)  , Lyon  , 1 547,  in_I6i  rcimpr.  dans  un 
rec.  de  vers  de  dilférens  aut. , Lyon  , ■»  in- 16. 

L'abbc  Goujct  a rcimpr. , dans  le  t.  11,  p.  4°3,  de 
sa  Biblioth.  franc.  , une  petite  pièce  ingénieuse  de 
cet  aut.  inlil.  : Dialogue  entre  Vénus  et  L'Amour. 
— Colin  (Jean)  , bailli  du  comté  de  Bcaufort  dans 
le  16e  S.  , a laissé  des  Irad  uct.  franç.  de  div.  ouvr. 
d’Herodien  , Plutarque  et  Cicéron,  impr.  de  1S37 
à i558.  — Cor.iN  (lMiililiorl) , avoc.  puis  conseiller 
au  parlement  de  Dijon,  né  en  i5o7  a Cliaiily-eu- 
Auxois  , a pub.  : Pavadoxon  du  morosophid  cl  sa- 
pieule  stuititici  , Dijon  , in~4  I rie  jmrjumu  festivi— 
laie  , etc.  , poème  , i>i  i.  , 1671  , 1572  , in-/|  , elb.. 

— Colin  (A ni.)  , apofn.  à Lyon  vers  le  commcuc.. 
du  17e  S.,  a donné  une  Irad.  franç.  d une  des  par- 
ties du  tr.  des  plantes  exotiques  de  Lcclusc,,  sous  ce 
titre  : Tlist.  des  drogues , épiceries  et  de  cert.  inéd'ic. 
simples  qui  naissent  ez  Indes  et  en  L Amérique, 
1612,  1619,  2 part,  en  I vol.  in-8. — Hn  ceclés.  de 
ce  nom  , m.  en  1764  1 très,  et  vic.-gén.  du  chapitre* 
de  l’église  de  Paris  , a donné  une  lionne  trad.  d5u 
Tr.  de  l'orateur  de  Cicéron,  1 7^7 •»  in"I2i  aVGC  utL 
comment,  et  des  réflexions  critiques  ; une  J ie  de 
Marie  de  Lumague  de  Polaillon  , 1744  1 iH"l2,  etc. 
L'abbé  Colin  avait  remporté  3 prix  à l'acad.  franç.. 
de  1705  à 1717. 

COLIN.  V.  Collin. 

COLINES  (Simon  de),  célèbre  imprimeur,  né 
à Pont-de-Colines  en  Picardie,  mort  à Paris  vers 
i546i  successeur  de  Henri  Etienne,  passe  pour 
avoir  introduit  le  premier,  dans  la  typographie 
franç.  l'usage  des  caractères  italiques,  dont  l'invent, 
appartient  à Alde-Manuce  (v.  ce  nom).  Outre  les 
préfaces  dont  on  suppose  qu'il  a enrichi  plus,  des 
belles  édit,  sorties  de  ses  presses,  011  lui  attribue  : 
Grammalographia , Paris,  1 54 1 1 ouvr.  fort  rare. 
R.  Calderius  , a pub.  le  catalogue  chron.  des  édit, 
de  Colincs,  Paris,  1 5/|S,  in-8;  et  Maittaire  l'a  in- 
séré avec  la  vie  de  ce  célèbre  impr.  dans  le  prem. 
vol.  de  ses  Vitœ  typogr.  inter  Pari  siens  es. 

COLIN!.  V.  Collini. 

COLINS  (Pierre  de),  littér.  franc,  du  16e  S.,  m. 
en  1646  ii  Enghicn  , avait  suivi  la  carrière  des 
armes  avant  d’embrasser  celle  des  lettres,  et  a 
donné  : tlist.  des  choses  Les  plus  mémorables  ad- 
venues en  Europe  depuis  l'an  1 i3o  jusqu'à  notre  S ., 
Mons  , i634,  in«4  ; Tournai,  iô‘4S  , in-lj. — Le 
comte  de Colins-Mortagne,  son  arrière-petit-fils, 
brilla  à la  cour  de  Louis  XIV,  et  m.  en  1720. 

COLL.VDO  (Louis),  célèbre  méd.  et  anal.  csp. 
du  16e  S.  , a pub.  : In  Galenei  libnnn  de  ossibus 
comment.  , Valence  (Espagne),  i555  , iu-8  ; Ex 
Ilippocra/is  et  Galeni  monum.  isagoge , etc.,  ibid., 
ij(5i,  in-8;  de Indicat.  lib.  unies,  ibid.,  10^2,  in-8. 

— Gollado  (Didacc),  dominicain  csp.,  surin  tend, 
des  monast.  aux  îles  Philippines  dans  le  17e  S.,  a 
laissé  plus.  ouvr.  utiles  pour  la  connaissance  des 
langues  de  la  partie  la  plus  occid.  de  l'Asie;  les 
plus  imporlans  sont  : Ars  gramm.  japonicœ  lin - 
guœ  , Rome  , i63i  , i632  , în-^J  ; Dictionn . , sive 
thés,  lingues  japonicœ  compend.  , ibid.,  l6‘32,  i n -Zj.  ; 

Modus  con/itëndi pamilenl.  japonensern  , etc.  , 

ibid.,  i(53f,  i(532,  in-/p;  HisL.  e'clesiâsl.  de  los 
sucesos  de  lu  cristiandad  de  Japon , etc.  , por  cl 
P.  U.  Orfanel , ahadida  por  Colt  ado  , Madrid, 
1682,  i6‘33  , in~4  , etc.  ; Dulionn.  linguœ  sinensis , 
Rome,  i6‘32,  in-4. 

COLLADON  (Germain)  , doct.  en  droit,  ne  à 
la  Châtre  (Berri)  au  commencement  du  16e  S.,  em- 
brassa la  religion  protestante,  et  se  rendit  à Genève, 
ou  il  fui  chargé  , avec  Dorsières  , de  la  confect.  du 
Code  civil  et  polit.  , pub,  en  i568  ; et  c'est  sur  un 
MS.  trouvé  par  II.  Eslicnne  chez  ce  jurisc.  que  fut 
impr.  l'édit,  du  tr.  de  St  Phébadc  contre  les  ariens 
donnée  par  Th.  de  Bèze.  — Colladon  (Nicolas)  , 
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•son  parent  et  son  compatriote , devint,  en  i564  , i 


îecl.  du  l’acad.  do  Genève,  et  deux  ans  après  suc- 
céda a Calvin  comme  prof,  de  llie'ol.  La  hardiesse 


de  sos  sermons  lui  attira,  de  la  part  du  conseil 
Souvcr.  do  Genève  , <[iieli[.  désagréincns  à la  suite 
desquels  il  se  relira  à Lausanne  , où  il  professa  les 
bcllos-lettres.  Il  a publié  : Jésus  Nazarenus , ex 
Mallh. , c.  xi , v.  32  , Lausanne  , i586,  in-8  ; b le- 


ihodits  facill.  ad  explicat.  Apoc.  Johann.,  M orges, 
l5gi  , in-8  , et  une  trad.  estimée  d’un  des  ouv.  de 


Théod.  de  Bèze.  — Colladon  (David),  (ils  de  Ger- 
main , consciller-d’élal  en  i6o4  , a laissé  en  MSs. 
des  lirêm.  sur  l’hist.  de  Genève.  — Colladon 
(Isaïe),  profess.  de  philos,  à Lausanne  , puis  à Ge- 
nève vers  la  fin  du  170  S. , fut  édit,  de  plus.  ouvr. 
de  J.  Godefroy.  — Un  autre  Colladon  (Théod.) , 
méd.,  originaire  de  Bourges,  a pub.  à Genève,  vers 
le  commcncem.  du  170  8.  : Advcrsaria  , seu  com- 
ment. med.  critici  dialytici , dont  il  a paru  une 
2e  édit,  sou?  ce  titre  : Sphalmata  med. , etc.  , Ge- 
nève , 1680 , in-8. 

• COLLAERT  (Adrien)  , dessinât,  et  grav. , né 
vers  i52o  à Anvers  , m.  dans  celte  ville  en  1667,  a 
gravé  au  burin  , sur  ses  propres  dessins  , ainsi  que 
d’après  Martin  de  Vos,  J.  Stradan  et  Josse  Mon- 
per  , un  gr.  nomb.  d’estampes  assez  correctes,  mais 
en  général  dépourvues  d’ensemble  et  de  moelleux  ; 
ses  planches  les  plus  estimées  sont  : les  Annoncia- 
tions  , VIsaac  , le  Samson  , le  St  Jean-Baptiste  et 
les  Bergers.  — Jean  , son  fils  et  son  élève , l’aida 
dans  la  plupart  de  ses  travaux,  et  a donné  seul  les 
estampes  du  Missel  de  Moretus  d’après  Rubens  , le 
Frappement  du  rocher , d’après  L.  Lombart , et 
plus,  autres  grav.  qui  le  placent  au-dessus  d’Adrien. 

COLLANGES  (Gabriel  de)  , malhém.  et  écriv. 
franç.  du  16e  S.  , né  en  1024  à Tours  (Auvergne)  , 
fut  valet-de-chambre  de  Charles  IX,  et  périt, 
quoique  bon  catholique  , pendant  les  massacres  de 
la  St-Barthélemi  en  1672,  frappé  par  quelques  en- 
vieux auquel  le  désordre  assurait  l’impunité.  Le 
plus  connu  de  ses  ouvr.  (restés  MSs.  pour  la  plu- 
part et  dont  on  trouve  la  liste  dans  Lacroix. du 
Maine)  est  une  traduct.  augmentée  de  la  Polygra- 
phie  et  unir,  écriture  cabalistique  de  Trithème  , 
Paris,  i56l  , in-/j.,  qu’un  certain  Dominique  Hot- 
tinga  , Frison,  fit  réimpr.  sous  son  nom  à Embden 
( 1620  , in-^)  , sans  faire  aucune  mention  de  l’aut. 
ni  du  véritable  traducteur. 

COLLANTES  (François),  l’un  des  meilleurs 
peintres  espag.  du  17e  S.,  né  à Madrid  en  1Ô99  , m. 
en  i656,  réussit  également  dans  le  genre  liistor.  et 
dans  le  paysage.  Ses  deux  tabl.  les  plus  eslim.  sont 
un  St,  Jerome , qui  passe  pour  un  chef-d’œuvre,  et  la 
Résurrection  de  la  chair , qu’on  voit  encore  au  palais 
de  Buen-Retiro  : ce  dern.  est  d’un  effet  admirable. 

COLLAS  (le  P.),  l’un  des  dern.  jésuites  fr.  mis- 
sionnaires à la  Chine,  né  vers  IÇ30  à Thionville,  m 


écrits  en  latin  , dont  les  principaux  sont  : le  Siège 
de  Jérusalem  par  Vespasien , poème,  en  j liv.,  Mi- 
lan , 1481,  in-4;  Paris,  i54°i  in-4  i et  Leyde  , 

1 58t>  , in-8;  le  Combat  de  David  avec  Goliath , 
Milan,  ifiç)2,  in-4,  plus.  lois  réimpr.  ; Fastorum 
majorum  libellas , Milan,  1592,  in-4,  etc.  Ce 
poète  mélo  parfois  le  nom  du  vrai  Dieu  avec  celui 
des  divinités  profanes. 

COLLE  (Raphaël  dal  ) , peintre  italien,  né 
au  bourg  Saint-Sépulcre  en  iqgo,  élève  de  Ra- 
phaël cl  de  Jules  Romain  , montra  de  bonne  heure 
d’heureuses  dispositions,  fil  des  progrès  rapides,  et 
mérita  bientôt  l’honneur  d’être  associé  aux  travaux 
de  ses  illustres  maîtres.  11  travailla  surtout  à plus, 
des  compositions  de  Jules  Romain,  son  second 
maître,  et  il  imita  si  bien  la  manière  de  Raphaël 
dans  ses  propres  ouvr.  qu’on  lui  donna  le  surnom 
de  BnJ aellino . Plusieurs  fresques  des  loges  du  se- 
cond étage  du  Vatican  sont  de  lui;  cl  l’on  cite 
parmi  ses  tableaux  un  Déluge  qui  égale  les  plus 
belles  compos.  de  J.  Romain.  Caylus  et  N.  Lesueur 
ont  gravé  d’après  un  de  ses  dessins  J.-C.  apparais- 
sant à ses  disciples.  Colle  m.  à Rome  en  i53o. 

COLLE  (Jean)  , méd.  ital. , né  à Belluno  (étals 
vénitiens)  vers  la  fin  du  16e  S.,  exerça  sa  profess.  à 


Venise,  devint  prêtai,  méd.  du  duc  d’Urbin,  et  m. 
■'en  l63o  à Padoue  , où  il  occupait  la  prem.  chaire 


jpait  la  prem. 
de  Ided  cl  thealro  imitatri- 


à Pé-king  en  1781  , avait  d’abord  professé  les  ma- 
ta l’univers,  de  Lorraine,  et  s’était  fait 


de  méd.  On  a de  lui 
eiiun  et  imilabilium  ad  omnes  inlelleclus  facullales , 
scientias , etc.,  Pesaro,  1618,  in-fol.;  et  différons 
traités  de  méd.  en  iat.,  impr.  de  1617  à 1628;  les 
plus  importans  sont  : Medicina  practica  ; de  Morbis 
malignis ; Elucidarium  analomicum  et  chirurgi- 
Cum;  Cosmitor  medicceus  triplex;  etc. 

COLLE  (Charles);  homme  de  lettres,  secrétaire 
ordinaire  et  lecteur  du  duc  d’Orléans,  né  à Paris  en 
1709,  manifesta  dès  sa  prem.  jeunesse  son  goût 
pour  la  jioésie , se  lia  avec  Gallet,  Panard,  Piron 
et  plus,  autres  aut.  de  poésies  et  chansons  ana- 
créonliques,  qui  avaient  formé  cuire  eux  la  société 
dite  du  Caveau , devenue  célèbre  par  sa  gaîté  cl  sa 
franchise.  Cette  réunion  ayant  été  dissoute  en 
1739,  Collé  fut  accueilli  dans  la  société  du  duc 
d’Orléans  , dont  la  comédie  faisait  le  principal 
amusement.  Ce  fut  pour  les  plaisirs  du  prince  et 
de  sa  cour  que  pendant  20  ans  il  composa  les  pièces 
qui  forment  son  Théâtre  de  société  , ainsi  qu  un 
gr.  nomb.  de  parades  , dont  quelques-unes  ont  été 
impr.  dans  le  Théâtre  des  boulevards , Paris, 
Kt 


thématiques 

connaître  par  plus,  observât,  astron.  pub.  dans  les 


journaux  du  temps.  Arrivé  à la  Chine  en  1767,  il  fut 


attaché  au  servicede  l’empereurcommc  malhémat., 
et  se  livra  à de  savantes  recherches,  dont  le  résultat 
a grossi  les  div.  vol.  des  Mcm.  sur  les  Chinois. 

COLLATINUS  (Lucius-Tarquinius),  premier 
consul  de  Rome  avec  Brutus  l’an  5(>9  avant  l’èrc 
- chrét.,  époux  de  Lucrèce  (y.  ce  nom)  , avait  cons- 
piré le  bannissement  des  Tarquins  afin  de  venger 
l’outrage  fait  à sa  femme  parScxlus,  fils  du  tyran  ; 
mais,  comme  il  était  lui-même  de  la  famille  royale, 
la  proscription  l’atteignit  peu  de  temps  après.  11 
m.  .à  Lavinium  dans  un  âge  très-avancé , consolé 
de  l’exil  par  les  présens  qu’il  avait  reçus  du  peuple 
à l’instigation  de  Brutus,  aut.  de  sa  déposition. 

COLLATIUS  (Pierre-Apollonius),  prêtre  de 
Novare  dans  le  i5cS.,  sur  lequel  les  savantes  re- 
cherches de  plus,  critiques  n’ont  produit  aucuns 
rcnscigucmens  positifs,  est  aut.  de  différeus  ouvr. 


1706 , 3 vol.  in- 12,  11  fit  ensuite  pour  le  Théâtre- 
Français  les  comédies  de  Dupuis  et  Desronais , 
jouée  en  1763  ; la  Veuve  , qui  n’eut  qu’une  repré- 
sentation , et  la  Partie  de  chasse  de  Henri  IV , qui 
no  put  être  jouée  qu’en  1774*  Gollé  m.  en  1783.  Le 
Bec.  complet  de  ses  chansous  a été  pub.  en  2 vol. 
in- 18  , Paris  , 1807.  Le  Théâtre  rfe  société , impr. 
d’abord  en  2 vol.  in-8  , Paris  , 176S  , a été  réimpr. 
in-12,  3 vol. , ibid,  , 1777.  On  a pub.  séparément 
quelq.  anc.  pièces  du  Théâtre-Français  qu’il  avait 
retouchées  , la  Mère  coquette  de  Quinault , 1 ’An- 
dricnne  de  Baron  , l’Esprit  follet  de  Hauteroche  et 
le  Menteur  de  Corneille  ; et  on  a impr.  en  iSod- 
807,  3 vol.  in-8,  le  Journal  hislor.  du  même  aut., 


ou  Mém.  critiques  et  lit  ter.  sur  les  ouvr.  dramat 
et  les  evenemens  les  plus  mémorables , depuis  içqO  1 
jusq.  1772  inclusiv.,  avec  une  notice  sur  sa  vie  et  ses 


écrits  (par  Ant.-Alex.  Barbier,  dans  la  bibliolh. 
duquel  se  trouve  le  MS.  de  ces  Mcm.,  contenant 
beaucoup  de  passages  qui  n’ont  jamais  etc  publiés). 
Cet  ouvr.  a détruit  la  réputation  de  bonhomie  dont 


Collé  avait  ioui  jusqu’alors. 

COLLÉGIENS  ou  R1I1NSEOURGEOIS  , secte. 


V.  Coddæus.  ....  , . , 

COLLENUCCIO(Pandolpiie),  littéral.,  hislor. 
cl  juriscons.  ital.  , né  à Pesaro  dans  le  >5'  s-.  oc- 
cupa la  place  de  podestat  dans  plus,  villes  des  états 
de  Venise  cl  fut  chargé  de  missions  diplomatiques 
dont  il  s’acquitta  avec  honneur.  11  s’était  relire 


COLL  ( 685  ) COLL 


dans  sa  patrie,  où  il  espérait  achever 
ses  leurs  , lorsque  Jean  Sforce fv.  ce 
maître  de  cette  ville,  le  fit  arrêter  et  _ 
prison  , sous  le  prétexté  qu’il  entretenait  une  cor- 
respondance secrète  avec  César  Eorgia  (v.  ce  nom), 
en  Van  t5oo.  Il  a laisse'  plus.  ouvr.  de  diüe'rens 
genres  qui  prouvent  la  variété  doses  connaissances. 
Le  plus  remarquable  a pour  litre  : Abrégé  de  l’hist. 
du  royaume  de  Naples  ( en  ital.  ) , depuis  son  ori- 
gine jusqu’en  i/lfig,  inipr.  pour  la  prem.  fois  à Ve- 
nise, i53g  , in-8,  continué  par  Membrino  Roseo 
jusqu’en  t5i3,  ibid. , i557,  in-8  ; continuée  jus- 
qu’en 1610  , Venise  , t6t3,  in-/| , trad.  en  latin  par 
J. -N.  Stuppano  , Bâle  , 1672,  in-4,  trad.  en’ franc., 
Paris,  i54o,  in-8  , et  en  espag. , Naples,  l563  , 
iu-8.  Ses  autres  ouvr.  sont  la  comédie  de  Jacob  et 
Joseph  (eu  ital.),  Venise  , l525  , in-8  , l555  , iu-/j, 
l5G4  , in-8  ; une  traduct.  ital.  de  VAmphitrion  de 
Plaute,  Venise,  i53o  , iu-8;  Dell’  educazione 
degli  antichi  , Vérone  , l~)l\2  . iu-8  ; quelq.  poésies 
ital.  insérées  daus  div.  rec.  , l\  dialogues  moraux  , 
dont  l’un  a été  trad.  en  franç.  sous  le  tit.  de  Dial, 
de  la  tête  et  dit  bdnnet , Paris  , 1 5/|3  , in-4  ! un  Tr- 
sur  la  vipère,  et  enfin  des  remarques  sur  les 
plantes  de  Pline  , insérées  dans  le  6e  liv.  de  l’ Her- 
bu rtim  icônes  de  Brunfels. 

COLLEONÏ  (Jérôme),  sav.  liai.,  né  àCorreggio, 
en  1742  m.  éu  1777,  cultiva  les  b.-lelt.,  la  philos., 
lés  mathcrti.  , la  jurispr.,  les  langues  grecq..,  héhr. , 
l’hist.  ancienne  et  moderne  , et  a laissé  : Notizic 
degli  SCriltori  piîi  celebri , che  hanno  illuslralo  la 
palria  lôrodi  Cùrreggio , etc.,  in-4,  sans  dates, 
de  nom  et  de  lieu  (Guastalla  , 1776). 

COLLERYE  (Roger  de).  V.  Roger. 

COLLET  (CêaodÉ)'.  V.  Colet. 

COLLET  (Philibert),  avocat  au  parlcm.  de 

«Tourgogne,  et  substitut  du  prbeur.-gén.  du  parle- 
ment' de  Dombes , né  a Châlillon-lés-Dornbes  eu 
ï 643 , ni . en  1718,  est  aqt.  des  ouvr.  suiv.  : Traité 
• des  excommunications  , Dijon  , i683 , in- 12;  Tr. 
i ile  l'usure  , Lyon  , 1690,  et  Paris  , 1693,  in-8  ; En- 
tretiens sur  les  dixmes  et  autres  libéralités  faites 
, à l’église , Paris  , 1693  , iu-12 , nouv.  édit.  ; Entret. 
sur  la  clôture  dés  relig.,  Dijon,  1697,  in- 12  ; Com- 
i mentaire  sur  là  coutume  de  Dresse  , 1698,  in-fol.  ; 
i Lettres  sur  la  botan. , Paris  , l6g3  , iu-8  ; Histuria 
rationis , Lyon,  1695  , in-12,  sans  nom  d’autour  , 
1 mais  avec  les  lettres  initiales.  O11  a encore  de  lui 
(plus,  autres  écrits  peu  remarquables  , et  il  a laissé 
t quelq.  ouvr.  MSs.  Sa  vie  , écrite  par  l’abbé  Papil- 
ron  , se  trouve  dans  le  tome  3 des  idem,  de  littéral. 
,'rf’hisl.  du  P.  Desmolets.  V.  ce  nom. 
i ' cC'tXET  (Pierre),  prêtre  de  la  congrégation  de 
■ , ndssiV11  ’ doct.  et  profess.  en  théol. , né  daus  le 
endomoiV  eu  i693’  m’  en  I77°-  acquit  la  réputa- 
011  d’un  bon  ‘'îéol.,  Çt  d’un  ccclés.  vertueux.  On  a 
c loi  de  num.’ircux  ouvr.  dont  les  princip.  sont  : 
.étirés  critiqués  V*uus  lc  nom  du  Pricllr  de  Saint- 
dme),  1744,  in-8;'  Fle  de  Sl  Vincent  de  Taule , 
ancy,  1748,  2 vol.  i>-4.,  réimprimée  en  1818, 
<f  .vol,,  in-8;  Histoire  abrégée  de  Sl  Vincent  de 
’-aule , 17G4,  in-12;  Vie  de  Doudou , 17^4,  2 vol. 
-12,  et  Y Abrégé,  1762,  iD->2;  Vie  de  Sl  Jeun 
i la  Croix,  1769,  in-12;  Traité  des  dispenses 
' ' gén.  et  en  parlicul.,  iq-jô  , 3 vol.  in-t2;  Tr.  de 
LJ/ice  divin  , 1763  , in- 12;  Tr.  des  SS.  mystères  , 
68 , 2 vol.  in-12  ; Tr.  des  indulgences  et  du  ju- 
té , 1770,  2 vol.  in-12;  Tr.  des  exorcismes  de 
iglise  , 1770  , iu-12.  Les  autres  sont  : Abrégé  du 
ctionn.  des  cas  de  conscience  de  Pontas  , 17641 
'70, , 2 vol.  in-8;  Bibtiolh.  d'un  jeune  ecclésiasl., 
-8  ; Theologia  nuoralis  universa,  17  vol.  in-8  ; 

; stilutiones  theologicœ  , ad  usum  seminariorum , 
44 1 7 V°I-  in-12;  Abrégé  des  mêmes,  1766, 
1 vol.  iu-12  ; Devoirs  de  la  vie -■  religieuse  , 2 vol. 
-12;  de  Veo  , ejusque  divmts  altributis  , 1768, 
Vol.  in-8  ; des  Devoirs  des  pasteurs,  1769, 
•12  ; Tr.  des  devoirs  des  gens  du  monde  , 1763  , 


paisiblement 
1 nom) , alors 
élranelcr  eu 


in-12;  Devoirs  des  écoliers,  in-12  ; Instructions 
pour  les  domestiques  , 1763,  in-12  ; Instructions  à 
l’usage  des  gens  de  la  campagne , 1770  , petit 
in-12;  Sermons  et  dise,  ecclésiasl.  , 1764  , in-12  ; 
Méditations  pour  servir  aux  retraites,  1769,  in-12  ; 
là  Dévotion  nu  sacré  cœur  de  Jésus  , établie  et  ré- 
duite en  pratique  , 1770,  2 vol.  in-lô\ 

COLLET  ( N ) , secret,  de  l’ordre  de  St-Mi- 

clicl  , m.  en  1787,  a laissé  quelq.  poésies , insérées 
dans  div.  rec.,  cl  parmi  lesquelles  on  remarque  une 
Epître  à l’Hymen. 

COLLETET  (Guillaume)  , avocat  au  conseil , 
poète  et  membre  de  l’acad.  franç. , né  à Paris  en. 
t5g8,  m.  en  i65o,  eut  pour  protecteurs  le  chance- 
lier Séguier  et  le  card.  de  Richelieu,  l’arcliev.  de 
Paris  de  Ilarlay , et  plusieurs  autres  personnages 
distingués , ce  qui  ne  l’empêcha  point  de  tomber 
dans  un  étal  de  détresse  tel  que  ses  amis  durent  se 
cotiser  pour  le  faire  enterrer.  Il  avait  épousé  suc- 
cessivement trois  de  ses  servantes , et  les  gages 
qu’il  leur  devait  leur  tinrent  lieu  de  dot.  Il  affec- 
tionna particulièrement  la  dernière,  nommée  Clau- 
dine, et  il  ne  tint  pas  à lui  qu’elle  ne  passât  pour  un 
miracle  de  beauté  et  pour  une  dixième  Muse.  Il 
composa  sertis  son  nom  des  vers  qu’elle  venait  ré- 
citer devant  les  amis  de  son  mari.  Colletet  est  aut. 
de  poésies  fort  médiocres,  qu’on  ne  lit  plus  guère 
aujourd’hui,  et  qui  ont  été  pub.  sous  le  tit.  d’OSW. 
de  Colletet,  Paris,  l658,  in-12.  Ou  a encore  de  lui  : 
le  Monarque  parfait , trad.  du  latin  de  Bellarmin  , 
Paris  , 1628  , in-8  ; Désespoirs  amoureux  , Paris  , 
1622,  in-12  : cet  ouvr.  est  une  trad.  des  Elégies 
lut.,  du  P.  Rémond  ; l’Art  poétique  ou  l’Ecole  des 
Muses,  etc. , i658 , in-12 , et  une  trad.  d’Ismène  et 
d’Isménias.  La  liste  de  tous  les  écrits  de  cet  auteur 
se  trouve  dans  YHisl.  de  l’acad.  franç.  Il  a laissé 
quelq.  ouvr.  MSs.  qui  se  trouvent  dans  la  bibliolh. 
de  M.  Barbier.  On  distingue  principalem.  son  Hlst . 
générale  et  particulière  des  Poètes  franç.  anciens 
et  modernes  , dont  depuis  long-temps  on  désire 
l’impression.  On  trouve  en  tête  de  cet  ouvrage  des 
Mémoires  MSs.  sur  la  Vie  et  les  Ouvrages  de 
G.  Colletet,  et  son  Eloge , par  P.  Cadot.  — • 
Colletet  (François),  fils  du  précédent,  né  à 
Paris  en  1628,  m.  vers  1680,  n’est  guère  connu 
que  par  le  ridicule  dont  Boileau  l’a  couvert  dans 
ses  satires.  Réduit  à écrire  pour  vivre  , il  publia  un 
gr.  nomb.  d’ouvr.  en  vers  et  en  prosa,  entièrement 
oubliés  aujourd  hui , et  dont  nous  nous  bornerons 
â indiquer  les  suivans  : la  Muse  coquette,  Paris,. 
l66j  et  1667,  4 vol.  ia-i2;  Noëls  nouveaux , Pa- 
ris , lt»6o  , in-8  , réimpr.  plus,  fois  ; le  Tracas  de- 
Taris,  poème,  etc.,  ib,,  it>65,  in-12:  Abrégédes < 
annales  et  antiquités  de  Taris  , 16GÙ  2 voL  in- 12 1, 
Tr.  des  langues  ëlrang.,  etc.,  1660,  in-4  de  72  pag...; 
Bureau  aendem  des  honnêtes  diverUssemens  de 
l esprit-.  Pans,  1677,  in-4  1 ouvr.  périodique  dont 
il  ne  parut  que  1 1 numéros. 

COLLE  VILLE  (JN.  St-Léger  , Mme  de) , Marner, 
lettrée  morte  a Paris  lc  18  Septembre  182 A;  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  , publiés  sous  le  Voile 
de  1 anonyme  : Lettres  du  cheval,  de  St-Alme  et 
de  madem.  de  Melcourt , Amsterd.  et  Paris  1781 
.n-12  ; dlexandrine  , etc.,  ib.,  1782,  2 part’in-tts’  . 
reproduit  sous  le  titre  d ’Atexandrine  de  Bu..  . où 
lettres  de  la  princesse  Albert, ne , trad.  de  l’alle- 
mand Pans,  1786  , in-12  ; le  Bouquet  du  père  de 
Janulle , diverliss.  en  1 acte  et  en  prose  i784, 
m.8  ; les  Veux  sœurs,  comen  I acte  et  en  prose 
1784,  m-8  ; Sophie  de  Me, fille,  corn,  en  2 actes  ci 
eu  prose , 1788,  in-8  ; Madame  de  M"‘  ou  la  Iten- 
Uere  Paris  , . 02  cl  t8o4 , 4 vol.  in  12;  Victoire 
de  Martigues  (suite  du  précéd.),  ibid.,  ,8o4 
4 vol.  in-12  ; Salut  à messieurs  les  Maris  , etc  , 
Pans  , 1012  , m-12,  2B  édit. 

C0LL1BCJS  ( IIippolittiç  a ^ * • • * 

„ • • 4 V a;,  junsc.  Piémont, 

d origine  , et  dont  l.e  vrai  nom  était  Colle  ou  Colli 
11e  a Zurich  en  l56t  , professa  le  droi(  à Heidel- 
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hcrg  , puis  à Bule  , cl  m.  en  1612  , ayant  le  titrg  de 
chanc.  du  prince  An  liait , qui  l'avait  employé  utile- 
ment dans  div.  négociations  eu  Franco  , eu  Alle- 
magne, eu  Angleterre  et  dans  les  Fays-Bas.  On  a 
de  lui  : Princeps  consil .-point ouvr.  inipr.  avec  le 
traité  d’Ant.  Ferez,  dè  Jure,  polit i en  , et  Tncrcni. 


( G8G  ) 


COLL 


urbium  , ouvr.  annotes  par  Nauratli , cl  pul).  pour 
ire  fois  à Francfort  en  16*70  et  16*71;  et 


la  premier 

Comment,  ad  titnl.ff.  de  regulis  fit  ri  s. 

COLLIER  ( Jérémie  ),  tliéol.  angl.  et  zélé  non- 
conformistc,  né  en  i6’5o  h Stow-Qui  au  comté  de 
Cambridge,  ni.  en  1726,  a laissé,  outre  quelq.  bro- 
liiircs  qui  offrent  peu  d'interet  aujourd’hui , plus. 


ch 


tels 


que 


Essai  sur 


ouvr.  fort  recommandables 
div.  sujets  de  morale,  3 vol.  in-8,  i6<)7,  1709,  plus, 
fois  réimpr.  ; ■ Coup-ci’ œil  sur  L’immoralité  et  la 

qui 


dépravation  du  théâtre  anglais  , 16*98’, 
paraît  avoir  déterminé  l’iieureti’sc  révolution  opérée 


180Ü , avait  quitté  le  barreau  poursuivre  la  car- 
rière des  lettres  , et  enrichit  la  scène  franç.  de  plus 
eoméd . de  caractère  dont  le  mérite  do:t  être  d’autant 
mieux  apprécie  qu’elles  parurent  à une  époque  où 
le  mauvais  goût  dominait  notre  théâtre.  Voici  la 
liste  de  ses  pièces,  dont  quelques-unes  sont  encore 
l'ion  accueillies  du  publie  : /’ Inconstant , l’Opti- 
miste , les  Châteaux  en  Espagne  , le  Viens:  celilm - 
h are , AT.  de  Crue  dans  son  petit  Castel , Rose  et 
Ricar  d , la  Défense  de  la  peile  Vifle  , les  Ar  tistes  , 
les  Deux  voisins  , les  Mœurs  du  juin -,  les  Riches  , 
Malice  pour  malice  , les  Vieillards  et  les  jeunes 
gens,  la  Querelle  des  deux  Frères s ces  deux  dern. 
ont  été  jouées  après  la  m.  de  l’aut.,  à qui  l’on  doit 
eu  outre  quelques  pièces  de  vers  insérées  dans  les 


journaux  ainsi  que  dans  1 ’Almrfrach  des  Muses. 


depuis  dans  la  morale  de  ce  même  théâtre,  et  dont 
le  lVCourbeville'a  donné  line  tràdtlcl.  franç.  ; une 
Ilisl.  ecciésinsl.  de  lu  Grande-Bretagne  , 1708  et 
171/j,  2 vol.  in-fol.;  et  des  Disc.  pràt.  (en  anglais  , 
ainsi  que  tous  scs  autres  ouvr.)  , pub.  en  1720.  On 
doit  encore  à ce  sav.  et  pieux  aut.  les  trad.  angl.  du 
Dictionn.  de  Moreri , en  l\  vol.  in-fol.,  1721  , ainsi 
que  des  Réflexions  morales  d’Antonin  , et  du  Ta- 
bleau de  Cébès  , pub.  en  1701.  — Un  écriv.  angl. 
du  même  nom  , et  surnommé  Tim-Bohbin  , m.  en 
1786,  a pub.  une  suite  de  dialogues  en  patois  du 
comté  de  Lancastrc  , avec. glossaire  , sous  ce  titre  : 
A view  of  tire  Lancashire  dialect , Londres  , 1 7D0  , 
in-8 , 4e  édit. 

COLLIETTE  (Louis-Paul),  curé  de  Gricourt , 
près  de  Sl-Quentin  , ni.  vers  1790  , a laissé  : Ilisl. 
de  la  vie , du  martyr  e et  des  miracles  de  St  Quen- 
tin , Sl-Quenlin  , 1767,  in-12  ; Ment,  pour  servir  à 
i’hist.  ecclési.ast.  civile  et  milil.  de  la  province  de 
frermandois , Cambrai,  1771,  1772,  3 vol.  ili-4  : 
ou'vragé  curieux  et  savant. 

C10LLIM1TZ  (George)  , méd.  et  astrol.  allem. , 

j (Je  S.  , e$t  aut.  d’tiu  ouvr.  bizarre  intit.  : ÀrLi- 
JiciunC-  de  appllcat.  astral,  ad  »icd. , etc. , Argen- 
torali,  1537,  m-S. 

COLiLLN  ou  plutôt-  COLIN  (Sébastien)  , méd. 
franc*  du  i6’gS.,  m.  à Fontenai-le-Comte  (Poitou), 
on  il  exerç’-nil  son  art  en  l556,  estant,  do  l’ouvrage 
suiv  -•  Déclaration  des  abus  et  tromperies  des  apo- 
thicaires , Tours  , l553,  in-8  (ir.  l’article  P.  Brail- 
lièr),  qü’il'puîi.  sous  le  masque  de  Liset  Bcnancios, 
anneramme-deson  nom.  O11  a encore' de  lui  des  trad. 
(<Eü  gt-ec  et  du  lat.)  de  différens  tr.  de  méd.,  impr. 
à Poitiers  de  l656  a 1666,  etc. 

COLLIN  ou  KOELLIN  (Conrad),  supérieur  du 
cCTfivcnt  dês  dominicains  à Cologne  , lié  à Ulm  , m. 
m r536,  est  aut.  de  quelques  écrits  de  controverse 
jyrigés  contre  Luther,  tels  que  Confulatio  epitha- 
l'I  J 527  ; Contra  T.utheri  mrptias  , etc. 


de 

da 


' CvOLLEN  DE  VER  MONT  (Hyacinthe),  profess, 
P;.  cad.  de  peint.,  né  en  l6p3  à Versailles  , mort 
a ns”  .cette  ville  en  1761  , était  élève  du  célèbre  Ili- 


Les  OEuvres  de  Collin  d’IIarleville  ont  été  réunies 
et  pub.  sops  le  titre  de  Théâtre  et  poésies  fugi- 
tives , etc.,  i8o5  , 4 ' ol.  in-8,  et  réimpr.  sous  celui 
de  Théâtre  complet.  La  dern.  édit,  de  scs  OEuvr., 
ornée  de  son  portrait  et  avec  une  notice  sur  sa  vie  , 
a été  publ.  en  1&2I,  4 vol.  iu-8. 

COLLIN  D’AN GLUS  (N.  ) , litlér. , chimiste  et 
ingénieur  hydraulique,  d’origine  écossaise  et  des- 
cendant du'roi  David  H,  régnant  eu  l32y,  m.  à Pa- 
ris en  1809  , à laissé  : la  Différence  entre  Us  qua- 
lités du  cœur  et  de  l’esprit  ; Ilisl.  îles  étals-génér. 
de  1616  ; Hist:  des.  hommes  illustres  de  la  Cham- 
pagne, etc.  — CoLlin  (Ilenri  de),  poète  allem.,  né 
vers  1772  ^ Vienne  , où  il  ni.  en  1811  , conseiller 
aulique  attaché  au  dép.  des  finances,  est  aut.  de 
plus.  trag.  qui  lui  assignent  un  rang  distingué, 
parmi  lés  aut.  dràmat.  de  l’Allcmague  ; ces  pièces 
sont  : Régulus  , Cunol'an  , Pplixcnè  Balboa,  Bianca 
délia  porter  et  Alcon.  Le  rcc.  de  ses  poésies  lyriq., 
pub.  à Vienne  , 18  [2,  in  8,  contient  des  chants  pa- 
triotiques pleins  de  chaleur  et  d’un  véritable  en- 
thousiasme.' Collin  a laisse  .impartait  un  poème 
épique  , "intit.  : la  Bûdolphiade,  dont  quelq.  journ. 
ont  pub.  des  l'ragni'éns.  — Collin  de  Bar  (Alexis- 
Gilles-Henri),  procur. -général  des  cours  super,  de 
l’Inde  , né  à Pondichéry  en  1768,  m.  à Paris  le 
2 juillet  1820,  a donné  une  H. si.  de  l’Inde  anc.  et 
moderne , Paris  ( 18I4 , 2 vol.  in-8. 

COLLIN.  V. 'Colin  , Blamost  et  Maclaurin. 

CÛLL1NA  (Aeondio)  , sav.  religieux  camaldult 
ilal.  , né  à Bologne  un  1691 , m.  eu  17JJ,  membre 
dé  l’acad.  de  sa  ville  natale,  avait  professé  pendau 
le  cours  de  10  années  la  géogr.  et  la  science  nau- 
tique à l’institut  des  sciences  ",  et  la  georo.  à Punir- 
On  a de  Lui  , outre  un  gr.  non, h.  de  disse! t.  lues 
l’àcàd.  de  Bologne,  et  dont  quelq.~uncs  ont  ét< 
impr.  séparément  , ainsi  que  divers  morceaux  di 
poésie  cpars  dans  les  rcc.  du  temps  : Antiche  rela 
sioni  tlèîl'  Indie  e délia  China  di  due  maumeltnni 
etc.  , Bologne,  1749,  in-4  (sans  nom  d’aut.);  c’ 
la  trad.  d’une  partie  des  Voyages  de  deux  Arabes 


üàud.  Ses  tableaux  les  plus  estimés  sont  une  Prv- 
%r talion  au  temple  , faite  pour  l’église  de  Sl-Loins 
, Yersaiües  ; et  la  Maladie  d’Anliochus.  — Coli.in 
/Richard),  graveur,  élève  de  Sandarat,  naquit  à 
Luxembourg  en  1626.  On  estime  les  portraits  grav. 

,.  cet-  artiste  , ni.  vers  la  fin  du  17'--  S:  à Anvers  , 
oïl  il  s’était  établi  avec  le  titre  de  peintre  du  101 
d’Espa 


L'  COLLIN  (Henri-Joseph),  méd.  allem.  , né  à 
Vienne  en  1781  , 111.  eu  1784,  succcss.  d’Antoine 
Stirrek  à l’hôpital  civil  de  sa  patrie,  a pub.  à l’mn- 


oliscrvntions 


V 

Stterck  à l'Hop 

-talion  de  sou  célèbre  devancier,  îles 
«Uniques  sous  ce  titre  : Nosocomii  civrci  l’azman- 
jriani  Anntts  mcd.  terlius , etc..  Vienne,  ijOq- 
1781  , in-8- 


pub.  eu  fr.  par  l’abbé  Renaudot.  — Collina  (Bt 


; COLLIN  D’IIART.E VILLE  (.Tean-Erançois  ) , 
,,0ète  drainai.,  membre  de  l’institut,  né  en  a 
ilaintcnon  ( Eure-cl -Loire),  m.  à Paris  le  24  tevr. 


nilncc)  , son  frère  , li Itérai.*  distingue'  et  reliç.  -d 
même  ordre,  né  en  1681)  à Bologne,,. professa  1 
philos,  dans  l'univ.  de  cette  ville,  et  m.  en  177c 
Il  a réuni  et  pub.  la  plupart  de  ses  ouvr.  sous  1 
litre  d'Opere  diverse , Bologne,  17^4  ■»  en  4 yol- 
et  a laissé  en  outre  plusieurs  Jries  de  Sis  camu. 
dûtes  , etc. 

COLL1NGS  (Jean),  théologien  anglican, 
en  1628,  dans  le  comte*  d’Essex  , mort  en  1090  § 
lut  reçu  doct.  à l'univcrsilc  de  Cambridge  cl  se  I 
connaître  par  un  grand  nombre  d'écrits  de  contn 
verse  et  de  théologie  pratique.  Il  était  ministre  1 
St-Ltienne  à ISorw  ich  , lorsqu'il  lut  interdit  de  s 
fonctions  par  l’acte  ù’uniiormilé  de  1662.  On  1 
cite  plus  aujourd’hui,  de  tousses  ouvrages,  q« 
celui  intit.  : I^fanueL  du  tisserand  , ou  le  tisstrnt 
instruit  à ta  pieté , 1 vol.  in-8,  compose' pour  i « 
sage  des  ouvriers  des  manufactures  de  jNorwic 

COLLIAGWOOU  (iS.),  amiral  angl.,  mort 
mer  le  7 mars  iSto  , avait  etc'  nommé  pair  d’Angl 
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terre  en  récompense  de  la  telle  conduite  qu’il 
tint  à la  Jiataille  de  Trafalgar  (22  ocl.  l8ol>),  ou 

11  prit  le  commandement  général , après  la  mort  de 

CCOLLïNI  (Come  Alexandre),  sav.  ilal. , ne' 
à Florence  en  1727,  mort  en  1806  à Manlicim  , 
membre  de  l’acad.  des  sciences  et  direct,  du  cal), 
d'bist.  naturelle  de  cette  ville,  avait , dès  l’âgc  de 
30  ans,  mérité  l’attention  et  gagné  l’amitié  de  Vol- 
taire, qui  le  prit  pour  sou  secrétaire  en  17^2,  et 
sous  les  auspices  duquel  il  passa,  six  ans  après , 
au  service  du  comte  de  Saucr  à Strasbourg  , comme 
précepteur,  puis  (1759)  de  l'électeur  Bavaro-pa- 
Jatin  , eu  qualité  desecrét.  intime  , ensuite  d’hislo- 
riograpbe.  Ou  a de  lui  : Discours  sur  L’hist.  cV Al- 
lemagne , 1771  ; Précis  de  l’hist.  du  palatinat  du 
Rhin , Francfort,  1763,  in-8  ; Dissert.  hist.  et 
ct'it . sur  le  prétendu  cartel  envoyé  par  Charles- 
Jxmis , élect.  palatin , au  'vicomte  de  Turenne , 1767, 
écrit  dont  Voltaire  fait  un  pompeux  éloge  (chap. 

12  du  Siècle  de  Louis  XIV)’,  Journ.  d’un  voy. 
//ni  contient  différentes  observ.  mincralog.  , etc.  , 
Manheim  , 1776,  in-8  avec  i5  pl.  ; Consid.  sur  les 
montagnes  vole.,  ibid.  , 1781,  in-/| Remarques 
sur  la  pierre  élastique  du  Brésil , etc.  ; Exposé  de 
la  crrpttul.  de  Manheim , 1794,  in-8  ; Lettres  sur 
V Allemagne , 1787,  in-12,  2e  édit.  : ouv.  dont  il 
existe  2 trad.  fr.  , l’une  intit.  : Voy.  de  Risbeck  en 
Allemagne , Paris  , 1793 , 3 vol.  in-8  , faite  sur  la 
vers,  allcm.  du  baron  de  Risbeck,  Zurich,  178/}, 
2 vol.  in-8;  l’autre  refaite  d’après  une  version 
angl.  : Mon  séjour  auprès  de  Voltaire , et  lettres 
inédites , etc.,  ouv.  posthume,  Paris,  1807,  iu-S. 

COLLINS  (Samuel),  med.  angl.  du  17e  S., 
séjourna  neuf  ans  à la  cour  du  czar  de  Russie  , et 
à son  retour  à Londres  , pub.  en  167 r , VHisl.  de 
Vétat  de  Russie  (en  angl.).  On  a encore  de  lui  : 
Systema  anatomicum , Londres , i68j,  2 vol. 

in -fol.  — Un  autre  Samuel  Collins  , cultivateur 
angl.,  est  aut.  d’un  Traité  de  la  culture  des  arbres 
fruitiers  et  des  melons  (en  angl.)  1717. 

COLLINS  (Jean),  malliémat.  anglais,  né  à 
Woodealon  , cil  1624  , mort  en  i683,  lut  membre 
de  la  société  royale  de  Londres , et  eutretint  une 
correspondance  avec  tous  les  savans  de  son  temps. 
On  a de  lui  : une  arithmétique  (en  anglais), 
Londres  , i665  , in -fol.  ; une  Gnomonique  géomé- 
trique (id.)  ibid.,  1669,  in~4  ; Tr.  sur  le  Sel  et 
la  Pèche . 1682.  in-^  , et  plus.  Mémoires  insérés 
dans  les  Transactions  philosophiques. 

COLLINS  (Antoine),  philos,  anglais,  né  dans 
le  comté  de  Middlesex  , exerça  diverses  places  de 
magistral,  daus  le  comté  d’Essex , fut  l’ami  du  cc- 
ilèbrc  Locke  (v.  ce  nom),  et  ni.  en  1729  J1  est  aut. 
des  ouv.  suiv.  (en  angl.)  Examen  de  plus,  parti- 
cularités de  la  ville  de  Londres , 1700  , in-8  ; Essai 
/ usage  de  la  raison,  dans  les  propositions  dont 
U’ évidence  dépend  du  témoignage  humain  , 1707  , 
i’.rad.  par  un  anonyme  ; Recherches  philosophiques 
Ln/’  la  liberté  de  l’homme,  Londres,  1717  ; cel 
jïcril , trad.  en  franç.  par  de  Bons  , a clé  réfuté  par 
| c docteur  Clarke  ; Discours  sur  les  bases  et  les 
R Preuves  de  La  l'eligion  chrdf.  avec  une  Apologie  de 
I a liberté  d’ écrire , attaquée  par  Crouzas  ( v . ce 
Biom)  ; Discours  sur  la  liberté  de  penser;  cet  ouv., 
R ui  fit  beaucoup  de  bruit,  a été  traduit  en  français 
I ’ar  IL  Schéeurléer  et  J.  Roussct  , Londres  , 
■J  766 , 2 vol.  in-12;  Essai  historique  et  critique 
Il ur  ^es  39  articles  de  P église  anglicane  ,*  Essai  sai‘ 
l‘.  t nature  et  la  destination  de  L’Ame  humaine , trad. 
I)  n 1 angl  1769  , in- 12  , inséré  dans  le  Dictionn . de 
i l,llf>3rjphie  de  V Encyclopédie  méthod.;  Esprit  du 
1 idaismc,  trad.  en  franç.  par  le  baron  d’Holbach, 
■I  ondres  , (Amsterdam),  1770,  in-12  ; Manège 
Mis  prêtres  dans  sa  perfection  ; Attributs  de  Dieu 
■i  fendus , contre  un  sermon  sur  la  prédestination 
H . a PrcsÇicuce  , par  l’archevêque  de  Dublin.  An- 
r mt  ^oiAins  » considéré  en  Angleterre  comme  un 


apôtre  de  l’atbcïsmc  et  du  matérialisme,  déclara, 
dit-on  , en  mourant , « que  comme  il  avait  toujours 
servi  de  tout  son  pouvoir  son  Dieu  , sou  roi  et 
son  pays  , il  était  persuadé  qu’il  allait  daus  le  lieu 
que  Dieu  a réservé  à ceux  qui  l’aiment.  » 

COLLINS  (Williams),  poêle  anglais,  né  en. 
1720,  fut  élevé  à l’universitc  d'Oxford  , et  se  fit 
connaître  de  bonne  heure  par  des  poésies  qui  ne 
reçurent  pas  d’abord  du  public  l’accueil  qu’elles 
méritaient.  Après  avoir  vécu  pendant  quelques 
années  dans  un  état  voisiu  de  la  misère  , la  suc- 
cession d’un  oncle  chaugea  tout-à-coup  son  exis- 
tence ; mais  ce  passage  rapide  du  besoin  à l’aisance 
altéra  ses  facultés  intellectuelles , et  il  mourut 
dans  une  maison  d’aliénés  en  1756.  O11  a de  lui 
des  Eglugues  persanes  publiées  en  I742»  ^c.s 
Odes  descriptives  et  allégoriques  , Londres,  1746* 
Quelques-unes  de  ces  poésies  ont  été  impr.  a 
Paris  , in- 12,  avec  celles  d’Hammond.  Les  (ILuvres 
poétiques  de  Collins  ont  élc  pub.  en  I vol.  in-12 
par  Langhorne  , et  rcimpr.  à Londres , en  1/97» 
avec  un  essai  sur  l’auteur , par  mistress  Barbault 
( v . ce  nom  ).  / 

COLLINS  (Arthur),  écrivain,  angl.,.  né  en 
1682,  m.  en  1760,  est  aut.  des  ouv.  suiv.  : Hist. 
de  la  pairie  (tbe  Peerage)  , impr.  en  170S  , et  dont 
la  dernière  et  la  meilleure  édit,  a été  pub.  eu  18 12, 
i 11— S ; Histoire  des  baronnets  (tbe  Baronetage), 
Londres  , 1720 , 2 vol.  in-8,  1741  , 5 vol.  in-12; 
Vie  de  Cécil , lord  Burleigli , 1782,  in-8;  Vie 
d’ Edouard , dit  le  prince  Noir , 1740,  in-8  ; Lettres 
et  mémoires  d’état  recueillis  par  sir  Henri  Sidney 
et  autres , 1746,  2 V°L  in-fol.  ; Collections  histo- 
riques des  Jamilles  nobles  de  Cavendisch  , Huiles  , 
Vere , Hayley  et  Ogle  , 1752,  in-fol. 

COLLINS  (J. ) , poète  et  comédien  angl.,  mort 
en  i8u8  , à Birmingham,  joua  avec  un  égal  suc- 
cès dans  la  tragédie,  la  comédie  et  l’opéra.  On  a 
delui  un  ouv.  facétieux  intit.  : The  morning  Brush, 
et  plus.  Ballades  , Chansons  , etc.  J1  a travaillé  au 
Birmingham  chronicle  , journal  dont  il  était  l’un 
des  propriétaires. 

COLLINSON  ( Pierre  ) , agronome  et  physicien 
angl.,  membre  de  la  société  royale  de  Londres  , né 
en  16*93  dans  le  AVcst-Moreland , m.  en  1768, 
s’occupa  principalement  de  la  transplantation  d’un 
grand  nombre  de  plantes  d’Europe  eu  Amérique 
et  d’Amérique  en  Europe.  C’est  par  scs  conseils 
que  la  vigne  fut  cultivée  dans  l’état  de  Virginie  et 
qu’une  bibliothèque  publique  fut  formée  à Phila- 
delphie. Ami  de  Franklin  et  quaker  comme  lui, 
il  l’inslruisit  des  premières  expériences  sur  l’clec- 
tricitc,  et  lui  envoya  la  première  machine  élec- 
trique qu’on  eût  vue  dans  le  Nouveau-Monde  ; 
leur  correspond,  à ce  sujet  a élé  impr.  Collinson 
a donné  à la  société  royale  plus.  Mémoires  parmi 
lesquels  ou  en  distingue  un  sur  les. émigrations  des 
troupeaux  de  la  plaine  vers  les  montagnes  , et  des 
montagnes  dans  la  plaine.  Son  éloge  a été  publié 
dans  la  Biographia  britannica  , tome  l\  de  l’édit,  de 
1782.  — Collinson  (Jean),  ccclésiasl.  anglais, 
membre  de  ja  sociélé  des  arts  de  Londres  , mort 
en  1793,  a pub.  ; Hist.  et  antiquité  du  comté  de 
Sommersct , d'après  les  Mém.  d’Edmond  R a ch  , 
Balii , 179 1, 3 vol.  in-zj  avec  42  pl. 

COLLlUS  (François),  tbéolog.  italien  , grand 
pénitencier  du  diocèse  de  Milan  , né  vers  la  fin  du 
16e  S.  , soutint,  en  1604  devant  le  7e  concile  pro- 
vincial de  Milan,  une  thèse  compren.  i5ü5  propo- 
sitions qui  formaient  un  assez  gros  vol.  in~4  pub. 
sous  le  litre  de  : Conclusions  theologiçales , Milan, 
1609  ; ü ni.  eu  i6’4'J.  On  a de  lui  : De  sanguine 
C/iristi  hb.  V , Milan  , 1617  ' in~4  » c ^ Anitnabus 
paganoruni , Hb.  VIII , ibid.,  1 6*2 2 -23  , 2 vol. 

in-4  ; réimpr.  en  i638  et  l&Jo* 

COLLOREDO  ( Fabrice  ) , marquis  de  Sle-So- 
pliie,  ne  en  1676  , d’une  famille  noble  du  Tyrol , 
en  li  a comme  page  ail  service  de  Ferdinand  de  Mé- 
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ilicis , grand-duc  do  Toscane  , fut  employé'  dans 
plus,  négociations  par  Cosme  II  , et  devint  l« 
inimstro  do  Ferdinand  II.  Il  m.  à Florence  en 
loi).).  - Colloreho  (Jérôme),  parent  du  preeé- 

dent , general  au  service  d’ Autriche  , fut  tué  au 
siege  deSl-Omcr,  eu  it)38.  — Coi/i.oukdo  (Jean- 
Baptiste)  , comte  de  Wald-Sée,  parent  du  pré- 
cédent et  également  général  au  service  d’Autriche, 
défendit  Candie  contre  les  Turks  pour  les  Véni- 
tiens , et  péril  pendant  le  siège  de  celte  place  , en 
iGgÇ)-  — Coli.oredo  (Rodolphe)  , comte  de 
"Wald-Sée , frère  du  précédent , feld-maréchal  des 
armées  impér.  sous  Ferdinand  11  ctFerdinand  III, 
né  en  l585,  se  signala  particulièrement  dans  la 
guerre  , dite  de  3o  ans  , à la  bataille  de  Lutzen  , 
où  il  reçut  y blessures  , et  au  siège  de  Prague,  qu’il 
défendit  contre  les  Suédois  en  t6/|8.  11  m.  étant 
gouvern.  de  celle  même  ville  , en  i65j. 

COLLOREDO  (F.,  comte  de),  négociât,  et 
gr.  chambellan  de  L’empire  d’Allemagne,  de  la 
famille  des  précéd.,  né  en  1781  , mort  à Vienne  en 
1807  , avait  été  chargé  en  Ioo5  , du  portefeuille  de 
la  guerre  , tandis  que  le  prince  Charles  comman- 
dait l’armée  d’Italie  ; c’est  pendant  son  administra- 
tion que  l’Autriche  entra  dans  la  coalition  de  la 
Russie  et  de  l’Angleterre  contre  la  France.  Le 
comte  Collorcdo  avait  épousé  une  demoiselle  Cre- 
ncville,  d’une  anc.  famille  noble  de  Normandie. 

COLLOT  D’HERBOIS  (Jean-Marie),  fameux 
conventionnel , ctl’uu  clés  hommes  les  plus  atroces 
que  la  tourmente  révolutionnaire  ait  poussés  sur  la 
scène  politique  , fut  d’abord  comédien  ambulant, 
puis  aul.  dramat.  Peu  estimé  sous  ces  deux  rap 
ports  , et  goûté  seulement  dans  les  rôles  de  tyran  , 
qu’il  préférait , et  auxquels  s’accommodaient  assez 
l’expression  de  sa  figure  , sa  voix  pleine  et  sa  pose 
académique  , il  s’était  néanmoins  acquis  une  cer- 
taine considération , sinon  par  ses  talens  fort  mé- 
diocres, du  moins  pour  l’honnêteté  de  scs  mœurs 
et  la  réserve  de  sa  conduite.  Les  circonstances  dé- 
veloppant succcssiv.  les  germes  secrets  de  son  ca- 
ractère , et  surtout  l’usage  immodéré  des  liqueurs 
fortes  auquel  il  s’abandonna,  en  firent  le  digne 
émule  des  Robespierre  et  des  Marat.  Les  annales 
révolutionnaires  ne  sont  que  trop  remplies  du 
nom  de  ce  démagogue  frénétique,  qui  puisa,  à ce 
qu’on  suppose  , ses  principes  républicains  à Genève, 
où  il  s’était  fait  direct,  d’un  théâtre  , et  qui , venu  à 
Paris,  se  fit  affilier  à la  société  des  jacobins.  D’ap 
bord  orateur  des  plus  médiocres  à ce  club,  il  ne 
tarda  pas  à y fixer  l’attention  publique  ; devint 
membre  de  la  municipalité  de  Paris  (10  août  I792)> 
présid.  de  l’assemblée  élect.  de  la  même  ville  et 
député  à la  conv.  nationale  , memb.  du  comité  do 
salut  public  ; fut  chargé  de  diverses  missions 
entre  autres  à Lyon  , où  sa  fureur  ne  connut  point 
de  bornes  ; enfin  , après  avoir  été  le  panégyriste 
( pour  ne  pas  dire  le  provocateur  ) des  massacres  de 
septembre,  et  s’être  montré  l’un  des  plus  violons 
adversaires  des  girondins  , il  contribua  puissam- 
ment à la  proscription  dé  Robespierre,  cl  peu  de 
temps  après , écrasé  et  couvert  d’opprobres  par  ses 
collègues  entraînés  par  l’indignation  publique 
il  fut  mis  en  arrestation  , déporté  à la  Guiane 
puis  transféré  à Cayenne , où  il  expira  dans  des 
tournions  a (Freux  , le  8 janvier  1796,  atteint  d’une 
lièvre  chaude  pendant  laquelle  il  avait  avalé  d’un 
trait  une  bouteille  de  ram  , qu’on  dit  lui  avoir  été 
donnée  pour  de  l’eau  par  des  nègres  qui  le  traits 
portaient  à l’Iïôpilal.  Voici  la  liste  de  ses  principale 
productions  : Almanach  clu  P.  Gérard  pour  1792 
Clémence  et  Monjair , drame  en  5 actes  et  en  vers 
les  Français  à la  Grenade  , etc.,  comédie-divcrlis 
sèment  ; l’Alné èt  le  cadet , comédie  en  2 actes  cl  en 
prose  ; Adriennc  , ou  le.  secret  de  famille  , comé- 
die en  3 actés' et  en  prose;  Lucie , au.  les  Parais 
impnulens  , drame  en  5 nctc3  et  en  prose  ; le  Pay- 
san magistral , comédie  en  5 actes  et  en  prose , etc. 
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On  a également  impr.  un  recueil  de  ses  Opuscules 
politiques. 

COLLOT.  V.  Colot. 

COLLIIRASI  (Antoine),  ecclésiast.  italien, 
né  en  1 583  , professa  les  humanités  à Venise,  et 
se  relira  ensuite  à Païenne  , où  il  m.  en  1Ù55.  11  est 
auteur  des  ouv.  suiv.  : Perspicua  totius  dicendt 
"rlis  in  III  compendiarios  liliros  explicatio  ; Idea 
‘ Ici  gentiluomo  di  rcpubblica  net  governo  polit ico  . 
etieo , ed  economico , ovvero  il  nubile  Vcnelo  ; 
Leltere  diverse;  Le  lumulluazioni  délia  plebe  di 
Palermo. 

COLLUTHUS , prêtre  d’Alexandrie,  dans  le 
4e  S.  , embrassa  les  erreurs  d’Arius  , et  se  déclara 
évêque  de  cette  croyance.  11  fut  condamné  dans  un 
concile  tenu  à Alexandrie  , en  321  , et  tous  les 
prêtres  qu’il  avait  ordonnés  furent  déposés. 

COLMAN  ou  COLOMAN  (St),  en  latin  Co/o- 
manus,  misa  mort  comme  espion  , en  Autriche, 
l’an  1012,  a été  placé  mal  à propos,  selon  quelq. 
hagiographes , dans  le  martyrologe,  puisqu’il  est 
démontré  par  ses  actes  conservés  dans  les  archives 
e l’abbaye  de  Mœlck  , que  s’il  souffrit  avec  rési- 
gnation un  supplice,  saris  doute  injuste,  ce  ne  fut 
point  pour  la  cause  de  la  religion. 

COLMAN  (George),  littéral.  angl.,  né  en 
1733,  à Flo  rcnce  , où  sou  père  était  ministre  d’An- 
gleterre auprès  du  grand-duc  , fut  élevé  au  collège 
de  Westminster , et  se  distingua  de  bonne  heure 
par  son  goût  pour  la  poésie.  11  s’associa  avec  Thorn- 
ton  son  condisciple,  dans  la  rédaction  d’un  ouv. 
périodique,  inlit.  : le  Connaisseur,  qui  parut 
une  fois  par  semaine  , do  1754,  au  3o  sept.  ij56. 
Destiné  au  barreau , il  entra  à l’école  de  droit  de 
Lincoln’s-Inu  , mais  il  abandonna  l’élude  des  lois 
pour  se  livrer  à des  compositions  dramatiques.  Sa 
première  comédie,  intit.  : Polly  Honcycomb , 
jouée  à Drury-Lane  en  1760  , eut  du  succès  et  fut 
suivie  de  la  Femme  jalouse,  ouv.  plus  important, 
imité  par  le  comédien  Desforges  ( v.  ce  nom), 
dans  la  pièce  française  qui  porte  le  même  litre. 
Colman  , après  avoir  donué  plus,  autres  comédies  , 
enrichi  par  les  bienfaits  de  lord  Bail»  et  du  généial 
PulLency  , devint  un  des  entrepreneurs  du  théâtre 
de  Cuvent  - Garden  , vendit  ensuite  son  action, 
et  aclieLa , en  1777,  le  théâtre  de  Hay-Market, 
auquel  il  sut  donner  une  vogue  extraordinaire  ; 
sa  tête  s’c'lant  dérangée  vers  la  fia  de  sa  vie  , à la 
suite  d’une  attaque  de  paralysie  , 011  fut  obligé  de 
l’enfermer  dans  une  maison  d’aliénés  à Raddington, 
où  il  m.  en  1794.  Ses  œuvres  dramatiques  ont  été 
recueillies  en  4 vol.  in-8  , Londres,  1777,  et  scs 
opuscules  en  prose  , en  3 vol.,  sous  ce  titre  : Prose 
on  several  occasions  , etc.,  ibid , 1787.  11  a com- 
posé 26  pièces  de  théâtre,  dont  une,  le  Mariage 
clandestin , en  société  avec  Garrick  : cette  pièce 
â été  trad.  par  M.  Riccoboni.  — Colman  (George), 
fils  du  précédent,  et  son  successeur  dans  la  pro- 
priété du  théâtre  de  Hay-Market , a pub.  un  recueil 
de  mélanges  , sous  le  litre  de  : Mynight  gown  and 
slippers,  1799,  in *4 , et  un  grand  nomb.  de  pièces 
de  théâtre,  bon  opéra-comique  d ’Inkleel  1 ariko,  a 
été  réimprimé  à Paris  , en  ibotl. 

COLMAN  (Benjamin),  pasteur  et  prédicateur 
anglo-américain,  né  dans  l’étal  de  Massachusetts 
en  1673,  fil  ses  études  au  collège  d’Harvard,  et 
passa  en  Angleterre  dans  l’année  1696.  De  rctotit 
dans  sa  patrie,  il  devint  pasteur  de  l’église  dt 
Boston,  et  m.  eu  1747-  On  a do  lui  un  grand 
nomb.  de  Discours  , de  Sermons  et  à’ Oi-aisons  fu- 
nèbres ; des  Observations  sur  l'inoculation  ; deux 
Dissertations  sur  les  trois  premiers  chapitres  de  h 
Genèse , et  sur  l’Image  de  Dieu  , à laque In 
l’homme  a clé  créé  , et  quelq.  autres  traités  di 

religion.  ^ ^ 

COLMAR  (Jean),  sav.  allemand  , né  â >urrm 
h erg , eu  1684  . fut  recteur  de  l’école  de  l’hôpiU 
de  la  même  ville  , et  tu,  en  1737.  Il  a laissé  plus 
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OUÏ  dont  les  princip.  sont  : Antihenollçon  seu  de 
'A  jjpoati  Lulheranos  inter  et  Cahimanos  unio - 
nis  successifs  disquis.,  etc. .,  ««4 iDissertatio  de 
summd  Judaorum  astorgia  , Altorf,  1716  , m-4  ; 
Le  monde  dans  une  noix  (en  allemand  , JNuremb. , 
17.^0,  in -S;  Cellarius  mnemonicus  , etc.,  1780, 
in-8  ' trad.  en  allemand  par  l’auteur. 

COLMENAR  (dom  JuAN-AlvarÈs  de) , histo- 
rien espag.  du  18e  S. , est  aut.  des  ouv.  suivans  : 
Annales  d’Espagne  et  de  Portugal , par  Massuet 
( v . ce  nom),  trad.  en  franç. , Amsterdam,  17^1, 
4 vol.  in-4,  et  8 vol.  in-12  ; Les  délices  de  l’Es- 
pagne et  du  Portugal , Leyde,  1707 , 3 vol.  in-8, 
et  1718, 6 vol.  in-12,  figures. 

COLMENARES  (Diego  de),histor.  espagnol, 
ne'  à Se'govie  , m.  dans  cette  même  ville  , en  i65i  , 
est  aut.  de  l’ouvr.  intit.  : Historia  de  la  insigne 
ciudad  de  Segovia  , y compendia  de  las  hislorias 
de  Castilla , Ségovie,  1687,  in-fol.  Les  aut.  espa- 
gnols fout  l’éloge  de  ce  livre. 

COLNAGO  (Bernard)  , je's.  ital . , né  à Catane 
en  Sicile  , m.  en  161 1 , est  aut.  des  ouvr.  suivans  : 
Cnrmina  de  Christi  Domini  crucialibus  ; Anagram- 
maltim  centuriœ  ; Elegia  de  S.  Eucharisties  sacra- 
mento  Meditationes  de  passione  Domini  ; De  visi- 
tandd  diœcesi  ; Brevis  exp ..  ..  healam  Agalham — 
esse  orlam  et  passam  Catance  Liber  carminum . 

COLOCCI  ( Ange)  , poète  et  littérateur  italien  , 
né  dans  la  Marche  d’Ancône,  en  tffiq  , ht  ses 
éludes  à Rome  , et  s’établit  ensuite  à Naples  avec 
toute  sa  famille,  que  des  évènemens  politiques 
avaient  contrainte  de  quitter  les  états  ecclésiast.  ; 
il  se  lia  dans  celte  ville  avec  tous  les  poètes  célèb. 
qui  y fiorissaicnt  alors  ; et  à l’exemple  de  plus, 
d’entre  eux  , il  changea  son  nom  en  celui  de  Colu- 
tius  Bassus.  Rappelé  dans  sa  patrie,  six  ans  après, 
il  fut  chargé  d’une  mission  auprès  du  pape 
Alexandre  VI,  et  se  fixa  à Rome,  où  il  prit  l’habit 
ecclésiast.,  et  obtint  successiv.  plus,  emplois  hono- 
rables, entre  autres,  la  charge  de  secrétaire  du 
pape  Leon  X , qui  lui  donna  en  outre  la  survivance 
de  l’évêclié  de  Noccra.  Clément  VII  le  confirma 
dans  ce  siège  en  y ajoutant  le  gouvernent,  d’ Ascoli , 
et  l’envoya  plus  tard  dans  plus,  cours  de  l’Europe. 
Lors  du  sac  de  Rome,  en  1827,  Colocci  eut  sa 
maison  brûlée  avec  toutes  les  richesses  littéraires 
et  les  chefs-d’œuvre  des  arts  qu’il  y avait  rassem- 
blés , et  n’obtint  sa  liberté  qu’au  prix  d’une  rançon 
considérable.  Après  avoir  gardé  pendant  neuf  ans 
l’évêché  de  Noccra,  il  le  céda  à l’un  de  scs  neveux , 
et  m.  à Rome  en  i54<).  L’abbé  Lancelolti  a pub.  à 
Rome,  en  1772;  les  Poésies  italiennes  et  latines 
d’Ange  Colocci , précédées  de  sa  vie  eldu  catalogue 
de  ses  autres  ouvr.  parmi  lesquels  on  remarque 
quelq.  opuscules  de  philosophie  et  de  malhémal.  ; 
le  reste  appartient  à la  littérature. 

COLOGNE  (Barthélemi  de).  V.  Barthélémy. 
COLOM  DTJ  CLOS  (Isaac  ) , littér.  ailem.  , né 
dans  la  marche  de  Brandebourg  en  1708  , m.  en 
1798,  futprofess.  de  langue  franç.  et  de  philos 
l’univers,  de  Gotlingue.  On  a de  lui  : Chronique 
d’Osl-Frise , depuis  1106  jusqu’à  166 1 , trad.  de 
J. -F.  Ravinga,  et  continuée  jusqu’à  1744'  Auric  , 
>748,  in-8  (en  allem.)  ; l’original  est  dans  une  espèce 
de  patois  holland.  ; Principes  de  ta  langue  franç., 
Nordhausen  , 1747  , in-8  (en  allem.)  souv.  réimp.  ; 
•es  Aventures  de  Joseph  Pignala  , Leipsig  , 1766, 
n-8 , 3e  édit.  , 1798.  Colom  a donné  une  édit,  de 
ouvr.  de  J.  Schild,  de  Chauds  nnbilissimo  Ger 
•naniœ  populo  , Auric,  1742,  in-8,  plus,  fois  trad. 
a»t  en  allem.  qu’en  franç.  Il  a été  chargé,  de 
1770a  1798,  delà  traduct.  franç.  de  l’almanach  de 
gotlingue;  et  ou  lui  attribue  une  Lettre  à macle 
noisette  D.  S.  sur  l’abus  des  gramm.  dans  l’élude 
tufr- 1 etc.,  Gotlingue,  1797,  in-8,  ouvr.  posthume, 
n trouve  dans  l’Allemagne  savante  de  Meusel  la 
islc  de  scs  ouvrages. 


COLOMA  (D.  Carlos),  homme  d’état  et  hislor. 
espag.,  marq.  d’Espina  , né  à Alicante  en  iSy3, 
servit  dans  les  guerres  des  Pays-Bas  , parvint  du 
grade  d’enseigne  aux  prem.  dignités  militaires,  puis 
fut  successivement  gouvern.  de  Cambrai,  du  Mila- 
nais, ambassadeur  en  Allemagne  et  en  Angleterre, 
grand-maître  du  palais  , conseiller-d’étal  et  du  dé- 
partement de  la  guerre,  et  m.  en  1687.  On  a de 
lui  une  hist.  des  guerres  de  Flandre  depuis  1888 
jusqu’en  1S99,  intit.  : Las  guerras  de  lus  Eslados 
Baxos  , Anvers  , >628  , i63S  , in-4  ' Barcelone  , 
1627  ; et  une  traduct.  de  Tacite  en  espagnol. 

COLOMB  (Christophe),  le  plus  célèbre. des  na- 
vigateurs modernes,  né  en  >44t  à Cuccaro  dans  le 
Monlferrat  (Italie)  , suivant  MM.  Napione  et  Lan- 
juinais  , ou  , selon  d’autres  e'eriv.  et  biographes  , à 
Nervi , à Savone , à Gènes  , etc.,  fut  envoyé  à Pavie 
pour  y faire  ses  études,  par  son  pere  , qui  le  desti- 
nait d’ailleurs  au  commerce  maritime.  Ses  notions 
en  géométrie  , en  aslronomie  et  en  cosmographie , 
développées  pendant  ses  prem.  voyages  sur  mer  , 
lui  firent  concevoir  l’idée  qu’on  pouvait  entre- 
prendre au-delà  de  ce  qu’on  avait  tenté  jusqu’alors 
daus  la  navig.  ; et,  soit  par  certaines  cartes  , telles 
que  celles  d’A.  Bianco  ou  du  globe  de  M.  Béhairn 
{v.  Bianco  et  Béhairn),  soit  par  des  renseign.  fournis 
parquelq.navig.de  long  cours,  il  jugea  que  d’autres 
terres  devaient  exister  au-delà  des  mers  connues,  et 
il  résolut  d’aller  à leur  de'couv.  Traité  de  visionnaire 
par  les  Génois,  auxquels  il  communiqua  sou  projet, 
mal  accueilli  par  Jean  II , qui  reçut  de  lui  la  même 
communication , il  se  rendit  à la  cour  d’Espagne  , 
eu  même  temps  qu’il  envoyait  sou  frère  Barthélemi 
en  Angleterre.  11  y séjourna  pendant  plus  de  cinq 
ans  sans  rien  obtenir.  Il  allait  quitter  la  péninsule 
dans  le  dessein  de  s’adresser  au  roi  de  France  , 
lorsqu’un  moine  avec  lequel  il  était  lié  , le  P.  Mar- 
cheua , qui  avait  quelque  accès  auprès  de  la  reine 
Isabelle  , lui  procura  l’appui  de  cette  princesse. 
Après  de  nouvelles  difficultés,  l’épouse  de  Fer- 
dinand consentit  à faire  les  frais  de  l’entreprise, 
et , au  bout  de  8 ans  de  sollicitations  infructueuses 
et  accompagnées  de  dégoûts  sans  nombre,  Colomb 
obtint  , avec  trois  navires,  montés  par  90  hommes 
d’équipage  ( ou  , selon  d’autres  versions  , de  120 ), 
les  titres  héréditaires  d’amiral  et  de  viee-roi  dans 
toutes  les  mers,  îles  el  terres  qu’il  découvrirait,  et 
mit  à la  voile  le  3 août  >492,  Tons  les  détails  de 
cette  expédition  aventureuse  11c  pouvant  entrer 
dans  un  cadre  aussi  resserré  que  celui  de  ce  dic- 
tionnaire, nous  devons  nous  borner  à dire  qu’au 
bout  de  33  jours  de  navigation  , Colomb  découvrit 
la  prem.  île  du  Nouveau-Monde,  celle  de  Guana- 
hani , l’une  des  Lucayes , qu’il  nomma  Sun-Salva- 
dor. Après  s’être  assuré  que  celte  île  n’était  pas 
propre  à recevoir  un  établissement,  et  avoir  retenu 
a son  bord  7 des  liabitans  pour  lui  servir  d’inter- 
prètes , il  prit  sa  direction  vers  le  sud  , découvrit 
successiv.  trois  îles  qu’il  nomma. la  Conception  , 
Fernandine  cl  Isabelle , eut  connaissance  , le  27  oc- 
tobre , des  côtes  de  Cuba  , s’éloigna  de  cette  île  et 
aborda  celle  appelée  Haïti  par  les  liabitans,  ensuite 
Espanola  et  Sun-Domingo  ( c’est  ce  dernier  nom 
qui  a prévalu).  Ayant  obtenu  de  l’un  des  caciques 
ou  chefs  du  pays  la  permission  de  construire  un 
fort  en  bois,  Colomb  y laissa  38  hommes  de  ses 
équipages  et  remit  à la  voile  pour  revenir  en  Eu- 
rope. Ferdinand  et  Isabelle  le  reçurent  avec  les 
plus  grands  honneurs  , l’annoblirent  lui. et  toute  sa 
postérité  , confirmèrent  tous  ses  titres  et  privilèges 
cl  quelque  temps  après  le  renvoyèrent , avec  une 
Hotte  de  18  bâlimens,  pour  former  des  établissent, 
dans  les  pays  qu’il  venait  de  découvrir.  Parti  de 
Cadix  le  2b  sept.  1498,  d découvrit  la  Dominique 
le  3 uov. , prit  successiv.  connaissance  de  la  Gua- 
deloupe, des  îles  Antigoa  , de  St-Chrislophe  , des 
îles  connues  sou?  le  nom  d’ lles-so us- 1 c- Vent , et 
aborda  à la  pointu  orientale  de  Saint-Domingue 
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( S an-Domingo ) par  le  siul  de  Porto-Rico.  Après  y 
avoir  fondé  une  ville  qu’il  appela  Isabella,  il  se 
rembarqua  pour  continuer  ses  découvertes,  fit 
roule  à l’ouest  , visita  la  côte  méridionale  de  Cuba 
jusqu’à  l’ile  Pinos , revint  sur  Saint-Domingue, 
dont  il  parcourut  la  côte  méridion.,  fil  rentrer  dans 
l’obéissance  plus,  caciques  révoltés,  et  retourna  en- 
suite en  Europe  pour  se  justifier  auprès  de  la  cour 
d’Espagne  des  plaintes  portées  contre  lui  par  les 
envieux  de  sa  gloire.  C’est  dans  ce  second  retour, 
en  l5ot , qu’il  confondit  quclq.-uns  de  ses  ennemis 
par  une  plaisanterie  devenue  célèbre.  Iis  lui  con- 
testaient le  mérite  de  scs  découvertes  en  disant  que 
rien  n’était  plus  facile  avec  un  peu  de  hardiesse  et 
beaucoup  de  bonheur.  11  leur  proposa  de  faire 
tenir  un  œuf  droitsur  sa  pointe  : aucun  n’ayant  pu 
y réussir,  il  casse  la  pointe  de  l’œuf:  « Beau  moyen, 
s’écria  - t - on  ! — Sans  doute,  reprit  Colomb, 
mais  personne  ne  s’en  est  avisé,  et  c’est  ainsi  que 
j’ai  découvert  un  nouveau  monde.  » Sa  présence 
et  ses  discours  ayant  produit  l’effet  qu’il  en  atten- 
dait , et  le  roi  lui  ayant  rendu  toute  sa  confiance  , 
Colomb  partit  pour  son  troisième  voyage  ; et  c’est 
celui  pendant  lequel  il  eut  connaissance  du  vaste 
continent  dont  l’honneur  de  la  découverte  lui  a 
été  ravie  par  Ame'ric-Vespuce , qui  lui  a imposé 
son  nom.  Il  découvrit  l’île  de  la  Trinité,  s’en- 
gagea dans  le  golfe  de  Paria  , qui  la  sépare  de  ce 
même  continent,  et  après  avoir  traversé  une  des 
bouches  de  l’Orenoque,  s’avança  à l’ouest,  décou- 
vrit l'île  de  la  Marguerite,  et  , parvenu  jusqu’au 
lieu  où  a été  bâtie  depuis  la  ville  de  Caracas,  re- 
vint sur  Sl-Domingue.  De  nouveaux  embarras  , de 
nouvelles  intrigues  l’attendaient  dans  cette  île.  Les 
calomnies  de  ses  ennemis  furent  accueillies  une  se- 
conde fois  par  le  roi  d’Espagne.  D.  Francesco  Bo- 
vadilla  ( v . ce  nom),  chargé  de  remplacer  C.olomb  et 
d’examiner  sa  conduite  , fit  arrêter  d’abord  les  deux 
frères  de  ce  grand  homme  , et  bientôt  après  , le  fit 
jeter  lui-même  dans  un  cachot,  où  on  lui  mit  les 
fers  aux  pieds.  Transporté  en  Espagne  , Colomb 
réussit  facilement  à justifier  sa  conduite , mais  ne 
fut  point  réintégré  dans  son  gouvernement  de  Sl- 
Dominnue  ; l’abord  de  cette  île  lui  fut  même  ex- 
pressément défendu  dans  le  4e  voyage  qu’il  eut  la 
générosité  d’entreprendre , après  tant  d’injustes 
disgrâces.  Il  fit  de  nouvelles  découvertes,  essuya 
de  nouvelles  traverses  , et  revint  pour  la  dern.  fois 
on  Espagne,  accable'  de  fatigues.  Ferdinand  le 
reçut  avec  une  grande  froideur  et  tenta  même  de  le 
faire  renoncer  à toutes  ses  charges  ; mais  Colomb 
ne  voulut  point  y consentir.  Le  chagrin  augmenta 
ses  infirmités,  et  il  m.  a Valladolid  d une  attaque 
de  ooulte,  en  t5o6.  Ses  restes,  déposés  d’abord  à 
l’ église  de  Séville  , furent  transférés  ensuite  dans  la 
cathédrale  de  San-Domingo  ( dans  l’île  de  ce  nom). 
Plus,  souver.,  des  corps  littéraires,  ont  proposé  des 
prix  pour  l'éloge  de  cet  homme  célèbre.  La  ville  de 
Gênes  lui  a fait  élever  une  statue.  Sa -nie  a élé'écrile 
par  l’un  de  ses  fils  , Fernand  , et  par  Ant.  Gallo  , 
écrivain  génois  conlemp.  .-celte  dern.  est  insérée 
dans  le  tome  22  du  Kerum  italicarum  de  Muratori. 
Les  Mem.  de  l’acad.  de  Turin  renferment  une  dis- 
sertation Dalla  patria  cli  Chrislo/aiw  Colombo , 
impr.  ensuite  séparément  à Florence,  i8ü8  , avec 
des  notes  (M.  le  comte  Lanjuinais  a pub.  en  1809  , 
in-8,  une  notice  fort  inte'ress.  sur  cette  dissert.). 
Ou  trouve  dansl’ouv.  inlit.  : Psalterium  hebramm , 
gracum  , arabica  m cl.  c.baldaicum , publié  par 
A noslino  Giuslitliani , Gênes,  i5it>  , in-fol.  , une 
7'?e  de  Colomb , qui  fait  partie  des  notes  sur  le 
psaume  18  Cali  enarrunl  gloriam  Dei.  Une  lettre 
que  Colomb  adressa  à Ferdinand  et  Isabelle,  lors  de 
son  arrivée  aux  Indes  occident.  , datée  du  7 juillet 
l5o3  trad.  eu  ital.  et  impr.  à Venise  en  l6o5,aété 
réimpr.  par  les  soins  de  M.  Morelli  à üassano, 
181C)  in-8,  de  82  pages.  Une  autre  lettre  écrite  en 
,/jq3’  qui  se  trouve  daus  le  tome  il  de  l ’/Iispnnia 


illustrala  de  Schott , pag.  1282,  a été  trad.  en  lat. 
par  Léandrc  de  Cosco.  On  trouve  de  curieux  détails 
sur  cetlre  lettre  dans  l’ouvr.  de  M.  l’abbé  Cancel- 
lieri.  Colomb  a été  le  sujet  de  différens  poèmes, 
parmi  lesquels  on  distingue  Columbus , Carmen  epi- 
cam  , par  le  P»  TJbertin  Cerrara  , Rome,  1 7 1 ô - 
Colomb  dans  les  fers  à Ferdinand  et  Isabelle  , par 
le  Dr  Langeac  , 1782  ; la  Colombiade , poème  angl. 
par  J.  Barloiv,  qui  en  pub.  à Philadelphie,  en  1807, 
une  édition  magnifique,  ornée  de  fig.  — Colomb 
(D.  Barthélemi),  frère  du  pre'céd.,  avait  déjà  acquis 
quclq.  réputation  par  la  construction  de  sphères  et 
par  des  cartes  marines  dressées  par  lui  lorsqu’il 
passa  d’Italie  cil  Portugal  avec  Christophe,  son  élève 
en  cosmographie.  De  retour  d’Angleterre,  où  son 
frère  l’avait  envoyé  pour  faire  au  roi  Henri  VII  les 
mêmes  propositions  que  Colomb  avait  adressées  au 
roi  Ferdinand  , Barthélemi  eut  part  aux  libéralités 
que  la  cour  fit  à Christophe  , fut  annobli  en  ilfyü, 
ainsi  que  Diego  Colomb  , son  frère  puîné , accom- 
pagna l’aîné  à Sl-Domingue  , fut  nommé  son  lieut. 
et  fonda  la  ville  de  San-Domingo.  Après  plus,  ex- 
péditions dans  l’intérieur  du  pays  , il  suivit  son 
frère  dans  ses  nouvelles  découvertes  , fil  plusieurs 
voyages  en  Espagne  , et  m.  à St-Domingue  en  i5t4- 
La  cour  de  Castille  lui  avait  donné  la  propriété  de 
la  petite  île  de  Saona  et  la  direct,  de  toutes  les  mines 
qu’on  pourrait  exploiter  dans  l’île  de  Cuba.  — Co- 
i.omb  ( D.  Fernand  ou  Ferdinand),  fils  de  Chris- 
tophe , embrassa  l’état  ecclés.,  s’établit  à Séville  et 
y forma’  une  bibliothèque,  composée,  dit-on  , de 
20,000  vol.  impr.  et  de  MSs.  rares.  Il  la  légua  eu 
mourant  à la  cathédr.  de  Séville.  On  a de  lui  la  vie 
de  son  père  sous  ce  titre  : Historia  del  amiranto 
don  Cristooal  Colomb  , trad.  en  ital.  par  Alphonse 
d’Ulloa  , V enise  , 1Ô7 1 et  1614  , in-8.  eu  frauç.  par 
Cotolendi , Paris  , 1681 , 2 vol.  in-12. 

COLOMBA.  V.  Columba. 

COLOMBAN  (St),  né  en  Irlande  au  6e  S.,  entra  , 
au  sortir  de  ses  études  , dans  le  monastère  de  Ben- 
ebor,  dirigé  par  St  Commangel , dont  la  réputa- 
tion s’éleudait  dans  toute  l’Europe.  Une  rélornie 
générale  étant  devenue  nécessaire  dans  les  mœurs, 
il  fallait  pour  l’entreprendre  un  homme  qui  joignît 
de  grands  lalens  à de  grandes  vertus.  St  Cora- 
mangel  jeta  les  yeux  sur  Colomban  , pourvu  de  ces 
qualités  , et  l’envoya  en  France  avec  12  religieux. 
Colomban  en  parcourut  les  différentes  provinces 
et  opéra  un  changement  notable.  Les  écoles  ecclés. 
reprirent  leur  éclat , les  églises  furent  réparées  par 
la  piété  des  fidèles,  et  les  cérémonies  du  culte  ob- 
servées avec  la  décence  convenable.  Retiré  ensuite 
dans  les  Vosges  , il  y construisit  un  monastère.  Le 
nombre  des  disciples  qui  s’y  présentaient  journel- 
lement devenaut  trop  considérable  , il  se  vit  dans  la 
nécessité  de  bâtir  un  nouveau  cloître  à Luxeuil,  et 
bientôt  un  3e  à Fontaine.  Le  roiThierri  II,  auquel 
Golombau  osa  reprocher  ses  dérèglemens , le  fit 
enlever  et  conduire  à Nantes  pour  être  ramené  en 
Irlande.  Le  vaisseau  ayant  été  rejeté  sur  la  côte 
par  la  tempête  , Colomban  traversa  de  nouveau  la 
France  secrètement  et  vint  s’établir  près  de  Ge- 
nève, où  il  vécut  tranquille  pendant  plus,  années. 
Il  passa  ensuite  en  Italie,  où  il  fonda  l’abbaye  de 
Bobio  , et  m.  en  6t5.  On  a de  lui  une  règle  quia 
été  long -temps  pratiquée  dans  les  Gaules,  et 
d’autres  écrits  qui  se  trouvent  en  partie  dans  la 
bibliolh.  des  pères  , et  dont  la  collection  a été  pub. 
par  Th.  Sirm  , Louvain,  1667,  in-fol.,  avec  les 
notes  de  Fleming.  Plus,  autres  de  scs  ouvr.  se 
sont  perdus.  La  mémoire  de  cet  illustre  cénobilese 
célèbre  le  27  novembre.  — H ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  autre  Colomban  , abbé  de  Sain l— 
Trou  , m.  vers  le  milieu  du  9e  S.,  cl  qui  passe  pour 
Faut,  d’un  poème  inlit.  : De  origine  atque  pri- 
mordiis  gratis  Francorum  ( stirpis  Carolime),  écrit 
vers  l’an  840,  dédié  à Charlcs-le-Chauve , cl  publié 
avec  des  notes  paj  le  P.  Tliom.  d’Aquin  de  St-Jo- 
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sepli,  carme  déchaussé,  Paris,  i6/j4?  Chifliét, 
qui  a inséré  ce  poème  dans  ses  Vindiciœ  hispa - 
mere* (Anvers , i65o,  ia-fol.),  croit  qu’il  n’est  point 
de  Colomban,  mais  d’un  diacre  nommé  Lothaire. 

COLOMBE  (Ste),  vierge,  souffrit  le  martyre  à 
Sens  dans  le  3e  S.,  sous  le  règne  de  l’empereur  Au- 
rclien.  Il  y avait,  du  temps  de  Dagobert  Ier,  à Pa- 
ris, une  chapelle  qui  portail  son  nom;  et  ses  re- 
liques, conservées  dans  l’église  des  bénédictins  de 
Sens,  furent  pillées  pendant  les  guerres  de  religion 
du  j 6*  S.  Quelques  martyrologes  placent  la  fête  de 
St-Colombe  au  3i  décembre  — Une  autre  Co 
EOMBE  (Ste),  née  à Cordouc  en  Espagne  au  com- 
mencement du  9e  S.,  fut  mariée  à St  Jérémie 
que  l’église  honore  comme  martyr  des  Maures 
alors  maîtres  du  midi  de  l’Espagne.  Etant  entrée 
ensuite  dans  un  monastère , elle  en  fut  chassée , 
ainsi  que  ses  compagnes  , par  les  Maures  , et  bien- 
tôt après  arrêtée  et  décapitée  en  853.  Son  corps  , 
jeté  dans  le  Guadalquivir , fut  retrouvé  par  les 
chrétiens  qui  l’enterrèrent  dans  l’église  de  Stc- 
Eulalie  de  Séville. 

COLOMBE  (Jean-Baptiste),  peintre  à fresque, 
né  en  Suisse  en  i63i  , m.  à la  cour  de  Pologne, 
a décoré  avec  goût  plus,  palais  de  Varsovie  , et  fiif- 
férens  châteaux  des  environs  de  celte  capitale.  — 
Colombe  (Innocent),  son  petit-fils  , a peint  le  grand 
théâtre  de  Turin. 

COLOMBEL  (Nicolas),  peintre  français,  né 
en  16*46  près  de  Rouen  , m.  à Paris,  en  1717,  fut 
élève  de  Le  Sueur , et  alla  ensuite  à Rome  , où  il  fit 
des  copies  estimées  de  Raphaël  et  du  Poussin.  A 
son  retour  à Paris  , il  composa  le  tableau  des 
Amours  de  Mars  et  de  Bhea  que  l’on  voit  au  musée 
royal,  et  qui  le  fil  recevoir  à l’académie.  On  cite 
encore  parmi  ses  compositions  , Orphée  jouant  de 
la  lyre  j Moyse  sauvé  des  eaux  ; le  même  défen- 
dant les  filles  de  Jethro.  Plus,  de  scs  autres  ta- 
bleaux ont  été  gravés  , notamment  celui  qui  repré- 
sente J.-C.  guérissant  les  deux  aveugles  de  Jéricho. 

COLOMBEL  (Noël),  administrateur  et  écri- 
vain haïtien,  né  à Saint-Domingue  en  1786, 
d’un  Français  et  d’une  femme  de  couleur,  mort 
dans  le  naufrage  du  Léviathan  , pendant  la  tra- 
versée du  Port-au-Prince  pour  l’Angleterre  en 
l823 , secret,  particulier  du  président  Boyer  et 
menai),  de  la  commission  d’instruction  publique  , 
fonda  le  journal  intil.  : le  Propagateur  haïtien , 
re'digea  pendant  plus,  années  V Abeille  haïtienne  , 
(autre  écrit  périodique),  et  a publ.  quclq.  bro- 
chures ( impr.  au  Port-au-Prince  en  1819  et  1820). 
Colombel  lut  un  des  plus  fermes  soutiens  de  la 
nouvelle  république  , à laquelle  la  mort  l’a  trop 
tôt  enlevé.  11  avait  fait  ses  études  au  collège  d’An- 
vers , et  étudié  à Paris  les  sciences  naturelles  et 
médicales. 

COLOMBET  (Claude),  jurisconsulte,  donna 
d’abord  des  leçons  de  droit  à Paris  , et  devint  con- 
seiller au  parlement  de  la  même  ville  , en  i636.  On 
a de  lui  : des  Paratillcs  sur  le  Digeste , avec  un 
abrégé  de  la  jurisprudence  romaine  , Paris,  16  je. 
Il  a revu  l’c'dit.  des  <11  livres  de  Cujas  , pub.  à Paris, 
i6jj , 6 vol.  in -fol.  — Un  autre  Coloiubet  (Ant.), 
avocat  à St- Amour  , dans  le  16e  S.,  a pub.  : Conci- 
liatores  super  eudieem , Lyon  , l55l,  Home,  l5ci, 
m-S;  et  un  tr.  sur  la  main-morte,  sous  le  litrebizarre 
de  Colonia  cellica  lucrosa  , Lyon  , i5ç8 , in-8 
COLOMB]  ( Jean  ).  V.  Culumbi. 

COLOMBIER  (Jean),  méd.  delà  faculté 
t ans , ne  à Toul , en  173(1 , fut  d’abord  ebiru 
major  d'un  régiment  de  cavalerie , profita  de  son 
> joura  Douai  pour  compléter  son  instruction  mc- 

•éu^l’tt1  Sei  fil  r“c<ivoir  docteur  de  la  faculté  de 
•elle  Ville;  ,1  le  lut  ensuite  à celle  de  Paris 
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conseiller  d’état.  Le  roi  ajouta  à ces  faveurs  , eu  le 
nommant  inspecteur-général  des  hôpitaux  mili- 
taires. Il  m.  en  1789,  au  retour  d’une  mission 
dans  laquelle  , quoique  malade  , il  avait  déployé 
une  activité  extraordinaire.  Il  est  aul.  des  ouv. 
suivans  : Disserlatio  de.  Fusione  seu  Cataractâ , 
Douai,  176a,  in-12;  Code  de  médecine  militaire 
potir  le  service  de  terre , etc.  , Paris  , 1772  , 5 vol. 
in-12,  Médecine  militaire , ou  traité  des  maladies 
tant  internes  qu'externes , etc.  , ibid.  , 1778,  7 vol. 
in-8;  Préceptes  sur  la  santé  des  gens  de  guerre  , 
ou  Hygiène  militaire  , iliid. , 1 77b , in-8  , nouvelle 
édition  sous  le  litre  à’  Avis  aux  gens  de  guerre , 
1779  , in-8  ; Du  lait  considéré  dans  tous  ses  rap- 
ports , Iv‘‘  partie , Paris  , 1782,  in  - S.  Colombier  a 
publié,  en  société  avec  Doublet,  deux  recueils  de 
Mémoires  sur  les  épidémies  de  la  généralité  de 
Paris  , et  une  Instruction  sur  la  manière  de  gou- 
verner les  insensés , etc.  On  lui  doit  aussi  une 
édit,  des  (Œuvres  posthumes  du  chirurgien  Pouleau, 
avec  une  préface , la  vie  de  l’aut.  et  des  notes  cri- 
tiques , Paris  , 178.3 , 3 vol.  in-8. 

COLOMBIÈRE  (François  de  BRIQUE  VILLE,, 
baron  de),  né  au  château  de  ce  nom,  en  Nor- 
mandie, dans  le  16e  S.  , servit  avec  distinction, 
sous  François  Ier,  Henri  II, François  II  et  Charles  IXr 
et  embrassa  les  opinions  et  le  parti  des  calvinistes. 
Après  le  massacre  de  la  Sl-Barlhélemi , auquel  il 
eut  le  bonheur  d’échapper,  il  alla  rejoindre  en 
Normandie  le  comte  de  Montgommery  ; fit,  de  con- 
cert avec  lui,  une  guerre  à mort  aux  catholiques, 
et  m.  sur  la  brèche  au  siège  de  St-Lo  , en  IÔ)/). 

COLOMBIÈRE. V.  Vulson  deLa  Colombière, 

COLOMBIERE  (Claude  de  La),  jésuite  , né  en, 
1641  , à St-Symphoricu  près  de  Lyon  , professa  la, 
rhétorique  au  collège  de  cette. dernière  ville,  s’ap- 
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reçut  l’ordre  de  quitter  le  royaume  , revint 
France  , se  retira  dans  un  Bourg  du  Cbarolais  , 
il  devint  directeur  de  la  célèbre  Marie  Abu 
(""•  ce  nom),  coopéra  avec  elle  à faire  éri°èr  la 
Fêle  du  cœur  de  Jésus,  dont  il  composa  l’ùfilce 
et  m.  en  [682.  Ou  a de  lui  : des  Sermons  , impr 
plus,  fois  dans  le  17e  S. , en  /j  vol.  in-8  , cl  dont  là 
dernière  édition  est  celle  de  Lyon,  1757  , g'  V01 
in-12;  Re/l  exions  morales;  lettres  spirituelles  - 
Retraites  spirituelles  , Lyon,  1725,3  vol.  in-12’ 
et  des  Harangues  latinés  , composées  pendant 
qu  il  professait  la  rhétorique, 

COLOMBINI  (St  Jean),  instituteur  de  l’ordre 
:s  Jesuates  , ne  a Sienne,  dans  le  î/jc  s.  m e 
fc>7  , fut  d’abord  premier  magistral  de  sa’palrie 
donna  ensuite  sa  démission  , distribua  uuo  grande 
partie  de  ses  biens  aux  pauvres,  fil  de  sa  maison 
un  bosp.ee  pour  les  malades,  et  y réunit  plus 
disciples  auxquels  le  peuple  donna  le  njj  d(J 
Jesuates.  Colombim  alla  trouver  le  pane  Drlmm  V 
à Vilerbe  , et  obtint  l'approbation ’de  ro „0  Z 
institut,  sous  la  règle  de  Sl-Auguslin.  Les  religieux 
jesuates  .1  étaient  dans  l’origine  que  des  laïques' 
et  s appliquaient  a la  prép.arat.Xn  des  médicamens’ 
Us  obtinrent,  en  160(1  la  permission  de  recevoir 
les  ordres  sacres,  et  furent  supprimés  en  1668 
par  Clément  IX.  La  Vle  de  St  Jean  Colombini  à 
etc  écrite  par  P.  Morigia  , Venise  , tGoô  , 
par  J.-B.  Rossi , Rome,  16A8  in-/..  f ’ 

anonyme  , ibid.  , l658  , in-j" ^ ' ' 4 ’ Gt  Par  l"‘ 

COLOMBO  (Realdo  ),  médecin  et  anatomiste 

Ual.cn  du  l6  S.  , ne  a Crémone  , fut  disciple  do 
Vesale  (ri.ee  non,  ) et  enseigna  avec  succès  Fana- 
tom.e  a Rome.  Il  ht  l’autopsie  du  corps  de  St 


Ignace  de  Loyola,  cl  m. 
De  re  annlomicâ  lib.  Xp 
Paris  , i562  et  1672 


eu  1577.  On  a de  lu,  ; 
Venise  , i5;jq.,  in-fol. 


r u . in-8,  Francfort,  iôno  i5oj’ 

i->99 , w-8  , ( en  allemand  ) , ibid. , 1609 , iu-folî’ 
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l, oyde , tG6ç  , in-8.  Colombo  occupe  un  rang  très- 
distingué  parmi  les  anatomistes  , et  a répandu 
beaucoup  do  lumières  sur  divers  points  d’anato- 
mie comparée  et  pathologique. 

COLOMBO  (Dominique),  poète  italien  , né  en 
17/1C),  m.  en  i8t3  près  de  Brescia , fut  professeur 
de  b.-lett.  dans  cette  ville,  et  consacra  ses  dernières 
années  ,*  passées  dans  la  retraite , à chanter  les 
charmes  de  la  vie  champêtre.  On  a de  lui  : Ipiacerl 
delta  solitudinc  , ihid.,  1781;  Il  dramma  e la  tra- 
gedia  d’Italia,  disserlazione,  Venise , 1794  ; Sciolll 
campestri , Brescia  , 1796  ; deux  églogues  , 1 ’Assldio 
et  la  Bovina  di  Brescia  , insérées  dans  le  journal 
encycl.  de  Milan  , tom.  to  , année  178 1,  et  tom.  5 , 
année  1792.  Il  a laissé  plus,  autres  poèmes  MSs. 

COLOMBY  ( François  CAUVIGWY , sieur  de  ), 
littérateur  français,  né  à Caen  vers  t588 , était 
parent  du  poète  Malherbe  , et  fut  nommé  l’un  des 
premiers  membres  de  l’académie  française,  à sa 
fondation.  Dégoûté  du  monde  , il  prit  l’habit  ecclé- 
siastique1 dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  et 

m.  à Paris , vers  l6/|8.  On  a de  lui  une  traduction 
de  Vf/ist.  de  Justin , Tour,  16’ t6,  in-8  , réirnpr. 
plus,  fois,  et  en  dernier  lieu,  à Saumur  , 1672, 
in- 12  ; une  partie  du  Ier  liv.  des  Annales  de  Tacite  , 
Paris  , l6l3  , in-8;  un  poème  intit.  : Plainte  de  la 
belle  Caliston  au  grand  Aristarque  pendant  sa 
captivité , ihid.,  1616,  in-12;  et  quelq.  autres 
opuscules  dont  on  trouve  la  liste  dans  1 ’/Iist.  de 
l’aéad.  franc.,  par  Polisson. 

COLOMEZ  ( dont  JuAN  ),  jésuite  espagnol  du 
18e  S. , retiré  en  Italie  après  la  suppression  de  son 
ordre,  est  aut.  de  3 tragédies  en  vers  italiens, 
dont  la  t"  ,'  Coriolan  , parnt  en  1779  , la  2°  , Inès 
de  Castro  , en  1781  ; la  3? , Scipion  à Carthage , 
en  1783.  On  ignore  l’époque  de  la  mort  de  ce 
poète,  dont  les  littérateurs  italiens  estiment  le 
talent , presque  ignoré  en  Espagne. 

COLOMIÈS  (Paul)  , sav.  protestant , né  à La 
Rochelle  en  l638,  étudia  la  philos,  et  la  théol.,  ap- 
prit l’hébreu  sous  le  célèbre  Cappel , suivit  Isaac 
Vossius  eu  Hollande  et  en  Angleterre  , devint  bi- 
bliothécaire de  l’archevêque  de  Canlorbéry,  perdit 
cette  place  a la  suite  de  la  disgrâce  de  son  protec- 
teur et  en  in.  de  chagrin  à Londres  en  1692.  Il  est 
aut.  des  ouvr.  suiv.  : Gallia  orientalis  , La  Haye, 
l6(55,  in-4  (cet  ouvr.  contient  les  vies  des  Français 
qui  ont  cultivé  l’hébreù  et  les  autres  langues  orien- 
tales) ; Opuscula  , Paris,  1668,  in-12,  Ulrecbt, 
1669,  in-12  ^Biblioth.  choisie,  La  Bochclle,  1682, 
in-8;  Amsterdam,  1700;  Paris,  17^1  , in-12, 
avec  des  notes  de  Bourdelot , Lamonoye  et  autres  ; 
Clarorurn  viroruni  epislolie  singtilares  , Londres , 
1687;  Observationes  sacrai , etc.,  A ms  1er  cl . , 1079; 
Paralipomena  de  scriptoribus  eeelesjasticis  , etc, , 
1686,  1687,  in-8, 1689,  in-12;  Borne  protest., etc.., 
Londres,  i6j5 , in-8;  Theologorum  preshytena- 
tiorum  icun  , 1682  ; Parallèle  de  la  pral.  de  l église 
ancienne  et  de  celle  des  protestons  de  France,  etc. , 
1682,  in-12;  lettre  à M.  Justel  touchant  l’histoire 
cri liq.  du  Vieux  Testant,  du  P.  Simon  , impr.  à la 
suite  de  l’ouvrage  de  Vossius  intit.  : Appendice  ob- 
servât. ad  Pumpcnium  Mêlant,  Londres,  loSo, 
jn-A  ; Mélanges  histor.  , Orange,  1676,  in-12, 
réirnpr.  sous 'le  titre  de  Colomesiana  dans  le  roc. 
de  Fabricius  j Catalogus  manuscript.  cadicum 
Isanci  Vossii  , inséré  dans  le  même  roc.  ; Epigr. 
et  madrigaux  , La  Rochelle  , 1669,  in-12  ; Vie  du 
P.  Jacques  Sinnond,  167 1 , in-12;  Remarques  sur 
les  seconds  Scaligerana  , Groningue  , 1669,  in-12  ; 
réirnpr.  dans  le  Scaligerana  de  1740  ; Exhortation 
de  TerluUien  aux  martyrs  , traduct.  frauç.,  167a, 
in-12;  Animadversiones  in  Giraldum,  de  poctis  , 
dans  l’édit,  des  OEuvres  de  Giraldi,  Lcyde,  tGgb, 
in-fol.  ; Italia  et  Hispania  orientalis  , ouvr.  pos- 
thume , dans  le  même  goût  que  le  Gallia  oricn- 
talis, püb.  par  les  soius  de  J.-C.Wolf,  Hambourg , 
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1730,  in-4.  Colomiès  a été  l’édit,  des  lettres  de  la 
reine  de  Suède  (Christine)  et  de  quelques  nutres 
personnages  , in- 1 2 , sans  date  ni  norn  de  ville  ; de 
G.- J.  V ossii  et  clarorurn  virorum  ad  eum  epistolce, 
Londres  , iCqo  , in-fol.  ; cl  de  St  Clemenlis  epislo - 
lm  II  pd  Carinthios,  etc..  Vienne  , 1687,  in- 12.  Il  a 
laissé  imparfaits  plusieurs  autres  ouvrages  MSs. 

COLOMME  (Jean-Baptiste-Sébastien),  supé- 
rieur de  l’ordre  des  harnabites  , né  à Pau  ru  171  2 , ‘ 
m.  à Paris  en  1788  , est  aut.  des  ouvr.  suiv.  : Vie 
chrétienne  on  Principes  de  la  sagesse  , 177/j , 2 vol, 
in-12;  1779,  2 vol.  in-12;  Dietionn.  portatif  de 
l’Ecrit.  S te,  iqqü  , in-8;  Manuel  des  religieuses , 
1779,  in-12  ; Eternité  malheureuse  ou  les  Supplices 
éternels  des  réprouvés,  trad.  du  latin  dé Drexelius, 
Paris,  1788,  iii-i 2.  On  lui  doit  aussi  uiie  trad.  des 
Opuscules  de  Thomas  à Kempis  , 178s  , in-12. 

COLON  (Franç.),  méd.,  ncàNevers  en  1764» 
m.  eu  1812,  fut  un  des  plus  zélés  propagateurs  de  la 
vaccine  , sur  laquelle  il  a pub.  les  ouvr.  suivans  : 
Essai  sur  l'inoculation  de  la  vaccine,  etc.,  Paris, 
1801,  in-8  ; Bec.  d’ observations  et  dé  faits  relatifs 
à la  vaccine,  1801  ; Ih.it.  de  l’introduction  et  des 
progrès  de  la  vaccine  de  France  , 1801  , in-8  ; et 
quelques  autres  opuscules  sur  le  même  sujet. 

COLONI  (Adam),  peintre  d’bist.  et  de  paysage, 
m.  à Londres  en  lG85  , a laissé  quelq.  compositions 
estimées.  — Son  fils,  Adrien  , m.  en  1701  , pei- 
gnit les  memes  genres  ; et  l’on  confond  quelquefois 
les  tableaux  de  l’un  et  de  l’autre. 

COLONIA  (Dominiqce  de),  jésuite,  né  à Aix  en 
Provence  en  1660,  m.  à Lyon  en  1741  , est  auteur 
d’un  gr.  nomb.  d’ouvr.  dont  la  liste  se  trouve  dans 
les  71/c/n.  de  Trévoux  (année  1741),  dans  le  Moréri 
de  1759,  et  dans  le  Dictionn.  de  Provence  et  du 
Comlat  Venaissin.  Les  principaux  sont  : Tragédies 
et  œuvres  mêlées  en  vers  franç  , 1697,  in-12;  de 
Arte  rheloricâ  hb.  V,  1710  , in-t2  ; Antiquités  de 
la  ville  de  Lyon  , Lyon  , 1701  , in-4  ; Paris,  1702  , 
petit  in-12  ; Dissertation  sur  un  monum.  taurobo- 
lique  découvert  à Lyon,  1705,  in-12;  Mémoires 
sur  l'hist.  littéraire  de  la  ville  de  Lyon,  imprimés 
dans  les  Mém.  de  littéral,  et  d’hist.  du  P.  Desmo- 
lets  , tome  VI  ; Hist.  lilter.  de  la  ville  de  Lyon,ctc., 
Lyon  , 1728  , in-4,  Part'C  , 1780 , in~4  , Biblioth, 
janséniste , etc.,  1722,  in-12,  2e  édit,  augmentée, 

1 73 r , in-12,  reimpr.  en  Hollande  en  1735,  à 
Bruxelles  , 1739,  in-12,  à Anvers  (parles  soins  du  . 
P.  Patouillet) , 1702,  4 vol.  in-12.  — Colüxia  . 
(André) , religieux  minime  , prédicateur,  de  la  fa-  • 
mille  du  précéd.  , ué  dans  la  même  ville  en  1617  , . 
m.  en  1688,  est  aut.  des  ouvr.  suiv.  : Eclaircisse-  - 
ment  sur  le  légitime  commerce  des  intérêts  , Lvoti , . 
1675,  iu-8;  Bordeaux,  1677;  Marseille,  1Ô82; 
Eloge  du  roi  (Louis  XIV)  ; Lettre  de  Théopiste  à \ 
Théolime , contenant  un  éclaircissement  nouv.  sur  1 
la  dislbiclion  du  droit  et  du  fait , Aix  , 1674  , in-8  ; 
le  Calvinisme  proscrit  par  la  piété  héroïque  de  ! 
Louis-le-Grand  , Lyon,  16S6,  in-12. 

CÜLONNA,  nom  d’une  famille  illustre  d’Italie  1 
qui  a fourni  plus,  personnages  célèbres  daus  les  an- rj 
nales  civiles  et  religieuses  de  Rome  du  i4cau  I7°S. 
— C01.ONNA  (Jean),  légat  apost.  pendant  la  5e  croi- 
sade, fait.card.cn  1216  par  le  pape  Honoré  111 , 
fonda  l’hôpital  de  Lalran,  et  m.  eu  Ce  fut  lui 

qui  commença  l’élévation  de  sa  famille.  — Jean,  ) 
son  neveu  , arclicv.  de  Messine  , fut  chargé  de  plu- 
sieurs affaires  importantes  , et  m.  vers  128.),  laissant 
quelq.  ouvr.  MSs.  dont  le  plus  curieux  a pour  titre 
de  Viris  iltnstribus  allouas  et  christ.  11  est  con- 
serve à la  bibliothèque  de  St  Jean  et  St  Paul  à Ve- 
nise. La  biblioth.  royale  possède  deux  beaux  MSs. 
de  sa  citron,  intit.  : Mare  histor.  ab  orbe  condito  ad 
sancti  Galliie  reg.  T.ud.  IX  tempora  exclusive.  — 
Cot.onna  (Jacques),  créé  card.  par  Nicolas  III, 
jouit  du  plus  gr.  crédit  sous  Nicolas  IV,  donL  il  était 
le  priucipnl  conseiller.  Proscrit  avec  toute  sa  fa- 
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mille  par  -Boniface  YIII , à l'élection  duquel  les 
jssans  Colonna  s’étaient  vivement  opuosés , il  ne 
fut  rétabli  dans  Ses  dignités  qu'en  l3o5,  par  le 
pane  Clément  V,  qui , à l’intercession  de  Philippe- 
lè-Bel , retira  la  bulle  lancée  contre  lui  et  les 
sicns  jusqu’à  la  4e  génération,  et  il  m.  en  i3i8.  — 
ColoNNA  (Sciarra),  commandant  à Palostrina,  ren- 
dit cette  place  en  1299  à Boniface  VIII  sous  des 
conditions  qui  furent  violées.  Surpris  par  des  pi- 
rates tandis  qu’il  fuyait,  il  dut  sa  délivrance  à Phi- 
lippe-le-Bel , qui  l’associa  aux  vengeances  qu’il 
avait  lui-même  à tirer  du  fougueux  pontife  (v. 
Guill.  de  Nogaret).  11  in.  dans  l’exil  vers  i328, 
après  l’expulsion  des  gibelins,  dont  il  avait  em- 
brassé le  parti  , tandis  que  son  frère  Etienne  (a». 
Part.  suiv.  ) demeurait  attaché  à celui  des  guelfes. 
]1  avait  fortement  appuyé  les  tentatives  de  Louis 
de  Bavière  ainsi  que  celles  de  Louis  IV  ( v.  ces 
noms).  — Colonna  (Etienne),  frère  du  précédent, 
créé  comte  de  Romagne  en  1290  par  INicolas  IV, 
fut  appelé  à Rome  après  l'expulsion  du  parti 
de  Sciarra  ; et , fait  sénateur  avec  Berloldo  Orsini, 
il  demeura  chef  de  la  noblesse  et  des  guelfes  à 
Rome  jusqu'à  la  révolution  opérée  par  Colas  de 
Rienzi  (a»,  ce  nom),  qui  le  contraignit  enfin  à jurer 
l'observation  des  lois  , que  son  arrogant  despotisme 
méprisait  impunément  depuis  20  années.  Con- 
damné à mort  à la  suite  d’une  vive  altercation  avec 
le  tribun  , et  amnistié  ensuite , Et.  Colonna  arma 
ses  vassaux  de  Palcstrine  pour  attaquer  les  Ro- 
mains ; abandonné  par  ses  partisans  , il  échoua 
dans  cette  tentative  , et  fui  tué  avec  son  fils  Jean  et 
plus,  autres  seigneurs  de  sa  maison.  — Colonna 
(Jacques),  son  autre  fils  , év.  de  Lombez , avait  été 
revêtu  de  cette  dignité,  très-jeune  encore,  par  le 
pape  Jean  XXII  en  récompense  du  dévouement 
qu’il  lui  avait  témoigné  en  affichant  dans  Rome 
ses  excommunications  contre  Louis  de  Bavière  , 
alors  que  ce  prince  occupait  en  maître  celle  ville,  y 
étant  venu  se  faire  couronner  empereur.  J . Colonna 
avait  été  Je  condisciple  de  Pétrarque , et  c’est  en 
partie  à sa  protection  que  l’illustre  poète  dut  l'hon- 
neur d'être  couronné  de  lauriers  à Rome  en  1 34 1 - 
COLONNA  (Antoine),  neveu  du  pape  Martin  V, 
perdit , à la  m.  de  ce  pontife  , zélé  protecteur  de  la 
famille  Colonna  à laquelle  il  appartenait  lui-même, 
tous  les  biens  et  les  honneurs  dout  il  avait  été 
comblé,  entre  autres  la  principauté  de  Salerne  et  le 
duché  d'Amalfi  , qu'il  tenait  de  la  reine  Jeanne  II 
de  Naples.  — . Son  fils  , PROSPER  , l'un  des  plus  gr. 
généraux  qu'ait  eus  l'Italie  , s’attacha  d’abord  au 
parti  du  roi  de  France  Charles  VIII  lorsque  ce 
prince  entreprit  la  conquête  de  Naples  en  i4q4> 
puis  se  réconcilia  avec  le  nouveau  roi  Ferdinand 
d'Aragon  , qu’il  servit  avec  autant  de  talent  que  de 
bravoure  contre  les  Français.  Il  avait  appris  le  mé- 
tier de  la  guerre  sous  le  célèbre  Gonzalve  de  Cor- 
doue  , qui  Je  chargea  de  conduire  en  Espagne  Cé- 
sar Borgia  , qu’il  avait  arrêté.  Prosper  Colonna  m. 
en  i523,  peu  de  temps  après  avoir  fait  abandonner 
aBonnivet  le  siège  de  Milan.  Son  fait  d’armes  le 
plus  éclatant  est  la  victoire  de  la  Bicoque  , qu’il 
avaiL  remportée  l’année  précéd.  sur  les  Français. — 
Colonna  (Fabrice),  cousin  de  Prosper,  servit  tour 
à tour  Charles  VI II  , Frédéric  , roi  de  Naples  , et 
Ferdinand-le-Catholique  : ce  dern.  l'éleva  à la  di- 
gnité de  grand  connétable  , dont  il  avait  dépouillé 
Gonzalve  de  Cordoue.  Fait  prisonnier  à la  bataille 
de  Ravenne  en  i5t2  par  Alphonse  d’Estc , duc  de 
Fcrrare , qui  le  renvoya  sans  rançon  après  l'avoir 
traité  avec  les  plus  grands  égards,  Fabrice  eut 
ensuite  occasion  de  rendre  d'importans  services  à 
son  libérateur  conlre  le  pape  Jules  II,  et  m.  en 
IJ20.  Colonna  (Marc-Antoine)  , neveu  des 
.deux  précéd.,  suivit  egalement  la  carrière  des 
j armes,  servit  d'abord  avec  distinction  sous  les  éten- 
j dards  du  pape  Jules  II , embrassa  ensuite  la  cause 
e 1 empereur  Maximilien  , puis  entra  au  service 
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de  François  I(r,  et  fut  tué  en  i522  au  siège  de  Mi- 
lan , d’un  coup  de  coulcuvrinc , qu’on  dit  avoir  été 
dirige  par  son  ouclo  Prosper,  qui  défendait  celte 
place.  — Colonna  (Pompée),  neveu  et  élève  de 
Prosper,  porta  les  armes  et  l’élole  , fut  honoré  de 
la  pourpre  par  Léon  X,  dont  il  ne  se  montra  pas 
moins  l’ennemi  acharné,  et  prit  part  à toutes  les 
révolutions  de  la  cour  de  Rome  à cette  époque  de 
troubles  et  de  discordes.  Après  avoir  long-temps 
balancé  l’clect.  de  Clément  VII,  auquel  il  finit  par 
donner  sa  voix  , ainsi  que  celle  des  card.  ses  parti- 
sans , il  se  brouilla  et  se  réconcilia  tour  à tour  avec 
ce  pontife,  et  fut  néanmoins  un  de  ceux  qui  travail- 
lèrent avec  le  plus  de  zèle  a son  élargissement  lors- 
qu’il fut  tombé  au  pouvoir  du  connétable  de  Bour- 
bon.  Il  se  rétablit  ainsi  dans  ses  bonnes  grâces  , et 
m.  en  i532  , vice-roi  de  Naples.  Ce  prélat  turbu- 
lent et  guerrier  aimait  les  lettres,  et  a laissé  un 
poème  intit.  : de  Laudibus  mulierum , conservé  MS. 
à la  bibliolh.  du  Vatican. 

COLONNA  (François)  , religieux  dominicain  , 
né  à Venise  vers  le  milieu  du  i5e  S.,  professa  suc- 
cessivement la  gramm.  , les  b.-l.  et  la  théol.  dans 
div.  couvens  de  son  ordre  , et  m.  dans  un  âge  très- 
avancé.  Il  n’est  guère  connu  que  comme  aut.  d’un 
livre  singulier  et  rare,  qui  est  un  composé  très- 
bizarre  des  langues  lat.  et  ital.,  un  peu  mêlées  de 
grec  et  même  de  citations  d’arabe  et  d’hébreu  , 

2 vol.  in— Zj. , et  intit.  : Poliphili  hypncrotomachia  , 
Venise  , l/jgg , l5/j5 , in-fol. , traduit  plusieurs  fois 
en  français.  Les  critiques  ont  exercé  leur  sagacité 
sur  cette  production  bizarre , dont  le  litre  n’est  pas 
moins  obscur  que  le  texte  : on  a trouvé  dans  le 
premier  mot  dont  il  se  compose  (Polipbili)  Amant 
de  Po  tia , dans  le  deuxième  (hypnerotomaebia) 
Combat  du  Sommeil  et  de  l’Amour.  S’il  a été 
impossible  d’entendre  parfaitement  cet  écrit,  on 
peut  se  convaincre  par  la  découverte  suivante  que 
les  recherches  n’ont  point  manqué  : en  rapprochant 
les  lettres  initiales  de  tous  les  chapitres  ou  a trouvé 
celte  phrase  latine  : Poliatn  f rater  Franciscus  Co- 
lumna  adamavit , ce  qu’on  croit  signifier  « Frère 
François  Colonna  fut  épris  de  Polie,  Polite  ou  Hip- 
polytc.  » La  tre  trad.  franç.,  attribuée  mâl  à propos 
à J.  Martin  , qui  n’en  fut  que  l’édit.,  parut  sous  ce 
litre  : Hypnerolomacliie  ou  Disc,  du  songe  de  Po- 
hphile  , Paris,  i5/j6  , in-folio,  plus,  fois  réimpr.  ; 
elle  est  d’un  chevalier  de  Malte.  J. -G.  Legrand 
( v . ce  nom)  en  a pub.  en  1804  , 2 vol.  in-12 , avec 
planches , une  traduction  libre  qui  a été  réimpr. 
en  1 8 1 1 , par  Bodoni , 2 vol.  in-4-  On  trouve  en 
tête  une  Notice  très-curieuse  sur  l’ Hypnerotoma- 
chie  , et  à la  fin  du  tom.  2e,  des  Observai,  du  trad. 
sur  le  texte  original  du  songe  de  Polipliile , sur 
les  différentes  éditions , et  sur  les  diverses  traduct. 
franç.  et  imitations  qui  en  ont  été  faites. 

COLONNA  (Vittoria)  , marquise  de  Pescaire, 
fille  de  Fabrice  Colonna , gr.  connétable  de  Naples  , 
et  épouse  de  F. -F.  d’Avalos  (v.  ce  nom)  , née  en 
i/jgo,  est , à plus  d’un  titre  , l’une  des  femmes  les 
plus  illustres  d’Italie.  Devenue  veuve  à la  fleur  de 
son  âge  et  de  sa  beauté,  elle  résolut  de  demeurer 
fidèle  à l’époux  qu’elle  avait  perdu,  mais  dont  la 
gloire  lui  était  d’autant  plus  chère  qu’elle  était  en 
partie  l’ouvr.  de  ses  prudens  conseils  ; et  ce  fut  en 
vain  que  plus,  princes  recherchèrent  sa  main.  Ilé- 
roïne  de  l’amour  conjugal , elle  fut  bientôt  l’exem- 
ple d’une  sincère  pieté,  et  termina  sa  vie  en  , 
laissant  div.  poe’sies  qui  la  placent  au  rang  des  plus 
heureux  imitateurs  de  Pétrarque;  La  prem.  édition 
parut  à Parme  en  i538  , in-8  ; la  plus  complète  fut 
donnée  sous  ce  litre  : Rime  de  la  diva  Vittoria  Co- 
lonna de  Pescara , etc .,  Venise  , l544  < in-8.  Parmi 
les  nombr.  et  belles  édit,  subséq.  , on  distingue 
celle  de  Bergame  , iç6o,  in-8,  avec  une  vie  de  l’aut. 
par  J. -B.  Rota. 

COLONNA  ( Marc-Antoine  ) , le  jeune,  grand 
conseil,  de  Naples,  vice-roi  de  Sicile,  reçut  les 
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lionncurs  du  triomphe  à l’instar  dos  anc.  Romains, 
sous  le  pontificat  de  Pie  V,  qui  no  crut  pouvoir 
récompenser  plus  dignement  cet  heureux  général 
de  la  part  qu’il  avait  eue  au  succès  de  la  célèbre 
bataille  de  Lépanlc  ( 7 ocl.  i5;  1 ) , où  il  avait  com- 
mandé les  12  galères  pontificales.  Ou  sait  que  la 
république  du  Venise  était  partie  principale  dans 
celte  expédition  centre  les  Turks  : Girolamo  Zeno 
y commandait  près  de  166  vaisseaux  vénit.  et  J. -A. 
Dorin  49  galères  espagnoles.  M.-A.  Colonna  passa 
plus  lard  au  service  do  Philippe  11  , eL  m.  subite- 
monten  i58/j  à Médina-Cœli  , où  il  venait  de  con- 
duire , par  ordre  de  ce  monarque,  dix  galères  sicil. 
que  celui-ci  avait  fait  armer.  — Son  fils  , Colonna 
(Ascagnc),  card.  et  vice-roi  d’Aragon  , a écrit  contre 
.Buronius  un  tr.  qui  se  trouve,  avec  la  réponse  de 
celui-ci,  dans  la  3°  partie  du  Thés,  anliq.  Sicilien 
de  Grævius  : il  a pour  litre  : de.  Monarquiâ  Siciliœ. 
— Colonna  (Fréd.),  duc  de  Tagliaeozzi,  prince 
de  Bureto,  connélahle  du  royaume  de  Naples,  m. 
en  16^.1  , vice-roi  de  l’état  de  Valence,  rendit 
id’importans  services  à Philippe  IV. 

COLONNA  ( Fabio  ) , on  lut.  Fabius  Columna  , 
sav.  botan.  , né  à Naples  en  i56ÿ,  arrière-petit-fils 
du  card.  Pompée  Colonna  , l’un  des  fondateurs  de 
l’acad.  des  Lyncei , ni.  en  t65o,  a laissé,  sur  l’his- 
toire natur.,  un  assez  gr.  nomli.d’ouvr.  qui  lui  as- 
signent un  rang  distingué  parmi  lés  plus  sav.  natu- 
ralistes de  son  temps,  avec  lesquels  il  fut  en  corres- 
piondance  ; les  plus  importons  sont  : Planlitrum  a/i- 
ejuol  ac  piscium  hist.  , Naples  , i5()2,  in-/j  ; Minus 
cognitarum  rariarumque  stirpium  descriptio  , etc., 
Rome,  i6l6,3  tomes,  1 vol.  in  /j  ; Sambuca  lin- 
cea  , ovvero  dé IV  instrumenta  musico  perfelto  , 
lib.  III , Naples,  1618,  in  4,  ouvr.  est.  et  peu 
commun.  Ou  doit  en  outre  à F.  Colonna  les  cu- 
rieuses observations  imprimées  à la  suite  de  l’A- 
brégé de  l’/iisl.  natur.  du  Mexique , i65l  , in-fol. 
(y.  Fréd.  Cési)  , ainsi  que  plus,  dissert.  lat.  sur  la 
pourpre  et  sur  les  glossopèlres  : celle  dernière  a été 
rcimpr.  à Kiel  en  1676,  in-/} , avec  des  notes  de 
L).  Major,  méd.  allem.  — - Jérôme  , son  père  , m. 
en  i586,  cultiva  les  belles-lettres  et  donna  une 
édit,  des  fragm.  d’Ennius  , Naples.  1590,  in-lj , 
qu’il  dédia  à Jean,  son  autre  fils  ,'liLlér.  également 
distingué. 

COLONNA  (LApitENT-ONUPHltE  ) , de  Gioeni , 
duc  de  Tagliacotli , etc.  , né  à Naples  , ni.  à Rome 
en  1689,  gr. 'croix  de  l’ordre  de  Malte,  gr.  conné- 
table du  roy.  de  Naples,  dont  il  remplit  les  fonc- 
tions de  vice-roi  pend,  deux  ans  , avait  épousé,  en 
l66x  , Marie  Mancini  (v.  ce  nom)  , dont  i’éloigne- 
nient  insurmontable  pour  l’hymen  qu’elle  n’avait 
contracté  que  par  déférence  aux  volontés  de  sou 
oncle  (le  card.  Mazarin),  le  contraignit  à consentir 
au  divorce  qu’elle  sollicitait  avec  les  plus  opiniâtres 
instances.  — Philippe-Alexandre  , son  fils  , né  à 
Rome  en  i663  , m.  en  17 i/ji  était  le  gr  de  la  fa- 
mille Colonna  qui  fut  honoré  des  fonctions  de  gr. 
connétable  du  royaume  de  Naples.  Il  contribua 
puissamment  à concilier  les  partis  à Rome  pendant 
la  guerre  de  la  succession. 

COLONNA  ( Ange-Michel  ) , peintre  , né  à Ra- 
veune  en  1600,  suivit  à Bologne  les  leçons  de  Gab. 
r'crrantiuo  , apprit  en  même  temps  la  quadrature 
sous  Dantone,  et  mérita  bientôt  d’être  associé  à 
Aug.  Mélclli , avec  lequel  il  fut  appelé  en  Espagne 
par  Philippe  IV,  qui  le  combla  de  bienfaits.  Après 
avoir  exécuté  à l’Escurial  plus,  tableaux  qui  lui 
firent  le  plus  gr.  honneur,  il  lit  différons  voyages, 
notamment  à Florence  et  à Paris  , puis  revint  à Bo- 
logne , où  il  m.  en  1687.  On  cite  comme  ses  plus 
beaux  ouvr.  le  Temps  , la  Fortune  et  Prométficc , 
tableaux  qu’il  peignit  pour  le  palais  Albergati  a 
Florence.  L’anc.  hôtel  des  finances  de  Paris  est 
orné  de  quelques  fresques  de  cet  artiste  , entre 
autres  un  Apollon  tenant  une  couronne , les  Sai- 
sons , etc. 


COLONNA  (Jean-Paul),  habile  compositeur  de 
la  fin  du  17e  S.,  né  en  i63o  à Bologne,  m.  eu 
i6g5  , maître  de  chapelle  dans  la  même  ville  où  on 
lui  éleva  un  monument  dans  l’église  de  Stc-Pé- 
trone,  n’a  guère  travaillé  que  pour  l’église.  On  a 
de  lui,  outre  un  opéra  à’Amilcar , des  Motets , 1681  ; 
les  litanies  de  la  Sle  Vierge,  1682  ; les  lamenta- 
tions de  la  semaine  Sic,  1689  ; des  Messes,  I G8éj -Ç)  r ; 
quatre  OEuvres  de  psaumes  à plus,  voix,  1681-94  , 
et  plus,  autres  compositions  d’église  restées  RLSs. 
* — Colonna  (Jacques),  sculpt.  vénitien  au  16e  S.  , 
a laissé  , entre  autres  morceaux  de  sa  composition, 
les  deux  statues  qu’on  voit  sous  l’orgue  deSt-Sau- 
veur  à Venise.  — Colonna  (Léonard),  pyintre  de 
l’école  vénit.  , né  à Murano  en  l50i  , m.  en  i6o5  , 
aida  Paul  Véronèsc  dans  les  peint,  qu’il  exécuta 
pour  le  palais  ducal. 

COLONNE  ou  COLONNA  (Gilles),  en  latin 
Ægidius  à Columna  ou  Ægidius  liomanus  , théol. 
scolastique,  né  dans  le  l3e  S.  , de  la  famille  des 
Colonna  de  Naples  , élève  de  St  Thomas-d’Aquin  , 
fut  l’un  des  prem.  relig.  augustins  qui  professèrent 
à l’univ.  de  Paris  , devint  général  de  sou  ordre  en 
1292,  et  m.  à Avignon  en  l3l6.  Choisi  comme  pré- 
cepteur de  Philippe-le-Bel  , il  avait  écrit  pour  ce 
prince  son  tr.  de  Rcgimine  principis,  impr.  pour  la 
prem.  fois  en  i4y3  , sans  nom  de  ville,  et  trad.  en 
franç.  par  Simon  de  Ilesdin,  Paris  , 1497,  in-folio. 
Les  autres  écrits  de  Gilles  Colonne , dont  Trilhème 
donne  la  liste  ( au  nombre  de  32)  , roulaient  tous 
sur  des  matières  de  théol.  ou  de  philos,  scolast.  ; il 
n’en  reste  qu’un  petit  nombre  recueilli  par  le  P. 
Paulin  Berli , Venise  , 1617,  in-fol.  Parmi  ceux-ci 
on  distingue  son  Defensorium  , etc. , dont  il  existe 
une  édit,  de  Naples , in— fj,  avec  une  Vie  de  l’auteur 
par  A.  Roccha.  — Colonne  (Franç. -Marie-Pom- 
pée)  , liltér.,  mathém.,  astron.  et  phys.,  né  en  ital. 
vers  1 6-| 4 1 m-  è Paris  en  1726  , dans  un  incendie 
de  la  maison  qu’il  habitait,  a laissé , outre  plusieurs 
MSs. , les  ouvr.  suiv.  : Ihtrod.  à la  Philos.,  16S9, 
in-12;  les  Secrets  les  plus  cachés  de  la  Philos,  des 
Anciens,  1722,  in-12,  réimpr.  en  1762;  Abrégé 
de  la  doctrine  de  Paracelse,  1 7 2:j , in-12  ; Principes 
de  la  nature  selon  l’opinion  des  anciens  philos., 
Paris  , 1725,  2 vol.  iu-12  ; Hist.  natur.  de  l’univers , 
Paris  , 1 7 3/| , /|  vol.  in- 1 2 ; Nouv.  miroir  de  la  For- 
tune , etc.,  Paris,  1726,  in-12. 

COLONNE  (Gin  delle),  sav.  sicil.  du  i3e  S.,  est 
aut.  d’une  Ilist.  du  siège  de  Troie  (en  latin),  Co- 
logne , 1477,  in-4  , et  Strasbourg  , i486  , in-fol.  , 
très-rare;  elle  a été  trad.  en  ital.  par  Mallh.  Bellc- 
buoni  (u.  ce  nom).  Il  a encore  écrit  une  chron.  en 
36  1 i v . , et  plus.  tr.  hist.  sur  l’Angleterre,  qui  pro- 
bablement u’oul  jamais  été  publiés. 

COLOSSO  (Nic.-Ant.),  en  latin  Colossus,  écri- 
vain sicilien  , né  à Messine  vers  la  fin  du  16e  S., 
est  aut.  des  ouv.  suiv.  : Rhegiunt  , seu  Turcarum 
expeditio  in  Siculum  fretum  , Palerme,  1609. 

COLOT.  Nom  de  plusieurs  chirurgiens  litko- 
lomistes  de  la  même  famille.  — Laurent  Colot  , 
méd.  de  la  petite  ville  de  Trcsnel , près  de  Troycs, 
apprit  d’Oetavian  de  Ville  , élève  de  Marianus 
Sauctus  (venu  de  Rome  en  France  pour  pratiquer 
celte  opération),  l’art  d’extraire  les  pierres  de  la 
vessie  , et  acquit  une  telle  célébrité  qu’il  fut  appelé 
à Paris  par  le  roi  Henri  II,  qui  créa  pour  lui  la 
charge  de  litholomistc  de  sa  maison,  dont  scs  suc- 
cesseurs curent  la  jouissance  jusqu’à  Phil.  Colot. 
— Celui-ci,  né  eu  1 5q3  , m.  à Luçon  en  i6J6,  cul 
une  très-grande  réputation  de  son  temps  , et  forma 
deux  élèves,  dont  l’un,  II.  Girault,  son  gendre, 
fut  le  maître  de  Phil.  Colot  fils.  — Le  fils  de  ce 
dern.,  Franç.  C0L0T  , qui  vivait  dans  le  commen- 
cement du  18e  S.,  soutint  la  réputation  de  scs  an- 
cêtres . et , attaqué  lui-même  de  la  pierre,  fut  opéré 
par  son  fils.  Ou  trouva  dans  la  hihlioth.  de  celui-ci . 
après  sa  mort,  un  ouv.  du  père  qui  fut  pub.  sous 
ce  litre  : Traité  de  l’operation  de  la  taille  , etc., 
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de  Fr.  Colot , auquel  on  a joint  un 
* FrJo  et  sur  celle  de 

iïaw  , Paris  i !?27  ’ in“12-  . 

rOLOTÊS  ou  COLOTIIES  , sculpt.  grec  , cleve 
, p|,;aias , travailla  avec  ce  grand  maître  à la  sla- 
tac  de  Jupiter  Olympien  ; on  cite  aussi  de  lui  plus, 
statues  de  philos,  et  un  Escalope  en  ivoire , regarde 
comme  son  clief-d’œuvre.  — Un  peintre  du  même 
nom,  de  Tlie'os,  concourut  avec  Timanlhc  (y.  ce 
nom)  pour  le  tableau  du  Sacrifice  d’Iphigénie. 

COLPANI  ( Joseph),  litte'r.  et  poète  italien  , m. 
le  21  niai  1822  à Brescia,  sa  patrie,  a laisse'  un 
recueil  de  ses  productions  en  6 vol.  in-8  : ce  recueil 
se  compose,  en  grande  partie,  de  poèmes  dont  les 
sujets  sont  pris  dans  les  sciences  physiques.  Col- 
pani  fut  un  des  collaborateurs  du  journal  litte'r.  in- 
titule' : Je  Café  de  Milan  , qui  a eu  beaucoup  de 
succès  en  Italie.  On  a pub.  en  1824  : Ultime  poesie 
del  car.  G.  Colpani , con  l’elogio  deli’  aulore  , 
Brescia  , in-8. 


COLQUHOUN  (Patrice),  e'eriv.  politique  et 
magistrat  anglais  , consul  des  villes  anse'àtiques  , ne 
eu  174^  ® Dumbarton  en  Ecosse,  d’une  ancienne 
famille  de  ce  royaume  , élève  du  célèbre  Smollet , 
resta  de  bonne  heure  orphelin  , et  s’embarqua  pour 
la  Virginie  , où  , pendant  un  séjour  de  six  années  , 
il  réunit  l’étude  des  lois  et  de  la  politique  aux  oc- 
cupations commerciales.  Obligé  par  des  raisons  de 
santé  à revenir  dans  sa  patrie  , il  y établit  une  mai- 
son de  commerce  qui  devint  bientôt  considérable, 
prit  une  part  active  aux  discussions  politiques  re- 
latives à l’insurrection  d’Amérique  ; et , pendant 
tout  le  temps  que  dura  cette  lutte  mémorable  , il 
se  montra  fortement  attaché  aux  véritables  intérêts 
du  commerce  et  du  gouvern.  de,  son  pays  comme 
citoyen  et  comme  magistrat.  Revêtu  de  l’une  des 
nouvelles  magistratures  de  police  créées  en  1792  à 
Londres  , où  il  résidait  avec  sa  lamille  depuis  plu- 
sieurs années  . il  apporta  un  zèle  infatigable  dans 
l’exercice  de  ses  fonctions,  et  mourut  le  25  avril 
1820,  entouré  de  la  vénération  publique.  Ce  qui  ho- 
nore surtout  la  mémoire  de  Colqnhoun  , c’est  que 
pendant  un  service  de  3g  ans  dans  des  postes  dille- 
rens  , il  prit  pour  but  constant  de  ses  elforts  l’amé- 
lioration et  le  bien-être  des  plus  basses  classes  de 
la  société.  Tel  est  l’esprit  qu’on  retrouve  dans  les 
nombr.  ouv.  ( tous  écrits  en  anglais  ) qu’il  a publ., 
et  dont  les  plus  import,  sont  : Tr.  de  la  police  de  la 
Métropole , etc.,  Londres,  X 7q5  ; ib.,  1806,  8e  éd., 
traduit  en  franç.  sur  la  6e  édit,  par  L.-C.-D.-B. 
(Jacques-Louis-Gui  Le  Coigneux  de  Belabre  )sous 
ce  titre  : Traité  de  la  police  de  Londres  , 1807 , 2 
vol.  in-8  ; Traité  de  la  population  , etc.,  de  l’em- 
pire britannique  , Londres  , 181 5 , i n-4 , 2e  édit.  ; 
ouv.  trad.  en  allem..  et  dont  on  a pub.  en  franç.  un 
fragment  considérable  sous  ce  titre  : Précis  hislor. 
de  l’ etablissement  et  des  progrès  de  la  compagnie 
anglaise  aux  Indes  orientales  , Paris  , 1816  , in-8. 
Les  autres  écrits  de  Colquhoun  ( au  nombre  total 
de  vingt)  , sont  relatifs  aux  progrès  du  commerce, 
à l’instruction  des  classes  indigentes  et  à la  police. 
Ils  ont  été  pub.  de  1787  à i8iq. 


COLRAINE  (Henri  IIARE  , lord)  , né  dans  le 
comté  de  Surrey  en  1693,  m.  en  1749,  est  aut.  d’un 
poème  intit.  Musarum  oblatio  ad  reginam  , inséré 
dans  le  recueil  Musæ  anglicanœ. 

COLSON  ( Jean-Baptiste-Gille),  peintre  en 
miniature  et  au  pastel,  né  à Verdun  en  1680,  m. 
a Paris  en  1762,  peignit  des  sujets  pour  les  taba- 
tières à l’encre  de  la  Chine  et  au  carmin,  et  fut 
employé  pour  faire  les  miniatures  que  le  roi 
Louis  XV  envoyait  dans  les  cours  étrangères.  Il  eut 
aussi  une  grande  vogue  pour  les  portraits  au  pastel. 
Le  comédien  Bellecour  (21.  ce  nom)  était  son  fils. 

COLSON  (Jran-Francois-Gille),  fils  du  pré- 
cédent, ^peintre  , né  à Dijon  eu  1733,  se  livra  d’a- 
boid  à l’étude  des  mathématiques ; mais,  d’après 


les  conseils  de  son  père,  il  s’appliqua  ensuite  à la 
peinture,,  aiusi  qu’à  d’autres  parties  des  beaux  arts, 
et  vint  à l’âge  de  19  ans  à Paris,  où  le  prince  de 
Bouillon  le  prit  en  affection,  et  se  l’attacha.  Les 
connaissances  variées  qu’il  avait  acquises  lui  furent 
trcs-uliles  dans  les  travaux  dont  son  protecteur  lo 
chargea  pour  sou  château  de  Navarre  , en  l’em- 
ployant comme  architecte  , sculpteur  , peintre  , et 
même  jardinier,  pendant  4°  années.  Colson,  m.  à 
Paris  en  i8o3.  On  a de  lui  : Introduction  à la  con- 
naissance des  arts  de  goût  et  d’imitation  en  général , 
et  de  la  peinture  en  particulier  j et  un  Becueil  de 
poésies  légères.  Il  a laissé  difFérens  ouv.  MSs.  sur 
la  perspective  et  les  beaux-arts. 

COLSON  (Louis-Daniel ),  littérateur,  né  daus 
l’ Artonne  en  1 7 3 4 , ta,  a Parts  en  181 1 , destine  au 
barreau  par  ses  païens  , renonça  à celle  carrière 
pour  s’adonner  entièrement  aux  lettres.  Après  avoir 
surveille  d’abord  l’impression  dequelq.  bons  ouv., 
il  fut  adjoint  à Deshauterayes  (m.  ce  nom)  pour  la 
rédaction  de  l’Histoire  générale  de  In  Chine  du 
P.  Mailla  Çv.  ce  nom).  C’est  à lui  que  l’on  doit  les 
six  prem.  vol.  de  cet  ouv.  ; et , par  modestie  , il  ne 
voulut  point  que  son  nom  parût  sur  les  Irontispices. 
Il  est  également  aut.  de  la  préface  placée  eu  lêLe 
de  la  dern.  traduct.  en  prose  de  la  Jérusalem  dé- 
livrée. Il  a achevé  le  romau  de  J. -P.  Bignon  ( v.  cç 
nom)  iut.  les  Aventures  d’Abdalla  , pub.  par  lui , 
1773 , iu-12,  et  revu  l’édition  de  Tarsis  et  Zélie  , 
pub.  en  1 774 - 

COLSTON  (Edouard),  négociant  angl.,  remar- 
quable par  sa  philanthropie  , né  à Bristol  ent636’, 
acquit,  dans  le  commerce  qu’il  fit  avec  l’Espagne, 
une  fortune  immense,  employée  par  lui  presque 
tout  entière  en  œuvres  de  charité.  La  ville  de  Bris- 
tol lui  doit  la  fondation  de  plus  hospices  et  écoles 
de  charité;  et  les  étahlissemens  du  même  genre 
dans  plus,  autres  cités  d’Angleterre  ont  reçu  de  lui 
des  dotations  très-considérables.  La  somme  de  ces 
actes  de  bienfaisance  est  évaluée  à 17,000  liv.  sterl. 
de  revenu  en  fondations  toujours  subsistantes.  Il 
mourut  en  1721  ; et  chaque  année  on  prononce  son 
oraison  funèbre  dans  l’église  principale  de  Bristol , 
où  il  fut  enterré.  11  était  d’un  caractère  doux,  égal , 
et  de  mœurs  exemplaires. 

COLTELLINI  (Augustin),  litte'r.  italien,  né  à 
Florence  en  l6t3,  fonda  en  1 f>3 1 , dans  sa  propre 
maison  , l’académ.  des  Apalisli , et  fut  membre  de 
celle  de  la  Crusca.  On  a de  lui  plusieurs  écrits  en 
prose  et  en  vers  qui  ont  bien  moins  fait  sa  réputa- 
tion que  la  fondation  de  l’acad.  dont  il  fut  quatre 
fois  consul , et  qui  fut  placée  après  sa  mort,  arrivée 
eu  i6'g3  , dans  l’univ.  de  Florence  avec  une  forme 
et  des  règlemens  particuliers.  Coltellini  a été  loué 
par  un  gr.  nomb.  d’écriv.  contemp. 

COLUCCIO  SALUTATO.  Y.  Salutato. 

COLUMBA(  Gérard),  méd.  ital.,  né  à Messine 
dans  le  16e  S.  , enseigna  son  art  daus  l’université 
de  Padoue  , et  acquit  une  grande  réputation  de  sa- 
voir et  d’éloquence.  11  a laissé  les  ouv.  suiv.  : Apo- 
logiapro  illustri  F.  Bisso , regio  prolo-medico , etc., 
Messine , 1 089 , in-8  ; de  F ebris  pestilentis  cogni — 
lione  et  curatione  , dispu taliomim  medicinalium  , 
lib.  II , etc.,  ibid.  , i5g6,  in— 4 ; Venise,  1620, 
in-4  ; Francfort,  1601  cl  1608,  in-8. 

COLUMBI  (Jean),  jésuite,  né  à Manosque 
(Provence)  en  1092,  professa  successivement  la 
rhétorique  , la  philosophie  , la  théologie  scolastique 
et  morale  , les  saintes  écritures  , au  collé-e  de  Lyon, 
et  mourut  dans  cette  ville  en  1679.  On  a de  lui  ’ 
Virgo  romigeria , etc.  , Lyon  , IÔ’38  , in-12  ( c’est 
l’histoire  d’une  image  de  la  vierge  vénérée  à Ma- 
nosque) ; de  Itebus  gestis  episcoporum  Valenlino- 
rum,  etc.,  lib.  IV,  Lyon,  i638,  in-4,  2°  édit. 
i6j2;  de  Beb.  gestis  episcop.  Vivarensium  lib  IV 
ttor  in-4;  Je  «<--6.  g est.  episcop.  Vasionensiunl 
■ C <‘  "*anuescû  tube  Provincial  lib.  III , 
^003  , iu-I2;  Guillvlmus  Junior,  contes  Forcal- 
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1 l6(>3  , in-12;  No  rtc  s Blancalandanœ  , 
in-4  ; </s  /?<•/;.  episcop.  Sistariensium  , 
J00.1,  in-8  ; Qiwcl  Jnannes  Monlucius  non  fncrit 
hafreticus , i6/|0,  in-/|;  Dissurt.  de.  BlancalandA 
cænobio  et  lucernâ  in  pago  Ahrincunsi , 1660  , in-/|  ; 
Optiscula  varia,  renfermant  quelq.-uns  des  écrits 
précéd.  et  plus,  autres,  i6f)8,  in-fol.  ; Commentnria 
in  sacrant  scripturam , t.  tcl\  Lyon,  i656,  in-fol.  — 
Un  autre  Columbi  (Dominique),  religieux  jaco- 
bin, m.  en  1696,  est  aut.  d’une  TTist.  du  Ste  Ma- 
deleine, oit  est  solidement  établie  la  'vérité  qu'elle 
est  venue  et  décédée  en  Provence , Aix,  1688,  in-12. 

COLUMBUS  (Jonas),  théol.  suédois  du  17e  S., 
fut  pasteur  dans  la  Dalécarlic  , et  introduisit  dans 
les  e'glises  de  cette  province  line  musique  conve- 
nable à la  sainteté  du  lieu.  Il  laissa  un  fils  que  les 
Suédois  considérèrent  comme  l’un  des  crc'ateurs  de 
leur  poésie.  Le  recueil  de  J.  Columbus  a été  publ. 
en  1687  par  J.  Recnstierna.  V 

COLUMELLE  ou  COLUMELLA  ( Lucius- 
JuNIUS-Modebatus  ) , le  plus  savant  agronome  de 
l’antiquité  , né  à Cadix  dans  le  Ier  S.  de  l’ère  chré- 
tienne , possédait  des  terres  considérables  qu’il  fit 
valoir  lui-même  ; et,  pour  acquérir  plus  de  connais- 
sances dans  l’agriculture,  il  voyagea  dans  diverses 
parties  de  l’empire  romain  afin  d’en  connaître 
toutes  les  productions  et  ce  qui  concerne  l’écono- 
mie rurale.  S’étant  ensuite  fixé  à Rome  , ce  fut  là 
qu’il  écrivit  les  ouv.  suiv.  : de.  Be  rusticâ  ; de  Ar- 
boribus , imprimés  l’un  et  l’autre  pour  la  prem. 
fois  dans  le  recueil  intitulé  Pci  rusticce  authores 
varii  , etc.  , Yenise  , 1742  1 chez  Jenson.  Les 
deux  ouvrages  de  Columelle  ont  été  imprimés 
seuls  à Strasbourg  , 1 543  ; Lyon,  1 5^8  , in-8; 
avec  des  interprétations  par  J. -B.  Pio  , Bologne  , 
i52'0,  in-fol.;  trad.  en  allem  , en  ital.  et  en  franç., 
par  Claude  Cotereau  , Paris,  l55t  , in-8.  Cette 
dernière  a été  réimp.,  revue,  corrigée  et  illustrée 
de  doctes  annotations  par  M*  Jean  Thierry  de  Beau- 
voisis  , Paris  , i552,  i555,  i556  , in-4-  Saboureux 
de  la  Bonneterie  en  a donné  une  autre  moins  esti- 
mée sous  le  titre  d 'Economie  rurale  de  Columelle  , 
Paris  , 1771  , 2 vol.  in-8  ; réimp.  dans  la  Collec- 
tion des  agronomes  latins  , traduit  par  le  même 
pub.  à Paris  , 1771-1778.  6 vol.  in-8.  M.  Fayolle  a 
püb.  la  traduct.  envers  franç.  du  to^liv.  de  Cola 
molle  par  L.  Th.  Hérissant  dans  le  Magasin  ency- 
clopédique , mars  , iB 1 3. 

COLUMYA.  V.  Colonna. 

COLUTHUS  , poète  grec  , était  de  Lycopolis  , 
aujourd’hui  Sioulh  , ville  et  nome  de  la  Thébaïde  , 
à 70  lieues  du  Kaire.  Si  nous  en  croyons  Suidas  , 
le  seul  des  anciens  qui  ait  parlé  de  Coluthus,  il 
vivait  sous  l’emp.  Anastase  , c’est-à-dire  vers  la  fin 
du  5e  S.  ou  au  commencement  du  6e  de  notre  ère 
Il  avait , au  rapport  du  même  lexicographe  , comp 
un  poème  en  sis  chants  int.  les  Calydoniaqu.es ; un 
autre  nommé  les  Persiques ; et  des  Eloges  en  vers 
On  lui  attribue  communément  un  petit  poème  de 
près  de  l\oo  vers  sur  l’enlèvement  d’Hélène  , et 
dont  on  doit  la  découverte  au  sav.  cardinal  Bessa- 
rion , qui  le  retrouva  à Casoli  , près  rl’Otrante 
dans  un  monastère  de  son  ordre  ruiné  par  les 
Turks.  Il  fut  impr.  pour  la  prem.  fois  in-8  par 
Aide,  à la  suite  de  Quinttts  Calaber,  sans  date. 
L’édition  critique  de  Lennep  (Lcuwarden  , 1747) 
a long-temps  servi  de  base  à celles  que  publièrent 
depuis  d’autres  savans  ; mais  un  jeune  helléniste 
M.  Stanislas-Julien,  vient  de  soumettre  le  texte  d 
Coluthus  à un  nouvel  examen  ; et , à l’aide  de  deux 
MSs.  de  la  bibliothèque  du  roi , est.  parvenu  à don 
ner  l’édition  la  plus  complète  , sans  contredit,  qu 
ait  encore  paru  de  ce  petit  poème  sous  le  rapport 
critique  et  philologique  , t vol.  in-8,  Paris,  1822, 
Elle  est  accompagnée  d’une  version  latine,  entiè 
remenl  neuve  ; d’une  traduct.  en  prose,  et  de  notes 
pleines  de  goût  à la  fois  et  d’érudition.  Coluthus 
a été  trad.  eu  vers  angl.,  ital.,  espag.,  etc.,  et  eu 


prose  allem.  ; nous  en  comptons  trois  traduct.  en 
prose  franc.  : celle  de  Ch.  Dumolard  , Paris  . 17^7  ; 
celle  de  Scipion  Allut,  1779,  réimprimée  dans  le 
tome  2 de  h Bibliolb.  choisie , publ.  par  Royez  , 

>,  9 vol.  in-8;  celle  de  Simon  de  Troyes, 
Londp*"°  t—-  . .... 


res  , 1790;  et  un  imitation  en  vers  par  Cour- 
nand  , Paris  , 1807. 

CÛLVENER  ( Geobge  ),  doct.  en  tbéo!.,  prévôt 
de.  la  collegiale  , et  chancelier  de  l’acad.  de  Douai, 
ne  a Louvain  en  1 564  > *n<>rt  en  1649  , a publié  : /. 
Nieden  Formicnrium , Douai . 1602  , in-8  . avec  des 
notes  ; le  Chronicon  Cnmerncense  et  Alrebntense  de 
Balderic  (v.  ce  nom),  ibid.,  i6i5,  in-8;  VHistoria 
ttemensis  erclesue  de  Flodoard  , ibid. , 1617,  in-8 
avec  des  notes  et  la  vie  de  Flodoard  ; Bhahani  Mauri 
opéra,  Cologne,  1627,  in-fol.;  l’ouv.  de  Thomas  de 
Canlipre  ilitit.  Miracnlorum  et  exemplorum  memo- 
rabilium  iib.  Il,  Douai,  t6o5 , 1627,  in-8,  avec 
la  vie  de  l’aut.  ; Kalendarium  SS.  Maria  novissi - 
mum,  etc. , ibid.,  i638 , 3 vol.  in-8. 

COLVIUS  ( Anobi-:  ),  sav.  hollandais  , né  à Dor- 
drecht en  i549  i m*  en  >671,  fut  chapelain  de  l’am- 
bassade des  états-généraux  auprès  de  la  république 
de  Venise,  et  ensuite  ministre  de  l’église  wullone, 
dans  sa  patrie.  On  a de  lui  des  lettres  qui  prouvent 
letendue  et  la  variété  de  son  érudition.  Il  avait 
formé  une  riche  collection  d? histoire  naturelle.  — 
Son  fils  , Nie.  Colvius  , suivit  la  même  carrière, 
lut  pasteur  à Amsterdam , et  mourut  dans  celte 


ui  doit  aussi  de  savantes  notes  sur  Sitlonis  A polit - 
'"ire  , 1598  , in-8. 

COLWILL  (Alexandre),  théol.  et  littér.  écoss., 
ne  en  1620,  m.  en  1676,  princ.  de  l’univ.  d’Edim- 
bourg, est  aut.  de  VH udibras  écossais  , poème  imité 
l Hudibras  de  Butler,  et  composé  pour  jeter  du 
ridicule  sur  les  presbytériens. 

COMAZZJ  ( Jean-Bapt.),  écriv.  ital.,  sur  lequel 
il  11  existe  aucun  renseignement  biographique  , n’est 
connu  que  par  un  ouvr.  intitulé  De  la  mor  >le  des 
princes  , trad.  en  franç.  par  Dupuy  Deraporles  , 
et  eu  anglais  par  Guillaume  Hatclielt  , Londres, 
«729.  Le  traduct.  anglais  donne  à Comazzi  le  titre 
de  comte  et  d’historiographe  de  l’empereur. 

COMBABUS  , jeune  Syrien  de  la  cour  de  Seleu- 
cus  Ie1',  accompagna  la  reine  Stratonice  à Bambycé, 
où  elle  s’était  rendue  pour  élever  un  temple  à la 
déesse  de  Syrie  , et,  lorsqu’il  fut  terminé,  il  obtint 
la  faveur  d’en  être  le  grand  prêtre.  L’auteur  du  Tr. 
de  La  dresse  de  Syrie  (attribué  mal  à propos  à 
Lucien)  raconte  de  ce  Comhabus  des  anecdotes 
peu  vraisemblables. 

COMBALÜSIER  (François  de  Paule),  mé- 
decin français,  né  dans  le  Vivarais  en  Iyi3,  mort 
en  1762  , lut  professeur  de  pharmacie  à Paris  , et 
membre  de  la  société  royale  de  Montpellier.  On  a 
de  lui:  P neumato-palhologia  , seu  tractalus  de 
flatulcntis  humani  corporis  affeclibus  , Paris  , 1 74-7-' 
111-8,  trad.  en  franç.  par  Jault,  ibid.,  1754,  2 vol 
in-8  ; Observ.  et  réflexions  sur  la  colique  de  Poitou 
ou  des  peintres , etc.,  Paris,  1761,  in-12.  C< 
médecin  a publ.  encore  un  grand  nombre  d< 
pamphlets  contre  les  chirurgiens  exerçant  la  mé- 
decine, contre  le  médecin  Astruc  et  plus,  de  se 
collègues.  Tous  ces  écrits,  oubliés  aujourd’hui 
(ont  regretter  qu’un  homme  de  mérite  comme  lu 
ait  consacré  à de  vaines  disputes  un  temps  que  h 
science  réclamait. 

COM  B. VU  LT  ( Charles  de  ) , baron  d’Autcuil 
littérateur,  né  à Paris,  en  l5S8,  m.  en  1670,  es 
auteur  des  ouvr.  suiv.,  tous  relatifs  à l’histoire  d 1 
France  : Discours  abrégé  de  l'Artois  , membre  an 
rien  de  la  couronne  de  France , Paris  , 16^0  , in-^ 
TTist.  des  ministres  d’état  qui  ont  fleuri  sous  lc 
rois  de  la  3e  lignée  , ibid.,  16^2  , iu-fol.  Planche 
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infante  de  Castille  , mère  de  St  Louis,  etc.,  ibid., 
1Ô44  , in»4  ; Le  vrai  Childebrand  , ibid. , I OJ9 


un  traité  de  J. -J.  Chifflct 
contre  ce  personnage  liislorique  (v.  Childebrand  ) 


în-^,  écrit  en  réponse  a 


COMBÂULT  (N...  ) , avocat  et  homme  de  let- 
tres , m.  en  1 78D  , fut  l’ami  de  Ch.  Coffin  ( v.  ce 
nom  ) , et  composa  eu  société  avec  lui  quelques 
poésies  latines  , entre  autres  , l’hymne  de  St  Pierre, 
Tandem  laborum  , etc.  , que  l’on  peut  mettre  en 
parallèle  avec  les  meilleures  pièces  de  Santeuil , 
en  ce  genre. 

COMBE  (La).  V.  Lacombe. 

COMBE  (Marie  de  CYZ),  institutrice  de  la 
communauté  des  filles  du  Bon-Pasteur,  née  à 
Le)  de  , en  i656",  fut  élevée  dans  le  calvinisme  et 
mariée  à un  gentilhomme  nommé  Coinbé , dont 
elle  devint  veuve  deux  ans  après.  Elle  abjura  dans 
un  voyagp  qu’elle  fit  en  France,  et  fonda  une 
communauté  composée  de  filles  qui,  après  avoir 
vécu  dans  le  désordre  , désiraient  mourir  dans  les 
exercices  de  la  pénitence.  Elle  gouverna  celte  con- 
grégation , à laquelle  elle  avait  donné  le  nom  de 
Filles  du  Bon-Pasteur , jusqu’à  sa  mort,  arrivée 
en  1692.  L’institut  du  Bon-Pasteur , répandu  dans 
plus,  villes  de  France , a subsisté  jusqu’en  1790. 

COMBÉFIS  (François),  religieux  de  l’ordre 
de  St-Dominique , né  à Marmande  en  i6o5,  en- 
seigna la  philosophie  et  la  théologie  à Bordeaux  , 
et  vint  à Paris  en  16^0.  Habile  helléniste  , il  entre- 
prit de  rétablir  le  texte  des  anciens  pères  dans 
toute  la  pureté  primitive  , et  consacra  5o  années  de 
sa  vie  à ce  travail  pour  lequel  le  clergé  de  France 
lui  accorda  une  pension  , portée  successivement 
jusqu’à  IOOO  fr.  Il  m.  à Paris  en  1679.  On  a de  lui 
un  assez  gr.  nomb.  d’ouv.  dont  les  principaux  sont  : 
SS.  Patmm  Amphilochii  , Methodii  et  Andrœœ 
Cretensis  opéra  omnia , Paris  , i644i  2 vol.  in-fol.; 
Grœcu-latinæ  patmm  bibliolhecœ  novum  auctua- 
rium , 1648,  2 vol.  in-fol.;  Bibliolhecœ  palriim 
concionatoria , 1662,  8 vol.  in-fol.;  Originum 
remmr/ue Constant inopolitanarum  ex  vaHis  antori- 
bus  rnanipulus , i6’6’4 , in~4  î Biblioih.  Grœcor. 
patrum  auctuarium  novissimum , etc.  , 1672 , 

2 vol.  in-fol.  ; Ecclesinstes  grœcus  , 1674  ■>  in-8  ; 
S.  Maximi  opéra , 1675,  2 vol.  in-fol;  Basilius 
magnus  ex  integro  recensitus , 1679,  2 vol.  in-8  ; 
Histor.  Bysantinœ  scriptores  post  Theophancm 
iisrjue  ad  Nicephorum  Phocam  , grectçt  latin  , i685, 
in-fol.  On  trouve  la  liste  des  travaux  littéraires  du 
P.  Combéfis  dans  les  Mémoires  du  P.  Niceron 

COMBER  (Thomas),  théologien  angl.,  né  dans 
le  comté  de  Kent , en  164*) , m.  en  1699  , doyen  de 
l’église  de  Durham,  a laissé,  entre  autres  ouvr. 
écrits  en  angl.  : Hisl.  scuhtst if/ue  de  Dusage  pri- 
mitif et  général  des  liturgies  dans  l’église  chret ., 
Londres , 1690  ; le  Compagnon  au  Temple  , 1679  » 
le  Compagnon  à l'Autel , 1684 ' 4e  edit-i  1^85  ; Dis- 
cours sur  toutes  les  prières  communes  , in-8.  On 
lui  doit  en  outre  une  Vie  du  doyen  Thomas  Cum- 
ber,  son  parent,  né  en  1776,  m.  en  1 6:>4  *«  ancien 
chapelain  du  roi  Charles  Ier,  pour  la  cause  duquel 
son  attachement  lui  attira  de  nombr.  persécutions 

COMBES  (François)  , jésuite  missionnaire  es- 
pagnol , né  à Sarragosse  en  i6i3,  résida  plusieurs 
années  aux  îles  Philippines  , et  in.  à Acapulco  , en 
i6()3,  en  passant  des  Indes  à Rome  pour  les  af- 
faires de  sa  mission.  Il  a laissé,  en  espagnol,  une 
Uist.  des  îles  de  Mindanao  , Solo  et  autres  adja- 
centes , et  des  progrès  Ou  y a faits  la  relig.  chrdl. 
Madrid,  16*67,  in-fol. 

COM33ES-DOUNOUS  ( Jean-Jacques)  , magis- 
trat et  li Itérât,  français  , né  en  1 768  à Montauban 
ne  parens  nmipci-mo  j j,^ 


païens  prolestans , s’adonna  à la  culture  d 
îtleiaturc  grecque  et  de  la  philosophie  platoni 
cicnne  , embrassa  avec  modération  les  principes 
de  la  révolution,  fut  persécuté  sous  le  régime  d 
179u,  occupa  ensuite  plus,  emplois  dans  les  tri' 
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bunaux  civils  et  criminels  du  département  du  Lot  < 
fut  nommé,  en  1798,  député  au  conseil  législatif 
es  Cinq-Cents  , siégea  à la  chambre  des  représen- 
lans  en  i8l5  , et  mourut  en  1820  d’une  attaque 
d’apoplexie  foudroyante.  Il  était  membre  de  plus, 
sociétés  savantes  . et  l’on  a de  lui  les  ouv.  suivans  : 
Introduction  à la  philosophie  de  Platon  , traduit 
du  grec  d’Alcinoiis  , Paris,  i8oo,in-l2;  Histoire 
des  g lierres  civiles  de  la  république  romaine  , tra- 
duit du  grec  d’Appien  , ibid. , 1808  , 3 vol.  in-8  ; 
Dissertations  de  Maxime  de  Tyr , trad.  du  grec  , 
bid.  , 1802  , I vol.  in-8  ; Essai  sur  la  divine  aulo- 
ilé  du  N ouv. -Testament , trad.  de  l’angl.,  an  XI 
i8o3),  in- 12  ; Essai  historique  sur  Platon  , Paris, 

809 . 2 vol.  in- 12  ; Notice  sur  le  18  brumaire , par 
un  témoin  oculaire , etc.,  Paris,  1 8 1 4 ■»  *n  " ° ; 
Essai  sur  l'évidence  de  la  révélation  , traduit  de 
. angl.  de  Rob.  Haldam  , Montauban  , 1820  , in-8. 
Combes-Dounous  a pub.  également  plusieurs  bro- 
chures de  circonstance,  et  a laisse  quelq.  ouv.  MSs. 

COM15ES  (-de).  V.  Decombes. 

COMBET  ( Claude  ) , religieux  dominicain , né 
à Lyon  en  i6i/j , m.  en  1689,  a fait  imprimer  une 
Oraison  funèbre  du  cardinal  de  Richelieu  , Lyon  , 
1643,  in-4 , et  une  autre  de  la  reine  Anne  d’Au- 
triche , ibid. , 1666. 

COMBETTES  (JeAN-Josepu-LazArp.e  de),  con- 
seiller au  parlem.  de  Toulouse , naquit  a Gaillac  en 
Albigeois  en  174s.  Lors  de  la  destruction  des  par- 
lemens  en  177  t,  il  déploya  une  rare  fermeté,  et  se 
montra  inllexible  aux  sollicitations  qui  lui  furent 
faites  d’adhérer  aux  volontés  du  chancelier  Mau- 
peou.  Sa  résistance  lui  valul  l’bonUeur  de  l’exil  , 
comme  à la  plupart  de  ses  collègues  , avec  lesquels 
il  rentra  en  fonctions  en  17741  lorsque  Louis  XVI 
rétablit  les  parlemens.  Sa  résistance  généreuse  à 
l’enregistrement  de  quelq.  édits  onéreux  lui  valut 
un  second  exil  sous  le  ministère  du  cardinal  de 
llrienne.  Malgré  les  injustices  dont  il  avait  été  vic- 
time, il  se  fit  remarquer,  au  moment  de  la  révolut., 
par  sa  fidélité  au  roi.  Condamné  à mort  avec  un 
grand  nombre  de  ses  collègues  , il  périt  sur  l’éclia- 
laud  révolutionnaire  en  1794' 

COME.  V.  Cosme. 

COMEIRAS  (Victor  DELPUECH  de),  abbé  de 
Sylvanès  et  vic.-gén.  de  Beauvais,  né  à St-IIippo- 
lyte  du  Gard,  en  1733,  m.  en  i8o5  , est  aut.  ou 
éditeur  des  ouvrages  suivans  : Géographie  mo- 
derne et  universelle  de  Nicolle  de  la  Croix,  1800  , 

2 vol.  in-8  ; La  voix  du  sage , ou  l’intérêt  des 
peuples , etc.,  1799,  in-8;  Abrégé  de  l’histoire 
générale  des  voyages  , tome  22  à 32  ; (les  vol.  pré- 
cédens  sont  de  La  Harpe);  Abrégêde  l’hist.  ge- 
nerale des  voyages  fûts  en  Europe , i8o4-l8o5, 
12  vol.  in-8;  le  Géographe  manuel , 1801,  l8o3  , 
in-8;  Uist.  politique  et  raisonnée  du  consulat , 
180 1 , in-8  ; Tabl.  g en.  de  la  Russie  moderne  , etc.  , 
Paris  , 1802 , 2 vol.  in-8  avec  cart.  ; Ilist.  de  l'as- 
tronomie ancienne  et  moderne , par  Bail/y  , etc., 

1806 . 2 vol.  in-8.  Il  a laissé  en  MSs.  une  Uist.  de 
Marie-Stuart  ; une  Uist.  de  la  Pucelle  d’Orléans , 
et  Ralnnce  polit,  des  djjférens  états  de  l’Europe. 
— Un  autre  ComeirAS,  frère  du  précéd. , est  aut. 
de  : Considération  sur  la  possibilité  , l’intérêt  et  les 

moyens de  rouvrir  l’anc.  roule  de  l’Inde  , etc.  , 

1798,111-8.  — Comeiras  (P.-J.  Bonhomme  de), 
avocat  au  parlement  de  Paris  , né  vers  iySo,  fut 
résident  de  la  républ.  franç.  auprès  des  Ligues 
Grises,  commissaire-général  dans  les  îles  de  la  mer 
Ionienne , après  le  traité  de  Campo-Formio  , et 
m.  en  revenant  en  France  , dans  la  ville  d’Ancône , 
en  1798.  On  a de  lui  : Essai  sur  les  reformes  à 
faire  dans  notre  procédure  criminelle  , 1789  , in-8  ; 
Mein.  à consulter  et  consultation  pour  L. -Philippe- 
Joseph  d’ Orléans  , 1790,  in-8. 

C0MEN1US  (Jean-Amos),  ministre  protes- 


tant , célèbre  philologue  du  17e  S.,  né  eu  Moravie  , 
en  j5()2,  lut  banni  de  ce  pays  par  l’édit  de  1O24  1 
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(jui  proscrivait  les  ministres  tic  sa  communion  , se 
îelugia  en  Bohême  et  ensuite  à Lissa  ou  Lesna  , en 
.Pologne  , où  il  fut  nommé  recteur  de  l’école  et  chef 
de  1.»  petite  église  des  frères  bohémiens  ou  moraves^ 
et  fut  appelé  successiv.  en  Angleterre,  en  Suède, 
en  Prusse,  en  Transylvanie  ; revint" à Lesna  , d’où 
il  se  vit  forcé  de  s’éloigner,  en  iG’Sy  , après  le 
pillage  et  l’incendie  de  celte  ville  , chercha  un 
nouvel  asile  en  Sylésie  , à Francfort  sur  l’Oder  , à 
Hambourg , et  finit  par  se  fixer  à Amsterdam  , où 
il  m.  en  1671  : il  s’est  rendu  célèbre  , parmi  scs  co- 
religionnaires , par  Ta  réforme  qu’il  s’efforça  d’in- 
trodujre  dans  l’enseignement.  Le  savant  Adelung 
(u.  ce  nom),  qui  a écrit  la  vie  de  Comenius , donne 
la  liste  de  ses  ouv.  au  nombre  de  92  ; les  principaux 
sont  : Theatrum  divinum , Prague,  1616,  in-4; 
Labyrinthe  du  monde  (en  Bohémien , ainsi  que  le 
précéd.)  , Prague  , l63i,  in-4  , trad.  en  allemand  , 
Berlin  , 1787  , in-S  ; Carie  de  la  Moravie  , gravée 
de  nouveau  à Amsterdam  , en  1627  ; Janita  lingua- 
rurn  reserata , Lesna  , 1 (53 1 , in-8,  véritable  ency- 
clopédie ëlém.,  renfermant  tous  les  mots  usuels  , au 
nombre  de  plus  de  9800  , très-souvent  réimpr,,  et 
trad.  en  diverses  langues  ; Opéra  didactica  omnia , 
Amsterd. , 1667,  in -fol.  avec  le  portrait  de  l’aut.  : 
recueU  d’une  partie  des  ouvr.  de  l’aut..  déjà  publ. 
séparém.  ; Echo  absnrditalum , ibid.,  i6^4  el  i658, 
in-8  ; Historiola  ecclesiœ slavonicœ,  iB.,  1660,  in-8  ; 
Lux  in  tenebris  , , 1657  , in-4  , réimprimé  sous  ce 
nouv.  titre  : Lux  è tenebris  novis  rachis  aucla , i665, 
2 vol.  in~4  , fig.  ; Diogenes  Cynicits  redivivus  , seu 
de  compendiosè philosophando  , Amsterdam,  i6jS, 
in-12  : pièce  dramatique  en  4 actes  , jouée  à Lesna, 
vers  i638  ; Disquisitio  de  coloris  et  frigoris  na- 
turel, Amst.,  1659,  in-12;  une  traduct.  en  vers 
Bohémiens  des  Distiques  moraux  de  Caton  , ibid., 
1662.  Comenius  a travaillé  à V Historia  persecutio- 
num  ecclesiæ  bohemicæ  , etc.  , sans  nom  de  lieu 
d’impression,  1648,  in-12,  et  a laissé  en  MSs.  : 
Antiquitates  Moraviœ , ainsi  que  plus,  autres  mor- 
ceaux historiques  moins  imporlans  qui  se  trouvent 
dans  diverses  Bihlioth.  de  Bohême. 

COMES  (Natalis).  V.  Conti  (Noël). 

COMES  (Girolamo),  peintre  et  poêle  italien  , 
né  à Syracuse  dans  le  17e  S.  , a laissé  les  écrits 
suivans  : Trattalo  delV  instabilità  umana  ; Il  filo- 
sofo  grossale  , ( in  terza  rima);  Laudi  del  mal 
francese  ; Lo  Svergognato  ed  il  bravazzo  ( in  terza 
rima  ) ; et  quelq.  autres  poésies  peu  remarquables. 

COMESTOR  (Pierre),  en  franç.  le  Mangeur , 
ainsi  appelé  , dit-on  , parce  qu’il  avait  lu  et  comme 
dévoré  un  grand  nombre  de  livres,  né  à Troyes 
dans  le  12e  S.,  fut  doyen  de  l’église  de  cette  ville, 
dirigea  l’école  de  théol.  de  Paris  pendant  5 ans  , se 
retira  ensuite  à l’abbaye  Sl-Victor,  où  il  ni.  en  1 178, 
ou  selon  d’autres  , en  1 1 85.  On  a de  lui  : Scolas- 
tica  historia  , etc.,  inm.  pour  la  lre  fois,  à Utrccht , 
i473,  petit  in- fol.,  réimp.  à Strasbourg,  i483  , 
Bâle  , i486,  in-fol,  etc.  ; trad.  en  franç.  par  Guyart- 
des-Moul  ns  , en  129/j  , et  imp.  à Paris  , sans  date 
(en  1 4f)5  selon  l’abbé  Rivé),  2 vol.  in-fol.  Quelques 
aut.  attribuent  à P.  Gomeslor  l’ouv.  int.  : Catena 
temporum  , seu  rudimentum  novitiorum , qui  est  de 
Brocard.  (Y.  ce  nom.) 

COMEYRAS.  Y.  Comeiras. 

GOMGALL  ou  CONGEL  (St.),  né  en  Irlande  , 
en  5 16  , fonda  vers  55o  , l’abbaye  de  Bangor  , dans 
le  comté  de  Down  (Irlande),  et  m.  en  601. 

GOMIERS  (Claude),  chanoine  d’ Embrun  , né 
dans  cette  ville  , m.  à l’hospice  des  Quinze-Vingts 
de  Paris  , en  1693  , travailla  au  Journal  des  Sa- 
vans  et  au  Mercure  de  France.  Ou  a de  lui , outre 
divers  articles  insérés  dans  les  journ.  dont  nous  ve 
nons  de  parler,  plus.  ouv.  de  mathématiques , de 
physique  , de  controverse  et  dont  la  liste  se  trouve 
dans  Moréri.  Nous  nous  bornerons  à citer  lessuiv.  : 
Instruction  pour  réunir  les  églises  prétendues  ré- 
formées à l'église  romaine  , Paris  1678  ; la  Dupli- 


cation du  cube  , la  Trisection  de  l'angle  , et  Vin- 
scription  de  l'heptagone  régulier  dans  le  cercle  , 
Paris  , 1677  , in-4  ; Traité  de  la  parole  , des  lan- 
gues et  écritures  , et  l'art  de  parler  et  d'écrire  oc- 
cn  lie  ment  , Paris  , 1690,  Liège,  1691  , in-12;  un 
recueil  d'opuscules  théolog .,  et  un  traite  intitulé: 
La  médecine  universelle  , ou  Y Art  de  se  conserver 
en  santé  et  de  protons  er  sa  mie,  divis.  en  3 dis- 
cours , Paris  , 1687  , in-12. 

COI\l UNES  (Philippe  de),  conseiller  et  chambel- 
lan du  roi  Louis  XI  , né  au  château  de  Gomincs  , 
en  Flandre,  en  i44fi  1 d’une  famille  noble,  passa 
les  premières  années  de  sa  jeunesse  à la  cour  du 
duc  de  Bourgogne,  Charles  - le  - Téméraire  , et 
quitta  ensuite  ce  prince  pour  s’attacher  à Louis  XI, 
qui  le  combla  de  biens  , le  fit  sénéchal  de  Poitiers  , 
chambellan  de  sa  personne,  et  vécut  avec  lui  dans 
la  plus  intime  familiarité.  Après  la  mort  de  ce  mo- 
narque, Gomines  ne  jouit  pas  de  la  même  faveur 
auprès  de  son  successeur.  Nommé  d’abord  membre 
du  conseil  créé  pendant  la  régence,  il  sc  rangea 
du  parti  des  princes  contre  le  gouvernem.  d’Anne 
de  Beaujeu  , se  mêla  aux  intrigues  du  duc  d’Or- 
léans et  s’attacha  surtout  au  connétable  Jean  de 
Bourbon.  Ce  prince  s’étant  réconcilié  avec  la  cour, 
Comines  entra  dans  la  conjuration  ourdie  par  le 
duc  d’Orléans  et  le  comte  de  Dunois  , fut  arrêté  , 
enfermé  à Loches  , dans  une  de  ces  cages  de  fer  que 
Louis  XI  avait  mises  eu  usage,  jugé  par  le  parlement 
en  i458,  et  condamné  à être  exilé  dans  une  de  ses 
terres  pendant  10  ans , avec  confiscation  du  quart  de 
scs  biens.  Cette  sentence  ne  fut  point  exécutée  , 
parce  qu’on  eut  besoin  du  condamné  dont  le  mé- 
rite et  Inexpérience  étaient  reconnus.  En  i4q5. 
Comines  assista  au  traité  qui  fut  conclu  à Scnlis  , 
entre  le  roi  et  l’archiduc  d’Aulriclie,  duc  de  Bour- 
gogne. Charles  YIII  l’emmena  en  Italie  , et  l’en- 
voya à Yenise  pour  négocier  la  neutralité  de  cette 
république.  Malgré  son  habileté  il  ne  put  empêcher 
les  Vénitiens  de  traiter  secrètement  avec  les  en- 
nemis du  roi,  et  de  conclure  une  ligue  pour  s’op- 
poser à la  retraite  des  Français  du  royaume  de 
Naples.  Il  négocia  ensuite  le  traité  de  Verseil,  fut 
chargé  de  le  faire  agréer  aux  Vénitiens,  et  échoua 
dans  cette  démarche  ainsi  que  dans  ses  réclamations 
pour  l’exécution  de  quelques  articles  dont  le  duc 
de  Milau  s’écartait.  Il  ne  paraît  pas  que  Connnes 
ait  été  employé  par  Charles  V II  , pendant  les  3 an- 
nées que  vécut  encore  ce  monarque,  ni  par 
Louis  XII,  auquel  il  vint  rendre  ses  hommages  , 

« et  de  qui , dit-il  dans  ses  mémoires  , il  avoit  étc 
aussi  privé  que  nulle  autre  personne  et  pour  lui 
avoir  été  eu  tous  ses  troubles  et  pertes  ; toute 
fois,  pour  l’heure,  ne  lui  en  souvint  point  fort.  » 
Il  mourut  dans  sa  terre  d’Argenton  , en  IJ09. 
Ce  fut  après  son  retour  d’Italie  qu’il  commença  à 
écrire  ses  mémoires  sur  l’histoire  de  Louis  XI  et 
de  Charles  VIII  , depuis  jusqu’en  îfôS-  La 

prem.  édition  des  mémoires  de  Connues,  donnée  ■ 
par  ie  président  J.  de  Sclvc  , Paris  , i523  , in-fol., 
ne  contient  que  le  règne  de  Louis  XI  ; Xicolo  la  i 
traduisit  eu  ital. , Venise,  i56g,  in-S.  Les  deux, 
derniers  livres,  cont.  l’bist.  de  Charles  A 111  jusqu  à 


l'an  i49§,  parurent  dans  une  aut.  édit,  de  Paris, 
i528  , in-fol.  Denis  Sauvage  donna  une  édit,  des 
Mémoires  de . Comines  , revus  et  corriges  sur  un 
exemp.  pris  à /’ original  de  l’auteur , Paris  , i5Ô2, 
in-lol.  souv.  réimp.  J.  Godefroy  , fils  de  Denis 
qui  avait  pub.  une  édit.  , Paris  , i549  in-fol.,  en 
donna  une  bien  plus  complète,  Bruxelles,  1706- 
I7t3,4  vol.  in-8.  L’édit,  la  plus  complète  et  la 
plus  recherchée  est  celle  de  Lcnglès  Dulrcsnoy , 
Londres  , 1747,  4 vo1-  in'4-  0,1  >'  joiut  5o  portraits 
gravés  par  Odeuvre , et  les  plans  des  batailles  de 
Montlhéry  et  de  Xanci.  L’édition  la  plus  récente  est 
celle  qui  fait  partie  de  la  Collection  des  Mémoires 
sur  l’Hisl.  de  France , publ.  par  Petitot. 

COMITOLO  (Xapolïon),  évêque  de  Pérouse 
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au  16e  S.  enseigna  d’abord  la  jurisprudence,  fut 
nomme  ensuite  auditeur  de  rote  , pms  eveque  de 
. Pérouse , où  il  «.  eu  iM,  a l’âge  de  82  •»  Ou 
a de  lui  • un  recueil  de  decisions  du  tribunal  delta 
rota  une  hist.  des  évêques  (le  Pérouse  , et  quel- 
ques’liv.  de  liturgie.  — Comitolo  (Paul)  . de  la 
même  famille,  jésuite,  né  à Pérouse  eu  l545,  m. 
en  1626,  enseigna  la  théologie  et  la  philosophie 
morale  dans  sa  patrie.  On  connaît  de  lui  : Catena 
iltustrium  auctorum  in  lil).  Job  , Lyon  , t586  , 
in-4,  Venise,  1587,  in-éj-  î Consilia  mornlia , 
Venise  , in-4  ; et  quelques  autres  écrits  (Je  contro- 
verse , peu  dignes  d’être  cités. 

COMM'AJSOINO  (Frédéric),  mathématicien 
italien  , né  à Urhin  en  l5oq  , s’était  fait  recevoir 
docteur  en  philosophie  et  en  médecine  , mais  se 
livra  ensuite  exclusivement  aux  mathématiques  , 
et  se  fit  une  grande  réputation  dans  celte  science.  Il 
m.  en  1576.  On  de  lui  : Traduct.  et  comment,  la- 
tins des  écrits  d’Archimède , Venise  , 1 558  , et  Bo- 
logne , l565  , in-4  ' — des  4 peern.  liv.  des  Coniques 
d’ Apollonius  de  Perge  , Pologne  , l56G  , in-fol.  ; — 
des  t5  prem.  liv.  d’Euclide  , Pesaro  , 1572  et  1619, 
in-fol.  ; — du  livre  d’Aristarquc,  de  Magnitudinibus 
et  distanliis  solis  etlunæ,  Pesaro,  l5yz,  in-4-  ; trad 
ital.  de  la  Géodésie  attribuée  à Mohammed  de  Bagh- 
dad  : trad.  des  traités  de  Ptolemée,  des  Planisphères 
et  de  VAnalemme , la  prem.  pub.  à Venise,  1 558, 
in-4.,  le  2'  à Rome,  i562,  avec  un  petit  traité  du 
traduct.  sur  les  horloges.  La  vie  de  Commandino 
a été  écrite  par  Bern.  Balrli , un  de  ses  disciples. 

COMMANINI  (Grégoire),  chanoine  régulier 
de  Mantoue  , au  17e  S.,  a laissé:  Degli  njfelti 
délia  mistica  teologia , etc.;  il Jigino  , owero  délia 
piltura  , dialogo  ; et  quelques  poésies  (rime)  peu 
remarquables. 

COMMANVILLE  (N.  ÉCHARD  de),  prêtre  du 
diocèse  de  Rouen , m.  au  commencement  du  18e  S. , 
a pub.  : Vies  des  Saints  , 4 vol.  in-8,  I70iet  [714;. 
Tables  géograph.  et  chronolog . des  archevêchés  et 
évêchés  de  l’univers , Rouen  , 1700  , I vol.  in-8. — 
Un  autre  ecclésiastique  du  même  nom  que  la  Bi- 
bliothèque de  la  France  appelle  Jean  de  Rouen  , 
aumônier  du  roi , a pub.  l’ Anniversaire  au  bout  de 
l'an  d'Adrien  de  Breauté , Paris,  1611  , in-8. 

COMMELIN (Jérome),  imprimeur,  né  à Douai, 
dans  le  16e  S.  , exerça  d’abord  sa  profession  en 
France  , et  fut  ensuite  s’établir  à Heidelberg  , où  il 
m.  en  iùgS.  Il  a pub.  dans  cette  ville  un  grand 
nombre  d’édit,  grecques  et  latines  qui  ont  fait  sa  ré- 
putation. Les  plus  estim.  sont  celles  d ’Ennape  , 
d'Héliodore,  d’ Apollodore  (avec  des  notes  critiques 
de  lui),  etc.  — Commelin  (Jacques),  frère  du 
précédent,  s’établit  à Émbdcn  , et  a laissé  des 
poésies  latines , imp.  en  1668. 

COMMELIN  (Abraham),  probablem.  delà  fam. 
des  précéd.,  imprimeur  à Leyde.  est  connu  par  une 
édit,  de  Virgile  pub.  sous  ce  litre  : P.  Virgili  Ma- 
ronis  cum  veterum  omnium  commenlariis  et  selectis 
recentiorum  notis , nova  editio  , Leyde , (ô'qG,  in-ij. 

COMMELIN  (Isaac),  écrivain  hollandais  , né  à 
Amsterdam  en  1598,  ni.  en  1676  , a pub.  (en  hol- 
land.)  : Les  Commencemens  et  les  Progrès  de  la 
compagnie  des  Indes  holland.,  Amsterdam  , iG-jG  , 
in-4;  Bec.  des  actes  de  l’autorité  publique  en  Hol- 
lande, ibid.,  1644, 2 Yo1-  in-fol.;  Vies  des  slal- 
houdirs  Guillaume  1"  et  Maurice,  ibid.,  lG5t  , 
in-fol.;  Fie  de  Frédéric  Henri,  ibid.  ]65i  , in-fol! 
U s’était  long-temps  occupé  d’une  Hist.  d' Ams- 
terdam, qu’il  n’a  point  aciievée. — Commelin  (Gas- 
pard), son  fils  , a composé  cette  même  Hist.  d’ Ams- 
terdam; qu’il  fit  imp.  en  1694, 2 vol.  in-fol.,  réimp. 
en  172  . — Commelin  (Jacques),  frère  puîné  d’I- 
saac  , avait  écrit  en  français  1 ’ILisl.  des  troubles  , 
divisions  et  déplorables  calamites  des  guerres  ci- 
viles , survenues  dans  les  17  provinces  , depuis  le 
commencement  du  règne  de  Philippe  II  Jusqu’à  la 


mort  de  Guillaume,  prince  (l’Orange;  mais  cet  ouv. 
est  demeuré  inédit. 

COMMELIN  (Jean),  botaniste  holland.,  né  à 
Amsterdam  en  1629,  m.  en  1692,  fut  chargé  de 
diriger  l’établissement  du  nouv.  jardin  de  botani- 
que de  sa  patrie  , et  consacra  les  20  dern.  années 
de  sa  vie  à écrire  sur  cette  science.  Voici  la  liste  de 
ses  ouv.  : Les  Hespérides  (les  Pays-Bas  (en  hol- 
landais) , Amsterdam,  1676,  in-fol.,  Londres, 
1684  , in-8.;  l’aut.  y décrit  la  manière  de  cultiver 
les  orangers  sous  le  climat  de  la  Hollande  ; la  2e 
partie  de  1 ’Hort.  Malabaricus  de  Rlieede,  ibid., 
1679,  1682  , in-fol.  avec  notes  , commentaires  et 
les  synonymes  ; Calalogus  plantarum  indigenarum 
Hollandiœ  , etc.,  ibid.,  iG83  et  i685,  in-12,  Leyde, 
1709,  in-12.  ; Calalogus  plantarum  horti  medici 
Amslelodamensis , pars  prior,  ibid. , 1689  ’ *6.97  1 
1702,  in-8;  Horti  medici  Amsleloclam.  plantar. 
descriplio  et  icônes , tom.  1,  ibid.,  1 798  , in-8.  Le 
tom.  2 a été  donné  par  G.  Commelin  , neveu  de 
l’aut.,  ibid.,  1701  , in-fol.,  en  lat.  et  en  holland.; 
une  traduct.  holland.  de  la  manière  de  cultiver  les 
arbres  fruitiers  , ouv.  pub.  à Paris  en  i652,  par 
Arnauld  d’Andilly.  — Commelin  (Gaspard),  neveu 
du  précéd.,  nép  Amsterdam  en  1867  , fut  docteur 
en  médecine  et  professeur  de  botanique  dans  cette 
même  ville,  membre  de  l’acad.  des  curieux  de  la 
nature,  et  m.  en  1751.  On  a de  lui  : Prœludia  bo- 
tanica  , Leyde,  1703  et  1716,  in-4.,  aveefig.;  le  2e 
vol.  de  l 'Horti  medici  Amstelod.  plant,  descriplio  , 
dont  il  est  question  dans  l’article  précéd.  ; la  suite 
de  cet  ouv.,  sous  ce  titre  : Horti  med.  Amstelod. 
planlce  rariores  exoticœ , etc.,  Leyde,  1706,  in-4., 
1713  et  1716,  in-4  avec  48  pi. ; la  table  raisonnée 
de  VHorlus  Malabaricus  de  son  oncle  , sous  ce  lit.: 
Flora  Malabarica,  seu  horti  malnb.  calalogus , 
Leyde  , 1696  , in-fol.  et  in-8.;  Horti  medici  Ainsi, 
plant,  usualium  catalogus , Amsterdam,  1697, 
in-8;  ibid.,  1715  et  1724,111-8;  Bolanographid 
Malabarica  à nominum  barbarismis  reslituta  , 
Leyde,  1718,  in-fol. 

COMMENDISCIT  (Laurent)  , peintre  italien  , 
né  à Vérone  dans  le  17e  S.,  m.  à Milan  , avait  suivi 
les  leçons  de  Falcieri  à Bologne  , puis  du  Monti  à 
Parme.  On  cite  son  labl.  de  la  bataille  de  Luzzara  , 
entrepris  pour  Louis  XIV. 

COMMENDON  (Jean-François),  cardinal , né 
à Venise  en  1624,  fut  d’abord  camérier  du  pape 
Jules  III,  qui  lui  confia  successivement  plusieurs 
missions  aussi  difficiles  qu’importantes , et  il  ob- 
tint également  la  confiance  des  papes  Marcel  II, 
Paul  IV  et  Pie  IV  : ce  dernier  lui  donna  le  cha- 
peau de  cardinal  en  i565.  Pie  V ayant  créé  Cosrue 
de  Médicis , grand-duc  de  Toscane  en  i5  69, 
chargea  Commendon  d’apaiser  le  différend  qui 
s’éleva  àcelte  occasion,  entre  le  nouveau  souverain 
et  l’emper.  Maximilien.  Grégoire  XIII  se  montra 
moins  bienveillant  que  ses  prédécess.  à l’égard  de 
Commendon  , et  l’abandonna  à la  haine  des  par- 
tisans de  l’empereur  qui  lui  reprochait  d’avoir  pré- 
féré les  intérêts  de  la  France  aux  siens  dans  l’élec- 
tion du  duc  d’Anjou  (depuis  Henri  III)  au  trône  de 
Pologne  : le  cardinal  était  alors  légat  près  de  la 
diète  de  Varsovie.  Sur  ces  entrefaites  le  souverain 
pontife  étant  tombé  malade  , les  cardinaux  d’F.sle, 
de  Médicis  et  plus,  autres  songèrent  à élever  Com- 
mendon sur  le  siège  de  St  Pierre;  mais  Gré- 
goire XIII  ne  mourut  point,  et  lecard.,  après  s’être 
retiré  à Padoue  , y 111.  en  iSSj.  Fléchier  a dit  de 
lui  <c  que  la  cour  de  Rome  n’eut  jamais  de  ministre 
plus  éclairé,  plus  agissant , plus  désintéressé,  ni 
plus  fidèle.  » On  a de  lui  : O ratio  ad  Polonos,  Paris  , 
i573  , in-4  ’ lrad.  en  franç.  par  Belleforest  ; et  des 
Poésies  , insérées  dans  le  recueil  de  l’académie  des 
Occulti , dont  il  avait  été  le  protecteur.  Sa  vie, 
écrite  eu  latin  par  A.  M.  Graziani , a été  impr.  par 
les  soins  de  Roger  Akakia , fils  du  célèbre  profess. 
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«3»  college  de  France,  Paris  , 1660  , in-4  , et  Irad 
en  tranç.  par  Fléchier,  i])id.,  1671,  in-12. 

COMMERELL  (N.  de),  aumônier  de  la  prin< 
de  Locwenslein  , membre  de  la  société  d’agri 
turc  do  Paris,  m.  vers  la  'fin  du  18e  S. , s’oo 


COMP 


la  princesse 
ricul- 
. , s'occupa 

toute  sa  vie  de  Péconomio  rurale  , et  fit  connaître 
eu  1*  rance  Putilité  de  la  culture  de  quelq.  végétaux 
en  usage  en  Allemagne.  On  a de  lui  : Supplément  à 
l'avis  aux  cultivateurs  dont  les  récoltes  ont  été 
ravagées  par  la  grêle,  1788,  in-8  ; Mem.  sur  la 
culture  , l'usage  et  l’avantage  du  chou  à faucher, 
in-8  ; Mém.  sur  l’amélior.  de  l'agriculture  par  la 
suppression  des  jachères  , 1788,  in-8:  et  un  petit 
écrit  sur  les  avantages  qu’on  peut  retirer  de  la  bet- 
terave champêtre,  plante  alors  peu  connue,  et 
que  l’auteur  nomme  racine  d’abondance  et  racine 
de  disette. 

COMMERSON  (Philibert)  , méd.  et  botaniste 
français,  né  eu  1727  à Châlillon-lès-Dombes  , en 
Bresse,  fut  reçu  docteur  à Montpellier,  et  m.  en 
1718  à l’île  de  France,  où  il  avait  accompagné  Bou- 
gainville, dans  son  voyage  autour  du  monde.  Il  y 
avait  formé  une  grande  collection  de  plantes  que 
le  ministre  de  la  marine  fit  venir  à Paris  pour 
être  déposées  au  jardin  du  roi.  Commersou  11’a 
publié  aucun  écrit  essentiel , et  on  n’a  de  lui  que 
des  fragm.  de  quelq.  lettres,  dont  l’une  est  insérée 
en  entier  dans  le  Supplément  au  voyage  de  M.  de 
Bougainville  , trad.  de  l'angl.  par  Fréville  , Paris  , 
1771,  in-12.  Avant  son  voyage  il  avait'composé  un 
Martyrologe  de  la  Botanique  ; c’était  l’|iistoire  de 
tous  les  botanistes  morts  victimes  de  leurs  travaux 
et  de  leur  zèle  pour  la  science.  Forster  a donné 
le  nom  de  Commersonia  à un  genre  de  plantes 
de  la  mer  du  Sud.  On  trouve  l’éloge  historique 
de  Commerson  , par  Lalande  , dans  les  Observât, 
sur  la  pliysiq.  et  l’hisl.  natiig.  , par  l’abbé  Rozicr  , 
année  1755,  tome  Ier,  p.  69. 

COMMIRE  (Jean)  , jésuite,  poète  latin,  né  à 
Amboise  en  1625,  m.  eu  1702,  cultiva  la  poésie 
avec  un  très-grand  succès,  fut  professeur  detbéol. 
dans  les  maisons  de  son  ordre  , et  travailla  au  Jour- 
nal de  Trévoux.  Le  recueil  de  ses  poésies  latines  , 
qui  lui  assurent  une  place  distinguée  parmi  les  mo- 
dernes, a été  imprimé  plus,  fois,  Paris,  1678  , 
in-4,  dg-  d’Edelinck  , 1681  , in-12,  avec  des  addi- 
tions. Le  P.  Sanadon  pub.  , en  1704  , un  vol.  des 
OEuvres  posthumes  avec  l’éloge  de  Commire  en 
latin.  Ces  deux  vol.  ont  été  réunis  dans  l’édit,  de 
I7l5,  sur  laquelle  le  libraire  Barbou  a fait  impr. 
la  sienne  , Paris  , 1753  , in-12  ; c’est  la  meilleure 
de  toutes.  Commire  avait  entrepris  une  Hist.  des 
guerres  entre  la  France  et  /’ Angleterre  ; et  une  vie 
de  Philippe  de  Valois  : mais  il  n’acbeva  point  ces 
deux  ouvr.  Parmi  les  morceaux  qu’il  fournit  au 
Journal  de  Trévoux  , on  distingue  scs  Remarques 
sur  les  poésies  de  S.  Orientais  (année  1701). 

C0MM1US.  V.  Correus. 

COMMODE  ou  Cominodus  ( Lucius  , ouMar- 
cijs-Ælhjs-Aerelius)  , emp.  rom.,  fils  de  Marc- 
Aurèle  , né  à Rome  en  l’an  161  de  J.-C.  , fut  pro- 
clamé en  180  , quelq.  jours  après  la  mort  de  son 
père  , qu’il  avait  accompagné  en  Pannonie.  Em- 
pressé de  retourner  à Rome,  il  traita  honteusement 
de  la  paix  avec  les  peuples  de  la  Germanie,  déjà 
à demi  vaincus  par  Marc-ifurèle  , et  n’en  reçut  pas 
moins  les  honneurs  du  triomphe  à sa  rentréc'dans 
la  capitale  de  l’empire.  Oubliant  les  leçons  des  plus 
sages  instituteurs  et  l’exemple  des  vertus  de  sou 
père,  Commode  ne  tarda  pas  à se  livrer  aux  plus 
odieux  excès  ; il  se  fit  le  bourreau  des  personnages 
les  plus  respectables  do  l’empire,  donna  le  spcc- 
lacle  des  débauches  les  plus  infâmes,  et  corrompit 
jusqu’à  scs  propres  sœurs.  Prenant  le  nom  d’IIer- 
cule  , revêtu  d’une  peau  de  lion  , et  armé  d’une 
massue , il  tuait  publiquement  dans  son  palais, 
où  dans  l’ainphithcâtre  , des  bêtes  féroces  ; d’au- 
tres fois  U combattait  nu  contre  des  gladiateurs. 


Tout  entier  à ces  occupations  ou  à d’autres  bien 
plus  criminelles,  il  11e  trouvait  pas  un  moment 
a donner  aux  affaires  publiques;  il  ne  signait  pas 
même  les  dépêches  de  ses  ministres,  hommes  de 
la  plus  basse  extraction  et  non  moins  vicieux 
que  lui.  La  providence  mit  enfin  un  terme  au  règne 
de  ce  monstre;  Marcia  , sa  concubine  favorite, 
qu’il  avait  placée  en  tête  d’une  liste  d’un  grand 
nombre  de  personnes  vouées  par  lui  à la  mort, 
s’étant  concertée  avec  deux  officiers  du  palais  im- 
périal, Lcetus  et  Electus,  lui  présenta,  au  sortir 
du  bain  , un  breuvage  empoisonné.  Commode  le 
but  et  tomba  dans  un  assoupissement  qui  fut  immé- 
diatement suivi  de  nausées  violentes.  Les  con- 
jurés , craignant  qu’il  ne  rejetât  le  poison  , le  firent 
étrangler.  Cet  évèn.  eut  lieu  vers  la  fin  de  l’an  192. 

ÉOMMODIANTJS  GAZÆUS  , écrivain  très-ob- 
scur, que  l’on  suppose  avoir  vécu  dans  le  4'  S., 
est  aut.  d’un  ouv.  latin  inlit.  : Instructions , en 
forme  de  vers  sans  mesure  et  sans  cadence , dont 
les  premières  lettres  sont  disposées  en  acrostiche, 
pub.  pour  la  première  fois  par  Rigaud  , Paris  , 
i65o  , in-4  ’ ensuite  à Londres  par  Davis  , en  171 1, 
à la  suite  d’une  édit,  de  Minutius  Félix. 

COMMODO  (André),  peintre  ital.,  né  à Flo- 
rence en  i56o,  m.  en  l638  , fut  élève  de  Cigoli 
( v.  ce  nom  ) , et  alla  ensuite  perfectionner  scs 
étndes  à Rome  , où  il  copia  plus,  tableaux  de  maî- 
tres avec  une  si  grande  fidélité  , qu’on  avait  peine 
à distinguer  l’original  de  la  copie.  De  retour  à Flo- 
rence , il  fit  plus,  compositions  originales  parmi 
lesquelles  on  cite  un  Jugement  universel. 

COMNENE.  V.  pour  les  princes  de  celte  mai- 
son , les  art.  Alexis  , Andkonic  , Anne  , David  , 
Isaac  , Jean  et  Mancel. 

COMNÈNE  ( Demetries-Stéphanopoli-Con- 

STANTIN  ) , issu  de  la  famille  impériale  de  ce  nom , 
naquit  en  1749  dans  l’île  de  Corse  où  ses  aïeux 
étaient  établis  depuis  le  17e  S.,  et  avaient  conservé 
un  rang  très-distingué  jusqu’à  la  réunion  de  cette 
île  à la  France.  Démétrius,  destiné  par  son  père 
à l’état  ecclésiastique , fut  envoyé  de  bonne  heure 
à Rome  au  college  delà  Propagande,  qu’il  quitta  à 
l’âge  de  18  ans  pour  entrer  au  service  de  France  , 
et  obtint  en  1778,  une  compagnie  de  cavalerie.  11 
suivit  la  famille  royale  pendant  sespremiers  revers, 
fut  employé  parle  comte  d’Artois  auprès  du  roi 
de  Naples  , Ferdinand  IV;  puis  , obligé  de  quitter 
les  états  de  Parme,  il  se  réfugia  en  Bavière,  d’où  il 
revint  en  Franceen  1802.  Il  y vécut  dans  la  retraite 
jusqu’à  la  restauration  , époque  à laquelle  il  obtint 
le  grade  de  maréchal-de-c^mp  , et  m.  à Paris  le 
8 septembre  1821.  11  cultivait  les  lettres  , possédait 
plus,  langues  , et  a pub.  les  écrits  suiv.  : FreciS 
historique  de  la  maison  imp.  des  Comnencs , etc. , 
Amst.  . (Paris),  1784,  in-8;  Lettre  à M.  Koch , etc.  ; 
Sur  l'éclaircissement  d’un  point  d’hist.  rvJat.  à la 
fin  tragique  de  David  Comncne  , etc.  , Paris  , 1 '07, 
'in-8  , etc.  On  croit  qu’il  a laissé  en  MSs.  un  ouvr. 
destiné  à démontrer  que  les  peuples  de  la  Grèce 
n’étaient  pas  dans  l’élat  de  barbarie  avant  Homère. 

COMO  (Ignace-Marie),  littéral,  italien  , mort 
à Naples  en  17D0,  est  âut.  déplus,  pièces  devers 
et  epigrammes  latines  qui  se  trouvent  dans  plus, 
recueils  ; d’un  ouv.  intit.  : Inscripliones  stylo  la- 
pidano  historiens  vitas  exhibentes  snmm.  Fontifi- 
cum  et  Cardinalium  regm  Napolelam  ; d’une  Hist- 
de  la  fondât,  de  la  confrérie  de  la  Stc-Truiité  i 
Naples  ; et  d’une  Lettre  sûr  la  vie  et  les  ouvrage! 
du  P.  J.-A.  del  Monaco  , insér.  dans  le  l8'  vol.  di 
P.  Calogcra  ( v.  ce  nom  ). 

COMPAAN  (Nicolas),  pirate  hollandais,  ac- 
quit quelque  célébrité  dans  le  17e  S.,  par  la  har- 
diesse de  scs  entreprises  , et  le  nombre  des  bâti- 
mens  qu’il  a pillés  cl  capturés.  Il  obtint  des  lettre 
de  pardon  des  états-généraux , et  m.  dans  la  misèi 
à un  âge  très-avancé. 
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COMPAGNI  ( DlNO  ),  liistor.  ital.,  né  à Florence 
vers  la  fin  dn  l3<  S.,  a écrit  V Histoire  de  sa  patrie, 
,1„  ,,_n  z 1I12,  insérée  dans  le  9e  vol.  du  Bernm 
uji2runsscript.  de  Muratori.  Il  fut  l’ami  du 
Dante;  et  on  le  compte,  dans  quelq.  biographies, 
parmi  les  anciens  poètes  ital.  — CoiipAGNI  ( Domi- 
nique). V.  Domenico. 

COMPAGNO  (SciriON),  peintre  de  paysages 
historiques,  né  à Naples  en  102/},  estant.,  entre 
autres  compositions  devenues  fort  rares  , de  deux 
tabl.  représentant  , l’un  , le  Martyre  de  St  Janvier 
dans  une  campagne  du  royaume  de  Naples  , entre 
I’ouzzoles  et  la  Solfatare  : l’autre  , le  Vésuve  an 
moment  d’une  éruption  , vue  prise  du  pont  de  la 
Madeleine  à Naples.  On  ignore  l’époque  de  la 
mort  de  cet  artiste  , dont  on  trouve  encore  à Naples 
des  dessins  estimés. 

COMPAGNON  (N.),  facteur  de  la  compagnie 
française  d’Afrique,  au  Sénégal,  eu  1716,  pénétra 
dans  l’intérieur  du  pays  , visita  les  mines  d’or  de 
la  contrée  de  Bambouk  , et  en  leva  la  carte.  La  re- 
lation de  son  voyage  se  trouve  dans  VHist.  gén. 
des  voyages  de  l’abbé  Prévost.  Compagnon  m.  à 
Paris  vers  1760. 

COMPAGNONT  (Pompée  ) , sav.  prélat  ital.,  né 
à Macerata  , en  1693  , alla  perfectionner  ses  études 
à Rome  , en  1712  , suivit  les  leçons  de  Gravina  , se 
lia  d’amitié  avec  Métastase  et  Crescimbeni  ( v.  ces 
trois  noms),  et  embrassa  l’état  ecclésiastique. 
Benoît  XIV  lui  conféra,  en  17^0,  l’évêché  d’Osimo, 
qu’il  gouverna  pendant  3fj  ans  jusqu’à  l’époque  de 
sa  m.  arrivée  en  1774.  On  a de  lui  : Epître  à i’ aca- 
démie de  Corlone  . ( en  latin)  , placée  en  tête  des 
Frngmens  de  Cyriaque  d’Ancône  , qu’il  pub.  avec 
notes  d’Annibal  Olivieri  ; Memoric  istorio-ci iliche 
délia  chiesa  e de’  vescovi  d'Osimo  , Rome  , 1782  , 
5 vol.  in-4  pub.  par  l’abbé  Pli.  Vecchietti,  qui 
donna  lui-même,  en  1784  , la  zue  de  l’auteur.  — 
Un  autre  Pompée  Compagnoni  , de  la  même  fa- 
mille , est  aut.  d’une  histoire  de  la  Marche  d’An- 
cône  , sous  le  titre  de  la  Bcgia  Picena  , Macerata  , 
166" [ , in-fol.  : ce  vol.  ne  contient  que  la  lrf  par- 
tie ; la  2'  n’a  pas  paru  ; Memorie  istoriche  dell’ 
antico  Tuscolo  , oggi  Frascali , Rome  , 171 1,  in-4. 

— CoMrAGNONl  ( Camille)  , jésuite  , frère  de  l’é- 
vêque d’Osimo,  né  en  1698,  se  distingua  par  scs 
connaissances  et  son  talent  pour  la  prédication. 

; CoMrAGNONl  (Alex.),  de  la  même  famille,  né  en 
1649,  embrassa  l’état  ecclés.,  et  fut  un  des  membres 
les  plus  dist.  de  l’ac.  des  Arcades  , et  m.  en  1699. 

— Compagnon!  (Mario),  card.,  de  la  famille  des 
précéd.,  né  à Macerata  , en  1714  . m.  à Rome  , en 
1780,  est  plus  connu  par  le  nom  de  cardinal  Ma- 


refoschi  qui  lui  fut  imposé  par  un  oncle  de  ce 
nom  , cardinal  comme  lui , et  dont  il  était  devenu 
l’bcritier.  Il  aida  le  pape  Clément  XIV  dans  les 
travaux  préparatoires  qui  devaient  amener  la  des- 
truction de  l’ordre  des  jésuites.  Il  était  possesseur 
d’une  magnifique  bibliolb.,  et  très-versé,  dit-on, 
dans  la  connaissance  des  antiquités  chrétiennes  , 
principalement  de  la  lilurgie. 

COîtlPAlNG  (N.),  né  à Toulouse  vers  le  milieu 
du  17e  S.,  chanoine  de  la  cathédrale,  fut  membre 
de  l'académie  des  Lanternistes , et  se  distingua  par 
son  éloquence.  Il  a laissé  des  Sermons  écrits  avec 
une  élégance  et  une  pureté  remarquables. 

COMPAN  (^CuAr.LEs),  ecclésiast.  , né  à Arles, 
m.  vers  la  fin  du  18e  8.  , a pub.  les  ouv.  suivans 
l 'Esprit  de  la  relig . chrél.  opposé  aux  mœurs  des 
chrétiens  de  nos  jours  , 1763  , iu-12;  Voyage  au 
temple  de  la  V ertu , et  autres  œuvres  diverses,  1769, 
m 12  : Lu  nature  vengée, etc.,  Paris,  17(59, in-12; 
Nuttv.  méthode  géograpli.  , 1771,  2 vol.  in-[2. 

(J11  autre  Cosipan  est  aut.  des  ouv.  suiv.  : le  Palais 
de  la  Frivolité , 1773,  in- 12;  Colette  ou  la  vertu 
couronnée  par  l’amour,  t77.fi,  2 V°L  in-I2;  le 
| Secret,  divertissement  en  un  acte  , 'Amsterdam  , 
Î700,  in- 12 ; Dictionnaire  de  Danse , 1787,  in-8. 


COMP  ANS  (M.) , prêtre  de  la  congrégat.  de  St- 
Lazare  , et  l’un  des  directeurs  du  séminaire  St- 
Firmin  à Paris  en  1786  , a pub.  Hist.  de  la  vie  de 
J.-C .,  Paris,  1788,  2 vol.  in-12;  Traité  des  dis- 
penses de  Collet,  nouv.  édit.,  revue,  augmentée 
et  abrégée  , ibid. , 1788,  2 vol.  in-8. 

COMPARETTI  (Andiié),  médecin  cl  physicien 
italien,  né  dans  le  Frioule  en  r 7 4C> , m.  à Padoue 
en  1801  , exerça  long-temps  à Venise  , et  fut  ap- 
pelé ensuite  à Padoue  pour  y remplir  la  chaire  de 
médecine  théorique  et  pratique.  On  a de  lui  : Ob- 
servationes  de  luce  infiexâ  et  coloribus , Padoue, 
1787,  in-4;  Observaliones  anulomicœ  de  aure  in- 
terna comparatel,  ibid.,  1789,  in-4;  Prodromo 
di  un  tratlalo  di  fisiologia  vegetabUe , 1791  , in-8, 
V partie,  1799;  Saggio  délia  scunla  climca  nello 
spéciale  di  Padova , 1795  , in-8  ; Biscontro  clinico 
nel  nuovo  spedale  ; Begolamenti  medico-praliche  , 
1799,  in-8;  Observaliones  ilioptricce  et  analomicœ 
comparatœ  de  coloribus  apparentibus  , visu  et 
ocu/o , Padoue,  1798,  in-4;  Dinamica  animale 
degli  insetti,  ibid.,  1800 , in-8.  Comparetti  est 
aut.  de  quelq.  autres  écrits  moins  importons  , et  en 
a laissé  plus,  autres  MSs.  dont  on  trouve  la  liste 
dans  un  opuscule  de  D.  Palmaroli , imprimé  à 
Venise  eu  1802  , sous  le  titre  de  : Saggio  sopra  la 
vita  lelteraria  di  A.  Comparetti. 

COMPEYS  (Jean  de),  seigneur  de  Torens  , 
favori  et  général  de  Louis  , duc  de  Savoie  , dans  le 
i5c  S.,  est  cité  par  quelques  historiens  comme  l’un 
des  guerriers  les  plus  intrépides  de  son  temps. 
Il  s’attira  la  haine  des  principaux  seigneurs  de 
la  Savoie,  qui  se  liguèrent  contre  lui,  mais  ne 
purent  lui  faire  perdre  la  faveur  de  son  maître.  U 
mourut  vers  1 473. 

COMPTON  (Spencer)  , comte  de  Norlhampton  , 
né  en  1601  , défendit  avec  intrépidité  la  cause  du 
roi  Charles  Ier,  et  fut  tué  à la  bataille  de  Hopton- 
Ilead,  en  lt>43. 

COMPTON  ( Henri  ) , prélat  anglais  , 6'  fils  du 
précédent , né  en  i632  , m.  en  17 ill  , était  d’abord 
entré  au  service  comme  cornette  de  cavalerie  , mais 
quitta  bientôt  cette  carrière  pour  suivre  celle  de 
l’église.  Il  devint  successivement  chanoine  de  l’é- 
glise du  Christ , à Oxford  , recteur  de  Coltenham  , 
ev.  d’Oxford  , passa  de  ce  siège  à celui  do  Londres, 
fut  chargé  de  l’éducation  des  princesses  Anne  et 
Marie  , depuis  reines  d’Angleterre  , et  se  montra 
l’un  des  plus  grands  adversaires  du  papisme  sous  le 
règne  de  Jacques  II.  Interdit  par  ce  monarque,  il 
travailla  avec  zèle  a l’établiss.  du  prince  d’Oranoe 
sur  le  trône  d’Anglet.  Ce  fut.  lui  qui  fit  le  couronn. 
de  Guillaume  et  de  Marie  , à la  place  de  l’archev. 
Sancroft.  On  a de  lui  un  Tr.  de  la  Sle  communion  , 
Lond.,  1677,  in-8  (sans  nom  d’aul.);  six  lettres  au 
clergé  de  son  diocèse  sur  différons  points  de  doc- 
trine , réimp.  ensemble  sous  le  titre  d’Episcopalia  ; 
une  lettre  sur  la  non  résistance,  inipr.  dans  les 
Mémoires  de  J.  Eeltlewell,  Londres  , 1718;  et 
quelq.  traduct.  de  l’ilal.  Ce  prélat  avai’t  un  grand 
goût  pour  la  botanique,  et  son  jardin  de  Fulham 
devint  célèbre  par  le  grand  nombre  de  plantes 
curieuses  qu’il  y avait  rassemblées. 

COMTE  ( le).  V.  Lecomte. 

COMUS  ( mytholog.  ) , dieu  qui  présidait  chez 
les  anciens  aux  festins , aux  réjouissances  noc- 
turnes , aux  toilettes  des  femn  es  et  des  hommes 
qui  aimaient  la  parure.  Les  artistes  le  représentaient 

sous  les  traits  d un  jeune  homme  , charge  d’embon- 
point couronné  de  roses  et  de  myrte  , tenant  un 
vase  d une  main  , et  de  l’autre  une  patère  chargée 
de  viandes  ou  de  fruits 
COMUS.  Y.  Ledru.’ 


CONAN  dit  Mériadec  ou  Caradog,  prince  d’Al- 
};anl“  ’ 110  dans  la  Grande-Bretagne,  fut  créé,  vers 
1 a?  . (clax)  l}06  frontières  américaines  par 

le  ) ran  Maxime  qu’il  avait  aidé  de  scs  armes  , et , 
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26  ans  après,  fut  investi  île  l'autorité  souveraine 
par  les  Bretons  , qui  venaient  enfin  de  secouer  le 
joug  des  Romains.  Ce  prince  établit  à Rennes  le 
sie'ge  do  son  gouvernement,  fit  fleurir  6es  e'tats  , 
conclut  un  traite1  d’alliance  avec  l’empire,  cl  mou- 
rut vers  /|2t  , laissant  pour  héritiers  scs  trois  fils  , 
Cuil  ou  lluelin  , Rivcliu  et  Urbien  ou  Concar.  Il 
est  regarde'  par  quelques  historiens  comme  la  lige 
de  tous  les  souverains  qui  régnèrent  après  lui  en 
Bretagne  ; et  c’est  de  l’époque  de  sa  domination 
que  datent  les  exemptions  et  privilèges  des  Mar- 
ches de  Tifauges  et  de  Clisson  établies  par  l’emp. 
Honorius  (Zjoçjj,  demeurées  en  vigueur  jusqu’à 
la  fin  du  dernier  siècle. 

CONAN  Ier,  dit  le  Tors , fils  de  Bérenger, 
comte  de  Rennes,  prit  le  titre  de  roi  de  Bretagne 
à la  mort  de  Salomon  dont  il  se  prétendait  héri- 
tier, et  s’empara  de  Nantes  en  990 , après  s’être  dé- 
fait de  plus,  compétiteurs  ; mais  ceux  qui  restaient 
encore  ne  le  laissèrent  point  jouir  en  paix  de  son 
usurpation  , et , vaincu  en  992  par  Foulques,  duc 
d’Anjou  , il  resta  sur  le  champ  de  bataille.  Ce  fut 
lui  qui  bâtit  à Nantes  le  château  de  Bouffai. 

CONAN  II , fils  d’Alain  , duc  de  Bretagne  , fut 
dès  son  bas  âge  , dépouillé  de  coite  souveraineté 
par  Eudoti  , son  oncle  et  son  tuteur,  qui  le  tint 
enfermé  pendant  plus,  années  , et  ne  fut  rétabli 
dans  tous  ses  droits  qu’en  10^7.  Il  eut  de  violons 
démêlés  avec  Guillaume  , duc  de  Normandie,  et 
m.  en  1066  , tandis  qu’il  faisait  le  siège  de  Châleau- 
Gonlier. 

CONAN  III , dit  le  Gros , duc  de  Bretagne  , fils 
d’Alain  Fergent  , lui  succéda  en  un',  unit  ses 
armes  à celles  de  Louis-le-Gros  contre  le  roi 
d’Angleterre,  Henri  Ie1',  son  beau-père  , et  s’op- 
posa également  à l’invasion  des  impériaux  sur  le 
territoire  de  la  France.  Ce  prince  législateur  et 
guerrier  m.  en  11^8  ; peu  de  temps  auparavant , il 
avait  désavoué  pour  sou  fils  Noël,  enfant  de  Ma- 
thilde, sa  femme;  et  cette  déclaration  d’illégi- 
timité entraîna  les  guerres  civiles  qui  pendant 
5o  années  désolèrent  la  Bretagne. 

CONAN  IV,  surnommé  le  Petit,  descendant  du 
précédent  par  sa  mère  , fut  reconnu  duc  de  Bre- 
tagne , vers  xi55  , après  de  longs  démêlés  avec 
Eudon  , son  beau-père  , et  eut  encore  à soutenir 
des  guerres  sanglantes  contre  plus,  rivaux  , dont  il 
triompha  ; mais  il  devait  ses  avantages  aux  secours 
qu’il  avait  obtenus  du  roi  d’Angleterre  Henrill,  et 
ce  même  allié  le  dépouilla  enfin  lui-même  de  sa 
souveraineté , ne  lui  laissant  que  le  comté  de 
Guinguamp.  Le  faible  et  timide  Conan  m.  en  1 171, 
esclave  de  l’Angleterre,  et  regretté  des  moines. 

CONANT  ( Jean),  théol.  anglais,  né  en  1608  au 
comté  de  Devon  d’une  famille  française  d’origine  , 
devint,  en  lli/jg,  recteur  du  collège  d’Exelcr , où 
il  avait  été  élevé  comme  boursier,  puis,  en  1654, 
profess.  de  théologie  à Oxford,  enfin  vice-chan- 
celier de  cette  université  en  1607,  et  m.  en  1693, 
pourvu  de  plus,  bénéfices,  dont  il  partageait  les 
revenus  avec  les  pauvres.  Aussi  savant  que  mo- 
deste , Connnt  avait  donné  , dans  maintes  occasions  , 
l’exemple  d’une  rare  fermeté  de  conscience  : requis 
de  signer  l’engagement  de  fidélité  au  gouv.  répub., 
il  envoya  au  pari.,  après  quelq.  délais,  une  déclara- 
tion qui , bien  que  conçue  en  termes  mesurés  , ren- 
fermait des  indices  non  équivoques  de  désappro- 
bation : elle  fut  acceptée  nonobstant  ses  conditions 
restrictives.  Plus  tard  il  fit  partie  de  la  commission 
instituée  pour  revoir  le  livre  des  prières  ; enfin,  lors- 
que l’acte  d’uniformité  vint  alarmer  les  consciences, 
il  commença  par  renoncer  à scs  places  , employa 
huit  années  à son  examen  ; et,  au  bout  de  ce  temps 
(1670),  il  se  soumit,  et  recouvra  ses  places.  Ou  a 
de  lui  6 vol.  de  Sermons  ; le  prem.  fut  imprimé  en 
i6'()3,  in-8,  les  cinq  autres  parurent  successivcm. 
après  sa  m.  La  •vie  de  Conaut  a été  pub.  par  sou  fils. 

CONARUS  , roi  d’Ecpssc  , fils  et  successeur  de 


Mogald  , fut  déposé  par  les  états  de  son  royaume 
après  un  règne  de  4 ans  , et  mourut  en  prison  l’an 
ifio.  Il  avait  été  vaincu  par  les  Romains  sous  la  con- 
duite de  Lullius  Urbicus  , qui  le  força  à la  paix 
après  l’avoir  repoussé  au-delà  du  mur  adrien. 

CONCA  (Sébastien),  peintre  d’histoire,  né  à 
Gaële  en  1679  > mort  à Naples  en  1764 1 était  élève 
de  l'r.  Solimène  , dont  il  fut  le  plus  fidèle  imita- 
teur. Ses  ouv.  lui  acquirent  une  grande  réputation 
dans  son  temps;  mais  il  la  dut  surtout  à l’état  de  ' 
décadence  vers  lequel  l’art  s’avançait  rapidement  à 
cette  époque  , et  même  on  l’accuse  de  l’avoir  accé- 
lérée. Il  avait  été  choisi  par  Clément  XI  pour  dé- 
corer l’église  de  St-Clément  de  peintures  à fresque 
et  à l’huile  ; il  travailla  également  pour  plus,  palais 
et  églises  de  Rome  , ainsi  que  d’autres  villes  de 
l’Italie  et  de  l’étranger. 

CONCANEN  (Matthieu), 

écriv.  irlandais,  m. 
à Londres  en  1749  , est  moins  connu  comme  aut. 
de  quelques  poésies  , qui  pourtant  ne  sont  pas  sans 
mérite  , que  comme  l’un  des  héros  de  la  Dunciode  ; 
lui-même  n’a  pas  épargné  Hope  dans  le  pamphlet 
satirique  intit.  a Supplément  to  the  Profound. 
CONCEPTION  ( ordre  de  la).  V.  Sylva. 

CONÇUES  (Guillaume  de),  ou , suivant  Panzer, 
GUILLERIjN US  DE  CONCHIS . gramm.  el  théol.  . 
normand,  mort  vers  ii5o,  est  aut.  d’un  traite'  qui  t 
parut  dès  l’origine  de  l’imprimerie  sous  ce  titre  : 
de  Naturis  cre  alunir  uni , siue  de  opéré  sex  die~- 
runi  , 2 vol.  in-8  , sans  date  ni  lieu  d’impr.  , et  de 
quelq.  autres  écrits  de  controverse  long-temps  con- 
servés MSs. 

COINCIIILLOS  FALCO  ( Jean  ),  peintre  et  grav. 
espagnol,  né  en  i6^t  à Valence,  mort  dans  cette- 
ville  en  1771  , avait  reçu  ses  prem.  leçons  d’E— 
sienne  Marc,  et  s’était  perfectionné  à Madrid  sous 
P.  Velasco  , son  ami.  Cet  artiste  est  surtout  recorn— 
mandable  par  les  généreux  efforts  qu’il  fit  pour  éta- 
blir dans  sa  patrie  une  acad.  de  peinture. 

CONCIIYLIUS.  V.  Coquille. 

COINCINA  (Daniel),  célèbre  théol.  et  prédicat, 
ilnl.  de  l’ordre  de  St-Dominique  , né  dans  leFrioui 
vers  1686  , m.  à Venise  en  1756,  avait  acquis  un 
grand  crédit  auprès  de  Benoît  XIV,  qui , dans  plu-i 
sieurs  questions  d’une  haute  importance  , se  déter- 
mina d’après  les  avis  de  ce  modeste  et  savant  reli- 
gieux. Les  journalistes  de  Trévoux  l’ont  peint  sous 
des  couleurs  peu  favorables,  et  les  jésuites  ont  vii-l 
veinent  attaqué  plus,  de  scs  ouv.  dans  lesquels  il  se 
montre  constamment  l’adversaire  des  casuistes  re- 
lâchés , el  où  brille  un  vif  amour  pour  la  saine  doc- 
trine ; les  principaux  sont:  Disciplina  apostol.  mo- 
naslica  , V enisc  , 1 739,  in-^  ; Délia  storia  del  pro-  t 
bnbilismo  e del  rigorismo  , dissert con  la  di/esa  . \ 
Lucqqes,  1743,  et  Pesaro , 17^5  , /j  vol.  in*4  : 
Theologia  christ,  dogmatico-muralis  , 17^6,  12 
vol.  in-/j.  ; de  sacrant,  absolut,  impertiendâ'aut  dif- 
ferendû  recidivis  consuetudinariis  , 1755  , tradui 
en  franç.  sous  ce  titre  : Traite  du  délai  de  Tabso - - 
lution  , 1756,  in-12,  et  précédé  d’un  Eloge  hislor  j 
de  l’aut.  et  du  Catalogue  de  ses  ouv.  ; Explicatior 
de  quatre  paradoxes  qui  ont  été  nus  en  'vogue  dan: 
notre  siècle  (en  ital.),  Lucques , 17^6,  traduit  ei 
franç.  par  le  P.  Dufour  , Avignon,  1 75 1 , iu-12 
plusieurs  Ecrits  sur  le  jeune  , sur  l’usure  , sur  le:  1 : 
spectacles  , sur  la  religion  révélée  ; une  Vie  du  car- 
dinal Ferrari  y dominicain  ; neuf  Lettres  sur  l<  ! 
morale  relâchée  , etc.  D.  Sandclius  a pub.  : di 
Dan.  Concinœ  vitâ  et  scnptis  commenlarius  , Bres 
cia  , 176*7  , in~4-  — jNicolas  , son  frère  , et  domi- 
nicain comme  lui,  mort  à Venise  en  1763  , avai 
rempli  avec  distinction  pendaul  16  années  la  chair 
de  métaphysique  dans  l’univ.  de  Padoue.  On  a d 
lui  plus.  ouv.  de  métaphysique  eu  lat.  qui  ont  et  4 
pub.  de  1732  à 1736*. 

COiSCliSO  GOXCINI  (N.),  prem.  ministre  di 
jeune  roi  Louis  XIII,  et  maréch.  de  France  sou 
le  nom  de  Maréchal  d’JncrCy  c'tail  fils  d'un  noUir 
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de  Florence  , et  dut  son  élévation  à sa  femme  Lco- 

nore  Dori,  dite  Galigaï  , fille  de  la  nourrice  de 
Marie  de  Médicis.  Lorsque  cette  princesse  vint  en 
France  en  1600  pour  épouser  Henri  IV,  Concini  et 
sa  femme  la  suivirent,  celui-ci  en  qualité  de  gen- 
tilhomme , et  celle-là  comme  femme  de  chambre  ; 
bientôt  Galigaï  , devenue  maîtresse  absolue  de  l’es- 
prit delà  reine,  obtint  les  plus  hautes  distinctions 
pour  son  mari,  qui,  abusant  de  son  crédit  pour 
humilier  les  grands  durant  les  troubles  d’une  mi- 
norité chancelante  , poussa  enfin  l’insolence  envers 
Louis  XIII  jusqu’à  provoquer  au  plus  haut  point 
la  haine  de  ce  jeune  monarque.  Décidé  par  les  con- 
seils d’un  étranger,  Charles-Albert  de  Luynes  , qui 
devait  sa  fortune  au  maréchal,  Louis  consentit  à 
l’assassinat  de  son  prem.  ministre,  qui  tomba  sous 
les  coups  de  Vitry,  à la  tête  de  quelques  gentils- 
hommes , le  24  avril  16*17.  populace  assouvit  les 
plus  hideuses  vengeances  sur  le  cadavre  de  cet  in- 
fortuné, dont  la  mémoire  fut  juridiquement  pour- 
suivie par  le^parlem.  de  Paris  : l’un  de  ses  torts  , et 
celui  sur  lequel  la  cour  dut  surtout  insister , est  la 
fortune  considérable  qu’il  avait  rapidement  acquise, 
et  dont  il  n’avait  pas  craint  de  faire  étalage.  La  ma- 
réchale , son  épouse,  mise  en  jugement  et  con- 
damnée comme  sorcière  , fut  traînée  au  supplice  le 
même  jour  (8  juillet  1617),  et  vit  sans  effroi  les 
flammes  dont  son  corps  allait  être  la  proie.  L’une 
des  singularités  de  la  destinée  de  cette  femme  am- 
1 bilieuse  et  avide  , c’est  qu’elle  fut  le  prem.  mobile 
de  1«\  fortune  du  card.  de  Richelieu.  Ce  double 
r évènement  donna  lieu  à deux  tragédies  qui  paru- 
rent la  même  année  ; elles  sont  empreinles  de  l’a- 
nimosité que  l’imprudent  orgueil  de  deux  favoris 
leur  avait  attirée  Toutefois  la  mémoire  de  Concini 
j a trouvé  plus  d’un  apologiste  , même  parmi  scs 
contemporains. 

CONCORDE  (myth.),  fille  de  Jupiter  et  de 
j Thémis , est  représente'e  couronnée  d’une  guir- 

I lande  de  fleurs,  ayant  dans  une  main  deux  cornes 
d’abondance  entrelacées  et  dans  l’autre  un  faisceau 
ou  une  grenade;  elle  eut  au  Capitole  un  temple  su- 
perbe où  s’assemblait  le  sénat.  Deux  mains  jointes 
ou  tenant  un  caducée  sont  un  des  emblèmes  de 
I cette  diviuité  romaine. 

CONCORREGGIO  ( Jean  de),  méd.  ital.,  né  à 
Milan  , mort  à Pavie  en  1^38,  a laissé  sur  son  art 
deux  traités  pub.  d’abord  séparément,  puis  réunis 
sous  ce  titre  : Prcictica  nova  totius  fer'e  medi- 
cinæ  , etc. , Pavie  , lZj85  , in-fol.  ; Venise  , i5l5  , 
i52I,  même  format. 

COND  AMINE  (Charles-Marie  La  ) , littér.  et 
sav.  de  l’acad.  des  sciences,  de  l’acad.  franç.,  de 
la  société  royale  de  Londres  et  des  acad.  de  Berlin  , 
de  Pétersbourg  et  de  Corlone , né  en  1701  à Paris , 
m.  dans  celte  ville  en  1774,  joignit  à des  qualités 
solides  , telles  que  l’ardeurv,  le  courage  et  la  persé- 
vérance, une  curiosité  qui  fut  la  cause  principale 
de  scs  succès  : elle  lui  fit  d’abord  embrasser  le  parti 
des  armes  , puis  entreprendre  des  voyages  , étudier 
i la  nature  comme  physicien  , chimiste  et  astronome  , 
rechercher  les  monumens  de  l’antiquité;  enfin  elle 
lui  fit  contracter  une  sorte  de  manie  cl'ubsen>alLon. 
Après  avoir  parcouru  sur  la  Méditerranée  les  côtes 
de  l’Afrique  et  de  l’Asie  , il  fut  choisi , en  1736  , 
avec  Godin  et  Bouguer  , pour  aller  au  Pérou  déter- 
miner la  figure  de  la  terre.  Revenu  dans  sa  patrie  , 
i il  voulut  voir  l’Italie , et  se  rendit  à Rome  , où  le 
pape  Benoit  XIV  lui  fit  un  accueil  flatteur.  La  C011- 
damine  a écrit  dans  plus,  langues;  scs  princ.  ouv. 
sont  : Bêlai,  abrégée  d'un  'voyage  fait  dans  P inté- 
rieur de  l’ Amérique  méridionale , Paris,  1746, 
in-8  ; trad.  en  angl.  et  en  hollandais,  1747,  in-8. 
J1  \r\  lne  ^ C terrc  déterminée  par  les  observât, 

cle  MM.  de  La  Condamine  et  Bouguer , Paris  , 1749  , 
in-4  ; Histoire  des  pyramides  de  Quito  , Paris  , 
,.ll1.lln  » divers  Mémoires  sur  l*  inoculation  , 
recueillis  en  deux  vol.  in-12;  plus.  Lettres  et  Mé- 


moires , etc.,  dans  le  Becueil  de  Vacadém .,  dans  le 
Mercure  de  France  ; et  enfin  quclq.  pièces  de  vers. 
L’éloge  de  La  Condamine  , prononcé  par  J.  Delillc  , 
son  successeur  à l’acad. , se  trouve  dans  le  premier 
vol.  des  Poésies  fugitives  de  ce  grand  poète. 

CONDE  ( don  Joseph-Antoine),  sav.  espagnol, 
né  vers  1766  , mort  le  20  oct.  1820  à Madrid , em- 
ployé à la  biblioth.  roy.  de  cette  ville  , et  membre 
de  l’acad.  espag. , était  très-versé  dans  la  connaiss. 
de'  l’arabe  , et  a exploré  le  prem.  ce  qui  reste  à la 
biblioth.  de  l’Escurial  des  précieux  MSs.  en  cette 
langue  , dont  elle  était  autrefois  si  riebementornée  , 
et  que  l’incurie  de  ses  ignorans  depositaires  a laisse 
dépérir  peu  à peu  , sans  songer  aux  ressources  qu’ils 
offraient  pour  l’étude  de  l’époque  la  plus  floris- 
sante, et  jusqu’ici  la  plus  ignorée  de  l’Espagne, 
celle  de  la  domination  des  Maures.  La  faux  du 
temps  a surpris  trop  tôt  l’infatigable  Conde  , qui 
n’a  guère  fait  qu’ouvrir  une  roule  nom*,  aux  savans 
qui  voudront  exploiter  après  lui  la  mine  encore  fé- 
conde dont  il  a tiré  lui-même  les  productions  sui- 
vantes : Descripcion  de  Espaua  , bêcha  pur  xerif 
Aledris  , conocido  porel  Nubiensc  , con  traduccion 
y notas  , 1779  , in-12  ( avec  le  texte  arabe  ) ; Hist . 
de  la  dominacion  de  los  Arabes  en  EspaLia  , Ma- 
drid , 1820-21 , 3 vol.  petit  iu-4-,  trad.  ou  plutôt 
imité  en  franç.  par  M.  de  Mariés  , Paris  , 1826,  3 
vol.  in-8.  On  lui  doit  encore  quelq.  autres  écrits  , 
entre  autres  Mcmoria  sobre  las  monedas  arabes  , 
y en  c spécial  sobre  las  acunadas  en  Espafia  por 
los  principes  musulmanes  inséré  dans  le  t.  5 des 
Mém . de  l’acad.  esp.  (i8o5,  in~4). 

CONDE.  Nom  illustre  d’une  branche  collatérale 
de  la  maison  de  Bourbon  , encore  existante,  et  qui 
a produit  des  rejetons  fameux  dans  les  annales  de 
l’Europe  depuis  le  16e  S.  — Louis  Ierde  Bourbon, 
prince  de  Condé,  né  en  i53o  de  Charles  de  Bour- 
bon , duc  de  Vendôme,  essuya  de  bonne  heure  à 
la  cour  de  France,  où  les  Guise  jouissaient  d’une 
faveur  exclusive,  des  humiliations  qui  contribuèrent 
fortement  à lui  faire  embrasser  la  cause  des  réfor- 
mes; et  le  resscntimeul  qu’il  conserva  de  leurs  ou- 
trages, ainsi  que  la  violence  naturelle  de  son  ca- 
ractère , furent  la  source  des  fautes  qui  ont  terni  sa 
gloire  : on  lui  reproche  d’avoir  été  le  moteur  secret 
de  la  conspiration  d’Amboise  ; et  comme  tel  il  eût 
été  puni  du  dern.  supplice  si  la  m.  de  François  JI 
n’eût  changé  la  face  des  affaires.  Ce  vaillant  capi- 
taine , l’idole  de  ses  soldats  , et  non  moins  célèbre 
par  scs  brillans  fails-d’armes  que  par  ses  intrigues  , 
avait  fait  scs  prem.  armes  en  Piémont  en  qualité  de 
volontaire  sous  le  maréchal  de  Brissac  ; il  périt  à la 
bataille  de  Jarnac  (i5  mars  1669),  lfichemeul  assas- 
siné par  Moutesquiou  , capitaine  aux  gardes  du  duc 
d’Anjou,  après  avoir  rendu  ses  armes,  que  les 
nombreuses  blessures  dont  il  était  couvert  lui  per- 
mettaient à peine  de  soutenir.  Pérau  a donné  son 
Ifisl.  dans  le  t.  i3  des  Vies  des  hommes  illustres 
de  France.  On  a également  publié  un  recueil  des 
Mémoires  de  Condé , dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  1 743  , Londres  ( Paris  ),  6 vol.  in-4  > avec 
des  notes  de  Secousse,  et  un  supplément  par  Len- 
glet-Dufrenoy.  — Condé  (Henri  Ier  de  Bourbon  , 
prince  de),  son  fils  , ne  en  i5Ô2  à la  Ferlé-sous- 
Jo narre  , alla  rejoindre  l’amiral  Coligni,  chef  de 
l’armée  protestante  , après  la  mort  de  son  père  , et 
servit  avec  distinction  sous  scs  ordres.  Echappé  aux 
massacres  de  la  St-Barlhélemi  , il  passa  en  Alle- 
magne, d’où  il  mena  des  renforts  nu  duc  d’A- 
lençon, et  mourut  en  i588,  empoisonné  par  ses 
domestiques  , trois  ans  après  l’excommunication 
lancée  contre  lui  par  le  pape  Sixte  V.  Charlotte  de 
la  Trémouille  , sa  femme,  soupçonnée  d’avoir  con- 
seillé ce  crime  , fut  mise  en  accusation  ; mais 
Henri  IV  en  fil  jeter  les  pièces  au  feu,  et  un  ar- 
rêt du  parlement  la  déclara  innocente.  — Henri  II 
de  Bourbon  , prince  de  Condé  , fils  du  préccd.,  né 
en  i58S  à 8l-Jean  d’Angely , mort  à Paris  en  1646, 
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avait  ete  marie  par  Henri  IV  à Charlotte  de  Mont- 
morency , qu’il  crut  devoir  dérober  aux  attentions 
du  roi,  et  avec  laquelle  il  s’enfuit  à Bruxelles, 
puis  eu  Italie  , d’où  il  ne  revint  qu’après  la  mort 
de  Henri  VI.  Enfermé  à la  Bastille,  puis  a Vin- 
cennes  , par  ordre  de  la  reine,  contre  laquelle  il 
tramait  sans  fin  de  nouvelles  cabales  , il  obtint , en 
1619  , avec  sa  mise  en  liberté  , un  cotnmandem.  en 
Languedoc  contre  les  protestons  : dès-lors  sa  con- 
duite fut  celle  d’un  sujet  fidèle  et  d’un  bon  géné- 
ral ; il  rendit  d’importuns  services  à la  régente  , qui 
l’avait  admis  à son  conseil  après  la  m.  de  Louis  XIII. 
Voltaire  a dit  de  ce  prince  que  sa  plus  gr.  gloire 
est  d’avoir  etc  le  père  du  grand  Coudé.  V.  l’article 
suivant. 

CONDÉ  (Louis  II  de  BOURBON  , prince  de  ) , 
surnomme  le  Grand  , prem.  prince  du  sang  et  duc 
d’Engbien  , l’un  des  prem.  généraux  de  l’Europe, 
naquit  à Paris  le  8 sept.  l6*2r  , et  fit  ses  premières 
études  clieaf  les  jésuites  , à Bourges.  A l’âge  de  22 
ans  il  livra  , contre  l’avis  de  son  conseil  , la  fa- 
meuse bataille  de  Rocroi  aux  Espagnols  , dont  jus- 
qu’alors l’infanterie  passait  pour  la  plus  redou- 
table ; et.  malgré  les  avantages  de  la  position  et  du 
nombre,  il  les  défit  complètement  (19  mai 
Appelé  en  Allemagne  l’année  suiv.  par  les  revers 
de  l’armée  IVanç.,  commandée  parTurenue,  il  rend 
la  confiance  aux  soldats  , et  ramène  la  victoire  dans 
leurs  rangs  : c’est  sous  les  murs  de  Fribourg  que  , 
ayant  remarque  l’hésitation  des  soldats  , il  jela  , 
dit-on  , son  bâton  de  commandem.  dans  les  relran- 
chemens  ennemis,  et  marelia  ensuite  pour  le  re- 
prendre. La  victoire  de  Nortlingen  , la  prise  de 
Dunkerque , venaient  de  donner  un  nouveau  lustre 
à sa  gloire.  L’envie  s’éveilla,  et  le  duc  d’Engbien  , 
enlevé  à des  soldats  accoutumes  à vaincre  sous  ses 
ordres  , fut  envoyé  en  Catalogne  , où  , pour  la  prem. 
fois  , la  fortune  se  montra  infidèle  à ses  drapeaux 
sous  les  murs  de  Lérida  : que  pouvait-il  faire  en 
quelques  jours  avec  de  mauvaises  .troupes  ? Il  ne 
tarda  pas  à être  rappelé  eu  Flandre  ; et  la  victoire 
de  Lens  , remportée  par  lui  sur  l’arcbiduc  Léopold 
(20  août  i6/j8)  , décida  la  paix  avec  l’Allemagne. 
Cependant  les  méconlenlemens  des  grands  et  du 
peuple  éclataient  hautement  contre  Mazarin  ; 
Condé  , qui  s’était  permis  des  railleries  très-vives 
sur  sou  administration,  fut  rappelé  à la  cour,  et 
conduit  successiv.  à Vinccnncs,  à Marcoussy  , puis 
au  Havre  , où  il  demeura  enfermé  pendant  treize 
mois.  Egaré  par  ses  ressentimens  , le  grand  géné- 
ral , à peine  .mis  en  liberté  , oublia  qu’il  allait  de- 
venir criminel  en  faisant  peser  sur  sà  patrie  la  ter- 
rible vengeance  qu’il  avait  vouée  au  trop  puissant 
ministre.  Paris  fut  le  théâtre  d’un  combat  mémo- 
rable entre  les  troupes  royales  commandées  par 
Turennc,  et  l’armée  protestante  sous  les  ordres  de 
Condé  (2  juillet  i652);  ce  dernier  faillit  tomber 
entre  les  mains  de  son  émule  , à l’égard  duquel  sa 
supériorité  comme  taclicien  avait  cessé  de  l’instant 
qu’il  avait  lui-même  cessé  d’être  fidèle  au  devoir  ; 
et,  en  passant  dans  les  rangs  espagnols  pour  se 
soustraire  au  châtiment  qu’ü  avait  encouru  par  sa 
première  faute,  Condc  n’y  fut  point  suivi  par  la  for- 
tune. La  paix  des  Pyrénées  (1660)  vint  lui  assurer 
l’oubli  de  ses  torts  ; il  témoigna  au  roi  la  sincérité 
de  son  repentir  par  les  brillans  exploits  qu’il  fil 
pour  sa  cause  dans  l’expédition  de  France-Comté 
en  1 683  , puis  dans  la  campagne  de  Hollande  en 
1672.  La  sanglante  bataille  de  Senef  marqua  le 
, terme  de  ses  hauts-faits.  Tourmenté  par  les  dou- 
leurs de  lu  goutte,  il  prit  sa  retraite  eu  1675,  se 
retira  à Chantilly,  solitude  charmante  que  sou  goût 
exquis  sut  encore  embellir,  et  il  mourut  à Fontai- 
nebleau le  1 1 dcc.  1G80  dans  do  grands  senlimcns 
de  piéié.  Pendant  le  cours  de  scs  campagnes  , 
Condé  n’avait  reçu  qu’une  seule  blessure  ; et  pour- 
ant  il  ne  fut  jamais  moins  prodigue  de  son  sang 
qu’il  ne  Pu  etc  parfois  de  celui  de  ses  soldats.  Son 


Oraison  funèbre  a été  prononcée  parles  orateurs  les 
plus  célèbres  du  temps  des  Bossuet  et  des  Bourda- 
loue  : celle  du  premier  fut  son  deru.  chef-d’œuvre, 
et  il  est  digne  de  remarque  que  c’est  dans  cet  élo- 
quent tableau  qu’on  trouve  la  peinture  la  plus  vive 
et  en  même  temps  la  plus  exacte  de  la  mémorable 
bataille  de  Rocroi.  Les  historiens  n’ont  pas  manqué 
a ce  héros  , le  protecteur  de  Racine  , de  Boileau  t 
de  Molière  Des  nombreux  écrits  qui  le  concernent,  1 
on  préfère  son  Tlist.  écrite  par  Désormaux  , Paris  , 
1766-68,  l\  vol.  in-12.  Sa  vie  écrite  par  Turpin 
forme  les  tomes  2 !\.  et  25  des  Vies  des  Hommes  il- 
lustres de  France;  mais  l’ouvrage  le  plus  curieux 
qu’on  ait  sur  ce  prince  est  Y Essai  sur  la  Vie  du 
grand  Condé , par  Louis-Joseph  de  Bourbon  , sou 
4e  descendant , Paris  , 1806  , in-8  î'cel  ouvr.  a été 
réimpr.  en  1820  , par  les  s-  lus  de  M.  de  Sevelinges  , 
dans  le  Ier  vol.  des  Mém.  pour  servir  à /’ Histoire 
de.  la  Maison  de  Condé.  — Henri-Jules  de  Bourdon, 
prince  de  Condé  , son  fils  et  son  élève  , né  en  i6‘43  , 
mort  en  1709  , avait  partagé  le  sort  de  son  illustre 
père,  auquel  il  sauva  la  vie  à la  bataille  de  Senef 
( celle  où  il  eut  le  poignet  cassé  d’un  coup  de  pis- 
tolet), en  aidant  le  comte  d’Ostain  à le  replacer 
sur  son  cheval  : son  exploit  le  plus  brillant  est  la 
prise  de  Limhourg  (1676),  dont  il  se  rendit  maître 
après  huit  jours  de  tranchée  ouverte.  Sur  la  fin  de 
sa  vie,  il  fut  sujet  à des  vapeurs  qui  le  rendirent  la' 
fable  des  courtisans. 

CONDÉ  (Louis-Joseph  de  BOURBON  , prince 
de),  gr. -maître  de  France,  colonel-général  de 
l’infant,  franç.  né  en  1735  à Chantilly,  fils  unique 
du  duc  de  Bourbon  , fit  ses  prem.  armes  en  Alle- 
magne dans  la  guerre  de  7 ans  , eut  part  à la  gloire 
de  la  brillante  victoire  de  Johannesberg  (1762), 
remportée  sur  le  prince  héréditaire  de  Brunswick, 
dont  les  canons  ornèrent  le  château  de  Chantilly,  et 
émigra  le  17  juillet  1789  avec  sa  famille,  ainsi 
qu’uu  grand  nombre  de  gentilshommes,  qui,  plus 
lard  , formèrent  sous  ses  ordres  l’armée  dite  de 
Condé.  De  cette  époque  la  carrière  militaire,  rou- 
verte pour  ce  prince,  présente  une  série  de  faits 
qui  se  rattachent  à toute  une  période  histor.,  celle 
des  guerres  que  la  France  eut  à soutenir  contre  les 
puissances  coalisées  en  faveur  de  la  cause  monar- 
chique. Rentré  en  France  après  la  restauration,  et 
redevenu  colonel-général  de  l’infanterie  franç.,  le 
prince  de  Condé  accompagna  le  roi  à Gand  , et  m. 
à Chantilly  le  i3  mai  1 8 iS  dans  les  sentimens  d’une 
piélé  fervente.  Sa  dépouille  mortelle  repose  à côté 
du  tombeau  des  rois  (St-Deuis)  , et  son  oraison  fu- 
nèbre fut  prononcée  par  M.  l’abbé  Frayssinons.  — 
Bourbon  Condé  ( Louise-Adélaide  de),  fille  du 
précéd.  , née  en  1757  à Chantilly,  fut  nommé,  en 
1786  , abbesse  du  chapitre  noble  de  Remiremont, 
et  n’en  continua  pas  moins  à faire  les  charmes  de  U 
cour.  Après  avoir  résidé  successiv.  en  Allemagne, 
eu  Russie  et  en  Angleterre  pendant  l’émigration  de 
sa  famille,  qui  dura  25  ans,  elle  fut  obligée  de 
contenir  son  désir  ardent  de  prendre  la  clôture  jus- 
qu’au 3 uov.  1816,  époque  où  l'ancien  palais  du 
Temple  , que  le  roi  lui  donua  pour  s’y  réunir  avec 
ses  sœurs  , eut  été  disposé  pour  les  recevoir  : c'est 
au  sein  de  celte  association  , consacrée  à C adoration 
perpétuelle  au  Saint-Sacrement  en  expiation  des 
crimes  de  la  revol. , qu’elle  expira  le  10  mars  1824. 

COiNDÉ.  Y.  C lèves  (Marie  de)  et  Montmo- 
rency. 

CONDÉ  (Turstin  de)  , archcv.  d’York  , né  vers 
la  fin  du  llc  S.  à Condé-sur-Seulc,  près  de  Baveux, 
m.  en  1 ujo  , sut  allier,  dit  un  biogr.  , le  courage 
du  militaire  à la  douceur  du  ministre  de  l’évangile. 

Il  avait  été  consacré  parCalixle  II  dans  le  concile 
de  Reims  , où  il  se  trouva  malgré  la  délcnse  du  roi 
d’Angleterre  , qui  le  bannit  de  son  royaume  , pu»s 
le  rappela  au  bout  de  2 ans.  Ce  fut  lui  qui  *>n*;r0' 
duisil  les  moines  de  Gitcaux  eu  Angleterre , d ou  u 
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avait  repoussé  par  les  armes  des  liandes  écossaises 
qui  en  envahissaient  fréquemment  la  partie  sep- 
tentrionale. , . 

COUDER  (Jean),  tlicolog.  angl.,  ne  en  1714  au 
comté  de  Cambridge  , m.  en  1781,  est  auteur  d’un 
EsSni  sur  le  caractère  de  ministre  , cl  011  a de  lui 
quelques  Sentions . 

CONDILLAC  (Etienne  BONNOT  de),  ablié  de 
Mureaux  , membre  de  l’acad.  franç.  et  de  celle  de 
Berlin,  né  en  1715  à Grenoble,  frère  de  l’abbé  de 
Mably , fut  précepteur  de  l’infant  don  Ferdinand  , 
duc  de  Parme,  et  m.  en  1780  dans  sa  terre  de 
Flux,  près  Beaugenci.  Ami  de  la  retraite,  doue'  de 
mœurs  graves  sans  austérité,  et  joignant  à beau- 
coup de  savoir  un  esprit  droit  et  un  caractère  so- 
lide , il  eut  pour  principe  l’utilité  et  pour  règle  la 
sagesse  dans  les  nomb.  travaux  auxquels  il  a con- 
sacré sa  vie.  C’est  surtout  comme  métapbys.  qu’il 
s’est  rendu  célèbre  ; et  s’il  fut  devancé  par  Locke 
| (auquel  on  a prétendu  , sans  assez  de  justice  , qu’il 
avait  emprunté  tout  le  fond  de  sa  méthode),  on  ne 
lui  doit  pas  moins  d’avoir  su  présenter , dans  le 
développement  d'un  système  analogue  , des  appli- 
cations aussi  neuves  qu’importantes  et  lumineuses. 
Ses  principaux  ouvr.  sont  : lissai  sur  l'origine  des 
connaissances  humaines , 1746,  2 vol.  in-12  ; Tr. 
des  systèmes , 1749, 2 vol.  in-12;  Tr.  des  sens  - 
lions,  1754  , 2 vol.  in-12;  Cours  d’étude,  1705, 
3 vol.  in-8  : cet  ouvr.,  composé  pour  l’instruction 
de  l’infant  de  Parme  ,'  renferme  une  Gramm. , un 
Art  d’écrire , un  Art  de  raisonner , un  Art  de  pen- 
1 ser  et  une  Hist.  génér.  des  hommes  et  des  empires, 
i Ses  OEuvres  complètes , pub.  à Paris  en  1798, 
23  vol.  in-8,  contiennent  quclq.  écrits  posthumes  , 
H entre  autres , la  Logique  et  la  Langue  des  cal- 
1 culs.  Une  nouvelle  édit,  des  OEuvr.  complètes 
U de  Cnndillac,  donnée  en  i8o3  et  années  suiv.,  Pâ- 
li ris,  32  vol.  in-12,  renferme  plus.  ouvr.  qui  lui 
1 ont  été  mal  à propos  attribués. 

CONDIVI  (Ascanio),  peintre  ital.,  né  vers  iSao, 
n dans  la  marche  d’Ancône,  serait  à peine  connu, 

| quoiqu’élève  de  Micbel-Ange,  s’il  n’avait  écrit  une 
| hist.  de  son  maître  , Rome,  i553,  in-4,  plus,  fois 
I]  réimprimée. 

CONDORCET  (Jacques-Marie  CARITAT  de), 

|j  sav.  et  vertueux  prélat,  né  en  1703  , d’une  des  fa- 
R milles  du  Dauphiné  qui  les  prem.  embrassèrent 
i;  publiquement  le  protestantisme  , fut  d’abord  mili- 
il  taire  , puis  entra  dans  Tes  ordres,  et  m.  en  178.3  , 

IJ  après  avoir  occupé  successivement  le  siège  épis  - 
H copal  de  Gap  , d’Auxerre  et  de  Lisieux.  Sa  vivo  op- 
I position  au  jansén.  Et  quelque  bruit  dans  le  temps, 

I et  devint  le  texte  d’une  foule  de  Mém.  dirigés 
I contre  lui  p3r  les  curés  de  son  diocèse,  auxquels 
I il  répondit  lui-même  : ces  écrits  sont  oubliés  au- 
ê jourd’hui. 

I CONDORCET  (Maiue-Jean-Ant.-Nic.  , marq. 

I de),  secrc't.  perpétuel  de  l’acad.  des  sciences  , l’un 
I des  plus  célébrés  philos,  de  la  fin  du  18'  S.  , né  à 
I Ribemont  près  de  St-Quenlin  le  17  sept.  17.43  , 

I neveu  du  précéd. , fut  élevé  au  college  de  Navarre 

II  par  les  soins  de  son  oncle  , et  se  livra  aux  sciences 
m avec  un  tel  succès  que,  n’ayant  pas  encore  16  ans, 
K1*  obtint  les  suffrages  de  d’AIembert  , de  Clairaul , 

B de  Fontaine,  devant  lesquels  il  s'outint  une  thèse 
P) de  mathémat.  Entré  dans  le  monde  sous  les  aus- 
Ijpices  du  duc  de  la  Rochefoucauld,  il  poursuivit  l’é- 
Hjludc  avec  ardeur,  et  publia  successivem.  différons 
*! écrits,  entre  autres  les  Eloges  des  ncadém.  morts 

LU  V*!  *^99’  ouvr-  T11*  *e  nommer  secret,  perpé- 
b|luel  de  l’acad.  des  sciences  : ce  ne  fut  qu’en  1782 
* qu  il  lut  admis  à l’acad.  franç.  Condorcet  se  trou- 
■ vaiUlie  avec  les  hommes  du  plus  liant  mérite  lors- 
r!/u  ®.c  ala  'a  vévolut.  Il  l’avait  dès  long-temps  pres- 
.enlie , ct  l’on  peut  dire  qu’il  contribua  des  prem. 
B*.  , ,mPr>mer  ce  mouvement  dont  plus  tard  la 
yio  ence,  qualors  il  était  loin  de  prévoir,  lui 
réservait  une  lin  si  déplorable.  D’abord  nommé 


député  do  Paris  à l’assemblée  législative  , puis 
à la  convention  nationale  pour  le  département  de 
l’Aisne  , il  vola  , dans  le  procès  du  roi , l’appel  au 
peuple,  le  sursis,  ct  « la  peine  la  plus  grave  qui 
ne  fût  pas  la  peine  de  ni.  » (la  déportation).  Dé- 
noncé et  poursuivi  comme  complice  de  Brissot,  il 
trouva  pendant  8 mois  un  généreux  asile  chez  une 
dame  Yerncy,  dont  il  craignit  de  compromettre 
la  vie  par  un  plus  long  séjour  dans  sa  maison.  Après 
avoir  terminé  son  excellent  ouvr.  intit.  ; Esquisse 
d’un  tableau  hist.  des  progrès  de  l’esprit  humain  , 
il  sortit  de  Paris  dans  l’intention  de  sc  réfugier  à la 
campagne  chez  un  de  ses  anciens  amis  (M.  Suard), 
qu’il  ne  put  rencontrer.  Il  passa  d’abord  plus,  nuits^ 
caché  dans  des  carrières  ; mais , forcé  d’en  sortir 
pour  chercher  des  alimens  , il  fut  arrêté  et  conduit 
au  Bourg-la-Reine , où  on  le  plongea  dans  uri  hu- 
mide cachot  : le  lendemain  , 28  mars  1794  , il  y fut 
relrouvé  sans  vie  ; il  s’était  soustrait  à l’infamie  du 
supplice  à l’aide  d’un  poison  actif  que  depuis 
long-temps  il  portait  sur  lui.  On  trouve  la  liste  de 
ses  productions  dans  la  France  liltér.  de  M.  Erscli  ; 
elles  ont  été  réunies  et  pub.  en  1804.  Paris  , 21  vol. 
in-8.  MM.  Garat,  Cabanis  et  Ant.-Alex.  Barbier 
ont  été  éditeurs  de  plusieurs  vol.  de  cette  édition. 
M.  Fayolle  a publ.  dans  le  Magasin  encydop.  de 
1812,  deux  discours  inédits  de  Condorcet,  l’un 
sur  l’Astronomie  et  le  Calcul  des  Probabilités , 
l’autre  sur  les  Xciences  ct  les  Mathcm.  ; et  en  1814 
un  Dialogue  entre  Diogène  et  Aristippe , et  Lettre 
sur  les  moyens  d'extirper  la  Mendicité.  M.  Fayolle 
a aussi  inséré  dans  le  Mercure  de  France  de  dée. 
18 1 2 , un  morceau  qui  jusqu’alors  n’avait  été 
connu  que  de  la  famille  de  Condorcet,  et  dont 
voici  le  titre  : Avis  d'un  Père  proscrit  à sa  Jille 
(alors  âgée  de  5 ans).  A.  Dianuyèrc  et  S. -F.  Lacroix 
ont  pub.  chacun  une  notice  sur  la  vio  et  les  ouvr. 
de  Condorcet.  — Sophie  de  Groucuy,  sa  femme, 
lui  fut  unie  de  bonne  heure,  et  épousa  ses  opinions 
politiques  et  philosophiques.  Elle  partagea  les  per- 
sécutiolis  de  son  mari , fut  jetée  dans  les  prisons 
révolutionnaires,  et  mourut  à Paris  le  6 sept.  1822, 
laissant  l’ouvrage  suivant  : Théorie  des  sentimens 
moraux  , etc.,  trad.  de  l’anglais  d’A.  Smith,  1798, 

2 vol.  in-8,  suivie  de  huit  Lettres  sur  la  sympa- 
thie, adressées  à Cabanis,  son  beau-frère.  Ma- 
dame de  Condorcet  fut  édit,  d’un  ouvr.  posthume 
de  son  mari  , intit.  : Moyens  d’apprendre  à comp- 
ter sûrement  et  avec  facilité , Paris  , an  vu  (1700) 
in-12  ; ihid . , 1818  , in-18. 

CONDRLN  (Charles  de),  second  général  de  la 
congrégation  de  l’oratoire,  doct.  de  Sorbonne,  né 
en  tû88  à Vaubuin  , près  de  Soissons  , était  fils  d’un 
gouvern.  de  Monceaux  , qui  l’avait  destiné  à la  car- 
rière des  armes.  Doué  d’une  modestie  égale  à sa 
piété,  il  refusa  constamment  le  chapeau  de  Cardin, 
l’archcv.  de  Reims  et  celui  de  Lyon  , et  m.  à Paris 
en  1641  , confess.  du  duc  d’Orléans  , frère  unique 
du  roi.  On  a de  lui  des  Lettres  et  des  Disc,  sur  dif- 
férons sujets  de  piété,  Paris,  i6/j3 , 2 vol.  in-8  • 
Idée  du  sacerdoce  et  sacrifices  de  J.-C.  Paris  ' 
1677,  in-12,  plus,  fois  réimpr.  La ijpie  du  P.  Con- 
dren  a été  écrite  par  le  P.  Amelolté  ct  par  le  mai- 
quis  de  Caraccioli. 

COIŒGLIAiNO  (César  de),  peintre  ital.,  con- 
lemporain  du  Titien  , ne  doit  pas  être  confondu 
avec  J.-B.  Cima  (r.  ce  nom),  également  connu 
sous  le  nom  d’il  Cunegliano.  César  se  distingua 
par  la  correction  du  dessin  et  l’expression  des  phy- 
sionomies : la  Ville  de  Venise  possédait  de  lui  un 
tableau  trcs-eslimé. 

CONESTAGGIO  (Jérôme-Franchi  de),  histor 
ital.,  ne  a Gênes  d’une  famille  noble,  m.  en  i6'35 
après  avoir  été  successiv.  secret,  du  card.  Slorco  , 
chap.  de  Philippe  111  , év.  de  Nardo  et  archcv.  de 
Capoue,  est  aut.  des  ouvr.  suiv.  : Dell’  unione  del 
fegnu  di  Portogallo  alla  corona  di  Castiglia, 
Geues,  IJOti  , in-4  1 sour.  réimp.  ; Istorie  délie 
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guerre  delta  Gertnania  inferiore , Venise , 1G1/1 
in-4,  etc. 

CONFALONERIUS  (Jean-Bapt.),  méd.  à Vé- 
l'onc  dans  le  17e  S.,  est  aut.  d’une  dissent.  inlit.  : 
de  Fini  mitant,  clc.,  Venise  el  Bâle,  i535,  in-8. 

CONFÉDÉRATION  GERMANIQUE.  Cette 
confédération  , appelée  d’abord  confédération  du 
Rhin  , est  la  réunion  de  plus,  étals  dépendans  de 
l’empire  germanique  , et  qui , en  vertu  d’un  traité 
fait  à Munich  le  2!)  juillet  1806,  entre  les  div.  sou- 
verains qui  les  gouvernaient,  furent  déclarés  indé- 
pendans  et  prirent  le  nom  d 'Etats  confédérés  du 
Rhin,  sous  la  protection  de  l’emper.  des  Français. 
Les  membres  de  cette  confédération  étaient  le  gr.- 
duc  de  Francfort  ; les  rois  de  Bavière  , de 'Wur- 
temberg , de  Saxe  , de  Wcstphalie  ; les  gr.-ducs  de 
Bade,  de  Berg  et  Clèves,  de  Hesse-Darmstadt , de 
Wurtzbourg  , de  Nassau-Usingen  ctWeilbourg; 
les  princes  de  IIobcnzollern-Hechingen  el  Sigma- 
ringen  , d’isembourg  - . Birnslein  , Licclieuslein  , 
Leyen  ; les  ducs  de  Saxe-Weimar,  Gotha,  Mei- 
iiungen,  Ilildburgbausen,  Cobourg-Saa] feld  ; les 
princes  d’Anbalt  - Dessau  , Anbalt  - Bernbourg  , 
Anlialt-Goëtben  , Lippc-Delmold  , Lippe-Scliaum- 
bourg  , Reuss  - Greitz  , Reuss  - Scbieiz  , Reuss- 
Ebersdorf,  Reuss  - Lobeinstein  , Schwai  tzbourg- 
Sundersbaussen  , Scbwarlzbourg  - Rudolsladt  , 
WTildeck;  et  des  ducs  de  Mecklenbourg-Schwerin, 
Mecklenbourg-Slrélilz. 

CONFORTI  ( François  ),  né  en  iç43àCalva- 
nico  dans  le  roy.  de  Naples  , embrassa  l’état  ecclé- 
siastique, et  ouvrit  une  école  de  droit  civil  et  ca- 
nonique dans  la  capitale.  11  fut  successiv.  profess. 
d’hist.  à l’univ. , tbéol.  de  la  cour  et  censeur  royal. 
Tanucci  l’engagea  , au  nom  du  roi , à défendre  les 
droits  de  la  couronne  contre  les  prétentions  du 
St-siége.  Il  écrivit. de  nouveau  sur  le  même  sujet, 
du  fond  de  sa  prison,  où  il  avait  été  enfermé  en 
179g  , après  la  chute  de  la  république  napolitaine  , 
dont  il  avait  été  le  représentant.  On  lui  avait  ga- 
ranti la  vie  ; mais  le  jour  même  qu’il  livra  sou  tra- 
vail , il  fut  livré  au  bourreau.  Il  a pub.  des  Institu- 
tions théol. , Naples  , in~4  ; 1 ’ Anli-Grotius  , ibid.  , 
1780 , 2 vol.  in  8. 

CONFUCIUS , ou  plutôt  Koung-Tsee  , véritable 
nom  de  cet  illustre  personn.,  philos,  chinois,  sur- 
nommé par  ses  compatriotes  le  St  Maître,  le  Sage 
par  excellence  , naquit,  selon  l’opinion  la  plus  gé- 
nérale, en  l’an  53 1 av.  l’ère  clirét.,  dans  le  royaume 
ou  principauté  de  Lu,  dont  son  père  était  gouvern. 
Les  progrès  rapides  de  ses  études  , et  la  gravité  pré- 
coce qu’il  fit  remarquer  dans  ses  mœurs  el  ses  ma- 
nières , annoncèrent  d’abord  un  homme  extraordi- 
naire , doué  d’une  rare  sagesse.  Dès  l’âge  de  17  ans 
il  égalait  déjà  les  plus  habiles  lettrés  dans  la  con- 
naissance des  rites  et  des  usages  de  la  haute  anti- 
quité chin.  : devenu  mandarin  dans  la  principauté 
où  il  avait  pris  naissance  ( aujourd.  province  de 
Chau-long  ) , il  quitta  cet  emploi  à la  morl  de  sa 
mère  (il  avait  alors  24  ans),  conformément  à une 
ancienne  loi  qui  prescrivait  cet  abandon,  mais  qui 
était  tombée  en  désuétude  ; se  renferma  dans  l’in- 
térieur de  sa  maison  pour  y passer,  sans  commu- 
nication avec  la  société  , 3 années  de  deuil , et  em- 
ploya ce  temps  de  retraite  à rélléchir  profondément 
sur  les  lois  éternelles  de  la  morale,  se  proposant 
de  se  consacrer  désormais  à l’instruction  de  scs 
concitoyens.  Après  avoir  employé  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à voyager  dans  les  différentes  sou- 
verainetés qui  parlagaiont  alors  l’empire  de  Chine  , 
eu  s’efforçant  d’y  répandre  sa  doctrine  , il  revint 
dans  sa  patrie  suivi  d’une  foule  de  disciples,  dont 
le  nombre  s’accrut  encore  pendant  un  séjour  de 
dix  années,  au  bout  desquelles  il  fut  appelé  en 
qualité  de  ministre  à la  cour  du  souverain  de  Lu. 
S’appliquant  aussitôt  à réformer  les  habitudes  vi- 
cieuses du  peuple  , il  ranima  l’agriculture  , régla  les 


subsides  et  la  manière  de  les  percevoir,  et  porta 
les  mêmes  réformes  dans  la  justice,  dont  il  fut  dé- 
claré le  chef  suprême.  La  prospérité  duroyaumede 
Lu  alarma  les  princos  voisins  ; ils  craignirent  qu’un 
état  où  régnaient  les  lois  cl  les  bonnes  mœurs  ne 
devint  trop  puissant  cl  capable  de  tout  entrepreu- 
dre.  Le  roi  de  Tsi , dont  les  terres  confinaient  avec 
celles  de  Lu  , résolut  de  ruiner  l’ouv.  de  Con- 
lucius.  Renvoya,  sous  le  prétexte  de  renouveler 
d anciens  traités  , un  ambassadeur  auprès  du  roi  de 
Lu  ; et  ce  prince  d’un  caractère  léger,  séduit  par 
une  troupe  de  jeunes  filles  pleines  de  grâces  et  de 
talons  agréab.  que  l’envoyé  avait  amenées  à sa  suite, 
ne  voulut  plus  s’occuper  que  de  fêles,  de  specta’ 
clés  et  de  danses.  En  vain  Confucius  tenta  de  s’oppo- 
ser à ces  désordres,  en  rappelant  ses  préceptes  el  en 
faisant  parler  les  lois  : il  ne  fut  point  écouté  , et  le 
roi  lui  fit  défendre  de  paraître  en  sa  présence.  Le 
philosophe  disgracié  se  retira,  suivi  de  ses  disciples, 
dans  le  royaume  de  Ouei , et  y demeura  dix  ans  , 
uniquement,  occupé  de  continuer  ses  ouvra«es  , 
d’instruire  ses  disciples,  de  répandre  sa  doctrine, 
quelquefois  bien  accueilli,  recherché,  plus  souvent 
en  butte  à la  persécution  qui  allait  jusqu’à  menacer 
sa  vie,  éprouvant  les  dernières  extrémités  de  la  mi- 
sère, endurant  la  faim  et  manquant  d’asile.  Con- 
fucius , âgé  de  68  ans  , rentra  enfin  dans  sa  patrie, 
y vécut  en  homme  privé , mit  la  dernière  main  à 
ses  immortels  écrits  , et  m.  en  l’an  479  av.  J.-C. 
Les  Chinois  lui  sont  redevables  d’avoir  épuré  et  mis 
en  ordre  leurs  livres  canoniques;  il  expliqua  les 
Koun  de  Fou-lii  (y.  ce  nom)  , fit  des  commentaires 
sur  le  Li-hi , corrigea  le  Che-king , et  composa  les 
ouv.  qui  ont  pour  titre  Chou-king  el  Tchun-Tsieou. 
Le  Chou-king  , le  plus  beau  livre  et  le  plus  révéré 
de  tous  ceux  qui  ont  paru  en  Chine,  n’est  pas  , dit 
l’abbé  Grosier,  comme  l’ont  cru  quelques  liistor., 
un  livre  d’hist.,  mais  simplement  un  livre  de  mo- 
rale. Cet  ouv.  a été  trad.  en  franç.  par  le  P.  Gauhil, 
jésuite,  Paris,  1770,  in-4-  On  attribue  encore  à Con- 
fucius deux  aut.  ouv.  le  Tn-hio  (la  grande  science), 
et  le  Tchong-yong . Le  l'r  a été  trad.  ou  plutôt  pa- 
raphrasé en  lat.  par  le  P.  Ignace  de  Costa,  et  le 
second  par  le  P.  Intorcetta.  La  traduction  du  P.  de 
Costa,  augm.  par  les  PP.  Couplet , Herdtreich  et: 
Rougemont , a paru  sous  le  til.  de  Confucius , S ma-  - 
rum  philos.,  Paris,  1687,  ‘“'fol-  La  trad.  du  Tchong- 
yong  est  insérée  dans  le  tom.  11  de  la  collect.  de, 
Melch.Tlievenoi(i>.  ce  nom),  sous  le  lit.  de  Stnamm  1 
scicntia  politico-moralis.  Le  liv.  inl.  : la  Morale  det 
Confucius , philosop.  de  la  Chine , Amst.,  1688,  in-8,  . 
n’est  qu’un  extrait  de  ces  div.  ouv.  On  les  retrouvé 
avec  des  corum.  dans  l’ouv.  int.  : Sincnsis  impeni . 
lib.  classici  FJ  , Prague  , 1711  , in-4  ’ Par  Ie  père 
Noël  , trad.  par  l’abbé  Pluquet  sous  le  tit.  de  Liv. 
classiques  de  l’Empire  de  la  Chine  , Paris  (Didot)  , 
1784  et  1786 , 7 vol.  in-i8f. 

CONGALL  Ipr,  roi  d’Écosse  , succéda  à Cons- 
tantin Ie1'  en  478,  et  fut,  suivant  les  ancienn.  ebron. 
et  les  romans  de  chevalerie , un  prince  sage  appli- 
qué à réformer  les  mœurs  de  ses  sujets , et  à mettre 
un  terme  aux  brigandages  qui  s’exerçaient  journel- 
lement eu  Ecosse.  11  m.  en  l’an  5oo.  — Congall  II, 
successeur  d’Eugène  III,  monta  sur  le  trône  d’E- 
cosse en  558  , rivalisa  d’austérités  avec  les  moines, 
qui  menaient  à cette  époque  une  vie  de  mortifica- 
tion et  de  pénitence.  11  enrichit  les  églises  , se- 
courut les  Bretons  contre  les  8axous,  et  m.  en  568." 
— CoNGAt.L  111,  successeur  d’Achaïus,  m.  en  8t4- 

CONGOL1TAN  , général  gaulois,  commandait, 
conjointement  avec  uu  autre  chef  nommé  Ancroest, 
la  confédération  des  divers  peuples  connus  sous  la 
dénomination  gêner,  de  Gcssates,  vers  l’an  22Ô  av. 
J.-C.  S’étant  avancé  au  secours  des  nations  celti- 
ques établies  en  Italie  et  que  les  Romains  voulaient 
expulser  de  leur  territoire,  Congolitan  battit  l’ar- 
mée  romaine  dans  une  prem.  journée  ; mais  le  Ien- 
demaiu  ses  troupes  furent  vaincues  et  taillées  eu 
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■nièces  • lui-même,  tombe'  entre  les  mains  des  vain- 
queurs , orna  le  triomphe  du  consul  C.  Altilius 
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Regulus  , et  m.  ensuite  dans  les  lers. 

CONGRÉVE  (Guillaume),  célèbre  poète  dra- 
matique anglais  , ne'  en  1672  , fut  d’abord  destiné 
par  son  père  à l’étude  des  lois;  mais  un  penchant 
naturel  l’entraîna  vers  la  poésie  , et  dès  l’âge  de  17 
ans  il  annonça,  dans  un  roman  int.  Incognito , un 
goût  prononcé  pour  l’art  dramaliq.  A 20  ans  il  com- 
posa sa  irc  comédie,  le  Vieux  Garçon  ( tlie  old  Bat- 
chelor) , jouée  en  i6<)3,  et  qui  fit  regarder  son  aut. 
comme  l’espérance  de  la  scène  augl.  Cette  pièce  fut 
suivie  de  plus,  autres  remarquables  parleur  intri- 
gue, la  finesse  du  dialogue  et  la  peinture  fidèle  des 
mœurs  angl.  de  l’époque.  Congrève  quitta  la  car- 
rière dramatique  à l’âge  de  25  ans  , et  n’entreprit 
plus  dès  lors  aucun  ouv.  de  longue  haleine  , se  bor- 
nant à des  compositions  légères , à des  traduct.,  des 
imitations  en  vers  de  Juvénal  , d’Horace,  d’O- 
vide, etc.  11  avait  de  la  fortune,  occupait  d’ail- 
leurs des  places  honorables  et  lucratives  , et  était 
peu  flatté  de  n’être  considéré  que  comme  auteur , 
quoique  sa  renommée  fut  fondée  tout  entière  sur 
ce  titre.  Voltaire  , étant  en  Angleterre  , alla  rendre 
visite  à Congrève,  alors  retiré  à la  campagne  , et 
lui  témoigna  le  plaisir  qu’il  avait  de  se  trouver  avec 
un  bomme  de  lettres  d’un  mérite  aussi  distingué. 
«Monsieur,  répondit  d’abord  Congrève  , je  suis 
un  simple  gentilhomme  , plus  occupé  à cultiver  ses 
terres  que  le  champ  de  la  littérature.  — Monsieur , 
répliqua  Voltaire  , si  vous  n’étiez  qu’un  simple  gen- 
tilhomme je  n’aurais  pas  aujourd’hui  l’honneur  de 
vous  voir  chez  vous.  » Les  OEuvres  de  Congrève  pa- 
rurent à Londres,  1780,  3 vol.  in-12,  Birmingham  , 
1761,  3 vol.  in-8  avec  fig.  (Cette  édit,  donnée  par 
Baskerville  est  )a  meilleure.)  Il  y en  a plus.  aut. 
postérieures, 

CONIAC  (N.  D.  ),  relig.  béne'dict.  de  la  congr. 
deSt-Maur,  né  à Rennes  en  iy3i  , m.  à Paris  en 
1802,  entreprit,  avec  dom  Labat  (i>.  ce  nom),  la 
Collecl.  des  conciles  de  France,  eta  publié  avec 
D.  J.  P.  Deforis,  la  coll.  des  OEuvres  de  Bossuet. 

CONINCK  (Gilles)  , jésuiLe  , né  à Bailleul  en 
1671 , m.  à Louvain  en  i636,  a pub.  Comment,  ac 
disputai,  in  universam  doctrinam  O.  Thomœ  de 
sacramentis  et  censuris , Rouen  , i63o,  in-fol.  Ces 
comment,  ont  été  condamnés  par  les  différens  par- 
lemens  dans  le  temps  de  la  proscript,  des  jésuites. 

CONNAN  (François  de ),  jurisconsulte  , né  à 
Paris  dans  le  16'  S.,  fut  maître  des  requêtes  sous 
François  1er,  etm.  à Paris  en  i55l,  âgé  de  ans. 
11  a laissé  des  Comment,  sur  le  droit  civil , en  4 liv., 
Paris,  i538 , in-fol.,  dédié  par  l’édit.  Leroy  au 
chancelier  de  L’Hôpital,  réimp.  en  1662,  à Bâle, 
avec  l’éloge  de  l’aut.  par  L.  Leroy. 

CONNOR  (Thordhelvach  ou  Turlogh  O’),  de 
la  dynastie  des  rois  particuliers  de  la  Conacie , en 
Irlande  , né  en  108S  , entreprit  d’étendre  sa  supré- 
matie sur  les  autres  royaumes  de  cette  île  , eut  de 
longues  guerres  à soutenir  pour  y parvenir,  notam- 
ment contre  Mortogh , O’Brieu  , et  m.  en  n56.  11 
eut  le  surnom  de  Grand  ; et,  suivant  les  hist.  ir- 
landais , il  mérita  ce  litre  , autant  par  ses  exploits 
guerriers  que  par  sa  politique  , son  amour  pour  la 
justice  , sa  piété  , et  ses  talents  administratifs. 

CONNOR  (Bernard  O’),  médec.  angl.,  né  dans 
le  comte  de  Kerry  , en  Irlande , vers  1666  , vint  en 
France  en  1686  , pour  achever  ses  études  à Mont- 
pellier et  à Paris  , et  devint  à l’âge  de  28  ans  prem. 
médec.  du  roi  de  Pologne  , Sobieski.  De  retour  en 
Angleterre  , après  quelques  années  de  séjour  à Var- 
sovie , il  professa  l’économie  animale  à Oxford, 
fut  nommé  memb.  de  la  société  royale  cl  du  college 
j des  médecins  de  Londres  , et  m.  prématurément 
1 en  1698.  On  a de  lui  un  Recueil  de  traités  ou  Dis- 
1 sériations  latines  sur  dit!’,  sujets  de  médecine  et 
d hist.  nat. , Oxford,  1696,  iu-8  ; cÇ  ua  ottv.  assez 


curieux  inlit.  : Evangelium  medici , seu  medicina 
mysiica  de  suspensis  naturw  legibus  , sive  de  mi- 
raculis  , etc.,  Londres  , 1697,  in-8  et  in-12,  Amst., 
1699,  iu-8.  Lettres  sur  lu  Pologne  ( eu  angl.), 
Londres,  1698,  2 vol.  in-8,  trad.  en  allem.,  1700. 
Mitzler  de  Kolof  a pub.  en  Allemagne  une  édit,  des 
OEuvres  d’O'  Connut-,  Ce  médecin  , né  catholique  , 
avait  embrassé  la  relig.  prolesl.,  et  reçut  en  mour. 
l’Eucharistie  d’un  ministre  de  cette  même  com- 
munion, et  l’Extrême-Onction  d’un  prêtre  calhol. 

CONO  (Jean),  dominicain  allemand,  né  à Nu- 
remberg en  i/jf>3  , fut  envoyé  par  sou  ordre  en 
Italie  , apprit  la  langue  grecque  à Mantoue  , et 
pub.  dans  cet  idiome  plus,  traités  des  PP.  de  l’E- 
glise. On  lui  doit  aussi  la  correct,  de  tous  lespass. 
grecs  qui  se  trouvent  dans  une  édit,  des  Instit. 
de  Justinien,  pub.  en  Allemagne.  Erasme  parleavec 
éloge  de  ce  sav.  religieux,  qui  m.  en  i5i3. 

CONOBERT,  comte  de  Rennes,  dans  le  fie  s., 
ayant  épousé  la  sœur  de  Chramne,  fils  de  Clo- 
taire Ier,  lui  donna  asile,  et  fut  tué  dans  un  combat 
que  lui  livra  le  père  de  ce  prince  ingrat  et  rebelle. 
V.  Chramne. 

CONON  , célèbre  général  athénien  dans  le  4e  S. 
av.  J.-C.  , vainquit  les  Lacédémoniens  dans  plus, 
batailles  navales.  Après  avoir  donn*  à ses  conci- 
toyens l’empire  de  la  mer,  il  fit  présent,  à sa  patrie 
de  sommes  immenses  qu’il  avait  recueillies  dansses 
campagnes,  étant  à la  tête  des  forces  navales  du  roi 
de  Perse  , allié  d’Atlicnes  ; et  cet  argent  servit  à la 
reconstruction  des  murailles  de  la  ville  etdu  Pyrée, 
ruinés  par  la  guerre.  Les  Lacédémoniens  , pour  se 
venger  de  lui , l’accusèrent  auprès  d’Artaxerce  de 
vouloir  enlever  l’Ionie  et  l’Eolide  aux  Persans  , 
pour  faire  rentrer  ces  provinces  sous  la  domination 
des  Athéniens.  11  fut  arrêté;  et  les  anciens  histo- 
riens ne  sont  point  d’accord  sur  sa  fin  : les  uns 
disent  qu’Artaxerce  le  fit  périr  ; d’autres  rap- 
portent que  s’étant  échappé  de  prison  , il  se  réfu- 
gia dans  l’île  de  Chypre  où  il  m.  vers  l’an  390  av. 
J.-C.  — Un  astronome  de  ce  nom,  né  dans  l’ilede 
Samos  , fut  lié  avec  Archimède  qui  lui  envoyait  des 
problèmes  à résoudre.  On  dit  que  ce  fut  lui  qui 
appela  Chevelure  de  Bérénice  la  constellation 
connue  depuis  sous  celle  désignation  , en  l’honneur 
de  la  princesse  de  ce  nom , sœur  et  épouse  dePlo- 
lémée  Evergète. 

CONON  , écrivain  grec  qui  paraîtavoir  vécu  dans 
le  dernierS.  avant  l’ère  chrét.,  est  aut.  d’un  recueil 
de  5o  narrations  raythol-  et  hisloriq.  extrait  de  div. 
écriv.  anciens,  et  dont  Photius  a donné  un  abrégé 
assez  étendu  dans  sa  Bibliothèque. Ce  même  recueil 
a été  imprimé  avec  une  version  latine,  mais  assez 
incorrectement , dans  l’ouvrage  de  Gale,  intitulé  : 
Historiée  poeheat  scriptores.  M.  Kanne  en  a publié 
une  édit,  estimée  ( grec  et  latin  ) , avec  des  notes  , 
Gollingue,  1798,  iu-8;  et  l’abbé  Gedoyn. une  tra- 
duction franç.  peu  fidèle,  dans  le  t.  XIV  des Mém. 
de  l'acad.  des  inscript,  et  belles-lettres. 

CONON,  pape,  né  en  Sicile  , et  originaire  de 
Thrace  , fut  élu  en  686  , et  m.  en  688.  Les  liislor. 
disent  que  c’était  un  vieillard  vénérable  , simple  , 
paisible  , étranger  à toutes  les  factions  , mais  ayant 
peu  d’expérience  dans  les  affaires.  Il  fut  trompé 
par  un  diacre  , nommé  Constantin  , qui  commit  de 
grandes  exactions  en  Sicile. 

CONQUISTA  (N.  comte  de),  chef  d’escadre  dans 
la  marine  espagnole  , gouvern.  des  îles  Philippines  , 
m.  à Maiaga  en  i8o5 , s’élait  distingué  par  sa  bonne 
administration  pendant  la  guerre  d’Amérique.  11 
accueillit  avec  une  grande  distinction  lç  célèbre  La- 
peyrouse  ( v . ce  nom)  à son  passage,  et  lui  donna 
d’utiles  renseignemens. 

CONRAD  (St)  , évêque  de  Constance  au  10e  S., 
était  fils  d’Henri , duc  de  Bavière,  et  fut  élu  en 
934.  H donna  tous  ses  biens  à sa  cathédrale  et  aux 
pauvres  , fit  trois  pèlerinages  à Jérusalem  , et  m. 
| eu  976.  Le  pape  Calisle  H Je  canonisa  vers  l’an 
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ï 1 20.  On  trouve  le  recueil  dos  actes  qui  lui  sont 
attribues  dans  la  Chronique  de  Constance  ; et  sa 
rie  a «Std  publiée  par  Leibnitz  dans  les  Scriptores 
Brtinswicenscs. 

CONRAD  Ier,  duc  de  Franconie,  fut  élu  roi 
do  Germanie  ou  d’Allemagne  en  91 1,  après  la  m. 
de  Louis  IV  , lit  la  guerre  à Otbon  , duc  de  Saxe  , 
à Arnould  , roi  de  lîavière  , et  m.  en  91c)'  après 
avoir  désigné  pour  son  successeur  Henri , ills  de  ce 
même  Otbon  de  Saxe  , qui  avait  été  son  compéti- 
teur au  trône. 

CONRAD  II,  dit  le  Snlique  , fils  de  Henri, 
duc  de  Franconie,  fut  élu  roi  de  Germanie  en 
102^  , après  la  mort  de  Henri  II  , eut  une  longue 
guerre  à soutenir  contre  les  princes  de  la  maison 
de  Saxo  , pacifia  la  Hongrie  et  la  Pologne  , acquit 
le  royaume  de  bourgogne  en  vertu  de  la  donation 
de  Raoul  III  , se  fit  couronner  cmp.  d’Occidcnl  à 
Rome  en  1027,  défit  dans  une  bataille  (livrée  en 
1087)  Eudes,  comte  de  Champagne,  et  mourut  à 
Utrecht  en  1 o3ç) . 

CONRAD  III  , empereur  d’Allemagne,  fils  de 
Frédéric  , duc  de  Souabe  , et  d’Agnès  , sœur  de 
l’empereur  Henri  V . né  en  I0C)3  , fut  élu  après  la 
m.  de  l’empeco urLothaire  II,  et  soutint  une  longue 
guerre  avec  Ircnri  le  Superbe  , duc  deSaxe  et  de 
Bavière.  Il  se  croisa  ensuite  pour  la  Terre-Sainte  , 
assiégea  vainement  la  place  de  Damas,  et  de  retour 
en  Allemagne  , il  m.  à Bamberg  en  ll52. 

CONRAD  IV,  empereur  d’Allemagne,  élu  en 
I25o  , était  duc  de  Souabe  , et  fils  de  Frédéric  II. 
Le  pape  Innocent  IV  s’opposa  à son  élection  , et  fit 
prêcher  une  croisade  contre  lui  ; Conrad  étant  passé 
en  Italie  pour  se  faire  reconnaître  roi  des  Deux- 
Siciles  , prit  Naples,  Capoue  , Aquino  , et  m.  en 
125^.  On  accusa  , sans  doute  à tort  , son  frère  na- 
turel Mainfroi  (v.  ce  nom)  de  l’avoir  fait  empoi- 
sonner. Cet  emp.  fut  père  de  l’infortuné  Conradin. 

CONRAD,  roi  de  la  Bourgogne  Transjurane  , 
au  8e  S.  , surnomme'  le  Pacifique  , eut  une  seule 
guerre  à soutenirpendant  son  règne.  Les  Hongrois, 
qui,  cherchant  à former  un  établisscm.  en  France, 
avaient  attaqué  à l’improvisle  les  frontières  de  la 
Transjurane  , taillé  en  pièces  le  corps  d’armée  qui 
s’y  trouvait  posté  , traversèrent  le  Jura  , et  étaient 
descendus  le  long  du  Rhône  en  ravageant  tout  le 
pays  sur  leur  passage;  dans  le  même  temps,  les 
Maures  ou  Sarasins,  après  avoir  ravagé  la  Lombar- 
die, s’étaient  établis  au  pied  des  Alpes,  d’où  ils 
faisaient  incessamment  des  excursions  dans  la  Sa- 
voie et  le  Dauphiné  : Conrad  , dans  la  crainte  crue 
ces  barbares  nes’unissentaux  Hongrois,  traite  avec 
ces  derniers  , et  leur  offre  la  paisible  possession  des 
pays  occupés  parles  premiers,  s’ils  parviennent  à 
les  en  chasser.  Les  Hongrois  tournent  leurs  armes 
contre  les  Maures  ; et  pendant  que  ces  peuples 
sont  aux  prises  , Conrad  les  fait  envelopper  par 
ses  troupes  , qui  les  détruisent  en  grande  partie. 
Ceux  qui  échappent  au  carnage  subissent  la  loi  du 
vainqueur.  Conrad  m.  en  gg/j. 

CONRAD,  marquis  de  Tyr,  né  dans  le  12e  S.  , 
fils  de  Guillaume  III  , marquis  de  Montferrat , fit 
ses  premières  armes  en  Italie  , en  combattant  pour 
le  pape  contre  l’empereur  Frédéric  II  , partit  en- 
suite pour  la  Terre-Sainte  , prêta  ( chemin  faisant) 
le  secours  de  son  bras  à l’empereur  grec  Isaac 
l’Ange  dans  une  révolte  du  peuple  de  Constanti- 
nople contre  ce  dernier  , et  rétablit  l’ordre  dans  la 
capitale  du  Bas-Empire.  Arrivé  en  Palestine  , Con- 
rad défendit  vaillamment  la  place  de  Tyr,  assiégée 
par  Satadin  (v.  ce  nom)  , se  fit  donner  la  souve- 
raineté de  cette  ville,  et  refusa  plus  tard  de  la 
rendre  à Lusignan  (n.  Gui  de  Lusignan).  Ce  refus 
entraîna  de  gr.  débats,  au  milieu  desquels  Conrad 
fut  poignardé  en  upo,  par  2 émissaires  du  Vieux 
de  la  Montagne , auquel  il  avait  refusé  de  rendre 
un  navire  dont  les  Tyricns  s’élaient  emparés. 

CONRAD  , d’abord  précepteur  de  i’, empereur 


Henri  IV  , puis  évêque  d’Utrceht  en  tO’jü  , n’est 
guère  couuu  que  par  son  zèle  en  faveur  de  son  anc. 
disciple,  contre  le  pape  Grég.  VII.  Il  m.  assassiné 
en  l’an  1099,  dans  sou  palais  épiscopal.  On  lui 
attribue  divers  écrits  , insérés  daDS  le  recueil  des 
pièces  apologétiques  de  la  conduite  de  Henri  IV  , 
impr.  à Mayence  , J 520 , il  à Hanovre  , i6ti  , in -!\. 

CONRAD  , surnommé  par  les  Italiens  Mosca  tn 
Ceivello  , l’un  des  capitaines  les  plus  estimés  des  , 
empereurs  Frédéric  I1*'  et  Henri  VI  au  12»  S.  , re- 
çut, eu  récompense  de  ses  services  dans  les  guerres 
des  Dcux-Siçiles  contre  les  Normands  , du  prem. 
de  ces  princes  , la  principauté  de  Ravenne  et  le 
marquisat  d’Ancône  : du  2*’,  le  duché  de  .Spolette  et 
le  comté  d’Assise  ; mais  toutes  ces  terres  lui  furent  • 
enlevées  en  1198  , par  le  pape  Innocent  III. 

CONRAD  de  Lichtenuu  . connu  sous  le  nom 
d ’ahbns  Uspargensis  (abbé  d’Uspcrg,  au  diocèse 
d’Augsbourg)  , m.  en  12^0,  a laissé  une  Chroniq. 
de  cette  abbaye  , qui  se  termine  à l’an  1229,  et  qui 
fut  continuée  par  un  anonyme  depuis  Frédéric  II 
jusqu’à  Charlcs-Ouint.  Elle  fut  imprimée  à Iiâle  en 
t56g  , in-ful. 

CONRAD,  dit  le  Philosophe  , sav.  bénédictin 
du  i3°  S.,  m.  en  [2/jt  , est  aut.  d’une  Chronique 
de  l’Abbaye  de  Scheuern  en  Bavière  ( Chromcon 
Schirense),  lngolstadl  , 1623  , et  Strasbourg,  1716, 
in-;j  J.  Avenlin  (v.  ce  nom)  , dans  sos  Annales  de 
Bavière  , fait  l’éloge  de  Conrad  , cl  donne  la  liste 
de  quelq.  autres  ouvr.  de  sa  composition.  — Un 
autre  Conrad,  évêque  allem.  (on  ignore  de  quel 
siège)  , est  aut.  d’une  Chronique  intitulée  : Chra- 
nicon  velus  reram  Moguntinarum  , où  se  trouvent 
des  détails  assez  curieux  , sur  les  évènemens  qui  ont 
eu  lieu  à Mayence  et  en  Allemagne  depuis  l’an 
n!\0  jusqu’en  125t.  Cet  ouvr.  est  inséré  dans  les 
collections  des  historiens  d’Allemagne,  pub.  en 
i532,  i56g , i584  , i585  et  it>3o.  Il  avait  paru 
isolément  avec  des  notes  d’IIelwicb  (v.  ce  nom)  , à 
Francfort,  l53o,  in-t2, 

CONRAD  d’ffochslaflt  , archevêque  de  Cologne 
dans  le  i3eS.,  fut  un  prélat  belliqueux,  presque 
toujours  en  guerre  avec  ses  voisins  , et  quelquefois 
même  avec  ses  sujets.  Battu  et  fait  prisonnier  par 
le  comte  de  Juliers  , il  11e  recouvra  sa  liberté  qu’au 
prix  d’une  rançon  de  ijooo  marcs  d argent.  Il  prit 
ensuite  une  part  très-active  dans  les  troubles  qui 
eurent  lieu  eu  Allemagne  , après  la  déposition  de 
l’empereur  Frédéric  II.  Ay  ant  arrêté  , contre  le 
droit  des  gens  , Waldemar  , héritier  du  trône  de 
Danemarck  , qui  passait  par  Cologne  en  revenant  de 
Paris  , il  retint  ce  prince  captif  pendant  !\  années  , 
au  bout  desquelles  il  lui  rendit  la  liberté  au  prix 
de  6000  marcs  d’argent.  Conrad  m.  en  126t.  Mal- 
gré ses  nombreux  défauts  , cet  archevêque  a trouvé 
un  apologiste  dans  la  grande  Chronique  de  Bel- 
gique , où  il  est  représenté  comme  un  prélat  reli- 
gieux , disert , lettré  , et  protecteur  des  savants. 

CONRAD  de  Marpurg  ou  Marbonrg  , domini- 
cain selon  quelq.  aut.  , ou  franciscain  allemand 
selon  d’autres  , né  dans  le  i3eS.  , fut  docteur  eu 
théologie  , confesseur  et  directeur  de  conscience 
de  Ste  Flisabcth  de  Hongrie  (v.  ce  nom),  puis 
commissaire  du  St-Siége  pour  poursuivre  les  héré- 
tiques d’Allemagne.  Ou  l’a  accusé  , selon  Fleury 
( Histoire  ecclesiastique)  , « de  précipitation  dans 
ses  juge  mens,  et  d’avoir  fait  briller  trop  légèrement, 
sous  prétexte  d’hérésie  , plus,  nobles  et  non  nobles, 
clercs  , moines  , bourgeois  et  paysans  ; » car  il  les 
faisait  exécuter  le  même  jour  qu’ils  étaient  accusés, 
sans  déférer  à l’appel.  Ces  injustices  et  ces  cruautés 
lassèrent  enfin  la  patience  du  peuple  cl  de  la  no- 
blesse. Conrad  fut  assassiné  eu  1233  , dans  une 
embuscade  près  de  Marbonrg,  avec  frère  Gérard  , 
son  compagnon.  Ses  meurtriers  furent  renvoyés  par- 
devant  la  cour  de  Rome  pour  obtenir  l’absolution 
que  le  pape  Grégoire  IK,  après  d’assez  longs  délais, 
accorda  , sous  certaines  conditions  de  pénitence. 
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On  a Je  Conrad  de  Marbourg  : Epistola  ad  pa- 
n ( Grégoire  IX  ) de  mira  cuits  S.  Elisabelhce  , 
Cologne,  * Cî*i3  ,10-8. 

CONRAD  de  Wurtebourg , dit  maître  Chuon- 
rad  niinnesinger,  ou  troubadour  allemand  , m.  en 
[0gg  est  auteur  de  plus,  écrits  en  prose  et  en  vers 
, atlem.)  que  l’on  trouve  dans  la  Collection  des 
tfinnrsmgers , par  Bodmer,  Zurich  , 17^7,  in-/|  : 
quelques-uns  ont  été  publ.  séparément  ou  réimpr. 
dans  d’autres  recueils. 

CONRAD  1 religieux  de  l’ordre  de  Cîteaux  , né 
en  1460,  à Lowcmberg  en  Souabe  , a écrit  : Pri- 
vilégia ordinis  Cislerciensis  , Dijon  , ijgr,  in-4. 
Ou  lui  doit  aussi  : une  édition  de  la  Bible  , avec  la 
glose  dcWalafrid  Strabus  , Nuremb.,  1496,  6 vol. 
in-fol.,  souv.  réimpr.  ; les  Posti/les  d’Hugues  de  St- 
Clicr,  Bâle  , i5o4 , 6 vol.  in  - fol.  ; la  Cite  de  Dieu 
de  St  Augustin,  Lyon,  i520,  in-fol. 

CONRAD  (Olivier),  relig.  cordelier,  ne  dans  le 
Galinais  au  l5c  S.,  est  aut.  de  plus,  ouvr.,  dont  le 
plus  connu  a pour  litre  : le  Miroir  des  Pécheurs  , 
Paris , i526  , in-8.  Ou  a aussi  de  lui  des  poésies 
lai.,  recueillies  et  impr.  à Paris  , par  Denis  Roce , 
in-4  1 et  par  CI).  Weckel  , i53o  , in-8.  Lacroix- 
du-Maine  et  Duverdier  lui  attribuent  la  Vie  , faits 
et  louanges  de  St  Paul , apôtre  de  J.-C .,  Paris, 
l546 , in— 16. 

CONRAD  (N.),  écriv.  allcm.,  né  dans  le  duché 
de  Clèves  en  1496  1 m.  en  i5j6  , avait  une  grande 
connaissance  des  langues  hébr.  et  grecque.  On  a de 
lui  une  Explicat.  des  Psaumes  ( en  latin)  , Bâle  , 
1578,  in-4;  éleux  1 i v.  de  l'Education  des  Princes  , 
Francf.,  1572,  in-4;  URe  traduct.  de  la  Grammaire 
de  Gaza  (du  grec  en  latin);  une  autre  de  la  Vie 
d’ Homère,  par  Hérodote  ; des  édit.  lat.  d’ Hérodote, 
de  Thucidide,  de  lu  Geogr.  de  Slrabun,  et  du  Dicl. 
grec  et  lat.  de  Curion.  11  a laissé  plus.  MSs. 

CONRAD  (Balthasar),  jésuite  allemand,  né  en 
1559  à Neiss  eu  Silésie  , mort  en  1660  , fut  prof,  de 
mathémat.  à Olinulz  , et  a laissé  les  ouvr.  suivans  : 


Nova  Tabularum  chronographicar.  ratio  , Prague  , 
l63o  ; Proposit.  P hysico-mathemat i Cæ  de  flamrnâ 
viridi , etc.,  Olmulz,  1689  , in-4-  II  travaillait  à.un 
grand  ouvr.  intit.  T èlcdioptice , lorsqu’il  mourut. 

CONRAD  (Fréd.-Gull.  ) , habile  ingénieur 
hollandais,  né  â Delft  en  1769,  m.  le  6 lévrier 
180S  , ancien  géom.  de  la  province  de  Hollande, 
inspcct.-gén.  du  wnterstaal  (admin.  des  ponts-el- 
cliaussées)  du  roy.,  a pub.,  outre  plus,  belles  cartes 
du  Bas-Rbin  et  du  Lek  , du  pays  de  Hcusden  et 
i’Altona  , etc.  ( dressées  avec  son  confrère  Engel- 
mati),  les  écrits  suiv.  : Rapport....  sur  la  possibi- 
’ilé  et  l’utilité  d’ouvrir  un  canal  à Katwyh , etc., 
Harlem  , i8o3  , in-4  1 avec  pl-  et  caries  ; USéin.  sur 
’e  déversoir  de  Ruyland.  près  de  Sparendam,  etc., 
Harlem  , 1802,  et  un  Eloge  de  Chrétien  Brunings , 
:ouronné  par  le  direct,  de  la  rép.  batave  en  1807,  et 
esté  MS.  aux  archives  du  gouvernement , etc. 

CONRAD1  (France-Charles).  juriscons.  saxon  , 
lé  â Reiclienbacli  eu  1701,  mort  à Helmsladt  en 
748,  a pub.  les  ouv.  suiv.  : Obseiv.  de  monument, 
’exti  dur.  Properhi , Ilispelli  in  Umbriâ  reperlo  , 
nséré  dans  les  Acta  ernditorum  de  1728;  Observ. 
’e  nurnmis  lentgmalicis  ahisque  conlornialis  , 
aid.,  1726  ; Pnrergorum  in  quibus  historia  et  an- 
quilates  juris  illustrateur , lib.  IV,  suivi  d’un  sup- 
lémcnt  intit.  Curie  secundce  et  observât,  reliquat  ; 
n grand  nombre  de  dissertai,  de  jurispr.,  et  des 
ditions  des  Opuscula  de  Bynkershœk,  de  ceux  de 
. Godefroid  , du  traité  de  Brisson  , de  Formulis  et 
olemnibus  populi  romani  verbis.  — Un  antre 
onradi  (Jean-Louis),  né  â Marbourg  eu  1780, 
ofessa  la  pbilos.  i Leipsig , enseigna  le  droit  dans 
meme  univers.,  et  ensuite  â Marbourg,  où  il  m. 

1 1785.  On  a de  lui  : une  trad.  allern.  des  JS'ouv. 

: Cervantes,  Leipsig,  17.03  , in-8  ; une  édit.  lat. 
Aulu-Gelle , avec  des  augment.,  ibid . , 1761,  et 
62 , 2 vol.  in-8  ; Opuscula  è jure  civili , Brême  , 


1777-78 , 2 vol.  in-8  ; plus,  dissert,  de  jurispr.,  et 
queiq.  art.  dans  les  Acta  eruditorum  et  autres  ouv 
périodiques.  — Conradi  (David-Arnold)  est  aut. 
d’un  opuscule  intit.  Cryptographia  denudata  , sive 
nrs  deefranili  quæ  occulté  scripta  sont , Leyde  , 
1739  , in-8.  Ce  n’est  qu’un  abrégé  de  l’ouvrage  de 
M.  Chrét.  Brcilhaupt  (d.  ce  nom)  sur  le  même  sujet. 

CONRADI  (George-Christophe),  me'd.  allern., 
né  en  1767,  en  Hanovre,  m.  à Nortbeim  en  1798, 
a pub.  : Observât,  sur  l’extracl.  de  la  Cataracte , 
Leipsig,  >791,  in-8;  Extraits  choisis  d’un  journal 
d’un  médecin  praticien,  Cbcmnitz  , 1794,  in-8; 
Manuel  d’ Anatomie  pathologique  , Hanovre , 1 796 , 
in-8.  Ces  ouvr.  sont  écrits  en  allern.,  ainsi  que  plus, 
autres  peu  remarquables  du  même  auteur. 

CONR  ADIN  ou  le  jeune  CONRAD,  fils  de  l’emp. 
Conrad  IV  et  d’Elisabetb  de  Bavière,  né  en  I25i, 
fut  écarté  du  trône  germanique  après  la  m.  de  son 
père  , qu’il  perdit  lorsqu’il  n’avait  encore  que  trois 
ans  , parce  que , dit  un  histor. , toutes  les  fois  que 
l’héritier  du  dern.  emper.  était  faible , on  regar- 
dait ce  trône  comme  électif.  Parvenu  à sa  l5e  an- 
née , le  jeune  Conrad  prit  le  titre  de  roi  des  Deltx- 
Siciles , conféré  par  Urbain  IV  à Charles  d’Anjou  , 
frère  de  St  Louis  , et  passa  en  Italie  à la  tête  d’une 
armée  , levée  par  les  soins  d’Elisabetb , sa  mère  , et 
conduite  par  le  duc  de  Bavière  et  le  comte  de 
Tyrol.  Déjà  abandonné  par  une  grande  partie  de 
ces  troupes  mercenaires  , peu  de  temps  après  avoir 
Iraversé  les  Alpes,  il  fut  battu,  fait  prisonnier  pat- 
Charles  d’Anjou  au  combat  de  Tagliacozzo , le 
23  août  1268.  On  le  conduisit  à Naples,  ainsi  que 
son  cousin  Frédéric  d’Autriche,  fils  d’Herman, 
rnarq.  de  Bade,  et  tous  les  deux  eurent  la  tête 
tranchée  le  26  octobre  de  la  même  année.  Ainsi  pé- 
rit , à l’âge  de  16  ans  , le  dernier  rejeton  de  cette 
maison  de  Souabe,  qui  avait  donné  à l’Allemagne 
une  suite  de  7 empereurs  et  un  gr.  nomb.  d’autres 
princes  recommandables.  Conradin,  prêL  à rece- 
voir le  coup  fatal , avait  jeté  sou  gant  au  milieu  de 
la  place  , comme  pour  y chercher  un  vengeur.  Ce 
gant  fut  ramassé  par  un  cavalier  espagnol  qui  le 
porta  à Jacques  d’Aragon,  époux  d’une  fille  de 
Mainfroi.  V.  ce  nom. 

CONRART  (Valentin),  littéral,  franç.  , né  à 
Paris  en  i6’o3  . rn.  en  167 5 , fut  le  premier  secrét. 
perpétuel  de  l’acad.  franç.  qui  se  forma  dans  sa 
maison  en  1629  et  continua  de  s’y  rassembler  jus- 
qu’en i634-  Sans  avoir  pub.  d’ouvr.  remarquable  , 
il  jouit  de  beaucoup  de  célébrité  dans  son  temps. 
Le  poète  Linière  a prétendu  que  cet  acad.  ignorait 
le  grec  et  savait  très-peu  de  latin.  On  a de  lui  : 
Lettres  familières  à M.  Félibien  , Paris,  1681, 
in-t2  ; queiq.  pièces  de  vers,  impr.  dans  les  œuvres 
d’autres  poètes;  la  préface  des  Tr.  et  lettres  de 
GombauUl  touchant  La  religion , Amsterdam,  1669, 
in-12  ; tes  Psaumes  ( 5i  seulement)  retouchés  sur 
l’anc.  'version  de  Cl.  Marot,  Charenton,  1677, 
in-12.  Il  a etc  l’édit,  de  l’ouv.  anonyme  de  Mich. 
Le  Faucheur,  intitulé  : Tr.  de  l'action  de  l'ora- 
teur, etc.,  Paris  , 1687,  in- 12.  C’est  à tort  que  dans 
la  traduct.  atlem.  de  ce  même  ouv.,  pub.  à llelm- 
sladt,  1690  , in-4  , on  l’attribue  à Conrart 

CONR’l  ( Fiouenzo)  , religieux  francise. , 
Madrid  en  1629  , est  aut.  des  ouvr.  suiv.  : Tr.  (en 
lat.)  de  l’étal  des  enfans  morts  sans  avoir  reçu  le 
baptême , Louvain  , 1624  , impr.  dans  l’édition  du 
St  Augustin  de  Janse'nius  , Rome,  1602 , in-fol.  ; 
Miroir  de  la  vie  chrétienne  (en  irland.)  , Louvain  , 
1626,  in-8;  et  plus,  autres  ouvr.  , oubliés  aujour- 
d’hui, sur  la  grâce  et  le  système  de  St  Augustin. 

CONRING  (Hermann),  sav.  allemand.,  profess. 
de  droit  et  de  médcc.  , ne  à Norden  dans  l’Ostfrise 
en  t6’o(j,  m.  en  l()8l  , est  aut.  d’un  grand  nombre 
d’ouvrages  (écrits  eu  lat.  cl  plus,  fois  réimpr.)  sur 
div.  sujets  de  jurispr.,  de  théol.,  d’anliq.,  d’hist.,  de 
me'd.  et  de  pfiys.  ; ils  ont  été  rec.  par  J.-G.  Gobcl  ; 
et  publ.  à Urunswicli  en  1730  , 7 vol.  in-fol.  Les 
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plus  remarquables  sont  : de  Origine  juris  Germa- 
nici  comment,  histor.  ; de  Jmperio  Germanorum 
romnno  li/>.  umts;  de  cousis  Germanicorum  corpo- 
rum  habitus , etc.  ; Prn  poee  perpetub  prolestantibus 
don  dû  considlntio  catholica,etc.;  de  Asite  et  Ægypti 
anliquiss • (lynastiis  advers.  chronologica , in- 4 ; de 
hermeticâ  Ægyptiorum  velcre  et  Parncels.  novâ 
tnedicinâ  ; Introductio  in  universam  arletn  medi- 
cnm  . etc.  ; de  civili  prudcntid  ; de  civili  philoso- 
phai, etc.  ; de  Nttmmis  Hebrceorum  parodoxa , etc.  ; 
de  Scriptoribus  XVI  pas 1 Christum  natum  sœculo- 
nim  commentarius.  etc.,  Dreslau,  1727,  in-4,  ouvr. 
l>osthumc  renfermant  les  leçons  dictées  par  Con- 
ring  à scs  écoliers  cri  1703  ; plus.  Rec.  de  lettres  , 
publiés  à Hclmsladt  en  l66’6  , 1694  ’ ‘n~4’  I7°8  , 
111-12,  1719.  in-4.  Conring  eut  deux  filles  qui  tien- 
nent un  rang  distingué  parmi  les  dames  qui  ont 
cultivé  la  poésie  allcm.  : la  prem.  , Elise-Soi>uie  , 
dame  de  Rcichenbach,  ni.  en  1718,  a pub.  une  trad 
en  vers  de  la  Sagesse  de  Salomon  , et  autres  poé- 
sies allem.  ; la  seconde,  Marie-Sophie  , dame 
Scbelbammer,  a trad.  du  latin  un  ouvr.  de  Boccace 
cl  pub.  quelq.  Tr.  d’économie  domestique , ainsi 
que  des  poésies  diverses. 

COÏSSENCE  (P.),  en  latin  Consentius,  écrivain  et 
poète  , né  à Narbonne  dans  le  4e  S.,  ni.  -vers  45o  , 
est  cité  par  SL  Sidoine,  au  rapport  duquel  cet  auteur 
nur.lit'surpassé  les  prem.  écriv.  dans  tous  les  genres. 
Il  ne  reste  de  lui  qu’une  Gramm.  lal.,  pub.  à Bâle 
en  i528  , encore  n’est-il  pas  certain  qu’il  en  soit 
auteur  , attendu  qu’elle  peut  avoir  été  composée 

Îiar  son  fils,  désigné  sous  le  même  nom,  et  sur 
'existence  duquel  on  est  dans  une  égale  incer- 
titude. 

CONSENTES  (myth.),  nom  sous  lequel  on  dési- 
gnait à Rome  les  douze  principales  divinités  qui 
formaient,  avec  Jupiter,  le  conseil  suprême  de 
l’Olympe,  et  présidaient  chacune  à l’un  des  mois  de 
l’année.  C’étaient , outre  le  maître  des  dieux,  Nep- 
tune , Mars  , Apollon  , Mercure  , Vulcain  , Junon  , 
Vesta,  Minerve,  Vénus,  Diane  et  Cérès.  Leurs 
fêtes  s’appelaient  Consentia. 

• CONSENTINUS  (Thomas-Cornélius)  , me'dec. 
ital. , du  17e  S. , ainsi  appelé  du  nom  de  sa  patrie 
(Cosenza)  , n’est  connu  que  comme  aut.  d'un  ouvr. 
intit.  : Progymnasmata  phys,  in  VII  exercit.  di- 
visa , et  reproduit  sous  le  titre  de  Pliysiol.  rat. 
pond  et  mom.  il/ustr.  ; la  prem.  édit,  parut  à Ve- 
nise en  i6’63  , in-4- 

CONSTABLE  ( Thomas-Hugues  CLIFFORD  ) , 
baronnet  anglais,  né  à Londres  en  1762,  m.  à 
Gand  en  1823,  eut  part,  avec  son  frère  Arthur 
Clifford  , à la  pub.  de  l’ouvr.  intit.  : A lopogr.  and 
hist.  Descript.  of  thé  parish  of  Ti.vall  in  the 
counly  of  Stafford.,  Paris,  1818  , in-4,  avec  5 pi. 
Il  a trad.  en  vers  angl.  les  Fables  de  La  Fontaine  , 
et  laissé  en  MSs.  quelques  écrits  ascétiques  et  une 
Hist.  des  Normands  , non  achevée.  11  était  très-at- 
taché àla  relig.  cathol.,  fut  lié  avec  l’abbé  Carron’, 
et  eut  l’honneur  d’être  souvent  admis  à faire  sa 
cour  au  roi  Louis  XVIII  en  Angleterre  : c’est  aux 
vives  instances  de  ce  monarque  qu’il  fut  créé  ba- 
ronnet en  i8i5. 

CONSTANCE  (St)  , magisl.  de  la  cité  de  Trève3 
dans  le  3°  S.,  souffrit  le  martyre  sous  Rictiovarus  , 
préfet  des  Gaules.  Ses  restes  ont  été  recueillis  par 
St  Félix  . év.  de  la  même  ville. 

CONSTANCE-CHLORE  ou  CONSTANCE  I” 
(Flavius  Valerius)  , empereur  rom.,  né  dans  la 
Haute-Mésie  vers  l’an  25o  de  J.-C.,  se  fit  remarquer 
de  bonne  heure  par  son  c.ourage  , sa  sagesse  et  scs 
vertus  , obtint  le  gouvernement  de  la  Dalmalio  et 
fut  nommé  césar  en  292  par  Dioclétien,  qu’il  avait 
aidé  à repousser  une  irruption  des  Sarmates.  Forcé 
par  l’empereur  de  répudier  sa  première  femme 
(Ste  Hélène),  il  épousa  Théodora  , fille  de  Maxi- 
micn-Herculc,  collègue  do  Dioclétien;  et,  à l’ab- 
dication de  ce  dernier,  en  3o5  , il  parvint  à l’empire 
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avec  Galère-Maximien.  Après  avoir  remporté  plus, 
victoires  sur  les  Bretons  et  les  Germains  , il  porta 
ses  armes  dans  les  îles  britanniques  , et  m.  en  3o6 
à York  (Eboracum)  , laissant  plus,  enfans  dont  le 
plus  célèbre  est  Constanlin-le  Grand,  qu’il  avait  eu 
de  Ste  Hélène  , et  qui  lui  succéda  sur  le  troue.  Sous 
ce  prince  , non  moins  recommandable  par  son  hu- 
manité que  par  sa  valeur,  les  chrétiens  respirèrent 
enfin  des  longues  persécutions  qu’ils  avaient  es- 
suyées pendant  le  précédent  règne. 

CONSTANCE  II  (Flavius-Julius),  emp.  rom., 

2°  fils  de  Constantin-le-Grand  , né  à Sirmich  l’an 
317  de  l’ère  clirét-,  fut  fait  césar  à l’âge  de  6 ans,  et 
élu  emper.  en  337,  avec  ses  deux  frères  ; l’Orient, 
la  Thracc  et  la  Grèce  lui  étaient  échus  en  partage  : 
plus  tard  (353)  , il  devint  seul  maître  de  tout  l’em- 
pire romain  , et  son  règne  fut  dès-lors  partagé 
entre  les  débats  relig. , les  conciles  . et  les  guerres 
intestines  et  étrangères.  On  a trop  noirci  la  mé- 
moire de  ce  prince  versatile  et  sans  énergie.  Il  avait  ! 
des  vertus  et  des  vices  ; arien  déclaré,  il  autorisa  t 
trop  les  persécutions  dirigées  contre  les  chrétiens  j 
(u.  St  Alhanase);  mais  ceux-ci  étaient  regardés  | 
comme  ennemis  de  l’empire.  Il  m.  en  36t  à Mopsu- 
crènes,  près  de  Tarse,  lorsqu’il  s’avançait  à la 
rencontre  de  Julien  l’Apostat,  révolté  contre  lui.  j 
Ce  prince,  dont  il  existe  encore  des  médailles,  lais- 
sait l’empire  en  proie  aux  intrigues  des  grands  ; il  [ 
avait  épousé  successiv.  3 femmes  : la  2'  Aurélia 
Eusebia,  m.  en  36o , est  la  plus  célèbre. 

CONSTANCE  , général  des  armées  romaines  , né 
en  Illyrie,  s’éleva  , dn  rang  de  simple  officier  , au 
prem.  grade  militaire  sous  Honorius  , qui  l’associa 
à l’empire  vers  417  , après  lui  avoir  donné  en  ma- 
riage sa  sœur  Placidie.  Il  m.  en  421,  laissant  un  fils 
(Valentinien  III)  , qui , après  lui , régna  sur  l’Oc- 
cident.— • Constance  ou  Constantius  , sav.  ec--| 
clésiastique  du  5°  S. , né  à Lyon,  fut  lié  avec  Si- 
doine Apollinaire,  et  écrivit  en  lat.  une  Vie  de 
St  Germain  d' Auxerre  , impr.  dans  la  collection  de 
Surius  , et  trad.  en  franc,  par  Arnauld  d’Andilly. 
On  lui  attribue  , en  outre , la  Vie  de  St  Just , év.  de 
Lyon , trad.  par  Lemaître  de  Sacy  dans  ses  Vies  des 
pères  du  Désert. 

CONSTANCE,  reine  de  France  , fille  de  Guil- 
laume V,  comte  d’Arles,  2e  femme  du  roi  Robert,  j 
que  le  pape  avait  contraint  de  répudier  la  reine 
Berthe  , qu’il  aimait  tendrement,  est  dépeinte  dans 
les  anciennes  chroniques  comme  une  princesse  liy- -I 
pocrite  et  cruelle , dont  la  tyrannie  envers  son 
malheureux  époux  ajouta  encore  à ses  cuisans  re— | 
grels.  Elle  m.  à Melun  en  10.32,  aprèss’êtrc  souillée  j 
de  plus,  meurtres,  entre  autres  celui  de  Hugues  t 
de  Beauvoir,  seul  confident  de  l’infortuné  Robert. 4 
O11  lui  doit  cependant  l’introduction  des  premiers  j 
poètes  ou  troubadours  en  France. 

CONSTANCE  , reine  des  Deux-Siciles  , fille  pos-  ; 
thume  de  Roger  Ier,  sœur  de  Guillaume  Ier  et  tantu , 
de  Guillaume  II,  fut  mariée,  en  Ii85,  à Henri  VI, il 
fils  de  l’empereur  Frédéric  Barberousse , et  ne  re- 
cueillit qu’en  Iig4  l’héritage  des  Deux-Siciles , qui ij 
Tancrèdc  , son  cousin,  lui  avait  disputé.  Le  joug, 
despotique  de  Henri  étant  devenu  insupportable, 
aux  Normands  , ses  sujets  , Constance  favorisa  dt 
tout  sou  pouvoir  leur  résistance  ; et,  après  la  ni.  du 
son  époux,  qu’elle  fut  soupçonnée  (sans  preuve 
suffisante)  d’avoir  empoisonné,  elle  chassa  de  Bu 
cile  tous  les  généraux  allemands  qu’il  y avait  aine 
nés.  Elle  m.  en  1 198,  laissant  Frédéric  II  , son  fils 
sous  la  jirotection  du  pape  Innocent  111,  mais  avan 
d’avoir  pourvu  suffisamment  à l’indépendance  d' 
sa  couronne.  — Constance  , reine  de  Sicile,  fill 
du  roi  Mainfroi  eL  de  Béatrix  de  Savoie,  épousa,  ei 
126't  , don  Pedro  d’Aragon,  et  devint  reine  e' 
1283,  après  les  fameuses  vêpres  siciliennes.  Elle  fi 
oublier  , par  la  douceur  et  la  sagesse  de  son  règne 
les  troubles  qui  venaient  d’agiter  la  Sicile  , cl  in 
eu  1297  à Rome  , où  clic  était  venue  solliciter  d 
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pane  Benoît  VIII  la  grâce  de  scs  sujets  , prives 
i5  ans  delà  communion  spirituelle. 

CONSTANCE  FAULKON  ou  PIIAULKON  ou 
PVULKON,  aventurier,  dont  le  véritable  nom 
c'tait  Constantin,  ne'  au  l5c  S.  dans  l’île  de  Cé- 
phalonie,  fut  pre'sente'à  la  cour  de  Siam  par  un  amT 
hnssadeur  de  cette  nation  , dont  il  avait  fait  la  con- 
naissance sur  la  côte  de  Malabar,  et  parvint  en  peu 
de  temps  aux  plus  liantes  fonct.  Il  cul  une  grande 
part  aux  négociations  qui  furent  entamées  par  l’in- 
termédiaire des  jésuites  entre  le  roi  de  ces  contrées 
et  Louis  XIV,  que  l’on  avait  flatté  de  l’espoir  de 
gagner  au  christianisme  le  royaume  Siam  , et  peut- 
être  le  Tonquin , la  Chine,  la  Cocliinchine  et  le 
Japon  (v.  Chaumont  etClioisy).  Ce  projet  gigan- 
tesque amena  dans  celle  première  contrée  une  ré- 
volution dont  plusl  chrétiens  furent  victimes  , et  à 
l’issue  de  laquelle  Constance  eut  la  tête  tranchée. 
On  a deux  Vies  de  ce  personnage  intrigant,  l’une 
par  le  P.  d’Orléans,  1690,  in-12,  et  l’autre  par  Des- 
landes , 1755,  in- 12  ; dans  la  prem.,  il  est  présenté 
comme  un  saint  homme  ; dans  l’autre  comme  un 
ambitieux  effrené.  1 

CONSTANT  Ier  (Flavius  Julius  Constans), 
emp.  romain  , 3e  fils  de  Constantin-le-Grand  et  de 
Fausla  , fut  nommé  césar  à l’âge  de  i3  ans  en  333  , 
eut  en  partage  à la  m.  de  son  père  (33y) , l’Ilyrie  , 
l’Italie  et  l’Afrique  ; peu  de  temps  après , vainqueur 
de  son  frère  Constantin  , qui  était  venu  à la  tête 
d’une  armée  revendiquer  sa  part  des  dépouilles  du 
jeune  Delmas , son  cousin , massacré  dans  les  pre- 
miers jours  du  règne  de  Constance , il  s’empara 
de  tout  l’Occident  où  il  s’efforça  de  proscrire  la 
mémoire  du  vaincu,  dont  il  détruisit  les  étahlissem. 
et  les  lois.  Il  protégea  St  Anastase  contre  les  per- 
sécutions des  Ariens  , et  parvint  à le  rétablir  sur  le 
siège  épisc.  d’Alexandrie  ; mais  il  ne  s’attira  pas 
moins  la  haine  et  le  mépris  des  siens  par  sa  fierté, 
son  faste  et  ses  débauches.  Il  fut  à la  fois  privé  du 
trône  et  de  la  vie,  en  35o,  par  Magnence,  qu’il  avait 
tiré  de  l’obscurité  et  revêtu  des  plus  hautes  charges. 

ÇONSTANT  II  (Héraclius  Constantinus  ) , 
emp.  d’Orient,  fils  de  Grégoria  et  d’Héraclius  Cons- 
tantin, né  en  65o  , fut  proclamé  successeur  d’IIé- 
racléonas  , son  oncle  qui  l’avait  associé  à l’empire, 
et  fut  tué  dans  son  bain  en  668,  après  un  règne 
odieux  de  27  ans.  Les  disputes  théol.  furent  la 
principale  occupation  de  ce  monstre  couronné , qui 
ne  joignit  aucune  vertu  à tous  les  .vices  x-éunis.  As- 
sassin de  Théodose  son  frère , il  se  vengea  , par 
toutes  sortes  de  vexations  , de  l’horreur  qu’un  tel 
crime  avait  inspirée  à ses  peuples  ; et  les  Sarasins 
s’emparèrent  d’une  partie  de  ses  états  avant  qil’il 
eût  songé  à prendre  le  commandem.  de  scs  troupes. 
Constantin  Pogononat,  l’aîné  de  ses  trois  fils  , lui 
succéda  au  trône. 

CONSTANT , tyran  , v.  Constantin III , tyran. 

CONSTANT  (Pierre),  poète  fr.,  né  à Langrcs 
dans  le  16e  S.,  a laissé  : la  Répub.  des  Abeilles  , 
poème  didact.,  Paris,  i582,  in>4  ; ibid.,  iô'oo, 
in-8  ; Invectives  contre  le  parricide  attenté  sur  le  roi 
Henri  IV ^ Paris  , i5q5,  in-8;  la  Cause  des  guerres 
civ.  de  France  , ibid.,  1697,  in"8  î grand  Avant- 
Messie  M.  S.  Jean-Baptiste , etc.,  en  vers,  Lan  grès, 
ift»,  in-12. — Constant  (Germain),  juge-garde 
de  la  monnaie  de  Toulouse  au  17e  S.,  a pub.  : 27*. 
de  la  cour  des  monnoies  , etc.,  Paris  , 1667,  in-fol. 

CONSTANT  DE  REBECQUE  (David),  sav.  ge- 
nevois , d orig.  fr.,  né  en  1988,  de  païens  réfugiés, 
ni.  en  1733  , anc.  prof,  de  théol.  à i’acad.  de  Lau- 
sanne  , a donné  des  édit,  de  Florus  , des  Offices  de 

ice/cm  et  des  Colloques  d’Erasme , avec  des 
no  es.  a composé  plus,  disserl.  ou  traités  sur  des 
icres  théol.,  d'antiquités  hébr.  et  autres,  dont 

s P us  importantes  sont  : F A/ne  du  monde , etc., 
J?  e \ i Abrège  de  Politique  Cologne,  iq8û  ; 
TT"tUS  Per  m°'«  Vubrum  , Genève  ,1690,  etc  1 
-SAMUEL,  son  petit-fils , né  en  1729,  m.  en  1800, 


avait  embrassé  de  bonne  heure  le  parti  des  armes  , 
fut  lient. -gêner,  au  service  delà  Hollande,  puisse 
livra  à la  culture  des  lettres  , dont  il  avait  puisé  le 
goût  dans  la  société  intime  de  Voltaire.  Ses  princi- 
paux ouv.  sont:  Laure  de  Germosan , l’aris,  1787, 

7 vol.  in-12;  la  Mari  sentimental , Genève  , 1788  ; 
Camille  ou  Lettres  de  deux  filles  de  ce  siècle, 
Paris,  1784,  4 v°b  ‘n-l2>  plus,  fois  réimp.-.et 
trad.  en  div.  langues;  Cathéchisme  de  monde.,  1781. 
Ce  fut  pour  l’éduc.  de  ses  enfans  qu’il  composa  son 
Abrège  de  Vhisl.  juive  et  le  Tr.  de  lu  religion  na- 
turelle.— Un  autre  Constant  (Jacques),  méd.  à 
Lausanne  , m.  en  1780,  est  aut.  de  deux  ouv. 
assez  médioc.  sur  son  art,  pub.  on  l6S3  et  1709. 

CONSTANT-BERR1ER  (Jean-Franc.),  poele, 
né  à Aire  (Artois  ) , fut  employé  comme  agent  en 
chef  des  vivres  aux  armées  républicaines  sous  les 
généraux  Kellermann  etSchérer,  perdit  cet  emploi 
par  suite  d’accusat.  dirigées  contre  lui  par  le  Journ. 
des  Hommes  Libres  , et  mourut  indigent  le  12  juin 
1824.  Il  a donné  : Ode  à LL.  MM.  II.  et  RR.  JVa- 
poleon-le-Grand  et  Marie-Louise  d'Autriche  , Pa- 
ris , i8tO  , in-8  ; Stances....  sur  la  naissance  du  roi 
de  Rome,  ibid.  , 1811  , in-8,  et  un  poème  sur  le 
même  sujet,  inséré  dans  le  t.  II , p.  233  des Homm. 
paèl.  à Napoléon  , et  intit.  : le  Livre  du  Destin  ; le 
Dévouement  de  M allie sherbes , ibid. , 1S21  , in-8  ; 
la  Restaurai,  des  lettres  et  des  arts  sous  Franc.  J", 
ibid.,  1822  , in-8  ; les  Médecins  franc,  el  les  sœurs 
de  Ste-Camilte  à Barcelonne , ibid.,  1822,  in-8: 
ces  deux  deru.  pièces  ont  concouru  pour  le  prix  de 
poésie  à I’acad.  franc.  IL  a eu  part  aux  ouvr,  dram. 
(vaudevilles)  suiv.  : le  Mari  confident , iEpicurien 
malgré  lui,  les  Deux  Lucas,  Félix  el  Roger,  pièces 
composées  en  société  avec  Armand  Ov...  : M.  Ilip- 
polyte  I.” * a eu  part  à la  dernière  ; elles  ont  été 
représ,  et  impr.  de  1820  a 1824.  Conslanl-Berrier 
concourut  en  1824,  à la  société  des  bonnes  lettres  , 
sur  la  quest.  des  avantages  de  la  légitimité;  mais 
son  ouvrage,  qui  obtint  une  mention  honorable  , 
n’a  pas  été  imprimé. 

CONSTANT!  ou  CONSTANZIO  (Ant.),  profess. 
de  bell.-lett.  à Fano,  sa  patrie,  où  il  m.’  en  1490  , 
a laissé  , entre  autres  productions,  un  rcc.  de  poé- 
sies diverses  , Fano  , i5o2  , in-4  , et  un  Comm.  sur 
les  fastes  d’ Ovide,  pub.  avec  celui  de  Paul  Marso, 
1527,  in-4. — Constant!  (Jacq.),  son  fils,  est  aut. 
de  Collect.  Ilêcalostys  prima , etc.,  Fano,  l5o8, 
in-4  i il  a ou  outre  recueilli  et  pub.  en  i5o2  , in~4, 
plus,  écrits  de  son  père  , auxquels  il  a joint  de  ses 
propres  prod.,  les  unes  et  les  autres  sont  en  latin. 

CONSTANTIAfFLAViA  Julia  Valeria),  sceur 
du  grand  Constantin  , et  femme  de  Licinius  , fut 
célèbre  par  ses  vertus,  son  esprit  et  sa  beauté,  jouit 
d’un  grand  crédit  à Ja  cour  de  son  frère  , auprès 
duquel  son  intercession  en  fav.  des  ariens  devint 
funeste  à l’Eglise.  Elle  m.  en  329.  — CoNSTANTtA 
(Flavia  Julia),  fille  posthume  de  Constance  il  et 
de  Faustine,  épousa  Gratien  en  873,  et  m.  10  ans 
après  , n’ayant  pas  encore  alleint  sa  22e  année. 

CONSTANTIN-LE-GR  AND(Caïi;s  Flavius  Va- 
LERXUS  Aurelius  Claudius)  , emp.,  fils  de  Cons- 
tance Chlore  et  d’IIélèue  , naquit  en  274 à Naisse, 
ville  de  Dardanie.  Les  hislor.  sont  peu  d’accord  sur 
les  premières  circonst.  de  sa  vie;  et  il  faut  avouer 
qu’il  en  est  de  peu  vraisemblables  dans  le  cours  de 
leurs  récits  touchant  ce  prince.  César  à la  m.  de  son 
pore  en  3o6,  il  signala  sou  intérêt  pourles  chrétiens, 
déjà  très-nombreux  dans  l’empire,  en  leur  accor- 
dant. le  libre  exercice  de  leur  religion;  il  s’occupa 
ensuite  de  délivrer  la  Gaule  des  incursions  tics 
h rancs,  et  remporta  sur  eux  de  saiiglnulcs  victoires. 
Devenu  gendre  de  Maximien  par  son  union  avec 
Fausla,  il  resta  seul  maître  de  tout  l’empire  d’Oc- 
cident  après  ie  supplice  de  son  beau-père , qui  avait 
tenté  de  1 assassiner , et  bientôt,  marchant  de  suc- 
cès en  succès,  clne  négligeant  aucun  moyen  d’eu- 
I!  un)  m ci  l’enthousiasme  do  scs  troupes,  surtout  îles 
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clirot.,  dont  l’ardent  prosélytisme  (levait  si  puissam- 
ment seconder  ses  efforts,  il  entra  vainqueur  dans 
■nome  , où  la  puissance  tyrannique  de  Muxencc 
s c croula  a son  aspect.  L/Àfricjuc  et  les  provinces  ne 
tardèrent  pas  a reconnaître  le  nouvel  empereur, 
qui  sur-le-champ  mit  tout  en  œuvre  pour  conso- 
lider son  trône  et  assurer  la  prospérité  de  ses  états. 
Cependant  il  était  inévitable  qu'une  révolution  de 
cette  nature  n’cntràlnàt  des  persécutions  ; elles  firent 
oublier  eu"  peu  de  temps  les  nombreux  bienfaits  du 
nouveau  règne  : les  querelles  religieuses  avaient  suc- 
cédé aux  persécut.  civiles,  eL  le  prince  législateur, 
détesté  du  peuple  à cause  des  cruautés  sans  nombre 
qu’il  ordonnait , tout  eu  professant  les  maximes 
sublimes  du  christianisme  , prit  le  parti  de  trans- 
porter l’empire  à Byzance  , qu’il  rétablit  eu  lui  don- 
nant son  nom,  et  dont  l’éclat  ne  tarda  point  à effacer 
celui  de  llome.  Le  grand  Constantin  m.  eu  33y  à 
Achyron  , près  de  Nicomédie  , dans  la  3i°  année  de 
son  règne  , laissant  trois  fils  , Constantin,  Constance 
et  Constant,  entre  lesquels  ii  avait  partagé  son  vaste 
empire,  dont  il  assigna  également  une  partie  à ses 
deux  neveux  Delmace  et  Annibalien.Une  foule  d’c- 
crivains  se  sont  occupés  de  l'histoire  de  ce  prince 
(J.  Vogt  n’en  compte  pas  moins  de  180  dans  son  cu- 
rieux ouvr.  intit.  : f/istnria  litteraria  Conslantini 
magni,  Hamb.,  1720,  in-S) ;mais Gibbon  les  a tous 
surpassés  par  la  profondeur  de  ses  vues  et  t’étendue 
de  ses  recherches  dans  son  Hist.  de  La  décadence 
et  de  la  chute  de  L’empire. 

CONSTANTIN  II  ( Claudius  Flavius  Julius 
Constantinus)  emp.  rom.,  fils  aîné  du  précéd.  et 
de  Fausta  , né  en  3l6  à Aides , fut  nommé  césar  eu 
en  3l7  , et  proclamé  auguste  en  337  , ayant  pour  sa 
part  de  l’héritage  de  sou  père  les  Gaules  , l’Espagne 
ot  la  Grande-Bretagne.  Mécontent  de  voir  ses  frères 
paisibles  possess.  des  dépouilles  de  leurs  cousins 
Delmace  et  Annibalicn  , il  passa  les  Alpes  à la  tête 
d’une  armée  , vint  attaquer  Constant , fut  défait 
et  périt  dans  une  embuscade  près  d’Aquilée  à l’âge 
de  24  ans. 

CONSTANTIN. Y.  Héraclius  II  Constantinus. 

CONSTANTIN  III  , tyran  , n’était  que  simple 
soldat  avant  d’être  proclamé  emp.;  les  légions  rom. 
cantonnés  dans  la  Grande-Bretagne,  estimant  sa  bra- 
voure et  plus  encore  son  nom  , qui  leur  rappelait 
des  souvenirs  de  gloire,  le  revêtirent  de  la  pourpre 
vers  l’an  407.  Il  ne  demeura  point  possess.  paisible 
de  sa  nouvelle  dignité;  malgré  les  hrillans  succès 
qui  couronnèrent  ses  premières  expéditions  et  à la 
suite  desquelles  Ilonorius  avait  consenti  à le  recon- 
naître pour  collègue,  en  le  nommant  auguste,  et 
quoique  vailiamm.  secondé  par  Constant  l’aîné  de 
ses  fils  , qu’il  avait  nommé  césar , il  se  vit  assiégé 
dans  Arles  par  ce  même  Ilonorius,  auquel  il  fut  con- 
traint de  se  rendre  après  un  siège  de  4 mois  , et  qui 
le  fit  mettre  à m.  en  /[H  avec  Julien,  seul  fils  qui 
lui  restât. 

CONSTANTIN  IV,  surnommé  Pogonat  on  le 
Barbu , emp.  d’Orieut , monta  sur  le  trône  en  668 
avec  ses  deux  frères,  Tibère  et  Héraclius,  après 
la  mort  de  Constant  II,  leur  père  , assassiné  en  Si- 
cile , et  mourut  en  685  dans  sa  87e  année , laissant 
sur  le  trône  son  fils  , Justinien  II,  qu’il  avait  eu 
d’Anastasie.  Son  règne , célèbre  dans  les  auuales 
ecclésiastiques  par  le  zèle  avec  lequel  ce  prince 
poursuivit  la  secte  des  monotbélites  , ne  lut  pas 
sans  gloire  ; mais  il  la  ternit  par  le  meurtre  de  ses 
deux  frètes  , auxquels  il  fit  crever  les  yeux  sous  le 
prétexte  qu’ils  avaient  ourdi  des  projets  criminels 
dans  le  Lut  de  s’assurer  une  part  à l’autorité  su- 
prême. C’est  pendant  les  guerres  qu’il  eut  à sou- 
tenir contre  les  Sarasins  et  les  Bulgares  qu’on  em- 
ploya pour  la  prem.  fois  l’artifice  désastreux  connu 
sous  le  nom  do  Jeu  grégeois.  V.  Cali.INIQUE. 

CONSTANTIN  V,  surnommé  Copronypie  parce 
qu’il  salit  les  fonts  baptismaux,  né  à Constanti- 
nople en  718  , succéda  eu  741  à sou  père  Léon  l’I- 


sauricn  , dont  il  surpassa  la  fureur  contrôles  images 
des  saints  , et  mourut  de  la  peste  eu  778  , laissant , 
de  la  première  de  scs  trois  femmes  , Léon  , qui  lui 
succéda.  Le  règne  de  cet  impie,  donlquclq.  talons 
pour  la  guerre  sont  loin  de  racheter  les  vices  iu- 
iames,  n offre  guère  qu’une  suite  de  persécutions 
contre  les  chrétiens  , de  crimes  et  d’évènemens  si- 
nistres. Pendant  qu’il  s’occupait  à inventer  des  sup- 
plices, une  peste  aflreuse  , qui  dura  trois  ans,  dé- 
peupla Constantinople  (747);  des  guerres  non  moins  1 
désastreuses  décimèrent  ses  armées,  et  plus,  pro- 
vinces entières  furent  perdues  pour  l’empire  d’O- 
rient , dont  llome  ne  fut  pas  la  dernière  à se  déta- 
cher; enfin  un  froid  excessif  signala  l’automne  de 
763  : le  Bosphore  et  l’Euxin  , glacés  dans  l’espace 
de  60  lieues,  et  eu  plus,  endroits  jusqu’à  la  pro- 
fondeur de  3o  coudées , se  couvrirent  de  neige  à 
une  pareille  hauteur  ; et,  poussées  par  un  vent  fu- 
rieux lors  du  dégel,  ces  masses  énormes  faillirent 
ensevelir  les  habitans  de  Constantinople  sous  des 
ruines. 

CONSTANTIN  YI , empereur  d’Orient,  fils  de 
Léon  IV  Chazare,  lui  succéda  en  780  à l’âge  de 
to  ans  sous  la  tutelle  d’Irène,  sa  mère  , femme  al- 
tière et  ambitieuse  , qui  songea  moins  à l’éducation 
du  jeune  prince  qu’aux  moyens  de  s’assurer  à elle- 
meme  la  possession  du  trône  : elle  y réussit  en 
effet  ; Constantin  eut  les  yeux  crevés  par  ses  ordres 
cn797'  mourut  peu  de  temps  après.  Toutefois  il 
avait  déj a assez  vécu  pour  entacher  sa  mémoire  de 
plus,  crimes,  et  soulever  contre  lui  l’indignation 
et  la  baille  de  scs  sujets.  On  le  désigne  parfois  sous 
le  nom  de  Porphyrogénète  , ainsi  que  le  suivant. 

CONSTANTIN  Vil  , surn.  Porphyrogénète , 
emp.  d’Orient , né  à Constantinople  eaÇ)o5 , fils  de 
Léon-le-Philosophe  , monta  sur  le  trône  à l’âge 
de  II  ans  sous  la  tutelle  de  Zoé  Carbonopsime  , sa  . 
mère , et  mourut  en  909  du  chagrin  qu’il  ressentit 
eu  apprenant  que  son  fils  , Romain  , de  l’ambition 
duquel  il  avait  failli  être  déjà  victime , venait  de 
tramer  contre  ses  jours  une  nouvelle  conspiration. 
Ce  prince  faible,  et  à qui  l’on  reproche  d’avoir  aimé 
le  vin  avec  excès,  ne  manquait  ui  de  talens  ni  de 
qualités  : il  aimait  la  justice,  fut  zélé  pour  la  relig., 
les  sciences  et  les  arts,  biais  rien  n’excuse  chez  un. 
prince  la  négligence  des  affaires  publiques  ; et  à 
eet  égard  telle  fut  son  incurie  qu’il  se  laissa  gou- 
verner par  Hélène  , sa  femme  , qui  vendit  les  di- 
gnités de  l’église  et  de  l’état,  accabla  le  peuple 
d’impôts  et  le  fit  gémir  sous  l’oppression.  Constan- 
tin a laissé  plus.  ouv.  dont  les  princip.  sont  : deux 
livres  contenant  la  Description  géographique  des 
provinces  de  L’empire;  une  Vie  de  L'empereur  Ba- 
silc-Lc- Macédonien  , son  aïeul;  un  Traité  sur  le. 
gouvernement  de  l’ empire  j deux  livres  des  Cere- 
monies de  la  cour  byzantine.  Plus,  autres  écrits  at-. 
tribués  à ce  prince  ont  été  également  pub.  arec  des. 
notes  et  une  version  lat.  par  G.  Meursius,  Leyde 
1611  , 1617  , in-8. 

CONSTANTIN  Y1II , emper. , fils  de  Basilc-Ie-  j 
Macédonien  , qui  le  créa  auguste  en  868 , u’cs 
pas  compté  parmi  les  emp.  de  ce  nom  par  quelque  ; 
historiens  parce  qu’il  mourut  avant  son  perc  , ver 
l’an  878  ; et  d’autres  lui  substituent  un  des  fils  d. 
Romain  Lecapènc. 

CONSTANTIN  IX  , emp.  d’Orient,  fils  de  Ro 
main-le-Jeune , fut  proclamé  avec  son  frère  Ba 
sile  II , qui  exerça  la  principale  autorité  depuis  9"1 
jusqu’à  sa  mort  (i02Ô).  Après  cette  époque,  Cons 
lantin  , qui  jusque  là  s’était  contenté  du  titre  d’eni 
pereur  avec  une  portion  de  pouvoir  sutlisante  pou 
se  livrer  impunément  à ses  passions  déréglées 
régna  seul  un  peu  moins  de  3 aus  , et  termina  S( 
crimes  et  sa  vio  à l’âge  de  70  ans. 

CONSTANTIN  X,  surn.  Monomaque , cmpei 
d’Orient,  mort  en  io44-  avait  obtenu  le  trône  c 
1042  avec  la  main  de  l’impératrice  Zoc  , veuve  d 
Romaiu-Argyrc  et  de  Michel.  C’est  sous  le  règo  i 
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«vince  vil  et  abandonné  à une  débauche  scan- 
, , F ue  s'éleva  la  puissance  des  Turks  Scljou- 
cides,  qui  plus  tard  renversa  l’empire  grec  après 
l’avoir  long-temps  dévasté. 

CONSTANTIN  XI , surn.  Ducns  , emper.  d ü- 
rient , succéda  on  lOÔp  à Isaac  Comnène  , qui  1 a- 
vait  adopté,  et  mourut  en  1067  à l’âge  de  60 ans. 
Los  incursions  désastreuses  des  Uses  ou  Usiens, 
peuples  scytlies,  ainsi  que  plus,  trcmblemens  de 
terre  fort  violens  , signalent  seuls  le  court  règne  de 
ce  prince  vertueux  , mais  frivole.  • — Son  fils  , dési- 
gné sous  le  nom  de  Constantin  XII  , ne  doit  pas 
être  compté  parmi  les  empereurs  , puisqu’il  n oc- 
cupa jamais  le  trône  , et  que  , loin  d’y  prétendre  , il 
se  soumit  volontairement  à Boloniate  lorsque  son 
frère  Michel  sc  fut  démis  du  pouvoir  en  1078.  U est 
vrai  que  plus  tard  , chargé  par  l’emp.  du  command. 
d’une  armée  destinée  à combattre  les  Turks  , il  tenta 
de  recouvrer  le  diadème  qu’il  avait  craint  de  ceindre; 
mais,  saisi  presque  aussitôt  et  relégué  dans  un  mo- 
nastère , il  n’en  fut  tiré  que  par  Alexis  Comnène 
CONSTANTIN-DRACOSÈS , dern.  emper.  de 
Constantinople  , né  en  ï4o3  , 61s  de  Manuel  II  Pa 
léologue,  succéda  en  iqq9  ® Jean  Paléologue  , son 
frère,  et  montra  que  si  la  valeur  jointe  aux  autres 
qualités  qu’on  a droit  d’attendre  d’un  prince  eut 
suffi  pour  préserver  l’empire  grec  de  sa  cliute,  il  eu 
eût  peut-être  relevé  l’éclat  et  la  prospérité.  Mais 
délaissé  par  la  cour  de  Rome,  dont  l’active  assis 
tance  pouvait  être  alors  si  utilement  employée  Contre 
un  ennemi  commun  ; ne  commandant  d’ailleurs 
qu’à  un  peuple  sans  patriotisme,  et  dégradé  dès 
long-temps  par  l’esprit  de  secte  , Constantin  fut  en 
vain  secondé  contre  Mahomet  II  parle  brave  Justi 
niani  et  ses  phalanges  vénitiennes  et  génoises.  Ma 
bomet,  qui  brûlait  de  renverser  le  trône  des  emp 
grecs  , avait  à peine  attendu  que  Constantin  y lût 
assis  pour  prétexter  des  sujets  de  plainte  : son  ar- 
mée, forte  de  300,000  hommes,  entourait  de  tous 
côtés  Constantinople,  et  le  prince  grec,  n’ayaut  à lu 
opposer  que  6,000  soldats  cl  2,000  alliés , sou- 
tint vaillamment  le  siège  pendant  5o  jours  , au  bout 
desquels  il  expira  sous  le  fer  d’un  soldat  musul- 
man après  avoir  vu  les  siens  défaits  et  massacrés.  Sa 
mort  fut  suivie  du  pillage  de  Constantinople  , où 
Mahomet  fixa  le  siège  de  l’empire  othoman. 

CONSTANTIN  Ier,  roi  d’Ecosse,  succéda  en  Zj58 
à son  frère  Dongard  , et  mourut  on  4.79 , délesté  d 
ses  sujets  pour  ses  cruautés  et  ses  débauches.  — 
Constantin  II  parvint  au  trône  d’Ecosse  en  858 
à la  mort  de  Donald  , son  frère , et  fut  tué  dans  une 
bataille  contre  les  Dauois  en  879,  près  de  Carail 
bourg  du  comté  de  Fifc.  L’église  l’a  depuis  lionori 
comme  un  saint.  — Constantin  III,  lils  d’Elhe 
succéda  à Donald  Y en  903  , abdiqua  le  trône  après 
avoir  été  défait  par  les  Anglais  , qui  lui  cnlevèren 
les  provinces  de  Cumberland  et  de  Weslmoreland 
cl  se  retira  dans  un  monastère  , où  il  finit  scs  jours 
— Constantin  IV,  fils  de  Culcn  , usurpa  le  trône 
après  la  mort  de  Kenneth  III , lut  délait  par  Ken- 
neth , frère  naturel  du  roi  détrôné  , et  périt  en 
1002  après  un  an  et  demi  de  règne. 

CONSTANTIN,  pape,  né  en  Syrie,  fut  élu  1 
4 mars  708  pour  succédera Sysinnius,  et  mourut  1 
9 avril  715.  Grégoire  II  occupa  après  lui  la  chaire 
pontificale.  — Un  antipape  de  ce  nom,  compétiteu 
d’Etienne  III  , usurpa  le  St-siége  après  la  mort  d 
Laul  Ier  (767)  , fut  chassé  de  l’église  de  Rome  1 

0 avril  769,  et  finit  ses  jours  dans  un  monastère  o 
il  avait  été  enfermé  après  avoir  eu  les  yeux  crevé: 

CONSTANTIN,  surn.  ï’ africain  , membre  d 
P®?  Salerne  en  1070  , était  ne  à Carthage 
Obligé  de  se  soustraire  aux  persécutions  de  ses  con 
j citoyens,  incapables  d’apprécier  ses  hauts  talens 
qu  us  taxaient  de  magie  , il  sc  réfugia  en  Sicile  , 

1 s.c  bénédictin.  Les  ouv.  de  ce  sav.  compilateur 
ïui  paraît  avoir  introduit  le  prem,  en  llnljo  la  méd 


grecque  et  arabe,  sont  tous  écrits  on  latin,  et  ont 
'té  imp.  à Bâle  , i538  et  l539  1 in-folio.  — Un  ec- 
lésiastique  de  ce  nom  , mort  à Metz  en  1024 , abbé 
lu  monastère  de  St-Sympliorien  , a laissé  une  His- 
toire de  Vêv.  d'Adalberon , bienfaiteur  de  sa  com- 
munauté. 

CONSTANTIN-MANASSES.  V.  Manassüs. 
CONSTANTIN  (Robert),  médecin  et  prof,  de 
.-lettres  à l’univ.  de  Caen  , sa  patrie  , m.  en  i6o5 
tt  Montauban,  est  aut.  déplus,  ouv.  dont  les  princ. 
ont  pour  titre  : Lexicon  grœco-lalinuin.  Genève  , 
1692 , 2 vol.  in-fol.  r on  pense  que  les  éditions  qui 
portent  d’autres  dates  ne  sont  que  la  même  dont  011 
aurait  renouvelé  les  frontispices  ; Supplem.  latincc 
inguœ , etc.,  Genève,  1673,  in-4;  9PTn:  Cel£l 
de  re  medicà  libri , etc.,  Lyon  , 1 *^9'  _ ^4  1 •> 

plus,  fois  réimp.  ; Thcophrasti  de  hist.  plantai*, 
cum  annot.  J.-C.  Scaligeri  , Lyon  , iJoq  in-q  . 
ouv.  dont  Scaliger , avec  lequel  U était  lié  , lui  conka 
les  MSs.  av.  sa  mort  pour  les  puk.  , etc. 

CONSTANTIN  (Antoine),  méd. à Aix  en  Pro- 
vence , mort  en  1616  , a pulîl.  : Brief  traité  de  Ici 
pharmacie  provençale  et  familière , ouvr.  qui  n a 
pas  été  goûté  par  les  praticiens  , mais  dont  Peiresc 
’jarlc  avec  cloge  î Opus  meclicce  prognoseos , etc., 
byon  , l6i3  , in-8. 

CONSTANTIN  DE  MAGNY  (Cl.-Fr.),  écriv. 
fr.,  né  en  1692  à Reignier  ( Savoie  ) , mort  à Stras- 
bourg vers  1764  , prof,  d’abord  le  droit  à l’univ.  de 
Turin  , fut  eusuite  bibliolh.  du  marécli.  d’Estrées  , 
puis  du  roi  de  Pologne  ; et  enfin  , ramené  dans  son 
pays  par  l’inconstance  de  son  humeur,  il  entreprit 
d’y  former  un  établissement  de  sourds-muets  qui 
ne  réussit  pas.  Ou  a de  lui  divers  écrits  dont  le  plus 
important  a pour  titre  : Disserl.  cri:,  sur  le  Paradis 
perdu  de  Milton , Paris,  1729,  in-12. — Constantin 
(Bunifacc),  son  grand-oncle  ,, jésuite , m.  en  i65l 
à Vienne  en  Dauphiné,  a pub.  : Vie  de  Claude  de 
Granyer , év.  et  prince  de  Genève  , Lyon  , 1640, 
in-4  ; Hist.  sanclor.  angelorum  Epitome  , Lyon  , 
l652,  in-8,  et  quelq.  ouv.  ascétiques. 

CONSTANTINA  (FlaviA-Julia),  fille  aînce  du 
grand  Constantin  eide  Fausta,  épousa  successiv. 
Annibalien  et  Constantin  Gallus  : elle  partagea  les 
cruautés  et  l’ambition  du  dernier,  et  u’écliappa  elle- 
même  au  supplice  que  parce  qu’elle  mourut  subi- 
tement en  354. 

CONSTANTJNI  (Angelo)  , cél.  act.  de  la  com. 
italienne,  né  à Vérone  vers  le  milieu  du  17e  S., 
joua  d’abord  avec  succès  les  rôles  d’Àrlequin  dans  sa 
patrie  , puis  débuta  à Pai-is  en  1682  , y remplit  après 
Dominique  (v.  ce  nom)  les  rôles  grotesques  de 
Mesietin  (aventurier  et  intrigant),  et  lors  de  la  sup- 
pression du  théâtre  italien  (1697),  il  passa  au  ser- 
vice d’Auguste  , électeur  de  Saxe  et  roi  de  Pologne  , 
dont  il  devint  le  camérier  intime  après  en  avoir  reçu 
des  lettres  de  noblesse.  Ayant  osé  déclarer  une  pas- 
sion indiscrète  à la  maîtresse  de  ce  prince , il  fut 
enfermé  pendant  vingt  ans  au  château  de  Konigs- 
tein  , reparut  sur  la  scène  à Paris  en  1689,  puis  re- 
tourna dans  sa  patrie,  où  il  mourut  en  1729.  On  a 
de  lui  une  lacétie  assez  rare  int.  : la  Vie , les  amours 
et  les  actions  de  Scaramouche  , Lyon  , Cologne  , 
i(jg5  , Paris  , 169  ! , in-12. 

CONS PANTIN  US  (Julius-Celsus),  n’est  connu 
que  comme  aut.  des  Commentera  de  vild  Cœsaris 
qui  parurent  pour  la  prem.  fois  à la  suite  des  Com- 
nent.  de  César  en  14 78.  O11  croit  qu’il  naquit  à 


Constantinople  vers  le  milieu  du  10e  S. 

CONST ANTINUS  ( Emmanuel),  poète  et  écriv. 
lat.,  11e  dans  l’îlc  de  Madère , m.  à Rome  en  iGi4  , 
clerc  du  sacré  collège  et  prof,  de  théol.au  gymnase 
romain  , a pub. , outre  quelq.  niscours  et  Poésies  , 
les  deux  ouvr.  suivans  : Insula  Maleriœ  hisloria  , 
1G99,  iu-4  ; Historia  de  origine  alejuc  vita  regum 
Lusitanien , 1601,  in-4. 

CONSfANTIUS  (Ant.),  V.  Consïanti. 
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CONSUS  (mylli.),  «lieu  des  conseils  cliC7,  les  Ro- 
mains, qui  célébraiont  en  son  honneur  des  fêtes 
magnifiques  le  22  août  de  chaque  année. 

COi\  1 ANCIN  (Cyrique  ),  jésuite , né  n Bourges 
en  1670,  se  destina  à ta  carrière  des  missions,  et 
partit  , eu  1700,  pour  la  Chine,  où  il  passa  3i  ans 
dans  l’exercice  de  l’apostolat.  Au  houtdc  ce  temps, 
ayant  lait  un  voyage  en  France  pour  exposer  les 
besoins  de  la  mission  , il  revenait  en  Chine  avec  de 
nouv.  compagnons  et  le  titre  de  supérieur  général , 
lorsqu’il  ni.  pend,  la  traversée,  à la  fin  de  l’année 
Iy33.  On  a do  lui  quelques  Lettres  , insérées  dans  le 
recueil  des  Lettres  édifiantes  , tome  18  et  suiv. 

CONTANT  (Jacques),  pharmacien,  m.  à Poi- 
licrs  en  1620,  a publ.  un  Comment,  sur  Dioscoride, 
dont  Joseph  Scaliger  parle  avec  éloge.  On  y trouve 
quclq.  détails  sur  l’hist.  naturelle  du  Poitou.  — 
Contant  ( Paul  ) , fils  dû  précédent , m.  à Poitiers 
en  i63a , joignit  à l’étude  de  la  botanique  un 
goût  très-vif  pour  la  poésie  , et  voyagea  dans  une 
grande  partie  de  l’Europe.  Il  continua  le  travail 
de  son  père  sur  Dioscoride,  et  fit  imprimer  le 
tout  sous  le  litre  d’IEuvres  de  Jacques  et  Paul 
Contant , Poitiers  , 1628  , in-fol.  On  a encore  de 
P.  Contant  un  poème  de  25oo  vers  intit.  : Jardin 
et  cabinet  poétique  , Poitiers  , 1608  , in-8  , fig. 

CONTANT-D’ORVILLE  (André-Guillaume), 
littéral,  français  , né  à Paris  en  1730  , m.  vers  le 
commencement  du  19°  S.,  est  auteur  d’un  grand 
nombre  de  romans,  de  compilations  et  de  quelques 
ouvrages  dramatiques  dout  nous  nous  bornerons  à 
indiquer  les  principaux  : Mém.  d'Azéma  (roman)  , 
1764  , in-12  ; Pensées  philos.,  morales  et  polit,  des 
philosophes  sans-souci  et  bien/ oisons  (Frédéric  II 
et  Stanislas  , roi  çlq  Pologne ) , Nanci , 1 7G8 , in-8  : 
Fastes  de  la  Pologne  et  de  la  Eussie  , 1769  , 2 vol. 
in-8  ; Fastes  delà  Grande-Bretagne  , 1769,  2 vol. 
in-8  ; Anecdotes  germaniques  , 176g  , in-8  ; LJist. 
des  différons  peuples  du  monde  , contenant  les  cé- 
rémonies religieuses  et  civiles , 1770-72,6  vol. 
in-8;  Sophie , ou  Mém.  pour  servir  à L'hist.  des 
femmes  du  18e  A'.,  1 779  , 2 vol.  in-12;  Le  paysan 
paivenu  ; La  surprise;  Le  médecin  par  amour , 
comédies,  Ballhésie  , tragédie.  Contant-d’Orville 
a eu  une  très-grande  part  à la  rédaction  des  Mé- 
langes tirés  d’une  grande  bibliothèque. 

CONTANT  (Pierre).  V.  Couture. 

CONTANT  DE  LA  MOLLETE  (Philippe  du)  , 
vicaire-général  du  diocèse  de  Vienne,  né  en  Dau- 
phiné en  1739,  m.  sur  l’échafaud  révolutionnaire 
en  1793,  fut  un  ecclésiastique  aussi  érudit  que 
pieux.  On  a de  lui  les  ouvrages  suiv.  : Thèses  sur 
l'Ecrit. -Ste,  soutenues  en  Sorbonne  , c-n  six  langues, 
1765,  in— /j  ; Essai  sur  V Ecrit. -S le  , 1770,  in-12; 
Nouv.  méthode  pour  entrer  dans  le  vrai  sens  de 
l’Ecrit.-Slc  , 1777  , 2 vol.  in-12  ; La  Genèse  expli- 
quée  d'après  les  textes  primitifs  , 1777,  3 vol. 
in-12;  l 'Exode  expliquée , etc.,  1781,  3 vol. 
in-12  ; les  Psaumes  expliqués  , etc. , 1781 , 3 vol 
in-12;  le  Lévilique , etc.,  178b,  in-12  ; Tr.  sur  la 
poésie  et  la'  musique  des  Hébreux  , 1781,  in  12; 
Nouv.  bible  polyglotte  ^ in-/j  , forl  rare. 

CONTARINI  , nom  de  l’une  des  familles  les 
plus  anciennes  de  Venise  , et  qui  a fourni  8 doges 
ainsi  que  plus,  autres  hauts  fonctionnaires  à cette 
république.  — Contarini  (Dominique  1er),  élu 
doge  en  io(|3,  rebâtit  en  I0/J4  la  ville  de  Grado  que 
le  patriarche  d’Aquilc'e  avait  livrée  aux  flammes, 
reprit  la  ville  de  Zara  sur  Salomon,  roi  de  Hongrie, 
cl  m.  en  1071  , après  un  règne  de  28  ans.  — Con- 
TAfliNl  (Jacques)  futéludoge  en  1276,  à l’âge 
de  82  ans  , abdiqua  en  1280,  par  suite  des  infir- 
mités dont  il  était  accablé,  et  m.  peu  de  temps 
après.  Sous  son  règne,  la  ville  d’Ancône  reconnut 
la  souverain,  de  Venise  sur  l’Adriatique. — Conta- 
rini  ( André  ) , succéda  au  doge  Marc  Cornaro 
en  1867  , rendit  d’imporlans  services  à la  répub. 
pendant  la  guerre  dtj  Chiç^za.,  conjoianda  la  flotte 


qui  reprit  celte  ville  et  fit  prisonnière  la  flotte  et 
l’armée  génoise.  Il  m.  en  i382.  — Contabini 
(François),  doge  en  1623  , m.  en  1025.  Ce  fut 
sous  son  règne  que  la  répub.  secourut  les  Grisons  , 
s’allia  avec  Louis  XIII,  le  duc  de  Savoie  et  les 
cantons  suisses  prolcstans  , pour  résister  à la  mai- 
son d’Autriche,  qui  avait  envahi  la  Valteline. — . 
Contarini  (Nicolas),  succéda  à J,  Cornaro,  en 
ib’Jo  , et  ne  régna  qu’une  année  pendant  laquelle 
Ch.  de  Gonzagues  , duc  de  Nevers  , fut  chassé  par  1 ! 
les  Allemands  du  duché  de  Mantouc  qu’il  tenait 
des  Vénitiens.  — Contarini  (Charles),  doge  en 
i655  , succéda  à F.  Molino  ; ce  fut  sous  son  règne 
que  Laz-Mocenigo  , amiral  vénitien  , remporta  une 
victoire  signalée  sur  les  Turks  dans  le  détroit  des 
Dardanelles.  Il  m.  en  i656.  — Contarini  (Domi- 
nique II),  succéda  au  doge  J.  Pesaro  en  i65g. 

Ce  fut  sous  son  règne  que  la  place  de  Candie,  dans 
l'ilede  ce  nom,  capitula  avec  les  Turks,  après  la 
résistance  la  plus  héroïque , en  1667.  Dominique 
Contarini,  m.  en  1674,  eut  pour  success.  Nicolas 
Sagredo.  — Contarini  (Louis),  succéda  à ce 
dernier  en  1676  , et  m.  en  l6'83. 

CONTARINI  (François),  de  la  famille  des 
précédens,  né  dans  le  i5cS.,  fut  professeur  de  phi- 
osophie  à Padoue  , et  ambass.  de  la  répub.  auprès 
du  pape  Pie  II.  Il  conduisit  ensuite  des  troupes 
vénitiennes  au  secours  des  Sicnnois  contre  les  Flo- 
rentins , et  écrivit- Vlhst . de  cette  expédition,  en  , 
3 livres  , imprimée  à Lyon  , 1662 , in-q  , rare. 

CONTARINI  (Ambroise),  de  la  famille  des  I 
précc'd. , fut  envoyé  en  1478  , ambassadeur  de  la  I 
répub.  auprès  du  roi  de  Perse  , et  pub.  à son  retour, 
en  1487  , la  relation  ou  journal  de  son  voyage  ( en 
italien),  Venise,  1487,  in-fol.,  inséré"  dans  le 
recueil  de  Manuce  , Venise  , l543  , in-8  , et  dans 
le  tome  2 du  recueil  de  Ramusio  , trad.  en  latin  1 
par  J.  Geuder,  et  inséré  dans  son  livre  intit.  : Per- 
sicarum  rerurn  scriplores  ; trad.  en  français  dans 
le  2e  vol.  de  la  2e  édit,  du  rec.  de  Bergeron. 

CONTARINI  ( Gaspard ) , delà  famille  des  pré- - 
cédens  , card.,  né  en  1 483  , fut  d’abord  ambass.  de 
la  républ.  près  de  l’empereur  Charles-Quint , et 
obtint,  à son  retour,  le  gouvernement  de  Brescia. 
Honoré  de  la  pourpre  par  le  pape  Paul  III , en  l535, 
il  fut  envoyé  légat  en  Allemagne  , en  i54o  , et  en — | 
suite  à Bologne  , où  il  m.  en  i542.  Le  cardinal 
G.  Cantarini  est  aut.  de  plus.  ouv.  théol.  recueillis 
et  impr.  à Paris  , 1671  , in-fol.  Sa  vie  a été  écrite 
par  J.  Casa  ( v.  ce  nom),  dans  les  Latina  moni- 
menta  , Florence  , l5§4,  in-4  ; et  par  L.  Beccatello, 
Brescia  , 1746  , in-4- 

CONTARINI  ( Jean  ) , de  la  famille  des  précc'd. Y. 
né  à Venise  en  i549  , suivit  la  carrière  des  beaux  1 
arts  , et  devint  un  des  peintres  les  plus  renommés  ; 
de  l’école  vénitienne.  11  s'attacha  principalement  à 
la  décoration  des  voûtes  et  des  plafonds,  et  l’on 
cite  son  tableau  de  la  Eésurreclion  dans  l’église- 1 
de  Sl-François-dc-Paule , à Venise,  ainsi  qu’un 
autre  représentant  la  Mort  d’Abel.  11  m.  en  ifio5. 1 

CONTARINI  (Vincent)  , de  la  famille  des  prc'j 
cédens , liltérat.,  né  à Venise  en  1577  , m.  dam  i 
cette  même  ville  en  1617,  fut  professeur  d’élo- 
quence à Padoue,  l’ami  de  Muret  et  Juste  Lipsiq 
( v.  ces  noms  ).  On  a de  lui  : Variarum  l ectionlin y 
liber,  etc.,  Venise,  1606,  in-4,  très-rare:  uni 
édit.  pub.  àlJtrccbt,  en  1754,  in-8,  est  augm 
des  remarques  de  Nie.  Bond;  De  frumentariâ  Bo- 
rna no  ru  m largitionc , et  de  milit.  Eomanorum  sli  ■ 
pendio  comment .,  ibid.,  1609,  in-4 . AVesel,  iwfp  I 
in-8;  ces  deux  traités  sont  insérés  dans  le  Thés  ■ 
antiq.  romanarum  de  Grævius  , t.  8 et  10. 

CONTARINI  (Simon),  de  la  famille  des  précéd.  I 
poète  italien  , né  à Venise  en  l5(>3  , fut  ambassad  I 
à la  cour  de  Savoie  , puis  successivement'  à ccll  I 
d’Espagne  , à Constantinople  , à Rome  , auprès  d I 
l’empereur  Ferdinand  II , et  obtint  ensuite  la  plac  ■ 

de  procurateur  d«  St-Marc.  il  m.  en  J.633  , des  D a 
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ligues  qu’il  avait  éprouvées  pendant  la  peste  qui  ra- 
vagea Venise  en  i83o  et  années  suiv.  On  croit  qu  il 
avait  écrit  les  Mém.  de  ses  ambassades,  mais  ils 
n’ont  jamais  été  publiés.  B.  Farsetti  a écrit  sa  VU  , 
Venise  , 1772  1 et  a leSue  a ^a  (le  M-J\larc 

un  MS.  des  poésies  de  cet  auteur. 

CONTAT  ( Louise)  , dame  de  PARNY  , célèb. 
actrice  de  la  comédie  française  , née  en  1760,  dé- 
buta au  théâtre  en  1776,  par  le  rôle  d ’Atalide  àe 
la  tragédie  de  Bnjazet , et  fut  reçue  en  1777.  Elève 
de  Mu:e  Préville  (/v.  ce  nom),  ses  débuts  dans  les 
rôles  de  l'ancien  et  du  nouveau  répertoire  de  la 
comédie  n'eurent  rien  de  remarquable  ; mais,  char- 
gée plus  tard  du  rôle  neuf  de  Suzanne,  dans  le 
Mariage  de  Figaro , clic  obtint  le  plus  brillant  suc- 
cès, et  dès-lors  sa  réputation  parut  fixée.  Douée 
d'un  talent  qui  se  pliait  à difîerens  caractères,  on 
la  vit  jouer  successivement  avec  une  égale  perfec- 
tion Mme  Evrard  du  Vieux  célibataire , Elmire 
du  Tartuffe , Célimène  du  Misanlrope , Mmc  de 
Volmar  du  Mariage  secret , etc.  , etc.  , et  les  prin- 
cipaux rôles  de  l'emploi  dit  des  Grandes  coquettes. 
Ayant  épousé  M.  de  Parny  , neveu  du  célèbre  poète 
de  ce  nom,  elle  se  retira  du  théâtre  à l'âge  de 
5o  ans  , et  m.  en  18 13  , des  suites  d’un  cancer.  On 
lit  dans  une  notice  sur  cette  charmante  actrice, 
pub.  dans  les  journaux  du  temps  , que  six  semaines 
avant  sa  mort  elle  jeta  au  feu,  malgré  l'opposition 
d'un  témoin  , un  recueil  assez  considérable  d'écrits 
en  prose  et  en  vers  de  sa  composition  , et  qu’elle 
voulait  anéantir  parce  qu'ils  renfermaient  quelques 
traits  de  satire  personnelle. 

CONTE  (Jacq.  de),  peintre  ilal.,  né  à Florence 
en  IÔ02,  fut  élève  d'André  del  Sarto  , acquit  une 
grande  réputation,  à Rome  , pour  le  portrait  , et 
m.  dans  cette  ville  en  ifigS.  On  cite  parmi  ses  por- 
traits ceux  de  plus,  papes  et  de  quelq.  autres  per- 
sonnages remarquables  du  temps. 

CONTE  (le).  V.  Leconte. 


CONTÉ  (Nicolas- Jacques)  , peintre  , chimiste 
i et  mécanicien  très-habile  , né  en  Normandie  en 
î 1755,  vint  de  bonne  heure  se  fixer  à Paris,  où 
ses  rapports  avec  un  grand  nombre  d’artistes  et 
de  savans  ne  tardèrent  pas  à le  faire  connaître. 
Il  fut  appelé  en  1793  à faire  partie  de  la  com- 
; mission  des  savans  chargée  de  suivre  en  grand 
5 l'expérience  de  la  décomposition  de  l} eau  par  le 
.fer,  qui  n’avait  été  essayée  jusqu'alors  que  dans  un 
canon  de  fusil.  Ses  conseils  et  ses  travaux  contri- 
j huèrent  beaucoup  au  succès  de  l'entreprise.  Le 
r gouvernement  le  nomma  ensuite  directeur  de  l’école 
< aérostatique  établie  à Meudon  , et  quelque  temps 
{ après  chef  de  brigade  commandant  le  corps  des 
C aérostiers.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  fit  partie  de 
l'expédition  d'Egypte  , étant  d’ailleurs  membre  de 
la  commission  des  sciences  et  arts  qui  s'y  trouvait 

■ attachée.  Arrivé  à Alexandrie  , il  construisit  en  deux 

■ jours,  au  Phare  , des  fourneaux  à boulets  rouges  , 

| ce  qui  tint  éloignés  les  vaisseaux  anglais  qui , sans 

cette  défense,  pouvaient  attaquer  la  ville  avec  suc- 
cès. Au  Kaire  , il  construisit  un  télégraphe  , forma 
des  ateliers  destinés  à remplir  les  besoins  de  tous 
les  services  publics  , éleva  plus,  moulins  à vent  , 
fit  des  machines  pour  la  monnaie  de  la  ville  , pour 
1 l’imprimerie  orientale  , pour  la  fabrication  de  la 
poudre.  Il  créa  des  fonderies  de  canon  , perfec- 
1 tionna  la  fabrication  du  pain  , fit  fabriquer  des  ca- 
\ nons  de  fusil,  des  sabres  , des  ustensiles  pour  les 
; hôpitaux  , des  inslrumens  de  mathématiques,  des 
lunettes  , des  loupes , des  crayons.  A son  retour  en 
: i* rance,  il  reprit  la  direction  de  la  manufacture 
f de  ces  crayons  inventés  par  lui  avant  son  dé- 
part pour  l'Egypte  , et  qui  ont  fi  é en  France 
1 an  nouveau  genre  de  commerce.  Chargé  de  diriger 
' .f*001*11011  du  grand  ouvr.  pub.  par  la  commission 
’ Egypte  , il  inventa  une  machine  à graver  , au 
1 noyep  do  laquelle  (oui  Jq  travail  des  fonds  , des 


ciels  et  des  masses  des  monumens  se  fait  avec  un® 
facilite',  une  promptitude  et  une  régularité  mer- 
veilleuses. Ce  laborieux  et  sav.  artiste  , qui  joignait 
à tous  ses  talens  une  simplicité  de  mœurs  antique  , 
une  grande  douceur  de  caractère,  et  la  modestie  la 
plus  rare,  mourut  en  i8o5. 

CONTENSON  (Vincent)  , religieux  de  l’ordro 
de  St-Dominique , né  en  Languedoc  en  16’ijo,  m. 
en  1 6g4 , a laissé  : Theologia  mentis  et  cordis  , 
Lyon  , 1675,  gvol.in-12,  1687,  2 vol.  in-fol. 
On  trouve  la  vie  de  ce  religieux  dans  le  tome  V 
des  Hommes  illustres  de  l’ordre  de  St-Dominique , 
parle  P.  Touron. 

CONTI , nom  de  la  branche  cadette  de  la  maison 
deCondé  (v.  cenom);  Armand  de  Bourbon,  prince 
de  Conti,  frère  cadet  du  grand  Condé,  et  fi  1s  de 
Henri  II , prince  de  Condé  , né  en  1629  1 fut  le 
chef  de  cette  branche.  Destiné  d’abord  par  son  père 
à l’état  ecclésiastique,  il  quitta  bientôt  celte  carrière 
pour  celle  des  armes  , se  jeta  dans  les  intrigues  de 
la  fronde  , et  commanda  l’armée  opposée  à celle 
du  grand  Condé,  son  frère  , qui  défendait  alors  la 
cour  et  le  card.  Mazarin.  Arrêté , ainsi  que  Condé, 
et  conduit  à Vincenues,  le  prince  de  Conti  n’en 
sortit  que  pour  épouser  une  des  nièces  du  cardinal 
auquel  il  avait  fait  la  guerre.  Après  ce  mariage  , il 
fut  nommé  successivem.  gouverneur  de  Guyenne  , 
général  de  l’armc'e  française  en  Catalogne  , grand- 
maître  de  la  maison  du  roi , et  gouverneur  de  Lan- 
guedoc. Il  m.  à Pézenas  en  1O68.  On  a de  lui  les 
ouvr.  suiv.  : Traité  de  la  comédie  et  des  spectacles , 
selon  la  tradition  de  l’Eglise  , Paris,  1667  , in-8; 
Les  devoirs  des  grands  , ibid.  , 16G8 , 1687,  in-8  ; 
Lettres  sur  la  Grâce  ’ Mém.  touchant  les  Obligat. 
des  Gouvern.  de  province , 1667,  in-8;  Mém.  pour  la 
conduite  de  sa  maison , 1667,  in-8. — Conti  (Louis- 
Armand  prince  de  ) , fils  aîné  du  précéd.  , né  en 
1661  , épousa  Mllc  de  Blois  , fille  de  Louis  XIV  et 
de  mad.  de  La  Vallière  , fit  uue  campagne  contre 
les  Turks,  comme  volontaire  au  service  d’Autriche, 
et  m.  de  la  petite  vérole  en  i685  , sans  laisser  de 
postérité.  La  princesse  de  Conti,  son  épouse  , fut 
célèbre  par  son  esprit  et  sa  beauté.  V.  les  Mémoires 
du  temps. 

CONTI  ( François  - Louis  de  BOURBON 
prince  de  ) , second  fils  d’Armand  , et  frère  du  pré- 
cèdent , né  en  l6f>4  , fut  d’abord  prince  de  La 
Roche-sur-Yon  , et  ne  prit  le  titre  de  Conti  qu’à  la 
m.  de  son  aîné.  Elevé  souslesyeux  de  son  grand- 
oncle  , le  prince  de  Condé , qui  l’aimait  à l’égal  de 
son  fils  , il  se  passionna  facilement  pour  la  gloire 
militaire  ; mais  p ayant  pu  se  concilier  la  bienveil- 
lance de  Louis  XlV  , il  u’oblint  aucun  comman- 
dement dans  l’armée.  Toutefois  , il  fit  plus,  cam- 
pagnes , se  distingua  au  siège  de  Luxembourg  en 
1684,  l’année  suiv.  en  Hongrie,  aux  journées  de 
Steinkerque  , de  Fleurus  , de  Nervvinde  et  dans 
plus,  autres  occasions.  Après  la  m.  de  Sobieski  en 
1897  , le  prince  de  Conti  fut  élu  roi  de  Pologne  • 
mais  l’électeur  de  Saxe  ( v.  Auguste  II),°son 
compétiteur  , lui  ravit  cette  couronne.  A son  re- 
tour en  France  , il  fut  nommé  général  des  troupes 
alliées  dans  la  Lombardie  ; mais  une  capitulation 
qui  faisait  retirer  les  troupes  françaises  et  espa«n 
de  ce  pays  empêcha  le  prince  de  s’y  rendre? Il 
m.  en  1709 , au  moment  où  il  venait  de  recevoir  du 
roi  la  promesse  de  commander  l’armée  employée  en 
Flandre.  Son  Oraison  funèbre  fut  prononcée  par 
Massillon.  V.  ce  nom.  1 

CONTI  (Louis  - François  de  BOURBON 
prince  de),  petit-fils  du  précéd.,  né  en  1717  ’ 
fit  ses  premières  armes  dans  la  guerre  de  Bavière 
en  1741,  eut  en  1744  le  commandement  d’un 
corps  de  20  000  hommes  envoyés  pour  soumettre 
le  Piémont  de  concert  avec  les  Espagnols  s’em- 
para avec  ces  troupes  de  Monlalban,  deVille- 
iranclie  , du  Château-Dauphin , de  Dénjimt , forma 
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le  siego  lie  Coni  , et  y reçut  la  bataillo  que  vint  lui 
présenter  le  roi  de  Sardaigne.  Dans  cette  journée  , 
meurtrière  sans  être  décisive  , Je  prince  deConti 
eut  sa  cuirasse  percée  de  deux  Jialles  et  deux  che- 
vaux  tués  sous  lui.  L’année  suivante’,  il  lit  la  cam- 
pagne d’Allemagne , et  en  17^6  celle  de  Flandre, 
ou  il  prit  Mons.  Sesliaisons  publiques  avec  des  per- 
sonnes  connues  pour  blâmer  les  operations  de  la 
cour,  le  mirent  mal  dans  l'esprit  du  roi , et  il  cessa 
d,elre  employé.  Vers  la  Hu  du  règne  de  Louis  XV 
le  prince  de  Conti  appuya  les  parlcmcns  dans  leur 
opposition  aux  réformes  demandées  parTurgot,  et 
contribua  au  renvoi  de  ce  ministre.  JL  mourut  en 
1776.  — Louis  - François  - Joseph  de  Bourbon  , 
princo  de  Conti  , bis  du  précédent  , né  en  1734  , 
ne  suivit  point  les  princes  dans  leur  émigration 
apres  la  révolution  de  1789  , mais  n'en  fut  pas 
moins  forcé  de  s'expatrier  (après  une  as3ez  longue 
détention  au  fort  St-Jcan  de  Marseille)  par  suite 
du  décret  de  la  convention  qui  ordonnait  l’ex- 
portation de  tous  les  membres  de  la  famille  des 
Bourbons  qui  sc  trouvaient  encore  en  France.  Fixé 
à Barcelonnc , en  Espagne,  il  y m.  le  10  mars 
1814.  En  lui  finit  la  brandie  des  Bourbon-Conti. 
CONTI  (Louise-Marguerite  de  LORRAINE  , 

princesse  de  ) , fille  de  Henri  , duc  de  Guise  , née 
en  1577  , fut  aimée  de  Henri  IV  ,•  qui  manifesta 
l'intention  de  l'épouser,  mais  qui  en  fut  détourné 
par  la  belle  Gabriclle  d'Estrées.  Elle  fut  mariée  en 
i6b5  , à François  de  Bourbon,  prince  de  Conti  ; 
et  devenue  veuve  en  1 (i  1 /f. , elle  épousa  secrète- 
ment le  maréchal  de  Bassompicrre  , et  mourut 
en  i63l  du  chagrin  que  lui  causèrent  Son  exil  de 
la  cour  et  l'emprisonnement  de  son  second  mari. 
On  a de  celte  princesse  spirituelle  , Y Histoire  des 
Amours  de  Henri  IVy  Cologne,  166*4,  in-*2,  plus, 
fois  réimprimée  : elle  a aussi  été  publiée  sous  le 
titre  à7 Histoire  des  Amours  du  grand  Alcnndre , 
Leyde  (Elzevir),  l66'3,  in- 12,  Cologne,  I73o  ou  36, 
in— 12,  Amsterd.,  17^3  n in-18,  Paris,  1786,  2 vol. 
in-12 : 011  y trouve  sous  des  noms  supposés,  l'esquisse 
des  intrigues  amoureuses  de  la  cour  d'Henri  IV; 
la  seule  différence  qui  existe  entre  ces  diverses 
éditions  du  mêrhe  ouvrage,  publiées  sous  deux 
titres  différons,  consiste  en  ce  que  lés  noms  mas- 
qués dans  le  Grand  Alcandre  ont  été  rétablis  dans 
Vffist.  des  Amours  de  Henri  TV.  Il  sc  trouve  aussi 
dans  la  dernière  édition  du  Journal  de  Henri  III , 
tome  IV,  avec  la  clef  des  noms  supposés  et  des 
additions.  Le  MS.  original  existe  à la  Bibliothèque 
royale  sous  le  2°  8()4^“* 

CONTI  (Nicolas),  en  latin  de  Comitilms , voya- 
geur italien  du  ï5e  S. , né  à Venise  , d'une  famille 
patricienne,  voyagea  dès  sa  jeunesse  en  Orient, 
apprit  l'arabe  «à  Damas  , cl  le  persan  à Ormus  , par- 
courut la  Perse  , la  côte  du  Malabar  , pénétra  dans 
la  presqu'île  de  l'Inde  , visita  les  îles  de  Ceylan  , de 
Sumatra,  le  royaume  de  Java,  la  Chine  méridio- 
nale, les  côtes  d'Ethiopie  , celles  d'Egypte  , sur  la 
mer  Rouge  , le  mont  Sinaï  , traversa  le  désert  , ar- 
riva au  Kaire  , où  il  perdit  sa  femme  et  ses  deux 
enfans  , et  revint  à Venise  en  1^44  1 api’ès  2.5  ans 
d'absence.  Comme  il  avait  été  force  de  renoncer  à la 
foi  clirét.  pour  sauver  scs  jours,  il  demanda  au  pape 
Eugène  IV  l'absolution  de  son  apostasie.  Le  pon- 
tife l’accorda  , en  imposanl  pour  pénitence  à Conti 
de  raconter  sincèrement  scs  aventures  à Poggio, 
son  secrétaire.  Celui-ci  les  écrivit  en  latin  , cl  ce 
livre  devint  si  rare  que  Rannisio  ( 1» . ce  nom)  , qui 
a inséré  la  relation  de  Conti  dans  le  tome  Ier  de  son 
recueil , n'en  put  trouver  qu'une  traduct.  défec- 
tueuse en  langue  portugaise  , dont  il  (il  une  ver- 
sion italienne.  Les  observations  de  Conti  ont  été 
reconnues  exactes  et  judicieuses. 

CONTI  (Juste  de'),  poète  ilal.  du  i5c  S.  , né  à 
Rome,  m.  à Rimini  en  «4-19»  estant,  d'un  recueil 
de  poésies  ayant  pour  litre  : la  Bella  mano  , Bo- 
loguc  , 147a , iu-ti , Y cuise  , 1492  , iu~4  , l’avis  , 
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i j8q-i.)Q5,  in-T2.  O11  trouve  dans  ces  deux  dern. 
éditions  un  recueil  de  pièces  du  premier  âge  de  la 
poésie  italienne.  A-M.  Salvini  en  a pub.  une  autre 
d apres  celles-ci,  Florence,  I7i5  , in-12,  avec 
t es  note3  et  une  préface  qui  renferme  quelques  dé- 
tails  sur  la  vie  de  Conti.  — N.  Conti  , juriscon- 
su  le  italien  du  i.OcS.  , professa  le  droit  civil  et  le 
*. 1 °l  . * anon  a A>atl°l,e  , à Sienne  , et  m.  dans  cette 
dernière  ville.  On  a de  lui  deux  traités,  de  M0e- 
rentiis  juns  civilis  et  eanonici  , et  de  Consanguini - 
taie  et  affinltnlc.  ° 

CONTr  (Antoine-Marie).  V.  Majohacius. 

COIN  i I (Noël)  , sav.  italien,  ne' à Venise  vers 
le  commencement  du  1 6<-  S.  , est  auteur  des  ouvr 
siuv.  : Cunnina,  scilicet  de  lions  lit,,  anus  . de 
Artnohb.  lV , Amcitonarum  lib.  II,  elegïarurn  lib. 

, V enisc  , ï j6o  ; nlj’thologiœ  , sine  explication 
nesJabuUirnm  libri  X , etc.  , ibid.  , i55i  et  1 58  : 
souvent  réimprimé  (dans  une  traduction  fianç.  de 
, ouv-,  ' l,:,r  lequel  Noël  Conti  estle  plus  connu  , . 
le  nom  de  Faut. , eu  latin  Contes,  est  rendu  par 
Le  Comte  , et  quelq.  biographes  ont  partagé  cette 
'erreur  ) ; De  yen  dione  , cnrininutn  lib.  IV  , etc. , 
Venise  , tüdi,  in-8  ; Commentant  de....  Turcarum 
lAjnsufam  X/elïtam  gèslo  anno  i5Gü  , ibid. , 
ibb(>  , in-12  (l’auteur  y prit  le  nom  de  Ilieronimi . 
- omitis  Alcxandrini  ) ; Ùniverste  historite  (sui  letn- 
l’oris)  L,bri  XXX  , purs /trima  , Venise,  1072  , 
10Î5I  , Strasbourg  , 1612 , in*4  : trad.  en  ilal.  par 
C.  Saiacent , Venise  , ibSq  , 2 vol.  in-4.  On  doit 
encore  a N.  Conli  des  liaducl.  latines  déplus,  ouv. 
d Athénée,  de  Ménandre  , d’Aristote,  d’IIermo- 
gene  , de  Démélrius  de  Pbalère  , et  de  beaucoup 
d autres  morceaux  d'auteurs  grecs. 

CONTI  (Bernard  de),  peint,  italien,  néà  Pavie, 
m.  en  IÔ2I  , a laissé  plus,  compos.  remarquables 
surtout  par  le  coloris,  et  qui  sont  encore  fort  re- 
cberchees  en  Italie.  ——  Conti  (César)  , autre  peint.; 
italien  , né  a Ancône,  m.  a Maccrata  vers  i(5i5  , 
avait  un  talent  particulier  pour  lés  sujets  grotesques 
et  pour  les  arabesques.  On  voit  quelques  tableaux 
de  lui  dans  plus,  églises  d’Ilalic. — Conti  , frere  et 
élève  du  précc'J.  , le  surpassa  en  talent  et  en  répu- 
tation, cl  lut  omployé  parle  pape  Sixte  V dans  plus, 
travaux  importuns. —Conti  (Dominique),  peintre 
florenti,  élève  d’André  del  Sarto  , est  moins  connu 
par  ses  compositions  que  par  le  monument  qu’il  fil 
élever  à son  maître  dans  l’église  des  PF.  Serviles 
de  Florence  , el  dont  fiaphaél  de  Montelupo  futlH 
sculpl. — On  attribue  à un  autre  Conti  , sculpt.  c 
fondeur  , différ.  ouv.  en  bronze  que  l’on  voyait  au 
trefois  dans  la  cour  du  palais  ducal  à Venise. 

CONTI  (Antoine  Schinelea),  connu  sous  la  dé- 
signation d'abbé  Conti,  patricien  vénitien,  philos., 
poète  et  savant  littérateur,  né  eu  1677,  à Padoue. 
moi  t en  1749,  voyagea  dans  une  partie  de  l'Europe* 
y fut  recherché  par  les  grands,  et  se  lia  avec'  les 
savans  et  les  litlérat.  les  plus  distingues.  Il  pubh: 
à Venise,  1789,  in-4,  un  prem.  vol.  de  ses  écrits  en 
prose  et  en  vers  ; et  il  comptait  alors  que  sesœuvrei 
complètes  (où  tout  devait  être  lié  par  un  plan  com- 
mun , cl  dontil  donne  les  titres  el  les  sujets  dans  si 
préface),  n'auraient  pas  moins  de  6 vol.;  mais  beau- 
coup de  scs  ouv.  étant  restés  imparfaits  , il  ne  parn 
après  la  m.  de  faut,  qu'un  second  vol.  de  la  menu 
étendue  que  ie  premier,  Venise,  1706,  in-  4.0. 
avait  déjà  imp.  4 Irag.  de  l’abbé  Conti,  à Florence 
I y5 1 , in-8. 

CONTI  (François),  peintre  ilal.,  né  à Florcnci 
on  i(5So,  m.  en  1760,  a laissé,  tant  en  Allemagm 
qu’en  Italie,  un  grand  nombre  de  tabl.  d’hisl.,  ori 
gin  aux  ou  copiés  d’après  Raphaël  et  les  Carraclics 
U lut  directeur  de  l’école  de  dessin  cl  du  mode! 
dans  sa  patrie,  et  forma,  dit-011,  plus,  élèves  disting 

CONT1CFLLI  (Jean-Ange),  me’d.  ilal.,  né 
Aquila  , dans  le  lt>'  S.,  est  aut.  des  ouv.  suivons 
Vraclica.  ralionalis  de  medendis  morbis  per  causa 
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et  si^na  Üb.  tth  Tractatus  de  tBffereniiis  et  cu- 
ratione  febrium , «c  de  sanguinis  missione. 

1 CÛMTILK  (Luca)  , littérat.  italien  , ne  près  de 
Sienne  en  i5o5  on  1007,  eut  part  à la  création  de 
■nlus  academies  dans  div.  villes  d’Italie  , et  ni.  a 

î'aviêeu  0u  a de  lui  3 comccl;  rn  prose _,  la 


Pescara  , In  Cesara  Gonzaga  et  la  Trinozia  , Mi- 

]an , i55o,  in-4;  la  Nice,  poème  , Naples,  i55t  , 


fatti  __  , . 

ftagionamento  sulle  imprese  degV  accademici  ajji- 
dati , Pavie  , I G74  > ‘“-fol.  Contile  a trad.  aussi  la 
Bulle  d’or  de  Charles  IV,  imp.  à Venise  eu  i558, 
et  on  lui  attribue  une  Istoria  délit  rose  occorse 
nel  regno  d’Inghi/terra  , dopo  la  morte  d'Odoar- 
do  VI,  Venise  , l558  , in-4-  Si  l’on  en  croiL  Apos- 
tolo  Zeno  ( Notes  sur  Fonlanini)  , il  existait  au 
Musée  impe'r.  de  Vienne  une  belle  médaille  de 
bronze  où  étaient  grav.le  nom  et  le  portr.  de  Luca 
Contile  , avec  cette  légende  au  revers  : Ardens  ad 
rethera  virlus. 

CONTRACTUS.  V.  Hermann. 

CONTRERAS  (Antoine  de),  peint,  espag.,  né  i 
Cordoue  en  1587,  mort  à Buxalance  en  it>54,  fut 
élève  de  P.  Cespédès  ( v.  ce  nom),  enrichit  plus, 
églises  et  couvents  de  celte  dernière  fille  et  de 
quelques  autres  de  ses  compositions  assez  estimées. 
— Un  autre  Contreras  (Emmanuel),  habile  sculp- 
teur , compatriote  ,et  contemporain  du  précéd.,  a 
lait , entre  autres  statues  estimées  , celle  de  St-La- 
zare  , placée  dans  une  des  églises  de  Madrid.  Il  m. 
dans  cette  ville  en  l65t>. 

CONTRI  (Antoine),  peint,  italien,  m.  à Cré- 
mone en  1782  , s’est  fait  un  nom  pour  avoir  in- 
venté , dit-on  , l’art  de  transporter  sur  la  toile  , les 
peintures  fixées  sur  les  murailles.  Il  commença  , à 
l’école  du  Basai,  par  peindre  le  paysage  et  les  Heurs, 
et  étudia  ensuite  la  figure.  Ou  trouve  encore  à 
Crémone  plus,  de  ses  tableaux  et  de  François  , son 
fils.  Coutri  se  vantait  de  pouvoir  enlever  toutes  les 
fresques  quelconques  des  murs  où  elles  étaient 
peintes  pour  les  transporter  sur  la  toile  sans  qu’elles 
perdissent  rien  du  dessin  et  de  la  couleur.  11  en  fit 
plus!  expériences  dans  dilfér.  palais  de  Crémone  , 
de  Ferrare  et  de  Manloue,  et,  par  suite,  quelques 
têtes  de  Jules  Romain  , détachées  d’une  muraille , 
furent  envoyées  à Vienne.  Lanzi  {y.  ce  nom)  , qui 
donne  des  details  sur  le  procédé  employé  par  Con- 
tri , doute  qu’il  en  soit  l’inventeur  ; mais  il  est  cer- 
tain qu’il  fut  le  premier  à le  faire  connaître. 

COiSTUCCI  ( André  ) , arcliit.  et  sculpt.  italien, 
né  en  Toscane,  m.  en  1629,  travailla  à Gênes,  àFlo- 
ence , à Lisbonne  , à Rome , et  surtout  à Lorelte. 
Jn  voit  dans  ces  villes  un  grand  nombre  desessta- 
ues  ; il  construisit  plus,  édifices  en  Portugal,  et 
ut  envoyé  à Loretle  par  le  pape  Léon  N pour  y exé- 
mter  les  bas  - reliefs  qui  décorent  l’intérieur  de  la 
ianta  Casa.  Il  termina  le  logement  des  chanoines 
•ommencé  par  leBramante  , et  travailla  aux  for- 
ifi calions  de  la  ville  (de  Lorelte).  Il  a laissé  quelq. 
lessins , un  Traité  de  perspective  sur  l’art  de faire 
es  décorations  de  théâtre  , et  une  Dissert,  sur  tes 
tesures  des  anciens  et  sur  les  proportions  en  ar- 
hiteclure  , MSs. 

CONTY  (Everard  de),  médec.  de  Charles  V, 
ai  de  France,  est  auteur  d’un  comment.  (MS.) 
■ir  les  problèmes  d’Aristote  , conservé  , av.  la  ré- 
olution  , dans  la  bibliothèque  de  St  Victor  , à Pa- 
is , etpassé ensuite  à la  bibliotli.  du  roi. 

COM  ZEN  (Adam),  jésuite  , né  dans  le  duché 
e Julicrs  , m.  à Munich  en  l635  , a laissé  de3  com- 
ment. sur  les  évangiles  , 1626,  in-fol.;  Disceptatio 

É3  secretis  socielalis  Jesu,  Mayence,  1617,  iu-8  ; et 
it.  écrits  peu  remarquables. 

COWVEiSJNOLE  ou  CON YENEVOLE  da  Pralo 
mai  Ire  de  grammaire  eide  réllior.  au  i/jc  S., 
it  une  ccole  publique  à Carpcnlras  , puis  à Avi- 


gnon , et  compta  parmi  ses  disciples  le  célèbre  Pé- 
trarque , auquel  il  doit  l’avantage  d’être  connu. 
L’abbé  Mélius  , dans  sa  Vie  d'Ambroise  le  Camal- 
dule  , parle  d’un  poème  latin  conservé  à Florence 
dans  la  bibliotli.  de  Magliabocchi,  sans  nom  d’aut., 
cl  qui  ne  peut  êLre  attribué  qu’à  Couveuiiole. 

CONYBEARE  (Jean)  ,',év.  de  Bristol , né  dans 
le  comté  de  Dévon  , m.  en  LySlf,  a pub.  une  dé- 
fense de  la  religion  révélée  contre  le  livre  du  déiste 
Tindal , intit.  : le  Christianisme  aussi  anc.  que  le 
monde  , etc.  On  a encore  de  ce  prélat  deux  vol.  de 
Sermons,  impr.  aprèssa  m.,  en  1757,  in-8. 

CONYNG1IAM  (William  BURTON , lord), 
conseiller  privé  du  roi  d’Anglet. , ni.  à Dublin  en 
1796,  fut  le  fondateur  de  la  société  des  sciences 
d’Irlande,  et  fit  plus,  voyages  eu  Portugal.  On  a de 
lui  plus,  dessins  des  monumens  gothiques  de  ce 
dernier  pays,  et  entre  autres  celui  du  monastère  de 
Balhala. 

CONZIÉ  ( M.  H.  de  ) , év.  d’Arras  , né  en  1752 , 
servit  d’abord  comme  officier  dans  un  régiment  de 
dragons , embrassa  ensuite  l’état  ècclés.  et  fut  élevé 
au  siège  d’Arras.  Dans  les  prem.  temps  de  la  révo- 
lution, ce  prélat  fut  sur  le  point  de  payer  de 
sa  tête  , dans  une  émeute  populaire,  son  dévoue- 
ment à la  cause  royale.  Décrété  d’accusation  en 
1792,  il  se  réfugia  chez  l’étranger,  s’attacha  aux 
conseils  des  princes  , frères  de  Louis  XVI,  et  prin- 
cipalement à la  personne  du  comte  d’Artois  ( au- 
jourd’hui Charles  X).  11  m.  à Londres  en  i8o4- 

COOK.  (Ant.)  , précepteur  du  roi  Edouard  VI  , 
né  à Essex  , m.  en  1576',  fut  exilé  sous  le  règne 
de  la  reine  Marie  , et  revint  en  Angleterre  à l’avè- 
nement d’Elisabeth.  Il  eut  4 filles  qui  se  distinguè- 
rent par  leur  esprit  et  leur  savoir.  La  prem.  épousa 
lord  Burlcigh;  la  seconde  Nicolas  Bacon;  la  trois, 
sir  Jean  Russel  ; et  la  quair.  sir  Henri  Killegrew  , 
personnages  considérables  de  l’époque. 

COOK  (Edouard).  V.  Coke. 

COOK  (James),  célèbre  navigat.  angl.,  né  dans 
le  comté  d’York  en  1728  , fut  enlevé  par  la  presse  , 
lors  de  la  guerre  de  l’Angleterre  avec  la  France  en 
1755,  cl  embarqué  comme  simple  matelot  sur  le 
vaisseau  monté  par  «sir  Hugli  - Palliser.  Devenu 
maître  d’équipage  , il  fut  chargé  pend,  l’expédition 
du  Canada  , de  sonder  le  canal  qui  est  au  nord  de 
l’ile  d’Orléané,et  enleva  le  plan  avec  une  rare 
intelligence.  Ce  prem.  essai  lui  fit  confier  l’exé- 
cution de  la  carte  du  fleuve  Saint  - Laurent  dons 
une  grande  partie  de  son  cours;  et  cette  carte  a 
conservé  jusqu’ici  la  supériorité  qu’on  lui  reconnut 
alors.  Parvenu  de  grade  en  grade  à celui  de  capit.  , 
Cook  partit  avec  les  sav.  J.  Banks  et  Solander  (v.  ces 
noms)  , pour  une  expédition  autour  du  monde  , en 
17G8,  sur  le  vaisseau  l'Endeavour.  Ce  fut  dons  ce 
prem.  voyage  qu’après  avoir  visité  les  îles  de  la 
Société , déjà  découvertes  par  Bougainville  dans  la 
mer  du  sud  , Cook  découvrit  les  côtes  de  la  Nou- 
velle-Zélande , le  détroit  qui  sépare  la  Nouvelle- 
Hollande  de  la  terre  de  Van-Diemen  ( non  encore 
reconnue  à celte  époque),  etc.  De  retour  en  Angle- 
terre , au  mois  de  juin  1771  , Cook  fut  promu  au 
grade  de  commandant  de  vaisseau  , supérieur  à 
celui  de  capitaine;  et  il  repartit  le  i3  juillet  de 
1 année  suiv.  pour  de  nouv.  explorations  avec  les 
vaisseaux  la  Résolution  , qu’il  montait , et  l’Adven- 
lure,  aux  ordres  du  capit.  Furneaux.  Cette  seconde 
campagne  dura  3 ans,  pend,  lesquels  Cook  chercha 
a pénétrer  à plus,  reprises  aussi  loin  que  possible 
du  cote  des  pôles  sud.  Il  relâcha  plus,  fois  à la  Nou- 
velle-Zélande aux  îles  de  la  Société,  des  Amis,  dé- 
couvrit  Ja  Nouvelle-Caledonie  (en  3 774),  etc  et 
rentra  à Porlsmoulh  le  3 juillet  i775.  Le  loi  d’An- 
gleterre le  récompensa  dignement  de  ses  glorieux 
travaux  ; il  fut  admis,  à l’unanimité , eu  1776, 
membre  de  la  société  royale  de  Londres  , qui  lui 
décerna  , plus  tard  , le  prix  fondé  par  sir  Godfrey 
Copley  pour  celui  qui  aurait  fait  les  expériences 
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les  plus  uillos  à la  conservation  tics  liommcs.  Charge 

1 une  .1°  expédit.,  dont  le  plan  appartenait  au  lord 
' nn<*wicli , i«  lord  de  l’amirauté  , il  sortit  de  Ply- 
moulh  le  12  juillet  1776,  sur  la  Résolution , accom- 
pagnee  de  la  Découverte , commandée  par  le  capit. 
Clerko  , et  aborda  le  7 mars  1778  à la  côte  N.  O.  de 

Amérique;  mais  n’ayant  pu  se  frayer  un  passage 
vers  le  nord,  en  raison  des  glaces  dont  ses  bâlimens 
lurent  continuellement  environnés  , il  fil  voile  pour 
les  îles  Sandwich  , eL  fut  tué  le  i3  févr.  1779  à l’île 
d’Owhihéo,  dans  une  émeute  que  suscita  parmi  les 
insulaires  le  meurtre  de  Tcrréeobou  , leur  chef  , 
que  Cook  invitait  à venir  sur  la  Résolution , et 
sur  lequel  des  gens  de  l’équipage  anglais  avaient 
lâché  une  décharge  de  mousquelerie.  La  veuve 
et  les  enfans  de  Cook  reçurent  chacun  une  pen- 
sion du  gouvernement  qui  abandonna  en  outre 
à la  famille  la  moitié  du  produit  de  la  vente  des 
Voyages , inipr.  à ses  frais.  La  rclalion  du  premier 
voyage,  rédigée  par Havvkesworlli  , Londres,  1773, 
3 vol.  in-4  > avec  atlas,  a été  trad.  en  franç.  par 
M.  Suard  , Paris  , 1774  , 4 V°L  in-4  ou  8 vol.  in-8  , 
avec  52  pl.  ou  cartes.  La  relation  du  2e,  pub.  à 
Londres,  1777'  2v°l-  in-4  et  allas,  a été  trad.  par 
le  même,  Paris  , 1778, 5 vol.  in-4  et  al'as  ' avec 
les  observations  de  Fors  ter  (y.  ce  nom)  : il  y a une 
édit,  en  6 vol.  in-8  sans  ces  observ.  La  relation  du 
3e  voyage  , rédigée  par  le  lieut.  King,  Londres, 
1784  , 3 vol.  in-4  et  atlas  • a été  trad.  en  franç.  par 
M.  Demeunier,  Paris  , 1785 , 4 vol.  in-4  et  allas  ou 
8 vol.  in-8.  La  Vie  de  Cook  , pub.  à Londres  par 
Kippis  , a été  trad.  en  franç.  par  M.  Castera,  1788, 
in-4  , 1789,  2 vol.  in-8.  Les  Voyages  de  Cook  ont 
été  aussi  trad.  en  div.  langues  , et  on  en  a fait  un 
gr.  nombre  d’abrégés.  On  a imprimé  à Londres,  en 

2 vol.  in-4  , les  observations  astron.  faites  pendant 
ces  mêmes  voyages. 

COOKE  (Thomas),  poète  angl.,  né  dans  le  comté 
d’Essex  en  1707,  m.  vers  1760,  estaut.  de  quelques 
pièces  de  théâtre,  oubliées  aujourd’hui,  et  de  trad. 
(en  prose)  d’Hésiode  , de  Térence  , de  Cicéron  ( de 
Naturâ  deorum ),  de  V Amphytrion  de  Plaute.  On 
lui  doit  aussi  une  bonne  édit,  des  OEuvres  d’André 
Marvel  (v.  ce  nom),  Londres,  1726.  • — Un  autre 
COOKE  (Thomas)  , né  dans  le  Northumberland  , m. 
vers  1780  , embrassa  l’état  ecclés.,  et  se  fit  remar- 
quer par  sa  conduite  extravagante  qui  le  fit  renfer- 
mer à Bedlam,  où  il  resta  3 ans.  La  lecture  des  au- 
teurs mystiques  avait  égaré  son  jugement.  Indé- 
pendamment de  plus,  pamphlets  mystiques  , tous 
signés  A.  M.  E.  (c.-à-d.  Adam,  Moïse,  Emma- 
nuel) , il  est  aut.  de  deux  coméd.  : le  Roi  ne  peut 
errer,  Londres  , 1762;  et  l’ TI  ermite  converti  ou  la 
Fille  de  Bath  mariée  , ibid.,  1771  , in-8.  Ces  deux 
pièces,  produit  d’un  cerveau  aliéné  , n’ont  jamais 
été  représentées. 

COOKE  (Edward),  anc.  administr.  angl.,  sous- 
secrét.  d’état  de  l’intér.  et  des  affaires  étrangères, 
né  en  1755  , m.  le  19  mars  1820,  a pub.  div.  bro- 
chures anonymes  en  faveur  de  l’Acte  d’union , entre 
autres  : Arguments  for  and  against  a union  between 
GrcalBritain  and  Ireland , Dublin  , 1798  , in  8.  Il 
dirigea  en  outre  pendant  quelq.  temps  un  écrit  pé- 
riodique intit.  : la  Sentinelle , pub.  en  Irlande. 

COOKE  (EdwAhd),  ministre  anglican,  aussi 
distingué  par  scs  qualités  personnelles  que  par  ses 
connaissances  variées  en  théol.  , jurisp. , histoire  , 
littér.  et  archéol.,  mort  à Londres  en  1824  , a laissé 
Jlislory  of  Wliaddon  Chase.  Il  avait  aussi  préparé 
des  matériaux  pour  une  histoire  du  comté  de  Buc- 
kingham , qu’il  se  disposait  à publier. 

COOKE  (William),  ministre  anglican,  hellé- 
niste d’un  grand  mérite,  m.  en  1824  , est  aut.  des 
ouv.  suiv.  : Sermon  prêché  devant  l'université  de 
Cambridge  , 1781  ; Aristoteles  de  re  poclicâ  cum 
versione  cl  notis  , 1785  , in-8  ; une  traduct.  en  vers 
grecs  du  Cimetière  de  •village  de  Gray  ; Dissertai, 
sur  la  révélation  de  St  Jean  , olc. 
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COOKE  (William  ),  écrivain  anglais,  mort  à 
Londres  en  1824  dans  un  âge  très-avancé  , est  aut. 
des  ouv.  suiv.  : l’Art  de  vivre  à Londres  ; Elémens 
de  critique  dramatique  ; Vie  du  célèbre  Samuel 
Foote  ; Vie  de  Macklin , avec,  une  hist.  du  théâtre 
anglais  du  temps  de  ce  fameux  acteur;  enfin  la 
Conversation  , poème  didactique  qui  parut  en  1807, 
et  qui  eut  un  grand  succès. 

COOL  (Laurent)  , peintre  holland.  du  16' S.  , 
peignit  les  vitraux  de  la  chapelle  du  conseil  privé 
de  la  ville  de  Delft.  Ces  compositions  sont  estimées.  ' 

COOLIIAAS  (Gaspard),  pasteur  protestant,  né  à 
Cologne  en  l536,  exerça  successivem.  son  ministère 
dans  différentes  églises  d’Allemagne  et  de  Hol- 
lande, et  se  fixa  , en  i5q5,  à Lcydc  où  il  fut  chargé 
temporairem.  d’enseigner  la  théol.  Destitué  de  cet 
emploi  en  1578  à cause  de  certaines  opinions  qu’il 
avait  émises  dans  ses  écrits,  il  prit  deux  ans  après 
l’état  de  distillateur,  et  m.  en  I0l5.  Ses  écrits,  tous 
du  genre  polémique,  sont  oubliés  aujourd’hui.  — 
Coolhaas  (Guillaume),  descendant  du  précéd.,  né 
en  1709  àDeventer,  m.  en  1775  pasteur  de  l’église 
d’Amsterdam,  où  il  avait  été  professeur  de  langues  , , 
orient.,  a pub.  deux  vol.  de  Sermons  en  hollandais , 
et  plus,  dissert,  gramm.  et  philologiques  sur  plus, 
livres  de  la  Bible. 

COONINXLOO  (GiLLEvan),  peintre  flam.,  né 
en  1544  à Anvers  , où  il  m.  dans  les  prem.  années  j 
du  1 7e  S.,  avait  reçu  les  leçons  de  van  Aclst  le  fils  , 
de  Léonard  Kroës  et  de  Gille  Mostaërt.  Il  fut  le  [ 
plus  grand  paysag.  de  son  temps , et  eut  de  nombr. 
imitateurs.  On  estime  le  coloris,  la  touche  légère 
de  ses  tableaux  , dont  les  fonds  sont  très-variés. 

COOPER  ( Thomas  ) , prélat  anglais  , né  à Ox-  | 
ford  en  l5i7,  m.  en  l5g4  , évêque  de  Winchester, 
a laissé  entre  autres  ouvrages,  un  Abrégé  des  Chro-  - ; 
niques  depuis  l’an  17  de  J.-C.  jusqu’en  i56o,  pub. 
fautivement  en  l55g  sous  le  titre  de  Chronique  de 
Languet  ( celui-ci  n’est  aut.  que  des  deux  prem. 
parties,  et  Cooper  en  donna  lui-même , en  i56’o,  i 
une  2e  édit.,  in-4  , qui  porte  son  nom)  ; Thésaurus 
linguœ  romanre  et  Britannica; , etc.;  Diclionarium 
hisloricum  et  poelicum , Londres,  l56o,  in-fol.,  et!| 
un  recueil  de  douze  Sermons , l58o,  in-4. 

COOPER  (Ant.  ASHLEY).  V.  Shaftesbury.  i 

COOPER  ( Samuel  ) , peintre  , né  à Londres  en 
1609,  mort  en  1670  , était  fils  d’Alexandre  Cooper, 
bon  peintre  de  portraits.  11  se  livra  au  même  genre 
avec  un  tel  succès  qu’on  lui  donna  le  surnom  de 
Petit  van  Dyck.  — Quelq.  autres  Cooper  figurent 
encore  dans  l’ hist.  des  arts  en  Auglet.  : Edouard, 
marchand  d’estampes  à Londres,  qui  a peint  quelq. 
portraits,  et  gravé  d’après  plus,  maîtres  ; Williams,- 
d’après  lequel  van  der  Guclli  a gravé  plus,  por- 
traits ; enfin  deux  autres  Richard  cités  par  J.  Strutt: 
le  prem.,  peintre  et  grav.,  né  en  Ecosse  vers  1708, 
a peint  et  gravé  le  portrait  de  plus,  de  ses  contem- 
porains illustres  ; le  2e,  né  en  Angleterre  vers  1736, 
est  compté  au  nombre  des  plus  habiles  grav.  angl. 

COOPER  ( Jean-Gilbert  ),  littérat.  anglais  , né 
dans  le  comté  de  Nottingham  en  1723,  m.  en  1767, 
est  auteur  des  ouv.  suiv.  : le  Pouvoir  de  l’harmonie. 
poème  en  deux  chants,  1745'  *n_4  > ^~‘e  ^ c ^ 
craie  , 1749  • in-8  , trad.  en  franç.  par  de  Combes. 
Amsterdam  (Paris),  1751  , in-12  ; Lettres  surit 
goût , 1754  , in-8  ; Epitres  d’Aristippe  dans  la  re- 
traite à ses  amis  de  la  ville  , 1758,  in-4;  ^v‘s 
père  à son  fis , 1756,  in-4;  Poèmes  sur  diver. 
sujets  , 1764  : c’est  le  recueil  de  tous  les  ouvr.  en 
Cooper,  à l’exception  d’une  trad.  de  Vert-Vert  d> 
Gressel , publ.  en  17.59  , in-4-  Cooper  a aussi  con- 
tribué au  recueil  périodique  intitulé  le  Monde. 

COOPER  ( Samuel  ) . ministre  anglican  . m.  ci 
*799  a l’âge  3®  ans  ' a publié  les  ouvr.  suivans 
Définitions  et  axiomes  relatifs  à la  charité , etc. 
1784  , in-8  ; Lettre  à l’éve'q.  de  Glouccster , oitl 
mission  divine  de  Moïse  est  vengée  , etc. , >7" 
in-8  ; Explications  de  différons  textes  de  l Ecnt 
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. principes  du  gouv.  civil  et 
>gi  , in-8. 

),  pasteur  de  l’église  .pro- 
cn  1 7^3  , a pub.  un  grand 
;t  do  Discours.  — Samuel 
rnnpFK  fils  au  precedent,  fut,  comme  son  père, 
pasteur  à Boston  , et  mourut  en  1783.  On  a de  lui 
plus.  Sermons  et  quelq.  Discours  religieux  et  po- 
litiques qui  ont  e'té  trad.  en  fr.  et  en  allem.  — Miles 
CoopeR  , théolog.  anglican,  né  en  Angleterre  vers 
1716,  passa  dans  les  colonies  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale , fut  président  du  collège  de  INew-’t  ork  , 
quitta  cette  place  à l’époque  de  la  guerre  de  l’indé- 
pendance , revint  en  Angleterre,  et  fut  nommé 
curé  de  la  chapelle  épiscopale  d’Edimbourg.  Il  avait 
pub.  en  Amérique  , vers  1768  , quelq.  Sermons  et 
un  recueil  de  Poésies. 

COOPER -WÀLKER  (Joseph),  né  en  1761  à 
Saint -Valeri , en  Irlande,  visita  l’Italie,  et  étudia 
les  chefs-d'œuvre  de  la  littérat.  de  cette  terre  clas- 
sique. De  retour  de  ses  voyages  , il  s’occupa  de  la 
publication  de  quelq.  ouv.,  et  en  préparait  d'autres 
lorsqu'il  mourut  en  1810.  On  a de  lui  : Hisiorical 
memoirs  of  the  irish  lards  , Londres  , 1786  , in-4  ; 
An  hisiorical  essay  on  the  dress  of  the  ancient  and 
modem  Irish , Dublin,  1788,  in-4  ; An  hisiorical 
memoir  on  italian  Iragedy , Londres  , 1799-'  ^u"4  5 
An  historical  essaj  on  the  revival  of  the  drama  in 
Italy , Edimbourg  , i8ût5  , in-8  ; Memoirs  of  Ales- 
sandro Tassoni  , aiilhor  of  Se cchia  rapita , Lond., 

i8i5  , in-8. 

COOPMANS  (George),  raéd.  allemand,  ne  en 
Frise  en  1717,  fit  ses  études  médicales  à Franeker  , 
où  il  prit  ses  degrés  , et  à Leyde , où  il  suivit  pen- 
dant un  an  les  cours  de  Boërbaave  et  d'Albinus  (y . 
ces  noms).  Fixé  ensuite  dans  la  première  de  ces 
villes  , il  y exerça  son  art , deviut  directeur  de  l'a- 
cadémie , et  mourut  en  1800.  On  a de  lui  : une  tra- 
duction latine  de  l'ouvr.  d'Alex.  Monro  de  Nervo - 
rum  anatome  contracta , Franeker,  1754,  in-8; 
réimp.  en  1762  , avec  un  chap.  additionnel.  Neuro- 
logia  et  observatio  de  calculo  ex  urelrâ  excrelo  , 
ibid.,  1789,  in-8.  — Gadso  Coopmans,  fils  du 
précéd.,  fut  prof,  de  médec.  et  de  chimie  à l’acad. 
de  Franeker  , s’expalria  à la  suite  des  troubles  po- 
litiques de  la  Hollande,  et  revint  ensuite  dans  sa 
patrie , où  il  mourut  en  1810 , âgé  de  64  ans.  On  a 
de  lui  : Varis , sive  carmen  de  variolis  , Franeker, 
1783  , iu-4  ; Opuscula  phy  sico-mcdica  , Copen- 
hague , 1793,  in-8  , Ier  vol.  ; et  deux  chants  d'un 
poème  à la  louange  de  Pierre-le-Grand , qui  est 
resté  incomplet. 

COOTE  ( Eyre)  , général  anglais  , né  en  1726, 
ît  ses  premières  armes  contre  les  rebelles  d’Ecosse , 
m 1745,  passa  ensuite  dans  les  Indes,  en  175^  -, 
ut  chargé  (il  était  alors  capitaine),  en  1787,  de 
irendre  possession  de  Calcutta  , et  nommé  gouver- 
neur de  celte  ville.  Il  servit  ensuite  dans  l'armée 
ctive  , se  signala  tellement  à la  bataille  de  Plassey  , 
[u'on  lui  attribua  une  grande  part  du  succès.  Pro  • 
nu  au  grade  de  colonel , il  battit  le  général  Lalli 
v.  ce  nom  ) , le  força  à se  renfermer  dans  Pondi- 
liéry  et  à rendre  ensuite  celte  place  à discrétion 
près  i5  mois  de  siège.  En  1769,  Cootc  obtint  le 
ommandement  en  chef  de  toutes  les  forces  delà 
ompagnie  des  Indes;  mais  à la  fin  de  l'année  suiv. 
revint  en  Angleterre  , où  il  fut  créé  chevalier  du 
aiu*  Etant  retourné  aux  Indes,  en  1781  , il  battit 
i sülthan  Hyder-Ali  (y.  ce  nom)  , et  m.  en  1788. 
on  corps  fut  rapporté  en  Angleterre,  et  la  com- 
agnie  des  Indes  lui  fit  élever  un  très-beau  monu- 
ment dans  l'abbaye  de  Westminster. 

COOIWYK  (Jean  ),  jurisconsulte  hollandais, 

- a TJtrecht  dans  le  16e  S.,  fit  différons  voyages  en 
ngle terre  , eu  France  , eu  Allemagne  et  en  Italie  ; 
2m ^arfIua  pour  visiter  la  Grèce,  l'Asie-Mineurc 
la  I alestinc  , et  revint  ensuite  dans  sa  patrie  , où 
iu.  eu  1629.  Il  avait  pub.  (eu  latin)  son  Voyage 
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de  Jérusalem  et  de  Syrie,  Anvers,  1619,  in-4. 
Cet  ouv.  est  devenu  très-rare. 

COP  (Guillaume),  méd.  allemand,  né  à Bâle 
vers  la  fin  du  i5c  S.,  vint  en  France  sous  le  règne 
de  Louis  XII , devint  premier  méd.  de  François  1er 
en  i53o , et  m.  en  i532.  On  a de  lui  des  traduct. 
lat.  des  aut.  grecs  suiv.  : Pauli  Æginelœ  prœcepta 
salubria , Paris,  i5 10,  in -4  , i532  , in-8;  Hippo - 
cratis  Coi  prœsagiorum  liber  III , etc.,  ibid.,  l5ri, 
in >4  , etc.  ; Galeni  de  affect,  locor.  nolitia  lib VI, 
ibid.,  l5l3,  in-4t  Lyon,  1547  -»  in-12;  Galeni  de 
ninrbomm  et  symptomatum  causis  et  different, 
lib.  VI,  Paris,  i528  , iu~4 , Lyon,  i55o  in-12. 

COPERNIC  (Nicolas),  célèbre  astronome  , 11e  à 
Thorn  (Prusse)  en  1 /|7^  1 étudia  d'abord  la  philoso- 
phie et  la  médecine,  et  se  fixa  ensuite  aux  mathé- 
matiques et  à l'astronom.  pour  lesquelles  il  avait  une 
vocation  spéciale.  Il  voyagea  pour  consulter  ceux 
qui  cultivaient  ces  scienc.  avec  le  plus  de  succès  dans 
les  diff.  contrées  de  l'Europe,  s’arrêta  long-temps  à 
Bologne  auprès  de  Dominique  Maria  , habile  astro- 
nome, et  ensuite  à Rome,  où  il  professa  les  mathé- 
matiques : de  retour  dans  sa  patrie  , il  entreprit  d'é- 
tudier comparativem.  tous  les  systèmes  des  anciens 
en  astronomie  , d’y  rechercher  la  vérité  ou  du  moins 
ce  qu’il  y avait  de  plus  vraisemblable,  et  de  pré- 
senter ensuite  un  système  plus  simple  et  plus  sy- 
métrique. Le  soleil , suivant  ce  système  , est  au 
centre  de  l’univers:  Mercure  , Vénus , la  terre , 
Mars  , Jupiter  et  Saturne  , tournent  Sur  leur  axe  , 
en  un  an  , autour  de  cet  astre  , d’occident  en  orient. 
La  terre  fait  son  mouvement  dans  un  cercle  qui  en- 
vironne celui  de  Vénus  ; et  elle  en  a un  autre , en 
24  heures  , autour  de  son  axe  , ce  qui  explique  le 
jour  et  la  nuit.  La  lune  se  meut  et  décrit  son  cercle 
autour  de  la  terre.  (C'est  ce  même  système  que  Ga- 
lilée soutint  et  qui  le  fit  condamner,  en  1616*,  par 
l’inquisition  de  Rome.)  Copernic,  m.  en  i543.  On 
a de  lui  : de  Bevolution.  orbium  cœlestium  lib.  VI, 
Nuremberg  , rfi543  , -petit  in- fol.,  réimp  à Bâle  , 
i566,  in- fol.,  Amsterdam,  1617  et  16/jo  , in  4 ; 
de  (ateribus  et  angutis  tmongiilorum  , etc.,  Wit- 
temberg,  I f).’j 2 , ; Theophylacii  scholustici  Si- 

mocnllte  epislolæ  morales , etc . , cum  versione  la- 
tinà.  Sa  -vie  a été  écrite  par  Gassendi,  à la  suite  de 
celle  de  Tycho-Brahc  , Paris  , l6’54  , in-/f- 

COPHON  ou  COPIION1US,  médecin  allem.,  qui 
paraît  avoir  vécu  à la  fin  du  i3'  S.,  est  aut.  d’un 
traité  de  4 rte  medendi , imp.  à Haguenau  , i532  , 
in-8,  Strasbourg,  i535,  in-8,  Venise,  i582,  in-fol., 
avec  un  supplem.  aux  ouv.  de  Mésué  ( v ce  nom). 

COPORELLA  (Pierre-Paul)  , relig.  de  l’ordre 
des  M ineurs  CoDventuels  , né  dans  le  royaume  de 
Naples  au  16e  S.,  est  aut.  d’un  ouv.  int.  : Quœstio- 
nesde  matrimonio  serenissimœ  régime  Ang/iœ , etc., 
Naples  , i542  1 in-4 ■ et  de  quelq-  autres  écrits  relig. 
peu  remarquables. 

COPPENS  (B.),  médecin,  membre  de  presque 
toutes  les  sociétés  sav.  d’Europe,  mort  en  1802  à 
Gaud,  profess.  d’anat.  et  d’bist.  nat.,  a pub.,  entre 
autres  otivr.  : Dissert,  sur  la  fabrique  du  blanc  de 
plomb  ; Traité  sur  la  culture  du  lin  ; Traité  de 
l’art  de  faire  le  verre. 

COPPENSTEIN  (Jean-André),  dominic.  allem., 
né  en  1^70,  m.  en  1627,  a pub.  : Controversé 
inter  calholicos  et  hærelicos  nostri  temporis  ex- 
li.  Bellarmino  in  epilomen  redacta , Mayence  1626 
3 vol.  in-4.  J ’ ’ 

COPPIER  (Guillaume),  capit.  de  marine  mar- 
chande, ne  a Lyon  aucommenc.du  17e  S.,  m.  vers 
1672,  a pub.  : Ilist.  et  Voyag.  des  Indes  occident 
et  autres  pays  éloignés  , Lyon  , 1645,  i65Â  in- 12- 
Cosmographie  universelle  et  spirituelle , elc.,  ibid.’, 
167°  , 1 n- 1 2 ; Essais  ou  Définitions  des  mots  avec 
l origine  et  les  noms  des  premiers  inventeurs  des 
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contrée  , et,  fut  pris  , à sun  retour  , pnr  des  cor- 
saires barbarcsques  , qui  le  déposèrent  en  Corse  , 
d’où  il  regagna. Marseille.  En  iü^o  , il  entreprit  un 
nouveau  voyage  en  Syrie  , fut  nommé  par  les  con- 
suls généraux  do  France  et  d’Angleterre  résidons 
au  Kaire,  consul  à Damiette  , revinlen  France  vers 
l67j8  , et  prit  l’habit  des  ermites  de  StrJean  Bap- 
tiste, dans  le  désert  de  Chaumont  en  Vêlai,  lin 
l665  , il  présenta  au  ministre  Louvois  des  mc'm. 
qu’il  avait  composés  où  il  peignait  la  Iniblesses  des 
Turks,  en  indiquant  la  manière  de  leur  Inire  la 
guerre  , et  lit  uu  voyage  en  Italie  pour  solliciter  le 
pape  d’inviter  les  princes  chrétiens  a former  une 
npuvellc  croisad  c.  Cette  démarche  lut  sans  résultat  ; 
etCoppin.,  de  retour  en  France,  publia  ses  mém. 
sous  ce  titre  : le  Bouclier  d’Europe , ou  la  Guerre 
sa,inle  , etc.  , Le  Puy,  1C86,  in -l\. 

COPPQLA  (François)  , riche  commerçant  na- 
politain du.  l5°  S.  , acheta  le  comté  do  Sarno  , 
gagna  la  faveur  de  Ferdinand  Ier  , roi  de  Naples  , 
conspira  ensuite  contre  lui  , et  fut  condamné  parle 
tribunal  des  barons,  à perdre  la  tête  sur  l’écha- 
faud en  1487.  — Un  autre  Coppola  (Nicolas), 
prêtre  sicilien  , né  à Palerme  , m.  en  Espagne  on 
1697,  est  aut.  des  ouvr.  suiv.  : Resolulio  geome- 
trica.duarum  propositionum , Madrid,  1690,  in-/).; 
Clave  geometrica  de  la  resuella  y demonstraàa 
operacion  de  In  trisecciondel  dngulo , etc.  , ibid.  , 
1693.  Il  a aussi  pub.  une  traduct.  espagnole  d’un 
ouv.  de  Yiviarti , disciple  de  Galilée  , sur  l’astron. 
COPROGLI.  V.  Koprogli. 

COQ  (le).  V.  Lecoq. 

COQ  DE  YILLERAI  (Pierre-François)  , lit- 
térateur , né  à Rouen  , m.  à Caen  en  1777  ou  78  , 
est  auteur  des  ouvr.  suiv.  : Mémoires  historiques 
du  comte  de  Betlem  Nichlos  sur  la  Transylvanie  , 
Rouen,  1734,  2 vol.  in-12  ; Réponse  aux  Lettres 
philosophiques  de  Voltaire  , Bâle  (Rouen),  1735  , 
in-I2;  Hist.des  révolutions  de  Hongrie  , La  Haye, 
1739,  2 vol.  in~4  , ou  6 vol.  in-12  ; Traité  histor. 
et  politique  du  droit  public  d’Allemagne  , Paris  , 

I çZj8  , in-j  ; Abrégé  de  l’hist.  de  Suide  , ibid.  , 
1748,  2 v.  in-12;  Ariane  ou  la  patience  récomp.,  ib., 
iyÛ7  , in-12  (trad.  de  l’anglé  de  Haukcrsworth  ) ; 
Abrégé  de  l’histoire  de  la  ville  de  Rouen  , Rouen , 
1759 , in-12, 

COQUEBERT  DE  TAIZY  ( Claude-André- 
Jean-Baptiste),  liltérat.,  né  à Reims  en  1768^  m. 
dans  la  même  ville  en  18 15,  fut  capitaine  au  régim. 
de  Bresse  , et  quitta  le  service  à l’époque  de  la  ré- 
volution après  avoir  obtenu  la  décoration  de  l’ordre 
de  St-Louis.  Occupé  de  travaux  littéraires  après 
sa  retraite  , cet  estimable  officier  a été  l’un  des 
collaborateurs  de  la  Biographie  universelle  de 
MM.  Michaud  frères  ; il  a aussi  fourni  quelques 
renseignemens  pour  le  Dictionnaire  des  Anonymes 
de  M.  Barbier,  qui  le  cite  , p.  37  du  discours  pré- 
liminaire de  sa  2°  édit. 

COQUELET  (Louis)  , littéral.,  né  à Péronne  en 
•jüA 
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et  une  plaisanterie  assez  originale  contre  le  genre 
larmoyant.  Coqueley  a travaillé  au  Journ.  des  Sa- 
vons «de  17(12  à 1789.  Le  Code  de  ht  nature  qu’on 
lui  attribue  est  de  Lavicomlcrie  (' u . ce  nom). 

COQUELIN  (D.  Jérome),  bénéd.,  abbé  de  Fa- 
verney  , né  à Besançon  en  îtiqo  , m.  en  1771  , est 
aut.  d un  cours  complet  de  pldlosop.  et  de  théolog, 
pour  l’instr.  des  novices  de  son  ordre,  et  a laissé 
en  MS.  plus.  mém.  et  dissert,  relatifs  i l’Hist,  de 
la  b ranche-Comté. — Un  autre  Coquelin  (Franç,),  1 
rclig.  feuillant , né  à Salins,  dans  le  170  S.,  eslaut. 
il  une  Vie  de  St  Claude  (en  latin),  Rome  , I (15  2 , 
iu-8  , trad.  en  italien. 

COQUEH EAU  (Cu. -Jacques-Louis),  médecin 
de  la  faculté  de  Paris  , né  dans  celte  ville  en  I744> 
fut  l’un  des  premiers  memb.  de  la  société  royale  de 
médecine,  dans  les  mém.  de  laquelle  se  trouvent 
plus,  dissert,  et  observ.  de  lui.  Il  a achevé  et  pub. 
deux  ouv.  de  L.-A.-P.  Hérissant,  son  ami,  qui 
ont  pour  titre  , le  prem.  : Biblioth.  physique  de  la 
France  , Paris  , 1771  , in-8,  insérée  plus  tard  dans 
la  Biblioth.  histor.  de  la  France , par  Fontelte  ; le  2', 
Jardin  des  curieux , ou  Cotai,  raisonné  des  plantes 
les  plus  belles  et  les  plus  rares  , Paris,  1771,  in-8. 
Coquercau  a pub.,  en  comm.  avec  A.-L.  de  Jussieu, 
une-dissert.  intil.  : œconomiam  inter  animalem  et 
vegetabilem  Analogia  , Paris  , 1770  , in-4.  Il 


est 


aut.  de  plus.  Vies  ou  Notices  de  médecins  dans  la 
Galerie  franç.,  1771,  1772,  2 vol.  in-fol.  Coquereau 
m.  en  1796  : son  éloge  a été  pub.  par  le  dr  Lafisse  ; 
et  on  trouve  sur  lui  une  notice  par  le  prof.  Hallé, 
impr.  en  tête  du  catalogue  de  sa  bibliothèque. 

COQUES  (Gonzales),  peint,  de  l’école  dam.,  né 
à Anvers  eu  1618,  imita  la  manière  de  Rubens  et 
de  van  Dyck  , et  approcha  de  ce  dern.  dans  le  port. 
On  voit  au  Musée  royal  un  tabl.  de  cet  artiste  rep. 
un  jeune  homme  près  d’une  table  couv.  d'objets 
d’art  et  écoulant  une  jeune file  jouant  du  clavecin. 
Celte  composit.  est  estimée. 

COQUILLART  ( Guill.  ) , poète  franc. , né  en 
Champagne,  était  official  de  l’église  de  Reims  vers 
l’an  i4/8,  et  mourut  vers  1490.  On  a de  lui  les  écrits 
suiv.  : Plaidoyer  et  Enquête  d’entre  la  simple  ét  la 
rusée  , eu  deux  pièces  qui  appartiennent  au  genre 
dramat.  ; elles  sont  insérées  dans  l’ouvr.  intit.  Sen- 
suyvenl  les  Droits  nouveaux , Paris,  sbds  date, 
in-4  ; ces  Droits  nouveaux  sont  également  de  Cô-  ■ 
quiliart,  ainsi  qu’une  autre  pièce  intit.  le  Débat  : 
des  dames  et  des  armes.  La  prem.  édit,  des  OEuv.  . 
de  Coquillart  est  celle  de  Paris  ( chez  la  veuve 
Trepperel),  l4g3  , in-4,  g°th.  ; celle  publ.  par  r 
Galliot-Dupré , Paris  , i532  , in-16 , est  la  plus  re- 
cherchée ; la  dern.  est  celle  de  Coustelier,  ibid.  , 
1723  , iu-12.  On  y trouve  des  remarques  de  La 
Monnoye  (y.  ce  nom) , dans  lesquelles  ce  critique 
démontre  que  plus,  pièces  attribuées  à Coquillart- 
ne  sont  point  de  lui. 

COQUILLE  (Guy),  en  latin  Conchylius  rama- - 
nus , seigneur  de  Romani,  av.  au  parlem.’de  Paris, 
1676 , ra.  en  1754 , est  aut.  des  ouv.  suiv.  : Eloge  i né  dans  le  Nivernais  en  1023  , mort  en  i6o3 , fut 
de  la  goutte,  1727,  in-12;  l ’Ane,  1729,  in-12;  Eloge  un  des  meilleurs  jurisconsultes  du  16e  S.,  et  me- 
tte quelque  chose  , dédié  à quelqu'un  , etc.,  1730  , \ rita  le  surnom  de  Judicieux  qui  lui  fut  donné  dans 
in-12  ; Eloge  de  rien  , dédié  à personne  , avec  une  les  tribunaux.  Toutes  scs  cettv.  ( en  lat.  et  en  fr.  ) 
préface,  iç3o,  in-12;  Triomphe  de  la  charlata-  \ ont  été  recueillies,  Paris,  1666,  2 vol.  in-folio; 
nene , 1 ’jéo  , in-12.  On  lui  attribue  le  Calendrier  Bordeaux  , 1703,  2 vol.  in-fol.  : cette  dern.  édit. 
des  fous  , l’ Almanach  burlesque  , l’Almanach  des  est  plus  compl.  que  la  prem.  — Un  autre  Coquille 
dames  ; et  il  a donné  une  édit,  des  Mémoires  his-  I ( Jean  ) , parent  du  précédent , et  qui  a latinise  son 
toriq.  d’Amelol  de  La  Uoussaye,  1742,  3 v.  in-12.  | nom  eu  celui  de  Coquillalus  , est  aut.  d’un  recueil 
COQUELEY  DE  CIIÀUSSEPIERRE  (C.-G.),  d 'Elégies  latines  inl.  Magistri  J.  Coquille  Niver- 
avocat  au  parlem.  de  Paris  , censeur  royal  pour  la  nensis  Decesii  e/egiarum  liber,  Paris  , sans  date, 
jurisprudence,  m.  à Paris  vers  1791  , a pub.  les  ! COQUILLE  DES  LONGCHAMPS  (Henri) , ne 
ouv.  suiv.  •'  Code  de  Louis  XV,  ou  Recueil  d’édits,  ! à Caen  vers  1746,  embrassa  l’état  ecclésiast.,  et  fut 
déclarai.,  ordonn.,  etc.,  Paris , 1768,  12  v.  in-12  ; j nommé  en  1771  prof,  au  college  de  Caen.  Au  m 
Etudes  du  droit  civil  et  coutumier  franc.,  1789  , ment  de  la  révolution  il  sc  retira  à Paris  auprès  de 
in-4  ; le  Roué  vertueux  , poème  en  4 chants,  1770,  son  compatriote  et  ami  Le  Blond  , qui  bientôt  le  lit 
in-8  : c’est  une  critique  des  drames;  M.  Cassandre  attacher  à la  Biblioth.  Mazarine.  Il  m.  dans  l’cxer- 
ou  les  effets sle  l’amour  et  du  vert-de-gris  , 1775  , cice  des  fonctions  d’administ.  de  cette  biblioth.  co 
1781,  in-8  ; c’cst  une  parodie  dc3  Irag.  bourgeoises,  i janv.  1808 , laissant  une  veuve  sans  fortune  , po"1 
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laquelle  M.  Barbier -sollidita  pend.  plus,  années  une 
modi""-  nension  du  gouvern.,  qui  ne  lui  accorda 
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modique  pens.ou  du  gouvern  q 

des  secours  provisoires.  11  passe  pour  constant 


nue  H.  Coquille  a Beaucoup  aidé  l’abbé  Le  blond  , 
en  fSS , dans  la  rédaction  du  2°  vol.  de  la  üescr. 
des  Pierres  gravées  du  duc  d’Orléans. 

CORAM  ( Thomas  ),  capitaine  de  la  marine  mar- 
chande anglaise,  né  vers  1668,  fit  le  plus  noble 
usa°e  de  l’argent  qu’il  avait  amassé  dans  le  com- 
merce en  fondant  à Loudres  l’hôpital  des  Enfans- 
Trouvés  , où  il  fut  enterré  après  sa  mort,  arrivée 
en  t j5t.  Il  avait  créé  antérieurement,  dans  l’Amé- 
rique septentrionale,  un  établissement  du  même 
«cure  destiné  à l’instruction  des  jeunes  filles  in- 
diennes. Le  peintre  Hogarth  ( -u.  ce  nom)  a repro- 
duit les  traits  de  ce  marin  philanthrope. 

CORARIO.  V.  Corraro. 

CORAS  ( Jean),  jurisconsulte  franç.,  né  dans  le 
pays  d’Albi  en  i5i3  , professa  le  droit  à Angers, 
Orléans  , Paris  , Padoue , Ferrare  , devint  chance- 
lier de  la  reine  de  Navarre  et  conseiller  au  parlem. 
de  Toulouse.  Ayant  été  un  des  prem.  à embrasser 
le  parti  des  réformés,  il  fut  privé  de  sa  place  de 
conseiller,  et  mis  en  prison.  Le  chancelier  lui  fit 
rendre  la  liberté  et  son  litre  ; mais  , arrêté  de  nou- 
veau lorsque  la  nouvelle  du  massacre  de  la  St-Bar- 
thélemy  arriva  à Toulouse  , il  fut  pendu  avec  deux 
autres  conseillers  le  3 oct.  1772.  Ses  ouv.  de  droit, 
dont  la  liste  se  trouve  dans  les  Mém.  de  Niceron  , 
ont  été  recueillis  et  impr.  a Lyon  , i556-58,  2 vol. 
in-folio;  Wiltemberg , i6o3,  2 vol.  in-folio.  On  a 
aussi  un  Commentaire  sur  l’arrêt  rendu  contre  le 
faux  Martin-Guerre , Paris,  l665,  souvent  réimp. 
et  trad.  en  lat.  par  Suræus  ; ibid.,  l588  , in-8  ; et 
une  trad.  des  douze  Bis 'les  de  conduite  de  Pic  de  La 
Mirandole.  — Coras  (Jacques),  parent  du  prc'ce'd. 
né  à Toulouse  vers  l63o,  prit  d’abord  le  parti  des 
armes  ; puis  , cedant  aux  instances  de  son  père  , il 
quitta  le  service,  étudia  la  théol. , devint  ministre 
calviniste,  chapelain  du  maréchal  de  T u renne , et 
m.  en  1677.  O11  a de  lui  plus,  poèmes  réunis  sous  le 
titre  à’OEuvrcs  poétiques , Paris,  1 665  , in-12 
c’est  de  l’un  de  ccs  poèmes  que  Boileau  a dit  dans 
une  de  ses  satires  : 

Le  J. mas  inconnu  sèche  dans  la  poussière. 

( Ce  trait  est  commun  aux  autres  productions  de 
l’auteur)  ; plus  tr.  de  controverse  ; et  la  vie  de  Jean 
Coras  (v.  l’art,  précéd.)  pub.  en  lat.,  sous  ce  titre  : 
Vita  J.  Corasii  senatoris , Montauban  , 1673  , in- 4 
c’est  le  moins  mauvais  des  écrits  de  cet  auteur. 

CORAX  , de  Syracuse  , né  dans  le  5e  S.  av.  l’ère 
clirét.,  est  cité  par  Cicéron  , d’après  Aristote  , avec 
son  compatriote  Tisias  , comme  le  créateur  de  l’art 
oratoire.  L’abbé  Garnier  a pub.  dans  le  2e  vol.  des 
Mém.  de  la  3e  classe  de  l’institut  une  dissert,  où  il 
cherche  à prouver  que  la  rhétorique  à Alexandre 
comprise  dans  les  OEuvres  d’Aristote , est,  en  grande 
partie,  tirée  d’un  ouvr.  du  même  genre,  composé 
par  Corax. 

CORAZZI  ( Hercule  ) , religieux  bénédictin  de 
la  congrégation  du  mont  Olivet , mathématicien 
italien  , né  à Bologne  eu  1689,  professa  la  science 
de  l’analyse , l’algchre  cl  la  théorie  des  fortifications 
laluniv.  de  Bologne,  puis  les  malhém.  transcen- 
1 dantes  à Turin  , où  il  m.  en  1726.  Il  était  membre 
de  1 institut  de  Bologne,  et  de  l’académ.  des  Ingc- 
j£n.os;.  11  a laissé  : Dissertntiones  III  ( sur  des 
I sujets  de  physique,  d’archéologie  et  de  médecine) 

1 Bologne  , 1 7 1 7 ; de  Inondatione  Bheni  (le  Beno 
rivière  qui  passe  à Bologne ) ecloga  , ibid.,  1718 
Dissertnlio  ad  M.  Mercati  melallolhtcam  ',  ibid. 
j'7’9 > Eloge  de  C.  Lignant  (en  ital.),  ibid.,  1720 
* a aussi  pub.  V Architetlura  mililare  di  F.  Mar- 
la  ’ dalla critica  di  aL  Mollet , ibib.,  1720 

Ides  Discours  académiques , des  Poésies  lat.,  etc. 
iiuserees  dans  les  rec.  du  temps  ou  impr.  séparera. 
CORBEIL  (Gilles  de).  Y.  Ægidius 


CORBEIL  (Pierre  de),  professeur  en  théologie  , 
arcliev.  de  Sens,  mort  en  1222,  a laissé  : Pétri  de 
Corbellio  satyrœ  adverses  eos  qui  ttxores  ducunt , 
conservé  MS.  à la  bibliothèque  royale. 

CORBELLINI  (AuRÉlien),  ermite  de  l’ordre 
de  St-Auguslin  , né  en  Piémont  au  17e  S.,  est  aüt. 
des  écrits  suiv.  en  latin  et  en  italien  : Nouv.  déci- 
sions des  cas  de  conscience;  Leçons  académiques  sur 
les  sonnets  de  divers  auteurs  ; Portrait  d’un  bon 
prince  ; Cdnsolalions  du  chrétien  , en  dix  dialogues  ; 
Poésies  diverses,  etc.. 

CORBET  (Richard),  lliéol.  et  poète  anglais , ne 

us  le  comté  de  Surrey  , fut  doyen  de  l’e'glisc  du 

Christ , év.  d’Oxford  , puis  de  Norwick  , et  mourut 
en  i635.  On  a de  lui  un  recueil  de  Poésies  pnbl. 
sous  le  litre  de  Poemata  slrimata  , 1648  , in-8  , et 
1672,  in-12.  — Un  autfc  Corbet  (Jean),  théol. 
anglais  non  conformiste , né  a Gloucester,  mort  a 
Londres  en  1680  , a écrit  une  Relation  historique 
du  gouv.  milit.  de  G Toucester  au  temps  de  la  rébel- 
lion , in-/j  ; et  un  écrit  moral  iutit.  Emploi  parti- 
culier de  soi-même  , inip.  à Londres  , 1681  , in-12. 

CORBIAC  ou  CORBIAN  (Pierre  de),  poète 
provençal,  né  à Corbian  vers  la  fin  du  i3c  S.  , ë^t 
auteur  de  deux  pièces  qui  se  trouvent  dans  les 
MSs.  de  la  Biblioth.  royale  ; l’une  d’elles  a pour 
titre  les  Deux  Bordeors  ribauds , et  a été  trad.  en 
prose  moderne  par  Legrand  d’Aussy  , sous  le  titre 
des  Deux  Menestricrs. 

CORBICHON  ( Jehan  ) , religieux  augustin  , 
chapelain  du  roi  Charles  Y , dans  le  1 5e  S.  , a trad. 
du  latin  en  français  un  ouvrage  intit.  : le  Livre  des 
propriétés  des  choses  , dont  plus,  exémpl.  MSs. 
sont  à la  Biblioth.  du  roi  , n05  il\qO  , (1869 , 6870  , 
et  qui  a été  revu  , corrigé  , et  pub.  par  un  autre 
religieux  augustin  , nommé  Pierre  Fergét , sous 
ce  titre  : le  Grant  Propriétaire  , etc.  : il  en  existe 
un  grand  nombre  d’édit.,  mais  elles  sont  devenues 
rares  , et  c’est  le  principal  mérite  de  cette  traduct., 
dontl’original  a pour  titre  : de  Propriclalibus  rerum. 
V.  Barth.  Glanville. 

CORBIÈRE  ( Pierre  de  ) , antipape  , élu  en 
l328  , sous  le  nom  de  Nicolas  V , dont  le  vrai  nom 
était  Rainalluci,  né  à Corberia  (Abruzze),  s’était 
marié  dans  sa  jeunesse  , et  avait  délaissé  sa  femme 
pour  entrer  dans  l’ordre  des  frères  mineurs.  Louis 
de  Bavière,  pour  se  venger  de  Jean  XXII  qui 
voulait  faire  nommer  un  autre  emper.  d’Allemagne, 
fit  élire  en  opposition  à ce  pontife  Pierre  Rainal- 
uci , que  l’on  désignait  dans  son  ordre  sous  le  nom 
de  P.  de  Corbière.  Celui-ci , après  la  retraite  de  son 
protecteur,  fut  obligé  de  s’enfuir  de  Rome.  Livré, 
après  beaucoup  de  traverses  , à Jean  , son  compéti- 
teur, qui  résidait  à Avignon',  il  parut  en  consistoire 
public  devant  ce  pape  et  le  sacré  collège,  fil  une 
abjuration  publique,  la  corde  au  cou,  et  fut  en- 
fermé dans  une  prison  où  il  m.  en  l536. 

CORB1N  ( Robert  ) , seigneur  de  Boisserau  , 
poète  français  du  16e  S. , est  aul. , suivant  Lacroix- 
du-Maine  , d’un  Traité  en  vers  de  la  poésie  et 
des  poètes,  dédié  à Ronsard,  et  d’un  poème  intit.  : 
le  Songe  de  la  Piaffe  , impr.  à Paris  , 1 5 74  , in-zj. 

CORBIN  ( Jacques  ) , littéral,  français,  né  en 
Berry  vers  x58o  , fut  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris, puis  conseiller  du  roi  et  maître  des  requêtes 
ordinaire  de  la  reine  Anne  d’Autriche  , et  m.  en 
IÔ53.  Boileau  le  cite  dans  son  Art  poétique  avec  les 
auteurs  les  plus  obscurs  : 

On  ne  lit  guère  pin»  Rnmpalc  et  Méiiarilitrc  , 

Que  Moignon  , du  Souhait , Corbin  et  Lamorlière. 
Les  ouvr.  de  J.  Corbin  justifient  pleinement  l’as- 
sertion du  satirique  ; et  nous  nous  bornerons  à 
indiquer  les  suivans  : les  Amours  de  Philocaste  , 
Paris  , 1601  , in-12;  ta  Vie  et  miracles  de  Ste  Ge- 
neviève , poème,  ibid.  , i632,  in-8;  la  Sainte 
Franciade  , ou  Fie  de  St  François  , poème  , ib.; 
i634  1 m-8  ; la  Fie  de  St  Bruno  , id.  , Poitiers  , 
it>47  1 in-fol.  , avec  l’Histoire  des  Chartreux  ; le 
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Triomphe  de  J.-C.  au  1res  St-Sacrement  ; une  trail. 
do  la  Bible,  Paris,  i6/j3, 8 vol.  in-16.  Corbin  cul 
un  (lis  qui  suivit  la  carrière  du  barreau , et  dont 
•Boileau  parlo  plus  favorablement. 

ÇORB1NELLI  (Jacques),  litte'rateur  italien  , 
ne  a b lorence  dans  le  l()'!.  S. , vint  à Paris  au  temps 
de  Catherine  de  Médicis  , dont  il  e'tail  allie',  et 
qui  le  plaça  aqpres  du  duc  d'Anjou  , son  (ils,  pour 
surveiller  son  éducation.  Corbiuclli  fut  lié  avec  le 
chancelier  do  L'Hôpital  , et  se  rendit  utile  à 
Henri  IV,  en  l’informant  secrètement  de  ce  qui  se 
passait  à Paris  sous  la  ligue.  On  lui  doit  les  édit, 
de  plusieurs  ouvrages  qu’il  faisait  imprimer  à ses 
dépens  , entre  autres  : le  Corbaccio  de  Boccace  , 
avec  notes  , 1669,  in-8  ; le  traité  du  Hante  , délia 
volgare  Eloquenza  , Paris,  1677  , in-8;  la  Bella 
mono  de  J.  de  Conli , avec  d’autres  poésies  , ibid. , 
aSSg,  iSgô,  in-12;  VEthique  d’Aristote , abrégée 
de  Brunet,  Lyon,  i568,  in-4. — CoRBiNELLl(Jean), 
petit-fils  du  précéd.  , secrétaire  des  commandent, 
de  la  reine  Marie  de  Médicis  , m.  à Paris  en  1716 
plus  que  centenaire  , fut  recherché  dans  les  meil- 
leures sociétés  par  l’enjouement  de  son  caractère  et 
de  son  esprit.  Les  lettres  de  Mmc  de  Sévigné  renfer- 
ment plus  détails  sur  cet  aimable  épicurien  , dont 
on  a les  ouv.  suiv.  : Extrait  de  tous  Us  beaux  en- 
droits des  ouv.  des  plus  célèbres  aul.  de  ce  temps  , 
Amsterdam  , 1681  , 5 vol.  in-12  ; Les  anciens  his- 
toriens latins  réduits  en  maximes  , 1694  , in-12  ; 

Hist.  généalogique  de  la  maison  de  Gondi , ibid., 
lyoô  , 2 vol.  in-4.  Le  héraut  d’armes  Ant.  Pezai  a 
contribué  à ce  dernier  ouvrage.  11  a laissé  MSs.  : 
Tacite  réduit  en  maximes  , 2 vol.  in-4  : ouvr.  qui 
se  trouve  à la  bibtiolh.  partie,  du  roi.  C’est  à tort 
qu’on  lui  attribue  : Senlimens  d'amour , tirés  des 
meilleurs  poètes  modernes , Paris,  i665  , 2 vol. 
in-12;  cette  compilation  appartient  à un  autre  aut. 
du  même  nom.  V . la  préface  du  Becueil  des  Poésies 
sacrées  pub.  par  La  Fontaine. 

CORB1N1BN  (St),  né  à Châtres , près  Paris, 
dans  le  7e  S.,  vécut  pendant  14  ans  dans  une  so- 
litude , et  eut  des  disciples  qu’il  quitta  pour  se  ren- 
dre à Rome  auprès  de  Grégoire  II.  Ce  pontife  le 
nomma  évêque  , et  l’envoya  en  Bavière  pour  prê- 
cher l’évangile  aux  idolâtres.  Il  m.  àFreisingen  en 
73o.  Sa  vie  a été  écrite  par  Aribon  , 3e  évêque  de 
Freisingen. 

CORBUEIL.  V.  Villon. 

CORBULON  (Cneius-Domitius),  général  rom. 
sous  les  règnes  de  Claude  et  de  Néron  , commauda 
l’armée  employée  dans  la  basse  Germanie  , contint 
par  sa  prudence  et  sa  valeur  les  barbares  qui , sans 
lui , auraient  envahi  les  Gaules  , et  fut  envoyé  en- 
suite en  Arménie  pour  conduire  la  guerre  entreprise 
contre  Tiridale.  Après  avoir  rétabli  le  roi  Tigrane 
sur  le  trône  d’Arménie  et  contraint  les  Parthes 
à demander  la  paix , Corbulon  , ayant  appris  que  le 
féroce  Néron  , plus  jaloux  que  reconnaissant  de  ses 
services  , avait  ordonné  sa  mort  (en  67  av.  J.-C.), 
prévint  l’ exécution  , et  se  perça  de  son  épée  en 
disant  : « Je  l’ai  bien  mérité.  » Il  avait  composé, 
suivant  Dion  , des  mcm.  mililair.  dans  le  genre  des 
Comment . de  César  ; mais  cet  ouv.  s’est  perdu. 

CORCTJD  , fils  de  Bajazet  II,  né  vers  la  fin  du 
l5°  S.,  fut  appelé  à gouverner  l’empire  olbomau 
pendant  l’absence  de  son  père  , alors  en  pèlerinage 
à la  Mekke.  11  lui  remit  à sou  retour  les  rênes  du 
gouvernement,  et  alla  commander  ensuite  plus, 
provinces  de  l’empire.  Sélim  , autre  fils  de  Baja- 
zet II , ayant  contraint  ce  faible  prince  à lui  céder 
le  trône  et  voulant  se  débarrasser  d’un  compétiteur 
d’autantplus  dangereux  qu’il  avait  déjà  exercé  l’au- 
torité suprême,  et  que  les  esprits  étaient  disposés 
en  sa  fayeur,  fit  étrangler  Corcud  en  l’an  i4i3  (919 
de  l’hég.). 

CORDARA  (Jules  - César  ),  jésuite  ital.,  né  à 

Alexandrie  (Piémont)  en  1704,  m.  dans  celte 
ville  en  1784  1 est  aut.  des  ouv.  suiv.  : Oraison  fu- 
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nebre  de  l’emp.  Charles  VI  (en  ital.),  prononcée  à 
Rome  en  1742  ; Hist.  de  la  société  des  jésuilks  ( en 
latin) , Rome  , 1760  , in- fol.  : c’est  la  continuation 
de  l’ouv.  commencé  par  Orlandini  ; Bislretlo  délia 
'vita , virtù  e miracoli  del  B.  Simone  de  Boxas , etc., 
ibid.,  1766,  in-4;  Vi e de  la  bienheureuse  Eus- 
toquie  de  Pndoue,  1769;  Collegii  Ge  rmanici  et 
Hungarici  hisloria , lib.  IE  comprehensa  , ibid., 
1770,  in-4  i des  poésies  ital.  et  latines  ; uu  Disc. 
(en  ital.)  sur  la  mort  de  P.  Métastase,  ibid.,  1763  ; 
un  traité  de’  Eantaggi  dell’orologio  ilaliano  supra 
l’oltramontano  , Alexandrie,  178À  II  a aussi  donné 
une  édit,  de  l 'Hist.  des  campagnes  du  prince  Eu- 
gène en  Hongrie  , écrite  en  latin  par  le  I’.  Gui  Fer- 
rari, jésuite , Rome  , 1747  , in-4. 

CORDAY  D’ARMANS  ( Marie  - Anne-Char- 
lotte) , héroïne  du  dévouement  national  , est  cé- 
lèbre par  le  sacrifice  qu’elle  a fait  à la  France  , en 
bravant  un  supplice  odieux  pour  la  délivrer  d’un 
monstre.  Issue  d’une  famille  noble.de  Normandie, 
cetfe  fille  , aussi  courageuse  que  belle  , naquit  en  . 
1768  à St  -Saturnin  près  de  Séez  : elle  avait  25  ans 
lorsqu’elle  conçut  et  exécuta  le  projet  de  frapper  le 
plus  redoutable  des  tyrans  qui  faisaient  gémir  sa 
patrie  et  l’inondaient  de  sang.  Arrêtée  à l’instant 
meme  où  elle  venait  de  mettre  un  terme  aux  crimes 
et  à la  vie  de  Marat , dont  l’aspect  hideux  et  les  pa- 
roles froidement  atroces  avaient  encore  affermi  sa 
résolution  en  poussant  son  indignation  au  dernier, 
terme  , elle  fut  conduite  au  tribun,  révolutionn.  ; 
et  pendant  l’instruction  de  son  procès  , auquel  on 
aflecla  d’apporter  toutes  les  formes  juridiques,  elle 
développa  l’un  des  plus  beaux  courages  dont  l’his- 
toire fasse  mention.  Il  ne  se  démentit  point  à l’é-- 
chafaud,  où  sa  pudeur  fut  seule  alarmée,  lorsqu’on 
lui  arracha  le  vêtem.  dont  était  entouré  son  beau 
cou  , que  la  hache  frappa  le  17  juillet  1793. 

CORDE  (Maurice  de  La)  en  latin  Cordœus,  mé- 
decin de  la  faculté  de  Paris  , né  à Reims  au  16e  S. , 
a trad.  du  grec  en  latin  les  ouv.  suiv.  : Hippocratis 
libellais  de  iis  quæ  virginibus  accidunt , Paris , 

1 574  , in-8  ; Hippocratis  Coi  libri  prions  de  moi-bis 
midierum  inlerpr.  et  explic.,  ibid.,  i585,  in-fol. 

CORDEMOY  (Géraud  de),  littér. , membre  de 
l’acad.  franç.,  né  à Paris  au  comm,  du  17e  S.,  fut 
attaché  au  dauphin,  fils  de  Louis  XIV,  en  qualité 
de  lecteur,  et  m.  en  1684.  Il  est  aut.  des  ouv.  suiv.  : 
Hist.  de  France  depuis  le  temps  des  Gaulois  et  le 
commencement  de  la  monarchie , jusqu’en  987, 
Paris  , 1685-89  , 2 vol.  in-fol.  : ouvrage  qui  n’est 
pas  sans  mérite , quoi  qu’eu  disent  le  P.  Daniel 
et  quelques  autres  écriv.  ; U Discern.  du  corps  et 
de  l’iîme , en  six  discours,  Paris,  1666,  in-12; 
Discours  physique  de  la  parole , 1668,  1677,  in-12; 
Lettre  à un  sav.  religieux  sur  le  système  de  Des- 
cartes , touchant  les  bêles  , Paris  , 1668  , in-4  i 
2 rites  de  métaphysique , d'histoire,  de  poldi-, 
que  , etc.,  Paris  , 1691  , in-12  : ces  div.  morceaux 
( à part  l 'Hist.  gêner,  de  France ) ont  été  recueillis 
sous  le  tit.  d ’OEuvres  de  Cordemoy,  Paris,  1704, 
in-4-  Cordemoy  était  lié  avec  Bossuet , à la  recom- 
mandation duquel  il  avait  été  placé  près  du  dau- 
phin.— Cordemoy  (Louis  Géraud  de),  fils  du  pré- 
cédent , doct.  de  Sorbonne , né  à Paris  en  l65l , 
s’appliqua  principalement  à l’élude  des  controver- 
sistes,  fit  plus,  missions  en  Saintonge,  et  m.  en  1 722. 

Il  avait  été  chargé  par  Louis  XIV  de  continuer 
V Hist . de  France  , commencée  par  son  père;  mais 
cette  suite  est  restée  en  MSs.  O11  a de  lui  plus,  écrits 
(conli-e  les  erreurs  des  protestans)  dont  la  liste  se 
trouve  daus  le  ton).  37  des  Mem.  du  P.  Niceron  ; 
une  trad.  du  Bécil  de  la  conférence  du  diable  avec 
Luther , fait  par  Luther  lui-même , etc.,  avec  des 
notes,  Paris,  1681, 1684,  in-12,  réimp.  avec  d’autres 
ouv.  du  trad.;  Lettres  contre  Jurieu , ibid. , 16891 
in-4  ; 7'raité  de  l’invocat.  des  Saints  , 1686,  in-12  . 
Traité  de  l’Eucharistie , 1687,  in-12;  l'rade  contre 
les  Socinicns  , 1696,  iu-l2tl ’ Eternité  des  peines 
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prouvée  (contre  lcs-mêmes),  1697,  in-12  ; et  quelq. 
autres  ouv.  purement  ascétiques. 

CORDER  (Balthazar)  en  lat.  Corderius  , jé- 
suite , né  à Anvers  eu  i5g2  , m.  à Rome  en  l(55o  , 
cultiva  la  langue  grecque  avec  succès,  etla  professa 
ainsi  que  la  théologie  morale.  On  lui  doit  : Job  elu- 
cidatus  , Anvers  , 1 , in-fol.  ; Expositio  patrum 

grœcorum  in  psalmos , etc.,  iÉ>4-3— 3 vol.  in-fol., 
grec  et  latin  ; Symbolarum  in  Matthœum  lomits 
aller,  etc.,  Toulouse,  1647  , in-fol.  Le  Ier  vol. 
avait  été  trad.  par  le  P.  Poussines  et  pulr.  en  l6/jf>  ; 
Caiena  sexaginta  , quinque  grœcorum  patrum  in 
Lucarn  , Anvers  , 1628  , in-fol.,  gr.  et  lat.  ; Caiena 
patrum  grœcorum  in  Joannem , t63o,  in-fol.; 
S.  Dionysii  areopagitœ  opéra , etc.,  Anvers  , i63/f, 
Paris  , i644  ’ 2 v°h  in-fol.  ; A.  Cyrilli  archiep. 
dlexand.  Homeliœ  XIX,  etc.,  Anvers,  1 6/jS,  in-S; 
S.  Oprilli  apologi  morales  , etc.,  Vienne,  i63o  , 
in-S  ; S.  Dorothei  archimand.  instit.  asccticœ,  An- 
vers, 1646,  in-12;  Joannis  Philoponi  in  capitul. 

primo  Geneseos lib.  IV,  etc.,  Vienne  , i63o  , 

in-4,  gr.  et  lat.  Baillet  met  Corder  au  noml>.  des 
célèbres  scoliasles  d’entre  les  critiques  ecclésiasti- 
ques de  son  siècle. 

CORDERO  (Jean-Martin)  , écriv.  espag.,  né  à 
Valence  dans  le  .16e  S.  , estant,  des  ouv.  suiv.  : 
Promptuario  de  mcdallas , traducido  de  diverses 
lenguas , Lyon,  i56t , in-4,  fi  g.  ; Modo  de  escrivir 
en  castellano  para  corregir  los  errores  ôrdinarios, 
et  quelques  autres  opuscules  , Anvers , l556 , in-8  ; 
Suma  de  la  doctrina  cristiana , ibid.  , i536’,  in-8  ; 
et  plus,  traduct.  en  espag.  de  Josèplie,  d’Eutrope  , 
de  Sénèque  , de  Jer.  Vida  , d’Alciat , etc. 

CORUES  (Simon  de),  navig.  holland.,  fit  partie, 
en  qualité  de  vice-amiral,  d’une  expédil.  de  5 vaiss. 
commandée  par  J.  de  Mabu  , et  destinée  à tenter 
la  route  des  îles  Moluques  par  le  détroit  de  Magel- 
lan. J.  de  Mabu  étant  m.  pendant  le  voyage,  Cordes 
fut  chargé  du  commandem.  11  entra  dans  le  dét.  de 
Magellan  , le  6 avril  1599,  et  y fut  retenu  pendant 
5 mois  par  des  temps  affreux.  Plus  tard  ses  vais- 
seaux furent  dispersés  ; deux  furent  pris  par  les 
Espagnols  et  les  Portugais  ; celui  qu’il  montait  dis- 
parut , et  l’on  n’a  jamais  su  ce  que  ce  bâtiment  était 
devenu.  La  relat.  de  cette  malheureuse  expédition 
se  trouve  dans  la  gc  part,  des  Grands  voyages  de 
Debry  et  dans  plus,  autres  recueils. 

CORDES  (Jean  de)  en  lat.  Cordesius  , littéral, 
franç.,  né  en  1J70  à Limoges , fut  chanoine  de  celte 
ville  , et  ra.  en  1642.  Il  a puh.  une  Dissert,  sur  Si 
Martial  de  Limoges  , insérée  dans  le  tom.  i«  de  la 
uie  de  ce  saint,  parBonav.  de  St  Amable,  Clermont, 
1678,  Limoges  , i683  , it>85 , 3 vol.  in-fol.,  et  dans 
les  Bollandistes  , avec  les  notes  du  P.  Papebrock  ; 
Hincmaii  opuscula , etc.,  Paris,  ifjiS  , in-8;  Geor- 
gii  Cassandri  opéra  , ibid.,  iô'tô,  in-fol.;  llist.  des 
troubles  duroy.  de  Naples  en  1480,  trad.  de  l’ital., 
ibid.,  1607  , in-8  ; Hisl.  des  dijjer.  entre  Paul  V et 
la  republ.  de  Venise,  trad.  de  Era-Paolo',  ib.,  1628 
1688  , in-8.  — Cordes  (Denis  de),  parent  du.préc., 
avocat,  puis  conseiller  au  Châtelet  de  Paris  , m.  en 
1642  , fut  l’ami  de  St  Vincent  de  Paule  , et  l’aida 
beaucoup  dans  l’établiss.  de  St-Lazare.  Sa  vie  a été 
écrite  par  Godeau,  év.  de  Grasse,  Paris,  1645,  in-t2. 

CORD1CIO  (Joseph),  relig.  franciscain,  ni.  à 
Naples  en  i545  , euseigna  la  tliéol.  à Paris.  On  con- 
naît de  lui  un  Comment,  latin  sur  la  logique  d’A- 
ristote. 

CORD1ER  ( Mathurin  ) , prêtre , né  en  1479  en 
Normandie,  enseigna  la  gramm.  à Paris  et  dans 
plus,  autres  villes  de  France;  puis,  ayant  embrassé 
la  réforme  religieuse  à la  sollicitation  de  Calvin,  qui 
avait  été  son  disciple,  il  s’établit  à Genève,  fut 
nommé  principal  du  collège  de  cette  ville  , et  y m. 
en  Ij6q.  On  a de  lui  qnelq.  ouv.  élément,  dont  les 
plus  estimés  sont  : de  corrupli  Sermonis  apud  G allas 
Emendatione  , et  latine  loquendi  ratione  , i53o  , 
n-4,  souv.  réitnp.  ; Colloquiorum  scholasticorum 
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lib.  IV , 156*4,  trad.  en  franç.  par  Chapuscau  * 
G.  Cliapuis  et  J.  des  Caarrcs  (y.  ces  noms);  Lu  Miroir 
de  la  jeunesse  , ouv.  plus  connu  sous  le  tit.  de  Ci- 
vilité puérile,  Poitiers,  l549  , in-12  , rcimp.  un  gr. 
nombre  de  fois.  Y.  le  Dichonn.  de  Bayle  et  YHist. 
littér . de  Genève  , par  Sencbier. 

CORDIER  (Nicolas)  , prêtre  , profess.  hydro- 
graphe du  roi  , lié  au  Havre  en  1682 , m.  à Dieppe 
en  1766  , estaul.  d'une  Insiruct.  aux • pilotes,  divi- 
sée en  3 parties  (ouv.  estimé),  de  plus,  opuscules 
sur  la  navig.  et  de  quelq.  Cartes  marinas  des  côtes 
de  Normandie. — Cordier  (Franç.),  oratorien  , est 
aut.  d'un  Manuel  chrétien  , et  de  la  Vie  d' Anne  des 
Anges  , carmélite  , Paris  , 1694  •>  — Cordier 

(Claude-Simon),  chanoine  d'Orléans,  m.  dans  cette 
ville  en  1772 , a pub.  une  Vie  de  la  mère  de  Chan- 
tal', fond,  de  Voidre  de  la  Visitation,  Orléans, 
1752,  in-12.— Un  autre  Cordier  (Noël),  peintre , 
né  à Lyon  au  commenc.  du  16e  S.,  a laissé  quelq. 
tableaux,  estimés  pour  la  prespective. 

CORDIER  (Michel-Martial),  conventionnel, 
était,  avant  la  révolution,  juge-de-paix  à Coulom- 
miers  (Seine-et-Marne  ) ; lors  du  procès  du  roi , il 
vota  la  mort,  contre  l'appel  au  peuple  et  le  sursis  , 
et  mourut  dans  l'exil  à Bruxelles  en  1824*  U a laissé 
MSs.  un  hisl.  et  topogr.  sur  la  ville  de  Cou - 

lommiers  en  Brie,  in-4,  avec  plus,  plans  de  cette 
ville  à différentes  époques. 

CORDONNIER.  V.  St-Hyacintiie. 

CORDONNIERS  ET  TAILLEURS  (ordre  des 
frères).  V.  Bûche  (Henri). 

CORDOOE  ou  CORDOVA.  Y.  Gonsalve. 

CORDOVA  (François-Hermandez  de) , riche 
colon  espag.  de  l’île  de  Cuba  , eut  le  commandem. 
d'une  flotte  qui  partit  de  la  Havane  en  1 5 1 7 pour- 
aller  faire  des  découv.  à l'ouest.  Cette  expédit.  ne 
fut  pas  heureuse  , et  Cordova  m.  dix  jours  après 
son  retour  à la  Ilavaûc.  — Cordova  (Alphonse  de) , 
astronome  et  médecin  , né  à Séville  dans  le  i5e  S., 
compléta  et  corrigea  le  fam.  almanach  perpétuel 
d’Abraliani  Zaculh  {y.  ce  nom)  , et  le  fît  irapr.  en 
1496.  in-4-  O*1  a aussi  de  lui  des  Tables  astrono- 
miques (eu  latin),  Venise  , 1617  , in-4. — Un  autre 
Cordova  (Alphonse)  , relig.  augustin  , né  à Sala- 
manque dans  le  i5°  S.,  enseigna  vers  1 4^4  la  phi- 
losophie des  Nominaux  (m.  ce  nom),  qu’il  avait 
étudiée  à Paris.  Il  m.  en  i5o4- — Cordova  (Fernan- 
dez) né  à Cordoue,  dans  le  16e  S.,  est  aut.  d’uu 
livre  devenu  très-rare  , qui  a pour  titre  : Didascalia 
multiplex,  Lyon,  i6t5,  in-8. — Cordova  (Juan 
de)  est  aut.  d’un  roman  de  chevalerie  intit.  : Hist. 
del  valoroso  cavallero  Lydamor  de  Escocia,  Sala- 
manque , 153g,  in-fol. 

CORDUS  (Aueus  Cremtjtics),  sénateur  et 
histor.  romain  , vivait  dans  le  siècle  de  la  naissance 
de  J.C.,  sous  Auguste  et  Tibère.  Il  avait  écrit  Y His- 
toire des  guerres  civiles  de  Rome  , lorsque Séjan  ( y. 
ce  nom)  l’accusa  devant  le  sénat  du  crime  de  lèse- 
majeslé  pour  avoir  loué  dans  son  ouvr.  Brutus  et 
Cassius.  Certain  d’être  condamné,  il  prévint  le  ju- 
gement en  se  donnant  volontairement  la  mort.  Ti- 
bère fit  brûler  publiquement  tout  ce  qu’on  put  dé- 
couvrir des  écrits  de  cet  homme  vertueux,  dont  Ta- 
cite et  Sénèque  ont  fait  l’éloge. 

CORDUS  ( Euricius  ) , méd.  et  poète  allem.  du 
16e  S.  dont  le  véritable  nom  était,  suiv.  M.  Adam  , 
Henricus  Urbanus  , m.  à Brême  en  i558  , a composé 
plus.  ouv.  de  méd.,  en  allem.,  dont  le  plus  rcmarq. 
est  celui  qui  traite  de  la  maladie  connue  sous  le  nom 
de  suette  angl.,  publ.  à Nuremberg  et  à Tubiugen 
en  1^29,  in-4;  bribourg,  l52g  , in-8.  Ses  poésies 
latines  ont  été  réunies  sous  le  titre  d Opéra  poelica  , 
Ilelmstadt,  1614,  in-8.  — Cordus  (Valérius)  , fils 
du  préccd. , né  dans  la  Hesse  en  t5i5  , s’attacha  à 
1 étude  de  la  botanique , voyagea  en  Allemagne  et 
en  Italie,  pour  y recueillir  des  plantes , et  mourut 
prématurément  à Rome  en  1544.  On  a de  lui  : des 
Notes  et  Observai,  (en  allem.),  ù la  suite  do  la  ver- 
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«ion  latine  de  J Ojoscoiide,  pub.  à Francfort  en  iSijo  ; 
Dispensatnrium  pharmneorum  omnium  , etc.,  Nu- 
remberg , lfi35  , in-8  , très-souvent  réimp.,  traduit 
en  fraudais , Lyon,  1 , in-12;  Historié  slirpiimi 
lilt.  IV , « Conrado  Gessnero  collecta,  etc.,  Zurich, 
l56i  , in-folio  ; Stirpium  descriptions  liber  r/uin- 
tus  , etc.,  Strasbourg,  i563,  in-fol.  ; de  ffalosan- 
tho  , se u spermate  ceti , vulgo  dicta  , liber  , insère 
dans  l’ouv.  de  Conrad  Gessner,  imprime  à Zurich  , 
l566,in-8,sous  ce  tit.  : de  omnium  fossilium  Genere. 

CORE  , fils  d’Issaar  , fut  englouti  ( suiv.  la  Ilihle  ) 
avec  Abirou  et  Dalhan  , en  punition  d'une  révolte 
qu’ils  avaient  fomentée  parmi  les  lévites  contre 
Moïse  ctAaron,  auxquels  ils  voulaient  enlever  l’au- 
torité suprême. La  postérité  de  Coré  rentra  en  faveur 
sous  David. 

CORÉAL  (Franc.)  , voyageur  espag.,  né  à Car- 
tliagène  en  1648,  employa  3t  ans  à visiter  l’Amé- 
rique , et  revint  en  1707  dans  sa  patrie , où  il  mou- 
rut quelque  temps  après  avoir  composé  une  relation 
•de  son  voyage.  L’édit,  originale  est  inconnue  ; mais 
«n  en  a une  traduct.  fr.  sous  ce  titre  : Voyages  de 
F.  Coréal  dans  les  Indes  occidentales  , etc.,  Ams- 
terdam , 1722,  3 vol.  in-12,  trad.  en  hollandais  la 
même  année. 

CORELLA  (Alphonse  de),  méd.  espagnol  du 
16e'  S.  , connu  aussi  sous  le  nom  de  I.opez  de  Co- 
rella , professa  sou  art  à l’univers.  d’Alcala  de  Hé- 
narès  , puis  à Tarazona  , où  il  écrivit  la  plupart  de 
scs  ouv.,  dont  les  principaux  sont  : Secretos  de  filo- 
sofia  , aslrologia  y medicina  , y de  las  quatro  ma- 
iemdticas  ciencias  , etc.,  Valladolid  , 1 5 Zj G , in-fol.; 
Saragosse,  lilyj  ; de  Arle  curaliuâ  lib.  IV,  Es- 
tella  , i555,  in-8;  Annot.  in  omnia  Galeni  opéra  , 
Saragosse  , l565  , in-fol.  ; Catalogus  auctorum  qui 
post  Galeni  ceuum  et  Ilippocrati  et  Galeno  contra- 
dixerunt,  Valence,  i5/|9,  in-12.  — J.  de  ConçLLA, 
capucin  navarrois  , m.  en  1699,  prédicat,  du  roi 
d’Espagne  Charles  II , est  aut.  d’uu  grand  nombre 
d’ouv.  dont  les  plus  connus  sont  : Conférences  mo- 
rales ( en  esp.),  3 vol.  in-fol. , qui  ont  eu  dix  édit.  ; 
et  Devoirs  du  confesseur , Madrid,  17^2 , 24°  édit. 
— Corella  (Jérôme  Ruiz  de),  marquijrd’Alme- 
nara,  a laissé  Tentro  y descripcion  del  mundo  y 
del  tiempo  , Anveis  , 161 4- 

CORELLI  (ArcAngelo),  musicien  italien,  né 
à Fusignano. (Bolonais)  en  r653  , mort  en  1713  à 
Rome  , où  il  avait  fondé  une  école  devenue  célèb., 
a laissé  différentes  compositions,  telles  que  des  So- 
nates , des  Airs  de  ballet,  des  Fugues  et  des  Con- 
certo , Irès-estimées , et  pleines  d’expression,  de 
naturel  et  de  noblesse.  Il  est  digne  de  remarque  que 
cet  habile  artiste , qui  avait  exercé  son  art  à Paris 
pendant  huit  années  (1672-1680)  , sut  concilier  le 
goût  opposé  des  écoles  franç.  et  ital.,  et  qu’il  en 
réunit  les  suffrages. 

CORENZIO  (BÉlizAire),  célèbre  peintre  du 
17e  S.;  Grec  de  nation  , élève  du  Tinlorel , et  imi- 
tateur du  cav.  Arpino  , est  surtout  remarquable  par 
la  promptitude  de  son  exécution  et  l’abondance  de 
ses  idées  : on  en  peut  juger  par  l’immense  compo- 
sition du  miracle  de  la  Multiplication  des  pains  , 
qu’il  termina  en  40  jours.  Il  excellait  à peindre  les 
fresques  ; et  les  tableaux  en  ce  genre  qui  lui  lont 
le  plus  d’honneur  sont  ceux  de  la  chapelle  de  Sl- 
Janvier,  à la  Chartreuse  de  Naples  , où  il  eut  a ri- 
valiser avec  Caracciolo.  Il  mourut  en'  l643.  C'est  a 
lui  qu’on  impute  les  mauvais  trailemens  que  le  Do- 
miniquin  ainsi  que  les  peintres  étrangers  les  plus 
célèb.  essuyèrent  à Naples  vers  le  milieu  du  171'  S. 

CORET  ( Pierre)  , chanoine  de  Tournay  , où  il 
mourut  en  1602,  a publié:  Defcnsio  -veritatis , 
Anvers  , 1591  , in-8  ; réfutât,  de  l’écrit  de  Lanoue 
intit.  Discours  polit.;  et  A nti-Polilicus  , Douai, 
1699  , dirigé  contre  la  Bépubl.  de  Bodin.  - Corei 
(Jacques),  jésuite,  m.  à Liège  en  1721  , a laissé, 
outre  plqsieurs  ouy.  ascétiques  , une  vie  d’Anne  de 


Dénouais,  Lillfe,  1667,  in-4.  — Corf.t  y Péris 
( Christophe ) , prêtre  et  gramm.  espag.  , né  à Albo- 
raya,  m.  vers  1760  , a pub.  une  édit,  des  Commen- 
taires de  Léonard  Mijavila  sur  la  grammaire 
de  Torrella , Valence,  1712  , in-8  , avec  des  notes 
importantes;  une  traduct.  espag.  des  Dialogues  de 
Vivès,  ibhl. , 1723,  17491  in-8;  A'ocbes  y Dias 
feriadas  sobre  la  sintuxis  del  maestro  Torrella  , 
Valence,  iqbo,  in-8. 

CORE1TE  (Michel),  organiste  delà  maison  , 
professe  des  jésuites  de  Paris  en  1738  , est  aujour- 
d’hui moins  connu  par  les  compositions  qu’il  a lais- 
sées que  par  les  plaisans  sarcasmes  que  lui  attira 
son  admiration  exclusive  pour  l’antique  psalmodie 
française.  Ou  a de  lui  des  Pièces  de  clauecin  , des 
concerto  ; une  Méthode  de  dessus  de  viole  , 1748  ; 
te  Maître  de  clauecin , 1753  ; plusieurs  Liures  pour 
l’orgue , etc. 

CORGNE  (Pierre),  chan.  de  Soissons,  a comp. 
dans  le  siècle  dern.  plus.  ouvr.  dont  voici  la  liste  : 
Dissertât,  théolog.  sur  la  célèbre  dispute  entre  le 
pape  St  Etienne  et  St  Cyprien,  Paris,  17  20 , in-12; 
Disserl.  sur  le  pape  Libéré,  dans  laquelle  on  fait  voir 
qu’il  n’est  jamais  tombé,  Paris,  1726,  in-12,  anon.  ; 
Disserl.  ait.  et  théolog.  sur  le  concile  de  Bimini , 
iqil,  in-12;  Dissert.  crit.  et  tbéol.  sur  le  Mono- 
tliélisme  et  sur  le  6e  concile  généra!  , 174 1 , in-12; 
Mém.  dogm.  et  hist.  louchant  les  juges  de  la  foi , 
173 6.  in-12;  Défense  des  droits  des  éuéques  dans 
l’Eglise  , 2 vol.  in-4,  Paris  , 1762. 

CORINI  (Antoine),  jurisc.  ital.  du  17e  S.,  pro- 
fessa le  droit  à Pise  , à Sienne  et  à Florence  , et  a 
écrit  plus.  ouv.  sur  des  matières  de  jurisprudence. 

CORINNE  , surn.  la  Muse  lyrique , rivale  et 
condisciple  de  Pindare , sur  qui  elle  triompha  cinq 
fois  , moins  sans  doute  par  l’avantage  du  dialecte 
éolien  qu’elle  employa  de  préférence  au  dorique,,, 
que  par  l’aseendaut  qu’eurent  ses  charmes  sur  l’es- 
prit des  juges  , était  fille  d’Achélodore  et  de  Po- 
cratie,  et  naquit  à Tanagre  , ville  deBéolie,  dans 
le  voisinage  de  Tbèbes.  On  trouve  , dans  la  Biblio- 
thèque grecque  de  Fabricius  , le  délail  des  poésies 
de  Corinne  , dont  il  De  nous  reste  que  quelques 
fragm.  recueillis  par  Fulvius  Ursinus  et  par  Chré- 
tien Wolf. 

COR1NNUS  , d’Ilion  , poète  épique  antérieur  à 1 
Homère  , était,  au  rapport  de  Suidas  , élève  de  Pa- 
laraède  , et  écrivit  en  vers  l’hist.  du  siège  de  Troie , , 
ainsi  que  de  la  guerre  de  Dardanus. 

C0R10  ( Bernardin),  patricien  de  Milan  , où  il  : 
naquit  en  l45g,  m,  en  l5ig  , avait  été  chargé  d’é- 
crire l’hist.  dé  sa  patrie  par  le  duc  Ludovic  Sforce , . 
qui  lui  facilita  tous  les  moyens  de  remplir  cette 
tâche.  La  meilleure  édition  de  son  Histoire  est  : 
celle  de  Milan,  i5o3  , in-fol.  ; les  autres  ouv.  de 
Corio  ne  nous  sont  point  parvenus. — Charles  , son  : 
neveu  , s’occupa  également  de  travaux  liislor.,  et  a 
laissé  un  Tableau  de  la  ville  de  Milan. 

CORIOLAN  (Caïds  Marcids  , surn.),  issu  d’une 
famille  patricienne  de  Rome  , assista  comme  simple  : 
soldat  au  siège  de  Corioles,  capitale  des  \ olsqucs,  . 
dont  l’attaque  était  conduite  par  le  cpnsul  T.  Pos-- 
thumius  Cominius  , l’an  de  Rome  26i-(493  av-  l’cre  j 
chrét.) , et  décida  le  succès  de  1 entreprise  par  son. 
intrépidité  : le  nom  de  Goriolan , un  cheval,  et  un 
prisonn.  qu’il  remit  sur-le-champ  en  liberté,  furent 
les  seules  récompenses  qu’il  voulut  accepter  pour 
un  tel  service.  Ayant  été  condamné  deux  ans  apresitl 
à un  bannissement  perpétuel  comme  séditieux,  il 
reparut  aux  portes  de  Rome  à la  tête  des  V olsqucs 
après  avoir  repris  les  places  que  ceux-ci  avaient 
perdues.  Le  sénat  envoya  pour  le  fléchir  deux  dé- 
putations qu’il  refusa  d’entendre  ; mais  il  ne  put 
résister  aux  larmes  de  Véturie  , sa  mère  , et  de  \ 0- 
1 munie  , sa  femme  : il  posa  les  armes,  et  encourut 
ainsi  l’inflexible  ressentiment  des  Volsqucs  , qui  le 
livrèrent  au  supplice  vers  4po  avant  J.-C.  Rome  b 
élever , à la  demande  de  scs  libératrices , un  temple 
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1 /„  Fortune  des  femmes  , au  lien  mémo  où  Ve'turie 
avS  S la  -1ère  ,1e  son  fils  , et  les  James  ro- 
maines obtinrent  Jn  sénat  la  permission  de  porter 
nenilaut  dix  mois  le  deuil  de  Coriolan .La  Harpe  et 
M de  Seffur  ont  donne  au  Théâtre-L*  rançais  des 
tragédies  de  Cormlan  ; SKakesnear  avait  déjà  trans- 
porte'ce  sujet  sur  la  scène  anglaise. 

r CORIOLAN  (Christophe),  peintre  allemand, 
dessin,  et  grav.  en  bois,  ne'  à Nuremberg  en  l56o, 
e'iève  du  Valesio,  m.  en  lô'oo  à Venise,  où  il  était 
venu  s’établir,  a laissé,  d’après  lè  Guerchin  et 
autres  maîtres  , plus.  grav.  estimées.  — Bartue- 
lemi  , son  fils  aîné  et  son  élève  , né  à Bologne  en 
l5gO,  mort  en  l654  , s’était  perfectionné  dans  le 
dessin  à l’école  du  Guide,  et  grava  en  bois  une  foule 
de  sujets  d’après  ce  maître  , les  Carrache  , Vanni  , 
et  surtout  d’après  Paul  Maeci.  Il  entendait  bien  le 
clair-obscur,  et  l’on  estime  scs  morceaux  de  ce 
relire  , qu’il  gravait  ordinairem.  sur  trois  planches 
de  bois.  Le  plus  connu  de  ses  ouv.  est  la  Chute  des 
Géans foudroyés  par  Jupiter  ( en  quatre  feuilles  ). 
— Jean-Bapt.  Coriolan  , autre  fils  de  Christophe  , 
aussi  peintre  et  grav.  à Bologne  en  l5g5  , élève  de 
J;-L.  Valesio  , a surtout  réussi  dans  les  tailles  en 
bois,  et  a-  beaucoup  travaillé  d’après  le  Guide  et 
L.  Carrache.  Ou  a de  lui  plus,  portraits  des  hommes 
célèb.  de  son  temps.  — Thérèse-Marie  Coriolan  , 
fille  de  Christophe,  cultiva  aussi  la  peinture  et  la 
grav.,  mais  n’a  laissé  qu’un  très-petit  nomb.  d’ouv. 
On  suppose  que  le  nom  primitif  de  cette  famille 
était  Lederer{  corroyeur)  , qui  , suivant  l’usage  du 
temps,  aurait  été  changé  en  celui  de  Coriolanus . 

CORIOLAN  (Franc,  de),  relig.  franciscain  du 
17e  S.,  appelé  ainsi  du  nom  de  sa  ville  natale  , dans 
la  Calabre  supérieure,  a laissé  plus.  ouv.  théol.  et 
ascétiques  dont  les  princ.  sont  : Summa  concilio- 

rtlm à S.  Pelro  usque  ad  tempora  Gregorii 

papve  XV,  etc.;  Summa  lheol.  S.  Bonavenltiræ  , etc.,- 
Tract,  de  casibus  reserv .,  juxta  decret,  démen- 
tis VIT!  impressus. 

CORIPPCJS  ( FlAVics-Crescontos)  , poète  et 
grammairien  lat.  du  6e  S.,  Africain  de  naissance  , a 
écrit  : de  Laudibus  Justiniani  minoris  , etc.,  poème 
en  quatre  liv.,  Paris  , t6to , plus,  fois  réimprimé  ; 
Fragmentum  panegyrici  in  Justinum  minorent  ; 
Johanneis  (la  Jeannéide)  ; deux  ouv.  imp.  dans  la 
Biblioth.  canon.  (Paris  , 1961  , in-fol.)  intit.  Bte- 
vinrium  canonum  . et  Coneordia  canonum  , etc. 

CORK  ( Richard  BOVLK  , comte  de),  surn.  le 
grand  comte  de  Cork , né  en  i566  au  comté  de 
Kent,  étudia  d’abord  l'es  lois  , embrassa  ensuite  la 
carrière  de  l’administ.  sous  le  règne  d’Elisabeth, 
puis  celle  des  armes  pendant  les  premiers  troubles 
d’Irlande  , et  mourut  en  , comblé  de  faveurs 
par  Charles  ltr.  Madame  de  Genlis  a fait  du  comte 
de  Cork  le  héros  d’une  de  ses  nouvelles.  — Richard 
Boïle  , comte  de  Cork  , fils  aîné  du  précéd.,  qui 
avait  eu  de  sa  2e  femme  i5  enfans  dont  plusieurs  se 
distinguèrent  ( v.  Boylc) , naquit  en  1612  à Yong- 
liall , et  fut  ainsi  que  son  père  l’un  des  plus  fidèles 
serviteurs  de  Charles  Ier.  Nommé  lieut.  du  district 
occid.  du  comté  d’York  par  Charles  II  au  rétablis- 
sement duquel  il  avait  contribué  , il  se  démit  de  cet 
emploi  sous  Jacques  II , et  mourut  en  1698. 
CORKY  , roi  de  Géorgie.  V.  George. 
CORMAC-CASS,  prince  irlandais  dans  le  3°  S., 
était  le  2e  fils  d’Oiüoll-Oluin  , prem.  x-oi  de  la  Mo- 
monie.  — Cormac  ( Mac-Culinan)  , roi  de  Mo- 
mouie  et  évêque  de  Cashel , c#Irlande,  descendant 
3’Angus  , roi  de  Momonie  , commença  à régner  en 
)01  , et  mourut  à la  bataille  de  Moy-Albe  en  908. 
La  biblioth.  boldéienne  possède  en  MS.  une  chro- 
uque  de  ce  prince  en  vers  irlandais  sous  ce  litre  : 
‘soutier  de  Cashel. 

CORMATIN-DESOTEUX  (Pierre-Mari  e-Féli- 

he,  baron  de),  ancien  major-général  des  armées 
atliol.  dans  laVendée,  m.  à Lyon  en  1812,  passe 
’our  1 aut.  du  Voyage  du  ci-devant  duc  du  Châtelet 


en  Portugal , etc.,  püb.  avec  des  ilotes  par  ,T.-F. 
Bourgoing.  1798,  2 vol.  in-8. 

CORMEIL(N.),  auteur  d ramalique  français  du 
17e  S.,  n’est  connu  que  par  la  tragi-comédie  du 
Ravissant  rut  de  F/orise  représ,  en  16J2. 

CORMIER  (Thomas),  jurisc.  et  historien,  né 
en  r520  à Alençon,  mort  en  1601  , conseiller  à l’é- 
chiquier de  celte  ville  , a laissé  entre  autres  ouv.  : 
Berum  in  Gal/iâ  flenrico  II  rege  gest.  hist. 
lib.  V , Paris  , r584,  in-4  : ouv.  non  achevé  , et  dont 
la  continuation  jusqu’à  lô'oo  est  conservée  MS. 
dans  div.  bibl.  ; Codex  juris  civilis  romani , etc.  , 
Lyon,  1602,  in-fol.  ; le  Code  de  Henri  IV,  plus, 
fois  réimp.,  in-4  et  in-fol.,  et  sur  lequelL.  Vrcvin 
a pub.  des  Observ.,  Paris,  1617  , in-8. 

CORMIS  (François  de),  av.  au  parlera.  d’Aix  , 
sa  patrie,  où  il  mourut  en  1734  à 70  ans,  a laissé 
sur  div.  matières  de  droit  des  Consultations  esti- 
mées qui  ont  été  publ.  à Paris  , 1735 , 2 vol.  in-fol. 
— Cormis  de  Beaurecueil  (Louis  de),  président  à' 
mortier  au  parlement  d’Aix  , est  auteur  des  Tables • 
des  illustres  Provençaux , Aix  , 1622  , in-fol.,  don- 
nées sous  le  nom  de  Pierre  d’IIosier. 

CORMONTAIGNE  (N.  ),  célèbre  ingén.  franç., 
m.  en  1752,  était  entré  dans  le  corps  du  génie  en 
içi3  , y parvint  de  grade  en  grade  jusqu’à  celui  d,e 
maréch. -de-camp,  après  avoir  fait  les  sièges  les  plus 
mémorables  de  1713  à 1746,  et  fut  le  régénéra. tour 
de  celte  arme  , dont  il  perfectionna  le  systènve  e’ta- 
bli  par  Vauban.  C’est  sous  sa  cfireclion  et  sur  ses 
plans  que  furent  construits,  les  grands,  ouv  . ajoutés, 
sous  le  règne  de  Louis  XV  aux  places  de  'Melz  et  de 
■Thionville.  M.  Bayart,  cap.  du  génie,  ?,  pub.  d’a- 
près les  mém.  de  Cormonlaigne  : Mémo  ri  al  pour 
l'attaque  des  places,  etc.,  Paris.,  lSo6,in-8;  Mé- 
morial pour  la  défense  des  plactjs , etc.,  1806, 
in-8  ; Mémorial  pour  les  fortifications  permanentes 
et  passagères  , 1809,  in-8. 

CORMOULS  (N.),  av.  au  par’fem.  de  Toulouse, 
ancien  capiloul  de  cette  ville  , est  aut.  de  quelques 
morceaux  de  poésie,  dont  le  p lus  connu  est  la  fable 
de  ta  Pudeur , insérée  dans  le  Mercure  galant 
(mars  1701),  et  dont  Boyer  de  La  Rivière  prétendit 
se  faire  honneur. 

CORNA  (Ànt.  délia),  peintre  ital.  mentionné 
.par  J. -B.  Zaist  dans  ses  Noiizie  ist.  de’  pittori , 
j seuil,  ed  archil.  cremonesi , travaillait  à Crémone 
vers  1478  , et  y a laissé  , entre  autres  ouv.,  un  labl. 
repj-ésent.  Julien  tuant  son  père  et  sa  mère  croyant 
frapper  sa  femme  en  adultère. 

CORNACCHINI  (Thomas),  méd.  italien  , né  à 
Arezzo  , professa  son  art  à l’univ.  de  Pise  , et  mou- 
rut au  commencera,  du  17e  S.  11  est  aut.  d’un  ouv. 
estimable  qui  fut  pub',  avec  des  augmentations  par 
ses  fils,  Marc  cl  Horace  , aussi  méd. , sous  le  titre 
de  Tabula;  medical,  etc.,  Padoue  , i(5o5,  et  Venise, 
1607  1 in-folio  ; c’est  une  compilation  utile  et  bien 
entendue.  — Son  fils  Marc  a donné  en  outre  un 
tiaité  inliL.  : Methodus  qua  omîtes  humani  corporis 
affectionnes.....  tutu  , cita  et  jucundè  curantur , 
Florence , 16191  in-4,  plus;  fois  réimp.  et  réuni 
à div.  autres  Opuscules  ou  accompagné  de  Comm. 
Lespécifique  que  l’aut.  préconise  est  la  poudre  de 
Warwick , connue  aussi  sous  le  nom  de  poudre 
cornachine  ou  de  tribus.  ' 


CORNARIUS  (Jean),  méJ.  allem.,  né  à Zwic- 
kau  en  ijoo,  pratiqua  son  art  dans  sa  patrie,  puis- 
a Francfort,  à Marpurg  , à Northausen  , et  enfin  à 
Jena,  ou  il  mourut  en  1 558.  11  avait  appris  les  loti 
grecq.  et  lat.  sous  P.  Mosellan,  qui  crut  latiniser 
son  nom  Aajlagenbut  ( en  franç.  gratte-cul , fruit, 
de  le  g Lan  lier)  par  celui  de  Cornarins.  Outre  de 
faibles  trad.  lat.  d Hippocrate  , Aëlius  , Eginète  r 
d une  partie  de  Gallieu  et  de  quelques  écrits  des 
1 1 .de  1 cgi.,  entre  autres  du  Sacerdoce  de  St  Chri- 
sostomc  , des  OEuvrcs  de  St  Basile  et  d’une  partie 
de  St  Epiphane , on  a de  lui  différons  7r.  de  méd. 
des  edit.  de  plus.  Poèmes  des  anciens  sur  la  méd. 


CORN  ( ;i 

et  /<i  botanique  ; une  autre  d'Hippocrate ( en  grec), 
l538  , in— fol . ; des  Poésies  lat.  ; Prceceptiones  de  re 
rusticd  , ltale  , >538  , in-8  ; et  Theol.  vilis  vini- 
fera:  lib.  lit , Heidelberg,  ifii/j,  in-8.  E.-G.  Bal- 
dingcr  a pulil.  Programm.  III  de  Jano  Cornario  , 
délia , 1770,  in-/|.  — Diomède,  son  fils,  ra.  vers 
la  fin  du  itP  S.,  arcbiatre  de  l’emp.  Maximilien  11  , 
dont  il  reçut  des  titres  de  noblesse  , avait  occupé 
assez  long-temps  une  chaire  de  méd.  à l’univ.  de 
Vienne.  O11  a de  lui  un  recueil  de  Consultations  en 
lat.  publ.  à Leipsig  , l5gg , in-4  ; et  un  Eloge  fu- 
nèbre de  Wolfgang  Lazius  qui  parut  la  même  année. 

CORNARO  , nom  d’une  des  familles  patriciennes 
de  Venise  les  plus  illustres,  qui  a donné  trois 
doges  ou  magistrats  suprêmes  à cette  république. 
Le  1er,  Marc  Cornaro,  fut  élevé  à cette  dignité,  en 
l365 , après  avoir  été  chargé  de  plus,  ambassades 
importantes  ; il  acheva  de  soumettre  l’ile  de  Crète 
qui  s’était  révoltée  sous  son  prédécesseur,  et  mou- 
rut en  i368.  Les  historiens  vénitiens  vantent  l’élo- 
quence et  l’instruction  de  ce  doge.  — Cornaro 
(Jean)  , succéda  au  doge  F.  Contarini  en  1025  , cl 
m.  en  1629.  Ce  fut  sous  son  règne  que  le  conseil 
des  dix  fut  dépouillé  du  pouvoir  qu’il  s’était  arrogé 
d’annuler  les  décrets  du  grand  conseil.  — Cor- 
VARO  (Jean  II),  succéda,  en  1709,  au  doge 
L.  Mocenigo.  Quelq.  ' années  après  son  élection, 
les  Turks  attaquèrent  les  possessions  de  la  répuhl. 
au  dehors  de  l’Italie  , en  1714,  et  lui  enlevèrent  la 
Morée.  Cette  guerre  fut  terminée  par  le  traité  de 
Passarovt'itz , qui  fixa  d’une  manière  honorable  les 
frontières  vénitiennes  vis-à-vis  des  Turks.  J.  Cor- 
naro m.  en  1722,  âgé  de  75  ans. 

CORNARO  (Catherine),  reine  de  Chypre, 
arrière-petite-fille  du  doge  Marc  Cornaro  , épousa, 
en  l458,  le  roi  de  Chypre,  Jacques  Lusignan,  fils 
légitimé  de  Jean  de  Lusignan.  Ën  faveur  de  celte 
alliance  , le  sénat  de  Venise  , révoquant  la  sentence 
d’exil  prononcée  contre  le  père  de  Catherine, 
adopta  cette  dernière  ét  la  déclara  fille  de  St-Marc. 
Devenue  veuve,  en  >473,  la  reine  Catherine,  cédant 
aux  conseils  de  George  Cornaro,  son  frère,  secrè- 
tement attaché  aux  intérêts  du  sénat,  se  démit, 
en  faveur  de  la  répuhl.,  d’un  royaume  qu’elle  avait 
gouv.  pend.  l4  ans  au  milieu  des  orages,  et  se  relira 
à Venise  où  elle  m.  en  i5io  , ayant  conservé  le 
titre  de  reine  et  une  petite  cour.  L’ile  de  Chypre 
resta  au  pouvoir  des  Vénitiens  jusqu’en  1571, 
époque  à laquelle  les  Turks  en  firent  la  conquête. 

CORNARO  ( Louis  ) , de  la  fanïillc  des  précé- 
dons , né  à Venise  , en  1467  , m.  en  l5 66,  presque 
centenaire  , ne  dut  celle  longue  vie  qu’au  régime 
.qu’il  se  prescrivit  àl’âgede46  ans  , après  avoir  été, 
jusqu'à  celte  époque,  constamment  valétudinaire 
et  menacé  d’infirmités  chroniques.  Il  a fait  con- 
naître les  lions  effets  de  ce  régime  dans  les  ou- 
vrages suivans  : Discorsi  délia  vita  sobria , etc., 
publiés  d’abord  séparément,  réunis  ensuite  au 
nombre  de  trois,'  l’adouc  , >558  , in-8.  Parmi  les 
éditions  suivantes  qui  renferment  tous  ces  dis- 
cours , au  nombre  de  quatre  , ou  distingue  celles  de 
Venise,  i5q9  et  1620,  Paris,  1646,  m-M.  Ces 
jjnemes  discours  ont  élé  mis  en  vers  ital.  , Venise  , 
1666  , in-8  , trad.  en  latin  par  Léon.  Lessius  (y.  ce 
nom  ) à la  suite  de  son  Hjrgiaslicon , Anvers  , iüi  J, 
in-8  , Milan  , i6i5,  in-8  ; en  franç.  par  j Séb.  Ilardy  , 
avec  Fouv.  de  Lessius,  Paris,  in-o , par 

Jacques  Martin  (moins  le  I«  discours),  îbid., 
l(j/|7,  in-8  (par  de  Prémont),  sous  le  titre  de: 
Conseils  pour  vivre  long-temps  , ih. , 1701,  in-12 
(par  de  La  llonandière  ) , sous  le  titre  : De  la 
sobriété  et  de  ses  avantages  (avec  l’ouvrage  de 
Lessius),  ibid.,  1701  , in-12.  Il  existe  aussi  2 tra- 
ductions , en  anglais  et  en  allemand.  Ou  a pub.  a 
Paris,  1702,  in-12,  YAnti  - Cornaro , ouv.  qui 
contient  des  remarques  critiques,  mais  oiseuses, 
sur  la  sévérité  du  régime  adopté  par  le  noble  vem- 
tien.  On  a encore  de  L,  Cornaro  , i raltato  di  cictjucy 
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Padouo,  l56o,  in-4,  où  il  indique  les  moyens 
d’entretenir  en  lion  état  les  lagunes  de  V enise. 
CÜRNARÛ-P1SCOPJA  ( Lucrèce  - Hélène  ) , 

de  la  la  in  i lie  des  précéd.,  née  à Venise,  en  itjjb*, 
apprit  l’espag.,  le  franç.,  le  lat.,  le  grec,  l’héb.,  l’a- 
rabe, se  livra  à l’étude  de  la  philos.,  des  matliém., 
de  l’astron.,  des  h.-lelt-,  de  la  musique,  et  même  de 
la  tliéol.,  et  reçut  solenn.  à Padoue  le  doctoral  en 
philosophie  en  1678.  Plusieurs  acad.  s’empressèrent 
de  l’admettre  au  nomb.  de  leurs  sociétaires,  et  sa  ' j 
réputation  s’était  répandue  daus  toute  l’Europe  , 
lorsqu’elle  m.  eu  1684.  Le  P-  Bacchini  a recueilli 
et  pub.  les  œuvres  de  cette  dame , en  y ajoutant  sa 
Vie  y Parme,  1688,  in-8.  Les  divers  écrits  dont  se 
compose  ce  recueil,  ne  justifient  pas  les  éloges 
excessifs  dont  plus,  écriv.  ont  comblé  l’aut.  Le  Dec. 
des  poésies  des  femmes  célèbres,  pub.  par  madame 
Bcrgalli,  contient  aussi  des  vers  d’Hélène  Cornaro. 

CORNARO  , CORNER,  ou  CORNELIO  (Fla- 
minio  ) , sénat,  vénitien,  né  en  i6g3  , m.  en  1778, 
joignit  au  mérite  d’une  vaste  érudition,  un  zèle 
ardent  et  éclairé  pour  la  religion  , une  grande  cha- 
rité envers  les  pauvres  , une  douceur  et  une  pa- 
tience inaltérables.  On  a de  lui  les  ouv.  suivans  : 
Ecclesice  venelœ  antiquis  munumentis....  illus- 
trait):, etc..,  Venise  , 1749  et  suiv.,  18  vol.  in-4; 

De  clero  et  collegio  novem  congregalionum  cleri 
veneli , ibid.,  1754,  in-4;  Opuscuta  quatuor....  1 
aecedil  opusculum  quinlum  de  cultu  S.  Simeonis , 
ibid.,  1754  , >n-4  ! Cceta  sacra , etc.,  ibid. , 1765, 

2 vol.  in-4  1 -Notiaie  sloric.be  delle  chiesee  de’  mo-  j 
nasteri  di  Venezia , etc.,  Padoue,  1758,  in-4;  Ca- 
lharus  Dalmatiœ  civilas  in  ecclesiaslico  et  civili  ! 
statu  documentés  illuslrala,  etc.,  ibid.,  1759 , |J 
in-4  ; Laurent  li  de  Monacltis  Veneli  de  rebus  vendis  i j 
ab  urbe  conditâ  ad  ann.  i354  , etc. , etc.,  Venise,  , 
1753  , in-/i;  Hagiologium  italicum  , Bassano  , 1773,  ; 

2 vol.  in-4,  et  pl»s-  autres  écrits  qui  se  trouvent 
dans  la  J\uova  raccolta  du  P.  Calogera  (v.  ce  : 
nom).  11  a laissé  plus.  MSs.fqui  formenl  les  sept  ; ! 
vol.  donnés  par  lui  à la  bibliotb.  des  PP.  Camal-  -I 
dûtes  de  Murano.  L’un  de  ces  religieux  , le  P.  D.  A.  ! , 
Costadoni,  a pub.  des  Mém.  sur  la  vie  de  Fl.  Cor-  | 
naro,  Bassano,  1780  , in-8.  — Un  autre  Cornaro,  i 1 
ingénieur  vénitien  , né  dans  l’ile  de  Candie  , au  : : 
160  S.,  enseigna  aux  Turks  la  manière  de  con-  - 
struire  des  fortifications,  de  revêtir  les  ouv.,  de  con- 
duire les  tranchées  , etc.  On  ignore  l’époq.  de  sa  m.  i 

CORNAX  ( Mathias  j , médecin  ital.  du  16'  S.,  ,|  j 
né  dans  la  Romagne  , fut  professeur  à l’université  t 
deVienue  et  méd.  de  l’empereur  Ferdinand.  On:; 
a de  lui  les  ouvr.  suiv.  : Hisloria  quinquennis  ferè  i i 
gestationis  in  utero  , Vienne  ,.  i55o  , in-4  > Médical 

consullalionis  apud  œgrotos inslituendœ  enchi-- 

ridion  , libellas  unus  pro  multis  , impr.  avec  une 
.Hisloria  secunda  gestationis,  etc.,  Bâle,  i564,  in-8. 

CORNAZZANI  ou  CORNAZZANO  (Antoine),  .j 
écriv.  ital.  du  i5e  S.,  né  à Plaisance  , eslaut.  d’un 
gr.  nomb.  cl’ouv.  latins  et  italiens,  envers  et  en 
prose  , dont  nous  citerons  les  plus  remarquables  et 
les  plus  connus  : Vita  di  Maria  Vcrgine , Venise, 
1471,  in-8;  et  vita  di  G cs  a Cristo , ibid.  , i472, 
in-8  (deux  poèmes  déd.  à Lucrèce  Borgia)  ; De  re 
militari , Venise,  l4ff3  , in-fol.,  Florence , >520, 
in-8  ; trois  Traites  sur  l’art  de  gouverner  et  l’art 
militaire  , dont  les  titres  sont  en  latin  et  le  texte  en 
italien  , ( ainsi  que  l’ouv.  précéd.  ) , V enise  , Ibi7, 
in-8  ; De  proverbiorum  origine  , poème  ; on  a pub. 
après  sa  mort  un  rétucil  sous  ce  tit.  : Proverbii 
di  messcrAnl.  Cornazzano  in  fucetie  , etc., Venise, 
l523,in-8,  souvent  réimprimé.  M.  Rcnouard, 
libraire  , en  a donné  une  édit,  très-soignée  , et  tircc 
seulement  à 60  exemplaires , Paris,  1812,  in-12, 
de  l’impr.  de  Didot  l’aîné.  On  trouve  plus,  des 
poésies  latines  du  même  auteur,  sur  lequel  on 
peut  consulter  d’ailleurs  Tiraboschi , dans  le  re- 
cueil Carminum  illustrium  poelarum  italorum , 
Florcnoe , 1721. 
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CORNEILLE  , Cornélius  (St) , élu  pape  en  1 an 
25o  ou  25 1,  eut  pour  compétiteur  Novatien  (v.  ce 
nom),  clu  par  quelq.  séditieux.  Les  persécutions 
contre' les  chrétiens  s’étant  renouvelées  à Rome  , 
Corneille  fut  exilé  à CentumceUœ  (aujourd.  Cività- 
Veccliia),  et  y m.  en  262.  On  trouve  deux  lettres 
de  ce  saint  pontife  parmi  celles  de  St  Cyprien  et 
dans  les  EpisLoLœ  roman,  pontif.  de  dom  Coustant. 

- Un  centurion  rom.  du  même  nom,  baptisé  par 
St  Pierre  à Césarée , en  l’an  l\o , est  égalem.  inscrit 
à la  légende  des  saints. 

CORNEILLE  (Pierre)  , le  créât,  de  l’art  dra- 
matique en  France,  et  celui  d’entre  les  gr.  écri- 
vains 4L u siècle  de  Louis  XIV  qui  contribua  le  plus 
au  développement  de  l’esprit  national,  naquit  à 
Rouen  le  6 juin  1606’,  de  Pierre  Corneille,  maî- 
tre des  eaux  et  forêts,  et  de  Marthe  Le  Pesant. 
Rien  n’est  plus  aisé  que  de  tracer  une  esquisse  de  la 
vie  domestique  de  cet  illustre  père  de  la  tragédie 
franç.  Cachant  les  plus  douces  vertus  sous  une  en- 
veloppe un  peu  rude , il  fit  de  sa  maison  le  cercle 
de  toutes  ses  jouissances  : deux  ménages  y vivaient 
en  commun;  les  deux  chefs  étaient  frères,  cou- 
raient la  même  carrière  , et  la  même  mère  avait 
donne*  le  jour  à leurs  épouses,  dont  la  fortune  et  les 
droits  ne  furent  divisés  qu’au  décès  du  grand 
Corneille,  mort  le  Ier  oct.  1684,  doyen  de  l’acad. 
fr.,  où  il  avait  remplacé  Maynard  en  1647.  Nos 
limites  ne  nous  permettent  point  d’entrer  dans  les 
détails  de  sa  vie  littéraire  ; d’ailleurs  cette  tâche  a 
exercé  les  talens  des  plus  sav.  écriv. , et  l’on  trouve 
des  notices  très-détaillées  en  tête  de  la  plupart  des 
nombreuses  éditions  de  son  théâtre.  La  prem.  édit, 
correcte  que  l’on  ait  eue  des  (Œuvres  dramat.  de 
P.  Corneille  et  de  son  frère  est  celle  que  Joly 
pub.  en  1738,  IO  vol.  in-12.  On  a de  lui,  outre 
son  théâtre:  Mélanges  poétiques , Paris,  i632,  à 
la  suite  de  Clilandre  , in-8  ; (Œuvres  diverses  , elc., 
Paris,  1788,  in-12;  Lettres  apologétiques  , en  ré- 
ponse aux  Observations  de  Schudéry  sur  le  Cid, 
Rouen  , 1637  , in-8  ; Vlmit.  de  J.-C .,  trad.  et  pa- 
raphrasée en  vers  franç.,  Rouen,  i656,  in~4  ; 
Louanges  de  la  Ste  Vierge  , trad.  du  la t.  de  dom 
Bonaventure  , en  vers  fr,,  Rouen,  i66’5 , in-12; 
VOffu  ede  la  Ste  Vierge  , trad.  en  franç.,  tant  en 
vers  qu’en  prose  , Paris  , 1670  , in-12 , et  diverses 
pièces  de  poésie  lat.  et  franç.  pub.  dans  les  recueils 
du  temps.  Les  principaux  commentai,  et  éditeurs 
de  Corneille  §ont  Voltaire  , Palissot  et  Le  Pan.  La 
meilleure  édition  de  ses  Œuvres  est  celle  qui  fait 
partie  des  classiques  franç.  publ.  par  Lefèvre. 

CORNEILLE  ( Thomas  ) , frère  puîné  du  grand 
Corneille  , de  l’acad.  franç.  et  de  celle-des  inscript., 
né  en  1625  a Rouen  , m.  a Andely  le  8 décembre 
I7°9'  était,  suiv.  Voltaire,  le  seul  de  son  temps 
( si  l’on  en  excepte  Racine)  qui  fût  digne  d’être  le 
premier  au-dessous  de  son  frère.  Outre  ses  tEuvres 
dram.  contenant  L\i  pièces,  presque  toutes  impr. 
séparément,  Paris,  1682,  1892,  1706,  1788, 
J vol.  in-t2,  plus,  lois  réimpr.,  cl  dont  l’édit,  la 
plus  complété  est  de  1722 , on  a de  lui  une  trad.  en 
vers  franç.  des  quatre  prem.  livres  des  Métamorph. 
d Ovide , Paris,  1669,  m~l2  ; Pièces  choisies 
d Onde  , trad.  en  vers  , ibid.,  1670  , in-12  ; Iiem. 
de  M.  de  V angélus  sur  ta  langue  fr.  avec  des 
noies  , ibid.,  1687 , 2 vol.  ia-12  , plus,  fois  re'irnp.; 
Dictionn.  des  arts  et  des  sciences , pour  servir  de 
supplément  au  Dictionn.  de  P Acad.,  Paris  , iô'oA  , 
1720  et  1732,  2 vol.  in-fol.-;  les  Mclam.  d’Ovule 
mises  en  versfr.,  Paris  , 1697  et  1700,  3 vol.  iu-12, 
t'g.  , Liège,  1698, 3 vol.  in-8;  Observ.  de  L’acad. 
J<  .sur  les  rem.  de  M.  de  V augelas  , Paris  , 1704  , 
>074,  La  Haye,  I705,  2 vol.  in-12;  Dictionn.  univ. 
geogr.  et  hist.,  Paris  , 1708,  3 vol.  in-fol.  On  lui 
doit  encore  une  édit.  augm.  de  VHist.  de  la  monar- 
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CORNEILLE  (Michel  ) , peintre  et  grav.  , né 


en  1642  à Paris",  où  il  m.  en  1708 , profess.  à l’a- 
cadémie de  peinture,  avait  reçu  les  prem.  leçons 
de  son  père  , l’un  des  douze  prem.  mernb.  de  l’a- 
cadémie , et  a travaillé  principalem.  aux  maisons 
roy.de  Versailles,  Meudon  et  Fontainebleau.  Il 
peignait  dans  le  goût  des  Carrache  , dont  il  était 
grand  admirateur.  — Corneille  ( Jt-B.  ),  frère  du 
précéd.,  et  comme  lui  professeur  à l’acad.  de  pein- 
ture , travailla  surtout  pour  les  églises  de  Paris  , et 
m.  en  16*95.  Il  a pub.  des  Elémens  du  peinture  pra- 
tique , 1684  1 in-12. 

CORNEILLE  DE  BLESSEBOIS  ( Pierre  ) , 
poète  dramat.  et  romancier  franç.  du  17e  S.,  est 
aut.  des  ouv.  suiv.  : Les  soupirs  de  Siffroi , trag.  ; 
Eugénie , id.  ; la  Victoire  spirituelle  de  la  glo- 
rieuse Ste  reine...  sur  le  tyran  Olibre  , id.;  Marthe 
Le  Haier , coméd.  ; le  Filou  réduit  à mettre  cinq 
contre  un  , id.  ; la  Corneille  de  de  Scay  , id.; 

le  Lion  d'/lngélie  , roman  div.  en  2 parties  , 1 vol. 
in-12.  Ces  diff.  pièces  ont  été  imp.  de  1675  à 1686. 

CORNEJO  (Pierre),  histor.  espag.,  m.  en  1618, 
était  en  France  du  temps  de  la  ligue  , dont  il  se 
montra  zélé  partisan  ; il  en  a écrit  VHist.  depuis 
i585  jusqu’en  i5qo  , pub.  sous  ce  titre  : Compen - 
dio  y brève  relacion  de  la  liga  , etc. , Paris  , i5qo, 
Madrid  , i5q2  , in-8.  On  a encore  de  lui  une  Thst. 
des  guerres  de  Flandre  , trad.  de  l’espagnol  en 
franç.  par  Chapuys  , Lyon,  1578,  in-8. 

CORNELIA,  de  l’illustre  famille  du  même  uom, 
est  fameuse  dans  les  annales  de  Rome  par  un  crime 
que  plus,  écriv.  révoquent  en  doute.  Elle  était, 
suivant  quelq.  liist.,  à la*tête  de  cette  réunion  de 
dames  romaines  qui  formèrent  et  exécutèrent  le 
complot  d’empoisonner  leurs  maris  , en  profilant 
de  l’épidémie  dont  Rome  était  aliligée  en  i’au  ^23 
de  la  républ.  Dénoncées  par  une  esclave  qui  les 
avait  aidées  dans  leurs  préparations  , Cornelia  et 
ses  complices , burent  les  potions  qu’elles  réser- 
vaient à de  nouvelles  victimes,  et  échappèrent 
ainsi  à la  honte  du  supplice. 

CORNEL1E,  Cornelia  , fille  du  prem.  Scipion 
l’Africain,  et  mcrc  des  deux  Gracclius  ( Tibérius 
ctCaïus),  prit  un  soin  particulier  de  leur  éduca- 
tion; mais  on  peut  lui  reprocher  d’avoir  trop  excité 
leur  ambition,  qui  devint  fatale  à la  république  et  â 
eux-mêmes.  Cette  femme  illustre  eut  Ja  gloire  de 
se  voir  ériger,  de  son  vivant,  une  statue  en 
bronze , avec  cette  inscription  : Cornelia  mater 
Gracchovum.  Ptolémée  , roi  d’Egypte,  lui  ayant 
fait  proposer  de  l’épouser  , elle  répondit  qu’elle 
était  plus  flattée  d’être  la  veuve  d’un  romain  dis- 
tingué, que  reine  des  Egyptiens. 

CORNELIE  , première  vestale  sous  le  règne  de 
l’emp.  Domitien,  fut  convaincue  d’inceste  et  en- 
terrée vive.  Suivant  Pline  , Domitien  , pour  illustrer 
son  règne  par  le  supplice  d’une  vestale , fit  con- 
damner Cornciie  sans  lui  permettre  de  parler  pour 
sa  défense.  — L’hist.  romaine  signale  encore  deux 
Cornélie,  l’une  femme  de  Pompée,  i’autre  2e  femme 
de  Jules  César,  qui  prononça  sou  Oraison  funèbre 
au  Forum. 

CORNELÎO  ( Flaminio  ).  V.  Cornaro  ou 
Corner. 

CÜRNFLIO  ( Thomas  ) , né  à Rovelo  , près  de 
Cosense , en  1614  , eut  des  relations  avec  Torricelli 
et  Cavalieri , avec  lesquels  il  alla  conférer  sur  la 
physique  et  les  malliém.  Fn  revenant  de  ce  voyage, 
il  fut  nommé  prof,  de  l’univ.  de  Naples  , et  annonça’ 
plusieurs  découv.  importantes.  On  croit  qu’il  a pré- 
cédé Haller  dans  celles  de  l’irritabilité  des  muscles 
et  du  mouvement  péristaltique  des  intestins.  11  en 
parle  dans  un  ouv.  intit.  Progymnasmala  phy- 
sica,  Venise,  i663,  in-8.  M.  à Naples  en  1684. 

CORNELIS  ( Corneille  ) , peint,  hollind.,  né 
a Harlem  eu  i562,  apprit  les  prem.  principes  de 
son  art  dans  cette  ville  , et  forma  ensuite  le  dessein 
d aller  en  Italie;  mais  div.  obstacles  ayant  inter- 
rompu son  voyage  , il  revint  sur  Anvers  , où  il  s’ar- 
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vola  cl  perfectionne  son  talent  ù l'école  do  F.  Porhus 
et  de  G.  Coignct  (v.  ces  noms).  11  peignait  avec  un 
«ital  succès  l’Iiist. , le  périrait  et  même  les  Heurs. 
Du  retour  à Harlem  , il  s’y  fixa  jusqu’à  sa  mort,  ar- 
nve'e  en  lG38.  Scs  tableaux  sont  nombreux  , et  d’un 
prix  élevé.  On  cjie  comme  les  plus  remarquables 
celui  qui  représenleYrt  compagnie  des  arquebusiers 
de  Harlem  (c’est  une  réunion  de  portraits)  ; un 
Déluge;  Cadmus  cl  le  Dragons  Demis  caressant 
son  /ils S Cérès  et  une  Nymphe,  etc.  Muller  et 
Gollzius  ont  gravé  d’après  cet  artiste.  — Henri 
Cornelis  , son  frère , sculpt.  cl  peintre  , voyagea  en 
Italie  et  en  Espagne  , où  il  a laissé  quelq.  tabl.  de 
marine  et  de  paysage. 

CORNELIUS  COSSUS.  V.  Cossus. 

CORNELIUS  SEVERUS  , poète  lut.,  contemp. 
d’Ovide,  avait  commencé  un  poème  sur  la  guerre 
de  Sicile  , que  la  mort  11e  lui  permit  pas  de  termi- 
ner, et  qui  lui  eût  mérité,  au  dire  de  Quintilien  , 
la  seconde  place  après  Virgile.  11  ne  reste  de  lui 
qu’un  poème  sur  l’Etna  , long-temps  attribué  à Vir- 
gile, et  uu  fragm.  sur  la  Mort  de  Cicéron,  h’ Etna 
a été  trad.  en  franç.  par  Sérionne  avec  les  Sentences 
de  P.  Syrus,  Paris  , 173G,  in-t2,  avec  le  texte  lal. 
et  des  notes  , carte  et  plan. 

CORNELIUS  ( Cneus ) , ingén.  rom.,  contemp. 
de  Vitruve,  fut  chargé  par  Auguste  de  la  confection 
et  de  l’entretien  des  machines  de  guerre  employées 
dans  les  armées  rpmaincs. — Cornélius  (C.  Pinus), 
peintre  romain  , ne  dans  le  1er  S.  de  l’ère  ebrét.  , 
fut  chargé  par  Vespasien  , de  concert  avec  Aldus 
Priscus,  des  peinLures  du  temple  de  l’IIonneur  et 
de  la  Vertu  que  cet  empereur  faisait  rétablir. — 
Apulée  cite  trois  artistes  du  même  nom  , deux  ar- 
chitectes du  prénom  de  Publias , et  un  sculpt.  du 
prénom  de  Salurninus. 

CORN  ELI  US-NEPOS  , hislor.  lalin,  né  près  de 
Vérone  dans  le  I*1’  S.  av.  J.-C.,  fut  l’ami  de  Cicéron 
et  d’Atlicus  , et  écrivit  plus.  ouv.  dont  il  ne  reste 
plus  que  des  fragmens  et  celui  int.  Vies  des  grands 
capitaines  de  l’antiquité.  Bien  que  la  plu  part  des 
érudits  s’accordent  à attribuer  ce  dern.  écrit  à notre 
historien,  ce  ne  serait,  suiv.  M.  "VValkenaer,  que 
l’abrégé  fait  parÆmilius  Probus  de  l’écrit  plus  con- 
sidérable composé  par  Cornelius-Nepos  (de  même 
que  Florus  a abrégé  Trogue  Pompée).  En  effet, 
tous  les  MSs.  de  ces  Vies  portent  eu  tête  le  nom 
d’Æmilius  Probus  , et  c’est  sous  ce  nom  que  les  éd. 
André  Asola  , Longueil  et  Lambin  , les  ont  publ. 
M.  VValkenaer  ( Biographie  univers,  de  Michaud) 
entre  à ce  sujet  dans  des  détails  qui  paraissent  jus- 
tifier son  assertion.  Nous  nous  bornerons  à citer  les 
principales  éditions  de  cet  ouv.  : la  prem.  parut  à 
Venise  en  1471  , in~4  : elle  porte  ce  titre  : Æntilii 
Probi  viri  clarissimi  de  • vilâ  excellentiiim  liber, etc.  ; 
l’édit,  donnée  parMM.  Descurel  et  J.-V.  Leclerc  en 
1820,  est  la  plus  estimée  : elle  fait  partie  des  Clas- 
siques lal.  de  M.  Noël  Lemaire.  Il  en  a paru  plus, 
en  Allemagne  avec  des  notes  allem.  La  dern.  trad. 
en  cette  langue  est  celle  de  M.  Feder  , 1800  , in-8. 
La  trad.  angl.  de  John  Clarke,  Lond.1,  1726  ou 
1732,  est  estimée  à cause  des  notes.  On  compte 
jusqu’à  dix  trad.  franç.,  dontla  dern.  est  de  l’abbé 
Paul,  1781  et  1807  , in-12.  Les  fragmens  qui  nous 
restent  appartient  aux  ouv.  suivons  : 2 lois  livres  de 
Chroniques,  cités  par  Aulu-Gelle  et  Solin  ; Exem- 
ples, cité  par  Aulu-Gelle;  Hommes  illustres, 
dont  Aulu-Gelle  et  Macrobe  fontjmention;  Vie  de  Ci- 
céron; Historiens  grecs  ; Recueil  de  Lett.  à Cicéron, 
cité  parLactauce.  Des  cilalious  faites  par  Pline  fout 
présumer  que  Cornelius-Nepos  avait  composé  une 
hist.  ou  traité  de  géographie  dont  on  ignore  le  titre. 

CORNELIUS  à Lapide.  V.  Pierre  ( de  La). 

CORNELIUS  (André),  écrivain  hollandais  du 
16e  S.,  a publié  dans  cette  langue  la  Chronique  de 
la  Frise  de  Ocko  van  Scharl , Lcemvarde  , i5i)7  , 
in-fol.  Une  nouv.  édit,  a paru  en  iq’àl , in-4- 
CORNELIUS  ou  CORNEILLE  ( Antoine),  li- 


cencié eu  droit,  né  en  Bourgogne  dans  le  160  S. , 
est  aut.  d’un  livre  très-rare  int.  Infantium  in  limbo 
clansoram  querelà  adversits  divinum  judicium  ; 
Apologia  divini  judicii  ; Responsio  infantium  et 
lequi  judicii  sentenlia , Paris,  l53l  , in-/j. 

CORNEO  (Pierhe-Puil.  ),  jurisc.  italien,  né  à 
Pérouse  dans  le  i4‘  S.,  professa  le  droit  dans  cette 
ville,  ensuite  à b errare  et  à l’ise  , où  il  mourut  en 
1482.  On  a de  lui  des  Comment,  latins  sur  le  code  , 

4 vol.  in-4-  ' 

CORNET  (Nicolas),  doct.  en  théol.  de  la  fa- 
culté de  Paris  , né  à Amiens  en  i5<)2,  in.  à Paris 
en  i(i(i3  , refusa  d’être  le  confesseur  du  cardinal  de 
Richelieu  , et  dénonça  à la  faculté  de  tliéolue.  , en 
qualité  de  syndic  , des  propositions  qui  lui  avaient 
paru  suspectes  dans  les  thèses  de  quelques  jeunes 
bacheliers.  Parmi  ces  propositions  se  trouvaient  les 
cinq  condamnées  depuis  comme  extraites  du  livre 
de  JanscnVis  intit.  A ugustinus . On  attribue  à ce 
docteur  la  préface  des  Méthodes  de  controverse  , le 
meilleur  des  ouv.  du  card.  de  Richelieu. 

CORNETO  (Adrien,  card.  dc-).V.  Castellesj. 

CORNETTE  ( Claude-Melchior)  , médecin  et 
chimiste  , né  à Besançon  en  1744'  reÇu  à l’acad. 
des  sciences  en  1779.  Attache  comme  méd.  à Mes- 
dames , tantes  du  roi  Louis  XVI , il  suivit  ces  prin- 
cesses en  Italie  à l’époque  de  la  révol.  de  France, 
et  mourut  à Rome  eu  Cornette  a laissé  plus. 

Mémoires  inléressans  ( sur  des  objets  de  chimie), 
insérés  dans  le  rec.  de  ceux  de  l’acad.  des  sciences. 

CORNIIERT  ou  COORNIIEBT  (Didf.ric),  grav., 
publiciste  et  lilt.  bolb,  né  à Amst.  en  1622,  s’établit 
d’abord  à Harlem  comme  grav.  en  taille-douce,  et 
publia,  d’après  diftêrens  peintres  hollandais,  un 
gr.  nomh.  d’estampes  encore  recherchées  aujour- 
d’hui. Dégoûté  du  burin  , ou  plutôt  entraîné  par  le 
désir  d’étendre  ses  connaissances  morales,  il  apprit 
ensuite  le  latin,  devint  notaire  public  , puis  con- 
seiller pensionnaire  de  la  ville  de  Harlem  , et  chargé 
suce,  de  plus,  missions  importantes  et  fort  difficiles. 

II  avait  déjà  publ.  des  trad.  lioll.  de  quelq.  écrits  . 
de  Cicéron  , de  Sénèque  et  de  Boèce  , lorsqu’il  fut 
chargé  par  Guillaume  d’Orange  de  composer  le 
prem.  manifeste  de  ce  prince  contre  le  joug  espa-  • 
gnol  en  i566.  La  duchesse  de  Parme,  gouvernante 
des  Pays-Bas  , ayant  appris  que  Cornhert  était  l’aut. . 
de  cet  écrit,  le  fit  incarcérer  à La  Haye  en  l568.  • 
Rendu  à la  liberté , il  se  réfugia  à Clèves  , où  il  re-  • 
prit  le  burin  pour  vivre.  Les  états  d$  Hollande  lui  1 
confièrent  en  1672  les  fonct.  de  secrét.  d’état  ; mais  ; 
il  fut  bientôt  contraint  à s’expatrier  de  nouveau.  Il 
retourna  à Clèves  , où  le  prince  d’Orange  continua  i 
d’employer  sa  plume  ; mais  , persécuté  de  nouveau, 
il  chercha  un  asile  dans  la  ville  de  Gonda , où  il 
mourut  en  l5qo.  On  a de  lui  un  gr.  nomh.  d’ouv. 
de  politique  , de  controverse,  et  quelq.  autres  de 
littér.  en  vers  et  en  prose  , tous  recueillis  sous  le 
litre  d ’OEttvres , Amsterdam  , l63o  , 3 vol.  in-fol. 
Cornhert  fut  lié  avec  les  sav.  et  les  hommes  d’état 
holland.  les  plus  distingués  de  son  siècle  , et  il  doit 
être  regardé  comme  l’un  des  restaur.  de  la  langue 
et  de  la  littér.  de  son  pays.  — Scs  deux  frères  , Clé- 
ment et  François  , rendirent  des  services  signalés  à 
leur  patrie.  Le  dern.  fut  condamné  , en  i568  , à uu  I 
bannissement  perpétuel  et  à la  confiscation  de  scs 
biens  par  arrêt  du  tribunal  que  le  duc  d’ Allie  avait 
créé  à Bruxelles;  mais,  dix  aus  après,  la  ville  r 
d’Amsterdam  , affranchie  du  joug  espagnol , le  rap- 
pela et  l’admit  au  nombre  de  ses  magistrats. 

CORNIANI  (Jean-Baptiste),  né  en  1742  à Or- 
ziuovi , près  de  Brescia  , est  l’auteur  de  deux  pièces 
trcs-applaudies  sur  tous  les  théâtres  de  l’Europe  : j 
il  Malrimonio  segreto  , et  l’Inganno  Felice , mises 
en  musique  par  Cimarosa  et  Paesicllo.  On  lui  doit 
aussi  un  Essai  sur  la  poésie  allemande;  un  autre 
sur  Lucien  ; une  Analyse'  du  goiîl  ; et  quelques  J 
Dissertât,  d’agriculture.  Sou  plus  grand  ouv.  est 
celui  qu’il  a intit.  Secoli  délia  IcUcralura  italiana, 
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Brescia , t8o/i  et  suiv.,  9 vol.  in-8,  et  dont  son  com- 
patriote . M.  CJgonî , est  occupé  à donner  une  suite. 

M.  en  i8i3.  . , . , , * 

CORNIFIOIUS  > P0ètc  latul  dont  on  a PcnUl  lcs 

ouv.,  fut  ami  de  Cicéron,  comme  le  prouvent  plu- 
sieurs lettres  de  cet  orateur.  Sa  sceur,  Cornificia , 
est  citée  également  pour  son  esprit  et  scs  connais- 
sances. « La  science  , disait-elle,  est  la  seule  chose 
indépendante  de  la  fortune.  » 

CORiMLLE  ou  CORNEILLE  ENGELRRECII- 
TSEN  (N.),  peintre  hollandais,  né  à Leyde  en 
, m.  en  l533  , réussit  égalcmcat  dans  les  com- 
positions à t’huile,  à fresque  et  en  détrempe,  cl 
forma  une  école  distinguée  d’où  est  sorti  le  célèbre 
Liicas  de  Leyde.  — Cornille  KunsT  , fils  du  pré- 
cédent, né  à Leyde,  m.  en  \ol\!\,  fut  élève  de  soK 
père  et  hérita  de  ses  talens.  Oa  cite  , comme  ses 
meilleurs  ouvrages  , un  Portement  de  croix , et  une 
Descente  de  croix  entourée  de  petits  tableaux  sé- 
parés qui  représentent  les  douleurs  de  la  Vierge. 
— Cornille  (N.),  dit  le  Cuisinier,  frère  du  pré- 
cédent , passa  en  Angleterre  sous  le  règne  de 
ïïenri  V I il , et  devint  peintre  de  ce  monarque.  Ses 
tableaux  , parmi  lesquels  se  trouvent  plusieurs 
portraits  , sont  estimés.  Descamps  mentionne  de 
cet  artiste  In  Femifie  adultéré  , laldcau  qu’il  avait 
composé  à Leyde  avant  son  départ  pour  FAnglcl. 

CORNILLEAU  (Jean),  imprim.  de  Paris  , au 
16e  S.,  a pub.  des  édit,  estim.  de.l’ouv.  de  Gaguiu  , 
snrVffist.  de  France,  du  Diclionn.  de  Calepin  et 
du  Recueil  des  conciles  généraux  , en  2 vol  in-f. 

CORNPUTT  (Abraham  van  d en),  minist.  prot., 
né  à Dordrecht  en  i5q9  , m.  en  1670,  a écrit  quelq. 
i ouv.  théolog.  en  liolland.  , dont  les  plus  remarq. 
| sont  : le  Tribunal  divin , I vol.  in-8  une  Vie 
I de  Melanchlhon,  et  un  Traité  on  Dissertation  où  il 
recherche  si  St  Pierre  a jamais  été  à Rome.  — Un  au- 
tre Cornputt  (Jean  van  den) , de  la  famille  du 
prc'céd.,  né  à Breda  en  i542 , m.  en  i6t[  , fut  un 
des  capitaines  qui  secondèrent  vaillamm.  Guillaume 
d’Orange  dans  la  guerre  de  l’indépendance  hollan- 
daise. Charge  de  la  défense  de  d’Aumoyck  en  l58o, 
l soutint  le  siège  jusqu’à  la  dern.  extrémité  , et 
sauva  cette  vil  Te  par  sa  fermeté  et  sa  persévérance. 

CORNtJ  (Pierre  de),  conseiller  au  parlem.  de 
Dauphiné,  m.  vers  16 15.  a pub.  : ÔE livres  poéli- 
fjucs , Lyon,  i583,  in-8;  Tabuler  histor.  ac  triom- 
phales et  fera  les  Henrici  IV,  G ail.  regis , ihid . , 16 1 5, 
fol  cl  in-/|.  Il  avait  formé  un  Recueil  des  arrêts 
•.rendus  par  le  parlem.  de  Grenoble  ; mais  cet  ouvr. 
n’a  point  été  imprimé. 

CORNUÈRE  (F.-Gasp.),  de  l’ordre  des  frères- 
prêcheurs  au  17e  S.,  a publié  : le  Monde  renversé 
ens  dessus  dessous,  traduit  de  F. -J.  d’ Affinai 
l’Acuto,  Paris,  1610,  in-8. 

] CORNUOLE  (Giov.  delle),  c’est-à-dire  Jean  des 
Cornalines,  ainsi  nommé  de  sa  profession  de  gra- 
eur  en  pierres  fines,  m.  à Florence  vers  le  milieu 
lu  i6‘,:  S.,  doit  être  mis  au  nombre  des  artistes  mo- 
dernes qui  ont  su  le  mieux  imiter  les  Grecs  et  les 
lomains  dans  l’art  de  graver  les  pierres  fines.  L’un 
les  plus  célèbres  ouv.  sortis  de  scs  mains  fut  le 
‘orlrail  de  Savonarole.  Il  travailla  principal,  pour 
-<aurenl  de  Mcdicis.  Ses  camées  sont  encore  très- 
echcrcbés  aujourd’hui. 

CORNU'l I (Jacq.-Phil.),  méd.  ctbotan.  du  17e 
S né  Paris  , m.  en  i65i  , a laissé  : Cahadensium 
•lanturmn....  bist.  , Paris,  i635  , in*4  î ouv.  qui 
aliit  a l’aut.  un  hommage  pool,  (en  lat.)  de  Guy 
alin  (a».  cc  nom),  mais  en  laveur  duquel  l’incxo- 
,a  ) 0 arjlagouislc  de  l’émétique  ne  se  crut  pas  obligé 
e pardonner  à Goruuti  le  malheureux  emploi  qu’il 
7?1,*  lait  de  ce  niédicam.  sur  la  personne  de  ni  ad. 
Aligrc.  1 

COItNÜTüS  ( Annæus)  , pbil.  stoïcien,  ne  à 

011  ^"‘‘l111-'  , ouvrit  à Home  , sous  le  règne 
L''on  , , une  e'colc  célèbre  d’où  sortirent  Luc.iin 
1 1 crsc>  X1  lul  exile' , vers  l’an  56  de  l’èro  chrél., 


par  le  tyran  , qui  l’avait  consulld  sur  son  projet  d’é- 
crire en  vers  1 ’ffist.  rom .,  et  dont  il  ne  crut  pas  de- 
voir ménager  l’orgueil.  Op  a de  Cornutus,  sous  le 
nom  de  Phurnutus  , un  Traité  de  la  nature  des 
Dieux' , plus,  fois  imprim.  avec  d’aut.  ouv.,  et  dont 
jusqu’ici  la  meilleur  édit,  est  celle  de  Gale,  dans 
les  Opusc.  mj'tliol.  phprs.  et  Cltiicà  , Cambridge  , 
1671  , et  Artisterd.,  1688  , in-8,  gr.  et  lat.  La  Bi- 
bliolli.  roy.  possède  des  MSs.  préparés  par  Villoison 
pour  une  ndttv.  édit,  de  ce  livre  , qu’il  regardait 
comme  l’abrégé  de  la  tbcôl.  des  stoïciens  : il  serait 
à désirer  qu’elle  vît  enfin  le  jour. 

CORNWALLIS  (Chaules  cliev.),  diplomate  an- 
glais et  liomme  d’état  sous  le  roi  Jacques  ter,  né  eu 
i63o,  avait  été  très,  du  prince  Heuri,  dont  il  a écri 
la  mie.  — Le  clieè.  Guill.  Cornwallis  , son  fils  , 
est  ant.  d’un  petit  ouv.  écrit  dans  la  manière  de 
Montaigne  , et  dont  le  principal  mérite  est  de  faire 
connaître  plus,  particularités  sur  son  aut.,  qui  ne 
néglige  aucune  occasion  d’y  parler  de  lui-même. 
La  prem.  édit,  parut  à Lbntjres  en  1616  , sous  ce 
titre  : Essays  , etc.,  in-if. 

CORNW ALLIS  (Charles,  marquis  et  comte  de), 
général  angl.,  né  en  1788,  m.  en  l8o5  àGliazepour 
(prov.  de  llénarès),  gouv.-génér.  de  l’Inde  , memb. 
du  conseil  privé  et  gr.  maître  de  l’artillerie,  avait 
fait  ses  prem.  armes  en  Allemagne  , dans  la  guerre 
dite  de  sept  ans,  pend . laquelle  il  se  fil  connaître  par 
sa  bravoure  sous  le  nom  de  lord  Broome.  Nommé 
colonel,  puis  membre  des  communes  en  1761,  enfin 
successeur  de  sou  père  à la  chambre  haute  , l’année 
suiv.,  et  chatnb.  du  roi,  il  ne  joua  pas  un  rôle  moins 
important  dans  la  guerre  d’Amérique  , où  il  se- 
conda vaillamm.  le  génér.  Clinton  (v.  ce  nom),  et 
se  distingua  successiv.  aux  affaires  de  Germcnlown 
et  de  Redbank,  à la  prise  de  Cbarlestown  en  1780, 
et  près  de  Cambden  , où  il  défit  le  général  Gates  , 
vainqueur  de  Burgoytfe.  Il  obtint  encore  de  nouv. 
avantages , et  l’Angleterre  souriait  à l’espoir  de 
voir  l’Amérique  entièrement  soumise  , lorsque  les 
secours  envoyés  par  la  France  aux  colonies  chan- 
gèrent enfin  la  face  des  choses  : le  général  Lafayette 
commandait  un  corps  chargé  de  faire  face  au  mar- 
quis de  Cornwallis,  et  celui-ci  reçut  bientôt  de 
Clinton  l’ordre  de  concentrer  ses  forces  sur  divers 
points , entre  autres  à Yorktown,  où  , faute  de  se- 
cours , l’armée  anglaise  , forte  de  8000  hommes  , 
fut  obligée  de  mettre  bas  les  armes  et  de  se  rendre 
(19  oct.  1781).  Malgré  cete'cliec  et  les  plaintes  gra- 
ves qui  furent  adressées  au  gouvern.  par  le  général 
Cliutou  (plus.  mcm.  furent  pul>.  de  part  et  d’autre), 
Cornwallis  n’encourut  point  de  disgrâce;  il  fut 
même  nommé  gouv.-génér.  de  Bengale  en  1786  ; 
et  après  plus,  expéd.  brillantes  contre  Tippo-Saëb 
qui  perdit  une  partie  de  ses  possess.  parle  traité  du 
f6  mars  1792  , U fut  rappelé  en  Angleterre  et  en- 
voyé en  qualité  de  vice-roi  en  Irlande  , où  il  par- 
vint à calmer  les  troubles  parla  douceur  et  la  sa- 
gesse de  son  administ.  C’est  doux  ans  après  son  re- 
tour d’une  légation  en  France,  où  il  avaitélé  chargé 
de  pleins  pouvoirs  pour  négocier  les  conditions  du 
traité  d’Amiens  (27  mars  1802),  qu’il  fut  nommé 
gouvern.  génér.  de  l’Inde  : l’assemblée  générale  de 
la  compagnie  angl.  dans  ces  vastes  contrées  lui  avait 
voté  en  1797  , comme  témoignage  de  reconnaiss. 
pour  les  cclalatis  services  qu’elle  en  avait  reçus 
une  pension  viagère  de  5,oOo  liv.  sterl.  (125,000 
francs);  et  la  même  année  il  avait  reçu  de  la  ville 
de  Londres  un  diplôme  de  membre  de  la  Cité 
litre  réservé  au  mérite  du  premier  ordre. 

COROEBUS  , Lléen  dont  le  nom  s’est  conservé 
parce  qu’il  servit  i désigner  la  ["  olympiade.  C’est 
de  l’époque  où  il  remporta  le  prix  de  la  course  du 
stade,  776  avant  J.-C.,  qu’on  commença  à donner 
une  marche  régulière  aux  jeux  olympiques  , insti- 
tués depuis  environ  60  ans  par  Lycurge  cl  Ipbitus 
et  qui  dès-lors  lurent  célébrés  tous-  les  /j  ans.  Lu 
prix  de  la  course  ayant  été  établi  le  premier  , ou 
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ilec  Ici  a que  chaque  olympiade  serait  désignée  par  le 
nom  de  celui  qui  l’obtiendrait. 

COUONA  (Léonard),  peintre  de  l’école  véni- 
tienne , né  en  i5(it  à MurAuo  , m.  en  i6o5  , exécuta 
plus.  laid,  dont  les  plus  estimés  sont  une  Annon- 
ciation et  un  Crucifiement . 

CORONA  (Camille),  lié  à Rome  en  1747  1 exer- 
çait la  proiess.  de  médecin  lorsque  la  répub.  rom. 
fut  installée  dans  les  états  de  l’Eglise.  Partisan  ar- 
dent des  nouvelles  idées,  il  lut  successivement 
nommé  ministre  des  affaires  étrangères,  de  l’inté- 
rieur et  président  du  tribun.  Au  retour  du  gouver- 
nement pontif.  il  vint  chercher  un  asile  en  France  , 
et  il  m.  à Paris  en  1817. 

CORONEL  (Alphonse),  seign.  espag.  du  14e  S., 
souleva  dans  l’Andalousie  un  parti  puissant  contre 
Pierre-le-Cruel , qui  le  fit  mettre  à m.  en  l353  , 
après  avoir  emporté  d’assaut  la  ville  d’Aguilar,  où 
il  s’e'tait  enfermé  avec  d’autres  seigneurs  rebelles. 
— Dona  Maria,  sa  fille,  épouse  de  Jean  de  La 
Corda  qui  avait  pris  les  armes  avec  son  père  et  qui 
eut  le  même  sort , sé  mutila  le  visage  à coups  d’é- 
pée afin  de  se  soustraire  aux  désirs  criminels  du 
roi,  qui,  sur  la  renommée  de  ses  charmes,  voulait 
l’enlever  d’un  monastère  de  Séville  où  elle  s’était 
réfugiée  : elle  parvint  ainsi  à éteindre  l’odieuse 
passion  du  monarque. — Alphonsine  , Autre  fille 
d’Alphonse,  devint  la  maîtr.  de  Pierre-le-Cruel,  qui 
l’abandonna  après  l’avoir  déshonorée.  — Coronel 
(Paul),  profess.  detbéol.  à Salamanque , né  à Sé- 
govie  , m.  en  i534  , eut  part  à l’édit,  des  bibles 
d’Alcala,  dont  le  card.  Ximénès  avait  confié  le  soin 
aux  meilleurs  interprètes  des  langues  orientales. 

CORONELLI  (Marc-Vincent),  génér.  des  mi- 
nimes et  géographe  du  18e  S.,  né  à Venise,  où  il 
m.  en  1710,  avait  fait  différens  voyag.,  entre  autres 
à Paris  où  il  exécuta  pour  le  card.  d’Estre'es  deux 
grands  globes  qu’on  voit  encore  à la  lîiblioth.  roy., 
et  il  fonda  dans  sa  patrie  une  acad.  cosmographique, 
dont  les  membres  prirent  le  nom  d 'argonautes . 
Doué  de  plus  de  facilité  que  de  profond,,  Coronelli 
fut  un  des  plus  féconds  aut.  de  son  époque;  on  a de 
lui , outre  quatre  cents  cartes  géograph.  environ, 
avec  leurs  explicat.  en  plus,  vol.,  un  grand  nombre 
d’ouvr.  dont  les  plus  connus  sont  : Isola  di  liodo 
geogr .,  storica  , antica  e moderna , etc.,  Venise  , 
l685  , 1688,  1702,  in-fol.  et  in-8  , avec  cartes; 
Mem.  istor.  geogr.  (tel  regno  délia  Morea,  Negro- 
ponte  e luoghi  adjacenli , ibid . , i685,  in-fol.,  avec 
cartes  et  fi  g. , souv.  réimp.  et  trad.  en  div.  langues: 
la  trad.  franç.  parut  en  1686  ; Conr/uista  délia  ser. 
rep.  di  Venezia  nella  Dalmazia  , Epiro  e Morea  , 
ibid.,  l6’85,  in-f. ; Atlanlevenelo,  ibid.,  1690,  in-f., 
dont  il  donna  un  supplém.  en  1696  sous  le  tit.  d ’/- 
solario  , etc.,  2 vol.  in-fol.  avec  3lo  pl.  ; il  Porto- 
lano  délia  mare  , ibid. , 1698  , in-fol.  ; Synopsis 
rerum  ac  lemporum  cccles.  Bergomensis  , Colog., 
1696  , in-8  ; Biblioth.  unir,  sacro-piofana  , sorte 
d’encycl.  par  ordre  alpbab.  , non  achevée,  et  dont 
il  n’a  paru  que  7 vol.  qui  ne  complètent  pas  la  let- 
tre C : la  science  n’y  a rien  perdu. 

CORON1S  (mylli.),  nommée  aussi  Arsinoé,  fille 
de  Phlégias,  roi  des  Lapillies  , était  mère  d’Escu- 
lape  , qu’Apollon  tira  de  ses  Uancs  après  l’avoir  im- 
molée, ainsi  que  le  jeune  Ischys  , pour  punir  son 
infidélité. — Coronis,  fille  d’un  roi  de  la  l’hocide, 
conjura  Minerve  de  la  soustraire  aux  importunités 
de  Neptune,  et  la  déesse  la  changea  en  corneille. 

COKOU-REI , d’abord  esclave,  puis  oflic.  dans 
les  troupes  de  Seïf-ed-Daulah  ( v . ce  nom),  souv. 
d’Alcp  , s’empara  de  l’autorité  après  la  mort  de  son 
maître  en  l’an  gC8  de  J.-C.  Assiégé  ensuite  dans 
Alep  par  les  troupes  de  l’emper.  grec,  il  se  tira 
de  ce  mauvais  pas  en  consentant  à payer  un  tri- 
but annuel  , et  maintint  son  usurpation  jusqu’en 
977.  A celte  époque  , un  de  ses  affranchis  qu’il 
—avait  choisi  pour  vézir,  conspira  contre  lui , l’en- 
fe.  ma  dans  un  fort  et  se  fit  reconnaître  sulthan 


d’Alep.  On  suppose  que  CorouBeim.  dans  les  fers. 

CORRADINI  (Aloysio),  juriscons.  ilal.,  né  à 
Padoue en  i5(>2,  m.  en  1618,  enseig.  le  droit  dans 
sa  patrie.  Antiquaire  fort  instruit  et  très-consullé , 
il  a laissé  une  hist.  chronolog.  des  emper.  par  les 
médailles,  inlil.  : Sériés  Casarunl  ex  nnmismatis. 

CORRAD1NO  I)ALL’  AGLIO  (Jean-François), 
poete  vénitien  du  18e  S.,  s’est  fait  connaître  par 
une  imposture  littéraire  des  plus  hardies.  11  pub.  à 
Venise  , en  1758  , petit  in-fol.,  une  nouv.  édit,  de  • 
Catulle  sous  ce  tit.  : C.  Voler.  Catullns  in  intégrant 
reslitulus  ex  MS.  nuper  Borna:  reperlo  , etc.,  etc., 
et  remplit  celte  prétendue  édition  , des  versions 
les  plus  étranges  de  sa  composition.  Mais  l’im- 
posture fut  signalée  par  la  plupart  des  savans  du 
temps.  Il  avait  pub.  auparav.  un  recueil  Je  poésies 
italiennes  et  latines,  Venise,  1741  , in~4,  dans  le- 
quel il  se  trouve  une  trad.  en  vers  ital.  du  poème 
de  Coluthus  (-v.  ce  nom),  1 ’enlevcm.  d’ Hélène.. 

CORKAD1NO  (Pierre-Marcellin),  cardinal  , 
né  en  i658  à Sezza , dans  l’état  romain , m.  à Rome 
en  1743  , suivit  d’abord  la  carrière  de  la  jurisprud. 
et  s’acquit  une  grande  réputation.  Il  prit  ensuite 
l’habit  ecclés.,  et  le  pape  Clément  XI  l’honora  de  la 
pourpre  en  1721.  On  a de  lui  : Vêtus  Latium  pro- 
fanant et  sacrum  , Rome  , 1704  , 2 vol.  in-fol. , 
réimp.,  ibid.,  174s,  10  vol.  in-4  ; de  ciuitate  et  ec- 
clesid  Setinâ,  Rome,  1702  , in-4  : c’est  une  List, 
civile  et  ecclés.  de  la  patrie  de  l’auteur. 

CORRADO  (Sébastien),  profess.  de  belles-let- 
tres à Bologne  , d’éloquence  grecq.  et  latine  à Reg- 
gio  , m.  dans  celte  ville  en  i556,  est  aut.  des  ouv. 
suiv.  : in  M.  T.  Cicerone  quœstura , Venise  , i537, 
in-8,  très-rare;  Egnalius  , sive  e/iuestura,  Bologne , 

1 555  , in-8  , Bâle  , l556  , Leyde  , 1667  , in-12, 
Leipsig  , 1754 , in-8.  On  a encore  de  lui  des  édit, 
du  Brûlas  , de  Cicéron , Florence,  i552,  in-fol.  ; 
des  Epistolœ  ad  familiares  , Bâle,  l54o  , Paris, 
l556,  in-fol.  ; ad  Alticum , Venise,  l544i  in-fol.; 
une  édit,  de  Valère-Maxime , ibid.,  i5q5  , in-8  ; 
un  Comment,  sur  le  prem.  lia.  de  l’Em  ide , Flo-  • 
rence  , i555,  in-8;  une  Vie  de  Virgile , imp.  avec 
l’édit,  de  Taubmann  , 1618,  in- 4;  Opuscules  , 
pseudonymes  de  Platon , trad.  en  lat.  et  impr.  avec 
les  œuvres  de  ce  philosophe  , trad.  par  Marsile  Fi-  • 
cin  (u.  ce  nom). 

CORRADO  (Quinto  Mario)  , littéral,  italien , 
né  en  l5o8  , dans  le  roy.  de  Naples  , professa  la . 
rhétorique  , la  poésie , la  philosophie  et  le  droit 
dans  plus,  villes  , fut  secrétaire  de  plus,  cardin.  , . 
vicaire-général  de  l’archcv.  de  Briudes , et  m.  à . 
Oria  sa  patrie  en  1575.  lia  laissé  plus.  ouv.  dont 
les  princip.  sont  : Epislolarum  lib.  VIII , Venise, 
l565,  in-8;  de  Linguâ  latinâ  lib.  XII,  Venise,  1 56g,  ) 
in-8,  nouv.  édit,  augm.,  Bologne  , IÙ75  , in-4,  ^ e 
copia  latini  sermonis  , Venise,  i582  , in-8. 

CORRADO  ( Pirro),  en  lat.  Pyrrhus  Corrodas,- i 
fhéol.  ital.,  né  en  Calabre  au  17e  S. , fut  protono-  - 
taire  apostolique,  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Naples,  etc.  On  a de  lui:  Praxis  beneficiaria , 
Naples,  i656 , in-fol.  ; Praxis  dispensalionum- 
apostolicarum  , Cologne  , 1672,  1678  , 1716, 

Venise,  1735,  in-fol.  — Un  autre  CORRADO 
(François  ),  auditeur  de  rote,  puis  card.  , m.  en 
l66’6  , a laissé  un  rec.  de  décis.  du  trib.  de  la  rote. 

CORRADO  (Charles),  peintre  ital.,  né  à 
Naples  en  l6g3  , apprit  le  dessin  dans  sa  patrie,  s( 
rendit  ensuite  à Rome  , où  il  exécuta  plus,  tableau] 
estimés,  voyagea  ensuite  dans  quelq.  autres  villes 
d’Italie,  passa  en  Espagne,  où  il  lut  chargé  di 
différens  ouv.  pour  le  roi,  cl  revint  ensuite  à Naples 
où  il  m.  en  1768. 

CORRARO  (Antoine),  en  latin  Corrarius 
card.  et  littéral,  vénitien  du  i5c  S. , né  à Venisi 
en  l35g  , fut  évêque  de  Bologne  et  d Ostia  avan 
de  recevoir  la  pourpre  des  mains  de  Grégoire  SU 
sou  oncle  , qui  l’envoya  comme  légat  en  France  c 
eu  Allemagne.  11  111.  à l’adouc,  en  l445-  ^‘laD 


CORR 


( 7»*  ) 


CORR 


doyen  du  sacré  college , il  avait  e'té  à Venise  'un 
des  instituteurs  de  la  congrcg.  de  St-George  in 
Algn  el  il  lui  légua  une  riche  collection  de  MSs. 

50q  neveu  , Grégoire  Gorraro  , composa  , à sa 

louange  , un  opuscule  intit.  Soliloquium  ad  Deum 
de  vitd  et  obitu  Antonii  episcopi  Ostiensis . — Un 
autre  Ant.  Corraro,  également  Vénitien,  m.  en 
était  de  l’ordre  des  dominicains,  et  avait 
occupé  les  sièges  épiscop.  de  Brescia  et  de  Geneda. 

CORRARO  (Grégoire),  neveu  du  cardinal 
Antoine,  né  à Venise  en  I i , fut  protonotaire 
apostolique  - puis  patriarche  de  Venise,  et  m.  en 
On  a de  lui  Progné , tragédie,  impr.  pour 
laprem.  fois,  Venise,  i558,  et  les  ouvr.  suivans 
restés  MSs.  jusqu’au  commencement  du  19e  S. 

3 Discours  en  'vers  (sermones) , trad.  en  ital.  par 
J. -A.  Moschini  et  pub.  avec  le  texte  lalin  , le  pre- 
mier sous  le  titre  ; dell * educare  la  proie  , Venise 
1804  ; les  deux  autres  intit.  : Dell ’ importanza  di 
fuggire  le  colpe  leggiere , et  la  buona  condotta 
délia  onia  pub  sola  tener  in  freno  la  lingua  del 
•volgo  , ibid. , 180g.  On  peut  voir  la  liste  des  autres 
écrits  de  Gorraro  dans  les  Nolizie  delle  opéré  degb 
scrillori  veneziani. 

CORREA  ( dom  Pélage-Pérez)  , capit.  portu^ 
dans  le  i3e  S.  , conquit  un  gr.  nombre  de  places 
dans  le  roy.  des  Algarves  , dont  les  Maures  étaient 
maîtres  alors.  Passé  ensuite  au  service  de  Ferdi- 
nand III , roi  de  Castille  , il  fît  la  guerre  en  Anda- 
lousie ( prov.  également  occupée  par  les  Maures), 
et  s’empara  de  Séville  après  16  mois  de  siège , en 
1248-  11  m.  en  1276  , avec  la  réputation  de  prem. 
capitaine  de  son  temps. 

COR.REA  (Thomas),  poète  , rhéteur  et  gram- 
mairien , né  à Coimbre  (en  Portugal),  dans  Je 
16e  S.  , professa  successiv.  à Palerme , à Rome  , à 
Bologne  , et  m.  dans  cette  même  ville  , en  i5g5.  Il 
a laissé  les  ouv.  suiv.  : in  lib.  de  arte  poeticâ  Hora- 
tii  cxplanaliones  , Venise  , 1587  , in-8  ; De  loto  eo 
poematis  genere  quod  epigramma  vulgo  dicilur , 
etc.  , ibid.  , i56‘g,  in~4  , réimpr.  à Bologne,  i5go, 
in~4  , sous  ce  litre  : de  Epigrammate  ; de  Prosodiâ 
et 'versus  componendi  ratione  ; de  Elegiâ , Bologne  , 
l5go , in»4  ; de  Eloquentiâ  lib.  V,  ibid.,  i5gi  , 
in~4-  Ghilini  et  dom  Garameila  lui  attribuent  pius. 
autres  écrits  en  prose  et  en  vers. 

CORREA  DE  S AA  (Salvador),  amiral  por- 
tugais , gouvern.  du  Brésil , né  à Cadix  en  i5g4  , 
augmenta  et  embellit  la  ville  de  St-Sébaslien  et 
fonda  celle  de  Pernagua  dans  cette  colonie.  Vice- 
amiral  des  côtes  du  Sud  , il  remporta  plus,  vic- 
toires sur  les  Hollandais  dans  les  mers  d’Afrique  , 
et  fit  rentrer  toute  la  côte  australe  de  l’Afrique 
sous  la  domination  des  Portugais.  En  mémoire  de 
ces  exploits  , Jean  IV  lui  permit  d’ajouter  à ses 
armes  deux  rois  nègres  pour  support.  Il  m.  à 
Lisbonne  en  x68o. 

CORREA  ( Louis)  , historien  egpagn.,  servait 
dans  l’armée  qui  s’empara  du  royaume  de  Navarre 
et  écrivit  l’histoire  de  celte  conquête,  imprimée  à 
Tolède  sous  le  titre  de  ; Conquis/a  del  reyno  de 
Navarra , i5i3,  in-fol.  — CorreA  (Gaspard), 
hist.  portugais  , est  aut.  d’une  Historia  da  India 
conservée  MS.  en  i\  vol.  in-fol.  dans  plus.  Liblioth. 
de  Portugal. — CorreA  de  Aranjo  (François)* 
écriv.  espagnol  du  17e  S.  , est  aut.  d’un  traité  in*.  ! 
m£slCcl  pràctica  y theorica  de  organo  , Alcala , 
1010,  in-fol.  — Correa  (Emmanuel),  jésuite 
portugais,  né  à Loanda  en  Afrique  , professa  les 
d^R  ~leLt‘  Ct  ^ l^ieo^  moralc  et  scol.  dans  l’univ. 
dévora,  en  Portugal,  et  devint  prov.  et  assist.  du 
gen.  de  son  ordre  à Rome , où  il  m.  en  1708.  On  a 
delui  un  ouv.  int.  : Idea  consiliarii , Rome,  1712, 

1 — Un  autre  Correa  (Em- 

anuet)  , ]esuite  portug. , né  en  1712  , fut  envoyé 

Pf*rnnrni*^Ue  ’ *l  Pr°f(iSSa  la  P^loS.  et  la  théol.  à 
ADr.,^b“C°,Ct  » San -Salvador,  dans  le  Brésil, 
près  1 attentat  commis  contre  le  roi  de  Portugal 


en  1758,  Correa  fut  arrête'  avec  tous  ses  confrères 
transporté  à Lisbonne  et  de'porté  ensuite  à JRome  ' 
où  il  m.  en  1789.  Sa  Vie  a été  écrite  en  latin  ' 
Rome  , 17891  in-12.  On  y trouve  de  curieux  dé- 
tails sur  les  évènemens  qui  provoquèrent  la  sup- 
pression'des  jésuites. — Plus,  autres  ecclésiastiques 
portugais  du  même  nom  ont  pub.  divers  ouvrages 
ascétiques  peu  dignes  d’être  mentionnés. 

CORREAL  (don  Gabriel),  théologien  espa- 
gnol et  chanoine  de  Zamora  au  commencement 
du  17e  S.  , est  auteur  des  ouvr.  suivans  : La  pro- 
digiosa  historia  de  los  dos  amantes  Argenis  y Po- 
li archo , Madrid,  1626,  in-Zj;  La.  Cinthia  de 
Arnnjuez , ibid.,  1629,  in-8. 

CORREAS  (Gonzales),  profess.  de  langues  gr., 
hébr.  et  cliald.  à l’univ.  de  Salamanque,  dans  le  17= 
S.,  a laissé  les  ouv.  suiv.  : Prototupi  in  graicam  lin- 
gunm  grammalici  canones , Salamanque,  1600,  in-8  ; 
Trilingue  de  1res  artes  de  las  très  linguas  castellana , 
In  tin  a y griega  , ibid.,  1627,  in-8;  Orlografia 
kastellana  nueva  y perfecla  ; juntamenle  el  ma- 
nuel de  Epihteto  y la  tabla  de  Kebes^Jilôsofos  es- 
t oib os  , konforme  al  orixinal  greko-lalino  , etc. 
Salamanque,  i63o,  in-8.  Le  but  de  Correa  était 
d’introduire  dans  l’orlographe  de  la  langue  espa- 
gnole les  mêmes  réformes  tentées  depuis  pour  la 
langue  franç.  par  l’abbé  de  St-Pierre  ( m.  ce  nom  ). 

CORREGE  (Antoine  ALLEGRI,  dit 
ainsi  appelé  du  nom  de  sa  ville  natala  ( Corre»già 
dans  le  Modénois)  , célèbre  peintre  ital.  , et  ion- 
dateur  de  l’école  lombarde  , né  en  i^gê  fut  le 
créateur  de  la  belle  entente  du  clair-obscur  et 
des  raccourcis  , et  sera  toujours  l’un  des  plus 
grands  modèles  du  genre  suave  et  gracieux , dont  il 
avait  fait  le  but  principal  de  ses  observations  et  de 
ses  études.  Ou  ignore  auprès  de  quel  maître  ce 
grand  artiste  prit  ses  premières  leçons  ; mais  il  est 
certain  qu’il  dut  surtout  son  talent  au  génie  dont 
la  nature  l’avait  doué  : attaché  en  quelque  sorte 
au  sol  natal  par  les  besoins  de  sa  famille  , dont  il 
était  l’unique  soutien  , il  ne  vit  ni  Rome,  ni  Flo- 
rence , et  peignit  toujours  à Parme  et  dans  1, 
Lombardie.  11  n’exigeait  (ou  plutôt  n’obtenait) 
qu  une  rémunération  modique  pour  ses  immortels 
travaux,  d’où  l’on  a inféré  qu’il  en  ignorait  lui- 
même  le  prix;  mais  comment  concilier  une  telle 
opinion  avec  ces  mots  que  l’histoire  a conservés 
et  qui  lui  échappèrent  après  une  longue  extase 
devaut  un  tableau  de  Raphaël  .-  « Anch’io  son 
pillore!  — Et  moi  aussi  je  suis  peintre  ! >1  Celte 
exclamation  prouve  au  moins  qu’il  sentait  toute 
letendue  de  son  genie  ; et  s’il  vécut  dans  l’indi- 
gence , n en  attribuons  pas  uniquement  la  cause  à 
son  empressement  à alléger  chez  les  autres  le  noids 
de  la  misere  sous  lequel  il  gémissait  lui-même- 
mais  rappelons-nous  qu’il  ne  trouvait  dans  sâ 
pa  ne  d autres  Mécènes  que  des  moines  aussi  avares 
quopulens.  Apres  ,0  ans  d’un  travail  assidu  il 
avait  termine  la  coupole  et  le  dôme  de  St-Jean  ’ 
la  somme  qui  lui  avait  été  promise  pour  ccs  clièfs- 
d oeuvre  ne  s devait  qu’à  9864  fr.  de  notre  mon- 
oate;  il  ne  fut  pas  moins  réduit  à solliciter  Ion», 
temps  la  fin  de  ce  modique  paiement  ; cl  lorsque 
fatigues  de  ses.  visites  importunes  ses  dèl  •?  ’ 

consentirent  enfin  à l’acquiUer  ; ils  \’ai  fi^L  comp! 
ter  en  monnaie  de  cuivre  une  somme  énaleP.' 
200  fr.  Impatient  de  la  porter  à sa  famille  , Al egri 
se  mit  en  route  avec  sa  charge  , et  à ? 

1 c»,™ , a r,„  „i,i ‘ Sè“ 

fy.  •*»;;  «-  W 

l enfant  Jésus , et  une  Anliope  endormie  • ces^deux 
derniers  ornent  maintenant  le  musée  français  On 
a pub.  a Parme  : Pinturas  existantes  en  Parma  en 
W monasleno  de  san  Pablo , t8oo  , gr.  u o i’g 
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CORREGÏAJO  (MattEô),  tiitfol.  et  clerc  ré- 
gulier de  Pavie , m.  en  lflc>t , a laisse  : Gerarchia 
Kccles.,  lib.  (2;  Délia  rhiesa  de'  penitenti , lib.  i/|  ; 
Poésie  diverse  ; Dial,  dell'  amiclzia  ; sermoni  so- 
pra  1 1' piste  le  di  S.  P (loto  j délia  'Ve  ru  maniera  del 
iflnceh  il  Turco  , etc. 

CORKEGIO  ( Guierto  ) , général  ital.  et  poli- 
tique habile  du  i/J«  S.  , fut  d’abord  chef  du  parti 
guelfe  à Parme,  puis  en  fut  nommé  seigneur  par 
les  gibelins  dont  il  avait  favorisé  le  retour  dans 
cette  ville  en  i3o3.  Il  m.  en  i32t  à Cnstel-Nuovo  , 
après  avoir  provoque  diverses  révolutions  dont  il 
ne  recueillit  point  les  fruits  qu’en  attendait  son 
ambition,  et  détesté  des  deux  partis  opposés  qu’il 
avait  trahis  tour  à tour. — Corregio  ( Azio  ) , l’un 
de  ses  fils,  obtiut , en  i3a8,  la  seigneurie  de 
Parme  après  en  avoir  chassé  les  Gibelins  , et  tenta  , 
parles  mêmes  moyens,  et  avec  aussi  peu  de  succès 
qtie  son  père  , de  se  rendre  indépendant.  La  mégie 
famille,  encore  puissante  dans  les  16e  et  17e  S., 
a produit  d'autres  hommes  distingués  : le  dernier 
prince  de  cette  maison  , qui  s’est  éteinte  dans  le 
18e  S.  ( fut  don  Siro  , que  les  impériaux  dépouil- 
lèrent de  scs  étals  en  l63o  pour  avoir  embrassé  le 
parti  franç.  dans  la  guerre  de  Mantouc. 

CORREUS,  chef  des  Bellovaciens  , (habitans 
de  l’antien  diocèse  de  Beauvais),  tribu  gauloise 
renommée  par  sa  valeur , opposa  une  vigoureuse 
résistance  à César,  et  périt  les  armes  à la  main  en 
défendant  la  liberté  expirante  de  son  pays.  V.  le 
8e  liv.  ajouté  à la  Guerre  des  Gaules  de  César  par 
Aulüs  Hirtius. 

CORRODI  (lÏEtJRl),  écriv.  allemand,  né  en 
1752  , à Zurich  , où  il  professa  successivement  les 
malhémat.,  la  philosophie  ( dans  des  cours  privés), 
le  droit  naturel  et  la  morale  (au  gymnase,)  , m.  en 
1793  , a pub.  en  allemand  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages , la  plupart  anonymes  et  sur  des  sujets  de 
philos.,  de  théol.  dogm.  et  d’hist.  ecclésiast.  dont 
on  trouve  la  liste  dans  une  Notice  (en  allem.)  sur 
sa  Vie , pub.  à Zurich  en  1793,  iu-8  , par  Meisler. 
Le  recueil  de  ses  Mem.  et  dise,  philos,  parut  eu 
1786;  il  rédigeait,  depuis  1781,  un  journal  théol. 
fort  goûté  , sous  le  tit.  de  Frag/n . , etc. 

CORROZET  (Gilles),  impr. -libraire  , né  en 
l5to  à Paris  , m.  dans  celte  ville  en  i5t>8  , avait 
acquis  beaucoup  d’instruction  sans  le  secours  d’au- 
cun maître  , et  amassa  une  fortune  considérable  par 
la  pub.  des  livres  qu’il  avait  traduits  ou  composés. 
Le  P.  Kiceron  en  donné  la  liste  au  nombre  de  3q  , 
et  elle  est  loin  d’être  complète.  Les  priucip.  sont  : 
les  Antiquités  chron.  et  singularités  de  Paris  , Paris, 
Bonfons  , l568  , in-8  : c’est  la  seule  édition  re- 
cherchée de  cet  ouvr.  estimable  et  l’un  des  prêtai, 
qui  aient  été  écrits  sur  ce  sujet  : les  Divers  propos 
mémorables  des  nobles  et  illustres  hommes  de  la 
chrétienté , Paris  , iSSy  , in-8  ; plus,  fois  re'imp.  , 
et  trad.  en  lat.  par  Phil.  Bosqyier,  Cologne,  l63l, 
in-8  ; le  Thrésor  des  hist.  de  France , etc.  , com- 
pilât. qui  , bien  que  médiocre,  cul  un  assez  grand 
succès  (Jean  Corrozet , sou  peliL-fils,  la  repro- 
duisit avec  des  addit.  consid.  en  1628)  ; le  Conte 
du  Rossignol  , en  vers  , l6q6  , iu-8  ; Hist.  d’ Apol- 
lonius , prince  de  Tjr  et  roi  d’Anlioclie ",  Paris, 
1578,  in-/j,  très-rare,  etc.  , etc. 

CORSALI  (André),  navigat.  florentin  au  service 
du  Portugal  au  coinmenc.  du  l6°  S.,  a laissé  une 
relation  de  scs  voyages  dans  la  mer  des  Indes  en 
deux  Lettres  adressées , l’une  à Julien  de  Medicis , 
l’autre  à Laurent  de  Médicis  , trad.  en  franç.  pat- 
Gabriel  Siméou  et  impr.  dans  le  2e  vol.  du  Recueil 
de.  Temporal  y Lyon  , t55G,  in-l'ol. 

CORSAKGE  (Je  an -F rançois- Jacques),  auteur 
dram.,  né  à Paris  vers  lj5o  , ni.  à Bordeaux  le  4 
avril  1821  , a laissé  un  recueil  do  Pièces  de  théat 
Boulogne  , 1807  2 vol.  iu-8,  etc. 

CORSE  (lie  de).  La  Corse  parait  avoir  été  peu- 
plée d’abord  par  les  Italiens,  Liguriens  ou  Elrus- 
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ques.  Les  Carthaginois  la  soumirent  depuis,  et  les 
Romains  la  conquirent  sous  flciplon.  Elle  fut  suc- 
cessivement ravagée  par  les  Vandales  , les  Gutlis  , 
les  Lombards  , les  Sarasins.  Sous  Charles  Martel  , 
vers  72,5,  elle  lut  envahie  par  les  barons  romains 
de  la  lumille  des  Culonnu  , qui  s’y  érigea  en  sottv. 
vers  I an  800.  Dans  la  suite  les  papes  se  déclarèrent 
souverains  de  la  Corse.  En  1071  Urbain  II  la  vendit 
aux  l'tsans  ; moyennant  une  redevance  : Gênes  dis- 
puta cette  concession.  Innocent  II  ayant  partagé  ' 
cette  île  en  deux  républiques  rivales,  comme  les 
Pjsans  ne  pouvaient  s’accorder  avec  les  Génois  , ils 
cédèrent  leur  part  au  pape  Urbain  I V.  Boniface  V U I 
fit  dans  la  suite  présent  de  la  Cot-se  aux  rois  d’Ara- 
gon. En  l38o,  les  Corses,  jaloux  de  leur  liberté, 
tentèrent  lie  secouer  le  joug  des  Génois  qu’ils  s'é- 
talent eux-mêmes  imposé  pour  chasser  les  Pisans 
et  les  Aragonois.  Gênes,  ne  pouvant  dompter  ce 
peuple  rebelle,  eut  recours  à la  France,  qui  le  Bou- 
illit en  1740  ; mais  la  guerre  recommença  après  le 
départ  des  troupes  franç.;  en  1745,  Pascal  Paoli 
chassa  les  Génois  de  plusieurs  villes  de  l’intérieur  ; 
mais  en  1 76/;  , la  France  ayant  fait  avec  Gênes  un 
nouveau  traite  par  lequel  elle  s’obligeait  à envoyer 
des  troupes  pour  garder  les  places  occupées  par  les 
Génois  , les  Corses  aimèrent  mieux  remettre  en 
dépôt  pour  quatre  ans  leurs  places  maritimes  aux 
français.  Ce  lut  à l'expiration  de  cet  arrangement 
que  le  duc  de  Cboiseul  proposa  à la  république 
génoise,  latiguc'e  de  commander  à un  peuple  aussi 
turbulent , de  céder  scs  droits  à la  France.  Le  traité 
fut  signé  le  t5  mai  1768  , elle  i5août  de  la  même  i 
année  Louis  XV  rendit  l’édit'  de  la  réunion  de  la 
Corse  à la  France.  C’est  l’année  suivante  , à pareil 
jour  , que  naquit  Bonaparte. 

CORSETTI  (Antoine),  juriscons.  italien  du  i5s 
S.,  né  à Noto  en  Sicile , fut  audit,  de  rote  à Rome, 
obtint  en  t5ot  , l’évêché  de  Melito  , et  m.  empois, 
à Rome  eu  l5o3.  On  a de  lui  quelq.  traités  de  ju-  | 
risprudence  peu  rcmafquab. — Corsetti  (Octave),  I 
autre  juriscons.,  né  à Palermeen  i538,  m.  en  1087, 
fut  nommé  par  Philippe  II  (roi  d’Esp.  et  des  Deux- 
Siciles  ) juge  du  tribunal  Suprême  de  Palerme  et  I 
membre  du  consistoire  de  conscience.  On  a de  lui 
un  tr.  ittt.  : Consi/ioruiH  feudalium , in-4  ; et  4 diss. 
de  droit  (en  latin)  insér.  dans  le  recueil  de  P.  de  | 
Lune. — Corsetti  (Pierre)  , fils  du  précéd.,  suivit 
la  carrière  de  son  père  , prit  ensuite  l’habit  relig. 
et  m.  à Palerme  en  iG43.  On  a de  lui  plus,  écrits  I 
dont  le  plus  remarquable  a pour  tit.  Problema  po - I 
liticiim....  de  magnanimitate  , etc. 

CORSltiTTI  (François),  littérat.  italien,  recteur 
du  séminaire  archiépiscopal  de  Sienne  au  tS--’  S., 
est  nul.  de  Trad  uct.  en  vers  de  quelques  élégies  de 
Tibulle  et  de  Properce , Sienne  , 1743  ; des  Satires  1 
d’Horace  , ibid.  , 1749  ! et  d'une  Fie  de  Girolamo 
Gigh  , ibid.,  1745 , in-4  : on  a aussi  de  lui  quelq. 
trag  édies  de  divers  auteurs  arrangées  pour  la  scène  j 
italienne  y ibid.,  1756,  in-4. 

CORSI  (Jacques)  , musicien  compositeur  , né  à 
Florence  dans  le  16°  S.,  fut  conlemp.  du  poète 
Oltavio  Rinuccini  que  l’on  regarde  comine  l’invent,  i 
des  pièces  eu  musique,  appel,  depuis  Opéra.  Corsi 
fit  la  musique  des  Amours  d’ Apollon  et  de  Daphné , I 
pièce  qui  euluu  grand  succès  , et  qui  servit  de  mo- 
dèle à 1 ’Ruridice , représentée  quelq.  temps  après. 

CORSIGS ANI  (Piehke-Antoine ),  littéral,  et 
savant  critique  italien  , évêque  de  Yenosa  et  deSul- 
mone,  né  eu  1686’,  m.  en  1751  , a laissé  un  grand 
nombre  d’ouv.  d’érudition  critique  dont  les  prin- 
cipaux soûl  : De  an  ns  il/iistribus  MarSorum,  etc., 
Rome  , 1712,  in-4;  Acta  SS.  marlyrum  Simphcii, 
Constnntini  et  FiCtoriani , etc.,  ibid.,  1 700  , in-4' 

Ces  actes  ne  font  point  partie  de  la  collection  des 
Bollatidislcs. 

COHSIM  (St  André)  , évêque  de  Ficsoli  , né  à 
Florence  eu  t3o2,  rendit  des  services  éminens  au  j 
papo  Urbain  V eu  apaisant  plus,  séditions  à Ficsoli,  ; 
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à Florence  et  à Bologne.  Sa  charité  envers  les  pati 
vrcs  jointe  à toutes  les  vertus  apost.,  lui  méritèrent 
l’amour  de  ses  diocésains  : il  m.  en  odeur  de  sainteté 
l’an  j373,  et  fut  nanonise'  par  Urbain  VIII  en  162g. 

Sa  fête  se  célèbre  le  4 fév.  La  vie  de  co  saint , pub.  à 
Bome,  1620,  in-4-  par  François  Venturi,  év.  d< 
San-Severo , a été  abrégée  par  le  P.  Maffei , jésuite 
CORSIINI  ( Bartbélemi  ) , poète  italien  , ni.  en 
iBçS , n’est  connu  que  par  un  poème  burlesque  in- 
titulé : Torrachione  Ucsolato  et  par  une  traduct. 
d’Anacréon  en  vers  italiens  ( la  prem.  qui  ait  été 
faite  en  cette  langue)  : ces  2 ouvr.  ont  été  imprim. 
ensemble  dans  la  collection  de  Prault,  Londres, 
(Paris),  176S  , 2 vol.  in-12. 

CORSIiNI  (Laurent)  , pape.  V.  Clément  XII. 
CORSIiNI  (Edouard)  , littér.  et  antiquaire  ital., 
né  en  1702,  ni.  en  1765  , professeur  de  belles-let- 
tres à l'université  de  Pise,  général  de  l’ordre  des 
clercs  réguliers  des  écoles  pies  à Florence,  l’un 
des  hommes  les  plus  versés  dans  la  philosophie  et 
les  antiquités  , au  18'  S.,  a laissé  un  grand  nombrç 
d’ouvr.  dont  les  principaux  sont:  Fasti  Attici,  Flo- 
rence, 1744-61 , 4 vol.  in-/|.  i Dissertât.  IF  Ago- 
nislica  , ibid. , I7q7  , in-4  ; des  Lettres  et  des  Dis- 
sertât. dans  lesquelles  il  approfondit  plus,  points 
d’antiquité  . Tirabosclii , dans  sa  Bibl.  modenense , 
a donné  le  détail  exact  des  ouvr,  de  ce  savant. 

CORSO  (Renauld),  littérat.  ital.,  originaire  de 
Corse  , naquit  à Vérone  en  i525,  et  fut  docteur  en 
jurisprudence  à l’univ.  de  Bologne.  Ayant  éprouvé 
des  chagrins  cuisans  par  suite  de  la  dévastation  de 
ses  propriétés  pendant  la  guerre  qui  éclata  entre 
Paul  IV  et  le  roi  d’Espagne  , et  surtout  par  les  in- 
fidélités de  sa  femme , Lucrèce  Marchesini , il  em- 
brassa l’état  ecclésiastique  et  m.  en  1682,  évêque 
de  Strongoli.  Ses  ouvr.  les  plus  remarquables  sont: 

Dichiatazione  sopra le  rime  di  FUtoria  Colonna , 

Bologne,  1842,  Venise,  i5 -8  , in-8  ; Fondamenli 
del  parlar  luscano  , Venise,  i54<J,  in-8;  Indaga- 
tionum  jtiris  libri  ires  , ibid.,  IÔ08  ; des  Lettres  et 
des  Sonnets. 

CORSUTO  (Pierre-Antoine),  écriv.  napolit.  du 
îô1  S.,  a laissé  un  ouvr.  intit.  : Il  Capece , etc. 

CORT  ( Corneille  ),  dessinât,  et  graveur  hol- 
landais , né  en  i536’,  m.  à Rome  en  1678,  élève  du 
Titien  et  maître  d’Augustin  Carracbe,  de  Pli.  Joye 
et  de  Pb.  Thomassin  , se  distingue  parla  purelé  de 
son  dessin  et  par  un  burin  brillant  et  facile.  Il  a 
gravé  un  grand  nomb.  de  paysages  et  plus,  estampes 
d’après  Raphaël,  Jacq.  Strada  et  le  Tintoret;  c’est 
en  marchant  sur  ses  traces  que  se  formèrent  les 
graveurs  de  l’école  de  Rubens. 

CORTASSE  (Pierre-Joseph)  , jésuite  franç.,  né 
en  1681,  m.  en  1740,  a publ.  une  trad.  du  grec  ci 
rançais  d’un  Traité  de  St  Denis  l ’aréopagile  sur  le 
lerfeclions  divines , Lyon,  1739,  in-4,  augm.  de 
lotes  critiques  et  dogmatiques. 

CORTE  (Jean  de  La),  peint,  esp.,  né  en  i58q,  m. 
ïn  1660 , a exécuté  , pour  le  roi  d’Espagne,  un  gr. 
îombre  de  petits  tableaux  dont  les  sujets  , tirés 
lourla  plupart  de  la  mythologie,  sont  traités  avec 
me  grâce  et  une  fraîcheur  qu’il  est  difficile  de  ren- 
lontrer  dans  les  ouvr.  réduits  à de  petites  propor- 
ions-— On  connaît  encore  deux  peintres  espagnols 
lu  même  nom  , François  et  Gabriel , père  et  fils  ; 
e premier  entendait  bien  la  perspective  : le  second 
•eignit  les  fleurs  avec  quelque  succès. 

CORTE  (jEnoME , dalla),  écriv.  ital.  du  i(ie  S., 
lé  a Vérone  , est  aut.  d’une  Histoire  de  cette  ville! 

Jü4’  2 vol.  in-4,  0,lv-  justement  critiqué par  Louis 
Ogatola  et  par  Maffei  , mais  recherché  comme  un 

erm)Tün<îiCnSCIUi  aicnt  é,e  comP-  sur  nette  ville. 

(Barthélemi)  , en  latin  Curtius , méd. 
iilanais  ne  enifjffij,  m.  en  i738,  se  distingua  moins 
! son  habileté  dans  la  pratique  de  son  art  que  par 
désintéressement  et  son  extrême  sobriété.  IL  a 
■sse  quelques  ouvr.  de  mcdec.  peu  importans;  co- 
u qm  a pour  titre:  Notizie  istonche , etc.,  offre 
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des  notices  incomplètes  mais  utiles  pour  l’histoire 
de  la  médecine  eu  Italie. 

CORTE  (Gottlieb),  littérateur  allemand  , pro- 
fesseur extraordin.  eu  droil  à Leipsig , né  en  1698, 
m.  en  1731  , a donné  des  édit,  fort  estimées  de  Sal- 
luste  , Leipsig  , 1724 , 2 vol.  in-4  avec  <*es  u°tes  ; 

— des  Epitres  familières  de  Cicéron  , ibid.,  1722  , 
in-8  ; — de  la  Pharsule  de  Lncain , ib. , 172G,  in-8  ; 

— des  Lettres  de  Pline  , Amslerd.  , 1 7 3^  , in-4,  et 
plusieurs  thèses  ou  dissert,  insérées  dans  les  Acta 
eruditorum. 

CORTENAAR  (Egbert  MEEUWESZOON  ) , 
marin  hollandais , s’est  fait  un  nom  par  sa  bravoure 
dans  plusieurs  affaires,  notamment  à la  glorieuse 
bataille  de  i658  gagnée  sur  les  Suédois;  il  s’éleva 
des  dern.  rangs  au  grade  de  lieuten. -amiral , perdit 
un  œil  et  un  bras  au  service  de  sa  patrie  , et  fut  tué 
au  commencement  de  la  malheureuse  affaire  enga- 
gée sous  Lcstoff  le  i3  juin  lG65  par  l’amiral  IFas- 
senaer  d’ Opdam.  On  lui  a élevé  un  mausolée  dans 
l’c'güse  de  Rotterdam.  Son  portrait  , gravé  par 
Bloteling,  est  regardé  comme  un  chef-d’œuvre. 

CORTENOVIS  (Ange-Marie),  religieux  bar- 
nabite  , savant  antiquaire  italien  , memb.  de  l’acad. 
des  sciences  et  b.-lett.  d’Udine,  de  la  sociéLé  d’a- 
riculture  de  cette  ville  , né  en  1727  , m.  en  1801  , 
professa  dans  div.  colleges  de  son  ordre,  et  se  livra 
pendant  37  années  à la  recherche  et  à l”étude  des 
antiquités  du  Frioul.  On  a de  lui  un  gr.  nomb.  de 
Mémoires , de  Dissertations  et  de  Lettres  dans  les- 
quels il  a consacré  le  résultat  de  ses  observations. 
Une  partie  de  ses  écrits  a été  impr.  de  1798  à 1801 
dans  les  Meinorie  per  service  alla  sluria  lette- 
raria  e civile  d’Italia  , journal  litlcr.  de  Venise,  et 
dans  le  Journal  de  Berlin  et  celui  de  Pavie  ; l’autre 
partie  a été  pub.  de  1790  à i8oi. 

CORTEREAL  ( Gaspard  ) , navigateur  porlug., 
partit  de  Tercère  l’an  i5oo  ou  i5oi  avec  deux  vais- 
seaux équipés  à ses  frais  dans  le  but  de  tenter  des 
découvertes  dans  le  nord  et  de  découvrir  un  pas- 
sage qui  communiquât  avec  les  Indes.  Un  premier 
voyage , dans  lequel  il  parcourut  le  fleuve  de  Saint- 
Laurent  et  les  côtes  du  continent  jusqu’au  cap 
Chidley  , augmenta  ses  désirs  et  ses  espérances. 
Il  en  tenta  un  second  ; mais  il  périt  enfermé  par  les 
glaces.  Un  de  ses  frères  fit  les  mêmes  tentatives  et 
eut  le  même  sort. 

COPiTESE  ( Paul  ) , év.  d’Urbin,  né  en  Tos- 
cane l’an  i465,  m.  en  i5io  , a laissé  plus,  ouvrages 
dont  les  principaux  sont  : un  traité  de  Cardina- 
lat 11  , imp.  en  i5lo,  in-fol.;  un  dialogue  dé  Homi- 
nibus  doctis  , Florence,  1734  , grand  in-4;  et  un 
commentaire  In  IF  librossententiarum  P.  Lombar- 
di  , etc.,  Rome  , i5o3  ; Paris,  i5i3  ; Bâle  , i54o. 
— Alexandre  et  Lactance  , frères  de  Cortese  , se 
distinguèrent , le  i«  comme  poète  , et  le  2e  comme 
annotateur  des  Commentaires  de  César. 

CORTESE  (Jean-Bapt.  ou  Grégoire),  card., 
év.  d’Urbin  , né  à Modène  en  Î483  , remplit  d’émi- 
nentes fonctions  auprès  du  pape  Paul  III,  qui  l’bo- 
norait  d’une  grande  confiance,  et  il  m.  en  1548. 
Ses  ouv.  ont  été  recueillis  en  deux  vol.  par  Grade- 
nigo  , évêque  de  Cénéda,  et  publiés  à Padoue  eu 
1 77-4  1 so,ls  ce  • Greg,  Corlesii.. ..  omnia  quos 
hue  usr/ue  colt igi  potuerunt  opéra , etc.  — Cortese 
(Jules),  théol.  napol.  du  16=  S.,  a écrit  un  traité  de 
Deo  et  mundo , etc.,  et  un  Disc,  (en  ital.)  aux  puiss. 
d’Italie  pour  les  engager  à faire  partie  de  la  ligue 
germaniq.  contre  les  Turhs  , imp.  à Naples  en  1 5q,i 
CORTESI  (Jean-Baptiste),  méd.  bolonaÎL, 
né  en  i554 , m.  en  i636  , remplit  pendant  35  ans  la 
chaire  d’anatomie  à Messine , et  a laissé  plus.  ouv. 
de  chirurgie  théorique  et  pratique  dont  les  princi- 
paux sont  : Miscellaneorum  medicina/iurn  décades 
deme  , etc. , Messine  , 1625  , in  fol.  : Cortesi  donne 
dans  cet  ouv.  des  détails  historiques  et  pratiques  sur 
la  prétendue  rae'lhode  de  Tagliacozzi  pour  rajuster 
le  nez  , les  lèvres , Jes  oreilles  ; Truclatus  lie  vul~ 
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ncribus  capitis  , clc. , ilml.  , ï632  , în-/j , avec  des  | m.  vers  ï!)8o  , Ælàvc  du  Titien  , se  distingua  comme 
ommentaires  du  traité  d Hippocrate  sur  le  meme  I peintre  de  portraits  , comme  savant  et  comme  in- 
sujet  j et  deux  Dissertations  sur  les  contusions  du 
crâne  des  en/ans  et  leur  hydrocéphale  ; Practica 
médicinal , ibid.,  i635 , 2 vol.  in-folio.  On  doit  à 
Corlesi  1 édit.  de  V Anatomie  de  Varoli , Francfort , 
iSgi  , in-S.  — Cortesi  ( Guillaume  ),  peintre  , né 


tsn  Franohe-Comté  en  1628,  m.  en  1679,  fut  em- 
ployé par  Alexandre  VIII  aux  peintures  de  la  ga- 
lerie de  ce  pontife.  Son  genre  était  l’hist. — Cortesi 
(Jeanne  ),  dame  peintre  , née  à,Florcnce  en  1670, 
m.  en  1786  , s’est  fait  quelque  réputation  en  Italie 
par  ses  Portraits  en  miniature.  — CüliTESl  (N.  ), 
poète  italien  , né  à Padoue  vers  la  fin  du  l7eS.,  m. 
vers  1730,  est  auteur  de  deux  tragédies  : Justine  , 
reine  de  Padone  , et  Oreshlle  , représ,  sur  quelq. 
théâtres  d’Italie.  On  a encore  de  lui  les  Amours 
■d’Aminte , et  quelques  pièces  devers  insérées  dans 
les  recueils  littéraires  du  temps. 

CORTEZ  (Fernand),  capitaine  espagnol,  con- 
quérant du  Mexique  , né  à Medelin  , petite  ville  de 
l’Estremadure  , en  i/j85  , d’une  famille  noble  , 
mais  pauvre,  passa  dans  les  Indes  en  Placé 

par  Velasquez  , gouv.  de  Cuba  , à la  tête  de  la  flotte 
destinée  à la  découverte  de  nouvelles  -terres , il 
partit  de  Santiago  le  18  nov.  l5l8,  avec  dix  vais- 
seaux , six  cents  Espagnols  , dix-huit  chevaux  et 
quelq.  pièces  de  campagne,  avança  le  long  du  golfe 
<lu  Mexique  , vainquit  les  Indiens  deTabasco,  leur 
enleva  leur  ville , et  entra  dans  Mexico  le  8 nov. 
l5ig.  Montézuma,  roi  du  pays,  le  reçut  comme  son 
maître,  et  ses  sujets  le  prirent  pour  un  dieu  et 
pour  le  fils  du  soleil.  Un  général  de  ce  souverain , 
qui  avait  des  ordres  secrets  , ayant  attaqué  les  Es- 
pagnols , Cortez  se  rend  au  palais  impérial , fait 
brûler  vifs  le  général  et  les  officiers,  et  met  l’em- 
pereur aux  fers  ; ensuite  il  lui  ordonne  de  se  rendre 
vassal  de  Cbarlcs-Quint.  Le  prince  obéit;  il  ajoute 
à cet  hommage  un  présent  de  six  cents  mille  marcs 
d’or  pur  avec  une  quantité  prodigieuse  de  pierre- 
ries. Cependant  Velasquez  , jaloux  de  la  gloire'de 
son  lieuten.,  envoie  une  armée  contre  lui.  Cortez  , 
aidé  d’un  renfort  venu  d’Espagne  , défait  et  range 
sous  scs  drapeaux  les  troupes  envoyées  pour  le  dé- 
truire , se  rend  maître  de  tout  le  Mexique  , et  re- 
tient prisonniers  Guatimozin , successeur  de  Mon- 
tézuma , son  épouse  , ses  ministres  et  ses  courtisans. 
Les  soldats  espag.,  n’ayant  pas  trouvé  dans  Mexico 
autant  d’or  qu’en  convoitait  leur  cupidité,  mirent 
sur  des  charbons  ardens  Guatimozin  et  l’un  de  ses 
favoris  pour  le  forcer  à découvrir  les  trésors 'de  Mon- 
tézuma. C’est  alors  que  cet  infort,  prince,  entendant 
un  cri  que  la  douleur  faisait  pousser  à son  favori, 
lui  dit  tranquillem.  : « Et  moi,  suis-je  sur  un  lit  de 
roses  ? » Cortez  , qui  n’avait  pu  , dit-on  , arrêter  la 
fureur  des  soldats  , fit  enfin  tirer  le  monarque  in- 
dien, à moitié  mort,  de  cette  afircuse  question. 
Maître  absolu  de  la.ville  de  Mexico , il  la  rebâtit 
en  i52g  dans  le  goût  des  villes  de  l’Europe.  Cbarlcs- 
Quint  lui  avait  lait  présent  de  Guaxaca  , vallée  de 
la  Nouvelle-Espagne,  érigée  en  marquisat,  de  la 
valeur  de  l5o,ooo  livres  de  rente.  Cortez  mourut 
dans  sa  patrie  le  2 dcc.  i554-  La  meilleure  Hist.  de 
ses  conquêtes  est  celle  d’Anlonio  de  Solis  , trad.  de 
l’espagnol  par  Citry  de  La  Guette  , imp.  à Paris  en 
1701  , 2 vol.  in-12,  réimp.  en  1775.  Le  trad.  ra- 
conte sommairement  dans  sa  préface  les  exploits 
de  Cortez.  Voy.  encore  la  prélace  qui  est  à la  tête 
de  Fernand  Cortez  de  Piron.  On  a sur  les  exploits 
de  Cortez  3 Lettres  écrites  par  lui-même , trad. 
par  de  Flavigni  en  1778. 

CORT!  ou  CURT1  US  (Matthieu)  , méd.  ital. , 
né  en  llflU  , m.  en  i5/J4  , professa  avec  distinction 
dans  les  univ.  de  l’avie  , de  Padoue  , do  Bologne 
et  de  Pise,  et  pub.  plus.  Optisc.  sur  la  médec.  prat, 
le  plus  rcmarq.  est  inlit.  : de  Venas  seclione , etc., 
Lyon,  i538 , in-8. 

CORTI  (YalÈhe),  peintre  vénitien,  né  eu  l53o 


génieur  milit.  — Marc-Antoine  et  César  Corti  , ses 
fils  , s’illustrèrent  dans  le  même  genre  en  Toscane, 
en  Angleterre  et  en  France. 

CORTICELLI  ( P.  D.  Saevator  ) , religieux 
barnabite,  lilt.  et  gramm.  bolonais,  de  l’acad.  de  la 
Crusca  , ne  en  1690,  m.  en  1758,  est  auteur  d’une 
excellente  Gramm.  de  la  langue  toscane  , Bologne  , 
1743;  et  d’une  Rhétorique  de  la  même  langue, 
ibid.,  1752. 11  a donné  une  édit,  correcte  et  éclaircie 
du  Décameron  de  Boccace , ibid.,  1751. 

CORTIUS  (Théophile).  V.  Kortte.  ' 

CORTOIS  DE  PRESS1GNY  ( Gabriel  ),  arche- 
vêque de  Besançon,  pair  de  France  , né  en  1745 
à Dijon,  fut  pourvu,  en  1780,  de  l’abbaye  de 
St-Jacques  , diocèse  de  Beziers  , et  sacré  , en  1786 , 
év.  de  St-Malo.  C’est  en  cette  qualité  qu’il  siégea 
aux  assemblées  du  clergé  en  1780  et  1788.  Après 
avoir  manifesté  son  opposition  à la  constitution  ci- 
vile du  clergé , il  donna  sa  démission  entre  les  mains 
du  pape  à l’issue  du  concordat  de  1802,  et  vécut 
dans  la  retraite  jusqu’à  la  restauration.  Il  fut  chargé 
de  plusieurs  missions  importantes  près  de  la  cour 
de  Rome  , entra  à la  chambre  des  pairs  en  1816, 
lut  nommé  à l’archev.  de  Besançon  l’année  suiv. , 
et  mourut  le  2 mai  1823.  Outre  quelq.  Lettres  pas- 
torales , pub.  en  1791  et  1792,  et  insérées  dans  le 
recueil  de  l’abbé  Mansel , on  a de  lui  une  brochure 
intit.  : le  Placement  de  l’argent  à intérêt  distingué 
de  l’usure  , Lyon  , 1821 , in-8. 

CORTONE  (Piètre  de),  peintre  toscan,  dont 
le  vrai  nom  est  Berretlini , né  à Corlone  en  1609, 
mort  en  1669,  passe  pour’ l’un  des  premiers  au-- 
teurs  de  la  décadence  de  l’art  en  Italie.  Il  sacrifia, 
la  rigoureuse  observation  des  principes  au  désir 
de  séduire  par  le  charme  du  coloris.  Son  prin-- 
cipal  mérite  consiste  dans  une  heureuse  manière  de 
grouper  et  d’animer  ses  personnages.  Les  peintures 
d’une  chapelle  de  l’église  de  Ste-Bibienne  et  du 
plafond  du  grand  salon  du  palais  Barberini,  exé- 
cutées par  ordre  d’Urbain  YlII , font  le  plus  grand 
honneur  à Piètre  de  Cortone  , ainsi  que  les  plafonds; 
du  palais  Pitti  à Florence  ; il  a laissé  aussi  quelq. 
tableaux  de  chevalet  fort  estimés  des  connaisseurs  , 
et  dont  quelq. -uns  ont  été  gravés  par  Spierre.  Les 
sujets  qui  ont  été  traités  par  Pietro  sont  : la  Nati- 
vité de  la  Vierge;  la  Vierge , l’enfant  Jésus  et  Ste 
Catherine  , gravé  par  Rousselet  ; Vulcain  dans  sa 
forge  , et  Minerve  présidant  à la  culture  des 
orangers  , gravée  par  Bloemaert. 

CORTUSI  ( Jacques-Antoine)  , célèbre  botan. 

italien  au  16e  S-,  directeur  du  jardin  botanique  de 
Padoue , s’appliqua  à reconnaître  les  végétaux  qu 
croissent  sur  le  sol  des  div.  contrées  de  l’Italie , e 
poussa  ses  observ.  jusque  dans  les  îles  de  l’Archipc 
et  en  Syrie.  On  a de  lui  un  catalogue  descriptif  de; 
plantes  que  l’on  cultivait  dans  le  jardin  de  Padoue 
publié  sous  le  titre  de  Horlo  de’  simplici  di  Pa- 
ilova  , etc.,  V enise , i5gi  , in-i2;réimp.  avec  le: 
Conjectanea  de  Guilandin  , Franclort , 1608  , in-8  ' 
M.  en  l5g3.  Mathiole  lui  a dédié  une  plante  jus 
qu’alors  inconnue  qu’il  appela  cortusa  : c’est  1- 
même  que  Linnée  a désignée  sous  le  nom  de  cor 
tusa  Mathioli. 

CORTUSI  (Louis)  , prof,  de  droit  à Padoue 
mort  en  i4l8,  s’est  distingué  par  des  disposition 
testamentaires  en  harmonie  avec  le  caractère  ori 
ginal  dont  il  fit  preuve  pendaul  toute  sa  vie.  1 
voulut  que  ses  funérailles  eussent  l’appareil  d’un 
fête  ; que  le  cortège  fût  précédé  d’une  musiqu 
vive  et  propre  à inspirer  la  gaîté  ; que  son  corps  fi 
porté  par  douze  jeunes  filles;  et  il  défendit  a si 
héritiers  de  témoigner  de  la  douleur  sous  pein 


'une  amende  pécuniaire.  — Cortusi  (Guillaume 
é à Padoue  dans  le  l4c  S.,  est  auteur  d’une  chn 


nique  de  Novitntibus  Padme  et  Lombardia  à part 
de  l’an  1206  , continuée  par  Albrighelto  Cortusi 


son 
est  imp, 


CORV  ( ?55  ) CORY 

uarcnt  jusqu'à  l’anuéc  i364-  Celle  chronique  , CORVINUS.  V.  Messala. 

imo  tla ris  le  Thésaurus  Italiœ  de  P . Burmann.  CORVINUS  (Laurent)  , profess.  do  B.-let.  à 

ri . vtttc'  /rr \ 1 Breslau à Schweidnitz  et  à Cracovie  , né  en  i4q5 

à Neuinafck  en  Silesie  , est  aut.  d’ùn  abrégé  gdo- 


CORUNCANIUS  (Titus),  consul  romain,  se- 
iteur  et  graml-pontife  , vainquit  les  Volsiniens  , 
les  VulsieIlS  et  les  autres  peuples  de  l’Elrurie,  l'an 
de  Rome  472-  Cicc'ron  dit  que  Coruncanius  fut  1 
prem.  de  l'ordre  des  plébéiens  que  l'on  e'ieva  ai 


nateu.  . 0 

les  Yulsiens  et  les  autres  p 
'2.  Cicero 

prem.  de  l'ordre  des  plc'be'icns  qüc  i uu 
pontificat.  Polybe  et  Pline  l'Ancien  fout  mention 
d'un  autre  personnage  du  même  nom  oui 


d un  uuue  piaouuuagc  même  nom  qui  fut  assas- 
sine' l'an  522  par  ordre  de  Teuta  , reine  d’Illyrie  , 
auprès  de  laquelle  il  avait  été'  envoyé  en  ambassade. 

CORVETTO  (Louis,  comte),  ministre  des 
finances  de  France  , ne'  le  23  mars  17 56  dans  l’e'tat 
de  Gênes  , exerçait  la  profession  d'avocat  à Savone 
quand  , à la  suite  de  la  conquête  d’Italie,  il  fut  ap- 
pelé au  directoire  de  la  république  ligurienne.il 
contribua  puissamment  à la  réunion  de  sa  patrie  à 
l’empire  français  , et  Napoléon  l'admiL  dans  son 
conseil  d'état,  où  ses  connaissances  financières  le 
firent  distinguer.  En  iSi4i  le  roi  le  maintint  dans 
sa  dignité  , qu'il  conserva  au  retour  de  Napoléon 
en  iSi5.  Au  mois  de  sept,  de  la  même  année  , il  eut 
le  portefeuille  du  ministère  des  finances.  Si  quelq. 
économistes  ont  censuré  le  système  financier  de  ce 
ministre,  personne  du  moins  n’a  contesté  qu'il  fut 
d'une  probité  sévère.  Le  comte  Corvetlo  quitta  le 
ministère  en  1S18,  et  se  relira  dans  sa  patrie,  où 
il  mourut  en  1821. 

CORYI  (Guillaume),  méd.  du  i3c  S. , plus 
connu  sous  le  nom  de  Guillaume  de  Brescia  , né 
vers  l'an  I25o,  près  de  Caneto  , dans  le  Bressan  , 
professa  d’abord  la  logique  et  la  philos,  à l'univers, 
de  Padoue,  étudia  ensuite  la  physique  et  la  méd. 
a Bologne  , fut  appelé  à Rome  par  le  pape  Boni- 
face  YIII,  en  qualité'  de  méd.  pontifical  , et  fut 
maintenu  dans  ses  fonctions  par  Clément  V et 
Jean  XXII.  Comljlé  des  faveurs  de  ces  trois  sou- 
verains , Corvi  fonda  et  dota  une  prébende  cano- 
niale et  un  collège  pour  les  pauvres  étudians  de 
Brescia.  M.  à Paris  en  t326‘.  Ses  écrits  ont  été  re- 
cueillis en  1 vol.  m-fol.,  et  puld.  à Venise  en  i5o8. 
Il  y traite  de  diverses  maladies  qui  peuvent  affliger 
l’espèce  humaine , telles  que  les  fièv.,  la  peste  , etc.; 
et  des  trailemens  que  l’on  doit  suivre. 

CORVIN  (Matthias)  , roi  de  Hongrie,  fils  de 
Jean  Ilunniade  , fut  élu  en  i^fiS  à l’âge  de  l5  ans  , 
et  m.  en  iqqo.  Comme  guerrier  et  comme  législat. 
il  fut  l’homme  le  plus  illustre  de  son  temps.  Les 
attaques  continuelles  de  l’Autriche  , de  la  Bohème, 
de  la  Pologne  , de  la  Turquie  et  des  vayvodes  de 
Transylvanie  , de  Moldavie  et  de  Valachie  lui  firent 
sentir  la  ne'cessité  de  créer  une  force  militaire  im- 
posante. Jusqu’alors  les  soldats  hongrois  s’armaient 
et  s équipaient  a leurs  frais  : Corvin  fixa  par  des 
ordonnances  l’organisation  des  armées  , et  forma 
un  corps  d’infanterie  qui,  sous  le  nom  de  Garde 
Noire,  se  signala  dans  toutes  les  affaires , et  se 
rendit  redoutable  à ses  ennemis.  Pendant  les  courts 
intervalles  de  repos  dont  il  put  jouir  , Corvin  ap- 
pela des  savans  d’Allemagne  , d’Italie  et  de  France 
londa  uueuniv.  â Bude,  l’enrichit  de  3oo  statues 
antiq.  d’un  gr.  nomb.  d’objets  d’arts  et  de  sciences 
et  de  5o, 000  vol.  , presque  tous  MSs.  , qu’il  avait 
lait  copiera  Constantinople  , à Florence  et  à Rome 
construisit  un  observatoire  , le  prem.  qu’ait  pos- 
de  la  Hongrie  , et  importa  l’art  typographique 
dans  ce  pays  vers  l’an  r/173.  Il  a au'ssi  donne'au 
Toupie  hongrois  un  code  appelé  grande  charte  : 

le  trouve  , ainsi  que  la  collection  des  lois  de 
1 58i m ’ ^DS  Ie  *eeueil  de  Bonfim,  Francfort, 
comte"T  T0nvm  (,Jean)  • Gls  natllrel  d“  pre'céd.  , 
vonie  M1"1?3  duc  dc  Troppau  et  prince  de Scla- 
de  son  „-‘erclla  a /"«“ter  sur  le  trône  après  la  m. 

1 emporu^sur  Tu,"  cl^18133  ’ roi.  d*  B“«me  , 

"e“h 


, , ’ \ , - — cLe  géo- 

graphique, en  latin  , impr.  a la  suite  de  là  géogra- 
phie de  Dominique  Niger  , sous  le  titre  de  Geo- 
graphia  osteudens  omîtes  re.giones  terrât  , etc. 
Bâle  , i55q  , in-fol.  ; et-de  quelques  pièces  de  vers 
latins  sur  les  villes  de  Breslau  et  dc  Neumarck 
sur  la  Silesie , et  une  ode  sur  Cracovie. 

CORVIN ÜS  (Jean-Arnold)  jurisc.  et  tliedl. 
hollandais  , m.  en  lt)5o  , a laissé  plusieurs  auvr.  de 
controverse  composés  à l’époque  des  querelles  re-' 
ligieuses  qui  divisèreulla  Hollande,  et  dès  traités  ou 
commentaires  sur  le  droit  ; les  principaux  sont  : 
Enchiridion  juris  civi/is,  Amsterdam,  1640,  in- 12; 
et  des  Elémens  de  droit. civil,  en  latin  , ib.  , j t>4  5 » 
in-12.  — Coryinus  de  Belderen  ( Arnold  ) , fils 
du  pre'céd.,  profess.  dé  droit  à Mayence  , et  con- 
seiller intime  de  l’élecleur-archevéque  de  celte 
ville,  avait  embrassé  la  foi. catholique  après  la  m. 
de  son  père.  On  a de  lui  un  gr.  nomb.  d’our.  de 
jurisprudence  civile  et  canonique  ; nousne  citerons 

que  les  plus  remarq.  : Digesta  per  aphonsmos 

eæplicata , Mayence,  1643,  111- 12  ; Posthumus 
Pacianus,  sive  juris  dejimtiones  , Amsterdam,  El- 
zevir , i6'43  , in-12,  souvent  réimprimé;  Jurisp, 
romaine  Summarium , etc.  , ihid. , it>55  , in-4.  Le 
livre  qu’il  a pub.,  ib.,1644,  >Q'12  , sous  le  titre  de 
Jurisprudentiel  romana , H.  V ulteii  contracta  , est 
un  oiiv.  posthume  de  son  père. 

CORVISART  (Jean-Nicolas  },  célèbre  méd, 
de  la  faculté  de  Paris  , né  en  Champagne  en  iy55  , 
fut  nommé  , presque  au  sortir  de  ses  études  , qui 
lurent  tres-brillanles  , professeur-adjoint  dans  la 
chaire  d’anatomie  fondée  à Paris  par  Ant.  Petit  ( -y. 
ce  nom).  11  succéda  ensuite  à Deshois  de  Roche- 

fort  {v.  ce  nom)  dans  la  place  de  méd.  de  l’hôpital 
de  la  Charité  , et  continua  le  mode  d’enseignement 
commencé  par  sou  prédécesseur  et  son  ami.  Lors 
de  la  fondation  de  l’école  de  santé  eu  iyp5  , Cor- 
visart  fut  le  premier  profess.  de  clioiqué  interne. 
Un  doit,  en  grande  partie,  les  progrès  que  Ja  mé- 
decine d’observation  et  l’anatomie  pathologique  0At 
laits  en  F rance  à cette  époque  à l’impulsion  qu’il 
douna.  Bonaparte  , n’étant  encore  que  Rr  consul 
nomma  Corvisart  son  méd.  ; et  celui-ci  contracta 
dès-lors  un  dévouement  sans  bornes  envers  sou  il- 
lustre patron  , sans  cesser  de  conserver  une  atti- 
tude honorable  a la  nouvelle  cour.  Il  reçut  sous 
l’empire,  la  décoration  d’officier  de  la  Lécion- 
d’Honneur  et  le  titre  de  baron.  Il  fut  nomme'  mem- 
bre de  l’Institut  en  i8u  , et  membre  honoraire  de 
I academie  de  médecine  à sa  fondation,  en  1821 
et  m.  ie  18  septem.  de  celte  même  année.  Comme 
profess.  et  praticien  , Corvisart  eut  une  réputation 
européenne  , et  il  la  mérita.  On  a de  lui  les  ouvr 
suiv.  ; une  traduction  des  Aphorismes  sur  la  con- 
naissance et  la  cure  des  /lèvres  pub.  par  Max 
Slo/l,  avec  le  texte  , etc.,  Paris,  i-mn , üj-8  ! 
Notice  sur  M.-F.-X.  Bichat,  etc.  , ibid  ’ iLl  ’ 
m-b  ; Aphorisme  de  cognoscendis  et  curandis  mor- 
bis  chromais  excerpti  ex  Hermano  Boerhaave , il, 

1802  , in-8  ( avec  les  initiales  J.  N.  C.  & Essai  sur 
Les  maladies  et  les  lésions  organiques  du  cœur  et 
des  gros  vaisseaux,  ib.  , 1806  , 1811  , 18,8,  in-8 
trad.  en  ang  par  C.-A  Hebb  , Londres,  iS^ 
11-8  , Aouvcllc  méthode  pour  connaître  les  mala- 
dies internes  de  la  poitrine  , parla  percussion  de 
celle  cavité  trad.  dulatin  d’Awenbrugger,  avec  un 

comment,  du  traduct.  , ibid.  , ,808  , i„-8.  M G 

Ferrus  med  de  l’hospice  de  la  Salpétrière  , a pub 
une  Notice  historique  sur  J.-N.  Corvisart 

ï ,C  c"  11  en  deux  autres  dè 

MM.  Jamin  de  St-Just  et  Ilipp.  duquel,  me'dec 
dans  1 Abeille  ( recueil  périodique).  eL  d,,,,,  1.! 


»,  ( recueil  périodique),  et  daus  lé 

Nouveau  journal  de  Médecine.  1 ' 1 

COltyAri^  (George),  ministre  presbytérien 
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COSM 

et  poète  anglais , m.  en  160G,  est  aut.  do  Pnemata 
varia  /atiiia  ; Descriptio  Angliœ  , Scotia  et  Tfyber- 
niœ. — Thomas  Coryate  , son  fils , ne'  en  i5jj  dans 
le  comte'  de  Sommerset,  passa  sa  vie  entière  à voya- 
ger , cl  m.  St  Surate  en  1617.  Il  a publ.  lu  relation 
de,  ses  voyages  sur  le  continent,  sous  ce  titre  : 
Crudiltes  haslily  gobbled  np  in  Frie  Monlhs’  travels 
in  France  , Say.gy,  Ttaly,  etc. , etc, , 1G1  1 , in-4  , 
177(1 1 3 vol.  iti-8.  On  a encore  de  lui  un  recueil  de 
teltres  , écrites  des  Indes  Orientales  , 1 6 1 5 , in-/). 

iCOllYBANTËS  ( mylltol.  ) , prêtres  de  Cybélc  , 
tiraient  leur  nom  de  Corybas  , fils  de  celle  déesse, 
qui  institua  son  culte  en  Pbrygic.  Leur  conduite 
dans  la  célébration  du  rit  institué  était  une  école 
de  scandale  pl  de  dépravation. 

COSCHW1TZ  ( George- Daniel  ) , médecin 
allem.  du  17°  S.  , né  en  Prusse  , n’est  connu  que 
POmipe  traduct.  de  la  Pharmacopée  de  Schræder  , 
avec  les  notes  de  Frédéric  Ilolinann  , Nuremberg, 
1693  , 1718  , in-ibl. , fig.  — Coschwitz  (Goorge- 
Baniel),  iils  du  pre'céd.  > m’c'd.  , profess.  d’anato- 
mie et  dé  botan.  à l’univ.  de  Halle  , né  en  1679  , 
m.  en  1729,  se  distingua  moins  dans  la  pratique 
qyc  dans  l’enseignement  de  son  art.  11  a publ., 
outre  un  g!-,  npmb.  de  dissert,  et  quelq.  observ.  peu 
exactes,  deux  ouv.  sur  l’homme  dans  l’état  de  santé 
et  dans  celui  de  maladie;  ils  ont  l’un  et  l’autre 
pour,  titre  : Organisions  et  mechanismus , etc. , 
Léipsig,  172b  et  1728,  in-/)  : l’auteur,  partisan  de 
la  doctrine  du  solidisme  de  Stabl , y présente  de 
prétendues  découvertes  qu’on  a reconnu  depuis 
u’etro  que  des  aberrations.  On  a encore  de  liii  uu 
quvrage  posthume  pub.  par  un  de  ses  élèves  sous  le 
titre  de  Colle gium  de  gravidaruin  et  puerpenirum  , 
nec  non  de  infanlium  recéns  nalorwn  regimine  et 
affeçlibus  , Schweidnilz  , 1732,  in-4- 
- COSClA  (Nicolas)  , cardinal  arebev.  deBéné- 
Vent en  1725,  sous  le  pontificat  de  Benoît  XIII  , 
dont  il  avait  été  le  domestique  et  le  confident  , Se 
rendit  .coupable  dé  concussions  qui  excitèrent  la 
liaine  publique  contre  lui  , au  point  que  Clé- 
ment XII  se  vit  forcé  de  le  priver  de  son  arcliev.  cl 
de  l’enfermer  dans  le  château  St-Ange.  Costcia  fut 
Condamné  à restituer  tout  ce  qu’il  avait  iiijustem. 
dequis  , et  mourut  à Naples  en  iy55.  — Untiulre 
Çoscia  (J.-Domin.),  juri3C.  napolit.,  m.  eu  i4q6, 
prof,  de  droit  dans  l’univ.  de  Naples  , est  aut.  d’uu 
tr.  intit.  : De  exstinctione  Jideicommissi,  et  antipo- 
logiâsub  allerius  nomine  élaborât  â , Naples  , 1642. 

COSIMO  (Jacques),  appelé  aussi  Jacques  de 
Trezio , oti  Jacrfues  d'Avanzo  , graveur  et  fondeur 
milanais  du  l6u  S.,  exécuta  un  gr.  nombre  de  por- 
traits en  camées  , et  travailla  au  gr.  tabernacle  de 
St-Laurcnt  à l’Escurial. 

COSIMO  (Pierre),  peintre  florentin  né  en 
144 1 , mort  en  i53i  , surnommé  de  RosceUi , du 
nom  de  son  maître  , peignit  avec  succès  des  sujets 
grotesques  et  jouit  d’une  réputation  qui  lui  a sur- 

Ydcu. Son  frère  , André  Cosimo  , fut  également 

un  peintre  distingué. 

COS  IN  (Jean)  , évêque  anglican  , n é à Nonvich 
en  I , fut  depot. i 11  c de  ses  bénéfices  comme  sus- 
pect de  papisme  en  1641  , persécuté  pour  son  atta- 
chement à la  cause  royale,  et  forcé  de  s’expatrier. 

Il  se  réfugia  en  France  , y exerça  le  ministère  évan- 
gélique en  qualité  de  chapcl.  de  la  reine  Henrielte- 
Alarie,  no  rentra  en  Angleterre  qu’à  la  restaura- 
tion , et  mourut  en  1672.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  dont  les  principaux  sont:  un 
Rec'üeil  dt!  prières  particulières  , 1 034  ; une  Hist. 
Scolastique  dit  canon  de  la  Ste  Ecriture  , Londres  , 
J05-  in_4  ; Historia  transsubstantiationis  papalis  , 
ibuL  , 167b  , iu-8;  Différence  sur  les  principaux 
points  entre  l’église,  de  Rome  et  l’église  d’Angle- 
terre , impr.  avec  les  Corruptions  de  l’église  de 
jRome'par  l’évêque  dcBalh.  Sa  vie  a été  écrite  en 

anglais  par  le  docteur  Smilli. 

COSM  AS  1 surnommé  Indicoplcustes  (navigateur  J 


COSP 

dans  l’Inde  ) , parce  qu’il  parcourut  cette  contrée  , 
ainsi  que  l’Llhiopie  , se  livra  au  commerce  à 
Alexandrie  dans  le  G0  S. , puis  se  retira  dans  un 
monastère , ou  il  écrivit  en  grec  plus.  ouvr.  sur  le 
système  du  monde  ; celui  qui  est  intit.  Topographie 
cru  etienne  , impr.  pour  la  première  fois  avec  une 
version  latine  dans  la  CoV.ectio  noua  palrutn  et 
scriplorum  giaeoruin  du  P.  Monlfaucon  , 1707  , 
rcnlerme  une  exposition  détaillée  des  principes  cr- 
ronnés  qu’il  s’était  créés  sur  la  cosmographie.  Cet  ' 
ouvr.  est  touteiois  le  seul  de  cette  époque  où  l’on 
trouve  des  notions  géographiq.  de  quelq  étendue. 
LLles  11  ont  pas  été  inutiles  à nos  géogr.  modernes. 

O11  lui  attribue  un  tr.  en  grec  , De  auri  conjiciendi 
ratjonc  , dont  le  MS.  se  trouve  à la  bibliotb.  royale. 

COSME  , dit  de  Prague , le  plus  ancien  historien 
de  la  Bohême,  né  en  io45,  m.  en  1126,  secret, 
de  l’empereur  Henri  IV,  embrassa  l’état  ecclésias- 
tique , lut  chargé  de  missions  fort  délicates  par  les 
ducs  de  Bohême  et  par  les  évêques  de  Prague  , et 
fut  nommé  chanoine  et  doyen  de  l’église  de  St-Vicl 
de  Prague  ; son  Chronicon  Bohemorum  jusqu’à  l’an 
1 125  , se  trouve  dans  le  Recueil  des  écria,  germ.  de 
Mcnkenius  , Leipsig,  1728. 

COSME.  V.  Mkdicis. 

COSME  DE  VILLIERS.  V.  Villiers. 

COSME  (Jean  BASEILHAC,  dit  le  Fr'ere ) , 
chirurgien  célèbre  du  18e  S. , né  en  1703  , à Pouy- 
Ast’ruc , diocèse  de  Tarbes , m.  en  1781  , s’était  livré 
des  son  enlance  à I étude  de  la  chirurgie  sous  la  di- 
rection de  Thomas  et  de  Simon  Baseilhac,  ses 
père  et  grand-père  , et  accrut  ses  connaiss.  à Paris, 
où.  iL  suivit  particulièrem.  les  cours  de  clinique  de 
l’IIÔtcl-Dicu.  Cosmecnlra  dans  l’ordre  des  fouillons 
en  l7So,,sous  le  nom  de  F.  Jean  de  St-Cosme , mais 
.ne  cessa  point  de  se  livrer  à la  pratique  de  la  chi- 
rurgie; il  dirigea  ses  observations  vers  les  moyens 
de  prévenir  les  infirmités  qui  suivaient  l’opération  I 
de  la  taille  par  le  grand  appareil , et  y réussit  par 
la  taille  latérale  au  moyen  d’un  lithotome  caché 
qu’il  inventa  à cet  effet.  Le  Journal  de  Verdun  de 
1748,  et  celui  des  Savons  rapportent  la  première  | 
opération  de  ce  genre  que  pratiqua  le  F.  Cosme  : 
les  procédés  de  ce  chirurgien  sont  exposés  dans  ses 
deux  ouvrages  intitulés  : Recueil  des  pièces  impor- 
tantes concernant  la  taille  par  le  litholome  caché , 

2 vol.  in-13  , fig.  ; et  Nouvelle  méthode  d'extraire  ■ 
la  pierre  pardessus  le  pubis  , Paris  , 1779  , fig.  Le 
F.  Cosme  opérait  aussi  la  cataracte  par  extraction 
ldng-temps  avant  que  l’oculiste  Daviel  eût  pub.  sa 
méthode.  On  lui  doit  aussi  l’inslrum.  appelé  trois- 
quarts  courbe  que  l’on  emploie  dans  les  rétentions  1 i 
d’urine  pour  faire  la  ponction  au-dessus  du  pubis. 
Son  Eloge  histor.,  avec  des  détails  sur  les  inslrum. 
qu’il  a inventés  ou  perfectionncs  , a été  publié  par 
Cambon,  1781,  in-8. 

COSNAC  (Daniel  de),  évêque  de  Valence, 
puis  archevêque  d’Aix , né  dans  le  Limousin  en 
1626 , s’éleva  aux  dignités  ecclésiastiques  en  se 
conciliant  par  son  esprit  la  faveur  et  l’amitié  d’Ar- 
mand de  Bourbon  , prince  de  Conti  , du  cardinal 
Mazarin  et  de  Madame  Henriette  d’Angleterre. 
Ce  fut  lui  qui  négocia  le  mariage  d’une  des  nièceS' 
de  Mazarin  avec  le  prince  de  Conti;  peu  de  temps 
après , ayant  été  nommé  prem.  aumônier  de  Mon- 
sieur, il  se  rendit  utile  à son  épouse,  vivement  at- 
taquée dans  un  pamphlet  publié  sous  ce  titre  : 
Amours  du  Pal. -Royal  ; mais  ayant  cucouru  la  dis- 
grâce de  Monsieur,  frère  de  Louis  XIV,  il  fut  envoyé 
on  exil  ( I G 7 3 ) , y demeura  14  ans  , au  bout  desquels 
il  rentra  dans  son  diocèse  , et  m.  à Aix  en  170b. 

Un  autre  Cosnac  ( Bernard)  , év.  de  Comminges, 
ni.  en  1 37/4 , avait  été  charge  d’une  mission  impor- 
tante en  Espagne  par  Grégoire  XI  , qui  le  décora 
de  la  pourpre.  .* 

COSNABD  (N.  demoiselle),  est  auteur  de 
trag.  des  Chastes  Martyrs  , repr.  a Paris  en  lüùo. 
COSPEAN  ou  COSPEAU  (PuiuprEde),l’rc- 
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i i e l'un  des  plus  célèbres  prédicateurs  de 

! n,n  ne'cn  ,568%.  en  16.46, ‘év.  de  Lisieux, 
rJS  et  conseiller  de  la  reine  Marguerite , fut 
n les  nie  ni.  prédicat,  gui  substituèrent  dans  leurs 
sermons  les  citions  de  l’écriture  et  des  pères  a 
celles  d’Homère,  de  Cicéron  et  des  aut.  profanes. 

11  avait  été  chargé  de  l'oraison  funèbre  de  la  car- 
dinale de  Retz  en  1608  , puis  de  celle  de  Henri  IV , 
oui  fut  impr.  à Paris,  t6tO,  in-8  ; on  a aussi  de 
Jui  ; Remontrances  du  clergé  de  France  nu  roi , 
1617  i et  une  lettre  apologét.  Pro  pâtre  Berullio  , 
ibid. , 1622  , in-S.  Sa  Vie  écrite  nar  Le  Mée,  cor- 
delier,  a été  pub.  à Saumur,  in-q- 

COSPI  (Ange-BarthÉlemi  ) , littéral,  bolonais 
au  i5e  S.,  m.  en  i5i6,  sénateur  apostol.  et  secret, 
de  l'empereur  Maximilien  , a trad.  en  latiu  les  16' 
et  17e  liv.  de  V Histoire  de  Diodore,  impr.  avec  les 
trad-  d’Henri-Pierre,  Bâle,  l53t,  l5^8  et  i55g, 

in-fol.  , ainsi  qu’une  Vie  d’Alexandre , extraite  des 
Annales  de  Zonare  : cette  dern.  a été  mise  en  tête 
du  Quinle-Curce  , publ.  Bâle,  17^,  in-8,  et  de 
quelques  autres  éditions.  — XJ11  autre  Cospi  (Ant.- 
Marie),  secret,  du  grand  duc  de  1 oscane  , est  aut. 
d’un  ouv.  intit.  : Il  giudice  criminalisla,  Florence, 
1643  et  d’un  Traité  sur  l’art  de  déchiffrer , trad. 
en  français  en  iéî/Ji  • 

COSROES.  V.  Khosrou. 

COSSALI  (Pierre),  né  à Vérone  en  17481 
prit  l'habit  des  Théatins  et  étudia  la  théologie  : le 
spectacle  d’un  aérostat  l’attacha  aux  sciences  et 
surtout  aux  mathématiques.  Il  a été  successivement 
professeur  de  physique  et  d’astronomie  à Parme  , 
de  matliémat.  à Vérone  , el  d’analyse  àPadoue.  Le 
nouveau  gouvernement  italien  l’avait  nommé  in- 
specteur-général des  ponts  et  chaussées.  Mort  en 
l8t5.  Ses  princip.  ouvr.  sont:  Dissertation  sur 
l’équilibre  des  aérostats , Vérone,  1784,  in-8; 
Histoire  de  l’origine  et  des  progrès  de  l’algebie 
en  Italie  , Parme  , 1737  , 2 vol.  iu-4  ; plus.  Mém. 
de  physique  , de  matliémat.  eL  d’astronomie. 

COSSARX  ( Gabriel),  jésuite  franc,  né  en  i6t5, 
m.  en  1674  , professa  la  rhétorique  à Paris  , el  fut 
le  maître  de  Santeul.  Il  a laissé  des  harangues  et 
des  Poésies  qui  le  placent  au  rang  des  bons  poètes 
latins  modernes  : ces  pièces  ont  été  recueillies  par 
c P.  Larue  , et  pub.  à Paris  , 1675  et  1723  in- 12.  Il 
1 travaillé  avec  le  P.  Labbc  à la  grande  Collection 
les  ■conciles  , et  continua  ce  recueil  après  la  mort 
le  celui-ci  depuis  le  1 tc  jusqu’au  18e  vol. 

COSSÉ  et  COSSÉ-BRISSAC  ( maison  de),  l’une 
les  plus  illust.  el  des  plus  anc.  de  France  , tire  son 
10m  de  la  terre  de  Cossé  dans  le  Maine  et  de  la 
erre  de  Brissac  en  Anjou  ; elle  a produit  plusieurs 
îomrnes  remarquables.  — Cosse  (Charles  de), 
dus  connu  sous  le  nom  de  Maréchal  de  Brissac , 
dun  des  plus  grands  capilaines  du  16e  S.  , né  vers 
an  l5o5  , entra  au  service  à l’âge  de  23  ans  et 
e signala  par  son  intrépidité  autant  que  par  ses 
alens  militaires  et  son  désintéressement.  Il  com- 
nandail  une  compagnie  de  chcvau-légcrs  à la  prise 
è Veillane  et  du  château  de  Suze  eu  i537,  et  fil 
es  camp,  de  1642  à 1 545  en  qualité  de  colouel-gén. 
.e  roi  lui  accorda  le  bâton  de  maréchal  en  t55o, 
insi  que  le  gouvernement  général  du  Piémont, 
u’il  remplit  avec  distinction  pendant  g années 
. son  retour  en  France  , Brissac  reçut  une  épée 
'honneur  des  mains  de  Henri  II  , et  fut  uom- 
aé  gouverneur  et  lieutenant-général  de  Picardie, 
ous  Charles  IX , il  fut  chargé  du  commandement 
e Paris,  sut  contenir  les  calvinistes  qui  cher- 
liaient  à exciter  des  troubles,  et  termina  sa  car- 
ère  militaire  par  la  prise  du  Ilavre-dc-Grâce  sur 
is  Anglais  en  i562.  Il  pi.  à Paris  l’année  suivante, 
a vie  entière  avait  clé  consacrée  au  scrvico  de  sa 
Une;  mais  la  rare  générosité  qu’il  déploya  en 
lainlcs  occasions  pour  soutenir  l’honneur  national 
îles  interets  de  l’étal  11e  sont  pua  les  mçiudres  titres 


de  son  illustrât.  — Cossé  (Arthus  de),  son  frère  1 
connu  d’abord  sous  le  nom  de  Gonnor , fut  aussi  nu 
cap.  distingué  : il  signala  son  dévouement  au  service 
du  roi  dans  les  div.  camp,  de  1 55 1 à 1667,  et  reçut 
de  Charles  IX,  entre  autres  jdistinct.,  le  collier  de 
l’ordre  de  St-Michcl  et  le  bâton  de  maréchal  de 
France.  Détenu  pendant  17  mois  à la  Bastille  par 
ordre  de  Catherine  de  Medicis  , sous  prétexte  qu’il 
avait  pris  parti  pour  le  duc  d’Alençon  , il  recouvra 
sa  liberté  sous  Henri  III , reçut  de  ce  prince  l’ordre 
du  St-Espvit,  et  m.  en  i582.  — Cossé  (Timoléon 
de)  , dit  le  comte  de  Brissac,  fils  de  Charles  , tué  à 
25  ou  26  ans,  en  i56g,  au  siège  de  Mucidan  en 
Périgord  , était  déjà  parvenu  aux  plus  hautes  dis- 
tinctions milit.  Brantôme  le  regarde  comme  un  héros 
précoce  qui  marcha  sur  les  traces  de  son^  pere  et 
qui  l’aurait  égalé  si  la  mort  ne  l’eut  enlevé  a la  llcur 
de  son  âge  : il  était  gouverneur  de  la  ville  et  du 
château  d’Angers.  — Cossé  (Charles  II  de),  son 
frère  , maréchal  de  France  , gouverneur  du  château 
d’Angers  , etc. , eut  part  aux  exploits  de  l’armée 
roy.  pend,  les  années  t582,  1 585 , 1 586  et  1 588.  Il 
prit  parti  pour  le  duc  de  Mayenne  , pendant  les 
troubles  de  la  ligue  , fut  chargé  du  gouvernem.  du 
Poitou  , de  La  Rochelle  , de  l’ Aunis  , de  l’ile  de  Ré 
et  de  celui  de  Paris.  11  remit  cette  ville  le  22  mars 
l5g4  à Henri  IV  qui  le  créa  maréchal  de  France, 
et  mourut  en  1621,  comblé  de  nouvelles  faveurs  par 
Louis  XIII.  — Cossé  ( Jean-Paul-Timoléon  de), 
maréchal , duc  de  Brissac  , né  en  1698  , a soutenu 
la  gloire  de  son  nom  par  ses  exploits.  Il  servit  d’a- 
bord sur  les  galères  de  Malte  en  1714  , se  distingua 
au  siège  de  Corfou  et  à plusieurs  autres  affaires 
contre  les  Turks.  Créé  mestre-de-camp  à son  re- 
tour en  France,  il  fut  élevé. en  1768  à la  dignité  de 
maréchal , et  m.  en  1784-  — Cosse  (Louis-Josepk- 
Timoléon) , fils  du  précédent,  duc  de  Cossé,  fut 
tué  à la  bataille  de  Rosbak  en  1767;  il  était  colonel 
d’un  régiment,  qui  portait  son  nom. 

COSSÉ-BRISSAC.  V.  Brissac. 

COSS1GNY  (Jean-Franç. CHARPENTIER  de), 
ingénieur  français,  associé  de  l’acad.  des  sciences 
de  Paris  , membre  de  l’académie  de  Besançon  , ma- 
réchal-do-camp et  commandant  de  l’artillerie  et 
du  génie  à l’Ile-de-France , donna  les  plans  d’a- 
près lesquels  on  construisit  le  fort  Louis  , et  ren-r 
dit  des  services  importons  à la  compagnie  des 
Indes.  Il  m.  en  1778.  On  a de  lui  des  Obsero.  sur 
la  glacière  naturelle  de  la  Grâce-Dieu  à 4 lieues 
de  Besançon  ; des  Dissertations  sur  les  eaux  miné- 
rales de  Luxeuil  et  de  Plombières  , et  sur  d’autres 
sujets,  insérées  dans  les  registres  de  l’acad.  de 
Besançon  et  dans  les  Mém.  de  l’acad.  des  sciences  ; 
une  Lettre  critique  sur  l’hisl.  des  Indes  de  l'abbé 
Guy  on  , suivie  de  la  Réplique  à la  réponse  de  cet 
auteur,  Genève  el  Francfort , 1 744  , in-l  2 , et  Un 
Mémoire  sur  le  moulin  à poudre  de  l’Ile-de- 
France, , 1778 , iu-4.  — Cossigny  de  Palma  ( Jos  - 
Franç.  Charpentier),  fils  du  précédent,  ingén. 
militaire  , memb.  de  l’acad.  des  sciences  en  1773  , 
et  de  l’institut  à l’cpoque  de  la  création  de  ce  corps, 
de  la  société  asiatique  de  Calcutta  , de  la  société 
littéraire  de  Batavia  et  des  sociétés  d’agriculture  de 
Paris,  Besançon  et  Douai,  visita  les  principaux 
étahlissemens  de  l’Inde,  continua  les  travaux  de 
son  père  à l’Ile-de-France,  y introduisit  la  canne 
à sucre  de  Batavia  et  l’arbre  à vernis  de  la  Chine, 
et  fut  envoyé  en  France  en  1789  en  qualité  de  dé- 
puté extraordinaire  pour  demander  au  gouverne- 
ment des  secours  qui  missent  la  colonie  à l’abri 
des  invasions.  11  renonça  toul-à-fait  à ce  pays  après 
les  désastres  de  la  guerre  , et  m.  en  t8yg  , retiré 
dans  une  campagne  près  de  Paris.  11  a pub.  des 
Mémoires  sur  différons  sujets  d’économie  rurale  : 
les  princip.  sont  : Sur  la  culture  du  café , 1773; 
Sur  la  culture  des  arbres  à épices  fnes  , Paris  , 
1775  , in-8  ; Sur  la  fabrication  de  l’indigo  , Ile-de- 
France  , 1779,  trad.  en  anglais,  Calcutta,  1789 
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frt“4  ; Sur  la  sucre  que  l’on  pourrait  extraire  tics 
végétaux  , dans  lo  Mém.  de  l’inslitut,  Ipme  6.  Il 
indique  dans  cet  onv.  des  procédés  que  l’un  a mis 
en  pratique  et  perfectionnes  à une  époque  où  on 
était  prive  du  sucre  de  canne.  11  a laissé  plusieurs 
autres  écrits  ou  il  expose  ce  que  ses  voyages  en 
France,  dans  le  Bengale , ù Batavia  et  la  Chine, 
l’avaient  mis  à portée  d’oliserver  sur  l’administra- 
tion , l’histoire  naturelle  , l’économie  rurale  et  do- 
mestique , les  sciences  et  les  arts  et  le  commerce. 

COSSIN  (Louis),  grav.,  ne  à Troyes  vers  i633, 
m.  à Paris  en  1682,  a gravé  d’après  G.  Lebrun, 

J. -B.  Champagne  et  Raphaël.  Ses  Portraits  sont 
encore  recherchés  des  amateurs  : le  plus  remar- 
quable est  celui  de  Louis  XIII  en  pied. 

COSSON  (Daniel),  antiquaire  né  à Leyde , 
dans  le  17e  S.  , passa  à Srnyrne  en  l6j5  , comme 
commerçant,  s’y  livra  à l’étude  des  antiquités , et 
se  trouva  bientôt  à portée  d’étendre  davantage  ses 
recherches  , ayant  été  nommé  vice-consul  de  Hol- 
lande. Il  périt  assassiné  sur  les  bords  de  la  mer 
par  des  pirates  algériens  , après  avoir  vu  le  fruit  de 
ses  travaux  anéanti  par  le  tremblement  de  terre 
qui  ruina  Smyrne  en  t6'88.  Gronovius  (y.  ce  nom) 
a pub.  l’éloge  de  ce  savant , sous  ce  titre  : Memoria 
Cossoniana , Leyde,  i6g5,  in/j. 

COSSON  (Pierre-Guari.es),  litlér.,  né  àMézières 
vers  1740,  m.  en  1801,  avait  professé  avec  distinc- 
tion dans  les  collèges  de  La  Flèche  et  de  Paris , et 
venait  d’obtenir  une  modique  retraite  lorsque  la 
re'volut.  lui  enleva  le  fruit  de  ses  travaux.  Il  entra 
alors  dans  la  carrière  administrative  , fut  nommé 
commissaire  du  gouvern.  dans  le  département  du 
Mont  Tonnerre,  et  se  concilia  l’estime  et  l’affection 
de  ses  administrés.  On  a de  lui  un  Discours  cou- 
ronné par  l’acad.  de  Besançon  en  1764  , sur  cette 
question  , Les  progrès  des  modernes  dispensent-ils 
de  l’étude  des  anciens;  un  Eioge  de  Bayard , 

1770  , dans  lequel  le  panégyriste  se  montre  digne 
de  louer  le  héros  sans  reproche  ; un  Eloge  en 
vers  français  de  M.  Legendre , l’un  de  nos  plus  cé- 
lèbres géomètres;  une  nouvelle  édition  de  la  trad. 
de  Tite-Live  par  Guérin  , reyue  et  corrigée,  1778, 

IO  vol.  in-12,  et  deux  Discours  prononcés  l’un 
lors  de  l’installation  des  professeurs  à Mayence  et 
l’autre  à l’époque  de  l’attentat  commis  à Rastadt 
sùr  les  plénipotentiaires  français.  On  croit  que 
plus,  pièces  devers  , insérées  dans  le  Mercure  et 
autres  journaux  littéraires  du  temps  , ainsi  qu’un 
fabliau  intit.  : De  la  bonne  royne  et  d'un  sien  bon 
curé , Paris  , 1782  , in-12  , et  pub.  sous  le  nom  de 
M1Ie  Charlotte-Catherine  Cosson  de  La  Cressonière, 
sont  de  P.  Ch.  Cosson. 

COSSUS  ( Aulus  Cornélius),  tribun  des  sol- 
dats romains  l’an  de  Rome  3 16  , le  plus  bel  homme 
de  l’armée  et  le  plus  vaillant  guerrier,  suivant 
Tite-Live,  obtint  l’honneur  de  porter  les  dépouilles 
opimes  dans  le  temple  de  Jupiter  Férélrien,  pour 
avoir  tué  Volumnius  , roi  des  Véiens.  Cossus  , op- 
posé par  le  sénat  à Manlius  Capitolinus,  fut  nommé 
consul,  puis  dictât,  contré  les  Volsques  : il  vainq.  les 
ennemis  de  Rome  , abdiqua  et  m.  dans  l’obscurité. 

C0SSUT1US,  célèbre  arcliit.  rom.,  m.  vers  l’an 
Ï75  av.  J.-C.,  fut  chargé  par  Antiochus-Epiphanes 
de  continuer  les  travaux  du  temple  de  Jupiter 
Olympien  d’Athcnes,  commencés  par  Pisistrate , et 
terminés  sous  l’empereur  Adrien. 

COSTA  (Marguerite),  dame  poète,  née  à Rome 
dans  le  170  S.,  fitimp.  à Paris,  avec  d’autres  poésies 
de  sa  composition  , les  paroles  d’une  Fête  qu’elle 
avait  comp.  à l’honneur  du  jeune  Louis  XIV,  mais 
qui  ne  fut  point  représ.  : elle  dédia  sou  livre  au 
cardinal  Mazarin. 

COSTA  (Jacques),  prélat  italien , né  àBassano, 
fut  évêque  de  Ripa-Transone  , puis  de  Bcllune  , et 
mourut  dans  celle  dernière  ville  en  1755.  On  a de 
lui;,  sous  le  titre  de  Synodus  diœcesana , deux  re- 
cueils de  propositions  réglementaires  faites  aux 
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églises  de  Ripa  et  de  Bellunc  , impr.  dans  ces  deux 
villes,  1741  et  1750.  Il  a laissé  des  Sermons , ho- 
mélies et  discours  MSs.  — Un  peintre  et  architecte 
vénitien  du  même  nom  (Jean-François  ) , a pub. 
un  rec.  de  i/jo  antes  de  palais  et  maisons  de  plai- 
sance, prises  dans  les  environs  de  Venise  et  sur  tes 
bords  du  la  Brenla  , V cuise  , 17 5o  ,.2  vol.  in-fol. 
COSTA.  V.  Acosta  et  La  Coste. 

COS  1 ADAU  (Alphonse),  religieux  dominicain  , 
profess.  de  théol.  à Lyon  vers  1700,  est  auteur  d’un 
TV.  hist.  et  crit.  des  princip.  signes  dont  nous  nous 
servons  pour  manifester  nos  pensées , eu  3 part., 
Lyon  1717-20-24,  12  vol.  in-12,  ouv.  diffus  dont 
on  n’estime  guère  que  la  3'  partie  , purent,  théolog. 

COSTADON1  (Jean-Dominique ) , savant  re- 
ligieux vénitien,  né  en  171^,  m.  en  1785,  plus 
connu  sous  le  nom  de  D.  Anselme  , se  livra  parti- 
culièrement à l'étude  de  l’histoire  des  hommes  il- 
lustres-, à celle  des  institutions  des  ordres  relig. , 
et  à la  recherche  des  antiquités  chrétiennes.  O11  a 
de  lui  plus,  ouvrages  de  piété  , des  Lettres  sur  des 
questions  ihéologiques , Venise,  1773,  81  et  87; 
des  Dissertations  sur  dijfêrens  sujets  d' antiquités  , 
insérées  dans  le  recueil  de  Calogera  , tom.  3(),  ijo, 
41  et  d3  , dans  les  Novelle  lilterarie  di  Firenze , 
tome  26,  1765.  Il  a coopéré  aux  savantes  Annales 
de  l’ordre  des  Camald.  , cnlat.,  par  le  P.  Mittarelii. 

COSTÆUS.  Y.  Costéo. 

COSTAING  DE  PUSIGNAN  (Jean  - Joseph- 
Franc.),  littéral.,  mort  en  1820  à Avignon,  a : 
pub.  : La  muse  de  Pétrarque  dans  les  collines  de 
F aucluse  , etc.,  Avignon  , 1819  , in-12. 

COSTANZI  (Charles),  grav.  en  pierres  Gnes,  né 
à Naples  en  1703,  exécuta  avec  beaucoup  d’habilelc 
des  portraits  et  des  Ggures  d'après  l'antique.  Ses 
ouvr.  les  plus  remarquables  sont  : la  Ggure  de  Leda  . 
et  la  tète  d 1 Antinous  , gravées  sur  diamans  pour  le 
roi  de  Portugal,  et  le  portrait  du  cardinal  George 
Spinola , sur  une  agate  on3*x. — Costanzi  (Thomas), 
son  frère,  s'exerça  dans  le  même  genre,  mais  s 
n’obtint  pas  autaut  de  succès. 

COSTANZO  (Angelo  di),  célèbre  historien  ital. 
et  l’un  des  meilleurs  poètes  du  16e  S.,  entreprit  de 
refaire  V Histoire  de  Collenuaccio  , et  passa  ann. 
de  sa  vie  à puiser,  dans  les  vieilles  chroniq.  et  dans 
les  anciens  titres,  les  matériaux  dont  il  composa  sa 
grande  ffist.  du  roy.  de  Naples  , depuis  I25o  jus-  1 
qu’à  la  Gn  de  1489  , Aquila,  i582,  in-fol.,  Naples,. 
1739,  in-/j  , réimpr.  dans  la  Collection  des  auteurs 
classiques  de  Milan  , i8o5  , 3 vol.  in-8.  Ses  poé- 
sies ont  été  souvent  réimpr.  sous  le  titre  de  Rime\ 
les  meilleures  édit,  sont  celles  de  Padoue,  1723, 
28  et  38  , in-8.  Contanzo , m.  vers  1591. 

COSTAR  ou  COUSTART  (Pierre)  , littér.,  néà 
Paris  en  i6o3,  m.  en  1660,  n'est  connu  que  comme 
auteur  d'une  Défense  de  Voilure  contre  Giracy 
i653  et  i654  , >n~4;  d'un  Recueil  de  Lettres , i65S,' 
1669,  2 vol  in— 4 ; d'un  Mém.  sur  les  gens  de  lettres 
célébrés  de  France  et  sur  ceux • des  pays  étrangers , 
impr.  dans  les  Mém.  de  littérature  et  d' histoire  du 
P.  Desmolcts  ; d'un  Rec . des  plus  beaux  endivils 
de  Martial  ; d’uue  Défense  des  ouvr.  de  Voitui'e , 
i653;  et  de  quelques  autres  écrits  peu  imporlans. 

11  voulait  passer  pour  un  bel  esprit . et  sc  piquait 
de  galanterie  : c'est  ce  qui  Gt  dire  à une  femme  de 
son  temps  qu'il  était  le  plus  galant  des  pcdans  et 
le  plus  pédant  des  galans. 

COSTARI)  (George),  savant  orient,  et  astron. 
angl.,  né  vers  1710,  m.  en  1782,  vicaire  de  Twic- 
kenham  , a laissé  plus.  ouv.  estimés  dont  la  liste  se 
trouve  dans  les  Anecdotes  biogr.  sur  Bowjyer,  pai 
Nichols  ; le  plus  rcmarq.  est  son  Hist.  de  l’astron. 
appliquée  à la  geogr .,  à l’hist.  et  à la  chronol.. 
17(37  , in- 4.  Il  a publ.  une  édit,  de  Hist.  religionii 
veterum  Persnrum  du  1).  Iiydc,  et  a fourni  de« 
articles  aux  Transactions  philosophiques. 

COSTÀRD  (Jean-Pierre)  , libraire  à Paris , né  j 
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,n.  en  1814  , avait  du  talent  pour  la  poé- 
sie et  en  donna  des  preuves  dès  1^65  , dans  doux 
, in|itll|.,  l’une  : Lettre  de  Caïn , après  son 

crime  à Mehnla  son  épouse;  l’autre  Lettre  du 
lord  1 Ve  fort  à milord  Dirton  , son  oncle.  11  pub. 
en  i"70  des  Amusem.  dramnt.,  in-8.  Coslard  a ré- 
digé plus  d’un  vol.  des  quatre  qui  composent  le 
Dictionn.  univ .,  Instar,  et  crit.  des  Mœurs;  011  lui 
doit  aussi  l'Ame  d'un  lion  roi,  ou  choix  d’anecdotes 
et  des  pensées  de  Henri  JV,  Paris  , 1770  , in-8  ; le 
Génie  du  Pontife  , ou  anecdotes  et  pensées  de  Clé- 
ment XIV,  Paris,  1775,  in-8.  Forcé  de  quitter  le 
commerce  vers  1788,  il  réunit  l’année  suivante  les 
différentes  pièces  de  poésie  dont  il  était  auteur,  cl 
les  pub.  sous  le  litre  de  : Lettres  en  mers  et  Opusc. 
poétiques,  1789,  in- 12  : ce  recueil  n’ajouta  ni  à sa 
réputation  ni  à son  aisance  ; et  il  traîna  depuis 
l’existence  la  plus  triste.  Vers  1800  il  se  mit  à pub., 
sous  le  voile  de  l’anonyme  , diverses  compil.  relig. 
ou  morales  qui  ont  eu  quelque  succès  , et  dont  ou 
trouve  la  liste  dans  le  Dictionn.  de  M.  Barbier.  , 
COSTE  (Hilarion  de),  minime,  né  à Paris 
en  i5g5,  m.  en  1661  , est  aut.  d’un  grand  nombre 
de  compilât,  et  à’ Eloges  ou  Vies  des  rois,  reines, 
princesses  et  énfans  de  France,  etc.,  pub.  de  t625 
à 1647  ; d’une  Hist.  abrégée  de  la  vie  de  S.  Franc, 
de  Paule , Paris,  i655,  in-4,  etc.  Le  plus  estimé 
de  ses  ouvr.  est  celui  qui  a pour  titre  : le  parfait 
ecclés.,  ou  la  Vie  de  François  Le  Picart , {docteur 
de  Paris , avec  les  Eloges  des  autres  docteurs , 
ibid. , i658  , in-8. 

COSTE  (Pierre),  littér.  et  compilât.,  né  à Uzès 
en  1668,  m.  à Paris  en  1747,  a trad.  en  franç.  l’Fss/ii 
sur  L’entendement  humain  de  L.oche , 1700,  1786, 
1755,  I774i  in-4,  ou  4 vol.  in-t2;  le  Tr.  de  l' éduc. 
des  enfans  et  le  Christian,  raisonnable  du  même 
auteur,  le  Traité  d'optique  de  Newton;  il  a écrit 
une  Vie  du  grand  Condé , des  Commentaires  sur 
Théophraste,  sur  La  Bruyère,  sur  Montaigne,  sur 
La  Fontaine  , et  a donné  des  éditions  de  ces  au- 
teurs. La  liste  détaillée  de  ses  nombreuses  compi- 
lations, traductions  et  commentaires,  se  trouve 
dans  la  prem.  édit,  des  Lettres  de  Bayle  ; on  la 
complétera  en  y joignant  les  titres  des  traduct.  sui- 
vantes : Sur  l'usage  de  la  raillerie , trad.  du  lat. 
de  Shaftesbury  , 1710,  in-12;  Hiéron  ou  de  la 
condition  des  rois  , de  Xénophon  , Amsterdam  , 
1711 , in-12  ; et  les  Captifs  de  Plaute,  ibid.,  1716, 
in-12  : c’est  par  erreur  que  l’on  a regardé  cette 
traduct.  comme  la  prem.  qui  en  ait  été  faite  en  fr.  ; 
M.  Barbier,  dans  sa  Notice  surTbomas  Guyot  (n.  ce 
nom),  iusérée  dans  le  tome  4,  p.  275  du  Magasin 
encycl.  de  1 8 1 3 , a démontré  que  ce  dern.  en  avait 
pub.  une  dès  1666. 

CQSTE  (N.),  littér.,  né  à Toulouse,  m.  en  1759, 
n’est  connu  que  comme  auteur  d’une  brochure  pi 
quante  intit.  : Projet  d'une  histoire  de  la  ville  de 
Paris  , sur  un  nouveau  plan  , 1789,  in-8,  et  d’une 
Lettre  en  réponse  à la  critique  de  ce  projet  par  Des- 
fontaines. 

COSTE  (Pierre),  litterat.,  né  en  1732,  m.  vers 
I 1810,  était  entré  au  service  milit.  dès  sa  jeunesse  , 
et  débuta  en  1766  dans  la  carrière  littér.  par  des 
Lettres  sur  le  V oy.  d’Espagne , qui  sont  une  pein- 
ture de  ce  qu’il  a vu  dans  cette  contrée  ; les  moines 
u y sont  pas  ménagés  ; l’auteur  raconte  de  leur  part 
des  horreurs  inconnues  chez  les  peuples  les  plus 
sauvages.  La  plupart  des  articles  tirés  de  la  litlérat. 
espagn.  qui  ont  paru  dans  le  Journal  étranger  sont 
-ji0Stc  1 qui  a égalera,  trad.  de  cette  langue , en 
1^7 , , plus.  Nouvelles  de  Cervantes , sous  le  voile 
e anonyme , de  même  que  tous  ses  autres  écrits, 
n a encore  de  lui  : un  Voyage  supposé  au  pays 
e ainbouc,  1789  ; des  Lettres  adressées  aux 
*709;  Mémoires  de  madem . Dumesnil , 
00,  in-o,  où  celte  célèbre  actrice  est  vengée, 
0 ni  me  c le  devait  l’être  , de  la  légèreté  injurieuse 
cc  la(l«eHe  madem.  Clairon  a parlé  d’elle  dans 


ses  Mémoires  : ce  qui  a frappé  dans  cet  ouvr.,  c’est 
l’excellent  goût  que  suppose  la  manière  dont  l’aut. 
y a jugé  nos  spectacles  ; Essai  sur  les  prétendues 
Découvertes  nouvelles , dont  la  plupart  sont  âgées 
de  plusieurs  siècles  , Paris  , i8o3  , in-8  ; Nouvelles 
inédites  de  Cervantes  et  autres  auteurs  espagnols  , 
1802,  2 vol.  in-12.  11  a laissé  MS.  la  Réfutation  des 
Paradoxes  littér.  que  Marmonlel  a semés  avec  pro- 
fusion dans  sa  portique. 

COSTE  (Bernard  de  la).  V.  Lacoste. 

COSTE  (Jean-Franç.),  prem.  méd.  des  armées 
franc.,  et  médec.  en  chef  de  l’bôlel  des  Invalides  , 
né  en  1741  à Villebois,  dép.  de  l’Ain,  disciple  du 
célèbre  Petit , 111.  à Paris  en  1819  , avait  été  attaché 
en  qualité  de  prem.  médec.  à l’armée  franç.  en- 
voyée en  Amérique  , et  s’y  concilia  l’estime  et  l’a- 
mitié de  Washington  et  de  Frankin.  Outre  plus, 
art.  fournis  au  Dictionn.  des  sciences  méd.,  et  quelq. 
mém.  ou  brochures  (pub.  de  1763  à 1806),  011  a lui  : 
OEuvres  du  doct.  Mead,  trad.  de  l’angl.  et  du  lat.. 
Bouillon,  1774,  2 vol.  in  8 ; Physiol.  des  corps 
organisés,  trad.  du  lat.  de  Neeker  , ibid.,  177b; 
Essai  botan.,  chim.  cl  pharm.  sur  la  substit.  des 
substances  indigènes  aux  exotiques  , Nanci  , 177.), 
in-8  ; Compendium  pharmaceut.  milit.  Gallorum 
nosocomiis  in  orbe  novo  boreali  adscriptum  , New- 
port  , 1780 , in-12  ; Notices  sur  les  offic.  de  santé 
morts  à l’armée  , Augsbourg,  1806  , in-12. 

COSTÉ  , en  latin  Cotteus  ou  Colla  (César-Au- 
gustin), poète  du  16e  S.,  a laissé  des  poésies  latines 
insérées  dans  le  Recueil  des  pièces  compos.  sur  la 
mort  d’Adel  de  Tournebu  , i582  , in-8.  Son  petit 
poème  descr.  du  Dunois  ou  Nympha  vivaria , etc., 
est  ce  qu’il  a fait  de  mieux.  On  cite  aussi  de  lui  un 
tr.  intit.  : Anliquit . juris  libri  III , Naples  , i573. 

COSTEL  (JeAN-Baptiste-Louis),  chimiste  fran- 
çais , né  en  172g,  m.  en  1800,  remplit  les  fonct. 
d’apothicaire  aidé -major  aux  armées  pendant  la 
guerre  de  sept  ans  , professa  au  collège  de  pharma- 
cie de  Paris,  et  fut  membre  de  plusieurs  sociétés 
de  médecine  et  d’agriculture  ; ses  analyses  de  l’a- 
cide formique  et  des  eaux  de  Pougues  avancèrent 
de  quelques  pas  la  science  de  la  chimie  et  méritè- 
rent à Coslcl  l’estime  des  savans.  On  trouve,  dans  le 
lom.  3 des  Mémoires  de  la  société,  d’agriculture  de 
Paris , une  Notice  sur  la  vie  et  les  trav.  de  Coslel, 
par  M.  Cournol. 

COSTEO  ou  COSTÆUS  (Jean),  médecin  ital. 
au  16e  S.,  professa  avec  distinction  aux  universités 
de  Turin  et  de  Bologne.  On  a de  lui  un  gr.  nombre 
d’ouvr.  sur  divers  sujets  de  médecine  théorique  et 
pratique  ; les  princip.  ont  pour  titre  : de  humani 
concepltis  formationis  , mollis  et  partûs  tempore  , 
Bologne  , l5g6,  in-4  > 'de  élorbis  puerorum  et  mu- 
lierum  , Bologne,  itioj  ; de  Polu  in  rnorbis , Pavie. 
1604  , in-4  > et  8es  Recherches  ou  Annotations  sur 
Avicenne.  M.  en  i6o3.  — Costeo  (Jean-François), 
son  Cls,  méd.  et  juriscons.,  a laissé  un  traité  fort 
estimé  De  volunlariis  , involuntariis  et  non  volun- 
tanis  nrlibus. 

COS  TEK  (Jean-Laurent),  sacristain  ou  marguil- 
lier  à Ilarlem  où  il  naquit  vers  1870,  n’est  connu 
que  par  les  efforts  de  quelq  écriv.  bolland.  pour  lui 
attribuer  l’honneur  de  l’invention  de  l’imjmmerie 
et  de  la  gravure  sur  bois.  Les  Origines  typo- 
graphicœ  de  Mcermann  tendent  à appuyer  cette 
assertion  ; mais  les  Vindiciœ  typographicæ  de 
Schœpfllin  prouvent  que  Guttenherg  était  déjà  éta- 
bli à Strasbourg  à l’époque  où  naquit  Cosler.  On 
trouvera  celte  question  approfondie  et  résolue 
dans  l’ Origine  de  l’imprimerie , parL.-G-.P.  Lam- 
bine! , Paris  , 1810  , 2 vol  in-8. 

COSTER  (Samuel)  , auteur  tragique  et  comique 
hollandais,  né  vers  la  fin  du  t6“  S.,  est  regardé 
comme  le  créateur  du  théâtre  de  cette  nation;  il 
purgea  la  scène  des  productions  informes  des  rhé- 
toriciens  d’Amsterdam,  obtint  des  magistrats,  mal- 
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grél’oÿpositiondu  clorgd  , un  local  oi\  11  <<lova  àses 
Irais  un  théâtre  de  bois  en  1617  , et  sur  lequel  il  lit 
représenter  les  chefs-d’oiuvre  de  scs  contemporains 
Vonflel  , Ilooll  , etc.  On  a de  lui  Ci  comédies  et  6 
tragédies,  dont  la  plus  ancienne  porto  la  date  de 
l(5l5  et  la  dernière  celle  de  1626. 

COSTER  DE  ROSEMBOURG  (Jean),  médecin 
allemand  , né  à Lubeck  en  i6i3  , m.  en  i685 , a 
laissé,  outre  sa  dissert,  inaug.  de  Dysentcrid , un 
ouv.  int.  : A ffecluiim  lolius  corporis  hum.  prœclp, 
theor.  et  praxis  , etc.,  Francfort , l663  , in-/j. 

COSTER  (François)  , jésuite  do  Malincs  , sur- 
nommé le  RIarle.au  des  hérétiques , m.  à Bruxelles 
en  161g,  est  aut.  de  quelques  écrits  dogmatiques  et 
polémiques  , qui  ne  sont  aujourd’hui  d’aucun  in- 
térêt , et  de  Remarques  sur  le  Nouveau-Testament 
(en  flamand),  iCt/j  , in-fol. 

COSTER  SAINT-VICTOR  (J. -B.) , offic.  franç. 
émigré,  fut  condamné  à mort  le  10  juin  1804.  , 
comme  impliqué  dans  la  conspirât,  de  George  Ca- 
doudal (v.  ce  nom)  : il  avait  eu  part  au  complot  du 
3 nivôse,  dit  Machine  infernale,  et  s’était  soustrait 
alors  aux  poursuites  de  la  police. 

COSTER  (Joseph-François)  , oflïc.  de  l’univ., 
né  en  1729  à Nanci , m.  dans  cette  ville  en  x8t3  , 
avait  exercé  pend.  20  ans  la  place  de  prem.  commis 
du  contrôle  des  finances;  il  fut  ensuite  conservât, 
de  la  biblioth.  pub.  et  des  médailles  de  Nanci, 
remplit  une  chaire  d’hisl.  à l’école  centrale  de  cette 
ville  depuis  1796  jusqu’à  1804,  époque  à laquelle 
il  fut  nommé  provis.  du  lycée  de  Lyon.  11  a puh. 
quelq.  écrits  de  circonstance  ,1  des  dise,  et  observ., 
impr.  de  1764  ® 1801  ; la  Lorraine  commerçante  , 
Nanci  , 1639  , in-S  ; l 'Eloge  de  Charles  III , duc  de 
Lorraine,  1764  , in-8  , et  celui  de  Colhert,  1773  , 
in-8  : ce  dern.  obtint  le  Ier  accessit  de  l’acad.  fr.  ; 
Observ.  sur  le  rapport  et  projet  de  loi  sur  L’instr. 
publ.,  par  RI.  Cliaptal , Nanci,  1801,  in-8.  Coster 
a laissé  en  MSs.  les  Eloges  des  ducs  de  Lorraine  , 
Ferry  III,  Ant.  René  II,  et  Léopold.  On  trouve, 
dans  le  Précis  des  Travaux  de  la  société  roy.  de 
Nanci,  l’analyse  de  l’éloge  de  Coster,  prononcé  par 
M.  Blau. 

COSTER  (Jean-Louis)  , frère  du  précéd.,  entra 
dans  la  compagnie  de  Jésus,  devint,  après  la  sup- 
pression de  cette  compagnie,  bibliolb.  de  l’évêque 
de  Liège.  On  a de  lui  deux  Oraisons  fun'eb.,  l’une 
du  dauphin  , père  de  Louis  XVI,  et  l’autre  de  Sta- 
nislas Ier,  roi  de  Pologne  , duc  de  Lorraine  , etc., 
toutes  deux  prononcées  et  impr.  à Nanci  en  1766, 
in-4.  M.  l’abbé  Coster  entreprit  en  1772  l’Esprit 
des  Journaux , et  s’occupa  jusqu’en  1775  de  la  ré- 
daction de  cet  utile  journal.  — Un  3e  frère  avait 
embrassé  l’état  ecclés.,  et  devint  curé  de  Remire- 
mont.  Il  prononça  en  celte  qualité  une  Omis.  J un. 
de  Stanislas  I«,  roi  de  Pologne,  impr.  à Nanci  en 
1766,  in-4- 

COSTERUS  (Bernard),  docteur  en  droit  à l’u- 
niversité de  Leyde  , secrétaire  de  la  ville  de  Voer- 
den,  né  en  t643,  m.  en  1735  , a écrit  en  hollandais 
une  Ilist.  de  l’établissement  de  la  république  de 
Hollande  et  de  West- Frise , Leyde,  1787  , in-4, 
ouvrage  diffus  , mais  utile  pour  la  connaissance  des 
c'vèncm.  de  1672,  rclat.  à l’invasion  de  Louis  XIV . 

COSTIIA  BEN  LOUKA  , sav.  écriv.  grec  du  3e 
S.,  a composé  un  grand  nombre  de  Traités  de  div. 
sciences  , et  a Irad.,  revu  ou  corrigé  les  traduct.  de 
plus.  ouvr.  arabes.  Les  biblioth.  de  Florence  et  de 
Leyde  possèdent  plus,  de  ses  écrits-. 

COTA  (Rodrigue/.),  poète  espagnol , surnomme 
cl  Tio  (l’oncle) , llorissait  au  i5e  S.,  sous  le  règne 
de  D.  Juan  II , roi  de  Castille.  On  ne  le  connaît  que 
comme  auteur  de  la  tragi-comédie  intit.  : Calisto 
et  Rlélibée  , et  d’une  satire  impr.  sous  le  titre  de 
Rlingo  Hebulgo.  La  prem.  se  compose  de  20  actes  , 
dont  le  prem.  seulement  est  de  Cola;  les  autres 
sont  du  bachelier  Fernand  de  lloxas  qui  vivait  au 
commencement  du  16e  S.  Celte  pièce  que  l’on  pour- 


rait à juste  titre  regarder  comme  un  roman  , a été 
souvent  réimpr.  et  traduite  en  plus,  langues  ; en 
allemand  , Francfort , 1G24  , in-8  ; en  ialien  , Ve- 
nise , i5ig  , lf>35  , in-8  : en  français  , par  Jacques 
de  Lavardin,  Paris  , 1578,  in-16,  et  en  anglais. 

COTEL  (Antoine  de) , conseiller  au  parlent,  de 

I aris  , né  vers  i55o,  a laissé  : le  Premier  livre  des 
mignardes  et  gayes  poésies,  etc.,  Paris,  ifi;8,  in-4. 

COTE  LIE  R (Jean-Baptiste)  . littérateur,  né  à 
Nîmes  en  1627  , fut  versé  de  bonne  heure  dans  la  ' 
connaissance  des  langues  hébraïque,  grecque  et  lat. 

II  fut  employé  avec  du  Cange  à la  révis.  ducatalog. 
des  MSs.  grecs  de  la  bibliothèque  du  roi,  et  nom  nié 
professeur  de  langue  grecque  au  collège  royal.  Co- 
telier  a laissé  en  MSs.  des  Rlélanges  sur  les  anti- 
quités ecclésiastiques , 9 vol.  in-fol.,  à la  biblioth. 
du  roi  ;.ct  il  a pub.,  sous  le  titre  de  Monument,  ec- 
clesiœ  gracie  , 1677  , 1681 , 1686' , 3 vol.  in-4  , un 
ouvr.  plein  d’érudition  et  fort  estimé.  On  lui  doit 
en  outre  plus.  édit,  des  Homélies  de  St  Jean  Chry- 
sostûme  , 1661,  in-4  > des  Lettres  de  St  Clément  et 
des  OEuvres  des  pères  qui  ont  vécu  dans  les  temps 
apostol.,  1672,  2 vol.  in-fol.  M.  en  1686.  Son  Eloge 
a été  inséré  dans  le  Journal  des  Savons,  sept.  l08t). 

COTEREAU  (Claude).  V.  Cottereau. 

COTES  (Roger),  célèbre  malhém.  anglais,  né 
eu  1682  , m.  en  17 16  , profess.  d’astron.  et  de  phy-  j 
sique  expériment.  à l’univ.  de  Cambridge,  a laissé, 
entre  autres  ouvr.  : Harmonia  mensurarunt , etc., 
Cambridge,  1722,  in-4,  trad-  ou  plutôt' paraphrasé 
en  fr.  par  le  hénéd.  angl.  Walmslcy,  Paris  , 1747,  I 
in-4  5 Des  leçons  de  physique  experim.  sur  l’equi-  ■ I 
libre  des  liqueurs,  trad.  en  fr.  par  le  méd.  Léman.  - 
nier,  ibid  , 1740,  in-4,  hg-'  etc-  Les  Transactions 
philosophiques  renferment  aussi  quelques  Mém.  de 
Costes  , à qui  l’on  doit  la  2Ç  édit,  des  Principia  ma-  ■ 
lhematica  de  Newton  , 1713. 

COTHB-EDDYN , c.-à-d.  pôle  de  la  religion ,. 
nom  commun  à plus.  aut.  arabes  , persans  et  turks. 
— Cothb-Eddyn  , surn.  Khârizm-Châh  (Mobam-- 
med ),  lieut. -général  ( wulyj  du  Khârizm  sous  le 
règne  de  Barkhiaroc  , conserva  pendant  3o  années 
la  faveur  de  ses  maîtres,  et  jouit  d’une  espèce  de 
souveraineté.  Il  protégea  les  lettres  et  les  sciences  , | 
et  mourut  en  1127  avec  la  réputation  d’un  prince 
équitable.  Il  est  le  chef  de  la  dynastie  des  Iibâriz- 
miens.  Atzyz*,  sou  fils  , lui  succéda. 

COTIIB-EDDYN  ( Mohammed  ),  hislor.  arabe, 
prof,  de  la  doctrine  d’Aboù-Hanyféb  , à la  Mckke, 
mort  l’an  de  l’hégyrc  988  , a écrit  une  Histoire  du 
Yémen  , province  d’Arabie,  ou  plutôt  l’histoire  de 
la  conquête  de  ce  pays  par  Sinan-Paclia , général.: 
de  Sélini  Ier,  aux  9e  et  10e  S.  ; et  une  Histoire  de 
la  Rlehke  depuis  l’origine  de  la  Caabab  jusqu’à  l’an 
gSS.  M.  Silv.  de  Sacy  nous  a fait  connaître  la  sub- 
stance de  ces  deux  ouv.  dans  les  Notices  et  extraits 
des RISs., tom.  IV. — Cothb-Eddyn  (Mohammed),  . 
souv.  de  Sindjar,  l’an  de  l’hégyre  5g4  , après  la  m. 
d’Imad-Eddyn  , son  père,  fut  un  roi  juste  suivant 
Aboul-léda;  mais  il. n’eut  point  assez  d’énergie 
pour  s’opposer  aux  entreprises  de  Nour-Eddyn, 
prince  de  Moussoul  , et  à celles  de  Mélic-Adcl.  Sou 
règne  fut  troublé  par  des  guerres  qui  l’exposèrent 
à perdre  sa  couronne  ; il  acheta  la  paix  au  prix  de 
quelques-unes  de  ses  possessions , l’an  de  l’hégÿre 
606,  et  mourut  en  6l6. 

COTHB-EDDYN- CHYRAZY  ( Maiimoud-ben- 
Macocd),  philos,  persan  , lié  l’an  634  de  l’hégyrc, 
m.  eu  7 10  , élève  du  sav.  Nassii^Eddvn  , a écrit  un 
gr.  110111b.  d’ouv.  sur  toutes  les  branches  des  con- 
naissances humaines.  Le  plus  remarq.  de  ses  écrits 
est  un  Commentaire  sur  les  canons  d’Aviccnnc. 

COTIIOUZ.  V.  Kouthouz. 

C0T1GN0N  (Pierre  de  La  ClIARNAYE),  qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  L.  de  La  Chaînais,  au- 
quel ou  attribue  une  pastorale  intit.  Us  Bocages . 
1(532,  citait  un  gentilhomme  du  Nivernais  qui  , $ c*  j 
tuai  li*e  0 Paris  vers  la  fia  du  16e  S.,  se  plut  à rca-  t 
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chez  lu!  les  beaux  esprits  du  temps.  Il  a eomp. 
des  Poésies  fort  me'diocres  et  entièrement  oubliées. 

COTIN  (Chaules  ) , membre  de  l’acad.  franç. , 
conseiller  et  aumônier  du  roi  , ne'  à Paris  en  1604, 
mort  en  1682  , est  plus  connu  aujourd'hui  par  les 
satires  de  Boileau  et  le  Trissotin  de  Molière  que  par 
ses  poésies  et  ses  ouv.  on  prose  , la  plupart  sur  des 
sujets  pieux  : il  n’était  cependant  ni  aussi  sot  ni 
aussi  ridicule  que  ces  deux  auteurs  nous  le  repré- 
sentent. On  cite  de  lui  des  petites  pièces  de  vers  (ort 
agréables  telles  que  le  quatrain  : Iris  s'est  rendue  à 

ma  foi , et  celui  Vous  n’écrivez  que  pour  écrire. 

Boileau  et  Molière  , qui  avaient  de  justes  sujets  de 
se  plaindre  de  Colin , ont  poussé  trop  loin  l’esprit 
de  vengeance  en  le  représentant  comme  un  pédant 
et  un  mauvais  poète.  La  crainte  des  epigrammes  de 
Boileau  empêcha  Cotin  de  faire  imp.  ses  Sermons. 
Parmi  ses  nomb.  ouv.  , nous  ne  citerons  que  les 
principaux  : Recueil  de  Rondeaux  , Paris,  l65o, 
in-12;  Poésies  chrétiennes , ibid.,  1687,  in-8; 
OEuvres  galantes  , en  prose  et  en  vers  , ibid. , 2 v. 
in-12,  1 66d- 1 665  ; Recueil  d’ Enigmes , ibid.,  1646, 
in-12 , souvent  re'imp.  ; une  satire  contre  Ménage 
intit.  la  Ménagerie  , La  Haye,  1666  , in-12;  et  la 
Pastorale  sacrée  ( paraphrase  en  prose  et  eu  vers  ) 
du  Cantique  des  Cantiques  , Paris  , 1662  , in-12. 

COTLOGH-VNANEDJ  , personnage  oriental 
sur  lequel  les  bistor.  persans  ne  s’accordent  point. 

iMirkhond  le  met  au  rang  des  princes  de  la  dynastie 
dcsAtabeks  de  l’Azerbaïdjan  , et  nous  apprend  que 
Collogh,  après  de  longues  guerres  contre  Thoghrul, 

1 dernier  sullhân  Seldjoukide,  tua  son  adversaire, 

| s’empara  du  gouvernement  l’an  de  I’hégyre  5gg,  et 
qu’il  périt  bientôt  après  assassiné  par  les  émyrs  du 
; roi  de  Khârizm. 

COTOLENDI  (Charles),  littérateur  et  avocat  à 
(Paris  vers  le  milien  du  17' S.,  est  aut.  d’une  nouv. 
bistorique.ini.  : Mademoiselle  de  Tournon  , Paris  , 
1678,  2vol.  in-12;  d’une  Vie  delà  duchesse  de 
Montmorency',  Paris  , 1684  , in-8  ; d’une  Vie  de  Si 
François  de  Sales,  év.  de  Genève,  ibid.,  1689, 
n-4  ; d’un  Arliquiniana , ibid. , 1694  ; d’un  Sntnl- 
Evremoniana  , ibid.,  1700  , in-12;  cl  d’une  Disser- 
tation sur  Sl-Evremont , ibid.,  1698.  Il  a trad.  de 
'espagnol  VHist.  des  rois  de  Perse  du  P.  Texcira  , 
bid.  , 168 1 , 2 vol.  in-12;  une  Vie  de  Christophe 
Colomb,  ibid.,  l68t  , in-12;  et  les  Nouvelles  de 
Michel  Cervantes,  ibid,  1678,  2 vol.  in-12. — 
asp.  Auger,  prédicat,  du  roi,  a écrit  la  vie  d’un 
mtre  Cotolendi  (Ignace),  év.  in  parlibus  de  Mélel- 
opolis,  ctrésid.  apost.  à Nankin,  Aix,  1618,  in-12  : 
die  a été  trad.  en  italien  , Livourne  , 1681  , in-4- 
COTTA  ( Aubelius  ).  V.  AunEi.ius  Cotta  (C.) 
COTTA  (Caius-Aurelius),  consul  rom.  l’an  de 
lome  677,  lit  rendre  une  loi  qui  ouvrait  aux  tri- 
ions du  peuple  le  chemin  des  dignités. 

COTTA  ( Lucius-Aurélius  ),  de  la  famille  du 
(recèdent,  préteur  l’an  de  Home  6S2,  consul  en 
>87,  censeur  eu  688,  l’un  des  plus  illustres  ora- 
ieurs  de  son  temps,  contribua,  ainsi  qu’Hortcnsius, 
former  Cicéron  , et  vota  le  prem.  pour  le  rappel 
lie  celui-ci  lorsque  le  sénat  fut  consulté  sur  cette 
llaire.  C’est  pendant  qu’il  était  préteur  que  fut 
enduc  la  loi  qui  enleva  aux  sénateurs  le  droit  de 
-Ugcr,  et  le  transféra  aux  chevaliers.  — Un  autre 
mrT.i  (’Marcus-Aurélius  ) , de  la  même  famille  . 

; onsul  l’an  de  Home  678  , fut  vaincu  par  Mitbri- 
late,  roi  de  Pont.  A son  retour  à Rome  on  l’ac- 
msa  de  concussions  pendant  son  proconsulat  à 
leraclée  ; il  fut  reconnu  coupable  et  condamné  à 
'Ordre  son  rang  de  sénateur. 

1 v°.TrA-  C’Jean  ) , poète  latin  du  t6c  S.,  né  près 
e erone,  m.  à la  (leur  de  l’âge  vers  Ibu,  a laissé 
ue  q.  poésies  qui  ont  été  imp.  à Y enise,  1627,  in-8, 
vec  celles  de  Sannazar,  et  suuv.  réimpr.  dans  dif- 
irens  rec.,  entre  autres  dans  les  Carmina  quinnue 
oetarum  , Venise  , 1548  , in-8.  On  loue  surtout  la 
orrection  cl  lélégauco ^0  6on  style,  Cotta  a coo- 


péré, avec  Mario  Benevcntano,  à l’édition  de  Pto- 
lémée  , publiée  à Homo,  l5o8,  avec  les  cartes  de 
Buckinck  et  de  Ruyseh. 

COTTA  (Lazare-Augustin  ) , sav.  antiquaire 
italien  , né  en  1645  , m.  en  1719  , avait  renoncé  au 
barreau  pour  se  livrer  entièrement  au  penchant  qui 
l’entraînait  vers  l’élude  de  l’antiquité.  La  province 
de  Novarèse  , qui  l’avait  vu  naître  , fixa  surtout  son 
attention,  il  se  plut  à consacrer  le  souvenir  des 
personnages  distingués  qu’elle  avait  produits  , tels 
que  saints  , pontifes  , évêques  , savans  littérateurs  , 
guerriers  et  artistes,  dans  plus,  ouv.,  principalem. 
dans  celui  qui  a pour  titre  : Museo  Novarese.  Il  a 
écrit  en  outre  une  comédie  intit.  la  Pirlonea  , Bo- 
logne , 1678,  et  a donné  une  édit,  de  l’ouvrage  de 
Domin.  Macauco  sur  le  lac  Verban  (lac  Majeur)  , 
avec  des  notes  et  des  commentaires,  Milan  , 1723. 

COTTA  (Jean-Baptiste),  prédie.  et  poète  ital., 
né  à Tende,  comté  de  Nice,  en  1668,  entra  de 
bonne  heure  dans  l’ordre  des  Augustins  de  Gênes  , 
professa  avec  distinction  dans  plus,  collèges  de  cette 
société  en  Italie,  et  ni.  en  1788.  Il  a laissé  des  poé- 
sies latines  et  ital.  dont  l’édit,  la  plus  complète  a 
pour  titre  : Sonetti  ed  inni  del  P.  Giambattista 
Cotta,  etc.,  Nice,  1783,  avec  des  notes  de  l’aut.,  et 
un  éloge  historique  et  critique  par  le  P.  Hyacinthe 
délia  Torre. 

COTTA  (Jean-Frédéric),  lliéol.  allemand  , ne 
en  1701  , m.  eu  1779,  prof,  à l’univ.  de  Tubingen 
et  à Gottingue  , a écrit  un  gr.  nomb.  de  Dissert,  et 
d’ouv.  en  latin  et  en  allem.  sur  des  matières  tliéol. 
Les  principaux  sont  : Di  St.  littér.  de  la  tliéol.  , en 
allemand,  Tubingen,  1721  etl722,  in-8;  Essai 
d’hist.  ecclés.,  ibid.,  1768,  3 vol.  in-8.  11  a trad. 
du  grec  en  allemand  les  OEuvres  de  Fl.  Josèphe  et 
l’Hist.  de  la  destruction  de  Jérusalem  par  Iîégé- 
sippe , ibid.,  1 735  , in-fol.  , cart.  et  fig.  , avec  des 
notes  et  des  comment,  fort  estimés.  On  trouve  dans 
Adelung  les  titres  de  ses  autres  ouvrages. 

COTTE  (Robert  de),  architecte , né  à Paris 
en  i656,  m.  en  1735,  vice-protecteur  de  l’acad.  de 
peinture,  prem.  architecte  du  roi,  intendant  des 
bâtimens,  direct,  de  la  monnaie  des  médailles,  etc., 
élaiL  petit-fils  de  Fremin  de  Cotte,  architecte  ordi- 
naire de  Louis  XIII,  et  élève  et  beau-frère  de  Julcs- 
Hardouin  Mansard.  Ses  trav.  les  plus  importons  sont 
la  reconstruction  sur  un  nouv.  plan  du  grand-autel 
de  Notre-Dame,  commencé  sur  les  dessins  de 
Mansard  , les  embellissemens  de  l’hôtel  deLa  Vril- 
lière , la  colonnade  ionique  deTrianon,  l’achève- 
ment du  dôme  des  Invalides  , de  l’église  de  Sainl- 
Roch  et  de  la  chapelle  de  Versailles.  On  lui  attri- 
bue, ainsi  qu’à  Pierre  Bullet,  l’idée  de  remplacer 
par  des  glaces  les  tableaux  qui  décotaient Tes  che- 
minées. — Jules-Robert  , son  fils  , exécuta  sur 
ses  dessins  le  portail  de  St-Roch  et  celui  de  la  Cha- 
rité. On  lui  reproche  de  n’avoir  point  suivi  exacte- 
ment les  plans  de  son  père , et  de  les  avoir  gâtés  en 
voulant  les  corriger. 

COTTEREAU  ou  COTEREAU  (Claude), 
prêtre,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris,  né  à 
Tours  , mort  en  l55o,  a laissé  : de  Jure  et  privile- 
giis  militum  libri  très  et  de  Officia  imperatoris  liber 
nous  , Lugduni , i53g,  in-fol.  : on  trouve  un  extrait 
de  cet  ouvr.  dans  les  Soirées  littér.  de  M.  Coupé  ; 
les  Douze  livres  de  Columelle , trad.  en  fr.  , Paris  ’ 
Kerver,  i55l  et  t552  , in-4  : le  10e  livre  est  trad! 
en  vers  frauç.  Celte  trad.,  réirnpr.  en  1 555  et  i556', 
iu-4>  par  les  soins  du  même  Kerver,  avec  les  notes 
de  Jean  Thierry  de  Beauvais  , fut  dédiée  au  card. 
Du  Belloy  par  Jacques  Verjus  , ami  de  Coltereaii 
et  son  exécuteur  testamentaire.  Cottereau  remit  à 
Dolet  le  MS.  latin  de  la  Pandore  de  Jean  Olivier, 
év.  d’Angers  ; elle  fut  impr.  en  1 54 1 , in-4.  La  tra- 
duction de  cet  ouvr.  est  de  Guill.  Michel  dit  de 
Tours  pt  non  de  Cottereau.  H y a deux  pièces  de 
vers  latins  de  notre  aut.  dans  le  Genethliacum 
\C.  L,  VoleliSlcph.  fila  y Lugd. , i53g  , in-4,  et 
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plus,  pièces  en  vers  franç.  ilans  les  Epîlres  du  Tra- 
verseur  dus  voies  périlleuses  , qui  est , comme  on 
sait,  Jean  Bouchet.  M . Née  de  La  11  oc  liel  le  soupçon  ne 
avec  raison  dans  sa  Vie  d’Etienne  Dulel , p.  toi  et 
102,  que  Gottercau  est  le  même  que  Claudin  de 
Touraine  dont  La  Croix,  du  Maine  cL  Duvcrdier 
ont  fait  un  aut.  différent. 

COTTE  11EL  (Charles  ),  maître  des  cérémonies 
de  la  cour  d'Anglet.  sous  le  règne  de  Cliarles  11  , 
m.  en  1687  < a traduit  en  anglais  le  roman  de  Cas- 
sandre  de  G.-C.  de  La  Calprenede  , et  a travaillé  à 
la  traduct.,  dans  la  même  langue,  de  l’ouv.  delja- 
vila  sur  les  guerres  civiles  de  France.  — Gotterel 
( Alex. -François  ) , curé  de  Paris,  m.  en  1776,  a 
publié  quelq.  Opuscules  médiocres  sur  l’assassinat 
de  Louis  XV  par  Damiens  , sur  la  mort  de  la  reine 
Marie  Lecksinska  , et  sur  d’autres  évènemens. 
COTTIER(  Jacques).  V.  Coythier. 

C0TT1N  ( Sophie  RISTAUD  ) , née  à Tonneins 
en  1773,  mariée  à l’âge  de  17  ans  à un  riclic  ban-" 
quier  , et  veuve  à 20  ans  , passa  le  reste  de  sa  vie 
dans  la  solitude  et  la  méditation.  Son  talent  fut 
long-temps  inconnu  à ses  amis  ; elle-même  ignorait 
le  prix  des  pages  éloquentes  qui  coulaient  de  sa 
plume.  Le  roman  de  Claire  d’ Allie,  Paris,  1808  , 

I vol.,  révéla  à la  France  un  écriv.  plein  de  grâce 
et  de  sensibilité.  Malvina , ib.,  1809,  3 vol.  ; Amé- 
lie Mansfield  , ibid . , i8ti,  3 vol.,  Mathilde,  ibid., 
l8to , 4 vol.  , Elisabeth  ou  les  Exilés  en  Sibérie  , 
ibid.  , 1806 , 2 vol.  , placent  mad.  Cottin  au  rang 
de  nos  meilleurs  îomanciers.  Les  plans  de  ses  com- 
positions sont  habilement  conçus;  les  caractères  y 
sont  tracés  avec  naturel , et  les  affections  des  be'ros 
y sont  peintes  avec  une  sensibilité  exquise.  On  a 
joint  au  roman  d’Elisabeth  un  poème  en  prose  du 
même  auteur  intit.  la  Prise  de  Jéricho.  La  meill. 
édit,  de  ses  oeuvres  est  celle  qui  a paru  sous  ce 
titre  : OEuvres  complètes  , pub.  pour  la  prem.  J'ois 
en  un  seul  corps  d’ouvr.  , avec  une  Notice  sur  la 
vie  et  les  écrits  de  l’aut.  (par  A.  Petitot).  Paris  , 
1817,  5 vol.  in-8.  Mad.  Cottin  m.  le  25  août  1807. 

COTTIUS  (Marcus  Julius)  , Gaulois , souver. 
d’un  roy.  désigné  dans  les  liist.  lal,  sous  le  nom  de 
royaume  de  Cottius  , dont  Suze  était  la  capitale  , 
résista  long-temps  aux  Romains  commandés  par 
Octave  , mais  céda  aux  offres  de  souveraineté  qui 
lui  furent  faites  , devint  l’allié  du  peuple  romain  , 
et  contribua  à soumettre  les  montagnards  en  pra- 
tiquant à travers  les  Alpes  des  chemins  commodes 
dont  on  trouve  encore  des  vestiges.  Ce  pays  fut  ré- 
duit en  province  romaine  sous  le  règne  de  Néron  , 
après  la  mort  de  Cottius  , l’an  63  de  J.-C.  suivant 
Suétone.  Ou  voit  à Suze  un  reste  d’arc  de  triomphe 
sur  lequel  sont  inscrits  les  noms  des  peuples  qui 
étaient  soumis  à Cottius.  Ce  monument  a été  gravé 
dans  plus,  recueils  , entre  autres  , dans  le  Thésau- 
rus inscriptionum  de  Muralori. 

COTTON  (Pierre),  jésuite,  confess.  de Iîeuri  IV 
et  de  Louis  XIII , né  en  i564  à Néronde  en  Forez , 
m.  à Paris  en  1629,  entra  fort  jeune  dans  les  ordres, 
fut  envoyé  en  Italie  pour  étudier  la  philosophie;  à 
son  retour  il  se  fi  t remarquer  à Roanne,  à Avignon, 
à Nîmes  , à Grenoble  et  à Marseille  comme  prédi- 
cateur, fut  appelé  à Paris  sur  la  recommandation 
du  marée,  de  Lesdiguièrcs  dont  il  avait  converti  la 
fille  (Mmc  de  Créqui).  Bientôt  il  acquit  la  confiance 
de  Henri  IV,  fit  signer  à ce  prince  le  rappel  des 
jésuites,  refusa  l’archevêché  d’Arles  cl  le  chapeau 
de  cardinal,  ctenfin  fut  nommé  confesseur  du  roi. 
Après  la  mort  de  Henri . le  P.  Cutlon  conserva  son 
titre  auprès  de  Louis  XIII  , fut  chargé  de  porter  le 
cœur  du  roi  au  collège  des  jésuites  de  La  Flèche  , 
et  conserva  son  crédit  à la  cour  jusqu’en  1617, 
époque  à laquelle  il  alla  prêcher  en  missionnaire 
dans  le  midi  de  la  France  et  se  rendit  eu  Italie  pour 
accomplir  à Milan,  à Lorelte  et  à Home  les  vœux 
de  Louis  XIII  à la  Ste  Vierge  , à St  Charles  cl  â St 
Pierre.  J.cs  historiens  l’optjugé  diversement;  les 
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unscroicnt  qu’il  partageait  la  doctrino  du  régicide, 
et  d’autres  le  regardent  comme  un  homme  sincè- 
rement religieux  cl  incapable  d’approuver  d’exé- 
crables forfaits.  Il  a laissé  quelques  ouvr.  de  con- 
troverse cl  un  traité  du  Sacrifice  de  la  messe.  L’his- 
toire de  sa  vie  , écrite  eu  latin  par  le  P.  Bouvier, 
jésuite  , Lyon  , 1660  , in-8  , est  plus  complète  que 
celle  qui  a été  puhl.  par  le  P.  d’Orléans,  Paris, 
1688  , in-4. 

COTTON  (sir  Robert  BRUCE)  , sav.  antiquaire  ' 
anglais  , ne  en  1670,  ni.  en  i63t,  possédait  une 
connaissance  particulière  des  anciennes  chartes  et 
des  droits  delà  couronne  d’ Angleterre  ; le  gouver- 
nement ne  manquait  jamais  de  le  consulter  lors-  j 
qu’il  s’agissait  de  l’exercice  et  du  maintien  de  ses 
droits.  Les  différons  mémoires  qu’il  rédigea  dans 
les  occasions  les  plus  importantes  ont  été  recueillis 
et  puhl.  en  i652  : c’est  d’après  les  recherches  de  ce 
savant  que  furent  rétablis  les  chevaliers  baronnets  , 1 
titre  qui  donne  le  prem.  rang  après  les  barons  , 
pairs  du  royaume.  Colton  avait  formé  une  biblioth. 
précieuse,  composée  doMSs.  et  de  chartes  recueillis 
dans  le  nord  de  l’Angleterre  ; le  catalogue  en  a été 
puhl.  par  Th.  Smith  sous  le  titre  de  Catalogus  li- 
brorum  MSs.  biblioth.  Coltonianæy  etc.,  1696,  in-f.  J 
Celle  biblioth.  ayant  été  réunie  à celle  du  roi  dans  j 
le  cloître  de  l’abbaye  de  Westminster  , fut  presque  j 
tout  entière  consumée  par  les  flammes  en  1731. 

COI  TON  (Charles),  poète  burlesque  anglais,  , 
né  en  i63o  , m.  eu  1687  > est  auteur  d’un  Virgile* | 
travesti,  réimpr.  pour  la  i5e  fois  en  1711  , d’un  1 
poème  intitulé  : Burlesque  sur  burlesque  etc.,  1771,  ' 
8e  édit.  ; d’un  Voyage  en  Irlande  , poème  hurles-  1 
que  en  3 chants  ; d’un  Manuel  du  planteur , etc. , 
1675  , in-8.  Ou  lui  doit  encore  : Instruct.  pour  pê- 
cher la  truite  et  l’ombre  dans  l’eau  douce , un  ReCé  ^ 
de  poésies  , 1770  , in-8  et  in-12  6e  édit,  et  les  trad. 
du  franç.  en  anglais  des  Essais  de  Montaigne  , de 
la  tragédie  des  Horaces  de  Corneille,  1671  , de  1a 
Vie  du  duc  d’Epernon  , 1670  , in-fol.  ; des  Coin-, 
ment,  de  Biaise  de  Monltuc  , marcch.  de  France 
167/j;  des  Mém.  du  S.  de  Ponlis  , 1694  , in-8,  d’uc: 
roman  intit.  la  Belle  de  Tunis. — Cotton  (Nalbav) 
niel)  , médecin  anglais,  né  en  1707  , m.  à St- Al* 
bans  eu  1788  , avait  étudié  àLeyde  sous  le  célèbrn 
Boerhaave.  On  a de  lui  : Observations  sur  un  genn 
particul.  de  /lèvre  scarlatine  régnant  à St-Albans  . 
des  Dissert,  et  quelques  Poésies.  Tous  ces  écrit 
ont  clé  recueillis  sous  le  titre  d’Üluvrcs  de  Nafhm 
Cotton  , 1791 , 2 vol.  in-8.  — La  nouvelle  Anglet 
a fourni  plus.  sav.  pasteurs  de  ce  nom  dans  le 
16e,  17e  et  18e  S. 

COTTON  DES  HOUSSAGES  (Jean-Baptiste) 
docteur  de  Sorbonne,  professeur  de  théologie 
Rouen,  et  bibliothéc.  de  la  Sorbonne,  né  en  1727 
m.  en  1783  , est  auteur  des  Eloges  historiques  d 
Maillet  du  Boullay  , de  l’abbé  de  Sans  , de  Cha 
mousset , etc.  ; et  a fourni  des  articles  de  botaniqu 
au  Journal  de  Physique , 1780.  Il  a laisse  MSs. 
Elémens  d’hist.  litt.  univ.  et  Bibliogr.  raisonnee  0 
Nouveau  système  bibliogr.  Ces  deux  ouvr.  se  trou 
vent  dans  la  biblioth.  de  M.  Barbier. 

COTUGNO  (Dominique),  né  en  1736  dans  le  ro) 
de  Naples  , professa  la  médcciuc  et  enseigna  1 an; 
tomiedans  l’université  de  cette  ville.  Il  a découve» 
un  nouvel  organe  de  l’oreille  , auquel  on  a donn 
le  nom  d’aqueducs  cotuniens.  Ce  professeur  ava 
été  nomme  médec.  de  la  reine  de  Naples,  et  prot« 
médecin  du  roi.  Il  est  m.  en  1822.  Scs  ouvr.  sont 
de  Jquæductibus  auns  hiintance  interna dissei  tati*  ! 
Naples,  1761,  in-8;  de  lschiade  netvosâ^  ibid.,  17^ 
in-8;  de  Sedibus  < variolarum  syitlagma , ibid- 
1 7Ô9  , in-8  ; Del  moto  reciproco  dcl  sangue  per 
interne  /vie  del  capo , ibid.,  1789  1 in‘4  ’ 
rig  nard  ente  Velettricilà  d’un  soi  cio  , ibid.,  17b- 
celtc  lettre  contient  la  première  idée  du  fluide  ga  j 
vailiquc;  ragionamento  mllo  spinlo  délia  medicin  1 
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COTYS  nom  commun  à plus,  rois  de  la  Thrace, 
de  la  Cappadoce  et  du  Bosphore  Cimmérien  : le 
plus  ancien  est  celui  qui,  600  ans  av.  J.-C.,  permit 
à une  colonie  de  Mysiens  de  s’ établir  en  Asie.  — 
Gotys  Irr,  fils  de  Centhée  et  roi  de  Thrace  , ne  280 
ans  environ  avant  Père  chrét.,  vainquit  les  peuples 
voisins  de  scs  états  et  fut  un  des  princes  les  plus 
puissaus  de  son  temps.  Les  Athéniens,  qui  d’abord 
avaient  été  ses  alliés  , lui  déclarèrent  la  guerre  afin 
de  l’empêcher  de  s’emparer  du  Péloponèse  ; mais 
ce  lut  sans  succès  et  Gotys  serait  sans  douic  sorti 
vainqueur  de  cette  lutte  s’il  n’eût  été  assassiné  vers 
l’an  356*  avant  J.-C. — Cotys  II,  fil$  de  Scuthès  et 
roi  des  Odryses  , prêta  son  secours  à Perse'c , roi 
de  Macédoine  contre  les  Romains  ; mais  bientôt  il 
fut  forcé  de  défendre  ses  propres  étals  attaqués  par 
Eumènes  roi  de  Pergame  et  allié  des  Romains.  Cotys 
fit  la  paix,  à condition  que  son  fils  fait  prisonnier  par 
Paul  Emile  lui  serait  renvoyé  sans  rançon,  16*7  ans 
avant  J.-C. — Cotys  III,  fils  de  Sadalès  , et  roi  des 
Odryses  , 5 7 ans  av.  J.-C.,  réunità  ses  états  le  roy. 
des  Besses  , moyennant  3oo  talens  qu’il  paya  à Pi- 
son  , prêteur  en  Macédoine,  et  fournit  des  secours 
à Pompée  contre  César. — Cotys  IV,  régnait  envi- 
ron 17  ans  avant  J.-C.  ; à sa  mort  scs  fils  furent 
mis  sous  la  tutelle  de  son  frère  Rhœmétalcès. — Co- 
tys V,  fils  de  Rhœmétalcès,  partagea  le  royaume 
de  Thrace  avec  Rliescuporis  , son  oncle , et  périt 
assassiné  par  celui-ci  19  ans  av.  J.-C.  Ovide  , dans 
ses  élégies,  loue  la  justice  et  l’humanité  de  ce 
prince  et  l’amour  qu’il  témoignait  pour  les  lettres. 
— Cotys  , fils  du  précédent , et  roi  de  la  petite  Ar- 
ménie sous  les  règnes  de  Caligula  et  de  Claude  , se 
vit  sur  le  point  d’ajouter  la  grande  Arménie  à ses 
états  au  moment  où  Mithridate l’Ibérien  se  dispo- 
sait à prendre  possession  de  ce  royaume;  mais  Co- 
tys fut  forcé  par  l’emper.  de  renoncer  à ce  trône 
où  l’appelaient  les  vœux,  des  principaux  personna- 
ges de  ce  pays. — Trois  Cotys  , rois  du  Bosphore, 
ne  sont  connus  que  par  les  médailles  : le  premier 
régnait  du  temps  de  Claude,  le  deux,  sous  l’emp. 
Adrien,  et  le  trois,  sous  Alexandre  ; leur  règne  em- 
; brasse  la  période  comprise  entre  l’an  3l\2  et  l’an  53o 
i de  l’ère  du  Bosphore , c.-à.-d.  de  60  à 2 3ù  de  J.-G. 
COUBLAI-KHAN.  V.  Chi-Tsou. 

COUCHERY  (B. -B. -C. -François)  , m.  à Paris 
le  26  oct.  18  [^  , a travaillé  au  Journal  des  Mécon- 
tens , dont  il  a paru  l5  numéros. 

COUCHOT  (N.)  , avocat  à Paris  , m.  vers  le  mi- 
lieu du  18e  S.,  a laissé  quelques  ouvr.  de  jurispru- 
dence estimés  avant  la  nouvelle  législation,  le  plus 
remarquable  a pour  titre  : le  Praticien  universel  ou 
le  Droit  français  et  La  pratique  de  toutes  les  juri- 
dictions du  royaume  , Paris,  1737 , 2 vol.  in-/j  et 6 
■^ol.  in-12,  édit.  rev.  par  du  Rousseau  de  La  Combe. 
COUCHU  (N.),  écriv.  obscur  de  la  Gn  du  18e  S., 
a’est  connu  que  comme  l’un  des  collaborât,  de  la 
iB ibliolh.  des  Bomans.  Il  professait  une  admirat. 
j exclusive  pour  l’ancienne  liltér.  espag.,  et  il  parait 
ju  il  eut,  ou  peu  s’en  faut,  le  sort  du  héros  de  la 
Hanche.  Il  signait  assez  communém.  ses  écrits  du 
mm  d ' Amadis  de  La  Boche-Pauvre. 

, .COUCY  , nom  d’une  ancienne  famille  noble  d< 

■ leardie,  aujourd’hui  éteinte,  et  dont  le  premier 
l nembre  illustre  est  Alberic  , qui  vivait  en  io5o  et 
h onda  la  riche  abb.  de  Nogent  sous  Coucy.—  Dreux 
I e ^°VE,  fils  ou  gendre  d’AIbe'ric  et  père  d’En^uer- 
’!  a"fi1V0mte  d’Amlens  . vivait  en  I08o,  et  m.  en 
1 • Thomas  de  Marle,  fils  de  Dreux  de  Bove, 
'5"a  a Par  ses  CXP-  Su°rr.  et  ses  cruaute's  ; il  est  le 
U niT1  *4*  pr‘S  le  lltre*‘>e  de  C“>‘0'  Par  ta  grâce 
a famill  ^N<'IUEnRAND  U.  fils  deTliomas,  s’allia  à 
ousine„/0ya  6 7 7o“sant  Agnès  de  Beaugenci, 

•endanH  Di,aine.deLoU1S'le'Jeunc-  11  nl-  l’an  1 1^7 
m ,e  deuxième  croisade.— Raoul  Rr  (sire  de 

Ile  V«vins,gdeUrr  Marle’  de  La  F"e,  de  Crécy , 

I Hait  fils  d’èn  g uerrand*  lï  -T' ^ 1,34 
•HnDucrrana  1.1  ; il  épousa  eu  prem.  no- 


ces la  fille  du  comleBaudoin  (n54),  et  en  second  . 
noces  Alix  de  Dreux  , cousine  gerni.  de Philippe- 
Augusle  (1173).  11  lut  tue'  au  siégé  d’Acre  , en  Pa- 
lestine l’an  1191. — Enguerrand  ill  , fils  du  pré- 
cédent, se  distingua  à la  Bataille  de  Bouvines.  Quel- 
ques hislor.  prétendent  que  la  couronne  de  France 
lui  fut  offerte  par  les  grands  vassaux  pendant  la  mi- 
norité de  Louis  IX.  — Raoul  II  , fils  d’Enguer- 
rand  III,  périt  à la  Massouren  Egypte,  l’an  12S0 
en  combattant  aux  côtés  du  comte  d’Artois  , frère 
de  St  Louis — Enguerrand  IV,  lrère  de  Raoul  H , 
s’étaut  rendu  coupable  de  la  mort  de  trois  gentils- 
hommes , fut  condamné  à payer  une  amende  con- 
sidérable puisqu’elle  fut  consacrée  à la  fondation 
d’un  hôpital  à Pontoise  et  à l’établissement  d’é- 
colcs  publiques  à Paris,  m.  en  1 3 1 1 - — Raoul  ou 
Renaud,  châtelain  de  Coucy , (ils  d’Enguerrand  II 
et  frère  de  Raoul  1er,  né  vers  l’au  1 160,  m.  au  siège 
d’Acre,  en  Palestine,  l’an  1 19 1 , avait  embrassé  l’état 
ecclésiastique  et  se  distingua  par  son  goût  pour  la 
poésie.  Le  Recueil  de  ses  chansons  a été  publ.  en 
1781 11  Paris,  dans  les  Mc  ni.  hist.  de  Raoul  de  Coucy, 
par  Laborde  : Renaud  est  moins  connu  par  ces  pe- 
tites compositions  que  par  l’aventure  de  la  dame  de 
Fayel , châtelaine  de  V ergy  , aventure  qui  a fourni 
le  sujet  de  2tragéd.  françaises  dont  la  plus  connue 
est  celle  de  de  Belloy'. 

CODCY  (Robert  do),  architecte,  né  à Reims  à 
la  lin  du  12e  S.,  m.  l’an  i3n  , s’est  illustré  en  re- 
construisant sur  les  plans  de  Hugues  Lilicrgier  la 
cathédrale  de  Reims  qui  avait  élé  brûlée  en  1210  ; 
cet  édifice  , l’un  des  plus  beaux  de  France  , ne 
fut  terminé  qu’en  1427.  Robert  de  Coucy  avait 
achevé  la  belle  église  do  St  Nicaise  à Reims  et  en 
avait  fait  un  des  plus  curieux  monumens  de  l’ar- 
chitcct.  gothique  : ce  temple  a élé  démoli  en  1796. 

COUDEMBERG  (Pierre),  pharmacien  allem., 
établi  à Anvers  , dans  le  1 6°  S.,  est  aut.  d’un  sup- 
plément à l’ouv.  de  Valerius  Cordus  (y.  ce  nom)  , 
intit.  : JJispcnsatorium  pharmacorwn  omnium,  et 
d’une  traducl.  franç.  du  même  écrit  sous  le  lit.  de 
Guidon  des  apothicaires,  etc.,  imprim.  à Lyon  , 
.'675 , in  12. 

COUDERET  (N.  dom),  relig.  bénédictin,  né  à 
Vesoul,  dans  le  18e  S.,  m.  à Besançon  en  1789,  est 
aut.  déplus.  Dissertations  sur  différons  points  de 
l’bist.  du  comté  de  Bourgogne,  couronnées  à l’a- 
cadémie de  Besançon  et  qui  ont  été  imprim.  sépar. 
COUDRAY  (du).  V.  Tronsson. 

COUDRETTE  (Christophe),  ecclésiastique,  né 
à Paris  en  1701,  m.  en  1774,  prit  parti  dans  les 
querelles  des  convulsionnaires  et  de  la  bulle  , fut 
interdit  et  enfermé  dans  les  prisons  <le  Vincennes 
et  de  la  BasLille.  Il  a laissé  plus.  ouvr. , dont  les 
principaux  sont  : Dissertât,  sur  les  loteries  , 1743  , 
in- 12  ; sur  les  bulles  contre  Baïus,  Utreclit , 1737, 
4 vol.  in-12;  Hist.  gén.  de  la  naissance  et  des  pro- 
grès de  la  compagnie  de  Jésus  , 1761  , 4 vol. 
in-12  i Idée  gén.  des  'vices  princip.  de  l’institut,  des 
jésuites , tirée  de  leur  constitution  , 1762,  in-12 
avec  un  suppl.  ; Mèm.  pour  sei  vir  à P hist.  des  jé- 
suites , ou  Extrait  de  l’hisl.  univers,  de  de  Thou , 
1761,  in-12;  Mem.  ou  l’on  prouve  que  les  jésuites 
et  leur  institut  sont  ennemis  des  év.  , 1 vol.  iu-12; 
Mém.  sur  le  formulaire , 1756,2  vol.  in-12,  et 
quelques  autres  écrits  du  même  genre. 

COUEL  (Bernard),  né  à Paris,  embrassa  l’état 
ecclésiastique  et  devint  vicaire-général  de  Rouen  , 
ensuite  vicaire-génér.  de  Paris  sous  MM.  de  Rouil- 
les et  \ inUmille.il  publia  en  171401  iji5  les  let- 
tres d un  théologien  à un  évêque  sur  cette  question 
importante  : s’il  est  permis  d’approuver  les  jésuites 
pour  prêcher  et  pour  confesser.  La  question,  comme 
on  s’en  doute  bien  , est  résolue  negalivem.  L’au- 
teur lut  assassiné  de  deux  coups  de  couteau  en  sor- 
lant  de  l’église  de  Notre-Dame  , par  un  nommé 
Lelevre , chapelier,  le  27  mai  1736  ; il  m.  trois 
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jours  «pris  ( ngû  j0  gg  an9>  ges  fûmjU3eJ  ieltres  ont 

clé  reimpr.  a Paris  en  i^55  , ia-12.  ' 

COmLLiVRü  (Antoine),  seigneur  <lu  Pavillon, 
en  Gutineais  au  i6'»S.,  csl  nul.  de  quelq.  ouvr.  re- 
marquables par  leur  singularité  ; de  ce  nomb.  sont  : 
les  Contredits  aux  fausses  et  abusives  prophéties 
de  Nostradamus , Paris  , i555  et  i56o,  in-8  ; Chro- 
nique cosmographique  universelle , avec  un  tableau 
des  généalogies  des  rois  do  France  depuis  Adam 
jusqu’à  Charles  IX. 

COULAN  (Antoine)  , pasteur  d’une  église  Iran 
çaise  protestante  à Londres  , né  eu  Languedoc  en 
ï66’7  , m.  à Londres  en  i6q/|,  a pub.  un  Examen 
de  VJîist.  crit.  du  Noua. -Testament , Amsterdam , 
l6ç)6,  in-8  ; et  une  Défense  des  réfugiés , contre  un 
livre  int.  : Avis  important  aux  réfugiés  , Devenlcr, 

1691  , in- 12. 

COULANGE  (N.  de),  ex-jésuite , méd.  de  la  fa- 
culté de  Montpellier , est  aut.  d’un  recueil  de  Poé- 
sies variées  , pub.  à Paris  en  1^53  par  le  libraire 
Cailleau,!  vol.  in-12.  Fréron  parle  de  lui  avec  éloge 
dans  scs  Lettres  sur  quelq.  écrits  de  ce  temps.  V. 
t.  II,  p.  i3.  Le  libraire  Cailleau  , pour  donner  du 
cours  aux  poésies  du  méd.  de  Montpellier,  publia 
dans  le  même  format  les  Chansons  choisies  de 
M.  de  Coulanges  (v.  l’article.suivanl  ). 

COULANGES  (Philippe-Emmanuel,  marq.  de), 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  névérsl’an  i63t, 
m.  en  1716  , vendit  sa  charge  pohr  n’avoir  plus  à 
s’occuper  que  de  ses  plaisirs  ; il  eut  de  son  temps 
la  réputation  de  versifier  avec  facilité  sur  toutes 
sortes  de  sujets  légers.  O11  a publié  1 e Recueil  de 
ses  chansons  , Paris , 2 vol.  in-12,  1698,  et  ses 
Mém.  suivis  de  lettres  inédites  de  mad.  de  Sévigné 
(sa  cousine  germaine),  de  son  fils , de  l'abbé  de 
Coulanges  , etc.  , Paris  , 1820,  in-8  et  in-12.  L’é- 
diteur de  ce  volume  est  M.  de  Monmcrqué. 

COULET  (Anne-Philiberte)  , née  à Paris  en 
1736,  fut  élève  d’Aliamet  et  de  Lempereur  (v.  ces 
noms),  dans  l’art  de  la  gravure.  On  a de  cette  dame 
quelques  estampes  d’après  Joseph  Vernel. 

COULOMB  (Charles-Augustin  de)  , célèbre 
physicien  franç.  , né  en  1736,  m.'le  23  août  1806, 
chevalier  de  St-Louis  , lieutenant-colonel  du  génie, 
membre  de  l’acad.  des  sciences  et  de  l’Institut  , et 
inspecteur-général  de  l’univ.  de  France,  fut  en- 
voyé à la  Martinique  , chargé  de  construire  le  fort 
Bourbon  , et  employé  successivem.  à Rochefort , à 
l’île  d’Aix  et  à Cherbourg  ; il  éprouva  la  disgrâce 
du  ministre  de  la  marine  pour  avoir  combattu  un 
projet  de  canaux  présenté  aux  états  de  Bretagne; 
mais  on  ne  tarda  pas  à rendre  justice  à la  pureté  de 
ses  intentions  ; il  fut  nommé  intendant  des  eaux 
et  fontaines  de  France  en  1784,  et  fut  choisi  par 
l’acad.  pour  aller  étudier  en  Angleterre  le  système 
d’administration  adopté  pour  les  hôpitaux.  Lors 
de  la  révolution  , Coulomb  se  livra  tout  entier  à 
l’étude  des  sciences  , et  fit  sur  l’électricité  et  le 
magnétisme  des  découvertes  dont  M.  Poisson  a 
parfaitement  apprécie  l’importance.  Les  Mémoires 
de  l’acad.  des  sciences  et  de  l’Institut  renferment 
un  gr.  nombre  de  Mém.  de  ce  sav.  Ses  Recherches 
Sur  les  moyens  d'exécuter  sous  L’eau  toutes  sortes 
de  travaux  hydrauliques  sans  employer  aucun 
épuisement , ont  cté  imprimées  à Paris  , 1779  , 
in-8  , figures. 

COULOiN  (Louis),  ecclésiastique  français,  ne  en 
l6o5,  m.  en  1664  quitta  l’ordre  des  jésuites  pour  se 
livrer  entièrement  à la  culture  des  lettres  et  parti- 
culièrement à l’étude  de  l’Iiist.  et  do  la  géographie. 

Son  principal  ouv.  est  une  Description  géographi- 
que et  historique  du  cours  et  du  débordement  des 
rivières  de  France  , avec  le  dénombrent,  des 'villes  , 
ponts  et  passages , Paris  , i(>44  1 2 vol.  in-8.  11  a 
aussi  composé  plusieurs  livres  dits  Conducteurs  des 
étrangers  en  France  , en  Flandre , en  Savoie  , en 
Espagne  , en  Angleterre  et  en  Allemagne  , ibid.  , 
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COULON  DE  THÊVENOT  (N.),  anc.  membre 
de  I acad.  des  sciences  et  de  l’institut,  m.  en  1 8 1 3 
en  Uoheme,  où  il  était  employé  à la  suite  des  ar- 


mées , est  connu  comme  inventeur  d’une  méthode 
de  *~ 


de  tachygraphe  qui  eut  beaucoup  de  succès,  et  qui 
c e pl|( ■ 1 ‘ldo^°:Qda,;s  Pa)'s  étrangers.  Le  roi  ac- 

<10“ 


en  1787  , la  dédicace  du  tr.  de  tacliygraphie 
Coulon  de  ihevenot,  et  accorda  à l’aut.  un  bre- 


ve  de  tachygraphe  de  S.  M.  Quel  que  soit  le  mé- 
r U de  celte  méthode  , il  est  certain  que  le  système 
stenograph.que  , beaucoup  moins  compliqué  , est 
employé  aujourd’hui , avec  un  avantage  marqué  , 
par  1 un  des  redact.  des  séances  de  la  chambre  des 
d 1-Vlix  de  Chamroherl). 

COULON  (Claude-Antoine),  anc.  vie. -gén  du 

diocese  de  Nevcrs  et  prédicat,  du  roi , né  à Salins 
m.  en  1820  à Paris  , passa  tout  le  temps  de  la  révol 
lutton  en  Angleterre  et  no  rentra  en  France  qu’en 
1814.  Il  est  aut.  d’un  abrégé  du  célèbre  ouvr.  de 
Bossuet,  intit.  : Défense  de  ta  déclaration  de  l’as- 
semblée du  clergé  de  France  de  1682,  Londres, 
i8i3  , in-8.  On  changea  en  1814  le  frontispice  , non 
pour  présenlcr  le  vol.  comme  une  2e  édit. , mais 
pour  y mettre  l’adresse  d’un  libraire  franç. 

COUPE  (J.-M.),  convent.,  était,  en  1792,  curé 
de  Sermaise  , et  lut  porté  successiv.  par  le  départ, 
de  l’Oise  à la  prem.  assemblée  législat.  , à la  conv! 
nat.  , où  il  vota  la  m.  du  roi  sans  appel  ni  surcis, 
puis  au  conseil  des  cinq-cents.  Dans  le  cours  de  sa 
carrière  politiq.  , qui  se  termina  avec  la  cession  de 
cette  dern.  législature  , J.-M.  Coupé  montra  des 
lalens  comme  économiste;  mais  l’excessive  rigueur 
ju’il  déploya  en  maintes  occasions  est  peu  compa- 
avec  la  philanthropie  qu’il  affectait.  Il  ter- 


mina' obscurément  sa  vie  dans  un  âge  avancé. 

Coupé  (Jean-Marie-Louis),  son  frère,  anc.  prof, 
et  conservateur  des  MSs.  à la  hibliolh.  roy.,  m.  en 
1818,  a pub.  : Diclionn.  des  mœurs  , 1773,  in-8; 
Essai  de  trad.  de  quelq . épïtres  et  autres  poésies 
lut.  de  Michel  de  L’Hôpital , 1778,  2 vol.  in-8; 
Variétés  littér.  , 1786,  1788 , 8 vol.  in-8;  les  Soi- 
rées littér .,  1795 , 1800 , 20  vol.  in-8  , rec.  qui  n’a 
pas  obtenu  tout  le  succès  qu’il  méritait;  Spicilége 
de  litt.  anc.  et  moderne  , 1802  , 2 vol.  in-8.  On  doit 
encore  a Coupé  des  traduct.  nouv.  du  Théâtre  de 
Sénèque,  des  Opusc.  d’Homère,  des  OEuvres 
d’Hésiode  , etc.,  pub.  de  1795  à 1798. 

C0UPER1N.  Nom  d’une  famille  qui  a produit 
un  gr.  nombre  de  musiciens  distingués.  — Louis, 
organiste  de  Louis  XIII , m.  en  i6b5.  La  charge  de 
dessus  de  viole  fut  créée  pour  lui. — François, 
musicien  et  frère  de  Louis  , laissa  deux  enfans  , sa-, 
voir  : — Louise  , habile  claveciniste  et  cantatrice, 
qui  fut  attachée  pendant  3o  ans  à la  musique  du  roi, 
m.  eu  1728  ; — Et  Nicolas  , organiste  deSt-Ger- 
vais , m.  en  1748.  — Charles,  musicien,  m.  en 
1669.  — François,  surnommé  le  Grand,  orga- 
niste de  St-Gervais  , et  claveciniste  de  Louis  XIV, 
a composé  4 vol.  in-fol.  de  pièces  de  claveciu.  M. 
en  1733.  — Marie-Anne,  fille  de  François  , reli- 
gieuse à l’abbaye  de  Mauhuisson  , fut  organiste  de 
celte  communauté — Marguerite-Antoinette, 
sœur  de  Marie- Anne  , fut  claveciniste  de  la  chambre 
du  roi , charge  qui  avant  elle  n’avait  été  occupée 
que  par  des  hommes. — Armand-Louis  , filsÀJcN:- 
colas  , organiste  du  roi  et  de  quelques  paroisses  , 
a laissé  des  sonates  et  des  trios  pour  le  clavecin  , 
ainsi  que  des  motets  qui  n’ont  pas  été  graves.  Mort 
en  1789.  — Pierre-Louis  , organiste  et  harpiste, 
m.  en  1789;  une  seule  de  ses  comp.  a été  gravée. 

COUPLET  ( Philippe  ) , jésuite,  né  vers  l'an 
1628  , m.  en  1692  , fut  attaché  aux  missions  de  la 
Chine,  et  acquit  une  connaissance  profonde  de 
l’bist.  et  de  la  littéral,  de  cet  empire,  sur  lequel  il 
a pub.  plus.  ouv.  intc'ressans  : on  cite  comme  le 
plus  remarquable  sa  traduction  iatiuc  des  3 ouv. 
moraux  de  Confucius,  int.:  la  Gr.  science , le  Juste 
milieu , cl  le  Livre  des  sentences,  Paris,  1687,  in-*- 
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COUPLET  ( Claude-  Antoine  ) , ingénieur 
rr  nc' en  1642,  m.  en  1722,  membre  de  l’acad . 
dés1  sciences  , quitta  la  carrière  du  barreau  pour  se 
livrer  tout  entier  à l’étude  des  mathém.,  et  en  par- 
ticulier de  l’hydraulique.  Les  villes  de  Coulanges- 
la-Yineuse,  d’Auxerre  et  de  Courson  doivent  à scs 
travaux  des  eaux  abondantes  et  salutaires.  — Cou- 
plet des  Tortreaux  (Pierre),  son  fils  , raécanic. , 
membre  et  trésorier  de  l’acad.  des  sciences  , a laissé 
clans  le  rec.  de  l’acad.  de  1726  à 1733,  plus.  raém. 
sur  la  poussée  des  terres  contre  leurs  revétemens 
et  sur  la  force  des  revêtemens  qu'on  doit  leur  op- 
poser', sur  la  poussée  des  vents;  des  recherches 
sur  la  construct.  des  combles  de  charpente  , sur  les 
chariots,  les  traîneaux  et  surletirage  des  chevaux. 

COUR  ( de  La).  Y.  Lacour. 

COURAYER  (Pierre  - François  Le),  cha- 
noine et  bibliothécaire  de  Ste-Geneviève  , profess. 
de  philos,  et  de  théol.  , né  en  1681  à Rouen  , m. 
a Londres  en  1776  , pub.  sur  la  validité  des  or- 
dinations de  l’église  anglicane , Bruxelles  , 1723  , 
2 vol.  in- 12,  un  écrit  qui  lui  attira  les  attaques  des 
théol.  catholiques  , la  censure  des  prélats  , et  l’ex- 
communication de  l’abbé  de  Ste-Geneviève;  il  fut 
forcé  de  s’expatrier  , et  se  relira  en  Angleterre.  La 
reine  lui  fit  un  accueil  bienveillant,  et  lui  donna 
une  pension  ; l’uuiv.  d’Oxford  lui  conféra  le  titre 
de  docteur,  titre  qui  n’influa  en  rien  sur  les  opi- 
nions du  P.  Le  Courayer,  et  n’altéra  point  son  at- 
tachement à l’église  romaine.  Outre  plus,  écrits 
apologétiques  qui  se  rattachent  à celui  que  nous 
avons  cité,  on  a de  lui  la  traduct.  de  1 ’ Histoire  du 
concile  de  Trente  de  Fra  Paolo  (Sarpi) , avec  des 
notes  , Amsterd.  , 1736  , 2 vol.  in«4  •'  cet  ouvrage 
été  trad.  en  angl, , en  allem.  et  en  italien. 
COURBEYILLE  (François  de),  jésuite  franc.  , 
a trad.  de  l’italien,  de  l’anglais  et  de  l’espagnol  un 
grand  nombre  d’ouv.  de  piété  et  de  morale  , et  a 
écrit  la  Vie  de  D.  Camille , princesse  des  Ursins- 
Borghèse , Paris  , 1787,  in- 12. 

COURBON  (N.,  marquis  de)  , né  à Château- 
3NTeuf-du-Rhône  , en  Dauphiné,  l’an  i638  , entra 
d’abord  comme  volontaire  au  service  des  Pays-Bas  , 
servit  ensuite  en  France  en  qualité  de  lieut.,  puis  en 
Allemagne , comme  major  pendant  la  guerre  contre 
les  Turks  , enfin  comme  colonel  et  maréchal-dc- 
capip  au  service  de  la  république  de  Yenise  , se 
signala  à la  prise  de  Coron  , et  du  Kouveau-Navar- 
, et  fut  tué  d’un  coup  de  canon  au  siège  delVé- 
grepont,  l’an  1688.  Sa  vie  , écrite  par  Aimar  , juge 
de  Pierrelatte  , a été  pub.  àLyon  , 16*92,  ic-12. 

COURCELLES  (Thomas  de),  docteur  en  théol., 
chanoine  d’Amiens , curé  de  St-André-dcs-Arcs  , 
doyen  de  l’église  de  Paris  , et  proviseur  de  Sor- 
bonne , né  en  i/|02 , m.  en  1469  , assista  au  concile 
de  Bâle  en  14.88,  et  à celui  de  Mayence  en  1 44 1 1 
se  distingua  par  son  éloquence  et  par  son  zèle  pour 
le  maintien  des  libertés  de  l’église  gallicane  , fut 
chargé  de  plusieurs  missions  importantes  par  le  ro 
Charles  A JI , et  s’en  acquitta  heureusement  : ce  fiu 
Oraison  funèbre  de  ce  prince,  à Saint- 
Denis  , l’an  146T. 

COURCELLES  (Pierre  de)  , écriv.  franç.  du 
i6e  S. , très-versé  dans  la  connaissance  des  langues 
anciennes  , a laissé  une  Rhétorique  franc. , Paris  , 
10O7  , et  une  traduct.  envers  franç.  du  Cantique 
'les  Cantiques  , et  des  Prophéties  de  Jérémie , ib.  , 
ii56o,  i564,  in-16. 

vl  fi-CELLES  (Etienne  de') , théol.  protest.  , 
1 . "ève  en  l58(j.  m-  l658  ou  1660,  disciple 

■ C iheodore  de  Bèze,  pasteur  à Fontainebleau,  puis 

Amiens  , fut  déposé  pour  avoir  refuse'  de  sous- 
*‘ixaclos  811  synode  de  Dordrect,  se  retira  en 
• I U u 1 ct  succéda  à Simon  Episcopius  dans  la 
■ ;a;re  de  t,,eo)°g.  * Amsterdam.  Ou  a de  lui  : une 

Mro  nain  H Tl11/1*  ahronoloS^;  un  Eloge  de  l’as- 
1 dn  U Biographie  ; un  trad.  de  la  Phi- 

losophie de  Descaries  ; une  nouv.  édit,  du  Janua 


linguarum  de  Coménius  , avec  une  version  en  fran- 
çais ; et  des  écrits  théologiques  qui  ont  été  publiés 
en  1675,  Amsterdam,  in-fol.  , précédé  d’une 
Vie  de  l’aut.  par  À Poclemburg. 

COURCELLES  ( Maiiie-Sidonia  de  LÉNON- 
COURT  , marquise  de)  , femme  célèbre  par  sa 
beauté  et  sa  coquetterie  , née  eu  i65q,  était  fille 
d’un  lieutenant-général  des  armées  du  roi.  Orphe- 
line dès  l’âge  de  l3  ans  , et  maîtresse  d’une  grande 
fortune  , elle  fut  unie  au  marquis  de  Courcellcs  , 
neveu  du  maréchal  de  Villcroi  ; ce  mariage  ne  fut 
point  heureux  : Sidonia  convaincue  d’adultère  , fut 
renfermée  dans  un  cloître.  Après  la  mort  de  son 
iri , elle  épousa  , à 45  ans  , un  officier  beaucoup 
plus  jeune  qu’elle,  et  éprouva  à son  tour  les  tour- 
nions et  les  chagrins  qu’elle  avait  fait  endurera  son 
prem.  époux.  Ôn  trouve  dans  les  Mém.  de  Hor- 
teuse  Mancini  , duchesse  de  Mazarin  , le  détail  de 
quelq. -unes  des  avent.  delà  marq.  de  Courcelles. 

COURCELLES  ( Etienne  CHARDON  de  ) , 
me'd.  franç.  , attaché  à la  marine,  professeur  de 
chirurgie  à Brest , membre  correspond,  de  l’acad. 
des  sciences  , a laissé  un  assez  gr.  nombre  de  com- 
pilations dontles  principales  sont  : Abrégé  d' Ana- 
tomie , Brest , 1751  , in-  12  ; Manuel  des  opérations 
les  plus  ordinaires  de  la  chirurgie  , etc.  , ibid.  , 
1756  , in-8  ; Mém.  sur  le  régime  végétal  des  gens 
de  mer  y Nantes,  1781  , in-8.  Mort  en  1780.  — 
Courcelles  (Franç.  de),  méd.  à Amiens  au  16e  S., 
a laissé  : de  Verd  millendi  sanguinis  rnlione  in  lue- 
matolhrasias , etc.,  Francfort,  l5g3,  in-8,  et  un  Tr. 
de  la  peste , Sédan  , i5p5 , in-8.  — Courcelles 
( David-Corneille  van)  , méd.  holl. , aut.  de  deux 
excellens  fragm.  de  myologie  , pub.  sous  les  titres 
suiv.  : Icônes  musculorum  plantas  pedis  , etc.  , 
Leyde  , 1789,  i 1 1 - ( , Gg.  ; Icônes  musculorum  ca- 
pilis  , etc.  , ibid.  , 1743  , in-4  , fig. 

COURCHETET  D’ESNANS  (Luc)  , diplomate  , 
né  à Besançon  en  l6g5  , m.  en  1776  , se  distingua 
d’abord  dans  le  barreau  , vint  à Paris  , fut  em- 
ployé à la  direction  de  la  librairie,  nommé  ensuite 
censeur  royal , intendant  de  li  maison  de  la  reine  , 
enfin  agent  des  villes  anse'aliqucs  près  la  cour  de 
France.  Ses  connaissances  dans  la  diplomatie  , la 
politique  et  l’histoire  moderne,  le  mirent  à même 
de  rendre  au  gouvernement  des  services  importons. 
11  a pub.  plus.  ouv.  de  droit  public  parmi  lesquels 
on  remarque  les  suivons  : Histoire  du  traité  de  paix 
des  Pyrénées , Paris,  1750,  in-12  ; Du  traité  de  paix 
de  Nimègue  , avec  une  dissertation  sur  les  droits 
de  Marie-Thérèse  d’Autriche  , reine  de  France 
ibid.,  1754,  in-12;  et  une  Ilist.  du  curd.  de 
Granvelle  , ibid.  , 1761  , in-12. 

COURET  DE  VILLENEUVE  (Martin)  , im- 
primeur du  roi  à Orléans  , né  en  1719,  mort  en 
1780,  perfectionna  les  procédés  typographiques  et 
donna  des  éditions  très-estimées  dèdifférens  quv.  , 
entre  autres  une  édit.  d’Horace , 1 7^7  , in-12  et 
créa  un  journal  intitulé  : Affiches  Orléanaises ,’  de 
1764  à 1770  ; c’élait  le  premier  de  ce  genre  publié 
dans  cette  province.  — Coup.et  (Louis-Pierre  de 
Villeneuve),  son  fils,  né  en  1749,  a imprimé  les 
parties  de  littéral.  , de  géographie  et  de  théologie 
de  l 'Encyclopédie  méthodique  ; la  Collection  des 
lyriques  sacrés  , ^774“  • 7y9  . in-12;  la  Bibliothèq. 
des  poètes  italiens  , avec  préface  et  noies  ; le  Re- 
cueil amusant  des  voyages  , auquel  il  coopéra 
Pans  , 1783-87 , 9 vol.  , etc.  Ayant  été  ruiné  par 
de  fausses  spéculations  et  par  la  révolution  , Cou- 
ret  vint  à Paris,  et  passa  les  temps  les  plus  orageux, 
employé  dans  les  bureaux  de  l’imprimerie,  fi  ob- 
tint ensuite  une  chaire  de  grammaire  générale  à 
l’ecolc  centrale  de  celte  ville  , et  périt,  noyé  dans 
la  Lys  , le  20  janvier  1806.  On  a de  lui  : un  Disc 
sur  la  prise  de  la  Bastille;  des  Eloges  du  général 
Klcber  y eide  Bernard  Coppens  , profess.  à l’école 
centralc'de  Gand  ; la  Bibliothèq.  de  l’homme  qui 

veut  rire  ; Prodromus/lorte  Aureliancnsis  , 1784  , 


C°UR  ( 746  ) COUR 


in-o  ; lo  Journal  Orléanais  , 1771-90;  un  Journal 
île  la  Religion,  1791  ; el  uno  fouille  périodique  in- 
titulée : /’  Observateur  français, 

COUHIER  (Paul-Louis),  anc.  officier  supérieur 
d’artill.  légère,  né  vers  m.  assassiné  le 

IO  avril  1825  dans  sa  terre  de  la  Chavonnièrc  , près 
de  Tour  , s’est  laiL  connaître  comme  sav.  hcllén.  el 
comme  écriv.  spirituel.  Outre  un  assez  gr.  nombre 
d’écrits  polit.  ( pub.  sous  le  voile  de  l’anonyme  ou 
sous  le  nom  de  Paul-Louis  Vigneron),  parmi  lesq. 
nous  citerons  seulem.  une  Lrocb.  sur  la  souscript. 
pour  l’acliat  du  château  de  Chambord  , parce  que  , 
entre  autres  désagr.,  elle  attira  à l’aut.  un  mois  de 
réclusion,  ou  lui  doit  une  trad.  très-estimée  de  l’E- 
loge cl' Hélène  d’Isocrate  , Paris  , an  xi , in-8  ; 
d’excellentes  Rernarq.  sur  l’Athénée  tle  M".  Schwei- 
ghaeuser,  insérées  dans  le  Magas.  encyclop.,  t.  2 , 
8e  année,  îles  trad.  du  roman  complet  de  Longus  , 
(Paris  , i8i3)  , où  il  a conservé  d’Amyot  loul  ce  qui 
pouvait  l’être  , et  l’a  suppléé  avec  beaucoup  de  ta- 
lent et  de  grâce  ; — des  Tr.  du  comm.  de  la  cava- 
lerie eide  l' équitation  de  Xe'noplion  ( i8l/j),  avec 
le  texte  revu  surplus.  MSs.  eL  accompagné  de  notes 
fort  sav.,  etc.  Il  a aussi  trad.  ou  révisé  les  trad.  des 
Amours  de  Théagène  et  de  Chariclée  , de  Daphnis 
et  Chloé , de  la  Luciade  , ou  l’âne  de  Lucius  de 
Palras  ; et  il  a inséré  dans  le  Courrier  français  un 
assez  gr.  nomb.  d’art,  écrits  d’un  style  naïf  et  pi- 
quant. Le  rec.  de  ses  pamphlets  polit,  cl  opuscule® 
lilt.  a été  publ.  en  1826,  t v.  in-8  , sous  le  litre  de 
Collect.  et  compilai.,  etc.,  avec  une  Notice  sur  sa 
vie  el  ses  écrits.  Il  eut,  avec  les  bibliothc'c.  de  la 
LiLdiotb.  Laurenliennc  à Florence  , une  querelle 
littér.  au  sujet  d’un  MS.  inédit  de  Longus  qu’il 
avait  découvert  el  qu’il  transcrivit  pour  en  pub.  la 
trad.  Les  doctes  gardiens  du  trésor  exhumé  accusè- 
rent Courier  de  vues  peu  délicates  parce  qu’il  avait 
laissé  tomber  accidenteliem.  quelq.  gouttes  d’encre 
sur  le  MS.;  mais  notre  helléniste  a répond  u sans  ré- 
plique à ses  détract.:  bien  que  sa  Lelt.  à M .Rennuard, 
libraire,  sur  une  tache  faite  à un  M S.  eût  suffi  pour 
dissiper  tous  soupçons  à son  égard  , il  les  a écartés 
par  un  moyen  plus  péremptoire  en  distribuant  à 
Florence  même  de  nombr.  excmpl.  de. ses  traduct. 
impjr.  avec  luxe  et  à ses  frais.  Courier  se  proposait 
de  pub.  une  édit,  des  mathém.  grecs  lorsqu’il  a été 
enlev  é aux  lettres.  Sa  fin  malheureuse  a donné  lieu 
à des  poursuites  juridiques  jusqu’ici  sans  résultat. 

COURNAND  , né  à Grasse  en  Provence,  m.  à 
Paris  en  181/j,  a laissé  : Traité  d’ orthographe , 
1771...,  in-8  ; les  Styles  , poème  ; Trad.  des  Géor- 
giques  de  Virgile  en  vers  franc. 

COURT,  ou  DU  CURT1L  (Benoît)  , jurisc. 
français  du  16e  S.  , chanoine  de  St-Jean  de  Lyon  , 
est  aut.  d’un  Diclionn.  des  termes  de  jurisprudence 
civile  et  canonique,  pub.  sous  le  titre  d e Enchi- 
ridion  juris  iilriuéque  terminorum  , Lyon,  1 ; et 

d’un  Tr.  des  jardins , en  latin,  ibid.,  : 5f)0,  in-fol., 
ouvr.  que  Lamonnoyc  appelle  un  pauvre  livre. 

COURT  (Charles-Caton  de),  secrétaire  des 
commandeniens  du  duc  du  Maine,  né  à Pont-dc- 
Vaux  en  i654  , mort  en  167/j  au  camp  de  "Vigna- 
mont  en  Hollande  , où  il  avait  accompagné  ce 
prince,  se  distingua  de  lionne  heure  par  une  pro- 
fonde érudition  dans  l’histoire  , les  antiquités  el 
la  numismatique.  On  n’a  de  lui  qu’un  seul  ouvr.  ; 
c’est  une  Pelât,  de  la  bataille  de  Fleuras  , gagnée 
par  te  prince  de  Luxembourg  sur  le  prinpc  de 
Valdeck  , Paris  , 1690  , in-/}.  — Court  (Louis  de), 
frère  du  précéd.  , tu.  eu  1782,  embrassa  l’état  ec- 
clésiastique  , cultiva  les  lettres  el  fut  membre  de 
l’acad.  d’Angers.  Il  a laissé  quelques  opuscules  , 
entre  autres  , l’ Heureux  infortuné , histoire  arabe 
(poème),  avec  un  Recueillie  pièces  fugitives  envers 
et  en  prose  , Paris  , 1722  ; Mélangés  de  pièces  sé- 
rieuses et  amas.,  ibid.,  172Ü,  suivis  d’une  Epîlre 
en  vers  grecs  do  Charles  de  Court  à Dacicr  , cl  du 
Port,  ou  fie  de  Châties  de  Court,  par  l’abbé  Gcncst. 


COURT  DK  GÉBELIN  (Antoine),  l’un  des 
hommes  les  plus' érudits  du  18e  S. , né  à Nîmes  en 
1725  , m.  à Paris  en  1784  , étudia  d’abord  à Lau- 
sanne dans  l’intention  de  succéder  à son  père,  pas- 
teur de  l’église  réformée  , mais  bientôt  se  consacra 
uniquement  à l’étude  de  l’antiquité.  Après  des  tra- 
vaux longs  et  pénibles  et  des  recherches  savantes  , 
il  pub.  songr.  ouvr.  intit.  : Le  monde  primitif  ana- 
lysé el  comparé  avec  le  monde  moderne  , Paris, 
1773-1784 , 9 vol.  in-4  : ouvr.  si  vaste  que  d’Alem- 
bert,  ne  concevant  pas  qu’un  seul  individu  l'eût 
entrepris  , demandait  s’il  y avait  quarante  bommes 
pour  l’exécuter.  La  mythologie,  la  grammaire  uni- 
verselle , l’origine  du  langage  et  de  l’écriture  , 
l’histoire  civile  , religieuse  et  allégorique  du  calen- 
drier , l’étymologie  des  langues  franç.,  latine  et 
grecque,  et  des  disserl.  sur  divers  autres  sujets  , 
telles  sont  les  matières  traitées  par  l’aut.  : ce  livre 
lui  mérita  deux  fois  le  prix  de  l’acad. , et  la  place 
de  censeur  royal.  L’abbé  Legros  a pub.  un  Analyse 
des  ouv.  de  J. -J.  Rousseau  et  de  Court  de  Gi  belin , 
ainsi  qu’un  Examen  des  syst.  de  ces  deux  écriv. 

COURTALON  DELAISTRE  (Jean-Charles)  , 
curé  de  Ste-Savinc  de  Troyes,  associé  libre  de  l’a- 
cadémie des  sciences  de  Châlons  , donna  à l’étude 
de  l’hist.  et  de  la  statistique  de  sa  patrie  tous  les 
momens  que  lui  laissaient  ses  fonctions  ecclésiasti- 
ques .-  on  trouve  aux  archives  de  la  ville  de  Troyes 
les  MSs.  de  plus,  de  ses  ouvrages  ; parmi  ceux  qu’il 
a fait  imprimer  on  remarque  sa  Topographie  histo- 
rique de  la  ville  el  du  diocèse  de  Troyes,  Troyes, 
1783-86,  3 vol.  in-8.  — Courtalün  (l’abbe)  , 
précepteur  des  pages  de  Madame,  est  connu  comme 
auteur  d’un  Allas  élémentaire  de  l'empire  d’Alle- 
magne , 1774 , in-4  ; ouvrage  fort  estimé  dans 
lequel  se  développe  d’une  manière  très-claire  la 
constitution  du  corps  germanique. 

COURTANVAUX  ( Franc.  - César  LETEL- 
LIER  , marquis  de),  duc  de  Doudeauville  , grand  | 
d’Espagne  de  lre  classe,  capit.-col.  des  cent-suisses  j 
de  la  garde  du  roi , ne'  à Paris  en  1718,  m.  en  1781, 
servit  avec  distinction  dans  les  campagnes  de  Ba- 
vière et  de  Boliême  , quitta  la  carrière  milit.  pour  se 
livrer  à l’étude  , fut  admis  à Racad.  des  sciences  de  l 
Paris  , et  fournit  à cette  société  plus.  Mém.  sur  dif-  -I 
férens  sujets  de  chimie  , d’hist.  nat.  , de  géog.  , de 
physique  et  de  mécanique.  En  1767  l’acad.  le  char- • t 
gea  avec  Pingré  et  Messier  de  parcourir  les  côtes  ! 
de  France  et  de  Hollande  pour  constater  la  régu- 
larité des  montres  marines.  Courtanvaux  se  plaisait: 
à encourager  les  artistes  : il  fit  exécuter  à ses  frais 
des  instrumens  nouvellem.  inventés,  et  ne  dédai- 
gna pas  d’en  fabriquer  lui-même.  Son  Eloge  par 
Condorcet  sc  trouve  dans  les  Mcrn.de  Cacad. de  1781. 

COURTE-BAKBE  , fabuliste  et  poète  franç.  du 
i3e  S.  , est  aut.  du  conte  plaisant  intit-  : les  Trois 
aveugles  de  Cornpiègne  , dont  la  Biblioth.  royale 
possède  le  AÏS.  : il  a été  impr.  dans  la  collect.  de 
Barbezan,  et  on  en  trouve  la  traduct.  dans  le  rec. 
de  Legrand  d’Àussy. 

CO  DRTE-C  DISSE  (Jean  de),  doct.  en  théol., 
succcssiv.  évêque  de  Paris  et  de  Genève  , joua  un 
grand  rôle  dans  le  schisme  d’Occidcnt.  11  fut  chargé 
de  porter  la  parole  au  nom  de  l’univ.  dans  Rassem- 
blée des  notables  de  France , convoqués  au  sujet  de 
la  bulle  de  Benoit  XIII  lancée  coutre  Charles  \ I et 
contre  l’univ.  Courte-Cuissc  soutiut  que  le  pape 
était  hérétique  et  schismatique  , et  qu’on  ne  devait 
point  lui  obéir  : cette  conclusion  fut  adoptée  , et  la 
bulle  fut  lacérée  publiquement.  Courte-Cuisse  rem- 
plit pendant  quelque  temps  les  fonctions  de  chan- 
celier de  l’uuiv.  ; il  fut  ensuite  nommé  évêque  de 
Paris  j mais  Henri  V,  roi  d’Angleterre  , qui  occupait 
alors  la  capitale  , s’opposa  à ce  que  le  nouvel  cvéqut 
prit  possession  de  son  siège.  Mort  en  On  a d<  1 

lui  un  traité  de  T Eglise  , du  souverain  pontife  et  di  I 
concile  , imp.  avec  les  OEuvres  de  Gerson. 

COURTES  (William),  armateur  angl. , ori- 
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mnaire  de  Flandre,  né  en  1572,  acquît,  par  ses  re- 
fais commerciales  avec  le  Portugal  l’Espagne  , 

les  côtes  de  Guinée  et  les  Indes  occidentales  une 
fortune  crui  le  mit  à même  d’avancer  a Jacques  I 
et  à Charles  I"  plus  de  200,000  liv.  slerl.  Courte» 
essuya  l’inconstance  du  sort,  et  m.  pauvre  en  iWb. 

CÔCJRTEN  (William),  naturaliste  , delà  même 
famille  que  le  précéd.,  né  en  1642,  mort  en  1702  , 
forma  une  trcs-belle  collect.  de  monnaies  anciennes 
et  modernes  et  un  superbe  cabinet  d’ histoire  nat.  ; 
Je  musée  britannique  en  a fait  l’acquisition  pour 
20,000  liv.  sterl. 

COURTEN  (Maurice  de),  lieut.-colonel  d un 
régiment  suisse,  grand-croix  de  St-Louis,  comte 
du  St-Empire  , mort  en  1766 , se  distingua  comme 
guerrier  et  comme  négociateur.  Div.  Ment.  pub.  au 
18e  S.  parlent  d’une  mission  particul.  qu’il  remplit 
avec  succès  auprès  de  l’empereur  François  Ier  et  de 
l’impératrice  Marie-Thérèse. 

COURTENAY  ( John  ) , 'olHc.  et  litt.  angl. , m. 
en  1816,  est  aut.  des  ouvr.  suiv.  , écrits  en  angl.  : 
Traité  sur  Le  plan  de  fortification  du  duc  de  Biche- 
mont  ; Réflexions  sur  la  révolution  franc.  ; Lett.  en 
vers  sur  les  mœurs  de  la  France  et  de  l Italie. 

COCJRTENAY.  Y.  Josselin  Ier  et  II  et  Pierre  , 
emp.  de  Constantinople. 

COURTÉPÉE  (Claude),  ecclés.  franç. , né  en 
1721,  m.  en  1782,  se  consacra  à l’enseignement  , et 
professa  pendant  plus,  années  au  collège  de  Dijon. 
On  a de  lui  une  description  histor.  et  topogr.  du 
Duché  de  Bourgogne , Dijon,  1774-178^1  7 vol. 
in-8 , ouv.  estimé  comme  le  plus  complet  qui  ait 
été  fait  sur  cette  province  ; et  une  flist.  abrégée  du 
même  duché,  ibid.,  1777,  in-12.  Il  a fourni  un  gr. 
nomb.  d’articles  au  supplém.  de  Y Encycl.  méthod. , 
partie  géogr.  , et  au  Dictionn.  de  V osgien. 

COURTIAL  (Jean-Joseph),  méd.  français  du 
17e  S.,  prof,  d’anatomie  à Toulouse , est  connu  par 
des  Observât,  anatomiques  sur  les  os  et  sur  leurs 
maladies , Paris,  1706,  in-12.  O11  a aussi  de  lui 
une  trad.de  la  dissert.  phys.  de  J. -B.  Juanini,  méd. 
espagnol , Sur  les  matières  nitreuses  qui  allèrent  la 
pureté  de  l'air  de  Madrid , Toulouse  , 1680,  in-12. 

COURTILZ  DE  SANDRAS  (Gatien  de),  écriv. 
franç.,  né  en  1644  1 m.  en  1712  , servit  en  qualité  de 
capitaine  au  régiment  de  Champagne  , quitta  la  car- 
rière militaire  pour  se  livrer  à la  composition  des 
Mém.  qn’il  pub.  en  les  attribuant  à des  contempo- 
rains. Les  prem.  parurent  en  Hollande  ; mais  bien- 
tôt Courtilz  fut  forcé  de  quitter  ce  pays  pour  s’être 
montré  trop  favorable  à la  France  dans  son  Mercure 
historique  et  politique  , La  Haye  , 1686  , et  dans  son 
Hist.  de  la  guerre  de  Holl.  De  retour  en  France  , 
il  fut  jeté  dans  les  prisons  de  la  Bastille  et  détenu 
pendant  neuf  années  comme  aut.  d’un  libelle  lancé 
contre  des  personnages  du  haut  rang  sous  le  titre 
d’ Annales  de  Paris  et  de  la  cour  pour  les  années 
1697  el  ïGqS  1 1701  1 2 parties  in-12.  On  a de  lui 
plus  de  quarante  autres  ouvr.  sur  l’histoire  de  son 
temps  : ils  sont  remplis  de  faits  entièrement  faux 
ou  tout  au  moins  altérés.  Ces  différens  mém.  ont 
été  pub.  sous  des  noms  supposés  ou  sans  nom 
d’aut.  ( v . le  nom  de  Courtilz  à la  table  du  Dictionn. 
des  anonymes).  C’est  à tort  que  Chaudon  et  Feller 
lui  attribuent  les  Mém.  de  St  Hilaire , 176 (5  , l\  vol. 
in-12  : la  bibliotli.  particul.  du  roi  possède  le  MS.  de 
cet  ouvr.,  qui  commence  et  finit  comme  l’imprimé. 
Son  ouv.  le  plus  esti.  est  Y Hist.  de  la  guerre  de  Holl. 
depuis  1672  jusqu’en  1677,  La  Haye,  1689.  On 
trouve  dans  le  Journal  des  Sav.  d’octobre  1760  une 
*ls^P5omplète  des  ouv.  imp.  ou  MSs.  de  cet  écriv. 

DE  CISSÉ  (Jacques),  poète  franç., 
m.  en  1084  * l’âge  de  2 k ans  , a laissé  un  Recueil 

rnrflf  ' Paris’  l5Sl  ’ »n-i2. 

EÜUKTüy  ( Germain  ) , méd.  et  prof,  de  chi- 
rurgie  a I aris  de  1578  à 1087,  était  regardé  comme 

n sav.  anatomiste.  On  a de  lui  des  Leçons  anato- 
m‘7ues  t recueillies  par  El.  Binef  en  1612  et  réimp, 


sous  le  titre  d ’OEuvres  analom.  et  chirurgie,  de 
Germain  Courtin  , llouen  , i656-,  in-fol.  ; et  deux 
lr.  de  La  Génération  et  des  plaies  de  la  tête , imp. 
dans  les  OEuv.  de  Guillemeau. 

COURTIN  (Antoine),  résident  général  de 
Louis  XIV  daus  les  états  du  nord,  né  en  i6'22,  m. 
en  i685  , était  allé  en  Suède  à la  suite  de  l’ambass. 
Pierre  Clianut  (y.  ce  nom).  11  gagna  les  bonnes 
orâces  de  la  reine  Christine  , conserva  son  crédit  au- 
près de  Charles-Gustave , suivit  ce  prince  en  Po- 
logne , et  fut  nommé  envoyé  exlraord.  de  Suède  en 
France.  Après  la  mort  de  ce  prince,  en  i6'6"o,  Courtin 
revint  dans  sa  patrie  et  y fut  employé  dans  div.  né- 
gociations importantes.  Il  a laissé  des  7’r.  sur  la  ja- 
lousie , Paris,  1674  i dur  le  point  d'honneur , ibid., 
1675  ; Sur  la  civilité , ibid.,  1ÔÇ)5,  8e  éd.  ; L'Esprit 
duStSacriJîce  de  l’autel , ibid. , 1688,  iu-l2;etune 
trad.  du  traité  de  Grotius  Sur  le  droit  de  la  guerre 
et  de  la  paix.  Sa  vie  , écrite  par  l’abbé  Goujet , se 
trouve  en  tête  d’un  autre  de  ses  tr.  Sur  la  paresse  , 
ibid.,  1743. 

COURTIN  (Nicolas),  prof,  de  l’univ.  de  Paris 
à la  lin  du  17e  S. , mériterait  à peine  d’être  cité  s’il 
n’avait  laissé  que  son  poème  de  Charlemagne  et 
d’autres  poésies  chrét.  telles  que  Les  quatre  fins  de 
l'homme  et  la  Chute  d’Adam  ; mais  il  coopéra  à la 
publication  des  classiques  lat.  ad  usum  Delphini  , 
et  pub.  le  Cornelius-Nepos  , Paris  , 167D  , in-4  , avec 
des  notes  qui  prouvent  que  l’aut.  ne  manquait  ni 
de  goût  ni  d’intelligence. 

C0URT1VR0N  (Gaspard  le  Compasseitr  de 
CREQUI-MONTFORT , marquis  de),  meslre-de- 
camp  et  peusionu.  vétéran  de  l’acad.  des  sciences  , 
né  à Courtivron,  en  Bourgogne,  l’an  iyi5  , m.  en 
178J  , avait  servi  avec  distinction  sous  les  ordres  du 
comie  de  Saxe  en  Bohême  et  en  Bavière.  Le  recueil 
de  l’acad.  des  sciences  renferme  plus.  Mém.  qu’il 
composa  sur  différons  sujets  de  géométrie , d’op- 
tique, d’astronomie  et  de  mécanique.  Le  plus  re- 
marquable est  celui  où  il  développe  une  nouvelle 
Méthode  d’approximation  pour  la  résolution  des 
équations  numériques  ; cette  méthode  a été  pen- 
dant long-temps  la  plus  courte  et  la  plus  sûre  que 
l’on  connût  ; celle  de  Lagrange  lui  a succédé.  On 
lui  doit  encore  l’Art  des  forges  et  fourneaux  à fer , 
en  société  avec  Bouchu,  Paris,  1761. 

COURTNEY  (Guillaume),  prélat  anglais  , né 
en  i34 1,  m.  en  1896,  successiv.  évêque  d’Hereford 
et  de  Londres,  et  archev.  de  Canlorbéry,  se  signala 
par  son  zèle  pour  la  religion  catholique  , son  oppo- 
sition aux  mesures  que  le  gouvernement  prenait 
contre  cette  religion , et  les  persécutions  qu’il  exerça 
contre  Wickliffe  et  ses  sectateurs. 

COURTOIS  D’ARRAS  , poète  franç.  du  i3e  S,, 
n’est  connu  que  comme  aut.  du  Fabliau  de  Boivin 
de  Provins  , impr.  dans  la  collection  de  Barbazan 
et  trad.  dans  le  recueil  de  Legrand-d’Aussv. 

COURTOIS  (Hilaire),  avocat  au  présidial  de 
Mantes,  puis  au  Châtelet  de  Paris  au  i6<-  S.,  a pub. 
des  Poésies  Irauç.  et  lat.  fort  peu  estimées  , même 
de  son  temps.  L’une  d’elles  , intit.  la  Publication 
de  létal  de  chancelier  faite  par  Mercure . avec 
quelq.  Dialogues  , Paris  , i545  , n’était  qu’un  éloge 
assez  médiocre  du  chancelier  François  Olivier. 

COURTOIS  (Jacques),  dit  le  Bourguignon , 
célèbre  peintre  de  batailles  , né  en  Franche-Comté 
1 an  1621,  eleve  du  Guide  et  de  l’Albane  , ou  , suiv. 
d autres , de  Jérome,  peintre  lorrain  , se  mit  à la 
su.te  d’une  armée  pour  dessiner  les  marches  les 
campemens  , les  sièges  et  les  combats.  Il  se  distin- 
gua surtout  dans  les  sujets  en  petit,  par  la  chaleur 
du  coloris  , la  vente  des  groupes,  le  mouvem.  des 
bgures,  et  la  fécondité  de  son  imagination.  Le  musée 
royal  possédé  3 tabl.  de  ce  maître  : un  Choc  de  ca- 
valerie au  passage  d’un  pont;  un  Tableau  de  ba- 
taille el  un  Combat  de  cavalerie.  On  lui  attribue  la 
gravure  à l’eau-forte  des  batailles  de  l 'Histoire  des 
guerres  de  filandre  par  Fam.  otrada.  M.  à Rome  eu 


COUR  ( 748  ) COUS 


1676  dans  le  couvent  des  jésuites  , m\  il  »’élait  ru- 
tiio.  — COURTOIS  (Guill.),  peintre  d’Iiist.  , et  frère 
du  précéd.  , ne'  en  1628,  m.  à Rome  en  1679,  fut 
elève  de  Pielro  de  Cortonc.  11  a laissé  un  gr.  lionib. 
de  tableaux  quo  l’ou  conserve  dans  diflërens  musées 
de  l’Italie.  Le  meill.  est  celui  qui  représente  Josué 
urrçtimt  le  soleil  , fait  par  ordre  du  pape  Alexan- 
dre Vil  pour  orner  la  galerie  de  Monlefalconc.  Il  a 
lait  aussi  quelques  gravures  à l’eau-forte  estimées 
des  connaisseurs.  — On  voit  au  musée  royal  deux 
tabl.  d’un  autre  Courtois  , imitateur  de  Claude  le 
Lorrain. 

COURTOIS  (Jean-Louis),  jésuite  franç.,  ne'  en 
1712,  m.  eu  17(18,  professa  la  rhétorique  au  collège 
de  Dijon  , coopéra  avec  le  P.  Oudin  à une  nouvelle 
édit,  de  la  Bibliothèque  (les  licrio.  de  lu  société  des 
jésuites , remporta  les  prix  d’c'loquence  décernés 
parl’acad.  franç.  en  1752  cl  en  1784,  impr.  dans  le 
recueil  de  l’academ.  Il  a laissé  une  petite  pièce  de 
vers  latins  Sur  Venu  de  goudron  , insérée  dans  les 
Poematu  didascalica. 

COURTOIS  ( Edme-BonAventure),  député  du 
dép.  de  l'Aube  à la  convenu  nation.  , vota  la  m.  du 
Louis  XVI  sans  sursis  ctsans  appel.  Il  siégea  ensuite 
au  conseil  des  anciens,  puis  du  tribunal  , et  cessa 
de  faire  partie  de  cette  assemblée  en  1802  , accusé 
d’avoir  augmenté  sa  fortune  par  des  moyens  peu  ho- 
norables. En  1806,  il  était  membre  du  conseil  gé- 
néral du  dép.  de  la  Meuse  lorsque  la  loi  du  12  janv. 
le  força  à quitter  la  France.  Il  tenta  vainement  d’ob- 
tenir son  rappel  en  faisant  remettre  à Louis  XVIII 
le  testament  de  Marie-Antoinette  et  la  lettre  de  cette 
princesse  à mad.  Elisabeth.  11  mourut  à Bruxelles 
en  1816.  M.  Morlin  a publié  en  1819  le  Catalogue 
des  liv.  de  sa  bibliolb. , 1 vol.  in-8. 

COURTONNE  (Jean)  , archit.  du  roi , prof,  de 
l’acad. -d’arc  hit.,  né  à Paris  vers  1670.  m.  en  1738, 
est  auteur  d’un  Traité  de  perspective  pratique  suivi 
de  quelques  édifices  de  l’invention  de  Vaut,  mis  en 
perspective  , Paris,  1725.  Les  travaux  les  plus  re- 
marquables qu’il  exécuta  à Paris  sont  les  hôtels  de 
Noirmoulier  et  de  Matignon  au  faub.  St-Germain. 

COURVEE  (Jean-Claude  de  La),  sav.  médecin 
franç.;  né  vers  l’an  t6i5  , se  vit  forcé  de  quitter  la 
France  pour  avoir  , contre  l’opinion  de  tous  ses  col- 
lègues , combattu  l’usage  fréquent  de  la  saignée  et 
recommandé  l’emploi  de  l’émétique  : les  préjugés 
de  l’école  étaient  trop  invétérés  pour  que  le  bon  sens 
et  l’expérience  d’un  seul  liomme  fussent  capables 
de  les  déraciner.  La  Courvée  se  retira  en  Pologne  , 
fut  nommé  méd.  de  la  reine  , et  m.  vers  l’an  1 ü'Oq. 
Il  a écrit  une  Dissert,  sur  l’usage  de  la  saignée  , 
Paris  , i6(|7  ; un  Mémoire  sur  ('extraction  de  trois 
morceaux  de  fer....  avalés  par  un  fou  , en  latin  , 
ibid. , 1648;  un  Discours  sur  la  sortie  des  dents 
aux  petits  enfans , Varsovie  , l65l  ; et  un  autre  sur 
la  Nutrition  du  fœtus  , Dantzig  , i655. 

COURVILLE  (François-Arnaud  de),  briga- 
dier des  armées  du  roi , servit  avec  distinction  dans 
les  campagnes  d’Allemagne  el  de  Flandre  eu  1686- 
j6g4,  aux  sièges  de  Bruxelles  en  iô'gS,  de  Barcc- 
lonne  en  1687  , du  fort  Louis  , et  à la  bataille  de 
Friedlinger  eu  1702,  au  combat  d’Eckerens  en  1708, 
au  siège  de  Gibraltar  en  1704 , et  à la  prise  du  châ- 
teau d’Anjora  , en  Portugal,  l’au  1707.  11  mourut 
peu  de  temps  après  celte  dernière  action  des  suites 
d’une  blessure  au  bras.  Sa  vie  a été  publiée  par  le 
iparquis  de  La  Rivière  en  1719. 

COURVOISIER  ( Jean-Baptiste),  av.  et  prof. 

de  droit  à Besançon  , né  eu  1 74f)  ■>  s0  distingua  par 
son  éloquence  , et  avait  acquis  uhe  réputation  bril- 
lante comme  prof,  lorsque  la  suppression  des  uni- 
versités, en  1791  , le  força  de  s’expatrier.  11  se  re- 
tira en  Allemagne,  rentra  en  Franco  quolq.  années 
après  , et  m.  à Besançon  en  i8o3.  On  a de  lui  : Sie- 
mens de  droit  politique  , Paris  , 1792;  Sssai  sur  la 
Constitution  du  rof.de  France  , 1792  j et  une  bro- 


churo  sur  VExcellence  du  gouvernement  monar- 
chique en  France  et  ta  nécessité  de  s’y  rallier , 
1 797  ' l'ub.  eu  Allemagne. 

COUSIN  (Gilbert),  chanoine  de  Nozeroy  en 
Franche, -Comté , né  en  i5o(>  , plus  connu  sous  le 
n.om.  . 'n  ^ ”,  Cognalus  , passe  pour  le  premier  qui 
ait  lait  fleurir  les  lettres  dans  le  comté  de  Bout- 
gogne  , et  doit  être  regardé  comme  un  des  hommes 
qui  par  leur  goût  et  leur  érudition  ont  le  plus 
contribué  à la  renaissance  de  la  littérature  eu  Eu- 
1 ope.  Aiecron  cite  les  titres  de  64  ouvrages  de  cet 
auteur,  tels  que  traduct.  du  latin  et  du  grec, 
poésies  latines  et  françaises,  lettres,  ouvrages  de 
théologie  el  d’histoire.  Les  plus  remarquables  sont  : 
Narrationum  Sylva , i5G7  , in-8.  La  Fontaine  en  a 
tiré  sa  labié  du  tribut  envoyé  par  les  animaux  à 
Alexandre  ; une  Description  de  la  Franche-Comté , 
en  latin  , Baie  , i552.  Sa  Fie , suivie  d’une  notice 
de  ses  ouvrages,  a été  pub.  par  Schwartz,  Altorf, 
I77-*‘177^’  “H-  M°rt  en  1867,  dans  les  prisons  de 
l’arc  lie  v.  de  Besançon  , où  il  avait  été  jeté  comme 
suspect  d’Iiérc'sie. 

COUSLV  (Jean),  le  prem.  des  peintres  franç. 
qni  se  soit  distingué  dans  le  genre  historique, 
ué  en  l53o , m.  en  iGSg,  peignit  à Sens  et  à Paris 
un  grand  nombre  de  vitraux  qui  ornaient  l’ancien 
Musée  des  monumens  français.  On  y remarquait 
aussi  une  très-belle  Statue  de  l’amiral  Chabot , 
ouvr.  qui  prouve  que  cet  artiste  était  encore  un  des 
meilleurs  sculpteurs  de  sou  temps.  Il  a laissé  un 
petit  nombre  de  Lableaux  à l’huile  : sou  Jugement 
dernier , fait  pour  les  minimes  deVincenues,  et 
aujourd’hui  au  musée  royal,  doit  être  regardé 
comme  un  clief-d’ceuvre  si  l’on  considère  que  cet 
artiste  vécut  sous  les  règnes  de  Henri  II,  François  U, 
Charles  IX  et  Henri  III,  époque  antérieure  à la  res- 
tauration des  arts  en  France  ; car  l’impulsion  don- 
née par  François  Ier  demeura  suspendue  pendant 
ces  temps  orageux.  C’est  moins  le  coloris  que  la 
correction  du  dessin  que  l’on  admire  dans  Jean 
Cousin  : on  lui  reproche  de  la  sécheresse  ; mais  par- 
tout il  se  montre  sav.  anatomiste  ; et  l’on  serait  tenté 
de  le  croire  elève  des  écoles  florentine  et  romaine, 
si  l’on  ne  savait  qu’il  ne  quitta  jamais  la  France  et 
qu’il  n’eut  d’autres  modèles  que  les  statues  et  les 
tableaux  dont  Franç.  Ier  avait  enrichi  ce  royaume. 
Ou  a de  lui  des  Traités  de  perspective  et  de  géo- 
métrie , ainsi  qu’un  petit  livre  des  Proportions  du 
corps  humain , ouv.  classique  et  qui  doit  se  trouver 
entre  les  mains  de  tous  les  artistes. 

COUSIN  (Jean),  chanoine  de  Tournai,  mort 
vers  1621  , a laissé  des  Discours  peu  estimés  sur 
des  matières  religieuses,  et  une  Histoire  dtTournaï , 
Douai,  1619-1620,  remplie  de  faits  coutrouvés  et 
de  contes  populaires. 

COUSIN  (Louis),  président  à la  cour  des 
monnaies  et  membre  de  l’académie  française  , ué  à 
Paris  en  1627  , 111.  en  1707  , est  auteur  de  plus, 
traduct.  estimées  , telles  que  : YHist.  de  Constan- 
tinople depuis  le  règne  de  l'ancien  Justin  jusqu’à 
ta Jin  de  l’empire  , 1672  , 8 vol.  in-^- , d’après  les 
principaux  historiens  byzantins  ; Vllist.  de  l'Eglise , 
16S6,  5 vol.  in- 12,  avec  de  savantes  préfaces  sur 
le  caractère  des  auteurs  qui  ont  traité  ce  sujet; 
Hist.  romaine  d’après  Xiphiliii , Zouarc  et  Zo/.ime , 
1678;  il  a trad.  aussi  des  morceaux  détachés  d’Eu- 
sèbe  de  Çésarcc,  de  Clément  d’Alexandrie,  et 
avait  commencé  la  traduct.  des  historiens  de  l’em- 
pire d’Occident.  Il  a fait  en  outre  des  ouvr.  de 
piété , et  a continué  le  Journal  des  savans  de  i6ï*7 
à 1702.  Il  était  le  fond,  de  la  hibl.  de  Sl-\  ictor  cl 
de  six  bourses  dans  les  colleges  vie  l’univ.  de  Paris. 

COUSIN  ( IIakdouin  ),  graveur  français,  ne  ver: 
l’an  1680  , a gravé  quelq.  portraits  au  burin  c 
d’autres  à la  manière  noire , aiusi  que  diverse: 
pièces  d’après  Rembrandt,  mais  s’est  surtout 
lingue  eu  grav.  à l’eau-forte  les  M armes tdu  Euget 
COUSIN  ( J Joseph),  mcrnl> 
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de  l’acad.  des  sciences  et  de  l’institut,  professeur 
de  physique  au  collège  de  Fiance  pendant  32  ans  , 
et  de  matliemat.  à l’e'cole  militaire,  ne'  en  1739  , 
m.  en  1800  , fut  e'iu  officier  municipal  en  1791  et 
charge'  de  l’administration  des  subsistances,  jetc' 
en  prison  pendant  la  terreur  , nommé  pre'sident  de 
l’administration  du  departement  en  1795,  mcml). 
du  bureau  central  sous  le  directoire  en  1796' , dé- 
missionnaire en  1797,  memb.  du  corps  législatif  cl 
sénateur.  Il  a laissé  plus,  traités  sur  le  Calcul  diffé- 
rentiel et  sur  te  calcul  intégral , 1796  ; Sur  l'astro- 
nomie -physique  , 1787  ; Sur  la  physique  , an  III  ; 
Sur  l’analyse  mathématique  , 1797  , et  des  mé- 
moires sur  différées  sujets  insérés  dans  le  Itecucil 
des  actes  de  C académie  de  Mayence. 

COUSINET  (Elisabeth),  épouse  et  élève  de 
Lempereur  , graveur  du  roi , née  à Paris  en  1736 , a 
oravé  plus,  morceaux  estimés  , entre  autres  la 
Pyramide  de  Scrtins.  les  Colonnes  de  Campo-Vac- 
etno , d’après  J. -P.  Pannini  ; les  Commerçons  turcs , 
Marine  d’après  Vernet , etc. 

COUS1NOT  (Jacques),  premier  médecin  de 
Louis  XIV,  m.  à Paris  en  1646,  n’est  guère  connu 
que  comme  auteur  d’un  Discours  sur  les  eaux  de 
Forges  (Seine -Inférieure ),  Paris,  l63i,  in-4,  et 
à'Observ.  sur  l’usage  des  eaux  minérales. 

COUSTANT  (Pierre),  bénédictin  delà  congré- 
gation de  St-]\Iaur  , né  à Compiègne  en  l554  , m.  à 
Paris  en  1721,  consacra  sa  carrière  monastique  aux 
travaux  érudits  par  lesquels  se  distinguait  l’ordre 
dont  il  faisait  partie.  On  a de  lui  : Appendix  tomi  V 
operum  S.  Auguslini  complectens  sermones  suppo- 
sa. ; Appendix  tomi  VI  oper.  S.  August.  continens 
subditilia  opuscula  ; S.  Hilarii  Pictavorum  episcopi 
opéra  y etc.,  Paris,  1693,  in-fol.  ; Vindicice  rnanu- 
scriplorum  codicum  à P.  P.  Barlholomeo  German. 
impugnatorum  , etc. , ibid.  , 1706 , in-8  ; Vindicice 
MSs.  codicum  confirmâtes , ibid.,  I y 1 5,  in-8  ; Epis- 
lolee  romanor  pontificum  et  quæ  ad  eos  scriptes 
sunt.  à S.  Clemente  ad  Innocentem  lit , etc., 
tom.  /,  ab  anno  67,  ad  annum  qjo , Paris  , 1721. 

COUSTARD  (Anne-Pierre),  lieutenant  des 
maréchaux  de  France,  né  à Léogane  , île  de  Sl- 
Domingue  en  1741  , embrassa  avec  ardeur  le  parti 
de  la  révolution  , fut  nommé  commandant  de  la 
garde  nationale  de  Mantes  en  1789  , puis  député  à 
l’assemblée  législative.  Ce  fut  sur  sa  proposition 
que  l’on  décréta  la  fédération  parisienne  et  la  for- 
mation d’un  camp  sous  les  murs  de  la  capitale.  Il 
fit  partie  de  la  convention  , vota  la  déchéance  et 
le  bannissement  de  Louis  XVI , fut  mis  Fors  la  loi 
après  la  journée  du  3l  mai  1793  , et  périt  sur  l’é- 
chafaud révolutionn.  le  7 nov.  de  la  même  année. 

COUSTEL  (Pierre),  l’un  des  prof,  des  Petites- 
Ecoles  de  Port-Royal,  dont  plus,  élèves,  parmi 
lesquels  on  compte  le  grand  Racine,  ont  tenu  un 
rang  distingué  dans  l’Etat,  dans  l’Eglise  et  dans  les 
lettres  , a laissé  quelques  ouvrages  relatifs  à l’édu- 
cation et  à la  morale. 

COUSTELIER  (Antoine-Urbain),  imprimeur- 
libraire  à Paris  , m.  en  1724,  est  connu  comme 
éditeur  d’une  collection  de  quelq.  ouvr.  français 
en  io  vol.  petit  in-8,  aunoinb.  desquels  se  trouvent 
les  ULuvres  de  J.  et  de  Michel  Marol , 1723  , et  les 
(Œuvres  de  liacan  , 1742.  — Coustelier  ( Antoine- 
Urbain)  , libraire  et  iils  du  précéd.,  fut  le  premier 
éditeur  de  la  belle  collection  des  classiques  connus 
50US  le  nom  de  Barbou  qui  n’en  a été  que  le  conti- 
nuateur. Coustelier  a pub.  les  17  prem.  vol.  , et  a 
compose  quelq.  romans  toul-à-fait  oubliés  aujour- 
1 !““•  11  m.  en  1763.  J 

CÛUSTOU  (Nicolas),  célèbre  statuaire  fran- 
' S , ne  a Lyon  en  i6'58  , élève  de  son  père  , sculp- 
eur  en  bois  et  de  Coysevox  son  oncle  , se  forma 
•ard.^de  f “ 0UVr'  de  Micl‘=l-Ange  et  de  l’Al- 
'’académie  CU  ’ Ü fut  rCÇU  memh‘ 


fîes 


I ODie  dn  p rr  principaux  morceaux  sont  : une 
pic  de  1 Hercule-Commode , et  le  groupa  des 


Tritons  de  la  cascade  rustique  à Versailles;  le 
groupe  qui  représente  la  Seine  et  la  Marne  , aux 
Tuileries  ; le  Vœu  de  Louis  XIII , à Notre-Dame  ; 
un  St  Denis  ; une  figure  de  la  Saune  ; les  Tombeaux 
du  prince  de  Conti  et  du  maréchal  de  Créqui , et 
un  Passage  du  Rhin  , en  médaillon.  Mort  en  1733. 
Son  Eloge  historique  , suivi  d’un  examen  raisonné 
de  ses  ouvr.,  a été  écrit  par  Cousin  de  Contamine  de 
Grenoble,  Paris,  1757,  iu-12. — Coustou  (Guill.), 
frère  du  précédent  et  comme  lui  élève  deCoyseTox, 
né  à Lyon  en  1678,  memb.  de  l’acad.,  a laissé  des 
ouvrages  qui  l’élèvent  au-dessus  de  son  frère;  les 
principaux  sont  : Daphné  et  Hippomene ; l’Oeéan 
et  la  Méditerranée  ; une  figure  du  Rhône  , en  bronze  ; 
la  Seine  et  la  fontaine  cl’ Accueil  qui  décorent  le 
fronton  du  château-d’eau  de  la  place  du  Palais- 
Royal  ; un  bas-relief  qui  représente  Louis  XV  en- 
tre la  Justice  et  la  Vérité  y dans  la  grand’ chambre 
du  Palais-de-Justice , et  les  statues  en  marbre 
blanc  de  Louis  XIII  et  du  cardinal  Dubois.  Mort 
à Paris  en  1746.  — Coustou  ( Guillaume  ) , fils  du 
précédent,  membre  de  l’acad.  et  chevalier  de  St- 
Michel , a laissé  des  morceaux  remarq.,  tels  que 
Vulcain  attendant  les  ordres  de  Vénus  pour  forger 
les  armes  d’Enée  ; le  Tombeau  du  dauphin  ,,  père 
de  Loui3  XVI , une  figure  de  St  Roch  pour  l’église 
de  ce  nom  ; le  Fronton  de  Ste-Genevi'eoe  , et  un  bas- 
relief  en  bronze  qui  représente  la  Visitation  , pour 
la  chapelle  de  Versailles.  Il  paraît  certain  que 
Coustou  se  faisait  aider,  dans  l’exécution  de  ses 

ouvrages  , par  d’autres  sculpteurs  habiles  qui  lui 
vendaient  leurs  talens.  Il  mourut  en  1777. 

COUSTUREAU  (Nicolas),  sieur  de  La  Taille, 
président  de  la  chambre  des  comptes  de  Bretagne  , 
a laissé  en  MSs.  une  Vie  de  Louis  de  Bourbon  , pre- 
mier duc  de  Montpensier,  de  i536  à 1679;  termi- 
née etpub.  par  Jean  du  Bouchet. 

COUSTURIER  ( Pierre  ) , docteur  de  Sorbonne 
et  savant  chartreux , plus  connu  sous  le  nom  de 
Sulor  y qu’il  a mis  en  tête  de  ses  écrits  , mort  en 
1537,  a composé  quelq.  ouvrages  de  controverse 
en  latin  contre  Luther , contre  Jacq.  Lefèvre 
d’Etaples  , contre  Erasme  ; et  une  espèoe  d’histoire 
apologét.  des  chartreux  sous  ce  litre  : de  Vitd  Car- 
llmsianâ  , Paris  , i522  , in~4  , où  Le  Sueur  a puisé 
quelq.  sujets  de  sa  Galerie  de  St-Bruno.  L’un  des 
meilleurs  ouvr.  de  Cousturier  est  celui  qui  a pour 
titre  : Apologies  Pétri  Sutoris  in  dhmnatam  Lu- 
theri  hæresim , etc.,  Paris  , i53i,  in-8. 

CODTEL  (Antoine),  écriv.,  néà  Paris  en  1622, 
mort  en  1693  , a fait  impr.  sous  le  titre  de  Prome- 
nades un  recueil  de  pièces  de  vers  pillés  dans  Ber- 
taut  et  autres  poètes  antérieurs.  C’est  à tort  que  l’on 
a soupçonné  madame  Deslioulières  d’avoir  puisé 
dans  ce  livre  l’idée  et  même  la  plupart  des  vers  de 
son  Idylle  à ses  moutons  ; il  est  plus  juste  de  pen- 
ser que  Cou  tel  se  sera  procuré  une  copie  de  celte 
pièce  avant  l’époque  où  elle  fut  imprimée , et  qu’il 
voulut  se  l’approprier.  * 

COUTIION  (George),  avocat  à Clermont  eu 
Auvergne  , né  en  1756 , président  du  tribunal  du 
district  de  Clermont  au  commencement  de  la  ré- 
volution , député  aux  assemblées  législative  et  con- 
vcntionelle , s’y  montra  l’ennemi  acharné  du  gou- 
vernement monarchique  et  des  prêtres  , et  vota 
des  premiers,  dans  le  jugement  de  Louis  XVI 
la  mort  sans  sursis.  On  dit  que  la  crainte  de 
succomber  avec  les  Girondins  , auxquels  il  avait 
1 intention  de  se  réunir,  le  détermina  à se  jeter 
dans  le  parti  de  Robespierre.  Nommé  commissaire 
a 1 armée  qui  assiégeait  Lyon  , U accéléra  la  prise 
de  cette  ville , et  ne  revint  à Paris  qu’après  avoir  vu 
demolu  une  partie  de  ses  monumens.  La  chute  de 
Robespierre  entraîna  celle  de  Couthon  qui  périt 
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( dom  François  ) , comte  de  Ro 
oonuo  , successeur  de  dom  Constantin  do  Bragance 
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puissance  porlugaisc’dans  eus  contrées  , et  fit  ces- 
ser les  persécutions  injustes  auxquelles  lo  Camoëns 
était  en  Lutte.  Celui-ci  a célébré  dans  ses  vers  la 
justice  , l'humanité  et  les  lalcns  de  son  prolectour  , 
qui  m.  en  i56’/j. 

COUTINIIO.  V.  MAr.iAi.vA. 

COUTO  (Diego  de),  historien  portugais , né 
en  i5/|2,  mort  à Goa  en  i6'i6,  fui  le  continuateur 
de  l’ouv.  de  Barros  sur  1 ’JIist.  des  Indes  , Lisbonne 
1774’  >781  , travail  qui  lui  valut  le  titre  d’histo- 
riographe du  roi  de  Portugal  et  de  garde  des  ar- 
chives de  Goa.  O11  a encore  de  lui  une  Réfutation 
de  la  relation  d’Ethiopie  de  Louis  de  Urrela  ; une 
Vie  de  Pattlo  de  Lima  , Lisbonne  1^65  , et  un  Dia- 
logue sur  l’hist.  de  l’Inde  , ibid.  , 1790.  — CotiTO 
(Luis  de),  garde  des  archives  du  Portugal,  doc- 
teur en  droit  civil , et  professeur  aux  universités  de 
Santaren  et  de  Lisbonne,  né  en  lf)/|2  , mort  en 
1713,  a trad.  en  portugais  les  trois  premiers  livres 
de  Tacite , et  un  poème  espagnol  in  lit.  : Afectos 
del  arrependimiento.  Sa  Vie , écrite  par  Jules  de 
Mello  de  Castro,  a été  imprimée  avec  la  traduct.  de 
Tacite.  — Couto-Pestana  (dom  Joseph),  poète 
portugais  du  18e  S.,  memh.  de  l’académie  royale 
d’histoire  et  de  l’académie  dite  Dos  anonimos , con- 
trôleur du  trésor  public  à Lisbonne  , a laissé  quelq. 

Îiièces  de  vers  impr.  dans  divers  recueils  , un  poème 
léroïque  inlit.  : Quileria  ta  santa  , Lisbonne  1715, 
in-8  ; des  fragmens  d’une  Hist.  des  rois  Denis  et 
Alphonse  U^et5coméd.  en  espagnol.  Mort  en  iy35. 

COUTURE  (Jean-Baptiste),  professeur  d’é- 
loquence au  college  de  France  , membre  de  l’aca- 
démie des  inscrip.  et  belles-lettres,  né  en  i65l  , 
m.  en  1728,  est  auteur  d’un  Abrégé  de  t’hisl.  delà 
monarchie  des  Assyriens  , des  Perses  , des  Macé- 
doniens et  des  Romains , 1699,  in-12;  de  plus. 
Mémoires  insérés  dans  le  recueil  de  l’acad.  ; de 
quelques  pièces  de  Vers  latins  qui  se  trouvent  dans 
les  Selecta  carmina  , etc.  , 1727,  in-12,  et  d’une 
traduction  du  Traité  des  automates  de  Héron  d’A- 
lexandrie. Son  Eloge  a été  fait  par  M.  de  Boze  ; on 
y trouve,  sur  la  naissance  et  sur  les  premières  années 
de  Couture,  des  détails  curieux  et  romanesques. 

COUTURE  (Guillaume  ),  architecte  distingué, 
membre  de  l’académie  d’architecture  , chevalier  de 
St-Michel , né  à Rouen  en  1732,  m.  en  1799,  fut 
chargé  de  diriger  les  travaux  de  l’église  de  la  Ma- 
deleine, commencés  par  Contant  cl’Ivry  , modifia 
les  plans  en  changeant  l’élévation  de  l’église  et  en 
décorant  l’entrée  d’un  péristyle  corinthien.  Les 
troubles  de  la  révolution  forcèrentle  gouvernement 
à suspendre  ces  travaux  que  l’on  a repris  , discon- 
tinués , et  qui  sont  aujourd’hui  en  activité. 

COUTURES  (Jacques  PARRAIN,  baron  des)  , 
né  à Avranches  dans  le  17e  S.,  m.  en  1702,  suivit 
d’abord  la  carrière  militaire  , et  la  quitta  ensuite 
pour  se  livrer  entièrement  à la  littérature.  On  a de 
lui  une  traduction  de  Lucrèce  avec  des  remarques  , 
Paris  , lt>85  , 1708 , 2 vol.  in-12  ; la  Morale  d'Epi- 
cure  , avec  des  réflexions  , ib.  , IÔ85 , in-12;  Es- 
prit de  l’Ecrit.-Sle  , ibid.  , 1686  , in-12  ; la  Genèse 
en  latin  et  en  français  , avec  des  notes  , etc.j  ibid., 
1687,  4 vol.  in-12  ; ta  Morale  universelle  , 1687, 
in-12;  la  Vie  de  la  Ste  Vierge , 1688,  in-12; 
l’Esprit  familier  de  Socrate  d’Apulée  , en  latin  et 
en  franç. , avec  des  remarques  et  la  Vie  d’Apulée  , 
1698,  1702 , in-12. 

COUTURIER  (Nicolas-Jérome  Le),  prédica- 
teur du  roi  , chanoine  de  St-Quentin  , né  en  1712, 
dans  le  diocèse  de  Rouen  , m.  en  1788  , dut  à un 
panégyrique  de  St  Louis  , dans  lequel  il  s’était  un 

Îieu  hardiment  prononcé  contre  les  croisades  , et  à 
'interdiction  momentanée  qui  en  fut  la  suite  , une 
espèce  de  vogue  qui  ne  dura  pas  long-temps.  On  a 
de  lui  deux  Panégyriques  de  St  Louis  , Paris  , 1 74® 
et  1769,  iu-/|  ; Panégyrique  de  Ste  Elisabeth , 17^, 
in-12  ; un  Eloge  du  dauphin  , présenté  au  roi  en 
1766  ; Vie  d'Elisabeth  de  France,  sœur  de  St  Louis, 


1772;  Eloge  de  Marie-Thérèse , 1781;  des  Discours 

Ïirononcés  en  différentes  solennités  ; une  Ode  sur 
a calomnie  , et  autres  écrits. 

COUTURIER  (Jean),  littér.  et  poète  , membre 
de  l’acad.  de  Dijon  , né  dans  cette  ville  en  17C8  , 
se  destina  d’abord  au  barreau  , puis  fut  réduit,  lors 
de  la  révolution  , à se  faire  instituteur.  Après 
avoir , pend,  quelque  temps , donné  ses  leçons  dans 
des  maisons  particulières,  il  fut  appelé  à diriger  le 
collège  de  Gray  (Haute-Saône)  , puis  fut  rappelé  , 
dans  sa  ville  natale  lors  de  l’organis.  do  l’univers., 
et  y m.  le  20  nov.  1824.  Cet  estimable  profess.  a 
laissé  quelques  poésies  de  circonstance  , dans  les- 
quelles respirent  son  zèle  religieux  et  son  attacbem. 
à la  famille  roy.  ; on  y remarque  plus.  Epitres  , 
dont  deux  adressées  à Bonaparte  (la  lrc  seule  fut 
pub.,  et  a eu  3 édit,  en  moins  de  i5  jours);  des 
Odes , couplets,  etc.,  mentionnés  dans  les  Mém. 
de  l’acad.  de  Dijon,  dans  lesquels  on  trouve  une 
notice  sur  lui  par  M.  Amanton.  On  lui  doit  en 
outre  : Mém.  sur  l'Instruct.  publiq.  , etc. , Dijon 
l8i5,  1818,  in-8. 

C.OUVAY  (Jean),  graveur  français  , né  à Arles 
en  1622  , a exécuté  un  gr.  nombre  de  morceaux 
d’après  Raphaël,  le  Gucrcbin,  Blanchard  , Lebrun, 
Jacques  Stella  , Vignon  , le  Poussin  et  Huret  : on 
regarde  comme  son  chef-d’œuvre  la  gravure  dn 
martyre  de  St  Barlhélemi , d’après  le  Poussin.  — 
CouYAY  (L.)  , docteur  en  méd.  que  l’on  croit  frère 
du  ptécéd.,  estconnu  comme  auteur  d’une  Méthode 
nouvelle  , etc.,  pour  enseigner  et  apprendre  la  pre- 
mière partie  de  Despautère  , Paris,  1649,  d’un 
liv.  intit.  l 'Honnête  maîtresse  ou  le  Pouvoir  des 
dames  sur  ceux  qui  les  recherchent  honnêtement  en 
mariage , Paris  , 1654,  in-8,  ouvr.  dans  lequel  la 
morale  et  la  galanterie  se  trouvent  confondues  et 
réglées  sur  la  morale  d’Aristote. 

COUVREUR (Adrienne  Le).  V. Découvreur. 
COVARRUVIAS  (François).  V.  Vallès  (Fr.) 
COVARRUVIAS  ou  COVARRUBIAS  Y LEY-  j 
VA  (Diego),  juriscons.,  surnommé  le  Bartole  es-  ! 
pagnol , né  à Tolède  en  i5i2  , m.  en  1577  , ensei-  j 
gna  le  droit  canon  à Salamanque , réforma  les  statuts 
de  cette  université,  professa  à Oviédo  , remplit  des 
fonctions  de  magistrature  à Grenade  , fut  nommé 
archevêque  de  St-Domingue  en  i549i  et  évêque  de 
Ciudad-Rodrigo  en  i56o  ; envoyé  au  concile  de 
Trente  , placé  sur  le  siège  de  Ségovie  en  l565  , puis 
élevé  à la  présidence  du  conseil  de  Castille  et  enfin 
à celle  du  conseil  d’état.  Ses  (Euvrts  , impr.  à Ge- 
nève avec  les  additions  d’Ybannez  deFaria  , 1762, 

5 vol.  in-fol.  , consistent  en  Traités  sur  les  mon- 
naies , et  sur  différens  points  de  droit  tels  que  testa-  I 
mens  , contrats  , prescriptions  et  un  recueil  V aria-  ■ i 
rum  resolutionum  ex  pontijicio  , regio  et  casareo 
jure.  — . COVARRUVIAS  ( Don  Antoine  ) , frère  du 
précédent,  professeur  de  droit  civil  à Salamanque, 
membre  du  conseil  de  Castille , chanoine  écolâtre  1 1 
de  Tolède  , m.  dans  cette  ville  en  1602  à 78  ans  , 
était  regardé  comme  le  plus  savant  helléniste  de  son 
temps.  11  accompagna  son  frère  au  concile  de  Trente, 
et  coopéra  à la  rédaction  des  V ariœ  résolut.  Il  11’a 
laissé  qu’un  seul  écrit  intitulé  : de  Jure  regni  Lusi- 
tanici , où  il  établit  les  droits  de  Philippe  II  à la  . 
couronne  do  Portugal.  Cet  ouvr.  est  resté  MS. 

COVARRUVIAS  Y OROSCO  (don  Sébastien), 
neveu  des  précéd.,  chanoine  de  Cuenca  , consul- 
leur  du  St  office  et  chapelain  du  roi , a laissé  un 
ouvr.  fort  estimé  intit.  Tesoro  de  la  lengua  cas- 
tellana  6 espanola , impr.  avec  le  traité  del  ongen 
y principio  de  la  lengua  castellana  , etc.,  par  Ber- 
nardo  Alderete,  Madrid,  1674  , 2 vol.  in-fol.  M. 
eu  1680.  — Covarruvias  y orosco  (don  Juan), 
frère  du  précédent,  chanoine  de  Séville  , ar- 
chidiacre de  Cucllar , cl  évêque  de  Girgcnli,en 
Sicile  , m.  en  160S  , fut  accusé  auprès  du  pape  par 
son  clergé  dont  il  avait  excité  la  jalousie  et  le  mc- 
contcntemcut  eu  établissant  une  imprimerie  à Gir- 
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genti.  On  a Je  l“i  quel*  ouvr.  de  piele'  et  Je  con- 
troverse et  un  Disc,  sur  l origine  des  belles-lettres. 

COVERDALE  ( Mit, ES  ) , prélat  anglais  ,'  né 
en  i486,  quitta  , sous  le  règne  de  Marte,  le  siège 
d’Exeler,  où  Edouard  VI  l'avait  placé,  se  relira  en 
Dancmarck,  revint  en  Angleterre  à l’avènement 
d’Elisabeth  , fut  nommé  curé  de  Saint-Magnus  à 
Londres  , puis  destitué  comme  non  conformiste  , et 
m.  en  1 566.  11  a trav.  avec  Tindal  à la  trad.  de  la 
Bible  publiée  sous  les  titres  de  Bible  de  Cramer  et 
Bible  de  Genève  ; et  on  a de  lui  plus,  autres  Ira 
ductions  et  ouvrages  tliéologiques  , en  anglais. 

COVERTE  (Robert),  voyageur  abglais  , est  au- 
teur d’une  relation  fort  estimée  d’un  Voyage  dans 
l’Inde  publ.  en  anglais  , Londres  , 1612  , in-/(t  tra- 
duit en  lat.  dans  le  recueil  des  Petits  voyages  de 


de  Bry , et  tronquée  par  Prévost  dans  son  Histoire 
générale  des  voyages. 

COVILIIAM  (Pedko  de)  , gentilhomme  portu- 
gais , servit  avec  distinction  dans  la  guerre  de  Cas- 
tille au  l5c  S.,  et  s’illustra  par  sa  navigation  eu  Afri- 
que. Les  notions  qu’il  recueillit  sur  le  commerce 
de  Calicut , de  Cananor  et  de  Goa  , sur  les  mines 
d’or  de  Sofala  , sut  Pile  de  la  Lune  (aujourd’hui 
Madagascar)  et  sur  PAhySsinie,  les  notes  qu’il  trans- 
mit sur  son  itinéraire  ont  dû  nécessairement  exciter 
l’ambition  des  Portugais,  échauffer  chez  eux  la  pas- 
sion des  découvertes  , peut-être  même  inspirer  à 
Gama  l’idc'e  de  sa  célèbre  expédition,  llarros  nous 
a conservé,  dans  sa  lre  Décade , l’historique  des 
voyages  deCovilham,  qui  mourut  en  Abyssinie  à la 
cour  du  roi  Négus  , qui  l’avait  retenu  auprès  de  lui 
pendant  33  ans. 

COVEV  (Roeeht  de)  , architecte  du  i3e  S.,  m. 
en  l3tl  , fut  chargé  de  l’achèvement  de  l’église  de 
Sl-Nicaise  à Reims,  et  de  la  réparation  de  la  cathé- 
drale, qu’un  incendie  avait  dégradée  l’an  1210. 

COVILLARD  (JosEm)  , chirurgien  français  , 
exerçant  à Montélimart  au  commencement  du  17e 
S.,  passe  pour  avoir  pratiqué  avec  un  succès  remar- 
quable la  lithotomie  par  l’appareil  latéral.  Ses  Ob- 
servations ialro  - chirurgirjues , etc.,  Lyon,  i63g, 
in-8,  et  son  Chirurgien  opérateur , ibid.,  i633  , 
1640,  Strasbourg,  1791,  in-8  , avec  des  additions 
considérables  de  M.  Thomassin , renferment  des 
observations  intéressantes  et  des  détails  précieux 
sur  des  opérations  importantes  , principalement  en 
lithotomie. 

COWARD  (William)  , médecin  anglais  , né  à 
'Winchester  en  i656,  fit  ses  études  à Uxford  , y 
reçut  le  bonnet  de  docteur  , en  1687  , exerça  avec 
succès  à Northampton  et  à Londres,  et  m.  en  1724. 
On  a de  lui  : de  Fermento  volatili  nulritio  conjec- 
'unt  ralionales , etc.  , Londres  , i6‘g5  , in-8  ; Ren- 
iées sur  l'âme  humaine  , etc.,  ibid.,  1702, 1704, 
n-8  (en  angl.);  une  suite  de  l’ouv.  préc.,  ib. , 1705, 
n-8  ; le  Grand  essai  ou  Défense  de  la  raison  et 
le  la  religion  contre  les  impostures  de  la  philoso- 
phie , etc.  , etc.  , avec  une  réponse  à la  psychologie 
le  Broughton  (en  anglais),  ibid.,  1704  , in-8  (cet 
mvr.  et  le  précédent  , renfermant  des  principes 
le  matérialisme,  furent  brûlés  publiquement  par 
lécret  du  parlement  anglais);  Ophthalmiatria , sine 
tculorum  medeta  , ibid.  , 1706  , in-8  ; Abraham , 
saac  et  Jacob  , poème  héroïque,  ibid.,  iyoS,  in-S; 
me  version  latine  de  VAbsalon  et  Achitophel  de 
Iryden  , et  quelq.  autres  ouvr.  de  littérature , peu 
stimés.  1 

COWELL  (Jean),  jurisconsulte  anglais  , né  eu 
J.  4»  professeur  de  lois  civiles  à Cambridge  et 
’tmcipal  du  coUége  de  la  Trinité  , est  auteur  d’un 
uvr.  inlit.  : Institutions  juris  unglicani , ad  se- 
•em  inslitutionum  imperialium  , Cambridge,  i6o5, 
1-8  , et  d un  livre  sous  le  titre  de  l’ Interprète  , 
Ji  /’  î °7i  in-4,  dans  lequel  il  explique  les  termes 
jurispi  udence  qui  pourraient  embarrasser  les 
è.uuians.  Gc  dernier  attira  à Cowell , de  la  part  de 


quelques  jurisconsultes  jaloux  de  son  talent  des 
persécutions  qui  dégoûtèrent  ce  savant  professeur 
de  ses  fonctions,  et  1e  déterminèrent  à passer  le  reste 
de  sa  vie  dans  la  retraite.  Il  m.  en  iCn. 

COWLEY  ( Abbaiiam)  , célèbre  poète  anglais 
né  en  1618,  se  distingua  de  bonne  heure  par  son 
talent  poétique,  s’attacha  au  parti  de  Charles  l«r 
servit  la  reine  en  France  , rentra  dans  sa  patrie  avec 
Charles  U , et  m.  en  1 667 . lia  laissé  un  gr.  nomb. 
de  poésies  anglaises  et  latin.  , recueillies  sous  le 
titre  d ’ (Œuvres  , et, pub.  à Londres  , 1700  , in-fol. , 
9e  édit.  Cowley  passait  pourlc  meilleur  poète  de  sa 
nation  avant  que  Milton  parût. 

COWLEY  (N.),  navigateur  anglais,  pilote  à bord 
du  navire  la  Revanche , commandé  par  le  capitaine 
Jean  Cook  , célèbre  boucanier,  eu  i683  , visita  les 
côtes  d’Afrique  et  d’Amérique  , et  ne  revint  en 
Angleterre  qu’en  1686.  II  a écrit  une  Relation  de 
son  voyage , publ.  en  anglais,  Londres,  1699,  in-8, 
et  trad.  en  franç.  sous  le  lit.  de  Voyag.  aux  terres 
Magellaniques , par  Cowley,  Rouen,  1711,  in-12: 
on  y trouve  une  excellente  description  des  îles 
Gallapagos  et  des  faits  que  Dampier  n’a  point  cru 
devoir  rapporter  dans  sa  relation  de  ce  même  voyag. 

COWLEY  (Anne),  dame  angl.,  dont  le  nom  de 
famille  était  Parkhouse , née  en  Vjlfi  dans  le  comté 
de  Devon  , e'pousa  en  178b  M.  Cowley,  officier  au 
service  de  la  compagnie  des  Indes,  et  composa  pour 
le  théâtre  onze  comédies  et  tragédies  qui  toutes  fu- 
rent représentées  avec  succès  et  sont  restées  à la 
scène.  Les  plus  remarquables  sont:  le  Déserteur  ; 
le  Stratagème  d’une  femme  ; l’Ecole  des  Vieillards 
(comédie)  ; le  Destin  de  Sparte  (tragédie) , etc. 
Mislress  Cowley,  m.  en  180g.  On  connaît  encore 
de  cette  dame  : la  Pucelle  d’Aragon  ; te  Village 
écossais  ; le  Siège  d’Acre , poèmes,  épiques,  et  quel- 
ques autres  poésies. 

COWPER  (Guillaume),  tbéol.  écossais,  m.  en 
1617  , évéq.  de  Gallpway , n’est  connu  que  comme 
un  des  plus  ardens  presbytériens  de  son  temps. 

COWPEll  (Guillaume  comte),  grand  chance- 
lier d’Angleterre  sous  les  règnes  de  Guillaume  III 
de  la  reine  Anne  et  de  George  1er  t se  distingua  par 
son  habileté  dans  le  maniement  des  affaires  et  pat- 
son  éloquence.  Il  fut  l’un  des  commissaire^  nommés 
pour  la  réunion  de  lAnglcleire  et  dé  l’Ecosse 
réunion  que  ses  conseils  avaient  provoquée  ; prit 
une  part  très-active  aux  débats  de  la  chambre  haute 
protesta  hautement , avec  un  petit  nombre  de  lords’ 
contre  la  condamnation  du  lord  Allerbury  , et  sè 
prononça  avec  chaleur  contre  le  bill  impolitique  qui 
imposait  aux  catholiques  une  taxe  extraordinaire. 
11  m.  en  lfe3  , universellement  regretté  pour  ses 
talens  et  son  intégrité.  — Cowpeh  (Spencer), 
tbéol.  anglais,  doyen  de  Durham  , et  petit-fils  du 
précéd.,  né  en  1713  , m.  en  1774 , a laissé  huit  Ser- 
mons , un  Tr.  de  géométrie , estimé  en  Angleterre 
et  des  Tables  de  la  lune  , en  latin,  estimées  des 
sav.  de  tous  les  pays  , et  imp.  dans  un  autre  de  ses 
ouv.  int.  : A Trentise  on  lhe  parallaclic  angle  etc. 
Londres,  1766,  in-4*  1 11 

COWPER  (Guillaume),  l’un  des  meilleurs 
poetes  anglais  du  18»  S.,  né  en  1782 , quitta  le  bar- 
reau et  la  place  de  secret,  de  la  chambre  des  pairs 
parce  qu’ri  éprouvait  à parler  en  public  une  timidité 
insurmontable,  et  mourut  en  1800.  Ses  ouvrages 
sont  : un  poème  en  VI  chants  intit.  la  Tâche  , pub. 
en  178-) , et  suivi  d’un  autre  poème  qui  a pour  titre 
Tirocinium  , ou  Revue  des  écoles  et  de  l’IIisl.  de 
Jean  Gilpin  ; une  trad.  en  vers  blancs  de  \Tliade  et 
de  V Odyssée  , Londres  , iSo3 , 4 vol.  in-8  2»  éd 
Cowper  passe  après  Thompson  pour  le  poète.anglais 
qui  a le  mieux  observé  et  décrit  la  nature.  Sa  vie 
écnle  par  W.  Hayley , a été  publ.  en  1806 , 4 vol’ 
in-8  , avec  un  grand  nomb.  de  Lelt.  de  Cowper  et 
quelques  pièces  de  vers  trad.  du  latin  en  angl  , et 
de  rangl.  eu  latin.  ° 1 
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COX  (Richard),  llie'ol.  anglais,  ne  en  se 
livra  a 1 enseignement  dans  les  nniv.  de  Camliridgc 
et  d’Ovford  , fut  pre'c.  du  jeune  prince  Edouard  , 
<[ui , à son  avènement  au  trône  , le  fit  son  aumônier, 
lui  donna  la  charge  do  conseiller  privé , et  le  nomma 
doyen  de  Westminster.  Cox  fut  forcé  de  s’exiler 
sous  le  règne  de  Marie  pour  s’être  formellement 
prononce'  et  avoir  agi  contre  le  catholicisme.  Rentré 
en  Anglet.  sous  le  règne  d'Elisabeth  , il  fut  nommé 
év.  d’EIy,  essuya  de  nouv.  persécutions  que  l’on 
pourrait  attribuer  à son  fanatisme  , et  mourut  en 
l58t.  11  avait  été  chargé,  avec  d’autres  prélats,  de 
la  compos.  et  de  la  révis.  de  la  liturgie  angl.,  et  a 
fourni  à la  Bible  dite  (les  év.  les  quatre  évangiles  , 
les  actes  des  apôtres  et  Yépître  aux  Romains. 

COX  (sir  Richard),  liist.  irland.,  né  en  i65o  , 
m.  en  1733,  suivit  d’abord  la  carrière  du  barreau  ; 
mais  bientôt  son  attachement  au  protestantisme  et 
des  écrits  en  faveur  du  prince  d’Orange  l’élevèrent 
aux  dignités  de  sous-secrcl.  d’état,  d’archiviste  de 
Waterford  , de  gouvern.  du  comté  et  de  la  cité  de 
Cork , et  enfin  à celle  de  lord-cliancelier  d’Irlande. 
A la  mort  de  la  reine  Anne  , il  perdit  ses  emplois  , 
et  mourut  eu  r 733,  retiré  à Dandon  , comté  de  Cork, 
son  pays  natal.  On  a de  lui  une  Hist.  d’Irlande  , 
lre  partie,  1689  ; 2e  partie , 1700.  Les  recherches 
auxquelles  Cox  s’était  livré  avant,  d’écrire  cette  his- 
toire rendent  cet  ouvr.  utile  à consulter  , surtout 
dans  la  prem.  partie.  — Cox  ou  Cockes  (Léonard)  , 
grarnm.  angl.  du  16e  S.,  né  à Montmouth,  m.  en 
lôi)9,  a laissé,  entre  autres  ouv.,  un  Comm.  sur  la 
gramm.  de  William  Lilly,  iS^O- 

COXCIE  (Michel),  peintre  flamand  , né  à Ma- 
lines  en  1 497i  mort  en  l5g2  , élève  de  van  Orley  et 
imitât,  de  Raphaël,  a exécuté,  entre  autres  tabl. 
devenus  rares,  un  Ecce  7/o/no  qui  passe  pour  son 
chef-d’œuvre. 

COXETER  (Thomas)  , litt.  angl.,  né  en  1682, 
m.  en  1 7^7 ’ n’est  guère  connu  que  comme  édit,  de 
la  Vie  de  /’ évêque  Fisher  par  Bailey,  1739,  in-8. 

COYER  (Gabriel-François),  ecclés.  et  litlér. 
franc.,  né  en  Franche-Comté,  l’an  1707,  m.  à Paris 
en  1782  , fut  quelque  temps  jésuite  , puis  précepl. 
du  prince  de  Turenne  , depuis  duc  de  Bouillon  , 
membre  de  l’acad.  des  Arcades  de  Rome , de  la  so- 
ciété roy.  de  Londres  et  de  l’acad.  de  .Nancy,  mais 
ne  put  jamais  se  consoler  de  n’etre  point  de  l’acad. 
franç.,  quoique  ses  ouv.  lui  eussent  acquis  l’estime 
déplus,  lilte'r.  célèbres  de  son  temps. Voltaire  parle 
souv.  de  l’abbé  Coyer,  et  toujours  avec  éloge.  Ses 
OEuv.  ont  été  réunies  en  7 vol.  in-12,  Paris,  1782. 

COYPEL  (Noël  ) , peintre  franç. , né  en  1628  , 
fut  presque  toujours  employé  aux  ouv.  des  maisons 
royales  ; plus,  de  ses  tableaux  ont  été  gravés.  L’é- 
clat du  coloris  et  la  belle  ordonnance  des  compo- 
sitions méritèrent  à Coypel  le  surnom  de  Poussin  , 
qui  servit  à le  distinguer  de  ses  fils.  A sa  mort , en 
1707  , il  était  secret,  perpétuel  de  l’acad.  de  pein- 
ture. On  a de  lui  un  traité  Sur  le  coloris,  et  des 
Discours  où  il  développe  les  principes  de  son  art , 
Paris  , 1741  , l vol.  in-q.  — Coypel  (Antoine),  fils 
aîné  du  précc'd. , 11c'  à Paris  eu  1661  , m.  en  1722, 
fut  élève  de  son  père  et  duBernin  , et  prem.  peint, 
du  roi.  11  orna  la  galerie  du  Palais-Royal  de  qua- 
torze sujets  de  l 'Enéide.  Son  estampe  de  Democrile 
et  celle  de  VEc.ce  homo  le  placent  à un  rang  dis- 
tingué entre  nos  grav.  à l’eau-forte.  On  a de  lui  des 
Disc,  sur  la  peinture,  1721,  in-4- — Coypel  (Ch. - 
Antoine),  fils  du  précéd. , né  à Paris  en  itxy4 •>  nc 
dut  qu’à  la  faveur  la  place  de  prem.  peint,  du  roi 
resta  fort  au-dessous  de  Noël  et  d’Autoinc  , et  ne 
fit  rien  que  de  très-médiocre.  11  a composé  quclq. 
pièces  de  théâtre,  dont  deux  tragédies  qui  curent 
quelque  succès,  mais  qui  n’ont  pas  été  imp.  Mort 
en  1752.  — Coypel  (Noël-Nicolas),  fils  de  Noc’ 
né  en  1688,  élève  de  son  père  , fit,  à 2t  ans,  deux 
tableaux  : la  Manne  et  Moïse  frappant  le  rocher. 


( ) 


COZE 


I .’ enlèvement  d’Europe  et  la  Coupole  de  la  chapelle 
' la  Vierge  à Sl-Sauveur  mirent  le  sceau  à sa  ré- 
putation. 11  mourut  en  1734.  On  lui  attribue  un 
Disc,  sur  le  coloris  , impr,  dans  les  Amusemens  du 
cœur  et  de.  l’esprit. 


COYSEVOX  (Ant.),  seul pt. , d’origine  espag., 
5?  °»J640,a  ky°n  ^ se  fit  connaître  dans  celle  ville 
des  l uge  de  17  ans  par  une  statue  de  la  Vierge  : 
puis  il  vint  a Paris  , y travailla  sous  Leramhcrt  , et 
s éleva  bientôt  au  rang  des  artistes  les  plus  distin- 
gues de  la  capitale  , où  il  mourut  en  1720 , memb, 
de  1 acad.  : il  en  faisait  partie  depuis  t jo  ans  , y avait 
été  p,rof.  et  quelque  temps  chancelier.  Son  Eloge 
a été  pub.  par  Fermclhuis,  Paris,  1721  , in-8 -, "cl 
l’on  voit  au  Aluscc  son  buste  par  Lcmoync.  11  avait 
consacré  quatre  années  à l’achèvement  de  la  belle 
statue  pédestre  de  Louis  XIV  qu’on  voyait  autre- 
fois dans  la  cour  de  l’Iiôlel-dc-  Ville  de  Paris.  Les 
principales  productions  de  Coysevox  sont  les  deux 
chevaux  ailés  qui  décorent  l’entrée  des  Tuileries; 
Xejldleiir , une  Flore  , et  une  Ilamadryade  dans  le 
môme  jardin.  On  voit  encore  de  lui  plus,  beaux 
groupes  à Marly,  à Versailles,  à Sceaux  et  à Chan- 
tilly. Les  tombeaux  du  card.  Mazarin  , de  Lebrun 
et  de  Colbert,  ne  font  pas  moins  d’honneur  à ses 
talens.  Parmi  les  nombreux  portraits  qu’on  doit  à 
son  burin , on  distingue  ceux  de  Lenôtre  , de  Col- 
bert et  de  Lebrun. 

COYSSARD  (Michel),  jésuite,  né  en  i54y  à 
Besse  , en  Auvergne  , m.  en  1023 , recteur  du  col- 
lège de  la  Trinité  à Lyon , a écrit  un  catéchisme  en 
vers  franç.  sous  ce  titre  : Sommaire  de  la  doctrine 
chrétienne  , Lyon,  iSgt,  gros  vol.  in-12,  plusieurs 
fois  réimp.  On  lui  doit  encore  , outre  plus,  traduct. 
de  l’italien  et  un  Très,  de  Virgile  ( en  latin  , ifiqo, 
in-8 , plus,  fois  réimp.),  une  édit,  fort  augmentée 
du  Diclionn.  franc-latin  de  JSicot , Lyon  , 1609  , 
in-4  , etc.  , 

COY1IIIER  (Jacques),  prem.  médecin  du  roi 
Louis  XI , naquit  à Poliguy  (Franche-Comté)  dans 
le  l5e  S.  Profitant  de  son  ascendant  sur  l’esprit  de 
ce  monarque  superstitieux  pour  lui  arracher  des 
sommes  considérables  , il  trouva  le  secret  de  se 
mettre  à couvert  contre  les  elforts  de  ses  envieux  , 
eu  faisant  croire  au  roi  que  s’il  le  renvoyait  la  mort 
le  frapperait  lui-même  avant  huit  jours.  Gorgé  de 
richesses  , il  se  relira  de  la  cour , et  vécut  dans  uue 
maison  magnifique  ( rue  St-André-des-Arcs  ) , sur 
la  porte  de  laquelle  il  fit  sculpter  nn  abricotier  avec 
celle  inscription  : « A l’abri-Cotticr.»  Des  enquêtes 
juridiques  furent  dirigées  contre  lui  après  la  m.  de 
Louis  XI  ; mais  il  parvint  à conjurer  l’orage  en  of- 
frant 5o,000  cens  à Charles VIII,  qui  se  disposailà 
entamer  une  guerre  contre  l’Italie.  On  ignore  l’é- 
poque précise  de  la  m.  de  Coylliier;  mais  il  parait 
certain  , d’après  les  div.  legs  qu’il  assigna  par  sou 
testament  à plus,  églises  et  chapitres  , qu’il  ter- 
mina ses  jours  au  sein  de  l'opulence. 

COZE  ( Pierre),  méd.,  né  en  1754  à Ambleleuse 
(Pas-de-Calais),  obtint  à 25  ans  l’emploi  de  chi- 
rurgien—maj  01-  d’un  régiment  de  cavalerie  légère, 
devint  ensuite  méd.  en  chef  de  l’armée  de  Sainbrc- 
et-Meuse  ; puis  , attaché  aux  hôpitaux  de  Stras- 
bourg , il  y fut  nommé  , à l’organisation  d’une  des 
trois  facultés  de  mcd.  dans  celte  ville  , prof,  de  cli- 
nique interne,  et  mourut  en  1821,  doyen  de  la  fa- 
culté , après  une  pratique  d’environ  40  années.  1 
s’est  fait  connaître  par  un  gr.  nomb.  de  Mem.  iinp 
dans  div.  recueils  , et  dans  lesquels  il  traite  avd 
autant  de  talent  que  de  profondeur  plus,  question: 
relatives  à son  art,  et  surtout  à la  science  vétéri- 
naire, dont  il  s’était  spécialement  occupé.  On  lu  I 
doit  en  outre  des  observ.  ( toujours  sous  la  forme <b 
mém.  ) sur  les  rapports  comparatifs  des  mariages 
naissances  et  décès  , dans  la  ville  de  Strasbourg 
ainsi  que  sur  plus,  points  d’agriculture  : ils  sont  I 
pour  la  plupart,  consignés  dans  le  recueil  des  Me-  I 
moires  de  la  société  d’agricult.  des  sciences  et  de 
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„rts  de  Strasbourg  y t.  i et  2.  Ceux  de  3a  société 


d’Arras  (année  i823  , p.  g3-iig)  contiennent 


T0^' Eloge  historique  par  J.  Tourdcs. 


COZERN  (Jean),  doct.  arménien  dont  Matthieu 
d’Edessc  parle  avec  éloge  (ai.  le  MS.  armén.  n"  99), 
m.  vers  io!\!\ , a laissé  les  ouv.  suiv.,  qui  n’ont  ja- 
mais vu  le  jour  : Tr.  astron.;  Calendrier  perpétuel ; 
Recueil  de  prou.  et  d’anecd.  morales  ; inslr.  chrél. 

COZZA  (Laurent),  card.  , né  en  1 654  à Bol- 
sena  , diocèse  de  Monlefiascone , m.  en  1729,  était 
entré  de  bonne  heure  dans  l’ordre  des  frères  min. 
observanlins  , y occupa  successivem.  les  postes  les 
plus  éminens  , et  jouit  d’un  grand  crédit  auprès  des 
papes  sous  le  pontificat  desquels  il  vécut.  Ce  fut 
Benoît  XIII  qui  lui  conféra  le  cardinalat  en  1726. 
On  a de  ce  prélat  quelques  écrits  de  controverse  en 
lat.  puh.  à Rome  av.  sa  dern.  promotion.  — CozzA 
(Francesco),  peintre  sicilien  , m.  en  1664  à Rome, 
où  il  a exécuté  plus,  fresques  , etc.  , était  élève  du 
Dominiquin. 

COZZANDO  (Léonard),  relig.  servile,  né  en 
1620  à Rovato,  bourg  du  Bressan  , m.  dans  sa  patrie 
en  1702  , a laissé,  outre  plus,  opuscules  académ.  et 
hist.  (imp.  de  1 6^5  à 1694),  les  ouv.  suiv.  : Libra- 
ria  Bresciann  , Brescia , 1082  , 1 6\)  j , in-8  , de  Ma- 
gist.  antiq.  plains .,  lib.  VI,  Cologne,  1682,  in-8, 
et  Genève  , 1684  , etc.  — Donat  CozzAndo  , parent 
du  précéd.,  né  en  1570,  m.  eu  1627,  av.  à Brescia , 
a publié  des  Annot.  en  italien  sur  le  traité  de  Clau- 
sulis  testam.  de  B.  Bertazzolo,  Venise,  l5g3,  in-4  ; 
et  un  petit  traité  d’hydrométrie  intit.  S alla  misura 
dell’  acque  correnti , Brescia,  i5g3. 

CRAANEN  (Théod.)  , méd.  hollandais  , m.  en 
1688  , premier  méd.  consultant  de  Frédéric-Guil- 
laume , électeur  de  Brandebourg,  est  auteur  de 
plusieurs  écrits  sur  son  art , pub.  séparém.  , puis 
recueillis  à Anvers  en  1689  1 2 V°L  ‘n"4-  H s sont 
moins  remarquables  par  l’étendue  des  connaissances 
de  l’auteur  que  par  la  singularité  de  ses  opinions  , 
dont  le  système  de  Descartes  forme  la  base  im- 
muable. 

CR  AB  (Roger),  illuminé  anglais  , fit  quelque 
bruit  au  160  S.  , dans  le  comté  de  Buckingham  , sa 
patrie  , où  il  fut  regardé  comme  un  prophète. 

CR  ABB  (Haeacuc)  , ministre  dissident  , né  au 
comté  deSulFolk,  m.  en  1796  , a laissé  quelques 
sermons  , imprimés  après  sa  mort. 

CRABBE  (Pierre)  , en  latin  Crabbius  , religieux. 

né  en  1^70  à Malincs  , où  il  m.  en 


franciscain 


i554  1 a pub.  une  Collection  clcs  conciles  en  3 vol. 


in- fol.  ( 1 538-52),  réimp.  avec  la  continuation  qui  en 
avait  e'té  donnée  en  i56*7  par  Suiius,  Venise,  1 583, 
' vol.  in-fol. 

CRABETH  (François),  peintre  flamand  du  16e 
S.,  mort  à Mnlines  en  1 5^3 , imita  la  manière  de 
Quinlin  Messis  et  de  Lucas  de  Lôyde.  Le  couvent 
des  rccolets  de  Malines  possédait  autrefois  quelq. 
sujets  de  la  Passion  , assez  bien  exécutés,  en  dé- 
trempe , par  cet  artiste. 

CRABETH  (Thierry  et  Vautier),  habiles 
peintres  sur  verre  dans  le  lô’eS.  , avaient  reçu  les 
prem.  leçons  de  Jean  Sward,  qu’ils  surpassèrent 
bientôt;  c est  à ces  deux  frères  qu’on  doit  les  pein- 
tures des  magnifiques  vitraux  de  l’église  deGonda 
ptont  on  a pub.  une  explication  en  Iranç. , Gonda  , 
1 v ’ Rivalité  finit  par  désunir  Thierry 

e , aulicr  , et  ne  nuisit  pas  moins  à leur  fortune 
qu  aux  progrès  de  leur  art  ; réduits  à un  état  voi 
sn  de  l’indi"» «-  — * 


îgence  , ils  moururent  , le  premier  à 


Adrt«^-n. — ’ L’autr0  en  i5t2,  à Gonda.  — 


rien  Crabetu  , 
cedens 


em.no  . peintre  flamand  , frère  des  pré 

sait  nr  "-  c°mme  eux  élève'de  J.  Sward  , sedispo- 
CRArnc0  V0/a8c  ^ Ralie  , lorsqu’il  m.  à Aulun. 
est  drsmn  • ’j  “llc  de  ^ü*°Dlle  vers  la  fin  du  Ge  S.  , 
liou  r?,  C’  d“.ns  *es  veilles  chroniques  de  sa  na-"' 
i;  montre  «I!”'  *üni^atcur  la  ville  de  Cracovic.  On 

Je  Cracns  .0I>°  P‘°Clie  Celle  ville  lo  tombeau 
c est  une  petite  colline  qui  aurait  été 


formée  do  poignées  do  terre  jetées  , suivant  l’usage 
du  temps  , sur  le  corps  de  ce  chef  par  chacun  de 
ses  soldats. 

CRADÔCK  (Samuel)  , tliéol.  angl.  non  confor- 
miste , né  en  1620  au  comté  de  Sommcrset , mort 
en  1706,  a laissé  plus.  ouvr.  donl  les  principaux 
sont  : Hist.  de  l’ancien  et  du  nouveau  Testament  ; 
la  Concordance  des  quatre  évangélistes  , etc.  — 
CRADOCK  (Luc)  , peintre  anglais  , m.  en  1717  , a 
exécuté  quelq.  tableaux  , donL  les  plus  recherchés 
sont  ceux  où  il  a peint  des  oiseaux.  — Thomas 
Cradock,  recteur  de  Sl-Thomas , dans  l’état  do 
Maryland  (Nouvelle-Angleterre)  , a puhl.  en  175S 
une  version  en  vers  héroïques  des  Psaumes  de 
David. 

CRAESBEKE  (Joseph  van)  , peintre  flamand  , 
né  en  1608  , à Bruxelles  , m.  en  1668  , exerçait  la 
profession  de  boulanger  à Anvers  lorsqu’il  se  lia 
avec  Brauwer  , qui  lui  donna  les  prem.  leçons.  Ses 
progrès  furent  très-rapides  , et  il  parvint  presque  à 
égaler  son  maître , qui  était  aussi  son  compagnon 
de  débauche.  Cet  artiste  ne  s’est  exercé  que  sur  des 
sujets  analogues  à ses  mœurs  peu  relevées  ; la  plu- 
part de  ses  tableaux  représentent  des  tabagies  , des 
c.orps-de-gnrde  et  des  querelles  de  gens  ivres.  — 
Laurent  Craesbeke  , imprimeur  portugais  au  17° 
S.  , a pub.  quelq.  ouvr.  de  littérat.  dans  sa  langue 
et  soutint  la  réputation  de  son  père  , le  plus  habile 
imprimeur  de  Lisbonne. 

CRAFFT.  V.  Craton. 

CRAIG  (Nicolas),  en  latin  Cragius  , savant 
danois  , né  vers  i54g  à Rypen  dans  le  Jutland  , 
m.  en  1602  , principal  du  college  de  Sora  , avait 
fait  ses  premières  études  sous  Mélanchthon.  Il  vint 
suivre  en  France  les  leçons  des  plus  habiles  juris- 
consultes , se  lia  d’amitié  avec  Scaliger  , et  prit  ses 
degrés  en  droit  à la  faculté  de  Bourges.  Craig  fut 
employé  dans  plus,  négociations  importantes  en 
Pologne  , en  Angleterre  et  en  Ecosse,  sous  le  règne 
de  Christian  IV  , ce  qui  ne  put  le  détourner  de 
ses  occupations  littéraires.  11  a laissé  quelq.  ouvr. 
d’érudition  dont  les  plus  importans  sont  : De 
republ.  Lacedemoniorum  lib.  IV,  etc.  (grec  et  lat.), 
plus,  fois  réimpr.  : la  meilleure  édition  est  celle  de 
Leyde  , 1760  , in-8  ; Annalium  lib.  VI , quibus  res 
danicce....  enarrantur,  Copenhague  , 1737,  in-fol.; 
c’est  aux  soins  de  Gramm  qu’est  due  cette  édition 
des  Annales  de  Pologne,  que  Craig  n’avait  pas  eu  le 
temps  d’achever  , et  qui  furent  continuées  par 
Etienne  , fils  de  Jean  Stephauius  , les  matériaux 
préparés  par  l’aut.  ayant  péri  dans  un  incendie. 

CRAIG  (Thomas)  , jtirisc.  écossais  , né  en  1548 
à Edimbourg  , m.  dans  cette  ville  en  1608,  avait 
étudié  avec  succès  la  jurisprudence  aux  facultés  de 
France,  et  jouit  d’une  gr.  réputation  de  savoir  et 
de  probité  dans  sa  patrie.  Le  plus  estimé  et  le  meil- 
leur do  ses  ouvr.  a pour  litre  : Jus  feodule  , etc.  , 
Loudrès  , 1 655  ; réimpr.  à Leipsig  , 1716,  in-4, 
avecune  préface  et  un  glossaire  de Luder Mencken. 

CRAIG  (Jean)  , malhémat.  écossais  du  17e  S.  , 
prétendit  prouver  par  des  calculs  que  la  force  des 
témoignages  sur  lesquels  est  appuyée  la  vérité  de 
la  religion  chrétienne  ne  pouvait  subsister  encore 
que  1454  ans>  a partir  de  1699,  et  il  concluait  de  là 
qu’il  doit  y avoir  un  second  avènement  de  J.-C. , 
ou  une  seconde  révélation  pour  la  rétablir  dans 
toute  sa  force.  Dilton  et  Iloutteville  , tliéol.  distin- 
gués , réfutèrent  le  système  de  Craig  , consigné 
dans  un  ouvr.  intit.  : Théologien  christianœ  prin- 
cipia  mathematica  , Londres  , 1699  , in*4  de  36p. 
J.  Daniel  Titius  en  donna  une  nouvelle  édit,  in-q  , 
en  1755,  à Leipsig  ; et  il  l’augmenta  d’une  Befutat. 
de  l’ouvr.  et  d’une  Notice  sur  l’aut.  Craig  a encore 
laissé  : Meljiodus  Jigurarum  lineis  redis  et  curais 
comprehensarum  quadratures  determinandi , Lon- 
dres , i685  , in-q  ; Tractatus  mathemalicus  de 
Jigurarum  curvilinearum  quadraturis  et  locis  geo- 
melricis  , Londres  , i6g3  , in-4  i cle  calculo  Jlucn- 
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tium  libri  ilrtn  , quibus  subjunguntur  libri  duo  de 
opticâ  analyticâ , Londres , 1 7 18  , in-4.  — Ciiaig 
(Jacques)  , tlie'ol.  écossais  , 11e'  en  1682  à Gifforil  , 
dans  le  Lolliian  oriental  , ni.  en  iy44i  ministre  à 
Edimbourg  , a laisse  3 vol.  de  ses  sermons  , et  des 
poésies  sacrées.  — Craig  (Guillaume)  , théol.  , 11c 
à Glascow  en  1707  , m.  en  1784  ! a laisse?  un  vol. 
de  sermons  cstime's  ; un  Essai  sur  la  vie.  de  J.-C.  , 
Glascow,  1767  , trad.  on  franç.  , et  vingt  discours 
Sur  divers  sujets  , Londres,  1775. 

CH AKAINTHORP  (Richard)  , théol.  angl.  , ne' 
au  Wcst-Morcland  , m.  en  1624  , à Blacknotlcy  , 
au  comté  d’Essex  , a laissé  entre  autres  ouvrages  : 
L’emper.  Justinien  défendu  contre  le  card.  Baro- 
nius  ; Apologie  de  Constantin  , avec  un  traité  de 
la  monarchie  temporelle  du  pape;  Defensio  eccles. 
angl.  contra  M.  Anton,  de  Dominis  , arcliiepisc. 
Spalatensis  , injurias , Londres,  1626  , in-4- 

CR  AM  AIL  (Adrien  de  MOMTLUC-MOINTES- 
QUIOU,  comte  de),  grince  de  Cliabanais,  né  en 
l568  , petit-fils  du  fameux  maréchal  de  Monlluc  , 
fut  en  crédit  à la  cour  de  Henri  IV,  et  était,  ainsi 
que  Bassompierre  , sous  Louis  XIII , l’uu  des  ma- 
tadors de  la  coterie  de  galans  de  cour  appelés  les 
Intrépides.  Mis  à la  Bastille  comme  impliqué  dans 
une  conspiration  contre  le  card.  de  Richelieu  (y.  les 
Mém.  du  card.  de  Retz),  il  n"en  sortit  qu’après  une 
détention  rigoureuse  de  douze  années  (1630-1642), 
et  m.  quatre  ans  après.  Ce  seigneur,  dont  l’abhé  de 
Marolles  et  Laporte  parlent  avec  éloge  dans  leurs 
Mém. , s’occupait  dé  littéral.,  et  pub.,  sous  le  nom 
de  Devaux  dos  Caros  : les  Jeux  de  l'Inconnu  , 
Rouen,  i63o-i637,  in-8,  On  a encore  de  lui  : ta 
Comédie  des  Proverbes,  Troyes,  t63g,  in-8  ; les 
nouveaux  et  illustres  Proverbes  histor.,  1 vol.  : la 
3e  édit,  de  cet  ouvr.  parut  en  i665  , augm.  d’un 
vol.  ; la  coméd.  des  Proverbes  se  trouve  à la  fin  du 
second.  Ménage  a su  tirer  bon  parti  de  ce  dernier 
ouvrage  dans  son  Dictionnaire  étymologique. 

CRAMER  (Daniel)  , tliéol.  allem.  , né  en  1368 
à Reetz  (nouv.  Marche  de  Brandebourg  ),  m.  eu 
1637,  a laissé,  outre  plus,  écrits  de  polémique,  de 
controverse  et  autres  , pub.  de  1606  à 1628,  une 
Hist.  eccles.  de  Poméranie , l\  liv.  , en  allem.  , 
Slcttcin  , 1628  , in-fol. 

CRAMER  (André)  , seigneur  de  Hoyerswort  en 
Poméranie,  conseillerintime  des  ducs  de  Holslein- 
Gotlorp  , rédigea  en  gr,  partie  les  Mém.  pub.  de 
1667  à 1673,  sur  les  différends  survenus  entre  le  roi 
de  Danemarck  et  la  maison  de  Holstein  - Gotlorp 
au  sujet  des  comtés  d’Oldenbourg  et  de  Del- 
menhorst. 

CRAMER  (Jean-Jacques)  , profess.  de  langue 
hébraïque  et  de  tliéol.  , né  en  1673  près  de  Zurich  , 
ni.  dans  celle  ville  en  1702,  a laissé,  outre  plus, 
dissert,  dont  on  recherche  celle  qui  a pour  titre  : 
de  Arâ  exleriore  templi  secundi  (1697  , in-4)  , les 
deux  ouv.  suiv.  : Theol . Israelis  , Francfort,  1706, 
2 v.  in-4  ; et  Comment,  posthumus  in  Cod.  Puccah  , 

. Utreclil,  1720,  in-4- — Jean-Rodolphe  Cramer  , 
son  frère  et  son  successeur  au  gymnase  }le  Zurich  , 
ni.  dans  cette  ville  en  1737  , âgé  do  5g  ans,  a pub. 
divers  traités  de  tliéol.  , une -trad  uct.  latine  du  Bis- 
curim  , de  Moïse  Maimonide  , Lcyde  , 1702,  in— 4 j 
et  une  dissent,  curieuse  sur  le  myrte. — Jean-Jac- 
ques , son  fils,  aussi  profess.  de  theol.  à Zurich  , 
sa  patrie  , m.  en  1769  , n’a  pub.  que  des  dissertât. 

CRAMER  (Gabriel)  , médecin  , né  en  164 1 à 
Genève,  m.  en  1724,  doyen  du  collège  de  médec. 
de  celle  ville  , où  il  avait  pratiqué  son  art  avec  dis- 
tinction , n’a  pub.  que  scs  dissert  inaugurales  , 
Strasbourg,  l663  , et  1664,  in-4-  — JeAN-IsAAC  , 
son  fils  , méd.  dans  la  mémo  ville  , a donné  : Thcs. 
secret,  curiosorum  , etc.,  Genève,  1709,  i U-j  ■ 

CRAMER  (Jkan-Fréd.)  , jurisc.  allem. , mort 
dans  la  misère  en  171J  à La  Haye,  après  avoir  été 
précepteur  du  prince  royal  de  l’russe  , fils  de  Fré- 
déric JLtr , et  avoir  rempli  diverses  fonctions  impor- 
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tantes  ,a  laissé  entre  autres  ouv.  : Vindiciœnominis 
germa  nie  / , etc.  , Berlin,  1694,  î une  trad. 

latine  de  Vfnlrod.  à l’hist.  de  Pufendorf \ Utreclit, 
1702,  et  Francfort,  1704  , in-8.  Cramer  s'occupait 
également  de  numismatique  , et  a laissé  en  MS. 
une  TJist.  de  Frédéric  Ier , roi  de  Prusse  , par 
médailles. 

CRAMER  (Gabriel)  , géomètre  distingué  , né  à 
Genève  en  170/J,  m.  en  ^SsàBagnols  (Languedoc), 
membre  de  la  plupart  des  acad.  ou  sociétés  savantes  1 
de  l'Europe  , avait  fait  dilférens  voyages  , pendant 
lesquels  il  se  lia  avec  les  savans  les  plus  distingués 
de  son  époque  , entre  autres  Jean  et  ^Nicolas  Ber- 
nouilli.  On  trouve,  dans  V TJist.  liltér . de  Genève  par 
Sennebicr,  la  liste  des  différons  ouv.  de  Cramer  , 
dont  le  plus  connu  est  son  excellente  Inlrod.  à l’a- 
nalyse des  lignes  courbes  algébriques , Genève  , 
1760  , in-4-  On  lui  doit  en  outre  de  belles  éditions 
des  OEuvres  de  Jean  et  de  Jacques  Bernouilli  , etc. 

CRAMER  (Jean-André)  , célèbre,  minéralogiste 
allem.  , né  en  1 7 10  à Quedlinbourg  , m.  en  1777  à 
Bcrggiessübcl , près  de  Dresde  , pendant  un  voyage 
dont  il  avait  été  chargé  par  le  gouvernem.  pour  la 
recherche  et  l'exploitation  des  mines,  est  le  prem. 
qui  ait  réduit  en  principes  l'art  d'essayer  les  métaux. 
C'est  aux  précieux  travaux  de  ce  savant  que  l'Alle- 
magne dut  sa  supériorité  dans  la  métallurgie,  il  a 
pub.  : Elem.  artis  docimaslicœ  duobus  tomis  com - 
prehensa , etc.  , Leyde,  1744  1 >n-8  * bg*,  2*  édit.  : 
traduit  en  plusieurs  langues  et  notamment  en 
français  par  J. -F.  de  Villiers,  Paris.,  1755,  l\ 
vol.  in- 12  ; lntrod.  « la  manière  d’exploiter  les 
forets  , etc.  (en  allem.)  , Brunswick,  1706,  in-fol., 
fïg.i;  Principes  de  méiall . , etc.  (idem),  ouvrage 
qui  malheureusem.  n’a  point  été  terminé:  les  deux 
prem.  vol.  et  une  partie  du  troisième  ont  été  ixnpr. 
à Blakenbourg  , 1 77^-77  t in-fol.  , fig. 

CRAMER  (Jean-André),  litlérat.  et  poète  aile-  - ! 
mnnd  , né  en  1723  à Josephstadl  en  Saxe  , mort  en 
1788  , chancelier  à l'univ.  de  Kiel,  a écrit  dans  sa 
lauguc  un  assez  gr.  nombre  d'ouv.  dont  les  plus  im- 
portans  sont  : Histoire  univers,  de  Bossuet , avec 
une  continuation  et  des  notes  , Hambourg  etLeip- 
Sig  n 1748-1786  , 7 vol.  in-8  ; Homélies  de  St  Jean 
Chrysostôme , avec  des  notes  , Leipsig  , 1748-1751,1 
10  vol.  in-8  ; Psaumes  de  David  , avec  des  notes  , 

1762-1764  1 4 vo^*  i 8 vol.  (le  Poésies  , 1782- 
83  , iu-8  ; divers  recueils  de  Sermons  , impr.  de 
1755  à 1771 , formant  22  vol.  in-8.  Cramera  de 
plus  travaillé  à quclq.  ouvr.  périodiques  ; et  son 
Spectateur  du  Nord  (i  769-70,  3 vol.  in-8  ) eut 
beaucoup  de  succès  , mais  lut  vivement  attaqué  par: 
quelq.  critiques,  surtout  par^Lessing. 

CRAMER  ( Charles-Fred.  ) , écrivain  allem. . 
né  en  1748  à Kiel,  professa  successiVem.  la  langui 
grecque  et  la  philos,  à l'univ.  de  cette  ville , la  lit-  ; 
térature  ancienne  à Copenhague  , et  m.  en  1808  ; l 
Paris  , où  il  avait  exercé  l’état  d'imprimeur.  Outn 
plusieurs  ouvr.  écrits  en  allem.  , et  dont  La  liste  si 
trouve  dans  Y Allemagne  littéraire  de  Meuscl  , il  cr 
a trad.  un  gr.  nomb.  d’autres  de  cette  langue  en  fr. 
parmi  ces  derniers  ou  distingue  : Claire  Dnplcssii 
et  Clairant  , d'Auguste  Lalontaine  , 1796  97  * ' 
vol.  in-8  ; Voyage  en  Espagne  , de  Clir.  I*  isclier 
1801,  2 vol.  in-8  ; Description  de  Valence  , O»  . 
Cbr.  Fischer,  Paris,  i8o4i  in-8;  Nouv.  Dictionn 
portatif , franç.-allcm.  et  allem. -franç.  , Paris  - 
i8o5  , 2 vol  in-16  , etc. 

CRAMER  (Guillaume),  habile  violoniste  c 
compositeur  allem.,  11e  à Manheim  en  1780,  m.  ci 
lSl5  à Londres,  solo  de  la  chapelle  roy.  et  direct 
de  l'orchestre  de  l’opéra  , a douné  , pour  le  violoi 
et  le  piano  , un  nombre  considérable  de  Son<tUS 
de  Duo  , do  Trio  et  de  Concerto  très-estimes. 

CRAMMER  (Thomas).  V.  Cranmer.  . 

CRAMOISY  (Sébastien),  imprimeur  de  Pans 

né  dans  celle  ville  en  i585  , m.  en  1669  , l‘>t 
premier  directeur  de  l’impr.  établie  au  Louvn 
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on  i6/|0  , par  ^cs  so^ns  du  cardinal  de  Richelieu. 
Les  éditions  d’auteurs  anciens  publiées  par  lui  ne 
sont  ni  aussi  belles  ni  aussi  exactes  que  celles  des 
Estienne  , des  Manuce , des  Plantin  et  des  Fro- 
ben  ; mais  elles  tiennent  après  celles-ci  un  rang 
distingué.  On  cite  parmi  ces  édit,  celle  des  Hislo- 
riœ  Francorum  scriptores  de  Duchesnc.  — Claude 
et  Gabriel , ses  frères  , se  sont  également  distingués 
comme  imprimeurs.  — C RAM  OIS  Y (André),  de  la 
meme  famille,  fut  égalem.  imprim.  à Paris  , et  a 
donné  une  trad.  de  V Harmonie , ou  concorde  évan- 
gélique , contenant  la  vie  de  J.-C.  selon  les  quatre 
évangélistes , etc.,  1716,  in-8. 

CRANACH  ou  KRANÙCH(  Lucas  de),  peintre 
allem.,  né  en  1/170,  prit  le  nom  de  la  ville  de  Cra- 
nacli , sa  patrie  , près  Bamberg  ; son  père  s’appelait 
Sunder.  Attaché  à la  cour  de  Saxe,  Lucas  y travailla 
pendant  plus  de  60  ans  dans  le  genre  historique, 
dans  le  portrait,  et  grava  plus,  de  ses  compositions  , 
qui  sont  plus  remarq.  par  la  pensée  que  par  l’exé- 
cution. Plus,  figures  de  ces  compositions  sont  des 
portraits  de  personnages  contemporains , notam- 
ment de  Mélanchthon  et  de  l’électeur  Jean-Fré- 
déric : ce  dernier  se  voit  au  musée  du  Louvre  , de 
meme  qu’un  Sticrifice  d’ Abraham.  On  trouve,  dans 
le  catalogue  raisonné  de  B»andcs , l’indication  des 
diff.  gravures  de  Cranacli.  Cet  artiste  m.  en  i553 , 
laissant  un  fils  qui  cultiva  à la  fois  les  lettres  et  la 
peinture,  et  fut  bourgmestre  de  la  ville  de  Wit- 
temberg.  — Cranach  (Ulrich  de),  ingénieur  et 
colonel  d’artillerie  en  Allemagne,  a pub.  en  allem. 
sous  le  titre  de  Deliciœ  Cranachianœ , Hambourg, 
1672,  in-fol.  , un  recueil  d’inventions  et  de  ma- 
chines de  guerre. 

CRANER  (François-Régis),  jés.,  mort  en  1806 
à Lucerne  sa  patrie  , a écrit,  entre  autres  ouvr. , 
une  trad.  allem.  de  1 ’ Enéide , 1783. 

CRANMER  (Thomas)  , prem.  archevêque  pro- 
testant de  Canlorbe'ry  , né  en  l/jSg  dans  le  comté 
de  Noltingham  , professa  d’abord  la  théologie  dans 
l’université  de  Cambridge,  et  fut  désigné  au  roi 
Henri  VHI,  comme  un  des  hommes  les  plus  pro- 
pres à le  servir  dans  l’affaire  de  son  divorce.  Il 
déploya  en  effet,  dans  les  négociations  dont  il  fut 
chargé  à ce  sujet,  une  souplesse  et  une  habileté 
qui  lui  concilièrent  les  faveurs  du  St-siége  et  l’en- 
tière confiance  de  son  souverain.  Cepend.  dans  le 
cours  de  sa  mission  il  avait  embrassé  la  réforme  re- 
ligieuse en  Allem.,  où  il  épousa  la  nièce  d’Osiander 
(y.  ce  nom),  et  il  chercha  à en  insinuer  la  doc- 
trine à Henri  VIII;  mais  ses  efforts  échouèrent 
contre  l’attachement  de  ce  prince  aux  dogmes  de 
l’église  catholique,  sans  que  toutefois  il  perdît  de  son 
influence  sur  les  affaires  de  la  religion.  Sous  le  règne 
d’Edouard  VI , Cranmer  leva  entièrem.  le  masque  , 
employa  tout  son  crédit  à établir  la  réforme , fit 
instituer  une  commission  royale  , revêtue  d’une 
autorité  supérieure  à celle  des  évêques , et  par- 
courut tous  les  diocèses  pour  faire  exécuter  les 
nouvelles  lois  religieuses,  et  disparaître  jusqu’aux 
moindres  traces  des  anciennes.  Il  fit  déposer  et 
incarcérer  les  prélats  qui  se  refusèrent  à ce  nouvel 
ordre  de  choses  , et  appela  d’Allemagne  des  doc- 
teurs luthériens  pour  remplacer  dans  les  universités 
et  dans  les  div.  postes  eccic'siast.  les  docteurs  et  les 
pasteurs  récalcilrans.  Mais  à l’avènem.  de  la  prin- 
cesse Marie  au  trône  , Cranmer  vit  déchoir  son  cré- 
dit. Cité  au  conseil,  d’après  les  plaintes  de  ses  nom- 
breux ennemis,  incarcéré  à la  Tour  de  Londres,  con- 
damné comme  coup,  de  haute  trahison  , il  implora 
inuulgence  c|e  ]a  reine  , et  fut  renvoyé  nu  tribunal 
ecclesiastique,  chargé  de  le  juger  comme  héréti- 
que. Il  refusa  de  souscrire  la  formule  de  foi  crui 
consacrait  la  présence  réelle , la  transsubstantiation 
,el  le  sacrifice  de  la  messe , et  se  laissa  condamner 
|au  leu  comme  hérétique  et  violateur  de  la  loi  sur 
Hc  célibat  ecclésiastique.  Il  en  appela  au  tribunal  do 
iUieu  ; on  le  cita  à celui  du  pape  qui  le  condamna 


et  nomma  line  commission  pour  le  dégrader  , mal- 
gré son  appel  au  concile  général.  Il  fil,  dans  l’in- 
tervalle de  l’arrêta  l’exécution  , une  rétractation  par 
laquelle  il  espérait  de  soustraire  au  supplice;  mais, 
trompé  dans  son  attente  , il  désavoua  publiqucm., 
dans  l’église  de  Ste  Marie  d’Oxford  , ce  qu’il  avait 
pu  écrire  ou  signer  depuis  sa  dégradation  , comme 
lui  ayant  été  dicté  par  la  crainte  de  perdre  la  vie  , 
et  fit  sa  profession  de  foi  sur  les  dogmes  de  la  nou- 
velle réforme.  Lorsqu’il  fut  près  du  bûcher  dre3sé 
sous  les  murs  de  la  ville  , il  avança  la  main  droite 
pour  être  brûlée  la  première  , en  punition  de  ce 
qu’il  avait  signé  la  rétractation,  et  subit  son  supplice 
le  21  mars  1 556  , avec  la  plus  grande  fermeté.  Ou 
a de  ce  prélat  plus.  ouvr.  en  latin  et  en  angl.,  dont 
les  plus  remarquai),  sont  : Tradition  nécessaire  au 
chrétien ; Examen  de  plus,  points  de  religion;  Dé- 
fense de  la  vraie  et  catholique  doctrine  du  sacrem. 
du  corps  et  du  sang  de  J.-C.  Il  a laissé  en  MS.  2 vol. 
in-fol.  conten.  un  rec.  de  passages  de  l’Ecriture,  des 
Pères,  des  conciles  et  des  scolastiques,  pour  justifier 
la  réforme  anglicane,  et  prouver  la  nouveauté  de 
la  doctrine  romaine.  Ce  recueil,  mis  en  ordre, 
conservé  dans  la  bibliolh)  de  l’év.  de  Londres  , 
est  fort  estimé  des  anglicans. 

CRANTOR,  philosophe  académicien  et  poète 
grec  , né  à Soles  , dans  la  Cilicie  , vers  l’an  3o6  av. 
J.-C.  , fut  l’un  des  disciples  de  Xénophon,  et  eut 
lui  même  plus,  disciples,  entre  autres  Àrce'silas,  au- 
quel il  légua  scs  biens.  11  avait  composé  quelques 
ouvr.  qui  se  sont  perdus  , et  parmi  lesquels  Pane- 
tius  (y.  ce  nom),  cite  le  Traité  de  l* affliction  dont 
Cicéron  a fait  usage  dans  l’ouvr.  qu’il  écrivit  pour 
sa  propre  consolation  , après  la  mort  de  Tullic  , 
sa  fille. 

CRANTZ.  V.  Krantz. 

CRANZ  (David),  prédicateur  d’une  commu- 
nauté de  Moraves  ou  Hernhutes  , né  en  1723  dans 
la  Poméranie  , alla  , en  qualité  de  missionnaire  , 
dans  le  Groenland  , où  il  fit  plus,  conversions  et  se 
fit  estimer  des  préposés  danois.  Il  m.  en  1777,  pas- 
leur  de  l’église  de  Guadenfroy,  en  Silésie.  On  a de 
lui:  Histoire  du  Groenland , contenant  la  descrip. 
de  ce  pays  et  de  ses  habit,  (en  allctn.),  Barby,  176*5, 
2 vol.  in-8  avec  pl. , trad.  en  hollaud.,  en  anglais  et 
eu  suédois  ; Hist.  ancienne  et  moderne  des  frères 
de  l’union,  autrement  dits  Moraves  ou  Hernhutes 
(idem),  ibid. , 1771,  in-8,  continuée  par  J. -K  Hc- 
gner,  1791,  in-8. 

CRAON  , nom  d’une  ancienne  famille  de  Breta- 
gne , dont  l’illustration  remonte  aux  croisades  , et 
qui  est  aujourd’hui  éteinte. — Maurice  V de  Craon, 
accompagna  St  Louis  dans  sa  prem.  croisade  en  Pa- 
lestine.— Pierre  de  Craon  , son  arrière-petit-fils  , 
se  fit  remarquer  dans  la  guerre  de  la  succession  de 
Bretagne  entre  Charlcsvdc  Blois  et  le  comte  de  Mont- 
fort  (y.  ces  noms).  Fait  prisonn.  à la  bataille  de  Poi- 
tiers, il  se  trouva  plus  lard  au  nomb.  des  otages  qu’E- 
douard'exigea  pour  la  rançon  du  roi  Jean.  Quatre 
ans  après,  il  fut  l’un  des  négociateurs  du  trailé  de 
Guerrande,  par  lequel  le  comte  de  Montfort  fut 
reconnu  duc  de  Bretagne,  et  il  111.  en  1376. — Craon 
(Pierre  de)  , de  la  même  famille,  s’attacha  au  duc 
d Anjou  qui  entreprit  en  1 38Zj  la  conquête  du  roy. 
de  INaples.  Ayant  trahi  la  confiance  de  son  maître 
dans  cette  expédit.,  il  fut  mal  accueilli  à son  retour 
en  France  ; mais  son  crédit  et  ses  richesses  le  sau- 
vèrent du  ressentiment  du  diic  do  Berri.  Fort  de 
l’appui  du  duc  d’Orléans,  frère  de  Charles  VI,  il  re- 
parut à la  cour,  y suscita  des  nombreuses  intrigues  , 
s en  fit  chasser,  et  se  retira  en  Bretagne.  Il  en  sortit 
quelque  temps  après  pour  venir  assassiner  à Paris 
le  connétable  de  Clisson  (v.  ce  nom),  autant  pour 
satisfaire  sa  haine  personnelle  que  celle  du  duc  de 
Bretagne.  A la  suite  de  cet  assassinat  les  biens  du 
coupable  furent  confisqués  , scs  châteaux  démolis  ; 
mais  Richard  II  demanda  sa  grâce,  l’obtint,  et  Craon 
revint  a la  cour.  Les  historiens  ne  nous  ont  point 
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fail  connaître  l’époque  de  sa  mort.  — Antoine  de 
CitAON  , son  fils  , entra  dans  la  faction  du  duc  de 
Bourgogne  , et  fut  soupçonne'  d’avoir  pris  part  à 
l’assassinat  du  duc  d’Orléans  en  1407.  Il  fut  tue'  à 
la  bataille  d’Azincourt  eu  r/|i5, — Craon  ( Antoine 
de),  de  la  même  famille  , fut  charge'  par  Louis  XI 
de  porter  la  guerre  en  Lorraine  , et  fil  échouer  les 
desseins  de  Charles-lo-Témérairc.  Après  la  mort 
de  ce  dern.,  le  roi  s’e'tant  empare' les  deux  Bour- 
gognes , Craon  en  fut  fait  guuvern.  avec  des  pouv. 
très-étendus.  11  eut  à combattre  Jean  de  Clifdons  , 
prince  d’Orange,  que  Marie,  tille  de  Charles-lc- 
Te'méraire , avait  nomme'  son  lieutenant-général 
dans  ces  deux  provinces  ; eL  les  revers  qu’il  éprouva 
dans  cotte  guerre  , joints  aux  plaintes  des  Bourgui- 
gnons , le  firent  renvoyer  par  le  roi  dans  ses  terres, 
où  il  m.  oublié. 

CRAON  ou  CREON  (Pieiuie  et  Maurice  de) , 
troubadours  ou  trouvères  du  18“  S.,  n’étaient  point 
de  la  famille  , mais  étaient  nés  dans  la  terre  de  ce 
nom.  Les  MSs.  de  la  bibliolh.  du  roi  renferment 
plusieurs  de  leurs  poésies. 

CRAPELET  (Charles),  imprimeur  à Paris,  né 
près  de  Chaumont  cnBassigni  en  1762,  m.  en  1809, 
s’est  fait  un  nom  par  les  ouvr.  sortis  de  scs  presses, 
et  qui  sont  remarquables  parla  correct,  des  textes, 
la  netteté  et  l’élégance  de  l’impression.  La  plupart 
des  vignettes  qu’il  employa  furent  faites  sur  ses  des- 
sins ; et  sa  rivalité  avec  les  célèbres  Didol  n’a  pas 
peu  contribué  aux  rapides  progrès  de  l’art  typogr. 
en  France.  Dans  le  grand  nombre  d’édit,  qu’il  a 
pub.  nous  citerons  les  Fables  de  ta  Fontaine,  1796, 
/(  vol.  in-8  ; les  Aventures  de  Télémaque  , 2 vol. 
in-8  ; les  Saisons  de  Thompson , 1796  , in-8;  Hist. 
nalur.des  grimpereaux  cl  oiseaux  du  paradis,  1802, 
in-fol.  ou  2 vol.  in-4;  Hist.  du  canal  du  midi,  1804, 
2 vol.  in- /j  ; Hist.  natur.  des  oiseaux  de  l’Amériq. 
septentrionale  , 1807 , 2 vol.  in-fol. 

CRAPONNE  (Adam  de),  né  en  1 5 19  à Salon, 
d’une  famille  noble,  orig.  de  Fisc,  et  qui  s’était  éta- 
blie en  Provence,  entreprit  en  le  canal  qui 

porte  son  nom  , et  qui  amène  les  eaux  de  la  Du- 
rance jusqu’à  l’étang  de  Bcrre,  près  d’Arles.  Il  avait 
aussi  conçu  le  projet,  depuis  réalisé  par  Riquet  et 
Andréossi  (v.  ces  noms)  , d’unir  l’Océan  à la  Mé- 
diterranée. Cet  habile  ingénieur  fut  ensuite  em- 
ployé à dessécher  des  marais  à Fréjus  et  dans  le 
comté  de  Nice,  Envoyé  à Nantes  par  Henri  II,  pour 
y démolir  les  travaux  d’une  citadelle  , commencée 
sur  un  mauvais  terrain  , il  fut  assassiné  parles  pre- 
miers entrepreneurs  en  l55g. 

CRAS  (Henri-Constantin),  juriscons.  holland., 
né  dans  la  prov.  de  Gueldre  eu  1789  , professa  la 
jurisp:  et  la  philos,  à Lcyde,  fut  appelé  en  1771 
pour  remplir  une  chaire  de  droit  romain  et  mo- 
derne à l’athénée  d’Amsterdam,  et  m.  en  cette  ville 
en  1820  , membre  de  l’institut  de  Hollande.  On  lui 
doit  plus.  Piscours  sur  des  matières  politiq.  et  de 
jurisprurl.  insérés  dans  divers,  recueils  , ainsi  que 
quelques  brochures  pub.  sous  le  voile  de  l’anonyme 
de  1795  à 1807. 

CRASHAW  (Richard),  poète  anglais,  né  àLon- 
dres  , m.  en  l65o,  avait  quitté  sa  patrie  pour  cause 
île  religion  (il  était  catholique  romain)  , cl  était 
passé  en  Italie  où  il  devint  chanoine  de  l’église  de 
Lorettc.  Il  a laissé  des  poésies  qui  ont  été  recueillies 
et  pub.  en  16/(6  , 16/jo,  1670  (fausse  date),  in-8, 
cl  quelq.  écrits  de  controverse.  Covvley  {y.  ce  nom) 
a comp.,  sur  la  mort  de  ce  poète  qui  fut  son  ami,  un 
poème  jugé  par  Johnson  comme  un  chef-d’œuvre. 

CRASSET  (Jean),  jésuite  , né  à Dieppe  en  1618, 
m.  en  1692  , fut  profess.  d’humanilc's  cl  de  philos, 
dans,  div.  collèges  de  son  ordre  , puis  se  livra  au 
ministère  de  la  chaire  et  à la  composition  d’écrits 
ascétiques.  Ses  princip.  ouvr.  sont:  Méthode  d o- 
raison  , Paris,  1673,  in-12;  Méditations  pour 
tous  les  jours  de  l'année  , ibid.,  1678;  Dissertai. 

sur  les  oracles  des  sibylles , ibid,  1678,  in-12, 
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1684,  in-8;  Vie  de  mad.  Ttelyot , ibid.,  l683,  in-8, 
plus,  fois  réimp.  ; Hist.  de  l’église  du  Japon , ibid., 
1689,  *7*5,  2 vol.  in-q.  (La  prem.  édit,  parulsous 
le  nom  de  l’abbé  de  T.  ; mais  la  deuxième  porte  ce- 
lui de  Crasset),  traduite  en  anglais,  en  italien  et  en 
portugais;  ta  Foi  victorieuse  de  l’in  fidélité , ouv. 
posthume,  pub.  par  le  P.  Jobert,  Paris  , 1693,  2 
vol.  in-12  ; des  Congrégat.  de  IS'.-D . , érigées  dans 
les  maisons  des  jésuites , idem  , ibid.,  1694  , in-12. 

CRASSIER  (Guillaume  de),,  antiquaire,  né 
dans  le  pays  de  Liège  vers  la  fin  du  17»  S.  , mort 
vers  1 700  , a pub.  : Séries  numistnaluni  antiquorum 
grœcorum  et  romanorum , Liège,  1721,  in-8  ; Brevis 
elucidatio  quœstionis  jesuiticœ  de  puetenso  episco- 
patu  Trajeclensi  ad  Mosam  , ibid.,  1738,  iu-12; 
Additamentum  ad  brevem  elucidalionem , il,.,  1742, 
in- 12  ; Descriptio  brevis  gemmarum  r/uœ  in  musœo 
G.  de  Crassier  asservantur,  ibid.,  1790,  in-4. 

CRASSINUS  (Appius  Claudius  ;,  Roma  n issu 
de  l’illustre  famille  Claudia  , consul  avec  Genucius 
l’an  3o3  de  Rome  (45l  av.  J.-C.)  appuya,  contre 
l’attente  du  sénat , l’adoption  de  la  loi  Claudia  ( qui 
instituait  une  magistrature  suprême  pour  l’érection 
de  dix  tables  des  lois),  et  lut  nommé  décemvir 
avec  son  collègue  , les  trois  sénateurs  qui  avaient 
été  envoyés  en  Grèce  pour  transcrire  les  lois  de 
Solon  , et  cinq  autres  personnages  consulaires.  A 
l’expiration  de  leur  pouvoir,  les  décemvirs,  qui 
avaient  affecté  beaucoup  de  popularité  pendant 
leur  administration  , firent  procéder  à de  nouvelles 
élections  sous  le  prétexte  de  dresser  encore  deux 
tables  ; et  Crassinus , nommé  président  de  l’assem- 
blée , ne  rougit  point  de  se  porter  en  tête  du  nou- 
veau tribunal  qui  fut  composé  de  six  autres  patri- 
ciens dévoués  à scs  inléréts  , et  de  trois  plébéiens.  . 
La  puissance  tyrannique  des  décemvirs  ne  cessa  . 
point  à l’époque  de  l’apparition  des  deux  dernières 
tables  des  lois,  et  Rome  supporta  leur  joug  jus- 
qu’à ce  que  l’excessif  abus  du  pouvoir  en  amena  le  . 
terme.  Les  Sabins  et  lesEques  ravageaient  le  ter- 
ritoire de  la  république  , et  l’armée  romaine  , con- 
duite par  les  décemvirs,  n’opposait  qu’une  faible: 
résistance  aux  ennemis  du  dehors.  Cepend.  Appius, 
resté  seul  maître  à Rome  pendant  cette  guerre, 
souleva  l’indignation  publique  par  la  détestable 
violence  qu’il  prétendit  faire  , sous  des  formes  lé- 
gales , à une  jeune  Romaine  appelée  Virginie  (y.  ce 
nom.)  : la  catastrophe  de  cette  intéressante  victime 
entraîna  l’abolition  du  décemvirat,  l’an  de  Rome 
3o5  (449  av-  J -C.)  : accusé  par  le  père  de  Vir- 
ginie et  traîné  en  prison,  Appius  Cl.  Crassinus  y 
mourut  avant  d’être  jugé.  S’il  avait  paru  déroger  à 
l’orgueil  héréditaire  de  sa  famille  en  recourant  aux 
bassesses  pour  s’élever  à la  puissance,  il  montra 
par  ses  efforts  désespérés  contre  le  rétablissement 
des  tribuns  qu’il  ne  détestait  pas  moins  les  institu- 
tions républicaines  de  sa  patrie  qu’il  avait  peu 
songé  à la  dignité  de  Rome  eu  les  renversant  une 
première  fois. 

CRASSO  (Nicolas),  noble  vénitien , historien 
et  jurisconsulte , né  à Venise  dans  le  16e  S.  , est 
aut.  des  ouv.  suiv.  : Etogia  patrieionim  venelorum 
belli  paeisque  artibus  illustrium , Venise  , 1612 
in-4  i Andreœ  Mauroceni  senaloris  vita  , ibid. 
1622,  in-4;  De  jurisdictionc  reipublicie  Venctce  U 
mare  Adriaticum,  1619,  in-lj  ; Antiparanesis  a. 
cardinalcm  Baronium  pro  republicd  venetâ  , Pa- 
doue,  1606,  rcimpr.  à Francfort,  l6l3,  1621 
in-8;  Déforma  reipubl.  Fenetas , ouvr.  insen 
dans  le  tome  5 du  Trésor  des  antiquités  de  Bur 
mann  ; De  Pisaurtc  origine  et  prœstantiû  , Venise 
16J2  , in-4;  Annotatior.es  in  üonati  Jannotu  dij> 
log.  de  republ.  Fenetorum  , etc.  , l‘b.  I , ibid. 

l6i5  , in-4  ' Lcyde  , 1642  , in-24  (Elzevir). 

CRASSO  (Jules-Paul),  médecin  liai.,  ne 
Padoue,  m.  en  1J74  , a traduit  du  grec  en  lati 
plusieurs  ouvrages  d’Hippocrate,  d’Arélee,  etc 
a composé  ; Morbis  rcpenlintt  examen 


etc. , 


Mo 
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cline  i6t2,  in-S.  On  a encore  du  même  auteur 
quelq.  écrits  sur  les  eaux  minérales  du  Padouan  ; | de 
et  il  a travaillé  avec 


( ^ ) 


CRAT 
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quelq.  écrits  sur  les  eaux  •---  — 7- 

et  il  a travaillé  avec  Oddo  et  Turrisani  aux  Médi- 
tations sur  la  Thériaque  et  le  Mithriclate , impr.  à 


CRASTONI  ou  GRESTONI  (Jean  ),  religieux 

: l’ordre  des  Carmes,  et  helléniste  du  r5'S.,  né 


Venise  en  i5ÿ6.  — Un  autre  Crasso  (Jérôme), 
hirurgicn  , disciple  de  Fallopc  , et  établi  à Udine, 
a laissé  les  ouvr.  suiv.  : De  caloariai  curnliotie 
Irnctatus  duo  , Venise  , i56o  , in-8  ; De  lumoribus 
prieter  naturam  Irnctatus  , ibid.  , i5Ô2  , in-4  ; De 
solttlione  continui  tractat ibid.  , l563  , in- .)  ; De 
iltcerilnts  tract.,  ib.,  l566,  in-4  ; De  Ceraste  , sire 
flasilisco , mor/jo  novo  , medicis  incognito  , Udine, 
i5g3,  in-8;  De  cauteriis , sire  de  cauterisandi  ra- 
tione , ibid.,  l5g4,  in-8. 

CRASSO  (Laurent),  littérateur  italien  du  17e  S., 
n’est  connu  des  biographes  que  par  les  ouvr.  suiv.  : 
Epistole  eroiche , Venise,  i655,  in-12  : ce  sont  des 
épîtres  dans  le  genre  de  celles  d’Ovide  ; Elogj  d’tto- 
mini  letlerali , ibid.,  1 656 , 2 vol.  i n - éj  ; istoria 
de’  poeli  greci , etc. , Naples  , 1678,  in-f'ol,  ; Elog-j 
di  capitani  illustri , Venise  , i6S3,  in-éj  , première 
partie  seulement  : la  deuxième  n’a  point  été  pub. 
— Crasso  ( N.  ) , religieux  franciscain  du  16'  S.  , 
né  dans  le  royaume  de  Naples,  est  aut.  de  quelq. 
écrits  théol.  écrits  en  lat.,  et  de  Concordia  delle 
■pistole  di  S.  Paolo. 

CRASSOT  (Jean),  professeur  de  philosophie 
au  collège  de  Sle-Barbe  à Paris  , né  à Langres  , 
m.  en  1616,  composa  eu  latin  les  ouvr.  suiv.  qui 
a ont  été  pub.  qu’après  sa  mort  : une  Logique 
Paris,  1617  ; une  Physique , 1618  , in-8;  et  un 
Corps  de  philosophie  , 1619 , 2 vol. , iiWj. 
CRASSOUS  (Jean-Franc.- Aaron),  ancien  av. 
Montpellier,  m.  dans  cette  ville  en  1802  , fut  suc 
■essivement  député  au  cons.  des  cinq-eents,  secret, 
ruis  président  de  cette  assemblée  , membre  du  tri 
rnnat , et  enfin  sénateur. 

CRASSUS  , nom  ou  surnom  de  la  famille  patri- 
ùenne  Licinia , qui  a produit  plus,  personnages  dis- 
ingués  dans  l’ancienne  Rome.  — Crassus  ( Lucius 
Jcinius ),  orateur  et  personnage  consulaire,  dé- 
ula  au  Forum  avec  le  plus  grand  éclat , en  l’an633 
le  Rome  , dans  une  cause  contre  C.  Carbon,  cx- 
ousul.  Après  s’être  distingué  par  plusieurs  autres 
laidoyers  , il  fut  nommé  consul  en  607  , censeur 
n 65g  , et  m.  en  661.  — Crassus  (Marcus  Lici- 
ius  ) , le  plus  opulent  des  citoyens  romains  de  son 
emps  , fut  nommé  préteur  en  680.  Chargé  de  ter- 
nner  la  guerre  que  Rome  soutenait  a!on>  contre 
parlacus  , il  le  vainquit  en  plus,  rencontres  et  dans 
ne  bataille  décisive  où  ce  chef  de  la  révolte  des 
sclaves  fut  tué  avec  40,000  des  siens , en  l’an  681 
e Rome.  Crassus  obtint  le  consulat  l’année  sui- 
anle,  puis  fut  élu  censeur,  et  forma  ensuite  avec 
c'sar  et  Pompée  la  ligue  connue  sous  le  nom  de 
îumvirat.  (Jn  des  résultats  de  celte  ligue  devait 
:re  un  second  consulat  pour  Pompée  et  Crassus  , 

• d fut  obtenu  par  la  violence.  Crassus  ayant  eu  en 
artage  le  gouvernement  de  Syrie,  pilla  le  temple 
e Jérusalem  , et  son  avidité  lui  inspira  le  dessein 
attaquer  les  Parthes.  Représentations  , avis  peu 
issurans , présages  sinistres  , rien  ne  put  l’arrêter 
msee  projet  , ni  le  rappeler  à des  mesures  de 


-udence.  Après  avoir  passé  l’Euphrate  , il  fut  dé 
it  par  Suréna  , qui  commandait  l’armée  parlhc; 


>,000  romains  restèrent  sur  le  champ  de  bnlailï 
Looo  Jurent  faits  prisonn.  : poursuivi  dans  sa  re- 
dite , le  consul  fut  forcé  par  ses  propres  soldats 

•nn„r  lrC  aUpl'eS  de  Sui'e'nai  RA  avait  fait 
oposer  une  entrevue.  A peine  était-il  arrivé  au 

u-e.  t T6’  q'ile  dcs  gens  aPPoste's  voulurent  s’em 
nnml,  a ‘ mit  611  de'fcnsc  ainsi  que  le  pe- 
t tué" Lbs  P°  ?°m,aiIlS  CiU1  l’accompagnaient^  et 
rent  , Partl,es  lm  coupèrent  la  tête  , et  la  por- 

adu  dansTa  T °,r°de5  ’ T Cl  couler  de  Pl’or 

U dans  la  bouche,  en  disant;  « Rassasia  loi 

lïlefûîïa  fin  dmrUl  d°nt  tU  aS  c'te'  si  affamd-  » 
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à Plaisance  ( d’où  il  est  désigné  quelquefois  sous  le 
nom  de  Jouîmes  Placcnlinus  ) , est  auteur  du  pre- 
mier dictionnaire  grec-latin  qui  ait  paru  , et  les 
édit,  sont  très-rares.  La  première,  sans  date,  doit, 
d’après  des  conjectures  assez  vraisemblables  , avoir 
été  impr.  à Milan  vers  1478;  la  seconde  est  de 
Viconce  i483  , et  la  troisième  parut  à Modène  en 
i4gg.  Elles  sont  in-fol.  Accursius  a fait  de  ce 
lexique  un  abrégé  dont  la  première  édition,  sans 
date  , paraît  avoir  été  impr.  à Milan  vers  ll/So  , 
in-4-  On  connaît  encore  de  Crastoni  une  trad.  lat. 
du  Psautier,  et  une  autre  de  la  Gramm.  grecque  de 
Constantin  Lascaris  : la  tvc  impr.  à Milan,  t48i, 
-fol.  ; la  2c,  ibid.,  14S0  , Vicence  , i48g  , in-4. 
CRATER  ou  CKATERUS,  médecin  à Rome 
du  temps  d’Auguste , est  cité  par  Horace  et  par 
Cicéron.  Galien  fait  mention  de  quelques  remèdes 
que  ce  médecin  employait  avec  succès,  et  spécia- 
lement d’un  antidote  contre  la  morsure  ou  la  pi- 
qûre des  animaux  venimeux. 

CRATERUS  ou  CRATINUS  , peintre  grec  , sur 
e compte  duquel  les  opinions  des  savans  sont  par- 
tagées , décora  à Athènes  l’édifice  appelé  Pompeion 
où  1 on  conservait  les  ornemens  et  les  vases  desti- 
nés aux  fêtes  religieuses.  — Pline  cite  un  sculpteur 
du  même  nom  comme  ayant  embelli  de  ses  statues, 
plus,  palais  impériaux  a Rome  ou  dans  les  environs, 
Craterus,  l’un  des  capitaines  d’Alexandre,  par- 
tagea avec  Ephestion  la  confiance  de  ce  conquérant, 
et  fut  tué  dans  un  combat  contre  Eumèiles. 

CRATES  , célèbre  philos,  cynique  , né  à Thèbes 
en  Béolie  dans  le  3»  S.  av.  J. -G.,  de  parens  riches, 
renonça  aux  douceurs  de  l’opulence  pour  venir 
suivre,  à Athènes,  les  leçons  de  Diogène,  et  s’ac- 
quit bientôt  une  grande  considération.  Bien  que 
bossu  et  dilforme , il  inspira  une  vive  passion  à 
Hipparclue,  sœur  du  philosophe  Métoclès  , et  il 
1 épousa,  non  sans  lui  avoir  fait  les  représenta- 
tions les  plus  fortes  pour  la  détourner  de  cette 
union  , sur  laquelle  on  a donné  des  détails  indécens 
qui  n étaient  point  dans  le  caractère  de  Gratès.  Ges 
philos,  m.  dans  un  âge  très-avancé.  Ilavail  écritplüs. 
ouvr.  en  vers  et  en  prose  , dont  il  ne  reste  que  quel- 
ques fragnrens.  On  trouve  plus,  lettres  sous  son 
nom  dans  le  recueil  inlit.  ; EpistoUe  grœcanicte  , mi- 
lita; pub.  par  F.  Aecolli  ( v.  ce  nom);  mais  elles 
sont  supposées  comme  celles  dcPhalaris,  égalera 
pub.  par  ectecriv.  italien.  -CratÈs  , philos,  athé- 
nien , disciple  de  Polemon , fut  employé  par  ses 

compatriotes  dans  plus,  missions  à l’extérieur  , et 
eiU  lui-meme  pour  disciples  Arcesilaiis , Biou  et 
Théodore.  — Un  autre  Gratès  , gramm.  cilicicu 
du  2V  b.  av.  ere  chrét. , fils  de  Timocrate , s’atta- 
cha pnncipalem.  a corriger  les  poèmes  d’Homère, 
,n\  oye  en  ambassade  a Rome  en  l’an  t56‘  av  J -C 
. se  trouva  contraint  d’y  fixer  son  séjour,  et  ouvrît 

TeunT Romains.tera‘UrC  **  Par  ** 

CRATESIPOLJS,  femme  d’Alexandre  fils  de 
Polyperchon  ( v . ce  nom),  se  signala  par  sa  pru- 
dcnce  cl  son  courage  après  l’assaççînot  1 ^ 

FII/3  '.n,  tz-  ■ “ 1 assassinat  de  son  mari. 

Mie  défit  ics  Sicyomens  , cjui , voulant  profiter  de 
cette  en  constance  , avaient  nris  lno  „ * 

couvrm-  I,.,,,.  n , - ,.  Pris  Ies  armes  pour  re- 

couvici  leui  liberté,  en  fit  pendre  3o  des  plus  mu- 

lesVlIbr tTd7cassand .ÏeTd’An lieo n‘T " “ ’ ""M® 
qui  se  disputaient  la  possession  dTcerdeux3les’ 

SlVÆ4.  as  s r-  h - ^ : 

J.- c.  etserc6^?pr,°ldii.gyple’  en  l'an  3 «8  av. 
CRATÉVac  ^ atras,°u  elle  termina  ses  jours. 

date  aurruenÏ  ’l  g,'CC  ’ conlcmP-  de  Mithri- 

coiv’crt  ïes  „ i t- ^“.dexpUmes  dont  il  avait  dé- 
1 pnetes  , est  aut.  d’un  livre  intitulé 
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fthizotomicon , cité  par  la  plupart  (les  médecins  cl 
naturalistes  (le  l’antiquité,  et  donL  deux  MSs.  furent 
apportés  a Vienne  et  à Venise  après  la  prise  de 
Constantinople  par  les  Turks  en  i /ifi3.  /Ynguillara 
C v.  ce  nom)  en  a fait  connaître  quelques  fragmens 
dans  son  traité  des  simples,  Cratévas  avait  encore 
composé  sur  la  matière  méd.  plus.  Trahi  s,  dont  un 
seul  se  trouve  à la  bibliolh.  impér.  de  Vienne,  et 
a (ait  partie,  suiv.  Lainbecius  , des  livres  d’Ant. 
Cantacu/.ène.  Linnée  a donné  le  nom  de  crateva  à 
un  genre  de  plantes  de  l’Amérique  auquel  Plumier 
avait  conservé  le  nom  brésilien  de  tapia. 

CRAT1NUS , poète  comique,  né  à Alliènes  dans 
le  5e  S.  av.  l’ère  ehrét-,  fut  contemporain  de  Péri- 
elès.  On  lui  attribue  l’invent,  du  drame  satirique. 
Il  avait  composé  , selon  Midas  , 27  pièces  de  théâtre 
dont  il  ne  reste  que  quelq.  fragm.  ; Quinlilicn  en  a 
fait  un  grand  éloge.  Craliuus  aimaiL  les  plaisirs, 
surtout  celui  de  la  table  , et  c’est  de  lui  qu’lloracc 
a emprunté  la  maxime  « qu’un  buveur  d’eau  ne 
peut  faire  que  de  mauvais  vers.  » 11  11c  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  Cratinus  , dit  la  Jeune;  et 
on  peut  consulter  à cet  égard  la  Bibliolh.  grecque 
de  Fabricius. 

C11ATIPPCJS  , philos,  péripaléticien,  ouvrit  d’a- 
bord une  école  à Mytilèue  , sa  patrie  , et  vint  en- 
suite à Athènes,  où  il  eut  pour  disciple  le  fils  de 
Cicéron  et  plus,  autres  jeunes  gens  de  Rome.  César 
lui  accorda  le  titre  de  citoyen  romain. 

CHATISTUS,  géomètre  grec,  disciple  de  Platon, 
cité  par  Proclus  dans  son  Comment,  sur  Euclide , 
résolvait  les  problèmes  les  plus  difficiles  , quoiqu’il 
n’eût  presque  pas  fait  d’études. 

CRATON,  dessinateur,  né  à Sicyone,  inventa  , 
suivant  une  tradition  conservée  par  le  philosophe 
Athénagoras  (y.  ce  nom)  , la  graphie  , ou  le  dessin 
ombré  par  des  hachures.  On  ignore  le  temps  où  vi- 
vait cet  artiste. 

CRATON  ou  CRATO  DE  CRAFTIIEIM,  méd. 

allemand  , né  à Breslau  en  iStg,  étudia  d’abord  la 
théol.  sous  Luther,  puis  apprit  la  médecine,  qu’il 
exerça  à Augsbourg.  Devenu  proto-méd.  de  l’emp. 
Ferdinand  1er,  il  fut  continué  dans  cet  emploi  par 
Maximilien  II , et  m.  en  i585.  On  a de  lui  les  ouv. 
suiv.  : Isagoge  medicinteff  e nise,l56o,  Ilanau,  1095, 
in-8  ; Periocha  methoclica  in  Galeni  libros  de  dé- 
mentis , naturel  humanâ  , etc. , Bâle  , i563  , iu-8  ; 
Tilr/.poz  E%v<)  , s eu  pariai  ars  rnedicinalis , Francfort, 
i5ç)2,  in-8;  Consiliorum  et  epistol.  medicin. , 
lib.  VII , Francfort,  iSgi-lÔl  l-l63/|- 167 1;  et  quelq. 
autres  Opusc.  do  méd.  ou  de  littér.,  dont  la  liste 
se  trouve  dans  le  43e  vol.  des  Mem.  de  Niceron. 

CRAUFURD  (Quintin),  sav.  écossais  , mort  le 
25  nov.  1819  à Paris,  où  il  cultivait  depuis  plus, 
années  la  littér.  franç.,  à laquelle  il  dévoua  toutes 
ses  études,  a failimp.  à ses  frais  , outre  plus,  opus- 
cules , Essai  sur  la  littér.  franc. , etc.  , Paris  , 
l8o3  , 2 vol.  in-/|  : la  2e  édit,  de  ce  livre  ( 3 vol. 
in-4  ) a été  consacrée  à une  œuvre  de  bienfaisance  ; 
Essai  histor.  sur  le  docteur  Swift , etc.,  Paris, 
1808,  in-4  ; Mélanges  d’/iist.  et  de  lilt.  , etc.,  ibid-, 
1809  , in-4-  H a aussi  pub.  quelq.  ouv.  en  anglais  ; 

les  princ.  sont  : Esquisses  relatives  à l’hist des 

Indons  , 1792 , 2 vol.  in-8 , 2e  édit.  ; Sur  Périclès 
et  sur  l'in/luence  des  beaux-arts , etc.,  Londres, 
i8t5,  in-12.  C’est  à Q.  Craufurd  que  le  général 
Grimoard  dut  la  communication  des  lettres  de  lîo- 
lingbrokc  à Mmc  de  Fcrriol  qu’il  a pub.  sous  le  litre 
d e Lettres  histor .,  polit.  , etc.  , de  tord  vicomte  de 
Bolingbrohe  , Paris,  1808,  3 vol.  in-8. 

CRAUSE  ( Ronoi.ruE-Gim.LAUME  ) , médecin, 
botaniste  et  chimiste  allemand  , 11c'  à Naucnhouig 
en  t0’42-  professa  la  philos.,  la  méd.  et  la  chimie  à 
l’univ.  d’Iéna  , et  mourut  en  1718.  On  a de  lui  : de 
Studio  botanico  cl  c.himico  , Ie'na  , 1681  , in-4  ; de 
Fulmine  lactis , ibid.,  169/j;  Mars  salutaris  , etc.  , 
ibid  1672;  de  Memonâ  , ejusque  rcmediorum 
ratura , usu  et  abusu , ibid. , xliyti  ; de  Signaturis 


vegetabilium  , ibid.,  1697,  in-4;  de  temerario 
simplicium  quorumdam  médicament...  contemptu  , 
ibid.,  z 700  , i ii-4  ! de  Incantal is  , 1701  ; de  Naturœ 
in  régna  vegelabili  lusibus , ibid.,  1706,  in-tj  ; de 
Pinelorum  , aeris  vernUet  æstivi  salubritate . ibid,, 
1712,  in-4. 

CRAUSE.  V.  Krause. 

CRAVETTA  ( Aymon  ) , jurisc.  ital.  du  16'  S.  , 
ne  a Savigliano  eu  Piémont , prof,  lu  droit  à Avi- 
gnon , puis  i Ferrare  , où  il  lut  conseiller  du  duc. 
Rappelé  ensuite  par  le  duc  de  Savoie  , il  professa  ’ 
encore  pendant  cinq  années  i Turin  , où  il  mourut 
en  iSCq.  Ou  a de  lui  un  recueil  de  Conseils  , imp. 
à Lyon  en  1 5/(5  ; un  traité  de  Antiqnilahbus  tem- 
porum , Francfort,  1572;  Lyon,  i58i  , in-8,  et 
quelques  autres  écrits  peu  remarquables. 

CRÀWFOR.D  (David)  , historien  écossais,  né 
près  de  Glascow  en  167G,  m.  en  172G,  est  aut.  des 
ouv.  suiv.  : Mémoires  d'Ecosse  sous  le  règne  de 
Marie , Edimbourg,  1706,  in-8;  le  Pairage  (état 
des  pairs)  d’Ecosse  , ibid.,  171G,  in-fol.  ; Histoire 
de  la  famille  royale  des Stuart  ; Description  topo- 
graphique du  comté  de  Itenfrew  ; Tableau  histor. 
des  grandes  affaires  d'étal  en  Ecosse  , in-folio.  Ce 
deru.  ouv.,  écrit  en  anglais  , ainsi  que  les  pre'céd., 
n’a  point  été  terminé.  — Crawford  (William), 
pasteur  anglican,  né  en  Ecosse,  m.  en  1742,  a 
publié  des  Sermons , 2 vol.  in-12;  et  un  opuscule 
iutit.  Pensées  d'un  mourant. 

CRAWFORD  ( Adair  ),  méd.  et  chimiste  ang., 
né  en  1749  , m.  à Lymington  en  1795  , fut  prof,  de 
chimie  à Woolwich  , membre  de  la  société  roy.  de 
Londres  et  des  sociétés  de  Dublin  et  de  Pkiladel-  • 
phic.  On  a de  lui  quelques  écrits  de  médecine  et  de 
chimie  , dont  le  plus  remarquable  , et  celui  auquel 
il  doit  sa  réputation  , a pour  titre  : Experimenls 
and  observations  on  animal  heat  and  the  injlam- - 
malion  of  combustible  bodies  , Lond.,  1779 , in-8  ; , 
2e  édit,  enlièrem.  refondue  , ibid.  , 1788  , in-8.,La 
doctrine  exposée  dans  cet  écrit  a été  attaquée  par- 
plusieurs  savans. 

CRAYER  (Gaspard  de)  , peintre  flamand,  né- 
à Anvers  en  i582  ou  i583  , fut  élève  de  R.  Coxcie 
de  Bruxelles,  et  surpassa  bientôt  cet  artiste  nié- - 
diocre.  Son  genre  était  le  portrait  et  l’hist.  On  ra-  - 
conte  que  Rubens,  ayant  vu  un  tableau  de  Crayer 
représentant  le  Centenier  se  prosternant  aux  pieds 
de  J.-C.  s’écria  « qu’aucun  peintre  ne  surpasserait 
Faut,  de  cette  composition  ; » mais  le  talent  du  juge- 
infirmait  déjà  cette  sentence.  Après  avoir  séjourné 
quelque  temps  à la  cour  de  Bruxelles  , pour  laquelle 
il  exécuta  plus,  travaux  , Crayer  se  retira  à Gand;  : 
et  c’est  là  qu’il  peignit  la  plupart  des  tabl.  que  l’un 
voit  encore  aujourd’hui  dans  les  églises  des  princi-: 
pales  villes  de  la  Belgique.  Il  mourut  en  1609.  Le 
Musée  royal  de  Paris , où  l’on  avait  transporté,  pen- 
dant la  révolution  , plus,  des  composit.  de  Crayer, 
n’en  possède  plus  que  deux  : la  Vierge  et  Penfant- 
Jésus  recevant  l hommage  de  plusieurs  saints  , et 
St  Augustin  en  extase.  Le  dessin  de  ce  peintre  est 
correct , mais  tient  au  goût  de  son  pays , et  sa  cou- 
leur n’égale  ni  l’éclat  ni  la  vigueur  de  celle  de  Ru- 
bens. H approche  de  van  Dyck  dans  le  portrait. 

CRÉB1LLON  (Prosper  ÏOLIOT  de),  poète  tra- 
gique français,  naquit  à Dijon  en  1674.  Son  père, 
greffier  en  chef  de  la  chambre  des  comptes  , le  des- 
tina d’abord  au  barreau  , le  fit  recevoir  avocat , cl 
le  plaça  à Paris  chez  un  procureur  nommé  Prieur. 
Celui-ci , trouvant  dans  sou  jeune  clerc  moins  d’ap- 
titude pour  sa  profession  que  de  goût  pour  l’art 
dramatique  , qu’il  affectionnait  beaucoup  lui-même, 
lui  persuada  , non  sans  peine,  de  se  vouer  exclusi- 
vement au  théâtre.  Idomcnée  commença  la  réputa- 
tion de  Crébillon  (170b);  Atrec  la  confirma  (1707) 
enfin  Bhadamisle  y mit  le  comble  (171 1).  11  est  di 
ccs  anecdotes  qu’on  répète  toujours  , parce  quoi 
les  a débitées  une  fois  ; ou  prétend  qu’interrogé  sut 
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le  motif  qui  l'avait  porte  à adopter  le  genre  terrible, 
Crébillon  répondit  : « Je  n'ai  pas  eu  à choisir  : Cor- 
neille avait  pris  le  ciel  , Racine  la  terre  ; il  11e  me 
restait  plus  que  les  enfers,  et  je  m'y  suis  jeté  à corps 
perdu.  » Xerxès  , Sémiramis  , Pyrrhus  , n'ajou- 
tèrent point  à la  gloire  de  notre  aut.,  dont  la  muse 
resta  muette  pendant  l’intervalle  des  22  années  qui 
s'écoulèrent  entre  la  représentation  de  la  dern.  de 
ces  pièces  jusqu'à  celle  de  Catilina.  Accablé  de 
chagrin  par  la  mort  de  son  père  et  de  sa  femme, 
réduit,  par  suite  de  son  caractère  fier  et  indépen- 
dant, à un  état  voisin  de  la  misère,  Crébillon 
avait  encore  à supporter  les  dédains  de  la  cour;  et 
c'est  surtout  à cette  dernière  cause  des  dégoûts  de 
l'illustre  poète  qu'il  faut  imputer  la  perte  des  chefs- 
d'œuvre  dont  son  génie  devait  enrichir  la  scène 
dans  une  aussi  longue  période.  Cependant  celte 
meme  cour  , jalouse  de  Voltaire  , rechercha  enfin 
l'auteur  de  Rhadamiste  pour  l'opposer  à celui  de 
Zaïre.  Son  Catilina , pour  la  représent,  duquel  on 
fit  de  grands  frais  , méritait  que  le  succès  qu’il  ob- 
tint ne  pût  pas  être  attribué  à l'esprit  de  parti.  Le 
Triumvirat  fut  reçu  avec  le  respect  et  les  égards 
qu'on  devait  à l'au  t. , âgé  alors  de  81  ans,  et  qui 
mourut  7 ans  après  , en  1762,  des  suites  d'un  éry- 
sipèle qu'il  avait  négligé.  La  reconnaissance  que 
La  Harpe  devait  à Voltaire  l'a  égaré  dans  le  juge- 
ment qu’il  a porté  sur  Crébillon  ; on  ne  saurait  non 
plus  partager  l'opinion  de  ceux  qui  le  placent  au- 
dessus  de  ce  grand  homme.  Crébillon  est  le  prem. 
qui  ait  composé  en  vers  son  discours  de  réception 
a l'acad.  franç.  Ses  (Œuvres  ont  été  imp.  au  Louvre, 
I75o  , 2 vol.  in-^  , et  très-souvent  réimprimées  ; la 
meilleure  édit,  est  celle  publ.  par  Renouard,  1818, 

2 vol.  in-  8,  fig. 

CRÉBILLON  (Claude-Prosper  JOLYOT  de), 
fils  du  précéd. , né  à Paris  en  1707  , m.  dans  celte 
meme  ville  en  1777,  a joui  de  son  vivant  d'une  ré- 
putation que  le  temps  affaiblit  chaque  jour  davan- 
tage. Il  la  devait  à des  contes  et  des  romans  licen- 
cieux , où  le  bon  goût  n’est  souvent  pas  plus  res- 
pecté que  la  morale;  ils  ont  été  pub.  séparém.  de 
1732  à 1768  , et  recueillis  en  7 vol.  in-12 , Paris  , 
*779  • ceux  qui  eurent  le  plus  de  vogue  sônt  : 
Lettres  de  la  Marquise  de  * * Tanzaï  et  Néadarné  ; 
et  le  Sopha.  Du  reste  son  caractère,  son  esprit  et  scs 
mœurs  , valaient  mieux  que  ses  ouvr.,  dont  le  meil- 
leur, qui  n’est  point  terminé,  a pour  titre  : les 
Egaremens  du  cœur  et  de  l’esprit,  La  Haye,  1736, 

3 part,  iu-12.  C’est  à tort  qu’011  lui  attribue  les 
Lettres  de  la  marquise  de  Pompadour  : ces  Lettres 
sont  pleines  de  décence;  on  y trouve,  outre  le  sel 
des  anccd.,  des  vues  polit,  supérieures,  qui  les  font 
regarder  avec  bien  plus  de  raison  comme  l’ouvr.  de 
la  jeunesse  de  M.  le  marquis  de  Bnrbé-Marbois 
(/f-  la  édit,  du  Dictionn.  des  Anonymes,  n°  ioo58) 

CRLDI  (Laurenzc.  SCIARPELLONI,  surn.  di)’ 
peintre,  né  à Florence  en  üj53  ou  i/jSd,  mort 
dans  la  même  ville  en  i53i  , fut  d’abord  orfèvre 
dans  l’atelier  de  Crédi , et  ensuite  étudia  la  pein- 
ture sous  le  Yerocchio.  Admirateur  et  ami  de  Léo- 
nard de  Vinci , il  s’appropria  tellement  le  style  et 
la  manière  de  ce  maître  que  l’on  confondait  sou- 
vent  leurs  ouv.  Florence  possède  quclq.-uncs  des 
meilleures  compositions  de  Crédi. 

CREDO  ( Benoit  ),  sav.  jésuite , a donné  en  grec 
\ulgaire  , à Vérone  ( in-8  , ,782),  V py.pp.a-rr.r, 
LAtWt/.opupM/.r,.  Il  mourut  à Smyrne  de  la  peste 
lfU'1.“lt  gagnée  en  soignant  les  malades. 

.fis  a (Tuomas)  . litt.  angl.,  né  à Blandforl 
j,n'l9  , parens  Vc“  “isés,  vécut  lui-mème 

na\sionmiSÜre  ’ Ct  SC  peDdU  CD  *7°°  “ la  suite  d’une 
passion  malheureuse.  Il  n’a  pub.  aucun  ouv.  origi- 

nom’h  11  ? “ trad-  du  Srcc  ct  du  latiu  un  gr. 

. en  anglais , tant  en  vers  qu’er.  prose.  On  es- 
üme  surtout  la  ,rad.  de  Lucie  , Oxford  , 1684, 

leux  en  verV  d ’ Horace , 1684,  in-8,  toutes  lis 
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CRÉGUT  (Frédéric-Christian),  mcd.,  né  en 
1G75  à Ilanau  , d’un  pasteur  protestant  qui  s’y  était 
retiré  , lut  prof,  do  physique  dans  cette  ville  après 
avoir  été  reçu  docteur  à Bâle  l’an  1696.  Il  mourut 
en  1758.  On  a de  lui  plus.  Dissert,  intéressantes, 
entre  autres  : de  Ægriludinibus  in/antum  ai:  pue- 
rorum,  earumque  origine  et  cura,  Bâle,  169(1  ; 
Meditatio  physiologica  de  hominis  orlu  , Hanau  , 
1697  ; de  A nlhropologià  , ejusque  prœcipuis  lam 
antiquis  quàm  modérais  scriptoribus  , Hanau  , 
1737 , etc. 

CRELL  ( Nicolas  ) , docteur  en  droit , chercha 
à introduire  le  calvinisme  dans  sa  patrie  , fut  em- 
prisonné à la  m.  de  Christian  1er,  électeur  de  Saxe  , 
dont  il  était  chancelier,  et  périt  sur  l’échafaud  en 
1601.  Il  avait  travaillé  à des  notes  sur  la  Bible  dans 
le  sens  de  Calvin  ; cet  ouv.,  pub.  à Dresde  en  i5g3  , 
fut  supprimé  à la  mort  de  Christian.  — Crell 
(Michel),  ministre  protestant  à Âltcnbourg,  a écrit  : 
Spicilegium  poeticum,  id  est  Sylloge  carminum 
misccllaneorum , Leipsig  , 1629,  in-12  ; Anagra- 
matismorum  sylloge  II,  l63l  , in-12  , èt  d’antres 
ouv.  — Crell  (Wolfgang),  prof,  de  métaphysique 
et  de  théol.  à Francfort-sur-l’Oder , mort  en  1664  , 
est  aut.  d’un  traité  intit.  de  Difficultate  cognos- 
cendœ  verilatis  in  artibus  et  disciplinis.  — Crell 
(Louis-Christian),  né  à Neustadt  en  1671  , m.  en 
1735,  prof,  la  philos,  à Leipsig.  Il  a laissé  plusieurs 
ouv.  , parmi  lesquels  on  compte  : de  eo  quod  in 
Anacreonle  'venustum  et  delicatum  est , Leipsig  , 
1706,  in-4  ; de  Junio  Bruto , reipublicœ  romanœ 
auctore , Leipsig,  1721,  in-4;  de  publiai  cere- 
monid  quâ  urbes  condebantur , et  de  saliàribus 
carminibus  , Leipsig , 1732  , in~4  , etc.  La  plupart 
des  écrits  de  cet  aut.  ont  été  imp.  ensemble  à Halle, 
1776 , in-4. 

CRELLlUS  (Jean  ) , pasteur  socinicn  , né  près 
de  Nuremberg  en  i5go  , m.  à Racovie  en  i633  , a 
pub.  un  très-gr.  nomb.  d’ouv.  de  théol.  , sur  des 
matières  decontroverse.ChrislopheSandius  a donné 
dans  sa  Bibliolh.  des  anli-trinitaires  la  liste  exacte 
de  ses  écrits  , aujourd’hui  sans  importance.  — 
Crellius-Spinovius,  fils  du  préc.,  m.  en  Prusse  , 
pasteur  des  unitaires,  l’an  1680  , a continué  les 
Ethiques  de  son  père.  Il  a publ.  aussi  une  dissert. 
de  Virtule  ckrislianâ  et  gentili.  — Crell  ils  ( Sa- 
muel ) , fils  du  précéd.  , ministre  socinicn  et  anti- 
triuitaire  , m.  à Amsterdam  en  1747  , a écrit,  de- 
puis 1684  jusqu’en  1726,  un  très-gr.  nomb.  d’ouv. 
en  latin  , qui  ont  presque  tous  pour  but  la  défense 
de  la  secte  qu’il  avait  embr.  — Un  autre  Crellius 
( Jacques)  a fait  des  comment.  Sur  l’ecole  de  Sa- 
lerne  , imp.  avec  d’autres  écrits  , Paris  , 1672  , in-8. 
CREM  ou  CRUMMUS.  V.  Léon  l’Arménien. 
CREMlLl.ES  (Louis-Hyacinthe  BOYER  de), 
officier  général,  né  en  1700,  entra  au  service  comme 
cadet  dans  le  régiment  des  gardes  françaises  , et 
parvint  au  grade  de  .maréchal-général  des  lo"is 
des  camps  et  armées  du  roi  eu  1784.  11  dirigea 
en  cette  qualité  presque  toutes  les  opérations  de 
l’armée  de  Flandre  , sous  le  maréchal  de  Saxe  , et 
fit  seul  toutes  les  dispositions  pour  l’investissement 
de  Maestricht  en  1748.  Cette  opération  , regardée 
comme  très-savante  par  les  plus  habiles  militaires, 
lui  valut  le  grade  de  lieutenant-général.  Il  fut  en- 
suite adjoint  au  ministère  de  la  guerre  sous  le  ma- 
réchal de  Belle-Isle  , prit  sa  retraite  en  1762,  et  m. 
en  1768.  Il  passait  pour  le  meilleur  chef  d’état-major 
général  que  l’armée  franç.  eût  possédé  depuis  le 
maréchal  de  Puységur.  * 

CRÉMONE  (Gérard  dit  de).  V.  Gérard. 

C REMONINI  (César),  philosophe  ot  poète  ital., 
né  dans  le  duché  deModèue  en  i55o  , enseigna  pu- 
bliquement la  philosophie  à Ferrare  et  à Padouc, 
et  m.  de  lu  peste  dans  celte  dern.  ville  en  i63i.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvr.  de  philosophie  , écrits  en  lat. 
barbare , et  que  nous  nous  dispenserons  d’indiquer, 
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parce  qn  jl  n’y  en  a pas  un  qu’on  puisse  lire  au- 
lourd  hui.  On  en  trouvera  d’ailleurs  le  catalogue 
d a ns  les  historiens  des  universités  de  Ferrure  et  de 
■1  adoue.  H reste  encore  de  Cremonini  (\  poèmes  ou 
jnbles  pastorales  : Aminta  c Clori , etc..  Ferra rc  , 
i:\9 1 1 io_4  » Il  Ritorno  di  Damone  ; Clorindo  c Pal- 
liero  ; il  Nascimento  di  Venezia  , Bergnme  , 16*17, 
m-12.  Barotti  , Fontanini  , Apostolo  Zcno  , Tira- 
Boschi  et  quelcj.  autres  ccriv.  italiens  , ont  justifie 
la  mémoire  <lo  Cremonini  du  reproche  d'athéisme 
et  de  matérialisme. 

CREMUTIUS.  V.  Cordus. 

CREN1US  (ïho.mas),  philologue  allemand,  dont 
le  vrai  nom  était  Théodore  Crusius  , né  dans  la 
Marche  de  Brarfdebourg  en  1648  , étudia  la  tliéolog. 
et  les  langues  orientales  dans  plus,  univers.  d’Al- 
lemagne , et  ni.  correcteur  d’imprimerie  àLcydc  , 
après  avoir  élé  ministre  du  St  Evangile  et  recteur. 
O11  a de  lui  plus,  écrits  peu  estimés  dont  nous  ne 
citerons  que  les  suiv.  : Fasciculi  disserlationum 
historico-critico-philologicarum , Rotterdam,  169  1 
et  années  suivantes  , 10  vol.  in-8';  Animadoersio- 
nes pliilolog.  cum  epistolis  'virorum  doctorum , etc., 
1697  , 1700,  5 vol.  in  8;  Musœum  philologicum  et 
historicum , Leyde,  1699-1700,  2 vol.  in-8;  de  fu- 
ribus  librnriis  dissertatio  epislolica  , Leyde,  1706, 
in-8.  La  liste  des  autres  ouv.  de  Crenius  se  trouve 
dans  Moréri,  édit,  de  1769. 

CRENNE  (Helisenne  de)  , dame  auteur  du  160 
S.,  dont  l’existence  a été  contestée,  mais  sous  le 
nom  de  laquelle  il  a été  donné  une  trad.  en  prose 
des  quatre  prem.  liv.  de  V Enéide  de  Virgile , Paris  , 
l54t,  in-fol.  ; un  roman  intitulé  les  Angoysses 
douloureuses  qui  procèdent  d’ Amour,  Paris , l538  , 
in-8,  avec  fig.,  Lyon  , sans  date  , iu-8  , Paris  , l54l, 
in-8  ; Lettres  familières , l53g , in-8  ; réimpr.  avec 
les  Angoysses  d3 Amour,  Paris,  i543  ou  l56o,  in-16. 

CRÉPIN  et  CRÉPINIEN  (Sts)  , deux  frères, 
qui , selon  les  légendes  , vinrent  de  Rome  dans  les 
Gaules  vers  le  milieu  du  3e  S.,  prêchant  l’Evan- 
gile avec  St  Quentin  , fixèrent  leur  demeure  à Sois- 
sons  , et  y exercèrent  la  profess.  de  cordonnier.  Le 
préfet  du  prétoire  Rictius  Varus , devant  lequel  ils 
furent  traduits  , n’ayant  pu  ébranler  leur  foi  par  les 
tortures,  leur  fit  trancher  la  tête  vers  l’an  287.  Ils 
sont  nommés  dans  les  plus  anciens  martyrologes  , 
et  leur  fête  est  fixée  au  25  oct.  Michel  Buche(ia.  ce 
nom)  leS  choisit  pour  patrons  de  la  société  des  frè- 
res cordonniers. 

CREPU  (Nicolas),  peintre  flam.,  né  à Bruxelles 
en  1680  , quitta  la  carrière  militaire  à l’âge  de 
ans  pour  se  livrer  entièrement  à la  peinture  , dont 
il  avait  appris  les  élémens  pendant  ses  campagnes 
au  service  d’Espagne,  vint  s’établir  à Anvers,  puis 
à Bruxelles  où  il  m.  en  1761.  Il  a peint  principale- 
ment des  scènes  militaires  , des  haltes,  des  campe- 
mens  , etc.,  et  ses  diverses  compositions  sont  égale- 
ment recherchées. 

CREQUI  (Jean  de),  seigneur  de  Canaples  , l’un 
des  24  premiers  chevaliers  de  la  Toison  d’Or,  dé- 
fendit, en  i429  1 In  ville  de  Paris  contre  l’armée 
royale  conduite  par  Jeanne  d’Arc,  et  se  trouva  l’an- 
née suiv.  au  siège  de  Compiègne,  où  cette  héroïne 
fut  faite  prisonnière.  Il  m.  en  l éj73  , regretté  de 
Charles-le-Témérairc  , dont  il  était  l’un  des  plus 
vaillans  officiers.  — CrÉqli  (Antoine  de),  seigneur 
de  Pont-de-Remi  , commandait  l’artillerie  à la  ba- 
taille de  Ravenue  en  i5 12.  L’année  suivante  , il 
s’enferma  , avec  une  poignée  de  soldats  , dans  Té- 
rouauc , et  y arrêta  les  efforts  de  Henri  VIII  , roi 
d’Angleterre  , et  de  l’empereur  Maximilien  : obligé 
do  capituler  à l’issue  du  combat  dit  Journée  des 
Eperons  , il  obtint  des  condit.  honorables.  Après 
avoir  empêché  l’entière  déroute  de  l’armée  franç. 
à la  journée  de  la  Bicoque  (l5a3)  , il  battit  les  An- 
glais elles  Espagnols  , qui  avaient  attaqué  la  Picar- 
die , et  périt  la  même  année  au  fort  d’Hesdiu.— 


CrÉqui  de  BLANCHEFORTet  de  CANAPLF.s(Cliarl.  I« 
de),  prince  de  Poix  , gouvern.  du  Dauphiné  , pair 
et  maréchal  de  France  , épousa  successiv.  Made- 
laiue  et  Françoise  de  Bonne  , filles  du  fameux  duc 
de  Lesdiguières , au  titre  duquel  il  succéda.  Ses 
duels  avec  don  Philippien  , bâtard  de  Savoie  , au 
sujet  d une  écharpe , firent  du  bruit  dans  le  temps  ; 
mais  la  bravoure  que  Créqui  déploya  devant  Pigne- 
10I  et  la  Maurienne  ( i63o),  à la  journée  de  Tésin  , 
eu  if  défit  l’armée  espagnole  Q636),  est  pour  lui  uu  , 
plus  juste  titre  de  célébrité.  Il  fut  tué  deux  ans 
après  au  siège  de  Brême  dans  sa  60e  année.  Il  avait 
été  chargé , en  l633  , de  solliciter  auprès  du  pape 
Urbain  VIII  la  dissolution  du  mariage  de  Gaston, 
duc  d’Orléans  ; mais  cette  ambassade  fut  sans  ré- 
sultat.— CrÉqli  (François  de  Bûnnf.  dej,  maréchal 
de  France  , fils  du  précéd.,  et  digne  héritier  de  son 
nom  , se  signala  dans  les  campagnes  de  Flandre 
d’Alsace  et  de  Lorraine  de  1667  a 1678,  et  termina 
ses  exploits  par  la  prise  de  Luxembourg  eu  1684.  H 
m.  à l’âge  de  63  ans  en  1687. ““Son  fils,  le  marquis 
de  CrÉqli  (François) , fut  tué  à la  bataille  de-Lu- 
zara  en  1702,  et  ne  laissa  point  de  postérité.  Il  avait 
de  bonne  heure  brillé  à la  cour. — CrÉqli  (Charles, 
duc  de)  , prince  de  Poix  , gouvern.  de  Paris  , (fils 
aîné  de  Charles  Ier  de  Créqui),  était  ambassad.  à 
Rome  , lorsque  la  garde  corse  y insulta  les  Franç. 
en  1662 , et  il  échappa  comme  par  mij-acle  aux  dé- 
charges de  mousquelerie  que  les  mutius  dirigèrent 
contre  lui  au  balcon  du  palais  Farnèsc,  où  il  s’était 
présenté  pour  apaiser  le  tumulte.  Le  calme  ne  fut 
rétabli  que  par  le  cardinal  d’Este  , qui  se  montra 
escorté  de  3oo  hommes  armés  et  de  tous  ses  gens. 
Louis  NIV,  ayant  exigé  une  réparation  éclatante  de  ■ 1 
cette  injure,  le  cardinal  Imperiali,  gouv.  de  Rome, 
demanda  pardon  en  personne  au  monarque.  Créqui 
m.  à Paris  en  1687  . neuf  jours  après  son  frère. 

CREQUI  (Charles-Marie  , marquis  de),  fils  de  j 
Louis-Marie  de  Créqui  , grand’eroix  de  l’ordre  mi-  - j 
litaire  de  St  Louis  , et  lieutenant-général , m.  en 

1771,  a écrit  une  Fie  de  Nicolas  de  Câlinât , Amst., 

1772 , réimpr.  à Paris  , 1775  , sous  le  litre  de  Idem,  j 
pour  servir  à L1 '/List,  de  Câlinât , mais  avec  des  re-  - j 
tranchemens  ; Principes  philosophiq . des  SS.  soli-  - 
taires  d'Egypte  , extraits  des  conférences  de  St .'  I 
Cassien  , Madrid  , impr.  roy.,  1799,  in-8.  — Anne  1 . 
Lefèvre  d’Aexy,  mère  de  ce  dern.,  née  en  1715,  .1 
m.  eu  iSo3,  cultivait  les  lettres  avec  succès,  et  a . 
laissé,  entre  autres  MSs.,  les  Méprises  du  Sentiment,  1 
et  des  Pensées  et  des  réflexions  sur  diffêr.  sujets. 

CRES  (mytbol.),  fils  de  Jupiter  , régna  après  son  : 
père  sur  la  Crète , et  donna  son  nom  à cette  île  , où  . 
la  plupart  des  dieux  et  des  déesses  avaient  pris.-: 
naissance,  et  qui  était  célèbre  par  sa  fertilité , ses 
cent  villes  , les  lois  de  Minos  , son  labyrinthe  , et 
les  cérémonies  des  Curèles  et  des  Corybaules. 

CRESCENS  , philosophe  cynique  , vivait  à Rome 
dans  le  2e  S.,  de  l’ère  chrét.  11  excita  Marc  Aurèle 
à persécuter  les  chrétiens  , fut  le  dénonciateur  de 
St  Justin  , qui  avait  écrit  contre  lui  sa  seconde apo  : 
logie  (v.  St  Justin). 

GRESCENT1US  , patrice  romain,  voulut,  vers 
la  fin  du  10e  S.,  rétablir  le  gouvernement  républic, 
dans  sa  patrie.  Son  entreprise  ayant  échoué,  il  fut 
obligé  de  se  retirer  dans  le  château  de  St-Ange. 
Otbon  III , venu  d’Allemagne,  au  secours  du  pape 
Grégoire  V,  lui  offrit  une  capitulation  , et  la  viola 
en  le  laisant  massacrer  dès  qu’il  se  fut  remis  entre 
ses  mains.  Stéphanie  , femme  de  Crescentius  , ven- 
gea la  mort  de  son  mari , en  faisant  périr  Otbon  par 
le  poison. 

CRESCENZI  (Pierre),  en  lat.  de  Cresccntiis, 
agronome  du  i3c  S.  , né  à Bologne  en  i23o,  passe  I 
pour  le  restaurateur  de  l’agric.  en  Italie.  Obligéde 
quitter  sa  patrie,  en  proie  aux  dissensions  civiles, 
il  voyagea  eu  div.  contrées  de  l’Italie,  et  à son  retour 
à Bologne  , il  composa  l’ouv.  iutit.  Opus  mralium 
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commodorum , lih.  -T 77,  dont  les  plus  anciennes 
e'dit.  connues  sont  celles  d’Augsbourg,  l47t,  in-fol.; 
o. i nnnfifi  nt  mnmn  format  ! t.nnt.ns 


Strasbourg,  meme  année  et  même  format  : toutes 
deux  fort  rares.  Parmi  les  autres  e'dit. , qui  sont 
très-nombreuses,  on  cite  celles  de  Louvain,  1^74; 
de  Strasbourg  , i486  ; de  Bâle  , t538-l548  : de  Cra- 
covie,  1571,  in-fol.  Cet  ouv.  a été'  trad.  en  italien, 
dès  le  i4°  S.,  et  impr.  à Florence  , 1478 . in-fol.  Il 
y en  a une  e'dit.  récente  de  Milan,  i8o5,  in-8, 
dans  la  Collection  des  auteurs  Classiques.  Ou  en 
connaît  une  autre  par  Sansovino  , revue  par  B.  de 
Kossi , Floretice  , i6‘o5,  in-4 , réimp.  sous  le  tit.  de 
Traltato  délia  agricoltura , Bologne,  1784,  in-4. 
Il  existe  une  seule  traduot.  française  de  1 ’Opus 
ruralium , et  faite  sur  un  MS.  qui  avait  appartenu 
au  roi  Charles  V,  et  pub.  d’abord  sous  ce  tit.  : 
Proujfils  champeslres  et  ruraulx , touchant  le  la- 
bour des  champs  , vignes  et  jardins , etc.  ; Paris  , 
i486,  in-fol.  La  5e  édit,  de  cette  traduction  a pour 
tit.  Le  bon  mesnaiger , au  présent  volume  des 
Prouffits  champcstres  et  ruraulx , est  traité  du 
labour  des  champs , etc.;  Paris,  i54<3  , in-fol. 
Lin  née  a donné  à un  genre  de  plantes  de  l’Amérique 
le  nom  de  crescenlia , en  l’bonnêur  de  cet  agronome. 

CRESCENZI  (D.  Jean-Baptiste),  al-chit.  et 
peintre  , né  à Rome  en  i5q5,  fut  d’abord  inspecteur 
de  la  chapelle  Pauline  , à la  décoration  de  laquelle 
il  avait  travaillé  sous  le  pape  Paul  V : étant  venu 
ensuite  en  Espagne  à la  suite  du  card.  Zapala  , cet 
artiste  fut  accueilli  avec  bienveillance  par  Phi- 
lippe III,  qui  lui  confia  différons  ouvrages,  entre 
autres  le  Panthéon  de  l’Escurial , construit  d’après 
ses  dessins.  Philippe  IV  lui  accorda  la  grandesse 
avec  le  titre  de  marquis  de  la  Torre , et  la  croix  de 
St-Jacques.  Crescenzi  fut  encore  nommé,  en  i63o, 
surintendant  de  la  junte  de  Obras  y Basques , 
majordome  en  i635,  et  mourut  en  1660. 

CRESCENZI  ou  CRESCENZIO  (Nicolas), 
médec.  napolitain,  publia,  au  commencement  du 
l8cS.,  deux  ouvr.  assez  importons  : Tractatus  pliy- 
sico-medicus , etc .,  Naples,  1711,  in-4;  Raggio'na- 
menli  intorno  alla  nuova  medicinn  delv  acquit , col/’ 
aggiun/a  d’un  brève  niclodo  di  praticarsi  l’acqua 
anche  da  coloro  che  non  sono  medici , Naples,  1727, 
in-4-  Crescenzi  démontre  les  dangers  des  remedes 
chauds,  dans  le  traitement  des  fièvres,  et  leur  sub- 
stitue les  rafraîchissans.  — Crescenzi  (François)  , 
médec.  de  Palermc  au  16=  S.,  a laissé  : De  morbis 
epidemicis  qui  Panormi  vagabantur  anno  1676,  seu 
de  peste  , ejusque  naturâ  et  prœcaulione  tractatus 
Paicrme,  1624  , in-4- 

CR  ES  CI  ( Jean-François)  , patricien  milanais , 
habile  calligraphe  du  16“  S.,  est  regardé  comme 
1 invent,  de  l’écrit,  appelée  en  Italie  cancelleresca 
(de  chancellerie).  Il  exerça  son  art,  pend.  plus,  an- 
nées, a Rome,  chez  les  princes  et  à la  cour  de  Pie  V 
qui  le  ht  officier  de  son  palais,  écriv.  de  la  chapelle 
pontificale  et  son  commensal  perpétuel.  Cresci 
laissa  deux  fils,  Jean-François  et  Jean-Baptiste  - ce 
dernier  professa  l’éloquence  à Milan,  et  fut  éeale- 
ment  un  calligraphe  estimé.  Les  ouvr.  du  père 
sont:  Il  perfetto  scritlore , etc.,  Rome,  I060  et 
v en, se,  sans  date,  in-4  i Caralleri  ed>esempj,  etc.  , 
pub.  par  G.-B.  Bidell, , avec  addit.,  Milan  , i638  , 
n-8 , Idea , con  le  circostanze  nat.  che  a quel/a  si 
ncerc anoperposseUerelegitt . Parte  maggior , etc., 

P j,ûÇ,ar  son  Cls  ainé  , à Milan  , ,622  , in-4. 

CRESCIMBENI  (Jean-Marie),  célèbre  litlér.  et 
d’incûn  " -f  f n 1663  à Macerata  • dans  la  marche 
en  droit  à ,i“d‘a  S,°US.le5  jésuites,  et  fut  reçu  doct. 
uneacad  , 6 ’ 1 T’01  “ i,0me  0,1  l6Sl’  et  fonda 

membre  ; “UV'  S°US  le  n°m  d’Arcadiei  (|ont  chaque 
le  l’ancienn  T"  ““j™  grCC  el  cclui  de  '[“elque  lieu 
^onmér?  devint 


lientûi  ir.%  „ , ,eumu“  “lier,  uevint 

les  atdtor«  &oe,rUt  P°U,r  affiUé°?la  l’luPart 

lustode  nn  „„  d .Italie.  Crescimbeni  en  lut  nommé 
laut  gordien  en  1690  , occupa  ce  poste  pen- 

laut  38  ans  , et  publia  un  grand  nomb.  d’ouv.^ui 
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lui  valurent  des  honneurs  et  des  récompenses  de  la 
part  des  souverains  pontifes.  Clément  XI  lui  donna 
un  canouicat  en  1706,  et  deux  nouv.  bénéfices  en 
I7t5.  Benoît  XIII  ne  lui  fut  pas  moins  favorable. 
Crescimbeni  mourut  en  1728,  revêtu  de  l’habit  dè 
jésuite.  II  s’était  fait  clever  d’avance  un  tombeau 
dans  l’église  de  Ste-Marie.  La  pierre  lumulaire 
portait  les  armes  de  sa  famille  et  la  flûte  de  Pan  , 
avec  ces  lettres  , I.  M.  C.  P.  ARC.  C.  , Joanncs  Ma- 
rins Crescimbenius , pastorum  Arcadnm  c.ustos.  Le 
P.  Niceron  a donné  , dans  ses  Mémoires , la  liste  des 
nomb.  ouvr.  de  Crescimbeni  ; nous  nous  bornerons 
à indiquer  les  suiv.  : Rime,  Rome,  i6g5,  1704, 
in-12,  172.3,  in-8;  Selvio  , favola  pastorale  , ibid., 
i6g5,  in-8;  Istoria.  délia  volgar  poesia  , ibid., 
x6'g8  , in-4, Venise  1 738  ; levitede’ più  celebripoeti 
provcnzali  tradolte  dal  francese  , ornale  di  copiose 
annolazioni , e accresciule  di  mollissimi  poeli , 20 
édit,  (laprem.  est  très-incomplète  ),  Rome  , 1722, 
in~4;  Traltato  délia  bellezza  délia  volgar  poesia, 
ibid.,  1700,  in-4;  ibid.,  1712,  in~4  ; le  vile  clegli 
Arcadi  illustri , etc.,  pub.  eu  4 part.,  Rome,  1708- 
1727  ,,  in-4  etc. , etc. 

CRESCONIUS.  V.  Commis. 

CRESILLA,  sculpt.  gr.  , fut  choisi  le  troisième, 
après  Praxitèle  et  Phidias,  pour  travaillerai!  temple 
de  Diane  à Ephèse.  1 

CRESOL  ( Lotus)  , jésuite , né  en  i568,  dans  le 
oiocese  de  I regmer,  professa  successivem.  les  hu- 
manités, la  philos,  et  la  tbéol. , et  m.  à Rome  en 
ibM  , secret,  du  général  de  sou  ordre.  On  a de  lui  - 
Thcatrum  veterum  rhetorum  , Paris  , 1620  , in-8  • 
Vacations  autumnales  , seu  de  perfectei  oratoris 
actione  el  pronunciatione  , ibid.,  1620,  in-4;  Mvs- 
tngogus , seu  de  sacrorum  liominum  disciplina 
ibid.  , 162g  , in-fol.  , el  l63S  , 2 vol.  in-4  ; Anlho- 
logia  sacra . seu  de  selectis  piorum  hominum  vir- 
lutibus , ibid. , ,632  et  i63S  , 2 vol.  in-fol. 

CRESPEL  (Emmanuel)  , religieux  récollet , né 
en  1- iatrdre,  passa  cil  Amérique  en  1724  , reçut  les 
ordres  à Québec  , et  exerça  son  ministère,  dans  ce 
vaste  pays  , au  milieu  de  dangers  sans  nombre  A 
son  retour  en  France,  en  i738  , il  fut  nommé  au- 
momer  dans  1 armee  du  maréchal  de  Maillebois  et 
m.  vers  i755.  Il  avait  écrit  la  relation  de  son 
voyage,  pub.  par  son  frère  sous  ce  titre  : Vorace 
au  Nonv. -Monde,  et  llist.  intéressante  du  naufrage 
du  P.  Crespel , Amsterdam  (Paris),  1767  i,,-,, 
CRESPET  (Pierre),  rlligJx  i^tîn  , né  à 
Sens  en  Ijfà,  embrassa  le  parti  de  la  ligue,  et  se 
rendit , en  i J90 , en  Italie  , où  il  refusa  un  évêché 
que  lui  offrait  Grégoire  XIV,  revint  en  France  en 
I J92,  et  mourut  dans  le  Vivarais  en  iSqj.  Ses  nrin 
cipaux  ouvr.  , dont  les  Mémoires  de  Niceron  don- 
nent la  liste  complète,  sont:  Commentaires  de 
nernarUm  de  Mendoce  des  guerres  de  Flandre  et 


guc/icè  uc  via nrtrn 

des  J ays-Ras  depuis  i567  « i577,  trad.  de  l’espa- 
cnol , Paris.  i5or.  m-fs-  ii / 7 , A. 


^ 1 v»  • > 7 . ô y Liau- c,e  1 esiDa- 

gnol  Paris , ,5gt,  ,n-8  ; Deux  livres  de  la  haine 
de  Satan  et  malins  esprits  contre  l’homme  etc 

gCVc  fetcm  eSt  l'“  lraUc'  1- 

Paris  vers  i65o  publia  avec  hti!  Cr^spL  soi  fils° 
un  grand  nombre  de  petites  cstninp^1  ’e„  pa,.  ^ 
exécutées  d apres  d’autres  grav.  d’une  p]us  grande 
dimension  : on  y remarque  une  correction  assez 
rare  dans  les  ouvr.  de  ce  genre.  La  crèche  de  l’en- 

prXctfonr65  an°’  CSt  13  P1US  esli“- 

CRESPI  (Daniel),  peintre  ilal.,  né  dans  le  Mi- 
lanais en  i592,  exécuta  les  compos.  à fresque  a d 
se  voient  encore  dans  l’église  des  Chartreux  de  Ca- 
rign-mo  près  de  Milan  , et  qui  représentent  plus 
traits  de  la  vie  de  St  Bruno.  Diverses  églises  di  Mi- 
lan possèdent  aussi  plus,  tableaux  (àl’Lle)  csüm 
du  meme  artiste.  Il  peignait  le  chœur  dc^ la  C !' 
treuso , dite  de  Pavie1,  lorsqu’il  m.  de  la  pesC  nuI 
ravageait  Milan  en  i63o.  Ses  compositions  parais- 
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sont  appartenir  à l’dcole  d’Annihal  Carraclie , Lien 
<ju  U n’ail  pas  été  au  nombre  des  élèves  de  ce  maître. 

aulr.e  Clllisi'i  (Joseph -Mûrie),  ne  à Bologne  en 
10L5,  surnomme  lo  Spagnuolo  (l’Espagnol),  à cause 
du  vêtement  qu’il  avait  adopte",  fut  élève  de  Canuli 
cl  de  Cli.  Ciguani  ; il  perfectionna  son  talent  par  l’é- 
lude des  ouv.  du  Corrùge  , des  Carraclie  et  autres 
maîtres  de  l’école  vénitienne  , et  m.  en  1 7^7 - Ses 
meilleurs  tableaux  sont  une  Cène  , St  Paul  et  St  An- 
toine ermite,  les  sept  sacrum .\  (en  sept  tableaux). 
Le  Musée  royal  de  Paris  eu  possède  un  qui  repré- 
sente une  maîtresse  il' erole. 

CRESP1N  ou  CRISPIN  (Jean),  écriv.  prolest., 
né  à Arras,  étudia  le  droit  à Paris,  sous  Dumoulin, 
et  lut  reçu  avocat  au  parlement  ; mais,  ayant  adopté 
les  opinions  de  la  réforme,  il  se  vil  contraint, 
eu  15^8,  de  se  retirer  avec  Théodore  de  Bèzc  à 
Genève,  où  il  établit  une  imprimerie.  Versé  dans  les 
langues  grecque  et  latine  , il  aida  Rob.  Constantin 
dans  la  composition  de  son.  LcKicotn  graco-latinum , 
imprimé. en  i5Ô2  , in-fol. , et  m.  de  la  peste  à Ge- 
nève en  l5j'2.  On  a de  lui  : le  Marchand  converti , 
tragédie  nouvelle  , eu  laquelle  la  vraie  et  la  fausse 
religion  , au  parangon  l’une  de  l’autre  , sont  au  vif 
représentées,  Genève,  x558  , in-8,  l56l,  iu-12, 
Hist.  des  martyrs  persécutés  et  mis  à mort  pour  la 
vérité  de  l’Evangile  y etc.,  ibid-,  1 56g,  in-8,  i5yo, 
in-fol.  , trad.  en  latin  par  Claude  Baduel,  ibid.  , 
i556",  in-8,  1 56'ü  , in-q  ; Elut,  de  l’Eglise  dès  le 
temps  des  apôtres  jusqu’à  i56o , avec  un  Recueil 
des  troubles  advenus  sons  les  rois  François  II  et 
Charles  IX,  i56/J , in-8  , Berg  - op  - Zoom  , it>o5  , 
ïn-q . On  attribue  encore  à Crespin  les  ouvr.  suiv.  : 
Bibliolh.  s tudii  llieologiciy  etc.,  Genève,  i58o  ,* 
in-fol.  ; et  un  Comment,  latin  sur  les  Institutes  de 
Justinien  . Francfort,  i5gi  , in-8.  — Crespin  ou 
Cr.ispiN  (Daniel),  descendant  du  précéd.,  habitait 
Lausanne  vers  la  fin  du  17e  S.  , et  le  savant  Huet 
l’employa  à revoir  quelques-uns  des  aut.  que  l’on 
imprimait  pour  le  dauphin.  Ou  lui  doit  le  SallnslCy 
pub.  à Paris  en  1674,  in-/|  ; et  l’Ovide , imprimé  à 
Lyon  en  1689,  l\  vol.  in-4- 

CRESSEY  ou  CRESSY  (Hugues-Paulin  ou  Se- 
RENUs),  théolog.  angl.  , né  en  i6o5  dans  le  comté 
d’York,  abjura  le  protestantisme  à Fiome  en  1646  , 
entra  ensuite  dans  le  monastère  des  bénédictins 
anglais  de  Douay,  et  y changea  ses  noms  de  Hu- 
gues-Paulin en  celui  de  Serenus.  Etaut  retourné  en 
Angleterre  à l’époque  de  la  restauration  , il  devint 
chapelain  de  la  reine  Calheriue  d’Espagne  , femme 
de  Charles  II , et  m.  en  x 6j!\.  Ou  a de  lui  une  Hist. 
de  l'Eglise  d'Angleterre  , depuis  le  commencement 
du  Christian,  jusqu’à  la  conquête  des  IXormamls , 
Rouen,  1668,  in-lol.,  etun  gr.  nomb.  d’autres  ouvr., 
en  faveur  de  la  relig.  catliol.,  daus  plus,  desquels  il 
a trop  signalé  son  penchant  au  mysticisme. 

CREST  (la  berbère  du’).  V.  Isabeau  "Vincent. 

CRESTIN  (Guillaume  DU  BOIS  , dit),  né  à Pa- 
ris vers  la  fin  du  l5“  S.,  m.  vers  i525  , fut  chantre 
de  la  Sle-Chapellè  de  cette  ville  , trésorier  de  celle 
deVincennes,  et  historien  du  roi  sous  Charles  AIII, 
Louis  XII  et  François  I01-:  Ou  a de  lui  douze  livres 
de  chroniques  eri'Tfcrs  français,  cinq  vol.  in-fol. 
faisant  partitive  la  collect.  des  MSs.  de  labibliotb. 
royale.  C’est  une  hist.  de  France  que  Faut,  fait  re- 
monter à la  prise  de  Troie,  et  qu’il  étend  jusqu’à  la 
fin  de  la  2e  race;  Chants  royaul.v , oraisons  et 
autres  petits  traictés  recueillis  par  F.  Charbonnier, 
et  impr.  à Paris  , i52q  et  1723  , in-8. 

CRESUS  , 5e  et  deru.  roi  de  Lydie  , né  vers  l’an 
5gi  av.  l’ère  clirét.,  succéda  à son  père  Abatte  eu 
557  , et  fil  fleurir  ses  états  , qu’il  agrandit  par  de 
nombreuses  conquêtes.  Les  philos.,  les  savons  elles 
artistes  étaient  admis  à sa  cour,  et  concouraient  à 
en  augmenter  l’éclat.  Cependant  , au  sein  du  faste 
et  des  plaisirs  , Crésus  se  laissa  surprendre  par  un 
voisin  puissant  et  belliqueux  : Cyrus , après  avoir 


défait  ses  nombr.  armées,  le  contraignit  lui-même 
à se  reconnaître  prisonn.  dans  Sarde  (54 fi  av.  J.-C.), 
et  renversa  ainsi  le  trône  de  Lydie.  L’époque  de  la 
m.  de  Crésus  est  inconnue  ; on  sait  seulement  que  , 
traité  avec  la  plus  grande  générosité  par  Cyrus  , il 
devint  sou  conseil  et  son  ami,  et  qu’il  ne  trouva  point 
auprès  de  Cambyse  , successeur  de  ce  prince  , les 
mêmes  égards  et  la  même  bienveillance.  D’ailleurs 
rien  11  est  moins  certain  que  les  récits  des  histo- 
riens grecs  sur  le  compte  de  Crésus.  1 

CRETRNRT  (Jacques  ) , ccclés.  du  17e  S. , né 
dans  la  Franche-Comté  en  1604,  m.  en  i0t>6  , était 
encore  séculier  lorsqu’il  institua  les  prêtres  mission, 
do  St-Joseph  à Lyon  , ville  où  il  était  venu  étudier 
la  chirurgie,  et  où  il  déploya  le  plus  gr.  zèle  dans 
une  peste  violente  qui  s’y  déclara  vers  cette  époque. 
La  congrég.  des  Joséphitcs,  qui  ne  lut  jamais  beau- 
coup répandue  , était  consacrée  aux  missions  et  à 
l’e’duc.  des  ecclés.  dans  les  séminaires.  La -nie  de 
Cretenct  a été  pub.  par  N.  Orame , l’un  de  ses  dis- 
ciples , Lyon  , 1680  , in-12. 

CRETE  1 (Emmanuel),  comte  de  Champmol, 
ministre  d’état , né  à Ponl-de-Bcauvoisin  en  1747  , 
rn.  en  1809a  Paris,  s’était  d’abord  livré  au  connu., 
et  devint  successiv.  député  de  la  Côte-d’Or  , pour 
le  3e  tiers  de  la  seconde  législature,  conseiller  d’état 
au  département  des  ponts  et  chaussées,  gouvern.  de 
la  banque  de  France  en  1806,  et  fut  chargé  l’année 
suivante  du  portefeuille  de  l’intérieur,  que  la  fai-  - 
blesse  de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de  conserver 
long-temps. 

CRETI  (Donato),  peintre  de  l’école  bolonaise, 
né  à Crémone  en  1671,  m.  à Bologne  en  1749,  élève  : ! 
de  Lorenzo  Pasinelli , a laissé  quelq.  tableaux  d’un 
dessin  correct,  mais  faiblem.  coloriés.  On  voit  de  . | 
lui  à la  galerie  du  Louvre  un  enfant  couché  et  te-  - 
nant  un  fruit  quoique  endormi. 

CRETIN.  Y.  Crestin. 

CRETTE-PALLUEL  (François),  député  à l’as- - 
semblée  législative,  administrai,  du  départem.  de 
Paris,  et  membre  de  la  nouv.  société  d’agric.  de  ! 
cette  ville,  m.  en  1798,  juge  de  paix  à Pierrelitte,  ; 
a laissé  quelq.  écrits  relatifs  à l'agriculture  ; le  plus  ji 
import,  est  son  Traité  sur  les  dessèchemens  des 
marais  y 1789  , in-8.  On  lui  doit  l’invent,  de  plus.:  | 
outils  aratoires  d’une  grande  utilité. 

CRETWERTYNSKI  (R.),  prince  polonais  , se 
fit  d’abord  remarquer  par  une  vive  opposition  aux  j 
projets  de  la  Russie,  puis  il  en  embrassa  les  intérêts.; 
en  1791  , à la  suite  de  Branicki,  gr. -gêner,  de  la 
couronne  , et  fut  pendu  par  quelques  furieux  pend- 
l’insurrection  de  Varsovie  en  1794. 

CR.EUTZ  (Gustave-Philippe  , comte  de)  , di- 
plomate et  homme  d’état  suédois  , né  dans  la  Fin- 
lande en  1726  , m.  en  I78.fi,  membre  du  sénat  et 
chancelier  de  l’université  d’Upsal,  a composé  en 
suédois  le  poème  champêtre  èi  A lys  et  Camille,  et 
1 ’Epüre  à Daphné,  pièces  pleines  de  goût.  On  trouve  1 
quelq.  lettres  deCreutz  dans  le  deru.  vol.  des  (Œu- 
vres poslh.  de  Marmontel  , qui,  dans  scs  Mcm.,  il 
tracé  un  portrait  intéressant  de  cet  amateur  éclaire 
des  beaux-arts. 

CREUTZBERGER  (André),  littér.  allcm.,  n. 
en  1714  à Neustadt , m.  daDs  cette  ville  en  1755  ■ 
a laissé  plus,  écrits  dont  les  plus  connus  sont  : d - 
quibusd.  principiis  ad  instinct,  animal,  mirabilcn 
explicand.  facienlitms , Nuremberg,  1747,  in-q 
de  la  Diversité  des  sens  extérieurs  chez  les  hommes 
ibid.  , 17.55  , in-8  , en  allem.,  ainsi  qu’un  recuci 
de  chansons  et  do  cantiques  inlit.  : Mélodies  con 
cordantes  , Nuremberg,  1755,  in-8. 
CREUTZ1GER  ou  CRUCIGER  (Gaspard) 

tliéol.  protest.,  et  l’un  des  plus  zélés  compagnon 
de  Luther,  naquit  à Leipsig  en  l5o4,  fut  reeleu 
àMagdcbourg  et  profess.  à Wiltcmberg,  où  il  n 
en  l5.’|8.  Il  a écrit  : de  Ordine  discendi  ; de  Pari 
tâte  doctrinal  in  Ecclesiù  conservandâ;  de  Dignitnl 
studiorum  theologicorwn  et  ministerio  ecclesiù 
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CREUTZNACH  (Nicolas),  llieol.  allem.,  m.  a 
Vienne  vers  la  fin  du  16»  S.,  a pub.  quatre livr.  de 
Questions  sur  des  sentences  ; un  Recueil  de  conjer.; 
et  un  traite'  sur  la  conception  de  la  Vierge. 

CREUX  (du).  V.  Ducreux. 

CREUZ  (Fréd. -Charles-Casimir),  littérat.  et 
poète  allem.,  ne'  en  l72t}  à Hombourg  sur  le  Hartz, 
m.  en  i77o,  prem. conseiller  du  langrave  de  Hesse- 
Hombourg  , a laissé  en  allem.  difie'rens  ouvr.  de 
litte'r.  et  de  poésie  , réunis  et  publ.  à Francfort  eu 
i76'q,  2 vol.  in-8.  — Un  autre  Creuz  (Matthieu)  , 
poète'  dram.  allem.  du  16e  S.,  a pub.  à Cologne  en 
i522  et  l55l,  trois  comédies  en  vers. 

C R EU  ZÉ-L  A-T  OU  C HE  ( Jacques-Antoine)  , 

membre  de  div.  assemblées  législat.,  du  sénat  con- 
servateur et  de  l’institut  de  France  , né  à Cbâtelle- 
rault  en  i74ç),  m-  cn  1800  1 avait  d’abord  exercé  la 
profess.  d’avocat  à Paris  , et  possédait  la  charge  de 
lieutenant  génér.  de  la  sénéchaussée  de  Châlelle- 
rault,  lorsqu’il  fut  nommé  député  aux  états-génér 
de  i78().  Sa  conduite  ne  cessa  d’être  honorable  dans 
les  différeus  postes  où  il  se  trouva  placé  ; puisant 
ses  opinions  polit,  dans  une  conviction  profonde 
il  les  défendit  avec  courage,  et  dans  les  divers  co- 
mités dont  il  fit  partie,  il  présenta  souvent  des  vues 
aussi  neuves  que  judicieuses  sur  les  matières  d’ad- 
ministration et  d’agriculture.  Obligé  de  voter  lors 
du  procès  de  l’infortuné  Louis  Xvl,  il  improuva 

I hautement  la  sentence  de  mort  , et  vota  successiv. 
pour  l’appel  au  peuple  , la  réclusion,  le  bannissem. 
et  le  sursis.  Les  recueils  de  l’institut  et  de  la  société 
d 'agriculture  du  départ,  de  la  Seine  contiennent  de 
lui  plus.  A/em„  dont  quelq. -uns  ont  été  impr.  sé- 
parément. Il  a laissé  en  outre  plus.  MSs.  parmi  les- 
quels on  cite  : Descripl.  des  départ,  de  la  Marne 
et  des  Ardennes  ; et  Voyage  dans  les  déparlem.  de 
la  rive  gauche  du  Hhin  et  de  la  Hollande. 

CREUZÉ-PASCAL(N-),  av.,  parent  du pre'céd., 
siégea  à la  convention  nat.  en  qualité  de  dép.  de  la 
Vienne  , se  déclara  incompétent  (comme  juge)  dans 
leprocès  du  roi,  et  se  prononça  pour  l’appel  au  peu- 
ple et  le  sursis.  Il  remplit  ensuite  diverses  missions, 
passa  au  conseil  des  anciens  , puis  au  corps  législ. , 
et  m.  sans  emploi  quelq.  années  après  la  restaurât. 

CREVALCORE  (Antoine)  , musicien  et  peint, 
bolonais  du  i5e  S.,  peignit  avec  succès  le  portrait , 
les  animaux  , les  fleurs  et  les  fruits. 

CREVECOEUR  (Philippe  de),  seigneur  d’Es- 
querdes , d’une  ancienne  famille  de  Bourgogne, 
s’attacha  à Louis  XI  après  la  m.  de  Charlcs-lc-Témé- 
raire,  qui  l’avait  comblé  debienfaits  en  reconn.  de 

Ises  services  , et  gagna  bientôt , par  son  intrépidité  , 
l’estime  de  son  nouv.  maître,  qui , en  mourant,  le 
recommanda  au  dauphin  son  fils.  Philippe  de  Crè- 
vecceur  avait  été  chargé  de  négocier  à Garni  le  ma- 
riage de  ce  jeune  prince  avec  Marguerite  de  Flan- 
dre ; il  fut  fait  maréchal  en  1^92,  nommé  plénipo- 
tentiaire à Etaplcs,  où  la  paix  fut  conclue  entre  la 
France  et  l’Angleterre,  et  m.  , sans  postérité  , en 
1 494'  tandis  qu’il  marchait  à l’exp.  de  Naples. 

1 CREVECOEUR  (sir  John  de),  né  en  i73i,  m.  à 
j Sarcelles  c-n  1 8 1 3 , a publié  sous  le  voile  de  l’ano- 
j nyme  : Lettres  d'un  Cultivateur  américain  (trad. 
'!  de  l’angl.  par  leur  aut.  et  publ.  par  M.  de  Lacre- 
! telle  ainé) , Paris  , i784  ; 2e  édit.,  i787,  3 vol.  in-8  ; 

Voy.  dans  la  Haute-Pcnsylvanie  et  dans  l’Etat  de 
‘ -Aen i-Vork , Paris , 1801,  .4  vol.  in-8. 

CREVEL  (Jacques),  avoc.,  ne  en  1692  , à Yfs  , 
près  Caen  , professa  le  droit  franç  à l’univ.  de  cette 
■ville)  en  devint  recteur  eu  1721,  ctm.  en  1 7^>4>  lais- 


sant quelq.  Odes  et  Poésies  lut.  et  franç . et  des 
Mém.  intéressons. 

CREVENNÀ  (Pierre-Antoine)  , plus  connu 
sous  le  nom  de  Bolongaro  Crevenna  , ne  à Milan  , 
m.  à Rome  en  1792,  s’était  occupé  d’une  llist.  de 
l} origine  et  des  progrès  de  l’imprim.,  ouv.  inachevé 
et  dont  il  n’a  rien  paru.  On  a trois  catalogues  (en 
latin)  de  sa  biblioth.,  Amsterd.  , 1776 , 6 volin-4, 
789 , 5 vol.  in-8  , et  1793  , in-8. 

CREVIER  (Jean-Baptiste-Louis),  profess.  au 
collège  de  Beauvais  , né  en  1693  à Paris,  m.  dans 
cette  ville  en  1765,  avait  été  l’un  des  élèves  les  plus 
distingués  ducélèb.  Rollin  , dont  il  continua  VHist. 
romaine  depuis  le  9e  jusqu’au  16e.  O11  a en- 
core de  cet  estimable  et  laborieux  écriv.  trois  lettres 
sur  le  Pline  du  P.  Hnrdouin , Paris  , 1725  , in— /j  ; 
une  édit,  estimée  deTite-Live  avec  des  notes,  17^0, 

6 vol  in-Zp  11  avait  pub,  l’année  précéd.  un  extrait 
de  cette  édit,  en  6 vol.  in-12  ; HLst.  des  emp.  rom . 
jusqu’à  Constantin  , Paris  , 1756  , (5  in *4  , 1763  et 
années  suiv.,  12  vol.  in-12  5 Hisl.  de  Vuniv.  de  Pa- 
ris, ibid.,  1761,  7 vol.  in-12,  abr.  de  celle  d’Egasse 
du  Boulay  ; Observât,  sur  P esprit  des  lois  ; Bemnrq. 
sur  le  Traité  des  études  de  Bollin  , Paris,  1780  , 
in-12  ; Béthor.  franç. , Paris  , 1765 , 2 vol.  in-12, 
souv.  réimpr.  Crevier  a contribué  , avec  Collin  et 
Lebcau  , à la  révis.  de  V A nti. -Lucrèce. 

CREW  (Natiianiel),  prélat  anglais  , né  en  i633 
au  comté  de  Nôrtbampton  , m.  cn  1721  , évêq.  de 
Durham,  devail  son  élév.  au  duc  d’York  , Richard, 
qu’il  abandonna  lâchement  dès  qu’il  vit  chanceler 
son  trône.  Excepté  d’abord  de  l’amnistie  accordée 
sous  le  règne  suiv.,  Crevv  finit  par  rentrer  en  grâce, 
et  s’efforça  de  faire  oublier  ses  torts  cn  se  montrant 
magnifique  envers  les  pauvres. 

CREXUS,  musicien  grec  du  5e  S.  avant  l’ère 
chrét.,  est  cité  par  Plutarque  ( Dial . sur  la  musique ) 
comme  ayant  contribué  , avec  Timothée  , son  con- 
temporain , à accélérer  la  décadence  de  l’art. 

CRIGHTON  (Jacques  ) , gentilhomme  écossais  , 
né  en  i5b*0,  dans  le  comté  dePerth  , d’une  famille 
alliée  à celle  des  Stuart,  m.  en  i583  , s’est  rendu 
célèbre  par  l’étendue  de  ses  connaissances  en  tout 
genre  , et  par  son  adresse  dans  les  différens  exer- 
cices du  corps.  Etant  venu  à Paris  , à peine  âgé  de 
20  ans  . il  tint  au  college  de  Navarre  une  séance 
publique  où  il  répondit  à quiconque  voulut  dis- 
puter avec  lui  en  vers  ou  en  prose,  en  12  langues 
diflér.  (liébr.,  arabe,  grec,  lat.,  espag.,  fr.Tnç.,  etc.), 
sur  quelque  science  que  ce  fût.  Le  lendemain  il 
parut  dans  un  tournoi  qui  se  donnait  au  Louvre, 
et  y emporta  la  bague  quinze  fois  de  suite.  De  Paris, 
il  se  rendit  en  Italie  , visita  successivement  Milan  , 
Venise  , Padoue , et  s’établit  à Mantoue  , où  il  de- 
vint gouverneur  Je  Vincent  de  Gonzalve  , qui  le 
tua,  dit-on  , d’un  coup  d’épée.  On  a de  ce  person- 
nage extraordinaire  plusieurs  opuscules  latins  dont 
Dempster  (v.  ce  nom),  l’un  de  ses  biographes,  a 
donné  la  liste  ; les  plus  rernarq.  sont  : Judicium  de 
pliilosopliiâ;  refutatio  mnt/iematicorum  ; Errores 
Aristote  lis  ’ Controversia  orutoria  ; arma  an  litlcræ 
prœstent  ? La  bibliothèque  royale  de  Paris  possède 
le  MSs.  d’une  élégie  latine  du  meme  auteur  sur  la 
mort  du  cardinal  St  Charles  Borromée. 

CRICT1TON  (Robert),  prélat  angl.  du  17e  S., 
évêque  deBalh  et  de  Wels,  accompagna  dans  son 
exil  le  malheureux  roi  Charles  Ier,  dont  il  était  le 
chapelain  , et  m.  à Batb  en  1672,  On  a de  lui  la 
traduction  d’un  MSs  grec  puh.  sous  ce  litre  : Vcra 
historia  unionis  non  merœ  inter  grœcos  et  latinos  , 
sive  concilii  florentini  exactissima  narratio  , grœcè 
scripta  per  Sylv.  Sguropulum  , etc.  , La  Haye  , 
1660,  in-fol.  (a».  Syropulus). 

CRIGNON  (Pierre),  poète  franç. , né  à Dieppe 
vers  la  fin  du  i5e  S. , fit  impr.  à Paris  en  i53i  , les 
vers  de  Parmentier  qu’il  avait  accompagné  dans 
son  voyage  aux  Indes  orientales  , où  ce  dernier  était 
mort.  H y joignit  un  Prologue  cl  un  poème  iutit.  : 
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Célébrât,  sur  la  mort  de  Ttaoul  cl  Jean  Parmentier , 
',1_4-  Les  autres  Poésies  de  Grignon  se  trouvent 
dans  les  recueils  de  l’académie  du  Puyde  la  Con- 
ception de  Rouen  , qui  l’avait  plus,  fois  couronné. 

GRILLON  (Louis  de  JïALBE  de),  l’un  des 
gr.  capitaines  français  du  16“  6.,  né  eu  Provence, 
l’an  1 5/f I , entra  dans  la  carrière  militaire  pour 
aihsi  dire  dès  le  bas-âge,  et  signala  sa  valeur 
extraordinaire  sous  le  règne  dé  5 rois  (Henri  II, 
François  II , Charles  IX  , Henri  III  et  Henri  IV). 
Charles  IX  l’avait  appelé  le  Brave,  Henri  IV  le 
surnomma  le  Brave  des  Braves.  Il  assista  à toutes 
les  grandes  batailles  qui  se  donnèrent  en  France  de 
son  temps  , et  proflta  de  la  courte  paix  de  Sl-Ger- 
main-cn-Laye  ( 1Ô70)  pour  aller  combattre  les 
Turks.  Simple  volontaire  à bord  des  galères  de 
Malte  , il  se  fit  remarquer  entre  tous,  tellement 
que  dou  Juan  le  chargea  de  porter  à Pie  V la  nou- 
velle de  la  victoire  de  Lépante.  Lorsque  le  duc 
d’Anjou  fut  nommé  roi  de  Pologne,  Grillon  Rac- 
compagna et  revint  en  France  avec  lui  . fidèle  à ce 
prince,  il  ne  cessa  de  combattre  pour  lui  jusqu’au 
dernier  moment.  Il  s’attacha  ensuite  à la  fortune 
de  Henri  IV,  et  lui  rendit  les  plus  importons  ser- 
vices. Quand  ce  prince  jouit  enfin  de  la  paisible 
possession  de  son  trône  , Crillon  , qui  plus  qu’au- 
cun autre  avait  contribué  à l’y  asseoir  , se  retira 
dans  ses  terres.  Il  eut  la  douleur  de  survivre  à son 
maître  , et  m.  lui-même  eu  l(il 5 âgé  de  ans.  Ce 
n’est  pas  seulement  pour  son  courage  et  ses  talens 
rcilitairés  , c’est  encore  pour  sa.  loyauté , sa  fran- 
chise et  son  désintéressement  que  Crillon  a mérité 
d’être  comparé  à Bayard  ; parallèle  qui  suffit  à son 
éloge.  Le  jésuite  Béning  a fait  impr.  à Lyon  (1616, 
in-8  ) une  oraison  funèbre  de  Crillon  sous  le  titre 
de  Bouclier  U' honneur , et  Mllc  de  Lussari  a publié 
sa  Vie  , Paris  1757,  2 vol.  in-12,  et  1781,  un 
volume  in-12. 

CRILLON-MAHON  (Louis  de  BERTON  DES 
BALBES  DE  QUIERS,  duc  de),  de  la  famille  du 
précéd.,  né  en  1718,  entra  de  bonne  heure  au  ser- 
vice , fit  sous  Villars  la  campagne  d’Italie  en  1733, 
fut  nommé  successiv.  cliev.  de  St-Louis,  colonel, 
maréchal-de-camp  et  lient. -général  ; il  assista  à la 
bataille  de  Rocoux  (1746) , et  eut  un  cheval  tué  sous 
lui  à celle  de  Rosbach  (1763).  F.Lant  passé  au  ser- 
vice d’Espagne  , il  s’empara  de  Minorque  en  1782, 
attaqua  infructueusement  Gibraltar,  etm.  à Madrid 
en  1798,  commandant-ge'n.  des  royi  de  Valence  et 
de  Murcie.  11  a laissé  des  Mém.  militaires  , Paris  , 
1791,  in-8  ; sa  vie  a été  écrite  par  son  frère  (ai.  l’art, 
suiv.)  — Crillon  (Louis-Athanasc  Balbes  Berton 
de),  frère  du  précédent,  m.  à Avignon  en  1789, 
agent  général  du  clergé,  est  auteur  de  : l’Homme 
moral,  Paris,  1771,  in-8;  Mémoires  philosophiques 
de  M.  le  baron  de  ***,  chamb.  de  S.  M.  l’impératr.- 
reine,  1777  et  1779  , 2 vol.  in-8  ; Vie  de  Crillon  , 
suivie  de  noies  lustor.  et  cril.,  Paris , 1825,  2 vol. 
in-8  , pub.  par  les  soins  de  M.  Forlia  d’Urban  , qui 
l’a  enrichie  d’un  gr.  nombre  de  notes  très-curieuses 
et  de  la  généalogie  de  la  famille  Grillon. 
CRIM-GUERAI.  V.  Chym-Guéuaï. 

CRINAS  , méd..  né  à Marseille  dans  le  ter  S.  de 
l’ère  chrétienne  , vint  à Rome  exercer  son  art , et  y 
mêla  pour  le  rendre  plus  productif  l’observation 
des  astres  et  grand  nombre  de  cérémonies  super- 
stitieuses. Ce  charlatanisme  lui  réussit  ; il  accu- 
mula des  richesses  immenses  , et  en  employa  la  ma- 
jeure partie  à relever  les  fortifie,  de  sa  ville  natale. 

CRINESIUS  ( Christophe ),  ministre  protestant 
et  orientaliste,  né  en  Bohême  l’an  t584>  ni.  eu  1629, 
à Altdorf  , profess.  ut  prédicat,  à L’unir,  de  cette 
ville,  estant,  des  ouvr.  suiv.  : Gymnasium  sy- 
riacum  , etc.,  ’Wiltcmberg  , 1611  , i n - 4 : Epistola 
S.  Pauli  ad  Romanos  Unguâ  syriaeâ,  Willcm- 
berg  1812,  in  ij  ; Lexicun  syriucum...  tribus  Un- 
guis  cardinahbus  exposition  , Witlemberg  , 1G12  , 
iU‘4  î Epistola  S.  Pauli  ad  Tilum , lingtlû  syriaeâ , 


Witlemberg,  I G 1 3 ; Exercilaliones  hcbrdicœ  , Alt— 
dorf , i625,  i n- 4 ; Gymnasium  rhaldaïcum , Nu- 
remberg , 1627  et  1828,  in-4  ; De  confusione  lin- 
guarum  orienialium  et  occidentalium  , Nurember" 
1629  , in-4.  ’ 

CRlNliO  ou  CRINITUS  ( Pierre),  écriv.  liai., 
ne  a b orence  vers  1 465  , fut  disciple  de  Polilien 
et  ami  de  Pic  de  La  Mirandole.  JI  a laissé  des  Poé- 
sies (pu  rappellent  la  manière  de.  son  maître  et 
les  deux  ouv.  suiv.  en  prose  : De  honeslâ  disci-  ‘ 
phnu  , ouv.  dans  le  genre  des  Nuits  uniques  d’Aulu- 
Gelle;  De  poelis  lalinis  : c’est  une  biographie  des 
poules  latins,  depuis  Livius  Andronicus  jusqu’à 
Sidoine  Apollinaire- 

CRINI 1 US  ( David)  , poète  latin  du  16e  S.,  est 
auteur  de:  Fnndatiunes  cl  origines  prœcipunrum  in 
Bohemid  urbium , ifiyfi  ; Psaumes  de  David , cil 
vers  bohémiens,  Prague  i5g6;  Poésies,  bohémiennes 
et  latines  tirées  des  Evangiles , Prague,  1577  et 
ifiqS;  Cantica  canticorum , versibus  elegiacis 

CRINSOZ,  DE  BIONENS  (Théodore),  théo- 
logien protestant,  né  à Nyon  en  1890,  est  aut.  des 
ouv.  suiv.  : le  Livre  de  Job  , traduit  en  franc,  d’a- 
pres le  texte  hébreu,  Rotterdam  1729,  in-4  ; Le 
livre  des  Psaumes  , traduit  id. , Yverdun  , 1729  , 
iu~4  ; Essai  sur  l' Apocalypse  , etc.,  1729,  in-q  , 
et  plus,  autres  écrits  de  théol.  polémique. 

CRI  SP  (loiilAs),  théol.  angl.,  chef  de  la  secte  des 
antinomiens,  né  à I.ondr.  en  1600,  m.  dans  la  même 
ville  en  1848,  soutenait,  entre  autres  erreurs,  que 
la  loi  suffisait,  sans  les  œuvres,  pour  sauver  un 
chrétien.  Ses  Sermons,  publiés  d’abord  en  1846,  I 
3 parties  in-4  , ont  été  souvent  réimprimés. 

CRISPIN.  V.  Crespin. 

GRISPINE  (Bruttia  Crispixa),  fille  du  se'na-  i 
tour  Brullius  Prtesens  , épousa  Commode  l’an  177 
de  J.-C.  Après  six  ans  d’une  union,  dont  les  de- 
voirs étaient  également  violés  par  les  deux  époux  , [ 

Crispine  , surprise  en  adultère,  fut  envoyée  en  exil  1 
dans  l’île  de  Gaprée  par  l’empereur,  qui  ne  tarda  . i 
pas  à la  faire  mourir. 

CRISR1NUS,  stoïcien,  est  cité  par  Horace  comme  i 
aut.  d’un  mauvais  poème  stir  la  doctr.  de  sa  secte.  | 
— Un  autre  Crispinus  , chev.  romain  , cité  par  Ju-  - 
vénal,  avait  d’abord  été  esclave  en  Egypte  , et  s’é-  1 
tait  attiré  par  ses  bassesses  la  faveur  de  Domitieu,  . 
qui  l’éleva  aux  dignités. 

CRISPO  (Jean-Baptiste),  poète  et  sav.  italien  : 
du  16e  S.,  né  à Gallipoli  dans  le  royaume  de  Naples,  , | 
était  lié  avec  les  plus  grands  hommes  de  son  temps.  . 

Il  mourut  en  l5g5.  On  a de  lui  : de  ethnicis  phi- 
losophis  coûté  legendis , Rome,  Iüg4,  in-folio  ; Due 
orazioni  sulla  guéri  a contra  i Turchi,  Rome,  lâgtj,  . 
in-4  ; de  Medici  laudibus  , oratio  ad  cives  Galiipo-  - 
lilanos  , Rome,  ifigi,  in-4;  la  Vita  di  Sannazara, 
Rome,  i583  , in-8;  Il  piano  délia  cilla  di  Galh — 
poli , Rome  , i5gt.  — Cntspo  ( Ant.  ) , ne  en  1B00  : i 
à Trapani  en  Sicile  , exerça  d’abord  la  méd.  , qu’il 
quitta  pour  l’étal  eccle’s. , et  mourut  en  l6S8.  H a 
laissé  un  gr.  îiomb.  à’Opuscules  impr.  et  MSs.  sur 
divers  sujets  de  méd..  qu’on  estimait  beaucoup  de 
son  temps  , et  qui  sont  ignorés  aujourd’hui.  Franç. 
Valcassar  a pub.  l’éloge  de  ce  médecin  eu  italien, 
Trapani,  1689,  in-4- 

CRISPUS  (Flavius  Julius),  fils  de  Constanlin- 
le-Grand  , naquit  vers  le  milieu  du  3'  S.  Créé  césar 
l’an  817,  et  fait  consul  l’année  suiv.,  il  se  distingua 
en  320  dans  la  guerre  contre  les  Francs  , qu’il  força 
à lui  demander  la  paix  ; il  défit  ensuite  la  flotte  de 
Liciiuus  , qui  perdit  l3o  vaisseaux  dans  le  combat. 
Crispus  avait  eu  pour  précepteur  le  célèbre  Lac- 
tancc.  11  avait  profité  de  ses  leçons,  et  ses  vertus 
promettaient  des  jours  b eureux  aux  Romains  ; mais 
malheureusement  une  si  belle  vie  fut  trop  tôt  ter- 
minée. Fausla,  sa  belle-mère,  porta  contre  lui  b 
même  accusation  que  Phèdre  avait  portée  contre 
llippoly le.  Constantin  , irrite,  le  fil  périr,  cl  rc-  J 
connut  trop  tard  son  iuuoccncc. 
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CRISTJ2INER  ( Jean-Ulric),  forgeron  et  poète 
allemand  , fit  imprimé  à Augsbourg , en  1628,  une 
Chronique y en  vers  allem.  ( devenue  très-rare  ),  sur 
Jes  e'vènem.  arrives  depuis  le  commenc.  du  17e  S. 

CRIS  TI  A NI  (Beltrame,  comte  de),  gr.  chan- 
celier du  Milanais,  ne  à Gènes  en  1702,  fut  suc- 
cessivement place'  à la  tète  des  finances  du  duché' 
de  Plaisance,  gouv.  de  la  même  ville,  administra- 
teur général  du  duché  de  Modènc  , et  enfin  grand- 
chancelier  du  Milanais.  11  mourut  en  1758.  L’im- 
pératrice Marie-Thérèse  lui  écrivait  : « Je  me  con- 
»solerais  plus  aisément  de  la  perte  de  la  moitié  de 
3)  mon  armée  que  de  celle  d’un  ministre  tel  que 
«vous.  » Ce  peu  de  mots  suffit  à son  éloge.  Il  est 
aut.  de  : Lettre  d’un  ami  à un  ami , sur  la  guerre 
de  1757  ( en  latin  et  en  français  ) ; mémoire  sur  II 
fondo  di  Mal  g rate  ; et  enfin  un  traité  Sopra  L’A  silo 
sacro  , Milan  , 1708. 

CRITJAS  , l’un  des  3o  tyrans  d’Athènes  , se  livra 
avec  succès  à l’étude  de  l’éloquence , dont  Gorgias 
lui  donna  des  leçons  , et  fut  aussi  disciple  de  So- 
crate. Exile'  d’Athènes  , il  conçut  un  désir  immo- 
déré de  vengeance,  et  ne  s’y  abandonna  que  trop 
lorsqu’après  la  victoire  des  Lacédémoniens  il  eu' 
été  mis  par  ceux-ci  à la  tête  des  3o  tyrans.  Tiiéra 
mène  , son  collègue  , ayant  voulu  mettre  quelque 
frein  à sa  fureur  et  à ses  extorsions  , Critias  se  porta 
son  accusateur,  et  le  fit  condamner  à mort.  Il  pé- 
rit lui-même  , les  armes  à la  main  , lorsque  Thra- 
sybule  , à la  tête  des  exilés  , vint  rendre  la  liberté 
à sa  patrie  (4oo  ans  av.  J.-C.).  Cicéron  place  Critias 
parmi  les  grands  orateurs  d’Aihènes  , et  le  peu  de 
vers  qui  nous  reste  de  lui  atteste  son  talent  comme 
poète. 

CRITIAS,  surn.  Nésiotcs  ou  V Insulaire , sculpt 
grec,  vivait  dans  le  5e  S.  av.  J.-C.  11  fut  l’émule  de 
Phidias  ; Athènes  était  pleine  de  ses  ouv.  C’est  à 
son  ciseau  que  l’on  devait  les  statues  fameuses 
d’ Harmodius  et  d ’Aristogilon , ainsi  que  celle  non 
moins  célèbre  d’un  coureur  qui  remporta  tout  armé 
le  prix  de  la  course. 

CRITOBULE.  V.  Métrofhanes. 

CRITOLAUS  , philos,  grec  , né  à Pliasélis  , ville 
de  Lydie  , fut  envoyé  en  ambassade  à Rome  l’an 
1 58  av.  J.-C.  parles  Athéniens  avec  Carnéade  et 
Diogène  ; il  s’y  fixa  , et  y enseigna  le  dogme  d’Aris- 
tote surl’èternitè  du  monde.  Philon  nous  a conservé 
une  partie  de  scs  argumens  dans  son  Traité  sur 
l’incorruptibilité  du  monde  y et  Jean-Benoît  Carpzov 
a pul>.  une  Vissent,  sur  ce  philos.,  Leipzig,  iy43  , 
in-4-  — Un  général  acliéen  du  même  nom  fut  l’un 
des  princip.  aut.  de  la  guerre  contre  les  Romains  , 
en  portant  les  Athéniens  à attaquer  les  LacécJémo 
niens  placés  sous  la  protection  de  la  république. 
Quintus  Metellus , préteur  de  Macédoine , pour 
venger  l’insulte  qu’avaient  reçue  ses  députés,  se 
mit  en  marche  à la  tête  de  son  armée,  et  battit  com- 
plètement les  Achéens  , l’an  t46  avant  J.-C.  Critias 
t’était  réfugié  iScarphée,  ville  de  Locride,  et  l’on 
gnore  ce  qu’il  devint  après  l’issue  de  la  bataille. 

CRITON , disciple  de  Socrate,  est  le  seul  dont 
:c  philos,  voulut  accepter  les  secours  pécuniaires 
juc  sa  grande  fortune  le  mettait  à même  de  lui 
ulrirl  11  eut  l’honneur  de  fournir  caution  pour  son 
naître;  cl,  lorsque  celui-ci  fut  condamné,  il  cor- 
•ompitles  geôliers,  et  présenta  à Socrate  des  moyens 
aciles  d’évasion  ; mais  celui-ci  les  refusa  , comme 
!ü:  -.P<?UÎ  voir,(plns  le  dialogue  de  l’iaton.  Criton  , 


qui  était  du  même  âge  que  Socrate  , ne  dut  pas  lui 
• unuvre  long-temps,  il  avait  composé  plus,  Dia- 
logues philos,  qui  ne  nous  sont  point  parvenus.  — 
ton,  statuaire  athénien  , dont  le  nom  se  trouve 
' . a corneillc  que  porte  une  des  trois  caryatides 
ouvertes  à Rome  en  1766  sur  la  voie  Appiemie  , 
J “ avoi,r  travaillé  dans  celte  ville  vers  les  dern 
a ré?Ubl-  - ClllTON,  méd.  de  l’emper. 
' •’  nC  -S<?  lvra  a aucun  travail  vraiment  utile 
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par  des  ouvr.  frivoles,  dont  quelq.  fragmeus  Sur 
l’emploi  des  cosmétiques  , les  taches  de  tous 
seur , etc.,  etc.,  nous  sont  restés  dans  le  Tetra- 
biblos  d’Aétius. — 11  y a eu  encore  un  autre  Criton, 
également  méd.  , qui  vivait  dans  le  4e  S.  av.  J.-C. 

CRITTON  (George),  prof,  de  grec  au  collège 
de  France,  né  l’an  1 554  ' ïu*ltn  l’Ecosse  , sa  patrie  , 
pour  venir  faire  ses  études  à Paris  , professa  d’abord 
le  droit  à l’univ.  de  Toulouse,  puis,  de  retour  dans 
la  capitale , s’attacha  successiv.  à un  gr.  nomb.  de 
collèges , obtint  la  chaire  do  grec  à celui  de  F rance  , 
et  mourut  en  1611.  Il  a composé  depuis  i584  jus' 
qu’en  1609  plus.  OpuSC.  peu  remarquables  sur  des 
matières  de  droit  et  des  sujets  de  litt.  ancienne, 
et  une  Oraison  funèbre  de  Ronsard  (en  latin) , 
Paris  , i5S6  , in-4- 

CRFVELLARI  (Bartolomeo)  , sculpt.  et  grav. 
ital.,  né  à Venise  en  172D,  m.  dans  la  même  ville  en 
1777,  a laissé  peu  d’ouv.  de  sculpt.  ; mais  ses  grav. 
so  distinguent  par  une  composition  originale  et  une 
louche  spirituelle.  Son  couvre,  en  ce  genre,  est 
considérable  , et  il  a surtout  gravé  d’après  Ghe-, 
rardini  , Tiarini , Tiepolo  , etc. 

CROCE  (Vincent  Ai.sario  délia),  méd.  italien, 
né  à Gênes  vers  l’an  i5yo  , exerça  son  art  dans  dif- 
férentes villes  de  l’Italie,  et  obtint  une  chaire  au 
collège  romain.  Il  professa  pendant  plus  de  vingt 
ans  , et  ne  fut  pas  moins  estimé  pour  son  excellent 
caractère  et  son  désintéressement  peu  commun  , 
qu’admiré  pour  son  rare  talent  dans  l’enseignement 
et  dans  la  pratique.  On  a de  lui  entre  autres  écrits  : 
de  Epilepsid , etc.,  Venise  , i(>o3 , 3 vol.  in-4  ; cle 
Terme  ndmirando , etc.;  Ravcune  , 1610,  in-4; 
de  Morbis  capitis  frequent  ioribus , etc.,  Rome, 
1617,  in-4;  Vesuvius  ardens  , etc.,  Rome,  i632,  2 
vol.  in-tj  , etc. , etc.  Tous  les  ouv.  de  ce  méd.  ont 
été  recueillis  et  pub.  à Venise,  i632,  in-fol. 

CROCE  (Jules-César),  seigneur  bolonais  des 
16e  et  17e  S.,  surnommé  de  son  temps  la  Lyre  bo- 
lonaise y est  aut.  de  plus,  comédies  , mais  doit  sur- 
tout sa  réputation  iittér.  à la  publ.  de  deux  ouvr. 
burlesques  en  prose , contenant  les  Aventures  de 
Bertolde  et  de  Bertoldin  , son  fils , auxquelles 
Camille  Scaligcr  ajouta  dans  la  suite  celles  de  Ca- 
cuseno  y fils  de  Bertoldin.  L’acad.  délia  crusca , à 
qui  ce  texte  plut,  engagea  ses  meilleurs  poètes  à 
le  mettre  en  vers  ; et  bientôt  il  en  parut  vingt-trois 
versions  rimées,  qui  toutes  obtinrent  un  grand  suc- 
cès eu  Italie.  L’impr.  Lelio  delle  Volpe  dônna  une 
belle  édit,  de  ces  poèmes  en  1736,  gr.  in-4,  avec 
fig.  dessinées  et  grav.  par  Louis  Mallioli , peintre 
bolonais  alors  fort  renommé  ; et  ils  ont  été  réimpr. 
à Bologne  en  1 7^. t , 3 vol.  in-12,  ainsi  qu’à  Padoue 
en  17^7,  3 vol.  in-8 , fig.  Il  existe  une  trad.  fr.  de 
la  trc  part,  par  uu  anonyme,  La  Haye,  iySo  , in  8 , 
réimpr.  à Paris  en  1752 , 2 vol.  petit  in-12. 

CROCUS  ( Corneille  ) , jésuite  hollandais  , né 
à Amsterdam  vers  la  fin  du  i5e  S.,  fut  d’abord  rec- 
teur des  écoles  latines  de  cette  ville  , et  composa 
plus.  ouv.  pour  remplacer  ceux  où  il  craignail  que 
ses  élèves  ne  puisassent  des  doctrines  hétérodoxes. 

Il  entreprit  à 5o  ans  le  voyage  de  Rome  à pied , se 
fit  recevoir  par  St  Ignace  dans  l’ordre  que  celui-ci 
venait  de  fonder,  et  mourut  en  i55o.  Il  est  auteur 
d’un  grand  nomb.  d ’Opusc.  lat.  peu  remarquables 
sur  des  sujets  de  théol.  et  de  grammaire  ; ils  ont  été 
publ.  de  1020  a 1548.  — Un  autre  Crocus  (Rich.), 
helléniste  anglais  , enseigna  les  lettres  grecques  et 
latines  à Leipsig  vers  la  fin  du  i5e  S.  , et  a écrit 
plus.  Traites  sur  des  sujets  de  grammaire. 

CROESE  (Gérard),  savant  hollandais,  né  à 
Amsterdam  en  1642,  accompagna  le  fils  de  l’amiral 
Ruyter  à Smyrne.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  y 
devint  ministre,  et  mourut  à Dordrecht  en  1710. 
On  a de  lui  les  ouvrages  suivans  : Historié  quakc- 
riann  , etc.  , Amst.,  189.')  et  1696  , iu-8  ; OMIIPOZ 
EIÎPAIOZ  , sive  hisloria  Hebrœorum  ab  Hotnero  , 
etc.,  Dordrecht,  1704,  in-8. 
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CROESFR  (Herman)  , en  lat.  Cruserius , doc- 
teur en  droit  civil  et  canonique , né  a Cnmpcn  (Hol- 
lande) en  t5to,  allia  l'étude  des  langues  savantes, 
de  la  philos,  et  de  la  médcc.  , à celle  de  la  jurisp., 
devint  conseiller  intime  du  duc  de  Gueldro  , et  fut 
chargé  par  co  prince  de  plus."  missions  politiques 
en  France.  On  a do  lui  des  traduct.  latines  de  plus, 
ouv.  grecs  , notamment,  le  Traité  de  Galien  sur  la 
pouls , cl  les  Vies  de  Plutarque.  Cotte  dern.  trad. 
est  préférable  i celle  de  Xylnndcr  ( v.  ce  nom  ). 
Crocser  a aussi  commenté  les  Ier  et  3°  liv.  d’Hip- 
pocrate de  Mo rbis  mulgaribus , et  de  salubri  diœld. 

— Un  autre  Croeser  (Jacques-IIcnri  ) , méd. , né 
à Grave  en  1691  , professa  l’anal,  et  la  botanique  à 
Groninguc , fut  recteur  do  l’univ.  et  arebiâtre  delà 
province,  et  mourut  en  1753.  On  a de  lui  quelq. 
Opttsc.  lat.  ( Thèses  et  Disc.  ) ; un  Mémoire  sur  la 
docimasie  pulmonaire  ; et  une  Dissert,  sur  la  mem- 
brane conjonctive  de  l’œil.  • 

CROFT  ( Herbert ),  e'v.  angl.,  ne'  en  i6'o3,  fut 
admis  , au  sortir  de  ses  études  , eliez  les  jésuites  de 
St-Omer,  et  passa  cinq  années  dans  leur  société  ; 
mais,  étant  retourné  en  Angleterre,  il  abjura  la 
religion  catholique,  qu’il  n’avait  embrassée  que 
pour  obéir  à son  père;  devint  chapelain  de  Char- 
les Ier,  et  fut , à la  restauration  , appelé  à l’évêclié 
d’Hereford,  sa  patrie,  où  il  mourut  en  1631.  Il  est 
aut.  d’un  ouv.  intit.  la  Vérité  nue , ou  te  Véritable 
état  de  la  primitive  église  ( en  angl.  ) , 1675  , in-ij. 
On  a encore  de  lui  quelq.  Sermons,  des  Observât, 
sur  la  théorie  de  la  terre  du  doct.  Burnet , et  plus, 
écrits  de  controverse  contre  la  doct.  cathol.  chrét. 
— Croft  (Guillaume),  doct.  en  musique  à l’univ. 
d’Oxford  , né  vers  1677  dans  le  comté  deWarwick  , 
,m.  en  1717,  a laissé  deux  recueils  de  musique  d’é- 
glise pub.  par  souscription  en  1712  et  1 7^3.  On  a 
aussi  de  lui'quelques  Chansons. 

CROFT  (Herbert),  gentilhomme  angl.  , versé 
dans  l’étude  des  langues  , m.  à Paris  en  1816  , avait 
quitté  le  barreau  pour  l’état  ecclésiastique.  11  se 
fil  d’abord  connaître  dans  sa  patrie  par  la  publicat. 
de  divers  écrits,  entre  autres  celle  des  poésies  pos- 
thumes de  l’infortuné  Chatterton  (y.  ce  nom) , et 
par  sa  coopération  àl ’Hist,  des  poètes  angl  ( Lond., 
1783,  ij  vol.  in-8)  de  Johnson,  qui  lui  confia  la  ré- 
daction de  la  Vie  de  Toung  pour  ce  bel  ouv.  , ainsi 
que  la  révision  de  son  excellent  Diclionn.  (ib.,  1784, 

2 vol.  in-fol.).  Ayant  ensuite  résolu  de  voyager  pour 
étendre  ses  connaiss. , Croft  se  reudit  d’abord  à Ham- 
bourg , puis  il  vint  en  France  , où  il  a donné  des 
preuves  d’une  érudition  vaste,  et  d’une  connais- 
sance fort  remarquable  de  notre  littérature.  Il  suffira 
de  citer  ses  essais  d’un  Diclionn.  critique  des  diffi- 
cultés de  la  langue  franc.  ; son  Horace  éclairci  par 
la  ponctuation  , 1810,  in-8,  et  son  Comment,  sur  le 
Petit  Carême  de  Massillon  , Paris,  18 1 5 , in-8  : cet 
ouvr.  forme  le  t.  Ier  d’une  collection  qu’il  se  propo- 
sait de  publier  sous  le  titre  de  Commentaires  sur 
les  meilleurs  ouvrages  de  la  langue  franc.  C’est 
lui  qui  a mis  au  jour  la  2e  édition  de  l’admirable 
ébauche  d’épopée  de  M.  de  Grainville  ( le  Dernier 
Homme  , Paris,  1S11 , 2 vol.  in- 12)  , et  qui  a dé- 
couvert le  MS.  du  Parrain  magnifique  de  Gresset, 
ajouté  aux  œuvres  de  ce  poète  célèbre  , par  M.  Rc- 
nouard  , dans  l’édition  qu’il  en  a donnée. 

CROI  (Jean  de)  , ministre  protest. , né  à Uzès  , 
mort  en  iGbg,  pasteur  dans  la  même  ville,  se  fit 
remarquer  par  son  zèle  à soutenir  les  doctrines  de 
sa  secte  et  par  ses  profondes  connaissances  en  phi- 
lologie et  en  théol.  polémique.  U estant,  de  : Spé- 
cimen conjeclurarum  et  ubservationum  in  quœ- 
dam  Origenis , Irenœi  et  Tertuliiani  loca , lG32;/le- 
ponse  à M.  de  Balzac  sur  sa  critique  de  la  tragéd. 
d'Herodes  infanticida  , 1642,  in-8;  Obscrvaliones 
sacra  et  historiées  in  novum  Testamenlum  , if>44  1 
in-4  ; la  Confession  de  foi  de  Genève  , prouvée  par 
l’Ecrit.  , dédiée  à N.  S.  J.-C.,  i65o  , in-8  ; Angus- 
in  suppose  ou  Baisons  qui  font  voir , etc. , i656 , 
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in-8.  — Cnoi  (François  de),  père  du  précéd.  , est 
aut.  d’un  ouvr.  intit.  : les  Trois  conformités , etc., 

l6o5  , in-8. 

CROISADES,  nom  sous  lequel  on  désigne  plus 
spéciàlcm.  les  differentes  expéditions  qui,  depuis 
!°97  jusqu’en  1291,  lurent  armées  sous  les  auspices 
du  saint-siège,  dans  le  but  d’arracher  la  Palestine 
(ancienne  Judée)  au  joug  des  infidèles,  dont  les 
cruautés  cL  la  tyrannie  avaient  rendu  le  chemin  de 
Jérusalem  inaccessible  aux  pèlerins,  alors  que  la  1 I 
dévotion  d’usage  était  d’aller  visiter  laTerre-Sainte, 
et  que  le  zèle  religieux  y amenait  en  foule  des  voya- 
geurs de  tous  les  rangs  , de  tous  les  sexes  et  de 
toutes  les  contrées;  les  uns  pour  implorer  devant 
le  tombeau  du  Christ  le  pardon  de  leurs  fautes  , 
les  autres  pour  se  purifier  de  toutes  souillures  dans 
les  eaux  du  Jourdain.  S’il  est  certain  que  la  religion 
fut  le  premier  objet  des  croisades  , il  est  du  moins 
très-vraisemblable  que  des  raisons  de  politique  ont 
dû  concourir  à ces  lointaines  expéditions  ; en  effet, 
la  royauté  devait  en  profiter  pour  porter  la  prem. 
atteinte  à la  féodalité  qui  commençait  à marcher  sa  j 
rivale,  et  les  peuples  gémissant  sous  la  glèbe  durent 
y voir  un  moyen  d’acheter  leur  indépendance  ; ce 
que  personne  ne  conteste,  c’est  que  la  renaissance 
de  l’industrie,  des  arts  et  des  sciences,  en  fut  le  | 
précieux  résultat.  On  compte  communément  huit  j 
croisades  , bien  qu’après  la  prise  de  Ptolémaïs  , qui  I 
termina  d’une  manière  si  sanglante  la  huitième  de  | 
ces  guerres  saintes  , d’autres  expéditions  aient  en-  1 
core  été  dirigées  contre  les  musulmans,  jusqu’en 
1571,  soit  pour  repousser  leurs  propres  attaques,  ;j 
soit  dans  le  but  de  regagner  sur  eux  d’anciennes 
conquêtes  , dont  le  prix  , aux  yeux  des  successeurs 
de  St  Pierre  et  de  toute  la  chrétienté,  peut  seul 
expliquer  les  efforts  et  les  sacrifices  dont  elles  ont 
été  l’objet.  Nous  n’indiquerons  que  sommairement 
lesprincipaux  évènemens  de  chacune  des  huit  croi- 
sades , renvoyant  aux  noms  des  divers  personnages 
qui  en  firent  partie  pour  le  développement  de  ces  - 
évènemens  tel  que  le  comporte  le  cadre  de  ce. 
Dictionnaire. 

ire  croisade. — Pontificat  d’Urbain  II.  1095-1099. 

Pierre  l’ermite , pèlerin  revenant  de  la  Terre-  - 
Sainte,  conçoit  l’idée  d’en  entreprendre  la  con- 
quête , et  se  rend  auprès  du  pape  Urbain  qui , goû-  - 
tant  ses  projets  , le  charge  de  prêcher  la  croisade 
en  Europe.  Un  concile  est  assemblé  à Plaisance,  et 
les  ambassad.  d’Alexis  Comnène  y exposent  les  pé- 
rils dont  Jérusalem  est  menacée  ; mais  , rien  n’ayant 
pu  être  décidé  sur  la  sainte  entreprise,  le  pape 
en  convoque  un  nouveau  à Clermont  en  Auvergne:  ; 
à sa  dixième  séance,  le  cardinal  Grégoire  bénit  so- 
lennellement l’assemblée  que  les  éloquens  discours 
de  Pierre  l’ermite  et  d’Urbain  ont  cntlammée  d’ar- 
deur. L’ évêque  du  Puy,  Adémar,  reçoit  le  premier 
des  mains  du  pape  , qui  le  nomme  son  légat  auprès:  ; 
de  l’armée  des  croisés,  le  signe  distinctif  qu’dsj 
doivent  tous  revêtir  : c’est  une  large  croix  d’étoffeb 
rouge  placée  sur  la  casaque.  Cette  armée,  com- 
posée d’Anglais  , d’Italiens  et  d’Allemands  , se  di- 
vise en  divers  détachera,  pour  se  mettre  en  marche: 
l’un  d’eux,  conduit  par  Gauthier,  est  massacré  pai 
les  Bulgares  et  les  Hongrois  ; un  autre  composé  de 
20,000  Allemands  , sous  la  conduite  d’un  prêtre 
nommé  Goslkald  , a le  même  sort;  et  celui  <p>< 
commande  l’ermite  Pierre  est,  également  taille  et 
pièces  après  avoir  traversé  le  Bosphore.  Enfin  h 
resté  des  croisés  arrive  en  Orient  : à leur  tcle  es 
Godcfroi  de  Bouillon  , qui  a pour  licut.  Euslaclu 
de  Boulogne  et  Baudoin  ses  deux  frères , Baudot* 
du  Bourg  son  cousin  , un  autre  Baudoin , comte  d> 
Hainaut,  Garnier,  Conon  de  Monlagu  , Dudon  0 
Conlz  , Renaud , Pierre  de  Toul , Hugncs  de  Saint 
Paul  et  Gérard  de  Chcrisy.  Dans  le  même  temps 
de  nombreuses  milices  de  Français  , commandée 
par  Hugues,  comte  de  Ycrmandois,  Robert,  du  j 
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de  Normandie,  un  antre  Robert,  comte  do  Flandre, 
et  Etienne  , comte  de  Blois  et  de  Chartres  , traver- 
sent les  Aines  pour  gagner  les  côtes  d'Italie,  et  de 
là  s’embarquer  pour  la  Grèce  , où  elles  sont  suivies 
r une  armée  de  20,000  chevaliers  et  d’autant  de 
fantassins  conduits  par  Bohc'mond  cl  Tancrède 
ainsi  que  par  une  autre  compose'e  d’environ  100,000 
hommes,  à la  tête  desquels  marchent  le  le'gat  apos 
tolique  et  Raimond  , comte  de  Toulouse  , le  prem 
des  seigneurs  suzerains  qui  ait  offert  au  pape  le  ser- 
vice de  scs  chevaliers  pour  sa  croisade.  Cependant 
Alexis  Comnène  qu’ont  effrayé  les  masses  impo 
santés  des  guerriers  d’Occident,  a recours  à la  Ira 
bison  pour  les  e'ioigner  de  scs  étals;  mais,  d’abord 
châtié  de  sa  perfidie  par  Godefroi,  puis  par  Bohé- 
mond , son  ennemi  déclaré,  il  parvient,  à forci 
d’astuce  et  de  souplesse , à faire  sa  paix  avecjes  sei- 
gneurs d’Occident;  il  adopte  même  Godefroi  de 
Bouillon  pour  son  fils.  La  guerre  contre  les  Sara- 
sins  était  entamée  ; et  déjà  leurs  escadrons  avaient 
dispersé  quelques-uns  des  détacliemens  de  l’armée 
chrétienne  : Tancrède  en  recueille  les  restes  et  tra- 
verse le  Bosphore.  Les  croisés  se  dirigeaient  vers 
Nicéc,  capitale  de  la  Bitbynie  : avant  de  s’emparer 
de  celte  ville,  ils  taillent  en  pièces  les  troupes  que 
le  sultban  Kilidge , emper.  des  Turks  Seljoucides  , 
veut  leur  opposer;  mais  de  nouvelles  trahisons 
d’Alexis  interrompent  les  succès  de  l’armée  chré- 
tienne, qui  toutefois  gagne  encore  sur  le  sultban 
Kilidge  la  bataille  de  Dovylée , où  succombent 
20,000  musulmans  et  Zpooo  croisés.  La  présence 
d’armées  si  nombreuses  avait  épuisé  les  riches  con- 
trées de  la  Bitlivnie,  et  la  famine  commençait  à 
désoler  les  chrétiens,  lorsqu’ils  s’emparent  d’An- 
tiochette  ; un  fléau  non  moins  terrible  les  sur- 
prend au  milieu  de  leur  triomphe  : la  discorde 
s’allume  entre  leurs  chefs.  Baudoin,  jaloux  des 
succès  de  Tancrède,  veut  enlever  à ce  loyal  guer- 
rier les  dépouilles  de  Tarse  , ville  qu’il  a conquise; 
et  joignant  l’injure  à l’injustice,  il  humilie  l’éten- 
dard du  vaillant  Tancrède,  assez  généreux  pour 
céder  sa  proie  à l’avide  Baudoin  , qui , après  d 
nouvelles  spoliations  , déserte  l’armée  des  croisés 
pour  aller  se  fonder  un  royaume,  emmenant  à sa 
suite  200  chevaliers  et  iôoo  fantassins.  Le  mont 
Taurus  était  franchi,  Artésie  (ancienne  Chalcis) 
était  au  pouvoir  des  chrétiens  qui,  de  leurs  tentes, 
pouvaient  voir  Antioche  : toul-à-coup  , la  garnison 
de  cette  ville  , fondant  à l’improviste  sur  la  garde 
du  camp  , l’e'gorge  et  fait  un  massacre  affreux  de 
’armce  des  croisés  surpris  sans  défense.  Ce  re- 
vers n’abat  point  leur  courage;  ils  avaient  à di- 
crscs  reprises  tenté  vainement  d’emporter  An- 
tioche d’assaut;  mais,  tandis  qu’ils  la  tiennent  blo- 
quée , leur  constance  est  mise  aux  plus  rudes 
.‘preuves  par  la  peste  et  la  famine,  jointes  aux  ri- 
;ueurs  de  la  mauvaise  saison.  Avec  l’hiver  allait 
esser  la  détresse  des  chrétiens  renfermés  dans 
eur  camp  retranché  : le  kalifc  d’Egypte  leur  offre 
a paix  à des  conditions  qu’ils  repoussent  avec  in- 
lignation  , et  deux  armées  turkes  sont  successivem. 
attues  par  Godefroi,  qui  relève  la  fortune  des 
roisés.  Antioche  ne  pouvait  leur  résister  long- 
emps  encore.  Alors  Baghisian  , son  gouverneur, 
ollicile  et  obtient  une  trêve  qu’il  viole  aussitôt 
[u’il  a pu  ravitailler  la  ville  ; mais  peu  de  temps 
près  elle  est  livrée  à Boliémond  , prince  de  Ta- 
ente  , par  un  des  princip.  officiers  de  la  garnison  , 
■ommé  Phiroiis;  trois  jours  après  les  croisés  s’y 
oient  à leur  tour  assiégés  par  Kerbogha  , sultban 
ic  îlossoul , qui  force  les  avant-postes  des  croisés 
se  replier  dans  la  ville  ,.où  bientôt  règne  une  fa- 
aiue  affreuse.  XJn  prêtre  provençal,  Pierre  Bar- 
lielemy,  relève  le  courage  des  croisés  , auxquels  il 
uriient  bientôt  du  renfort  : Kerbogha  et  les  siens 
tut  taillés  en  pièces,  et  la  citadelle  d’Antioche,  qui 
-ule  résistait  aux  chrétiens  , est  remise  en  leur 
ouvoir  aussitôt  après  la  bataille , où  80,000  Sara- 


sins  cttj,ooo  croisés  ont  trouvé  le  trépas.  Cependant 
une  maladie  épidémique  vient  surprendre  les  vain- 
queurs d’Antioche  : fin, 000  soldats  ou  pèlerins  pe'- 
rissent,  et  lu  légal  Adémar  de  Monleil  est  au  nom- 
bre des  victimes.  Dès  que  la  saison  leur  permet  de 
mettre  l’armée  en  mouvem.,  Raimond  , comte  de 
Toulouse  , et  Boliémond  , duc  de  Tarente  , quittent 
Antioche,  et  s’avancent,  avec  environ  50,000  soldats, 
vers  Jérusalem,  qui  est  enlevée  aux  musulmans  le 
i/j  juillet  1099.  Nous  terminerons  le  récit  de  cette 
ire  croisade  à la  fondation  du  royaume  de  Jéru- 
salem , dont  le  sceptre  est  déféré  à Godefroi  de 
Bouillon,  et  dont  Arnould,  chapelain  du  duc  de 
Normandie  , est  nommé  premier  patriarche. 

11e  croisade. — Pontificat  d’Eugène  III.  1 1 j.l- 1 1 j8. 

Une  députation  partie  de  Jérusalem  avait  solli- 
cité l’intervention  du  pape  pour  obtenir  à la  nouv. 
Sion  les'secours  des  chrétiens  d’Occident  : St  Ber- 
nard, abbéde  Clairvaux,  est  nommé  par  Eugène  III 
légat  apostolique  pour  la  nouvelle  croisade,  qu’il 
est  chargé  de  prêcher  en  France  et  en  Allemagne. 
Celte  fois  , c’est  un  roi  de  F rance  , Louis  VII , qui 
demande  et  reçoit  le  premier  la  croix,  et  sa  femme, 
Eléonore  , veut  marcher  avec  lui  sous  l’étendard 
sacré.  Se  rendant  alors  en  Allemagne  pour  y ac- 
complir sa  mission,  St  Bernard  , par  un  prodige 
d’éloquence,  triomphe  de  la  tiédeur  qu’avait  d’a- 
bord montrée  l’empereur  Conrad  III,  et  bientôt  les 
états  de  ce  prince  se  soulèvent,  ainsi  que  la  France, 
à la  voix  du  saint  légat,  qui  reçoit  ensuite  à Etampes 
les  nmbass.  de  plus,  souverains  d’Europe.  Le  roi  de 
Sicile  et  de  la  Pouille  , Roger,  avait  chargé  les 
siens  d’offrir  aux  croisés  des  vaisseaux  et  des  vivres 
pour  les  conduire  en  Palestine  : le  souvenir  des 
perfidies  d’Alexis  Comnène  devait  faire  accepter 
cette  offre  ; mais  on  a l’imprudence  de  la  repousser. 
Louis  confie  l’administration  de  son  royaume  à 
l’homme  le  plus  digne  d’en  être  chargé,  l’abbe 
Suger  ; et , avant  de  se  rendre  à Metz , où  cent 
mille  Français  l’attendent  pour  se  mettre  en  marche, 
il  va  prendre  l’oriflamnie  à St-Denis.  L’armée  de 
Conrad  était  plus  nombreuse  encore  : laissant  à son 
fils  Henri  les  rênes  de  ses  états,  ce  prince,  après 
avoir  envoyé  une  ambassade  à l’empereur  Manuel 
Comnène,  s’achemine  vers  Constantinople,  mais 
n’y  arrive  qu’après  avoir  éprouvé  déjà  la  perfidie 
de  ce  petit-fils  d’Alexis  Ie1'.  Cependant  l’armée  al- 
lemande, devançant  de  plusieurs  journées  celle  des 
Français,  traverse  le  Bosphore;  après  avoir  perdu 
un  grand  nombre  de  soldats  dans  les  défilés  du 
mont  Taurus  , où  il  était  attendu  par  les  Turks  in- 
formés de  sa  marche  parles  émissaires  de  Comnène 
Conrad  est  de  nouv.  battu.  Percé  de  deux  flèches 
il  se  réfugie  avec  peine  dans  le  camp  du  roi  de 
France,  que  l’empereur  grec  n’a  pas  trahi  moins 
impunément  lui-même,  et  qui  arrive  un  peu  tard 
au  secours  des  Allemands  : les  deux  souverains 
s’engagent  par  un  nouveau  serment  à accomplir  de 
concert  leur  pieux  pèlerinage  , ce  qui  n’empêche 
pas  Conrad  de  se  rendre  peu  de  temps  après  à 
Constantinople  avec  le  peu  de  soldats  qui  lui  res- 
tent. S’avançant  néanmoins  à travers  lu  Phrygic  , 
l’armée  française  traverse  le  Méandre,  et  bâties 
Turks  eu  plus,  rencontres  ; mais  l’imprudence  du 
chef  de  l’avant-garde,  Geôffroi  de  Rançon,  com- 
promet près  de  Laodicée  le  salut  de  l’armée  entière, 
et  faillit  causer  la  perte  du  roi,  que  sa  valeur  hé- 
roïque put  seule  soustraire  à un  péril  imminent. 
Bientôt  la  disette  et  les  maladies  viennent  à la  fois 
accabler  les  croisés  en  PisiJie , et,  après  plus  d’au 
mois  de  détresse  , Louis  est  contraint  à s’embarquer 
avec  la  moitié  de  sa  troupe  pour  gagner  les  côtes  de 
la  Cilicie  1 autre  moitié  y devait  être  transportée 
par  les  soins  du  gouverneur  d’Altalie,  qui  reçoit 
une  assez  forte  somme  en  récompense;  mais  ce 
digne  lieut.  du  perfide  Comnène  fait  massacrer  ceux 
d’entre  le3  chrét,  qui  ne  peuvent  sortir  d’AlUtlie  , et 
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les  autres  tombent  sous  lofer  dos  musulm,  en  voulant 
rejoindre  l’armée.  Louis  , à peine  débarqué , s’élait 
vu  lui-même  en  Lutte  aux  attaques  de  nombreux 
escadrons  turks  ; néanmoins  il  parvient  à conduire 
son  armée  devant  Antioche,  où  régnait  Raimond 
do  Poitiers.  Conrad  venait  aussi  d’arriver  dans  cette 
ville  : les  deux  souverains' reçoivent  une  généreuse 
hospitalité,  puis  se  rendent  à Ptolémaïs,  où  Bau- 
doin, roi  de  Jérusalem,  vient  de  convoquer  une 
assoniblée  relative  ù la  croisade.  Le  siège  de  Damas 
y ayant  été  décidé,  les  armées  réunies  de  Louis, 
de  Conrad  et  du  roi  de  Jérusalem  , se  dirigent  vers 
les  sources  du  Jourdain.  Après  une  résistance  opi- 
niâtre et  des  prodiges  de  valeur  de  part  et  d’autre, 
Damas  allait  tomber  au  pouvoir  des  croisés,  quand, 
la  discorde  ayant  éclaté  parmi  les  soigneurs  et 
barons,  on  fut  obligé  d’abandonner  le  siège  de  cette 
ville,  dans  laquelle  venait  de  pénétrer  un  renfort 
de  20,000  Turkomans.  Le  roi  de  France  et  l’em- 
pereur d’Allemagne  reviennent  alors  en  Europe. 


CROI 


IIIe  CROISADE. — Pontifical  de  Clém.  III.  1188-1192. 

Après  une  série  d’évènemens  à la  suite  desquels 
les  états  latins  en  Syrie  étaient  tombés  pour  la  plu- 
part au  pouvoir  des  musulmans  , le  monde  chrétien 
consterné  apprend,  en  1187,  que  Saladin  , sullhan 
du  Kaire  et  de  Damas  , vient  de  se  rendre  maître 
de  Jérusalem  , dont  la  population  est  remplacée 
par  des  colonies  de  Syriens  et  de  Sarasins  ramas- 
sées de  toutes  quarts , et  dont  les  églises  sont  chan- 
gées en  mosquées,  à l’exception  du  St-Sépulcre. 
La  nouvelle  de  la  chute  du  roy.  chrét.  de  Jérusa- 
lem qui , pendant  une  existence  de  années  avait 
compté  9 rois  descend,  de  Godefroi  de  Bouillon, 
porta  le  coup  de  la  mort  au  pape  Urbain  III  ; et 
Grégoire  "VIII , son  successeur,  mourut  sans  pou- 
voir réaliser  le  projet. d’une  nouvelle  croisade  : ce 
fut  le  pape  Clément  III  qui  le  mit  à exécution. 
L’archev.  de  Tyr,  Guillaume  , après  avoir  fait  re- 
tentir le  cri  de  détresse  des  chréliens  d’Orient  dans 
l’Italie  , se  rend  en  France  , et  assiste  à une  assena 
blée  tenue  px-ès  de  Gisors  par  Philippe-Auguste  et 
Henri  II , rois  de  France  et  d’Angleterre  , qu’il  dé- 
termine , ainsi  que  tous  les  princes , chevaliers  et 
barons  de  ces  deux  royaumes  , à prendre  la  croix  : 
parmi  ces  derniers  se  distinguent  le  fils  de  Henri , 
Richard  , duc  do  Guïenne  , Hugues  , duc  do  Bour- 
gogne , Henri,  comte  de  Champagne,  Philippe, 
comte  de  Flandre  , Rotl’ou , comte  de  Perche  , Thi- 
baut , comte  de  Blois  , et  les  comtes  de  Nevers  , de 
Vendôme  , de  Bar  et  de  Soissons.  Quelques  démêlés 
entre  Philippe  et  Henri  suspendent  un  instant  les 
préparatifs  du  départ , qui  sont  repris  avec  activité 
après  la  mort  du  dernier  de  ces  monarques  , auquel 
succède  son  fils  Ricliard-cœur-de-Lion.  Cependant 
l’év.  de  Tyr  s’était  rendu  en  Allemagne,  et  avait  fait 
prendre  la  croix  à l’emper.  Frédéric  Barberousse 
une  diète  avait  même  été  convoquée  à Mayence  , e 
le  fils  de  l’emqiercur,  Frédéric,  duc  de  Souabe , 
Léopohl , duc  d’Autriche  , Hermann  , marquis  de 
Bade , Berthold  , duc  de  Moravie , le  comte  de  Nas- 
sau , et  un  grand  nombre  de  seigneurs  , de  barons 
et  de  chevaliers  suivent  l’exemple  de  Frédéric  Bar- 
beroussc  : celui-ci  avait  fait  la  2°  croisade  avec  son 
oncle  Conrad  ; guerrier  plein  de  valeur  et  de  pru- 
dence, il  n’admet  sous  ses  drapeaux  que  l’élite  de 
la  noblesse  et  de  la  bourgeoisie  , et  se  mettant  en 
marche  avec  une  armée  de  100,000  hommes  , il  tra- 
verse la  Hongrie  et  la  Bulgarie  , et  arrive  sans  obs- 
tacle sur  le  territoire  de  l’empire  grec , où  régnait 
Isaac  l’Ange.  Fidèle  à la  politique  astucieuse  de  scs 
ancêtres  , le  faible  et  perfide  Isaac  croit  pouvoir 
impunément  tendre  des  pièges  ù Frédéric  ; mais 
celui-ci  le  réduit  bientôt  à implorer  sa  clémence, 
et  lui  imqiose  , entre  autres  conditions  , celle  de  lui 
Journir  des  vaisseaux  pour  passer  en  Asie.  L’armée 
allemande  avait  déjà  obtenu  de  brillans  avantages 
sur  les  Turks , quand  la  perle  de  son  intrépide  chef 


a laisse  en  proie  au  désespoir  : le  duc  de  Souabe 
prend  le  commandement  des  nombreuses  milices 
de  Frédéric,  mais  il  11e  peut  réunir  qu’euvirou 
5,ooo  fantassins  et  7,000  chevaux , qu’il  conduit 
devant  Ptolémaïs.  Gui  de  Lusignan  et  le  roi  de 
lyr,  Conrad  , fils  du  marquis  de  Monlferrat,  pres- 
saient alors  le  siège  de  cette  ville  , dont  Saladin  s’é- 
tait emparé  après  la  fameuse  journée  de  Tibériade  ; 
dus.  détachcmons  de  eroisés  devançant  l’armée  de 
’hilippe  et  celle  de  Richard  , étaient  encore  venus 
grossir  celle  des  assiégeans  ; mais  ladéfense  de  Pto- 
îémaïs  était  confiée  à deuxcapit.  aussi  braves  qu’ha- 
biles , Mclchou  et  Karacouh  , et  Saladin  inquiétait 
les  chrét.  à l’extérieur  par  de  fréquentes  attaques. 
Enfin  l’armée  française  débarque  en  l'alcstiuc  ; mais 
Philippe-Auguste  a résolu  d’attendre  l’arrivée  de 
Richard  : celui-ci  avait  vu  sa  Hotte  dispersée  par 
une  tempête  en  sortant  du  port  de  Messine;  trois 
de  ses  vaisseaux  avaient  échoué  sur  les  côtes  de 
Chypre.  Richard  ne  rejoint  les  Français  sous  les 
murs  de  Ptolémaïs  qu’après  avoir  tiré  une  ven- 
geance éclatante  du  faible  empereur  de  Chypre, 
Isaac  Comnène  , qui  s’est  opposé  au  débarquement 
de  l’armée  anglaise  devant  Limisso.  La  discorde 
régnait  alors  dans  le  camp  des  chrétiens  : le  prin- 
cipal  objet  de  la  croisade  était  la  reprise  de  Jérusa- 
lem ; mais  la  couronne  légitime  de  cet  empire  de- 
meurait vacante  depuis  la  mort  de  Sybillc  , fe  m 
de  Gui  de  Lusignan  ; sa  succession  était  l’objet  des 
prétentions  de  plus,  princes  , et  les  droits  de  cha- 
cun des  prétendans  étaient  soutenus  par  un  parti. 
Le  roi  de  France  se  déclara  en  laveur  de  Con- 
rad , et  Richard  épousa  la  cause  de  Gui  de  Lusi- 
gnan. Ces  dissensions  étaient  favorables  aux  as- 
siégés qui  néanmoins  , privés  de  secours  ; ne  pou- 
vaient prolonger  une  résistance  qui  durait  depuis 
trois  ans.  Après  une  maladie  qui  a mis  leurs  jours 
en  danger,  Richard  et  Philippe  se  réconcilient; 
un  assaut  général  est  livré  , et  Ptolémaïs  est  rendue 
aux  chrétiens,  qui  épargnent  les  jours  des  vaincus 
moyennant  certaines  condit.  convenues;  mais  l’hé- 
sitation que  ceux-ci  apportent  à leur  exécution  coûte 
la  vie  à 5,000  soldats  musulmans,  que  Richard  fait 
passer  au  fil  de  l’épée  : mesure  trop  rigoureuse,  et 
à laquelle  l’armée  des  croisés  fut  loin  d’applaudir. 
Cependant  le  roi  d’Angleterre  affectait  une  supré- 
matie qui  blessait  tous  les  chefs  ; Philippe-Auguste, 
déjà  aigri  par  un  outrage  public  que  ce  prince  ve- 
nait de  faire  au  duc  d’Autriche,  Léopold,  et  11e  pou- 
vant plus  supporter  l’orgueil  et  la  hauteur  de  son 
rival , s’embarque  pour  revenir  en  Europe , laissant 
à l’armée  des  croissés  10,000  fantass.  et  5oo  caval. 
sous  le  commandement  du  duc  de  Bourgogne.  Le 


départ  du  roi  de  France  fut  le  signal  de  la  fin  de 
cette  croisade  ; et  si  Richard  remporta  encore  sur 
les  Turks  quelques  succès  éclatans  i ce  fut  sans 
autre  résultat  qu’une  trêve  de  3 ans  et  8 mois, 
pendant  laquelle  les  portes  de  Jérusalem  furent 
ouvertes  aux  chrétiens. 


IVe  croisade. — Pontifie,  de  Cc'lestin  III.  1 195-1198.' 

Le  vaste  empire  de  Saladin  était  en  proie  aux  di- 
visions depuis  la  m.  de  ce  conquérant;  ses  Gis  et  scs 
lieut.  s’en  disputaient  les  débris,  et  Malek- Adcl, 
frère  de  l’usurpat.  de  Jérusalem,  usurpait  lui-même 
sur  scs  neveux  la  Mésopotamie  et  l’Egypte.  Au  bruit 
de  ces  dissensions,  le  success.  de  Grégoire  VIII  • 
Célestin  III , que  l’infructueuse  issue  de  la  3e  croi- 
sade avait  profondément  aflligé,  lorsqu’à  peine  il 
s’élevait  à la  chaire  de  St  Pierre , songe  à relevci 
les  états  chrétiens  eu  Asie  ; mais  les  démêlés  de 
Philippe-Auguste  et  de  Richard  paralysent  le  rc!< 
religieux  des  sujets  de  ces  deux  princes  , et  l’Alle- 
magne seule  arme  scs  guerriers  pour  la  nouvel!' 


expédit.,  après  une  diète  générale  tenue  àù\  omis 
L’empereur  Henri  VI  s’y  était  déclaré  chef  de  1. 


croisade  ; toutefois,  occupé  de  projets  ambitieux,  ci 
prince  feint  de  céder  aux  instances  de  scs  sujets  ci 
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n’accompagnant  point,  scs  troupes  en  Asie.  Divisée 
en  dcux^corps,  à 1»  tête  desquels  se  distinguent 
Henri  deSaxe,  Henri , due  de  Brabant , et  Vaseran 
de  Limbourg,  l’anne'e  allemande  se  met  en  marche 
et  doit  se  rejoindre  en  Syrie.  Mais  à peine  l’un  de 
ces  corps  est  parvenu  vers  Constantinople,  que 
Malek-Adel , informé  des  apprêts  de  l’expédition  , 
fond  sur  lui  avec  une  armée  nombreuse,  et  s’empare 
de  Jafla  avant  que  les  chevaliers  et  barons  de  la  Pa- 
lestine aient  eu  le  temps  de  se  joindre  aux  Allem. 
pour  secourir  la  garnison  de  cette  ville.  Enfin  une 
victoire  éclatante  remportée  sur  ce  vaillant  chef  des 
Sarasins  entre  Tyr  et  bydon  a signalé  la  réunion  des 
chrétiens  d’Asie  à l’armée  allem.,  cl  toutes  les  villes 
situées  sur  la  côte  de  Syrie  ouvrent  leurs  portes  aux 
vainqueurs.  Sur  ces  entrefaites,  l’arrivée  d’un  nouv. 
corps  de  50,000  soldats  allemands  décide  l’entre- 
prise du  siège  de  Jérusalem  ; mais  dépourvus  de 
machines  de  guerre,  el  en  bulle  aux  rigueurs  de  la 
mauvaise  saison , les  croisés  se  voient  enfin  con- 
traints , après  des  prodiges  de  valeur,  à abandonner 
le  siège  de  celle  ville,  dont  la  garnison  avait  dé- 
ployé la  plus  opiniâtre  résistance.  Poursuivis  pen- 
dant leur  retraite  par  un  affreux  ouragan  qui  met 
le  désordre  dans  l’armée  , les  Allemands  et  les 
chrétiens  de  Syrie  se  séparent  en  s’adressant  mu- 
tuellement des  reproches  de  trahison  : les  princi- 
paux chefs  de  ces  derniers , que  les  évèuemens 
survenus  dans  l’empire  d’Occideut  rappellent  en 
Europe  , s’embarquent,  en  laissant  à Jaffa  une  gar- 
nison que  les  Sarasins  ne  tardent  pas  à surprendre 
et  à passer  au  fil  de  l’épe'e. 

Ve  croisade. — Pontificat  d’Innoc.  III.  1198-1204. 

La  4e  croisade  avait  été  terminée  par  une  trêve 
de  3 ans  conclue  avec  Malek-Adel,  et  l’existence 
des  chrétiens  en  Palestine  ne  reposait  que  sur  la  foi 
de  ce  guerrier  musulman,  qui  pouvait  croire  qu’en 
la  violant  il  ne  ferait  qu’user  de  représailles  : me- 
nacée d’une  expulsion  prochaine  du  royaume  de 
Jérusalem,  cette  faible  colonie  avait  député  l’évêque 
de  Ptolémaïs  en  Europe  pour  y solliciter  dos  se- 
cours; mais  agitée  de  troubles  el  de  dissensions, 
l’Europe  se  montrait  sourde  aux  pressantes  sollici- 
tations du  prélat.  Cependant  Innocent  III  venait 
d’être  élevé  au  trône  pontifical  : rempli  de  zèle  pour 
la  cause  des  chrétiens  d’Asie , ce  pape  ne  se  laisse 
arrêter  par  aucun  obstacle  ; il  engage  les  pvêques  et 
seigneurs  d’Occident  à faire  prendre  la  croix  à leurs 
peuples , et  après  avoir  prouvé  lui-même  son  dé- 
vouement à la  cause  de  la  religion , eu  s’imposant 
le  sacrifice  des  plus  précieux  objets  dont  se  com- 
pose le  service  de  sa  maison,  il  n’obtint  d’abord  de 
quelques  souverains  que  de  stériles  promesses.  Le 
dévot  enthousiasme  d’un  prêtre  devait  triompher 
de  celle  tiédeur  des  esprits.  Foulques,  curé  de 
INeuilly,  que  le  pape  avait  choisi  pour  prêcher 
croisade,  apprend  qu'un  célèbre  tournoi  vient  d’être 
proclamé  à ia  cour  de  Thibaut  IV,  comte  de  Cham- 
pagne : il  s’y  rend  , et  bientôt  scs  discours  ont  en- 
flammé d’ardeur  la  foule  de  chevaliers  qu’il  y trouve 
réunis  ; la  plupart  d’entre  eux  reçoivent  de  sa  main 
le  signe  de  la  croisade,  et  bientôt,  à leur  exemple, 
la  noblesse  accourt  de  toutes  les  provinces  pour  se 
ranger  sous  la  bannière  du  Christ.  Une  assemblée 
extraordinaire  des  barons  et  seigneurs  se  réunit  à 
JlCompiègnc  ; le  comte  de  Champagne  y est  élu  chef 
Ijde  la  croisade , et  on  y décide  que  l’armée  se  ren- 

I dra  par  mer  en  Orient.  Celte  mesure  , qui  semblait 

II  dictée  par  l’expérience  , devait  avoir  sur  le  résultat 

Ij’lc  la  croisade  une  influence  funeste  : en  effet,  en 
I.  s’adressant  au  sénatde  Venise,  république  qui  pos- 
■ sed ait  alors  l’empire  des  mers,  les  ambassadeurs 
Il  les  croisés  se  lièrent  par  une  convention  qui  com- 
■orometluit  l’intérêt  de  l’armée  , et  plus  encore  celui 
F , . re*le“f  d’Orient.  Le  doge  Dandolo  , politique 

B u roxt,  lit  des-lors  tourner- au  profit  de  Venise  cet 
® "mcmcrlt  rlui  avait  coûté  tant  d’efforts  au  St-siége  ; 


et  malgré  les  vives  réclamât,  de  plusieurs  évêques 
et  abbés,  malgré  les  protestât,  du  cardinal  Pierre 
de  Capoue  , légat  du  pape  , Constantinople  de- 
meura l’unique  théâtre  des  opérations  militaires  de 
cette  expédition.  Les  croisés  français  et  vénitiens  , 
après  s’être  emparé  de  Constantinople  , renversent 
le  féroce  Alexis  de  son  trône  usurpé , et  y réta- 
blissent Isaac  et  Alexis  IV,  son  fils  : ce  dernier  ne 
pouvant  remplir  ses  engagemens  envers  les  latins, 
et  entraîné  par  les  insinuations  du  perfide  Murzulle, 
change  d’attitude  envers  scs  alliés,  et  lente  mais  en 
vain  de  les  surprendre.  Indisposés  par  Finsolencc 
des  ambass.  grecs,  autant  que  par  la  conduite  d’Isaac 
el  d’Alexis,  les  croisés  exigent  alors  impérieusem. 
l’exécut.  des  traités  ; mais  011  ne  répond  à leuis  me- 
naces qu’en  cherchant  à incendier  la  flotte  des  Vé- 
nitiens au  moyen  du  feu  grégeois.  L indignation  des 

latins  étaitprès  d’éclater  lorsqu’une  députation  vient 

encore  de  Constantinople  implorer  leur  clémence  : 
le  peuple  avait  nommé  un  nouvel  empereur,  iNi- 
colas  Canahé;  l’hypocrite  Murzufle,  après  avoir 
fait  périr  Alexis  , qui  régnait  a peine  depuis  six 
mois , s’était  fait  couronner  lui-meme  empereur, 
tandis  qu’Isaac  était  mort  de  désespoir  en  appre- 
nant le  trépas  de  son  fils.  Cependant  Murzufle  ne 
put  jouir  long-temps  du  fruit  de  son  crime,  et 
après  de  sauglans  combats , Constantinople  lomlia 
au  pouvoir  des  latins , qui  nommèrent  empe- 
reur Baudoin  , comte  de  Flandre.  Les  provinces 
de  l’empire  grec  furent  partagées  entre  les  Fran- 
çais et  les  Vénitiens  , et  Thomas  Morosini  fut  nom- 
mé patriarche  de  Constantinople.  Cependant  le 
nouvel  empire. n’était  pas  assez  solidement  établi 
pour  que  les  croisés  se  rendissent  aux  appels  d’in- 
nocent III  et  du  roi  de  Jérusalem  : le  sulthan  d’I- 
couium  et  les  Bulgares  menaçaient  les. frontières  ; 
un  petit-fils  d’Andronic  s’était  emparé  de  Trébi- 
sonde;  Michel  l’Ange  Comnène  était  proclamé  roi 
d’Epire  ; Théodore  Lascaris  qui , d’abord  proclamé 
empereur  à Constantinople  , après  la  fuite  de  Mur- 
zufle, n’avait  pu  trouver  un  seul  sujet  dans  la  ca- 
pitale de  son  empire , était  parvenu  à réunir  quelq. 
débris  de  l’armée  grecque,  et  régnait  à INicée  : 
enfin  les  Grecs  appellent  les  Bulgares  à leur  se- 
cours , et  au  même  instant  la  révolte  éclate  dans 
toutes  les  provinces  de  l’empire,  où  les  latins  sont 
égorgés  sans  pitié.  Baudoin  rassemble  à la  bâte  une 
faible  armée  , à la  tête  de  laquelle  il  se  présente 
devant  Andrinople  , défendue  par  100,000  Grecs, 
et  après  de  courageux  efforts  , il  tombe  au  pouvoir 
de  Joanicc  , roi  des  Bulgares,  qui  s’avance  vers 
Constantinople  précédé  par  le  meurtre  et  le  ravage. 
Ceux  d’entre  les  croisés  qui  purent  échapper  à cette 
sanglante  défaite  retournèrent,  pour  la  plupart, 
dans  leur  patrie,  laissant  sur  le  trône  ébranlé  de 
Constantinople  , le  vertueux  et  brave  Henri  de  liai— 
naul,  frère  de  Baudoin. 

vic  croisade.  — Pontifical  d’Ilonorius  III  et  de 
Grégoire  IX.  1220-1240. 

Vainement  InnoccnL  III  avait  envoyé  en  Pales- 
tine une  armée  de  5o,ooo  jeunes  Français  et  Alle- 
mands au  secours  de  Gauthier  de  Brienne  , époux 
de  la  fille  d’Isabelle  et  de  Conrad  , et  leur  succes- 
seur au  trône  de  Jérusalem  : dispersé  presque  en- 
tièrement avant  d’atteindre  la  Syrie,  ce  renfort 
n’avait  pu  empêcher  qu’à  l’expiration  de  la  trêve  , 
Malek-Adel  ne  vînt  fondre  avec  une  armée  nom- 
breuse sur  les  possessions  des  chrétiens  d’Asie , et 
qu’il  11e  s’emparât  de  Tripoli  ; vainement  l’ardent 
pontife  avait  convoqué  à Lalran  un  concile  général , 
où  la  plupart  des  monarchies  de  l’Europe  avaient 
envoyé  des  ambassadeurs  : la  mort  le  surprit  avant 
que  les  nouveaux  croisés  eussent  pu  se  rassembler, 
et  ce  fut  son  successeur,  Henri  111  , qui  fit  exécuter 
celte  6e  croisade.  L’empereur  Frédéric  II,  fils  de 
Henri  VI,  devait  marcher  à la  tête  de  cette  expé 
dition  ; mais  occupé  du  soin  de  raffermir  son  trône 
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encore  menacé  parties  guerres  intestines,  il  remet  à 
aul‘-“  t«mps  son  départ  pour  l’Asie  ; André  JI , 
rui  de  Hongrie,  mis  à sa  place  à la  tête  îles  croisés, 
s embarque  a Limisso  sur  des  vaisseaux  fournis  par 
Ja  repul)lii[ue  de  Venise,  avec  une  nombreuse  ar- 
mée de  Hongrois  et  d’Allemands,  Lusignan  , roi  de 
Chypre  , qui  a pris  aussi  la  croix,  joint  ses  troupes 
a celle  d’André  ; mais  après  avoir  lait  briller  une 
lueur  d’espérance  aux  yeux  des  chrétiens  d’Orient , 
et  porté. l’eîfroi  dans  le  coeur  des  Sarasins  , le  chef 
do  la  nouvelle  croisade  quitte  brusquement  son  ar- 
mée et  revient  dans  ses  états,  tandis  que  Lusignan 
est  frappé  d’une  mort  subite  à l’instant  où  il  se  dis- 
pose à retourner  dans  son  île.  Cependant  de  nouv. 
croisés  arrivent  à Ptolémaïs,  et  se  joignent  à l’ar- 
mée dpnt  André  a laissé  ie  command.  à Léopold  , 
duc  d’Autriche.  Le  siège  de  Damiette  était  com- 
mencé, et  les  chrétiens  poursuivaient  avec  quelques 
succès  la  conquête  du  littoral  du  Nil  , quand  arri- 
vèrent de  nouveaux  renforts  de  France  et  d’An- 
gleterre, sous  la  conduite  de  deux  cardinaux, 
l’un  , Robert  de  Courçon , qui  mourut  peu  de 
jours  après  son  arrivée  au  camp  des  chrétiens,  et 
l’autre  , Pelage , évêque  d’Albano  , que  le  pape  avait 
nommé  son  légat.  Malgré  les  attaques  vigoureuses 
des  assiégeans  , Dnmielte  prolongeait  depuis  plus 
de  X'J  mois  une  résistance  opiniâtre  ; enlin  un  assaut 
général  est  livré  : les 'murailles  cèdent  aux  coups 
dos  béliers  ; mais  les  vainqueurs  ne  trouvent,  en  pé- 
nétrant dans  la  ville  , que  le  hideux  spectacle  des 
ravages  qu’y  avaient  exercés  la  peste  et  la  famine, 
La  prise  de  Damiette  consterna  les  Sarasins  ; mais 
ou  but  l’imprudence  de  leur  laisser  ie  temps  de  re- 
venir de  leur  stupeur  : c’en  était  fait  de  l’islamisme 
si  les  croisés  eùsscnt  poursuivi  leurs  succès  en 
Egypte  ; mais  la  rivalité  régnait. parmi  les  chefs,  et 
le  légat  se  voyait  souvent  réduit  à employer  les  me- 
naces pour  faire  prévaloir  ses  avis.  Dirigeant  eufin 
sa  marche  à travers  l’Egypte,  l’armée  arrive  presque 
sans  coups  fc'rir  à l’extrémité  du  Delta  , où  elle  se 
trouve  en  présence  avec  les  Sarasins  commandés 
par  Mélic-lxhamel  ; retranchés  dans  leur  camp  sur  la 
vive  opposée  du  fleuve,  les  chefs  des  infidèles  n’é- 
taient pas  sans  effroi.  Les  nombreux  bataillons  des 
croisés  font  d’abord  présenter  à Pelage  des  offres 
de  paix;  mais  un  mois  s’écoule  avant  que  les  condi- 
tions soient  réglées  de  part  et  d’autre  , et  l’époque 
du  débordement  du  Nil  surprend  les  croisés  dans 
une  imprudente  inaction.  Levant  alors  les  écluses  , 
et  remplissant  les  canaux  de  la  Basse-Egypte,  les 
Sarasins  y entrent  avec  leurs  vaisseaux,  attaquent  au 
même  instant  la  flotte  des  croisés  , la  dispersent , et 
brûlent  avec  le  fea  grégois  ceux  de  leurs  vaisseaux 
dont  ils  ne  peuvent  se  rendre  maîtres.  Accablés  à la 
fois  par  l’inondation  cl  par  la  famine  , les  chrétiens 
sont  forcés  à leur  tour  de  demander  la  paix  à leur 
ennemi,  qui,  dans  la  joie  du  triomphe  , se  mon- 
tre généreux;  les  débris  de  l’armée  retournent 
alors  eu  Palestine.  À la  nouvelle  de  ce  désastre,  le 
pape  ïlonorius  redouble  d’instances  auprès  de  l’em- 
pereur Frédéric  , pour  le  déterminer  à se  mettre  à 
la  tête  de  la  croisade  , et  à porter  des  secours  aux 
chrétiens  : pour  la  4°  fois  l’empereur  promet- de  se 
rendre  en  Palestine  avec  des  troupes  nombreuses, 
mais  demande  un  délai  de  deux  ans  qui  lui  est  ac- 
cordé, la  trêve  conclue  avec  les  Sarrasins  ne  de- 
vant expirer  qu’après  ce  terme.  Cepend.  Grégoire  IV 
avait  succédé  à ïlonorius  sur  le  trône  pontifical  ; 
l’empereur  Frédéric  s’embarquait  enfin  à Brindc 
avec  son  armée  : trois  jours  sont  à peine  écou- 
lés que  , prétextant  une  maladie  dangereuse,  il  re- 
paraît sur  les  côtes  d’Italie,  et  débarque  dans  le 
port  d,’0 liante.  Excommunié  par  le  pape,  et  dé- 
noncé à l’Europe  comme  un  parjure  , Frédéric  ré- 
pond à l’anathème  les  armes  à la  main  , et  Grégoire 
est  obligé  de  s’enfuir  de  ses  états.  Une  intrigue  our- 
die entre  l’empereur  d’Allemagne  et  Mélic-Khamel, 
sulthau  4’Egyplc,  termina  honteusement  celte  cyoi-  I 
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sade  : a l’expiration  de  la  trêve  qui  en  avait  été  le 
résultat,  Jérusalem  cessait  d'appartenir  aux  chré- 
tiens ; mais  ceux-ci,  à la  tête  desquels  se  distinguent 
Richard  de  Cornouailles,  digne petit-fils  de  Richard.* 
cœur-dc-Lion,  ne  se  décidèrent  à revenir  en  Europe 
qu’après  avoir  hrisé  les  chaînes  d’un  assez  grand 
nombre  de  captifs. 

viic  croisade. — Pontifient  cTlnnoc.  IV.  12^8- 1255. 

Les  troubles  dont  l'Europe  était  agitée,  les  guerres 
scandaleuses  que  l’emper.  d’Allemag.,  Frédéric  II , 
soutenait  contre  le  St-siége  , rendaient  depuis  long- 
temps l’Occident  sourd  aux  gémissemens  des  chré- 
tiens d’Asie,  quand  un  roi  de  France,  Louis  IX, 
accomplissant  le  vœu  que  pend,  une  maladie  dange- 
reuse il  a fait  d’aller  en  Palestine  , convoque  à Paris 
un  parlcm.  où  se  rend  le  cardinal  Eudes  de  Château- 
roux  , légat  du  pape  , et  chargé  par  lui  de  prêcher 
la  croisade.  Il  ne  fallait  à celte  époque;  pour  déter- 
miner les  peuples  à prendre  la  croix,  rien  moins 
que  le  puissant  exemple  d’un  souverain  tel  que 
St  Louis;  encore  ce  prince  eut-il  à vaincre  plus 
d’une  résistance  au  sein  même  de  sa  famille  et  de 
sa  cour.  Sa  Hotte , partie  du  port  d’Aigues-Morlcs 
le  25  août  i2/j8,  était  débarquée  en  Chypre  le 
21  septembre  suivant  ; mais  la  saison  était  déjà  trop 
avancée  : après  avoir  employé  l’hiver  aux  apprêts 
de  l’expédit. , Si  Louis  part  enfin  de  Limisso  avec 
son  armée , sur  une  Hotte  obtenue  à grands  frais  de 
la  république  de  Yenisc  ; et , après  l\o  jours  de  na- 
vigation, il  aborde  devaut  Damiette,  où  il  rencontre 
cl  défait  au  premier  choc  une  nombreuse  troupe  de 
Sarasins  qui  l’y  attendaient  avec  une  Hotte  non 
moins  considérable  ; le  plus  brillant  succès  signa- 
lait l’arrivée  du  pieux  roi  dans  la  Palestine  , et  les  ! 
infidèles  , préférant  lâchement  la  fuite  aux  lia-  j 
sards  d’un  long  siège,  abandonnaient  Damiette  à 
leurs  vainqueurs  , mais  en  y laissant  les  traces  de  la 
plus  féroce  vengeance.  Louis  fait  son  entrée  dans 
celle  ville,  non  pas  comme  un  fier  conquérant,  | 
mais  comme  le  plus  humble  des  serviteurs  du  Dieu  ; ! 
auquel  il  fait  saintemenL  hommage  de  son  Iriomplic.  j 
Cependant,  tandis  que  le  roi  de  France  s’occupait  à : , 
convertir  les  mosquées  de  Damiette  en  églises  et  à 
en  élever  de  nouvelles  ; tandis  que  les  croises  de-  | 
mouraient  dans  celte  inaction  toujours  si  funeste  aux  ; 
mœùrs  et  à la  discipline  des  armées,  le  sulthan  du  * 
K'rfrèe,  Jfegmeddin  , l'alliait  ses  troupes  et  les  pré-  j 
parait  à dé  nouveaux  combats.  Enfin,  l’arrivée  du 
comte  dé  Poitiers  ranime  l’ardeur  belliqueuse  des 
croisés,  dont  l’armée  réunie  s’élève  à environ 
6*0,000  fantassins  et  â 20,000  cavaliers;  il  est  dé- * 
cidé  dans  un  conseil  qu’011  marchera  directement  j 
au  Kaire,  et  le  19  décembre  les  chrétiens  sont 
campés  devant  le  canal  d’Àschmoum  , dont  l’autre 
rive  est  occupée  par  les  Sarasins  , à la  tète  desquels 
se  trouve  l’émir  Facreddin  , qui , mis  en  fuite  avec 
ses  nombreux  escadrons  devant  Damiette  , n’a  pas 
complètement  assouvi  sa  rage  et  vengé  sa  défaite  par 
le  massacre  des  habitans  chrétiens  de  cette  ville.  I 
La  cavalerie  des  croisés  a traversé  l’Ascbmoum  , et 
Robert,  comte  d’Artois,  commandant  de  l’avant- 
garde  , ne  doit  commencer  l’attaque  que  quand 
toute  l’armée  sera  parvenue  sur  l’autre  rive;  mais 
l’ardeur  du  jeune  guerrier  l’emporte  sur  la  pru- 
dence : il  poursuit  et  taille  en  pièces  les  Sarasins, 
qui  sc  retirent  en  désordre  sur  Mansourah,  laissant 
sur  le  champ  de  bataille  leur  orgueilleux  cmir  ex- 
pirant. Un  nouv.  chef,  Bibars-Fondoucdâr,  a succédé 
à Facreddin  ; il  s’aperçoit  de  l’avantage  que  lui  offre 
la  faute  de  Robert,  et  le  cerne  dans  Mausourah. Louis  I 
s’avançait  au  secours  de  son  trere  ; Rihars  marche  a I 
sa  rencontre,  et  une  bataille  générale  est  engagée.  I 
Tout  à coup,  au  fort  de  launêléc  , le  cri  de  sauve  I 
r/ni  pent  ! sc  fait  entendre  dans  les  rangs  des  croisés,  I 
et  v répand  le  désordre  ; mais  à la  vue  de  leur  roi  I 
qui  leur  donne  l’exemple  de  l’inlrcpiditc  en  sc  de-  I 
fendant  seul  contre  six  cavaliers  Sarasius , les  chrc-  I 
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tiens  se  rallient , et  se  précipitent  de  nouveau  de- 
vant leur  ennemi  auquel  ils  disputent  long-temps 
j yidoirc  : le  comte  d’Artois  soutient  le  choc  dans 
Mansourah , où  i5,ooo  Français  et  Anglais  foui 
face  à 20,000  ennemis;  cependant  le  nombre  allait 
l'emporter  sur  la  valeur,  et  les  croisés  , après  avoir 
perdu  un  grand  nombre  de  soldats  cl  plus,  de  leurs 
chefs,  au  nombre  desquels  se  trouve  le  comte  d’Ar- 
tois , commençaient  à plier,  quand  la  nuit  devenant 
le  signal  de  retraite  des  superstitieux  musulmans  , 
leurs  infatigables  adversaires  les  poursuivent  et 
s’emparent  de  leur  camp.  Cependant  les  pertes  des 
Sarasins  étaient  aisément  réparées  par  de  nouveaux 
renforts  , tandis  que  les  chrétiens  , déjà  affaiblis  par 
deux  batailles,  ne  pouvaient  plus  leur  opposer 
des  forces  égales  ; le  courageux  Louis  ne  persista 
pas  moins  à rester  devant  l’Ascbmoum  , et  bientôt 
son  zèle  fut  mis  aux  plus  cruelles  épreuves  : une 
maladie  contagieuse  se  déclara  dans  son  armée,  et 
il  eu  fut  atteint  lui-même,  après  avoir  long-temps 
bravé  le  péril  en  soignant  de  scs  royales  mains  les 
tristes  victimes  de  la  contagion  , et  en  les  assistant  à 
leur  chevet  empesté.  La  famine  était  venue  ajouter 
ses  ravages  aux  cruelles  souffrances  des  croisés  ; 
Louis  fait  alors  offrir  des  conditions  de  paix  au  sul- 
tlian  ; mais  “exigence  de  celui-ci  révolte  le  saint 
roi,  qui , préférant  la  mort  à un  traité  honteux, 
donne  enfin  le  signal  de  la  retraite  sur  Damiette  , 
et  parvient  malgré  la  résistance  des  Sarasins  , à re- 
passer sur  l’autre  rive  de  l’Ascbmouni , où  bientôt 
il  est  fait  prisonnier.  D’abord  charge  de  chaînes  , 
St  Louis  en  imposa  par  sa  fermeté  et  sa  noble  ré- 
signation, aux  farouches  musulmans,  qui  finirent 
par  lui  rendre  la  liberté  en  acceptant  les  con- 
ditions qu’il  avait  proposées  devant  Mansourah. 
Mais  la  reine  Blanche  , sa  mère  , venait  de  mourir, 
et  le  soin  de  ses  états  le  rappelait  en  Europe  : lais- 
sant dans  la  Terre-Sainte  cent  chevaliers  sous  le 
commandement  de  Geoffroi  de  Sârgincs  , il  s’em- 
barqua à Ptolémaïs  avec  le  reste  de  son  armée,  le 
ll\  avril  I25q  , et  fut  rendu  aux  vœux  ardens  de  ses 
sujets,  après  deux  mois  d’une  navigation  très- 
périlleuse. 

viiic  croisade. — Pontifie,  de  déni.  IF.  1268-1270. 

En  proie  à l’anarchie  et  envahi  par  une  armée  de 
Mongols,  l’empire  des  Sarasins  allait  expier  scs 
sangians  triomphes  sur  les  chrétiens  d’Asie;  déjà 
ceux-ci  souriaient  à l’espoir  de  mettre  à urofil  les 
revers  d’un  ennemi  cruel , pour  relever  leurs  étals  : 
vain  espoir  î le  Mongol  ne  doit  être  pour  eux  qu’un 
nouvel  agresseur,  et  Ptolémaïs  le  théâtre  des  com- 
bats de  deux  ennemis  du  nom  chrétien.  Cependant 
le  sulthan  du  Kaire  , Koulouz  , après  avoir  complè- 
tement défait  les  Mongols , dont  le  chef  a trouvé  la 
mort  en  voulant  rallier  scs  phalanges,  renouvelle 
la  trêve  avec  les  chrétiens,  au  grand  mécontente- 
ment de  ses  turbulentes  milices;  bientôt  il  est  as- 
sassiné par  Bibars  , le  plus  terrible  ennemi  de  la 
croix,  et  celui-ci  jure,  en  montant  sur  le  trône, 
qu’il  ne  posera  point  les  armes  avant  d’avoir  anéanti 
leurs  états.  Tel  était  l’orage  qui  menaçait  la  Pales- 
tine, quand  une  députation  partie  de  Ptolémaïs 
vint  implorer  le  secours  de  l’Occident.  Les  ambas- 
sadeurs reçurent  à la  cour  de  Rome  un  accueil  em- 
pressé ; mais  l’état  de  l’Europe  ne  permettait  point 
que  les  promesses  du  St-siégc  pussent  être  sitôt  réa- 
lisées : la  guerre  ou  les  divisions  intestines  embra- 
saient l’Italie,  l’Allemagne  et  l’Angleterre.  Quelques 
guerriers  français  s’étaient  seuls  embarqués  pour  la 
.Terre-Sainte  , sous  la  conduite  d'Eudes , comte 
t c iNevers  , fils  du  duc  de  Bourgogne;  et,  avant 
que  ce  faible  tenfort  eût  atteint  la  Syrie,  Bibars  , 
portant  le  fer  et  la  flamme  ail  sein  des  possessions 
i chrétiennes  , s’était  emparé  de  Césarée  et  d’Arzouf, 
ü l^c  ^a^a  > enfin  Antioche  avait  succombé 

sous  i effort  des  armes  victor.  du  sulthan,  et  l’étend. 
e a croix  Ue  flottait  plus  eu  Asie  que  sur  les  tours 
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de  Tripoli  et  de  Ptolémaïs.  Quand  la  nouvelle  d<? 
ces  désastres  parvint  en  Italie,  les  troubles  venaient 
d’y  être  comprimés  : Charles  d’Anjou,  frère  de 
Louis  IX,  était  couronné  roi  de  Sicile  , et  Clém.  TV 
pouvait  enfin  s’occuper  des  affaires  des  ch  retiens 
d’Asie.  Le  nouveau  roi  s’était  engagé  à leur  envoyer 
des  secours,  et  avait,  en  attendant,  député  une 
ambassade  à Bibars,  pour  lui  demander  la  paix; 
mais  le  sulthan  du  Kaire  avait  éludé  sa  demande. 
Sur  ces  entrefaites,  le  roi  de  France,  qui  depuis 
long-temps  nourrissait  dans  son  cœur  le  projet 
d’une  nouvelle  expédition  cil  Palestine,  demande 
l’adhésion  du  pape  à sa  dévote  entreprise,  puis, 
ayant  convoqué  une  assemblée  extraordinaire  des 
barons  , seigneurs  et  prélats  de  son  royaume  , il  y 
paraît  tenant  dans  ses  mains  la  couronne  d’épines- 
de  J.-C.  Après  avoir  exhorté  les  assislans  à s’armer 
pour  la  croisade,  il  reçoit  lui-même  la  croix  des 
mains  du  légat,  dont  les  dise,  achèvent  d’entraîner 
l’assemblée  déjà  émue  par  ceux  du  pieux  souverain. 
La  France  , heureuse  sous  l’administrai,  paternelle 
d’un  roi  qu’elle  chérissait,  et  pleine  encore  du  sou- 
venir des  périls  auxquels  il  avait  été  exposé  pendant 
la  dernière  croisade,  ne  vit  point  sans  douleur  les 
apprêts  de  celte  nouvelle  expédition.  Cependant 
l’époque  du  départ  est  fixée;  la  républ.  de  Gênes 
doit  fournir  une  flotte  aux  croisés  ; et,  pour  sub- 
venir aux  frais  de  la  guerre  sainte  , le  St-siége  or- 
donne la  levée  d’une  dîme  sur  les  revenus  du  clergé, 
pendant  trois  années.  A l’exemple  du  roi  de  France, 
celui  de  Portugal,  ainsi  que  Jacques  , roi  d’Aragon, 
jurèrent  de  prendre  les  armes  pour  la  délivrance 
de  Jérusalem  , et  les  prédications  ordonnées  par  le 
pape  avaient  amené  sous  l’étendard  du  Christ  un 
grand  nombre  d’Anglais  , d’Ecossais  , de  Catalans  , 
de  Portugais  et  de  Castillans.  Enfin  , St  Louis  , 
après  avoir  pris  de  sages  mesures  pour  1’adminislral. 
de  son  roy.,  s’efnbarque  à Aigues-Mortes  le  \I\  juillet 
avec  son  armée,  et  louche  à. la  rade  de  Cagliari  au 
bout  de  quelques  jours  de  navigation.  Là  les  chefs 
assemblés  décident  qu’on  commencera  l’expédition 
par  la  conquête  de  Tunis,  afin  d’ouvrir  à l’armée 
le  chemin  de  l’Egypte  , et  en  même  temps  pour  di- 
viser les  forces  du  sulthan  du  Kaire  qui  menace 
Ptolémaïs  , où  toutefois  vient  d’aborder  la  flotte 
fournie  par  le  roi  d’Aragon.  Quarante-huit  jours 
étaient  à peine  écoulés  que  les  croisés  occupaient 
un  camp  retranché  devant  Tunis  et  Carthage.  A 
l’aspect  des  phalanges  chrétiennes  , les  Maures 
avaient  d’abord  pris  la  fuite;  cependant  le  roi  de 
Tunis  ne  tarda  pas  à se  montrer  dans  la  plaine  à la 
tête  de  son  armée  , semblant  attendre  le  combat, 
tandis  que  Bibars,  son  allié,  lui  préparait  des  renforts. 
Mais  St  Louis  11c  voulait  commencer  l’attaque  qu’a- 
près  l’arrivée  de  son  frère  , Charles  d’Anjou  , qui  ne 
pouvait  long-temps  se  faire  attendre.  Sur  ces  entre- 
faites une  maladie  donlagieuse  produite  par  la  clin- 
leur  vint  assaillir  les  croisés  dans  leur  camp,  et 
bientôt  la  soif,  la  famine  et  la  peste  y exercèrent 
les  plus  affreux  ravages.  Après  avoir  eu  la  douleur 
de  perdre  son  fils  , le  duc  de  Nevers  , St  Louis  suc- 
comba lui-même  à la  contagion  , qu’il  n’avait  pas 
craint  d affronter  pour  porter  à ses  malheureux 
compagnons  d’armes  des  consolations  et  des  se- 
cours : le  même  jour  (i5  août  1270)  le  duc  d’Anjou 
rejoignait  les  croises.  La  mort  de  St  Louis  répandit 
une  consternation  profonde  dans  l’armée  des  chré- 
lieus  ; toutefois  le  courage  ne  les  abandonna  point  : 
Charles  d’Anjou  en  prit  le  commandement  ; et, 
après  avoir  vaincu  le  roi  de  Tunis  en  plusieurs  ren- 
contres , il  lui  accorda  la  paix.  Une  trêve  de  10  ans 
venait  d’être  conclue  lorsque  le  prince  Edouard  dé- 
barqua sur  les  cotes  d’Afrique  avec  des  troupes 
d’Ecosse  et  d’Anglet.  Ainsi  que  les  autres  croisés 
qui  retournaient  en  Sicile,  ce  prince  se  rembarqua 
le  18  novembre  ; mais  il  11’avait  pas  abandonné  le 
projet  de  secourir  les  chrétiens  qui , eu  butte  aux 
liéqucatcs  attaques  du  sulthan  du  Ivairc,  pouvaient 
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ii  peine  lui  faire  face.  Les  hospitaliers  et  les  tem- 
pliers s’unirent  aux  guerriers  d’Edouard , et  for- 
mèrent une  armée  d’environ  7,000  hommes,  ù la 
tete  desquels  le  prince  anglais  remporta  quelques 
avantages  sur  les  Sarasins;  cepend.,  appelé'  bientôt  en 
Europe  par  Henri  111 , il  fut  force  d abandonner  les 
chrétiens  de  la  Palestine  , qui , livrés  à eux-memos  , 
allaient  bientôt  essuyer  les  plus  grands  revers.  Li 
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sultliaa  Reloua  avait  succe'do'  à Bibars  sur  Je  troue 
d’Egypte;  et,  non  moins  acharne'  que  lui  contre 
les  chrétiens , il  devait  accomplir  le  cruel  serment 
de  son  pre'de'cesseur.  La  prise  de  Margrat , de  Tor- 
toso  et  de  Laodicéc , signale  son  avènement  au 
trône;  Tripoli,  ruine  do  fond  en  comble,  a dis- 
paru sous  ses  coups  ; enfin , Ptolémaïs  , seule  ville 
qui  reste  aux  chrétiens,  devient  le  but  do  ses  ef- 
forts : mais  tandis  que  scs  émirs  mettent  le  siège 
devant  lo  dernier  rempart  d’Asie  sur  lequel  (lotte 
encore  la  croix  , il  succombe  à une  courte  maladie, 
et  son  fils  Chail,  qui  lui  succède,  lait  le  serm.  solen- 
nel d’anéantir  l’empire  des  Francs  en  Asie.  A peine 
le  nouveau  sulthan  a-t-il  enseveli  son  père  , qu’il 
se  rend  devant  Ptolémaïs,  déjà  assiégé  par  200,000 
Sarasins  : il  ordonne  un  assaut  général,  et,  après  un 
combat  acharné , la  nuit  seule  vient  suspendre  le 
carnage  en  imposant  aux  musulmans  la  retraite  dans 
leurs  lentes.  Bientôt  la  désertion  du  roi  de  Chypre, 
qui  s’embarque  pour  Limisso  avec  scs  chevaliers  et 
3,000  soldats  , vient  mettre  le  comble  à la  détresse 
des  chrétiens  ; indignés  de  cette  félonie  , ceux-ci 
ne  perdent  point  courage  ; mais  après  des  prodiges 
de  valeur  de  là  part  des  chevaliers  du  Temple  et  de 
l’Hôpital , Ptolémaïs  succombe  à l’effort  des  Sara- 
sins qui  y sèment  le  massacre  et  l’incendie.  Pendant 
que  le  cruel  sulthan  faisait  égorger  sans  pitié  10,000 
liabitans  qui  invoquaient  sa  clémence,  le  château 
du  Temple  tenait  encore  : tout  à coup  les  murailles 
de  celte  forteresse  s’écroulent,  et  en  ensevelissant 
sous  leurs  ruines  ses  vaillans  défenseurs  , elles  les 
dérobent  du  moins  à la  furie  d’un  vainqueur  dont 
l’atroce  joie  eût  blessé  leurs  dei'niers  regards. 

La  liste  des  ouvrages  relatifs  aux  croisades  serait 
trop  étendue  pour  la  donnerici  ; nous  nous  conten- 
terons d’indiquer  lesplus  récens  elles  plus  estimés: 
De  l'Influence  des  Croisades  sur  l’état  des  peuples 
de  l'Europe , par  Maxime  de  Choiseul-Daillecourt , 
ouvrage  qui  a partagé  le  prix  décerné  par  l’institut , 
dans  la  séance  publique  du  Ier  juillet  1808  , Paris  , 
180g  , in-8  ; Essai  sur  l’Influence  des  Croisades , 
par  IIeeren,trad.  en  franc,  "par  Charles  Villers  , 
Paris,  1809,  ki-8  : cet  ouvr.  a également  partagé 
le  prix  décerné  par  l’institut  ; Discours  qui  a obtenu 
la  prem.  mention  honorable  sur  celle  question  : 
Quelle  a etc  l’influence  des  Croisades  sur  la  li- 
berté civile  des  peuples  de  l'Europe , sur  leur  civi- 
lisation , et  sur  les  progrès  des  lumières , du 
commerce  et  de  l’industrie  , par  J. -J.  Lemoine , 
Paris,  1808,  in-8.  L’ouv.  le  plus  estimé,  lé  plus  com- 
plet et  le  plus  curieux,  est  celui  que  M.  Michaud, 
de  l’acad.  franç.,  a publ.  de  1811  à 1822,  sous  le 
titre  A’ Histoire  des  Croisades  ; il  est  aujourd’hui  à 
sa  4e  édit.,  qui  aura  8 vol.  in-8.  On  trouve  dans  les 
dern.  vol.  une  Bibliographie  des  Croisades  , con- 
tenant l'analyse  de  toutes  les  chroniques  d’Orient 
et  d’ Occident  qui  parlent  des  Croisades.  L’ Histoire 
de  M.  Michaud  a été  trad.  en  russe,  et  a été  publ. 
à Saint-Pétersbourg  en  1825.  11  vient  de  paraître  en 
Italie  une  trad.  ital.  du  même  ouvrage.  Les  Anglais 
possèdent  aussi  un  assez  bon  ouv.  sur  les  croisades; 
il  eu  a été  publié  une  trad.  sous  ce  litre  : Histoire 
des  Croisades  et  des  Entreprises  pour  la  délivrance 

de  la  Terre-Sainte , par  Charles  Mills,  traduit  do 
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l’angl.  par  Paul  Tiby,  Paris,  1825,  3 vol.  in-8.  J1 
existe  plus.  Résumés  de  l’IIistoire  des  Croisades  ; 


le  meilleur  est  celui  de  M.  Saint-Maurice  , Paris, 

l825  i in-18. 

CK01SET  (Jean),  jésuite  , recteur  delà  maison 
du  noviciat  d’Aviguou,  tu.  dans  cette  ville  vers 


1^30  , est  aul.  d’un  gr.  nomh.  d’ouvr.  de  piété , la 
plupart  ascétiques  et  composés  depuis  1696  jus- 
qu’en 1723.  Kous  nous  bornerons  à indiquer  les 
suiv.  : Année  chrétienne  ou  Exercices  de  piété  , en 
18  vol.  in-12  ; Parallèle  des  mamrs  de  ce  siècle  et 
de  la  morale  de  J.-C.,  2 vol.  in-12;  Réflexions 
chrétiennes  , 2 vol.  in-4  ; méditations , t\  vol.  in-12; 
Hics  des  Saints , 2 vol,  in-fol. , etc.  11  a pub.  aussi 
une  édit.  Ires-augmcntée  de  la  Dévotion  au  sacré 
cœur  de  Jésus , de  Marie  Alacoque. 

CBOISiLLES  (Jean-Claude  de)  , président  au 
présidial  de  Caen  , né  dans  celte  ville  eu  1 65/J  , m. 
en  1735  , beau-frère  du  poète  Segrais  , est  l’un  des 
fondateurs  do  l’acad.  de  Caen  , dans  les  archives  de 
laquelle  se  trouvent  les  MSs.  de  ses  poésies  et 
Dissert,  lilte'r. 

CHOIX  ( St  Jean  de  La  ) , fondateur  de  l’ordre 
des  carmes  déchaussés,  né  en  1542  à Onliveros, 
dans  la  Castille-Vieille,  m.  à Uheda  en  i5gi  , fut 
canonisé  en  1726  par  Benoît  XIII , qui  fixa  sa  fête 
ait  24  novembre.  Ce  saint  personnage  est  aut.  d’un 
gr.  nomh.  d’ouvrages  mystiques  écrits  en  espag. 
d'un  style  obscur  et  diffus,  recueillis  et  pub.  à Bar- 
celonne,  ifa'ig,  in-4,  tfad-  en  franç.  parle  P.  Cy- 
prien  , Paris,  i6’4i  , par  le  P.  Louis  de  Ste-Thé- 
rèse  , i b i d . , i665,  par  le  P.  Maillard  , ibid.  , 1694, 
in-4-  Le  P.  André  de  Jésus , Polonais  , eu  a donné 
une  version  lat.,  Cologne,  i63g , in-4-  Sa  vie  a été 
écrite  en  espag.  par  le  P.  Joseph  de  Jésus-Maria , 
Bruxelles  , i632  , in~4  , et  en  franç.  par  le  P.  Do- 
sitliéc  de  St-Alexis  , Paris  , 1727,  2 vol.  in-4- 

CR0LACI1  (Henri)  , chimiste  saxon  du  16e  S., 
a publié,  sous  le  titre  de  Isatis  herbn,  etc.,  Zurich, 

X .'175  , in-12  , un  traité  sur  le  pastel  de  Thuringe, 
plante  tinctoriale  employée  avantageusement  en 
France  , où  elle  supplée  au  besoin  l'indigo  de 
l’Amérique  et  de  l’Inde. 

CROLL  ( OsiyAld  ) , alchimiste  allemand  , né  à 
Welter  dans  la  Hesse  au  16'  S.,  professa  la  méd.  et 
surtout  la  chimie  avec  beaucoup  de  succès,  et  m. 
en  1609.  Tl  avait  des  connaissances  rares  pour  l’é- 
poque où  il  vivait , et  aurait  fait  faire  des  progrès  , 
plus. considérables  à la  science  s’i!  ne  se  fut  laissé 
séduire  par  les  idées  extravagantes  de  Paracelse  , 
qui  prétendait  avoir  trouvé  les  moyens  de  prolon- 
ger indéfiniment  la  vie  humaine.  Croll  est  aut.  de  : 
Basilica  chimica  , etc.  , impr.  plus,  fois,  Genève, 
l(>35  , 1643  et  l658,  in-8  , traduit  en  allem.  sous  le 
titre  de  Basilica  chimica , octer  alchymislisches  hœ- 
nigliches  h/einod  , etc.  , Francfort,  1628,  in-4,  et 
en  franç.  par  J.  Marcel , sous  ce  titre  : la  Royalle  : 
cliymic  de  CroUitts  , Lyon  , 1624  , in-8. 

CROLL  ou  CROLLIUS  (George -Chrétien), 
philologue  allem.,  né  à Deux-Ponts  en  1728,  m. 
recteur  du  gymnase  de  la  même  ville  en  1790,  fut 
bihliolhéc.  du  duc  de  Deux-Ponts,  et  l’un  des  prin- 
cipaux collaborateurs  aux  magnifiques  édit,  des 
aut.  classiques  impr.  dans  la  ville  du  même  nom. 
On  a de  lui  : Origines  Biponlime , Deux-Ponts, 
1757  et  1769,  2 vol.  in-4  ; de  Illustri  olim  bib  io- 
thecâ  duca/i  Bipontind , iliid.  , 1758,  in-4;  Hist. 
des  aire,  comtes  palatins  de  lorraine  et  du  Rhin 
(en  allem.),  ibid.,  1762  et  1789,  4 part,  in-4  • 
moire  sur  Elisabeth  Spanheim  et  Rupert  Pipan , son 
mari  (idem),  ibid.,  176201  1774-  in-4- 

CROMBACll  ou  CRllMBACII  (Hermann),  jés. 
allem.,  né  à Cologne  cn  lüg8,  m.  en  1680  , a laisse 
sur  l’Iiist.  ecelés.  et  les  autiq.  de  sa  patrie  plusieurs 
ouvr.  pub.  de  1647  a i6"4  ; celui  qui  a pour  litre  : 
Chorographica  duscript.  omnium  parochiarurn  nd 
archi-ditvcescos  eoloniensis  hierarchiam  pertinen- 
tiunt , a été  pub.  par  le  P.  Jos.  Ilartzcim  cn  tête  de 
sa  Biblioth.  Coluniensis  , Cologne,  1 7^47 , in-fol.  Le 
college  des  jésuites  de  la  même  ville  possédait  les 
MSs.  inédits  de  son  ouv.  le  plus  important,  i n lit . : 
Annales  eccles.  et  civiles  medvpolis  Ubiorunt , etc. 

CHOMER  (Martin),  hist.  polonais  , né  en  t5i2, 
fut  chargé  succcssiv.  de  div.  ‘missions  diplomaliq- 
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mv  le  roi  Sigîsmond-Anguste  , qui  ^ sénateur. 
Il  obtint  l’éfêchc  de  Warmic  du  roi  Elicnnc  Ba- 
t|10ri,  ct  m.  en  i58g.  Cromer  tient  un  rang  distin- 
cue  parmi  les  écriv.  polonais  par  la  pureté  de  son 
style,  la  justesse  de  ses  idées  et  ses  connaissances 
en  ge'ogr.  , connaissances  rares  pour  le  temps  où  il 
a Vécu.  L'edit,  la  plus  complète  et  la  plus  estimée 
île  ses  oeuvres  est  celle  de  Cologne  , l58g  ; on  y re- 
marque : Polonia , sive  de  origine  et  rebus  gestis 
Polonorum  (de  55o  à i5o6‘)  ; Oratio  infttnere  Sigis- 
miur.lt  I ; Polonia  , sive  de  situ , populis , moribus.. 
Poloniœ;  Phocy/ides , poema  , grœcè  et  lal.,  etc. 

CROMWELL  (Thomas)  , comte  d’Essex,  (ils 
d’un  forgeron  du  comté  de  Surrey,  né  vers  l’an 
i(j()o  , fixa  de  bonne  heure  , par  son  intelligence  et 
l’activité  de  son  esprit,  l’attention  du  card.  YVolsey, 
qui  le  chargea  d’abord  de  quelq.  missions  secrètes 
à l’étranger,  et  lui  confia  cnsuilc-lc  soin  de  le  dé- 
fendre lorsqu’il  sc  vil  attaqué  devant  la  chambre  des 
communes.  Henri  VIII  trouvant  en  Cromwell  un 
puissant  auxiliaire  dans  son  projet  de  réforme, 
le  plaça  à la  tête  de  toutes  les  affaires  ecclésias- 
tiques , lorsqu’il  se  fut  déclaré  lui-même  chef  su- 
prême de  l’église  anglicane.  Revêtu  successivement 
de  div.  dignités  , créé  comte  d’Essex  ct  enfin  gr.- 
chambellan  ; parvenu  au  comble  de  la  faveur , 
Cromwell  la  perdit  tout  à coup  , par  les  moyens 
mêmes  qu’il  employa  pour  la  consolider.  HenriVIII, 
bientôt  dégoûté  d’Anne  de  Clèves,  résolut  la  mort 
du  ministre  qui  la  lui  avait  fait  épouser.  Accusé  de 
haute  trahison  et  d’hérésie,  Cromwell  fut  décapité 
à Tower-Hill  en  l5^o  , sans  avoir  e'Ié  entendu  dans 
sa  défense  : c’était  lui-même  qui  avait  introduit 
cette  odieuse  pratique  en  Angleterre,  il  déclara 
sur  l’c'chafaud  qu’il  mourait  dans  la  foi  catholique , 
dont  il  avait  été  le  constant  persécuteur. 

CROMWELL  (Olivier),  personnage  que  de  gr. 
talons  et  de  gr.  crimes  ont , suiv.  la  belle  expres- 
sion de  Pope  , n condamné  à une  renommée  éter- 
nelle , « naquit  en  i5gg.  Devenu  maître  de  l’An- 
gleterre , le  terrible  protecteur  se  glorifiait  d’être 
issu  d’une  famille  de  simples  gentilshommes.  Sa 
jeunesse  ne  fut  remarquable  que  par  les  excès  aux- 
quels il  se  livra  jusqu’à  l’âge  de  21  ans,  époque  à 
laquelle  il  se  maria  , ct  commença  à fréquenter  les 
puritains,  nouv.  secte  de  presbytériens  exagérés. 
Soit  qu’il  partageât  réellement  leurs  opinions  , soit 
qu’il  all’cclât  seulement  de  le  faire,  on  le  vit  adopter 
dès-lors  leurs  mœurs  sévères  et  leur  langage  mys- 
tique. Député  de  l’univers,  de  Cambridge  au  long 
parlem. , il  y parut  avec  un  habit  sale  ct  déchiré  , 
parla  d’abord  de  réformer  l’autorité  du  roi,  ct  bien- 
tôt après  de  détruire  la  monarchie  elle-même.  La 
guerre  ayant  commencé  entre  le  malheureux 
Charles  et  son  parlement,  Cromwell , jusqu’alors 
étranger  au  métier  des  armes,  lève  un  régiment,  et, 
comme  un  autre  Lucullus,  se  montre  habile  capi- 
taine dès  ses  prem.  pas  dans  la  carrière.  Nommé 
lieut.-gén.  de  caval.,  il  contribua  puissamment  au 
succès  des  deux  batailles  de  Marston-Moor  (i644) 
et  de  New-Bury  (l6ij5)  , qui  décidèrent  du  sort  de 
l’infortuné  monarque  ( v.  Charles  I«).  Cromwell 
assista  au  jugement  de  ce  prince,  et  signa  son  arrêt 
de  m.  Il  eut  pu  se  fuire  nommer  roi  lui-même  il 
ne  le  voulut  pas  : « les  Anglais  , dit-il , connaissent 
les  bornes  de  l’autorité  d’un  roi,  ils  ne  savent  pas 
jusqu’où  s’étend  celle  d’un  protecteur.  » C’était  le 
litre  que  lui  avait  conféré  le  dern.  parlem.  , après 
qu’il  eut  cassé  celui  auquel  il  devait  son  élévation. 
Quelque  soumis  que  lui  fussent  les  membres  de 
cette  nouvelle  législature,  dont  il  avait  lui-même 

,‘Be  * élection  , il  vint  à la  tête  d’une  troupe  de 
soldats  les  chasser  du  lieu  de  leurs  séances,  et  en  mit 
la  ciel  dans  sa  poche  Dès-lors  son  autorité  fut  sans 
limites.  Il  faut  le  dire  , si  les  moyens  qui  l’y  avaient 
jporte  avaient  été  illégitimes  el  criminels  , l’usage 
luilen  lit  lut  juste  et  glorieux  pour  l’Angleterre. 
Le  finances  se  rétablirent , le  soldat,  mieux  payé  , 


obéit  aux  lois  do  la  discipline  , les  tribunaux  furent 
remplis  d’hommes  intègres  et  éclairés  , la  marine 
anglaise  triompha  de  celle  do  la  Hollande  , com- 
mandée par  Ruyler;  l’Espagne  fut  humiliée,  la 
France  même  rechercha  l’amitié  du  protecteur  ct 
se  déclara  son  alliée.  Toutefois  , tant  de  grandeur, 
tant  de  gloire  étaient  empoisonnées  par  les  craintes 
que  l’usurpateur  avait  pour  sa  vie  ; il  la  voyait  ou 
croyait  la  voir  continuellement  menacée  par' des 
conspirations  sans  cesse  renaissantes.  Une  fièvre 
tierce  , ct  non  la  pierre  comme  le  dit  Pascal  , mit 
fin  à cette  misérable  existence  le  i3  septembre  l658. 
Cromwéll  laissa  le  protectorat  à son  fils  Richard,  et 
fut  enterré  à Westminster.  Presque  toutes  les 
cours  de  l’Europe  prirent  le  deuil  comme  à la  m. 
d’un  prince  légitime.  Sa  vie  a été  souvent  écrite 
dans  plus,  langues  : Y.  surtout  Hist.  de  Cromwell 
par  Jacques  lïcath,  Lond.,  l663,  in-8  (en  angl.); 
Vie  d’Olivier  Cromwell , lord  Protecteur  de  la  ré- 
publique d’ Angleterre  , d’Ecosse  et  d'Irlande , re- 
cueillie des  meilleurs  auteurs  qui  ont  parlé  de  ce 
héros  et  de  plus,  excellons  manuscrits , Londres  , 
1724,  in-8  : cet  ouvr.  a été  trad.  en  français,  La 
Haye  , 1725 , 2 vol.  in-8  ; une  4e  édit,  de  l’original 
a été  irapr.  à Dublin  en  1735,  in-12  ; An  hislorical 
and  crilical  account  0/ the  life  of  Oliver  Cromwell, 
a fier  the  manner  of  HT.  Bayle  , etc. , par  William 
Harris  , Londres  , 1762  , in-8  ; Hist.  de  Cromwell 
par  M.  Yillemain  , Paris,  1819,  2 vol.  in-8;  Bec. 
des  lettres  originales  de  Cromwell , Londres,  1736, 
in-fol.  Les  Anglais  doivent  à Cromwell  leur  fa- 
meux Acte  de  navigation  , composé  de  19  articles  ; 
on  en  trouve  la  trad.  dans  l’ouvr.  de  l’abbé  Dubos, 
in  lit.  : les  Intérêts  de  l’ Angleterre  mal  entendus . 
Bulel-Dumont  en  a publié  une  traduct.  séparée  , 
1760 , in-12. 

CROMWELL  (Richard),  fils  du  précéd.,né  à 
Hutingdon  eu  1826,  succéda  en  i658  à son  père, 
dont  il  n’eut  ni  les  vices  ni  les  grands  talons.  D’un 
caractère  doux,  paisible  et  même  indolent,  Richard 
avait  reçu  le  pouvoir  sans  le  rechercher;  il  le  laissa 
échapper  sans  s’efforcer  de  le  retenir  (v.  Monk). 
Après  avoir  signé  sa  démission  le  22  avril  l6'5g,  il 
se  retira  en  France,  y vécut  heureux  et  ignoré; 
puis  il  revint  en  Angleterre  en  1680  , et  se  relira 
dans  le  comté  d’IIereforcl  sous  le  nom  de  Clark. 
Un  procès  qu’il  eut  avec  ses  filles  l’ayant  conduit 
devant  un  tribunal,  les  juges  prirent  un  arrêlé 
pour  lui  permettre  de  parler  assis  et  couvert.  Il  m. 
en  1712,  âgé  de  86  ans.  — Cromwell  (Henri), 
fils  du  précédent,  gouverna  l’Irlande  avec  sagesse 
et  modération  pendant  le  protectorat  de  son  père  et 
de  son  frère.  La  chute  de  celui-ci  entraîna  la 
sienne,  et  depuis  lors  il  n’en  est  plus  parlé  dans 
l’hist.  — Cromwell  (Olivier),  dern.  rejeton  de  la 
même  famille,  m.  à Cheshunt  en  1821  , à I’ù'oq 
de  79  ans  , consacra  les  dern.  années  de  sa  vie  à °a 
pub.  de  mém.  apolog.  sur  son  fameux  ancêtre  in- 
titulés : Memoirs  of  the  Proleclor  Oliver  Cromwell 
and  of  lus  sons  Bichard  and  Henry,  etc.  Lon- 
dres , in-4- 

CRONACA  (Simon  POLLAIOLO  , surnom.  Il) 
architecte  et  sculpteur  italien,  né  à Florence  en 
1454  , m.  dans  celte  ville  en  1009.  Dut  son  surnom 
à l admiration  qu  il  professait  pour  les  compositions 
antiques.  Il  acheva  le  palais  de  Philippe  Strozzi 
dit  le  Vieux  , que  Bencdetto  da  Maiano  avait  laissé 
non  termine  en  quittant  Florence.  Ce  bel  édifice 
passe  pour  le  chef-d’œuvre  de  l’architecture  flo- 
rentine dans  le  i5»  S.  On  doit  encore  au  Cronaci 
l’église  de  St-François  sur  le  mont  Miniale  ,“ 
Michel-Ange  Jouait  ct  admirait  la  construction 
simple  ct  élégante. 

CRONANDER  (Jacob)  , juriscons.  suédois  du 
.'7,1  a Pu!>-  1 Oescriplio  Westrogothice  , 1646 
m-4  ; lasciculus  juridicus  in  digesla  amt  colla- 
lione  juns  suecani , l65l.  On  a aussi  de  lui  une 
com.  qui  est  une  des  prem.  composées  eu  suédois. 
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CTIONEGIC  (Jean-Frédéric,  baron  do),  poète 
al lcm. , ne  a Anspacli  en  1 73 r , m.  en  1^58  , possé- 
dait presque  toutes  les  langues  vivantes  : il  était 
doué  d'une  imagination  brillante  et  d’une  gr.  faci- 
lité; les  pensées  graves  et  philosopli.  dont  ses  com- 
positions sont  empreintes  l’ont  fait  surnommer 
V Y oun g ail  an.  Crohegk  voyagea  en  Allemagne  , en 
Italie,  en  Franco,  et  se  lia  avec  ce  que  Paris  ren- 
fermait dMiommcs  de  lettres  distingués.  Il  a écrit 
un  assez  grand  nombre  de  pièces  de  théâtre,  trng., 
coméd.  et  drames , dont  plus,  ont  eu  du  succès  en 
Allemagne  , et  quclq.-unes  ont  été  trad.  en  franç. 
par  Bielcfeld  et  par  Mercier  , Paris  , 177 1 , in-8. 
Il  est  aussi  aut.  de  quelq.  poésies  élégiaq.  cl  lyriq. 
qui  ont  eu  moins  de  succès  que  ses  pièces  de  lliéal. 
CR01NEÎNBUKG.  Y.  Dessenius. 

CRONSTEDT  (Axel-Frédéric  de),  miner,  sué- 
dois , né  en  1722  dans  la  Sudcnnanie,  m.  en 
176*5  , a pub.  , en  suéd.  , Essai  de  miner,  ou  d’une 
classification  du  règne  miner.,  Stockholm,  1768. 
Cet  ouvrage  estimé,  a été  traduit  en  allemand 
parViedinann,  1760,  et  en  français  par  Dreux, 
*77 1 , in-8. 

CRONSTROEM  (Isaac  , baron  Je),  né  en  Suède 
en  ï66t,  vint  en  France  vers  x 68 1 , entra  au  service 
militaire  , et  oit  tint  le  commandement  Je  Piguerol. 
Il  passa  ensuite  en  Hollande  , et  fut  nommé  , en 
17^2,  gouverneur-gén.  de  Berg-op-Zoom.  Lorsque 
les  Français  emportèrent  celte  place  d’assaut,  eu 
1747»  il  fut  mis  en  accusation,  quoi  qu’il  fît  pour  se 
justiCer  ; et’n’ayant  pu  obtenir  un  jugement  défi- 
nitif, il  se  retira  eu  Hollande,  et  m.  en  1751.  Sa 
Vie  , écrite  par  C.  C.  Gjoenvell , d’après  les  Mém. 
qu’il  avait  laissés  , a été  publiée  , en  1756  , à Stoc- 
kholm, in-8. 

CROONE  ( Guillaume  ) , méd.  anglais,  m.  à 
Londres  en  1684,  est  aut.  d’un  traité  intitulé  De 
ratione  mollis  musculorum  , Londres  , 1664  , in-8, 
Amsterdam  , 1667  , in-12.  — Croone  (Pierre),  m. 
en  i683  , prieur  de  St-Martin  de  Louvain  , a laissé  : 
De  apparalu  mensœ  boni  coci,  Anvers,  1660,  in-12; 
Ve  ojjic.io  et  culinâ  boni  coci , Bruges  , l6’63  , 
in-12  ; T/istoria  B.  M.  V.  Hanswycanœ  , Mechli- 
niœ  , Malines,  1670,  in-12. 

CROPANO  ( Giovanni-Fiore  da  ) , religieux 
de  l’ordre  de  St-François  , né  dans  le  royaume  de 
IXaples  au  170  S.  , a laissé  quelq.  ouvr.  List,  sur  la 
Calabre  , tels  que  : Calabria  illuslrata  ; Calabria 
dichiarala  con  iscrizioni  e medaglie  , Naples, 
ïGgt  , in-fol. , fig.  O11  a aussi  de  luides  Comment, 
sur  l’Ecriture  , et  d’autres  écrits  de  pieté. 

CROPII  (Piulippe-Jacq.  ) , littéral,  allemand  , 
né  en  iG66,  m.  en  1 y42 •>  futprofoss.  de  b. -lettres 
et  recteur  à Augsbourg , où  il  avait  obtenu  en  1690 
la  couronne  de  laurier  comme  premier  poète  latin. 
On  a de  lui  : De  gymnasiis  Alheniensiuni  liltera- 
riis  , Jéna  , in-4  ; Hilaria  scholaslicu  ; et  fJist.  du 
gymnase  de  S te- Anne  (en  allemand)  , Augsbourg  , 
1 73 1 , in-fol.  — Son  frère  , Jean-Baptiste  Croph  , 
a pub.  : Antuj . Macedonicœ , etc.,  Jéna  , 16S2,  in-4. 
CROS  (du).  V.  Ducnos. 

CROSBY  (Thomas)  , ministre  anabaptisc  àLon- 
dres  , m.  vers  le  milieu  du  iSe  S.  , a publié  une 
Jfist.  des  anabaptistes  en  Angleterre , depuis  la  rc- 
Jornmlion  jusqu’au  commencement  du  règne  de 
Charles  1er,  Lond. , 1788  , in-8.  — Cnosr.Y  (Bras)  , 
avocat  angl.  , élu  lord-maire  de  Londres  en  1770, 
se  distingua  dans. celte  place  par  sou  zèle  pour  les 
intérêts  de  ses  administrés  , ce  qui  lui  valut  un 
emprisonnement  de  quelques  mois  à la  Tour.  Il 
mourut  en  1793. 

CROS1LLÉS  (Jean  Baptiste)  , poète  français 
du  17e  S , m.  à Paris  , dans  la  misère,  en  l(.5i  , 
après  avoir  subi  une  détention  de  dix  années  comme 
prévenu  de  s’être  marié  quoique  prêtre  , a laissé  : 
des  hcroïdes,  Paris,  161g,  in-8;  Tyrcis  et  Uranie, 
bergerie  en  5 actes  et  en  prose  , avec  des  chœurs, 
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ibid. , lG33,  in-8;  et  un  Mém.  apologétique  de  sa 
conduite,  ibid. , 1 Gj.î  , in-4- 
CROSNE.  V.  Tuinoux. 

CROSS  (Thomas)  , graveur  angl.  , né  en  1624  , 

111.  à Londres  en  iG;i  , a fait  un  grand  nombre  de 
portraits  peu  estimés  et  a publié  un  modèle  d’écri- 
ture lacliy  graphique  intitulé:  The  art  of character 
or  shurt-writing  , Londres , 1645.  — Uu  autre 
Cnoss  (Gautier)  , a pub.  L’Art  taghmique , ou  l’art 
d’expliquer  l’écrit,  par  les  accents , Londres,  1698. 

GROS  WELL  ( André)  . ministre  anglican  , né  ' j 
en  1708,  ni.  à Boston  en  1785,  a pub.  : Jlist.  de  la 
nouvelle  église  congrégalionelle  , etc.;  et  plusieurs 
autres  ouvrages  de  controverse. 

CROTTE  (François  HAILLON  de  La),  l’un 
des  plus  braves  officiers  du  règne  de  Louis  XH  , 
se  signala  aux  batailles  de  St-Aubiu  du  Cormier  , 
de  Fornove  et  de  Raveune  , et  fut  tué  à cette  der- 
nière , cil  combattant  courageusement.  Brantôme 
diL  qu’on  l’appelait  communément  , ainsi  que 
Bayard , le  chevalier  sans  peur  et  sans  reproche. 

CllOTTf  (BartuÉlemi)  , né  à Reggio  de  Mo- 
dène  , chan.  et  arcbiprêlrc  de  la  calli.  de  cette  ville 
au  commenc.  du  16e  S.  , a laissé:  Epigrammatum. 
elegiarumque  libellas;  Malthœi  Bojardi  bucolicum 
Carmen,  Reggio,  i5oo,  in-4;  Opus  Catoni  in-  j 
scriplum  in  elegiacum  -versum,  ejusque  appendix, 
Reggio,  i5oi  , in-4-  — Un  autre  CnoTTi  ( Elie- 
Jules)  , de  Crémone  , versé  égalera,  dans  la  poésie 
et  dans  tous  les  beaux-arts,  a laisse  diü'érens opusc. 
dont  le  rec.  a été  imprimé  à Ferrare  , i5G4,  in-4- 
CROUSAZ  (Jean-Pierre  de),  rcct.  de  l’acad.  | 
de  Lausanne  , où  il  naquit  en  i663  , m.  en  iy5o  , a 
laissé  un  gr.  nombre  d’ouvr.  assez  médiocres,  parmi 
lesquels  nous  citerons  : Traité  du  beau,  etc.,  Ams-  j 
terdam  , 1715,  in-8,  1724,  2 vol.  in-12;  De  l’é-  i 
ducat,  des  en/ans  , La  Haye  , 1722,  2 vol.  in-12;  ! 
Géométrie  des  lignes,  etc.,  Amsterdam,  1718, 

2 vol.  in-8  ; Examen  du  pyrrhonisme  ancien  et 
moderne  , La  Haye,  1735  , in-8  ; OEuvres  diver.,  j 
1737 , 2 vol.  in-8  ; Tr.  de  l’esprit  humain  , contre 
Wolf  et  Leibnitz  , 174  f , etc. 

CROUVE  (Guillaume)  , ministre  anglican  , ai 
publié  un  Catalogue  des  écriv.  qui  ont  travaillé  sur 
la  Bible  , Londres  , 1672  , in-8. 

CROUZEILLES  ( Pierre- Vincent  HOMBI- 
DEAU  de)  , né  à Pau  en  1751 , fut  fait  gr.  vicaire  j 
et  chanoine  d’Aix  par  le  card.  de  Boisgelin , sur  le-  • I 
quel  il  pub.  une  Notice  liistor.  en  lSl4,  et  m.  en 
t823,  évêque  de  Quimper. 

CROUZET  (Pierre),  né  en  1753  à Sl-Waast 
dans  la  Picardie  , ni.  en  1811  , proviseur  du  lycce 
Charlemagne  , a laisse  quelq.  opuscules  , tels  que  : i 
La  liberté , poème,  1790  Eloge  funèbre  de  J.  F. 
Lefebvre  de  Curbinières , i8o3,in-8;  Discours  sur 
l’honneur , 1806  , et  un  autre  sur  la  Nécessité  du 
travail , etc. 

CROWNE  (Jean),  poète  dramat.  angl.,  né 
dans  la  Nouvelle-Angl.  vers  le  milieu  du  17e  S. , 
viut  chercher  fortune  à Londres,  où  il  m.  eu  1703 
après  avoir  composé  17  pièces  de  théâtre  , tragédies 
et  comédies,  dont  quelques-unes,  surtout  les  co- 
médies , eurent  un  succès  qui  se  soutient  encore  au- 
jourd’hui. Ou  a aussi  de  lui  les  poèmes  suivrais  : 
The  church  scujf.e  (la  querelle  d’église);  Am- 
phig  énie  et  Vandlon ; les  Danaïdes,  et  Charles  ) III, 
ou  la  Conquête  de  Eaples.  [ 

CROXALL (Samuel),  ecclésiast.  et  écriv.  angl., 
m.  à Hereford  eu  1 7Ü2 , a laissé  Deux  chants  ori- 
ginaux en  imitation  de  la  reine  dcsfecs  de  Spencer , 
la  Vision,  poème,  1718;  Lu  belle  Circassienne , 
imitation  licencieuse  du  Cantique  des  cantiques, 
L7G5  , huit.  édit.  ; Traduct.  des  fnb.  il  Esope  , etc., 

9“  édit.,  1770,  iu-12,  etc. 

CROY-SOLRE  (Emmanuel  , prince  de),  ma- 
réchal de  France  , gouv.-gén.  delà  Picardie  , né  en 
17  tS , m.  eu  1787  , se  fil  remarquer  par  la  honte  cl 
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la  générosité  de  son  caractère,  et  employa  une 
partie  de  sa  fortune  à la  restauration  <Ui  port  de 
Dunkerque  et  des  fortificat.  de  Calais.  Il  a publie'  : 
Mém.  sur  le  passage  par  le  Nord , etc.,  Paris, 
1782,  in-4  ? Plaisons  des  Pays-Bas , Paris,  1780,  ni-/|. 

CROYSSART.  V.  Cüïssart. 

CROZAT  (Antoine),  marquis  du  Cliâtel,  ne  à 
Toulouse  en  l655  , m.  à Paris  en  1788,  fut  l’un 
des  financiers  les  plus  riches  et  les  plus  cc'lèbres  du 
règne  de  Louis  XV.  Ce  prince  lui  avait  accorde'  le 
privile'ge  du  commerce  de  la  Lousiane  pour  i5  ans, 
mais  avant  l’expiration  de  ce  terme  Crozat  remit 
scs  lettres-patentes  , ce  qui  donna  naissance  à la 
fameuse  entreprisedu  Mississipi  (v.  Latv).  C’est  à 
sa  fille  Marie-Anne  Crozat  que  l’abbe'  Le  François 
dédia  son  abrégé  de  géographie,  appelé  en  librairie 
la  Géographie  de  Crozat.  — Crozat  ( Joseph- 
Antoine),  fils  du  préce'd.,  né  à Toulouse  en  1696  , 
ni.  eu  1740  1 consacra  sa  vie  et  sa  fortune  à satis- 
faire son  goût  éclairé  pour  les  arts.  11  entreprit  de 
faire  graver  par  les  prem.  maîtres  les  plus  beaux 
tabl.  et  dessins  des  cabinets  du  roi  et  du  duc  d’Or- 
léans , et  publ.  ce  recueil  à ses  frais  , avec  des  dis- 
cours et  des  notices  sur  la  vie  des  princip.  peintres  , 
Paris  , 172g  , in-fol.  , 2e  part.,  I742i  2 vol.  in-fol. 
Crozat  avait  rassemblé  19,000  dessins  originaux 
qui  lui  avaient  coûté  45o,ooo  fr.  Il  avait  aussi  réuni 
à grands  frais  1400  pierres  gravées , qui  après  sa 
mort  lurent  achetées  par  le  duc  d’Orléans  , et  qui 
sont  décrites  par  Lachau  et  Leblond  , aidés  de  Co- 
quille de  Lonchamps,  sous  le  litre  de  Deseript.  des 
princip.  pierres  gravées  du  due  d’Orléans  , Paris  , 
1780 , 2 vol.  in-fol. 

CROZAT  DE  TURENNE,  poète  du  i7eS.,  con- 
courut plusieurs  fois  aux  jeux  floraux  et  y remporta 
souvent  le  prix.  On  a de  lui  : 'Triomphe  de  la  Vio- 
lette\  i6g4  , in-4. 


CROZE  (Jean  CORNAND  de  La),  écrivain 
franç. , réfugié  à Amsterdam  en  t(i86  après  la  ré- 
vocation de  l’édit  de  Nantes  , aida  Jean  T.eclerc 
dans  la  composition  des  11  premiers  vol.  de  la  Bi- 
bliothèque universelle  (le  11e  est  entièrement  de 
lui  ) , et  fit  paraître  successivem.  : Recueil  de  pièces 
concernant  le  quiétisme  et  les  quiétisles , Amslerd., 
1688  , petit  in-8  ; Trois  lettres  louchant  L’etal  pré- 
sent d’Italie  , trad.  de  l’anglais,  Cologne,  1688  , 
in-12  ; Critique  contre  l’TIisl.  du  divorce  de  Hen- 
ri VIII , de  l’abbé  Le  Grand  , A msterdam  , 1690, 
in-12.  La  Croze  se  retira  vers  1690  en  Angleterre  , 
et  il  y coopéra  à 1 ’llist.  des  ouv.  des  savons  que  pub. 
le  ministre  de  La  Roche  , ainsi  qu’à  la  trad.  angl. 
de  Mo  réri , 6'  édit.  , 169.4  < in  fol.  Il  y fit  paraître 
aussi  une  Deseript.  de  la  France , Londres,  1 ()  pj  en 
anglais.  On  a encore  de  lui , dans  les  Mem.  for  lhe 
ingénions  , 1793,  p.  197-297  , des  remarques  sur 
l’ouvr.  de  Blount  intitulé  : Oracles  ofreason.  La 
Croze  m.  vers  1707.  Cet  auteur  avait  de  l’esprit , de 
l’imagination  et  une  grande  mémoire  ; il  écrivait 
assez  bien  en  franç. , en  angl.  et  en  hollandais. 

CROZET  (Thomas ),  religieux  récollet  et  pré- 
dicateur , né  à Marseille  en  i65o  , passa  une  partie 
de  sa  vie  en  Espagne  , et  m.  à Avignon  eu  1720. 11 
est  auteur  de  plus.  ouvr.  ascétiques  et  de  contro- 
verse, écrits  en  latin,  en  franç.  et  en  espag.  qui 
sont  aujourd’hui  sans  importance  et  qui  parurent 
de  1690  à 1705. 

CRUCIUS.  V.  Croce  et  Lacroix. 
j,  CRUDEL1  (Thomas),  poète  ilal. , né  en  1703, 
a loppi  en  Toscane,  dut  a son  talent  pour  les  vers 
1 honneur  d’être  appelé  à la  place  de  poète  de  la 
cour  de  iSaples,  où  il  refusa  de  se  rendre , et  les  ri- 
gueurs de  l’inquisition  , qui  , après  l’avoir  retenu 
une  année  et  plus  dans  les  fers  , lui  imposa  l’obli- 
gation de  ne  jamais  s’éloigner  de  sa  ville  natale. 
Oclte  persécution  ébranla  sa  santé  , et  le  conduisit 
au  tombeau  en  1745.  On  le  regarde  comme  l’un 
des  meilleurs  poètes  ilal.  du  18'  S.  Son  recueil  est 


intit.  : Rimé  c prose  del  dotlor  CMdeli  , Taris  ^ 
t8o5 , in-12. 

CRUDEN  (Alexandre),  né  en  1704  à Aber- 
deen en  Ecosse,  vint  à Londres  en  1722,  et  fut 
d’abord  instituteur,  puis  correcteur  d’imprimerie. 
Dès  sa  jeunesse  il  était  en  proie  à une  sorte  de  dé- 
mence qui  se  manifesta  plus,  fois  d’une  manière 
assez  singulière  et  qui,  à chaque  accès,  lui  valut 
une  détention.  Sous  le  litre  d’Alexandre-le-Correc- 
tcur , il  se  crut  appelé  du  ciel  pour  réformer  les 
mœurs,  et  il  sermonnait,  exhortait  et  menaçait  tous 
ceux  qu’il  rencontrait.  Il  m.  a Londres  en  tqqo  , 
laissant  une  compilât,  assez  estimée  : la  Concor- 
dance complète  des  saintes  Ecritures  de  l Ancien, 
et  du  Nouv.-Teslam.,  Londres  , 1735  et  1761.  O11 
a aussi  de  lui  divers  écrits  qu  il  composa  chaque 
fois  qu’il  sortait  de  prison  , et  qui  ne  sont  que  le 
produit  d’un  cerveau  malade. 

CRUGER  (Théodore).  Y.  ICruger. 

CRUIICSHANK  ( William  ),  méd.  angl.,  né  à 
Edimbourg  en  1746,  m.  à Londres  en  1800,  a 
laissé  (en  angl.)  un  grand  nomb.  d’ouvr.  de  méde- 
cine et,  de  chimie  fort  estimés  , dont  les  principaux 
sont:  Analom.  des  -vaisseaux  absorbons , Londres, 
1786,  in-4,  fig-i  trad.  en  franç.  par  Pelit-Radcl , 
Paris  , 1787  , in-8  ; trois  Mém.  sur  la  fièvre  jaune  , 
bilieuse  et  intermittente , Philadelphie,  179®'  c*- 
1800  , in-8;  Expériences  sur  la  transpiration  in- 
sensible, etc.  : cet  ouvr.  a eu  plus.  édit,  de  1779  à 
1795;  Essais  sur  la  propriété  anti-siphilitique  de 
plus,  acides , 1797,  trad.  en  franç.  avec  des  notes 
de  Fourcroy , et  en  allemand  par  J. -II.  Juglcr. 

CRUMMUS  ou  CRUMNUS,  roi  des  Bulgares  , 
m.  en  876  , est  connu  par  les  victoires  qu’il  rem- 
porta sur  Nicéphore.  Ce  malheureux  prince  étant 
tombé  entre  ses  mains,  il  exposa  long-temps  sa 
tête  sur  un  gibet,  puis  fit  entourer  le  crâue  d’un 
cercle  d’argeut , et  s’en  servit  comme  d’une  coupe 
pour  s’enivrer  dans  les  festins  solennels. 

CRUMPE  (Samuel)  , méd.  angl.,  né  en  17 66, 
mort  en  1796,  à Limerik  en  Irlande  , où  il  exerça 
sa  profession  , a composé  : Examen  de  la  nature 
et  des  propriétés  de  l’opium,  etc.  , Londres,  1793, 
in-8  ; Essai  sur  les  meilleurs  moyens  de  procurer 
de  l’emploi  au  peuple  , Dublin  , 1793  , 1796  , iu-8  : 
ces  deux  ouvr.  ont  été  trad.  en  allemand. 

CRUQU1US  (Jacques),  en  liant,  van  Crusques  , 
humaniste  distingué  du  16e  S.,  né  à Messines,  près 
d’Ypres,  professa  les  langues  grecque  et  latine  à 
Bruges.  On  ignore  l’époque  de  sa  naissance  et  celle 
de  sa  mort.  Il  travailla  principalcm.  sur  Horace, 
dont  il  fil  un  comment,  connu  généralcm.  sous  le 
nom  de  Scoliaste  de  Cruquius . Il  pub.  d’abord 
séparément  quclq.  poésies  d’Horace;  Carminum 
liber  quai  tus  , Bruges,  i565,  in-8  ; Epodon  liber, 
Anvers  , 1667  , in-8  ; Satyrarum  libri  duo  , 1 5^3  , 
et  V Horace  entier,  1678,  in-4  , qui  eut  plus.  édit. 

CRUSCJANUS.  Y.  Torrigiano. 

CB  US!  US  ( Martin  ) , helléniste  allem.  , né  en 
1626  , dans  la  principauté  de  Bamberg  , professa  la 
morale  et  la  langue  grecq.  à Tuliingen  , où  il  m.  en 
1607.  11  fut  le  prem.  qui  enseigna  le  grec  en  Alle- 
magne. On  lui  doit  un  grand  nomb.  d’ouv.,  entre 
autres  : lac.  ITeerbrandi  compendium  thcologiœ  , 
lutine  cl  grœcè  versum  , 1 58?. , in-A  ; Turco- 
Grœciæ  libri  VIII,  Bâle,  1684,  in-lol.  ; Poe- 
matum  grœcorum  libri  duo  , additâ  versionc  la- 
tina.  Baie,  i56y , in— 4 î Annales  Stievici,  jus- 
qu’en i5g4  , Francfort , 1694  ct  1596,  2 vol.  in-lol.; 
Germano-Grœciæ  lib.  VI,  in-fol.,  Bâle,  l585,  etc. 

CRUS1US  (David)  , médecin  , né  à Misnic  , en 
1689,  mort  à Erfurt  en  1640,  a laissé  : thcalrum 
morborum  hermetico-hippocraticum,  Erfurt,  t.6l5, 
in-8;  Theatri  morborum  hermelico  - hippocratici 
j pars  posterior , etc.,  ihid.,  1616,  in-8. 

CRUSIUS  (Gottheb-Ledrecht)  , grav.  allem. 
[ du  l8l  S.,  avait  étudié  son  art  àLcipsig,  et  vint  tra- 
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vaillcr  â Paris  ; sos  ouvr.  sont  poli  connus. — Son 
irôrc  , CliAiii.rs-Li:mu:cuT,  m.  en  1769  à Leipsig , 
a grave  un  grand  nombre  do  petites  estampes  pour 
VAmi  clcs  en/ans  , par  Wcisse  , et  pour  les  OE  livre  s 
de  Wieland,  de  Frédéric  //,  etc. 

CRUSIUS  ( Christian-Auguste  ) , professeur 
u Leipsig  et  à Meissen  , né  en  tyi5  , mort  en  >775i 
a écrit  en  allcm.  : Guide  pour  parvenir  à la  certi- 
tude des  connaissances  humaines  , Leipsig  , 17(16’ , 
in-8 , 3°  édit.  ; Philosophie  morale  , ibid.  , 1767  , 
iu-8,  3°  édit. 

CRUTTWELL  (Clément),  ministre  anglican  , 
né  dans  le  comté  de  Bcrk  en  17^1  in ■ en  1808, 
a publié  : (en  angl.)  Concordance  des  textes  pa- 
rallèles de  l’Ecriture;  Le  nouvelliste  universel  : il 
a aussi  donné  une  superbe  édition  de  la  Bible  elles 
œuvres  de  l’éveque  IVilson. 

CRUZ  ( Agostinho  da),  relig.  et  poète  portu- 
gais, né  à Ponte  da  Barca  en  l5/|0,  m.  parmi  les 
solitaires  d’Arrabida  en  1619,  a laissé  quclq.  poé- 
sies d’uue  lecture  attachante,  qui  terminent  le 
3mc  vol.  de  celles  de  son  frère  Bernardès  , Lis- 
bonne , 1771.  — Cruz  ( Gaspard  da)  , dominicain 
portugais,  passa  plus,  années  dans  les  missons  pé- 
rilleuses de  la  Chine  , et  m.  en  1570,  arcliev.  de 
Malaca  dans  les  Indes.  Il  a laissé  un  des  premiers 
ouvr.  qui  ait  été  pub.  sur  ce  royaume , ayant  pour- 
titre  : Tratado  em  que  se  conlem  muilu  pur  es- 
tenso  as  cotisas  da  China , etc.,  Evora,  1669,  in-ip 

CRYM  GUERAI,  trente -cinquième  khan  de 
Crimée,  monta  sur  le  trône  en  1758  , et  m.  em- 
poisonné par  un  médecin  grec  eu  177°-  Ü avait 
défendu  avec  courage  contre  les  Russes  les  fron- 
tières de  l’empire , cl  montré  des  qualités  et  des 
connaissances  rares  chez  les  princes  asiatiques. 

CSÈLES  (Martin)  , jésuite  allem. , né  à Tirnavv 
en  1641  , m.  à Padoue  en  1709  , professa  la  philos, 
dans  sa  patrie  , et  fut  grand  pénitencier  a Rome  , 
où  il  publia  : Elucidalio  historien  de  episcopalu 
Transylvanien , in-foL  ; Descriptio  episcopalits  sir- 
miensis , in-16. 

CTÉSIAS  , méd.  et  List,  grec  . de  la  famille  des 
Asclépiades , né  à Cnide  vers  la  bu  du  5e  S.  avant 
l’ère  chrél. , fut  long-temps  attache' , en  qualité  de 
méd. , à la  cour  de  Perse  , et  y remplit  aussi  div. 
missions.  Pendant  son  séjour  auprès  d’Arlaxerce,  il 
avait  composé  , en  23  liv.  , une  hist.  de  la  Perse  , 
ainsi  qu’un  livre  de  descript.  des  Indes  ; mais  il  ne 
nous  reste  de  ces  deux  ouvr.  qu’un  extrait  conserve 
par  Photius , et  impr.  à la  suite  de  div.  édit,  d Hé- 
rodote : les  critiques  en  font  peu  de  cas. 

CTESIBIUS  , mécanic.  égyptien  , ué  à Alexan- 
drie dans  le  2'  S.  avant  J.-C.  , fils  d’un  barbier  et 
barbier  lui-même  , s’éleva  par  la  seule  force  de  son 
génie  à l’invention  de  plus,  machines  encore  admi- 
rées de  nos  jours.  On  lui  attribue  celle  de  1 orgue 
hydraulique , du  clepsydre  ou  horloge  me'canico- 
hydraulique  , enfin  du  belopeaca  , espèce,  de  fusil  a 
vent , où  l’air  fortement  comprimé  lançait  un  trait 
a une  grande  distance,  enfin  on  le  suppose  invent, 
de  la  pompe  double,  aspirante  et  loulante,  qui 
porte  son  nom.  11  fut  père  de  Ile'ron  l’Ancien  , a 
qui  l’on  doit  la  fameuse  fontaine  dite  fontaine  de 
Héron. 

CTÉSILAS , ou  CTÉSILAUS  , sculpt.  gr„  vivait 
dans  la  87e  olympiade  (4^2  ans  avant  J.-C.),  et 
concourut  pour  une  des  t)  statues  d’amazones  des- 
tinées au  temple  d’Ephèse.  Ou  cite  de  lui  plusieurs 
sculpt.  rcmarq.  , entre  autres  celle  d’un  Guerrier 
expirant  y que  l’on  croit  être  la  même  que  le  Gla- 
diateur mourant. 

CTÉSILOQUE , peintre  grec  , frère  et  disciple 
d’Apclles,  s’exerça  surtout  dans  le  genre  grolesq. 
11  a peint  Jupiter  avec  une  coiffure  de  femme  et 
dans  une  chaise  longue  , accouchant  de  Bacchus. 

CTÉSIPHON,  Athénien,  n’est  connu  que  par  la 
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belle  harangue  ( pro  corond ) prononcée  en  sa  faveur 
par  Démostliène.  V.  ce  nom. 

CTESIl'lION.  V.  Cuersipuron. 

CTIBOR  (Jean)  , dit  Kolwa , chanoine  deBrinn, 
d’Olmütz  et  de  Prague  , prévôt  de  Lutomierz  , m. 
en  1637,  a composé  plusieurs  ouvr.  en  bohémien  , 
parmi  lesquels  011  distingue  scs  Sermons , et  un 
écrit  polémiq.  contre  les  protestons , intit.  Larve, 

— Ctibou  de  Cimbourg  (N.)  , gouverneur  de  la 
Moravie,  m.  eu  1494,0  pub.  en  bohémien  un  ouvr.  1 
polémique,  avec  le  litre  de  Mensonge  et  Vérité  , 
Prague  , 153g  ; le  Colle  de  Moravie  , l6i5  , in-4 , et 
le  Droit  provincial  du  marquisat  de  Moravie. 

C LJBA  ( Jean  ) , botan.  et  méd.  allcm.,  vers  le 
milieu  du  l5u  S. , est  connu  comme  l’un  des  prem. 
aut.  qui  aient  traité  de  l’Iiist.  naturelle  en  joignant 
des  figur.  au  texte.  Son  Orlus  sanilalis,  Augsbourg, 
1481,  in-fol.,  quoique  fort  médiocre  et  accompagné 
de  mauvaises  ligures  , a été  très-souvent  réimpr.  et  j 
trad.  en  flamand,  en  angl.,  en  franç.  et  eu  lat.  [1 
l’e'dit.  franç.  fut  pub.  à Paris,  en  t53g. 

CUBERO  (Pierre),  missionn.  espagnol,  né  en 
t645  dans  l’Aragon  , commença  scs  voyag.  à l’âge 
de  25  ans  , se  rendit  de  Sarragosse  à Paris,  visita  I 
ensuite  Rome,  Venise  , Vienne , Constantinople,  1 
Varsovie,  Moscou,  Astracan,  Surate  , Goa  , Mexico,  | 
et  publia  la  relation  de  sa  mission  sous  ce  titre  : | 

Bri'eve  relation  du  voyage  Jait  dans  la  plus  grande 

partie  du  monde , par  D.  P.  Cubera  , etc , avec 

les  choses  les  plus  remarquables  qui  lui  sont  arri- 
vées , etc. , Madrid  , 1680 , in-4-  Cubero  n’a  pas  le 
défaut,  trop  commun  aux  voyageurs,  de  délayer  les 
faits  et  de  les  uoyer  dans  une  foule  de  détails  insi- 
gnifians;  ou  lui  reproche  au  contraire  de  s’être 
contenté  d’offrir  un  aperçu  général  sur  les  religions,  I 
les  mœurs  , les  usages  , les  cérémonies  des  différens 
peuples. 

CUBIÈRÈS  ( S.-L.-P.  , marquis  de)  , nalura-  j 
liste  , membre  de  la  société  d’agriculture  de  Paris, 
associé  libre  de  l’acad.  des  sciences,  et  de  plus,  so-  I 
ciétés  savantes , m.  en  1821  , écuyer  cavalcadour  de 
S.  M.  Louis  XVIII , avait  été  attaché  au  dauphin  I 
(Louis  XVI)  en  qualité  de  page  , devint  écuyer  du  j 
roi , et  traversa  paisiblement  la  longue  période  des  ( 
infortunes  de  la  famille  royale  dans  une  habitation 
charmante  attenant  au  parc  de  V ersailles,  où  il  par-  -1 
tagea  ses  loisirs  entre  l’étude  et  les  plaisirs  de  la  vie  t 
agricole.  On  a de  lui  les  écrits  suivans  , publiés  de  j 
1800  à 1810  : Hist.  des  coquillages  de  mer,  de  leurs 
mœurs  et  de  leurs  amours  ; Hist.  du  tulipier;  Mém. 
sur  les  abeilles  ; — sur  la  pierre  adulaire;  — sur  rj 
l’érable  à feuilles  de  J rêne  ; — sur  le  genévrier  \ 
rouge  de  Virginie  (cèdre  rouge)  ; — sur  le  mico- 
coulier ou  celtis  de  Linnée  ; — sur  le  cyprès  de  la 
Louisiane  (cupressus  dislicha  de  Linnée);  Sur  les 
services  rendus  à l’agricull . par  les  femmes  ; Mcm.  ; f 
sur  le  magnolier  auricuté  ( magnolia  auriculata  ) ; 1 
— sur  un  marbre  grec  magnésien.  Le  marquis  de 
Cubières  a publié  en  outre  une  JSoticc  sur  AI.Fr.- 
André  Michaux,  1807,  in-8. — Le  chevalier  Michel 
de  Cubières  , son  frère  puîné  , connu  aussi  sous 
les  noms  de  Dorat-Cubièrcs  et  P almczeaux  , ne 
en  1752  a Roqucmaure  , dép.  du  Gard,  mort  à 
Paris  en  1820  , a paru  sur  la  scène  politique  pen- 
daut  la  révolul.  sans  se  concilier  plus  de  suffrages 
que  ne  lui  en  ont  mérité  ses  différentes  productions 
tant  en  prose  qu’en  vers,  publ.  de  1778  à 1816. 1 oici 
les  titres  de  quelques-uns  de  ses  écrits  , dont  on  I 
trouve  la  liste  (au  nombre  de  57)  dans  le  t.  Il  de  la  I 
Bio"r.  des  hommes  vivons  : la  tragédie  de  Phèdre  j 
de  Racine  refaite,  et  jouée  (une  seule  fois  ) au 
théâtre  de  Molière  en  i8o3  , sous  le  titre  d ’llyppo- 
htc  le  Théâtre  moral,  etc.,  1786,  in-8;  OÈuvres 
dramatiques,  1811,4  vol.  in-8,  etc. , etc  II  a aussi 
înib.  uu  ouvr.  posthume  de  Bailly,  sous  le  titre  ac  I 
Recueil  de  pièces  intéivss.,  etc. , avec  une  non césar  I 
l’aul. , > i§io, 


CUEV  777  ) CUJA 


COCA-MI.  V.  Kutzami.  , 

CUDENA  (Pierre)  , navigateur  espagnol , ne  en 
1602  à Villena,  estaut.  d’une  excellente  Descript. 
tin  Brésil,  avec  des  notices  sur  chaque  capitaine- 
rie et  sur  le  commerce  et  les  productions  de  cette 
contrée.  La  meilleure  e'dit.  de  cet  ouvr.  est  celle 
que  Lciste  a pub. , avec  une  Iraduct.  en  allemand  , 
sous  le  titre  de  Descript.  de  V Amérique  portugaise 
parCudena,  Brunswick,  1780,  in-12. 

CUDSEMIUS  (PiEtmE)  , théologien  , ne  dans  le 
duclic  de  Clèves  vers  la  lin  du  16e  S.  , se  retira  à 
Rome  auprès  du  card.  Bellarmin  , après  avoir  ab- 
juré le  calvinisme , et  composa  quelq.  ouvrages  de 
controverse,  entre  autres  : le  Synode  d’Ulrecht , 
1614  , avec  des  notes  sav.  fort  estimées  ; De  des- 
peratâ  Calvini  causa , 1612,  in-8,  etc. 


CUDWORTII  (Raoul),  théol.  anglican,  né 
dans  le  comté  de  Sommcrsct  en  1617  , étudia  avec 
succès  à Cambridge,  y devint  instituteur  particulier, 
et  eut  entre  autres  disciples  le  célèbre  William 
Temple  (y.  ce  nom).  Il  remplit  ensuite  plus,  em- 
plois importans  , et  mourut  en  16S8.  Cudworth 
joignait  à ses  connaissances  en  théol.  et  en  philos., 
celles  des  matliém.,  des  belles-lettres,  des  langues 
savantes  , etc.  On  a de  lui  : Système  intellectuel  de 
l’univers  contre  les  athées  (en  angl.),  Lond.,  1678, 
in-fol.  ;lrad.  en  latin  par  J.-L.  Mosbeim  , avec  des 
notes  sav. , Jena  , 1733  , in-fol. , Leyde  , 1773  , 2 
vol.  in-4  ; Deus  justificatus  , etc. , Londres  , x66(|  ; 
Tr.  de  la  morale  éternelle  et  immuable  (en  angl.)  , 
ibid.  , 173t,  in-8  ; des  sermons;  et  plus,  autres 
ouvr.  MSs.  qui  peuvent  être  regardés  comme  une 
suite  du  Système  intellectuel.  On  reproche  à ce  sa- 
vant métaphys.  de  s’être  laissé  trop  entraîner  aux 
idées  des  platoniciens.  — Sa  fille  , mariée  à lord 
Marsham  , née  en  1 658  , m.  en  1708 , fut  liée  avec 
Locke  [y.  ce  nom),  et  a laissé  : un  Discours  con- 
cernant l’amour  de  Dieu  , Londres,  1696,  in-12 
(sans  nom  d’auteur)  ; trad.  en  franc,  par  P.  Coste, 
Amsterdam,  1705  ; Pensées  détachées  relalivem. 
à la  vie  vertueuse  et  chrétienne  , 1700  , in-12. 

CUENTZ  (N.),  ancien  magistrat  de  St-Gall  en 
Suisse,  retiré  à Neufcbâtel  vers  1740,  y a fait  im- 
primer un  ouvr.  de  métaph.  iutit.  : Essai  d’un  sys- 
tème nouveau  concernant  la  nature  des  êtres  spiri- 
tuels, etc.,  Neufcbâtel , 1742,  4 vol.  in-4-  D.  Sin- 
art  et  le  cardinal  Gerdil  ont  réfuté  plus,  principes 
de  cet  auteur. 

CUEV  A (Bertrabi  de  La),  duc  d’Àlbuquer- 
que  , né  dans  le  i5e  S.  , jouit  , auprès  du  roi  de 
Castille  Henri  IV,  surnommé  l’Impuissant , d’un 
crédit  qui  excita  la  jalousie  des  grands  et  amena 
une  révolte  du  peuple.  Cueva  sacrifiant  au  repos 
du  royaume  scs  propres  intérêts  , se  démit  alors  de 
tes  dignités,  elle  litre  de  duc  d’Albuqucrque  fut  la, 
récompense  de  ce  dévouement.  Il  soutint,  en 
es  droits  de  1‘  erdinand  et  d’Isabelle  contre  la  prin- 
:cssc  Jeanne  , dont  il  passait  pour  être  le  père  , et 
pie  le  parti  d’Isabelle  avait  llétrie  comme  bâtarde 
mur  1 écarter  du  troue.  Cueva  ni.  en  1492. 

CUEVA  (Jean  de  La),  poète  espagnol  , ne 
;crs  le  milieu  du  1 6‘-  S. , a laissé  : Poésies  div.  , 
ïeville  , i5Sz  ; Poésies  lyriques,  ibid.  , t588  ; uu 
poeme  héroïque  sur  ta  conquête  de  la  Bétique,  ibM 
003;  un  recueil  de  coméd,  et  de  tragéd.  , ibid.  , 
•)0S  ; un  Art  Poétique,  imprimé  dans  le  Parnasse 
spagnol  de  Sedano  , et  differentes  autres  pièces 
s*  Ceey.v  (Martin  de  La) , cordclier  espagnol, 

S auE  d un  Traite  sur  la  manière  d'enseigner  la 
angue  latine  , Anvers  , l55o  , in-8. 

Ctir^A  (Alpi!OÎ,sk  Je  La).  V.  Bedmar. 
é à Je  AvAs)  , peintre  espagnol, 

n (aleni'V  Cn  1 ^ 1 A ’ rn'  cn  '667  , avait  sans  doute 
L,p;il  lsl»ngue  puisqu’il  fut  choisi  entre  les 
essin  ci*  î0311™5  tl0  son  leml13  pour  enseigner  le 
b.  ,rciMture  au  prince  don  Juan  d’Au- 
Cüc  , 1,1s  de  Philippe  IV.  Nous  ne  connaissons 


aucun  ouv.  de  cet  artiste  dont  le  genre  était  , dit- 
on  , la  miniature. 

CUFF  (Henri)  , littérateur  angl.  , né  en  i56o, 
fut  secrétaire  du  comte  d’Essex,  et  se  distingua 
par  ses  connaissances  dans  la  langue  grecque  ; mais 
il  avait  uu  caractère  turbulent  qui  fut  en  partie  la 
cause  de  sa  catastrophe  et  de  celle  do  son  patron  ; 
du  moins  celui-ci  le  chargea  violemment  et  l’accusa 
de  l’avoir  excité  à la  révolte.  CulF se  défendit  avec 
noblesse  , et  fut  pendu  le  3o  mars  1601,  après  l’exé- 
cution du  comte.  On  a de  lui  : un  traité  écrit  en 
angl.,  sur  la  différence  des  âges  de  la  vie  humaine, 
Londres  , 1607  , in-8. 

CUGNAL,  corsaire  indien  , célèbre  par  ses  ex- 
ploits contre  les  Portugais  dans  l’Inde  au  16e  S.  , 
résista  long-temps  aux  efforts  réunis  des  Portugais 
et  du  Zamorin  ; mais  ayant  été  forcé  de  capituler, 
il  fut  jeté  dans  les  fers  au  mépris  des  traités  , con- 
duit à Goa  , et  décapité  en  1600. 

CUGNET  DE  MONTARLOT  (N.),  ex-em- 
ployé aux  armées  , serait  tout-à-fait  inconnu  s’il 
ne  s’était  trouvé  des  premiers  impliqué  dans  le 
procès  politique  désigné  sous  la  dénomination  de 
Conspiration  de  l'Est , au  sujet  duquel  il  a paru 
quelq.  pamphlets  : le  motif  de  son  inculpation  était 
la  publication  d’un  écrit  intitulé  : Opinion  et  pro- 
testation , etc.  , Paris  , 1820,  in-8.  A l’issue  de 
cette  affaire  il  passa  en  Espagne  . s’y  joignit  aux 
troupes  du  parti  constitutionnel , fut  fait  prisonnier 
par  les  troupes  de  S.  M.  Catholique  , et  fusillé  le 
24  août  1824  a Almeira  en  Andalousie. 

CÜGNIÈRES  ou  CONGN1ÈRES  (Pierre  de)  , 
avocat  à Paris  sous  le  règne  de  Philippe  de  Va- 
lois, prit,  en  i32q,  la  défense  de  l’autorité  tem- 
porelle contre  la  puissance  spirituelle  , et  soutint 
les  droits  du  roi  contre  Roger  , archev.  de  Sens 
(depuis  pape  sous  le  nom  de  Clément  VI),  et  contre 
Bertrand , évêque  d’Autun , depuis  card.  Celte 
querelle  , dont  les  actes  ont  été  imprimés  dans  la 
Monarch.  S.  B.  imperii  de  Goldast  , 1621,  fixa 
l’attention  du  gouvernem.  sur  les  empie'temens  du 
clergé,  et  donna  naissance  à l'appel  comme  (l’abus. 

CUGNOT  (Nicolas- Joseph)  , ingénieur  franc. , 
né  en  1726,  servit  d’abord  en  Allemagne  cl  dans 
les  Pays-Bas  , puis  se  fixa  à Paris  et  donna  des  leçons 
sur  l’art  militaire.  La  révol.,  en  le  privant  des  res- 
sources qu’il  s’était  créées  et  d’uup  modique  pension 
que  lui  payait  le  gouvernement,  le  força  à se  retirer 
à Bruxelles  : il  rentra  cn  France  sous  le  consulat 
et  obtint  par  le  crédit  de  M.  Mercier,  auteur  du 
Tableau  de  Paris,  une  pension  de  1,000  liv.  On 
lui  doit  un  fusil  d’une  nouvelle  invention  , adop- 
tée par  le  maréchal  de  Saxe  pour  le  service  des  hu- 
lans  ; une  'voilure  mue  par  la  vapeur  d’eau , 
déposée  au  conservatoire  des  machines  à Paris  ; il 
a publié  des  Elémens  de  l’art  militaire  ancien  et 
moderne  , 1766 , 2 vol.  in-12;  et  deux  Tr.  des  for- 
tifications , 176901  1778,  en  2 vol.  in-12. 

CUGOANO  (OttobAh),  nègre  enlevé  fort  jeune 
de  la  Guinée  et  long-temps  esclave  à Grenade  , dut 
sa  liberté  au  lord  llolh  , passa  en  Angleterre  , et  se 
trouvait  en  1688  au  service  de  Coswey , premier 
peintre  du  prince  de  Galles.  Il  a écrit  en  anglais 
des  Inflexions  sur  la  traite  des  nègres,  trad!1  en 
franç.  , Paris  , 1688  , in-12. 

CUITLAHUATZ1N , frère  et  successeur  de 
Montézuma  , commandait  les  Mexicains  pendant  le 
siège  de  la  capitale  et  pendant  la  nuit  terrible  du 
Ier  juillet  1.620.  Ce  prince  avait  réuni  dans  les  jar- 
dins de  Chapoltépee  et  d’Iztapalapan  les  plantes 
les  plus  rares  : on  voit  encore  aujourd’hui  les  troncs 
énormes  des  cupressus  dislicha. 

CUJAS  ( Jacques  ),  dont  le  vrai  nom  était 
Cujaus , le  plus  fameux  jurisconsulte  du  16e  S. 
néa  1 oulouse  cn  1620,  professa  le  droit  à Cahors’ 
a Bourges  , a Toulouse  , à Valence  , à Turin  , et 
vit  accourir  a ses  leçons  une  foule  immense  d’çco- 
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licrs  du  nomln'o  desquels  sortirent  les  plus  grands 
magistrats  dont  la  France  s’honora  par  la  suite. 
Une  droiture  de  jugement  peu  commune  et  une 
ctude  approfondie  des  langues  grecque  cl  latine  lui 
permirent  de  pénétrer  plus  avant  qu’aucun  autre 
juriscons.  dans  la  connaissance  et  l’explication  des 
lois  et  du  droit  rom.  Sa  vie  fut  troublée  par  des 
querelles  , des  intrigues  , des  jalousies  ; nulle  part 
l’homme  supérieur  n’esL  à l’abri  de  ccs  persécu- 
tions. Mais  Cujas  eut  le  courage  de  les  braver  et  de 
persister  dans  son  amour  pour  la  science.  On  lui  a 
reproché  d’avoir  montré  peu  de  zèle  puur  les  inté- 
rêts de  la  religion  catholique  ; mais  ce  reproche 
nous  paraît  injuste,  puisqu’il  n’est  fondé  que  sur 
la  réponse  qu’il  faisait  à ceux  nui  l’entretenaient 
des  querelles  de  religion  : Nihil  hoc  nd  edictum 
prœtoris.  — ■ « Cela  ne  regarde  point  l’édit  du  pré- 
teur ».  Cujas  ni.  à Bourges  en  i5go  ; sa  vie , écrite 
par  Scévolo  de  Sle-Marlhc,  a été  imprimée  dans  la 
collection  des  ries  des  jurisconsultes  célèbres  de 
Lcickher , Leipsig  , 1686  ; Papyrc  Masson  , Tcr- 
rasson  , dans  son  Hist.  de  ta  jurispr.  romaine  , et 
Gust.  Hugo,  ont  également  donné  la  vie  de  ce  cé- 
lèbre jurisconsulte.  On  trouve  aussi  de  curieux  dé- 
tails sur]  Cujas  dans  1 ’fJist.  du  droit  romain  , par 
M.  Berriat  St-Prix.  Les  OEuvres  de  Cujas  ont  été 
souvent  réimpr.  ; l’édit,  la  plus  compl.  est  celle  de 
Venise,  1^58  , 10  vol.  iri-fol.  , et  un  index  ; il  est 
bon  d’y  joindre  le  Promphlniium  , auctore  Domi- 
nicu  Albunense  , Naples  , 1768 , 2 vol.  iu-fol.  , for- 
mant une  table  très-utile  pour  les  recherches  que 
l’on  veut  faire.  — Ce  jurisconsulte  eut  un  fils  qui 
mourut  jeune;  et  une  lille  qui  déshonora  par  ses 
déréglcmens  le  nom  illustre  qu’elle  portait.  Sa  vie 
a été  écrite  par  Catherinot.V.  ce  nom. 

CU1PER  ( François  ) , libraire  à Amsterdam  , 
est  connu  comme  éditeur  déplus,  bons  ouvrages  et 
comme  auteur  d’un  livre  intit.  : Arcana  athœismi 
détecta  , dans  lequel  , tout  en  réfutant  la  doctrine 
du  spinosiste  Jean  Bredenburg  , il  semble  partager 
ses  principes. 

CULANT  , nom  d’une  ancienne  famille  du  Berry, 
alliée  aux  Bourbons,  aux  Châlillon  , aux  Sully,  etc., 
et  qui  remonte  à Robert,  sire  de  Culant,  au  12e  S. 
— Culant  (Louis  , baron  de  ) , amiral  de  France 
sous  Charles  VII , capitaine  général  du  Lyonnais  , 
du  Maçonnais  et  du  Charolais  , se  distingua  au  siège 
d’Orléans  avec  Dunois  , Xainlrailles  , La  Ilire  et 
Jeanne  d’Àrc  , fut  chargé  de  porter  la  sainte  am- 
poule au  sacre  de  Charles  VII  , et  m.  en  — 

Culant  ( Philippe  de  ) , neveu  du  précéd. , capi- 
taine de  la  grosse  tour  de  Bourges  et  sénéchal  du 
Limousin,  l’un  des  plus  grands  capitaines  du  i5e  S., 
obtint  le  bâton  de  maréchal  de  France  en  récom- 
pense de  sa  valeur  à la  prise  de  Meaux  en  J 43g  , 
contribua  aux  succès  de  Charles  VH  en  Guyenne  , 
à la  défaite  du  comte  d’ Armagnac  et  à celle  des 
Suisses  , aux  sièges  de  Mantes  et  du  Mans  en  i447» 
à la  conquête  de  la  Normandie  en  ijSo  , et  à la  ré- 
duction de  Bord  eaux  en  Iij53.  M.  en  itjÂj- — Culant 
(Charles  de),  frère  aîné  du  précéd.  , gr.  maître  de 
la  maison  de  Charles  VII , et  capil.  de  100  hommes 
d’armes  , servit  avec  distinction  à la  même  époque 
que  Philippe  perdit  scs  dignités  pour  avoir  faitdes 
retenues  illégitimes  sur  la  solde  de  ses  soldats  , et 
mourut  en  1468. 

CULANT-CIRÉ  ( René-Alexandre)  , guerrier 
et  littérateur  , né  en  17  ;8  à AngcrviJle  dans  l’An- 
goûmois  , originaire  d’une  anc.  famille  de  la  Brie 
(autre  que  celle  des  précédons),  était  mostrc-dc- 
camp  de  dragons  en  lç5G,  lorsque  le  ministère,  mé- 
content d’un  nouveau  système  de  manœuvres  que 
ce  capitaine  cherchait  à introduire  dans  la  cavalerie, 
le  força  à prendre  sa  retraite.  Il  n’en  sortit  que  pour 
paraître  aux  éLats  généraux  comme  député  d’Auuis 
• et de  Saintonge  , se  cacha  pendant  la  terreur,  et 
m.  en  1799.  Il  a pub.  différons ouv.  où  il  développe 
sa  tactique,  Paris,  1757  et  17G1  , in-12;  ctalaissé 
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îles  fables  , des  épi  grammes  , des  pensées  , La 
Haye,  17G7  , 1 vol.  in-12  ; quelq.  opuscules  phi- 
losophiques ; une  Lettre  à J.J . Rousseau  sur  la 
musique  française  , Paris  , 1 7 fi  4 , in-8  ; une  coméd. 
en  5 actes  et  eu  vers , La  Haye,  17^7,  in-12;  et 
d’autres  écrits  peu  importuns. 

CULLEN  (Wij.liam),  un  des  plus  célèbres  méd. 

du  18“  S.,  né  en  1712  au  comté  de  Lanerk  en 
Ecosse  , étudia  d’abord  la  chirurgie  et  la  pharmacie 
à Glascow,  et  s’embarqua  sur  un  vaisseau  de  la  1 
compagnie  des  Indes  Orientales  en  qualité  de  chi- 
rurgien. De  retour  en  Europe  , il  fut  reçu  docteur 
puis  professeur  de  chimie  et  de  médecine  à l’unir 
de  Glascow.  Il  passa  ensuite  aux  mêmes  chaires 
dans  l’univ.  d’Edimbourg,  et  m.  en  1790.  A l’é- 
poque où  ce  sav.  raéd.  débutait  dans  la  carrière  de 
l’enseignement,  la  doctrine  de  Bocrhaave  e'iait  gé- 
néralement admise  dans  les  écoles  : Cullen  pré- 
tendit établir  un  nouveau  système  médical;  mais 
il  re  fit  que  développer  et  rectifier  sous  certains 
rapports  les  ingénieuses  conceptions  de  l’illustre 
professeur  de  Leyde.  Les  ouvr.  de  Cullen  ont  en 
un  gr.  succès  ; les  princip.  ont  e'té  trad.  en  franç. 
par  Bosquillon  (v.  ce  nom),  mais  sans  appeler  cher 
nous  l’attention  qu’ils  méritent;  en  voici  les  litres: 
Institutions  of  medicine  , P.  J.  Physiology , Edim-  j 
bourg,  1785,  in-8,  3e  édit.,  trad.  en  aliéna.,  Leipsig,  j 
1786;  et  en  ilal.,  Venise  , 1788  , in-8  ; First  line , 
of  the  pralice  of  physic  , Londres,  1777,  in-8  ; j 
Edimbourg,  1780,  1787, 4 vol.  in-8,  ibid.,  1802,  J 
2 vol.  in-8  ; trad.  en  aliéna,  et  en  latin  ; Synopsis  . . 
nosolugiœ  methodicœ  , Leyde  , 1772  , in-8,  Edim- 
bourg, 1777,  1782,  178b,  2 vol.  in-8;  trad.  en 
allcm.  et  en  ilal.  ; A treatise  of  the  materia  medica , ,1 
Edimbourg,  1789 , 2 vol.  in-4  et  in-8  ; trad.  en 
allem.  et  en  itai.  ; Lettres  sur  la  maniéré  de  rap-  ; 
peler  à la  vie  les  personnes  noyées  et  asphyxiées 
(en  anglais),  Edimbourg,  1784  , in-8. 

CULLION  ( Franc.- V alentin  de),  né  en  j 734,  ji 

m.  à Dijon  en  1821  , a pub.  à l’occasion  de  l’expé-  -1 
dition  de  Leclerc  contre  St-Domingue  : Examen  1 
de  V esclavage  en  général  et  particulièrement  de 
l’esclavage  des  nègres  dans  les  colonies  franc,  de 
l’ Amérique  , Paris  , an  xi  (1802),  in-8. 

CULLUM  (sir  John),  ecclés.  et  anliq.  angl.,  ni. 
en  1785,  a laissé  : Hist.  et  antiq.  de  la  paroisse  de- 
Hawslead  (dans  le  comté  de  Sufiolk)  , insérée  d’a-  ; 
bord  dans  la  B.bliolheca  topogr.  Britannica , puis  . 
réimpr.  en  iSl3  , avec  7 nouv.  pl.  Les  Anecdotes  y 
of  Brilish  topography  de  M.  Gough  contiennent 
aussi  quelques  dissertât,  do  Cullum. 

CULPEPER  (Nicolas),  astrologue  anglais , ni.  , 
en  l654  , a joui  de  son  temps  d’une  vogue  et  d’une  ! 
réputation  que  ses  écrits  ne  justifient  point.  On  cite  ; 
connue  son  meilleur  ouvr.  un  livre  intit.  : Herbier,  y 
dans  lequel  il  cherche  à établir  que  les  qualités  de 
plantes  dépendent  de  l’influence  des  planètes. 

CUMBERLAND  (Richard)  , théol.  angl.  , év 
de  Péterboroug , né  en  i632,  m.  en  1718,  l’un  de  1 
prélats  anglais  les  plus  distingues  par  leursavoire  , 
leur  modestie,  a laissé  les  ouvr.  suiv.  : une  trad  : 
angl.  du  Fragment  de  Sanchoniulon  sur  l’Histoir.  f 
phénicienne  , Londres , 1720 , avec  des  notes  hist.  e | 
chron.  fort  est.  des  sav.  ; Essai  sur  les  poids  et  me 
sures  <les  Juifs , 168G,  in-8  ; une  réfut.  de  Ilobbo 
De  legihus  natures,  etc.,  1672 , in-4  ; et  div.  Tr.  su 
l’origine  des  plus  anciens  peuples,  pub.  par  le  doc 
Payne  (après  la  m.  de  l’aut.),  Londres,  1724,  >“-» 
CUMBERLAND  (Guill. -Auguste  , duc  de) 
fils  du  roi  Georges  II  , né  eu  1721  , fit  la  caro 
pagne  d’Allemagne  en  <743,  sous  les  ordres  d 
sou  père  , et  fut  blessé  à la  bataille  de  Deitingei. 
Eu  1745  il  commandait  les  troupes  anglaises , 1 
perdit  avec  ses  alliés  la  célèbre  bataille  de  Font» 
uoi  contre  le  maréchal  de  Saxe  ; rappelé  en  Angh 
terre  pour  s’opposer  aux  progrès  du  prétendant , 
le  battit  en  diverses  rencontres  et  remporta  à 
loden  , eu  1746  , uue  victoire  décisive  qui  rc'tahl 
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la  paix  dans  l’intérieur,  et  qui  fit  du  vainqueur 
l’idole  du  peuple  anglais.  Mais  il  perdit  cette  faveur 
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, populaire  apr 
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,u  rès  ses  défaites  à Laufeld  , à Hastem- 

beck'ët  surtout  après  la  capitulation  qu’il  fut  forcé 
(le  signer  à Closter-Sevcn  ; capitulation  qui  laissa 
les  Français  tranquilles  possesseurs  du  Hanovre. 
De  retour  eu  Angleterre  , le  duc  de  Cumberland  se 
relira  à Windsor,  et  s’occupa  moins  des  affaires  pu- 
bliques que  d’œuvres  de  bieufaisance.  M.  en  1765. 

CUMBERLAND  (Richard)  , liltérat.  anglais, 
arrière-petit-fils  de  l’évêque  de  Péterborough  , et 
petit-fils  du  savant  Richard  Bentley,  né  en  1732  , 
occupa  plus,  emplois  administratifs  , et  se  retira 
ensuite  à Tunbridgc  pour  se  livrer  uniquement  aux 
lettres.  On  a de  lui  des  comédies  qui  eurent  beau- 
coup de  succès , entre  autres  : le  Conte  d’été , 1 76.fi  ; 
les  Frères , 1769;  et  l’Américain;  des  tragéd.  dout 
la  meilleure  est  iulit.  : la.  Carmélite  ; des  romans , 
des  poèmes  et  des  ouvr.  de  lliéol.  Il  m.  le  7 mai 
i8n.  Ses  œuvres  dramatiques  posthumes  ont  été 
publiées  à Londres,  1 8 1 3 , 8 vol.  in-8.  Il  a lui- 
même  écrit  les  Mém.  de  sa  vie  , 2 vol.  in-/j. 

CUMIA  (JosEPti),  juriscons.  ital.  du  i6“S.,  pro- 
frssale  droità  Catane.  On  a de  lui  quelq.  poésies  la- 
tines et  des  Comment,  sur  le  droit  public  du  roj. 
de  Sicile , en  latin. 

CUMING  (Guillaume),  médec.  écossais,  né  en 
171^,  m.  en  1788,  exerça  avec  distinct.  àDorches- 
ter  et  coopéra  à la  compilation  de  Vffist.  du  comté 
de  Corset , par  Hulchins. 

CUNIEUS  (Pierre)  , en  Rolland,  van  derKun  , 
profess.  de  langue  latine  , de  politiq.  et  de  droit  à 
l’univ.  de  Leyde,  né  àFlessingue  en  r586,  m.  en 
i638  , possédait  parfaitement  les  langues  savautes. 
On  a de  lui  plus.  ouvr.  de  théologie,  de  jurisprud., 
de  philosop.  et  de  politiq.,  dont  les  plus  remarq. 
sont  : Sardi  vénales  , satyra  menippea  in  hnfus 
seculi  /tontines  plerosr/ue  inepte  eruditos  , etc. , 
Leyde,  l6'l2 , in-16  , réimpr.  et  trad.  plus,  fois  ; 
de  Republica  Hcbrœontm , Leyde  , 1617,  in-S,  souv. 
réimp.  et  trad.  en  francs  1706,  3 vol.  in-8  , avec 
Irois  continuations  par  Goérée  ; un  excellent  Rec. 
de  discours  (en  latin),  Leyde,  i6/jo.  Peu  de  temps 
av.  sa  mort  il  avait  brûlé  le  MS  d’un  Comm.  sur 
Flavius  Josèphe , ouvr.  dont  il  s’était  occupé  pend, 
toute  sa  vie. 

CUNEGO  (Dominique),  graveur  ital.  , élève  de 
F.  Ferrari , né  à Vérone  en  1727  , m.  à Rome  eu 
1794,  a laissé  un  grand  nomb.  de  pièces  fort  re- 
marq., gravées  en  manière  noire  et  à l’eau-forte  d’a- 
près Michel-Ange,  Raphaël  , Fano  et  Clérisseau. 
La  plus  recherchée  et  la  meilleure  est  celle  du  Ju- 
gement dernier,  d’après  Michel-Ange.  Les  portraits 
de  la  famille  royale  de  Prusse,  gravés  d’après  Cu- 
ningbam,  pendant  un  séjour  de  quatre  ans  à Berlin, 
sont  aussi  fort  estimés  etpassent  pour  une  des  meil- 
leures parties  de  l’iconographie  moderne.  — Cu- 
MÉGO  (Aloysio) , son  fils  aîné,  m.  à Livourne  à la 
lin  du  18e  S.,  a gravé  quelq.  tableaux  du  Guerchin 
et  du  Guide,  mais  est  resté  au-dessous  delà  répu- 
tation du  précéd. — CunÉgo  (Joseph) , frère  d’A- 
loysio  , quitta  la  gravure  pour  entrer  dans  l’ordre 
religieux  des  bous-hommes.  Il  avaitgravé  quelques 
tableaux  de  F.  Decapo  et  du  Guaspre. 

CUNÉGONDE  (Ste)  , impér.,  épouse  de  Ilenri , 
duc  de  Bavière  ctsuccess.  de  l’emp.  OllionlII,fut 
couronnée  à Mayence  l’an  1002  , et  sacrée  à Rome 
par  les  mains  de  Benoît  VIII  douze  ans  après,  fonda 
des  monastères,  des  évêchés,  des  églises,  déposa  la 
couronne  après  la  mort  de  son  époux  et  passa  dans 
un  couvent  les  ifi  dernières  années  de  sa  vie  , par- 
tageant tous  les  travaux  cl  les  mortifications  de  scs 
compagnes.  Elle  ni.  en  io4o  , et  fut  canonisée  par 
Innocent  III , l’an  1200.  Sa  vie  se  trouve  dans  les 
Bollandistes. 

CUNÉGONDE  ou  KINGE  , fille  de  Bêla  IV,  roi 
de  Hongrie  , petite-fille  de  Théodore  Lascaris  , em- 


pereur do  Constantinople  et  épouso  deBoleslas  ' 
dit  le  Chaste  , roi  do  la  petite  Bologne,  vécut  ainsi 
que  son  époux  dans  une  continence  parfaite  , et  se 
voua  au  service  des  pauvres  malades.  Après  la  mort 
de  Boleslas  en  1279,  elle  se  relira  dans  un  monas- 
tère à Sandecz  , et  y mourut  en  1 292.  Elle  a été  ca- 
nonisée par  Alexandre  VIII  en  1690  , et  sa  vie  est 
insérée  dans  la  collection  des  Bollandistes. 

CUNHA  (TristAm  da),  navig.  portug.,  fut  chargé 
par  le  roi  Emmanuel  ducommand.  de  i5  vaisseaux 
en  ifioS,  et  fit  avec  Alphonse  d’Albuquerquc  des 
découvertes  dans  les  mers  du  sud.  Il  donna  son  nom 
à quelq.  îles  désertes  , visita  Madagascar  poyr  s’as- 
surer que  cette  île  ne  produisait  pas  d’épiceries  , 
força  la  république  de  Brava  à payer  des  tributs 
au  Portugal  , et -revint  dans  sa  patrie  avec  deux 
vaiss.  chargés  d’un  riche  butin,  fruit  d’une  expédil. 
contre  le  roi  de  Calicut.  A son  retour  en  ifitfi  , da 
Cuuha  fut  chargé  de  porter  au  pape  Léon  X des 
présens  magnifiques  de  la  part  du  roi  Emmanuel. 
Il  m.  vers  le  milieu  du  16e  S.  Ses  exploits  ont  été 
célébrés  par  le  Camoëns. — CuNHA  (Nuuo  da)  , fils 
du  précéd.  , ué  en  1487  , fut  ministre  des  finances 
sous  le  règne  de  Jean  III  et  gouvern.  génér.  des 
Indes.  Il  accrut  et  fortifia  la  puissance  portugaise 
dans  ces  contrées,  éleva  des  forts  et  triompha  con- 
slamm.  des  rois  voisins;  mais  ses  serv.  nelepréser- 
vèrent  pas  de  la  disgrâce  de  sou  souverain  auprès 
duquel  il  avait  été  desservi  , et  il  m.  consumé  de 
chagrins  vers  l’an  i538.  Sa  vie  , en  Rolland.,  a été 
impr.  à Leyde  , 1706,  2 vol.  in-12. 

CUNHA  (D.  Pedro),  général  des  galères  portu- 
gaises , sous  le  règne  de  Jean  III , se  distingua  dans 
les  expéditions  de  Tanger  et  d’Azamor  en  i532  et 
i534,  combattit  vaillamment  dans  l’Inde  en  ifi38' 
avec  le  vice-roi  dom  Garcias  de  Norouha,  et  pré- 
serva les  côles  du  Portugal  des  descentes  dont  les 
Maures  et  Barberousse  les  menaçaient  sans  cesse, 
Cunha  fut  fait  prisonnier  à la  bataille  d’Alcantara' 
gagnée  par  Philippe  II , roi  d’Espagne  , refusa  dë 
se  soumettre  au  vainqueur  , fut  jeté  dans  la  tour 
de  Belem  ely  termina  sa  carrière. — CuNUA  (Lh  R0- 
drigo),  prélat  portugais,  né  en  1677,  fijs  du  pre- 
cedent , fut  suceessiv.  évêque  de  Porlalègre  et  de 
Porto,  archev.  de  Braga  et  de  Lisbonne.°Il  suivit 
les  traces  de  son  père  , rejeta  les  offres  de  la  cour 
d Espagne , et  employa  toute  son  influence  à pré- 
parer et  à achever  la  révolut.  qui  rendit  le  trône  à 
JeanIVen  1640.  On  a de  lui  plus.  ouv.  de  disci- 
pline et  d’hist.  ecclés.  ; les  princip.  sont  : llist  ec- 
clesiaslica  de  Braga,  etc.,  Braga,  1 634-!  635  , 
.2  vol.  în-fol.  ; llist.  ecclesinstica  de  Lisboa  Lis- 
bonne, 1642.  Il  m.  eu  1643. 

CUNHA (JosEPH-ANASTAsEda),  savant  malhém 

portugais,  ne  en  1742,  étudia  seul  et  apprit  sans 
le  secours  d aucun  maître  les  langues  anciennes 
et  modernes,  la  philosoph.,  l’histoire  et  les  belles- 
lettres  , et  obtint,  en  1774,  une  chaire  de  malhém. 
à l’univers,  de  Coïmbre.  Arrêté,  ou  1778  par  un 
ordre  secret  de  l’inquisition,  il  demeura  dëuë  ans 
dans  des  cachots  , où  sa  santé  s'affaiblit  sensiblem 
et  il  m.  en  1787  ; il  a laissé  des  Princip.  de  mathé- 
matiques , en  portugais  , Lisbonne  , 1782,  (com- 
posés pour  le  collège  royal  de  St-George  dont  il 
ela,  directeur),  trad.  en  franç , Bordeaux , 1811  ■ 
quelq.  opuscules  malhématiq.  en  MS;.  - un  Rec. 
de  poestes,  et  la  trad.  en  portugais,  du ' Mahomet 
de  Voltaire. 

CUNI  (Jean),  habile  fondeur,  né  à Nanci  en 
ij6i  , s adonna  , comme  Chaligny  son  maître,  à la 

lënMrf  I N ne  ’ Ct  Th  IcS  C:,nuns  lles  places 
le  Metz  , de  Nanci,  et  d’au  1res  villes  frontières  de 

la  Lorraine  ; il  m vers  1640,  laissant  un  fils  qui  fut 
comme  lui  un  fondeur  distingué  4 

CUN1ÜERT,  roi  Lombard  , fi|s  et  succcss  de 
Perl  , ante  vers  l’an  687  , fut  détrôné  en  690'par 
Alaclns  , duc  de  Trente  cl  de  Brescia  ; mais  bicn'tôt 
aptes,  rappelé  par  les  vœux  de  sos  propres  sujets 
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las  dn  la  tyrannie  do  l’ueurpaleur,  Cunibert  vain- 
quit Alachis  , remonta  sur  son  trône,  et  y demeura 
tranquille  possess.  jusqu'à  sa  m.,  arrivée  en  700.  11 
enrichit  le  cierge'  île  nombreuses  dotations  et  fonda 
plusieurs  monastères. 

CUNIBERT  (St.  ),  I1UNEBERT'  ou  CRUNE- 
BERT  , e'vêque  de  Cologne  , ministre  de  Dagobert, 
de  Sigebcrt  et  do  Cbildèric  , né  dans  le  roy.  d’Aus- 
trasie  vers  la  fin  du  règne  de  Chili! ebert  11  , assista 
au  concile  national  de  Reims  en  025 , puis  gouverna 
le  roy.  d’abord  avec  Pépin  , puis  avec  Giimoald, 
se  concilia  l’estime  générale  par  sa  justice  et  par  sa 
piété  , et  m.  en  6b Surins  a publié  une  vie  de 
St  Cumbert , par  un  anonyme. 

CUNICI1  (Raimond),  11e  en  1719  à Raguse , 
professa  les  b.-lett.  dans  le  college  romain  , et  à la 
suppression  des  jésuites  , auxquels  il  appartenait,  il 
refusa  une  chaire  dans  l’univ.  de  Pise  pour  ne  pas 
quitter  Rome  , où  il  mourut  en  1794-  O"  a de  lui  : 
Anthologica  , sive  epigrammata  grinça  Infinis  ver- 
sibus  reddita  , Rome,  1 777 1 , in-8;  une  trad.  envers 
lat.  de  l 'Iliade,  ibid.,  1776  , in-fol.  ; Epigrnmma- 
tum  , libri  V , Parme,  ibo3  , in-8;  plus.  Disc,  et 
Poésies  latines. 

CUNILIATI  (Fulgence)  , dominicain  ital.  , né 
à Venise  en  i6S5,  fut  prédic.  et  vie.  général  de  son 
ordre,  prof,  de  philos,  et  de  théol.  au  couvent  de 
Saint-Martin  de  Conegliano,  et  m.  en  1759.  Il  a 
laissé  des  ouv.  de  piété  et  des  traités  de  dévotion  , 
dont  les  principaux  sont  : six  vol.  de  Vies  des  SS ., 
d’après  les  écria,  conlemp.  (en  ital.),  Venise  , 1 7 3 S ; 
il  Calechista  in  pulpito  , Venise  , 1761  , in-.j . 

CUNINGHAM  (Edmond-François),  peintre 
écossais,  né  vers  1742,  fut  élevé  sons  le  nom  de 
Kelso  , Knlso  ou  Culs  a , en  Italie  , où  son  père  s’é- 
tait retiré  après  la  défaite  du  prétendant. Cuningliam 
étudia  la  peinture  d’après  les  compositious  du  Cor- 
l'ègc , du  Parmesan,  et  des  autres  grands  maîtres, 
et  acquit  une  facilité  étonnante  ; aussi  a-t-il  pro- 
duit un  gr.  nomb.  de  tableaux  , tous  remarquables 
par  la  pureté  du  fini.  Sa  réput.  ne  fut  point  stérile  , 
comme  il  n’arrive  que  trop  souvent  ; elle  lui  valut 
une  fortune  consi.,  qu’il  dissipa  en  prodigalités, 
passant  continuellem.  d’un  pays  dans  un  autre  pour 
échapper  à scs  créanciers  : l’Angleterre  , la  France  , 
la  Russie  et  la  Prusse,  l’enrichirent  tour  à tour; 
mais  il  mourut  chargé  de  dettes,  àLond.,  en  1793. 
On  cite  comme  son  meilleur  tableau  celui  qui  re- 
présente le  Grand  Frédéric  à une  revue,  accom- 
pagné du  prince  de  Prusse,  du  duc  d’Alork  et  des 
prem.  généraux  de  son  armée. 

CUNITZ  (Marie),  femme  sav.,  née  à Schweid- 
nitz  , on  Silésie  , au  commencera,  du  17e  S.,  morte 
à Pitschcr  en  t667f,  cultiva  les  langues  anciennes  et 
modernes,  la  médec.  et  l’hist.  ; mais  clic  s attacha 
surtout  à l’étude  des  mathématiques  et  de  l’astron. 
On  a d’elle  des  Tables  astron .,  etc.,  OEls  (Silésie), 
i65o  , in-fol.,  et  Francfort,  16Ü1.  On  trouve  des 
détails  étendus  sur  la  vio  de  celte  femme  savante 
dans  la  Biblioth.  astron.  de  Scheibel. 

CUNNINGHAM  (Alexandre),  hislor.  écossais, 
ne  en  i6’5/| , m.  à Londres  vers  1737  , ministre  près 
de  la  répub.  de  Venise  sous  le  règne  de  George  Ier, 
a comp.  en  latin  une  Hist.  de  la  Grande-Bretagne 
depuis  la  revalut.  de  1688  jusqu’à  l’avènement  de 
George  Ier,  trad.  en  angl.  par  W.  Thomson,  1787, 
2 vol.  in-/j. — Un  autre  personnage  du  môme  nom  , 
cl  que  beaucoup  de  traits  de  ressemblance  autori- 
sent à regarder  comme  le  même  , pub.  à La  Haye  , 
2 vol.  in  8, 1721,  une  édit.  d’Horace  très-estimée  ; 
et  une  de  Virgile  à Edimbourg,  1742. 

CUNNINGHAM  ( Jean  ),  poète  irlandais  , né  en 
1729 , m.  en  1773  , se  lit  connaître  de  bonne  heure 
par  quelques  poésies  fugitives,  et  devint  comédien 
ambulant.  On  n’a  de  lui  qu’une  pièce  de  théâtre 
int.  l’Amour  dans  un  brouillard , 1 7.47,  in-12.  Elle 
a fourni  à Garrick  le  sujet  de  son  Valet  menteur. 


CUNNINGHAM  (Jacques),  chirurgien  angl.  et 
natural.  distingue , voyagea  , vers  la  fin  du  17e  S., 
eu  Chine  et  dans  l’île  de  Cbeusan,  et  recueillit  beau- 
coup de  plantes  nouvelles  qui  ont  été  décrites  par 
Plukenel  et  Pcliver  , à qui  il  les  avait  envoyées.  Jl 
a laissé  quolq.  Mémoires  insérés  dans  les  Transac- 
tions philos.  ; le  plus  intéressant  est  inlit.  Begislre 
météorologique  du  temps  durant  un  voyage  en 
Chine  , en  1700  , et  à l’ Ht:  de  Clieusan  : c’est  un 
journal  de  scs  voy.  et  de  ses  observ.  Robert  Brown  a 
nommé  Cunningbammia  un  nouv.  genre  de  plantes.  1 

CU1NO  (Jean),  ministre  protestant,  né  en  l55o 
à Mühlhauscn  , eu  Saxe  , prof,  d’hébreu  , est  aut. 
d’une  Gramm.  hébraïque  , eu  lat.,  Eisleheu  , lôqo. 
— Cuno  (Sigismond-Audré),  ni.  en  1745,  recteur 
des  écoles  de  Scboningeii , a laissé  des  Discours 
latins  sur  différons  sujets  , entre  autres  sur  la  ré- 
formation de  Luther,  sur  l’arL  typographique  et  sur 
l’écrit.;  et  une  Hist.  de  Schoningen , aussi  an  latin  , 
Brunswick,  1728,  in-^- ■ — Cuxo  ( Adam-Chris- 
lopbc-Cbarles) , lilter . , né  en  172D  à LauLingen  , 
en  Thuriugc  , m.  en  1799  , était  recteur  des  écoles 
de  Grimma.  On  a de  lui  plus.  ouv.  parmi  lesquels 
ou  remarque  des  Notices  biograph.  et  bibliogr.  sur 
les  théolog.  protestons , etc.,  m.  dans  le  18e  siècle , 
Leipsig  , 1769,  iu-4  , etc. 

CUNO  (Jean-Chrétien),  botaniste  et  poète  al- 
lemand , né  à Berlin  eu  1708,  mort  vers  le  milieu 
du  l8°  S. , avait  passé  une  partie  de  sa  vie  tant  en 
Hollande  qu’aux  Indes  occident.,  s'occupant  d’af-  • 
faires  commerciales  , qui  lui  acquirent  une  fortune 
considérable.  Lorsqu'il  se  fut  retiré  des  affaires  , il 
pub.  plus.  ouv.  en  allem.  parmi  lesquels  on  distin- 
gue : Lettres  sur  différées  objets  de  morale , llam-  ■ 
bourg,  1766,  in-8 , 3e  édit.  ; la  Messiadc  , poème 
en  douze  chants,  Amsterdam  , 1762,  in-8  ; et  une 
Ode  sur  son  jardin  , suivie  de  l’énumération  nié-- 
lliodique  de  toutes  les  plantes  que  Cuno  y avait  t 
réunies,  par  Bultner,  ibid.,  17Ô1,  in-8.' — Cuno 
(Cosme-Conrad  ) a jierfectionné  la  fabrication  des  ■ 
microscopes  , et  a pub.  en  aüera.  des  Observât,  sur  r 
cet  art,  etc.,  Augsbourg,  1734,  gr.  in-4.  avec  16  pl. 

CUNY  (Louis-Antoine),  jésuite  franc.,  m.  en 
1755.,  se  distingua  comme  prédicateur  à Versailles,  . 
à Paris  et  à Lunéville.  Il  reste  de  lui  trois  Oraisons  • 
funèbres  : celle  de  V Infante  d’Espagne , dauphine, 
de  France  , 174G,  iu-4;  ‘le  la  Iteine  de  Pologne , . 
1747,  iu-4  ; et  du  Cardinal  de  Rohan  , 1760,  in-4- 

CÜNYNGHÀM  (Guillaume),  me'd.  anglais,, 
écriv.  et  grav.,  né  vers  1020,  m.  en  1577,  est  auteur: 
d’une  Table  cosmographique , dont  il  a gravé  les 
planches  , l55g,  in-fol. 

CUOCO  (Vincent),  né  en  1770  à Campomarano,  | 
dans  le  roy.  de  Naples,  vint  chercher  un  asile  en  I 
France  contre  les  persécutions  auxquelles  se  trou-  | 
vèrent  exposés  les  patriotes  napolitains  après  la  I 
chute  de  la  répub.  en  1799.  Il  alla  s’établir  à Milan  I 
peu  après  la  bataille  de  Mareugo,  et  y pub.  deux  ' 
ouv.  qui  ont  été  trad.  en  franc,  par  Barrère.  Rappelé  | 
dans  sa  patrie  en  1807  , il  fut  élevé  au  rang  de  con--j 
sciller  d’état , de  directeur  général  du  trésor,  et  y 
mourut  en  1823  dans  un  état  d’aliénation  mentale,  j 
On  a de  lui  : Saggio  storico  su  lia  rivoluzione  di 
Napoli , Milan  , 1806,  in-8;  Plalonc  in  Itaiia,  ibid.,  t 
1806,  3 vol.  in-S  ; dell’  antica  agricoltura  dcgl’  | 
Ilaliani , ibid.,  iSot) , in-8  , Progetto  di  decrelo  per 
l’nrganizzazione  délia  pubblica  islruzione,  Naples, 
1810,  in-fol. 

CUP  ( Guillaume)  , prof,  de  droit  à l’univ.  de  . 
Franeker,  en  Hollande,  né  en  i(À>4>  m-  cn  • G67 , 
a écrit  cn  latin  plus.  ouv.  de  jurisprudence  parmi 
lesquels  ou  remarque  : Dispniationes  ad  mstiluta 
imperialia  , Harderwick  , ifidq  , iu-12;  de  Obiiga- 
tionibus  , Franeker  , itiù.j , iu-4  ; Nota;  ad  institu- 
tiones  jnris  , ibid. , iu-4- 

CUPA  , comte  de  Zegrad  , palatin  do  Hongrie, 
se  mit  à la  tète  des  révoltés  idolâtres  qui  s’oppo- 


CURA 

saiont  à l'introduction  du  christianisme  dans  son 
pays  , sous  le  règne  de  St  Etienne  , fut  vaincu  , et 
périt  dans  la  mêlée  l’an  999. 

CUPANI  (François),  religieux  minime,  cl  bo- 
taniste sicilien  , né'cn  1667,  m.  à Païenne  en  171 1, 
a puhl.  : Syllabus  plantarum  Sici/iœ  nuper  délec- 
tai-uni , Palorme,  1694,  H est  auteur  de 

l’ouvr.  qu’ Antoine  Bonani , son  élève,  a pulil.,  en 
se  l’appropriant,  sous  le  litre  de  Panphylutn  sicu- 
tum  , etc. , ibid. , 1716  , in-fol. 

CllPÉ  (Pierre)  , ccclés.  du  diocèse  de  Saintes  , 
dans  le  18e  S.,  n’est  connu  que  comme  auteur  pré- 
sumé d’un  livre  irréligieux  iulit.  le  Ciel  ouvert  à 
tous  les  hommes , qui  courut  en  mystère,  et  que 
chacun  voulait  lire , mais  qui  fut  oublié  aussitôt 
qu’il  eut  été  imprimé,  1768,  in-8. 

CUPER  (Gisbert  ) , sav.  critique  , né  en  1644  à 
Hemmendem  , dans  le  duché  de  Gueldre,  m.  en 
1716,  prof,  d’bist.  à Dcventer,  et  membre  corresp. 
de  l’acad.  des  inscriptions  de  Paris,  a laissé  entre 
antres  ouv.  d’c'rudit.  : Observ.  libri  1res , in  quibus 
multi  auctorum  loci  explicanlur  , etc.  , Utrecht, 
Elzcvir  , 1670 , in-8  , en  3 vol.  ; le  4°  a été  pub.  à 
Deventer  , 1678  , in-8.  Apolhcosis  , seu  consecralio 
Homeri , cum  explicalione  gemmai  Auguslæ  , etc., 
Amsterdam  , l683  , in-4  ; des  Lettres  de  critique  , 
de  littérat.  et  d’histoire  ; les  plus  intéressantes  ont 
été  trad.  en  franç.  par  Beyer,  gendre  de  Cuper, 
Amsterdam,  1743  1 in-4,  Âg*  Ou  trouve  dans  Ni- 
ceron  , et  dans  les  Mém.  de  l’acad.  des  inscriptions  , 
la  liste  détaillée  de  tous  les  ouvrages  de  Cuper.  — 
Cuper  (François)  d’Amsterdam  , est  connu  comme 
I auteur  d’une  réfut.  de  la  doctrine  de  Spinosa  inlit. 
A rcana  atheismi  revelata , etc.,  Rotterdam,  1776, 
in  4-  — Cuper  ou  Cuïpeks  (Guillaume),  jésuite 
flamand  , né  en  1686,  mort  en  1741  , a coopéré  au 
recueil  des  Acta  sanctorum  des  Bollandistcs  (juil- 
let et  août)  , et  a écrit  en  latin  un  Traité  hislor.  et 
chronologique  des  patriarches  de  Constantinople , 
Anvers,  1733,  in-fol. 

CUPIDON  (mytb.),  dieu  de  l’amour,  était,  sui- 
vant l’opinion  la  plus  commune  , fils  de  Vénus  et 
de  Mars.  On  le  représente  tantôt  comme  un  enfant, 
tantôt  comme  un  adolescent,  armé  de  flèches  et  un 
bandeau  sur  les  yeux.  Ses  poses  sont  variées  à l’in- 
fini : la  seule  collection  du  baron  Stoscb  offre  près 
:1e  3oo  gravures  d’ Amours  dans  différons  groupes 
3t  dans  div.  attitudes.  Tous  les  artistes  anciens  et 
modernes  le  représentent  comme  le  plus  beau  des 
m mortels. 

CUQUET  (Pierre  ),  peintre  espagnol,  : 

594 , mort  en  1666  , orna  l’église  de  Nolre-I 


ne  en 
Dame- 

es-Carmes,  à Barcelonne,  de  plus,  tableaux  parmi 
esquels  on  distingue  celui  qui  représ,  le  Concile 
l’Ephèse. 

CURADI  , nom  d’une  famille  de  Florence  qui  a 
roduit  plusieurs  artistes  estimés.  — Dominique  , 
cintre  et  orfèvre , né  en  i449  , m.  en  *4q3  , surn. 
ihirlandajo  , parce  qu’il  aimait  à représenter  des 
uirlandes  en  orfèvrerie  , fut  chargé  par  Sixte  IV 
es  peintures  de  la  chapelle  pontificale  à Rome  , et 
îventa  un  nouveau  genre  de  mosaïque.  Il  était 
lève  d’Alexis  Balduinetli , et  futile  maître  de 
lichel-Angc.  — Raphaël  , sculpt.,  élève  de  Fran- 
cis Ferucci,  se  distingua  dans  l’art  de  travailler  le 
orphyre.  — 1 uaddÉe  , malliém.  et  sculpt.,  surn. 

BaUirolo , élève  de  Baptiste  Naldini , a fait  des 
rucifix  que  Jean  de  Bologue  a mis  au-dessus  de 
»tç.«mol'on  avait  dans  ce  genre.  — L’un  des  fils 
e lhaddée  , né  eu  1570  , mort  un  1661  , chev.  de 
ordre  du  Christ  , fut  aussi  élève  de  Bapt.  Naldini. 
es  églises  de  Florence  possèdent  nlus.  tableaux  de 


: possèdent  plus,  tableaux  de 
peintre.  Son  portrait,  fait  par  lui-même,  est 
6'1  cri°  3e  Florence. 

CURAUDAU  (François-René)  , chimiste  et 

larmacicn  , ne  à Se'cz  en  1766  , mort  le  25  janvier 
>u,  membre  de  plusieurs  sociétés  sav.,  s’est  fait 
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connaître  par  l’invention  ou  le  perfectionnem.  de 
différons  procédés  relatifs  aux  arts  industriels.  On 
en  trouve  les  détails  dans  les  Annales  de  chimie , 
le  Journal  de  physique  , le  Bulletin  de  pharmacie , 
et  dans  le  Journal  d’économie  rurale.  On  a de  lui 
un  grand  nombre  de  Mémoires  insérés  dans  les 
recueils  que  nous  venons  de  citer,  et  un  Traité  sur 
le  blanchissage  à la  vapeur,  Paris  , 1806. 

CURCELLÆUS  (Etienne),  Arménien,  savant 
théol.,  né  à Genève  en  i586  , m.  en  i658  à Ams- 
terdam , a donné  une  édition  du  Nouveau  Testam. 
en  grec,  avec  des  variantes. 

CURCHEMOIS  (Jean  de),  n’est  connu  que 
comme  aut.  d’un  ancien  roman  de  chevalerie  int.  : 
Faits  et  gestes  de  chevalier  Guérin , surnommé 
Meschin , etc.,  en  huit  livres  , Lyon  , l53o. 
GUREAU.  V.  Chambre  (Cureau  de  La). 
CUREL  (Nie. -Fr.)  , ingén.  et  profess.  à l’école 
milit.  de  Paris  , né  au  commencement  du  18e  S.  à 
Gondrecouvt  (Meuse)  , a laissé  : Essai  sur  la  pers- 
pective linéaire  et  sur  les  ombres,  1776,  in-8; 
Mémoire  pour  servir  à l’Histoire  du  maréchal  de 
Vauban,  1786,111-8. 

CURETES  , babilans  de  l’île  de  Crète  , dont  l’o- 
rigine est  fort  ancienne  et  la  généalogie  fabuleuse 
suivant  Apollodore  , Lactance  , Diodore  , Strabon  , 
Pausanias  , etc.,  étaient  prêtres  de  Cybèle.  Us  dé- 
frichèrent les  prem.  l’île  de  Crète  , civilisèrent  les 
habitons,  et  leur  donnèrent  des  rites  et  des  pompes 
sacrées.  Le  président  des  Brosses  les  assimile  aux 
druides  des  Celtes,  auxsaliens  des  Sabins  , auxsor- 
ciers  ou  jongleurs  de  Laponie , de  Nigritie  , de  l’A- 
mérique , de  la  Sibérie  et  du  Kamtchatka.  Les  Cu- 
rètes  étaient  regardés  comme  des  divinités  subal- 
ternes. On  leur  consacrait  des  temples  , et  on  jurait 
en  leur  nom  l’observation  des  traités. 

CUREUS  (Joachim)  , médec.  allemand  , né  eu 
t532 , à Freysladt  en  Silésie  , m.  en  i5ç3  médecin 
physicien  de  la  république  de  Glogaw,  a laissé 
plus.  ouv.  historiques , médic.  et  théologiq.,  entre 
autres  une  excellente  histoire  de  la  Silésie  intit.  : 
Annales  Silesiæ  , etc.,  Wittemberg,  l5çi  , et 
b rancfort  , l585  , in-fol.  Sa  vie,  écrite  par  Jean 
Fernarius,  a été  pub.  sous  le  titre  suivant  : Nar- 
ratio  historien  de  vitâ  et  morte  Joachimi  Curai  , 
Lignitz  , 160 1 , in-4- 

CORIACES,  nom  de  trois  frères  delà  ville  d’Alhe, 
qui  combattirent  pour  leur  patrie  contre  trois  frères 
Romains  (les  lloraces).  Ils  furent  vaincus  et  tués 
tous  trois. 

CUR1CHE  (PvEINOld),  secrétaire  de  la  ville  de 
Dantzig,  né  en  1610,  m.  en  t688,  est  aut.  de  quelq. 
traités  ou  comment,  juridico-politiques  sur  les  pri- 
vilèges , Dantzig  , 1662,  sur  le  droit  maritime  an- 
séaiique  , 1666  ; sur  les  fondions  des  secrétaires 
et  d’une  JTist.  ou  Descripl.  de  Dantzig , en  allem.’ 
fort  estimée  , Amsterdam  , 1687-1688,  in-fol. 

CU RIEL (Jean-Alphonse),  chanoine  deBurgos, 
fut  profess.  de  théolog.  à Salamanque,  etmîeii 
1609.  Il  a laissé  quelq.  ouvr.  théologiq.,  entre  au- 
tres Controversé  in  diversa  loca  Sandre  Scriptural, 
1611  , in-fol.  11  légua  sa  bibliolh.  aux  bénédictins! 

CURI1S  (Jean  A),  dont  le  vrai  nom  était  van 
Hœjen , né  i Dantzig  eu  l483  , s’attacha  aux  rois  do 
Pologne,  et  plus  particulièrement  à Sigismoud  III 
fut  chargé  de  plus,  ambassades  , et  nommé  évêque 
do  Cuira  et  de  Warmie  , où  il  m.  en  i5/j8.  On  lui 
doit  plus,  poèmes  latins  , fruits  de  scs  loisirs  , entre 
autres:  l’oema  de  perfeclione  Sigismundi;  de  Vic- 
toria Sigismundi  contra  vnyvodum  Muldaviœ  Ses 
poésies  latines  ( Poemuta  et  hjmni),  furent  impr  à 


Varsovie  en  1764,  I vol.  in-8. 

CURION  , orateur  romain  , qui  mettait  un  haut 
prix  a son  talent,  osa  appeler  César,  dans  une 
harangue , l homme  de  toutes  les  femmes  et  la 
femme  de  tous  les  hommes. 

CURION  (Caius  Scribonius),  sénateur  romain 


CURI  ( 782  ) CU RT 


se  livra  jeune' encore  à la  débauche;  maÎ8,rap- 

ptdu  u une  vie  plus  réglée  par  les  conseils  de  Ci- 
céron, qui  l’engagea  dans  les  interets  de  la  répuhl., 

1 se  mit  a la  tête  de  la  jeune  noblesse  pour  résister 
aux  triumvirs  César,  Pompée  et  Crassus.  Il  obtint 
dès-lors  beaucoup  de  popularité,  et  fut  nomme 
questeur  pour  l’Asie.  Klu  tribun  du  peuple  en  702, 
H se  déclara  pour  César  qui  avait  payé  ses  dettes  ; 
combattit,  a la  tele  de  /j  légions,  Caton,  le  jeune, 
qu’il  chassa  de  Sicile;  mais,  battu  ensuite  par  Sa- 
bura,  licuten.  de  Juha,  il  11e  voulut  point  survivre 
a sa  défaite , et  sc  jeta  au  milieu  des  ennemis  , où 
il  périt  les  armes  à la  main  (l’an  de  Rome  706). 

CURION (Jacques),  médec.  saxon,  né  en  1^97, 
à llof , dans  le  Voigtland,  s’adonna  spécialement  à 
l’élude  do  la  physique  et  de  la  médecine,  qu’il  pro- 
fessa àlngolstadl  et  à Heidellierg,  où  il  m.  en  1572, 
laissaut  deux  ouvr.  très-bizarres,  infectés  des  doc- 
trines de  Paracelse  : Hermotimus , etc.,  Pâle,  iSyo, 
in~4  ; et  TLppocratis  Coi.,...  de  naturel; , lemporum 
anni,  et  aëris  irregularium  constitntionum  propriis, 
hominisque  omnium  œUUum  morbis  , theoria  , etc., 
Francfort , i5g6 , in-8. 

CURION  (Jean)  , médec. -pliysic.,  professeur  à 
Erfurt , ne'  à Rheinbcrg,  dans  l’électoral  de  Colo- 
gne , m.  en  1 56 1 , esL  aut.  d’un  ouvr.  intit.  : de 
Francorum  rebits  et  origine  , Bâle  , i557  , in-fol!  ; 
et  le  Comment,  sur  l’école  de  Salerne , insérés  dans 
la  Scliolci  Salernitana  de  Moreau. 

CURION  (Coelitjs  Secundus)  , lliéolog.  luthé- 
rien, né  en  l5o3  , à San-Cliirico  en  Piémont,  es- 
suya , de  la  part  du  saiut-ofifice  , les  plus  vives  per- 
sécutions , pour  avoir  confondu,  dans  une  thèse 
publique,  un  dominicain  de  Casai  , lieu  de  sa  ré- 
sidence après  dilfér.  voy.  Parvenu  à s’échapper  des 
prisons  pontifie.,  il  se  réfugia  successiv.  à Salo  , à 
Pavie,  à Venise,  à Fcrrare,  à Lucques  et  en  Suisse, 
et  professa  les  belles-lettres  à Bâle  , depuis -15^7 
jusqu’à  sa  m.  en  i56g.  Curion  a pub.  un  très-grand 
nombre  d’ouvr.  de  controv.  dont  nous  ne  citerons 
que  quelques-uns  : de  Ampliludine  beali  regni  Dci 
clialogi , sine  libri  duo , 1 55  j.  in-8  ; Vila  et  doctrina 
Davidis  Georgii , liœresiarchœ  , Bâle  , l55g  , in-ij  ; 
Pasquilli  exstalici  de  rebus  parthn  superis  pnrlbn 
inter  homines  in  christianâ  religione  passlm  ho- 
die  controversis , cum  Morphorio  colloquium , in-8, 
sans  date  : la  2e  édit,  est  de  Genève  , i5zj4  î ce  livre 
a été  plus,  fois  réimpr.  : c’est  le  plus  curieux  des 
écrits  de  Curion;  il  a été  traduit  en  alletn.,  ibjJ  , 
in-8,  en  liolland.,  i66’6,  iti-12,  et  en  franç.  sous  le 
tit.  de  Visions  de  Pasquille  , t b .'[ 7 , in-8.  La  Vie  de 
Curion  , en  lat. , par  Jean-Nicolas  Stupano  , Bâle, 
1670,  in-/j  , se  trouve  dans  les  Amasnilales  de 
Scbelliorn.  — Curion  (Cœlius-IIorace),  fils  du  pré- 
cédent, né  à Casai  eu  i534,  ni.  en  l56"4>  profess. 
de  médecine  à Pise , a trad.  en  latin  le  discours  de 
Marsile  Andreasi  sous  ce  titre  : de  Ampliludine  mi- 
sericordiœ  Dei , Bâle,  i55o,  in-8. — Curion  (Cœlius- 
Àugustin),  professeur  d’éloquence  à Bâle,  né  à Salo 
en  i5.!8,  m.  en  1667,  est  aut.  de  deux  livres  d ’llié- 
rog typhiques,  imp.  avec  ceux  de  Pierre  Valerianus; 
d’uue  I/ist.  de  Sarrazins,  en  lat.,  jusqu’à  l’an  l3oo, 
Bâle,  i56’7,  in-fol. — Curion  (Angélique),  sœur  des 
précéd.,  née  à Lausanne  en  i5j3,  morte  en  ]564, 
était  versée  dans  les  ■littératures  latine  , allemande, 
franç.  et  italienne.  On  trouve  trois  de  scs  lettres 
dans  le  lom.  14  des  Aniœnitatcs  de  Scbelliorn. 
ÇUR1TA.  V.  Zurita. 

CUBIUS  DENTATUS  (M.),  Romain  célèbre  par 
son  courage  et  sa  frugalité,  fut  trois  fois  consul , 
battit  les  Saninites , les  Sabins  , les  Lucanieus,  et 
repoussa  Pyrrhus,  roi  d’Epiro,  273  av.  J.-C.  Après 
ses  triomphes,  il  se  relira  à la  campagne,  cl  y vécut 
dans  la  plus  grande  simplicité.  Les  ambassad.  des 
Samnilcs  étant  venus  l’y  trouver  , et  lui  ayant  of- 
fert de  grandes  richesses  pour  le  mettre  dans  leurs 
intérêts  , il  leur  répondit  que  , quand  ou  savait  se 


contenter  de  peu  , on  n’avait  pas  besoin  d’or  , mais 
que  l’on  commandait  à ceux  qui  en  avaient. 

CURIUS-FORTUNATIANUS  , rliét.  du  3'S., 
a écrit  la  vie. de  Maxime  et  de  Pupicn  , et  d’autres 
ouvr.  que  l’on  retrouve  dans  les  Tlhetores  antiqui , 
Aide  . i523  , in-fol.  , Paris  , iûgg  , in-4- 

CURL  (Edmond),  libraire  anglais  du  18'  S.,  ac- 
quit une  triste  célébrité,  par  des  brochures  obscè- 
nes et  immorales  , et  de  mauvaises  notes  qu’il  ajou- 
tait à de  bons  ouvr.  C’est  ainsi  qu’il  a souillé  1 ’Ar-  , 
chœologia  du  docteur  Burnet.  Ayant  publié  deux 
écrits  scandaleux  , dont  l’un  était  int.  In  None  en 
chemise  [ the  Nun  in  lier  smock)  , Curl  fut  mis  au 
pilori,  eut  les  oreilles  coupées  etm.  en  1748.  Son 
nom  figure  dans  la  Dunciade  de  Pope. 

CURNE  (La).  V.  Ste-Palaye. 

CUROPALATE  , historien.  V.  Scylitzes. 
CURRADI.  V.  Cubadi. 

CURR1E  ou  CURRY  (Jacques),  médec.  écos- 
sais , né  en  1766  , à Kirkpatrick-Flcming  , dans  la 
province  de  Dumfries  , acquit  une  grande  réputat.; 
en  constatant  l’utilité  des  effusions  d’eau  froide,  et 
en  déterminant  les  cas  où  ou  devait  y avoir  recours.. 
Currie  joignit  la  culture  des  lettres  à la  prat.  de  son 
arL , et  s’appliqua  même  à la  politique.  11  m.  en 
x8o5  , à Sidmouth,  au  Devonshire.  On  a de  lui, 
entre  autres  écrits  : Résultats  des  effets  médicaux; 
produits  par  l’eau  froide  , etc.  , Liverpuol , 1 797-  - 
I7g8  , in-8 , et  une  Lettre  politique  et  commerc.  ù 1 
Guillaume  Pitt. 

CURSAY  (Jean-Marie-Jos.  THOMASS1EU  de), 
sous-diacre,  chanoine  honoraire  d’Appoigny,  né  er 
1705  à Paris,  où  il  m.  en  1781,  a pub.  : V Ho- 
monymie dans  les  pièces  de  théâtre  , 1766  , in-8  . 
Mém.  sur  les  savans  de  la  famille  de  Terrasson. 
Trévoux  (Paris),  1761,  in-12  ; le  Sable  et  VE- 
manche , mémorial  raisonné  pour  les  traités  du 
blason,  1770,  in-8;  Anecdotes  sur  les  citoyen: 
vertueux  de  la  ville  d’Angers  , 1772  , in-4  1 etc 
On  trouve  des  détails  sur  sa  famille  elsur  lui-mêmi 
dans  sa  brocli.  int.  : Anecdote  sur  le  disc.ernem... 
et  la  libéral,  de  Louis  XIV pour  les  sav.,  1761,  in-12 

CURSIUS  (Pierre),  prêtre,  docteur  entbéolog.. 
né  à Carpineto , au  j5c  S.,  professa  la  rhétorique:  • 
Rome  , où  il  pub.,  en  l535,  in*4 , et  dédia  au  pap  j 
Paul  III , une  Defensio  pro  Italiâ  , contre  Erasme 
qui  se  justifia,  et  désavoua  les  intentions  que  lu 
prêtait  sou  adversaire.  On  a encore  de  Cursius  de  . 
poésies  latines,  entre  autres:  ad  Humani  généré 
Servatorem  , in  urbis  liomæ  excidio  , deploratio  I 
Paris,  1 528,  in-8;  Lacrymœ  in  cadc  Nicol.  Cursif  I 
itnici  Germanici , Rome,  i5rg  , elc.  — CutiSiE  I 
(Pierre),  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  précc'J.  I 
fut  premier  évêque  de  Bruges  , sa  patrie , et  m.  e I 
1567.  Il  y a une  lettre  de  lui  à Erasme  dans  le  tom  I 
3 des  OEuvrcs  de  ce  sav.,  part.  II , col.  1700  , di 
l’édit,  de  Leyde,  1703.  Son  nomflam.  estai  an  Corti 

OURSON  , CURTON  ou  CORÇON  (Robert  - 
cardinal  anglais  au  l3c  S.,  m.  à Damiette  en  1218 
légat  du  pape  en  Orient , passe  pour  aut.  de  Sum 
ma  theologicc  ; Lcclurœ  solemnes  ; an  Origtm 
salons  sil  ? etc. 

CURTENBOSCH  (Jean  de),  né  à Gand  vers  5 
commencera,  du  16e  S.,  m.  à Rome  en  i55o,  ava 
assisté  aux  premières  sessions  du  concile  de  Trent 
et  eu  écrivit  une  Relation  qui  se  trouve  dans  1 ’JiH 
plissima  collectio  de  D.  Marlcnnc  cl  Durand. 

CURTI  (Jérome),  dit  il  Denlone , peintre  ital 
m.  à Bologne  au  commenccm.  du  17e  S.,  futuMI 
de  Spada  et  Baglioni  , et  acquit  la  réputation  c 
meilleur  quadratorisle  de  son  temps.  Nous  ne  coi 
naissons  aucune  de  ses  composit. — CiRTi  (Franç. 
peintre  et  grav. , né  à Bologne  en  i6o3  , mort  ve 

la  (indu  17e  S.,  grava  au  burin  à la  manière  de  Ch 

rubin  Albert , dont  il  a souvent  la  netteté.  11  a f. 
une  suite  de  16  portraits  fort  estimés. — CcR 
(Bernard)  , graveur , parent  et  conlempor.  du  pr 
cèdent , a gravé  , entre  autres  portraits , celui  1 
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T.ouii  Carrache.  — Curti  (François)  , graveur  au 
lnirin,  néà  Parme  en  1624,  a laissé  plus,  morceaux 
d’après  les  grands  maîtres  ital. , et  a gravé  les  Prin- 
cipes du  dessin,  d’après  le  Guorchin  , et  le  Jl/a- 
riage  de  S te  Catherine,  d’après  Denis  Calvacrt,  etc. 

CURTI  (Pierre),  jésuite , né  à Rome  en  1711, 
professa  l’hébreu  au  collège  romain  , et  fut  regardé 
comme  un  des  plus  profonds  et  des  plus  subtils  mé- 
taphysiciens de  son  temps.  Il  m.  en  1762,  laissant 
plus,  dissertât,  curieuses,  telles  que  Chrisius  sat  en- 
dos, Rome  , 1751  ; Sol  stnns , Rome,  1754  ; Sol 
rétrogradas  , Rome  , 1756.— Un  autre  Curti  (Ca- 
mill  c),  avocat  napolitain  , originaire  délia  Gava  , 
président  de  la  chambre  royale  et  profess.  de  droit 
Jans  l’univers,  de  Naples  , vivait  au  16e  S.  On  a de 
lui  plus  ouvrages  dont  le  plus  remarquable  a pour 
lit.  : Diversorii  juris  feudalis. 

CURTIS  (Charles)  , né  à Bruges  en  1704,  m. 
en  1702,  a pub.  en  flamand  les  Annales  de  celte 
| viUe  , 2 vol.  in-8.  Cet  ouvr.  se  fait  remarquer  par 
j l’exactitude  des  faits  et  les  recherches  de  l’auteur. 

CURTIS  (Guillaume)  , botaniste  et  pharmacien 
de  Londres  , né  à Alton  dans  le  Hampshire  , m. 
i à Brompton  en  1799,  à 53  ans  , a écrit  plus.  ouvr. 
sur  diverses  parties  de  la  botanique  et  de  l’histoire 
naturelle  des  insectes.  Nous  citerons  comme  les 
plus  remarquables:  Instructions  for  collccting  and 
preserving  insects  , Londres,  1771,  in-8;  Flora 
Londinensis,  etc.,  1777,  2 vol.  in-fol.  avec  420  pl.  ; 
Ohsero.  prat.  sur  les  graminées  de  la  Gr.-Bretagn 
(en  anglais),  1790  , in-8  ; 3°  édit.,  1798  , in-8  ; des 
Leçons  de  botanique , Londres,  1804  , etc. 

CURTIUS  (Metius)  , Sabin  , se  signala  , après 
l’enlèvement  des  Sabines,  dans  la  guerre  contre 
les  Romains  , au  camp  desquels  il  pénétra.  Blés 
dangereusement  et  poursuivi  par  Romulus , il 
se  jeta  dans  un  marais  formé  parles  débordem. 
du  Tibre  , cl  parvint  à s’en  dégager.  Cet  endroit 
quoique  desséché , fut  appelé  depuis  Locus  Cur- 
iius.  — Cubtius  (Marcus),  Romain,  d’une  fa- 
mille palricienne  , se  dévoua  pour  sa  patrie  , l’an 
392  de  Rome,  en  se  précipitant  dans  un  gouffr 
qui  s’était  ouvert  au  milieu  de  la  place  publique. 
Le  peuple  y jeta  après  lui  des  Heurs,  des  fruits 
et  des  décombres  , suivant  quelques  historiens)  : 
l’abîme  disparut. 

CURTIUS.  V.  Cobte  , Corti  , Cubsius,  Curtz 
:t  Quinte-Curce. 

CURTIUS  (Franc.)  ou  l'Ancien  , fut  professeur 
Ravie,  et  mourut  en  i4g5  , laissant  des  conseils 
t quelq.  tr.  sur  diverses  matières  de  jurisprud. 
aURTlus  ( François) , dit  le  Jeune  , neveu  et  fils 
idoptif  du  précéd.  , professa  le  droit  à Ravie  et 
Vlantoue,  et  fut  admis  aux  conseib  de  François  Ier; 
ail  prisonnier  après  la  bataille  de  Ravie,  il  fut  mal- 
raité  par  les  Impér. , cl  n’obtint  sa  liberté  qu’avec 
me  lorle  rançon.  On  a de  lui  un  traité  de  Fendis  , 
t des  Consilia  très-estim.  M.  en  i533.  — Gurtius 
Jacques),  de  Bruges,  occupa  en  Flandre  des 
mplois  honorables  vers  i55o  , et  traduisit  en  latin 
a paraphrase  grecq.  de  Théophile  sur  les  Institules 
e Justinien,  Anvers,  i546. 

CURTIUS  (Lancinus)  , poète  , né  à Milan  , m. 
n Ibit  , a laissé  un  grand  nombre  de  poésies  lut.  , 

I ont  le  style  est  lourd  etobscur.  Il  sevantait  d’avoir 
amposé  plus  de  60,000  vers  sur  toutes  sortes  de 
■îetres  tels  que  vers  rétrogrades,  acrostiches  et 
1 autres  rhythmes  très-bizarres.  On  a de  lui  : Me 
ilalio  in  hebdomadnm  olivnrum  , Milan  , i5o8, 
L"u  S y Iv  arum  hb . X ; et  Epigrammatnm  deçà ■ 
ï/a’ , Milan,  1D21  , in-ful.  Quclq.-unes  de  ses 
tf^nuncs  sont  assez  piquantes. 

CURUds  ( Cornélius ) , religieux  auguslin  , 
C “ muselles  , m.  en  i638  , fut  profess.  de  théol 
. ins  es  Pays-Bas  et  en  Autriche  , provincial  et  dé- 
biteur général  de  son  ordre.  11  a laisse  : Virorum 
■uslrium  ex  ordine  eremilarum  divi  Auguslini 
°3,a  , etc.  , Anvers,  1736,  in*4  , lig.  ; et  une 


Dissert.  (ihid.  , l654)  où  il  discute  si  ,T.-C.  a été 
crucifié  avec  3 ou  bien  l\  clous  , et  se  décide  pour 
le  dernier  nombre. 

CURTIUS  (Miciiel-ConrAd)  , historien  allem., 
né  en  1724  dans  le  duché  de  Meldenbourg,  mort 
en  1802,  professa l’hist.  à Marbourg  , et  devint  his- 
torien du  pays  de  liesse,  lia  fait  beaucoup  d’ouvr.; 
les  plus  est.  sont  : Comment,  de  senatu  roinano,  sub 
imper.,  etc.,  Ilalle,  1768,  in-8  ; Genève,  1769,  in-4  ; 
Poétique  d'Aristote,  avec  des  notés,  Tlanovre,  175.Î, 
in-8  : Hist.  et  stutist.  de  Hesse  , Marbourg  , 1793  , 
in-8  , etc. 

CURTZ  (Albert)  , en  latin  Curlius , jésuite  , né 
en  1600  à Munich  , où  il  m.  en  1671,  a laissé  plus, 
ouvr.  historiq.  et  astronom.  dont  lesfprincip.  sont  : 
Novum  cceli  sys tenta  , Dillingen  , 1626  , in-4  i Fro- 
blema  Austriacum  , Munich,  i655  ; Amussis  Fercti- 
nnndea , sine  problemn  archiiecturœ  nulitnris , 
Munich  , i65t  , in-fol.  ; Sylloge  Ferdinamlea  , sioe 
collectnnea  hisioriœ  cœleslis  è Commentariis  Ty- 
chonis-Brahe  ab  nnno  i582-i6oi  , Tienne,  1657, 
et  Augshoùrg  , 1666',  2 vol.  in-fol.,  etc.  Curtz 
avait  traduit  de  l’allcm.  en  latin  , la  Conjuration 
d’Albert , duc  de  Friedland  , Tienne  , i635;  mais 
sur  le  reproche  qu’on  lui  fit  de  l’ingratitude  avec 
laquelle  il  attaquait  un  prince  que  l’ordre  des  jés. 
honorait  comme  un  de  scs  premiers  bienfaiteurs, 
il  fit  arrêter  et  brûler  tous  les  cxempl.  de  son  écrit 
qui  n’étaient  pas  encore  distribués  : ce  quia  rendu 
l’ouv.  extrêmement  rare. 

CUSA  ( Nicolas  de  ) , card.  , fils  d’un  pêcheur 
nommé  Jean  Crebs  , né  en  l4ot  à Cusa  sur  la  Mo- 
selle , acquit  une  profonde  connaissance  de  l’hé- 
breu , du  grec,  de  la  philos.  , de  la  théol.  et  des 
mathémat.,  assista  en  1481  , comme  archidiacre  de 
Liège,  au  concile  de  Bâle,  et  s’y  montra  un  des 
plus  ardens  défenseurs  de  l’infaillibilité  de  l’église 
universelle.  Eugène  IT  , Nicolas  T et  Pie  II  Rem- 
ployèrent dans  des  légations  importantes  auprès  des 
cours  étrangères.  Nicolas  T le  nomma  cardinal  en 
<448,  et  lui  donna  l’évêché  de  Brixen  dans  leTyrol. 
Cusa  ayant  voulu  introduire  la  réforme  dans  un  cou- 
vent de  son  diocèse,  fut  emprisonné  par  ordre  de 
Sigismond  III , ne  recouvra  sa  liberté  qu’après  une 
longue  détention  , et  se  retira  à Todi  où  il  m.  en 
1464.  On  a de  lui  plus.  Tr.  théolog.  et  des  ouv.  de 
controver.  recueillis  en  3 vol. tin-fol.  , Bâle  , i565. 
Sa  vie  a été  écrite  par  le  P.  Hartzheim,  jésuite, 
Trêves,  1780,  in-8. 

CUSANO  (Plaise),  profess.  de  jui'isprudence  à 
l’univers,  de  Naples  au  17' S.  , esLaul.  de  quelques 
poésies  sacrées  et  autres  peu  connues. 

CUSIUNG  (TiIümas)  , né  en  1726  aux  Etats-Unis 
d'Amérique  , m.  en  1788  , lieutenant  - gouverneur 
de  Massachusetts  , eut  une  part  considérable  à l’é- 
tablissement de  la  constitue  fédérale.  — Un  autre 
Cushing  (Jacob  ),  pasteur  à Waltham  au  Massa- 
chusetts pendant  56  années,  mort  en  1809  , a laissé 
plus.  Discours  cl  des  Sermons. 

CUSHMAN  (Robert)  , un  des  fondaLeurs  de  la 
colonie  de  Rlymouth  (Amer.  du  Nord)  , a laissé  : 
Discours  sur  le  péché  et  tes  dangers  de  l'hmour- 
propre,  Rlymouth,  1785,  avec  un  appendice  sur 
la  vie  de  Cushmau  , par  Jean  Davis. 

CUSPINIEN  (Jean),  en  allem.  Spiesshammer, 
médecin,  né  en  1478  a Schweinlurt  en  Franconie 
méd.  et  conseiller  intime  de  l’empereur  Maximi- 
lien Ier,  qui  le  chargea  de  diverses  négociât.,  garde 
de  la  bihliolh.  impériale  , m.  en  1629  , a écrit  en tro 
antres  ouvr.  : De  Cœsaribus  atque  impernt.  à Julio 
Ciesare  ad  Mnximilianum  primum  comment.,  Stras- 
bourg, i54o  , in-fol.;  Austrin  , sine  comment,  de 
rebus  Austriœ,  etc. , Bâle  , i553  , in-fol.  ; De  Tur- 
carum  mon  bu  s et  origine,  Anvers,  i5/ji  , in-8  • 
Leyde,  1654,  in-12. 

CUSSAY  (N...),  commandant  du  château  d’An- 
gers , m.  en  1679  , est  du  petit  nombre  des  gou- 
verneurs qui  refusèrent  de  verser  lo  sang  dos  cal* 
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vimslos  lo  jour  de'la  St-Barthéleiny.  Il  répondit  au 
chie  de  Guise  cju’il  ne  souillerait  pas  cinquante  ans 
d une  vie  sans  taclio  par  les  plus  lâches  assassinats. 

CUSSON  (Jean)  , d’abord  avocat  , puis  impri- 
meur à Paris  en  l6'5o  , a traduit  et  public  limita- 
tion de  J.-C.  , 1673,  et  range'  les  Mémoires  de 
Nevers  dans  l’ordre  où  ou  les  voit  aujourd'hui. 

CUSSON  ( J.-li.  ) , imprimeur , né  à Paris  en 
l663 , alla  s’e'tablir  en  1706  à Nancy  , où  il  publia , 
entre  autres  ouvr.  de  sa  composition,  si  g al.  lion  cl 
Trypliine  , Nancy , 1711,  in-12.  O11  lui  doit  aussi 
des  c'dit.  de  plusieurs  bons  livres  , dont  il  soignait 
lui-même  la  correction.  Mort  eu  iq3l. 

CUSSON  (Pierre)  , médecin  et  botaniste  , né  à 
Montpellier  en  1727,  professa  les  bcll. -lettres  et  les 
mathémat.  à Toulouse  , au  Puy  et  à Béziers  , chez 
les  jésuites  , qu’il  quitta  bientôt  pour  se  faire  mc'd. 
Il  fut  envoyé  comme  botaniste  en  Espagne  et  dans 
les  îles  de  Majorque  et  do  Minorquc  , d’où  il  rap- 
porta une  nombreuse  collection  de  plantes.  Ayant 
contracté  un  embonpoint  extraordinaire  dans  ses 
voyages  , il  ne  pulherboriser  davantage,  ets’adonna 
à la  pratique  de  la  méd.  à Sauve,  et  ensuiLe  à Mont- 
pellier. Il  m.  en  1783.  O11  lui  doit  des  Thèses  médi- 
cales , et  un  art.  sur  les  maladies  de  prem.  classe , 
inséré  dans  la  Nosologie  de  Sauvages.  Un  nouveau 
genre  de  plantes  a été  nommé  Cas  s onia  , parLinnée 
le  fils  , en  l’honneur  de  Cusson. 

CUSTINE  (Adam-Philippe  , comte  de)  , licut.- 
gén.  des  armées  franç.,  né  à Metz  en  1740  , d’une 
auc.  fam.  de  Lorraine,  fut  créé  sous-lieutcn.  dès 
l’âge  de  7 ans,  et  devint  successiv.  enseigne,  lieule- 
nent,  capitaine  , puis  colonel  ( à 22  ans)  après  la 
guerre  dite  de  7 ans,  dans  laquelle  il  se  distingua 
au  point  d’être  cité  par  le  grand  Frédéric  dans  les 
Mém.  que  ce  prince  a laissés.  A l’époque  de  la 
guerre  de  l’indépendance  en  Amérique,  Custine 
échangea  le  régiment  de  dragons  qu’il  commandait 
contre  un  régiment  d’infanterie  destiné  à faire  par- 
tie de  l’armée  que  le  gouvern.  franç.  envoyait  au 
secours  des  Anglo-Américains.  Sa  belle  conduite 
dans  cette  expédition  lui  valut,  à sou  retour  en 
France,  le  grade  de  maréclial-de-camp  et  le  gou- 
vernement de  Toulon.  En  1789  , il  fut  nommé  dé- 
puté de  la  noblesse  de  Lorraine  aux  états-généraux, 
s’y  montra  tout  d’abord  partisan  des  idées  de  la 
révolution  , et  ses  opinions  ne  se  démentirent  point 
pendant  toute  la  {durée  de  l’assemblée  nationale. 
Appelé,  en  1792,  au  commandement  de  l’armée 
du  Rhin,  il  obtint  quelques  succès  sur  les  troupes 
des  puissances  alliées  , se  rendit  maître  de  Spire , 
Worms,  Mayence,  passa  le  Rhin,  et  entra  dans 
Francfort  ; mais  bientôt  repoussé  par  les  Prussiens, 
il  rentra  dans  Mayence  , se  porta  ensuite  sur  les 
bords  de  la  Nahe  , y fut  attaqué  par  l’armée  prus- 
sienne , et  se  retira  derrière  les  lignes  do  Weis- 
sembourg  , laissant  ainsi  la  place  de  Mayence  à scs 
propres  forces.  Il  réussit  à s’excuser  de  cette  re- 
traite auprès  de  la  convention  nationale,  et  fut  ap- 
pelé quelque  temps  après  au  commandement  de 
l’armée  du  Nord.  Il  était  à peine  arrivé  à ce  nou- 
veau poste  lorsqu’il  reçut  du  conseil  exécutif 
l’ordre  de  se  rendre  à Paris,  où,  par  suite  d’un 
décret  d’accusation  provoqué  par  le  comité  de  sa- 
lut pub.,  ( sur  le  motif  d’avoir  livré  sans  défense  la 
place  de  Mayence  avec  l’artillerie  de  celles  de  Lan- 
dau et  de  Strasbourg),  il  fut  arrêté,  traduit  au 
tribunal  révolutionnaire  , condamné  à mort  et  con- 
duit au  supplice  , le  28  août  1793.  Custine  était  bon 
officier  de  cavalerie,  mais  général  très-médiocre. 
On  lui  a reproché  son  intempérance,  et  il  paraît 
que  les  excès  du  vin,  auxquels  il  se  livrait,  lui 
ont  fait  commettre  des  fautes  qui  ont  été  jugées 
comme  des  crimes.  O11  a des  Mém . du  general 
Custine , rédigés  par  un  de  ses  aides-de-camp , 
Hambourg  et  Francfort  (Paris),  1794,2  vol.  in-t2  ; 
nouv.  édit.  pub.  par  Ladvocat , Paris,  1824,  iu-8. 
Le  géa.  Baraguey  d'IIilliers  passe  pour  l’auteur  de 


ces  Mém.  (y.  le  Diclionn.  des  Anonymes  par  M.  Bar- 
bier. n°  28,956).— Custine  ( Renaud-Philippe)  , 
fils  du  précédent,  suivit  d’abord  la  carrière  diplo- 
matique, et  lut  chargé  de  plus,  missions  délicates; 
il  devint  ensuite  aide-ci  c-camp  de  son  père  aux. 
armées  du  Rhin  cl  du  Nord,  et  l’accompagna  à 
1 ans.  Les  liaisons  du  jeune  Custine  avec  Condor- 
cet et  les  députés  de  la  Gironde  , la  chaleur  de  ses 
démarches  pendant  le  procès  de  son  père,  le 
firent  traduire  au  tribunal  révolulionu.  qui  le  cou- 
damna  à mort , le  3 janv.  179^. 

LUS  11S  (Charles),  magist.,  né  à Bruges  en 
I7°d  » cl»  C/02  , est  aul.  des  Annales  de  la  ville 
de  Bruges  ( eu  flamand  ) , 3 vol.  in-8. 

CUSTOS  (Dominique),  ’grav.  flam.,  né  à An- 
vers en  i50o  , m.  àAugsbourg  en  t(»t2,  a laissé  un 
œuvre  considérable  eu  quatre  recueils , dont  le  plus 
import,  a pour  titre  : Atrium  heroicum  , Cas  arum  , 
regum  , aliorumque  summalum  ac  principum....  ’ 
Imagin.  72  illust.  , Vienne,  1600,  in-fol.  en  4 
parties.—  Le  père  de.D.  Cuslos  , surnom.  Batlens  , 
était  peintre  et  poète  : mais  ses  compositions  en  ces 
deux  genres  sont  oubliées  ou  inconnues. 

CUTELLO  (Mario),  jurisc.  ital.,  m.  à Naples 
en  l654  1 a laissé  plus.  ouvr.  de  jurisprudence  dont 
les  plus  remarq.  sont  un  Traite  des  donations  , en 
latin,  2 vol.  in-4;  et  un  comment,  dans  la  même 
langue  sur  les  Lois  de  Sicile  , 2 vol.  in-A. 

CUrilERl  (St),  né  dans  le  nord  de  l’Ecosse, 
m.  en  68(i , baptisa  Egliert , roi  de  Northumberland, 
fut  évêque  de  cet  étal,  et  revint  ensuite  en  Ecosse 
fonder  le  monastère  de  l’indisfarn  ou  l’ile  Sainte  , 
près  Berwick. 

CUIIIEN  US  ( Martin  ) , syndic  de  la  ville  de  | 
Prague  , mort  en  i564  , a pub.  1 ’ffist.  de  Bohême  , 
parÆueas  Sylvius  , avec  des  notes  latines  , Prague,  | 
l585;  la  Chronique  de  Bohême  jusqu’à  1 53q  , etc. 

CUTLER  ( Timothée  ) , ministre  de  Slratford  . 

( ctat  de  Connecticut  dans  l’Amérique  du  Nord), 
recteur  de  l’église  du  Christ  à Boston  , a laissé  un 
Sermon  sur  la  mort  de  Th.  Greaves  , 1757,  etc. 

CUTTS  ( John)  , général  angl.,  né  à Malching,  j 
comté  d’Essex,  servait  en  170a  comme  lieutenant- 
général  en  Irlande,  et  mourut  deux  ans  après.  On  ! 
a de  lui  quclq.  Poésies  fugitives  imp.  en  1687. 

CU  VELIER  ( Jehan  ),  poète  franç.  de  Picardie , j 
morten  i384,  a mis  envers  la  Vie  de  Bertrand  \ 
Duguesclin  ; elle  se  trouve  dans  les  MSs.  de  la 
bibliothèque  du  Roi  ( u°5  7224  et  8-f  I S ). 

CUVELIER  DE  CUVERV1LLE  (N.),  contre- 
amiral  français  , né  vers  iqoÇ) , m.  àQuintin,  côtes 
du  Nord  , à 80  ans  , se  distingua  dans  les  Indes  à 
sous  les  ordres  du  bailli  de  Suffren  qui  l’appelait 
son  Fidèle. 

CUVELIER  DE  TRIE  ( Jean-Gcill.-Aug.  ) , . 
aut.  dramat.,  né  en  1766  à Boulogne-sur-Mer, 
fut  d’abord  avocat  dans  celle  ville  , entra  ensuite 
dans  l’administ.,  puis  , s’étant  attaché  au  service  du 
prem.  consul  en  qualité  de  hussard  , il  devint  suc- 
cessivement capit.  de  prem.  classe,  commandant 
des  guides-interprètes.  Obligé  par  des  raisons  de 
santé  de  renoncer  au  métier  des  armes  après  les 
prem.  campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne,  il  se 
lança  dans  la  carrière  dramatique  , et  le  genre  de 
son  talent,  non  moins  que  sa  prodigieuse  fécondité , 
lui  fit  donner  la  qualification  ironique  , mais  fort 
expressive,  de  Corneille  du  boulevart.  Cuvclierm. 
le  25  mai  1824.  M.  Mahul,  dans  sou  Annuaire  né- 
crologique du  1824  i a donné  uue  liste  fort  détaillée 
des  diverses  pièces  de  cet  aut.,  au  nombre  de  Ito; 
elles  se  composent  de  coméd. , drames  , prologues, 
pantomimes,  mimodrames,  bailcla,  etc.,  repres. 
pour  la  plup.  au  Cirque-Olympique , et  qui  ob- 
tinrent beaucoup  de  succès.  Il  a eu  pour  collai», 
dans  quelques-unes  de  ses  product,  MM.  bouilli  • 
Hapdé,'  Villers  , Frauconi  fils,  Léopold,  Cofhn- 
Rosny  , Morange  , Caron  , Etienne  Arago  ct-Des- 
verges.  Toutes  ces  pièces  oui  etc  impr.  a Paris  dt 
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I7û3  à 1S24  : plus,  ont  eu  l’honneur  de  la  réftnp. 

CüYCK  (Jean  van)  , en  latin  CtiycHus  et  Cau- 
chius , ne' à Utreclit,  mort  en  i566,  est  aut.  clés  Re- 
marques sur  les  offices  de  Cicéron  , Anvers  , l568  ; 
et  d’une  édit.  de  Cornelius-Nepos  ,(Utrecht , l5^2  , 

;u.g. Cuyck  (Ant.  van)  , son  fils  , se  voua  à l’e- 

ducalion  de  la  jeunesse  , et  pub.  une  Grammaire 
latine  et  franc.,  Anvers,  l56Ô,  in-8. — Guyck 
(Timannus  van)  , jurisconsulte  et  fils  du  précéd., 
mort  en  1626  , a laisse'  des  reraarq.  sur  les  Bes- 
ponsa  juris  d’Aymon  Gravetta. 

CUYCK  (Henri  van  ) , évêque  de  Ruremonde  , 
m.  en  1609,  a laissé  : Orationes  panegyricœ  Vil , 
Anvers  , l5;5  , in-8  ; Spéculum  concubinariorum 
sacerdotum , monachorum  , clericorum  , Cologne  , 
1699,  in*4  , et  Louvain,  16'ot  , in-8,  etc. 

CUYP  ou  KtTYP  (Albert)  , peintre  flamand  , 
né  à Dordrecht  en  1606 , élève  de  Jacques  Gerrits 
Cuyp  , son  père  , s’adonna  au  paysage  , et  acquit 
un  talent  très-distingué  dans  ce  genre.  Le  musée 
royal  possède  six  tableaux  de  Cuyp. 

CUYPER.  Y.  CtiPER  (Guillaume). 

CUZEY  (Marie-Cath.-Abel  de  BEFFROY  , 
veuve  du  baron  de),  née  en  1761  à Laon,  morte 
en  1818  , à Bourguignon  sous  Montbavin  en  Picar- 
die , est  auteur  de  deux  romans  : Le  muet  ou  les 
Aventures  du  comte  de  Lorestan  , Paris  , 181  r,  3 
vol.  in-12,  et  Damurisse , ou  le  Bienfaiteur  in- 
connu , 4 vol.  in-12  ; elle  a en  outre  fourni  divers 
articles  pour  les  Lunes  du  cousin  Jacques , ouv.  de 
son  frère  Beffroy  de  Rigny  ( v.  ce  nom). 

CYAXARE  , roi  des  Mèdes  et  des  Perses  , monta 
sur  le  trône  en  634  av.  J.-C.  Après  avoir  combattu 
les  Scythes  , qui  avaient  fait  une  irruption  dans  ses 
états , il  porta  la  guerre  à Alyalte , roi  de  Lydie  , 
et  conquit  une  partie  de  son  royaume,  jusqu’au 
fleuve  Halys.  Il  régna  4o  ans,  et  m.  l’an  585  avant 
J. -G.  — Xénophon  parle  d’un  autre  Cyaxare, 
fils  d’Astyage  et  petit-fils  de  celui  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  et  qui  aurait  régné  depuis  55g  jus- 
qu’à 536  av.  J.  C.  ; mais  les  autres  historiens  ne 
font  point  mention  de  ce  prince. 

CYBBER.  Y.  Cibber. 

CYBÈLE  ( mytb.  ) , fille  du  Ciel  et  de  la  Terre  , 
femme  de  Saturne  et  mère  des  dieux , était  princi- 
palement honorée  comme  déesse  de  la  terre  , dont 
les  attributs  sont  les  symboles  : 011  la  représentait 
ideine  d’embonpoint  et  de  fraîcheur,  la  tête  sur- 
nonlée  d’une  tour,  le* corps  drapé  d’un  vêtement 
fert  parsemé  de  fleurs  , et  ayant  à la  main  un  dis— 
nue  et  un  trousseau  de  clefs  : elle  est  majestueuse- 
ment assise  sur  un  char  traîné  par  des  lions,  ou 
jiien  des  animaux  sauvages  l’environnent.  Les  mys- 
tères de  Cyhèle  étaient  célébrés  avec  beaucoup  de 
jiompe  : ses  prêtres  les  plus  dévoués  se  faisaient 
1 unuques , ou  se  déchiraient,  le  corps  en  faisant 
jaille  contorsions  obscènes.  Son  culte  fut  inconnu  à 
|!ome  jusqu’au  temps  d’Annibal;  c’est  alors  qu’on 
I amena  de  Phrygie  une  pierre  qu’on  disait  être 
Ui  mère  des  dieux  , et  qui  fut  placée  dans  le  temple 
He  la  Victoire  sur  le  mont  Palatin  , comme  gage  de 
jj‘  stabilité  de  l’empire.  Les  figures  cubiques  à six 
Mires  étaient  consacrées  à Cyhèle,  que  les  poètes 
nomment  encore  Ops  , Rhée , Vesta  , Dindym'ene  , 
herécynthe , La  Bonne  déesse , et  la  Mère  des  dieux. 
E CYBO  (Arano,  Arrone  ou  Aaron),  origi- 
I lue  de  Grèce,  né  en  1877  à i’île  de  Rhodes, 
IPsccndail  de  ce  Lambert  Cybo  qui  reprit  sur  les 

I trasms  les  îles  de  Capraia  cl  de  Gorgone  ; il  gou- 
■j.rna  la  républ.  de  Gênes,  et  conduisit  un  convoi 
fcl  iportantà  René  d’Anjou  , qui  le  nomma  vice-roi 
S ' si  1'  Cel,e  ville  ayant  été  surprise  en  1442 
|jr  Alphonse  d’Aragon,  Arano  fit  des  prodiges  de 

R .vf  T tu  . Prisunnier  Par  Alphonse  , qui  lui 
m nent  la  liberté  sans  rançon.  Gênes  ayant  changé 

II  *y/q’  ^ r °luinl  J’abord  une  trêve,  puis  la  paix 
■ iq4  1 et  lut  mis  à la  tête  des  alFaircs  du  pape 


Calixte  III,  qui  le  créa  patrice  et  préfet  de  Rome.' 
Il  m.  à Capouc  en  1457  , laissant  un  fils  depuis 
pape  sous  le  nom  d’innocent  VIII.  — Cybo  (Inno- 
cent), cardinal,  arrière-petit-fils  du  précédent,  et 
fils  de  François  comte  de  Ferentillo  , capit.-gén. 
de  l’église,  et  de  Madeleine  de  Médicis  , fille  de 
Laurent  Ier,  le  Magnifique  , fut  comblé  des  faveurs 
de  Léon  X.  Il  rendit  à l’Eglise  des  services  impor- 
taus  pendant  la  capliv.  de  Clément  VII , contribua 
par  son  courage  et  surtout  par  sa  constance , à 
rendre  le  souv.  pontife  à la  liberté,  apaisa  l’insur- 
rection du  peuple  après  l’assassinat  d’Alexandre  de 
Médicis  à Florence  , et  refusa  la  souveraineté  qu’on 
lui  ofirait  au  préjudice  de  la  famille  de  Médicis. 
Il  m.  en  l55o.  — Cybo  (Catherine),  duchesse  de 
Camerino,  sœurdu  précéd.,  ni.  en  i557, avait  étudié 
l’hébreu,  le  grec  , le  latin  , la  philos,  et  la  théol. 
fut  mariée  par  Léon  X , son  oncle  , a V areno  , d uc 
de  Camerino  , dont  elle  n’eut  qu’une  fille  , qu’elle 
maria  à Gui  d’übaldo , ducd’Urbin,  etm.em557. 
— Cybo-MalAspina  ( Alberic  Ier)  , né  à Gênes  en 
1527  , fils  de  Laurent  Cybo  , de  la  famille  des  pré- 
cédons, s’attacha  à la  maison  d’Autriche,  pour  la- 
quelle il  se  dévoua  à la  bataille  de  Saint-Quentin 
en  l55y.  Licut.-gén.  du  St-siége  dans  la  guerre  de 
Sienne,  chambellan  de  Philippe  II , roi  d’Espagne , 
il  fut  créé  en  l568  , prince  de  l’empire  et  de  Massa. 
Après  avoir  acquis  , en  i56'g  , le  duché  d’Aiello, 
dans  l’Abruzze  ultérieure  et,  en  1609,  la  baronnie 
de  Padula  , diocèse  de  Béuévent,  il  m.  à Massa  en 
1623,  à 96  ans  , laissant  deux  fils  , Alderan  Cybo, 
marquis  de  Massa , mort  en  1606,  et  Ferdinand 
Cybo  , marquis  d’Aiello  , mort  en  l5g5.  — Cybo- 
Malaspina  (Alberic  II)  , fils  du  prince  Charles  et 
de  Brigitte  Spinola  et  petit-fils  du  précéd.  , mort 
en  1690,  succéda  aux  états  de  son  père  en  1602. 
L’empereur  Léopoil  érigea  en  sa  faveur  la  princi- 
pauté de  Massa  en  duché  de  l’empire  (1660),  et  le 
marquisat  de  Carrara  en  principauté.  Alberic  II 
laissa  une  nombreuse  postérité.  Il  avait  un  frère 
nommé  Alderan  , né  en  i6i3,  cardinal,  major- 
’dome  du  sacré  palais  , et  ministre  secrétaire  d’état 
sous  Innocent  XI,  qui  m.  en  1700,  doyen  des 
cardinaux.  — Cybo-Malaspina  ( Marie-Thérèse), 
duchesse  de  Massa  , Carrara  et  de  Modène,  né  en 
1725,  fille  d’ Alderan  Cybo-Malaspina,  prince  et 
4e  duc  de  Massa-Carrara , fut  .mariée,  en  1741  , à 
Hercule-Renaud  d’Este  , prince  héréditaire  de 
Modène.  Elle  se  sépara  de  son  époux  en  1770  , se 
relira  à Reggio  , où  elle  m.  en  1790 , après  s’y  être 
fait  chérir  par  la  douceur  et  la  bonté  de  son  carac- 
tère. Elle  n’a  laissé  qu’une  fille  , Marie-Richarde- 
Béatrix , né  en  1750  , et  mariée  en  1771  à l’ar- 
cliiduc  Ferdinand  d’Autriche,  gouvern.  do  la 
Lombardie  autrichienne.  — On  connaît  encore  un 
autre  personnage  de  cette  famille , Cybo,  dit  Le 
Moine  , m.  à Gênes  en  i4oS  , qui  a laissé  plusieurs 
MSs.  ornés  de  miniatures  de  sa  main. 

CYCLOPES  (mytb.),  forgerons  de  Vulcain,  sous 
les  ordres  duquel  ils  fabriquaient  nuit  et  jour  les 
foudres  de  Jupiter  dans  les  cavernes  de  l’Etna  , 
étaient  fils  du  Ciel  et  de  la  Terre,  ou  selon  d’autres 
de  Neptune  ou  d’Amphitrite.  Ces  géans  monstrueux 
n’avaient  qu’un  oeil  , déformé  ronde  , percé  au  mi- 
lieu du  front  ; ils  furent  tués  à coups  de  flèche 
par  Apollon  , qui  vengea  sur  eux  la  mort  d’Escu- 
lape,  son  fils,  foudroyé  par  Jupiter.  Les  principaux 
Cyclopcs  étaient  Brontès  , Stéropès  , Pyracinon  et 
Polyphénie. 

CÎVDIAS  , peintre  grec,  né  à Cyllinos  , une  des 
Cy  cl  a des  , a vécu  dans  le  4e  S.  avant  J.-C.  On  cite 
de  lui  un  tableau  représentant  le  Départ  des  Argo- 
nautes pour  la  Colcnidc , acheté  l44  mille  sesterces 
par  l’orateur  Hortcnsius. 

CYGNE  (Martin  du),  jés.  , né  en  i6rg , m.  en 
1669,  lutprofess.  de  rliéloriq.,  et  préfet  du  collège 
de  St-Omer.  On  a de  lui  : Explanatio  rhotoricœ  , 
Liège  , t65g  , St-Omcr  , 1666  , in-12  (sous  le  lit. 
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<1  A rs  rJielorica)  ; Ars  mal  rien  , sive.  ara  condendo- 
rtim  elegar\ter  verswmi,  Lie  go  , iSG’/f,  in-i2;  Fous 
elorjuenfiœ  , sivts  M . T.  Ciceronis  oralinnes , Liège, 
i(>75;  Comcdue  XII  , p lira  si.  tum  Plautinâ  , *//m 
7 erentinna  , concinnalai  , Li(îgo,  iGyj),  a v. in-12, 
destinées  à être  jouées  dans  les  colleges. 

OYNANE  ou  CYNA  , appelée  aussi  Eurydice  , 
fille  de  Philippe,  roi  de  Macédoine  , lui  mariée  à 
Amyntas,  qu’Alexandro  lit  périr,  bille  régna  sur 
aine  partie  de  l’IIlyric,  el  m.  en  l’an  322  av.  J.-C. 

CYJNKG]  UE  , Athénien  , célèbre  par  son  héroïs- 
me , poursuivit  après  la  bataille  de  Marathon  les 
vaisseaux  des  Perses,  et  en  saisit  un  de  la  main 
droite.  Cette  main  ayant  été  coupée  , il  y porta  la 
gauche  qui  le  fut.  aussi  , el  il  chercha  alors  à s’atta- 
cher au  navire  avec  ses  dents.  Ce  brave  était  frère 
du  poète  Eschyle. 

CYNÉTHCJS  , poète  grec  , 11c'  dans  Pile  de  Chio, 
fut , dit-on  , le  prem.  qui  recueillit  el  mit  en  ordre 
les  poésies  d’Homère  , dont  il  se  disait  le  descen- 
dant , et  il  y mêla  beaucoup  do  vers  de  sa  composi- 
tion , s’il  faut  en  croire Eustalbe  et  le  Scoliaste  de 
Pindare  ; ce  dern.  lui  attribue  V Hymne  ti  /I potion. 

CYNIQUES  , secte  de  philosophes  grecs  , fondée 
par  Antisthène,  affectait  de  mépriser  loulcsles  bien- 
séances de  la  société,  d’où  leur  vint  leur  nom  de 
Cyniques  ou  de  Cbiens.  Us  vivaient  dans  la  pauvreté, 
se  couvraient  de  haillons,  et  ne  portaient  qu’une 
besace  et  un  bâton.  Les  princ.  Cyniques  sont  i An- 
tistliène  , Cratès  , Diogène  , Ménippe  , Démonax, 
Pérégrinus  , etc.  (v.  ces  noms). 

CYNISCA  , fille  d’Arcbid  anus  , et  parente  du 
célèbre  Agésilas  , fut  la  première  femme  qui  rem- 
porta le  prix  de  la  course  des  chars  aux  jeux  olym- 
piques. Pour  consacrer  le  souvenir  de  sa  victoire  , 
elle  fit  placer,  à Olympie  , dans  le  vestibule  du 
temple  de  Jupiter  , les  statues  en  bronze  de  ses 
quatre  chevaux.  Les  Lacédémoniens  lui  érigèrent 
un  monument  héroïque. 

CYPRÆUS  (Paul)  , en  danois  liupferschmid  , 
jurisconsulte,  né  à Slestvig,  dans  le  Holstein , 
avait  commencé  à écrire  l’hist.  des  évêques  de  sa 
patrie  ; mais  il  ne  put  achever  cet  ouvr.,  et  m.  en 
1609. — Son  fils  , .1  eàn- Adolphe , ministre  à Sles- 
-vvig,  abjura  le  protestantisme  , à la  suite  d’une  dis- 
cussion qu’il  eut  à Cologne  , avec  quelques  prêtres 
catholiques,  sur  des  matières  de  foi , et  pub.  l’ouv. 
de  son  père  , sous  le  tit.  d’ A nnales  episcoporum 
Sleswicensiïtm  , Cdlogne  , i63ép  , in-8.  — Jérôme  , 
frère  du  précéd.  , jurisconsulte  comme  son  père  , 
a laissé  les  ouv.  suiv.  : de  Jure  connubiornm , Franc- 
fort , i6'o5  , et  Lcipsig , 1622 , in-^  ; de  Origine , 
nomme  et  migrai.  Saxonum,  Cimbrorum , Vitarum 
et  Anglorum , Copenhague  , 1622  et  i632,  in-éj.  — 
Lin  autre  Jérôme  , oncle  du  précéd.,,  est  aut.  d’une 
chronique  des  évêq.  de  Slcswig  , insérée  dans  les 
Monumenta  inedita  rcrum  germanicarumde  West- 
phalen  , Leipsig',  1743  1 in-fol. 

CYPRIANL  V.  CiPitiANi. 

CYPRIANUS  (AnuAUApt)  , médecin-chirurgien, 
à Amsterdam  de  1680  à l6j)3',  profess.  de  chirurg. 
et  d’accouchem.  à l’univers,  de  Francker  en  i6g5, 
s’est  fait  connaître  atissi  comme  un  habile  litbolo— 
miste.  On  a de  lui  Oratio  inàugnralis  in  chirurg iam 
encomiastica , Franekcr,  1693,  in-fol.  ; Epistola 
exhibens  fœlus  hnmani  post  21  menses  ex  uleri 
tuba,  maire  s a liui  ne  Siiperstitc  , excisi > Lcyde, 
1720  , in-8  , fig. 

CYPR1EN  (S.),  l’un  des  princ.  pères  de  l’Eglise 
latine,  né  a Carthage  au  commencent,  du  31-' S. , 
professa  d’abord  la  rhétorique  , fut  converti  vers 
l’an  2/jG  , par  un  prêtre  nommé  Cecilius.  Elu  suc- 
cesseur de  Douât , év.  de  Carthage  (en  2^8)  , il  fut 
persécuté  sous  l’emper.  Dccius  , et  forcé  de  quitter 
son  épiscopat;  mais  il  y rentra  bientôt  et  étouffa  les 
hérésies  qu’avaient  répandues  en  son  absence  Féli- 
cissimo  et  Privai.  St  -Cypricn  eut  quclq.  contestations 
avec  les  papes  Corneille  et  Etienne  , touchant  la  va- 
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lidilé  du  baptême  , conféré  par  les  hérétiques.  Sous 
Pemp.  Valérie»  il  fut  exilé  et  souffrit  le  martyre  en 
258.  Il  a laissé  des  lettres  et  plus,  traites.  Ses  OEuv, 
ont  été  réunies  et  impr.  pour  la  prem.  fois  à Rome 
et  a Venise  en  iffl1  s in-fol.  L'édit,  la  plus  estimée 
est  celle  commencée  par  Baluze  et  terminée  par 
dom  Marau  , Paris  (imnr.  du  Louvre)»  1726,  in-fo, 
réimpr.  à Venise,  1750.  Ces  memes  ouvr.  ont  été 
traduits  en  Iranç.  par  J.  rIigeon,  Paris,  157/j,  in-f., 
et  par  Lombcrt,  1672.  in-^.  L'abbé  de  La  Ilogue  à 
pub.  : Sanct.  Çypriamis  ad  martyres  et  conf essores 
ad  usina  conjessorum  ecclesiœ  Gallicanœ  , Lon- 
dres, 1794  1 iii"i  2 de  120  p.,  dont  il  donna  une  tra- 
duction sous  le  titre  de  S.  Cypricn  consolant  les 
fidèles  persécutés  de  l'Eglise  de  France  , 1 volume 
in-12,  rcimp.  en  1797  avec  des  augmentations;  un 
anonyme  fit  aussi  paraître  à Paris  la  traduction  du 
Traité  t le  SL  Cyprien  de  ceux  qui  sont  tombés  pen- 
dant la  persécution  , Paris  , 1794  , in*8  de  p.  La 
' vie  de  saint  Cypricn  a été  écrite  par  Lombert  el 
D.  Gcrvaise.  — CYPRIEN  (St),  évêque  de  Toulon  en 
5i6  , conlemp.  de  StCésaire,  dont  il  a écrit  la  viey 
assista  au  concile  d'Agde  en  5o6  , et  fil  tous  ses  ef- 
forts pour  assurer  aux  Français  la  possession  de  la 
Provence,  en  expulsant  les  Ostrogotbs. 

CYPSELE  , Corinthien  , usurpa  l'autorité  dans 
sa  patrie  , vers  l'an  65o  av.  J.-C.,  régna  avec  mo- 
dération pendant  3o  ans  , et  laissa  le  troue  à son  fils 
Périandrc. 

CYRiVNO  DE  BERGERAC.  V.  Bergerac. 
CYRENAIQUES , secte  de  philosophes  grecs, 
fondée  par  Aristippe  de  Cyrcnc.  Ils  enseignaient  i 
que  l'homme  ne  doit  vivre  que  pour  son  plaisir,  et 
11’avoir  d'autre  règle  que  son  intérêt.  Leur  secte  se  ; 
fondit  dans  la  suite  avec  celle  des  épicuriens. 

CYRESTENES  , de  Sycione  , attela,  le  premier,  I 
deux  chevaux  de  front  à un  char  qui  en  prit  le  nom  1 
de  biga.  Cette  sorte  de  clinr  parut  pour  la  première  ; 
fois  aux  jeuxolymp.,  etdans  ceuxdu  cirqueà  Rome.  > 
CYRIADES  , un  des  trente  tyrans  qui  prirent  la  . 
pourpre  sous  Valérien  et  Gallien  , fut  aidé  dans  sou 
entreprise  par  Sapor  ou  Chapour , roi  de  Perse , et 
s'empara  d’Antioche  en  257  : mais  ses  soldats  se  ré- 
voltèrent contre  lui  et  le  massacrèrent. 

CYRIAQUE,  patriarche  de  Constantinople  au 
6e  S.,  envoya  sa  profession  de  foi  à St  Grégoire-le- 
Grand.  Celui-ci  l’engagea  à ne  point  prendre  le 
titre  d’évêque  œcuménique  ou  universel  qui  n’ap- 
parlcnait  qu'à  l’évêque  de  Rome  ; mais  il  lui  résista 
et  ne  renonça  à ce  titre  que  quand  l'emper.  Phocas 
auquel  il  s'était  opposé  , l'eu  eut  privé  par  uu  édit 
IL  en  m.  de  chagrin  , dit-on  , en  606. 

CYRIAQUE  - PIZZICOLLI , antiquaire,  plu 
connu  sous  le  nom  de  Cyriaque  d’ Ancône , né  dan 
cette  ville  en  i3()i , voyagea  en  Sicile,  en  Dalmalic 
à Constantinople  et  en  Egypte,  et  rapporta  de  toute 
ces  contrées  une  ample  collection  de  monnaies  , d 
médailles  , de  pierres  précieuses  , recueillit  u 
grand  nombre  d'inscriptions,  et  m.  à Crémone  c 
1 /j5o.  On  a de  lui  : Kyriaci  AnconilalL  itinera 
rium  , etc.,  publié  à Florence,  17^2  , in-8,  p*' 
Laurent  Mehus  ; Epigrnmmala  reperla  per  JH  J 
ricuni , etc.,  in-fol.;  Inscriptiones  et  epigrammatt 
gr.  et  lat.,  Rome  , x 74-7  \ Fragmenta  en 

notis  Pornp.  Compagnonii , Pesaro , 1763,  iu-foli- 
CYRILLE  (St),  père  de  l’Eglise  grecque,  né 
Jérusalem  en  3i5  , devint  patriarche  de  cette  vil 
en  35o.  Après  avoir  été  envoyé  quelques  aunéesi 
exil  par  les  intrigues  d'Acacius  et  des  ariens , il  f 
rappelé  à Jérusalem  au  commencement  du  reg; 
de  Julien  : chassé  de  nouv.  sous  Yalens  , il  nf  r 
monta  sur  son  siège  qu'après  la  mort  de  ce  princ 
en  378  , et  termina  paisiblement  scs  jours 
385.  Il  reste  de  lui  20  Cathccheses  ou  Instn* 
fions  dans  lesquelles  il  établit  la  doctrine  de  i 
glise',  cl  que  l'on  regarde  comme  le  plus  anci 
et  le  meilleur  abrégé  de  la  doctrine  chicùcunc.  t 
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11b.  (en  grec  et  en  latin  ) à Paris  , 
Cyrille  (St)  , patriarche  d’À- 
2,  déploya  dans  scs  fonctions  un 
caractère  inflexible  et  un  esprit  remuant,  chassa 
d’Alexandrie  les  novatiens  et  les  juifs  , les  dé- 
pouilla de  leurs  biens  et  de  leur  synagogue  , et  ex- 
cita dans  cette  ville  des  troubles  violons  au  milieu 
desquels  périt  la  célèbre  Hypatia.  Il  combattit  long- 
temps SL  Jcan-Clirysostômc  , écrivit  contre  Ncslo- 
rius , qu’il  fit  condamner  en  /j3o  , contre  Théodore 
de  Mopsueste , Diodore  de  Tarse,  et  Julien  l’A- 
postat. Il  mourut  en  l\l\l\  , laissant  un  grand  nombre 
d’ouv.  qui  consistent  en  Homélies  , Commentaires 
sur  l’Ecriture,  et  Traités  contre  les  novaLicns.  Son 
style  est  diffus  , et  manque  d’clégance  et  de  clarté. 
La  meilleure  édition  de  ses  œuvres  est  celle  de 
J.  Aubert,  Paris,  i638. — Cyrille  (St),  apôtre 
des  Slaves  au  9e  S.,  appelé  d’abord  Constantin.,  et 
surn.  le  Philosophe  , naquit  d’une  famille  sénato- 
riale. Envoyé  vers  les  Ciiazares  ou  Jazarcs  , tribu 
populeuse  des  Turks  , il  convertit  le  khan  , et  bap- 
tisa ensuite  toute  la  nation.  L’an  860  il  alla  avec  son 
frère  prêcher  la  foi  chez  les  Bulgares  , dans  la  Mo- 
ravie et  dans  la  Bohême  , il  établit  à Bude  une  aca- 
démie , et  inventa  l’alphahct  slavon  , qui , de  son 
nom  , fut  appelé  curulique.  Mort  à Rome  en  882. 
Sa  fête  se  célèbre  le  \[\  février  chez  les  Grecs  et  les 
Russes.  On  lui  attribue  plus.  ouv.  sur  la  langue 
sclavone  , et  des  Apologi  morales  ( Fables  morales ), 
publ.  par  le  P.  Cordier,  Vienne,  l63o  , io-8.  La 
plus  ancienne  édit,  est  int.  Spéculum  heati  Cyrilli , 
imp.  à Baie  vers  i/j8o  ; il  en  existe  une  traduct.  en 
vers  allemands  par  Daniel  Kolkman,  imp.  à Augs- 
bourg  en  1671  , in~4  , avec  fi  g.  M.  Adry  a inséré 
dans  le  Magasin  encyclopédique  de  mars  1806  une 
Dissertation  trcs-curieuse  sur  St  Cyrille. 

CYRILLE-LUCAR , patriarche  d’Alexandrie, 
puis  de  Constantinople  , né  dans  l’îlc  de  Candie 
en  IJ72,  étudia  à Venise  et  à Padoue  , voyagea  en- 
suite en  Allemagne,  et  s’y  lia  avec  des  prolcstans 
dont  il  embrassa  les  erreurs.  Il  voulut  introduire 
ses  opinions  dans  la  Grèce  ; mais  ne  put  y réussir  , 
et  fut  forcé  de  les  désavouer  dans  une  confession  de 
foi.  Il  fut  alors  clevé  au  patriarcat  d’Alexandrie, 
puis  à celui  de  Constantinople  en  1621  ; mais  il  fut 
peu  apres  déposé  et  relégué  dans  l’ile  de  Rhodes  , 
parce  qu’il  continuait  d’avoir  des  liaisons  avec  les 
protcslans.  Il  fut  ensuite  rappelé , exilé  de  nouv.  , 
et  rappelé  encore  une  fois,  et  mourut  en  i638  , 
étranglé  par  l’ordre  du  grand  seigneur.  J.  Aymon 
a pub.  quelques  Lettres  de  lui,  Amsterdam  , I^t8. 

CYRLLLE-COIsTARI , patriarche  de  Constan- 
tinople, né  à Bérée , aujourd’hui  Vc'ria  , dans  la 
Macédoine  , usurpa  l’archic'piscopat  de  Thcssalo- 
nique  en  i635,  ne  jouit  de  son  usurpation  que  pen- 
dant une  année  , parvint  à la  renouveler  quelque 
temps  encore  ; mais  enfin  , ayant  été  accusé  de  plu- 
sieurs crimes,  fut  relégué  à Tunis,  et  périt  étranglé. 

CYRILLO.  Y.  Cirillo.  \ 

GYR1NÆU8  (Pierre)  , prêtre  corse,  correcteur 
d’imprimerie  à Yenise  au  i5e  S. , est  auteur  d’une 
histoire  de  Rebus  Corsicis  , usque  ad  annuni  i5o5, 
imprimée  dans  la  Collection  de  Muratori. 

CYRUS , roi  de  Perse  , né  vers  l’an  55ç)  av.  l’ère 
chrétienne,  était  fils  de  Cambyse  et  de  Mandanc. 
L’histoire  de  ce  célèbre  conquérant , que  de  l’aveu 
même  d’Hérodote  l’on  racontait  de  trois  manières 
différentes  , n’offre  guère  qu’un  tissu  d’incertitudes. 
La  version  qu’a  suivie  Xénophon  dans  son  roman 
politique  (ta  Cyropedie ) doit  être  regardée  comme 
plus  conforme  a la  vérité  dans  les  principaux  évè- 
nemens.  A la  mort  de  Cyaxare , son  oncle,  qui  11’a- 
'ait  point  d’enfans  , Cyrus  devint  roi  de  la  Médie 
et  de  la  Perse  proprement  dite.  11  ne  larda  pas  à 
augmenter  ses  étals  par  des  conquêtes  : après  avoir 
îenversé  le  trône  de  Crésus  (v.  ce  nom),  il  marcha 
contre  Lahynétus  , roi  d’Assyrie  ; et  la  prise  de  Ba- 
jylone  décida  du  sort  de  ce  vaste  empire.  Ce  fut 
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en  l’an  536  qu’il  permit  aux  Juifs  , ses  captifs  , de 
retourner  dans  leur  patrie  , et  de  rétablir  le  temple 
de  Jérusalem.  Enfin  , après  un  règne  glorieux  de 
3o  années  , Cyrus  mourut  l’an  53o  av.  J.  C.,  lais- 
sant deux  fils  , Cambyse  , qui  lui  suce.,  et  Smerdis. 
Sa  mémoire  est  vénérée  chez  les  Perses,  qui  le  re- 
gardent comme  le  plus  grand  de  leurs  souverains. 

CYRUS  le  Jeune  , 2Ü  fils  de  Darius  Nolhus  et  de 
Parvsatis,  était  salrapc  de  la  Lydie  cl  de  l’Asie 
mineure  pendant  la  guerre  du  Péloponèsc  , et  con- 
tribua par  ses  secours  au  succès  des  Lacédémonien» 
sur  leurs  adversaires.  Il  aspira  bientôt  à détrôner 
sou  frère  Arlnxerxès  , qui  ne  lui  accorda  la  vie 
qu’aux  pressantes  inslauccs  de  sa  mere.  Cependant 
Cyrus  n’abandonna  point  son  projet  ; et , apres 
avoir  levé  des  Iroupes  sous  différons  prétextes  , il 
livra  bataille  à Artaxerxès  près  de  Cuuaxa,  dans  la 
Babylonie  , et  périt  dans  la  melée  apres  des  prodiges 
de  valeur  l’an  /|Ol  avant  J.-C.  C’est  apres  cet  échec 
que  fut  effectuée  , sous  la  conduite  de  Xénophon  , 
la  célèbre  retraite  dcsi0,000  Grecs  qui  avaicut  com- 
battu pour  Cyrus.  La  vie  de  ce  grince  a été  écrite 
par  l’abbé  l’agi,  Amsterdam,  1736,  in-12. 

CYRUS  (Flavius),  de  Panopolis , en  Egypte, 
préfet  de  Constantinople  et  du  prétoire  d’Orient 
sous  Théodose  II,  s’était  élevé  successivem.  a ces 
hautes  fonctions  par  la  faveur  de  l’impératrice  Eu- 
doxic  , dont  il  avait  gagné  l’entière  confiance  par  la 
noblesse  de  son  caractère  et  l’élégance  de  son  esprit. 
Dépouillé  de  ses  charges  par  l’empereur , jaloux 
des  éloges  qui  lui  avaient  été  prodigués  en  sa  pré- 
sence par  la  multitude  , Cyrus  se  fit  prêtre  , et  fut 
en  peu  de  temps  élevé  au  siège  épiscopal  de  Co- 
lyée  , en  Phrygie  , ou  suivant  d’autres  de  Smyrne. 
Il  termina  ses  jours  dans  la  retraite,  où  il  vivait  en- 
core en  l’an  4^0,  sous  le  règne  de  Léon.  Les  his- 
toriens vantent  les  poésies  de  Cyrus  , dont  il  ne 
nous  reste  que  7 Epigrammes  d’un  style  pur  et  élé- 
gant dans  le  t.  2,  p.  4^4  des  Analecta  de  Brunck. 

CYRUS  , patriarche  d’Alexandrie  dans  le  7e  S.^ 
avait  écrit  en  faveur  des  monotbéliles  div.  ouv.  qui 
furent  condamnés  en  6S0  par  le  6e  concile. 

C YSAT  ( Rennward  ) , historien  suisse  , né  en 
1 5^5  à Luc  erp  e , mort  en  i6i4i  rendit  à„sa  patrie 
des  services  imporlans  , et  occupa  pendant  46  ans 
la  place  de  chancelier  de  ce  canton.  On  a de  lui 
11 11e  Chronique  du  canLon  de  Lucerne  ; une  Histoire 
du  pays  d’Enllihuch  , etc.  — Son  fils,  Cysat  (J.- 
Bapt.)  , jés.,  né  à Lucerne  en  i58S  , m.  en  1667, 
a laissé  : Mathematica  astronomica  , de  loco , motus 
magnitudine  et  causis  cometœ  annorum  1618  et 
1619,  Ingolstadt , 1619.  in~4.  — Cysat  (Jean-Léo- 
pold), de  la  famille  des  précéd.  , né  à Liicerue*au 
commencent,  du  17e  S.,  mort  eu  i683 , a laissé  une 
Description  du  lac  de  Lucerne  et  de  ses  environs 
(en  allem.),  Lucerne,  1661,  in~4 , fi  g.  ; et  quelq. 
ouv.  MSs.  sur  l’hist.  de  la  Suisse. 

CYTHÉRIUS.  V.  Citarius. 

CZALUSKf.  V.  Zalüski.  v 

CZARINJECKI  (Etienne),  general  polonais  , né 
en  1699 , fit  ses  prem.  armes  contre  les  Cosaques  et 
les  Russes,  s’rleva  bientôt  aux  prem.  grades  de  l’ar- 
méc  , et  défendit  pendant  deux  mois  , en  l655,  la 
ville  de  Cracovie  , assiégée  par  Gusiave-Adolpbe  , 
roi  de  Suède.  Il  remporta  un  grand  nombre  de 
victoires  , et  ses  manœuvres  promptes  et  sav.  réta- 
blirent les  affaires  delà  Pologne.  Le  roi  .1.  Casimir 
le  récompensa  de  ses  services  en  lui  donnant  à per- 
pétuité' le  comté  de  Tykoczin  , avec  Rialistock  et 
ses  dépendances.  Ce  béros  , que  les  historiens  polo- 
nais ont  surnomme  Le  DuguescLin  de  leur  nation  , 
mourut  a t)5  ans  au  milieu  d'une  campagne  glo- 
rieuse qu’il  f.s.sait  contre  les  Cosaques  eu 
CZARTORISKY  (Adam-Casimir  , prince),  sén. 
palatin,  issu  de  l’ancienne  famille  des  Jagelion  , 
ne  eu  1731  dans  la  Lithuanie  , mort  à Varsovie  en 
1823  , eut  une  gratidc  part  aux  tentatives  que  fit , à 
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diverses  époques , la  noblesse  polonaise  pour  re- 
couvrer  l'indepenclanee  nationale  , cl  remplit  à cel 

e ,e^  plusieurs  missions  qui  ne  lurent  pas  couron- 
nées tl  un  plein  succès.  Lorsqu'nprês  le  congrès  tic 
Vienne  (juin  i8i5),  l'cnipereur  Alexandre,  re- 
connu comme  souverain  de  la  Pologne,  eut  donné 
<1  ce  royaume  une  organisation  distincte  de  celle  de 
la  Russie,  le  prince  CzarLorisky  lut  élu  membre  de 
la  commission  chargée  de  soumettre  les  base  d'une 
îiouv.  constitution  à l'acceptation  de  l'autocrate  des 
llussies  , qui  lui  donna  sa  sanction  le  25  mars  i8i5. 

CZEG1IOW1Z  (Martin),  ministre  à Wilna  , 
pasteur  à Cujavic  et  A Lublin , 11c  en  Pologne , m. 
Pan  1608,  partagea  les  erreurs  de  Socin  , et  com- 
posa , entre  autres  traites  de  controverse  , de  Pædo- 
baptistamm  origine  , etc.,  1575  , in-zj. 


G ZÈLES.  V.  Cseles. 

CZERNIEWICZ  (Stanislas  ),  vice-provincial 
des  jésuites  dans  la  Russie-Blanche , m.  en  1795 
à Stavky,  près  de  Polocz  , mérite  d'être  signalé  à la 
postérité  comme  ayant  résisté  au  bref  de  suppress. 
lancé  contre  sa  société,  dont  il  recueillit  les  débris. 

CZV 1TTIISGER  ( David  ) , savant  hongrois  , né 
a Schemnitz  vers  la  lin  du  17e  S.,  est  connu  comme 
auteur  d'une  Histoire  littéraire  de  la  Hongrie  , en 
latin  , Francfort  et  Leipsig  (Altorf)  , 1711  , in-^.  1 
Les  fautes,  les  erreurs  et  les  omissions  de  cct  his- 
torien ont  été  relevées  par  Paul  Wallaszky  dans  son 
Conspeelns  reipublicœ  hllcrariœ  in  Hungand  y 
Rude,  1808,  et  par  Jcan-Georgc  Lippiscli  dans  son 
Thoninnm  , Hungarorum  liltcris  dedilorurn  mater , 
léna,  1735. 
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DAABOUL-KOSAI.  V.  Dirir. 

DABADIE  ( Jean-Melchior),  membre  de  l’as- 
semblée constituante  , marcclial-de-camp  , ancien 
inspecteur  des  fortifications  , etc.,  né  en  1 7^8  à Cas- 
tclnau-de-Magnoac  (Hautes-Pyrénées),  mort  en 
1820  , a laissé  une  mémoire  honorable  comme  mi- 
litaire et  comme  citoyen.  Nommé  député  aux  états- 
généraux  de  1789  à son  retour  de  la  glorieuse  ex- 
pédition d’Amérique  , il  se  rendit  utile  comme 
membre  du  comité  militaire,  et  rejoignit  l’armée 
du  nord  aussitôt  que  s’ouvrit  la  campagne  de  1792. 
La  carrière  militaire  du  général  Dabadie  embrasse 
les  différentes  campagnes  qui  suivirent  celle  de 
1792  jusqu’à  l8t5,  époque  vers  laquelle  il  fut  mis 
à la  retraite. 

DABENTONE  (Jeanne),  propliétesse  des  Tur- 
lupins , hérétiques  qui  parcoururent  la  F rance  dans 
le  l4=  S.,  fut  brûlée  publiquement  à Paris  sous  le 
règne  de  Charles  V.  La  secte  à laquelle  elle  appar- 
tenait, imitant  l’impudence  des  anciens  cyniques  , 
ne  portait  que  des  baillons  , et  se  livrait  à toutes 
sortes  d’excès. 

DABILLON  (André),  curé  dans  l’île  de  Magné, 
en  Saintonge  , m.  vers  l’an  1664  , a laissé  un  recueil 
à’  Opuscules  théologiques  , Paris,  l6j5  , in-/j. 

DABCHËLYM  , ancien  roi  des  Indes  , n’est  guère 
connu  que  par  le  recueil  à’ Apologues  orientaux 
que  Bydpaï , ou  Pylpaï  , son  vézir , lui  dédia  , et 
qu’il  avait  composés  pour  l’instruction  de  ce  prince. 

DACE  ou  DACIA  (Pierre  de),  recteur  de  l’univ. 
de  Paris  en  i32Ô  , et  plus  tard  chanoine  de  l’église 
de  Ribc,  dans  le  Jutland  , dont  il  était  originaire , 
a écrit  un  Traité  du  Calendrier  et  un  Compul  ecclé- 
siastique, restés  MSs.  à la  biblioth.  de  Copenhague  : 
le  dern.  a été  trad.  en  latin  dans  le  t.  6 des  Scrip- 
tores  rerum  danicarum, 

DACII  (Simon),  poète  allem.  , né  à Memel  en 
l6o5  , m.  en  1659,  fut  prof,  de  poésie  à l’univ.  de 
Kœnigsberg,  et  composa  des  chants  d’église  qui  sont 
encore  en  usage  aujourd’hui.  On  puhl.  après  sa  m. 
un  rec.  de  plus,  de  ses  Odes  sous  ce  litre  : la  Rose  , 
l’aigle,  le  lion,  et  le  sceptre  de  l’électorat  de  Bran- 
debourg ( en  allem.)  , Kœnigsherg  , 1661  , in-4*  — 
Un  autre  Dacu  (Jean  ) , peintre  , ne  en  i5C6  , fut 
c'iève  de  B.  Spanger,  et  voyagea  en  Italie  pour  étu- 
dier la  manière  des  grands  maîtres.  A son  retour  en 
Allemagne  , il  fut  employé  par  l’emp.  Rodolphe  II, 
qui  le  renvoya  en  Italie  pour  y dessiner  les  plus 
beaux  restes  de  l’antiquité.  Dach  mourut  à Vienne 
vers  i65o  , après  avoir  exécuté  pour  la  cour  impé- 
riale un  grand  nombre  de  tableaux  estimés  dont 
plusieurs  se  voient  aujourd’hui  en  Angleterre.  Le 
Musée  royal  de  Paris  n’en  possède  aucun. 

DAGIBR  (André),  trad.,  comment,  clphilolog. 
fiany.,  garde  des  livres  du  cabinet  du  roi , membre 


de  l’acad.  franç.  et  de  celle  des  inscriptions  , né  à 
Castres  en  i65i  , partagea  les  leçons  que  le  célèbre 
Tanueguy-Lefèvre  donnait  à sa  fille , épousa  la 
compagne  de  ses  éludes  , et  m.  en  1722  , de  regret  t ! 
de  L'avoir  perdue.  Les  travaux  auxquels  il  se  livra 
pendant  tout  le  cours  de  sa  vie  sont  immenses  ; leur 
utilité,  vivement  sentie  de  son  temps,  est  injuste-  - 1 
ment  dépréciée  aujourd'hui.  C'est  en  faisant  beau-  - 
coup  et  en  faisant  bien  qu’il  a facilité  le  chemin  à 
ceux  qui  sont  venus  après  et  qui  ont  fait  mieux  que 
lui.  Ce  sav.  infatigable  a pub.  les  OEuvres  d Ho- 
race , traduction  et  remarques,  Paris,  1681-1689,  .1 
10  vol.  in-12;  Poétique  d’ A rislo le  1 Paris,  1692,  . 
in-^  et  in-12;  OEuvres  d*  Hippocrate , en  franç., 
Paris,  1697,  2 vol.  in-12;  OEuvres  de  Platon , , 
Paris,  1699,  2 vol.  iu-12;  Vies  de  Plutarque , Pa- 
ris , 1721 , 9 vol.  in-8  ; Amsterd. , 8 vol.  in-8,  etc.  | 

DAC1ER  (Anne  LEFÈVRE),  célébré  helle'n.  et 
traduct.  franç.  , femme  du  précéd.  , naquit  à Sau-  - ij 
mur  en  i65i,  et  mourut  à Paris  en  1720.  Peu  de  . ; 
femmes  savantes  ont  su  allier  aux  travaux  littér.  la 
pratique  d'autant  de  vertus  domestiques  : son  zèle 
iufatigable  pour  l'éducation  de  ses  enlans,  la  bonté, 
la  douceur  de  son  caractère  , la  modestie  dont  elle 
ne  s’écarta  jamais  que  pour  défendre  la  mémoire 
de  son  père  , qu'elle  aimait  tendrement,  ne  sont  pas  > 
pour  la  mémoire  de  Mad.  Dacier  des  titres  moins 
précieux  que  les  efforts  qu’elle  a faits  pour  re-  • 
hausser  la  gloire  des  beaux  génies  de  l'antiquité. 
Outre  les  ouvrages  polémiques  nés  de  la  fameuse 
dispute  des  anciens  et  des  modernes  , que  madame 
Dacier  soutint  contre  La  Motte  , elle  a publié  : Ad 
usum  Delphini  ; Florus , Dictys  de  Crète  , Aurelius  si 
Victor  et  Eulrope , in-ù.  Elle  a traduit  en  latin 
Callimaque  , Paris , 167^1  iu-4;  en  franç.  les  Poé- 
sies de  Sapho  et  d'Anacréon  , Paris,  1681  , in-12; 

3 com.  de  Plaute  , Paris  , i683 , 3 vol.  in-12  ; les 
comcd.  de  Térence  , Paris  , 1688,  3 vol.  in-12  ; le 
Plnlus  et  les  Nuées  d'Aristophane,  Paris,  1684 1 
in-12  ; enfin  V Iliade  et  t’ Odyssée  d’Homcre  , réu- 
nies et  réimprimées  à Paris  , 1756 , 8 vol. 

DACIUS  ,l  év.  de  Milan  dans  le  6e  S.,  m.  en  555, 
avait  écrit  une  Chron.  des  évènemens  de  son  temps, 
dont  il  ne  reste  plus  qu'un  fragment  conscivc  dans 
la  biblioth.  Ambroisiennc  , et  où  Faut,  parle  de 
l’hymne  Te  Deurn  taudnmus. 

DACTYLES  ( mylh.  ),  ministres  de  Cybclc  , ap- 
pelés aussi  Idcens  , du  mont  Ida  en  Phrygie  , dont 
ils  furent  les  prem.  habitons  , étaient,  les  uns,  fils 
de  Saturne  et  d'Alciope  , les  autres  fils  du  Soleil  et 
de  Mercure.  On  les  confond  parfois  avec  les  Cory- 
bantes  , parce  que  , de  même  mie  ceux-ci , ils  con- 
tribuèrent par  leurs  danses  et  leurs  éclats  hruyans 
à empêcher  que  les  cris  de  Jupiter  culaut  ne  fus- 
sent entendus  de  Saturne. 
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DAFHNERT  (Jean-Charles),  histor.  et  pbilol. 
suédois  ne  à Stralsund  en  17.9,  m.  en  1788  , pro- 
f „>■  ,1c  uliilos.  et  de  droit  à l’univers.  deGreiss- 

üz.yr*  •?*>>.'# 

d’ouvr  sur  l’bist.  , la  jurispr.  et  la  pbilol.  des 
langues  du  Nord,  dont  011  peut  voir  la  liste  dans  1 
n, de  Meuse!.  Il  a aussi  été  l’édit,  de  la  iîi 


bliotheca  Jtunica  de  Jean  Erichson  , Upsal , 1766., 

’^DAELMANN  (CnARLES  Guisi.in)  , tbe'ol.  flam. , 
né  à Mens  en  1670,  professa  la  tbéol.  à Louvain  , 
et  ni.  à Nivelles  en  178t.  On  a de  lui  une  Théol. 
srolastico-morale  en  9 vol.  in-8.  — Daelmann 
(Gilles),  mc'd.  liolland.  du  I7CS.,  passa  aux  Indes, 
y exerça  sa  prof,  pendant  plus,  années,  et  publia,  à 
son  retour  à Amsterdam  , un  livre  intit.  : Niews 
henvomde  geneeskonst , 1694  et  1708  , in-8,  trad. 
du  hollandais  en  allemand,  Francfort,  1694,  Berlin 
1718,  in-8  , avec  des  notes  de  J.  D.  Gohlius. 

DAGOBERT  Ier,  fils  de  Clotaire  II , né  vers 
Goo,  fut  d’abord  roi  d’Austrasie  , et  le  devint  en- 
suite de  la  France  entière,  non  sans  être  soupçonné 
d’avoir,  pour  y parvenir  , fait  assassiner  son  frère 
Cbaribert  et  son  neveu.  Dagobert  était  dévot  à la 
manière  de  son  temps  , c.-à-d.  qu’il  fondait  et  do- 
tait des  monastères  , ce  qui  ne  l’empêcha  point  d’a- 
voir successiv.  5 femmes  et  un  gr.  nomb.  de  con- 
cubines , et  de  faire  égorger  en  une  nuit  10,000  fa- 
j milles  bulgares  qui  lui  avaient  demandé  un  asile. 
I II  lit  la  guerre  avec  succès  contre  les  Esclavons , les 
, Gascons  et  les  Bretons,  et  m.  à Epinal  en  638  , au 
moment  où,  les  passions  qui  avaient  subjugué  sa 
ij jeunesse  commençant  à se  calmer,  il  promettait  à 
ses  sujets  une  administration  plus  régulière  et  plus 
paternelle.  — Dagobert  II , surnommé  le  Jeune  , 
succéda  à son  père  Sigebert  II , roi  d’Auslrasie  , en 
656.  Abusant  de  la  jeunesse  de  ce  prince,  Gri- 
moald , son  maire  du  palais,  l’envoya  en  Anglel., 
et  le  fit  passer  pour  m. Cependant  Dagobert  reparut 
en  674,  et  recouvra  une  partie  de  l’héritage  de  ses 
pères.  Il  régnait  avec  sagesse  sur  les  provinces  qui 
avoisinent  le  Rhin  , lorsqu’un  reste  de  la  faction  de 
Grimoald  le  fit  périt  en  679.  — Dagobert  III  , ap- 
pelé Dagobert  li  daus  les  listes  où  l’on  n’a  fait  en- 
trer que  les  princes  du  sang  de  Clovis  qui  ont 
égné  à Paris  , succéda  en  711a  son  père  Childe- 
iert  III.  Pépin-le-Gros  , gouverna  sous  le  nom  de 
:e  prince  , comme  il  avait  fait  sous  celui  de  ses  trois 
iréde'cesseurs.  La  m.  de  ce  maire  du  palais  est  l’é- 
vènement le  plus  important  du  régne  de  Dagobert, 
[ui  m.  lui-même  peu  de  temps  après , en  716, 
aissant  un  fils  , Thierri  de  Chelles  , qui  ne  lui  suc- 
:cda  pas  immédiatement. 

DAGOBERT.  V.  Daimbert. 

DAGOBERT  (Louis-Auguste),  gén.  franç.,  né 
St-Lô,  entra  de  bonne  heure  au  service,  et  fut 
lommé  sous-lieutenant  au  régiment  de  Tournaisis. 
'arvenu  au  grade  de  marc'chal-de-camp  , il  fil  en 
elle  qualité,  sous  le  général  Biron  , l.i  guerre  d’I- 
alie,  en  1792.  L’annc'e  suiv.  , il  obtint  le  comm. 
11  chef  de  l’armée  des  Pyrénées  orient.  , et  m.  en 
794>  l'ci  suites  de  ses  blessures  , après  s’être  em- 
1 are  d’Urgel  avec  beaucoup  de  gloire.  O11  a de  lui  : 
méthode  d1  ordonner  V infanterie  , combinée 
'après  les  ordonnances  grecq . et  rom.,  etc., Paris, 
793  , in-8.  Cet  ouvr.,  où  l’auteur  reproduit  plus, 
es  idées  systématiques  du  cheval.  Folard  ( v.  ce 
oui  ) , est  peu  estimé. 

DÂGOMARI  (Paul)  , surnommé  le  Géomètre  , 
’•  a Florence  en  i565,  a laissé  plus.  ouvr.  MSs. 
nnservés  dans  la  biblioth.  du  couvent  de  la  Tri- 
‘te  de  cette  ville. 

t D,'V^0l?ErAU(jEAN)'reSardé  général,  comme 
I aut.  Ue  la  fameuse  satire  intit.  : Légende  de  don, 
Ue  y'“se,  était  protestant , et  comme  tel  fut 
f nprisonné  après  la  St-Bartbélemy.  De  retour  chez 
1 * m*  ca  IJuO,  par  suilc  des  cliaqrins  que  lui 
1 useront  la  perte  de  sa  fortune  et  les  désordres  de 
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sa  famille.  Imprimée  nombre  de  fois  isolément,  sa 
Légende  est  encore  insérée  dans  le  Supplément  aux 
mém.  de  Condé  , par  l’abbé  Lenglet,  Londres  (Pa- 
ris), 1743  , in-4- 

DAGOTY.  V.  Gautier. 

DAGOUMER  (Guillaume),  profess.  de  philos, 
puis  principal  du  collège  d’IIarcourt  et  recteur  de 
l’univers,  de  Paris,  m.  à Courbcvoye  en  1746,  a 
laissé  les  ouvr.  suiv.  : P hilosophia  ad  usuni  scholœ 
accomodata  , Paris,  1701-1708,  3 vol,  ia-12  , 
Lyon,  1746'  4 vol.  in- 12  : Le  P.  Grégoire-Martin 
a traduit  eu  français  la  partie  de  son  Cours  de  phi- 


collégc  des  jésuites  de  Reims  ci  l université  de  cette 
ville , 1724,  in-folio.  Cet  écrit,  dont  la  première 
édit,  est  devenue  très-rare  parce  que  les  jésuites  en 
obtinrent  la  suppression  , a été  réimp.  dans  le  rec. 
des  Rer/uétes  au  roi  , mémoires  et  decrets  des  uni- 
versités de  Paris  et  de  Reims  , pub.  à Paris , 1761  , 
2 vol.  in-12.  Ou  dit  que  Lesage  a voulu  peindre 
üagoumer  dans  Guyomar , l’un  des  personnages 
de  son  Gil  Bios.  V.  le  chap.  VI  du  livre  IV  de 
ce  roman. 

DAGRAIN.  V.  A grain  (d’). 

DAGUES  DE  CLAIRFONTAINE  (Sim.-Ant.- 
CuAbles),  né  au  Maus  en  1726  , membre  de  l’aca- 
démie d’Angers  et  de  la  société  d’agric.  de  Tours'* 
a laissé  les  ouvr.  suiv.  : Eloge  hislor.  d’ Ab.  Du- 
quesne , 1766,  in-8  ; Anecdotes  /dsl.  mor.  et  litt.  du 
règne  de  Louis  XV,  1767,  in-12;  Prem.  cri  d’un 
cœur  français  sur  la  mort  de  la  reine  (Marie  Lec- 
zinska),  1768,  in-8;  Bienfaisance  franc.,  ou  mém. 
pour  servir  à l’/iist.  de  ce  siècle  , 1778,  2 vol.  in-8  ; 
ouvr.  peu  remarquable.  Le  même  aut.  a pub.  une 
nouv.  édit,  de  la  Vie  de  Nicole  par  l’abbé  Goujct, 
avec  un  essai  sur  la  vie  de  ce  dern. , Liège  (Paris)* 
1767,  in-12. 

DAGUESSEAU.  V.  Aguesseau  (d’). 

DAGUET  (P.-Ant. -Alexandre)  , jésuite,  né 
on  Franche-Comté  en  1707  , se  retira,  lors  de  la 
suppression  de  son  ordre,  à Besançon  , où  il  m.  en 
177J.  Ou  a de  lui  : Considérât,  chrétiennes  pour 
chaque  jour  du  mois  , Lyon  , 1 768  , in-12  ; Exer- 
cices du  chrétien  , ib.,  1709 , in-12;  la  Consolation 
du  chrétien  dans  tes  fers  , etc. , ibid.,1759,  in-12  ; 
Exercices  chrél.  des  gens  de  guerre  , 1789  , in-12. 
Quelq.  biographes  ont  confondu  le  P.  Daguet  avec 
d’Aguy  , abbé  de  Sorèze , 111.  à Besançon  en  1782  , 
et  dont  on  a plus,  dissertât.  MSs.  sur  des  sujets 
d’histoire  et  de  littérature. 

DAGUIN  (Jean-Joseph),  présid.  à mortier  au 
parlement  de  Toulouse  , sa  patrie , condamne  à m. 
le  14  juin  1794  par  le  tribunal  révolut.  de  Paris* 
avait  travaillé  pendant  20  années  , avec  Ruffin  , soit 
collègue  et  son  ami , aux  célèbres  remontrances  qui 
amenèrent , sous  le  chancelier  Maupeou  (177 1)  , la 
destruction  de  la  magistrature  et  l’exil  de  ses  plus 
illustres  membres. 

DAHERI.  V.  Khalyl. 

DAHLBERG  ( Eric  , comte  de)  , fcld-marécbal 
et  sénateur  suédois  , lié  en  1628 , m.  en  1708  , dut 
son  élévation  à ses  talons  cl  à son  zèle  pour  le  ser- 
vice de  l’état.  Il  lut,  indépendamment  de  son. 
grade  militaire  et  de  son  titre  de  sénateur,  direct, 
gén.  des  forteresses  de  laSuède,  gouvern.-générai 
de  Livonie,  et  chancelier  de  l’univers,  de  Dorpat. 
1 1 s’ôtait  distingué  sous  le  règne  de  Charles-Gustave 
dans  les  campagnes  de  Pologne  et  de  Danemarck. 
Ou  lui  doit  le  plan  et  la  plupart  des  dessins  de  la 
Suecia  nntiquci  et  hodierna  , pub.  vers  l’an  1700 
a Stockholm  ; et  des  dessins  des  [12  pl.  , cartes  et 
plans  de  1’ Hist.de  Charles-Gustave,  par  Puffendorf. 

DAHLMAN  (Pierre),  écriv.  allem.,  né  vers  la 
lui  du  17e  S. , a pub.,  dans  sa  langue,  un  ouvrage 
intit.  : les  Ecriv.  pseudonymes  démasqués  ( Schau - 
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platz  clar  masquirten  and  demasqulrten  gelehrlen), 
Leipsig,  17  lü,  in-8.  On  lui  attribue  aussi  un  autre 
ouvr.  intitule  Théâtre  liistor.  (les  publicistes  et  jit- 
riscons.  les  plus  célébrés  , Francfort  et  T.eipsig  , 
1710-1715,  2 vol.  in-8,  — Cliarlcs  Dahlman  , 
agron.  suédois,  piil».  de  17/(6  à 1760  un  ouvr.  im- 
portant sur  l’agriculture  de  son  pays,  Stockholm  , 

8 vol.  in-8,  etc.  — Daulman  (Laurent),  autre 
écriv.  suéd.,  a laissé  : de  Conseu’utioue  Sylvantm 
in  prtrld , Stockholm  , 17/(1. 

DAHLST1EHNA  ( Gunno  Euremus  de),  poète 
suédois  , né  en  1618  , m.  en  1709,  est  auteur  d’un 
poème  sur  la  Mort  de  Charles  XI  ( en  suédois); 
d’un  écrit  intit.  /.atium  in  Livoniu  , etc. 

DAHURON  (René),  sav.  jardinier  , élève  de  La 
Ouintinie , a puh.  : Noua.  tr.  de  la  taille  des  arbres 
fruitiers , l’aris  , 1596'  et  171g.  Gel  ouvr.  a été  tra- 
duit en  ilal. , Venise,  1704,  in  fol. , et  en  allem.  , 
Weymar  et  Coll , 1728  et  1743* 

DAÏGNAN  (Guilr.),  méd.  , né  à Lille  en  1732  , 
prit  scs  degrés  à la  faculté  de  Montpellier,  devint 
succcssiv.  méd.  en  chef  des  armées  de  Bretagne  et 
de  Genève,  méd.  ordinaire  du  roi  jusqu’à  la  révol., 
puis  prem.  méd.  des  armées  , et  ni.  en  1812.  On  a 
de  lui  un  gr.  nomb.  d’ouv.,  dont  les  plus  importuns 
sont  : les  Maladies  , trad.  de  Baglivi  , l’aris  , 1767, 
in- 12;  Réflexions  sur  la  Hollande , Paris  , 1778  et 
r8i2,  in-8;  Tableau  des  •variétés  de  la  vie  hu- 
maine, Paris  , 1786 , 2 vol.  in-8  ; Gymnastique  des 
en  fans  , 1787  ; Gymnastique  militaire  , Besançon  , 
1790;  Centuries  médicales  du  19e  A'.,  Paris,  1807, 
1808 , 2 vol.  in-8,  etc. 

DA1LLE  (Jean)  , en  latin  Dallcpus , ministre 
protestant,  né  eu  l5g4  à Châlellerault , fit,  en 
ifiia,  avec  les  deux  petits-fils  de  Duplessys-Mor- 
nay,  dont  il  était  précepteur,  plus,  voyages  dans 
diilérentcs  parties  de  l’Europe,  puis,  à son  retour 
en  France,  exerça  le  ministère  à Saumur  en  1625, 
d’où  il  passa  l’année  suiv.  à Gharenlon  , et  m.  à 
Paris  en  1690.  On  a de  lui  plus.  ouvr.  de  contro- 
verse assez  estimés  , entre  autres  : De  usa  palrum  , 
trad.'  par  MeLtayer  , Genève  , l656 , in-4  ; de  Cul- 
tibus  religiosis  Latinorum , Genève  , 1671  , in-q  ; 
Apologie  des  églises  réformées , i633  , in-8;  plus, 
vol.  d e Sermons , des  Tr.  sur  une  partie  des  sacre- 
mens  , etc.  Sa  vie  a été  écrite  par  Adrien  son  fils, 
an.  àZurick  en  1690. 

BAILLON.  V.'Cbotte. 

BAILLON  (Benjamin  de),  de  la  famille  des 
comtes  de  Lude  , ministre  protestant <>ur  la  fin  du 
17c  S.  , se  réfugia  en  Angleterre  après  la  révocation 
de  l’édit  de  Nantes',  et  y m.  ministre  de  l’église 
franc,  de  Callerlough.  On  a de  lui  plus,  sermons  , 
dont  le  plus  remarquable  est  celui  qui  a pour  lit.  : 
Examen  de  l’oppression  des  réformés  en  Fran- 
ce , etc. Amsterdam  , 1687  , 1691  , iu-12.  — Son 
frère  , Jacques  , également  ministre  réformé  , s’é- 
tait établi  long-temps  avant  lui  en  Angleterre  , et 
m.  à Londres  en  1726.  Il  a laissé  quelq.  écrits  ( en 
angl.)  dont  le  plus  important  est  int.  Démonologie 
ou  Tr.  des  esprits  , dans  lequel  on  explique  plus, 
pass.  des  Ecrit.,  avec  un  Append .,  I.ond.,  1728,  in-8. 

D A 1 LIA'  (Marc-Franc.)  , prem.  commis  des  fi- 
nances , député  aux  étals-génér.  de  17%)'  membre 
du  sénat  conservateur  , m.  à Paris  en  1800  , avait 
travaillé  avec  les  ministres  Xurgot , Malesberbes , 
d’Ormcsson  et  Nccker,  à la  rédaction  de  plus.  Mé- 
moires sur  l’administ.  financière.  On  lui  attribue 
aussi  une  grande  part  aux  ordonnances  de  1764  1 
17Gb  cl  1766  concernant  l’agriculture. 

BA1MBERT  (nommé  par  quelq.  liistor.  Dago- 
bert), év.,  puis  arclicv.  de  l’aris,  ensuite  prem.  pa- 
triarche latin  de  Jérusalem  dans  le  IIe  8.,  avait  as- 
sisté au  concile  de  Clermont,  où  le  pape  Urbain 
prêcha  la  prem.  croisade.  Après  la  mort  de  Gode- 
froy, premier  roi  de  Jérusalem  , Bnimbert  voulut 
lui  succéder  au  nom  du  St-siégc,  et  disputa  le  trône 
à Baudouin  1er;  mais  il  échoua  dans  sou  ambition  , 
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et  fut  obligé  de  couronner  lui-même  le  nouveau 
monarque.  Quelq.  années  après  , ayant  été  expulsé 
de  son  église  par  suite  de  démêlés  avec  Baudouin 
il  se  réfugia  à Rome,  où  il  obtint  de  Pascal  11  une 
sentence  favorable.  Il  retournait  à Jérusalem  lors- 
qu’il m.  dans  un  port  de  Sicile  , en  1 107. 

BA1RE  (Louis-François),  religieux  et  bihliolti. 
de  la  maison  des  Célestius  de  Paris  , né  à Amiens 
en  1 77 r 3 , m.  a Chartres  en  1792  , est  aut.  des  ouvr, 
suiv.  : Relation  d’un  voyage  de  Paris  à Rouen  , 
Rouen  , 1740  , in- 12  ; Hist.  civile  et  ecclésiast.  de 
la  ville  d'Amiens , 1767,2  vol.  in-4;  n,il-  civile, 
ecclésiast.  et  litlér.  de  la  ville  de  Muntdidier,  i-fxj’ 
iu-12  ; 'Tableau  liistor.  des  sciences  , b. -I.  et  arts 
dans  la  prnv.  de  Picardie  , etc.,  17G9,  in-12;  Dict. 
des  épithètes  franc.  , Lyon,  1768, 'in-12;  Vie  de 
Gresset  , 1779,  in-12;  Hist.  litlér.  de  la  ville  d’A- 
miens, 1782,  in-4;  Hist.  civile,  ecclés.  et  littéraire 
la  ville  et  du  doyenné  de  Doullens  , 1784  , in-12  • 
Vie  de  Joseph  Vallart,  insérée  dans  le  Magasin 
encyclopédique  , juillet  1812. 

DAIRVAL.  N.  Baudelot. 

DAIX.  ( FhAnç.  ) , poète  français,  né  à Marseille 
vers  t58o,  publia,  sous  le  titre  de  Prémices,  Lyon, 
16'oû  , in-12 , des  poésies  franç.  très-médiocres  et 
des  élégies  latines  beaucoup  plus  estimées.  — Un 
autre  Daix  (François),  de  la  même  famille  , a pub. 
les  Statuts  et  une.  coutumes  de  Marseille,  i656,  in 4. 

DAICE  ou  DACKE  ( Nicolas  ) , paysan  suédois  , 
se  mit  à la  télé  des  babitans  de  la  campagne  soule- 
vés contre  Gustave  "VVasa  pour  obtenir  le  rétablis-  - 
sement  de  la  religion  catholique  et  la  diminution 
des  impôts.  Après  avoir  remporté  des  victoires, 
être  entre  en  négociations  avec  plus,  princes  sou- 
verains , Dake  se  vit  abandonné  des  siens  , réduit  à 
errer  dans  les  bois  , et  fut  tué  en  15^3  par  de3 
soldats  envoyés  à sa  poursuite. 

DALAYRAC  (Nicolas),  musicien  franç.  célèb., 
naquit  à Muret  en  Languedoc  le  i3  juin  1753.  Son 
père  le  destinait  au  barreau  , et  le  jeune  Dalayrac 
eut  beaucoup  de  peine  à obtenir  un  maître  de  vio-  - 
Ion  , qui  lui  lit  bientôt  négliger  l'étude  des  lois. 
Bientôt,  obligé  de  ne  se  livrer  qu'en  secret  à son 
goût  pour  la  musique  , il  fut  trahi  par  les  reli- 
gieuses d'un  couvent  voisiu  de  la  maison  pater- 
nelle qu'attirait  chaque  soir  le  charme  de  scs  ac- 
cords. Enfin  il  put  venir  à Paris  en  1774  , se  lia 
avec  Grétry  et  surtout  avec  Langlé,  qui  lui  enseigna 
riiarmonie  ; ses  premiers  essais  furent  des  quatuors 
de  violon  , qu'il  publia  sous  le  nom  d’un  composi- 
teur italien.  Bieutôt  il  hasarda,  en  1781,  deux 
actes  d'opéra-comique  : le  Petit  souper  et  le  Chcva • 
lier  à la  mode , qui  révélèrent  un  talent  dont  la  fé- 
condité a enrichi  la  scène,  dans  l'espace  de  2S  ans 
de  56  opéras,  parmi  lesquels  on  distingue  la  Dot 
Nina  ; Renaud  d*  A st  ; les  deux  Petits  Savoy  aids 
Raoul,  sire  de  Créqui ; Adolphe  et  Clara ; Mnisoi 
à Vendre  , et  Gulistan.  M.  à Paris  le  27  nov.  1809 
La  Vie  de  Dalayrac , in-12,  a été  publiée  à Pari 
en  18 10  par  R.  C.  G.  P.  (René-Charles  Guilber 
de  Pixérécourt). 

DALBERG  (Maison  de),  l'une  des  plus  anc 
d’Allemagne  , et  dont  les  droits  , éteints  dans  le 
mâles  au  commencement  du  1 S.  , passèrent 
celle  des  Cammercr  de  Worms  , est  célèbre  pa 
l'usage  en  vertu  duquel  son  chef  était  créé  prenne 
chevalier  de  l’Empire,  immédiatement  après  la  cé 
remonie  de  chaque  couronnement.  Cet  usage  rc 
monte  à Wolf  Cammcrcr  Dalberg,  qui  avait  ac 
compagne  à Rome  l'emper.  Frédéric  J II  en 
— Dalberg  (Jean  CâMMERER  de),  cl  latin  Dalbui 
yiuSy  év.  de  Worms,  l'un  des  fondateurs  de  l’aca* 
d’Heidelberg  (Societas  htter.  Rhcnana)  cl  son  jbr* 
micr  président,  né  en  i44^  “ Oppeinheim  , m.dai 
l'exil  pendant  les  troubles  de  sa  ville  épiscopale  c 
i5()3  , est  lin  de  ceux  qui  oui  le  plus  contribue  : 
rétablissement  des  bonnes  études  en  AUcmagn  1 
M.  Zapf  a pub. , en  allemand,  une  Notice , puis  1 | 
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Suppléât,  sur  cc  savant  et  laborieux  prélat , 1796* 

ClD/?L13ERG  (François-Henri  de), burgrave  de 
Friedberg  , ne  en  171b* , m.  en  1776  , jouit  d’un  gr. 
crédit  auprès  de  Joseph  II , qui  fonda  en  sa  laveur, 
l’au  176S  , l’ordre  de  Saint- Joseph , dont  chaque 
burgrave  est  grand-prieur. 

DALBERG  ( Charles -Théodore -Antoine  - 
Marie  , baron  de  ) , archev.  de  Tarse  , prince  pri- 
mat, gr.-duede  Francfort,  etc.,  fils  aîné  du  précé- 
dent , né  en  1744  à Herrushcim  , près  de  Worms  , 
seigneurie  qui  appartenait  à sa  famille  , fut  succcs- 
sivem.  chan.  capitulaire  de  Mayence,  de  Worms 
et  de  Wurtzbourg  , conseiller  intime  , gouverneur 
civil  de  la  principauté  d’Erfurl,  présid.  de  l’acad. 
des  sciences  de  cette  ville  , évêque  de  Constance  , 
et  m.  à llatisbonne  le  10  févr.  1817.  Ce  sav.  et  ver- 
tueux prélat  eut  avec  les  cours  d'Allemagne  et  de 
Home  d’assez  vifs  démêlés  , dont  le  détail  n’ap- 
partient point  à notre  cadre  : nous  nous  bornerons 
à. dire  que  scs  relations  épiscopales  furent  toujours 
réglées  d’après  les  principes  qui  séparent  le  pouvoir 
spirituel  du  pouvoir  temporel,  et  qui  admettent 
l’indépendance  du  St-siége  dans  l’exercice  des 
fonctions  apostoliques.  Outre  dilférens  mém.  sur 
| des  matières  d’administr.,  sur  les  math.,  les  beaux- 
arts  , etc. , insérés  dans  les  journaux  allem.  , Dal- 
berg  a laissé  un  gr.  nombr.  d’ouvr.,  parmi  lesquels 
nous  citerons  les  suivans  : Réflexions  sur  l’univers  , 
dont  la  10e  édit,  avait  paru  av.  176S  (l’aut.  n’était 
âgé  que  de  23  ans)  : Des  rapports  entre  la  morale 
et  la  politique  , 1780  ; De  la  connaissance  de  soi- 
jneme  , comme  principe  gén.  de  lu  philos .,  Erfurt , 
1793  , in-8  ; Du  maintien  des  constitutions  des 
états  , ibid.  , 179$  , in*  4 ; De  l’utilité  de  la  sléalite 
pour  les  ouvr.  de  l'art,  et  surtout  pour  les  grav.  en 
pierres  Jines , ibid.,  1800  , in-8;  Réflexions  sur  le 
caractère  de  l’empeivur  Charlemagne , 1806  , in-8  ; 
Dérides , 1806  , etc. 

DALBERG  (Wolfgang-Iîériedert,  baron  de), 
poète  allemand  , ministre-d’état  du  grand-duc  de 
Bade,  etc.,  frère  du  précéd.  , né  en  17O0  près  de 
Worms , m.  eu  1806  à Manheim  , ville  où  il  fonda 
un  théâtre,  qui,  par  ses  soins,  devint  l’un  des 
prem.  de  l’Allemagne,  a laissé,  outre  plus.  trad. 
ou  imitations  de  Shakespeare  et  de  Cumberland,  les 
pièces  dramatiques  suiv.  , écrites  en  allem.  : W al- 
wais  et  Adélaïde  , Manheim  , 1778,  in-8;  Cora  , 
drame  mêlé  de  chants,  ibid.,  1780  , in-8  ; Montes - 
quieu  ou  le  bienfait  inconnu  , drame  en  5 actes  , 
ib.  , 1787,  in-8,  etc.  — Jean-Fréd. -Hugues  , 
son  frère,  chan.  de  Worms,  m.  en  1812,  a laissé 
différentes  productions  littér.,  entre  autres  une  es- 
pèce de  roman  intit.  Jlisl.  d'une  famille  druse  , 
livre  ingénieux  et  estimé  , dont  le  fonds  roule  sur 
les  religions  orientales  ; il  a été  trad.  en  franç.  sous 
ce  titre  : Méhaled  et  Zédli , Paris,  1811,2  vol.  in-8. 
Dalberg  était  un  pianiste  habile  et  un  compusit. 
de  la  bonne  école  : il  a laissé  sur  la  musique  plus, 
ouvrages  allemands  fort  estimés. 

DALBELG  (Nils),  niéd.  suédois,  né  vers  1785, 
accompagna  dans  un  voyage  à Paris  , pendant  les 
années  1770  et  1771  , le  prince  royal  de  Suède,  de- 
puis roi  sous  le  nom  de  Gustave  III  , et  se  lia  avec 

Iles  principaux  médecins  et  chirurgiens  de  cette  ca- 
ilalc  , ainsi  qu’avec  les  sav  Vus  les  plus  renommés 
e l’époque.  Disgracié  à la  cour  en  1781  , il  n’y  rc- 
iarutun  instant  que  pour  être  présent  à la  fin  tra- 
;ique  de  Gustave  , auprès  duquel  on  l’avait  appelé 
jaus  ses  derniers  moinens.  IL  mourut  lui-même  à 
Hockhoim  en  1820.  Outre  le  Journal  de  son  voyage 
conservé  à la  biblioth.  de  Linkoping  , en  Suède  , 
an  cite  de  Dalberg  quelq.  Mém.,  parmi  ceux  de  l’a- 
cademie des  sciences  de  Stockholm,  dont  il  fut  nom- 
me deux  fois  présid.  Linnée,  le  fils,  a donné  le  nom 
jle  claibtrgia  à un  genre  de  plantes  (de  la  fam.  des 
légumineuses),  en  l’honneur  de  cc  sav.  méd.  et  du 
colonel  Dalberg  , son  frère  , égalera,  naturaliste. 


DALECHAMPS  (Jacques)  , méd. -botaniste  et 
philologue  franç. , né  en  i5l3  a Caen  , m.  à Lyon 
en  i586 , ne  se  distingua  pas  moins  par  la  connais- 
sance approfondie  de  toutes  les  parties  de  son  art  , 
que  par  celle  des  langues  anciennes.  On  doit  à ses 
longues  et  laborieuses  recherches  le  premier  traité 
complet  de  bot.  , Hist.  gener.  plantarum  , etc.,  etc., 
Lyon  , l586  , 2 vol.  in-fol.,  traduite  en  franç. par 
Jean  Desmoulins,  Lyon,  161 5,  2 v.  in-fol.;  une  trad. 
lat.  à1  Athénée,  avec  des  notes  , etc.,  Lyon  , UD2  , 

2 vol  in-fol  ; une  deuxième  édit,  de  Dlinc  , Irès-es- 
timcc  , Lyon,  i587,  in-fol.  Il  est  aussi  aut.  de  plus, 
traités  en  franç.  et  en  lat.,  sur  des  matières  medi-r 
cales.  Ces  traités  ont  été  réunis  par  Jean  Amman  , 
Amsterdam  , 1709.  /T  _ _ 

DALEMBERT.  Y.  Alemdert.  (J.  Le  Rond  d ). 

D AL  EMILE , le  plus  ancien  des  poètes  et  des 
écrivains  bohémiens  que  l’on  connaisse  , était  né  à 
Mezriz,  et  vivait  au  commcncem.  du  i4c  S.  On  a de 
lui  uuc  Chronique  de  Bohême  (écrite  eu  slavc-Lo- 
héinien),  depuis  la  naissance  de  J. -C.  , jusqu  en 
i3i4t  impr.  à Prague,  1620,  in-4  1 parles  soins 
de  J.  Gessin. 

DALEN  (Corneille  van) , dit  le  Jeune  , dessiu. 
et  graveur  liolland.,  né  à Harlem  en  1640  , a pub 
un  grand  nombre  de  portraits,  tels  que  ceux  de 
Catherine  de  Médicis,  de  Vassenaer,  de  Spanheim, 
de  l’amir.  Tromp , de  l’Arélin , de  Boccace  , etc.  , 
et  plus,  sujets  d’bist.  d’après  différens  maîtres  et 
ses  propres  dessins. 

DALESNE  (André)  , pliysic.  cl  mccanic.  franc., 
membre  de  l’académ.  des  sciences  , m.  en  1727  , a 
invente  plus,  machines  et  ustensiles  (entre  autres 
le  fourneau  qui  porte  son  nom),  dont  on  peut  voir 
la  description  dans  le  Recueil  de  l’ Académie  des 
sciences , de  1705  à 1717. 

DALGARNO  (George)  , savant  écossais,  né  à 
Aberdeen  , dans  le  17e  S.,  est  aut.  d’un  ouv.  int.  : 

A vs  signontm  njulgi)  eharacler  universalis  et  lin - 
gua  philosophica  , Londres  , iG6r  , in-8  , très- 
rare  , parce  que  l’incendie  de  Londres  en  1666  , en 
anéantit  presque  tous  les  exemplaires. 

DAL1I  (Michel),  peintre  danois  du  17e  S.,  fut 
appelé  en  Angleterre  par  la  reine  Anne  , s’y  fixa  et 
m.  à Londres  en  iG^3.  On  ne  connaît  de  lui  que  des 
portraits  assez  médiocres  et  parmi  lesquels  se  trouve 
celui  de  sa  protectrice. 

DALIBARD  (Thomas-François),  botan.  franç., 
qui  vivait  à Paris  vers  le  milieu  du  18e  S.,  a pub. 
l’esquisse  cFune  Flore  des  environs  de  cette  capitale 
sous  cc  Lit.  : Floræ  parisiensis  prodromus  , Paris  , 
1749  , in-12  , avec  4 plane.  On  a aussi  de  lui  des 
Observations  sur  le  réséda  à fleur  odorante  , imp. 
dans  le  prem.  vol.  des  Mém.  des  sav.  étrangers. 
Linnée  adonné  le  nom  de  dalibarda  à une  plante  du 
Canada  , par  reconnaissance  pour  ce  botaniste  qui 
le  premier  a introduit  les  principes  et  la  manière 
de  décrire  qu’a  suivie  le  sav.  suédois.  — Dalibard 
(Fr.-Thér.-Aumerlc  de  St-Phallier  , dame),  m.  à 
Paris,  sa  patrie,  eu  1757,  a pub.  des  Lettres  hislor ., 
des  poésies , une  comédie  , tombées  dans  l’oubli  , 
et  un  roman  intit.  les  Caprices  du  sort,  Paris,  1760, 
2 vol.  in-I2. 

DALIBRAY  (Charles  VION),  poète  , né  à Paris 
vers  la  fin  du  16e  S.,  suivit  d’abord  le  parti  des 
armes;  mais,  peu  avide  de  gloire  ou  de  renommée, 
il  abandonna  bientôt  cette  carrière  pour  le  culte 
des  muses  : son  Parnasse  fut  un  cabaret , et  le  terme 
de  son  ambition  un  petit  Lien  de  campagne  qu’il 
possédait  et  où  il  vécut  heureux,  n’aspirant  qu’à  la 
réputation  de  grand  buveur;  il  termina  dans  celle 
retraite  sa  longue  et  joyeuse  vie  en  i654-  Ses  OE.11- 1 
vrcs poétiques  ont  été  impr.  à Paris  en  1647  et  i653, 
2 part.  iu-8.  On  y trouve  , outre  ses  compositions 
bachiques,  héroïques,  satiriques  , etc.  , quelq. 
trad.  des  meilleurs  aut.  itai.  et  espagnols. 

DALILA  , femme  de  la  tribu  de  Dan  , habitait 
la  vallée  de  Sorcc  , près  du  pays  des  Philistins. 
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Samson  , que  les  charmes  de  celte  Courtisane  avaient 
séduit,  lui  confia  le  secret  dosa  force  miraculeuse, 
et  celle-ci  profita  de  l’instant  où  le  défenseur  des 
il ul) r eux  dormait  à ses  côtes  pour  couper  sa  cheve- 
lure  , et  le  livrer  aux  ennemis. 

DAL1N  (Olaus  van),  poète  et  savant  suédois,  né 
en  1708  à Winbcrga  , parvint  successiv.  jusqu’aux 
emplois  les  plus  distingués  do  la  cour  dofùièdc,  qui 
récompensa  dignement  le  talent  avec  lequel  il  avait 
écrit , d’après  l’invitation  du  gouvernem.,  l 'Histoire 
gêner,  du  roy.  Cette  liist.,  pub.  à Stockholm,  17471 
4 vol.  in~4  , s’étend  jusqu’à  la  mort  de  Charles  XI. 
Salin  avait  débuté  dans  la  carrière  littéral,  par  un 
ouv.  int.  : Argus,  imite  du  Spectateur  angl.  • bien- 
tôt les  deux  poèmes  suiv,  lui  méritèrent  le  nom  de 
Père  de  la  poésie  suédoise  : Liberté  de  la  Suède  et 
Brunehilde , tragéd.  dont  le  sujet  est  tiré  de  l’an- 
cienne liist.  du  nord.  Il  pub.  en  outre  un  grand 
nombre  A’Epîlres  , Satires , Fables  et  Pensées  ; 
cinq  éloges  de  memb.  del’acad.  roy.  des  sciences, 
dont  lui  - même  lut  un  des  plus  illustres  soutiens , 
et  enfin  une  trad.  del’ouv.  du  présid.  Montesquieu 
sur  les  causes  de  la  grand,  et  de  la  décadence  des 
Rom.  Il  m.  en  1763.  La  reine  Louisc-Ulriquc  lui 
fit  élever  un  mausolée  , cl  son  Eloge  futpubl.  en 
suédois,  1 7^4  ’ Par  son  compatriloo  Olaüs  Celsius. 

DALLAS  (Robert),  e'eriv.  ang.,  attaché  au  con- 
sulat d’Angleterre  au  Havre,  m.  dans  celte  ville  en 
1824  , a laissé  un  grand  nombre  d’ouv.,  trad.  pres- 
que tous  du  franç.  Les  plus  import,  sont  : le  Journ. 
de  Cléry;  les  Dern.  années  du  règne  de  LouisXVI , 
par  Hue  ; le  Siège  de  La  Rochelle , par  mad.  de 
Genlis  , et  enfin  presque  tout  ce  que  Bertrand  de 
Molleville  a écrit  sur  la  révolution  française. 

DALLINGTON  (Robeut),  écriv.  angl.,  né  au 
comté  de  Northampton  , m.  en  1637  , est  aut.  d’une 
Description  du  grand  duché  de  Toscane;  de  la  Ma- 
nière de  voyager  , ou  la  France  en  i5g8;  et  d ’ A- 
pliorismes  civils  et  militaires  , tirés  de  l’historien 
Tacite  , in-fol. 

DALMACE  (St),  appelé  Dalmat  dansleme'nologe 
des  Grecs  , archimandrite  des  monastères  de  Cou 
stantinople  dans  le  6e  S.,  avait  d’abord  porté  les  arr 
mes  sous  Tbéodose-le-Grand.  lise  prononça  contre 
les  erreurs  de  Neslorius , fut  l’avocat  des  PP.  du 
concile  d’Ephèse  auprès  de  l’empereur  Théodose, 
au  sujet  de  cet  hérétique  qu’il  anathématisa  ensuite 
puhliq.  (v.  Nestorius).  Ou  croit  qu’il  m.  eu  l’an  432. 
L’Eglise  honore  sa  mémoire  le  3 août. 

DELMAS  (Joseph-Benoît)  , préfet  du  dép.  du 
"Var,  à Draguignan,  né  à Aubenas , exerçait  la 
profession  d’avocat  dans  cotte  ville  avaut  1789  , fut 
proe.-génér.,  syndic  du  dép.  de  l’Ardèche  en  179P, 
et  en  1791  député  de  ce  dép.  à l’assemb.  législ.  ou 
il  montra  un  grand  altachcm.  au  gouvern.  monar- 
chique. Nommé  conseiller  à la  cour  impériale  de 
Nîmes  , lors  de  la  recomposition  des  tribunaux  en 
1811,  d conserva  les  mêmes  fond,  sous  le  gouvern. 
roy.,  et  fut  nommé  en  l8t5  à la  préf.  de  la  Charentc- 
Infér.,  d’où  il  passa  ensuite  à celle  du  dép.  du  Yar. 
M.  en  1824.  H est  aut.  d’un  écrit  int.  : Réflexions 
sur  le  procès  de  J.ouis  XF 1 , 179-^  1 ’n“^- 

DALMASIO  (Philippe),  peintre  ital.,  ne'  à Bo- 
logne dans  le  i5'  S.,  m.  en  i5o8  , est  connu  sous  le 
nom  de  Lippo  délie  Madone , qui  lui  fut  donné  à 
cause  de  nombreux  portraits  de  la  Vierge  sortis  de 
son  pinceau.  11  était  religieux  de  l’ordre  du  Mont- 

Carmel.  , , , . 

DALMATIN  (George),  ministre  lulhcnen  , ne 
en  Esclavonie  dans  le  160  S.,  est  aut.  d’une  trad.  de 
la  Bible  , eu  esclavon  , imprimée  à Witlemberg  , 
ï584  in~4* 

DALPHONSE  (François-Jean-Baptiste,  ba- 
ron), député  du  dép.  de  l’ Allier , né  en  17^9,  dans 
le  Bourbonnais , passa  du  barreau  dans  les  finances, 
fut  nommé  successiv.  a diverses  fonctions  adnnu. 
dans  son  départ.,  et  enfin  député  au  conseil  des  an- 
ciens en  179(5.  Attaché  sincèrement  aux  principes 


de  la  révolut.  , il  donna  dans  cette  assemblée  des 
preuves  nombreuses  de  modération,  et  pendant  ces 
temps  de  troubles  il  dut  en  grande  partie  son  salut 
à l’estime  et  au  respect  qu’il  avait  su  mériter.  Elu 
au  corps  législ.  après  la  journée  du  19  brum.,  il 
devint  secrét.  de  cette  assemblée  , et  en  sortit  au 
mois  de  nov.  1800  pour  passer  à la  préfecture  de 
l'Indre,  puis  à celle  du  Gard  en  1804.  Nommé 
commandant  de  la  Légion  d’IIonneur  l’année  suiv., 
il  lut  appelé  en  1810  à l’intendance  de  la  Hollande,  1 
et  peu  de  temps  après  créé  maître  des  requêtes. 
Ecarté  des  affaires  à l’époque  de  la  restauration  , il 
fut  nommé  après  le  20  mars  conseiller  d’état , puis 
envoyé  en  mission  extraord.  dans  les  prov.  mérid. 
et  résigna  ses  fonctions  au  mois  de  mai  1 8 1 f>.  l’orté 
à la  chambre  des  députés  en  1819  par  le  dép.  de 
l'Ailier  , il  y siégea  avec  le  côté  gauche  , et  m.  dans 
l’exercice  doses  fonctions  le  24  sept.  1821. 

DALRVMI’LE  (David),  jurisconsulte  écossais, 
né  à Edimbourg  en  1726,  m.  en  1792,  lord-com- 
missaire du  justicier,  a écrit  (en  angl  ),  depuis  1775 
jusqu’en  1786  . un  très-grand  nombre  d’ouv.  re- 
latifs à J’hist.  de  son  pays , et  aux  antiquités  chré- 
tiennes.— DALimiPLE  (Alcxand.)  , géographe  écos- 
sais , frère  du  pre'céd.,  né  à Edimbourg  en  I 787, 
fut  d’abord  envoyé  avec  un  petit  vaisseau  de  la  com- 
pagnie des  Indes  pour  négocier  le  rétablissent,  du 
commerce  de  cette  comp.  avec  les  îles  de  l’archipel 
des  Indes  , cl  daus  le  cours  de  cette  négociation, 
qui  nécessita  plus,  voyages  , il  observa  soigneusem. 
les  côtes  de  l’Archipel  oriental,  et  en  traça  des  car-  • 
tes  fort  exactes,  insérées  dans  le  Neptune  oriental. 
Devenu  hydrographe  de  la  même  compagnie,  il  fut  I 
bientôt  nommé  à cet  emploi  pour  le  gouvern.  bri-  i 
tanniqtre  ; mais,  eu  ayant  été  privé  vers  le  commen- 
cement de  1808  , il  m.  la  même  année  du  chagrin  . 
que  lui  causa  celte  disgrâce.  Parmi  les  nombreux 
écrits  de  ce  géographe  célèbre  , nous  citerons  : Tr. 
sur  les  découvertes  faites  sur  l’Océan  Pacifique , 
1767  , in-8  ; Collect.  hist.  de  divers  voyag.  et  dé-  I 
couvertes  dans  l’Océan  de  la  mer  du  Sud , 1770,  ; 
2 vol  iu-4,  trad.  en  franç.  et  abrég.  par  Fréville  ; 
Répert.  oriental  pub.  aux  frais  de  ta  compag.  des  si 
Indes , 1791  , 1794  1 2 vol . in-4  , des  3! cm.  insérés  , 1 
dans  les  Transact.  philos,  de  1768,  etc. — Dal RY.M-  - 
PLE  (John  Hamilton  Maggil)  , écriv.  angl.,  né  vers  1 
1726  , m.  en  1810 , est  aut.  d’un  ouv.  intit.  : Mém.  j 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  l’ Irlande  , Londres,  \ 
1771,  2 vol.  in-4  : ouv.  contenant  des  renseignem.  | 
jusqu’alors  ignorés  , quel’aut.  puisa  dans  la  corres-.-i 
pondance  de  Barillon  , ambassad.  de  France  en  An-  : 
glelerre  sous  Charles  IL  L’abbé  Blavet  a publ.  en 
1776  une  trad.  de  ces  Mém.,  2 vol.  in-8.  Dalrymple 
publ.  en  1788  un  3e  vol.  qui  n’a  point  été  trad.  par 
l’abbé  Blavet.  J.-C.  Muller  a donné  une  trad.  alle- 
mande complète,  "Winterthur,  1792-95,  4 in-8.?| 

DALTON  (Michel)  , juriscous.  angl. , m.  vers 
1612  , est  aut.  d’un  ouvr.  sur  l’office  du  juge  de 
paix  , et  d’uu  autre  sur  celui  du  shérilf. 

DALTON  (John),  ecclésiast.  angl. , né  à Deanc 
en  1709,  ni,  en  1763,3  laissé  des  sermons  , des 
remarques  sur  douze  tableaux  historiques  deèk 
Raphaël  et  quelques  pièces  de  vers.  Son  frère, 
Richard,  biblioth.  du  roi,  a pub.  les  gravures  d’une 
caravane  de  la  Mekkè. 

DAM  (Antoine  van),  peintre  holland.,  né  à Mi* 
delbourg  en  1682  , m.  vers  1760,  est  moins  connu 
par  quelq.  tabl.  de  marine  que  parles  armoiries  des 
bourgmestres  , de  sa  patrie,  depuis  1498  jusqu  en 
1740,  qu’il  pub.  cette  même  année,  et  par  un  tabl. 
genéalog.  de  la  maison  de  Nassau  , publ.  en  174' 

DAM  AIN  (Jacques),  doct.  en  droit,  chanoine  c 
conseiller  au  présidial  d’Orléans  , né  dans  cett' 
ville  en  1628  , m.  en  i5q6  , est  aut.  d’une  Rclatto' 
de  ce  qui  s’est  passé  à Orléans  au  massacre  de  tt 
St  Barthélemy  , insérée  dans  les  mémoires  de  Char- 
les IX,  cl  dans  V liist.  de  ceux  qui  ont  souffert  u 


martyre 

pin  ( v . ce 
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pour  la  religion  protestante  , pav  J.  Cros- 
poètc  ou  plutôt  limeur  du 


DAMI 


leurs  do  notre  ancienne  poésie.  Le  prem.  a pou 

titre  : Sermon  du  —J 

mention  en  St  Luc 


<rratid  sQuper  duquel  est  jait 
_ , i/je  chap .,  etc.,  Lyon,  i5j/j  ^ 

ifi~8  ; le  second  estiut.  : le  Procès  des  trois /pères, 
il, ici.,  1558,  in-S,  traduit  du  latin  de  Plul.  Bc- 
roalde  , l'ancien  (v.  ce  nom). 

DAMAS  (le  comte  Roger  de),  lieut.-gcnéral  , 
«rem.  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi , et  gouv. 
do  la  Qe  divis.  milit.,  m.  en  i825  , était  entre  tort 
icunc  au  service  en  qualité  d’ofllcicr  dans  leregun. 
du  roi  (infanterie).  Il  passa  en  Russie  al  époque 
où  celte  puissance  fit  la  guerre  contre  tes  1 urks,  se 
distingua  à l'assaut  d’Ismaïl , et  obtint  de  l impé- 
ratrice Catherine  II  d'honorables  distinctions  et  le 


service  dans  les  armées  du  roi  de  Naples  , et  dé- 
ploya, dans  la  guerre  que  ce  prince  eut  a soutenir 


contre  les  années  républicaines,  une  bravoure 
qui  ne  fut  pas  couronnée  de  succès.  Il  parvint  a 
peine  à conduire  ses  troupes  en  Calabre;  puis  il  se 
rendit  en  Sicile , de  là  à Vienne  , et  ne  rentra  en 
France  qu'à  la  restauration. 

DAMASCÈNE  (St  Jean)  , ou  de  DAMAS  , op 
pelé  ftfansour  o\x  Mahdliour  , par  les  Arabes,  né 
vers  l’an  676  à Damas  , remplit  d'abord  de  hautes 
fonctions  auprès  des  kalyfes  de  sa  patrie  , puis  se 
démit  de  ses  emplois,  distribua  toutes  ses  richesses 
aux  pauvres  , et  se  relira  dans  la  laare  ou  irionast^ 
de  St-Sabas,  près  de  Jérusalem.  Il  y fut  ordonné 
prêtre  , reçut  la  mission  d'écrire  contre  les  héré- 
tiques, principalem.  contre  les  iconoclastes  , et  m 
dans  sa  cellule  vers  l’an  7^4  1 après  avoir  fait  diflé- 
rens  voyages  pour  la  défense  de  lu  foi.  Scs  ouvr.  , 
écrits  en  grec,  ont  été  traduits  en  latin  par  Jacques 
de  Billy , Tilman  , Leùnclavius  et  Wegclius  ; 
meilleure  édit,  des  œuvres  de  St  Jean  Damascène 
est  celle  publ.  par  le  P.  Lequicn  (grec  et  latin),  avec 
des  notes,  Paris,  1712  , 2 vol.  iu-fol.,  réimpr. 
Venise  en’  1748’,  avec  des  améliorations.  Sa  vie 
été  écrite  par  Jean  IV,  patriarche  de  Jérusalem 
ït  publiée  à Rome,  l553  , in-8. 

DAMASCENE  (Jean),  méd.  arabe  , vivait  suiv 
es  uns  dans  le  9e , selon  d’autres  dans  le  11e  S 
rlcusler  Çv.  ce  nom),  prétend  démontrer  que  Jean 
damascène  est. absolument  le  même  que  Sérapion 
'ancien  (Jahiah  Ebn).  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  cite 
•ons  les  deux  ouv.  qu’on  lui  attribue  et  qui  ont  été 
raduits  de  l’arabe  en  latin  par  Gérard  de  Crémone 
îphorismorum  liber , Bologne,  1 in~4  i Jle 
licinœ  therupeulicœ  lib.  VII , Bâle  , i5/j3  , iu-fol 
DAMASCIUS,  l'un  des  dern.  philosophes  eclec 
iques  , né  dans  le  5e  S.,  fut  obligé  de  se  retirer  en 
'erse  auprès  de  Cliosroës  , lorsque  Justinien  eut 
éfendu  aux  païens  i'enseignem.  de  la  pliilosophi 
)c  retour  dans  sa  patrie  , Damascius  composa  la 
ie  des  princip.  personnages  de  sa  secte  auxquels  il 
ttribya  toutes  les  vertus  chrétiennes  et  même  1 
on  des  miracles.  Il  nous  reste  des  fragmens  de  cet 
uv.  dans  Pbolius.  La  hibliolh.  royale  possède  en- 
orcun  MS.  très-volumin.  deDamacius  sur  les  pre- 
ners  principes  {izipi  àpyjh'j). 

DAMASE  Ier  (St  ) , pape  , né  Guimaracns  , en 
’ortugal , tut  élu  en  , malgré  les  intrigues  d'un 
«acre  nommé  Urscuus  ou  Ursicinus  , qui  s’était 
Ij  ut  ordonner  par  une  troupe  de  factieux.  Damase 
■ ravaillaà  la  conservation  des  mœurs  et  de  la  disci- 
pline ecclésiastique  , tint  plus,  conciles  contre  les 
nens  , anathématisa  ou  excommunia  Ursacc  , Va- 
ms  , Auxcnce  , Apollinaire  , Vital  et  Timothée  , 
Il  ms  hérétiques  ou  schismatiques,  et  m.  en  38/j.  Ce 
ontife  a laissé  plus,  écrits  réunis  et  impr.  à Paris 


en  1672  , in-8  , cl  avoc  sa  vie  , qui  so  trouve  aussi 
dans  la  Bdiliothcca  pcltrum  , et  dans  les  Epist.  rom . 
pontif.,  de  doin  Cous  tant.  On  a encore  quelques  vers 
latins  de  St  Damase  dans  le  Corpus  poetarum  de 
Maittairc.— Damase  II  , élu  pape  en  lo/jB,  s’appe- 
lait Papon,  et  était  évêque  do  Brixen  ; il  ne  survécut 
que  23  iours  à son  élection  , et  m.  à Palestine. 

DAMBOÜRNEY  (L.-A.),  secret,  de  l'acad.  des 
sciences  et  belles-lettres  de  Rouen  , né  dans  cette 
ville  en  1722,  joignit  la  culture  des  beaux  arts  et 
des  lettres  à la  profession  du  commerce.  Nommé 
intendant  du  jardin  botanique  de  Rouen,  il  se  livra 
d’utiles  recherches  sur  l'emploi  des  végétaux  dans 
. art  de  la  teinture,  et  réussit  également  à découvrir 
dans  quelques-uns  des  propriétés  analogues  à celles 
du  café  et  de  l’indigo  , par  des  procédés  auxquels 
on  eut  recours  dans  quelq.  prov.  d e France  , quanu 
ces  espèces  y devinrent  rares  : la  dernière ^ de  ces 
confections  est  encore  connue  sous  le  nom  d’indigo- 
pastel.  Il  m.  à Rouen  en  1 79^*  Da  ^ ce*“  es^“ 
maldesavant  '.Tnslruct.  sur  la  culture  de  la  garance, 
imp.  roy.,  in-Zj  ; Rec.  de  procédés  et  d’exp.  sur  les 
teintures  solides  , etc.,  1786,  i n-.} , et  divers  Ment . 
agricoles  , dans  la  Collect.  de  ceux  de  la  société 
d’agricult.  de  Rouen  , dont  il  était  membre. 

DAMBROWSKA,  fille  de  Boleslas  , souver.  de 
Bollêmc,  ayant  épousé,  l’an  96a,  Micislas  Ier,  duc  de 
Pologne,  réussit  à lui  faire  embrasser  le  Christian., 
de  même  qu’aux  principaux  seigneurs  de  sa  cour. 

DAMÉAS  , sculpt.  de  Crotone,  fit  en  bronze  la 
statua  iconique  de  Milou , son  compatriote  , qui  la 
rta  sur  ses  épaules  jusqu’auprès  du  temple  d’O- 
lympic  , dans  un  bois  consacré  à Jupiter,  lieu  où. 
elle  devait  être  placée.  Les  statues  ironiques,  dont, 
suivant  Pline  , l’usage  était  fort  ancien  , étaient  éle- 
c'cs  aux  athlètes  qui  avaient  remporté  trois  fois  le 
prix  de  la  lutte  ; ec  Milon  , à cette  époque  , avait 
été  couronué  pour  la  sixième  fois. 

DAMERON  (J. -G.),  convenlionn.,  m.  en  1796, 
avait  été  successiv.  présid.  du  trib.  du  district  de 
la  Charité,  député  du  dép.  de  la  Nièvre  à l’assem- 
blée législative  de  1791,  et  memb.  delà  convention, 
où  il  vota  la  mort  du  roi. 


DAMESME  (Louis-Emmajtuel-AimÉ)  , archi- 
tecte du  gouvern.,  né  en  iqSq  , à Magny  (Seine-et- 
Olse),  a obtenu  un  rang  distingué  parmi  les  artistes 
franç.  par  les  constructions  qu’il  a dirigées  , et  m. 
au  mois  d’avril  1822  à Paris.  Getle  capitale  lui  doit, 
entre  autres,  le  Théâtre  de  ta  Société  Olympique  , 
rue  Chantereine  , édifice  dont  l’emp.  Alexandre 
demanda  les  plans  à l'architecte  pour  en  faire  con- 
struire un  semblable  à Sl-Pélersbourg.  Les  deux 
dernières  constructions  de  Damesme,  et  en  mémo 
temps  celles  où  il  a déployé  le  plus  de  talent , sont 
le  'Théâtre  royal  et  les  prisons  civiles  à Bruxelles. 

DAMIIOUDER  ou  DAMIIAUDER  ( Josse  de) , 
jurisc.  , né  à Bruges  eu  1507  , m.  en  i58t,  après 
avoir  exercé les  premières  charges  de  judicat.  dans, 
les  Pays-Bas  , a laisse  entre  autres  écrits  relatifs  à sa 
profess.  : Patrociniunt  pupillorum , minorum  et 
prodigorum  , Bruges  , iS/jlj , in-fol. , Anvers  iSijô', 
trad.  en  franç.  ; Enchiridion  reriun  criminalium  , 
Anvers  et  Lyon  : cet  ouvr.,  dont  il  existe  des  trad. 
franc.,  allem.  et  flam.,  et  qui  fut  mis  à l’index  do 
Rome  jusqu’à  ce  qu’il  fût  corrigé,  a été  réimpr.  à 
Anvers  en  i6j6  avec  le  Praxis  rerum  civilium  du 
même  aut.,  dont  la  prem.  édit,  parut  en  1617  , 
in-/j,  enrichie  des  notes  do  Nie.  Tulden. 

DAMIEN  ( Pierre  ) , card.  italien,  néàRavenno 
en  98S,  m.  àFaënza  en  1072,  fut  élu  abbé  do 
Font-Avellana  , eu  lo/jl  , rendit  de  grands  sorvicos 
aux  papes  Grégoire  Y 1 , Clément  II , Léon  IX, 
Victor  II  et  Etienne  IX  : ce  dernier  fut  obligé  de  lo 
menacer  des  foudres  de  l’église  pour  lui  faire  ac- 
cepter le  titre  de  cardinal-évêque  d’Ostie  en  1057. 
Damien  obtint  avec  peine  la  permission  d’abdiquer 
i et  se  retira  dans  l’ermitage  db  Font-Avellana 


DAMÏ  ( 796  ) DAMO 


qu’il  fut  encore  forcé  «lu  quitter  plus,  fois,  pour 
remplir  les  fonctions-dé  légal  en  Allemagne  et  en 
l' rance.  11  s’acquitta  de  ees  dilléreulos  missions 
avec  courage  et  piété  , et  m.  au  retour  d’un  de  ses 
voyages,  épuisé  par  les  fatigues  et  les  austérités 
auxquelles  il  s’était  livré  toute  sa  vie.  11  a laissé  des 
Lettres  édifiantes  , des  Sermons,  des  Vies  du  plus, 
saints,  des  Opuscules  sur  les  devoirs  ccclésinst.  ; 
le  tout  recueilli  à Paris  en  1 Ci/j2  et  lG’63,  /|  tomes 
in-fol.  qu’on  relie  eu  un  seul  vol. 

DAMIERS  ( RoDEnx-l'jiANnoi.s  ) , régicide,  né 
dans  le  diocèse  d’Arras  , exécuté  à Paris  en  1 7^7  , 
avait  annoncé  dès  sa  jeunesse  des  inclinations  vi- 
cieuses, une  imagination  exaltée  , un  tempérament 
sanguin  et  mélancolique.  Après  avoir  servi  diffé- 
rons maîtres  de  toutes  conditions  , s’élre  engagé 
deux  fois,  avoir  déserté,  pris  et  quilLé  différons 
noms  , il  arriva  à Versailles  le  3 janvier  1767  sous 
celui  de  Bréval,  resta  au  lit  presque  tout  Je  jour, 
et  demanda  en  vain  à être  saigné.  Le  lendemain  il 
alla  se  cacher  dans  un  polit  enfoncement  au  Las  de 
l’escalier  du  château  , pour  y attendre  Louis  XV  , 
et  saisille  moment  où  ce  prince  montait  en  voiture  , 
pour  le  frapper  avec  une  sorte  de  canif  de  [\  à 5 
pouces  de  long.  Damiens  après  avoir  commis  son 
crime  n’essaya  pas  de  se  sauver;  soumis  à la  ques- 
tion la  plus  cruelle,  il  refusa  constamment  de 
nommer  ses  complices.  Condamné  au  même  sup- 
plice que  Ravaillac  , il  le  souffrit  avec  une  patience 
étonnante,  et  8 forts  chevaux  furent  plus  de  5o 
minutes  à l’écartcler.  On  a pub.  : Pièces  originales 
du  procès  finit  à Robert  Damiens,  Paris,  1767, 
in-4  , et  4 vol.  iu-12  , et , les  Iniquités  découvertes  , 
ou  Recueil  de  pièces  curieuses  et  rares  qui  ont 
paru  lors  du  procès  de  Damiens,  (sans  nom  de 
lieu),  l7fio,  in-12;  Observations  d’un  Patriote , 
par  Grosley.- 

DAMIENS  DE  GOMICOURT  ( Aug. -Pierre  ), 

plus  connu  sous  le  nom  de  Gomicourl , memhVe  île 
l’acad.  d’Amiens  , né  dans  celle  ville  en  1723  , m. 
vers  la  fin  du  18e  S.  , avait  été  destiné  de  bonne 
heure  au  commerce  , qu’il  abandonna  pour  la  car- 
rière des  lettres  , et  fut  appelé  successivement  aux 
fonctions  de  secrét. -général  du  gouv.  de  Picardie  et 
d’Artois  , et  de  commissaire  des  chevau-légers  de  la 
garde  du  roi.  On  a de  lui  : Mélanges  historiques  et 
critiques  contenant  diverses  pièces  relatives  à V His- 
toire de  France  , Amsterdam  cL  Paris  , 1768 , 2 vol. 
in-12  : les  dilféreus  morceaux  qui  composent  ce  rcc. 
avaient  déjà  été  imp.  séparément  de  iy5l  à lj55  ; 
l’ Observateur  J "rançais  à Londres , 1769-1772,  dont 
il  parut  huit  vol.  par  an  jusqu’en  1772.  C’est  un 
recueil  de  Lettres  sur  l’étal  de  l’Angleterre  , rela- 
tivement à ses  forces  , à son  commerce  et  à ses 
mœurs  , avec  des  notes  historiques  , critiques  et  po- 
litiques, ajoutées  par  l’édit.  De  Gomicourl  ayant 
inséré  dans  ce  journal  des  extraits  raisonnés  des 
Commentaires  de  Rlaclcstone  sur  les  lois  anglaises, 
ces  extraits  firent  désirer  l’ouv.  entier  : il  se  chargea 
de  cette  pénible  lâche  , et  fit  imp.  à Bruxelles  chez 
de  Bouliers  la  traduct.  entière  de  l'oùv.  de  Blaks- 
tone  , 1774-1776 , 6 vol.  in-8.  Cette  traduct.  11’est 
pas  estimée  ; on  en  a une  plus  exacte  et  plus  élé- 
gante. V.  l’article  Blackstone. 

DA M1LAV1LLE  (R....),  né  en  1719,  m.  en 
1768,  premier  commis  au  bureau  des  vingtièmes  , 
fui  l’ami  de  Voltaire,  qui  lui  adressa  un  grand 
nomb.  de  lettres  charmantes.  Damilaviile  était  loin 
de  mériter  les  éloges  que  le  philosophe  de  Ferncy 
lui  prodigue.  C’élail  un  homme  d’un  esprit  très- 
inédiocrc  , fort  irréligieux , que  les  philosophes 
souffraient  dans  leur  société  dont  il  était  le  jouet. 
Le  baron  d’IIolhach  , entre  autres,  11e  l’appelait  que 
le  GoLo-Mouche- de  la  philosophie.  On  a de  lui  : 
L’honnêteté  théologique,  pamphlet  que  l’on  crut  un 
moment  sorti  de  la  plume  de  Voltaire,  et  qui  est 
dirigé  contre  les  théologiens  censeurs  du  Bélisaire 
de  jilarmonlel  ; cl  l'article  Vingtième  , inséré  jlaus 


l’Encyclopédie,  sous  le  nom  de  Boulanger.  C’est  à 
tort  que  Voltaire  , et  La  Harpe  dans  sa  Philosophie 
du  18"  S.,  lui  ont  attribué  le  Christianisme  dévoilé  ; 
il  est  prouvé  que  cet  ouvr.  est  la  prem.  des  uombr. 
product.  philos,  mises  au  jour  par  le  baron  d’Hol- 
bach (v.  la  2,;  édit,  du  Dictioiui.  des  Anonymes 
n°  23iy).  ’ 

DAMIRO  (Pierre),  peintre  vénitien,  né  à 
Castel  - h ranco  en  1O92,  m.  de  la  peste  en  l63i  , 
né  dut  son  talent  qu’à  lui-même.  Il  se  plaça  , des 
1 âge  du  20  ans,  au  ràng  des  grands  peintres, 
par  les  travaux  qu’il  exécuta  au  dôme  de  la  cathé- 
drale de  l’adoue  , et  enrichit  succcssiv.  Je  scs  ])r0_ 
duetions  , Venise,  Cbiozza  , Crema  , cl  plusieurs 
autres  villes.  — J1  eut  un  frère  et  une  sœur  qui 
cultivèrent  aussi  la  peinture  avec  succès. 

DAMIS,  né  en  Syrie  dans  le  prem.  S.  de  l’ère 
clirét.,  fut  l’ami  d’Apollonius  de  Thyane  (ni.  ce 
nom  ) , et  écrivit  un  livre  des  discours  et  des  pré- 
tendues prophéties  de  cet  imposteur.  Philostrate 
Midas  et  Etisèhe  (ni.  ces  noms)  citent  ce  Damis 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  un  philosophe 
grec  du  même  nom  , sur  lequel  on  n’a  d’ailleurs 
aucun  détail. 

DAMM  (Ciuîistian-Tobie)  , théol.  protestant 
et  sav.  helléniste,  né  près  de  Leipsig  en  1699, 
m.  en  1778,  fut  recteur  du  gymnase  de  Berlin  , 
et  perdit  celte  place  , parce  que  dans  un  de  ses 
écrits  , il  avait  paru  partager  la  doctrine  de  Socin 
(ni.  ce  nom  ).  On  a.  de  lui  : JYovutn  Lexicon  grce- 
cum  elymologicum  et  renie  , etc.,  Brandebour» , 
176'D,  in-4;  des  édit,  cl  traduct.  allemandes  de 
G.  Rutilius  ( texte  latin  avec  comment.);  des  dis- 
cours de  Cicéron  , Prn  Roscio  ; du  Vestibulum  de 
Comenius  (avec  le  texte  grec);  du  Nouv.-Test.  ; 
des  OEuvres  d’Homère,  et  delà  Batrachomyoma- 
chie  du  même  (avec  le  texte  grec);  du  Panégy- 
rique de  Trajnn  ; des  Epilres  de  Cicéron  ; des 
Discours  philosophiques  de  Maxime  de  Tvr;  d’une 
partie  des  Odes  de  Pindare , etc.  , etc.  ; une  Intro- 
duction à la  mythologie  grecque  et  latine , Leip- 
sig et  Leyde,  1786’,  in-8.  • 

DAMMV  ( Matthieu  ) , aventurier  du  18e  S. , 
fils  d’un  marbrier  de  Gênes  , vint  à Paris  , y joua 
le  rôle  de  marquis  , fil  beaucoup  de  dettes  , et  se 
donna  comme  possesseur  d’un  secret  merveilleux 
pour  beaucoup  de  choses,  niais  particulièrement 
pour  blanchir  les  diamans  d’une  teinte  jaunâtre. 
Ayant  réussi  par  la  vertu  de  son  secret  à escro- 
quer les  bijoux  des  crédules  élégantes  de  la  capi- 
tale , il  s’enfuit  en  Autriche  , et  s’établit  à Vienne 
vers  1725.  On  a de  lui  : Ment,  de  Matthieu , Mar- 
quis de  Dammy , etc.,  Amsterdam,  1789,  in-S. 

DAMO  , fille  de  Pylhagore  , partagea  la  science 
et  la  sagesse  de  son  père  , se  consacra  au  célibat,  et 
eut  parmi  les  femmes  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples. Pitliagore,  eu  mourant,  lui  remit  tous  ses 
écrits  cl  lui  défendit  de  s’eu  dessaisira  prix  d’argent. 

DAMOCLES  , courtisan  de  Denys  de  Syracuse, 
n’est  conuu  que  par  le  trait  ingénieux  de  ce  tyran  à 
son  égard.  Un  jour  qu’il  félicitait  son  maître  du 
bonheur  dont  il  jouissait , Denys  l’invita  à un  festin 
magnifique  et  le  fit  habiller  et  servir  eu  prince; 
mais  au  milieu  du  repas,  Damoclès  aperçut  toul- 
à coup  un  glaive  suspendu  sur  sa  tête  et  11e  teuanl 
au  plafond  que  par  un  crin  de  cheval  ; effrayé  du 
danger  , le  courtisan  sentit  alors  que  l’existenci 
d’un  tyran  n’était  pas  aussi  heureuse  qu’il  l’avait 
cru  d’abord. 

DAMOCRÎTE  , statuaire  , né  à Sicyone  , clèvi 
de  l’Athénien  Pison  de  Calaurée  , (iorissait  v ers  1. 

olympiade  , et , suivant  Pline  , réussissait  sur- 
tout à représenter  les  philosophes.  — Un  autre 
sculpteur  du  même  nom  excella  daus  la  ciseluri 
dos  coupes  d’argeut.  — Damocrite,  liisl.  grc< 
dont  ou  ignore  l’époque  de  la  vie  , est  aut.  de  Lar 
de  ranger  une  année  un  bataille , et  d’un  fragmen 
sur  U’ $ Juifs  , dans  lequel  il  rapporte  que  ce  peu- 


DAMP  ( 797  ) DAMP 


pic  ailornit  la  tête  d’un  âne  , et  qu’il  immolait  tous 

les  ans  une  victime  humaine. 

DA  MON  et  PHINTIAS  , philosophes  pythago- 
riciens , vivaient  à Syracuse  dans  le  If  S.  av.  J.-C., 
sous  le  règne  de  Denys  le  Jeune.  Phinlias,  ayant  e'te' 
condamne  à mort  par  le  tyran  de  sa  patrie,  obtint  la 
permission  de  s’absenter  pour  régler  des  affaires 
! domestiques  ; Damon  se  rendit  caution  de  son  re- 
i tour  en  prenant  sa  place  en  prison  ; son  ami  revint 
précise'ment  à l’heure  qui  lui  avait  e'té  assignée. 
Denys  , touche'  de  cette  noble  conduite , pardonna  à 
Pbintias  , et  demanda  aux  deux  philosophes  d’être 
admis  en  tiers  dans  leur  amitié". 

DAMON  , musicien  ce'lèbrc  de  l’antiquité , eu- 
scigna  la  musique  à Pe'riclcs  et  à Socrate,  qui  le  cite 
avec  éloges  dans  quelq.-uns  des  dialogues  de  Platon. 

DAMON  (William),  organiste  de  la  chapelle 
royale,  sous  le  règne  d’Elisabeth,  reine  d’An- 
gleterre , naquit  vers  l54o  ; il  est  principalement 
connu  par  une  collection  de  psaumes  à quatre  par- 
ties , pub.  sous  le  titre  de  : The  psalms  oj  David 
in  english  nietter , wilh  notes  of  four  parts  , sel 
unto  them  by  William  Damon  (les  Psaumes  de 
David  en  vers  anglais,  notes  à quatre  parties), 
Londres  , îôyç). 

DAMOPIIILE  et  GORGASUS  , noms  de  deux 
peintres  ou  modeleurs  grecs , qui , au  rapport  de 
Pline  , décorèrent  en  commun  , vers  l’an  avant 
l’ère-cbrét. , le  temple  de  Cérès  à Rome,  où, 
avantees  deux  habiles  ouvriers  en  n’employaitpour 
orner  les  monumens  que  des  ouvrages  de  plastique 
et  de  sculpture  , qu’on  appelle  genre  étrusque. 

DAMOPHON , sculp.  grec  , né  dans  la  Messénie  , 
vers  le  milieu  du  4e  S.  av.  J.-C.  , célèbre  par  le 
nomb.  de  ses  ouv.  et  par  la  beauté  de  leur  exécu- 
tion, fut,  au  rapport  de  Pausanias,  le  seul  statuaire 
messe'nien  qui  méritât  des  éloges.  Ses  ouvrages  dé- 
coraient les  temples  des  principales  divinités  : on 
cite  entre  autres  la  statue  de  Diane-Lapbria , qu’il 
fit  à la  demande  de  ses  compatriotes  , et  un  beau 
iroupe  taillé  dans  un  seul  bloc  de  marbre,  représ. 
3érès  et  Proserpine  assises  sur  le  même  trône  et  à 
eurs  côtés  le  tytan  Anytas. 

DAMOURS  (Louis)  , avocat  aux  conseils  du 
■oi , né  à Angers , mort  à Paris  en  1788 , a laissé  : 
Conférences  sur  l’ordonnance  concernant  les  donn- 
ions, avec  le  droit  romain  , 1703,  in-12;  Expo- 
ilion  abrégée  des  lois  et  usages  du  pays  de  Bresse  , 
Sugejr , etc.,  1761  , in-8  ; Mérn.  pour  /'abolition 
le  la  servitude  , 1765  , in-4;  Lettres  de  Milady 
ur  l’influence  que  les  femmes  pourraient  avoir..., 
784,  2 vol.  n-12;  enfin,  Lettres  de  Ninon  de 
’ Enclos  au  marquis  de  S é vigne  , 171)2,  2 vol.  in-12. 

DAMPIER  ( Guillaume)  , célèb.  voyageur  au- 
rais , ne'  en  i652  , dans  le  comte  de  Sommerset , 
it  trois  voyages  autour  du  monde  , ravagea  dans 
•lus.  expédit.,  de  concert  avec  les  flibustiers , les 
•ossessions  espagnoles  en  Amérique  , et  amassa  de 
randes  richesses.  O11  n’a  point  de  de'tails  sur  sa 
ic  depuis  son  dernier  voyage  dans  le  grand  Océan  , 
c 1708  à 171 1 . Il  reste  de  lui  les  ouv.  suiv.  : Nou- 
eau  voyage  autour  du  monde  ^ Londres,  1697, 
1-8  ; (une  4e  édit.  pub.  en  169g,  2 vol.  in-8, 
enferme  un  supplément  auvoy.  autour  du  monde  , 
eux  V ojages  à la  baie  de  Campée  lie  , et  un  Traite 
es  'vents  et  marées  ) ; Voyage  à lu  Nouvclle- 
ToLlande , ibid.,  1701,  1702,  1705,  in-8.  Ces  voy. 
nt  été  trad.  en  franç.,  le  prem.,  Amsterdam, 
698, 2 vol.  in-12;  le  2e,  ibid.,  1705,  in-8  , puis 
eunis  ensemble  cl  avec  ceux  d'autres  navigateurs  , 
dd.,  1701  et  170b  , 1 7 1 1 , 1712,  Rouen,  171$, 
]72  ' et  1739,  5 vol.  in-12.  Il  existe  aussi  une  tra- 
1 l^i0n  a^em”*  Leipsig  , 1702,  1708 , 3 vol.  in-8. 

DAMPIERRE  (Gui  de),  comie  de  Flandre  cl 
! air  <}e  France  dans  le  i3eS.,  accompagna  St  Louis 
jn  Afrique  , en  1270  , puis  maria  sa  fille  à Edouard, 

t rince  royal  d'Angleterre  , et,  à l'occasion  de  ce 
iariage , déclara  la  guerre  à Philippe-le-Bel.  Ce 


dernier  mit  le  comte  de  Flandro  en  interdit,  et 
triompha  complètement  de  son  adversaire , qui  fut 
fait  prisonnier  ainsi  que  scs  deux  fils.  Gui  de  Dam- 
pierre  m.  à Pontoise  en  i3o5. 

DAMPIERRE  (Jean),  poète  latin  du  i6’c  S.  , 
né  à Blois  , fut  d'abord  avocat , entra  ensuite  chez 
les  cordcliers  d'Orlc'ans  , et  m.  dans  cette  ville  en 
i55o.  On  a de  lui  des  Poésies  latines , recueillies 
dans  le  tome  Ier  des  Delicicc  poctarum  gallurum. 

DAMPIERRE  (N.  de  la  Salle  de),  ancien 
munitionnairc  des  guerres,  m.  vers  la  lin  du  18e  S., 
joignit  le  goût  des  lettres  aux  occupations  adminst- 
On  a de  lui , outre  deux  écrits  relatifs  à son  emploi 
( imp.  en  1770  et  1777  , in-8)  , un  recueil  de  ses 
essais  dramatiques  sous  ce  titre  : Théâtre  d’un 
amateur , Paris  , 1787  , ^ vol.  in-8  : on  y distingue 
une  comédie  en  5 actes  cl  en  vers  inlit.  le  Bienfait 
rendu  , ou  le  Négociant , représ,  au  Théât. -Franç. 

en  1763. 

DAMPIERRE  (Aug. -Henri-Marie  PICOT  de), 
général  en  chef  de  l'armée  franç.,  né  à Paris  en 
175S  , entra  de  bonne  heure  au  service  , s’y  lit  re- 
marquer par  son  intrépidité,  mais  à cause  de  la 
singularité  de  son  caractère  , obtint  d'abord  peu 
d’avancement  : s'étant  retiré  dans  scs  foyers  vers 
178/1  , il  y vécut  jusqu'à  l’époque  de  la  révolution, 
dont  il  embrassa  les  principes.  Nommé  présid.  du 
départ,  de  l'Aube  en  1790  , il  renonça  l'année  suiv. 
à ces  fonctions  trop  paisibles  pour  sou  humeur 
guerrière , et  devint  aide-dc-camp  de  Rochambeau  , 
puis  colonel  de  drag.  Envoyé  ensuite  à l'armée  de 
Dumouriez  , il  se  signala  aux  aflàircs  de  Valmy,  de 
Jemmapcs  et  au  siège  de  Maastricht.  Lors  de  la  dé- 
fection de  son  chef,  Dampierre  prit  le  commaud. 
de  l'armée.  Continuellement  malheureux  dan3  des 
opérations,  auxquelles  il  avait  été  forcé  par  les 
commissaires  de  la  couvention  , Dnrapierre  eût 
porté  sa  tôle  sur  l’échafaud  , s'il  n'eût  été  tué  d'un 
coup  de  canon,  le  8 mai  i 7q3  , dans  un  engage- 
ment sous  Valenciennes.  C'est  par  erreur  qu’on  lui 
a attribué  : Lettres  d'un  ancien  munitionnaire.... , 
La  Haye,  1777,  in-8,  et  Mém.  sur  une  question 
relative  aux  vivres , 1770  , in-8  : ces  écrits  sont  de 
N.  de  la  Salle  de  Dampierre  (y.  l’art,  précédent). 

DAMPIERRE  (Anx.-Esmonin  , marquis  de), 
né  à Beaune  en  1 7/j3  , m.  à Dijon  en  sept.  1824. , 
est  aut.  de  deux  écrits  mystiques  peu  répandus  : 
V crilés  divines  pour  le  cœur  et  P esprit , Lausanne, 
1823, 2 vol.  in-8;  Hist.  de  La  révol % , tirée  des 
Saintes- Ecritures , Dijon,  1824,  in-8.  O11  trouve 
dans  le  journal  de  la  Côte-d’Or  du  i5  sept.  1824 
une  notice  de  M.  C.-N.  Amanton  sur  Dampierre. — 
Un  autre  marquis  de  Dampierre,  gentilb.  de  Cham- 
pagne , et  probablement  de  la  meme  famille  que  le 
précéd. , habitait  une  terre  voisine  de  Varennes, 
et  s’était  empressé  d’accourir  auprès  de  l'infortuné 
roi  Louis  XVI,  lors  de  son  arrestation  dans  cette 
ville,  le  21  juin  1791;  mais,  au  moment,  où  il 
s'approchait  de  la  voilure  du  prince  , il  tomba  percé 
de  plus  balles  et  fut  écrasé  sous  les  roues. 

D AMPM  ART  IN  (Pierre)  4 négociateur  du  16e 
S.,  fut  chargé  de  plusieurs  missions  par  Ja  reine  de 
Navarre,  qui  le  récompensa  de  ses  services  en  le 
créant  gouverneur  de  Montpellier  en  i585.  Ou  a de 
lui  un  écrit  inlit.  Vies  de  cinquante  personnes  il- 
lustres avec  P Entre-deux  des  temps  , Paris  , 'iflgg, 
in-4  1 ouvr.  qui  devait  avoir  une  suite  de  9 vol.  qui 
11'oul  point  paru.  Il  a laissé,  en  outre,  qûelq.  ouv. 
MSs.  — Un  autre  Dampmartin  ( Pierre  de  ) , con- 
seiller à Cambrai  , procureur  du  duc  d'Alençon  , a 
laissé  : du  Bonheur  de  la  cour  et  vraie  félicité  de 
P homme,  1692,  in-12,  réimp.  sous  ce  titre  : Lu 
Fortune  de  la  cour,  etc. 

DAMPMAR1IN  (Anne-Henri,  vicomte)  , ma- 

réchal-de-camp  , né  en  17Ô0  à Uzès  , m.  à Paris  eu 
182J,  membre  de  l’acad.  de  Nîmes,  censeur  impér. 
en  i8ll,  député  du  Gard  en  18 13 , bibliothécaire 
et  conservateur  du  dépôt  de  la  guerre,  se  livra 
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particulièi’cmcnt  à la  culture  des  lettres  , et  a pub. 
les  ouvrages  suivons  : Idées  sur  t/uelr/ues  sujets 
'“‘/il.,  lySS  , in-8;  Histoire  <lr.  lu  rivalité  du  Car- 
thage et  de  Home  , 1 789  , 2 vol.  iu-8  ; le  Provincial 
à Paris , 175)0  , in-8  ; Essai  de  littéral,  à l’usage 
des  dames , 175)3  , 2 vol.  in-8  ; Esquisse  d’un  plan 
tl’  éducation  , 175)0  , in-8;  Fragmcns  moraux • et 
littéraires , 1797,  iu-8;  Evinem.  gui  se  sont  passés 
sous  mes  yeux  uuranfle  temps  de  la  révalut,  f rang., 
1800 , 2 vol.  in-8  ; Brasmann , roman  , Paris  , 1802  , 
4 vol.  in-8  ; Essais  de  Gohlsmith  , trad,  île  l’ungl., 
l8o3  , in-i2;  Annales  de  l’empire  français  , avec 
Beaunoir,  l8o5  , in-8;  la  France  sous  les  Valois, 
18  io.  5 vol.  in-8  ; Quelques  traits  sur  la  vie  privée 
de  Frédéric-Guillaume  III , 1811,  iu-8.  11  est  aussi 
éditeur  de  l’ Apologétique  de  Tertullien  , trad.  par 
l’abbé  Meunier,  1822,  in-t2. 

DAN  , l’un  des  (ils  de  Jacob  , fut  le  chef  de  la 
tribu  de  ce  nom  , d’où  sortit  Samson  , et  d’où  , se- 
lon quclq.  commentateurs  do  la  Bible,  doit  naître 
l’AnlecUrist. 

DAN,  suru.  le  Magnifique  , 10“  roi  de  Selhra  , 
eu  Sélande,  vers  la  fin  du  3e  S.,  re'unit,  dit-on,  plus, 
autres  petits  e'tats  au  sien,  et  en  forma  un  royaume 
qui  prit  le  nom  do  Dane-Marck,  c’est-à-dire  le  ter- 
ritoire de  Dan. 

DAN  (Pierre),  supe'rieur  du  couvent  des  Ma- 
tliurins  de  Fontainebleau  , fut  envoyé,  en  i634  , 
eu  Barbarie  pour  le  rachat , en  France  , des  captifs 
chrétiens  , revint  l’année  suiv.  avec  42  de  ces  cap- 
tifs , et  mourut  eu  it>4g.  On  a de  lui  : Histoire  de 
Barbarie  et  de  ses  corsaires  , Paris  , 1637  , in~4  ; 
réimpr.  sous  ce  titre  : Histoires  des  royaumes  et 
des  villes  d’Alger , de  Tunis , de  Salé  cl  de  Tri- 
poli , augm.  de  plusieurs  pièces  , ibid.  , ithjg  , 
in-fol.  ; Trésor  des  merveilles  de  la  maison  royale 
de  Fontainebleau  , etc.,  ibid.,  i6f|2,  in-fol.,  fi  g. 

DANAE  ( mytliol.),  fille  d’Acrisius  , roi  d'Argos, 
fut  enfermée  dans  une  tour  d’airain  par  sou  père 
à qui  l’oracle  avait  prédit  qu’il  serait  tué  par  l’en- 
fant qui  naîtrait  d’elle.  Jupiter  pénétra  dans  cette 
tour  sous  la  forme  d’une  pluie  d’or,  et  de  son  union 
avec  Danaé  naquit  Persée , qui  fut  eu  effet , par  ac- 
cident, le  meurtrier  d’Acrisius. 

DANAUS  ( mytliol.  ) , 1er  roi  d’Argos,  fut  père 
de  5o  filles,  qu’il  maria  à un  pareil  nombre  de  fils 
de  son  frère  Egyplus.  Pour  se  venger  de  ce  dern., 
qui  lui  avait  ravi  la  couronne  , et  avec  lequel  il  ne 
s’était  réconcilié  qu’en  apparence,  Danaùs  avait 
ordonné  à ses  filles  dé  tuer  leurs  maris  la  première 
nuit  de  leurs  noces  , et  elles  exécutèrent  ce  meurtre, 
à l'exception  d’IIypermnestrc , qui  sauva  Lyncéc  , 
son  époux.  Elles  sont  toutes  désignées  dans  la  fable 
sous  le  nom  de  Danaïdes. 

DANCIIET  (Antoine)  , poète  dramatique,  ne' 
en  1671  à Piiom  , en  Auvergne  , occupa  successiv. 
la  chaire  de  rhétorique  à Chartres  , une  place  , à la 
Libliot.  du  roi,  cl  mourut  à Paris  en  1748,  membre 
de  l’acad.  des  inscriptions  et  de  l’acad.  française, 
fl  s’était  exercé  de  bonne  heure  à la  poésie  ; et  pen- 
dant sou  cours  do  rhétorique  au  collège  de  Louis- 
lc-Grand  , il  avait  composé,  sur  la  prise  de  Mous, 
une  pièce  devers  latins,  qui  fut  jugée  digne  de 
l’impression.  Après  avoir  publié  un  assez  grand 
nombre  de  Pièces  fugitives,  Odes,  Cantates  et 
Epilres  , d’une  versification  douce  , mais  à la  vérité 
un  peu  faible,  il  donna  au  théâtre,  de  1697  ® 
1730  , dos  tragédies  cl  des  opéras.  Ce  dern.  genre 
de  composition  convenait  mieux  à son  talent , et  il 
y obtint  plus  de  succès.  Ses  œuvres  ont  été  recueil- 
lies en  I75i  , Paris,  4 vol.  in-12. 

DANCKERT  (Corneille)  , graveur  hollandais 
du  iü°  S.  , né  à Amsterdam  , s’établit,  vers  iGolj  , 
marchand  d’estampes  à Anvers.  On  a de  lui  des 
Jiuines  romaines  , petites  grav.  laites  avec  assez  de 
goût , et  plusieurs  suites  do  divers  sujets.  — Son 
fils  , Pierre  , né  en  1600  à Anvers,  reçut  scs  leçons, 
et  surpassa  sou  maître.  11  a gravé  , d’après  VVouvcr- 


inans  et  Berghem  , des  paysages  assez  estimés.  On 
cite  encore  trois  grav.  de  ce  nom  : Henri  et  Jean 
(ils  de  Pierre  , cl  un  autre  Danckert  (Juste),  dont 
les  ouv.  sont  particulièrement  répandus  eu  Angle- 
terre , où  il  est  mis  au  nombre  des  artistes  dislin" 
DANCOURT  (Florent  CARTON)  , auteur  dra- 
matique , et  cornéd.,  né  en  1 GG  1 à Fontainebleau, 
fit  ses  études  sous  le  père  I.arue  jésuite,  qui  s'ef- 
força inutilement  de  l’attirer  dans  son  ordre.  Doué 
de  beaucoup  de  vivacité  et  de  pénétration  , le  dis- 
c i pic , que  scs  goûts  éloignaient  de  la  vie  religieuse, 
préféra  se  livrer  au  barreau.  11  exerçait  la  profoss. 
d avocat,  lorsqu  a la  suite  (l’une  intrigue  amoureuse 
avec  la  fille  du  comédien  La  Thorillière  , il  se  fit 
recevoir  dans  la  troupe  des  cornéd.  du  roi  en  iG85, 
après  avoir  épousé  sa  maîtresse.  Dancourt  s’acquit 
bientôt  la  double  réputation  d’acteur  distingué  et 
d’assez  bon  auteur  comique.  Recherché  pour  son 
esprit  par  ce  que  la  cour  et  la  ville  avaient  de  plus 
distingué,  il  plut  particuüèrem.  au  roi  Louis  XIV, 
qui  souvent  l’appela  près  de  lui  pour  l’entendre  lire 
celles  de  ses  compositions  dont  il  désirait  voir  la  re- 
présentation. Ou  a diversement  jugé  le  mérite  de 
ce  fécond  auteur,  qui,  dans  l’espace  de  33  ans, 
composa  une  soixantaine  de  pièces  dramatiques, 
soit  en  vers,  soit  en  prose  ; toutefois  celles  que  le 
théâtre  a conservées  amusent  encore  les  amateurs 
do  la  bonne  gaîté  villageoise,  à qui  un  dialogue  vif 
et  léger,  orné  parfois  de  saillies  plaisantes,  fait  sup- 
porter la  monotonie  qui  résulte  de  ce  genre.  Dan- 
court se  retira  du  théâtre  en  1718,  se  fixa  dans  une 
terre  qu’il  possédait  à Courcelles-le-Roi , en  Berry, 
et  y m.  eu  172G.  Il  consacra,  dit-on,  les  dern. 
années  de  sa  vie  à la  composition  d’une  trage'Jie 
sacrée,  et  fit  une  trad.  des  Psaumes.  Ses  oeuvres  ont 
été  réunies  en  1710  et  1780,  9 vol.  in-12.  — Thérèse 
Lenoir  de  La  Tiioiiillère  , sa  femme  , née  vers 
16G0  , m.  en  1725  , était  entrée  en  l635  avec  Dan- 
court au  Théâtre-Français  , où  elle  joua  avec  succès 
les  rôles  d’amoureuses  pend.  45  ans  , et  fut  distin- 
guée autant  pour  ses  talens  que  pour  sa  beauté. — La 
plus  jeune  de  leurs  deux  filles  , connue  sous  le  nom 
de  Mi/ni,  était  douée  de  beaucoup  d’esprit,  et  rem- 
plit avec  distinction  les  rôles  de  soubrette. 

UANCOUR.T  (L.-R.),  comédien  de  province, 
mort  dans  un  hospice  de  Paris  en  1S01  , est  auteur 
de  trois  comédies  représentées  au  théâtre  des  Ita- 
liens de  1762  à 1766  inlit.  : /es  Deux  amis,  le  Ma - 
riage  par  cap  Mutation , et  Esope  à Cylhère , ainsi 
que  de  quclq.  autres  pièces  jouées  en  province  , et 
d’une  réponse  à la  fameuse  lettre  de  J. -J.  Rousseau 
sur  les  spectacles,  sous  ce  titre  : L.-R.  Dancourt , 
arlequin  de  Berlin,  à J. -J.  Rousseau , citoyen  de 
Genève,  ijSç),  in-8,  ouv.  qui  passe  pour  le  meilleur 
de  tous  ceux  qui  ont  paru  à celle  occasion. 

DANDELOT  (François  de  COLIGNI  , plus 
connu  sous  le  nom  de),  frère  puîné  de  l’amiral. 
Cohgni,  né  à Châlillon-sur-Loing  en  ij2ï  , fit  scs 
prem.  armes  en  Italie,  et  fut  armé  chevalier  sur  le 
champ  de  bataille  de  Cérisoles  par  le  comte  d’En- 
ghieu.  À l’époque  des  guerres  civiles , les  protestans 
trouvèrent  dans  le  jeune  î^ndelot  un  zélé  défen- 
seur. Nommé  colonel-général  de  l’infant,  en  l55i , 
il  défendit  ( avec  l’amiral  son  frère)  la  place  de  St- 
Quentin  en  i5J7,  se  distingua  à la  bataille  de  Dreux 
en  i5b*2  , fit  la  guerre  en  Bretagne  , dans  le  Poitou  , 
se  trouva  à la  bataille  de  Jaruac  , et  mourut  deux 
mois  après  cette  célèbre  journée  cil  1069  à Saintes. 
On  trouve  sa  vie  parmi  celles  des  hommes  illustres 
de  France  du  père  Pérau  , tome  XVI. 

DÂ1KD1NI  ( Jérome  ) , jésuite,  né  à Ccscac  en 
l55q  » m.  !»  Forli  en  i634,  fut  choisi  par  le  pape 
Clément  VIII  pour  aller  visiter  les  maronites  du 
Mont-Liban  , rendit  un  compte  très-favorable  de 
la  foi  de  ces  religieux  , et  publia  la  relation  de  son 
voyage  sous  le  litre  de  Missione  apostolicn  alpj^ 
triarca  c maronili  del  monte  Libano,  Ccscue,  iüJp 
traduite  en  frauç.  par  Richard  Simon,  Paris , 1O7J 
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in-ta.  Dandini  est  aussi  auteur  de  Elhica  sacra , 
sine  île  virtutibus  et  vitiis,  Cc'sènc  , l65l,  in-folio. 

DANDINI  (César),  peintre  (lorentin  du  17e  S., 
élève  du  cher.  Curadi,  de  Passignano  et  de  Chris- 
tophe Allori , a exécuté  plusieurs  tableaux  d’autel 
qui  ornent  encore  quelques  églises  de  sa  patrie. 
Vincent,  son  frère  et  son  élève  , né  à Florence  en 
1607 , m.  en  i6j5,  travailla  à Rome  sous  Pielro  de 
Gortone,  et  s’adonna  principalement  à peindre  des 
sujets  de  dévotion. — Un  autre  Dandini  (Pierre) 
peintre  de  la  même  ville  que  les  préce'd.,  et  proba- 
blement de  la  même  famille  , né  en  1647  . mort  en 
1712  , a copié  fort  habilement  les  tableaux  des  gr. 
maîtres.  Ses  ouvr.  ne  se  trouvent  guère  qu’à  Flo- 
rence , où  il  était  employé  parle  grand-duc. 

DANDINI  (Hercule-François),  savant  jurisc 
italien  , né  à Ancône  en  i(jg5  , mort  à Padoue  en 
1747,  profess.  de  droit  romain,  a écrit  depuis  1725 
jusqu’en  1741  un  grand  uombre  d’ouv.  en  latin  sui- 
des sujets  de  droit  et  de  litt.  éthique  , dont  Pom 
pilio  Pozzetti  donne  le  catalogue. 

DANDOLO  , nom  d’une  famille  patricienne  de 
Venise  qui  a donné  plusieurs  doges  et  magistrats 
principaux  à celte  république.  — Henri  Dandolo  , 
né  en  1108  , fut  élu  doge  en  1192,  et  montra  dans 
ce  poste  éminent  la  prudence  d’un  vieillard  de  84 
ans  réunie  à la  vigueur  et  à la  fermeté  qu’on  ne  re- 
trouve plus  guère  à cet  âge.  Ce  fut  lui  qui  dirigea 
.'expédition  des  croisés  (v.  l’article  Croisades)  pour 
c rétablissement  de  l’empereur  Isaac  l’Ange  sur  le 
rône  de  Constantinople.  Après  la  prise  de  cette 
ville , en  I2o3  , les  croisés  ayant  pris  la  résolution 
le  s’emparer  de  l’empire  grec , Dandolo  refusa  , 
"t-on  , la  couronne  , moins  par  modestie  , ou  en 
aîson  de  son  grand  âge,  que  parce  que  scs  conci- 
oyens  lui  firent  entrevoir  qu’ils  ne  favoriseraient 
>oiut  l’élévation  de  leur  doge  au  pouvoir  impérial. 
j)uoi  qu’il  en  soit , le  vieux  doge  ne  renonça  pas  à 
a possession  des  terres  conquises.  Il  fut  créé  des- 
iote  de  la  Romanie  , et  obtint , pour  la  part  de  la 
épublique  vénitienne,  la  possession  des  îles  de 
'Archipel,  plusieurs  ports  sur  les  côtes  de  l’Helles- 
ont,  de  la  Phrygie  et  de  la  Morée  , la  moitié  de 
Constantinople,  et  acheta,  pour  10,000  marcs  d’ar- 
ent,  l’île  de  Candie , échue  en  partage  au  marquis 
c Montferral , l’un  des  chefs  croisés.  Il  mourut  à 
Constantinople  en  !2o5,  un  an  après  l’établissement 
lu  nouvel  empire  latin,  dont  le  premier  souverain 
ut  le  comte  de  Flandre  , Baudouin  1er  (v.  ce  nom). 

Dandolo  (Jean),  élu  doge  en  1280,  soutint 
ontre  le  patriarche  d’Aquilée  une  guerre  ruineuse 
ui  dura  autant  que  son  règne.  Il  mourut  en  1289. 

- Dandolo  ( Franç.),  doge  en  i328  , ne  fut  élevé 
cette  dignité  qu’après  avoir  obtenu  de  Clément  V 

- retrait  de  l’excommunication  que  ce  pontife  avait 
mcée  contre  la  république.  L’humiliation  à laquelle 

se  soumit  pour  le  succès  de  cette  mission  lui 
alut , de  la  part  de  scs  concitoyens  , le  surnom  de 
7ue/z,  qu’il  garda  toujours.  Sous  son  règne,  les 
énitiens  étendirent  leur  domination  sur  la  terre 
:rme.  F.  Dandolo  mourut  en  i33g.  — Dandolo 
André),  doge  et  historien  de  Venise  , régna  de 
1|2  à i35q.  Il  cultiva  la  littéral. , fut  en  relation 
icc  Pétrarque , et  la  connaissance  qu’il  avait  ac- 
cise des  antiquités  de  sa  patrie  le  mit  à même  d’é- 
■irc  deux  Chroniques  ial.  de  Venise  , dont  l’une  , 
nissant  à l’année  i33g,  est  imp.  au  tome  XI]  de  la 
otlection  de  Muralori  ; l’autre  est  inédite.  Il  mou- 
't  en  1354  de  l’inquiétude  et  du  chagrin  que  lui 
mserenl  les  succès  remportés  par  l’amiral  génois  , 

• Uoria  , sur  les  Vénitiens.  — Son  fils,  Fanlin 
ndolo  mort  en  1449,  cultiva  les  lettres  et  la 
>sp.,  professa  le  droit  à Padoue  , et  fut  successi- 
ment  ambass.  de  la  république  , et  membre  du 
" u"?\P;lus  tard’  le  l’j'pe  Kugène  IV,  le 
lionne  1^  !.  aterei  et  ensuite  gouverneur  de 

lfiu,-  nr,  t,SSC  <IUC|<IUCS  écr‘ts  P™  importons 
r ia  juusprudcncc  et  la  théologie. 


DANDOLO  (Antoine),  jurisc.,  né  à Venise  en 
l43l  , professa  la  jurisp.  à Padoue  , puis  à Pérouse- 
et  à Pise.  Rappelé  dans  sa  patrie  , il  y fut  employé 
dans  plus,  légat.,  devint  membre  du  conseil  îles- 
dix  ; puis  ayant  été  envoyé  en  qualité  de  podestat  à- 
Ravenno , il  y mourut  empoisonné  en  1472.  H ai 
laissé  plusieurs  Truités  sur  le  droit  civil , restés 
MSs. — Un  autre  Dandolo  (Marc),  également  ju- 
risconsulte et  négociateur  , né  à Venise  en  i4ô8  , 
fut  reçu  docteur  en  droit  civil  et  canonique  dans 
l’univ.  do  Padoue  , et  de  retour  dans  sa  patrie  , y 
fut  chargé  de  plusieurs  emplois  importons.  Mort  à 
Venise  eu  1 535,  après  avoir  rempli  div.  ambassades 
en  Pologne  et  à quelques  autres  cours.  On  a de  lui  : 
Orulio  ad  Ferdinandum  , Hispun.  et  utriusque  Si- 
ciliœ  regem,  etc.,l507;  Psalm.  ex  grœco  versa,  etc. 

DANDOLO  (Vincent),  pharmacien  de  Venise, 
né  en  1758  s’éleva  par  son  mérite  au  rang  de  comte 
et  de  sénateur  de  l’ex-royaume  d’Italie.  Partisan 
de  la  chimie  moderne  , il  a été  des  premiers  à ré- 
pandre dans  son  pays  les  ouv.  des  chimistes  fran- 
çais. 11  sé  déclara  aussi  en  faveur  des  nouvelles 
idées  politiques  , et  fut  l’un  des  auteurs  principaux 
de  la  chute  de  la  république  de  Venise.  Bonaparte 
le  chargea  de  l’administration  de  la  Dalmatie  , où 
ce  provéditeur-génèral  étala  le  faste  d’un  proconsul. 
Il  est  mort  à Varèze,  près  de  Milan,  en  1819.  On 
a de  lui  : Del  governo  delle  pecore  , Milan  , l8c>4  , 
in-8  ; Il  linon  governo  de'  bachi  du  seta  , ibid.  , 
1806  , in-8;  Discorsi  salin  paslorigia  , etc.,  ibid.  , 
1806  , in-8  ; Storie  de’  bachi  da  seta  , ibid.,  1817  , 
in-8  ; Eno/ogia  , o l’artedi  fareivini , ibid.,  1820, 
3 vol.  in-8  ; Cause  dell’  nvvilimenlo  delle  grana- 
glie  , ibid. ,,1820,  in-8,  etc. 

DANDRE-BARDON  (Michel-Franc.),  peintre, 
né  à Aix  en  Provence  en  1700,  quitta  la  profession 
d’avocat  pour  se  livrer  à la  peinture , étudia  sous 
Vanloo  et  de  Troy,  prit,  comme  ses  maîtres,  le 
genre  historique , devint  prof,  d’histoire  à l’école 
de  peinture  , et  mourut  directeur  de  l’académie  de 
Marseille  en  1788.  On  a de  lui  des  tableaux  assez 
médiocres  , et  un  grand  nombre  d’écrits  dont  les 
plus  remarquables  sont  : De  l’utilité  d’un  cours 
d'histoire  pour  les  artistes , 1 y 5 1 ; Traité  de  pein- 
ture , suivi  d’un  essai  sur  la  sculpture  , etc.,  Paris, 
1769 , 2 vol.  in-12  ; Histoire  universelle  traitée  re- 
lativement aux  arts  fondés  sur  le  dessin , ibid.  , 
'7(1.9 , 3 vol.  in-12. ■ On  a également  de  lui  Cos- 
tumes des  anciens  peuples , en  36o  planches  gravées 
par  Cochin  , et  accompagnées  de  notes  historiques 
et  de  re'fiexions  critiques,  ibid.,  1772,  et  années 
suiv.,  6 vol.  in-4  ; nouv.  édition  publ.  par  Cochin, 
ibid.,  4 vol,in-4. 

DA1NDRÉ  (L.-J.-C.),  intendant- général  des 
domaines  de  ia  couronne,  né  en  Provence  vers 
1759  , d’abord  conseiller  au  parlement  d’Aix  , puis 
député  de  la  sénéchaussée  de  cette  ville,  se  pro- 
nonça pour  les  principes  de  la  révolution.  S’e'tant 
réuni  à l’assemblée  nationale  en  I789avec43  autres 
membres  de  la  noblesse  , y siégea  long-ternps  avec 
le  coté  gauche  , fut  chargé  de  plusieurs  missions  , 
et  revint  à l’assemblée  , où  il  prit  part  à un  grand 
nombre  de  discussions  et  de  décrets  sur  l’ordre  ju- 
diciaire. Nommé  trois  fois  à la  présidence  , et  poVlé 
successivement  à plusieurs  comités  , il  vola  pour 
l’armement  en  faveur  de  l’Espagne  , s’éleva  contre 
les  jacobins  , qu’il  déclara  ennemis  de  la  révolut  - 
attaqua  Mirabeau  comme  l’instigateur  des  troubles 
de  Marseille,  à la  suite  desquels  Pascalis  avait  été 
massacré  ; défendit  l’arrêté  du  départ,  de  Paris  en 
faveur  de  la  liberté  des  cultes  , etc.  La  cession  ter- 
minée, Dana  ré  se  retira  des  alfaires  , et  établit  un 
magasin  d’épiceries  , circonstance  qui  faillit  lui 
coûter  la  vie  , la  populace  l’ayant  assailli  dans  sa 
maison  comme  accapareur.  Accusé  en  1792  d’en- 
tretenir des  intelligences  avec  quelques  émigrés  il 
échappa  a ce  nouveau  péril  en  se  réfugiant  en  An- 
gleterre; quelque  temps  après  , s’étant  rendu  en 
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Pologne,  il  s'attacha  au  roi  Louis  XVIII , ilcvint 
liiemôl  l’un  ilo  ses  agcns  les  plus  inlimcs,  el  lo servit, 
au  milieu  tin  quelques  traverses,  soit  en  Franco  , 
suit  clic/,  l’etranger  , jusqu’à  l’époque  de  la  restau- 
ration. 11  obtint  alors  l’intendance  des  domaines  de 
la  couronne,  puis  la  direction  generale  de  la  police  ; 
el , après  les  cvoiiemons  de  i8i5  , fut  rétablit  dans 
la  première  de  ces  fonctions  , qu’il  remplit  jusqu’à 
sa  mort,  survenue  en  182!). 

DANURIEU  ( Jean-François)  , organiste  et 
prof,  de  clavecin  , né  à Paris  en  1GS4  1 mort  dans  la 
même  ville  eu  >71)0  , fut  en  réputat.  de  son  temps, 
et  a laissé  quelques  compositions  ( pour  le  clavecin 
et  l’orgue)  entièrement  oubliées  aujourd’hui.  1 

DANEAU  (Lambert)  , né  à llaugenci  en  i53o  , 
mort  à Castres  en  i/IqG,  ministre  du  St  Evangile, 
a publié  : De  venefîciis  nul  sortilcgis...  , Genève  , 
l/>73,  in-8  ; TracLutus  de  Anli-Chrislo  , Genève  , 
l5j6  •,  Phj'sices  chrislianœ.,..,  Genève,  i58i  ; 
Geograpbiœ  poclicce.... , lib.  IV , Genève,  1 5 : 0 , 
in-8;  a 1 phorismo rum  polilicorum  sylva  , i5j5.Un 
lui  attribue  aussi  : Tr.  des  danses... , l58o,  in-8. 

DANEDI  (Josei>h  cl  Jean-Etienne),  frères, 
peintres  ital.,  appelés  aussi  tes  Munlallcs , nés  près 
de  Bergame,  dans  le  17e  S.,  furent  élèves  du  Guide, 
et  composèrent  pour  les  églises  et  d’autres  grands 
édifices  de  Milan  un  gr.  nombre  de  tableaux  dont 
plus,  sont  très-estimés.  Ils  moururent  l’un  et  l’autre 
en  l’an  1689. 

DANEMARCK.  Un  siècle  av.  J.-C.  , un  aven- 
turier nommé  Odin  était  passé  en  Germanie  et  avait 
établi  une  religion  parmi, les  peuples  de  la  Baltique. 
Ses  fils  s’étaient  partagé  les  étals  qu’il  avait  conquis 
par  sa  magie  et  son  courage.  Skiold  devint  la  tige 
des  premiers  rois  de  Danemarck.  Après  des  temps 
fabuleux  et  obscurs  les  Danois  parvinrent  à un  bout 
degré  de  grandeur  sous  Suénon  Ier  et  Canut-le- 
Graud  , qui , à l’exemple  des  peuples  Scandinaves 
qui  ravageaient  l’Europe  , portèrent  leurs  con- 
quêtes en  Angleterre  ; mais  eu  furent  enfin  chassés. 
Le  christianisme  , introduit  au  10e  S.  parmi  les 
Danois  , y répandit  enfin  peu  à peu  la  civilisation 
et  les  lumières.  Après  les  règnes  successifs  des  cinq 
fils  de  Suénon  II  , Vaidemar  IL'r,  dit  le  Grand  , 
fils  de  St  Canut,  commença  à réprimer  la  pira- 
terie des  Slaves  , soumit  les  princes  de  Julin  et  de 
Rugen  , fonda  Dantzick  et  Copenhague  , intervint 
dans  les  affaires  de  l’empire  d’Allemagne  et  donna 
de  sages  lois  à ses  peuples.  Ses  fils  marchèrent  sur 
scs  traces  ; Canut  VI  conquit  le  Holstcin  et  acheva 
de  policer  les  Danois.  Vaidemar  II  , dit  te  Victo- 
rieux , rendit  tributaire  la  couronne  de  Norwègc  , 
fit  ériger  ses  nombreuses  conquêtes  en  royaume  de 
Vandalie,  mais  mourut  après  avoir  éprouvé  quelq. 
revers.  Après  lui  des  divisions  sanglantes  eurent 
lieu  entre  ses  successeurs  ; Abel  essaya  en  vain  de 
rendre  la  couronne  héréditaire  , et  des  démêlés  fu- 
nestes éclatèrent  entre  les  rois  et  le  clergé.  Sous 
Christophe  1“'  la  guerre  civile  amena  le  démem- 
brement du  royaume  el  surtout  du  domaine  royal. 
Vaidemar  III,  successeur  de  son  père  , après  un 
interrègne  de  quatre  ans,  céda  l’Eslionie  aux  che- 
valiers Teuloniqucs  , racheta  le  Holstcin , la  Sca- 
nie  , etc.,  et  acquit  l’île  de  Golland,  que  lui  céda  la 
Suède.  Après  lui  , au  fille  Marguerite  gouverna  le 
Danemarck,  comme  régente  de  sou  fils  Olaiis  V , 
et  la  Norwège  qu’elle  obtint , après  la  m.  de  son 
époux  Ilaquin  , roi  de  Suède  et  de  Norwègc  ; bien- 
tôt après  , son  fils  Olaiis  étant  mort , elle  réunit 
sur  sa  têtu  , les  couronnes  de  Danemarck  , de  Nor- 
wège , et  peu  après  celle  de  Suède  , qui  lui  fut  dé- 
cernée par  les  Suédois.  Elle  vainquit  Albert  de 
Mckloubourg,  son  compétiteur,  el  Falkoping.  Une 
union  entre  les  seigneurs  fut  signée  à Calmar  en 
1397.  Elle  ne  pouvait  durer.  L’animosité  des  trois 
peuples,  la  diversité  des  mœurs  cl  des  lois,  la 
faiblesse  des  successeurs  de  Marguerite  achevèrent 
de  la  rompre.  Eu  t443  ! lo*  Suédois  se  dounèrcnl 
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un  roi  particulier.  Christian  I" , tige  de  la  maison 
d’Oldenbourg , réunit  la  Suède  au  Dauemarck  par 
lajlorcc  des  armes,  mais  pour  un  moment  : ses  efforts 
et  ceux  de  Jean  , son  fils  furent  repoussés  par  les 
Sture.  La  perfidie  cl  la  cruauté  de  Christian  II 
leur  successeur , fit  renouveler  l’union  de  Calmar. 
Mais  enfin  Gustave  Wasa  parut;  la  Suède  fut  déli- 
vrée , et  les  Danois  déposèrent  Christian  , et  don- 
nèrent la  couronne  à Frédéric  , son  oncle  , dont  la 
postérité  règne  aujourd’hui  sur  le  Danemarck.  Mal- 
gré la  puissante  opposition  de  l’aristocratie  , Fré-  ' 
dc'ric  professa  le  luthéranisme  à la  diète  d’Odensée 
eu  1527  , et  Christian  i II  , son  successeur  , acheva 
la  révolution  religieuse.  Ce  jeune  prince  sut  ré- 
parer les  maux  de  l’interrègne  qui  avait  eu  lieu  à la 
m.  de  son  père  : son  fils  signa,  avec  la  Suède  , la 
paix  de  Stettin  qui  lui  confirmait  la  souveraineté  de 
la  Norwège,  unie  au  Danemarck  depuis  Christian  I”, 
et  renonça  à ses  prétentions  sur  la  Suède.  Chris- 
tian IV  lui  succéda  , et  se  distingua  par  la  supério- 
rité de  ses  talens.  Il  prit  part,  pour  son  malheur, 
à la  guerre  de  trente  ans.  Allié  de  plus,  princes  pro- 
testans  , il  fut  vaincu  par  le  général  Tilly  à Lutter 
en  1626,  et  forcé  designer  à Lubek  une  paix  sé- 
parée avec  l’empereur;  après  la  paix  de  Weslpba- 
lie  , la  Suède  faillit  donner  des  fers  au  Danemarck,- 
comme  le  Danemarck  en  avait  jadis  donné  à la 
Suède.  Les  grandes  entreprises  de  Charles  XII  e' 
ses  malheurs  le  délivrèrcntde  celte  crainte.  Cepcn 
dant  le  Danemarck  , réduit  dès  lors  au  rang  de 
états  inférieurs  ne  fut  plus  que  l’allié  de  la  Russie 
qui  s’était  élevée  au  plus  haut  dégré  de  grandeur 
Compromis  dans  les  guerres  de  la  révolut.  franç. 
il  perdit  en  dernier  résultaL  laNorwègequi  fut ren 
due  à la  Suède,  et  obtint  pour  faible  dédommagera 
la  Poméranie  suédoise. 

Rois  de  Danemarck  depuis  le  io°  siècle. 

94 1 Harald  Blaatand. 

991  Suénon. 

I0i4  Canut  II.  — Ilarald  III , prétendant. 

io3G  Gauut  III. 

lOtjt  Mügnus  de  Norwègc. 

1044  Suénon II. 

1076  Harald  IV. 

ioSo  Canut  IV,  le  Saint. 

1086  Olof  Iluugcr. 

tog5  Eric  III. 

t to4  Nicolas. 

1 t3t  Eric  IV. 

1)87  Eric  V. 

1 147  Suénon  III. 

I lb7  Vaidemar  Ier. 

1 186  Canut  VI. 

1202  Vaidemar  II. 

1219  Vaidemar  III. 

1241  Eric  VI , le  Saint. 

I2Ô0  Abel. 

12/12  Christophe  Ier. 

12P9  Eric  VII  Glipping. 
izSli  Eric  VIII  Mcuvend. 

1 3ao  Christophe  II. 

1840  Vaidemar  IV. 

1376  Olof. 

1387  Marguerite. 
i4i2  Eric  IX  , le  Pomcranicn. 

1440  Christophe  III,  le  Bavarois. 

Maison  d’Oldenbourg. 

i443  Christian  1er. 

1/18J  Jean  II. 
l/>  12  Christian  IL 
152,3  Frédéric  Ier. 
l534  Christian  III. 
l5b9  Frédéric  II. 

IÜ88  Christian  IV. 

1648  Frédéric  111. 

1670  Christian  V. 
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îtk)9  Frédéric  IV. 

17&  Christian  VI. 

i746  Frédéric  V. 

,,65  Christian  VII. 

,808  Frédéric  VI 

Christian  VII , prince  royal. 

DANES  (Pierre),  premier  profess.  de  grec  au 
collège  de  France  , né  à Paris  en  i4ù7  , ni.  dans  la 
même  ville  en  l577  , fut  évêque  de  Lavaur  , et  en- 
voyé par  François  Ier,  en  qualité"  d’amhassadcur,  au 
concile  de  Trente,  où  il  lit  honneur  au  cierge"  de 
son  pays  par  son  éloquence  , la  fermeté  de  sa  con- 
duite et  l’esprit  qui  brillait  dans  ses  réponses.  Il 
avait  eu  pour  maîtres  Lascaris  et  Bude"  ( v.  ccs 
noms).  Pierre-Hilaire  Danes , de  la  même  famille, 
docteur  de  Sorbonne  et  conseiller  au  parlement  de 
Paris  , fit  imprimer  la  Vie  , éloges  et  opuscules  de 
Pierre  Danes  , Paris  , t73t  , in-4  , avec  le  portrait 

Je  Paut. Un  autre  Danes  (Jacques),  de  la  même 

famille,  né  à Paris  en  1601  , épousa  d’abord  une 
fille  du  célèbre  de  Thou;  mais,  ayant  eu  le  malheur 
de  la  perdre  , il  embrassa  l’état  ecclésiastique,  de- 
int  évêque  de  Toulon  , et  m.  à Paris  en  16Ü2.  On 
trouve  dans  le  recueil  de  Pierre-Hilaire  , un  Mém. 
lur  les  actes  de  ce  prélat. 

DANÉS  (Pierre-Louis),  ancien  curé  d’Anvers, 
puis  chanoine  d’Ypres  , etc. , m.  en  i736,  a laissé , 
Autre  plusieurs  traités  de  théol. , Generalis  lem- 
lorum  notio  , Ypres  , 1726  , in-12  : l’abbé  Paquot 
:n  a donné  une  édition  continuée  jusqu’en  l772, 
couvain  , i773. 

DANET  (Pierre)  , ecclésiastique  érudit  , né 
"ers  le  milieu  du  i7c  S.  à Paris  , long-temps  curé 
lans  celte  ville  , puis  abbé  de  Sl-Nicolas  de  Ver- 
lun  , fut  choisi  par  le  duc  de  Montausier  pour 
oopérer  avec  d’autres  savans  aux  éditions  ad usum 
lelpliini , et  fut  chargé  de  celle  de  Phèdre  , qu’il 
onna  en  i675,  avec  une  inlerpr.  et  des  notes  lal., 
a-4  , réimpr.  en  1726,  Paris,  même  format.  Danet 
vait  déjà  composé  pour  l’usage  du  dauphin  deux 
Hctionn. , l’un  lat.-franç.  , l’autre  franç.-lat.  , 
vavail  recommandable  pour  le  temps  où  il  parut  , 
t qui  contribua  plus  à la  réputation  de  l’aut.  que 
ouvr.  déjà  cité:  le  Dictionn.  lat.-franç.  fut  impr. 
oui-  la  prem.  fois  à Paris  en  i685  ; le  franç.-lat.  , 
îoins  estimé , parut  10  ans  après.  Long-temps 
impr.  , ces  dictionn.  ont  été  avantageusement 
emplacés  pour  les  classes  par  de  nouveaux  ouvr. 
a ce  genre.  On  doit  encore  au  même  aut.  : Itadices , 
lu  Diclionar.  linguæ  lat. , Paris , l677,  in-8  , très- 
ire , et  Dictionar.  antic/uit.  roman,  et  gnecar.  , 
Jaris  , 1698  , in-4.  Danet  périt  malheureusement 
.1  1702 , sur  une  route  en  revenaut  de  Lyon.  — 
n autre  abbé  du  même  nom  , maître  de  langue  à 
aris  vers  le  milieu  du  18e  S. , a puhl.  : Vie  de  Sé- 
iramis , Londres  (Paris)  , !7j8  , in-12  , et  Aven- 
ues de  Londres , Amsterdam  (Paris),  i75i  , 
t.  in-12. 

DANFORTH.  Une  famille  de  ce  nom  , d’origine 
îglaisc,  a produit  plus,  personnages  célèbres  dans 
Amérique  du  nord.  — Thomas  Danforth,  né 
1 Angleterre  en  1622  , s’établit  à Cambridge  ( en 
inérique),  devint  présid.  du  district  du  Maine  , 

; moulra  zélé  défenseur  des  privilèges  coloniaux  , 
- m.  en  1699.  — Samuel  Danforth  , frère  du  pré- 
: :d.,  lut  ministre  à Roxbury  (Massachusetts),  et 
là  en  i674-  On  a de  lui  une  Descript.  de  la  comète 
e 1684  ' el  quelques  Sermons  (en  anglais).  — Jean 
•ahforth  , fils  de  Samuel,  exerça  le  ministère 
ivangélique  à Dorchester  (Massachusetts)  , et  m. 
“ ,'v0-  H a laissé  quclq.  Poésies  peu  remarquai!., 
des  Sermons.  — Son  Irère , Samuel  Danfor  th  , 
mistre  à Taunlon  (Massachusetts)  , m.  en  i723, 
t un  sav.  théol.  Ou  a de  lui  : des  Lettres  sur  lu 

■ formation , insérées  dans  Vllisl.  chret.  de  Prince; 
• ictionn.  de  lu  langue  indienne  , conservé  , en 
ntic  , dans  la  bibliothèque  de  la  société  liistoriq 

■ bcjlop  ; vu  Çiuge  de  Th.  Léonard, 


DANFRIE  (Philippe),  tailleur-général  des  mon- 
naies de  France  dans  le  16e  S.  , a laissé  un  livre  in- 
titulé : Déclaration  de  l’usage  du  graphomètre 
Paris  , 1 5c>7  , in-8.  ’ 

DANGEAU  (Philippe  de  COURCILLON,  mar- 
quis de)  , né  en  it>38  , ni.  en  lB86' , membre  de  l’a- 
cadémie franç.  , dut  sa  fortune  rapide  et  la  faveur 
de  Louis  XIV  à son  esprit  naturel  et  surtontà  son 
habileté  à jouer  toutes  sortes  de  jeux  de  cartes.  Le 
roi  le  fit  d’abord  colonel  do  son  propre  régiment,  et 
se  l’attacha  ensuite  en  qualité  d’aide-de-camp.  Placé 
si  près  du  monarque,  Dangeau  se  servit  de  son  cré- 
dit pour  favoriser  les  gens  de  lettres  et  surtout  Boi- 
leau , qui  lui  dédia  sa  satire  de  la  noblesse  11  a 
laissé  MSs.  des  Mém.  , ou  Journal  de  la  cour  de 
Louis  XIV , qui  vont  depuis  1684  jusqu’en  i7i5  , 
et  forment  ou  remplissent  un  très-grand  nombre 
de  volumes  ou  cartons  , conservés  à la  bibliothèq. 
roy.  Voltaire  en  a donné  un  extrait  qui  se  trouve 
dans  ses  œuvres.  Mad.  de  Genlis  a publ.  : Abrégé 
des  Mém.  ou  Journal  du  marquis  de  Dangeau  , 
extrait  du  manuscrit  original , avec  des  notes  hist. 
et  crit. , Paris  , l8l7,  l\  vol.  in-8.  Il  existe  aussi  de 
Nouveaux  Mém.  de  Dangeau , contenant  environ 
mille  articles  inédits , etc.,  avec  des  notes  curieuses 
par  un  courtisan  de  la  même  époque  : cet  ouvrage 
très-curieux,  et  aujourd’hui  très-rare,  se  trouve 
en  tête  du  vol.  que  M.  Lémontey  a publ.  en  1818 
sous  ce  titre  : Essai  sur  l'établissem.  monarchique 
de  Louis  XIV,  in-8. 

DANGEAU  (Louis  de  COURCILLON  , abbé 

de)  , frère  du  précéd.  , né  en  iô'èj3  , m.  en  1723  , 
membre  de  l’acad.  franç.  , avait  d’abord  été  comme 
son  frère  élevé  dans  la  religion  calviniste  ; mais  , 
vaincu  par  les  exhortations  do  Bossuet , il  se  fit  ca- 
tholique et  prit  même  la  prêtrise.  Dangeau  fut 
chargé  de  différentes  missions  diplomatiques,  reçut 
divers  bénéfices  el  remplaça  Colin  à l’académie 
française , où  il  se  montra  le  plus  laborieux  de  tous 
ses  collègues.  On  a de  lui  plus  de  vingt  Traités  sur 
des  sujets  de  grammaire,  d’histoire  etdepliilologio. 
Il  a fait  impr.  pour  ses  amis  seulement  un  rec.  très- 
rare  et  très-estime",  contenant  Seize  Opuscules  sur 
la  langue  franç.  On  en  trouve  neuf  avec  des  clian- 
gemens  dans  le  vol.  publ.  par  l’abbé  d’OIivet , sous 
ce  titre  : Opuscules  sur  la  langue  franc.,  par  divers 
académiciens,  Paris,  1764  , in-12. 

DANGEVILLE  ( Marie  - Anne  BOTOT  ) , 
célèbre  actrice  française,  née  à Paris  en  1714' 
m.  dans  la  même  ville  eu  1796 , fit  pendant  trente- 
trois  ans  l’ornement  de  la  scène  par  les  grâces  de  sa 
personne  , la  finesse  de  son  jeu  , et  les  variétés  de 
son  talent.  Elle  n’était  pas  moins  estimable  par  ses 
excellentes  qualités  ; ce  n’est  qu’après  sa  m.  qu’on 
sut  qu’elle  avait  retiré  chez  elle  et  traité  comme  son 
amie  une  petite-fille  de  Baron  , tombée  dans  l’indi- 
gence. Mole"  prononça,  le  6 septembre  1794,  l’élo^o 
de  cette  actrice  , au  lycée  des  arts.  M**' Dange- 
ville, alors  octogénaire  , assistait  à la  séance.  ' ° 
DANGEUL  ( René-Joseph  PLUMARD- de  ) 
savant  économiste  , né  au  Mans  en  1722  , entreprit 
de  visiter  les  principales  villes  de  l’Europe  - et 
peud.  son  séjour  à Stockholm  , en  1754,  l’acad  ’roy’ 
de  cette  ville  lui  offrit  une  place  parmi  ses  memb  - 
Fréron  nous  a conservé  le  discours  de  remercie- 
ment qu’il  y prononça.  Dangeul  a publié,  comme 
trad.  de  1 anglais  de  Nickols  , un  ouvr.  de  sa  com- 
position sous  ce  titre  ; Remarques  sur  les  avan- 
tages el  les  désavantagés  du  commerce  de  la 
France  et  de  la  Grande-Bretagne , Paris  , 1705 
in-12  : cet  ouvr.  a eu  beaucoup  de  succès.  On  lui 
doit  encore  la  trad.  franç.  du  Rétablissement  des 
Manufactures  et  du  Commerce  d’Espagne,  par  don 
b.  de  Ulloa,  17JJ,  iu-12  ; et  Examen  de  la  conduite 
de  la  Grande-Bretagne  à l'égard  de  la  Hollande, 
Paris  (La  Haye),  iySb,  in-8. 

DAiNHAYVEK  ou  11AN 1IA  VYER  (Jean-Conrad), 
nunistte  lupiciicu  , pékans  le  Bnsgaw  en  i<jo3  ’ 
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in.  en  1660  ù Strasbourg  , prédicateur  cl  doyen  du 
chapitre  du  celle  ville , a c'crit  un  grand  nombre 
d’ouvr.  de  conlrov.,  dont  les  plus  importons  sont: 
De  Spiritâs  Snncti  processione  , in-4  ; De  Cliristi 
personâ,  elc.  , in-8  ; De  moto  Jephlœo  , in-8  ; 
Praadamitœ , in-8  ; Collegivm  Psycologirum , etc., 
Strasbourg,  i65o , in-8,  etc. , etc.  — Daniiawer 
(N.),  né  clans  la  Souabc  vers  la  fin  du  17e  S.,  ni. 
à St-Pétersbourg  cp  1733,  fui  d’abord  horloger,  et 
quitta  celle  profession  pour  aller  étudier  la  musique 
en  Italie  ; niais  il  négligea  celte  étude  pour  celle  de 
la  peinture,  qu’il  étudia  sous  Bombelli  et  qu’il  exerça 
ensuite  en  Russie  , avec  le  plus  grand  succès  et  le 
titre  de  peintre  de  Pierrc-lc-Grand. 

DANIEL  , compte'  par  les  chrétiens  comme  le 
quatrième  des  douze  grands  prophètes,  n’a  point, 
cirez  les  Juifs,  ce  litre,  que  lui  a donné  Jésus-Christ. 
Issu  du  sang  royal  de  Juda,  Daniel  fut  amené, 
jeune  encore,  en  captivité  à Bahylone  , l’an  602 
av.  notre  ère  , par  Nabuchodonosor , qui  lui  ht  en- 
seigner les  sciences  et  la  langue  des  Clialdéens.  Les 
progrès  qu’il  y fil  lui  valurent  l’amitié  de  ce  prince, 
le  gouvernement  de  toutçsles  provinces  deBahylone, 
et  la  place  de  chef  des  mages.  Ses  prophéties  , qui 
se  composent  de  l4  chap.,  elroulentpresque  unique- 
ment sur  l’expl.  de  songes  ou  sur  des  visions  , nous 
apprennent  qu’il  confondit  les  vieillards,  calomnia- 
teurs de  la  chaste  Susanne;  qu’il  expliqua  à Ballliasar 
les  caractères  tracés  sur  la  muraille  par  une  main  in- 
connue ; que,  jeté  deux  fois  dans  la  fosse  aux  lions, 
il  en  fut  deux  fois  sauvé  par  un  miracle.Le  saint  pro- 
phète m.  vers  la  fin  du  règne  de  Darius  , après 
avoir  obtenu  de  lui  l’édit  pour  le  rétablissement  du 
temple  et  le  retour  des  Juifs  à Jérusalem. 

DANIEL  (St)  , né  à Marathe  près  de  la  ville  de 
Samosale  vers  l’an  4l°  , embrassa  la  vie  pénitente , 
telle  qu’on  la  pratiquait  de  son  temps  , et  monta 
sur  une  colonne , où  il  vécut  jusqu’en  4qo  , uni- 
quement occupé  de  la  méditation  et  de  la  prière. 

DANIEL  ( Pierre  ) , avocat,  né  à Orléans  en 
l53o  , m.  à Paris  en  i6o3  , après  avoir  été  bailli  de 
la  justice  temporelle  de  l’abbaye  de  St-Benoît -sur- 
Loire  , a laissé  une  riche  collection  de  MSs.  et  en 
outre  a publié  une  édit,  de  1 ’ Aulularia  , pièce  dont 
l’auteur  n’est  pas  connu,  Paris,  l564,  in-8  ; des 
Comment,  de  Servius  , de  Fulgence,  etc.,  sur  Vir- 
gile, Paris,  1600,  in-fol.;  Claudii  cantiunculœ  epis- 
lolœ  , Orléans,  l56l,  etc.  Tous  ses  ouvr.  ont  été 
recueillis  sous  le  titre  de  : Pétri  Danielis  opéra 
omnia  , Paris  , l5gg  , in-fol. 

DANIEL  (Samuel)  , poète  et  historien  anglais  , 
né  en  l562dans  le  Somerselshire  , m.  en  1619  dans 
le  même  comté  , fit  , à Oxford,  des  études  bril- 
lantes , fut  d’abord  précepteur  d’Anne  de  Cliïïord, 
poète  lauréat  à la  place  de  Spencer,  sous  Elisabeth, 
et  gentilhomme  de  la  chambre  d’Anne  , femme  de 
Jacques  Ier.  Ses  principaux  ouvr.  sont  : Hist.  d’An- 
gleterre jusqu'à  la  Jin  du  règne  d’Edouard  III , 
Londres  , 1618.  Deux  tragédies  , Cléopâtre  et  Phi- 
loton ; un  poème  en  8 chants  sur  les  guerres  entre 
les  maisons  d’York  et  de  Lancastre  , Londres, 
l6l3  , in -4;  et  d’autres  poésies  peu  lues  aujour- 
d’hui et  qui  ont  été  recueillies  sous  le  titre  de: 
OEuvres  poétiques  de  M.  Samuel  Daniel , Londres , 
1718  , 3 vol.  in-12. 

DANIEL  (Gabriel)  , jésuite  et  historien  fran- 
çais , né  en  1649  à Rouen,  111.  à Paris  en  1728  , 
historiographe  de  France  , a consacré  sa  longue  et 
laborieuse  carrière  à la  composition  d’un  gr.  nomb. 
d’ouvrages  de  tliéol.  , d’histoire  et  de  philosophie. 
Parmi  ces  derniers  on  remarque  une  réfutation  du 
système  des  tourbillons  , intit.  : Voyage  du  monde 
de  Descartes  , 1690.  Ses  œuvres  théologiques  ( peu 
lues  aujourd’hui)  consistent  surtout  en  opuscules 
contre  les  Provinciales  de  Pascal  ; mais  ce  qui  a 
donné  une  juste  célébrité  au  nom  de  Daniel  , c’est 
son  Hist.  de  France  , dont  la  meilleure  édition  est 
celle  donnée  par  le  P.  GrilTet , Paris  , 1755-1760  , 


17  vol.  in-4  I Amsterdam  , 1768  ,’  25  vol.  in-12'; 
et  son  Hist.  de  ta  milice  française , Paris  1021  * 

2 vol.  in-4.  ‘ ' 

DANI  EL  (Chrétien-Frédéric)  , méd.  allcm 
ne  dans  la  Thuringe  en  1714  , exerça  à Halle  d'unè 
manière  très-distinguée,  et  composa:  Mélangés  de 
littéral,  médicale , Halle,  i748-i755,  2 vol.  in-8. 
Un  a pub.  après  sa  m.  Recueil  de  consultations  et 
de  rapports  médico-judiciaires  , Leipsig,  1776. 
'.{77  1 2 v°l*  in-8.  Daniel  (Chrétien-Frédéric).  1 
(ils  du  précéd. , né  en  îçSJ  à Halle  , mort  dans  la 
meme  ville  en  1798  , y publ.  , ainsi  qu’à  Leipsig  , 
depuis  1777,  jusqu’en  1797,  un  grand  nombre 
d ouvrages  de  médecine  en  allemand  et  en  latin. 

DANIELE  (h  rancois)  , historien  et  antiquaire 
napolitain,  né  à St-Clément  près  Caserte  , mortau 
même  lieu  en  1812,  directeur  de  l’imprim.  royale 
et  secrétaire  perpétuel  de  l’académie  d’histoire  et 
d’antiquités,  se  fit  d’abord  connaître  dans  le  monde 
savant  par  son  Codice  Frcdericiano  , qui  contenait 
toute  la  législation  de  Frédéric  II.  Les  soins  qu’il 
donna  à lu  publication  des  découvertes  faites  àtler- 
culanum  et  Pompeia  accrurent  sa  rénommée  , et  le 
firent  associer  à presque  toutes  les  acad.  de  l’Eu- 
rope. Ses  principaux  ouvr.  sont  : le  Forche  Cau- 
dme  illustrâtes  Caserte,  1778,  in-fol.  , elNaples, 
1812  ; Re.gali  sepolcri  del  duomo  di  Palermo  , Na- 
ples , 1784  , in  fol.  ; Monele  antiche  di  Capua  , 
Naples  , 1802 , in-4-  Eaniele  a en  outre  été  éditeur  r 
d’un  grand  nombre  d’ouvrages  auxquels  il  a ajouté  , 
d’intéressantes  préfaces  , entre  autres  la  traduct. 
de  Daphnis  et  CUloé  par  Annibal  Caro  , Parme 
(Bodoni)  , 1786,  in-4-  M.  Joph  Cattaldi  a puLd.  la 
Vila  di  Francesco  Daniele. 

DANIELLI  (Etienne)  , méd.  italien  , né  près 
de  Bologne  en  i656  , fut  profess.  dans  l’univ.  de 
cette  ville.  On  a de  lui  : Animadversio  hodiemi 
status  medicinæ  practicœ , 1709,  in-8;  Additio  , etc. 

( supplément  à l’ouvr.  précéd.),  Bologne  , 1719  , : 
in-8  ; Itaccolta  di  questioni  intorno  allé  cose  di  bo - ■ 
tanica,  analomia , JilosoJia  e medicina  , ihid.  , i 
1723  , in-8. 

DANEELMAN  (Ehrard-Ciiristophe-Baltha- 
7.AR  ) , ministre  d’état  prussien  , né  en  i6j3  , fut 
d’abord  gouver.  de  Frédéric  , fils  aîné  de  l’électeui 
de  Brandebourg.  Ce  prince,  ayant  succédé  à sor: 
père  en  1688,  combla  son  gouverneur  de  dignité: 
et  le  nomma  Son  principal  ministre.  C’est  à Dan- 
kelman  que  la  ville  de  Berlin  doit  ses  premiers  cm 
bellissemens  , ses  académ.  des  sciences  et  des  arts 
Il  fonda  l’université  de  Halle  , et  un  grand  nombr 
de  bibliothèques  , de  cabinets  d’objets  curieux  1 
dans  diver.  villes  des  états  de  Prusse.  Des  intrigue 
de  cour  firent  perdre  à ce  digne  ministre  la  faveu 
du  roi  , et  l’obligèrent  de  donner  sa  démission.  Se 
ennemis,  forts  de  ce  prem.  succès  , l’accablèrent  er 
suite  d’accusations  calomnieuses  , et  réussirent  àl 
faire  enfermer  dans  une  forteresse  d’où  il  ne  sort 
qu’en  1713,  époque  de  l'avènement  de  Frédéric 
Guillaume  Ier  au  trône  de  Prusse.  11  m.  à Berli 
en  1722. 

DANKERS  DE  KY  (Corbeille),  archilec 
hollandais  , né  à Amsterdam  en  i56i  , m.  en  i63 
construisit  la  Bourse  de  cette  grande  ville , et  fi 
le  premier  ( eu  Hollande)  qui  trouva  le  moyen  1 
bâtir  des  ponts  en  pierre  sur  de  grandes  rivièr 
sans  gêner  le  cours  de  l’eau.  Il  en  fit  une  heureu  i 
épreuve  sur  l’Amstel,  en  élevant  un  pont  qui  j 
200  pieds  de  largeur.  — Un  autre  Dankers DE  I I 
(Pierre)  , peintre  , probablement  de  la  famille  t j 
précéd.  , s’établit  en  Pologne  dans  le  17"  S.  , etf 
peintre  du  roi  Uladislas  IV.  On  connaît  de  lui  ! 
portrait  de  ce  prince  , et  ceux  de  quelques  perso  j 
nages  de  sa  cour. 

BANKS  (François)  , peintre  , né  à Amsterda  j 
vers  l65o  , a laissé  quelques  portraits  et  de  pet  j 
tableaux  d’histoire.  Il  a fait  le  dessin  (ou  le  niodf  j 
suivant  quelques  versions)  de  la  figure  du  Ttrnf  ! 


DANT 


( 8o3  ) 


DANT 


que  l’on  voit  encore  sur  le  Heeregraft  à Am- 
sterdam. ; 

DANLOtXX  (Pierre),  peintre  français  , ne  a 
Paris  en  1745,  mort  dans  la  même  ville  en  1809  , 
exposa  , eu  1802,  au  Musée  plus,  tableaux  estime's 
entre  autres  : la  Punition  il' une  Vestale  ; l’Evêque 
St  Leon,  et  le  portrait  en  pied  de  Dclille  , dont  il 
était  l'ami  , et  qui  consacra  à son  éloge  quelq.  vers 
dans  le  poème  de  la  Pitié'. 

DANNENMAYER  (Matthieu),  tbéol.  allem.  , 
né  en  Souabe  en  1741  , professa  l’histoire  ecclé- 
siastique et  la  théologie  à Fribourg  et  A Vienne  , et 
jti.  dans  celte  dernière  ville  en  i8o5.  On  a de  lui  : 
Introductio  in  hist . eeclesias  Christ,  universam,  Fri- 
bourg , 1778  , in-8  ; Instituhones  hist.  eccles.,  etc., 
ibid. , 1783,  in-8;  Instit.  hist.  ecc/esiast.  Novi 
Tetnmenti , p.  I et  2 , Vienne , 1788. 

DANNEV1LLE  ( Jacques  - Eestache  , sieur 
de)  , avocat  , né  au  village  de  ce  nom  près  Cou- 
tances  au  17'  S.,  est  auteurde  l 'Inventaire  del'hist. 
de  Normandie  , depuis  J,  César  jusqu'à  Henri  IV, 
Rouen  , 1646 , in-4. 

DANOW  ( Ernest-Jacques  ) , théologien  pro- 
testant, né  en  1741  à Redlau  dans  la  Prusse  occiden- 
tale , professa  avec  distinction  à l’univers,  d’iéna. 
Le  travail  auquel  il  se  livrait  sans  mesure  ayant  dé- 
rangé son  esprit,  il  se  jeta  dans  la  Saale,  et  y périt 
en  1782.  Meusel  nous  a conservé  la  liste  de  ses 
nombreux  ouvrages  , dont  les  principaux  sont  : De 
choreis  sacris  Hebrœorum  , Dantzig,  1766,  in-4  ; 
De  episcopis  lempore  apostolorum  , Iéna  , 1773  , 
in-4  ; Erplanatio  locorum  Scrip.  S.  divinitatem  J.-C. 
probantium , Ie'na  , 1774,  in-4- — Gottlob  Danow, 
prof,  à l’école  d'artill.  de  Berlin  , né  à Lauenbourg 
en  1760,  m.  en  1794,  R pub.  eu  allem.  : Mém.  sur 
la  Statistique  , Berlin,  1780,  in-8;  Méthode  pour 
mesurer  les  hauteurs  par  le  moyen  du  baromètre, 
ibid.,  1786  ; et  Poésies  de  Raufscysen,  ibid.,  1792 , 
in-8 , 2e  édit. 

DANSSE.  V.  Villoison. 

DANTAL  (Pierre)  , professeur  élémentaire  de 
latinité  , né  près  de  la  commune  de  la  Beissière 
(Haute-Loire)  en  1781  , m.  à Lyon  en  1820,  est 
auteur  de  plus.  ouv.  d’enseignem.,  dont  les  princip. 
sont:  Cours  de  thèmes , rédigé  d’après  le  Rudi- 
ment de  Lhomond , etc. , Paris  et  Genève  , 1809  , 

2 vol.  in-12  ; 3e  édit.  , Lyon  , 1812,  2 vol.  in-12  ; 
Rudiment  théorique  et  pratique , etc. , Paris  , 1810, 
in-12  , et  Lyon  , 1812,  même  format  : Petit  Le- 
vamen  des  professeurs  de  basses  classes  , etc.  , 
Lyon  , 1812,  in-t2,  etc.  Dantal  a laissé  quelques 
MSs.  sur  les  mêmes  sujets. 

DANTE  ALIGHIERI , le  i6*^  poète  célèbre  et 
le  plus  illustre  de  l’Italie  depuis  la  renaissance  des 
lettres  , né  a Florence  en  12 65,  est  regardé  comme 
le  créateur  de  la  langue  ital.,  car  avant  lui  tout  s’é- 
crivait en  latin.  Pendant  les  troubles  qui  agitèrent 
la  patrie  , le  Dante  se  signala  par  sa  valeur  contre 
les  gibelins  d’Arezzo , contre  les  Pisans  , à la  prise 
au  château  deCaprona,  et  par  son  habileté  dans 
14  missions  politiques  , dont  le  but  était  de  mettre 
un  terme  aux  sanglans  débats  des  guelfes  et  des 
L vins.  En  récompense  de  ses  services,  on  le 
Inomma  l’un  des  8 prieurs  des  arts  (les  prieurs  exer- 
çaient alors  la  magistrature  suprême).  Mais  bieulôt 
„?u.x  nouveaux  partis  , sous  la  dénomination  de 
I .0lf?  f^rc  c Btancs  , divisèrent  Florence  , et  leurs 
4 nva  ites  furent  la  source  des  longues  infortunes  du 
yante.  Le  bannissement  et  la  confiscation  des  biens 
I ‘v1!n,l/.r°nonte's  conlre  les  blancs  : le  Dante,  qui 
r brui1'  TC  Cn  ^eu.r  ^aveuri  condamné  à être 
1 mp  C?V1  ’ * tenta  vainement  de  rentrer  à main  ar- 
il  »!,*  T S!!  patrie  en  i3o4  , et  depuis  cette  époque 

I £2, h?1'*  e"  Vlllc’.  à Paris,  fréquenta  les 
« à Par  1 leo^  )JC  Pumv-,  retourna  en  Italie,  et  m. 

’ vai.  *jnn®  e“  ’32t.  Un  siècle  après,  cn  1429,  la 
1 maisi'/"  r<;clama  les  cendres  du  Dante, 
E ut  inutilement;  dans  le  16e  S.,  elle  renou- 


vela ses  réclamations  avec  aussi  peu  de  succès. 
L’immortel  poème  de  la  Divina  commedia  eut  un  tel 
succès  que  l’on  créa  deux  chaires  exclusivem.  des- 
tinées à l’explication  des  allusions  qu’il  renferme 
afin  d’en  conserver  la  clef.  La  prem.  édit,  est  celle 
de  1472,  in-fol.,  texte  seul  : la  plus  recherchée  est 
celle  de  Naples  , 1477,  in-fol.  : les  meilleures  édi- 
tions du  texte  avec  commentaires  sont  celles  de 
Milan,  1478,  in-fol.  intit.  : Dantis  comœdia  curn 
comme ntariis ; celle  de  Rome,  1791,  3 vol.  in-d  , et 
celle  de  Paris  , avec  comment,  de  Biscioni,  1818, 

3 vol.  in-8.  Il  existe  un  très-grand  nomb.  d’autres 
éditions  avec  des  comment,  de  differens  auteurs» 
La  traduction  française  la  plus  estimée  est  celle  do 
M.  Artaud,  1811,  1812  et  i8i3,  3 vol.  in-8.  On  a 
eu  outre  du  Dante  des  poésies  lyriques  ou  Rime  i 
et  des  ouvrages  en  prose,  tels  que  sa  Vila  nuôva  , 
ou  histoire  des  premières  années  de  sa  vie  et  de  son 
amour  pour  Béatrix  ; le  Convivio  di  Dante , ou 
comment,  cn  prose  sur  3 de  sps  canzoni  ; un  traite 
de  Monarchid , en  latin,  écrit  en  faveur  de  l’empe- 
reur Henri  III  ; et  un  autre  traité  de  vutgari  elo- 
quentiâ,  où  il  examine  l’état  de  la  langue  italienne 
et  des  idiomes  de  cette  langue  un  siècle  après  sa 
naissance  : ces  differens  ouvr.  ont  été  impr.  sépa- 
rément et  se  trouvent  réunis  aux  édit,  des  OEuvr, 
du  Dante  données  par  Pascali  , Venise,  i73o, 

3 vol.  in-8,  et  par  Zatta,  ibid.,  i557  et  i558  , 

5 vol.  in-4-  Cette  dern.  édit,  contient  aussi  des  Pa- 
raphrases des  sept  Psaumes  de  la  pénitence  , du 
Credo , du  Pater  et  de  l 'Ave  Maria  , en  lerzine.— 
Pierre,  fils  aîné  du  précéd.  et  juriscons.  à Vé- 
rone , m.  à Trévise  en  l36t,  a laissé  quelq.  poésies 
inédites  et  un  Comment,  latin  sur  le  poème  de  sou 
père.  — Jacopo  , frère  de  Pierre  , a écrit  un  Com- 
mentaire sur  la  ire  partie  du  poème  de  son  père,  et 
a fait  un  abrégé  de  ce  poème  , impr.  dans  l’édit, 
pseudonyme  des  OEuvres  du  Dante,  Venise,  1^77 . 

DANTE  DA  MAJANO  , poète  toscan  contempor. 
du  Dante  Alighieri  , passait  pour  l’un  des  meill. 
poètes  de  sou  temps.  On  a de  lui  des  Poésies  lyriq., 
impr.  daus  le  rec.  des  Sonetti  e Canzoni  di  diversi 
antichi  aulori  loscani  in  X libri , Florence  , 1627  , 
in-8.  — Dante  ( Pierre- Vincent ) , de  Pérouse, 
matbémat.  et  architecte  , cultivait  aussi  la  poésie. 
On  connaît  de  lui  un  Comment,  ital.  sur  la  sph'crc 
de  Sacrobosco,  Pérouse,  l544  et  l5"}4-  M-  en  i5l2. 
— Dante  (Jules),  fils  du  précéd.  et  architecte,  a 
construit  l’église  de  Sl-François  à Assise.  Il  a laissé 
un  petit  tr.  de  Alluvione  Tyberis  et  des  Notes  sur 
les  ornemens  en  archilecl.  — Dante  (Théodora)  , 
sœur  de  Jules,  célèbre  par  son  esprit  et  ses  talons  , 
vivait  en  l497 - Elle  cultiva  les  matliém.  et  les  en- 
seigna à son  neveu  Egnazio.  — Dante  (Egnazio  ou 
Ignace) ,.  fils  de  Jules,  lié  en  i537,  entra  dans 
l’ordre  des  dominicains  , professa  les  malliémat.  à 
Bologne  , et  fut  employé  à des  recherches  astron.  et 
géograph.  par  Cosme.Icl  de  Médicis  et  par  le  pape 
Grégoire  XIII.  11  est  le  prem.  chez  les  modernes 
qui  ail  fait  construire  un  gnomon  assez  considé- 
rable pour  fixer  les  équinoxes  et  les  solstices.  M.  en 
1 586.  On  a de  lui  un  Tr.  de  la  construction  cl  de 
l’usage  de  l’astrolabe  , Florence  , l5q8  , in~4  ; un 
atlas  géogr.  intit.  : Xistus  vaticanus  seu  Pinaco- 
tbeca  ; le  Scienze  matematiche  ridolle  in  tavole , 
Bologne,  i577,  iu'fol.,  comp.  de  45  tableaux  synopt., 
fort  estimés  sous  le  rapportée  l’érudition  ; Ane- 
mographia  in  anemoscupium  verticale  instrumen- 
ium,  ibid.,  1578,  in-fol.  ; des  traduct.  en  italien  de 
la  Sphère  de  Proclus,  Florence  , 1573  , in-4;  de  la 
Perspective  d'Euclide  et  d’Eliodore  , ibid.  , i543  , 
in-4  ; et  un  Comment,  sur  la  perspective  de  Ba- 
rozzi , Rome,  i583  , in-4.  — Dante  (Jean-Bap- 
tiste), matbémat.  de  Pérouse  au  i5c  S.,  construisit 
'des  ailes  mécaniques  avec  lesquelles,  s’élançant 
d’une  tour  élevée,  il  se  balança  long-temps  en 
1 air  aux  acclamations  de  la  multitude  ; mais  ayant 
eu  le  malheur  de  tomber  et  de  se  casser  la  cuisse  , 
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lesser  les  raathémat.  à Venise,  et  ni.  dans  celte 
ville.  — Dante  (Vincent),  petit-fils  de  Pierre-Vin- 
cunt  UC  à Pc'rouse  en  l53o,  fut  peintre,  seulpt. 
et  »\rchilccle  tic  Cosmc  de  Métlicis  , grand  - duc 
de  Toscane;  il  excellait  surtout  dans  l’art  de  Ira 
vailler  l’orfe'vrerie.  Sa  statue  du  pape  Jules  III  a 
Pc'rouse  passe  pour  un  chef-d'œuvre.  M.  en  i5j6. 
11  eut  deux  frères  : l’un  , nommé  JÉRÔME  , fut  bon 
dessinateur  et  excellent  coloriste;  l’autre,  appelé 
Vincent,  travailla  avec  Jérôme,  et  l’aida  à peindre 
plusieurs  fresques  à Rome. 

DANTECOUllT  ou  D’ANTECOURT  ( L.-S.  ) , 
génovefain  , habile  controversiste  du  17°  siècle, 
a laissé  : Défense  de  L'Eglise , contre  le  ministre 
Claude  , 1689,  2 vol.  iu-8  ; Remarques  sur  le  livre 
d’un  protestant  (le  même  auteur) , intit.  : Consi- 
dérations sur  les  Lettres  Circulaires , i6’83  , in-ia. 

DANTINE  (Dom  Maer-François)  , bénédictin 
de  la  congrégation  de  St-Maur,  né  à Gonrieux, 
près  de  Liège,  en  168S,  m.  à Paris  eu  1746,  travailla 
successivem.  à la  Collection  des  décrétales  , à une 
nouvelle  édit,  du  Glossaire  de  Du  Cange,  à la  Col- 
lection des  histor.  de  la  Gaule  et  de  ta  France  et 
à l'Art  de  vérifier  les  dates.  Ce  savant  laborieux  a 
en  outre  pub.  une  Trad.  sur  l’hébreu  des  Psaumes 
avec  des  notes , etc.,  Paris,  1738,  in-8,  1789  et 
1740  , in-12.  Sou  Eloge , par  Clémencet , se  trouve 
en  tête  de  la  dernière  édit,  de  V Art  de  vérifer 
les  dates. 

DANTON  ( Georges-Jacques  ) , né  en  1759  a 
Arcis-sur-AuLe  , fut  successivement  avocat  au  con- 
seil du  roi,  membre  du  départ,  de  Paris  en  1791, 
procureur  de  la  commune  de  cette  ville  l’année 
suiv.,  chargé  du  département  de  la  justice  au  con- 
seil exécutif  provisoire  , et  enfin  député  à la  con- 
vention pour  le  départ,  de  Paris.  Pauvre  et  dé- 
voré de  passions,  il  embrassa  avec  plus  d’exaltation 
que  d’espérance  les  principes  de  la  révolut.,  et  fut 
le  fondateur  du  club  des  Cordeliers  ; mais  dénoncé 
bientôt  à la  cour  comme  un  homme  dangereux, 
son  arrestation  fut  résolue.  C’est  de  cette  époque 
que  Danton  , vouant  une  haine  implacable  aux 
grands  , mit  tout  en,  œuvre  pour  les  renverser.  La 
prodigieuse  énergie  , l’intelligence  vaste  et  féconde 
(bien  que  dénuée  des  ressources  de  l’instruction) 
qu’il  avait  reçues  de  la  nature,  sa  stature  athlé- 
tique , ses  traits  écrasés  et  un  peu  africains  , une 
voix  tonnante  et  des  images  sublimes  dans  leur 
monstrueuse  bizarrerie  , ne  pouvaient  manquer  de 
faire  sur  les  esprits  la  plus  vive  impression  ; et  en 
effet  il  ne  tarda  pas  à exercer  une  influence  abso- 
lue. Quand  la  nouvelle  de  l’invasion  des  Prussiens 
dans  la  Champagne  se  fut  répandue  , il  avait  couru 
haranguer  l’assemblée  conventionn.  à sa  barre  ; et, 
terminant  un  véhément  discours  , « Rcprésentans  , 
s’écria-t-il  , la  patrie  est  en  danger!  pour  sortir  de 
cette  crise,  il  faut  de  l’audace,  toujours  de  l’au- 
dace et  encore  de  l’audace.  «-Peu  de  temps  après  , 
et  à l’occasion  du  projet  de  translation  de  l’assem- 
blée au-delà  de  la  Loire  , le  même  ascendant  im- 
posa une  décision  contraire  , malgré  l’opposition 
d’une  majorité  imrheuse.  Mais  ces  triomphes  lui 
attirèrent,  delà  part  de  Robespierre,  une  haine 
que  plus  tard  ou  chercha  vainement  à désarmer,  et 
qui  devint  fatale  à Danton  , trop  indolent  pour  se 
mettre  en  défense  contre  les  coups  de  son  envieux 
adversaire.  Investi  en  quelque  sorte  de  tous  les 
pouvoirs , et  plein  d’un  mépris  souverain  pour 
cette  tourbe  qu’un  seul  de  ses  gestes  électrisait, 
Danton  n’avait  besoin  que  d’un  instant  pour  créer 
l’insurrection  la  plus  violente  ; aussi  tel  était  son 
expédient  habituel  : il  l’improvisait  au  moyeu 
d’une  distribution  d’assignats  faite  aux  orateurs 
des  sections  « en  raison  de  leurs  poumons  et  de  la^ 
force  de  leurs  poignets.  » Devant  rendre  compte 
d’une  mission  dont  il  avait  été  charge  auprès  du 
général  Dumouricz  , Danton  se  rend  aux  Jacobins  : 


a Le  métal  bouillonne  , 6’écric-t-il  ; mais  la  statue 
de  la  Liberté  n’est  pas  encore  fondue;  si  vous  ne 
surveillez  le  fourneau  vous  serez  tous  brûlés,  etc». 
On  frissonne  au  souvenir  du  sang-froid  avec  lequel 
il  qualifia  plus  tard  l’exécrable  système  de  destruc- 
tion qu’avait  organisé  Robespierre  :«  En  révolution 
une  saignée  nationale  de  oI\  heures  est  parfois  né- 
cessaire ; mais  tuer  les  hommes  à coups  d’épingle 
est  une  fausse  mesure;  » effroyable  apologie  des 
massacres  de  septembre  qui  eurent  lieu  tandis  qu’il 
était  lui-même  chargé  du  ministère  de  la  justice!  1 
L’inimitié  de  Danton  et  de  Robespierre  s’était 
changée  en  guerre  ouverte , le  premier  succomba  : 
arrêté  dans  la  nuit  du  3t  mars  1794,  d’après  un 
rapport  de  St-Just  , membre  du  comité  de  salut 
public  et  l’un  des  Séides  de  Robespierre,  et  mis  en 
jugement  comme  convaincu  d’avoir  voulu  rétablir 
la  royauté,  Danton  fut  juge  et  condamné  à mort  le 
5 avril  suivant  , par  le  tribunal  révolut.,  qu’il  avait 
lui-même  établi.  Après  avoir  conservé  jusqu’à  l’é- 
chafaud sa  force  et  son  audace,  à laquelle  se  mê- 
laient encore  quelques  traits  de  cette  hilarité  gros-  ■ 
sière  qu’il  affectait , Danton  s’attendrit  à la  vue  de 
sa  femme  et  de  ses  enfans.  Ses  mœurs  domestiques 
étaient  douces;  il  aimait  beaucoup  ses  enfans  et 
avait  eu  2 femmes  qu’il  rendit  heureuses  ; on  doit  t 
rappeler  aussi  que  plus,  personnes  , sans  distinction  . 
de  classe  ou  d’opinions  , ont  reçu  de  lui  d’impor- 
lans  services  , alors  que  la  fureur  des  partis  avait  en 
quelque  sorte  éteint  tous  sentimens  généreux.  On 
trouve  le  portrait  de  Danton  et  le  fac-similé  de 
son  écriture  dans  V Iconographie  des  Contemporains 
publiée  par  Delpech. 

DANTZ  ou  DANZ  (Jean-André),  théol.  luthér.-.j 
allemand  et  savant  orientaliste  , né  en  l654  à Sand- 
hussen  , près  de  Gotha , profess.  successiv.  les  lan- 
gues orientales  et  l’hist.  à Jéna  , où  il  m.  en  1727. 

Il  a laissé  , sur  les  langues  et  sur  les  antiquités  hé- 
braïques , un  grand  nombre  d’ouv.  dont  les  prin- 
cipaux sont:  Gramm.  hébr.  et  chaldaïque , 1706,! 
3°  éd.  ; Rabbinismus  enuclealus , 1761  , in-8,  In-  \ 
terpres  hebrœo-chaldœus , etc.,  Jéna,  1694  , in-8,1 
et  plus,  dissert,  insérées  dans  le  Thésaurus  dissert, 
ad  Fétus  Teslam. 

DANVERS  (Henri)  , comte  de  Danhy  , officier 
général  angl.,  né  dans  le  comté  de  NV  il  t en  1073,  1 
servit  d’abord  dans  les  Pays-Bas  et  en  France  avec 
les  troupes  qu’Elisabelh  envoya  au  secours  de 
Henri  IV  contre  la  ligue  , parvint  au  grade  de  lieu-, 
tenant-général  , et  fut  major-général  de  l’arinée 
sous  le  comte  d’Essex  et  sous  Monjoy.  Comblé  de 
faveurs  par  Jacques  Ier,  lors  de  l’avènement  de  ce 
prince  au  trône  d’Anglet.  , Danvers  tomba  dans  la 
disgrâce  vers  la  fin  de  sa  vie , qu’il  termina  dans  une 
de  ses  terres  en  i643.  Sa  carrière  militaire  et  poli- 
tique l’a  moins  rendu  illustre  que  ses  œuvres  de 
bienfaisance  dans  le  comté  de  Wilt , et  le  don  qu’il 
fit,  à l'univ.  d’Oxford,  d’un  jardin  debotanique. — 
Son  frère  Jean  Danyers,  gentilhomme  de  la  cham- 
bre de  Charles  Itr  , et  membre  du  parlement,  siégea 
avec  les  juges  de  son  maître,  signa  sa  condamnai. . 
et  m.  quelques  années  après  , sous  le  protectora' 
de  Cromwell. 

DANY1LLE  (GuillARd),  gendarme  de  la  reine 
sous  le  règne  de  Louis  XIII , a pub.  un  poème  (en 
l’honneur  de  ce  roi  et  des  reines  Marie  de  Médicis 
et  Anne  d’Autriche)  intitulé  la  Chasteté,  Paris, 

1624. , in-4. 

DAN VI LLE.  V.  Anviet.e. 

DANZ  (Ferdinand-George),  médecin  allem.. 
né  en  1761  , m.  en  1793  , fut  profess.  à l’univ.  di 
Giessen.  On  a de  lui  : Essai  d’une  hist.  genér.  d> 
la  coqueluche  (en  allemand),  Marbourg,  179*1 1 
Anatomie  du  fœtus  aux  diverses  époques  de  h 
grossesse  (idem),  Francfort  et  Lcipsig,  1 79?- 
1 793  , 2 vol.  in-8;  Manuel  de  sémiotique  gene 
raie  , etc.,  Lcipsig  , 1793  , in-8. 

DAISZEL  (Eus tache)  , grav.  franç.,  né  a AJ d>e 
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| ville  , m.  à Paris  en  1775  , a laisse  plus,  estampes 
estimées  , parmi  lesquelles  011  cite  celle  des  deux 
fils  de  Rubens  dans  V adolescence. — Un  autre  Dan- 
zel  (Jérôme),  que  l’on  croit  parent  du  précédent, 
mais  meilleur  graveur  que  lui , Tut  élève  de  Bcau- 
varlet,  et  m.  vers  la  fin  du  18e  S.  On  cite  parmi  ses 
ouv.  : la  mort  de  Socrate  d’après  Pcyron  , divers 
dessins , d’après  Boisât , cl  le  sacrifies  de  Callirhoé , 
d’après  Fragonard. 

DANZER  (Joseph-Melchior)  , thcolog.  et  ma- 
thématicien allem.,  né  près  de  Landshut  en  17.39, 
m.  en  1800  , professa  les  mathématiques  et  la  phy- 
sique à Straubing  et  à Munich.  On  a de  lui  : Essai 
sur  la  théologie  morale  et  pratique  , Àugshourg, 
1777,  in-8  (en  allem. ):  Prern.  princip.  de  droit 
natur.  , ibid.,  1778  , in-8  (idem)  ; Application  des 
principes  dedr.  nat.  aux  circonstanc.  particulières , 
Munich,  1780,  (idem);  Traité  élément . sur  les 
mathémat .,  ibid.,  1780-81  (idem).  Il  inventa  les 
fourneaux  qui  portent  encore  aujourd’hui  son  nom 
1 en  Allemagne. — Un  autre  Danzf.r  (Jacques),  théol. 
allem.,  né  en  Souabe  en  1743,  m.  en  1796  à Bur- 
gau , où  il  était  chanoine,  a laissé  en  allem.  un  gr. 
li  nombre  d’écrits  tbéolog. , dont  la  liste  se  se  trouve 
c dans  Meusel  ; les  plus  reniant,  sont  : Influence  de 
la  morale  sur  le  bonheur  de  l’homme  , Salzbourg , 

! 1789  ; Esprit  tolérant  de  Joseph  IT , 1783  ; Inlrod.  à 
la  morale  chrét.,  Salzbourg  , 1791,  2e  édit.  ; Esprit 
de  J.-C.  et  de  sa  doctrine  , T793  ; Idées  sur  la  rc- 
• forme  de  la  théologie , etc.,  Ulm  , 1793. 

DAON  ( Roger-François  ),  prêtre  eudiste  , su- 
■ périeur  du  séminaire  de  Caen  , né  en  1679  , m.  en 
1 1741,  a laissé  plusieurs  ouv.,  dont  les  plus  estimés 
sont  : Conduite  des  confesseurs  dans  le  tribunal  de 
i la  pénitence , Paris,  1740,  iu-12,  souv.  réimp.,  et 
l trad.  en  ital.  ; Conduite  des  âmes  dans  la  voie  du 
| salut , 1753  , in-12.  Il  a fait  réimp.,  avec  quelques 
fj  addit.,  des  Opuscules  d’autres  auteurs  , soit  théo- 
logiens, soit  ascétiques. 

DAOUD-AL-BUSIR  ou  AL-DUZTR  , médecin 
arabe  , né  à la  Mekke  en  i5g6  , exerça  son  art  à 
Antioche  , et  écrivit  plus  ouv.  parmi  lesquels  on 
cite  un  système  de  médecine  ; un  livre  des  causes 
des  maladies : un  nais  aux  personnes  sages  (le 
MS.  de  ce  dern.  se  trouve  à la  hiblioth.  royale);  et, 
Explic.  (en  vers)  d'une  partie  des  ouv.  d’ Avicenne. 

DAOUD  , pacha  , grand-vizir  de  l’empire  otlio- 
man  , béau-frère  du  sulthan  Mustapha  Ier , fut  l’in- 
stigateur de  la  révolte  qui  eut  lieu  à Constantinople 
en  1622,  et  c’est  à lui  qu’il  faut  attribuer  le  meurtre 
du  sulthan  Olhman  ou  Osman  II  , auquel  succéda 
Mustapha.  Son  crime  ne  resta  pas  long-temps  im- 
puni. Le  peuple  de  Conslantinop.  s’exaspéra  tcllem. 
contre  lui  qu’il  crut  devoir  prendre  la  fuite  ; mais  il 
fut  arrêté , ramené  dans  Constantinople  , et  déca- 
pité au  château  des  Sept  - Tours  , en  l’année  1623  , 
sur  le  lieu  même  où  il  avait  fait  périr  son  souverain. 

DAOAZ  (Etienne),  bénédictin  espagnol  et  cha- 
noine de  Pampelunc  , m.  en  1619,  était  très-versé 
dans  le  droit  civil  et  canonique,  comme  il  l’a  prouvé 
par  des  Tables  ou  Index  (pour  le  droit  civil) , à 
Venise  , 16’ro,  in-fol. . et  (pour  le  droit  canoniq.) 
à Bordeaux  , i6‘l3,  in-fol. 

Ï DAPHNÉ  ( mythol.  ) , nymphe,  fille  du  fleuve 
Pénce  , fut  aimée  d’Apollon,  et  métamorphosée 
en  laurier  par  ce  dieu  , auquel  l’arbuste  demeura 
1;;;  consacré. 

DAPPER  (Olivier),  médec.  holland . du  17e  S., 

m.  en  1690  , se  livra  particulièrement  à l’étude  de 
J ; 1 hist.  et  de  la  géogr.,  et  composa  un  grand  nombre 
j d écrits,  dont  les  plus  remarquables  sont  : Descript. 

! .•  d*  ville  d' Amsterdam  , Amsterdam  , i663  , 

k in-fol  ; Histoire  d'Hérodote  et  vie  d’Homère,  tra- 
.Ulle  en  hollandais,  ibid.,  i66‘5,  in-4;  Dcscrip- 
* U.on  (ies  îles  d’Afrique , ibid.,  1668;  Description 
“es  pays  de  l'Afrique , de  l’Egypte  , de  la  Bar - 
s arie  y etc.,  etc.,  ibid. ^ 1668  et  1670,  trad.  en  al- 
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lemand  , en  angl.  et  en  franç.  ; Expcdit.  rnémorab . 
de  la  comp.  des  Indes  orient.,  le  long  des  côtes  et 
dans  l’empire  de  Chine  , etc.,  etc.,  ibid.,  1670,  2 v. 
in-fol.,  trad.  en  angl.  et  en  allem.  (ou  en  trouve 
l’extrait  dans  1 ’Hist.  génér.  des  voyages  de  l’abbé 
Prévost);  Descript.  de  l’emp.  de  Tai-sing  ou  Chine ; 
le  Nouv. -Mande  inconnu  , ou  Descript.  de  l’Amé- 
rique et  de  la  terre  Australe  , ibid.,  1671  , in-fol. 
Les  autres  ouv.  de  Dappcr  sont  des  descriptions  de 
la  Perse,  de  l’Asie  (dans  ses  différentes  parties),  des 
îles  de  l’Archipel,  de  l’Adriatique,  de  la  Méditerra- 
née , pub.  à Amsterdam  , de  1672  à 168S  , 7 vol. 
in-fol.,  la  plupart  trad.  en  allem.  Maenuling  a fait 
un  extrait  de  ces  div.  ouv.;  pub.  sous  ce  tit.  : Dap- 
perus  exoticus  curiosus  , Francf.  et  Liepsig  , 1 7 1 7“ 
1718  , 2 vol.  in-8. 

DAQUIN.  V.  Aquin  (d’). 

DAQUIN  ( Joseph),  méd. , né  en  1757  à Cham- 
béry, m.  en  18 15  , Libliothéc.  de  la  même  ville,  et 
prof,  d’hist.  naturelle  à l’école  centrale  du  dép.  du 
Mont-Blanc,  pratiqua  la  médecine  dans  sa  patrie 
pendant  près  de  5o  années  , et  se  fit  remarquer  par 
l’étendue  de  ses  connaissances  autant  que  par  son. 
zèle  et  son  amour  pour  le  bien  public.  On  a de  lui  t 
entre  autres  ouv.  , Lettre  aux  amateurs  de  l’agri- 
culture , Chambéry,  1771  , in-4  : cet  écrit  donna 
lieu  , l’année  suiv.,  à la  formation  d’une  société 
d’agriculture  , des  arts  et  du  commerce  , dans  la 
capitale  de  la  Savoie  , et  l’auteur  en  fut  nommé 
secrétaire  perpétuel  ; Analyse  des  eaux  thermales 
d’Aix  en  Savoie , Chambéry , 1773,  in-8  ; Mém. 
sur  la  recherche  des  causes  qui  entretiennent  les 
fièvres  putrides  à Chambéry , ibid.  , 1774  in-8  ; 
Analyse  des  eaux  P.  F.  de  la  Baisse , ibid.,  1773, 
in-8  ; une  traduct.  franç.  de  l'Essai  mctcorol.  de 
J.  Toaldo  , Vicentin  , avec  des  notes  , ibid.,  1782  , 
in~4  ; Topogr.  médicale  de  la  ville  de  Chambéry 
et  de  ses  environs  , ibid.  , 1786  , in-8  : cet  ouvrage 
valut  en  prix  à Faut,  une  médaille  d’or  décernée 
par  la  société  royale  de  médec.  de  Paris  , et  le  titre 
de  corresp.  de  cette  société  : la  Philosophie  de  la 
folie , ibid.,  1791  et  1804  , in-8.  Daquin  signala  son 
zèle  pour  la  propagation  de  la  vaccine  dans  le  dép. 
du  Mont-Blanc,  et  pub.  à ce  sujet  une  Lettre  à ses 
concitoyens,  Chambéry  , 1801,  in-12,  et  une  trad. 
franç.  du  Traité  de  vaccination  , de  L.  Sacco  , 
ibid.  , 1812  , in-8.  Ses  connaissances  en  physique 
fixèrent  sur  lui  le  choix  du  gouvernem.  pour  faire, 
dans  le  dép.  du  Mont-Blanc  , les  observations  mé- 
téorologiques ordonnées  sur  les  divers  points  de 
l’empire  ; celles  de  Daquin  sont  insérées  dans  les 
annuaires  des  ans  xii  , xili  et  Xiv. 

DARA-CHEKOUII  (nom  qui  signifie  égal  en 
majesté  à Darius ),  fils  aîné  de  Cliâh-Djihân  , sou- 
verain de  l’Hindoustan,  né  en  1617  (1020  de  l’hég.), 
succéda  à son  père  , fut  vaincu  , fait  prisonnier  et 
mis  à mort  par  son  frère  Aureng-Zcyb  ( v . ce  nom), 
dans  une  bataille  que  lui  livra  ce  dern.  près  d’Agra. 
Le  savant  M.  Langlès  , en  faisant  l’éloge  delà  bra** 
voure  et  des  vertus  de  ce  malheureux  prince  , nous 
apprend  qu’il  avait  trad.  ou  fait  trad.  un  assez  gr. 
nombre  d’ouv.  du  sanscrit  en  persan. 

DARAN  (Jacques),  chirurg.  franç.,  né  en  1711, 
m.  à Paris  en  1784  , exerça  d’abord  sa  profession  en 
France,  puis  passa  en  Allem.,  y fut  nommé cliirurg. - 
major  des  armées  impér.,  puis  visita  successivement 
Milan,  Turin,  Rome,  Naples  et  MessiDc.  Une  peste 
violente  qui  se  manifesta  dans  cette  dern.  ville  le 
contraignit  à s’en  éloigner,  non  sans  avoir  sauvé  de 
ia  contagion  un  gr.  nomb.  d’habitans,  etpresque  tous 
les  Français  qui  s’y  trouvaient.  Il  se  rendit  d’abord  à 
Marseille  , puis  fut  appelé  à Paris  sur  sa  réputat.  de 
savoir  et  d’habileté,  pour  le  traitemeut  des  affec- 
tions des  voies  urinaires.  Il  reproduisit  et  perfec- 
tionna le  moyen  déjà  employé  par  un  médecin  , 
nommé  Maycrne,  sous  le  règne  de  Henri  III,  pour 
obvier  aux  rétrécisscmcns  de  l’urètre,  en  imaginant 
les  bougies  médicamenteuses  ou  emphatiques  qui 
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portent  son  nom.  La  découverte  postérieure  des 
bougies  et  des  sondes  en  gomme  élastique  ne  détruit 
pas  le  ine'rite  de  l’invention  de  Uaran.  Il  avait  amassé 

Iirès  de  deux  millions  , qu’il  perdit  dans  des  spécu- 
ations  hasardées  ; et , à l’époque  de  sa  m.,  il  ne  lui 
restait  plus  guère  que  le  titre  do  chirurgien  du  roi 
par  quartier,  et  les  lettres  de  noblesse  que  Louis  XV 
lui  avait  accordées  en  Ou  a de  Daran  : Obser- 

vations chirurgicales  sur  les  maladies  de  l’urètre , 
Avignon,  17^5,  in -ta,  réimprimées  en  1748, 
17^8  , 1768  , et  trad.  en  angl.  par  Tomkins  , 1765, 
in-8  ; Traité  complet  sur  la  gonorrhée  'virulente  , 
17  5 g , in-12  ; Composition  du  remède  de  M.  Daran , 
Paris,  1775,  iu-12,  et  deux  autres  opuscules  peu 
remarquables. 

DARAR1  (MouAMMF.n-BEN-IsMAYL-EL),  aventu- 
rier persan  , chef  de  sectaires  musulmans  , appelés 
de  son  nom  Daraiyouns , était  au  service  de  khâ- 
lyfe  Hakem  , régnant  en  Egypte  , dans  le  1 Ie  S.  de 
notre  ère  (5°  de  l’Iiég.).  Il  voulut  prêcher  que  son 
maître  était  l’image  humaine  de  Dieu  , le  créât,  du 
monde;  mais  le  peuple  du  Kaire  se  révolta  contre 
cette  hérésie  , et  massacra  Darari  en  présence  même 
du  khâlyfe.  L’insurrection  dura  trois  jours  pendant 
lesquels  tous  les  partisans  du  courtisan  fanatique 
partagèrent  son  sort. 

DARCCI  (Jean)  , litlérat.  italien  , né  à Yenosa  , 
dans  le  royaume  de  Naples,  au  commencem.  du  16e 
S.,  a composé  quelq.  poésies  lat.  dont  Colines  a 
donné  une  édition  élégante,  Paris  , l5^3  , in-8.  On 
croit  que  Darcci  est  le  même  qui,  naturalisé  en 
France,  y prit  le  nom  de  Darces  , et  pub.  les  i3 
livres  des  choses  rustiques  de  Palladius,lrad.  nou- 
vellement en  franc.,  Paris,  l554,  in-8. 

DARCET  (Jean),  méd.  et  chimiste  franç.,  né  à 
Douazit  en  Guieune  , l’an  1725,  m à Paris  en  1S01, 
membre  de  l’institut  et  du  sénat  conservateur  , fut 
d’abord  précepteur  du  fils  de  Montesquieu  et  devint 
bientôt  l’ami  de  Ce  grand  homme  , qu’il  aida  à re- 
cueillir les  immenses  matériaux  pour  l’esprit  ries 
lois.  Après  la  mort  de  son  protecteur,  Darcet  s’oc- 
cupa exclusivem.  de  chimie  sous  le  célèb.  Rouelle, 
dont  il  épousa  la  fille.  On  doit  à ses  savantes  recher- 
ches le  perfectionnera,  de  la  porcelaine  en  France, 
des  mém.  sur  l’action  du  feu  , sur  plus,  espèces  de 
terre  et  particulièrement  sur  l’entière  combusti- 
bilité du  diamaut.  11  professa  27  ans  de  chimie  au 
collège  de  France  , et  fut  le  premier  qui  y fit  son 
cours  en  français.  Nommé  aussi  directeur  de  la  ma- 
nufacture de  Sèvres  , inspecteur-général  des  essais 
des  monnaies  , et  de  la  manufacture  des  Gobelins  , 
il  améliora  sensiblement  les  procédés  suivis  dans 
ces  divers  établissem.  On  a de  lui  d’excellens  Mé- 
moires sur  la  chimie  appliquée  aux  arts  , et  sur 
Yaction  d’un  feu  égal  et  continue....  sur  un  grand 
nombre  de  terres  , de  pierres  et  chaux  métalliques 
(1766,  1771  , >n-8);  un  Discours  ou  Dissertai,  de 
l’état  actuel  des  Pyrénées  et  des  causes  de  leur  dé- 
gradation , Paris  , 1776  , in-8  ; un  Rapport  sur  la 
fabric.  des  savons,  1795,10-8  M.  Michel  J. -J.  Dizé 
a pub.  un  Précis  historique  sur  la  vie  et  les  tra- 
vaux de  J.  Darcet  , Paris  , an  X (1802),  in-8. 

DARGIS  (N.),  graveur,  m.  à Paris  en  1801  , est 
connu  par  un  grand  nombre  d’estampes  parmi  les- 
quelles nous  citerons  les  portraits  de  Franklin  , de 
J. -J.  Rousseau  , de  Guillaume  Tell  , etc. , et  quel- 
ques scènes  dramatiques  , telles  que  le  Départ  et  te 
Retour  ; la  Dissipation  et  scs  suites  ; la  Brouille  cl 
le  Racommodcment  , etc. 

DARÇON.  Y.  Arçon  (d’). 

DARD  (Jean),  jésuite  , né  à Ycndômc  en  1 585  , 
m.  à Paris  en  lGéj 1 , apub.  les  ouv.  suiv.  : Hist.  du 
royaume  du  Japon  en  1621  et  1622 , Paris  , 1627  , 
in-12;  Hist.  d’ Ethiopie,  de  Malabar,  etc.,  etc., 
ibid-,  1628  ; Abrégé  des  méditations  du  P.  Dupont, 
ihid.,  in-12. 

DARDESPIN  (Melcuior)  , valet  de  chambre  et 
musicien  de  J’cJceleur  de  Bavière  , ne'  Yers  la  lin  du 
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16e  S.,  a composé  la  musiquo  des  ballets  du  grand 
opéra  intit.  Servio  Tullio , de  Stoffani , et  celle  du 
ballet  représ,  pour  le  mariage  de  l’électeur  Maxi- 
milien-Emmanuel, à Muuich  eu  l6i5.  On  ignore 
l’époque  de  sa  mort. 

DAR DISNE.  V.  Ardène  (d’). 

DARDANUS  (mylhol.),  fils  de  Jupiter,  fut  le 
londateur  et  le  prem.  des  rois  de  Troie.  C’est  de 
lui  que  les  Troycns  sont  appelés  Dardanides  dans 
les  auteurs  anciens. 

DAREAU  (François)  , avocat  au  présidial  de  1 
Guéret,  né  à Ste-Feyre  , près  de  celte  ville , en 
1736,  m.  à Paris  en  iç83  ou  1784  , a fourni  des 
pièces  de  poésies  à l’Almanach  des  muses,  a travaillé 
au  Répertoire  de  jurisprudence  de  M.  Guyot,  et  pu- 
blié : Traité  des  injures  considérées  dans  L’ordre 
judiciaire  , Paris  , 1775  , in-12. 

DARES  , de  Phrygie  , était  , suivant  Homère  , 
sacrificateur  de  Vulcain  au  temps  de  la  guerre  de 
Troie,  et,  au  rapport  d’Elien  , en  a écrit  une  hist., 
dont  l’original  ne  nous  est  point  parvenu,  mais  qui 
paraît  avoir  été  traduite  en  latin  sous  ce  titre  : de 
excidio  Trojœ , en  44  cbaP-  •'  on  croit  que  c’est  sur 
cette  version  que  lascanius  comp.  son  poème  en  vers 
hexamètres  , de  bello  trojano,  pub.  d’abord  , sous 
le  nom  de  Cornélius  Népos  , à la  suite  des  (Euvres 
d’Homère  , édit,  de  Bâle  , 1 583  et  1606  , in-fol. 

La  plus  ancienne  édit,  de  la  trad.  latine  del’ouvr. 
attribué  à Darès,  est  celle  in-4  , de  18  feuillets,  sans 
date , mais  que  l’on  présume  avoir  été  impr.  à Co- 
logne vers  1474.  La  plus  récente  est  celle  donnée 
par  Perizonius  (avec  celle  de  Dictys  de  Crète,  v.  ce 
nom),  Amsterdam,  1702  , in-4  et  in-8.  Ce  même 
ouv.  a été  trad.  en  franç.  par  Mathurin  Heretsous 
le  tit.  de  Traie  et  bnève  descript.  de  la  guerre  et 
ruine  de  Troye , anciennem.  décrite  par  Darès 
Phrygias,  1 553  , in-16;  Dupuy  en  a fait  une  autre 
traduct.  insér..  dans  le  tom.  Il  de  sa  Mythologie 
ou  Hist.  des  Dieux , etc.,  iç3i  , 2 vol.  in-8;  et  M. 
Ant.  Caillot  en  a donné  une  3e,  le  texte  en  regard, 
impr.  avec  1 ’Hist.  de  la  guerre  de  Troie  attribuée 
à Dictys  de  Crète , trad.  du  lat.  par  N.-L.  Acliaintre, 
Paris , 18 1 3 , 2 vol.  in-12.  J.-J.  de  Brinken  a publ.  . 
Programma  de  Darete  Phrygio , Lunebourg,  1736,  , 
in-4.  On  trouve  dans  ce  der.  écrit  , déplus  grands  ■ 
détails  que  ceux  que  nous  venons  de  donner,  et 
qui  élucident  parfaitement  cette  matière  bibliogra-  • 
phique.  Les  ouv.  de  Darès  et  de  Dictys  de  Crète  , 
ont  servi  de  base  à celui  que  Guy  des  Colonnes 
composa  sur  le  même  sujet,  dans  le  l3e  S.  (V.  Gai 
delle  Colonne.) 

DARET  (Pierre),  grav.,  né  à Pontoise  en  1610, 
m.  à Dax  en  1675,  a donné  un  grand  nombre  d’es- 
tampes d’après  le  Guide , le  Dominiquin  , Blan- 
chard , etc.,  etc. , et  une  suite  de  portraits  publiés 
sous  le  titre  de  Tabl.  historiq .,  i652-i656,  in-4-  ■ 
On  a aussi  de  lui  une  Vie  de  Raphaël,  traduite  de 
l’italien  , Paris  , l65t  , in-12. 

DA.RIES  (Joachim-George),  juriscons.  allem., 
né  eu  1714  à Gusrow , dans  le  Mecklembourg  , m. 
en  1791  , professa  la  philosophie  et  la  théologie  à 
Jéna  , et  le  droit  à Franclort-sur-l’Oder.  On  a de 
lui  , en  lat.  et  en  allem.,  plus.  ouvr.  de  droit,  de 
finances  et  d’agricult.,  dont  les  plus  imporl.  sont:  .1 
Institutiones  jurisprud.  universalis , Jéna,  176b, 
in-8  , 7e  édit.  ; Méditation  ad  Pandectas  , Franc- 
fort , 176.fi;  Premiers  élémens  des  finances , Jéna, 

1 -56  ; Améliorations  dans  l’ économie  rurale  , Er- 
furt , 1754  , etc.,  etc. 

DARI  GRAND  (N.),  avocat  au  parlera,  de  Paris, 
ni.  en  1771,  est  aut.  d’un  liv.  int.  V Anti-financier, 
Amsterdam,  176.fi,  in-8,  ouv.  qui  renferme  pins 
de  déclara,  oiseusos  que  de  vues  utiles. 

DAR1NEL  ( N.  ),  poète  obscur  cité  par  Lacroix-  1 
du-Mainc  avec  le  surnom  de  Tircl , est  aut.  d’urt 
poème  intit.  la  Sphère  des  deux  mondes  , Anvers, 

IÔ55 , in-4  1 avec  fi8-  c*  cait-  i cc  liv>  cst  lris-rarc’  ! 
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On  trouve  dans  V Almanach  des  Muses,  anne'c  1769, 
une  chanson  , -astique  de  ce  Darinel. 

DARIOT  (Claude),  médec.,  ne  près  de  Reaune 
en  i533  , ni.  en  i5<j4  • a laisse' , tant  en  latin  qu’ea 
franç.,  plus.  ouv.  de  me'd.  dont  les  deux  plus  imp. 
sont  : de  Morbis  et  diebus  crilicis  , etc.,  Lyon, 
i558  i Discours  sur  la  goutte  , et  trois  traites  sur 
la  préparai,  des  médicam. , Lyon  , l6o3  , in-4  , 
Montbéliard  , 1608  , iu-8. 

DARIUS  , surnommé  le  M'ede  , foi  de  Baliylone 
est,  selon  quelques  aut.,  le  même  que  Cyaxare  , 
fils  d’Astvnges  , et  oncle  maternel  de  Cyrus. 

DARIÜS  , fils  d’Hystaspes  , seigneur  de  la  cour 
de  Perse  , entra  dans  la  conspiration  contre  le  faux 
: Smerdis,  successeur  de  Cyrus  , et  fut  mis  à sa  place, 
l’an  522  av.  J.-C.  C’est  à lui  que  l’empire  de  Perse 
i dut  son  organisât.,  négligée  par  Cambyse  et  Cyrus. 

Il  se  rendit  maître  de  Babylone  qui  s’était  révoltée 
j contre  lui , soumit  les  Grecs  de  l’Asie  mineure  qui 
avaient  voulu  s’afirancbir  du  joug  des  satrapes  per- 
sans , et  envoya  ensuite  en  Grèce  une  armée  de 
200,000  hommes  qui  fut  entièrem.  défaite  à Ma- 
rathon par  10,000  Athéniens  et  Platéens.  Voulant 
, venger  l’alfronl  fait  à ses  armes , Darius  se  proposait 
de  passer  lui-même  eu  Grèce  avec  des  forces  encore 
; plus  considérables,  lorsqu’il  m.  en  l’an  1)85  avant 
J.-C.  — Darius  II.  surnommé  Nothns  , 9e  roi  de 
Perse,  était  fils  naturel  d’Artaxcrce  Longue-Main. 
Il  s’empara  du  trône  après  la  mort  de  Xerxès  II, 
( fit  plus,  guerres  avec  succès  par  ses  généraux  et  par 
t son  fils  Cyrus,  et  m.  en  l’an  /jo5  , av.  J.-C. — Da- 
rius III , dit  Codoman  , 12e  et  dern.  roi  de  Perse  , 
i descendant  de  Darius  Nothus,  monta  sur  le  trône 
1 en  l’an  336  av.  J.-C.  Son  premier  soin  fut  de  se  dé 
j faire  de  l’eunuque  Bagoas  qui  lui  avait  procuré  la 
j couronne  en  assassin,  ou  empoisonnant  Artaxerce 
I Ochus  et  sa  famille  ( v.  Bagoas  ) , et  qui  voulait 
1 le  joindre  à ces  victimes.  C’était  à peu  près  à cette 
■ époque  qu’Alexandre-le-Grand  commençait  scs 
. conquêtes  en  Asie.  Darius  apprit  presque  en  même 
temps,  l’arrivée  du  conquér.  et  la  défaite  de  l’armée 
perse  au  passage  du  Granique.  Etant  accouru  lui- 
iméme  à la  rencontre  de  l’armée  victorieuse,  avec 
ide  nouvelles  forces  , il  fut  défait  à Issus  et  bientôt 
i après  à Arbelles.  Il  cherchait  à se  retirer  dans  la 
Bactriane,  lorsqu’il  fut  assassiné  par  Bessus  et  deux 
iautres  satrapes  qui  avaient  formé  leprojctde  s’em- 
iparer  de  l’autorité.  A sa  m.  (33o  avaul  J.-C.)  finit 
l’empire  des  Perses,  qui  avait  duré  23o  ans  depuis 
ICyrus.  L’aînée  des  filles  de  Darius,  nommée  Sta- 
tira  suivant  quelq.  aut.  ou  Barsine  suiv.  d’autres, 
devint  la  femme  d’Alexandre  qui  fit  épouser  la  ca- 
dette à Ephestion,  son  favori. 

DARMSTADT  (George  , prince  de),  l’un  des 
fils  du  landgrave  Louis  Hesse-Darmstadt,  né  vers  la 
fin  du  17e  S.,  fit  ses  prem.  armes  sous  le  célèbre 
iprince  Eugène  , parvint  au  grade  de  lieutenant-gé- 
néral dans  les  armées  impériales  , défendit  Barce- 
|lonne  en  1697,  el  *ul  nommé  vice-roi  de  Catalogne, 
à la  paix  de  Riswick.  Lors  de  la  guerre  de  la  suc- 
cession, le  prince  Georgeayant  pris  parti  pour  l’ar- 
j-hid.  contre  Philippe  V,  fut  tué  devant Barcelonne, 
le  14  sept.  1706.  V.  pour  les  autres  princes  de  cette 
maison  au  mot  Hesse. 

DARN  ALT  (Jean),  avocat  de  Bordeaux,  a écrit 
1 dans  le  17e  S.  plus.  ouv.  sur  Vil, si.,  les  statuts  , les 
••  droits  et  privilèges  de  cette  ville.  On  lui  attribue 
! aussi  les  Antiquités  d’Agen  et  du  pays  agénois,  de. 

1 puis  dix-sept  cents  ans. — Un  autre  Darnalt  (Jean), 
prêtre  de  1 ahbaye  de  Ste-Croix  de  Bordeaux,  a pub. 
ie  Narré  véritable  de  la  vie,  trépas  et  miracles  de 
''  Mommolin,  1618  . in-12. 

! DARNAUD-BACULARD.  V.  Arnaud. 

1 DARNLEY  (Henri  Stuart,  lord),  fils  du  comte 
ç le  Lenox,  ne  en  iO/jt,  eut,  en  i566\  le  dangereux 
»<  >onneur  d’épouser  Marie  StuarL,  reine  d’Ecosse. 
I 3U‘  n’avail  point  reçu  l’assentim.  de  la 

j ere  «Elisabeth,  fut  des  plus  malheureuses.  Darnley 


qui  devait  tout  n sa  femme,  la  négligea poitr  se  li- 
vrer au  libertinage  le  plus  grossier  , et  lorsqu’il  eut 
perdu  par  une  telle  conduite  l’afieclion  de  cette 
princesse,  il  s’en  vengea  lâchein.  en  faisant  assassiner 
dans  la  chambre  même  de  la  reine  le  musicien  Rix- 
zio,  qu’il  croyait  son  amant.  Après  une  réconcilia- 
tion peu  sincère  entre  les  deux  époux,  Darnlcy, 
essuya  à Glascow  une  maladie  qui  fut  attribuée  au 
poison  ; ramené  à Edimbourg  , il  fut  logé  dans  une 
maison  particulière , qui  sauta  en  l’air  la  nuit  du 
9 février  i56y.  Marie  y avait  couchée  plusieurs 
nuits  dans  un  appartement  voisin  de  celui  de  son 
époux  , et  était  allée  passer  celle-lâ  dans  son  propre 
palais,  (y.  Marie  Stuart.) 

DARONATSI  (Paul),  l’un  des  plus  célèbres 
théolog.  de  l'église  d’Arménie,  né  dans  la  province 
de  Daron  en  I0/J3,  m.  en  1123  dans  un  monastère 
dont  il  était  devenu  abbé,  est  aut.  d’une  Lettre  contre 
Théopiste , philos,  et  théol.  grec,  Constantinople, 
1752  , in-fol.,  et  de  plusieurs  traités  de  théologie 
et  de  controv.  , dont  quelques-uns  existent  MSs. 
dans  la  bibliothèque  royale. — Daronati  (Khatcha- 
dour),  autre  doct.  Arménien,  né  aussi  dans  la  prov. 
de  Daron  en  1161,  a laissé  MSs.  un  grand  nombre 
de  discours  et  de  cantiques.  On  prétend  que  ce  fut 
lui  qui  introduisit  en  Arménie  Fusage  de  noter  la 
musique  d’églisc. 

DARQU1ER  (Àügtjstin)  , astronome  franç.,  ne 
a Toulouse  en  1718,  m.  1802  , associé  de  Facad.  des 
sciences,  est  aut.  d’uue  U rano graphie , etc.,  Paris  , 
r77 1 ■»  in“ï6;  Observ.  aslronnm.y  1777,111-/};  Lettres 
sur  Uastron.  pratique  , 1786,  in-8  ; Elemens  de 
géométrie  , traduits  de  Vangl.  de  Sijnpson  , 1786  , 
in-8,  etc.,  etc. 

DyVRTIS  (Jean),  profess.  de  droit  civil  et  canon, 
né  à Caliors  en  1672  , m.  à Paris  en  i65t  , a laissé 
plus.  ouv.  de  jurispr.  peu  rcmarq.  Ils  ont  été  re- 
cueillis  en  i656  , in-fol.,  par  Doujat. 
t DARTYGOATE  (N.),  député  à la  conv.  nation., 
s’y  fit  remarquer  , à défaut  de  talons  , par  l’exagé- 
ration de  ses  principes.  Se  trouvant  malade  lors 
du  procès  du  roi , il  se  fit  transporter  dans  Rassem- 
blée , et  vota  la  mort  sans  appel  et  sans  sursis.  Dé- 
crété d accus,  sur  la  demande  de  Pérès  , il  fut  am- 
nistie vers  la  fin  de  1798  , puis  rentra  dans  l’obscu- 
rité ou  il  m.  dans  les  prem.  années  du  19®  S. 

DARWIN  (Erasme),  me'd.  et  poète  ang.,  né  en 
iy3i  à Elston  , exerça  son  art  à Licbfield  , puis  à 
Derby,  où  il  m.  en  1802.  On  a de  lui  le  Jardin  bo- 
tanique , poème  div.  en  2 part.,  Londres,  1781  , 
in-/),  Plus’  fois  réimp.  : Delilfe  en  a imité  plus! 
passages,  et  M.  Deleuze  en  a donné  une  bonne  trad. 
fl-,  ; Plan  d’ édite,  pub.  pour  tes  demoiselles , ibid., 

1 797  1 '“"4;  ln  Zoologie  ou  Lois  de  la  vie  organi- 
que , ouv.  singulier  , mais  remarq.  par  les  aperçus 
ingénieux  qu’il  présente;  Phylologie  ou  philos,  de 
lagric.  et  du  jardinage  , Londres,  1799,  ;n-4  ; un 
poème  posthume  intil  : le  Temple  de  ta  nature,  etc. 
Miss.  Seward  , amie  de  Darwin  , a pub.  sur  sa  vie 
de  curieux  mém.  — Charles  Darwin,  'son  fils  et 
me'd.  comme  lui , m.  à la  (leur  de  l’âge  en  1778 
avait  obtenu  de  la  société  d’Esculape  le  prix  pro- 
posé pour  le  meilleur  ouv.  sur  la  distinction  du  pus 
et  du  mucus.  Il  a laissé,  sur  une  queslion  de  sa 
science  , une  dissertât,  lat.  dont  son  père  pub.  la 
trad.  anglaise.  1 


DASSIE  (F  conslruct.  de  vaisseaux  pour  la 
marine  royale  au  Havre  dans  le  17e  S.,  a laissé 
1 Architect.  navale  avec  le  routier  des  Indes  orient, 
et  occident  Paris , ,677  , in-4  ; Descript.  gêner, 
des  iules  te  l Amérique  avec  les  mœurs  et  usages 
des  peuples  qui  les  habitent,  Rouen,  1677  , in-4  ; 
le  Pilote  expert , le  Havre  , i6S3  , in  /j. 

DASSIE  R (Jean)  , graveur  en  médailles  , né  en 
Y)77.a  Uenevc  , m.  dans  cette  ville  en  1763  , avait 
étudié  son  art  à Paris  , et  exécuta  un  grand  nombre 
de  médaillés  en  acier,  représ,  des  personnages  il- 
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lustres  du  règne  de  Louis  XIV,  et  qui  so  trouvent, 
jiour  lu  plupart , dans  l’ouv.  de  Kooller,  — Son  (ils 
Jacob-Antoine,  ne  en  1 7 1 5 à Genève  , suivit  la 
même  carrière , étudia  en  Italie  et  en  France  , puis 
se  rendit  à Londres  , où  il  lut  attache  à la  monnaie 
comme  maître  on  second  , et  m.  à Copenhague  en 
ijSç).  les  princip.  portraits  dont  son  OEuvre  se  com- 
pose sont  ceux  de  Montesquieu  , Locke  , Newton  , 
Pascal,  Haller,  etc.  , qui  ont  servi  de  modèle  à 
d’autres  artistes,  et  ont  été  grav.  en  partie  par  N.  Du- 
puis et  Benoît.  On  a imp.  en  1778  VExphc . des  mé- 
dailles grav.  par  J.  Dassieret  par  son  Jt  l s , représ. 
une  saile  de  sujets  tirés  de  l’hist.  romaine  , in-8  , 
rare  et  recherché. 

DASSOUCY.  V.  Assorte?  (d’). 

DASTEIN  ou  DAUSTEIN  (Jean),  ccclés.  angl. 
du  i4e  S.,  a laissé  , sur  la  science  hermétique  qu’il 
avait  cultivée  avec  beaucoup  d’ardeur,  deux  ouv. 
impr.  en  ifeS  et  1847  , in-8  ; ils  n’olFrcnt  aujour- 
d’hui aucun  intérêt. 

DÀSTIN  (MAiuE-CitAnLEs-ANT0iNE),né  en  1767 
à Caen  , m.  en  i8o3  , est  aut.  de  quelq.  poésies  in- 
sérées dans  les  journaux  et  recueils  du  temps.  11  a 
laissé  en  MS.  un  ouv.  important  sur  les  malhém. 

DASYPODIUS  (Pierhe)  , grammairien  suisse  , 
futprofes.  de  grec  à Strasbourg  dans  le  16e  S.  , et 
a pub.  un  Diclionn.  grec , latin  et  allem. , Stras- 
bourg , l534 , in-8.  — Dasypodius  ( Conrad  ) , fils 
du  prc'céd.,  professa  avec  distinction  les  malhc'mat. 
à Strasbourg  vers  la  lin  du  16e  S.,  et  publia  en  grec 
et  en  latin  Les  deux  prern.  lia.  d’Euclide.  C’est 
sur  les  dessins  de  ce  sav.  que  fut  faite  , en  t58o,  la 
fameuse  horloge  de  la  cathédrale  de  Strasbourg. — 
Dasypodius  (Wenceslas),  savant  Bohémien  du 
16e  S.,  s’étant  imaginé  que  la  fin  du  monde  devait 
arriver  en  t5ç)3  , publia  à ce  sujet  : Elegia  de  ulli- 
mo  jndicio  et  muncli  fine.  11  vécut  assez  long- 
temps pour  voir  qu’il  s’était  trompé  dans  sa  prédic- 
tion , composa  d’autres  poésies  latines  , et  un  Dic- 
tiunaire  latin-bohcmien. 

DATl-IAME,  général  des  troupes  perses  sous  Ar- 
taxerxès-Ochus  , remporta  des  victoires  signalées 
sur  les  ennemis  de  ce  prince;  mais  des  courtisans 
envieux  l’ayant  desservi  auprès  de  son  maître , et 
Arlaxerxès  ne  l’ayant  pas  ménagé,  il  fil  révolter  la 
Cappadoce,  déGt  le  satrape  Arlabase,  envoyé  contre 
lui  par  le  roi , et  fut  lue  peu  de  temps  après,  l’an 
36 1 av.  J.-C.,  parle  fils  de  ce  même  satrape. 

DATI1E  (Jean-Auguste),  orientaliste  allem.  , 
né  en  1731  , à Weissenfels  en  Saxe,  m.  en  1791, 
profess.  de  langues  orientales  à l’université  de  Lei- 
psig,  consacra  toute  sa  vie  à une  nouvelle  Iraduct. 
latine  des  livres  de  l’Ancien-Testament,  dont  dif- 
férentes parties  parurent  impr.  séparément  depuis 
1779  jusqu’en  1797.  — Uu  autre  Datue  (A.  J, 
né  a Hambourg,  m.  dans  la  même  ville  en  1768, 
a pub.  en  franç.  : Essai  sur  l’hist.  de  Hambourg , 
Hambourg  , 1768 , 2e  édit. 

DATIIENUS  (Pierre)  , ministre  protestant , né 
à Ypres,  m.  à Elhing  en  Prusse  l’au  i5go,  avait 
d’abord  été  moine  dans  l’abbaye  de  Poperingen; 
ayant  ensuite  embrassé  les  opinions  de  l’église  réfor- 
mée, il  quitta  son  couvent  et  devint  pasteur  calvi- 
niste à Francfort.  Il  prêcha  successiv.  dans  les  Pays- 
Bas  , en  Hollande,  en  Saxe  et  en  Prusse,  et  finit 
par  s’établir  comme  médecin  à Elbing  ; il  avait 
déjà  dans  sa  jeunesse  exercé  la  profession  d’im- 
primeur en  Angl.  Outre  plus,  écrits  en  faveur  de 
la  réforme,  Dalhcnus  a laissé  la  Traduction  en  mers 
hollandais  des  Psaumes  de  David , Elzcvicr,  Leyde, 
1617.  11  avait  adapté  ces  mêmes  vers  qui  furent  à 
la  musique  faite  pour  les  Psaumes  de  Marol  chantés 
dans  les  églises  de  Hollande  jusqu’en  1773. 

DAT1IEVATS1  (Grégoire),  l’un  des  plus  sa- 
vons docteurs  de  l’église  arménienne,  né  vers  l’an 
l34o,  m.  eu  t4>0  , a laissé  MSs.  des  Homélies  , des 
Sermons , des  Traités  sur  la  discipt.  ccclés -,  etc.  , 
et  puli.  un  traite  complet  de  llicol.  et  de  mélapli. 


DA.UB 

sous  ce  titre  : Grandes  questions , elc.,  Constantin., 
in-4.  La  hihliolh.  roy.  possède  un  MS.  de  cclouvr. 

DATI  (Grégoire) , noble  florentin  , né  en  i363, 
mort  en  l436,  gonfalonnier  de  la  république  , a 
écrit  en  latin  , et  sous  la  forme  du  dialogue  , 1 ’f/ist. 
de  Jean  Galeas  Pis  coati , Florence,  1735,  in-4. 

— Dati  (Léonard),  frère  du  précéd.  , m.  géné- 
ral des  dominicains  en  1425,  a laissé  MSs.  un 
poeme  italien  intit.  : Spheera  mundié  — Dati 
(George),  de  la  même  famille,  est  auteur  d’une  ' 
Traduction  italienne  de  Tacite , Florence,  l563, 
in-4.  — Dati  ( Augustin)  , né  à Sienne  en  1420 , 
mort  en  t4/8  , secrétaire  de  la  république,  laissa 
plus.  ouvr.  d’hist.,  de  philos,  et  de  littérat.  en  lat. 
que  son  fils  Nicolas  Dati  lit  impr.,  Sienne  , l5o3  , 
in-fol. 

DATI  (Carlo),  littérat.  italien  , né  à Florence 
en  1619  , m.  en  1676  , fut  dès  l’âge  de  21  ans  reçu 
à l’acad.  de  la  Crusca  , et  peu  après  à l’acad.  flo-' 
rentine.  Lié  avec  tout  ce  que  l’Europe  renfermait 
d’hommes  illustres,  il  refusa  les  offres  que  Chris- 
tine de  Suède  lui  fit  pour  l’attirer  à Home,  et  celles 
de  Louis  XIV,  qui  l’appelait  en  France  ; mais  il  ne 
reçut  pas  moins  de  ce  dernier  une  pension  de 
2,400  fr.  Ses  principaux  ouvr.  sont  : l’Eloge  de 
Louis  XIV,  Florence,  1669,  in-4;  un  recueil  de 
Prose  florentine  , Florence  , 1661,  in-8;  Vile  de’ 
piltori  antichi , Florence  , 1667  , in-4  ; Discours 
sur  la  nécessité  de  bien  parler  sa  propre  langue  , 
Florence,  1667,  in-12,  etc.,  etc. 

DAUB ANTON  (Antoine-Grégoire)  , légiste 
franc.,  né  à Paris  en  17.62 , m.  dans  la  même  ville, 
en  18 1 3 , après  y avoir  rempli  long-temps  les  fonc- 
tions de  juge-de-paix  , a pub.  depuis  1792  jusqu’en 
i8t3  ; 18  ouvr.  de  droit,  presque  tous  relatifs  au 
mode  et  au  coût  des  procédures  civiles;  nous  ci- 
terons seulement  : Manuel  judiciaire  journalier  du 
citoyen... , 1792,  in-12;  Diclionn.  du  droit  civil , , 
i8o5  , in-8  ; Traité  complet  des  droits  des  époux  , 
1810,  in-8  ; Manuel  des  officiers  de  police  , juges-  ■ 
de-paix , maires  et  adjoints  , 1810,  1812,  iu-12. 

DAUBENTON  (Guillaume),  jésuite,  né  à 
Auxerre  en  1648,  m.  à Madrid,  en  1723,  con- - 
fesscur  de  Philippe  V,  a laissé  des  Oraisons  fu- 
nèbres , entre  autres  celle  du  duc  Charles  de  Lor-  • 
raine  , Nancy,  1700  , in-4  ; Scripta  varia  in  causa  ■ 
bealifeationis  J.  F.  fiegis  , Home,  1710,  et  1712, 

2 vol.  in-fol.  ; Vie  de  Jean-François  Regis  , Paris , . 
Y716,  et  Lyon  , 1717  , in-12. 

DAUBENTON  (Louis-Jean-Marie)  , natura- 
liste et  anatomiste  franç.  , né  à Montbar  en  1716,  . 
m.  à Paris  en  1800,  memb.  du  sénat  et  de  l’institut, 
et  profess.  de  minéral,  au  Muséum  , fut  l’ami  et  le 
collabor.  de  Bnffon  , auquel  il  fournit  toute  la  par- 
tie anatomique  de  l’hist.  naturelle.  Nommé  garde 
du  cabinet , Daubenton  ne  cessa  pendant  5o  ans  de 
travailler  à enrichir  et  coordonner  celte  superbe 
collection  , et  cependant  il  donnait  de  nombreux 
articles  à la  prem.  Encyclopédie,  et  publiait  dans 
le  Journal  des  savans  et  dans  les  Mém.  de  l’acad. 
des  dissertations  intéressantes  sur  1 ’JIist.  naturelle 
des  animaux  et  des  minéraux.  Savaut  laborieux  et 
modeste  daiis  le  cabinet , Daubenton  rendit  encore 
des  services  immenses  comme  profess.  d’hist.  nat. 
de  minér.  et  d’écon.  rurale  au  college  de  France, 
à l’école  d’Alfort  et  à la  lre  école  normale.  C'est  à 
lui  que  nous  devons  la  nalural.  en  France  des  mou- 
tons de  race  espagn.  Outre  les  ouv.  que  nous  venons 
d’indiquer  , il  a encore  laissé:  Instructions  peur  1rs 
bergers  , Paris , 1782,  in-8;  Tableau  méthodique 
des  minéraux , 1784.  in-8;  Mem.  sur  le  premier 
drap  de  laine  supeiÿtne  du  cru  de  France.  1 70-t - 
in-8.  MM.  de  Lacépèdc  , Cuvier  cl  Moreau  de  b 
Sarthc  , ont  publié  des  éloges  de  Daubenton. 

DAUBENTON  (MU1C),  femme  du  précéd.,  nc< 
à Montbar  en  1720,  m.  à Paris  en  1815,  est,oulcui 
d’uu  romaq  intitule  ; Hélie  dans  le  désert , 1788 
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2 vol.  in-8  , souvent  réimpr.  : la  dern.  édit.  est  de 
0.0  H vol.  in-i2. 

DA.UBERMESNIL  (F. -A.),  de'pule'  du  dcp.  du 
Tarn  à la  couvent,  nat.  en  1792,  ne  vota  point  la  m. 
du  roi  et  fut  reélu  en  1798  au  conseil  des  cinq-cents. 
S’élant  opposé  à la  révolution  du  18  brumaire,  il 
demeura  sans  emploi  sous  le  gouvern.  consulaire, 
vécut  ignoré  dans  son  départ.,  ety  m.  en  1812.  On  a 
de  lui  un  ouvr.  qui  a pour  titre  : Extrait  d’un  MS. 
intitulé , le  Culte  des  adorateurs  de  Dieu  , Paris , 
1796,  in-8  de  175  pages. 

DAUBIGNÉ.  V.  Aubigné. 

DAUBIGNY  ( J. -L. -Marie  VILLA1N  ) . né  à 
St-Just  en  Picardie  , vers  le  milieu  du  18e  S. , fut 
d’abord  procureur  au  parlement  de  Paris,  puis 
membre  delà  municipalité  de  cette  ville  dans  les 
prem.  années  de  la  révolution,  et  devint  ensuite 
l’un  des  plus  fougueux  démagogues  de  l’époque 
sous  la  direction  de  Danton , son  ami.  Accusé 
devant  l’assemblée  nationale  d’être  l’un  des  com- 
plices d’un  vol  considérable  fait  au  garde-meu- 
ble de  la  couronne,  il  échappa  par  le  crédit  de 
quelques  députés,  ses  dignes  protecteurs,  aux 
poursuites  de  cette  affaire  ; plus  tard  , ayant  obtenu 
la  place  d’adjoint  du  ministre  de  la  guerre  Bou- 
chotte , en  1793 , il  fut  accusé  d’un  nouveau  vol  , 
par  le  député  Bourdon  de  l’Oise  , et  traduit  au  tri- 
bunal révolutionnaire,  qui  l’acquitta.  Plus  heureux 
que  les  autres  Séides  de  Robespierre  , il  évita  les 
exécutions  qui  suivirent  le  9 thermidor  (27  juillet 
1794),  et  vécut  ignoré  jusqu’en  1802;  mais  im- 
pliqué à cette  époque  dans  l’affaire  de  la  Machine 
infernale  , il  fut  déporté  aux  îles  Sécliellcs  , dans 
l’Océan  indien  , et  y m.  vers  1808. 

DAUBUS  ou  DÜBUS  , ministre  protestant  à Né- 
rac,  dans  le  17e  S.,  écrivit  contre  les  ordres  men- 
diuns  catholiques  un  livre  inlit.  l'Ebionisme  des 
moines  ou  de  la  pauvreté  volontaire  , 1620  , in-12, 
devenu  rare. 

DAUCHE  (Pierre),  écriv.  obscur  du  16's  S., 
pub.  vex’S  i55o , en  vers , Les  blasons  des  bons 
vins  de  France  , de  la  belle  fille , et  du  beau  che- 
val , réunis  en  1 vol.  in-12  , et  réimp.  à Paris  en 
1809  , in-8. 

DAUCOUR.  V.  Barbier. 

DAUCOURT.  V.  Godard. 

DAUCOURT  DE  SA1NT-JUST  (N.),  littér.,  né 
en  >770,  mort  à Paris  en  mars  1826,  s’c'tait  des- 
tine à la  magistrature  , qu’il  abandonna  dès  les  pre- 
miers troubles  de  la  révolut.  pour  se  livrer  unique- 
ment à la  culture  des  lettres  , et  a donné  au  théâtre 
plus,  pièces  qui  ont  obtenu  un  succès  mérité.  Les 
plus  estimées  sont  : Zoraïme  et  Zulnar , l'Aveu 
fastueux , le  Calife  et  Jean  de  Paris. 

DAUDE  ( le  P.  Adrien  ) , jésuite,  docteur  en 
hëol.  et  prof,  d’hist.  dans  l’univ.  de  Wurlzbourg  , 
n.  eu  1766  , a écrit  plus.  vol.  d’un  ouv.  intitulé  : 
Historia  universalis  et  pragmatica  romani  imperii 
-egnorum  , in -4,  publ.  de  1748  à 1766,  et  qui 
t été  continué  jusqu’en  1800. 

DAUDE  (Pierre),  né  à Marvejols  dans  le  Gé- 
yaudan  en  i654  , m.  en  1733  , avait  étudié  à Sau- 
nur  et  à Genève  , se  rendit  ensuite  à Puylaurens 
îoury  faire  ses  cours  de  philos,  et  de  théol.,  quitta 
a France  en  1680  , et  se  retira  en  Angleterre  , où 
le  l exerça  d’abord  le  ministère  éyangélique  , puis 
i devint  précepteur  d’un  jeune  gentilhomme  de  la 
■Province  de  Susses.  Daudé  avait  composé  sur  les 
rr  (nathém.,  la  philos,  nat.  et  la  métaphys.,  un  assez 
grand  nombre  d’écrits  qu’il  jeta  au  feu.  On  ne  con- 
naît de  lui  qu’une  trad.  d’un  morceau  de  Chubb  sur 
amour-propre  et  l’amour  de  bienveillance  , impr. 
Amsterdam  avec  d’autres  pièces  fugitives  en  ifio. 
DAUDE  (Pierre  ) , neveu  du  précéd.,  ministre 
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I Angleterre , où  il  était  allé  prendre  soin  de  son 
1 e|e  qui  y était  réfugié , et  qui  mourut  à Londres 


en  1739,  a publié  sous  le  voile  de  l’anonyme  : 
Vie  de  Miguel  Cervantes  , traduct.  de  l’espagnol , 
Amst.,  1740,2  vol.  in-12;  Traduct.  clés  dise,  de 
Gordon  sur  Tacite  , ibid.,  17^1  3 vol.  111-12  ; Tra- 
duction des  discours  du  même  sur  Sallusle  , ibid., 
1759,  2 vol.  iii-12  ; Sybilla  capitolina  , etc.,  Ox- 
ford (Amsterdam ),  1726,  iu-8. 

DAUDET  (N.),  ingén.  gc'ogr.  du  roi,  né  a Nîmes 
vers  la  fin  du  170  S„  a pub.  : Le  plan  de  la  ville 
de  Reims  , avec  les  cérémonies  du  sacre  , 1722, 
in-fol.  • Nouv.  guide  des  chemins  du  royaume  de 
France,  Paris,  1724,  in-12;  Epît.  héroïque  à la 
reine,  etc.,  1726,  in-12 ;. Tourn.  histor.  du  prem. 
voyage  de  Louis  XF,  1726,  in-12;  Nouv.  mtro- 
duclion  à la  gcoin.  prnt Paris  , 1 74°’  2 vo^;  *^"12  > 
Mém.  instructif  concern.  le  canal  de  Conti , ibid., 

1733,  in-4-  - - 

DAUDET  ( Robert  ) , grav.  ne  a Lyon  en  1707, 
m.  à Paris  le  2 juin  1824,  élève  de  Balecliou  , 
s’était  perfectionné  sous  le  célébré  Ville  , et  dans 
l’intervalle  de  1772  â 1819  il  a gravé  un  grand 
nombre  de  sujets  dont  les  plus  remarq.  sont  une 
Vue  du  port  d’Ostende  , d’après  Solvyns  ; les  Ruines 
de  Palmire  dans  le  Voy.  en  Syrie  de  Cassas;  des 
Marines  d’après  J.  Vernet,  des  Batailles  d apres 
van  der  Mculen  ; six  Paysages  dans  le  Musée  fran- 
çais de  Rob illard  et  Laurent , plus,  planches  pour 
le  Voy.  à Naples  de  l’abbé  de  St-Non  ( Galerie  de 
Florence  ) , pour  le  voyage  en  Espagne  de  M.  Alex, 
de  Laborde  , pour  les  Monum.  de  /’ Indouslan  de 
M.  Langlès  , etc.  Son  œuvre  complet  se  compose 
de  82  épreuves. 

DAUDIGUIER.  V.  Audigtjier. 

DAUDIN  ( FrANç.  -Marie)  , naturaliste,  né  à 
Paris,  vers  la  fin  du  18e  S.,  m.  dans  la  même  ville 
en  1804,  a pub.  : Recueil  de  mém.  cl  de  notes.... 
sur  les  mollusques  et  tes  soophyles  , Paris  , 1800, 
in-8;  Tabl.  des  divisions  des  mammifères...  d'a- 
près Lacépède  , Paris  , 1802,  in-18  ; Hisl.  naturelle 
des  reptiles  , Paris  , 1802  et  i8o3,  8 vol.  in-8; 
Tlisl.  naturelle  des  rainettes , des  grenouilles  , etc., 
i8o3,  in-4.  La  mort  l’empêcha  de  terminer  un 
Traité  élément,  et  compl.  d’ornithologie , dont  il  a 
paru  2 vol.  , Paris  , 1800  , in-4- 

DAULIER  DES  LANDES  ( André  ) , voyageur 
franç.,  né  à Moutoire  en  Vendomois  , accompagna 
Tavernier  en  Perse  en  1664,  et  donna  à son  retour 
la  relation  de  son  voyage  sous  ce  lit.  : Les  beautés  de 
ta  P.erse  , ou  Description , etc.,  Paris,  1673,  in-4- 

DAULLE  (Jean  ) , grav.  franç.,  né  à Abbeville 
en  1703  , m.  à Paris  en  1763  , memb.  de  l’acad.  de 
peiut.  , a gravé  avec  succès  d’après  le  Corrège  , 
Rubens  et  van  Dyck.  On  distingue  dans  son  œuvre  , 
qui  est  assez  considérable  : la  Madeleine , le  Quos 
ego  , un  Amour,  et  surtout  le  portrait  de  la  com- 
tesse de  Feuquière. 

DAUM  ( Christian  ),  sav.  saxon  , né  à Zwickau 
en  1612,  m.  dans  la  même  ville  en  1687  , après  y 
avoir  été  professeur  et  recteur  , passa  sa  vie  dans  la 
composition  d’un  graucl  nombre  de  Traités  latins 
sur  la  grainm.  ; il  a aussi  donné  des  édit,  estimées 
de  plus.  aut.  anc.  Son  ouvr.  le  plus  remarq.  est  : 
De  cousis  amissartim  quarumdam  linguœ  lulinco 
radicum  , Zwickau  , 1642  , in-8.  Le  litre  suivant; 
suffira  pour  montrer  que  , si  Daum  travaillait  beau- 
coup , son  travail  n’était  pas  toujours  très-utile: 
Versiculus  ex  anthologie  grœcâ  Infinis  hexarnetris 
plus  trecentis  redditus , Leyde  , i652. 

DAUN  ( Léopold-Josepii-Marie  , comte  de), 
feld-maréçhal  des  armées  de  Marie-Thérèse,  né  à 
Vienne  en  1706  , fit  ses  premières  armes  contre  les 
Turks  , à la  tête  d’un  régiment  d’infanterie,  et  ser- 
vit avec  distinction  pendant  les  dernières  années  du 
règne  de'  Charles  VI.  Mais  ce  fut  surtout  lorsque  la 
mort  de  ce  prince  eut  mis  l’Europe  en  feu,  que 
Daim  s’acquit  une  gloire  immortelle  en  luttant 
contre  Frédéric  avec  des  succès,  variés  il  est  vrai  , 
mais  toujours  honorables.  Nommé,  001757,  au 
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commandent.  général , il  gagna  à Kollin  , sur  Fré- 
déric, la  première  bataille  que  ce  prince  eût  perdue  ; 
il  le  liatlit  encore  » Chotzomitz  (1767) , a Hoch- 
kircli  (1758),  à Pirna  (1759)  ; lui  (il  lever  succes- 
sivement les  sièges  de  Prague  , do  Dresde  , et  d’Ol- 
mutz.  11  n’eut  pas  toujours  le  même  bonheur  : il 
fut  vaincu  souvent,  et  plusieurs  fois  il  le  fut  pour 
avoir  trop  hésité,  et  n’avoir  pas  assez  tôt  profité 
d’uuc  victoire  déjà  presque  certaine.  Après  la  paix 
de  1763,  Daun  fut  nommé  président  du  conseil  au- 
lique  do  guerre,  et  mourut  à Vienne  001766, 
comblé  des  faveurs  de  la  souveraine. 

DAURAT.  y.  Dorât. 

DAUPHINÉ  (le),  ancienne  province  de  France, 
fut  d’abord  occupé  par  les  Allobroges,  devint  pro- 
vince romaine,  et  fit  successivement  partie  des  trois 
royaumes  de  Bourgogne.  Vers  lOqO  , Guignes, 
comte  d’Alhon  , s’c'tant  rendu  indépendant,  com- 
mença la  domination  des  princes  qui,  du  surnom 
de  sou  quatrième  success.  (u/jo),  se  sont  nommés 
dauphins.  Humbert  II,  dernier  dauphin  de  la  mai- 
son de  La  Tour-du-Pin  , céda  ses  états  à Philippe— 
de  -Valois  , en  sous  la  condition  expresse  que 
les  fils  aînés  de  nos  rois  jouiraient  de  la  souverai- 
neté du  Dauphiné,  et  seraient  appelés  Dauphins. 
Charles  V fut  le  premier  qui  porta  ce  titre  , et 
Louis  XI  le  dernier  qui  en  ait  réellement  possédé 
les  droits;  réuni  à la  monarchie  française,  le  Dau- 
phiné ne  conserva  que  les  formules  de  son  ancienne 
indépendance.  V.  Bourchenu  et  Chorrier. 

DAUSQUE  (Claude),  en  latin  Dausqueius , 
commentateur  célèbre  , né  à St-Omer  en  i566,  m. 
en  1644  , jésuite  et  chanoine  de  Tournai , a donné  : 
Traduct.  latines  des  Homélies  de  St  Basile  de  Sé- 
leucie  , Paris,  1622,  in  fol.;  des  Notes  sur  Quintus 
Calaher,  Coluthus , etc.;  une  édition  de  Silicus  Ita- 
licus  . texte  et  notes,  t6l5  et  1618;  Anliqui  no- 
vique  Latii  orthographia  , Tournai , i632  , in-fol.  ; 
Paris,  1677  1 in-fol.  Terra  et  aqua  seu  terrœ  fluc- 
tuantes , Tournai , i633,  in-4. 

DAVAL  ( Pierre  ),  avocat  anglais  , a publié  une 
traduct.  angl.  des  Mémoires  du  cardinal  de  Retz  , 
dédiés  à Congrève,  1723.  in-12. 

D AV ANZ ATI-BOSTICHI  (Bernard),  litt.  ital-, 
né  à Florence  en  i52g,  exerça  d’abord  le  commerce 
à Lyon,  et  revint  ensuite  dans  sa  patrie  , où  il  se 
voua  à la  culture  des  lettres  j usqu’à  sa  mort , arrivée 
en  1606.  On  a de  lui  une  très-bonne  traduction  de 
Tacite,  dont  la  prern.  édition  est  celle  de  Venise, 
l658,  in-4  , et  la  dern.  celle  donnée  par  Biagioli  , 
Paris  (chez  Fayolle),  3 vol.  in-12;  Histoire  du 
schisme  d’Angleterre  ( eu  italien  ),  Bologne  , 1600  , 
et  Florence,  i638,  in-8  (dans  cette  2e  édition  se 
trouvent  réunis  plusieurs  Opuscules  de  l’auteur 
dont  le  plus  remarquable  , int.  Coltivazione  dette 
viti , etc.,  avait  déjà  été  impr.  séparément  à Flo- 
rence , 1600  et  1621  , in~4)  ; del  Modo  di  pianlare 
e custodire  una  ragnnja , etc.,  imp.  pour  la  prem. 
fois  à Florence,  1790,  iu-8 , par  les  soins  de 
Targioni. 

DAVAU  (N.),  écriv.  obscur  du  18e  S.,  est  aut. 
d’une  comédie  int.  /’ Homme  marin  , en  vers  libres, 
jouée  à Paris  sur  le  Théâtre  Italien  , avec  quelque 
succès. 

DAVAUX  (Guillaume),  instituteur  des  enfans 
de  France,  chanoine  honoraire  de  St-Denis  , etc.  , 
né  en  174°  ® la  c°le  de  St-André  en  Dauphiné,  fit 
ses  études  au  séminaire  de  St-Irénée  à Lyon  , rem- 
plit d’abord  une  chaire  au  collège  de  Grenoble  , et 
y présida  au  classement  de  la  bihlioth.  épiscopale, 
devenue  depuis  bihlioth.  de  la  ville.  S’ctant  rendu 
à Paris  sous  les  auspices  de  puissans  protecteurs, 
il  entra  darts  la  maison  de  Rohan  , et  bientôt  après 
fut  nommé  instituteur  des  enfans  de  France , pqr 
le  crédit  de  leur  gouvernante,  Mad.  la  princesse 
de  Guéménée.  L’abbé  Davaux  remplit  ses  fonctions 
avec  zele  et  intelligence , et  gagna  la  confiaucc  de 
scs  élèves  par  la  douceur  do  son  caractère.  On 


trouve  dos  détails  sur  celte  éducation  dans  les  Mé- 
moires historiques  sur  Louis  XTI  par  Eckard, 
Paris , Nicolle  , 1818  , in-8 , 3“  édit.  Nous  en  ex- 
trayons l’anecdote  suiv.  : « Le  dauphin  , se  rappe- 
lant une  de  ses  leçons  d’histoire,  alluma  furtive- 
ment une  lanterne  en  filigrane  quivenaitdc  lui  être 
donnée  , et  feignit  de  chercher  quelque  chose  qu’il 
avait  perdu.  Tout  à coup  il  se  tourna  vers  l’abbé 
Davaux  , et  lui  dit  en  lui  prenant  la  main  : « Je 
suis  plus  heureux  que  Diogène  : j’ai  trouvé  un  1 
homme  et  un  bon  ami.  « Privé  de  ses  honneurs  et 
de  ses  revenus  pendant  les  jours  d’infortune  de 
l’auguste  famille  à laquelle  il  s’était  attaché , l'abbé 
Davaux  trouva  une  retraite  assurée  chez  sa  protec- 
trice , et  reprit  plus  tard  ses  fonctions  ecclésiast. 
Accueilli  d’une  manière  affectueuse  par  les  princes 
lors  de  la  restauration,  il  employa  leurs  libéralités 
au  soulagement  des  prisonn.,  et  rentra  en  possess. 
d’une  partie  de  ses  litres  et  pensions.  Il  m.  en  1822. 

DAVAUX  (Jean-Baptiste),  né  en  Dauphiné 
vers  1740  , reçut  une  éducation  très-soignée  ; mais  , 
se  distingua  surtout  par  des  progrès  rapides  dans 
l’étude  de  la  musique,  et  par  le  talent  qu’il  acquit  ; 
sur  le  violon.  Les  quatuors,  trios  et  concerts  , qu’il 
composa  obtinrent  d’abord  un  succès  que  fit  bientôt 
évanouir  l’apparition  des  concertos  de  Piotti  et  des  : 
quatuors  de  Pleyel.  Placé  après  la  révolution  dans 
les  bureaux  de  la  guerre,  Davaux  les  quitta  plus 
tard  pour  aller  remplir  la  place  de  chef  de  division 
à la  grande  chancellerie  de  la  légion  d’honneur 
sous  le  comte  de  Lacépède,  son  ami,  et  m.  à Paris  . 
le  22  février  1822. 

DAVEL  ( Jean-Daniel-Abraham  ) , fils  d’un: 
ministre  calviniste  , né  dans  le  pays  de  Vaud  en 
Suisse  vers  la  fin  du  17e  S.,  servit  d’abord  avec  dis- 
tinction en  Piémont,  en  France  et  en  Hollande.  De 
retour  dans  sa  patrie  , il  fut  nommé  par  les  magis- 
trats de  Berne , l’un  des  quatre  majors  chargés' 
d’exercer  les  milices  du  pays  de  Vaud.  C’est  dans 
ce  poste  qu’il  conçut  le  dessein  de  soustraire  ses  1 
concitoyens  à la  domination  de  Berne,  et  de  cons-- 
lituer  le  pays  de  Vaud  en  i4°  canton  suisse.  Arrêté 
au  moment  où  il  préparait  l’exécution  de  ce  projet, 
et  mis  à la  question,  il  déclara  qu’il  n’avait  point 
de  complices,  et  qu’il  n’avait  agi  que  par  l’ordre 
de  Dieu  , qui  lui  était  apparu  plusieurs  fois.  Il  eut 
la  tête  tranchée  le  24  avril  1723  , à l’âge  de  54  ans. 

DA  VENANT  (John  ),  théol.  ang.,  né  à Londres 
en  1570  , m.  à Cambridge  en  1641,  après  avoir  été 
prédicateur  du  roi  Jacques  Ier,  et  év.  de  Salisbury,' 
a laissé  : Commentaria  in  epislolam  ( Sti  Pauli) 
ad  Colossenses  , Cambridge  , i63g  , 3e  édit.  ; Prœ- 
lecliones  de  judice  controversiarum  , ibid. , i63l  , 
in-fol.;  Adhortalio  ad  communionem  inter  ecclesias. 
evangelicas . 

DAVENANT  (William),  poète  anglais,  né i 
Oxford  en  i6o5 , fils  d’un  aubergiste  chez  lequel 
Shakspcare  logeait  ordinairement  quand  il  se  ren- 
dait à Londres  , débuta  dans  la  carrière  litlér.  pal 
un  poème  sur  la  m.  de  ce  grand  homme.  H donn; 
depuis  des  pièces  de  théâtre  qui  eurent  quelque 
succès,  composa  des  Mascarades  pour  la  cour,  ci 
fut  élu  en  1637  poète  lauréat  à la  place  de  Bec 
Johnson.  Quand  la  guerre  éclata  entre  le  parlemen 
et  Charles  1er,  ce  ne  fut  pas  un  des  choix  les  moim 
extraordinaires  que  de  voir  Devenant  , qui  eUi 
resté  fidèle  à ce  prince , nommé  par  lui  lieuten.-  : 
général  d’artillerie , et  créé  chevalier  au  siège  d> 
Glocester  en  1643.  Lorsque  la  cause  qu’il  défendait  : 
eut  été  perdue,  notre  poète  suivit  la  reine  et 
France  , et  embrassa  la  religion  catholique.  Ayant 
à la  restauration  , obtenu  un  privilège  pour  formel 
une  nouvelle  troupe  tragique  et  comique,  il  arraclu 
Milton  au  ressentiment  des  royalistes,  comme  ce- 
lui-ci l’avait  sauvé  lorsqu’il  était  tombé  entre  le. 
mains  des  parlementaires.  Davcnant  m.  a Londrc: 
en  i663.  Scs  œuvres  , pub.  par  sa  veuve  , Londres, 
1673  , sc  composent  de  Poésies  diverses , de  Piccc. 
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de  théâtre  > et  du  poème  de  Gondibert , commencé 
ù P.ris  et  continue'  pendant  les  deux  ans  que  dura 
son  emprisonnement  dans  l’ile  de  Wiglit , et  de- 
meure incomplet.  Quoique  ce  singulier  ouvr.  soit 
peu  lu  aujourd’hui , Gay  n’a  pas  dédaigne'  de  com- 
poser trois  nouveaux  chants  , et  de  les  ajouter  aux 
six  que  Davenant  avait  pub.  — Davenant  ( Ch.  ), 
fils  aîné  du  précéd.,  né  en  i656  , m.  a Londres  en 
I^i4 , inspecteur-général  des  importations  et  ex- 
portations, donna  à 19  ans  une  tragédie  de  Circé 
qui  eut  beaucoup  de  succès.  Depuis  il  abandonna  le 
culte  des  muses  pour  se  vouer  à la  politique , fut 
deux  fois  membre  de  la  chambre  basse,  et  publia 
plusieurs  ouv.  d'économie  politique , science  qui 
ne  faisait  que  de  naître  en  Angleterre,  et  qui  lui 
dut  ses  prem.  progrès.  Charles  Whitworth  a publ. 
un  recueil  des  OEuvres  politiques  et  commerciales 
de  Charles  Davenant , 177  1 , 5 vol.  in  -8.  On  y re- 
marque surtout  : Essai  sur  les  moyens  de  subvenir 
aux  frais  de  la  guerre  (1695);  Discours  sur  les 
revenus  publics  et  le  commerce  de  /' Angleterre  , 
1698 , 2 vol.  in-8.  — Davenant  (William)  , frère 
du  précéd.  , m.  à Paris  en  1681  , a laissé  une  trad. 
anglaise  des  Observations  sur  les  grands  historiens 
grecs  et  latins  par  La  Mothe-Le-Vayer. 

DAVENPORT  (Christophe),  prêtre  calliol. 
anglais  , né  à Coventry  dans  le  comté  de  Warwick 
en  1598,  mort  à Londres  en  1680  4 provincial  des 
franciscains,  et  chapelain  de  la  reine  Catherine  de 
Portugal , femme  de  Charles  II , a laissé  des  ouvr. 
le  controverse  et  de  tkéol.,  dont  la  collection  a été 
Dub.  à Douai,  i665 , 2 vol.  in-fol.  — Davenport 
John  ) , frère  du  précéd.,  ministre  puritain , né  à 
3oventry  en  1597,  *m.  à Boston  en  1668  , se  fit  une 
'épulation  parmi  les  prédicateurs  les  plus  fougueux 
le  sa  secte,  fut  ministre  de  l'église  anglaise  à Ams- 
erdam , passa  dans  la  Nouvelle-Angleterre  , où  il 
onda  la  colonie  de  Newhaven  dans  le  Connecticut 
637.  On  a de  lui  plusieurs  Sermons  et  livres 
e controverse  en  anglais  , et  les  ouvrages  suivans  : 
Catéchisme , i65g  ; M Autorité  des  églises  congré- 
■ationnelles  , 1672,  in-8;  Traité  sur  la  connais- 
ance  du  Christ , etc. 

DÀVERHOTJLT  (Jean-Antoine)  , réfugié  hol- 
landais, porté  à l'assemblée  législative  en  1791  par 
2 dép.  des  Ardennes  , dont  il  avait  été  nommé  ad- 
linistrateur  l'année  précédente  , se  montra  le  dé- 
enseur  d'une  liberté  juste  et  sage  , et  osa  défendre 
i général  Lafayette  quand  celui-ci  devint  l'objet 
es  attaques  de  tous  les  partis.  Sa  conduite  hono- 
ible  ne  tarda  pas  lui  devenir  funeste  : sur  le  point 
'être  arrêté  quelq.  jours  après  le  10  août,  comme 
se  rendait  à l'armée  en  qualité  de  colonel,  il  se 
l'ilia  la  cervelle  pour  se  soustraire  au  supplice. 
DAVESNE  (Baudoin),  frère  du  comte  de  Ilai- 
ault , a écrit , vers  la  fin  du  1 3e  S.,  une  Chronique 
‘S  comtes  de  Hainault , dont  Jacques  Le  Roi  a 
onné  une  édit,  en  1693. 

D A YESNE(Franç  .)^  écriv. fanat. et  sédit.du  temps 
-■  la  Fronde,  m.  vers  la  fin  du  17'  S.,  fut  disciple  et 
'llabor.  du  fam.  Franç.  Morin.  Imbert  de  Cange  a 
uni  23  pièces  de  cet  aut.  pub.  de  16/jg  à i652  , et 
re  1 on  conserve  a la  bibliotli.  roy.  ; quelques-unes 
nt  en  vers  , et  même  sous  la  forme  de  trage'dies  ; 
utes  annoncent  la  de'mence  complète  de  celui 
ù les  a écrites  : il  suffira  de  citer  : la  Sapience  du 
el,  estimée  folie  des  sages  du  monde , foudre 
’"r  consommer  un  tas  de  pièces  ; et  Phiole  de 
ire  de  Dieu  , versée  sur  le  siège  du  Dragon  , 
Wt,  in-fj.  — Davesne  (Bertin),  né  en  1712  à 
l*?.an  ’ mort  “ Paris  en  1742,  a donné  au  Tbéâtre- 
ahen  deux  comédies  : le  Frère  ingrat  et  Arlequin 
Venu  philosophe. 

DAVID,  prophète  et  2'  roi  des  Juifs  , fils  d’Isaï 
oe  Jesse',  de  la  tribu  de  Juda,  né  à Bethléem 
vs  an  io85  avant  J. -C.,  fut  sacré  roi  (pour  suc- 
er un  jour  à Saul)  par  Samuel,  et  continua  de 
euer  la  vie  pastorale  pendant  quelque  temps.  Les 


Philistins  ayant  envahi  la  Jude'o  , David  so  présenta 
pour  combattre  le  géant  Goliath  , un  des  chefs  en- 
nemis , le  terrassa  d’un  coup  de  fronde  , et  lui  coupa 
la  tête.  La  mort  du  géant  détermina  la  fuite  des 
Philistins  , et  David  , tenant  en  main  le  glaive  cl  la 
tête  du  vaincu  , fut  présente  à Saill , dont  il  épousa, 
quelque  temps  après,  la  seconde  fille,  Michol.  Ce 
prince  , jaloux  de  la  gloire  du  fils  de  Jessé  , chercha 
à le  faire  périr.  David  , obligé  de  s’enfuir,  erra  plu- 
sieurs années  dans  les  déserts  ; et,  à la  mort  de  son 
persécuteur,  fut  sacré  roi  pour  la  seconde  fois  à 
Hébron.  Monté  sur  le  trône  , il  eut  à combattre  Is- 
boseth  , fils  de  Saül , proclamé  successeur  de  son 
père  par  les  onze  autres  tribus  d’Israël;  mais  ce 
prince  ayant  été  assassiné  , les  mêmes  tribus  re- 
connurent l’élu  de  Juda.  David  soumit  ensuite  les 
Philistins  , les  Moabites  , les  Ammonites  , et  plus, 
autres  peuples  de  la  Syrie,  érigea  Sion  ou  Jérusalem 
en  capitale  de  son  royaume  , et  y fit  bâtir  un  palais. 
Il  ternit  plus  tard  l’éclat  de  son  règne  en  payant , à 
diverses  reprises  , un  honteux  tribut  aux  faiblesses 
humaines  , dont  l’onction  sacrée  ne  l’avait  pas  mis 
à l’abri.  Le  prophète  Nathan  le  fit  rentrer  en  lui- 
même,  et  il  mourut  en  l’an  iot5  avant  J.-C.,  après 
avoir  fait  sacrer  et  couronner  Salomon  , l’un  de  ses 
fils  , malgré  les  brigues  de  l’aîné  , nommé  Adonias. 
David  avait  composé  dans  son  exil  des  Odes  sacrées 
dont  le  rec.  est  appelé  , dans  la  Bible  hébraïque , 
Sepher  Tehilim  (livre  des  hymnes),  et  dans  la 
version  lat. , Liber  psalmorum  ( livre  de  Psaumes ). 
Le  nombre  de  ces  Psaumes  a toujours  été  fixé  chez 
les  chrétiens  comme  chez  les  Juifs  à l5o.  St  Chry- 
sostôme,  St  Ambroise  , St  Augustin  , et  des  doc- 
teurs'plus  modernes  , croient  que  David  les  a tous 
composés  ; mais  St  Atbanase  et  Eusèbe  de  Césarée 
ne  lui  en  attribuent  que  72  , et  pensent  que  les  au- 
tres sont  des  Hébreux  dont  ils  portent  le  nom  : 
Asaph  , Elhan , Idithun  , Zacharie.  Eusèbe  y ajoute 
les  fils  de  Coré  , Salomon  et  Moïse.  Les  Psaumes 
de  David  ont  été  trad.  dans  toutes  les  langues.  La 
plus  récente  des  traductions  françaises  est  celle  de 
Agier  (u.  ce  nom)  , Paris  , 1809 , 3 vol.  in-8. 

DAVID-IMASDASER,  c.-à-d.  l 'Excellent , phi- 
losophe arménien  du  5°  S. , a trad  du  grec  en  ar- 
ménien la  plupart  des  ouvr.  philosoph.  d’Aristote, 
de  Platon  et  de  Porphyre.  Il  est  aussi  aut.  de  plus. 
Homélies , et  d’un  traité  des  Définitions  philoso- 
phiques , imprimé  à Constantinople  , 1731. 

DAVID  (Anhoghin,  c.-à-d.  Sans  Terre),  roi 
de  l’Arménie  orientale  , de  la  race  des  Pagratides  , 
succéda  l’an  980  à son  père  Gagik  dans  le  gouvern. 
de  la  ville  de  Lorhé,  cl  mourut  l’an  lo4§  , après 
avoir  combattu  pendant  toute  la  durée  desori  règne, 
avoir  vu  ses  états  presque  toujours  envahis,  et  les 
avoir  enfin  reconquis  sur  les  musulm. — David  III, 
surn.  le  Fort  et  la  Réparateur , de  la  race  des  Pa- 
gratides , succéda  en  1089  à son  père  George  II  au 
trône  de  Géorgie  , lutta  avec  avantage  contre  les 
Turks  , qui  s’étaient  emparés  de  la  moitié  de  ses 
états,  conquit  même  sur  eux  une  partie  de  l’Ar- 
ménie , et  mourut  en  1126. 

DAVID-ALRI , ou  DAVID-EL-DAVID  , im- 
posteur du  12e  S.,  tenta  , vers  l’an  1169  , de  se  faire 
passer  pour  le  Messie  , et  souleva  les  juifs  de  Perse 
contre  leur  roi.  David  prétendait  faire  des  miracles 
semblables  à ceux  de  Moïse  ; il  fut  lue'  cependant 
par  son  beau*pere  , avide  de  gagner  la  récompense 
promise  à celui  qui  rapporterait  sa  tête  au  monarque. 

DAVID  COMMÈNE , dern.  emper.  de  Trébi- 
zondc  , avait  usurpé  le  trône  après  la  mort  de  son 
frère,  et  livra  ses  états  à Mahomet  II  (en  l453)  à 
condition  que  ce  sullhan  épouserait  sa  fille  Anne,  et 
que  lui-même  aurait  la  vie  sauve.  Le  sullhan  observa 
religieusement  la  prem.  condition  ; mais  il  fit  tuer 
David  avec  sept  de  ses  fils,  en  i/J62,  sous  prétexte 
qu’ils  entretenaient  des  correspondances  avec  les 
princes  chrétiens. 

DAVID  Ier,  roi  d’Ecosse,  succéda  en  112 4 “ 60,1 
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frère  Alexandre  V1',  cl  mourut  en  It53,  vivement 
regrette  île  scs  sujets , ilonl  il  avait  (ail  le  bonheur 
par  sa  sagesse  et  par  son  amour  pour  la  justice 
DAVID  11.  V.  Bruce. 

DA.VlD-GrKOU.GE  ( Jorisz  ),  aventurier  hollan- 
dais , ne  à Délit  eu  i5oi  , s’adonna  d’abord  avec 
quoique  succès  à l’élal  de  peintre  sur  verre;  mais 
bientôt,  ennuyé'  de  vivre  eu  travaillant , il  imagina 
que  le  plus  sûr  moyeu  de  passer  ses  jours  au  sein 
des  plaisirs  et  de  l’oisiveté  serait  de  se  faire  clief 
d’une  secte  nouv.  Il  en  forma  doue  une  rassemblant 
en  un  corps  de  doctrine  toutes  les  erreurs  (les  ma- 
nichéens, des  saducéens  , des  adamites  , etc.  , se 
disant  lui-même  le  second  Christ,  le  trois.  Messie, 
appelé  à régénérer  de  nouveau  tous  les  hommes. 
Forcé  de  quitter  la  Hollande  , où  il  avait  fait  de 
noml).  dupes  , David  vint  mourir  à Bâle  en  i556. 
Son  Livre  merveilleux  (Wonderboek  ) et  celui  de 
la  Perfection  (Bock  der  Volkoomenheiil  ) , sont 
tout  ce  que  l’esprit  humain  a jamais  inventé  de  plus 
extravagant.  Jacobus  ïtevius  a publié  Histuria  Da - 
vidis  Georgii , Deventer,  1642,  in-8. 

DAVID  (Luc),  hist.  etjurisc.  allemand,  né  à 
Allensteiu  en  Prusse  en  i5o3  , m.  en  i585,  a com- 
posé une  Histoire  de  Prusse  en  10  1 i v. , dont  le  MS. 
se  conserve  à la  bibliolh.  roy.  de  Kœnigsberg,  ville 
où  l’auteur  était  conseiller. 

DAVID  ( Jean ),  jésuite  , né  à Courlray  en  i546, 
fut  recteur  des  colleges  de  Courlray,  de  Bruxelles, 
de  Gand  , et  mourut  dans  celte  deru.  ville  en  x 61 3. 
On  a de  lui  div.  ouv.  de  piété  et  de  controverse, 
dont  les  plus  remarquables  sont  : Vend  : cils  Chris- 
tianus , Anvers,  16’ot,  in-éj  , avec  fi  g.  : Occasio  ar- 
repta  , neglecla  , ibid.,  l6o5  , in-4  , avec  fig.  ; Pa- 
radisus  sponsi  et  sponsor , ibid.,  1607,  iu-8,  fig.  ; 
pancarpium  marianum  , ibid.,  1618  , in-8. 

DAVID-GANZ  , historien  juif  du  16e  S.,  a pub. 
en  hébreu  une  chronique  intit.  Tsemntk  David  , 
Prague,  i5q2  , in-4  , dont  Vorslius  a traduit  une 
partie  en  latin,  Leyde  , 1644,  in-4.  — Un  autre 
David  de  PoMis  , méd.  juif,  a publ.  dans  le  160  S. 
de  Senum  aÿ'ectibus  , Venise  , i588,  in-8  ; Diction- 
naire de  la  langue  hébraïque  cl  rabbinique  ( en 
liébreu  et  en  italien  ) , ibid.,  1 587  , in-folio. 

DAV1D-SAVI0  (Aurelius),  jurisc.  génois,  m. 
en  t562,  a publ.  de  Verborum  et  rerum  significa- 
lione. 

DAVID-COHEN  , savant  rabbin  portugais  , né  à 
Lara  , mort  à Hambourg  eu  1674  , après  avoir  été 
chef  de  la  synagogue  de  cette  ville  , possédait  par- 
faitement l’hébreu,  les  langues  orientales  , le  Jat. , 
et  plusieurs  langues  vivantes.  Il  a laissé  plus.  ouv. 
de  théol.  rabbinique  : les  principaux  sont  : Ænigma 
Aben  Esrœ  de  quatuor  lilteris  Ehevi , Leyde  , 
l658  , in-8  , Corona  sacei dolum  , ou  Lexique  ta- 
muhlico-rabbinique  , Hambourg,  1G67,  in-fol.  (qui 
ne  va  que  jusqu’à  la  lettre  Iod),  et  plusieurs  autres 
ouv.  restés  MSs. 

DAVID  ( Charles  ) , grav.  au  burin  , né  à Paris 
au  commencement  du  17e  S , excella  dans  le  genre 
grotesque.  On  estime  surtout  ses  Cris  de  liume  , 
imités  de  Willamcna  avec  tant  de  bonheur , qu’on 
peut  à peine  distinguer  l’original  et  la  copie  , et  son 
estampe  des  Escargots,  devenue  très -rare.  — 
David  (Jérorie),  frère  du  précédent , excella  à 
graver  le  portrait.  Il  a aussi  gravé  à l’eau-forte  d’a- 
près les  dessins  de  Monlano  , célèbre  ciseleur  du 
Milanais,  une  suite  de  4a  pièces  représentant  des 
églises  , des  tombeaux  et  des  autels  de  Konie. 
Celte  suite  a été  publiée  par  Soria  en  1708. 

DA  VID  (Louis-Antoine),  né  à Lugano  en  1648. 
m.  à Home  au  commencement  du  18'  S.,  fut  élève 
du  cavalier  de!  Caro  , d’Ilcrcule  Procaccino  et  de 
Ciguaui.  Différons  édifices  de  Home  et  de  Parme 
renferment  un  grand  nombre  d’uuv,  de  David  qui 
sont  généralement  estimés.  Il  a laissé  MS.  il  Disin- 
gnnho  délie  principciU  notizic  ed  erudtzioni  dclle 
arlc  dcL  dise  g no. 
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DAVID  (Jean)  , m.  au  commencem.  du  18'  S,, 
abbé  commandalaire  de  l’abbaye  des  Bons-hommes- 
lès-Angcrs,  a laisse  plusieurs  ouv.  de  théol.,  dont 
le  plus  important  est  : du  Jugement  canonique  des 
évoques,  Paris,  1671  , in-4-  — Un  autre  David 
( Pierre)  , m.  eu  1709,  a écrit  en  latin  Méditations 
sur  les  Mystères. 

DAVID  ( Jean-Pierre ),  chirurgien  français,  né 
a Gex  en  1737  , m.  en  1784  , membre  de  l’acad.  de 
chirurgie , étudia  successivement  à Seyssel  , à Lyou  , 
et  a 1 ai  is  , et  succéda  au  célébré  Lccat , son  beau- 
père,  dans  la  place  de  chirurg.  en  chef  de  l’Hôtcl- 
Dieu  de  Lyon.  11  n’était  pas  moins  recommandable 
par  la  bonté  et  la  générosité  de  son  caractère  que 
par  son  profond  savoir  et  son  habileté  dans  la  pra- 
tique. Il  a pub.  à Paris , depuis  1762  jusqu’en  1782, 
plus.  Dissert,  chirurgico  -médicales  très-eslimées 
DAVID  DE  SAINT-GEORGE  ( Jean-Josepu- 
Alexis),  ancien  conseiller  au  grand  conseil  , né  à 
Sl-Claude  en  ij5g,  m.  à Arbois  en  1809  , membre 
de  l’acad.  celtique  , de  l’acad.  de  législation  et  de 
l’acad.  de  Besançon  , avait  voulu  réaliser  l’idée  du 
président  des  Brosses  en  montrant  la  filiation  , les 
rapports  et  les  différences  de  toutes  les  langues 
mortes  et  vivantes  , en  cherchant  à les  rattacher 
toutes  à un  idiome  racine. Après  un  travail  immense, 
ce  savant  était  parvenu  à rassembler  un  gr.  nomb. 
de  matériaux  , qu’il  confia  en  mourant  à M.  Charles 
Nodier. Celui-ci  a fait  paraître  les  Prolégomènes  de 
L archéologue  (c’cst  ainsi  que  devait  s’appeler  cet  . 
étonnant  ouvr.  ) David  avait  déjà  pub.  : Lettres  de 
Charlotte  à Caroline , traduit  de  l’anglais,  1787, 

2 vol.  in-12;  Histoires  destinées  à l’éducation  des  I 
enfans  , traduit  de  l’anglais  de  mistress  Trimmer, 
Genève  , 1789 , 2 vol.  ; Fathom  et  Melvill , trad.  de 
Smollet,  Paris,  1796, 4 vol.  in-12;  Mémoire  sur 
les  tourbières  du  dep.  du  Jura  , 1806,  in-8.  Il  a en- 
core  laissé  MSs.  trois  ouv.  traduits  de  l’anglais. 

DAVID  ( Franç.-Anne  ) , grav.  de  la  chambre  tj 
et  du  cabinet  du  roi,  membre  des  acad.  de  Berlin  i 
et  de  Rouen  , m.  à Paris  en  1824  , a pub.  un  grand - 
nombre  de  gravures  , en  général  médiocres , et  ac- 
compagnées pour  la  plupart  de  textes  dont  il  est  aut. 
Nous  nous  contenterons  de  signaler  quelques-uns 
de  ces  dern.  ouv.  : Elémens  du  dessin , etc.  , avec 
12  pl. , d’après  les  plus  belles  fig.  antiques  , 1797  , 
iu-8  ; trad.  eu  allem.  , Leipsig  , 1799  , in-8  ; Hist.  1 
de  France  sous  le  règne  de  JSapoleon-le-Grand  re- 
présentée par  figures , accompagnée  d’un  Précis 
histor.  depuis  le  18  bruin.  an  VÏJI , Paris,  iSii, 
i8i3 , 4 vol.  in-4  , rare.  Hist.  d'Angleterre  sous  le 
règne  de  Georges  III , etc.,  avec  un  Précis  histor., 
Paris,  1812,  in-4  Oes  4 Prem-  liv.  seulement  ont 
été  pub.  ) ; la  Bible  des  Enfans  ( Ancien-Testam.), 
Paris,  1814,  in-12;  le  Cabinet  du  roi,  etc.  , par 
une  société  d'amal.  et  d’artistes,  Paris,  lSlt), 
iu-12  (il  n’a  paru  que  cinq  livraisons,  et  les  deux 
dern.  sous  le  nom  de  F. -A.  David),  etc.  H a fait  en 
outre  lin  grand  nombre  de  planches  pour  plusieurs 
iccueils  du  même  genre  que  les  precéd.,  et  publ. 
de  1784  à 1818. 

DAVID  (Jacq. -Louis),  peintre,  né  à Paris  en  1700, 
mort  à Bruxelles  en  déc.  iS25,  acheva,  en  restaurant 
i’ccole  franç. , l’œuvre  commencée  par  son  maître, 
le  célèbre  Vieil  (i>.  ce  nom).  Il  était  déjà  dans  toute 
la  maturité  de  sou  talent  lorsque  les  prem.  secousses 
de  la  rés  olut,  se  manifestèrent,  et  il  en  embrassa  les 
principes  avec  autant  de  bonne  foi  que  d’enthou- 
siasme ; mais,  depuis  celle  époque,  il  a trop  souvent 
sacrifié  les  inspirations  du  gcnic,  qui  out  fait  Sî 
gloire,  à celles  de  la  politique  qui  causèrent  tous  se: 
malheurs  : engagé  dans  celte  carrière  en  ni  cnil 
temps  qu’il  se  signalait  dans  celle  des  beaux-arts 
il  olli  it  en  1791  , à l'.isscmbléc  constituante , soi 
magnifique  dessin  du  serment  du  Jeu  de  Paume 
Ccpcmlaut  la  tourmente  révolution!!,  allait  boule- 
verser la  France  ; et  David  ne  voyait  dans  son  »?>• 
tation  convulsive  que  l’eufautcmcul  pénible  et  don. 
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Jour  eux  «l’un  siècle  tel  que  sa  pensée  lui  montrait 
ceux  des  temps  héroïques,  objet  de  ses  méditations  : 
il  porta  la  fougue  et  l’exagération  de  ses  idées  à 
l’assemblée  conventionnelle,  où  il  fut  tour  à tour 
secret,  et  président.  Ici  l’e'criv.  impartial  doit  être 
effrayé  de  sa  lâche  s’il  envisage  à la  fois,  dans  David, 
ic  peintre  sage  qui , d’après  les  préceptes  de  son 
maître  et  ses  propres  inspirations  , ramène  l’école 
française  au  véritable  caractère  de  la  grandeur 
calme  et  noble  qu’elle  n’avait  pas  encore  bien  con- 
nue ; le  citoyen  jaloux  de  la  gloire  de  sa  patrie 
employant  toute  l’influence  dont  il  est  entouré  pour 
faire  décréter , malgré  la  détresse  de  l’état,  une 
pension  de  2,400  francs  pour  les  jeunes  artistes  qui 
auront  remporté  des  prix  en  peinture,  sculpture 
et  architecture;  enfin  le  démagogue  aveugle  affi- 
chant son  admiration  pour  .Robespierre  et  so 
faisant  le  panégyriste  de  Marat,  après  avoir  lui 
même  voté  la  mort  de  son  roi.  Quelle  qu’ait  pu 
être  la  fierté  de  son  âme  , David  ne  céda-t-il  point 
au  funeste  ascendant  de  son  époque  , sans  partager 
les  desseins  criminels  de  ceux  qui  aspiraient  à do 
miner  sur  des  ruines?  Laissons  au  temps  le  soin  de 
résoudre  cette  question.  Il  exécuta  en  1804,  comme 
prem.  peintre  de  l’empereur,  son  vaste  tableau  du 
Couronnement , composition  d’autant  plus  remar- 
quable qu’elle  semblait  étrangère  au  genre  de  l’aut., 
et  qu’elle  olfrait  des  difficultés  immenses  : celui  de 
la  Distribution  des  Aigles  ne  parut  qu’en  1809. 
Compris  dans  l’ordonnance  du  juillet  1816, 
David  est  mort  loin  de  sa  patrie  : la  veuve  et  les 
onfans  de  ce  grand  artiste  n’ont  pu  obtenir  que  son 
corps  fût  rapporté  en  France;  et  une  souscription 
a été  ouverte  en  Belgique  pour  lui  élever  un  monu- 
ment. Mais , avec  les  chefs-d’œuvre  de  David , la 
France  conservera  le  souvenir  du  maître  des  Gé- 
rard, des  Guérin,  des  Gros  et  des  Girodet;  du 
peintre  à jamais  célèbre  auquel  on  doit  Brutus , les 

aJ/oraces,  tes  Satines , Léonidas , etc.,  etc.  Il  a paru 
en  1826  une  Vie  de  David  par  M.  A.  X***,  in-8. 

DAV1DI  (François)  , hérésiarque  hongrois  , m. 
en  1679  dans  une  forteresse  de  Transylvanie  , où  il 
avait  été  renfermé  à cause  des  tumultes  que  la  mo- 
rale qu’il  prêchait  excitait  parmi  le  peuple,  a laissé 
(en  latin)  une  Lettre  aux  églises  polonaises  sur  la 
question  du  régne  millénaire  de  J.-C. , et  plusieurs 
autres  écrits  dont  on  peut  voir  la  liste  dans  la  Bi- 
bliothèque anti-lrinitaire  de  Sandius. 

DAVIES  (Jean),  littéral,  et  jurisconsulte  angl. , 
né  en  1670  à Cisgrove  dans  le  comté  de  Wilt  , m. 
en  1626,  premier  juge  du  banc  du  roi  , se  fit  d’a- 
bord connaître  par  la  publication  d’un  poème  élé- 
giaque  sur  l’immortalité  de  l’âme  , intit.  : Nosce 
te  ipsum.  Jacques  Ier  ayant  , sur  la  lecture  de  cet 
ouvrage,  conçu  une  haute  idée  de  l’auteur  , l’en- 
voya en  Irlande  (en  iô‘o3)  comme  solliciteur-géné- 
ral. Davies  devint  successivem.  procureur-général 
de  ce  royaume  , puis  l’un  des  juges  d’assises.  Il  fut 
orateur  du  gouvernement  dans  le  premier  parlem. 
tenu  à Dublin,  et  publ.:  Des  causes  pour  lesquelles 
” Irlande  n’a  jamais  été  enticrcm.  soumise  , 1612  ; 
Tr.  historiques , 1786 , in-8  ; Le  primer  reports  des 
cases  et  milliers  en  ley  résolves , et  adjuges  en  les 
countes  del  roy  en  Irlande  Dublin,  161 5 , Lond. , 
1618  et  1674  1 in“fol.  ; Jus  impenendi  'vectigalia. 

DAVIES  (Jean)  , en  latin  Davisius  , philologue 
2t  commentateur  anglais  , mort  en  1^32  , chef  du 
-ollege  de  la  reine  à Cambridge  , a donne  des  ‘édit. 

| sslime'es  de  César  et  de  Maxime  deTyr.  Il  s'occupa 

Ï toute  sa  vie  des  œuvres  philosophiques  de  Cicéron, 
Pu^ba  succcssivcmenL  les  Tusculanes  , De  fini- 
| sus  , De  nalurd  Deomm  , De  divinalione  , les  aca- 
lemtques  et  le  De  legibus.  On  doit  regretter  un 
très-important  sur  le  traité  De  uffîciis  qui 
Tri  u*  perdu  à la  m.  de  Davies. 

I ; (Jean),  savant  anglais  , m.  à la  fin  du 

• 1 . , chanoine  de  Sl-Asaph  , a laissé  : Antifiuœ 

mlitSu<*  britannica: rudimenta  , i(m  , iu-8  i 


Dictionarium  l a Lin  o -b  ri  ta  n nu:  uni , i632,  in-fol.  ; 
Adagia  britannica , l()3r.. 

DAVIES  (Thomas),  littéral,  angl.,  m.  en  1785, 
fut  alternativement  comédien  et  libraire,  ne  fit 
fortune  ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre  métier,  mais 
conserva  toujours  la  réputat.  d’un  honnête  homme 
et  d’un  homme  d’esprit.  Ses  principaux  écrits  sont  : 
la  Vie  de  Garrick , 1780,  2 vol.  in-8;  Mélanges 
dramatiques , 3 vol.;  Mcm.  de  M.  llenderson  ; 
Bevue  des  caractères  du  lord  Cheslerjleld  ; Vie  de 
Massinger  ; Vies  du  docteur  J.  Éachard  , de  sir 
John  Davies  et  de  Lillo  , et  un  grand  nombre  de 
pièces  fugitives.  — Davies  (Jean)  , maître  d’écri- 
ture et  poète  , m.  vers  l’an  1618  , a pub.  : l’Ana- 
tomie de  la  belle  écriture  , 1 63g  ; la  Complainte  de 
St  Pierre , IÜÇ)5  , in-tj  i A-  Pèlerinage  de  l’esprit  ; 
le  Fouet  de  la  folie , etc.,  etc. — Davies  (Samuel), 
ministre  anglican  , né  aux  Etats-Unis  eu  1724 , m. 
en  1 76 1 , après  avoir  été  président  du  collège  de 
New-Jersey  , a laissé  des  Sermons  qui  ont  été  re- 
cueillis après  sa  m.  en  3 vol. 

DAV1ET.  V.  Foncenet. 

DAVILA.  V.  A vira. 

DAVILA  (Henri-Catherin),  historien. àtaîiea , 
né  en  1076  dans  le  Padouan,  était  issu  d’une  illustre 
famille  dont  les  chefs  avaient  tous  été  connétables 
du  royaume  de  Chypre  , depuis  i/jôij.  Amené  en 
France  par  son  père  à l’âge  de  7 ans  , il  se  distingua 
en  l5g5  au  siège  de  HonUeur  , où  il  eut  un  cheval 
tué  sous  lui , et  fut  blessé  l’année  suivante  à celui 
d’Amiens.  Contraint  de  se  retirer  successivement  à 
Padoue  , à Parme  et  à Venise  , Davila  fut  reçu 
avec  la  plus  grande  distinction  par  le  sénat  de  cette 
république,  et  y publ.  l’histoire  des  guerres  civiles 
de  France  depuis  la  m.  de  Henri  II  en  l55g  jus- 
qu’à la  paix  de  Vervins  en  t5g8.  Cet  ouvrage,  qui  a 
immortalisé  son  nom,  parut  en  l5  livres  sous  le  titre 
de:  Jstoria  delle  guerre  civili  di  Francia  , Venise, 
i63o  , in-4  , Paris  , imprimerie  royale  , in-fol.  11 
a été  trad.  en  franç.,  en  angl.,  en  espag.  et  en  latin. 
Davila  m.  assassiné  près  de  Vérone  en  l63l. 

DAVILA  (D.  Pedro-Franco),  naturaliste  es-’ 
pâgnol  , né  au  Pérou  en  17 13  , fut  conduit  à Faris 
par  son  goût  décidé  pour  l’étude  de  l’histoire  na- 
turelle ; il  y passa  20  années  à former  une  magni- 
fique collection  qu’il  fut  obligé  de  mettre  en  vente , 
ce  qui  donna  lieu  à la  publication  du  Catalogne 
raisonné  et  systématique....  du  cabinet  de  M.  Da- 
vila , Paris  , 1767  , 3 vol.  in-8.  Appelé  à Madrid 
en  1769,  pour  y fonder  et  diriger  un  cabinet  d’bist. 
naturelle,  Davila  y m.  dans  l’exercice  de  ses  fonc- 
tions en  1785  ou  1786.  Il  était  membre  de  l’acad. 
d’bist.  de  Madrid  , correspond,  de  la  société  royale 
de  Londres  , de  l’acad.  de  Berlin  , etc. , etc. 

DAVILA  Y PADILLA  (Augustin)  , domini 
cain  espagn.  , né  au  Mexique  , m.  en  iô'cdj. , archev. 
de  Sanlo-Domingo  , a publié  : Historia  de  la  pro- 
vincia  de  Santiago  de  Mexico  de  la  orden  de  pre- 
dicadores  , Madrid  , ijgo  , in~4,  Bruxelles,  10*25  , 
in-fol.  Une  3e  édition  du  même  ouvr.  porte  le  titre 
de  F aria  historia  de  la  hue  va  EspaJta  y Florida 
Vaiiadolid,  ^34,  in-folio. 

DAVJLER.  V.  Aviler  (d’). 

DA\  IS  (John)  , navigateur  anglais  , né  dans  le 
comte  de  Devon  , tué  près  de  Patane  en  i6o5  , par 
des  pirates  japonais  , parcourait  depuis  20  ans  les 
mers  du  .Nord  et  celles  des  Indes  , et  avait  décou- 
vert un  détroit  qui  conserve  son  nom.  La  relation 
de  ses  voyages  , écrite  par  lui-même,  se  trouve 
dans  le  tome  3 du  recueil  d’IIackluyt  ; celle  de  sc& 
voyages  aux  Indes  dans  les  tomes  icr  et  3e  de  Pur-» 
chas  et  dans  Harris.  — Davis  (John)  , de  Lime- 
housc  , publia  au  commencement  du  17e  S.  , cil 
anglais  , Routier , oubrieve  description  de  la  route 
pour  aller  par  mer  aux  Indes . Cet  ouvr.  se  trouve 
dans  la  collection  de  Harris. 

DAMS  (\\  illiam)  , chirurgien  de  la  marine  an- 
gUisç  <Aao§  les  premières auuec^  du  170  S.,  adouue 
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la  Relation  de  sa  captivité  chez  les  Espagnols,  Pm— 
chas  , et  après  lui  Robcrston  , ont  extrait  do  cette 
relation  tout  co  qu’ils  ont  dit  du  (louve  des  Ama- 
zones , sur  lequel  Davis  avait  navigue  deux  mois 
et  demi. 

DAVIS  (Edwards),  peintre  et  graveur  au  burin, 
né  dans  le  pays  de  Galles  vers  1640  , a laisse  une 
suite  de  portraits  historiques  , représentant  tous  les 
membres  de  la  famille  de  Charles  Ier  ! il  a aussi 
gravé  , d’après  Van-Dyck  , un  Ecce  Homo  devenu 
fort  rare. — Davis  (Henri-Edwards),  ministre 
anglican  , né  à Windsor  en  17-56  , m.  on  1784  , a 
publié  (en  anglais)  Examen  de  l’hist.  de  la  déca- 
dence et  de  la  chute  de  L’Empire  Romain  , par  Gib- 
bon. — Davis  (John),  eccle's.  et  philanthrope  angl., 
mort  à Londres  en  1824,  fonda  dans  sa  patrie  un 
dispensaire  et  un  hospice  pour  les  enfans  ; ces  éta- 
blisscmcns  ont  obtenu  les  plus  grands  succès.  — 
Davis  (Edward),  (libustier  anglais  du  17e  S.,  s’est 
rendu  fameux  par  les  ravages  qu’il  exerça  sur  les 
côtes  du  Pérou  , où  il  a- reconnu  et  donné  son  nom 
à des  terres  (à  la  hauteur  du  27°,  2c/)  dont  la  dé- 
couverte n’a  pas  été  confirmée  par  les  voyageurs 
qui  après  lui  ont  exploré  ces  contrées. 

DAVISSON  ou  DAVIDSON  (Guillaume)  , mé- 
decin anglais  du  17e  S.  , consacra  toute  sa  vie  à 
l’étude  de  la  chimie  ou  plutôt  de  l’alchimie  ; il 
suivit  la  doctrine  ridicule  de  Paracelse  , et  en  con- 
signa les  erreurs  dans  les  ouvr.  suiv.  : Philosophia 
pyrotechnica , Paris,  l635,  in-8,  ibid.  , 1657, 
in-8  ; Commenlariorum  in  Pétri  Sevcrini , Dani , 
ideam  medicinœ  philosophicœ  propediem  prodilu- 
rorum  Prodromtts  , La  Haye  , 1660  et  1668  , in-4- 

DAVITY  (Pierre),  sieur  de  Montmartin , né 
en  l573  à Tournon  dans  le  Vivarais  , m.  à Paris  en 
l635 , est  auteur  d’un  recueil  très-médiocre  de 
morceaux  envers  et  en  prose  intitulé  : Les  travaux 
sans  travail , Paris  , 1699  et  1602,  in-12  ; Etats  ou 
empires  du  monde  , Paris  , 1626  , in-fol.  On  lui 
attribue  aussi  : Origines  de  tous  les  ordres  milit.  et 
de  chevalerie  de  la  chrétienté , Paris  , i635  , in-fol. 

DAVOT  (Gabriel)  , professeur  de  droit  à l’u- 
niversité de  Dijon  , m.  en  1743  , est  aut.  de  Traités 
sur  diverses  matières  de  droit  franc.,  pub.  à Dijon, 
1751-1757,  7 vol.  in-8,  par  Bannelier  : le  même 
édit,  a pub.  un  8e  vol.  sous  ce  titre  : Coutumes  du 
duché  de  Bourgogne , 1765,  in-8. 

DAVOUCHTZY  (Jean),  docteur  arménien  du 
12e  S.  , a laissé  deux  ouvr.  de  métaphysique  et  de 
morale,  qui  sont  au  nombre  des  MSs.  arméniens  de 
la  bibliothèque  du  roi. 

DAVRE  (François)  , curé  dans  le  Gâtinais  au 
17e  S.  , est  aut.  de  deux  tragédies  intit.  : Dippne  , 
infante  d’Irlande  , et  Geneviève  de  Brabant , im- 
primées l’une  et  l’autre  à Montargis  , en  1668  et 
1670. 

DAVY.  V.  Duperron. 

DAVOUST  (Louis-Nicolas  , duc  D’AUER- 
STAEDT,  prince  D’ECKMULH),  maréchal  et 
pair  de  France  , né  en  1770  à Annoux  en  Bour- 
gogne, d’une  famille  noble,  fit  ses  éludes  au  collège 
de  Brienne  en  même  temps  que  Napoléon.  Entré 
Comme  sous-liculenant  au  re'gim.  de  Royal-Cham- 
pagne  (cavalerie)  en  1785  , il  embrassa  avec  ardeur 
les  principes  de  la  révolution  , donna  à la  barre  de 
l’assemblée  législative  sou  adhésion  à la  journée  du 
10  août , et  servit  en  qualité  de  chef  de  bataillon  du 
3' régim.  des  volont.  de  l’Yonne,  sous  les  ordres 
de  Dumouriez  , après  la  défection  duquel  il  fut 
nommé  général  de  brigade  , en  récompense  du  zèle 
qu’il  avait  montré  dans  cette  circonstance  , pour  le 
service  de  la  républ.  Forcé,  comme  noble,  de  quitter 
un  instant  l’armée,  Davoust  y fut  rappelé  après  le 
g therm.  ; il  assista  au  blocus  de  Luxembourg  , fut 
employé  à la  défense  de  Manlicim , se  distingua  au 
passage  du  Rhin  (20  avril  1797),  et  obtint  d’être 
employé  à l’expédition  d’Egypte,  où  il  signala  sou 
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intrépidité  en  maintes  occasions  : il  ne  rentra  en 
France  avec  Desaix  (1800)  qu'au  travers  des  écueils, 
et  après  avoir  été  retenu  un  mois  prisonnier  à Li- 
vourne par  l’amiral  Keil.  Bien  accueilli  par  le  prem. 
consul , il  le  seconda  dans  ses  projets  de  ceindre  la 
couronne  impériale,  et  le  servit  avec  le  même  zèle 
dans  les  brillantes  campagnes  de  i8o3  à 1809.  Les 
titres  de  duc  d’Auërstaedt  et  de  prince  d’Eckinulh, 
qui  lui  furent  donnés  par  l’empereur  sur  le  champ 
de  bataille  , rappellent  assez  l’importance  des  ser- 
vices par  lesquels  il  les  avait  mérités.  Le  maréchal  ' 
Davoust  eut  le  commandement  des  troupes  qui  oc- 
cupèrent la  Bologne  pendant  plusieurs  années, 
et  on  lui  reproche  d’avoir  poussé  la  sévérité  jus- 
qu’au despotisme  dans  l’administration  de  ce 
malheureux  pays  , l’ami  et  l’allié  de  la  France. 
Cependant  l’ouverture  de  la  campagne  de  Russie 
(1812)  le  rappela  à la  grande  armée,  et  on  sait 
assez  quelle  fut  sa  conduite  à Hambourg,  où  il 
avait  établi  son  quartier-général  après  l’issue  de 
cette  guerre  désastreuse  (plusieurs  brochures  ont 
été  puhl.  à ce  sujet  en  i8i3  et  i8i4);  toutefois  , 
on  ne  saurait  trop  le  répéter,  aucune  récrimina- 
tion 11’a  pu  être  élevée  avec  justice  contre  l’intégrité 
du  général  français.  Il  soutenait  encore  le  siège  dans 
cette  place  , lorsqu’il  apprit  les  évèneraens  de  la 
restauration  , et  ii  n’en  accueillit  la  nouvelle  qu'a- 
vec la  défiance  d’un  capitaine  versé  daus  les  ruses 
de  guerre  ; mais  dès  que  son  authenticité  lui  devint 
manifeste,  il  envoya  son  adhésion  au  gouvernement 
provisoire.  Remplacé  immédiatement  dans  son 
commandement  par  le  général  Maurice  Gérard  , 
Davoust  , exilé  de  Paris  sur  les  plaintes  portées 
contre  lui  par  les  citoyens  de  Hambourg,  publia, 
pour  justifier  sa  conduite  , un  écrit  intit.  : Mém.  de 
M.  le  maréchal  Davotu  (sic),  prince  d’Echmûlh , au  . 
Roi  (Paris,  1 8 1 4 1 in-8).  Bonaparte  , à son  retour 
de  l’ile  d’Elbe  , appela  au  ministère  de  la  guerre  le 
maréchal  Davoust  , qui  n’ayant  point  encore  paru  1 
devant  le  roi , embrassa  avec  ardeur  la  cause  de  son  : 
ancien  maître  , et  la  soutint  jusqu’aux  premiers  } 
instans  de  la  crise  qui  le  devait  renverser  : Davoust  ! 
avait  le  commandement  général  de  l’armée  sous  les  s j 
murs  de  Paris,  lorsque  la  capitulation  de  cette: 
ville  fut  signée.  Après  avoir  passé  les  premières  an-  - 
nées  de  la  deuxième  restauration  dans  sa  terre  de 
Savigny  , le  maréchal  Davoust  reparut  à la  cour  en 
1818  , fut  porté  à la  chambre  des  pairs  l’année  sui-  ■ | 
vante,  etm.  le  l\  juin  1823.  V.  le  Moniteur  du  5 il 
juin  1823,  et  celui  du  12  juin  1824. 

DAVY  DE  CHAVIGNÉ  (François-Antoine),  : 
né  à Paris  en  1 747  ’ 111  • dans  la  même  ville  en  1806 , 
après  avoir  été  auditeur  de  la  chambre  des  comptes, 
s’occupa  toute  sa  vie  d’architecture,  proposa  et 
publia  divers  projets  de  monumens  publics  dont 
aucun  11e  fut  exécuté.  Il  est  auteur  de  : Mém.  sur  j 
la  construction  des  ponts  enfer , Paris,  1800, 
in-8  ; Leçons  d’un  père  à ses  enfans  , Paris  , 
1801  , in-12,  ib.  , 1S06  , in-12. 

DAWES  (William)  , prélat  anglais,  né  dans 
le  comté  d’Essex  en  1671  , lut  chapelain  de  la  reine 
Anne , et  obtint  l’évêché  de  Chester  dont  il  se  démit 
pour  passer  à celui  d’York  , et  m.  en  1724.  On  a 
de  lui  un  poème  intit.  : Anatomie  de  l'athéisme  ; 
des  Sermons  et  d’autres  Opuscules  , le  tout  publ.  à 
Londres,  1733,  3 vol.  in-8.  — Un  autre  Dîmes  i 
(Richard),  critique  et  philologue  , né  dans  le  comté  i 
de  Lciccslcr  en  1708,  mort  en  1766,  est  auteur  1 
d’un  ouvrage  estimé  qui  a pour  titre  Misccltanea  1 
critica. 

DAWOÜD,  fils  deNassir,  docteur  musulman  , ; 
m.  en  l’an  777  ( 160  de  l’hégyre  ) , a Laissé  , par  scs 
vertus  , une  mémoire  honorée  des  Arabes  , chez  qu 
sa  probité  est  passée  en  proverbe. 

DAY  (Thomas)  , écrivain  et  philanthrope  angl. 
né  à Londres  eu  1748,  m.  en  1789,  ne  fut  pas  moini 
remarquable  par  scs  connaissances  que  par  sa  bonti  i 
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t*nrie!nallte  de  son  caractère.  Il  a pub.  un  poème 
sur  l’esclavage  des  noirs  , intitule':  le  Nègre  mou- 
t 177^  î deux  autres  poemes  sur  la  guerre  cl  A- 
méri'oue  , ’intitulc's  : tes  Légions  dévouées  , 1766  ; 
Désolution  de  l’Amérique  , 1777  ; plusieurs  ouvr. 
pour  l’éducation  des  enfans  , entre  autres  Sandford 
et  Merton  , 3 parties  impr.  de  1783  à 1789  , et  que 
Berquin  a traduit  avec  succès. 

jyyy  (John),  personnage  singulier  par  ses  aven- 
tures et  sa  longévité  , né  en  Angleterre  , m.  à New- 
York  (Amérique  septentr.  ) en  1820,  à l’âge  de 
io3,  avait  servi  dans  sa  jeunesse,  en  qualité  de  lieu- 
tenant de  vaisseau  , à bord  du  Bellérophon.  Ayant 
encouru  les  plus  graves  pénalités  de  la  législation 
anglaise  eu  tuant  dans  un  duel  le  mari  d’une  jeune 
personne  dont  il  était  épris  et  qu’un  ordre  imprévu 
de  départ  l’avait  empêché  d’épouser,  il  passa  en 
Amérique,  y fut  obligé  de  se  faire  domestique  pour 
subsister,  et,  dans  cette  humble  condition  , il  par- 
vint, à force  de  courage  et  de  parcimonie,  à 
amasser  une  fortune  qui  s'élevait  à plus,  milliers 
de  dollars  à l’époque  où  il  termina  sa  carrière 


séculaire. 

DAZES  (N.),  ecclésiastique  , né  à Bordeaux  , m. 
à Naples  en  1766  , prit  le  parti  des  jésuites  lors  de 
leur  suppression,  et  écrivit  en  leur  faveur  les  ouvr. 
suivans  : le  Compte  rendu  des  comptes  rendus  , 
1765,  2 vol.  in-8  ; Il  est  temps  de  parler  ou 
Compte  rendu  au  public.,  à l’occasion  des  affaires 
des  jésuites  , Anvers,  17®,  2 vol.  in-12;  le  Cos- 
mopolite , sans  nom  de  lieu  et  sans  date.  On  pré- 
sume que  l’aut.  fut  obligé  de  s’éloigner  de  France 
à l’occasion  de  ces  écrits , peu  modérés  et  qui  sont 
jj devenus  assez  rares. 


DAZILLE  (Jkan-Barthélemi)  , méd.  français  , 
élève  du  célèbre  Antoine  Petit,  né  en  1732  , m. 
à Paris  en  1812  , après  avoir  exercé  pendant  28  ans 
lans  toutes  les  colonies  franç.,  a puissamment  con- 
tribué à l’amélioration  des  hôpitaux  et  consigné  le 
fruit  de  sa  longue  expérience  dans  les  ouvr.  suiv.  : 
Observations  sur  les  maladies  des  nègres , Paris  , 
,792 , 2 vol.  in-8;  Observations  générales  sur  les 
. maladies  des  climats  chauds  , Paris  , iy85  , in-8  ; 
, Observations  sur  le  tétanos , sur  la  santé  des 
l'emmes  enceintes  et  sur  les  hôpitaux  d’entre  les 
9 ropiques  , Paris  , 1788  , in-8. 


DAZINCOURT  ( Joseph-Jean-Baptiste  AL- 

IiOUY,  plus  connu  sous  le  nom  de),  né  à Marseille 
n 1747,  fut  reçu  sociétaire  de  la  comédie  franç.  en 
777.  Il  remplit  avec  succès  l’emploi  des  valets 
ans  la  haute  comédie  , fut  choisi  en  [785  pour 
onner  des  leçons  de  déclamation  à la  reine,  nommé 
a 1807  profess.  au  conservatoire  et  directeur  du 
léâtre  de  la  cour,  et  m.  en  1809,  vivement  regretté 
8 tous  ceux  qui  avaient  été  à même  d’apprécier 
■s  excellentes  qualités.  On  a publié  des  Mém.  de 
1 t atincourt.  Paris  , 1810,  in-8,  à la  rédact.  desquels 
;t  artiste  était  totalement  étranger.  Il  avait  donné 
j.i-même  : Notice  sur  Préville  , Paris,  1800,  in-8. 
DÉAGEANT  (Guichard),  premier  président  de 
cour  des  comptes  de  Grenoble  , né  à Sl-Marcel- 
1 en  Dauphiné,  m.  en  1626,  avait  été  attaché  au 
■ ic  de  Luynes  , et  avait  pris  une  part  trèe-active 
t!  :x  intrigues  de  la  cour  pendant  les  premières  an- 
1 les  du  règne  de  Louis  XIII.  On  a de  lui  des  Mé- 
■ oires  envoyés  nu  card.  de  Richelieu  , contenant 
è us.  choses  particulières  et  remarquables  , etc.  , 
" par  Adrien  Roux  de  Morges  , son  petit-fils  , 
i renoble , 1668  , in-12. 

/ DEA.NE  (Edmond),  méd.  anglais  du  17e  S.,  est 
<•  d un  tr.  intit.  : Admiranda  chemica  , impr.  à 
' l "T'’  l^'’°  ’ in"4  ’ avec  deux  autres  écrits  de 
'JP  m'  Norton  , et  d’une  dissert,  sur  les  eaux  miué- 
* es  de  Knaresboro'ugh,  dans  le  comté  d’York. 

■ •DEBELLE  (Alex. -César),  général  franç.,  né  en 
Ii  37  a 'oreppe  en  Dauphiné,  entra  dès  l’âge  de 
.•■J  ans  dans  le  régiment  d’Auxonnc  (artillerie),  em- 


brassa la  cause  de  la  révolut. , servit  avec  distinc* 
tion  aux armée6  de  laMosellc,  de  Sambre et  Meuse, 
du  Rhin  et  d’Italie,  et  m.  général  de  division  en 
1802  à St-Do:ningue , dans  le  cours  delà  première 
campagne  de  cette  fameuse  expédition. 

DEBELLOY.  V.  Belloy. 

DEBES  (Lucas-Jacodson),  écrivain  danois  , né 
dans  l’île  deFalster  on  1623,  m.  en  1676,  ministre 
du  St  évangile  àThorshavn  , dans  l’île  de  Stroma  , 
la  principale  des  îles  Fc'roer,  a publié  : la  Feroa 
reserata , ou  Description  des  îles  Feroer  et  de  leurs 
habitons'.  Copenhague,  1673,  in-8  (en  danois)  : cet 
ouvr.  a été  trad,  en  anglais  par  Sterpin  , Londres  , 
1676,  in-12,  et  en  allemand  par  Mengel,  Copen- 
hague , 17.37,  in-8- 

DEBEZ  (Ferrand)  , humaniste  franç. , né  à Pa- 
ris vers  1528,  m.  recteur  de  l’univers,  de  cette  ville 
en  i58l  , est  aut.  de  : la  Cinquième  églogue  de 
Virgile  translatée  du  latin  en  mers  franç....,  et 
autres  traducl.  , Paris,  l548  , i n - 4 i Institutions 
puériles  en  vers , Nîmes,  1 553  , in-8;  in  omnium, 
regum  franc...  res  gestas  à P haramundo  usque  ad 
Franciscum  primum  compendium,  Paris,  , 

in-folio  ; les  Epîlres  héroïques  amoureuses  aux 
Muses  , Paris  , 1679  , in-8  , etc. 

DEBEZIEUX  ( BalthazAR  ) , savant  juriscons. 
arrêliste,  né  à Aix  en  l6'55,  m.  en  1722,  fut  prési- 
dent des  enquêtes  au  parlement  de  Provence,  et  en 
remplit  les  fonctions  avec  autant  de  zèle  que  de 
succès.  Il  recueillit  les  arrêts  auxquels  il  avait  con- 
couru , et  y joignit  les  motifs  sur  lesquels  ils  avaient 
été  rendus.  Celte  collection  a été  publiée  par  Sau- 
veur Eyrie's  , Paris  , 1750  , in-fol. 

DÉBONNAIRE  (Louis),  oratorien,  docteur  de 
Sorbonne,  né  près  de  Troyes,  m.  à Paris  en  1752, 
se  montra  l’ardent  défenseur  des  partisans  de  Port- 
Royal.  On  a de  lui  un  grand  nombre  d’écrits  , dont 
les  plus  remarq.  sont  : Parallèle  de  la  morale  des 
jésuites  et  de  celle  des  païens  , Troyes , 1726  , in-8 
(l’imprim.  fut  mis  à la  Bastille)  ; Examen  critique 
philos,  et  théol.  des  convulsions  , 1733  , in-4  ; Se- 
maines évangéliques,  Paris,  1735,  2 vol.  in-12; 
Leçons  de  la  sagesse  sur  les  defauts  des  hommes  , 
1787,  3 vol.  in-12;  Traité  hislor.  et  polémique  de 
la  fin  du  monde,  etc.  (en  société  avec  Boidot), 
1737,  2 vol.  in-12;  la  Religion  chrétienne  mé- 
ditée, etc.,  1745,  6 vol.  in-12;  Esprit  des  lois 
quinlessencié , iqS  i , 4 vol.  in-12;  Règle  des 
devoirs  que  la  nature  inspire  à tous  les  hommes , 
1788 , 4 vol.  in-12. 

DEBORA,  prophétesse  juive,  gouverna  le  peuple 
hébreu  comme  juge  pendant  40  ans  , depuis  1285 
av.  J.-C.  C’est  par  son  conseil  que  Barach  délivra 
les  Juifs  de  la  captivité  dans  laquelle  les  retenait 
Jahin  , roi  des  Chananéons  ; et , après  la  victoire  , 
elle  chanta  le  cantique  qui  se  trouve  dans  la  Bible. 

DEBORA,  femme  du  rabbin  Ascaliel , vivait  au 
commencement  du  18e  S.,  et  a trad.  de  l’hébreu  en 
vers  plus,  morceaux  , réunis  et  publiés  à Venise, 
1602  , 1609. 

DEBRAIE  (Nicolas),  en  latin  de  Rraia  , poète 
latin,  vivait  en  France  dans  le  i3“  S.  Il  est  aut.  d’un 
poème  héroïque  sur  les  hauts  faits  du  roi  de  France 
Louis  VIII  , et  de  quelques  autres  poésies  lat. 

DEBURE  ( Guillaume-François  ) , le  Jeune, 
libraire  , né  à Paris  eu  1731  , m.  en  1782  , fut  un 
bibliogr.  distingué.  On  a de  lui  : Musieum  typogra- 
phicum  , s eu  Colleclio  in  qud  ornnes  ferè  libri  ra- 
rissimi...  recensentur,  1765,  in-12,  tiré  seulement 
à 12  exemplaires  et  pub.  sous  le  nom  de  G.  F.  Re- 
bude  ; Bibliographie  instructive  , ou  Tr.  de  la  con- 
naissance des  livres  rares  et  singuliers , 1763-68, 

7 vol.  in-8  ; Supplém.  à cet  ouvr.  ou  Catalogue  des 
livres  du  cabinet  de  L.-J.  Guignât,  1769,  2 vol. 
in-8  ; et  plus,  autres  Catalogues  de  bibliothèq.  que 
l’on  recherche  encore  pour  Ta  manière  dont  ils  sont 
rédigés. — DeüURE  (Guillaume),  parent  du  précéd.,’ 
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ni.  il  Paris  en  l8ao,  à l’âge  de  86  ans  , fut  libraire 
we  la  jbiMiotli.  du  roi  , et  pub.  plus,  ouv,  estimes. 
On  lui  doit  aussi  plus.  Catalogues  de  bibliotb.  non 
moins  bien  faits  que  ceux  de  son  parent.  — Debure 
®E  St-FauxbiN  (Jean-François),  litte'r,,  parent  des 
précéd.,  né  en  à Paris  , ni.  dans  cette  ville  le 
2 4 janvier  1826,  a donné  : A.  M.  T.  S.  Boetii  de 
consolatiune  philos,  hl/ri  V ( sous  le  voile  de 
J.  Eremita),  Paris,  1^83  , in-12;  Nouveau  manuel 
d’Fpictète  , extrait  des  comment.  d’ Ancien  , Paris, 
*784 , 2 vol.  in-18  ; Lettre  d'un  solitaire  à un  aca- 
démicien de  province  sur  la  nouvelle  version  de 
l’Hist.  des  animaux  d’Aristote  (de  Camus),  Paris  , 
*784  , in-8  ; les  Amours  pastorales  de  Da/ihnis  et 
Chloé,  trad.  du  grec  de  Longus  , Paris,  1784,  in-4, 
figures , etc. 

DECE  , en  latin  Decius  ( CnÉius  Messius  Quin- 
TUS  Trajanus),  emper.  romain  , né  l’an  201  après 
J. -G,  à Bubalie  ou  Budalic  , dans  la  Pannonie  in- 
férieure , obtint  le  gouvernement  de  la  Mœsie  sous 
l’empcr.  Philippe.  Ce  prince  l’ayant  chargé  d’aller 
punir  les  troupes  révoltées  , Dèce  s’en  fit  au  con- 
traire proclamer  empereur  , et  se  souilla  par  le 
meurtre  du  prince  auquel  il  devait  tout.  Dès  la 
première  année  de  son  règne,  il  commença  contre 
les  chrétiens  cette  terrible  persécution  qui  ne  l’a 
rendu  que  trop  célèbre.  Vers  la  fin  de  la  2°,  Dècc 
périt  ainsi  que  son  fils  dans  une  bataille  contre  les 
Goths  , qu’il  avait  poussés  au  désespoir  en  refusant 
•de  leur  accorder  aucun  quartier;  il  avait  régné 
2 ans  et  quelques  mois. 

DÉCEBALE , roi  des  Daces  , défit  les  généraux 
de  l’empereur  Domitien,  mais  fut  vaincu  parTra- 
jan  et  obtint  la  paix.  Ayant  repris  les  armes  quelque 
temps  après,  il  fut  défait  de  nouveau,  et  se  donna  la 
m.  l’an  io5  de  J.-C.  C’est  à l’occasion  des  victoires 
remportées  sur  ce  prince  que  Trajan  prit  le  surnom 
de  Dacique  qui  lui  fut  décerné  parle  sénat. 

DÉCEMBRIO  (Pierre-Candide),  littérat.  ital., 
né  à Pavie  en  l3gg,  m.  en  1 477  à Milan,  après  avoir 
été  président  de  la  république  lorsque  les  Milanais 
adoptèrent  cette  forme  de  gouvernem.  (en  i447)- 
Il  est  dit  de  lui,  sur  l’inscription  qui  décore  son 
tombeau  dans  l’église  de  St-Ambroise  , qu’il  a com- 
posé plus  de  127  ouvr.  sans  compter  ses  opuscules. 
Un  grand  nombre  sont  restés  MSs.  Parmi  ceux  qui 
ont  été  impr.  les  plus  importans  sont  : Vita  Philippi 
Maria  , ducis  Mediolanensis , Milan,  1626;  une 
trad.  lat. d’Appien  , Venise,  1 473  el  I477-  'n"f°l-  i 
trad.  ital.  de  Ç)uinte-Curce  , Milan,  r 488  ; ; Ve- 
nise , i555.  — Decembrio  (Ange),  frère  du  précéd., 
avait  composé  plus,  ouvr., dont  un  seul  a été  impr. 
de  Politiâ  lilterariâ , Augsbourg,  l54o,  in-folio; 
Bâle  , i54i,  in-8.  C’est  un  rec.  dans  le  genre  des 
Nuits  altiques , et  composé  à peu  près  sur  le  même 
plan.  — DÉcembrio  (Hubert),  père  des  précéd.,  m. 
en  1427  à Milan  , après  avoir  été  secrétaire  du  duc 
Jean-Marie  Visconti  , avait  aussi  composé  plus, 
ouv.  de  philos,  et  de  politique,  ainsi  que  plus.  trad. 
du  grec  et  du  latin  ; mais  aucun  n’a  vu  le  jour. 

DÉCEMVIRS.  V.  CRASstNUs(Appius-Claudius). 

DECENT! US  (Magntjs)  , frère  de  Magncnce  , 
fut  fait  césar  par  son  frère, et  eut  le  commandement 
des  troupes  dans  les  Gaules;  mais  ayant  été  battu 
par  les  Germains  , et  ayant  appris  la  mort  de  Ma- 
gnence  , il  se  pendit  à Sens  en  673. 

DECIIEZEAUX  DE  I.A  FLOTTE  (Georges), 

député  à la  convention  par  le  départ,  de  la  Charente- 
Inférieure,  vota,  dans  le  procès  du  roi,  pour  la 
réclusion  et  le  bannissement,  puis  se  prononça 
contre  l’appel  au  peuple  et  le  sursis.  Il  donna  sa 
démission  après  la  chute  du  parti  de  la  Gironde  , 
auquel  il  était  attaché  , et  périt  sous  le  hache  révo- 
lutionnaire en  1794. 

DECIO  ( Philippe)  , juriscons.  ital.,  né  en  1 4:*4 
à Milan,  enseigna  suceessiv.  le  droit  civil  et  le 
droit  canon  à Piso  , à Pavie  , à Sienne,  à Rome  et  à 
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Padoue  , donnant  toujours  la  préférence  à l’univ. 
qui  rétribuait  le  mieux  ses  talens.  Les  évènemens 
de  la  guerre  le  conduisirent  jusqu’à  Grenoble,  où 
Louis  Xll  le  fit  conseiller  au  parlement.  Decio  m. 
à Sienne  en  i535  ; il  a pub.  entre  autres  ouv.  : Con- 
silia  , Venise,  i58l  , 2 vol.  in-folio;  De  regulis 
juris  , in-folio.  — Decio  ( Antoine  ) , poète  ital.  de 
la  fin  du  lt>e  S. , ami  du  Tasse  , a laissé  quelq.  tra- 
gédies , dont  la  plus  remarquable  est  intit.  : Acri- 
panda  , Venise,  i5g2,  in-12. 

DECIUS  MUS  (Publius),  consul  romain,  sauva,  ' 
l’an  34o  av.  J.-C.,  son  collègue  Cornélius  Cossus  , 
qui  s’était  laissé  enfermer  par  les  Samnites.  Deux 
ans  après  , dans  une  bataille  qu’il  livra  aux  Latins 
avec  le  consul  Manlius  Torqualus  , il  se  dévoua  aux 
dieux  infernaux  afin  d’assurer  la  victoire  aux  Ro- 
mains. Il  eut  un  fils  et  un  petit-fils  qui,  dit-on  , 
imitèrent  son  dévouement,  le  premier  dans  une  ba- 
taille livrée  aux  Gaulois  et  aux  Samnites  , l’an 
2g5  avant  J.-C.  ; le  second  dans  la  guerre  contre 
Pyrrhus  , l’an  280  av.  J.-C. 

DECIUS  JUBELLIUS  , tribun  militaire  , fut  en- 
voyé , l’an  de  Rome  471  1 avec  4000  hommes  pour  1 
défendre  la  colonie  grecque  de  Rhégium  contre 
Pyrrhus  et  les  Carthaginois.  Jaloux  de  s’approprier 
les  richesses  des  liabitans,  Decius  leïfittous  mettre 
à mort  par  ses  soldats  , auxquels  il  partagea  leurs 
dépouilles , en  se  réservant  toutefois  une  part  si 
forte  que  ceux-ci  le  chassèrent  de  la  ville, et  le  for- 
cèrent à se  retirer  chez  les  Messéniens.  Un  médecin 
natif  de  Rhegium,  auquel  il  s’adressa  pour  une 
inflammation  qui  lui  était  survenue  aux  yeux  , lui  . 
fit  mettre  dessus  un  emplâtre  de  cantharides,  qui. 
lui  fit  perdre  la  vue.  Decius  aveugle  revint  à Rhe-. 
gium  , où  un  autre  châtiment  l’attendait  ; le  sénat 
envoya  une  armée  pour  punir  la  légion  coupable  , 
et  le  tribun  se  tua  dans  sa  prison  au  moment  où 
l’on  allait  le  conduire  au  supplice. 

DECIUS  ( Josse-Louis  ) , historien  de  Pologne  , j 
né  en  Allemagne  vers  le  milieu  du  i5cS.  , fut  se-.-, 
crélaire  du  roi  Sigismond.  Il  écrivit  les  ouv.  suiv.  : I 
De  vetustalihus  Polonorum  ; de  Jagellonum  fami- 
liâ  ; de  Begis  Sigismundi  temporibus  ; les  trois  re- 
cueillis et  impr.  en  I vol.  in-fol.  , Cracovie  , l521, 
et  insérés  dans  le  tome  2 du  Corpus  scriptorun,  - 
historiæ  polonicce  dePestorius. — Decius  (Conrad) 
secrétaire  de  l’archiduc  d’Autriche  Ferdinand* 
fut  l’édit,  des  Annales  d’Autriche , rédigées  pai 
Gérard  de  Roo(de  1273  à i5ig),  en  12  livres 
Inspruck  , l5g2,  in-fol. 

DECIUS.  V.  Decio  ( Antoine ). 

DECIUS  (Jean-Barovius).  Y.  Tzetzi. 

DECKER  (Thomas),  poète  angl.  du  1 7e  S. , . ! 
comp.  plus,  pièces  de  théâtre  aujourd’hui  ou 
bliées  , et  n’est  plus  guère  connu  que  pour  avoi 
été  désigné  par  Ben-Johnson  sous  le  nom  deCrispi* 
dans  le  Poétereau  (lhe  poetasler).  11  s’en  vengea  e 
faisant  de  Ben-Johnson  lui-même  le  héros  ridicul 
de  son  Satyromaslix.  On  a réimpr.  un  des  ouvr 
de  cet  aut.  : The  gull's  horn  booh  , Londres  , l8l3 

DECKER  (Adolphe),  marin  hollandais,  f 
partie  d’une  expédition  considérable  qui  parcoure 
les  mers  du  Sud  depuis  1624  jusqu’en  1628.  . 
donna  la  relation  de  son  voyage  ( en  allemand): 
Strasbourg,  162g,  in-4,  trad.  en  latin  dans  1 
collect.  de  De  Bry,  i3c  partie  des  Grands  voyage 
et  12e  des  Petits  voyages , et  en  franç. , dans 
7e  vol.  des  Voyages  de  la  comp.  des  Indes  , Rouci 
sous  le  litre  de  : Voy.  de  la  flotte  de  j\  assau  nu 
Indes  orientales  , etc. 

DECKER  (Jérémie  van),  poète  hollandau 
né  à Dordrecht  vers  1610,  m.  à Amsterdam  < 
1666 , a laissé  dans  sa  langue  des  poésies  trad. 
originales  qui  ont  été  recueillies  par  David  v.- 
Iloogslratcn  ctBrouerius  van  Nyedek  , Amsterdan 
2 vol.  in-4-  ces  poésies  , qui  toutes  donne 

une  haute  idée  de  la  piété,  de  l’humanité  et  1 
l’amour  filial  de  leur  auteur  , on  distingue  : ImiU 
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lion  libre  des  lamentations  de  Jérémie  ; Eloge  de 
l’avarice  • Remontrance  des  chevaux;  Deux  /ivres 
d’épi  grammes  , et  invective  contre  la  fîevre. 

DECKER  (Paul),  architecte , ne  a Nurem- 
berg en  1677,  mort  en  17 13,  directeur  des  hâ- 
timens  de  la  cour  à BareutU , est  auteur  de  Fur- 
stlicher  Baumeister , oder  architectures  civil is  , 
Aunsbourg,  1711  , iu-fol.  Il  a laissé  MS.  un  autre 
ouvr.  d’architecture  , pub.  après  sa  mort , sous  le 
titre  de  : J rchitectura  lheorico-pratica  , Leipsig, 
1720.  Decker  était  aussi  peintre  et  graveur  : plus, 
palais  de  Berlin  sont  décorés  de  ses  ouvr.  , et  il  a 
gravé  quelques  estampes  d’après  A.  Schluter,  son 
maître.  Il  avait  un  frère  qui  fut  comme  lui  archi- 
tecte , peintre  et  graveur. 

DF.CKERS  (Jean),  jésuite,  m.  en  1619,  chan- 
celier de  l’unii  . de  Gralz  , a laissé  : Velijicatio  seu 
theoremnln  de  anno  orlûs  etc  morlis  Domini , etc., 
Gratz  , l6'o5  , in-4- 

DECKHERR  (Jean),  jurisc.  du  17e  S„  fut 
successivement  avocat , procureur  de  la  chambre 
de  Spire  , et  conseiller  du  roi  de  Danemarck.  Parmi 
les  ouv.  qu’il  a écrits  et  qui  sont  tombés  dans  l’ou- 
bli, il  faut  pourtant  distinguer:  De  scriptis  ades- 
potis  ,pseudepigraphis  et  supposititiis  conjectures  , 
inséré  dans  le  Thentrum  anonymorum  et  psettdo- 
nymorwn  dePlaccius  , 1708 , 2 vol.  in-fol. 

DECLAUSTRE  (André),  prêtre  du  diocèse  de 
Lyon  , dans  le  18e  S.,  a donné  : Dictionnaire  por- 
tatif de  mythologie  , 1 7^5  et  1758  , 3 vol.  in- 12 
Hist.  de  Thamas-Koulikan  , Paris  , 1742  et  1768 
in-12  ; Table  générale  du  journal  des  Savons  , 
Paris,  1753-1764 , 10  vol.  in-4- 

DECL1EU  (N.),  nommé  lieutenant  de  roi  à 1 
Martinique  en  1723  , emporia  avec  lui  un  plant  de 
caffeyer  , et  l’arrosa  pendant  la  traversée  avec  sa 
ration  d’eau  , quand  l’équipage  n’en  recevait  plus 
qu’une  très-faible  mesure.  On  ignore  la  date  de  la 
naissance  et  celle  de  la  mort  de  ce  patriote  géné 
reux  auquel  nos  colonies  sont  redevables  d’une 
branche  de  revenus  si  considérable.  11  fut  négligé 
pendant  sa  vie,  et  ce  ne  fut  que  long  temps  après 
sa  mort  qu’on  proposa  d’élever  à sa  mémoire  un 
monument,  tardif,  hommage  de  la  reconnaissance 
nationale. 

DECOMBES  (Jean)  , né  à Riom  , m.  premier 
président  de  la  cour  des  aides  de  Montferrand 
pub.  : Traité  des  tailles  et  subsides  , 1 584-  b n d c 
ses  petits-fils,  lieut.-général  au  présidial  de  Riom, 
a laissé  MSs.  un  Comment,  latin  sur  les  coutumes 
de  l' Auvergne. — Une  dame  de  la  même  famille 
(Perret  le-Marie  Descoaibes  des  Morelles),  née  eu 
1728  à Riom,  est  aut.  d’un  rec.  éi’üîuvres  spirituelles 
et  d c Lettres  pieuses,  Riom,  1774 , 2 vol.  in-12 
DECOMBES  (Pierre),  jurisconsulte,  a pub.  : 
Procedures  civiles , et  Procédures  criminelles  des 
ojficialités  , 1 7 O 5 , in-fol.  — Un  autre  Decombes 
'Jean  ) , médecin , a publ.  au  milieu  du  17e  S.,  à 
Manosque  sa  patrie  : Hydrologie , ou  Discours  sur 
'es  eaux  , 5 vol.  iu-8. 

DECPiES  (Denis)  , vice-amiral  français  , naquit 
1 1765  à Château-Vilain  en  Champagne  , d’une 
amille  noble.  Entré  dans  la  marine  en  1779  , il 
larcourut  successivement  tous  les  grades  jusqu’à 
:elui  de  vice-amiral.  Au  combat  d’Aboukir , il 
ommandait  l’escadre  légère.  Echappé  au  désastre 
le  celte  journée  , il  se  réfugia  à Malle  avec  le 
vtiillaume-Tell , sur  lequel  il  avait  sou  pavillon. 
En  partant  de  ce  port  pour  se  rendre  à Toulon  , 

1 lut  rencontré  par  une  escadre  anglaise  à laquelle 
1 Tut  obligé  de  se  rendre,  toutefois  après  avoir 
'aillamment  soutenu  l’honneur  du  pavillon.  Lors 
le  Rétablissent,  des  préfectures  maritimes  , Decrès 
ut  nommé  à celle  de  Lorient.  En  1802  , il  fut  ap- 
ie‘é  au  ministère  de  la  marine  , qu’il  conserva  jus- 
ua  la  chute  du  gouvern.  impérial.  Il  y fut  rap- 
elé  en  mars  181J  , mais  le  quitta  définitivement 
a mois  de  juin  suivant.  11  m.  à Paris  à la  lin  de 
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820 , par  suite  des  blessures  qu’il  avait  reçues 
dans  une  tentative  faite  contre  sa  vie  par  son  valet 
de  chambre.  Le  long  ministère  de  Decrès  a été 
lus  funeste  que  favorable  à la  marine  française. 
DÉDALE,  sculpteur  grec  , né  à Sicyone  dans  le 
4°  S.  av.  J.-C.,  est  cité  par  Pausanias  , qui  décrit 
eeux-des  ouvr.  de  cet  artiste  qu'on  voyait  encore  de 
son  temps.  — Les  anciens  auteurs  citent  plusieurs 
autres  DÉDALE  : celui  dont  parle  la  mytliol.  passait 
pour  l’inventeur  de  la  scie  , de  la  hache  , du  vilbre- 
quin , de  la  voile  cl  de  la  mâture  des  vaisseaux; 
mais  il  était  surtout  célèbre  pour  le  fameux  laby- 
rinthe de  Crète  qu’il  avait  construit. 

DEDEKIND  ( Frédéric),  m.  en  1698  àLubeck, 
nspect.  des  églises  protest,  de  ce  diocèse  , a laissé  , 
outre  quelq.  poésies  allem.  peu  estim.,  une  satire 
génieuse  en  vers  lat.  sous  le  litre  de  : Grobianus , 
de  morum  simplicitale  lib.  IIT  ... , Leipsig  , i552, 
iu-8,  trad.  3 fois  en  allem.,  Worms  , i55l , in-4  i 
Mükiberg,  1667,  in-8  ; Brieg,  1640,  in-8,  et  en  angl. 
sous  ce  titre  : Fr.  Dedekind’s  Grobianus , or  lhe 
comptent  booby  , Londres  , 1739  , in-8.  — Dede- 
kind  ( Constantin-Christian ),  autre  poète  allem. 
du  17e  S. , a composé  dans  sa  langue  un  gr.  nomb. 
de  poésies  sur  des  sujets  bibliques,  dont  on  peut 
voir  la  liste  dans  le  dictionnaire  d’Adelung  , et  qui 
ont  été  en  partie  recueillies  à Dresde  , 1676. 

DEE  (Jean),  astrologue  angl.  , né  à Londres 
en  1627  , y m.  en  1607 , après  avoir  parcouru 
presque  toute  l’Allemagne,  les  Pays-Bas  et  la 
France.  Dée  était  protégé  d'Elisabeth,  qui  l’appe- 
lait son  philosophe  , et  le  consultait  quelquefois  ; à 
force  de  parler  aux  autres  de  son  art  prélendu  , il 
avait  fini  par. y croire  lui-même;  et,  non  content 
de  chercher  la  pierre  philos.,  il  s’adonna  à la  ma- 
gie noire  , à la  nécromancie  , à la  chiromancie  , etc. 
il  a consigné  ces  pitoyables  erreurs  dans  un  grand 
nomb.  d’ouvr.  publ.  de  l564  à i5gt.  Sa  devise  fa- 
vorite était  : Qui  non  intelligit , aut  disent , aut 
taceal.  On  a impr.  à Londres,  1639,  in-fol.  : A 
true  and  fait! fui  relation  o/what  passed  for  many 
years  beliven  John  Dée  and  some  spirils.  Méric  Ca- 
saubon  a donné  une  édit.  lat.  des  OEuvres  de  Dee  , 
l65g,  in-fol.  — DÉe  ( Arthur  ),  fils  du  précéd., 
méd.  de  Charles  1er,  né  à Mortlac  en  1679,  m.  à 
Norwich  en  i65l  , dans  la  plus  profonde  misère, 
s’était  engoué  comme  son  père  de  la  philos,  her- 
métique , et  a publ.  : Fasciculus  chymicus  , etc. , 
Bâle  , 162g  , in-8  ; Paris  , i63l  , in-8. 

DEERUNG  (Charles),  méd.  saxon  du  18e  S. , 
est  aut.  de  : Catalogue  des  plantes  des  environs  de 
Nottingham , 1738,  in-8;  TTisl.  de 
( non  achevée)  , 1761  , in-4. 

DEE  RING  (Richard),  né  dans  le  comté  do 
Kent , organiste  de  la  reine  , femme  de  Charles  Ier, 
roi  d’Angleterre  , m.  vers  i65y  , a laissé  les  com- 
positions suivantes  : Canliones  sacrœ , quinque 
■voctini , cum  basso  conlinuo  ad  organum  , Anvers  , 
1697;  Canlica  sacra,  Anvers,  1616. 

DEFEANT  (“Marie  de  VICHY  CIIAMROUD, 
marquise  du),  née  en  1697,  d’une  famille  noble  de 
Bourgogne,  plus  avantageusement  douée  des  dons 
de  la  nature  que  de  ceux  de  la  fortune,  épousa, 
étant  encore  très-jeune,  le  marquis  du  Défiant, 
qui  était  déjà  d’un  certain  âge  et  dont  elle  ne  tarda 
pas  à se, séparer.  Belle,  spirituelle,  d’une  morale 
peu  sévère  , Mmo  du  Deffant  ne  manqua  pas  d’ado- 
rateurs ; mais  ce  ne  fut  que  quand  l'âge  eut  mis  un 
terme  à ses  galanteries  qu’elle  acquit  toute  sa  célé- 
brité. Sa  maison  devint  le  rendez-vous  de  tout  ce 
que  la  cour,  la  robe  et  surtout  la  littérature  ren- 
fermaient d’hommes  marquons.  Elle  entretint  avec 
Voltaire  , Horace  Walpole,  d’Alcmherl,  le  prési- 
dent Hétiaul,  etc.,  une  correspondance  suivie  , où 
elle  juge  avec  sévérité  , mais  avec  un  rare  discerne- 
ment les  personnages  et  les  productions  de  l’époque. 
A 5(|  qns  elle  eut  le  malheur  de  perdre  la  vue  , et  se 
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trouva  suivant  son  expression  énergique , plongée 
cltins  un  cachot  éternel  ; elle  n’en  conserva  pas 
moins  toute  l’amahililé  cl  toute  la  vivacité  de  son 
esprit  jusqu’à  l’âge  de  8/|  ans,  où  elle  m.  (en  1780). 
Ou  a de  celle  femme  célèbre  : Correspondance 
avec  W alpolc  cl  Voltaire  (pub.  par  M.  Artaud)  , 
Paris,  1811,  4 vol.  in -8;  Correspondance  avec 
d’ Alemherl , le  présid.  Ilénnut , etc. , etc.  , Paris  , 
1809,  2 vol.  in-8. 

1ÎEFOE  ( Daniel  ).  V.  Foé. 

DEFLERS  (N.),  général  franç.,  eut,  en  1798’  'e 
commandement  en  chef  de  l’armée  des  Pyrénées 
orientales;  et,  après  la  mauvaise  issue  de  celle 
campagne,  fut  traduit  au  tribunal  révolulionn.  qui 
le  condamna  à mort  le  20  juillet  1 

DEFORIS  (Jean-Pierre),  savant  religieux  de 
la  congrégation  de  Sl-Maut',  né  à Montbrisou  en 
1^32,  décapité  à Paris  en  1794,  avait  d’abord  été 
chargé  par  ses  supérieurs  de  continuer  une  édit,  des 
Conciles  des  Gaules;  mais  il  quitta  bientôt  ce  tra- 
vail aride,  et  publia  : Réfutation  d'un  nouvel  ouv. 
de  J.- J.  Rousseau  ( l’ Emile)  , Paris  , 1762  , in-8  ; 

Préservatif  pour  les  fidèles ; Réponse  à la  lettre 

de  J. -J.  Rousseau  , à M.  de  Beaumont , Paris  , 
1764, 2 vol.  in-i2;  l’Importance  et  l’obligation  de 
la  vie  monastique  , Paris,  1768,  2 vol.  in-12; 
Exposition  de  la  doctrine  de  l’Eglise  sur  les 
vertus  chrétiennes , 1776,  in-12.  Chargé  de  conti- 
nuer la  belle  édit,  des  OEuvres  de  Bossuet , Deforis 
en  avait  fait  paraître  14  vol.  in-4 , lorsque  son  vêle 
pour  la  religion  le  conduisit  à la  mort  qu’il  souffrit 
avec  une  résignation  et  un  courage  admirables. 

DEGAULLE  ( Jean-Baptiste  ),  ingénieur  de  la 
marine,  né  à Attigny  eu  Champagne,  l’an  1782, 

; U.  àHonüeuren  1810,  professeur  d’hydrographie 
et  correspondant  de  l’institut,  est  inventeur  de 
plusieurs  inslrumens  nautiques  ; il  a donné  des 
caries  estimées,  et  pub.  en  outre  les  ouv.  suivans  : 
JUem.  sur  les  travaux  des  ports  du  Havre , de 
Dieppe , etc.  , in-4  ; Instruction  sur  la  manière  de 
vérifier  les  boussoles  , i8o3,  in-8  ; Construction  et 
usage  du  s il  loin  être , in-12;  Nouv.  moyen  de  me- 
surer la  hauteur  du  soleil , in-12. 

DEGENFELD  (Christophe-Marrin,  baron  de), 
fit  d'abord  la  guerre  en  Allemagne,  en  Hongrie  et 
en  Bohême.  Louis  XIII  l’enleva  au  service  de  la 
Suède  pour  le  faire  colonel-général  des  troupes 
étrangères  , liLre  qui  avait  été  créé  pour  lui  et  qui 
dans  la  suite  ne  fut  plus  donné  à personne.  Quoi- 
que traité  avec  tant  de  distinction  , DegenfeUl  quitta 
la  France,  passa  au  service  des  Vénitiens  contre 
les  Turks  , se  brouilla  encore  avec  cette  républ.  , 
et  vint  mourir  dans  ses  terres  en  Souabe  , l’an  l653. 
— Degenfeld  (Ferdinand  de),  fils  du  précéd.  , 
né  en  1629  , capitaine  au  service  de  Venise  , perdit 
la  vue  d’un  coup  de  feu  à l’âge  de  18  ans  , ce  qui 
ne  l’empêcha  pas  d’êlre  conseiller  intime  de  quatre 
électeurs  palatins  , et  de  remplir  diverses  missions 
diplomatiques.  11  m.  à Vienne  en  1710.  — Degen- 
feld ( Marie-Susanne  , baronne  de),  de  la  famille 
des  précéd. , née  au  commencement  du  17“  S. , fut 
d’abord  dame  d’honneuV  delà  princesse  Charlotte , 
femme  de  Charles-Louis,  électeur  palatin.  S’étant 
attiré  par  sa  beauté  et  ses  talons  l’amour  de  ce 
prince , elle  fut  quelque  temps  sa  maîtresse  et 
devint  sa  femme  légitime  en  1657.  Elle  eu  eut 
l4  enfans , et  m.  en  couches  en  1677. 

DEGNER  (Jean-Hartmann)  , méd.  allemand  , 
ne  en  1687  à Schwcinfurt , m.  en  1756  à Nimèguc, 
archiâtre  et  sénateur  de  cette  ville,  a laissé  plus, 
ouvr.  , dont  les  princip.  sont  : Disserlatio  physica 
de  turfis , etc.,  Utrecht  , 1729,  in-8  ; Ilist.  rnedica 
de  dyssenteriâ  bilioso-contngiosâ , Utrecht,  1738  et 
1754,  in-8;  Descript.  abrégée  des  eaux  minérales 
d’Ubbergen,  Nimègue , 1745,  in-8  (en  holland.). 

DEGÜERLE  (Jean-Nicolas-Maiue)  , liltér.  et 
poète,  né  en  1766  à Issoudun  (Berri),  m.  le  11  nov. 
1824  , censeur  du  collège  do  Louis-le-Grand,  avait 
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cultivé  la  poésie  légère  avec  succès  avant  d’en- 
brasscr  la  carrière  de  l’enseign.  et  pub.  plus,  pièces 
dont  les  plus  importantes  sont  : Eloge  des  perru- 
ques , etc.  (sous  le  nom  supposé  du  doct.  Akerlio ), 
Paris,  an  VII  (1799),  in-12,  trad.  en  hollandais, 
Amsterdam  , 1800  , in-8  ; la  Guerre  civile  , imit. 
libre  de  Pétrone  (en  vers  fr.),  et  imp.  avec  le  texte 
lutin  en  regard  , Paris,  an  Vil,  in-8  , réimpr.  à la 
suite  du  Lucain  de  M.  Amar-Durivicr (Paris,  1816, 

2 vol.  iu-12),  etc.;  V Eneide  de  V irgilc , trad.  nouv.,  , 
précédée  d'une  notice  biogr.  et  liltér.  sur  Vaut,  (de  la 
trad.),  par Iïéguin-Dcgucrle,  Paris,  1825,  2 vol,  in-8, 
ouv.  posthume.  J.-N.-M.  Deguerle  a eu  quelque 
part  au  Mémorial  de  l’abbé  Vauxcelle,  et  on  a encore 
de  lui  un  Disc . sur  la  gramm.  génér .,  prononcé  au 
collège  de  St-Cyr  , à l’occas.  de  la  dislrib.  des  prix, 
Paris  , 1801  , in78.  Ses  poésies  fugitives  ont  été 
impr.  pour  la  plupart  dans  les  recueils  liltér.  et 
almanachs  des  muses  pub.  de  1796  à 1800,  ainsi 
que  dans  les  Etrennes  d' Apollon  de  1804  à 1807  ; il 
a laissé  en  MSs.  quelq.  trad.  en  prose  et  en  vers,  etc. 
M.  L.  de  Rochefort  a donné,  dans  le  tom.  2 de  ses 
Sauven.  et  Mélanges  litt.,  polit,  et  biogr.  (Paris  , 
1825  , in-8)  , une  notice  sur  ce  savant  non  moins 
estimab.  pour  la  noblesse  de  son  caract.  que  pour 
son  savoir  et  son  esprit. 

DEGUIGNES.  V.  Guignes. 

DEHEEM  (Jean-David),  peintre  holland  né  à a 1 
Utrecht  vers  l’an  1604,  ra-  ® Anvers  en  1674  , ex- 
cella comme  son  père  David  Delieem  a représenter; 
des  fleurs  , des  fruits  , des  vases  d’or  et  d’argent, 
des  instrumens  de  musique,  etc. — Son  fils  Corneille  > 
Delieem  , qui  avait  été  son  élève  , suivit  ses  traces  .4 
avec  succès. 

DEHNE  (Jean-Chrét.-Conrad)  , méd.  allcm., 
né  à Celle,  m.  en  1791,  est  aut.  de  plus,  écrits  ’ 
en  allemand;  les  principaux  sont  : Essai  d’un 
traité  complet  sur  la  teinture  âcre  d' antimoine,  etc. , J 
Helmstaedt,  1779,  1784  , in-8  ; Essai  d’un  traité A 
complet  du  proscarabée , et  de  son  emploi  dans  la  . 
rage  et  l' hydrophobie , etc.,  Leipsig,  1788,  2 vol.  | 
in-8.  Le  même  médecin  a encore  pub.  un  grand 
nombre  d a Mém.  sur  des  matières  chimiq.  dans; 
div.  journ.  allem.  de  cette  science. 

DEI  (Jean-Baptiste-Marie),  généalogiste  de  : 
Toscane  , né  à Florence  en  1702  , m.  dans  la  même  j 
ville  en  1789  , arcliiv.  du  prince  Ferdinand,  forma, 
les  arbres  généalogiques  de  plus,  grandes  familles, 
et  entre  autres  celui  de  la  maison  ducale  des  Me- 
dicis  , imp.  eu  1761. 

DEID  1ER  (Antoine)  , médecin,  né  à Montpel- 
lier dans  le  17e  S.,  fut  reçu  doct.  et  professa  la  chi- 
mie àl’univ.  de  cette  ville  en  1696  , fut  ensuite  en- 
voyé à Marseille  avec  le  médec.  Cliicoyneau  , Ion 
de  la  fameuse  peste  de  1710,  reçut  diverses  fav 
du  roi  en  récompense  de  son  zèle  , devint  membri  1 
de  la  société  roy.  deLondres  , et  m.  en  174°  a ^ar 
seille  , où  il  s’était  retiré  en  1782,  et  où  il  exerçait* 
la  place  de  médec.  des  galères.  On  a de  lui  un  très- 
grand  nombre  d’écrits  dont  il  suffira  d’indiquer  le; 
suiv.  : Physiol.,  tribus  dissertat.'compreh.,  Mont- 
pellier, 1099,  1708,  in-8;  Palholog.,  ibid.,  1710 
in-8  ; Dissert,  de  morbis  internis  capitis  cl  thoracis 
ibid.  , 1710  , in-8  ; Dissert,  de  tumoribus , iliid._. 
1711,  1732,  in-12  ; de  Morbis  venereis , ibid.,  17Q 
in-8  ; Chimie  raisonnée , etc.  , etc. , Lyon  , 1711» 
in-12;  Institut,  medicinœ  theoreticœ , etc.  , Mont 
pellier,  1716,  Paris  17II1  , in-12  : trad.  en  franç- 
Paris  , 1735,  iu-t2;  Matière  médicale , etc..  Paris 
1738,  in-12;  Anatomie  raisonnée  du  corps  hu 
main  , etc.,  ibid.,  1742  , in-12. 

DEID1ER  (PL),  ecelés.,  géomètre  du  18e  SI,  ci 
aut.  des  ouv.  suiv.  : Arithmétique  des  géomètres 
Théorie  et  pratiq.  de  la  géométrie  , Paris,  i/Afl 
2 vol.  in-4;  blesur.  des  surfaces  et  des  solides,  etc 
ibid.,  174°  1 in-4i  Calcul  différentiel  cl  calcul  a 
tégral , etc.,  1740  , in-4  1 Mécanique  génér.  , etc 
ibid.,  1741  1 in -J  i SI  cm.  génér.  des  princ.  parla  I 
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des  mnthe'm .,  nécessaires  à V artillerie  et  au  génie , 
1745  , 3 vol.  in-4  , nouv.  e'dit.  rectifiée  , 1770  , 2 v. 
in-4  ; le  Parfait  ingénieur  franc.,  etc.,  Paris,  1707, 
in-4.  (Il  en  avait  paru  une  prem.  édit,  en  1709,  sans 
nom  d’auteur.)  __ 

DEIDKICH  (George)  , liltér.  allemand  , ne  en 
Transylvanie  , m.  vers  la  fin  du  16'  S.,  est  auteur 
d’une  Descript.  de  la  Hongrie  et  d'une  partie  de 
P Allemagne  (en  vers  allem.),  Strasbourg  , i58g. 

DEIMAN  (Jean-Rodot.pue)  , méd.  et  cliim.  hol- 
landais . né  à Hagan  en  Oost-Frisc  , l’an  17^  , m. 
au  même  lieu  en  1808  , méd.  du  roi  de  Hollande, 
se  distingua  dès  sa  jeunesse  par  son  amour  pour  la 
chimie  , et  dut  aux  découvertes  qu’il  fit  dans  cette 
science  l’estime  de  Lavoisier  et  de  Fourcroi , qui 
entretinrent  avec  lui  une  correspondance  suivie.  Ses 
priucip.  ouv.  sont.  Traité  sur  l’électricité  médic.  ; 
Traité  sur  les  pluies  métalliques  ( tous  deux  en 
liolland.)  Ses  expér.  chimiques  ont  été,  recueillies 
en  3 vol.  par  la  société  liolland.,  et  trad.  en  franç. 
sous  le  titre  de  : Essais  physico-chimiques.  Jérôme 
de  Bosch  a pub.  l’éloge  de  Deiman,  pag.  in-8. 

DEIMIER  (Pierre  de),  poète  fr.  du  16e  S.,  né 
vers  1570  à Avignon,  d’une  famille  noble,  fut  l’ami 
du  brave  Crillon,  qui  l’introduisit  à la  cour  de  Mar- 
guerite de  Valois.  Ronsard  était  alors  à la  tête  des 
poètes  fr.,  et  Deimier  eut  le  malheur  de  le  prendre 
pour  modèle.  Ses  princip.  ouv.  sont  : les  illustres 
aventures , Lyon,  l6"o3,  in-12  ; 1 ’ Auslriade,  Lyon, 
1600  , in-12  ; la  Nercïde  ou  ta  Victoire  navale  (de 
Le'panle),  Paris  , i6o5  , in-12  ; 1 ’Académ.  de  l’art 
poétique , Paris,  1610  , in-8.  On  trouve  des  vers 
de  Deimier  dans  divers  recueils  , et  partie,  dans 
les  Muses  franç.  ralliées  , publ.  par  d’Espinellcs  , 
Paris  , 1600 , 2 vol.  in-12. 


DEIRON  (Jacques),  généalogiste,  né  à Nîmes  , 
au  commeucem.  du  17e  S. , m.  dans  la  même  ville 
eu  1677,  a fait  plus,  généalogies,  pleines  d’erreurs, 
et  publ.  un  ouv.  int.  des  une.  bdtim.  de  Nîmes, 
i6üt),  in-4,  réimp.  en  1 636  , iu-4 , sous  ce  litre  : 
Antiquités  de  la  ville  de  Nîmes. 

DEISCH (Jean-André),  méd.-accouc.  allem.,  né 
en  1713  à Augsbourg  , a pub.  : Dissert,  de  neccs- 
sanâ  in  parla  prælernalurali  instrumentarum  ap- 
\pliratione,  Strasbourg,  17,4t.  in-4  ; Traité  concis  et 
\ fonde  sur  l'expérience,  etc.,  Augsbourg,  1754,  in-8, 

I fig. , Francfort  , 1766  , in-8  , iig.  ; Dissent,  de  usu 
I cultrorum , etc. , Scbwabach  , 1769,  in-4.  Deisch  a 
J aussi  trad.  en  allem.  V Anatomie  de  Verdier. 

DEJEAN  (Jean-François-Aimé  , comte)  , pair 
Ide  France,  né  eni749  à Ca’stelnaudary  (Languedoc), 
lentra  comme  lieulen.  eu  second  à l’école  du  génie 
|lde  Mézières  en  1766,  et  fut  employé  successivcm. 
ïdans  divers  postes  du  génie  militaire  jusqu’à  Bé- 
Ipoque  de  la  révolution  , dont  il  embrassa  les  prin- 
liipes  avec  modération.  Sa  belle  conduite  et  ses  ta- 
lions pour  l’administ.  militaire  lui  assuraient  un 
Bivanccmcnt  rapide  : il  parvint  de  grade  en  grade 
I usqu’aux  premières  fonctions  de  l’arme  du  génie  , 
B emplitdiv.  missions  importantes  sous  le  consulat, 
H îotamment  à Génps  , où  il  résida  près  de  deux  ans 
I tvec  le  litre  de  ministre  extraordinaire,  et  fut  ap- 
I bêlé  à Paris  eu  1802  , pour  prendre  le  portefeuille 
; lie  la  guerre  , qu’il  conserva  jusqu’en  1809.  Quel- 
ilj|ue  temps  avant  sa  retraite  , il  avait  été  promu  à 
pja  dignité  de  prem.  inspect.-genér.  du  génie  ; l’em 
pbereur  y ajouta  bientôt  celle  de  sénateur  et  de  tré- 
• t'Orier  de  la  Légion-d’Honneur.  Sa  conduite  ne  cessa 
. Aetre  honorable  dans  les  diverses  fonctions  qui  lui 
1 urent  imposées  depuis  celte  époque;  après  l’abdi- 
tjpalion  de  Bonaparte  il  adhéra  au  gouvernent,  pro- 
■Pisoirc,  et  vint  prendre  place  dans  les  rangs  du  pre- 
■jNicr  corps  de  l’étal.  Le  général  Dejean  remplit  avec 
J/lus  de  zèle  que  de  succès  la  mission  difficile  de 
fl,  ommiss.  extraordin.  de  Monsieur,  comte  d’Artois, 
I l tut  nommé  successiv.  à son  retour  à Paris  , pair 
f1  ,c  raucc  i gouvern,  de  l’Ecole  polytechnique  et 


président  du  comité  de  liquidation  de  l’arriéré* 
Mais  ayant  accepté  deNapoléon  ses  anciennes  charges 
pendant  les  cent-jours,  il  fut  éloigné  de  toutes  fonc-* 
lions  publicj.  au  retour  des  Bourbons  , et  tic  rentra 
qu'en  1819  à la  chambre  des  pairs  , où  il  s'est  con- 
stamment montré  l’ami  des  libertés  constitution- 
n elles.  Le  comte  Dejean  mourut  le  12  mai  1824, 
emportant  les  regrets  d’une  famille  nombreuse , 
et  l’estime  de  scs  concitoyens.  II  a laissé  quelques 
opuscules  sur  l’économie  rurale  et  politique.  (Y . le 
Moniteur  du  3 juillet  1824.) 

DEJAURE  (JeAN-Élie  BEDENC),  poète  dra- 
matique, né  en  1761,  m.  à Paris  en  1799  1 a donne 
depuis  1789  jusqu’en  1798,  dix  - huit  pièces  de 
théâtre,  comédies  et  opéras,  opéras-comiques,  qui , 
pour  la  plupart,  ont  eu  du  succès  ; entre  autres  la 
Dot  de  Sucette , comédie  en  un  acte  , mêlée  d’a- 
riettes  , musique  de  Boyeldieu  , 1798  ? hlontano  et 
Stéphanie  , opéra  en  trois  actes,  musique  de  Ber- 
ton  , 1799.  Dojaure  avait  en  outre  pub.  : Eloge  de 
J.-.T.  Rousseau  , Paris  , 1792  1 in-8. 

DÉJOCÈS,  fondateur  de  l’empire  des  Mèdes , 
secoua  le  joug  des  Assyriens  vers  l’an  709  av.  J.-C., 
bâtit  la  ville  d’Ecbatane,  et  m.  vers  l’an  646. 

DEJOTARCJS,  roi  de  Galalie,  fut  dépouillé  de  ses 
étals  par  Milhridate,  s’échappa  de  la  cour  de  ce  prince 
où  il  était  retenu  , parvint  à remonter  sur  son  trône 
et  s’empara  d’une  partie  de  l’Arménie.  Confirmé 
dans  la  possession  de  ses  élats  par  les  Romains  , il 
en  fut  chassé  par  César,  pour  avoir  embrassé  le 
parti  de  Pompée.  Plus  tard  , accusé  par  ses  petits- 
fils  d’avoir  voulu  attenter  à la  vie  du  dictateur,  il 
fut  défendu  et  justifié  parCice'ron  , dont  on  connaît 
le  belle  harangue  pro  Dejolaro.  Après  la  mort  de 
César,  Dcjolarus  rentra  dans  ses  états  et  joignit 
Brutus  en  Asie  avec  une  armée  considérable.  On 
n’a  plus  de  détails  sur  son  existence  depuis  celte 
époque. 

DEJOUX  (Pierre),  membre  de  la  4e  classe  de 
l’institut,  né  à Yaddaur,  près  Arbois,  en  1731,  m. 
en  1816  , a-pub.  : Lettre  sur  la  Statue  colossale  du 
général  Desaix , Paris,  1810,  in-8.  — DejouX 
(Pierre),  ministre  de  la  religion  réformée,  et  pré- 
sident du  consistoire  des  départ,  de  la  Loire-Infér. 
et  de  la  Vendée,  a publ.  plus,  écrits  en  faveur  du 
gouvern.  impér.  ; voici  les  princip.  : la  Providence 
et  Napoléon , ou  les  fêtes  de  l’Eglise  et  les  triom- 
phes des  Armées , 1806,  in-8;  Discours  sur  la 
guerre  considérée  dans  ses  rapports  avec  la  civili- 
sation , 1810  , in-8  ; Second  Discours  , ou  Te  Deum 
de  TVagram,  1810,  in-8  ; la  Vertu  glorifiée,  l8l5, 
in-8.  11  abjura  le  protestantisme  en  1825,  et  m. 
peu  de  temps  après.  On  a encore  de  lui  un  ouvr. 
posthume  dans  lequel  il  explique  les  motifs  de  sa 
conversion. 


DEKEN  ou  DEKENUS  (Jean),  jésuite  flamand 
du  17e  S.,  est  aut.  d’un  ouv.  int.  : Ohserv.  poetiae 
exemplis  illustr.,  Anvers,  t685,  Kiel,  16'gi,  in-12. 

DEKI  N (Agathe),  femme  aut.  , née  en  1741  à 
Amsterdam,  m.  dans  la  même  ville  en  1804,  pub. 
Cil  commun  avec  mad.  Wolf-Bekker  , depuis  1780 
jusqu’en  1789,  un  grand  nombre  d’ouv.  tant  en 
vers  qu’en  prose,  mais  tous  en  hollandais,  dont  les 
princip.  sont:  Sara  Burgerharl , roman  national, 
La  Haye  , 1782 , 2 vol.  in-8,  trad.  en  franç.  à Lau- 
sanne ; /List,  de  Willem  I.eevend  , ibid . , 1784- 
178b,  8 vol.  in-8  ; Chansons  économiques  ou  po- 
pulaires (au  nombre  de  120)  , ibid. , 1781,  3 vol. 

in-8  ; Recueil  de  fables,  ibid.,  1784,  in-8;  Prome- 
nades en  Bourgogne  , 1780,  in-8. 

DEKKER.  V.  Decker. 

DELACROIX  V.  Lacroix. 

DELACOURT  (James),  poète  irlandais  , né  en 
1709  , m.  en  1781  , est  aut.  de  plus.  ouv.  entre  les- 
quels on  cite  une  Epître  d’ Abélard  à Heloise  , imi- 
tée de  Pope  ; lhe  prospect  of  poelry , et  quelques 
pièces  de  vers. 
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V)  EL  A.  1IA.YE  (Jean),  Kctil.-génér.  do  la  maré- 
chaussée  de  Poitiers,  m.  en  1 5 7 , a laisse  des  J/c/;», 
sur  la  Gaule  aquitnnique  , impr.  en  ■ 58 1 , in-8. 

— Delaiiaye  (Jean)  , jésuite  , ni.  en  iGl/j,  est  nul. 
«l’une  Harmonie  évangélique,  2 vol.  in-l'ol. — Un 
autre  Jean  Delaiiaye,  cordelicr  de  Paris , ni.  en 
i6(»[  , a pub.  Biblia  magna,  Paris,  it>/|i!  , 5 vol. 
111-fol  ; cl  Biblia  maxima  , ibid.,  1660  , 19  v,  in-f. 
<•— Delaiiaye  (Gilberl),  relig.  dominic.,  m.  à Lille, 
en  1692,  a laisse'  en  MSs.,  Compendium  histQr,.  pro- 
vincial Germania  inférions  FF.  prœdicatorurn  ; et 
Bibliotb.  befgo-dominicana  : ce  dernier  a été  in- 
séré, par  le  P.  Echard,  dans  la  continuai,  d es  S frip- 
ières orclinis  prœdicatururn  du  P.  Quetil  , Paris  , 
1721  , imfql. 

DELAIIAYE  (Guillaume-Nicolas),  graveur  en 
géographie  et  en  topographie  , né  à Paris  en  172:'), 
m.  en  1802  , a gravé  de  la  manière  la  plus  recom- 
mandable plus  de  1200  cartes  ou  plans.  O11  lui  doit 
entre  autres  les  cartes  de  toutes  les  œuvres  de 
d’Anville,  de  Robert,  de  Vaugondy,  et  l’atlas  de 
Manncvillette.  — Delaiiaye  ( Guillaume  - Simon- 
Guendard),  ancien  bâtonnier  de  l’ordre  des  avocats 
de  Paris , m.  en  1822  , a pub.  Religion  et  Bonheur , 
Paris,  1622  , in- [2. 

DELAISEMENT.  Y.  Ballière. 

DELAJTRE.  Y.  Courtalon. 

DELAMBRE  (Jean-Baptiste-Joseph),  aslron., 
membre  de  l’acad.  des  sciences  et  de  l’institut,  né 
en  1749  ® Amiens  , fit  d'excellentes  études  au  col- 
lège de  cette  ville  , où  Delille  était  alors  répétiteur, 
et  ne  commença  à étudier  l’aslron.,  sous  Lalande  , 
qu’à  l’âge  de  36  ans.  Ses  débuts  dans  la  carrière 
lurent  marqués  par  la  conslruct.  des  tables  de  la 
marche  d’Uranus  (planète  récemment  découv.  par 
Herschell),  et  par  la  publication  de  plus.  Mém.  qui 
annoncèrent  au  monde  savant  les  progrès  que  l’as- 
tronomie allait  devoir  à ses  recherches  infatigables. 
Successeur  de  son  maître  au  collège  de  France  en 
1807,  après  avoir  déjà  fixé  par  ses  grands  travaux 
l’attention  de  tous  les  corps  savans  de  l’Europe,  qui 
s’empressèrent  de  l’admettre  dans  leur  sein  , il  lut 
nommé  successiv.  trésorier  de  l’univers.  (1808),  et 
membre  du  conseil  roy.  de  l’instruct.  publ.  (iSi/j-)  •' 
privé  de  celte  dern.  place  l’année  suiv.,  Delambre 
lut  admis  à la  retraite,  et  m.  le  18  août  1822,  se- 
crétaire perpétuel  de  l’acad.  des  sciences  pour  les 
sciences  matliém.,  fonctions  dans  lesquelles  il  a été 
remplacé  par  M.  Fourier.  O11  trouve  dans  V An- 
nuaire nécrolog.  de  M.  Mahul  (3°  année)  une  liste 
détaillée  de  ses  ouvr.,dontles  princip.  sont  ; Abrège 
cl’ Astronomie , etc.,  Paris,  i8l3,  in-8,  fig.  ; Traite 
complet  d’Astron.  théorique  et  prat.,  Paris,  1814  , 
3 vol.  in~4  , fig-  » Hist.  de  l’ Aslron.,  en  3 part,  (an- 
cienne , moderne  et  du  moyen  âge),  Paris,  1817- 
iq-21,  5 vol.  in-4,  etc.  Ou  a publ.  plus,  éloges  de 
Delambre  ; il  a laissé  d’imporlans  MSs.  dont  la 
publ.  est  confiée  à l’un  de  ses  élèves,  M.  Mathieu, 
membre  de  l’institut  et  du  bureau  des  longitudes. 
(V.  la  collect.  des  impr.  de  l’institut,  1822,  in-4  » 
et  les  tom.  1er,  pag.  25  , et  XVI , pag.  437  , de  la 
Revue  encyclopédique.)  < 

DELAMET.  Y.  Lamet. 

DELAN  (Franc. -Hyacinthe),  chan.  de  Rouen, 
m.  en  1764  , a publié,  outre  plus,  écrits  contre  la 
constitution  Unigenitus , un  traité  de  l’Usure  con- 
damnée par  le  droit  naturel , 1 753  , in- 12. 

DKLAND1NE  (Antoine-François),  membre 
de  l’assemblée  constituante  , né  à Lyon  en  1766, 
m.  en  1820,  bibliothécaire  de  cette  même  ville  et 
membre  de  plusieurs  académies  , exerça  avec  dis- 
tinction la  profession  d’avocat  jusqu’au  commen- 
cement delà  révolution.  L ’Hist.  des  anciens  états- 
généraux , qu’il  publia  en  1788,  contribua  à le  faire 
appeler  à ceux  qui  furent  convoqués  l’année  suiv. 
Depuis  ce  moment  jusqu’à  la  clôture  de  l’assemblée 
constituante  , Delandinc  prit  une  part  active  aux 
délibérations  , cl  quoiqu’il  conservât  l’indépendance 


0 ) DELA 

de  son  vote  , il  s’opposa  presque  toujours  aux  doc- 
trines démagogiques  , et  défendit  l’inviolabilité  du 
malheureux  Louis  XVI , arrêté  à Varennes.  Forcé 
ensuite  de  se  cacher  dans  les  montagnes  du  Forez, 
il  y fut  découvert  en  1793  , traîné  de  prison  en 
prison  , et  il  ne  dut  son  salut  qu’aux  évènemens 
du  9 thermidor.  Dès  lors  il  ne  s’occupa  plus  que 
de  littérature  : ce  qu’il  avait  été  à même  d’observer 
durant  sa  longue  détention  lui  fournit  la  matière  1 
de  son  Tableau  des  prisons  de  Lyon.  Rappelé  à ses 
fonctions  de  bibliothécaire  , il  publia  la  8e  édit,  du 
Dictionnaire  de  Chaudon , augmentée  de  l\  vol.  , 
1804  ; Manuscrits  de  lu  bibliothèque  de  Lyon, 
1812  , 3 vol.  in-8  ; Catalogue  des  Livres  de  la  Bi- 
bliothèque publique  de  Lyon  : belles-lcttr.,  2 vol.  ; 
théâtre  , 1 vol.  ; hist.,  tom.  i«;  le  dern.  a paru  en 
1819  : cet  ouvrage  11’a  pas  été  et  ne  sera  peut-être 
pas  continué  ; Mém.  bibliographiques  et  littéraires, 
1816,  in-8.'Delandine  avait  publié,  avant  la  révo- 
lution , quelques  autres  ouvrages  moins  importons.  , 

DELANNES  (Jean  ) , religieux  bénédictin  de 
l’ordre  de  Cîteaux  , bibliothécaire  de  l’abbave  de 
Clcrvaux  dans  le  18'  S. , a laissé  les  deux  ouvrages 
suivans  : Hist.  du  pontificat  du  pape  Innocent  //, 
Paris,  1741  , in-12;  Hist.  du  pontif.  d'Eugène  III, 
Nancy,  1787,  in-8. 

D L LAN  Y (Patrick),  théologien  irlandais  , con- 
temporain et  ami  de  Swift  et  de  Slieridan  , né  en 
16S6,  m.  en  1768  , a publ.  les  ouvr.  suivans  (en 
anglais)  : La  révélation  examinée  avec  candeur  , 
1782  , 1734  et  iç36  , 3 vol.  ; Referions  sur  la  po-  ■■ 
ly garnie  , 1788  ; Hist.  de  la  vie  et  du  règne  de.  Da-  ■ 
vid , 1740-1742 , 3 vol.  in-8  ; Sermons  , 1744-1748, 

2 vol.  in-8  ; Observations  sur  les  remarques  de  lord  . 
Orrery  relativem.  à la  vie  et  aux  écrits  de  Swift , 
1744  » etc. , etc.  — Delany  (mislress),  seconde  , 
femme  du  précéd  . , se  distingua  parson  talent  pour 
la  peinture  , et  a laissé  une  Flore  ou  collection  de  | 
980  planches  dessinées  et  coloriées  avec  exactitude. 

DELAPLACE  ( Guislain- François- Marie  ■ 
Joseph)  , professeur  d'éloquence  latine  à la  faculté 
des  lettres  de  Paris  , né  en  1789  à Arras  , m.  le  i3 
décembre  1828  , a laissé,  le  Nouveau  siècle  de  In 
paix , 1801  , in-8;  et  a eu  part,  avec  M.  Fr.  Noël, 
inspecteur  général  de  l’université  , à la  publication 
des  Leçons  de  littérature  en  différentes  langues  , 
et  de  plus.  ouvr.  élémentaires.  Il  a laissé  plusieuis 
traduct.  latines  eu  MS. 

DELARAM  (François)  , graveur  au  burin  , né: 
à Londres  en  l5go  , ni.  dans  la  même  ville  en  1627,’ 
se  distingua  comme  tous  les  artistes  de  son  temps  , 
plutôt  par  la  netteté  que  par  le  goût.  Il  a donné  une 
suite  de  portraits  des  principaux  personnages  du 
16e  S.  Sou  œuvre  est  considérable;  on  y distingue 
surtout  un  John  , év.  de  Lincoln  , entouré  d’anges 
et  d’officiers  subalternes  de  l’église  , qui  jouent  tous 
de  divers  instrumens. 

DELARBRE  (Antoine)  , méd.-botaniste , né» 
Clermont  en  1724. , mort  dans  cette  meme  ville  en 
1807,  après  y avoir  fondé  à ses  frais  un  jardin  bo- 
tanique, et  un  cours  d’hist.  naturelle  , a publ.  : U 
Flore  d’Auvergne  , 1800,  2' édit.  , 2 vol.  in-8.' 
Essai  zoologique  de  l’Auvergne,  Paris  , 1798  , in-8  ' 
DELATOUR.  V.  Latour. 

DELATOUR  (Louis-François)  , imprimeurc  | 
littérateur  français  , né  à Paris  en  1727  , m.  dans  U I 
même  ville  en  [807  , a publ.  sous  le  voile  de  l’ano-  1 
nyme  les  ouv.  suiv.  : Petites  nouvelles  parisiennes  1 
Paris  , 1780  , iu-18  ; Suite  et  arrangement  des  vol  . 
d’estampes  du  cabinet  du  roi , impr.  sur  l’cdit.  di 
Louvre  , 1727  , in- fol  , et  réduite  au  format in-S  1 
Paris  , in-8  (sans  date  , tiré  à 6 excmpl.)  ; Essai:  1 
sur  l’archit.  des  Chinois  , etc. , etc.  , Paris  , an  x 
(l8o3) , 2 part,  en  I vol.  in-8  (tiré  à 36  excmpl.)  J 
DELAUDUN  (Pierre),  sieur  d’Aigalliers , poèti  1 
français  , né  à Usez  en  157b  , m.  au  château  d’Ai*>  I 
galliers  en  162g  , est  aut.  d’un  Art  poétique  franc.  < 
eu  5 livres , 1697  ; de  deux  tragédies , le  Martyre  di  t| 
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St  Sebastien  et  les  Horace  s ; <Vun  poème  intil. 
Diane,  et  d’un  autre  intil.  la  Franctade , en  9 liv., 

Paris,  lô'oi  , in-12. 

DELAUNAY.  Y.  Launay  ciLauney. 

DELAUjVE  (Etienne;,  graveur  français,  ne  a 
Origans  en  i536 , a laisse'  un  gr.  nombre  d’estampes 
assez  remarquables  pour  le  temps  , d’après  J.  Cou- 
sin , et  plus,  autres  peintres  contemporains. 

DELA UiNTE  (Thomas)  , théologien  anglais  non 
conforinislc  du  17e  S.  , est  auteur  de  quelq.  écrits 
polémiques  sur  des  matières  de  tliéol.  pour  lesquels 
il  fut  poursuivi  et  renfermé  dans  la  prison  de  New- 
gatc  (à  Londres).  Il  y m.  vers  1L90. 

DELBÈNE  (Alphonse)  , évêque  d’Àlby  , né  à 
Lyon  dans  le  i$c  S.  , étudia  le  droit  sous  Cujas  , 
fut  abbé  dTIautecombc  en  Savoie,  historiographe 
du  duc  Charles-Emmanuel  Itr  , puis  obtint  l’évê- 
ché d’Àlby,  où  il  in.  en  1608.  Il  avait  pub.  De  jprin- 
cipatu  Sabaudiœ , Hautecombe,  1 58 1 , in-q  ; De 
genle  ne  fimiliæ  Hugo  ni  s Capcli  origine  , Lyon 

et  i6*o5,  in-8  ; De  regno  Burgundiœ libn 

très  , Lyon  , 1602  , in~4  ; l'ractalus  de  g ente  et 
familiâ  Marchionum  Golhiœ , Lyon,  1692,  1607 
in-8  , et  plus,  autres  ouvrages  MSs.  — Alphonse 
DelbÈNE  , neveu  du  précéd. , lui  succéda  au  siège 
d’Alby  , fut  exilé  en  Italie  , puis  rétabli  dans  son 
diocèse,  et  ni.  à Paris  , conseiller  d’état  en  i65t. 
— Un  troisième  Alphonse  DelbÈne,  de  la  même 
famille  , évêque  d Orléans  , publia  en  it)6*4  des 
Statuts  synodaux  de  son  diocèse  qui  passent  pour 
un  modèle  en  ce  genre. 

DELBEiNT  (Thomas)  , ecclésiastique  du  diocèse 
de  Tarente  , a publié  : De  comitiis  seu  parlamcnlis 
dubitntiones  morales  , Lyon  , i6Y|4  ; De  immu - 
nilnte  et  jiirisdiclione  ecclesiasticâ  , Lyon  , i65o  ; 
Sumnia  lheologica  , Lyon,  1 655  ; Tractalus  mo- 
rales , Avignon  , i658. 

DELCO  LJRT  (Jean),  sculpteur  , m.  à Liège  en 
1707  , a exécuté  plus,  statues  pour  diverses  églises 
de  cette  ville  , et  la  belle  fontaine  que  i’011  voit  sur 
la  place  dite  de  St-Paul.  — Sou  frère  , peintre  , 
m.  dans  la  même  ville,  a laisse  quelques  tableaux 
estimés. 

DELEBOÉ.  Y.  Dubois. 

DELEN  (Dirck  ou  Thierry  van)  , peintre  , né 
à Heusden  dans  les  Pays-Bas  en  i6’35  , m.  au  com- 
mencement du  18e  S.  , bourgmestre  d’Armuyden 
en  Zélande,  lut  élève  de  François  liais  , et  peignit 
avec  succès  des  églises  , des  édifices  publics  , qu’il 

i_  arnait  de  petites  figures.  Le  Musée  royal  possède 
un  tableau  de  cet  artiste  , représentant  une  Partie 
le  ballon. 

DELEÜZE.  Y.  Fraxints. 

DELEYRE  ( Alexandre)  , littérateur,  membre 
le  la  convention  , né  en  1726’  aux  Portrels  près  de 
1 Bordeaux,  m.  en  1797a  Paris  , membre  du  conseil 
les  anciens  et  de  l’institut  , entra  chez  les  jésuites, 
•t  se  livra  d’abord  aux  pratiques  d’une  dévotion 
néticuleusc  ; mais  bientôt,  passant  d’un  excès  à 
autre,  il  professa  publiq.  l’athéisme.  Après  l’ex- 
pulsion de  la  société  des  jés.,  Deleyre  vint  à Paris  , 
ravailla  aux  journaux  des  Savons  et  des  Etrangers  , 


tontribua  à la  rédaction  de  l’Encyclopédie,  et  pub.  : 
'Analyse  de  la  philosophie  de  Bacon  , Pans , 
ro’ ■ ^ v0^'  *n~12  î Gcnie  de  Montesquieu  , Paris, 


;j8,  in  12  ; le  Père  de  famille  et  le  'véritable  ami, 
rad.  de  Guldoni , Paris  , ty58  ; Esprit  de  St-Evrc- 
1 1761  , in-12.  IN'ommé  parle  crédit 

l-  ri.  1 ‘ ..  1 1.  1 • 11  / 1 

e pourl  educa- 


nunl  . 


, 1 HU1II IX 

AU  (tue  de  Nivernois  , bibliothécaire  r 

'°n  VMduc  de  IJarmci^il  rédigea  , à la  prière  de 
-^ondillac,  un  Cours  d'histoire  à L'usage  de  l'In- 
an  .?  ^Ul  n’a  jamais  été  imprimé.  Député  à la  con- 
Cn^on  Pap  le  dép.  de  la  Gironde  , il  vola 


pour 


la 


I -,  l .S!!115  -^vl , et  contre  l’appel  au  peupler 
l a laisse  MSS.  : Traducl.  en  vers  de  Lucrèce  ; les 


Icliades  . 


roman  politique. 


P é?MLF.AU  (D;  FranÇÔi  bénédictin  deSt-Maur, 
J • Monta  en  Auvergne  l’an  1637,  travaillait  à 


édition  dcSt-Auguslin,  dont  il  avait  fait  paraître  le* 
prospectus  en  1671,  lorsque  l'slbbe  commendataire% 
qu’il  publ.  cette  même  année  , sous  le  faux  nom  de 
des  Bois-Franc  , le  fit  exiler  en  Basse-Bretagne. 
Delfau  m.  en  mer  l’ail  1676,  en  allant  à Brest,  où  il 
devait  prêcher.  On  lui  doit  une  belle  édit,  latine  de 
l'Imitation  de  J.-C.y  Paris,  1674,  in~8.  attiiljue 
dans  sa  préface  cet  ouvr.  à Jean  Gcrsen  , person- 
nage dont  l’existence  est  au  moins  problématique. 

DELFINO,  nom  d’une  famille  patricienne  de- 
Venise  qui  a produit  plusieurs  personnages  remar- 
quables. — Jean  Delfino  , doge  de  Venise  , élu  en. 
1 356*,  mort  en  l36i  , vit  sous  son  règne  Louis  de 
Hongrie  foudre  avec  5o,ooo  chevaux  sur  la  Dalmatie 
et  Trévise  , et  fut  obligé  , après  une  résislence  inu- 
tile, de  signer  le  traité  de  l35S,  par  lequel  la  ré- 
publique cédait  à l’heureux  envahisseur  toute  1 Illy” 
rie , la  Dalmatie  el  la  Croatie.  — Delfino  (Joseph), 
de  la  famille  du  précéd.  , capitaine-général  de  la 
flotte  vénitienne  , s’immortalisa  par  le  combat  qu  il. 
livra  en  1 , au  sortir  des  Dardanelles  , à ht  flotte 
turke  trois  fois  plus  nombreuse  que  la  sienne,  com- 
bat dont  il  se  relira  avec  autant  de  courage  que  de 
bonheur.  — DelfiNo  (Jérôme),  provéditeur-géné- 
ral  , commandait  en  Dalmatie,  et  obtint  sur  les 
Turks  des  avantages  considérables  depuis  169^  jus- 
qu’en 1699,  leur  Pr^  l’Albanie  et  la  Bosnie.  Mais 
la  guerre  s’étant  rallumée  en  1714  1 la  république 
ne  conserva  pas  ses  conquêtes.  — Delfino  (Pierre), 
général  des  camaldules  , né  à Venise  en  i444  » mort 
dans  le  monastère  de  Sl-Michel  en  i525  , a laissé  : 
Becueil  de  lettres  , Venise  , i524  , iri-fol.  — Del- 
fino (Jean),  card.  et  poète  italien  , né  à Venise  en. 
1617  , mort  à Udine  dans  la  Lombardie  en  1699  V a 
laissé  4 tragédies  ouv.  de  sa  jeunesse,  Cléopâtre  y 
Lucrèce  , Créstts  et  Médor , qui  furent  imprimées  i! 
Utrecht , 1730  , in-8.  Maflfei  avait  donné  une  meil- 
leure édition  de  Cléopâtre  dans  son  3e  volume  dn 
Teatro  itoliano , Venise,  T723  , in-8.  Un  neveu 
du  cardinal  Delfino  a donné  ses  soins  à une  édition 
des  tragéd.  de  sou  oncle  , le  Tragédie  di  Giovanni 
Delfino  , Padou  e , 1733,  grand  in- fol.  On  a encore 
de  Delfino  Six  dialogues  philosophiques  en  vers  , 
insérés  dans  les  Miscellanee  di  varie  opéré  , Venise, 
1740.  — Delfino  ( Jean-Pierre  ) , arebiprêtre  de 
l’église  de  St-Zcno  (Venise),  m.  en  1770,  est  aut. 
d'il  tempio  di  Dio  , ossia  la  giustificazione  dell ’ 
uomo  , etc.,  Brescia,  17Ü0-1767  , in-8  ; et  d’un 
petit  écrit  inséré  dans  les  Opuscules  scientifiques  de 
Calogera. 

DELFT  (Jacques-YVillemsz  , ou  fils  de  Guil- 
laume) , bon  peintre  de  portraits  , m.  à Delft  en 
Hollande,  s’acquil  une  certaine  réputation  par  son 
tableau  représentant  les  portraits  d'une  compagnie 
d'arquebusiers.  Les  fils  et  petits-fils  de  Jacques 
Delft , suivirent  avec  succès  la  même  carrière. 

DELILLE  (Jacques)  , poète  franç. , né  à Aiguc- 
Perse  dans  la  Limagne  en  1738  , était  fils  naturel  de 
Àntoiue  Montanier  , avocat  au  parlement  de  Cler- 
mont, qui  ne  lui  laissa  en  mourant  qu’une  pension 
viagère  de  cent  écus.  Elève  du  collège  de  Lisieux  , 
Delille  obtint  au  concours  général  de  l’université 
des  succès  distingués  et  qui  pouvaient  faire  présager 
ceux  qui  l’altendaient  dans  une  plus  vaste  carrière. 
Chargé  d’honneurs  , mais  sans  fortune  , celui  qui 
devait  un  jour  répéter  les  chants  sublimes  de  Virgile 
et  de  Milton  se  vit  contraint,  au  sortir  de  ses  études, 
d’accepter  au  collège  de  Beauvais  des  fond,  moins 
honorées  qu’utiles  : il  enseigna  à des  enfans  à balbu- 
tier les  prem.  règles  de  lu  syntaxe.  Quelqué  infime 
que  fut  celle  place  , les  talens  de  Delille  s’y  firent 
remarquer;  il  lut  successivement  appelé  à professer 
les  humanités  au  collège  d’Amiens  , et  à celui  de 
La  Marche  ( à Paris).  C’est  là  qu’après  avoir  prélude 
par  quelques  pièces  fugitives  il  donna,  en  1769  , 
son  immortelle  Traduction  des  Géorgiques  , qui 
lui  ouvrit  ( en  1774  ) les  portos  de  l’académie  , et 
dont  le  grand  Frédéric  a dit  que  c’était  te  seul 
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•ouvrage  original  qu'il  cul  vu  depuis  long-temps 
J.es  Jardins  parurent  en  1782  avec  un  égal  succès. 
JJeux.  ans  après  Dclillc  accompagna  le  comte  île 
Uioiseul-Gouflier  dans  son  ambassade  à Constan- 
tinoplc  ; tout  Paris  s’arracha  la  gracieuse  descript. 
do  son  voyage  en  Grèce,  iju’il  adressa  en  forme  de 
lettre  à Mm“  de  Vaincs.  A son  retour  Dclillc  obtint 
la  chaire  de  poésie  latine  au  collège  France,  et  tel 
était  son  admirable  talent  pour  lire  les  vers  qu’on 
a dit  de  lui  que  les  poètes  latins  étaient  expliqués 
dès  qu’il  les  avait  lus.  Ruine'  par  la  révolution  , il 
s en  vengea  en  faisant  des  vers  charmans  sur  la  pau- 
vreté ; contraint  de  travailler  pour  la  Fctede  l' titre 
suprême , il  composa  son  fameux,  dithyrambe  ; mais 
ceux  qui  le  lui  avaient  commandé  reculèrent  de- 
vant la  terrible  immortalité  qu'il  leur  promettait 
et  ses  vers  ne  furent  point  chantés.  Delillc  quitta  à 
regret  le  sol  de  la  patrie  , teint  du  sang  de  scs  amis 
les  plus  chers  ; il  y revint  (en  1801),  rapportant 
avec  lui  les  fruits  de  son  exil  ; la  lraducl.de  l’Enéit/e, 
l'Imagination  , L’Homme  des  Champs  , les  Trois 
règnes  , la  Pitié  et  le  Paradis  perdu.  Admiré  pour 
son  rare  talent  , chéri  pour  son  caractère  plus  rare 
encore,  il  se  vit  entouré  jusqu’à  ses  derniers  mo- 
mensd’un  cercle  d’hommes  distingués  , qui  concou- 
raient avec  sa  digue  épouse  à lui  faire  supporter  les 
infirmités  de  la  vieillesse , et  la  privation  du  plus 
précieux  de  nos  sens  ; car  Delille  aussi  était  aveugle 
lorsqu’il  traduisait  MilLon.  La  France  perdit  son 
Virgile  le  Ier  mai  1 8 1 3 , et  par  les  honneurs  qu’elle 
rendit  à sa  cendre  se  montra  digne  de  l’avoir  pro- 
duit. Delille  , le  premier  de  nos  versificateurs  , 
manqua,  il  faut  bien  l’avouer,  de  cet  enthousiasme  , 
de  ce  mens  divina  qui  fait  seul  un  poète,  il  parta- 
gea avec  Voltaire  la  gloire  d’avoir  plié  notre  langue 
orgueilleuse  aux  détails,  aux  descriptions  qui  sem- 
blaient le  moins  poétiques.  Admirable  quand  il 
revêt  des  formes  de  sa  versification  magique  les 
grandes  idées  de  Virgile  et  de  Milton  , il  ne  fut  pas 
doué  du  génie  nécessaire  pour  créer  lui-même  une 
épopée.  Un  goût  sévère  peut  même  lui  reprocher, 
comme  écrivain  , d’avoir  quelquefois  substitué  le 
joli  au  beau  , le  maniéré  au  sublime  ; mais  malgré 
ses  défauts,  rachetés  amplement  par  des  mérites 
plus  nombreux  , Delille  n’en  demeure  pas  moins 
un  des  hommes  dont  les  productions  ontfaiL  le  plus 
d’honneur  à la  France  , et  le  seul  interprète  digne 
de  Virgile  que  les  Geor  giques  aient  jamais  trouvé 
dans  aucune  des  littératures  modernes.  Les  (Œuvres 
de  Delille  ont  été  imprimées  bien  des  fois  et  dans 
tous  les  formats;  la  meilleure  éditiou  , la  plus  ré- 
cente et  la  plus  complète  est  celle  publiée  , sous  la 
direction  de  M.  Amar  , par  Michaud  , 1824,  16 
vol.  grand  in-8. 


DÈLISLE  (Claude)  , géographe  et  historien,  né 
àVaucouleurs  en  Lorraine  l’an  1644  > suivit  d’a- 
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bord  la  carrière  du  barreau  , se  livi’a  ensuite  tout 
entier  à l’étude  de  l’histo|re  et  de  la  géographie , et 
vint  plus  tard  en  donner  des  leçons  à Paris  , où  il 
m.  en  1720.  On  a de  lui:  Relation  hist.  duroy . de 
Siam  , 1684  , in- 12  ; Abrégé  de  l’bisl.  universelle 
depuis  la  création  du  monde  jusqu’en  1 Paris, 
I73i  , 7 vol.  in-12  ; Allas  hist.  gène  a lu  g. , Paris  , 
1718,  in-4  î Tr.  de  chronologie , imprimé  avec 
l’ Abrégé  chronologique  de  Pétau  , trad.  par  Mau- 
croix,  ibid.  , 1780  , 3 vol.  in-8;  Introduction  à la 
géographie,  et  Tr.  de  la  sphère , ibid.,  1746  1 2 vol. 
in-12  , publ.  sous  le  nom  de  G.  Delisle  , dont  l'art, 
suit.  — Delisle  (Guillaume) , premier  géographe 
du  roi,  iils  aîné  du  précéd.  , né  à Paris  en  167:1  , 
s’appliqua  des  son  jeune  âge  à l’étude  de  la  géogra- 
phie, et  y fil  en  peu  de  temps  de  grands  progrès. 
En  1699,11  publia  une  mappemonde,  les  caries 
des  quatre  parties  du  monde  , et  deux  globes  l'un 
céleste  et  l’autre  terrestre.  Ces  prcm.  ouvrages, 
préférables  à tous  ceux  qui  les  avaient  précédés  , 
lurent  suivis  de  beaucoup  d’autres  qui  ouvrireul  à 
leur  aut.  les  polies  de  l’acad.  des  sciences  eu  1711  , 


DELI 

t lui  valurent  une  pension  et  le  titre  de  1"  géogr, 
u roi  en  1718;  c’est  en  cette  qualité  que  Delisle 


donna  des  leçons  de  géographie  à Louis  XV,  et  en- 
treprit, pour  l’usage  du  jeune  monarque  , plusieurs 
ouvrages  parmi  lesquels  on  distingue  une  carte  ge- 
nerale du  globe  , et  une  autre  de  la  retraite  des 
10,000  Grecs.  Ces  travaux  particuliers  ne  l’empê- 
cherent  point  de  se  livrer  a d’autres  non  moins  im- 


portons pot:,:-  les  progrès  de  la  science  ; et  sa  1 
talion  était  telle  qu’il  ne  paraissait  point  de  rel. 


’pu- 

poinlde  relations  , 
historiques  ou  de  voyages  sans  être  enrichis  de 
scs  cartes.  11  travaillait  à celle  de  Malte  pour  l’hist. 
de  l’abbé  de  Vertot , lorsqu’il  ni.  d’apoplexie  fou- 
droyante le  25  janvier  1726.  On  a de  lui,  outre  ses 
caries  (que  les  découvertes  nombreuses  faites  de- 
puis et  les  progrès  de  la  science  géographique  ont 
rendues  moins  importantes),  un  Traite  du  cours  de 
tous  les  fleuves  , assez  estimé  pour  les  recherches 
et  l’exactitude  , et  un  grand  nombre  de  Mem.  dans 
le  recueil  de  l’académie  des  sciences  , entres  autres 
sur  la  longitude  du  détroit  de  Magellan  ( aooe’e 
1720).  On  a l'Eloge  de  ce  savant  géographe  par 
Fontanelle. — Delisle  (Simon-Claude),  frère 
puîné  du  précéd. , né  à Paris  au  mois  de  décembre 
ltij5  , m.  eu  1726,  s’elait  livré  plus  spécialement 
à l’étude  de  l’hisl. , qu’il  professa  comme  son  père. 

11  a donné  une  édition  de  la  traduct.  française  des 
Tables  chronologiques  du  P . Pétau  , Paris,  1708; 
et  on  lui  attribue  une  très-grande  part  dans  l’ouvr. 
intitulé  : Défense  de  l’antiquité  de  la  ville  et  du 
siégé  épiscopal  de  Tout  , ibid.  , 1702 , in-8. 


Delisle  (Joseph-Nicolas) , frère  cadet  des  précéd., 
né  à Paris  en  1688  , se  consacra  à l’élude  des  ma- 


thématiques , et  de  l’astronomie  ; et  l’éclipse  totale  1 


de  soleil  du  12  mars  1706  lui  fournit  l’occasion 


d’approfondir  plus  spéeialera.  cette  dern.  science. 
L’acad.  des  sciences  lui  conféra  une  place  d’élève 
en  17 14  ; et  celle  distinction  fut  pour  lui  un  encou- 
ragement a de  nouvelles  observations, dont  plusieurs 
très-importantes  sont  consignées  dans  les  Mémoires 
de  cette  compagnie.  Il  fit  en  1724  le  voyage  d'An- 
gleterre, et  lut  très  - bien  accueilli  par  Newton 
et  Iialley  (v.  ces  noms).  Appelé  en  Russie  par  l’im-  - 
pératrice  Catherine  en  1727,  pour  y former  une 
école  d’astronomie  , il  établit  un  bel  observatoire  , 
se  livra  à de  grands  travaux  tant  en  astronom.  qu’en 
géographie  , les  continua  à son  retour  à Paris  , où 
Ü était  lecteur  au  collège  royal,  et  où  il  eut  entre 
autres  élèves  distingués  Lalande  et  Messier  (21.  ces 
noms).  Delisle  m.  eu  1768.  On  a de  lui  : Mém.  pour 
servir  à l’hist.  de  l’ astronom. , Paris  , 1788 , 2 vol. 
in-4;  Mem.  sur  les  nouv.  découvertes  au  nord  de 
la  mer  du  Sud , 1762 , in-4  ; et  divers  autres  Mém. 
iusérésdans  le  recueil  de  l’acad.  des  sciences,  ainsi 
que  dans  plus,  journaux  scientifiques.  lia  laissé  des 
portefeuilles  remplis  d’observat.  , de  notes,  etc. , 
et  qui,  achetés  par  le  roi , ont  été  placés  dans  le 
dépôt  des  plans  et  des  journaux  de  la  marine  , i 
Paris.  — Delisle  (Louis)  , autre  frère  des  précéd., 
astronome  , memb.  de  l’académie  des  sciences  , fil 
le  voyage  de  Russie  avec  Joseph-Nicolas  , et  accom- 
pagna le  capitaine  Béring  ( v.  ce  nom  ) dans  son 
voyage  de  découvertes.  Forcé  par  le  mauvais  élal 


sa  santé  de  débarquer  au  Kamtschalka  , il  m.  à 
Avatcha  en  t74t-  On  a de  lui  : Recherches  du  mou- 
vement propre  des  étoiles  Jixes  par  des  observât 
d’Arctui  us  , faites  par  Picard  , etc.  , insérées  dan; 
les  Mém.  de  l'acad.  des  sciences  ; et  des  Observât 
astronom.  , insérées  dans  les  Mem.  de  l’académu 
de  St-Pelersbourg.  L.  Delisle  avait  pris  le  nom  di 
La  Croycre , qui  était  celui  de  sa  mère. 

DELISLE  ( D.  JosEiui)  , bénédictin  , né  à firain- 
ille  dans  le  Bassiguy  en  1690,  professa  les  belles 
lettres  , la  philosophie  et  la  théologie  dans  plusicur 
maisons  de  son  ordre  , devint  abbé  de  Sl-Leopoh 
dcNanci,  et  m.  à Sl-Mibict  en  17 66.  lia  laiss' 
les  ouvr.  suivons  : Tic  de  M.  /lue  ) , calviniste  cvn 
vcrli , etc.,  Nauci , 1781,  in-12;  Tr.  hut.  ctdogm 


DEL!  ( 823  ) DELO 


Sur  l’obligation  de  faire  l'aumône , Neufchâteau  , 
w • Défense  de  la  ■vérité  du  martyre  de  la 

légion  Thébaine , etc.,  Nanci , i737  , in-8  ; Hist. 
du  jeune , Paris,  r 7 /(  t , in-8  ; rie  de  St  Nicolas  y 
Nanci,  i745  , in-8  ; Hist.  de  l’ancienne  abbaye  de 
Sl-Miiiely  etc.  , ibid.  , i758  , in-Zf  ; Avis  touchant 
les  dispositions  pour  étudier  la  théologie  , Paris  , 
1^60  iu-8  ; Hist.de  V abbaye  iVAgaune  , et  autres 
ouvrages  MSs.  cites  par  les  bollaudistes  et  par 
D.  Calmet. 

DELISLE  DE  LA  DREVETIERE  ( Lotjis- 
François),  lit  1er.,  ne  en  Dauphine'  , m.  en  1756, 
travailla  pour  le  théâtre  Italien  à Paris  , et  y fit  re- 
présenter successivera.  un  gr.  nombre  de come'dics, 
parmi  lesquelles  on  doit  distinguer  celles  intitulées 
Arlequin  sauvage  , Timon  le  jnisanlhrope , etc.  ; 
plusieurs  de  ces  pièces  et  quclq.  poésies  fugitives  du 
meme  auteur  ont  été  recueillies  et  publ.  à Paris  , 
in-12.  On  a encore  de  Delisle  un  poème  intitulé 
Essai  sur  V amour-propre  , ibid.,  1738,  in-8.  Il 
avait  donné  en  1782  et  1738  une  tragédie  de  Da- 
Tm/ry  et  une  comédie  des  Caprices  du  cœur  et  de 
l'esprit , qui  n’eurent  aucun  succès. 

DELISLE  DE  SALES  (J.-B.-Cl.  ISOARD , plus 
connu  sous  le  nom  de),  l’un  des  plus  féconds 
écrivains  moralistes  du  18e  S.,  membre  de  l’institut 
de  France  ( 3e  classe  ) , né  à Lyon  en  1748  , mort  à 
Paris  en  1816,  était  entre  dans  la  congrégation  de 
l’Oratoire  sous  le  nom  éi'Isoard  , qui  était  celui  de 
son  père;  mais,  ayant  quitté  celle  société , il  se  fit 
nommer  Delisle  , du  nom  de  sa  mère  , et  prit  le 
surnom  de  de  Sales.  O11  a de  lui  beaucoup  d’ouvr. 
dont  il  porte  lui-même,  dans  un  de  ses  derniers 
écrits  , le  nombre  à 74  vol.  , savoir  : 4 t de  l 'Hist. 
des  Hommes  , et  33  d 'OEuvres  diverses.  Un  sa  va  ni 
bibliographe  assure  qu’il  en  a composé  davantage  ; 
et  l’on  peut  consulter  à ce  sujet  la  Bibliographie 
de  la  France , par  M.  Beucliot , année  1817  , pages 
214  et  228.  Ce  même  ouvrage  nous  dispensera  d’en 
donner  une  liste  , même  incomplète  , et  nous  nous 
bornerons  à indiquer  la  Philosophie  de  la  nature  , 
P HiSt.  des  Hommes  et  un  Mém.  en  faveur  de  Dieu 
(Paris  , 1802,  in-8),  comme  les  plus  remarquables. 
Delisle  de  Sales  professait , mais  avec  modéra- 
tion , les  doctrines  philosophiq.  du  18e  S.  Ses  écrits, 
dont  le  style  est  souvent  obscur , ou  guindé  , ou 
diffus  , sont  peu  recherchés  aujourd’hui.  — Un 
littérateur  peu  connu  , du  même  nom  de  Delisle  , 
m.  en  1784  , a compose  des  Noéls  satiriques,  qui 
2urent , dans  le  temps  , quelque  vogue  à la  cour  et 
lans  les  salons  de  Paris. 

DELIUS  ( Quinttjs  ) , tribun  militaire , envoyé 
par  Anloine  a Cléopâtre  , pour  la  ciler  devant  le 
tribunal  du  triumvir,  fut  lellement  frappé  de  la 
jeanlé  de  cette  princesse  qu'il  lui  conseilla  de  faire 
xsage  de  ses  charmes  pour  fléchir  et  désarmer  son 
uge.  Delius  changea  plus,  fois  de  parti  dans  les 
[uerres  civiles  , et  finit  par  s’attacher  à Auguste.  Il 
laraît  qu’il  avait  écrit  l’hist.  de  son  temps  ; et  c’est 
lui  qu  Horace  adressa  quelques  vers  de  ses  odes. 
DELIUS  (Ciiristuphe-Traugott)  , minéralog. 
llemand , né  en  Saxe  l’an  i73o  , m.  à Florence  en 
779 1 conseiller  au  dép.  géa.  des  mines  et  mon- 
aies  d Autriche  , a pub.  Dissent  sur  l'origine  des 
aonlagnes , etc.,Leipsig  , l77o  , in-8  (en  allem.); 
’nleitung  sur  Bergbauhunst , Vienne,  i773,  in-ij, 
'ce  24  pl. , Irad.  en  franç.  par  Schreibcr , sous  ce 
itre  : Tr.  sur  la  science  de  l’exploitation  des  mines , 

r-j’v1  2 tom’  6,1  1 Vo1'  iQ-4--DEI.Uis  (Henri- 
»i'  red0,  méd.  allem.,né  à W ernigerode  en  Saxe,  l’an 
■ Z2?’  m-  ea  1791  , fut  conseiller  cl  archiâtre  im- 
n ena  , comte  paiatiu , présid.  de  l’acad.  des  curieux 
■i  e la  nature  , membre  d’un  grand  nombre  d’autres 
Ji,  et  sociétés  savantes  d’Allemagne  et  de  France. 

I V de.lui  des  opuscules  imp.  de  i74.ï  à 1782  à 
riang  , in-q  et  in-8  , 29  programmes  , discours  , 
■nsserial.  inaugurales  , etc. , imp.  de  1 nlics  à 1788  , 
a;  plupart  a Erlang  ; enfin  un  grand  nombre  d’ar- 


ticles fournis  à des  recueils  périodiques.  Parmi  tou9 
ces  écrits  il  n’en  est  aucun  qui  mérite  une  mention 
particulière  et  fort  peu  passeront  probablement  à 1» 
postérité.  On  eu  trouve  d’ailleurs  la  liste  dans  la 
Prusse  litlér.  de  Deuina,  et  le  Nécrologc  allem.  de 
Schlichtegroll. 

DELLA-MARIA  (Dominique),  né  à Marseille, 
déparons  italiens  en  i778  , fil  représenter  dès  l’âge 
de  18  ans,  un  grand  opéra  sur  le  théâtre  de  cette 
ville.  Après  un  séjourdedix  années  en  Italie,  pen- 
dant lequel  il  profita  des  leçons  de  plus,  maîtres 
célèbres  , notamment  de  Paesiello  , il  vint  à Paris 
en  i796‘,  et  s’y  fit  connaître  par  l’opéra  du  Prison- 
nier (1798^ , auquel  succédèrent  bientôt  V Oncle 
valet  et  ie  rieux  château.  Della-Maria  se  préparait 
à de  nouveaux  travaux  , lorsqu’il  m.  subilement  à 
Paris  en  1800. 

DELl/E  (Claude),  relig.  dominic.,  né  à Paris  an 
commencem.  du  i7c  S.,  ni.  dans  la  même  ville  en 
1699,  a pub.  : Hist.  ou  Antiquités  de  l’état  mo- 
nastique . Paris  ,- 1699 , 4 vol.  in- 12. 

DELLON  (C.) , médec.  et  voyag.  franç.,  né  en 
t64g  , s’embarqua  au  Port-Louis  en  1668  , sur  un 
vaisseau  de  la  compagnie  royale,  piarcourut  les  îles 
de  Bourbon  , de  Madagascar  , la  côte  de  Malabar 
jusqu’à  Cananor,  se  rendit  enfin  par  terre  à Daman 
où  il  se  fixa.  11  y exerçait  la  méd.  avec  distinction, 
lorsqu’on  i774,  il  fut  arrêté  par  ordre  duSt-Officice, 
transporté  à Goa  et  condamné  à servir  5 ans  sur  les 
galères  de  Portugal.  Conduit  à Lisbonne  pour  y 
subir  sa  sentence  il  trouva  moyen  de  la  faire  revoir 
par  le  grand  inquisiteur  qui  reconnut  l’injustice 
dont  ou  avait  usé  à son  égard  et  lui  rendit  la  liberté. 
Dellon  , rentré  en  France  en  i677  , continua  d’y 
exercer  son  art.On  ignore  la  date  de  sa  m.,  mais  il  vi- 
vait encore  en  1709  , et  avait  publ.  : Relation  d'un 
■voyage  fait  aux-  Indes  orientales  , Paris  , l685 , 
2 vol.  in-12  , trad.  en  angl.,  Londres  , 1698,  in-12, 
et  en  allem.,  Dresde,  l700,  in-12  ; Relation  de  l’in- 
quisition de  Goa,  Leyde,  1687,  in-12  , Paris,  (Hol- 
lande), 1688  , in-12. 

DELMACE  ou  DELMATIUS  (Flavius  Ju- 
lius), petit-fils  de  Constantin  Chlore  , né  dans  les 
Gaules,  fut  nommé  consul  eu  333,  et  César  en  335 
par  Constantin  , son  oncle  , qui,  à sa  m.  (337),  lui 
laissa  une  part  de  son  vaste  empire;  mais  il  n’en 
put  prendre  possession,  ayant  été  assassiné  peu  de 
temps  après  par  ses  soldats. 

DELMIiMIO.  V.  Camillo. 

DELMONT  (Déodat)  , peintre  , né  en  t58t  à 
Sainl-Tron  , dans  les  Pays-Bas,  m.  à Anvers  en 
i()34  , fut  l’élève  et  l’ami  de  Rubens,  qu’il  accom- 
pagna dans  son  voyage  d’Italie.  Les  prineip.  oùvr. 
de  cet  artiste  peu  connu  en  France  sont  : 3 Adora- 
tions des  mages  , pour  trois  couvens  d’Anvers  , et 
un  Christ  portant  sa  croix , pour  les  jésuites  de  la 
même  ville. 

DELOEUVRE  (Etienne-Xavier),  comédien  et 
homme  des  lettres  , né  vers  i765,  m.  assassiné  en 
1817  dans  le  départ,  de  Maine-et-Loire,  où  il  avait 
fixe  sa  résidence  , a donné  : les  Deux  épouses , 
coméd.  en  3 actes  , i8o5  ; le  Jeune  homme  enlevé  , 
coméd.  en  un  acte  , 1806  ; le  Mari  incognito  et  So- 
phronie  d.’ Alphonse  , coméd.  en  3 actes. 

DELORME  (Philibert),  célèbre  architecte  fran- 
çais , né  à Lyon  au  commencem.  du  16'  S , m.  à 
Paris  en  i577  , alla  très-jeune  encore  étudier  ëh 
Italie  la  belle  antiquité.  De  retour  à Lyon  en  i536 
il  y construisait  le  portail  de  St-Nirier,  lorsque  le 
cardmal  du  Bellay  l’attira  à Paris,  elle  fit  connaître 
a Henri  11  ainsi  que  ses  fils.  Le  fer  à choval  de  Fon- 
tainebleau fut  sonprem.  ouv.  Il  donna  ensuite  les 
pians  des  châteaux  d’Anet , de  Meudon  et  de  Sl- 
àlaur.  Nommé  intendant  des  bâtimens  de  Catherine 
de  Mcdicis,  il  construisit  la  tour  des  Valois  à St- 
Dems  et  ie  chatcau  des  Tuileries,  édifice  qui  seul 
eut  sulh  pour  immortaliser  sou  nom.  Delorme  a 
laisse  : Nouvelle  invention  pour  bien  bâtir  et  A 


DEL? 


petits  frais , Paris,  i5(5t,  doux  parties  in-fol.  Nous 
•avons  encore  de  lui , 9 livres  sur  V architecture , 
u(>7  , in-fol.  avec  des  figures  en  bois. 

DELORME  (Jean),  méd.  frnnç.  , né  à Moulins 
en  i5/j7  , ni.  dans  la  même  ville  en  1637  , fut  pre- 
mier médftc.  do  la  reine,  femme  du  Henri  lü  , de 
Marie  de  Médicis,  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIJ1  , 
et  céda  cette  dernière  place  en  162G  0 sou  fils. — . 
Celui-ci,  Charles  Dei.orme  , 11c' à Moulins  en  i584- 
voyagea  on  Italie,  et  s’y  fit  tellement  admirer  <[ue 
le  sénat  de  Venise  lui  conféra  gratuitement  le  titre 
do  noble,  titre  (|ue  la  républic[ue  faisait  payer  à cette 
époque  100,000  éeus.  Delorme  rendit  de  très-grands 
services  lors  de  la  peste  do  Paris  en  >619,  ainsi 
■qu’au  siégode  Laltocbelle,  où  l’armée  était  ravagée 
par  uno  dyssenlerie  accompagnée  d’un  Aux  de  sang. 
Ce  célèbre  méd.  exerçait  son  art  avec  tant  de  désin- 
téressement que  Henri  IV  dit  un  jour  que  le  jeune 
Delorme  gtnUl/iornmoil  la  méilecinc.  On  a de  lui  : 
Lan  ri  npi/liinures<  on  liée,  de  Thèses.,  Paris,  1608  , 
in-8.  L’aldié.  Si, -Martin  a pub. : Moyens  faciles  et 
éprouves  dont  M.  Delorme  s’est  servi  pour  vivre 
près  (le  cent  uns , Paris,  1682  et  l683  , in-12. 

DELORME  (Maiiion),  célèbre  courtisane,  con- 
temporaine et  amie  de  Ninon,  avec  laquelle  on  ne 
l’a  mise  si  souvent  en  parallèle  que  pour  mieux 
faire  ressortir  les  avantages  immenses  que  cette  der- 
nière avait  sur  elle  , Daquilvcrs  l’an  1612  ou  i6t5, 
si’une  famille  bourgeoise  de  Cbâlons  en  Champagne. 
fille.se  lia  d’abçrd  avec  Cinq  Mars  (ai.  cé  nom)  , et 
apres  la  fin  désastreuse  de  ce  favori,  avec  le  Cardin. 
id.e  Richelieu.  Sa  maison  devint  ensuite  le  lieu  des 
réunions. des  partisans  de  Coudé  et  de  Conti  ; mais, 
craignant  d’être  incarcérée  elle-même,  lors  de  l’ar 
restation  de  ces  deux  princes,  elle  lit  répandre  le 
bruit  de  sa  maladie  et  même  celui  de  sa  mort  en 
IDÜO.  Lq  jour  même  de  son  convoi  elle  partit  pour 
Londres,  où  elle  épousa  ira  lord  fort  riche.  Devenue 
veuve  , elle  rentrait  en  France  avec  une  somme  de 
.100,000  !'r.,!qrsqu’elle  fut  dévalisée  par  une  troupe 
de  brigands  dont  le  chef  la  prit  pour  sa  femme.  Ce 
lui-ci. étant  mort  quatre  ans  après  , Marion  épousa 
un  procur.  fiscal  nommé  Lebrun  , qui  la  laissa  une 
troisième  lois  .veuve  après  une  union  de  sept  ans 
Marion  , qui  en  avait  alors  81  , revint  j Paris  , et 
quelque  temps  après  deux  domestiques  infidèles  lui 
enlevèrent  tout  ce  qui  lui  restait.  Réduite  à la  plus 
profonde  misère,  elle  m.  de  douleur  eh  apprenant 
que  Ninon,  le.  seul  être  dont  elle  pût  espérer  quélq. 
secours  , avait  elle-même  cessé  d’exister  (1706). 
Quelq.  biogr.,  peu  satisfaits  de  ce  que  l’Iiist.  de  cette 
courLisanc  présente  d’extraordinaire  , la  font  vivre 
jusqu’à  l’âge  de  t3/|  ans,  et  présentent  un  prétendu 
extrait  mortuaire  d’Anne  Oudette  Grappin  , veuve 
en  3e  noces  de  Lebrun  , décédée  à Paris  le  5 jan- 
vier 1741- 

DELPECH  (François-Séraphin)  peintre  et  im- 
primeur lithographe,  né  en  1778  a Cl  h a il  lot  ( près 
de  Paris)  , m.  le  a5  avril  1825,  joignit  le  goût  des 
lettres  à un  vif  sentiment  des  beaux-arts  , et  fut 
l’un  des  premiers  à perfectionner  Part  de  la  litho- 
graphie , dès  qu’il  fut  importé  en  France  : Ylcono- 
j>  rapide  des  contemporains  , son  dernier  ouvrage 
en  ce  genre  , lui  fait  le  plus  grand  honneur.  Del- 
pech a laissé  quelq.  opuscules  poétiques  cl  littérai- 
res , et  un  Examen  raisonné  des  ouv.  de  peinture  , 
jde  sculpture  et  de  grav. , exposés  au  salon  du  Lou 
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358  devant  Julien  contre  Numerien 
Gau’ 


-■ — - ~ otuutrwu,  gouver.  delà 

m cNarbounaise,  qu’il  accusait  de  péculal. 
DI.LPHUS  (/Luîmes)  ou  GILLES  DE  De’lFT 
olesseur  de  Sorbonne  vers  le  commencement  du 
ljisse'  u"  poème  latin  de  Cansis  orlûs  ac 
, ‘|  | lnsl1  •••’  i’aris,  in-4,  sans  date,  mais  imp. 
probablement  vers  i5ti  ; Septem  psalmi  pœniten- 


1,  ■ , - - - ■ • > leptem  psalmi  pœniten- 

tiates  , Pans  Anl.  Denidel , in-4  , sans  date  ca- 
îactcres  gothiques;  Commentarius  in  Ovidtum  de 
remedio  amorti , Paris  e 


,v  ■ ,.  ■ '49^-  m-4,  etc.,  etc.— Un 

autie  /Egidius  Delphessls  , prêtre  du  i2«S.  aue- 
menla  et  mtrepréta  1 ’Anrora  de  Pierre  de  Riaa  et 
comp.  un  poème  de  punis  apud  inféras. — Oel- 


PUES  ou  Delphils  ( Jean  ) , coadjuteur  de  l’év 
de  Mrasbourg  en ,l54 1 , a laissé  ; de  Pc , testait , 


eque 


«m*  coiogSe, 


DELR10  (Martin-Antoine),  jésuite,  né  vers 
CIS  1 d'abord  nommé.  à o'-i  o»» 


l55t  a Anvers  , aui  u anoru  nommé,  à 23 
membre  du  conseil  souverain  de  Brabant,  et  suc 

cessivement  auditeur  de  l’armée  , vice-chancelier 
et  procureur  général  des  llays-Bas.  Mais  bientôt  dé-  . 
gouLc  des  aflaires  , il  donna  la  démission  deses  em- 
plois  , se  rendit  en  Espagne  et  se  fil  recevoir  dans 
la  société  de  Jésus  a Valladol.d  eu  i58o.  Ses  supé- 
r.eurs  le  renvoyèrent  à Louvain  pour  v étudier  la 
théologie.  Il  professa  ensuite  celte  science  à Douai 
**  Liege  , en  Styric,  retourna  à Salamanque,  puis  i 
Louvain  et  m.  dans  cette  dern.  ville  eu  1G08.  On 
a de  lui  divers  Comment,  sur  l’Ecrit,  sainte,  peu 
estimes  , et  un  ouv.  plus  généralement  connu,  ,!,t  : 


PtsyuisifKimup, mpg icarürn  tib.  F/,  Louvaùi,  iPqg 


in 

Àndi 


,somy.  rqinxpiv,  abrégé  et  trad.  en  fianç.  par 


<vrc  en  1 8 1 , Paris  , iSi/j-ib,  in-8  : il  y fait  preuve 


.d’un  jugement  sain  ; mais  la  sévérité  de  sa  critique 
Jui  attira  quelques  dcsagrcmens.  Le  Mercure  de 
1812  contient  plus,  articles  de  cesavant  artiste  sur 
2e  salon  de  la  même  année. 

DELPHIDÏUS  (Attiij.sTiuo),  rhéteur  chi 
aie  nous  est  connu  que  par  Pélogc  qu’Au  sotie  et  Ain- 
mien  Marcellin  s'accordent  à faire  de  son  lalem 
pour  la  poésie  et  l’art  oratoire.  Aucun  de  scs  poè- 
mes ni  de  scs  discours  no  nous  est  parvenu.  Ou  sait 
scujepicul  qu’il  professait  à Bordeaux  et  plaida  J’au 


re  Duchesne  , Paris  , i6’i  i , 2 vol.  in-4  et  in-8 
- Uu  autre  Delrio  (Jean) , doyen  et  grand  vicaire 
d Anvers  , ne  à Bruges,  m.  en  a laissé  des 

Comment,  sur  le  psaume  1 18,  Anvers,  1617,  in-12. 

DELU  G (Guillaume- Antoine),  naturàl.  franc 
ne  a Genève  en  1729,  m.  en  1812,  s’associa  debomié 
heure  aux  lravaux.de  sua  frère,  célèbre  profess- 
ée physique,  parcourut.ayec  iuiJes  Alpes  genevoi- 
ses visita  en  i74p  le  Yésuso  l’Etna  et  l’île  de 
Vulcano  , etressembia  à grands  frais  une  riche  col- 
lcclion  de  minéraux  et  de  produits  volcaniques. 
Del uc  n’a  pas  pub.  d’ouv.  considér.,  mais  il  a inséré 
divers  articles  iutéress.  dans  1 e Journal  de  physique 
*79^^  1804,  dans  la  Biblioth.  britannique  de 
iboo  a 1809  I et  dans  le  Mercure  de  France  de  iSofi 
et  1807. 

DELUSSE  (Charles)',  professeur  de  flûte  à Pa 
ris,  et  musicien  de  l’Opéra-Gomique  , fit  repré- 
senter le  ib  août  iyPQ  , a la  foire  de  St-Laurcnt.i 
un  opéra  intitulé  Y Amant  statue  , paroles  de  Gui- 
chard , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  un  autre 
plus  modevue,  paroles  de  Desfontaines,  musique  d' 
Daleyrac.  11  pub.  en  1760  \’ Art  de  la  flûte  traver 
s dre.  On  lui  doit  le  Becaeil  de  romances  historiq. 
tendres  et  burlesques , tant  anciennes  que  moder- 
nes , avec  les  airs  notes  , Paris  , 1768  , in-8 , atlri 
hué  par  erreur  à Laujom 

DELV AUX  (Laurent)  , sculpteur  , né  en  1 
Gain!  , m . à Nivelle  en  1 7 7S  , a joui  d’une  cer- 
taine réputation.  Plus,  statues  qu’on  voyait  dans  ' 
chapelle  de  la  cour  de  Bruxelles,  entre  autres  cell 
de  David  et  d’Hercule,  et  surtout  la  chaire  de  1 
cathédrale  de  Gaud  , attestent  que  cette  répu 
était  méritée. — Delvaux  (Remi-Henri-Josepli) 
grav.  en  taille-douce  , né  en  1748,  m.  à Paris  ei 
1823,  a exécuté  un  grand  nombre  d’estampes  ([ 
ornent  de  belles  édit,  de  Molière,  La  Fontaine 
Voltaire  , Gessner  , les  métamorphoses  d'Ovid 
et  les  œuvres  dcM.  de  Chateaubriand. 'On  a aussi  d 
lui  les  portraits  de  plus,  hommes  célèbres. 

DELVINCOURT  ou  D’ELY  INCOU  RT  (K.) 
vic.-géu.  du  diocèse  de  Laon,  m.  en  179  j , a pul 
la  P ra là/ ne  des  devoirs  des  cures  , trad.  de  l italic 
du  P.  Scgncu  , Paris,  Berton,  1782,  in-12.  J1  ava 
laisjé  en  MSs.  une  trad.  du  pendent  instruit)  par  J 
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même  aut.i  un  de  ses  amis  la  fit  paraître  à Pans 
en  1802  , un  vol.  m-12. 

DEM  AB  USE  (Jean),  peintre,  ne'  n Mnubeuge  en 
i4üû,  m.  en  i56*2  à Middclbourg , est  le  premier 
nui  ait  fait  connaître  en  Hollande  le  style  et  la  ma- 
nière des  grands  maîtres  des  écoles  ital.,  où  il  avait 
long-temps  étudié.  On  cite  comme  son  chef-d’œu- 
vre un  tabl.  d’autel  représ.  une  Descente  de  Croix. 
Cet  artiste  peignait  le  portrait  avec  beauc.  de  vérité. 

DEMACIIY  (Jacques-François),  pharmacien  et 
lit  ter. , ne  à Paris  en  1728  , m.  dans  la  meme  ville 
eu  l8o3  , membre  de  plus,  socic'te's  , avait  avant  la 
révolut.  rempli  les  fond,  de  direct,  de  la  pbarin.  cen- 
trale et  de  censeur.  Il  partagea  toute  sa  vie  ses  loisirs 
entre  le  culte  des  muses  et  l’étude  des  sciences  na- 
turelles : la  plupart  de  scs  poésies  ont  été  impr. 
dans  V Almanach  des  Muses  , le  Mercure  et  autres 
journaux;  et  il  publ.,  outre  plus,  trad.,  dissert,  et 
opusc.  sur  son  art  (qui  ont  paru  de  1766  à 1769), 
Instituts  de  chimie  , 1766’,  2 vol.  in-S  ; Y Art  du 
distillateur  d’eau-forte  et  du  lirjuoriste , 177$,  in-f.; 
Manuel  du  pharmacien,  1788,  2 vol.  in-8.  On  a 
de  lui , comme  littérateur,  Nouveaux  dialogues  des 
morts , Paris  , 1 ^55  , in-12. 

DEM  A DES  , orateur  d’Athènes,  avait  e'té  d’a- 
bord simple  matelot.  Fait  prisonnier  par  Philippe 
à la  bataille  de  Ghéronée  , il  sut  se  concilier  l’estime 
de  ce  prince  par  sa  franchise,  et  en  obtint  la  liberté. 
Dans  la  suite  il  se  vendit  à Alexandre  , puis  à A.nli- 
pater;  mais  ayant  trahi  celui-ci  pour  Antigone,  il 
fut  mis  à mort  l’an  328  av.  J. -G.  Il  reste  de  lui  un 
discours  dans  les  Rhéteurs  grecs  de  Reiske. 

DEM  ANDRE  (Jean-Baptiste),  sav.  ecclés.,  n« 
en  1739  à St- Loup  (Franche-Comté),  m.  en  i823, 
chan.  honor.  et  curé  de  Ste-Madeleine  à Besançon, 
avait  élé  successive  préfet  des  études  au  collège  de 
:ette  ville,  curé  de  la  paroisse  de  St-Pierre  , dé- 
auté  suppléant  du  clergé  de  son  diocèse  aux  états- 
jénéraux , membre  de  Rassemblée  constituante,  et 
infin  e'v.  métropolitain  de  Besançon  en  1798.  C’est 
:n  cette  dern.  qualité  qu’il  tint  en  1S00  un  concile 
irovincial,  dont  on  peut  voir  les  actes  dans  les  An- 
gles de  la  religion  ( t.  XII , p.  i53).  Démissionn. 
'année  suiv,  , après  avoir  assisté  au  concile  nation, 
enu  à Paris  , et  signé , avec  quelq.-uns  de  ses  col- 
lègues , l’écrit  intit.  : Avis  des  reunis  sur  leurs  dé- 
fissions, il  devint  , en  1802  , vic.-gén.  de  M.  Du- 
oz  , à la  m.  duquel  il  se  trouva  en  butte  aux  vexa- 
ions  de  la  nouv.  administr.  ecclés.  ; mais  telle  était 
i popularité  qu’il  s’était  acquise  par  son  zèle  et  sa 
iélé,  qu’on  fut  obligé  , lors  de  ses  funérailles  , de 
ecourir  à la  force  armée  pour  empêcher  qu’une 
3ule  de  citoyens  de  Besançon  ne  déposât  sur 
jn  cercueil  les  insignes  de  l’épiscopat  qu’il  avait 
criées  autrefois.  On  a de  lui  un  opusc.  intit.  : A 

DI.  les  administr.  du  diocèse  de (Besançon)  , 

aris  , in-8,  sans  date;  et  il  a été  l’édit,  des  deux 
uv.  suiv.  du  sav.  abbé  Bergier,  son  ami  : Discours 
ir  le  mariage  des  protestons , 1787,  in-8;  Obser- 
vions sur  le  divorce,  Besançon,  1790,  in-8-  On 
impr.  à Dole  et  à Besançon  deux  Éloges  de  ce 
2rlueux  ecclés.,  1823,  in-8. 

DEMANET  (N.),  ecclésiast.  franç.  , fut  en  1 764 
îmônier  à l’île  de  Gorc'e  en  Afrique , et  parcourut 
ne  partie  des  côtes  voisines  ; il  publia  à son  retour 
1 France  : Noua.  hist.  de  V Afrique  franç.  , Paris  , 
707, 2 vol.  in-12  avec  cartes;  Parallèle  général 
siQma -Jtrs  et  des  religions  de  toutes  les  nations  , 
700 , 5 vol.  in-12. 

UÉMARATE  , roi  de  Sparte  , de  52g  à 4$2  av. 
'Y,1’  lut  exile' comme  bâtard,  et  se  retira  à la  cour 
! Uarius  ]tr  i roi  de  Perse.  Ayant  eu  de  bonne 
■ure  connaissance  des  projets  hostiles  de  ce  prince 
>ptre  la  Grèce,  il  en  prévint  ses  concitoyens. — 
emarate  , citoyen  de  Corinthe  , de  la  famille  des 
J.icclnades  , ne  pouvant  souffrir  la  tyrannie  d 
tpsclus,  se  retira  en  Italie  et  s’établit  à Tarquinic, 


où  il  devint  père  de  Lucnmbn , qui  régna  à Rome 
sous  le  nom  deTarquin  l’Ancien. 

DÉMARES  (Josse)  et  non  DESMARElS  , jés., 
né  à Anvers  on  t63o  , m.  en  1637,  recteur  du  col- 
lege de  Maubeuge  , a laisse'  : Q.  floraluts  ad  ut  uni 
et°cnstas  mores  juventutis  arcornirwdalus \ Cologne, 
l6/|S  , in-16  ; et  en  MS.  O nom  isllcon  ou  Dicliunn. 
des  mots  grecs  tirés  du  latin. 

DÉMARTEAU  (Gim.es),  graveur,  tié  à Liège  en 
172g,  m.  à Paris  en  1776,  membre  de  l’acail.  de 
peint.  , perfectionna  le  procédé  inventé  par  Fran- 
çois pour  imiter  en  gravure  les  dessins  au  crayon  , 
et  exécuta  plus  de5oo  pièces  en  ce  genrc.  On  es- 
time surtout  de  cet  artiste-,  Lycurgue  blesse  dans 
une  sédition  d’après  Cochin  ; ta  Justice  protégeant 
les  arts  , allégorie  sur  la  mort  du  dauphin,  d’après 
le  même,  et  le  Christ  porté  au  tombeau  , d’-.iprès 
Stellaert.  Démarleau  a grave  en  outre  uii  gt*.  rionib. 
A'Eudes  d’après  Raphaël,  Vanloo  , Bouclier,  etc. 
— Démarteau  (Gilles),  élève  et  neveu  du  précé- 
dent, m.  èn  180S,  a aussi  gravé  plus,  éludes 'd’a- 
près les  grands  maîtres  de  l’école  moderne. 

DEMÂ  UGRE  (Jean),  e'eriv.  et  ecclésiast.  franç., 
né  en  1714  à Sedan , m.  à Yvoi-Carignun  (dcp.  des 
Ardennes)  en  i8ot  , entra  d’abord  dans  l’ordre  des 
jésuites,  y passa  cinq  années,  puis  fut  successiv. 
curé  de  différentes  paroisses,  entre  autres  de 
Gentilly  près  Paris,  et  abbé  prieur  de  Chablis. 
Outre  plusieurs  pièces  de  vers  lat.  et  franç.,  on. 
a de  lui  : Oraison  funèbre  du  maréchal  de  TSelle- 
Isle , Paris,  1 7 q [ , in-4  ; le  Militaire  chrétien , in-12, 
etc.  Il  a laissé  MSs.  les  Psaumes  de  David  en 
vers  latins. 

DEM  ESTE  (Jean)  , cliirurg. -major  des  troupes 
du  prince  - évéque  de  Liège  , où  il  naquit  en  I 7/j5, 
m.  dans  la  même  ville  en  1783  , porta  dans  l’éludé 
de  la  nature  plutôt  une  imagination  déréglée  qu’une 
observation  exacte  et  judicieuse.  Ses  nombreuses 
observations,  qui  ne  le  cèdent  eu  vieil  à celles  de 
Paracelse  , se  trouvent  consignées  dans  les  Lettres 
au  docteur  Bernard  sur  la  chiai...  et  la  physiq.  en 
général , Paris,  1779,  2 vol.  in-12.  Les  os  de  co 
savant,  réduits  à l’c'tat  de  verre  fondu,  ont  été 
coulés  sous  la  forme  d’une  petite  urne  qui  faisait 
partie  du  cabinet  do  Robertson. 

DEMET  RI  ANU  S ou  DEXTRTANUS  , architecte 
romain  , fut  chargé  par  l’empereur  Adrien  de  dé- 
placer la  fameuse  statue  de  Néron.  Cotte  statue  , 
que  Pline  croit  avoir  été  de  marbre  , et  que  les  mo- 
dernes croient  avoir  été  de  brouac  , était  haute  de 
plus  de  1 10  pieds  français  , ce  qui  peut  donner  une 
idée  de  son  poids  immense.  Démétrianus  la  sou- 
leva , la  suspendit  et  la  transporta  debout  sur  une 
machine  traînée  par  24  élépbans  jusqu’au  lieu  où 
elle  devait  être  déposée.  Cette  entreprise  est  sans 
doute  une  des  plus  hardies  que  les  artistes  aient  ja- 
mais exécutées.  Cependant  quelques  biograpli.  ont 
ajouté  que  Démétrianus  avait  aussi  enlevé,  suspendu 
et  replacé  le  temple  de  la  bonne  déesse  : cette  fable 
n’a  pas  besoin  d’être  démentie. 

DÉMÉTRIUS  , sculpteur  grec  vers  l’an  348 
av.  J.-C.  . est  cité  avec  éloge  par  Quint ilien,  qui 
lui  reproche  d’avoir  souvent  sacrifié  le  beau  à la 
ressemblance.  L’ouvr.  le  plus  recommandable  de 
cet  artiste  est  sa  Minerve  musicienne , ainsi  appelée 
parce  que  les  têtes  du  serpent  qui  entouraient 
sa  Gorgone  rendaient  par  la  percussion  un  son  sem- 
blable à celui  d’un  instrument.  — Un  aulre  DÉ- 
MÉ  xn  lus,  a rebit.,  s’il  lustra  vers  la  fin  de  la  Ç)5C  olym- 
piade en  terminant  le  fameux  temple  de  Diane 
à Ephèsc. 

DÉMÉTRIUS,  surn.  Poliorcète  (preneur  de 
villes),  fils  d’Antigone,  l’un  des  successeurs  d’A- 
lexandre-Je-Grand  , commanda  les  troupes  de  son 
père  dans  les  guerres  que  celui-ci  eut  à soutenir 
contre  Ptole'mée  Lagus  , roi  d’Egypte  , contre  Sé- 
leucus  , roi  do  Syrie  , cl  contre  Cassandrc  , gui  te- 
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jinit  la  Grèce  asservie,  lise  rendit  maître  d’A  lliènes, 
m chassa  Démétrius  de  Phalère,  et  y rétablit  le 
gouvernement  populaire.  Séleucus  , Cassamlrc  et 
Lysimaclms,  ligués  ensemble  contre  Antigone, 
gagnèrent  sur  ce  princo  la  célèbre  bataille  d’ipsus 
(299  ans  av.  J. -G.).  Peu  de  temps  après  celle  dé- 
faite , Démélrius  alla  ravager  une  partie  des  étals 
de I.ysimaqbus,  et  y lit  un  butin  considérable.  Plus 
tard  il  reconquit  presque  en  entier  les  états  de  son 
père,  et  se  lit  proclamer  roi  de  l’Asie  mineure.  Ex- 

iiulsé  ensuite  de  ses  états  par  Agalhoclès , fils  de 
-.ysimachus  , et  par  Séleucus  , dont  il  avait  épousé 
la  fille  Slratouicu , ce  dernier  lui  assigna  une  rési- 
dence en  Syrie,  et  Démélrius  y m.  3 ans  après 
(j’an  283  av.  J.-C.  ) par  suite  d’intempérance. — 
PtïMÉXRius  II,  roi  de  Macédoine  , (ils  d’Antigone 
Gonatas  et  de  Pliila,  monta  sur  le  trône  en  l’an  241 
av.  J.-C.,  repoussa  Alexandre,  (ils  de  Pyrrhus,  qui 
avait  en.yahi  ses  états,  s’empara  de  l’Epire  , lit  la 
guerre  aux  Etoliens  et  aux  Achéens,  et  m.  en  l’an 
23i  av,  J. -G. — Démétrius,  petit— G 1s  du  precéd.,  et 
second  fils  de  Philippe  V,  roi  de  Macédoine,  fut  en- 
voyé par  pe  dernier  en  otage  à Rome  , et  le  défen- 
dit avec  succès  auprès  du  sénat;  mais  à son  retour 
eu  Macédoine  il  devint  la  victime  des  calomnies 
de  son  propre  frère  Persée  , et  fut  mis  à mort  par 
l’ordre  de  l’ingrat  Philippe. 

DÉMÉTRIUS  Icr,  surnommé  Soter,  roi  de  Sy- 
rie , fils  de  Séleucus  Philopator  , fut  envoyé  dans 
sa  jeunesse  à Rome  comme  otage  , et  s’en  échappa 
quelques  années  après  la  mort  de  son  père,  en  l’an 
162  av.  J. -G.  De  retour  en  Syrie,  il  expulsa  du 
trône  et  fit  périr  Aniiochus  Eupator  , son  cousin  , 
ainsi  que  le  tuteur  de  ce  prince  , fil  la  guerre  aux 
Juifs  avec  des  succès  variés,  chassa  Ariarathe  du 
trône  de  Cnppadoce,  et  enfin  fut  détrôné  par 
Alexandre  Balas  , prétendu  fils  d’Antioclius  Epi- 
phane  , dont  l’entreprise  avait  été  appuyée  par  des 
princes  voisins.  Il  périt  dans  sa  fuite  , en  i5o  avant 
J.-C.  , après  un  règne  de  onze  années.  — DÉMÉ- 
TRIUS n,  surnommé  Nicanor , fils  aîné  du  préepd., 
fut  mis  sur  le  trône  de  Syrie  par  Ptolémée  Philopa- 
tor, son  beau-père , après  que  ce  dernier  en  eut 
chassé  Alexandre  Balas.  Adonné  aux  plaisirs  , 
le  jeune  Démétrius  laissa  le  soin  du  gouvernement 
à des  favoris  qui  le  rendirent  odieux  aux  grands  et 
au  peuple.  Diodore  Tryphon  entreprit  de  détrôner 
un  prince  si  peu  digue  de  la  couronne  , et  réussit  à 
mettre  fa  Syrie  au  pouvoir  d’un  fils  d’Alexandre 
Balas.  Démétrius  , allié  avec  les  Juifs  , fut  pris  par 
ce  même  Tryphon  dans  une  expédition  contre  les 
Parthes , et  livré  à leur  roi  Pliraates.  Celui-ci 
traita  bien  l’ex-roi  de  Syrie,  et  lui  fit  épouser  sa  fille 
Hodogune.  Quelque  temps  après  , Démétrius  re- 
monta sur  le  trône  de  Syrie,  et  l’occupa  pendant 
Zj  ans  ; mais  sa  première  disgrâce  ne  l’ayant  point 
corrigé  , ses  sujets  , lassés  de  son  joug  , demandè- 
rent à Ptolémée  Physcon  , roi  d’Egypte  , un  prince 
de  la  maison  des  Séleucides.  La  couronne  de  Syrie 
fut  donnée  à Alexandre  Zebina  ; et  Démétrius,  forcé 
de  se  réfugier  àTyr,  y fut  tué  par  ordre  du  gouver- 
neur, en  l’an  120  avant  J.-C.  — DÉMÉTRIUS  111  , 
surnommé  Eucœrus , l’un  des  5 fils  d’Anliochus 
Grypus  , monta  sur  le  trône  de  Syrie  avec  Philippe 
son  frère  ; ces  deux  princes  se  partagèrent  les  pro- 
vinces , et  fixèrent  leur  résidence  , le  premier  à 
Damas  , le  second  à Antioche.  Mais  la  guerre  éclata 
ensuite  entre  eux  , et,  après  des  succès  divers,  Dé- 
métrius  fut  vaincu  et  fait  prisonnier  parMithridate, 
général  dos  Parthes,  qui  était,  venu  au  secours  de 
Philippe.  Relégué  dans  la  haute  Asie  , il  y mourut 
quelque  temps  après  , vers  l’au  87  avant  J.-C. 

DÉMÉTRIUS  de  yhal'ere  , disciple  de  Théo- 
phraste, fut  nommé  archonte  pour  10  ans  , 3 1 7 av. 
J.-C.,  et  le  zèle  qu’il  déploya  pendant  l’exercice  de 
cette  magistrature  lui  concilia  l’amour  des  Athé- 
niens, qui  lui  décernèrent  autant  de  statues  qu’il  y 
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avait  alors  de  jour3  dans  l’année.  Mais  il  ne  jouit 
pas  long-temps  des  honneurs  insignes  qui  lui  avaient 
e'té  décernés  : condamné  à m.  par  la  brigue  des  en- 
vieux de  son  mérite,  il  vit  renverser  les  nombr. 
statues  qu’on  lui  avait  érigées,  et  se  réfugia  à la 
cour  de  Ptolémée  T.agus  , qui  lui  fit  le  plus  gr.  ac- 
cueil. Cependant  le  fils  de  ce  roi,  Ptolémée  Phila- 
delphe,  à son  avènement  au  trône,  irrité  de  ce  que 
le  philos,  avait  conseille  à sou  père  de  faire  choix 
d’un  autre  successeur,  l’exila  dans  la  haute  Egypte. 
Démélrius  , s’il  faut  en  croire  Diogène  Laerce , s’y  1 
donna  la  m.  D’autres  aut,  rapportent  au  contraire 
qu’il  jouit  d’un  grand  crédit  auprès  de  J’tolémée 
Philadclphc  , qu’il  enrichit  la  hibjiotb.  de  ce  prince 
d’un  gr.  nomk.  d’ouvr.  grecs  , et  qu’il  le  décida  i 
faire  traduire  dans  celte  même  langue  les  livres  de 
la  lois  des  Hébreux  (la  Bible  ),  Démélrius  avait 
composé,  sur  l’hist.,  la  polit,  et  l’éloquence,  plus, 
ouvr.  qui  se  sont  perdus.  Quelques  savans  lui  at- 
Irihuent  un  Tr.  sur  l’ élocution,  qui,  6elon  d’autres, 
est  de  Denys  d’Ilalycarnasse,  et  dont  la  dern.  édit, 
a été  publiée  à Glascow,  17^  > >n'4î  mais  on  doit 
croire,  d’après  Muret , Vossius  et  autres  , que  ce 
traité  appartient  à un  Démétrius  d’Alexandrie,  que 
Thomas  Gale  prétend  avoir  vécu  sous  le  règne  de 
Marc-Aurèle. 

DÉMÉTRIUS  de  Pharas  , gouv.  de  l’île  de  Cor- 
cyru  dans  le  3e  S.  avant  J.-C.,  envahit  les  états 
de  la  reine  Teuta  , sa  bienfaitrice  , et  entreprit  ; 
de  secouer  le  joug  des  Romains  , sous  la  protection 
desquels  il  s’était  placé.  Ceux-ci  l’ayant  chassé  de 
l’Illyrie.ct  de  Pliaros  , où  il  s’était  réfugié,  il  alla  , 
chercher  un  asile  auprès  de  Philippe,  roi  de  Macé- 
doiue  , et  suivit  ce  prince  dans  diverses  expé-  1 
dilions.  Il  fut  tué  dans  Messine(ville  de  Sicile  qu’il 
avait  surprise  pendant  la  nuit),  vers  l’an  2i4  avant 
J.-C.  Peu  de  temps  avant  cet  évènement,  Philippe, 
allié  d’Annibal,  avait  obtenu  du  général  cartha- 
ginois qu’une  des  conditions  du  traité  qu’il  conclu 
avec  les  Romains,  après  la  bataille  de  Cannes,  serai 
le  rétablissent  de  Démétrius  dans  l’île  de  Pliaros 

DÉMÉTRIUS  , dit  le  Cynique , disciple  d’Apol- 
lonius de  Tyane , vécut  sous  Néron  et  Caligula , re 
fusa  d’être  attaché  à la  cour  de  ce  dern.  emper.,  e 
fut  chassé  de  Rome  par  Vespasien.  Sénèque  fai 
l’éloge  de  ce  philosophe  dans  un  de  scs  écrits.  — 
Un  autre  DÉMÉTRIUS,  philos.,  disciple  d’Arisil 
t arque  et  de  Cratès  , est  cité  par  Stvahon  comm: 
aut.  d’un  Comment,  sur  les  poèmes  d’Homère  , qu 
ne  nous  est  point  parvenu. 

DÉMÉTRIUS  PÉPAGOMÉNE  , méd.  de  l’em 
pereur  Paléologue  dans  le  t3c  S.,  a laissé  un  Trait 
sur  la  goutte  , impr.  ( texte  grec  et  latin  ) à Paris 
l558  , in-8.  On  lui  attribue  un  traité  sur  les  chien 
(de  cttrâ  canum ),  pub.  sous  le  nom  du  philos.  Phe 
mon,  inconnu  aux  criliq. — Un  autre  Démétrius  d ! 
Byzance  passe  pour  l’aut.  d’un  ouvr.  sur  la/au 
connerie , trad.  du  gr.  en  lat.  par  P.  Gilles, 
inséré  dans  les  Scriptores  rei  accipitrariœ , grec- 
latin  , Paris  , 1612  , in~4-  On  lui  attribue  encoi 
une  traduct.  grecq.  du  livre  de  Galien  de  O cuti- 
Quelq.  hiogr.  croient  que  ce  Démélrius  est  le  mên 
que  le  précédent. 

DÉMÉTRIUS  II  (THEMÈDRE),roi  de  Gc'orgie,  < 
la  race  des  Pagratides  , succéda  , l’an  1 126  , a so 
père  David  111  , et  m.  en  u58  , après  avoir  con 
battu  toute  sa  vie  et  triomphé  à la  fin  des  mulsu 
mans  qui  firent  à diverses  reprises  des  inyasiot 
dans  ses  états  Son  fils  David  IV  lui  succéda.  - 
Démétrius  III  succéda  en  1272  à son  père  DI 
vid  V;  et,  après  un  règne  de  t7  ans,  impliqnéda 
nue  conspiration  formée  par  le  général  Bougateli 
contre  l’empereur  mogol  Arghoun  , il  fut  arrête 
mis  à mort.  Son  fils  David  \ 1 lui  succéda. 

DÉMÉTRIUS  (les  faux).  On  désigne  sons  ce  no 
plus,  aventuriers  qui  usurpèrent  le  trône  de  Knsi 
au  commette,  du  17' S.  Boris  Gudonotv,  après  s cl 
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* ;îp  l'autorité  sous  Fédor,  fils  d’Ivvan  Wa- 
d fit  disparaître  un  autre  ffls  de  ce  prince, 
Dmù'ri  ou  Démétrius.  Eu  1 5ç)S " Fe^tpr  mpurut  ; 


Boris  monta  sur  le  trône,  et  régnait  sans  opposition, 
lorsqu’un  moine  , Grégoire  Otrcpiell  profitant  de 
a ressemblance  que  plus,  personnes  lui  trouvaient 
avec  le  jeune  DêAiétrius,  prétendit  qu  il  était  ce 
prince  lui-même , échappé  par  miracle  au  fer  des 
assassins  : le  peuple  se  souleva , l’armee  se  déclara 
pour  lui;  Boris,  abandonne'  des  siens,  s’empoi- 
sonna, et  le  faux.  Démétrius  fit  en  1705  son  entrée 
triomphante  à Moscou.  Il  eût  conservé  le  pouvoir 
si , trop  ami  des  Polonais  , il  n’eût  blessé  l’orgueil 
national  des  Russes  et  surtout  celui  du  patriarche  ; 
un  parti  se  forma,  on  plaça  Basile  Suzki  sur  le 
trône,  on  égorgea  les  étrangers  et  Démétrius  lui- 
mèine.  Un  autre  imposteur  reparut  bientôt  sous 
son  nom  , renversa  Suzki,  et  fut  massacré  en  iOro 
par  les  Tartares  qu’il  avait  pris  à sa  solde.  La 
Russie  fut  livre' e à l’anarchie,  il  s’éleva  presqu’au- 
tant  de  faux  Démétrius,  prétendus  fils  du  premier, 
qu'il  y avait  de  provinces  dans  l’empire.  Enfin  la 
couronne  fut  déférée  en  l6[3  à Michel  Fédérowitz 
Romanow;  les  faux  Démétrius  furent  successivem. 
arrêtés  et  mis  à mort  ; il  s’en  présenta  encore  un 
dans  la  suite  qui  fut  livré  par  le  duc  de  Holstem  , à 
la  cour  duquel  il  avait  cherché  un  asile , amené  à 
Moscou  et  exécuté  l’au  i653. 

DÉMÉTRIUS.  Y.  Méteren. 

DE  MEUNIER.  Y.  Desmeunier. 

DEMI  RI.  Y.  Dümàiry. 

DÉMOCÈDE,  méd.  grec  , né  à Crotone  dans  le 
6e  S.  av.  J.-C. , s’attacha  à Polycratc,  tyran  de  Sa- 
mos , et , après  la  mort  de  ce  prince , passa  au  ser- 
vice de  Darius,  fils  d’Hystaspes.  Mais  plus  tard,  en- 
nuyé de  son  séjour  à la  cour  de  Perse , il  obtint  du 
B roi  la  faculté  de  retourner  en  Grèce  , sous  le  pré- 
texte d’obseryer  les  mouvemens  des  peuples  de 
cette  contrée.  Au  lieu  de  remplir  cette  mission  dés- 
honorante, il  revint  à Crotone  , ou  il  épousa  une 
fille  de  l’athlète  Milon,  çt  m.  vers  Tan  5oo  av.  J.-C. 

DÉMOCHÀRÈS  , orateur  et  histor.  grec  , neveu 
de  Démosthène  , fut  envoyé  en  ambassade  auprès 
Je  Philippe  , roi  de  Macédoine.  Ce  prince  lui 
yant  demandé  ce  qu’il  pourrait  faire  d’agréable 
mx  Athéniens  : « C’est  de  vous  pendre , » lui  ré- 
oondit-t-il.  Le  roi  méprisa  cette  insulte,  et  le  ren- 
voya sans  lui  faire  aucun  mal. 

DÉMOCRITE  , philos,  grec  , né  à Abdère  ou  à 
idilel  vers  l’an  l\jo  avant  J.-C. , puisa  le  goût  de 
’étude  dans  la  société  de  mages  perses  , qui , après 
expédition  de  Xerxès,  étaient  restés  dans  le  pays, 
•tudia  long-temps  sous  Leucippe  , puis  voyagea 
n Asie  et  en  Egypte  pour  s’instruire.  De  retour 
uans  sa  patrie  , il  allait  être  noté  d’infamie  comme 
yant  dissipé  son  bien  , quand  il  lut  à ses  conci- 
oyens  un  TV.  sur  le  monde  qui  Jes  charma  tcllc- 
îent  qu’ils  lui  firent  présent  de  5oo  talens.  Démo- 
nte se  retira  dans  un  jardin  voisin  de  la  ville,  et  se 
reva,  dit-on,  les  yeux  pour  se  livrer. plus  librement 
ses  méditations. Ce  philos. riait  sans  cesse  des  folies 
es  hommes  : ses  concitoyens,  le  regardant  comme 
)u  , firent  appeler  Hippocrate,  et  lui  confièrent  sa 
uérison.  Mais  l’habile  méd.  , après  avoir  entendu 
‘émocrilc  , dit  aux  Abdéritains  qu’ils  étaient  bien 
oins  sains  d’esprit  que  le  prétendu  malade.  Il  m. 
l’âge  de  ioj)  ans,  36i  av.  J.-C.  Démocrite  croyait 
l’existence  d’atomes  innombrables  dont  la  ren- 
dre fortuite  avait  produit  le  monde.  On  lui  attri- 
Uc  quelques  découvertes  en  physique. 

DÊMONAX  , philos.  grec,  originaire  <le  Crète, 
^ vait  sous  Adrien  et  Marc-Aurèle,  n’embrassa 
H îcune  secte  particulière,  etvécutcependantcomme 
X s cyniques.  On  lui  attribue  plus,  mots  heureux. 
I est  lui  qui,  sur  le  point  de  mourir,  dit  aux  assis- 

B ns  : “ V eus  pouvez  vous  retirer . la  farce  est 
4 huée.  » 


DEMONS  (JeA-N),  sieur  d’He'dicourt , a laissé 
deux  traités  de  théologie  mystique,  dont  les  tilreS 
seuls,  si  nous  pouvions  les  donner  en  entier,  suf- 
firaient pour  démontrer  la  bizarrerie  et  l’origina- 
lité' de  leur  autour  : La  démonstration  de  la  If 
partie  de  rien...  , contenant  les  préceptes  de  lu 
snincle  magie  , el  dévote  invocation  de  Démons...  , 
Paris,  i5q|,  i'i-S  ; La  sextessence  dialaclique  et 
potentielle  , tirée  par  une  nouv.  mdni'ere  d’alam- 

biquer...,  pour  guérir  l’hémorragie , piayes , tu- 
meurs el  ulcères  vénériennes  de  la  France  , etc.  , 
Paris  , i5g5,  in-8.  Ces  deux  ouvr.  devenus  très- 
rares  ne  méritent  sous  aucun  rapport  la  peine 
qu’on  se  donnerait  pour  les  trouver , et  sont  un 
t rist e 1 cxcin pie  des  aberrations  oè  tin  zèle  inconsi- 
déré pour  la  religion  peut  conduire  une  imègi- 
nalion  ardente, et  déréglée. 

DEMOSTHENE , le  plus  grand  orateur  de  la 
Grèce  , né  à Atliènes  38l  ans  av.  J.-C.  , était  fils 
d’un  armurier  très*riche  , et  se  trouva  de  bonne 
heure  livré  par  la  mort  de  son  père  aux  soins  né- 
gligent de  tuteurs  infidèles.  Ce  fut  par  un  procès 
qu’il  intenta  contre  eux  qu’il  entra  à ly  ans  dans  la 
carrière  de  l’éloquence  : Démosthène  gagna  sa 
cause,  mais  sentit  qu’il  n’était  point  encore  ora- 
teur ; on  sait  tout  ce  qu’il  imagina  pour  corriger 
les  défauts  de  sou  organe,  fortifier  sa  poitrine  , et 
s’accoutumer  aux  cris  dont  le  peuple  interrompait 
souvent  celui  qui  occupait  la  tribune.  Il  y monta  à 
2y  ans,  imbu  des  leçons  de  Platon,  et  attaqua  la 
loi  de  Leptine  qui  exemptait  des  magistratures  oné- 
reuses les  seuls  descendons  d’Harmodius  et  d’Aris- 
logiton.  Il  ne  prononça  pas  tous  les  discours  qu’il 
composa  à cette  époque  ; il  paraît  même  que  dans 
uiie  affaire  particulière  il  en  fournit  «n  à chacune 
des  deux  parties.  Jetons  un  voile  sur  les  faiblesses 
d’un  grand  homme  , prenons  Démosthène  à l’âge 
de  3i  ans,  à cette  eipoque  , où  , suivant  la  belle 
expression  de  M.  Viliemain  , s'a  vie  entière  s’épure 
au  feu  du  patriotisme  qui  le  dévore;  dès  lors  sen- 
tinelle avancée  de  la  république  , nous  lo  verrons 
découvrir  lo  premier  les  desseins  ambitieux  de 
Philippe , éveiller  l’attention  des  Athéniens  , et 
leur  dénoncer  un  roi  de  Macédoine  dominateur  de 
la  Grèce.  Une  seule  pensée  l’agite  , sa  voix  élo- 
quente ne  fait  plus  entendre  qu’un  cri  : Guerre , 
guerre  à Philippe  ! Quand  l’orage  qu’il  avait  prévu 
vient  fondre  sur  Athènes  , il  raffermit  la  foi  chance- 
lante des  alliés  , leur  met  sous  les  yeux,  l’image  de 
leurs  ancêtres;  il  aqime  scs  concitoyens  , il  gour- 
mande leur  orgueilleuse  inertie  , leur  rappelle  sans 
cesse  les  souvenirs  magiques  de  Marathon  et  do 
Platée,  il  les  pousse  au  combat,  il  les  y entraîne 
encore  quand  le  combat  n’est  plus  possible.  Onze 
harangues  ( les  Pliilippiques  et  les  Olynthiennes  ) 
nous  sont  restées  pour  attester  celte  lutte  de  i5 
années  entre  le  citoyen  amant  passionné  de  la 
liberté  de  son  pays  et  le  monarque  ambitieux  et 
trompeur  qui  la  lui  ravissait.  Quand  Atliènes  fut 
tombée,  Démosthène  soutint  encore  sa  gloire;  il 
montra  dans  l’immortel  discours  pour  la  couronne 
que  la  conduite  de  la  républ.  et  la  sienne  avaient 
été  tout  ce  qu'elles  devaient  être,  et  parut  d’autant 
plus  digne  de  son  triomphe  , qu’il  déploya  plus  do 
générosité  envers  Eschinc  son  accusateur  et  son 
rival.  A la  mort  de  Philippe,  à celle  d’Alexandre, 
Démosthène  fit  encore  quelques  efforts;  mais  la 
fortune  des  Athéniens  no  répondit  point,  à la  jus- 
tice de  leur  cause.  Poursuivi  par  les  satellites  d’An- 
lipalcr,  ce  grand  homme  s’empoisonna , et  m.  au 
pied  delà  statue  de  Neptune  dans  l’ile  de  Calaurie  , 
322  av.  J.-C.  Ce  qui  nous  reste  des  œuvres  de  ce 
grand  orateur,  fit  Discours , 65 Exordes  et  6 Lettres 
politiques  ont  été  impr.  par  Aide,  l5o3,  in-fol. 
édit,  princeps.  Elles  forment  les  6 prem.  vol.  des 
orateurs  grecs  pub.  par  Reiske  , Lcipsig  , \yyz-y5, 
10  vol.  in-8.  La  seule  traduction  complète  esL 
celle  d’Auger , dont  la  dernière  éditlion  , revue  et 
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corrigée  par  M.  Plaqclic  , avec  le  texte  grec  en  re- 
garil , a etc  publiée  de  1819  à 1821,  10  vol.  in-8. 

DÈMOSTHÈNE,  méd.  ci e Massilia  (Marseille), 
dans  le  Ier  S.  de  l’èrfc  cliret.,  avait  compose  1111 
traité  des  hfalâdicsdesyenx  , dont  011  trouve  deux 
fragments  dans  l’ouv.  du  médecin  Aclius  (v.  ce 
nom  ). 

DEMOTZ  Ï)E  LA  SALLE  (N.)  , ecclésiastique 
et  musicien  , né  à Humilly  en  Savoie  , dans  le  17°  S., 
fut  pourvu  d’une  cure  dans  la  partie  du  diocèse  de 
Genève  qui  dépendait  de  la  France,  et  publia  un 
système1  de  notation  musicale  qui  fut  approuvé  en 
1728  par  l'académie  des  sciences.  O11  a de  lui  : Me- 
tlwde  de  plain-chant  selon  an  nouveau  système  , 
irès-çnurt , / 1 ès-J a ci  l e et  très-sur , Paris,  1728, 
îo-12  ; P réviaire  romain  . note  selon  un  nouv.  sys- 
tème de  chant , Paris  , 1727  c in- 12. 

DEMOLI  RS  ( Pierre  ) , médecin  oculiste  , né  il 
Marseille  en  1702  , m.  à Paris  eu  17.95  , après  avoir 
été  médecin-oculiste  du  roi , membre  de  la  société 
royale  de  Londres  et  de  l’acad.  des  sciences,  a 
p obi.  de  I74<3à  1.768,  plus,  traductions^ l’anglais  , 
compilations  é top  use  nies  surd.es  malièresqui  inté- 
ressent la  science  médicale  : il  est  aussi  aul.  d’une 
Lettre  à SI.  Petit , en  réponse  à sa  critique  d’un 
rapport  sar  une  maladie  de  l’ail...  , Paris  , 1767  , 
in-8  ; Noua,  réflexion  sur  lu  lame  cartilagineuse 
de  ta  cornée...  , Paris  , 177°'  in-^- 

DEMODSTIER  (Charles-Albert)  , écrivain 
français,  né  à Yillers-Cotterets  0111760,  m.  an 
même  lieu  en  1801  , membre  de  l’institut , descen- 
dait de  Racine  par  son  père  et  de  La  Fontaine  par 
sa  mère.  Agrès  avoir  débuté  dans  la  carrière  du 
barreau,  il  l’abandonna  bientôt  pour  celle  des 
lettres  , où  il  entra  en  1786  par  la  publication  des 
Lettres  à Emilie  sur  la  Mythologie.  Le  succès  pro- 
digieux qu’obtint  ect  ouvr.  suffira  pour  prouver  ' 
mauvais  goût  du  siècle  qui  l’applaudit;  on  y trouve 
de  l’esprit  sans  doute  et  beaucoup  d’esprit,  mais 
gâté  par  la  manie  d’en  montrer  sans  cesse;  le  faux 
brillant , le  maniéré,  le  fade  y remplacent  le  natu- 
rel et  le  vrai , qui  seuls  pouvaient  conduire  un  au- 
teur à la  réputation  dans  le  beau  siècle  de  Louis  XIV. 
Demouslier  porta  le  même  genre  de  talent  et  les 
mêmes  défauts  dans  son  théâtre,  qu’on  a,  avec  trop 
d’indulg.  sans  doute,  comparé  à celui  de  Marivaux  ; 
nous  citerons,  les  Femmes , comédie  eu  5 actes  et 
en  vers  , le  Conciliateur  , id.  , idem  ; Les  Trois  fis  ; 
Alceste  à la  campagne  , etc.  - etc.  , pièces  que  l’on 
ne  joue  plus  aujourd’hui  ; Le  paria  fa  Chaumière 
indienne  sontresteesMS.  On  doit  encore  ù Dcmolts- 
tier  2 poèmes,  le  Siège  de  Cythère  et  la  Liberté  du 
Cloître  , impr.  tous  les  deux  à Paris,  1790-  U a 
laissé  MS.  Caroline  de  Lichtfeld , comédie  ou 
5 actes  et  en  vers  ; un  Cours  de  morale  en  prose  et 
en  vers  ; de  noua,  lettres  à Emilie  sur  l hist.  , etc. 
Si  les  ouvr.  de  Demouslier  ne  sont  pas  à l’abri  de 
la  critique  , scs  mœurs  et  son  caractère  n ont  ja- 
mais eu  rien  à redouter  de  scs  atteintes  ; il  était 
doux,  affable,  obligeant,  modeste;  il  fit  long- 
temps par  sou  esprit  le  charme  de  la  société , et  fut 
toute  sa  vie  l’ami  de  Collin  d’IIarlevitle  et  de  Le- 
gouve  , dont  il  emporta  les  regrets  au  tombeau, 
î — Demoustier.  ( Pierre  - An.toine  ) , ingénieur  , 
oncle  du  précédent,  né  à Lassigny  , département 
de  l’Oise  , en  1735  , m.  à Paris  en  iS(>3  , ingénieur 
Cil  chef  du  départ,  de  la  Seiue  , fut  chargé  d’aclie- 
ver  le  pont  de  Sl-Maxcnce  , construisit  celui  de 
Louis  X.VJ  en  1791  , et  dirigea  depuis  les  travaux 
des  3 pouls  établis  sur  la  Seiue  aux  Irais-  d’une 
compagnie  en  180t. 

DEMPSTKR.  (Thomas)  , sav.  écossais,  ne’  en 
1679,  111.  à Cologne  en  îüaü  , quitta  de  bonne 
heure  son  pays  et  professa  jucccssiv.  les  humanités 
à Paris  , à Louvain,  à Rome  , à Tournai,  à ’lou- 
lousc,  ù Nîmes,  à Piso , etc.  JL  travailla  toute  sa 
vie  iij  heures  par  jour;  sa  mémoire  élait  telle 


qu’il  ne  savait  pas  ce  que  c’est  qu’oublier.  On  a de 
lui  plus.  ouvr.  .très-sav.  mais  qui  manquent  de 
critique  et  souvent  même  de  lionne  foi.  I-es  plus 
importans  sont  : Etruria  regalis  , Florence  , 1723  , 

2 vol.  in-fol.  ; Uistoria  ecclesiasticu  genlis  Scoto- 
rumUbri  XIX , Bologne,  1627,  in-îj.  Dempster 
a aussi  donné  des  éditions  de  Claudien  . de  Stace  , 
d’Elien  , de  Corippus  , etc.  — Dempster  (Guill.), 
historien  écossais  , né  dans  le  comté  d’Angus  en 
t/|90,  m.  à Paris  en  1 557  1 est  aut.  de  : Histoire 
ecclésiastique  d’Ecosse. 

DENAGLIO  (François)  ,j  urisc.  cl  poète  ital., 
né  à Reggio  en  i533,  m.  en  1619,  est  aul.  de 
quelques  consultations  de  droit  peu  remarquables  , 
d’un  recueil  de  poèmes  lat.  impr.  à Bologne  , l565, 
et  d'un  autre  de  Poésies  diverses  ( en  italien  ) , 
ibid.  , i582. 

DENAISIUS  (Pierre  ),  jurisconsulte  allcm.,  né 
à Strasbourg  en  i56o,  m.  à Heidelberg  en  1610  , 
assesseur  de  la  chambre  impériale  de  Spire,  a 
laissé  : Jus  camerale  , sive  novissimi  juris  compen- 
dium, Strasbourg,  1600,  in-ij  ; Heidelberg,  tô’52 
in-4;  Di  ‘ serlatio  de  idolo  hallensi , etc.  , Heidel- 
berg , l6‘o5  , in-^  » etc*  i eL  plus»  opuscules , entre 
autres  Jesuiter  latein  , en  allera.  Denaisius  avait 
composé  plus,  pièces  de  vers  en  celle  langue  qui 
n’étaient  pas  sans  un  certain  mérite. 

DENATTES  ( Fr.),  curé  du  diocèse  d’Auxerre, 
m.  en  1765,  est  aut.  d’un  ouv.  intit.  : Idée  de  Ici 
conversion  d’un  pécheur , 1732,  2 vol.  in-12. 

DENES  LE  (N.),  écrivain  au-dessous  du  mé- 
diocre , né  à Meaux,  au  commencement  du  18e  S., 
m.  dans  l’indigence  en  1767,  a pul>. , de  1736  a 
1760  , un  grand  nomb.  d’ouvr.  en  prose  et  en  vers 
peu  lus  de  son  temps  et  qui  11e  Je  sont  plus  du 
tout  aujourd’hui  ; les  moins  mauvais  sont  : l’Etour- 
neau , ou  les  Aventures  du  sansonnet  c/e..,,  1736, 
in-12,  plate  imitation  de  Vert-vert;  les  Préjugés 
du  public  sur  l’honneur , 1766 , 2 vol.  in-12  ; Ana- 
lyse de  l’esprit  du  jansénisme  , 1760  , in-12. 

DENIIAM  (John),  poète  anglais,  né  à Dublin 
eu  i6i5  , m.  en  1668,  chevalier  de  l’ordre  du  Bain, 
sur-intendant  des  bâtimens  de  la  couronne , avait 
suivi  des  cours  de  droit  à l’univers.  d’Oxford  , mais 
s’y  lit  la  réputation  de  joueur  et  de  dissipé.  Cepen- 
dant, changeant  de  conduite,  il  débuta  dans  la 
carrière  littéraire  par  un  Essai  sur  le  jeu , Lon- 
dres, i63o  ; cinq  ans  après  il  donna  la  trag.  du  Sophi 
(thcSophy),  aujourd'hui  oubliée,  mais  qui  eut  alors 
un  très-grand  succès  ; et  pul>.  la  Colline  de  Cooper 
(Cooper’s  liill),  Oxford,  1643.  Engagé  en  16^7  dans 
les  affaires  poliliq.,  il  devintle  porteur  des  messages 
réciproques  du  roi  et  de  la  reine  , conduisit  l’année 
suivante  le  duc  d’York  en  France  , et  s’attacha  à la 
cour  de  Si-Germain  en  qualité  de  gentilhomme 
ordinaire.  Denham  est  regardé  comme  un  des  pères 
de  la  poésie  anglaise  ; la  langue  lui  doit  beaucoup  ; 
il  donna  des  modèles  de  plus,  genres  de  poèmes, 
celui  sur  lu  mort  de  Cowlay  est  le  meilleur  parmi 
ceux  de  peu  d'étendue.  Cooper’s  hill  fut  le  premier 
exemple  en  Atigl.  du  genre  descriptif,  et  eut  l'hon- 
neur d’être  imité  par  Gasth  et  par  le  cclèli.  Pope. 
DENINA  (Charles-Jean-Marie),  célèb.  lit- 


térateur ital. , né  à Kcvel  en  Piémont  Pan  1 ^3 r , 
ni.  à Paris  en  1 S 1 3 , bibliolhéc.  honor.  de  Napo- 
léon , avait  été  professeur  d’éloquence  ital.  cl  Je 
littéral,  grecque  au  college  supérieur  de  Turin  , 
memb.  de  l’acad.  de  Berlin  , bibliothécaire  houo- 
rairc  du  roi  de  Sardaigne.  M.  Barbier  a inséré  dans 
le  Magasin  encyclopédique  ( janvier  181.}),  l,nc 
Notice  sur  la  vie  cl  les  princip , ouvr,  de  Dentna. 
Ces  ouvr.  au  nomb.  de  33  , presque  tous  impor- 
tons et  estimés,  ont  été  imp.  de  1 ^33  à 1 8 * 3 ; les 
plus  rcruarq.  sont  : Discorso  sopra  le  vicende  dr<la 
Icltevatura  , 1760,  in-12:  Délie  rivolttzioni  d’Iln - 
lia  iibri  ventiqualtm , 1769-71 , 3 vol.  in-4,  ouvr. 
souvent  réimpr.  et  trad.  dans  plus,  langues  i Isto~ 
ria  pvlUicti  a Icllerarüi  dclla  Gît  cia  , Turin  , 1781- 


DENI  ( 829  ) DENI 


S?  A vol  in-8  ; Essai  sur  ta  -vie  et  le  règne  de 
"?  V • T!  , -88  in-8  ; JEst.  du  Piémont  et  des 
itVfJs  dura)  deSardaigne , etc.  II  a laisse 
plus*  oiivV.  MSs.  ; un  de  ceux  dont  il  s’est  le  plus 
occupe  a pour  titre  : Biblioth.  choisie  d a, U.  et  de 
traducteurs  italiens. 

DENIS  (Sx.),  élu  pape  en  2Ô9,  succéda  a 
Sixte  ou  Xitte  I",  et  m.  eu  269  , sous  le  consulat 
de  l’empereur  Claude  et  de  Paterne , après  s’être 
fait  admirer  par  la  sagesse  et  la  fermete'  avec  les- 
quelles il  gouverna  l’e'glise  dans  ces  temps  diffi- 
ciles. On  trouve  dans  le  recueil  de  dom  Coustant, 
Epislolœ  Ronmnorum  ponlijicum , des  lettres  de 
ce  pape  à Sabellius , dont  il  confondit  les  erreurs 
dans  un  synode  tenu  en  261. 

DENIS  Ier,  roi  de  Portugal,  né  à Lisbonne  en 
1261  , succéda  en  1269  à son  père  , Alphonse  III  , 
et  m.  à Santarein  en  1325.  Il  a mérité  les  beaux 
noms  de  Père  de  la  patrie  et  de  Roi  laboureur  par 
la  sagesse  des  ordonnances  qu’il  rendit  ; défense 
fut  laite  au  clergé  d’acquérir  désormais  aucun  im- 
meuble ; il  régla  la  juridict.  des  évêques,  restreignit 
l’autorité  des  seigneurs,  assura  l’exécution  des  lois, 
et  répartit  avec  plus  de  justice  les  impôts  , qu’il 
trouva  moyen  de  diminuer  beaucoup  , malgré  les 
guerres  qu’il  eut  à soutenir,  tantôt  avec  la  Castille  , 
tantôt  avec  l’ Aragon  , pour  la  défense  do  la  cause 
des  in  la  ns  de  Lara.  Denis  vit  les  dernières  années 
d’un  règne  si  glorieux  empoisonnées  par  la  révolte 
de  son  lils  Alphonse  qu’il  chérissait  tendrement  et 
auquel  il  pardonna  après  l’avoir  vaincu  les  armes 
à la  main.  Denis  , protecteur  des  lettres  , qu’il  cul- 
tivait lui-même  avec  quelque  succès , fonda  en 
1287  , à Lisbonne  , la  prem.  université  qu’aient  ja- 
mais eue  les  Espagncs  , et  la  transféra  eu  l3o8  à 
Coïmbre.  Ce  prince , qui  avait  toujours  montré  , 
envers  la  cour  de  Rome,  une  indépendance  bien 
rare  au  i3c  S. , en  donna  une  grande  preuve  dans 
l’affaire  des  Templiers  : le  concile  tenu  a Sala- 
manque en  1610  ayant  reconnu  leur  innocence, 
Denis  ne  voulut  point  souffrir  qu’on  élevât  d’écha- 
faud pour  eux;  il  ue  dépouilla  pas  les  chevaliers 
de  leurs  biens  , se  bornant  à prescrire  que  leur  nom 
fût  changé  en  celui  de  chevaliers  du  Christ , sous 
lequel  l’ordre  des  Templiers  a continué  d’exister 
en  Portugal  jusqu’à  nos  jours. 

DENIS  DE  GÊNES  ( le  P.  ),  relig.  de  l’ordre 
de  St-François  , né  en  i636  , m.  en  iC>g5  , a trad. 
en  italien  plus;  livres  ascétiques  du  P.  Ivcs  de 
j Paris,  mais  son  principal  ouvr.  est  : Bibliotlicca 
tcriplorum  orclinis  minorum  S.  Francisci  capucci- 
norum , Gênes,  1680  in-/j,  ibid. , 1691  , in— loi.  Le 
P.  Bernard  de  Bologne  en  a donné  à Venise, 
1747,  in-foV,  une  nouv.  édition  très-augmentée  : 
on  n’y  voit  pas  sans  étonnement  que  l’ordre  des 
1 capucins  a produit  depuis  sa  fondation  (jusqu’en 
1745)  1082  éciiv.  en  tous  genres.  — Denis  de  la 
i Nativité  (Pierre-Berthclot)  , religieux  de  l’ordre 
des  carmes  déchaussés,  né  à Honüeur  en  1600 , 
s’embarqua  en  iGtgsur  l’escadre  du  général  Beau- 
lieu  pouralleraux  Indes  , s’adonna  durant  la  Ira- 
; versée  à l’étude  des  mathématiques  et  devint  très- 
liabile  dans  toutes  les  partiesde  l’artnaulique.  Etant 
; passé  au  service  du  Portugal , il  était  en  1629  pre- 
mier pilote  d’une  flotte  destinée  à secourir  Malaca, 

1 assiégée  par  le  roi  d’ Acheta  , lorsqu’il  entra  dans 
l’ordre  des  carmes  déchaussés.  Quoiqu’il  y eût  reçu 
la  prêtrise , il  ne  continua  pas  moins  de  servir  abord 
des  flottes  du  roi  quand  l’occasion  l’exigeait.  Il  ac- 
compagna en  qualité  de  pilote  uu  ambassadeur  que 
les  Portugais  de  Goa  envoyèrent  en  i638  au  roi  d’A- 
I chem  , et  fut  massacré  par  les-babi tans  du  pays  ainsi 
1 T'o  toutes  les  personnes  qui  compos.  l’ambassade. 
^ DENIS  (Nicolas),  né  a leurs  dans  les  dernières 
1 années  du  i6r  S.,  passa  4o  ans  en  Amérique  en  qua- 
lité de  gouvern.-lieuten.génér.  pour  le  roi  eu  Aca- 
iic  et  au  Canada  , et  pub.  à son  retour*  Description 
géographique  et  hist.  des  cotes  de  l’Amérique  sep - 


tentrionalc  , avec  Vhist.  natur . de  ce  pays , Paris, 
1672 , 2 vol.  in-12. 

DENIS  (Jean-Baptiste),  ccnseillcr-me'dec.  or- 
dinaire de  Louis  XIV,  ni.  à Paris  Pan  1704,  a com- 
pose' plus.  ouv.  sur  son  art  où  l’amour  du  merveil- 
leux l’a  entraîne'  dans  de  graves  erreurs  ; les  plus 
import,  sont  : Rec.  des  mém.  et  conférences  sur  les 
arts  et  les  sciences  , présenté  à M.  le  dauphin , Pa- 
ris, 1672,  in~4i  fig*  5 Rétire  à HT.  Monlmof  louchant 
une  nouv.  maniéré  de  guérir....  par  la  Iran  fusion 
du  sang , Paris  , 1667  , in~4  ; Relàt.  curieuse  d’une 
fontaine  découverte  en  Pologne.... , Paris,  1687, 
in-4*  — Denis  (Jacques),  avocat  à Paris  clans  le  170 
S.,  est  aut.  d’une  come'd.  int.  : les  Plaintes  du  Pa- 
lais ou  la  Chicane  des  plaideurs , eu  3 actes  et  ea. 
vers,  Paris,  1679 , in-12. 

DENIS  (Michel)  , bibliogr.  et  poète  allem.  , n£ 
l’an  1729  à Schavding  en  Bavière  , entra  en  iqfgji 
dans  l’ordre  des  je'suites  pour  se  livrer  entièreoaenti 
à sa  passion  pour  l’éludé',  et  enseigna  long-temps  à. 
Grœtz,  Clagenfurtb  et  dans  plusieurs  autres,  villes^ 
Comme  profess.  il  fut  leprein.  ecclésiastiq^  calliol.. 
qui  osa  parlera  ses  élèves  de  IClopstock,  deG.cllert, 
de  Haller  et  des  aulrcsécriv.  prot.  qui  sondla  gloire 
de  l’Allemagne.  Aussi  la  jeunesse  suédoise  accou- 
rait de  toutes  parts  pour  entendre  ses  leçons.  Comme 
bibliograpli.  , iL  m.  à Vienne  en  1800  , étant  prem. 
conservât,  de  la  biblioth.  de  cette  ville.  11  a pub. 
la  biblioth.  de  Garelli  ; Histoire  de  0 'imprimerie  de.- 
Vienne , 1782,  in  4 ; Suppléai,  aux  annales  lypog ^ 
de  Mailtaire  , Vienne,  1789,  2 vol  in-4*  11  y donner 
des  notices  sur  63 1 1 imprim. , qui  appartiennent  àâ 
l’enfance  de  l’art  ; Catalogue  des  I\ISs.  lheolog.  djSc 
la  biblioth.  impér.  de  Vienne  , 1793-94  , 2 v.  UL-l'é 
( parmi  ces  MSs.  il  s’en  trouvait  un  du  12e  S.,  ren- 
fermant 25  sermons  inédits  de  St  Augustin  Denis 
les  pub.  à Vienne,  1794?  in- fol.)  ; Principe  de  la. 
bibliogr.  (en  allem.),  Vienne,  1774?  Fondent»,  de 
L’hist.  de  la  littérature  ( en  allem.  ) , ibid.  , 1776* , 
in*4  1 etc.,  etc.  Comme  poète,  il  a trad.  le  prem.  , 
Ossian  en  allem.,  avec  un  grand  succès,  et  il  a reçu 
le  surnom  du  Barde  du  Danube  pour  ses  chants 
originaux  sur  les  fêles  de  Marie-Thérèse  et  de  Jo- 
seph II  , la  mort  de  Daun  et  deLaudon  , et  le  Leni-, 
pie  des  Ænones  , etc.  Ce  fut  pour  lui  le  chant  du 
cygne  , et  ce  poème  ne  parut  que  dans  scs  (â 'livres, 
posthumes  , Vienne  , j8oi  , in~4  (en  allem.) 

DENIS  (Louis),  géogr.  et  grav.  franç. , ni.  vers; 
la  fin  du  lo°  S.,  a laissé  un  grand  nombre  d’ouvr. 
et  d’atlas  dont  les  plus  imporl.  sont.:  Plan  topogra -• 
phiqite...  de  Paris , 1768,  1 v.  in-12  de  128  pag.  tout*, 
gravé;  Cartes  de  France , 1761  , 7 feuilles  m~4 
Géographie  des  dames , en  55  cartes  , 1764  ; Empire- 
des  Solipses  ou  Petit  allas  du  gouvern.  des  jésuites 
4i  caries  , 1764  , in- 12  obi.  \le  Conduct.  français,. 
Paris  , 1776  et  années  suiv.  , le  52e  n°,  1789,  laisse: 
l’ouvr.  au  tiers  à peu  près  de  l’étendue  qu’il  devait 
avoir. 

DENISART  (Jean-Baptiste),  savant  jurisc.,  né7 
en  Picardie  en  1712,  mort  à Paris  en  176:1,  était 
procureur  au  Châtelet  de  Paris.  IL  a laisse'  une  Col- 
lection d'arrêts  qui  a été  souv.  re'imp.  malgré  Les; 
erreurs  répandues  dans  cet  ouv.  La  dern.  édition 
corrigée  et  rectifiée , porte  le  titre  de  Nouv.  Deni- 
sart. Celte  dernière  édition  est  encore  estimée  ân 
palais. 

DLNISOT  (Nicol.),  peint.,  grav.  et  poète  , né" au 
Mans  en  i5i5  , m.  à Paris  en  il)54 , a laissé  des  tabl. 
que  de  son  temps  même  on  trouvait  très-mc'd.,  et 
les  ouv.  suiv.  : Cantiques  et  Noéls , auMans.,  in-8, 
sans  date  ; Rec.  des  cantiques  du  prem.  avènement 
de  J.-C .,  Paris,  i55J,  in-S,  trad.  en  quatrains  franç. 
des  Distiques  latins  des  trois  saurs  de  Seymours  à 
l’honneur  de  Marguerite  de  Navarre  , iinpr.  dans 
le  Tombeau  de  cette  princesse,  Paris  , l55i,  in-8; 
plus,  pièces  de  vers  , insérées  dans  les  recueils  du 
temps  et  que  Denisot  signait  souv.  de  l’anagrammo 
Conte  d’ Alsinois, — Denisot  (René),  de  la  même  fa- 
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mille,  m.  avocat  au  Mans  en  1707,  servit,  dit-on,  de 
modèle  à Scarron  pour  le  Ragotin  de  son  Roman 
comique. — Denisot  (Gérard),  mo'd.,  ni.  à Paris  en 
l5g5,  après  y avoir  exercé  5o  ans  avec  la  plus  gr. 
distinction  , avait  laisse  MS.  un  poème  lat.  et  grec 
sur  les  aphorismes  d’Hippocrate.  L'acquéreur  de  la 
hiblioth.  de  Guillaume  Joli  en  fit  présent  à la  fa- 
culté de  médecine;  et  Jacques  Denisot  , petit-fils 
de  Gérard  , a fait  imp.  ce  poème  qui  11e  manque 
pas  de  mérite  , à Paris  , i634  , in-8  , en  y ajoutant 
quelques  épigrammes  lat.  du  même  auteur. 

DENNEI1  (Balthasar),  peint,  allcm.,  né  àHam- 
Lourg  en  i685,  rn.  à Rostock  en  17/17,  avait  d’aliord 
été  destiné  au  commerce  , mais  il  s’adonna  ensuite 
à la  peinture,  et  se  forma  en  copiant  les  meilleurs 
tableaux  de  la  galerie  de  Frédéric.  Il  excella  sur- 
tout dans  le  portrait,  et  eut  l’honneur  défaire  prcS- 
que  tous  les  princes  du  nord.  On  regarde  comme 
son  chef-d’œuvre  une  tête  de  vieille  que  l’emper. 
Charles  VI  acheta  5,875  fior.,  et  une  tête  de  vieil- 
lard, qu’il  fit  pour  être  le  pendant  de  celle-ci  , et 
que  l’emp.  paya  le  même  prix.  Denner  emporta  au 
tombeau  le  secret  de  la  préparation  d’une  laque 
dont  il  se  servait  pour  ses  carnations,  partie  dans 
laquelle  il  est  resté  inimitable. 

DENNIS  (Jean  ) , critique  angl.  , né  à Londres 
en  1667  , m.  en  1753  , fut  en  Angleterre  , ce  qu’un 
poète , nommé  Gacon  ( v.  ce  nom  ) , était , vers  la 
même  époque  en  France  ; le  zoïle  des  poètes  angl. 
contemp.,  et  surtout  de  Pope  , qui  lui  a donné  une 
place  dans  son  poème  satirique  de  ta  Dunciade.  Il 
finit  ses  jours  dans  la  misère  , sans  amis  , sans  con- 
solateurs. Quelques  esprits  de  sa  trempe  lui  ont 
donné,  après  sa  mort,  le  titre  très-conteslé  de  der- 
nier critique  et  de  dernier  classique  du  règne  de 
Charles  II.  On  a de  lui,  outre  un  grand  nombre  de 
brochures  critiques,  presque  toutes  oubliées  au- 
jourd’hui , deux  tragédies  : la  Liberté  défendue  et 
Appius  et  Claudius  ; des  poésies  qui  ne  sont  guère 
pins  estimées  en  Angleterre  que  celles  de  Gacon  en 
France  , et  plusieurs  autres  ouv.  parmi  lesquels  il 
faut  citer  un  Essai  sur  la  critique.  Son  théâtre  , où 
se  trouvent  plusieurs  comédies,  a clé  réimprimé 
à Londres  en  1802  , in-8. 

DENON  (Doji. -Vivant,  baron)  diplom.  etsav., 
anc.  dir.-gén.  des  Musées  et  de  la  monnaie  des  mé- 
dailles, anc.  membre  de  l’institut,  associé  de  l’acad. 
de  Dijon  , membre  de  celle  des  beaux-arts  , etc., 
né  en  1747  à Châlons-sur-Saônc , m.  à Paris  le  25 
avril  1825,  avait  commencé  sa  carrière  par  entrer 
dans  les  pages  de  la  chambre  du  roi  (Louis  XV), 
qui  le  nomma  ensuite  gentilhomme  ordinaire  , puis 
secrétaire  d’ambassade.  C’est  en  celte  qualité  qu’il 
séjourna  plusieurs  années  en  Italie  , où  il  éten- 
dit le  cercle  de  ses  connaissances  , et  se  perfectionna 
dans  l’art  du  dessin  , objcl  de  son  goût  le  plus  vif. 
Lorsque  la  révolution  éclata  , Denon  en  embrassa 
les  principes  avec  modération  , et  eut  le  bonheur  , 
non-seulement  de  traverser  sans  périls  cette  époque 
funeste  à tant  de  savons  illustres  , mais  encore  de 
soustraire  de  nombreuses  victimes  à une  perle  iné- 
vitable. Appelé  par  le  rang  qu’il  occupait  déjà 
parmi  les  savons  cl  les  artistes  à prendre  part  à la 
fameuse  expédition  d’Egypte,  il  partit,  et  affronta, 
malgré  ses  00  ans  , les  dangers  et  les  fatigues , pour 
explorer  cette  terre  antique  , dont  ses  sav.  crayons 
ont  retracé  les  plus  curieuses  images.  De  retour  à 
Paris  , il  fut  chargé  par  le  premier  consul  de  l’ad- 
ministration des  Musées  , et  de  celle  de  la  Monnaie 
des  médailles  , emplois  qu’il  conserva  jusqu’au  se- 
cond retour  du  roi.  C’est  sous  la  direction  du  baron 
Denon  que  fut  élevée  la  colonne  triomphale  de  la 
place  Vendôme.  On  lui  doit  les  ouv.suiv.  : Voyage 
en  Sicile,  Paris,  1788  , grand-in-8  ; Voyage  dans 
la  haute  et  la  basse  Egypte  pendant  les  campagnes 
du  general  Bonaparte  , Paris  , an  x (1802)  , 2 vol. 
grand  in-fol.,  avec  \l\l  pl.  ; réimp.  la  même  année 
dans  les  formats  in-4  et  in-12  : il  a paru  à Londres 


une  édition  do  ce  précieux  ouvrage  , 1802 , 2 vol. 
in-4  , ainsi  qu’une  autre  avec  le  texte  en  anglais  • 
mais  , bien  qu’enrichies  de  corrections  nom- 
breuses et  d’un  appendice  très-étendu,  elles  sont 
l’une  et  l’autre  inférieures  A celles  de  Paris  tant 
pour  l’exécution  typographique  qu’à  cause  de  la  ré- 
duction des  1 4 ï pl.  à 60  seulement.  Discours  sur 
les  monumens  d'antiquité  arrivés  d'Italie  , pro- 
noncé à l’institut  (8  vendémiaire  an  xn);  Point  de 
lendemain  (v.  le  numéro  du  Dictionnaire 

des  anonymes  , 2'  édition).  Denon  a eu  part  au 
Voyage  de  Henri  Swinburn  dans  les  Deux-SicHes 
en  1777  , 1778  , 1779  et  1780  , traduit  de  l’anglais 
par  un  voyageur  français  (de  La  Borde),  Paris 
1785  , 5 vol.  in-8  : le  5e  vol.  renferme  l’extrait  du 
Journal  d'un  voy.,  du  baron  Dénon,  de  Bayonne 
à Marseille. 

DENT  AND  ( Pierre-Gédéon  ) , tliéol.  prolesl., 
né  en  17.50  à Genève,  m.  dans  celte  ville  en  1780, 
des  suites  d’une  maladie  : c’est  par  erreur  que 
quelq.  biogr.  ont  dit  qu’il  s’est  suicidé  à Harlem. 

II  avait  obtenu  un  accessit  à l’acad.  de  Berlin  pour 
un  mémoire  sur  cette  question  importante  : Est-il 
utile  au  peuple  d’être  trompé  , soit  qu’on  l’induise 
en  de  nouvelles  erreurs , ou  qu'on  l'entretienne  dans 
celtes  ou  il  est.  Dentand  avait  en  outre  pub.  Relat. 
de  différons  voyages  dans  tes  Alpes  du  F au  ci  g ny , 
1777,  in-8  ; Mémoire  sur  la  culture  des  arbustes 
dans  les  dunes  , couronné  par  l’acad.  d’IIarlem  en 
1 777-  — Dentand  (Jean),  autre  théolog.  protest., 
né  aussi  à Genève  , y exerça  le  saint  ministère  de 
1718  à 1758,  et  publia  un  ouvr.  devenu  classique 
parmi  ses  co  - religionaires  : Recueil  de  passages 
de  l’Ecrit.-Sle  , 1789  , in-8. 

DENI  ON  ("William)  , méd.  angl.,  né  en  i6o5  , 
dans  le  comté  de  Buckingham,  m.  en  1691,  a laissé:  : 
Ilorœ  subcessivœ , etc.,  1664,  in~4  ; un  pamphlet 
sur  le  même  sujet  (la  justifie,  des  lois  rendues  sous 
Elisabeth  contre  les  catholiques),  et  Jus  Cæsnris  et 
eccles.  ver'e  diclœ , avec  une  apologie  de  la  liberté 
de  la  presse.  1681,  in-fol.  — Un  autre  De.vtox 
(Thomas),  ministre  anglican,  né  en  1721,  dans  le 
comté  de  Cumberland,  m.  en  1777,  a contribué  à 
la  Ire  édit,  du  Diclionn.  général  biographique  , et 
a publié  : l’Immortalité , etc.,  iyôü,  in-4,  et  le 
Temple  de  superstition  (the  house  of  superstition ) , 
1762 , in-4- 

DENTRECOLLES  ( François -Xavier ) , jés., 

né  à Lyon  en  iG6/|,  mort  à Pé-king  en  1741,  super, 
général  de  la  mission  franç.  en  Chine,  y avait  passé 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  La  douceur  de  son 
caractère  et  son  profond  savoir  lui  acquirent  l’a- 
mitié et  la  protection  de  plusieurs  mandarins  puis- 
sans.  Il  connaissait  si  bien  le  chinois  , qu’il  irad. 
dans  cette  langue  plusieurs  ouv.  de  piété  à l’usage 
des  néophytes.  On  trouve  dans  le  Recueil  des  lettres 
édifiantes  plusieurs  morceaux  utiles  de  ce  père  snr 
la  fabrique  de  la  porcelaine,  l’éducation  des  versa 
soie  , la  manière  de  pratiquer  l’inoculation  , etc.  Le 
P.  Colonia  , dans  son  Histoire  littéraire  de  Lyon, 
cite  deux  ouvr.  MSs.  de  Deutrecolles  : Traité  en 
forme  de  dialogue  contre  les  mahomelans  ; Traité 
sur  les  différentes  monnaies  qui...  ont  encore  cours 
à la  Chine.  Le  t.  26  des  Lettres  édifiantes  offre  daDS 
la  préface  des  détails  curieux  sur  la  vie  de  ce  cé- 
lèbre missionnaire. 

DENYS , dit  V Ancien  , tyran  de  Syracuse,  né 
dans  le  5e  S.  avant  J.-C.,  fils  d’un  simple  greffier, 
parvint  au  commandement  des  troupes  de  sa  patrie, 
s’empara  ensuite  de  l’autorité  suprême;  cl  , pour 
affermir  sa  domination,  augmenta  la  paie  des  sol- 
dats , rappela  les  bannis  , et  se  forma  une  garde.  H 
fit  la  guerre  aux  Carthaginois  avec  des  succès  div., 
cl  réussit  à réprimer  un  soulèvement  que  la  prise 
de  Gela  par  ces  derniers  avait  excité  dans  Syracuse  ; 
mais  dès  lors  il  ne  vécut  plus  qu’au  milieu  des 
alarmes,  et  signala  tous  les  vices  d’un  usurpateur.  | 
Ambil.  de  toute  sorte  de  gloire  , il  voulut  concourir  } 
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à div.  prix  des  jeux  olympiques  , prc'tendit  à la  ré- 
pulalion  d’un  grand  poêle,  se  livra  aux  excès  de 
l'intempérance  , et  mourut  d'une  indigestion  dans 
la  63e  année  de  son  âge  (36’8  av.  J’.-C.).  Sa  défiance 
tyrannique,  est , dit-on,  consacrée  par  un  monu- 
ment qui  subsiste  encore  aujourd'hui  en  Sicile  : 
c’est  une  des  carrières  de  Syracuse  connues  sous 
le  nom  de  Latomies , et  qu'il  avait  destinées  à servir 
de  prison  à ses  nombr  victimes  : elle  a conserve  le 
nom  à’orcille  de  Denys.  On  prétend  qu'elle  était  dis- 
posée de  telle  sorte  que  le  tyran  pouvait  entendre  , 
de  son  palais,  tout  ce  que  disaient  les  personnes  dé- 
tenues dans  cette  prison  souterraine  ; toutefois  les 
historiens  anciens  qui  ont  parlé  des  Latomies  ne 
disent  rien  de  cette  oreille  de  Denys.  On  peut  con- 
sulter à ce  sujet  les  Anliquitates  Siciliœ  de  Bur- 
mann  et  Cluvier,  les  Lettres  sur  la  Sicile  de  Sestini, 
le  Voyage  en  Sicile  de  Bridone  , etc. 

DENYS  le  Jeune,  fils  et  successeur  du  précéd., 
et  beau-frère  de  Dion,  se  montra  bienveillant  pour 
le  peuple  dans  les  commencem.  de  son  règne  , mais 
s'abandonna  bientôt  à la  molesse  et  aux  plaisirs. 
Platon  s'étant  rendu  à Syracuse  sur  les  instances  de 
Dion,  son  disciple,  Denys  suivit  avec  empressem. 
les  leçons  et  parut  adopter  tous  les  principes  de  sa- 
gesse de  cet  illustre  maître  , que  les  courtisans  ne 
tardèrent  pas  à éloigner  de  la  cour,  après  avoir  ob- 
tenu le  banniss.  de  celui  qui  l'y  avait  attiré  ; et  dès- 
lors  la  débauche  et  la  licence  reprirent  leur  cours 
dans  le  palais  du  tyran.  Celui-ci  fit  épouser  la  femme 
de  Dion  à l'un  de  ses  favoris,  et  ne  craignit  point,  par 
cet  outrage,  de  porter  au  plus  haut  degré  l'indignat. 
de  son  parent  , qui  jusqu'alors  s'était  borné  à faire 
des  vœux  pour  la  délivrance  de  sa  patrie.  Dion 
prépara  contre  Denys  une  expédition  secrète  , et  le 
contraignit  à s'enfuir  en  Italie.  Après  un  séjour  do 
dix  ans  dans  cette  dernière  contrée,  Denys  rentra 
à Syracuse  , d'où  , chassé  une  seconde  fois  par  Ti- 
moléon  ( 'v.  ce  nom  ) , il  se  réfugia  à Corinthe.  Il  y 
mena  d’abord  , s'il  faut  en  croire  l'historien  Justin  , 
la  vie  la  plus  abjecte  , en  s'abandonnant  à lous  les 
vices  qui  l'avaient  déshonoré  sur  le  trône.  Réduit  à 
la  plus  affreuse  misère  , il  se  décida  ensuite  à.  ou- 
vrir une  école  de  grammaire.  On  l'accusa  plus  lard 
d'aspirer  encore  à la  tyrannie , et  il  ne  fut  sauvé 
que  par  le  mépris  où  il  était  tombé.  Quelques  aut. 
révoquent  en  doute  ces  dern.  détails.  Quoi  qu'il  en 
soit,  on  ne  connaît  point  les  circonstances  de  la 
mort  de  Denys  , qui  vécut , dit-on  , jusqu'à  un  âge 
fort  avancé. 

DENYS  , tyran  d'Héraclée  , dans  le  Pont,  fils  de 
Cléarque  , qui  avait  usurpé  la  souveraineté  de  cette 
même  ville,  vivait  au  temps  d'Àlexandre-lc-Grand. 
Il  profita  de  la  guerre  entre  les  Macédoniens  et  les 
| Perses  pour  agrandir  ses  domaines  , et , après  la 
I m.  d'Alexandre,  prit  le  titre  de  roi  presqu'en  même 
| temps  que  les  capitaines  successeurs  du  conquérant. 
Elien  et  Athénée  rapportent  qu’il  était  d'une  gros- 

II  seur  extraordinaire  , et  que,  n'osant  point  montrer 
cette  difformité,  il  s’enfermait,  lorsqu'il  donnait 
audience,  dans  une  espece  de  tour  qui  masquait 
tout  son  corps,  à l'exception  de  la  tête.  On  a des 
médailles  de  ce  prince  en  argent , et  fort  rares. 

DENYS  de  Mil  et , l'un  des  plus  anciens  écriv. 
grecs  en  prose,  vivait  sous  le  règne  de  Darius,  fils 
d Hystaspe.  Il  avait  rédigé  en  un  corps  d'ouvi . les 
traditions  recueillies  par  les  anciens  poètes.  C'est 
Ë«  ce  que  les  anciens  nommaient  le  Cycle  mythique , 
‘J  dont  Diodore  de  Sicile  s’est  beaucoup  servi  dans 
Bi  e q ivie  de  son  flist.  universelle . 11  avait  aussi 
I n"’!  Ui".C‘r'?/e  l,isloritJue  qu*  contenait,  on  le  sup- 
■ pose , 1 ivoire  du  temps  postérieur  au  siège  de 
I npÆ '«toent  tire'e  des  anciens  poêles. 

* d’Art . <U  Tllrace'  sur‘>-  Tccus,  fut  disciple 

I temns 1 T’  cl.enseig™  grammaire  à Rome  du 
! ‘3,;  P°mP<;e.Un  lui  attribue  une  Grammaire 

I K UT*  >ri6ée  ’ r‘"n  insérée 

I aans  le  7 vo1-  sa  B ibli<nh.  gréer/, ie. 


DENYS  cVTTalicarnnsse  , célèbre  rlic'tcur  et  his- 
torien grec  , n’est  guère  connu  que  par  ses  ouv.  Il 
nous  apprend  lui-même  qu’il  vint  à Rome  peu 
après  les  guerres  civiles  du  triumyirat  , vers  l’an 
3o  av.  J.-C.  Il  y publia  , 22  ans  plus  tard  , son  his- 
toire sous  le  litre  d’ Antiquités  romaines  , depuis  la 
première  origine  des  peuples  d’Italie  jusqu’à  l’au 
266  av.  J.-C.  Elle  était  en  20  liv.,  dont  il  ne  reste 
que  les  2 prem.,  avec  quelques  extraits  des  autres. 
On  a en  outre  de  cet  historien  un  Traité  de  l’ar- 
rangement des  mots  , impr.  plusieurs  fois  , et  dont 
la  dern.  édit,  est  celle  de  M.  G.-H.  Schæffer,  Leips., 
1808,  avec  des  notes;  il  a été  trad.  en  franç.  par 
Batteux  , Paris  , 1788  , in-12  ; une  Rhétorique  dont 
la  dern.  édit,  est  celle  de  N. -A.  Scholl,  Leipsig  , 
1804  , in-8  ; des  Examens  critiques  de  Lysias  , Iso- 
crate , Isée  et  Dinarque  ; des  Jugemens  abrégés 
sur  les  anciens  écrivains  grecs  ; un  Traité  de  l’é- 
loquence de  Démosthéne  et  quelq.  autres  écrits 
critiques  , lous  réunis  avec  les  Antiquités  romaines 
dans  l’édit,  grecque-lat.  de  Sylhurge  , Francfort, 

1 586  , in-folio  ; l’édit,  la  plus  recherchée  est  celle 
d’Hudson  , Oxford  , 1704,  2 vol.  in-folio  ; réimpr. 
plus  correctcm.  avec  les  notes  de  Reiske  , Leipsig  , 

1 774-1 777,  6 vol.  in-8.  Les  Antiquités  romaines 
ont  été  trad.  en  français  par  le  P.  Lejay,  jésuite, 
1722 , 2 vol.  in-4  ; et  par  l’abbé  Bellenger  , 1723  , 
idem.  Celte  dernière  édition  est  la  plus  estimée.  — 
Un  autre  Denys  d’IIalicarnasse  , descendant  du 
précéd.,  et  qui  vivait  sous  le  règne  d’Adrien  , avait 
écrit  sur  la  musique  plusieurs  ouvr. , dont  aucun 
n’est  venu  jusqu’à  nous. 

DENYS  de  Charax , e'eriv.  grec  , surn.  le  Périe- 
gcte  , parce  qu’il  est  aut.  d’un  poème  en  vers  hexa- 
mètres intit.  Periegesis  oicoumenos  (voyage  autour 
du  monde  habitable) , vivait,  à ce  qu’on  suppose, 
dans  le  icr  S.  de  l’èro  chrét.  Son  poème,  remarq. 
par  un  style  élégant,  a été  commenté  en  grec  par 
Euslathe  et  plus,  autres  scoliastes  , traduit  eu  vers 
latins  par  Priscianus  , par  F.  Avianus  et  Papius  , et 
en  vers  français  par  Bénigne  Saumaise.  L’édition 
princeps  en  grec  parut  à Ferrare  en  i5l2,  in~4  ; 
elle  avait  été  précédée  par  une  traduct.  en  prose 
latine  de  Becharia  , Venise  , 1^77  1 h( - q , avec  une 
Dissertai,  de  Dodvvel,  les  Comment.  d’Eustathe  , 
les  Versions  en  vers  latins  de  Priscianus  et  d’A- 
vianus  , celle  en  prose  latine  d’II.  Etienne , des 
Remarques , Scolies  , etc.,  et  des  caries  ge'ogr.  La 
traduction  française  de  B.  Saumaise  est  intitulée  : 
Denis  Alexandrin,  de  la  situation  du  monde , Parts, 
1597,  in-12. 

DENYS  (St),  dit  V Arêopagile  , fut,  suivant  les 
anciens  martyrologisles , converti  par  Si  Paul  , et 
établi  par  ce  même  apôtre  prem.  évêque  d’Athènes. 
On  lit  dans  les  Ménuloges  des  Grecs  qu’il  fut  en- 
suite brûlé  vif  vers  l’an  g5  de  J.-C.  Son  corps  ayant 
été  transféré  à Rome,  fut,  dit-on,  envoyé  en  Franco 
à l’Abbaye  de  St-Denys.  On  a long-temps  confondu 
Denys  l’Aréopagite  avec  Denys  , premier  évêque  de 
Paris.  Mais  !a  fêle  des  deux  saints  est  marquée  à 
des  jours  différons  dans  la  plupart  des  anciens 
martyrologes  qui  distinguent  aussi  le  lieu  et  les  cir- 
constances de  leur  martyre.  On  trouve  dans  la  bi- 
bliothèque historique  de  la  France  la  liste  des  ouv. 
pour  et  contre  l’opinion  d’Hilduin  ( o>.  ce  nom)  , 
qui , le  premier , a confondu  les  deux  saints  en  un 
seul.  Dans  le  5e  S.,  on  mit,  sous  le  nom  de  Denys 
1 Aréopagite , plus.  ouv.  inconnus  à tous  les  écriv. 
des  quatre  prem.  siècles  de  l’église  ; et  ces  ouv.  ont 
été  trad.  du  grec  en  latin  par  Denys  le  Chartreux, 
J.  Pcrion,  l1.  Daliy,  P.  Lanssel  , P.  Halloix  et 
B.  Corder.  Ces  trois  dern.  ont  donné  les  meilleures 
cdiL,  de  ces  prétendues  œuvres  de  St  Denys , Paris, 
161.)  , in-fol.  ; Anvers  , i634  ; Paris  , 1644  , 2 vol. 
in-fol.  Ou  a plus,  vies  de  ce  saint  tirées  des  Menées 
des  Grecs  par  Suidas , Nicéphore  , Singçllc,  Guérin, 
le  P.  Halloix  , eLc.  — Denys  ( St) , évêque  de  Co- 
rinthe au  2°  S.,  a écrit  plus,  Lettres  dont  Eusèhc  a 
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conservé  des  frngmcns.  L’Eglise  l’honore  comme 
martyr  lu  29  novembre. 

DENYS  (Si),  patriarche  d’Alexandrie  dans  le 
•3e  S.,  se  mit  au  nombre  des  disciples  d’Origène 
'{y.  ce  nom  ) , fui.  élevé  au  sacerdoce  on  23 i,  et  au 
sie'ge  d’Alexandrie  eu  2/j8.  Il  signala  sou  courage, 
son  zèle  et  sa  charité,  pendant  les  persécutions  de 
■son  église  sous  les  emper.  Philippe  et  Dèce,  écrivit 
contre  Sabelüus  , qui  niait  la  distinction  des  trois 
personnes  de  la  Trinité;  contre  Paul  de  Samosatc  , 
qui  niait  la  divinité  de  J.-C.  , et  m.  l’an  265.  Il  ne 
reste  de  ce  saint  prélat  que.  des  fragmens  insérés 
dans  la  collection  des  conciles  ; un c'Epitre  à.Basi- 
•tide  , impr.  séparément  avec  une  Version  latine  et 
un  Comment .,  Paris  , i56’i  , i5^5  et  î 58ç)  ; et  son 
Epiître  conlrq  Paul  de  Samosate,  grecque  et  latine  , 
avec  des  Scolies  , Paris  , i6‘io  et  1624.  L’église  cé- 
lébré sa  fête  le  17  novembre. 

DENYS  (St),  apôtre  de  la  France  , et  premier 
évêque  de  Paris , fut , suiv.  les  légendes,  envoyé 
dans  les  Gaules  vers  le  milieu  du  3e  S.  On  lui  at- 
tribue, ou  à scs  disciples,  la  fondation  des  églises 
de  Chartres  , de  Senlis  , de  Meaux  , de  Cologne  et 
de  plus,  autres.  Grégoire  de  Tours  ,.Fo.rtunat , et 
les  martyrologes  d’Occident,  rapportent  qu’il  avait 
Bonflert  une  longue  détention  lorsqu’il  fut  décapité 
•avec  le  prêtre  Rustique  et  le.  diacre  Eleuthèrc  , ses 
'Compagnons  ; que  les  corps  des  trois  martyrs  furent 
jetés  dans  la  Seine  , mais  qu’une  femme  les  re- 
cueillit , et  les  enterra  auprès  du  lieu  ou  ils  avaient 
perdu  la  vie.  Les  chrétiens  bâtirent  une  chapelle 
sur  leur  tombeau.  Les  restes  de  ces  saints  furent 
portés  ensuite  au  lieu  appelé  depuis  St-Dcnys  , et 
renfermés  dans  trois  châsses  d’argent.  On  attribue  à 
Fortunat  une  Vie  de  Si  Denys , recueillie  par  Franç. 
Bosquet  dans  son  Uist.  ecclésiœ  gallicanœ . On  a 
aussi  une  vie  de  ce  même  saint  par  Courtot , Paris, 
1629 , in-4* 

DENYS  (St),  évêque  de  Milan  vers  l’an  355  , 
prit  la  défense  des  opinions  de  St  Àtbanase  contre 
lequel  il  s’était  d’abord  déclaré,  et  fut  exilé  par 
l’emper.  Valentinien  Ier  en  Cappadocc  , où  il  m. 

DENYS  , surnommé  le  Petit , originaire  de  Scy- 
tbie  , vint  à Rome  au  commencement  du  6e  S.  , y 
fut  fait  abbé  d’un  monastère  , s’acquit  une  grande 
réputation  par  des  ouvr.  sur  la  théologie  et  la  dis- 
cipline ecclésiastique  , et  ni.  en  5l\o  ; il  possédait 
également  bien  les  langues  grecque  et  latine.  On 
a de  lui  un  recueil  de  Canons  apostoliques  , im- 
primés pour  la  première  fois  en  1628  , in-8  , par 
les  soins  de  Justcl;  un  recueil  de  Décrétales  des 
papes  depuis  Sirice  j&sques  et  y compris  Anastase  , 
faisant  partie  de  la  Bibliothèque  du  droit  canon  ; et 
plusieurs  versions  latines  d’ouvr.  de  Proterius  , de 
St  Pacome,  de  Proclc  , et  d’un  Tr.  de  St  Grégoire 
de  Nysse  sur  la  création  du  monde.  Ce  fut  Denys 
le  Petit  qui  introduisit  l’usage  de  compter  par  les 
années  écoulées  depuis  la  naissance  de  J.-C.  , et 
qui,  en  renouvelant  lt  cycle  pascal  de  Victor,  trouva 
une  période  de  532  ans,  qui  commençait  dans  l’an- 
née de  l’incarnation. 

DENYS  , le  Chartreux  , célèbre  écrivain  ecclé- 
siastique du  i5cS.,  né  à Ryckel  dans  le  pays  de 
Liège  en  1894,  m.  en  , composa  plus  de  210 

traités  de  controverse  et  de  théologie  , si  estimés 
de  son  temps  qu’ils  valurent  à leur  auteur  le  sur 
nom  d’Extalique , mais  qui  sont  peu  lus  aujourd’hui. 
On  en  trouve  la  liste  détaillée  dans  la  Bihliotheca 
sacra  du  père  Lelong.  Sa  vie  a été  écrite  par  dom 
Thierry  Loër  à Slratis  , Cologne  , i532  , in-8. 

DENYS  ( Jacques  ),  peintre  , né  à Anvers  en 
i645  , passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  en  Italie 
mérita  par  son  talent  la  protection  des  ducs  de 
Manlouc  et  de  Florence  , et  revint  charge  de  gloire 
mourir  dans  sa  patrie.  La  France  11e  possède  aucun 
de  ses  ouvr.  ; Descamps  parle  avec  éloge  des  trois 
seuls  qu’il  ait  pu  voir,  un  Ecce  lionio  et  deux  portr 

DENYS  (Pierre),  artiste  en  ouvrages  de  fer,  né 


à Mons  en  i658 , m.  en  1733  dans  l’abbaye  de  Sl- 
UenySj  où.  il  était  entré  en  qualité  de  commis , nom. 
sous  lequel  on  désignait  un  laïque  qui  s’engageait  à 
exercer  son  art  selon  les  ordres  des  supérieurs, 
sans  prendre  cependant  l’habit  de  l’ordre.  On  doit 
à Denys  , entre  autres  ouv.  remarquables  : la  grille  , 
la  balustrade  , les  rampes  du  grand  escalier  de  l’é- 
glise de  St-Denis  , ainsi  que  la  grille  des  religieuses 
de  Chelles  , celle  de  la  cathédrale  de  Meaux  , 
enfin  la  porte  du  chœur  de  Notre-Dame  de  Paris. 

DENYSE  (Louis-Tranquille)  , professeur  de 
grammaire,  et  sous-principal  des  artiens  au  collège 
do  Navarre  à Paris  en  1742 , a laissé  : cent  Fables 
choisies  des  anciens  auteurs  , mises  en  vers  latins  , 
par  Gabriel  Faërne,  de  Crémone,  trad.  en  franç., 
1699 , petit  in-12;  les  Fables  de  Phèdre  , en  vers 
français  , avec  le  latin  à côté  et  des  notes , Paris , 
1708 , in-12.  — Denyse  (Jean),  professeur  de  phi- 
losophie au  collège  de  Monlaigu  , a pub.  : la  vérité 
de  la  Religion  chrétienne  démontrée  par  ordre  geo- 
métrique , Paris  , 1717,  in-12;  la  Nature  expliquée 
par  le  raisonnement  et  par  lf expérience , Paris  , 
1719,  in-12.  L’auteur  avait  composé  un  Cours  de 
Philosophie  suivant  cette  méthode , et  ces  deux 
traités  sont  une  portion  de  ce  grand  ouvrage. 

DÉPARCIEUX  (Antoine)  , matbém.  habile  , 
membre  de  l’académie  des  sciences  de  France,  de 
Suède,  de  Prusse  , et  censeur  royal  , né  en  1703 
près  d’Uzès,  d’une  famille  de  cultivateurs,  fut 
élevé  au  collège  de  Lyon,  et  vint  de  bonne  heure 
à Paris  , où  il  s’adonna  à tracer  des  cadrans  et  des 
méridiennes,  qu’on  remarqua  pour  leur  justesse. 
Après  avoir  acquis  quelque  aisance  par  son  talent , 
il  publia  successivement  plusieurs  ouvr.  qui  eurent 
du  succès  ; les  principaux  sont  : Tr.  de  trigono- 
métrie rectiligne  et  sphérique  , T 74 1 ^ in«4  , dédié  à 
l’académie  ; Essai  sur  les  probabilités  de  la  durée 
de  la  vie  humaine,  17461  in~4,  etc.  M.  en  1768. 

DÉPARCIEUX  (Antoine)  , neveu  du  précéd.  , 
et  mathématicien  comme  lui,  né  près  de  Nîmes  en 
1753  , cultiva  la  littérature  , composa  dans  sa  jeu- 
nesse une  tragédie  sous  le  titre  d’Ozorio  , refit  celle 
de  Carneau  de  Thomas  Corneille,  et  devint  profess. 
de  matbém.  à Paris.  Il  remplaça  souvent , et  d’une 
manière  distinguée  , au  college  de  Navarre  , le  cé- 
lèbre professeur  de  physique  Brisson  , dont  il  avait 
suivi  les  leçons  lui-même  à ce  college,  et  ouvrit  en 
1779  un  cours  de  physique  expérimentale.  11  fut 
ensuite  chargé  d’établir  un  cabinet  de  cette  science 
à l’école  militaire  de  Brienne  ; et,  à la  formation  du 
lycée  du  Panthéon  , il  en  fut  nommé  professeur. 
On  a de  Déparcieux  : Notions  du  calcul  géométri - 
et  d’astronomie  ; Tr.  élém.  de  màlhcm.;  Tr. 
des  annuités  ou  rentes  à termes  ; plusieurs  Dissert. 
sur  la  physique  et  les  mathématiques.  Il  préparait  un 
Cours  complet  de  physiq.  et  de  chimie  , dont  même 
il  avait  livré  le  Ier  vol.  à l’impr.,  quand  son  ardeur 
excessive  pour  le  travail  le  mit  au  tombeau. 

DEPÈRE  (Matthieu  , comte)  , pair  de  France, 
ni.  en  1825  , avait  fait  partie  des  diverses  législat. 
qui  se  succédèrent  depuis  1791  1 passa  au  sénat 
conservateur  à sa  formation  , vota  la  déchcaucc^  de 
Napoléon,  et  fut  porté,  le  i£  ju>n  l$i4  ' * 
chambre  des  pairs  , où  il  rentra  après  le  20  mars 
18 15.  Le  comte  Dcpcrc  est  aut.  d’un  Manuel  d a- 
gricullure  pratique , 1S06,  in-8. 

DEPERT1IES  ( Jean-Louis -Hubert-Simon  ) , 
avocat,  né  à Reims  en  1730  , m.  à Monlfaucon  en 
1792,  est  aut.  de  plus,  recueils  estimés  : les  Dio- 


gène s modernes  corriges  , Reims  , 1 77^ 


in-12  ; 

Relations  d'infortunes  sur  mer , Reims  , \ ^ 

parties  , in-8  ; réimpr.  sous  le  titre  de  : Nist.  des 
natif rages,  Paris,  1789,  3 vol.  in-8;  Guide  de 
Phi st.  , Paris  , i8o3,  3 vol.  in-8  , revu  et  termine 
par  Née  de  La  Rochelle  : ect  ouvr.  avait  paru  ori- 
ginairement sous  le  titre  de  Traite  sur  T utilité 
Uhist. , Reims  , 1787,  2 part. , in-8. 
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doyen  de  l’ordre  des  avocats  au 
parlement  de  Dijon  , né  à Nuys  vers  1 5Û0  , m en 
it)2Q  a laisse  entre  autres  Mbs.  sur  la  science  du 
droit  - la  Coutume  du  duché  de  Bourgogne  , impr. 

à Lyon  et  à Cliâlons  , 1602,  in-4,  re'impr.  par  les 
soins  du  président  Bouhier  , 1717  , m-4. 

DEPUNTIS  (Joseph -François),  né  en  1771 
Montauban , mort  en  1820  , Bibliothécaire  de 
cette  même  ville  , est  auteur  de  plus,  comédies  et 
tragédies  jouées  au  théâtre  français  avec  un  faillie 
succès  de  i8o6à  1809  , d une  Ode  sur  le  rétabliss. 
de  la  statue  de  Henri  IB  , 1818  , in-S.  Il  a laissé 
MSs.  un  Projet  sur  l'organisai.  des  théâtres;  et  les 
Mém.  du  comte  de  Montmiran. 

DERAHIM  ou  DERIHIM  ( Aboul-Fatah-Alï 
Al  ) , philosophe  et  naturaliste  arabe  , m.  en  Es- 
pagne vers  l’an  1 3^ C ( 7^3  de  l’hég.)  , est  aut.  d un 
traité  de  morale  intitulé  : Supériorité  de  l'âme  sui- 
tes lourmens  des  sens  ; et  d’un  Traité  de  l’utilité 
des  animaux  (il  en  décrit  les  espèces,  la  nature  , 
les  qualités  et  l’usage).  La  Bibliothèque  de  l’Escu- 
rial  possède  un  fort  Beau  MS.  de  ce  dernier  ouvr. 

DERAND  (François),  jésuite,  né  aux  environs 
de  Metz  en  i588  , enseigna  les  malhém.  dans  les 
collèges  de  son  ordre  , et  s’appliqua  surtout  à l’ar- 
chitccture.  Il  mourut  à Agde  en  i644-  On  a de  lui  : 
Architecture  des  -voûtes  , ou  l’Art  du  trait  et  coupe 
des  pierres  y Paris  , i643,  in-fol.  avec  un  gr.  nomb. 
de  planches  en  taille  douce. 

DERBY  (Jacques  STANLEY,  comte  de)  , gen 
tilhomme  anglais  , né  d’une  ancienne  famille  du 
comté  de  ce  nom  en  i5q6,  sc  distingua  par  son 
courage  et  sa  fidélité  lors  de  la  révolution  de 
A la  tête  de  600  cavaliers  il  fil  face  à une  armée  de 
3ooo  insurgés  commandés  par  le  colonel  Lilburn 
dans  la  fameuse  journée  de  Wigham  au  comté  de 
Derby.  Fait  prisonnier  à la  bataille  de  Whrcester 
en  i65l  , il  lut  décapité,  au  mépris  d'une  capitu- 
lation.— Charlotte  de  La  TrÉmouille  , sa  femme , 
ne  montra  pas  moins  de  courage  et  d’héroïsme. 
Après  avoir  défendu  vigoureusem.  Lathans-Housc 
et  l’ile  de  Mau  , elle  fut  la  dernière  personne  de  là 
Grande-Bretagne  à se  soumettre  aux  rebelles,  qui 
avaient  usurpe  le  pouvoir  , et  fuL  retenue  prison- 
nière jusqu’au  rétablissement  de  Charles  II.  Morte 
en  1684.  Sir  AValler  Scott  a introduit  ces  person 
nages  dans  l’un  de  ses  romans,  et  ils  y jouent  un 
rôle  plein  d’intérêt. 

DERHAM  (Guillaume),  physicien,  recteur 
d’Upminster  au  comté  d’Essex , membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres  , et  chanoine  de  Vindsor 
né  à Stowlon  près  de  Worcester  en  1657,  remplit 
d’une  manière  distinguée  , pendantles  années  171  ’ 
et  1712,  la  chaire  de  l’école  publique  de  la  fonda 
tion  de  Boyle  (v.  ce  nom) , et  publ.  eu  2 parties  un 
précis  de  ses  ieçons  , au  nombre  de  16  , sous  ces 
titres  : Physico-Theology  , 1713,  et  Aslro-Theo 
logy  ; l’auteur,  dans  ces  deux  écrits,  fonde  les 
preuves  de  la  sagesse  et  de  la  puissance  du  Créateur 
sur  les  merveilles  de  la  nature  ; ils  ont  été  traduits 
en  plusieurs  langues  , et  il  en  existe  2 traductions 
franç.  , l’une  par  l’abbé  Bellanger  , 1729  , in- 8 
l’autre  a paru  en  1760  , même  format.  On  trouve  en 
outre  dans  les  Transact.  philos,  plus,  articles  de 
Dcrliam.  Ce  prédic.  estim.  m.  à Londres  en  1735. 

DERING  (Edouard),  théologien  puritain  du 
16' S.,  m.  en  iSçô,  a laissé,  en  angl.,  plus.  Serin ., 
et  des  Explicat , de  l’Epître  de  St  Paul  aux  héhr. , 
réunis  et  puh.  à Londres  eu  i5g5,  in-S  , par  Field. 

DERLlNG  (Jean-Théophile)  , ministre  protes- 
tant, m.  en  1771  , a publ.  en  allemand  une  Notice 
historique  sur  l’église  de  St-Jean  de  Halberstadt  , 
dont  il  était  recteur  ; et  en  latin  plusieurs  disserl. 
sur  des  sujets  d’histoire  et  de  théologie  ; les  plus 
importans  sont  : De  consueludine  proponendi  autig- 
inala  upud  uelcres  , Halle  , 1720  , in-4  ! more 
inurendi  stigmata  vetustissimo  , ihid.  ; De  servis 
Idlentlis , c.-à-d.  des  esclaves  marqués  avec  un 
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fer  chaud  , ibid.  — DerliNG  (Christiau-Godefroi), 
littérateur  et  poète  allcm.  , m.  au  milieu  du  18e  S., 
recteur  du  collège  de  St-Jean  à Halberstadt  , a 
laissé  en  aliéna.  : Imitations  des  meilleurs  poètes  , 
753-57 , 6 part,  in  8 ; Amusemens  littéraires , ib., 
757  , in-8  , etc. , etc. 

DERMODY  (Thomas),  poète  irlandais,  m.  en 
.802  , a laissé  un  rec.  de  Poésies , en  4 vol.  in-12, 
dont  deux  ont  été publiés  par  lui-même,  et  les  deux 
autres  après  sa  mort. 

DERODON  (David)  , écrivain  franç.  calviniste, 
né  à Orange  , m.  à Genève  en  1664  , s’était  d’abord 
converti  au  catholicisme  , et  avait  publié  : Quatre 
■aisons  pour  lesquelles  on  doit  quitter  la  religion 
prétendue  réformée  y Paris  , i63i  , in-12;  mais  il 
retourna  ensuite  au  calvinisme  , et  composa  contre 
le  cathol.  plus,  ouv.,  dont  le  plus  connu  est  le  Tom- 
beau de  la  Messe  y Genève,  îfthj- 1<$2  , in-8,.  qui 
le  fit  bannir  de  France  par  arrêt  du  parlement  en. 
l663.  Il  avait  été  professeur  de  philosophie  à Die  , à 
Orange  , à Nîmes  , à Genève  , et  passait  pour  le 
plus  grand  dialecticien  de  son  temps.  J.  Senebier 
(v.  ce  nom)  a donné  dans  son  Histoire  littéraire  de 
Genève  une  liste  des  ouvrages  de  Derodou. 
DIÎROZIERS  (Claude)  , écrivain  du  16e  S. , né 
Bourges  , a laissé:  la  Vie  civile  , trad.  de  l’ilal. 
de  Matthieu  Palmicri , Paris,  i527,  in-8;  Dion , 
historien  grec  , des  faicts  et  des  gestes  insignes  des 

Bomains , Paris  , 1542,  in-fol.  Cette  traduct., 

la  seule  que  nous  oyons  encore  en  franç.  ; précéda 
la  publication  du  texte  grec. 

DF.RRAND.  Y.  Derand. 

DERTCHANETZY  (Maghakia),  docteur  armé- 
nien, m.  vers  l’an  1563,  était  professeur  de  graiii- 
maire  et  de  philosophie  dans  un  monastère  de  Ta 
petite  Arménie  lorsque  Soliman  II  ordonna  une 
levée  de  jeunes  Arméniens  pour  son  sérail  de  Con- 
stantinople. Derchanetzy  se  rendit  auprès  du  sul- 
than  , et  réussit  à obtenir  de  lui  la  révocation  de  cet 
ordre.  On  a de  ce  docl.  un  Tr.  sur  les  vertus  mo- 
rales , dans  les  MSs.  arméniens  de  la  bibliothèque 
royale. 

DE RYET  (Claude),  dessinateur  et  graveur,  n< 
iNancien  161 1 , m.  eu  1642  , fut  lié  avec  Callot  , 
son  compatriote  , et  a gravé  dans  sa  manière  quelq. 
pièces  qui  ne  sont  pas  au-dessous  de  celles  de  cet 
arlisle  renommé. 

DERWENTWATER  (Jacques,  comte  de), 
l’un  des  principaux  seigneurs  qui  prirent,  en  1715, 
les  armes  eu  faveur  du  prétendant;  s’avança,  à 
la  tête  d’un  parti  de  montagnards  , jusqu’à  Preston 
dans  le  comté  de  Lancaster,  y fut  défait,  et  se  ren- 
dit aux  génér.  que  George  Ier  avait  envoyés  contre 
lui.  Conduit  à la  Tour  de  Londres  , et  de  là  à l’é- 
chafaud en  17 16  , il  y fit  placer  sou  fils  encore  en- 
fant, et  lui  dit  ces  belles  paroles  : Sois  couvert  de 
mon  San  g y cl  apprends  à mourir  pour  ton  roi. 

DESACY  (N.),  député  de  la  Haute-Garonne  à la 
couvent,  nation.,  vota  la  mort  de  Louis  XVI  avec 
sursis  à l’exécution.  Il  mourut  peu  de  temps  après. 

DESAGUL1EHS  (Jean-Théophile),  célèbre 
physicien  , né  à La  Rochelle  en  lf)83  , m.  , dit-on, 
dans  un  état  d’aliénation  mentale  l’an  >743,  suivit 
jeune  encore  son  père,  que  la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes  força  de  se  retirer  en  Angleterre.  Après 
l’avoir  aidé  dans  la  direction  d’une  école  quecelui- 
ci  avait  ouverte  àlstinglon  près  de  Londres  , Dcsa- 
guliers  remplaça  , en  17 10,  Keill,  son  maître  , dans 
la  chaire  de  physique  au  collège  de  Hart-Hall  à 
Oxford.  Nommé  membre  de  la  société  royale  de 
Londres  , il  y enseigna  avec  le  plus  grand  succès  la 
physique  d’après  le  système  et  les  découvertes  de 
Newton,  son  protecteur  et  son  ami  , et  eut  l’hon- 
neur de  compter  parmi  ses  nombreux  auditeurs 
Georges  Ier  elle  prince  de  Galles.  Desagulicrs  re- 
cueillit et  publia  ses  leçons  sous  le  titre  de  Système 
de  physique  expérimental»,  Londres,  1719,  a 
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vol.  in-^  ; Ira  il.  on  franç.  par  le  P,  Pczénas  , Paris  , 
On  doit  encore  à ce  savant  laborieux,  plusieurs 
mémoires  inse'rc's  dans  les  Transactions  philosoph.; 
plusieurs  traduct.,  en  anglais  , d'ouvrages  écrits  en 
franç.  sur  la  physique  et  l'astronomie,  et  un  opus- 
cule original  sur  une  Noua.  maniera  de  construire 
les  cheminées , Londres  , 1715,  in-8. 

DESAIX  DE  Y01GOUX(Louis-Cmarl.-Ant.), 
génér.  franç.,  ne  en  1768,  d’une  famille  noble,  à Sl- 
Hilaire-d’Ayat  en  Auvergne  , entra  à quinze  ans 
en  qualité  de  sous-lieutenant  dans  le  régiment  de 
Bretagne.  Ayant  embrasse  le  parti  de  la  révolution  , 
il  fut  nommé  en  1791  commissaire  des  guerres,  peu 
après  aide-de-camp  du  général  Victor  de  Broglie, 
obtint  un  avancent,  rapide,  cl  signala  sa  bravoure 
dans  plus,  affaires  importantes.  En  1796,  Desaix 
commanda  avec  la  plus  grande  distinction  une  di- 
vision de  l’armée  du  Rltin,  et  reçut  une  blessure 
honorable  au  fort  de  Kclil,  qu'il  avaiL  défendu  avec 
une  rare  vigueur.  Deux  ans  après  il  accompagna 
Bonaparte  en  Egypte,  y remporta  plusieurs  victoires 
signalées  qui  le  rendirent  maître  de  toute  la  haute 
Egypte.  Il  y exerça  le  pouvoir  militaire  avec  tant 
de  modération  et  d’équité,  que  les  musulmans 
eux-mêmes  ne  l’appelaient  jamais  que  le  Sullhan 
Juste.  Arrivé  à l’armée  d’Italie  peu  de  jours  avant 
la  bataille  de  Marengo,  où  il  commandait  les  deux 
divisions  de  réserve  , il  eut  la  plus  grande  part  au 
succès  de  cette  mémorable  journée  ; mais  un  coup 
mortel  le  frappa  an  milieu  de  son  triomphe  (le  ll\  juin 
1800).  Le  gouvern.  consulaire  ordonna  que  son  corps 
serait  transféré  dans  l’hospice  du  mont  St-Bernard, 
où  un  monument  devait  lui  être  élevé.  Un  autre 
fut  érigé  en  son  honneur  sur  la  place  Dauphine  à 
Paris  , et  subsiste  encore.  Simien  Despreaux  a pub. 
à Paris  , 1800  , un  Précis  de  la  vie  de  Desaix  , suivi 
de  son  éloge  , par  Garat.  On  trouve  aussi  l’Eloge 
historique  de  Desaix  dans  l’ouvr.  de  M.  Château- 
neuf,  intit.  le  Cornélius  Nepos  français  ou  Vies 
des  grands  capitaines. 

DES  ARGUES  (Gérard),  malhém.,  né  iLyon  en 
l5g3  , m.  dans  la  même  ville  en  1662  , fut  toute  sa 
vie  l’admirateur  et  l’ami  de  Descaries,  qu’il  avait 
connu  au  siège  de  La  Rochelle  , lorsqu’ils  suivaient 
tous  deux  la  carrière  des  armes.  Ce  sav.  laborieux  , 
estimé  l’un  des  premiers  géomètres  du  17e  S.,  a 
laissé  entre  autres  ouv.  imp.  : Traité  de  la  pers- 
pective , tf>36  , in-fol.  ; Tr.  des  sections  coniques  , 
Paris  , i63g,  iu-8. 

DESAUGIERS  (Marc-Antoine),  né  à Fréjus  en 
17^2  , apprit  la  musique  sans  maître,  vint  à Paris 
en  1774,  et  se  fit  connaître  par  plus,  ouv-  repré- 
sentés à l’Académie  royale  de  Musique  et  à l’Opéra- 
Comique.  U fut  lié  d’amitié  avec  Gluck  et  Sacchini, 
et  ce  fut  pour  honorer  la  mémoire  de  ce  dernier 
qu’il  composa  une  messe  de  requiem  assez  estimée. 
Il  m.  à Paris  en  1793. 

DESAULT  (Pierre)  , méd.  , né  à Arzac  dans  la 
Chalosse,  m.  en  17J7  à Bordeaux,  où  il  avait  long- 
temps exercé  avec  distinction  , est  aut.  de3  ouv. 
suiv.  : Noua,  découvertes  concernant  la  santé  et  les 
maladies  les  plus  fréquentes  , Paris  , 1727  , iu-12; 
Disserl.  sur  les  maux  vénériens , Bordeaux,  1733, 
Paris  , I740  1 3 vol.  in-12  ; — sur  la  rage  , ibid., 
1734  1 in-12;  — sur  la  goutte....,  etc.,  ibid.,  173b. 
in-12  ; — sur  la  pierre  des  reins  , etc.,  ibid.,  1736, 
in-12.  On  trouve  dans  le  Magasin  encyclopédique 
' l°ra-  VI)  , une  notice  sur  P.  Desault  , par 
M.  Tournori. 

DESAULI  (Pierre-Joseph)  , chirurgien  franç., 
né  l’an  1744*  au  Magny-Vcrnais  eu  Franc. -Comté, 
puisa  dans  son  village  et  après  à l'hospice  militaire 
de  Be'fort,  les  prem.  principes  d’un  art  qu’il  devait 
exercer  avec  tant  d’illustr.  Conduit  à Paris  en  1764 
par  le  désir  d’acquérir  des  connaissances  plus  éten- 
dues , il  fut  l’élève  du  célèbre  Antoine  Petit,  de 
Louis,  de  Sabatbier,  et  ouvritbicnlùt  lui-même  un 
cours  d'aualomic  , qui  lui  allira  une  fouie  d’audi- 
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leurs  et  excita  la  jalousie  des  chirurg.  de  St-Côme 
et  des  méd.  de  la  faculté,  seuls  en  possession  légale 
de  l’enseignement.  Après  avoir  triomphé  des  tra- 
casseries sans  nombre  qu’ils  lui  suscitèrent,  Desault  1 1 
prit  place  en  177 5 parmi  les  membres  du  college 
de  chirurgie  , lut  nommé  en  1782,  chirurgien  en 
chef  de  l’hôpital  de  la  Charité , et  colin  de  l’Hôtel— 
Dieu  en  1788;  dès  lors  il  se  trouva  chargé  presque 
exclusivement  de  toutes  les  opérations  importantes 
qui  s’offraient  dans  la  capitale.  Mais  les  avantages 
de  la  lorlune  ne  lui  firent  jamais  négliger  l’instruc» 
lion  de  ses  élèves,  ni  le  service  de  son  hôpital  ; non 
content  de  la  visite  qu’il  y faisait  soir  et  malin  , il 
voulut  y coucher , pour  donner  Ja  nuit  des  secours 
plus  prompts  aux  malades.  Il  serait  trop  long  d’é- 
numérer les  inslrum.  qu’il  inventa  ou  perfectionna,  | 
les  changera,  qu’il  apporta  dans  l’enseignem.  et  la 
pratique.  Elu  eu  1792  membre  du  comité  de  santé 
des  armées,  professeur  de  clinique  chirurgicale  à 
l’école  de  sauté,  qui  remplaça  en  1794  les  facultés 
de  méd.  et  de  chirurg. , Desault  m.  en  179b  pend, 
qu’il  donnait  ses  soins  au  jeune  et  infortuné  fils  de 
Louis  XYI  , languissant  alors  à la  tour  du  Temple.  | 
La  courte  durée  de  sa  maladie  (3  jours)  , fit  soup-  ■ 
çotiner  qu’il  avait  été  empoisonné  ; cette  opinion  . 
se  confirma  , quand  on  vit  mourir  aussi  en  très-peu  . 
de  temps  le  chirurgien  Cboppart  qui  lui  avait  suc-  • 
cédé  , et  enfin  l’auguste  malade.  Desault  avait  pub. 
en  société  avec  Cboppart,  Tr.  des  maladies  chirur-  ■ 
gicales  , Paris , 1780 , 2 vol.  grand  in-8  ; et  Journal  1 
de  chirurgie , 3 vol.,  1791  et  années  suivantes. 
Bichat , son  illustre  élève  , a puhl.  en  4 vol.  des 
OEuvres  chirurgicales  qui  ne  sont  pas  de  Desault, 
mais  qui  renferment  toute  sa  doctrine. 

DESAUSSURE.  V.  Saussure. 

DESBANS  (Louis)  , avocat  à Paris  au  commen- 
cement du  18e  S. , publ.  en  1702,  sous  les  initiales 
L.  D.  B. , un  abrégé  du  livre  de  M.  Esprit  sur  la 
fausseté  des  vertus  humaines , 1678  (v.  le  n°  1232 
du  Dict.  des  anonymes)  , qu’il  intitula  : l’Art  de 
connaître  les  hommes;  et,  en  171b,  une  copie  de  1 
la  2°  partie  des  Essais  de  morale  et  de  politique , etc.  | 
(ouvr.  anonyme,  1687),  sous  le  titre  de  Principes 
naturels  du  droit  et  de  la  politique , in-12  : cette 
fois  il  eut  la  hardiesse  de  mettre  son  nom  au  bas 
de  l’épître  dédicatoire  au  chancelier  Yoysin  , et 
d’annoncer  à la  fin  de  l’ouvrage  qu’il  recevrait  chez 
lui  tous  ceux  qui  auraient  des  difficultés  à lui  pro- 
poser. Ce  dern.  livre  est  devenu  fort  rare,  le  pla- 
giaire , outré  de  le  voir  aussi  peu  goûté  du  public, 
en  ayant  jeté  au  feu  la  plupart  des  exempl.  11  en 
existe  une  autre  édit,  donnée  par  Dreux  du  Radier 
eu  1765,  2 part,  iu-12,  précédée  d’un  Discours  (de 
l’édit.)  contenant  une  idée  hisl.  de  la  pratique  du 
droit  public  et  de  la  polit.,  etc.  La  nouvelle  édition 
de  la  compilation  de  Desbans  , quel  queréel  que 
lut  le  mérite  de  cette  reproduction  , eut  encore  peu 
de  succès;  mais  on  ne  doit  pas  en  être  surpris, 
puisque  les  principes  de  l’anonyme  de  1687  sont  en 
opposition  directe  avec  ceux  de  l’Esprit  des  lois  et 
du  Contrat  social,  ouvr.  alors  dans  toute  la  vigueur 
de  leur  crédit. 

DESBARREAUX.  V.  Barreaux. 

DESBIEFS  (Louis),  avocat,  ué  à Dole  en  1733, 
m.  à Paris  vers  1760  , a laissé  quelques  romans  mé- 
diocres , pub.  en  170b  et  fj'ôG  , in  - 12  : le  Passe- 
temps  des  mousquetaires  , etc.,  et  Sophie  et  Ame. 
Ce  dernier  eut  un  instant  de  vogue  pour  d’assc* 
méchantes  allusions  qu’on  y trouva. 

DESBILLONS  ( François-Joseph-Terrasse; . 
jésuite  , 11e'  à Château-Neuf  en  Bcrri  l’an  171 1 , m' 
ses  études  au  collège  des  jésuites  de  Bourges,  entra 
dans  leur  société  à l’âge  de  seize  ans  , et  professa 
successivement  la  rhétorique  à Ncvcrs  , à Caen  et  a 
La  Flèche.  A l’époque  de  la  dissolution  de  sa  com- 
pagnie , Deshillons  accepta  à Paris  le  logement  que 
Fréron  lui  offrit  ; mais  ne  croyant  pas  devoir  prêter  . 
le  seraient  qu’on  exigeait  des  jésuites,  il  se  retira  i 
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à Manhcim  près  de  l’électeur  de  Bavière  , et  y m. 
au  milieu  de  ses  occupations  litter.  en  1789.  On  lui 
doit  entre  autres  ouvr.,  Fabula  Æsnpicœlib.  AT, 
dont'  l’édit,  la  plus  complète  a été  donnée  à Man- 
heim  , 1768 , 2 vol.  in-8  ; Lettre  à Fréron  ou  Apo- 
fo"ie  de  L’appendix  de  Diis , du  P.  Jouvenci,  1766, 
in- 12  ; Hist.  de  la  vie  chrétienne  et  des  exploits  mi- 
litaires de  mad.  de  St  Balmont , Liège,  1773,  in-8; 
deux  poèmes  lat.  Ars  benevalendi , Heidelberg, 
1788  , in-8  ; de  Face  christianâ , Manheim  , 1789  , 
in-8  ; Miscellanea  posthuma  , Manbeim  , 1792  , 
in-8.  Il  a laissé  MSs.  3 cliap.  d’une  Hist.'  critique 
de  la  langue  lat.  ; une  tragéd.  et  deux  coméd.  en 
lat.  M.  Maillot  de  La  Treille  a pub.  Notice  sur  la 
, vie  et  les  ouv.  de  Desbil/ons,  Strasbourg,  1790,  iu-8. 

;|  DESBOIS.  Y.  Chesnaye. 

DESBOIS  DE  ROCHEFORT  (Eléonore-Ma- 
rie),  docteur  en  Sorbonne  , né  à Paris  en  1749,  m. 

. en  1807  , était  curé  de  St-Andrc-des-Arcs  , lorsque 
,1  dans  l’hiver  rigoureux.de  1784  à 178.5,  il  changea 
son  presbytère  en  un  vaste  chaufFoir  ouvert  jour  et 
y nuit.  Son  ardente  charité  lui  fit  vendre  jusqu’à  sa 
1:  montre  pour  venir  au  secours  des  indigens  , aux- 
Jl  quels  il  distribua  scs  propres  habits  et  ceux  de  ses 
,11  domestiques.  Ayant  adopté  les  principes  de  la  ré- 
|n  volution , il  fut  nommé  évêque  constitutionnel  du 
de’p.  de  la  Somme  qu’il  représenta  à l’assemblée  lé- 
lil  gislative  , souffrit  une  détention  de  22  mois  pen- 
dant  la  terreur,  et  donna  sa  démission  en  1801.  On 
1 1 a de  lui  plus.  ouv.  dont  les  princip.  sont:  Mém.  sur 
a;  les  calamités  de  l'hiver  de  1788-89,  Paris,  1789, 
!|  in-12;  Annales  de  la  religion....,  1795  , 18  vol. 
ra  in-8,  en  société  avec  MM.  Grégoire,  Mauviclle,  etc.; 
j j Actes  du  synode  du  diocèse  d’Amiens  , 1800 , in-8. 
fei  Ce  prélat  avait  aussi  fourni  plus,  arlic.  à VEncyclo- 
j j pédie  par  ordre  de  matières. — Desbois  de  RoChe- 
I fort  (Louis),  médec.  habile  , frère  du  précéd.,  né 
fejcn  1750,  vint  à Paris  étudier  la  pratique,  et  fut 
Blaommé  à l’âge  de  3o  ans  méd.  de  l’hôpital  de  la 
iCharitéde  cette  ville.  La  méthode  qu'il  adopta  pour 
1 ’instruct.  de  ses  nombreux  élèves  donna  naissance 
]i  la  médecine  clinique  en  France.  Il  m.  à la  fleur 
4 le  son  âge  en  1786.  On  a de  lui  un  Cours  élément. 

{ le  matière  médic.,  suivi  d’un  Précis  de  l’art  de 
Formuler , pub.  après  sa  mort  par  les  soins  de  son 
successeur  Corvisart  des  Marais  , Paris,  1789  , 2 v. 

f,  n-8,  et  depuis  réimp.  plus.  fois.  Desbois  a laissé  en 
tISs.  Cours  sur  les  maladies  des  femmes  , etc. 

DESBORS  DES  DOIRES  (Olivier),  oratorien 
I le  Rouen,  né  vers  le  milieu  du  17e  S.,  vint  pré- 
ber  à Paris,  où  il  m.  au  commenc.  du  18'  S.  On 
3 de  lui  sous  le  voile  de  l’anonyme,  Traité  de  la 
neilleure  manière  de  prêcher , Rouen,  1700,  in-12  ; 
a Science  du  salut , etc.,  Rouen,  1701,  in-12, 
lous  le  nom  supposé  de  Damelincourt. 

| DESBORDEAUX  (Pieriie-Franç.-Frédéric)  , 

■ aéd.,  né  en  1763  à Caen  , m.  en  1821,  médec.  eu 
i hef  des  hospices  de  cette  même  ville,  memb.  corr. 

. e la  société  de  l’école  de  méd . de  Paris  et  de  plus. 

| titres  sociétés  sav.,  estaul.de  Nouv .orthopédie..., 
8o5  , in-8  ; Dissert,  sur  la  cause  directe  des  fièvres 
primitives — , i8t5,  in-12.  11  a aussi  laissé  MS.  Jr. 
v<ur  les  maladies  des  femmes.  M.  Faucon-Duques- 
j 1 oy  a pub.  Notice  biograph.  sur  M.  Desbordeaux , 

, aen,  1822,  in-8. 

P,  DESBOULMIERS  ( Jean-Augustin  - Julien  , 

onnu  sous  le  nom  de),  homme  de  lettres  , né  à 
19  aris  en  1731  , m.  dans  la  même  ville  en  177 1 , est 
a ut.  d’uu  gr.  nombre  d’ouv.  médiocres  dont  les  plus 
j mport.  sont  : fe  Bon  seigneur,  opéra-comique, 
/Oa  i les  Soirées  du  Palais-Boyal , 1792,  in-12; 
■ lut.  anecdotique  et  raisonnée  du  Théâtre-Italien, 
t aris,  1796, 7 vol.  in-12;  Ilisl.  de  l’Opéra-Comi- 
B J, *769  1 2 vol.  in-12,  etc.,  etc. 

V UESCAMPS  ( Jean-Baptiste  ),  peintre  franç., 
“ e a Dunkerque  en  1714  , m.  en  1791,  se  fil  moins 
t'i  c réputation  par  ses  tableaux  dont  quelques-uns 
1.  c sont  cependant  pas  sans  mérite  , que  par  les  ouv. 


qu’il  pub.  sur  son  art  ; les  princip.  sont:  Vies  des 
peintres  flamands , allemands  et  holland.,  Paris, 
1753-63,  4 vol.  in-8;  sur  l'Utilité  clés  établisse- 
mens  d’écoles  gratuites  de  dessin  en  faveur  des 
métiers , 1767  , in-8.  Le  fils  de  Descamps  qui  lui 
succéda  dans  la  place  de  directeur  et  professeur  à 
l’école  gratuite  de  dessin  à Rouen,  a pub.  une  Notice 
historique  sur  son  père  , Rouen,  1807  , in-8.  L’a- 
cadémie de  cette  ville  a couronné  en  1808  et  imp. 
dans  ses  mém.  l’éloge  de  Descamps,  par  M.  de  Scs- 
maisons. 

DESCARRIERES  V.  Hérissant. 

DESCÀRTES  (René)  , célèbre  philosophe  mo- 
derne , né  en  1Ü96  à La  Haye  en  Touraine  , d’une 
famille  noble,  étudia  à La  Flèche,  chez  les  jésuites, 
e't  s’y  distingua  par  une  facilité  singulière  à combi- 
ner les  idées  , et  par  line  avidité  extrême  pour  l’é- 
tude : ce  fut  surtout  à celle  des  mathémat.  et  de 
l’astron.  qu’il  se  livra  avec  le  plus  d’ârdeur.  Après, 
'les  prem.  années  d’uhcjcuriésse  bouillante  , il  prit 
du  service  en  Hollande  et  enJBavière  (1616-1619)  ; 
puis,  ayant  quitte  le  parti  des  armes,  il  parcourut 
presque  toute  l’Europe.  De  retour  en  France , et 
décidé  à réaliser  le  projet  qu’il  avait  depuis  long- 
temps conçu  de  réformer  toute  la  philosophie,  il 
vendit  une  partie  de  son  bien  pour  aller  vivre  dans 
la  retraite  et  se  retira  en  Hollande  (1629)  : il  y 
séjourna  une  vingtaine  d’années,  soit  à Ulrecht,  soit 
à Leyde,  à La  Haye  et  à Amsterdam,  restant  in- 
connu, et  abandonnant  une  ville  dès  qu’il  y avait  été' 
découvert.  C’est  dans  cet  intervalle  qu’il  publia  ses 
différées  ouv.  sur  la  philos.,  les  rnathém.,  la  phys. 
et  l’aslron,  qui  lui  firent  bientôt  une  réputation  im- 
mense, mais  en  même  temps  l’exposèrent  à toutes 
les  fureurs  de  l’envie.  En  1643,  on  défendit  à Rome 
d’imp. , lire  , même  retenir  aucun  ouvr.  du  philo- 
sophe franç.;  en  Hollande,  les  théolog.  réformés, 
ayant  à leur  tête  Gisbert  Voël,  profess.  de  théologie 
à Ulrecht,  lui  firent  toutes  sortes  d’insultes  : ac- 
cusé d’athéisme  et  d’irréligion  , il  vit  condamner 
ses  ouvrages  à Ulrecht  et  à Leyde;  enfin  l’ensei- 
gnement lui  fut  interdit,  et  l’on  ne  sait  où  se 
seraient  arrêtées  ces  violences,  s’il  n’eût  eu  recours 
à la  protection  de  l’ambassadeur  français.  Cepend. 
Descartes  trouva  plus  de  justice  dans  sa  patrie; 
Louis  XIII  chercha  plusieurs  fois,  mais  vainement, 
à l’y  fixer;  et  plus  lard  (1649) , la  reine  Christine 
l’ayant  engagé  à se  rendre  à Stockholm  pour  lui  en- 
seigner à elle-même  la  philosophie,  il  fut  tellement 
flatté  de  celte  proposition  que  , malgré  son  amour 
extrême  pour  l’indépendance  , il  se  rendit  à l’invi- 
. talion  de  la  princesse,  qu’il  dut  cliague  jour,  dès 
5 heures  du  malin,  aller  entretenir  sur  des  ma- 
tières de  science.  Mais  le  changement  de  vie  que  lui 
imposait  cette  obligation  , la  rigueur  du  climat , sur- 
tou tau  milieu  de  l’hiver,  altérèrent  bientôt  sa  santé; 
il  m.  en  i65o.  Descaries  est  regardé  comme  le  ré- 
novateur des  sciences  : sentant  combien  étaient  peu 
solides  la  plupart  des  connaissances  transmises  par 
les  anciens  , il  résolut  de  douter  de  tout  ce  qu’il 
avait  appris,  et  de  recommencer  la  science  sur  de 
nouvelles  bases  er>  l’appuyant  sur  l’évidence  seule. 
Dans  les  travaux  immenses  qu’il  entreprit  pour 
opérer  cette  grande  restauration,  on  doit  distinguer 
en  lui  le  philos.,  le  rnathém.,  le  phys.  et  l’aslron. 
Comme  philosophe  , il  réforma  les  méthpdes  et 
proscrivit  les  hypothèses  gratuites,  rejeta  la  pré- 
tendue science  des  scolastiques  ; ot , se  réduisant  à 
celle  seule  proposition  : je  pense,  il  en  déduisit  sa 
propre  existence  et  celle  de  la  divinité;  puis  s’ap- 
puyant sur  la  véracité  de  Dieu , il  établit  l’autorité 
des  facultés  par  lesquelles  nous  connaissons.  En 
inélaphys.,  on  lui  doit  de  nouv.  preuves  de  l’exis- 
tence de  Dieu,  de  la  spiritual,  de  l’âme,  et  les  hypo- 
thèses de  1 assistance  divine,  des  animaux  machines, 
du  siège  de  1 ame  dans  la  glande  pinéale,  etc. Comme 
mathématicien,  il  créa,  pour  ainsi  dire,  l’algèbre 
eu  remplaçant  les  signes  compliqués  qu’on  y cm- 
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(ployait  par  des  signes  beaucoup  plus  simples , et 
inventant  la  notation  actuelle  des  exposans  ; il 
découvrit  L’application  de  l’algèbre  à la  géométrie  . 
et  avec  le  secours  de  ces  méthodes  puissantes  , il 
résolut , comme  en  se  jouant,  des  problèmes  restés 
insolubles  jusque  là.  En  physique,  il  découvrit  la 
loi  de  la  réfraction  et  fit  une  dioptrique  aussi  par- 
faile  qu’on  le  pouvait  sans  connaître  la  réfrangibi- 
lité inégale  des  rayons' lumineux  ; il  donna  la  vé- 
ritable théorie  de  l’arc  en-cicl , mais  , dans  l’expli- 
cation des  autres  météores,  il  s’est  jeté  dans  des 
hypothèses  contraires  aux  règles  de  méthode  po- 
sées par  lui-même.  Comme  astronome  et  cosmo- 
physicien  , il  prétendit  expliquer  tout  le  système 
du  monde  : suivant  lui , le  soleil  et  les  étoiles  fixes 
sont  les  Sentrcs  d’autant  de  tourbillons  de  ma- 
tière subtile  qui  circulent  sans  cesse  autour  d’eux. 
Les  ouvr.  de  Descartes  ont  été  comp.les  uns  en  fr., 
l'es  autres  en  lat.,  et  pub.  séparçm.  dans  des  villes 
differentes.  Les  princip.  sont  : Principes  de  la  philo- 
sophie , 172/f  ; Méditations  métaphysiques  ; Dis- 
cours sur  la  méthode  ; Passions  ; de  l’Homme  et  de 
la  formation  du  fatus , etun  grand  nomb.  de  lettres. 
On  les  a réunis  , en  latin  , à Amsterdam  sous  ce  lit.: 
Opéra  omnia  , 1690-1701  , O vol.  in-tj  , et  en  fran- 
çais en  l3  vol.  in-12  , 17:0.  M.  Cousin  en  a pub. 
une  nouvelle  édit,  plus  complète  , 1824-26,  to~vol. 
ïn-8  , avec  son  éloge  , par  Thomas.  Baillet  a écrit  la 
vie  de  Descaries. 

DESGARTES  (Catherine)  , nièce  du  prccéd.  , 
s’est  fait  connaître  par  des  Opuscules  en  prose  et  en 
vers , qui  se  trouvent  dans  plus.  rec.  assez  anciens  ; 
le  libraire  Léopold  Collin  les  a fait  réimpr.  en  1806, 
à la  suite  des  / titres  de  mesdames  de  Scuderj  et  de 
Salvan  de  Saliez  , in-12.  Quelq.  morceaux  cepend. 
ont  échappé  à ses  recherches  ; par  exemple  : Trois 
Lettres  à mademoiselle  de  Scudery , qui  sé  trouvent 
dans  les  Essais  de  Lettres  familières  (par  les  abbés 
Cassagne  et  Furetière)  , Paris , 1690  , petit  in-12. 

DESCEMET  (Jean)  , méd. , né  en  1^32  à Paris, 
m.  dans  cette  ville , après  une  longue  pratique  , en 
1820  , membre  de  la  société  de  médecine  , de  plus, 
corps  savans  et  acad.  étrangères,  avait  été  doyen 
d’âge  de  l’ancienne  faculté  de  Paris  , méd.  du  lycée 
impérial,  profess.  de  botanique  , d’astronomie  , et 
censeur  royal.  Il  s’est  fait  connaître  par  d’import, 
découvertes,  consignées  dans  le  Journal  de  Méd. 
( t.  XXX  , pp.  334-40  1 ainsi  que  dans  différens 
ouvr.  de  la  même  science,  et  a beaucoup  contribué 
à la  nouvelle  édition  du  Tr.  des  arbres  et  des  ar- 
bustes du  méd.Duhamel-Dumonceau  (y.  ce  nom)  , 
dont  il  avait  été  l’élève  et  l’ami. 

DESCHAMPS.  V.  Champs  (Etienne  AgARD  de). 

DESCHAMPS  (Jacques),  docteur  en  Sorbonne, 
né  en  1677  à Virummerville  au  diocèse  de  Rouen, 
m.  en  1769,  curé  de  Dangu,  même  diocèse, 
a laissé  : Traduct.  noua,  du  prophète  Isaïe , 1760, 
in-12.  — DescuAMPS  (François-Michel-Chrétien), 
écriv.  franç.,  né  Montmorency,  diocèse  deTroycs, 
en  l683,  m.  en  1 747 » est  auteur  de  cinq  tragédies 
médiocres  , jouées  et  impr.  de  iqi5  à 1739  ; Exa- 
men du  livre  intit.  Réflexions  politiques  sur  les  fi- 
nances , 1740,  2 vol.  in-12. 

DESCHAMPS  (Jean),  ne"  en  1708  à Butr.ovr 
dans  le  Mccklcmhourg  , fit  ses  études  à Genève  , et 
fut  attaché  en  1737  auserv.  de  l’égl.  dcRcimsberg. 
Ayant  été  disciple  de  AVolff  àMarbourg  , il  trad.  en 
1736  , in-8  , sa  logique  allem.  , ensuite  un  Cours 
abrège  de  la  philosophie %vol/iennc  , en  forme  de 
lettres  , Amsterdam  , 1743-1747  , 3 vol.  in-8.  Ces 
lettres,  adressées  à un  jeune  théologien  , finissaient 
ordinairement  par  quelques  nouvelles  littéraires  ; et 
Voltaire  étant  venu  à Berlin,  Deschamps  s’avisa 
de  mettre,  à la  fin  de  l’une  d’elles,  le  portrait  de 
ce  philos.,  tracé  en  caricature.  Irrité  de  celle  sortie 
imprudente,  le  roi  fit  jouer  au  château  une  coméd. 
dont  on  a cru  qu’il  élail  lui-même  l’autour,  cl  dans 
laquelle  le  pauvre  Dcschamps  était  persillé  à sou 
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tour.  Apres  s'ètrc  tenu  quelques  jours  renfermé, 
il  partit  secrètcm.,  alla  se  faire  donner  l'imposition 
des  mains  à Gasscl  , puis  se  rendit  à Londres , où  il 
ni.  en  1767,  ministre  de  l'e'glise  anglic.  On  a de  lui  : , 

Rcc.  de.  nouvelles  pièces  sur  les  erreurs  de  la  phi- 
losophie de  Wolf,  1736  et  1737,  2 vol.  in-8; 
Recueil  de  5 sermons  de  M.  Reinbeck,  traduit  de 
l’allem.  , 1739  , in-8;  Le  philosophe  roi  et  le  roi 
philosophe  , trad.  du  latin  de  Wolf , 17^0  , in-^  ; 
De  la  conversion  de  St  Paul  , trad/.  de  l'anglais  de 
LitllcLon  , 17^0,  in-8;  La  religion  chrétienne 
prouvée  par  le  raisonnement  , 1753,  in-8;  Dia- 
logues des  morts  , traduits  de  l'anglais  de  Littleton, 
1760  , in-8.  Dcscliamps  a fourni  plus,  articles  à la 
Nouv.  bibliotli.  germanique  , à la  Bibliolh.  impar- 
tiale ; au  Journal  britannique  de  Maty  ; et  au  Jour- 
nal encyclopédique. 

DESCHAMPS  (Claude-François),  chapelain  de 
l'église  d'Orléans  , né  dans  cette  ville  en  1745,  ni.  à 
Taris  en  1791  presque  dans  l'indigence,  s'était 
consacré  tout  cnticrà  l’éducation  des  jeunes  sourds- 
muets  de  la  classe  du  peuple  , auxquels  il  donnait 
à la  fois  des  leçons  et  du  pain.  On  a de  ce  respec- 
table ccclésiast.  : Lettre  à M.  de  S ail ly  sur  l'insti- 
tution des  sourds-muets  , Paris  , 1777  ; Cours  élé- 
mentaire d’ éducation  des  sourds-muets  , Paris  , 
1779,  in-12  ; De  la  manière  de  suppléer  aux  oreil- 
les par  les  yeux,  Paris  , 1783,  in-12. 

DESCHAMPS  (Pierre-Suzanne),  avocat,  né  à 
Lyon  vers  1750  , fut  député  aux  états-généraux  en 
1789,  partagea  avec  ses  concitoyens  la  défense  de  sa  : 
ville  natale  en  1793,  et  m.  dans  une  sortie  contre  les 
troupes  conventionn.  On  a de  lui  quelq.  Opuscules 
de  jurisprud.  de  peu  d'iutérêt;  et  un  Tr.  sur  l'a- 
dultère , inséré  dans  le  Dictionn.  des  arrêts  de 
Prost  de  Royer. 

DESCIIAMPS  ( JosEPH-FïtANÇOis-Louis  ) , chi- 
rurgien franç.,  membre  de  l'institut,  né  à Chartres 
en  174°  1 vint  à Paris  à l’âge  de  19  ans  pour  y étu- 
dier Ja  médec.  Admis  à l'école  pratique  en  1764, 
il  y remporta  plus,  preni.  prix,  fut  reçu  membre 
du  college,  et  remplaça  le  célèbre  Desault  dans  la 
place  de  chirurg.  en  chef  de  la  Charité,  qu'il  garda 
jusqu'à  sa  mort  eu  1824* On  doit  aux  recherches  de 
ce  sav. , aussi  modeste  que  laborieux,  un  Tr.  hist. 
et  dogmatique  de  l'opération  de  la  taille  , Paris , 
1796-97,  4 vol.  in-8 , suivi  de  plus.  Observât,  sur 
la  ligature  des  artères,  qui  avaient  déjà  paru  dans 
le  journal  de  mcd.  re'digé  par  Fourcroy  (179^)* 
a impr.  , Paris  , 1824  , les  Eloges  de  Deschamps , 
prononcés  sur  sa  tombe  par  M.  le  baron  Percy,  au 
nom  de  l'institut  , et  par  M.  Roux  , au  nom  de  l'a- 
cadémie de  médec. 

DESCHIZ AUX  (Pierre  ) , méd.  et  substitut  du 
procur.-gén.  du  gr. -conseil  , né  à Mâcon  en  1687  , 
voyagea  en  Russie  et  en  Perse , et  explora  dans  ces 
contrées  le  domaine  de  la  botanique,  science  qu’il 
cultivait  avec  ardeur.  A son  retour,  il  publia  le 
résultat  de  ses  recherches  : Mém.  pour  servir  à l'in- 
struction de  l'hisl.  nat.  des  plantes  de  Russie , etc., 
Paris  , 1727,  in-8  , réimpr.  ensuite  sous  ce  titre  : 
Description  d'un  'voyage  fait  à Sl-Pelersboiirg ,' 
1728,  in-12.  On  ignore  l’époque  de  la  mort  de 
ce  savant. 

DESCOUSU  (Ckt.se-Hugues),  en  lat.  Dissutus% 
jurisc.  , né  à Châlons-sur-Saôuc  en  l4So,  fut  deux 
ans  profess.  de  droit  canonique  à Montpellier,  puis 
il  s'établit  successivcm.  à Bruges,  à Barcclounc,  a 
Madrid  et  enfin  à Tolède,  ou  il  était  encore  en 
i532.  On  trouve  dans  le  Mo  ré  ri  de  1769  la  liste  de 
scs  ouvr.  , dont  les  plus  importans  sont  : de  Clan - 
sulis  prorogatis,  Paris,  i5i3,  in-8;  Consilia  de  re- 
bus juris  , Lyon  1570  et  i586,  in-fol.  ; Répertoire 
de  toutes  tes  lois  du  nyanme  de  Castille,  en  espa- 
gnol , Valladolid  , i54;,  in-fol.  — Un  autre  Des- 
COUSU  (Celsc-Uugues),  de  la  meme  famille  que  Je 
piéce'd.,  avec  lequel  ou  l’a  souvent  confondu, 
était  licencié  cil  droit,  clian.  de  la  cathédrale  de 
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Cliâlons  en  IÔ22,  et  se  qualifiait  profess.  en  grec  et 
eu  hébreu  à Paris.  On  lui  doit  la  prem.  e'dition  de 
Théocritc  public'e  en  France  , Paris  , Gilles  Gour- 
mont,  vers  i5i2  , in-8  ; une  autre  des  Vies  < les  PP. 
du  désert , par  saint  Jc'rôme,  Lyon  , Vincent, 
l5t2 , in-folio. 

DESEINE  ( François  ) , libraire  et  homme  de 
lettres  , ne'  à Paris  . voyagea  plus,  fois  dans  dilFe'- 
rentes  parties  de  l’Italie,  et  ni.  à Rome  en  1 7 1 5. 
On  a de  lui  : Description  de  In  ville  de  Rome , 
Lyon  , 1690  , in~4  . et  4 vol.  in-12  ; Nouv.  voyage 
d’Italie , Lyon  , 1699,  2 vol.  iu-12.  ; Ribliotheca 
Sltisiana , ou  Calai,  de  la  bibliolh.  du  card.  P.-L. 
SIusi , Rome  , 1690  , in-4  , Rome  anc.  et  moderne  , 
Leyde  , 1 7 13  , 10  vol.  in-12;  Tavole  délia  geogra- 
fia  , 1690  , in-fol. 

DESEfNE  (Louis-Pierre)  , sculpteur,  agrégé  à 
l’anc.  acad.  de  peint",  et  de  sculpt.  , né  en  1709  à 
Paris  , m.  dans  cette  ville  en  1822  , unissait  le  goût 
des  lettres  à une  connaissance  fort  étendue  de  son 
art , et  se  montra  le  partisan  zélé  des  anc.  théories  , 
qu’il  a défendues  dans  les  ouvr.  suiv.  : Réfutation 
d’un  projet  de  reglement  pour  l’arad.  centrale  de 
peinture  , etc. , 1791  , in-8  ; Considérations  sur  les 
acad.,  etc.,  1791  , in-8;  Lettres  sur  la  sculpt.  des- 
tinée à orner  les  temples  catholiques  , etc. , 1802  , 
in-8  ; Notices  higtor.  sur  les  anc.  acad.  de  peint.  , 
sculpt.  et  archil.,  1 8 1 4 1 in-8  ; Mcm.  sur  la  néces- 
sité du  rétablissement  des  maîtrises  et  corporel. , 
18 1 5 , in-4-  Ses  principaux  ouvr.  comme  sculpteur 
sont  les  bustes  de  Louis  XVI , Louis  XVII  et 
Pie  VII ; les  statues  de  L’Hôpital  et  d’Aguesseau  , 
placées  au  pied  des  degrés  de  la  façade  de  la 
cliamhrc  des  députés  ; les  Stations  de  la  passion  de 
J.-C.  et  sa  Sépulture , bas-reliefs  qui  décorent  la 
chapelle  du  Calvaire  dan3  l’c'glise  de  Sl-Roch(à 
Paris),  des  Mausolées  , etc. 

DESERJZ  (Joseph-Innocent)  , card.  hongrois  , 
né  en  1702  à Neitra  , m.  en  1765,  est  aut.  de  : 
vi  Tractatus  ad  probandam  piacularum  flnmmarum 
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exislentiam  , Raab  , 1738  , in-8  ; Pro  cullu  littera- 
rum  in  Hungarid  , Rome  , iy43  , in-4  ; De  initiis 
ac  majoribus  Hungarontm  commentaria  , Budc  , 
l?4^  ' 1 753  et  1758 , 3 vol.  in-fol.  , suivis  de  deux 
autres  pub.  à Pest  en  1760;  Historia  episcopatus , 
diacesis  ac  civilatis  Vaciensis  , 1763,  in-fol. 

DESESSARTS  (Alexis),  ecclés.  et  écriv.  franç., 
né  a Paris  en  1687  1 m*  dans  la  même  ville  en 
1 774  •>  a PUP-  , ^e  1735  a 1765  , un  très-gr.  nombre 
d’ouvrages  de  théol.  cl  de  controverse,  dont  aucun 
n’est  véritablement  import.  — Desessarts  (Jean- 
Baptiste  , dit  Poncet  ),  frère  du  prc'céd. , né  en 
1881  , m.  en  1762  , sans  avoir  voulu  recevoir  la 
prêtrise  quoiqu’il  fût  diacre  depuis  long-temps  , a 
laissé  plus.  Opuscules  dont  on  peut  voir  la  liste  au 
catalogue  de  la  bibliolh.  du  roi,  D.  3256"  et  3261  , 
et  14  Livres  sur  les  convulsions , de  1734  i 1737. 

_ DESESSARTS  (Denis)  , comédien  , dont  le  vé- 
ritable nom  était  DEGHANET,  ne  à Langres  vers 
3740  , quitta  la  carrière  du  barreau  pour^cellq  du 
théâtre.  Après  avoir  joué  quelque  temps  en  pro- 
vince , il  débuta  en  1772  à la  comédie  franç.  dans 
l’emploi  des  financiers  et  des  rôles  à manteau  , e 
fit  oublier  par  son  talent  son  prédécesseur  Bonne- 
val.  Desessarts  était  d’une  grosseur  démesurée  , ce 
qui  l’exposait  aux  railleries  continuelles  de  Dn- 
gazon  , railleries  qui  ont  fourni  le  sujet  d’une  jolie 
comédie  intit.  le  Duel  et  le  Déjeuner.  Cet  acteur  se 
trouvait  aux  eaux  de  Barèges  lors  de  l’arrestation  de 
ses  camarades  à Paris  en  1793;  cette  nouv.  le  frappa 
S1  Ts‘üCJï.ent  3U’;1  m-  subitement  en  Rapprenant. 

DESESSARTS  (Nicolas  LEMOANE , connu 
, avocat , puis  libraire  à Paris  , né 


a“8 'CUeJUlcJ)cn  >744'  y m.  en  1810.  Il  a publié 
de  nouv.  edil.  d un  gr.  nomb.  d’ouv.,  entre  autres  : 
]R,bl,°th.  orientale,  par  d’Herbelot , (i  vol.  in-8; 
| livres  complètes  et  œuvres  posthumes  de  Tho- 
mas , 9 vol.  m-8  , etc.  Il  est  lui-même  aut.  d’ouv. 


trcs-Doml).  dont  les  princ.  sont  : Causes  célèbres' 
1773,1789, 196  vol.  in-12  ; Choix  de  nouv.  causes  cé- 
lèbres , 1785-87,  l5  vol.  in-12;  Dicliçnn . universel 
de  Police , 1786-90,  8 vol.  in-4  î -Siècles  litter.  de 
la  France , 1800  , i8or  , 6 vol.  in-8;  Nouvelle 
bibliolh.  d'un  homme  de  goul,  1798 , 3 vol.  in-8. 
M.  Barbier  a public  une  nouv#  édition  de  cet  ouvr. 
sous  le  litre  suiv.  : Nouv.  Bibliolh.  d’un  homme  de. 
goût , entièrement  refondue  , contenant  des  jng<t- 
mens  tirés  des  journaux  les  plus  connus  et  des  cri- 
tiques les  plus  estimés  sur  les  meilleurs  ouvr.,  etc. y 
Paris,  1808- 18 10,  5 vol.  in-8.  Le  nom  de  Desessarts 
n’a  été  mis  sur  le  frontispice  de  cette  nouv.  édit., 
que  parce  qu’il  a partage'  les  frais  d’impression  avec 
M.  Barbier.  Du  reste  toutes  les  augmentations  sont 
de  ce  dernier. 

DESESSARTS  (Jean-Charles),  médecin  de 
la  faculté  de  Paris  , membre  de  l’institut  de  b rance 
et  de  plus,  sociétés  savantes,  né  en  1729  à Brage- 
logne  en  Champagne  , fit  ses  premières  éludes  à 
Tonnerre  chez  les  jésuites  , et  vint  faire  sa  philos, 
chez  ceux  de  Paris  , qui  essayèrent  en  vain  de  l’at- 
tirer dans  leur  ordre.  Resté  de  bonne  heure  orphe- 
lin et  sans  fortune,  il  fut  lorcé  de  pourvoir  à son. 
existence  ; jaloux  cependant  d’acquérir  des  con- 
naissances plus  profondes  , il  prit  l’emploi  de  pré- 
cepteur de  matbém.  dans  une  gr.  maison,  et,  se  li- 
vrant en  même  temps  avec  ardeur  à l’étude  de  la  * 
médec.,  il  réussit  au  bout  de  quelques  années  à se 
faire  recevoir  médec.  à Reims,  puis  passa  à Villers- 
Cotterets  avec  le  titre  de  méd.  du  duc  d’Orléans. 
Des-lors  il  se  livra  à la  composition  de  plus.  ouvr. 
qui  lui  valurent  successivement  sou  admissiou  à la 
faculté  de  Paris  , la  chaire  de  profess.  de  chimie  et 
enfin  le  grade  de  doyen  de  cette  faculté.  Désigné 
des  prem.  comme  membre  de  l’institut  lors  de  sa 
formation  , il  continua  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  eu 
18 c 1 , à consacrer  ses  talens  au  soulagement  do 
l’humanité,  et  à accroître  sa  réputation  par  de  nou- 
veaux ouvr.  Le  dernier  qu’il  a mis  au  jour  a pour 
titre  : Bec.  de  mém.  , de  dise.  acad.  , Paris  , ion  , 
in-8  : c’est  la  collection  de  ses  mémoires  les  plus 
intéressans.  Son  Eloge  fut  prononcé  à l’institut  par 
M.  Cuvier.  Outre  les  ouvr.  dont  il  est  aut.,  Deses- 
sarts a publié  une  nouv.  édit,  des  Fundamenta  ma- 
leriœ  medicœ  de  Cartheuser],  Paris  , 1769 , 4 vo- 
lûmes  in-12. 

DESFAUCHERETS.  V.  Brousse. 

DESFONTAIiNES  (N.),  aut.  dramat.,  conteinp. 
de  P.  Corneille  , a pub.,  de  1637  à 16)^7 , i3  pièces 
de  théâtre  en  5 actes  et  en  vers,  toutes  au-dessous 
du  méd.  ; 7 portent  le  titre  de  tragi-comédies  , six 
celui  de  trag.  On  lui  attribue  aussi  : le  Poète  chré- 
tien passant  du  Parnasse  au  Calvaire  , Caen,  1648, 
in-8  ; Paraphrase  sur  le  Memenlo  homo  , Paris  , 
i6/|3,  in-16;  trois  romans,  U Illustre  Amalazonthc, 
Paris  , i6’45 , 2 vol.  in-8  ; les  Heureuses  infortunes 
de  Céliante  et  de  Marilinde , ibid. , i636‘  , in-8; 
l'Inceste  innocent , Paris,  l638,  in-8. 

DESFONTAINES  (Pierre-François  GUYOT), 
célèbre  critique  , fils  d’un  conseiller  au  parlem.  de 
Rouen,  né  dans  cette  ville  en  l685,  m.  à Paris  eu 
1745  , entra  de  bonne  heure  dans  la  société  des  jé- 
suites, reçut  la  prêtrise  et  prof,  la  rbétor.  à Bourges 
avec  succès.  Le  désir  de  l’indépendance  le  fit  ren- 
trer dans  le  monde;  il  vint  à Paris  en  1724  , pré- 
cédé d’une  certaine  re'putation  litter.  , et  travailla 
d’abord  au  Journal  des  Sav auquel  il  rendit  qucl- 
qu’éclat  ; il  pub.  ensuite  seul , ou  en  société  avec 
b réron  , Granet,  Deslrée  , etc.  , différons  rcc.  pé- 
riodiques , tels  que  : le  Nouvelliste  du  Parnasse  , 
1781  ; les  Observations  sur  les  écrits  modernes  et 
les  Jugcmens  sur  les  écrits  nouveaux  ,1745.  L’abbé 
Desfontaines  avait  de  la  lecture,  du  goût , de  la 
facilité;  mais  les  formes  peu  polies,  le  ton  tran- 
chant de  sa  critique  et  la  partialité  visible  de  scs 
jugcmens  lui  suscitèrent  un  gr.  nomb.  d’ennemis  , 
dont  Voltaire  fut  le  plus  acharné  et  le  plus  redou- 
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tatlc.  Sans  entrer  dans  l’examen  des  causes  qui 
amenèrent  leur  querelle  trop  fameuse  et  des  li- 
belles qu’elle  cnlanta,  contentons-nous  d’observer 
que  Desfontaines  lui-même  se  reconnaissait  pour 
l’oblige' , et  qu’il  fut  le  prem.  agresseur  en  publ.  : 
la  Henriade  avec  des  observations  critiques , La 
Haye,  1728,  in-8.  Ses  autres  ouvr.  les  plus  impor- 
tons sont  : le  Dictionn.  néologique  , I y 56 , septième 
c'dit.  , in-12;  Trad.  de  Gulliver,  1727,  in-12;  Ra- 
cine vengé  (contre  les  remarques  de  d’Olivet  sur  ce 
poète),  Avignon  (Paris)  , 1769,  in-12;  enfin,  Tra- 
duction de  Virgile  , en  prose  , Paris  , 17 43  , /|  vol. 
in-8  et  in-12.  L’abbé  Desfontaines  a pub.  un  grand 
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nombre  d’ouv.  anonymes  ou  pseudonymes  dont  on 
peut  voir  l’indication  dans  le  dict.  de  M.  barbier. 
L’abbé  de  La  Porte  a donné  : l 'Esprit  de  l’abbé 
Desfontaines  , Paris  , l\  vol.  in-12.  , 

DESFONT  AINES  DE  LA  VALLEE  (N.),  litté- 
rateur, m.  à Paris  en  1826,  l’un  des  collaborai,  de 
la  Nouv.  biblioth.  des  romans  , a donné  seul , ou 
en  société  avec  MM.  Barré  et  Radet , un  gr.  nomh. 
de  pièces  qui  ont  été  jouées  sur  différens  théâtres  ; 
les  plus  remarquables  sont  : l’Aveugle  de  Pal- 
myre  ; la  Cinquantaine  ; la  Dot.  ; le  Droit  du  Sei- 
gneur; Arlequin  afficheur;  l’Amant  statue;  le 
Tombeau  de  DesiÙes;  la  Fête  de  l’Egalité;  le 
, liéve  ; l'Hôtel  de  la  Paix  ; if.  Durelief  ; la  Nouv. 
télégraphiq.  ; un  Petit  voyage  du  Vaudeville , etc. 
Il  s’était  fait  connaître  dès  1764  parla  pub.  d’une 
Epître  à Çuintus  sur  l’insensibilité  des  stoïciens , 
pièce  qui  concourut  pour  le  prix  de  l’acad.  franç. 
On  lui  doit  encore  : Lettres  de  Sophie  et  du  cheva- 
lier de,  etc.,  1765,2vol.  in-12;  les  Quatre  Saisons 
litlér.,  rec.  périodique,  1785  , l\  vol.  in-12  ; Laura 
et  Inésille,  etc.,  1799,  in-12. 

DESFORGES  , (N.),  m.  à Paris  en  1768  , était 
clerc  de  procur.  et  n’avait  encore  pub.  que  quelq. 
broeb.  insignifiantes  , lorsqu’il  se  trouva  par  ha- 
sard à l’Opéra  le  jour  où  l’on  y arrêta  le  prince 
Edouard,  prétendant  d’Angleterre  , en  1749-  Indi- 
gné de  cet  acte  de  violence,  il  fit,  pour  repro- 
cher à la  nation  le  déshonneur  qui  en  rejaillissait 
sur  elle,  une  pièce  de  vers  fort  courue  alors.  Un 
ami  auquel  il  avait  déclaré  qu’il  en  était  l’aut.  eut 
la  bassesse  de  le  dénoncer  : il  fut  conduit  au  mont 
St-Michel,  jeté  dans  un  cachot  creusé  dans  le  roc 
de  huit  pieds  en  carré,  où  il  ne  recevait  de  jour 
que  celui  qui  perçait  à travers  les  crevasses  de  l’es- 
calier. Après  avoir  passé  trois  ans  dans  cette  hor- 
rible prison,  il  fut  secrét.  du  maréchal  de  Broglie, 
au  frère  duquel  il  devait  sa  liberté  , et  devint  com- 
missaire des  guerres  après  la  m.  de  mad.  de  Pom- 
padour.  Desforges  est  ont.  d’une  comédie  jouée  au 
Théâtre-Franç.,  le  Rival  secrétaire,  en  I acte  et  en 
vers,  impr.  à Paris,  1788,  in-8  ; il  a pub.  : Natilica, 
conte  indien,  1749,  in-12,  et  Critique  de  Sémiramis, 
1748 , in-12. 

DESFORGES  (Pierre-Jean-Baptiste  CHOU- 
DARD),  coméd.  et  litlér.  franç. , né  à Paris  en 
1746,  annonça  de  bonne  heure  des  dispositions  peu 
ordinaires  : dès  l’âge  de  9 ans,  il  s’essaya  à faire  des 
tragédies;  au  sortir  du  college  il  étudia  en  médee., 
s’appliqua  ensuite  au  dessin  , finit  par  se  faire  co- 
médien, et  débuta  à la  comédie  ital.  eu  1769.  Après 
avoir  joué  dans  différentes  villcsFraucc  et  à St-l’é- 
tersbourg  , il  revint  à Paris  , se  consacra  exclusi- 
vement au  métier  d’aut.,  et  m.  en  1806.  On  a de 
lui  2 6 pièces  de  théâtre,  coméd. , opéras-comiques 
et  drames,  représentées  de  1768  à 1799;  les  plus 
remarquables  sont  : Tom  Joncs  à Londres,  comé- 
die eu  5 actes  , en  vers,  jouée  et  impr.  en  1782; 
la  Femme  jalouse,  comédie  en  5 actes  et  en  vers  , 
jouée  en  1788  ; le  Sourd  ou  l’Auberge  pleine,  1790  ! 
les  Maris  jaloux,  coméd.  en  5 actes,  eu  vers, 
1798,  etc.  Desforges  est  encore  aut.  de  la  trad.  du 
Manuel  U’Epictète  avec  le  Tableau  de  Cubes , an  V 
( 1 797)i  in_4  > du  Poule  ou  Mcm.  d’un  homme  de 
lettres , 1798 , 4 vol,  in-12 , 1799 , 8 vol.  in-18  ; des) 


Mille  et  un  souvenirs,  1799,  4 vol.  in-12  , ouvrage 
dans  le  genre  du  précéd.  ; et  de  plus,  romans  moins 
connus.  11  a laissé  MSs.  la  Jérusalem  délivrée,  tra- 
duite en  vers  fr.  ; et  une  traduct.  du  Théâtre  de 
Métastase  , non  achevée. 

DESFORGES-MAILLARD  (Paul)  , poète  fran- 
çais, né  au  Croisic  en  Bretagne  , m.  en  1772 , serait 
aujourd’hui  complètement  oublié,  bien  qu’il  ait 
été  membre  des  aead.  d’Angers,  de  La  Rochelle,  île 
Caen  et  de  Nanci , sans  le  singulier  stratagème  dont 
il  se  servit  pour  donner  plus  de  débit  à ses  vers. 
De  la  Roque,  rédact.  du  Mercure , lui  avait  signifié 
qu’il  n’en  voulait  plus  insérer  aucun  de  lui  dans  ce 
rec.  périodique.  Desforges  , qui  habitait  Brederac 
près  d’un  vignoble  appelé  Malcrais , imagina  d’en- 
voyer de  nouvelles  poésies  au  Mercure  sous  le  nom 
de  mademoiselle  Malcrais  de  La  Vigne.  Non-seule- 
ment elles  furent  reçues,  mais  le  pauvre  de  la  Roque 
s’éprit  d’une  belle  passion  pour  la  nouvelle  Sapho, 
et  le  lui  déclara  dans  le  Mercure.  Plus,  autres 
hommes  de  lettres,  Destouches  et  Voltaire  lui- 
même,  lui  adressèrent  leur  hommage  : Desforges 
se  déclara  enfin  , et  de  tous  ceux  qui  furent  mysti- 
fiés nul  ne  le  fut  plus  que  lui,  car  ses  vers  furent 
aussitôt  reconnus  pour  ce  qu’ils  étaient , c.-à-d.  au 
dessous  du  médiocre.  Cette  aventure  fournit  à Piron 
le  sujet  de  sa  Métromanie.  Les  ouvr.  de  Desforges 
sont  : Poésies  de  modem.  Materais  du  La  Vigne , 
Paris  , 1735  , in-12  ; Poésies  ( franç.  et  lat.  ) sur  la 
prise  de  Berg-op-Zoom  , 1748  , in-12  ; les  Arbres  , 
idylle  , 175 1 ; OEuvres  en  vers  et  en  prose , Am- 
sterdam , 1769 , 2 vol.  in-12.  . 

DESFOURS  DE  GENET 1ERE  (Claede-Fr.)  , 
né  à Lyon  vers  1740,  se  montra  toute  sa  vie  par- 
tisan de  la  doctrine  de  Port-Royal , et  poussa  le 
zèle  jusqu’à  se  déclarer  ouvertement  le  défenseur 
des  convulsionnaires.  Il  considérait  la  révolution 
de  1789  comme  tin  châtiment  du  ciel  infligé  à la 
France  à cause  des  persécutions  exercées  contre 
les  jansénistes  , et  le  concordat  de  1802  comme  un 
acte  illégitime.  Il  m.  à Lyon  eu  1819,  dans  une  mi- 


nécrol.  de  M.  Mahul  (irc  année).  Il  a aussi  pub.  le 
prem.  chant  d’un  poème  inlit.  : la  Véritable  gran- 
deur, ou  constance  et  magnanimité  de  Louis  XVI 
dans  ses  maux , dans  ses  liens  et  dans  sa  mort , 
Lyon  , 1814  , in-8. 

DESGABETS  (Rodert)  , relig.  bénédictin  de  la 
congrégation  de  St-Vannes,  né  d’une  famille  noble 
au  diocèse  de  Verdun,  m.  à Breuil  en  1678,  proc.- 
gén.  de  son  ordre  , passa  pour  l’un  des  prem.  mé- 
taphysiciens de  son  siècle  , se  voua  long-temps  avec 
succès  au  professorat , et  contribua  puissamment  à 
faire  recevoir  dans  les  collèges  la  philosophie  de 
Descartes.  Ce  savant  laborieux  a beaucoup  écrit,  et 
en  particulier  sur  l’eucharistie  ; mais  peu  de  ses 
ouvr.  ont  été  impr.  : le  reste  se  trouve  MS.  dans 
2 vol.  in-fol.  qui  se  voyaient , l’un  à la  biblio-  ■ 
tlièque  de  l’abbaye  de  Seuouls,  et  l’autre  dans 
celle  de  Saint-Michel  en  Lorraiuc  : on  en  trouve  la 
liste  dans  Moreri. 

DESGALLARDS  (Nicolas),  en  latin  Gallasius, 
ministre  Genevois,  lut  envoyé  à Londres  en  i56o 
pour  y établir  une  église  franç.,  et  assista  en  l56l 
au  colloque  de  Poissy.On  a de  ce  thcol.  : Commeti- 
tarii  in  Exodum  cum  texlu  biblico,  Genève,  i56o, 
in-fol.  ; Asscrtio  de  divinâ  Christi  Jîlii  Dei  usscntiâ 
adversus  Nearianos , Orléans,  i566,  in-8;  Des- 
gallards  a en  outre  trad.  en  lat.  plus,  traités  écrits 
en  franç.  par  Calvin , composé  la  préface  mise  à la 
tête  de  son  Nouveau  Testament , et  donné  une  ex- 
cellente édition  des  OEuvres  de  St  Irencc , Paris, 
1070,  in-fol. 

DESGARCINS  ou  DE  GARCINS  (N.),  actrice 
du  Théâtre-Français  , y fut  reçue  en  17 88  pour  les 
rôles  d’amoureuse  dans  la  tragédie,  et  en  créa  plu- 
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Traité  général  de  toutes  les  chastes  , Paris  , jgro  ' 
in-8,lîg.  et  musique  ; Bouquet  de  fête , pièce  eu 
l'honneur  (le  la  fête  du  roi,  1816.  On  peut  consul- 
ter, pour  plus  de  details  sur  l’inte'ressant  procès  du 
cheval.  Desgraviers,  le  rec.  des  pièces  qui  ont  été 
publie'es  sous  le  titre  d 'Affaire,  etc.,  i vol.  in-8. 

DESGROUAIS  (N.),  grammair.,  ne  près  de  Paris 
en  1703  , m.  dans  cette  ville  en  1766' , a publie’  de 
1743  à 1745,  contre  la  traduct.  de  Virgile  par  l’abbé 
et  u aueuauuu  mcuiaic.  i Desfontaines  , plusieurs  brochures  dont  on  peut 

DESGODETS  (Antoine),  architecte,  né  à Paris  voir  la  liste  dans  le  Moréri  de  1759.  On  lui  doit 
i653  , m.  en  1728 , profess.  de  l’acad.  d’archit.  aussi  : Gasconismes  cçrrigés,  Paris  , 1766,  in-8  ; 
cette  ville,  a laissé  : les  Edifices  antiq.  de  Rome,  ibid.,  1812 , in-12. 


sieurs.  Elle  jouissait  de  la  faveur  publique,  lorsque, 
s’étant  donné  trois  coups  do  poignard  dans  un  accès 
de  jalousie,  elle  fut  obligée  d’abandonner  la  scène, 
où  elle  ne  reparut  un  instant  que  pour  se  retirer 
ensuite  à la  campagne.  Elle  y fut  surprise  pendant 
la  nuit  par  des  voleurs  qui  la  traînèrent  dans  une 
cave,  où  elle  demeura  24  heures  avant  qu’on  vînt 
la  délivrer;  sa  tête  , déjà  très-faible  , se  dérangea 
tout-à-fait,  et  elle  m.  en  1797,  dans  un  état  com 
plet  d’aliénation  mentale. 


dessinés  et  mesurés  très-exactement  , Paris , 1682 , I DESHAUTESRAYES  (Michel-  Ange  - André 
m-fol.,  duel.,  1 779 ■ m-fol.  ; des  Lois  des  Batimens , LE  ROUX),  célèbre  oriental.,  né  près  de  Pontoise 
7410 ,111-0.  avec  des  notes  de  Ixoupy  : cel  ouvr.  a __  Tno/,  _ ' t>„„i  nm.An 


*.!  Q *’  /’  j n , 1 nUUl ),  cclehre  orientai.,  ne  près  de  Pontoise 

1748  , in-8  avec  des  notes  de  Goupy  : cel  ouvr.  a ea  r m.  à Ruel  en  I?95  après  avoir  é 

cte  souvent  reimpr.  ; M.  Lepage  en  a donne  en  18  tx  d 3a  ansla  chaire  d.a4%„  au  collège  de  France, 

une  edit.  en  harmonie  avec  le  nouveau  Code.  1 * x , . P , * 

DESGOUTTES  ( Jean  ),  écriv.  franç.  du  temps 


de  François  Ier,  a laisse  : Trad.  du  Tr.  de  Lucien 
des  gens  de  lettres  à la  solde  des  grands  , Lyon  , 
F.  Juste,  i537,  in-i6‘;  le  Premier  livre  de  V H ist. 
de  Philandre  (mauvais  roman  de  chevalerie),  Lyon, 
i544  , in-8.  On  lui  attribue  faussement  la  première 


L- «“oxunuuiiG  u cil  ci  IJ  U uuvuucgt;  UCJL  liiuce, 

a rendu  un  service  immense  à la  science  en  donnant 
ses  soins  à l’impression  de  V Histoire  générale  de  la 
Chine , trad.  du  chinois  par  le  P.  Moyriac  , Paris  , 
1 777- 1 783.  On  lui  doit  encore  plusieurs  opuscules 
et  dissertations  impr.  parmi  lesquels  on  distingue  : 
Abrégé  de  la  vie  d'Etienne  Four  mont , et  Notice 
sur  ses  ouv.,  Paris,  1747  » Lettre  à M.  le  chevalier 


trad.  franç!  du  Roland  le  Furieux  il  n’eu  fut  que  “ ^ 

l’édit.  : cette  traduct.  est  due  à Jean  Martin.  1 ^ chronologie  de  Newton , i755  (dans 

DESGR ANGES  ( Tiburce  du  PfIrO UX ) , au-  racmvvo  /T  s , 
mônier  des  galériens , né  en  1678  d’une  famille  i « V « (Louis) , baron  de  Gourmemin  , ne 
noble  du  Berri , consacra  toute  sa  vie  à l’exercice  ^ers'a  G n . |oeS.,  fut  chargé  par  le  roi  Louis  XIII , 
A ne  : •.  ... 1 . I de  dIus.  missions  dans  lr>  levant  or. 


, — ...........  uwc. cccc  T*0  exercice  . . . 1 ic  ruix^ouis  a.ij.a , 

des  vertus  chrétiennes.  Conduit  par  son  ardente  de  P“ls ‘ raissi0ns  dans  le  Levant , en  Danemarck  , 

-r  ■■  ■ « - '■  I en  Perse  et  en  Moscovie.  S’étant  joint  dans  la  suite 


. — - V..VUUUU.  cuuuuii  [lui  ü U U UIUUUtG 

charité  en  Provence  au  moment  où  la  peste  y exer- 
çait ses  ravages  , il  échappa  à la  contagion  qu’il 


bravait  tous  les  jours.  De  retour  à Paris  , il  alla  se  I ~eiuse  AaG  1U1  conüer  une  négociation  en  Suède  , il 
cacher  parmi  les  pauvres  de  Bicêtre  , les  édifiant  llt  arrête  en  Allemagne,  où  d cherchait  à emprun- 
tes et  les  instruisant  par  ses  dicours.  ^cr  ^ a.rS^nJ;  Sl}r  ^GS  pierreries  de  la  reine-mère  « 

- . . 1 . I r»  t cnn  J n . I ».  lî  ! _ ' * 1 ,i  . . . * 


. viuui  jvnutuuus  IdSlllLU 

aux  ennemis  du  cardinal  de  Richelieu  , qui  avait 
refusé  de  lui  confier  une  négociation  en  Suède  , il 


par  ses  exemples  et  les  instruisant  par  ses  dicours.  Lcr  J a.rSGnJ;  s\lr  1g 
Avant  ensuite  obtenu  la  -nlaee  rrrafnîie  d,nnmnnipt>  I conduit  a Beziers 


ou  il  eut  la  tête  tranchée  en 


F"*  jj  (OU  1,1  îua  luouuioctiti  |Jill  JL.1  U1UUU13 . 

Ayant  ensuite  obtenu  la  place  gratuite  d’aumônier  | /-a  n v.».,.  u-ic  nuuuuec  en 

des  galériens , il  les  accompagnait  dans  leur  route  , \\  2'  a Pu"*  S0liS  son  nom,  V °yoge  du  Levant% 
dans  tous  leurs  travaux,  leur  prodiguant  des  se-  l.l£  Pai  e commandement  du  roi  en  i6*2r,  parle 
cours  spirituels  et  temporels.  Cet  apôtre  de  l’huma-  I c^e  ^°urrnomin  , Paris  , 162^  , 162g  , 

é mourut  en  1726  des  suites  de  ses  généreuses  y? 1 m"4  j Voyages  au  Danemarc.k\  enrichis 


**  v ••  4 J "V/  U KO  JUllVO  u K OKÜ  c,  C U CIC  II  O 1.0  J J f * O Kl/lllf  l A , Cil  / l C 1 1 L S 

fatigues.  Il  avait  fait  cette  même  année  plus  de  . annotations , par  P.  M.  L. , Paris  , 1664  i in-12. 
800  lieues  avec  différentes  chaînes  de  malheureux  es  delajls  contenus  dans  le  prem.  de  ces  ouvrages 
forçats.  — Desgranges  (Daniel  Le  Masson  ),  ec-  sunt  clmeux  e>  exacts. 


~ ..........  umvii.uii.g  '.“Uiiioa  ui.  inuiucutCUJ. 

forçats.  — Desgranges  (Daniel  Le  Masson),  ec- 
clésiastique franç.,  m.  en  1760,  est  aut.  d’un  ouvr. 
intit.  le  Philosophe  moderne  ou  L'Incrédule  con- 


damné au  tribunal  de  la  Raison  , Paris,  1759, 


DESHAY  ES  (Jean-Baptiste),  peintre  français , 
ne  en  1729  a Rouen  , fut  élève  de  Vanloo  , fit  le 
voyage  de  Rome  , devint  membre  de  l’académie  de 


* , , ’ „ j y ' I " “ uc  1 acauemic  de 

tu-12,  nouv.  edit.  augmentée,  1769,  même  format,  peinture  en  1768  , et  m.  àParis  en  1765.  Ses  nom- 
DESGRANGES  (Michel),  plus  connu  sons  le  breuses  compositions  accusent  l’école  d’où  il  était 
îom  de  Père  Archange , prêtre  capucin,  né  en  sorti  1 mais  ne  sont  point  sans  mérite.  On  trouve 
7J-i  à Lyon  1 m-  à l’hôpital  de  la  charité  de  cette  beaucoup  d’expression  et  de  vérité  dans  ses  6 « et 
ulle  en  1822,  était,  suivant  l’expression  d’un  bion.  son  coloris  vaut  mieux  que  son  dessin  ■ le  nluV’r 
udicieux  (M.  Mabul) , plus  rovaliste  nue  le  rni  eh  marquahle  de  ses  tableau  v Y 


.me  eu  1012,  eiau,  suivant  i' expression  d'un  hio».  suu  coloris  vaut  mieux  que  sou  dessin  • le  plus  r 
udicieux  (M.  Mabul),  plus  royaliste  que  le  roi  et  marquahle  de  ses  tableaux  ( dont  on  trouvera  là 
alus  ultramontain  que  le  pape.  Voici  la  liste  de  ses  llste  dans  les  Lettres  de  Cochin  fils  sur  la  vie  de  re 
irochures,  que  le  même  écrivain  qualifie  de  vraies  peintre  , Paris,  1765,  in-12)  est  son  St  Benoît 
'apucinad.es  : Discours  adressé  aux  Juifs  et  utile  mourant , composé  pour  une  des  églises  d’O, 
lux  chrétiens  e te  Lyon  , 1788  , in-8  ; Aperçu  DESHOULIÈRES  (Antoinette  DIT  T rrren 
louveaud  un  plan  d éducation  cathol,  (anonyme),  DE  LA  GARDE),  lenime  auteur  L.lG^ER 
.yon  , 1814  , in-8  : Reflexions  intéressantes.  rSr  en  tfvPl  nu  t r.-.  1 a a ■f>aÇÎS 


O / J À LuiuuLt  anonyme),  u II.  LrAIÜJh  ) . fpmmp  oui  ^ . 

1”‘^;  Réflexions  intéressantes , i8l5,  en  i633  on  l634,  m.  dans  la  même  ville6*!  **  R / 
“!/J;  r^LS"bre"e  des  vérités  qui  distinguent  le  | membre  de  l’académie  d’Arles  et  des  Ricolrluf  tè 

Pnd  AI1G  ( I,  f nnnel.!.  1 _ . •».  K'  CC 


e/A  / , ; ” , uiAungucnc  le  memnre  ne  iacadémie  d’Arles  et  des  .■  5 

U w.  etc.  anonyme),  Lyon  , 1817,  in-8  ; Expli-  Padoue  , fut  appelée  de  son  viv  la  dix  £ ie 
nfe, la  le“re  ^clique  du  pape  Benoît  XI T la  Calliope  française  Le  temns'a  bea  Unemuse  > 
C’  - ’ ,i8^  , in-8.  Il  a paru  dans  le  même  ché  de  sa  gloire 'litteWe  ’ R aPjusHfi  ’ , r<!lraD- 

emps  une  réfutation  solide  de  cet  écrit  parM.  Jac-  que  les  contemporains  avài^Vporté  6 ■>Ugement 
• ancien  curé  de  St-Meard  en  Forez.  I dans  le  eenre  “I!"*1  Porte  ?ur  ses  essais 

DESGRAVIERS  ( Cl. -Eléonore  LEÇON' 

“Ta0,  U®ut  louveterie  , comrnand.  des  vene-  1 en  mes  , en  ues  , ses  sonnets  ses  1 

E.du.  Prmce  de  CüDt.,  né  vers  i753,  m.  en  ,8.5,  ballades  et  ses  portraits  autrefois  s rT,’  SC! 
laisse  un  ouvrage  relatif  à la  chasse  SOUS  Cf*  ti  Ira  * I rl  fin  n n à m n rl  VHD  tGS.  VoItüil’( 


1 . . r lyjj,  m.  en  101D,  ballades  et  ses  portraits  autrpf„;c  c-  ‘r  a 

laisse  un  ouvrage  relatif  à la  chasse  sous  ce  titre  : donne  à mad.  Deshoulières  un!!  1 K',T°  ta"'C 
CiUrlet-d\Unier'  1785.’  in'12’  reimpr.  en  du  goût  ; la  postérité  la  c?!.'®  ^ Ie  temPle 
4 t 1810,  m-8 , avec  un  léger  chan  gemeut  au  idilles  , 'quelques-unes  L Pour  «■ 


enangement  au  I mutes  , quelques-unes  de  ™ „-„i  P°Ur  ses 

dre.  -.Desgraviers  (Augustin-Claude  Leconte,  rapbrases  de  plusieurs  psaumes  S°S  pa~ 

l,GV  « ■ 1 ^ * 1 • ,.K1„  J ' , PSJL;mb9.  L est  une  singula- 


~ — V viwx  , ir.no  ^XLIgUsLin-LiiaU 

,v0i  son  frère  , légataire  de  feu  M. 
lOnll  don)  il  1 1 / 1 .. 


,°nt'  ’ donl  avait  été  le  serviteur  fidèle ‘et  l’ami 
r'JL  v.  dU  c.bagrin  que  lui  causa  la  perle  d’un 

c qui  soutint  contre  le  roi  en  la  personne  de 
f||“'Ure“r  F0l!r  l’exécution  testamentaire  de 
n illustre  donataire,  avait  coopéré  à l’ouvrage  de 
Rire  , et  a publie  seul  ; le  Parfait  chasseur , 


I 1 • ~ « l SJ  1 . 

le  prince  de  nié  remarquable  que  le 


1 • 1 j - iv.  mérité  de  Racine  le  nnètA 

qui  a le  mieux  réussi  à peindre  l’âme  des  femmes 
ait  etc  méconnu  par  les  denv  r„  , , mes  , 

rituelles  de  son  temps  et  aue^ ^ Ie*  P ,u.s  SP- 
comme  mad.  de  Scvicné  n 1 r1  - es bou l*ères  , 
Pradon  à celle  do  l’Xur  d’ASn^T  * "“"t 
mad.  Deshoulières  ont  été  pu, S; 


DESJ  ( 84 

in-8  ibid.  , 1747  1 2 vol.  in-12;  Ibid. , Chapelet, 
1799,  2 vol.  in-».  — DESHOllLlÈnES  ( Aiitoinottc- 
Ibérèsc),  fille  de  la  pre'cc'dcnle  , née  à Paris  en 
1662  , n’fiérita  qu’en  partie  du  talent  de  sa  mère. 
Après  avoir  manqué  plusieurs  mariages  , attaquée  , 
jeune  encore  , d’un  cancer  au  sein  , elle  eut  20  an- 
nées de  souffrances  et  m.  en  1718.  O11  a d’elle  des 
epîtres  , des  chansons,  des  madrigaux  et  d'autres 
poésies  , réunies  et  publ.  à la  suite  de  celles  de  sa 
mère  dans  l’édition  de  1695,  et  dans  toutes  les 
autres  subséquentes. 

DESHOUSSAYES.  V.  Cotton. 

DESIDERI  (IIippoi.yïe)  , jésuite  italien  , né  à 
Pisloie  en  1684  , fut  envoyé  comme  missionnaire 
dans  les  Indes  , parcourut  le  royaume  de  Cache- 
mire , le  Tliibet , apprit  la  langue  persane  , revint 
en  Europe  en  1727  , et  m.  à Rome  en  1733.  On 
connaît  de  lui  une  lettre  insérée  dans  le  tome  12 
des  Lettres  édi/lnntei  , et  une  autre  dans  la  Bibliol. 
JPistoriensis  de  Zaccaria. 

DES1DERIUS.  V.  Didier. 

DESILLES  (le  cliev.  N.}  , gentilhomme  breton  , 
r.é  eu  1767  à St-Malo  , officier  au  régim.  du  Roi , 
infanterie  , fit  les  plus  grands  efforts  pour  rappeler 
les  esprits  à la  subordination  cl  empêcher  l’elïusion 
du  sang  , lorsqu’en  août  1790  , le  général  Bouille 
s’étant  approché  de  Nancy  pour  comprimer  la  ré- 
volte de  la  garnison  de  celte  ville  (dont  faisait  par- 
tie le  régim.  du  Roi)  , on  se  fut  préparé  à repousser 
le  général  ; Desilles  , après  s’être  jeté  sur  les  ca- 
nous  , et  avoir  à diverses  reprises  arraché  les  mèches 
«les  mains  des  canonniers  , tomba  percé  de  balles. 
jSon  dévouement,  loué  par  l’assemblée  constituante 
fut  diversement  qualifié  par  les  partis,  et  fournit 
un  sujet  dont  s’emparèrent  à l’envi  la  peinture  , la 
sculpture  et  le  théâtre. 

DESING  (Anselme)  , religieux  bénédictin  , né 
en  1699  à Amberg  , mort  en  1773  , abbé  d’Ensdorf , 
est  auteur  des  ouvr.  suivons  : Methodus  contracta 
historiée  , Amberg,  1725,  in-fol.  ; Institut,  styli 
hislorici  Curtii  et  Livii , etc.  , Augsbourg  , 1772  , 
in-8,  5e  édit.  , et  3 autres  Ecrits  hislor.  en  allein., 
publiés  de  1731  à 1768. 

DESIRE  (Arthiis)  , écrivain  justement  oublié 
aujourd'hui,  né  en  Normandie  vers  i5io  , entra 
Bans  toutes  les  fureurs  de  la  ligue  , et , comme  un 
grand  nombre  d’individus  de  cotte  époque,  couvrit 
sou  zele  exagéré  du  masque  de  la  religion.  Chargé 
par  quelq.  moines  séditieux  de  porter  au  roi  d’Es- 
pagne , Philippe  II,  une  lettre  dans  laquelle  ce 
prince  était  supplié  d’accourir  au  secours  de  la  re- 
ligion catholique,  il  fut  arrêté  sur  la  Loire  en  i56i, 
et  condamné  par  le  parlement  à faire  amende  ho- 
norable et  à subir  5 ans  de  détention.  Ce  terme  ex- 
piré, Désiré  s’établit  à Paris,  se  remit  à écrire  contre 
les  calvinistes  , et  m.  en  1579.  Nous  indiquerons 
quelques-unes  de  ses  nombreuses  productions,  dont 
on  trouvera  la  liste  dans  les  Mémoires  de  Niccron  , 
tome  35,  afin  qu’on  puisse,  par  le  titre  seul,  eu  ap- 
précier le  mérite  : Les  combats  du fidèle  phpiste..., 
contre  l’apostat  priapislè  , en  vers  , Rouen  , l55o  , 
jn-iG  ; Les  disputes  du  Guillol  le  porcher  cl  de  tu 
bergère  de  St-Denis  en  France  , contre  Jehan  Cal- 
vin , en  vers  , Paris  , 1 51ÏÇ) , 1 568  , in-8  et  iu-16  ; La 
singerie  des  huguennux  , marmots  et  gucsnoivt  de 
la  nouvelle  dérision  Theudobcszienne  , ibicl . , 1 5 7 4 < 
in-8  , eu  prose  mêlée  de  vers  ; Le  ravage  et  déloge 
des  chevaux  de  louag  e , avec  le  retour  de  Guillol  le 
porcher  sur  les  misères  et  calamites  de  ce  règne , 
en  vers  , ibid.  , 1578  , in-8  , très-rare;  Dcscripl. 
philosophale  de  la  nature  et  condil.  des  animaux 
tant  raisonnables  que  brutes  , ibid.  , i554  , hi-8.  Ce 
pitoyable  ouv.,  qui  a eu  jusqu’à  G édit.  , n’a  point 
été  connu  de  LaCroix  du  Maine  , de  Duverdier,  de 
Niccron  , ni  de  Goujet. 

DESJARDINS  (Jean),  en  latin  de  Ilortis  ou 
ffe/iensius  , méd,  célèbre  au  16e  S. , né  près  de 


0 ) DESL 

Laon,  professa  d’abord  les  humanités  au  college  <3u 
cardinal  Lemoine , puis  étudia  la  médecine,  fut  i 
reçu  docteur  en  1019  , et  devint  profess.  des  écoles 
de  médecine  de  Paris  et  l;uu  des  médecins  de  Fran- 
çois Ier.  Mort  en  i5^9*  On  ne  connaît  de  lui  au- 
cun ouvrage. 

DESJARDINS  (Martin  van  den  BOGAERT , 
connu  sous  le  nom  de  ) , sculpteur  hollandais  , né  à 
Brcda  en  iô^o  , fut  reçu  à l’académie  de  Paris  en 
1D71  , exécuta  la  statue  équestre  de  Louis  XIV,  qui  ; 
se  voyait  à Lyon  sur  la  place  Bellecour , fit  ensuite 
celle  du  même  monarque  sur  la  place  des  Victoires  j 
a Paris  (ces  deux  monumens  ont  été  détruits  pend,  j 
la  révolut.)  , et  un  grand  nombre  d’autres  ouvrages  j 
pour  l’église  du  college  Mazarin  , pour  le  parc°de  i 
Versailles,  pour  les  églises  de  Stc-Catherinc  et  des- 
Capucines.  Il  m.  à Paris  en  1694.  C’est  surtout  dans  , 
les  monumens  en  bronze  , dont  il  savait  diriger  la 
fonte  et  le  jet , que  cet  artiste  a donné  des  preuves  1 
de  son  talent. 

DESLANDES  ( André-François  BOUREAU), 
commissaire  général  de  la  marine  , né  à Pondichéry.  ■ 
en  1690,  mort  a Paris  en  1787,  a Dissé  entre  autres 
ouvr.  : Histoire  critique  de  la  philosophie , Amster- 
dam , 1787  , 3 vol.  et  17^6, 4 vol.  in-12  ; Essai  sur 
la  marine  et  le  commerce , Paris  , 1743  , in-8  ; l 
Essai  sur  la  marine  des  anciens , etc.  , ib.  , 1748  * ji 
*768  1 in-12  , fî g.  ; Hist.  de  Constance  , premier  1 
ministre  du  roi  de  Siain , Amsterdam  et  Paris  , i 
17 36  1 in-12.  On  attribue  à cet  écriv.,  que  Voltaire 
qualifie  de  bel  esprit  de  province  , une  traduct.  de 
l’angl.  De  la  certitude  des  connaiss.  humaines , etc,,. 
Londres  , 174*1  in-8  , livre  dirigé  contre  la  relig., 
mais  trop  pesamment  écrit  pour  être  dangereux. — 
Deslandes  (Lancelot)  , avocat  à Paris  dans  le  18* 
S.  , a publ.  une  traduct.  libre  en  vers  des  Elégies 
de  Sidonius  Hosschius  sur  la  passion  de  J.-C.,  avec 
le  texte  eu  regard,  Paris,  1756,  in-8.  — Un  autre 
Deslandes  de  Houdan , lieutenant-colonel  d’in- 
fanterie sous  le  régné  de  Louis  XVI  , et  depuis  co- 
lonel, m.  en  1807  , est  auteur  d’un  poème  inlit  : ) 
La  nature  sauvage  et  pittoresque  , Paris  , 1808.  Oo  ! 
y trouve  des  morceaux  remarquables  , au  milieu 
d’une  graude  incorrection. 

DESLANDES  (Pierre  de  LAUNAY  ),  direct 
de  la  manuf.  royale  de  St-Gobin  , né  à Avranche* 
en  1722,  mort  à Ckauuy  petite  ville  de  l’Ue-de- 
t rance  en  lSo3  , était  entré  de  bonne  heure  dans 
la  congrégation  de  l’oratoire,  et  avait  professé  à 
Soissous  la  rhétorique  et  les  mathématiques.  Le 
cordon  de  St-Michel  fut  la  récompense  des  ainéÜo- 
rations  qu’il  introduisit  dans  la  manufact.  dont  la 
direct,  lui  avait  été  confiée  en  17DS. 

DESLAURIERS  (N.)  , plus  connu  sous  le  nom 
de  Bruscambille  , qu’il  prit  eu  embrassant  la  pro- 
fession de  comédien  , remplissait  l’emploi  de  bas 
comique  daus  la  troupe  de  l’hôtel  de  Bourgegue,  où 
il  était  entré  en  1606  ; il  paraît  qu’il  y était  encort 
en  1634.  Du  reste  on  ignore  également  l’époque  de 
sa  naissance  et  celle  de  sa  mort.  On  a de  lui  : Pt'O- 
logues  tant  sérieux  que  facétieux  , avec  plusieur. 
galimalhias  , Paris  , 1610  , in-12;  Facétieuses  pa- 
radoxes de  Druscarnbille ...,  i6i5,  in- 1 2.  Ces  ouvr 
ont  été  recueillis  sous  le  titre  de  : Les  auvixs  di 
Bruscambille , divisées  en  l\  livres , etc.,  Paris,  1619 
in-12  ; Cologne  , 1741,  in-12. 

DESLIONS  (Antoine)  , jésuite,  né  à Béthune 
vers  1890,  m.  à Mous  en  164S  , est  auteur  de  div 
traités  ascétiques  et  plus,  poèenes  latins  , les  prin-  j 
cipaux  sont  : De  cullii  B.  V . Mariœ  clegianint  libr 
très , Anvers  , 1640  , in-12  ; Elcgiœdc  arnoix  Jcsti, 
Hist.  de  l* institution  , règles.,,,  de  V ancienne  t 
miraculeuse  confrérie  des  charitables  de  St  Elof 
Tournay,  i643  , in-12. 

DESLOIX.  (Jean)  , religieux  dominicain  , ne  < 
Touruoheni  dans  le  diocèse  de  St-Omerl’an  l5ob 
ni.  dans  celte  dernière  ville  en  i658  , apres  avoi. 
clé  provincial  de  sou  ordre  cl  inquisiteur  de  la 
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pour  Besançon  et  le  comte  de  Bourgogne  , a publie'.» 
Spéculum  inquisitionis  Bis  un  tin  ce  ejus  ojjiciariis 
'exhibition*  Dole,  1628,  in-8  ; Jus  canonicumpro 
officio  s an  cl  ce  inquisitionis  ; V Inquisiteur  de  la  foi  , 
Lyon  , i6’34  1 in-12;  Exercices  spirituels  pendant 
la  célébration  de  la  Ste  Messe  , Douai,  1617,  in-12. 

DESLON  (Charl.),  méd. , m.  en  1786  , à la  fleur 
de  l'âge , fut  l'un  des  plus  persévérans  défenseurs 
du  système  de  Mesmer,  dont  il  avait  été  l'élève  , cl 
dont  il  devint  ensuite  l'émule  ; il  a écrit  quelques 
ouvrages  sur  le  magnétisme  animal,  publiés  de 
1780  à 1782. 

DESLYONS  (Jean),  docteur  en  Sorbonne,  né 
à Pontoise  en  l6i5  , m.  en  1700  , théologal  et  doyen 
de  Senlis  , a publié  de  1647  à 1698 , un  gr.  nombre 
d'ouvrages  ascétiques  et  de  controverse  , dont 
les  principaux  sont  Enlèvement  de  la  Vierge 
par  les  anges  , homélie  , Paris  , 1647,  in-12  ; Trai- 
tez singuliers  et  nouveaux  contre  le  paganisme  du 
roy-boil , ibid.  , 1670,  in-12;  Lettres  contre  la 
musique  et  les  instrumens  introduits  dans  V office 
des  ténèbres  , ibid.  , 1698  , in-8  , etc. 

DESMAHIS  (Marin  GROSTESTE).  Y.  Gros- 

TESTE. 

DESMAHIS  ( Joseph-Frànçois-Edouard  de 
CORSEMBLEU  ) , poète  français  , né  à Sully-sur- 
Loire  en  1722,  m.  à Paris  en  1761,  est  auteur  d’un 
grand  nombre  de  poésies  fugitives  qui  eurent  beau- 
coup de  succès,  d’une  comédie  int.  l'Impertinent , en 
un  acte  et  en  vers. , qui  réussit  à la  représentation  ; 
et  de  deux  autres  qui  n'ont  jamais  été  jouées  , le 
Triomphe  du  sentiment  et  la  Veuve  coquette . Il  a 
en  outre  fourni  à l'encyclopédie  les  articles  Fat  et 
Femme , et  laissé  MSs.  les  fragm.  de  deux  comédies 
/' Inconséquent  et/’ Honnête  homme.  Desmaliis  , re- 
cherché dans  la  société  pour  son  esprit,  méritait  de 
l'être  plus  encore  pour  Jes  qualités  de  son  cœur  ; 
c'est  lui  qui  disait  : Quand  mon  ami  rit , c'est  à lui 
à m1  apprendre  le  sujet  de  sa  joie  ; quand  il  pleure , 
c'est  à moi  à découvrir  la  cause  de  son  chagrin. 
Les  œuvres  de  cet  aut.  estimable  ont  été  recueillies, 

1 Paris  , 1778  , 2 vol.  in-12. 

DESM AISEAUX  ( Pierre  ) , écriv.  polygraphe  , 
né  en  Auvergne  l’an  1666  , m.  en  iy/j5  à Londres  , 

1 membre  de  la  soclélé  royale  de  cette  ville  , a été 
| l’auteur,  l’éditeur  et  le  traducteur  d’un  gr.  nombre 

I d’ouva"es  tels  que  : Vie  de  Boileau , 1712,  in-12 
Recueil  de  plusieurs  pièces  de  J.  Loche  , 1720, 

j in-8  ; OEiwres  diverses  de  Bayle  , La  Haye  , 1727, 
« 1 7 3 1 1 1 737  1 4 vol.  in-fol.  ; OEuvres  de  SI  Evre- 
J mond  , Londres  , 1703  , 1704  , 1709 , 3 vol.  in-4  , 
3 avec  la  vie  de  l'aut.  ; Lettres  de  Bayle , Amsterd.  , 
3 ’729'  3 vol.  in-12;  Vie  de  Bayle  , La  Haye,  1732, 
<|  2 vol.  in-12;  Hist.  naturelle  , civile  et  ecclés.  du 
3 Japon  , trad.  de  Kempfer,  La  Haye  , 1629 , 2 vol. 
il  in-fol,  Desmaiseaux  est  aussi  auteur  de  plusieurs 
i Opuscules  originaux , la  plupart  sans  imnprtance. 

•1  DESMARES  (Toussaint-Gui-Josef#)',  orato- 
1 r‘en  ' ne  ® Vire  en  l5gg  , m.  à Liancourt  en  166’g , 
14  avait  prêché  avec  succès  depuis  i6'38  jusqu’en  i67j3  , 
M époque  à laquelle  une  lettre  de  cachet  l’exila  i 

II  Quimper  ; et  en  i65q  il  se  rendit  à Rome  pour  y 
itj  soutenir  la  doctrine  de  Jansénius.  De  retour  en 
B France,  il  se  tint  long-temps  caché;  enfin  Péréfixe 
d arc ’evc(Ille  de  Paris  , le  chargea  de  prêcher  , dans 
,iM-Roch  , l’avent  de  1668.  Le  vers  de  Despréaux 
.'H-W.  X ) indique  fort  ingénieusement  dans  quel 

1 esprit  il  remplit  sa  mission.  Desmares  apuh.  : Disc. 
jS"r  la  gr™e  efficace  prononcé  en  t653  devant  le 
(pape  Innocent  X;  quelques  Opuscules  dont  on 
1v0UV®  lisle  dans  le  Mnréri  1759;  Niic.ro- 
It^'t  6 P°rl-R°yal , en  société  avec  le  bénédictin 
fVW  ’.A7sl®rdam  I 1723,  in-4;  Description  de 

: Lares  \ Ly0n  ’ »-«*/-  Des - 

1,  „ I , 8ecret-  «les  commandemens  du  prince 

1 fiS«°nie  ’/"•  n 17,5  0U  17,6  ’ fit  représenter  en 
8j  , Merlin  Dragon  , comédie  en  un  acte  et  en 
■dsrose  , La  Haye  , 1696  et  i7o5  , in-12.  On  lui  al- 


Iribue  aussi  Boxelane  , tragi-comédie  , l643  , in-4» 
— DESMARES  ( Christine- Antoinette-Charlotte  ), 
actrice  du  Théâtre-Français  , née  eu  1682  à Copen- 
hague , m.  en  1753  à St-Germain-en-Laye  , avait 
succédé  (1699)  * Mlle  Champmeslé,  sa  tante  , dans 
l'emploi  des  grandes  princesses,  et  créa,  entre 
autres  rôles  , ceux  d'Electre  , d'Athalie  , de  Sémi- 
ramis  et  de  Jocastc  ; elle  ne  réussit  pas  moins  dans 
la  comédie  , où  elle  remplit  l'emploi  de  soubrette 
jusqu'en  1721  : c'est  à cette  époque  qu'elle  se  retira 
du  théâtre. 

DESMARETS  ( Jean  ) , avocat  général  au  par- 
lement de  Paris,  fut  le  seul  magistrat  de  cette  ville 
qui  osa  y rester  lors  de  la  sédition  des  Maillotins  , 
en  i38i  , et  fut  l’un  des  plénipotentiaires  qui  signè- 
rent le  traité  de  Brétigny.  La  manière  ferme  et  cou- 
rageuse avec  laquelle  il  refusa,  en  l35o,  l'entrée 
de  Paris  à l'évêque  de  Laon  lui  suscita  de  nombreux 
ennemis , qui  le  présentèrent , 20  ans  plus  tard  , à 
Charles  YI  comme  un  des  moteurs  de  la  sédition, 
qui  avait  éclaté  à Paris  taudis  que  le  jeune  prince 
était  allé  combattre  les  Gantois;  et  il  fut  décapité 
eu  i382. 

DESMARETS  (Roland)  , philologue  français  , 
né  à Paris  en  1 5g4  y m.  dans  la  même  ville  en  i653, 
quitta  le  barreau  , auquel  il  s'était  consacré  dans  sa 
jeunesse  , pour  se  livrer  entièrement  à l'étude  et  à 
la  société  des  liommcs  les  plus  distingués  de  sou 
temps.  11  avait  un  goût  éclairé  et  aurait  passé  pour 
un  habile  critique  sans  son  extrême  partialité  pour 
les  ouv.  de  son  frère  St-Sorlin,  partialité  qui  le  fai- 
sait plaisamment  appeler  Philadelphe  par  Ménage. 
On  a de  lui  Bolandi  Maresii  epistolarum  philolo - 
gicarum  libri  duo , Paris  , l655  , in-8.  — DesmA- 
rets  de  St-Sorlin  (Jean  ),  l'un  des  prem.  memb. 
de  l'acad.  franç.,  né  à Paris  en  1095,  mort  dans  la 
même  ville  en  1676’,  avait  d'abord  mené  une  con- 
duite assez  licentieuse  , et  se  jeta  dans  une  dévotion 
outrée.  Il  pub.  , à l'usage  des  femmes,  parmi  les- 
quelles il  chercha  ses  prem.  prosélytes,  un  Office 
de  la  Vierge , et  un  Becueil  de  prières.  Il  adressa 
ensuite  au  roi  lui-même  un  Avis  du  Sl-Esprit  , où 
il  lui  faisait  part  du  projet  qu'il  avait  formé  de 
lever  une  armée  de  144^00  hommes  pour  écraser 
les  athées  et  les  impies,  lui  conseillant  d'en  prendre 
le  commandem.,  lui  annonçant  que  les  prophètes 
l’avaient  désigné  pour  chasser  les  Turks  et  étendre 
au  loin  le  domaine  de  J.-C.  Non  content  d'exter- 
miner ce  qu'il  appelait  les  infidèles,  Desmarels 
voulut  encore  détrôner  les  plus  beaux  génies  de 
l'antiquité.  Il  fut  l'un  des  chefs  de  la  guerre  contre 
les  anciens  , et  déclare  qu 'il  a traité  Homère  et 
Virgile  en  'vaincus  , qu'il  les  a humiliés  et  foulés 
aux  pieds.  On  a de  ce  rêveur  extravagant,  dont 
Boileau  a fait  bonne  justice  en  son  temps  : Théâtre 
de  Desmare/s  , composé  de  7 pièces  , Paris  , 164 1 ? 
in-folio  et  in~4  ; les  Morales  d'Epictète  , de  So- 
crate , de  Plutarque  , de  Sénèque  , au  château  de 
Richelieu  , par  Et.  Mignon  , i653,  in-8  (rare  ) ; Les 
quatre  livres  de  P Imitation  de  J.-C.,  en  vers  fr.  , 
Paris  , l654  , in-12  ; Clovis  , ou  la  France  chrét. , 
poème  lier,  en  26  chants,  Leyde  , Elzevir,  1657  , 
in-12  ; Paris  , 1667,  in_4  1 *666,  in-12  ; ibid. , 1673, 
in-8.  Les  Délices  de  l'esprit,  Paris,  l658  , i66l  , 
in-folio,  ibid.,  1678,  in-12. 

DESMARETS  ( Samuel  ) , en  latin  Marcsius , 
écrivain  et  ministre  protestant , ne  à Oisemont  en 
Picardie  l'an  1599,  mort  à Groningue  en  16*73,  se 
livra  de  si  bonne  heure  à l'étude  , qu'avant  l'âge  de 
7 ans  il  avait  déjà  lu  deux  fois  la  Bible  en  entier. 
Dcsmarets  professa  succcssivem.  la  tliéol.  à Sédan  , 
à Maëstricht , à Bois-le-Duc  , à Fraueker  et  à Gro- 
ningue. C'était , dit  Burmann  , un  homme  d'un 
esprit  vif,  et  d'une  érudition  profonde,  mais  d’un 
caractère  virulent,  et  qui  ne  ménageait  pas  assez 
les  personnes  tout  en  attaquant  les  opinions.  Des- 
marets  a publié  un  très-grand  nombre  d'ouvr.  de 
I tbéol.  et  de  controverse,  dont  on  peut  voir  la  liste 
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ilans  les  Mémoires  du  Niceron , qui  en  compte  plus 
tle  loo  ; son  collegium  theologicum  sive  brave  sys- 
tema  universal  theologiœ  , a eu  l\  éditions  , i6/j5  , 
16  fa  *656,  l6y3  , in-ij.  Il  donna  avec  Dcsmarcts  , 
son  fils  aîné,  ministre  à Delft  , une  édition  du  la 
Ste-Rible  franc,  de  la  version  de  Genève  , Amster- 
dam , Elzevir  , 1669  1 2 vol.  in-fol.  — Desmarets 
(Nicolas),  contrôleur-général  des  finances  , neveu 
du  grand  Colbert,  et  père  du  marée,  de  Maillebois, 
Succéda  en  1708  à Chamillard  sur  la  demande 
même  de  celui-ci.  Pendant  les  7 années  que  Des- 
marets  conserva  le  contrôle  , il  rendit  de  grands 
services  à l’e'tat,  remit  plus  d’ordre  dans  les  finances, 
et  se  fit  estimer  de  tous  les  honnêtes  gens  pour  sa 
modestie  , l’intégrité  et  l’urbanité  de  son  caractère. 
Il  mourut  en  1721,  et  avait  pub.  Mémoire  sur  L'ad- 
ministration des  finances  depuis  le  20  février  1708 
jusqu'au  Ier  sept.  iqi5  , Paris  , 1716,  in-8.  On  le 
trouve  aussi  dans  les  Annales  politiques  de  l’abbé 
de  St-Pierre. 

DESMARETS  ou  DESMARES  , ou  enfin  DES- 
MARET  (François  ) , né  à Troyes  vers  le  milieu 
du  17e  S. , n’est  connu  que  comme  aut.  d’un  traité 
de  la  Religion  du  serment , d’après  les  mém.  de 
Simon  Vigot , 1682.  C’est  à lui  qu’on  doit  la  nou- 
velle c'dit.  des  Observ.  de  MM.  Pithou  sur  le  Code  et 
les  Novelles  , etc. , 1689  , in-fol.  , donnée  sous  le 
nom  de  Cl.  Le  Pelletier  : devenu  possesseur  d’une 
partie  des  MSs.  de  ces  illustres  frères,  dont  le  con- 
trôleur général  s’honorait  de  descendre  , Desmarets 
s’était  empressé  de  les  communiquer  à ce  dernier, 
qui  les  fit  paraître  pour  la  plupart  dans  cette  édit. 

DESMARETS  (Henri),  l’un  des  musiciens  les 
plus  renommés  du  règne  de  Louis  XIY,  né  à Paris 
eni662,  fut  d’aborj  page  de  la  musique  duroi. Ayant 
secrètement  épousé,  en  1700,  la  fille  du  président 
de  l’élection  de  Senlis  , il  fut  accusé  de  rapt  et  de 
séduction,  et  condamné  à mort  par  sentence  du 
Châtelet  ; il  s’enfuit  d’abord  en  Espagne,  où  il  ob- 
tint le  titre  de  maître  de  chapelle  de  Philippe  V; 
plus  lard  il  abandonna  l’Espagne  , devint  surinten- 
dant de  la  musique  du  duc  de  Lorraine  à Luné- 
ville, et  m.  dans  cette  ville  en  1 74 1 - Ou  a de  lui  des 
Opéras  et  des  Motels  enlièrem.  oubliés  aujourd’hui. 
DESMARETTES.  Y.  Lebrun  Desmarettes. 
DESMARQUETS  (Anne),  religieuse  de  l’ordre 
des  dominicaines,  née  enNormandie  dans  le  16e  S., 
m.  à Poissy  vers  i588,  a laissé  une  traduct.  en  vers 
français  des  Poésies  pieuses  et  autres  de  Flaminio 
( <u.  ce  nom  ),  avec  le  texte  latin  en  regard  , Paris  , 
1569 , in-8  ; une  autre  traduct.,  eu  vers  franç.,  des 
Collectes  de  tous  les  dimanches  , d’après  les  vers 
latins  de  Claude  d’Espense  ; un  recueil  de  Sonnets 
et  Devises,  ibid.,  i562.  — DesmARQuets  ( Ch.  ) , 
procureur  au  Châtelet  de  Paris,  m.  dans  celte  ville 
en  1760,  est  aut.  d’un  ouvr.  utile  aux  praticiens 
int.  Style  du  Châtelet  de  Paris,  imp.  en  1770,  in-èj . 

DESMARS  (N.),  médecin,  pensionnaire  de  la 
ville  de  Boulogne-sur-Mer  , m.  en  1767,  membre 
de  l’acad.  d’Amiens,  a laissé  sur  son  art  plusieurs 
Mem.  et  Disc,  qui  ne  sont  pas  sans  mérite  , entre 
autres  sur  les  Epidémiques  d’Hippocrate  , Berne  et 
Paris  , 1763,  in-12;  Mem.  sur  l’air,  la  terre  et.  les 

eaux  de  Boulogne-sur-Mer Amiens,  i/5g  , 

in-12;  cl  une  traduction  du  grec  des  Epidémiques 
d’Hippocrate,  etc.,  1767,  in-12. 

DESMASURES  (Louis),  en  latin  Masurius, 
poète  français  , né  à Tournay  vers  1023  , m.  à Metz 
en  i58o  , pasteur  protestant  de  celle  ville  , est  aut. 
do  : OEuvres  poétiques  , en  français  , Lyon  , De 
Tournes  , l555,  in-4  , rare  ; les  12  liv.  de  l 'Enéide 
de  Virgile,  trad.  en  vers  franç.,  ibid.,  l56o  , in-4  > 
David  combattant , David  triomphant  , David  fu- 
gitif, tragédies  saintes,  Paris,  Robert  Etienne, 
l565  , in-12  ; Genève  , l566 , in-8,  Bergerie  spiri- 
tuelle , et  une  Egloguc  spirituelle  , 3e  édit.  , sans 
nom  de  ville  (Genève)  , l583,  in-8,  etc. 

DESMEUNIER  ou  DEMEUNIEU  ( Jean-Nu;.), 
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membre  de  l’assemblée  constituante,  né  à Noscroy 
en  Franche-Comté  l’an  iç5l  , vint  de  bonne  heure 
se  fixer  à Paris  , et  y obtint  d’abord  une  place  de 
censeur  royal.  Il  était  au  commencement  de  la  ré- 
volution secrét.  ordinaire  de  Monsieur  , depuis 
Louis  XVIII  , et  pub.  Conditions  A la  légalité  des 
états- generaux  ; Avis  aux  députés  qui  doivent  re- 
présenter la  nation.  Elu  lui-même  député  du  tiers- 
étal  de  Paris  aux  états-généraux  , il  se  trouva  aussi 
a 1 assemblée  constituante  , y parla  souvent,  en  fut 
secrét.  , président  et  membre  du  comité  de  consti- 
tution. Desmeunier,  nommé  membre  du  tribunal, 
devint  président  de  ce  corps,  ensuite  membre  du 
sénat  conservateur,  où  il  siégea  jusqu’à  sa  mort 
en  1814.  On  a de  lui  différentes  trad.  d c Ferguson , 
Gibbon  et  autres  aut.  anglais  , ainsi  que  plus.  ouvr. 
originaux  , dont  les  principaux  sont  : Esprit  des 
usages  et  des  coutumes  des  dijférens  peuples 
1776  et  1780,  3 vol.  in-8;  Essai  sur  les  Etats-Unis, 
Paris,  1786  , in-  j ; Etat  civil , politique  et  com- 
mercial du  Bengale,  trad.  de  Bolts  , 1775,2  V.  in-8. 

DESMOLES  (N.  Arnaud),  peintre  français  du 
16e  S.  , se  distingua  dans  la  peinture  sur  vitraux, 
Div.  sujets  de  l’Ane,  et  du  N ouv. -Testament , qu’il 
a peints  en  ce  genre  dans  la  cathéd.  d’Auch , sont 
les  seuls  travaux  que  l’on  ait  conservés  de  cet  artiste, 
d’ailleurs  peu  connu. 

DESMOLETS  ( Pierre-Nicolas  ) , bibliolb.  de 
la  maison  de  l’Oratoire  , rue  St-Honoré,  à Paris  , 
né  dans  cette  ville  en  1678 , mort  en  1760 . a laissé 
une  conlin.  des  Mem.  de  lillér.  et  d’hist.  de  Sal- 
lengre,  1726-1731,  11  vol.  in-12,  à laquelle  l’abbé 
Goujet  (v.  ce  nom)  eut  quelque  part  ; Recueil  de 
pièces  d’hist.  et  de  lillér.,  Paris  , 1738,  l\  vol.  in-12, 
en  société  avec  l’abbé  Grenet,  etc.  Desmolets  fut, 
en  outre , l’e'dit.  de  plus,  autres  ouv.  pub.  à Paris 
de  17 10  à 1720. 

DESMOND  (Jeanne  - Fitzgerald  ) , femme  J 
de  Jacques,  i4c  comte  de),  née  en  Irlande,  a 1 
présenté  un  singulier  exemple  de  longévité,  puis-  I 
que , conservant  encore  toute  sa  force  physique  et 
toute  la  netteté  de  ses  idées,  elle  fit,  à l’âge  de  | 
près  de  140  ans  , le  voyage  de  Bristol  à Londres,  ,1 
our  y réclamer  des  secours  du  gouv.  Quelques  >; 
iographes  prétendent  qu’elle  prolongea  sa  carrière 
jusqu’à  l65  ans;  ce  qui  est  certain,  c’est  qu’elle 
m.  sous  le  règne  de  Jacques  Ier  (16  >3-i625). 

DESMONTS  ( Rejii)  , religieux  bénédictin  de  la 
congrégation  de  St-Vannes  , né  en  IÇ03  à Novy,  m. 
à Provins  en  1787,  a pub.  : le  Libertinage  combattu  ■ 
par  le  témoignage  des  auteurs  profanes  , Cliarlc-  • 
ville,  1744-1747  4 t°L  in-12;  Nouvelle  méthode 
latine  et  chrétienne  , Metz  , t7Ô'o  , in-12. 

DESMOULINS  ou  DESMOLENS  (N.  Guyard), 
doyen  du  chapitre  d’Aire  en  Artois  au  l3c  S.,  est 
autour  d’une  traduct.,  en  franç.  du  temps  , de  l’A- 
brégé detUa  Bible  de  P.  Comeslor  (d.  ce  nom), 
dont  la  blblioth.  du  roi  possède  plus,  exeinp.  MSs., 
et  qui  fut  împr.  à Paris , 1490 , 2 vol.  in-fol. , revu 
par  Jehan  de  Rely. 

DESMOULINS  (Laurent)  , prêtre  du  diocèse 
de  Chartres  au  i5c  S.,  m.  vers  i5z5,  est  aut.  d’une 
espèce  de  poème  , ou  roman  en  rimes  intit.  Calho- 
licon  des  mal  advisés  , ou  Cymetière  des  malheu-  - 
reux  , Paris,  i5i3  ; Lyon,  i5l2  et  i534>  in-8; 
Epitaphe  de  ta  reine  Anne  de.  Bretagne  , épouse  de 
Louis  XII , Paris  , sans  date  , in-8.  — Desmoulins 
(Jean),  en  latin  Molinceus  , méd.  de  Lyon,  qui 
vivait  dans  le  16e  S.,  a rédigé  l'/Iist  des  plantes, 
dites  de  Lyon ; l’IIisloria  generalis  planlarum, 
l58ü  , cl  publ.  une  traduct.  des  Commentaires  de 
Mathiole  sur  Dioscoridc , avec  les  petites  fig.  du 
Valgrisi,  Lyon  , 1672. 

DESMOÛLINS(Ben.-Cam.),  fils  d’unlicut.-ge'n. 
du  baill.  de  Guise  (Aisne),  né  dans  cette  ville  en 
1762  , fit  scs  éludes  comme  boursier  au  collège  de  ; 
Louis-lc-Grand,  où  il  eut  Robespierre  pour  condisc., 
et  s’attacha  ensuite  au  barreau  de  Paris  eu  qualité  | 
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d’avocat  Dominé  par  un  enthousiasme  aussi  puis- 
sant qu’aveugle , il  se  lança  dans  le  parti  révolu- 
tionnaire , et  acquit  eu  peu  de  temps  , sur  a popu- 
lace, qui  partout  s’attroupait  autour  de  lui  pour 
entendre  ses  harangues,  une  influence  que  ne  tar- 
dèrent pas  à diriger  les  meneurs  secrets  d’une  fac- 
tion , inconnue  peut-être  à l’orateur  lui-même. 
C’est  ainsi  que,  après  la  nouvelle  du  renvoi  de 
Necker,  on  le  voit  (12  juillet  1789),  traînant  à sa 
suite  un  auditoire  immense  auquel  il  a communique' 
toute  sa  vague  e'nergie  , improviser  une  milice  dont 
le  signe  de  ralliement  est  une  feuille  d’arhre  atta- 
chée au  chapeau  , et  qui , deux  jours  après  , sous 
sa  conduite  , renverse  les  antiques  murailles  de  la 
llastille.  Camille  Desmoulins  , après  cet  e'vènemcnt 
me'morable  , re'digea  , sous  le  nom  de  procureur- 
général  Je  la  lanterne  , une  brochure  pe'riodique 
qu’il  intitula  : Révolutions  de  France  et  de  Bra- 
bant. Nomme  députe'  à la  convention  en  1792,  il  y 
signala  toute  la  fougue  de  ses  idées  républicaines, 
et  vota  la  mort  du  roi  ; puis  , toujours  soumis  à la 
direction  de  Robespierre  , il  continua  de  jouer  le 
rôle  de  séide  de  la  faction  qui,  plus  tard  , devait 
conduire  les  girondins  à l’écbafaud  , et  Fy  traîner 
enfin  lui-même  après  tant  d’illustres  victimes  , alors 
qu’il  se  reprochait  amèrement  d’avoir  servi  leurs 
bourreaux.  Accusé  de  trahison  dès  qu’il  cessa  d’être 
utile  aux  hommes  dont  il  s’était  fait  l’aveugle  in- 
strument, Camille  Desmoulins  fut  condamné  à la 
peine  de  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire  , et 
subit  sa  sentence  le  5 avril  179/j.  Sa  femme  ( née 
Duplessis),  à peine  âgée  de  22  ans  , fit  de  vaines 
tentatives  pour  le  délivrer  loAqu’il  était  en  prison  , 
et  le  suivit  peu  de  jours  après  à l’échafaud.  Outre 
un  grand  nombre  de  pamphlets  et  de  journaux  , on 
doit  à C.  Desmoulins  le  vieux  Co r délié r , 179/j , 
réimprimé  eu  i825  avec  des  Aperçus  historiques  et 
littéraires  sur  sa  vie,  dans  la  collection  des  mém. 
sur  la  révolution  ; Satyres^  1790  ; Opuscules , ibid.  ; 
Hist.  des  B ris  sot  ins , 1793,  in-8  , trad.  en  anglais 
eu  1794. 

DESMYNIERES  (J-),  poète  obscur  du  16e  S., 
est  aut.  de  quelques  pièces  de  vers  impr.  à la  suite 
d’un  ouvr.  intit.  T/irésor  immortel , trouvé  et  tiré 
de  l’escript.-sainte  par  maislre  Sireutde. 

DESNOUES  ( Guillaume  )t  chirurg.  en  chef  de 
l’hôpital  de  Gênes  vers  la  lin  du  18e  S.,  professa 
l’anatomie  et  la  chirurgie  dans  cette  ville  , et  vint 
ensuite  s’e'tahlir  à Paris  , où  il  fit  des  déinonslrat. 
matomiques  sur  des  figures  en  cire  coloriée.  On  a 
de  lui  un  recuc-il  de  Lettres  adressées  à plus,  savons 
matomistes  de  Paris  , impr.  à Rome  , 1706  , ip-8. 
DESNOYERS.  Y.  Noyers. 


DESNOYERS  ( Etienne-Julien  ),  jésuite  , né 
:n  1722  , mort  vers  la  fin  du  t8c  S. , est  aut.  d’un 
mv.  iot.  le  Tabl.  de  la  nature , Paris  , 1760,  iu-8. 

DESOEILLETS,  comédienne  de  l’hôtel  de  Bour- 
rue , née  en  1621,  m.  à Paris  en  1670,  joua  d’o- 
iginal  les  rôles  d’Agrippine  dans  Brilanniçus  et 
l’IIermione  dans  Andromaque.  Elle  avait  été  reçue 
u tnlâtrc  en  l658  ; une  maladie  de  langueur  la 
orça  de  céder  son  emploi  à Mlle  Champmeslé , qui 
e montra  plus  grande  tragédienne  , sans  cepen- 
lant  la  faire  oublier. 


DÉSORGUES  ( Théodore  ) , poète  et  méd. , né 
Aix  en  Provence  dans  la  dern.  moitié  du  i8L‘  S. , 
n7  en  1808  dans  l’hospice  de  Charenton  , où  il  avait 
te  enfermé  par  ordre  du  gouvernement  impérial , 
publ.  : Huns  seau  ou  l’EnJ'ance  , poème  , suivi  des 
rasteverins  et  de  Poésies  lyriques  , Paris  , 1795  , 
,*  ’ ymne  a i’ Etre-Suprême  , inséré  dans  \’Alm. 

es  . uses  , Chant  funèbre  en  l’honneur  des  euer- 
» m,TS  “ baL  dc  Marengo , Paris  , an  vu  , 
1-8 , Hommage  à la  paix-  . an  ix  , in-8  , etc.  Dc'- 
argucs  a laissé  MSs.  : Traducl.  des  Satires  de  Ju- 

: Zn,l  2S  Ie  la  Pédérastie , poème  en  cinq 
hauts  ; Alexandre  jr>l , pape  trag  jdie.  1 


DESORMEAUX  ( JosErn-Louis  RIPAULT) , 
membre  de  l’acad.  des  inscriptions  et  b.-lett. , né 
à Orléans  eu  172/} , mort  à Paris  eu  1793  , historio- 
graphe de  la  maison  de  Bourbon  , a pub.  : Abrégé 
chronologique  de  l’Hisl.  d’Espagne , 1758,  5 vol. 
in-12  ; Tlist.  du  maréchal  de  Luxembourg  , précé- 
dée de  l’IList.  de  la  maison  de  Montmorency , 17671 , 
5 vol.  in-12;  Hist.  de  Louis  de  Bourbon , prince 
de  Coudé,  1766-6S,  l\  vol.  in-12;  Histoire  de  la 
maison  de  Bourbon  , 1772-1788  , 5 vol.  in-/f. 

DESORMERY  (Léopold-Bastien  ) , composit. 
estimé  , né  à Bayon  en  Lorraine  l’an  1740 , m.  près 
dc  Beauvais  dans  les  prem.  armées  du  19»  S.,  avait 
donné  à l’Acad.  royale  de  Musique  Eulhyme  et 
Lyris  en  1776,  Mirtil  et  Ly coris  en  1777;  ces  deux 
opéras  , surtout  le  2e,  eurent  beaucoup  de  succès. 

DESOTEUX  (François),  méd.,  né  en  1724  à 
Boulogne-sur-Mer,  fut  d’abord  élève  dans  les  hô- 
pitaux de  l’armée  pendant  la  campagne  de  YVest- 
phalie  et  de  Flandre  ; et  après  avoir  parcouru  div. 
grades,  il  fut  nommé,  en  1760,  cliirurgien-major 
du  régim.  du  roi,  infanterie.  Pendant  son  séjour 
à Besançon  , où  il  prit  scs  degrés  eu  médecine  , il 
rendit  à l’inoculation  le  crédit  que  lui  avait  fait 
perdre  , dans  toute  la  Franche-Comté,  l’ignorance 
d’un  empirique  irlandais,  père  de  Joseph  Acton 
( v . ce  nom),  et  publia  divers  écrits  , ou  Pièces  jus- 
tificatives , à l’occasion  du  procès  qu’il  eut  à sou- 
tenir contre  ce  charlatan.  Après  l’heureuse  issue  dc 
celte  affaire,  Desoteux  alla  étudier  à Londres  la 
nouv.  méthode  d’inoculation,  appelée  sulonienne  , 
et  s’empressa  de  la  répandre  en  France.  Il  fut  se- 
condé dans  sa  louable  entreprise  par  La  Condamiue 
et  Gandoger  ( 'K.  ces  noms  ) , avec  qui  il  était  lié 
d’amitié.  Les  nombreux  services  que  rendit  ce  zélé 
philanthrope  ne  le  préservèrent  pointde  l’indigence  : 
mis  à la  retraite  en  1793,  après  avoir  été  chef  de 
l’école  de  chirurgie  militaire  , fondée  sur  ses  plans 
par  Louis  XVI,  dans  le  régim.  du  roi,  il  fut  long- 
temps réduit,  ses  émolum.  ne  lui  étant  point  payés, 
à vivre  des  secours  de  ses  amis,  qui  lui  obtinrent 
enfin  l’emploi  de  médecin  de  la  succursale  des  In- 
valides, récemment  établie  à Versailles,  où  il  m. 
en  i8o3.  Desoteux  a publié,  outre  les  écrits  dont 
nous  avons  parlé,  un  Traité  hist.  sur  l’inoculation , 
Paris,  an  vin,  in-8,  en  société  avec  le  docteur 
Valentin,  l’un  de  ses  élèves. — V.  Cormatin. 

DESPARD  ( Edouard-Marc  ) , officier  anglais 
que  sa  fin  malheureuse  a rendu  célèbre  , était  né 
en  Irlande.  Après  avoir  servi  avec  distinction  dans 
l’armée  de  ligne  , il  passa  en  1779  à la  Jamaïque  en 
qualité  d’ingénieur  , et  fut  en  1788  nommé  sur- 
intendant des  c'tahlissemens  anglais  sur  la  côte  de 
Honduras.  Des  différons  qu’il  eut  avec  ses  adminis- 
trés le  ramenèrent  en  Europe  l’an  1790;  il  y souffrit 
en  1794  une  détention  arbitraire.  Le  rétablissement 
de  1 ’habeas  corpus  y ayant  mis  un  terme  sans  qu’on 
eut  pu  rien  prouver  contre  lui , Despard  fut  mis  en 
liberté,  cl  l’on  n’en  entendit  plù*  parler  jusqu’en 
1892,  époque  où  il  reparut  commœchef.d’une  vaste 
conspiration  contre  les  jours  duvitoi,  et  pour  le 
renversement  dc  la  constitution.  Déclaré  coupable 
par  le  jury,  Despard  fut  exécuté  en  février  i8o3  , 
avec  sept  des  principaux  conjurés  , et  protesta  jus- 
qu’à la  fin  de  la  pureté  de  ses  intentions. 

DESPARTS  (Jacques),  en  lat.  de  Partibus,  méd. 
du  i5c  S.,  et  chanoine  de  la  cathédrale  de  Paris  , 
l’un  des  méd.  du  roi  Charles  VII  et  du  duc  de  Bour- 
gogne, mourut  en  1457  à Paris,  après  y avoir  joui  de 
quelq.  considération  comme  professeur  et  comme 
praticien.  Il  a écrit  en  latin  uu  commentaire  sur 
Avicenne  , pub.  à Lyon  en  1498,4.  vol.  in-fol.  : cet 
ouv. , qui  a,  dit-011  , coulé  10  années  dc  travail  à 
Faut.  , n’est  qu’une  rapsodio  fort  médiocre , dans 
laquelle  on  ne  trouve  que  des  subtilités  plus  dignes 
d’un  scolastique  ignorant  que  d’un  médecin.  Des- 
parls  a rendu  un  service  plus  important  à son  art  en 
luisant  élever  les  hutimens  des  écoles  de  médecine 
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rue  de  la  liuclierie  : il  avait  de'pcnse'  pour  cette  fon- 
dation 3oo  écus  d’or,  deux  masses  d’argent,  etc. 

DESI’AUTERE  (Jf.an),  en  flamand  VAN  PAU- 
TEREN,  fameux  grammairien  , ne'  vers  i^ôoiNi- 
uove  , petite  ville  du  Brabant,  m.  à Comines  en 
\520  , professa  successiv.  dans  différentes  villes  et 
pub.  une  grammaire,  des  ruclimens , une  syn- 
taxe , une  prosodie , un  traite  des  temps  , sous  le 
titre  géne'ral  de  Commentarii  grammatici , Paris, 
Robert  Etienne,  1637,  in-fol.  La  grammaire,  sou- 
vent réimprim.,  a été  long-temps  malgré  ses  nom- 
breuses imperfections  d'un  usage  général  dans  les 
écoles  de  France.  On  a encore  de  Despautèrc  : Or- 
thographia, Paris,  i53o  ; Ars  epistolica  , i534  , 
de  Accentibus  et  pùnctis;  de  Carminum  generibus  : 
ces  deux  traités  se  trouvent  dans  le  Centimetrum 
de  Servius. 

DESPAZE  (Joseph)  , lille'r.,  né  à Bordeaux  , m. 
à Cussac  en  Médoc  en  i8l4  à l’âge  de  45  ans,  a pub. 
les  Quatre  satires  ou  la  Fin  du  18'  S.,  i8ot,  in-8 
(six  éditions).  Ces  quatre  pièces  ont  été  suivies  d’une 
cinquième  Satire  littér.  morale  et  politique. , in-8, 
j8ot  ; les  Cinq  hommes  , 1796,  in-18.  Cette  dern. 
satire  a été  réimp.  à Londres  sous  la  rubrique  de 
Paris  avec  les  mêmes  adresses  que  sur  l’édition  ori- 
ginale, in-8.  Les  Cinq  hommes  sont  les  cinqprem. 
membres  du  directoire  exécutif  de  la  république 
française  (Letourneur,  Rewbell , Reveillère  - Le- 
paux  , Barras  et  Carnot).  L’auteur[a  consacré  à cha- 
cun d’eux  une  notice  apologétique.  Dcspaze  a trav. 
au  journal  int.  le  Fanal , et  a fait  insérer  beaucoup 
de  vers  dans  V Almanach  des  Muses. 

DESPEISSES  (Antoine),  né  dans  les  environs 
d’Alais  en  i5g4  , m.  à Montpellier  en  i658  , fut 
avocat  au  parlent,  de  Paris  , et  se  rendit  célèbre  par 
son  érudition.  Ses  compilations  ont  été  recueillies 
sous  le  litre  à’OEuvres  de  Despeisses.  La  meilleure 
édition  est  celle  de  Lyon  , 1750 , 3 vol.  in-fol. 

DESPER1ERS  (Bonaventure),  né  vers  la  fin  du 
l5e  S.,  d’une  famille  ancienne  à Arnay-lc-Duc  en 
Bourgogne  , obtint  par  son  esprit  une  place  de  valet 
de  chambre  de  la  reine  de  Navarre  , sœur  de  Fran- 
çois Ier.  On  croit  qu’il  eut  part  aux  nouvelles  de 
cette  princesse,  ce  qui  est  certain  c’est  qu’il  jouis- 
sait d’une  certaine  faveur  à sa  cour , qu’il  en  avait 
adopté  les  mœurs  relâchées  , et  que  dans  un  accès 
de  fièvre , suite  de  ses  débauches,  il  se  perça  de  son 
épée  , et  m.  en  l544-  On  a de  lui  : 1 ’ Andrienne  de 
Térence  , trad.  en  rimes  frouç.,  Lyon  , l537  in-8  ; 
Cymbalum  mundi , en  franc.  , conten.  quatre  dia- 
logues poétiques , fort  antiques  , joyeux  et  facé- 
tieux ( sous  le  nom  de  Thomas  de  Clevier)  , Paris  , 
Jehan-Morin  , in-8  , édit,  originale  enlièrem. 

supprimée  ; Rec.  des  œuvres  de  Bonaventure  Des- 
periers  , pub.  par  Antoine  Dumoulin  , Lyon,  de 
Tournes  , i544  1 in-8  ; Nouv.  récréations  et  joyeux 
devis  , Lyon  , ï{558 , in-8. 

DESPLAGES  .(Louis)  , grav.  franç.,  né  à Paris 
en  1682,  m..  dans  la  même  ville  en  173g  , adonné 
un  grand  nombre  d’estampes  d’après  Vanl,oo,  Par- 
rocel  , Lesueur  , le  Tinloret,  etc.,  etc.  ; parmi 
ses  sujets  d’histoire  qui  sont  tous  assez  estimés, 
on  distingue  la  Guérison  des  paralytiques  , Saint 
Jjruno  en  prière  , d’après  Jouvcnel  ; le  Triomphe 
de  Vespnsien  et  de  Titus  , d’après  Jules  Romain  ; 
le  Feu  et  l’Eau,  d’après  Bouilongne  cl  surtout  le 
morceau  delà  galerie  de  Versailles,  appelé  le  Faste 
des  puissances  voisines  de  la  France  , d’après  Lc- 
j)run  — Desplaces  (Philippe)  , astronome,  né  à 
Paris  en  l65g  , m.  dans  lu  même  ville  en  iq3(i  , re- 
prit les  Ephcméridcs  interrompues  par  Beaulieu  eu 
1-1B  , et  les  donna  pour  3o  années  de  1715  à 1744’ 
Paris,  3 vol.  iit-8 , 17  16-27-34.  Dcsplaccs  est  en- 
core aut.  des  épliéméridcs  de  l’acad.  pour  les  trois 
années  1706-7-8,  et  des  petits  calendriers  qui 
parurent  long-temps  sous  le  nom  d’Etat  du  ciel. — 


DEsrLACES  (Laurent-Benoît),  agronome  du  18“  S. 
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a pub.  le  Préservatif  contre  l’agromanie  ou  Y Agri- 
culture réduite  à -• ■■  ■ - 


e rectuile  a ses  vrais  principes  , Paris  , 1762 
,,  > bhst.  de  l’agriculture  ancienne  , extraite  de 

1 nAZït?r.e,,e  de  P,ine  ’ Paris  ’ ‘765  , in- 12. 

DltMLAS  (Jean-Baptiste),  méd.  vétérinaire. 

ne  en  1758  a Paris  , où  il  m.  en  1823  , membre  de 
la  société  roy.  d’agric.  de  cette  ville  , a donné  un 
assez  grand  nombre  d’articles  et  mém.  relatifs â son 
art,  impr . dans  divers  recueils.  M.  Huzard  a pub 
dans  la  Bibllogr.  de  France  (1823  , pag  38o),  une 
notice  sur  Desplas  , où  il  donne  la  liste  détaillée  de 
ses  écrits. 

DESPONT  (Philippe)  , docteur  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  dans  le  17”  S.,  passe  pour  avoir 
etc  1 edit.  de  la  vaste  collecl.  int.  : Maxima  bibliot. 
veterum  palrum  et  anliq.  scriptor  eccles.  , Lyon 
1677 , 27  vol.  in-fol.  J ’ 

j>t  ^SP0RT-fFJlAN^0Is^’  cP'rur--major  à l’armée 
d Italie  en  1734  , cliirurg.  en  chef  à celle  de  Corse 
en  i738  , m.  vers  1760,  a pub.  : Traité  des  plaies 
d armes  à feu  , Paris  , 17^9  , in- 12. 

DESPORTES  (Philippe),  poète  franç.,  oncle  du 
satirique  Rcgnier,  né  à Chartres  en  i5êj6 , m.  dans 
son  abbaye  de  Bonport  en  1606 , s’attacha  de  bonne 
heure  à la  fortune  du  duc  d’Anjou  qu’ilsuivit  en 
Pologne  : ce  prince,  devenu  roi  de  France  sous  le 
nom  de  Henri  111  , le  récompensa  par  le  don  de 
plus,  riches  abbayes  et  d’une  pension  de  10,000  écus 
que  Henri  IV  lui  conserva  quoiqu’il  se  fût  montre' 
un  des  plus  fougueux  partisans  de  la  ligue.— Des- 
portes dit  La  Haye  , écrivit  plus  purement  que 
Ronsard  J il  imita  Ma^at  dans  ses  poésies  érotiques  , 
mais  lui  demeura  inférieur.  On  lui  reprocha  ses 
imitations  trop  nombreuses  du  lat.  et  de  l’ital. 
On  a de  lui  : ULuvres  galantes , i5y5  , in-4,  1600, 
in-8  , 1611  , in- 12  ; les  Cent  cinquante  psaumes , 
trad.  en  vers  franç.,  i6o3,in-8,  l6oS,in-i2, 
1624  , in-8  avec  musique. 

DESPORTES  (François),  peintre  franç.,  ne'  en 
1661  , au  village  de  Cliampigneul  en  Champagne, 
m.  à Paris  en  1743,  membre  de  l’acad.  de  peinture, 
réussit  surtout  à représenter  des  animaux  et  la  na- 
ture morte.  Il  fut  honoré  d’une  estime  toute  parti- 
culière par  Louis  XIV,  le  régent  et  Louis  XV.  Ce 
peintre  laborieux  et  habile  a exécuté  un  très-grand 
nomb.  de  tabl.  ; le  Musée  royal  en  possède  quatre  : 
sou  portrait  peint  par  lui-même  ; un  Cerf  poursuivi 
par -les  chiens  ; volaille  , gibier  , légumes  sénés 
dans  un  office  ; quelques  pièces  de  gibier  et  divers 
fruits  posés  sur  une  table  de  pierre.  Desportes  s’est 
aussi  occupé  de  litt.  et  a donné  en  1721  au  Théâtre 
Italien  la  Veuve  coquette,  Paris,  iy32,  in-12. — 
Desportes  (N.)  , fils  du  préce'd.  cultiva  aussi  la 
peinture  , mais  avec  moins  de  succès  ; il  est  aut.  de 
la  Fie  de  Ch.  Lebrun  , insérée  dans  le  recueil  des 
Fies  des  cinq  premiers  peintres  du  roi,  Paris,  1762, 

2 vol.  in-12. 

DESPORTES  (Jf.an-BaptistePOUPÉE),  méd. 

franç.,  membre  correspond,  de  l’acad.  des  sciences, 
né  à Vitré  en  Bretagne  l’an  1704  , m.  en  1748  à 
St-Domingue  , après  16  ans  de  résidence  dans^rette 
colonie  , a consigné  le  fruit  de  ses  laborieuses  re- 
cherches dans  l’ouv.  suiv.  qui  ne  parut  qu’après  sa 
m.  : llist.  des  maladies  de  Sl-Domingne  , Paris, 
1770 , 3 vol.  in-12. 

DESPRADES  (Joseph  GRELLET),  eccles.,  et 
instituteur  des  eufans  du  comte  d’Artois  , aujour- 
d'hui Charles  X,  né  à Limoges  en  1733,  ni.  à Paris 
en  1810  , membre  de  l’acad.  de  La  Rochelle,  a 
plib.  Poème  sur  l’électricité  , imp.  dans  Y Année 
littéraire  (18  nov.  1763);  les  Quatre  parties  du 
jour  à la  ville  , trad.  libre  de  l’abbé  Parini , 1776  < 
in- 12.  — Un  autre  Desphades  (G.),  a pub.  : Essai 
sur  l’honneur , Paris  , i8o5  , in-12. 

DESPREAUX  (Jean-Etienne)  , poète  lyrique  , 

ancien  inspect.  gêner,  de  l’Opéra  , professeur  de 
grâces  au  conservatoire  , maître  de  danse  et  répé- 
titeur des  cérémonies  de  la  cour,  né  en  1748,  *»• 
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eu  1820  aut.  et  convive  des  Dîners  du  V audeville , 
a compose , outre  un  assez  gr.  nombre  cle  chansons 
bachiques  et  autres  , plus,  parodies  telles  que  Ber- 
lingue  (celle  à’Ernelinde),  i773,  m-8  ; Momie  (dl- 
phigéme ),  1778,  in-8; , Boman  (àe  Roland),  1778, 
in-8-  Syncope  (de  Péncpole ),  178b,  in-8.  Il  a encore 
pub.':  mes  Pnsse-Temps  , etc.,  Paris,  1806,  2 vol. 
in-8  : on  a réimpr.  le  frontispice  en  180g  , avec  le 
titre  de  2e  e'dit.;  Medée  etJason,  ballet  terrible,  etc., 
1780  , in-8  (anonyme)  ; Chorégraphie  ou  Moyen 
de  transmettre  le  pas  comme  on  écrit  la  musi- 
que , etc. , etc.  On  lui  doit  l’invention  du  Chrono- 
mètre musical , instrument  adopté  par  le  Conser- 
vatoire de  musique. 

DESPRÉAUX.  V.  Boileau. 

DESPREMENIL.  V.  Espremenil. 


DESPRÉS  (Louis),  en  latin  Praleus , profess.  de 
rhétorique  dans  l’univers,  de  Paris , fut  chargé  de 
donner  les  édit,  ad  usum  Delphini  de  l’ Horace, 
1691  , in~4  ; Perse  et  Juvenal,  1684,  in-4-  Ces 
deux  édit,  ont  été  souvent  réimp.  en  Hollande, 
en  Angleterre  et  en  Italie. 

DESPREZ  (Jean)  , méd.  franç.  du  17'  S.,  était 
devenu  musicien  ordinaire  de  la  musique  du  roi  en 
1680  , après  avoir  d’abord  obtenu  quelques  succès 
dans  l’étude  de  la  médecine.  Ayant  eu  la  fantaisie 
de  reprendre  cette  profess. , il  s'avisa  de  demander 
un  jour  audience  à Louis  XIV,  et  dit  à ce  prince 
que  depuis  12  ans  qu’il  avait  l’honneur  d’être  de  sa 
musique,  il  avait  remarqué  que  tous  ses  confrères 
se  trouvaient , par  suite  de  leur  habitude  de  trop 
boire  , dans  le  cas  d’avoir  plus  souvent  besoin  d’un 
médecin  que  d’un  maître  de  chant,  et  que  si  S.  M. 
voulait  lui  permettre  de  s’absenter  quelq.  temps  , 
il  espérait , en  se  faisant  recevoir  docteur  , devenir 
plus  utile  à son  service  qu’en  restant  à sa  chapelle. 
Le  roi  ayant  acquiescé  à cette  plaisante  demande  , 
Desprez  reprit  l’étude  de  la  médecine  avec  tant 
d’ardeur  qu’il  reçut  efTectiv.  le  bonnet  de  docteur  , 
et  parvint  même  à être  un  assez  habile  médecin.  11 
m.  à Paris  vers  1710. 


DESPREZ  (Louis-Jean),  peintre  et  architecte  , 
né  à Lyon  vers  le  milieu  du  i8l"  S.,  m.  à Stockholm 
en  1804  , se  rendit  en  Italie  après  avoir  travaillé 
quelq.  temps  dans  sa  ville  natale  et  à Paris,  et  eut 
part  au  Voyage  pittoresque  de  Naples , pub.  par 
l’abbé  de  St-Non.  II  fut  ensuite  attaché  à la  cour 
du  roi  de  Suède  comme  peintre  et  architecte , fît  un 
voyage  à Londres  et  composa  un  grand  nombre  de 
dessins  pour  les  cours  de  St-Pétesbourg  et  de  Co- 
penhague. Son  séjour  en  Suède  ne  servit  pas  peu  à 
répandre  dans  ce  pays  les  principes  des  deux  arts 
qu’il  professait  avec  un  égal  talent.  Comme  archit. 
il  se  fit  connaître  par  les  décorations  de  l’opéra  na- 
tional de  Gustave  JVasa,  et  par  les  plans  qu’il  donna 
pour  le  magnifique  palais  que  le  roi  voulait  élever 
à Hagaprèsdc  la  capitale  : comme  peintre,  il  se  fit 
une  grande  réputation  par  les  nombreux  tableaux 
debatailles  dont  la  guerre  de  1788  , entre  la  Suède 
etlaRussie,  lui  fournit  les  sujets.  On  trouve  encore 
à Paris  quelq. -uns  des  ouv.  de  Desprez  qu’il  avait 

t faits  avant  de  quitter  la  France.  Elie  Martin  a 
gravé  d’après  lui  à Stockholm  quelques  caricatures 
et  quel,  costumes  du  nord.  — Desprez-Valmont 
(N.), coméd.  ctaut.,  néen  1757,  m.  àLyon  en  1812, 
apuh.  : Epilre  au  peuple  français,  sans  date  (an  vi, 
1798)  , in-8;  Epître  au  jokey  de  Fréron,  i8o3  , 
in-8;  le  Souper  de  Henri  IV,  en  un  acte  en  vers 
représ,  sur  le  théâtre  de  Monsieur  en  1789  , Paris  , 
J790  , in-8  ; l’Enfant  de  36  pères  , roman  sérieux  , 

< ‘ comique  et  moral , par  D***  A"*,  Paris  , 1801  , 
. 3 vol.  in- 12. 

DESP REZ  (Claude-Aime),  plus  connu  sous  le 
1 nom  de  Sl-Clair,  chansonnier  et  vaudevilliste, 

1 l’un  des  aut.  du  rcc.  int.  : les  Soupers  de  Moulus  , 
i né  en  i783  à St-Germain-en-Laye  , m.  à Herbelay  , 
près  de  Pontoise,  a composé  seul  ou  en  société  avec 


différ.  aut.,  plus,  coméd.  etvaudcv.  dontM.  Mahul 
donne  la  liste  de  son  Annuaire  nécrol.  de  1824.  Les 
plus  connues  de  ces  pièces  sont  : Befournons  à Paris 
(avec  Varcz),  coméd.  en  un  acte,  Paris,  1817,  in-8  ; 
leprotégé  de  tout  le  monde  (avec  Jos.  Dussaulchoy), 
coméd. -vaudev.  en  un  acLc  , ibid.,  1822  , in-8;  le 
Mariage  à la  Turque  (avec  un  anonyme)  , vaudev. 
en  un  acte,  ibid.,  1828  , in-8. 

DESPRUETS  (Jean)  , docteur  de  Sorbonne  et 
abbé  général  des  prémontrés  , né  vers  i525  , fit  de 
grands  eli’orts  pour  ranimer  le  goût  des  études  et 
rétablir  la  discipline  dans  les  communautés  de  sou 
ordre,  assista  au  concile  de  Reims,  convoqué  par 
l’archevêque  L.  de  Guise , et  m.  en  1696.  On  a de 
lui  plus.  liv.  de  controverse  imp.  àParisvers  1672, 
des  rec.  de  sermons  et  de  discours  ; un  Traité  des 
sacremens  î des  Comment,  sur  la  Bible  ; Ântical- 
oinus  , seu  caloinianœ  pravitatis  refulatio. 

DESPUNA  (Tuéodora).  Y.  Théodora. 

DESRENAUDES  ( Martial-Borge  ) , conseil- 
ler de  l’univ.  , né  en  1761  , m.  en  1826,  avait  été 
successiv.  gr. -vicaire  de  M.  de  Talleyrand,  membre 
du  tribunat,  garde  des  archives  de  la  bibliothèque 
historique  du  conseil  d’état,  et  remplit  sous  le 
gouvernem.  impérial  les  fonctions  de  censeur,  qui 
lui  furent  égalem.  confiées  par  le  roi  en  1 8 14-  O» 
a de  lui  , sous  le  voile  de  l’anonyme,  une  traduct. 
nouv.  de  la  Vie  de  Julius  Agricola  , par  Tacite , 
avec  le  texte  latin  en  regard.  Il  a rédigé  l’article 
Girondins  des  mém.  de  Georgel  , et  revu  la  Cam- 
pagne du  duc  de  Brunswick  , Paris  , 1790 , in-8. 

DESREY  ou  DESREZ,  DESRAY  ,‘DERREY 
(Pierre),  traducteur  et  compilateur  médiocre  du 
i5e  S.  , a pub.  un  très-grand  nomb.  d’ouvr.  ; les 
plus  imp.  sont  : Poslilles  et  expositions  des  épîtres 
et  évangiles  dominicales,  trad.  du  lat.,  Troycs  , 
Guill.  Le  Rouge , 1492 , 2 vol.  iu-fol.  ; Vie  des 
pères  anciens  des  déserts  , trad.  du  lat.  de  St  Jé- 
rôme , Paris  , J.  Petit , sans  date  , in-fol.  ; Mer  des 
chroniques  et  miroir  historial  de  France,  extrait  et 
trad.  du  latin  de  Robert  Gaguin  , et  augmenté  jus- 
qu’en l5l4,  Paris,  Galiol-Dupré,  l5l6,  2 part, 
in-fol.  ; ibid.,  1 538 , in-4,  etc. 

DESROBERT  (N.),  jésuite,  né  d’une  fa- 
mille noble  et  ancienne  de  Champagne  , se  consa- 
cra de  bonne  heure  aux  missions  de  la  Chine , où  il 
arriva  vers  1730.  Il  prêcha  avec  zèle  et  succès  la 
relig.  chrét.  dans  la  province  de  Hou-Kouang , 
l’une  des  plus  fertiles  et  des  plus  commerçantes  de 
tout  l’empire  , mais  entrecoupée  d’un  nombre  pro- 
digieux de  rivières  et  de  canaux  qui  rendaient  dif- 
ficiles et  pénibles  les  fonctions  apost.  des  mission- 
naires. H paraît  que  le  P.  Desrobert  m.  au  milieu 
du  troupeau  qui  lui  était  confié,  quoiqu’on  ignore 
la  date  précise  de  sa  mort.  On  trouve  uuo  lettre  do 
ce  P.  dans  le  tome  26  des  Lettres  édifiantes. 

DESROCHERS  (Etienne  JEHANDIER) , gra- 
veur du  roi,  né  à Lyon,  m.  à Paris  en  1741  , 
memb.  de  l’acad.  de  peinture,  s’est  acquis  une 
certaine  réputation  par  une  suite  de  7 à 800  Por- 
traits d’hommes  illustres , format  in-8.  Du  reste 
ses  ouv.  sont  méd.  et  annoncent  aussipeu  de  talent 
que  de  goût. 

DESROCIIES  ( Madeleine  NEVEU  ) , fomma 
auteur,  née  à Poitiers  vers  i53o,  fit  elle-même 
l’éducation  de  sa  fille  Catherine  , qui  l’égala  au 
moins  en  esprit  et  en  beauté.  Ces  deux  dames  par- 
tageaient leur  temps  entre  l’élude  et  la  société  des 
hommes  les  plus  instruits  de  leur  temps  ; elles 
moururent  à Poitiers  le  même  jour,  en  1687, 
comme  elles  l’avaient  toujours  souhaité.  Leurs  pre- 
mières (Œuvres  poétiques  ont  été  impr.,  Paris, 
1678  et  1079,  in ~4  ; les  secondes  (Œuvres  parurent 
a Poitiers  , 1 583  , in-4-  Elles  ont  été  réunies  , 
Rouen,  1604  , 2 vol.  in- 12.  — Desrociies  (Marie- 
Jeanne  Congourd  ) , autre  femme  auteur,  née 
1 à St-Malo  eu  1776 , m.  à Paris  en  i8lt , s’est  fait 
| connaître  par  diUérens  morceaux  de  poésie  ; on 
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eu  trouve  quelques-unes  dans  los  Quatre  saisons 
du  Parnasse  , le  Mercure  , l'Almanach  des  Muses  , 
et  autres  recueils  du  temps.  — Deshoches  ( Pierre- 
Vincent),  diplomate,  ne'  à Paris  eu  1686,  m.  en 
1734  à Pouyoïikdere  , avait  des  connaissances 
très-etenducs  sur  l’histoire , les  mœurs  ot  la  lillc- 
raturc  des  peuples  orientaux.  11  a fourni  des  notes 
à Voltaire  pour  son  Essai  sur  l’esprit  des  nations  , 
des  matériaux  au  P.  Lcquien  pour  son  Oriens  chris- 
tianus,  et  inséré  dans  div.  journaux  plus,  pièces 
de  poésie  sous  le  nom  de  L’Ermite  de  Itodosto. 
Desroches  a en  outre  fait  impr.  dans  le  Mercure 
de  1^32  ; Relation  des  conjërences  tenues  pour 
la  paix  entre  les  Turks  et  les  Persans.  — Des- 
IlOCHES  ( Jean  ),  laborieux  ccriv. , m.  en  1787, 
secret,  perpétuel  de  l’acad.  imp.  et  royale  de 
Bruxelles , a pub.  : Epitome  hisloriœ  Rclgicœ  in 
usum  scholarum  , Bruxelles , 1783  , 2 vol.  in-12  ; 
Hist.  anc,  des  Pays-Bas  autrichiens , Anvers  , 1787, 
in-4,  ihid. , 2 vol.  in-8 , et  de  plus  un  gr.  nombre 
de  Mém.  très-savans  sur  des  questions  proposées 
par  l’acad.  de  Bruxelles  sur  les  antiquités  du  roy. 
des  Pays-Bas. 

DESROCHES  dit  DE  PARTIIENAY  (Jean- 
Baptiste),  né  à La  Rochelle,  m.  eu  1766,  aida 
d’abord  , à La  Haye  , le  célèbre  Bruzen  de  la  Mar- 
tinière  dans  la  composition  de  son  Ditionn.  géogra- 
phique. On  a de  lui  les  traduct.  du  nouveau  Traite 
sur  la  situation  du  Paradis  terrestre  , par  le  P.  Ilar- 
douin  , et  des  Commentaires  , de  M.  Huet , sur  les 
navigations  de  Salomon  , dans  le  Recueil  de  traités 
géographiques  et  historiques  , pour  faciliter  l’intel- 
ligence;de  l’Ecriture  sainte, publié  par  Bruzen  de  La 
Martinière  , La  Haye,  1780,  2 vol.  in-12;  Histoire 
de  Danemarc  avant  et  après  te  rétabilssem.  de  la 
monarchie,  Amsterd.,  1780, 6 vol.  in-12;  Hist.  de 
Suède  , trad.  du  latin  de  Puffendorf , et  continuée 
jusqu’en  1780,  La  Haye  , 1782,  3 vol.  in-12  ; His- 
toire de  Pologne  sous  le  règne  d'Auguste  II , La 
Haye  , 1733  et  1734  , 4 v°l-  petit  in-8  ; Pensées 
morales  , par  le  baron  dellolberg  , trad.  du  danois  , 
Copenhague  , 1754,  2 vol.  in-12;  Description  et 
Histoire  du  Groenland  , trad.  du  danois,  de  Jean 
Eggcde  , Copenhague  , 1763  , in-8.  J. -B.  Desroches 
a revu  la  traduct.  française  du  Voyage  de  Norden  , 
qui  parut  en  iq55,  2 vol.  iu-fol. 

DESROTOURS  ( Noee-Fe.-Mattii.-Angot)  , 

ancien  employé  à l’administration  des  monnaies  , 
memb.  de  l’acad.  de  Rouen,  né  eu  1789  à Falaise 
(Normandie),  m.  en  1821  , a écrit,  de  1784  à 
1789  inclusiv.  Y Almanach  des  monnaies  , Paris , 

I vol.  in-12  chaque  année.  On  lui  doit  encore  plus, 
écrits  sur  la  même  matière  , pub.  de  1787  à 180 1 , 
et  dont  M.  Mahul  a donné  la  liste  dans  son  An- 
nuaire nécrol.  de  1821. 

DESRUES  (,Antoine-FüAnç.),  mardi,  épicier 
que  ses  crimes  n’ont  rendu  que  trop  célèbre  , né  à 
Chartres  en  i5é|5 , rouévif  en  1777,  à Paris  , avait 
montré  dès  l'enlance  des  dispositions  vicieuses.  Son 
extérieur  était  des  plus  repoussans  ; mais  il  apprit 
de  bonne  heure  à revêtir  le  masque  de  l’hypo- 
crisie, et  c’est  en  affectant  tous  les  dehors  d’une 
vive  piété  qu’il  réussit  à gagner  la  confiance  des 
personnes  qu’il  voulait  tromper.  Placé  en  appren- 
tissage chez  un  droguiste  de  Paris  , il  y avait  ac- 
quis la  connaissance  des  poisons,'  dont  il  fit  dans  la 
suite  un  terrible  usage  sur  la  personne  de  Mmc  de 
La  Motte  et  de  son  fils  , pour  se  soustraire  au  paie- 
ment d’une  somme  de  180,000  fr.  qu’il  devait  au 
mari  de  celle-ci.  Après  être  parvenu  à cacher  les 
cadavres  de  scs  deux  victimes,  il  présentait  une 
quittance  qui  paraissait  en  forme  , lorsque  la  Pro- 
vidence permit  que  son  crime  fût  découvert.  Con- 
damné par  un  arrêt  du  Châtelet  confirmé  par  celui 
du  parlement,  Dcsrucs  11c  se  démentit  pas  un 
seul  instant;  il  protesta  do  son  innocence,  dans 
les  interrogatoires,  à la  question  et  jusque  sur  la 
roue,  Sa  vie  remplie  d’escroqueries  et  de  crimes  a 
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été  écrite  par  d’Arnauld  Baculard  et  le  libraire 
Cailleau,  Paris,  1777,  in-12.  Los  détails  de  son 
procès  se  trouvent  dans  tous  les  recueils  de  causes 
célèbres. 

DESSENIUS  ou  DESSEN  DE  CRONENBOURG  ‘ 
( Bernard  ) , médecin  hollandais,  né  à Amster- 
dam eu  ij  10  , professa  sou  art  à Groningue  , et  se 
fixa  ensuite  à Cologne  où  il  m.  en  ifoL  On  a de 
lui  plus.  ouvr.  dont  les  plus  connus  et  les  seuls 
imp.  sont  : De  composiliune  medicamentonim , etc. 
Francfort,  i555  , iu-fol.,  Lyon,  1 556,  in-8;  De 
peste  commenta  rius , etc.  , Cologne  , 1 56*4  , in’4  î 
Difensio  medicinas  veleris  et  rationalis  , ib., 
i*J“4*  Ü a un  des  collaborateurs  du  Dispensato- 
riurn  pharmaceuticum  coloniense. 

DESTOUCHES  ( André  CARDINAL  ) , compo- 
siteur , né  à Paris  en  1672  , m.  en  17^9  1 surinten- 
dant de  la  musique  du  roi  et  inspecteur-général 
de  l’acad.  royale  de  musique  , a donné  plusieurs 
opéras  , dont  aucun  n’eut  un  succès  égal  à celui 
d’Isse' , paroles  de  La  Motte,  par  lequel  il  débuta 
en  1697  ; °péra  qui  fut  joué  un  grand  nombre  de 
fois,  qui  valut  à son  aul.  le  don  d’une  bourse  de 
200  louis  que  le  roi  Louis  XIV  accompagna  de  cet 
éloge  flatteur  : Vous  êtes  le  seul  compositeur  qui 
ne  m1  ait  pris  fait  regretter  Lulli. 

DESTOUCHES  ( Philippe  NÉRICAULT  ) , 
aut.  comique  , né  à Tours  en  1680,  m.  à Paris  eu 
r754  1 memb.  de  l’acad.  fr.,  s’échappa  , dit-on  , de 
la  maison  paternelle  et  s’engagea  très-jeune  encore 
dans  une  troupe  de  comédiens  de  province.  Après 
avoir  couru  de  ville  en  ville  , il  eut  le  bonheur 
d’être  chargé  par  ses  camarades  de  complimenter 
M.  de  Puysieux  lors  de  son  passage  à Soleure.  Cet  i 
ambassadeur  charmé  de  l’esprit  du  jeune  comédien, 
étonné  des  témoignages  flatteurs  qu’il  reçut  sur  sa 
moralité  et  son  attachement  à la  religion  , le  retira 
du  théâtre  et  se  plut  à le  former  à la  diplomatie. 
Destouches  fut  depuis  chargé  de  diverses  missions 
import.  , particulièrement  en  Angl.,  et  refusa  la 
place  de  ministre  de  France  près  la  cour  de  Russie , 
pour  se  vouer  exclusivement  à la  liltcrat.  dram. 
dans  laquelle  il  s’était  déjà  essayé  avec  succès. 
Nous  n’entrerons  pas  ici  dans  l’examen  détaillé  de 
toutes  ses  pièces , dont  un  certain  nombre  est  resté 
au  théâtre;  nous  dirons  seulement  qu’elles  sont  en 
général  très-médiocres,  qu’elles  manquent  de  gaieté 
et  de  naturel,  et  qu’après  les  avoir  lues  on  est  1 1 
étonné  qu’il  ail  pu  produire  le  Philosophe  marié  ■ 
et  le  Glorieux'  qui  passent  avec  raison  pour  ses 
chefs-d’œuvre  et  lui  assurent  le  prem.  rang  parmi  il 
les  auteurs  du  second  ordre.  Destouches  sur  la 
fin  de  sa  vie  renonça  à l’art  dramat. , et  l’étude  de 
la  théologie  occupa  seule  ses  dernières  années:  il 
inséra  dans  le  Mercure  plus,  dissertations  sur  des 
sujets  religieux,  et  fit  plus  de  800  épigrammes  au-  - 
dessous  du  médiocre  contre  les  alliées  elles  im-  - 
pics.  Deux  de  ces  comédies  posthumes  la  Fausse 
Agnès  et  le  Tambour  nocturne  ont  été  représentées 
avec  succès  , l’une  en  1759 , l’autre  en  1762.  La 
meilleure  édit,  de  ses  (Œuvres  dramatiques  est  celle 
que  M.  Crapelet  a publiée  eu  1822 , 6 vol.  in-8. 

M.  Augei  apuh.  : OE livres  choisies  de  Destouches , 
Paris  , 1810 , 2 vol.  in-iS  , édit,  stéréotype.  Dalcm- 
bert  a inséré  l’éloge  de  Deslouches  dans  son  Recueil  f 
des  éloges  des  académiciens . 

DESTOURS  ( Nicolas)  , capil.  au  corps  royal* 
du  génie  militaire  , m.  en  1 8 1 1> , memb.  de  la  lé- 
gion d’honneur,  est  auteur  de  plus.  Mappes  ou  ta- 
bleaux' chronologiques  et  généalogiques  , estimes 
comme  ouvr.  élémentaires. 

DESTREE  ou  DESTRÉES  ( Jàcqles  ),  prieur 
de  Ncufville  , littérateur  , né  à Reims  au  commen- 
cement du  18e  S.  , fut  l’ami  et  le  collaborateur  de 
l’ahhé  Desfontaiues  , et  composa  un  grand  nombre 
d’ouv.  dont  nous  nous  bornerons  à indiquer  les 
suiv.  : Ohserv.  sur  les  écrits  modernes  , ( en  société 
avec  Dcsfoutaincs  , Fréron  4 etc.  ) , Paris , 1/35  et 
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années  suiv.,  34  vol.  iu-12;  Jugement  sur  attela, 
ouvr.  nouv.  ( avec  les  mêmes),  Avignon  , 1745-46, 
Il  vol.  in-ta;  le  Contrôleur  du  Parnasse , etc., 
Berne,'  1745, 3 vol.  in-12;  Jfist.  du  marquis  de 
St-Mégrin  , Paris  , 1762 , iu-12  ; Memorial  de  chro- 
nologie généalogique  et  hislor. , ibid.,  de  1762  à 
1-55 , 4 V°L  'n_24  i l'Europe  •vivante  et  mourante , 
Bruxelles  (Paris),  1769  et  1760,  2 vol.  in-24.  Ces 
ouvr.  et  ceux  que  leur  peu  d’importance  nous  dis- 
pense de  citer  ont  e'te'  publie's  sans  nom  d’auteur , 
mais  on  a su  qu’ils  étaient  de  l’abbé  Dcstrées.  On 
lui  attribue  encore  un  Recueil  de  pièces  galantes 
du  cher,  de"'  avec  quelq.  pièces  de  l’abbé  de 
Chaulieu  , 1744'  in"8- 

DESTREES.  Y.  Estrées  (d’). 

DES V AULX  (Jacq. -Nicolas),  baron  d’Oinville, 
maréchal-de-camp  des  armées  du  roi , m.  à Paris 
en  1817  , est  aut.  des  ouv.  suiv.  : Disc,  prononcé  à 
New-Éork , à l'occasion  du  retour  des  Bourbons 
en  France  , trad.  de  l’anglais  , Paris  , 1814 , in-8  ; 
Vie  du  général  Monk  , duc  d’ Albemarle , ibid.  , 
l8t5 , in-8;  Nouv.  conspirât,  contre  les  jésuites 
dévoilée  et  brièvement  expliquée , parliob. -Chartes 
Dallas  , écuyer , trad.  de  l’angl. , ib.  , 1817  , in-8. 

DESYIGNOLES  ( Alphonse  ) , sav.  chronolo- 
giste,  né  en  1649  dans  le  Languedoc  , fut  pasteur 
de  l’église  protestante  d’Aubais,  ensuite  de  celle 
de  Cailar,  et  sut  concilier  l’exercice  de  son  minis- 
tère avec  les  recherches  chronologiques  auxquelles 
il  se  livra.  Retiré  à Genève  par  suite  de  la  révoca- 
tion de  l’édit  de  Nantes,  il  s’établit  plus  lard  et 
successivement  à Lausanne  , à Berne  et  à Berlin  , 
fut  élu  directeur  de  l’acad.  de  cette  dernière  ville 
en  1727,  et  devint,  en  1711  , l’un  des  principaux 
rédacteurs  de  la  Bibliothèque  germanique  : il  ni.  à 
Berlin  en  1744.  Son  éloge,  par  Formey,  a été  in- 
,éré  dans  le  Ier  vol.  des  Mém.  de  la  société  royale 
le  Berlin  , et  dans  le  tome  2 de  la  Nouv.  biblioth. 
germanique.  On  a de  Desvignolcs  un  grand  nomb. 
l’écrits  épars  dans  plus,  recueils  périodiques; 
liais  son  principal  ouvr.  est  la  Chronologie  de 
’hist.  sainte  et  des  hisl.  étrangères  depuis  la  sor- 
ie  d’Egypte  jusqu’à  la  captivité  de  Babylone  , 
lerlin  , 1738,  2 vol.  in-4-  On  lui  doit  encore  des 
idditions  à 1 ’Hist.  de  la  papesse  Jeanne , et  les 
lissertalions  suiv.  : Disquisitio  chronologica  de 
leriodicâ  revolutione  comelœ  annorum  1668 , 
702  ; De  annis  ægyptianis  ; De  cyclis  Sinensium 
exagenariis  ; imprimées  dans  les  Miscellanca  Be- 
olinensid. 

DES  YVETAUX  (Nicolas  YAUQUELIN,  sei- 
neur),  poète  franc.,  plus  connu  par  sa  vie  épicu- 
ienne  que  par  ses  vers  , né  près  de  Falaise  vers  la 
n du  16e  S. , vint  à Paris  dans  les  dernières  années 
u règne  d’Henri  IV,  et  fut  placé  par  le  maréchal 
’Estrée  , en  qualité  de  précepteur,  auprès  du  duc 
e Vendôme  , fils  du  roi  Henri  et  de  Gabrielle.  Il 
issa  ensuite  avec  le  même  titre  auprès  du  dau- 
bin  , depuis  Louis  XIII  ; mais  les  désordres  d’une 
e licencieuse  le  firent  renvoyer  de  la  cour  en  1611. 
put  alors  se  livrer  encore  plus  librement  à la 
i ollesse  et  aux  plaisirs  , et  parvint  jusqu’à  un  âge 
lès-avancé  sans  rien  changer  à sa  manière  de  vivre. 

K m-  en  1649.  On  a de  lui  un  poème  intit.  : De 
nslitulion  du  prince  ; des  Stances , des  Sonnets  et 
très  pièces  de  vers  insérées  dans  les  Délices  de 
poésie  franc.,  Paris,  1620,  in-8. 

DETHARDING  (Georges),  méd.  allem.  du  17V 
> né  à Stettin  , pratiqua  pendant  to  ans  son  art  à 
1 ranlsund  , et  fut  appelé  en  1680  à la  cour  de 
ustroiv  , comme  le  prem.  méd.  du  duc  de  Mcc- 
mourg.  Il  a écrit  en  allem.  quelq.  ouvr.  sur  la 
K,  1 el  <}es  obser.  qui  se  trouvent  dans  les  mém. 

t acad.  impériale  (les  curieux  de  la  nature  L’é- 
• lue  de  sa  in.  n’est  pas  connue.  On  lui  attribue  le 
1 "nenclator  chirurgiens,  pub.  àGustrowen  1696, 

I,‘  Uetiiarding  (Georges),  fils  du  précéd.  et 
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le  milieu  du  180  S.,  fut  professeur  de  médecine  à 
Rostock  et  à Copenhague.  Partisan  zélé  de  la  doc- 
trine de  Stalh  , il  a pub.  une  foule  d ‘opuscules , où 
domine  l’esprit  de  ce  médecin  célèbre;  les  princip. 
sont  : de  Necessitate  médecines  ex-  naturà  termini 
vitre,  Rostock  ,1719,  in-d  , de  Variolarum  inocu- 
tatione , ibid.  , 1727  , in-4;  Elementa  diœtœ , etc., 
Copenhague,  1735,  in-8;  Fundamenta  methodi 
medendi , ibid.,  1743,  in-8  ; de  Glandulà  ingui- 
nali  , ibid.,  1746 1 in-4- 

DETOURNES  , en  latin  Tornesius , nom  d’une 
famille  d’imp. -libraires , établie  à Lyon  dans  le  t6e 
S.,  et  dont  deux  membres  se  sont  plus  particulièr. 
fait  remarquer. — Jean  Détournés,  m.  de  la  peste 
en  i564,  a pub.  plus.  édit,  très-correctes  et  bien 
exécutées  parmi  lesquelles  on  cite  celles  de  Pétrar- 
que , l545  , in-16  et  du  Dante  , l547,  même  form. 
Le  quartier  de  Lyon  où  se  trouvait  son  imprimerie 
porte  encore  aujourd’hui  son  nom. — Son  fils,  Jean 
Détournés,  fut  également  un  habile  imprimeur, 
s’expatria  pour  cause  de  religion  , et  alla  s’établir  à 
Genève,  où  il  m.  en  l6l5. 

DÉTRÉ  (N.),  jésuite  franç.,  né  en  1668,  alla 
prêcher  la  foi  dans  l’Amérique  méridionale  , y fut 
nommé  supérieur  général  et  visiteur  de  toutes  les 
missions  sur  les  rives  du  fleuve  des  Amazones  , et 
traduisit  le  catéchisme  en  18  idiomes  des  diverses 
peuplades  soumises  à sa  juridiction.  Il  m.  dans  un 
âge  très-avancé.  On  trouve  de  lui , dans  le  t.  28  des 
Lettres  édifiantes  , une  relation  intéressante  de  ses 
courses  chez  les  peuples  sauvages  du  Maraûon  ou 
fleuve  des  Amazones. 

DETROY  (François)  , peintre  fiançais  , né  à 
Toulouse  en  l6j5  , apprit  le  dessin  sous  son  père  , 
et  vint  perfectionner  ses  études  à Paris.  Il  y fut  reçu 
à l’académ.  de  peinture  et  m.  à Paris  en  1730.  On 
voyait  avant  la  révol.  quelq.  labl.  médiocres  de  lui 
à l’Hôtel-de-Ville  el  dans  l’ancienne  église  de  Ste- 
Geneviève  de  Paris.  — Jean-Franç.  Detroy  , son 
fils  , fit  le  voyage  d’Italie  pour  étudier  les  grands 
modèles  , revint  en  France,  où  il  se  fit  une  certaine 
réputation  , fut  nommé  ensuite  direct,  de  l’académ. 
à Rome  , et  m.  dans  cette  ville  en  1752.  Cet  artiste 
s’est  moins  attaché  dans  ses  composit.,  à l’ordonn. 
et  à la  vérité  du  sujet  principal,  qu’à  la  décoration 
des  accessoires.  Son  dessin  a peu  de  caractère  et  de 
correction  , mais  sa  couleur  est  assez  bonne  ; c’est 
ce  qu’on  peut  remarquer  dans  ses  tableaux  qui  re- 
présentent 1 ’Hist.  d’Esther , et  la  Conquête  de  la 
Toison  d’ Or,  exécutés  en  tapisseries  à la  manufact. 
des  Gobeliens.  L ’llist.  d'Esther , en  sept  sujets  , a 
été  gravée  par  J.  Beauvarlet. 

DEU  DE  PERTHES  (Louis-Joseph)  , littérat. , 
né  à Châlons-sur-Marne  en  1738,  m.  en  1818  à 
Rouen  , est  aut.  d’un  Dictionn.  des  productions  de 
la  nature  et  de  l’art  ( en  société  avec  Magnien)  , 
Paris  , 1809  , 3 vol.  in-8.  On  a encore  de  lui  des 
mém.  insérés  dans  les  recueils  des  académ.  d’Ab- 
beville , d’Amiens  , de  Boulogne  , d’Anvers  et  de 
Rouen  , dont  il  était  membre  ,l,et  quelq.  art.  sur  les 
pelleteries  dans  l 'Encyclopédie  méthodique. 

DEUCALION  (mythologie)  , roi  de  Thessalie , 
était  fils  de  Prométliée.  Les  anciens  grecs  plaçaient 
sous  son  règne  l’époque  du  déluge  dont  lui  et  sa 
femme  échappèrent  seuls.  Les  deux  époux  repeu- 
plèrent la  terre  en  jetant  des  pierres  derrière  eux. 
Cette  fable  provient  d’une  équivoque  fondée  sur  le 
mot  Iv.oi  (/nos)dqui  sign.  à la  fois  pierre  et  peuple. 

DEURHOFF  (Guillaume  ),  métaphysicien 
holland.  , né  à Amsterdam  en  i65o,  exerçait  la 
profession  de  layetier  , lorsqu’il  eut  connaissance 
de  la  doctrine  de  Descartes  et  du  système  de  Spinosa. 
C’est  alors  que  les  idées  méthaphys.  fermentèrent 
dans  sa  tête,  et  s’amalgamèrent  avec  les  notions 
religieuses  qu’il  avait  déjà.  Il  émit  bientôL  des  opi- 
nions, plus  ou  moins  erronées  , qui  firent  beaucoup 
de  bruit  et  qu’il  soutint  avec  obstination.  Il  paraît 
néanmoins  qu’il  fut  toujours  de  bonne  foi , et  qu’il 


( 847  ) 


DEUX  ( 8Z 

'crut  défendre  la  cause  delà  religion  et  do  la  piété. 

Il  pub.  son  système  , à différentes  époques  , en  six 
parties  détachées  qu’il  réunit  ensuite  en  deux  gros 
vol.  in*4,  sous  le  lit.  de  Théolog.  de  Deurhoff . en 
liolland.,  la  seule  langue  qu’il  possédât , Amsterd.  , 
Iji5.  Deuxans  après  il  lit  paraître  le  prem.  vol.  de 
sa  métaphysique  , et  m.  cette  même  année  (1717). 
DcurholF  représente  la  nature  divine  sous  l’idée 
«l’une  certaine  force  ou  énergie  répandue  dans  l’u- 
nivers entier,  et  agissant  sur  tous  les  détails  de 
cette  vaste  machine  : telle  est  la  hase  de  son  système. 

11  a conservé  des  partisans  en  Hollande  , désignés 
sous  Te  nom  de  Dettrhoviens. 

DEUS-DEDIT  , pape.  V.  Dieudonné. 

DEUSING,  en  latin  Deusingius  (Antoine), 
médecin  allemand  , né  en  1612  à Meurs  en  West- 
plialic  , fut  reçu  docteur  en  i63y  , professa  la  phi- 
losophie, les  malhémat. , la  physique  , à Meurs  , à 
fia rderwick,  et  enfin  la  médecine  dans  celte  meme 
ville  , puis  à Groningue  où  il  m.  en  l66’6‘.  Il  a laissé 
de  nombreux  ouv.  dont  le  P.  Niceron  donne  la  liste 
complète  , et  dont  nous  nous  bornerons  à indiquer 
les  princip.  : de  Vero  systemate  mundi , dissertatio 
mathematica  , etc.,  Amsterdam  (Elzevier),  l6^3  , 
in-tj  ; Nnturæ  lheatrnm  universale  , etc.,  Harder- 
rvick  , i6iJ5  , in-éj  ; Synopsis  medecinæ  univ.,  etc.  , 
Groningue  , 16/jg  , in- 12  ; Anatome  parvorum  nn- 
luralium  seu  exercitationes  analomicœ  et  physio- 
logies , etc.,  ihid.,  i65i , in  - l\  ; Fascicnlus  dissert, 
selectarum  , etc.,  ihid.,  1660  , in-éj.  ; OEconomia 
corporis  animalis  , Groningue,  1660,  in-12.  Il  a 
trad.  de  l’arabe  en  latin  les  Institut,  medicales  d’A- 
vicenne et  les  aphorismes  de  Mesvé,  et  il  a laissé 
MSs.  des  lexiques  arabe,  persan  etturk. — Deusing 
(Herman),  fils  duprécéd.,  né  àGroninguecn  i65/j, 
étudia  la  jurisprudence  et  la  théologie  et  se  décida 
pour  cette  dern.  carrière.  Il  embrassa  la  doctrine 
de  Coccejus  ( y . ce  nom),  et  écrivit  à ce  sujet  : Higt. 
allegorica  Vet.  ctNovi  Teslamenti , etc.,  Groning., 
1690  , in-éj  , ce  qui  lui  attira  quelq.  persécut.  de  la 
part  de  l’Église  holland.  Après  avoir  soutenu  son 
système  par  des  nouv.  écrits,  il  m.  à Groningue  en 
1722.  On  a de  lui,  outre  l’ouv.  précité,  les  suiv.  : 
Comment,  mysticus  in  Decalogum , etc.,  Lcuwarde, 
1700,  in~4  ; Allegoria  hist.  evangelic.  proplietica  , 
Embden  , 1710,  in-4  ; Mysterium  sncro-sanctœ 
triados,  1712;  Moses  evangelizans,  Utrecht,  1716, 
in  4 , et  plus  dissert,  inséréees  dans  le  recueil  int. 
Bibliotheca  bremensis. 

DEUTSCH  (Nicoe. -Emmanuel),  peint,  etgrav., 
né  à Berne  en  1484,  m.  dans  la  même  ville  en  i53o, 
a composé  des  tabl.  devenus  très-rares  , et  exécuté 
un  assez  grand  nombre  de  grav.  dont  les  plus  est. 
sont  tes  Vierges  sages  et  les  Vierges  folles.  Deutscli 
eut  quatre  fils  peint,  comme  lui , et  dont  un  seul , 
Jean-Rodolphe-Emmanuel , est  avantageusement 
cité  par  les  biographes  aliéna.  Il  a gravé  les  vues  des 
princip.  villes  de  l’Europe  pour  la  cosmographie  de 
Seb.  Munster,  pub.  en  allemand  et  en  latin  , Bâle  , 
l55o  , i5y2  et  1628,  in-fol.  Il  y a aussi  du  même 
artiste  dans  cet  ouv.  quelq.  caries  géographiques  , 
notamment  celle  de  la  Palestine. 

DEUTSCHMANN  (Jean),  théolog.  protest.,  né 

en  1625  , fut  docteur  et  professeur  de  théologie  à 
Wittemberg  , et  m.  dans  cette  ville  en  1706.  Il  a 
composé  un  grand  nombre  d’ouv.  dont  les  plus  re- 
marquables sont  : de  Libris  Scriptural  apocryphis , 
Wittemberg,  1682,  réimp.  dans  le  Thésaurus  theo- 
logico-philologic.,  etc.  , Amsterdam,  1702,  2 vol. 
in-fol.;  de  Pctrd  ecclesis , etc.,  inséré  dans  le  meme 
recueil  ; Biblicum  Abêtis  theolugis  compendium  , 
"Wittemberg,  1709;  Analysis  accurata  et  Exegesis 
compendii  theol.  Leon,  ffutteri  , ihid.,  1709,  in-8; 
Panoplia  confessionis  augustanœ  , ihid.,  1709, 
in-4  > Thcologia  positiva  Adami  Protoplasti , ihid., 
1709  , in— 4.  Dcutschmann  s’étant  jeté  dans  toutes 
les  disputes  théolog.  do  son  temps,  a écrit  une  foule 
de  dissert,  polc'tniq.  dont  les  titres  occupent  plus 
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de  deux  pages  in-4  dans  la  Biographie  do  Jochcr. 

DEUX-PONTS,  d’abord  comté,  puis  duché 
d’Allemagne  , a eu  plus.  soUver.  qui  occupent  une 
place  dans  l’hist.,  et  dont  le  prem.  fut  Louis,  comte 
palatin  , surnommé  le  Noir , m.  en  1489.  Ce  prince, 
deuxième  fils  d’Etienne,  électeur  palatin  du  Rhin, 
reçut  en  partage  le  pays  de  Deux-Ponts  , et  eut  à 
soutenir  une  guerre  fameuse  contre  Frédéric  , son 
frère  , électeur  palatin  , qui  lui  enleva  plus,  villes  , 
et  lui  imposa  plus,  condit.  de  paix  humiliantes. — 
Alexandre  , 2e  fils  du  précéd.  , lui  succéda  et  m. 
en  i5i4- — Louis  II  , comte  de  Deux-Ponts  , fils  du 
précéd.,  embrassa  la  religion  protestante  , et  m.  en 
1 532.— Wolfgang  , fils  du  précéd.,  fut  très-zélé 
pour  la  rclig.  protestante  , sans  se  mêler  toutefois 
des  guerres  religieuses  d’Allemagne  ; mais  il  con- 
duisit une  armée  en  France  pour  secourir  les  calvi- 
nistes de  ce  pays  , et  m.  pendant  cette  expédition. 
Il  avait  reçu  de  la  générosité  de  l’électeur  palatin  , 
Othon-IIenri , son  parent , les  principautés  de  Pieu- 
bourg  et  deSultsbach. — Jean,  dit  le  Vieux , 3e  fils 
du  précéd.,  eut  pour  partage  des  domaines  de  son 
père  , le  pays  de  Deux-Ponts , dont  le  nom  a passé 
à sa  postérité  jusqu’à  la  fin  du  18e  S.  Ce  prince 
quitta  l’église  luthérienne  pour  se  faire  calviniste, 
et  m.  en  1604  , laissant  3 fils  qui  formèrent  les  3 
branches  de  Deux-Ponts  Deux-Ponts , Deux-Ponts 
Landsberg  et  Deux-Ponts  KAebourg. — Jean  II,  dit /e 
Jeune , comte  palatin  de  Deux-Ponts,  fils  aîné  du 
précéd.,  fut  tuteur  du  jeune  électeur  palatin  Fré- 
déric Y,  son  parent,  depuis  roi  de  Bohême,  et  rentra 
dans  la  relig.  luthérienne  qu’il  défendit  avec  beau- 
coup de  vigueur.  S’étant  engagé  dans  la  ligue  de 
Leipsig  , il  fut  dépouillé  de  ses  états  , et  m.  dans 
une  situation  assez  fâcheuse. — FRÉDÉRIC  , son  fils, 
fut  rétabli  dans  les  domaines  de  son  père  en  1648  , 
par  la  paix  de  Westphalie,  et  m.  en  1661.  Comme 
il  ne  laissait  que  des  filles,  ses  états  passèrent  à la 
branche  seconde.  — Frédéric-Casimir  v comte  pa-, 
latin  de  Deux-Ponts  Landsberg,  second  fils  de  Jean- 
le-Yieux  de  Deux-Ponts  , ajouta  à ses  états  la  sei- 
gneurie de  Montfort  en  Bourgogne,  par  son  mariage 
avec  Amélie  d’Orange  , et  ce  fut  dans  ce  domaine 
qu’il  chercha  un  asile  pendant  la  célèbre  guerre  de 
3o  ans.  Il  m.  en  1645. — Frédéric  Louis  , son  fils 
et  son  success,  se  fit  naturaliser  en  F rance  pour  con 
server  la  terre  de  Montfort.  Ce  fut  lui  qui  hérita  des 
états  de  son  cousin  Frédéric,  comte  de  Deux-Ponti 
Deux-Ponts.  Il  se  trouva  engagé  dans  des  discuss. 
pénibles  avec  la  France  , au  sujet  des  réunions  de 
territ.  entreprises  par  Lo.uis  XIV,  et  m.  en  1681 
après  avoir  perdu  son  fils  Guillaume-Louis  , en  fa- 
veur duquel  il  s’était  demis  du  pouvoir  souverain 
et  qu’il  avait  repris  ensuite.  Ses  états  passèrent  à L 
branche  de  Deux-Pou ts  K lebourg. — Jean-Casimir 
comte  palatin  de  Deux-Ponts  Klebourg,  3'  fils  d> 
Jean-le-Yieux  , épousa  Catherine,  fille  de  Cliaix 
les  IX,  roi  de  Suède,  se  rendit  en  Suède  , obtin. 
la  confiance  du  célèbre  Gustave  - Adolphe  , soi 
beau-frère  , à la  mort  duquel  il  fut  contraint  par  1 
sénat  de  renoncer  à l’admin.  des  finances  que  c 
prince  lui  avait  confiée  lorsqu’il  entreprit  la  guerr 
d’Allemagne.  La  reine  Christine,  fille  de  Gus 
tave  et  nièce  de  Jean-Casimir,  rendit  à ce  demie 
tout  son  crédit , et  fit  assurer  à son  fils  aîné  , Char 
les-Gustave  de  Deux-Ponts  , la  success.  au  trône  d 
Suède  (v. Charles  X,  roi  de  Suède).  Jean-Casimir  n: 
en  i652. — Adolphe -Jean  , comte  palatin  de  Déni 
Ponts  Klebourg,  2e  fils  du  précéd.,  fut  gouv.-gcnci 
de  Westrogothie  et  de  Wermeland  , gcnéralissim 
des  armées  suédoises,  et  m.  en  1689. — GustaVI 
Samuel  , 2e  fils  du  précéd.,  recouvra,  après  la  m 
de  Charles  XII,  la  souv.  du  duché  de  Dcux-Pont; 
passée  aux  rois  de  Suède  depuis  i652,  et  m.  sac 
héritiers  : scs  états  échurent  au  duc  de  Birkcn 
feld. — Frédéric,  comte  palatin,  duc  de  Birkct 
fcld,  prit  le  titre  de  duc  Deux-Ponts,  en  héritage  ê 
Gustave-Samuel  , embrassa  la  religion  catholiq-  « 
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l, 46  devint  feld-m.irccl.al  de  l'empereur  et  d 

l’einnire  commanda  avec  succès  l’armce  impérial 
en  ,758,  et  m.  en  1767.  — Cuam.es  - Auguste- 
Christian,  duc  de  Deux-Ponts  , ne  en  1746,  frere 
et  successeur  du  précécL,  refusa  d’accéder  à la  con- 
vention conclue  entre  Charles^  et  l’Autriche, 

le  3 janv.  1778;  et,  ayant  fait  une  protestation  for- 
melle appuyée  à la  diète  de  Ratisbonne  par  le  roi 
de  Prusse,  il  réclama  les  stipulations  positives  du 
traite  de  Westpbalie  de  16^8  , et  m.  en  179$  , sans 
laisser  d’enfans  : scs  droits  passèrent  à son  frère, 
depuis  roi  sous  le  nom  de  Maximilien- Joseph  {y. 
ce  nom). 

DE Y AINES  (Jean),  prem.  commis  des  finances, 
sous  le  ministère  de  Turgot  , né  vers  17^0  , se  lia 
avec  les  gens  des  lettres  distingués  de  son  temps  , 
fut  nommé  commiss,  de  la  trésorerie  en  1793  , con- 
seiller d’état  en  1800  , memh.  de  l’institut  de  France 
en  i8o3  , bien  qu’il  n’appartînt  à aucune  des  classes 
de  celte  société  savante,  et  qu’il  n’eût  pas  d’ailleurs 
de  titre  acadc'miq.  Il  m.  celte  même  année,  et  eut 
pour  successeur  M.  de  Parny  ( 'V.  ce  nom  ).  On  a 
de  lui  quelq.  opuscules  impr.  dans  les  Mélanges 
de  M.  Suard  {y.  ce  nom),  ou  dans  la  Corespond. 
iiltcr.  de  La  Harpe.  Il  fit  imp.  en  1799,  in-q  , un 
recueil  de  quelq.  articl.  extraits  de  différ.  ouvrag. 
période  tiré  seulem.  à exemplaires.  M.  Barbier 
lui  attribue  quelq.  opuscules  dont  il  donne  la  liste 
dans  son  Dictionnaire  des  Anonymes. 

DEVARIS  ou  DEVARIUS  (Matth.),  gramm., 
né  Corfou  dans  les  dern.  années  du  1 5e  S.,  fut  amené 
à Rome  à l’âge  de  8 ans,  et  placé  dans  l’école  grccq. 
que  dirigeait  alors  Jean  Lascaris.  Il  entra  ensuite 
au  service  du  cardinal  Ridolfo  , qui  le  fit  son  bi- 
bliothécaire et  son  lecteur  en  grec.  Il  obtint  plus 
tard  , du  pape  Paul  III  , la  place  de  correcteur  des 
MSs.  grecs  du  Vatican  , avec  une  pension  , et  m.  à 
l’âge  de  70  ans,  sous  le  pontificat  de  Pie  I V.  On  a de 
lui  Y Index  des  comment.  d’Euslalbe  (y.  ce  nom)  ; 
et  de  Linguœ  græcœ  parti  cutis  , pub.  après  sa  m.  à 
Rome  , i588,  et  réimp.  plus,  fois  depuis.  La  mcill. 
édit,  est  celle  de  Rcussmann  , Leipsig  , 1775  , in-8. 
DEVAUX  (Jean)  , chirur.,  né  à Paris  en  1G69  , 

m.  en  1729,  s’acquit  une  grande  réputation  dans  la 
pratique  de  son  art,  et  enrichit  la  littérature  mé- 
dicale de  plus,  bonnes  traduct.  et  cFouv.  estimés  de 
sa  composit. , en  voici  la  liste  : le  Méclec.  de  soi - 
même  ou  Y Art  de  conserver  sa  santé  par  l1  instinct , 
Leyde,  1682,  in-12,  réimp.  plus,  fois  ; Découverte 
sans  découverte  , Paris  , l68q  , in-12  : écrit  dirigé 
contre  un  charlatan  nommé  Blc'gny;  Factum  sur  les 
accouchemens  , ibid.,  169$  ; l'Art  de  faire  les  rap- 
ports en  chirurgie  , ibid.,  1703,  1780,  1 7^3,  in-12  ; 
Index  funereus  chirut'gorum  Parisien  sium  ah  anno 
i3i5  ad  annum  1714  ■>  in-12  , Devaux  a publié  en 
outre  un  grand  nombre  de  dissert,  chirurgicales  , 
des  ohscrv.  sur  plus,  traités  d’autres  chirurg.,  des 
traduct.  françaises  , de  plus.  ouv.  de  Bontckoé , de 
Gladbacli , de  Maritan,  de  Cockburn  , de  Jacques 
Vercelloni,  de  Deidier,  de  Heistcr,  deHecquet, 
d’Allen  , de  Boërbaave  , de  Harris  , de  Freind  (v. 
ces  noms).  M.  Suc,  profess.  de  médec.  à la  faculté 
de  Paris  , a pub.  YE/oge  fiist.  de  M.  Devaux  , avec 
des  notes  et  un  extr.  raisonné  de  ses  différ.  ouvr. , 
Paris  , 1772  , in-8. 

DEVAUX  (GABRiEL-PiERnE-Fr.ANÇojs  MOIS- 
SON), botaniste,  né  en  17^2  à Caen  , entra  d’abord 
au  service,  fut  lieutenant  de  cavalerie , se  livra 
JMcnsuite  tout  entier  à son  goût  pour  la  botanique  , 

informa,  près  de  Baycux , un  jardin  devenu  célèbre 

■ sous  le  nom  de  Jardin  Devaux  , et  plus  tard  , un 

■ autre  à Colombelles  près  dcCaen.  Cet  homme  mo- 

■ ueste,  nui  sut  concilier  ses  travaux  botaniques 

■ a\  ec  les  fonctions  administrative  devint  membre  du 

■ lotps  legislatif  sous  l’empire  , et  fut  l’un  des  prem. 

■ membres  de  l’acad.  ainsi  que  de  la  socie:te'  d’agri- 

■ culture  de  Caca,  à l’époque  du  rctablissem.  de  ces 

«Jjmstitulious.  U ni.  co  ltk>2.  M.  Lair  a pub.  uu  Notice 


histor.  sur  M.  Devaux , Caen,  ,8o3  : écrit  dans  le- 
quel il  est  question  d’un  grand  nombre  d’ouv.  MSs. 
de  ce  botaniste,  qui  ne  voulut  jamais  consentir  à 
leur  publication. 

DEVELLES  (Claude-Jules),  religieux  tbcatin  , 
né  en  1692  à Au<un , m.  en  1766 , avait  e'té  d’abord 
dans  l’ordre  des  jésuites.  On  a de  lui  les  ouv.  suiv.  ; 
de  V Immortalité  de  l'âme  , à M.  l'abbé  B'”,  1730  , 
in-, 2,  réimp.  dans  les  Mém.  de  littéral,  de  Des- 
molcts  , tom.  ,0  ; la  Simplicité  de  la  foi , 1735  , 
in  - ,2  ; Nouv.  traité  sur  l’autor.  de  l’Eglise , 1 736, 
1749 , in-12. 

DEVENTER  (Henri  van),  médec.  et  accoucheur 
bolland.  du  ,8°  S.,  ainsi  nommé  du  lieu  do  sa  nais- 
sance dans  la  province  d’Over-Yssel,  exerça  son  art 
avec  succès  à Groningue  , dans  plus,  autres  villes 
de  Hollande  , et  fut  appele'plus.  fois  en  Danemarck 
pour  le  service  du  roi  Christian  V,  dont  il  reçutde 
grandes  récompenses.  On  a de  lui:  JVovitm  lumen 
obslelricanlium  , etc.,  etc.,  Leyde,  1701,  in-lj  ; 
Ulterius  examen  partuum  difficiiium  , etc. , ibid. , 
1726,  in-fj;  Operatinnum  chirurgicarum  novum 
lumen , etc.,  ibid.,  1733  , in-/|.  ; un  ouvré  posthume 
en  lioll.  sous  le  tit.  de  Bachilis  , ibid.,  ,739  , in-4,. 

DEVEREUX  (Walter)  , vicomte  d’Hercfort , 
né  dans  le  ,6e  S.  , d’uue  maison  illustre  d’Angle- 
terre , que  l’on  croit  orginaire  de  Normandie  , servit 
avec  zèle  la  reine  Elisabeth  , dans  la  rébellion  des 
comtes  de  Norlliumberland  et  de  Westmoreland  , 
et  fut  en  récompense  créé  comte  d’Essex.  Cette  fa- 
veur lui  suscita  des  ennemis  puissans  qui  le  firent 
envoyer  en  Irlande  , où  il  échoua  dans  toutes  ses 
entreprises  comme  général  des  troupes  angl.  em- 
ployées dans  celte  île.  De  retour  en  Angleterre  , 
après  avoir  perdu  une  partie  de  sa  fortune,  il  fut 
renvoyé  de  nouv.  en  Irlande  avec  le  tit.  dcmaréch. 
de  ce  royaume,  mais  il  y m.  bientôt  en  ,576,  des 
chagrins  que  lui  causèrent  la  perte  de  son  crédit  ot 
l’infidélité  de  sa  femme  qui  , devenue  veuve  so 
remaria  au  comte  de  Leicesler.  Walter  Devereux 
fut  le  père  de  Robert,  comte  d’Essex  , favori  ou 
plutôt  amant  malheureux  de  la  reine  Elisabeth.  Y. 
Essex  (R.  Devereux,  comte  d’). 

DEVERNAY  (N.),  curé  daus  leLyonnais  en  lj5o, 
m.  en  ,777  , se  fit  remarquer  par  toutes  les  vertus 
qui  caractérisent  un  véritable  pasteur.  Il  avait  écrit 
une  très-bonne  analyse  de  l’Hist.  ccclés.-,  un  abréofi 
du  Corps  de  droit  canoniq . ; plus.  vol.  de  sermons 
et  de  méditations  ; mais  à sa  mort,  il  ordonna  par 
humilité  de  brûler  tous  ses  MSs. 

DEVIENNE  (Charles -Jean -Baptiste  D’A- 
GNEAUX). V.  Agneaux  , mais  en  substituant  les 
noms  ainsi  énoncés  à ceux  portés  par  erreur  audit 
article  : les  ouv.  de  Ch.-J.-B.  d’Agneaux  Devienne 
ont  été  publ.  de  ,756  à ,791. 

DEVIENNE  (N.),  musicien-compositeur  franç., 
m.  à Charenlon  près  Paris  en  ,8o3  dans  un  état  do 
démence  complète  , eut  un  talent  distingué  pour  la 
flûte,  et  pub.  une  bonne  Méthode  de  cet  insir  , ainsi 
que  divers  cahiers  de  sonates duos , trios]  etc 
dont  le  rythme  est  très-chantant.  On  a de’luila 
musique  de  plus,  opéras-comiques,  tels  que  les 
Visitandines  , Rose  et  durcie  , tes  Comédiens  am- 
bulans,  le  Valet  à deux  maîtres.  Ces  compos.  sont 
agréables;  mais  on  a justement  reproché  à l’auteur 
de  nombr.  réminiscences  , c’est-à-dire  des  plagiats 

DEVILLE  (Antoine),  ingénieur  franç.  , né  à 
Toulouse  en  1D90,  étudia  avec  fruit  les  malhémat. 
et  la  science  des  fortifications  , entra  d’abord  ait 
service  du  duc  de  Savoie;  puis  de  retour  en 
France  , il  fut  employé  à l’armée  de  Picardie  con- 
tribua à la  reprise  de  Corbic , en  ,636,  à l’attaque 
de  plus,  places  en  Artois  , et,  à la  paix,  fut  chargé 
de  fortifier  les  villes  cédées  à la  France  par  le  traité 
définitif.  Il  m.  vers  l65y.  On  a de  lui  les  ouv.  suir  • 
Pjrctomadiia  vend  a,  etc.,  Venise  , ,633,  in-4  ; Des- 
criptio poilus  et  urbis  Volât  anliquit.,  Venise,’, 633, 
fu"-l  1 fig-  i Obsidio  corbciensis , Paris  , 1687,  iu-fol., 
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avec  fig.  ; Siégé  de  I.androcy  en  ilUç,  in-8  ; Siège 
de  Hesdin , Lyon  , i63g,  in-fol.,  fig.  ; De.  la  charge 
des  gouverneurs  des  glaces  , Lyon  cl  Paris  , l63g  , 
iu-fol.,  i655  et  l656,  iu-8;  lus  Fortifications 
d’Ant.  Deville , Paris,  1629,  i636  , Lyon,  i()jo  , 
in-fol.,  Paris,  1666,  Amsterdam,  1G72 , in-8, 
avec  53  planches  dessinées  et  gravées  par  l’aut.  — 
Un  autre  DiviLLE  (André-Nicolas),  ingénieur,  né 
en  1662,  fortifia,  sous  la  direction  du  maréchal  de 
Yaubau,  les  places  de  Mont-Daupluu  , d’Embrun 
et  de  Cherasco  sur  la  frontière  du  Piémont.  F ixé 
ensuite  à Lyon,  ce  fut  lui  qui  ouvrit  le  chemin  de 
la  montag.  de  Tarare  jusqu’alors  impraticable.  O11 
lui  doit  aussi  les  casernes  de  Mont-Brison  , et  le 
rétablissement  du  pont  de  la  Guillotière  à Lyon  , 
où  il  m.  en  174 1 * 

DEVILLERS  (Charles),  physicien,  né  en  1724, 
s’établit  à Lyon,  y donna  des  cours  de  physique, 
forma  successivement  deux,  très-beaux  cabinets  en 
ce  genre,  et  m.  en  1809.  Ou  a de  lui  : Journée  phy- 
sique , 1761,  2 vol.  in-8;  le  Colosse  aux  pieds 
d’argile , 1784,  in-8  : c’est  une  brochure  contre  le 
magnétisme  auimal  ; Caroli  Linnœi  entomologia — 
generum  specierumquc  rariorum  iconibus  ornata  , 
curante  ac  àugente  C.  Devillers  , Lyon  , 1 789  , 
4 vol.  in-8  : cet  ouvr.  est  le  principal  titre  littér 
de  l’auteur  ; les  planches  qui  l’accompagnent  sont 
encore  estimées  aujourd’hui. 

DEVON1US.  V.  Iscanus. 

DEVONSH1RE  (Georgine  CAVENDISH,  du 
chesse  de),  dame  angl.  célèbre  par  sa  beauté  , les 
agre'mens  de  son  esprit  et  son  noble  caractère,  née  à 
Londres  vers  1746»  m.  eu  1806,  est  aut.  de  plus, 
pièces  de  vers,  dont  la  principale  est  un  poème  in 
titulé  le  Passage  du  mont  St-Gothard  , trad.  en 
vers  .franc,  par  Delille,  et  impr.  avec  cette  même 
version  à Paris  , 1802  , in-8. 

DEYOS  (Martin),  peintre  flamand  , né  vers  l’an 
l534  à Anvers,  fut  l’élève  de  son  père  et  de  Franck 
Floris,  fit  ensuite  le  voyage  d’Italie,  y travailla 
avec  le  Tinloret  ; et,  de  retour  dans  sa  patrie,  il  m 
en  1604,  ayant  la  réputation  de  bon  peintre  d’bist 
et  de  portraits.  On  voyait,  avant  1814  , au  musée 
royal  deux  tableaux  de  cet  artiste. 

DEVOSGES  (François),  dessinât.,  né  à Gray 
en  1732,  reçut  de  son  père  les  prem.  principes  de 
dessin  , entra  ensuite  dans  l’atelier  de  Perruche  à 
Lyon,  puis  dans 'celui  de  Guill.  Couslou  , perdit 
la  vue  par  accident  à l’âge  de  18  ans  , et  parvint 
toutefois  à recouvrer  l’usage  d’un  œil  au  bout  de 
six  années  ; mais  la  faiblesse  de  cet  organe  ne  lui 
permettant  pas  de  continuer  la  sculpt.,  il  suivit  les 
leçons  du  peintre  Deshayes  , et  fit  des  progrès  re- 
marquables dans  le  dessin.  Il  forma  plus  tard  le 


projet  d’établir  à Dijon  une  école  de  dessin  , qu’i 


soutint  de  sou  modique  revenu  , et  qu’il  dirigea 
jusqu’àsa  mort  , arrivée  en  1811.  On  a de  lui  des 
dessins  remarquables  par  la  correction  et  la  simpli- 
cité de  l’ensemble.  Plus,  ont  été  graves.  L 'Eloge  de 
cet  artiste  a été  composé  par  M.  Fremiet-Monnier, 
Dijon,  18 13  , in-8. 

DEVOTI  (Jean),  prélat  et  juriscons.  ital.,  né  à 
Rome  en  1744’  m-  dans  la  même  ville  en  1820, 
fut  succcssivcm.  profess.  de  droit  canonique  au 
collège  de  la  Sapience  , évêque  d’Auagni , archev 
de  Carthage  in  partibus  , camérier  secret  du  pape 
Pie  YII  et  consulteur  des  congrégat.  dffVtai»- 
nilé  et  de  l’Index.  O11  a de  lui  : De  novissimis  in 
jure  legibus  ; Institutiones  canoniccc  , Rome,  t\  vol. 
in-S.  Ce  dern.  ouvr.  a eu  plus.  édit.  ; Jus  canoni- 
ciwi  univers.,  3 vol.  L’aut.  n’a  pas  pu  terminer  ce 
grand  travail. 

DEVUEZ  (Arnould),  peintre  franç.,  né  en  Pi 
cardic  l’an  1642,  reçut  ses  premières  leçons  du  frère 
Luc,  re'collct  et  peintre  estimé  de  cette  époque , fit 
ensuite  le  voyage  d’Italie,  et  séjourna  long-temps  à 
Rome  pour  s’y  perfectionner  à l’école  des  grands 
maîtres.  Rappelé  en  France  parle  peintre  Lebrun 


sur  la  réputat.  qu’il  s’était  déjà  acquise,  il  éprouva 
d’abord  quelques  désagrémens  de  la  part  de  ceux 
auxquels  son  talent  portait  ombrage  ; mais  ensuite 
il  fut  protégé  par  Loitvois  , qui  le  chargea  de  plus, 
travaux  importons.  Il  m.  en  1724  à Lille,  où  il  s’é- 
tait retiré  depuis  plus,  années  , et  où  il  avait  peint 
plus,  tableaux  d’églisu  fort  estimés  pour  le  dessin, 
mais  qui  tons  pèchent  par  le  coloris. 

DE  WA  AL  (Jean),  peintre  flamand,  né  à Anvers 
en  i558  , fut  l’eleve  de  F.  Franck  , dit  le  Fieux  , 
et  voyagea  ensuite  en  France  et  en  Italie  pour  per- 
fectionner son  talent.  Il  s’appliqua  d’abord  à l’hist., 
ensuite  au  portrait,  et  m.  en  i633.  On  estime  son 
coloris.  Il  avait  eu  deux  fils  qui  furent  ses  élèves.  — 
Le  prem.  (Luc)  reçut  aussi  des  leçons  de  J.  Iîrea- 
ghel , dont  il  adopta  la  manière.  Le  second  (Cor- 
neille) fut  un  bon  peintre  de  batailles. 
DEWAILLY.  V.  Wailly  (de). 

DEWES  (Symonds)  , liistor.  et  antiq.  angl. , né 
dans  le  comté  de  Dorset  en  1602  , s’occupa  de 
bonne  heure  à rassembler  des  matériaux  pour 
l’histoire  de  la  Grande-Bretagne  , fut  créé  baronnet 
par  Charles  Ier,  et,  malgré  cette  faveur  du  mo- 
narque , prit  parti  contre  lui.  J1  m.  en  l65o.  On  a 
de  lui  le  liée,  de  tous  les  actes  du  parlement  sous 
le  règne  d’Elisabeth  , pub.  à Londres  en  1682, 
in-fol.  , et  il  a laissé  de  nombr.  MSs.  qui  sont  pas-  - 
sés  dans  la  biblioth.  du  comte  d’Oxford.  Il  avait 
formé  une  collection  assez  précieuse  de  médailles 
rom.  , et  s’était  attiré  la  haine  des  antiq.  d’Oxford 
pour  avoir  soutenu  dans  un  discours  au  parlera,  la 
prééminence  de  Cambridge  du  moins  quanta  l’an- 
cienneté. Ce  discours  a été  impr.  à Londres, 
1642,  in-4- 

DEXIPHANES,  archil.  grec,  né  dans  l’ile  de 
Chypre  , fut  chargé  par  la  reine  Cléopâtre,  vers  l’an 
44  av.  J.-C.  , de  rétablir  le  phare  d’Alexandrie  , et 
parvint,  dit-on,  à réunir  au  continent  l’île  dans  la- 
quelle ce  phare  était  bâti , bien  qu’elle  en  fût  à une 
assez  grande  distance. 

DEXIPPE  , liistor.  grec  du  3e  S.  , dont  il  reste  I 
quelques  fragm.  dans  les  Excerpta  de  légat.,  édit, 
du  Louvre , 1648  , in-fol. , fut  en  même  temps  un  ; 
guerrier  courageux,  et  commanda  un  parti  d’ Athé- 
niens qui  repoussèrent  les  Goths  de  l’Acliaïe. 

DEXTER  (Flavius  Lucius),  préfet  du  prétoire 
sous  Théodose-le-Grand  vers  l’an  39b  de  J.-C., 
était  fils  de  St  Pacien , év.  de  Barcelonne , et  mé- 
rita par  son  savoir  et  sa  vertu  l’estime  de  St  Jé- 
rôme , qui  lui  dédia  son  Catalogue  des  ccriv.  ec- 
clesiast.  La  Chronique  attribuée  à Dcxler,  et  publ. 
dans  les  Comment . de  Bivar , Lyon,  1627,  in-fol., 
ne  peut  être  quel’ouvr.  de  quelque  moine  ; Nicolas 
Autonio,  dans  sa  Bihliolhecn  'velus  Hispania,  pense 
qu’elle  a été  fabriquée  par  Iliguera.  V.  ce  nom. 
DEXTRIANUS.  Y.  Demetrlvnüs. 

DEYLING  (Salomon  ) , oriental,  et  théol.  pro- 
testant, né  à Leipsig  en  1677,  m.  en  Iy55,  est  aut. 
des  ouvr.  suiv.  : Ohservationes  sacra  in  quitte 
multa  Scripturce  dubia  solvuntur , Leipsig,  1708 
1736,  4 vol-  iu‘4  ; Ohservationes  miscellanea 
ibid.  , 1736,  in--4  ; Observât,  e.regelica,  ibid. 


1731  , 1735,  in-4  ; Institutiones  prudentia  paslo 
raies , ibid.  , 1767,  in-8 , 3e  édit.  ; Prcefalio  ad  Da 
chselii  biblia  licbraica,  ibid.,  1729,  in-4-  On  a en- 
core du  même  aut.  plus,  dissertât,  sav.  sur  diver. 
passages  du  texte  hébr.  de  l’Ecrit. -Ste , dont  01 
trouve  le  titre  avec  celui  des  autres  ouvr.  de  Dey 
ling  dans  la  continuât,  de  Jochcrpar  Adelung. 

DEYNS  (Jacques).  C’est  mil  à propos  qu’on 
désigné  sous  ce  nom  , dans  plusieurs  Biographies 
un  artiste  .{d’ailleurs  peu  connu  , dont  le  vériuld 
nom  est  Dksys  (Jacques) , auquel  nous  renvoyons 

DEYNUM  (Jean-Baptiste  van),  peintre  en  nu 
niaturc  et  à la  gouache,  né  à Anvers  en  102.0 
a laisse  plus,  tableaux  et  surtout  vies  portraits  q» 
l’on  voit  encore  dans  quelques  maisons  roy..  en  ns 
pagtie  , et  dans  quelques  galeries  d’Allemagne. 
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DEYSTER  (Louis  van  ) , peintre  flamand  , né  à 
Bruges  en  i656',  m.  dans  la  même  ville  en  1771  , a 
compose' plus-  tableaux  estimés,  parmi  lesquels  on 
distingue  une  Mort  de  la  Vierge  ; l'Histoire  de  Ju- 
dith , en  plus,  morceaux , etc.  Il  avait  fait  le  voyage 
d’Italie,  et  sa  manière  se  ressentait  de  cette  école. 
Vers  la  lin  de  sa  vie,  Deyster,  ayant  pris  tout-à- 
coup  un  goût  décidé  pour  la  musique,  quitta  à l’âge 
de  5o  ans  la  carrière  de  la  peint,  pour  la  profession 
de  luthier. 

DEY  VERDUN  (George),  littéral.,  né  à Lau- 
sanne vers  iy35 , parcourut  la  plupart  des  pays  de 
l’Europe  , en  qualité  de  gouv.de  plus,  jeunes  seign. 
angl. , et  revint  se  fixer  à Lausanne  , où  il  m.  en 
1789.  On  a de  lui  : Mém.  littér.  de  la  Grande-Bre- 
tagne , pour  l’an  1767,  Londres,  1768  , in-8.  Un 
second  vol.  pour  l’an  1768  parut  en  1769.  Deyver- 
dun  a fourni  quelq.  articles  dans  les  Mélanges  hel- 
vétiques de  1782  à 1786  (par  M.  Bridel),  Lausanne, 
1787,  in-12  j et  il  a été  le  prem.  édit,  du  roman  de 
Caroline  de  Liclit/ield , de  mad.  de  Montolieu  , Pa- 
ris, 1786,  2 vol.  in-12. 

DEZ  (Jean),  jésuite  , né  près  de  Ste-Ménéliould 
en  i6j3,  professa  dans  plus,  collèges  de  son  ordre, 
fut  fait  recteur  de  celui  de  Sédan  , devint  ensuite 
prem.  supérieurdu  séminaire  de  Strasbourg,  passa 
par  les  premières  charges  de  sa  société , fut  envoyé 
2 fois  à Rome  , fut  confesseur  du  dauphin , et  m. 
recteur  de  l’université  de  Strasbourg  en  1712.  On  a 
de  lui  quelq.  ouvrages,  dont  les  plus  connus  sont  : 
Béunion  des  protestons  de  Strasbourg  à l’église 
romaine  , Strasbourg  , 1687  , in-8  , réimpr.  à Pa- 
ris , 1701  , in-12  ; la  Foi  des  chrétiens  et  des  catho- 
liques justijiée  contre  les  déistes , les  juifs,  les 
mahométans , etc.,  Paris,  171^.,  4 vol.  in-12.  Il 
avait  écrit  à Rome  , en  1697,  un  traité  intit.  Ré- 
flexions d’un  docteur  de  Sbrbonne , qu’il  fit  trad. 
?n  italien  , et  qu’il  ne  pub.  qu’en  cette  langue,  sans 
[nom  d’aut.,  la  même  année. 

DEZA  (Pierre),  card.  espagn.,  né  à Séville  en 
(520,  occupa  successiv.  les  prem.  dignités  de  l’état 
il  de  l’église,  fit  les  fonctions  de  capitaine-gén.  du 
l oy.  de  Grenade  , reçut  de  Grégoire  XIII  le  cbap. 
Ile  card.  en  1678,  et  vint  se  fixer  à Rome.  Il  y pré- 
ida  le  tribunal  du  St-Office  , devint  le  doyen  du 
lacré  college, et  porta  le  titre  de  cardinal  protecteur 
l’Espagne.  Il  m.  à Rome  en  1600,  après  avoir  con- 
1 ouru  à l’élection  de  7 papes.  Sa  -vie  a été  écrite  par 
’.  Alph.  Chacon  dans  son  Hist.  des  papes  et  des 
\ardinaux. 

DEZALLIER  D’ARGENVILLE  ( Ant.-Jos.  ) , 
atural.  franç.,  né  en  1680  à Paris  , y fit  de  très- 
onnes  études  au  college  du  Plessis,  apprit  le  des- 
n , la  peinture,  l’architect.,  étudia  la  théorie  et  la 
Iratiquc  du  jardinage  , voyagea  en  Italie  et  un  An- 
lieterre  , et  revint  ensuite  à Paris,  où  il  obtint  la 
barge  déconseiller  du  roi  en  ses  conseils  , et  se 
la  intimement  avec  le  chancelier  d’Aguesseau.  Gc 
lit  le  cabinet  d’histoire  natur.  formé  par  ce  célèbre 
J agistrat  qui  fit  de  Dezallier  un  natural.  Ses  ouvr. 
ins  cette  partie  sont  : Y Hist.  natur.  éclaircie  dans 
I '"x  de  ses  parties  principales  , la  lithologie  et  la 
‘rnchjr/iologie,  Paris,  1742,  in-^,  avec  33  pl.  ; nou- 
ille édit.  pub.  par  MM.  de  Favanne  père  et  fils, 
nsidérablement  augmentée  , Paris,  1780,  2 forts 
• in-4,  avec  80  pl.  : il  en  avait  paru  une  traduct. 
cm.  à Vienne,  1772,  in-fol.  fig.  ; Enumeratianis 
I • 551  itim  quœ  in  omn.  Gnli.  provinc.  reperiunlur 
v-  "lamina  , Paris  , iq5i  , in-8  ; Hist.  natur.  éclair- 
m\e  dans  une  de  ses  parties  princip.,  l'oryclologie, 
,5  1 -,1752,  in-4.  Ce  sav.  laborieux  m.  en  1765, 
I une  hydropisie  de  poitrine.  Il  avait  publié  dès 
fl  ?,  U-n  7r‘  ,a  ‘llt:orie  cl  la  pratique  du  jardi- 
I-  zo’  . *?’  1 vo1-  in-12,  réimpr.  en  171.3,  1722c! 
* 4°;„ln,\VVCC  des  augmenl:‘liuns  considérali.  ; 
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mires  célèbres , ildd.,'2  vol.  in-/,  : la  3'  édit.'pa- 
1/  2,4  vol.  in-8.  Dezallier  était  membre 
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des  sociétés  royales  de  Londres  et  de  Montpellier. 
— Son  fils  , Dezallier  (Ant.-Nicolas),  maître  des 
comptes  , m.  en  1794,  avait  hérité  du  goût  de  son 
père  pour  les  beaux-arts. On  a de  lui  : Vie  de  quelq . 
archit.  et  de  quelq.  sculpl.  fameux , Paris,  1787, 
2 vol.  in-8,  ouvr.  incomplet  ct  inexact;  Voyage 
pittoresque  de  Paris,  iq52  , in-12;  Voyage  des 
environs  de  Paris;  Manuel  du  jardinier,  1772, 
iu-12;  Dictionn.  des  jardiniers,  1777,  in-12,  fig.  Il 
a été  l’édit,  de  la  Pratique  du  jardinage  de  l’abbé 
Schabol , 1770,  2 vol.  in-12,  et  de  la  Théorie  du 
jardinage , 1771,  in-12,  du  même  auteur. 

DEZÊDE  ou  DEZAIDES  (N.),  compos.  drama- 
tique qu’on  présume  né , soit  à Lyon , soit  en  Al- 
lemagne , vers  1740,  ne  connut  pas  lui-même  sa  fa- 
mille , ct  reçut  d’un  abbé , auquel  on  l’avait  confié 
dès  sa  plus  tendre  enfance,  une  éducation  très- 
soignée.  Il  apprit  entre  autres  choses  à pincer  de 
la  harpe  ; vint  de  bonne  à Paris  , et  s’y  fit  successi- 
vement connaître  par  une  foule  d’opéras  qui  réus- 
sirent presque  tous.  Son  style  est  original,  et  per- 
sonne n’a  mieux  que  lui  traité  le  genre  pastoral. 
On  trouve  aujourd’hui  que  les  formes  de  sa  mu- 
sique ont  vieilli  ; mais  ses  chants  sont  toujours  gra- 
cieux et  naïfs.  Il  m.  à Paris  en  1792. 

DEZOTEUX.  V.  Cormatin  ct  Desoteux. 

DlIAFER  (IsmAil),  12e  khâlyfe  fatimite,  monta 
sur  le  trône  d’Egypte  en  l’an  g55  de  J.-C.  (344  de 
l’hég.),  et  fut  assassiné  eu  960  par  Nasr,  fils  de  son 
vézyr  : ce  dern.,  après  s’être  défait  ensuite  des  deux 
fils  aînés,  reconnut  comme  khâlyfe  le  3°  fils  de  ce 
prince  nommé  Faïz.  Ce  fut  sous  le  règne  de  Dhafer 
que  les  ci’oise's  s’emparèrent  d’Ascalon  en  Syrie. 

DIIAHER  (Ali)  , 7e  khâlyfe  fatimite , né  en 
l’an  ioo3  (3g5  de  l’hégire),  fut  proclamé  souverain 
d’Egypte  en  1021  , après  la  m.  de  son  père  Hakem 
(v.  ce  nom).  Son  empire  s’étendait  sur  l’Egypte  , la 
Syrie  , l’Hedjaz,  et  la  partie  de  l’Afrique  appelée 
par  les  arabes  Afrikyyah.  Il  m.  en  io36  ( 427  de 
i’bég.).  Les  historiens  arabes  le  représ,  comme  un 
monarque  incapable  , livré  aux  jeux  et  aux  plaisirs. 

DHAHER  (Mohammed),  35e  khâlyfe  abhasside  , 
succéda  à son  père  Nasser  (v.  ce  nom)  en  l’an  1225 
(622  de  l’bégirc),  à l’âge  de  52  ans,  et  ne  régna  que 
9 mois.  Les  vertus  cl  les  grandes  qualités  qu’il  si- 
gnala dans  ce  court  intervalle  le  firent  vivement  re- 
gretter de  ses  sujets. 

DIIAHER  (N.),  scheick  ou  prince  de  Palestine  , 
né  vers  la  fin  du  17e  S.,  mort  en  1775  , d’une  des 
tribus  nomades  d’Arabes  connus  sous  le  nom  de 
Bédouins , a rempli  une  grande  partie  de  l’Orient 
du  bruit  de  sa  renommée  pendant  plus  de  3o  ans. 
Constamment  en  guerre  avec  ses  parens  , ses  voi- 
sins , ses  propres  enfans  , ou  avec  les  troupes  du 
sultban  de  Constantinople , il  battit  plusieurs  fois 
ces  dernières,  finit  par  s’en  faire  respecter,  et 
fit  reconnaître  en  lui,  même  par  les  Européens, 
de  rares  qualités  , une  certaine  science  mili- 
taire , jointes  à une  fermeté  et  à une  bravoure 
à toute  épreuve.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  ses  fils  se 
révoltèrent  contre  lui , en  même  temps  que  Mo- 
hammed Aboudhahab,  chef  desbeys  d’Egypte,  s’a- 
vançait vers  la  Palestine.  Ses  sujets,  rebutés  par  les 
vexations  d’un  ministre  auquel  il  avait  donné  toute 
sa  confiance,  n’opposèront  qu’une  faible  résistance 
à l’invasion  des  Mameloucks.  Dhaber,  s’étant  jeté 
dans  la  place  de  Sl-Jean-d’Acre  , s’y  défendit  pen- 
dant quelq.  temps  contre  une  Hotte  turque  envoyée 
par  le  gouvernement  de  Constantinople;  mais  il 
fut  tué  dans  une  sortie  en  1775  , à l’âge  de  92  ans, 
ct  sa  tête  fut  portée  au  capilan-paclia  qui  l’envoya 
a Constantinople.  On  trouve  de  grands  détails  sur 
le  scheick  Dhaber  dans  le  Voyage  en  Egypte  ct  en 
Syrie  par  Volney  (v.  ce  nom).  Le  fameux  Djczzar 
pacha  (v.  ce  nom)  lui  succéda  dans  la  possession  de 
Sl-Jean-d’Acrc. 

DHAHERY.  V.  Kiialvl  Diiaiiérv. 
DIJA1MNETA1RE.  V.  IIannetaire. 
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1)111,1,1,  ou  D’HELE  (Thomas)  , lillêraletir,  né 
vers  1 7^1°  duns  lu  comté  de  Gloucester,  servit 
d'abord  dans  la  marine  royale,  voyagea  ensuite 
en  Italie,  et  vint  se  fixer  n Paris  er.  1770.  Ayant 
dissipé  sa  fortune,  il  travailla  pour  le  théâtre, 
et  se  plaça  bientôt  à un  rang  distingué  parmi  les 
aut.  d’opéras-comiques  franç.  Ou  a de  lui  : le  Ju- 
gement lie  Midus  , coin,  en  3 actes,  mêlée  d’ariett., 
jouée  sur  le  Théâtre  de  la  Com.  ital.  à Paris  en 
1778  ; l'Amant  jaloux  , idem  , représ,  en  1778  ; les 
Evènemcns  imprévus , ici. , en  1779.  Ces  ouvr.  sont 
restés  à la  scène  , autant  peut-être  par  leur  mérite 
réel  que  par  la  musique  de  Grétry  dont  ils  sont  en- 
richis. Toutefois  il  convient  de  dire  que  les  2 pre- 
miers écrits  en  prose  ont  été  mis  en  vers  par  An- 
seaume  et  Levasseur.  D’Hèlc  fit  encore  , pour  le 
théâtre  des  Variétés  , une  com.-parade  en  un  acte  , 
intit.  Gilles  ravisseur , et  représ,  en  1779.  Il  m. 
en  1780.  Ses  trois  prem.  pièces  , impr.  d’abord  sé- 
parément, font  partie  du  rec.  intit.  : Théâtre  de 
T Opéra-Comique  , Paris  , 181  r-1812 , 8 vol.  in-12. 
On  trouve  dans  la  Correspondance  de  Grimm , t.  IV, 

2°  partie,  un  conte  de  D’Hèle  intit.  le  Roman  de 
mon  oncle. 

D’HERMIGNY.  V.  Hermignt. 

D’HOZIER  (Pierre  ) , historien-généalogiste  , 
juge  d’armes  de  France  , né  à Marseille  en  1592  , 
servit  d’abord  dans  les  chevau-légers  , et  obtint 
ensuite  plus,  charges  à la  cour  des  rois  Louis  XIII 
et  Louis  XIV,  fut  commis  pour  certifier  la  noblesse 
des  écuyers  et  des  pages  de  la  grande  et  petite  écu- 
rie, travailla  pendant  5o  ans  aux  généalogies  d’un 
grand  nombi'e  de  familles  du  royaume  , et  m.  à 
Paris  en  1660.  Il  a laissé  plusieurs  ouvrages  impr. 
et  MSs.  dont  on  trouvera  la  liste  dans  la  Bibliolh. 
histor.  de  la  France.  Voici  les  principaux  : Armes 
et  blasons  des  anciennes  maisons  de  Bretagne , in- 
séré dans  l’Histoire  de  la  Bretagne  de  P.  Le  Baud 
(-n.  ce  nom)  ; Histoire  et  milice  du  benoît  Saint- 
Esprit  , etc.  , Paris  , ibSj.,  in-fol.  ; Généalogie 
de  la  maison  de  la  Rochefoucauld , ib.,  i654  , in-4  ; 
Généalogies  des  principales  famille  de  France,  i5o 
vol.  in-lol.  MSs. , et  plus,  autres  généalogies  impr. 
séparément  ou  conservés  MSs.  C’est  à tort  qu’on  a 
impr.  sous  le  nom  de  D’IIozier  des  Tables  conte- 
nant les  noms  des  Provençaux  illustres,  Aix , 1677, 
in-fol.  Ce  livre,  rempli  d’erreurs  , est  de  L.  de 
Cormis , sieur  de  Beaurecucil.  -7-  D’Hozier  ( CIi.- 
Kené)  , fils  du  précéd.  , généalogiste  de  la  maison 
du  roi  , juge  d’armes,  garde  de  l’armorial  général 
de  France  , né  à Paris  en  1640  , mort  en  1782, 
a publié  : Recherches',  sur  la  noblesse  de  Cham- 
pagne , Cbâlons  , 1678,  2 vol.  grand  in-fol.;  une 
nouvelle  édit,  de  l’Hist.  de  Charles  IX  , par  Vacil- 
las , avec  de  nombreuses  corrections,  Paris,  1686, 
2 vol.  in-4  i et  il  a laissé  en  MS.  in-4  1 des  Recher- 
ches des  armoiries  de  Bourgogne , conservées  dans 
une  bibliothèque  de  Dijon.  — D’IIozier  ( Louis- 
Piérrc  ) , neveu  du  précéd.  et  son  success.  dans  la 
charge  de  juge  d’armes  et  grand  généalogiste  de 
France  , m.  à Paris  en  1767  , âgé  de  82  ans  , com- 
posa avec  son  fils  (v.  l’article  suiv.)  l’ Armorial  de 
France  , Paris  , 1738-1768 , 6 registres  en  10  vol. 
ut-fol.  — D’Hozier  de  Seri&ny  (Antoine-Marie)  , 
ffls  du  précéd. , lui  succéda  dans  la  charge  de  juge 
d’armes,  etc.,  ctpubl.cn  1766  plusieurs  écrits  , 
entre  autres  un  Défi  littéraire  sur  la  famille  d’Alcs 
de  Corbet  ; et  une  Iiist.  généalog.  de  la  maison  de 
Chastelard  , in-fol.  Il  composa  en  1776  , un  lUém. 
sur  la  maison  de  St  ■Rémy  cle  Falois  , que  mad.  de 
La  Motte  ( ai.  ce  nom  ) fit  impr.  à la  suite  de  son 
mémoire  , dans  le  fameux  procès  du  collier  , en 
178Ô. 

DHYA-EDDYN  , surnom  commun  à plusieurs 
auteurs  musulmans  , dont  les  plus  célèbres  sont  : 
Abou-Mohammed  Abd-allaii  , poète  espagnol  , 
auteur  d’un  poème  sur  l’Art  métrique  , traduit  en 
latin  cl  impr.  à la  sui'e  de  la  Grammaire  arabe  de 
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Guadagnoli , Rome  , i6j2;  et  Abou’l  FAtAhNasr- 
ai.i.aii  , aut.  d’une  Méthode  universelle  et  parfaite, 
ou  Té.  de  l’éloquence  et  de  la  portique  en  MS.  — . 
Un  autre  écrivain  du  même  nom  a laissé  une  Hisl. 
de  l’Arabie  Heureuse. 

DIACCETO.  V.  Cattani. 

DIACRE.  V.  Paul. 

DIADES  , ingén.  grec  , accompagna  Alexandre 
dans  toutes  scs  expéditions , inventa  différentes 
machines  de  guerre,  telles  que  des  tours  mobiles,  un 
pont  volant  que  l’on  jetait  sur  les  murailles  des 
villes  assiégées  , un  corbeau  pour  démanteler  les 
remparts,  etc.  Vitruve  rapporte  que  Diades  avait 
écrit  un  ouvrage  sur  la  manière  de  construire  le 
belier  à roues  , et  des  traités  sur  les  machines  de 
son  invention. 

DIADOCIIUS  , évêque  de  Photique  en  Illyrie 
vers  l’an4fio,  passe  pour  l’auteur  d’un  Traité  de 
là  perfection  spirituelle  , en  grec  , traduit  en  latin, 
et  publ.  par  le  jésuite  Fr.  Turrien  , Florence , iSyo, 
in-8  , et  inséré  dans  la  Bibliolh.  des  pires  , édit,  de 
Lyon.  — Diadochus  ( Marc  ) , moine  et  évêque  eu 
Afriq  ue  au  3e  S. , a laisse  plusieurs  écrits  ascétiques 
dont  Fabricius  nous  a conservé  la  liste  : les  princi- 
paux sont:  un  traité  De  paradiso  et  lege  spiriluali 
imprimé  «avec  un  autre  traité  De  1 iis  qui  putant  ex 
operibits  se  justi ficari , en  grec  et  en  latin  , Hague- 
nau  , i53i  , in-8  ; et  un  Sermon  contre  les  ariens. 

DIADOCIIUS.  Y.  Proclus. 

DIÀDUMENIANUS  ( Marces-Opelius-Macri- 
NUS-Antoninus  ) , fils  de  l’empereur  Macrin  , fut 
associé  à l’empire  après  la  m.  de  Caracalla  , Pan  de 
Home  970  , de  J.-C.  217  , et  périt  un  an  après  assas- 
siné par  ses  soldats  révoltés. 

D1AG0  (Franc.),  historiographe  de  la  couronne 
d’ Aragon  , sous  le  règne  de  Philippe  III , religieux 
de  Pordre  de  St-Dominique  , et  profess.  de  Ihéol.  à 
Barcelonne,  m.  en  16 1 5 , a laissé  plusieurs  ouvrages 
historiques  estimés  des  savans  espagnols;  les  plu3 
remarquai),  sont:  Hist.  des  comtes  de  Barcelonne , 
Barcelonne,  l6o3  , in-fol.;  Annales  du  roy.  de 
Valence , depuis  le  déluge  jusqu’en  1276  , l6i3  , 
in-fol.  ; VHist.  de  la  vie  et  des  miracles  de  St  Vin • 
cenl-Ferrier  ; celle  de  St  Raymond  de  Pehajlor , 
Barcelonne,  1600  et  1601  , in-4  et  in-8  ; les  Vies 
des  bienheureux  Pierre  de  Luxembourg,  St  Hum- 
bert de  Romans  , etc. 

DIAGORAS  , surnommé  l’Athée  , philosophe  , 
disciple  de  Démocrite  , lié  dans  Pile  de  Mélos  , fut 
d’abord  dévot  et  même  superstitieux  ; mais,  ayant 
confié  à l’un  de  scs  amis  un  dépôt  d’argent  que  ce- 
lui-ci s’appropria  en  niant  qu’il  l’eût  reçu  , il  con- 
clut de  ce  parjure  , reste  impuni,  qu’il  n’y  avait 
pas  de  dieux.  Forcé  de  s’expatrier  d’Athènes,  à cause 
de  cette  opinion  , il  se  retira,  suivant  quclq.  aut., 
à Corinthe,  où  il  termina  ses  jours.  Plus,  hiogr. 
pensent  que  l’on  a confondu  Diagoras  le  pliilosoplu 
avcc  un  autre  Diagoras,  poète,  qui  vivait,  selon 
Suidas  , dans  la  97e  olympiade,  tandis  que  le  se- 
cond fut  coudamné  dans  la  91e,  ce  qui  établit  une 
différence  de  près  de  5o  ans.  — Un  autre  Diago- 
ras , antérieur  au  précéd. , athlète  , né  à Rhodes 
remporta  le  prix  du  pugilat  en  la  79*  olympiade 
Sa  victoire  est  le  sujet  de  la  7e  olympique  de  Pin- 
dure.  Cicéron  et  Plutarque  racontent  que  dans  s 
vieillesse  il  accompagna  ses  deux  fils  à Olympic 
et  que  ceux-ci  ayant  remporté  les  prix,  ils  en  aitn 
huèrent  l’honneur  à leur  père,  et  le  promcncren 
dans  toute  l’assemblée  des  jeux  au  milieu  des  accla 
mations  générales. 

DI  ALDUS’.  Y.  Uhta-Eddyn. 

DI  A MAINTE  (Jean-Baptistf.)  , aut.  dramatiqu 
espagnol  du  16e  S. , n’est  connu  que  comme autcu 
de  la  pièce  intit  : El  honradov  de  su  Padre , dac 
laquelle  Corneille  a puisé  ainsi  que  dans  Guilhe 
de  Castro  , le  sujet  et  une  foule  de  details  du  G* 
DI  AM  ANTE  (N),  peintre,  né  à Pralo  en  loscai 
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à la  fin  du  ï/j'S.,  m.  yc.-j  i^o;  peul  être  considère 

comme  un  des  maîtres  qui  ont  préparé  la  rena.s- 

sance  de  l;art  en  Italie. 

DIAMàNTJKI  (Jean- Joseph)  , peintre  ut  grav. 
à l’eau-forte  , né  dans  la  Roraagne  en  1G60  , m.  à 
Venise  en  1722,  a peint,  pour  l’église  de  St-Moïse 
de  celte  ville  , une  Adorai . des  Mages  , à laquelle 
travaillèrent  aussi  plusieurs  peintres  célèbres  , ses 
contemporains  , et  qui  est  restée  son  plus  beau  litre 
à l’estime  de  la  postérité. 

DIANA  (Benoît),  peintre  , né  à Venise  , y flo- 
rissait  au  commencement  du  16e  S.  Un  tableau  de 
Ste  Lucie , qu’on  voit  encore  de  lui  dans  l’église  del 
Carminé  , établit  sa  réputation  et  le  plaça  dans  l’o- 
pinion de  scs  contemporains , sur  la  même  ligne 
que  Jean  Belin.  Ou  cite  encore  de  lui  un  beau  tabl. 
d’autel  qui  décorait  l’église  des  PP.  servîtes. 

DIANA  (Jean-Nicolas)  , jésuite  ital.  du  17e  S.  , 
subit  une  longue  persécution  à l’occasion  d’un  dis- 
cours ou  sermon  qu’il  avait  composé  sur  St  Lucifer. 
Condamné  pour  cet  écrit  par  les  inquisiteurs  de 
Sardaigne  , il  appela  de  leur  sentence  au  conseil 
suprême  de  l’inquisition  , y obtint  gain  de  cause  en 
1653 , la  i3e  année  du  procès  , et  devint  plus  tard 
qualificateur  général  du  conseil  suprême  de  ce 
même  tribunal.  — Di.Cna  (Antonin),  théologien 
ital. , de  la  congrégation  des  clercs  réguliers,  né  à 
Païenne  en  i5go , mort  à Rome  en  1660  , considéré 
par  ses  contemporains  comme  l’oracle  de  la  théo- 
logie morale,  fut  examinateur  des  évêques  sous  les 
papes  Urbain  VIII,  Innocent  X et  Alexandre  VIII. 
On  a de  lui  : Resolutionum  moralium  pars  piima 
et  seconda , Palerme  , 1629,  in— fol . (l’aut.  en  pub. 
10  autres  part,  de  i636  à l6'56)  : il  existe  un  grand 
nombre  d’abrégés  de  cet  ouvrage  presque  oublié 
aujourd’hui  \ De  primatu  solius  D.  Pétri  discepla- 
tiones  apoloçeficœ  , 16^7,  in • 

DIANA  MANTUANA.  V.  Guisi. 

DIANE  (myth.)  , surnommée  la  Triple  Hécate  à 
cause  de  scs  attributions  différentes  , était  fille  de 
Jupiter  et  de  Latone.  Déesse  de  la  chasse  , elle  est 
communément  représentée  sur  un  char  traîné  pat* 
des  biches  , armée  d’un  arc  et  d’un  carquois  , et 
suivie  d’une  meute:  comme  sœur  du  dieu  du  jour 
( Phébé  ou  la  Lune)  elle  est  vêtue  d’une  robe  de 
pourpre  , et  un  croissant  surmonte  sa  tête  ; et  c’est 
sans  doute  comme  reine  des  ombres  qu’on  la  place 
aux  enfers  sous  le  nom  d’Hécate;  enfin,  quoique 
les  poètes  aient  célébré  ses  amours  avec  le  Del  En- 
dymion  , Diane  passait  pour  déesse  de  la  chasteté  , 
parce  qu’elle  avait  changé  en  cerf  le  chasseur  Ac- 
I tcon  , qui  l’avait  surprise  au  bain.  Le  temple  de 
Diane  à Ephèse  était  le  plus  fameux  qu’eût  celle 
déesse  ; ou  l’a  rangé  au  nombre  des  merveilles  ( v. 
Chersiphron).  Il  existe  au  musée  du  Louvre  une 
belle  Diane  chasseresse  , qu’ôn  croitsorlie  du  même 
ciseau  que  l’Apollon  du  Belvédère. 

DIANE  DE  POITIERS,  duchesse  de  Valenti- 
nois  , née  en  d’une  des  plus  anciennes  fa- 

milles du  Dauphiné,  était  fille  de  Jean  de  Poitiers, 
seigneur  de  Si-  Vallier.  Elle  épousa  à l’âge  de  i3  ans 
Louis  de  Brézé  , comte  de  Maulevrier,  grand  séné- 
chal de  Normandie,  et  resta  veuve  à l’âge  de  3 1 
ans:  on  pense  que  sa  liaison  avec  le  duc  d’Orléans, 
j qui  u avait  alors  que  i3  ans  , dut  commencer  bcau- 
| coup  plus  tard.  Lorsque  le  dauphin  François  fut 
mort,  Diane  , aimée  du  duc  d’Orléans  , qui  deve- 
| nait  héritier  du  trône,  se  trouva  en  concurrence 
I avec  la  duchesse  d’Etampes  , maîtresse  de  Fran- 
çois Ier;  et  après  la  fin  de  ce  prince  en  i5/j7,  elle 
n.^na  seule  en  France,  sous  le  nom  de  son  royal 
, U année  suivante  Henri  II  lui  ayant  donné 

a vie  le  duché  de  Valenlinois , elle  en  prit  le  titre, 
^es  libéralités  du  roi  à embellir  son 
. c ,a  ( Anet , dont  l’architecture  n’a  pas  peu 
(?t  ;y,uc  ' xv  rLÎPutal‘°n  de  Philibert  Dblormc. 

\ CS  . a rP.lc  Diane  termina  scs  jours  en  i.%6.  I/âge 
n «vait  point  flétri  scs  charmes  5 et  l’empire  qu’elle 


conserva  toujours  sur  le  cœur  du  roi  parut  6i  ex- 
traordinaire que  de  graves  écriv.  comme  Théiïore 
de  Bèzc  et  Pasquicr  n’ont  pas  craint  d’adopter  ce 
préjugé  populaire,  et  se  sont  même  efforcé  de  le 
justifier  par  des  exemples.  Diane  protégea  efficace- 
ment les  lettres  qu’elle  goûtait,  et  son  nom  fut 
célébré  dans  les  vers  de  du  Bellay,  de  Ronsard  et 
de  Pelletier.  Cependant  Mézeray  et  de  Tbou  lui 
attribuent,  non  sans  fondement  , les  malheurs  du 
règne  de  Henri  II  , et  surtout  les  persécutions 
qu’eurent  à supporter  les  proteslans.  On  a conservé 
des  médailles  où  la  duchesse  de  Valenlinois  est  re- 
présentée foulant  aux  pieds  un  amour,  aVec  cetlc 
legende  : Omnium  viclorem  vic.i. 

DIANE  DE  FRANCE  , duchesse  d’Angoulêmo, 
fille  légitimée  du  dauphin  , depuis  Henri  II,  née 
en  i538,  épousa  àT’âge  de  l5  ans  Horace  Fariièsc, 
duc  de  Castro  , et  demeura  veuve  6 mois  après  cette 
union.  En  i557  elle  se  maria  en  secondes  noces  à 
François  de  Montmorency,  fils  aîné  du  connétable, 
et  bientôt  elle  eut  occasion  de  déployer  sa  fermeté 
et  sa  prudence.  Son  mari  , que  Catherine  de  Médi- 
cis  avait  envoyé  comme  ambassadeur  à Londres  , fut 
rappelé  en  1Ô72;  elle  le  détermina  à s’éloigner  de 
Paris  la  veille  même  de  la  St  Barthélemy , et  il 
échappa  ainsi  aux  poignards  des  assassins  qui , pour 
obéir  aux  ordres  de  la  reine  , devaient,  dit-on  , le 
faire  d’abord  tomber  sous  leurs  coups.  Diane  devint 
une  seconde  fois  veuve  en  1579.  Après  la  m.  de  son 
mari,  elle  resta  constamm.  attachée  au  roi  Henri  III, 
son  frère,  et  ce  fut  à elle  qu’on  dut  la  réconciliât, 
de  ce  prince  avec  Henri  IV  , alors  roi  de  Navarre. 
Elle  conserva  une  grande  influence  pendant  tout  le 
règne  de  ce  dernier;  après  sa  ni.  elle  présida  à l’é- 
ducation de  son  success.  Louis  XIII,  encore  enfant, 
el  m.  elle-même  sans  postérité  le  II  janvier  1619. 
On  voyait  autrefois  son  tombeau  dans  l’église  des 
Minimes  de  la  place  Royale  à Paris.  O11  al  'Oraison 
funèbre  de  Diane  de  France  , par  Mathieu  de  Mor- 
gues , sieur  de  Si-Germain  , Paris  , 1619  , in-8  ; 
et  Diane  de  France  , nouvelle  liislor.,par  de  Vau- 
morière  , Paris,  1674,  in- 12;  réimprimée  eu  1675 
et  1678. 

D1ANNYERE  (Jean),  méd.  franç. , membre 
correspondant  de  la  société  de  médecine  de  Paris  , 
né  en  170  L , m.  en  1782,  exerça  son  art  à Moulins 
avec  succès.  On  a de  lui  : des  Observ.  sur  le  traite- 
ment drune  espèce  de  colique  venteuse  et  périndiq.  . 
imprimées  dans  le  Journal  de  Trévoux,  17/J.6  ; une 
Analyse  des  eaux  minérales  de  Pardon , dans  Fane. 
Journal  dcMédec.  , 1746’  , tom.  V ; des  Considérât, 
sur  la  paralysie  des  extrémités  , et  un  Essai  sur  la 
meilleure  manière  d'employer  les  vermifuges  , in- 
sérés dans  le  Journal  de  Médecine.  ■—  Sou  fils 
(Antoine),  né  à Moulins  en  1762,  se  fit  recevoir 
docteur  en  médecine,  mais  préféra  la  littérature  et 
l’étude  de  l’économie  politique  à la  pratique  de 
cet.  art.  On  a de  lui  : plus,  mémoires  réunis  sous  le 
titre  d’Essnis  (l1 cirithmét.  politique  , Paris,  1799, 
in-8;  les  Eloges  de  Gresset , ibid. , 1784,  in-8  ; 
de  Dupaly  , Paris  et  Naples  , 1 789  , in-8;  et  de 
Condorcet ; un  Ir.  relatif  au  commerce  des  grains, 
inséré  dans  la  collect.  de  Lavoisier  et  de  Lagrange  ; 
un  roman  moral  in  lit.  Les  souvenirs  de  rnilady  Car - 
t émané ? etc. , Paris  , 1800  , 1 vol.  in- 12  , et’quclq. 
autres  écrits  qu’il  avait  lus  à la  classe  des  sciences 
morales  et  politiques  de  l’Institut,  dont  il  était 
membre  associé.  Il  m.  en  j8o2. 

DIAS  (Balthàzar)  , poète  portugais  , né  à Ma- 
dère , était  aveugle  de  naissance  : il  se  fit  connaître 
par  un  grand  nombre  de  ces  œuvres  drama)iq.  que 
les  Espagnols  et  les  Portugais  appellent  Autos  , 
( actes),  Scs  productions  les  plus  renommées  sont  : 
/ Acte  du  roi  Salomon  , Evora,  1612;  P Acte  de  la 
Passion  y Lisbonne,  1 6 1 3 ; P Acte  (le  SL  Alexis  j 
L Acte  de  Ste  Catherine  ; ly Acte,  de  la  malice  des 
t Conseil  pour  sc  bien  marier  , Lisbonne  , 
1 033  ; Hist.  de  V imper.  Porcina  , femme  de  Pcmp. 
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Lodonius  de  Home,  Lisbonne  , 1660  : Trag.  du 
marquis  de  Manloue  et  de  l’emp.  Charlemagne , 
Lisbonne , i6*65.—  IDias  (Edouard),  ecriv.  espagn., 
né  a Porto  ; on  a de  lui  : V arias  obrtts  , recueil  de 
poésies  espagnoles  et  portugaises  , Saragosse  , i5g6; 
la  Conquista  que  hizieron , etc.,  c.-à-d.  , la  côn- 
(juéte  que  firent  les  rois  catholiques  dans  le  roy.  de 
Grenade , poème  de  21  chants  , en  octaves , Madrid, 
l5go.  — Dias  (Jean)  , né  à Céa  (Portugal)  , sous- 
chantre  de  la  cathédrale  de  Coïmhre  , fut  un  mu- 
sicien très-savant,  surtout  dans  le  plain-chant.  11  a 
laissé  Enthiridium  missarum  solemnium,  Coïmhre, 
l58o.  — Dias  (Philippe)  , né  à Braganceen  Portu- 
gal , embrassa  la  vie  monastique  dans  un  couvent 
de  Cordeliers  en  Espagne  ; il  était  doué  d’un  rare 
talent  pour  la  chaire , et  les  succès  qu’il  obtint 
comme  prédicat,  sont  confirmés  par  le  témoignage 
de  St  François  de  Sales.  Ses  Sermons  ont  été  ixnpr. 
plus,  fois  , notamment  à Lyon  en  1676.  11  mourut 
à Salamanque  en  1601.  — DlAs  (Manuel),  jé- 
suite à Babia  en  1681  , professa  successivement  la 
théologie  dans  cette  ville  , et  la  philosophie  à llio- 
Janeiro.  Il  a laissé  Promptuarium  juris  , 2 v.  in-fol. 

— Dias  de  Lima  (Manuel)  , né  à Faro  dans  le  roy. 
d’Algarve,  vers  1669,  et  devint  membre  de  l’acad. 
royale  de  Lisbonne  en  1722  , et  m.  à Porto  eu  17^5  , 
dans  le  temps  où  il  mettait  la  dernière  main  à dos 
mém.  histor.  sur  le  règne  de  Manuel.  — Dias  (Mar- 
cos)  , religieux  cordelier  , né  à Elvas  , m.  à Home 
en  1647  ; a laissé  : Or  do  perpétuas  ojjicii  divini , 
Rome,  1 638. — Dias  (Michel),  jés.,  né  à Lisbonne 
en  i636 , m.  en  1724  , avait  été  confesseur  de  la 
reine  Isabelle.  On  a de  lui  quelq.  livr.  ascétiques. 

— Dias  Pimenta  (Michel),  né  à Freguesia  en 
Portugal,  résida  long-temps  à Fernambouc  , et 
pendant  son  séjour  y observa  la  maladie  que  les 
habitans  du  Brésil  appellent  la  maladie  du  mer. 
Il  a laissé  une  description  de  ce  mal  , et  des  ren- 
seignemens  précieux  sur  les  moyens  de  le  gué- 
rir , dans  un  ouvrage  intitulé  : Noticias  de  que  he 
o achaque  do  bicho  , Lrsbonrle  , 1707. — Dias 
(Nicolas)  , dominicain  et  célèbre  prédicateur  , né  à 
Lisbonne  , entreprit  un  pèlerinage  à Jérusalem  en 
i54i  1 et  trouva  à son  retour  le  Portugal  soumis  au 
pouvoir  de  Philippe  II , roi  d’Espagne.  Son  atta- 
chement au  parti  de  dom  Antoine,  et  plus  encore 
ses  déclamations  violentes  contre  le  despotisme  es- 
pagnol le  firent  bientôt  incarcérer  à Salamanque.  11 
y m.  en  prison  le  6 février  l5g6  ; il  a composé  des 
traités  ascétiques  peu  importans  , etune  Iiist.  delà 
princesse  Jeanne  , Jillc  d’Alphonse  V , Lisbonne  , 
l586.  • — Dias  (Pierre)  , né  à Gouvea  , dans  le  dio- 
cèse de  Visea  , en  1621  , se  fit  jésuite  au  Brésil , et 
m.  , profess.  au  collège  de  Babia  , le  25  janv.  1700. 

Il  est  auteur  d’une  Grarnm.  de  la  langue  d’An- 
gola , etc.  — Dias  Cardoso  (Antoine),  inquisit.  de 
Coïmhre,  né  à San tarem  en  Portugal  , m.  à Lis- 
bonne en  1624  , a laissé  un  livre  intit.  : Reglement 
du  saint  office  de  Portugal , Lisbonne,  l6l3. — 
DiAS-Ramos  (Alexandre)  , né  en  1687  à Freguesia, 
diocèse  d’Evora  , publia  en  1737,  Thesouro  de  lott- 
radores  , le  trésor  des  agriculteurs.  — DiAs-Seixas 
(Dominique),  né  à Santa-Marinha  en  Portugal  , a 
publié  en  174°  ' Mém.  de  la  mie  et  des  vertus  de 
sœur  Anne  de  St  Joachim , religieuse,  morte  en 
odeur  de  sainteté  à Lisbonne  l’an  1787.  — Dias 
(Henri)  , nègre  du  Brésil , forma  en  l633  , sous 
les  ordres  du  général  Mathias  d’Albuquerquc  , un 
régiment  d’hommes  de  couleur  destiné  à combattre 
les  Hollandais  qui  s’étaient  emparés  de  Fernam- 
houc.  Le  roi  Jean  IV  lui  conféra  pour  récompense 
de  ses  services,  en  1644  1 des  lettres  de  noblesse  , le 
titre  de  colonel  et  l’ordre  du  Christ. 

DIAS  DE  LUGO  (Jean-Bernard)  , né  à Séville 
vers  la  fin  du  l5'S.  , étudia  d’abord  à Salamanque 
les  lettres  grecques  et  latines;  mais  il  s’appliqua 
plus  spécialement  encore  à l’élude  de  dçoit.  Suc- 
cessivement vicajro  de  l’c'v.  de  Salaniaiïque  et  do 


4 ) DIAZ 

l’archevôquo  de  Tolède,  il  devint  év.Me  Calahorra, 
assista  au  concile  de  Trente  , et  m.  dans  son  dio- 
cèse l’an  i556.  On  a de  lui  quelques  ouvr.  dont  les 
principaux  sont  : Practica  criminalis  canonica  in 
qui.  omnia  ferejlagitia  quœ  à clericis  committi pas- 
sant cum  eorum  pœnis  describunlur,  Lyon,  i554 
et  1 56g , in-8  , Alcala  de  Ilenarez  , l554  , in-8  , 
lngolstadt,  1.577  , Venise , j58l,  Anvers,  1 568  ; 
Regulœ  juris  cum  suis  ampliationibus  et  reslrictio- 
nibus  , Alcala,  i56g  , Lyon,  1 554  : Antidolum 
desperationis  , etc.  , Salamanque  , i553  , in-8. 

DIAS-GOMEZ  (François)  , poète  portugais  , né 
à Lisbonne  en  174s  , destiné  au  commerce  par  son 
père  , suivit  cette  carrière  , mais  sut  trouver  assez 
de  loisirs  pour  cultiver  les  muses  avec  un  très- grand 
succès  ; il  m.  en  1795.  Ses  OEuvres  poétiques  ont 
été  imprimées  à Lisbonne  en  1799  , au  bénéfice  de 
sa  veuve  et  de  ses  enfans  ; mais  ce  recueil  ne  ren- 
ferme que  7 élégies,  12  odes  et3cant.  11  avait  com- 
posé en  outre  2 tragéd.  : Electre  et  Iphigénie  qui 
n’ont  pas  été  impr.  ; et  3 écrits  en  prose , dont  un 
est  inséré  dans  le  4e  vol.  des  Mém.  de  littérature  de 
l’académie  de  Lisbonne. 

DIAZ  (Barthélémy)  , navigateur  portugais  , fut 
envoyé  en  août  i486,  avec  deux  navires  et  un 
aviso  , pour  faire  des  découvertes  sur  la  côte  d’A- 
frique en  allant  vers  le  sud.  Ce  fut  dans  ce  voyage 
qu’il  découvrit  le  cap  de  Bonne-Espérance,  auquel 
il  donna  lo  nom  de  Cabo  Tormentoso  , cap  de  la 
Tourmente  , mais  que  le  roi  Jean  II  voulut  appeler 
autrement,  plein  de  l’espoir  que  le  passage  de  ce 
cap  ouvrirait  plus  tard  la  route  des  Indes.  Diaz  fit 
en  1497  partie  de  l’expédition  de  Vasco  de  Gama  , 
qui  le  renvoya  en  Portugal  avant  d’avoir  atteint  le 
terme  du  voyage.  Lorsque  Cabrai  partit  pour  les 
Indes  , Diaz  montait  un  des  vaisseaux  de  la  flotte  : 
son  navire  fut  submergé  avec  trois  autres  par  un 
coup  de  vent  furieux  le  2g  mai  i5oo.  — Diaz  (Mi- 
chel), né  en  Aragon,  compagnon  de  Christophe 
Colomb  dans  un  second  voyage  au  Nouveau  Monde, 
découvrit  en  ( 485  les  mines  d’or  de  la  rivière 
d’Hayna  , et  fut  un  des  fondât,  de  la  ville  de  Nueva 
Isabella  , depuis  appelée  Santo  - Domingo.  Diaz 
partagea  en  l5oo  la  disgrâce  de  ses  protecteurs  , 
Christophe  et  Barthélemy  Colomb.  Devenu  en  i5og 
lieutenant  du  gouvern.  de  Porfo-Rico  , il  fut  bien- 
tôt renvoyé  comme  prisonnier  en  Espagne  , se  fît 
trois  ans  plus  tard  rétablir  dans  son  poste  , et  m. 
vers  l’an  l5 12. 

DIAZ  (Jean),  sav.  espagnol  du  16e  S.,  étudia  la 
théol.  à Paris  en  l53o,  embrassa  les  opinions  de 
Luther,  et  s’attacha  à Martin  Bucer,  ministre  delà 
religion  réformée  à Strasbourg.  Il  se  trouvait  dans 
la  ville  deNeubourg  , lorsqu’il  y vit  arriver  son 
frère  , Alphonse  Diaz  , avocat  à la  cour  de  Rome  , 
qui  venait  tenter  de  le  faire  rentrer  dans  le  sein  de 
la  communion  catholique.  N’ayant  pu  réussir  dans 
celte  entreprise , Alphonse  fit  assassiner  Jean  par 
un  misérable  dont  il  s’était  fait  accompagner  , et 
qui  avait  autrefois  rempli  à Rome  la  profession 
de  bourreau.  Ce  fratricide  , laissé  impuni  par  l’em- 
pereur Charles-Quint , indigna  les  protestons  , qui 
s’armèrent  pour  en  tirer  vengeauce. 

DIAZ  (Emmanuel) , né  en  Portugal,  se  fit  jés. 
en  1676  , et  partit  comme  missionnaire  pour  l’Inde 
en  i585.  11  fit , durant  la  traversée  , naufrage  entre 
l’ile  de  Madagascar  et  la  côte  de  Sofala  ; réduit 
d’abord  à la  condition  d’esclave,  il  fut  quelq.  temps 
après  rendu  à la  liberté  , alla  exercer  son  ministère 
à Goa  , et  m.  à Macao  en  1 63g.  Il  est  aut.  de  Liftera 
annuœ  , écr.  de  la  Chinepour  lesann.  1618  et  l625. 
Ces  lettres  ont  été  trad.  en  ital.  par  Barth.  Zanclti , 
et  publ.  n Rome  en  1629,  in-8.  — Diaz  (Emman.), 
nev.  du  précédent , jes.  et  missionn.  comme  lui , 
né  è Alpathain  en  i5go  , se  livra  aux  travaux  des 
missions  sur  la  côte  de  Malabar  et  dans  le  royaume 
du  Thibct,  et  ni.  dans  celle  dernière  contrée  en 

l63o.  Il  a laissé  ! Tractatus  contra  cos  qui  putant 
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cometas  esse  sublunares  et  elementares.  — Emma- 
nuel Dliz  , ne  à Castclbranco  en  Portugal , d une 
autre  famille  que  les  préccd.  , et  qui  fut  comme 
eux  jésuite  et  missionnaire  , partit  pour  la  Chine  en 
1601  et  y m.  après  uu  séjour  de  58  aus.  Il  a écrit 
eu  chinois  : Instinct,  sur  tous  les  Evangiles  de 
Vannée  , dont  12  vol.  étaient  déjà  publiés  cil  ifiütj  ; 
Manière  d'enseigner  l'Evangile  aux  Gentils  ; Lita- 
nies des  SS.  Anges  ; et  uu  Traité  de  la  spire. 
DIAZ  (Bernard).  V.  Castillo. 

DIAZ  (François)  , religieux  dominicain  , né  en 
Castille,  passa  comme  missionnaire  aux  îles  Phi- 
lippines en  1032,  se  rendit  ensuite  à la  Chine,  où 
il  apprit  les  différens  dialectes  de  la  langue  du  pays, 
et  m.  en  1646.  Il  a laissé  un  catéchisme  intitulé  : 
Ky-mung  , c.-à-d.  , Doctrine  des  commençons  , 
imprimé  à la  Chine  en  iG5o  , et  souv.  réimprimé  ; 
plus,  autres  ouvr.  de  piété  ; et  un  grand  dictionnaire 
intitulé  : Vocabulario  de  letra  china,  etc.  , con- 
servé MS.  à la  bibliothèque  publique  de  Berlin.  — 
Diaz  (Pierre)  , jésuite  espagnol , né  en  i546  , fut 
un  des  prem.  missionnaires  envoyés  au  Mexique  , 
et  m.  à Mexico  en  l683.  On  a de  lui  des  Lettres 
des  missions  de  la  comp.  de  Jésus  aux  Indes  occi- 
dentales , dans  les  années  1590  et  l5ÿi  ; et  2 autres 
Lettres  , en  lat. , sur  l’assassinat  de  52  jésuites  dans 
' le  Brésil , Anvers  , l6o5  , in  8.  — Diaz  (Gaspard)  , 
peintre  portugais  , élève  de  Raphaël  et  de  Michel- 
Ange,  a laissé  plusieurs  tableaux  très-estimés  et 
qui  lui  valurent  dans  le  temps  le  surn.  de  Raphaël 
portugais . — Diaz  (D.  Joseph),  aventurier  es- 
1 pagnol , fut  envoyé  par  le  roi  de  Maroc  en  ambas- 
sade auprès  de  la  reine  Anne  d’Angleterre  , en 
1709  , et  écrivit  la  Relation  de  cette  mission  (en  es- 
j pagnol) , impr.  à Londres  , 1709  , et  tirée  scule- 
m eut  à IOO  exemp.  , que  l’aut.  dislrib.  à ses  amis. 

DIB1L-AL-KHOSSAI,  poète  arabe,  né  à Koufah 
len  765  (i4S  de  l’Iic'g.)  contemporain  des  khâlyfes 
jlIaroun-al-Raschid  et  Màmoun  , se  fit  aimer  de  ces 
(princes  par  son  esprit  et  son  talent  pour  la  versifi- 
ication  , et  mourut  en  8G0  (246  de  l’hég.)  Ce  poète, 
idont  le  nom  Dibil  signifie  mieux  chameau,  est 
j nommé  dans  Herbelot  ( Bibliolh . orient . ) Daaboul 
\Daghil  et  Dabul , et  dans  Reiske  Dabal.  On  a de 
3 lui  an  Divan,  ou  Rec.  de  poésies  , composé  d ’ Odes 
Ijet  autres  pièces  fugitives. 

i DIBON  (Roger),  chirurgien  des  cent-suisses  de 
lia  garde  , m.  en  1777  , a pub.  sous  son  nom  quelq. 
oscrits  d’un  méd.  empirique  , assez  vil  pour  vendre 
lia  plume  à un  homme  ignorant , mais  jaloux  de  se 
(faire  une  réputation.  Ce  fait  a été  révélé  dans  un 
(procès  scandaleux  intenté  par  le  vendeur  à l’ache- 
|.eur,  qui  refusait  de  payer  la  somme  convenue. 

is  croyons  inutile  de  mentionner  ces  memes 
(icrils  , tombés  justement  dans  l’oubli. 

1 DIBUTADES , nom  d’un  potier  de  Sycione  , 
llont  la  fille,  surnommée  la  Vierge  de  Corinthe  , 
(lasse  pour  l’inventeur  du  dessin.  Elle  avait  ima- 
giné de  fixer  sur  une  muraille  , avec  du  charbon  , 
l’ombre  des  traits  de  son  amant,  réfléchis  par  la 
I ueur  d’une  lampe.  On  ajoute  que  son  père  appliqua 
ale  l’argile  sur  ces  traits  en  observant  leurs  con- 
cours, et  qu’ainsi  il  doit  être  regardé  comme  l’in- 
a enteur  de  la  sculpt.  en  relief.  On  ignore  l’époque 
|’ù  vivaient  Dibutades  et  sa  fille. 

DICEARQUE  , philosophe  et  historien  , disciple 
1 Aristote , né  en  Messénie  , avait  composé  plus. 
'Uvr.  dont  il  ne  reste  que  des  fragm.  Le  principal 
Lait  une  liist.  de  Sparte  , tellement  estimée  dans 
'parte  même  qu’on  en  faisait  annuellement  une 
lecture  publique.  Dicéarquc  enseignait  que  le  genre 
■humain  est  éternel , et  que  l’âme  est  le  résultat  de 
il  harmonie  des  parties  du  corps, 
n J11CETO  (Raoul  de),  doyen  de  Saint-Paul  de 
■■Londres  eu  1283,  a laissé  quelques  ouv.  historiques 
B.  ans  lesquels  Yoscius  dit  qu’Edouard  Ier  trouva 
■Si  preuve  de  ses  droits  au  royaume  d’Ecosse.  Les 
® i rincipaux  sont  ; Abbrevialiones  chionicorum , d» 


589  à 1147,  continué  jusqu’en  1199  sous  le  litre  de 
Imagines  historiarum  ; Sériés  caussœ  inter  Henrl- 
cum  regein  et  Tliomam  archiepiscopum  canlua- 
riensern , impr.  tous  trois  dans  les  Ilistoriœ  angli- 
can. scriptores  de  Twyrden;  une  hist.  de  Regibus 
Brilonum  usque  ad  seculum  septimum , insérée  dans 
les  Ilistoriœ  britannica , saxonicœ , etc.,  scriptores 
de  Th.  de  Gale. 

DICK  ( Alexandre  ),  méd.  anglais  , né  en  1703, 
fit  ses  études  à Leyde,  voyagea  ensuite  dans  une 
partie  de  l’Europe,  revint  se  fixer  dans  le  Pem- 
biock  , fut  ensuite  président  du  college  des  médec. 
d’Edimbourg,  et  mourut  dans  celte  ville  en  1785. 
On  lui  doit  l’introduction  en  Angleterre  de  la  cul- 
ture de  la  rhubarbe  : ce  qui  lui  valut  une  médaille 
de  la  société  pour  l’encouragement  des  arts  et  du 
commerce  de  Londres. 

DICKINSON  (Edmond),  médecin  anglais , né 
dans  le  comté  de  Berck  en  1624,  m.  eu  1707  , est 
aut.  des  ouv.  suiv.  : Delphi  phcenicizanles  , Oxford, 
i655 , Francfort,  166  g,  in-8 , ouvr.  paradoxal, 
mais  plein  d’érudition  ; Epistolæ  ad  Theod.  Mun- 
dunum  , sur  la  philos,  hermétique  ; Physica  velus 
et  vera  , Londres  , 1702,  Rotterdam  , 1703  , Léo- 
bourg,  1705,  in-12.  On  a encore  de  lui  : Parabola 
philosophica  ; Diatribe  de  Noë  advenlu  in  Italiamÿ 
Oratiunculœ  pro  philosophid  liberandd;  et  un  Tr. 
lat.  sur  les  jeux  grecs , pub.  en  1739,  in-8,  avec 
la  Vie  de  l’auteur. 

DICKINSON  (JonATHAs)  , ministre  presbylér. 
dans  la  colonie  de  Neiv-Jersey  (Amériq.  septentr.), 
m.  en  1747  , est  aut.  dediv.  écrits  théolog.  (en  an- 
glais) dont  les  plus  remarq.  sont  : Défense  de  l’or- 
dination presbytérienne  , Boston,  1724;  Equité  du 
chnstian. , en  quatre  sermons,  ibid . , 1782;  cinq 
sermons  sur  la  Véritable  doctrine  de  L'Ecriture , ib., 
1741.  On  lui  doit  encore  une  Relut,  de  la  délivr. 
de  Robert  Barrow,  naufragé  chez  les  cannibales  de 
la  Floride. — Dickinson  (Jean),  publiciste  anglo- 
américain  , m.  en  1788 , fut  membre  du  prem.  con- 
grès des  Etats-Unis  de  l’Amériq.  septent.,  et  prési- 
dent de  l’état  de  Pensylvanie.  On  a de  lui  des  lettres 
contre  les  actes  du  parlem.  d’Angleterre  , ouv.  qui 
a beaucoup  contribué  à la  révolut.  deees  colonies, 
et  plus,  autres  écrits  politiques  imp.  d’abord  sépar., 
puis  recueillis  et  pub.  à Philadelphie  , 1801,  2 vol. 
in-8. — Dickinson  (Philémon),  génér.  anglo-amé- 
ricain , se  distingua  à la  bataille  de  Monmouth,  fut 
membre  du  prem.  congrès  de  Etats-Unis  , et  m.  à 
Trcnton  en  1809,  dans  la  69°  année  de  son  âge  , 
laissant  une  méni.  vénérée  de  ses  concitoyens. 

DICKSON  (David),  min.  écossais,  né  en  i583 
à Glasgow,  m.  eu  1622,  a laissé  en  lat.  et  en  angl. 
plus.  Commentait-,  sur  l’Ane,  et  sur  le  Nouv.  Test., 
et  differ.  ouv.  théol. , parmi  lesquels  on  remarque  : 
A Trealise  on  the  Promises  , Dublin,  i63o,  in-12; 
Prcelecliones  in  confess.  fdei , trad.el  plus,  fois 
réimp.  sous  ce  titre  : Trulhts  viclory  oferror. 

DICKSON  (Adam),  ecclés.  et  agronome  écossais  , 
past.  dans  le  comté  d’Est-Lolhiam , m.  en  1776, 
partagea  son  temps  entre  les  devoirs  de  son  minis- 
tère et  les  travaux  agronomiques.  Il  a laissé  uu  ex- 
cellent Traité  de  l’agriculture  des  anciens  , trad. 
en  franç.  par  M.  Paris  , 1802  , 2 vol.  in-8. 

DICKSON  (Jacques),  botaniste  , né  en  Ecosse  , 
m.  en  1822  à Londres  , a pub.  , outre  plus.  mém. 
insérés  dans  les  Transacl.  philos.  , Fasciciili  qua- 
tuor plantation  cryplogamicarum  Britanniie,  Lon- 
dres , 1785-93  , in-4  ; Collection  of  dried  plants, 
1 78ç)-C)f)  i in-fol.;  Bolanical  catalogue  , etc.,  1797, 
in-8.  J.  Dickson  était  vice-président  de  la  société 
d’horticulture  de  Londres  , et  fut  l’un  des  fondât, 
de  la  société  linnéenne  de  la  même  ville. 

DICQUEMARE  (Jacques-Franc.)  , célèbre  na- 
turaliste franç.  , né  en  ty33  au  Havre  , où  , après  3o 
années  de  travaux  assidus  , il  m.  en  1789  , membre 
corresp»  de  l’acad.  des  sciences  et  de  plus,  autres 
sociétés  savantes  , avaiL  d’abord  embrassé  l’état  ec- 
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clésiastique  ; mais  il  selivra  tout  enlier  à l’éltulc'des 
sciences  physiques  et  nalur. , qu’il  a consignés  dans 
différons  mémoires.  11  cultiva  aussi  l’astronomie , 
l’art  nautique  , la  géograpli.  cl  la  peinture:  c’est  ce 
que  prouvent  trois  cartes  marines  dressées  par  lui 
et  insérées  dans  le  Neptune  oriental , 2'  édit.  ; cinq 
grands  tableaux  à l'huile  remarquai),  par  la  pureté 
du  dessin  , qui  ornent  IJ  église  de  l’iiôp.  du  Havre  , 
et  les  ouv.  suiv.  : Connaiss.  de  l' astronom.  rendue 
aisée  et  mise  à In  portée  de  tout  le  monde  , 2"  édit. , 
Paris,  1771 , 24  pl.;  Déscrip.  du'cosmoplane  invente 
et  construit  par  l'abbé  Dicquemarc,  cte.  L c Journal 
de  phys.  de  1772  à 1 789  cont.  de  lui  près  de  80  mém. 

DICTYS  , de  Crète  i suivit  Idoménée  au  siège  de 
Troie  , et  composa  , dit-on  , pal*  son  ordre  une  liist . 
de  cette  guerre  , qui  aurait  été  renfermée  et  serait 
restée  dans  le  tombeau  de  l’aut.,  jusqu’au  règne  de 
Néron  , époque  où  elle  aurait  été  retrouvée.  Ou 
suppose  qu’elle  était  écrite  en  phénicien,  et  Néron, 
ajoule-t-011  , la  fit  trnd.  en  vers  grec.  Quoi  qu’il  en 
soit,  cette  version  grecque  s’est  perdue,  et  nous 
n’avons  qu’une  version  latine  , attribuée  à Q.  Sep- 
timius  , qui  , dans  le  3f  ou  4”  S.,  Irad.  intégraleni. 
les  cinq  prem.  livres  et  abrégea  le  reste.  Cet  ouv., 
connu  et  cité  sous  le  nom  de  Dictys  , est  supérieur 
à celui  connu  sous  le  nom  de  Dures  sur  le  même 
sujet.  La  prem.  édit,  a paru  , in~4<  sans  date,  sans 
nom  de  lieu  ni  d’impr.  , mais  on  présume  qu’elle 
fut  faite  à Cologne  vers  i474-  Dictys  a été  souvent 
réimp.  avec  Darès.  La  traduct.  la  plus  récente  du 
prem.,  est  celle  de  M.  Achaintre,  Paris,  i8i3,  avec 
la  traduct.  de  Darès  par  M.  Caillot.  V.  Darès. 

DICUIL,  géographe  irlaud.  du  g1*  S.,  n’est  connu 
■que  comme  aut. , ou  plutôt  compilât,  d’un  traité  de 
Mensura  orbis  terra: , publ.  pour  la  prem.  fois  par 
•M.  Wallcenaer  , Paris  , 1807  , in-8  (texte  seul)  , et 
par  M.  Letronne  , ibid . , 1 81 4 1 in-8  , avec  des  com- 
mentaires et  des  éclaircissemens  fort  estimés.  L’ouv. 
de  Dieu  il  a permis  de  fixer  l’époque  delà  première 
■découverte  de  l’Islande  et  des  îles  Feroë  , ainsi  que 
îa  rupture  du  canal  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge. 

DIDEROT  (Denis),  l’un  des  apôtres  de  la  philo- 
sophie moderne,  né  à Langres  en  1 7 1 3 , s’éleva  en 
peu  d’années  au  rang  des  premiers  écrivains  du  tS1* 
S.,  quoiqu’il  se  fût  trouvé  réduit  à la  condition  de 
subsister  du  produit  de  ses  travaux  litter. , alors 
■même  qu’il  consacrait  scs  veilles  à l’étude.  Ses  dé- 
buts dans  la  carrière  philosophique  se  signalèrent 
par  une  hardiesse  de  principes  qui  bientôt  fut  prise 
pour  de  l’audace;  et  en  1749  sa  Lettre  sur  les  aveu- 
gles, à l’usage  de  ceux  qui  voient , lui  valut  une  dé- 
tention de  trois  mois  et  demi  à Vincenncs.  Mais  une 
répress,  de  cette  nature  devait  avoir  pour  résultat 
le  rapide  accroiss.  de  la  réput.  de  l’aut. , qui  d’ail- 
leurs ne  pouvait  manquer  de  partisans  ni  d’amis  : 
■au  charme  de  nouveauté  qu’olfrait  sa  doctrine  se 
-joignaient  une  chaleur  de  style  pressante  et  rapide, 
une  dialectique  non  moins  éloquente  que  vigoureu- 
se. Déjà  Diderot  était  en  liaison  avec  les  savans 
les  plus  renommés  de  son  époque  lorsqu’il  conçut 
-avec  d’Alembcrt  le  plan  de  l’ Encyclopédie , ouvr. 
âmmensc  que  ces  deux  philosophes  destinèrent  par- 
ticulièrement, il  faut  le  dire,  à étendre  et  à luire 
prévaloir  leurs  opinions,  et  qui  n’a  que  trop  bien 
-rempli  leur  objet.  Toutefois  le  succès  de  cette  en- 
treprise n’avait  point  assuré  la  fortune  de  l’aut.  de- 
là Suffisance  de  In  religion  naturelle  ; c’est  aux  li- 
béralités de  l’impér.  Catherine  qu’il  dut  l’aisance 
■dans  laquelle  il  a passé  ses  vieux  jours.  Comblé  des 
faveurs  de  celte  princesse,  à l’invitation  de  laquelle 
il  s’ét-uit  rendu  à Sl-Pélcrsbourg  en  I77.1a\ec  son 
;aim  Grimm,  il  m.  en  1 784 dans  une  maison  qu’elle 
avait  fai-l  disposer  pour  Jui  : depuis  plus,  années  il 
.bornait  sa  société  à un  très-petit  nombre  d’amis  , 
cl  puisait  surtout  scs  plus  vives  jouissances  dans 
flos  entretiens  avec  sa  fille  et  sa  femmejqu’il  aimait 
tendrement.  Le  premier  recueil  exact  des  OEuvrcs 
«le  JJiderot , osl  celui  qu’a  publié  Naigcoi) , sou  ami 


et  son  disciple  , Paris  , 1798  , l5  vol.  in-8  , plus. 
fois  réimp.  L’édit,  la  plus  belle  et  la  plus  complète 
est  celle  qui  a été  donnée  à Paris  en  1821  ; elle 
forme  , avec  les  Mém.  liist.  et  philos,  de  Naigeou 
21  V°L  iu-8.  C’est  à tort  que  l’on  a attribué  à Di-  ■ 
derot , et  impr.  dans  de  prétendues  collect.  de  ses 
œuvres,  plus.  ouvr.  anonymes  dont  il  n’est  point  aut. 

DIDIA  CLARA  , fille  de  Didius  Julianus  , em- 
pereur romain,  et  de  Manlia  Scantilla,  fut  reconnue 
Auguste  pendant  les  66  jours  que  dura  le  règne  de 
son  père,  et  rentra  dans  la  vie  privée  l’an  de  J.-C. 
193  , lorsque  celui-ci  fut  précipité  du  trône.  Oti 
a des  médailles  frappées  en  son  nom. 

DIDIER  (S.)  , Desiderius  , évêque  de  Langres 
souffrit  le  martyre  vers  l’an  364  : sa  vie,  par  War- 
nahaire  , se  trouve  an  22  mai  dans  les  Bollandistes 
et  l’église  célèbre  sa  fête  le  23  du  même  mois. 

DIDIER  (S.),  archevêq.  de  Vienne  en  Dauphiné 
en  SgS  , fut  assassiné  en  608,  près  de  Lyon,  par 
ordre  de  la  reine  Bruneliaut  dont  il  avait  blâmé  la  . 
vie  scandaleuse.  — Les  légendes  font  encore  men- 
tion de  quatre  autres  saints  prélats  du  même  nom: 
l’un  évêque  de  Nantes  vers45l  ; le  2e  évêque  de 
Cahors  , dont  on  a plus,  lettres  dans  la  Biblioth.  des 
Pèles  , et  qui  m.  en  655  ; le  3e  archev.  de  Bourges,  . 
dont  on  trouve  la  vie  dans  le  recueil  du  P.  Labbe, 
vivait  vers  le  5e  S..;  le  4',  évêq.  de  Châlons  , puis  de 
Gap  , m.  vers  53 1. 

DIDIER,  dernier  roi  des  Lombards,  était  duc 
d’Istrie  , lorsqu’il  apprit  la  m.  d’Astolphe  en  756g'. 
il  disputa  la  couronne  à Rachis,  frère  aîné  d’Astol- 
phe , et  fut  couronné  en  767.  Les  craintes  que  lui., 
inspiraient  les  prétentions  de  la  cour  de  Rome  l’en- 
gagèrent à rechercher  l’alliance  de  Charlemagne;  : 
il  lui  donna  sa  fille  en  mariage:  mais  Didier  fut 
déçu  dans  ses  espérances  , car  l’empereur  répudia 
la  jeune  princesse  après  un  an  de  mariage  , et , réu- 
nissant ses  forces  à celles  du  pape  Adrien  dont  Didier 
avait  envahi  les  états,  détrôna  son  beau-père  en 
774,  et  le  relégua  dans  un  cloître. 

DIDIER,  duc  de  Toulouse,  et  l’un  des  gêner.  1 
deChilpéric  Ier,  fit,  en  677,  une  tentative d’invasiot 
dans  les  états  de  Childebert , roi  d’Auslrasie  , alon  ; 
eu  bas  âge,  mais  lut  battu  complètement  près  de  ■ 
Limoges  , par  Mummol,  général  des  Bourguignons. 
Après  la  mort  de  Chilpéric,  Didier  ayant  entrepri: 
de  faire  couronner  roi  de  Soissons  le  jeune  Gonde- 
baud  , qui  passait  jrour  le  fils  de  Clotaire  Ier,  fu 
encore  défait  par  Gonlran  , roi  de  Bourgogne,  et  * 
passa  au  service  de  ce  dernier.  Il  ni.  devant  Car- 
cassone  qu’il  assiégeait  en  58y. 

DIDIER  ( Jean-Paul  ) , ancien  direct,  del’écoh 
de  droit  à Grenoble,  fut  mis  en  jugem.  et  cond.  à m 
en  1816  comme  prév.  d’avoir  organisé  une  conspirât 
tend,  à renverser  l’autorité  roy.  , en  formant  à Lyoi 
un  gouv.  provis.  Son  procès  a fait  beauc.  de  bruit 

DIDIER.  V.  Disdier  et  St. -Didier. 

DIDIUS  JUT.1AÏNUS  SEVERUS,  empereur  ro 
main  , né  l33  de  l’ère  clirét. , passa  par  les  grade 
ordinaires  de  la  milice  , commanda  une  armée  ro- 
maine en  Germanie  , sous  le  règne  de  Commode 
et  subjugua  les  Cattes. Après  l’assassinat  de  l’emper 
Pcrlinax , par  les  prétoriens  , en  193  , Didius  s 
mit  sur  les  rangs  pour  lui  succéder,  et  acheta  l’cm 
pire  au  prix  de  6260  dragmes  pour  chacun  des  sol 
dais  de  la  garde  prétorienne,  niais  Septimius  Sc- 
verus,  ayant  été  proclamé  par  l’armée  d’Illyric,  fu 
reconnu  quelque  temps  après  par  le  sénat;  ctDi 
dius  cul  la  tête  tranchée  par  les  soldats. 

DIDON  ou  ELISE  , princesse  de  Tyr,  soeur  d 
Pygmalion  et  épouse  deSichce,  fut  forcée  de  quil 
ter  sa  patrie  à cause  des  cruautés  de  son  frère,  q“ 
venait  de  faire  périr  Sichéc , et  s’enfuit  en  Afrique 
où  elle  fonda  Carthage  vers  l’an  8S2  av.  J.-C.  O 
raconte  que  dans  la  suite  , pour  sc  soustraire  au 
poursuites  d’Iarbas  , roi  des  Gclu’  *s  , qui  voulai 
la  forcer  à l’épouser,  elle  sc  précipita  sur  un  bu 
cher  et  s’y  frappa  d’qu  poignard. Virgile  s’est  écart 
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île  l’ordre  cbrônol.  reçu  en  faisant  vivre  Bidon  du 
temps  d'Enée  , auquel  elle  est  postérieure  de  près 
de3ooans. 

DIDOT  (François-Ambroise)  , imprimeur  cé- 
lèbre, ne'  a Paris  en  I73o,  m.  le  10  juillet  i8o4i 
ciait  fils  de  François  Didol  , prem.  typographe  de 
ce  nom.  11  porta  son  art  à un  degré  de  perfection 
jusqu'alors  inconnu  en  France  , établit  chez  lui 
une  fonderie  qui  a produit  des  types  d’une  grande 
beauté , inventa  un  instrument  au  moyen  duquel 
il  parvint  à donner  une  juste  proportion  aux  corps 
des  caractères  et  à établir  outre  eux  un  aligne- 
ment parfait.  Ce  fut  lui  qui  imagina  la  presse  à 
un  coup,  au  moyen  de  laquelle  on  obtient  un  fou 
lage  égal , en  un  seul  temps  , de  la  feuille  dans 
toute  sou  étendue;  et  on  lui  doit  aussi  de  grandes 
améliorations  dans  la  confection  des  papiers  : eu 
un  mot,  il  s'attacha  également  à la  pureté,  à l'é- 
légance et  à la  correction  des  textes  sortis  de  ses 
presses.  Ses  éditions  les  plus  remarquables  sont  la 
collection  dite  d'Artois  , 64  vol.  in-l8  , et  la 
Collection  des  classiques  français  , in-18  , 18  vol.  ; 
in-8  , 17  vol.  ; in-4,  12  vol.,  imprimés  par  ordre 
de  Louis  XYI  pour  l’éducation  du  dauphin  , con- 
tinuée et  portée  à 3i  vol.  par  Pierre  Didol. — Didot 
le  jeune  (Pierre-François)  , frère  du  precedent, 
hérita  de  la  librairie  de  son  père , se  fit  recevoir 
imprimeur  en  1777  , contribua  à opérer  une  heu- 
reuse révolution  dans  la  fonderie  des  caractères  et 


dans  les  procédés  employés  pour  la  fabrication  du 
papier,  et  a donné  une  édition  de  l 'Imitation  de 
J.-C.  , 1788  , 1 vol.  in-fol.  que  l'on  regarde  comme 
un  chef-d’œuvre  de  l'art  typographique. — Son  fils, 
Henri  Didot,  invent,  d’un  moule  à refouloir  ( dit 
volyamalype ),  au  moyen  duquel  on  fond  d’un  seul 
iet  i5o  lettres,  a partagé  les  travaux  de  Pierre-Fran- 
cis 1 et  a contribué  à l'illustration  de  son  nom. 

DIDYME , dit  le  Grammairien  , né  à Alexan- 
lire,  vécut  sous  le  règne  d’Auguste  et  fut  sur- 
îommé  Chalcentrès  , c.-à*-d.  entrailles  d'airain  , 
cause  de  son  infatigable  ardeur  pour  l'étude, 
avait  composé,  au  rapport  de  Sénèque  , plus  de 
[OOO  vol.  (Origène  en  porte  le  nomb.  à6ooo)  dont 
ucun  n'est  venu  jusqu'à  nous.  Toutefois  quelques 
utcurs  lui  attribuent  des  Scolies  sur  i' Iliade  et 
Odyssée  que  Schrevelius  a pub.  dans  son  édition 
l' Homère , et  qui  sont  jointes  à d'autres  éditions, 
anneguy  Le  Fèvre  n'hésite  pas  à croire  que  ces 
colies  ne  sont  pas  de  Didyme.  — H y a eu  plus, 
litres  auteurs  du  même  nom.  Didyme,  né  à 
dexandrie  , postérieur  au  précédent,  et  grammai- 
rien comme  lui , enseigna  à Rome , et  composa  sur 
I orthographe  et  sur  d’autres  sujets  des  traités 
ités  par  Suidas  (v.  ce  nom  ).  — Un  autre  Didyme 
Alexandrie  avait  écrit  i5  livres  sur  l'Agricul- 
ire  , dont  on  trouve  des  extraits  dans  le  Geopo- 
lca  de  Cassianus  Bassus.  — Didyme  ( Claudius  ) 
st  aut.  d’un  Traité  sur  les  fautes  de  Thucydide 
\ontre  Lamlogie;  d’un  Epitome  d' Héraclion  , et 
e quelques  autres  écrits.  — Didyme  ( Atteins ), 
lulosophc  académicien  , a composé  un  Traité  en 
i'.  conten.  des  solutions  de  probabilités  et  de 
)p  lus  mes.  — Didyme,  fils  d’Héraclide , était 
rammainen  et  musicien  à Rome,  du  temps  de 
eron.  - piDYMZO  mathématicien  né  à Cnide, 
ait  écrit  des  Comment,  sur  Aratus.  — On  a d’un 
\*  rc -.Didyme  un  Traité  de  l'art  vétérinaire  (en 

1 DTi\rh* àBâIe,  i537  'in-4- 

crdn  I El  SIurn?ramc'  l’^eugle  (pareequ'il  avait 
Sse  d’AU,e  ^ P»  de  ^ °u  5 »«  > • docteur  de 
u»  de  I pCXanJn<r  ’ ne  dans  cetle  ville  vers  l’an 
I patrie  ’’  suivit  *es  leçons  de  la  ce'lèli.  école  de 
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de  .1™  ’ "’nsiquc,  la  géométrie,  l’aslrono- 
I ictait  i (|„P  sa.un8rand  noml).  d’ouvrages  qu’il 
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1 latin  par  Si  TérA  SP‘nlu  snnclo  , trad.  du  grec 
P‘  romo  , et  inséré  dans  les  Oiuvrei 


do  ce  dernier  ; 3 liv.  (le  ta  Trinité , pub. grec  et  la- 
tin avec  dns  notes,  par  Mingarelli , Rome,  1764, 
in ~4  J un  liv.  contra  Mnnichœos , trad.  du  grec  en 
latin  par  Turricn  , impr.  à Paris  , 1600  , Ingolstadt, 
160 /| , in -/J  ; P narrai  ta  in  epistolas  canonicas  , tra- 
duit du  grec  par  St  Jérôme,  et  insér.  comme  les 
écrits  précédens  dans  la  Biblioth.  des  Pères.  Ou 
croit  que  Didyme  m.  vers  'l’an  3()5.  J1  était  tombé 
dans  les  erreurs  d’Origène  , et  fut  condamné  après 
sa  mort  par  le  second  concile  de  Niccc.  On  trouve 
sa  vie  dans  la  Magna  bibliot.  veteYumpatrum , t.  i3. 

DIÉ  (St),  en  latin  Deodatus  , év.  deNevers  eu 
655  , quitta  ce  siège,  se  relira  dans  les  montagnes 
des  Vosges  pour  s’y  livrer  à la  prière  , m.  en  684. 
C’est  lui  qui  a donné  son  nom  à la  ville  de  St-Dié 
en  Lorraine. 

DIE  (N.,  comtesse  de),  dame  provençale  du 
12e  S.,  est  aut.  de  4 pièces  de  vers  qui  se  trouvent 
dans  les  MSs.  de  la  bibloth.  royale. 

DIECMANN  (Jean),  savant  philologue  allem., 
né  en  16^7  , mort  en  1720,  profess.  de  théologie  à 
Kiel,  a laissé  un  grand  nombre  de  dissertât,  dont 
on  trouve  le  détail  dans  V TJisloria  bibliothecœ  fabri- 
cianæ  , tome  6;  De  naturalismo  , Leipsig , 1684  ; 
Specitnen  gloss.  MS.  latino-lhcolisci , etc.,  Brême, 
1721,  in-4.  il  a donné  5 édit,  de  la  Bible  allemande 
de  Luther  avec  des  préfaces  estimées. 

D1EDERICHS  (Jean-Christian-Guilt.aume)  , 
orientaliste  distingué,  docteur  en  philosophie,  né 
en  1750,  m.  en  1781,  professeur  à l’université  de 
Kœnigsbourg,  est  auteur  de  plus.  ouvr.  savans  dont 
J.  G.  Meusel  donne  le  détail  dans  son  Dictionnaire 
des  écriv.  allem.  morts  de  1760  à 1800.  Les  princip. 
sont  : Spieilcgium  observ.  qiiannnd...  ad  loca  non- 
nullavet.  Test.,  Gottinguc,  1777,  in-4;  Spécimen  va- 
r.ant.  lect...  in  psalmos  , ibid.  1775,111-4,  ensemble 
Obsero.  philol.-crit.  ad  loca  qurr.d.  nooi  Test.;  Gram- 
maire lubr.,e te.,  en  allem.,  Lcmgovv,  1778,  in-8.  On 
lui  doit  encore  de  curieuses  observ.  sur  les  voyages 
de  Bruce  , impr.  dans  le  Hanover  magasin  de  1777. 

DIEDO  (François)  , jurlsc.  vénitien  du  i5°  S., 
doct.  et  profess.  en  droit  à Padoue  , fut  chargé  de 
deux  ambassades,  l’une  auprès  de  Matthias  Gorvin, 
roi  de  Hongrie,  dont  la  républ.  sollicita  l’alliance 
contre  les  Turks  en  i474  > l’autre  auprès  du  pape 
Sixte  IV,  en  1481.  L’entrée  de  Diedo  à Rome  se 
fit  avec  une  magnificence  extraordinaire  ; on  eu 
trouve  les  détails  dans  le  Diarium  de  Volatérran. 
Il  fut  élu  podestat  de  Vérone  en  iZj83,  et  m.  l’année 
suiv.  On  a de  lui,  en  MS.,  des  Discours  et  des 
Lettres  , et  une  Vie  de  St-Ttocli , insérée  dans  les 
Vitæ  snnclorum  de  Hareus , Cologne,  i63o  , in.fol. 
et  dans  la  collection  des  Bollaudistes.  — Diedo 
(Jean),  religieux  aùguslin  né  à Bassano  en  1487,  m.  à 
Bologne  en  i553,  est  aut.  d’un  Calechismus  de 
arle  ncapolitanâ,  Rome,  i547  ; Comment,  sur  les 
Epitres  de  St  Paul  à Timothée;  et  à’Eclaircisse- 
mens  sur  celles  de  St  Pierre  , de  St  Jacques  et  de 
St  Jade.  — Diedo  ( Jérôme)  , a pub.  ( en  italien) 
la  Description  d'une  bataille  navale  livrée  en  1571, 
Venise,  1588,  in-4.  — Diedo  (Jean-Jacques)’ 
évêque  deComo,  a pub.  un  recueil  des  Statuts 

synodaux  de  son  diocèse,  Brescia  , i5gt  , in-Â.  

Diedo  (Jacques),  sénateur  de  Venise  né  dans 
cette  ville  en  1684,  m.  en  1748,  est  aut.  d’une 
Hist.  de  la  républ.  vendienne  depuis  sa  fondation 
jusqu’à  l'an  1747,  Venise,  17O1  , 4 vol.  in-4, 
ouv.  estimé.  On  lui  attribue  eucore  des  Poésies 
morales  et  sacrées  , et  un  recueil  de  Pensées. 

DIEGO-D  E-YEPÈS  , religieux  espagnol  d e l’or- 
dre de  St-Jérôme  , fut  confess.  du  roi  Philippe  II 
el  succcssiv.  évêque  d’Albarazin  cl  de  Tarra»one  ’ 
où  il  m.  en  1614  , à l’âge  de  83  ans.  On  a de  lui 
( en  espagnol)  : fl, si.  des  persécutions  d' Angleterre 
Madrid , 1M9,  in-4;  la  v«'  1 les  vertus  elles 
miracles  de  Sic  Thérèse , Sarragosse  , 1606,  Ma- 
drid , iOu)  , in ~4  ; Pelai,  abrégée  de  la  m.  de  Phi- 
lippe Il , Milan  , 1607. 
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DIEGULTS,  souverain  des  Cannes  , (peuple  <lç 
1 ancienne  Thrace),  vers  la  157'  olympiade,  ré- 


tuiacuj  , vers  la  1:17=  olympiade  , ré- 
volta ses  propres  sujets  parles  cruaute's  qu’il  exerça 
sur  les  habitons  de  Lysimachie  pour  se  vengor  de  la 
mort  de  Prusias  , son  gendre.  Diodorc  rapporte  que 
Dicgulis  fit  couper  la  tête,  les  pieds  et  les  mains 
de  tous  les  enfans,  et  suspendit  ces  chairs  sanglantes 
au  cou  de  leurs  pères  et  de  leurs  mères.  Les 
principaux  seigneurs  abandonnèrent  la  cour  de  ce 
monstre  , et  se  retirèrent  auprès  d’Atlale  ; celui-ci 
marcha  contre  Dicgulis  , le  vainquit  et  le  fit  pri- 
sonnier. On  ignore  s’il  usa  de  représailles. 

DIELDYN.  V.  Dhya-Eddyn. 

DIELHELM  (Jean-Herman),  simple  artisan, 
. né  à Francfort  sur  le  Mein  , m.  en  1704  , a mérité 
le  titre  de  géographe  cl  d’antiquaire  par  ses  re- 
cherches et  ses  écrits  sur  l’histoire  de  plus,  villes 
qu’il  avait  parcourues  pour  gagner  sa  maîtrise.  On 
a de  lui  (en  aliéna,  et  sans  nom  d’auteur)  : l’ Anti- 
quaire du  Rhin , etc.,  Francfort,  1748,  3e  édit.,  in-8 ; 
l’Antiq.  du  Necker , du  Mein  , de  La  Lahn  , et  de  la 
Moselle , ihid.,  1780,  2e  édit.,  in-8;  l’ Antiquaire 
de  l'Elbe  , ihid.,  etc.,  1748  et  1774  1 in_8  > ^ Géo- 
graphe ET atteravicn,  ihid.,  1748,  1774,  in-8;  et  un 
Victionn.  hydrogr d’Allemagne , ib.,  1741,  in-8. 

DIEMEN  ( Antoine  van)  , gouverneur  général 
des  étahlissemens  hollandais  dans  les  Indes  orien- 
tales , né  en  l5t)3  à Cuylenhourg , mort  en  i645, 
s’était  d’abord  adonné  au  commerce,  et  passa  en- 
suite comme  cadet  appointé  aux  Indes  , s’y  fit  re- 
marquer par  ses  talens  calligraphiques , et  s’éleva 
successivement  aux  plus  liantes  fonctions.  Son  ad- 
ministration fut  signalée  par  des  traités  avantageux 
conclus  avec  les  rois  de  Tarnate  et  de  Eaos,  et  avec 
le  vice-roi  de  Goa;  par  la  découverte  d’une  grande 
île  que  l’on  nomme  Van-Diemen  , par  celle  de  la 
Nouvelle-Zélande  , et  de  quelques  autres  complé- 
tées par  La  Pérouse  , Broughton  et  Krusenstern. 

DIEMERBROECK  (Isbrand  de),  méd.  , né  à 
Montford  près  Utrecht  en  1609  , prit  ses  degrés  en 
médecine  à Angers  , et  alla  se  fixer  à Nimègue , où 
la  peste  exerçait  de  cruels  ravages.  Ce  dévouement 
commença  sa  réputation  ; il  obtint  la  chaire  de 
médecine  et  d’anatomie  à l’université  d’Utreclit, 
et  m.  en  1674.  On  a de  lui  plus.  ouvr.  pub.  d’abord 
séparément,  puis  réunis  et  pub.  par  Timan  de  Die- 
merbrœck,  son  fils,  sous  ce  titre  : Opéra  omnia  ana- 
iomica  et  medica , etc.,  Utreclit,  i685,  in-fol.  , 
Genève  , 1687 , 2 vol.  in-4  : on  y distingue  un  tr. 
intit.  : Analome  corporis  humani , plus  fois  réimp. 
et  trad.  en  franç.  par  J.  Prost , Lyon,  1695  , in-4- 

DIENEL  (Michel),  menuisier-mécanicien  al- 
lemand né  à Friedersdorf,  dans  la  haute  Lusace  en 
1744  1 m.  à Lunébourg  en  1795,  se  distingua  par 
l’adresse  extraordinaire  et  le  talent  avec  lequel  il 
faisait  les  ouvr.  les  plus  délicats  : on  regarde 
comme  des  chefs-d’œuvre  en  ce  genre  lbs  modèles 
qu’il  exécuta  de  la  ville  de  Jérusalem,  du  temple 
de  Salomon  et  du  tabernacle  , ainsi  que  quatre 
macliines  astronomiques  qui  représentaient  fidèle- 
ment tous  les  mouvemens  des  corps  célestes.  La 
descrip.  de  ces  machines  a été  pub.  par  P.  Mirus. 

DIENERT  ( Alexandre-Denis  ) , méd.  ffanç. , 
m.  en  1769  , est  connu  comme  auteur  de  quelques 
ouvr.  et  brochures  sur  des  matières  de  médecine; 
les  principaux  sont  : Introduction  à la  matière  me- 
dicale en  forme  de  thérapeutique  , Paris,  1753  et 
1765  in-12;  Sur  la  prééminence  réciproque  du 
sang  et  de  la  lymphe  , ihid.,  1769  , in- 12. 

DJENIIEIM  ( Jean-Volegang)  , doct.  et  pro- 
fesseur en  médecine  à Fribourg  en  Brisgaw  au 
commencement  du  170  S.  , acquit  une  grande  ré- 
putation par  la  prétendue  découverte  d’un  remède 
uuivorscl  dont  il  fit  l’apologie  dans  un  écrit  intit.  : 
Medicina  universalis , etc.,  Strasbourg  , 1610 , in-8 , 
trad.  en  allem.  en  1674 - On  lui  attribue  aussi  un 
ouvr.  allem.  pub.  sous  le  litre  de  Triple  J lambeau 
ch  iirtiquc  , Nuremberg  , 1674 , in-8. 


DIES 

DIEPENBEKE  (Abraham ) , peintre  flamand, 
eve  de  Rubens  et  directeur  de  l’académie  d’An- 


élève 

vers  , né  vers  1607  1 m-  en  1676  , peignait  à l’huile 
et  sur  verre;  il  a fait  un  très-grand  nombre  de 
dessins  destinés  ù orner  des  livres  ou  à être  distri- 
bués à des  confréries  , et  dont  la  plupart  ont  été 
gravés  : de  ce  nombre  est  le  Temple  des  Muses , 
en  58  pièces  , recueil  estimé. 

DIERE  VILLE  (N.),  voyag.  franç.,  a écrit  une  re- 
lation de  son  Voyage  au  Port-Royal  de  l'Acadie  , 
en  1C99,  Amsterdam,  1708,  in-12,  dans  laquelle 
on  trouve  une  descrip.  fort  juste  du  pays  et  des  di- 
vers étahlissemens  qui  y étaient  formés.  Il  en  rap- 
porta un  arbrisseau  que  Tournefort  a appelé  de  son 
nom  Dierevilla. 

DIES  (Gaspard),  célèbre  peintre  portugais, 
éleve  de  Michel-Ange,  m.  à Lisbonne  en  1571,  fut 
chargé  par  ordre  du  roi  de  peindre  plusieurs  mor- 
ceaux dans  l’église  de  Bélem  et  dans  d’autres  édi- 
fices publics.  Son  chef-d'œuvre  est  1 ne  Descente  du 
Saint-Esprit  , restaurée  par  Pierre  Guaricnti  en 
1734,  et  qui  orne  l’église  de  la  Miséricorde. 

DIESBACH,  nom  d’une  anc.  famille,  origin. 
de  Souabe,  qui,  ayant  suivi  l’empereur  Barbe- 
rousse  dans  son  passage  en  Suisse  , obtint  des  terres 
de  ce  prince  dans  celte  contrée,  et  s’y  établit  vers 
la  fin  du  12e  S. — Nicolas  Diesbach  , né  à Berne  en 
iA3o,  devint  membre  du  conseil  de  ce  canton  en 
i454.  avoyer  en  i463 , se  distingua  autant  par  sa 
sagesse  et  ses  qualités  d’homme  d’état  que  par  sa 
bravoure,  eut  une  grande  part  dans  les  affaires  de 
\la  Suisse  de  son  temps,  fut  député  auprès  de 
Louis  XI , roi  de  France  , en  obtint  des  faveurs  et 
des  pensions,  et  m.  de  la  peste  à Porentrui  en  i475. 
— Diesbach  ( Guillaume  de),  fut  avoyer  de  Berne 
en  1479  et  1484.  — Diesbach  (Jean  de),  3e  fils  de 
Nicolas , fut  élevé  comme  page  à la  cour  de  France; 
plus  tard,  de  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  choisi  pour  : 
commander  les  troupes  suisses  dans  le  Milanais , et 
se  distingua  à la  bataille  de  Marignan  en  l5i5.  Six 
ans  après,  devenu  chef  des  troupes  que  les  Suisses 
envoyèrent  à François  Itr  en  Picardie  , il  obtint  le 
grade  de  maréchal-de-camp  et  la  place  de  conseil- 
ler d’état.  Il  fut  tué  à la  bataille  de  Pavie  en  i525.  i 
— Diesbach  (Sébastien  de),  entra  de  bonne  heure  au 
service  de  France  , et  se  trouva  , en  i5i3  , à la  ba- 
taille de  Novarre.  De  retour  à Berne,  il  y fut  nommé 
conseiller  en  i5l4,  signa,  en  i52l  , le  traité  d’al- 
liance conclu  entre  le  roi  de  France  et  les  Suisses, 
et  commanda,  2 ans  après , un  corps  de  200  Ber- 
nois , au  service  de  François  Ier.  Nommé  avoyer  de 
Berne  en  1529,  il  fut  accusé  d’intelligence  avec  le 
parti  ennemi  dans  la  guerre  des  cantons  protestans 
contre  les  cantons  catholiques,  et  forcé  dese  retirer 
à Fribourg.  11  reprit  ensuite  du  service  en  France. 
M.  vers  i54o.  — Diesbach  (Jean-Frédéric  de),  né 
àFribourgcn  1677,  servit  d’abord  cuFrance  comme 
officier  au  régiment  des  gardes  suisses  , et  ensuite 
dans  le  régiment  de  Pfyffer  ; puis  il  quitta  le  ser- 
vice du  roi  par  mécontentement , revint  en  Suisse, 
obtint,  par  l’entremise  du  prince  Eugène,  dont  il 
était  connu  , la  commission  do  lever  un  régiment 
de  ses  compatriotes  pour  le  service  de  la  Hollande, 
etfutrayé,  à ce  sujet,  de  la  liste  des  membres  du 
grand  conseil  de  Fribourg.  Ce  régiment  ayant  été 
réformé  à la  paix  d’Utrecht,  Diesbach  entra  au  ser- 
vice de  l’empereur  d’AUem.,  fut  nommé  génerai- 
tnajor  en  1714,  comte  de  l’empire  en  1718,  fit  la 
guerre  contre  les  Turks  et  les  Espagnols,  se  distin- 
gua en  beaucoup  de  rencontres , fut  élevé  à la  di- 
gnité de  comte  de  l’cmp.  en  1 723, et  devint  successiv. 
chambellan  , feld-maréchal-lieutcnant,  fcld-mare- 
chal-général , et  conseiller  aulique  de  guerre.  Il 
commanda  ensuite  plusieurs  corps  d’armée  impé- 
riale eu  Italie,  et  mourut  eu  1751. — Diesbaci 
(François-Romain,  baron  de),  né  à Fribourg  a1 
commcnc.  du  18e  S,  entra  au  service  de  France 
fut  successivement  capitaine  , major,  colonel-pro- 
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• ,lu  régiment  de  son  nom  , reçut  des  bles- 
sures*  dan  gère  u s es  à la  bataille  de  Lawfeld  , conti- 
nua de  se  distinguer  dans  les  campagnes  suiv. 
Bergen,  à Corback  et  à Cassel,  et  m.  lieutenant- 

général  en  1786.  . . / , 

b D1KSBACH  (Jean),  jésuite  allcm.,  ne  a Prague 
en  1-29,  fut  prof,  do  pliilos.  à Olmutz  , à Brunn , 
à Prague  et  à Vienne , enseigna  les  malhe'mat.  à 
l’archiduc  François,  depuis  emper.,  et  m.  en  1792. 
On  a de  lui  plus.  ouvr.  d’enseignement,  dont  les 
plus  remarquables  sont  : Instituliones ; philosophicœ 
de  corpomm  allribulis , Prague,  1761,  in-8;  ïïxe- 
gesis  entomologica  de  ephemerarum  appaiilione  , 
ib.,  1765,  in-8;  Tabularium  Boemo-gencalogicum 
Bohuslai  Balbini , ibid.,  1770,  in-4;  Bohuslai  Bal- 
bini syntagma  holowratiacum  , ibid.,  1767,  in-tj. 

D1EST  (Henri  von),  tbe'ologien  protestant,  ne'  en 
1595  à Altena  en  Westphalie  , où  il  avait  prof,  pen- 
dant plus  de  3o  ans  la  the'ol.  et  la  langue  hébraïque  , 
mort  à Deventer  en  1673,  a laissé  plusieurs  ouvr., 
dont  Paquot  donne  la  liste  ; les  plus  remarquables 
sont  : un  Abrégé  de  théologie  à l'usage  des  pro- 
testons , et  une  Comparaison  des  doctrines  ca- 
tholiques et  réformées , inipr.,  le  Ier  sous  le  titre  de 
Fonda  Davidis  , etc.,  iG.jo,  in-a4  i le  2e  sous  celui 
de  Pedum  Davidis  , etc.,  l65l,  in-4-  Les  catboliq. 
n'y  sont  pas  ménagés. 

DIETEMBERGER  (Jean),  théol.  allem.,  relig. 
dominic.,  chanoine  et  grand  inquisit.  de  Mayence 
et  de  Cologne  , m.  en  i534  , n'est  guère  connu  que 
pour  avoir  donné  une  Traduction  allemande  de  la 
Bible  à l'usage  des  catholiques , dont  l'édit,  la  plus 
recherchée  est  celle  d'Augsbourg , 1776,  §r*  *n"8. 

DIETERICH  (Helvicus),  médec.  allem.,  né  en 
1601  dans  les  états  de  Hesse-Darmstadt , mort  en 
i655  à Hambourg,  avait  d'abord  professé  l'hébreu 
Ulm  , et  exerça  ensuite  la  médecine  dans  diffé- 
rentes villes  du  nord  et  de  l’Italie.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvr.,  dont  les  principaux  sont:  Elogium 
planetarnm  cœlest.  et  terrestr.  macrocosmi  et  mi- 
cro cosmi  , Strasbourg,  1627,  in-8;  Besponsa  me- 
d ica  de  probatione  , facultalc  et  usu  acidulorum 
forlium  Schwalbaci,  etc.,  Francfort,  iÔ3l,  i6q4  , 
in-4,  un  ^vre  în lit. : Vindictes  adversus  Ollonem 
Tackenium  , Hambourg,  i655,  in-/}i  dans  lequel  il 
s'attribue  gratuitement  la  découverte  de  la  circula- 
tion du  sang  , au  préjudice  du  célèbre  Harvey. 

DIETERICH  (Jean-Conrad),  sav.  littéral.,  né 
à Butzbach  en  Wétéravie  l'an  1912,  m.  à Giessen 
en  16*69  1 se  distingua  dans  la  théologie  , l’histoire  , 
la  théorie  de  l'art  médical  et  la  physiologie.  Ses 
princip.  ouvr.  sont  : De  usu  , abusa  et  ncglcclu  lec- 
lionis  scrip  forum  sccularium  et  antiq.,  Copenhague, 
i638  , in-4  ; fatreum  hippocraticum , etc. , Ulm  , 
Breviarium ponliflcum  roman.,  Giessen,  IÔ63,  in  8; 
Visloria  imperalor.  germon,  familice  snxonica , 
bid.,  1666,  in-/|  ; Hist.  Augusti , Tiberii , Caligulœ  , 
Çlaudii  et  Neronis , ibid.,  1649,  in~4  \ Antiq uilal es 
bibhca , Giessen,  1671;  Anliquitates  Novi  Testa- 
nenti , Francfort,  1680,  in-fol. 

DIETRICH  ( Chrétien-Guillaume-Ernest  ) , 
) cintre  de  l’école  allem.,  né  à Weimar  en  1712, 
‘pprit  le  dessin  chez  son  père  , et  fut  ensuite  élève 
l’Alexandre  Tliièle.  Après  avoir  travaillé  avec  suc- 
és à la  galerie  de  Dresde,  il  voyagea  en  Italie  , et 
jouta  au  genre  historique  qu’il  possédait  bien 
ehu  du  paysage,  où  il  a su  combiner  la  manière  de 
crgbem,  Salvator  Rosa  et  Claude  Lorrain.  Il  grava 
ussi  à l’eau-forte;  et  son  œuvre  dans  ce  genre  se 
ompose  de  160  planches  de  grandeur  et  de  sujets 
unes.  Dietricb  m.  à Dresde  en  1774.  La  galerie 
lennc  possède  plus,  de  ses  tableaux  d’hisloirC 
iurmn®  CümPosition. 

1ETRICII  (Philippe  - Frédéric  , baron  de), 
y.m.  maire  conslil.  de  Strasbourg,  né  dans  celte 
u m f fut  condamné  à mort  le  28  déc.  I7q3 
à".  C lF,|juna'  (évolulionn.,  comme  auteur  d’uiic 
lcss*  * ^ assemblée  nationale  pqur  réclamer  l’in- 


violabilité du  roi,  et  la  punition  des  auteurs  de3 
journées  du  20  juin  et  du  10  août,  il  s’e'tait  beau- 
coup occupé  de  minéralogie,  et  a laissé  Jes  ou- 
vrages suivans  : Tindicia  dogmalis  grotiani  de 
rescriptinne , Strasbourg,  1767,  in-4;  une  tra- 
duction des  Lettres  de  Ferber  sur  la  minéralogie  et 
sur  divers  outres  sujets  d’histoire  naturelle  , ibid ., 
1776 , in-8  ; traduct.  du  Traité  chim.  de  l’air  et  du 
feu , par  Scbéele,  Paris,  1781,  in-8;  Supplém.  au 
traité  précédent,  ibid.,  1785,  in-12;  Descript.  des 
gîtes  de  minerai , de  forges  et  des  salines  des  Py- 
rénées , etc.,  ibid.,  1786,  2 vol.  in  4;  un  3e  vol.  a 
paru  en  1789;  traduct.  des  Observât,  de  M.  de 
Trebra  sur  l’intérieur  des  montagnes,  Paris,  1787, 
in-fol.,  avec  cart.  et  fig.  color.  ; enfin  plus.  Disser- 
tations , en  allem.,  sur  la  minéralogie  , insér.  dans 
les  Mém.  de  la  Société  des  Curieux  de  la  nature. 

DIETRICHSTEIN  (Adam  de),  d’une  ancienne 
famille  de  Garintliic,  né  en  1527,  fut  chargé,  par 
l’empereur  Maximilien  11,  de  plus,  négociations 
importantes  auprès  du  pape  et  du  roi  d’Espagne. 
Il  m.  à Niklausbourg  en  ifigo.  — DiethichsteiN 
(François  de),  fils  du  préc.,  né  à Madrid  en  IÜ-jO, 
termina  ses  études  à Rome,  fut  successiv.  camérier 
du  pape  Clément  VIII,  év.  d’Olmulz , cardinal  et 
employé,  comme  son  père,  dans  plus,  ambassades 
par  la  cour  de  Vienne.  Très-zélé  dans  ses  fonctions 
épiscopales  , il  passa  pour  un  des  meilleurs  prédi- 
cateurs de  son  temps , et  m.  en  i636.  Sa  vie  a été 
écrite,  en  allem.,  par  A.  Voigt,  Leipsig  , 1792, 
in-8.  On  y trouve  l’indication  de  quelques  ouvr. 
peu  remarquables  de  ce  cardinal. 

DIETZCH  (Jean-Christophe),  peintre  paysag. 
et  graveur  allem  , né  à Nuremberg  en  1710,  mort  eu 
1769  , a laissé  différens  morce-aux  fort  estimés  dans 
sa  patrie  : Catherine  Prestel  a gravé  d’après  lui.— 
Dietzch  (Jean-Albert),  son  frère,  a gravé  une  suite 
de  Tues  de  Nuremberg,  en  20  paysag.,  1760,  in-4. 

DIEU  (St  Jean  de),  fondatcurjde  l’ordre  delà 
Charité,  né  à Monte-Major-el-Novo,  en  Portugal, 
l’an  i495,  avait  été  de  bonne  heure  réduit  à la  plus 
humble  condition  , s’enrôla  dans  une  compagnie 
d’infant.,  et  après  son  licenciera.,  en  i536,  il  forma 
la  résolution  d’expier  les  égaremens  de  sa  jeunesse 
en  sc  consacrant  au  soulagement  des  pauvres  et  des 
malades  ; il  alla  même  en  Afrique  dans  l’espoir  d’y 
trouver  la  couronne  du  martyre.  De  retour  dans  sa 
patrie,  St  Jean  de  Dieu  employa  le  fruit  de  son 
travail  à louerune  maison  dans  laquelle  il  transporta 
quelques  malades  indigens.  Bientôt  la  charité  des 
habitans  de  Grenade,  la  protection  de  l’archevêq., 
du  roi  et  des  princes  , augmentèrent  les  ressources 
de  cet  hospice.  Epuisé  par  des  fatigues  continuelles, 
St  Jean  de  Dieusfut  forcé  de  cesser  l’exercice  de 
sa  bienfaisance  , et  m.  en  i55o.  Il  a été  béatisé  par 
Urbain  VIII  en  i63o,  et  canon,  par  Alexandre  VIII 
en  1690.  Sa  vie  a été  écrite  en  italien  parllilarion 
Perdicaro  , Palerme , 1666,  in-4  ; en  espagn.  par 
Ant.  de  Govea  , Madrid,  1669 , et  en  français  par 
Girard  de  Villetliicrry,  Paris  , 1691,  in-4- 

DIEU  (Louis  de),  sav.  orientaliste,  et  monstre 
de  la  relig.  réformée,  né  à Flessingue  en  IVQO,  m. 
dans  cette  ville  en  1642,  s’était  particulièrement 
occupé  de  la  critique  des  livres  saints.  Scs  différens 
écrits  sur  celle  matière  sont  réuni»  ùans  l’ouvrage 
intit.  Crilica  sacra  , sive  *atmadversiancs  in  loca 
qucpdam  Veieris  et  N»vi  Teslamcnti , Amsterdam 
1(193.  ïn-fol.  On  a de  lui  plus.  Grammaires  des 
langues  orientales,  pub.  en  un  vol.  in-4,  Francfort, 
iC«3,;  et  des  Aphorismes  théologiques  , Utrecht, 
1690;  un  Traite  contre  l’avarice,  en  llamand  , 
Deventer,  109J,  in-8  , et  une  Bhétorique  sacrée. 

DIEU  (Antoine),  peintre  franç,,  né  à Paris  en 
1(3(12,  m.  en  1727,  a laissé,  entre  autres  composit. 
assez  faibles , un  Portrait  de  Louis  XIT  assis  sur 
son  tronc. 

DIEU^DONNÊ  Ier,  en  latin  Deus  dcdil  , pan*  , 
succéda  à Bouiiuce  IV  eu  617  , so  distingua  par  s« 
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piété  cl  ses  voilas,  et  m.  en  Gi3. — Dieudonné  II, 
en  latin  Deo  datas  , pape  , élu  en  672,  m.  en  677. 

DIEULAFOY  ( J o s e p 1 t-M  a iue-  A n m a n d -M  1 c n . ) , 
poète  dramatique  et  vaudevilliste,  ne'  à Toulouse  en 
1762,  m.  eu  1823,  a donne'  en  société,  avec  dilTé- 
rens  auteurs  , un  assez  grand  nomlire  de  pièces  , 
dont  on  trouve  la  liste  dans  V Annuaire  nécrnlog.  de 
M.  Maliul  (année  1823).  Les  princ.  sont  : DtJIanre 
et  Malice  , ou  le  Prête  rendu  , comédie  en  un  acte 
et  en  vers,  Paris,  1801,  1 8 1 , in-8  , traduite  en 
alleni . par  S loi  l ( l8o3,  in-8);  cri  bail  and.  par  G.  Van 
der  Vyver  (Amsterdam  , i8t3,  in-8)  , etc.  ; le  Por- 
trait de  Michel  Cervantes  , coméd.  en  3 actes  et  en 
rose  , l8ü3  , in-8  ; Milton,  fait  historique  ( avec 
I.  Jouy),  opéra  en  un  acte,  iSt>5,  in-8;  Olympie 
(avec  M.  Briffaut),  opéra  en  3 actes,  1820,  in-8, 
etc.  Le  Recueil  de  l’académie  des  jeux  floraux 
contient  trois  pièces  de  poésies  de  Diculafoy,  qui 
ont  obtenu  le  prix;  et  on  trouve  de  lui  divers 
morceaux  dans  le  Chansonn.  du  vaudeville , in-8, 
1802  et  années  suivantes. 

DIÈZE  (Jean-André),  littérateur  allem.,  né  à 
Leipsig  en  1729  , mort  en  1780  , conservateur  de  la 
hihliotl).  de  l’université  de  Mayence,  a donné  en 
allem.  une  Histoire  d'Espagne  et  de  Portugal , 
insérée  dans  V Histoire  universelle  d'après  Guthrie  , 
Leipsig  , 1774  I in-8  ; et  div.  traduct.  pub.  de  1769 
ù I/QI-  . 

DIGARD  DE  KRRGUETTE  (Jean),  ingénieur 
franç,,  né  à Paris  en  1717,  ra.  vers  1788  , membre 
correspondant  de  l’académie  de  marine,  avait  été 
profess.  de  malhémalh.  à Rochcfort  et  à Orléans. 
On  a de  lui , entre  autres  ouvr.,  un  Discours  sur  la 
facilité  et  L’utilité  des  mathémal .,  1 7 5 2 , in-4  ; 06- 
servalionssur  la  marine  et  sur  le  commerce , 1760, 
in-4  ; Cours  de  navigal .,  1762,  in-4  ; Nouvelle  pra- 
tique abrégée  du  pilotage  , 1784  , in-12. 

DIGBY  (Everard),  gentilhomme  anglais, né  en 
ï 58 [ , prit  une  part  très-active  à la  conspiration  des 
poudres,  dont  le  but  était  de  faire  sauter  les  deux 
chambres  du  parlem.  le  jour  où  le  roi  y viendrait , 
offrit  même  de  contribuer  pour  l,5oo  liv.  sterling 
aux  dépenses  que  nécessitait  l’exécution,  fut  arrêté 
les  armes  à la  main  dans  le  Straffordsbire , où  il 
préparait  un  soulèvement,  fut  pendu,  puis  écartelé 
le  3ojanv.  1606,  ainsi  que  ses  complices.  — Digby 
(Kenelm),  fils  du  précéd.,  né  en  i6o3,  fut  succesiv. 
gentilh.  de  la  chambre,  commissaire  de  la  marine 
et  gouvern.  de  l’Hôtel  de  laTrinité  sous  Charles  Ier. 
Il  équipa  une  escadre  à ses  frais  en  1628,  et 
vainquit  les  Vénitiens  et  les  Algériens,  qui  avaient 
réuni  leurs  forces  dans  la  Méditerranée  contre  les 
Anglais.  Les  persécutions  qu’il  essuya  à cause  de 
son  attachement  à la  famille  royale  l’ayant  obligé  à 
chercher  un  asile  en  France  , il  y fut  reçu  et  traité 
comme  un  homme  extraordinaire,  rentra  dans  sa 
patrie  après  la  restauration  , et  m.  en  i665.  On  a 
de  lui,  entre  autres  opuscules.  Conférences  avec 
une  dame  sur  le  choix  de  la  religion , etc.,  Lond., 
l63t,  in-12;  Traité  de  la  nature  des  corps , Paris, 
iG-44;  Institulionum  peripateticarum  libri  V , etc., 
ibid.,  iG5t,  etc.  — Digby  (Jean),  comte  de  Bristol , 
né  en  i58o  , de  la  même  famille  que  les  précédons), 
m.  à Paris  en  tG53,  avait  été  membre  du  conseil  de 
Jacques  1er,  remplit  successivem.  diverses  missions 
diplomat.,  et  fui  contraint  à s’exiler  pendant  les 
troubles  de  la  révolution,  après  avoir  perdu  toute 
sa  fortune.  On  a de  lui  quelques  pièces  Oc  poésie, 
Traités  politiques,  Discours  relatifs  aux  affaires  du 
temps , et  la  traduction  de  la  Défense  de  la  fai  ca- 
tholique , par  Pierre  Dumoulin,  1610.  — Dlf.Br 
(George),  comte  de  Bristol,  lils  du  précédent,  né 
en  tGi2,  fut  un  des  membres  les  plus  fougueux  du 
parlement  , et  porta  une  funeste  atteinte  a la  cause 
roy.,  qu’il  croyait  servir,  en  conseillant  à Charles  1er 
l’arrestation  des  six  membres  de  cette  législature 
accusés  de  haute  trahison.  Après  avoir  porté  les 
arines  poyc  Ja  dél'çijsu  çle  l’utfui’tq.ué  toi,  il  appuya, 


sous  son  successeur,  le  vain  projet  d’introduire  la 
religion  catholique  en  Angleterre  , et  fut  obligé  dt. 
se  dérober  par  la  fuite  au  danger  qui  le  menaçait* 
quoique  catholique  , il  vota  contre  la  loi  du  Test  en 
1673  , et  m.  à Chelsea  en  1676.  On  a de  lui  plus. 
Discours  prononcés  aux  parlem.,  des  Lettres  rela- 
tives aux  affaires  polit.,  d’autres  Lettres  contre  ta 
religion  cathol. , adressées  è Kenelm  Digby,  son 
cousin  , et  une  comédie  in  lit.  Elvire. 

D1GGES  (Léonard),  sav.  géom.  angl.  du  iG°S. 
m.  eu  1 5y 4 , a pub.  sous  le  titre  de  Tectonicurn 
t55G  , in-4  ’ et  ï5.92t  avec  augmcnl. , un  Tr.  sur 
ta  manière  de  mesurer  les  terres,  les  bois,  tes  hau- 
teurs, etc.  ; un  Tr.  de  géométrie  pratique  , intitulé 
Pantometria  , i5qt  , in-fol.  ; et  des  Règles  pour 
juger  du  temps  par  le  soleil , la  lune  et  les  étoiles 
réimpr.  et  augmenté  par  Th.  Digges,  son  fils’ 
1592,  in-4.  — Digges  (Thomas)  , fils  du  précéd.’ 
et  l’un  des  plus  habiles  géom.  c/e  son  temps,  com- 
missaire-gén.  de  l’armçe  angl.  dans  les  Pays-Bas 
sous  le  règne  d’Elisabeth  , a beaucoup  écrit  sur 
l’application  des  mathémat.  à l’art  de  la  guerre. 
Ses  princip.  ouvr.  sont  : Tr.  d’arithmét.  militaire 
'5/9  , in~4  , Slratiolicos  ou  Tr.  géométrique  né- 
cessaire nu  perfectionnement  du  soldat , lH'qg  et 
i5go,  iu-4,  en  2 parties,  dont  la  lre  est  de  son  père; 
Difense  de  l'Angleterre  ou  Tr.  concernant  l’inva- 
sion de  i58G.  M.  en  t5g5.  — Digges  (Dudley),  fils 
aîné  du  précéd.  , né  en  i583,  s’appliqua  spéciale- 
ment à l’étude  de  la  législation  de  son  pays,  fut  en- 
voyé ambassad.  en  Russie  par  le  roi  Jacques  Ie*  en 
1618,  devint  ensuite  membre  du  parlement  réuni 
eu  1621,  et  vota  avec  l’opposition.  Charles  1er  pour 
se  l’attacher  le  nomma  , en  t636,  à la  place  de 
maître  des  rôles;  mais  Digges  m.  celle  même  année. 
On  a de  lui  : Défense  du  commerce , i6i5,  in-4; 
Disc,  concernant  les  droits  et  les  privilèges  du  su- 
jet, etc.,  impr.  après  la  m.  de  l’aut.  en  1G42,  in-4, 
plus,  autres  discours  insérés  dans  le  rec.  intitulé 
Ephemeris  par/emenlaria  ; le  Parfait  ambassad. , 
i655  , in-fol.  — Digges  (Thomas),  frère  du  préc., 
m.  en  l655,  a trad.  de  l’espagn.  en  anglais  l'ouvr. 
de  Gonzalo  deCespedès  , iutit.  Gérard  ou  l'infor- 
tuné espagnol,  1622,  in-4  i et  ('u  latin. en  vers  angl. 
l 'Enlèvent,  de  Proserpine  de  Claudien,  1607,  in-4- — 
Digges  (Dudley)  , fils  de  Dudley,  m.  en  164.8  , est 
aut.  d’un  ouvr.  inlit.  Illégitimité  de  la  rébellion 
des  sujets  contre  leur  souverain  , etc.  , Londres  , 
1643 , in-8. 

DIGNE.  V.  Ledigne. 

D1KMANN  (Pierre),  sav.  suédois,  m.  en  1718, 
assesseur  de  la  cour  de  justice  de  Jonkoping,  a 
écrit  en  suédois  quelq.  opusc.  pub.  de  1G86  à 1723, 
et  a laissé  entre  autres  MSs.  un  Lexiq.  runique , un 
Spécimen  grammaticale  suea-gotkicœ  linguœ. 

D1LA  VEZ-PACI1A  , grand -vézyr  du  sulthan 
Otliman  II,  fut  mis  en  pièces  pendant  la  révolution 
qu’amena  l’issue  malheureuse  de  l’invasion  de  la 
Pologne  , en  1621. 

DJLI1ERR  (Jean-Michel),  sav.  philol.  et  iliéol. 
protestant , 11e'  en  1604  à Tbemar,  comté  d’Henne- 
berg,  profess.  d’éloquence,  d’bist.  et  de  poésie  à 
Iéna  , premier  pasteur  et  bibliolhc'c.  de  la  ville  de 
Nuremberg,  a écrit  eu  allem.  plus.  ouvr.  relaülsi 
la  philologie  sacrée  et  à la  tbéol.  morale  : on  en 
trouve  la  liste  dans  le  Dict.  de  Jocher;  les  princ. 
sont  : Atrium  linguœ  sanclœ , Nuremberg,  1660, 
in-8  ; Elccloruni  libri  très , il.-id.,  1 (vj  j . in-12:  et 
line  édit,  estim.  de  l’ Orthographia  de  Juste  Lipsc 
sous  le  litre  de  : Apparatns  philologicus  , loua, 
t6.Î2,  in-12,  avec  des  notes. 

D1LLEN1US  ou  DILLEN  (Jean-Jacques)  . cé- 
lèbre botaniste  allen).  , rc  en  1687  , m.  a Oford  en 
1 7 -4 7 . avait  quitté  sa  patrie  pour  se  fixer  en  Angle!- 
auprès  etc  Guillaume  Shcrard  (v.  ce  nom)  , et  a 
donné  sous  le  litre  de  : Huilas  Eithamensis,  1 7 , 2 ’ 
la  description  des  plantes  que  ce  dernier  avait  rcu- 
tÿcs  4 54  campa^qe  d’LUUaui, ,Çn  jui  doit  encore 
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une  Histoire  des  mousses , 1768  , et  une  «lit.  de  îa 
Synopsis  plantarum  Angliœ  , 172/),  111-b.  D.llen 
a dessine'  et  grave'  toutes  les  pl.  qui  sont  entrées 
dans  la  composition  de  ses  ouvr.  Personne  n’a  sur- 
passe' la  fidélité  avec  laquelle  il  a su  rendre  jus- 
qu’aux plus  petits  détails  des  plantes.  — Dillen 
( Juste-Frédéric  ) et  Dillen  ( Pliilippc-Everard  ) , 
profess.  de  médec.  à Giessen  , ont  pub.  des  Obseiv. 
qu’ils  avaient  communiquées  à l’acad.  des  Curieux 
de  la  Nature  dont  ils  étaient  membres. 

DILLON  (Wentworth).  Y.  Roscommon. 
DILLON  (Arthur  , comte  de),  3e  fils  de  Théo- 
Fald  , lord  Dillon  , pair  d’Irlande  , naquit  en  1670. 
Il  passa  au  service  de  France  lors  de  l’échange  que 
fit  Louis  XIV  de  scs  troupes  françaises  en  Irlande 
contre  des  troupes  irlandaises.  Brigadier  à 32  ans  , 
maréchal-de-camp  à 34,  licut.-gén.  à 36  , il  com'*’ 
battit  en  Espagne  sous  les  ordres' de  Noailles  et 
de  Vendôme,  en  Allemagne  sous  Villeroi,  et  en 
Italie  sous  le  duc  de  Vendôme  et  le  grand-prieur  , 
se  signala  à la  défense  de  Moscolino,  contribua  à la 
victoire  de  Castiglione  en  1706,  enleva  Kaiserslau- 
tern  et  le  château  do  Wolfslein  en  171.3,  et  montra 
la  plus  grande  valeur  aux  sièges  de  Landau,  de 
Frihourg  et  de  Barcelonne.  Il  prit  sa  retraite  en 
1730,  et  m.  en  1733.  — Dillon  (Arthur,  comte 
de),  petit-fils  du  précéd.  , naquit  à Brayvvich  en 
Angleterre  en  1760  , passa  au  service  de  France  , 
se  distingua  dans  les  colonies  à la  prise  de  Gre- 
nade, de  St-Eustache  , de  Tabago  , de  St-Chris- 
tophe  , fut  nommé  , en  1789  , député  aux  états-gé- 
néraux, commanda  un  corps  d’armée  en  1792,  et 
vainquit  les  Prussiens  dans  les  plaines  de  Cham- 
pagne ; mais  bientôt  il  fut  rappelé,  cité  devant  le 
tribunal  révolulionn.  et  condamné  à m.  le  i4  avril 
au  piod  de  l’échafaud,  il  cria  d’une  voix 
ferme  vive  le  roi!  On  a de  lui  : Compte  rendu  nu 
ministre  de  la  guerre  des  opérations  de  la  cam- 
pagne de  1792,  suivi  de  pièces  justificatives  , Pa- 
is , 1792 , iu-8. 

DILLON  (Jean-Talbot),  chevalier  anglais,  ra. 

1 en  1806  , voyagea  dans  les  div.  parties  du  continent 
| européen,  résida  à Vienne,  fut  créé  baron  de  l’em- 
Ipire  , visita  l’Espagne  et  y séjourna  assez  long- 
llemps  pour  étudier  l’hist.  nalur.  et  la  géogr.  phys. 

■ de  ce  pays.  On  a de  lui  Voyage  en  Espagne  , etc., 
savcc  des  notes  relatives  aux  arts,  Lond.,  1780,  in-4. 

I DILWOKTH  (Thomas),  maître  d’école  anglais  , 
im.  en  1781  , est  connu  par  des  ouvr.  élémentaires 

■ estimés  , tels  que  le  Livre  du  prem.  dge  ; Tr.  d’a J 
I rilhmètique  ; Tr.  de  l’usage  des  globes , etc. 

DIMAS  DE  LA  CROIX  (le  P.), carme  déchaussé, 
né  à Monlcleone  en  Toscane  , fut  envoyé  en  Perse 
l ’an  i5l5,  exerça  les  fonctions  de  vie.  à Ormus  jus- 
I ju’en  1 622  , devint  ensuite  prieur  d’Ispahan  et  vie. 
provincial  des  missions  de  Perse  et  des  Indes.  Il  se 
Distingua  par  sa  bienfaisance  et  par  sa  douceur,  se 
lit  respecter  mêmp  des  ennemis  de  la  religion  ca- 
tholique, et  et  m.  à Ispahan  en  l63g,  regretté  du 
louverain  , des  grands  et  du  peuple.  Le  pape  Ur- 
Lain  VIII  l’avait  nommé  év.  de  liabylone.  Dimas 
vait  composé  un  Vocabul.  persan  Hat.  qui  n’a  pas 
| té  imprimé. 

DIMSDALE  ( Thomas ),  méd.  angl.,  né  dans  le 
joinlé  d’Essex  en  1712,  fut  d’abord  chirurg.  dans 
j armée  employée  en  Allemagne  sous  les  ordres  du 
uc  de  Cumberland  , s’établit , à son  retour  en  An- 
J leterre , médecin  àHertford  , et  se  fit  une  grande 
jéputalion  par  ses  succès  dans  l’inoculation  de  la 
1 vlile-vérole  , système  dont  il  fut  un  ardent  propa- 
latcur.  Appelé  en  Russie  pour  pratiquer  cette  opé- 
ition  sur  l’impératrice  Catherine  II  et  le  gr.  duc 
1 aul , il  en  fut  récompensé  par  des  dignités  et  une 
tension  considérable.  Quelques  années  après  il  ino- 
8-ua  egalement  les  grands-ducs  Alexandre  et  Con- 
|.a“l,n’  et  ll  en  1800.  Ou  a de  lui  (en  angl.)  : 
j clhode actuelle  de  l'inoculation  de  lu  petite -vé- 
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Montpellier,  1772,  in-8  ; Pensées  sur  l’inoculât, 
gén.  et  partielle , etc.  ; Observât,  sur  l’introduction 
au  plan  du  dispensaire  pour  une  inoculation  gén.  ; 
Remarques  sur  la  lettre  du  docl.  Lcllsom  sur  l’i- 
noculation gén.  ; Revue  des  observations  du  docteur 
Letlsom , etc.,  1779,  in-8  ; Tr.  div.  sur  l’inoculat 
1781  , in-8. 

DINARQUE , orat.  grec  , né  à Corinthe  vers  l’an 
56’o  av.  J.-C. , vint  s’établir  à Athènes  , et  y gagna 
de  gr.  sommes  d’arg.  à composer  des  harangues  que 
sa  qualité  d’étranger  ne  lui  permettait  pas  de  pro- 
noncer lui-même.  Accusé,  ainsi  que  plus,  citoyens 
d’Athènes  , d’avoir  contribué  à mettre  cette  ville 
sous  le  joug  des  Macédoniens  , il  prit  la  fuite  , se 
réfugia  à Chalcis  en  Eubée  , et  fut  rappelé  i5  ans 
après.  On  ignore  le  reste  de  sa  vie.  Des  nombreux 
discours  qu’il  avait  composés  , trois  seulement  nous 
sont  parvenus  ; ils  se  trouvent  dans  les  Orateurs 
grecs  de  Reiske  , Leipsig,  1770,  in-8,  et  ont  été 
trad.  en  franç.  par  Athanase  Auger.  V.  ce  nom. 

DINET  (François)  , religieux  récollet,  né  à La 
Rochelle  au  commencement  du  17e  S.,  est  aut.  des 
ouvr.  suiv.  : Oraison  funèbre  d’Anne  fringlure  , 
iu-8  ; le  Théâtre  de  la  noblesse  française , etc.,  La 
Rochelle,  1648,  in- fol.,  ouvr.  assez  rare  ; les  Insti- 
tutions de  la  vie  monastique , 1647  , in-4-  — Trois 
autres  Dinet  , Gaspard  , év.  do  Mâcon  , Jacques  et 
Pierre  , ont  publ.  quelq.  opusc.  dans  le  17e  S. 

DINI  (Benoît),  ecclésiast.  de  Messine  au  17e  S., 
m.  vers  1680,  a pub.,  sous  le  nom  de  Theophilus 
Pins , Oralorium  fidelis  animas,  etc.,  Messine, 
1670  , in-8  ; Fasciculum  myrrhœ  piarum  méditât. , 
1771  , in-8,  et  quelques  autres  écrits  on  ital.  cités 
par  Mongitore  (v.  ce  nom).  — Un  autre  Dini  (Be- 
noît), chan.  de  Messine  , a laissé  : Esemplare  délia 
fede , etc.,  1671,  in-4,  et  quelq.  poésies  insér.  daus 
le  rec.  in  lit.  Duello  delle  muse  degli  acndemici 
delta  fucina,  Messine  , 1671,  in-4-  r 

DINI  (François)  , avoc.  ital.,  né  dans  le  17e  S., 
est  aut.  de  plus.  ouvr.  de  critique,  dont  les  princi- 
paux sont  : de  Situ  Clanarum  , Sinigagîia  , 1696, 
in-4  ! Vindiciœ  martyrologii  ac  breviarii  romani , 
etc.,  Venise  , 1701  , in-4  î Pelle  origine...  di  C.  ItTc- 
cenale  , etc.  , ibid. , 1704,  in-4  ! de  Anliquilalibus 
Umbrorum  , etc. , réimpr.  dans  le  t.  8 du  Thesaur. 
antiquit.  ital.  de  Gnevius  ; Dissertalio  hist.  crit 
de  translationc  et  colloeat.  corperis  S.  Bartholo - 
mei,  etc.,  ibid.,  1707,  in-4;  ^ rs  poetica  in  plurib, 
disserlnlionibus , etc.  , Lucques  , 1713,  i n-/i. 

D1NIZ  DA  CRUZ  (Antoine),  le  plus  célèbre 
poète  lyrique  portugais  du  18'  S.,  ne'  à Caslello  de 
Vide  en  1730  , remplit  plus,  places  dans  la  mams- 
trature  , et  fut  membre  de  l’acad.  roy.  des  sciences 
de  Lisbonne.  Ses  poésies  se  distinguent  par  d’heu- 
reuses imitations  des  classiques  anc.  , surtout  de 
Pindare,  que  Diniz  avait  pris  pour  modèle.  Elles 
ont  été  impr.  d’après  des  copies  que  l’auteur  avait 
laissé  prendre;  mais  on  n’a  pas  encore  d’édit,  com- 
plète de  ses  œuvres. 

DINO,  en  lat.  Dinus , jurisc.  du  l3'S.,  fut  pro- 
fesseur de  droit  à Bologne  , employé  par  Boni- 
face  VIII , avec  R icliard  de  Sienne  , a la  compila- 
tion d u 6e  livre  de  la  collection  des  décrétales  , et 
m.  en  i3i3  , consuméparle  chagrin  de  n’avoir  point 
obtenu  la  pourpre  romaine  que  l’on  avait  accordée 
à sou  collaborateur,  lia  laissé  des  Règles  du  droit, 
Lyon  , 1672  , in-8,  avec  les  notes  de  Nicoi.  Boyer, 
de  Ch.  Dumoulin  et  autres;  des  Tr.  sur  les  près- 
criplions , sur  les  successions  nb  intestat , etc. 

DliXO.  Y.  Cumpagni  et  Garbo. 

DINOCR  Al  ES  , «architecte  grec,  accompagna 
Alexandre-le-Grand  clans  ses  expéditions  , lui 
proposa  de  tailler  le  mont  Atlios  en  statue  hu- 
maine , dont  la  main  droite  devait  contenir  une  gr. 
vil  le  et  la  gauche  une  vasl  e cou  pe  recevant  les  eau  x. 
de  la  monlagnc  et  les  déversant  ensuite  clans  la 
nier,  il  lut  chargé  de  tracer  et  de  construire  la 
d /)de*afldvie  ua  Egypte  , vejbulil  ensuite  le 
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temple  d’Ephèse  , brûlé  par  Erostrale  ( v.  Clicrsi- 
pliron),  et  m.  en  Egypte  soii3  le  règne  de  Ptolé- 
mée.  Cet  artiste  est  nommé  Dinocliarès  par  Plino  , 
Chiromocratès  ou  Chirocratès  par  Strahon  , Stasi- 
crate  par  Plutarque , et  Dioelès  par  Euslatlic.  Ou  l’a 
confondu  aussi  avec  Cléomène  , préfet  d’Egypte. 

DINOMENE  ou  DINOMÈDE  , sculpteur  grec  , 
vivait  dans  le  4e  S.  av.  J.-C.  11  est  cité  par  Pline 
comme  auteur  des  statues  de  Pytliodorg  , de  Pro- 
tésilas , d ’Ino,  de  Cnlisto  , et  autres. 

DINOSTRATE  , géomètre  grec  , conlempor.  de 
Platon  , n’a  laissé  aucun  ouvr.  Proclus  et  Pappus 
le  présentent  dans  leurs  écrits  comme  ayant  contri- 
bué aux  progrès  de  la  science  : on  le  croit  inven- 
teur de  la  ligne  courbe  dite  quadratrice  que  plus, 
géom.  ont  employée  pour  cberclier  la  solution  de 
la  quadrature  du  cercle. 

DINOTII  (RtCHAnD),  écrivain  protestant , né  à 
Coutauces  au  i6u  S.,  jnorL  à Montbelliard , où  il 
s’c'tait  réfugié,  est  auteur  des  histoires  De  bello 
civili  gallico , lib.  Il , de  1 555  à 1577,  Bâle  , i582, 
in-/(  ; De  bello  civili  belgico , lib.  VI.  ibid. , i586- , 
in-4  , et  de  quelq.  autres  écrits  moins  importans. 
DINOUART  ( Joseph-Antoine-Toussaint  ) , 

compilateur,  traducteur  et  plagiaire,  chanoine  de 
St-Benoît  de  Paris  , membre  de  l’académie  des  Ar- 
cadiens  de  Rome,  né  à Amiens  en  1716,  m.  en  1786, 
auteur  du  Journal  chrétien  et  du  Journal  ecclésias- 
tique , a laissé  plus.  ouv.  insignifians  et  des  traduc- 
tions peu  estimées. 

DINTER  ou  DINTERUS  (Edmond),  chanoine 
de  St-Pierre  de  Louvain  , m.  à Bruxelles  en  1448  1 
vécut  à la  cour  d’Antoine  Ier,  de  Jean  III,  de  Phi- 
lippe Ier  et  de  Philippe-le-Bon  , et  fut  chargé  par 
ce  dern.  prince  de  rédiger  les  chroniq.  du  Brabant. 

On  a de  lui  : Genealogia  ducum  Burgundiœ , Bra- 
banliœ  , Flandriæ  , etc.,  Francfort,  i52C),  in-fol., 
ouvr.  dans  lequel  l’auteur  fait  remonter  l’origine 
des  ducs  de  Bourgogne  jusqu’à  Hector  et  aux  temps 
fabuleux  ; et  une  Chronique  des  ducs  de  Lorraine 
et  de  Brabant , jusqu’en  i545  , plus  estimée  que  la 
précédente,  mais  restée  MS. 

DIOCLES  , célèbre  médecin  de  Charyste  , ville 
d’Eubée , contempor.  de  Théophraste  , avait  écrit 
plus,  livres  , dont  il  ne  nous  reste  que  quelq.  pas- 
sages conservés  par  Pline  et  Plutarque.  Le  seul  qui 
ait  été  impr.  est  sa  Lettre  à Antigone  ; elle  se  trouve 
dans  la  Bibliolh.  grecque  de  St-Albert  Fabricins, 
et  dans  plusieurs  autres  recueils.  — DioclÈs  , géo- 
mètre grec  , qu’on  suppose  avoir  vécu  dans  le  6°  S. , 
imagina,  pour  résoudre  le  problème  de  la  duplica- 
tion du  cube  , une  solution  que  nous  a conservée 
Eutocius  sous  le  nom  de  cissoïde  ( semblable  au 
lierre  ). 

DIOCLÉTIEN  ou  DIOCLETIANUS  (Caïds, 
Vaeerius  Aurelius  ) , de  Dioclea ■ ou  Doc/ea  en 
Dalmalie  , né  en  u.l\5  de  J.-C.,  de  païens  obscurs  , 
parvint  par  son  mérite  seul  aux  emplois  les  plus 
élevés , et  fut  élu  empereur  en  284.  Après  la  mort 
de  Numérien,  il  s’associa,  l’an  286,  Maximien- 
Hercule,  lui  céda  l’empire  d’Occidont  , marcha 
contre  les  Syi-iens  et  les  Egyptiens,  qui  s’étairnt 
révoltés  , reconquit,  la  Mésopotamie  sur  le  roi  de 
Perse  , et  revint  ensuite  en  Europe  pour  soumettre 
tout  ce  qui  est  entre  l’ancienne  Rhétic  et  le  Da- 
nube. Quelque  temps  après  , afin  de  faire  face  aux 
nombreux  ennemis  qui  attaquaient  l’empire  sur 
divers  points,  il  créa  deux  Césars,  Constance 
Chlore,  qu’il  fil  adopter  par  Maximien  , et  Galcrius, 
qu’il  adopta  lui-même.  Ùn  vit  alors  pour  la  prem. 
fois  le  grand  empire  romain  gouverne  par  quatre 
princes  , tous  Illyricns.  Dioclétien  , excité  par  Ga- 
lerius  , devint  dans  sa  vieillesse  le  persécuteur  des 
chrétiens,  qu’il  avait  long-temps  protégés.  Attaqué 
d’une  maladie  qui  afiàiblit  scs  forces  et  sa  raison  , 
il  se  décida  à abdiquer  lu  pouvoir  suprême,  en 

l’an  3o5  , et  se  relira  àSalonc,  où  il  m,  en  3l3.  On 
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trouve  des  éclaircissemens  précieux  sur  les  règnes 
de  Dioclétien  et  de  Maximien  dans  l’ouvr.  de  P.  de 
Riva* , inlit.  : Eclaircissemens  sur  le  martyre  de 
la  légion  thébaine  , etc.  , Paris  , 177g  , iu-fh 

DIOCRE  ( Raimond  ) , chanoine  de  Notre-Dame  1 
de  Paris  , m.  en  1084  ’ n’a  jamais  rien  fait  de  sou 
vivant  qui  le  recommande  à l’attention  de  la  posté- 
rité , mais  on  raconte  que  , son  corps  ayant  été  ap- 
porté dans  le  chœur  de  l’église , Diocre  sortit  la 
tête  de  son  cercueil  au  moment  où  furent  pronon- 
cés les  premiers  mots  de  la  4"  leçon  de*  l’office 
des  morts  , Besponde  tnihi , etc.  , et  qu’il  s’écria  : 
Justo  Dei  judicio  accusants  sum  , judicatus  sum' 
condemnatus  sum...  ; on  ajoute  que  ce  miracle  fut 
la  cause  de  la  retraite  de  St  Bruno.  Gerson  ( v.  ce 
nom  ) , qui  le  premier  a rapporté  cette  anecdote  , 
parait  douter  lui-même  de  son  authenticité  ; et 
Lannoi  (<v.  ce  nom)  ne  balance  point  à la  décla- 
rer fabuleuse. 

DIOD  ATI  (Jean),  professeur  de  théologie  et 
agrégé  pasteur  à Genève  , né  en  l5?6,  m.  en  1649, 
se  distingua  par  une  élocution  facile , et  fut  chargé, 
au  synode  de  Dordrecht  en  1618,  de  la  rédaction 
des  délibérations  de  cette-  assemblée  ; il  a laissé  : 
une  trad.  franç.  de  la  sainte  Bible , Genève,  1607, 
in-4  ; une  trad.  franç.  du  même  ouvr.,  ibid.,  1644, 
in-fol.  , avec  notes  ; l’IIist.  du  concile  de  Trente  , 
par  Paolo  Sarpi , trad.  en  français,  ibid.,  1621, 
in-4  i Be/ation  de  l'état  de  la  religion  en  Occident , 
trad.de  l’anglais  d’Edwin  Sandys , ibid.,  1626,. 
iu-8  ; les  Psaumes  mis  en  rimes  françaises  ibid., 
1646,  in- 12  , et  10  Dissertations  ihéologiques  dont 
Senebier  a donné  les  titres  dans  son  Histoire  lilté-  ■ 
faire  de  Genève.  — Diodati  ( Alexandre)  , méd., 
est  connu  comme  auteur  d’un  recueil  intit.  : Vale-  -j 
tudinarium , etc.  Amsterdam,  1662,  166S  , in-t2. 
— Diodati  (Franç.)  , grav.  au  17e  S.  , a pub.  des  J 
Vues  de  plusieurs  édi/tees  de  Genève. 

DIODATI  ( Dominique  ) , littéral,  italien  , né  à j 
Naples  eu  1736  , fut  l’élève  de  Genovcsi  , et  l’ami  . I 
de  Métastase.  Quoique  engagé  dans  la  chicane  , il  I 
cultiva  les  lettres  , et  un  de  ses  ouvr.  fit  beaucoup 
de  bruit  en  Europe.  Il  voulut  prouver  que  J.-C, , 
la  Vierge  et  les  apôtres  ne  parlaient  que  le  grec, 
qui  trois  siècles  avant  la  fondation  du  christianisme 
était  la  seule  langue  en  usage  dans  l’Egypte , la 
Syrie , la  Palestine  et  la  Judée.  11  a fourni  des  ; 
notes  à Lalande  et  à Tiraboschi.  Mort  en  1S01.  On 
a de  lui:  De  Chrislu  grœcè  loquenle  , Naples,  1767,“ 
in-8  ; Elogio  di  Martorclli , ibid. , 1778,  in-S  ; II- 
luslrazione  di  ■varie  monde  sicihar.e , ibid.  , 1788,'; 
in-4  i plus.  Mém . sur  les  antiquités  d’Herculanum.  1 

DIODE  (N.),  littéral.,,  membre  de  l’acad.  de 
Marseille  , m.  vers  1760  , n’est  connu  que  par  une 
comédie  intit.  la  Fausse  prévention , en  3 actes 
et  eu  vers  , représentée  à Paris  sur  le  théâtre  Ita- 
lien , en  1749. 

DIODORE  de  Sicile  , célèh.  historien  grec,  néà 
Agyrium  (aujourd.  Agirone),  a vécu  sous  les 
règnes  de  César  et  d’Auguste.  11  employa  plusieurs 
années  à voyager  en  Europe  et  en  Asie,  vint  en- 
suite s’établir  à Rome  , et , après  3o  ans  de  recher- 
ches et  d’etude  , publia  un  ouv.  qui  contenait  en 
4o  livres  l’hist.  universelle  du  monde  jusqu’à  la 
prem.  année  de  la  180e  olympiade  (l’an  60  avant 
J.-C.).  11  n’en  reste  plus  que  l5  liv.,  et  quelques 
extraits  des  2-5  autres.  Cet  historien  n’annonce 
point  un  jugement  sûr  : il  paraît  avoir  puisé  dans 
de  mauvaises  sources  , et  n’a  pas  su  disposer  les 
matériaux  qu’il  avait  amassés.  La  prem.  édit,  com- 
plété du  texte  grec  de  Diodorc  est  celle  d’Henri- 
Etienne  , iSSg  , in-fol.  , cl  la  plus  estimée  est  celle 
de  Wcsseling  , grec  et  latin,  Amsterdam,  1 74_>  ’ 

2 vol.  in-fol.  avec  de  bonnes  remarques,  il  existe 
une  trad.  franç.  par  Terrasson  , Paris,  1737,  7 t0*' 
in-12,  plus,  lois  rcimpr.  quoique  très-inexacte. 

DIODORE  U’ Antioche  y évêque  de  Tarse,  m-  J 
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vers  l’an  390,  avait  eu  pour  disciples  St  Jean  Chry- 
sostôme,  Maxime,  depuis  cv.  de  Se'leucie,  et  Théo- 
dore,  qui  fut  évêque  de  Mopsueste.  Il  avait  c'crit , 
sur  l'Ecrit,  sainte  , des  Comment,  dont  on  trouve 
quelques  Fragmens  daus  les  Chaînes  des  PP.  g recs  , 
et  d’autres  ouvr.  qui  se  sont  perdus.  St  Cyrille  re- 
garde cet  évêque  comme  le  précurseur  de  Neslo- 
rius  , et  l’appelle  l’ennemi  de  la  gloire  de  J.-C. , 
mais  St  Jean  Chrysostôme  , St  Basile  , St  Athanase, 
en  parlent  Beaucoup  plus  favorablement. 

DIOGÈNE  , surnommé  le  Cynique  , philosophe 
grec  , né  à Sinope  vers  la  fin  du  5e  S.  av.  J.-C.  , 
vint  à Athènes  pour  suivre  les  leçons  d’Antisthènc, 
qui  ne  l’admit  au  nombre  de  ses  disciples  qu’après 
de  grandes  difficultés.  Associant  aux  doctrines  de 
sa  secte  ( -v.  Cyniques)  la  morale  de  Socrate,  dont 
il  avait  suivi  les  leçons , Diogène  affectait  un  mépris 
souverain  pour  les  commodités  de  la  vie;  son  uni- 
que asile  était  un  tonneau  ; mais  on  peut  croire 
qu’il  n’en  sut  pas  toujours  bannir  ce  même  orgueil 
dont  il  se  croyait  exempt,  quand  il  le  reprochait 
aux  hommes  par  ses  mordantes  saillies.  Pris  par 
des  pirates  dans  un  voyage  sur  mer,  il  fut  vendu 
[comme  esclave  à un  citoyen  de  Corinthe  qui  sut 
npprécier  son  mérite  et  lui  confia  l’éducation  de 
| scs  fils.  Diogène,  sans  rien  changera  sa  manière 
Ile  vivre  , ne  trahit  point  la  confiance  de  son 
Imaître,  refusa  l’offre  qu’on  lui  fit  de  racheter  sa 
Liberté,  vécut  jusqu’à  l’âge  de  96  ans,  et  m.  en 
I.’an323  av.  J.-C. , à la  même  époque  qu’Alexandre- 
1 e-Grand  , avec  lequel  il  avait  eu  à Corinthe  celte 
Imtrevue  si  célèbre  , dont  les  détails  ne  sont  peut- 
I être  pas  très- exacts.  Il  avait  écrit , suiv.  les  auteurs 
linciens,  plus.  ouvr.  remarq.  dont  aucun  n’est  venu 
I usqu’à  nous.  Les  Lettres  qu’on  trouve  sous  sou 
liom  dans  les  collections  des  Epislolaircs  grecs 
l ont  évidemment  supposées  , ainsi  que  l’a  prouvé 
| VI.  Boissonade  dans  un  mémoire  lu  à la  3e  classe 
ale  l’institut  de  France. 

1 DIOGENE  Laiircc , historien  grec  , ainsi  nommé 
liarce  qu’il  naquit  à Laërte , vivait , à ce  qu’on 
1 roit , sous  les  empereurs  Septime-Sévère  et  Cara- 
I alla.  On  ignore  les  particularités  de  sa  vie;  mais 
ta  1 reste  de  lui  un  ouvr.  en  dix  liv.  contenant  la  Vie , 
Hes  dogmes  et  les  dits  mémorables  des  anciens 
■rhilosoph.  Cet  ouvr.  , malgré  ses  nomb.  défauts  , 
H st  fort  important  par  le  grand  nombre  de  faits  et 
M e dogmes  qu’il  nous  a conservés.  La  prera.  édit. 

■ recquc  fut  pub.  à Bâle  , 1 533 , in-4  ; la  meilleure 
Hst  celle  donnée  par  Mcibomius  ( v.  ce  nom  ) avec 
Hes  notes  de  Ménage  et  de  plus,  savans , Amster- 
9 am  , 1692,  2 vol.  in-4.  Il  existe  plus.  trad.  franç. 

■ liogène'Laërce  a été  traduit  en  franç.  par  Fouge- 
i elles,  Lyon,  1601,  in-8,  par  Gilles  Boileau  , Paris  , 

■ 668 , 2 vol  in-12  ; par  un  anonyme  , Amsterdam  , 

■ 768,  3 vol.  in-12,  Paris,  J796,  2 vol.  in-8. 
Bgnace  Rossi  a éclairci  beaucoup  de  passages  de  cet 
mne,  écriv.,  dans  son  ouvr.  iutil.  I.  P.  commenta - 
Moites  Laertiaiue , Rome,  1788,  in-8. 

Cij  DIOGÈNE  d’ApoIlonie,  ville  de  l’île  de  Crète , 

■ lulosophe  grec  du  5'  S.  avant  J.-C. , fut  dis- 
b pie  d’Anaximènes  (v.  ce  nom).  Etabli  à Athènes, 
J nsi  qu’Anaxagoras  , dont  il  était  le  conlein- 
njorain  , Diogène  fut,  comme  ce  dernier,  accusé 
"j  impiété,  et  courut  risque  de  la  vie.  Il  regardait 

■ air  comme  le  principe  de  toutes  choses.  — Dto- 
®ENE  , dit  le  Babylonien , philos,  stoïcien  , vint  de 

■ yne  s établir  à Athènes  , où  il  fut  disciple  de 
nrysippe  (v.  ce  nom) , et  s’acquit  une  telle  répu- 
1 mn  que  les  Athéniens  le  choisirent,  avec  Car- 
caoes  eiGntolaüs,  pour  aller  en  ambass.  à Rome. 

ant  son  séjour  dans  celte  dern.  ville,  Dioaènc 
ouvri  une  école  de  dialectique , et  ne  contribua 

ulosoplde.lnSI,,rB1'  3UX  R°ma‘D3  le  goût  de  la 

I DIOGÈNE.  Y.Ewuu,. 

JDIOGEJNIEN,  graminair.  grec  à Iléraclcc  , 


vivait  sous  le  règne  de  l’empereur  Adrien.  Il  avait 
fait  un  dictionnaire  des  mots  les  plus  difficiles  em- 
ployés par  les  poètes  , les  orateurs  et  les  autres  au- 
teurs grecs.  Hcsychius  ( v.  ce  nom  ) dit  qu’il  a in- 
séré ce  lexique  dans  le  sien.  Il  existe  , sous  le  nom 
de  Diogéuien  , un  rec.  do  proverbes  grecs  qui  pa- 
raît extrait  de  son  grand  dictionn.,  et  qui  est  inséré 
dans  l’ouvr.  intit.  Adagia  sire  prooerbia  Grœco- 
rum , gr.-lnt.  ab  And.  S choit  o,  Anvers,  1612,  in-/|. 

DIOGNÈTE,  philosophe,  fut  le  maître  de  l’em- 
pereur Marc-Aurèle.  On  croit  que  c’est  le  même 
auquel  est  adressée  une  lettre  insérée  dans  les 
(Euvres  de  St  Justin. 

DIOGNÈTES.  V.  Calmas. 

DIOMEDES  ’nxyth.),  roi  d’Elolie  , fut  du  nomb. 
des  princes  grecs  qui  assistèrent  au  siège  de  Troie. 
Ses  exploits  le  placèrent  au  Ier  rang  des  braves  de 
l’armée  apiès  Achille  et  Ajax,  Gis  de  Télamon.  La 
déesse  Palias  l’honorait  d’une  faveur  spéciale. 

DIOMEDES,  gramm.  du  5e  S.,  est  aut.  d’un  tr. 
intit.  de  Ornlione , parlibas  oratoriis  et  varia 
rhetornm  genere  lib.  III , dont  la  première  édition 
parut  avec  les  ouvrages  de  Pliocas,  Donat,  etc. De- 
nise , sans  date  , in-fol.  , réimpr. , ibid.  , I et 
l5li  , Paris,  1607,  impr.  séparément,  Paris, 
1598  , in-4  1 et  inséré  dans  la  collection  d’E.  Puls- 
cliius  des  Grammatici  veleres,  Hanau,  l6o5, 2 vol. 
in-4-  — DiomÈdes  , dit  le  Scholastique , est  aut.  de 
Comment,  en  grec  sur  Denys  de  Tlirace  , conserv. 
dans  plus,  biblioth.  d’Angleterre  , de  France  et 
d’Italie,  et  dont  M.  Villoison  a donné  des  extraits 
dans  ses  Anecdota  grœca. 

DION  de  Syracuse  , beau-frère  de  Denys  , dit  le 
Jeune  , suivit  avec  assiduité  les  leçons  de  Platon, 
que  , par  ses  conseils  , Denys  l’Ancien  avait  attiré  à 
sa  cour,  et  conçut  pour  lui  toute  la  tendresse  d’un 
ami , toute  la  vénération  d’un  disciple.  Denys  s’é- 
tant brouillé  avec  Platon  , Dion  prit  hautement 
le  parti  du  philosophe.  Après  la  m.  du  tyran  , son 
fils  Denys  , jaloux  du  crédit  et  de  la  popularité  que 
son  beau-frère  s’était  acquis  par  ses  vertus  et  ses 
talens,  l’exila.  Ce  fut  alors  que  Dion  parcourut  la 
Grèce  , où  il  attira  les  regards  et  se  concilia  les  suf- 
frages des  peuples.  Les  Lacédémoniens  lui  confé- 
rèrent le  titre  de  citoyen  , malgré  l’oppositiou  de 
Denys  , dont  ils  étaient  alors  les  obligés.  Informé 
que  le  tyran  avait  séquestré  tous  ses  biens  et  forcé 
sa  femme  Arélée  de  se  marier  à un  autre,  Dion  ré- 
solut de  repasser  en  Sicile  et  d’affranchir  sa  patrie. 
Celte  expédition  , favorisée  par  les  Grecs  , réussit 
complètement.  Denys  fut  chassé  de  Syracuse  , mais 
Dion  périt  victime  d’un  complot  ourdi  contre  lui 
par  un  Athénien  nommé  Callippe,  qu’il  avait  com- 
blé de  bienfaits.  La  vie  de  Dion  a été  écrite  par 
Plutarque  et  par  Cornélius  Népos  ; mais  le  prem.  , 
favorable  à tous  les  héros  grecs,  peint  celui-ci  sous 
un  jour  trop  avantageux  ; et  il  faut  préférer  le  récit 
de  Cornélius  Népos  (ou  plus  exactement  de  son 
abréviateur)  , plus  vrai  et  plus  impartial. 

DION  CURYSOSTOME,  rhéteur  et  philos,  gr., 
né  dans  le  Ier  S.  de  l’ère  chrét.  à Pruse  en  Bithy- 
nie,  se  livra  d’abord  à l’art  oratoire  et  se  fit  quelque 
réputation  comme  sophiste.  Il  étudia  ensuite  la  phi- 
losophie, s’attacha  à la  secte  stoïcienne,  fut  con- 
sulté par  "Vespasien  , que  l’armée  de  Syrie  venait 
de  proclamer  empereur,  donna  à ce  prince  le  con- 
seil de  rétablir  la  république,  et  se  rendit  ensuite  à 
Rome,  où  il  séjourna  quelques  années.  La  crainte 
d etre  impliqué  dans  une  conspiration  qui  venait 
d’être  découverte  contre  l’empereur  Domitieu  dé- 
cida Dion  a se  réfugier  chez  les  Gètes.  Mais  ayant 
obtenu,  apres  la  mort  de  Domitien  , la  bienveillance 
de  Nerva  et  de  Trajan  , scs  successeurs  à l’empire  , 
il  retourna  dans  sa  prairie,  où  il  m.  dans  un  âge  très- 
avance.  11  reste  de  lui  90  discours  en  langue  gr., 
dont  le  style  simple  et  élégant  11e  tient  point  do 
celui  des  sophistes.  Ils  parurent  pour  la  première 
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fuis  ii  Venise,  i55r,  in-fol.  Les  meill.  e'ditions  sont 
celles  de  Frédéric  Morel  avec  une  version  latine, 
Paris  , iGoij  , avep  un  nouv.  litre  , 162'j,  in-fol.,  cl 
celle  de  Reiske',  donnée  par  sa  veuve,  texte  grec 
seul  , Leipsig  , 1784,  2 vol.  'n-8.  M.  liréquigny  a 
trad.  en  franç.  quelq.-uns  de  ses  discours  (v.  Vie 
des  oral,  grecs  , l.  2, 1762, 2 vol.  in- 12). 

DION  CASS1US  , liistor.  romain  , né  à Nicée  en 
Bitliynic  vers  la  fin  du  a'  S.  de  l’èro  clirél.  , était 
fils  d’un  sénateur  romain  qui  avait  gouverné  la  Dul-- 
matie  et  la  Gilicie  , et  descendait  par  sa  mère  de 
Dion  Clirysostômc.  Son  vrai'nom  était  Gossius  Dion 
Cocceianus.  11  fut  nommé  sénateur  .sous  Pomper. 
Commode,  et,  après  avoir  exercé  les  prem.  ma- 
gistratures , il  se  relira  dans  sa  patrie  pour  mettre 
la  dorn.  111.:  11  à son  Hist.  roihalnt ,-  dont  il  s’ocèu- 
pait  depuis,  long-temps.  On  . ignore  Fépoque  de  sa 
mort.  Il  avait  écrit  en  grec  plus,  ouvr.,  dont  le 
principal  était  celui  dont  nous  venons  de  parler-,  di- 
visé eu  80  livres.  Les  35  prem.  sont  perdus  , à l’ex- 
ception do  quelques  fragmens  conservés  dansées- 
rec.de  Constantin  Porphyrogénète' ( tu  me  nom): 
Les  19  suiv.,  jusqu’à  la  fin  d’u'54°,-  sont  complets  à 
quelques  lacunes -près-, ■ et  il  resté'un  abrégé  assez 
étendu  des  six  livres  suiv.-; '.mois- on  n’a  pour  les 
20  deruiers  que  l’afirégéde  Xiphillin  (-v.  ce  nom  ); 
Dion  est  lb  dernier  des  éct-iv.  grecs  qui;  ait  connu  et 
suivi  les  règles  de  libist.  On  trouve  dans  la  sienne  de 
l’ordre,  du  jugeuMmtMct  une  grande  exactitude 
dans  la  clironol.  La  prem.  édit,  de  Dion  est  celle 
de  R.  Estiennc  , i5/|8,  in  fol.  La  meill1.  est  celle  de 
Reymar,  Hambourg,  1750,  2 vol.  in-fol.  M.  Mo- 
relli,  ayant  trouvé  , vers  la  fin  du  dern.  8.  , dans  un 
MS.  à Venise,  quelq.  fragmens  des  livres  55  et  56, 
les  pub.  avec  une-version  latine  et  des  variantes  , 
Bassano  , 1798,  in-8  ; iréimpr.  par  les  soins  de 
Chardon  de  La  Rochelto  ( V.  co  nom  au  suppl.  ) , 
Paris  , 1800,. in-fol.'-,  pour  qu’ou  puisse  joindre  ce 
supplément  à-Pédit.  de  Reymar,  Les  prem.  livres 
de  Dion  , pub.  à Naples  eu  - 1 7 éj 7 , iu-lol.  , par  un 
M.  Falconi , no  sont  autre  chose  que  des  extraits  de 
Plutarque  et  de  Zonare.  Il  n’y  a pas  d'autre  trad. 
franç.  de  cet  ancien  liistor.  que  celle  de  Déroziers. 
Y.ce  nom,  /1 

DIONIS  (Pierre),  chirurgien  distingué  de  la  fin 
du  17*  S.  et  du  commencement  du  18',  lut  succes- 
sivement premier  chirurgien  de  la  reine  , épouse 
de  Louis  XIV,  de  la  daupbiue,  du  dauphin  et  des 
enfans  do  France,  professa  l’anatomie  et  la  chi- 
rurgie au  Jardin  des  Plantes,  ot  m.  à Paris  en 
1718,  dans  un  âge  très-avancé.  On  a de  lui  les 
ouvrages  suivons  : Histoire  anatomique  d'une  ma- 
trice extraordinaire  , Paris,  l683,  in- 12;  Anato- 
mie de  l’homme  suivant  la  circulation  du  Sang  et 
les  nouvelles  découvertes , Paris,  1690,  et  avec  des 
notes  de  Devaux  , 1728 , in-8  , traii.  on  latin,  en 
angl.  et  en  tartare  , pour  l’usage  des  médecins  de 
la  Chine  ; Cours  d’ operations  de  chirurgie  démon- 
trée nu  Jardin  {dit  Roi , Paris , 1707,  in-8,  nouv. 
réimpr.  et  trad.  en  plus,  langues  ; Dissertation  sur 
la  mort  subite , etc.,  ibid.,  1709,  in-12;  Traite 
général  des  accouchemens  , ibid.,  1 7 i ti , in^Sj., 
trad.  en  angl.,  en  allem.  et  en  hollaud.  -—Dionis 
(Charles),  médecin  de  la  faculté  de  Paris  , m.  dans 
celte  ville  en  1,7.76  , est  auLeur  d’uno  Dissert,  sur  le 
tamia  < ou  ver  solitaire , otc.,  Paris,  1745,  in-12. 

DIONIS  DU  SÉJOUR  (Louis-Achille),  con- 
seiller à la  cour  des  aides  et  doyen  de  cette  com- 
pagnie à l’époque  de  la  révolution  , a écrit  des 
Idem,  pour  servir  à L' hist.  de  la  cour  des  aides  , 
i vol.  in-4)  Il  avait  fuit  plusieurs  observations  phy- 
siques , entre  aulreâ  colle  d’un  arc-en-ciel  causé 
par  la  lune  , et  apcryfl  de  Sl-Gcrmain-cn-Laye  le 
(ijuin  177,0;  elle  a été  consignée  dans  les  métn.  de 
P académie  ‘les  sciences. — Dionis  (Achille-Pierre), 
fils  du  précèdent,  un  des  géomètres  les  plus  dis- 
tingués du  18e  S.,  né  à Paris  eu  1734,  lut  reçu 
conseiller  au  parlent,  en  1758,  membre  associé  de 


l’acad.  des  sciences  en  1765,  et  député  de  la  no- 
blesse à l’assemhl.  constituante,  il  donna  à l’étude 
des  sciences  exactes  tout  le  temps  que  lui  laissaient 
ses  fonctions  judiciaires  , s’attacha  surtout  à l'ap- 
plication de  l’analyse  aux  phénomènes  célestes  , 1 

et  enrichit  la  science  d’une  foule  de  résultats  in  té— 
ressuna  sur  les  éclipses  , les  comètes  , les  appari- 
tions et  les  disparitions  de  Panneau  de  Saturne.  Le 
détail  de  ces  différons  travaux  se  trouve  dans  les 
mémoires  de  l’académie  de  1761  à >774-  Dionis  a 
recueilli  tout'  ce  qu’il -avait  écrit  sur  l’astronomie 
dans  un  corps  d’ouvr.  qu’il  publia  sous  le  titre  de 
Traite  analyrtU/ue  des  tnouvemens  apparens  des 
corps  célestes  , Paris,  1786-1789,  2 vol.  in-4-  On 
a en  outre  de  lui  un  Traité  des  courbes  atgebriq., 
Paris  , 1756  , in-12  , en  société  avec  Goudin  , ainsi 
que  des  Recherches  sur  la  gnomonique,  ibid.,  1761, 
in-8.  M.  en  1-794. — Une  demoiselle  Dionis,  pa- 
rente des  précédons,  est  auteur  de  l ‘Origine  des 
Grâces  , poème  (eu  prose)  en  5 chants , 1777,  in-8 

D10N1SI  (Philippe-Laurent),  savant  eccle's. 
romain  , bénéficier  de  la  basilique  dii  Vatican  , né 
en  1711,  bi.  1789,  se  distingua  par  une  connais- 
sance approfondie  des  anciens  canons  et  de  tontes 
les  matières  ecclésiastiques.  On  a de  lui  : Sacrarum 
vaticanie  basilieœ  ciyptarum  monumenta  , Rome, 
1773,  iu-fol;, -83  pi.;  Antiquissimi  -vesperarum 
paschulium  niais  ejepositio,  etc.,  ibid.,  1780,  et 
un  opuscule  justificatif. des-  documons  qu’il  avait 
insérés  dans  le  Bul/ario  vaticnno  , dont  il  partagea 
la  rédaction  avec  l’abbé  Martinetti , ibid.,  1733. 

DIONYSIUS  ■, .'peintre  grec  , contemp.  et  imitât, 
de  PolygnoCe-i  vivait  412  ans  environ  avant  J.-C., 
vers  la  ga«  olympiade.  On-cite  dé  cet  artiste  un  por- 
trait .du  poète  tragique  Aristarque  , représenté 
portant  sur  sa-  poitrine,  Kimage  de  la  muse  de  la 
tragédie.  — -Un  autre;DiON7Six>s  , peintre- romain , 
fut  surnommé  l’ Anthropophage,-  parce  qu’il  ne 
peignait  que  il  es  ,'fi  gu  tes  'humâmes,  :-4-  Dionysius, 
sculpteur  grec  , vivait  à Argos  entre-  lés  71'  et  76e 
olympiades  ; il  fit  arec  Glaucus,  son  compatriote, 
plus,  morceaux  qui  furent  envoyés  à Elis  , dans  le 
Péloponèse,  -r—  On  citeiencore  un  Dionysius  , fils  \ 
de  1 Timarcbid e et  frère  deuPolyciès,  qui  sculpta  ; 
une  statue  de  Jupiter  el.  une  statue  dmJunon  , exis-  - 
tant  du  temps  de  Pline  aux  portiques  d’Octavie. 

DIONYSIUS.  Y.  Denis  ét  Den-ys. 

DIOPHANTE  d’Alexandries*  mathémal.  grec,, 
est  auteur  du  plus  anc.  traité  qui  nous  soit  parvenu 
sur  l’algèbre.  Le  temps  où  il  a vécu  est  fort  incert.,  . 
et  sou  ouvr.  n’a  été  connu  en  Europe  qu’au  i5*  S., 
25o  ans  après  que  l'algèbre  eût  été  transportée 
d’Orient  en  Italie  par  Lucas  Pacciolo.  Le  célèbre 
géomètre  La  Grange  pense  que  Diophante  doit 
être  regardé  comme  l’inventeur  do  celte  science  , 
et  il  paraît  constant  que  les  Arabes,  auxquels  on 
attribua  cette  invention,,,  n’ont  été  que  les  traducl. 
du  mathématicien  grec.  Des  treize  ïiviu  qu’il  avait 
composés  il  ne  nous  est  pnrvcuu  que  les  six  prem., 
et  un  livre  concernant -les  nombres  multangulaires 
ou  polygones.  La  irf,  édit,  a été  publ.  à Râle  , en 
1375,  iu-fol.,  sous  le  litre  Je  Diophanti  Alexan- 

dnni  rei  um  nnthmcüç.aruiu  (ib.  VI à G.  Xiian- 

dro  Augustano  incredibdi  labore  latine  reddition 
et  comment,  cap  lunatum , inque  lucem  éditant  ; 
une  .autre,  édit,  ayant  pour  titre  : Diophanti  Alexan- 
drini , etc.,  mine,  pruniun  g rte  f'c  el  latine  editi, 
n! que  absolutissimis  commentants  illustrait , enc- 
lore C.  G.  Bachclo  Atcziriaco , fut  pub.  à Paris, 
1621,  iu-fol.  ; nouv.  édit.,  a,v«c  des  observations  de 
Fermai,  Toulouse  , 1670  , in-fol.,  trad.  en  franç. 
par  Simon  Stcviu  , ot  Alb.  Girard.  V.  ces  noms. 

D10SC0RE,  év.  d’Hexmopolis  en  Egypte  dans 
le  4e  S.  de  J.-C.,  fut  persécute  , ainsi  que  scs  trois 
frères,  Aminonius  , Eusèbe  cL  Eutbyme , par  Théo- 
phile , patriarche  d’Alexandrie,  pour  avoir  donne 
asile  au  prêtre  Isidore  (u.  ce  nom  ),  et  mourut  > 
Constantinople  vers  l’an  4o3. 


— 
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DIOSCORE,  patriarche  d'Alexandrie  , succéda  , 

« en  l’an  445,  à St  Cyrille,  embrassa  le  parti  d'Euly- 
chès  (n.  ce  nom),  demanda  et  obtint  la  convocation 
: du  fameux  concile  d’Eplièse,  composé  de  i3o  évêq. 

d'Asie  et  d'Afrique,  dont  l'empereur  Théodose  lui 
; donna  la  présidence.  C'est  dans  ce  concile  (connu 
dans  l'histoire  ecclésiastique  sous  le  nom  de  bri- 
gandage d’Ephèse,  parce  qu’on  y employa  la 
violence)  que  fut  approuvée  la  profession  de  foi 
i d'Eulychès,  et  que  l'on  condamna  Flavius,  Eu- 
<.  sèbe , Théodorat  (*/.  ces  noms),  et  d’autres  pré- 
lats, comme  ayant  altéré  la  foi  de  Nicée  et  du 
premier  concile  d'Ephèse.  Dioscore  osa  ensuite 
prononcer  contre  le  pape  St  Léon  une  excommu- 
nication qu’il  fit  souscrire  par  dix  évêques  , ses 
n suffragans  ; mais  il  fut  déposé  l'année  suivante  au 
concile  de  Constantinople,  et  exilé  par  l’empereur 
en  Paphlagonie,  où  il  in.  en  454-  — Dioscore  , dit 
le  jeune , succéda,  en  l’an  5 17,  à Jean  INicéote  , 
patriarche  hérétique  d’Alexandrie  , et  m.  en  5 19. 
— Dioscore,  anti-pape,  fut  élu  par  un  parti,  en 
529,  après  la  mort  de  Félix  111,  en  même  temps 
que  Boniface  II  était  ordonnné  par  un  autre  parti  : 
mais  ce  schisme  ne  dura  qu’un  mois,  et  Dioscore 
m.  le  12  nov.  suiv.  Boniface  le  fit  condamner  et 
analhématiser  après  son  décès. 

DIOSCORIDE,  célèbre  graveur  en  pierres  fines, 
Grec  d'origine,  s'établit  à Rome  sous  le  règne 
d’Auguste.  Un  portrait  de  l’empereur  qu’il  grava 
sur  une  pierre  fine  fut  regardé  comme  un  chef 
d’œuvre,  et  servit  aux  successeurs  d'Auguste  pour 
sceller  leurs  édits.  Le  cabinet  des  antiques  de  la 
bibliolli.  du  roi  possède  une  améthyste  qui  offre 
une  tête  de  Solon  , et  porte  le  nom  de  Dioscoride. 

DIOSCORIDE  ( Pedanils ),  médecin  grec,  né 
vers  le  commencement  de  l’ere  chrét.  à Anazarbe 
en  Cilicie , avait  écrit,  sur  la  Matière  médic ..  tirée 
les  trois  règnes  de  la  nature  , un  ouvr.  très-célèbre 
sn  24  livres,  dont  5 seulem.  nous  sont  parvenus, 
rncore  leur  authenticité  a-t-elle  été  contestée  par 
le  sav.  crit.  L'un  des  plus  anc.  MSs.  de  cet  ouvr., 
:t  l'un  des  plus  remarquab.  . est  celui  que  Busbecq 
v-  ce  nom)  apporta  de  Constantinople  à Vienne  , 
rers  le  milieu  du  16e  S.  On  y trouve,  entre  les 
ig.  des  plantes  , quelques  portraits  des  plus  cé- 
èhres  médecins  de  l’antiquité,  notamment  celui  de 
Dioscoride  , double.  Le  texte  grec  a été  imprimé 
>our  la  prem.  fois  à Venise,  1499,  in-fol.  ; la 
neilleure  est  celle  qu’a  donnée  Marcellus  Virgilius 
vdnano  , Florence  , 1 5 1 8,  avec  le  texte  grec,  plus, 
ois  réimpr.  ; la  dern.  et  la  meilleure  édit,  est  celle 
e Francfort,  l5g8,  in-fol.,  dédiée  à Henri  IV.  Il 
n existe  aussi  de  nombr.  traduct.  dans  toutes  les 


angues  , excepté  en  anglais.  Mathiole  ( y . ce  nom 
'est  acquis  une  grande  réputation  par  ses  Commen 
aires  sur  Dioscoride. 

DIOT,  curé  de  Ligny-sur-Canche,  député  d 
lcrgé  d'Artois  aux  états  généraux  de  1789  , paru 
'abord  embrasser  avec  ardeur  la  cause  de  la  révol. 
rêta  le  serment  exigé  parla  constitution  civile  d 
lergé,  et  fut  nommé  évêque  constitutionnel  d 
éparlemenl  de  la  Marne;  mais  bientôt  il  montr 
• plus  vif  repentir  de  sa  conduite,  refusa  d'cxercc 
•■s  fonctions  d'évêque,  retourna  dans  sa  cure,  e 
ngagea  ses  paroissiens  à ne  point  se  soumettre  au 
écrets  de  l'assembl.  Il  fut  arrêté  comme  suspect 
) '794’  et  traduit  au  tribunal  révolutionnair 
Arras.  Il  déclara  qu'il  invoquait  le  martyre  e 
«pialion  du  serment  qu'il  avait  prononcé,  et  fu 
mdamné  à mort. 

DIOTOGÈNE,  philos,  pythagoricien,  ne  nou 
' Connu  qUC  par  quelques  fragmens  que  Slobée 
serves  de  ses  écrits,  en  citanl  leurs  titres  : Trait 

I nïPFixrr^'  Cl  un  autrc  Sltr  1(1  r°yallté- 
1 C "1  sc“1Plcur  gr«c  qui  vivait  54o  ans  avs 
VCrS  la  6?r  olympiade,  fit  avec  Scyllis  , 

Il  ffranH  ^ „ .1  1 , J .. 


,,  , 'Tf  «'ympuuie,  uiavec  acvllis  , s 

■ *r«’  U“  Srand  “ombre  de  statues  des  dieux 
arbre  de  1 aros,  entre  autres,  celles  d’Apollon, 


Diane , (l’Hercule  et  de  Minerve  , pour  les  Sicyo- 
niens  ; une  statue  de  Minerve  pour  la  ville  de 
CJeone  ; celles  de  Castor  et  de  Pollux  pour  Argos  , 
et  d’HercuIe  pourTiryntbe.  La  plupart  subsistaient 
encore  du  temps  de  J’ausanias. 

D1PI1ILE , poète  comique  grec,  11c'  à Sinope  , 
contemporain  de  Ménandre  , florissait  dans  la  i tS1-' 
olympiade.  Il  avait  composé  cent  comédies  , dont  il 
ne  nous  reste  que  de  très-courts  fragmens  imprimés 
dans  les  recueils  de  G.  Morel,  d’Hertelius , de 
Grotius  et  trad.  dans  le  tome  V des  Soirées  litté- 
raires de  Coupe'.  Fabricius  nous  donne  les  titres 
de  4^  (les  comédies  de  Diphile.  Plus,  de  ces  pièces 
ont  été  imitées  par  Térence  et  par  Plaute  , notam- 
ment les  Adelphes , la  Casina  et  le  Huilais.  — Il  y 
a encore  de  ce  nom  plus,  anciens  aut.  peu  connus. 

DIPLOVATAZIO  (Thomas),  jurisconsulte  ital., 
né  à Corfou  en  i4®,  m.  en  i5)i,  exerça  les  fonc- 
tions d’avocat  fiscal  au  tribunal  de  Pesaro.  Forcé 
de  quitter  cet  emploi  pour  se  soustraire  aux  persé- 
cutions du  duc  Jean  Sforce  , il  se  réfugia  à Gabio  , 
cl  ensuite  à Venise,  où  il  donna  des  leçons  de 
droit.  Les  troubles  de  Pesaro  s’étant  apaisés,  il  y 
fut  rappelé  par  les  habituas,  et  fut  élevé  à l’emploi 
de  gonfalonnier.  Il  ne  nous  reste  que  des  fragmens 
des  nombreux  ouvrages  qu’il  avait  écrits  sur  le 
droit  des  Grecs  et  des  Vénitiens,  et  sur  les  juris- 
consultes les  plus  célèbres.  Sa  vie  a été  publiée  par 
Olivieri,  Pesaro,  1771  : on  trouve,  à la  suite,  des 
fragmens  de  son  traité  île  Prtrstanlid  doclontm , 
sine  de  Claris  jurisconsullis. 

DIPPEL  (Jean-Conrad),  philosophe  et  chimiste 
allemand  , né  en  (673,  m.  en  1734,  était  destiné  à 
succéder  à son  père  , ministre  luthérien  à Darm- 
stadt; mais  les  égarcmens  de  son  esprit , et  les  atta- 
ques violentes  qu’il  dirigea  contre  les  protestans 
dans  son  Papismus  proleslanlium  vapulans  , sou- 
levèrent contre  lui  tous  les  théologiens  et  le  forcè- 
rent à quitter  sa  patrie  II  parcourut  l’Allemagne  , 
la  Hollande  et  la  Suède,  eu  cherchant  à répandre 
ses  systèmes  théolog.  et  philosopli. , s’adonna  à 
l’ctude  de  l’alchimie  et  de  la  chimie  pbarmaceutiq., 
découvrit  l 'Huile  animale , qui  porte  son  nom  , et 
le  Bleu  de  Prusse  , dont  la  composition  ne  fut 
connue  du  public  qu’en  1724.  Ses  ouvrages  con- 
sistent en  Traités  de  controverse , pub.  sous  le  nom 
de  Chrislianus  Democrilus  ; on  en  trouve  les  titres 
dans  V Histoire  des  Savons  hessois  , par  Slriedcl  , 
en  allemand.  Les  principaux  ont  été  impr.  à llerle- 
bourg,  1747,  3 vol.  in-4.  La  vie  de  Dippel  a été 
écrite  par  J.-C.-G.  Ackermann  , Leipsig,  1781, 
iu-8  , et  par  H. -W. -II.  (Jean-Guillaume  Hoff- 
mann), Darmstadt,  1782,  in- 12. 

DIRATZOU-BAGHÜASSAR , savant  arménien 
du  17e  S.,  n’est  guère  connu  que  pour  avoir  mis  en 
ordre  les  MSs.  d’Eremia  Tclieleby,  son  ami.  Il  se 
proposait  de  les  publier;  mais  il  m.  en  1719  avant 
d’avoir  effectué  ce  projet.  Ces  écrits  sont  : Histoire 
de  la  révolution  de  Constantinople  en  1708  , Fie 
d’Avedick , patriarche  arménien,  surnommé  le 
Cruel  ; et  un  Abrégé  historique  des  rois  d'Arménie, 
des  dynasties  linïkienne,  arsncide , pacraiide  et 
rupénienne.  Les  deux  premiers  sont  déposés  à la 
bibliothèque  du  roi. — Un  autre  Diratzou-Bagh- 
dassar  , célèbre  grammairien  et  poète  arménien, 
au  18'  S.,  a laissé  un  Recueil  de  poésies  sur  difft- 
l ens  sujets  de  morale , et  une  Grammaire  armé- 
nienne , impr.  à Constantinople 

DIHOYS  (François),  docteur  de  Sorbonne,  et 
chanoine  d’Avranclies  , m.  vers  1691,  a publ.  plu- 
sieurs écrits  contre  Port-Royal,  au  sujet  de  la 
querelle  du  formulaire,  et  un  ouv.  intit.  Preuves 
et  préjuges  pour  la  religion  chrétienne  et  catho- 
lique contre  les  fausses  religions  et  l’athéisme  , 
Paris , it>83  , in-4.  0“  1“»  attribue  les  Sommaires 
ilt:  Lhist.  ecclcs .,  qu'on  trouve  à la  fin  de  chaque 
siècle  de  l’abrégé  chronologique  de  Mézerai. 

DI5GREI  (L.-C.)j  nom  sous  lequel  est  couuu 
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l'auteur  d’un  ouvrage  intitulé  : Alizan  , comédie 
jeunes  veuves  et  aux  vieilles  filles. 
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dédiée  aux  jeunes  veuves  et 

lfi/,4,  in-8  , l6S4 , in-12.  Dans  cette  déni, 
édit.,  le  titre  porte  : Alizon  , etc.,  dédiée  ci-Jev. 
aux  jeunes  veuves  et  aux  vieilles  filles,  et  à pré- 
sent aux  beurrières  de  Paris.  La  bibliothèque  du 
théâtre  Iran ç . attribue  au  même  auteur  les  JS’upces 
de  y au  girard , etc.,  l638 , in-8. 

DISDIER  (IIenui-François-Michel),  ebirurg., 
né  à Grenoble  en  1708,  mort  à Paris  en  1781,  avait 
acquis  une  gn.  réputat.  d’habileté  comme  profess. 
particulier  d’anatomie.  Ses  leçons  étaient  spéciale- 
ment destinées  à l’instruction  des  peintres.  On  a 
tle  lui  plusieurs  ouvr.  élémentaires,  entre  autres  : 
Histoire  exacte  des  os,  Lyon,  1788,  Paris,  17G7, 
in-12,  fig.,  abrégée  de  l’ostéologie  de  Winslow  ; 
Tableaux  anatomiq.,  Paris  , 1788,  in-fol.;  Tr.  des 
bandages , ibid.,  174*1  l7^4’  *n_t2;  Sarcologie  ou 
Tr.  des  parties  molles , ib. , 1 7G 1 , 2 vol.  in-12,  etc. 

DISNEY  (Jean)  , ecclés.  et  magistr.  angl.,  né  à 
Lincoln  en  1677,  m.  en  1780,  se  distingua  par  son 
intégrité  et  ses  ellbrts  pour  la  réforme  des  mœurs 
publiques.  Il  a laissé  deux  Essais  sur  l’exécution 
îles  lois  contre  l’immoralité  et  la  profanation  , 
etc.,  1708  et  1710,  in-8;  une  Généalogie  de  la  mai- 
son de  Brunswick-Lunebourg , 1729;  les  matériaux 
d’un  grand  ouvrage  qu’il  préparait  sous  le  litre  de 
Corpus  legum  de  moribus  reformandis  , et  un 
poème  intit.  Flora , et  itnpr.  avec  la  trad.  anglaise 
des  Jardins  de  Rapin  , par  Gardincr,  1708,  in-8. 

DISTELMEYER  (Lambert),  juriscons.,  minis! 
d’état  de  l’électorat  de  Brandebourg,  né  à Leipsig 
eu  1822,  étudia  d’abord  la  théologie  , et  se  livra 
ensuite  à la  jurisprudence  , dont  il  ne  tarda  pas  à 
donner  des  leçons.  Il  vint  ensuiLe  se  fixer  à Berlin 
avec  sa  famille  , et  acquit  en  peu  de  temps  la  bien 
vcillance  de  l’électeur  Joachim  II , qui  lui  confia 
plus,  alfaires  et  missions  importantes.  Ses  services 
furent  récompensés  par  la  dignité  de  chancelier.  La 
Marche  de  Bandebourg  lui  est  redevable  de  l’ac- 
croissement de  sa  population  et  de  sou  industrie  par 
l’empressement  qu’il  mit  à accueillir  les  habitans 
«les  Pays-Bas,  qui  fuyaicntla  tyratin.  de  Philip.  II 
Il  m.  en  1888.  Sa  aiie  a été  écrite  par  J. -P.  Gund- 
ling,  Berlin  , 1722,  in-8. 

DITMMAIl  (JusTE-CuiusTortiE),  profess.  d’hist 
et  de  droit  naturel  à Francfort-suv-l’Odcr , né  à 
Rothembourg  en  Hesse,  l’an  1677  , ni.  eu  1787,  a 
laissé  de  savantes  dissertations  historiques  sur  les 
anciens  Germains  , sur  l’originc'du  droit  public  eu 
Allemagne , sur  le  témoignage  de  Flav.  Josèphe 
concernant  J.-C.,  etc.,  recueillies  et  publiées  sous 
le  litre  de  üisserlatiunum  academie....  Syllogc  , 
Francfort,  1787  , in-/j  ; une  Vie  du  pape  Gré- 
goire Vil , et  une  Continuation  de  F histoire  de 
Malle  de  l’abbé  Verlot\  pour  la  partie  allemande.  H 
a donné  en  outre  une  édit,  de  de  Moribus  Gernta- 
norum  avec  des  comment.,  1726’,  in-S  , etuueédit. 
des  Annales  Clivias  de  Werner  Teschenmachcr , 
1716  , in-fol. 

DITM  A.  H , histor.  allem.,  éiêq.  «le  Mersebourg, 
né  en  978,  m.  en  1018,  11’est  connu  que  comme 
aut.  d’une  Chronique  pour  servira  l’histoire  deson 
temps  pendant  les  règnes  des  empereurs  Henri  Irt  , 
Othou  II  et  111,  et  Henri  II,  Francfort , 1880, 
in-fol.  , et  Nuremberg  , 1807,  in-/| , en  latin,  et 
Dresde  , 1790  , en  allemand.  Leibnitz  en  a donné 
une  édit,  estimée  dans  scs  Scriplores  reruin  Bntns- 
wieensium  , Hanovre  , 1707  , in-fcl. 

DITMAR  (Tu koo or, f.- Jacques)  , profess.  d’hist. 
et  de  géographie,  né  à Berlin  en  1784,  m.  eu  t$)t  , 
est  aut.  des  ouv.  suivi  : de  Methodo  , quâ  historia 
univcrsalis  doccri  queat , Berlin,  1779  , in-/|  ; Des- 
cription de  l’anc.  Egypte  (eu  allem.),  1784  , in-8 
sur  l’Etat  du  pays  de  Chanann  , de  l’ A rallie  et  de 
la  Mésopotamie,  depuis  Abraham  jusqu’à  la  sortie 
d’Egypte  , Berlin  , 178G  , in-8  ( idem)  ; llist.  des 


8 ; sur  les  peuples  anciens  du  Caucase  , patrie 
des  Chaldcens  et  des  Phéniciens  (idem),  ibij.  , 2» 
«lit.,  1790  , in-8  , etc. 

D1TMER  ou  DITMAR  (Jean),  grav.  au  burin  «le 
l’école  flamande  , né  vers  i588  dans  les  Pays-Bas  , 
m.  à Anvers  en  lGo3,  a laissé  entre  autres  estampes 
estimées  , un  Christ  dans  les  nues  , d’après  Michel 


Coxcie  , 1.874  « grand  in-fol. 


D ITT  ER. S DK  DITTKRSDORF  (Charles),  cé- 
lèbre composit.  allem.,  né  à Vienne  en  1789,  ni.  en 
17971  ava‘t  montré  dès  l’âge  de  7 ans  une  passion 
extraordinaire  pour  la  musique  , et  acquit  à l’école 
des  p rem.  violons  de  son  temps  un  laleulqui  excita  j 
l'admiration  génér.  11  parcourut  l’Allemagne  , ac- 
pagna  Gluck  en  Italie  , résida  plus,  années  à 
Berlin  et  à Vienne  , et  se  lia  avec  le  célèbre  Haydn. 
On  trouve  la  liste  de  ses  ouv.  dans  la  Neue  allgem. 
deutsche  hibliothek , tom.  84.  Les  princip.  sont: 
les  Métamorphoses  il’ Ovide , compos.  de  18  sym-  1 
phonies  , Vienne  , 1708  , et  des  Oratorio  d’isaac  , ] 

de  David  , de  Job  et  d’Esther  ; ce  dern.  passe  pour  j 
son  chef-d’œuvre.  L ’ llist.  de  sa  vie , par  lui-même,  a 
été  pub.  par  son  fils,  Leipsig,  i8ot,  in-8,  eu  allem. 

D1TTË1GER  (Jean),  personnage  issu  d’une  des  i 
plus  anciennes  familles  de  Berne  , vivait  vers  l’an  1 
1 44°  • on  1 ui  attribue  les  peintures  qui  ornent  la 
Chroniq.  de  Berne  , par  Benoît  Tschaclillau.  Quel-  - j 
ques  biographes  pensent  qu’il  coopéra  également  à , 
la  rédaction  de  cet  ouvrage. 

DiTTON  (TIumphuey),  géomètre  anglais  , né  à 1 
Salisbury  en  1678  , suivit  d’abord  la  carrière  eccié-  • 
siaslique  , et  se  livra  ensuite  exclusivement  par  les  > 
conseils  d’Harris  et  de  Winston  , aux  matbématiq. 
qu’il  professa  jusqu’à  sa  mort  arrivée  en  1718.  il 
a publié,  entre  autres  écrits  , Lois  générales  tle  la 
nature  et  du  mouvement,  1708 , in-8  : Méthode  des  ! 
fluxions  , 1706,  in-8,  nouv.  édit,  avec  addit.  et 
changera.,  par  J.  Clarke,  1726’,  in-8;  Tr.  de  pers-  j 
pective  ,'1712;  Nouvelle  loi  des  fluides  , 1714  ; la 
Religion  chrétienne  démontrée  par  la  résurrection  ! 
de  J.-C.,  1714.  Tous  ces  ouv.  sont  en  anglais,  le 
dern.  a été  trad.  en  franç.  par  André  de  La  Cba-  j 
pelle  , Paris  , 172g  , in~4  Les  Transactions  philos,  ! 
conlienn.  de  lui  un  tr.  «/es  Tangentes  des  courbes. 

DI  VÆUS  ou  VAN  DIE  VE  (Pierre),  sav.  beige, 
profondément  veisé  dans  la  connaissance  des  anti- 
quités de  sa  patrie,  né  à Louvain  en  1886,  gretHcr 
delà  magistrature  de  cette  ville,  cl  consi* lîer-pen- 
sionnaire  de  Matines,  où  il  m.  eu  1890,  a laissé  ; de 
antiquil.  Gallice  bclgicte , son  s l’empire  romain, 
Anvers,  l56ü  , 1884,  in-8;  de  Ai.liqidtiiubps 
Bràbanlite  , ibid.,  1G10,  in-4  ; Bernm  Lovaniensium  ■ 
lib.  IV,  etc.  , Louvain,  1787;  et  un  Commentaire 
inédit  , De  statu  Belgiav  sub  Francorttm  imperia. 

DIVICON,  chef  des'  Hclvéliens,  est  célèbre  dans 
l’Iiist.  de  sa  patrie  par  la  valeur  et  la  fermeté  dont 
il  fit  preuve  pendant  la  guerre  contre  les  Romains, 
et  pat-  la  victoire  qu’il  remporta  sur  Cassius  : 011  cite 
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par  ia  victoire  qu'il  remporta  ! 
sa  réponse  à César  qui  lui  demandait  des  olag,  s. 
« Les  Hclvéliens  ne  donnent  point  «Potages  ; ils  eu 
reçoivent.  » 

D1VIN0  (Lotlis  DE  MORALES),  célèbre  peintre 
espag.  , né  à Badajuz  en  1809,  ni.  en  |5S>,  sur- 
nommé le  Divin  , parce  qU’il  iie  peignit  jamais  que 
des  sujets  de  sainteté,  a fait,  polir  Philippe  H e 
pour  la  cour  d’Espagne,  Un  gr.  uomb.  «1e  tableaux 
qui  se  font  remarquer  par  une  louche  hardie  : b 
chef-d’œuvre  de  ce  maître  est  une  Sic  V uronique 
qui  ornait  l’église  des  Trinilaires  déchaussés  : 
Madrid.  , 

D1VITIAC,  chef  «les  Educns,  et  membre  du 
collège  des  druides  , Tut  l’ami  de  César  et  de  Cicé- 
ron. Il  introduisit  le  premier  les  Romains  dan 
celle  partie  des  Gaules.  Il  rendit  ensuite  de  grain 
services  à César  ilaus  la  guerre  contre  les  Belges.-" 
Un  autre  Divitiac  , roi  «les  Suessones  cl  de  1- 
Grande-Bretagne  , occmiail  le  trône  peu  a^aul  I cQ 
réc  de  César  dans  les  Gaules. 


DJAII 


( 867  ) 


DJEM 


DIVO  ou  DI  VUS  (André),  lillërat.,  né  i\  Capo- 
d’Istria  au  commencem.  du  16e  S.,  n'est  connu  que 
par  des  traduct.  mcdioc.  d * Homère  en  lat.,  Venise, 
j 537  , Paris  et  Lyon  , i538,  in-8  ; des  Comédies 
(T Aristophane  , en  latin  , Venise,  1 538,  Bâle,  15^2, 
i552  , in-8;  des  Idylles  de  Théocrile  , aussi  en  lat., 
Venise,  x53q,  Bâle,  l354i  in-8.  La  traduct.  d’Ho- 
mère est  la  seule  qui  soit  supportable  ; elle  a servi 
de  guide  aux  autres  traducteurs  de  ce  pocte. 

DIVRY  (Jean),  médecin  à Mantes  vers  1 472-» 
te'rateur  et  poète  , est  aut.  de  plus.  ouv.  recherchés 
encore  aujourd’hui  par  quclq.  curieux  , les  Triom- 
phes de  la  France , trad.  du  latin  de  Curre  Maraer- 
lin  , Paris  , i5oS  , in-4  î Poème  sur  l’origine  et  les 
conquêtes  des  François , depuis  Francion  , fils 
d1  Hector  jusqu’à  présent , ibid.,  i5o8  , in-4  ; les 
Faits  et  Gestes  de  M.  le  légat  (George  d’Àmboisc), 
trad.  du  latin  de  Fauste  Andreliu  , 1698,  in~4: 
les  Dialogues  de  Salomon  et  de  Marcolphus , avec 
les  dits  des  sag  es  et  autres  philosophes  de  la  Grèce , 
en  rimes  franç.,  Paris  , i5c>9  , in-8  ; les  Secrets  et 
Lois  du  mariage , in-8  , sans  date.  On  lui  attribue 
YEjJilre  aux  Romains  , satire  imp.  avec  P Exil  de 
Genes  la  Superbe , poème  de  Jean  d’Autbon  ; les 
Etrenncs  des Jilles  de  Paris , en  vers,  cl  le Scrinium 
med.,  etc.,  Paris,  i536,  et  Strasbourg,  1642,  in-8. 

D1WJSCH  (Pr.ocopius)  , physicien  et  musicien 
allemand  , né  en  1696  en  Moravie  , entra  dans  l’or- 
dre des  prémontrés  et  y enseigna  la  philosophie. 

11  s’appliqua  ensuite  exclusivem.  à la  mécanique  et 
à i'clectricité,  inventa  un  paratonnerre  que  l’on  con- 
serve encore  aujourd’hui  dans  l’abbaye  de  Bruck  , 
et  un  instrument  de  musique , donnant  les  sons  de 
presque  tous  les  instrumens  à vent  et  à cordes  , et 
se  jouant  comme  l’orgue  avec  les  pieds  et  les  mains. 
Divvisch  m.  en  1760.  On  a de  lui  un  écrit , en  alle- 
mand , intit.  : Théorie  de  l’électricité  et  applirat. 
de  ses  principes  à la  chimie Tnbiogcn,  1768,  in-8. 

DIXMÉRIE  (Nicolas  BRIGAIRE  de  La),  lit- 
itératcur  , né  en  Champagne  vers  l’année  ir3i  , m. 
d’apoplexie  en  1791  , est  aut.  d’un  grand  nombre 
d’ouv.  dont  nous  nous  bornerons  à indiquer  lessuiv.r 
Contes  philosophiques,  et  moraux  , 176&V  2 vol.  , 
769 , 3 vol.  in-12  ; le?  deux  Ages  du  goût  et  du 
\génie  sous.  Louis.  XI V.  et  sous  - Louis  XV , 1769, 
in-8  ; le  Lutin,  1770.,  in-12  ; l'Espagne  littéraire, 
1774,  4 vol.  in-t2  ; Eloge  de  Voltaire , 1779,  in-12; 
Eloge  analytique  et.hislor.  de  Michel  de  Montai- 
gne , etc.,  1780  , in-12  ; le  géant  Isoire , sire  de 
Monlsouris  , 1788,  2 vol.  in-t2.  Les  autres  ouv.  de 
La  Dixmorie  sont  des  romans,  oubliés  aujourd'hui, 
quelq.  brochures  polémiques,  de3  dialogues  des 
morts  , insérés  dans  le  Mercure  , et  quelq.  pièces 
de  vers  dans  V Almanach  des  Muses  et  autres  rec. 

U a eu  part  à l’ouv.  de  Goguet  sur  i’Orig.  des  lois. 

DJAAFAR-KHAN  , gouvern.  de  deux  prov.  de 
la  Perse  dans  le  [8e  S.,  prétendit  à‘la  couronne  de 
cet  empire  après  :1a  mort  d’Aly-Mourâd  en  1784  , 
eteut  pour  concurrent  l’eunuque  Agbâ-Mobtunmèd, 
oncle  de  Fatb  Ali,  depuis  chah  ou  empereur  , au 
tommcncem.  du  19e  S.  Après  une  guerre  assez 
ongue  entre  les  deux  compétiteurs,  Iljaafar  m.  cm- 
aoûonné  à Chiraz  en  1788.  Son  (ils  Loulhf-Aly 
^Uân  lui  succéda,  etpérit  en  combattant  Aghâ-Mo- 
lammed  en  1794*  En  lui  finit  la  dynastie  des  Zends, 
ondée  en  Perse  , par  le  vei il  ou  vice-roi  K'etym- 
Mian  en  rÿ5o  (v.  Kerym). 

DJAFAH,  (Firnan  do  la  race  d’Ali,né  à Médine 
=n  1 au  702  (83e  do  l'hég.),  mort,  en  766  , SC  diS- 
lL?f?,r1pïr  SCS  vcrll,s  ot  l’ar  sa  science,  et  refusa  le 
lr  1 1 *t"  G°  rers°nnagc  figure  dons  les  histoires 
il  aliulcuscs  des  musulmans  , où  il  est  appelé  seul 
lathal  c.-a-d.  le  preux  -,  à cause  de  StèS  exploits 
m agi  narres  dans  des  pays  inconnus. 

DJAHLDH  (Arotj-Otsman-Amrou),  docteur- 
1 nusiilm.  de  la  secte  des  Notasélttes  {-v.  Vasil  bf.n 
\tiia),  est  aut.  de  deux  ouv.  cités  par  le  biographe 
«.  '..entai  lbn  Klnlcan,  dont  un  est  le  Traité  des  uni 


maux.  Il  composa  aussi  un  autre  ouv.  où  il  avait 
rassemblé  , dit-on  , mille  trad.  touchant  Ali , gen- 
dre de  Mahomet.  Il  m.  à Bassora  en  l’an  869  de  J ,-C. 
(235  de  l’hég.)  Le  surnom  de  Djaliedh  , lui  avait 
été  donné  parce  qu’il  avait  les  yeux  à fleur  de  tête. 

DJAMY  (Abd-Alrahman),  poète  célèb.,  regardé 
comme  le  Pétrarque  des  Persans  , né  en  14.4  (817 
de  l’hégire)  dans  le  Kliorâçân  , fut  appelé , sur  le 
bruit  de  sa  réputation  , à la  cour  du  sullhan  Ahou- 
Saïd,  jouit  d’un  égal  crédit  sous  le  successeur  de  ce 
pr.nce , et  m.  en  1492.  La  Perse  a produit  peu  d’é- 
crivains  aussi  féconds  que  Djarny.  On  compte  de 
lui  4o  ouvr.  environ  sur  difFér.  sujets.  Les  plus  in. 
téressans  sont  au  nombre  de  sept,  réunis  par  l’aul. 
lni-même  sous  le  nom  de  heft  aurenk  , c.-à-d,  les 
sept  étoiles  de  /’ Ourse;  en  voici  les  titres  : Selsélé/t 
aldzéheb  (chaîne  d’or);  Solaman  et  Absal , conte) 
Sobahat  alabrar  (rosaire  de  justes),  et  Tobfat  elah - 
rnr  (présent  des  gens  de  bien)  ; deux  traites  de  mo- 
rale entremêlés  de  contes;  Tousovf  et  Zuléikha  , 
Medjnoun  et  Leiln  , poème  , trad.  par  M.  de  Chczy, 
Paris,  1807,  2 vol.  in-iS  ; Kliird-nnméh  Iskcndéry, 
(le  livre  de  la  sagesse  à l’usage  d’Alexandre).  La 
bibliothèque  du  roi,  à Paris,  possède  le  Koullict  ou 
Rec.  des  œuvres  de  Djamy.  M.  Langlès  a traduit  en 
franç.  les  fables  du  Béharislan  du  même  aut.,  dans 
scs  Contes  , Sentences  et  Fables  tirées  d'aut.  arabes 
et  persans,  1788. 

DJANNABŸ  , nom  commun  à plus,  écriv.  et  per- 
sonnages orientaux  , originaires  de  Djannabéh  , 
ville  du  Farsistan  , près  le  golfe  Persique.  Nous 
ne  parlerons  que  des  suiv. — Abou-Said-Hanan 
Djannaby  , chef  des  carmntbes  , sectaires  musul- 
mans {v.  CarbiATh),  dans  le  10'  S.,  se  rendit  re- 
doutable an  khâlyfe  Motadhed,  qui  envoya  contre 
lui  une  armée.  Djannaby  la  défit , et  massacra  les 
prisonniers  tombés  entre  ses  mains  à l’exception  du 
général  qu’il  renvoya  à Bagdad,  en  lui  disant  : « Va 
raconter  à ton  maître  ce  que  lu  as  vu.  » 11  continua 
ensuite  ses  excursions  en  Syrie , en  signalant  son 
passage  par  des  cruautés  de  toute  espèce  , cttp.  as- 
sassiné par  un  de  scs  esclaves  en  914.  — Moustafa 
Djannaby,  bistor.  arabe,  m.  en  1 £>C) [ (999  del’hég.), 
a écrit  une  liist.  gêner,  depuis  le  commencent,  du’ 
monde  'jusqu’à'  la  fin  du  io°  S,  de  l’hég.,  sous  lu 
tit.  de  Bahar  alsokkar.  Il  en  existe  un  abrégé  et 
une  trad.  turque. 

DJEHANGCJ1R  (V.  DjntAN-Gtn'R). 
DJELAL-EDDYN  MANKBERNY  , roi  du  Tur- 
kestan  en  1218' (6'l5‘db  l’Iiég.),  fils  du  célèb.  Ala- 
eddin  Mohammed,  se  défendit  avec  opiniâtreté 
contre  Djcnguyz-Klian  , dont  il  battit  les  troupes 
en  plus.  rendoitlrèS  ; mais  ayant  ensuite  éprouvé 
quelq.  défaites,  il  perdit  la  confiance  de  ses  sujets 
et  l’estime  de  ses  voisins.  Il  avait  pris  la  fuite  dans 
une  dernière  action  et  cherchait  un  asile  chez  les 
Curdes , lorsqu’il  fut  tué  êu  l’an  1281  (628  de 
l’hég.)  par  l’un  d’eux  dont  il  avait  fait  périr  le  frère. 

D'jELAL-EDDYN-ROUMY  , poète  persan  , né 
à Bàlkh , m.  en  l’an  1272,  est  aut.  de  plus.  ouv. 
réunis  sous  le  titre  de  Kilat  elmetsnévy  ou  Recueil 
de  melsncty  '(  pièces  de  vers  composées  de  disti- 
ques égaux  en  mesure  et  formés  de  deux  hémisti- 
ches 1-iinés).  Los  3/j  pretn.  distiques  ont  été  trad.  en 
angl.  par  W.  Jones,  et  ont  paru  pour  la  prem.  fois 
dans  l’énv.  de  ce  traduct.  intit.  Discours  sur  la 
poésie  mystique  des  Persans  ci  des  Hindous  , imp. 
dans  le  tom  3 des  Aslatick  rcsenl-eUcs  , et  plus  ré- 
cemment dans  les  Mines  de  l’Orient  de  AI.  Ilussarà. 

DJLMCIIYD , souverairi  célèbre  dans  1 es  annales 
Je  l’Orient,  nronta  sur  le  trône  de  Perse  vers  l’an 
800  avant  J. -G.  Ce  fut  lui  qui  acheva  la  ville  d’Ista- 
khnr  , , nommée  par  les  G recs  Perscpolis  , com- 
mencée par  son  oncle  Thamoùralz  , ctqui  bâtit  une 
partie  de  celle  d’Jspahan.  U donna  a ses  sujets  les 
premières  idées  d’astronomie  , et  pcut-ëtVc  même 
du  culte  du  soleil  ; il  établit  le  premier  des  bains 
publics  y inventa  les  tentes  et  les  pavillons , décou- 
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vrit  l’usage  do  la  chaux  pour  la  construction  des 
bâtimens,  et  jeta  sur  le  Tigre  un  pont  superbe  dont 
les  liistor.  orientaux  attribuent  la  démolition  aux 
Grecs.  Ce  prince  si  sage  et  si  bienfaisant  ne  fut  pas 
heureux  à la  guerre  ; détrôné  par  Zoliâk , prince 
arabe,  il  passa,  dit-on  , le  reste  de  sa  vie  dans  la 
retraite  et  dans  l’indigence  ; mais  la  reine  , sa 
femme  , déroba  aux  poursuites  de  l’usurpateur 
son  fils  Fe'rydon,  qui  régna  glorieusem.  par  la  suite. 

Les  orient,  reportent  encore  au  règne  de  Djemcbyd 
l’inv.  des  instrumens  de  musique.  Voluey  a pré- 
senté sur  ce  prince  des  conjectures  fort  ingénieuses. 

DJEMLAH  (Mohammed),  émir  persan  au  17e  S., 
avait  été  appelé  dans  l’Inde  par  des  affaires  de  com- 
merce ; mais  ayant  ensuite  acheté  un  emploi  impor- 
tant à la  cour  de  Telingâna  , il  fut  bientôt  mis  à la 
tête  de  l’armée.  Après  dix  ans  d’une  guerre  hono- 
rable pour  lui  et  avantageuse  pour  sou  souverain  , 
il  se  retira  en  i6Ô2  pour  s’attacher  à la  fortune 
d’Aureng-Zeyl) , alors  général  de  l’armée  du  De- 
kehan  pour  le  chah  Djliâu.  Nommé  prem.  vézyr  de 
l’empire  mogliol , Djemlah  seconda  puissamment 
l’ambitieux  Aureng-Zeyb  dans  son  plan  d’usurpa- 
tion, obtint  en  récompense  la  vice-royauté  du  Ben- 
gale, et  m.  en  i665  , à la  suite  des  fatigues  qu’il 
avait  essuyées  dans  une  guerre  contre  le  roi  d’Achem. 

On  trouve  de  grands  détails  sur  cet  homme  remar- 
quable dans  le  i*r  vol.  de  la  relation  du  voyageur 
Bernier.  V.  ce  nom. 

i)JENGUYS-KIIAN  (Temoudjyn)  , véritable 
nom  d’un  fameux  souverain  mogliol  que  les  auteurs 
européens  , avant  le  sav.  M.  Langlès  , ont  appelé 
Gengiscun  , Genghiscun , Zingiscan  , Singmcan  , 
etc.,  était  le,  fils  d’un  chef  d’une  horde  moghole  , 
tributaire  des  Tatars  Km  on  Nieu-tchÉ  , maîtres 
alors  de  la  Tatarie  orientale  et  de  toute  la  partie 
septentrionale  de  la  Chine.  Il  naquit  en  l’an  Ïl6ù 
de  J.-C.  (55tj  de  l’Iiég.)  , et  reçut  le  nom  de  Té- 
moudjyn.  Dès  l’âge  de  t5  ans  il  signala  son  éton- 
nânte  carrière  par  une  victoire  complète  - sur  des 
tributaires  rebelles , et  préluda  par  l’horrible  sup- 
plice des  chefs  de  cette  insurrect.  aux  innombrables 
boucheries  dont  il  allait  bientôt  épouvanter  l’Asie 
et  le  monde  entier.  Protégé  par  le  grand  khân  des 
Moghols  K.c'raïtes  qui  lui  fit  épouser  sa  fille,  lejeune 
Témoudjyn  ne  tarda  pas  à agrandir  ses  états  par 
de  nouveaux  succès  remportés  sur  des  princes  voi- 
sins qui  s’étaient  ligués  contre  lui.  Après  avoir  con- 
quis successivement  le  pays  des  Moghols  Naimans  , 
celui  des  Tatars  Oigours , il  résolut  d’envahir  la 
portion  du  territoire  chinois  occupée  par  les’  Tatars 
jyieti-tché.  11  franchit  en  1209  la  grande  muraille  , 
prit  d’assaut  la  capitale,  alors  nommée  Khan-balec 
ou  Yeu-king  et  aujourd’hui  Pé-king  , et  retourna 
ensuite  en  Tatarie  , laissant  ses  généraux  à ta  pour- 
suite de  l’empereur  Nieu-Lché  La  conquête  du 
Turkcslan  et  du  Kharizme  suivit  celle  de  la  Chine 
septentrionale  ; les  villes  de  Bokhara  et  de  Samar- 
cande furentpillées  , incendiées,  et  leurs  habitons 
égorgés  ou  réduits  en  esclavage.  Toute  la  Trans- 
oxanc,  le  Kliornçàn,-  l’irac - Adjemy  et  d’autres 
provinces  orientales  de  la  Perse  subirent  le  même 
sort.  Enfin  , après  avoir  menacé  l'Inde  , pénétré  par 
lui-tnêmc  ou  par  ses  lieutenaHs  dans  le  cceur  do  la 
Chine,  réduit  les  Nieu-tché  à la  dern.  extrémité, 
multiplié  pour  ses  semblables  tous  les  genres  de 


DJEZ 


précieux  et  uniques  que  renfermaient  les  Tilles  de 
Balkh  , Samarcande,  Pé-king  et  autres  villes  de 
1 Asie  orientale , célèbres  par  leurs  etablissement 
littéraires  et  les  travaux  de  leurs  savons.  C’est  à peu 
près  de  cette  manière  que  les  conquérons  dans  tous 
es  temps  et  dans  tous  les  pays  , ont  coopéré  aux 


progrès  des  lumières  , à l’accroissement  de  la  po- 
bonheur  de  l’humanité.  »Uue  «raude 


pulalion  et  au  ! 
partie  des  états  de  Djenguys-Klian  passèrent  a Kou- 
blay  (d.  ce  nom)  l’un  do  ses  neveux  , qu’on  regarde 
comme  le  fond,  de  la  dynastie  moghole  à la  Chine. 

DJEVHERY  ( Ismail-Bek-Hammad  ) , célèbre 
lexicographe  arabe,  né  à baroh  dans  laTransoxane 
vers  le  milieu  du  ior  S.  de  notre  ère  (4°  de  l’hég.), 
habita  quetq.  temps  l’Egypte  pour  y étudier  profon- 
dément l’arabe,  et  revint  se  fixer  dans  le  Klmrâçân, 
où  il  pub.,  eu  l’an  999  (3qo  do  l’hég.),  le  dictionn. 
le  plus  parfait  qu’aient  les  Arabes  , sous  le  litre  de 
S chah  àlloghal  (le  pur  langage).  Golius  a inséré  en 
grande  partie  cet  ouvrage  dans  son  Lexicon  nra- 
bicum  ; et  Meninski  l’a  egalement  traduit  dans  son 


tournions  et  de  morts,  Djenguys-Khan  , mourut 
paisiblement  au  sein  de  la  victoire,  eu  1227  (624 
de  l’hég.),  environué  de  paï  ens  affectionnés,  de  su- 


jets dévoués  et  de  nombreux  tributaires  entièrem 
résignés  à son  joug  , cl  maître  absolu  d’un  territoire 
de  plus  de  lûoo  lieues  en  largeur,  s’étendant  de 
Taurys  sur  la  mer  Caspienne,  à Pé-king.  « Son 
existence  , son  élévation  et  scs  fureurs  ( dit  son  ju- 
dicieux biographe,  M.  Langlès),  doivent  avoir 
coûté  à l’espèce  humaine  ail  moins  5 à ()  millions 
d’individus  , sans  parler  de  l’anéantissement  d’une 
immense  quantité  de  monumens  des  arts  , de  MSs. 


Thésaurus  ling.  orient.  Il  a été  traduit  en  turk 
par  Vancouli.  Constantinople  , 1728(1141  de  l’hé- 
gire); une  3e  édition  a paru  à Scutari  en  i8o3. 
Ev.  Scheidius  avait  fôrmé  le  projet  de  faire  impr. 
le  texte  original  du  Sihah  , avec  une  trad.  latine; 
mais  il  n’en  a publié  en  1776  que  24  feuilles  in~4 
qui  contiennent  une  partie  de  Velif,  prem.  lettre  de 
l’alphabet  arabe.  Djévhêry  m.  selon  quelq.  auteurs 
en  l’an  toô3  , avant  d’avoir  revu  entièrement  son 
dictionnaire.  Un  doses  élèves,  en  achevant  ce  travail 
de  révision  , a commis  quoiques’ drl-curs. 

DJEZZAR  , ou  le  Boucher  . (Ahmed)  , fameux 
pacha  de  Saïd  et  d’Acca  (St-Jèan-d’Acre) , né  en 
Bosnie  dans  les  prem.  années  du  fë^'S.  , se  vendit 
lui-même,  dans  sa  jeunesse,  à un'marchand  d’es- 
claves qui  le  conduisit  en  Egypte  et  le  revendit  au 
célèbre  Ali-Bey.  De  simple  iiiamelbnk , Ahnied 
s’éleva  au  bout  de  quelques  années  à la  dignité  de 
son  maître  et  à la  place  de  gouverneur  du  Kaire. 
En  3773,  lorsdes  malheurs d’Ali-Bey  , l’émir  You- 
souf  confia  à l’ancien  esclave  de  ce  prince  le  gou- 
vernement de  Bairout  en  Syrie:;  et  dans-ce  nouveau 
poste,  il  trahit  la  cbnlïance  de  son  protecteur  qui, 
réuni  au  scheik  Dhaher  (u  océam  )y  et‘à  nne  di-  • 
vision  navale  russe  , vint  l’assiéger  par  terre -cl  par 
mer.  Ne  pouvant  résister  à cette  double  attaque, 
Djezzar  se  remit  entre  les.  mains  de  Dhaher , le  • 
suivit  à Acre  et  pnrviut  ensuite  à s’échapper.  Après  - 
la  ru.  de  Dhaher.  le  cnpitan-pacba  Hassan  nomma 
Djezzar  pacha  d’Acre  et  de  Svrie  , et  le  chargea  du 
soin  d’achever  la  ruine  des  partisans  de  ce  scheik  , 
si  long- temps  redoutable.  Il  s’acquitta  de  cette 
mission  avec  autant  de  bonheur  que  de  zèle  , anéan-  - 
lit  presque  tous  les  Dfutwnlis , et  confina  lesDrnses 
dans  Iciirsmontagncs.  La  Sublime  Porte  récompensa 
ces  services  par  de  nouvelles  faveurs.  Le  pacha 
d’Acre  reçut  les  trois  queues  et  le  titre  de  vézyr. 
Djezzar  profita  de  cet  ordre  de  choses  pour  reculer 
déplus  en  plus  les  limites  de  son  gouvernement, 
que , malgré  les  efforts  que  fit  le  divan  de  Constan- 
tinople pour  le1  lui  enlever,  il  sut  conserver  jusqu’à 
sa  mort.  Cet  homme  féroce  régnait  en  maîlreabsolu 
sur  line  partie  de  la  Syrie  lorsque  la  France  entre- 
prit l’expcdition  d’Egypto.  Bonaparte  , vainqueur 
des  Mamelouks  aux  Pyramides  cl  maître  du  Kaire, 
tenta  inutilement  de  traiter  avec  Dyezzar;  Poflicier 
qu’il  lui  envoya  fut  congédié  sans  réponse,  et  les 
Français  qui  se  trouvaient  à Acre  furent  jetés  dans 
les  fers.  Peu  de  temps  après  eut  liru  l’cxpédil.  franç. 
cnSyric.  Bonaparte  conduisit  son  armée  jusque  sous 
les  mursde  St-Jean-d’Acre  , et  cette  place  eut  peut- 
être  succombé  sous  les  efforts  de  ces  vaillantes 
troupes  jusqu’alors  constamment  victorieuses,  sans 
lu  présence  d’une  division  navale  anglaise,  com- 
mandée par  sirBiducy  Smith  , et  sans  l’activité  et 
les  talens  d’un  émigré  français  , M.  Phelippcaux  , 
à qui  le  pacha  , sur  ia  recommandation  du  comme- 
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dorcangl*«  en  confia  la  défense.  LcsFrançais  furent 
forcés  de  lever  le  siège  apres  61  jours  de  tranchée, 
pendant  lesquels  Djezzar  déploya  lui-même  la  plus, 
rare  valeur.  Deux  années  plus  tard  , Bonaparte  de- 
venu chef  du  gouvern.  franç. , voulant  rétablir  les 
rapports  commerciaux  avec  le  Levant , chargea  le 
colonel  (depuis  général)  SeLastinni , de  s’aboucher 
avec  le  pacha  de  Syrie.  Celui-ci  accueillit  favorable- 
ment l’envoyé  , et  professa  devant  lui  le  plus  pro- 
fond mépris  pour  le  gouvern.  olhoman  , dont  il  ne 
s’était  déclaré  naguère  le  défenseur  que  dans  ses 
propres  intérêts.  Djezzar  m.  cil  iSo/f  dàhs  un  Tige 
très-avancé  et  laissant  des  trésors  immenses,  Il  se 
glorifiait  de  son  surnom  de  Djezzar  (Loucher)  , et 
s’était  efforcé  dans  un  gr.  nombre  de  circonstances 
d’en  justifier  Inapplication.  Nous  n’en  rapporterons 
qu’un  exemple  : le  port  de  Bairout  étant  menacé 
par  une  escadre  russe  , Djezzar  en  fit  relever  les 
fortifications  en  ordonnant  qu’on  scellât  dans  les 
murailles  les  chrétiens  dit  rit  grec  qui  se  trouvaient 
en  ce  moment  dans  la  place.  Le  baron  de  Tott  (v. 
ce  nom  ) , lors  de  son  voyage  en  Syrie  , vit  les  télés 
de  ces  malheureux  que  le  Boucher  avait  laissées  à 
découvert , afin*  de  mieux  jouir  de  leur  agonie. 

DJJHAF-*GUYR  (A.boul-Mazjà.ffer-1No>ük  èd- 
DYN  Mohammed),  empereur  du  Moghol  , né  en 
l5t)()  (977  de;  l’hégire)  , reçut  d’abord  de  son 
père  AJkbar  le  nom  de  Soli,m  auquel  il  joignit 
en  montant  sur  loi  trône  (i6o5}(fceux  sous  lesquels 
nous  le  désignons.  Ce  princë  , selon  M.  Langlès  , 
suns  être  exempt  des  vices  communs  à presque  tous 
les  princes  de  l’Orient  , fn^a fiable , accessible  à tout 
le  monde,  généreux  , juste  ; ami  et  protecteur  des 
arts  et  des  lettres.  11  mi  en  16^7.  On  a de  lui  un 
ouvr./intit.  l'/Touzoïihy  Djihan-Guyiy , contenant 
les  niéoi.  des  VJ  prem.  années  de  sa  vie,  et  quelq. 
chap.  ajoutés  aux  Comment,  de  -Bahour.  Voce  nom . 

DJOUBAiN,  capitaine  distingué  de  l’atméc  des 
Mogliols  .de  Perse  , tuteur  du  jeune  Bébadur-Klian, 
épousa  la  sieur  de  ce  prince  eu  i323  , et  en  eut  une 
fille  qui  par  la  suilè/causa  les  malheurs  de  son  père 
»ar  l’amour  qu’elle'jSnspira  nu  monarque  persan. 
Jj  ou  ban,  s’étant  relire  <le4n  cour  pouf  soustraire  aux 
poursuites  deiBéhadti^  cottc  'fille  qtiHl lavai L mariée 
à un  émir  nommé  Iluçan  ,-rse  vil  contraint  deprendre 
les  armes  contre  son  souverain  et  fut  luétpar  unede 
ses  créatures  qui  envoya  sa  tête  à son  maîlrev  Djour* 
ban  lut  la  tige  (des princes  appelés  de  son  nom-Bjou- 
baniens,  lesquels  régnèrent  quelque  temps  sur  une 
partie  de  la  Perse,  et  dont  l’histoire  est  prfu  do  noue. 

DLUGOSZ  ( Jean  ) historien  Ipolbuais-,  né  à 
‘3rzcznice  en  i^i5  d’une  famille  noble  , prit  une 
part  iinportanteaux  affaires  du  royaume,  fut  chargé 
le  plus,  missions  diplomatiques,  fit  le  voyage  de 
Palestine,  devint  archevêque  de  Lemberg,  et  m. 
Cracovie  en  1/^80  , avant  d’avoir  été- consacré.  On 
de  lui  plus.  ouvr.  dont  le  plus  remarquable  et  le 
dus  connu  est  une  Hist.  de  Pologne  , en  1 3 livres 
en  latin)  , qui  a été  publiée  complète  à Leipsig  , 
7*1-17*2,  2 vol.  in-fol.  On  y trouve  la  vie  de 
'auteur  et  plusieurs  notices  intéressantes.  Moreri  a 
lonné  des  détail*  assez  exacts  sur  Dlugosz  et  sur 
es  ouvrages. 

ÜMOGHOWZKI  (FnANÇois)t  littéral,  polonais  , 
ehgieux  de  la  congrc'galiou  dos  écoles  pieS.né 
n >762  , avait  quitté  les  ordres  et  s’était  marié 
uelq.  années  av.  sa  mort,  arrivée  eu  1808.  On  lui 
Uribue  une  part,  active  Mans,  l'insurrection  ipolon. 
e '794;  et  il  est  certain  qu’il  lut  membre  du  gou- 
crneuient  qui  s’établit  à celte  époque.  On  a de 
ui  une  trad.  de  l 'Iliade  * une  imitation  de  I 'Art 
ocllf/ue  d’Horace  , du  Jugement  dernier  d’Youn» 
t d une  partie  du  Paradis  perdu  de  Millon  ( en 
«s  polonais).  Il  avait  aussi  entrepris  une  traducl. 
TT. 1 EneiJe'  9>*’d  ne  put  achever,  et  qui  a clé  ler- 

■ unee  par.M.  Jaknbowaki,  Varsovie,  1800,  in-8. 

Mu  avait  rédigé  pendant  quelq.  aouccs  un  journ.  lit- 
Jf  rairc  polonais  intitulé  le  Mémorial. 


DO  (Jean)  , peintre  napolitain  du  180  S,  , élèv® 
de  l’Espagnolel  (v.  ce  nom)  et  celui  qui  a approeli 
le  plus  de  lâ  manière  de  ce  mnîlre,  est  surtout  re" 
marquahle  par  son  coloris.  On  cite  comme  son 
cli cf- d’œuvre  une  Nativité -du  Messie , qu.il-,  fit  pour 
la  sacristie  d’une  église  de  pénitens  à Naples,  appe- 
lée la  Piefà  ileJ  Turchini. 

DOARA  (Bxjoso  de  ),  seigneur  italien  , né, -dans 
les  environs  de  Crémone , était  chef  du  psfrli  gibe- 
lin de  cetle  villo  au  i3ü  tS.  S’etant  associé  au  tyran 
Ezzelin  111;  il  perdit  son  crédit,  et  acheva  de  ternir 
sa  réputation  par  sa  défaite  au  passage  de  lOglio,, 
dont  Mainfroi,  roi  de  INaples.  lui  avait  confié  la  dé- 
fense. Accusé  d’avoir  été  d’inlelligenco  avec  les 
Français  en  cette  circonstance  , il  lut  exilé,  cl  m. 
dans  la  misère  vers  1269. 

DOBEILH  (François),  jésuite  frnnç.,  né  à Mou- 
lins vers  i634  , m.  en  17 16  ; professa  les  U u mao i tés 
dans  div.  oollégos  de  son  ordre.  On  a do  Jui  des 
traductions  de  plus.  ouvr.  espagnols  du  P.  Nie- 
remberg  , son  confrère,  lelsr  que - riais  consolant 
pour  les  personnes  scrupuleuses  , Amiens  , 1671  , 
Lyon,  1702,  in-12  ; P Aimable  mire  de  Jésus , 
Amiens,  1671,  Amsterdam,  1672  , in-12;  fle/Zex., 
sentences  et  maximes  roy.  et  polit.  , Amsterdam, 
1671,  in-12;  Vie  du  roi  Almanzor,  ibid..  1671., 
in-t2;  Vie  de  sainte  Ulpire , Amiens,  1672,  in-iz. 

D0BEL1US  ou  DOBELN  (Jean-Jacques),  an  éd. 
allern.,  né  à Dantzig  , m.  en  1684,  a pttj51  les  ollvr- 
suiv.  : J.  Ant.  van  (1er.  Linden  elemenla  medicinœ 
llippncrnticie  contracta,  Francfort,  1672,  in-4  ; I'Ur 
sari  Biverii  medipina  universel . ibid.,  1 674.  in-fol. 
— Dodelius  (Jean),  fils  du  précéd.  et  méd.  comme 
lui,  né  à Rostock  en  1674,  m.  en  . a, .publie; 
Hist.  acad.  Lundensis  ; CotnpendiUm  physiologie e 
medicce  anatomicis  demonslratio  nibus  illustrâtes. 

DOBERT  (Antoine),  religieux  minime,  est 
auteur  d’un  ouvr.  intil.  Récréations  littérales  et 
mystérieuses , etc.,  Lyon,t65o,  in-8  : e’est  une 
imitation  et  souvent  une  copie  des  Bigarrures  du 
sieur  des  Accords  (v.  l’art.  TahoUl'ot  ),  Le  P1D0- 
berl  m.  pendant  l’impression  de  ce  livrée 

DOBI-AHMED-BEN-YAHYA,  liltér.  arabe,  né 
à Cordotte  dans  le  12e  ou  t3°S.,  est  aul.  d’.uniovtvq, 
iu Lit.  (en  arabe)  : la  Chose  désipee  d’un  >ama(eiiir, 
espèce  de  chronique  bibliog.  qui  s’étend- jusqu’il 
l’an  592  de  i’Iiégi  (1195  de  J.-G.),  et  qiti  lait. pqrtiç 
des  MSs.  de  l’Escurial  sous  le  n^1  ti 67 L . Casiri  (at.^ee 
nom)  on  a inséré  de  longs  extraits  dans  le  ER yfol, de 
sa  BibUolh.-nrabico-llispana  Escnriul.  j 

DOBNER  (GÉlase),  rolig.  de  la  congrégelwi  dqs 
écoles  pies  , 11e  à Prague-on  1749,  fut  rçêteur.Mç 
l’université  de  cette  ville,  après  avoir  projeté  daqs 
plus,  autres,  et  m.  en  1790,  On  a de  lui,  sur.J'biït, 
de  Bohême  et  do  Moravie,  beaucoup. (V ouvr.. rem- 
plis de  recherches  , de  critique  judicieuse  , et  dont 
les  principaux  sont  : iv cures I ai  fjagek  annules  Bo- 
hernorum.  etc.,  Prague,  1762,  1763,  iç65,-  1772, 
1777  et  1782,  Gvql.  ia-l\ii,Êpistolu,\(/iia,gefltis  cze- 
chicœ  origo  à vet.  Zechis....  vendicalur , pic,,  ibid., 
1767,  in-4  ; Monument  a historien  Bu/iernite  , etc.  , 
ibid.i  176.4-86,  6 vol.  in~4  ; Examen  crilicum  quo 
oslenditur  no  nie  n Czecliorum  repetendum  ,essc,e  te., 
ibid.  , 1769,  in-ip;  Examen  crilicum ....  origi.num 
Csechontm  à Zechis  Asiœ  petilam , etc.,  ib. , 1770, 
in-4.  ^-|0:J  üuvl'-  suiv.  sont  écrits  en  allcm,  : Dis- 
cussion. critique  sur  le  temps  auquel  la  Moravie  est 
devenue  un  margraviat , etc.,  Olmutz,  1781 , in-8  ; 
Limites  de  l’anc.  Moravie,  Vraçue  , 179.S,  in-8  ; et 
plus.  Mém.  insérés  dans  la  collection  de  la  société 
des  sciences  de. Prague. 

DOBRACKI  (Matthieu)  , gentilhomme  polon., 
m.  au  commencent,  du  18e  Si,  fut  notaire  à Stras- 
bourg, ville  de  la  Prusse  polon.  On  a de  lui  quelq. 
écrits  dans  sa  langue  , parmi  lesquels  ou  cite  : le 
Courrier  de  la  tangue  polonaise  , OEls  , 1668;  et 
une  Grammaire  id.  , ibid.,  1699.  | 

DÜÜR1  J.Z1I0EFER  (Martin)  ; jésuite  allcm. , 
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fut  envoyé  comme  missionnaire  dans  le  Paraguay 
en  Iy35,  y séjourna  22  ans,  et  revint  en  Europe,  où 
il  ni.  eu  1791.  On  a de  lui  : Hisloria  rie  Abiponi- 
ùns  , et juestri  bellicosâque  Paraquarim  natione  , 
vienne,  1783-84,  3 vol.  in-8,  trad.  en  allem.  par 
A.  Kreil.  Cet  ouvr.,  assez  important  pour  l’Iiist.  et 
la  géogr.  des  provinces  du  Paraguay,  de  Bucnos- 
Ayres  , du  Tucuman,  du  Cliaco  , etc.,  est  rédigé 
avec  peu  d’ordre  ; la  carte  qui  s’y  trouve  jointe  est 
mal  dessinée, et  n’est  point  dressée  sur  des  mesures 
géométriques. 

DOBSON  (William), peintre  angl.,  né  à Londres 
en  1616 , m.  eu  l6/j7,  travailla  avec  succès  dans  la 
manière  du  Titien  et  do  van  Dyck.  11  a exécuté 
entre  autres  portraits  celui  de  Charles  1er,  qui  est 
iort  estimé. 

t DOCAMPO  ( Florian  ) , List,  espag. , né  à Za- 
moradans  le  16e  S.,  m.  en  i5qo,  fut  liistoriogr.  de 
l’emper.  Cliarles-Quint.  Il  avait  rassemblé  et  com- 
biné de  nomlir.  matériaux  pour  une  List.  gén.  de 
l’Espagne,  mais  it  n’en  pub.  que  les  5 prem.  liv., 
sous  ,1e  titre  de  Cronica  general  cl 'Espafra  , Al- 
eala  de  Henarez  , 1678  , 'Valladolid  , l6‘c>4  , in-fol. 
Cette  partie  du  travail  de  Docampo  ne  va  pas  au- 
delà  de  la  m.  des  deux  Scipions.  Il  a laissé  MSs.  : 
Libros  île  linages  y armas  ; Linage  dcl  apellido 
de  Valcncia.  Il  avait  entrepris  une  llist.  du  carJ. 
Ximcncs  ; mais  on  n’a  point  retrouvé  le  MS.  de  cet 
ouvr.  — Docampo  (Gonzalve),  né  à Madrid  , mort 
arcliev.  de  Lima  au  Pérou  en  1617,  est  aut.  d’un 
Tr.  du  gouvern.  du  Pérou  ( en  espag.  ) , resté  MS. 
et  d’une  Lettre  pastorale  à tous  les  curés  de  son 
diocèse. — Docampo  (Franç.-Ant.)  , profess.  de 
droit,  m.  en  l6g3  , a traduit  du  latin  en  espagnol 
1 ’Hist.  de  la  vie  et  des  faits  du  cardinal  Gil  de 
Alborno,  par  Sepulveda  , 1612,  in-4- 

DOD  (John),  tbéol.  angl.  non  conformiste,  m. 
en  i645,  était  très-instruit  dans  la  langue  hébr.  Il 
est  aut.  d’uné  Exposition  des  10  commcmdem.  de 
Dieu , Londres,  1606,  in-4-  Cet  ouvrage  lui  lit 
donner.*  le  surnom  de  Decalogiste. 

DÔDANE.,  DODENA  ou  DUODENA  , épouse 
de  Bernard  , duc  de  Septimanie  (ou  Languedoc) 
dans  le  gc  S.  , doit  occuper  une  place  parmi  les  il- 
lustres dames  de  sou  siècle  par  ses  vertus  et  scs  ta- 
lens.  11  nous  reste  d’elle  un  écrit  lat.  composé  pour 
Guillaume,  son  fils  aîné,  depuis  duc  d’Aquitaine. 
Cet  ouvrage,  en  forme  de  Manuel , est  divisé  en 
73  cliap.  Ûd  en  trouve  la  préface  dans  la  Marca 
hispanica  de  Baluze  , et  quelq.  chap.  dans  l’appen- 
dice au  tome  5 des  Actes  des  saints  de  l’ordre  de 
St  Benoît , publié  par  Mabillon.  Cette  dame  m.  a 
Uzès  vers  l’an  843. 

DODAKT  (Denis)  , méd.  , né  à Paris  en  i634 , 
manifesta  dé  bonne  heure  do  grands  lalens  dans  sa 
profess.,. fut  reçu  doct.  en  1660,  et  devint  success. 
professeur  de  pharmacie,  conseiller  médecin  de 
Louis  XIV,  membre  de  l’acad.  des  sciences.  Il  m. 
en  1707.  On  a de  lui  la  préface  des  Mém.  pour  ser- 
vir à l'bist.  des  plantes , Paris  , 1(176,  in-fol.  , publ. 
par  l’acad.  des  Sciences  ; et  un  rec.  import,  d’expc- 
riences  et  d’observat.  irnpr.  sous  le  titre  de  Statica 
medinna  gnllicn,  Paris, 172b,  in- 12,  par  les  soins  do 
Nogucz.Lcs  Mém.  de  l’acad.  des  sciences  renferment 
encore  divers  autres  travaux  de  Dodart  relatifs  à 
l’bist.  nat.,  la  pbys.,  la  méd.  , etc.  Son  Eloge  a été 
fait  par  ï'onteucile.  — Dodart  ( Cl. -J. -Baptiste), 
fils  du  precéd.  , prem.  méd.  du  roi  Louis  XV,  m. 
en  I73o,  lut  un  praticien  habile  , mais  n’a  laissé  au- 
cun écrit. 

DODD  (William),  min.  angl.,  hé  en  172g  dans 
le  comté  de  Lincoln,  est  plus  connu  par  sa  fin  tragiq. 
que  par  les  ouvrages  qu’il  a pub.  Entraîné  par  une 
ostentation  sans  mesure  dans  des  dépenses  au-des- 
sus de  ses  ressources  , cl  gravement  compromis  par 
des  démarches  peu  délicates  où  l’engagea  ce  même 
penchant,  il  fut  d’abord  rayé  delà  liste  des  chape- 
lains du  loi,  puis  vilipontld  par  ceux  qui  avaient 


été  dupes  de  son  hypocrisie,  et  enfin  traduit  sur  la 
scène  au  théâtre  de  Iïay-Markct.  11  vint  alors  en 
France  , autant  pour  se  soustraire  aux  poursuites 
de  scs  créanciers  que  pour  se  dérober  aux  railleiies  ' 
de  scs  compatriotes,  et  ou  le  vit  se  donner  en  spec- 
tacle dans  cette  capitale  par  le  luxe  et  l’immoralité 
qu’il  y afficha.  De  retour  en  Angleterre  , il  signa  au 
nom  du  lord  Cbcsterfield , son  ancien  élève  et  sou 
protecteur,  une  lettre  de  change  de  4,000  liv.  slerl. 

Il  avait  déjà  touché  une  partie  de  celte  somme 
lorsque  la  fraude  fut  découverte.  Arrêté  pour  ce 
crime,  mis  en  jugement,  convaincu  sur  le  témoi- 
gnage de  son  bienfaiteur,  il  fut  condamné  à m. , 
et  subit  cette  sentence  le  27  juin  1777.  Il  mon- 
tra le  plus  vif  repentir  de  scs  égaremens  et  une 
grande  fermeté  qu’on  attribua  à l’espoir  que  lui 
avait  donné  un  de  ses  amis  , nommé  llawes  , de 
le  rappeler  à la  vie  après  l’exécution.  Voici  les  litres 
des  ouvrages  les  plus  remarquables  de  ce  ministre, 
dont  le  caractère  était,  suivant  les  biogr.  angl.,  un 
composé  d’hypocrisie , de  vanité  et  de  bassesse  tj 
Synopsis  cowpendiaria  H.  Grolii  de  jure  belli  et 
pacis  ; S.  Clarhii  de  Del  exislentid  et  attributis , et 
J.  Lochii  de  intellectu  lmmnno  , 1760  , in-8  ; Ser- 
mons sur  les  paraboles  et  les  miracles  (en  angl.  ), 

4 vol.  in-8  ; Explicat.  familière  des  œuvres,  poétiq. 
de  Milton  ( idem)  , 1762  , in-12  ; Pé/lexions  sur  la 
mort , , 17.63  , in-12.;  une  trad.  angl.  de  quelques 
sermons  de  Massillon  ; Méditations  en  prison , ouv„ 
qu’il  composa  après  sa  condamnation,  et  qui  est  lo 
meilleur  et  le  plus  curieux  de  ses  écrits,  Londres, 
1779,  1781,  in-12,  précédé  de  mém.  sur  sa  vie  ; 
trad.  en  franc.  par  M.  Devade  , Amsterdam  (Lau- 
sanne), 1780  , in-8.  Dod(le  avait  aussi  publié  en 
1762  les  Beautés  de  Shakespeare , 2 vol.  111- 1 2 _;,ot , 
en  1755  , une  traduct.  en  vers  angl.  des  Hymnes 
de  Callimaque.  On  a encore  de  lui  un  vol.  de  poé- 
sies , 1765,  in-8. — Ün  autre  Dodd  (Charles), 
liist.  calhoî.  augl.,  m.  en  174b,  est  aut.  d’une  Hist. 
de  l’Eglise  d’ Angleterre , 1787,  3 vol.  in-fol. 

DODD  (R....),  ingépieur  angl.,  m.  à Gloucester  | 
en  1822  , des  suites  de  l’explosion  d’un  bateau  à 
vapeur  sur  lequel  il  se  trouvait , a laissé  , en  angl., 
les  ouvr.  suiv.  : Tableau  des  principaux  canaux 
qui  existent  dans  le  inonde,  etc.,  1 79.)  , in-8  ; Rap- 
port sur  le  chemin  creux  proposé  de  Gravescnd  à 
Tilbury  et  sur  le  canal  de  Gravesend  à St  tond , 
1798  , in-4  ; Lettres  sur  l’ amélioration  du  port  de 
Londres , etc.  , I7gg,  et  Observations  sur  Peau , 
i8q5  , in-8. 

DODDRIDGE  (John),  jurisconsulte  anglais  , né 
en  i555,  fut  juge  des  plaids  communs,  ensuite 
membre  de  la  cour  du  banc  du  roi , et  ni.  en  1628. 

11  a laissé  les  ouvr.  suiv.  impr.  après  sa  mort  : Le 
flambeau  de  l’homme  de  loi  , 162g,  in*4  ; Le  par- 
fait ministre  , l63o,  in-4;  dcs  ctntS  ' 

anc.  et  tnod.  de  la  princip.  de  Galles  , etc.,  i63o,  - 
in-4;  Le  jurisconsulte  angl.,  l63t,  in-4;  Opinions 
touchant  Pantiij ,,  la  puiss...  de  la  haute  cour  du 
parlent,  d’ Angleterre  , i658  , in-8.  — - Dulin r,  1 DG E 
(Philippe),  théologien  anglais  non  conformiste, 
de  la  même  famille  que  le  précédent,  né  à- 
Loudrcs  en  1702,  mort  à Lisbonne  eu  1751,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages,  dont  les  principaux 
non  t : Sermons  sur  Pc  duc.  des  enfans  , 1702;  A»'- 
nions  aux  jeunes  gens , 1735;  Sermons  divers, 
1736,  trad-  en  franç.  par  M.  Bertrand  de  Genève  ; 
L’interprète  des  familles , etc.,  dont  la  sept,  édition 
a paru  en  iqg2  , g vol.  in-8  , avec  une  vie  de  1 au- 
teur par  le  doct.  Kippis  ; Discours  pratique  sur  la 
régénérât.,  1741;  Les  Princip.  de  la  rehg.  chret ... 
à l’usage  des  enfans , 1743;  La  Jiaiss.  et  les  progi- 
de  la  relis,  dans  Prime  , trad.  en  franç.  par  ver- 
nedo,  Bâle.  1754  . in-8  ; Cours  de  leçons  sur 
differ.  sujets , 1763,  I7g4,  2 vol.  in-8,  trad.  ca 
franç.  sous  le  titre  de  Cours  de  lectures  s"r(f 
quest.  les  plus  impoli.,  etc.,  etc.,  Liège,  ijOo» 

4 vol.  in-12. 
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DODERET  (N.),  ancien  administra  leur  du  dis- 
trict de  Langrcs  , m.  en  1824  à Rivières-les-Fosscs 
(Haute-Marne),  a publie,  entre  autres  ouvrages, 
Catéchisme  de  toutes  les  religions  en  abrégé,  dédie' 
au  cercle  constitutionnel  de  Langres,  en  Fan  VI  de 
]a  république.  V.  le  Drapeau  blanc  du  4 niai  182/j. 

DODIEu  (Claude),  désigné  par  les  historiens 
sous  le  nom  de  sieur  de  Vely , maître  des  requêtes 
au  conseil  du  roi,  né  à la  fin  du  i5-  S.,  fut  ambas- 
sadeur de  François  Ier  auprès  du  pape  Paul  III  et 
de  l'empereur  Charlcs-Quint.  Il  m.  à Paris  en  i558, 
étant  alors  évêque  de  Rcunes.  On  trouve  quelques 
Lettres  de  ce  négociateur  dans  les  Mélangés  histo 
de  Camusat. 

DODOjNEE  , ou  plus  exactement  DODO  ENS 
(Reîubert),  plus  couuu  sous  le  nom  latin  de  Do- 
donœus , médecin  et  botaniste  liolland.  du  16e  S 
né  dans  la  Frise  en  i5 1 7 , m.  à Leyde  en  i585, 
avait  parcouru  les  plus  célèbres  universités  d’Al 
lemagne  , de  France  et  d'Italie,  avant  d'être  reçu 
docteur.  Il  s’était  d’abord  occupé  d’astronomie 
mais,  à la  sollicitation  d’un  imprimeur,  son  ami 
il  dirigea  ensuite  scs  recherches  sur  les  plantes 
Son  premier  ouvrage  en  ce  genre  fut  un  texte  pou: 
les  plantes  gravées  , pub.  par  Fuchs  (y.  ce  nom)  , 
et  qu’il  rangea  dans  un  ordre  nouveau , impr.  sous 
,1:  le  titre  de  Fruguni  historia , Anvers  , i552  , in-S, 
te  et  sous  celui  de  Cruyd  boech  , ibid.,  1 553 , trad.  en 
rp  Irunç.  par  Ch.  de  l’Ecluse  , sous  le  litre  iTLfist.  des 
M plantes, e te., Anv.,  i55^,et  en  angl.,sur  cette  version 
Rond  res,  i5ÿ8,  i5S6,  iSqS,  in-fol.,  avec  fi  g.,  et  1619, 
sans  fig Fnunienlorum,lcgamin.  palusl.  et  aqunlil, 
herbar.  historia , Anv.,  1Ü66,  in  8 ; Florum  et  coro- 
nariarum  odoratarumque  nonull.  herbar.  historia , 
B Anvers,  IÜ63  et  l56*<J,  in-8  , fig.  ; Purgantium 
I n^aijumque  eo  façienlium  hisloriœ  lib.  IV , Anv., 

I 1 J/-f  ’ fig-;  Historia  vitis  vinique,  Cologne  , l5So, 

I V1- 1 2 i Stirpium  hisloriœ  pemptadas  VI,  sive 
n ’ Anvers  1 5f>3,  in-fol.,  avec  [3o5  pl., 

Dodoens  avait  publié,  en  i547,  un  tr 


Chronique  des  vois  d’Angleterre , etc.,  publ.  sous 
le  nom. de  Nathan-ban-saddi  (aLtrib.  à Dodsley) 
trad..  par  Fougeret  do  Montbron,  i y Su  , ;u_  1 2 ! 
/’ Economie  de  ta  -vie  humaine,  trad.  par  de  La 
Douespe,  1751,  in-S  ; par  L.  G.  Taillofer,  1802 
in-12;  par  M.  Destournelles , 1812,  in-18,  sous 
le  litre  de  Miroir  des  liâmes  et  de  la  jeunesse 
18 1 2 , iu-16,  et  sous  celui  de  Guide  de  la  mie  hu- 
maine , par  M.  Morel , Paris  , i8t3  , in-18.  Il  existe 
encore  plusieurs  autres  traductions  sous  le  litre 
à.' Economie  de  la  vie  humaine,  par  Daine,  1762, 
in-12, • d a Bramine  insptré , par  Desormes,  1761, 
de  V Elixir  de  la  morale  indienne,  1760.  (Celle 
dernière  fut  reproduite  en  1778  et  1783  sous  le  titre 
Manuel  de  l’homme  et  de  Morale  indienne).  Ces 
diverses  traductions  ne  contiennent  pas  l’appendix. 
Ce  dernier  a e'te'  traduit  séparément  par  d’Haruou- 
ville,  la  Haye,  1763,  in-8.  L’ouvrage  etl’appendix 
ont  etc'  traduits  par  mademois.  Dupont  ( depuis 
mad.  brissot),  sous  le  titre  de  Manuel  de  tous  les 
âges,  1782  , et  sous  celui  à! Encyclopédie  morale  , 
par  mad.  de  Rivarol , 1802,  in-12. 

DODSON  (James),  professeur  de  malhémaliq.  à 
Londres  dans  le  180  S.,  m.  en  1757,  a pub.  : Canon 
anlilo  gnrilhmique  , Londres,  17/p,  in-fol.  : c’est 
une  table  des  nombres  de  onze  (ig.  correspondant 
tous  les  logarithmes  ordinaires,  moindres  que 
cent  mille;  Le  calculateur  (lhe  calcùlalor),  ibid., 
'7.47'  *n~4  ■ recueil  de  tables  avec  lesquelles  on 
fuit  rapidement  toutes  les  operations  de  i’arithmé- 
tiq-iie  ; The  malliematical  repository.  Dodstm  a 
donne'  la  première  ide'e  de  la  fondation  d’une  so- 
cie'té  pour  l’assurance  de  ia  vie  : plan  cxe'cuté  quel- 
ques aunc'es  après  par  Edouard  Horvc  Mores. 

DODSON  ( Michel  ),  avocat  anglais  , ne'  dans  le 
comté  de  Will  eu  1782,  m.  en  1791),  acquit  plus 
de  réputation  par  scs  consultations  que  par  ses 
plaidoiries.  On  lui  doit  une  e'dition  perfectionnée 
et  augmentée  de  l’ouvrage  de  J.  Forster  intitulé 


en  174b,  etc.,  Londres,  1776,  l7Ç)2,.traduct.  com- 
[ plete  d Isaïe,  et  une  Vie  de  M.  Forster,  son  oncle 
Londres  , 1 8 1 r',  in-8.  * 


- 1 traile'  De  sphærd  I Happons  sur  quelq.  procédures  de  la  commission 

stoe  astronomiœ  et  zeognpluœ  principils , cosmo-\  pour  le  jugem.  des  rebelles  du  comté  de  Surrev 
grap/uœ  isagoge.il  en  donna  une  2e  édit,  en  i5S4-  i "*  T 

iNous  ne  citerons  des  ouvr.  de  médecine  du  même 
auteur  que  les  suivans  : Praxis  medica  , Amster-  | 
dam,  1616,  lôqo,  iii-8  ; Medicinalium  observât, 
exempta  rara , Cologne,  l58l,  in-8,  souv.  réimp.; 

Pbjsiologuv  Jiiedicinœ  partis  tabulée  expeditee  , 

Cologne,  i58i,  in-8.  Plumier  (/i/.  ce  nom)  a con- 
sacré à ce  médecin  botaniste  un  genre  de  plantes 
sous  le  nom  de  Dodoruea. 

DODSLEY  (Robert),  littérateur  et  libraire  an- 
glais  ,ne  dans  le  comté  de  Notlingham  en  1703 
m.  a Durham  en  1764,  avait  été  laquais  dans  sa 
première  jeunesse.  Quoiqu’il  n’eût  aucune  c, 
naissance  des  langues  savantes  , il  avait  pour  la 


ittcrature  un  goût  naturel , qui  se  dirigea  d’abord 
■ e.s  la  poesie.  L’accueil  que  le  célèbre  Pope  fit  à 
me  piece  que  lui  adressa  le  jeune  Dodsley  onliar- 
, celui-ci  a publier , par  souscription  , un  recueil 
le  poésies  sous  le  litre  de  la  Muse  en  livrée,  qui 
> 'tint  quelque  succès.  Le  produit  de  cet  ouvrage 
•t  celui  dune  comédie  représentée  en  i735  don- 
nent a 1 auteur  les  moyens  de  quitter  une  sïlua- 

à nrmlM-elUî  C“nvenai,1  P>“S  , et  d’ouvrir,  sous 
• protection  de  Pope  et  de  lord  Clieslerfield  , une 

ous  d"0  v "“J?'  1ui  dcvint  bientôt  le  reudez- 
ontinnn  i1 llter£»‘-  ,d«sl,nsues  de  l’époque.  Dodsley 
ÆcritVl^CrpüUr  lG  lbc“tru-  PH’^ia.div. 
tue  de  con!'  a'rCS.’  Ct  aCfIuil  aLllanL  d’aisance  | 
i avait  md  l'd-eraU°a  Uarl,S  sa  Prûfcss‘ÜI1  de  libraire. 

- ■ 1 ' Ie  un  recued  de  quelques-unes  de  ses 


uttT  Ca  ^ ' ,iu-8  ’ s°us  ^ tiLre  d, 

1 • en  parut  après  sa  mort  un  nouv.  vol.  On 


Baga- 


uiv.  de  cet^ut'113’*^1-'  csl.'n1-  do  uuvr.  Les 

hilosophe  II  t°nt  Cle  lrad’  Cn  fianî-  ; le  Bijoutier 
m • 12?  Choix?'1'1  par  Mme  J’Arconville)  xrtÿ,  , 
l'Qdslb  et  Gavff'a"^"'  d“  lhcdlrc  anS(- 

l eusiey  ctGay),  lrad>  parpatUi  , 3 voJ 


DÜDSWORTH  (Roger),  antiquaire  anglais  , ué 
en  ibbl)  clans  le  comté  d’York,  m.  en  i654,  a 
laisse'  t6t  vol.  in-fol.,  dont  119  écrits  de  sa  main 
ct  4 2 tenait  de  différentes  personnes , sur  les 
antiquités  de  plusieurs  parties  de  l’Angleterre  no- 
tamment du  comté d’Yurk.  Ces  MSs.sout  conservés 
à la  bililiotbèque  bodléienne  à Oxford.  On  a im- 
prime, sous  les  noms  de  Dodsworlh  et  de  Dug- 
dale , le  Monaslicon  àngticanum,  avec  des  vues 
d’abbayes,  d’églises,  etc.  , 3 vol.  in-fol.,  publiés 
successivement  de  IÜ55  i i6'ÿ5.  (V.  Ducale'/ 
DODWELL  (Henri),  savUangl.,  n°é  à Dublin 
en  It>4t,  s appliqua  principalement  à l’étude  des 
-ciençes  ecclésiastiques,  cl , manifesta  un  grand 
,elc  pour  la  religion  anglicane,  bien  qu’il  ait  lou- 
jours  reluse  de  faire  partie  du  clergé  de  celte 
'r-of.C'  4,onlmu  professeur  d’histoire  à Oxford  eu 
6bo,  1 perdit  cotte  place  trois  ans  après  pour 
avoir  reluse  le  se, -nient  d 'allégeance  au  roi  Guil- 
laume cl  a ia  reine  Marie,  Il  prit  ensuite  à tâche  de 
se  faire,  remarquer  par  ses  paradoxes  , 'sou  habileté 
a les  soutenir , et  il  m.  cn  171,  , après  être  revenu 
> opinions  plus  raisonnables.  Dodwqll  s’est 
rendu  plus  recommandable  par  les' savantes  disser- 
tations critiques  et  chronologiques  dont  il  a enrichi 
un  grand  nombre  d ailleurs  classiques,  tels  que 
l élieius  Patercu/us,  Xenophon  , Denys  d'Halicar- 
nasse,  Slrahon,  lUc-Live,  etc.,  et  la  belle  coVect. 
des  peins  géographes  grecs  (v.  Hudson).  On  peut 
consulter,  pour  avoir  de  plus  grands  détails  sur  ce 
savant,  l Abroge  des  œuvres  de  Henri  Dodwell 
avec  uns  notice  sur  sa  vie,  pub.  par  François 

vell  'fil  L°nd.rC,3’  1 7a3’  iu  3.  — Henri  Don- 
tVELL  , bis  aine  du  précédent  , tomba  dans  le 
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scepticisme  par  suite  des  opinions  singulières  de 
son  père,  cl  publia  , en  17^2,  un  pamphlet  ano- 
nyme , intitulé  l.e  Christianisme  non  fondé  en 
preuves.  L’auteur  attaque  la  révélation  , tout  en 
a lie  étant  du  zèle  pour  le  christianisme.  — William 
Dodwell , frère  du  précédent,  né  en  1709,  entra 
dans  le  clergé  anglican  , et  devint  archidiacre  de 
Berks.  On  a de  lui  une  Dissert,  sur  le  vœu  de  Jephté; 
une  Libre  Réponse  aux  li/ires  recherches  d u docteur 
Midlelon  ; une  Répliqué  finale  à la  défense  du  même 
auteur  , et  un  grand  nombre  de  Sermons  , parmi 
lesquels  s’en  trouve  un  contre  le  livre  de  son  frère, 
Le  Christianisme  ma I Jundé , etc.  Il  m.  en  1788. 

DOKBELN  (Jean-Jacques  de),  médec.  danois, 
né  en  1674  à Hostock,  où  il  fut  reçu  docteur,  passa 
en  Suède  , devint  médecin  de  la  ville  de  Gothcn- 
bourg  , puis  professeur  à Lund  en  Scanic,  et  m.  en 
1743.  O11  a do  lui  une  Descripl.  des  eaux  miner, 
de  Ramlnsa , en  Scanie  (en  suédois);  une  Hist.  de 
l’univ.  de  Lund  (en  latin)  , et  plus,  dissertât,  dans 
la  même  langue. 

DOEBLER  (Joachim),  écrivain  allemand,  m.  à 
Berlin  vers  la  lin  du  [7e  S.,  est  auteur  d’un  ouvr. 
intitulé  Chronologica  compendiosa  lnlino_  et  ger- 
mnnico  idiomate  versibus  comprehensa , Coin  (fau- 
bourg de  Berlin),  1679  , in  4 , réinvpr.  à Leipsig  , 
même  format. 

DOEDERLEJN  (Jean-Alexandre),  historien  et 
antiquaire  allemand,  né  en  1676  à Weisscnhourg 
(Franconie),  fut  recteur  du  college  de  cette  ville  . 
membre  de  l’académie  des  curieux  de  la  nature  de 
Cassel , de  la  société  royale  de  Londres  , etc.  , et 
m.  en  I745-  On  a de  lui  un  grand  nombre  d’ouvr., 
dont  les  plus  remarquables  sont  : Schcdiasma  his- 
toricum  imperator.  P.  Æl.  Âdriani  et  M.  Aurel., 
Prohivallum  seu  murumin  variis  Germaniœ  trac- 
tibus  conspiciendum  , Nuremberg,  1723,  in— 4 ; 
Commentatio  histnriœ  de  nummis  Germaniœ •,  etc., 
etc.,  ibid.  , 1729,  in-4  ; Anliquilales  gentilismi 
nordgaviensis  , Kalisbonne  , 1734,  in-4  ( le  texte 
est  en  allcm.);  Maillants  à Pappenhaim  enucleutus , 
emendatus  , illustr.  et  continuatiis , Schvvalzbach , 
1739,  in-8;  Traces  existantes  nu  centre  de  l’Alle- 
magne d’ antiquités  sacrées  russes-slavonnes  (en 
allemand)  ; Inscriptiones  sclavo-russicœ  , etc.;  de 
&HpLap.a.xiv.  Pnulind , dissertation  écrite  en  grec; 

Programma  de  nuinmorum  anliquorum prœ- 

slnntid  , Weissembourg  , 1741,  in*4  , etc.  etc. — 
Doederlein  (Jean-Christophe),  théolog.  luthérien, 
né  en  1746  à Wendsbeim  (Franconie),  joignit  à 
l’étude  de  la  théologie  celle  de  l’histoire  , des  ma- 
thématiques et  des  langues  orientales,  fut  profess. 
à Altdorf , à Iena  , et  m.  dans  cette  dern.  ville  en 
1792.  On  a de  lui  un  grand  nombre  d’écrits  , dont 
nous  citerons  seulement  les  suivons  : Esaïas  ex 
recensione  textûs  hebraici , etc.  Altdorf  et  Nurem- 
berg, 1775,  in-8;  Proverbes  de  Salomon(ca  allcm.), 
Altdorf,  1778,  1782  et  1786,  in-8;  YEcclésiaste 
et  le  Cantique  des  cantiques  ( idem) , Iena  , 1784  , 
1792,  in-8;  Inslitnlio  theologi  chrislianï , etc., 
Altdorf,  1780,  1781,  in-8  ; Summn  instit.  thenlog. 
christ.,  idem,  Nuremberg,  1782,  1787,  1798  et 
*797’  lr-  cu  ollcm.;  Doctr.  chrét .,  etc.  (en  allcm)., 
Nuremberg,  de  178:)  à 1802;  Opuscula.  theul., 
Leipsig,  1789,  in-8;  Biblioth.  lheol.  (en  allem.); 
de  1780  à 1792,  in-8;  Journ.  lheol.  (idem),  Iena., 
1792,  in-8;  Biblia  hebraira...  cunivariis  leclio- 
nibus  , Leipsig,  1793,  in-8.  Les  autres  ouvrages  do 
cet  auteur  sont  des  Sermons,  des  Programmes , 
des  Dissert,  histor.,  publiés  sépnrém. , ou  insérés 
dans  div.  recueils  ou  journaux  littéraires. 

DOENHOFF  (Gaspard),  sénateur  polonais, 
vvaivodo  de  Siradie  , 11c  vers  la  fin  du  16e  S.,  d’une 
famille  originaire  de  Franconie,  jouit  de  la  faveur 
des  rois  Sigisinond  III  et  Wlodislas  Sigismond  , et 
m.  grand-maréchal  de  la  cour  de  Varsovie.  11  fut, 
par  les  femmes,  l’un  des  ancétros  du  roi  Slanislas 
Lcczynski  ( v . ce  nom), — Doenuoff  (Gérard), de  la 


famille  du  précédent,  comte  palatin  de  Pomerclie, 
m.  eu  1648,  se  distingua  dans  les  guerres  de  la  Po- 
logne contre  les  Turks  et  contre  Gustave-Adolphe 
roi  de  Suède.  Ce  fut  lui  qui  vint  en  France  (ib'45) 
conclure  le  mariage  du  roi  Wladislas  Sigismond 
avec  Louise-Marie  de  Nevcrs. 

DOERFEL  (George-Samuel)  , pasteur  luthér., 
ne  a Plaucn  en  Saxe  dans  le  17<-  S.,  suivit  avec 
assiduité  la  fameuse  comète  de  1680,  cl  consigna 
ses  observations  dans  un  ouvrage  intitulé  Observât, 
aslrnnom.  de  la  grande  comète  à la  ftn  de  1680  ' 
avec  quelq.  quest.  remnrq.,  spéciàlem.  une  correct] 
de  la  théorie  des  comètes  d fLcvelius  (en  allem.), 
i68[.  Cet  écrit  était  si  rare  et  si  peu  connu  qu’on 
annonça  , dans  Y [List,  de  l’aead.  de  Berlin  (année 
1743).  comme  une  découverte  la  priorité  que  Dœr- 
fel  avait  sur  Newton  , pour  l’application  de  la  pa- 
rabole à la  détermination  de  l’orbite  des  comètes. 
(Les  Observât,  de  Dterfel  avaient  paru  un  an  avant 
le  livre  des  Principes  dé  Néwton).  M.  Kaestncr  a 
donné  une  notice  de  la  dissertation  de  Dcerfel , 
dans  le  recueil  de  la  société  des  arts  libéraux  de 
Leipsig , 3'  part. 

DOES  (van  der).  Y.  Dousa. 

DOES  (Jacques  van  der),  peintre  holland.,  né  à 
Amsterdam  en  1623  , fut  d’abord  éleve  de  Nicolas 
Moyaert , et  voyagea  ensuite  en  France  et  en  Italie, 
où  il  perfectionna  ses  premières  études.  De  retour 
en  Hollande  , il  se  fixa  à La  Haye,  et  ni.  en  1675. 
On  estime  les  figures  d’animaux  qu’il  a introduites 
dans  ses  Paysages,  genre  auquel  il  s’était  spécia- 
lement adonné;  mais  ses  compositions , selon  Des- 
camps , se  ressentent  de  son  caractère  habituelle- 
ment mélancolique.  — Simon,  van  der  Does  , fils 
du  précédent,  né  en  t653,  suivit  la  même  carrière, 
adopta  le  même  genre  , et  s’établit  à Anvers  , où  il 
travailla  beaucoup  pour  les  marchands  de  labl., 
qui  ont  répandu  ses  ouvrages  daDs  divers  cabinets 
de  l’Europe.  Il  m.  en  1717.  — Jacques  van  der 
Does,  né  en  1654,  frère  du  précédent,  fut  élève 
de  Carie  Dujardin  , puis  de  Gérard  Netscbcr  et  de 
Lairesse.  Il  était  venu  à Paris  , à la  suite  de  l’am- 
bassadeur de  Hollande , lorsqu’une  mort  préma- 
turée l’enleva  aux  arts  quai  cultivait  avec  succès. 

DOGGET  (Thomas))  auteur  dramatique  et  co- 
médien anglais,  né  à Dublin,  m.  en  1721,  joua 
long-temps  avec  succès  sur  le  théâtre  de  Drury- 
Lane,  dont  il  fut  l’un  des  directeurs,  conjointçni. 
avec  Wilkel  et  Cibber.  On  a de  lui  une  comédie 
intitulée  La  Fête  de  •village,  impr.  en  i6g6 , in-4  , 
et  représentée  depuiè  sùus  le  titre  de  Flora , ou  le 
Paysan  dans  le  puits. 

DOGHERTY  (Thomas),  légiste  irlandais,  m.  en 
i8o5,  a publié  en  1786'  une  édition  du  Crown  cir- 
cuit companion  , auquel  il  joignit  un  supplément 
sous  ce  litre  : The  crown  circuit  assistant.  Il  est 
aussi  éditeur  de  Y Historia  placitonim  coronœ,  d» 
Haie,  2 vol.  in-8  , qu’il  a augmentée  d’un  Jbrcgc 
des  statuts  sur  la  félonie . 

DOGIEL  (Matthieu),  historien  polonais,  né 
dans  le  17' S.,  fut  membre  de  la  congrégation  des 
écoles  pics  en  Lithuanie,  et  établit  à Wilda,  où  il 
était  recteur,  un  atelier  d’imprimerie  qui,  pour 
les  ouvrages  latins  , devint  le  meilleur  des  établis- 
semens  de  ce  genre  en  Pologne.  C’est  à ces  mêmes 
presses  que  Dogiel  confia  la  publication  d’un  graud 
ouvrage  intitulé  Codex  diplomaticus  regni  Polo- 
nia et  mngnï  ducatus  Lithuiiniœ,  in  qno  pacta, /cé- 
dera, tract atus  parts  , etc.,  exhihentur , qui  devait 
être  en  8 vol  in-4  ’ dtnH  il  n’a  paru  que  trois  : le 
Ier  publié  en  17Ô8  , le  5e  en  17%,  et  le  4'  en  1764  , 
Un  incendie,  arrivé  en  1724,  ayant  consumé  les 
matériaux  qui  avaient  été  rassemblés  avec  de  gr. 
peines  , Dogiel  s’était  remis  au  travail , et  l’avait 
terminé  une  seconde  fois.  On  suppose  que  sa  mort, 
arrivée  vers  1764,  a été  la  cause  de  l’interruption 
que  son  ouvrage  a éprouvée. 

DOGHONÏ  (Jean-Nicolas)  , en  latin  Delco- 
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tilts  antiquaire  et  historien  ve'nitien  , mort  au 
commencement  du  17e  S.,  est  auteur  des  ouvrages 
ruivans,  juge's  Irès-me'diocres  par  Tiraboschi,  et 
■outres  critiques  italiens  : Origine  ed  antichità 
délia  cilla  di  Belluno  , Venise,  1 588 , in-4  , et  in- 
se're'cdans  le  Thesaur.  antiquit . Uni.,  de  Grrevius; 
l'Ungaria  s pi ‘g  ata  dalla  prima  origine  di  quel 
regno  sin  ail' anno  1 5()5  , ibid.,  l5g5  , in-/j  ; is- 
toria  veneziana  dalla  fondazione  sin  ail’  anno 
l5Q7,  ibid.,  1598,  in-4;  Cose  maravigliose  délia 
città  di  Venezia  , ibid.,  i6o3,  in-8  ; Venezia  trion- 
fanle  e Sempra  libéra,  ibid.,  l6l3,  in-4  > ^‘a  Cl/tà  di 
Venezia  cun  Vorigine  di  quella,  etc.,  ibid.,  i6t8, 
rn-fol.;  Compendio  istorico  universale,  ibid.,  1622, 
i-n-4  ; Anjileatro  d’Europa,  ibid.,  1023,  in-4- 
DOHNA  , nom  et  titre  d’une  ancienne  famille 
amenée  de  la  Gaule  viennoise  ( Dauphiné ) en 
Allemagne,  par  Charlemagne,  en  806,  pour  dé- 
fendre les  frontières  de  l’empire  sur  les  bords  de 
l’Elbe  contre  les  Wendes.  — Fabien,  bourgrave 
de  Dohna  , né  en  i55o,  fut  élevé  avec  le  fils  d’Al- 
bert, prem.  duc  de  Prusse,  voyagea  en  France, 
en  Italie  , enLra  ensuite  au  service  de  Jean-Casimir  , 
comte, palatin  . qui  lui  confia  plus,  missions  , suivit 
le  roi  Etienne  Battori  eu  Pologne,  commanda'plus 
lard  un  corps  de  troupes  allemandes  envoyé  au 
secours  du  oi  HeprflV.  contre  les  ligueurs  , et  re- 
çut de  ce  monarque  des  témoignages  honorables  de 
satisfaction.  Elaot  retourné  en  Prusse,  l’électeur 
de  Brandebourg  , . Jean-Frédéric , le  nomma  grand 
bourgrave  du  d.uché  en  t6o4-  11  donna  ensuite  la 
démission  de  cette  charge,  et  m.  en  1622.  Sa  Vie  a 
été  écrite  par  G.-J.  Vossius  sous  ce  titre  : Com- 
ment. de  rébus  pace  belluque  gestis  D.  Fabiani 
Burgr.  à Dohna.  — Acace,  bourgrave  de  Dohna, 
neveu  du  précédent  , né  en  1 58 1 , vint  en  France 
et  fut  présenté  à Henri  IV  ; il  obtint  ensuite  la 
place  de  gouverneur  du  fils  de  l’électeur  palatin, 
et  plus  tard  fut  chargé  de  plus,  missions  diploma- 
tiques par  son  pupillç,  Fre'de'ric  V , devenu  suc- 
cessivement électeur  et  roi  de  Bohême.  Après  1’ 
suc  malheureuse  des  affaires  de  ce  prince,  Dohna 
se  relira  en  Prusse , où  il  m.  en  1647.  — Dideric  , 
bourgrave  de  Dohna  , frère  du  précéd.  , né  en 
i58t  , servit  pendant  10  ans  sous  le  prince  Mau- 
rice de  Nassau  , général  des  Provinces-Unies  , en- 
suite dans  les  troupes  de  l’électeur  de  Brandebourg , 
et  alla  plus  tard  rejoindre  son  frère  Acace  auprès 
de  Frédéric  V.  11  pi.  en  1620,  des  suites  d’une 
blessure  reçue  en  Lusace.  Ce  seigneur  était  très- 
versé  dans  la  connaissance  du  latin,  du  français, 
de  l’espagnol  et  du  polonais.  — Christophe  , bour- 
grave de  Dohna  , frère  du  précéd.,  né  en  1 583  , 
fut  chargé  de  différentes  négociations , tant  par  le 
prince  d’Anhall  que  par  l’électeur  palatin  , et  m. 
en  1(537.  8 est  aut.  de  Méditations  sur  le  Cantique 
des  cantiq.,  imp.  sans  son  nom  , et  d’un  traité  nuit. 
Alloqnium  ad  animant , resté  MS.  Fréd.  Spanheim 
1 a pub  un  Comment,  histor.  de  la  vie  et  de  la  mort 
de  messue  Christophe , vicomte  de  Dohna , Genève  , 
1039  , in-4-  — Frédéric  , bourg,  de  Dohna  , de  la 
lamdle  des  précédons  , acheta,  en  16Ô7  , la  sei- 
gneurie de  Copet  en  Suisse,  obtint  le  droit  de 
bourgeoisie  à Berne,  et  une  place  dans  le  grand 
conseï  de  ce  canton.  Il  eut  trois  fils  do.it  le  célèb. 
Bayle  lut  le  précepteur.  — Christian-Albert,  boni- 
grave  de  Dohna,  de  la  même  famille,  né  à Cus- 
rin  en  1621 , fit  la  guerre  sous  le  prince  d’Oranee 
dans  les  campag.  conlre  a France,  et  m.  en  1677. 
ries  *xa.ndrei  comte  de  Dohna,  feld-maréchal 

nus  Pv/a  - Pr?8Plcnnes  , et  prem.  ministre  d’état 
;0US  Frédéric  F;  etFrédénc-Guillaurpe  JI , m.  e, 

! 7 1 avait  été  gouverneur  du  dernier  roi  nui 

i ■i'nn(î™°|llS  Renommer.  Remplacé  ensuite  dan 
- e poste  et  exilé  de  la  cour  , il  y fut  rappelé  à l’ù 
enement  de  son  élève  , qui  lui^onfiaTentôt  b 
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le  prince  Eugène  , parvint  au  gracie  de  lieutenant- 
colonel  , et  quitta  ensuite  la  carrière  des  armes 
pour  se  livrer  à l’étude  des  sciences.  IL  fut  memb. 
de  l’acad.  royale  de  Prusse,  et  ni.  en  >752. 
Christophe  de  DoüNA  , général  prussien  , né  eu 
1702  , s’éleva  successivement  jusqu’aux  premiers 
crades  par  sa  bravoure  et  son  activité,  et  contribua 
puissamment  au  gain  de  la  sanglante  bataille  de 
Zorndorf,  dans  la  guerre  de  7 ans.  Il  mourut  a 

Berlin  en  1762.  , 

D01S0N  ( Marc  ) , méd.,  né  près  de  I ournai , 
m.  dans  cette  ville  en  17^7  ■>  esl  au*-  d’une  Analyse 
des  eaux  minérales  de  St-Amcind  , assez  estimée  , 
Tournai , 1698  , in-8. 

DOJSSIN  (Louis),  jésuite  franç.,  né  en  Amé- 
rique en  1721  , m.  en  1768,  a laissé  des  poésies 
latines  estimées  quoique  inférieures  a celles  de 
Rapin  , de  Vanière  et  de  Goinmire.  Les  principales 
sont  une  Eglogue  sur  la  naissance  du  duc  de  Bour- 
gogne , 175  c,*  une  pièce  sur  la  Convalescence  du 
dauphin , 1752 , imp.  toutes  deux  dans  les  recueils 
de  poésies  pub.  par  les  professeurs  du  collège  de 
LouisHe-Grand  ; unpoèm  e sur  la  Sculpture  , Paris, 
1762  , in-12  , et  1757,  avec  la  trad.  franç.  en  prose , 
réimpr.  à Milan  en  1775,  in  8 , avec  une  trad.  ital. 
par  II.  de  Carli,  et  un  autre  poème  sur  la  gravure, 
ibid.  , 1703  , in-12  ; insérés  apssi  dans  les  Foemata 
dulascaiica , ibid  , i8i3,  in-12. 

D01SY  ( Pierre  ),  direct,  du  bureau  des  comptes 
des  parties  casuelles  à Paris,  m.  en  17(10,  n’est 
connu  que  comme  auteur  d’un  Dictionnaire  géo- 
graphique et  historique  de  la  France  , pub.  sous 
le  titre  : Le  roy.  de  France  et  les  états  de  Lorraine , 
Paris,  1745-.  in  - l\.  Le  Mercure  de  février  1 7^^ 
contient  une  lettre  qui  relève  plusieurs  erreurs 
échappées  à Doisy. 

DULABELLA  (P.  Corn.  ),  patricien  romain, 
gendre  de  Cicéron , embrassa  pendant  la  guerre 
civile  le  parti  de  César,  servit  sous  lui  à Pharsale, 
à Thapse  et  à Munda.  1 1 fut  successivement  tribun  , 
consul  ( 44  av*  «L-C.  ) , et  gouverneur  de  Syrie. 
César  ayant  été  assassiné , il  lut  dépouillé  de  son 
gouvernement  par  Cassius , et  s’en  vengea  en  fai- 
saut  périr  Trébonius,  gouvern.  de  l’Asie-Mincure , 
et  l’un  des  meurtriers  du  dictateur.  Déclaré  pour 
ce  meurtre  ennemi  de  la  république  , il  s’enferma 
dans  Laodicée  , et  y fut  assiégé  par  Cassius  , qui  le 
réduisit  à se  donner  la  mort,  en  l’an  de  Rome  710, 
43  ans  avant  Jésus-Christ. 

DOLBEN  (John  ) , prélat  anglais  , né  en  1625  , 
d’une  ancienne  famille  du  comte  de  Denbigh  , ser- 
vit comme  volontaire  dans  l’armée  royale  lors  de  la 
guerre  civile  de  i643,  et  reçut  plus,  blessures,  dont 
il  fut  récompensé  plus  tard  par  le  doyenné  de 
Westminster.  Il  devint  év.  de  Rochesler  en  l6b6, 
puis  arebev.  d’York  en  it)83  , et  mourut  en  1686. 
On  a de  lui, quelques  Discours  et  Sermons  pronon- 
cés en  diverses  circonstances. 

DOLCE  (Louis  ) , iittér.  vénitien  , né  en  i5o8  , 
m.  eu  i566  ou  en  i56g,  fut,  suivant  Tiraboschi  , 
histor.,  gramm.,  rhéteur,  philos.,  poète  tragique, 
comique,  épique,  lyrique,  satirique,  éditeur  et 
Iraduct.  Ou  a de  lui  plus  de  70  ouv.  dans  ces  div. 
genres  , et  on  en  peut  voir  le  détail  dans  la  biblioth. 
italienne  de  Haym  : les  principaux  sont  des  trad. 
d’Homère  , do  Cicéron  , de  Virgile  , d’Horace  ; des 
tragédies  de  Jocitsle  , Mèdêe  , Didnn  , Iphigénie  , 
Agurnemnun  , Thieste  , Hécube  et  Marianne  , imp. 
ensemble,  Venise,  l56o  ,i  in-i2  ; des  Comédies  , 
ibid.,  i56o,  in-12;  les  Hist.  des  vies  de  l'ernper. 
Charles-Quint , ibid.,  i56i  , i567>in-4;  de  Vvmp. 
Ferdinand  Jer,  ibid.,  l566  , in-4  \ d} Apollonius  de 
Thyane  , trad.  du  grec;  ibid.;  ii54o,  in-8;  Observ. 
sur  la  langue  italienne  y.  ibid  , i5ü2  , in-12,  etc. 

DOLU  ou  DOLGE  (-Charles  ) , peintre  floren- 
tin , élève  de  Jacques  Vlgnali , né  eu  1616  , m.  eu 
1686  , se  distingua  par  un  coloris  suave  et  harmo- 
nieux , une  touche  douce  et  des  teintes  fondues. 
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Scs  portraits  sont  Irès-reclierchés  , cl  sont  regardes 
comme  des  chefs-d’œuvre.  On  a aussi  de  lui  plus, 
tableaux.  très-estiraés  , entre  autres  : J.-C.  dans  le 
Jardin  des  Oliviers,  qu’ou  voyait  au  musée  du 
Louvre  avant  l8i5  ; TIérodiade  portant  ta  tête  de 
St  Jean-Baptiste  ; une  Ste  Cécile;  J.-C.  bénissant 
le  pain;  la  Vierge  allaitant  N.  S.  Ce  dernier  a clé 
gravé  par  François  Bartolozzi.  — AgnÈse  , sa  fille  , 
ni.  vers  1690  , a exécuté  avec  succès  de  nombreuses 
copies  des  tabl.  de  son  père  : le  musée  roy.  possède 
d’elle  un  Christ  devant  un  calice. 

DOLDEll  (Jean-Rodolphe  ),  né  en  Suisse  vers 
le  milieu  du  iS1'  S.,  fils  d’un  paysan  du  canton  de 
Zurich  , a joué  un  rôle  important  dans  la  révolution 
helvétique  de  179S.  Sa  naissance,  son  éducation 
négligée,  semblaient  s’opposer  à ce  qu’il  sortît  ja- 
mais de  la  première  condition  où  il  se  trouva  placé  ; 
mais  ses  intrigues  l’élevèrent  au  rang  des  membres 
du  directoire  helvétique  et  du  sénat , au  ministère 
des  finances  en  1S01  , et  aux  (onctions  de  landam- 
man  en  1802.  A l’cpoquc  où  Napoléon  se  fil  nom- 
mer médiateur  de  la  confédération  suisse,  Dolder, 
quoique  repoussé  de  tous  les  partis  comme  un 
homme  faux,  et  vendu  à l’étranger  , parvint  à une 
place  de  membre  du  gouv.  cantonnai  de  l’Argovie, 
et  la  conserva  jusqu’à  sa  mort  , arrivée  en  1806. 

BOLENBO  (BaktuÉlemi  ) , graveur  au  burin  , 
élève  du  célèbre  Goltzius  . fié  à Leyde  vers  l566 , 
a laissé  quelques  estampes  de  sa  composition  , et 
plusieurs  autres  d’après  Carie  van  Mander,  Michel 
Coxcie,  Crispin,  van  den  Broeck  et  Spranger;  elles 
se  distinguent  par  la  finesse  de  l’exéc.  — Bolendo 
(Zacharie)  , grav.,  parent  et  contemp.  du  précéd., 
élève  de  J.  de  Gliein  , a gravé  d’après  ce  maître  et 
d’après  le  Caravage , Spranger  , Abraham  et  Bloe- 
maert.  On  a de  lui  une  suite  de  portraits  fort  esti- 
més. Les  ouvr.  de  ces  deux  artistes  sont  ordinaire- 
ment signés  des  lettres  initiales  de  leurs  noms. 

BOLERA  (Clément),  professeur  de  théol.  dans 
l’ordre  des  frères  mineurs , supérieur  général  de 
cette  congrégation  , év.  de  Foligno  , et  card.  sous 
le  pontificat  de  Paul  IV  au  16e  S.  , m.  à Rome  en 
i568  , e’tait  un  des  hommes  les  plus  éclairés  de  son 
temps.  On  a de  lui  plus,  traités  de  Symbolo  apas- 
tolorum  ; de  Sacramenlis  ; de  Præceptis  divinis  ; 
de  Conciliis  evangelicis , etc.,  et  un  mauvais  ouvr. 
intit.  Compendium  theologicarum  institutionum  , 
Rome,  i565  , in-8. 

DOLESON  ( Claude)  , écriv.  obscur  de  la  fin 
du  i5c  3.  , mort  en  l5lt,  n’est  connu  que  par  une 
pièce  dramatique  do  sa  composition  conservée  à la 
bibliothèque  du  roi,  et  aj  aut  pour  titre  ; le  Mystère 
de  l’ édification  cl  Dédicace  de  N.-D.  du  Puy , et 
Translation  de  l’image  qui  y est , à 35  personn. 

BOLET  (Etienne)  , littér.  et  irnpr.  du  16e  S., 
né  à Orléans  en  1609  , fut  d’abord  secret,  d’ambass. 
à Venise  , puis  vint  s? établir  à Lyon  , où  il  lut  mis 
en  prison  par  suite  de  ses  opinions  religieuses.  Re- 
lâché ensuite  sous  la  promesse  d’être  plus  circon- 
spect, il  commit  de  nouv.  imprudences  qui  le  firent 
arrêter  une  2e  fois  , et  conduire  à Paris,  où  il  fut 
condamué  et  brûlé  comme  athée  en  tûljt).  On  a de 
lui  : Commentai-,,  linguœ  lalintc  lib.  II,  Lyon,  t536- 
38 , 2 vol.  in-folio  , ouvrage  devenu  très-rare  ; Car- 
minum  lib.  IV,  ibid.  , i538  , iu-tj , recueil  peu 
estime;  Formulât  latinarum  locutionum , ibid., 
i53<),  in-fol.;  de  OJJicio  Le g ali , ibid-,  1 538,  in-/|  ; 
Francisci  primi  /ata  (eu  vers),  ibid.,  1829  , in-/j  , 
trad.  on  prose  sous  le  titre  de  Gestes  de  Franç.  1"', 
ibid.,  t5qo,  iu-jj  ; Oe  re  pavati , ibid.,  l53y,  in-4; 

Second  Enjer  de  Do/el , i5/jl,  iu-8;  Catu  christia- 
ntis  , etc.,  l538  , in-8  ; de  Imitatione  Ciceronianâ , 
l5tjo  , in-4  » dos  faduct.  de  plus.  ouv.  de  Cicéron, 
et  .un  recueil  de  Lettres  eu  vers  français.  M.  Née 
a écrit  la  Vie  de  Dolet,  Paris  , 1779,  in-8. 

DOLGOROUKl  (mnisondos),  l’une  des  plus 
puissantes  familles  do  Russie  au  commencement 
du  18e  S.,  a fourni  plusieurs  personnages  célèbres 


dans  l’histoire  de  cct  empire  par  leur  rivalité  qvee 
Mcnlschikofi’eL  Biren  (k.  ces  noms),  et  par  la  ca- 
tastrophe qui  mit  fin  à leurs  intrigues.  — IvrAN , 
prince  de  Bolgorol'KI,  fils  du  sous-gouverneur  du 
czar  Pierre  11 , dont  il  fut  lui-même  le  compagnon 
d’enfance  , tenta  vainement,  à la  mort  de  ce  mo- 
narquo  (1787),  de  faire  reconnaître  comme  impé- 
ratrice sa  sœur  Catherine,  fiancée  du  jeune  czar, 
et  fut  exilé  avec  les  siens  eu  Sibérie  par  l’impcra- 
tricc  Anne,  qui,  en  1738,  sacrifia  presque  toute 
cette  malheur,  famille  à la  jalousie  de  son  ministre. 

BOLIANIJS , aventur. , né  en  Bulgarie  au  com- 
mencement du  tic  S.,  parvint  à saisir  l’autorité 
suprême  dans  sa  patrie,  qui  venait  de  secouer  le 
joug  de  l’empereur  Michel  le  Papblagonien  ; mais, 
se  voyant  sur  le  point  d’être  démasqué  par  un  des- 
cendant de  la  famille  royale,  nommé  Alusicn  , qui 
pouvait  réclamer  la  couronne,  il  fit  d’abord  crever 
les  yeux  à celui-ci , et  offrit  peu  de  temps  après  à 
l’emper.  de  se  démettre  du  sceptre,  moyennant  des 
condit.  qui  furent  aisément  acceptées  : sa  défection 
détermina  la  soumission  des  Bulgares  en  1041. 

BOLIVAR  (Jean)  , graveur  espagnol , né  à Sa- 
ragosse  en  i&jr  , vint  en  prance , se  fixa  à Paris, 
et  travailla  avec  Chauveau  et  Lepaultre  à la  collec- 
tion connue  sous  le  nom  de  Petites  Conquêtes  de 
Louis  XIV  et  à d’autres,  suites  de  gravures  à la 
pointe  et  au  burin.  11  a aussi  gravé  les  cérémonies 
funèbres  faites  à la  mort  de  différons  personnages 
distingués  du  règne  de  Louis  , XIV.  U m.  eu  1.7D1. 

DOL1VET.  V.  Olivkt  (d’). 

BOLLE  (Charles-Antoine),  historien  alle- 
mand , recteur  des  écoles  à pcino  , duché  de  Hil— 
desheim  , et  surintend.  des  églises  protest,  à LLppe- 
Bückebourg  , m.  en  1758,  a laissé  divers  ouvrages 
relatifs  à l’hist.  du  comté  de  Schaumhourg  et  une 
Biographie  des  professeurs  de  théologie  de  l’uni- 
versité de  Binteln  , Hanau,  1^52 , in-8. 

BOLLONB  (John),  opticien  angl.,  né  en  1706,  . 
m.  en  1761,  membre  de  la  société  roy.,  est  invent, 
du  tliélescope  achromatique.  J 1 a fourni  aux  Trans- 
actions philosophiques  divers  Mémoires  sur  des 
sujets  d’optique.  — Bollond  (Pierre),  Gis  du  pré-  - 
cèdent,  cl  aussi  opticien  distingué,  né  en  1780, 
m.  près  de  Londres  en  1820,  membre  de  la  société 
philos,  américaine  de  Philadelphie , a laissé,  outre 
plusieurs  Mém.  insérés  dans  les  Transact.  philos. 
et  d’autres  lus  à la  société  roy.  de  Londres , un  écrit  t 
intit.  Some  accotent  0/  the  discoveiy  made  by  the  , 
laie  John  Dollon  F.  It.  S.,  etc.,  1789,  in-4,  dans 
lequel  il  défend  , contre  un  journal  étranger , la 
mémoire  de  son  père.  . 

BOLOM IE U (BEODAT-Gui-SïLVAiN-TANrnÈDE | 
de  GRATET  de),  célèbre  géologisle  et  minéralo- 
giste franç.,  né  en  1780  , mort  en  t8oi  , membre 
de  l’Institut,  ingénieur  et  prolcsscur  à l’ccolc  des 
mines  et  au  Muséum  d’hist.  naturelle,  a enrichi  la 
science  de  différons  ouvr.  sur  les  substances  volca- 
niques et  sur  des  questions  soit  générales , soit  par- 
ticulières de  géologie  et  de  minéralogie , d’autant 
plus  précieux  qu’ils  sont  le  fruit  de  recherches  lon- 
gues et  pénibles  à Malle,  eu  Portugal,  en  Sicile, 
dans  la  Calabre,  en  Italie,  dans  le  lyrol,  eu 
France,  dans  les  montagnes  de  la  Suisse  et  delà 
Savoie  , et  en  Egypte  , pendant  la  durée  de  1 expé- 
dition française  dont  il  fit  partie.  Les  plus  remar- 
quables sont  : I.a  Philosophie  minéralogique , 
Paris  , 1802  , in-8  ; Mémoire  sur  la  nécessité  d n- 
nir  les  connaissances  chimiques  à celles  de  miné- 
ralogiste, imprimé  dans  le  Journal  des  Mines  , 
non.  1797  i Voyage  au.v  îles  de  Lipttri , suivi  d an 
Mémoire  sur  une  espece  de.  volran  d’air,  et  d un 
nuire  sur  la  température,  du  climat  de  Malle , Paris , 
1783  , in-8  ; sur  le  tremblement  de  terre  de  In  Ca- 
labre , Rome  , 178]  , in-8;  sur  les  (les  P°"r" 
tes  produits  volcaniques  de  l’Etna  , Paris,  170*  • 
in-8  ; sur  les  volcans  éteints  du  Val-di~Boto  , su’ 
un  -voyage  à l'Etna  en  juin  1781 , et  sur  w e 
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Cyclones  ou  de  In  Trïzza  , inscris  dans  le  Voyage 
Pittoresque  de  Naples  et  de  Sicile  , eu  1785,  par 
l'àbbé  de  Saint-No»  ; et  un  grand  nombre  d autres 
mémoires  imprimés  dans  le  Journal  de  Physique  . 
ann.  i700-9Ti92-93-9-Lct '798  - et  dans  \c  Journal 
des  Mines,  ann.  1795-96-97  et  1798.  Dolom.eu 
retenait  en  France  , après  la  signature  du  traité 
d’El-Ariscb  , en  1800  , lorsque  , forcé  d’aborder  en 
Sicile , il  y fut  exposé  à toutes  sortes  de  mauvais 
traitcmens'ct  jeté  dans  un  caebot,  d’où  il  ne  sortit 
qu’au  mois  de  février  1801.  Cette  détention  rigou- 
reuse abrégea  ses  jours  , et  il  m.  le  28  novembre 
dans  une  terre  près  de  Mâcon.  Les  naturalistes  ont 
donné  le  nom  de  dolomie  à une  pierre  pbosplio- 

Irescente.  L 'Eloge  histor.  de  Dolomicu , par  M.  de 
Lacépèdc  , prononcé  à l’Inst.  de  France  , se  trouve 
dans  les  Mém.  delà  classe  des  sciences  , 2=  semesl. , 
1806;  dans  le  Magasin  encyclopédique  (ann.  1802), 
et  dans  le  Journal  des  Mines  , tom.  12. 

DOLSCIUS  (Paul),  médecin  allem.  et  savant 
helléniste,  professeur  au  collège  de  Halle,  bourg- 
mestre de  celte  ville  et  inspecteur  des  églises, 
des  écoles  et  des  salines  , né  en  1626  , m.  en  1 58g  , 
a laissé  entre  autres  ouvr.  : Psalmi  Davidis  gratis 
versibus  elegiacis  redditi , Bâle,  1 555  , in -8;  Si- 
i rapides  gratis  e/egiis  expressa , Lcipsig  , 1571, 

■ in-S , et  Confessio  fîdei  exhibita  AugusLœ  , grâce. 
i reddita,  Bâle,  i55g  , in-8.  Ou  trouve  des  détails 
sur  la  vie' de  Dolscius  dans  la  Lettre  de  Gveinzius  , 
sur  ce  dernier  écrit,  Halle,  1780  , in-'j. 

DOMAIRY  ou  DEM  TRI  (Kemal-Edbin-Aboul- 
baca-Moham  meu ) , naturaliste  et  juriscons.  arabe, 
m.  l’an  de  l’hégire  808  , de  J.-C.  iijoS,  est  connu 
comme  auteur  d’une  Histoire  des  animaux  , dont 
on  trouve  des  extr.  dans  le  Catalogue  d'Assemani , 
dans  les  Elémens  de  ta  tangue  apabe  de  Tychsen  , 
dans  la  Ch  reslamnlhie  arabe  de  F/ezel , eldans  quel- 
ques autres  ouvr.  : elle  a élé  commentée  , abrégée 
et  traduite  en  persan. 

HOMAIRpN  (Louis),  littérateur  franç. , né  à 
Béziers  en  17/p),  professeur  à l’école  royale  milil. 
depuis  1778  jusqu’au  moment  où  la  révolution  en- 
traîna la  suppression  de  tous  les  élablissemens  pu- 
blics d’enseigne  ni. , principal  du  collège  de  Dieppe 
et  professeur  de  bcÜes-lcürés  lors  de  la  réorgani- 
sation des  écoles,  puis  enfin  membre  de  la  com- 
mission des  classique;  et  inspecteur  de  l’instruction 
publique,  m.  11 'Péris  eu  1807,  a publ.  : le  Libertin 
devenu  vertueux  , etc. , '777.  2 vol.  in- [2  ; Recueil 
de  .faits  pour  servir  à l’histoire  de  la  manne  et  à 
relie  des  découvertes .,  1,777  et  1781  , 2 vol.  in-12; 
les  Budirnens  de  l’ histoire  ,'  i8uj  , 3 vol.  in-12; 
Principes  générait?:  de  belles-lettres  , lSp2,  3 vol. 
in-12;  et  un  Atlas  moderne  portatif , etc.,  17S6, 
n-  11  coopéré  avec  l’abbé  dé  Fontenay  à la  ré- 
faction des  tom.  2~>  et  suiv.  jusqu’au  /j5c  du  Voya- 
geur français  de  l’abbé  Laporte. 

DOM. A T ou  DAÜMAT  (Jean),  savant  j scon- 
ullc  , né  à Clermont  en  Auvergne  , en  1626 , avocat 
lu  roi  au  présidial  de  cette  ville,  ni.  à Paris  en 
6g5,  est  principalement  connu  comme  aut.  d’un 
scellent  ouvrage  intitulé  : Lois  civiles  dans  leur 
’fdre  naturel , Paris,  1689-91-9!]  et  1697,  5 vol. 
«"4,  Luxembourg  , 1 702,  iù-fol.  , rc'impr.  avec 
• hegnnt  delectus  du  même  auteur,  et  les  addi- 
ons  d’Héricourt  sur  le  droit  public  , Paris  , 1724. , 
vol.  in-fol.  ; ibid. , 178.5 , 2 vol.  iu-fol.  , avec  les 
lûtes  de  Boucbeul  sur  le  I.egmn  delectus  ; ibid.  , 
•7-|4>  2 vol.  in-fol. , avec  les  notes  de  Boucbeul  , 
J'crroyer  et  Chevalier;  ibid..,  1755-67  et  1777. 

vol.  iu-fol.,  avec  le  suppléin.  de  Dcjoui.  M.  Carré 
| P*****  J»  prem.  édit,  in-8  de  ses  OEuvres , revues , 

!!  irrigues  et  augmentées  d'une  Notice  biographique 
1 d une  l’abh  île  concordant  e entre  les  articles  de 
"s  Codes  et  les  passages  de  Domat  qui  s’ y râp- 
aient , 1826,9  vol.  in-8.  Les  ï-ois  ont  etc  tra- 
^ ntes  en  anglais  par  Gui].  Straban  , Londres  , 1726. 
et  ouvr.  est  a peu  près  le  seul  que  l’on  consulte  cn- 
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core  avec  fruit , malgré  la  révolution  qui  s’est  opérée 
dans  la  législation  française  depuis  un  demi-siècle. 
Domat  doit  cette  honorable  distinction  au  talent  avec 
lequel  il  expose  les  maximes  fondamentales  de  l’é- 
quité, soil  naturelle,  soit  civile,  et  développe  le 
plan  général  de  la  société  civile. 

DOiVIBAY  (FiïAncois  de),  orientaliste  distingué, 
11c  à Vienne  eu  1768  , fut  employé  en  qualité  d’iu- 
(erprèle  à Maroc  , à Madrid  et  à Agram  , en  Croatie  , 
depuis  1783  jusqu’en  1792,  époque  à laquelle  il 
obtint  à Vienne  la  place  de  conseiller  en  la  chan- 
cellerie secrète  de  cour  et  d’état , et  d’inicrprèle  de 
cour  pour  les  langues  orientales.  On  a de  lui  : His- 
toire des  rois  de  Mauritanie , depuis  le  milieu  du 
8°  S.  jusqu’au  commencement  du  14°  (extraite  de 
l’histoire  arabe  connue  sous  le  nom  de  Petit  Kart  as), 
Agram  , 1794  et  vjq5 , 2 vol.  in-8,  on  allem.  ; Htsl. 
des  chértfs  , depuis  le  milieu  du  17e  S.  jusqu’à  la 
fin  du  18e,  ibid.  , 1801,  en  allem.  ; Description  des 
monnaies  qui  ont  cours  dans  l’empire  de  Maroc  , 
Vienne,  Ioo3,in-8;  Grammatica  linguœ  Mauro- 
Arabicce  , ibid.  , 1800,  in— 4 ; Grammatica  linguœ 
Persicœ  , ibid.  , 1804  , in~4  i Philosophie  populaire 
des  Arabes,  des  Persans  et  des  Turcs,  Agram, 
Î797,  in-8  , eu  allem.  Dombay  m.  en  tSlO. 

DOMBEA’  ( JosEru  ) , médecin  , botaniste  et  na- 
turaliste franç. , né  à Meaux  en  1742 , fut  reçu  doc- 
teur à Montpellier,  etpartil  en  1778  pour  se  rendre 
en  Amérique.  Il  visita  le  Pérou,  le  Chili,  étudia 
avec  soin  la  végétation  de  ces  contrées  , fit  de  nom- 
breuses découvertes  , el  revint  en  Europe  en  1786  ; 
mais  la  révolution  française  l’ayant  décidé  à re- 
tourner eu  Amérique  , il  partit  pour  les  Etats-Unis 
avec  uoc  mission  du  gouvernem.,  fut  pris  par  des 
corsaires  pendant  la  traversée,  et  m.  de  misère 
en  1793  dans  les  prisons  de  Montserrat.  Les  qualités 
personnelles  de  Dombcy  n’étaient  pas  moins  re- 
marquables que  l’étendue  de  ses  connaissances.  Le 
jardin  des  plantes  de  Paris  lui  doit  un  grand  nom- 
bre d’objets  curieux,  et  le  Muséum  d’fiist.  natur. 
une  multitude  de  pièces  de  zoologie  et  d’échantil- 
lons de  minéralogie.  Son  Herbier  renferme  i5ot> 
planches,  dans  lesquelles  se  trouvent  60  genres 
nouveaux,  et  un  texte  qui  présente  la  description 
des  végétaux  du  Chili  et  du  Pérou  , avec  l’indica- 
tion de  leurs  usages. 

D O MB  110  W K A , fille  de  Boleslas  Itr,  duc  de 
Bohême  , épouse  de  Miéeislas  , duc  de  Pologne  , et 
mère  de  Boleslas,  dit  T Intrépide,  prom.  roi  do  Po- 
logne , m.  en  976,  est  regardée  comme  la  Clolilde 
dos  Polonais.  Son  époux  reçut  le  baptême  le  jour 
de  leur  mariage  , le  5 mars  g65,  cl  un  gr.  nombre 
do  seigneurs  polonais  suivirent  Fexemplc  de  leur 
souverain.  Miéeislas  ordonna  à ses  sujets,  sous 
peine  de  mort,  d’abjurer  les  erreurs  du  paganisme. 

DOMElEIi.  (Jean-Gabriel),  bislor.  allem.,  chef 
de  la  magistrature  do  la  ville  de  Moringen  , et  dép. 
aux  états  du  pays  do  Lunçhourg  , ne  en  1717,  m. 
en  1790,  a écrit  une  Ilist.  de  la  ville  et  du  bailliage  . 
de  Moringen  , etc.,  Hanovre,  1786  , in-4,  2e  édit!  ; 
une  Htsl.  de  la  ville  el  du  bailliage  de  Hardege- 
sen,  Zelle,  1771,  in-4-,  et  div.  dissertât. 'Sur  la 
langue  et  la  grammaire  allemandes. 

DOMENICHI  (Louis),  sav.  littoral,  ital.  , m.  à 
Pise  en  l564  , a laisse;  un  gr,  nomb.  de  tradiict.  eu 
italien  de  divers  aut.  , tant  anciens  que  modérnes 
entre  autres  des  Vies  de  Plutarque  , Venise  , Gio- 
lito  , 2 vol.  in-4  i Xénophon  , ibid.,  i5él7,  ’ifi.jS  , 
i5ju,  etc.,  in-8;  de  Polibe,  ibid.,  ]545.  i553  , 

2 vol.  in-8;  de  Pluie  la  Jeune  (Hist.  natur.),  ibid., 
l56t  , 1662,  in-4  î de  Boecc,  Florence,  ib.,  1662, 
in-  12  ; et  de  1 aolo  Giovio  : l’Islorie  del  suo  tempo , 
Florence  , Torrentino  , ,1558,  2 part.  ; les  Vies  de 
T.eon  X,  d Adrien  VI  et  ducard.  Pompeo  Colonna, 
ibiil.,  t->49,  >n-8;  los  Vies  dos  douze  V isconli  etdcs 
Sforce  , ducs  da  Milan  ; de  Gonsalve  de  Cordouc, 
do  A’Avalos,  marquis  de  Poscaire , et  les  Eloges 
des  guerriers  illustres  du  mémo  aut.  Domenichi  a 
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composé  en  outre  quulq.  ouvr  liistor. , 'tels  que  Is- 
toria  cle‘  délit  e falti  notabili  di  diversi  principi  ad 
unmini  privati  moderni , hbri  XII,  Venise,  Ciolito, 
l556  , in-/j,  impr.  avec  addit.  sous  le  titro  de  Sto- 
ria  varia,  ibid.,  i5#/|,  in-8  ; Unit  dialogues  d’A- 
more  , de’  Rimedj  d’amore  , dell’  Àmorfralcrno  , 
délia  Forlunct , delta  Fera  Nobilta , dell  Impi  ese  , 
délia  Cortc  et  délia  Stampa  , ibid.,  1 5Ü2  , in-8.  Ce 
dernier  est  tiré  en  entier  des  Mariai , pub.  par  Doni 
dix  ans  auparavant.  On  a traduit  en  Irauç.  , sous  le 
titre  de  Facéties  et  mots  subtilz  d’aucuns  excellents 
esprits , Lyon,  1 5^ éj  , in-16,  un  autre  ouvr.  de  Do- 
mcniclii  in  lit.  : Facezie -,  motti  e hurle  di  diversi 
persane  , réinipr.  à Venise,  i568,  in-8,  avec  des 
additions  de  Thomas  Porçaçclii. 

DOMEN1CO  DES  CAMEES  (Dominique  COM- 
PAGNI,  surnommé),  célébré  graveur  en  pierres 
fines,  dont  on  connaît  moins  la  vie  que  les  ouvr., 
d’ailleurs  assez  rares  et  fort  recherchés  , naquit  a 
Milan  au  commencement  du  1 5*-  S.  Son  chef-d  œu- 
vre est  suivant  Vasari  et  Mariette,  un  portrait  du 
duc  Ludovic  Slorce , dit  le  Maure,  gravé  sur  un 
rubis  balay  d’une  grandeur  surprenante.  On  con- 
naît de  cet  artiste  plusieurs  autres  portraits  , mo- 
numens  précieux  de  l’iconographie  moderne,  et 
qui  décorent  les  plus  riches  cabinets  de  l’Angle- 
terre et  de  l’Allemagne. 

DOMENICHÏNO.  V.  Dominiqcin. 

DQMENICO  DE  SAINT! S.  V.  Santis. 

DOMERGUE  (Franç.-Urbain)  , professeur  de 
grammaire  générale  à l’école  centrale  des  Qtiatre- 
Nations  à Paris  , et  d’humanités  au  lycée  Charle- 
magne , membre  de  l’Institut,  section  de  gramm., 
né  à Aubaye  en  Provence  l’an  1745  , m.  à Paris  le 
29  mai  18 10  , s’occupa  avec  un  zèle  ardent  à rap- 
peler à ses  principes  la  langue  défigurée  par  le  néo- 
logisme , et  fonda  à cet  effet  un  Journal  de  langue 
franç.,  qui  obtint  un  grand  succès.  On  a de  lui  une 
Gramm.  simplifiée  , 1778;  la  Prononciation  franç. 
déterminée  par  des  signes  invariables  , etc.,  Stras- 
bourg , 1796  , in-8  ; une  Gramm.  gêner,  analyti- 
que* etc.  , 1798,  in-8;  un  Manuel....  contenant 
tout  ce  qui  a rapport  aux  genres  et  à la  prononcia- 
tion , i8o5  , in-8;  des  Solutions  grammaticales  , 


ques  points  obscurs  de  l’hist.  de  France.  On  a d« 
lui  : Assertnr  GaUicus  contra  minât  ci  a s hispa- 
nicas  J. -J.  ChiJJletii,  Paris,  iGjG-  in-4  ; Assertoris 
gallici  cirai  legis  salicœ  intelleclnm  , mens  expli- 
-bld.,  îG-jG,  in— /j  ; Ansberti  familia  rediviva  , 


1808  , in-8  : ce  recueil  contient  les  décis.  rendues 
par  un  conseil  grammatical  que  l’aut.  avait  formé 
citez  lui,,  et  quelques  autres  écrits  du  même  genre. 
L’éloge  de  Domergue,  comme  membre  de  l’institut, 
a été  prononcé  par  M.  Daru.— Un  autre  Domergue 
(N  ) doct.  en  médecine,  n’est  connu  que  comme 
sut.  d’un  fort  médiocre  ouv.  intil.  Moyens  Jaciles 
pour  conserver  la  santé,  sans  prendre  aucun  remède , 
Paris  , 1689  , in-8. 

UOMLSGOS.  V.  Quita. 

DOM1IN1CA  (Ànnia  ).,  impératrice  , épouse  de 
l’empereur  Valens  , embrassa  l’arianisme  et  persé- 
cuta les  chrétiens  avec  açharnem.  Après  la  mort  de 
son  mari  , tué  à fa  bataille  d’Adrianople  l’au  07S  , 
Dominica  ,s,e  mit,  à,  la  tête  des., soldais  qui  lui  res- 
taient et  des.  habitans  de  Constantinople,  et  força  les 
Goths  à lever  le  siège  do  celte  ville.  Elle  eut  de 
Valons  un  fils  qui  m.  en  lias  âge  , et  deux  filles 
dont  l’une,  nommée  Carose  , a donné  son  nom  aux 
thermes  que  Valens  construisit  à Constauliuople 
avec  les  pierres  des  murs  de  Cbalcédoine. 

DOMINICAINS  (ordre  des).  Y.  Dominique  (St), 
leur  .fondateur. 

DGMUNICJ  (Pomj.NÏQü?s-Pact,)  , savant  médecin 
et  physicien  italien  , né  en  iSïq  , m-  eu  169p.  , est 
‘ COnnu  comme  commentateur  d’Aristote  et  de  Ga- 
lien et  qomme  aut. , de  deux  opuscules  jnlit,  de 
Memqri  furtif Çi,qii  J Consilia  médiat , etc.  — Do- 
MiNtct  (Augustiu),  sou  fils,  fut  un  des  plus  oçlèbres 
médecins  de.Paduuc.  . , 

DOMINICY  (Marc -Antoine)  , jurisconsulte  cl 
liistor i eu  franç.,  m.  à Paris  eu  i65o,  ou  à Bourges 
eu  tfiâfj,  profess.  de  droit  à l’univ.  de  celte  dernière 
ville  s’est  livré  à de  savantes  redberehes  sur  quel- 


cala  , 

contra  Liai . Cantarclh  Fnbri  et  J.- J.  ChiJJletii  ob- 
jetliones  vindicala  , ibid.,  1648,  iu>4  ; une  Dissert. 
en  latin  sur  le  suaire  de  J.-C.,  que  l’on  conservait 
à Cabors,  Caliors,  itFjo,  in~4  ; une  autre  ad  Cano - 
item  sectindum  et  quinturn  concthi  Agathensis  et 
ullimttm  Ilerdensis  , sive  de  eommunione  pere- 
grinti , etc.,  Paris  , 1645  , in-4  ’ cl  UDe  réponse  an 
Traité  du  franc-nleu  d'Aug.  Galland  , iotit.  de 
Prœrogativd  allndmrurn  in provinciis  Narbonensi  et 
Aqnitanird  , etc.,  ibid.,  1645,  in-4- 

DOMINIQUE  (St),  dit  V Encuirassé , pareequ’il 
portait  une  cuirasse  de  mailles  de  fer  qu’il  ne  quit- 
tait que  pour  se  flageller  , vivait  dans  le  1 Ie  S.,  et 
se  rendit  célèbre  par  ses  austérités.  Il  passa  sa  vie 
dans  les  déserts  de  Monlfeltre  et  de  Fontavcllano  , 
au  milieu  des  Apennins,  ne  vivant  que  de  pain  et 
d’eau  , et  se  flagellant  sans  cesse  pour  expier  les 
iniquités  des  autres.  A force  de  se  donner  la  disci- 
pline , il  se  rendit  la  peau  noire  comme  celle  d’un 
Elhiopen.  Il  m.  le  i4  oct.  toGo,  en  chantant  l’office. 

DOMINIQUE  ( St  ) , fondateur  de  l’ordre  des 
dominicains  ou  frères  prêcheurs,  naquit  à Calaliorra 
dans  la  Vieille  Castille  on  1170,  étudia  à l’univer. 
de  Palencia  , et  se  distingua  de  bonne  heure  par  la 
ferveur  de  son  zèle  et  de  sa  charité.  Il  prêcha  dans 
cette  ville  avec  succès  et  fut  reçu  à 28  ans  par  l’é- 
vêque il’Osma,  chanoine  de  son  chapitre.  Il  accom- 
pagna en  France  ce  prélat  qui  avait  été  chargé  par 
Alphonse  IX  , roi  de  Castille  , de  négocier  le  ma- 
riage de  Ferdinand  son  fils,  avec  une  princesse 
française;  mais,  leur  mission  ayant  été  rendue  sans 
objet  par  la  mort  de  la  princesse,  ils  restèrent  tous 
deux  dans  le  Languedoc  afin  de  convertir  les  Vau- 
dois  et  les  Albigeois  , dont  l’hérésie  était  alors  re- 
doutable. St  Dominique  tenta  de  ramener  parla 
prédication  ceux  que  les  armes  n’avaient  pu  réd  uire,  . 
et  réussit  auprès  d’un  grand  nomb.  En  iai3,  lors- 
qu’une armée  fut  envoyée  , sous  la  conduite  du  1 
comte  de  Monlfort , contre  les  Albigeois  , le  saint : 
missionnaire  , indigné  de  la  corruption  des  soldats , , 
entreprit  leur  réforme  avec  le  même  zèle  qu’il  dé-  • 
ployait  pour  la  conversion  des  Albigeois.  C’est, 
dit-on,  à l’ardeur  que  fit  naître  en  eux  la  piété  qu’il 
leur  avait  inspirée  qu’ils  durent  leurs  succès;  c’est  ; 
aussi  pendant  sa  miss,  en  Languedoc  que  St  Domi- 
nique inventa  la  dévot,  du  rosaire,  et  qu’il  conçut 
le  projet  d’instituer  un  nouvel  ordre  relig.  chargé- 
de  prêcher  la  foi  et  d’arrêter  les  progrès  de  l’hérésie. 
Il  fonda  en  effet  ceL  ordre  à Toulouse  en  i6l5  , et 
le  fit  approuver  l’année  suivante  par  le  pape  Hono- 
rais III.  Ce  pape  créa  eD  même  temps  en  sa  faveur 
l’office  de  mailue  du  sacré  palais , par  lequel  il 
était  chargé  d’assister  à tous  les  consistoires  publics 
ou  particuliers,  d’approuver  les  thèses  et  les  livres, 
do  nommer  les  prédicateurs.  Le  nouvel  ordre  se 
répandit  bientôteu  Italie,  en  Espagneet  en  France; 
il  s'en  établit  un  célèbre  coüvent  à Paris , rue  St- 
Jacques  , ce  qui  a fait  donner  à la  plupart  de  ses 
religieux  on  France  le  nom  de  Jacobins.  St  Domi- 
nique.assujélissail  tous  ses  disciples  à une  pauvreté 
rigide  et  refusait  tous  lestions  ou  legs  qu’on  voulait 
leur  faire.  U 111.  le  ti  août  1221  à Bologne  , qui  de- 
puis long-temps  était  le  lieu  habituel  de  sa  résid. 
On  a dit  qu’il  avait  été  le  premier  inquisiteur,  mais 
il  paraît  .dfun  côté  que  l’mquisitinn  existait  avant 
lui,  de  L’autre  qu’il  ne  fut  jamais  revêtu  de  cette 
charge.  On  l’accuse  aussi  , mais  à tort  , de  s’êtrc 
montré  cruel  envers  les  Albigeois. 

DOMINIQUE  de  l’isloie  et  DOMINIQUE  (P  ' 
de  Pisc,  tous  les  deux  domin.  et  impr.  dans  le  couv. 
île  St  Jacques  de  Kipuli  à Florence  de  1476  a 1 483. 
ont  iinp.  outre  autres  ouvr.  la  Legenda  délia  mira- 
bile  Fcrgine  Icala  Catcrina  tla  Sicnna , suorc  dell-' 
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penUensia  di  santo  Domenicho  , Florence  ,1477  , 
/.  p.Ht  princ.  (rcs-rare  et  très-recherchée. 

" DOMINIQUE  DEL  BARBIER E ou  DE  LA.  BAR- 
RIÈRE. V.  Barrière  (Dominique). 

DOMINIQUE  (Alexis),  peintre , sculp.  et  ar- 
chitecte , surnomme'  le  Grec  , parce  qu’il  était  hé 
dans  une  des  îles  de  l’Archipel  vers  l’an  i51)7  , a 
exécuté  à Venise  et  à Tolède  un  grand  nombre  de 
tableaux  qui  oui  mérité  d’être  comparés  aux  chefs- 
d’œuvre  du  Titien  : il  a construit  une  église  à Tolède 
et  l’a  ornée  de  statues  et  de  tableaux  qui  sont  aussi 
son  ouvrage.  M.  dans  cette  dern.  ville  en  i6-25. 

DOMINIQUE  , rabhin  , né  à Jérusalem  en  t55o, 
profess.  de  droit  talmudique  à Safet  en  Galilée  , et 
prem.  médec.  du  grand-seigneur  à Constantinople, 
embrassais  religion  chrétienne  vers  l’an  1600,  else 
retira  à Rome  dans  le  collège  des  néophytes.  Il  a 
laissé  en  MSs  une  trad.  en  hébreu  du  Nouv.  Testa- 
ment et  des  livres  apocryphes  qui  en  dépendent , 
et  un  traité  des  articles  de  foi. 


DOMINIQUE  le  père  (Joseph-Dominique  BIAN- 
COLELLI , connu  sous  lp  nom  de),  acteur  italien, 
né  à Bologne  en  1640  , appelé  en  France  par  le  car- 
dinal Mazarin  , remplit  pendant  28  ans  les  rôles 
d’arlequin,  et  contribua  par  ses  talens  à la  pros- 
! périlé  du  théâtre  Italien.  11  m.  en  168S  , et  fut  en- 
terré derrière  le  chœur  de  l’église  de  St-Eustache  à 
1 Paris. — Dominique  ( Pierre-Franç.  Biancolelli  , 
connu  sous  le  nom  de),  né  à Paris  en  1680  ou  itSSr, 
s’engagea  dans  une  troupe  de  Province,  débuta  à 
Toulouse  , joua  à Milan  , à Parme  et  dans  d’autres 
1 grandes  villes  , entra  à l’Opéra-Comique  en  1710, 
et  à la  Comédie  italienne  en  1717.  Il  remplissait 
avec  le  plus  grand  succès  les  rôles  de  Triveliin  et 
mérita  constamment  la  faveur  du  public.  11  m.  en 
1734.  0,n  a de  lui  un  grand  nombre  de  pièces  de 
théâtre  et  des  parodies  dout  on  trouve  la  liste  dans 
le  Diclionn.  des  Théâtres  des  frères  Parlaict,  et 
dans  le  Diclionn.  portatif  des  Théâtres  de  Léris. — 
Louis  Biancolelli  , fils  de  Joseph  - Dominique  et 
frère  aîné  du  précéd.,  lilleul  de  Louis  XIV  , suivit 
1 la  carrière  dulgénie  militaire  , devint  directeur  des 
! fortifications,  chevalier  de  Saint-Louis  , et  m.  en 
1729. 11  avait  composé  pour  le  Théâtre  Italien  plus, 
coraéd.  qui  se  trouvent  dans  le  recueil  de  Ghcrardi 
{v.  ce  nom). 

DOMINIQUE  (Jacques  de  St),  rclig.  dominic., 
j profess.  de  philosophie  et  de  théologie  dans  divers 
eouveus  de  son  ordre,  né  à Langres  en  1617  , m. 
à Rouen  en  1704,  est  aut.  de  plus,  écrits  ascéti- 
ques, littér.  zt  théologiq.  dont  les  princip.  sont  : 
Opusculum  de  singatari  omnium  à Deo  crealurarum 
dependenliâ  essentiali , Roueu  , I 695  , in-12,  4e 
éditit.  ; Dissent,  historien  in  appendic.  Henschenii 
et  Papebrochii  actorum  sanctonun , etc.,  Paris, 
1679,  in  12;  un  traité  de  rhétorique  intit.  Com- 
pendium tolius  artis  benè  dicendi , Langr  16O8  , 
in-12;  une  Vie  de  Pierre  Girardel , ibid. , t68t  , 
in-t2 , etc. 

DOMINIQUIN  ( Domenico  Zampieri  , dit  le  ) , 

peintre  célèbre,  né  à Bologne  en  1 58 1 , mort  en 
lB4l  , élève  d’Aug.  Carrache,  a exécuté  à Rome  , 
à Bologne  et  à Naples  un  grand  nombre  de  tableaux 
>1  qui  le  placent  au  prem.  rang  après  Raphaël , le 
1 Corrège  e t le  Titien.  Les  princip.  sont  la  Commu- 
ai nion  de  St  Jérôme  , la  Vierge  dite  du  Rosaire , et 
u une  S le  Cécile.  Le  musée  royal  possède  i5  compo- 

B tétions  de  ce  maître.  Le  Poussin  disait  qu’il  ne  con- 
naissait point  de  plus  grand  peintre  pour  l’exprès- 
sion.  Les  lresques  du  Dominiquin  sont  au  dire  des 
U connaisseurs  , supérieures  a ses  tabl.  ; on  y trouve 
une  Iraîcbeur  et  une  vivacité  de  teintes  admirables. 
DOMINIS  (Marc-Antoine  de)  , jésuite  séimla- 
1 risé,  né  à Arhe  sur  la  côte  de  Dalntalic  en  (556, 
s fut  successiv.  profess.  d’éloquence,  de  philosophie 
s!  et  de  mathématiques  à Padoue  , évêque  deSegni  et 
1 archevêque  de  Spalatro,  embrassa  le  protestantisme, 
revint  a la  foi  catholique,  se  laissa  tenter  d’aposla- 


sier  une  seconde  fois  , mais  fut  accusé  iThérésie  , 
enfermé  dans  le' château  Sl-Ange,  et  m.  en  1624 
pendant  l’instruction  de  son  procès.  Après  sa  mort 
il  fut  déclaré  hérétique  , et  sou  corps  lut  déterré  et 
brûlé  publiquem.  On  a de  lui  un  traité  intit.  de  Re- 
publicâ  ecclesiasticiî , lib.  X , Londres,  1617  et 
1620,  7 vol.  in-fol.,  dans  lequel  il  développe  sur 
la  discipline  ecclésiastique  des  principes  qui  étaient 
au-dessus  de  son  siècle,  et  qui  furent  condamnés 
par  quelques  facultés  de  théologie  ; un  autre  traité 
assez  estimé  de  Radiis  visas  et  lacis  in  vitris  per- 
spectiois  et  iride  ,V enise  , i6ii,  in-4  , dans  lequel 
l’aut.  a donné  pour  la  première  fois  l’explication  du 
phénomène  de  l’arc-eu-ciel  ; quelques  autres  écrits 
théolog.  et  l’e'dit.  de  1 ’Uist.  du  concile  de  Trente  de 
Fra  Paolo  ; ï’ffist.  de  l’inquisition  par  Limborcli’, 
renferme  les  pièces  de  la  procédure  de  Domiuis. 

DOMITIV  LEPIDA  , tante  de  Néron,  fut  ac- 
cusée de  magie  et  mise  à mort  l’an  de  J.-C.  54  par 
les  intrigues  d’Agrippine  qui  craignait  l’influence 
qu’avait  cette  princesse  sur  Néron. — DomiTIA  Lon- 
gina  , fille  du  général  Domiticn  Corbulon,  fut  ma- 
riée d’abord  à Ælius  Lamia.  Domiticn  l’enleva  à 
son  mari  et  l’épousa  ; mais  bientôt  il  fut  forcé  Je  la 
répudier  à cause  de  sa  conduite  scandaleuse.  Il  la 
reprit  cependant  encore  ; mais  celle-ci , craignant 
de  sa  part  quelque  vengeance,  entra  dans  la  con- 
spiration qui  le  fit  périr. 

DOMITIEN  (Titus  Flavius)  , emper.  romain  , 
2e  fils  de  Vespasien  , né  à Rome  l’an  5l  de  J.-C., 
succéda  àTilus  son  frère  l’an  8l.  Quoiqu’il  eût  déjà 
trahi  dans  plus  d’une  occasion  un  penchant  décidé 
pour  la  débauche  et  pour  la  cruauté  , il  se  contrai- 
gnit au  commencent,  de  son  règne  et  laissa  espérer 
un  gouvernem.  assez  heureux.  1 1 se  montrait  libéral 
et  juste  , il  embellit  la  ville  de  plus,  édifices,  ré- 
tablit la  biblioth.  qui  avait  été  brûlée  , et  fit  avec 
quclq.  succès  la  guerre  contre  les  Caltes  , les  Ger- 
mains et  les  Daces.  Mais  se  livrant  bientôt  à son 
naturel  féroce  , il  mit  à mort  un  grand  nombre  de 
sénateurs  et  de  Romains  distingués  , et  s’empara 
de  leurs  biens  , excita  contre  les  chrétiens  la  plus 
cruelle  persécution  , proscrivit  les  philosophes  , les 
gens  de  lettres  et  les  historiens  dont  il  craignait  les 
jugemens  sévères.  Il  se  livrait , en  même  temps  , 
aux  plus  inlâmes  débauches,  et  séduisit  sa  propre 
nièce  Julie,  dans  le  temps  qu’il  faisait  enterrer  vive 
une  des  vestales  pour  incontinence.  Plusieurs  com- 
plots se  formèrent  contre  Domiticn,  qui , après 
être  parvenu  à étouffer  la  révolte  de  L.  Ànloniüs 
dans  la  Germauie,  succomba  victime  d’une  trame 
ourdie  dans  son  palais  même  par  Domitia  Lon- 
gina,  son  épouse,  et  fut  assassiné  par  Etienne  , 
affranchi  de  cette  femme  , l’an  96  de  Jésus-Christ , 
à l’âge  de  45  ans.  Ce  monstre  se  plaisait  à l'Aire 
trembler  ses  sujets  , lors  même  qu’il  les  épargnait. 
Un  jour  il  invita  à un  festin  les  princip.  sénateurs 
et  les  reçut  dans  une  salle  tendue  de  noir  , où 
étaient  prépares  autant  de  cercueils  que  de  con- 
vives. Après  s’être  fait  un  jeu  de  leur  frayeur  , il 
les  laissa  sortir.  Une  autre  fois,  dit-on  , il  convoqua 
le  sénat  pour  décider  dans  quel  vase  on  devait  faire 
cuire  un  turbot.  Dans  ses  moméiis  de  loisir  , il 
s’amusait  à percer  des  mouches  avec  un  poinçon 
fort  aigu  , ce  qui  dbnnâ  océasion  à Vibius  Priscus  , 
auquel  on  demandait  s’il  h’y  avait  'personne  avec 
l’empereur  , de  répondre  , pas  mêm'é  Une  mouche: 
mol  qui  lui  coûta  là  Vie.  Dornilién  porta  PôAgh'éil  au 
point  de  se  faire  courdiiner  dieu  et  seigneur  , et 
de  se  faire  dresser  des  autels. 

pOMITJLLE  (b  lAvïa)  ; feihhic  dc'Vcspasien  , 
fille  d’un  simple  greffier,  fut  mère  dé  Tilus  et  de 
Domiticn  , et  m.  hvant  qlic  ce  général  devînt  em- 
pereur. On  lui  décerna  néanmoins  après  sa  mort  le 
titre  d ' Angusta  el  les  honneurs  divins. 

DOMI! ILLE  , petite-fille  de  Vespasien  et  nièce 
de  Domiticn  , épousa  Flavius  Gleméhs  qui  fut  mis 
à mort  par  Domiticn  ; clic  fut  cllc-mêmc  exilée 
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dans  1 îlo  de  Paiulcctarie  pour  11’avoiv  point  voulu 
accepter  l’epoux  que  lui  proposait  le  tyran.  Celte 
princesse  était  , dit-011  , chrétienne. 

DOMÏTIUS  , nom  d’une  famille  patricienne  (le 
Borne,  qui  fournit  un  grand  nombre  de  consuls  et 
de  magistrats  à la  république.  Les  deux  branches 
les  plus  connues  sont  celles  de  Calvitnis  et  des 
Ahénoharbus.  Le  nom  de  cetto  dernière,  qui  si- 
gnifie barbe  d'airain  ou  barbe  rousse  , vint , d it 
l’lutarquc  , de  ce  que  la  barbe  d’un  certain  L.  Do- 
înitius  fut  tout  à coup  changée  do  noire  en  rousse, 
et  que  depuis  les  descendons  eurent  la  barbe  rousse. 

DOMÏTIUS  AHÊNOBARBUS  (Cn.),  cousul  122 
ans  avant  J.-C.,  défit  dans  un  grand  combat  les 
Allobroges  et  leur  tua  20,000  hommes.  Il  souilla  sa 
victoire  par  une  trahison  : ayant  invité  Biluitus  , 
leur  roi , à se  rendre  auprès  de  lui  pour  une  entre- 
vue, il  le  chargea  de  chaînes  et  l’envoya  à llomc. 
Cinq  ans  après  il  fut  censeur  et  exerça  cette  charge 
avec  une  sévérité  extrême. 

DOMÏTIUS  ADENOBARBUS  (CN.)  , père  de 
Néron  , doit  presque  toute  sa  célébrité  à son  ma- 
riage avec  Agripprinc  , qu'il  laissa  veuve  de  bonne 
heure,  et  qui, ayant  épousé  Claude  , lui  fi  L adopter 
Néron  , leur  fils.  Domilius  avait  le  caractère  vil  et 
féroce.  11  disait  lui-même  que  de  sa  femme  et  de 
lui,  il  ne  pouvait  naître  qu’un  monstre  funeste  au 
genre  humain.  11  m.  sous  Caligula. 

DOMÏTIUS  AFER.  V.  Afer. 

DOMMAKT1N  (N.),  génér.  franç.,  né  vers  1760, 
entra  de  bonne  heure  dans  le  corps roy.  d’artillerie, 
commanda  celte  arme  au  siège  de  Toulon  , et  fut 
nommé  général  de  brigade  après  le  siège  de  cette 
place.  Employé  ensuite  à l’armée  d’Italie  , il  se 
distingua  en^différ.  affaires  pendant  les  glorieuses 
campagnes  de  1796  et  1797.  Il  fit  partie  de  l’expé- 
dition d’Egypte  comme  commandant  en  chef  de 
l’artillerie  , contribua  au  succès  des  batailles  de 
Chebreiss,  des  Pyramides  , etc.,  dirigea  les  travaux 
do  son  arme  devant  Jaffa,  au  siège  de  St-Jean- 
(l’Acre  , fut  blessé  dangereusement  dans  un  enga- 
gement sur  le  Ml  eu  revenantd’inspecler  les  places 
cl  ppsles  fortifiés  du  littoral  de  la  Méditerranée , et 
ni.  du  tétanos  dans  lesprem.  mois  de l’annpa  1799  , 
vivement  regretté  de  l’armée  qui  avait  su  apprécier 
ses  talens  et  sa  valeur. 

DOMMERICIl  (Jean-Christophe),  théolog.  et 
liltér.  allemand,  rectcurdcs  écoles  à Wolfenbulteî 
et  professeur  do  philosophie  à Ilelmstadt , né  en 
172.1  , m,  en  1767  , a laissé  plus.  ouv.  destinés  à 
l’instruction  de  la  jeunesse;  les  princip'.  sont  : Prin- 
cipes de  la, véritable  éloquence,  en  allcm.,  Lemgo, 
17^0,  in-S  , 2°  édit.  ; Princip.  de  poésie  allemande, 
Brunswick  , 1 768  , in-8  \ Abrégé  de  la  théologie  , 
Dalle  et  Ilelmstadt,  1759,  in-8;  cn  latin,  Iüst. 
sc/iolœ  Il'olfenbullel , 17.5a  , 1751,  in-4,  3°  part.  ; 
ad  Hist.  Schaumburgensem  anale  cia,  \Y  olfcnbutlcl, 
17 51  , in.-/|;  Lngica  in  usant  Icctionum  sttarum 
édita  , Lemgo  , 1 7 '19  , in-8. 

DOMNA-JUL1A.  V.  JtJi.iA. 

' DOMIN1ZO  ou  DON1ZO  , moine  du  monastère 
de  Caiiossa  ( territoire  de  Reggio)  , au  12e  S.,  est 
connu  comme  nul.  d’une  nie  de  M atbilde , comtesse 
(lcToscane,  en  vers  latins,  insérée,  avec  une  version 
en  prose,  dans  les  Scriplores  brunswiceriSes  de 
Leibnitz;,  cl  dans  les  Jtalici  scriplores  Pracipui  de 
M uratori. 

DOM  N US.  V.  TJ  o Ntt  s. 

DOMSELAAR  (Toiiie  van),  historien  ou  plutôt 
rompil.  hpll.ind.  (lu  I7CS.,  a augmenté  la  Deseripl. 
des  premiers  habituas  du  pays  d' A ms  tel , par  Ar- 
nould, Monlatius,  des  détails  sur  la  vie  et  lus  liants 
faits  des  seigneurs  d’Amstel,  Amslcrd.,  iGliq,  in-12. 

DONADO  ( IIernand-Aduikn  ) , peintre  espag., 
et  religieux  des  carmes  déchaussés  de  Cordoue,  ni. 
eu  l63o,  fut , suivant  Pachcco,  un  des  plus  habiles 
artistes  de  son  temps.  Sa  Madeleine  pénitente  lui  a 
même  mérite  la  gloire  d'être  comparé  au  Titien. 


DONADONI  (Charles-Antoine),  prélat  italien, 
né  à Venise  en  1672  , entra  chez  les  religieux  fran- 
ciscains , professa  la  lliéolog.  et  la  pliilosopll.  dans 
plusieurs  maisons  de  soir  ordre  , cn  fut  nommé 
provincial,  et  obtint  ensuite  l’évêché  de  SebeQico 
(Dalmatie),  qu’il  gouverna  jusqu’à  sa  mort , arrivée 
en  1756.  On  a de  lui  : la  Morale  di  Aristotile  spie- 
ffMa  , Venise  17°!)’  Panegirici  e discorsi  sagri , 
ibul.  , 1709;  Ragionamenli  morali , ibid. , 1722; 
la  Cr  usea  in  csanie , ibid.,  1 7 j 2 , et  quelq.  autres 
écrits  peu  remarquables, 

DONALD  1er,  roi  d’Ecosse,  le  premier  de  ce 
pays  qui  ait  renoncé  au  paganisme  et  se  soit  fait 
baptiser,  gouverna  avec  sagesse  pendant  21  ans.  Il 
avait  conclu  la  paix  avec  l’emp.  Seplime-Sévèrc , 
venu  cn  Ecosse  avec  des  forces  considérables, 
lorsqu’il  m.  l’an  216.  — Donald  II,  roi  d’Ecosse 
au  31'  S. , ni.  peu  de  temps  après  être  monté  sur  le 
trôné  , vaincu  par  Donald  prince  des  îles  Hébrides. 

— Donald  III,  s’empara  du  trône  après  la  mort 
du  précédent,  révolta  ses  sujets  par  sa  tyrannie,  et 
lut  tué  l’an  260  après  un  règne  de  5 ans.  — Do- 
nald IV,  roi  d’Ecosse,)  m.  vers  647,  contribua  à 
replacer  le  roy.  de  Nortbumberland  sous  l’autorité 
des  (ils  d’Elbelrcd  , et  propagea  la  foi  dans  ce  pays. 

— Donald  V,  roi  d’Ecosse , in.  en  85S , s’occupa 
bien  plus  de  ses  plaisirs  que  du  bonheur  de  son 
peuple , fut  vaincu  par  les  Pietés  elles  Bretous, 
perdit  une  partie  de  son  roy.,  fut  détrôné  par  ses 
propres  sujets  et  m.  en  prison.  — Donald  Vf  , roi 
d’Ecosse,  du  petit  nombre  de  ceux  quionllaissé 
un  souvenir  glorieux,  se  distingua  par  son  cou- 
rage eu  combattant  avec  Alfred  contre  les  Danois, 
apaisa  les  troubles  qui  s’élevèrent  dans  le  nord  de 
l’Ecosse,  et  m.  l’an  9o3  , suivant  quelques  histor, 

— Donald  vil , ou  Duncan  T t,  gouverna  l’Ecosse 
avec  équité;  mais  son  règne  fut  troublé  par  des 
dissensions  et  par  les  entreprises  des  Norwégiens. 
Il  périt  l’an  1040,  victime  des  embûches  que  lui 
lendit  Macbeth.  — Donald  VIII  , surnommé 
Banc  (le  Blanc),  fils  de  Donald  VII  et  frère  de 
Malcolm  III,  se  relira  dans  les  îles  Débrides  lors 
de  l’usurpation  de  Macbeth,  sollicita  les  secours 
de  Magnus  , roi  de  Norwègc  , détrôna  Macbeth, 
s’empara  do  la  couronne  au  préjudice  des  fils  de 
Malcolm  , fut  détrôné  lui-même  après  un  règne  de 
3 ans  , et  mourut  dans  les  fers  l’an  1098. 

DONAT  , évêque  de  Cases-Noires  en  Nunnaic, 
chef -du  schisme  des  donatistes  , commença  à trou- 
bler l’église  eu  3o5  eu  attaquant  les  prêlres  et  les 
évêques  qui,  pendant  la  persécution  de  Dioclétien, 
avaient  livré  les  Ecritures  saintes  aux.  païens,  fit 
déposer  sous  ce  prétexte,  cn  3i 2,  Ce'cilicn  , évêque 
de  Carthage  , cl  lit  ordonner  à sa  place  Majorin  , un 
de  scs  partisans.  Cetlc  mesure  fut  condamnée  par 
le  pape  IYlilliadc  et  par  plusieurs  conciles.  Donat, 
déclaré  calomniateur,  fut  excommunié. 

DONAT  , évêque  schismatique  do  C.arlliage  , dif- 
férent.du  précédent,  fut  élevé  à celte  dignité  en 
3i(),  après  la  mort  de  Majorin.  Il  se  fit  un  grand 
nombre  de  partisans  par  ses  vertus  austères,  et  se 
porta  aux  plus  grandes  violences  contre  les  catho- 
liques. L'empereur  Constant  fut  oldigé  d’envoyer 
contre  les  donatistes  des  troupes  qu'ils  combattirent 
avec  acharnement;  mais  enfin  iis  furent  vaincus 
et  dispersés  : on  répandit  le  bruit  que  Donat  avait 
clé  jeté  dans  un  puits  ; mais  il  vécut  cn  exil  jus- 
qu'en 3jj.  Les  donatistes  prétendaient  former  la 
seule  église  légitime,  ctrc’oapJLisaicnt  ceux  qui  en- 
traient clans  leur  parti.  Leur  schisme  dura  près  de 
3od  ans  , et  ne  l ut  éteint  que  sous  l’empereur  Mau- 
rice , à la  lin  du  (r*  S.  St  Augustin  et  Optât  ont 
beaucoup  écrit  contre  l«  s donatistes. 

DONAT  (jElils),  grammairien  latin,  né  vers 
l'an  333  , fut  précepteur  de  St  Jérome  , et  composa 
un  comment,  estimé  sur  Téreuce,  cl  deux  traites 
de  Barbarisme)  cl  de  oclo  parlibus  orationis.  Ce 
dernier  ouvr.  fut  long-temps  adopté  daus  les  e'coles 
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pour  renseignement  du  latin.  O11  lui  attrilmc  un 
Comment,  sur  Virgile  et  une  Vie  de  ce  poète  qui 
paraissent  plutôt  être  d’un  Claude  Tibère  Douât, 
autre  grammairien  peu  connu.  Le  Comment,  fur 
Tércncea  cté  publié  à Venise,  in-fol.,  1^73;  les 
tr.  de  Sarbarismo  et  de  octo  part.,  etc.,  eu  I322. 

nONÀT  (Sx),  évêque  de  Besançon,  fils  de 
Waldelêne , duc  de  la  llaute-Bourgogne  , fut  élevé 
par,3t  Colomban  , abbé  de  Luxeul , dont  il  suivit 
la  règle  toute  sa  vie.  Il  assista  comme  évêque  au 
concile  de  Reims  eu  626,  et  de  Cbâlons-sur-Saône 
en  6’46,.  etm.  en  660.  On  le  regarde  comme  le 
fondateur  de  l’abbaye  de  St-Paul  de  Besançon. 

DONATELLO  ( Doxato  , plus  connu  sous  le 
nqro  de),  célèbre  sculpt.,  né  à Florence  en  t383, 
m.  en  i4(56,  a enrichi  les  villes  de  Gênes,  de  Pa- 
douc  et  de  Florence,  de  statues  en  bronze  et  de 
bas-reliefs,  dont  plusieurs  princes  de  l’Europe  ont 
offert  des  sommes  considérables.  On  s’accorde  à re- 
garder comme  les  cbefs-d’œuvre  de  ce  maître  la 
ligure  de  St  Georges  , celle  de  Si  Marc  , faites  pour 
Bcglise  de  Si-Marc  in  orto  à Florence  ; la  statue  en 

8 bronze  de  Judith  qui  vient  de  couper  la  tête  d’Ho- 
loplierne  , la  statue  i’Erasme  Narni , gén.  vénit., 
et  l’histoire  de  Si  Antoine  en  bas  - reliefs.  — Dü- 
NATELLO  (Simon),  sculpteur , frère  du  précédent , 
n’égala  ni  son  talent  ni  sa  répulat.  On  ignore  l’é- 
poque de  sa  naissance  cl  celle  de  sa  mort.  On  sait 
seulement  qu’il  vécut  55  ans.  Le  pape  Eugène  IV 
l’appela  à Rome  en  i^3 1 pour  faire  une  des  portes 
do  bronze  de  l’église  de  St-Pierre.  Donatello  em- 
ploya 13  ans  à ce  travail.  Il  exécuta  encore  queiq. 
autres  ouv.  L’un  des  plus  remarq.  est  le  tombeau  de 
St  Martin  dans  l’église  de  Saint-Jean-de-Lalran. 

DONATH  ou  DONETII  (SL  Samuel-Théo™.), 
sav.  tbéoL  protestant,  pasteur  à DaucBritz  (Ilaute- 
Lusuce)vné  en  1724  à Grima  , m.  en  1777  > a pub. 
eu  nllem.  des  Itecherches  sur  le  vrai  lieu  du  pas- 
sage de  la  mer  Rouge  par  les  enfans  d’Israël . 
Gollitz,  1775,  in-4  ; un  Eloge  de  J.-A.-A.  de 
Warnsdarf , ibid.,  Ij65  , in-4  j une  dissert,  latine 
'Je  gennind  significnlione  vocum  , Loipsig  , 1746  , 
in-4;  et  quelques  autres  écrits.  ’’ 

DONATI  (Corso)  , gentilhomme  florentin  , chef 
du  parti  des  noirs  pendant  les  troubles  de  Florence 
au  commencement  du  r4c  S.,  engagea  dans  ses  in- 
térêts le  pape  Bonifacc  VIII , et  triompha  du  parti 
les  blancs  avec  l’aide  de  Charles  de  Valois.  Mais 
fientôt  il  vit  déchoir  son  crédit  dans  le  gouverne» 
lient  ; fut  accusé  de  prétendre  à la  tyraunie  , et  se 
léroba  au  dernier  supplice  en  se  donnant  la  mort 
an  i3t>8.  — Donati  (Bindo) , poète  florentin  du 
3e  S.,  l’un  des  prem.  qui  aient  versifié  en  langue 
oscane  , et  l’un  des  meilleurs  e'eriv.  de  son  temps, 
laissé  en  MSs.  plusieurs  pièces  de  vers  parmi  les- 
'uellès  on  distingue  une  Ballade  adressée  à la  com- 
esse Bardi,  mère  du  fameux  Guido  Cavalcanti. 
)onali  mourut  vers  l’an  i3oo.—  Donati  (Forèse)  , 
•oète  florentin  , contemp.  du  précédent , est  resté 
art  au-dessous  de  Bindo  , et  cependant  a contribué 
vec  celui-ci  à l’illustration  qui  se  répandit  sur  la 
oésie  ital.  au  u4cS.  Ses  ouv.  sont  restés  MSs.' 
DONATI  (Antoine)  , pharmacien  de  Venise  au 
ammcncemcnl  du  17°  S.,  a composé  un  traité  de’ 
emplici,  pietre  , e pesci  mariai  che  nascono  nel 
to  di  Venezm  , Venise  , i63i  , in»4  , fig.,  dans  le- 
uel  on  trouve  une  descript.  de  la  mer  Adriatique, 
es  plantes  le?  plus  rares  qu’elle  produit,  et  des 
es  qui  entourent  Venise.  On  a aussi  de  lui  un  tr. 
Uu  de  Vinareis  , trad.  en  italien  par  Noto,  1676. 

■v  i-  Donati  (Marcellus),  né  à Mantouc  au  commen- 
Ijîimcnt  du.  160  S,;  est  connu  comme  aut.  d’un  liv. 

il  Medlwncanà , Mantouc  , i'56j)  , trad.  en  françi 
! 'r,  e J > Tollet , et  pub.  sous  ic  titre  suivant  : Dè 
admirable  vertu  de  la  racine  de  Mechoaban  pro- 
ir  cmenl  nommée  racine  de  Bhaindice  , Lyon 
'62 , m-8.  : ’ 

^ DONATI  (Alexandre),  jésuite  , né  à Sienne  en 


1.584  , profess.  de  rhétorique  à Rome  , a laissé  des 
poésies  et  quelques  ouvr.  d’antiquité  qui  jouissent 
encore  de  l’estime  des  sav.  Ses  princip.  écrits  sont  : 
Roma  velus  ac  recens,  etc.,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  d’Amsterdam,  l6’g4  , in-4  ! 1111 
poème  héroïque  intit.  Constanlinus  Romce  libera- 
lor , ibid.,  16/jo  , in-8  ; une  trag.  int.  Suevia  , etc,, 
ibid.,  1629,  in-16;  un  traité  de  Arle  poeticâ , ibid., 
l63o  , in- 16;  des  Discours  sur  des  sujets  do  piété, 
et  une  Vie  de  Paul  V,  insérée  dans  les  Vitœ  roma- 
noruin  ponli/icum  d’Alpli.  Cliacon,  Rome,  l63o. 

DONATI  (VitAlien),  célèbre  naturaliste  italien, 
né  à Padoue  en  1713  , se  fit  recevoir  doct.  en  mé- 
decine ; mais  renonça  bientôt  à l’exercice  de  cet  art 
pour  se  livrer  à l’élude  de  la  botanique.  Il  visita  les 
difl'ér.  parties  de  l’Italie  par  ordre  de  Benoît  XIV, 
recueillit  tout  ce  que  le  roy.  de  Naples  , la  Sicile, 
l’IUyric  , la  Bosnie  et  l’Albanie , lui  présentèrent  de 
plus  curieux,  et  étudia  avec  soin  tontes  les  produc- 
tions de  la  mer  Adriatique.  S’clant  plus  tard  rendu 
en  Orient  par  ordre  du  roi  de  Sardaigne';  il  par- 
courut la  Syrie  et  l'Egypte  , et  périt  dans  un  nau- 
frage en  revenant  dans  sa  patrie  l’an  1763;  On  a de 
lui  une  Histoire  naturelle  de  la  mer  Adriatique , 
pub.  par  les  soins  de  Carli-Rnbbi  el  de  Jules  Pon- 
tedela  , Venise  , 1750,  in-4,  ôg-  i trad!  en  franç. 
par  de  Caslillon , La  Haye  , Iÿ58  , in-4  , et  cil  angl. 
dans  les  Transactions  philosophiques  , ann,  1751. 

DON  Al  O (François),  doge  de  Venise  de  r 5^5 
à 1 553  , succéda  a Pierre  Lando  , gouverna  la  ré- 
publique avec,  sagesse  , eut  le  talent  de  faire  respec- 
ter la  neutralité  de  Venise  pendant  les  guerres  de 
Charles-Quinl  et  d'Henri  II,  embellit  sa  pairie  des' 
deux  monumens  les  plus  'remarquables  qu’elle 
possède,  l’hôtel  des^Monuaie?  et  la  Bibliothèque  , 
et  enrichit  le  . palais  dûcal  de  tableaux' et  do  slatueè 
des  meilleurs  maîtres;  Marc  Antoiue  Trcvisarii  lui 
succéda. — Donato  (Léonard)  , doge  de  Venise  de  . 
1.606  à 1612  , s’est  rendu  célèbre  par  la  résistance 
opiniâtre  qu’il  opposa  aux  prétentions  du  pape 
Paul  V sur  la  juridiction  .des  ecclés.  vénitiens.  Sn 
vie , écrite  en  latin  par  André  Mdrosini  ; a été  pub. 
à Venise,  1023,  in-4.  Marc- Antoine  Memmo  fut 
son  successeur.  — Un  autre' Donato  (Nicolas)  ; de 
la  famille  des  précédées  , fut  çlu  doge  en  1618,  et 
mourut  après  un  règne  de  3 semaines.  — Il  y a 
eu  quelques  autres  membres  dq  cejte  famille  qui 
ont  occupé  des  places  disting.  dans  le  gouyern.  de 
Venise,  et  ont  pub.  diffp'r.'  écrits  peu  Remarquables. 

DONCOURT  ( Henri  - François  - Simon  do), 
ecclés.,  né  en  1741  à Bourmont  en  Lorraine,  m.  à 
Paris  en  1783,  prêtre  habitué  de  la  communauté  de 
St-Sulpice,  avait  été chargé  pendant  long-temps  des 
catéchismes  de  cette  pardisse , et  a fait  de  grandes 
recherches  pour  éclaircir  tout  ce  qui  est  relatif  à 

son  église.  On  a de  lui  : Cantiques  sur  les  points 
principaux  de  Religion  et  de  Momie  chrel .,  1769  , 
in-8  , rc'inipr.  sous  ce  titre  : Opuscules  sacrés  et  ly- 
riques , 1772,  4 vol.  in-8  : on  trouve  en  tête  du 
3'  vol.  une  Notice  raisonnée  dés  Cantiques  qui  ont 
paru  depuis  i586  jusqu’en  I772  ; Instructions  et 
Prières  , l'jbj  , 3 vol.  petit  in-12  : on  trouve  dans 
cet  ouvr.  les  Remarques  hist.  sur  l’église  et  la  pa- 
roisse deSl-Sulpice ; Exercices  ordinaires  dei  chrel. 
in-24  ; Calendrier  histor.  des  usages  et  offices  de  la 
paroisse  de  Sainl-Sulptcc , in-12  et  in-24.  L’.ibhé 
Doncourt  a été  l’éditeur  du  Culte  de  l’amour  dé 
Dieu  , ou  la  Dévotion  au  sacré  cnhlr  de  Jéèus  pii- 
de  Fumel,  1774,  in-12,  et  de  Aténi.  stié  HA  $£"dk 
M.  Olier,  ourc  do  St-Sulpice , par  Ml  do  Bretdri- 
villiers,  sans  dato,  in-12. 

BONDI , en  latin  üondus  ou  De  Dondls  (Jàcq.) 
philos.,  nicd.,  malhém.  et  litt.  Padouan  au  i/G’S.' 
a laissé  un  ouv.  int.  Prompluarium  medicirià  , etc.' 

\ cnise  , 1481  , in-fol.,  impr.  aussi  sous  le  titre  de' 

A ggregalor , ibid.,  1543  , t576  , in-folio  , et  trad. 
en  plusieurs  langues;  un  traité  de  Modo  confficicmli 
salis  ex  nquis  calidis  fontiwn  Aponi , ctpin  autre  ' 
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Sur  le  flux  et  le  reflux  de  la  mer , rosies  tous  deux 
en  MSs.  Dondi  est  beaucoup  plus  connu  comme 
inventeur  d’une  horloge  élevée  en  i334  sur  la  tour 
du  palais  de  Padouo  , et  regardée  comme  la  mer- 
veille du  siècle  : elle  marquait  les  heures  , le  cours 
annuel  du  soleil,  les  révolutions  des  planètes,  les 
phases  de  la  lune,  les  mois  et  les  fêtes  de  l’année. 
On  ignore  l’c'poque  de  la  mort  de  Dondi;  on  sait 
seulement  qu’il  vivait  encore  en  1 3155.  — Dondi 
(Jean)  , inathém.  et  méd.,  fils  du  précéd.,  est  aut. 
d’un  ouv.  intit.  Planétarium , 3 vol.  avec  fig.,  MS. 
dans  lequel  il  explique  la  construction  de  l’horloge 
de  sou  père  ; et  d’un  Traité  des  eaux  minérales  , 
inséré  dans  le  livre  de  Bn/ncis,  Venise,  t553  , 
in-fol.  11  fut  surnommé  Horologius  ( surnom  que 
conservèrent  scs  descendons),  pour  avoir  inventé 
et  exécuté  une  horloge  encore  plus  fameuse  que 
celle  de  son  père  , et  qui  fut  placée  dans  la  biblio- 
thèque de  Jean  Galeas  Visconli  à Pavie.  11  mourut 
en  l38o.  — Dondl  (Gabriel)  , médecin  de  réputa- 
tion è Venise  , m.  en  1 388  , paraît  avoir  été  fils  de 
Jean.  — Dondi  (Joseph  Horologius)  , histor.  véni- 
tien , et  trad.  de  plus.  ouv.  historiques  , a écrit  une 
Vie  de  Camille  Orsini , g -en.  des  troupes  de  l’église 
sous  Léon  X , Venise  , l565  , in-Zj.  — Un  cbev.  de 
Hobolo&iq  travailla  aux  fortifications  delà  place 
de  Brouage.  (France)  en  1570. — Dondi  Horologio 
(Antoine  Charles  , marquis  de),  est  connu  comme 
auteur  d’un  Prodromo  dell’  istoria  naturale  de’ 
monti  Euganei  , Padoue  , 1780  , iu-8 , trad.  en  al- 
lemand par  Bernouilli.  — Dondi  (Jacq.-Scipion  , 
marquis  dall’  Orologgio),  a écrit  Nolizie  sopra  Ja- 
copo  e Giovanni  Dondi  dall’  Orologio  , dans  les 
Sagg  i di  Padova  , -tome  2. 

DOND1NI  (Guillaume)  , jésuite  italien,  né  en 
1606,  prof,  d’éloquence  à Rome  , et  chargé  d’ex- 
pliquer l’Ecriturc-Ste  au  collège  romain  , a laissé 
quelques  pièces  de  vers  latins,  plus.  Panégyriques , 
et  un'e  Inst,  de  Rebus  in  Gallià  gestis  ab  Alexan- 
dra Farnesio  , Pnrmce  et  Placentiæ  duce  III , su- 
premo  Bélgii  prœfeclo  , Rome,  l6)3  , in-fol.,  ouv. 
assez  estimé  dans  lequel  on  trouve  une  histoire  im- 
partiale de  la  naissance  et  des  progrès  de  la  guerre 
civile  en  France  de  1 585  à i5g5. 

DONDUCC1  (Jean-André),  dit  il  BTastelletta  , 
liabile  peintre  bolonais  , né  en  l5y5  , m.  en  1637  , 
a laissé  plus,  tableaux  qui  se  distinguent  par  un 
dessin  pur,  un  coloris  vigoureux  et  un  pinceau 
facile  ; on  y retrouve  quelquefois  la  manière  de 
Michel-Ange. 

DONEAU  , en  latin  Donellus  (Hugues),  habile 
jurisconsulte  et  litlérat.  , né  à Cliâlons-sur  Saône 
en  i527  , professait  le  droit  à Bourges  à l’époque 
du  massacre  de  la  St-Barlhclemy  ; il  s’enfuit  en 
Allemagne  , enseigna  successivement  à Heidelberg, 
dans  le  Palatinat,  à Leyde  en  Hollande  , puis  à 
Altorf,  et  mourut  dans  celte  dern.  ville  en  i5gi. 
On  a de  lui  des  Traités,  ou  Comment,  sur  divers 
titres  du  Digeste  ou  du  Code,  recueillis  et  publiés 
sous  le  titre. suiv.  : Commenlaria  juris  civitis  , par 
J. -A.  Kouig  , .Nuremberg  , 1801  , 1808  , 4 v.  in-8. 

DONGAL  , roi  d’Ecosse  dans  le  S-,  est  si- 
gnalé dans  les  anciennes  chroniques  pour  la  sévé- 
rité de  son  administration  , qui  fit  révolter  ses  su- 
jets contre  lui.  Il  réussit  a réprimer  celle  insurrec- 
tion ; cl  se  noya  quelques  années  après  (eu  880) 
dans  la  Spey  , eu  marchant  contre  les  Pietés,  qui 
menaçaient  scs  états. 

DONGARD  , roi  d’Ecosse  en  ZjSz  , ni.  en  Cfiq  , 
fit  d’heureuses  réformes  dans  la  religion,  extirpa 
es  restes  du  pélagianisme  , et  sut  maintenir  la  paix 
dans  l’intérieur  et  à l’extérieur  de  sou  royaume. 

DONI  (Ant. -François),  ecclesiastique  et  litté- 
rateur florentin  , un  des  fondateurs  de  l’académie 
de’  Peixgnni  à Venise,  né  en  l5u3  , m.  en  l5)4i 
parcourut  plus,  villes  de  l’Italie,  dédiant  ses  ouvr. 
aux  gens  riches  dans  l’espoir  d’obteuir  des  réconi- 
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penses.  Scs  écrits,  à peu  près  oubliés  aujourd'hui 
ont  un  caractère  libre , satirique  et  original;  les 
principaux  sont:  la  Zucca  , ou  recueil  d'anec- 
dotes , de  proverbes  et  de  bons  mots , ou  pour 
nous  servir  des  expressions  de  l'auteur  , bavar- 
dages , gausseries  , sornettes  , réflexions  morales 
ou  plaisantes , sentences,  historiettes,  fables , 
songes,  fantaisies , balivernes , etc.,  Venise, 
i55r,  i55a,  in -H,  avec  grirv.  en  bois  ; I mondi  ce - 
lesti , ferrestri  ed  infernal  i , etc.,  ibid.  , i5£>2  et 
i553,  in -h  , traduit  en  franç.  par  Gabriel  Cbapuis  , 
Lyon  , l5oO  , in-8  , ouv.  du  même  genre  qhe  le 
précédent  ainsi  celui  qui  a pour  titre  : I marmi 
del  Doni , Venise,  i552,  in«4  ; des  Lettres , ibid., 
i552,  in-8;  quelques  écrits  dirige's contre  l'Arétin , 
plus,  traduct.  du  latin  en  toscan , entre  autres 
celle  des  Lettres  de  Senèque  , Venise  , i5^9,  in-8, 
et  une  édition  très-estimée  et  rare  des  Prose  anti - 
che  di  Dante  , Petrarca  et  Boccaccio  e di  molli  al- 
tri  nobili  ingegni,  Florence  , i$!y]  , in-8. 

DONI  (Jean-Baptiste),  savant  antiquaire  , né 
à Florence  eu  1093,  m.  en  1646,  secrétaire  du 
sacré  college  à Rome,  professeur  d'éloquence  à 
Florence  et  membre  de  l’académie  de  cette  ville 
et  de  l'académie  de  la  Crusca  , cultiva  avec  succès 
l’étude  des  langues  hébraïque,  grecque,  latine, 
française  et  espagnole  , celle  de  la  rhétorique  , de  la 
poétique,  de  la  philosophie,  de  la  géométrie,  de 
l’histoire  de  la  chronologie  , des  sciences  physiques 
et  de  la  musique;  mais  il  s'occupa  surtout  de  l'é- 
tude des  antiquités,  et  forma  une  collection  im- 
mense d’inscriptions  , de  vases  , d’autels  , de  cippes 
et  d'autres  objets  les  plus  curieux  et  les  plus  rares. 
O11  a de  lui  des  dissertations  savantes  sur  la  mu- 
sique théâtrale  et  sur  la  déclamation  chez  les  an- 
ciens , pub.  sous  les  titres  suivans  : De  prœslantiâ 
nnisicœ  veleris  tibri  très,  etc.,  Florence,  *647, 
in-4  ; Lyra  Barberina...  accedunt  ejusdem  opéra, 
p/eraque  nondum  édita  , ad  veterem  musicam 
illuslrandam  pertinentia , etc.,  ibid.,  iç63,  in-fol.; 
le  2e  vol.  écrit  presque  tout  entier  en  italien  est  t 
intit.  De’  trattati  di  musica  di  Gio.-Bapt.  Doni.... 
ne’  quali  si  esamina  e dimostra  la  forza  e l’ordine 
délia  musica  anlicn  , etc.  ; uu  Traité  abrégé  en 
ital sur  les  genres  et  les  modes  de  la  musique , etc., 
Rome  , i6’35  , in-4  » ^cs  notes  sur  ce  traité , et  des 
Discours  sur  les  questions  de  musique  les  plus  im- 
portantes et  sur  les  principaux  instrumens  , ibid.,  . 
1640  , in-4  ; un  mémoire  De  resliluendâ  salubritale 
agri  romani , Florence  , 1647  , in-4  ) des  Lettres 
italiennes  et  latines  , précédées  de  Commentaires 
sur  la  vie  et  Les  ouvr.  de  J.-B.  Doni , et  de  la  liste 
des  ouvr.  de  cet  écrivaia  , pub.  par  le  chanoine 
Ange-Marie  Bandini. 

DONI  D’ATTICHI  ( Louis  ),  religieux  minime, 
fut  d'abord  évêque  de  Riez  , puis  transféré  à l'évê- 
ché d'Àutun  en  i652  par  suite  de  l’impression  fâ- 
cheuse que  produisirent  ses  discussions  d'intérct 
avec  sa  famille  au  sujet  de  la  succession  d'un  frère 
dont  il  se  portait  héritier.  11  m.  en  1664*  a de 
lui  une  Oraison  funeb.  du  roi  Henri  IF,  prononcée 
en  langue  franç.  à Avignon,  l’an  16 iô  (jusqu'a- 
lors 011  n'avait  parlé  en  chaire  qu’en  latin)  ; Flores 
hisloriœ  sacri  collcgii  cardinalium  , Paris,  1660, 

2 vol.  in-fol.  , ouvr.  estime  comme  le  plus  complet 
qui  ait  etc  fait  sur  celte  matière  : Tableau  de  la  vie 
de  la  bienheureuse  Jeanne  , reine  de  France,  ion- 
datrice  des  Annonciades  , Paris,  i6bq  , in-8,  édit, 
augmentée;  la  Vie  du  P.  Berulle , ibid.,  i(>49* 
in-8;  Celle  du  cardinal  B. -N.  Albergat , Aulun , 
l65(3  , in-8  ; le  Panégyrique  de  St  Maxime  , evequ* 
de  liiez,  trad.  du  latin  de  Fauste , l6q4  * *n.  * 
une  Hist.  generale  de  L’ordre  des  Minimes  , Paris, 
1624%  in-4,  cl  «fuclq.  autres  écrits  moins  imporians. 

DON  INI  (Jerome  ) , peintre  célèbre  , ne  à Cor- 
reggio  en  iÙ8i  , élève  de  Jean-Joseph  Dalsole  a 
Bologne  , et  de  Charles  Cignani  à Forli  , a exécute 
en  grand  et  en  petit  une  foule  de  tableaux  qul 
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furcut  très-roeberchés  du.  son  vivant  et  qui  onl 
conserve'  leur  réputation  jusqu’à  ce  jour. 

DONI3  (Nicolas  ) , moine  allemand,  Uicola- 
elen,  astronome  et  géographe  au  l5«  S.,  est  princi- 
palement connu  comme  auteur  de  cartes  géogra- 
phiques estimées  qu’il  a jointes  à la  Géographie  de 
Plolame'è  : il  parait  que  ce  sont  les  premières  sur 
lesquelles  ou  trouve  indiques  les  degrés  de  longi- 
tude et  de  latitude:  L’édition  de  Ploléme'o  publiée 
par  Donis  en  14S2  , et  î éimpr.  à Ulm  en  i/|86 , 
renferme  32  cartes  grav.  sur  bois  par  Jean  Schnilzer 
d’Arenkheim , et  un  Traité  sur  les  merveilles  et 
les  lieux  célébrés  du  monde  , par  le  même  auteur. 
Douis  ajouta  aux.  cartes  anciennes  les  cartes  mo- 
dernes de  la  France  , de  l’Espagne  , de  l’Italie  , de 
la  Scanie  , de  la  Norivège  , de  la  Dacie  et  des  îles 
adjacentes. 

DONIZO.  V.  Domnizo. 

DOMINE  (Jean)  , docteur  en  tbe'ologie,  contro- 
versisle  et  poète  anglais  , né  en  i5;3  , entra  dans 
les  ordres  à l’âge  de  /jo  ans  , fut  nfiimné  chapelain 
ordinaire  du  roi  Jacques  , prédicateur  de  Liucoln’s- 
inn  , doyen  du  St-Paul,  et  m.  en  i63i.  Ou  a de 
lui  plus,  écrits  sur  divers  points  de  controverse  , 
des  sermoùs  , des  poésies  légères  , des  satires  , des 
epigrammes  , des  chansons  , etc.  Ses  principaux 
onvr.  sont  : le  Pseudomartyr , Londres,  1610, 
in-4  , ouvr.  composé  par  ordre  du  roi.  Jacques, 
dans  le  but  de' prouver  que  les  sujets  catholiques 
pouvaient  prêter  serment  de  fidélité  au  roi  ^'Angle- 
terre ; Itérations  pour  les  occasions  import.  , etc., 
ibid.,  1625  , in- 1 2 ■.Paradoxes  , problèmes  , essais  , 
caractères , etc-,  avec  un  livre  d’çpigrammçs , ib. , 
16.33,  in-12;  une  Dissertation  sur  le  suicide , 
1644,  1848  , in-4-  La  liste  complète  des  ouvr.  de 
cet  auteur  â été  donnée  par  Çhauflepie  ; sa  Vie  a 
été  écrite  par  \\raj tou  et  réimpr.  eu  1796,  in-q, 
dan?  le  recueil  biograpli.  de  Th.,  Zoucli.— • Donne 


( Jean  ) , fils  du  précédent , docteur  eu  droit  civil  , 
et  agrégé  à l’universfté  d’Oxford  , a mis  au  jour 
quelques-uns  des  ouv.  Je  son  pere  et  a pub.  plus, 
lopusculqs  , entre  autres  : V Humble  requête  de 
\Covent-Garden  contre  le  docteur  Jean  Baber  mé- 
| decin.  J.  Donne  ni.  en  1 66*2 . 

DONNE  ( Abraham)  , mathématicien  et  astro- 
nome arigl.,  lié  en  1718,  in.  en  , se  distingua 
lie  bonne  heure  par  scs  connaissances  dans  les 
hcienccs  exactes.  Il  a laissé  des  Calculs  sur  les 
J ’clipscs  du  soleil  et  de  la  lune  avec  les  passages  de 
1 Veicure,  pour  plus  de  dix  années,  ptibl.  dans 
Les  OEuv.  par  sbnTrèré  benjamin. — Donne  (Benja- 
jnin  ) , sav.  anglais  , né  eu  1729  , m.  en  1798 , pro- 
j esseur  de  mécanique  à Bristol  , et  conservateur  de 
a bibliotli.  publ.  de  celle  ville,  est  aut.  de  quelq. 
I Traités  de  géométrie  et  de  trigonométrie  ; d’un 
1 tbrégéde  physique  expérimentale  , 1771  , in-12  ; 
hI’Eavu/a  de  maillé  mal.,  1 vol.  in-8  ; d’une  Descripl. 

comté  de  D'evon  , 1761 , ouvr.  couronné  par  la 
jociété  pour  l'encouragement  des  arts  et  du  com- 
lincrce;  d’une  Carte  du  Devonshire  en  12  feuilles  , 
765 , et  d’une  Carie  de  la  -ville  de  Bristol  et  de 
I es  environs  , en  li  feüîtlcs  , 1770. 

’ DONNEAU  (Jean).  V.  Visé. 

DONNER  ( RaPhael’  *)  , sculpteur  allemand, 
t stime  dans  si  patrie  , né  en  f6oO  , 111.  â Vienne 
| n 1740,  a embelli  l’une  dés  places  de  cette  ville 
i une  lontainè  en  mafbVe  , 'et  la  maison  royale  de 
troitenfurtli  d’une  s'titue  de  Charles  VI. 

DONOLI  ( FitANç.-ÀLPnoNSE  ) , savant  mc'dl 
iscan  , profess.  à l’univ.  de  Padoue,  né  en  1 635  , 
>.  en  I72q  , se  distingua  par  Ses  talens  oratoires  et 
ne  profonde  connaissance  de  l’art  médical.  On  a 
e m ; Il  medicu  praltico  , Venise,  1G66,  in-12, 
fi  / ■ "S  <?,li  Seme^  d‘e  Cibtim  Cfljïiunt , ibid.  ’ 

73-, >V*;  Hélium  civile  medienm,  Padoue, 

1 .705  , in-4.  1 

DONORATICO,  une  des  plus  anciennes  et  des 
us  ulustres  familles  de  Pisc  , donna  des  chefs  au 


parti  gibelin  dans  lo  moyen  âge  , maintint  sou  cré- 
dit en  protégeant  le  peuple  contre  la  noblesse; 
deux  des  membres  de  cette  famille  , Gérard  et 
Galvano  , combattirent  et  périrent  avec  Couradin. 
Après  la  peste  de  1848,  les  comtes  de  Donoratico 
qui  avaient  échappé  à ce  lléau  , ayant  perdu  leur 
intlueiice  sur  les  a flaires  publiques  , se  retirèrent 
dans  leurs  fiefs  situés  entre  Pise  et  Piombino  sur 
la  côte, de  la  mer  Tyrrlie'nienne. 

DONÔSO  ( Joseph ) , peintre  et  architecte  espa- 
gnol, né  en  1628,  m.  en  1686,  a embelli  plusieurs 
églises  de  Madrid  de  quelques  tableaux  estimés  ; les 
principaux  sont  : la  Canonisation  de  St  Pierre.  d’Al- 
canlara,  six  grands  tableaux  dont  les  sujets  ont  été 
puisés  dans  la  Vie  de  St  Benoît , une  Conception  , 
une  Cène  , deux  tableaux  de  Martyrs  et  une  suite 
du  portraits  des  supérieurs  du  couveut  de  Notre- 
Dame  de  la  Victoire.  La  manière  de  ce  maître  se 
rapproche  de  celle  do  Paul  Véronèse. 

DONTONS  (Paul),  peintre  espagnol,  ne  en 
1600  , m.  en  1066,  passe  pour  un  excellent  éolo- 
riste  et  un  habile  dessinateur  : il  a orné  Ida  églises 
et  les  cloîtres  de  Valence  de  plus,  ouvri  qui  le 
placent  à un  rang  distingué  parmi  les  peintres  de 
sa  patrie.  1 . 1 

DONUS  ou  DOMNUS  , pape,  successeur  de 
Dieudouué  , ou  Adéodal  , eu  677  , 111.  on  678  , a 
fait  paver  eu  marbre  la  cour  de  l’église  de  St-Pierre, 
s’occupa  pendant  la  courle  durée  de  son  pontificat 
de  réparer  les  monumens  et  les  édifices  publics  , 
et  restaura  l’église  des  apôtres  sur  le  chemin  d’Os- 
lie  et  celle  de  Ste-Euphe'mie  sur  la  voie  Appieune. 
— Donus  II  ou  Domnus,  fut  élu  pape  on  974 ,, 
pour  succéder  à Benoit  VI.  On  croit  qu’il  ni.  en 
975.  On  ne  sait  rien  de  positif  sur  les  aç(es,de  ! sott 
pontificat.  , 

DONZELLA  (Pierre),  docl.  en  droit  civil  et  eu 
droit  canon,  né  à Terra-Nuova  en  Sicile  au  eom.meu- 
eement  du  17°  S.,  a laissé  des  poés.  lut.  et  ilal.  asses 
estimées  ; elles  ont  été  pub.  sous  le  titre  de  Can- 
zoni  siciliani  burlesche  , irupr.  dans  le  recueildes 
Muses  siciliennes.  — Donzella  (Pierre),  libraire  à 
Palërme,  sa  patrie  , né  en  i65o,  a composé  eu  ital. 
plusieurs  ouvr.  de  piété  dont  la  liste,  se  trquve  dans 
la  B ib  ! in!  hcc  a sicu'a  de  Mougitore. 

DONZELLI  (Joseph),  baron  de  Diglïolà  dans  le 
royaume  de  Naples,  n’est  connu  que  par  lés  re- 
cherches auxquelles  il  se  livra  sur  l’art  médical  et 
sur  la  chimie  vers  le  milieu  du  17e  S.  On  a de  lui  : 
Synopsis  (le  opobalsamo  orientait , Naples  , t64o  , 
in-4  > Zfôur  de  opobalsamo  , addilio  apologetica  , 
etc.,  ibid.,  l643,  trad.  en  ital.,  Padoue,  iGzjT,  in-4; 
Tenlrn  farmaceulioo  , etc. , publ.  avec  dés  addil. 
par  Thomas  Donzelli,  iilsde  Joseph  , Rome,  1677, 
ia-fol.  ; Parlenope  hberata  , ovvero  raecônto  dell’ 
eroica  resotmione  dal  popoln  di  Napoli  pro  sd  ffersV 
con  tulto  il  regno  daWinsapparlabil  gioyu  dèll'/spa- 
gnuoli , Naples,  16:17,  in-/|. 

DONZELLIN1  (Jérôme),  sav.  médecin  ital.  du 
16e  S.,  exerça  long-temps  el  avec  succès  ù Brescia 
fut  forcé  de  quitter  cette  ville  pour  avoir  soutenu 
d’une  manière  trop  virulente  les  opinions  de  Vin- 
cent Çalzeyegfja  contre  Joseph  Yuldagna  ; /se'  retira 
à Venise  , et  acquit  une  juste  célébrité  : Il  périt  en 
1.Ô60  , noyé  secrètement  comme  coupable  de  sabri- 
légcs.  Ses  pripcjpuux  ouvr.  sont  : F.pistola  ad  Jos 
Vaid-Muum  , de  naturâ , cousis,  et  curalione  febris 
pestilenlis.  Venise,  lôyj,  in-q  ; Consilia  et  cpistolœ 
medicœ , Francfort , 1698  ; une  traduct.  lui . dp  tr. 
de  Galien  de  Ptisanâ , et  la  traduct.  latine  do  8 des 
Harangues  de  piémislius  , llâle,  i55<j,  ip-8.  On 
lui  attribue  un  tr.  in  lit,  liemedum,  farlndarum  in- 
jurinnun  slvê de  'cunipes'ccndâ  Ira  , Vçnjse  , l586 
in_4  . Dette, LiNt  ( Joseph-Antoine  ) , médeciil 

napolitain  an  est  mit.  d’un  livre  iptit.  O tues  . 

tiü  convivialis  de  usa  màlhematum  in  arle  medied 
Venise  , 1707,  in-8. 

DONNELL!)  (l'inuiE-HirroLYTE  dolj1,' poilue  et 
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architecte  napolitain,  ne  en  rjo4 , m.  en  i/|70,  a 
laisse' plus,  tableaux  estimes  dans  differentes  crises 
du  royaume  de  Naples. 

DüODM  (-Samuel  ),  botaniste  angl. , né  dans  le 
comté  de  Stafford  , m.  en  1706,  (il  la  découverte 
d’un  gr.  nombre  de  plantes  indigènes  dont  Ray  (v. 
ce  nom)  a rendu  compte  dans  la  2e  édit,  de  son 
Synopsis. 

DOOLITTLE  (Thomas),  ministre, anglais  non 
conformiste,  né  à ICiddcrminster  en  l63o  , perdit 
la  cure  de  St-Alphage  à Londres  à cause  de  ses 
opinions,  et  desservit  ensuite  une  congrégation  de 
dissidens  jusqu’à  sa  m. , arrivée  en  1707.  On  a de 
lui  un  Système  de  théol.  , in-fol.  ; et  un  Traité  de 
l’Eucharistie. 

DOPPELMAYER  (Jean-Gabriel),  sav.  mathé- 
maticien et  pliysic.  alleni.,  né  en  1671,  m.  en  1750, 
profess.  de  mathémat.  à Nuremberg  , membre  des 
académies  de  Londres  , de  Vienne,  de  Berlin  et  de 
Pétersbourg , se  distingua  par  son  habileté  dans 
l’art  de  tailler  les  objectifs  pour  les  grandes  lu- 
nettes astronomiques  , de  polir  les  miroirs  de  té- 
lescopes, cl  s’illustra  par  une  infinité  d’opérations 
électriques  qui  attiraient  à ses  leçons  un  grand 
concours  d’auditeurs.  On  a de  lui  : Notices  histor. 
des  malhcin.  et  arlisl.  de  Nuremberg-,  Nuremberg  , 
1730,  in-fol. , en  allem.  ; Atlas  cœlcslis  in  quo 
3o  tabulée  astronomicœ  œri  incisa  continental-,  ibid . , 
1742,  gr.  fol.  ; Phénomènes  électriques  nouvellem. 
découverts,  ibid.,  1744'  in-4  , en  allemand  ; Intro- 
duction à la  géographie , destinée  à l’atlas  de  Ho- 
mann  , 1714  i in-fol.  , en  allem.  ; des  traduct.  de 
plus.  ouvr.  franç.  et  angl.  relatifs  à l’aslron.  et  à la 
mécanique,  et  d’autres  écrits  dont  la  nomenclature 
se  trouve  dans  les  dictionn.  de  Willsou  d’Adelung. 

DOPPEBT (Jean),  sav.  anliq.  allemand,  recteur 
du  collège  de  Schneeberg  en  Saxe  , né  en  1671,  m. 
en  1735,  a laissé  des  dissertations  très-intéressantes 
sur  différons  sujets  d’antiq.  ; les  plus  remarquables 
ont  été  publiées  sous  les  titres  suiv.  : De  anliquitale 
superstitiosœ  ignis  venerationis,  Schneeberg,  1709, 
in-fol.  ; De  tribus  numis  quibus  impressa  cernilur 
Augustoruui,  Caligulœ,  Neronis  et  Galbœ  effigies , 
etc.  , ibid.,  1703-1713,  in-fol.  ; Selectiora  ex-Jus- 
tiniani  magni  historiâ  , ibid.,  1714 , in-4  1 clc- 
DOPPET  (François-Amédée  ),  général  , né  à 
Cbambéri  en  1753,  servit  d’abord  dans  un  corps  de 
cavalerie,  puis  dans  les  gardes-françaises,  quitta  la 
carrière  militaire  pour  étudier  la  médec. , fut  reçu 
docteur  à l’université  de  Turin,  et  s’établit  à Gre- 
noble. Au  commonccm.  de  la  révolution  , Doppet 
se  fit  connaître  par  des  brochures  politiques  dans 
lesquelles  il  professait  les  principes  républicains, 
vint  à Paris  avec  Auberl-Dubayct , s'affilia  aux  so- 
ciétés populaires , fonda  le  club  des  étrangers  et 
rentra  au  service  avec  le  grade  de  lieutenant-colo- 
nel de  la  légion  des  Allobroges,  dont  il  avait  provo- 
qué la  création.  Général  de  brigade  dans  l’armée 
du  midi  sous  les  ordres  de  Carteaux  , général  en 
chef  de  l’armée  chargée  de  siège  de  Lyon  , com- 
mandant de  l’armée  des  Pyrénées  orient. , Doppet 
se  distingua  par  son  courage  dans  toutes  les  affaires 
qu’il  engagea  ou  qu’il  soutint  , et  se  signala  lors  de 
la  prise  de  Lyon  par  une  humanité  qui  lui  fait 
d’autant  plus  d’honneur  qu’elle  l’exposait  à l’ani- 
madversion des  membres  les  plus  induens  du 
gouvernement.  Le  délabrement  de  sa  santé  le 
détermina  à quitter  le  commandement  en  1794  et 
la  chute  du  parti  des  jacobins  le  força  à demeurer 
dans  l’inaction  jusqu’en  1 7f)(i,  époque  où  il  fut  ap- 
pelé au  commandement  de  la  place  de  Met/..  Plus 
tard  Doppet  se  retira  à Aix,  et  111.  oublié  vers  1800. 
On  a de  lui  un  assez  gr.  noinh.  d’ouvrages  fort  mé- 
diocres, tels  des  écrits  contre  Mesmer  et  contre  le 
magnétisme  animal , des  romans  , des  brochures 
relatives  aux  affaires  du  temps,  quelques  livres  de 
niéd.,  etc.  Les  principaux  sont  : Manière  d’admi- 
nistrer les  bains  de  vapeurs  et  les  fumigations , 
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Turin  , 1788,  in-12,  fig.  ; Etat  moral , civil  et  polit' 
de  la  maison  de  Savoie , Paris  , 1791,  iu-8 , trad.  en 
allem.  par  Brunn  , 1798  , in-8  ; Mém.  politiques  et 
militaires  du  général  Doppet  , Carouge  , 1797, 
in-8.  Ou  regarde  ce  dernier  ouvr.  comme  le  meit-  1 ! 
leur  de  Fauteur  : il  a été  réimpr.  dans  la  collection 
des  Mémoires  sur  la  "Révolution  française. 

DOR.ANGE  (Jaçques-Nicolàs-Pierrk),  poêle, 
ne  Marseille  en  1786,  m.  à Paris  en  1811,  n’est 
connu  que  par  quelques  pièces  de  vers  insérées 
d’abord  dans  les  journaux  , puis  recueillies  par 
M.  Denne-Baron  , cl  publiées  sous  le  tilre  de  JJoé-  j 
siesy  etc.,  Paris,  1812,  in- 18.  Les  morceaux  les  plus 
remarquables  de  ce  recueil  sont  : trois  odes  sur  les 
victoires  des  armées  françaises  en  Allemagne  ; la 
traduction  en  vers  français  des  Bucoliques  de  Vir-  I 
gile  et  des  fraginens  des  Géorgiques , de  l'Enéide  et 
de  la  Jérusalem  délivrée. 

DORAT  ou  DAURAT  (Jean),  poète  célèbre  au 
16e  S.,  surnomipé  par  ses  contemporains  le  Pindare 
français , fut  précepteur  des  pages  de  François  I«,  ’ 

profess.  de  langue  grecq.  au  collège  royal,  et  poète  ?{ 
royal  de  Charles  IX;  il  composa,  suivant Scaliger, 
plus  de  50,000  vers  grecs  , latins  et  français  , dont 
une  portion  a été  pub.  sous  le  titre  de  Poematia , 1 

hoc  est  pocmalum  , epigrammatum  , anagramma- 
tum  , funerum  , odarum  , epitlialamiorum  , etc., 
Paris,  i586*  , in-8.  On  a en  outre  de  Dorât  un 
Comment,  franç. -latin  sur  les  Centuries  de  Nostra-  - 
damus,  Lyon  , 1 i>9^. , in-8,  et  des  remarques  sur 
les  Sihyllina  oracula , édit.  d’Opsopœus  , Paris, 
i5q9  , in-8.  Dorât  passait  pour  un  des  meilleurs 
critiques  de  son  temps;  mais  ses  leçons  au  collège  : 
de  France,  dans  lesquelles  il  expliquait  et  commen- 
tait les  auteurs  anciens  et  rétablissait  les  textes  al- 
térés , n’ont  pu  être  recueillies.  Il  m.  en  1 588-  — 
Dorât  (Louis),  fils  duprécéd.,  n’avait  que  dix  ans 
lorsqu’il  traduisit  en  vers  franç.  une  pièce  latine 
composée  par  son  père  sur  le  retour  de  la  reine- 
mère , Catherine  de  Médicis.  — Dorât  (Madel.), 
sœur  du  précéd.,  épouse  de  Nicolas  Goulu,  célèbre  || 
profess.  de  grec,  mérite  d’être  rangée  au  nombre  H 
des  femmes  savantes;  elle  possédait  les  langues  jr 
grecque;  latine,  espagnole  et  italienne, et  les  parlait  ; 
avec  facilité.  M.  à Paris  en  i636,  à 88  ans.  — Do-  [ 
RAT  (Jacques),  neveu  de  Jean  Dorât,  et  archidiacre  1 
de  Reims  , est  aut.  d’un  petit  poème  inlit.  : la 
Nymphe  rémoise  au  roiy  Reims  , ;6oi,  iu-8,  com-  < 
posé  à l’occasion  de  l’entrée  et  du  sacre  de 
Louis  XIII  à Reims  ; et  de  quelques  autres  pièces  Ê 
de  vers  insérées  dans  le  recueil  de  Charles  du  Lys,  - 
1628,  in -A  , 3e  édit. 

DORAT  (Claude- Joseph),  poète  français,  néi 
Paris  en  1784  1 m.  en  1780,  est  aut.  de  trag .,  co* 
médies  , poèmes  érotiques  et  descriptifs  , hé  mi  des 
fables  , odes  , épttres  , contes  , poésies  fugitives  e 
romans  , ouvrages  qui  ont  joui  , du  vivant  de  leu1 
aut.,  d’une  grande  réputation  ; leur  collectioi 
forme  20  vol.  in-8  , qui  ont  été  réduits  par  Saute- 
reau de  Marsy  à 3 petits  vol.  in-12  , 1780.  Quelq.-  | 
unes  des  pièces  de  théâtre  de  Dorât  obtinrent  ut 
succès  non  contesté  ; mais  la  plupart  des  autres  son 
fort  médiocres  et  auraient  été  impitoyablement  fil 
liées  si  l’auteur  n’eût  pris  soin  d’acheter  le  parlerr 
et  les  loges.  Les  plus  estimes  de  ses  autres  écrit 
sont  le  poème  de  la  Déclamation  , en  l\  chants;  1 
conte  d 7 Alphonse  ; quelq. -unes  de  scs  fables  et  plu 
sieurs  de  scs  épîlrcs  et  de  scs  poésies  fugitites 
L’auteur  s’y  montre  moins  prodigue  de  néolo$ 
que  dans  ses  autres  ouvr.  Il  s’y  rapproche  mem 
quelquefois  de  la  manière  de  Voltaire. 

DURBÀY  (François),  architecte  franç.,  mort 
Paris  eu  1697,  a donné  les  dessins  de  l’œuvre  d 
St-Gcrmain-Lauxcrrois  , du  couvent  et  de  l’églh 
des  Capucines  de  la  place  Vendôme , termine  e 
1688,  du  portail  de  la  Trinité*  rue  St-Denis,  c 
16*71,  de  l’église  des  Prcmontrés  à la  Croix-Roug 
cl  ceux,  de  l’hôtel  des  comédiens  franç.  cxécuU 
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en  1688.  Après  la  m.  de  Levau , Dorbay,  élève  de 
ce  maître , fut  chargé  de  diriger  les  travaux  de  l’é- 
glise et  du  collège  de  Quatre-Nations  et  ceux  du 
Louvre  et  des  Tuileries. 

DORDOJNT  (Antoine),  graveur  en  pierres  fines, 
né  à Busseto,  état  de  Parme  , en  i528,  m.  à Rome 
en  i584 , passait  pour  un  des  plus  habiles  artistes 
de  son  temps.  Les  plus  précieux  ouvrages  sortis  de 
ses  mains  ont  long-temps  fait  partie  de  la  riche 
collection  du  duc  de  Devonsbire. 

DORE  (Jacob),  religieux  de  l’ordre  de  St-Do- 
minique  , doct.  en  théologie  à Paris  , né  à Orléans 
vers  la  fin  du  i5e  S.,  m.  à Paris  en  iôô’g,  exerça  le 
ministère  de  la  parole  évangélique  dans  les  princi- 
pales villes  de  France,  et  se  fit  remarquer  par  sa 
piété  et  sa  tolérance.  Il  a laissé  un  grand  nombre 
de  traités , qui  méritent  moins  d’ètre  connus  par 
les  matières  qu’ils  renferment  que  par  les  titres  bi- 
zarres sous  lesquels  ils  ont  été  imprimés.  Les  plus 
singuliers  sont  Les  Allumettes  du  feu  divin  , etc., 
Paris,  3 538 , in-8  ; Le  Pâturage  de  la  brebis  hu- 
maine, ibid.,  i544  i La  Tourterelle  de  viduité , 
enseignant  aux  veuves  comment  elles  doivent  vivre 
en  leur  état;  Le  Chandelier  de  la  foi , etc. 

DORFLIiNG  ( George  , baron  de),  feld-maré- 
chal-génér.  des  armées  de  l’élect.  de  Brandebourg, 
né  en  1606  dans  un  village  de  Bohême,  parvint 
rapidement  du  rang  de  simple  soldat  aux  grades 
supér.  par  sa  vaillance  et  son  extrême  aptitude.  Il 
passa  du  service  de  l’empereur  à celui  du  roi  de 
Suède,  devint  général-mnjor  en  1642,  et,  à la 
paix  de  Westpbalie  en  i6(jo  , s’attacha  à l’électeur 
de  Brandebourg  , qui  le  combla  de  faveurs  et  de 
distinctions.  Il  servit  dignem.  ce  prince,  de  1657  à 
1695 , dans  les  campagnes  successives  qu’il  eut  à 
soutenir  contre  les  Polonais,  les  Suédois  et  les 
Français.  Dans  l’intervalle,  il  fut  chargé  de  plus, 
missions  diplomatiques  importantes  ; car  il  alliait 
la  prudence  et  la  sagesse  d'un  homme  d’état  aux  ta- 
lens  du  général.  Il  fut  nommé  feld-maréchal  en 
1670,  gouverneur  en  chef  de  toutes  les  places  fortes 
delà  Poméranie  en  1677,  l’année  suiv.  gouverneur 
de  la  Poméranie  inférieure,  ainsi  que  de  la  prin- 
cipauté de  Camin,  et  m.  en  1695.  Sa  vie  a été  pub. 
j Stenda  , 1786’ , in-8  , avec  son  portrait. 

DORIA  , nom  d'une  ancienne  famille  de  Gênes  , 
lont  l’illustration  remonte  aux  premiers  temps  de 
’hist.  de  cette  république.  Nous  allons  en  signaler 
es  personnages  les  plus  remarquables.  — Obcrto  , 
pu  Uberto  Doria  était  amiral  des  Génois  dans  le 
:3e  S.,  et  commandait  l’armée  à la  mémorable  ba- 
I aille  de  la  Méloria,  qui  mit  fin,  eu  1284,  à la 
ongue  rivalité  entre  Gênes  et  Pise,  en  anéantissant 
la  marine  de  cette  dernière  république.  Dans  ce 
I errible  engagement,  qui  eut  lieu  vis-à-v\s  de  Li- 
l ourne,  les  Génois  tuèrent  5ooo  hommes  à leurs 
Idversaires,  coulèrent  à fond  5 galères  et  en  cap- 
turèrent 28,  avec  1 IOOO  prisonniers.  — Lamba 
I )oria,  amiral  des  Génois  dans  leur  seconde  guerre 
1 ontre  les  Vénitiens  en  1298,  conduisait  dans  l’A- 
I riatique  85  galères  avec  lesquelles  il  se  disposait 
I ravager  le  littoral  de  la  Dalmalie,  lorsqu’il  ren- 
contra le  8 sept.,  devant  l’île  de  Corzola,  l’amiral 
t]  énit.  André  Dandolo,  qui  commandait  une  flotte 
I e 97  galères.  Les  Génois  perdirent  d’abord  10  ga- 
H^res;  mais  Doria,  ranimant  l’énergie  de  ses  équi- 
J âges,  reprit  bientôt  le  dessus  , cl  manœuvra  avec 
Uint  d’habileté  qu’à  la  fin  de  la  journée  85  galères 
üénitieunes  étaient  en  son  pouvoir.  Il  en  brûla  67 

■ ur  le  lieu  du  combat , et  en  ramena  18  à Gênes, 
Kjvec  7400  prisonniers,  au  nombre  desquels  se  Iroti- 
Ilait  1 amiral  Dandolo,  qui  m.  de  chagrin  peu  de 

■ emps  après  son  arrivée.  Doria  , de  son  côté  , avait 

■ ch etc  son  triomphe  par  la  perte  de  sou  fils,  tué 
jttresqu  a la  fin  de  l’affaire.  Une  paix  glorieuse  fut 

h iruit  de  cette  victoire,  qui  ruina  pour  quelque 

■ îmPs  la  Jmalrme  des  Vénitiens.  - Paganino  Doria 
lUmmaatU  lu  marine  génoise  dans  la  trois,  guerre 


de  la  république  contre  celle  de  Venise  , nu  milieu 
du  t4c  S-  Il  partit  au  mois  de  juillet  l35i,  avec  64 
galères  , pour  comljaltre  , dans  l'Archipel , Nicolas 
Pisani,  un  des  meilleurs  amiraux  qu’aient  eus  les 
Vc'nitiens.  La  (lotte  génoise  tint  quclq.  temps  celle 
de  Venise  bloquée  dans  un  des  ports  de  l’île  de 
Nc'grepont;  mais  des  forces  supérieures  la  forcèrent 
à s’éloigner.  Doria  fit  voile  vers  Ténédos  , dont  il 
se  rendit  maître  et  où  il  hiverna  ; puis  il  vint  me- 
nacer Constantinople.  Pisani , après  avoir  traversé 
les  Dardanelles,  accourut  pour  livrer  bataille  à 
l’amiral  génois.  Un  engagement  terrible  eut  lieu,  le 
i3  fév.  i352,  en  vue  de  la  capitale  du  bas  empire, 
et  l’avantage  resta  aux  Génois  , qui  s’emparèrent 
de  26  galères  vénitiennes.  Mais  celle  victoire  ayant 
coûté  aux  Génois  t3  de  leurs  bâtimens,  et  la  moitié 
de  leurs  équipages,  moissonnés  par  une  maladie 
contagieuse  que  causa  le  grand  nombre  des  blessés 
pendant  l’action  , le  commandement  de  la  flotte  fut 
ôté  à Duria  l’année  suivante.  Les  échecs  éprouvés 
dans  celte  campagne  le  lui  firent  rendre  en  1 354-  Il 
attaqua  de  nouveau  Pisani  à Porlo-Longo,  le  prit 
avec  toute  sa  flotte  , forte  de  35  galères  , sans  qu’il 
échappât  un  seul  homme  des  équipages.  Ce  brillant 
succès  mit  fin  à la  trois,  guerre  entre  Gênes  et  Ve- 
nise, et  cette  dernière  république  accepta  toutes 
les  conditions  que  la  première  voulut  lui  imposer. 
— Lucien  DoniA  fut  à la  tète  des  forces  maritimes 
de  Gênes  dans  la  quatr.  guerre , dite  dé  Chiozza, 
contre  les  Vénitiens.  En  t3j8,  il  prit,  avec  une 
flotte  de  22  galères  , la  place  de  Rovigno  en  Istrie  , 
pilla  et  brûla  Grado  et  Caorlo  , et  jeta  l’alarme 
dans  Venise.  Vettor  Pisani,  envoyé  contre  lui,  le 
joignit  devant  Pola  , et  lui  livra  bataille  le  29  mai 
1379.  L.  Doria  fut  tué  au  commencement  de  l’ac- 
tion; mais  ses  dispositions  furent  si  bien  suivies 
par  Ambroise  Doria , son  frère  , que  les  Génois 
remportèrent  la  victoire  : t5  galères  vénitiennes  et 

i,5oo  prisonniers  tombèrent  en  leur  pouvoir. 

Pierre  Doria  fut  également  amiral  des  Génois  dans 
la  guerre  de  Cbiozza.il  succéda  à Lucien,  prit 
Chiozza  en  137g,  et  refusa  aux  Vénitiens  la  paix 
qu’ils  sollicitaient  avec  instance.  Mais  Vettor  Pisani, 
qui  avait  été  mis  en  prison  après  la  bataille  de  Pola, 
ayant  été  rendu  à la  liberté,  renferma  la  flotte  gé- 
noise dans  le  port  de  Chiozza  ; Doria  fut  tué  d’un 
coud  de  caudn  , et  la  flotte  avec  laquelle  il  venait 
de  faire  la  conquête  de  cette  place  fut  obligée  de  se 
rendre  prisonnière  le  21  juin  t38o. — André  Doria 
né  a Oneille  en  1468,  fut  le  restaurateur  de  la  li- 
berté de  Gênes,  répub.  long-temps  en  proie  à des 
factions  qui  s’en  disputaient  la  souveraineté.  Le 
jeune  André  suixil  de  bonne  heure  la  carrière  des 
armes  , et  après  avoir  servi  avec  distinction  dans  les 
troupes  de  terre  de  divers  princes  d’Italie,  il  ré- 
solut d’embrasser  l’arme  de  la  marine,  où  il  ac- 
quit en  peu  de  temps  la  renommée  de  premier  ca- 
pitaine de  son  siècle.  Il  équipa  à ses  frais  une  flotte 
de  galères  pourfaire  la  guerre  aux  musulmans  d’A- 
frique , qui  infestaient  alors  la  Méditerranée,  et 
répandit  la  terreur  parmi  ces  iufiJèles.  Cependant 
1 Italie  étant  devenue  le  théâtre  d’une  guerre  achar- 
née entre  la  France  et  la  maison  d'Autriche,  Doria, 
vainqueur  des  barbaresques , prit  parti  pour  la 
France  : François  Ier  lui  confia  une  flotte  avec  la- 
quelle il  battit  celle  de  Cbarlcs-Quint  sur  les  côtes 
de  Provence.  Plus  tard  Doria,  avec  le  cqnsenlc- 
menldu  roi  de  Fiance,  passa  au  service  de  Clé- 
ment VII,  puis  reprit  le  commandem.  des  galères 
françaises  avec  le  litre  d’amiral  du  Levant.  Mais 
l’année  suivante,  s’étant  aperçu  qu’il  était  l’objet 
de  la  jalousie  des  ministres  de  France;  que  le  roi 
différait  de  rendre  Savone  aux  Génois,  comme  il  s’v 
était  engage;  que  sa  patrie  allait  devenir  victime 
des  intrigues  d une  cour  avide  , il  renonça  au  ser- 
vice de  François,  et  conclut  avec  l’empereur  un 
traite  dans  lequel  il  stipulait  la  restauration  de 
la  liberté  de  Gènes.  Le  12  septembre  x528,  Use  pré- 
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scnta  avec  sa  (lotie  devant  celte  ville  , dont  les  ga- 
lères françaises  occupaient  le  port.  Celles-ci  se  re- 
tirèrent à son  approche  ; Trivulce , qui  commandait 
a Gênes  pour  le  roi  , se  réfugia  dans  le  château  , et. 
florin  lut  accueilli  par  ses  concitoyens  comme  le 
restaurateur  de  leur  liberté.  Au  lieu  de  s'emparer 
dit  pouvoir  , comme  il  en  avait  la  facilité , il  mit  un 
terme  aux  fonctions  des  Adorno  et  des  Fregose  (v. 
ces  noms),  abolit  jusqu’à  leurs  noms,  rappela  les 
nobles  aux  emplois  , et  établit  la  constitution  qui  a 
duré  presque  sans  changement  jusqu’au  commen- 
cement du  ig«  S.  Le  sénat  lui  décerna  les  titres  do 
père  et  de  libérateur  de  la  patrie;  Doria  refusa  la 
place  de  doge , qui  lui  fut  offerte  à l’unanimité , 
afin  de  continuer  à servir  l’empereur  sur  mer, 
comme  il  s’y  était  engagé.  Nous  ne  le  suivrons  pas 
dans  le  nouveau  cours  d’exploits  dont  il  continua 
d’illustrer  son  nom  j usqu’à  l’âge  de  85  ans  , époque 
à laquelle  il  vainquit  en  Corse  les  Français  , qui 
avaient  envahi  cette  île.  Les  dernières  années  de  sa 
vie  furent  troublées  par  des  conspirations  que  sus- 
cita contre  lui  l’insolence  de  sou  neveu,  Gianettino 
Doria  ( v . Ficsque  et  J.  Cibo);  et  dans  ces  circon- 
stances fâcheuses,  André  s’abandonna  à des  cruau- 
tés indignes  de  son  grand  caractère.  Il  mourut  en 
i56’o.  Sa  vie  a été  écrite  en  italien  par  Lorenzo 
Capelloni , "Venise  , l56'5,  in-/j. 

DORIA  (Paul-Matthieu),  né  à Naples  en  1675, 
fut  un  des  ennemis  les  plus  acharnés  de  la  philo- 
sophie de  Descartes,  qu’il  croyait  destinée  à ébran- 
ler le  platonisme,  dont  il  était  un  ardent  sectateur. 
Né  à une  époque  où  le  royaume  de  Naples  gémis- 
sait sous  le  joug  des  vice-rois  autrichiens,  il  ima- 
gina le  plan  d’un  gouvernement  popul. , quoiqu’il 
fût  le  frère  cadet  du  prince  d’Angri  , l’un  des  plus 
grands  seigneurs  du  pays.  L’autorité  empêcha  la 
publication  de  cet  ouvrage,  et  en  fit  brûler  tous  les 
exemplaires.  L’auteur  ne  fut  pas  témoin  de  cette 
exécution  , étant  mort  peu  avant , en  iy33.  On  a de 
lui  : Traltalo  délia  vita  civile , Naples,  172g,  in-fj , 
Esercitazioni  geomelriclie , Paris,  172g,  iu-tj;  Dis- 
corsi  critici  filosofici  inlarno  alla  Jilosofia,  etc., 
Naples,  1733,  in— 4;  Idead’una  perfctla  rcpubblica, 
ïb ici . (sans  date),  in-8,  très-rare;  Ragionamenli  c 
poesie  varie , Venise,  1787,  in-4;  Lellere  e ragio- 
namenti  varj , Pérouse,  17/jli  2 vol.  in-8,  etc. 

DORIGNY  (Michel),  peintre  et  graveur  , né  à 
St-Quentin  en  1617,  m.  en  l663  , fut  élève  de  Si- 
mon Vouet.  On  a de  lui  beaucoup  de  gravures  à 
l’eau-forte  d’après  les  tableaux  de  sou  maître.  — 
Douigny  (Louis),  fils  du  précéd.,  peintre  et  grav., 
né  en  1 654  , m.  en  17/(2 , a peint  à fresque  la  cou- 
pole do  la  cathédr.  de  Trente  , et  a gravé  différons 
sujets  à l’eau-forte. — Douigny  (Nicolas),  frère  du 
précédent,  peintre  et  graveur,  né  en  1657,  m.  en 
17/(6,  est  auteur  d’un  grand  nombre  d’estampes, 
parmi  lesquelles  on  distingue  les  Carions  de  Ra- 
phaël , qu’il  grava  en  Angleterre,  et  la  Descente  de 
croix  d’après  Daniel  de  Volterre.  Georges  Ier  le 
créa  chevalier,  et  il  fut  membre  de  l’académie  de 
peinture. 

D’OUIGNY.  V.  Or.iGNY  (d’). 

DORIMON  (N.),  coméd.  du  théâtre  de  madem. 
de  Montpcnsier,  à Paris  , dans  le  17e  S.,  est  aul. 
de  plusieurs  comédies  , imprimées  séparément  de 
l63g  à 16g?. , mais  réunies  ordinairement  en  2 vol. 
in-12.  Au  nombre  do  ces  pièces,  complètement 
oubliées  aujourd’hui,  se  trouve  une  tragi-comédie 
intitulée  Le  Festin  de  Pierre  , impr.  en  Hollande, 
167g,  sous  le  nom  de  Molière,  et  faisant  partie  de 
l’édition  des  OEuvres  de  ce  grand  poète  , pub.  la 
mémo  année  à Amsterdam,  chez  d.  Lejeune.  Ce 
libraire  , n’ayant  pu  avoir  copie  de  la  pièce  do  Mo- 
lière, qui  ne  fut  imprimée  qu’en  1682,  donna  sous 
son  nom  celle  de  Dorimon. 

DORING  (Matthieu),  religieux  de  l’ordre  des 
frères  mineurs  conventuels,  né  en  Thuringc  dans 
le  l4»  S.,  professa  la  théol.  à Erfurt  et  à Magde- 


bourg,  assista  au  concile  delîâlc,  et  fut  élu  supér. 
général  de  son  ordre  en  \\I\S.  H a laissé  les  ouvr. 
suiv.  : Continuatio  clironici  Theod.  Engelhusii  ab 
a nn  o I q 20  a l annum  I /(()  ’)  ; Dcfensorium  adversité 
P.  Rnrgensem  pro  N.  l.yrano\  Appellnlio  contra 
mngdeburgenscm  archiepiscopum  , etc.,  liber  per- 
plexornm  ccclesite.  — Un  autre  Dorimg  (Jean), 
écrivain  allemand  du  16e  S.,  est  auteur  de  quelques 
ouvrages  peu  remarquables,  et  de  l\  Lettres  insér. 
dans  le  recueil  de  Melchior  Goldast,  inlit.  Philolo- 
y ica  ni  ni  epist.  cenluria  , Paris,  1610,  in-8. 

DORIOLE  (Pierre),  sieur  de  Loiré,  chancelier 
de  France,  né  vers  le  commencement  du  i5c  S., 
fut  d’abord  maire  de  La  Rochelle  , sa  patrie,  puis 
maître  des  comptes,  contrôleur  génér.  des  finances, 
succéda  à Juvénal  des  Ursiusdans  la  place  de  chan- 
celier en  itj72,  et  l’exerça  jusqu’en  Iij83.  A celle 
époque  Louis  XI,  qui,  sur  la  fin  de  son  règne,  eut 
la  manie  de  changer  tous  les  dignitaires  et  ses  offi- 
ciers , nomma  Doriole  premier  président  de  la 
chambre  des  comptes.  Celui-ci,  dont  la  mémoire 
est  restée  en  vénération  dans  la  magistrature,  m. 
en  l/(85.  Il  connaissait  parfaitement  nos  lois,  nos 
usages  et  le  droit  public. 

BORLAND  (Pierre),  chartreux,  né  en  ifjjg  à 
Diest,  près  de  Liège  , m.  en  1607  , est  auteur  des 
ouvrages  suivans  : Chronicon  chartusianum , Co- 
logne , 1608  , in-8,  trad.  en  franç.  par  A.  Driscarl, 
Tournay,  1 6 j /( . in-8  ; Viola  animai  dialogis  septein, 
Cologne,  i5oo , in~4  , Anvers,  i533,  in-12,  ot 
l543,  in- 1 6 ; Dialogus  de  'V il  10  proprielalis  mona- 
chorum , Louvain,  i5l2,  in— 4 ; E.rplicatio  mys- 
tica  habitus  charlusiensis , ibid.,  1 5 1 3 , in-8  ; B. 
Anna  ni  la , impr.  à la  suite  de  la  Vi  ta  Chrisli  de 
Ludolphc,  Anvers,  1617,  in-fol.,  et  plus,  autres 
ouv.  MSs.,  dont  la  liste  se  trouve  dans  la  Bibliolh. 
chartusiana  de  Petreius  , et  dans  la  Dibiiotk.  bel- 
gica  de  Foppens. 

DOR 10T  (l’abbé  N.),  né  en  Franche-Comté  vers 
1720,  fut  d’abord  maître  de  chapelle  à Besançon , 
et  vint  à Paris  eu  j 558  pour  diriger  la  musique  de 
la  sainte  chapelle.  On  a de  lui  un  Traité  d’har- 
monie selon  les  principes  de  Rameau. 

BORLEANS  (Louis),  avoc.,  né  à Paris  en  i5j2, 
se  montra  l’un  des  plus  fougueux  partisans  de  la 
ligue.  Nommé  avocat-général  par  suite  d’un  mou- 
vement populaire,  il  fut  obligé  de  s’enfuir  de  Paris 
à l’entrée  d’Henri  IV.  Le  roi  le  fit  rappeler  apres 
g ans  d’exil,  et  Dorléans,  plus  sage  et  plus  mo- 
déré, se  réconcilia  sincèrement  avec  le  gouverne- 
ment d’un  prince  ami  de  l’ordre  et  des  libertés  pu- 
bliques. Il  m.  en  162g  , laissant  un  grand  nombre 
d’ouvrages  , dont  la  plupart  ne  sont  que  des  pam- 
phlets politiques  , mais  qui  tous  révèlent  uue  ima- 
gination vive  et  un  esprit  dont  on  regrette  qu’il  ail 
fait  quelque  temps  un  si  mauvais  usage. 

DORLÉANS  (Pierre  Joseph),  jésuite,  hislor., 
né  à Bourges  en  1644,  professa  d’abord  les  belles- 
lettres  dans  différons  colleges  , se  livra  ensuite  à la 
prédication  , puis  se  consacra  à l’histoire  , et  m.  a 
Paris  en  i6g8 , à un  âge  où  son  talent  dans  celte 
dernière  partie,  parvenu  à sa  maturité,  semblait 
lui  promettre  de  nouveaux  succès.  On  a de  lui; 
Histoire  des  révolu!.  d’Angleterre , Paris,  l6g3, 
3 vol.  in~4  , souv.  réimprimée  in-12  , et  coutiuuee 
par  F.  Turpiu  , ibid.,  1786,  2 vol.  in-8;  ITiSt.  des 
revalut.  d’Espagne , ibid.,  1784,  3 vol.  in-4,  i"^7’ 
5 vol.  in-12  , terminée  par  Brumoy  et  Rouillé  (v. 
ces  noms);  Hist.  de  flf.  Constance  , prem.  ministre 
du  roi  de  Siam  , etc.,  ibid.,  1692  , in-12;  Hist.  des 
deux  conquérons  tarîm  es  Chunchi  et  Camhi,  ibid., 
1689 , in-8;  Vie  du  P.  Ch.  Spinola , ibid.,  if*)’  ' 
in-12;  — du  P.  Cation,  ibid.,  168S,  in-4  i — ^ 

Ricci , ibid..  i6g3,  iu-12  ; — de  Marie  de  Savoie  (• 
de  l’infante  Isabelle,  sa  fille,  ibid.,  1696,  in-l2j“" 
de  S.  Stanislas  Kotska,  ib.,  1712,  réimp.  avec  crlh 
de  I..  de  Gonzague,  ibid.,  1727,  in-12  ; Sermons  ci 

Instruct.  chrét .,  etc.,  ibid.,  1696',  2 vol.  iu-12. 
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DOBLÉANS  (Louis-Fhançois-Gabriel  de  LA 
MOTTE),  ev.  d'Amiens,  ne  à Carpenlras  en  i633, 
lit  ses  premières  éludes  au  college  des  jésuites  de 
cette  ville,  étudia  la  théologie  à Avignon  , fut  suc- 
cessivement grand  vicaire  d'Arles,  administrateur 
du  diocèse  de  Scoez  , évêque  d'Amiens  , et  m.  en 
1^74-  Ce  prélat  fut  à la  fois  le  modèle  des  pasteurs, 
l'exemple  de  son  clergé  et  l'apôtre  de  son  diocèse, 
jl  avait  voulu  se  démettre  de  son  siège  pour  finir 
ses  jours  dans  la  solitude  de  Sept-Fonts;  mais  le 
roi  se  refusa  à ses  pieuses  instances.  On  a de  lui 
des  Lettres  spirituelles , Paris,  1777,  in- 12.  Il  a été 
publié  des  Afém.  en  forme  de  lettres  pour  servir 
à Vhist.de  la  vie  de  L.  F.  G.  de  La  Motte  Dorléans , 
Malincs,  1785,  2 vol.  in-12;  Vie  de  Vèv.  (V //miens , 
par  l'abbé  Proyarl  , 1788,  in-12;  et  M.  l'abbé 
Llî.  S.  Guillon  a composé  un  éloge  de  ce  même 
prélat,  couronné  par  l'académie  d’Amiens,  Paris, 
1809, in-8. 

DpRMANS  (les -sept),  nom  donné  à sept  frères 
que  l'on  dit  avoir  souffert  le  martyre  à Eplièse  sous 
l’empereur  Decius  , en  253.  On  rapporte  que  ces 
frères , s'étant  cachés  dans  une  caverne  , y furent 
enfermés  et  murés  par  l'ordre  de  l'empereur,  et 
ju'on  les  y retronva  iÔ7  ans  après  , vers  l'an  /jo8. 
Grégoire  de  Tours  ajoute  meme  qu'ils  s'éveillèrent 
;royant  n’avoir  dormi  qu'une  nuit.  C’est  de  ce 
ong  sommeil  que  leur  vient  le  nom  de  Dormons. 

DORMANS  (Jean  de),  cardinal,  chancelier  et 
’arde-dcs-sccaux  sous  les  rois  Jean  et  Charles  Y, 
lé  en  Champagne  dans  le  l/}e  S.,  fut  d’abord  avoc. 
iu  parlement , et  s'éleva  par  son  mérite  aux  prem. 
lignités  de  l’état  et  de  l’église.  Ce  fut  lui  qui  bap- 
isa  le  dauphin,  depuis  Charles  VI , en  l’église  de 
it  Paul  à Paris , et  qui  fonda  dans  la  même  ville  le 
roilégc  dit  de  Beauvais , cité  dont  il  éLait  évêque.  Il 
n.  en  l373.  Quelques  années  avant,  il  avait  donné 
a démiss,  de  la  place  de  chancelier,  dans  laquelle 

1 eut  pour  successeur  Guillaume  deDormans,  son 
J rère  , avocat  au  parlement  de  Paris.  — Son  neveu  , 
I Jilon  de  JJormans,  fut  successivement  évêque 

.'Angers,  de  Bayeux  , de  Beauvais,  et  chancelier 

2 France  en  i3oo. 

DO  RM  A Y (Claude),  chanoine  de  Soissons , né 
u commencement  du  17e  S.,  m.  en  1674,  esL  aut* 
es  ouvrages  suiv.  : Décora  Francia.  , ubi  de  regid 
nanguratione  et  unctione....  discurrilur , Paris, 
655  , in-8  \ Animadversiones  in  libros  prceadami- 
nrum  , 1657,  ; IJist.  de  la  ville  de  Soissons  et 

c scs  rois , comtes  et  gouverneurs , Soissons,  i663- 
664 , 2 vol.  in-4. 

DORN  (Gérard),  chimiste  allemand  dû  16e  S., 
ut  disciple  de  Paracelse,  et  se  livra  aussi  infruc- 
tueusement que  son  maître  à la  recherche  de  la 
fi  ierre  philosophale.  On  a de  lui  de  norabr.  com- 
1 en  litres  sur  le  grand  œuvre , dont  nous  n’indi- 
uerons  que  les  suiv.  : Clavis  tahus  philosophie 
himicœ  , Lyon  , i56’7,  Francfort , 1 583  , Herboru- 
fassau,  1594,  in-8;  Lapis  metaphf  siens  nul  phi - 
Jsophicus  , Baie,  1569,1570,  1074,  in-8  ; De 
'attira  lucis  philosophiez  ex  genesi  desumptœ , 
rancfort , l568  , 1569,  2 vol.  in-8;  Monarchia 
y s ica,  Bâle,  1677,  in-8;  Dictionarium  chimicum 
heophrasti , b rancfort , 1 583  , in  8.  On  a encore 
c lui  : De  rcslitutœ  utriusque  rnedicinæ  praxi , 
>on,  1578,  in-8;  Vitu  b revis  et  duellum  animæ 
imcoipore;  un  ouvrage  en  français  sous  le  titre 
e J,a  monarchie  du  ternaire  en  union  avec  la  mo- 
I *,nnrçhie  du  binaire  en  multitude  confuse , Bâle  , 
m j77>  in-8,  très-rare.  La  plus  grande  partie  des 
u uvragos  de  G.  Dorn  est  réimprimée  dans  le  l'hea- 
J ll,n  chimicum. 

i DORN  (Jean-Christophe),  savant  bibliographe 
Hlcmand  et  théologien  protestant,  ni.  en  Info,  fut 
■ cteurducoUegc  de  Blankenbourg , et  bibliothe- 
I .re  a Wolfenbuuel.  On  a de  lu.  les  ouvr.  suiv.  : 
* T°nUrta  cl  nbilu  H-  Wtlleri,  Iéna,  170?,, 
T ~‘C’De  impoitoribus , ibid.,  i7o3,  in-8; 
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De  rutti  saxonied , ibid.,  t7o5  , Halle  , i725,  in-//  ; 
Bihliatheca  theologico  - critica  , etc.,  Icna,  i72i,. 
i723 , 2 vol.  in-8.  11  publia  , eu  i7 16  , une  e'dition 
augmenLe'c  du  traite  de  J.  Jonsius,  inlit.  De  scripto- 
ribus  hislor.  p/u/osopbicœ,  Iéna  , in-/f. 

DOIINAU  (Gaspard),  en  latin  Dornavius  , méd. 
et  littéral,  saxon,  11e'  en  i577  à Zicgenrueck  dans 
le  Voigtland  , m.  à Brieg  en  1682  , est  aut  de  :Jac. 
Zwingerivita  et  mors  , versibus  el  oratione  cele- 
brala  , Gorlilz  , 1612 , in-4  ; Homo  diabolus  siva 
sylloge  scriptorum  de  calumnia... , Francf.,  1618  , 
in-4  ; Ainphithealrum  sapientiœ  Socraticœ  joco-se- 
riœ... , Ilanau  , 1619  et  i6'7o,  2 t.  cm  vol.  in-fol.; 
Ulysses  scolusticus  , Hanau,  1620  , in-4- Antoine- 
Schmidt  a publié  après  la  m.  de  l’auteur  Dornavii 
oraliones  , Gorlilz  , it>77  , 2 v.  in-8. 

DORN'MEYER  ( André-Jules)  , sav.  critique 
el  littéral,  allern. , m.  en  i7i7,  est  auteur  de  : P/u- 
lologia  sacra  , Leipsig  , 1699  1 ] 11  î vicioso 
Ciceronis  imitatore  : cette  dissertât,  curieuse  a été 
insérée  dans  le  traité  de  Vorslius  , De  lalinitate  sc- 
lecld  , Berlin,  I7t8  et  i738,  in-8  ; Orais.  funèbre 
du  sav.  prof.  Christophe  Ccllarius , Halle  , i7o7  , 
in-fol.  en  latin. 

DOROTHÉE  (St),  fondateur  et  premier  ablx? 
d’un  monastère  en  Palestine,  près  de  Majusnp. 
viv.  vers  56o.  On  a de  lui  des  Sermons  ou  Instruct. 
pour  les  moines  , traduits  en  franç.  par  l’abbuj  de 
Rancé  , 1686  , avec  la  mie  de  l’aut.  — Dorothée  , 
archev.  de  Malvoisie  , est  aut.  d’une  Hist.  en  grec 
vulgaire  (Venise,  l63i  ) qui  s’étend  depuis  la  créaj 
lion  jusqu’à  la  prise  de  Constantinople. — On  trouve 
dans  les  légendes  plusieurs  autres  Dorothée  , sur 
lesquels  on  n’a  que  des  documens  incertains. 

DORP1US  (Martin)  , sav.  et  poète  latin  , né  à 
Naeldwyck  en  Hollande  vers  la  fin  du  i5c  S.,  mort 
recteur  du  college  du  St-Esprit  à Louvain  en  l5z5, 
a laissé  , en  latin  , une  Epître  à Erasme  ,,  sur,  son 
éloge  de  la  folie  ; quelques  Harangues , une  entre 
autres  , de  Laudibus  Arislotelis  , contre  LaureDt 
Valla,  l5i4  , in-4  ; et  un  petit  Bec.  contenant  des 
poésies  et  des  harangues  acad.  , Louvain,  in-4-  • 
DORSAKNE  (Antoine)  , docteur  en  Sorbonne 
et  grand  vicaire  de  Paris  lorsque  le  card.  de  Noailles 
occupait  le  siège  archiépiscopal  de  cette  ville  , prit 
une  part  très-active  aux  querelles  qui  divisèrent 
l’église  de  son  vivant.  L’acceptation  de  la  bulle  par 
son  archevêque  lui  causa  tant  dë  chagrin  ,-  qu’il 
abandonna  tous  les  emplois  qu’il  tenait  de  lui,  se 
retira  à l’hôpital  des  Incurables  et  m.  quelq.  jours 
après  en  (728.  lia  laissé  : Journal  qui  contient  tout 
ce  qui  s’est  passé  à Borne  et  en  France  au  sujet  de 
labulle  Unigenitus  ( depuis  i7 1 1 jusqu’en  l728), 
Rome  ( Amsterdam  ) , t753  , 2 vol.  in-4  , ou  5 
vol.  in- 12.  Cet  ouvrage  a été  publ.  par  P.  Leclerc 
et  Dupac  de  Bellegarde. 

DORSCH  (Christophe),  grav.  en  pierres  fines  , 
né  eu  i776  à Nuremberg,  mort  dans  la  même  ville 
en  i732  , a laissé  un  grand  nombre  d’ouvr.  fort  re- 
cherchés en  Allemagne,  bien  que  la  plupart  d’entre 
eux  décèlent  peu  de  goût  ou  une  trop  grande  célé- 
rité d’exécution.  Les  suites  dé  portraits  qti’il  a gra- 
vés , de  même  que  ses  copies  des  pierées  antiques , 
ne  doivent  être  consultées  qu’avec  circonspection  , 
comme  n’étant  pas  toujours  exactes. 

DORSCHE  (Jean-George)  , eu  lat.  Dorschauts, 
ministre  et  tliéol.  protestant,  né  à Strasbourg  eu 
1 5q7,  m.  pasteur  à llostock  en  1609  , a publié  un 
très-grand  nombre  d’ouvrages  fort  estimés  de  ses 
coreligionnaires  , dontSpizel  donne  la  longue  liste 
dans  son  Temple  d’honneur;  nous  citerons  sculcm.  : 
Epigrammatum  centuriiu  ocln , Strasbourg,  1621  , 
in-tS;  T.atro  theologus  et  lheologus  latro  , Ros- 
lock  , i65ü  , in-12;  Tunica  Christi  inconsutilis  , 
ibid.  , 1 ô-TS  , in-4- 

DORSGNNE  (N.,  comte)  , général  fiançais  , né  à 
Botiloytio  ou  Picardio  , s’enrôla  l’an  l7gi  dans  un 
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bataillon  Jo  volont.  du  Pas-de-Calais,  Après  avoir 
suivi  Bonaparte  à la  fam.  expédit.  d’Egypte  comme 
chef  de  Bataillon  , et  s’être  fait  remarquer  ensuite  à 
la  bataille  d’Austerlitz  à la  tête  du  6t0  d’infant,  de 
ligne,  il  fut  fait  général  de  brigade  , command.  de 
la  garde  impériale  , et  servit  en  cette  qualité  contre 
les  Prussiens  et  les  Busses  pendant  les  campagnes 
de  1 806  et  1807.  Dorsenne  déploya  l'année  suivante 
une  valeur  extraordinaire  à la  bataille  d’Esseling  , 
à celle  de  Wagram,  et  au  combat  de  Ratisbonnc  ; 
fut  promu  au  grade  de  gc'ne'ral  de  division  en  18 1 1, 
envoyé  en  Espagne  , et  placé  à la  tête  de  l’armée 
d’observation  dans  la  partie  du  nord.  11  avait 
remporté  des  avantages  considérables  sur  les  Es- 
pagnols , et  venait  d’établir  son  quartier-général  à 
Vatladolid  , lorsque  tourmenté  par  des  douleurs 
à la  tête,  suites  d’une  contusion  qu’il  y avait  reçue 
autrefois,  il  se  soumit  à la  terrible  opération  du 
trépan  , sans  obtenir  aucun  soulagement  , et  vint 
mourir  à Paris  en  juillet  1812. 

DORSET  (Thomas  SACKVILLE,  prem.  comte 
de),  grand  trésorier  d’Angleterre  , né  l’an  i536  à 
Witliian  dans  lecomté  de  Sussex  , descendail.d’une 
famille  normande  qui  accompagna  Guillaume  lors 
de  la  conquête,  et  fut  élevé  à la  pairie  en  l556* 
avec  le  titre  de  lord  Buckliurst , par  Elisabeth  dont 
il  avait  l’honneur  d’être  parent.  Cette  princesse  l’en- 
voya à Paris  en  l5yo  , pour  complimenter  le  roi  sur 
son  mariage  , et  pour  en  négocier  un  entre  elle  et 
le  duc  d’Anjou.  Lord  Buckburst  fut  l’un  des  juges 
qui  condamnèrent  Marie  Stuart  ; et  le  parlement, 
après  avoir  confirmé  la  sentence  , le  Chargea  d’en 
porter  la  trise  nouvelle  à celte  infortunée  princesse. 
Elevé  à la  dignité  de  gr. -trésor,  à la  m.  de  Burleigk 
eu  l5g8,  Buckburst  présida  la  commission  qui  jugea 
le  comte  d’Essex.  Jacques  ICI  le  créa  comte  de  Dor- 
set  et  lui  continua  la  faveur  dont  il  avait  joui  sous 
Elisabeth.  Probe  et  dévoué,  joignant  à une  élo- 
quence persuasive  une  imagination  vive  etbrillante, 
le  comte  de  Dorset  m.  à la  table  même  du  grand 
conseil  en  1608.  11  s’était  fait  au  collège  une  ré- 
putation par  son  talent  pour  la  poésie  , et  a laissé  : 
Ferrex  et  Porrex-,  la  prem.  tragéd.  régulière  qui 
ait  été  représentée  en  Angleterre  , et  qui  précéda  de 
plus,  années  les  chefs-d’œuvre  de  Shakespeare. 

Elle  a été  impr.  en  1571  et  en  1679  ; on  la  retrouve 
dans  la  collect.  des  ancienn.  pièces  angl.  de  Dodsley. 

Il  en  avait  paru  en  l563,  une  édition  fautive  sous  le 
titre  de  Gordobuc.  Le  comte  de  Dorset  a encore  été 
l’un  des  princip.  collaborât,  du  Miroir  des  magis- 
trats;,  auquel  il  ajouta  une  introduct.  ou  induction 
en  vers  , Lond.,  1 55g  et  1 563.  (L’art,  consacré  à ce 
personnage  sous  le  nom  de  Buckhurst,  dans  ce  Dic- 
tionnaire, doit  être  considéré  comme  nul.) — Robert, 
comte  de  Dorset  , fils  du  précéd.,  né  en  i56o , m. 
en  1609  , après  avoir  été  l’un  des  membres  les  plus 
influons  de  la  chambre  basse  , pend  .plus,  sessions. 

— Dorset  (Richard  , comte  de),  fils  du  précéd.  , 
né  à Londres  en  1 687  , mort  dans  la  même  ville  en 
1624  1 avait  épousé  deux  jours  après  la  m.  de  son 
père  , Anne  de  Clifford  , fille  et  héritière  du  comte 
de  Cumberland  : cette  dame  célèbre  pour  sa  piété, 
son  esprit  et  ses  connaissances  , m.  elle-même  en 
1675  , laissant  MSs.  des  Ment,  sur  sa  propre  vie  qui 
ont  été  impr.  depuis  dans  le  rcc.  intit.  : HarUian 
Collection.  — Dorset  (Edouard  , comte  de)  , frère 
du  précéd. , né'ïn  i5go,  fut  en  1620  , un  des  chefs 
qui  commandèrent  les  troupes  envoyées  au  secours 
de  l’électeur  palatin  pour  le  roi  Jacques  , son  beau- 
père.  L’année  suivante  il  alla  en  France  avec  le  titre 
d’ambassadeur  , fit  à son  retour  partie  de  la  chamb. 
basse,  où  il  défendit  avec  vigucurle  chanc.  Bacon, 
accusé  de  corruption,  et  passa  à la  chambre  haute 
lors  de  la  mort  de  son  frère  eu  1624.  Dorset  fut 
nommé  en  1640  l’un  des  régens  du  roy. , pen- 
dant le  voyage  de  Charles  Ier  en  Ecosse.  Créé  l’an- 
née suiv.  président  de  sou  conseil  privé  , il  engagea 
ce  maljieurcux  pritico  à se  rccouciiicr  avec  le  par- 
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voyant  tout  espoir  d’accommodem.  perdu 

;ent,  l’accompagna  à l’armée  et 


lement 

il  lui  fournit  de  l’argent 
déploya  la  plus  grande  valeur  à la* bataille  d’Edge 
li i 11  . où  il  reprit  l’étendard  royal  dont  les  rebelles 
s’étaient  emparés.  La  fin  tragique  de  son  maître  lui 
causa  une  si  vive  douleur  qu’il  ne  sortit  plus  de  sa 
maison  , et  m.  à Withiam  dans  le  comté  de  Sussex 
en  i652.  — Dorset  (Richard  , comte  de)  , fils  dù 
précédent,  né  en  1622,  fut  emprisonné  par  le 
long  parlement  dont  il  était  membre  , contribua 
puissamment  à la  restauration,  fit  partie  de  la  com- 
mission qui  jugea  les  régicides,  et  m.  en  1677,  lord 
lieuten.  du  comté  de  Sussex. — Dorset  (Edouard) 
frère  du  précéd. , blessé  à la  bataille  de  Newberry’ 
fut  pris  par  les  rebelles  et  massacré  à Kiddington 
près  d’Oxford  en  t64.r>. — Dorset  (Charles , comte 
de),  entra  de  bonne  heure  au  service  comme  vo- 
lontaire , se  distingua  sous  les  ordres  du  duc  d’York 
dans  la  prem.  guerre  contre  la  Hollande  en  i665  , 
prit  une  part  très  active  àla  révolut.  de  1688,  et  fut 
4 fois  l’un  des  régens  du  royaume  pendant  l’absence 
du  roi , qui  le  combla  d’honneurs  et  de  distinctions. 
Charles  Dorset  m.  en  iyoS,  laissant  plusieurs  pièces 
de  poésies  qui  ont  été  insérées  dans  la  Collect.  des 
/mêles  angl.  de  Johnson.  — Dorset  (Lionel),  fils 
du  précéd. , 7'  comte  et  ter  duc  de  ce  nom  , né  en 
1686  , entra  de  bonne  heure  dans  la  carrière  poli- 
tique , fut  successivem.  grand-maître  de  la  maison 
du  roi , lord  président  du  conseil  , lord  lieutenant 
d’Irlande  et  m.  en  1760. 

DORSTEN  (Thierry)  , médecin  allemand  , m. 
à Cassel  en  1 55 1 , a revu  1 ’ fforlus  sanilatis  de  Cuba, 
et  en  a donné  une  nouv.  édit,  sous  ce  titre  : Botanicon 
conlinens  herliarum  aliarumque  simplicium  quo- 
rum usus  in  medicinâ  est  descripliones  et  icônes  , 
Francfort,  l54o,  in-fol.  avec  figures.  — Un  autre 
Dorsten  (Jean-Daniel),  professeur  de  médecine  à 
Marbourg , né  en  1643  , m.  en  1706  , a publ.  une 
thèse  de  Tabnco. 

DORTHES  (Jacques-Anselme)  , médecin,  néà 
Nîmes  en  1759  , m.  àl’armée  des  Pyrénées  en  1794  , 
était  membre  de  la  société  royale  d’agriculture  de 
Paris  , de  celle  des  sciences  de  Montpellier  et  delà 
société  liunéenne  de  Londres.  On  a de  lui  un  Mem. 
sur  les  cailloux  roulés  du  Rhône,  composé  en  soc  été 
avec  le  baron  de  Servières  ; etquelq.  Dissertations 
analytiques  sur  d’autres  pierres  des  environs  de 
Nîmes. 

DORYIGNY  (N.)  , auteur  et  acteur  comique  , né 
en  1734,  mort  à Paris  en  1812,  a composé,  pour 
les  théâtres  du  second  ordre  , un  grand  nombre 
de  pièces  qui  parurent  de  1775  à 1800  , et  dont 
quelques-unes  eurent  un  succès  de  vogue  : entre 
autres  : Jeannot , ou  les  battus  paient  l’amende 
(1779),  on  en  donna  jusqu’à  deux  représentât,  par 
jour;  Le  tu  et  lot  ; Roger  Bontemps  ; Le  desespoir 
de  Jocrisse  , et  toutes  les  autres  parades  qui  por- 
tent le  même  nom.  Dorvigny  a aussi  pub.  6 romans 
médiocres  dont  les  2 plus  connus  sont  : Le  nouveau 
roman  comique,  Paris  , 1799.  2vol.  iu-12,  ikid., 
1801 , 4 vol.  in- 18  ; Mille  et  un  guignons  , ibid.  , 
1806"  , 4 vol.  in- 12.  Quelques-unes  des  comédies- 
proverbes  de  cet  auteur  font  partie  du  Recueil  ge- 
neral des  proverbes  dramatiques , Paris  , 178J  , 
16  vol.  in-12. 

DOSA  (George),  proclamé  roi  de  Hongrie  en 
l5l3 , par  les  paysans  révoltés  , n’était  lui-même 
qu’un  pauvre  cultivât,  de  Transylvanie  ; après  avoir 
désolé  la  Hongrie  pendant  4 mois  , il  fut  vaincu  et 
fait  prisonnier  par  Jean  , vayvode  de  Transylvanie, 
qui  souilla  sa  victoire  en  faisant  subir  au  malheu- 
reux Dosa  et  à ses  partisans  des  tortures  et  des  sup- 
plices dont  le  seul  récit  ferait  horreur. 

D0S10  (Jean-Antoine),  sculpteur,  né  à Flo- 
rence en  l533,  fut  élève  de  Raphaël  de  Montclupo, 
répara  avec  succès  plus,  statues  du  Belvédère,  exé- 
cuta différons  ouvrages  en  stuc  et  en  bas-relief,  cl 
sculpta  divers  tombeaux  de  marbre  , avec  les  por- 
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traits  des  personnes  en  l'honneur  desquelles  ces  rao- 
numens  e'taient  e'teve's. 

DOSS1E  (Robert),  pharmacien  angl.  , m.  en 
---  a puhl.  (en  anglais)  le  Laboratoire  ouvert , 
Londres,  1758.  in-8  ; Institut  es  de  chimie  experi- 
mentale, ihid  , 1759  , in-8  ; Théorie  et  pratique  de 
la  pharmacie  chirurgicale  ; Mémoires  sur  Tagri- 
culture  et  les  autres  parties  des  sciences  économi- 
ques , ihid.  , 1668 , in-8. 

DOSSO  (Dossi),  peintre,  né  à Ferrare  en  1^74’ 
m.  en  l558,  était  l’ami  de  l’Àrioste,  qui  le  cite 
avec  éloge  dans  son  poème,  et  dont  il  a peint  le 
port. , qui  passe  avec  raison  pour  un  chef-d’œuvre 
de  l’iconographie  moderne. — Son  frère  , Dosso 
( Jean-Baptiste  ) , peintre  de  paysage  , dont  on  voit 
quelques  tahl.  dans  la  galerie  de  Dresde,  travailla 
long-temps  avec  Dossi  pour  le  duc  Alphonse  de 
Ferrare. 

DOTTEVILLE  (Jean-Henri),  relig.  oratorien, 
né  à Palaiseau  , près  de  Versailles  , en  1716,  mort 
dans  cette  ville  en  1807,  après  avoir  long-temps  été 
profess.  au  college  de  Juilly,  a puhl.  Traducl.  de 
Sal!  usle , Paris  , 17^9,  in- 12;  1781 , 2 vol.  in-]  2 ; 
1806,  in-12  ; Tlist.  de  Tacite , en  lat.  et  en  franc.  , 
ihid.  , 1772,  2 vol.  in-12;  Annales  de  Tacite  , 
régné  de  Claude  et  de  Néron  , 1774  1 2 vol.  in-12  ; 
régné  de  Tibère  et  de  Caligula , 1779, 2 vol.  in-12  : 
OE uvres  complètes  de  Tacite  , 1792,  7 vol.  in- 12  ; 
ï?99 , 7 vol.  in-8  ; la  trad.  de  la  vie  d' Agricola  et 
les  mœurs  des  Germains  y est  conservée  telle 
qu’elle  avait  été  donnée  par  La  Bletteric  ; trad.  de 
la  comédie  de  Plaute  Mostellaria  , ihid.  , an  xi 
(i8o3)  , in-8.  Dotleville  s’était  occupé  aussi  d’une 
trad.  de  Tite-Livc  et  de  Pline  , mais  son  travail  n’a 
pas  été  imprimé. 

DOTTI  ( Barthelemi)  , né  en  1642  à Valcamo- 
nica  dans  le  Brescian  , fut  victime  de  son  talent , 
qui  l’entraînait  vers  la  satire.  Enfermé  dans  la  ci- 
tadelle de  Tortone,  il  continuait  à lancer  des  traits 
contre  scs  juges  , en  présence  du  bourreau  qui  brû- 
lait ses  premières  poésies.  II  trouva  moyen  de  s’é- 
vader de  cette  prison  , et  alla  se  réfugier  à Venise , 
où  il  prit  service  sur  les  galères  de  la  république. 
En  revenant  de  ses  expéditions  , il  composa  de 
nouvelles  satires,  qui , après  l’avoir  exposé  à beau- 
coup de  désagrémens  , le  firent  tomber  sous  les 
coups  d’un  de  ses  ennemis,  en  1712.  Son  recueil 
ne  parut  qu’en  1767 , sous  le  titre  suiv.  : Satire  del 
cavalier  Dotti , Genève  ( Paris  ) , 2 vol.  iti-12. 

DOTTORI  (le  Comte  Charles  de’),  poète  ital., 
né  à Padoue  en  1624,  m.  dans  la  même  ville  en 
1686  , a publ.  Aristodomo  , trag.  , Padoue  , 16.^7, 
in>4  ; aime  e Canzoni , ibid. , 1643  , in-12;  Venise  , 
1689  1 2 t.  en  1 vol.  in-12  ; l'Asino , poema  eroico- 
comico  , Venise , i652,  in-12,  sous  la  nom  de 
Traldo  Crotla.  On  attribue  encore  à Dottori  le  Par- 
nasse , poème  en  8 chants  , et  Galathée , en  5. 

DOUBLET  ( Jean  ) , poète  franç.  , ne'  à Dieppe 
lans  le  1 6e  S. , a laisse  une  traducl.  franç.  des  Mé- 
moires de  Xénophon  , Paris  , 1 5^8  , insérée  depuis 
aar  Simon  Goulart  dans  son  Recueil  des  ouvrag.de 
Xénophon,  trad.  pardiff.  aut.  , Paris,  1612,  in-fol.  ; 
élégies,  avec  quelques  épigrammes  trad.  du  erec 
:t  du  latin  , ihid.  , t55g  , in-/j. 

® BLET  (Jacques),  religieux  bénédictin  , né 
n ijoo,  m.  a l'abbaye  de  St-Denis,  doyen  de  son 
irdrc  , en  16^8  , est  aut.  de  : Histoire  de  l’abbaye 
le  St  - Denis  , contenant  les  antiquités  d'icelle , 
aris,  1625,  2 vol.  in-tj  ; Histoire  chronologique 
uuu-  la  vérité  de  S.  Denis  l'aréopagite , ihid.,  16(16, 
B j,  Histoire  de  la  très-ancienne  église  de  St- 
£nnn,eS'Gn'S'  il,ia- 1 1648,  in-8. 

..  , (François  ),  médecin  franç. , né  à 

,athoW  en;  l?;U  à Paris  cn  '795  , profess.  de 
I „ - J CC°  c t,e  sante  , aujourd’hui  faculté 
e me  ecine , a publ.  les  ouvr.  suivons:  Mémoires 

éCÜt  S^mP{umP  eL  le  traitement  de  la  maladie 
rienue  chez  les  en/ans  nouveau  nés,  Paris, 


1791  ; Observations  faites  dans  le  de’partement  des 
hôpitaux  civils  , Paris  , 1786-86-87  et  1788  , Zj  vol. 
in-8  ; Nouvelles  reclierc.  sur  ta  fièvre  puerpérale  , 
1791  , in-8  ; Mémoires  sur  la  nécessité  d'établir  une 
reforme  dans  les  prisons  et  sur  les  moyens  de  l’o- 
pérer, Paris,  1791. 

DOUBLET  DE  PERSAN  (N...  LEGENDRE  , 

femme  célèbre  au  180  siècle  par  son  goût  pour 
les  nouvelles  politiques  et  littéraires,  et  par  ses 
liaisons  avec  les  hommes  les  plus  distingués  de  son 
temps,  se  retira  dans  le  couvent  des  filles  St-Tho- 
mas  après  la  mort  de  son  mari;  elle  y réunissait  ha- 
bituellement une  société  composée  de  littérateurs 
et  de  savans  : les  nouvelles  du  jour  J étaient 
commentées  et  consignées  jour  pour  jour  dans 
des  registres  qui  ont  été  publiés  depuis,  et  sont 
connus  sous  la  dénomination  de  Mémoires  de  Ba- 
chaumont.  Mme  Doublet  était  une  femme  d’un 
esprit  ordinaire  , mais  d’un  caractère  aimable  ; elle 
eut  la  douleur  de  survivre  à tous  les  vieux  et  anciens 
amis  qui  composaient  son  cercle,  et  m.  on  1771  1 
âgée  de  plus  de  9/j  ans. 

DOUCIN  (Louis),  jésuite  , né  à Vernon  en  Nor- 
mandie, m.  en  1726  a Orléans,  est  principalement 
connu  comme  l’un  des  plus  ardens  défenseurs  de 
la  bulle  Unigenitus.  Il  a laissé  plusieurs  écrits  po- 
lémiques contre  les  jansénistes  , des  Mémoires  re- 
latifs aux  affaires  du  temps  ; une  Histoire  du 
Nestorianisme , in-/j  ; une  Histoire  de  l’Origé- 
nisme,  Paris  , 1700,  in-Zj  , suivie  d’un  Eclaircisse- 
ment sur  ce  que  les  anciens  ont  dit  de  la  condam- 
nation d’Origène  dans  le  5e  concile  œcuménique. 
On  a aussi  de  lui  un  Mémorial  abrégé  touchant 
l’état  et  les  progrès  du  jansénisme  en  Hollande: 
cet  écrit  a été  trad.  en  plus,  langues,  et,  suivant 
l’abbé  Racine  , il  servit  à l’instruction  do  l’affaire  de 
M.  Godde  , arcliev.  de  Se'baste,  et  vie.  apostolique 
en  Hollande,  lequel  fut  suspendu  de  ses  fonctions 
par  Clément  XI.  On  attribue  à Doucin  le  Problème 
ecclésiastique  , 1698,  in-8. 

DOUDYNS  (Guillaume),  peintre  hollandais, 
né  en  i63o  à La  Haye  , m.  en  1697  , l’un  des  fon- 
dateurs de  l’acad.  de  peinture  de  sa  patrie  , a joui, 
de  son  vivant , d’une  réputation  de  talent  et  d’ha- 
bileté qui  ne  lui  a pas  survécu.  On  ne  connaît  de 
lui  que  des  plafonds  , et  quclq.  tableaux  exécutés 
à La  Haye , et  qui  laissent  cet  artiste  au  rang  des 
peiutres  médiocres. 

DOUFFET.  V.  Duffet. 

DOUGADOS.  V.  Venance. 

DOUGALL  (Jean),  écriv.  écossais,  né  dans  le 
comté  de  Fife  , mort  à Londres  cn  1822,  a publié, 
(avec  Th.  Hodson),  outre  les  trad.  de  différons  ouv! 
franç.  et  italiens  , the  Cabinet  of  tbe  arts  , etc.  " 
t8o3  , 1806  , in-4  , réimp.  avec  des  addit.  en  2 vol! 
in-8;  the  modéra  Prereptor,  etc.,  1810,  2 vol! 
in-8  ; une  traducl.  de  l 'Espana  inuritima  , i8i3  ' 
in-8;  et  un  vol.  in-8  de  Mém.  milit.  Ce  s'avant  à 
laissé  en  outre  plusieurs  MSs.  que  l’exiguité  de  ses 
ressources  ne  lui  permit  pas  de  mettre  au  jour. 

DOUGLAS  (AAchambaut  , comte  de),  gentil),, 
écossais,  né  vers  1374,  commandant  général  des 
ro, 000  auxiliaires  envoyés  à Charles  VII  en  1/121 
lieutenant-général  du  royaume  de  France  , duc  de 
Touraine , rendit  des  services  importans  au  roi 
Charles,  combattit  avec  valeur  contre  Henri  de 
Lancaslre,  usurpateur  de  la  couronne  d’AnMet.,  et 
périt  en  France  le  20  août  i/j25  dans  une  bataille 
engagée  malgré  lui  par  la  témérité  du  vicomte  do 
Narbonne.  — Douglas  (Charles-Joseph)  , petit- 
fils  du  preced.,  se  signala  en  1745  lors  de  l’invasion 
du  prétendant  cn  Angleterre  , s’empara  d’une  cba- 
°upe  de  guerre  anglaise,  bt  fut  fait  prisonnier  à la 
bataille  de  Culloden  , si  funeste  au  jeune  Edouard. 
On  ignore  1 epoque  de  sa  mort. 

DOUGLAS  (Gawin)  , prélat  et  poète  écossais  , 

.“  J Ficclun  en  acheva  son  éducation  à l’u- 

mversile  de  Paris  ; et , de  retour  dans  sa  patrie , 


DOUJ  ( 888  ) DOUS 


\ivit  les  ordres  Sacrés  , fut  successiv.  abbé  d’Aber- 
brothick , e'v.  de  Dunkcld  , cl  mourut  de  la  peste  à 
Londres  eu  i()22.  Ou  a de  lui  une  truduct.  en  vers 
do  V Enéide,  avec  le  livre  supplément,  de  M.aphée  , 
impr.  à Londres  eu  t5.r>3,  in-4,  réimpr.  à Edim- 
bourg avec  un  glossaire,  1710,  petit  in-fol.  ; un 
Enlais  de  l’honneur , vision  morale  envers;  une 
traduct.  du  poème  d’Ovide  de  Remediu  maoris  ; et 
un  poème  allégorique  the  King  hart , imp.  dans  le 
recueil  des  autres  poèmes  écossais  de  Pinkerlou. 

DOUGLAS  (Jacques),  médecin  anglais,  né  en 
Ecosse  l’an  1675,  mort  en  17421  acquit  une  grande 
célébrité  à Loudres  comme  accoucheur  et  comme 
prof,  d’anatomie.  On  a de  lui  les  ouv.  suiv.  : Myo- 
graphiœ  comparâtes  specimen , texte  on  anglais  , 
Londres,  1707;  traduit  en  latin,  Leyde,  1719, 
1738,  in-8  ; Bibliographiœ  anatomicm specimen, etc., 
Londres,  171G,  Leyde,  1734  , in-8;  Hislory  0} 
the  latéral  operation  , Londres  , 1726  , in-4  , Irad. 
en  latin  , Leyde  , 1728  , in-8  , et  en  franç.,  Paris  , 
1734,  in- 1.2  ; Appendix  to  the  hislory  of  lîie  latéral 
operation  , etc.,  Loudros  , 1731  , iu~4  ; tr.  en  lat.  , 
Leyde,  1733,  in-4  i Lilium  sarniense  or  a des- 
cription of  the  Guernesey  lilly,  ibid.,1725,  in-fol.; 
Arbor  Yemensis , or  descript.  and  hislory  of  llie 
coffre  tree , ibid.;  1727,  in-fol.;  Description  of 
peritonurn  , ibid.,  1780  , in-4;  traduit  en  latin  par 
Heister,  1733,  in-8,  et  par  J.  Nelson,  Leyde, 
1737  , iu-8  ; Index • materne  medicœ,  etc.  , 1724  , 
in-4  , pub.  sans  nom  d’auteur;  plus.  Mém.  insérés 
dans  les  Transacl.  philos.  ; et  une  traduction  angl. 
de  Y Anal,  de  Winslovv.  — Douglas  (Jean),  frère 
du  précédent , célèbre  chirurgien  anglais  , memb. 
de  la  société  royale  de  Londres  , et  lithotomisle  de 
l’hôpital  de  Westminster  au  commenc.  du  18e  S., 
excellait  dans  la  pratique  des  accouchemens  et  dans 
l’art  d’opérer  la  taille  par  le  haut  appareil.  On  a de 
lui  des  Dissert,  estimées  sur  l’emploi  du  quinquina 
pour  arrêter  les  progrès  de  la  gangrène  , sur  l’em- 
ploi des  purgatifs  dans  le  traitement  de  la  syphilis, 
pour  prévenir  la  salivation  mercurielle,  eL  sur  quel- 
ques autres  sujets  de  médecine  ou  de  chirurgie. — 
Douglas  (Robert),  médecin  anglais  au  milieu  du 
18e  S.,  est  connu  comme  auteur  d’un  Traité  sur 
la  génération  de  la  chaleur  dans  les  animaux' , 
1747,  en  anglais,  et  traduit  en  français,  Paris, 
1755  , iu-12.  — Douglas  ( Guillaume)  , médecin 
do  Boston  en  Amérique  , a pub.  en  1722  une  Lettre 
sur  l’inoculation  ; en  1755  un  ouv.  botanique  dans 
lequel  il  décrit  un  grand  nombre  de  plantes  qui 
.croissent  autour  de  Boston  ; et  un  Traité  sur  l’by- 
drocèle.  Tous  ces  écrits  sont  eu  angl.  — Douglas 
ÇSilvestre),  n’est  connu  que  comme  aut.  d’un  Mém. 
sur  Jine  substance  bleue  trouvée  eu  Ecosse  dans  un 
fond  de  terre  mousseuse,  et  d’une  Notice  sur  le  vin 
de  Tokai  et  autres  vins  de  Hongrie  , insérée  daus 
les  Transactions  de  la  société  royale  de  Londres  , 
1768  et  1778. 

DOUGLAS  (Jean),  évêque  anglais  , membre  de 
la  société  royale  de  Londres  et  de  celle  des  auli- 
quaires,  né  eu  1721,  passa  plusieurs  années  en 
E rance , attaché  eu  qualité  de  chapelain  au  régim. 
des  gardes  à pied,  et  se  trouva  à la  bataille  de  Fou- 
Jcnoy  en  17^5;  à son  retour  en  Angleterre,  il  fut 
successivement  nommé  ministre  de  Tilchurst , près 
de  Reading,  de  Donstevv  dans  le  comté  d’Oxford  , 
chanoine  de  Windsor  , gardien  du  muséum  britan- 
nique , évêque  de  Carlile , de  Salisbury  , et  doyen 
de  Windsor.  Il  a laissé  un  grand  nombre  de  pam- 
phlets politiques  : ses  princip.  écrits  sont  : Millon 
'vengé  de  l’accusation  de  plagiat  portée  contre  lui 
par  M.  Laudcr,  17/ïo;  et  une  lettre  iutit.  Crité- 
rium des  miracles,  et  1806  , in-8  , en  réponse 
•1  YEssai  sur  les  miracles  par  llumc.  Les  notes  et 
l’introduction,  imp.  avec  le  3e  voyage  du  capitaine 
Cook  , sont  de  cet  auteur.  11  tu.  en  1806'. 

DOUJAT  (Jean),  né  à Toulouse  vers  l’an  1C06, 
ip.  à l’açis  çu  j()88  , fut  doyen  dus  docteurs  regeus 


do  la  faculté  do  droit  do  Paris  , premier  prof,  royal 
en  droit  canon,  historiog.  de  France,  et  membre 
de  l’acad  franç.  Les  ouv.  qu’il  composa  , aussi  bien 
que  les  qualités  de  son  caractère,  lui  concilièrent  l’es- 
time de  tous  les  savaus  et  les  faveurs  de  Louis  XlV 
On  a de  lui  une  traduct.  de  Velleius  Paterculus  ' 
une  bonne  édition  de  Tite-Live  ; Pranotiones  ca- 
noniale et  civiles  , in-4;  Hist.  du  droit  canonique 
in- 12  ; Ilist.  du  droit  civil , in-t2  ; une  édition  lat’ 
des  Institutions  du  droit  canonique  de  Lancelot  ' 
Dicltonn.  de  la  langue  toulousaine , et  plus,  autres 
ouv.  de  droit  dont  on  trouve  la  liste  daus  Pc'lisson 
et  dans  Niceron. 

DOULCET  (Louis),  savant  jurisc.  et  célèbre 
orateur,  naquit  à Paris  en  17 16.  Contemporain  de 
Gerbier,  auquel  il  était  ordiuaircm.  opposé  à cause 
de  son  mérite,  il  obtint  par  son  talent  et  ses  vertus 
l’estime  Je  scs  confrères  et  celle  de  tous  les  magis- 
trats. Il  m.  le  17  janvier  1766.  — Jean-Louis  ,”ou 
fils  . et  comme  lui  avocat,  suivit  avec  distinction  la 
carrière  du  barreau  , et  m.  à Paris  en  l8o5 
DOURXIGNÊ.  Y.  Gazon. 

DOUSA  ou  VAN  DER  DOES  (Jean)  , sav.  phi- 
lologue , historien  et  poète  bolland. , né  eu  lûjS, 
se  distingua  comme  littérateur,  comme  magistral  et 
comme  guerrier.  En  1572,  il  fut  envoyé  en  Angle- 
terre pour  engager  la  reine  Elisabeth  a se  déclarer 
eu  faveur  des  Hollandais  contre  les  Espagnols  ; en 
1574  , il  soutint  avec  fermeté  les  assauts  que  ceux- 
ci  livrèrent  à la  ville  de  Leyde  , les  força  à lever  le 
siège  , et  contribua  par  ses  services  civils  et  rnilit.  à 
l’allrancbissement  de  sa  patrie.  Nommé  conservai, 
des  archives  bolland.  eu  1084,  Dousa  puisa  dans  , 
les  titres  originaux  un  ouv.  liistor.  fort  estimé,  et 
qui  valut  à l’aut.,  de  la  part  des  états  de  Hollande, 
une  chaîne  d’or,  comme  témoignage  de  la  recon- 
naissance publique  : ce  sont  des  Annales  de  la  Hol- 
lande depuis  l’an  898  jusqu’en  1218,  pub.  envers 
élégiaques  en  1099,  et  en  prose  l’an  t6oi  en  10  liv. 
Outre  ces  Annales  , on  a de  Dousa  des  Notes  ou 
Comment,  sur  Horace  , avec  un  Appendix , Anvers. 
i5So,  in-x6:  sur  Catulle,  ibid.,  i53l,  in-t6 
sur  Tibulle  , ibid.,  i5S2  , in-16;  sur  les  Satires  d< 
Pétrone,  Leyde,  1682,  petit  iu-12;  sur  Plaute 
ibid.,  1687,  in-16’;  et  sur  les  Poelœ  satyrici  mi- 
nores, ibid.  , 1692;  des  Poésies  latines  estimées 
publ . à Leyde,  1675  et  1676,  et  quelques  autre: 
ouvr.  moins  importans.  Il  m.  en  lè’o4  Son  Eloge 
a été  composé  par  plus,  orateurs , et  eu  dern.  lieue 
par  M.  le  prof.  Siegenbeck.  Cet  éloge  a été  imp.  er 
1812  sous  le  litre  suivant  : Laudalio  Jani  Dousa 
— Dousa  (Jean),  son  fils  aîné  , né  en  1671  , m.  et 
1696,  bibliothéc.  de  l’uuiv.  de  Leyde  , se  distingu 
par  une  connaissance  approfondie  du  droit  romain 
des  antiquités,  des  malhém.  et  de  l’astrou.  11  cul 
tiva  aussi  avec  succès  la  poésie  latine.  On  a de  lu  ■ 
des  Comment,  sur  Catulle  , Tibulle  et  Propercc 
Leyde,  l5Q2;  sur  les  .Satires  de  Pétrone,  ibid. 
l5g4  ; sur  les  Comédies  de  Plaute,  i5g6  ; et  ui  , 
Recueil  de  Poésies  publié  par  Guillaume  Rabus  / 
Rotterdam  , 1704  , iu-12.  Il  a coopéré  avec  sonpèr  | 
à la  rédaction  des,  Annules. — Dousa  ( George) 
frère  du  précédent,  né  vers  1 574»  est  connu  conini  .. 
aut.  d’une  traduct.  latine  des  Uiigincs  de  Constan 
tinoplc  par  George  Codiuus  , impr.  avec  le  texte 
Heidelberg,  lhQ6,  in-8  ; d’une  autre  traduct.  d u 
ouv.  du  même  sur  les  momunens  et  les  div.  curio  1 
sites  de  Constantinople  , 1607;  et  d’une  Lettre  dai 
laquelle  il  rend  compte  de  tout  ce  qui  l’avait  frapp  1 
pendant  un  séjour  de  7 mois  dans  celle  capitale,  < 1 
donne  d’anciennes  inscriptions  inédites  , la  plupa 
grecques,  i5yg.  Il  mourut  la  même  année  à 1 i : 
Saint-Thomas  pendant  l’expédition  de  Pierre  va 
der  Docs  , amiral  des  états  de  Hollaudc  , et  son  p < 
rent.  — Dousa  (François),  frère  dn  précédent , 1 ' 
eu  1677  , chanoine  laïque  et  protest,  de  la  catb'  I 
drale  sécularisée  d’Utrccbt,  a pub.  : Lucilii  sal  \ 
ratum  quœ  supersunt  reliquia , avec  de  savant  < 
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remarques , Leyde  , 1Ô97  , in-4  ; JtiUi  Cœsaris 
Scaligeri  epistolœ  et  oraliuncs  , Leyde  , iô'oo  , in-8. 
]l  a laisse  en  outre  une  Elégie  lat.  sur  le  départ  de 
Juste  Lipse,  lorsque  celui-ci  quitta  Puniv.  de  Leyde  ; 
on  la  trouve  dans  le  Sylloge  epistnl.  de  Burman.  — 
DousA  (Dideric  ou  Théodore)  , frère  des  précéd., 
magistrat  à Ulrecht,  agrégé  à Tordre  équestre  de 
la  province  , et  délégué  au  conseil  souverain  , né  en 
i58o,  mort  en  l6’63  , a public  : Gcorgîi  logolhetœ 
acropolilœ , chronicon  Constanlinopolitanum  , grec 
et  latin , avec  des  notes  savantes,  Leyde,  1614, 
iu-8  ; et  des  Lusus  irnaginis  jocosœ  , etc.,  à variis 
poe/is  variis  linguis  et  numeris  excul ti , Utrccht, 
i638  , in- 12. 

DOUTH  (Philippe),  écriv.  angl.  au  17e  S.  , ; 
publié  Mu  s ica  incantans1  etc.,  Londres,  1674,  in-4 
l)OCJTREPONT.  V.  Outrepont. 

DO  U VEN  (Jean-François)  , habile  peintre  de 
portraits  , -né  en  i656  à Roermont  (duché  de  Clè 
yes),  m.  à Prague  en  1710,  prem.  peintre  de 
aereur  Léopold  , avait  été  appelé  dans  différ. 
le  l’Allemagne  et  de  l’Italie  pour  peindre  des  sou- 
verains ou  des  princes,  et  mérita  par  ses  lalens  d’en 
dre  comblé  de  faveurs. 

DOU  VILLE.  Y.  Ou  ville  (d’). 

DOUVRE  (Thomas  de)  , archevêque  d’York, 
ous  le  règne  de  Guillnume-le-Conquérant  , né  à 
>aycux  en  1027,  m.  à York  en  1100,  se  distingua 
>ar  sa  piété  et  par  dés  connaissances  fort  étendues 
»our  le  temps  où  il  vivait.  Il  a écrit  un  tr.  t?e  modo 
sallendi  sive  cantandi , adopté  dans  les  églises 
/Angleterre.  — Douvre  (Thomas  de)  , frère  du 
réccdent  et  chapelain  de  Henri  Ier,  n’est  guère 
onnu  que  par  ses  querelles  avec  St  Anselme,  ar- 
heveque  de  Cantorbéry.  Il  m.  en  j r r^. 
DOUVRIER  (Louis),  gentilhomme  languedo 
«en  , célèbre  au  17e  S.  par  son  talent  à imaginer 
es  devises  ou  emblèmes,  et  à composer  des  inscript, 
hi  lui  attribue  la  devise  favorite  de  Louis  XIV, 
rcc  pluribus  impar  (au-dessus  d’un  soleil).  Il  m.  à 
aris  en  1680.  — Il  ne  faut  pas  confondre  ce  per 
>nnage  avec  Jacques  deLoEUVRE  , son  conlemp.  , 
lilcur  des  Comédies  de  Plaute  ad  iisutn  delphini , 
aris,  1679,  2 vol.  in«4  1 l’un  des  plus  rares  ouvi 
3 cette  collection. 

irCî;A7ES  Le).  V.  Dulco. 

■UUV1Z.1.  Y.  Bibbiena  , et  ajoutez  : sa  vie  a été 
lM;  Par  Bandini  sous  ce  litre  : II  Bibbiena  , ossia 
rninixl  ro  di  slato , Livourne,  i758. 

DOW  (Gérard),  peintre  hollandais,  élève  de 
embrandt,  ne’  à Leyde  eu  i6:3,  mort  en  1G7/1 
■ Hacha  a représenter  les  objets  de  la  vie  commune 
de  nature  morte.  Il  n’a  d’autre  trait  de  ressem 
auce  avec  son  maître  que  la  manière  dont  il  a 
,.r0  la  Plupart  de  ses  tabl.;  tous  sont  d’un  fini 
ecieux  ; on  remarque,  entre  autres,  la  Femme 
(tropique  , regardée  comme  un  cbel-d’ceuvre  • la 
me  Menagere  ; l’Epicière  de  village  ; le  T rom - 
'le  ; une  Cuisinière  hollandaise  ; le  Peseur  d’or  ■ 
s rologtie;  une  vieille  Femme  en  prières  ■ le 
lirait  de  sa  famille  et  le  sien. 

DOW  (Alexandre),  officier  anglais  et  littéral. 

’ m'  daiîS  1Inde  Q"  *779 1 se  dislin’ 

3 par  ses  services  m.litanes  et  ses  lalens  littéraires 
rang  de  simple  matelot  il  s’éleva  au  grade  de 
mant-colonel  a Bencoulen  dans  l’Inde,  et, 
j,T  des  actes  arbitraires  et  des  vexations  dont 
lemoin  , il  eut  le  courage  de  prendre 
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dans  son  Essai  sur  les  dogmes  de  la  mêiéiHpsycosà 
| et  du  purgatoire  , enseignés  par  les  bramins  de  Pin- 
el oustan,  Berne,  1771  , in-12;  une  traduction  des 
. contes  tirés  du  Behar  Dânich  de  Einay  el  ullah , 
pub  1.' en  angl.  sous  le  titre  de  Taies  of  Inet  ullah  of 
‘ Deîily , Londres,  1768,  2 vol.  in-12,  trad.  en  fr.  sous 
le  titre  de  Contes  persans d' Inalulla  deDchli , Pnrisv 
■ 1769,  in-12,  2 vol.  ; et  2 trag.,  l’une  intit.  Zingis , 

I représ,  sans  succès  en  1769,  sur  le  théâtre  de  Dru- 
j rylane  , et  impr.  la  meme  année  , in-8  ; l’autre  intit. 
Selhona  , jouée  en  1 774  1 avec  aussi  peu  de  succès. 

DOWALL  (Guillaume  Mac-),  savant  écossais , 
j urisconsulte  et  diplomate  distingué,  né  en  i5qo  , 
m.  postérieurement  à i652,  était  fixé  à Groningue 
et  remplissait  les  fonctions  de  juge  à l’armée  du 
comte  de  Nassau  , Ernest-Casimir,  lorsque  les  états- 
généraux  le  choisirent  pour  ambassadeur  auprès  de 
Charles  Ier.  La  fermeté  et  le  talent  que  Mac-Dowal 
déploya  en  revendiquant  au  nom  des  états  de  Hol- 
lande la  liberté  de  la  pêche  du  hareug  lui  con- 
cilièrent l’estime  de  Cbatlesler.  Ce  prince  le  rappela 
en  A ngleterre , lui  donna  une  charge  dans  la  ma- 
gistrature, el  le  nomma  son  ambassad.  auprès  des 
Provinces-Unics. 

DOWDALL  (Georges)  , archevêque  d’Armagh 
et  primat  d’Irlande , fut  privé  de  ses  titres  par  ordre 
d’Edouard  YI  * pour  avoir  refusé  son  assentiment 
la  nouv.  liturgie  proposée  à l’assembl.  de  Dublin, 
lut  réinstallé  sur  son  siège  archiépiscopal  par  la 
reine  Marie  en  i553  , présida  àDrogheda  un  concile 
dont  les  canons  , rendus  pour  le  rétablissement  de 
la  discipline  et  l’extinction  du  schisme  , subsistent 
encore  ; fut  chargéde  plusieurs  missions  tendantes  à 
la  réformation  des  abus  qui  s’étaient  introduits  dans 
'église,  et  m.  à Londres  en  i558. 

DOWNESou  DOUNOEUS  et  DUNÆUS  (An- 
DRe)  , savant  helléniste  anglais  , né  vers  l55o  , ni . 
en  1627  , profess.  de  grec  à Puniv.  de  Cambridge  , 
a donné  une  traduction  du  Discours  de  Lysias  sur 
le  meurtre  d’Eratoslhène , Cambridge,  1598, 
in-S  , et  Leipsig  , 1799;  ées  Remarques  sur  saint 
Chrysoslume  , édit,  cle  Sa  vil  1 , et  coopéra  à la  tra- 
duction anglaise  de  la  Bible. 

DOWNHAM  (Geouges)  , prélat  angl.,  év*  de 
Derry,  m.  en  i63/| , a laissé  un  Tr.  concern.  l’ Anté- 
christ (en  angl.),  Londres,  i6o3  , in-4;  le  Sanc- 
tuaire c lu  chrétien  (idem),  ibid.,  i6t>4  , in-4  î ^apa 
antichrislus  , etc.  , ib. , 1620,  in-4-  — DùwnhAm 
(Jean) , frère  du  préce’d.  , théologien  , m.  en  1644  1 
est  aut.  d’un  ouvr.  intit.  IFarfare  of  the  Christian 
(Vie  militaire  du  chrétien). 

DOWJNING  (Calybate),  théol.angl.,  né  en  1606 
dans  le  comté  de  Glocesler,  rn.  en  i6’44  > est  aut.  de 
quelq.  dise,  et  serm.  prononcés  contre  Charles  I«r 
en  faveur  du  parlement.  — Son  fils  , Georges  Dow-  ' 
Ning  , partagea  d’abord  les  mêmes  opinions  politiq. 
et  les  abjura  sans  doute  par  la  suite  , puisqu’il  fut 
nommé,  à l’époque  de  la  restauration,  commissaire 
de  la  douane,  secret.  de;la  trésorerie  , eL  qu’il  fut 
créé  baronnet  on  i663. 

DOWjVMAN  (Hugues),  médecin  et  poète  ana). 
ne  près  d’Exctcr  on  i74o,  mort, en  1809,  a composé 
quelq.  écrits  dont  le  plus  remarquable  est  un  poème 
didactique  intit.  l’Enfance  , publ.  en  t77i  , et  qui 
a eu  7 éditions.  1 

DOXA1  (Nicolas)  , Tcld-marccbal-lieiUcn.  au 
, l v',dc  î ^Autriche , né  à Yvcrdun  en  *682  , 
s enrôla  a âge  de  18  ans  , et  s’éleva  eu  passant  par 
tous  les  grades  a celui  de  major-général  , se  signala 
dans  plus,  affaires  , notamm.au  sic'gc  de  Lille,  en 
i7o8,  au  siégé  de  Belgrade  en  ï7  i7  , à ]a  bataille  de 
b rancavilla  en  Sicile,  et  rendit  comme  ingénieur  des 
si  1 v.  un  port,  au  prince  Eugène.  Ses  brillans  services 
lui  avaient  mérité  une  retraite  à laquelle  il  aspirait, 
orsqu  un  ordre  de  l’emper.  le  rappela  sur  le  théâtre 
de  la  guerre  : Doxat  fut  chargé  de  la  défense  de  la 
place  de  Hissa  dont  les  murs  avaient  été  détruits; 
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sc  melli'C  eu  étal  de  défense,  il  fut  forcé  (le  capitu- 
ler; mais  l’empereur,  n’écoutant  que  la  voix  accu- 
satrice des  courtisans  , le  condamna  à la  peine  de 
mort.  La  sentence  fut  exécutée  le  17  mars  1738 
DOYAT  (Jean  de  ) , gouverneur  de  la  ville  de 
Cusset  sur  les  frontières  d’Auvergne  , conseiller , 
chambellan  , lieutenant  do  Louis  XI  et  gouverneur 
du  lias  et  haut  pays  d’Auvergne , né  vers  l’an  i/)45, 
s’opposa  avec  fermeté  aux  progrès  do  la  puissance 
de  Jean  II , duc  de  Bourlton  , qui  -cherchait  à so 
rendre  indépendant  du  roi  de  France  ; mais  à la 
mort  de  Louis  , en  i483  , Doyat  fut  privé  de  ses 
emplois,  dépouillé  de  ses  biens  , fouetté  publique- 
ment et  banni  du  royaume  par  le  crédit  duc  de 
Bourbon  , dont  la  vengeance  s’appesantit  jusque 
sur  les  frères  de  cet  infortuné.  Charles  YJU , à sa 
majorité,  ayant  reconnu  que  l’on  avait  abusé  de  son 
nom  pour  commettre  ces  iniquités,  chercha  à 1rs 
réparer  en  réhabilitant  Doyat,  qui  m.  vers  1499, 
après  avoir  été  remis  en  possession  d’une  partie  de 
ses  biens. 

DOYEN  (Gabriel -FnANÇOis),  peintre  français  , 
élève  de  Vanloo,  néiParis  en  1726,  obtint  le  grand 
prix  de  peinture  à l’âge  de  20  ans,  passa  plus,  an- 
nées en  Italie,  à Rome,  à Naples,  à Venise,  à Bo- 
logne , à Parme  et  à Plaisance  , s’y  livrant  à l’étude 
des  grands  maîtres.  De  retour  à Paris  il  exécuta 
son  tableau  de  la  Mort  de  Virginie,  qui  lui  ouvrit 
les  portes  de  l’académie  en  1758.  Le  tableau  de  la 
■peste  des  ardens , fait  pour  l’église  de  Saint-Roch  , 
mit  le  sceau  à la  réputation  de  Doyen.  Il  fut  chargé 
de  peindre  la  chapelle  de  StGrégoire  aux  Invalides, 
et  ht  plusieurs  tableaux  pour  la  cour,  entre  autres 
la  Mort  de  St  Louis,  qui  est  placé  sur  l’autel  de  la 
chapelle  de  l’Ecole  Militaire.  Au  commencement 
de  la  révolut.,  Doyen  céda  aux  offres  brillantes  que 
lui  fit  la  czarine  de  Russie  ; il  alla  se  fixer  dans  ce 
pays,  où  plus,  palais  imprér.  sont  décorés  de  ses 
ouvr.  ; et  il  y a joui  jusqu’à  sa  m.,  eu  1806 , de  la 
faveur  de  l’impératrice  et  de  Paul  Ier.  S’il  faut  en 
croire  les  récits  de  quelques  biographes , l’école 
française  aurait  reçu  de  ce  peintre  un  service  non 
moins  important  que  ceux  dont  elle  lui  est  rede- 
vable comme  artiste  ; c’est  d’avoir  arraché  des  bras 
de  la  mort  le  célèbre  David,  alors  l’un  de  ses 
élèves  , et  qui , outré  d’uue  injustice  qu’il  pensait 
avoir  été  commise  à son  egard  par  l’acad.  de  pein- 
ture au  concours  de  178..,  se  tenait  enfermé  depuis 
près  de  3 jours,  déterminé  à se  laisser  mourir  de 

faim.  . 

DOZEJINE  (Pierre),  jésuite,- né  a Alençon, 
mort  en  1700  , a publ.  : la  Monde  de  Jesus-C/irisl , 
1686,  in-4  t l‘l  Divinité  de  Jesus-Chrisl  par  ses 
œuvres  , 1688 , in-12  ; Vérités  nécessaires  pour  ins- 
pirer la  haine  du  vice  et  l’amour  de  la  vertu,  1703, 
in-12.  On  a encore  de  lui  dans  les  Selectœ  oratio- 
nes  panegyricœ  patrum  soc.  Jcsu  ( recueillies 
parle  P.  Verjus,  Lyon,  1667,  2 vol.  in-12);  un 
Panégyrique  sur  le  mariage  de  Louis  XIV ; un 
autre  Panégyrique  pour  féliciter  ce  prince  de  gou- 
verner par  lui-même. 

DRABICIUS  (Nicolas),  ministre  protestant , né 
à Strassnitz  en  Moravie  vers  l’an  1(197,  se  voyant 
au  moment  d’être  suspendu  de  ses  fonctions  (qu’il 
exerçait  à Drahotuss)  à cause  du  dérèglement  de 
ses  mœurs  , afficha  tout  à coup  une  dévotion  exem- 
plaire , contrefit  l’inspiré  et  publia  plus,  préten- 
dues révélations.  11  annonçait  que  de  nombreuses 
armées  viendraient  du  Nord,  soumettraient  la  mai- 
son d’Autriche  , de  concert  avec  d’autres  armées 
venues  de  l’Orient  et  conduites  par  le  prince  Ra- 
gotski.  L’évènement  répondit  mal  à ses  prédictions, 
les  armées  du  Nord  ne  parurent  pas  , le  prince 
Ragotski  resta  dans  l'inaction.,  malgré  les  menaces 
du  prophète.  Celui-ci , ayant  élu  pris  par  les  Au- 
trichiens vainqueurs,  eut  la  tête  tranchée  à Pres- 
bourg  , on  167  t.  Les  Révélations  de  Drabicius  ont 
été  traduites  en  Jat.  par  Coiuénius,  autre  imposteur 
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qui  avait  été  son  disciple  et  son  compagnon  , sous 
le  titre  de  Lux  in  tenebris,  iGlG,  in-4,  i665,  2 vol. 
in-4-  Ce  livre,  quoique  impr.  plus,  fois,  est  devenu 
très-rare.  Kœler  a pub.  Dissertalio  de  ürabicio , 
Alldorl  , 1721,  in-4.  C)n  trouve  encore  des  détails  , 
sùrcet  illuminé  dans  l’ Histoire  de  la  folie  humaine, 
par  Adelung  , tome  II. 

DRACON  , célèbre  législateur  et  archonte  des 
Athéniens  , vers  l’an  624  av.  J.-C. , fit  des  lois  si 
rigoureuses  que  l’orateur  Déinade  les  disait  écrites 
avec  du  sang.  Elles  eurent  le  sort  des  mesures 
violentes,  d’abord’ adoucies,  ensuite  négligées.  On 
dit  que  ce  législateur. qui,  malgré  la  sévérité  de  ses 
lois  , était  fort  aimé  et  respecté  du  peuple,  fut 
étouffé  au  théâtre  sous  une  masse  de  manteaux  et 
de  vêlemens  qu’on  lui  jetait  selon  la  coutume  de 
ce  temps-là  en  témoignage  d’estime  et  de  respect. 

Un  ouvrage  publié  à Lyon  en  i588,  sous  le  titre  de 
Jurisprudenlia  velus  Draconis , Pradulpho  Pra- 
teio  colleclore  ac  interprète , renferme  onze  des 
lois  de  cet  archonte. 

DRACON  , grammairien  grec  , né  à Stratonicée, 
a laissé  un  T.  des  métrés  poétiques  qui  a été  impr. 
pour  1a  première  fois  et  publié  par  M.  Hermann,  j 
Leipsig  , 18 12.  M.  Hase  l’avait  déjà  fait  connaître 
par  un  long  extrait,  inséré  dans  le  8e  vol.  des 
ISolices  des  ÜISs.  — DrACON  (Honoré)  , joriscons., 
né  à Nice  dans  le  16'  S.,  élève  et  ami  d’Alciat , a 
composé  plus.  ouvr.  , dont  le  plus  connu  est  : Ele- 
ménla  juris  avilis  seu  institutiones  impériales  in 
Carmen  contracta: , Lyon,  i53t  , in-4  , ibid.  , i56l,  . | j 
in-i6  , Louvain  , i5Ù2  , in-8.  On  trouve  dans  celte  j 
édit,  une  sylve  du  même  aut.  : De  jurisprudentm  i 1 
studio  et  jusliliœ  laudibus,  et  enfin  les  Institutiones 
de  Caïus. 

DRACONTIUS,  poète  latin  dd  5e  S.,  natif  d’Es-  j 
pagne  , a laissé  un  poème  sur  la  création  ( en  style  , 
presque  barbare  ) , impr.  à Paris,  l56o,  et  réimpr.  < 
dans  le  rec.  de  Fabricius,  l56g,  in-4,  ainsi  que  r 
dans  la  Biblioth.  des  pères  7 et  une  Elégie  adressée  t 
à l’empereur  Théodose-le-Jeune , Leipsig,  l653,  < 

in-12.  — Un  autre  Dracontitjs  reçut  de  St  Anas-  îÿ 
lase  une  lettre  de  réprimande  qui  se  trouve  dans  E 
le  tome  iir  des  œuvres  de  ce  père,  publiées  par  ; 
Monlfaucon.  V.  ce  nom. 

DRAGONCINO  (Jean-Baptiste),  né  à Fano  > 
vers  la  fin  du  l5e  S.,  fut  l’écriv.  le  plus  fertile  de  il 
ces  romans  de  chevalerie  qui  ont  été  effacés  par  le 
Roland  , auquel  ils  avaient  frayé  la  route.  On  a de 
lui:  l'Innamorato  di  Guidon  Selvaggio , Milan, 
l5l6,  in-4;  Marfisa  Bizzarra,  Venise,  l53o,  in-4;  ' 
Opéra  del  superbo  Rodomonte  , ibid.,  i534.  in-4- 

DRAGONETTI  (Hyacinthe)  , né  à Aquila  en 
1738,  suivit  la  carrière  du  barreau,  et  s’éleva  aux 
premières  charges  de  la  magistrature.  Il  fut  succes- 
sivement consultcur  de  la  monarchie  en  Sicile , 1 r 
président  de  la  cour  royale,  du  tribunal  de  com- 
merce et  de  la  commission  féodale  à Naples.  M.  en 
1818.  On  a de  lui  : le  Virlit  ed  i premii , ouvr.  des-  ; 
tiné  à servir  de  pendant  à celui  de  Beccaria  sur  les 
délits  et  les  peines  ; et  Dell’  origine  de'  feudi  inSi- 

cilia , in-4. 

DRAGUT  , célèbre  corsaire  othoman  dans  le 
16'  S.  , s’était  formé  sous  les  yeux  du  terrible  Bar- 
berousse  , qui  lui  confia  d’abord  un  bâtiment  avec 
lequel  il  désola  les  côtes  d’Espagne,  de  Sicile  c 
d’Italie.  Passé  bientôt  par  ses  talens  et  soa  bonheui 
à la  tête  d’une  ilotlille  assez  considérable,  il  51 
montra  un  adversaire  digne  du  célèbre  Andri 
Doria,  qui,  après  une  poursuite  acharnée,  parvint! 
le  faire  prisonnier  à la  suite  d’un  sanglant  combat 
Dragut  lut  mis  à la  chaîne  avec  tous  ses  coropa 
gnous  ; ce  malheur  11e  lui  fit  rien  perdre  de  sc> 
courage  ni  de  sa  fierté.  Bientôt  relâché  pour  un' 
modique  rançon  de  3, 000  écus,  il  reprit  scs  course 
et  scs  pirateries,  prit  d’assaut  la  ville  d’ Africa,  FoÇÇ 
André  Doria  à fuir  devant  lui  et  à rester  tranquill 
spectateur  du  pillage  cl  de  l'iuccndio  des  côté*  à • 
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Calabre  et  de  Naples.  Dragut  eut  la  tête  emportée 
par  un  boulet  de  canon  au  siège  de  Malte  en  i56j. 

* DRAHOMIRE  , femme  de  Wralislas  I'1',  duc  de 
Bohême  au  10e  S.,  n’est  connue  dans  l’hist.  que  par 
l’assassinat  de  Ludmille,  sa  belle-mère,  et  celui  de 
l’aîné  de  ses  fils  , Wenceslas , qu’elle  fit  immoler 
par  l’autre  , nommé  Boleslas.  Ces  crimes  excitèrent 
l’indignation  de  toute  l’Allemagne.  L’emper.  Otlion 
entra  en  Bohême  à la  tête  d’une  puissante  armc'e, 
défit  Drahomire,  et  la  força  de  se  rendre  à des  con- 
ditions très-dures.  On  ignore  la  date  et  le  genre  de 
mort  de  cette  princesse  ; OEneas  Sylvius  prétend 
qu’elle  fut  engloutie  dans  un  abîme  qui  s’ouvrit 
devant  elle  ; cette  fable  doit  sa  naissance  aux  per- 
sécutions que  Drahomire  avait  exercées  contre  les 
chrétiens. 

DRAKE  (Franc.),  célèbre  navigateur  anglais , né 
en  t545  près  Tavistock  dans  le  comté  de  Dévon  , 
mort  en  mer  l’an  l5g6  , avait  conçu  dès  sa  jeunesse 
une  haine  invincible  contre  les  Espagnols  , et  n’é- 
pargna rien  pendant  toute  sa  vie  pour  leur  faire  le 
plus  de  mal  possible.  Eu  i5y2 , il  emporta  d’assaut 
les  villes  de  Nombre  de  Dios  et  de  Yenla-Cruz 
dans  l’isthme  de  Panama  , et  rapporta  de  cette 
périlleuse  expédition  des  richesses  immenses  , qu’il 
employa  généreusement  à armer  et  équiper  trois 
frégates  avec  lesquelles  il  servit  comme  volontaire 
en  Irlande  sous  les  ordres  du  comte  d’.Essex.  Drake 
partit  de  Plymouth  en  1 5y7  avec  le  dessein  de  pé- 
nétrer dans  les  mers  du  sud  , par  le  détroit  de  Ma- 
gellan, pour  y atlaquer  les  propriétés  espagnoles , 
reconnut  chemin  faisant  le  cap  de  Horn  , pilla  les 
côtes  du  Chili  et  du  Pérou  , et  découvrit  la  Nouv.- 
Albion,  dont  il  prit  possession  au  nom  d’Elisabeth 
en  i5yg.  Parfaitement  accueilli  de  cette  priucesse 
en  l5ot  , il  retourna  en  1087  inquiéter  ses  éternels 
ennemis  aux  îles  du  Cap-Vert  et  dans  les  Indes 
orient.  Deux  ans  après,  à la  tête  d’une  (lotte  de 
3o  voiles  , il  détruisit  une  division  de  la  fameuse 
Armada,  fut  nommé  en  i588  gr. -amiral  d’Auglel. 
et  poursuivit  le  cours  de  ses  victoires  jusqu’à  sa  m., 
causée  par  le  chagrin  violent  qu’il  ressentit  d’avoir 
vu  échouer  une  expédition  qu’il  envoyait  contre 
Panama.  François  Pretty  a écrit  en  anglais  le 
journal  de  la  navigation  de  Drake,  The  fanions 
T oj'nge  of  sir  Francis  Dr  ale  ir.lo  the  South  sea..., 
Londres,  1600,  in- 12,  Irad.  par  François  de  Lou- 
| vencourt , Paris  , 1627  et  ifi.ji  , in-12.  La  relation 
du  2e  voyage  de  Drake  a été  pub.  en  lat.  par  II a- 
phelcnge  : Expeditio  Francisci  Draki  er/uitis  angii 

in  Indias  occidentales Leyde  , l588  , in-/[.  La 

Fie  de  ce  fameux  marin  a été  insérée  par  Samuel 
Johnson  dans  le  Gentleman  magazine,  Lond.,  17^0. 

I DRAKE  (Jacques),  méd.  angl.  , né  en  1687  à 
1 Cambridge,  m.  à Westminster  en  1707,  membre 
| de  la  société  royale  et  du  college  des  méd.,  écrivit 
1 dans  les  journaux  du  temps  avec  une  cerlaiue  ré- 
Iputation,  fut  mis  en  jugement  et  acquitté  pour  son 
I Hist.  du  dernier  parlement , Londres  , 1702  , in-8, 
J cité  une  seconde  fois  devant  le  banc  de  la  reine 
pour  son  Mémorial  de  l’église  d’Angleterre , ibid., 
1704,  in-8,  et  acquitté  encore  faute  de  preuves.  On 
doit  à Drake  , outre  les  ouvr.  déjà  cile's  : Anthro- 
oologia  nova , Londres,  1 707. Une  comédie, the  sham 
I.awyer,  etc.  (le  faux  Homme  de  loi) , jouée  sur  le 
théâtre  royal  en  1697  ; Historia  anglo-scolica  , 
Londres,  1703,  in-8;  Mém.  secrets  de  Iiobert 
Dudley , comte  de  Leicester , ibid.,  1706,  in-8. 
Drake  a encore  ajouté  des  notes  à l 'Histoire  de  la 
meâecine  de  Leclerc,  ibid.,  17 II  , in-8.  — Drake 
f .brançois),  chirurgien  ctantiq.  angl.,  m.  en  1770, 
I ’.  P,  ’•  (cn  ang'0  : Eboracum  ou  Hist.  et  antiquités 
' Londres  , t736’ , in-fol. 
DRAICENBERG  (Christian-Jacques),  matelot 


et  conserva  jusqu’au  dernier  moment  le  libre  exer- 
cice de  ses  facultés  physiques  et  intellectuelles 

DRAKENBORGII  ( Arnoi.d),  profess.  et  com- 
mentateur hollandais,  né  à Ulrcchl  en  1684,  m. 
dans  la  même  ville  en  1747,  a bien  mérité  des  éru- 
dits par  l’excellento  édition  qu’il  a donné  de  Silius 
Italiens  en  1717,  de  Tite-Live , 1738  à 1746,7  vol. 
in— 4 , outre  un  grand  nomb.  de  traités  et  opuscules 
sur  l’hist.  particulière  d’Utrechtel  la  généalogie  de 
plus,  grandes  familles  de  Hollande. 

DRANSFELD  (Juste  de),  profoss.  cl  recteur  de 
l’univers,  de  Gottinguc  , né  en  i633,  m.  en  1714, 
a donné  une  édit,  du  traité  d’Erasme  , Conscriben- 
darum  cpistolarum  ratio,  Gottingue  , 1692,  in-12  , 
et  publié  Prodromus  rhomimentorum  quorumdam 
Gollingensium , ibid.,  1700,  in-8;  Dicta  sanclœ 
Scripturœ  primaria , ibid.,  1700,  in-8;  Allocutio- 
nes  et  programmala  vani  generis  styli,  ib.,  1704, 
in-4,  et  quelq.  autres  écrits  peu  remarquables. 

D RAPA  RN  AUD  (Jacques-Philipte-Raymond), 
méd.,  né  à Montpellier  en  1772,  m.  dans  la  même 
ville  en  i8o5  , professeur  d’histoire  naturelle  à l’é- 
cole de  médecine  , promettait  d’être  un  jour  uu 
des  plus  fermes  appuis  de  la  science  , lorsqu’une 
mort  trop  prompte  l’enleva  à l’âge  de  3l  : il  comp- 
tait déjà  sept  onuées  de  professorat,  avait  donné 
trente  mcm.  sur  les  connaissances  naturelles  ; avait 
prouvé  que  les  éludes  philosophiques  ne  llii  étaient 
pas  étrangères  , et  laissa  en  MSs.  les  deux  ouvrages 
suiv.  , qui  seuls  suffiraient  pour  justifier  les  regrets 
donnés  à sa  mémoire  : Monographie  des  conf er- 
res , que  M.  Bory  de  St-Vinçent  s’est  chargé  de 
publier,  et  une  Histoire  nalur.  des  mollusques  ter- 
restres et  fluvialites  de  la  France , publiée  par 
M.  Cloz  , Paris,  i8o5  , in-4. 

DRAPER  (Elisabeth)  , plus  connue  sous  le 
nom  d’Elisa  que  deux  écriv.  distingués  ontrendu 
célèbre,  naquit  à Bombay,  dansleslndes  orient, 
et  épousa  de  Daniel  Draper,  conseiller  de  la  com- 
pagnie anglaise  dans  cette  ville.  Étant  venue  en 
Angleterre  vers  1760,  elle  eut  avec  l’abbé  Raynal 
et  Sterne  {v.  ces  noms)  , particulièrement  avec  le 
dernier,  les  plus  étroites  relations  d’amitié  que  la 
vertu  puisse  permettre.  Sterne,  sous  le  nom  d’Yo- 
riclc,  lui  adressa  les  lettres  que  l’on  trouve  dans  ses 
OEuvres  , et  l’abbé  Raynal  lui  a consacré  un  élo- 
quent paragraphe  dans  son  Ilist.  philosop.  des  deusc 
Indes.  C’est  toulce  que  nous  savons  de  cette  femme 
intéressante  , m.  à l’âge  de  33  ans. 

DRAPER  (William),  général  anglais,  né  à 
Bristol , m.  à Bath  en  1787  , servit  avec  distinction 
depuis  1760  jusqu’en  1782  , cl  se  rendit  célèbre  par 
le  zèle  qu’il  mil  à défendre  lç  marquis  de  Granby 
des  accusations  que  lui  intentait  l’auteur  anonyme 
des  Lettres  de  Juniits.  Les  sarcasmes  amers  que 
1 inconnu  lui  lança,  le  chagrin  qqc  Draper  éprouvait 
de  ne  pouvoir  connaître  sou  véritable  adversaire 
lui  firent  prétexter  une  maladie;  il  partit  pour  là 
Caroline  méridionale  , dons  le  dessein,  disait-il, 
de  rétablir  sa  santé  , et  parcourut  eu  voyageur  in— 

lClÜgn  Anmunn  S?rl\e  dc  l;4me'ri3ue  septentrionale. 

DRAIIER  (Gui)  , ecclesiastique  , né  en  1624  à 
Beauvais  m.  en  1716,  curé  d’une  paroisse  de  celte 
meme  ville  suivit  avec  chaleur  le  parti  des  jansé- 
msles  et  publ  plus,  ouv  dont  les  plus  import,  sont: 
Tr.  des  Oblations  , t685  , in-12  ; Tradition  de  l’E- 
glise touchant  l Extrême-Onction  , Lyon  1600 
in-12;  77\  du  gouvern.  de  l’Eglise  en  communa- 
les cveques  et  les  curés  , Bâle  (Rouen)  , 1-07  , 2 y. 
111-12;  Dcfense  (ironique)  des  abbés  commendat. 
et  des  epres  primitifs  85. -Un  autre  Drapier 
(Roch);  avocat  au  parlem.  de  Paris,  né  à Verdun 
en  168.J,  m.  à Paris  en  1784,  a pub.  Accurahi 
inslitulionum  Justimani  cxplanalio  ; Dec, tell  des 
principales  décisions  sur  les  matières  bénéficiâtes  , 
1719,  in-12  , 1732 , 2 vol.  in-12  ; liée,  des  princi- 

/;“m!  A r Cin°tnSUr  lfS  d£mcsi  «le-,  I73o  , in-12: 
DUA.UD  (George),  Drciudius , ministre  proies- 
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tant,  né  clans  la  llcsso  en  15^3,  mort  en  i63o, 
l’un  des  ]>]us  laborieux  compilateurs  et  l’un  clos 
premiers  bibliographes  allcm.,  ne  à Dauernlieim 
dans  la  liesse  en  i5y.ï  , ni.  à Butzbach  en  iG3o  ou 
to34  , a pul>.  un  grand  nombre  d’édit,  et  d’ouvr. 
originaux,  tous  en  latin;  les  principaux  sont  : Duu- 
denarius  historico-biblicus  , Francfort , iGo5,  in-8  ; 
Sibliotheca  clussica , ibid.  , iG'ii  , in-fj  ; Bibliuth. 
librorum  germanorum , ibid  , 1G2P,  in-/j  ; Biblioth. 
exotica , ibid.,  1025,  in  - l\  ; Flortulus  sciiilis 
anima:  , ibid.,  tGïS  , in-8. 

DRADT  (George-Clément),  en  latin  Draudius , 
orientaliste  et  philologue  allcm.,  né  à Dauernlieim 
près  Darmstadt  en  168G,  ni.  à Giesscn  eu  i?G5, 
après  y avoir  exercé  les  fonctions  du  ministère 
évangélique , a pub.  : Flist.  nativitatis  Christi , phi- 
lologicis  quibusdam  observât.  Ulustrata  , Giesscn, 
1714  , in-4  ; Commentatio  de  c.lcpsydris  meterum  , 
ibid.,  1732  , in-/| , fig.  On  trouve  des  détails  sur  la 
mie  et  les  ouv.  deDraut,  dans  le  Dictionnaire  des 
écrivains  morts  de  ij5o  à 1800  , par  Meusel. 

DK  AA  TON  (Michel),  poète  angl.,  né  à IlarsLull, 
clans  le  comté  de  Warcvick  en  l563  , ra.  en  t63l, 
se  fit , par  ses  poèmes  historiques  , ses  élégies  et  ses 
ballades,  une  réputation  que  le  temps  n’a  pas  res- 
pectée. Ou  a de  lui  : la  Guerre  des  barons  ; Épîtres 
héroïques  angl.,  Londres  , 1748  1 in-ful.  ; OEavres 
complétés  de  Drayton  , Londres  , ij53  , l\  v.  in-8. 
— DrAïton  (William -Henry)  , magistral  et  écriv. 
américain  , né  dans  la  Caroline  méridionale  en 
1742,  m.  en  177g,  membre  du  congrès  national  à 
Philadelphie,  embrassa  lors  de  la  révolution  le 
parti  de  l’indépendance,  quoiqu’il  lût  le  seul  Amé- 
ricain revêtu  d’une  charge  judiciaire  parle  gouver- 
nement anglais.  11  a pub.  plus,  pamphlets  polit,  en 
faveur  de  la  cause  qu’il  servait,  entre  autres  VHom- 
rne  libre , Philadelphie,  1774  ; Reproches  au  grand 
jury , ibid.,  1776.  Enfin  il  a laissé  M3.  Flist.  de  la 
révolution  d' Amérique  : il  en  avait  terminé  3 gros 
vol. , et  se  préparait  à la  pub.  lorsqu’il  mourut. 

DREBBEL  (Corneile  van)  , phisic.  et  chimiste 
lioll. , né  l’an  1572  à Alclcmaer,  m.  à Londres  en 
l634,  fut  l’élève  du  célèbre  Goltzius  dont  il  épousa 
la  sœur.  Il  avait  des  connaissances  réelles  en  phi- 
losophie, en  médecine,  en  chimie  et  en  mathéma- 
tiques ; mais  il  s’entoura,  suivant  l’usage  du  temps, 
de  tout  l’extérieur  d’un  charlatan  et  d’un  homme 
à secrets  ; il  prétendit  avoir  trouve  le  mouvement 
perpétuel , la  cause  du  froid  et  du  chaud  , celle  du 
llux  et  du  reflux  de  la  mer , etc. , etc.  Drebbel  a des 
droits  plus  certains  à la  reconnaissance  des  savans; 
on  lui  doit  le  perfectionnement  des  télescopes  et 
des  microscopes,  la  précieuse  decouverte  de  la 
teinture  en  écarlate,  celle  du  thermomètre  qui 
porte  encore  aujourd’hui  son  nom  , et  dont  on  se 
servit  pour  la  prem.  fois  en  Allcmagno  l’an  1621. 
Drebbel  avait  composé  en  lioll.  deux  ouv.  qui  ont 
été  Irad.  en  latin  par  Pierre  Laurembcrg  , sous  ce 

titr.  : Traclalus  duo , de  nntura  elcmenlorum 

de  quintd  essentid Hambourg,  1621  , in-12  , 

Genève,  162S  , in-12,  Francfort , 1628 , in-12. 
Ces  deux  traités  se  trouvent  trad.  en  franç.  dans 
le  recueil  intit.  Divers  traités  de  la  philosophie 
naturelle  , Paris,  1G72,  in-12. 

DRECHSLEli  ou  DRESSLER  ( Wolfgang)  , 
écriv.  allcm.  du  lG1'  S.,  est  aut.  d’un  Cbronicon 
rerttin  sanacenicarum  scit  de  Sarncenis  et  Turcis , 
impr.  plus,  fois  et  dont  la  dern.  édit,  a été  donnée 
par  .1.  Reisk,  à Lcipsig,  1G89,  in-8. — Jean  Gabriel 
DRECHSLEli , né  en  Misnie , m.  eu  1O77,  professeur 
au  gymnase  de  Halle  , passa  pour  aut.  de  l’ouv.  iut. 
de  f.urvis  natalitiis  chrislianorum , pub.  sous  le 
nopi  de  Chressulder , anagramme  de  Drechslerus. 
_®n  autre  Dbechsler  (Thc'odoric),  né  à Willem- 
berg  en  1701,  m.  recteur  du  gymnase  de  SlNicolas 
à Leipsig  , a pub.  Confucii  vitir  et  doctrinal  de  bea- 
titndinc  rnorali  compendium  , Leipsig  , 1761,  in-4- 

yilEUNCOURT  (Cuarees),  ministre  prolcsl., 


né  en  i5q5  à Sédan,  ni.  à Paris  en  16G9,  s’est  acquis 
une  grande  réputation  parmi  ses  coreligionnaires  , 
par  ses  talcns  pour  la  prédicat.,  et  par  la  publ.  d’un 
grand,  nombre  d’ouv.  de  conlrov.  pieu  lus  aujourd.; 
le  plus  rare  et  le  plus  singulier  de  ces  écrits  a poin- 
ture : Véron  ou  lu  hibou  des  jésuites , oppose  à la 
corneille  de  Charenlon , avec  la  messe  trouvée  au  i3e 
\ru  rlt!S  "ClCS  tlus  "pù'res , m.  2,  par  ledit  hibou  , 
Villefranche  , sans  date,  in-12. — Drelincolrt 
(Laurent),  ministre  protestant,  fils  du  précéd.,  né 
ai  aris  en  1G26 , m.  a Niort  eu  1680,  a composé  des 
Sermons  et  des  Sonnets  chrétiens  en  4 livres,  Ams- 
terdam , 6°  édit.  , iGgG  , ibid.,  1723  , in-8,  avec  la 

trad.  envers  iranç.  des  7 psaumes  pénitentiaux. 

Drelincourx  ( Henri  ),  frère  du  précéd.  , avocat 
puis  ministre  protestant  à Gien  et  à Fontainebleau, 
a comp.  des  Sermons.  — Drelincouht  (Charles)  ’ 
frère  du  précéd.,  méd. , né  à Paris  en  iG33  , mort 
profess.  d’anatomie  à Leyde  en  1697  , apub.uu 
grand  nombre  d’ouv.  de  méd.  eide  philol.,  dont 
on  peut  voir  la  liste  au  1G0  vol.  des  Mémoires  de 
Niceron,  les  plus  import,  sont  : de  Partit  oelimestri 
yiveici  diatribes , Paris,  1662  , in-12,  Leyde,  1C68, 
m-12;  de  Fœminarum  ovis,  t'uni  intra  testicidos  et 
uterum , quant  extra. , Leyde,  1GS7,  in-12;  Flome- 
ricus  Achilles  , Leyde,  1G92  94-90,  in-4. 

DRENGOT  , aventurier  normand,  quitta  sa  pa- 
trie en  ioiG  j et  se  mit  à la  tête  de  2G0  gentilshom- 
mes au  service  de  Melo  de  Bari , seigneur  Appulieu, 
alors  eu  guerre  avec  les  Grecs.  Après  les  avoir  dé- 
faits trois  fois  , il  fut  vaincu  lui  même  à Cannes  , 
et  m.  eu  combattant  l’an  1019.  Son  frère  Rainolfe 
fonda  dans  la  suite  le  comté  d’Averse,  et  conquit 
la  principauté  de  Capoue. 

DREPAN1US  (Latines  Pacatus),  poète  et  rhé- 
teur , né  dans  les  Gaules  au  4e  S.,  fut  député  à 
Rome  en  38S  pour  féliciter  Théodose,  vainqueur 
du  tyran  Maxime.  L’éloge  de  cet  empereur,  que 
Drepauius  prononça  à cette  occasion  dans  le  sénat, 
se  trouve  dans  le  Recueil  des  panégyr.  anciens  ; 
il  a été  imp.  avec  le  discours  d’Euraèue  et  les  notes 
de  Fr.  Baudoin  , Paris  , 1570  , in-4  , Stockholm  , 
16G1,  in-8,  avec  un  commentaire  de  Jean  Scheüer. 
Il  ne  nous  reste  rien  des  poésies  de  Drepanius  ; on 
peut  croire  qu’elles  n’étaient  pas  sans  mérite,  puis- 
qu’Ausone  lui  soumettait  toutes  les  siennes  et  lui 
eu  dédia  quelques-unes. 

DRES1G  (Sigismond-FrÉdÉr.),  philolog.  allem,, 
né  en  1700,  dans  la  basse  Lusace  , m.  en  1742  1 
recteur  adjoint  du  gymnase  de  Sl-Thomas  à Lcipsig, 
a laissé  un  grand  nombre  de  dissert,  philol.  et  les 
ouv.  suiv.  : Comment,  demerbis  mediis  Novi  Tes- 
tamenti,  pub.  après  sa  mort  par  J. -F.  Fischer , 
Leipsig  , 1745  , in-8  ; de  Socrate  juste  damnato  , 
ibid.,  1788,  in-4.  Dresig  a cil  outre  donné  une 
édit,  grecq.  de  Pnléphate  , ibid.,  1735  , in-S. 

DRESSER  (Matthieu),  en  latin  Dresseras , 
sav.  luthérien  , né  à Erlurt  en  i53G  , m.  professeur 
d’humanités  à Leipsig  en  1607,  fut  le  premier  qui 
enseigna  et  fit  euseigner  publiq.  les  principes  de  la 
conlcssion  d’Augsbourg  daus  celte  université,  dont 
presque  tous  les  membres  étaient  alors  catholiques. 
On  a do  lui:  Rbetorica ? libri  IV,  Leipsig,  l585, 
iu-8  ; Isagoge  historien  per  millenarios  distribuai , 
ibid.,  1387,  iu-8;  Historia  Martini  Luth  cri , ilid., 
1Û9S,  in-8;  De  J'cslis  et  prœcipuis  anni  partibus 
liber,  Wittemborg,  Ij8.j  . in-8;  Chronique  de 
Saxe,  eu  allcm  , ibid.,  1 5c)6 , in-fol. 

DREUX  (Robert  de  France  , comte  de), 
m.  eu  1188,,  était  le  5e  fils  de  Louis  VI,  dit  le 
Gros  ; ayaul  reçu  en  1 137  de  son  frère  , Louis-lc- 
Jeunc,  le  comté  de  Dreux  , il  en  prit  le  nom,  qui 
passa  à sa  postérité.  11  fut  l’un  des  premiers  sei- 
gneurs franç.  qui  prirent  la  croix , et  se  rendit  en 
1 147  à Jérusalem  ; il  aida  à sou  retour  le  roi  son 
frère  dans  la  guerre  que  celui-ci  faisait  aux  Angl. 
On  lui  doit  la  fondation  de  l’église  Sl-Tliomas-du- 
Louvrc.  — Dreux  ( Philippe  de  ),  çvêque  de  Beau- 
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vais  pair  de  France  , m.  dans  son  diocèse  en  1217, 
fut  l’un  des  prélats  les  plus  belliqueux  de  son 
temps  ; il  se  croisa  deux  fois  , fut  fait  deux  fois  pri- 
sonnier par  les  musulmans  au  siège  deSt-Jean- 
d’icre  en  1190  , par  les  Anglais  , près  de  Milli  en 
Iiq6,  fit  la  guerre  eu  son  propre  nom  aux  Allai— 
><eôis  et  ensuite  à Renaud  de  Dampmartin  comte  de 
Boulogne,  et  combattit  auprès  de  Philippe-Au- 
guste son  cousin  germain  à la  glorieuse  journe'e  de 
Bouvines  en  1214. Par  un  scrupule  bien  digne  de 
l’époque  où  il  vivait , Philippe  de  Dreux  ne  se 
servait  pas  d’armes  tranchantes  ; mais  il  assommait 
les  ennemis  avec  une  lourde  massue  de  fer  pour 
se  conformer  aux  lois  cauoniques  qui  défendent 
aux  prêtres  de  verser  le  sang.  — Dreux  (Robert  II, 
comte  de),  fils  de  Robert  de  France  , se  trouva  à 
la  prise  de  St-Jean-d’Acre  en  1191,  au  siège  de 
Rouen  eu  1204,  à la  bataille  de  Bouvines  eu  1214, 
et  m.  en  1218.  — Dreux  ( Robert  III , comte  de  ), 
iilsdu  pre'céd.  , défendit  la  ville  de  Nantes  contre 
Jean,  roi  d’Angleterre,  qui  l’attira  dans  une  em- 
buscade , le  lit  prisonnier  et  ne  lui  rendit  la  liberté 
qu’en  12:4.  Deux  ans  après  Robert  assista  à la 
prise  d’Avignon  , au  sacre  de  St  Louis  , suivit  ce 
prince  en  Poitou  et  en  Bretagne,  et  m.  l’au  1283. — 
Dreux  (Henri  de),  frère  du  précédent,  archev. 
de  Reims,  ni.  en  I24o  , s’étant  brouillé  avec  le  roi 
St  Louis  , tiut  eu  12j5  un  concile  à Scnlis  , où  il 
excommunia  ce  monarque  et  en  même  leinps  ceux 
de  ses  sufl’ragans  et  administrés  qui  ne  voudraient 
pas  publier  ou  observer  l’interdit  qu’il  lançait  sur 
tout  son  diocèse.  Louis  se  soumit,  et  condamna  les 
habitans  de  Reims  à payer  10,000  parisis  à leur 
archevêque.  Ce  prélat  turbuleut  ne  fut  pas  encore 
satisfait,  et  11e  cessa  jusqu’àsa  mort  de  fulminer  des 
excommunications  et  des  anathèmes.  — Dreux 
(Pierre  de),  surnommé  Mauclerc , duc  de  Bre- 
tagne , frère  du  précédent , refusa  dose  trouver  au 
sacre  de  St  Louis  , lit  la  guerre  à ce  prince  qui  lui 
enleva  et  lui  rendit  ensuite  la  régence  du  duché  de 
Bretagne  qu’il  administrait  pendant  la  minorité  de 
son  liis.  Lorsque  celui-ci  fut  majeur,  Pierre  de 
Dreux  lui  remit  tous  ses  étals  , accomp.  St  Louis 
à la  terre  sainte,  fut  fait  prisonnier  avec  lui,  par- 
vint à s’échapper,  et  m.  pendant  la  traversée  en 
revenant  en  France  , l’an  1260. 

I DREUX  DU  RADIER  (Jean-François  ),  avo- 
cat né  à Château-Neuf  en  Thymerais  l’an  1714  , 
lin.  dans  la  même  ville  en  1780,  avait  quitté  la 
[place  de  lieutenant  criminel  qu’il  exerçait,  pour 
lie  livrer  à la  litlérat.  Il  a pub.  de  1749  à 1778  , un 
[grand  nombre  d’ouvr.  ; les  princip.  sont:  Biblialh. 
Ihislor.  et  critique  du  Poitou  , 1754,  5 vol.  in- 12  ; 
ITablcttes  histor.  et  unecdoliq.  des  rois  de  Fmncc  , 
depuis  Phnramond,  jusqu’à  Louis  XV , 1759,  3 vol. 
ln-12;  1781,  3 vol.  in-12;  Miim.  hist.  r critiq.  et 
8 inecdotiq.  des  reines  et  régentés  de  France , Paris  , 
1:776,  6 vol.  in-t2;  Paris,  1808,6  vol.  in-8,  etc.,  etc. 
H 1 a aussi  laissé  plusieurs  ouvrages  MSs. 

I URL  VET  (Pierre),  graveur  fr.,  né  à Lyon  en 
il  f)04. . >"•  “ Paris  eu  1739  , recula  les  bornes  de  son 
3 rt  si  loin  qu’il  parvint  à rendre  sensible  la  diver- 
sité des  étoilés  , celles  des  métaux,  et  entiu  celle  de 
nous  les  corps,  et  qu’un  oeil  exercé  distingue,  pour 
llinsi  dire,  dans  scs  compositions  j usqu’à |la  variété 
es  couleurs.  Drevet  s’est  livré  presque  exclusive- 
rent  au  portrait;  il  en  a gravé  surtout  d’après 
tigaud  un  lort  gr.  nomb.  tous  très-remarquables  • 
nus  citerons  seulement  ceux  de  Louis  XIV  dé 
leury , de  Boileau  , de  Girardon  et  de  Rigaud.  — 
suréé;  |lCn'<'' ) ' et  élève  du  pre'céd.,  dont 

1 rnêm  lV  Dé  a Paris  eu  ™97  , ni.  dans 

meme  ville  «n  1789,  memb.  de  l’acad.  de  pein- 
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tout celui  de  Samuel  Bernard.  Drevet  a gravéaussi 
des  sujets  d’histoire  avec  un  égal  succès  ; nous  ci- 
terons seulement  Adam  et  Ere  , ltebecca  , J.-C.  au 
jardin  des  Olives  , d’après  lleslout , et  la  Présenta- 
tion au  temple , d’après  Boulongue.  — Drevet 
(Claude),  cousin  germain  du  préce'd. , né  à Lyon 
en  1710,  m.  à Paris  en  1780,  membre  de  l'acad. 
de  peinture  , suivit  avec  distinction  les  traces  de  sa 
famille.  Il  s’exerça  surtout  dans  le  portrait  ; on 
cite  comme  ses  chefsrd’œuvre  en  ce  genre,  les 
portraits  du  comte  de  Zinzindorff , de  mad.  de 
Bret , du  cardinal  d’Auvergne , et  surtout  celui  de 
i\I.  de  Vintimille , archevêque  de  Paris. 

DREY1N  ( Guillaume  ),  poète  obscur  du  16' S., 
est  auteur  des  ouvr.  suivans  : les  Erreurs  des  lu- 
thériens... , en  vers  , Paris  , l582 , in-8  ; De  l’exer- 
cice de  guerre  et  instruction  des  chcv.  et  gentils- 
Itommes  , en  prose  , Paris  , Guill.  Nyverd  , in-8. 

DREXEL1US  (Jérémie),  jésuite  allem.  , né  à 
Augsbourg  eu  i58r,  m.  à Munich  en  i638  , est  aut„ 
de  div.  ouvr.  de  piété  recueillis  et  impr.  à Anvers  , 
l658  , 2 vol.  in-fol.  On  a encore  de  lui  quelques 
opuscules  ascétiques  qui  ont  eu  de  la  vogue  en 
Allemagne , et  dont  ou  recherche  les  éditions  ori- 
ginales de  Munich  , à cause  des  gravures  de  Ra- 
phaël Sadeler  dont  elles  sont  ornées.  Plus,  de  ces 
opusc.  ont  été  trad.  eu  frauç.,  entre  autres  , l 'Ange 
gardpen , par  Madel  Feuillet , Paris,  1691,  in-12. 
S.  Duuster  a trad.  en  angl.  ses  Considérations  sur 
l’Eternité  , plusieurs  fois  réimprimées. 

DREVIIAUPT  (Jean-Christophe),  compila- 
teur saxon , né  à Halle  en  1699 , m.  dans  cette 
ville  en  1768,  conseiller  et  avocat  fiscal  du  duché 
de  Magdebourg , membre  agrégé  de  l’acad.  des 
sciences  de  Berlin,  a pub.  : Description  du  cercle 
de  la  Saale , Ilalle  , 1749-61 , 2 vol.  in-fol. 

DR1EDO  ou  DRIDOENS  (Jean),  théologien 
du  16e  S. , né  à Turnhout  dans  le  Brabant , m.  en 
IÔ35  , curé  de  St-Jacques  de  Louvain , a laissé  cinq 
traités  Ihéolog.  : De  gratiâ  et  libero  arbitrio  ; De 
concordia.  liberi  arbilrii  et  prœdestinntionis  ; De 
captivilale  et  redemptione  generis  liumani  ; De  li - 
berlale  christianâ  ; De  scripluris  et  dogmatibus. 
ecclesiasticis  lib.  IV.  Ces  traités  ont  été  réunis 
et  imprimés  , Louvain  , i533  , !\  vol.  in-4  , ibid. 
1672  , in-fol. 

DRILLENBOURG  (Guillaume  van),  peintre 
hollandais  , né  à Utrecht  vers  1620,  d’une  famille 
très-distinguée,  apprit  la  peinture  sous  Abraham 
Bloemaert , prit  ensuite  les  ouvr,  de  Jean  Botlt 
pour  inodète  , et  les  aurait  égalés  si  sa  couleur  avait 
été  aussi  naturelle  et  sa  touche  aussi  facile.  Dril- 
lenhourg  excella  surtout  dans  le  paysage  , ses  ta- 
bleaux sont  très-recherchés  des  amateurs  ; il  s’éta- 
blit à Dordrecht  en  1668  ; on  ignore  la  date  précise 
de  sa  mort. 

DRIVERE  (Jérémie),  en  latin  Dnverius  ou 
Thriverius  , méd.  flam.,  né  au  village  de  Braeckel 
en  Flandre,  l’an  i5o4,  mort  on  i554,  professeur 
à l’université  de  Louvain  : il  y avait  obtenu  le 
grand  prix  de  philosophie  , honneur  auquel  on 
attachait  alors  Ja  plus  grande  importance  dans  le 
monde  savant.  Outre  de  nombreux  commentaires 
sur  Hippocrate  , Drivère  avait  pub.  à Louvain  et  à 
Lcyde  dc  i.i.it  a 1 554  1 (dus.  ouvr.  dont  les  prin- 
cipaux sont  : Disceptatio  de  securissimo  *victu , 
i5jï  1 in-8  ; In  art  uni  Galeni  clarissinii  comincn - 
larii , Lcyde  , , in- 1 G;  Celsi  de  sandale  luendu 

liber,  ibid.,  *n"4  > Univers#  mcdicinœ  bre- 

vissima  cibsultilissimaque  methodus , ibid.,  iSga, 
in-12.  Ces  deux  derniers  ouvr.  ont  clé  pub.  par 
Denis  , fils  de  Drivère. 

DRÔGON , evêque  dc  Metz  , ni.  en  855  ou  85^, 
fils  naturel  de  Charlemagne  (suiv.  quelq.  auteurs), 
lut  un  prélat  pieux  et  ami  de  la  paix.  Les  lettres 
lui  doivent  beaucoup  pour  les  encouragemcus  qu'il 
donna  à ceux  qui  les  cultivaient  dc  son  temps,  et 
pour  les  écoiqs  qu’*J  fonda  cj  $es  propres 
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deniers  dans  toute  l’étendue  do  son  diocèse.  — 
Dkogon  , alibé  de  St-.!can  de  Laon  en  1128,  puis 
cardinal  evêque  d’Ostie , a composé  un  grand 
nombre  de  livres  ascétiques  et  de  liturgie  dopt 
une  partie  se  trouve  au  tome  2 de  la  Bibtiolh.  des 
Pures.  — DnoGON  évêque  de  Beauvais  , qui  occupa 
ce  siège  de  to3o,  à ioqy  , était  un  prélat  très-sav. 
pour  l’époque  à laquelle  il  vivait;  il  fonda  plus, 
monastères  et  établit  des  écoles  d’où  sortirent  par 
la  suite  des  hommes  très-distingués.  — Dr6gon 
aventurier  normand  , second  111s  de  Tancrède  de 
Hauteville,  aida  puissamment,  en  1042,  son  frère 
Guillaume  Bras-de-fer  dans  la  conquête  de  la 
Poaille , lui  succéda  4 ans  après  , et  périt  assassiné 
par  ses  soldats  révoltés  l’an  io5t. 

DROLLINGER  ( Cuarles  - Frédéric  ) , poète 
allemand,  né  à Durlacb  en  1688,  m.  à Bâle  en 
I742  . avait  accompagné  dans  cette  ville  le  mar- 
grave de  Bade  , dont  il  était  prem.  archiviste.  On 
doit  à ce  savant  littérateur  un  Glossaire  sur  la 
langue  du  moyen  âge  depuis  Rodolphe  de  Habs- 
bourg jusqu’à  l’époque  où  il  vivait , et  plusieurs 
Odes  et  autres  poésies  estimées  qui  ont  été  recueil- 
lies et  pub.  par  J. -J.  Spreng  , Bâle,  1743,  in-8, 
Francfort,  1746,  in-8. 

DROMGOLD  ou  DRUMGOLD  ( Jean  ) , né  â 
Paris  en  I73o,  m.  en  1781  , avait  été  d’abord  pro- 
fesseur au  collège  de  Navarre  , et  quitta  ensuite  la 
carrière  de  l’enseignement  pour  devenir  gentil- 
homme de  M.  le  comte  de  Clermont.  On  lui  doit 
plus.  ouv.  ingénieux  auxquels  il  n’a  pas  mis  son 
nom  ; les  principaux  sont  : Réflexions  sur  le  poème 
de  la  bataille  de  Fontenay  , 1745  , in-4-é  dois  aux 
vivons  au  sujet  de  quelques  morts  , 1772,  in-8; 
Charles  et  Fi/court,  1772  , in-8  ; la  Gaieté , 
poème  , 1772  , in-8 , petit  ouv.  plein  de  grâces  dans 
lequel  l’auteur  donne  un  récit  touchant  de  ses 
propres  malheurs.  Dromgold  a laissé  MSs.  une  Vie 
de  St  Louis;  un  Traité  sur  l’éducation  publique; 
la  Philosophie  de  Platon  , etc. 

DROPË  (Jean),  médecin  angl.,  m.  à Bourough 
en  1670,  est  aut.  de  quelq.  poésies  et  d’uu  traité 
sur  l’art  d’élever  et  de  disposer  les  arbres  à fruit  : 
Of  fruit  trees , being  a short  and  sure  guide  in 
praclise  of  raisin  g and  ordering  lhem  , 1661  , in-8, 
Oxford,  1672,  in-12. 

DROSSANDF.R  (André),  médec.  etpbysicien 
suédois  , né  à Upsal  en  1648  , m.  dans  cette  même 
ville  en  1696,  y avait  rapporté  de  ses  voyages  en 
Angleterre  et  en  France  une  machine  pneumatique 
et  plus,  autres  instrumens  qui  le  mirent  à même  de 
faire  des  expériences  dont  on  n’avait  encore  aucune 
idée  dans  le  Nord.  11  a laissé  MSs.  plus.  diss.  en  lut. 

DROUATS  (Jean-Germain)  , peintre  français  , 
élève  de  David  , né  à Paris  en  1768  , n’avait  pas  en- 
core 20  ans  quand  il  concourut  pour  le  grand  prix 
de  peinture,  qu’il  aurait  obtenu  si,  par  un  excès 
de  celte  généreuse  défiance  de  soi-même  qui  ac- 
compagne d’ordinaire  le  vrai  talent,  il  11c  se  fût 
imaginé  que  son  tableau  était  inférieur  à ceux  de 
ses  concurrens , et  no  l’eût  mis  en  pièces.  Encou- 
ragé par  les  éloges  éclairés  de  son  maître,  il  reprit 
le  pinceau,  et  produisit  la  Cananéenne  aux  pieds  du 
Christ , qu’on  admire  au  musée  , ainsi  que  son  Ma- 
rius  à lUinttlrne , qu’il  fil  à Rome  et  qu’il  envoya  à 
ca  mère  comme  un  hommage  de  sa  piété  filiale. 
Epuisé  par  un  travail  au-dessus  de  ses  forces  , ce 
jeune  artiste  m.  à Rome  001788,  emportant  les 
regrets  de  toute  l’école  franç.  , qei  fondait  sut  son 
talent  prématuré  les  plus  hautes  espérances.  — 
DnouAis  (Hubert  ) et  DnouAis  (Henri)  , aïeul  et 
père  du  pre'céd. , s’étaient  livrés  avec  succès  à la 
peinture  dans  le  genre  du  portrait. 

■DROUET  (Etienne-François),  bibliotb.  de 
Rordre  des  avocats  de  Paris  , avec,  lui-même  , né  à 
Paris  en  1715,  m.  dans  cette  même  ville  en  1779, 
était  membre  de  l’acad.  d’Auxerre  cl  db  la  société 
Jittér.  de  Besançon,  Drouet  n’a  publ.  aucun  ouvr. 


original.;  mais  il  a été  le  laborieux  édit,  de  plus, 
livres  utiles.  Nous  citerons  seulement  : Dictionnaire 
de  Mo  ré  ri , Paris  , 1759  , 10  vol.  in-folio  : c’est  la 
meilleure  et  la  dern.  édit.  ; Méthode  pour  étudier 

I hisl.  , de  Lenglet-Dufresnoy,  ibid.  , 1772,  i5  vol.  ' 
in-t2  ; la  table  des  23  vol.  de  1 ’ Hisl.  ecclésiastique 
de  dom  Ceillier,  et  le  Tableau  de  l’histoire  mo- 
derne de  Méhegan  . ibid.  , 1778  , 3 vol.  in-12.  — 
Drouet  de  Maupertuy  (Jean-Baptiste),  relis; 
franç. , né  à Paris  en  i65o,  m.  à Saiut-Germain- 
en-Layc  en  1730,  a publ.  un  gr.  nombre  d’ouvr. 
dont  les  principaux  sont  : Histoire  de  la  réforme 
de  l’abbaye  de  Sepl-Fonls  , Paris  , 1702 , in-12 - 
Histoire  générale  des  Goths , trad.  de  Jornaudès  ’ 
ibid. , 1703  , in-[2;  Sentimens  d’un  chrétien  louché 
du  véritable  amour  de  Dieu , Avignon  1716  in-12 

DROUET  (Jean-Baptiste),  membre’ de  la 
convent.  nation.  , né  en  1763  , était  maître  de  poste 
à Ste-Menchould  lorsque,  le  21  juin  1791  , il  re- 
connut Louis  XVI , qui  traversait  cette  ville  pour 
se  rendre  à Montmédy.  Drouet  prit  un  chemin  de 
traverse  , devança  l’infortuné  monarque,  le  fit  ar- 
rêter, le  ramena  prisonnier  à Paris  , et  refusa  une 
gratification  de  3o,ooo  fr. , dont  l’assembl.  nation, 
voulait  payer  ce  service.  Nommé  en  1792  député 
de  la  Marne,  il  siégea  au  milieu  des  membres  les  j 
plus  exagérés  de  la  convention  , et  vota  , dans  le 
procès  d u roi  , pour  la  mort  sans  sursis.  Après  avoir 
accusé  Dumouricz  , il  tourna  sa  rage  contre  les  gi- 
rondins^ et  dans  les  invectives  qu’il  prononça  j 
contre  eux,  se  fit  rappeler  à l’ordre  pour  cette  lior-  j 
rible  phrase  : « S’il  faut  être  brigand  pour  le  bon- 
heur du  peuple,  soyons  brigands.  » Envoyé  peu  de 
temps  après  à l’armée  du  Nord,  Drouet  fut  pris  ; 
par  les  Autrichiens  et  enfermé  dans  la  citadelle  de 
Spielberg,  en  Moravie.  Il  essaya  de  s’échapper  le 
6 juillet  1794  en  sautant  par  une  fenêtre  de  sa 
prison  d’une  hauteur  de  200  pieds,  ne  se  cassa.  Il 
qu’une  jambe,  et  fut  repris.  Echangé  en  iqç)5  avec  | 
quelques-uns  de  ses  collègues  contre  Mad.  ia  dau-  [j 
phine  , Drouet  dut  à sa  captivité  l’entrée  au  conseil  jf 
des  cinq-cents.  Il  s’y  lia  avec  le  reste  du  parti  dé-  U 
mogogique  , et  lenta  avec  eux  de  soulever  le  camp  ; r 
de  Grenelle  contre  le  directoire.  Celte  tentative  11 
ayant  échoué,  Drouet  se  réfugia  en  Suisse.  Il  avait,  JI 
quitté  cette  contrée  pour  passer  dans  les  Indes  : 
lorsqu’il  apprit  qu’il  avait  été  jugé  et  acquitté  en 
son  absence.  A son  retour  en  France,  les  consuls  .1 
le  nommèrent  sous-préfet  à Ste-Menebould , place 
qu’il  occupa  jusqu’à  la  première  restauration.  En 
t8l5  il  fut  député  du  département  de  la  Marne  à il 
la  chambre  des  représenlans.  Excepté  de  la  loi 
d’amnistie  du  6 janvier  1816  et  condamné  à l’exil,  ; 
il  se  retira  à Mâcon  sous  le  faux  nom  de  Merger , y 
passa  la  dernière  ann.  de  sa  vie  dans  l’obscurité,  et, 
à ce  qu’il  parait  , dans  l’exercice  des  pratiques  reli- 
gieuses. On  fut  étonné  d’apprendre , lorsqu’il  eut 
expiré  dans  les  sentimens  d’une  vive  contrition  (le 

I I avril  1824),  que  leprétendu  Merger  n’était  autre 
que  le  fameux  Drouet  de  Sle-Menehould. 

DR0UI1ET  ( Jean  ) . poète  et  pharmacien  à St- 
Maixent,  fit  impr.  à Poitiers,  en  1660,  in-8 , 1“ 
Mizui/le  à Tauni , toute  birolée  de  nouvea  , et  fres-  1. 
chement  emmolee  (la  Gageure  de  Tauny  , nouvel- 
lement composée  et  imprimée)  , coméd.  cn5  actes  ! 
et  en  vers.  On  lui  attribue  aussi  plus,  autres  poésies  j 
cl  des  dialog.  en  prose  écrits  dans  le  même  patois.  |: 

DROUIN  (N.),  sculpteur  , né  à Nanci  au  com- 
mencement du  17e  S.  , m.  dans  la  même  ville  en  I 
1647,  y exécuta  un  très-gr.  110ml).  de  statues  esti- 
mées , et  mil  le  sceau  à sa  gloire  par  les  deux  mau-  1 
soldes  du  card.  Charles  de  Lorraine  et  de  la  familh  ; 
de  Bassompierre.  Cet  artiste  s’adonna  aussi  ave* 
succès  à l’élude  de  l’architecturc  ; il  fut  charge  dt  I • 
donner  les  plaus  de  la  nouvelle  église  des  Bénedic-  ■ 
tins  de  Nanci  ; mais  la  mort  du  prince  Henri  d* 
Lorraine,  lequel  {Misait  les  frais  de  ce  monument 
empêcha  qu’il  ne  fût  termine.  — Drouin  ( René,  1 
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docteur  de  Sorbonne , ne'  en  1682,  m.  à Ivre'e  en 
Piémont  l’an  17^2,  avait  e'to' successivement  syndic 
de  l’universite'  de  Caen  , profess.  de  the'ol.  à Cliam- 
beri  et  à Verceil.  On  a de  lui  : Traité  dogmatique 
et  moral  des  S acre  mens,  V enise,  1737,  2 v.  in-fol.; 
Paris,  1775,  9 vol  iu-12. — Drouin  (Vincent- 
Denis)  , ebirurg.  aux  armées  , ne  à St-Paul-Trois- 
Cliâteaux , en  1660  , m.  en  1722  à Paris  , cliirurg. 
en  chef  de  l’hôpital  général  des  Petites-Maisons  de 
cette  ville,  est  aut.  de  : Description  du  cerveau  , 
Paris  , l6gt  , in- 12. 

DROU  YN  ( Daniel  ) , sieur  de  Belendroit , ne'  à 
Loudun  vers  l55o,  m.  à Paris  vers  1610  , avait  d’a- 
bord embrasse'  la  carrière  des  armes  qu’il  abandonna 
ensuite  pour  celle  des  belles-lettres.  Scs  princip. 
ouvr.  sont  : le  revers  de  la  fortune , traitant  de 
l’instabilité  des  choses  mondaines , Paris , i587  , 
iu-8;  le  miroir  des  rebelles , traitant  de  l’excel- 
lence de  la  majesté  royale , Tours  , 1.592,  in-8  ; 
les  vengeances  divines  de  la  transgression  des 
saintes  ordonnances  de  Dieu , Paris,  i5g4,  in*4- 
DROYN  (Jean),  ne'  à Amiens  dans  le  i5c  S.  , 
est  aut.  des  ouv.  suiv. , devenus  rares  : La  nef  des 
folles  selon  les  cinq  sens  de  nature  , trad.  du  latin 
de  Joce  Bade,  Paris  , sans  date,  in-4  goth.  ; ihid. , 
l5oi  , in-^  goth.  ; Lyon  , l583  , in-4 , lett.  rondes  ; 
la  vie  des  trois  Maries  , de  leur  père  et  de  leur 
mère  , de  leurs  maris  et  de  leurs  enfans , Paris  , 
sans  date  , in-/j  goth.  ; Rouen  , i5ii  , in~4  goth.  ; 
et  Troyes , sans  date  , in-8  ; le  régime  d’ honneur, 
translaté  du  lat.  en  prose  franc. , avec  un  prologue 
envers  , Lyon  , i5o7,  in-8.  — Droyn  (Gabriel)  , 
a écrit  : le  royal  Sirop  de  pommes , antidote  des 
passions  mélancholiques , Paris,  i6t5,  in-8. 

DROZ  ( FnANçois-NicoLAs-EuGÈNE  ) , né  à 
Pontarlier  en  iq35  , m.  en  l8o5 , fut  successive- 
ment avocat , conseiller  au  parlem.  de  Besançon  et 
secrétvde  l’académie  de  celle  ville.  Ses  principaux 
ouv.  sont  : Mémoire  pour  servir  à l’histoire  du 
droit  public  de  la  Franche-Comté , 1781  , in-8; 
Mémoire  pour  servir  à l’histoire  de  Pontarlier , 
Besançon  , 1760  , in-8.  Le  catalog.  exact  des  autres 
ouvr.  et  MSs.  de  cet  auteur  se  trouve  à la  suite  de 
l 'Eloge  de  Droz  , par  Coste  , Besançon  , 1807,  in-8. 

DROZ  (Pierre  J ACQUET)  , mécanicien  célèb., 
né  en  1721  àLa  Chaux-de-Fond  , dans  le  comté  de 
Neufchâtel , m.  à Bienne  en  1790,  trouva  d’abord 
le  moyen  d’adapter , à peu  de  irais  , aux  horloges 
communes  un  carillon  et  des  jeux  de  flûte.  Le  fa- 
meux problème  du  mouvement  perpétuel  exerça 
nsuite  sou  imagination  ardente  ; il  le  résolut  autant 
qu’il  peut  l’être  , c.-à-d.  qu’il  inventa  le  premier 
me  pendule  qui , au  moyen  de  la  combinaison  de 
leux  métaux  inégalement  dilatables  , marchait  sans 
être  remontée  tant  que  les  pièces  n’en  seraient  pas 
isées  par  le  frottement.  Droz  fit  le  voyage  de  Ma- 
Irid  pour  présenter  au  roi  d’Espagne  cette  pen- 
lule  , qui  excita  l’admiration  de  tous  les  artistes. 
1 son  retour  il  exécuta  son  chef-d’œuvre  de  méca- 
lique,  l 'automate  écrivain,  et  produisit  pour  dern. 
■uv.  sa  fameuse  pendule  astronomique.  — Droz 
Henri-Louis  Jacquet)  , fils  et  élève  du  précéd.  , 
té  à La  Chaux-de-Fond  en  1752  , n’avait  pas  en- 
ore  22  ans  lorsqu’il  apporta  à Paris  plus,  pièces  de 
a composition,  entre  autres  un  automate  dessina- 
eur  et  une  figure  de  jeune  fille  , qui  touchait  dif- 
érens  airs  sur  le  clavecin  , suivait  des  yeux  la  mu- 
,^ique  , en  indiquait  la  mesure  par  des  mouvemens 
e tête  , se  levait  quand  elle  avait  fini  de  jouer  , et 
aluait  la  compagnie.  Droz  fabriqua  encore  deux 
nains  artificielles  , imitant  et  remplaçant  presque 
a nature  ; cet  ouvrage  frappa  tellement  le  célèbre 
Zaucanson  qu’il  s’écria  dans  son  enthousiasme: 
Jeune  homme,  vous  commencez  par  où  je  vou- 
rais  finir.  » Après  avoir  passé  quelq.  ann.  à Lon- 
res  et  a Genève,  où  il  s'occupait  à perfectionner 
* ct  a mécanique  , Droz  m.  à Naples  en 

’9 1 <* une  waladje  de  poitrine , suite  de  se3  trav. 
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excessifs.  • — Droz  (Jean-Pierre),  autre  mécanicien 
d’un  mérite  distingué,  né  àLa  Chaux-de-Fond  eu 
1746  , m.  à Paris  en  1822  , après  avoir  été  14  ans 
conservateur  de  la  monnaie  des  médaill.  , s’associa 
avec  M.  Boülton  de  Birmingham  pour  la  fabrication 
des  monnaies  de  cuivreen  Angleterre  ; et  c’est  dans 
scs  ateliers  que  furent  frappés  les  Monnerons. 
L’hôtel  des  monnaies  de  Paris  lui  doit  le  balancier 
le  plus  ingénieux  et  le  plus  parfait  qui  ait  encore 
été  inventé.  On  a pub.  Notice  sur  les  div.  inventions 
de  feu  M.  Droz  , par  M.  C.  P.  Molard  , Versailles  , 
1828  , in-4- 

DRUIDES,  prêtres  des  anciens  Gaulois  , habi- 
taient dans  le  fond  des  forêts  , où  on  venait  les  con- 
sulter. Ils  adoraient  le  dieu  Teutatès,  et  lui  immo- 
laient des  victimes  humaines.  Us  jouissaient  de 
l’autorité  la  plus  étendue,  rendaient  la  justice  , 
faisaient  les  lois,  donnaient  des  ordres  aux  rois 
mêmes  , et  les  déposaient  à leur  gré.  Les  druides 
n’écrivaient  rien  ; ils  faisaient  apprendre  par  cœur 
à leurs  disciples  les  dogmes  de  la  religion  , et  les 
transmettaient  ainsi  d’âge  en  âge.  On  fait  venir  leur 
nom  du  mot  grec  (Jyîù;  , ou  du  mot  celtique  derw  , 
chêne  , parce  que  la  vénération  pour  cet  arhre  était 
un  des  points  fondamentaux  de  leur  religion.  Us 
avaient  leurs  principaux  établissemens  dans  les  en- 
virons de  la  ville  de  Dreux  , qui  reçut  d’eux  le  nom 
qu’elle  porle  encore  aujourd.  — Les  Druidesses  , 
femmes  des  druides  , participaient  à la  considéra- 
tion dont  jouissaient  leurs  époux,  ct  s’occupaient 
principalement  de  prédire  l’avenir. 

DRÜMMOND  (Maurice),  petit-fils  d’André, 
roi  de  Hongrie,  reçut  vers  la  fin  du  11e  S.  , de  sa 
sœur  Marguerite  , femme  de  Milcolombe  III  , la 
charge  de  sénéchal  de  Lénox , et  fut  la  tige  de  l’il- 
lustre famille  de  ce  nom  qui  subsista  long-temps 
en  Ecosse.  — Drummond  (Jean),  l’un  des  descend, 
du  précéd. , m.  en  1619  , grand  justicier  d’Ecosse , 
rendit  d’imporlans  services  au  roi  Jacques  IV,  qui 
avait  épousé  secrètement  sa  fille  Marguerite.  — ■ 
Drummond  (Jacques)  , de  la  même  famille  , trois, 
comte  de  Pcrlh  , né  en  l638  , m.  à St-Germain- 
en-Laye  l’an  1716,  avait  été  fait  conseiller  d’état 
en  1670,  grand  justicier  d’Ecosse  en  1680,  et  gr. 
chancel.  de  ce  royaume  en  1 684-  Touché  des  mal- 
heurs de  Jacques  II,  convaincu  de  la  légitimité  de 
ses  droits , il  abandonna  toutes  ses  places  pour  re- 
joindre en  France  ce  monarque  fugitif,  qui,  pour 
récompenser  son  zèle  et  sa  fidélité  , le  nomma  son 
premier  gentilhomme,  et  lui  confia  l’éducation  de 
Jacques  III  , alors  appelé  le  chev.  de  Sl-George. 

— Drummond  (William),  poète  écossais  , de  la 
même  famille  , naquit  en  i585  à Hawlhornden  , et 
m.  en  1649  du  chagrin  que  lui  causa  la  fin  tragique 
de  Charles  Ier,  à la  défense  duquel  il  avait  consacré 
sa  fortune  et  ses  écrits.  Les  poésies  de  Drummond, 
qui  lui  ont  mérité  le  surnom  de  Pétrarque  écossais , 
ont  été  imp.  à Londres,  l656,  in-8;  ibid.,  1791  , 
in-8;  et  ses  OEuvres  complètes , à Edimbourg, 
1711,  in-fol. — Drummond  (Alexandre),  de  la 
même  fam.  , consul  d’Angl.  à Alep  , m.  à Londres 
en  1769,  a pub.  en  angl.  : Voyage  àdiffér.  villes 
de  L’Allemagne  , de  l’Italie  , de  la  Grèce  et  dans 
quelq.  part,  de  l’Asie,  etc.,  Londres  , 1754,  in-fol., 
avec  caries  et  fig.  On  trouve  un  abrégé  do  cçt  ouv. 
dans  le  recueil  intitulé  les  Voyageurs  modernes  , 
tl-ad.  de  l’angl.  par  Puisieux  , Paris  , 1760-64.  — 

— Drummond  de  Melfort  (Louis-Hector,  comte 
de),  général  au  service  de  France  , 20°  descendant 
de  Maurice  Driftnmond,  né  en  1726,  m.  dans  le 
Berri  l’an  1788,  s’était  lormé  à l’école  de  Maurice 
de  Saxe  , qu’il  accompagna  à la  bataille  de  Fontonoi 
en  qualité  de  son  aide-dc-camp  ; il  alla  ensuite  à 
Berlin  pour  y étudier  la  nouvelle  tactique  que  le 
grand  t rédéric  avait  introduite  dans  l’armée  prus- 
sienne. Drummond  consigna  le  fruit  de  ses  observ. 
dans  les  deux  ouv.  suivans  : Essai  sur  la  cavalerie 
légère,  Paris , 1748  ; Traité  sur  la  caval ib.  1776, 
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DRURY  ( William  ) , poète  du  17°  S. , a écrit 
eu  latin  les  trois  piècos  suiv.  : une  tragéd.  d ’Alnred 
ou  dljred , une  comédie  intitulée  lu  Mort , et  une 
tragi-comédie  sous  le  tit.  de  Rcparntus , sivc  dépo- 
saient, imp.  toutes  trois  à Douai , 1628,  in-12. 

DRURY  {Robert),  voyageur  anglais,  né  à 
Londres  en  1687,  lit  naufrage  enl702  sur  les  côtes 
do  Madagascar,  y passa  l5  années  en  captivité,  s’y 
maria}  et,  revenu  dans  son  pays  après  une  série 
d’avent.  extraord. , il  en  pub.  la  relation  sous  le  tit. 
de;  Madagascar  ou  Journal  de  Robert  Drury , écrit 
jpar  lui-même  , Londres,  1729  , in-8.  — Un  autre 
Drury  est  aut.  de  Illustrations  of  natural  history , 
on  angl.  et  en  franç.  , Londres  , 1770 , 3 vol.  in-/( , 
avec  un  grand  nombre  de  fig. 

DRUSILLE  (Jolie),  fille  de  Germanicus  et 
d’Agrippine,  fut  aimée  avec  passion  par  Caligula, 
son  frère  , et  eut  avec  lui  une  liaison  incestueuse  , 
quoiqu'elle  fût  mariée.  Elle  m.  à 23  ans  l’an  38  de 
J. -G.  Caligula  en  éprouva  la  plus  vive  douleur,  et 
lui  rendit  les  honneurs  divins. 

DRUSILLE,  fille  d’Agrippa  , roi  de  Judée,  était 
la  plus  belle  femme  de  son  siècle.  Elle  fut,  dès 
son  enfance  , promise  en  mariage  à Philadelphc  , 
fils  d’Antiocbus  , roi  deComagène;  mais  ce  ma- 
riage se  rompit,  parce  que  ce  prince  ne  voulut  point 
«mbrasser  la  religion  judaïque.  Elle  épousa  Azize, 
roi  d’Emèse,  qui  renonça  pour  elle  à la  religion  de 
ses  pères.  Ayant  inspiré  une  vive  passion  à Félix  , 
gouverneur  de  Judée  pour  les  Romains  , et  afirau- 
ebi  de  Claude,  elle  quitta  sou  mari  pour  l’épouser. 
C’est  devant  Félix  et  cette  princesse  que  St  Paul 
lut  conduit  à Ce'sarée  , et  qu’il  prononça  le  dis- 
cours rapporté  dans  les  actes  des  Apôtres. 

;lURUSIUS  (Jean),  savant  orientaliste , dont  le 
véritable  nom  est  van  den  Driesclie , né  à Oude- 
«arile  en  i55o,  m.  professeur  d’Iiébreu  à Franeker 
en  1616,  a publié  ou  laissé  MSs.  un  très-grand 
nombre  d’ouv.  , dont  les  deux  tiers  se  trouvent, 
avec  sou  éloge  par  Abel  Curiander , son  gendre, 
dans  les  Critici  sacri , sive  annotât,  doclissimorum 
virorum  in  Velus  et  Novum  Testamentum  , Am- 
sterd.,  1698 , 9 vol.  in-fol.,  Londres,  1660,  10  vol. 
in-fol.  Parmi  les  autres  ouvrages  deDrusius  , nous 
citerons  : Alphabelum  hebraïeum  vêtus , 1.587  et 
et  1609,  in— éj.  ; Lnciyrnœ  in  obitum  J.  Scaligeri , 
1609,  in-4>  < Irammalica  linguce  sanctæ  noua,  1612, 
in-^.  — Drusius  (Jean),  fils  du  précédent,  né  à 
Leydc  en  l588,  m.  en  1609,  était  un  prodige  de 
scicpce,.  et , s’il  n’eût  été  enlevé  prématurément, 
il  eût  égalé  et  peut-être  surpassé  la  réputation  de 
son  père.  On  a de  ce  jeune  savant  Nomenclator 

Ella  lévites i652,  in-8.  Il  a laissé  imparfaite 

une  version  latine  de  la  Chronique  hébraïque  du 
second  temple  , ainsi  que  de  l’itinéraire  de  Benja- 
min de  Tudiile. 

DRUSIUS  ou  DRUYS  (Jean  ) , relig.  de  l’ordre 
des  Prémontrés  , m.  en  1 1 a laissé  plus,  opuso. 
aujourd’hui  sans  intérêt,  et  dont  on  trouve  l’énu- 
mération dans  le  t.  3 des  Ment,  de  Paquot. 

DRUSUS  (M.  Livius),  tribun  du  peuple  l’an 
122  avant  .T. -G-,  fut  opposé  par  le  sénaL  à C.  Grac- 
clius , qui  s’c'tait  rendu  redoutable  par  sa  popula- 
rité. Pour  détruire  l’influence  de  ce  tribun  sédi- 
tieux, Drusus  , au  nom  du  sénat , combla  le  peuple 
de  laveurs  et  de  largesses  , fil  décréter  douze  colo- 
nies , et  distribua  gratuitement  des  terres.  Il  géra 
ses  fonctions  avec  la  plus  gr.  intégrité,  et  mérita 
d’être  nommé  consul  l’an  1 12  av.  J.-C.  — M.  Li- 
vius Drusus,  son  fils,  suivit  le  même  plan  de 
conduite  que  lui , et  chercha  à rattacher  le  peuple 
au  sénat.  Nommé  tribun  du  peuple  l’an  91  avant 
J.-C.,  il  proposa,  d’accord  avec  une  partie  des 
sénateurs,  de  nouvelles  lois  agraires  , des  colonies, 
des  distributions  de  blé  ; il  obligea  les  chevaliers  , 
qui  jusque  là  avaient  possédé  le  privilège  exclusif 
de  rendre  la  justice  , ù partager  ce  droit  avec  le 
sénat,  et  promit  aux  alliés  le  droit  de  cité.  Il  se 
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forma  contre  lui  dans  le  sénat  un  parti  puissant,  et 
il  périt  assassiné  l’an  90  avant  J.-C.  On  soupçonna 
le  tribun  Varius  d’être  l’auteur  de  sa  mort. 

DRUSUS  (Ci.AUntus  Nero),  frère  puîné  du  fa- 
meux Tibère,  fut,  ainsi  que  son  frère,  adopté  par  1 
Auguste.  Il  se  signala  dans  la  Germanie  contre  les 
Rhélicns  et  les  Vendéliciens , conquit  tout  le 
pays  qui  est  entre  le  Rhin  et  l'Elbe  , et  mourut  au 
milieu  de  scs  conquêtes,  âgé  de  3o  ans  (l’an  g av. 
J.-C.),  selon  les  uns  par  le  poison  , selon  les  au- 
tres , et  plus  probablement , des  suites  d’une  chute 
de  cheval  : c’était  un  bon  prince  , et  sa  mort  excita 
des  regrets  unanimes.ill  fut  père  de  Germanicus  et 
de  Claude. 

DRUSUS  , fils  de  Tibère  et  de  Yipsanie , se  si- 
gnala par  son  intrépidité  au  milieu  des  troubles 
excités  en  Pannonie  et  en  lilyrie,  après  la  mort 
d’Auguste.  Il  fut  nommé  consul  l’an  21  de  J.-C., 
et  il  paraissait  destiné  à succéder  à l’empereur; 
mais  ayant  donné  un  soufflet  à Séjan,  qui  était 
alors  tout-puissant , celui-ci  s’en  vengea  en  le  fai- 
sant périr  par  le  poison  , l’an  23  de  J.-C.  — Dru- 
sus , second  fils  de  Germanicus  et  d’Agrippine, 
jouit  d’abord  d’une  grande  faveur  sous  Tibère  . et 
chercha , de  concert  avec  Séjan  , à s’assurer  le  trône 
après  la  mort  de  l’empereur;  mais  bientôt,  devenu 
lui-même  suspect  à Séjan  , il  fut  déclaré  ennemi 
public  et  réduit  à mourir  de  faim.  Un  an  après  sa 
mort,  un  imposteur  prit  son  nom  pour  exciter  des 
troubles  dans  la  Grèce  et  l’Orient  : il  fut  bientôt 
pris  et  envoyé  à Tibère. 

DRUTHMAR  (Christian)  , religieux  et  gram- 
mairien du  9'  S.,  a laissé  : Comment,  sur  l'évangile 
de  St  Matthieu  : cet  ouvrage  a été  imprimé,  Stras- 
bourg, i5l4,  in-fol.,  Hagucnau  , l53o,  in-8,  et 
inséré  depuis  dans  le  tome  II  du  Supplément  de  la 
bibliolh.  des  Pères  , Paris  , i63g , ainsi  que  dans  le 
t.  XV  de  la  Bibl.  rnaxima  Palrum , Lyon,  1677. 

DRYADES,  nymphes  qui  présidaient  aux  bois 
et  aux  forêts,  n’étaient  pas,  comme  les  Hama- 
dryades  , attachées  à certains  arbres  qu’elles  ne 
pussent  jamais  quitter.  Leur  nom  vient  de  o'/m;  , 
ebène.  On  les  représentait  sous  la  figure  de  jeunes 
femmes  dont  la  partie  inférieure,  terminée  en  ara- 
besque , imitait  par  ses  contours  le  tronc  et  les 
racines  d’un  arbre. 

DRYANDER  (Franc.  ENCINAS  ou  EXZINAS),  ! 
théologien  protestant , né  à Btirgos  au  commence- 
ment du  16e  S.,  voyagea  en  Allemagne,  où  il  adopta  : 
les  principes  de  la  réformation  , dédia  à Charles  V 
une  Trad.  espag.  du  Nouv.  Test . , Anvers,  l543,  . 
in-8,  fut  mis  en  prison,  s’en  échappa,  et  publia 
depuis  : Ilist.  de  l'étal  des  Pays-Bas  et  c/e  la  relig. 
d’Espagne y à Sainte-Marie  (Genève)  , i558,  sous 
le  nom  de  du  Chêne , trad.  du  mot  esp.  Encina.  — 
Son  frère  Jean  , qui  avait  également  embrassé  la  1 
nouvelle  croyance,  fut  brûlé  vif  à Rome  en  l3^5 , 
par  l’ordre  du  pape  Paul  111.  — DRYANDER  (Jean),  . 
savant  médecin  liessois , dont  le  véritable  nom  est 
Eichmann  , m.  en  t56o  , a pub.  plusieurs  ouvrages 
de  médecine  et  d’astronomie;  les  plus  importuns 
sont  : De  annuto  astivnomico  ; de  cylindro  ; de  : 
globulo  terrestri  ; de  balneis  r.msibus  liber , Mar- 
purg,  t535,  in-8;  Anatomia,  ibid.,  1 537 , >D"4- 

DRYANDER  (Jonas),  naturaliste  suédois,  né  ’ 
en  1748,  disciple  de  Linné,  se  fit  recevoir  maître  ; 
ès-arts  à Lund  , et  se  rendit  ensuite  en  Angleterre , I 
où  il  s’attacha,  en  qualité  de  bibliothécaire,  à sir 
Joseph  Bancks  , et  m.  en  1810  , membre  de  la  soc.  j 
linnécunc  de  Londres.  On  a de  lui,  outre  plusieurs  t 
Dissertât,  ou  Mém.  insérés  dans  les  Transact.  de 
cette  société  et  dans  celles  de  la  société  royale,  un 
catalog.  de  la  bibliot.  de  sou  illustre  patron  sous  ce 
titre  : Calai,  bibliolh.  hist.-natur.  Jcscphi  Ranchs , I 
Londres  , 1800  , 5 vol.  in-8. 

DRYDEN  (John),  l’un  des  plus  illustres  poètes 
angl.,  né  en  l63l , dans  le  comté  de  Nortbamplon, 
débuta  dans  la  carrière  littéraire  par  des  stances  t 
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héroïques  sur  la  mort  du  dernier  lord  protecteur 
C\65S)\  niais,  comirtc  bien  .d’autres  aut.,  il  changea 
d'opinion  quand  les  evènemens  changèrent,  et  puh. 
en  iO'6'o  Aslrea  redit.v  , poème  sur  l'heureuse  res- 
tauration et  le  retour  île  sa  très-sacrcc  majesté,  le 
roi  Charles  II.  Ce  ne  fut  qu'à  32  ans  qu'il  commença 
à travailler  pour  le  théâtre  ; cl  quoiqu'il  reconnût 
lui-mèmc  qu’il  n'était  pas  né  poète  dramatique,  il 
composa  jusqu'en  i6ç)4  un  très-grand  nombre  de 
pièces , .tragédies  , comédies,  tragi-comédies,  et 
comptait  tellement  sur  son  extrême  facilité  qu’il 
s'était  engagé  par  contrat  à en  fournir  quatre  nou- 
velles par  an.  Il  ne  laissa  pas  cependant  de  concourir 
à la  traduction  en  vers  des  épîtres  d'Ovide,  et  pub. 
deux  satires  politiques  Absalon  et  Archilophel  et  le 
Modelé.  A l'avènement  de  Jacques  U , Dryden  se 
lit  catholique  , traduisit  l' Histoire  de  la  ligue  , par 
Maimbourg,  celle  de  St  François  Xavier , et  entre- 
prit celle  des  Hérésies  de  Varillas , et  pub.  une 
autre  satire  politique  et  religieuse  la  Biche  et  la 
Panthère  ( Huid  and  Panifier).  A la  révolution  , sa 
nouv.  croyance  lui  lit  perdre  la  place  de  poète  lau- 
réat, qui  lut  donnc'c  à son  ancien  ennemi  Shadwcll  : 
Dryden  s'en  vengea  par  une  excellente  satire  (Mac 
Flechnoe)  , qui  dans  la  suite  servit  de  modèle  à la 
Dunciade  de  Pope.  Eu  1697  parut  la  trad.  eu  vers 
angl.  de  Virgile  elle  avait  etc  précédée  par  celle 
de  M Art  de  la  peinture  de  Frjsnoy.  Enfin  Dryden 
donna  en  1699  ses  fables , son  pde  admirable  de 
la  fête  de  Sle  Cécile,  et  m.  en  1701.  Son  Essai 
sur  la  poésie  dramatique  l’a  fait  appeler  avec  raison 
le  père  de  l'art  de  la  critique  en  Angleterre.  O11 
trouve  dans  ses  ouv.,  dit  Pope,  des  modèles  de 
tous  les  genres  de  composition.  Aucune  autre  na- 
tion , ajoute  Johnson  , ne  pourrait  se  vanter  d'avoir 
produit  un  poète  dont  les  chants  aient  été  aussi  va- 
riés. Ses  OEuvr.' s critiques  et  mêlées  ont  été  réunies 
pour  la  prem.  fois  et  puh.  à Londres  , 1S00 , 4 vol. 
m-8,  avec  sa  Vie  par  Edni.  Malome  ; elles  QEuv. 
poétiques  , ihid.  , i8r2  , t\  vol.  in-8.  On  a puh.  à 
Lond.,  en  1808,  les  (iLiivrcs  complètes  de  J.  Dryden , 
îvec  une  Vie  de  Faut,  et  des  notes  critiques  par  sir 
Waller  Scott , 18  vol.  iu-8  : il  a paru  une  trad.  fr. 
de  celle  Vie  de  Dryden  , Paris  , 1826’ , 2 vol.  in- 12. 
— Dryden  ( Charles  ) , Gis  du  précéd.  , officier  du 
valais  de  ClémenL  Kl  , étant  revenu  à Londres  , se 
îoya  en  traversant  la  Tamise;  il  avait  puhl.  quel- 
les poésies.  — Dryden  (John),  frère  du  précéd.  , 
n.  à Rome  en  1701  , est  aut.  de  lhe  Husband  his 
•wn  Cuchold , le  Mari  qui  se  trompe  lui-même,  co- 
nedie  imprim.  eu  1609,  et  du  Voyage  e.n  Sicile  et 
ï Malle.  Londres  , 177Ô  , in-8.  — Henri , 3e  fils  du 
hélèbre  Dryden  , entra  dans  un  ordre  religieux. 

' DRYOPES  , peuple  célèbre  dans  la  fable  , ori- 
ginaire d'Arcadie  , vint  s’établir  en  Thessalic  sur 
jes  bords  du  Spcrchius.  Chassés  de  ce  pays  par  Her- 
nie à cause  de  leurs  brigandages  , les  Dryopes  se 
éfugièrent  les  uns  dans  Pile  d'Eubée  , les  autres 
lans  l'Àrgolide  , d’où  ils  passèreut  dans  l’Asie  mi- 
icuie  quelq.  temps  après  la  guerre  de  Troie  pour 
’ccuper  l’ancien  emplacement  de  celle  ville.  Les 
>oètes  donnent  souvent  le  nom  de  Dryopes  à tous 
es  Grecs. 

DRYSELIU3  ( Erland  ) , savant  Suédois  , né 
n to.|i  , m.  en  1701  , archidiacre  de  jNorkoping , 
sL  aut.  de  Disp,  de  'varia  sepeliendi  rilu  , Upsal  , 
72  ; Lineamenta  gloriœ  succanœ  , "Wiltcnberg  , 
070  \ I.una  turcica , Junkioping,  1674;  le  Miroir 
es  princes  , L’hist.  du  Vieux  et  JXoïiv.  Testament , 
JHT  len”(\ns  011  suédois, 

AR h>ï  (t  rang.)  , jurisc.  fr.mç.,  né  à Saint- 
ueuc  en  Bretagne  l'an  1J09,  in.  à Bourges  en 
* 9 1 professeur  de  droit  et  maître  des  requêtes  de 


a Jucl, «80  de  Berry,  joignait  à l’élude  do  la  ju- 
l>ru  ence  celle  des  1 ici  1 es-let tj-cs  et  une  profonde 
««naissance  de  l'antiquité.  On  a plus  éclit.  de  ses 


n f«,  r\  t . un  juyuu  , u;u,  3 y» 

0 . On  y distingue  un  traite  sur  les  plagiaires  , 


et  un  autre  sur  les  bénéfices  ecclesiastiques  et  les 
libertés  de  l’Eglise  gallicane. 

DUBARRY.  V.  BauuY. 

DU  BAYET.  V.  Aübekt. 

DUBELLAY.  V.  Bei.lay  (du). 

DUBOGAGE  (Geobge  BOISSAYE),  ingénieur 
hydrographe  , ué  en  1626  , ni.  cn  169Ü  , exécuta  eu 
1666  le  canal  du  Havre  à lïarlleur,  puli.  plus  cartes 
marines  et  plus.  liv.  d’hydrographie  , dont  le  plus 
import,  est  le  Cercle  universel  et.  son  usage. — Du- 
eocage  (George  Boissaye),  fils  et  élève  du  précéd . , 
né  en  1661  , ni.  en  1717  , seconda  sou  père  dans  ses 
travaux  , prit  part  à la  rédaction  de  ses  ouy.,  et  fit 
insérer,  dans  les  mém.  de  l’acadcm.  des  scieuces  de 
1710  , des  Observ.  sur  le JIu.il:  cl  le  rejlux  de  la 
mer. — Dueocage  de  Br.ÉVtELEqMarie-Josepli),  na- 
vigateur franç.,  né  au  Havre  en  1671  , ni.  cn  1728, 
était  parti  en  1707  pour  faire  le  tour  du  monde,  11e 
"evint  qu’en  1716,01  quoiqu’il  eût  chemin  fai- 
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saut  découvert  plus.  îles  , entre-autres  celle  de  la 
Passion , il  se  refusa  constamment  à donner  une  re- 


Dubocage  de  Bléviele 


.ation  de  son  voyage.  , , 

(Michel-Joseph),  négociant,  fils  du  précédent,  11c 
au  Havre  en  17O7  , m.  en  1766,  avait  donné  une 
si  grande  étendue  à sou  commerce,  qoe'dans  le 
courant  de  l’année  1 /4o  T expédia  3 09  navires  fr. 
ou  étrang.  On  a de  lui  Mém.  sur  le  port , la  navi- 
gation et  le  commerce  du  Hav re-de-Grâce  , Havre 
1753,  in-T2  ; Traita  îles  eaux  minérales  et  ferrû- 
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gineuses  de  Bléville  ; la  princesse  Coque  d’dSuf  et 
la  prince  Bonbon , puhl.  sous  l’anagramme  de  D’e- 
gacohud  , La  Haye  , lyjô  , in- 12. 

DUBOCCAGE.  Y.  Boccage. 

DUBOIS  (Jacques)  , dut  Boë  ou  Sylvius  , savant 
niédee.  et  profess.,  no  à Amiens  eu  1^78  , m.  à 
Paris  en  1 555  , a joui  dans  son  temps  d’une  répu- 
tation extraordinaire  , réputation  ternie  par  le  re- 
proche bien  fondé  d’une  sordide  avarice.  On  a de 
lui  un  grand  uombre  d’ouv.  de  me'dcc.  dont  la  liste 
peut  se  voir  dans  Niceron  ; ils  ont  été  réunis  par 
René  Moreau  sous  ce  titre  : J.  Sylvii  opéra  medicu 
in  sex  partes  cligesla,  etc.,  Genève  , i63o  , in-fol.  ; 
lÆuvres  poétiques,  en  franç.  et  en  latin,  i58j,  in  -i  ; 
Gramm.  latine  et  franc.,  Paris,  i53t  — Dubois 
(Jean),  méd.,  né  à Lille  au  commencent,  du  i6°S. 
ni.  cn  1676  , profess.  de  méd.  à l’univ.  de  Douai  ’ 
récemm.  fondée  par  Philippe  II,  est  aut.  des  ouv! 
suiv.  : de  Lue  -uenereiî  declarntio  , Louvain  , i55y  • 
de  Curatione  morbi  arti  eu  taris  tractalus  quatuor 
Anvers  , i55y,  11-8  ; Tabula • pharmacorinn  , ihid.  ’ 
i568  , in-8  ; de  studiosorum....  luendâ  •valeludine  ’ 
libriduo.  Douai,  rf^j,  in-fol.— Dubois  (SiméonÈ 
en  lat.  Bosius,  philologue  du  iô‘cS.,  a donné  une  éd! 
estimée  clés  Lettres  de  Cicéron  à .J  t tiens  , Limoges  " 
Barhou  , i58o  , in-8  ,. Anvers  , i585  , in-8; Du- 

bois (Jean),  religieux  de  l’ordre  des  célestins,  né  à 
Paris  au  milieu  du  16e  S.,  se  distingua, par  so’n  ta- 
lent pour  la  chaire.  Au  Bout  de  quelq.  annéds  il  obtint 
un  bref  de  sécularisai.,  embrassa  le  parti  des  armes 
pend,  les  guerres  civiles  , et  reprit  le  froc  à la  paix. 
Lors  delam.  deHenrilV,  il  prononça  l’oraison  fu- 
nèbre de  ce  prince  , et  déclara  hautement  qu’il  re- 
gardait les  jésuites  comme  les  auteurs  de  sa  fin  dé- 
plorable. Poursuivi  par  la  haine  de  cette  société 
Dubois  accepta  une  mission  à.  Rome  ; mais  i peine’ 
y éta.l-U  arrivé  qu’il  fut  jeté  dans  un  cachot  au 
château  de  bt-Ange  , ou  il  m.  e„  a • l5 

ans  de  captivité.  On  a do  lui:  F/oriacensis  velus 
bibliolheca  bcnedicltna , Lyon,  160.fi,  in-8;  Oralio 
funebris  cnrdinçhs  Oliverii , Rome , t6to,  in-A  • 
Epis  la  la  ad  aliquem  ex  cardinalibus  , etc  ’ qui 
trouve  dans  le  recueil  lut.  Pyramides  duæ'dep^h 
pe train  et  attentat o ignalianœ  social  parricidio 
B ranckenUial , iun  , in-A. 

DUBOIS  D’AKWEM  ETS  (Daniel),  goûtilhomfn* 
normand  , premier  maréchal-dcs-logis  du  duc 
d’Orléans,  J rare  de  Louis  XIII,  m.  à Venise  cn 
1627,  est  aut,  du  : Mémoires  d’un  favori  de  son 
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allessc  royale  monsieur  le  duc  d’Orléans  , 1667, 
1668  et  1702  , in-12.  Tl  y en  a une  édit.  jointe  aux 
lUém.  d’ Angoulême  d'Estrees  et  de  Déageant , Pa- 
lis , 175(1  , /|  vol.  in- 12. 

DUBOIS  (Noël  PIGARD  , dit),  aventurier  du 
ly  siècle,  avait  d’abord  été  chirurgien  : c’cst  en 
celte  qualité  qu’il  passa  dans  le  Levant  , où  , pen- 
dant un  séjour  de  /|  années,  il  s’adonna  à l’étude 
des  sciences  occultes.  De  retour  à Paris,  Dubois  lit 
quelques  dupes  , entra  dans  l’ordre  des  capucins  , 
s’échappa,  y rentra  de  nouveau  , y passa  10  ans  et 
reçut  les  ordres.  Emporté  par  l’inconstance  de  son 
naturel , il  quitta  de  nouveau  le  froc  , passa  en  Al- 
lemagne, embrassa  la  relig.  réf.  et  reprit  ses  ancienn. 
études.  Bientôt  il  reparut  en  France  , se  maria, 
sous  le  nom  de  Mailly,  sieur  de  La  Mailleric  , s’an- 
nonça comme  ayant  trouvé  le  grand  œuvre  , fut 
présenté  à Richelieu  et  à Louis  XIII , et  Ct  en  pré- 
sence de  ce  prince  deux  expériences  qui  d’abord 
parurent  réussir.  Le  roi  ravi  embrassa  le  charlatan  , 
l’annoblit  ct  le  créa  président  des  trésoreries  de 
France  : cependant  quand  on  le  pressa  de  travailler 
plus  en  grand  , la  fourberie  fut  découverte;  011  lui 
lit  son  procès  comme  magicien  , il  fut  mis  à laques- 
lion  , condamné  à mort  et  exécuté  l’an  1687. 

DUBOIS  ou  DEL  BOE  (Franç.),  en  lat.  Syl- 
vitts , célèbre  méd.  , né  à Hanau  en  1614,  ni.  en 
1672,  professeur  à l’université  de  Leyde  , fut  un 
chimiste  très-distingué  pour  son  temps  ; il  eut  la 
gloire  d’enseigner  le  premier  en  Hollande  la  circu 
lation  du  sang  ; c’est  égalem.  lui  qui  conçut  l’idée  de 
la  clinique  , nouvelle  manière  d’enseigner  qui  a fait 
faire  à la  science  des  progrès  si  fortement  marqués. 
Qn  a de  Dubois  un  grand  nombre  d’ouv.  qui  ont  été 
réunis  sous  le  titre  de  Opéra  médira,  Amsterdam, 
167g,  in-4,  Venise,  1708  et  1786,  in-fol.  On  a 
pub.  à Paris  , (Œuvres  de  Dubois  , 16’gi  , 2 v.  in-8. 

DUBOIS  (Jean  ),  habile  sculpteur,  né  à DijoD 
en  162G  , y m.  en  1694.  Cet  artiste  embellit  sa  ville 
natale  d’un  grand  nombre  de  statues,  de  tom- 
beaux , etc.  ; il  ne  vint  à Paris  qu’une  seule  fois  à 
l’âge  de  plus  de  60  .ans,  pour  y exécuter  le  buste 
du  chancelier  Boucherat  , ouvrage  qui  fut  admiré 
des  connaiss.  et  put  donner  une  idée  de  la  reputat. 
qu’aurait  obtenue  Dubois  si  son  attachement  pour 
sa  famille  lui  eût  permis  de  se  fixer  dans  la  capitale. 

DDBOIS  (PiRlippe-GOIBAUD),  littérat.  franç., 
né  à Poitiers  en  1626  , ni.  à Paris  en  l6g4,  memb. 
de  l’académ.  franç.,  a donné  des  trad.  de  Cicéron 
et  de  St  Augustin,  savoir  : lés  Offices,  1691,  in-8, 
1692  , in-12  ; de  la  Vieillesse  et  de  l’amitié , avec 
les  paradoxes , 1691  , in-8;  les  deux  Livres  de  la 
prédestination,  1676,  in-12;  de  la  Manière  d’en- 
seigner la  religion  chrétienne,  1678,  in-t2;  Lettres 
de  St  Augustin  , 1684,  2 vol.  in-fol.,  ou  6 v.  in-8  ; 
les  Confessions  , 1686  , in-8  ; Sermons  sur  te  Nouv. 
Testament  , i6'g4  , 1700  „ 4 v°l-  in-8  ; Traité  de 
l’esprit  et  de  la  lettre  , 1700  , in-12. 

DUBOIS  (Girard),  relig.  oratorien  , né  en  162S 
à Orléaus  , m.  à Paris  en  1696,  avait  annoncé  de 
bonne  heure  un  goûtdécidé  pour  écrire  l’hisl.,  goût 
que  ses  supérieurs  s’empressèrent  d’encourager.  On 
lui  doit  le  8°  vol.  des  Ann.  de  l’église  de  France : 
les  7 premiers  avaient  été  pub.  par  le  P.  Le  Cointe  ; 
Ilisl.  de  l’cglisc  de  Paris  , tcl'  vol.  jusqu’à  la  hui- 
tième année  du  12'S.,  Paris  , 1890,  2°  vol.  jusqu’à 
l’an  l364  , ibid.  , 1696.  Dubois  a laissé  MSs. 
les  matériaux  d’un  3e  vol.  des  Conférences  sur 
l’hist.  ecclésiast.  et  sur  les  conciles.  — Déduis 
(Philippe),  docteur  en  Sorbonne,  né  en  lG36,  m. 
chan.  de  St-Etienne-des-Grés  en  1708  , a publié  : 
Catulle  , Tibulle  ct  Properce  , ad  usum  Delphini , 
Paris  , l685 , 2 vol.  iu-q  , Bibliatheta  Tellcriana  , 
sive  catalogus  librorum  bibliothcac  Caroli  Mati- 
ricii  Letel/ier , àrc.liicpiscopi , ducis  remensis,  Paris, 
impr.  royale,  i6g3  , in-fol.  — Goujct  attribue  à un 
autre  Philippe  Dudois  , profess.  de  grec  au  collège 
de  France  en  1647 , deux  pièces  de  vers  grecs  à la 


louange  do  Siméon  de  Muis  , insér,  dans  le  recueil 
des  OEuvres  de  ce  dernier,  1780  , in-fol. 

DUBOIS  (N.),  voyageur  français,  partit  de  Port- 
Louis  eu  1GÜ9,  revint  eu  France  en  1G73,  et  puLl. 
la  relation  de  son  voyage  sous  le  litre  de  : Voyages  1 
faits  par  te  sieur  D.  H.  aux  îles  Dauphines  ou  Ma- 
dagascar et  Bourbon  ou  Mascarenne  , les  années 
1G69,  1G70,  1G71  , 1672...,  Paris,  1G74  - in-12.  — 
Dldois  (Abraham),  géogr. , est  aut.  de  ; Géugr. 
natur.,  histor.  et  polit.,  La  Haye  , 1786,  l\  volum. 
in-4.  — Dubois  (J. -P. -J.),  secrétaire  privé  de  l’am- 
bassade du  roi  de  Pologne  en  Hollande,  a publié  : 
Vies  des  gouverneurs-généraux  des  Indes  orient., 
avec  l'abrégé  de  l’hist.  des  établissemens  holland. 

La  Haye , 1 763 , in-4  i Relation  de  Vile  de  Corse 
ou  Journal  d’un  voyage  dans  celte  île  , et  Mém.  de 
Pascal  Paoli,  trad.  de  l’augl.  deJacques  Boswell, 

1 779.  On  ignore  également  la  date  de  la  naissance 
et  celle  de  la  m.  de  cet  écriv.,  qui  a aussi  con- 
tribué à la  rédaction  de  9 vol.  de  l’ Histoire  génér. 
des  voyages , La  Haye  , 1747  , 1780 , 25  vol.  in-4 

DUBOIS  DE  RIAUCOUHT  (Nicolas),  conseil- 
ler d’étal  du  duc  de  Lorraine  , Charles  IV,  se  ren- 
dit en  Espagne  en  i655  pour  solliciter  la  mise  en 
liberté  de  ce  prince , et  ne  put  réussir  dans  cette 
piission  , dont  il  s’acquitta  du  reste  avec  le  zèle 
le  plus  louable.  Il  a publié  à ce  sujet  : Hist.  de 
l’ emprisonnement  de  Charles  IV,  duc  de  Lorraine , 
Cologne,  1688  , in-12.  Dubois  a encore  laissé ôlSs. 
plus.  ouvr.  relatifs  à l’histoire  de  la  maison  de  Lor- 
raine. — Dubois. V.  Bretteville  et  Fontanelle. 

DUBOIS  (Nicolas),  professeur  d’écrit,  sainte 
dans  l’université  de  Louvain  . a publ.  sur  la  fin  du 
17e  S.  plus.  ouv.  entièrement  oubliés  aujourd’hui. 

Le  plus  remarquable  est  une  dissertation  anonyme 
contre  les  articles  du  clergé  de  France  , intitulée  : 
Ad  illustrissimos  et  BR.  Gallice  episcopos , disqui- 
silio  théologien  , juridica  super  declaralione  cleri 
Gallicani  facta  Parisiis  19  inartii  1682.  Bossuet , 
qui  a daigné  réfuter  ce  professeur,  l’appelle  un 
pauvre  auteur  , aulorern  crassissimum. 

DUBOIS  (Guillaume)  , cardinal,  né  en  i656  à 
Brive-la-Gaillardc  en  Limousin , où  son  père  exer- 
çait l’état  de  pharmacien  , fut  envoyé  à Paris  à l’âge 
de  12  ans,  et  fit  ses  études  au  college  de  St-Michel, 
en  remplissant  auprès  du  principal  les  fonctions  de 
domestique.  Il  entra  depuis  dans  dilléreutes  mai- 
sons en  qualité  de  précepteur,  et  le  devint  enfin  du 
duc  de  Chartres.  Dubois  s’appliqua  également  à 
orner  l’esprit  de  son  élève  et  à dépraver  ses  mœnrs; 
il  eut  le  bonheur  d’amener  ce  jeune  prince  au  ma- 
riage que  Louis  XIV  voulait  lui  faire  contracter 
avec  mademoiselle  de  Blois,  et  en  fut  récompensé 
par  le  don  d’une  riche  abbaye.  Dubois  accompagna 
le  duc  de  Chartres  dans  sa  première  campagne,  cl 
lorsque  ce  prince  parvint  à la  régence  , en  1718,  son 
ancien  précepteur  fut  appelé  au  conseil  d’état.  Dès- 
lors  celui-ci  s’abandonna  sans  réserve  à ses  projet: 
d’ambition  ; il  se  rendit  à La  Haye  pour  s’y  trouve! 
au  passage  do  lord  Stanhope,  et  parvint,  malgré  de. 
obstacles  sans  nombre,  à conclure  en  1717  ("fd' 

alliance  de  la  France,  de  l’Angleterre  ct  de  b 
Hollande.  Ce  succès  inespéré  lui  valut  le  ministèr' 
des  affaires  étrangères , bientôt  après  il  voulut  elr 
archevêq.  ; on  vit  arriver  une  lettre  d’un  monarqu 
protestant,  du  roi  d’Angleterre,  priant  le  régent  d 
lui  accorder  le  siège  archiépiscopal  de  Cambrai 
vacant  par  la  m.de  Fénelon  : Philippe  céda  ; en  un 
seule  matinée  Dubois  reçut  tous  les  ordres  sacre: 

Ce  n’était  point  assez  de  scandale  : quelque  lemp 
après  tous  les  cabinets  de  l’Europe  furent  mis  e 
mouvement  pour  procurer  un  chapeau  de  cardin. 
à celui  que  l’on  cul,  quelq.  années  avant,  j"? 
indigne  d’une  cure  de  village.  Les  portes  de  1 acac 
franç.  lui  furent  ouvertes  ; il  fut  membre  h°nc 
raire  de  celle  des  sciences  et  de  celle  des  inscnf 
lions  , et  l’assemblée  du  clergé  choisit  pour 
représenter  celui  qui  en  était  l’opprobre  p»r  s'  1 • 
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satisfirent 
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vices  degradans.  Tant  d’honneurs  ne 
point  encore  Dubois  ; il  se  fit  créer  pf-ein.  ministre 
en  1-22,  et  ni.  l’année  suivante  d’un  abcès  qui  lu 
dans  l’estomac  au  moment  où  il  vouai 


était  crevé  dans  . 
de  sc  faire  mettre  à cheval  pour  jouir  encore  une 
fois  des  honneurs  militaires  dus  à sa  nouvelle 
dignité.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  du  prétendu 


tee 
ous 

11’cntrerons  point  non  plus  dans  le  honteux  detail 
de  ses  dérègleraens  : on  peut  consulter  à ce  sujet 
Vie  privée  du  cardinal  Dubois , Londres,  1789, 
in-8.  On  a pub.  depuis  : Mémoires  secrets  et  cor- 
respondance inédite  du  cardinal  Dubois  , recueillis 
et  mis  en  ordre  par  M.  L.  de  Sevelinges  , Paris , 
2 vol.  in-8. 

DUBOIS  DE  SAINT-GELAIS  ( Louis-Fiian- 
cots)  , né  en  1670  , ni.  en  1787  , secrét.  de  l’acad. 
de  peinture  et  de  sculpt.,  est  auteur  de  plus.  ouvr. 
anonymes  ; les  principaux  sont  : la  Philis  de  beire , 
de  fioiuçrelli,  traduite  en  français  ; Dissertation  sur 
le  double  amour  de  Celle,  Bruxelles  , 1707,  2 vol. 
iu-12  ; Histoire  journalière  de  Paris  ,1717,2  vol. 
in-12  ; Description  des  tableaux  du  Palais-Royal , 
avec  la  Vie  des  peintres  à la  tête  de  leurs  ouvragés  , 
Paris  , 1727,  in-12;  Remarques  sur  V Angleterre  , 
en  1718  , dans  les  Pièces  échappées  du  feu.  il  a été 
l’éditeur  du  recueil  intitulé  : Etal  présent  d’Es- 
n pagne , etc.,  Yillefranclie  , 1717,  in-12;  et  il  y 
de  lui  dans  ce  recueil  un  Mémoire  présenté  par  le 
duc  d’Arcos  au  roi  Philippe  V , pour  le  rang  et 
l'honneur  des  ducs  et  pairs. 

DUBOIS  (Jean-Bai>tiste),  niéd.  fr.,  néàSl-Lo 
à la  fin  du  17e  S.  , m.  dans  la  même  ville  en  1769  , 
après  avoir  été  médee.  de  la  princesse  de  Gonti  et 
profess.  au  collège  de  France,  cultiva  avec  succès 
B les  lettres  et  la  poésie. Quelq. -unes  de  ses  chansons 
I sont  restées  dans  la  mémoire  des  amateurs , et  se 
I chantent  encore  aujourd’hui.  Dubois  est  aut.  de 
“deux  thèses  impr.  : An  gracilibus  pomaccuni  vino 
salubriits  ? An  colicis  figulis  -vente  sectio  ? 1 1 a 
laissé  MS.  un  Résumé  de  ses  leçons  au  collège  de 
France  : l’Iiist.  des  maladies  inflammatoires  de  la 
poitrine  et  du  bas-ventre  y est  tracée  avec  un  rare 
talent  d’observation.  — Dubois  (Godcfroi),  méd. 
sclandais,  m.  en  1747,  professeur  d’anat.  et  de 
botanique  à l’université  de  Franeker  , a publié 
juelques  opuscules  et  discours  sur  des  sujets  de 
méd.  entre  autres  De  ulilitate  et  necessitate  maille- 
seos  in  physicis , etc. 

DUBOIS  (N. , chevalier),  commandant  du  guet  à 
| pied  et  à cheval  de  la  ville’de  Paris  , s’était  atLiré  la 
■ aine  des  jeunes  clercs  dits  de  la  bazoclic  par  la 
fermeté  qu’il  déploya  pour  ramener  la  tranquillité 
roublce  en  1787  lors  des  querelles  entre  M.  de 
Irienne  elles  parlcmens.il  voulut  deux  ans  après 
itouffer  , par  des  moyens  également  vigoureux  , les 
iremiers  germes  d’insurrection  ; mais  cette  fois 
e trouva  le  plus  faible  , et,  n’osant  plus  rentrer 
lans  son  domicile  , continuellement  menacé  par 
es  séditieux,  il  céda  à l’orage  et  sortit  de  France. 
1 fit  depuis  partie  de  l’armée  de  Conde",  et  mourut 
Londres  en  i8o3. 

DUBOIS  ( Jean-Baptiste  ) , litlér.  et  agronome 
ranç.  , né  à Jaucigny  en  Bourgogne  l’an  iyôd  , m. 
Moulins  en  1808,  direct,  des  droits  réunis*  du 
éparlementde  l’Ailier  et  membre  d’un  gr.  nomb. 
e sociétés  savantes,  fut  appelé  en  1772  à Varsovie 
jour  y professer  le  droit  public  dans  l’école  royale 
Des  cadets.  Durant  son  séjour  en  Pologne  , il  pub. 
a . Tseme , poème  héroï-comique,  trad.  du  polo- 
■s  ; Essai  sur  l'hist.  lUlér.  de  la  Pologne , Berlin, 
jO , >n-o  ; Mem.  sur  l'hist.  natur.  du  Brande- 
î’“r&  inséré  dans  ceux  de  l’acad.  de  Berlin,  iç^S, 
oice  pai  létal  de  sa  santé  de  revenir  en 
] ‘a£CC.ï  ! .ref,al  cn  passant  le  plus  brillant  accueil 
r rederje  II,  qui  s’efforça  de  le  retenir  près  de 
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lui  , et  le  fit  entrer  à l’acad.  de  Berlin.  De  retour  à 
Paris,  il  fut  chargé  de  l’éducation  de  Lepellelier 
de  Rosambo  , petit-fils  de  Malesherbes  ; dès-lors  il 
s’attacha  à ce  grand  homme,  et  lui  resta  fidèle  au- 
delà  de  la  tombe.  Il  eût  partagé  le  sort  de  son 
généreux  ami  si  sa  nomination  au  comité  d’agric. 
ne  l’eût  soustrait  au  décret  d’accusation  que  celui 
de  sûreté  générale  avait  lancé  contre  lui.  Nommé 
agent  de  la  commission  d’agriculture,  chef  d’une 
division  du  ministère  de  l’intérieur,  qui  renfermait 
dans  ses  attributions  l’agric.  , le  commerce  et  les 
arts  , il  fut  envoyé  en  1797  à la  foire  de  Baucairc 
avec  le  titre  de  commissaire  spécial  du  directoire. 
Il  recueillit  dans  cette  mission  les  matériaux  de 
son  Essai  sur  le  commerce  du  midi  de  la  France  , 
impr.  en  1804  * in-8.  Lors  do  î établissement  des 
préfectures  il  fut  appelé  à celle  du  Gard  , et  admi- 
nistra ce  département  pendant  4 an3  avec^  autant 
d’intégrité  que  de  zèle.  Outre  les  ouvr.  déjà  cités 
on  doit  à Dubois  plusieurs  mém.  et  discours  insérés 
dans  le  recueil  de  la  société  d’agricult.  du  départ, 
de  la  Seine  , et  Notice  histor.  sur  la  vie  et  les  tra- 
vaux de  Malesherbes , in-8. 

DUBOIS  DE  CRANCÉ  (Ed. -Louis-Alexis)  , 
ministre  de  la  guerre  sous  le  directoire  , né  à 
Charleville  cn  1747  1 servait  en  qualité  de  lieuten. 
des  maréchaux  de  France  lorsqu’il  fut  député  du 
tiers-état  du  bailliage  deVilry  aux  états-généraux 
en  178g.  Irrité  contre  la  noblesse,  qui  lui  avait 
disputé  ses  litres  , dont  l’insuffisance  l’avait  forcé  à 
quitter  le  corps  des  mousquetaires , Dubois  de 
Crancé  se  rangea  parmi  les  plus  fougueux  dé- 
magogues , qu’on  appelait  alors  le  parti  du  Palais- 
Royal  , et  appuya  presque  toutes  les  proposi- 
tions et  les  mesures  révolutionnaires.  Lors  du 
procès  du  roi , il  vota  pour  la  mort  sans  sursis 
et  contre  l’appel  au  peuple.  L’armée  lui  dut  sa 
première  organisation;  il  fit  décréter  la  levée 
de  300,000  , la  loi  qui  prenait  l’ancienneté  pour 
base  de  l’avancement  et  la  fusion  des  troupes  dq 
ligne  avec  les  bataillons  de  gardes  nationales. 
Dubois  fut  ensuite  nommé  président  de  l’assemblée 
et  membre  du  comité  de  salut  public.  Envoyé  en 
1793  avec  quelques-uns  de  ses  collègues  pour  ré- 
primer l’insurrection  de  Lyon  , Dubois  pressa  avec 
énergie  le  siège  de  cette  malheureuse  ville.  Il  fut 
cependant  accusé  de  modérantisme  , rappelé  et 
arrêté  ; mais  , ayant  bientôt  recouvré  sa  liberté  , il 
reparut  à la  convent.,  et  y fit , entre  autres  , la  sin- 
gulière motion  que  chaque  membre  fût  obligé  de 
répondre  à cette  question  : « Qu’as-tu  fait  pour 
être  pendu  si  la  contre-révolution  avait  lieu?» 
Dubois  se  fil  peu  remarquer  dans  le  conseil  des 
cinq-cents  , quoiqu’il  continuât  de  parler  sur  tous 
les  sujets  qui  se  présentaient  ; ayant  embrassé  le 
parti  du  directoire,  il  fut  nommé  inspecteur-gén. 
et  ministre  de  la  guerre.  Après  le  18  brumaire, 
Bonaparte,  aux  efforts  duquel  il  s'était  opposé  , lui 
redemanda  son  portefeuille  ; Dubois  sc  retira  cn 
Champagne.  Le  bruit  de  sa  m.  se  répandit  cn  1800 
et  en  t8o5  ; elle  n’arriva  effectivement  que  le 
29  juin  1814  : l’ex-ministre  vivait  alors  ignoré  à 
Rhétel.  Parmi  les  brochures  politiques  qu’il  a pub. 
on  distingue:  Observations  sur  lu  constitution  mili- 
taire , Paris  , 1789*  in-8  ; Tableau  des  persécutions 
que  Barrère  a fait  éprouver  à Dubois  - Crancé 
pendant  i5  mois  , ibid.,  1796  , in-8  ; Mémoires  sur 
la  contribution  foncière,  ibid.,  1804,  in-8. 

DUBOIS  (Fhançois-Noel-Ai.ex andre)  , chan. 
et  théologal  de  Ste-Croix  d’Orléans  , né  dans  cotlo 
ville  en  1702,  m.  le  2 septembre  1824,  a pub,,  entre 
autres  brochures  ou  mém.  relatifs  à son  ministère 
ou  à sa  patrie,  une  Méthode  approuvée  avec  la- 
quelle on  peut  parvenir  facilement  et  sans  maître  à 
connaître  les  plantes  de  l'intérieur  de  la  France  et 
en  partie  celles  des  environs  d’Orléans,  Orléans  et 
Pans,  tbo3  , in-8  ; Mémoire  cn  faveur  des  samrs 
de  la  Croix  d’Orléans  , i8i5  , iu-8  de  4o  pages; 
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Notice  hUt  sur  Jeanne  il' Arc , et  des  momtmens 
érigés  (1  Orléans  en  son  honneur , clc.  : il  a laisse  , 
°uvr.  MS-  sur  le  même  sujet. 
DULOS  (Marie- Jeanne  RENARD),  grav.,  née  à 
J ans  au  commencement  du  i8°  S. , était  élève  clc 
Charles  Dupuis  , dont  elle  s’appropria  assez  bien 
la  manière.  Outre  un  certain  nombre  d’estampes 
estimées  , parmi  lesquelles  on  distingue  une  jeune 
.fille  à mi-corps  qui  caresse  un  lapin,  madame  Du- 
bois a grave  plus,  sujets  dans  l’onvr.  iutit.  Ver- 
sailles immortalisé , 1720,  2 vol.  in-/}. 

DUBOS  (Chaules-  François)  , docteur  de  Sor- 
bonne , ne  en  tô'fir  près  St-Flour  en  Auvergne,  m. 
en  1724  , gr. -vicaire  et  doyen  du  cli îfp i tre  de  Lu- 
çon  , a laisse'  : Abrégé  de  la  vie  de  il/,  de  Baril- 
Ion  , ce.  de.  Luron  . Del fl.  (Rouen),  1700  , in-12; 
Confér.  sur  les  prine.ip.  myst.,  sur  les  dimanches 
et  sur  les  fêtes  choisies  , Paris,  172/),  2 vol.  in-12. 

DUBOS  (Jean-Baptiste)  , publiciste  et  litte'rat. 
franç.,  ne'  à Beauvais  cri  1670  , m.  à Paris  en  17/(2, 
secre't.  perpc'tuel  de  l’acad.  franç. , s’appliqua  d’a- 
bord à la  tlièol.  qu’il  abandonna  bientôt  pour  l’é- 
tude du  droit  public.  11  fut  chargé  de  diverses  mis- 
sions diplomatiques  par  M.  de  Torcy,  ministre  des 
affaires  étrangères  , cl  dans  la  suite  le  cnrd.  Dubois 
elle  régent  lui  confièrent  plusieurs  négociations  se- 
crètes dont  il  s’acquitta  toujours  avec  succès.  Sou 
goût  pour  l’bist.  et  la  litle'r.  lui  firent  abandonner 
la  carrière  politique,  dans  laquelle  il  aurait  pu  ob- 
tenir un  avancement  mérité.  Ses  principaux  ouvr. 
sont  : les  Intérêts  de  l’Angl.  mal  entendus  dans  la 
guerre  présente  , Amsterdam  , 1703  , ia-12;  l/ist. 
de  la  ligue  de  Cambray , Paris,  1709,  1728  et 
1785,  2 vol.  in-12;  Tlisi  critique  de  Rétablissent, 
de  la  monarchie,  franç.  dans  les  Gaules  , 1 7.3  j , 
3 vol.  in-4  , l7/j3,  4 vol.  in-12;  Béflexions  cri- 
tiques sur  la  poésie  et  sur  la  peinture  , 1719,2  vol. 
in-12,  souvent réimpr. 

DUBOSC.  V.  Bosc  (du). 

DUBOSC-MONTANDRÉ  , écriv.  franç.  , né  au 
commencera,  du  17e  S.,  m.  en  1690,  se  fit  d’abord 
connaître  par  un  gr.  uombre  de  libelles  poliliques 
dirigés  contre  le  prince  de  Coudé,  dont  il  embrassa 
ensuite  la  cause  et  qu’il  suivit  en  Flandre  l’an 
l653.  Ayant  quitté  la  satire  pour  l’Iiist.,  il  pub.  les 
ouvr.  suiv.  : la  Vie  de  St  Lambert  , co.  de  Liège , 
Liège,  1657,  in-/|  ; Portrait  histor. , généalogique 
et  polit,  de  la  maison  d’Autriche , Paris,  1662, in-4 
DUBOUCHAGE  (François-Joseph  GRATEL  , 
vicomte),  ministre  de  la  marine,  né  à Grcnojile  en 
17^9,  servit  d’abord  dans  l’artill.  de  terre,  et  y passa 
par  tous  les  grades  jusqu’à  celui  de  chef  de  bri- 
gade, qu’il  obtint  en  1784.  Louis  XVI,  ayant  créé 
lin  corps  d’artillerie  de  marine,  l’en  nomma  sous- 
directeur  en  1786,  et  inspecteur-génér.  on  1792. 
Cette  même  année  il  accepta  le  portefeuille  de  la 
marine;  et  dans  des  circonstances  si  difficiles  , il 
montra  le  plus  grand  dévouement  au  roi,  qu’il 
accompagna  , le  10  août , jusqu’au  sein  de  l’assem- 
blée , où  Je  malheureux  prince  alla  chercher  un 
asile.  Craignant  pour  sa  propre  sûreté , Duboucbage 
se  disposait  à sortir  do  France  lorsqu’un  décret  de 
la  convention  le  rappela,  le  l5sept.,  à ses  fonctions 
d’inspectcur-gén.  On  110  sait  cc  qu’il  devint  pend, 
le  reste  de  la  révolul.  ; ce  qui  est  certain , c’est 
qu’il  se  trouvait  sans  emploi  à Paris  eu  i8o5  lors- 
qu’il lut  arrêté  par  ordre  du  gouvernement  comme 
complice  d’une  conspiration  , et  fut  oblige  de  don- 
ner caution  pour  continuer  d’habiter  la  capitale; 
encore  fut-il  placé  sous  la  surveillance  de  la  police. 
Lors  de  la  première  restauration  , Duboucbage  fut 
nommé  commandeur  ile  St-Louis  ; il  resta  à Paris 
pendant  les  cent-jours  , avec  mission  d’y  servir  la 
cause  royale.  Appelé  pour  la  seconde  fois  au  mi- 
nistère de  la  marine  le  27  septembre  1819  , il  fit  de 
grands  changerions  dans  le  personnel,  éliminant 
tous  lés  officiers  qui  s’étaient  formés  depuis  la  ré- 
volution ,'  et  donnant  leurs  places  à ceux  qui, 
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(Payant  pas  servi  depuis  celle  époque , avaient  au 
moins  perdu  l’habitude  de  la  mer;  il  rétablit  la 
caisse  des  invalides  de  la  marine,  transporta  le 
college  de  colle  arme  à Angouléinc  , donna  sa  dé- 
mission en  juin  1817*  passa  à la  chambre  des  pairs, 
d m.  à Paris  en  avril  1821. 

DÜBOULAY.'  V.  Boulay  (du)  cl  Favier.  * 

DUBOURDILU  (Jean),  ministre  protestant, 
né  à Montpellier  en  1 G5ü , mort  à Londres  en 
1720,  pasteur  de  l’église  de  Savoie,  a composé 
un  grand  nombre  de  dissert,  de  tliéol.  et  de  con- 
troverse. Isous  citerons  seulement  : Dissert . histor . 
et  critique  sur  le  martyre  île  la  légion  thébaine  , 
Amsterdam,  170$,  in-12;  une  traducl.  anglaise  lut 
publ.  avant  l’original  , Londres,  169G;  Comparai- 
son des  lois  penales  de  France  contre  les  protestons 
arec  celles  de  V Anglel.  contre  les  papistes  , Loud., 
1717,  in-12;  Truité  sur  le  retranchement  de  la 
coupe , dédié  au  ministre  Claude,  et  réfuté  par 
Bossuet  dans  son  Traité  de  la  communion  sous  les 
deux  espèces.  L’illustre  éveq.  de  Meaux  avait  déjà 
adressé  à Dubourdicu  sa  Lettre  sur  le  culte  que  l’é- 
glise catholique  rend  à la  SlcYicrgc*.  Le  pasteur  pro- 
testant la  lit  réimpr.  avec  sa  réponse  et  un  Sermon 
sur  le  même  sujet.  — Dueolrdieu  (Jean-Armand), 
fils  du  précédent  , ancien  pasteur  de  Montpellier , 
exerça  le  saint  ministère  à Londres  dans  l’église  de 
Savoie,  conjointement  avec' son  père;  il  fut  aussi 
chapelain  du  duc  de  Richmond  et  de  Léoox.  Plus, 
de  ses  ouvr.  prouvent  qu’il  avait  un  caractère  très- 
violent:  les  principaux  sont  : l’ Orgueil  du  Nebucad- 
nelzar  , abattu  de  la  main  de  Dieu  , avec  quelques 
applications  particulières  aux  affaires  du  temps , 
ou  Sermon  sur  Daniel , ch.  l\  , etc.  , Amsterdam  , 
1707,  in-8;  la  P ralique  des  vertus  chrétienn. , ouv. 
trad.  de  l’angl.  de  Cbapell,  évêque  de  Cork,  uouv. 
éd.,  revue  et  corr.  , Loudres,  1 77 1 Q , in-8;  les  Aven- 
tures de  Télémaque  , nouv.  édit.,  avec  les  rcmarq.  . 
satiriques  (de  Limiers),  Londres,  Vaillant,  1719, 

2 vol.  in-12  ; V Apologue  des  arbres  et  de  l'épine  , 
appliqué  à la  conjoncture  présente  en  deux  ser- 
mons, Londres  , 1728  , in-8  : l’auteur  veut  prouver, 
dans  ces  deux  discours  , qu’un  règne  papiste  est  in-  - 
compatible  avec  la  constitution  de  la  Grande-Bru-  • 
tagne  ; Catéchisme  pour  P instruction  de  la  /eu-  ■ 
nessc  , Amsterdam  , 1729,  in-S. 

DUBOURG.  V.  Bourg  (du). 

DUBOUUY  (Loui^-Fabrice) , peintre  et  grav., 
né  à Amsterdam  en  1691  , fut  élève  de  Jean  Lai-  - 
resse  cl  de  Jacques  van  iluysum.  Il  a peint  des  su- 
jets galans  et  des  plafonds  estimes.  Ses  grav.  sont 
dans  le  goût  de  Bernard  Picart,  son  ami , cl  con- 
sistent pour  la  plupart  en  jolies  vignettes  où  sont 
représentées  des  scènes  gracieuses  et  de  bon  coût. 

DUBOY  DE  LA  VERNE  (Philippe-Daniel),  ué 
aux  environs  de  Dijon  en  >755,  m.  à Paris  en  1802, 
direct,  de  l’imp.  nationale,  seconda  d’abord  Anis- 
son-Dupcrron  dans  la  direction  de  l’imp.  royale  du 
Louvre,  cl  devint  chef  de  cet  établissement  lors  de 
la  révolution.  Dans  des  circonstances  si  difficiles , 
il  sut  non-seulement  le  préserver  de  la  destruction, 
mais  cucoro  le  porter  au  plus  haut  point  de  splen- 
deur , et  le  rendre  sans  rivaux  en  Europe.  G’cst  lui 
qui  tira  pour  ainsi  dire  de  la  poussière  la  typogra- 
phie orientale  , en  faisant  fondre  de  nouveau  les  ca- 
ractères orientaux  de  Vitré  , en  faisant  graver  cl  ac- 
quérant les  poinçons  d’un  grand  nombre  de  carac- 
tères étrangers.  Cc  lut  sur  scs  instructions  qu  on 
transporta  de  Rome  à Paris  la  magnifique  collection 
des  caractères  exotiques  de  la  Propagande.  Cc  fut 
encore  lui  qui  forma  en  peu  de  jours  l’imp.  franç. 
grecque  cl  arabe , qui  fut  d’un  si  grand  secours 
dans  la  fameuse  expédil.  d'Egypte.  Duboy  do  La- 
verne  avait  dans  sa  jeunesse  rédigé  le  tome  l\\  de  1* 
collection  de  l’acad.  des  inscript,  et  b.-lctt.,  conte- 
nant la  table  des  vol.  3/}  à ^j3.  M.  Silvcstrc  de  Saey 
a donné  une  Notice  sur  Duboy  de  Lavernc  dans  le 
Magasin  encyclopédique  , t.  q , 8e  année. 
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DUBRàW  OU  DUBRAUSICY  (Jf.an  Skala)  , 
historien  bohémien  , mort  en  if>53  , c'v.  d’Olmulz  , 
est  mit  de  : ffist.  regni  Bohemiœ  ab  initio  Bohe- 
mornm  , libri  XXXIII , Gunther  , i552,  in-folio: 
Raie,  i575  * in-fol.  ; de  Piscinis  libri  V,  Zurich  , 
j55«’;  Nuremberg , 1596,  in-8  ; ibid.,  1671  , in-4. 

DuBREUIL  (Pierre  ),  ministre  protestant  du 
16e  S.,  propagea  avec  zèle  la  nouvelle  doctrine  à 
Strasbourg  et  à Tournai , se  brisa  la  cuisse  au  mo- 
ment où  il  escaladait  les  remparts  de  celte  dernière 
ville  pour  se  soustraire  aux  recherches  ordonnées 
contre  lui  par  les  magistrats,  fut  arrête',  jugé, 
condamne'  à être  brûlé  vif,  et  exécuté  en  1 5^3,  parce 
qu’il  persistait  dans  sa  croyance.  — Un  autre  Du- 
BHEUIL  (Pierre) , bachelier  de  Sorbonne,  a pub.  : 
ffist.  ample  des  peuples  habilitas  des  trois  bourgs 
de  Ricry  (en  Bourgogne),  Paris,  i65/j , in-12. — 
Dubreuil  (Jean),  jésuite,  né  à Paris  en  1602  , m. 
en  1670  , direct,  du  noviciat  de  Dijon  , a pub.  : la 
Perspective  pratique  nécessaire  à tous  peintres  , 
graveurs  , etc.,  Paris  , 1642-4S , 3 vol.  in~4  ; l'Art 
universel  des  fortifications  , Paris  , 1668  , in-/j. 

DUBREUIL  (Joseph),  avocat,  né  àAix  eu  17^7, 
in.  le  6 juin  1824  , a publ.  : Observ.  sur  quelques 
coutumes  et  usages  de  Provence  , etc.,  Aix  , 1818, 
in-4  ; Analyse  raisonnée  de  la  législation  sur  les 
eaux  , etc.,  ibid.  , 1817,  in~4  , suite  du  précéd.  ; 
Observai,  sur  le  rapport  des  dons  Jails  par  le  pire 
à ses  enfans  , etc.,  ibid.,  1822  , in-8. 

DUBREUL  (Jacques),  religieux  de  l’abbaye 
de  St-Ger  mnin-des-Prés  , né  à Paris  eu  1828  , mort 
dans  la  même  ville  en  16 1 après  avoir  été  abbé  de 
St-Allire  de  Clermont , a donné  une  édit,  de  St  Isi- 
dore de  Séville  , Paris,  1601  , in-fol.,  et  publia  Vie 
de  Charles  de  Bourbon  , oncle  de  fleuri  TV , Paris  , 
1612,  in-4  ; les  Fastes  et  antiquités  de  Paris , i6o5  , 
in-8,  réimp.  sous  le  titre  de  Théâtre  des  antiquités 
de  Paris,  i6l2-i8-39 , in— /J  ; Supplernentum  anti- 
quilalum  urbis  Parisiaci , de  S.  Mauri  Fossatensis 
cœnobio , Paris  , in-4»  Enfin  Dubrcul  a laissé 

IMS.  une  Uist.  de  l'abbaye  de  St- Germain. 
i DUBUAT-NANCAY.  V.  Buat. 

DUBUC.  V.  Bue. 

DUBUISSON  (Pall-Ulric)  , écriv.  .franç, , né 
à Laval  en  1753,  embrassa  la  cause  de  la  révolut.  , 
et  en  alla  propager  les  principes  en  Belgique.  De 
retour  à Paris,  il  fut  nommé  commissaire  de  la 
[convention  près  l’armée  de  Dumouriez.  Lors  de  la 
[défection  de  ce  général,  Dubuisson,  accusé  d’y 
hvoir  coopéré  , sollicita  lui-même  sa  mise  en  juge- 
Imcnt , et  fut  acquitté.  Traduit  de  nouveau  au  tri- 
Ibunal  révolutionnaire  comme  complice  de  la  pré- 
Itcndue  conspiration  d’IIébcrt  , il  fut  condamné  à 
Imorl  avec  celui-ci , et  exécuté  en  179^.  Dubuisson 
Il  laisse  8 pièces  de  théâtre  , tragédies  , comédies  et 
lipéras  , d’un  mérite  très-médiocre  j un  poème  en 
l'ers  libres  intitulé  Tableau  de  la  volupté,  ou  les 
ï^uatre  parties  du  jour,  Paris,  1771,  in-8  ; Abrégé 
la  révolution  des  états  d'Amérique,  ibid.,  1779, 
||n-8  ; Nouvelles  considérations  sur  Sl-Domingue  , 
l71  réponse  à celles  de  M.  Milliard  cl} Auberleuil,  ib., 
B 780 , in-8  ; Lettres  critiques  et  politiques  sur  les 
B o/on/ej  et  le  commerce  des  villes  rnarit.  de  France, 
wit/res.çee5  à G. -T.  Raynal,  ibid.,  1787,  in-8. 

M DUBY  (Pierre  ANCIIER  TOB1ESEN),  né  en 
Il  721  à Housseau  , dans  le  canton  de  Soleure , eut  la 
M uisse  emportée  à la  bataille  de  Fonlcnoy,où  il  faisait 
N arlie  d’un  régiment  suisse  au  service  de  France. 
|ji.dmis  à l’bolel  des  Invalides  , il  se  livra  tout  entier 
M étude  des  lettres  et  à celle  des  langues  du  nord. 
Il  es  connaissance5  dans  celle  partie  lui  valurent  le 

■ i-RC  ^^ntcrPr^lc  à la  biblioth.  du  roi.  Duby  m.  en 

■ 7 2.  Un  lui  doit  : Recueil  général,  de  pièces  obsi- 

es  et  de  nécessite , gravées  d'après  l'ordre 
Wironologique  des  évènem. , Paris,  1786,  in-fol.  , 
Rv,-(-  • l P ■ 1 Tr.  des  monnaies  des  barons  , pairs, 

abbes , villes  et  autres  seigneurs  de  France  , 
F ans,  1790 , 2 vol.  grand  in -4  , avec  122  pl. 
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DUC  (PiitLirpiNE),  jeune  piémontaise,  Pune  des 
maîtresses  de  Henri  II , eut  de  ce  prince  , en  i538-, 
une  fille  , Diane  Ic'giliméc  de  France.  Cette  femme 
ne  doit  la  place  qu’elle  occupe  dans  les  Biogr.  qu’au 
besoin  de  rectifier  l’erreur  commise  par  iVs  histor. 
qui  ont  cru  Diane  de  France  (v.  ce  nom)  fill^  de 
duchesse  de  Valcntinois. 

DUC  (Fronton  du),  en  latin  Ducœus , jésuite  ? 
né  à Bordeaux  en  i558,mort  à. Paris  en  1-624  , 
bibliothécaire  du  collège  de  Clermont , est  auteur 
de  : Remarques  sur  la  chronique  bordelaise  de- 
Gabriel  Lurbé;  3 vol.  de  Controverses  adressées  à 
Duplessis  Mornay  au  sujet  de  son  livre  de  l'Eucha- 
ristie; Uist.  tragique  de  la  pucelle  de  Domrémy  T 
autrement  d'Orléans  , nouvellement  départie  pur 
actes  , et  représ,  par  personnages , etc. , Nancy  T 
i58i  , in-4  ; Bibliolheca  velerum  patrum  , gr.-lat., 
Paris  , 1625,  2 vol.  in-fol.  Ce  recueil  est  plus  connu 
sous  le  titre  de  Auctarium  Ducœanum  , parce  qu’il 
sert  de  supplément  aux  bibliblh.  lat.  de  SS.  P»eEes~ 

DUCANGE.  Y.  Cange  (du). 

DUCAMP  (Théodore),  né  à Bordeaux  en  1792*. 
fit  dans  cette  ville  ses  prem.  études  médicales  , lut 
chirurgien  militaire,  termina  ses  cours  au  Val- 
dc-Grâce  , et  soutint  à la  faculté  de  Paris  sa  thèse 
inauguralésur  les  polypes  de  la  matrice  et  du  vagin. 

II  est  l’inventeur  d’un  instrument  ingénieux  des- 
tiné à remplacer  le  cordon  ombilical  prématuré- 
ment sorti;  mais  sa  grande  réputation  est  fondée 
principalement  sur  son  perfectionnement  de  la  mé- 
thode anglaise  de  remédier  aux  rétrécissemens  du 
canal  de  l’urètre  par  l’application  du  nitrate  d’ar- 
gent. Il  a pub.  sur  le  traitement  des  maladies  uré- 
trales  l’ouv.  inlit.  Traité  des  rétentions  d'urine  oc - 
casionées  par  le  rétrécissement  du  canal  de  l'u- 
rètre , etc  , 1822,  in-8,  réimpr.  en  1823  avec  uné 
Notice  sur  l’auteur.  Th.  Ducamp,  très-versé  dans  la 
litlér.  médicale  anglaise,  avait  traduit  les  Rechery * 
de  Robert  Brée  sur  les  désordres  de  la  respiration  , 
et  pub.  plus,  articles  dans  les  journaux  de  mcdcc. 
français.  Il  mourut  le  Ier  avril  1823  d’une  affection 
pulmonaire.  O11  cite  encore  parmi  ses  opusculés  : 
Réfiexions  sur  un  écrit  de  M.  Chôme l , ayant  pour 
titre  : de  l’Existence  des  fièvres,  1820,  in-8.  Sein 
Eloge  histor.,  par  M.  Vassal,  a été  pub.  à Paris 
1823  * in-8;  et  on  trouve  sur  lui  une  Notice  dans 
la  Gazette  de  santé  (1828,  p.  ^9). 

DUCAREL  ( André-Coltee ) , sav.  antiquaire, 
né  à Caen  (Normandie)  l’an  1713,  mort  en 
1785  à Cantorbéry,  membre  de  la  société  des  anti- 
quaires et  de  la  société  royale  de  Londres  , a pub.  : 
Anliquit.  anglo-normandes , 1767,  in  fol.;  Serie.de 
plus  de  200  médailles  anglo-galliqucs  , ou  nor- 
mandes et  aquilaniques , des  anc.  rois  d'Angleterre , 
1787,  in-4  1 avec  16  pl.;  ffist.  de  l'hôp.  et  de  L’égl. 
de  S te -Catherine  , 1742,  in-4,  avec  pl.,  elc.,  etc. 
Ducarel  a eu  part  en  outre  à plusieurs  recueils  et 
ouvrages  sur  les  antiquités , et  particulièremen  t à 
Y ffist.  de  la  paroisse  de  Lambeth  , Londres  , 1786. 

DUCART  (Isaac),  peintre  hollandais  né  à Am- 
sterdam en  i63o,  m.  dans  la  même  ville  en  1 ÔÛq  1 
se  fit  une  grande  réputation  pour  la  légèreté  de  sa. 
louche  et  le  fini  de  ses  ouv.  Il  est  du  petit  nombre 
des  peintres  de  fleurs  dont  lés  succès  postérieurs 
de  Jean  van  Iluysum  n’aient  pas  fait  oublier' la 
gloire;  et  scs  tabl.,  la  plupart  exécutés  sur  satin  ^ 
sont  encore  aujourd’hui  fort  recherchés  dès  amàl. 
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DUCAS  (Alexis).  V.  Alexis  V. 

DUCAS  (Michel),  historien  grcè,  issu  de  l’il- 
lustre famille  dé  ce  nom  qui  avait  donné  plusie  iiri 
empereurs  à Constantinople,  fut  tcniéin  dé  la  prise 
de  celle  ville  par  les  troupes  do  Mahomet  11.  11  a 
éeril  l’histoire  de  la  décadence  de  1’cmpii‘è';  son 
récit  commence  au  règne  de  Cantacùzèiic  et  va  'j  ùs- 
qu’a  la  prise  de  l’ile  de  Lcsbos  par  les  Tu rk 's  en 
1462.  Cet  ouvrage  estimé  a été  imprimé  àù  L DuVi'c 
en  1649  1 avec  la  traduction  latine  et  les  notcé  de 


DUCH  ( 902  ) 

Boullinu,  Il  fait  partie  do  la  collection  dite  JUst. 
bisontine  ; la  traduction  latine  a die'  mise  en  franç. 
rar  Ie  président  Cousin. 

DUCAS-VATACE  (Jean).  V.  Vatace. 

■UUC.ÀSSE  (François),  docteur  en  théologie  et 
canoéiste  célèbre  , m.  en  1706,  grand  vicairu  et 
official  du  diocèse  de  Condom,  a publié  : Ve  la 
• furidict . cédés . contentieuse  , Agen  , i6g5  , in-/|  ; 

D-e  la  Juridict.  volont.,  ibid.,  1G97 , in-/j.  Ces 
deux  traités  furent  depuis  réunis  par  l’auteur  en 
un  seul  ouvrage,  et  souvent  réimprimés  sous  le 
titre  de  La  prat.  de  la  Juridict.  ccclés...  La  meil- 
leure édition  est  de  Toulouse,  1762,  in-/j. 

DUCASSE  (Jean-Baptiste),  célèbre  marin  fr., 
né  dans  le  Béarn , entra  d’abord  au  service  de  la 
compagnie  du  Sénégal,  qui  le  fit  un  de  ses  direc- 
teurs , et  le  chargea  d’établir  à St-Domingue  son 
premier  comptoir  pour  la  traite  des  nègres.  A son 
retour  en  F rance,  il  aborda  et  prit , lui  vingtième, 
une  grosse  flotte  hollandaise  , et  rentra  triomphant 
à La  Rochelle.  Louis  XIY,  instruit  du  courage  et 
de  l’habileté  que  Ducasse  avait  montrée  dans  cette 
affaire , le  fit  passer  dans  la  marine  royale.  11  y de- 
vint bientôt  capitaine  de  vaisseau,  fut  nommé  gou- 
verneur de  St-Domingue  en  1691,  et , s’étant  mis  à 
la  tête  d’une  troupe  de  flibustiers  , se  rendit  re- 
doutable aux  Anglais.  Pendant  la  guerre  de  la  suc- 
cession, il  battit  le  célèbre  amiral  Benbow,  fut 
élevé  au  grade  de  chef  d’escadre  et  de  lieutenant- 
général  des  armées  navales  , et  commandait  la  flotte 
qui  investissait  Barcelone  en  17141  lorsque  ses  in- 
firmités le  forcèrent  à se  retirer  du  service.  Il  m.  à 
Bourbon-l’Arcliambaut  en  1715. 

DUCASTEL  (F.-B.-L.),  avocat  au  conseil  su- 
prême de  Bayeux  et  député  de  la  Seine-Inférieure 
à l’assemblée  législative  , était  fils  d’un  charpentier, 
et  avait  appris  lui-même  cette  profession  , lorsqu’é- 
tant  un  jour  allé  entendre  plaider  , il  se  sentit  tout 
à coup  une  telle  vocation  pour  la  profession  d’avoc., 
qu’il  résolut  de  le  devenir,  et  y parvint  en  peu  de 
temps.  Il  s’acquit  d’abord  une  grande  réputation 
d’habileté  à Rouen  , où  il  avait  pour  émule  le  sav. 
Thouret  ; puis  , ayant  éprouvé  quelques  désagrém. 
au  parlement  de  cette  ville  , il  vint  exercer  sa  pro- 
fession à Paris  (1777  ou  1778).  Mais,  à peine  s’y 
fut-il  fait  connaître  , que  les  premiers  avocats  de  la 
capitale,  jaloux  de  son  mérite,  le  firent  rayer  du 
tableau  comme  ayant  plaidé  dans  les  conseils  supé- 
rieurs établis  par  Maupeou.  Après  la  session  de  l’as- 
semblée législative,  il  ne  quitta  plus  Rouen,  où  il 
a terminé  son  honorable  carrière,  dans  les  premières 
années  du  19e  S.  On  a de  Ducaslel  un  Mém.  sur  les 
dîmes  pour  le  clergé  de  Normandie  contre  les  cul- 
tivateurs de  la  même  province  , Caen  , 1773  , in-8. 

DUCCINI  (Joseph)  , médecin  qui  professait  à 
Pise  au  commencement  du  18e  S.,  a publié  plus, 
ouvrages  et  traités  sur  son  art,  parmi  lesquels  on 
distingue  : Sopra  ta  nntura  de’  liquidi  del  corpo 
itmano,  Lucques,  1729,  in-12;  Ve’  bagni  di  Lucca , 
ibid.,  1711,  in-8. 

DUCERCEAU.  Y.  Androuet  et  Cerceau. 

DUCHAL  (Jacques),  ecclésiastique  irland.  non 
conformiste,  né  à Antrim  en  1697,  m.  en  1761,  mi- 
nistre d’une  congrégation  de  dissidens  à Dublin  , 
avait  composé  plus  de  700  Sermons  sur  des  sujets 
la  plupart  nculs.  On  en  a fait  un  choix  imprime 
après  la  mort  de  l’auteur  en  1764  , 3 vol.  in-8  ; on 
doit  encore  à Duchal  : Sur  les  argumens  présomp- 
tifs en  faveur  de  la  religion  chrét.,  iu-8,  et  quel- 
ques autres  écrits  moins  importons. 

DUCIIANGE  (Gaspard),  graveur,  né  à Paris  en 
1662,  m.  dans  la  même  ville  en  1756,  conseiller 
de  l’académie  de  peinture.  Cet  artiste , élève  de 
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Jean  Audran,  excellait  surtout  à rendre  le  moel- 
leux des  chairs.  Son  œuvre  est  considérable  et  gé- 
néralement estime;  on  y distingue  surtout  : Jupiter 
et  lu,  Léda,  Danaé , d’après  le  Corrègc  ; Les  Ven- 
deurs chassés  du  temple;  Le  repas  cites  le  Phari- 


sien , d’après  Jouvenet  ; Table  recouvrant  la  mue  > 
d’après  Coypel  ; et  Notre  Seigneur  au  tombeau , 
d’après  Yéronèse. 

DUCHAT  (JacorLe),  philologue  distingué,  né 
à Metz  en  1 658,  fut  contraint,  par  la  révocation  de 
l’édit  de  Hantes,  d’abandonner  sa  patrie,  où  il 
exerçait  la  profession  d’avocat,  se  relira  à Berlin, 
et  ni.  dans  cette  ville  en  1735,  conseiller  à Injus- 
tice supérieure  française  de  Prusse,  et  membre  de 
la  société  roy.  de  Berlin.  On  attribue  à Le  Duchat 
une  comédie  en  prose  , La  Famille  ridicule.  Mes- 
sine (Berlin),  1720,  in-8.  Ce  qui  est  certain  , c’est 
qu’on  lui  doit  plusieurs  bonnes  éditions  d’ouvrages 
estimés;  nous  citerons  Satyre  Ménippée , Amster- 
dam , 1709,  3 vol.  in-8;  OEuvres  de  Rabelais , ib., 
1711,  6 vol.  in-8;  Aventures  du  baron  de  Fénesle 
et  la  Confession  de  Sancy,  par  d’Aubigné,  ibid., 
172g,  in-8.  — Duchat  (Louis-François  Le),  poète 
français  et  latin  du  16e  S.,  est  auteur  de  Frcetudio- 
rum  libri  1res , Paris,  i554,  in-8,  réimpr.  pres- 
que en  entier  dans  le  prem.  vol.  des  Delictce  poêla- 
rum  gallorum  de  Gruter  ; un  Recueil  de  poésies 
fr.,  i56t,  in-4.  — Duchat  (Yves  Le),  de  la  même 
famille,  a publié  : Tlist.  de  la  guerre  entreprise  par 
les  Franç.  pour  la  conquête  de  la  Terre-Sainte  , 
sous  Godefroy  de  Bouillon,  Paris,  1620,  in-8  (il 
l’avait  écrite  en  grec,  et  en  donna  une  traduction 
française  la  même  année  ) ; Subizce  et  Rupellenses 
bello  domiti , Carmen  grœcum  cum  vers  10 ne  latinu, 
Paris , .1629,  in-8. 

DUCHATEL  (Pierre),  en  latin  Castellanus , e'v. 
d’Orléans  et  grand-aumônier  de  France,  naquit 
sur  la  fin  du  i5e  S.  dans  le  diocèse  de  LaDgres. 
Orphelin  à l’âge  de  six  ans  , il  fut  envoyé  au  col- 
lège de  Dijon,  alors  très-renommé,  et  y reçut  les 
leçons  du  savant  Turell,  leçons  dont  il  profita  si 
bien  qu’avant  d’avoir  atteint  sa  seizième  année  il 
enseigna  publiquement  le  grec  et  le  latin  avec  le 
plus  grand  succès.  Attiré  à Bâle  par  la  grande  ré- 
putation d’Erasme,  il  se  concilia  l’estime  et  l’amitié 
de  ce  fameux  critique,  auquel  il  rendit  d’importans  - 
services  pour  la  publication  des  éditions  grecques  • 
et  latines  dont  il  était  alors  occupé.  Ayant  appris  , 
que  Turell'était  accusé  de  sacrilège  devant  le  par- 
lement de  Dijon  , Duchâtel  quitta  tout  pour  s’y 
rendre,  et  eut  le  bonheur  d’arracher,  par  son  élo-  • 
quence  entraînante , son  ancien  maître  à la  mort 
qui  le  menaçait.  Après  avoir  voyagé  en  Italie,  en 
Egypte , en  Palestine  et  en  Syrie , Duchâtel  fut  : 
présenté  par  le  cardinal  du  Bellay  à François  lfr, 
qui  goûta  fort  sa  conversation  aimable  et  instruc- 
tive , le  fit  son  lecteur  ordinaire,  l’appela  successi- 
vement à l’évêcbé  de  Tulle  en  iSSg,  à celui  de  . 
Mâcon  en  i544  1 à celui  d’Orléans  en  i55i,  et  à la 
grande  aumônerie  en  1 ôlj  7 - Le  vertueux  prélat  fit 
usage  d’une  si  rare  faveur  pour  protéger  les  lettres 
et  ceux  qui  les  cultivaient,  défendre  les  droits  de 
l’église  gallicane  contre  les  usurpations  du  St-sicgc, 
soustraire  les  proteslaus  aux  bûchers  qu’on  allu- 
mait pour  eux,  et  raffermir  cependant  le  roi  et 
la  cour  dans  la  foi  catholique.  Il  fut  frappé  d’apo- 
plexie dans  la  chaire  de  la  cathédrale  d’Orléans 
l’au  i5Û2.  On  a de  lui  : Trépas , obsèques  et  enter- 
rement de  François  Ict , et  deux  Oraisons  funèbres 
de  ce  prince  , impr.  à la  suite  de  la  Vie  de  Duchâ- 
lel,  par  Galland  , Paris  , 1674»  >“'8  (en  lat.) 

DUCHATEL  ( Gaspard)  , député  à la  conven- 
tion, né  en  1766  aux  environs  de  Thouars  en  Poi- 
tou , n’avait  que  26  ans  lorsqu’il  fut  arraché  à scs 
occupations  agricoles , et  porté  par  le  vœu  de  scs 
compatriotes  au  scinde  la  trop  fameuse  assemblée. 

Il  fut  l’uu  des  membres  qui  firent  les  plus  géné- 
reux efforts  pour  sauver  Louis  X\'I  : après  avoir 
soutenu  que  l’abdication  était  la  seule  chose  quon 
pût  exiger  du  prince  , il  vota  pour  le  bannisse- 
ment. Retenu  an  lit  par  une  maladie  grave,  Du- 
châlcl , apprenant  que  les  voix  se  balançaient,  se 

fit  porter  à la  tribune  enveloppé  d’uue  robo  de 
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clinml>re  la  tête  couverte  d’un  bonnet  de  nuit,  et, 
Sue  le  scrutin  fût  fermé,  il  émit  son  vote  - 
cl.ose  remarquable,  il  fut  décidé  que  ce  vote  tardif 
serait  compté,  parce  qu  il  tendait  a l indulgence. 
Dénoncé  bientôt  après  comme  étant  d intelligence 
avec  les  Vendéens,  les  Girondins  cl  les  fédéra- 
listes , Duchâtel  fut  condamné  à mort  le  3i  octob. 
1793  ,’ et  exécuté  avec  vingt  de  ses  collègues.  Deux 
ans  après  sa  mort,  plusieurs  députés  demandèrent 
qu’une  fête  fût  célébrée  en  son  honneur  le  jour  an- 
niversaire de  ce  funeste  c'vènem . — V.  Ciiatel  (du). 

DUCHÉ  DE  Y ANC  Y (Joseph-François),  poète 
français,  né  à Paris  en  i6t)S,  m.  dans  la  meme  ville 
en  1704,  valet  de  chambre  du  roi  et  membre  de 
l’académie  des  inscriptions,  ne^dut  sa  fortune 
qu’à  ses  talens  , quoiqu’il  fût  d’une  très-bonne  fa- 
mille et  fils  d’un  gentilhomme  ordinaire  du  roi. 
Mad.  de  Maintenon  , ayant  vu  quelques-uns  de  ses 
essais,  le  chargea  de  composer  les  trois  tragédies 
de  Jonalhas , Absnlon  et  üebora.  Les  deuxprem. 
ne  parurent  sur  le  théâtre  français  qu 'après  la 
mort  de  l’aut. , et  la  seconde  seule  y obtint  quelq. 
a succès.  On  doit  à Duché  six  opéras  : Les  Fêtes  ga- 
lantes , les  Amours  de  Momus  , Théagènes  et  Cha- 
riclée  , Cé phale  et  Procris , Scylla  et  Iphigénie  en 
1 Tauride  , qui  passe  pour  ce  que  l'auteur  a fait  de 
mieux.  Duché  a encore  publié  , sans  y mettre  son 
nom , les  Préceptes  de  Phocilide , trad.  du  grec 
avec  des  remarques  et  des  pensées  , et  des  peintures 

B critiques  à Pimit.  de  cet  aut.,  Paris,  1698,  in-12. 
DUCHEMIN  (Nicolas),  graveur  et  fond,  pour 

9 la  musique,  né  à Provins  au  commencement  du 
16e  S , m.  vers  i55g , a laissé  : Missce  modulalœ  , 
— sans  date  (t558),  in-8;  plus.  Recueils  de  chansons 
spirituelles  avec  les  airs  notés  , des  Psaumes  avec 
la  musique;  l'Art , Science  et  Pratique  de  plaine 
musique , et  de  l’institution  musicale  , sans  date 
(l556),  in-12. 

DUCHESNE  (Léger),  en  latin  Leodegarius  à 
q lier  eu , philologue  et  humaniste,  né  dans  le  i5cS. 
à Paris  , mort  dans  la  même  ville  en  l588  , fut  l’un 
des  apologistes  de  la  St-Barlhélemi , et  écrivit  à 
Charles  IX  pour  l’engager  à exterminer  vertueuse- 
ment les  huguenots  échappés  au  premier  massacre. 
Duclicsne  a donné  des  Notes  sur  tes  S y 1res  de 
Slace;  le  Traité  de  Sénèque  tfe  ta  pauvreté  ; l’O- 
rateur  de  Cicéron  et  les  Epigrammes  de  Martial. 
Ses  principaux  ouvrages  originaux  sont  : Prælec- 
tionum  et  puematiim  liber , Paris,  t55g,  in-8  ; Flores 
epigrammatum , ibid.,  etc.,  i555;  In  Adr.  Tttrnebi 
obilum  epicedium  , Paris  , l56ü  , in-éj  ; De  interne- 
cione  Gasp.  Colignœi  et  Pet.  Rami  ad  regem  Curo- 
lum  IX,  Paris,  1 672  , i n-j . 

DUCHESNE  (Simon),  malbémat.,  né  à Dole  en 
Franche-Comté  vers  le  milieu  du  16e  S.,  m.  pro- 
fesseur à Delfl  vers  1600,  se  persuada  qu’il  avait 
trouvé  la  quadrature  du  cercle,  et  publia  sa  pré- 
tendue découverte  sous  le  titre  de  Quadrature  du 
zercle  , ou  manière  de  trouver  un  carré  égal  au 
zercle  donné , Delft , l58/| , in-j.  — Duciiesne  (Jo- 
icph)  , en  latin  Quercetanus  , médecin  chimiste  et 
aoète  français  , né  vers  i5/j4  dans  la  province  d’Ar- 
nagnac,  m.  à Paris  en  1609,  médecin  ordinaire  du 
oi  Henri  IV,  a laissé  un  grand  nombre  d’ouvr., 
lont  les  plus  importans  sont  : Ad  Jacob.  Âubertt 
le  ortu  et  causis  metallorum  contra  chymicam  ex- 
’lanalionem  brevis  responsio,' Lyon,  1 5j5  et  1600, 
n-8  ; Traité  de  la  cure  gén.  et  partie,  des  arque- 
nt sade  s , en  latin,  Lyon,  1^76  , in-8,  trad.  en 
■ ranç.,  ibid.,  id  em  ; l Ombre  de  Garnier  Stauffia- 

,r’,  !raS'~C0|nédie, i583,  in-/|  ; Diœlelicon 

’o  lyhisloricum , Paris,  l6'o5,  in-8,  trad.  en  franç. 
;ous  ce  titre  : La  Portrait  de  la  santé , St-Omcr  , 
018,  in-8,  etc.,  etc.  Les  cruvres  médicales  de 
V Juclicsne  ont  été  recueillies  à Francfort  en  i6j8, 
vol.  in-q,  sous  le  litre  de  Quercetanus  redirions. 

; ' 7 au*re  DOCHesne  (Charles),  aussi  médecin  de 
’ylenri  IV,  a laissé  sur  ce  prince  des  Mém.  qui 


comprennent  les  trois  mois  qui  so  sont  écoulés  de- 
puis son  avènement  jusqu’à  la  bataille  d’Arques , 
et  qui  ont  été  impr.  à la  suite  du  Journal  de  l’E- 
toile, dans  l’édition  donnée  par  Lenglet  Dufresnoy 
(t.  IV,  pag.  283-3i3). 

DUCHESNE  (André),  en  latin  Chesneus,  Du- 
clienius  , Quercetanus  et  Querneus , l’un  des  plus 
savans  et  des  plus  féconds  historiens  français  , né  à 
Plie  Bouchard  en  Touraine  l’an  i584,  m.  à Paris 
en  1640,  géographe  et  historiogr.  du  roi , a laissé 
plus  de  cent  vol.  in-fol.,  tous  écrits  de  sa  main  , 
contenant  des  recueils  de  pièces,  des  extraits  de 
titres,  des  observations  , des  remarques  généalog. , 
etc.,  etc.,  et  pub.,  en  lat.  et  en  franç.  de  1602  à 
1640,  22  ouvragés,  presque  tous  volumineux,  sur 
l’histoire  et  les  antiquités.  Nous  citerons  seule- 
ment : Egregiarum  seu  electar.  lection.  et  anliq. 
liber,  Paris  , 1602 , in-12  ; les  Anliq.  et  Recherches 
de  la  grandeur  et  de  la  majesté  des  rois  de  France , 
ibid.,  1609,  in-8,  et  1621,  in-fol.;  Hist.  des  rois , 
ducs  et  comtes  de  Bourgogne,  ibid.,  1619  et  1628, 
2 vol.  in-4 ; Sériés  auctor.  omn.  qui  de  Francorum 

hist.  et  de  rebus  franc scripserunt , ibid.,  1 633 

et  i635,  in-fol.;  Hist.  Francor.  scriptores , ibid., 
i636-l64li  3 vol.  in-fol.  — DuCHESNE  (François), 
fils  du  précédent , né  à Paris  en  1616  , m.  dans  la 
même  ville  en  1693,  obtint  aussi  le  titre  d’historio- 
graphe de  France;  il  a donné  de  nouvelles  édit, 
des  ouvrages  de  son  père , et  en  a achevé  et  publié 
quelques-uns,  tels  que  Vllist.  des  Papes,  Paris, 

1 653,  2 vol.  in-fol.;  Vllist.  des  Cardinaux  franç., 
ibid.,  1660  et  1666,  2 vol.  in-fol.  Les  deux  ouvr. 
suivans  lui  appartiennent  en  propre  : Traité  des 
Officiers  qui  composent  le  conseil  d’état , Paris  , 
1862  , in-4  ; Histoire  des  chanceliers  cl  gardes  des 
sceaux  de  France,  ibid.,  1680,  in-fol. 

DUCHESNE  (Vincent)  , religieux  bénédictin , 
né  à Besançon  dans  le  17e  S.  , avait  de  grandes  con- 
naissances en  architecture,  et  donna  les  plans  eldes- 
sins  d’après  lesquels  furent  construits  l’abbaye  de 
St-Pierre  de  Châlons  , et  le  monastère  de  son  ordre 
à Morey  eu  Franche-Comté.  Les  arts  mécaniques 
lui  doivent  plusieurs  procédés  ingénieux,  un  entre 
autres  pour  scier  le  marbre.  Il  a laissé  des  Mcm.  sur 
ta  Franche-Comté,  dont  Boulainvilliers  a inséré  un 
long  extrait  dans  le  4°  v.  de  son  Etat  de  ta  France , 
édition  de  1752. 

DUCHESNE  (Jean -Baptiste  PHLIPOTOT), 
jésuite,  né  à Chesne  - le  - Pouilleux  en  Cham- 
pagne , l’an  1692  r,  m.  à Dijon  en  iy55  , a publié  : 
Hispania  partlm  suorum  fide , partim  Philippi  vir- 
tule,  ex  clnde  sud  triumphans  , oralio  , 17 1 1,  in-8  ; 
le  Prédestinianisme,  Paris  , 1724 , in-/}  ; la  Science 
de  la  jeune  noblesse , ib.,  1729-30, 3 v.  in-12;  Abrégé 
de  l’hist.  d’Espagne,  ib. , 1741  , in-12,  etc.,  etc. 

DUCHESNE  (Henri-Gabriel)  , écriv.  français, 
né  Paris  en  1739,  m.  dans  la  même  ville  en  1822  , 
conseiller  honoraire  et  référendaire  à la  cour  des 
comptes  , a laissé  MSs.  2 forts  vol.  in-fol. , extraits 
des  ouvrages  du  P.  ICircher,  et  a lui-même  publié 
les  suiv.  : Manuel  dunatural. , Paris,  1770  , in-8  ; 
'797  i 4 voL  iu-8  , en  société  avec  Macquer  ; la 
France  ecclés.  , années  1774-1789  , ibid.  , in-12  ; 
Dictionnaire  de  L’industrie , ibid.,  1776,  3 vol. 
in-8  , 1801,  6 vol.  in-8 , 3e  edit.  ; Notice  histor.  sur 
la  vie  et  les  ouvr.  de  J. -B.  Porta , gentilh.  napolit., 
Paris , an  XI  (1801) , in  8 ; Coméd.  de  Térence,  en 
vers  franç. , ibid. , 180Ü  , 2 vol.  in-8. 

DUCHI  (César)  , en  lat-  Duchus  ou  de  Ducibus, 
avocat , né  a Brescia  dans  le  16e  S.,  a laissé  quelques 
pièces  de  vers  lat.  , qui  se  trouvent  dans  plusieurs 
recueils  , entre  autres  dans  ceux  do  Taygeti  et  de 
Gruler.  Ducm  (Grégoire)  , de  Brescia  , a publié 
un  poème  italien  sur  les  échecs  , intitule  la  Scac- 
cheide,  Viceuce,  1 586  et  1607  , in-4.  — Huchi  ou 
Ducci  (Laurent)  , en  lat.  Duccius,  né  à Pisloie  vers 
la  fin  du  i6°  S. , est  aut.  des  ouvr.  suiv.  : Traltato 
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■délia  nohiltù , didl’  infamia  a délia  prccedcnza , ï’cr- 
rare,  ifjoJ  , 111-4  ; De  clocutiunu  lihri  dan  , ibid.  , 
iboo  , in-8  ; Orazione funarale  , ibid.  , iGüo,  in-8; 
Ars  historien  , ibid.,  1604,  iu-4- 

DUC110SA.L  (WAïuK-Eam.iK-CuiLi.AUMi:),  avo- 
cat et  littérateur  franc.  , 11e'  à Paris  en  1763,  mort 
élans  la  même  ville  en  1806  , donna  avec  M.  Milon 
nue  édit,  des  OEuvres  de  Dumiirsuis , Paris  , an  V 
(’797)'  7 V°I-  ‘‘i-8.  H travailla  au  journal  de  Deux- 
Ponts  en  1786  , au  Journal  des  Théâtres  , 1792-93  ; 
à V Ami  des  Arts  , 1797  ; cL  a p uhl . les  ouvr.  suiv.  : 
Tes  exiles  du  Parnasse  , poème  , 1 780  , in-8  ; Mon 
songe  , imité  du  grec  de  Lucien  , 1)84;  >n-8  ; 
JBlanchard,  poème  en  2 citants  , 17^1  >u-8  ; en  4 
.chants,  1786  , in-8  ; Disc,  sur  la  nécessité  de  des- 
sécher les  marais  , 1791  , m-8. 

DUÇHO.UL (Gmlllaume),  archéologue  franç.  , 
né  à Lyon  dans  le  16e  S.  , est  auteur  de  : Epitre 
consolatrice  à mad.  de  Chevrières  , Lyon,  l555  , 
în-4  ; Disc,  sur  la  castramétation  et  discipline  milit. 
des  anciens  Romains , Lyon  , 1 555  , in-fol.  ; Disc, 
sur  la  religion  des  anciens  Romains  , ibid.  , l556  , 
in-fol.  Ces  deux  derniers  ouvr.  ont  été  souvent  im- 
primés réunis  ; ils  ont  etc  traduits  en  latin  , en  ital. 
et  eu  espagnol. — Ducuoul  (Jean),  naturaliste,  fil's 
.élu  préeéd.,  a puhl.  : Varia  quercûs  hisLuria  ; ac- 
cessit Pilali  montis  descrîplio,  Lyon,  1 555  , in-8., 
.avec  fîg.  ; Dialogus  formica: , muscat , aranœi  et 
papilionis  , ibid.  , l556  , inr8  ; Dialogue  de  la  mie 
des  champs , avec  une  epitre  de  la  vie  sobre  , et 
autres  discours  , ibid.  , i565  , iu-8. 

DUCIS  (Jean-Fbançois),  poète  tragique  franç., 
.lié  à Versailles  en  1733  , fit  ses  études  dans  cette 
ville  au  college  d’Orléans  et  n’annonça  point  par  des 
succès  précoces  ceux  qu’il  devait  obtenir  un  jour 
quand  son  esprit  aurait  acquis  toute  sa  vigueur.  11 
avait  33  ans  lorsqu’il  donna  au  théâtre  Amélise  , 
tragédie  qu’il  retira  après  la  prem.  représentation. 
"Loin  de  se  laisser  rebuter  par  ce  premier  revers  , 
Ducis  reparut  dans  la  carrière  dès  l’année  suivante  : 
cette  fois  il  avait  appuyé  son  talent  du  génie  de 
Shakespeare  ; c’est  à l’ombre  de  ce  grand  nom  que 
parurent  Uamlet  , en  1769,  Roméo  et  Juliette , eu 
5072  j le  Roi  Lear , en  1783,  Macbeth  , en  1784, 
Jean-sans-Terre  , en  1791  , et  Othello  , 0011792. 
Ces  trag.  qui  1 si  l’on  en  excepte  Jean-sans-Terre  , 
curent  toutes  un  succès  éclatant  , lie  sont  pointées 
traductions  , mais  bien  des  imitations  libres  de  l’o- 
rieinal  Far  la' trempe  mâle  et  vigoureuse  de  sou 
talent  et  de  son  caractère  , Ducis  était  peut-être  le 
seul  qui  pût  reproduire  sur  notre  scene  les  obéis- 
<l/œ uvre  du  père  de  la  tragédie  anglaise.  Il  faut  le 
.dire  en  leur  enlevant  ce  qu'ils  avaient  de  trop 
rude' et  de  trop  inculle  pour  entrer  dans  une  litté- 
rature civilisée , Ducis  leur  a souvent  lait  perdre 
linéique  chose  de  leur  force  et  de  leur  grandiose  , 
mais  souvent  aussi  U y ajouta  de  nouvelles  beautés. 
Dans  OEclipe  chez  Admète , qui  parut  eu  177S, 
Ducis  réunit  scs  propres  inspirations  aux  concep- 
tions sublimes  de  Sophocle  et  d’Luripidc. Celle  trag. 
mi’on  peut  regarder  comme  sou  chet-d  œuvre , lia 
valut  le  périlleux  honneur  d’occuper  a 1 academie 
Ja  plaèe  que  la  mort  de  Voltaire  avait  laissée  vacante. 
Ducis  prouva  dans  la  Famille  Arabe  (Abufar)  , qu  il 
pouvait  créer  une  tragédie  où  tout  lui  appartînt  ; 
on  v retrouve  les  mêmes  beautés  , mais  aussi  les 
mêmes  défauts  que  dans  tous  les  autres  ouvrages  de 
l'auteur.  Nul  ne  savait  tracer  une  scène  mieux  que 
lui  mais  il  no  sut  jamais  composer  un  ensemble  ; 
arm'  style  , parfois  aussi  brillant  qu’énergique  , re- 
tombe et  SC  traîne  quelques  momens  après,  il  a 
été  plus  heureux  dans  des  pièces  d’une  moindre 
étendue,  dont  quelques-unes,  par  l’importance  des 
«uinls  et  la  manière  pleine  de  force  et  de  grâce 
dont  ils  sont  traités  , mériteraient  un  aulrc  110 
,mc  celui  de  poésies  fugitives.  Livre  exclusivement 
i sa  passion  pour  l’art  dramatique,  Ducis  ne  prit  au- 
cune part  aux  évciiemcns  de  la  révolution  : persuade 


que  les  dignités  n'ajoutent  rien  au  mérite  d’un 
poète,  et  qu'un  homme  de  lettres  est  mieux  placé 
dans  Je  silence  de  son  cabinet  qu'au  milieu  d'une 
assemblée  législative  , il  refusa  les  honneurs  qui  lui 
lurent  olfcrts  par  le  gouvernement  consulaire;  tou- 
tefois, après  la  restauration,  le  poète  philosophe, 
loin  de  déguiser  la  joie  qu'il  avait  ressentie  de  l'ac- 
cueil affectueux  que  lui  fit  Louis  XVIII,  s'aban- 
donnait naïvement  au  plaisir  d'en  rappeler  les  cir- 
constances à scs  amis  ; aucun  d'eux  n'a  pu  se 
méprendre  sur  une  telle  effusion  ; ils  savaient  que 
l’orgueil  lui  était  étranger,  et  qu'ancien  serviteur 
du  prince,  il  n'était  mu  que  par  l'affection  la  plus 
vraie.  Ducis , après  avoir  joui  jusque  dans  une 
vieillesse  avancée  du  libre  exercice  de  toute*  ses 
facultés  physiques  et  morales  , s'éteignit  tranquil- 
lement dans  les  prem.  jours  de  1817.  Ses  OEuvres 
ont  été  recueillies,  Paris,  i8i3,  in-8,  ibid.,  1817, 
3 vol.  in-8  ; ibid.,  1819,  3 vol.  in-8 , et  G vol.  in- 1 8; 
1S2G,  6 vol.  in-32.  M.  Cainpcnou  a publié  les  OEu- 
vrcs  posthumes  deDtuis , précédées  d'une  Notice 
sur  sa  mie  , Paris  , 182J  , 1 vol.  in-8. 

DUCK.  (Arthur),  jurisc.  angl.,  né  en  i58o  près 
d'Exeler,  dans  le  comté  de  Devon  , m.  à Cbiswick 
près  de  Londres  en  1699,  était  cbancel.  de  cette  ville 
lors  de  la  guerre  entre  le  parlement  et  Charles  Ier. 
Il  se  distingua  par  son  zèle  à soutenir  les  intérêts  de 
ce  prince  , et  lit  le  sacrifice  de  sa  place  et  de  sa 
fortune  pour  défendre  la  cause  de  la  royauté.  On  a 
de  lui  : Vila  Henrici  Chichele ...,  Oxon.,  *617,  in-^j; 
Irad.  en  angl.  et  réimpr.  en  169g  à la  suite  des  Vies 
de  Baies  ; De  usa  et  auctorilate  juris  civilis  Borna - 
noria n in  doininiis  principiun  christianorum  , Lon- 
dres , i653  , in-8,  réinipr.  en  Angleterre  et  à l’é- 
tranger, notamment  à la  suite  de  L'Histoire  des 
lois  civiles  de  de  Ferrière,  172^,  in-8;  trad.cn 
franç.,  Paris,  1789,  in-12.  — Duck  (Etienne  ) , 
poète  anglais  , ne  de  pauvres  paysans  près  Kewau 
commencera,  du  18e  S.  , éiaiL  lui-même  valet  de 
ferme  , lorsqu'à  l’âge  de  2^  ans  , il  s'avisa  de  sup- 
pléer à l'imperfection  de  son  éducation,  il  se  livra 
à la  lecture  des  poètes  , dérobant  chaque  jourplus. 
heures  au  sommeil ,*  bientôt  il  s’enhardit  à composer 
quelques  pièces  des  vers  : elles  furent  goûtées  des 
gentilshommes  ses  voisins  et  présentées  à la  reine 
Caroline.  Cette  princesse  prit  Duck  sous  sa  protect., 
le  lit  entrer  dans  les  ordres  , et  lui  accorda  une  cure 
dans  le  comté  de  Surrey.  Duck  sc  délassait  de  ses 
fonctions  ecclésiastiques  , comme  autrefois  de  ses 
occupations  agricoles,  en  cultivant  la  poésie.  S’étant 
par  la  suite  abandonné  aux  accès  d’une  sombre  mé- 
lancolie , il  se  noya  volontairement  dans  la  Tamise 
près  Reading  en  1766.  Scs  OEuvres  , composées  de 
labiés  et  de  pièces  fugitives,  sont  aujourd’hui  entiè- 
rement oubliées. 

DUGKWORTII  (John -Thomas)  , amiral  angl., 
fils  d’un  pauvre  ministre  du  comté  de  Devon,  en- 
tra fort  jeune  dans  la  marine  royale,  où  sou  courage 
et  son  habileté  lui  procurèrent  un  avancem.  rapide. 
Lieutenant  à bord  de  la  Princesse-Boy  ale  en  1789, 
il  se  distingua  dans  le  combat  livré  devant  la  Gre- 
nade par  l'amiral  Byron  , à la  liolte  française  com- 
maudcc  par  d'Estaing.  Capitaine  du  navire  la  Reine 
en  1799,  il  contribua  puissamment  à la  victoire  que 
la  tlolle  anglaise  remporta  sur  Y illarcl- Joyeuse  à la 
hauteur  du  cap  Lézard.  En  1798  il  partagea  avec 
sir  Charles  Steward  la  gloire  de  la  prise  de  file 
Minorque,  l ut  créé  chevalier  du  bain  , gouverneur 
en  chef  delà  Jamaïque  , et  vice-amiral  de  l’escadre 
bleue  , à la  tête  de  laquelle  il  se  trouvait  devant  St* 
DomiiJguc  , lorsque  le  général  Rochambeau  , réduit 
à la  dure  nécessité  de  capituler,  aima  mieux  sc 
rendre  à lui  qu'aux  noirs  révoltés.  Duckworth  s’em- 
para eu  iSoj  , de  concert  avec  lord  Cochranc, 
d'une  division  de  l'armée  navale  franç.  , envoyée 
sous  les  ordres  du  contre-amiral  LcLscigues  pour 
repreudre  Sl-Domingue.  Jl  quitta  le  service  cette 
même  année  , et  m.  eu  1817. 


IT  TM  If  TT  il  ■ 
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DTJCLOS  (Samuel  COTEREAU)  , me  de  ci  a et 
chimiste  français  , ne'  à Paris,  m.  suivant  les  uns  en 
l685  médecin  du  roi  et  membre  de  Pacad.  des 
sciences,  suivant  les  autres  après  17 15  , dans  un 
couvent  de  capucins  où  il  et  ai  J.  entre,  a publie'  les 
ouvr.  suiv.  : Obsenmt.  sur  les  eaux  miné r.  cle  plus, 
provinces  de  France  , Paris,  16*75  , in- 12  , trad 
en  latin  , Leyde  , l685  , iu-12  ; Dissertât,  sur  la 
principes  des  mixtes  naturels  , Amsterdam  , 1680  , 
in-12. 

DUCLOS  (Anne-Marie  CHATEAUNEUF  ) , 
célébré  tragédienne  , née  à Paris  en  16*64  1 d’une 
famille-distinguée,  quitta  son  nom  véritable  de 
Châteauneuf  et  prit  celui  de  Duclos  , nom  sous  le- 
quel sa  grand’mère  avait  joué  autrefois.  Après  des 
débuts  , à l’Opéra,  qui  ne  furent  point  heureux  , 
Mllc  Duclos  entra  au  Théâtre-Français  en  i683,  et 
y remplit  avec  succès  pendant  près  de  t\o  ans  l’em- 
ploi des  grandes  princesses  ; elle  se  retira  en  1787, 
et  m en  1748. 

DUCLOS  (Charles  PINEAU),  moraliste  et 
historien  franç. , né  à Dînant  en  Bretagne  l’an 
1704  , m.  à Paris  en  1772,  hisloriogr.  de  France, 
raemb.  de  Pacad.  des  inscrip.  , secrél.  perpétuel 
Pacad.  fr.,  fut  envoyé  de  bonne  heure  à Paris  , et 
y fît  d’excellentes  études.  Duclos  débuta  dans  la 
carrière  des  lettres  par  la  publication  de  deux  ro- 
mans : la  Baronne  de  Luz  et  les  Confessions  du 
comte  de***;  il  eut  part  ensuite , avec  une  société 
de  jeunes  gens,  au  Recueil  de  ces  messieurs  , aux 
étrennes  de  la  St-Jean  , etc. , et  au  roman  à* Acajou 
et  Zirphile  , composé  d’après  des  gravures  origi- 
nairement faites  pour  accompagner  un  autre  ouvr. 
U Hist.  de  Louis  XI,  qui  parut  en  1 7^3 , commença 
réellement  la  répulat.  de  Duclos;  cL  les  considéra- 
tions sur  les  mœurs  y mirent  le  comble.  Appelé  à 
remplir  la  place  d’historiographe,  restée  vacante  par 
c départ  de  Voltaire  pour  la  Prusse,  il  composa 
les  Mémoires  secrets  des  régnes  de  Louis  XIV  et 
de  Louis  XV,  qui  ne  furent  pub.  que  depuis  la  ré- 
volution , ainsi  que  les  Considérations  sur  C Italie. 
Duclos  prit  une  part  Lrès-aclive  à la  rédaction  de  la 
nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de  l’acad.,  pub. 
en  1792  ; c’est  lui  qui  décida  ce  corps  illustre  à sub- 
stituer l’éloge  des  gr.  hommes  aux  lieux-communs 
de  morale  , pour  sujets  de  prix  d’éloquence  qu’il 
décerne  annuellement.  Quoique  lié  d’amitié  avec 
le  parti  des  philosophes  , Duclos  ne  partagea  point 
.es  erreurs  dans  lesquelles  tombèrent  quelques-uns 
l’entre  eux  : il  désapprouvait  publiquem.  leurs 
écarts,  et  sut  cependant  conserver  leur  estime. 
Rousseau  le  définissait  un  homme  droit  et  adroit  ; 

.1  Alcmbert  disait  de  lui  : De  tous  les  hommes  que 
<e  connais  j c’ est  lui  qui  a le  plus  d’esprit  dans  un 
’cnips  donné.  La  conversation  de  Duclos  était  vive  , 
spirituelle  et  satirique  sans  éLre  offensante  : on  cite 
le  lui  un  gr.  nomb.  de  mots  très-heureux;  il  ai- 
nait  a conter  et  contait  bien,  aussi  se  fâchait-il 
:ontre  ceux  qui  gâtaient  scs  bonnes  histoires  eu 
es  répétant  mal.  Les  (Œuvres  complètes  de  Duclos 
>nt  été  publ.  (par  MM.  Auger  et  Colnet)  , Paris, 
1806  , 10  vol.  in-8. 

DUCLOS  ( An 7. -Je AN  ) , grav.,  né  à Paris  en 
7q2,  elevede  St-Aubin  , a gravé,  d’après  Moreau  , 
!.n  8r*  q ombre  de  vignettes  très-estimées.  On  a 
usUngué  particulièrement  celles  qui  accompagnent 

SîXESS "H * cl  ,c  Voltaire  , édit,  de  Kel.l. 

DUCLOS-DUFRES3NOY  ( Charles-Nicolas), 

‘epute  suppléant  de  la  ville  de  Paris  aux  ctats- 
;cneraux  , ne  à Montcornet,  dc'partem.  de  l’Aisne, 
ri  i exerçait  avec  une  distincti 


n.  - i*  r * - — ^..ction  peu.com- 

ne  D profess.  de  notaire,  lorsque  la  considérât, 
on  il  jouissait  1(li  permil  d,oftVa.  successiveincnl 

eXrS  T001,1'3  « Vabhd  Terray  , à Galonné  cl  à 
??"*  leur3  «pci-alions  financières.  Ces  o»çr 
lus  i (,.ov!'nan‘ cliar[uc  jour  plus  embarrassées  et 

uns  prÊlcr  6 mi[- 

par  la  compagnie  des  notaires  , dont  il 


était  syndic  gérant,  et  prononça  à ce  sujet  un  dis- 
cours éloquent  qui  fut  imprimé  â Paris  en  1788, 
111-4.  Lors  de  la  fameuse  question  du  mode  de  la 
représentation  nationale,  il  pub  : Jugement  impar- 
tial sur  les  questions  principales  qui  intéressent 
le  tiers  - état  , in*4  i Encore  quelq.  mots  sur  la 
question  de  savoir  si  le  tiers-ctat  peut  cire  tepré- 
senté  par  des  ordres  privilégiés  , 1788,  in-4*  fl 

proposait  dans  ces  deux  écrits  de  laisser  le  clergé  , 
la  noblesse  et  le  tiers-état , se  former  en  assemblées 
séparées,  de  compter  leurs  votes  par  ordre,  mais  de 
leur  faire  nommer  un  nombre  égal  de  commissaires 
chargés  d’accorder  ou  de  refuser  les  subsides. 
Voyant  péricliter  le  crédit  de  la  caisse  d’escompte 
(1789),  Duclos-Dufresnoy  le  soutint  par  les  sages 
operations  qu’il  lui  fit  faire,  et  par  les  brochures 
dont  les  titres  suivent  : Projet  propose  pour  la 
caisse  d’escompte  , in-8  ; Réponse  aux  observations 
sur  ce  projet,  iu-8  ; Origine  de  la  caisse  d escompte , 
scs  progrès  et  ses  révolutions , in-8.  Enfin  il  com- 
battit vainement  l’émission  du  papier-monnaie  dans^ 
les  écrits  suiv.  : Observât,  sur  l’ état  des  finances 
1790,  in-8  ; Réflexions  sur  L’état  de  nos  finances  — 1 
1790,  ln_4  î Calcul  du  capital  de  la  dette  publique , 
1790  , in-q.  Gct  homme  estimable  périt  sur  l’cclia- 
faud  révol  ut.  le  21  février  >794- 

DUCLOT  ( Joseph  -François  ) , sav.  ecclésiast., 
né  à Viuz  en  Savoie  l’an  1 7^5  , m.  curé  de  la 
même  ville  en  1821  , a pub.  : Explication  histo- 
rique, dogmatique  et  morale  de  toute  la  doctrine, 
catholique  contenue  dans  l’ancien  catéchisme  du 
diocèse  de  Genève  , 1796  , 7 vol.  in-8  , Paris  , 1822, 

7 vol.  in-8  ; La  sainte  Bible  vengée  des  attaques  de 
l’incrédulité , etc.,  etc.,  Lyon,  1816*  et  années 
suiv.,  6 vol.  iu-8,  réiinp.  eu  i82r. 

DUCOS  (Jean-François),  député  girondin, 
né  à Bordeaux  en  17 65,  fils  d’un  riche  négociant 
de  celte  ville,  s’enthousiasma  de  bonne  heure 
pour  la  liberté  , et  puisa  dans  la  lecture  des  auteurs 
grecs  et  latins  une  haine  irréfléchie  contre  les  rois 
et  un  amour  ardent  pour  le  gouvernement  républ. 
Porté  par  le  choix  de  scs  concitoyens  aux  assem- 
blées législatives  de  1791  et  de  1792,  Ducos  vola 
l’abolition  de  la  monarchie,  et  la  m.  de  Louis  XVI, 
contre  l’appel  au  peuple  , cl  se  trouva  par  là  séparé 
de  ses  collègues  de  déportation  dont  il  ne  partagea 
pas  d’ahord  le  sort.  Toutefois  , comme  il  ne  cossait 
de  parler  en  leur  faveur,  il  fut  arrêté  lui-même  , 
condamné  à mort,  et  marcha  à l’échafaud  ( 3r  oct. 
1790)  en  faisant  encore  des  vœux  pour  la  durée  du 
gouvernement  dont  il  était  victime. 

DUCOS  ( Roger),  memb.  du  directoire,  exer- 
çait la  profession  d’avocat  lorsqu’il  fut  député  en 
1792,  par  le  départem.  des  Laudes  , à la  conven- 
tion nationale,  où  il  vola  la  mort  de  Louis  XVI 
sans  appel'  et  sans  sursis,  il  se  fit  du  reste  très-peu 
remarquer  dans  cette  assemblée  ainsi  qu’au  conseil 
des  anciens  , dont  il  fit  parLie  dans  la  suite.  Appelé 
aux  fonctions  de  directeur  eu  juin  1799,  il  se  réu- 
nit, en  novembre  de  la  même  année,  au  général 
Bonaparte  et  à Sieyes  , eL  fut  proclamé  troisième 
consul  provisoire.  Nommé  en  1804  membre  du 
sénat  conservateur,  gr.  officier  de  la  légion  d’Iiou- 
ncur  et  comte  de  l’empire  , Roger  Ducos  vota  , dix 
ans  après',  la  déchéance  de  celui  auquel  il  devait  tout. 
Ayant  fait  partie  de  la  chambre  des  pairs  pendant 
les  cent-jours  , il  fut  condamné  à'  l’exil  par  l’or- 
cTqnnaiicc'dii  12  janvier  1816,  et  périt  près  d’Ulm  , 
cette  même  année  , en  cherchant  à s’élancer  hors 
de  s a voiture  au  moment  où  elle  allait  verser. 

ÜOCOS  (Angélique  CASE,  de  La  BOVE), 

femme  auteur,  aussi  rcmarq.  par  son  esprit  que 
l^arsa  beauté,  m.  à Paris  en  1821  , a pub.  : Marie 
4e.  ,^t~Ç.{atirr  Paris,  au  VI  (1798)  , in-12  , trad. 

eu  ajlern.  , par  Lh.  F.  Hubert,  Lcipsig,  1799  , 
in-8;  Clémence  de  IV  il  le  fort  , Paris,  an  vu 
( l799.)  1* 2 vol.  in-12  ; Lettres  de  Louise  et  de  Va - 
Icntinè,  ibitl.,  i&u  , 2 vol.  iu-12. 
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DUCOUDRAY  (Hiuire  HOUILLE , marquis), 
nncicn  lieut  -general , fil  à 17  ans  ses  prem.  armés 
au  si  ego  de  Plulipsboàrg,  et  termina  à Paris  en  i8o5 
sa£“ILrilc^e  aussi  lioneralile  nue  distinguée. 

.^^OUDRAY.  V.  Boursier  (madame). 

DUCOUEDIC  (N.  ),  officier  de  la  marine  fran- 
çaise, né  en  Bretagne,  commandait  la  frégate  ta 
surveillante , avec  le  titre  de  lieutenant  de  vais- 
seau, lorsque  , le  7 octobre  1779,  il  rencontra,  à la 
hauteur  d’Oucssanl , le  Québec  , frégate  anglaise,  à 
laquelle  il  livra  un  combat  des  plus  vifs  et  des  plus 
opiniâtres.  I.e  Québec  sauta  en  l'air  avec  son  com- 
mandant , le  bravo  Framcr  ; la  Surveillante , totale- 
ment désemparée  et  rasée  comme  un  ponton,  ren- 
tra a Brest,  ramenant  le  sien  couv.  de  nombreuses 
bless.  dont  il  m.  quelq.  jours  après.  Louis  XVI  , 
charmé  de  la  belle  conduite  que  Ducouedic  avait 
tenue  dans  cette  alFairc  glorieuse  au  pavillon  fran- 
çais , venait  de  le  nommer  capitaine  de  vaisseau  , et 
transporta  à la  veuve  et  aux  enfans  de  ce  biavc 
marin  les  récompenses  pécuniaires  qu'il  se  propo- 
sait de  lui  accorder. 

DUCQ  (Jean  Le),  peintre  et  graveur  hollandais, 
né  à La  Haye  en  i6'3 G , fut  élève  de  Paul  Potier  , 
et  ses  tableaux  aussi  bien  que  ses  estampes  ont  été 
souvent  confondus  avec  les  product.  de  ce  maître. 
Le  musée  du  Louvre  possède  deux  tableaux  de  Jean 
Le  Ducq;  l’un  représente  1 ’ Intérieur  d'un  corps  de 
garde , l’autre  une  Jeune  femme  à genoux  deman- 
dant grâce  A des  'voleurs  qui  viennent  de  l’arrêter. 

DUCR AY’-DUMINIL  (François -Guillaume)  , 
littérateur  franç.  , né  en  176t.  succéda  en  1790  a 
l’abbé  Aubert  dans  la  rédaction  des  petits  affiches  , 
et  consacra  les  loisirs  que  lui  laissait  celte  place  à 
la  composition  de  quelques  pièces  de  théâtre  cl  de 
beaucoup  de  romans.  De  tous  ces  ouv.,  qui  parurent 
de  1787  à 1816  , eurent  un  succès  populaire  et 
sont  encore  journellement  réimpr.,  nous  citerons 
seulement  les  Soirées  de  la  chaumière  , 1794-1811, 
8 vol.;  Alexis  ou  la  Maisonnette  dans  les  bois , 1790, 
4 vol.  in-12;  Victor  ou  l'Erifant  de  la  forêt , 1796’, 
L\  vol.  in-12;  Cœlina  ou  l’Enfant  du  mystère , 1798, 
b vol.  in-12  ; Paul  ou  la  Ferme  abandonnée , 1002, 
4 vol.  in-12,  etc.  Ducray-Duminil , m.  eu  1819. 

DUCREST  (CuARLES-Louis,  marquis),  militaire 
et  écrivain  franç.,  frère  de  Mmc  de  Genlis  , né  près 
d’Autun  eu  1747,  m.  eu  1824  près  d’Orléans  , était 
entré fort  jeune  dans  lainar.  roy.  qu’il  quitta  ensuite 
pour  le  service  de  terre,  et  parvint  jusqu’au  grade 
de  colonel-commandant  des  grenadiers  royaux  en 
1779.  En  1787  Ducrcsl  présenta  à Louis  XVI  un 
mémoire  où  il  s’annoncait  comme  l’homme  le  plus 
propre  à rétablir  les  finances  de  la  France  et  y faire 
régner  un  ordre  et  un  bonheur  parfaits.  Cette  pré- 
tention ridicule  lui  attira  les  chansons  , les  sar- 
casmes des  plaisans  de  l’époque,  et  en  particulier  de 
Grinim,  qui  s’égaya  encore  dans  sa  correspondance 
(tom.  v)  au  sujet  d’un  opéra , la  Réduction  de  Paris 
par  Henri  IV , que  Ducrest  Cl  jouer  sur  le  théâtre 
de  Mmc  de  Montesson  , et  qui  ennuya  fort  l’assem- 
blée , quelque  portée  qu’elle  fut  à l’indulgence,  En 
1798,  Ducrest  imagina  de  construire  â Copenhague 
tin  bâtiment  de  5oo  tonneaux  uniquement  formé 
de  planches  de  sapin  d’un  pouce  d’épaisseur;  il  est 
presque  inutile  d'ajouter  que  ce  malheureux  navire 
fut  mis  en  pièces  au  premier  gros  temps.  Sorti  de 
France  en  1787  , Ducrest  y revint  en  1790  , pour 
y réclamer  devant  les  tribun,  une  rente  de  l3,qqo 
dont  le  duc  d’Orléans  , alors  au  comble  de  sa  po- 
pularité , lui  refusait  le  paicm.  Les  plus  célèbres 
avocats  de  Paris  n’ayant  point  osé  se  charger  de  sa 
causé  , il  ln  plaida  lui-même  cl  la  gagna.  Le  mar- 
quis quitta  de  nouveau  la  France,  passa  10  ans  dans 
le  ïlolstcin  , cl  ne  rentra  dans  sa  patrie  qu’en  1800  : 
depuis  celte  époque  jusqu’à  celle  de  sa  mort,  il 
pub  plus.  ouv.  de  finances  et  d’hydrographie  peu 
remarquables  , et  un  Traité  de  la  monarchie  ab - 
soluc , etc.  , Pât  is  , 1817,  in-12',  où  l’aui.  propose  , 
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entre  autres  innovations  bizarres  , de  supprimer  le 
ministère  de  la  marine,  d’enseigner  aux  troupes 
1 exercice  d’après  la  méthode  de  Lancaster,  et  de 
les  payer  avec  des  billets  de  loterie. 

DUCREUX  ( François  ),  jésuite  , né  à Saintes 
en  ifigô’,  mort  à Bordeaux  en  16G6  , a publié- 
Hisl.  canadensis  son  nova'  Franciœ  libri  decern 
ad  annum  risque  Christi  i65G  , Paris , 16G4  ■ >n-4; 
Despautérii  gramme  tien  lalina  emendata  , Bor- 
deaux, iG58,  in-8  ; Vitu  D.  Francisai  Salesii  lat, ni 
rerldita  ù gallico  (de  Maupas  du  Tour),  Cologne 
i663  , in-8.— DuCRF.ux  (Gabriel-Marin),  ecclés.  et 
éeriv.  franc.,  né  à Orléans  en  1743,  m.  chanoine  de 
Sic  Croix  dans  la  même  ville  en  1790,  a pub.  les 
ouv.  suiv.  : les  Siècles  chrél.,  etc.,  Paris,  1775-77, 
10  vol.  in-12,  trad.  en  espagnol  , Madrid,  1788; 
Poésies  anciennes  et  modernes  , Paris,  1781  , 2 v. 
in-12;  Collect.  complète  des  œuvres  de  Fiée  hier, 
Nîmes  , 1783  , 10  vol.  in-8;  Pensées  et  réflexions 
extraites  de  Pascal , sur  la  morale  et  la  religion , 
1785 , 2 vol.  in-16.  — Dlcreux  (Joseph),  peintre 
liane.,  né  à Nanci  en  1 q’iq  , fut  le  seul  élève  du  cé- 
lèbre Latour.  Envoyé  à Vienne  en  176g  poury  faire 
le  portrait  de  la  jeune  archiduchesse  Marie-An- 
toinette , il  devint  son  premier  peirilre  quand  elle 
fut  reioe  de  France.  Cet  artiste,  qui  avait  été  reçu 
membre  de  l’acad.  de  peinture  , m.  en  1802  d’une 
apoplexie  foudroyante. 

DUCROISY  (Puilbert  GASSARD)  , comédien 
de  la  troupe  de  Molière  , né  eu  1625  ou  l63o  , m. 
à sa  campagne  près  Paris  en  i6g5  , était  fils  d’un 
gentilhomme  de  la  Beauce.  Il  joua  d’original  plus, 
rôles  import,  entre  autres  celui  du  Tartufe.  Sa 
femme  , Marie  Claveau,  qui  descendait  aussi  d’une 
famille  noble,  fut  toute  sa  vie  une  actrice  médiocre. 
— DüCROisY  ( Olivier  Sauvageot  , dit)  , liltér.  fr., 
ami  de  Chénier  , né  près  Evri  en  Champagne  l’an 
1752,  m.  à Paris  en  1808,  après  avoir  été  secrétaire- 
rédacteur  du  tribunal  , a pub.  : le  Triomphe  delà 
raison , opéra-comique,  Paris,  1772;  la  partie 
trahie  par  son  conseil , coméd.,  ibid  , 1773  ; Aurore 
et  Azur , coméd.  , ibid.  , 1774  ; l'Homme  qui  ne 
s’étonne  de  rien , com.,  ib.,  1 77G  ; E pitre  au  citoyen 
Franç.  de  Neuf  château  , sur  sa  renonciation  au 
ministère  de  la  justice , ibid.,  1792 , in-8  ; Epilre  à 
M.  Chcnier  sur  la  tragéd.  de  Caïus  Gracchus,  ib., 
1792  , iu-8. 

DUCROS  (André),  méd.,  né  à Sl-Bonnet-le- 
Cbâtel  en  Forez  dans  le  16e  S.,  a pub.  Discours  en 
vers  sur  les  misères  du  temps  , Bergerac  , 1 5ôg , 
in-/;  , Angoulême  et  La  Rochelle,  même  année, 
même  format. — Ddcros  (Simon),  éeriv.  du  17e S., 
11e  à Pézenas  , a laissé  : Trad.  en  vers  de  la  PhüiS 
de  S cire  , Paris  , l63o  , in-12  ; Poésies  diverses , 
ibid.,  1647  , in-4  ; H.st.  de  Henri , dernier  duc  de 
Montmorency,  ib.,  l643,  in  4- — Ducnos  (Jacques), 
avocat  à Agen,  a pub.  Réjl.  singulier,  sur  l’ancienne 
coutume  d'Agen,  imp.  dans  celte  ville,  16G6,  in-4- 
— Dlcros  (Pierre)  , peintre  et  grav.,  ne  en  Suisse  , 
l’an  1745  , m.  à Lausanne  en  iSio  , vint  s’établir  à 
Rome,  et  donna  en  société  avec  le  célèbre  Volpato, 
24  vues  de  cette  ville  et  des  environs,  et  pub.  ensuite 
en  société  avec  Paul  de  Moütagnani  24  autres  vues 
de  la  Sicile  et  de  l’ile  de  Malle.  Ces  deux  ouv.  lui 
assurent  un  rang  distingue  parmi  les  meilleurs  pein- 
tres de  paysages  historiques. 

DUCRUE  ( Bennon- François ) , jésuite,  né 
à Munich  en  1721,  m.  dans  la  même  ville  en  17791 
après  avoir  etc  pendant  plus  de  20  ans  employé 
aux  missions  du  Mexique  , a laissé  en  allem.  Rela- 
tion de  ta  comp.  de  Jésus  de  laprov.  du  Mexique , 

. et  surtout  de  la  Californie  en  176"  : ccl  ouvrage  sc 
Trouve  dans  le  tome  XY  I du  Journal  de  Murr. 

DUDE  , DUDES  ou  DUDON  (N.),  clerc  et  phy- 
sicien , c.-à.-d.  aumônier  cl  médec.  de  Si  Louis 
accompagna  ce  prince  à la  2'  croisade  , fut  présent 
à sa  m.  , et  revint  cil  France  avec  son  successeur. 

rbihppc-le-Bel  ctaul  allé  passer  la  fêle  de  la  Peu- 
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tccôtc  de  1271  à St-Germain-cn-Laye  , Dudc  , qui 
avait  fait  le  voy.  avec  lui,  tomba  tout  a coup  malade, 
fut  transporté  sur-le-champ  à Paris,  et  condamne 
par  toute  la  faculté.  Toujqfuis , plus  expérimenté 
nue  ses  confrères  , et  voyant  bien  qu’il  en  rcvien- 
draitfacilem.,  il  voulut  faire  honneur  de  sa  guérison 
au  roi  son  ancien  maître.  Il  feignit  donc  que  saint 
Louis  lui  était  apparu  la  quatrième  nuit  de  la  fièvre, 
et  lui  avait  promis  de  faire  un  miracle  et  de  le 
«uérir  ; il  se  fit  en  conséquence  apporter  du  pain  , 
âu  vin  et  un  poulet , dévora  le  tout  nonobstant  les 
remontrances  de  la  faculté  réunie,  et  se  trouva  en 
pleine  convalescence  à leur  grand  étonnement. 

DUDINCK  (Josse)  , chanoine  de  Ressen  dans  le 
duché  de  Gueldre  au  17°  S.,  passe  pour  l’auteur  de 
deux  ouv.  bibliog.,  si  rares  que  personne  n’a  encore 
pu  les  voir,  même  MSs.,  et  que  les  titres  n’en  sont 
donnés  que  conditionnellement  dans  les  catalogues 
dcGroschuff  et  de  Vogt.  Yalère  André,  qui  prétend 
que  le  prem.  de  ces  ouv.  a été  imp.  à Cologne  en 
l643,  in-8 , en  attribue  encore  à Dudinck  deux 
autres  du  même  genre  , dont  l’existence  n’est  pas 
i mieux  prouvée. 

DUDITH  ( André)  , théologien  hongrois,  né  à 
jBude  en  l533  , m.  à Breslau  en  Silésie  l’an  1589, 

1 professa  d’abord  la  religion  catholique  , reçut  suc- 
Jcessivement  de  l’emp.  Ferdin.  11!  plus,  évêchés, 
Jet  fut  envoyé  par  ce  prince  au  concile  de  Trente  en 
1i562.  Il  s’y  fit  admirer  pour  son  éloquence  et  son 
rare  savoir  ; mais  il  y émit  sur  le  célibat  des  prêtres, 
lia  résidence  des  évêques  et  la  concession  du  calice 
[aux  laïques  dans  la  commun.,  des  opinions  lellem. 
[libres  , que  le  pape  , appréhendant  qu’elles  ne  sé- 
duisissent quelques  prélats  , écrivit  à son  souverain 
pour  l’engager  à le  rappeler.  Après  la  m.  de  Ferdi- 
land,  Dudith,  chargé  par  Maximilien  II  de  diverses 
|nissions  en  Pologne  , embrassa  publiq.  la  religion 
réformée , se  maria  deux  fois  , eut  plus,  enfans  et 
Inalgrc  les  excommunications  réitérées  de  la  cour 
le  Rome  , vécut  honoré  et  m.  avec  la  réputation 
[l’un  théologien  savant , ami  de  la  paix,  réglé  dans 
[es  mœurs  , très-charitable  envers  les  pauvres  et 
lienfaisant  à l’égard  de  tous  les  hommes.  Dudith  a 
I omposé  sur  la  méd.,  le  droit,  la  philosop..  la  tliéol. 
t les  malhémat.,  un  très-grand  nombre  d’ouvrages 
>cu  lus  aujourd’hui  et  dont  on  trouve  la  liste  dans 
(liceron. 

DUDLEY  (Edm.),  l’un  des  favoris  de  Henri  VII, 
|oi  d’Angleterre  , né  en  1^62  , se  voua  dès  sa  jeu- 
nesse à l’étude  des  lois,  et  y réussit  tellement, 
lu’il  fut  avant  l’âge  de  23  ans  reçu  membre  du  con- 
|eil  privé.  Il  prit  en  cette  qualité  une  très-grande 
lart  au  traité  de  paix  conclu  avec  la  France  en 
[499,  lequel  traité  déplut  à la  nation  angl.,  mais 
Ut  fort  avantageux  au  roi , qui  le  fit  acheter  cherc- 
hent à Charles  VU.  Henri  avait  besoin  d’amasser 
les  trésors  qui  le  missent  à même  de  résister  aux 
jictions  toujours  prêtes  à déchirer  le  royaume; 
Rudley  lui  en  procura  par  les  plus  odieux  moyens, 
la  inventant,  à l’aide  de  sa  profonde  connaissance 
es  lois,  des  crimes  et  des  délits  dont  les  accusés  se 
pelletaient  en  sacrifiant  de  grosses  sommes.  Aussi 
die  était  la  liaioe  que  ses  extorsions  avaient  fait 
jaître  contre  lui , que  Henri  VIII  , à peine  sur  le 
: une  , fut  forcé  par  la  clameur  publique  de  le  faire 
liettre  en  jugement  avec  son  complice  Richard 
|mpson  ; tous  deux  furent  condamnés  à mortel 
I vécûtes  à la  tour  de  Londres  en  i5to.  Dudley  avait 
ans  sa  prison  comp.  un  ouv.  intit.  l’Arbre  delà 
ij  üerté  [U ie  Iree  oj the  commonweallh),  qui  n'a  ja- 
ppais été  imp,,  mais  qui  est  conservé  MS.  daus  un 
•and  nombre  de  bibliothèques. 

JUDLEY  (Jean),  fils  du  précéd.  , né  en  i5o2  , 
■t  nommé  par  Henri  VIII  gouv.  de  Boulogne  , vi- 
unlc.de  l’Me  , grand-amiral  d’Angleterre  , cl  l’un 
:s  seize  exécuteurs  testamentaires  chargés  du  gou- 
-rnement  durant  la  minorité  de  son  successeur  , 
>1  doiurd  \ I , disposition  qui  ne  fut  point  rem- 


plie , le  due  do  Sommerset  ayant  été  déclaré  seul 
protecteur  du  royaume  : Dudley  eut  en  dédom- 
magement le  titre  de  comte  de  Warvvick  ; et 
lorsqu’Edouard  eut  atteint  sa  majorité,  il  vil  sa 
faveur  s’accroître  à mesure  que  celle  du  duc  de 
Sommerset  décliuait;  il  parvint  même  à le  faire 
condamner  à mort  eu  l5f>2,  l’accusant  d’avoir  voulu 
l’assassiner  dans  sa  propre  maison.  Peu  satisfait  de 
régner  désormais  sans  obstacle  sous  le  nom  du  faible 
Edouard,  l’ambitieux  Warvvick  voulut  placer  la 
couronne  dans  sa  famille.  Le  roi  mourant  se  laissa 
persuader  d’exclure  de  sa  success.  ses  sœurs  Mario 
et  Elisabeth,  et  sa  tante  Marie  d’Ecosse,  pour  y 
appeler  Jeanne  Gray  , fille  de  la  marquise  de  Dor- 
set , qui  bientôt  après  épousa  le  jeune  lord  Guilford 
Dudley  , fils  du  favori.  Edouard  mourut  en  juillet 
l553  , non  sans  quelques  soupçons  d’avoir  été  em- 
poisonne ; aussitôt  Warwich  fit  proclamer  Jeanne 
Gray  reine  d’Angleterre,  contre  son  gré  et  contre 
celui  du  peuple.  Cette  entreprise  ne  fut  point  heu- 
reuse : Marie  d’Ecosse,  qui  avait  été  privée  de  la 
couronne  comme  catholique  , se  présenta  à la  tête 
d’une  puissante  armée  : le  grand  conseil  rassemblé 
à Cambridge  se  déclara  pour  elle.  Warvvick  voulut 
se  soumettre  lui-même  ; il  n’était  plus  temps  ; il  fut 
arrêté  , condamné  à m.,  et  exécuté  au  mois  d’août 
i553.  — Dudley  (Ambroise),  fils  du  précéd.  , né 
en  t53o  , mort  en  i5Sg,  pensa  payer  de  sa  tête  la 
part  qu’il  avait  prise  à la  cause  de  Jeanne  Gray  , sa 
belle-sœur  , et  de  Guilford  , son  frère.  Après  avoir 
etc  retenu  en  prison  pendant  plus  d’un  an  , il  fut 
rendu  à la  liberté  , se  distingua  à la  défense  de  St.- 
Qucnlin  en  i55y,  à celle  de  Newhaven  en  i562,  et 
fut  créé  par  Elisabeth  baron  de  l’Islc  et  comte  de 
Warvvick. 

DUDLEY  (Robert),  plus  conuu  sous  le  nom  de 
comte  de  Leiccster  , frère  du  précéd. , né  en  1 53 ï , 
fut  comme  lui  emprisonné  lors  de  la  senteuce  pro- 
noncée contre  leur  père  , Jean  Dudley  ; mais  il  re- 
couvra sa  liberté  en  i554  , et  fut  maître  de  l’artil- 
lerie sous  la  reine  Marie.  Loin  de  perdre  rien  de 
son  crédit  à l’avènement  d’Elisabeth,  il  devint  son 
lavori  , fut  créé  successiv.  grand-écuyer  , chev.  de 
la  Jarretière  , conseiller  privé  , baron  de  Denbigh  , 
comte  de  Leiccster,  et  enfin  chancelier  de  l’univ. 
d’Oxford.  Peu  satisfait  de  tant  d’honneurs  , Leices- 
ter  osa  aspirer  a la  main  de  sa  souveraine  , qui  pa- 
rait avoir  eu  pour  lui  un  penchant  aveugle.  Les 
projets  de  l’ambitieux  favori  , et  les  crimes  qui  de- 
vaient lui  en  faciliter  la  réussite  , ont  fourni  à sir 
Waller  Scott  le  sujet  d’un  de  scs  rom.  les  plus  inté- 
ressons , le  Château  de  Kenilworlh  ; toutefois  , plus 
fidèle  aux  règles  de  l’art  qu’à  la  vérité  historique  , 
l’immortel  c'criv.  a déchargé  son  héros  de  l’odieux 
qu’il  méritait  pour  en  rejeter  la  plus  grande  partie 
sur  des  agens  subalternes.  Le  fait  est  que  Lcicester 
fut  un  monstre,  qu’il  manquait  d’habilité  autant 
que  de  courage,  qu’il  n’employa  jamais  contre  ses 
ennemis  d’autres  armes  que  la  perfidie  et  le  poison  , 
et  qu  il  conseilla  a Elisabeth  cet  affreux  moyen  de 
se  défaire  de  l’infortunée  Marie  Stuart;  il  paraît 
certain  qu’il  s’en  servit  lui-même  contre  le  comte 
d’Esso x , dont  le  crédit  lui  faisait  ombra»e , et 
dont  il  épousa  bientôt  la  veuve  , pour  laquelle  il 
nourrissait  une  criminelle  passion  du  vivant  de 
sa  victime.  Quoique  la  reine  l’ait  nommé  son  lieu- 
tenant-général , il  n’était  point  homme  de  guerre 
et  n’essuya  que  des  défaites  lorsqu’il  fut  envoyé 
dans  les  Pays-Bas  à la  tête  d’une  brillante  armée 
en  mon  et  uby.  Nonobstant  la  honte  dont  il  s’y 
était  couvert  et  la  haine  générale  qu’ou  lui  portait, 
Leiccster  conservai  sa  faveur  tout  entière  jusqu’à  sa 
mort , arrivée  en  i538.  On  avait  pub.  de  son  vivant 
un  pamphlet  dirigé  contre  lui  : la  République  de 
Leiccster,  attribué  au  P.  Parsons,  qui  a eu  rr. 
nombre  d edit.  entre  autres  , i63r  , in-8  , ibYi  t , 
'.  I ’ °£5U1.  a t:,c’  réimp.  en  1706,  in-8,  sous  ce 
Lite  .*  mémoires  secrets  de  Robert  Vitcllcy, 


DUEZ  ( q08  ) DUFA 


DUDLEY  (Rom:nT),  plus  connu  sous  lo  nom  Je 
comte  cl o Wanvlck  cl  de  due  do  Norlliumhcrland  , 
ne  en  1 573  , dans  le  comte  de  Surrey , mort  à Flo- 
rence en  1637  , était  fils  du  précédent  et  de  lady 
Douglas  Sheflield.  Le  mariage  de  ses  païens  ayant 
toujours  été  secret,  il  11e  put  obtenir  la  permission 
de  porter  les 'litres  de  son  père,  quoiqu’il  en  eût 
été  reconnu  et  qu’il  eût  hérité  de  la  majeure  partie 
de  ses  biens.  Outré  des  refus  conslans  de  la  cour 
d’Angleterre,  il  quitta  son  pays  , et  vint  se  fixera 
Florence,  où  il  lut  très-bien  reçu  par  le  gr.-duc 
Corne  11 , qui  le  nomma  chambellan  de  la  grande- 
duchesse  , sa  femme  , sœur  de  l’emp, , par  le  crédit 
de  laquelle  il  fut , en  1620,  créé  duc  du  St-empire 
sous  le  titre  do  duc  de  Norlliumhcrland  , cl  dix  ans 
après  agrégé  à la  noblesse  romaine  par  le  pape  Ur- 
bain Vill.  Dudley  profita  de  la  fiyvcur  dont  il  jouis- 
sait dans  sa  nouvelle  patrie  pour  y perfectionner  la 
marine,  y étendre  et  encourager  le  commerce, 
protéger  les  sciences  et  les  sav.  11  puld.  lui-même 
plus  ouv.  dont  le  plus  connu  est  inl.  : Dell’  arcano 
(tel  mare  , Florence  , l63o,  ifrjf)  et  1 6’6 1 , 2 v.  in-f. 

DUDLEY  (Thomas),  grav.  à l’eau-forte  , né  en 
Angleterre  vers  l638  , imita  avec  succès  la  manière 
du  célèbre  Dollar,  son  maître.  Son  ouvrage  le  plus 
considérable  est  une  suite  de  27  estampes  qui  or- 
nent la  belle  édition  des  Fables  d’Esope,  donnée 
à Loud.  par  F.  Barlow  en  1678.  — Dudley  (Paul), 
naturaliste  anglais  , membre  de  la  société  royale  de 
Londres  , a pub.  dans  les  volumes  des  Transact. 
philosophiques  de  1710  à 1735  plus.  Me'm . , la  plu- 
part sur  l’hist.  nat.  de  l’Amérique  septentrionale  , 
pays  dans  lequel  il  avait  précédemment  voyagé. 

DUDON  (N.),  cban.  de  la  collég.  de  St-Quentiu 
au  IIe  S.,  a laissé  en  prose  , mêlée  de  vers,  une 
histoire  des  prem.  ducs  de  Normandie  , qui  va  de- 
puis le  baptême  de  Rollou  en  912  jusqu’à  la  mort 
de  Richard  en  996.  Guillaume  de  Jumieges  a donné 
une  suite  au  travail  de  Diulon  que  Duchesne  a in- 
sérée dans  ses  Historiœ  Normanorum  scriptores 
anliqui , Paris  , 1619  , in-fol. 

DUDON  (Pierre -J ei/es)  , procureur  général  au 
pari,  de  Bordeaux  , né  dans  cette  ville  en  1717,  m. 
en  1800  , a publié  Compte  rendu  des  constitutions 
des  jésuites  , otivr.  souvent  mis  en  parallèle  avec 
celui  de  La  Chalotais  , auquel  il  est  du  reste  très- 
inférieur  , et  a laissé  MSs.  des  Conférences  sur  la 
coutume  de  Bordeaux. 

DUDON.  V.  Dudb. 

DUDOYER.  (GÉRànn),  litt.  franc.,  né  à Chartres 
on  1782,  m.  à Paris  en  1798,  a laissé  : Epîlru  à Mlle 
Doligny , jeune  actrice  du  Théâtre-Français,  qu’il 
épousa  peu  de  temps  après  ; cette  pièce  a été  insérée 
dans  V Almanach  des  Muses  de  1766;  Lauret  ta , 
comédie  en  deux  actes  et  en  vers  libres,  jouée  en 
sept.  1768;  le  Vindicatif , drame  cil  5 actes  égale- 
ment en  vers  lih.,  1774  1 L1-8  1 Adélaïde  ou  l anti- 
pathie contre  l'amour , comédie  en  deux  actes  et 
en  vers  de  dix  syllabes  , 1780  , in-8. 

DUELLI  (Raimond),  chanoine  régulier  de 
St-Augustin , né  vers  1(170,  m.  en  174°:  conservât, 
de  la  bibliothèque  de  son  ordre  à Vienne  , a pulil. 
un  lrès-gr.  noinb.  d’ouv.  historiq.  pt  philos. , dont 
les  plus  importa  ns  sont  : Diga  librorum  rariorum  ; 
Geo  K raphia  Austriœ  , JVvlfgangi  Lazii  ; Uistoria 
Gothica  Æneœ  Srlvii  Piccolomini , Francl.,  1702, 
in-fol.  ; Miscellanca  ex  codicibus  manuscriptis  col- 
lecta , Augsbourg  , 1728  , 2 vol.  in-tj. 

HUEZ  ( Nathanaël  ),  grammairien  , né  eu  Hol- 
lande au  commencement  du  17e  S.  , a comp.  plus, 
ouvr.  propres  à faciliter  l’élude  des  langues;  nous 
citerons  seulement  : Noua  tiomençlalura  quatuor 
linsuarum  pallier,  gcrmanicte  , italicce  et  la  lin  a: , 
Leyde,  1640  , tCb2  , in-8  Grammalica  germa- 
nica-galU.Cn  i Hanau,  i65g,  in-8;  Dictionnaire 
franc. -allcm.-Iat . cl  allein .-franc. -lat.  , Genève, 
iGO'o,  in-8;  Amsterdam  , 1064 1 2 vol.  in-/j,  «le. 
Ducz  a donné  aussi  en  16G1  une  cdil.  estimée  de  la 


Januaria  linguarum  de  Comcnius  , avec  des  addi- 
tions , une  version  franç.  et  une  ital. 

DU  F AIL  (Noël  ) , seigneur  de  La  Hérissave, 
conseiller  au  parlement  de  Rennes  vers  la  fin  du' 
i()°  S.  , a publié  : Mémoires  , recueils  ou  extraits  ' 
des  plus  notables  et  solennels  arrêts  du  parlement 
de  Bretagne  , Rennes,  1679,  in-fol.  ; ihid.  , 1737, 
fi  vol.  in-4  , revus  et  augmenl.  par  Sauvageon.  Cet 
ouv.  utile  est  aujourd’hui  oublié  , tandis  que  deux 
livres  facétieux  , fruits  de  la  jeunesse  de  l’auteuri 
sont  encore  entre  les  mains  de  tous  les  amateurs 
du  genre.  Ce  soDt  : Discours  d'aucuns  propos  rus- 
tiques , facétieux  cl  de  singulière  récréation 
1 uses  cl  finesses  de  Bagot , capitaine  des  gueux 
Paris,  t5/j8,  et  Lyon,  même  date,  in-16;  sans 
nom  de  lieu  ( Paris  ) , 1732,  in-12  , publ.  sous  les 
anagramm.  : Leon  Lndulfi , et  fol  n’a  Dieu  ; Bâti ~ 
remaries  d’Eulrapel  (en  grec  bouffon ) , Lyon,  i5jq, 
in-12;  réimp.  sous  le  titre  de  Contes  et.  Discours 
d’Eulrapel . Rennes,  t585  et  t6o3,  in-8;  Renues, 

1 585  et  t6o3  , in-8  ; Paris , 1 782 , 2 vol.  petit  in-i  2. 

DUFA  U (Fortuné),  peintre  franç.,  né  àSl-Do- 
mingue,  m.  à Paris  en  1821  , fut  amené  en  France 
à l’âge  de  12  ans  par  un  riche  colon  , qu’on  pré- 
sume avoir  été  sou  père,  et  qui  avait  assigné  une 
somme  considérable  pour  sa  pension.  Blessé  de 
recevoir  des  bienfaits  auxquels  il  ne  se  connaissait 
point  de  titre,  Dufau  les  refusa  dès  qu’il  fut  il 
capable  de  pourvoir  lui-même  à ses  besoins,  et  en- 
tra dans  l’atelier  de  David  ; les  talens  qu’il  y acquit  ! ( 
lui  lurent  d’un  gr.  secours  lorsqu’atteint  par  la  ré-  1 
quisition  il  fut  fait  prisonnier  en  Belgique  et  con-  , 
duil  en  Hongrie  avec  ses  compagnons  d’infortune.  1 
De  retour  en  France  , il  exposa  au  Musée  Ugolin 
dans  sa  prison  et  St  Vincent  de  Poule  , fut  nommé  ji 
profess.  de  dessin  à l’école  de  Sl-Germain  , et  passa  j 
plus,  années  à représenter  une  anecdote  de  l’expé- 
dition  d’Egypte  : le  Général  en  chef  restituant  les  j 
effets  appartenons  à une  caravane  pillée  par  ses  j 
soldats.  La  chute  de  Bonaparte  l’empêcha  de  lui 
présenter  ce  tableau,  et  le  priva  du  fruit  de  son  tra- 
vail. il  fut  à la  restauration  nommé  profess.  à l’é- 
cole de  St  Cyr,  et  exposa  en  1820  Gustave  Vasa. 
haranguant  les  Dalécarliens  ; malheureusement  .'.j 
M.  Hersent  avait  traité  le  même  sujet  d’une  ma-  -j 
nière  supérieure,  et  le  tableau  de  Dufau  ne  fut  pas  ] 
remarqué.  Cet  artiste  malheureux  étant  mort  sans  i 
parens  connus,  le  domaine  hérita  du  peu  qu’il  lais-  - 
sait,  et  des  ouvr.  qui  se  trouvaient  dans  son  atelier,  • 
parmi  lesquels  un  Philosophe  en  méddntion  fut 
regardé  comme  un  morceau  capital. 

DUF-AY  (Charles-Jérôme  de  CISTERNAY), 
capitdnc  aux  gardes,  né  en  1682  à Paris  , m.  dans 
la  même  ville  en  1723,  eut  la  cuisse  emportée  d’un 
boulet  au  siège  de  Bruxelles  en  1690 , et  servit 
néanmoins  jusqu’en  1705.  H prit  sa  retraite  à cette 
époque  , et  se  livra  exclusivement  à la  recherche 
des  livres  rares,  occupation  qu’il  avait  toujours 
aimée.  H amassa  à grands  frais  une  riche  hibliot. , i I 
dont  le  libraire  G.  Martin  publia  le  calai,  sous  ce  i 
titre:  Bibliot/reca  Faj'ana , Paris  , 1720,  in-8.1  Ce  i 
calai,  offre  surtout  une  belle  collection  des  romans  : 
anciens  les  plus  curieux  et  des  livres  de  chevalerie  ! 
— Dufay  ( Charles  - François  de  Cisternay  ) 
fils  du  précédent,  né  en  1698  à Paris,  ni.  dans  h 
même  ville  en  1789  , était  entré  de  bonne  heure  ai 
service  , que  la  laihlesse  de  sa  santé  le  força  bientô  | 
d’abandonner.  Il  accompagna  le  cardin.  de  Boliai 
dans  son  voyage  à Rome  , et  devint  antiquaire,  di 
Fontenelle  , en  étudiant  les  superh.  débris  de  cclt’ 
capitale  du  monde.  Reçu  membre  de  l’acad.  de  | 
sciences  , Dufay  lui  présenta  des  mém.  appartenan 
aux  ()  secl.  de  géomét.  , aslron. , mecan. , anatoni. 
cliim.  et  botaniq.  dont  ce  corps  savant  était  alor  h, 
composé.  Dufay  lut  le  1er  direct,  spécial  du  jardi' 
des  plantes  ; il  fit  de  cet  établissent. , négligé  avau 
lui , le  plus  beau  jardin  de  l’Europe,  et  obtint  qu 
Bufl’ou  lui  succédât  dans  l’intendance  générale.  - 


DUFO 

DufàY  (Jean-Gaspard),  jesuîto  , m.  en  ïWi,  a 
laisse  des  sermons  qui  ont  etc  publ.  a 1 ans  du  170b 

à 1743 1 9 vol.  in-12.  ^ 

DU  FF,  roi  d’Ecosse  , succéda  à Indulf  en  96S. 
Vvant  voulu  réprimer  les  brigandages  que  les  nobles 
exerçaient  contre  les  habitans  des-  He'jirides , il  fut 
victime  de  son  zèle  pour  l’ affranchissent  et  le  bon- 
lieur  du  peuple  , et  périt  ussass.  en  973.Culcn  lui 
succéda. 

DUFFET  ou  DOUFFLET  (Gérard),  peintre 
flamand  , qui  , d’après  quelques  bibgrap. , naquit  à 
Liège  eu  i5g4 , et  m.  dans  la  même  viüe  en  lôb’o  , 
est  peu  connu  en  France  , mais  très-estime  dans  sa 
patrie  et  dans  le  nord  de  l’Allemagne.  On  regrette 
beaucoup  à Liège  son  Elévation  de  la  Croix  , mor- 
ceau capital  qui  fut  brûlé  dans  un  incendie;  un 
particulier  de  la  même  ville  possède  un  autre  tabl. 
de  ce  maître  , où  lui  et  son  compatriote  Jîerlbolet- 
Flemael  sont  représentés  l’un  vis-à-vis  de  l’autre, 
et  faisant  réciproquement  leur  portrait.  La  galerie 
de  Dusseldorlf  renferme  encore  deux  gr.  composit. 
de  Duffet , l’Invention  de  la  Ste-Croi v et  Nicolas  V 
visitant  le  caveau  de  Sl-François  cl’ Assise. 

DUFFOUR  (Joseph),  méd.,  né  l’an  1761  iBour 
ganetif  en  Limousin  , fut  reçu  docteur  de  la  fa- 
culté de  Paris  en  1787,  nommé 3 ans  après  mc'dec. 
ordinaire  de  Madame , comtesse  de  Provence, 
exerça  les  mêmes  fonctions  près  des  membr.  du  di- 
rectoire. On  doit  à son  zèle  pour  la  propagation 
de  la  vaccine  la  traduct.  de  l’ouvr.  angl.  du  doct. 
John  Torlhon  sur  l’cflicacilé  de  celle  précieuse  dé- 
couverte, publication  qui  lui  fit  le  plus  grand  bou- 
deur. En  1814,  le  roi  nomma  Duflour  son  médec. 
par  quartier,  lui  accorda  la  croix  de  la  légion-d’bon- 
neur  et  des  lettres  de  noblesse.  Ce  médecin  , aussi 
distingué  par  ses  vertus  que  par  ses  connaissances, 
fut  frappé  d’apoplexie  foudroyante  le  2t  oct.  1821. 
L’acad.  de  médec.  l’avait  choisi  pour  l’un  de  ses 
membres  honoraires. 

DUFIEU  (Jean  FERAPIED),  médecin  , né  en 
1737  à Tence,  petite  ville  du  Velay , ni.  au  Monl- 
d’Or  en  176g,  chirurgien  de  l’Hôtel-Dieu  de  Lyon, 
la  laissé  : Manuel  physique  pour  expliquer  les  phé- 
\nomeaes  de  la  nature  , etc.  , Lyon  , 1758  et  1760  , 
in-8  ; Diclionn.  de  chirurgie  , 2 vol.  in-8  ; Traite 
\de  Physiologie , Lyon  , 1763 , 2 vol.  in-12. 

DUFLOS  (Claude),  graveur  au  burin , né  à 
Paris  en  1678,  m.  dans  la  même  ville  eu  17^7, 
[adopta  la  manière  grande  et  belle  de  Franç.  Poilly, 
[dont  il  se  montra  l’heureux  rival.  Son  œuvre  varié 
[et  nombreux  est  encore  aujourd’hui  fort  recherché 
Idès  amat.  et  difficile  à compléter.  O11  y distingue 
[parmi  les  portraits  celui  du  cardinal  de  Retz,  d’a- 
Iprès  Herluyson  , celui  du  régent , d’après  Tour- 
Inièrcs  ; et  parmi  les  estampes  , Jésus  à table  entre 
Ifes  disciples  d’f.mmaiis  , de  Paul  Véronèse.  — 
IDuflcs  (Claude-Augustin),  fils  du  précédent, 
|m.  à Paris  en  178s,  a beaucoup  travaillé  d'après 

■ (loucher,  Notoire  , etc.  Ses  estamp.  sont  inférieures 
■icelles  de  son  père,  comme  les  inodèl.  qu’il  adopta 

■ le  sont  à ceux  d’après  lesquels  celui-ci  avait  gravé. 

I ljUFO.T (Anne-Amarre  AUGIER),  méd.  , né  à 
Hênliusson  en  1735  , m.  à Soissons  en  1775,  a pub. 
laïus,  ouv.  sur  son  art,  et  quelques-uns  qui  lui  sont 
libsolument  étrangers  ; les  princ.  sont  : De  murbis 
I ’X  abris  intempene  , 175g  , in-12  ; Mémoire  sur  les 
U maladies  épidémiques  du  pays  Laonnais  , Laon  , 

■ 1770,  in-8  ; Catéchisme  sur  l’art  des  accouchement, 
B 1 7 ( 0 , in-12;  Considérai,  sur  les  mœurs  du  temps , 
(|!7:>9  . in-12;  les  Jésuites  convaincus  de  ladrerie , 
H 1 75g  , in-12. 

H ÛUFOUART  (Pierre)  , membre  du  collège  et 

■ le  l’acad.  de  chirurgie  de  Paris  , né  en  1737  àCas- 

■ elnau-Rivière-Basse  dans  les  Hautes  - Pyrénées  , 

■ n.  à Paris  en  i8t3  après  avoir  été  successivement 

■ diirurg. -major  des  gardes-françaises  , inspecteur- 

■ ;cne'ral  des  hôpitaux  de  Paris,  chirurgien  en  chef 
(onor.  et  consultant  de  l’hôpital  du  Yai-de-Grâcc  , 


i5og , 
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a publ.  Analyse  des  blessures  d’armes  à feu  et  de 
leur  traitement , Paris  , 1801  , in-8;  Cinq  églogues 
de  Virgile  eu  vers  français  , 1801  , in-8.  Cet  ouvr. 
a été  tiré  à un  très-petit  nombre  d’exemplaires  , 
donnés  seulement  à quelques  amis  de  l’auteur. 
DUFOUR  (Antoine)  , rclig.  dominic, , m.  en 
évêque  de  Marseille  , a laissé  MSs.  plusieurs 
ouv. , parmi  lesquels  les  deux  suiv.  ont  été  impr. 
dans  la  suite  : Paraphrase  sur  les  Psaumes  péni- 
tenliaux , Paris,  1 55  r ; la  Dietle  du  salut , conte- 
nant 5o  Méditations  sur  la  passion  de  N.  S.  , ibid. , 
1574.  — Dufour  (Louis-Thomas),  relig.  bénéd.  v 
sav.  orientaliste  , né  en  r6i3  à Fécarap  , m.  à l’abb. 
de  Jumièges  en  1647,  a pub.  : Linguœ  hebrdicre  opus 
grammaticum  cuni  horlido  sacrurum  radicum  ,, 
tô'^a,  in-8.  11  a en  outre  laissé  MSs.  -.  Paraphrase 
sur  le  Cantique  des  Cantiques  , etf  Testament  spir- 
e-duel pour  servir  de  préparation  à là  mort.  — 
Dufour  (Ch.),  curé  de  Saint-Maclou  de  Rouen, 
m.  en  1679,  chanoine  honoraire  delà  même  ville, 
a laissé  plus,  écrits  , entre  lesquels  on  distingue  : 
Requête  des  curés  de  Rouen  à M.  l’archev. , I 656  ; 
Lettres  des  curés  de  Rouen  au  même  , etc, , i658. 

DUFOUR  (Philippe  SYLVESTRE  , dit),  négoc. 
en  droguerie  , né  à Manosque  en  1622  , m.  à Vevay 
en  16S7,  était  en  relation  avec  Chardin  , Tavernier, 
Vaillant  et  le  chevalier  d’Arvieux  ; il  fut  obligé  de 
sortir  de  France  , et  ses  biens  furent  confisqués  par 
suite  de  la  révoc.  de  l’e'dit  de  Nantes.  On  lui  doit  : 
De  l’usage  du  café,  du  thé  et  du  chocolat  , 
Lyon,  167 1 , in-12,  ouvr.  souvent  re'imp.  et  trad. 


deux  fois  en  latin  ; Inslruct.  morales  d’un  père  il 
son  fis  qui  part  pour  un  long  voyage  , 1678,  in-12. 
— Dufour  de  La  Crespelière  (C.  ) , méd.  du 
17°  S. , cultiva  la  poésie  avec  un  succès  médiocre  , 
et  laissa  plus.  ouv.  , dont  les  plus  import,  sont  : les 
Remèdes  de  l’amour , travesti  d’Ovide  eu  veés  bur- 
lesques , Paris,  1 666  ; Recueil  d'épigramme's  des 
plus  fameux  poètes  latins,  mis  en  vers,  166g, 
2 part.  in-t2. 

DUFOUR  (Pierre-Joseph)  , dominicain  , né  à 
Caudiez  en  Languedoc  dans  les  prem.  années  du 
i8°  S. , professa  long-temps  la  tliéol.  à Toulouse 
et  mourut  dans  cette  ville  après  1789.  On  lui  doit 
la  traduct.  de  l’ital.  d’un  ouv.  du  P.  Concina  sous 
le  titre  d’ Explication  de  quatre  paradoxes  , 1751  i 
in-8.  Le  traduct.,  sous  le  nom  du  clicv.  Plulalethi 
a augmenté  cet  ouv.  d’une  relation  des  disputes  sur 
la  morale  qui  se  sont  élevées  depuis  1739.  On  lui 
attribue  trois  des  écrits  anonymes  qui  oiit  paru  en 
178) I et  années  suiv.  pour  justifier  St  Thomas  d’A- 
quin relativement  à ses  opinions  sur  l’indépendance 
absolue  des  souverains  et  sur  le  régicide  : ce  sont 
deux  Lell.  d’un  tliéol.  et  un  Mém.  pour  St  Thomas 
contre  un  anonyme  calomniateur  de  sa  doctrine.  En 
1764  , il  fit  soutenir  à Toulouse  une  thèse  très-im- 
portante en  faveur  des  libertés  de  l’cglise  "allicaue, 
et  de  la  doctrine  de  St  Thomas  sur  ce  sujet;  elle  a 
été  impr.  dans  le  format  in-4-  On  a encore  de  cet 
a lit.,  outre  plus.  Dissert,  latines  sur  quelq.  questions 
de  tliéol.,  /’ Autorité  de  St  Ang.  et  cle.  St  Thomas 
établie  par  la  tradition , Toulouse,  1773,  2 vol.  in-12  • 
Doctrina  VII  Prœsulum  vindicata , 1774,  in  8.  Sou 
meilleur  ouvr.  est  intit.  : Exposition  des  droits  des 
souverains  sur  les  empêchemens  dirimans  de  ma- 
riage et  sur  leurs  dispenses  , Paris  , 1787,  in-12 
DUbOUR  (George-Joseph),  lieut.-géne'r.  , ni- 
l’an  1753  a Ste-Seine  en  Bourgogne,  entra  au  ser- 
vice dans  le  régiment  de  Nivernais  ; il  fit  depuis 
partie  du  bataillon  volontaire  de  la  Charente,  et  re- 
iusa  de  signer,  eu  1792,  la  capitulation  de  Ver- 
dun . concourut  à la  prise  do  Namur,  fut  blessé  à 
la  bataille  de  Ncnvmde,  et  fit  la  guerre  de  la  Ven- 
dée en  qualité  de  général  de  brigade.  Dufour 
continua  do  se  distinguer  par  ses  talons  et  son  cou- 
rage pendant  toute  la  durée  du  gouvernement  ré- 
publicain , dont  il  fut  toujours  un  zélé  partisan, 
bonaparlc,  qui  connaissait  ses  principes  , ne  Fein- 
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ploya  qu’à  l'ifitériour  et  seulement  jusqu’en  180p. 
Dufour  , n’ayant  plus  de  commandemeut , vécut  à 
Bordeaux  dans  la  retraite  , et  n’en  sortit  qu’aux 
cent-jours  , où  il  assista  à Paris  au  Champ-de-Mai 
comme  commandant  des  gardes  nationales  de  la 
Gironde.  Arrêté  à la  2°  restauration  , il  ne  recouvra 
sa  liberté  qu’à  la  fin  de  1816,  et  retourna  alors  à 
Bordeaux  , où  il  m,  en  mars  1820. 

DUFOURNY  DE  VILL1ERS  (Louis-Pieiuie)  , 
architecte  à Paris,  embrassa  avec  ardeur  les  prin- 
cipes delà  révolution,  devint  membre  de  l'admi- 
nistration de  ce  départ.,  et  signala  toute  l’âpreté  de 
ses  principes  dans  l.y  lutte  qu’il  soutint  tour  à tour 
contre  les  partis  opposés.  Sur  le  point  de  payer  de 
sa  tête  l’inimitié  de  Robespierre  , [qu’il  avait  encou- 
rue , il  dut  son  salut  à la  journée  du  9 thermidor 
(27  juillet  1794),  fut  ensuite  arrêté  comme  terro- 
riste , et  mourut  peu  de  temps  après  l’amnistie  du 
3 brumaire  an  IV. 

DUFOURNY  (Léon),  professeur  à l’école  roy. 
d’archit.,  membre  de  l’institut,  etc.,  né  à Paris  en 
1734,  avait,  pendant  un  long  séjour  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  l’Italie  (depuis  1782  jusqu’en  17p5), 
acquis  des  connaiss.  profondes  dans  les  div.  bran- 
ches de  son  art,  lorsqu’à  son  retour  en  France  il 
fut  nommé  membre  du  jury  des  arts.  Il  fit  partie  de 
Padminisl.  du  muséum  en  1797,  et  disposa  dans  les 
galeries  du  Louvre  les  objets  d’art  que  la  France  ve- 
nait de  conquérir.  En  180 1,  le  gouvern.  le  nomma 
commissaire  pour  les  arts  en  Italie,  et  le  chargea 
de  recueillir,  à Rome  et  à Naples  , une  très-grande 
quantité  d’objets  précieux  qui  appartenaient  à la 
France  en  vertu  des  traités.  Après  ceLle  mission, 
Dufourny  reçut  le  titre  de  conservateur  des  ta- 
bleaux du  muséum  et  de  professeur.  Les  nombreux 
rapports  qu’il  rédigea  , les  fonctions  de  sa  chaire  et 
les  travaux  académiques,  occupèrent  les  quinze 
dernières  années  de  sa  vie.  Chargé  par  le  comité  de 
souscription  pour  la  statue  de  Henri  IV  de  sur- 
veiller, avec  trois  autres  commissaires,  les  opéra- 
tions relatives  à la  fonte  et  au  transport  de  cette 
statue  , il  consulta  moins  sa  santé  déjà  menacée  que 
son  zèle.  Les  fatigues  qu’il  éprouva  dans  cette  cir- 
constance abrégèrent  sa  vie  : il  m.  en  1818.  Peu  de 
tempe  après  , sa  famille  reçut  pour  lui , de  S.  M.  le 
roi  de  Naples,  l’ordre  de  Constantin  , en  récomp. 
de  ses  travaux  à Palerme  (F  Or/oBorimico). Dufourny 
a laissé  des  cartons  de  dessins , des  notes  et  nianusc. 
d’un  ouv.  savant  qu’il  se  proposait  de  publ.  sur  la 
Sicile  et  sur  l’Istrie  ; mais  il  ne  put  y mettre  la  der- 
nière main  : une  partie  de  ces  riches  matériaux  a 
été  acquise  par  le  cabinet  du  Roi.  C’est  sur  ses 
plans  qu’a  été  bâtie  l’église  de  St  Jeau,  à Stockholm  ; 
et  il  a égalent,  fourni  ceux  d’une  église  et  d’un  casin 
roy.  construits  à Haga.  Il  a été ‘l’éditeur  de  l’ouvr. 
de  d’Agincourl  intit.  Histoire  de  L'art  pur  les  mo- 
nitmens  , depuis  sa  décadence  jitsquà  son  renou- 
vellement , et  a pris  une  très-grande  part  à la  ré- 
daction de  cet  important  travail.  Dufourny  est 
aussi  le  fondateur  d’une  école  d’architecture,  genre 
d’établissement  qui  était  inconnu  même  à Rome, 
et  dont  la  formation  fut  le  résultat  de  ses  instances 
et  de  l’abandon  qu’il  fit  d’une  immense  collection 
de  fragmens  d’architecture  antique  recueillis  dans 
le  cours  de  scs  voyages  et  de  plâtres  moulés  à scs 
propres  frais.  Cette  galerie  a été  depuis  augmentée 
d’une  collecl.  de  modèles  d’édifices  anciens  , cédée 
par  M.  Cassas.  Une  notice  sur  sa  vie  et  scs  ouv.,  par 
M.  Quatremère  de  Quincy,  a paru  en  1822,  in-4- 

DUFRÉNOY  (Adélaïde-Gielettk)  , née  BIL- 
LET, l’une  des  dames  les  plus  distinguées  de 
notre  époque  , et  non  moins  recommandable  par 
ses  qualités  personnelles  que  par  les  talens  dont  elle 
a fait  preuve  dans  diverses  compositions  tant  poé- 
tiques que  littéraires  , naquit  à Nantes  en  17B5  , et 
m.  le  7 mars  1825  , entourée  d’une  renommée  bril- 
lante , et  emportant  les  regrets  de- nos  savons  les 
plus  illustres  , avec  qui  elle  était  eu  relation  d’a- 


mitié , et  dont  sa  société  faisait  le  charme.  Le  style 
gracieux  , l’âme  ardente  et  l’enthousiasme  poétique 
de  Mme  Dufrénoy  se  révélèrent  dès  1787  dans  une 
pièce  intit.  Boutade  à un  ami , insérée  dans  V Alma- 
nach des  Muses , recueil  où  parurent  d’elle  suc-  1 
ccssiveinent  une  foule  d’autres  morceaux  de  poésie 
parmi  lesquels  on  distingue!  e Pouvoir  d'un  amant; 
la  Journée  d’une  amante  ; l'Anniversaire  , etc.,  etc. 
Elle  a enrichi  la  littérature  d’un  assez  grand  nomb. 
de  productions  estimées  ; mais  le  principal  fonde- 
ment de  sa  réputation  littéraire  cslsaus  contredit 
son  recueil  d’ h.  loties , dont  la  irc  édit,  parut  en  1807, 
cl  la  3e  en  1 82 r . On  lui  doit  plus,  romans  d’éduca- 
tion , tels  que  le  Tour  du  monde  , etc.,  i8i3,  6’  vol. 
in-18  ; la  Petite  ménagère , t8l5  , !\  vol.  in-18  ; 
Etrennes  à ma  fille  , 1 8 1 G , 2 vol.  in-12;  Biogra- 
phie des  jeunes  demoiselles , 1817,  2 vol.  in-12; 

3'  édition,  1825,  4 V°L  in-12;  les  Beautés  de 
l’Histoire  de  la  Grèce  moderne,  1825 , 2 vol.  in-t2. 
Elle  a fait  représenter  au  Théâtre  Français  en  1788 
une  pièce  allégorique  int.  1 ’ Amour  exilé  des  deux , 
qui  eut  du  succès  ; et  vers  179$  elle  donna  quelq. 
vaudevilles,  entre  autres  le  Petit  Armand.  L’acad. 
française  et  l’institut  ont  couronné  son  poème  de  la 
Mort  de  Bayard  ; quelq.  autres  de  scs  poésies  ont 
obtenu  le  prix  aux  jeux  floraux.  Parmi  ses  trad.  de 
l’anglais  on  distingue  Santa  Maria,  ou  la  Grossesse 
mystérieuse  , 1800  , 2 vol.  in-12;  le  Jeune  heri- 
tier, etc.,  de  W.  Henley,  1800  , 2 vol.  in-12.  On 
trouve  dans  la  Bévue  encyclopédique  (mars  1825) 
une  notice  sur  madame  Dufrénoy,  par  MM.  de  Pon- 
gerville  et  Chauvet;  ce  dernier  a inséré  dans  le 
même  recueil  (p.  892),  une  elégie  sur  sa  mort. 

DUFRESNE  (Jean),  seigneur  de  Préaulx,  l’ua 
des  frères  puînés  du  célèbre  Ducange,  naquit  à 
Amiens  dons  les  dernières  années  du  16e  S.,  exerça 
avec  distinction  la  profession  d’avocat , et  mourut 
en  1675,  après  avoir  publié  un  Comment,  sur  la 
coutume  d’ Amiens  , qui  a été  inséré  depuis  dans  le 
Coutumier  de  Picardie. — DcFr.ES.NE  (Bertrand),  ad-  j 
ministrateur  habile,  né  l’an  1736"  à Navarreins  en  I 
Béarn,  m.  à Paris  en  1801  , conseiller  d’état  et  dir 
recteur  du  trésor  public  , suppléa  par  un  travail  ! 
assidu  à l’insuffisance  de  son  éducat.  D’une  place 
de  simple  expéditionnaire  il  s’éleva  par  scs  talens  et 
sa  probité  sévère  jusqu’aux  premiers  emplois  de  I 
l’administration  des  finances.  Ayant  été  premier 
commis  sous  Necker,  Dufresne  fut  emprisonné 
pendant  la  terreur,  et  la  mort  seule  de  Robespierre 
l’empêcha  de  périr  lui-même  sur  l’échafaud.  Lors 
du  gouvernement  consulaire  , il  refusa  le  titre  de 
ministre  des  finances , quoi  qu’il  consentit  à en 
remplir  les  fonctions.  Pour  donner  une  idée  de  ses 
talens  et  de  la  confiance  dont  il  jouissait,  il  suffira 
de  dire  qu’ayant  trouvé  la  rente  à 19,1!  la  fit  mon- 
ter à 60  dans  l’espace  de  quelques  mois.  Adminis- 
trateur intègre,  il  ne  laissa  en  mourant  qu’une 
fortune  de  700,000  fr.,  fruit  d’une  stricte  économie, 
après  avoir  passé  3o  ans  dans  l’exercice  des  fonc- 
tions les  mieux  rétribuées. 

DUFRESNE.  V.  CxNGE.(du). 

DUFRESNOY  (Chahles-Almonse),  peint,  fr., 
né  à Paris  en  1611  , m.  en  l665  , fut  l’élève  de 
Pcrrier  et  de  Vouet,  et  l’ami  de  Mignard  , avec  le- 
quel il  passa  sa  vie  dans  une  intimité  parfaite.  Lo 
musée  possède  deux  tableaux  de  cet  artiste;  l’un 
représente  des  Groupes  de  Naïades  et  l’autre  Ste 
Mar guc. te  vierge  et  martyre,  foulant  aux  pieds 
le  dragon  qui  , au  rapport  dns  légendaires  l’avait 
engloutie  vivante.  Quoique  ces  deux  compositions 
ne  manquent  point  de  mérite,  elles  ont  moins  con- 
tribué à la  réputation  de  Dufresnoy  que  son  poème 
latin  sur  la  peinture , iutit.  de  A rte  graphicâ , pub. 
après  la  ni.  do  l’aul.  par  île  Piles , Paris  , i(>S4 , 
avec  une  trad.  on  prose.  Renoit  en  donna  une  en 
vers  français,  Paris,  1789:  M.  Rahany  en  publ. 
une  3°,  Clermont-Ferrand  , 1S10,  in-8.  Enfin  cet 
ouv.  a eu  l’honneur  d’être  trad.  en  vers  angl.  par  j 
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le  célèbre  DrŸtlen;  il  ^ ètc  aussi  depuis  en  ilalien. 

DUFRESNOY  ( Andrf.-Ignace-Josepu)  , nie'd. 
franc  né  en  T ^33  à Valenciennes,  mort  en  i8ot, 
médecin  en  chef  de  l'hôpital  de  celte  ville  , avait  le 
premier  acclimaté  en  Franco  le  r/ius  radicus  et 
en  avait  confié  plus,  plants  à un  do  ses  confrères  de 
Cambray.  Nommé  médecin  en  chef  à l’armée  du 
nord  il  écrivit  à celui-ci  une  lettre  où  se  trouvait 
cette  phrase  : Comment  vont  nos  chers  rhus  ? Qu’il 
me  Initie  de  les  voir.  Celteleltre  interceptée  fut  lue 
au  comité  révolutionnaire  d’Arras,  que  présidait 
i alors  Josepli  Le  Bon;  on  ne  douta  pas  qu’il  ne  s’agît 
j là  des  soldats  de  Catherine  , Dufresuoy  fut  en  cou- 
| séquence  arrêté,  jeté  en  prison,  et  allait  payer  de 
i sa  tête  le  manque  de  connaissances  grammaticales 

1 du  terrible  proconsul  , si  la  révolution  du  çjtberm. 
j ne  fût  venue  le  sauver.  Dufresnoy,  habile  praticien, 

] passa  tonte  sa  vie  à pub.  de  prétendues  découvertes 

2 qui  n’existaient  malheureusem.  que  dans  son  ima- 
2 gination.  On  a entre  autres  de  lui  : Des  caractères , 

J du  traitement  et  de  la  cure  des  dartres , de  la  pa- 
ralysie, des  convulsions  f etc.,  Paris  , an  vu  (1799), 
in-8. — V.  Duclos. 

DUFRESNY  (Charles  RIVIERE),  poète  et 
auteur  comique  , né  en  1648  à Paris,  m.  dans  la 
même  ville  en  172/j,  avait  obtenu  de  Louis  XIV, 
dont  il  était  valet  de  chambre,  le  brevet  de  contrôl.- 
général  de  scs  jardins  et  le  privilège  d’une  manu- 
facture de  glaces.  De  quelque  bienveillance  que 
ce  prince  l’honorât  , il  ne  put  parvenir  à faire  sa 
fortune.  Dufresny  aimait  les  femmes,  le  jeu  cl  la 
table  ; et  telle  était  la  légèreté  de  sa  conduite  et  de 
H son  caractère  qu’il  épousa  en  secondes  noces  sa 
■ blanchisseuse  , ne  trouvant  pas  d’autre  moyen  de 

«s’acquitter  d’une  somme  de  cent  écus  dont  il  lui 
était  redevable.  Après  avoir  vendu  ses  charges  à la 
— cour  , Dufresny  se  mit  à travailler  pour  les  théâtres 
ilalien  et  français,  d’abord  en  société  avec  Regnard 
(i>.  ce  nom)  et  ensuite  seul.  Ses  OEuvres  dramaliq., 
parmi  lesquelles  on  distingue  , l’Esprit  de  contra- 
diction , le  Double  veuvage  , le  Mariage  fait  et 
rompu , etc.,  ont  été  recueillies  à Paris,  1701, 6 vol. 
in-12.  M.  Auger  a donné  : OEuvres  choisies  de  Du- 
fresnj ',  ibid. , 1810  , 2 vol.  in—  1 8.  On  doit  encore  à 
ce  poète  : des  Nouvelles  hislor.,  Leyde  (Paris), 
1692,  2 vol.  in-12  ; Poésies  diverses  , entretiens  ou 
amusemens  sérieux  et  comiques  , Amsterdam  , 
(Rouen)  1706  , Paris,  1707.  in-12  ; La  Haye , 1719, 
in-8  , en  franç.  et  en  angl. 

DUGARD  (Guillaume)  , instituteur  angl.,  né 
en  t6o5  à Bromsgrove  dans  le  comté  de  Worcester, 
m.  en  1662,  directeur  de  l’école  des  Marchands- 
Tailleurs  à Londres , possédait  des  connaissances 
très-variées  et  infiniment  supérieures  au  genre 
d’enseignement  auquel  il  se  livrait.  Il  avait  com- 
posé différons  livres  à l’usage  de  ses  élèves  , entre 
autres  : une  Gràmm.  grecque  ; Lcxicon  griccites- 
tamenti  alphabeticum  , etc.  , Bhelorices  compen- 
dium ; Luciani  Samosalensis  dialogorum  selecto- 
lorum  libri  duo  , curn  inlerpvelalione  lat....  etc. 

DUGAS  DE  BOIS-SAINT-JUST  (Jean-Louis- 
Marie),  littérateur  français,  né  à Lyon  en  1748, 
_ fut  de  bonne  heure  destiné  au  service,  et  fit  les 

(dernières  campagnes  de  la  guerre  de  sept  ans 
comme  officier  aux  gardes-françaises.  Après  avoir 
quitté  la  profession  des  armes,  il  fut  chargé  par 
Louis  XVI , près  des  cours  étrangères  , de  diverses 
missions  dont  il  s’acquitta  à la  satisfaction  de  ce 
• prince.  Il  émigra  pendant  la  révolution  , et  lors  de 
son  retour  chercha  dans  la  culture  des  lettres  un 
: dédommagement  pour  la  perte  de  sa  fortune.  En- 
touré  de  l’estime  publique  et  couvert  des  bénédic- 
j ““l13  des  habitans  de  sa  commune  , dont  il  était 
■ maire,  cet  homme  de  bien  m.  en  mai  1820  au  châ- 
F.  eau  de  Lorelle  , près  Lyon.  Dugas  de  Bois-St-Just 
’ J pub. . carisy  Versailles  et  les  provinces  au  18'  S., 
B Vyo"’  la  1e  et  la  3e  édit.  pub.  par  M.  Mély 

<h  eaniti , Paris , J809  et  j8io  , 2 vol.  in-8,  no  con- 
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tiennent  pasquelq.  anecdotes  critiq.  cl  scandaleuses* 
sur  Neckcr  ; les  Sires  de  Beaujeu  , etc.,  ibid.,  1 8 1 1, 
2 vol.  in-8  ; le  Véritable  chemin  de  la  fortune  , 
Lyon  , 18 1 2 , in-8. 

DUGAZON  (Jean-Bapt. -Henri  GOURGATILT,' 

dit),  comédien,  ne"  vers  1741  , mort  près  d’Or- 
léans en  1809  , avait  débuté  en  1772  au  Théâtre- 
Français  dans  l’emploi  des  valets.  S’il  n’effaça  pas 
la  réputation  de  Préville,  auquel  il  succéda,  il  s’en 
créa  du  moins  une  presquo  égale,  quoique  par  des 
moyens  différons.  Dugazon  avait  du  masque  , du 
mordant  et  de  la  chaleur;  mais  il  se  laissait  souvent 
emporter  par  l’envie  d’exciter  le  rire  ; enfin  , pour 
nous  servir  des  expressions  techniques  , quoique  ce 
fût  un  comédien  aimable  et  aimé,  ce  n’était  point 
un  comédien  de  bon  ton.  Pendant  le  régime  révo- 
lutionnaire, Dugazon,  se  croyant  appelé  à jouer  un 
rôle  sur  la  scène  politique  , se  fit  l’aide-dc-camp  de 
Santcrre  ; il  voulut  aussi  être  auteur,  et  donna  à la 
même  époque  deux  pièces  de  circonstance  très- 
médiocres  , l' Emigrante  et  le  Modéré , dont  la  se- 
conde seulement  a été  impr.  Il  arrangea  en  outre 
et  augmenta  de  trois  scènes  les  Originaux , coméd. 
de  Fagan  , qu’il  publ.  , Paris  , an  X (1802) , in-8. 
DUGAZON  (Louise-Rosalie  LEFÈVRE), 

femme  du  précédent,  célèbre  actrice  de  l’Opéra- 
Comique,  née  à Berlin  en  1755,  m.  à Paris  en  1821, 
jouait  les  amoureuses  avec  tant  de  perfection  qu’elle 
a donné  son  nom  à plusieurs  rôles  de  cet  emploi. 
Elle  en  a joué  d’original  un  très-grand  nombre  , et 
est  demeurée  presque  inimitable  dans  celui  de  Nina, 
où  elle  excellait  surtout. 

DUGDALE  (William),  historien  et  antiquaire 
anglais,  né  en  i6o5  dans  le  comté  deWarvvick, 
m.  en  1690  , roi  d’armes  de  l’ordre  de  la  Jarretière, 
a légué  à l’université  d’Oxford  27  vol.  in-fol.  écrits 
de  sa  main  , et  contenant  le  fruit  de  ses  longues  re- 
cherches ; il  avait  en  outre  publ.  en  lat.  et  en  an- 
glais onze  ouvr.  presque  tous  très-volumineux  sur 
l’histoire  et  les  antiquités  de  son  pays  ; les  princip. 
sont  : les  Anliq.  du  comté  de  W arwicli  , Londres  , 
l656  , in-fol.,  I73o,  2 vol.  in-fol.;  Baronagium. 
Angliœ , ou  hisl.  de  la  noblesse  anglaise  depuis  le 
temps  des  Saxons  , ibid.,  1676-76  , 3 vol.  in-fol.; 
Monaslicon  AngUcanum  , ibid.,  l655-6l  , in-fol., 
en  société  avec  Dodsworth  , etc. , etc. 

DUGHET  ( Guaspre  ) , peintre  italien  , appelé 
quelquefois  POUSSIN,  parce  que  ce  maître  , qui 
avait  épousé  sa  sœur  , lui  donna  les  leçons  de  son 
art,  naquit  en  1 6 1 3 à Rome,  et  mourut  dans  la 
même  ville  en  1676.  Il  se  voua  avec  succès  au  paysage 
et  acquit  une  telle  facilité  qu’il  lui  arriva  souvent  de 
terminer  un  tableau  en  un  seul  jour.  Le  musée  du 
Louvre  possède  3 paysages  de  Guaspre.  — Dughet 
(Jean)  , frère  du  précédent , grav.  au  burin  et  à la 
pointe,  né  vers  1614  a B.°me  , mort  dans  la  mémo 
ville  vers  la  fin  du  1 70  S. , fut  comme  son  frère  élève 
du  Poussin  ; mais  il  renonça  à la  peinture  pour  la- 
quelle il  n’avait  que  de  médiocres  dispositions  , et 
se  mit  à graver.  On  admire  surtout  dans  son  œuvre 
les  Sept  Sacremens , d’après  les  tabl.  que  son  maître 
avait  exécutés  à Rome  pour  le  command.  del  Pozzo. 

DUGOMMIER  (Jean-François  COQUILLE), 
général  franç. , né  à.la  Basse-Terre  dans" l’île  de  la 
Guadeloupe  en  1786 , entra  au  service  à l’âge  de  i3 
ans,  obtint  quelque  avancement  et  la  croix  de  St- 
Louis  , fut  réformé  et  se  retira  à la  Martinique. 
Nommé  commandant  de  la  garde  nationale  , il  prit 
une  part  très-active  aux  troubles  qui  désolèrent  cette 
colonie  dans  les  prem.  années  de  la  révolut.,  et  fut 
contraint  de  repasser  en  France  en  1792.  Dugoni- 
micr,  élevé  successivement  au  grade  de  général  de 
brigade  et  de  division  , se  signala  par  son  humanité 

autant  que  par  son  courage  au  siège  de  Toulon,  et 
à la  lele  de  l’armée  des  Pyrénées-Orientales;  re- 
poussa les  Espagnols  au-delà  dos  frontières  , et  fut 
lue  d’un  éclat  d’obus  près  St-Sébastion  en  novemb. 
1794-  On  4 imp.  à Aix  , au  m (1796),  itt-4  , l’Eloge 
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funèbre  de  Dugammicr , prononcé  à Aix  par  An 
•louit)  biS])i'it  Gibelin. 
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...  DUGÜA  (Cuahles-François-Joseph),  général 
Français  , né  à Valenciennes  en  17/14,  ni.  au  Cap- 
Français  dans  l’Sle  de  St-Domingue  en  1802,  était 


entré  au  service  à l’âge  de  t6'  ans  eu  qualité  do  cadet 
au  régira,  de  Bourbon-Infanterie  ; il  parvint  au  grade 
de  capitaine,  puis  se  retira  en  177b  dans  un  domaine 
Vu  d possédait  près  de  Sens.  Ayant  repris  du  service 
en  1790,  il  fit  partie  de  l’armée  dos  l’yrcnc'es  comme 
colonel  de  gendarm.,  fut  nommé  général  de  brigade, 
&e  distingua  d’une  manière  toute  particulière  au 
siège  de  Toulon  en  1793,  et  fut  proclamé  sur  la 
'Brèche  général  de  div  ision.  Dugua  se  signala  encore 
■dans  les  campagnes  d’Italie , où  Bonaparte  lui  confia 
le  commandement  de  la  cavalerie;  eu  Egypte,  où 
il  sut  maintenir  avec  800  hommes  le  bon  ordre  dans 
la  ville  populeuse  du  Kaire , pendant  la  durée  de 
l’expédition  de  Syrie.  De  retour  en  France  il  fut, 
en  iboo,  nommé préfet  du  Calvados  , et  quitta  deux 
ans  après  ces  fonctions  pour  accompagner  le  général 
Leclerc  dans  l’expédit.  de  St-Domingue  , en  qualité 
Ae  chef  d’état-major  ; mais  deux  blessures  et  une 
grave  maladie  , suite  de  ses  longues  fatigues  , l'en- 
levèrent peu  de  temps  après  son  arrivée  dans  celte 
•colonie.  Dugua  réunissait  aux  talens  du  guerrier 
•ceux  de  l’administrateur  et  de  l’homme  de  lettres; 
il  avait  rétabli  l’académie  de  Caen  , où  son  Eloge 
jiin'ebrc.  fut  prononcé  par  M.  Delarivière  , qui  en 
était  secrétaire. 

DUGUAY-TROUIN  (René),  l’un  des  plus  cé- 
lèbres marins  français  , né  à St-Malo  en  1670  , des- 
cendait d’une  famille  honorablement  connue  dans 
la  marine  marchande.  11  fut  d’abord  destiné  à l’état 
ecclésiastique  ; mais  , son  goût  pour  les  plaisirs 
•contrariant  les  vues  de  ses  parens  , ceux-ci  lui  per- 
mirent de  s’embarquer  en  1689  sur  un  bâtiment 
qui  venait  d’armer  en  course.  Duguay-Trouin  fit 
deux  campagnes  comme  simple  volontaire,  et  se 
distingua  tellement  par  sa  valeur  bouillante  , qu’on 
lui  confia  à l’âge  de  18  ans  le  commandement  d’une 
frégate  de  14  canons.  Il  en  commandait  u,ne  de  40, 
en  1694 , quand,  tombé,  près  des  Sorlingues, 
dans  une  escadre  de  6 vaisseaux  anglais  , il  soutint 
pendant  4-  heures  un  combat  inégal  , se  vit  attaqué 
à' portée  de  pistolet  par  un  vaisseau  de  66,  vit  sa 
mâture  déLruite  , le  feu  prendre  à sou  magasin  de 
poudre  et  refusait  encore  de  se  rendre  , lorsqu’il 
fut  renversé  par  un  boulet  qui  l’atteignit  légèrem. 
Conduit  prisonnier  à Plymoulh  , Duguay-Trouin 
dut  sa  liberté  àl’amour  qu’une  jeune  Anglaise  avait 
conçu  pour  lui.  N’étant  encore  âgé  que  de  21  ans  , 
il  attaqua  et  prit  2 vaisseaux  an gl.  , à bord  de  l’un 
desquels  il  trouva  et  renvoya  à Louis  XIV  les  deux 
brevets  de  Jean  Barlh  et  de  Forbiu,  qui  avaient  été 
enlevés  à ces  braves  marins  lors' d’une  défaite  qu’ils 
avaient  essuyée  en  1687.  Présenté  au  roi  avec  l’a- 
miral holland.Wassenaer,  son  prisonnier,  Duguay- 
Trouin  fut  traité  par  ce  monarque  avec  la  distinct, 
la  plus  batteuse  , outra  dans  la  marine  royale  en 
1697  , fut  fait  capitaine  en  second  l’an  1702  , lutta 
cette  même  année  avec  2 vaiss.  et  3 frégates  contre 
l5  vaiss.  hollaud.  , prit  et  rançonna  plus  de  l\o  ba- 
leiniers de  celte  nation,  et  porta  dans  les  années  sui- 
vantes la  glaire  du  pavillon  français  au  plus  haut 
point  où  elle  soit  jamais  parvenue.  En  171 1 il  dé- 
truisit dans  l’espace  de  1 1 jours  les  fortifient,  dellio- 
Janciro  . réputées  inexpugnables , s’empara  de  celte 
ville  , prit  ou  coula  60  navires  marchands  , 3 vaiss 
de  guerre  , et  causa  au  Brésil  une  perte  de  plus  de 
25  millions.  Le  roi  lui  avait  accordé  des  lettres  de 
noblesse  en  1709;  il  fut  nommé  chef  d’escadre  eu 
17 15  , commandeur  de  St-Louis,  licuteu. -général 
eu  1728,  et  m.  sans  postérité  à Paris  en  1706  , des 
suites  des  longues  fatigues  qu  il  avait  éprouvées  et 
des  nombreuses  blessures  dont  il  était  couvert.  Scs 
Ment,  écrits  par  lui-même  ont  été  publiés  , Paris  , 
1740,  in-4  , lig. , par  Godard  de Beauchamps , qui! 


lésa  continués  depuis  1716  jusqu’à  l’époque  de  la 
m.  de  l’auteur  ; ils  ont  été  rc'impr.  , Paris  , 17Û0  , 

2 vol.  in-!2 , cl  trad.  en  anglais  . Londres  , 17.42  , 
in-12.  La  nie  de  René  Duguay-Trouin  a été  publ. 
par  Richcr,  1784,  in-18;  et  sou  éloge  par  Thomas, 
a été  couronné  par  l’aead.  , J761  , in-8. 

DUGUERN1ER  (Louis),  peintre  français,  né 
vers  le  milieu  du  16e  S.  , se  rendit  célèbre  dans  la 
miniature  sur  vélin  ; il  a peint  dans  ce  genre , fort 
pratiqué  de  son  temps , un  grand  nombre  de  petits 
sujets  de.linés  à orner  des  heures,  des  bré- 
viaires et  d’autres  livres  de  piété.  — Duguerxier 
(Alexandre),  fils  du  précéd.  , membre  de  l’acad. 
de  peinture  lors  de  sa  formation  , excella  dans  la 
peinture  sur  émail  ; nul  ne  l’a  surpassé  dans  l’art 
de  saisir  les  ressemblances  et  dans  celui  de  donner 
un  éclat  durable  aux  couleurs.  Il  fut  contraint  par 
la  révocation  de  l’édit  de  Nantes  de  quitter  ia 
Franco  et  d’aller  enrichir  de  ses  talens  une  terre 
plus  hospitalière.  Cet  artiste  a laissé 3 fils,  2 furent 
comme  lui  peintres  sur  émail  : l’autre  se  voua  avec 
succès  au  paysage.  . 

DUGUESCLiN  ( Bertrand  ) , connétable  Je 
France  et  l’un  des  guerriers  dont  elle  se  glorifie 
davantage  , naquit  vers  i3i4  dans  le  château  de  La 
Motte-Broon  près  de  Rennes  , d’une  des  plus  anc. 
et  des  plus  illustres  familles  de  Bretagne,  et  fut 
l’aîné  de  dix  enfans.  Peu  favorisé  de  la  nature,  le 
jeune  Bertrand  annonçait  un  caractère  dur  et  fa- 
rouche; il  ne  voulut  jamais  apprendre  à lire,  et  ne 
se  plaisait  que  dans  les  exercices  du  corps , où  il 
avait  acquis  une  telle  habileté  qu’il  terrassa  à seize 
ans  un  athlète  dans  toute  la  vigueur.de  l’âge  qui 
venait  de  renverser  succcssiv.  12  de  ses  rivaux.  Les 
gentilshommes  bretons  ayant  ouvert , en  1 338  , un 
tournoi  solennel  en  l’honneur  des  dames,  Bertrand, 
qui  s’y  était  rendu  malgré  la  défense  de  son  père, 
ne  put  rester  tranquille  spectateur  d’une  gloire  que 
sou  grand  cceur  l’appelait  à partager.  11  remarque 
un  chevalier  qui  se  relirait,  le  supplie  les  larmes 
aux  yeux  de  lui  prêter  son  coursier  et  ses  arnies, 
s’élance  dans  la  lice,  renverse  le  premier  adver- 
saire qui  se  présente  , fournit  douze  courses  avec  ( 
un  égal  succès  et  reçoit  le  prix  de  l’adresse  et  de  la  : 
valeur.  Dès  cet  instant , il  jura  qu’il  ne  quitterait 
plus  les  armes  ; il  adopta  pour  cri  de  guerre  Héotre  \ 
dame  G ues clin  , et  ce  cri  devint  bientôt  la  terreur 
des  Anglais.  Bcitrand,  suivant  l’usage  du  temps, 
soutint  presqu’âutant  de  combats  particuliers  qù’d 
livra  de  batailles  générales;  après  s’être  illustré 
dans  les  longs  démêlés  de  Charles  de  Blois  et  du 
comte  de  Montfort  louchant  l’hérédité  au  duché  de 
Bretagne,  il  entra  au  service  de  France,  obtint 
une  compagnie  de  cent  lances  et  le  gouvernement 
de  Pontorsou.  Pour  célébrer  l’avènement  de  Char- 
les V au  trône  (i364) , Dugucsclin  livre  la  bataille 
de  Gocherel  aux  troupes  du  roi  de  Navarre  , les 
taille  en  pièces  et  fait  lui-même  prisonnier  le  fa- 


pièces  et  lait  ltn-nleme  prison 
iiicux  captai  de  Bucli  qui  la  commandait.  La  ba- 
taille d’Aurai  devait  décider  du  sort  de  la  Bretagne  : 
Dugucsclin  y fit  des  prodiges  de  valeur;  mais, 
n’ayant  plus  d’autres  armes  que  ses  deux  mains 
couvertes  de  gantelets  de  lcr,  il  fut  oblige  de  se 
rendre  au  brave  Chaudos,  chef  de  1 armée  anglaise. 
Ses  amis  vendent  leurs  terres  pour  payer  sa  rançon, 
fixée  à cent  mille  francs,  somme  éhorme  pour  ce 
temps-là  ; il  revient  à la  cour  de  Charles  V , qui  lai 
confie  ses  trésors  et  scs  soldats , lui  donne  plein 
pouvoir  de  négocier  ou  de  combattre  , et  b 
charge  de  soumettre  les  grandes  compagnies,  ra- 
mas confus  de  Français  , d’Anglais  et  de  breton: 
qui  désolaient  le  royaume.  Dugucsclin  vu  trouve 
les  principaux  chefs  , les  harangue  , leur  lait  boni' 
de  leur  Conduite  , se  met  à leur  tête,  et  pour  oc- 
cuper plus  dignement  leur  courage  les  condui 
en  Espagne  défendre  les  droits  de  Henri  de  Trans 
lamarc  contre  Picrre-le-Cruel  (o.  ces  deux  noms, 
puis  revient  eu  France,  où  de  nouveaux  combat 
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l'attendaient.  Lors  de  la  défaite  de  Nayarelto  , Du 
cuesclin,  qui  conlinuait  de  résister,  lui  quatrième 
auX  efiorls  de  l'armée  victorieuse  fut  fait  prison- 
nier et  conduit  à Bordeaux  , où  était  la  cour  du 
prince  de  Galles  , qui  ne  tarda  pas  à lui  rendre  la 
liberté.  À la  mort  de  Moreau  de  Fiennes,  le  héros, 
qui  était  encore  en  Espagne,  où  il  venait  de  dé- 
faire une  deuxième  fois  Pierre  - le  - Cruel  , fut 
nommé  connétable  de  France.  A.  peine  revêtu  de 
cette  dignité , il  attaqua  les  Anglais,  qui  s’étaient 
avancés  jusqu’aux  portes  de  Paris,  les  chassa  de  la 
Normandie  , et  leur  prit  en  très-peu  de  temps  la 
Guiennc  et  le  Poitou.  Charles  V ayant,  en  r3y3  , 
réuni  la  Bretagne  à la  France,  les  soldats  bretons  , 
jaloux  de  l’indépendance  de  leur  patrie  , désertè- 
rent l’armée  de  Dugnesclin  : celui-ci  apprit  qu’il 
était  lui-même  accusé  de  trahison  ; aussitôt  il  quitte 
l’armée,  laisse  l’épée  de  connétable,  jure  qu’il  ne 
la  reprendra  plus  , et  veut  se  retirer  en  Espagne 
près  de  don  Henri.  Le  roi  reconnut  bientôt  son 
innocence  , lui  députa  les  ducs  d’Anjou  cl  de  Bour- 
bon , qui  ne  purent  rien  gagner  sur  son  caractère 
inflexible  : « C’est  assez,  disait- il,  d’avoir  été 
soupçonné.  «Toutefois,  avant  de  quitter  la  France, 
il  voulut  illustrer  son  départ  par  la  prise  du  château 
de  Randam(Châteauneuf-Randon),  que  le  maréchal 
deSancerrc,  son  ami,  assiégeait.  Apres  avoir  soutenu 
plus,  assauts  , la  place  promit  de  se  rendre  si  elle 
n’était  secourue  dans  i5  jours.  Duguesclin  m.  dans 
cet  intervalle,  le  i3  juillet  l38o.  Le  gouverneur, 
qui  n’avait  entendu  se  rendre  qu’à  lui , voulut  ap- 
porter les  clefs  sur  le  cercueil  du  héros,  qui  fut 
enterré  à Sl-Dcnis  dans  la  sépulture  des  rois  de 
France,  honneur  jusque  là  sans  exemple.  La  vie 
de  Duguesclin  a été  écrite  bien  des  fois.  Nous 
citerons  seulement  : le  Triomphe  des  neuf  preux 
ou  TJist.  de  Bertrand  Duguesclin .,  Abbeville,  1^87, 
Paris  , i5o7J:  Hisl.  de  massive  Bertrand  Dagues- 
lin  , etc.  , mise  en  lumière  par  Claude  Ménard  , 
Paris  , 1618  , in-^j  ; Hist.  de  Bertrand  Duguesclin  , 
oar  Guyard  de  Bervillc  , Taris  , 1767,  2 vol.  in-r2. 
— Düguescliv  (Julienne),  sœur  du  précéd.,  morte 
ibbcsse  de  St-George  à Rennes  en  i/jo5,  était  reli- 
gieuse àPonlorson  lorsque  les  Anglais  tentèrent  de 
urprendre  celte  ville  pend,  la  nuit  : éveillée  parle 
aruit  que  font  les  soldats  en  plaçant  leurs  échelles  , 
îllc  se  lève,  saisit  une  épée,’ renverse  trois  Anglais, 
fui  sc  tuent  en  tombant,  donne  l’alarme  par  ses  cris 
t force  les  ennemis  à se  retirer. 

DUGUET  (Jacques-Joseph),  théologien  et  mo- 
aliste  , né  à Montbrison  dans  le  Forez  eu  1649,  ni. 

1 Paris  en  1733,  fut  obligé  <le  quitter  la  congrégat. 
le  l’Oratoire  à cause  de  son  attachement  aux  opi- 
nons de  Jansénius  et  de  Quesnel.  Cet  eccle'siast.  , 
■stimahle  d’ailleurs  par  ses  i ertus,  privées  , avait 
ait  une  e'tude  toute  particulière  de  l’Ecrit.-Sle , et 
iub.  un  très-graud  nomb.  d’ouvr.  de  morale  et  de 
liélé  , dont  les  plus  importuns  sonl  : Tr.  sur  les 
'avoirs  d’un  cv.  , Caen,  1710:  Lettres  sur  divers 
"jets  de  morale  et  de  piété , Paris,  1718,3  vol. 
ouvent  re'inipr.  et  porte'es  jusqu’à  dix  vol.  ; Tnsli- 
1 ll‘on  d’un  prince , ibid. , 17.39,  in-zj  , ou  l\  vol. 
n-12;  Conférences  eccle'siast.  , 2 vol.  in-/j. 

DUHALDE  (Jean-Baptiste),  je'suite  , no'  en 
°?4  à Paris  , m.  dans  la  même  ville  en  1743  , fut  le 
uccess.  du  P.  Legobien  dans  la  rédaction  des  Lett. 
'HJ! antes  et  curieuses  écrites  des  missions  élran- 
'èrej;il  prit  cet  ouvr.  au  90  vol.,  et  le  continua 
usqu’au  26e.  Il  en  a donné  une  nouvelle  édition  , 
aris , 1781 , 26  vol.  in- 12  , qui  a été'  trad.  en  angl. 

I en  allem.  Duhalde  a aussi  rédigé  cl  pub.  Des- 
ription  géogr.,  hislor...  de  l’empire  de  lu  Chine  et 
e !.a  Tnrtarie  chinoise  , Paris , 1 7.35  , 4 vol.  grand 
""‘“‘y  av<-'C  fi  g . et  l\2  cartes  de  d’Anville,  I.a  Haye, 
/.O,  q vol.  in-/,;  trad.  en  angl.  , Londres  , 17/12  , 
vol.  in-fol. , lig.  , en  allem.,  Rostock  , 17U7, 
.749-  4 vol.  in-4 , fig.  ' 

UHAMEL  (Jacques);  avocat  et  poète  drainai., 


m.  à Rouen  au  commencement  du  17°  S.,  a laissé  : 
Acoubar  ou  la  loyauté  trahie,  tragédie  avec  des 
chœurs  , Paris  , i58S,  in-12.  Rouen  , i6'o3  et  i6tt  , 
in-12  ; Lucelle , t.  agi-comédie  en  5 actes  de  Lejars  , 
mise  en  vers,  Rouen,  1607,  in-12.  — Duhajuet, 
(Jean-Baptiste)  , religieux  de  la  congrégation  de 
l’Oratoire  , né  à Vire  en  Normandie  l’an  tô'afj , m. 
à Paris  en  1706’,  membre  de  l’acad.  des  sciences, 
aumônier  honoraire  du  roi  et  chancelier  de  l’église 
de  Bayetix  , a pub.,  de  1660  à 1701,  plus.  ouvr.  du 
philos.,  de  matbémnt.  et  de  phys.;  les  plus  import, 
sont  : Astronomia  physica , Paris,  1660,  in-4  i De 
consensu  veleris  et  nova:  philosophiœ  libri  IP",  Pa- 
ris, l6S3,  in-4.  Oxford,  1669,  in-8;  Theologia  spe- 
cnlatrix  et  praclica  , Paris,  16g  r , 7 vol.  in-8. — 
Duhamel  (Bardou),  ex-jésuite,  avocat  à Metz  au 
1 S*’  S.  , a laissé  : Traité  sur  la  manière  de  lire  les 
auteurs  avec,  utilité , Paris,  1748,  1751  , 3 volumes 
in-12.  — Duhamel  (Robert-Joseph),  ecclésiast.  et 
écrivain  franc.,  né  à Lille  en  1700,  m.  en  1769  , a 
composé  plus.  ouvr.  de  controverse  et  de  piété  ; 
nous  citerons  entre  autres  : Lattre  d’un  doct.  à un 
philos,  sur  les  explications  de  M.  de  Buffbn  , 
Strasbourg,  1731,  in-12;  la  Vérité  catholique 
sur  le  mystère  du  Dieu  incarné,  lj56,  in-12;  Dis- 
sertations sur  l’autorité  du  St-siége , 1779  , in-12  , 
publiées  par  l’avocat  Maultrot. 

DUHAMEL  DE  MONCEAU ( Henri-Louis)  , 
agronome  et  sav.  franç.,  né  à Paris  en  1700,  m.  eu 
1782,  membre  de  l’acad.  des  sciences  , fournil  à 
cette  société  plus  de  60  iilém.  sur  l’agriculture,  la 
marine  et  le  commerce,  et  pub.  un  très-gr.  nomb. 
d’onvr.  sur  les  mêmes  sujets  ; les  principaux  sonl  : 
Tr.  général  des  pêches  maritimes  et  J luviatiles  , 
1769 , 3 vol.  in-fol.  ; Tr.  de  la  culture  des  terres  , 
1751,  1760,6  vol.  in-12;  Tr.  des  arbres  et  ar- 
bustes qui  se  cultivent  en  France  en  pleine  terre  , 
Paris  , 1755  , gr.  in-4  ! Des  semis  et  plantations  des 
arbres  et  de  leur  culture  , Paris  , 1760  , in-4  , trad. 
eu  allem.,  1763  , en  esp.  par  Casimir  Gomez  de  Or- 
tega  , Madrid,  1773  , in-4.  L ’ Eloge  de  Duhàmel  a 
été  prononcé  en  1782,  et  inséré  dans  1 ’LListoire  de 
l’acad.  des  sciences,  dont  il  était  doyen  ; et  le  nom 
de  Uamelia  , donne  par  M.  Jacquin  à un  genre  de 
plantes  de  la  famille  des  ruhiacées , rappelle  les 
travaux  qu’il  a faits  sur  la  garance. 

DUHAN  (Laurent)  , doct.  de  Sorbonne  , né  à 
Chartres  vers  1 655,  m.  en  1726,  clian.  de  la  cathe'd. 

Verdun  , a pub.  : Philos,  in  utratnque  parlem  ‘ 
Paris,  1694,  in-12.  Cet  ouvr.,  long-temps  en 

usage  dans  les  écoles , a été  souv.  rc'impr. Un 

autre  Duhan  (Charles-Gilles),  précepteur  de  Fré- 
déric 11  , né  à Jandun  en  Champagne  l’an  i685 
m.  en  1746,  membre  de  l’acad.  de  Berlin  , conseil- 
ler privé  au  départ,  des  affaires  étrangères  , a laissé 
MSs.  quelq.  morceaux  de  littérature  que  sa  modes- 
tie l’avait  empêche'  do  pub.,  et  des  extraits  pour 

rvir  à l’hist.  de  Prusse  et  de  Brandebourg. 

DUHEM  (Pierre- Joseph)  , conventionnel  , né  à 
Lille  en  1760  , signala  d’abord  sa  haine  iuflèxiblc 
contre  les  prêtres  à l’assemblée  législative  ; cl  lors 
du  procès  de  l’infort.  Louis  XVI,  il  vota  là  m.’snns 


l’hôpital  milit.  de  Mayence. 

DUHESME  (Guill. -Philibert  , comte),  licut  - 
ge'n.  , 11e  en  Bourgogne  en  1760  , m.  dans  la  cam- 
pagne de  Waterloo  le  18  juin  1 8 1 5 , était  entré  au 
service  comme  soldat  en  179’, , cl  ne  dut  son  avan- 
cement qu  a la  belle  conduite  et  aux  talens  qu’il 
déploya  dans  les  diverses  campagnes  qui  se  sucée- 
dèrcnl  pond,  la  période  fameuse  qu’il  a traversée 


célél.res  luthiers  du  16'  S.  , naquit  dans  le  Tyrol 
liai.  , voyagea  en  Allemagne  , et  était  allé  se  fixer  à 


Bologne  lorsque  François  1” 


...  a , . r,  yM,a  *■"!  passant  par  cei 

Mlle  , Lu  lit  les  propositions  les  plus  avantng.  po 


cette 
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DUKE  ( 914  ) DUL  A. 


1*  déterminer  à venir  en  France,  où  il  le  chargea 
<lc  fabriquer  les  instrumens  necessaires  au  service 
de  la  chambre  et  de  la  chapelle.  Il  parai!  que  cet 
artiste  habile  m.  à Lyon  vers  l5ao. 

TJUIL1US  (Caïus)  , consul  romain  vers  l’an  261 
av.  J. -C.,  est  le  premier  qui  ait  remporté  une  ba- 
taille navale  contre  les  Carthaginois.  11  leur  prit 
58  vaisseaux,  les  obligeai  lever  le  siège  de  Ségestc 
en  Sicile  , et  celui  de  Macelle  en  Calabre.  Il  reçut 
les  lionu.  du  triomphe  naval,  instit.  à cette  occasion. 

DUISBOURG  ou  DUSBOURG  (Pierre  de)  , 
ccclésiast. , né  au  i/j®  S.,  a écrit  en  latin  une  Chro- 
nique de  Prusse,  qui  va  de  1226  à 1 335.  Harlknoclc 
a pub.  cette  chronique,  continuée  par  un  anonyme 
jusqu’en  IÙ35  , Icna , 1679,  in-/j. 

DUISING  (Justin-Gérard) , méd.  allem.,  né  à 
Berlebourg  en  1705,  ni.  en  1761,  prof,  et  doyen  de 
la  faculté  de  Marbourg,  a pub.  : Commcntalio  phy- 
sica  de  salubritate  aiiris  Marburgensis Mar- 

bourg , lySS  , i n-/j  ; de  Methodo  medendi  febribus 
tertianis  intermitlenlibus  , 1753  , in-4  ; et  plusieurs 
Eloges  funèbres. 

DUISMAER  VAN  EWIST  (Albert-Jacques), 
légiste  hollandais,  né  en  1774  , m.  en  1820  , prof, 
de  droit  i l’univ.  de  Groniugue  , a publ.  quelques 
Dissert.  de  jurisp.  en  latin  , entre  autres  : du  Pri- 
vilège de  la  femme....  touchant  la  répétition  de  sa 
dot , etc.,  1793  ; De  la  sagesse  du  législateur,  etc., 
1802:  Sur  la  promulgation  du  code  Napoléon  en 
Hollande , 1809. 

DU1VEN  (Jean),  peintre  , né  à Gouda  en  1610, 
m.  en  16^0,  fut  élève  de  Vautier  Crabeth  , et  s’ac- 
quit une  grande  réputat.  par  ses  portraits  , et  par- 
ticulièrement par  celui  du  père  franc.  Simperuel. 

DUJARDIN  (Carle)  , peintre  hollandais  , né  à 
Amsterdam  vers  16^0  , ni.  à Venise  en  1678  , était 
élève  de  Bcrghem.  Il  fit  deux  fois  le  voy.  de  Rome  , 
et  y passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  Ses  com- 
positions , presque  toutes  dans  le  genre  familier , 
sont  spirituelles  et  correctes.  U a presque  égalé 
Paul  Potier  comme  peintre  d’animaux  , et  donnait 
de  grandes  espérances  comme  peintre  d’histoire.  Le 
Musée  possède  8 tableaux  de  cet  artiste.  On  admire 
surtout  celui  qui  représente  des  charlatans  montés 
sur  des  tréteaux , et  débitant  leurs  drogues.  Carie 
Dujardin  a gravé  à l’eau-forte  , en  i652,  un  livre 
de  paysages  conten.  un  gr.  nomb.  de  bg.  et  d’anini. 

DUJARDIN  (N.)  , membre  du  collège  et  de  l’a- 
cadémie de  chirurgie  de  Paris  , né  à Neuilly-Saint- 
Front , près  de  Soissons  , en  1738  , mort  à Paris  en 
1773  , a laissé  le  prem.  vol.  d’une  Hist . de  la  Chi- 
rurgie , Paris,  1774,  in-4-  Peyrilhe,  voulant  con- 
tinuer celte  belle  entreprise,  donna  un  2e  vol.  en 
1780,  mais  il  ni.  avant  de  pouvoir  terminer  le  3e, 
qui  est  resté  MS.  dans  la  bibliothèque  du  célèbre 
praticien  et  prof.  Antoine  Dubois. 

DUJARDIN  (Charles- Antoine)  , président  de 
chambre  à la  cour  de  Dijon  , m.  dans  cette  ville  le 
25  déc.  1825  , a publié  sous  le  voile  de  l’anonyme  : 
Poésie  sacrée  pour  la  célébrai,  de  l'office  divin  et 
des  saints  mystères  , etc.,  Dijon,  i823  , in- 1 3 ; 
Poésie  sacrée  pour  la  célcbr.  des  sis  mystères  cl 
des  fêtes  de  la  Vierge  , etc.,  Dijon,  1824  , in-12. 
Le  Journal  de  ta  Côte-d’Or  ( 28  déc.  lS?.5)  contient 
une  Notice  sur  cet  auteur  par  M.-C.-N.  Amanton. 

DUKE  (Richard),  ministre  anglican,  né  a Ot- 
testou  dans  le  comté  do  Devon  vers  le  milieu  du 
17c  S.,  mort  eu  1710,  vicaire  de  Witncy  dans  le 
comté  d’Oxford  , a dû  à quelques  fragmens  en  vers 
trad.  du  Théocritc  , Virgile  , Horace  , Ovide  et  Ju- 
vénal,  la  place  qu’il  occupe  dans  les  Vies  des  poètes 
anglais  de  Johnson.  Ses  poésies  fugitives  ont  etc 
réunies,  Londres,  17171  >11-8. 

DUKER  (Charles-Gustave)  , général  suédois, 
se  lit  aimer  de  Charles  XII  pour  sou  courage  et  son 
habileté,  accompagna  ce  prince  aux  batailles  de 
Lc7.n0  et  de  Pultawa,  et  fut  prisonnier  après  la 
malheureuse  issue  de  celte  dent.  Il  commandait  à 


Stralsund,  et  cul  le  bonheur  d’y  recevoir  son  maître 
lorsque  celui-ci  revint  de  la  Turquie.  Après  la  m. 
du  roi , Duker  fut  nommé  feld-maréchal , sénateur 
et  comte  , eut  part  au  traité  de  paix  avec  la  Prusse 
en  1720,  et  mourut  lui-même  en  1782  dans  un  âge  1 
avancé.  — Duker  (Charles-André) , prof,  et  phi- 
lologue allem.  , né  en  1670  à Unna  dans 'la  West- 
phalie  , mort  en  1782  à Meyderic  en  Hollande  , fut 
un  des  sav.  les  plus  laborieux  du  18'  S.  On  lui  doit 
une  édition  de  Florus , Leyde  , 1722 , 2 vol.  in-8  • 
une  excellente  édition  de  Thucydide  , Amsterdam’ 
1731  , 2 vol.  in-folio;  les  Notes  de  Duker  ont  été 
conservées  en  entier  dans  le  Thucydide  de  Deux- 
I’onls.  J1  a en  outre  publié  : Sylloge  opusculorum 
variorum  de  ialinitale  jurisconsultormn velerum  , 
Leyde  , 1711  , in-8;  Oratio  de  dificultalibus  qui- 
busdam  inlerpretalionis  grammnticæ....,  Utrecht, 
1716,  in-4-  — Alexandre  Duker  , son  frère,  est 
aut.  d’une  Hist.  de  la  ville  de  Corne,  et  de  quelques 
trad.  latines  dans  la  collect.  du  Trésor  d’Italie.  Le 
XIIe  vol.  des  Antiq.  gr.  de  Gronovius  contient  de 
lui  la  trad.  en  vers  des  Recueils  des  Tombeaux  et 
des  Lampes  antiques  publ.  par  Bellori  ; elle  a été 
réimpr.  à part  en  1728. 

DÜLAC  (Joseph),  officier  d’artillerie  au  service 
du  roi  de  Sardaigne  , né  à Chambéry  vers  1706,  m. 
à Alexandrie  en  1787,  avait,  l’un  des  prem.,  in- 
troduit la  science  de  l’artillerie  en  Piémont.  Nommé 
commandant  des  écoles  de  cette  arme  , il  publia,  , Il 
pour  l’instruct.  de  ses  élèves  : Théorie  nouvelle  sur 
le  mécanisme  de  l'artillerie  , Paris  , \q!\i  , in-4.  . 

DDLAC  (Jean-Baptiste  SONYER),  avocat  et 
conseiller  du  roi  au  bailliage  de  Forez,  né  à Saint- 
Didier  en  Vêlai  l’an  1728  , mort  en  1792,  a laissé  ;| 
plus,  ouv.,  dont  les  principaux  sont  : Dictionnaire 
des  questions  de  droit , en  rapport  avec  la  juris-  - 
prudence  des  pays  de  droit  écrit , 2 vol.  in*4  , Uislt 
des  grands  hommes  qu’a  produits  le  Forez , 1781 , 
in-12  Mémoires  sur  les  convulsionnaires  , in-12. 

DULAGUE  (Vincent-François-Jean-Noel)  , . 
prof,  d’hydrogr.  et  membre  de  l’acad.  de  Rouen  , , 
né  à Dieppe  eu  1729,  m.  en  i8o5  à Rouen,  a pub.  -j 
Leçons  de  navigation , Rouen,  1788,  in-S  , souv. 
réimp.  ; Principes  de  navigation , ou  Abrégé  de  la 
théorie  et  de  la  pratique  du  pilotage  , ibid.,  1787 , 
in-8.  Dulague  a aussi  inséré  plus,  observ.  sur  des 
sujets  d’astron.  dans  les  vol.  IV  et  V des  Mémoires 
de  l’acad.  des  sciences. 

DULARD  (Paul-Alexandre)  , poète  franç.,  né 
à Marseille  en  1696 , m.  secret,  de  l’acad.  de  cette 
ville  eu  1760,  a pub.  : De  la  grandeur  de  Dieu  dans 
les  merveilles  de  la  nature  , 1749  , in-12.  Quelque 
médiocre  que  soit  ce  poème  , il  a été  réimp.  cinq 
fois  , et  trad.  en  anglais  , en  allem.  et  en  ital.  Les 
OEuvres  diverses  de  Dulard  , imp.  eu  1758 , 2 vol. 
in-12,  n'ont  pas  en  le  même  succès. 

DULAU  (Jean-Marie),  archevêque  d’Arles,  né 
près  de  Périgueux  en  1738,  député  aux  étals-gé- 
néraux de  1789  et  à l’assemblée  constituante  , s'é- 
leva avec  force  contre  la  prestation  du  serment,  cl 
contre  tous  les  décrets  qui  lui  parurent  blesser  b 
dogme.  Privé  de  son  archevêché  par  suite  de  soc 
refus  de  signer  la  constitution  civile  du  clergé,  > 
demeura  à Paris,  fut  arrêté  en  1792  , et  massacri 
le  2 sept,  dans  le  couvent  des  Cormes  de  la  rue  «h 
Vaugirard  avec  les  év.  de  Beauvais  et  de  Saintes  e 
plusieurs  autres  ecclésiastiques.  On  a de  ce  pieu: 
prélat  : Recueil  de  mandemens  et  lettres  pastorales 
Arles  , 1795,  in-4  i adresse  au  roi  sur  le  décret  di 
26  mai  1792  , qui  prononçait  la  déportation  contr 
les  prêtres  non  assermentés  , Paris  , 1792  . in-8. 

DULAUllENS  (André) , méd. , ne  à Arles  ver 
le  milieu  du  16e  S.,  mort  à Paris  en  1609  , premic 
méd.  du  roi  Henri  IV,  a laissé  un  gr.  nomb.  d om 
sur  son  art.  Les  principaux  sont  : Historié  ana.o 
mica  hitmani  corporis  , etc.,  Francfort,  i5<p 
in-8  , Paris  , 1600  , in-fol.,  fig.  ; trad.  en  franç.  p-1 
Théophile  Gelée,  Paris,  1W9  et  1741,  in-loLo 
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finures  • de  Mirabili  slmmas  sanandi  vi  , regibus 
Galliarum  christianis  divinitùs  concessâ  , libri 
duo  Paris  , 1609  , in-8.  Gui  Palin  a pub.  en  latin 
les  OEuvres  complètes  de  Dulaurens  , Francfort , 
jg2«  i in-folio  ; Paris  , 1628 , 2 vol.  in-4-  Elles  ont 
ete  tràd.  par  Tlie'opbile  Gelc'e  , Paris  , l6’46  , in-fu, 
!!■'.,  Rouen,  1660,  in-fol. 

"DULAURENS  (Henri-Josepii)  , c'eriv.  français  , 
ne'  à Douai  en  1719 , annonça  pendant  le  cours  de 
ses  éludés  des  dispositions  peu  ordinaires , entra 
chez  les  clian.  de  la  Trinité  en  1726,  et  fut  admis 
à la  profession  étant  à peine  âgé  de  18  ans.  Son  ca- 
ractère satirique  cl  la  supériorité  de  ses  talens  ayant 
• excité  la  baine  de  ses  confrères  , il  demanda  à passer 
, dans  un  autre  couvent , ne  put  l’obtenir  , quitta  le 
sien,  et  vint  à Paris  se  mettre  aux  gages  des  libr. 

. Ennemi  des  jésuites  , il  profila  du  fameux  arrêt 
à:  lancé  contre  eux  par  le  parlement  de  Paris  en  1761 
, pour  pub.  une  satire  jésuitique  qui  eut  un  très-gr. 
ti  débit.  Toutefois,  appréhendant  les  poursuites  de  la 
police  , il  se  sauva  en  Hollande  le  lendemain  de  la 
publication  , et  se  rendit  à Liège  et  à Francfort , où 
il  continua  de  végéter  misérablement,  jusqu’à  ce 
qu’ayant  été  dénoncé  à la  chambre  ecclésiastique 
de  Mayence  comme  auteur  de  livres  irréligieux,  il 
fut  condamné  en  1767  à une  prison  perpétuelle  , et 
renfermé  dans  le  couvent  de  Mariabom  , où  il  mou- 

Irut  en  1797.  Les  ouv.  de  l’abbé  Dulaurens  , en  vers 
et  en  prose , décèlent  une  imagination  dépravée, 
une  prodigieuse  facilité  et  un  abus  très-répréhen- 
sible de  connaissances  acquises.  Nous  nous  borne- 
rons à signaler  : la  Chandelle  d’ Amis , poème  hé- 
roïque en  18  chants,  Berne,  1765,  in-8;  Paris, 
1807,  in-12;  l’Arétin  moderne , Rome,  1776,  2 v. 
in-12  ; Imirce  , ou  ( a Fille  de  la  nature , La  Haye , 
1774 , 2 vol.  in-12  ; le  Compère  Matthieu  , souvent 
•éimpr.  dans  differentes  villes  et  dans  tous  les  for- 
mats..— Dulaurens  (N.),  frère  puîné  du  préce'd., 
médecin  de  la  marine  royale  , et  maire  de  Roche- 
ort , m.  à Paris  en  1789,  a publié  plus.  ouvr.  sur 
.'administration  des  hôpitaux. 

DULCJDIUS  , prêtre  de  Tolède  , fut , en  883  , 
léputé  par  Alphonse  , roi  de  Castille  , vers  un  chef 
:arasin  nommé  Abub-Alith  ; il  réussit  dans  sa  mis- 
ion,  et  fut  en  récompense  élevé  à l’évêché  de  Sa- 
amanque.  Nous  ne  parlerions  pas  ici  de  ce  prélat  si 
’oseph  Pellicer  ne  lui  eût  attribué  une  chronique 
(u’il  pub,  à Barcelonne  en  i663,  in-4,  sous  le  titre 
le  Chronica  seu  tabulaiium  ab  Adam  usque  ad 
Ululai  annitm  2242. 

DULCIN  , hérétique,  chef  de  la  secte  des  dulci- 
ùstes  , né  à Novarrc  dans  le  i3°  S.,  brûlé  vif  avec 
a femme  Marguerite  en  1307  par  ordre  de  G le— 
nent  V,  annonçait,  entre  autres  erreurs,  que  le 
ègne  du  St-Esprit  avait  commencé  l’an  i3oo,  et 
uc  depuis  cette  époque  le  pape  avait  cessé  d’être 
3 vicaire  de  J.-C.  sur  la  terre.  Un  anonyme  a écrit 
n latin  la  vie  de  cet  imposteur  , et  Muratori  l’a 
asérée  dans  le  tome  9e  de  ses  Rerurn  italicarum 
criplores. 


DULCIS  (Catherin)  , l’un  des  hommes  les 
av.  du  i(jü  S. , passa  toute  sa  vie  à voyager  , 
omme  gouvern.  de  quelq.  jeunes  gens  de  dislii 
oit  eu  donnant  des  leçons  de  langues  ; il  parco: 
f-Syple , la  Palestine,  la  Grèce,  la  Turquie 
lus.  fois  presque  toutes  les  contrées  de  l’Eur 
n ignore  la  date  précise  de  sa  mort;  on  sait  se 
lent  qu  il  vivait  encore  en  i6'o5  , et  qu’en  i(x 
, ont  protess.  de  langues  étrangères  à Cassel  , 0 
: nt  ses  loisirs  à composer  des  comédies  , des 
,lU™Cl  dcs  Iraduct.  d’aut.  anciens  et  moder 
011s  rW  C Dulcis  paraissent  avoir  été  très-no 
cæ  •tVi?rlS  ®culement  : Instilutiones  linguœ 
,-8  • Ww  Crg’  l593’  in"8  i‘  Cologne, 
ologne  francf°rti  ‘f>o5-  1616 

c Dulri’s  ' ln-8.  La  rclat.  des  avent 
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DUI.CO  ou  DUCLO  (Gaston)  , en  lat.  Casio 
Claveus , chimiste  ou  plutôt  alchimiste  du  16°  S.  , 
né  dans  le  Nivernais  vers  l’an  i53o,fut  d’abord 
avocat  à Nevers  , puis  lieuten.-gén.  au  bailliage  de 
la  même  ville,  et  se  livra  à l’étude  de  la  chimie  dès 
l’âge  de  25  ans,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  le 
premier  des  ouvr.  suivons  qui  nous  restent  de  lui  : 
Apologia  argyropœiœ  et  chrysopœia , Nevers  , 
i5qo  , in-8  ; De  recta  et  niera  ratione  pragignendi 
lapidis  philosophici,  etc.,  ibld. , 1692,  in-8  ; De  tri- 
plici  prœparatione  argenli  et  au  ri,  ihid.,  l5g2,  in-8. 
Ces  deux  derniers  écrits  ont  été  assez  mal  trad.  en 
français  par  Salmon,  Paris,  1696,  in-12. 

DULIN  (Pierre)  , peintrejfranç.  , ne  à Paris  eu 
1C70,  m.  dans  la  même  ville  en  1748,  membre  de 
l’acad.  de  peint.,  se  forma  sur  les  ouvr.  de  Lebrun. 
H avait  plus  de  70  ans  quand  il  peignit  son  vaste 
tableau  de  St  Claude  ressuscitant  un  enfant  mort 
que  sa  mère  lui  apporte.  O11  estime  beaucoup 
parmi  les  autres  ceux  où  il  a représenté  les  Mi- 
racles de  N.  S. 

DULLAERT  (HeymAn)  , peintre  liolland.  , né  à 
Rotterdam  en  l(336,m.  en  1684,  fut  élève  de 
Rembrandt  et  s’appropria  si  bien  sa  manière  que 
plus,  de  ses  tableaux,  entre  autres  Mars  couvert 
d'une  cuirasse , lurent  vendus  comme  étant  de  son 
maître,  et  que  les  connaisseurs  les  plus  exercés  y 
furent  eux-mêmes  trompés. Dullaert  cultivait  aussi 
avec  succès  la  musique  et  la  poésie.  H a publié  une 
trad.  de  la  Jérusalem  du  Tasse  et  un  Rec.  de  poé- 
sies hollantl .,  Amsterdam,  1719. 

DULOIR  (N.),  voyageur  français  , s’embarqua  à 
Marseille  en  1639  , visita  les  côtes  de  rAsie  mi- 
neure, Constantinople  , la  Grèce  pendant  3 ans  , et 
pub.  à son  retour  : Voyages  du  sieur  Duloir , con- 
tenus en  plusieurs  lettres  écrites  du  Levant , avec 
la  relation  du  siège  de  Babylone , en  l63g , par 
sultan  Mourut , Paris  , i654,  in-4  1 revu  et  corrigé 
par  F.  Charpentier,  qui  en  a composé  l’épître  dé- 
dicaloire.  Cet  ouvr.  a été  trad.  en  ital , 1671,  in-12. 

DULORENS  ( Jacques  ) , poète  franç.  , né  vers 
1 533  à Cbâleauneuf  en  Thimerais  , m.  lieutenant- 
général  du  bailliage  de  cette  ville  , suivant  les  uns, 
en  1648,  ou,  suivant  d’autres  , en  l655,  a laissé  des 
satires  , Paris  , 1624,  in-8,  ibid .,  1646,  in-4  : plus, 
des  sujets  traités  par  Dulorens  l’ont  été  depuis  par 
Boileau;  mais  leurs  satires  n’ont  de  commun  que 
les  titres.  On  a encore  du  même  des  Annotations 
sur  les  coutumes  de  Cbâleauneuf , Chartres  et 
Dreux , Paris,  i645,  in-.j. 

DULOT  (N.)  , poète  du  17»  S. , passe  pour  l’in- 
venteur des  bouts  rimés  ; Sarrazin,  qui  n’avait  pu 
réussir  dans  ce  pitoyable  genre,  s’en  vengea  en  pub. 
Dulot  vaincu  ou  la  Défaite  des  bouts  rimés  ■ ce 
poème  ingénieux  a seul  conservé  le  nom  de  Dulot 
à la  postérité. 

DUMAREST  (Rambert),  grav.  en  médailles,  né 
en  lj5o  à Sl-Etienne  en  Forez  , fut  d’abord  cise- 
leur, s’adonna  ensuite  à la  grav.,  remporta  le  prem. 
grand  prix,  fut  reçu  membre  de  l’institut,  et  m.  à 
Paris  en  1806.  J1  avait  exposé  au  concours  deux  em- 
preintes de  médailles  ; l’une  représentant  la  tête  de 
J .-J  ■ Rousseau  , et  1 autre  le  buste  du  premier  des 
Bntlus.  Dumarcst  se  plaça  dès-lors  au  rang  des  ar- 
tistes les  plus  habiles  en  ce  genre;  parmi  les 
ouvr.  qui  lui  font  le  plus  d’honneur  il  faut  citer 
deux  médailles  du  Poussin;  celle  du  conservatoire 
de  musique  qui  porte  la  figure  en  pied  à’ Apollon  ; 
celle  que  1 institut  distribue  à chacun  de  ses  mem- 
bres, représentant  Minerve;  la  petite  médaille  d’L’s- 
culape  pour  1 école  de  médecine;  et  enfin  celle 
de  la  paix  d'Amiens. 

DEMARQUEZ  (Louis-Joseph)  , ancien  moine 
de  l’abbaye  ù’Ancourt , né  en  17.50  à Eguercliin- 
lez-Douay  (dép.  du  Nord),  m.  en  i8o5,  avait  em- 
brassé les  principes  de  la  révolution  sans  cependant 
accepter  aucun  emploi  pendant  celte  période  , et 
pub,,  sous  le  titre  de  Délussemens  d'un  paresseux , 
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une  partie  il e ses  discours  politiques  et  chants  pa- 
triotiques : l’autre  n’a  pas  vu  le  jour. 

DU  MARS  AIS  (Cksar  CHESNEAU),  célèbre 
grammairien  franc.,  ne  à Marseille  en  1676  , mort  à 
Paris  en  175(1,  passa  toute  sa  vio  au  milieu  des  cha- 
grins domestiques  et  dans  un  étal  voisin  de  l’indi- 
gence. Il  était  d’abord  entré  dans  la  congrégation 
de  l’Oratoire  à vingt-cinq  ans  , se  (il  recevoir  avocat 
en  170^;  puis,  après  avoir  rempli  successivement, 
chez  divers  personnages  très-marquans  de  celle 
époque,  les  pénibles  fonctions  de  précepteur,  il 
ouvrit  une  pension , mais  ne  fut  pas  plus  heureux 
dans  cette  nouv.  entreprise.  Ce  sav.,  qui  joignait  la 
modestie  aux  talons  les  plus  distingués,  n’étaya  ja- 
mais son  mérité  de  l’appui  de  quelque  coterie.  Son 
Eloge  par  d’AIemhert  se  trouve  dans  les  Mélanges 
de  littérature  et  au  70  vol.  de  1 'Encyclopédie,  ouvr. 
auquel  Dumarsais  a lui-même  fourni  quelq.  articles. 
L’institut  ayant  mis  au  Concours  l 'Eloge  de  Dumar- 
sais , ce  fut  M.  Degérando  qui  remporta  le  prix; 
son  discours  a été  publié,  Paris,  l8o5  , in-8.  Les 
(Euvres  de  Dumarsais  ont  élé  recueillies  par  Du- 
chosal  et  Millon,  Paris,  1797,7  vol.  in-8.  On  y 
remarque  surtout  1 e'  Traite  des  Tropes  , qui  seul 
aurait  suffi1  pour  immortaliser  son  aut.  , et  dont  la 
prem.  édit,  fut  cependant  3o  ans  à s’épuiser;  et  utie 
Méthode  pour  apprendre  la  langue  latine , qui  en 
aurait  beaucoup  facilité  l’étude  si  cet  ouvr.  eût  pu 
triompher  dé  la  routine  et  dès  préjugés. 

DUMAS  (Hilaire),  profess.  de  théol.  et  doct.  de 
Sorbonne,  m.  l’an  17^2,  passe  pour  l’auteur  d’un 
ouvr.  anonyme  qui  parut  à l’époque  où  l’affaire  de 
la  bulle  Unigenitus  occupait  tous  les  esprits  : ce 
livre,  qu’on  a regardé  comme  très  - impartial  , a 
pour  titre  : Ilist.  des  cinq  proposit.  de  Jariscitius  , 
Liège  , 1699  , in-12.  Depuis  Dumas  fit  paraître  une 
Défense  de  l'hîst.  des  cinq  propositions  contre  le 
P.  Quesnel,  qui  avait  attaqué  cet  ouv.  dans  un  autre 
intitulé  la  Paix  de  Clément  IX.  On  lui  doit  encore 
une  traduction  dé  l’Imitation  de  J.-C. 

DUMAS  (Louis)  , e'eriv.  f’ranç.  , né  à Nîmes  en 
1676,  m.  à Paris  en  17/j^  , s’était  fait  recevoir  avo- 
cat ; mais  il  négligea  l’étude  des  lois  pour  celle  des 
sciences  exactes, qu’il  appliqua  avec  succès  à la  par- 
tie théorique  de  la  musique;  il  s’est  fait  beaucoup 
d’honneur  par  l’inveution  du  bureau  iypographiq. 
On  lui  doit  : l’Art  de  composer  toute  sorte  de 
musique  sans...  connaître  le  ton  ni  le  mode , 1711, 
i n - j ; les  Mémoires  d'Ecosse  sous  la  reine  lifaric 
Stuart , trad.  de  l’augl.  de  Crawfurd  , 1716  ; l'Art 
île  la  musique  enseigné  et  pratiqué  par  la  méthode 
du  bureau  typographique  , etc.  , Paris  , sans  date 
(i7’53),  in-<^  , oblong,  tout  gravé,  etc. 

DUMAS  (Ch.-Guill.-FkÉd.)  , né  en  1725  , mort 
vers  la  fin  du  180  S.,  est  auteur  des  ouvr.  suivans  : 
Voyages  cl  découvertes  faites  par  les  Eusses,  trad. 
de  l’allemand  de  M.  G. -P.  Muller,  Amsterdam  , 
1766,  2 vol.  pctil-8  ; Relation  hislor.  de  l’expédit. 
contre  les  Indiens  de  l'O/tio  , en  1764  , commandée 
par  le  chev.  Henri  Bouquet,  etc.,  trad.  de  l’angl. , 
Amsterdam,  176  g,  in-8;  Examen  de  la  doctrine 
touchant  le  salut  des  payons,  etc.,  trad.  de  l’allem. 
de  J.-Adg.  Ebcrhard , Amsterdam,  1773,  in-8; 
Examen  île  la  traduction  des  lia.  34 , 35  et  36’  de 
Pline  l’ancien,  avec  des  notes  par  F a le  on  et , in- 
séré dans  le  Journal  encyclopédique  do  juillet  à 
sept.  1776  , et  dans  le  tome  6 des  OEurres  de  l'a  U 
rond,  Lausanne,  1781,  in-8.  C.-G.-F.  Dumas  a 
fourni  des  articles  à ta  Eihlioth.  des  sciences  et  des 
beaux-arts  , journal  qui  s’imprimait  à La  Haye  , et 
qui  a fini  au  q8°  vol.  eu  1 778  inclusivement. 

DUMAS  (t’fffUPPR)  , membre  de  l’Acid,  des  jeux 
floraux  , né  en  1788  à Issoudun  (Berry)  , mort  en 
1782,  profess.  au  collège  royal  de  Toulouse,  avait 
d’abord  élé  agrégé  à la  iacullédes  arts  de  l’itniv.  de 
Paris,  puis  prof,  de  gramm.  à La  Flèche,  de  rhé- 
torique à Metz  , cl  ensuite  princ.  du  college  d’Is- 
soùduu.  1’.  Dumas  a donné  une  tiuduct.  frauç.  des 
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Colloques  choisis  d’Erasme , avec  le  texte  en  re- 
gard , suivis  de  trois  Dialogues  moraux  tirés  de 
Pétrarque  et  de  "Mathurin  Cordier,  Paris,  1762, 
in-12  ; — de  l’ Economique  de  Xénophon,  etc.,  avec 
des  notes,  ibid.,  1768,  in-12.  On  lui  doit  encore  de 

nouv.  édit,  revues  et  augmentées  de  quelques  liv, 
élémentaires,  et  un  recueil  des  Psaumes  de  David 
(176),  traduits  en  vers  hexamètres  par  Buchanan  , 
Commire  et  autres,  Toulouse,  1780,  in-i3  ; il  se 
proposait  de  donner  une  suite  à ce  vol.  , qui  con- 
tient plus.  Psaumes  trad.  par  lui-même. 

DUMAS  (René-François)  , président  d’une  des 
sections  du  tribunal  révolutionn. , né  à Lons-le- 
Saunier  on  1767,  y remplit  les  fonctions  d’avocat 
avant  la  journée  du  10  août , époque  à laquelle  il  sc 
rendit  à Paris,  et  se  fit  remarquer  parmi  les  plus  fon- 
gueux jacobins.  11  demeura  fidèle  à Robespierre, 
son  ami , fut  arrêté  avec  lui , et  exécuté  le  10  ther- 
midor au  111  (juillet  X 794) • 

DUMAS  ( JeAN-Fr;ANÇ.  ),  avocat,  frère  du  préc., 
né  à Lons-le-Saunier  en  1754,  embrassa  la  cause  de 
la  révolution  , mais  sans  participer  à ses  excès. 
Nommé  administrateur  du  départ,  du  Jura  , il  eut 
le  courage  d’en  faire  chasser  les  commissaires  delà 
convention,  fut  déclaré  coupable  de  trahison, 
obligé  de  se  sauver,  et  m.  de  chagrin  à Trévoux  en 
1795.  Ou  a de  lui  : Disc,  sur  celle  question  : Quels 
sont  les  moyens  de  perfectionner  l’éducation  des 
jeunes  demoiselles  , Neufeliâtèl , 1786  , in-8  ; l’Es- 
prit du  citoyen,  ibid.  , 1783,  in-o  ; Adresse  aux 
états-généraux  et  particuliers  sur  l’origine  de 
L’impôt,  Paris,  I789,  in-8. 

DUMAS  (Jean)  , pasteur  de  l’cglise  française  à 
Lcipsig , m.  le  4 avril  1 7pg,  a pub.  : Traité  du  sui- 
cide , ou  du  Meurtre  ■volontaire  de  soi -même, 
Amsterdam  , 1773  , iri-8  ; Cantiques  tirés  en  partie 
des  Psaumes  , et  en  partie  des  Poésies  sacrées  des 
meilleurs  poètes  français,  avec  des  airs  notés, 
Leipsig,  1774,  iu-8. 

DUMAS  (Alex.  DAVY  deLaPAILLETERTE), 
général  de  division  , né  en  1762  à Jérémie  ( St-Do- 
mingue)d’un  riche  colon  de  cette  île  cl  d’une  femme 
africaine,  s’engagea  dès  l’âge  de  i4  ans  dans  le  ré- 
gimenl  des  dragons  de  la  Reine  , et  11c  dut  son  avan- 
cement qu’à  la  rare  intrépidité  qu’il  déploya  dans 
une  foule  d’occasions  importantes.  Bonaparte,  en- 
core general , qualifia  ce  brave  l’ Horalius  Codés  du 
Tyrol  en  le  présentant  au  directoire  exécutif.  L’nn 
des  plus  beaux  faits  d’armes  de  Dumas  rendait 
exacte  celte  allusion  : il  avait,  l’anncc  précéd.,  dé- 
fendu seul,  à l’affaire  de  Bl'ixen  , le  passage  d’un 
pont  d’où  dépendait  le  succès  de  la  journée.  Pend, 
l’expédition  d’Egypte,  ce  fut  lui  qui , à la  lêle  de 
quelques  braves  , comprima  an  Kaire  l’insurrcctirn 
dont  le  général  Dnpuy  venait  d’être  victime;  el 
pourtant  il  était  déjà  atteint  de  la  maladie  qui  pce 
de  temps  après  le  força  à demander  un  congé  pont 
revenir  en  France.  Le  général  Dumas  n’y  rentr; 
qu’après  avoir  subi,  pend.  28  mois,  une  horribh 
captivité  dans  les  prisons  de  ÎNaplcs  ; et , laissé  sau: 
emploi'par  l’empereur  à cause  de  ses  opinions  poli 
tiques  , il  mourut  à Villcrs-Cottercts  le  26  fév.  ibof- 
d’une  maladie  de  langueur. 

DUMAS  (Charles-Louis)  , méd. , né  à Lyon  01 
lyf'ü,  m.  à Montpellier  en  iSl3  , doyen  de  la  fa 
culte  de  méd.,  recteur  de  l’académie  de  celte  ville 
membre  correspondant  de  l’institut  et  de  plusicnr 
autres  sociétés  sav.,  a vécu  trop  peu  de  temps  pou 
l'intérêt  de  la  science  el  celui  de  l’humanité.  1 
étudia  la  médec.  à Montpellier,  et  ses  progrès  lu 
rentsi  rapides  qu’il  fut  reçu  docteur  à 19  ans,  cou 
ronué  par  la  société  royale  de  Paris  a 21  , et  qu 
concourut  à 23' pour  une  chaire  de  profess.  Apr< 
être  venu  sc  perfectionner  à Paris  auprès  de  A îcc 
d'Azyr  et  de  Petit  , Dumas  fut  employé  à 1 Hoir 
Dieu  de  Lyon,  el  rendit  des  services  immenses  loi 
du  sic’ge  et  de  la  prise  de  celte  ville.  Il  fut  el*  *<S 
nomme  méd.  d’uuc  division  de  l’armée  des  Alpo- 


-S-rr~ 


DUME 


( 9' 


mais  une  maladie  grave  l’obligea  de  reloumcr  à 
Montpellier,  où  il  reçut  les  justes  récompenses  dues 
à son  mérité  et  à ses  vertus.  Dumas  a pub.  un  gr. 
nomb.  d’ouvr. , les  principaux  sont  : Système  m é- 
thodique  de  nomenclature  et  de  classification  des 
muscles  du  'corps  humain,  Montpellier,  VÿÇjf,  in-j  ; 
Principes  de  physiologie  , ilml.,  1S00,  180b,  l\  vol. 
in-8  ; Doctrine  des  maladies  chroniques  , Paris, 
l8t2 , in-8. 

DUMAY’  (Paul),  conseillerait  parlement  de 
Dijon  , né  à Toulouse  en  i585  , m.  en  i6’45  , cultiva 
la  poésie  latine  avec  quelque  succès,  et  lut  lié  avec 
plusieurs  savans  contemporains,  tels  que  Scaligcr  , 
Grotius  , Gassendi , etc.  Ou  a de  lui  : E picedion  in 
funus  D.  Brularti , Dijon  , 161 1 , in-8  ; Disc,  sur 
le  trépas  de  91.  de  Termes , ibid  , 1621  , in-S  ; les 
Lauriers  de  Louis-lc-Juste , Paris,  i6?.j  , in-S; 
Innocenta  III , pont.  mnx.  epislolœ  , cuin  lucubra- 
tionibus  , Paris,  1625  , in-8  ; les  Quatrains  de  Pi- 
brac  , trad.  en  vers  latins  , MS.  — DumAY  (Pierre), 
fils  du  précéd.  , né  à Dijon  en  1627  , liéritadu  goût 
de  son  père  pour  les  lettres,  fut  comme  lui  con- 
seiller au  parlement  de  Bourgogne  , et  m.  eu  17  1 1 . 
On  a de  lui  un  poème  latin  eu  l’honneur  du  duc 
d’Enghien  , ayant  pour  titre  : Enguinneidos  lib.  I , 
Dijon  , ifj43  , in~4  ; une  version  patoise  des  2 
prem.  liv.  de  V Enéide  , sous  le  tit.  de  : Virgile  mirai 
en  bourguignon  , Dijon,  1718,  1719,  in-t2  ; et 
plus,  autres  pièces  de  vers  franç.  et  latins  , insérées 
dans  différons  recueils. 

DUMAY  (Louis),  publiciste  du  17e  S.  , mort  en 
168 1 , professeur  de  langue  française  au  college  de 
Tubingon  , a laissé  plus.  ouvr.  sur  différens  sujets, 
nous  citerons  seulement  : Disc,  histor.  et  polit,  sur 
la  guerre  de  Hongrie  , MonlbeJliard  , iG65  , in-12  ; 
Etat  de  l’empire , ou  Abrégé  du  droit  public  d’Alle- 
A magne , Paris , t65g  , in-12 , trad.  eu  angl. , Lond. , 
1)  1676,  in-8;  le  Prudent  voyageur , ou  Description 
polit,  de  tous  les  états  du  monde , Genève  , 1681  , 
2 vol.  01712. 

DUMEE  (Jeanne)  , dame  également  versée  dans 
les  lettres  et  dans  les  sciences  , née  à Paris  dans  le 
17e  S.  , a pub.  Entretiens  sur  l'opinion  de  Copernic , 
touchant  la  mobilité  de  la  terre  , Paris , 1680. 

DUMËES  ( Antoine-François-Josepu  ) , ju- 
risconsulte , né  en  1722  à Esclaibes  près  de  Valen- 
ciennes , exerça  les  fonctions  d’avocat  au  parlera, 
dcblandre,  delieuten.  dulroi  atibailliage d’Avesne, 
et  m.  dans  cette  ville  eu  176'ü.  Sa  Jurisprudence  du 
Hainaut. franc,  est  tvès-estimée. 

DUMÉNI  ou  DUMESNTL  (N.),  acteur  de  l’Opéra 
franç. , avait  d’abord  été  cuisinier;  Lulli  lai  trou- 


dc  Renaud  , do  Médor,  de  Pbaéton  , et  mourut 
en  171.5. 

DUMESNIL  (Marie-Françoise),  célèbre  ac- 
| trice  tragique  , née  à Paris  en  1718,  débuta  au 
Théâtre  Français  en  1787,  fut  reçue  celte  même 
année,  et  dès  ce  moment  jusqu'en  1770  (époque 
où  elle  prit  sa  retraite)  elle  remplit  avec  un 
succès  toujours  plus  marqué  l’emploi  des  reines  cl 
celui  des  grandes  princesses.  MUc  Dumcsnil  n’était 
I pas  douée  d’un  extérieur  avantageux  ; elle  man- 
1 quait  quelquelois  de  grâce  et  de  noblesse  dans  scs 
attitudes  et  dans  son  geste;  son  jeu  élait  inégal , 
I mais  quand  elle  s’animait  elle  surpassait  toutes  les 
actrices  de  son  temps  ; sa  voix  devenait  terrible  ; 
1 expression  de  sesyeux  élait  foudroyante;  elle  arra- 
chait des  larmes,  électrisait  l’âme  du  spectateur  et 
j J excitait  au  plus  haut  point  la  terreur  et  la  pitié 
I mobiles  de  toute  action  tragique.  Elle  excellait 
titans  e rôle  de  Mérope,  qu’elle  a créé  , dans  ceux 
^ Cytommiqre,  d’Athalie,  d’Agrippine,  cLc. 
W Dumcsnil  passa  les  dernières  années  de  sa  vie 
Boulogne-sur-Mer,  et  mourut  en  i8o3  , ayant 
.conserve  jusqu'à  l’âge  de  90  ans  toutes  scs  facultés 
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intellectuelles.  O11  a publié  : Ment,  de  91. -F.  Du- 
mesnil , en  réponse  aux  mém.  d Hyppolite  Clairon  , 
1800  , in-8.  Cet  ouvr.,  dont  il  avait  paru  une  nouv. 
édit,  revue  et  augmentée  d’une  notice  par  Dussault, 
1823,  in-S,  a clé  réimpr.  dans  la  Collection  des 
Mémoires  dramatiques. 

DUMESNrL.  V.  Rozxmond. 

DUMNOR1K,  prince  gaulois  , frère  deDiviliac, 
chef  des  Eduens  , ayant  épousé  la  fille.d’Orgélorix, 
roi  ou  chef  des  Helvétiens  , favorisa  le  projet  que 
ceux-ci  avaient  conçu  de  venir  s’établir  dans  les 
Gaules  et  leur  ouvrit  un  passage  à travers  la  Séqua- 
nic.  César  parvint  à repousser  ces  barbares  dans 
leur  pays  , malgré  tous  les  embarras  que  lui  sus- 
cita Dumnorix  auquel  il  avait  confié  le  comman- 
dement de  la  cavalerie  gauloise.  Lorsqu  il  eut  résolu 
de  tenter  la  conquête  de  la  Grande-Bretagne , Duni- 
uorix  refusa  d’accompagner  les  Romains  , voulut 
s’échapper  du  camp  avec  quelq.  amis  qui  lui  étaient 
dévoués  , mais  ils  furent  enveloppés  et  mis  à mort 
5g  ans  avant  J.-C. 

DUMOLARD  (, TosF.ru -Vincent),  député  à la 
plupart  des  législatures  qui  succédèrent  â l’assem- 
blée constituante  , né  en  1766  â Lafrey  (Isère)  , ni. 
en  1820  , avait  d’abord  été  avocat-général  au  par- 
lement de  Grenoble  , et  conserva  , de  l’habitude  du 
barreau,  une  très-grande  facilité  d’élocution  , qu’il 
s’efforça  constamment,  pendant  sa  longue  carrière 
législat.,  de  tourner  au  profit  du  bien  général , mais 
qui  l’exposa  parfois  aux  saillies  de  ses  adversaires. 
Dumolard,  compatriote  et  ami  de  Barnavc  , s’était 
montré  comme  lui  zélé  partisan  de  la  monarchie 
constitutionnelle  dès  son  début  sur  la  scène  polit.  ; 
et  le  maintien  des  libertés  publiques  devint , après 
le  rétablissement  de  la  famille  royale  , l’unique  ob- 
jet de  ses  vœux. 

DUMOLINET  (Claude)  , chanoine  régulier  de 
St-Angustin,  né  à Châlons-sur-Marne  eu  1620  , 
ni.  à Paris  en  1687  , bibliolhéc.  de  l’abbaye  dcSte- 
Geneviève , avait  des  connaissances  fort  étendues 
surtout  en  numismatique  et  en  archéologie  : on  lui 
doit  l’établissetn.  du  cabinet  de  curiosités  dont  il  a 
laissé  une  dcscript.  pub.  après  sa  mort,  sous  ce  litre  : 
le  Cabinet  de  la  biblioth.  de  Sle-  Geneviève  , Paris  , 
1692  , in-fol.  Parmi  les  autres  ouvr.  du  P.  Duino- 
linet,  les  plus  importans  sont  : Ilisloria  summorun  1 
pontificuniy  à Martine  V ad  Innocentium  XI usque, 
per  cor  uni  numismata  , nb  anno  1 1 7 , ad  annum 
167S , Paris  , 1679,  in-fol.  ; Figures  des  différens 
habits  des  chanoines  réguliers  en  ce  siècle  , etc.  , 
1666',  in-4.  U a laissé  en  outre  plus.  MSs.  intércs- 
sans  , entre  autres  des  Mém.  sur  quelques-uns  des 
confesseurs  des  rois  de  France  , depuis  St  Louis 
jusqu’à  Louis  XIII. 

DUMONCEAU  (Jean-Baptiste),  comte  de  Bcr- 
gctidael , gén.  belge  au  service  de  Frange  , membre 
de  la  seconde  chambre  des  Pays-Bas,  etc.,  né  en 
1760  â Bruxelles  , mort  dans  cette  ville  le  2g  déc. 
1821  , s’élait  d’abord  destiné  à la  profession  d’ar- 
chitecte , pour  laquelle  il  avait  des  disposit.  mar- 
quées, et  fit  ses  premières  armes  en  1788  comme 
volontaire.  Son  avanc.  dans  la  carrière  des  armes 
fut  la  récompense  du  plus  brillant  service.  Devenu 
ea  peu  de  temps  colonel  d’un  corps  désigné  sons 
le  nom  de  Canaries  (â  cause  de  la  couleur  de  son 
uniforme)  , il  se  signala  en  maintes  occasions  , no- 
tamment aux  affaires  de  Falmagne  cl  de  Mont- 
d’Anscrcmmc  ; 1 ut  nommé  général  de  brigade  après 
sa  belle  défense  des  approches  de  Lille  contre  le 
jeune  comte  de  Bouille';  passa  ensuite,  en  qualité 
de  lieut. -général , au  service  de  la  républ.  batave  , 
et  plus  tard  fut  revêtu  de  hautes  distinctions  par  le 
nouveau  roi  de  cet  état  (Louis  Napoléon),  malgré 
l’indépendance  de  ses  opinions  polit.  Dans  les  div. 
situations  ou  d se  trouva  placé  uUérieurem.  , Du- 
monceau  se  montra  par-dessus  tout  l’homme  de  sou 
pays;  et,  au  rétablissement  définitif  de  la  paix,  il 
1 vint  a Paris  donner  sa  démiss,  du  service  de  France, 
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et  fixa  sa  résidence  dans  sa  patrie , où  il  s’est  vu  en- 
touré de  la  considération  publique jusqu'à  son  der- 
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nier  jour.  A une  haute  valeur,  jjumonceau  joi- 
gnait des  talons  très-distingués  comme  tacticien;  il 
a également  rempli  avec  habileté  quelq.  fonctions 
diplomatiques  et  administratives;  mais  ce  qui  ho- 
nore surtout  sa  mémoire  , c’est  le  noble  attachera, 
qu’il  a toujours  conservé  pour  sa  patrie  , la  généro- 
sité dont  il  usa  souvent  envers  l’ennemi  vaincu  , 
parfois  à sou  propre  péril , enfin  la  probité  sévère 
dont  il  donna  constamment  l’exemple  à ses  subor- 
donnés, et  qui  lui  mérita  le  surnom  de  general  sans 
tac, lie , sous  lequel  il  était  désigné  par  les  soldats. 
Une  Notice  sur  ce  brave  et  loyal  officier  a été  pub. 
dans  le  Journal  de  la  Belgique  du  3janv.  1822. 

DUMONCIIAU  (TN1.),  musicien  , né  à Strasbourg 
vers  ijSjjB , m.  eu  1820  à Lyon  , où  il  professait  sou 
art  avec  une  grande  distinction  , a laissé  des  com- 
positions de  clavecin  , et  plus,  œuvres  de  Sonates  et 
de  Fugues , qui  ont  obtenu  les  éloges  des  plus  gr. 
maîtres  de  l’ Allemagne  et  de  l’Italie. 

DUMONCHAUX  (P. -J.  ) , médecin  franç.  , né 
à Bouchain  en  1733,  mort  vers  1766,  a publié 
Bibliographie  médicale  raisonnée  , Paris  , 1 7 56  , 
in-12  : l’idée  était  belle  et  utile,  mais  l’auteur, 
à jieine  âgé  de  23  ans  , ne  pouvait  connaître  et  in- 
diquer tous  les  livres  nécessaires  à ceux  qui  suivent 
sa  profession.  O11  lui  doit  encore  Elrennes  d’un 
médecin  à sa  patrie , Berlin,  1761,  in-18;  Anec- 
dotes de  Médecine , 1762,  in-12;  réimpr.  en  1766, 
2 vol.  in-12. 

DUMONIN  ( Jean-Edouard)  , poète  et  sav.  du 
16e  S.,  né  à Gy  en  Bourgogne  vers  1,557  > *ul  assas- 
siné à Paris  par  ses  rivaux  en  i586'.  En  lisant  ses 
œuvres  tant  latin,  que  franç.  on  ne  conçoit  pas  au- 
jourd’hui que  leur  mérite  ait  dû  lui  attirer  une  fin 
si  tragique.  On  y remarque  : Bercsilhias , seu  mundi 
creatio,  item  Manipulas  poelicus  non  insulsus  , Pa- 
ris , i5yc) , in-8  ; Nouvelles  œuvres  , contenant  dis- 
cours,, hymnes , amours , contre- amours,  édogues , 
élégies , anagrammes  et  çpigrammes  , Paris  sans 
date  (1582),  in-12  ; le  Pbœnix , Paris,  l583,  in-12, 
recueil  de  vers  latins  et  franç.,  où  se  trouve  une  tra- 
gédie Orbec  Oronle,  en  5 act.  avec  des  chœurs,  etc. 

DUMONT  (Henri)  , organiste  et  compositeur  , 
né  à Liège  çn  1610  , m.  à Paris  en  168/j.,  devint 
maître  de  la  musique  de  Louis  XIV;  mais  il  aima 
mieux  quitter  sa  place  que  de  se  conformer  au 
désir  du  roi  qui  aurait  souhaité  des  motels  avec  des 
acçompagnemeus  plus  travaillés  et  des  ritournelles  , 
ce  qui , disait  le  musicien,  était  une  infraction  aux 
canons  du  concile  de  Trente.  On  a de  lui  cinq 
grand’messes,  dites  messes  royal.,  que  l’on  chaulait 
encore  dans  plus,  églises  à la  fin  du  siècle  dernier. 

DUMONT  (Nicolas),  correct,  d’impr.  et  gramm. 
dans  le  16e  S.,  est  cité  avec  éloge  j>ar  Lacroix  du 
Maine,  de  la  Libliolh,  duquel  il  avait  soigué  l’impr. 
On  a de  lui , outre  la  trad.  fr.  des  Hisl.  div.  d'E/ien , 
plus,  petites  pièces  List,  dont  la  liste  se  trouve  dans 
Lacroix  du  Maine. 

DUMONT  (Jean)  , publiciste  du  17e  S.,  était  ne 
en  France  et  y suivit  d’abord  la  profession  des 
armes  , puis  il  parcourut  à peu  près  toutes  les  con- 
trées de  l’Europe.  Les  renseignemens  qu’il  avait 
recueillis  pend,  scs  voyages  sur  la  statistique  et  les 
rapports  des  divers  états  lui  fournirent  le  sujet  de 
plus.  ouv.  qui  eurent  un  grand  succès  et  lui  valu- 
rent l’estime  de  l’empereur  d’AUemagnc,  qui  le 
nomma  son  historiographe  et  lui  donna  le  titre  de 
baron  de  Carlscroon.  Dumont  m.  à Vienne  en  1726. 
On  a de  lui  un  grand  nombre  d’ouv.,  dont  les  plus 
import,  sont  : Voyages  en  France , en  Italie  . en 
Allemagne,  à Malte  et  en  Turquie,  La  Haye,  1699, 
/|  Vol.  iu  - 12  ; Mem.  polit,  pour  sert  ir  à la  parfaite 
intelligence  de  l’/iist.  de  la  paix  de  Byswick,  ibid., 
i6_Q()  , /}  vol.  in-12  ; Mem.  sur  la  guerre  présente 
(17Ô0),  ib.,  1703  , iu-12  ; Bec.  de  traités  d’alliance, 
de  paix  et  de  commerce  , entre  les  rois , princes  et 


états  souverains  de  l’Europe  , depuis  la  paix  de 
Munster,  Amsterdam  , 1710 , 2 vol.  in-12  ; Corps 
universel  diplomatique  du  droit  des  gens  , etc. 
Amsterdam  , 1726  et  années  suiv.,  8 vol.  in-fol. 


DUMONT  (b  iiançois),  sculpteur,  né  à Paris  en 
1688  , m.  à Lille  en  172 6 , remporta  très-jeune  en- 
core le  prix  de  l’académ.  et  y lut  reçu  à l’âge  de  23 
ans.  On  admirait  quatre  statues  de  cet  artiste,  saint 
Jean,  St  Joseph,  St  Pierre  et  Sl  Paul,  qui  décoraient 
avant  la  révolution  l’église  de  St-Sulpice.— Dumont 
(Jean),  dit  le.  Bomain , peintre,  né  en  1700  à 
Paris  , m.  dans  cette  ville  en  1781  , membre  de 
l’académ.,  a joui  de  son  vivant  d’une  réputation  , 
à laquelle  le  temps  retranche  chaque  jour  davan- 
tage. On  remarque  parmi  scs  tabl.  Hercule  filant 
prés  d'Omphale,  et  Lyncus  changé  en  lynx  par 
Ce  iis , au  moment  où  il  meut  assassiner  Triptolême, 
— Un  autre  Dumont  (Gabriel-Martin)  , architecte, 
contemp.  du  précéd.,  membre  des  acad.  de  Borne, 
de  Bologne  et  de  Florence,  a donné,  sous  le  titre 
d ’OEuvres  de  gravures  et  d’archit.  (Paris,  1760 
in-fol.)  , une  collcct.  de  212  pl. , dont  uuc  très-gr. 
partie  a été  exécutée  sur  ses  propres  dessins , et 
l’autre  d’après  plus,  maîtres  célèbres.  C’est  lui  qui , 
le  premier  , a fait  connaître  les  Buines  de  Pæstum , 
dont  les  dessins  avaient  été  pris  sur  les  lieux  en 
>75o  par  Souftlot.  La  collection  qu’en  donna  G.-M. 
Dumont  parut  en  176/j  , et  se  compose  de  7 pl. 

DUMONT  (Gabriel)  , pasteur  de  l’église  wal- 
lonne , et  prof,  en  langues  orient,  ainsi  qu’eu  bist. 
ecclés.  à Rotterdam,  m.  vers  1748,  avait  clé  pas- 
teur à Leipsig  avant  d’être  appelé  à Rotterdam. 
Quoiqu’il  possédât  un  vaste  savoir,  G.  Dumont  n’a 
cependant  publié  que  quelques  Dissert.  , soit  ano- 
nymes , soit  sous  son  nom  , dans  1 ’Hist.  critique  de 
la  républ.  des  lettres  , dans  les  Disc,  de  Saurin  sur 
la  Bible , et  dans  les  Miscel/anea  Lipsiensia.  M.  de 
Superville  a publ.  ses  Serm.,  Rotterd.,  1749  , iu  8. 

DUMONT,  baron  de  COURSET  (George- 
Lôuis-Marie),  agronome,  né  en  1746  a Boulogne- 
sur-Mer,  m.  en  juin  1824  dans  sa  terre  de  Coursct 
à 5 lieues  de  cette  ville , avait  quille  le  service  mili- 
taire en  1777,  pour  se  vouer  uniquem.  aux  études 
et  aux  expériences  agronomiques  ; il  devint  membre 
delà  société  royale  d’agricult.  et  correspondant  de 
l’institut.  On  lui  doit  les  ouvr.  suiv.  : Observations 


sur  L’agriculture  du  Boulonnais  , 1784  , in-8  ; la 
Méléréologic  des  cultivateurs , 1798,  iu-12;  le 
Botaniste  cultivateur,  1798,  1802,  l8o5 , 5 vol. 
in-8 , 2=  édit.,  181 1 , 6 vol.  in-8,  tome  YJI  suppl. , 
1814,  in-8  , trad.  en  allem.  par  C.  G.  Berger,  Leip- 
sig, 1804  et  auuécs  suiv.,  in-8. 

DUMOUCHEL  (Jean-Baptiste),  recteur  de 
l’ancienne  univers,  de  Paris  , né  aux  environs  de 
Rouen,  ou  , selon  d’autres  , en  Picardie,  l’an  1 7-q7i 
prit  les  ordres  sacrés  , passa  par  les  degrés  inlé- 
ricurs  de  l’enseignement,  cl  parvint  jusqu'au  recto- 
rat de  Paris.  Il  fut,  en  17SS,  secrétaire  de  l’as- 
semblée électorale  du  clergé  de  ce  diocèse.  Elu 
député  de  son  ordre  aux  états-généraux  de  1789  , il 
se  réunit  un  des  premiers  aux  membres  du  tiers- 
état,  prêta  l’un  des  premiers  aussi  serment  à la 
constitue  civile  du  clergé,  et  complimenta  souvent 
l’assemblée  au  nom  de  PUnivcrsilé.  Sacré  cv.  cons- 
titutionnel du  Gard  en  1791,  il  donna  sa  démission 
en  1793,  se  maria,  fut  employé  depuis  dans  les 
bureaux  de  l’intérieur  et  de  l’instruction  publique 
et  mis  à la  retraite  en  t8i4-  Dumouchel  m.  à Paris 
eu  1820.  II  publia  en  société  avec  M.  Gofl’aux  une 
nouvelle  édition  du  recueil  iutit.  Narraliones  ex- 
ccrptæ  , Paris  , 18 tS  , iu-t2. 

DUMOULIN  (Charles),  célèbre  jurisconsulte  , 
né  à Paris  en  i5oo,  descendait  d’une  famille  noble , 
alLjée  à Aune  de  Boulcu  , mère  de  la  reine  Elisa- 
beth d’Angleterre.  La  vivacité  de  son  esprit  se  dé- 
veloppa de  bonne  heure.  Reçu  avocat  au  parlement 
de  Paris  eu  tÔ22,  il  plaida  pendant  quelques  années 
au  Châtelet  et  devant  le  parlement;  mais,  n’ayant 
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pu  vaincre  un  Légalement  qui  nuisait  a 1 eftet  de  ses 
belles  plaidoieries , il  prit  le  parti  de  se  retirer  du 
barreau  , et  se  consacra  désormais  aux  seules  études 
du  cabinet  et  à la  compos.  des  ouv.  qui  l’ont  rendu 
si  célèbre.  Les  Observations  sur  l'édit  cle  Henri  II , 
relatif  aux  petites  dates , qu’il  pub.  en  i55l,  lui 
valurent  les  bonnes  grâces  du  roi  de  France;  il 
n’en  fut  pas  ainsi  de  la  cour  de  Rome,  qui  se  dé- 
clara contre  cet  ouvr.  et  contre  son  auteur.  L’ad- 
bésion  de  Dumoulin  aux  principes  de  l’église  ré- 
formée grossit  le  nombre  de  ses  ennemis  , et  les 
calvinistes  , dont  il  abandonna  ensuite  les  opinions 
pour  se  rapprocher  des  luthériens  de  la  confession 
d’Augsbourg.  joignirent  des  persécutions  nouvelles 
à celles  dont  il  était  déjà  l’objet.  En  butte  à la  haine 
de  tons  les  partis.  Dumoulin  fut  forcé  de  sortir  de 
France  et  de  se  réfugier  en  .Allemagne,  où  il  fut  ac- 
cueilli avec  la  distinction  qu’on  devait  à un  homme 
de  ce  mérite.  Revenu  à Paris  en  i55j,  il  fut  obligé 
de  s’enfuir  une  seconde  fois  en  l56a,  à cause  des 
guerres  de  religion  , et  n’y  rentra  qu’en  iSCdj. 
Bientôt  ses  écrits  sur  le  concile  de  Trente  l’expo- 
sèrent à de  nouvelles  persécutions  : mis  en  prison 
à la  Conciergerie,  il  n’en  sortit  qu’aux  sollicitations 
de  Jeanne  d’Albrel  ; et  termina  son  orageuse  car- 
rière en  i566  : il  1 s’était  réconcilié  avec  l’église  ca- 
tholique en  abjurant  les  croyances  de  la  religion 
éforméc.  Dumoulin  fut  non-seulement  un  des 
pius  grands  juriscons.,  mais  encore  un  des  hommes 
les  plus  érudits  et  les  plus  probes  de  son  siècle. 
On  assure  qu’il  aima  mieux  subir  un  emprisounem. 
de  trois  mois  que  d’apposer  son  seing  à une  consul- 
tation que  le  duc  de  Montbelliard  voulait  lui  extor- 
quer. La  meilleure  édit,  des  <R uv.  de  M.  Dumoulin, 
est  celle  de  Paris , if)8t , 5 vol.  in-fol. 
DUMOURIEZ  (Anne-F.uançois  DUPERTER), 

commiss.  des  guerres,  né  à Paris  en  1707,  fut  chargé 
en  1 y 5g  de  l’intendance  de  l’armée  du  maréchal  de 
Broglic,  et  m.  en  1769.  Pour  se  délasser  des  fatigues 
de  son  état,  et  charmer  les  douleurs  de  la  pierre 
qui  le  tourmentaient  horriblem.,  Dumouriez  culti- 
vait la  peinture  , la  musique  et  la  poésie.  Il  a trad. 
de  l’ital.  Bichardet , par  Forleguerri,  poème  dans  le 
genre  bernesque  , réduit  de  24  chants  à 12  , Paris  , 
2 vol.  in-8.  li  a laissé  MSs.  des  poésies  fugitives  , 
un  opéra  de  Grisétidis  , une  tragédie  de  Démétrius , 
les  comédies  trad.  de  l’ital.,  de  l’angl.,  et  enfin  un 
auvr.  important  sur  l’administration  des  armées. 

DUMOURIEZ  ( Charles  - François  DUPÉ- 
I1IER) , géuéral  en  chef  des  armées  françaises , fils 
lu  précédent,  né  en  l’j'iç)  à Cambrai  , fit  sa  pre- 
nière  camp,  à rçjans,  comme  cornette  de  cavaler. 
lans  le  régiment  d’Escars  ; et  il  y était  parvenu  au 
'rade  de  capitaine , lorsqu’à  la  paix  de  1763  il  se 
rouva  compris  dans  une  réforme  nombr.  , n’ayant 
ccucilli  de  7 années  d’un  brillant  service  et  de  22 
dessures  qu’un  Lrevçt  de  pension  de  600  liv. , qui 
ic  lui  fut  jamais  payée  , et  la  décorât,  de  l’ordre  de 
■t-Louis.  Dans  cette  situation  précaire,  le  jeune 
lumouriez  , déjà  initié  auxsccrels  de  la  diplomatie 
■c  cette  époque , se  lança  dans  ses  intrigues  par  l’in— 
trmédiair’e  de  Favier  ( v . ce  nom),  mais  fut  bientôt 
onlraint  de  quitter  la  France,  à la  suite  d’une  scène 
ssez  vive  avec  M.  de  Choiseul . Rappelé  l’année  sui- 
anlc  par  ce  meme  ministre  , qui  le  nomma  aide- 
larc'chal  des  logis  de  l’armée  destinée  à l’expédi- 
1 on  do  Corse  , Dumouriez  donna  d e nouv.  preuves 
c bravoure  et  d’intelligence,  et  fut  chargé  en  1770 
une  mission  secrète  en  Pologne.  Ses  négociât. 
Lient  amener  d’imporlans  résultats  quand  la 
‘sgfâcc  de  son  généreux  protecteur  les  fit  échouer; 

sc  trouva  même  en  butte  à de  nombreux  dés- 
Remens  auxquels  l’avènement  de  Louis  XVI  mit 
U terme  : ce  prince,  qui  ne  tarda  pas  à reconnaître 
j3  lalcns,  lui  confia  le  command.  de  Cherbourg, 
’evenu  maréchal-de-camp  par  ancienneté  (1788  j\ 
«mouriez  sc  trouvait  en  relation  avec  plus,  pér- 
imés influentes  de  la  cour  lorsque  la  révolution 


survint  : il  en  adopta  les  principes  , mais  avec  une 
telle  circonspection  que  , sans  rompre  avec  la  no- 
blesse , ni  contracter  d’engagement  explicite  avec 
les  chefs  de  la  nouvelle  opposition  (bien  qu’il  se  fût 
fait  recevoir  aux  jacobins  dès  1790) , il  se  concilia 
beaucoup  de  popularité  auprès  de  ceux-ci , et  n’eu 
fut  pas  moins  envoyé  par  le  roi  dans  la  Vendée 
(I791)  comme  chef  de  la  12e  div.  milit.  : l’année 
suiv.  son  rang  d’ancienneté  l’appela  au  grade  de 
lieut.-gén.,  et  peu  de  temps  après  il  fut  chargé  du 
portefeuille  des  affaires  étrangères  (i5  mars  1792). 
Sans  entrer  dans  le  détail  des  causes  qui  fixèrent  le 
choix  sur  Dumouriez  , nous  nous  contenterons  de 
dire  que  sa  conduite  ministérielle  ne  fut  pas  moins 
franche  qu’habile  ; cependant  il  était  impossible  , 
dans  l’état  des  choses  , que  le  plan  sage  et  modéré 
qu’il  voulait  suivre,  ne  lui  aliénât  tous  les  partis  ; et, 
après  trois  mois  de  lutte,  do  fatigues  et  de  veilles 
(pend,  lesquels  il  se  prononça  pour  le  licenciement 
de  la  garde  constit.  de  Louis  XVI  , provoqua  la 
déclarât,  de  guerre  au  roi  de  Hongrie,  opéra  le  ren- 
voi des  ministres  Roland,  Servan  et  Glavière , et 
sollicita  vivement  la  sanction  roy.  au  décret  de  dé- 
portation des  prêtres  insermentés),  il  offrit  sa  dé- 
mission au  roi,  qui  l’accepta  le  l5  juillet:  il  avait 
tenu,  depuis  le  i3  de  ce  mois,  le  portefeuille  de  la 
guerre  , et  paraissait  alors  le  seul  soutien  du  trône 
ébranlé.  Si , dans  cette  dernière  période  de  sa  car- 
rière orageuse  , Dumouriez  avait  perdu  toute  sa  po- 
pularité , il  ne  pouvait  manquer  de  la  recouvrer 
par  le  seul  fait  de  sa  retraite  dans  de  telles  con- 
jonctures; mais  il  devait  bientôt  la  porter  au  com- 
ble, et  devenir  le  héros  de  l’époque.  En  effet,  à 
peine  eut-il  rejoint  l’armée  du  nord  et  formé  le 
camp  deMaulde,  que,  se  trouvant  chargé  du  com- 
mandement général  cnremplacem.  de  MM.  de  La- 
fayette  et  Dillon  , il  commença  sa  belle  campagne 
de  l’Argonne  (Champagne)  , si  célèbre  dans  nos 
annales  milit.  ; et  la  conquête  de  la  Belgique,  qu’il 
exécuta  en  un  mois  , ajouta  un  nouvel  éclat  à son 
nom.  Cependant  les  désordres  augmentaient  au 
sein  de  la  république  qu’il  venait  de  sauver  do 
'invasion  étrangère  , et  le  procès  de  Louis  XVI 
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belle  entreprise  , non  toutefois  sans  s’être  compro- 
mis par  des  démarches  qui  plus  tard  devinrent  Iq 
prétexte  de  sa  ruine.  Il  avait  rejoint  l’armée  après 
la  catastrophe  du  21  janvier,  et  so  disposait  a la 
conquête  de  la  Hollande  lorsque  la  malheureuse 
issue  de  la  bataille  de  Nerwindc  renversa  tous  ses 
projets.  Aussitôt  la  convenlion  , au  sein  de  laquelle 
une  foule  d’accusations  s’étaient  élevées  contre 
le  général  en  chef,  décréta  qu’il  serait  traduit  à sa 
barre;  et  bientôt  Dumouriez  voit  arriver  à son  quar- 
tier-général (aux  Boues  de  St-Amand),  pour  lui  si- 
gnifier ce  décret,  le  ministre  Bcurnonville,  accom- 
pagné de  Camus  , Lamarquo  , Bancal  et  Quinetle  , 
commiss.  de  la  convenlion.  On  sai L comment  fut 
reçue  celle  ambassade  (v.  Camus);  mais  il  n’était 
plus  temps  de  frapper  un  coup  d’état:  plus  ferme 
ou  plus  adroit,  Dumouriez  eût  choisi  pour  exécuter 
un  semblable  projet  le  lendemain  d’un  triomphe  ; 
cl  tout  porte  à croire  qu’il  n’agit  alors  que  d’après 
l’impulsion  du  moment.  Celte  faute  grave  entraîna 
pour  lui  les  suites  les  plus  fâcheuses:  abandonné 
par  une  grande  partie  de  ses  soldats  , poursuivi  par 
l’autre  comme  traître  , il  n’échappa  qu’avec  peine 
à la  mousqueterie  très-vive  qui  l’accompagna  pres- 
que  jusqu  aux  retranchent,  de  l’armée  autrichienne, 
et  fut  rejoint  peu  de  jours  après  par  environ  tfioo 
hommes  , que  le  prince  Cobourg  prit  à la  solde  de 
1 Auü’jehe.  On  a dit  que  îles  conventions  avaient 
été  stipulées  entre  le  général  français  et  les  chefs  de 
1 armée  étrangère;  toutefois  il  faut  convenir  que  le 
prem.  ne  s était  pas  mis  en  position  d’en  exiger 
1 accomplissement  : aussi  fut-il  éconduit  tour  à tour 
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îles  différons  étals  où  il  chercha  un  refuge.  Notre 
cadre  nouons  permet  pas  tlo  suivre  llumouriez  dans 
son  émigration  : d’ailleurs  celle  époque  intéressante 
de  sa  vie  a etc  tracée  par  lui-même  dans  ses  méni 
et  occupe  plus,  pages  dans  ceux  de  l’abhc  George. 
( t.  (i  , pag.  279)  , et  d’autres  contemporains.  Nous 
nous  contenterons  de  dire  qu’après  avoir  séjourné 
successiv.  à Bruxelles  , à Cologne,  en  Angleterre  , 
en  Suisse,  en  Allemagne,  en  Dàhémarck  cl  à Sl- 
Pétersbourg , il  retourna  en  Angleterre  , où  il 
joui  d’une  pension  très-honorable  jusqu’à  sa  mort', 
survenue  le  t/j  mars  1823.  Depuis  quelque  temps 
il  habitait  Turville-l’ark  ; et  c’est  dans  cette  re- 
traite que  M.  John  Bôivriiig  , qu’il  a institué  le  lé- 
gataire de  ses  papiers,  lui  ferma  la 'paupière  : ce 
dern.  a pub.  eu  angl.  une  Oraison  ftin.  dh  eéi.  gcn. 
franç.,  Londres  , 182."!,  in-8.  DiVmouriez  a laissé  un 
assez  gr.  nomb.  d’oiiv.  , dont  on  trouve  la  liste  dans 
la  Bibliogr.  de  'France  (année  182b,  jfàfcé^tJS)';  les 
principaux  sont  : Etal  présent  du  royaume  de  Por- 
tugal en  l’année  1786,  Lausanne  , iÿySpn-l'i 
nyme),  traduit  en  allemand  et  eq  angl.  ; (Paierie  des 
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Aristocrates  militaires , et  Mémoires  secrets  (lie 
guerre  de  1727),  Paris  , [ 790 , ‘n‘8  ; Mém.  du  géné- 
ral Dumouries  , écrits  par  lui-même  , Hambourg 
ctLeipsig,  1 79/} , 2 Vol.  in-8  ; trad.  en  allem.  par 
Sm.  H.  Castel,  avec  des  notes  pér  Ch;  Girtanner, 
Goltingue,  Berlin,  Halle,  17/54  , 2 vol.  >"-8  ; en 
anglais  par  J. -P.  Beaumont  et  par  J.  Fenwici, 
1794  < in-8.  Cette  première  édit,  rie  comprend  que 
les  deux  derniers  livres  des  Mém.  de  l’auteur, 
qui  en  donna  line  édit,  complète  sous  ce  titre  : la 
fie  et  les  ouyr.  du  gènêr.  Dumouries,  Ilairib'.,  179  b, 
in-8;,. traduits  qq  allem.  et  en  angl.,  179b,  iu-8; 
réimpr.  dans  la  Collection  des  mémoires  relatifs  à 
in  révol.  (Paris,  1828,  l\  vol.  in-8),  avec  dcS  ad- 
dition^et  correct,  nouvelles  de  l'aut.  ; on  trouée 
aussi  dans  cette  collect,  lé  Jugent.  sur  Bonaparte  , 
adressé  pur  un  militaire  t'i  la  nation  française  cl  à 
l’Europe  (ex  trait  de  V/ttnâfglt',  journal  pUb.  à Lon- 
dres, et  réimp.  séparent,  à Paris  en  1 o 1 4 , in-8.) 
Dumounez  a laissé7 en  outré  ttn  gr.  nomb.  de  MSs. 

DUMOUTIEU  (D'A  MT:  l)  , peintre  franc.  , né  à 
Paris  yers  le  milieu  dit  16e  S.,  m.  dans  cette  même 
villeeij  l63l  , eut  pour  maître,  à té  que  l’on  croit, 
un  des  Italiens  que  Fianç.  Ier  attira  à sa  cour.  O11  a de 
lui  les  portraits  des  personnages  les  plus  eélèli.  de  la 
cour  de  Franc.  Ier,  d es' rois  ses  érifaitS,  de  Henri  VI, 
de  Louis  XI H , et  une  suite  de  56  portraits  dessinés 
aux.  trois  crayons  avec  un  caractère  particulier'd’o- 
ri  (finalité. 

DUN  (David  EBSKINE,  plus  connu  sons  le 
pom  de  lord)  , né  à1  Dun  danS  le'  corn  te  il’ An  gus  en 
1679 , se  distingua  par  scs  talciis  , fut  d’abord  avoc. 
à la  cour  ab  .session  , ensuite  juge  à la  même  collé , 

l’un  dos  commissaires  de  la  cour  dite  de  justice 
i-r:.. , . - ...  ,-r.r  r\..  j.t.-LA 


( of/usliciary ) , cl  m.  en  i'ÿ5!) 


On  a de  ldi  Un  ouv 
estimé,  ayant  pour  litre  Lord  Dans  advlcë  (Con- 
seils de  lord  Dun),  Ëdimbotirg  , 3722,  in-T2. 

DTJNAND  (Joseph),  religieux  capucin  , né  à Be- 
sançon en  1719,  m.  dans  cette  ville  en  1790,  avait 
consacré  toute  sa  vie  à des  recherchés  bisloriq.  sut* 
la  Franclic-Couilé  cl  là  Bourgogne  , et  en  consigna 
les  résultats  dans  plus,  euv.'conservés  MSs.  dans  la 
bibliotb.  publique  de  Besançon.  11  a fait  inip.  dans 
le  Mercure  d’avril  1 7 58  une'  Lettre  fiîst.  et  critiqué 
dans  laquelle  on  prouve  que  Henri  de  Portugal 
n’est  nas  île  la  maison  de  Bourgogne  (duché),  mais 
de  celle  des  comtes  de  Bourgogne. 

DUN'BAB.  (William)  , poète  écossais  , né, en 
i465,  m,  en  l53o,  a laisse  dés  poésies' diÜ'otit  ('té 
recueillies  et  publiées  par  David  b.ilrymple  en  1770 
avec  des  notes  et  11 11  glossaire  devenu  nécessaire  à 
cause  de  la  vétusté  du  stvle’de  l’aut . O11  v remarque 
surtout  t lie  Thisllà  and  thé  Buse  (le  eliarilbn  et  hl 
rose),  poème  composé  à l’ôécafiori.  du  mariage  db 
Jacques  IV  avec  Marguerite  Tudor,  fi  lté  alliée  de 
Henri  VII. 


se , puis 
ou  il  se  fixa 


ÏMJNCAN  I«r.  V.  Donald  VIT.  r 

DUNCAN  II , fils  naturel  de  Malcoin  III , usurpa 
la  couronne  sur  Edgar  , l’aîné  des  fils  légitimes  de 
celui-ci  ; mais  fut  assassiné  bientôt  après  par  uu 
certain  Malpcdir,  lhane  ou  comte  de  Mcntcilh. 

DUNCAN  (Daniel),  méd.,  né  en  1649  à Mon- 
laUban  , m.  à Londres  eu  1735,  était  fils  et  pelit-fil, 
du  nieil.  français  issus  d’une  famille  noble  d’Ecosse, 
l'oree  de  quitlér  sa  patrie  par  suite  de  la  révocation 
. de  1 édit  de  Nantes  , il  alla  d’abord  en  Suis 
en  Hollande,  et  enfin  eu  Angleterre 
et  exerça  l’art  de  guérir  avec  la  plus  honorable  <1L 
tinctiou.  On  a de  lui  : Explication  nouvelle  et  nié- 
canit/ite  des  actions  animales  , Paris,  1678,  in-i2- 
Histoire  de  Pànimht où  tu  Connaissance  du  cnip’s 
anime  par  la  mecan.  et  par  la  chimie  , ibid.,  1682  et 
16S7,  in-8  ; Avis  salutaires  contre  l'abus  des  choses 
chaudes , cl  particulièrement  du  café,  du  chocolat 
et  du  thé , Rotterdam  ',  1703,  in-8;  trad.  en  allem., 
Lcipsig  , 1707  , in-12,  en  ang.,  Lond.,  1716,  in-8 

DUNCAN  (William)  , sav.  écossais  , né  à Aber- 
deen en  1717,  ni.  prof,  de  philos,  cl  de  physiques 
l’univ.  de  cette  même  ville  eu  1760,  a publié  une 
trad.  en  angl.  de  différons  Disc,  de  Cicéron  , avec 
le  texte  eu  regard  , Londres',  I791  , 2 vol.  iu-8, 
noiiv.  édit.  ; un  Traité'  de  logique  inséré  dans  le 
Précepteur  de  Dndslry  cn  'i'jTfi  , pulj.  séparément 
on  17.52  ; une  trad.  angl.  des  Comment,  de  César, 
Londres,  I7Ô2,  in-fol. 

DUNCAN  (Adàm)  , l’un  d'eé1  pTùs ’célèb.  offiaers 
de  la  marine  aiigliisc  j né  l’ail  éj3i  à Dundee  en 
Kcossp  , mort  à Lijtidfés'cn  1S0A  '.  s’éleva  progres- 
siVémetil,  par  "i  on  propre  mérite  j jusqu’au  grade 
d h m ira  ! , qu’il  obtint  én'iySl),  Des’nomhreùx  com- 
bats que  Dùrican  à llàTéVou  soutén'us  , nul  ne  lui 
fait  plus,  d’hort/icùr  que  celui  dé  179b,  où  il  prit  un 
vaisseau  amiral  liéllntfdqîi'ave'c  la  p’iiisj  gr.'  partie  de 
la  flotté.  Celle  TicfoNe  Valut  à Duriéan  la  pairie,  le 
titre  de  viéomfe,  cl  ùné  pension  dé  2,600  I.  stl 

DUNCAN.  V.  Chantés. 

DUNCOMBE  ( William)'  , littérât.  angl.  , ne- 
dans  le  comté  d’HeHford  éri  1636 , m.  en  1769, 
est  aut.  d’urié' tragédie  de  Brulits  ' irriîtfiejcri grande 
partie  de  Voltiire  et  rcpriésciitee  sur  le  théâtre  de 
Drtn-y  - La'nb  en  V 764.'  Où  a aussi  de  lui  : une  tra- 
duction A' A thalle  dé  J . lîa'élhe  ; une  traduction  des 
Poésies  d’Horace  , avec  dès  no'fes.T’cn  société  avec 
son  fils  'd fini  l’article  éu'it  ) ; créés  édit,  de  plus, 
auteurs  angl.,  entre 'autres  du  poète  J.  Hugues,  dont 
il  avait  épousé  là'sceur.  — Drkc'ôj^BÜ' (John),  fils 
du  précédent,  né  cil  1730 Vsiiivil  II  carrière  ecclé- 
siastique', futpoùrvu'sùcc'èssiV’e'nicnt  de  différentes 
cures  , et  m.  en  17SJ.  On  a de  lui  des  Sermons; 
des  Poésies  imjfr.  dans  les  recueils  de  Dodsley  , de 
Pcareli  , de  Nicliols , et  dans  les'ouvr.  périodiques 
du  temps  ; une  Vie  du  docteur  Doild,  1777  , in-8: 
dés  Essais  en  proie  , et  la  traduction  d'une  partie 
des  pbéslés  ''d’Horace  , publiées  par  son  père.  — 
Miitress  DünCombk  , femme  du  précédent,  m.  en 
1812,  ctiliivà  lés  lettres  et  la  peinturé.  O11  a d’elle 
dés  Pociiès  înipr.  dans  le  recueil  de  Nicliols  et 
dans  plus;  autres  , et  une  Aouuettè  insérée  dans 
l'Aduchhtrer. 

DUNDAS  ( David  ) , général  adfcl. , né  à Edim- 
bourg  vei's  173b,  in.  en  1820,  membre  du  consci 
privé  , cornriiand.  du  prem.  régiment  des  dragon:  | 
de  In'  garde,  été.,  remplissait  les  fonctions  d'adju- 
dant-gcnéràl  avec  le1  rail  g1  de  colônel,  et  s’était  ileji 
rtbqiiis  béàtlCoup  de  réptiVatîon  comme  tacticien 
lorsqu’.iprèj  la  paix  de  1783  , il  sollicita  la  permis 
sibri  de  sé  rendre  à l’ostdam  pour  assister  à 1 
rêVllé  générale  que  devait  y passer  le  graitd  Ërédc 
rlb.  DèVetriltr'eii  Angleterre,  Dnndas  publia,! 
lé'déiîiant  aù  iêi , son  nuvr.  frititulé  : Prmciples  1 
militrity  niàvvmcnts  , chie/l_y  npptied  la  infanlry 
1788  , 1 n-3  ; l’usage  exclusif  en  fut  ordonné  pou 
toute  l’àrinée  , et’îl  à été  plùs.  réimpr.  sous  le  tili  I 
(cil  angl.)  Ac  MorièlcS  et  rcglcmcns  pour  luformi  j 
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lion  L’exercice  en  campagne  el  les  mouvemens  (tes 
troupes  île  S.  M.  ■ peu  de  temps  après  parurent  les 
Béglemens  pour  la  cavalerie , du  même  aut.,  qui 
sont  egalement  devenus  classiques  dans  l’armée  an- 
glaise. SirDavid  Dunchtg  obtint  successivement,  en 
récompense  de  ses  lirillans  services  , plus,  distinc- 
tions éminentes  : ce  fut  lui  qui  , en  1809  , succéda 
j au  duc  d’York  dans  le  commandement  eu  chef  de 
. I l’armée,  place  qu’il  conserva  pendant  2 ans. 

BÜN'GAL  (N.  ) , écriv.  du  moyen  âge,  né  en 
, Irlande  dans  le  8e  S.  , fut  amené  de  bonne  heure  en 
1 France  , où  il  s’appliqua  avec  succès  à l’étude  des 
j lettres  et  de  l’astronomie.  On  croit  qu’il  m.  à l’ab- 
{ baye  de  St-Denis  , vers  l’an  829.  On  a de  lui  une 
i Lettre  adressée  à l’cmpcr.  Charlemagne , qui  l’avait 
consulte  au  sujet  de  deux  éclipses  de  soleil  qu’on 
; disait  être  arrivées  en  810.  Ccl  écrit  , daus  lequel 
Dungal  démontre  que  de  semblables  phénomènes 
n’ont  rien  d’effrayant , est  inséré  dans  le  Spici/ége 
de  D.  J. -Luc  d’Acliéry  fi),  ce  nom)./On  attribue  en- 
core à Dungal  un  traité  en  réponse  à VApo.logeti- 
cus  de  cultu  imaginuni  et  sanelorum  , où  l’auteur 
prend  le  titre  de  Diaconus  parisienqis.  Ce  traité 
pub.  par  I’apyre  Masson  (y.  ce  nom),  Paris , 1608  , 
in-8 , a été  réinlpr.  dans  la  Bib/io(hêca  patrum.  On 
trouve  aussi  dans  lu  tome  7 de  l’ 4(uplissima  col- 
lectio  de  D.  Marlène  , un  recueil  de  vers  égalcin. 
attribué  à Dungal. 

DUiNI  ( Egidio-Homu.Ald  ) niusicjen  compo- 
siteur, né  dans  le  roy.  de  Naples  en  J 709,  ni.  à Paris 
en  177a,  était  venu  se  fixer  dans  cette  dernière 
ville  , après  avoir  exercé  son  art  à Home  , à îfaples 
et  à Venise.  1 1 fut,  je  premier  qui  lit  apprécier  en 
b rance  le  chenue  de  la  musique  italienne.  On 
trouva  ses  chants  naturels  , grapieux , simples  et 
faciles;  et  la  plupart,  de  ses  airs  sont  devenus 
I populaires.  lia  composé  la  musique  d’un  grand 
nombre  (l'opéras  - comiques  donL  plusieurs,  tels 
que  : la  Fee  ürgetle  , les  Sabots , la  Clochette  , les 
Chasseurs  et  la  laitière  . etc.  , sont  oueore  au  ré- 
pertoire. Ses  principaux  opéras  italiens  sont  : Ar- 
laxerxès  , Bajnzet , Cyiits  , Démophoon  et  Didun, 
DUNIGîR  (BALïiiAZAft-ANXOtNE) , peintre  et 
grav.  , né  près  de  Stralsijnd  en  lytjp , , viut  en 
I rance  vers  1770  , et  fut  un  dçs  artistes  employés 
i graver  le  cabinet  des  la|6.  du  duc  de  Cboiseul.  Il 
>e  fixa  ensuite  à Berne  , où  il  entreprit , avec  Frcu- 
lenberg  une.suite  de  planches  pour  différons  livres 
ranç.  et  allcm.  ,On  ignore  l’époque  de  sa  mort.  Il 
ivait  écrit  les  Mémoires  de  sa  vie  , qui  ont  été  in- 
c'rés  dans  le  Supplément  à Vihst  des  meilleurs 
oeintres  de  la  Suisse. 

DOIS  LO  P (William),  théologie^  écossais  , né 
1 Glascow  en  16*92,  fit  scs,  éludes  à (Jlrecbt  en 
loi  la  n cl  c , profesM  la  théologie , et-  l’histoire  ecclé- 
iasLique  a Edimbourg  , et  111.  dans  celte  ville  en 
720.  On  a de  lui  des  Sermons  c,t  un  Essai  sur  les 
onfessions  de  foi.  — Son  frère  , Alexandre  Dun- 
op  , ne  en  Aniérique  en  i6S4  i fut  professeur  de 
rec  a 1 université  de  Glascow  , et  m.  dans  cette 
le  en  1742.  H est  aut.  d’une  Grammaire  g rec  O lie 

ttîîSw  ■'nlv'  d’Écossc’  Glascow,  1736',  in-8. 

1 DUNN  (Samuel),  géomètre  anglais  , pé  dans 
e comte  de  IQcvon  , M.  à,  CUqlsea  en  1792,  fut 
xammatcur  des  aspira  us  d.e  marine  au  service  de 
1 compagnie  des  Indes  , et  fonda,  une  chaire  de 
aathematiques  â Tiverton.  0.11  a de  lui  les  ouvr. 
1UV.  (.en  anglais)  : Leçons  sur  l’astronomie  et  la 
u o Sophie  des  comète 1 7O9  1 Introduit,  nouv. 
L»  Te  “ "stron‘>mie  pratique  , ‘lqq5  ; Le  guide 
avigat.  dans  les  mers  orientales  , 1776  ; Nouv. 
]p r‘‘L' , 1 1 navigat.  pratique  , ou  Guide  dans  les 
liai, P*  CS  !n<  es  ’ ‘77^;  et  des  Observât,  astrono- 
nnrcivivo  dans  *cs  Lransact.  philosophiques . 
urlon  1 1 ^ (Jean  ) , lord  Asbburton  ,.né  à Asb- 
urton  dans  le  comté  de  Devon  en  i73i  , sedistin- 

îémli  J11®  avoÇat  au  barreau  de  Londres.  Nommé 
• dp  la  chambre  des  communes,  il  obtint 


parlem.  les  mêmes  succès  qu'il  avait  rem- 
111  barreau.  11  fut  ensuite  greffier  à Bristol’, 


dans  le 
portés  au 

puis  sollicileur-gén.  et  enfin  chancelier  du  duché 
de  Lnncaslre.  Le  titre  de  lord  Asiiburton  lui  lut 
donné  en  1782  , cl  il  m.  001783. 

DDN'OD  (Pierre-J  oSErn)  , jésuite  , né  près  de 
St-Claudc  (Franclic-Comlé)  eu  1667,  m.  à Besan- 
çon en  172b  , a publié  : la  Découverte  de  la  ville 
d’ Antre,  en  Franche-Comté , .avec  des  questions 
sur  l’histoire  de, celle  province  , etc.  , Paris  , 16*97  1 
in- 12  ; rcimpr.  avec  des  addit.  , et  une  deuxieniô 
partie  in  t.  Méprises  des  aut.  de{  la  critique  d\Jntre , 
Amsterdam  (Jpesapçouj  , iy°9  ■>! 3 Yi°V,  P.n 

a t tri]  j lie  encore  Projet  de  lu  cJiarUe  de  lu.  ville  de 
Dole  , 16*98,  invi2  ; et  lie.de  St  Simon  de  Crcspy , 
Besançon,  1728,,  in-12.  — Son  frère,  Cl,-l‘ranç. 
Dunod  , ■av.,ifut  tué  au  siege  (je  "Vienne  (r- 
tait  rendu, sags  doute  çqmme  yplontaire)  1 . 
après  y avoir  jaiL  dos  procligçs  3e  valeur  , suivant  la 
relation  de,  cc  même  siège, 

DUNOD  DE  Cil  A UN  i 

la  famille  des  précéd.  prof.,,.  ,,,, 

Besançon  ,,  nç  à St-plaude,  09,1679,  m.  dans  cette 
même  ville  en  1762,  est, aut., d(e  plus.  ouvr.  d.e  ju- 
n^prqapnce,, 
presq-ipliops  , 

H7W-,.  Ùl-/|i  L.  ....  p.  T-n  t.-T-  vnrrv*  uum: 

Dpnod  ,■  ibi,d. ,,  1810  ,, in-8  i,  Tr.  de  tp  niant  . 
et,  lia  rcf-ftft , Dijon,  1733  ; J?arjs, , 17,60  , in-q  î 
Observ.  sur  la  coutume  du  comté  de  Boitrgdghe 
Dijon  , 1735-17.37.,  Bcsançop  , 1 7/jo  , 3 v'oî.  in-/|  ; 
Histoire  de  l’église  , /ville  el  diocèse  de  Besançon  , 
ibid. , 1760,  2 vol.  in-4-  0,u  aptissyde,  hù^:JLis- 
loire  du  comté  de  Bourgogne  , Dijon, , . T 7 .1  f> — 3 y ; 


où  il  s'e- 
en  1682, 


È (Fr.AiNÇ. ;1gnAcé),  de 
)F,  de, droit  à l’univ.  8e 


morte 


Bpsançon  , , 1740  > 3 vol. 


ii-d 
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Dunod  , fils  du  précédent , avocat  au  paldèment  de 
Besançon  , maire  de  celle  ville  , mort  en  1766  , fut 
l’éditeur  d es. Observai,  sur  la  coutume  du  cè'mtétle 
Bourgogne  , de  son  père  , et  n 1 ai  s s p plusieurs 
entre  autres  une  des  Gaules , çlç.jA  . 

DUNOIS  (Jean),  comte  d’Orléans  et  de  Longue- 
ville, né  en  1407  , fils  de  Louis  , dup  Au  pleins  , 
assassiné  par  duc  de  Bourgogne.,  et  ^lo  Mariette 
d’Epgbicn  , .iepimc  cl’Aubei  L de  Cany-  Dun'djS  , 
songea  de  bonne  heure  à reqdrq  iTltistre  le  sur^olù 
de  Butardd’Orléans  qu’on  lui  donnail  gén'cra leiiil', 
el  qu’il  acceptait  sans  vécriminatiou.  Il  dc/^tlta  oins 
la  carrière  des  armes, par  la  défaite  def  /mnl(e=ill’de 
YVnrwick  et  de  Surfolk  , généraux  anglais  ',  ,‘ijn*il 
poursuivit  jusqu’à  Paris  , alors  au  pouvoir Aj’tïeli- 
i VI.  Lorsque  1g 


d’O 


les  troupes  de  cc  déni,  monqçque  , Dùnojs^J 


rléqup  fut  appégéqjpàr 
nacnriie  , Dûnois  J a dé- 


e temps  ,1 

au’Seco'ùrs  ’âé  YielYc 


1H  l ■ 
a cç- 


lendiL  avec  opiniâtrelo.  et  clonn 
lèbrc  Jeanne  d'An:  J 'arriver  a 

ut  presque1  toiitl’lionueur  cravo'ir'x;li‘àssé 
tic  la  ^prmanqic  et  Je  la  Giivcnne  et 
oup,  déç^sif  à Casülion  en  17i5i^S\pVîs 
evé  les  places  Je  Fl'pnsaCp  c , 
ronne  , etc.  Ou  peut  dire  avec  ’jiistlcJc 


place,  J1 
les  Anglais 
leur  porta  un  cou 
leur  avoir  enlevé 

Bordeaux  , Bayonne  vetc.  Ou  peut  dire... 
que  Charles  VII  dut  son  trône  à l^e'pée  au  Joljle 
liutard;  ce  monarque,  par  reconnaissance,  ldi'doh'flft 
le  comte'  de  Longueville  et  la  charge  de  gr.  cKani- 
bellan.  Dunois  ht  ensuite  partie  de  la  ligife  dite1  du 
bien  public , provoquc'e  par  la  somhrp  poliuqu^  '(rô 
Louis  XI  ; mais  ce  roi  parvint  a cônj ürer  l’ Jragp  eu 
chargeant  Dunois  de  ne'gocier  PaeeoinhiôJdrncirt 
connu  sous  le  nom  de  Tint  lé  de  Càh  fîÀks . ’ Ay\m  t 
recouvré  son  crédit,  le  comte  obtint  de'  noi{vcll<js 
faveurs  , et  mourut  en  r/j6’8. 

D^QXÉR  ( A n xi:  - M A n g u e R rr  j:  PETIT,  d rl  nie), 
née  à Nîmes  en  t663  , élevée  par  scs  parcus  Jdns 
la  religion  protestante  , lit  abjuration  à Pépoqne  de 
son  mariage  avec  1\1.  Dhqôyqr,  et  obtint  ainsi  la 
restitution  dé  ses  biens.  La  désunion1  s’étant  établie 
au  ijont  de  dix  anf  dans  son  ménage  , TVlad'.  ])u- 
noycr  s enluil  de  la  maison  conjugale  avec  ics  Jeux 
filles  , alla  en  Angleterre,  où  elle  vécût  Jb’juVusirie  , 
puis  eu  Hollande , où  clic  abandonna  la  religion 
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catholique  pour  rentrer  dans  l’églisc  protestante,  et 
lira  parti  de  son  esprit  en  se  mettant  aux  gages  des 
libraires.  Elle  m.  en  1720.  On  a d’elle  des  Lett.  et 
des  Rient,  qui  ont  etc'  souvent  re'imp.  La  meilleure 
e'dit.  est  celle  qui  a pour  titre  : Lett.  lùstor.  et  ga- 
lantes , contenant  différ.  li ist. , anecdotes  curieuses 
et  singulières  , Londres  , 1757,  9 vol.  petit  in-12  : 
les  deux  dern.  renferment  des  Muni,  qui  ne  donnent 
as  une  grande  idée  de  la  solidité  du  caractère  de 
aut.,  bien  que  Mad.  Dunoyer  les  ait  écrits  en  partie 
pour  faire  son  apologie.  — Sa  fille  cadette  , mariée 
depuis  à un  M.  de  VVinterfeld  , fut  aimée  de  Vol- 
taire , qui  lui  adressa  quelques  lettres  insérées  dans 
les  Lett.  hist.  et  galantes  de  sa  mère. 

DUNS  (John),  plus  connu  sous  le  nom  de  Jean 
SCOT,  né  dans  le  Nortliumberland  au  13°  S.,  entra 
dans  l'ordre  de  St-François  (cordeliers)  après  avoir 
fait  ses  études  à Oxford  , professa  la  théologie  dans 
cette  même  ville,  et  vint  ensuite  à Paris , où  ses 
argumentât,  lui  firent  donner  le  surnom  de  (loct. 
subtil.  Il  soutenait  des  senlimens  opposés  à ceux  de 
St  Thomas  ; et  c’est  ce  qui  fit  naître  dans  l’école  les 
deux  partis  des  thomistes  et  des  scolistes.  Duns 
mourut  à Cologne  en  i3o8,  âgé  d’environ  35  ans, 
selon  quelques  auteurs  , ou  de  /j 2 6elou  d’autres. 
Scs  ouv.  ont  été  recueillis  et  pub.  par  le  P.Wadding, 
Lyon,  l63g,  I2vol.  in-fol.  Le  même  a donné  Vila 
J.  Duns  Scoli , ordinis  minorant , doctoris  subtilis , 
i644  > Pel’-t  in-8. 

DUNSTABLE  (John),  musicien  du  16e  S.,  avait 
comp.  un  tr.  de  musique  int.  : de  Mensurabili  mu- 
sied , cité  par  Franchinus  , Morley  et  Ravenscroft , 
mais  qui  ne  nous  est  point  parvenu  ; la  bibliothèque 
Lodlc'ienne  possède  de  lui  un  tr.  de  ge'ogr.  ( A Geo- 
graphical  Tract ) MS. 

DUNSTAN  (Sx),  né  en  Angleterre  vers  924,  sous 
le  règne  d’Alhclstan  , fut  d’abord  admis  à la  cour, 
et  honoré  de  la  bienveillance  particulière  de  ce 
prince;  mais  bientôt,  dégoûté  des  intrigues  et  des 
grandeurs  , il  se  retira  dans  une  solitude.  Ayant 
quitté  sa  retraite  pour  diriger  le  monastère  de  Glas- 
tonbury  , il  fut  nommé  évêq.  de  Worcester  en  967, 
puis qrcbevéque  de  Cantorbéry  en  g5g,  et  légal  du 
pape  Jean  Xll  pour  opérer  la  réforme  des  moines, 
il  publia  à ce  sujet  la  Concorde  des  règles  , recueil 
d’anciennes  constitutions  monastiques  , et  un  autre 
recueil  int.  Canons  publiés  sous  le  roi  Edgard.  Ce 
saint  prélat  m,  en  988.  Sa  vie  , écrite  par  Osbern  , 
autt'S.,  se  trouve  dans  Mabilloa  ; une  autre,  com- 
posée par  Eadmer  eu  1121  , est  insérée  dans  l ’An- 
glia  sacra  de  II.  'VYIiarlan. 

DUNTON  (John),  irqpr. -libraire  et  écriv.  angl., 
né  en  1659  dans  le  comté  de  Huntington,  m.  à Lon- 
dres en  1 733,  est  aut.  d’un  gr.  nomh.  d’ouv.,  soit  en 
prose  ou  eu  vers  , dans  lesquels  on  trouve  plus  d’é- 
rudition que  de  jugem.,  de  goût  et  de  slyle.  Nous 
nous  bornerons  à indiquer  les  principaux  : l’Athe- 
nianisme  ou  les  Piojets  de  J.  Danton  , 1710:  c’est 
un  recueil  d’opuscules  dont  les  différons  titres  sont 
aussi  bizarres  que  le  sujet;  Nouvelle  pratique  de 
piété’  ou  Système  de  pensées  exlraordm.,  tirées  de 
l'exuer.  de  4o  ami.;  Vie  et  erreurs  de  Danton,  écrites 
par  lui-même  dans  sa  solitude.  Il  avait  entrepris 
une  espèce  de  joprnal  périodique  , intit.  te  Mercure 
athénien  , porté  jusqu’à  2Q  vol.,  dont  ou  a fait  un 
choix  pub.  en  3 ou  l\  vol.  in-8  , sous  le  titre  de 
l’Oracle  athénien. 

DUNUS  ou  DUNI  (Thadke)  , médecin,  11c  en 
T 523  à Lucarno  , bailliage  italien,  dépend,  de  la 
Suisse  , fut  banni  de  sa  patrie  en  l555  , pour  avoir 
embrassé  le  luthéranisme  , se  relira  à Zurich  où  il 
continua  à exercer  sa  profession  avec  succès  , cl  m. 
dans  celte  même  ville  en  tCi3.  On  a do  lui  plus, 
ouv.  de  médecine  et  de  controverse,  dont  les  prin- 
cipaux sont  : Muliebriutn  mortwrum  omnis  generis 

remedia  , ex  Dioscoride  , Galeno  , Plinio  , etc 

studiosè  collecta  et  dispnsita , Strasbourg,  1 556  , 
in-8  ; fipistolai  médicinales  , etc.  , Zurich  , ;5ga  , 
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in-8,  fig.  ; de  Peregrinatione  filiorum  Israël  in 
Ægypto,  etc.,  ib. , 1 5g5,  i n~4  ; Pespunsio  apologetira 
ad  calomnias  Dan.  Angelucratoris  , ibid..  i6o3, 
in-4  ; de  A ntichristo  , iu-4  : une  traduction  latine 
de  l’ouv.  allcm.  de  Slancari , intit.  Concordance  de  ' 
plus,  passages  de  l’Ecriture  , Bile  , l5^7  , iu-8. 

1) CI riZ  (Jean)  , peintre  de  portraits  et  de  Heurs 
né  ù Berne  en  iG.jô,  m.  dans  la  même  villeen  iyJt), 
est  moins  recommandable  par  son  talent  que  par 
ses  belles  qualités.  Possesseur  d’une  fortune  con- 
sidérable , il  ne  peignait  que  pour  son  plaisir,  et 
doué  d’un  caractère  bienfaisant,  il  encourageait  pzr 
ses  dons  les  artistes  pauv.  ou  médioc.  J. -G.  Fuessli 
(v.  ce  nom)  , lait  l’éloge  de  cet  artiste  dans  son 
Histoire  de  la  Suisse. 

DUODENA.  V.  Dodane. 

DUPARC  (Jacques  RENOIR),  jésuite,  né  à 
Pont-Audemcr  en  1702,  m.  à Paris  vers  1789,  fut 
profess.  de  rbétor.  au  coll.  de  Louis-lc-Grand.  On  a 
de  lui  les  ouvr.  suiv.  : Observ.  sur  les  3 siècles  de  la 
littérature  franc.,  adressées  à M.  P.,  Paris,  1774, 
in-12  (a  la  suite  de  ces  observât,  se  trouvent  deux 
pièces  de  prose  latine  étrangères  au  sujet,  et  qui 
avaient  été  d’abord  impr.  séparément);  Examen 
impartial  de  plus,  observ.  sur  la  littérature  , ibid. , 
1779,  in-8.  üuparc  a donné  des  édit,  des  Plai- 
doyers et  discours  oral,  du  P.  Geoffroy,  1785, 

2 vol.  in-t2,  et  des  OEuv.  spirituelles  duP.  Judde, 
1781-1782,  7 vol.  in-12.  La  France  littéraire  de 
1768  lui  attribue  uu  Eloge  de  Louis  XIV. 

DUPARQUET  (Jacques  D1EL),  lieutenant- 
général  pour  le  roi  et  propriétaire  des  îles  delà 
Martinique,  Ste-Lucie,  la  Grenade,  etc.,  était 
neveu  d’Enambuc  , fondateur  des  colonies  fran-  ■ 
çaises  dans  les  îles  Antilles.  Celui-ci,  voulant 
maintenir  l’établissement  de  la  Martinique,  qu’il 
regardait  comme  son  ouvrage,  y envoya  Duparquet 
en  1637.  Le  nouveau  gouverneur  sut  gagner  l’affec- 
tion de  tous  les  habitans,  protéger  l’ile  contre  les 
ennemis  du  dehors  , et  maintenir  au-dedans  une 
harmonie  que  les  colonies  voisines  , et  surtout  celle 
de  St-Domiuguc  , .étaient  loin  de  présenter.  Ce 
fut  lui  qui  forma  le  premier  établissement  colonial 
à la  Grenade  , et  qui  reconstitua  celui  de  Slc-Lucie 
après  que  les  Angl.  eurent  été  massacrés  on  chassés 
de  cette  île.  11  vint  cusuite  en  France  acheter  la 
propriété  des  3 îles  ; le  contrat  fut  confirmé  par  le 
roi , qui  donna  en  outre  à Duparquet  le  titre  de  son 
lieuten.-génér.  dans  ces  3 élabliss.  Le  caractère  de 
justice  et  d’humauilé  du  digue  gouvern.  propriét. 
ne  le  mit  point  à l’abri  des  contrariétés  et  des  tra- 
verses dans  l’exercice  de  son  autorité  paternelle; 
et  le  chagrin  qu’il  en  ressentit , joint  à la  goutte  qui 
le  tourmentait  depuis  loug-temps  , abrégea  sa  car- 
rière. 11  m.  eu  if>5S  , vivement  regretté  de  ses  ad- 
ministrés. M.  J.  B.  Leclerc  , correspond,  de  l’insl. , 
a fait  connaître , par  une  lettre  insérée  dans  un  des 
nos  de  la  Itevue  de  1807,  les  droits  que  J.  Die! 
Duparquet  s’est  acquis  à la  vénération  de  la  posté- 
rité en  donnant  le  prem.  aux  habitans  du  Nouveau- 
Monde  des  exemples  de  modération  que,  suivani 
les  expressions  de  Ravnal , les  Européens  n’avaicn 
pas  imaginés  jusqu’alors. 

DU  l’ AT  Y ( Chaules- Maügueiute -Jean-Bap- 
tiste MERCIER),  né  à La  Rochelle  en  1744 
avocat-général  au  parlement  doBordeaux  , ensuit 
président  à mortier  dans  le  même  parlcm.  , ne  s 
distingua  pas  moins  par  son  intégrité  comme  magis 
trat  que  par  ses  talons  comme  homme  de  lettres,  c 
mourut  à Paris  eu  178S.  Scs  principaux  ouvrage 
sont  : Mémoire  pour  trois  hommes  condamnés  à I 
toile  ; Réflexions  historiq.  sur  les  lois  criminelles 
Discours  académiques  ; Lettres  sur  l’Italie  , pub 
cil  1788.  Ce  dern.  ouv.  est  entre  les  mains  de  toi 
le  moude.  Les  autres  méritent  l’estimeavec  laquell 
ils  lurent  accueillis.  M.  A.  Diannycre  a écrit  1 ’Elog 
de  Dupaty , Paris  , 1789,  in-8.  J 
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habiles  sculpl.  de  l’école  moderne,  membre  de  la 
classe  des  beaux-arts  de  Finstit.,elc.,  a été  enlevé  par 
une  mort  prématurée,  à la  fleur  de  son  beau  talent, 
le  i3  nov.  i825.  Destine  d’abord  à la  magistrat.,  il 
avait  cultivé  les  arts  sans  négliger  les  éludes  nécess. 
à l’état  qu’il  devait  embrasser  , servit  ensuite  pend, 
quelque  temps  comme  réquisitionnaire  ; puis,  de 
retour  à Paris  , il  se  livra  avec  ardeur  à l’étude  de 
a sculpture  sous  Lemot.  Ayant  obtenu  le  premier 
gr.  prix  , il  partit  pour  l’Italie  en  qualité  de  pen- 
sionnaire ; et,  après  un  séjour  de -7  années  à Rome, 
i!  rapporta  à Paris  plus.  ouv.  qui  curent  un  grand 
succès.  Parmi  les  belles  compositions  que  cet  artiste 
lègue  à la  postérité  , on  distingue  une  statue  du  gé- 
néral Leclerc  , Vénus  Génitrice  , Aja.r  , Cadmus  , 
Itiblis  , cl  surtout  son  dern.  ouv.,  la  Religion  con- 
solant la  France , groupe  destiné  à être  placé  sur 
le  monument  funèbre  du  duc  de  Berry.  G.  Dupaly 
n’a  pu  terminer  différens  travaux  qui  lui  avaient  été 
commandés  par  le  gouv. , notamment  la  statue  de 
Louis  XIII  pour  la  place  Royale. 

DUPER  AC  (Etienne)  , arebit.  du  roi  Henri  IY, 
m.  à Paris  en  1601  , avait  étudié  en  Italie  les  arts 
du  dessin  dans  leur  ensemble  , et  se  délassait  des 
travaux  del’arcbilect.  par  la  gravure  et  la  peinture. 
Il  peignit  à Fontainebleau  , dans  la  salle  des  bains  , 
:inq  sujets  des  dieux  marins , les  amours  de  Ju- 
tiler  et  de  Calisto  , et  grava  un  grand  nombre  de 
paysages  d’après  le  Titien.  Il  avait  dessiné  à Rome 
me  vue  perspective  des  jardins  de  Tivoli , qu’il 
le'dia  à Catherine  de  Médicis. 

DUPÉRIER  ( Charles  ),  poète , né  à Aix  en 
Qrovence  dans  le  17e  b. , vint  s’établir  à Paris  , où 
I se  lia  avec  Ménage,  Rapin  , Commire,  Bouhours 
ht  les  autres  écrivains  qui  cultivaient  alors  la  poésie 
latine.  Après  s’être  essayé  avec  quelque  succès  dans 
‘a  versification  française,  Dupérier  s’appliqua  aux 
: ers  latins,  et  c’est  à eux  qu’il  doit  sa  réputation. 

I réussit  surtout  dans  le  genre  de  l’ode.  Ménage  le 
t omme  le  prince  des  poètes  lyriques  de  son  temps  ; 
liais  Commire  et  Santeuil  pourraient  à bon  droit 
Jai  disputer  ce  titre.  Dupérier  m.  à Paris  en  1692. 
H es  vers  latins  , épars  dans  div.  recueils  du  temps  , 
) ont  point  encore  été  réunis  ; il  était  au  nomb.  des 
lut.  qui  formaient  la  réunion  appelée  la  Pléiade 
française;  les  autres  étaient  : Rapin,  Commire,  La- 
lue,  Santeuil,  Mcnngeet  Petit.  (Y.  ces  noms.) 

DUPERRAY  (Michel),  juriscons.  canoniste, 
é au  Mans  en  16^0  , fut  av'ûc.  au  parlèm.  de  Paris  , 

I I m.  dans  celte  merde  ville  en  1 j3o.  lia  pub.  plus, 
luv.,  dont  les  principaux  sont  : Questions  et  observ 
I nr  le  concordat , Paris,  1^22, 3 vol.  in-i2,souv. 

imp.  ; Observ.  sur  Ve  (Lit  de  la  jurisdict.  ecclcs. , 
1 7 18,  in  12  ; 1723,  2 vol.  in-12  ; Tr.  des  dispenses 
’ mariage,  ibid.  , 1719,  in-12;  Tr.  des  portions 
| ut  grues  des  cures  et  des  vicaires  perpétuels , ih. , 
1)88,  1720,  173.9,  2 vol.  in-12;  Traité  des  droits 
Ymorifq.  et  utiles  des  patrons , ibid. , 1710,  1 y33, 
-12  ; Traité  des  moyens  canoniq.  , etc.  , ibid.  , 
26,  1 7^3 , 4 vol.  in-12;  Traité  de  l'éiat  et  de  la 
i’pacile  des  ecclcsiast.  pour  tes  ordres  et  les  bé- 
| -P ces  , ibid.  , 1703  , in-4  ; 1788 , 2 vol.  in-12  (cet 
j’vr.  et  le  précéd.  ont  été  réunis  sous  le  titre  de 
j ’oit  canonique  de  France  ) ; Tr.  sur  le  partage 
1 s fruits  , des  bénéfices  , etc.  , ibid.  , 1722,  1742, 
,-12;  Traité  historiq.  et  ebrono/og.  des  dixmes  , 

! H , in-12.  Duperray  a encore  pub. 

p Observât,  sur  tes  lois  ecclésiastiq.  de  France, 
" Réricourt  ( V . ce  nom). 

| HUPERRET  (Claude-Romain  LAUS),  memb. 

Y as,cmbléc  législ.  de  1791  , puis  de  la  couvent, 
non. , s attacha  dans  celte  dernière  au  parti  de  la 
ronde,  et  fut  un  de  ceux  qui  montrèrent  le  plus 
I courage  contre  le  parti  dit  de  la  montagne.  Il 
redacl.  de  la  protestai,  faite  le  6 juin  içq3  ; 
e qui  servit  de  prétexte  à l’arrestation  de  fi  dc- 
C3 , au  nombre  desquels  il  se  trouvait.  Traduit 


devant  le  tribunal  révolutionn. , il  fut  condamné  à 
mort,  ainsi  que  21  de  scs  collèg.  , le  3t  oct.  1793. 
11  était  alors  âgé  de  46  ans. 

DUPERRON  ( Jacques  DAVY  ) cardinal,  né 
dans  le  canton  de  Berne  en  i556' , d’une  fam.  pro- 
lest. originaire  de  Normandie , apprit  de  son  père 
le  latin  et  les  matliémat. , et,  sans  le  secours  d’au- 
cun maître  , le  grec , l’hébreu  et  ce  qu’on  nommait 
alors  la  philosophie.  Il  vint  ensuite  à Paris  , où  il 
fut  obligé  pour  vivre  de  donner  des  leçons  de  lan- 
gue latine.  Ayant  embrassé  l’état  ecclésiast.  après 
avoir  abjuré  le  calvinisme  , il  obtint  la  place  de 
lecteur  du  roi  Henri  III,  une  pension  de  1200  écus 
et  plus,  bénéfices.  Henri  III  étant  mort , Duperron 
s’attacha  au  card.  de  Bourbon;  mais  il  abandonna 
bientôt  son  parti  pour  celui  de  Henri  IV,  auquel  il 
révéla  les  projets  du  premier.  Cette  défection  lui 
valut  l’évêclié  d’Evreux  , et'  il  accompagna  Henri 
lorsque  ce  prince  se  rendit  à l’église  pour  abjurer 
le  calvinisme.  Il  fut  ensuite  envoyé  à Rome  pour 
sollic.  la  levée  de  l’interdit  lancé  contre  la  France  , 
et  il  obtint  cette  levée  en  se  soumettant,  dit-on  , 
ainsi  que  le  card.  d’Ossat  (n.  ce  nom)  , à des  con- 
ditions humiliantes.  Duperron  fut  chargé  de  com- 
battre daus  deux  conlérences  successives  les  doc- 
trines du  calvinisme  défendues  par  Moruay  et 
d’Aubigné  (v.  ces  noms)  : sa  complaisance  pour 
la  cour  de  Rome  lui  valut  ensuite  le  chapeau  de 
cardinal,  et  il  obtint  du  roi  l’archevêché  de  Sens 
pour  avoir  contribué  à rétablir  la  paix  entre  le  St- 
siege  et  les  Vénitiens.  Duperron  assista  aux  élals- 
génér.  de  1 6‘ 1 4 , et  m.  eu  1618.  L’ambition  paraît 
avoir  été  la  seule  passion  de  ce  pyélal  ; et  il  l’e'tendit 
même  à la  littérat.  Ses  livres  favoris  étaient  Mon- 
taigne , dont  il  appelait  les  Essais  l,e  bréviaire  des 
honnêtes  gens  , ci.  Rabelais  , qu’il  nommait  l’auteur 
par  excellence.  Les  ouv.  de  Duperron  ; divisés  en 
trois  classes,  controverse,  littérature,  et  négociât. , 
ont  été  recueillis  , Paris,  1622,  3 vol.  in-fol.  Les 
Ambassades  de  ce  prélat,  depuis  1 5go  jusqu’en 
1618,  ont  été  réimp.  en  1629  et  l633.  On  a 1 ’Hist. 
abrégée  de  là  vie  de  Duperrbn , par  Pelletier,  Paris, 
1618  , in-8  ; la  Vie  du  même  , par  Burigny,  Paris  , 
176(8  , in-12.  Son  Oraison  funèbre  a été  prononcée 
par  Provenchères  et  Neuville  ; et  Christ.  Dupuy  a 
recueilli  scs  bous  mots  et  ses  remarq.  criliq,  sous 
le  lit.  de  Perroniana  , imp.  par  les  soins  de  Yossius  , 
La  Haye,  1666,  réimp.  à Cologne  (Rouen),  1669, 
1691,  avec  le  Thuana.  — Dupeuron  (Jean  Davy), 
Irère  du  précéd. , lui  succéda  dans  l’archevêché  de 
Sens  , et  m.  en  t62r.  Ou  lui  attribue  une  Apologie, 
des  jésuites  au  sujet  du  lia.  de  Suarez,  Paris  „ 
1614, 111-12,  trad.  cillai,  l’ami,  suiv.  — Duperron 
( Jacques  Dav  y)  neveu  du  précéd.,  fut  évêque 
d Augouleine  en  i63o,  d’Evreux  en  1G46,  grand 
aumônier  d’Henrietlc-Marie  , reine  d’ Angleterre 
et  m.  en  1649.  C’est  lui  qui  fut  l’édit.  des°ceuv  de 

controverse  de  son  oncle  le  cardinal.  Ou  conserve 

un  recueil  MS  de  ses  Lettres , indiqué  dans  la 
biblioth.  Inst,  de  France  , n°  3o,7iS 

DUPERRÇN  (Lotus  Le  HAYEIt)  , littérateur 
d . 7,  ^ t n,;  a Ale^°"  1 f“t  procureur  du  roi  au 
présidial  de  cette  ville.  Ou  a de  lui  uuelq.  produc- 
tions au-dessous  du  médiocre,  telles  que  : les 
Palmes  de  Loms-le-Jusle  (Louis  NUI),  poème 
liislor.  dm, se  en  9 hures,  etc. , Paris  , i635  in-4  ; 
les  Heureuses  adoenü, res,  tragi-comédie  en  5 actes 
eL  cil  vers,  t633,  111-8;  Poésies  mo, aies  cl  chrét ., 
Fans,  1660,  in-4;  rl  a traduit  de  l’espagnol:  la 
Connaissance  de  la  bonté  et  de  la  Miséricorde  de 
Dieu  , par  J.  Palafox  de  Mendoza  , Paris,  1688, 
111-12,  Iltst.  de  l emper.  Charles  V par  J.  A.  de 
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indiquer  : Aventures  de  Lévnidas  cl  de  Sophrnnie  , 
1722  , in-12  ; le  Théâtre  des  passions  cl  de  la  for- 
tune , etc.  ; Enlret.  littér.  et  galans  , avec,  les  aven- 
tures de  Palmerin  et  de  Thaniire  , 1 7 3 8 , 2 vol. 
in-12;  une  IracUicüon  du  poème  de  Camoens,  les 
Lusicules  ( os  Lusiadas  ) , précédée  de  la  Vie  du 
poète  : Duperron  a sur  La  Harpe,  prétendu  traduc- 
teur du  .mémo  poème  , l’avantage  d’avoir  su  la 
langue  portugaise,  niais  c'est  le, seul  mérite  de  sa 
version  (M.  Mîllié  a publié  eu  1828  une  traduc- 
tion -très  - estimée  des  T.usiades ) ; les  Amours 
de  Clilqphon  et.  de  Leucippe  , traduit  du  grec  d’A- 
cliillo  Xatius  , 1733  , in-12  ; le  Newloninmsme  pour 
les  dames  , .Irait lût  de  l'italien  d’Algarotli  , 1 788 , 
2 vol.  in-12;  Théqlre  espagnol , 1738,  in-12  (ce 
n’est  qu’un  extrait  de  10  pièces  de  Lopez  de  Véga)  ; 
2 oonlédies. , des,  Stratagèmes  de  l’amour  et  le 
Phcrnix  oit  la  Fidélité  à l épreuve. 

, DUREIIRQN.  V.  ANyOETiL. 

D ÜWXIT-TIIOÜAHS  (.Aristide  ) , capitaine 
dit  vaisseau  de  la,  marine  franç. , né  en  1760  près 
tleSftumnr,,  lit, ses  pilules  à, La  Flèche,  puis  à l’école 
militaire  de  Paris , et  ses  premières  armes  dans  la 
campagne  navale  de  1778  , contre  l’Angleterre.  A 
lnèpuix  , plus,  croisières  luj  fournirent  les  moyens 
de  perfectionner  les  connaissances  qu’il  avait  déjà 
acquises.  Plus  tard  , il  forpia  le  projet  d’aller  à la 
recherche  de  l’infortuné  La  Pérouse  ( y . ce  nom) , 
que  l’on  disait  avoir  échoué  sur  une  île  déserte. 
Son  frère  , botaniste  distingué , s’unit  à lui  , et  tous 
deux  vendirent  leurs  biens  pour  subvenir  aux  frais 
do  cette,  expédition  , à laquelle  des  souscriptions 
proposées  n’avaient  qui  fournir  des  fonds  sullisans. 
Api'èsibcauooup  de  traverses  , Dnpetil-Tliounrs  mit 
à lia  Voile  lu  2 août  1792  ; mais  son  bâtiment  ayant 
été  saisi  par  les  Portugais  sur  les  cotes  du  Brésil  , 
il, fut  fait  prisonnier  et  conduit  à Lisbonne  où  il 
subit  une  détention  assez  longue.  Rendu  à la  li- 
berté, il  parti!  pour  l’Amérique  septentrionale, 
avec  , l’intention  de  se  fixer  dans  les  Etats-Unis; 
mais  la  tourmente  révolutionnaire  paraissant  apai- 
sée en  Franco  , à l’époque  de  l’établissement  du 
gouvernement  direpLorial , il  prit  le  parti  d’y  rev.e- 
léniBis  son  arrivée  le  directoire  , instruit  de  sa 
capacité  1,  lui  proposa  de  rentrer  au  service  : il 
accepta  ,, eut  le  commandement  du  Tonnant , vais- 
seau dé  Bolcanou.v , dans  la  Hotte  destinée  à l’expé- 
ditioh. d’Egypte  , se  battit  avec  la  plus  rare  intré- 
pidité; au  combat  d’Aboukir,  et  termina  glorieuse- 
ment Sa  carrièro  dans  cette  désastreuse  journée 
( !«?, août  1798).  Dupclit-Tliouars  a laissé  quelques 
MSs.  presque  tous  incomplets  , niais  dont  la  lec- 
ture décèle  dans  ieuv  auteur  , suivant  les  expres- 
sions d’un  biographe  ( M.  Eyriès  ) . « une  âme  in- 
dépendante, et  libre!,  capable  des  alleclious  les  plus 
profondes,  dus  pensées  les  plus  nobles,  et  des 
conceptions  les  plus  énergiques  ». 

DUHEN'RAT  ( Gim.T.AU.vÉ)  , prêtre,  trésorier 
de  la  SlerQhapcUe.de  Vinpcnnes  , né  à Lyon  vers 
la  fin  du  16'  S.,  m.  en  l6/|3 , avait  été  d’abord 
substitut  du  procureur  général  au  parlement  de 
lHiris - O11  a de  lui  : Ilist.  ecclcsiasl.  de  la  cour,  où 
les  1 Antididlés  et  recherches  de  la  chapelle  et  ora- 
toire, du  roi,  de  Fronce  , depuis  Clovis  Ier,  Paris  J 
,G4j,  in-foL  ; ,G.  Dnpeyrali  Lugdnueusis  spicilegia 
poetica  ( avoe  lu  litre  français  , Essais  poétiques ) , 
Jours  , 1.598.,  in-12  , Paris  , i()ot  , in- 1 6 ; Recueil 
il' 'oraisons  funèbre  s , pocsjcs  , etc.  , sur  la  mort 
d’ U enrb-le-  G rural , Paris  , i(i:  r , in-q  ; la  Philo- 
sophie morale,,  ou  Jeu  des  échecs  , c te.,  ibid.; 
l(j<)8  , in  8 ; Hj  iunedc  la  Trinité , etc.,  ihid . , IùSt, 
in-12';  Tombeau  de  M.  de  Givry,  ibid.,  l5pq, 
in-12:  le  Tableau  de  la  Culutnnic  dépeinte  ait  vij 
par  A pelle , l6o(|,iuTl2:  Traité  îles  dîmes  , ibid., 
jljtjo  , in-8  ; Origine  des  Cardin,  du  st-siége  , etc., 
Cologne,  1870,  in-12;  Traité  sur  les  litres  de 
Très- chrétien , de  I'ds  aîné  de  l'Eglise,...  , donné 
au  roi  de  France  en  1829  , in-8. 


DUPIIOT  (N.),  général  français  , né  à Lyon 
vers  1770,  s’enrôla  dans  l’un 


....  des  bataillons  de  vo- 

lontaires nationaux  créés  en  1791,  parvint  au  grade 
de  cl  ici  de  bataillon  , fut  nommé  adjudant-général 
au  commoncem.  de  I qqj  , à l’armée  des  Pyrénées  , 
et  général  debrigade  l’année  suivante.  Passé  à l’ar- 
mec  d Italie  , après  la  paix  conclue  avec  l’Espagne, 
IJlipliot  se  distingua  dans  diverses  actions  de  la 
campagne  de  179(1,  et  fut  chargé  par  Bonaparte 
o organiser  une  partie  des  troupes  de  la  république 
cisalpine.  1 1 se  trouvait  à Rome  au  mois  de  décemb. 
r 797  1 dans  le  palais  de  l’ambassadeur  Joseph  Bo- 
naparte^, lorsqu’il  fut  tué  dans  les  premiers  1110- 
mens  d une  émeute  qui  eut  lieu  devant  ce  même 
palais.  C était  un  des  plus  braves  officiers  de  l’ar- 
mée française.  Sa  mort  eut  lieu  la  veille  du  jour 
où  il  devait  s’unir  à la  bullc-sceur  de  J.  Bonaparte, 
devenue  plus  tard  femme  du  général  Bernadolte, 
aùjourd.  roi  de  Suède,  sous  le  nom  de .Charles  Jean. 

LOPIN  (Tean),  nommé  aussi  Durpain  ou  Dur- 
pin  par  quelques  biographes  , moine  â l’abbaye  de 
Vaucelles,  près  Cambrai,  né  dans  le  Bourbonnais 
en  i3o2,  111.  en  1872,  selon  Lacroix-du-Maine, 
est  auteur  de  l’ouvrage  suivant  : Le  Livre  de  bonne 
vie  , en  rimes  et  en  prose  , Cbambérv,  l!j85,  in-fol. 
gothique  , très-rare  ; réimpr.  sous  le  titre  de  Champ 
vertueux  de  bo/tne  vie,  Paris,  in-lj,  sans  date, 
gothique.  On  lui  attribue  encore  Y Evangile  des 
femmes,  petit  poènie  conservé  parmi  les  MSs.  delà 
bibliothèque  du  roi  , cl  qu’il  ne  faut  pas  confondre  • 
avec  le  Livre  des  CohnoïllcS  (quenouilles) , connu 
aussi  soiis  le  titre  d’Evangile  des  femmes,  imnr.  à 
Lyon  , 147.8,  iii"4  , gollijque.  L’auteur  dé  ce  dern. 
ouvrage  est  resté  inconnu.  S 

DUPIN  (Louis-Elliès),  docteur  de  Sorbonne, 
professeur  de  philosophie  au  collège  royal , né  en 
1687  dans  la  Normandie,  fit  ses  études  au  college 
d’Harcourt,  cl  s’adonna  ensuite  avec  ardeur  à la 
lecture  des  Sis  PP.,  dés  conciles  et  dés  aut.  ecclé- 
siastiques, en  même  temps  qu’il- suivait  son  coursdc 
tliéolog.  en  Sorbonne,  fi  y reçut  le  bonnet  de  doct. 
en  1684  . et  conçut , peu  de  temps  après  , le  projet 
d’une  Biblioth.  üiiiv.  de  tous  les  auteurs  ecclésias- 
tiques. Le  prem.  vol.  parut  in-4  en  l6St>;  et  les 
autres  suivirent  avec  rapidité.  La  liberté  des  juge- 
mens  qu’il  portait  sur  les  écrits  dé  sa  collection  ne 
tarda  pas  à lui  attirer  des  critiques  sévères.  Bossuet 
lui-même,  quoiqu’il  estimât  Dupin  et  fit  grand  cas 


de  son  travail  , se  rangea  parmi  ceux  qui  crurent 
deyoir  relever  les  inexactitudes  de  çet  éerivaiu.  Le. 


docteur  répondit  sans ‘se  rétracter.  L’illustre  évêq. 
de  Meaux,  recourant  alors  au  cbahcel.  Boucherai 
et  à l’archevêque  de  Paris  de  llarlay,  demanda, 
dans  le  111cm.  qu’il  leur  adressa  en  .cette  occasion , 
une  rétractation  formelle  de  Tant,  ou  une  censure 
rigoureuse.  Dupin  donna  celle  rétractation,  cl  re- 
couvra l’amitié  de  Bossuet;  mais  l'archevêque  de 
Paris  rendit  contre  lui  un  décrét  de  censure,  et 
son  ouvrage  fut  supprime  par  arrêt  du  parlement: 
toutefois  il  lui  fut  permis  de  le  continuer  en  en 
changeant  le  titre.  Cet  onvr.  immense  n’empêclia 
point  Dupin  de  publier  d’autres  écrits  sur  des  ma- 
tières moins  importantes.  L’activité  de  son  esprit 
suffisait  â tout.  Il  était  commissaire  dans  la  plupart 
des  affaires  de  la  faculté  de  théologie,  rcmplissai 
avec  IA  même  assiduité  sa  chaire  au  college  royal 
travaillait  au  Johrn.  des  Sav.,  donnait  des  consult. 
et  rédigeait  des  mémoires.  Sa  vie  fut  trouble, 
de  nouveau  par  l’affaire  de  la  bulle  Unigenitus , e 
il  fut  l’un  des  signataires  du  Cas  de  conscience 
Exilé  pour  ce  fait  â Cbâtelléraut , il  obtint  S‘’.i 
rappel  en  se  rétractant;  mais  il  11e  put  recouvrer  1 
chaire  de  professeur  royal  qu’on  lui  avait  ôtée.  I 
nu  lut  pas  plus  heureux  sons  la  récence;  il  a'-31 
formé  une  étroite  liaison  avec  NVak  , arebeveqa 
de  Canlorbéry,  et  entretenait  un  commerce  de  le! 
1res  avec  ce  prélat.  Ou  soupçonna  du  mystère  dan 
celle  relation  ; les  papiers  de  Dopin  furent  saisi» 


JDUPI  ( 925  ) DlJPL 


n’y  trouva  rien  de  condamnable.  Ce  doc 
. ui  fut  l’ami  du  lion  Rolliu , mourut  ci 
îeiq’  Voici  la  liste  de  ses  principaux  ouvra» 
JVout’.  Bibliolh.  des  aut.  ecclés.  contenant  l'/i 


mais  on 
teur,  qu: 


en 
es 

’iist. 

de  leur  vie , le  calnlng. , la  crilii y,  la  clironol.  de 
leurs  ouv. , Paris,  58  vol.  in-8 , reimpr.cn  Hol- 
lande 19  vol.  in-4  i J-  Gersnnii  doct.  cl  cancellarii 
parisiensis  opéra,  etc.,  etc.,  Amsterdam , 1708  , 
5 vol.  in-fol.;  S.  Optati  Afri , milevilani  episcopi , 
de  schismate  donalistaritm  lib.  VIT,  etc.,  Paris, 
17OO,  in-fol.;  Liber  psalmorum ■ citm  nolis , etc., 
i],i,l.,  1691,  in-S,  trad.  en  franç.  par  l’e'dil.,  1691 
cl  1710,  "in- 12;  Nota  in  Pentateu c 11m , il).,  1701, 
in-8;  flist.de  l’egl.  en  abrégé , par  demandes  et 
par  réponses  , etc.,  il>id.,  1712,4  vol.  in-12,  trad. 
en  italien;  Hist.  profane , etc.,  ibid.,  1714*  '716, 
Anvers  , 1717,  6 vol.  in-12  ; Histoire  d'Apollone  de 
Thyane (sous  le  nom  de  Clairac),  Paris,  1705,  in-12; 
De  la  Nécessité  de  ta  foi  en  J.-C.,  etc.,  îb.,  1701, 
in-8;  Traité  de  la  Doct.  chrét.  orthod.,  ib.,  1708, 
in-8  ; Traité  de  la  Pttiss.  ecclés.  et  temp.,  iliid., 
1707,  in-8;  Biblioth.  univers,  des  histor.,  Paris, 
1716,  2 vol.  in-12;  Amsterdam,  1708  , in-4- 
DUPIN  (Pierre^,  savant  jurisconsulte,  ne'  en 
1681,  exerça  la  prolession  d’avocat  à Bordeaux,  et 
m.  dans  cette  ville  en  1748;  il  a laissé  un  Traité  sui- 
tes peines  des  secondes  noces  , 1743  , in-4  ; Confér. 
de  toutes  les  quest.  traitées  par  Perron  , dans  son 
Comment,  sur  la  coût,  de  Bordeaux , etc.,  Bor- 
deaux, 1746,  in-4-  On  lui  doit  aussi  une  nouvelle 
édition  du  Conimenl.  de  B.  Automne  sur  les  coût, 
g en.  de  Bordeaux , ibid.,  1728,  1787,  in-fol. 

DUPIN  (Claude ),  fermier  général  , né  à Gbû- 
teauroux  vers  1700,  m.  à Paris  en  1769,  est  auteur 
des  ouvrages  suivons  : OEconomiques , Carlsrube, 
1745,  3 vol.  in-4-,  ouvrage  anonyme,  tiré  seule- 
ment à quinze  cxcmpl.  : on  en  trouve  plusieurs 
morceaux  daDS  le  Diclionn.  des  finances  de  l’En- 
cyclopédie méthodique  ; Mém.  sur  les  blés , etc., 
Paris  ,1743  , i.i-4  ; Manière  de  perfectionner  les 
voiturçs,  ibid.,  17.53  , in-8;  Observât,  sur  un  livre 
intitule  de  IfEsprit  dépLois  , i*b i d . , 1757-58,  3 vol. 
in-8,  ouvrage  dont  il  n’çxiste  que  12  exemplaires 
(o>.  le  Dictionnaire  des  Anonymes , n°  i3,o57). 
— Madame  DupiN.,  épouse  du  précédent,  m.  en 
1800,  âgép  de  près  de  100  ans  , acquit  de  la  célé- 
brité par  sa  beauté,  son  esprit  et  son  urbanité.  On 
a d’elle  quelques  petits  écrits  de  morale  , et  la  tra- 
duction de  plusieurs  morceaux  de  Pétrarque.  On 
sait  qu’elle  confia  pendant quelq.  temps  l’éducation 
de  son  fils  à J. -J.  l’ousscau  , et  qu’elle  employa 
aussi  ccl  homme  , depuis  si  célèbre  , à transcrire 
ses  MS  s.,  sans  soupçonner  le  mérite  d’un  pareil 
secrétaire.  L’abbé  de  La  Porte  lui  attribue,  dans 
Y Hist.  littér.  des  Femmes  franc.  , l.  5,  p.  5 S 7 , la 
préface  des  Observations  sur  un  liyre  intitulé  de 
l’Esprit  des  Lois. 

DUPIN-PAGER  (Romain),  poète  lat.  et  fr., 
né  en  Poitou  vers  la  fin  du  xGc  S.,  reçut  de  ses  con- 
temporains des  clqges  que  le  recpeil  de  ses  poésies, 
impr.  en  1629,  ne  paraît  pas  justifier.  La  prem. 
partie  de  ce  recueil  contient  les  poésies  françaises; 
la  seconde  celles  écrites  eu  latin,  et  ces  dernières 
sont  encore  plus  médiocres  que  les  autres 
DUPINET  (Antoine),  sieur  de  Noroy,  jittcrat. 
franç.,  né  en  Franche-Comté,  embrassa  la  réforme 
de  Calvin  , et  eu  devint  un  zéjé  défenseur;  il  s’é- 
o i t d’abord  à Lyon  , puis  à Paris  , où  il  in.  vers 
1084.  On  a de  lui  les  ouvrages  suivons  : Expos,  de 
. Apocalypse  de  St-Jcan,  Lyon,  x 543,  in  8;  Epilres 
-'lustres  de  D.  Ant.  de  Guevare  , trad.  en  françj 
mr  la  version  italienne  de  D.  Alpb.  d’Üttoa  , etc., 
•le.,  Lyon,  i56o,  in-4;  Ms<  • nnt-  rlc  fline  , etc., 
h.,  Ij-|2,  in-fol.,  1567,  1 5S4 . i6o5 , 2 vol.  in-fol., 
-reneve , 1608,  2 vol.  in-8,  Paris,  i6t5,  1622, 
t vol.  ni" fol.  : celte  traduction  a été  long-temps  la 
liculc  qu  il  y eût  en  France;  Plans,  Portraits  et 
escript.  de  plus,  villes  et  forteresses , tant  de 


l'Europe  , l’Asie  et  l' Afrique  que  des  Indes  et 
terres  neuves , Lyon,  l554,  in-fol.;  l'axe  de  la 
pénitenccrie  et  chancellerie  romaine  en  latin,  avec 
la  traduction  française  et  des  annotations  , Lyon, 
t564,  in-8  ••  cette  première  édition  est  rare  et  re- 
cherchée; et  l’original  latin,  imprimé  à Rome  en 
t474,  in-4,  par  ordre  du  pape  Sixte  IV,  est  de- 
venu presque  introuvable  ; il  y a eu  d’autres  édit., 
avec  des  notes  de  différons  auteurs  protestons;  La 
Conformité  des  églises  réformées  de  France  et 
de  l'église  primitive  en  police  , cérémonies , etc., 
Lyon  , i565  , in-8  , rare  ; Les  secrets  Miracles  de 
la  nature  , trad.  du  latin  do  Levin  Lemnius  , 
Lyon,  i566,  in-8;  Les  Comment,  de  P.  Mathiolc 
sur  P Hist.  des  plantés  de  Dioscoride  , trad.  en 
franc.,  Lyon,  i566,  i5qq , l58o  , 1619,  i655  et 
1680,  in-fol.;  Les  lieux  communs  de  la  Sle  Ecrit., 
traduits  du  latin  de  Wolfgang  Musculus  , Lyon  , 
1877  , in-fol. 

DUPLANIL  (J.-D.),  médecin  fraiiçais ,’  né  en 
1740  , m.  en  1802  , fut  docteur’  ci e IA  1 faculté  de 
Montpellier,  et  médécîn  honoraire  de  S.  A.  R. 
Mgr.  le  comte  d’Artois.  On  a de  lui  une  tradnet. 
très-estimée  de  la1  Médec.  domest.,  de  G.  Bucban 
Paris  , 1775 , 5 vol.  in-12  : il  y a eu  quatre  autres 
éditions,  dont  la  dernière  est  de  1802,  5 vol.  in-8  ; 
Méthode  nouti.'  et  facile  de  guérir  la  maladie  vé- 
nérienne, trad.  du  chirurg.  angl.  Ctarre  , Londres 
et  Paris,  178b,  in-8;  Médecine' du  voyageur,  Paris, 
1S01,  3 vol.  in-8. 

DUPLEIX  (ScipioN),  conseiller  d’état  et  histo- 
riographe de  France  , né  à Condom  en  i56g,  vint 
à Paris  en  i6o5 , à la  suite  de  là  rèiUe  Marguerite 
de  Valois,  qui  le  fit  maître  des  requêtes1  desson 
hôtel.  C’est  péndàhi  le  long  séjour  qu’il  fit  à là 
cour,  sous  les  règnes  de  Henri  IV  etdc  Louis  XIII, 
que  cet  écrivain  publia  lés  différens  ouvrages  dont 
nous  donnerons  la  liste  ci-après.  Il  fut  nommé  liis- 
toriograpbe  de  France  en  1G19,  et  inourut  dans1  sa 
patrie  en  1661.  Ecrivain  laborieux  et  infatigable  , 
il  avait  conservé  jusqu’au  devnicV  mohient  toutes 
les  facultés  de  l’esprit  et  du  corps,  sans  ta  moindre 
incommodité.  On  a de  lui  : un  Cours  complet  de 
philos.,  Paris , 1602,  2 vol.  in-8  ; Mém.  des  Gaules 
depuis  le  déluge  jusqu’à  l’établisSl  de  là  ntoliarc/r. 
franc.,  ibid.,  turp,  in-4  (cet1  ouvragé1,  qui'Sorvit 
depuis  d’introduction  à l’Iiistoirc  géhér.  du  même 
auteur,  lui  valut  lè  litre  d’bistoriogr.'  deFraiice); 
Hist.  gêner,  de  France,  pub.  de  lÔ2t  à 1648, '5  vol. 
in-fol.;  Les  causés  de  le? veille  et  du  sommeil,  des 
songes,  de.  la  vie  et  de  la  mtirl- Paris,  l6[3,  in-12, 
Lyon,  1620,  in-8  ; la  Curiosité  iiatiir.  rédigée  en 
quasi.,  Lyon,  1620,  lri-4  (ces  deux  ouvr.  avaient 
déjà  été  impr.  avec  1 e Cours  de  philos!)';  Inven- 
taire des  erreurs  , fables  et  déguis.  de  l’inventaire 
gén,  de  i hist.  de  France  de  J.  dé.'  Serres  ; Paris  , 
1626,  i63o,  1633,  iti-8;  la  Besponce  à St-tiarmain  , 
etc. , Condom  , l(>45,  in-4;  Axltunata  , sénteulim 
et  régula  jiiris  , versibns  éelldita I G35',  >irt-8  5 In 
institut.  Jusliniani  lib.  IV  Catniiiàrit.,  Piirit'',  x635, 
in-8;  Hist.  rom.  , depuis  la  fondât,  de  Borne  jus- 
qu’en x63o,  Paris1,1  t o3S  , Svbl.iiWfol:*,  Obsctirio- 
res  et  rudiorcs  Despauleri  versés. ..'in  dilit'culiores 
et  elegantiores  cohimcnlàti , Paris,  1644,  in-4. 
Liberté  de  ta  langue  franc,  dans  sa  pureté',  Paris  , 
i6'5t,  in-4;  Gênent.  de  là  mais.  d’Kstrades  ; Bor- 
deaux, x&55  , in-^.  ~ (Scipion)  v frère 

aîné  du  précédent,  lieuténànt-gértéral  du  bailliage 
de  Condom,  passe  polir  l’auteur  ldu  recueil  des 
Lois  niillti  touchant  le  ditel , Paris  , i58ôy  iti-8 , 
1 602 , in-4.  ibid.,  l6jl,  in-8  ; avec  dcsniigmen- 
lations.  — François  Ddpi.eix  , frère  du  précédent, 
est  auteur  de  i’àrti/inncs  j'nris  methudic.e  heroico 
versa  conscriptà  , "PtfRs  , iGl5,  in-8. 

DUPLEIX  (César),  seigneur  lie  Lonnoi , avocat 
au  parlement  de  Paris  , né  à Orléans  vers  la  fin  du 
ibe  S.,  est  le  véritable  auteur  de  l’ouvrage  intitulé 
V Anti-Cotton , en  opposition  à la  lettre  déclara- 
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toiro  de  la  doctrine  des  je'suites  , par  le  P.  Cotton, 
confesseur  de  Henri  IV.  Cet  c'crit  a été'  attribue'  à 
1J.  du  Moulin  , à P.  du  Coignot,  à Aug.  Casaubon  , 
à J.  Dubois  cl  àD.  Tilenus  ( v . ees  noms).  Dupleix 
mournt  eu  i6/|l. 

DUPLEIX  (Joseph)  , gouvern.  des  élablisscm. 
français  dans  l’Inde,  né  vers  la  fin  du  17e  S.  , (ils 
d’un  fermier-général,  directeur  de  la  compag.  des 
Indes , fut  envoyé  par  cette  même  compag.  à Pon- 
dichéri  en  1720  , avec  la  double  qualité  de  prem. 
conseiller  du  conseil  supérieur  et  île  commissaire 
ordonnât,  des  guerres,  et  fut  nommé,  dix  ans  après, 
directeur  du  comptoir  de  Chandernagor,  élablisscm. 
auquel  il  redonna  la  vie.  Le  zèle  et  l’extrême  activité 
de  Dupleix  furent  récompensés  eu  jy^2  par  la  place 
de  gouvern.  de  Pondichéri  et  de  directeur-général 
des  comptoirs  français  dans  l’Inde.  Il  déploya  dans 
ce  nouveau  poste  les  mêmes  qualités  qui  l’y 
avaient  fait  appeler  ; mais  il  11e  put  s’y  préserver 
de  l’ivresse  du  pouvoir.  Notre  cadre  ne  nous  per- 
mettant pas  d’entrer  dans  les  détails  de  l’administ. 
de  cèt  homme  célèbre , nous  nous  bornerons  à dire 

Îu’il  racheta  les  torts  de  sa  conduite  envers  Mabé  de 
,a  Bourdonnaie  (v.  ce  nom),  après  la  prise  de  Ma- 
dras parce  dern.,  cndéfendant|Pondicbéripend.tj2 
jouis  de  tranchée  ouverte  contre  une  flotte  angl.  , 
soutenue  par  les  troupes  de  doux  nababs  du  pays. 

Le  grand  cordon  de  l’ordre  de  St-Louis  et  le  tit.  de 
marquis  furent  le  prix  de  celte  belle  défense  , dans 
laquelle  Dupleix  se  montra  à la  fois  ministre  , gé- 
néral, ipgénieur,  artilleur  et  munitionnaire.  A ses 
distinctions  eurqpéennes  il  ajouta,  en  iy5o,  la  di- 
gnité do  nabai),  qui  lui  fut  donnée  par  Mouza- 
Jerzingue,pçpclamé  par  lui  soubab  du  Dékhân.Mais 
bientôt  la  guerrç,  s’alluma  dans  ces  contrées  entre 
les  deux  compagnies  française  et  anglaise  , et  mit 
un  terme  aux  prospérités  du  trop  ambitieux  Du- 
plejxr|  Les  rapports  du  conseil  de  Pondiche'ri  à la 
compagnie  des  Indes  et  au  conseil  du  roi  provo- 
quèrent l’envoi  d’un  commissaire  chargé  d’interdire 
le  gouverneur  , de  le  renvoyer  en  Europe  , de  vé- 
rifier les  caisses  et  l’état  de  tous  les  comptoirs  , et 
de  conclure  avec  les  Anglais  et  les  puissances  du 
pays  up  traité  de  paix  ayant  pour  prem.  base  la 
renonciation  réciproque  de  tous  les  Européens  aux 
titres,  honneurs  et  principautés  de  l’Inde.  Dupleix 
n’opposa  aucune  résistance  à l’exécut.  de  cet  ordre: 
il  partit  de  l’Inde  en  1 y5/j,  et  vint  à Paris,  où  l’allen- 
daienL  des  chagrins  plus  cuisans  que  sa  destitution. 

Ce  fut  en  vain  qu’il  réclama  i3  millions  qu’il  pré 
(ppdait  avoir  avancés  pour  le  service  de  la  compag.; 
et  celui  qui  avait  disposé  des  trésors  de  l’Inde  , qui 
avait  exercé  toute  la  puissance  d’un  maître  absolu , 
se  vit  réduit  à passer  les  9 dern.  années  de  sa  vie 
dans  l’humiliation  d’un  solliciteur  constamment  re- 
poussé. 11  m.  en  1763  , sans  avoir  pu  obtenir  un 
jugem.  qu’il  n’avait  pas  cessé  de  demander  depuis 
1754.  Dupleix  venait  de  publier  un  Mcm.  qui  porte 
l’empreinte  du  désespoir  auquel  il  a succombé. 
DUPLESSIS.  V.  Richelieu. 

DUPLESSIS  (Claude),  jurisconsulte  français 
du  17e  S,,  11c'  dans  le  Perche  , fit  partie  du  conseil 
judiciaire  de  plus,  grandes  maisons  sous  le  règne 
de  Louis  XIV,  et  lut  consulté  fréquemment  par 
le  ministre  Colbert  pour  les  affaires  du  roi  et  de 
l’état.  Il  m.  en  it)83-  On  a de  lui  plus.  Traites  su 
la  coutume  de  Paris  qui  ont  paru  successiv.  avec 
des  notes  de  Bcrroycr  et  de  Lain  ière  , Paris  , 1699, 
1702,  1709.  I vol.  in-fol.,  1726..  t754i  2 vol.  in- loi. 

DUPLESSIS  ( Miciit.l-Tou, ssAiNT-CtmÉTiEN  ), 
d’abord  oratoricn  , puis  bénédictin  delà  congréga 
lion  de  Sl-Maur,  né  à Paris  en  1689 , fut  nommé 
bibliothécaire  de  la  ville  d’Orléans  , et  appelé  en- 
suite àl’abhayeSl-Germain-des-Prés  do  Paris  pour 
seconder  dans  leurs  savantes  recherches  les  auteurs 
de  l'important  ouvrage  intit.  : Ga/lia  chrisliana. 

Dans  sa  vieillesse  , il  se  retira  à l’abbaye  de  St-Dc- 
uis  où  il  m.  eu  1767.  On  a de  lui  les  ouvr.  suiv 
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Ilist.  de  la  ville  et  des  seigneurs  de  Coud  , Paris , 
1728,  in— 4 ; Hist.  de  L’église  de  Meaux , ibid.  t 
i"3i  , 2 vol.  in-/|  ; Dcscript.  gog.  et  hislor.  de  la 
haute  Normandie  , etc.  , 1740  , 2 vol.  in*4  ; Noua, 
annales  de  Paris  jusqu’au  ligne  de  Hugues  Ca- 
pet , etc.,  Paris  , iy5o  , in-4  ; Descript.  de  la  ville 
et  des  environs  d’Orléans , Orléans  , i y'i() , in-8. 
(Cet  ouv.,  où  il  est  démontré  qu’Orléans  est  le  Ce - 
nabum  de  César,  a été  fort  utile  à C.  N.  Beauvais 
Préau  , père  de  l’aut.  du  présent  article  , daus 
ses  Essais  hislor.  sur  Orléans)  ; Itelation  en  vers, 
d’un  voyage  à Dunkerque  , Paris  , iy38  ; des  Lettres 
et  dissertations  insérées  dans  les  journaux  de  Tré- 
voux ou  dans  le  Mercure  de  France.  On  attribue  à 
D.  Duplessis  une  Ihst.  de  Jacques  II , roi  <£ Angle- 
terre , Bruxelles,  1740,  in- 12. 

DUPLESSIS  (Joseph  S1EREDE),  peintre,  né  i 
Carpentras  en  1720,  fit  ses  prem.  éludes  dans  sa 
patrie  , voyagea  ensuite  en  iLalic  , et  entra  dans  l’é- 
cole du  peint.  Subleyras  à Home,  où  il  se  perfec- 
tionna dans  les  trois  genres  de  l’hist. , du  portrait  et 
du  paysage  ; il  revint  ensuite  dans  le  Comtat,  y exé- 
cuta quclq.  tableaux  d’église  , des  portraits  , passa 
ensuite  à Lyon  , puis  s’établit  à Paris,  fut  reçu  à 
l’académie  depeiuture  en  iy44'  e*  m-  * Versailles 
en  1802.  On  a de  lui  les  portraits  de  Thomas  , de 
Eranckliu  , de  Gluck  , de  Marmontel  , de  nions,  et 
mad.Nccker,  eide  quelq.  autres personnag.  moins 
remarquables  ; plus,  ont  été  gravés. 

DUPLESSIS  (N.,  chevalier) , n’est  connu  que 
comme  aut.  des  ouvr.  anonymes  suiv.  : Mem,  de  sir 
Georges  TEollap  , ses  voyages  dans  drffér.  parties 
du  monde , etc.,  Paris,  1787  et  1788,  6 part,  iu-12; 
Honorine  Deiville  ou  Conjcssions  de  mad.  la  com- 
tesse de  ZT",  Paris  , 1789  , 2 vol.  in-12  ; Hist.  du 
marq.  de  Seligni  et  de  mad.  de  Luznl , ou  T.elt.  au- 
thentiques cl  originales  trouvées  dans  un  porte- 
feuille à la  mort  du  maréchal  de  Paris  , 1790, 

2 vol.  in-12. 

DUPLESSIS.  V.  Argenthé. 

DUPLESSIS  MORNAY.  V.  Mornay. 
DUPLESSIS-PRASLIN.  V.  Choiseul. 

DUPONT  (Gratian),  sieur  de  Drusac  , liculen. 
général  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  né  en 
Languedoc  au  commencem.  du  16e  S.,  est  auteur 
d’un  ouv.  en  vers  int.  Conlrov.  des  sexes  masculin  ■ 
et  féminin  , en  3,liv.,  suivie  de  la  Itequcte  du  sexe  . 
masculin  contre  le  féminin  , Toulouse  , 1 534»  in-f., 
l536  , in-16,  Paris,  i54<3,  in-16,  1 54 1 , in-8. 
Franç.  Arnaut , prêtre  , a pub.  une  réfutation  de 
cet  écrit  sous  le  litre  de  Ydnti-Drusac  , ou  Livret 
contre  Drusac  , fait  en  l’honn.  des  femmes  nobles  , 
bonnes  cl  honnêtes.  On  attribue  à G.  Dupont  V Irt 
et  science  de  rhétorique  mélrific , Taris,  i539,  in-4* 

DUPONT  (Jacob-Louis),  membre  de  l’assem- 
blée législat.  en  1792,  passa  ensuite  à la  convention 
nationale,  y signala  l’exaspération  de  ses  principes  j 
et  , après  s’être  prononcé  dans  le  procès  du  roi 
pour  la  peine  de  mort,  cil  rejetant  l’appel  au  peuple 
et  le  sursis,  il  alla  jusqu’à  se  déclarer  alliée  en 
pleine  séance.  J. -L.  Dupont  m.  à Parts  en  181J 
dans  un  état  d’aliénation  mentale  qui  s’est  périodi- 
quement accrue  jusqu’à  son  dernier  jour. 

DUPONT  (jEAx'-PiEnnE-FRAXçoisj,  11c  en  17.U 
à Laon,  m.  dans  cette  ville  le  2 août  18 1 5 , V avait 
été  principal  du  collège  après  la  suppression  des 
jésuites.  11  est  aut.  d’un  ouvr.  intit.  : Théorie  de 
l'univers , in-12.  Ce  livre  venait  d’être  impr.  quand 
Billion  fut  attaqué  par  la  Sorbonne  , et  011  croit  que 
l’auteur  ne  le  mil  point  en  circulation. 

DUPONT-DE-NEMOURS  ( Pif.b  re-Sa  muet.  ) , 
savant  économiste,  membre  de  l’institut , etc. , ne 
à Paris  en  1789  , mort  en  Amérique  le  6 août  loi? 
après  avoir  figuré  d’une  manière  lionor.  sur  notre 
scène  politique  pendant  3o  années,  fut  l’un  des  plus 
zélés  propagateurs  de  ces  théories  philanthropique* 
qui  ont  donné  naissance  , au  sein  même  de  la  revo- 
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lutiûn  à tics  associations  destinées  à accroître  , sous 
la  direction  du  gouvernement  royal , la  prospérité 
des  classes  moyennes  de  l’état.  Cet  estimable  ci- 
toyen avait  déjà  rempli,  sous  M.  de  Vergeunes  , 
deux  commissions  diplomatiques  d’un  liant  intérêt 
lorsqu’il  fut  nommé  conseiller  d’c'tat;  élu  ensuite 
député  aux  états-généraux  par  le  bailliage  de  Ne- 
mours , il  fut  deux  fois  président  de  l’assemblée 
constituante,  et  y déploya,  dans  les  questions  re- 
latives aux  finances  et  à l’administration  , des  con- 
naissances aussi  variées  qu’étendues.  Son  axiome 
! politique  était  la  balance  des  pouvoirs  : il  servit  de 
i base  à toute  sa  conduite.  La  dissolution  de  celle 
législ.  ayant  rendu  Dupont  à la  vie  privée,  il  acheta 
une  impr.,  rédigea  un  journal  constitutionnel , et 
ne  cessa  de  lutter  pour  la  défense  de  scs  principes 
que  lorsqu’il  fut  réduit  à dérober  sa  tête  au  glaive 
de  l’ana.rcluè.  La  cbule  de  Robespierre  l’avait  sauvé 
de  l’écbafaud,  quand  , porté  au  conseil  des  anciens 
par  le  départ,  du  Loiret , il  encourut  de  nouveaux 
périls  après  la  révoluliou  du  tS  fructidor,  an  V 
(4  sept.  1797)  , par  la  hardiesse  des  opinions  qu’il 
avait  émises  dans  un  journal  int.  l' Historien  , dont 
il  était  l’éditeur.  Cependant , rendu  à la  liberté  par 
les  soins  de  Chénier,  son  collègue  à l’inslitul , qui 
parvint  à le  faire  passer  pour  octogénaire,  il  fut 
encore  retenu  quelque  temps  en  France  par  l’es- 
poir d’y  être  utile , et  se  rendit  ensuite  aux  Etats- 
Unis  (Amérique),  où  le  souvenir  de  la  part  qu’il 
avait  prise  au  traité  de  1783  lui  assurait  un  accueil 
flatteur.  Dupont  séjourna  deux  ans  dans  cette  con- 
trée , partageant  son  temps  entre  les  travaux  agri- 
coles et  lés  occupations  littéraires;  de  retour  eu 
France  , il  reprit  sa  place  à l'institut , et  fut  nommé 
(i8o5)  secret.  , ppis  président  de  la  chambre  de 
commerce.  Malgré  son  gr.  âge , il  accepta  en  1814 
(es  fonctions  de  secrét.  du  gouv.  provisoire  ; et  au 
20  mars  1 8 1 5 , il  retourna  pour  toujours  en  Amé- 
rique , emportant  des  marques  d’estime  du  roi, 
qui,  à la  deuxième  restauration,  le  rétablit  sur  le 
ableau  des  conseillers  d’état,  et  lui  conserva  sa 
>lace  à l’institut.  Outre  un  grand  nombre  de  Mém. 
us  à ce  corps  savant,  et  sa  coopération  à plus.  ouv. 
ac'riodiques , tels  que  le  Mercure  , les  Archives 
ittér.  et  la  Revue  philos .,  on  doit  à P.- S.  Dupont 
in  assez  grand  nombre  d’ouv.  dont  la  liste  se  trouve 
lans  la  Biogr.  des  hommes  vivons  (t.  2 , p.  489)  ; 
es  pins  remarquables  sont  : Réflexions  sur  l'écrit 
mit.  Richesses  de  l’état,  Londres,  1763,  in-8  ; 
philosophie  de  l'univers  , 1790-97-99  , in-8  ; Mérn. 
ur  différons  sujets  , la  plupart  d’hist.  nat.  ou  de 
diysique  générale  et  particulière , 1807  , in-8  ; 2e 
idilion  , i8t3,  in-8  : on  trouve  dans  ce  rec.  diflér. 
lassages  plus  ingénieux  que  solides  sur  le  langage 
'es  oiseaux  et  sur  leur  faculté  de  se  comprendre 
ntre  eux  aussi  bien  que  les  hommes. 

DUPONT.  V.  Pont  amis. 

DUPORT  (Franc.),  médec.,  naquit  à Paris  vers 
54o,  ce  qui  l'a  fait  confondre  avec  F.  Cortus,  pro- 
îsseur  de  grec  à Genève,  et  son  contemporain.  On 
de  lui  : de  Signis  morbarum  lib.  VI , etc.,  Paris  , 
084  , in-8  ; lest ilenlis  luis  demendœ  ratio  , etc.  , 
nd.,  1606  , in-8  , en  latin  et  en  fr.inç.  ; Medica 
ecas  comment,  illustra  ta  , ibid.  , t6t3,  iu-8  , 
"ad.  en  frauç.  par  Dufour,  D.  M.',  sous  ce  litre  ; la 
’ccade  de  médecine  , etc. , ibid.,  1694  > in-12;  le 
riomphe  du  Messie  , poème  , ibid.,  1 G 1 7 , in-8. 
DD DOLV X"  (Jacques)  , lliéolog.  et  sav.  helléniste 
! Dgl.,  né  au  commencem.  du  17e  S.,  m.  en  1680  , 
at  professeur  de  grec  , principal  de  l’un  des  col- 
leges ac  Cambridge,  et  doyen  de  Petcrborough.  On 
I J e lui  : Cnomologia  flumeri  ciwi  duplici  paral- 
■ ismo  ex  sacra  scripturâ  et  gentium  scriploribus , 
l’am  ridge,  1660,  isi-/)  ; des  opuscules  grecs  et 
■ 5 fiS  ’ 1 sous  le  lit.  de  Poetica\stromala  . il»., 
",  7 , m-8  , et  des  leçons  sur  les  quinze  premiers 
«racleras  de  I héophraslc  , imp.  dans  l’éd.  de  ces 
«emes  caractères  donnée  par  Ncodham.  C’est  à tort 


que  ces  leçons  ont  etc  attribués  au  savant  Stanley. 

DUPORT  ( Gilles  ) , docteur  en  droit  civil  et 
canon,  et  prolonotaire  aposlol.,  né  à Arles  en  i6’25, 
entra  dans  la  congrégat.  de  l’Oratoire,  enseigna  les 
humanités  au  Mans  , quitta  les  oratoriens  en  1660, 
et  m.  eu  1690.  11  est  aut.  des  ouv.  suiv.  : Ilist.  de 
l'église  d’Arles , de  ses  évêques  et  de  scs  monas- 
tères, 1690,  1691  , in-12  : c’est  un  abrégé  de  l’ou- 
vrage latin  du  chanoine  Saxi;  la  rhétorique  franc., 
contenant  les  principes  réglés  de  la  chaire , 1873, 
in-12,  réimp.  en  1684,  süus  l‘h  sl«iv.  : l’Art  de 
prêcher  , cont.  diverses  méthodes  pour  faire  des 
sermons , etc.  ; les  Excellences  , les  Utililés  et  lu 
Nécessité  de  la  prière  , Paris  , 1667. 

DUPOKT  (Adrien)  , conseiller  au  parlement  de 
Paris  , se  fit  remarquer  par  l’exaltation  de  ses  opi- 
nions dans  la  lutte  qui  s’établit  en  1787  entre  le 
parlement  et  la  cour , et  porta  dans  l’assemblée  des 
états-généraux  dont  il  était  membre  , cette  même 
exaltation  qui  l’a  fait  passer  pour  un  des  plus  ar- 
dens  instigateurs  des  mesures  qui  furent  adoptées 
par  celle  assemblée.  Les  malheurs  de  la  famille 
royale  et  la  captivité  du  roi  après  le  fatal  voyage  de 
Varennes  réconcilièrent  Duport  avec  l’autorité 
souveraine.  Victime  de  la  révolution  qu’il  avait  fa- 
vorisée de  tout  son  pouvoir , Duport  mourut  au 
mois  d’août  1798  en  Suisse  , où  il  avait  été  forcé 
de  se  réfugier. 

DUPORT  DU  TERTRE  (François-Joachim), 
littérateur,  né  à St-Malo  en  1718  , entra  d’abord 
dans  l’ordre  des  jésuites,  professa  les  humanités 
dans  un  de  leurs  collèges  , cl  rentra  ensuite  daffs 
le  monde  où  il  s’occupa  de  littérature  et  d’histoire 
jusqu’à  sa  in.  , arrivée  en  1759.  Il  a laissé  les  ûuvr. 
suiv.  : le  Congrès  de  Cythère  ( trad.  de  l’ital.  d’Al- 
garotti)  , Cythère  (Paris)  , «749,  in-r2;  Abrégé  de 
l'hist.  d’Anglet.  , ieSl  , 3 vol.  in-12  ; Almanach 
des  beaux-arts  , 1702,  in-12,  contiuué  les  années 
suiv.  sous  le  titre  de  la  France  littéraire  ; Idem,  du 
marq.  de  Cliouppes , Paris,  1733,  iu-12;  Tlist'.des 
conjurations  , conspirai,  et  revalut,  célèbres  , ib.  , 
1754  et  années  suiv. , 8 vol.  in-12;  Bibl ioth.  amu- 
sante et  instructive  contenant  des  anecdotes  intéres- 
santes et  des  hisl.  curieuses  , ibid.  , 1785,  3 vol. 
in-32,  1775 , 2 v.  in-12  ; Projet  utile  pour  le  pro- 
grès de  la  litt .,  ib.,  1756  , in-12.  Duport  du  Tertre 
a aussi  eu  part  à l’Abrégé  chronol.  dé  l’hist.  d'Es- 
pagne , publié  par  Désormcaux.  — Dupon’r  du 
Tertre  (Marguerite-Louis-François),  fils  du  pré- 
cédent, né  à Paris  en  1764,  exerçait  la  profession 
d’avocat  avant  la  révolution  ; il  en  adopta  les  prin- 
cipes avec  modération,  fut  porté  en  1790  au  minis- 
tère de  la  justice  qu’il  administra  avec  prudence  , et 
perdit  cet  emploi  quand  la  chute  du  ministre  dp 
Lessart  dut  entraîner  celle  des  hommes  qui  parta- 
geaient ses  sentimens.  Duport  du  Tertre,  décrété 
d’accusation  après  le  10  août  1792  , fut  condamné 
à la  peine  de  mort  et  exécuté  le  29  novembre  1793. 
On  a de  lui  quelques  ouvrages  peu  remarquables  , 
relatifs  à .l’ordre  judiciaire;  c’est  à tort  qu’on  l’a 
regardé  comme  l’un  des  auteurs  de  V Histoire  de  la 
révoliit.  jusqu’à  ce  jour,  par  deux  amis  de  la  li- 
berté t v.  le  n°  7894  3 11  Oictionn.  des  anonymes  ). 

DU  PORTAIL  (N.),  ministre  delà  guerre  sous  le 
règne  de  Louis  XVI  en  1790,  avait  servi  dans  l’arme 
du  génie  , et  y avait  acquis  la  réputation  d’un  habile 
ollicier.  Il  était  maréchal-dc-camp  lorsque  le  roi 
l’appela  au  ministère  sur  la  recommandât,  du  gcn. 
marquis  de  La  Fayette,  avec  lequel  il  avait  fait  les 
campagnes  d’Amérique  dans  la  guerre  de  l’indé- 
pendance des  colonies  anglaises;  mais  il  dut  par- 
tager la  disgrâce  de  son  protecteur  quand  celui-ci 
perdit  sa  popularité.  Mandé  à la  barre  de  l’assem- 
blée législative  en  1791  pour  répondre  à une  dé- 
nonciation des  administrai,  du  district  dcChâtcau- 
Pliicrry  , qui  lui  reprochaient  des  mesures  prises 
inconstitutionnellemcnt , Duportail  , ajarès  avoir 
essaye  une  justification  maladroite  , se  vil  forcé  de 
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donnor  sa  démission.  Plus  tard  , pour  se  soustraire  53  ans 
a la  hache  révolutionnaire  , il  alla  chercher  un  asile 
en  Amérique.  Bonaparte  , ttr  consul , le  lit  rayer 
de  la  liste  des  émigrés  ; et  il  revenait  en  France 
lorsque  la  m.  le  frappa  pend,  la  traversée  eu  1802. 

DUPPA  (Bryan  ),  prélat  anglais,  né  en  1689 
v) ans  le  comté  de  Kent,  fut  cliapcl.  de  Charles  Ier, 
précepteur  du  fils  de  ce  monarque  , occupa  succes- 
sivement les  sièges  épiscopaux  de  Chichcstcr  et  de 
Salisbury  , consola  souvent  l’infortuné  roi  dans  les 
trihulat.  qui  précédèrent  la  catastrophe  dut)  février 
cl  l’aida  dans  la  composition  de  l’ouvr.  inlit. 

"Eikon  Basilike.  A la  restaurât.,  Duppa  fut  nommé 
grand-aumônier  , et  on  lui  confia  le  soin  de  remplir 
les  évêchés  vacans.  11  m.  en  1682.  On  a de  lui  quelq. 
Sermons  et  d’autres  écrits  do  religion  peu  remaïq. 

DUPRAT  ( Antoine  ),  cardinal , chancelier  de 
ÎTrance,  né  à Issoire  en  i/|.C3  , était  parvenu  à la 
■dignité  de  prem.  président  au  parlement  de  Paris 
lorsque  la  comtesse  d’Angoulême  lui  confia 
l’éducat.  de  son  fils  , héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne de  France.  Après  l’avènement  de  ce  priuce 
■{François  Ier)  au  trône,  il  fut  nommé  chancelier 
de  France,  et  plus  lard  il  fut  chargé  d’arranger 
avec  Léon  X l’affaire  de  la  /pragmalique-sauc- 
tion,  cette  loi  de  l’état  que  chacun  regardait  en 
Franco  comme  le  rempart  des  libertés  de  l’église 
nationale  contrôles  entreprises  de  la  cour  de  Rome, 
et  dont  le  pape  sollicitait  instamment  l’abolition. 

Le  chancelier  fut  bientôt  d’accord  avec  le  souverain 
pontife.  Il  fut  convenu  que  la  pragmatique-sauction 
serait  abrogée  ; que  le  droit  d’élire  aux  évêchés  et 
'autres  grands  bénéfices  vacans  cesserait  d’apparte- 
nir aux  églises  de  France  ; que  le  roi  nommerait , 
et  que  les  nominations  seraient  confirmées  par 
pape.  L’intérêt  personnel  avait  dirigé  Duprat  en 
cette  circonstance  : veuf  depuis  plus,  années,  il  avait 
embrassé  l’état  ecclés.  ; il  dut  entrevoir  alors  tout 
ce  que  cette  nouvelle  carrière  pouvait  lui  procurer 
de  richesses  et  de  dignités  , surtout  lorsqu’elles  se- 
raient à la  disposition  d’un  monarque  dont  la  faveur 
lui  était  assurée.  Les  articles  convenus  entre  Duprat 
et  Léon  X servirent  de  base  à la  bulle  connue  sous 
le  nom  d e Concordat  , que  Duprat  fit  enregistrer 
au  parlement  de  Paris  malgré  la  plus  vive  opposi- 
tion de  ces  cours  souveraines  , des  universités  et  du 
clergé  de  France.  Le  chancelier,  déjà  l’objet  de  la 
haine  publique  , devint  encore  plus  odieux  par  l’é- 
tablissement du  concordat  ; mais  il  n’en  conserva 
pas  moins  son  immense  crédit.  Pendant  l’absence 
du  roi , qui  commandait  en  personne  ses  armées  , 
sa  mère,  la  duch.  d’Angoulême,  régente  du  roy.  , 
ne  gouvernait  que  d’après  les  conseils  de  Duprat. 

Dans  le  procès  qu’elle  intenta  au  connétable  pour  la 
succession  de  Suzanne  de  Bourbon,  sa  haine  fut 
servie  et  scs  démarches  furent  dirigées  par  le  chan- 
celier; et,  pendaut  la  captivité  du  roi  après  la  ba- 
taille de  Pavie  , les  malheurs  do  la  France  furent 
hautement  imputés  au  même  personnage.  Le  par- 
lement nomma  des  commissions  pour  informer 
contre  lui  ; mais  , au  retour  du  roi , la  procédure 
lut  anéantie.  Duprat,  qui  s’était  déjà  fait  donner 
parla  régente  l’archcv.  de  Sens,  et  plusieurs  riches 
abbayes,  fut  nommé  cardinal  en  1627,  et  légat  à 
laltre  en  i53o.  Jusqu’alors  il  s’était  moulré  fort 
indifférent  aux  affaires  de  religion  ; mais  depuis 
celte  époque  il  ne  cessa  de  provoquer  les  mesures 
les  plus  rigoureuses  contre  les  nouvelles  opinions. 
Indépendamment  des  lois  pénales  qu’il  fit  rendre  , 
il  autorisa  ou  suggéra  les  ralfinemens  barbares  qui 
furent  ajoutés  au  supplice  des  réformés.  Ce  mi- 
nistre, (font  la  mémoire  a été  justement  flétrie  , 
mourut  en  i535.  — Duprat  (Guillaume)  , fils  du 
précédent,  évêque  d®  Clermont  (Auvergne),  assista 
au  concile  de  Trente,  d'où  il  amena  en  France  les 
jésuites  , pour  lesquels  il  fonda  à Paris  le  col- 
lège do  Clermont  ( connu  depuis  sous  le  nom  de 
college  Louis-le-Grand).  11  mourut  en  ifidoâgé  de 
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DurRAT  (Pierre)  , arehev.  d’Aix  , m.  en 
l36l,  était,  à ce  que  l’on  croit,  delà  même  famille 
qu’Autoinc  Duprat.  Il  travailla  en  qualité  de  légat 
à h*  paix  entre  Philippe  de  Valois  et  Edouard  111 1 
et  composa  un  livre  intit.  de  Laudibus  B.  Maria 
virginis , dont  le  MS.  se  trouvait  avant  la  révolut. 
à la  bibliothèque  de  St-Victor  de  Paris. 

DUPRAT,  dit  le  Jeune  (Jean)  , négociant  à 
Avignon  à l’époque  de  la  révolution  de  1789,  fut 
nommé  député  à la  convention  nationale  , vola  dans 
cette  assemblée  avec  le  parti  dit  de  la  Gironde  , fut 
décrété  d’accusation  le  3 oct.  1793  , et  condamné 
à mort  avec  ses  collègues,  Brissot,  Ycrgniaud, 
Gcnsonné,  Guadct  et  autres. 

DUPRË  (Jean),  seigneur  des  Barres  , poète 
français  du  16e  S.,  né  dans  le  Quercy,  est  aut.  d’un 
poème  int.  le  Palais  des  nobles  dames , etc.,  in-j , 
gothique  , sans  date.  L’abbé  Goujet  conjecture  que 
cette  édit,  a paru  vers  1 534  î on  011  a une  2<î  de  i53g, 
petit  in-8,  assez  recherchée. — DuPRÉ  (Christophe), 
sieur  de  Passy,  né  à Paris  vers  le  milieu  du  10e  S., 
a pub.  un  recueil  de  vers  intit.  Larmes  funèbres  , 
Paris  , 1677,  in— éj . Il  y déplore  la  m.  de  sa  femme. 

DUPRÉ  ( Claude  ) , en  latin  Pratus  ou  Pralia- 
nus  , sieur  de  Vau-Piaisant , conseiller  à la  séné- 
chaussée de  Lyon,  né  dans  cette  ville  vers  l55o, 
m.  vers  1620  , est  aut.  dès  ouv.  suiv.  : Dialogus , 
belli  tumùlus  , seu  Pandora  , Lyon  , i56g,in-4; 
Abrégé fidèle  de  la  vraie  origine  cl  généalogie  des 
Français , ibid. . 1601,  in-8;  Pratum  Cl.  Prati , 
Paris,  1614,  in-8  : c’est  un  recueil  de  pièces  de 
div.  aut.  — Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Dupré  avec 
un  autre  delà  même  ville , ayant  le  même  prénom, 
et  auquel  Pernelty  attribue  le  livre  des  Gnoses  ge- 
nerales j 11  ri  s , Lyon,  i588,  in-fol.  Ce  Cl.  Dupré 
mourut  en  l55o. 

DUPRE  (Maurice),  chan.  régulier  de  l’abbaye 
de  Saint-Jean  à Amiens,  né  à Paris  vers  la  fin  du 
16e  S.,  m.  en  , a laissé  : Annales  brèves  or- 

dinis  prœmonstratensis , Amiens,  1 tij  J ; vita  S. 
Norberli  , etc.,  Paris  , 1627  ; Annales  ecclesix 
S.  Joannis , etc.,  in-fol.,  MS.;  Annales  ordinis 
prœmonstratensis , 3 vol.  in-4,  MS.  , et  un  grand 
nombre  d’ouvr.  semblables  conservés  jusqu’à  la  ré-, 
volution  dans  la  biblioth.  de  l’abbaye  de  St-Jean. 

DUPRÉ  (Marie),  femme  sav.  du  17e  S.,  avait 
appris  le  grec,  le  latin  , la  rhétorique  et  la  philos. 
Elle  embrassa  avec  tant  de  chaleur  le  système  de 
Descartes  , qu’elle  reçut  le  surnom  de  Cartésienne. 
O11  trouve  des  vers  de  sa  composit.  dans  le  Becueil 
des  vers  choisis  du  P.  Bouhours.  Elle  fut  en  com- 
merce d’amitié  et  de  littér.  avec  Mlles  Scudery  cl 
de  La  Vigne.  V.  ces  noms. 

DUPRÉ  D’AULNAY  (Louis)  , directeur  généra' 
de  l’administ.  des  vivres  , mort  en  1768  , joignait  i 
des  connaissances  étendues  en  administration  ur 
esprit  très-cultivc.  O11  a de  lui  : Traité  des  subsi- 
stances milii.  , Paris,  1744  > in-4  ’ ouvr-  très-est. 
Dissertât,  sur  la  cause  physique  de  l’électricité 
Paris,  1 74G  , in-12;  lléception  du  doct.  Hccqr.e 
aux  enfers,  La  Haye  (Paris)  , 1748,  in-12:  Be 
flexions  sur  la  transfusion  du  sang  , Paris,  1749 
in-t2;  Aventures  du  faux  chevalier  de  JFanvick 
Londres  (Paris)  , 1752,  in-12;  et  on  lui  attrihn 
encore  des  Lettres  sur  la  génération  des  animaux 

DUPRÉ  DE  St-MAUR  (Nicolas-François; 
membre  de  l’acad.  franç.  et  maître  des  comptes 
né  à Paris  vers  1695  , m.  en  1774  1 a contribué  plu 
que  personne  à répandre  en  France  le  goût  de  I 
littér.  angl.  On  a de  lui  : une  traduct.  du  Parmi  1 
perdu  de  Milton  , avec  les  remarques  d’Addison 
Paris  , 1729,  3 vol.  iu-12,  souvent  réimprimée;  u 1 
tissai  sur  les  monnaies  , etc.  , ibid.  , 1746,  in-{  I 
assee  rare  ; Recherches  sur  la  valeur  des  monnaii  1 
i sur  le  prix  des  grains  avant  et  après  le  conci  1 
de  Francfort,  Paris,  1762,  in-12:  et  les  Tabh  ! 
de  mortalité , insérées  par  Buflon  dans  l’hist.  na  J 


DUPU 


île  l’homme.  Ou  a attribue  à Boismoraml  ( v.  ce 
□ om),  qui  avait  enseigne'  l’anglais  à Dupré  de  St- 
Maur  la  traduction  du  Paradis  perdu  ; mais  celli 
assertion  n’est  étayée  d’aucune  preuve. 

DUPRÉAU  (Gabriel),  en  lat.  Prateolns  , doct 
en  llie'ologie  , ne'  à Marcoussi  en  i5u  , obtint  une 
| chaire  de  tbe'olog.  au  colle'ge  de  Navarre,  se  ht 
(remarquer  par  le  zèle  avec  lequel  il  combattit  les 
: Joclrines  de  Luther  et  de  Calvin  , et  m.  à Pe'roune 
n [588.  On  a de  lui  : Commentarii  ex  prœstanlis- 
î imis  gramm.  desumpti , etc.  , Paris  , Buon  , in-S  ; 
fions  et  sententiœ  scribendiqne  formules  esc  Cice- 
•onis  Epist.  famil.  desumptœ  , rbid.,  in-i 6;  Sermo 
le  jucundd  Froncis  ci  II,  npud  Betnos , inaiigura- 
ione , ibid.,  '.55g,  in-8  ; Harangue  sur  les  couses 
le  la  guerre  entrepr.  contre  les  rebelles  et  sëtlit., 
île.,  Paris,  i562,  in-8;  de  Vilis , sectis  et  dogm. 
uerétic.,  etet.,  Cologne,  i56g,  in-fol.;  Hisl.  de  l’état 
■t  succès  de  l’église , en  forme  de  chronique  ge'n.  et 
inivcrselle,  Paris,  l585, 2 vol.  in-fol.  Dupréau  a 
raduit  du  grec  deux  livres  de  Mercure  trisme  g iste  ; 
lu  latin  deux  Traités  ( des  Devoirs  d'un  capitaine 
t du  Combat  en  champ-clos ),  par  G.  L.  Cotereau  , 
urisconsulte , Poitiers;  , in-/|  ; et  1 ’ Hist.de 
a guerre  sainte  ou  la  Franciade  orient .,  par  Guil- 
aume  de  Tyr,  Paris  , 1 5y3,  in-fol.;  et  de  l’italien  , 
a Géomance  de  Catan.  On  a encore  de  lui  des  notes 
ur  l’Enfant  prodigue  , come'J.  lat.  de  Gnapheus. 
DUPUGET  (Edme-Jean-Antoine)  , inspecteur 
(énéral  des  colonies  pour  la  partie  militaire,  né  à 
Il  oinville  en  ly/fi , m.  en  1801 , avait  long-temps 
ervi  dans  le  corps  royal  d’artillerie.  On  lui  doit 
le  précieuses  recherches  sur  les  bois:  utiles  à la 
M narine.  Bon  minéralogiste , il  a enrichi  le  muséum 
•i-  l’histoire 'hatur.  de ! plusieurs  morceaux;  curieux, 
ta  fourni  plusieurs  mémoires  intéressans  au  Jaur- 
; al  des  mines.  Il  était  correspondance  l’iuslitul 
m t membre  de  la  société  d’agriculture  de  Paris. 

1 DUPUIS, (Mathias),  religieux  de  l’ordre -des 
rères  prêcheurs,  né  au  jyf  S.,  fut  envoyé  en 
omme  missionnaire  à la  Guadeloupe  , pt  dans  les 
utres  possessions  françaises  dans  les  Antilles,  cl 
i.  à Orléans  vers  1660.  Il  est  auteur  d’une  Be/a- 
ïon  de  l’élablissemenUl’une  colonie  française  dons 
île  de  la  Guadeloupe,, et  des;  mœurs  des,  sauvages, 
laen,  1 652  , in-8. 

DUPUIS  (Charles),  graveur,  né  à Paris  en  i685, 
i.  en  17^2,  membre  de  l’académie  de  peinture,  a 
rave  , pour  le  cabinet  de  Crozat  (ru.  ce  nom),  beau- 
oup  de  tableaux  des  galeries  de  Versailles  et  du 
’alais-Royal.  On  estime  ses  estampes  de  la  Terre 
1 1 Air,  d’après  L.  de  Doulongncjj  Si  Jean  dans  le 
■ésert  , diaprés  Carie  Maratte,  et  le  Mariage  de 
z Vierge  , d'après  Vanlqo,  ■—  Dupuis  (Nicolas- 
rabriel  ),  frère  du  précéd.  et  graveur  comme  lui , 
f » Paris  en  »,  en  1771  /est.  auteur  de 
lusieurs  estampes  estimées  d’après  P.  Véronèse, 
nnihal  Carrache , Yanloo  , Pierre  , et  le  sculp- 
Sur  Lemoine.  1 

DUPUIS  (Charles-François),  membre  de  l’iu- 
.‘tut  de  France,  né  à Tryé,  château  entre  Gisors 
t Chaumont,  en  t^R,  fit  ses, çlnjes  au  college 
Harcourt  de. Paris , fut  nommé  à 2/j  ans  profes- 
mr  de  rhétorique  au  cojlçge  de  Lisieux  , et  fut 
cçu  avocat  au  parlement  en  1770.  Un  discours 
. , prononcé  en  1775  pour  la  distribution  des 
rix  de  1 université  , et  l’oraison  funèbre  (dans  la 
leme  langue)  de  l’impératrice  Marie  - Thérèse 
Autriche,  impr.  l’un  cl  l’autre  , commencèrent 
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village  de  Bagncux.  C’est  cette  invention  qua 
M.  Chappe  (i>  ce  nom)  a perfectionnée  plus  tard. 
L’obscurité  delà  mythologie,  l’origine  des  fables 
qui  la  composent,  et  celle  des  noms  et,  des  figures 
des  constellations,  appelèrent  particulièrement  les 
recherches  de  Dupuis  , et  bientôt  il  crut  avoir 
trouvé  dans  le  ciel  l’origine  de  toutes  les  erreurs 
de  la  terre  , la  clé  des  mystères  de  l’antiquité  et 
de  toutes  les  difficultés  du  premier  âge  de  l’his- 
toire. Il  publia  plusieurs  parties  de  son  système 
dans  le  Journal  des  Soutins,  et  les  réunit  plus  lard 
eu  un  seul  corps  d’ouvrage , inséré  d’abord  dans 
l'astronomie  de  Lalande  , e L imprime-  ensuite  sé- 
parément sous  le  litre  d e,.Mëip.  sur  l’orig.  des 
constell.  et  sur  l’explicat.  de  la  fable  par  L’ astron  . 
Ce  mémoire,  réfuté  par  Btiillynlans  son  Ihsl.  de 
l’Astronomie  , n’en  assigna  pas  moins  à son  auteur 
une  place  parmi  lessayqns.  En  1787,  il  ijûjt  nqmmé 
profess.  d’éloquence  latine  au  collège  de  France, 
et,  l’année  suivante,  membre  de  l'académie  çjcsi 
inscript,  et  h. -Ici.  À l’époque  de  la  gév<?|ulipn , 
Dupuis  en  adopta  les  principes  avec  modération  , 
et , sous  le  régime  de  la  terreur,  il  se  yit  contraint 
de  chercher  pu  asile  à Evreuxr,Nommç  menibre 
dc  la  convention  par  le  département  de  Seine-pl- 
:Oise,  il  11e  partagea  point  l’exagération  çle,1à  ma- 
jorilé,  et  passa  au  conseil  des  Cinq -Cents  en  1796.  Il 
tut  membre  de  l’institut  à la  formation  çje 'celle.  soi-j 
ciété  savante,  fit  partie  sous  le  consulat  du,  c^rps 
législatif,  en  devint  président,  fut  présent^ comme 
candidat  au  sénat , rentra. ensuite  dans  la  viq  cïmfej, 
reprit  ses  habitudes  littéraires' c'Lgmén'tŒques”  jçt' 
ni.  en  1809.  Outre  les  ouvrages  'nue  nous  avons 
déjà  mentionnés,  Dupuis  a pubKéj 'je§'  süivaris  : 
Orig.  de  tous  les  Cultes  , on  Ta, J*-1'®- 
an  III  (1795),  3 vol.  m-4  e 
in-8  ; Abrège  du  même  ouv., 

iu-S,  souv.  rc'imp.  Mém.  expi.  du  Zocliaquec/ïro 
et.mj-thol.'jhiâ.,  1806,  jn-4  , fig.;  hîfmfsur/ezp- 


înr^n^''0"  de  Dl,Iu,is- Les  m;i thématiques  de- 

uivit  l.nTUlle  ,lüI>Jel  de  son  application,  et  il 
pendant  plusieurs  années  le  cours  M-*,-. 

rni.e  irland<-'«  avec  lequel  il  se  lia  d’ 

■ 1, ‘778,  il  exécuta  un  lélégr 

, Qm\  ' *e  fi11  cn  avait  donnée  ÀmouU 
om),  pour  correspondre  de  Bellcville, 
a logement , avec  un  de  ses  amis  m, 


. . im., sur  le  zo- 

diaque de  Tenlyra  ou  Dendera  , impnme’âans  la 
Berue  philosoph.,  mai,  1806.  il  a baissé  'plulmürs, 
MSr.  sur  les  cosmogonies  et  lliéogonies,  sur' les 
hiéroglyphes  égyptiens  ; des  lettres  sur  la  mytho- 
logie i et  une  traduction  des  discours  ' cli'ojsis  de 
Cicéron.  Son  éloge  a été  prononcé  à la  troisième 
classe  de  l’institut  par  M.  Dacier,  et  sa  veuve  a pub. 
une  Notice  sur  sa  vie  et  ses  écrits. 

DUPUY  (Henri),  en  latin  Erycius  Puiéahüs 
en  flamand  Van  den  Patte  , profess.  et  philologue’ 
né  à Vcnlo,  dans  la  Gueldre,  en  ni.  â Lou- 

vain en  1646,  professeur  de  belles -lettres  dans 
l’université  de  celle  ville  , a publié  98  ouvrages  sur 
l’éloquence,  la  philologie , la, philosophie,  l’hist 
la  politique  et  les  malhémaliq,  On  en  peut  lire  là 
liste  dans  le  t.  vn  des  Mémoires  de  Niceron.'  Nbus 
citerons  seulement  : De  usa  fru claque  libroruin 
biblwlnecte  ambrosiaiue,  Milan,  lG'o5„in-8  ; Cornus 


sive  Phagesiposia  cimnieria  de  luxii 


1608,  in- 1 2 , Oxford  ,1634, 
en.  lrançais  par  Nicolas  Pclloquin  , sous  ce  titre' • 
Comus  , ou  Banquet  dissolu  des  Ciinmériens,  Paris” 
Iui3,  in-12 ; Bruina  sibé  Chimonoptegnibn  de  làu - 
dibus  hiemis,  etc.,  Munich  , tetq.im-S 
DUPUY  (Clal-de),  fils  de' Clément  Dupuy 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  né  dans  ceftà 
ville  en  i54j  , mort  en  i5ç)4  , s’était  fait  remar- 
quer par  la  droiture  de  son  esprit  , la  bonté  de  son 
jugement  et  sa  profonde  érudition.  Divers' kiVin's 
ont  écrit  son  .éloto  en  nlus/Knèiïh.  n 1 ‘ 


~ • «MLioaavuiijj 

,e;°!®..en.  P U eURèhèaulmo 

“'i%‘ 

Paris,  1667, 

i - > 1 ; 


,.-..1  . reddl=  et  PUW-  (Soùs'  ce  titre  : Am- 

plissinu  vin  Cl  and  u Puièanl  tnmlâtis 


son  parent  les  a 

ilissimi  vii  i Cl,  mm, uns,  t^ans,  1O07 

n-4.  -DurLYCChri's(opho)',  fils  du  précéd'éut 
■ehg.  chartreux  ne  a Paris- vers  i58o,  m.  à Rome 
:n  i6j/|  , consul  .general  de  stiü  ordre  et'  prieur  in 
urbe,  est  aut.  de  l’ouv.  intil.  Peronniana . in, p en 
1669  , 111-12  par  les  soins  de  DaiHfc  fils.  — DiirtiY 
(Pierre)  irerc  du  précéd. , conseiller  du  Voi'c» 
scs  conseils  cl  garde  de  la  hihliof.  , hé  à Agéu  en 

Il7 
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158a,  m.  à Paris  on  i6!ïi  , fut,  ainsi  que  son  frire 
Jacques  , honoré  clé  l’amitié  du  prc'sid.  de  Tliou  , 
et  donna  ses  soins  aux  éditions  de  son  histoire  , qui 
parurent  de  1620  à 16' 26'.  Chargé  ensuilo  de  tra- 
vailler à la  recherche  des  droits  du  roi  et  à l’inves- 
tigation du  trésor  des  Chartres  , il  puli.  un  très-gr. 
l'ombre  d’ouvrages  dont  la  nature  de  son  emploi  lui 
facilitait  la  composition.  O11  en  peut  voir  la  liste 
dans  la  Biblioth.  hist.  de  Fontanelle  ; les  principaux 
sont  : Traité  des  droits  et  des  libertés  de  l’église 
gallicane  avec  les  preuves , Paris,  i63g,  3 v.  in-fol.  ; 
Traité  de  la  majorité  de  nos  rois  et  des  régences  du 
royaume , avec  les  preuves  , ibid  , i655  , in-j  ; His- 
toire des  plus  illustres  favoris  anciens  et  modernes , 
Lcyile  , i65q  , in~4  et  in- 12.  La  Vie  de  Pierre  Du- 
puis , par  Nicolas  Rigault , a été  imprimé  , Paris  , 

1652,  in-/J , et  insérée  dans  les  Vitœ  seleclw  , Lon- 
dres , 1681  , iu-4-  — Dupuï  ( Jacques  ) , frère  du 
précéd.  , garde  de  la  hihlioth.  du  roi  , né  en  l586, 
m.  à Paris  en  i65 6,  aida  son  frère  Pierre  adonner 
plus.  édit,  de  X’Hist.  de  de  Tliou;  on  lui  doit  en  par- 
ticulier l’ Index  de  tous  les  noms  propres  qui  s’y 
trouvent  latinisés  , Genève,  l6t4,  in~4,  réimprimé 
à Ratisbonne,  1696,  in*4,  sous  le  lit.  de  Resolutio 
omnium  clijficultatum  ....  ; Cntalogus  bibliolhecœ 
Thuan.,  ordine  alphabelico  digestus  ; et  la  4°  édit, 
des  Instructions  et  Missives  des  rois  de  France  et 
de  leurs  ambassadeurs  au  concile  de  Trente , Paris  , 
l654 , in-4. 

DUPUŸ  (N.  ),  secrét.  au  congrès  de  Ryswick  , 
a pub.  de  l6q3  à 1^31  , plus.  ouv.  de  littérature  et 
de  morale,  parmi  lesquels  nous  citerons  seulement  : 

1 Dialogue  sur  les  plaisirs  , sur  les  passions  et  sur 
le  mérite  des  femmes , 1717,  in  - ï2;  Instruc- 
tions d’un  père  à sa  file , tirés  de  l’Ecrit  sainte  , 

1707,  in-12,  3°  édit.;  Instruct.  d’un  pire  à son  fis , 

I73t,  in-12.  Les  Réflex.  sur  l’amitié , 1728,  in-12, 
qui  lui  ont  été  souv.  attribuées,  sont  de  l’abbé  de 
Varennes. 

DUPUY  (Lodis),  archéologue  et  sav.  franc., 
né  dans  Bugey  en  1709  , m.  à Paris  en  IJÇ)5  , secrét. 
perpétuel  de  l’acad.  des  inscript,  et  belles-lettrés  , 
a publ.  en  celte  qualité  6 vol.  des  Mém.  de  l’Aca- 
démie (de  36  à 4')  ; il  a donné  pour  le  théâtre  des 
Grecs  du  P.  Brumoy  la  traduct.  de  4 tragédies  de 
Sophocle  : Ajax  , les  Traclnniennes , (Edipe  à Co- 
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lonne  et  Antigone , Paris,  1762,  in~4 , ou  2 vol. 
ïn-12.  Dupuy  unissait  la  connaissance  des  mathé- 
matiques à celle  des  langues  et  des  usages  anciens  ; 
on  lui  doit  des  Observations  sur  les  infiniment  pe- 
tits , etc.,  et  une  édit,  du  Fragment  d’Anthemius 
sur  des  paradoxes  de  mécanique  , texte  grec  et  tr. 
franç.  en  regard  , Paris  , 1777,  in-4- 

DUPU'Ï-DEMPOKTES  (Jean-Baptiste),  litt. 
d’un  mérite  médiocre , a publié  vers  le  milieu  du 
18e  S.  plusieurs  opuscules  , traductions  , jugemeus 
et  parallèles  critiques;  nous  citerons  seulement: 
Parallèle  de  la  Sémiramis  de  Voltaire  avec  celle 
de  Crébillon  ; Histoire  générale  du  Pont-Neuf , en 
6 vol.  in-fol .,  proposée  par  souscription  , Londres 
(Paris)  , 1760  , in-8  de  36  pages  ; Histoire  du  mi- 
nistère de  Robert  Walpool , Amsterdam  ( Paris)  , 
1764, 3 vol.  in-12;  le  Gentilhomme  cultivateur  ou 
Cours  complet  d’agriculture  , tiré  de  l’anglais  de 
Hill,  1761  et  ann.  suiv. , 8 v.  in-4  ou  v-  'u"13 
Tr.  hist.  et  moral  du  Blason,  1764,  2 vol.  in-12:  on 
trouve  dans  ce  dern.  ouvr.  bcauc.  de  choses  étran- 
gères au  sujet,  et  d’autres  qui  n’ont  avec  l’objet 
principal  qu’un  rapport  éloigné;  ce  qui  a fait  dire 
assez  plaisamment  à Fréron  : Si  vous  voulez  vous 
amuser  et  apprendre  beaucoup  de  choses,  excepté 
la  science  des  armoiries  , lisez  ce  Traité  du  Blasun. 

DUPUY-DU-GREZ  ( Bernard  ) , avocat  au 
pàrlcm.  de  Toulouse  , né  dans  celte  ville  en  1640  , 
y mourut  en  1720. 11  réunissait  à des  connaissances 
profondes  sur  l’histoire  et  la  littérature  ancienne 
un  goût  éclairé  pour  les  arts  du  dessin.  Bernard 
Dupuy  fonda  à scs  frais , à Toulouse  , une  ccole 


gratuite  de  peinture,  qui  fut  érigée  en  académie 
royale  par  ordonn.  du  roi  en  1761  ; il  avait  publié 
eu  1699  un  Traité  de  la  Peinture. 

DUQuf.RIE.  Y.  Cat.lahd. 

DUQUESNE  ( Abraham)  , un  des  plus  célèbres 
marins  franç.  , né  à Dieppe  en  1610  , se  forma  de 
bonne  heure  sous  les  yeux  de  son  père  , habile  ca- 
pitaine , et  donna  une  si  haute  idée  de  sa  valeur  et 
(le  ses  talens  précoces  , qu’à  peine  âgé  de  17  ans 
il  obtint  le  commandement  d’un  vaisseau  , avec  le! 
quel  il  contribua  puissamment  à chasser  les  Espag 
des  îles  de  Lerins.  Il  se  fit  remarquer  dans  l’expéd 
de  la  Corogne  en  1639,  au  combat  devant  Tarra! 
gone  en  1641  , et  à celui  du  cap  de  Gates  , où  il  fU[ 
blessé  en  1643.  Duquesne  ne  pouvant  supporter 
l’inaction  où  les  troubles  de  la  minor.  de  Louis  XIV 
condamnaient  la  marine  franç.  , obtint  la  permis- 
sion d’aller  servir  le  roi  de  Suède.  Nommé  vice- 
amiral  par  ce  prince,  il  attaqua  et  défit  complète  - 
ment  devant  Gothemhourg  la  flotte  danoise  com- 
mandée par  Christian  IV  en  personne.  En  i65o  il 
arma  à ses  frais  une  escadre  , et  battit  les  Anglais  et 
les  Espagnols  qui  avaient  envoyé  plus,  vaisseaux 
au  secours  de  Bordeaux  révolté  contre  le  roi.  La 
reine  Anne  d’Autriche  , ne  pouvant  rembourser  à 
Duquesne  les  avances  qu’il  avait  faites  , lui  donna 
le  château  et  l’île  d’Indret  près  de  Nantes,  et  le 
nomma  chef  d’escadre.  Dans  la  guerre  de  1672, 
Duquesne  continua  à faire  respecter  notre  pavillon  : 
ce  fut  lui  que  Louis  XIV  choisit  entre  tous  les 
marins  franç.  pour  l’opposer  au  fameux  Ruyter:il 
se  mor&ra  digne  d’un  tel  adversaire.  Après  avoir 
secouru  Messine,  il  remporta  une  victoire  signalée 
sur  la  flotte  hollandaise , qui  profita  delà  nuit  pour 
se  sauver  à Syracuse  , ramenant  son  amiral  atteint 
de  plus,  blessures  dont  il  mourut  quelques  jours 
après,  en  1676.  Duquesne  fut  ensuite  chargé  de 
purger  la  Méditerranée  des  pirates  qui  l’infestaient. 
Il  commença  par  châtier  l’insolence  des  habitans  de 
Tripoli,  puis  bombarda  Alger  pendant  deux  ans, 
contraignit  le  dey  à rendre  tous  les  esclaves  chré- 
tiens , bombarda  de  même  Gênes  , et  força  le  doge  à 
venir  s’humilier  aux  pieds  de  Louis  XIV.  Là  se 
terminèrent  les  exploits  dé  Duquesne  , qui  se  retira 
au  sein  de  sa  famille  , et  mourut  à Paris  en  1688. 
Quoique  le  roi  eût  une  gr.  estime  pourDuquesne, 
il  ne  lui  accorda  pas  tous  les  honneurs  auxquels  son 
courage  et  ses  talens  lui  donnaient  des  droits , parce 
que  cet  habile  marin  était  protestant,  et  que  le 
soin  de  sa  fortune  lui  fut  toujours  moins  cher  que 
la  religion  dans  laquelle  il  avait  été  nourri. 

DUQUESNE  ( Henri)  , fils  du  précéd.,  né  en 
i65l  , m.  à Genève  en  1722,  ne  se  distingua  pas 
moins  par  l’étendue  de  ses  connaissances  et  son 
érudition  que  par  son  habileté  dans  la  marine.  H 
est  aut.  d’un  livre  de  controverse  dont  les  protes- 
tans  font  beaucoup  de  cas  : Ref  exions  anc.et  nouv. 
sur  l'Eucharistie , Genève,  1718,  in-4-  — Du- 
quesne (Abraham),  frère  du  précéd.,  fit  avec  dis- 
tinction plus.’ campagnes  sur  mer,  et  commanda 
entre  autres  l’expédition  aux  Indes  (1660),  don' 
Chasles  (v.  ce  nom)  a donné  la  relation. 

DUQUESNE  ( Arnaud -Bernard  d’ICARD) 
doct.  de  Sorbonne  , vicaire-général  de  Soissons  e 
aumônier  de  la  Bastille  , né  à Paris  en  1732,  ni 
dans  la  même  ville  en  1791,  a pub.  : Evangile  mé- 
dité et  distribué  pour  tous  les  jours  de  l’année 
1773,  l3  vol.  in-12;  1778, 8 vol.  in-12;  l'Anne 
aposlol.  ou  Méditât,  pour  tous  les  jours  de  l'anncc 

Paris,  1791  , et  Liège,  1804,  '2  vol.  in-12;  le 
G rondeurs  de  Marie , Paris,  1791 , 2 vol.  in-12. 

DUQUESNOY  ( François  ) , sculpteur  , pl“ 
connu  sous  le  nom  de  François  Flamand , ne 
Bruxelles  en  1Ô94,  m.  à Rome  en  1646,  n’eut  pî 
d’autre  maître  que  son  père.  A peine  âgé  de  25 an! 
il  perdit  le  duc  Albert,  son  bienfaiteur,  qui  I' 
avait  fait  une  pension  pour  qu’il  pût  étudier  e 
Italie  les  chefs-d’œuvre  autiques.  Forcé  de  Ira 
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I va  illcr  pour  sa  subsistance , François  Flamand  se 
lia  d'amitié  avec  le  Poussin  , comme  lui  malheu- 
reux et  comme  lui  passionné  pour  les  arts.  Il  excel- 
lait surtout  à représenter  des  enfans  ; aussi  avait-il 
fait  une  étude  particulière  de  la  manière  du  Titien 
, et  de  celle  do  l’Albane.  François  Flamand  a pro- 
duit peu  de  grands  ouvr.  ; mais  ce  peu  suffît  pour 
lui  assurer  une  grande  réputation , parce  qu'il  tra- 
| raillait  lentement , qu'il  soignait  les  moindres  dé- 
tails , revenait  souvent  sur  ce  qu'un  artiste  moins 
sévère  eût  pu  croire  suffisamment  terminé.  On  re- 
, garde  comme  ses  chefs-d'œuvre  les  Groupes  d'en- 
fans  qui  accompagnent  les  colonnes  du  maître- 
autel  de  St-Pierre  ; la  Ste  Suzanne  de  Notre-Dame 
de  Lorelte  et  le  St  André  de  la  basilique  de  Saint- 
Pierre.  Ne  recevant  aucun  encouragement  de  la 
-,  cour  pontificale,  et  cédant  d'ailleurs  aux  sollicita- 
i tions  de  son  illustre  ami,  Duquesnoy  était  à la  veille 
• de  passer  en  France  avec  le  Poussin  , lorsqu’il  pé- 
rit empoisonné  par  son  propre  frère  (Jérôme), 
i aussi  sculpteur.  Ce  monstre  , exécuté  8 ans  après 
pour  d'autres  crimes  , avoua,  dil-on,  qu'il  lui  avait 
I donné  par  jalousie  un  breuvage  mortel. 

DUQUESNOY  (Adrien),  dép.  aux  états-gén.  de 
j 1789  par  le  tiers-état  du  bailliage  de  Bar-le-Duc  , 

: fit  d'abord  partie  de  ce  que  l’on  appelait  le  Palais- 
1 Royal  ; et  parut  y suivre  les  impress,  données  par 
; Mirabeau  à plusieurs  de  ses  collègues.  Après  s’être 
,eij  opposé  à la  div.  de  l'assemb.  législ.  en  deux  cham- 
,1  bres , Duquesnoy  contribua  puissamment  à faire 
[4  rappeler  le  duc  d'Orléans  de  son  exil  , et  fut  d'avis 
i qu’on  exigeât  du  roi  de  sanctionner  la  loi  sur  la 
constitution  civile  du  clergé.  Son  nom  ayant  été 
i cependant  trouvé  dans  l’armoire  de  fer,  parmi 
! i ceux  des  deux  cents  députés  qui  avaient  promis  de 
jlj  prendre  les  intérêts  de  la  cour  et  que  l’on  crut  pen- 
Ujsionnés  par  elle,  Duquesnoy  fut  mis  en  jugement 

!et  acquitté.  Arrêté  une  2e  fois  pour  avoir  coopéré  à 
1 la  dissolution  du  club  de  Nanci , il  ne  dut  son  salut 
qu'à  la  m.  de  Robespierre.  Il  se  fil  peu  remarquer 
1 depuis  cette  époque  jusqu'au  10  brumaire,  qu'il 
'J remplit  une  place  de  confiance  près  de  Lucien, 

: jîlors  ministre  de  l'intérieur  ; il  fut  depuis  maire 
(d'un  des  arrondissemens  de  Paris,  et  m.  en  janv. 

J 18118  à Rouen.  On  a de  lui  : Bec.  de  mémoires  sur 
res  hospices  et  les  établissemens  d'humanité , trad. 
S de  plusieurs  langues  étrangères,  Paris,  1799 , 180/j, 
iml9  numéros  fofmant  i5  vol.  in-8  ; Aperçu  stalistiq. 

' les  états  de  P Allemagne , trad.  de  l'ailemand  de 
.■rtoeck,  ibid.  , an  ix  (1801),  in-fol.  ; Hist.  des 
sÀiauvres  , de  leurs  droits  et  de  leurs  devoirs , trad. 
J de  l'angl.  de  Th.  Ruggles , ibid. , an  x (1802), 
J 2 vol.  in-8. 

DUQUESNOY  ÇE.  D.  F.  J.),  député  du  départ, 
lu  Pas-de-Calais  à l'assemblée  législative  de  1791, 
mis  a la  convention  l'année  suiv.,  était  né  en  17^8, 
:t  s'appelait  lui-même  le  cultivateur  de  Bouvigny . 
1 crut  qu'en  sa  qualité  d'ancien  ecclés.  il  devait 
I nontrer  plus  d'impiété  et  des  principes  plus  anar- 
• .biques  qu'aucun  de  ses  collègues  , devança  l'hor- 
l ible  loi  des  suspects  en  demandant  que  tout  ci- 
| oyen  accusé  d'incivisme  fût  incarcéré  jusqu'à  la 
>aix  , vota  dans  le  procès  du  roi  pour  la  mort  sans 
k*ppel  et  sans  sursis , insulta  et  frappa  plus,  de  scs 
collègues  qui  avaient  été  d'un  avis  différent  du 
\ «en,  et  fut  blâmé  par  l’assemblée  pour  sou  indigne 
| onduite.  Envoyé  en  qualité  de  commissaire  près 
es  aimées  du  Nord  et  de  la  Moselle,  il  rivalisa  de 


ureur  et  de  cruauté'  avec  son  ami  , le  trop  fameux 
oseph  Le  Bon.  Absent  lors  du  9 thermidor,  Du- 
j .snoy  repaïut  à la  convent.  peu  de  temps  après 
^ reprocha  aux  dép.  de  n’avoir  fait  périr  l’homme 
/cup  e que  pour  s’emparer  du  pouvoir  , et  s’en 
pour  opprimer  les  patriotes.  Convaincu  d’a- 
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pris  une  part  active  à l’insurrect.  du  t'rprai- 
■I  > ‘ut  îu6e  Par  unc  commission  milit.  , 

I rrt’„ct.sc  ,ua  àe  sa  propre  main  aJ 

t ou  1 on  allait  le  conduire  au  supplice.  — 


Le  général  Duquesnoy  , frère  du  précéd. , s’inti- 
tulait lui-même  le  Boucher  de  la  convention , et  net 
justifia  que  trop  ce  titre  odieux  en  faisant  noyer 
dans  la  Vendée,  non-seulement  les  royalistes  pri- 
sonniers de  guerre  , mais  encore  les  femmes  et  jus- 
qu’aux enfans  à la  mamelle.  IJlacé  à la  tête  d’une 
division  désignée  dans  l’armée  sous  le  nom  de  la 
colonne  infernale , le  général  Duquesnoy  ne  se  dis- 
tingua pas  moins  par  sa  valeur  fougueuse  que  par 
ses  cruautés.  Le  9 thermidor  ayant  amené  sa  desti- 
tution , il  vécut  obscurém.  dans  ses  foyers  jusqu’en 
1796,  et  obtint  à cette  épuque  son  admission  à l’hô- 
tel des  Invalides , où  il  mourut  en  1797  suites 
de  ses  nombreuses  blessures. 

DURAM  (Antonio  FIGUEIRA),  poète  lat. , né 
à Lisbonne  en  1627,  m.  au  Brésil  en  t6'42,  est  aut. 
d’un  poème  latin  en  3 liv.,  l’Ignatiade  , imp.  à Lis- 
bonne en  t635,  et  réimp.  depuis  dans  le  5e  v.  dq 
rec.  int.  Corpus  illuslrium  poëtarum  lusitanorum. 

DURAMEAU  (Louis),  peintre  franç.,  né  à Paris 
en  1 733  , m.  à V ersailles  en  1 7g6  , était  membre  de 
l’acad.  Son  tableau  de  réception  représentant  l’Eté 
orne  encore  aujourd’hui  le  plafond  de  la  galerie 
d’Apollon  , au  Musée  royal  du  Louvre.  La  Conti- 
nence de  Bayard  , et  un  sujet  pris  dans  l’Histoire 
de  St  Louis , passent  pour  les  chefs-d’œuvre  de  cet 
artiste , d’après  lequel  Levasseur  a gravé  Herminie 
sous  tes  armes  de  Clorinde  et  le  Belour  de  Bélisaire 
dans  sa  famille. 

DURAND  (Guillaume),  ecclés.  etjurisc.  franç., 
né  vers  1232  à Puy-Moisson  , diocèse  de  Riez,  m. 
évêque  <)e  Mende  en  Italie  l’an  1296,  est  souvent 
appelé  Guillaume-le-Spéculaleur  à cause  de  son 
célèbre  ouv.  inlit.  : Spéculum  judiciale,  Strasbourg, 
t473  , et  Bologne  , 1 474 . 4 parties  en  1 vol.  in-fol. 
On  lui  doit  encore  : Bepertorium  aureum  juris  , 
Venise,  1 ^9®  ■>  in-fol.;  Commentarium  in  sacro- 
sanclnm  l.ugdunense  conciliurn  secundum  sub 
Gregorio  X celebratum  anno  1274,  et  constilu- 

tiones  ejus  décrétâtes , Fano  , l5Sg,  in-4  , etc.  

Un  autre  Guillaume  Durand,  poète  français  que 
l’on  a souvent  confondu  avec  le  précédent,  né  à 
Montpellier,  mourut  en  Provence  vers  fan  1172 
du  chagrin  violent  que  lui  causait  la  perte  de  sa 
maîtresse  , qu’il  croyait  morte  , mais  qui  n’étant 
qu’évanouie  , se  retira  dans  un  couvent  lorsqu’elle 
apprit  la  fin  malheureuse  de  son  amant. — Un  troi- 
sième Guill.  Durand,  neveu  de  l’évêque  de  Mende 
lui  succéda  en  1296 au  siège  épiscopal  de  celte  ville, 
assista  au  concile  œcuménique  tenu  à Vienne  en 
i3ii  , fut  l’un  des  prélats  chargés  d’examiner  la 
conduite  des  Templiers,  el  mourut  en  i328.  On  a 
de  lui  : Traclatus  de  modo  generalis  concilii  cele- 
brandi  , Lyon,  1 53 1 , in-4  i Paris,  l545  , 1617  et 
i635,  in-8. — Un  quatrième  Durand  (Guillaume), 
conseiller  du  roi  au  présidial  de  Senlis  , mort  dans 
cette  même  ville  en  1 585  , a pub.  Paraphrase  des 
Satires  de  Perse  en  vers  français  , Paris  , i5n&  et 
IÔ86  , in-8.  1 

DURAND  (Bernard),  avocat  au  parlement  de 
Bourgogne  , né  à Châlons-sur  Saône  vers  i56‘o  m 
en  1621  dans  celte  même  ville,  dont  il  était  maire 
a publié:  Présentation  des  lettres  octroyees  aux- 
PP.  mineurs  pour  l’établissement  d’un  couvent  à 
Challon-sur-Saone , Lyon,  i597  , in-8;  Défense 
pour  la  préséance  de  la  mille  de  Clin  lion  en  l’as- 
semblée des  états  de  Bourgogne  , Lyon  , 1602  , 
in-4  ; Privilèges  accordes  aux  habitons  de  Châtions 
par  les  rois  de  France  et  les  durs  de  Bourgogne 
Chalons  , .604  , in-4.  “ Durand  (Joseph),  petit- 
fils  du  préced  maire  de  Chiions,  naquit  dans 
celte  ville  en  1643  , fut  avocat-général  au  parlera, 
de  Bourgogne,  et  m.  en  1710.  On  a de  lui  un  Idem, 
pour  justifier  que  les  héritages  du  duché  de  Bour- 
gogne sont  présumés  de  franc-alleu,  inséré  dans  la 
Coutume  de  Bourgogne,  par  Taisand  ; un  recueil 
A A nets  du  parlement  de  1681  à 1701  , resté  MS. 
Joseph  Durand  a été  l’éditeur  d’un  ouvrage  de  son 
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grand-père  , Instituts  ou  Droit  coutumier  du  duclui 
de  Bourgogne , Dijon  , lt>ç)7  et  1^35,  in-12.  — 
Durand  (Bernard)  , frère  du  procèdent,  receveur 
du  cierge  , ne  à Châlons  en  lC3i  , m.  en  1726  , a 
publ,  une  Descript .,  en  vers  franc. , des  bains  d’Aix 
en  Savoie  , in-q , sans  dale. 

DURAND  (Laurent),  ecclc's. , né  près  de  Tou- 
lon en  1829,  m.  en  1708,  a pub.  : Canlitjues de  V cime 
dévoie  , divise's  en  I2liv.  , Marseille,  1693  , in-12; 
cl  laissé  MS.  Maximes  clirét.  avec  des  réflexions 
morales  sur  la  passion  de  J.-C. 

DURAND  ( Catherine  ISÉDACIER),  femme 
auteur,  m.  à Paris  en  1736,  a laissé  des  romans 
historiques,  tdes  poésies  et  1 1 comédies  proverbes. 
Ses  OEuvres  ont  été  recueillies  à Paris  en  1737  , 
6 vol.  in-12.  On  y remarque  surlout  : la  Comtesse 
de  Mortane , Paris,  1699  1 La  Haye,  1700 , 2parl. 
in-12;  et  1 ’Hisl.  des  amours  de  Grégoire  Vil , du 
card.  de  Richelieu  , de  la  princesse  de  Condé  et  de 
la  marquise  d'Vrfé  , Cologne  , 1700  , in-12. 

DURAND  (Léopold)  , religieux  bénédictin  , né 
l’an  1666  à Sl-Mibel  en  Lorraine,  m.  à St-Avold  eu 
1749 , a laissé  un  Traité  des  bains  et  des  eaux  de 
Plombières  , que  dom  Calmet  fit  imprimer  avec 
des  additions,  Nancy,  1749,  in-8. 

DURAND  ( Jacques  ) , peintre,  né  à Nanci  en 
1699  , m.  dans  cette  même  ville  en  1767  , futélève 
de  Nattier  dont  il  vint  à Paris  chercher  les  leçons  , 
et  passa  ensuite  huit  années  à Rome,  aux  frais  du 
grand-duc  Léopold.  De  retour  dans  sa  patrie  il  l’en- 
richit de  plusieurs  tabl.  estimés  , parmi  lesquels  on 
admirait  surtout  ceux  qu’il  a composés  pour  l’église 
des  jésuites  de  l’université  de  Pont-à-Mousson. 

DURAND  (David)  , ministre  protestant , névers 
1681  à St-Pargoire  dans  le  bas  Languedoc  , issu 
d’une  famille  distinguée  de  Montpellier,  alliée 
entre  autres  à celle  du  card.  de  Beruis  , était  fils  et 
frère  de  pasteurs  distingués  , ei  se  voua  lui-même 
de  bonne  heure  au  ministère  évangélique.  Après 
avoir  été  reçu  ministre  à Bâle  dans  les  premières 
années  du  18e  S.  , il  passa  en  Hollande  , et  y fut 
nommé  chapelain  du  régiment  de  réfugiés  langue- 
dociens, dont  le  commandera,  fut  remis  à jean 
Cavalier  (i>.  ce  nom)  , et  qui  se  signala  pendant  la 
guerre  de  la  success.  d’Espagne.  Durand  se  trou- 
vait , en  celte  qualité,  à la  sanglante  bataille  d’Al- 
manza  , où  il  fut  pris  par  quelques  paysans  espag.  ; 
et  ceux-ci  se  disposaient  à le  faire  brûler  vif  lors- 
qu’il fut  délivré  de  leurs  mains  par  l’intervention 
du  duc  de  Berwick  , pour  être  remis  en  celles  de 
l’inquisition  : un  vénérable  curé  lui  fournit  les 
moyens  d’échapper  à ce  tribunal  terrible , en  obte- 
nant qu’il  lût  envoyé  au  couv.  des  jésuites  à Mont- 
pellier pour  y être  instruit  dans  la  relig.  catholiq. , 
David  Durand  parvint  bientôt  à tromper  la  surveil- 
lance de  ses  gardiens  ; il  se  rendit  d’abord  à Genève, 
y prêcha  plus,  fois  avec  beaucoup  d’éclat,  et  passa 
ensuite  à Rotterdam,  où  il  lia  connaissance  avec 
l’illustre  Bayle.  S'étant  plus  tard  rendu  eaAnglet., 
il  devint  ministre  de  l’église  franç.  de  la  Savoyc  à 
Londres  , membre  de  la  société  royale  do  celle 
ville , et  m.  dans  l’exercice  de  celle  place  eu  1763. 
On  doit  un  assez  gr.  nombre  d’ouvr.  en  prose  et  en 
vers  à ce  respectable  et  savant  pasteur;  nous  ne 
citerons  que  les  suiv.  : .Verni,  surdiv.  textes  de  l’ E- 
crit.  sainte  , Rotterdam  , 1711  , in-8  : l’aut.  avait 
donné  celte  prem.  édit,  de  scs  sermons  pour  ré- 
pondre à une  accusation  d’arminiapisme  portée 
contre  lui , devant  le  consistoire  de  Rotterdam,  par 
deux  ministres  réfugiés  ; mais  sou  orthodoxie  fut 
rccouue  par  le  synode  de  Brille , avant  que  le  qua- 
trième des  dise,  qui  composent  ce  rcc.  lût  impr.  : 
Durand  a publ.  plus,  autres  édit,  de  sermons  sous 
des  litres  différons  ; la  Vie  et  les  sentimens  de 
Lucilio  Va  ni  ni , Rotterdam  , 1717,  in  12  ; ta  Relig. 
des  maliométans ...,  tirée  du  latin  de  Roland  , etc.  , 
La  Haye  , 1721  , in-t2  ; C.  Plinii  S.  hist.  nul.  ad 


Tilum  imp.  prerfatio  , etc.,  Londres  , 1728  , in-8  , 
fort  rare  : l’aut.  l’a  trad.  en  franç.  ; Ifitl.  nat.  de 
l’or  et  de  l'argent , extraite  du  33e  livre  de  Pline  , 
etc.,  Londres,  1729,  in-fol.  ; Hist.  du  seizième 
siècle , Londres,  1725,  1730,  6 vol.  in-8,  réimp.  en 
1734  , La  Haye  , 4 vol.  in-12  : Durand  avait  donné 
une  Continuation  contenant  la  Vie  de  M.  de  Thou , 
etc.  , Londres  , 1782,  in-8,  qui , n’ayant  pas  été 
réimpr.  est  devenue  fort  rare  ; Acad,  de  Cicéron  , 
trad.  en  franç.  avec  te  texte  lut.  et  des  remarques 
nouv. , outre  les  conjectures  de  Davies  et  de  Ben- 
lley,  Londres,  1740  ; on  connaît  un  excmpl.  de  ce 
livre  extrêmement  rare,  enrichi  de  corrections  et 
de  notes  de  la  main  de  l’aut.  11  faut  encore  distin- 
guer, parmi  les  travaux  de  Durand,  des  éditions 
d’autres  aut.  classiques  , et  quelq.  opusc.  élément. 
M.  Barbier,  qui  le  premier  en  France  a bien  fait 
connaître  D.  Durand  , a pub.  sur  sa  vie  et  ses  ouv. 
une  Notice  insérée  d’abord  dans  le  Magasin  ency- 
clopédique de  1802,  t.  4,  puis  dans  le  t.  l\  de  la 
lr“  édit,  de  ses  Anonymes  ; elle  a été  irap.  séparé- 
ment avec  desaugm.,  Paris,  1809,  in-8. 

DURAND  (David-Henri),  neveu  du  précéd. , 
né  en  1731  à Neufchâtel  en  Suisse  , se  voua  aussi 
au  ministère  évangélique,  vint  à Londres  en  1756, 
et  y exerça  les  fonct.  de  pasteur  jusqu’à  l’époqne  : 
de  sa  mort,  arrivée  en  1808.  M.  Cliirol  a pub.  un 
choix  de  ses  Sermons , Londres  , i8i5 , I vol.  in-8. 

DURAND  ( Antoine-Joseph)  , relig.  de  la  Tri- 
nité , doef.  de  Sorbonne  , fut  nommé  en  1745 
prieur-curé  de  la  paroisse  de  St-Remi  à Meaux  : 
il  m.  eu  1798,  privé  de  celte  place  par  suite  de  son 
opposition  au  décret  qui  imposait  le  serm.  civique  4 
tous  les  fonctionnaires  civils  et  ecclés.  L’abbé  Du- 
rand a publié  sous  ce  titre  : Je  veux  être  heureux , 
etc.,  Paris  , 1782 , 2 vol.  in-12  , un  ouvr.  aujour-  - 
d’hui  complètement  oublié. 

DURAND  (Jean-Baptiste -Léonard)  , admi-- 
nislraleur  français  , né  à Limoges  , ni.  en  Espagne  1 
vers  la  fin  de  1812,  avait  d’abord  été  consul  de 
France  à Cagliari , et  fut  chargé  en  1780  par  la  com- 
pagnie du  Sénégal  de  gérer  ses  affaires  en  Afrique.  . 
Il  a pub.  : Voyage  au  Sénégal  dans  les  années  1783 
et  1786' , Paris  , 1807  , in-4  et  2 vol  in-8  , avec  un 
atlas  dont  les  caries  sont  peu  estimées  , mais  qui: 
contient  les  traités  conclus  entre  Durand  et  les 
Maures  , en  français  et  en  arabe  : cette  dernière 
partie  a été  revue  et  enrichie  de  notes  par  M.  Syl- 
vestre de  Sacy. 

DURAND  (Jacques-Franc.),  ministre  protes- 
tant, né  de  pareils  pauvres  dans  un  village  de  la 
Normandie  en  1787,  apprit  d’abord  avec  succès  les 
lettres  et  l’Ecrit,  sainte  à Paris  , où  il  eut  quelque 
temps  pour  maître  le  célèbre  abbé  Poulie , et  se 
rendit  en  1705  à Lausanne  pour  y embrasser  la  ré- 
forme. J. -F.  Durand  se  (il  bientôt  connaître  par  la 
publication  de  différons  ouvr.  ; et,  sa  réputation 
s’étant  rapidement  accrue,  il  fut  appelé  à Berne 
(1768)  comme  directeur  d’un  nouveau  séminaire. 
Après  avoir  exercé  avec  distinction  le  ministère 
évangélique  dans  cette  ville  pendant  17  ans  , il  fut 
nommé  profess.  d’hist.  ccclcs.  à Lausanne,  y rem- 
plit successiv.  div.  chaires  acad.  , et  m.  en  1 8x3 , 
profess.  de  morale  chrét.  Scs  principaux  ouv.  sont  : 
Abrégé  des  sciences  et  des  arts  , 1762  : livre  qu’on 
a souvent  réimpr.  avec  des  changent,  pour  le  faire 
servir  à l’instruction  de  la  jeunesse  dans  quelques 
pays  catholiques;  ri.sp rit  de  Saurin,  1787,  2 vol. 
in-12  , ouvr.  que  l'abbé  Pichon  reproduisit  l’année 
suivante  avec  des  additions  et  des  suppressions  sous 
ce  titre  : Principes  de  la  religion  et  de  la  morale , 
etc.;  Année  évangélique , etc.,  Berne,  1780, 7 vol. 
in-8,  trad.  en  angl.  et  en  allem.  : l’aut.  publia  eu 
1792  deux  vol.  de  supplcm.i  cet  ouvr.  ; Statistique 
clément,  de  la  Suisse , Lausanne,  1795,  4 vol.  . 
Durand  est  encore  aut.  d’un  roman  ingénieux  inti- 
tulé : le  Bon  /Ils  ou  la  piété  filiale  , qui  parut  en 
l8o3.  M.  Armand-Delillc  , pasteur  de  l'cglisc  ré- 
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formée  de  Valence , a pub.  les  Sermons  nouveaux 
do  Durand  avec  une  Notice  inte'rcssante  sur  l’aut., 
Valenco , i8oq.  2 vol.  in-8. 

DURAND  £>E  MAILLA  NE  (Pierre-Toussaint), 
ne'  en  1729  à St-Remi  en  Provence  , m.  vers  1810, 
juge  de  la  cour  d’appel  d’Aix  , avait  été  successiv. 
de'pute'  de  la  se'ne'chausse'e  d’Arles  aux  états-gc'né- 
raux  de  1789,  représentant  du  département  des 
Boucbes-du-Rbône  à la  convention  nationale  , puis 
memb.  du  conseil  des  anciens.  Incarcéré  au  Temple 
après  la  journée  du  18  fructidor  an  v ( l\  septembre 
1797)  , comme  accusé  d’avoir  favorisé  la  rentrée 
des  émigrés  , il  ne  recouvra  sa  liberté  qu’au  mois 
de  février  1798.  Durand  de  Maillane  était  très-versé 
dans  l’étude  du  droit  canonique;  et  il  a publié  sur 
celte  science  plusieurs  ouvr.  fort  recherchés  avant 
la  révolut. , et  qui , malgré  les  changemens  qu’a 
subis  la  législation  , sont  encore  consultés  avec 
fruit.  Les  principaux  sont  : Dictionnaire  (lu  divil 
canonique , Avignon,  1761,  2 vol.  in-4;  Lyon, 
1770,  ij  vol.  in-q,  ibid.,  177®’  ® v°l.  *u"4’  ^ 
1787  , 6‘  vol.  in-8  ; Instilutes  du  droit  canonique  , 
trad.  du  latin  de  Lancelot,  etc.  , Lyon,  1770,  10 
vol.  in-12,  y compris  VTTist.  du  droit  canonique  , 
qu’il  avait  publ.  l’année  précédente  ; les  Libertés 
de  l’Eglise  gallicane , prouvées  et  commentées,  etc., 
Lyon  , 1771 , 5 vol.  in-4  > parfait  notaire  apos- 
tolique et  procureur  des  offîcialités  , par  L.  J. 
Brunei,  nouvelle  édition  augmentée , Lyon  , 1 775, 
2 vol.  in-4;  Hist.  apologét.  du  comité  ccdés.  de 
V assemblée  nationale  , Paris,  1791,  in-8  (l’aut. 
avait  fait  partie  de  ce  comité  ; et  les  opinions  qu’il 
émit , en  qualité  de  rapporteur  , notamment  sur  les 
empéchemens  , les  dispenses  et  la  forme  des  ma- 
riages , lui  attirèrent  de  violentes  attaques  de  la 
part  des  abbés  Barruel  , Rougane , Samary  et 
Thiebaut)  , etc.,  etc.  Durand  de  Maillane  a eu 
part  au  Dictionrt.  univers,  raisonné  de  justice  nat. 
et  civile , etc.,  Yverdun,  1778,  i3  vol.  in-4-  Son 
Histoire  de  la  convention  nationale  fait  partie  de  la 
Collection  des  mémoires  sur  la  révolution. 

DURAND  DE  SAINT  - POURÇAIN  ( Guil- 
laume), religieux  de  l’ordre  des  frères  prêcheurs, 
m.  vers  1 333  , évêque  de  Meaux , a laissé  : In  sen- 
tenlias  lheologicas  Pétri  Lombardi  commenlario- 
rum  lib.  quatuor , i5o8  et  i5l5  , in-fol.;  De  origine 
iurisdictionum  sive  de  jurisdictione  ecclesiasticâ  cl 
de  legibus  , Paris  , i5o6  , in-fol.  ; Staluta  synodi 
dicecesanœ  Aniciensis  anni  i320  : cet  ouvrage  a été 
{inséré  dans  le  Discours  hislor.  de  la  dévotion  à 
N.  D.  du  Puy  en  Velay , par  le  P.  Gissey , Lyou  , 
1620  , in-8. 

DURAND.  Y.  Fage  et  Martène. 

DURANDE  (Jean-François)  , médecin  et  bo- 
lanisle  français , né  à Dijon  , m.  en  1794  , membre 
le  l’académie  de  cette  même  ville,  lui  a fourni 
plusieurs  Mem.  insérés  dans  le  recueil  des  années 
1782  et  1783  ; il  a rédigé,  eu  société  avec  MM.  Maret 
it  Guyton  de  Morveau,  des  Elémens  de  chimie  rédi- 
gés dans  un  nouvel  ordre , 1778,  in-8,  et  pub.  seul  : 
Notions  élément . , 1781  , in-8  ; Flore  de  Bourgogne, 
ij Dijon  , 1782 , 2 vol.  in-8  ; hlérn.  sur  l’abus  de  L’ en- 
sevelissement des  morts...,  Strasbourg,  1789,  in-8. 

1 DURANS  (N.),  poète  français  des  iS'  etitj'S., 
istaut.  d’un  conte  intit.  les  Trois  Bossus , conservé 
'IS.  à la  biblioth.  du  Roi  ; il  a été  inséré  au  lom-  3 
r>  u rec.  de  Fabliaux  de  Barbazan,  et  trad.  en  prose 
5*  aas  collection  de  M.  Legrand  d’Aussy. 

DURANT  (Gilles),  sieur  de  la  Bergerie, 
'vocat  au  parlement  de  Paris  et  l’un  des  plus  cé- 
*i).res  juriscons.  de  son  temps  , né  à CAermont  vers 
ojo,  coopéra,  dil-ou,  à la  réforme  de  la  coutume 
C v r,s'  su*vit  constamment  le  parti  de  Henri  IV, 
al  un  des  auteurs  de  la  fameuse  Satire  Ménippce, 
* * Par(s  cn  >®i5.  Ses  poésies,  souvent  réunies 

e|  celles  de  Bonncfons  , son  ami , ont  été  impr.  senu- 
! ;"‘Cn} Pa>i-S  ■ 387  , in-8  . et  l594  , in-12.  - Un 
ro  Durand,  avec  lequel  il  uc  faut  pas  confondre 


le  précéd.,  fut  rompu  vif  en  1 fj  1 8,  pour  avoir  pub. 
contre  le  roi  un  livre  intitulé  Bipozagraphie. 

DURANT  (Jacques),  en  latin  Caselius , jurisc. 
et  poète  latin , né  à Riom  vers  l’an  l56o  , m.  à Ca- 
selle  en  Auvergne  vers  i6o3,  a pub.  sous  le  titre  de 
Variarum  leclionum  libri  IL,  Paris  , 1682,  in-8  , les 
observations  que  lui  avait  suggérées  la  lecture  assi- 
due des  aut.  auc.  ; Jean  Gruter  les  a insérées  dans 
le  tome  111  de  son  Thésaurus  criticus.  Parmi  ses 
poésies  , qui  sont  toutes  dans  le  genre  érotique , on 
cite  particulièrement  la  pièce  intitulée  de  Amoris 
imperio. 

DURANT  (dom  Marc),  religieux  de  l’ordre  des 
chartreux,  né  à Aix  dans  le  16e  S.,  est  auteur  d’un 
poème  cn  5 chants , dont  Je  but  est  d’exciter  les 
pécheurs  à la  pénitence;  il  est  intit.  la  Magda- 
liade.....  Tours  , 1622,  in-12. 

DURANTE  (Castor),  méd.  ital..  né  àGualdo  , 
ni.  à Yiterbe  en  i5go  , fut  proto-médecin  du  pape 
Sixte  Y,  et  pub.  plus.  ouvr.  estimés  de  sou  temps  ; 
les  principaux  sont  : de  Bonitale  et  mit  10  alimento- 
rum  centuria,  Pesaro,  l565  , in-4,  qu’il  traduisit 
lui-même  cn  ital.  sous  le  litre  de  II  tesoro  délia 
sanilà,  Venise,  i5S(j,  in-8  ; Ilerbario  nuovo  con  fi- 
gure che  rappresentano  le  vive  piante  che  nascvno 
in  tullaEuropa  e nell’  Indie  , Rome  , i583,  in-fol. T 
avec  879  pl.  Cet  ouvr.  a été  souv.  réimpr.  et  trad- 
dans  presque  toutes  les  langues.  ; 

DURANTE  (François  ),  l’un  des  plus  grands 
compositeurs  ital.,  né  à Naples  eu  1693,  m.  dans  la 
même  ville  en  iç55  , est  regardé  comme  le  chef  de 
l’école  moderne;  il  ne  s’est  guère  exercé  que  sui- 
des sujets  d’église  ; le  Conservât,  de  Paris  possède 
une  copie  de  ses  œuvres  , dont  on  peut  voir  la  liste 
dans  le  Dictionnaire  des  musiciens. 

DURANTI  (Jean-Etienne),  fils  d’un  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse,  exerça  avec  succès  l’étal 
d’avocat,  fut  nommé  capitoul  en  i563  , ensuite 
avocat  général  et  enfin  premier  président  du  pari, 
de  Languedoc.  C’est  au  roi  Henri  III  qu’il  dut  cette 
faveur  , et  sa  reconnaissance  pour  ce  prince  devint 
la  cause  de  sa  mort.  Duranti  fut  massacré  par  les  li- 
gueurs pour  avoir  voulu  s’opposer  à leurs  fureurs.  II 
périt  le  10  fe’vr.  l58g.  Pend,  tout  le  cours  de  sa  vie 
il  s’était  montré  citoyen  zélé  , homme  de  bien  et 
magistrat  intègre.  Duranti  avait  publié  : De  ritibus 
ecclesiie  catholicœ  libri  III,  Rome  , i5gi , in-folio  , 
et  in-8  , Paris  , 1624  ,j6c  édit.  in-8.  Son  Eloge,  par 
Baraygnon  , a.élé  impr.  en  1770.  in-12. 

DURANTI  (le  comte  DURANTE),  orateur  et 
poète  italien,  né  cn  1718  à Brescia,  m.  en  Savoie 
l’an  1780  , a pub.  plus,  oraisons  funèbres  et  éloges 
qui  sont  admirés  des  amateurs  de  la  belle  prose  ital. 
Ses  poésies  lyriques  , qui  avaient  eu  un  gr.  succès  , 
ont  été  réunies  sous  le  titre  de  Bimedet  conte  Du- 
rante Duranti , patrizio  bresciano  , etc. , Brescia  , 
1755  , in-4-  Il  s’était  essayé  avec  moins  de  bonheur 
dans  la  littérature  dramatique. 

DURANTI  DE  BONRECUEIL  (Joseph),  ora- 
torien  , né  à Aix  cn  1662 , mort  à Paris  cn  1766  , a 
laissé,  entre  autres  ouvr.,  une  traducl.  frauç.  des 
(Œuvres  de  St  Ambroise,  Paris,  1729,  in-12  ; Lettres 
de  St  Jean  Chrysostôme , ibid.,  1782,  2 vol.  in-8. 

DURANTI  (Jacques),  né  à Vercelli,  a composé 
plus.  ouv.  sur  les  antiquités  de  sa  patrie,  où  il  est  m. 
eu  1816".  II  a laissé  entre  autres  ouvr.  : Dell’  anlica 
condizione  del  Vercellese,  Turin,  1766,  in-4; 
Saggio  sulla  storia  degli  antichi  popoli  d’itaha  , 
ibid.  , 1789  , in-4  î T/  Piemonle  cispadano  antico  , 
ibid.,  1774  - in-4  î Connaiss . des  anciens  sur  l’in- 
térieur de  l Afrique  , ibid.,  1797  , in-8  ; plusieurs 
mem.  lnstor.  et  liiograph.  sur  le  Piémont. 

DUllANTON  (N.),  né  à Massidon  en  1 736,  était 
avocat  a Bordeaux  quand  la  révolut.  éclata.  L’fW- 
hésion  de  Duranlon  aux  idées  nouvelles  le  fit  nom- 
mer procureur  syndic  de  la  Gironde  , et  ministre 
de  la  justice  en  1792.  Il  11e  remplit  pas  long-temps 
ces  dcrnièies  fonctions  , cl  son  administrât,  devint 
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10  prétexte  de  la  condamnation  à la  pciuc  de  mort 
qui  fut  prononcée  contre  lui  parle  tribunal  révolu- 
tionnaire le  20  décembre  1798. 

DURAS  , nom  d’une  des  plus  illustres  maisons 
dû  France  , connue  précédemment  dans  l’bist.  de 
ce  pays  et  celle  d’Angleterre  sons  celui  deDuifort, 
et  à laquelle  appartiennent  lc3  personnages  qui 
font  le  sujet  des  articles  suivaus.  — Duras  ( Jacq.- 
Henri  de  Durfoiit,  duc  de),  né  en  1626,  mort  en 
lyoip  doyen  des  maréchaux  de  France,  avait  com- 
mencé sa  carrière  milit.  en  qualité  do  capit.  dans  le 
régiment  du  maréchal  dcTureune  , son  oncle  ; il  se 
distingua  aux  batailles  de  Mariendal  et  de  Nortlin- 
gen  , à la  prise  de  Landau  et  à cello  de  Trêve.  En 
l65l  il  abandonna  la  cause  royale  pour  suivre  le 
prince  de  Condé,  qui  le  créa  lieut.-gén.  , titre  qui 
lui  fut  conservé  lorsqu’il  fit  sa  paix  avec  la  cour  en 
l65y.  11  servit  avec  distinction  en  Italie, en  Flandre, 
accompagna  Louis  XIV  lors  de  son  voyage  dans  les 
Pays-Bas,  et  fut  nommé  par  ce  prince  gouvern.  de 
la  Franche-Comté  ot  de  la  Bourgogne  , maréchal 
de  France  et  enfin  duc  et  pair  en  1689.  — Duras 
(Gui-Alphonse  de  Durfort),  duc  de  Lorges,  frère 
du  précéd.,  servait  en  qualité  de  lieulen.-gén.  dans 
l’armée  deTurenne,  qu’il  sauva  par  sa  présence 
d’esprit  et  son  courage  lors  de  la  m.  de  ce  grand 
homme.  Il  déploya  également  de  grands  talens  à 
Allenheim  , gagna  la' bataille  de  Pfortzheim  , où  il 
fit  prisonnier  le  duc  de  Wurtemberg  en  1692  , 
força  les  Impériaux  à lever  le  siège  d’Enersbourg  , 
et  l’année  suiv.  contraignit  Montecuculli  à repasser 
le  Rhin  en  toute  hâte.  Louis  XIV,  pour  recon- 
naître ses  services  , le  fit  capitaine  des  gardes  , ma- 
réchal de  France,  et  enfin  duc  et  pair  de  France. 

11  m.  en  iyo3.  — Duras  (Louis  de  Durfort,  comte 
de  Feversham  ) , frère  des  précéd.  , quitta  le  ser- 
vice de  Louis  XIV  pour  passer  à celui  de  Char- 
les II,  qui  l’envoya  en  France  en  qualité  d’ambass. 
lors  de  la  paix  de  Nimègue.  De  retour  en  Anglel., 
il  fut  nommé  vice-roi  d'Irlande  , Ier  écuyer  de  la 
reine,  veuve  de  Charles’,  et  géuéraliss.  des  armées 
de  Jacques  II,  battit  complet,  le  duc  de  Monmouth 
à la  bataille  de  Sedgemore  , le  fit  prisonnier,  et 
eut  l’honneur  de  former  à l’art  de  la  guerre  le  fa- 
meux Churchill , depuis  duc  de  Marlborough. 

DURAS  (Jean-Baptiste  de  DURFORT,  duc 
de),  fils  de  Jacques-Henri,  né  en  168 \ , entra  d’a- 
bord aux  mousquetaires  , devint  colonel  en  1697 
lors  de  la  m.  de  son  frère  aîné,  se  signala  successi- 
vement en  Allemagne,  et  en  Espagne  , fut  nommé 
lieut.-gén.  eu  1720  et  gouvern.  de  la  Guyenne  deux 
ans  après.  En  1744,*!  se  trouva  aux  sièges  de 
Kelil,  do  Philisbourg,  de  Worms  , et  contribua 
puissamment  à la  prise  de  ces  trois  places  , fut  créé 
maréchal  de  France  en  1751  , gouvern. -gcn.  de  la 
Franche-Comté  en  1755,  et  m.  à Paris  en  1770.  — 
Duras  (Emmanuel-Félicité  de  Durfort),  fils  du 
précéd.,  né  en  17 15,  fit  scs  premières  armes  en  Ita- 
lie comme  aide-de-camp  de  Villars  , sc  trouva  à 
toutes  les  guerres  du  règne  de  Louis  XV,  et  s’y  dis- 
tingua par  son  courage  et  ses  talens.  Il  fut  ambass. 
en  Espagne  l’an  1762,  cl  fut  choisi  par  le  roi  pour 
commander  en  Bretagne  lors  des  troubles  qu’y 
avait  fait  naître  la  malheureuse  affaire  de  La  Cha- 
lotais.  Aux  qualités  du  guerrier  Emmanuel  joi- 
gnait les  grâces  du  courtisan  et  les  connaissances 
de  l’homme  de  lettres  ; il  m.  à Versailles  en  17S9, 
pair  et  maréchal  de  France  , gouvern. -gén.  de  la 
Franche-Comté  et  membre  de  l’acad.  franç. 

DURAS  ( Emmanuki.-Céi.f.ste-Augustin  de 
DURFORT,  duc  de),  frère  du  précéd.,  futcomme 
lui  pair  de  France.  Nommé  général  en  chef  des 
gardes  nationales  de  Guyenne  en  1790,  il  fil  tous  ses 
efforts  pour  s’opposer  dans  celle  province  aux  excès 
du  parti  révolulionn.,  fut  contraint  de  céder  à l’o- 
rage, Gl  partie  de  l’armée  de  Condé  et  chercha  suc- 
cessivement un  asile  en  Allemagne  cl  en  Angle- 
terre , cm  il  mourut  en  1800. 


DURAZZO  , nom  d’une  famille  illustre  qui  a 
donné  plus,  cardinaux  et  prélats  à l’Eglise,  ainsi 
que  plus,  doges  à la  république  de  Gênes , parmi 
lesquels  le  plus  ancien  et  le  plus  illustre  e6t  Du- 
n A/./, o (Jacques  de),  qui  était  revêtu  de  cette  di- 
gnité eu  1573. 

DURBACH  (Anne-Louise),  appelée  souvent 
Karschin  ou  madame  Karscu,  du  nom  de  son  se- 
cond mari . née  en  1722  dans  un  village  de  la  Silé- 
sie , m.  a Berlin  en  1791 , triompha  des  obstacles 
que  son  peu  d’éducation  et  la  brutalité  grossière  de 
ses  deux  maris  opposèrent  successivement  au  déve- 
loppement de  son  talent  naturel  pour  la  poésie. 
Elle  pub.  ses  OEuvres  choisies  en  1764,  in-8  ; on  y 
trouve  beaucoup  de  facilité,  mais  peu  de  goût  et 
nulle  connaissance  des  règles  de  l’art.  Ses  OEuvres 
posthumes , aussi  en  1 vol.  in-8,  parurent  peu  de 
temps  après  sa  mort  par  les  soins  de  sa  fille. 

DURDENT  (H. -J.)  , l’un  des  écriv.  les  plus  fé- 
conds de  nos  jours , né  à Rouen  vers  1776 , mort  à 
Paris  en  1819,  s’était  d’abord  destiné  à la  peinture, 
qu’il  apprit  sous  le  célèbre  David;  mais,  après 
avoir  fait  le  voyage  de  Rome  , il  renonça  à cet  art 
pour  se  vouer  uniquement  à la  litt.  Outre  sa  coo- 
pérât. à la  Gazette  Je  France  , au  Mercure  étran- 
ger , à la  Biog.  univ.  et  à la  Biog.  des  jeunes  gens, 
on  lui  doit  différens  ouvr.  dont  on  trouve  la  liste 
(au  nombre  de  34)  dans  la  Bibliog.  de  la  France 
( année  1820  , pp.  173-74).  Nous  citerons  entre  au- 
tres : Austerlitz  , ou  l’Europe  préservée  des  Bar- 
bares, poème  histor.  eu  2 chants , 1806,  in-8;  le 
Tombeau  mystérieux , etc.,  1810,  2 vol.  in-12; 
Adriana,  ou  les  Passions  d'une  jeune  Italienne , 
1812,  3 vol.  in-12,  trad.  en  hollandais;  Beautés  de 
l’hist.  grecque , etc.,  1812,  1816,  in-12  ; Campagne 
de  Moscou  en  18x2,  l8x'4  , in-8  , qui  a eu  3 édit.  ; 
Epoques  et  faits  mém.  de  l’hist.  de  France  depuis 
l’origine  de  la  monarchie  jusqu’à  l’arrivée  de 
Louis  XVIII  dans  sa  capitale  , 1814,  l8x5  , in-13  : 
l’aut.  donna  successiv.  sous  le  même  titre  A'Epoques 
et  faits  mémorobles  des  extraits  de  l’hist.  d’An- 
gleterre et  de  Russie  , et  il  reprit  celui  de  Beautés 
pour  les  hist.  de  Portugal , de  Turquie  , etc.  Ses 
autres  ouvr.  les  plus  remarquables  sont  : l’Ecole 
franç.  en  18 1 4 1 ou  Examen  critique  des  ouv.  de 
peint.  , sculp.  , archit.  et  grav.  , exposés  au  Musée 
roy.  des  arts , 1814  , in-8  ; Cent  dix  jours  du  règne 
de  Louis  XVIII , etc.,  i8l5  , in-8  , deux  éditions  ; 
Hist.  crit.  du  sénat  dit  conservateur,  etc.,  Paris, 
1 8 1 5 , in-8  ; Hist.  de  Louis  XVI , 1816  , in-8  ; Cle- 
ni  en  tin  a , ou  le  Sigisbéisme  , 1817, 3 vol.  in-12; 
Hist.  de  la  convention  nationale  de  France , 1817 , 
2 vol.  in-12;  Mém.  de  St-Félix  , ou  Avent.  d’un 
jeune  homme  pendant  la  révolution , 18x8,  3 vol. 
in-12;  le  Renégat  de  Païenne , etc.  , 1818,  2 vol. 
in-12  ; Hist.  litt.  et  philos,  de  Voltaire , 1818,  in-8 
et  in-12.  Durdent  a cgalem.  donné  div.  morceaux 
de  poésie  et  des  trad.  d’ouv.  anglais;  mais  c’est  a 
tort  qu’on  lui  a attribué  celles  du  Pèlerin  de  la 
croix  , de  la  Religieuse  et  sa  file  , de  même  que 
les  Beautés  de  l’hist.  des  Espagnes,  dont  il  n’est 
point  auteur. 

DUREAU  DE  L AM  ALLE  (Jean-Baptiste -Jos.- 
RenÉ),  membre  du  corps  législatif  et  de  l’institut, 
né  à St-Domingue  en  1742,  m.  en  1807  à sa  cam- 
pagne de  Landres  dans  le  Perche,  était  devenu 
orphelin  dès  l’âge  de  5 ans,  et  à 7 fut  envoyé  i 
Paris  , où  il  fit  d’ excellentes  études  au  collège  ot 
Plessis.  Possesseur  d’une  fortune  brillante , il  fil 1 ‘ 
bonne  heure  de  sa  maison  le  rendez-vous  des  sa- 
vons de  l’cpoquc  , cl  se  livra  à l’étude  avec  d autan 
plus  d’ardeur  qu’il  sentait  davantage  la  dilheu  t' 
d’égaler  ses  émules.  Durcau  débuta  par  la  trad-  1 
Tr.  des  bienfaits  de  Sénèque,  Paris,  1776,  in-xî- 
prem.  essai  ayant  réussi  au-delà  de  scs  espérance 
il  osa  entreprendre  une  tâche  bien  autrement  01 
cile,  et  dans  laquelle  avaient  échoué  J. -J.  Rousse» 
et  d’Alembcrt;  il  consacra  seize  ans  à une  traduc 
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Je  Tacite  qui  parut  en  1790 , 3 roi.  in-8  : elle  a 
été  réimpr.  par  les  soins  de  son  fils,  Paris,  1003  , 
5 vol.  in-8,  avec  le  texte  lat.»  et  une  notice  sur  la 
vie  et  les  ouvr.  du  célèbre  trad.,  par  M.  Gaudefroi. 
M Dureau  de  Lamalle  fils  en  a donné  une  3°  édit., 
jj,"  1S1S,  6 vol.  in-8,  avec  une  préface  de  l’édit., 
et  les  supplèmens  de  Broltier,  trad.  par  Doltevillc. 
Dureau  de  Lamalle  avait  achevé  son  excellente 
tiaduitde  Salluste  quand  la  moi  tié  surprit  : la  pre- 
mière édition  en  fut  donnée  eu  1808,  in-8  ; et 
il  travaillait  à celle  deTite-Live,  dont  il  n’avait 
encore  terminé  que  la  première  décade,  les  trois 
premiers  livres  de  la  troisième,  et  les  deux  premiers 
de  la  quatrième.  Cet  ouvrage  important  fut  digne- 
ment achevé  par  M.  Noël  : il  a paru  complet  , 
avec  le  texte  en  regard,  Paris,  1810  et  années  suiv., 
l5  vol.  in-8.  Dureau  de  Lamalle,  l’intime  ami  du 
célèbre  Delille  , consacrait  également  ses  loisirs  au 
culte  des  muses  ; il  a laissé  en  MSs.  une  trad.  en 
vers  de  V Achilléide  de  Stace , et  un  morceau  de 
crit.  littër.  sur  les  productions  de  ce  poète  latin. 

DURELL  (Jean),  ministre  protestant  angl.,  né 
l’an  1626  à St-Helier,  dans  l’île  de  Jersey,  mort 
dans  sa  cure  de  Witney  en  i683,  a publié  : Theo- 
rematn  philosophies  rnlionalis , moralis  , naturalis 
et  supernaturalis  , etc.,  Londres,  l ().j.j , in-  j ; 

, Sanctœ  ecclesiœ  anglicanœ  advenus  iniquas  et  in 
Averecundas  sckismaticornin  criminationes  vindicte*, 
[ibid.,  1669,  in-Zj  ; Coup  d'œil  sur  le  gouvern.  et 
Aile  culte  public  des  égl.  réform.  d‘ Angleterre , etc., 
ibid.,  1662,  in-4  , trad.  cette  même  année  en  angl. 
sous  le  même  format. 

DURELL  (David),  annotateur  de  la  Bible  an- 
jiiglicane,  né  en  1728,  m.  en  1775,  a publié  : The 
H hebrew  text  of  the  parallel  prophecies  of  Jacob 
nnd  Moses , etc.,  Londres,  1768,  in-4;  Critical 
Remarks  on  the  booksof  Job,  psalms , ecclesiastes , 
-tnd  canlicles , Oxford  , in-j. 

DURER  ( Albert  ),  peintre  célèbre  de  l’école 
|dlemande,  naquit  à Nuremberg  en  1 1^7 1 - U enri- 
wihit  cette  ville  d’un  grand  nombre  de  tableaux, 
(H  ravailla  beaucoup  à Venise  , à Bologne  et  dans  les 
léM’ays-Bas  pour  l’empereur  Maximilien  1er.  Il  était 
n outre  graveur,  sculpteur  et  architecte.  On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages  sur  la  géométrie  , la  pér- 
il pective  , l'architecture  civile  et  militaire,  et  les 
jnathématiques  en  général  dans  leur  rapport  avec 
es  arts  du  dessin.  11  m.  eu  i528. 

DURET  (Lotus),  méd.  ordin.  de  Charles  IX  et 
le  Henri  III,  né  dans  la  Bresse  en  1627,  m.  à 
’aris  en  i586,  a laissé  les  ouvrages  suivans  : Ad- 
I ersaria  in  Jac.  Hollerii  libr.  de  morbis  inlernis , 
’aris,  1 56'7 , in-8;  Interpretationes  et  enarrationes 
jj  i magni  Hippocratis  coacas  prænotiones  , gr.  lat., 
■H ’aris , l588,  in-fol.,  Leyde,  1787,  in-f.;  In  magni 
i Mhppocralis  hbrum  de  humoribus  purgandis , etc., 
emommenlarii  : il  en  parut  une  première  édition  par 
>(&!S  soins  de  Pierre  Girardet , Paris,  i63i,  in-8; 
31  uste  Godefroy  Günz  en  a donné  une  autre , Leip- 
rlgi  1745  1 in-8.  L’Eloge  de  Duret,  par  J.-B.-L. 
iïd-liomel,  a été  couronné  par  la  faculté  de  médcc. 
ide  Paris,  et  publié  dans  cette  ville  en  1765,  in-12. 

I ! DURET  (Jean),  fils  du  précédent,  né  à Paris 
* a i 563  , m.  dans  cette  même  ville  en  1629,  suc- 
1 ’3a  à son  père  dans  la  chaire  de  médecine  au  col- 
iflflige  royal  de  France;  mais  il  s’en  démit  en  1600, 
oéourse  livrer  exclusivement  à la  pratique.  Quoique 
et  un  des  médecins  les  plus  savans  de  son  temps  , il 
t je  put  jamais  s’attacher  à la  cour  de  Henri  IV, 
rpjarce  qu’il  avait  eu  part  au  massacre  do  la  Saint- 
arlbélemi , et  trempé  dans  la  conspiration  de 

■ antes-,  dont  le  but  était  de  tuer  les  maréchaux  de 

■ iron  et  de  Bouillon  , et  de  s’emparer  de  la  per- 

■ mne  du  roi.  On  doit  à Jean  Duret  : Advis  sur  la 
«Vi  aladie  ( la  peste  ),  Paris , 1619  et  1623  , in-8 , cl 
•I;  plus  un  Comment,  sur  les  58  dernières  Préno- 
i0i ins  conques  , qui  terminent  le  grand  ouvrage  de 


son  pèré,  dont  il  fut  l’éditeur,  et  qu’il  dédia  au 
roi  Henri  III. 

DURET  (Claude)  , présid.  au  siège  présidial  de 
Moulins,  sa  patrie,  m.  dans  cette  ville  en  i6ti,  a 
laissé  : Discours  des  causes  et  effets  des  décadences 
et  mutations  des  empires  , Lyon  , i5g4  , in-8  ; Dis- 
cours de  la  vérité  des  causes  du  flux,  reflux,  etc., 
Paris  , 1600  , in-8  ; Hist.  admirable  des  plantes  , 
Paris  , l6o5  , in-8  ; Trésor  de  P hist.  des  langues', 
Yverdon,  1619,  in-4.  Tous  ces  ouvr.  révèlent  un 
homme  savant,  mais  un  mauvais  critique. 

DURET  (Jean),  sav.  jurisc.  , né  à Moulins 
vers  i54o  , m.  avocat  du  roi  au  présidial  de  cette 
même  ville  au  commencement  du  17°  S.  , a laissé 
plusieurs  ouvrages  sur  le  droit  et  la  pratique  ; les 
principaux  sont  : Paraphrase  sur  le  style  de  la 
sénéchaussée  du  pays  de  Bourbonnais , Lyon , 
t57i  , in-8  ; Harmonie  et  conférence  des  magistrats 
romains  avec  les  officiers  franc,  tant  laiz  qu’ecclé- 
siastiques , ibid.,  1874  - ÎU'8  ; Commentaire  sur 
la  coutume  du  duché  de  Bourbonnais , ibid.,  l58o, 
in-fol.  — Un  autre  Jean  Duret  a pub.  des  Com- 
mentaires sur  la  coutume  de  l’Orléanais  , Orléans  , 
1609 , in-4- 

DURET  (Noël),  astronome,  né  à Montbrison 
en  i5qo,  m.  à Paris  en  l65o,  cosmographe  du  roi, 
a pub.  un  très-grand  nomb.  d’ouvr.  médiocres  sur 
la  science  qu’il  professait.  Nous  citerons  seulement  : 
Nouv.  théorie  des  planètes,  etc.,  Paris,  t6'35,  in-4  ; 
Primi  mobilis  doctrina  , dliabus  partibus  contenta  , 
ephemeris  ab  anno  1 638  ad  annum  1642  , Paris  , 
i638,  in-4.  — Un  autre  Noël  Duret  de  la  même 
famille  , religieux  cordelier  et  professeur  de  théo- 
logie à Paris , est  aut.  de  : Admiranda  opéra  ordi- 
num  religiosnrum  in  universâ  ecclesiâ  Dei  mili- 
tanlium  , Le  Puy,  i6’47,  in-fol. 

DURET  (Jean),  carme- déchaussé , dont  le 
nom  de  relig.  était  Michel-Ange  de  Ste-Françoise 
né  à Lyon  en  1641  , m.  dans  cette  même  viile  en 
1725,  a pub.  : Vie  de  sœur  Françoise  de  St- Joseph  , 
Carmélite,  Lyon,  1688,  iu-4.  — Duret  (Pierre- 
Claude),  petit-neveu  du  précédent,  m.  en  1720  , 
est  auteur  de  la  Vie  de  Ste  Thérèse  , Lyon  , 17 18  , 
m-12;  celle  de  St  Jean  de  la  Croix  , ibid. , 1727  , 
in-12.  On  lui  attribue  : Voy.  de  Marseille  h Lima 
et  dans  les  autres  lieux  des  Indes  occidentales,  par 
le  sieur  D‘”,  Paris,  1720,  in-8,  ouvrage  pillé 
dans  la  Relation  de  Marseille  au  Pérou , par  le 
P.  Feuillée.  — Duret  (Ed me -Jean -Baptiste), 
religieux  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  , né  à Paris  en  1671  , mort  dans  l’abbaye  de 
Sl-Riquier  en  1758,  fut  pendant  deux  ans  associé 
aux  travaux  de  dom  Mabilton.  Il  a été  l’édit,  d’une 


une  ame  avec  Dieu  , Avignon  , 
(Pans  ) , 1740  , in-12. 

DURET  (Pierre),  chirurgien  en  chef  de  la  ma- 
nne, en  retraite,  né  en  1740  à Montreuil-Bellay 
près  de  Saumur  , mort  à Brest  le  25  juillet  1820  ’ 
s’est  distingué  dans  la  pratique  de  son  art,  et  à 
laissé  quelques  observ.  insérées  dans  différens  rec 
des  sciences  médicales.  M.  Miriel , D M de  la  fa- 
cu'té  de  Paris,  a donné  une  Notice  sur  sa  vie, 

Brest  (1025) , m-4. 

DUREY  DE  NOINVILLE  (Jacques-Bernard), 
conseiller  au  parlement  de  Metz,  né  i Dijon  en 
ib63,  m.  en  1768,  était  n cette  époque  le  seul  as- 
soe.e  libre  de  1 acad  des  inscript,  et  belles-lctfres. 
On  lu,  doit  : Hist.  du  théâtre  de  P Acad,  royale  de 
Musique  en  France , o te.,  17Ô3,  in-8,  i757,  2 
part  m-8;  Recherches  sur  les  fleurs  de  lis,  et  sur 
les  familles  qui  avaient  droit  cle  les  porter  dans 
■eurs  armes,  i757  , in-, 2.  Il  a laissé  MSs.  plus, 
vol.  in-fol. , contenant  des  Mémoires  sur  les  traités 
et  ambassades  à la  Porte. 

DUREY  D’IIARNONCOURT  (Pierre),  frère 


DURI  ( 93G  ) DURO 


. Prccdd.  et  recev.-gén.,  né  â Dijon  dans  les  dern. 
jours  du  17'  S.,  m.  en  1765,  a nul).  : Dissert.  sur 
1 "ln»e  dt:  boire  à ta  glace  , 176J , in-12  ; Mélange 
(le  maximes  , (le  réflexions  el  de  caractères  , arec 
une  tracl.  des  Conclus,  d’amour  de  Scipion  Majfei , 
avec  le  texte  à côté,  rq55  et  176.1,  in-8.  — Dubeï 
ï)F.  Morsan  (Joseph-Marie),  fils  du  précéd.  , né 
en  1717  , m.  à Genève  en  1796  , a puli.  plus.  ouv. 
dont  les  princip.  sont  : Traité  succinct  de  morale  , 
ou  Lois  immuables , 1778,  in-12;  Moyen  de  lire 
avec  fruit  , trad.  de  Sncchini , 1786,  in-12  ; Anec- 
dotes pour  servir  à l’/iist.  de  l’Europe , Paris, 
1767  , in-12.  Durey  de  Morsan  est  aussi  Tant,  d’un 
recueil  d’anecdotes  sur  l’administ.  et  la  vie  privée 
du  card.  Alberoui , que  le  libr.  Maubert  de  Gou- 
vest  acheta  à vil  prix  cl  qu’il  publia  avec  les  ini- 
tiâtes (M.  D.  G.),  sous  le  titre  de  Testerai,  polit, 
du  card.  Alberoni , 175.I , in-12. 

DUREY  DE  MEUNIÈRES  ( Jean-Baptiste- 
François),  de  la  même  famille,  président  de  la 
2e  chambre  des  enquêtes  du  parlem.  de  Paris,  m. 
en  1787,  avait  fait  un  dépouillement  général  des 
registres  du  parlement  qui  formait  plus  de  100  vol. 
in-fol.  Cet  ouvrage  est  entièrement  perdu. 

DUREY  DE  SAUVOY  (Joseki  marq.  du  TER- 
RAIL),  de  la  même  famille  , m.  en  1770,  maréchal 
de  camp  , est  aut.  des  ouv.  suiv.  : le  Masque  , ro- 
man, Paris,  1760,  in-12;  la  Princesse  de  Gonza- 
gue , autre  roman,  ibid.,  1766,  in-12;  Lagus , 
tragédie  non  représentée  , ibid.,  1764,  in-12. 

D’URFEY  (Tom  ou  Thomas),  poète  anglais, 'ori- 
ginaire d’une  famille  de  réfugiés  franç.,  fié  à Exeler 
vers  le  milieu  du  17e  S.,  m.  à Londres  en  1723  , a 
composé  II  pièces  de  théâtre,  tant  tragédies  que 
comédies , qui  ont  été  imp.  de  1676  à 1721,  et  dont 
on  peut  voir  la  liste  dans  la  Biographia  dramatica. 
11  a aussi  fait  un  très-grand  nombre  de  chansons  , 
ballades  , sonnets  , etc.,  réunis  et  pub.  en  6 vol. 
in-12,  sous  le  titre  de  Pills  to  purge  melancholy  , 
ou  de  Pilules  pour  chasser  la  mélancolie. 

DURFOTiT  (Hector),  comte  de  Romagne  et  gé- 
néral de  l’Eglise  au  i4”  6.,  fut  chargé  en  i35o  par 
Clément  VI,  alors  résidant  à Avignon  , de  ramener 
à l’obéissance  plus,  petits  princes  qui  s’étaient  em- 
palés de  scs  états  d’Italie  , et  refusaient  de  recon- 
naître son  autorité.  Durfort  s’acquitta  fort  mal  de 
cette  commission  difficile  , suscita  à l’Eglise  l’ini- 
mitié des  Visconti  tout  puissans  à Milan,  et  les 
guerres  les  plus  dangereuses  que  le  St-siégc  ail  ja- 
mais eues  à soutenir. 

DURFORT  (Galhard  de),  baron  franç.,  quitta 
le  service  de  Charles  VII , son  légitime  souverain  , 
pour  entrer  à celui  de  Henri  VI  et  d’Edouard  IV, 
rois  d’Angleterre  , qui  le  comblèrent  d’honneurs  et 
de  richesses  ; mais  Louis  XI  l’ayant  appelé  en 
France  el  rétabli  dans  ses  biens  qui  avaient  été  con- 
fisqués, il  resta  fidèle  à ce  prince  et  m.  en  l’an  1487 
en  combattant  pour  lui  dans  la  Bourgogne. 

DURFORT  (George),  fils  du  précéd.,  surnom- 
mé Cadet  de  Durfort  à la  grande,  barbe,  se  distin- 
gua au  service  de  Louis  XII  , se  fil  remarquer  à la 
bataille  d’Aignadcl  , et  à celle  de  Ravennc  , fut 
nommé  gouverneur  de  Henri  d’Alhret,  roi  de  Na- 
varre , et  m.,  sans  postérité,  l’an  i525. 

DURFORT.  V.  Doras  etLoncEs. 

DURHAM  (William),  ministre  anglican  , né  en 
16 1 ( dans  le  comté  de  Gloucestcr  , m.  recteur  de 
St  Mildred  en  1686  , a composé  des  serinons  el  une 
mie  du  célèbre  Harris  , président  du  collège  de  la 
Trinité  à Oxford. — Un  autre  Durham  (Jacques) , 
théologien  écossais,  né  en  1622  dans  le  Lothian 
oriental , m.  à Glascow  en  i6f>8  , a laissé  un  Traité 
sur  te  scandale  , un  Comment,  sur  les  révélations  , 
des  sermons  clquelq.  autres  ouv.  de  controverse  et 
de  théologie. 

DURICH  (FoRTUNAT),  religieux  barnabile  , 11c' 
l’an  1730  ùTurnau  eu  Bohême,  m.  dans  la  même 


ville  en  1802,  fut  un  des  princip.  collaborateurs  de 
la  dernière  édit,  de  la  Bible  bohémienne , donnée  à 
Prague  par  les  moines  de  son  ordre.  Il  a en  outre 
pub.  plus.  ouv.  sur  la  philolog.  sacrée  ; entre  autres  : 
Dissert,  de  slavo-bohemicâ  sacri  cadicis  versionc 
Prague,  1777  i grand  in-8;  Bibliotheca  slavica  an- 
tiquissimi  dialecti  commuais  et  ecctes.  Slavorum 
gentis  .Vienne  , 1796  , grand  in-8. 

DURIT  (AIichel),  avocat  au  siège  présidial  d’Or- 
léans , sa  ville  natale  , m.  en  1698,  a laissé  un  ouv. 
inlit.  : Michaelis  Bilii  optimus  Fianças  , 1589,  iu-8. 

Ce  livre,  écrit  à l’occasion  du  meurtre  des  Guise 
renferme  des  choses  curieùscs  pour  l’histoire. 
t DURIVAL  (Nicolas  Luton)  , lieut.  de  police  à 
Nancy,  etsecrét.  d’étal  et  des  finances  de  Stanislas, 
né  en  1723,  m.  en  1796,  a publ.  plus.  ouv.  sur  la 
topographie  de  la  Lorraine,  et  a fourni  à l’acad.  de 
Nancy,  dont  il  était  membre,  un  grand  nombre  de 
Mém.  sur  des  objets  d’utilité  publique.  — Durival 
(Jean),  frère  du  précédent , fut  comme  lui  secret, 
d’état  et  des  finances  de  Stanislas.  Devenu  prem. 
secrét.  des  affaires  étrangères  sous  le  ministère  de 
Clioiseul.  il  fut  envoyé  en  Hollande  en  qualité  de 
ministre  de  France,  et  m.  en  1810.  Il  a pub.  quelq. 
écrits  sur  l’art  milit. , et  a fourni  à YEncyclopédie 
méthod.  des  articles  dans  cette  partie.  — Claude, 
son  autre  frère , a laissé  des  Mémoires  et  Tarifs  sav 
les  grains  , et  un  Mém.  sur  la  culture  de  la  vigne, 
qui  a été  couronné  en  1776  par  l’acad.  de  Mets.  11 
est  mort  en  i8o5. 

DURIVIER  (Jean),  grav.  en  méd.,  né  à Liège 
en  1687,  ra*  à Paris  en  1761,  membre  de  l’acad.  de 
peinture,  obtint  un  logement  au  Louvre,  se  plaça  . 
au  nombre  des  meilleurs  artistes  de  l’époque,  et  fut 
celui  de  tous  les  graveurs  qui  sut  reproduire  avec 
le  plus  d'exactitude  les  traits  du  roi  Louis  XV. 

DUROC  (Michel,  duc  de  FRIOUL),  grand-ma* 
réclial  du  palais  de  Bonaparte,  né  àPont-à-Mousson 
en  1772,  fit  scs  études  à l école  militaire  de  cette  : 
ville  , entra  au  service  l’an  1792  comme  lieutenant 
en  second  dans  un  régiment  d'artillerie,  et  son  nom 
fut  cité  avec  distinction  dans  les  bulletins  de  l’ar- 
mée d’Italie.  Choisi  pendant  celle  même  campagne 
par  Bonaparte  , pour  être  un  de  ses  aides-de-canip , 1 

il  le  suivit  dans  l’expédition  d’Egypte  en  qualitéde 
chef  de  bataillon  : le  succès  de  la  bataille  de  Salahiéh 
fut  dû  en  partie  à sa  bravoure  : il  ne  se  signala  pas 
moins  au  siège  de  Jalfa  , à celui  de  Sl-Jean-d’Acrc, 
à la  bataille  d’Aboukir  , fut  promu  au  grade  de  chef 
de  brigade  , et  revint  en  France  avec  son  maître. 
Créé  grand-maréchal  du  palais  , lors  de  la  formaL 
delà  cour  impériale  en  l8o5,  Duroc  fut  chargé 
d’une  mission  diplomatique  en  Prusse  ; il  eu  avait 
déjà  rempli  plus,  avant  cette  époque  près  des  cours 
de  Sl-Peterbourg , de  Stockholm  et  do  Copenhague.  > ; 
Il  command.  une  division  de  grenadiers  à Auster- 
litz , contribua  au  succès  des  batailles  de  Wagram 
et  d’Essling,  fut  chargé  de  réorganiser  la  garde  im- 
périale en  1812  , et  mourut  atteint  d’un  boulet  de 
canon  à Wurtchen  eu  Allemagne  le  23  mai  i8l3, 
regretté  de  toute  l’armée  et  honoré  des  larmes  de 
Napoléon  , qui  ne  les  jtrodiguait  pas  , cl  qui  donna 
une  preuve  non  équivoque  de  l’attachement  qu’il 
conservait  pour  la  mémoire  de  son  fidèle  serviteur 
lorsqu’on  ioi5  , au  moment  de  s’embarquer  à bord 
du  Belléropbon  , il  demanda  qu’il  lui  fût  permis  d< 
vivre  en  Angleterre  sous  le  nom  de  colonel  Duroc 

DUROI  (Jean-Philippe)  , médecin  allemand 
né  à Brunswick  eu  1 74 1 . m.  en  1786,  s’adonns 
d’une  manière  toute  particulière  à l’étude  de  la  bo- 
tanique el  publia  : Die  Ilnrbkesche  If'tldc  Banni- 
zucht , Brunswick,  1771-72,  2 vol.  iu-8.  J.  Fréd 
Joss  a donné  en  1796  une  2'  édit,  de  cet  ouvrage 
très-estimé  en  Allemagne,  et  dont  l’objet  est  d 
faire  connaître  les  services  que  la  famille  Vcltheir 
a rendus  à la  science  par  l’introduction  et  la  natu 
ralisation  dans  le  duché  de  Brunswick  d’un  gran 
nombre  d’arbres  et  arbustes  étrangers. 


DURO 
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DUROLLET  (N.)  , poète  médiocre  , m.  en  1786, 
fut  le  premier  qui  découvrit  le  mérite  de  Gluck, 
et  l'aida  à se  faire  connaître  en  le  chargeant  de  mettre 
en  musique  son  opéra  d ’ Iphigénie  en  Altlide  , qui 
fut  joué  en  17/4 1 et  *mPr*  cette  même  année  in-8. 
On  a encore  de  Durollet,  les  Effets  du  caractère  , 
comédie  en  5 actes  et  en  vers,  représentée  sans 
succès  en  1752  et  qui  ne  fut  pas  impr.  ; Alceste  , 
opéra  , 1776  1 in-8  j Lettres  sur  les  drames-opéras  ; 
1776’,  in-8. 

DUROSOI  (Barnabe  FARMAIN)  , poète  mé- 
diocre , né  en  1745  , rédigeait  la  Gazette  de  Paris 
lorsque  Louis  XY1  fut  ramené  de  Yarenncs  et  dé- 
tenu au  château  des  Tuileries  ; il  eut  la  généreuse 
idée  d’engager  les  amis  du  malheureux  prince  à 
s’offrir  pour  otages  , et  publia  dans  son  journal  la 
liste  de  ceux  qui  proposaient  de  se  constituer  pri- 
sonniers et  cautions  solidaires  du  roi,  si  l’on  con- 
sentait à lui  rendre  la  liberté.  C’est  de  cette  cir- 
constance qu’est  né  l’ouv.  de  M.  Roulage  intit.  : les 
Otages  de  Louis  XVI  et  de  sa  fam . , Paris,  i8i4”l5, 
in-8.  Durosoi  fut  arrêté  après  le  10  août,  condamné 
à m.  le  29,  et  exécuté  ce  même  jour  aux  flambeaux. 
Le  courage  dont  il  fit  preuve  jusqu’audern.  moment 
montre  qu’il  avait  de  la  grandeur  dans  le  caractère, 
malbeureusem.  ses  ouv.  sont  moins  louables  que  sa 
conduite  ; il  ne  se  peut  guère  rien  imaginer  de  plus 
médiocre  que  ses  romans  en  prose  , si  ce  n’est  son 
théâtre  , composé  de  tragédies  , comédies  , opéras 
et  drames  , joués  de  1764  'd  1788  et  qui  auraient  été 
aussitôt  oubliés  que  représentés  sans  les  nombreuses 
épigrammes  auxquelles  ils;ont  donné  lieu.  Durosoi  a 
aussi  composé  des  contes  en  vers  , des  fables,  des 
épîtres , des  chansons  , des  poèmes  didactiques 
élégiaques  et  épiques  qui  ne  valent  pas  mieux  que 
ses  œuvres  dramatiques. 

DüROSOY  (Jeàn-Bajtiste),  ex-jésuite,  doct. 
et  profess.  de  ihéol.  au  collège  royal  de  Colmar,  né 
à Réfort  en  1726  , m.  le  22  avril  1804  dans  le  can- 
ton de  Soleure  (Suisse),  oii  il  s’était  retiré  lors  de 
la  déportation  des  prêtres  insermentés  , est  auteur 
de  la  Philosophie  sociale  , ou  Essai  sur  les  devoirs 
de  l'homme  et  du  citoyen,  1783  , in- 12.  Il  a beau- 
coup aidé  le  prem.  président  de  Boug  (v.  ce  nom) 
dans  le  Recueil  des  édits  , déclar.,  lettres-patentes  , 
arrêts  du  conseil-d’clat  et  du  conseil  souver.  d’Al- 
sace, etc.  (ouv.  impr.  à Colmar  en  177J);  et  pend, 
son  séjour  en  Suisse  il  avait  préparé  divers  ouvr. 
qu’il  se  disposait  à pub.,  mais  qui  ont  été  détruits. 
C est  par  scs  soins  et  d’après  ses  correct,  que  parut 
YHist.  gcncal.  de  la  maison  de  Vigier,  iu— fol.  : il 
avait  égaiem.  revu  la  Vie  de  madame  Marie-Mar - 
guerite-Gertrude  de  Suri , épouse  de  M.  de  Besenval, 
capit.  au  régim.  des  gardes  suisses  du  roi  de  France, 
puis  banneret  de  l’état  de  Soleure.  Ou  trouve  une 
notice  sur  l’abbé  Durosoy  dans  l’ouvrage  anonyme 
intit.  : Essai  sur  l'Hist.  liUér.  de  Belfort  et  du  voi- 
sinage, Belfort,  1808,  in-12. 

DUROURE  (Lovxs-Heniii-Scipion-Giumoabd- 

13  Ijeauvoir),  né  à Marseille  en  1/63,  m.  à Londres  en 
1022 , a figuré successiv.  parmi  les  memlires  les  plus 
- cnlliuusiasl.es  du  club  de  1789  , de  celui  des  Corde- 
liers , où  domina  plus  lard  ieïatneux  Danton  ; enfin 
de  celui  dit  du  Manège.  (1799).  Après  avoir  etc 
charge  par  la  commune  d’examiner  la  conduite  mi- 
nisterielle de  Roland  ( nov.  ,1792),  puis  d’écrire 
hisl.  des  év-ènerneus  du  3t  mai  1793  , auxquels  il 
avait  pris  part  comme  officier  municipal , Dnroure 
ut  assez  heureux  pour  échapper  aux  div.  proscrip- 
1011s  qui  irappèrent  tour  a tour  tant  de  victimes 
ans  tous  les  partis.  Fidèle  à ses  principes,  il  vé- 
géta dans  la  retraite  depuis  le  18  hrum.,  s’occupant 
m lï  u S.aU  el  Je  la  la,1fi'ie  anglaises  , dans  los- 
L®. T *)  elait  leès-versc.  Outre  div.  articles  insér. 
niii  ' au''nal  des  hommes  libres  ( nolanim.  ceux 
UH.  : Aux  hommes  libres) , on  lui  doit  une  3c  éd. 
ne,  corrigée  et  augmentée  du  Maître 
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raisonnée , etc.,  de  VV.  Cobclt,  l8o5, 


in-8,  qui  depuis  a etc  deux  fois  rcimp.  ; il  a aussi 
trad.  div.  actes  du  parlement  anglais,  et  iourni  des 
notes  dans  la  tradnet.  frnnç.  donnée  par  M.  Comte 
(Paris,  1819,  in-8)  du  Traité  des  pouvoirs  et  des 
obligations  des  jurys  , de  sir  Richard  Phillips. 

DUROY,  ou  DEROY  (Henri),  en  latin  Retins-, 
médecin  et  professeur  à Utrecht,  né  dans  cette 
ville  en  1598  , y mourut  en  1679.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  "d’ouvrages  de  médecine  , de  phy- 
sique et  d’histoire  nat.  ; les  princip.  sont  : Spongta 
pro  eluendis  sorclibus  animadoersionum  JacobiPri- 
merosii  in  thèses  ipsius  de  circulations  sang  ttinis , 
Leyde,  i64o  et  1 656  , in-/)  ; Physiologia , sine  cog- 
nitio  sanitatis  , Uti'ccht,  1 0)  l • in-4  > Philosophia 
naturalis  , Amsterdam,  i65i,  i65q  cl  1601,  in-4- 

DUROY  (N.)  , av.,  né  en  Normandie  vers  1760  , 
devint  juge  au  tribunal  du  district  de  Bernay  lors 
de  la  nouvelle  formation  de  l’ordre  judiciaire  d’a- 
près la  constitution  de  1791  ' Pu^s  fut  nommé  dcp. 
à la  convention  nationale.  Ayant  voté  la  m.  du  roi 
sans  délai  , il  resta  fidèle  au  parti  de  Robespierre 
après  le  9 tlierm.  , et  fut  un  de  ceux  qui  se  mirent 
à la  tête  de  l’insurrect.  du  Ier  prairial  an  111  (mai 
1790).  Arrêté  avec  plus,  de  ses  collègues  , et  trad. 
à une  commission  militaire  qui  le  condamna  à m. , 
il  se  poignarda  lorsqu’on  lui  lut  son  arrêt,  mais  11e 
put  se  tuer.  On  le  conduisit  tout  sanglant  à l’écha- 
faud , et  il  y montra  le  plus  grand  calme  eu  rece- 
vant le  coup  fatal. 

DU  R P Al  N ou  DURPIN.  V.  Dupin. 

DURR1  US  (Jean  Conrad),  sav.  prof,  allem.  , 
né  à Nuremberg  en  1625,  fut  successiv.  inspecteur 
des  pauvres  étudians  , prof,  de  morale  et  de  tliéol. 
à Altdorf , et  mourut  en  1677.  On  a 1°*  : ^ e ^ c~ 
condild  veteruni  sapienlid  in  poetis,  Altdorf,  1 655, 
in~4;  Inslitutiones  ethicœ , ibid.  , i6’(55,  in-8; 
Ethica  paradogmaiica , Jéna  , 1670,  in-8;  Com- 
pendium théologies  moralis  , dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  d’ Altdorf,  1698,  in-4  » O ratio  ad- 
versiis  Spinosam , Jéna,  1672,  in-4,  cl-  quelques 
autres  écrits  moins  imporlans  , parmi  lesquels  il 
faut  distinguer  : Epislola  ad  G.  S.  Fiihreruni  de 
Jonnne  Fausto  , insérée  dans  les  Amœnilales  litte- 
rariœ  de  Schelhorn.  Durrius  cherche  à établir  dans 
cette  lettre  que  le  fameux  magicien  Jean  Faust  n’est 
autre  que  Jcau  Fust,  l’un  des  inventeurs  de  l’im- 
primerie , que  les  moines  sc  sont  attachés  à dé- 
crier par  des  fables  parce  qu’il  les  privait  de  leurs 
bénéfices  sur  la  copie  des  MSs. 

DURST  , roi  d’Ecosse  dans  le  dern.  S.  av.  J.-C., 
fut , selon  les  anciennes  chroniques  , un  prince  très- 
vicieux.  Les  grands  de  sou  royaume  ayant  conspiré 
contre  lui , il  leur  fit  la  promesse  de  11e  plus  sc  con- 
duire que  par  leurs  conseils  ; et,  les  ayant  invités  à 
un  graud  festin  pour  sceller  la  réconciliation , il  les 
fit  tous  massacrer  dans  la  salle  du  banquet.  Cette 
atrocité  excita  un  soulèvement  général,  et  il  fut 
tué  dans  un  combat  vers  l’an  95  av.  J.-C. 

DURSTELER  ( Gérard  ) , historien  suisse,  né 
en  1678  dans  le  canton  de  Zurich,  embrassa  l’état 
ecclés.,  fut  ministre  du  saint  évangile  à Tlor«cn  , et 
mourut  à Zurich  eu  1766.  On  a de  lui  : Hist.  de  la 
guerre  civile  de  1 656*  ; Hist.  des  révoltes  des  pay- 
sans en  1646  et  i653;  Hist.  des  revers  que  les  sujets 
protestans  de  Locarno  eurent  à essuyer  ; Vie  des 
plus  illustres  Zurichois , etc.;  Annales  dts  consulats 
de  Zurich  , 8 vol.  in-fol.  ; Hist . diplomatique  des 
abbayes  , couvais  , et  ord.  religieux  de  la  ville  et 
du  canton  du  Zurich , etc.  ; Généalogie  des  fa- 
milles nobles  et  patriciennes  de  Zurich,  18  vol. 
in-fol.  ; Tables  généalogiques  des  familles  patri- 
ciennes de  Berne  et  de  plus,  illustres  familles  des 
autres  cantons  suisses.  Tous  ces  ouv.  MSs.  se  trou- 
vent dans  la  hibl.  de  Zurich  ; aucun  n’a  été  impr. 

DU  R VAL  (Jean-Gilbert),  poêle  peu  connu 
du  17e  S.,  est  auteur  des  ouv.  suiv.  : les  Travaux 
d Ulysse  , tragi-comédie  en  5 acLcs  tirée  d’IIomèrc, 
l’aris  , 1 03 1 , in-8  (ou  trouve  à la  suite  3 odes  du 
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lnenio  porte)  J Agaristhe  , tragi-comédie  en  5 actes 
î,rcu  ue  XénnpIion  , ibitl.  , 1 636'  ; Panthée  , idem  , 
i63q,  in-4.  Durval  s’e'Ievait  contre  l’obliga- 
l'on  imposée  aux  poètes  dramatiques  do  renfermer 
une  action  dans  les  bornes  do  24  heures,  et  il  no 
voulut  pas  s’y  nssujélir. 

OURY  (Jean)  , en  latin  Durteus , tliéol.  écossais 
J7C  S.,  travailla  beaucoup  , mais  sans  succès  , à 
la  réunion  des  lutbériens  ol  des  calvinistes  , et  pub. 
à ce  sujet  les  écrits  suivons  : Consultatif)  theol.  su- 
per negotio  pacis  ecclesiast.,  Londres,  16/(1,  in -/(  : 
J.  Durai  irenicorum  tractatnum  prodromus,  in  t/uo 
prœliminares  conlinenlur  tractatus,  etc.,  Amsterd., 
t66i;  Manière  d'expliquer  P Apocalypse  par  elle- 
même  , comme  il  conviendrait  d’expliquer  toute 
l’écriture  pour  en  avoir  la  véritable  intelligence , 
Francfort,  1674,  etc. 

DURYER  (André)  , orientaliste  , gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  consul  à Alexan- 
drie d’Egypte  , né  à Marcigny  en  Bourgogne  vers  la 
lin  du  16e  S.,  liabita  long-temps  en  Orient , et  s’y 
livra  avec  succès  à l’étude  de  l’arabe  et  du  turk. 
L’époque  précise  de  sa  mort  est  ignorée  ; mais  on 
sait  positivement  qu’il  était  de  retour  en  Francç  en 
l63o.  On  a de  lui  les  ouv.  suiv.  : Rudimenta  gram- 
matices  linguœ  turcicœ , Paris  , l63o  et  i6'34,  in-4  ; 
Gulistan  , ou  l’Empire  des  ivses , etc. , traduit  de 
Saadi , ibid.,  l634  , in-8.  Ce  livre  ne  contient  que 
des  extraits  des  8 liv.  dont  se  compose  le  Gulistan. 
On  pense  que  celte  traduction  a été  faite  sur  une 
version  turke  ; l’Alcoran  de  Mahomet , translaté  de 
l’arabe  en  français , etc.,  ibid.,  1647,  ’n"4  , véimp. 
en  Hollande  en  1649,  et  plus,  fois  depuis  , trad.  en 
anglais  , en  hollandais  et  en  allemand.  Parmi  les 
édit,  de  la  traduction  originale , on  distingue  celle 
d’Amsterdam,  1770,2vol.  in-12,  avec  üg.  Celte 
trad.  de  VAlcoran  de  Duryer  est  bien  inférieure 
à celle  pub.  depuis  par  Savary.  Y.  ce  nom. 

DURYER  (Pierre),  littér.  et  poète  dramatique 
français,  né  à Paris  en  i6o5  , m.  en  l656  ou  i558, 
fut  secrét.  de  César,  duc  de  Yendôme,  membre 
de  l’acad.  franç.,  et  obtint  dans  les  dern.  temps  de 
sa  vie  le  titre  d’historiographe  de  France  , avec  une 
pension  sur  le  sceau  de  l’état.  On  a de  lui  18  pièces 
de  théâtre  ihip.,  dont  9 tragi-comédies  , 7 tragéd.  , 
une  comédie  et  une  pastorale  (la  Bibliothèque  du 
Théâtre-Français  attribue  encore  au  même  aut.  5 
autres  pièces  que  l’on  croit  de  Duryer  le  père  ) ; et 
un  grand  nombre  de  traduct.,  dont  les  principales 
sont:  Traité  de  la  providence  de  Dieu , du  latin 
de  Salvien , l634  , in -12;  les  Hist.  d’Hérodote, 
i645  , in-fol.  ; les  Décades  de  Tite-Live  , avec  les 
supplémens  de  Freinshemius  , l652  , 2 vol.  in-fol.; 
les  f/ist.  de  Polybe  , avec  les  fragm.,  i655,  in-fol.; 
Hist.  de  M.  de  Thou  , 3 vol.  in-folio  , qui  ne  com- 
prennent que  la  moitié  de  cet  ouv.  ; les  (Œuvres  de 
Cicéron  , 1679 , 12  vol.  in-12  : cette  traduction  , la 
moins  mauvaise  de  Duryer,  ne  renferme  pas  tous 
les  écrits  de  l’orateur  romain  , bien  qu’on  l’appelle 
quelquefois  complète;  (Œuvres  de  Sénèque  , de  la 
traduct.  de  Malherbe  , continuée  par  Duryer,  l658 
et  1669,  2 voli  in-fol.  , 1667  , 14  vol.  in-12.  — Le 
père  de  Duryer,  Isaac  , m.  dans  l’indigence  vers 
l63o,  est  aut.  de  quelques  pastorales  impr.  en  un 
vol.  qui  a pour  titre  : le  Temps  perdu  et.les  gaietés 
d’Isaac  Duryer , 1609  et  1624,  in-12.  On  le  croit 
aut.  do  5 pièces  de  théâtre  restées  MSs.,  et  attribuées 
à son  (ils. 

DURZY  (Marie-Pierre-Henri),  conseillera  la 
cour  royale  d’Orléans,  né  à Montnrgis  en  1788,  m. 
à Orléans  en  1822,  ciiltiva  avec  quelque  succès  les 
bell.-lelt.  et  la  poésie  ; il  était  membre  de  la  société 
du  Caveau  moderne , et  enrichit  sou  recueil  de  plus. 
Chansons  auxquelles  il  n’a  point  attaché  son  norti. 
On  cite  de  lui  : Essai  sur  l’esprit  de  conversa- 
tion , etc.,  Paris  , 1819  , iu-8  ; Guerre  aux  passions  , 
ou  Dictionn.  du  modéré,  par  M.  D. ..y,  royaliste- 
constitutionnel  , ibid.,  1821  , iu-8.  M.  le  président 
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de  Laplace  de  Montévray  a pub.  une  Notice  sur  la 
vie  et  les  ouvrrges  de  M.-P.-II.  Durzy,  Orléans 
1822,  in-8  de  il  pages. 

UUSA1 X (Antoine).  V.  Saix. 

DUSART  (Corneille)  , peintre  , né  à Harlem 
eu  i065,  fut  élève  d’Adrien  van  Ostade  , et  mourut 
en  1704.  Ses  tableaux,  qui  représentent  des  scènes 
villageoises  , sont  très-rccbercbés  des  amateurs.  Il 
a gravé  d’après  ses  propres  dessins. 

DUSAUSOIR  (Jean-François),  poète  d’un  mé- 
rite médiocre,  né  en  1737,  m.  à Paris  en  1822,  a 
pub.  de  1794  à 1820  un  grand  nombre  de  poésies 
qui,  pour  la  plupart,  trouvèrent  peu  de  lecteurs' 
quoique  l’auteur  se  soit  presque  toujours  conformé 
aux  circonstances  du  moment;  on  en  trouve  la  liste 
dans  l’Annuaire  nécrolog.  de  M.  Mahul  (3'  année). 
Nous  citerons  seulem.  : la  Fêle  de  J. -J.  Rousseau , 
intermède  en  prose  mêlé  de  chants  , représenté  en 
l’an  m (1794),  in-8  ; le  Retour  de  Louis  XVIII  et 
de  la  famille  des  Bourbons , Paris,  1814, in-8;  les 
deux  Chutes  de  l’usurpateur,  suivies  de  Stances 
aux  incrédules  et  de  Couplets  sur  le  mariage  du 
duc  de  Berry,  Paris,  1816,  in-8. 

DUSCII  (Jean-Jacques),  littérat.  allem.,  né  à 
Zelle  , dans  le  pays  de  Lunebourg  en  1725  m.  en 
1783  , direct,  du  college  d’Altona  , où  il  avait  pro- 
fessé successiv.  les  belles-lettres  , les  langues  mo- 
dernes , la  philosophie  et  les  mathématiques  , a 
composé  en  allem.  plus.  ouv.  tant  en  vers  qu’en 
prose  ; les  princ.sont  deuxromans  estim.  : Charles 
Ferdiner , 1785 , 3 vol.,  2e  édition  , et  la  Pupille , 
1795,2  vol.  in-8;  Lettres  pour  former  le  goût  d'un 
jeune  homme  , Leipsig  et  Breslau  , 1764,  *773  , 
6 vol.  in-8;  (Œuvres  complètes  en  vers , Altona  , 
Ier  et  3e  v.  in-8,  1765  011767,  le  2' vol.  n’a  jamais 
paru,  non  plus  qu’un  4'  et  un  5'  qui  avaient  été  ann. 

DUSERRE  FIGON.  V.  Serre  Figon  (du). 

DUSSAULT  (Jean- Joseph),  né  à Paris  en  1769, 
d’un  père  attaché  comme  médecin  à l’école  milit.; 
fut  de  bonne  heure  placé  dans  la  célèbre  commu- 
nauté de  Ste-Barbe , où  il  puisa  les  germes  de  ce 
goût  pur  et  sévère  qui  devait  l’appeler  un  jour 
à tenir  un  rang  des  plus  distingués  parmi  les 
critiques  de  nos  jours.  La  première  vocation  de 
Dussault  avait  été  l’instruction  publique  : la  révo- 
lution l’arracha  à ses  goûts  utiles  et  paisibles;  et 
pendant  le  règne  de  la  terreur  , il  alla  cacher  dans 
la  retraite  des  talens  et  des  principes  qui  auraient 
été  pour  lui  une  source  de  dangers.  Le  9 lhermid. 
le  rendit  à la  liberté  et  par  conséquent  aux  lettres. 
Il  reparut  à Paris  , et  les  prem.  essais  de  sa  plume 
furent  dirigés,  dans  un  journal  intit.  Y Orateur  du 
peuple  , contre  les  hommes  de  sang  qui  voulaient 
ressusciter  la  terreur,  et  que,  par  cette  raison  , on 
appelait  la  queue  de  Robespierre.  Plus  tard,  dans 
un  autre  journal  {le  Véridique ),  dont  presque  tous 
les  auteurs  furent  condamnés  à la  déportation  fruc- 
tidorienne,  Dussault  continua  de  développer  les  doc- 
trines dont  il  n’avait  pu  hasarder  que  l’exposition 
timide  dans  V Orateur  du  peuple.  Après  le  18  bru- 
maire naquit  le  Journal  des  Débats , auquel  le  talent 
du  tous  ses  rédacteurs  donna  une  vogue  prodigieuse 
et  rapide  : Dussault  fut  appelé  à concourir  à sa  ré- 
daction. Ses  articles  (il  les  signait  de  la  lettre  A) 
étaient  plus  spécialement  consacrés  à l’analyse  et 
au  jugement  des  ouv.  de  littérature  et  d’imaginat. 
Leur  caractère  particulier  était  l’élegancc  du  style, 
l’harmonie  de  la  période  , la  connaissance  parfaite 
des  imitations , et  la  justesse  du  tact  dans  le  discer- 
nement des  fautes  contre  le  goût  sévère  des  siècles 
de  Périclès  , d’Auguste  et  de  Louis  XIY . U rendait 
justice  aux  beautés  irrégulières,  mais  il  en  reve- 
nait toujours  aux  principes  , elles  plus  vigoureux 
élans  du  génie  n’obtenaient  de  lui  aucune  grâce 
pour  des  écarts  d’autant  plus  dangereux  g'1’1'*  s? 
montraient  appuyés  de  l’autorité  du  talent.  Tel 
était  le  plan  qu'il  a constamment  suivi  ; du  reste  , 
le  sel  dont  il  assaisonnait  sa  critique  n’ent  jamais 
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rien  d’âpre  ni  d’amer.  Il  adoucissait  parla  politesse 
des  formes  ce  que  la  censure  la  mieux  ménagée  a 
toujours  de  pénible  pour  l’amour-propre  des  au t. 
LesJ  articles  qu’il  a composes  dans  le  Journal  des 
Débats  out  étc  réunis  en  cinq  volumes  m-o,  sous  le 
tit.  V Annales  liitér.  (Paris,  1818-24),  et  forment 
un  cours  de  littérat.  contempor.  dont  la  lecture  est 
agréable  et  abrège  bien  des  recherches  à ceux  qui 
lisent  les  ouvrages  dont  il  a rendu  compte.  Dus- 
sault jouissait  d’une  pension  du  gouvernement.  Le 
roi  Louis  XVIII  lui  avait  donné  la  décoration  de  la 
Lcgion-d’Honncur , et  l’avait  nommé  conservateur 
de°la  biblioth.  de  Ste-Gencviève  : c’est  dans  cette 
retraite  , si  précieuse  pour  un  ami  des  lettres  , que 
Dussault  est  m.  le  i4  juillet  1824,  dans  les  bras  de 
MM.  les  abbés  Borderies  et  Nicolle,  ses  maîtres  à 
Ste-Barbe,  communauté  qui  doit  au  dernier  de  ces 
respectables  eccle'siast.  son  rétablissement,  sous  le 
titre  et  avec  les  privilèges  d’un  collège  de  plein 
exercice.  Dussault,  au  lit  de  la  mort,  satisfit  avec 
une  sorte  d’éclat  à tous  les  devoirs  d’une  religion 
qu’il  avait  toujours  respectée,  et  qu’il  a souvent 
défendue  dans  ses  écrits.  Outre  les  productions 
dont  nous  avons  parlé,  on  lui  doit  encore  : Frag- 
ment pour  servir  à l’ffist . de  la  convention  nation.; 
Lettre  au  citoyen  Rœderer , sur  la  religion  , an  ni, 
1795,  in-8  ; Lettre  au  citoyen  Bonnet , au  sujet 
de  son  journal , idem  ; Lettre  au  citoyen  La  Harpe  ,* 
Lettre  à M.  Chénier , 1807  , in-8;  enfin  plus,  arti- 
cles dans  la  Biographie  univers.  J. -J.  Dussault  a 
aussi  été  l’édit,  ou  a coopéré  à la  pub.  des  ouvrag. 
suiv.  : Oraisons  funèbres  de  Bossuet , Fléchier , 
Mascaron , de  La  Rue , Bourdaloue , Massillon,  etc., 
Paris  , 1820-21-22 , 3 vol.  in-8  , fig.  : celte  collec- 
tion est  enrichie  d’un  Disc . sur  R oraison  funèbre  , 
et  de  notices  sur  les  orat.  sacrés  dont  elle  contient 
les  chefs-d’œuv.;  Quintus  Fabius  Quinlilianus , etc., 
aisnnt  partie  de  la  collection  des  Classiques  latins 
jubliée  par  M.  E.  Lemaire  : cet  ouvr.  est  précédé 
l’une  très-belle  préface  latine  de  Dussault , qui  a 
Trouvé  en  l’écrivant  combien  l’éloquence  latine 
ui  était  familière  ; Notice  sur  la  vie  et  les  ouvr. 
l'Aug.  Bari'uel . pub.  en  tète  de  la  6e  édit,  des 
Pelviennes  (Paris  , i823,  l\  vol.  in-12)  ; une  nouv. 
WH.  revue  , corrigée  et  augment.  des  Mém.  de 
nadem.  Dumesnil  (y.  ce  nom),  1828  , in-8. 

DUSSAULX  (Jean),  littérat.  franç.,  membre  de 
a convention  et  de  l’institut  national,  né  à Char- 
res  en  1728,  fit  ses  prem.  éludes  au  collège  de  La 
•Mèche  , et  les  termina  avec  distinct,  à Paris  dans 
eux  du  Plessis  et  de  Louis-le-Grand.  Nommé  com- 
nissaire  de  la  gendarmerie  , il  fit  avec  ce  corps  les 
ampagnes  de  Hanovre  pendant  la  guerre  de  sept 
ns.  De  retour  à Paris  il  pub.  en  1770  sa  traduct. 
c Juvénal , qui  eut  un  grand  succès , et  le  fit  rc- 
evoir  6 ans  après  à l’acad.  des  inscriptions.  Désir 
eux  du  bonheur  de  son  pays  , Dussaulx  , comme 
eaucoup  d’hommes  de  bien  , sourit  aux  commen- 
emens  de  la  révolution  et  en  embrassa  les  principes 
vcc  toute  la  candeur  d’une  âme  honnête  ; toule- 
3is  bâtons  nous  de  dire  qu’il  ne  se  laissa  entraîner 
b ans  aucun  excès  coupable;  et  que,  s’il  se  trompa 
■ uelquefois  , il  put  dire  de  lui-même  avec  vérité 
p.  ue  ses  mains  étaient  aussi  pures  que  son  cœur. 
«Méputé  suppléant  de  Paris  à la  convention,  Dus- 
è iulx  émit  en  ces  termes  son  opinion  lors  du 
«procès  de  Louis  XVI  : « Du  fond  de  ma  conscience 
U»12  vole  l’appel  au  peuple  ; je  crois  qu’on  peut  être 
Iftorthon  patriote  saus  tuer  sou  ennemi  par  terre.  Je 
H-  cmaiulc  que  le  ci-devant  roi  soit  détenu  pend,  la 
1 lierre  et  banni  à la  paix.  » Ce  vole  généreux  pensa 
b -*  conduire  lui-même  à l’échafaud  quelques  mois 
ï •’  ‘1  n’échappa  à la  mort  que  par  l’intercession 

8 e Marat  qui  le  représenta  comme  un  vieillard  im- 
-c»lc  et  incapable  de  devenir  dangereux.  En  179J 
ossaulx  demanda  qu’il  fût  élevé  un  autel  expia- 
_,re  pour  le  sang  français  injustement  versé  ; en 
P 797  ü parla  avec  force  contre  le  rctablissem.  des 


loteries,  fut  forcé  par  ses  infirmités  de  se  retirer 
du  conseil  des  anciens,  et  m.  à Paris  en  1799.  Ses 
principaux  ouvr.  sont:  Satires  de  Juvénal  trad^en 
franç. s Paris  ,1779  , in-8  , il).,  i8o3  , 2 vol.  in-8  ; 
Plus,  lettres  , traités  et  réflexions  sur  la  passion 
du  jeu , résumés  et  refondus  en  un  seul  ouv.,  Paris, 

1 779”*  in"8i  trad.  en  hollandais,  1 7Q r , in-8  ; Lettres 
au  citoyen  Fréion  , ibicl.,  1796  , in-8;  Voyage  à 
Barrêge  et  dans  les  hautes  Pyrénées  fait  en  1788  , 
Paris  , 1796  , 2 vol.  in-8;  De  mes  rapports  avec 
J.- J.  Rousseau  , Paris,  an  vi  (1798),  in-8  ; les  Mé- 
moires sur  la  vie  de  Dussaulx  , pub.  par  sa  veuve, 
Paris , Didot  , au  IX  (1801),  n’ont  pas  été  mis  dans 
le  commerce. 

DUSSAUSSOY (André-Claude),  ebirurg.-major 
Je  l’Hôtbl-Dieu  de  Lyon,  né  en  iy55,  m.  eu  1820, 
a publié  : Dissert,  sur  la  gangrené  des  hôpitaux  , 
avec  les  moyens  de  la  prévenir  et  de  la  combattre  , 
Genève  et  Lyon,  1787,  in-8;  Cure  radicale  de 
l’ hydrocèle  par  le  caustique , 1787  , in-8  , trad.  en 
allem.,  Leipsig,  1790,  in-8. 

DUSSEK  (Jean-Louis),  compositeur  et  pianiste 
célèbre  , né  à Gzaslau  dans  la  Bohême  en  1760  , m. 
à Paris  en  1812  , avait  annoncé  de  bonne  heure  ses 
heureuses  disposit.  en  corapos.,  dès  l’âge  de  l3  ans, 
une  messe  solennelle.  Accueilli  en  Hollande  par  le 
stathouder,  il  y resta  quelq.  années  , parcourut  en- 
suite le  nord  de  l’Europe  , vint  à Paris  , fut  forcé 
de  quitter  cette  ville  à l’époque  de  la  révolution, 
y revint  en  1800  et  s’y  fixa  tout-à-fait.  Dussek  a 
pub.  60  Œuvres  pour  le  piano  et  une  Méthode  pour 
le  même  instrument , écrite  d’abord  en  allem.,  puis 
trad.  et  augmentée  par  l’aut.  On  a encore  de  lui 
plus,  oratorios  eu  allem.  Il  a prouvé  dans  quelques 
concerts  donnés  à l’Odéon , peu  de  temps  avant  sa 
mort,  qu’il  était  aussi  habile  pour  l’exécution  que 
pour  la  composition. 

DUSSON  (Jean),  marquis  de  Bcznc  et  vicomte  de 
St-Martin  , entra  au  service  comme  capitaine  dans 
le  rég.  de  Turenne  , fut  nommé  colonel  de  celui  de 
Touraine  en  1680,  inspecteur  - général , gouvern. 
de  Fûmes  et  maréchal  des  camps  peu  de  temps 
après  , enfin  lieulen.-génér.  et  grand’eroix  de  St- 
Louis  en  1699.  Deux  ans  après  , Louis  XIV  l’en- 
voya commander  en  Allem.  les  troupes  des  princes 
alliés  , et  le  nomma  à son  retour  commandant  de 
la  ville  de  Nice.  Le  général  Dusson  m.  à Marseille 
en  1705. — Un  autre  Dusson  (Franç.),  d’une  maison 
illustre  du  comté  de  Foix  , entra  dans  la  marine  eu 
1671  , passa  par  tous  les  grades  jusqu’à  celui  de 
lieuten. -général  qu’il  obtint  en  1690,  fut  chargé  de 
diverses  missions  en  Angleterre,  en  Danemarck  , 
en  Hollande  , et  m.  en  17191  chevalier  au  parlcm. 
de  Toulouse  et  conseiller  de  la  marine  royale. 

DUTEMS  (Jean-François-Hugues),  docteur  de 
Sorbonne  , profess.  d’bist.  et  de  morale  au  college 
royal  de  France,  né  Tau  1745  à Reugney  en 
Franche-Comté,  m.  à Paris  en  1811,  a pub.  plus, 
ouvrages; les  principaux  sont  : Eloge  de  Pierre  dut 
Terrait , appelé  le  chevalier  sans  peur  et  sans  re- 
proche , Paris  , 1770,  in-8  ; le  Clergé  de  France  oie 
Tableau  histor.  et  chronolog.  des  archev.  , éveq., 
abbés  et  abbesses  du  royaume , Paris,  1774-73* 
4 vol.  in-8;  Histoire  de  Jean  Churchill  , duc  de 
Marlborough  , Paris,  do  l’impr.  impériale  , 1808  , 
3 vol.  in-8  : cet  ouvr.  a été  rédigé  sur  les  matériaux 
fournis  par  Madgets.  L’abbé  Dulems  a donné  plus, 
articles  au  Répertoire  de  jurispnid . .,  au  Journal  des 
Débats  , et  a laissé  MS.  une  Hist.  de  Henri  VIII. 

DUTENS  (Louis),  diplomate  et  littérat.  franç-, 
né  a Tours  en  1780,  m.  eu  1812  à Londres,  memb. 
de  la  société  royale  de  cette  ville,  hisloriogr.  de  la 
Grande-Bretagne,  associé  libre  de  l’acad.  des  in- 
scriptions et  bêU.-let.,  est  l’édit,  ou  l’aut.  de  18  ou- 
vrages de  philologie,  d’bist.  , d’archéologie  , etc., 
pub.  ue  1769  à 1798.  Les  plus  importuns  sont  : 
G. -H.  Lcibnitzii  opera  omnia  , nunc  prirnitrn  col- 
lecta, etc  , Genève  , 1769 , 6 vol.  iu-q  ; Recherches 
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sur  l'origine  îles  découvertes  attribuées  aux  mo- 
dernes , 1 766  , 1776  et  1812  , 2 vol.  in— 8 ; Poésies  , 
17Ç7,  iii-t2,  1777,  iu-8  ; Explications  de  quelques 
médailles  grccq.  et  phéniciennes  , 1773,  in  l\  ; Iti- 
néraire des  routes  les  plus  fréquentées ...,  1775  et 
1 777 * >n-S  i Mémoires  d’un  'voyageur  qui  se  im- 
pose. Paris  , 1808,  3 vol.  in-8.  — Dutens  (Michel- 
François),  frère  du  précéd.,  négociant,  ne  en  1732, 
ni.  à Tours  eu  i8o:|,  a puLl.  Principes  abrégés  de 
peinture , 177Ç) , in- 12. 

DUTERTRE  (Jean-Baptiste),  religieux  domi- 
nicain , ne'  à Calais  en  1610,  ni.  à Paris  en  1C87, 
avait  été  employé  pendant  18  ans  aux  missions  des 
Antilles,  et  pul>.,  d’après  les  observations  et  les 
rcclierches  qu’il  y avait  laites  , Y Histoire  gcn.  des 
Hes  Sl-Christophe  , de  lu  Guadeloupe  , de  ta  Mar- 
tinique et  autres...,  Paris  , 1884,  in~4,  qu’il  revit, 
augmenta  et  pub.  de  nouv.  sous  le  lit.  suiv.  : l/isl. 
gêner,  des  Antilles  habitées  par  les  Français , ibid., 
18C7,  1671  , 4 vol.  in-4  , avec  cartes  et  fig.  Ou  lui 
doit  encore  la  Fie  de  Sic  Austreberte  , vierge  , 
première  abbesse  de  l’abbaye  de  Pavilly,  près  de 
Rouen  , etc.,  ibid.,  l65çj,  in-12. 

DUTILLET  (Jean),  sieur  de  La  Bussière, 
greffier  du  parlement  de  Paris,  m.  dans  celte  ville 
eu  1870  , prolonolairc  et  secrétaire  du  roi  , est  le 
premier  aut.  qui  ait  examiné  notre  liist.  d’après  les 
iinc.  chartes  et  les  titres  authentiques.  Cet  écriv., 
qui  passe  avec  raison  pour  un  des  plus  éclairés  et 
des  plus  judicieux  de  son  temps,  a laissé  un  grand 
nombre  d’ouvr.  dont  quelq.-uns  sont  restés  lilSs., 
parmi  ceux  qui  ont  été  imp'r.  les  principaux  sont  : 
Sommaire  de  la  guerre  faite  contre  les  Albigeois  , 
Paris  , 1090 , in-8  ; Mémoires  et  ailvis  sur  les  li- 
bertés de  i’église  gallicane , ibid.,  1 Gç)4  1 in-8  i être, 
de  guerres  et  de  Irait,  de  paix , de  trêves , alliances, 
etc. , d'entre  les  rois  de  France  et  d’Angleterre 
depuis  Philippe  /cr  jusqu’à  Henri  U , ibid.,  i588, 
in-fol.  ; liée,  des  rois  de  France  , leur  couronne  et 
maison  , ensemble  le  Rang  des  grands , etc.,  ibid., 
1589,  in-fol.,  1618,  in*4- 

DUTILLET  (Jean),  frère  du  précédent  , m.  en 
1870,  év.  de  Meaux  , s’est  acquis  de  son  temps  une 
gr.  réputation  par  des  ouvr.  de  théologie,  d’bist.  et 
de  controverse  ; les  plus  importons  sont  : Paral/elœ 
de  vilis  ac  moribus  papnrum  cttm  prœcipuis  Ethni- 
cis , Arabcrg  , 1610  , in-8  ; TV.  de  l’anliq.  et  de  la 
solennité  de  la  messe  , Paris , 1867,  in- 16  ; Chro- 
nicon  de  regibus  Francorum  à Pharnmundo  ad 
Henricum  II , Paris  , i54-3  , in-fol.  , ibid.  , 1 538  , 
in-4  et  in-8  ; Francfort,  iboc,  in-fol.,  Irad.  en  fr., 
Paris,  i549  et  l55o  , in-8,  continuée  jtvsqu’en 
1604  et  insérée  dans  le  Rec.  des  rois  de  France , 

1618,  in-4. 

DUTILLET  DTJ  VII, IARD  (N.),  de  la  même 
famille  que  le  célèbre  greffier  du  parlem.  de  Paris, 
fut  chargé  en  1787  d’établir  une  nouvelle  forme  de 
répartition  d’impôts  dans  l’Angoumois.  On  a de  lui 
vme  Dissert,  sur  la  nécessité  d’établir  le  cadastre 
dans  tout  le  royaume  , Paris  , 1781,  in-4  , et  Essais 
sur  le  bien  public  et  Observ.  sur  les  Mém.  conccrn. 
la  vie  et  les  ouvr.  de  M.  Turgol,  ministre  cl' élut , 
Poitiers,  1783,  in-4  de  18  pages. 

DUTILLET.  V.  Titon. 

DUTEEMBLAY  (Ant. -Pierre)  , administ.,  né 
à Paris  en  1 74:*  1 mort  en  1819  à Bubellcs  près  de 
Melun,  consacrait  ses  loisirs  au  culte  des  muscs  , 
et  a donné  un  rec.  d 'Apologues  (anonyme),  1808, 
in-8  , réimp.  pour  la  5e  fois  en  1822  , même  form.  , 
avec  des  additions  et  des  suppressions  ; on  trouve 
en  tête  une  Notice  très-  étendue  sur  faut.  11  a laissé 
en  MS.  un  recueil  de  Contes  en  vers,  et  avait  com- 
posé pour  son  usage  un  Code  des  règles  de  Radin, 
domaniale , etc.,  en  9 vol.,  qu’il  déposa  eu  1781  au 
comité  des  domaines  île  l’assemblée  nationale.  Du- 
trcmblay  avait  aussi  commencé  un  Dictionn.  analy- 
tique , par  ordre  de  matières , des  actes  les  plus 
importons  de  lu  législal.  franc,  depuis  les  ctalilif- 


semens  de  St  Rouis;  ce  travail,  qui  était  déjà  for1 
avancé  quand  la  révolution  vint  le  suspendre , se 
continue  maintenant  au  ministère  des  finances,  où 
il  a clé  déposé.  I.e  Moniteur  du  10  nov.  1819  con- 
tient une  Notice  sur  Dutrcmblay  par  M.  Lcbaillv 

DIJ  I RONCIIAY.  V.  Tbonciuy. 

DUJ  RONCIIET  (Etienne),  écriv.  franc,  et  tré- 
sorier du  domaine  , né  à Montbrison  au  commenc, 
du  i6l  S.,  in.  a Home  eu  1 1)85 , a laissé  plus,  ouvr., 
dont  les  principaux  sont  : Retires  missives  etfninl'. 
lièi  as  , Paris  , 1889,  i 11 — 4 , souvent  réimpr.,  in-iO* 
Retires  amoureuses  arec  70  sonnets  trad.  de  Pé- 
trarque, ibid.  , 1878  , in- 18;  Discours  florentins 
appropriés  à la  langue  franc.  , ibid.,  1876  in-8 
DUTRONE  DE  LA  COUTURE  (Jacq.-Fran- 
çois),  méd.  franç.,  né  vers  le  milieu  du  18e  S.,  m. 
à Paris  en  1814,  est  aut.  des  ouv.  suiv.  : Précis  sur 
la  canne  et  sur  les  moyens  d’en  extraire  le  sel 
essentiel , suivi  de  plus.  mém.  sur  le  sucre  , sur  le 
vin  de  canne  , sur  l’indigo  et  sur  l’état  actuel  de 
St-Domingue , Paris,  1790  et  1791,  in-8;  Eues 
gêner,  sur  l'importance  des  colonies  , etc.,  ibid., 
1790,  in-8  ; Retire  à M.  Grégoire , ib.,  1814,  in-8. 

DUVAIR  ( Cv.tllau5ie)  , né  à Paris  en  1S86, 
fut  successivement  conseiller  au  parlem.,  maitte 
des  requêtes , premier  président  au  parlement  de 
Provence,  et  enfin  garde- des- sceaux  en  lGl6;il 
embrassa  ensuite  l’état  ecclésiastique , fut  sacré 
évêque  de  Lisieux  en  1618,  et  m.  à Tonneins  en 
162t.  Les  historiens  parlent  diversement  des  vertus 
de  ce  magistrat;  mais  ils  s’accordent  généralement 
sur  les  talens  qu’il  déploya  dans  les  fonctions  dont 
il  fut  revêtu.  Il  était  doué  d’uuc  sagacité  et  d’une 
éloquence  peu  communes  pour  son  siècle.  Ses 
OEuvres  ont  été  recueillies  en  1 vol.  in-fol-,  Paris  , 
164t.  Son  meilleur  ouvr.  est  un  Traité  de  l'élo- 
quence française. 

DU  VAL  ( Robert),  ecclés.  franç.,  né  à Rugles 
en  Normandie  vers  la  fin  du  iS'  S.,  m.  dans  cette 
même  ville  en  1S67,  est  aut.  d’un  ouvr.  d’alchimie 
inlit.  de  Ventntc  et  antiquitale  nrlis  chemicce , 
Paris  , 1 56 r , in-4-  ^ a 8°uné  en  outre  un  Abrégé 
de  Pline,  Chartres  , 1S20,  in-4  i el  pub.  Ie  livre  de 
Morien  Romain  de  Transf  guralione  melaliorum , 
Paris  , 1889  , in-4- 

DUVAL  (Pierre)  , précepteur  du  dauphin  , fils 
de  François  Ier,  puis  évêque  de  Scez  , ué  à Paris  au 
commenc.  du  tG1-'  S.,  assista  au  concile  de  Trente, 
et  mourut  à Yiucennes  en  1564.  Ou  a de  ce  prélat, 
l’un  des  plus  savans  hommes  de  sou  temps  : Re 
Triomphe  de  vérité , où  sont  montrés  infinis  les 
maux  commis  sous  la  tyrannie  de  l’ Antéchrist , 
tiré  de  Mapheus  Vegcus  , et  mis  envers,  Paris, 
1882  , in- 12  ; De  la  grandeur  de  Dieu  , etc.,  Paris, 

1 553  et  i553,  in-8  ; De  In  puissance  , sapience  el 

bonté  de  Dieu  , Paris  , iSSS  , in-8  , 1889  , in-4 

Un  autre  DeVAI.  (Pierre),  poète  du  18e  S.,  a pub.  : 
le  Puy  du  souverain  d’amour , tenu  par  La  déesse 
Pnllas , avec  l'ordre  du  liet  nuptial , Rouen,  t543, 
in-8,  ouvr.  devenu  rare  , et  qui  n’est  remarquable 
que  par  son  extravagante  bizarrerie. 

DUVAL  (Jean-Baptiste),  orient,  et  antiquaire 
franc.,  né  à Auxerre  , mort  à Paris  en  i632  , secret 
interprète  du  cabinet  du  roi  pour  les  langues  orien- 
tales , a pub.  plus.  ouv.  dont  les  plus  remarquable: 
sont  : l’Ecole  franç.  pour  apprendre  à bien  parln 
et  écrire  selon  l’usage  du  temps , Paris,  160} 
in-12;  une  nouvelle  c’dit.  des  Imagines  imperata- 
rnm  et  augustarnm  , d’Enée  Yico  , corrigée  pour  1 
texte  et  augmentée  de  200  médailles  , Paris,  1619 
in-4  ; Rccaed  de  Poésies  latines  , Paris  , 1816;  en  If 
un  Diction,  latino  - arabicum  Davidi  regis,  tle. 
Paris  , i632  , in-4  , où  l’on  11c  trouve  pas  un  seu 
mot  arabe,  mais  seulement  la  trad.  lit.  du  Psaulf 
arabe-latin  de  1614*1819,  avec  tous  les  mots  qui  1 
composent  rangés  par  lettres  alphabétiques.  | 

DUVAL  ( André),  docteur  de  Sorbonne,  né 
Pontoise  eu  t364  , m.  ù Paris  en  l638,  dnycu  de  1 
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J faculté  de  lliéologie  de  celle  ville  , a laissé  : Com- 
, mentaire  sur  la'somme  de  Si  Thomas , 2 vol.  in  loi.; 

• Vies  de  plusieurs  suints  de  France  et  des  pays 
, voisins , 1808,  in-fol.  ; De  supremâ  Bomani  pon- 
tifias in  ecclesinm  polestate,  ibid.,  16’ iq  1 10-4. 

| Du  val  (Guillaume),  cousin  du  précédent, 

1 mort  en  , médecin  ordinaire  du  roi  et 

1 doyen  des  professeurs  royauxdu  collège  deFrance, 

1 sc  voua,  dès  l’âge  de  22  ans,  à l’enseignement  de 
la  pliilos.  avec  un  tel  succès  que  le  nombre  de  ses 
‘ élèves  s’élevait  à plus  de  600.  Outre  une  Hist.  du 
. collège  royal , Paris  , 1644  ' *,l"4  ’ et  1l|elq.  ouvr. 
de  botan.,  ou  lui  doit  une  excellente  édit,  grecque 
1 ! et  latine  d’Aristote  , Paris,  1619,  4 vol.  in-/j , ibid., 

! 162S,  2 vol.  in-fol.  On  trouve  des  détails  sur  la  vie 
. et  les  ouvr.  de  Duval  dans  le  tome  II  du  Mémoire 
A hislor.  sur  le  collège  de  France , par  l’abbé  Goujet. 

I — Un  autre  Duval  (Jean),  méd.,  né  vers  le  milieu 
du  16"  S.  à Pontoise  ou  à Issoudun , a donné  une 
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aduet.  franç.  du  Dispensaire  de  J. -J.  Wecher , 
,1  Genève,  1609,  in-4-  11  a aussi  pub.  Aristocratia 
1 humnni  corporis  , Paris  , 1 1) 1 5 , in-S. 

DUVAL  (Jacques),  médec.  franç.,  né  à Evreux 
vers  la  fin  du  16'  S.,  s’est  fait  par  sa  pratique  une 
réputation  que  ses  ouvrages  n’out  pas  justifiée;  les 
plus  importons  sont  : Ilydrathérapeutique  des  fon- 
taines découvertes  aux  environs  de  Bouen,  Rouen  , 
l6o3,  in-8  ; Méthode  nouv.  de  guérir  les  calharres 
et  toutes  les  maladies  qui  en  dépendent , ib.,  16 1 1 , 
in-8  ; des  Hermaphrodites , accouchemens  de 
femmes  et  traitement  qui  est  requis  pour  les  rele- 
ver en  santé  et  bien  élever  leurs  enfims  , etc.  , 
Rouen  , 1612  , in-8.  — Duval  (Jean),  év.  de  Ba- 
bylone  et  sav.  oriental,  fr.  , né  à Clamccy  en  Ni- 
vernais l’an  1897,  m.  à Paris  en  1669  , n’a  jamais 
rien  pub.  ; mais  il  a laissé  MSs.  un  Dictiunn.  des 
langues  grecque,  arabe,  turque,  persane,  etc.,  et 
5o  vol.  de  sermons  , conservés  dans  la  biblioth. 
du  séminaire  des  missions  étrangères  , dont  il  fut 
l’un  des  principaux  fondateurs. 

DUVAL  (Jean),  ecclésiast.  franç.,  né  à Paris  au 
commencement  du  iqrS.,  m.  dans  cette  ville  en 
1680,  s’est  attiré  une  grande  réputation  par  ses 
prédications  , ses  ouvr.  de  théologie  et  par  quelq. 
pièces  de  vers  dirigées  contre  le  cardinal  Mazarin. 
Nous  citerons  seulement  : Soupirs  franç.  sur  lu 
1 1 oaix  ital.  , Paris  , T ()/(9 , in-4  I Parlement  bur- 
n iesque  de  Pontoise  , Paris  , i652,  in-ij  ; le  Calvaire 
vrofané  ou  le  mont  Valéiien  usurpe  par  les  jaco- 
bins réformés  de  la  rue  St-Uonorè , adressé  à rua  - 
memes  , Paris  , 1664  , in-4  > Cologne  , 1670  , iu-12. 
— Duval  ( Pierre  ) , géographe  royal  , lié  à Abbe- 
ville en  1618,  m.  en  i683,  a laissé  un  grand  nomh. 
d’ouvr.  sur  la  science  à laquelle  il  a consacré  tous 
les  instans  de  sa  vie  ; les  plus  importons  sont  : le 
Monde  ou  géogr.  univers.  , contenant  la  descrip- 
ion , les  caries  et  les  blasons  de  tous  les  pays  du 
monde , Paris,  i6‘58  , in-12 , 1688 , 2 vol.  in-12  , 
5e  édit.  ; la  France  depuis  son  agrandissement 
■mr  les  conquêtes  du  roi , avec  les  cartes  et  les 
blasons  des  provinces , ibid.,  1691,  l\  vol.  in-12. 

DUVAL  (François)  , lill.,  né  â Tours  en  1680, 
i publié  sous  le  voile  de  l’anonyme  plus.  ouv.  qui 
lécèlent  dans  leur  aul.  une  instruct.  aussi  agréable 
{ne  variée  ; on  eu  peut  voir  la  liste  dans  le  Dictionn. 
les  Anonymes  de  Barbier.  Le  plus  remarquable  a 
aour  titre  : Mém.  sur  la  révolte  des  Ccvennes  , 
1708  , in-12. 

• DUVAL  (Valentin  JAMERAY),  conservât,  des 
ivres  cl  médailles  du  cabinet  impérial  deVienne, 
le  en  l6g5  à Artonay,  village  de  Champagne  perdit 
ion  pere  pauvre  paysan,  et  se  vit  à 10  ans , sans  pain 
;t  sans  asile  . contraint  pour  subsister  de  garder  les 
îoupeaux  d’un  iermier.  U11  bon  ermite  lui  apprit 
<ll-'s  'ors  se  développa  dans  le  coeur  du  icur.c 
latre  une  ardeur  pour  l’étude  qu’augmentait  encore 
a difficulté  qu’il  trouvait  à s’y  livrer.  Après  plus, 
ventures  dont  on  peut  voir 'les  détails  dans  les 


Vies  des  et  fans  célébrés  de  P.  Blanchard  , Duval 
fut  rencontré  par  le  duc  de  Lorraine  au  milieu  d’unu 
forêL,  couché  sur  des  cartes  de  géographie  qu'il 
parcourait  avidement.  Charmé  de  son  esprit  nature! 
étonné  de  trouver  en  lui  des  connaissances  que  son 
âge  et  sa  situation  étaient  loin  de  faire  soupçonner, 
le  prince  le  plaça  au  collège  des  jésuites  de  Ront- 
à-Mousson,  l’amena  en  France  en  1718,  le  nomma 
à son  retour  son  bibliothécaire,  et  créa  pour  lui 
une  chaire  d'hist.  à Lunéville.  Le  mérite  du  jeune 
professeur  attira  à son  cours  un  grand  nombre  d’é- 
trangers de  distinction  et  entre  autres  le  fameux 
lord  Clialam,  auquel  il  prédit  les  hautes  destinées 
qui  l’attendaient.  Lorsque  le  duc  Franç.  eut  c'clian  gé 
la  Lorraine  pour  la  Toscane  , Duval  l’accompagna 
en  Italie,  et  il  fut  créé  conservateur  du  cabinet  de 
Vienne  quand  ce  prince  monta  sur  le  trône  d’Al- 
lemagne. Toujours  simple  et  modeste  , malgré  les 
honneurs  dont  il  était  couvert,  Duval  ne  perdit 
point  un  moment  le  souvenir  de  sa  première  ob- 
scurité , et  ce  qui  est  plus  rare  encore  , il  fit  preuve 
de  gratitude  en  entretenant  une  correspond,  suivie 
avec  les  bons  ermites  qui  avaient  pris  soin  de  son 
enfance  ; après  avoir  rebâti  leur  habitation,  il  les  mit 
â l’abri  des  besoins  dont  il  l’avaient  sauvé  lui-même. 
Duval  m.  à Vienne  en  1770 , aimé  et  respecté  de 
tout  le  monde,  et  sans  ennemis,  quoiqu’il  eut 
vécu  si  long-temps  dans  la  faveur  et  l’intimité  du. 
maître.  On  a de  lui  : Numism.  cimelii  cæsarei  regii 
auslriaci  ■vindobonensis  , etc.  , Vienne,  1 7 5/j-.r)5  , 

2 vol.  in-fol.;  Monnaies  en  or  et  en  argent  qui  com- 
posent une  des  parties  du  cabinet  de  l’ empereur , 
ibid.,  1759-69 , 2 vol.  in-fol.  ; OEuvres  de  Duval ’ 
précédées  des  mém.  sur  sa  vie  par  le  cheval.  Koch 
Pe'lersbour"  (Bâle)  , 1784  , 2 vol.  in-8,  Paris  , 1785’, 

3 vol.  in- 18.  11  a laissé  MSs.  un  Traité  sur  les  mé- 
dailles et  un  roman  philosophique  iut.  les  aventu- 
res de  T étourderie . 

DUVAL  (Pierre),  profess.  de  philos.,  adminislr. 
du  collège  d’Harcourt,  anc.  recteur  de  l’univers,  de 
Paris,  né  en  Normandie  l’an  1730,  m.  dans  un  village 
de  la  même  province  en  1797,  a laissé  un  Essai  sur 
dijferens  sujets  de  philosophie,  Paris  , 1767  in-12 

DUVAL-PYRAU  (N.),  ecclés.,  né  vers  1730  dans 
le  pays  de  Liège,  ni.  dans  les  dern.  années  du  18' 
S. , conseiller  de  la  cour  du  landgrave  et  prince  de 
Hesse-Hombourg  , membre  de  plus.  acad.  et  soc. 
litt. , n’est  counu  que  comme  aul.  de  différens  ouv. 
qui  n’ont  pas  peu  contribué  â répandre  l’esprit  de 
tolérance  et  les  principes  d’humanité  chez  les  na- 
tions voisines.  Nous  citerons  entre  autres  : Accord 
de  la  religion  et  des  rangs  , Francfort,  177a,  in-8  ; 
Catéchisme  de  l’homme  social,  Francforl-sur-Ie- 
Mein  , 177^*  >n-8,  trad.  en  allem.  la  même  année  * 
Aristide  et  A giatis , Yverdun  , 1777  et  1778  : ces 
deux  ouv.,  qui  forment  chacun  i vol.  in-3 , sont 
écrits  en  prose  ; ils  ont  été  comparés  à Bélisaire 
auquel  ils  sont  inférieurs  sous  le  rapport  du  style  ’ 
mais  qu’ils  surpassent  par  rapport  à la  solidité  des 
raisonnemens.  L’abbé  Duval-Pyrau  a aussi  pub.  les 
l- loges  liistor.  de  Nicolas  Sahlgrcu  (Francfort-sur— 
le-Mein  ,1778,  in-4)  et  de  Jonas  Alstromer, 
Berlin  , 1784 , in  8. 

DUVAL  (Pierre-Jean),  négociant  au  Havre  , né 
dans  celle  ville  en  t73i  , y remplit  avec  distinction 
les  Jonctions  de  maire  en  1790  et  mourut  en  1800 
On  a de  lui  : Mémoire  sur  le  commerce  et  la  na- 
vigation du  Nord , Amiens  , 1760  , in  .12.  Ce  mém 
avait  obtenu  le  prix  proposé  par  l’acad.  d’Amiens 
en  17J0. 

DUVAL-LE-ROY  (Nicolas-Claude),  profess. 

, mail.om  ct  d’byd rogropl.ic  , né  à Bayeux  vers 
secrétaire  de  Bacadcm  de  ma- 
• brest  , et  membre  correspond,  de  l’institut, 
= : Traite  d optique  trad.  de  l’anglais  de 
Smith  , Brest,  1797  m-j  ; Supplément  au  même 
om  .,  ibidj,  1784,  in-/|  ; Supplément  au  Ira, lé  d'op- 
tique  de  Newton,  Brest  ,1783,  in-4  i Elément  de 


de 


malliém. 

m.  en  1810 
ri  ne  de  Brest 
laisse' 


I73o  . 
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navigation , Brest , an  x (i8to)  , in  8 ; Instruction 
sur  les  baromètres  marins , ibid.,  1784,  in-12.  On 
lui  doit  encore  tous  les  articles  do  mathém.  pures 
de  la  partie  de  la  marine  dans  VEncycl.  method. 

DUVAL  (Henri-Auguste) , méd.  naturaliste, 
né  à Alençon  en  1 777,  m.  à Paris  en  1814  , a pub.  : 
Démonstr.  botanique  , ou  Analyse  du  fruit  consi- 
déré en  général , Paris  , 1808,  in-12.  Il  a laissé 
MSs.  plus,  essais  et  une  trad.  franç.  non  terminée 
des  ouv.  A’Arétée  de  Cappadoce. 

DUVAL  (René-Michel  Le  GRIS),  ecclés. , 
lié  en  1765  à Landernau  (Bretagne),  s’adonna 
avec  un  gr.  succès  à la  prédication,  et  obtint,  sur 
les  âmes  pieuses  do  la  capitale  et  de  quelques  pro- 
vinces un  ascendant  qu’il  employa  avec  persévé- 
rance à la  rééducation  des  congrégalions  pieuses. 
Notre  cadre  ne  nous  permet  point  d’éuumérer  tous 
les  services  qu’il  a rendus  à l’église  en  provoquant , 
dans  les  temps  orageux  , d’abondantes  collectes  des- 
tinées au  soulagement  des  malheureux  émigrés, 
des  cardinaux  exilés  en  1810  , et  plus  spécialement 
encore  à la  formation  de  diverses  associations  , qu’il 
aurait  eu  la  joie  de  voir  s’accroître  et  se  répandre 
si  la  ni.  ne  l’eût  enlevé  à ses  travaux  en  janv.  1819. 
Après  avoir  fait  de  bonnes  études  au  collège  Louis- 
le-Grand  , le  jeune  Le  Gris-Duval , qui  se  destinait 
au  sacerdoce  , entra  , sans  doute  d’après  les  conseils 
de  son  oncle,  ancien  jésuite,  au  grand  séminaire 
St-Sulpice , dont  il  fit  choix  « comme  du  plus  re- 
nommé pour  la  pureté  de  la  doctrine  et  pour  l’es- 
prit sacerdotal.  » Il  n’émigra  point  durant  les  trou- 
bles de  la  révolution  ; on  dit  même  que,  quittant 
Versailles  où  il  s’c'tait  réfugié  dans  les  premiers 
jours  de  la  terreur,  il  se  rendit  à Paris  dans  la  nuit 
du  20  janvier  1798  , et  se  présenta  à la  commune 
de  Paris  pour  y solliciter  la  dangereuse  mission  de 
prêter  à l’infortuné  Louis  XVI , condamné  à mort , 
les  secours  de  son  ministère.  Le  même  zèle  le  con- 
duisit alternativement,  dans  les  années  suivantes, 
auprès  de  quclq.  bons  fidèles  de  Passy,  Meudon  et 
Versailles  , qui  réclamaient  ses  instructions  ou  ses 
pieux  conseils;  et  dès  que  lès  églises  furent  rou- 
vertes au  culte,  il  y fit  des  premiers  entendre  sa 
voix  apostolique.  Le  calme  se  rétablit  enfin  ; mais 
le  modeste  abbé,  qui  jouissait  à juste  titre  d’une 
haute  estime  auprès  des  princes,  refusa  les  hon- 
neurs de  l’épiscopat  qui  lui  furent  offerts  ; pourvu 
d’une  pension  de  i5oo  fr. , il  consacra  son  crédit  à 
« faire  fructifier  (pour  nous  servir  de  l’expression 
d’un  de  ses  biogr. , l’Ami  de  la  Religion  et  du  Roi , 
t.  29)  le  noyau  secrètement  conservé  par  ses  soins  , 
d’une  association  pieuse  qui  avait  été  dissoute  vio- 
lemment, quoique  enlièrem.  étrangère  à la  polit.» 
Chargé  en  1796  de  la  surveillance  des  études  de 
M.  le  vicomte  de  La  Rochefoucauld  ( aujourd.  dir. 
gêner,  des  beaux-arts  ) , il  publia  le  Ier  vol.  d’un 
ouvr.  ayant  pour  titre  : Mentor  chrétien  ou  Caté- 
chisme de  Fénelon  , 1797  , in-12  : ce  travail , qui 
devait  former  3 vol.,  est  resté  imparfait.  Les  Serin. 
de  l’abbé  Legris-Duval , précédés  d’une  notice  sur 
sa  vie  par  L.  C.  D.  B.  (le  card.  de  Bausset),  ont  été 
publiés  à Paris  en  1820  , 2 vol.  in-12. 

DU  VAUCEL  (Charles)  , astronome,  né  à Paris 
en  1784,  m.  à Evreux  en  1820  , était  membre  cor- 
respondant de  l’institut;  il  a exécuté  pendant  plus, 
années  les  cartes  des  éclipses  pour  la  connaissance 
des  temps , cl  composé  plus.  Mém.  de  matliém.  et 
physique  qui  ont  été  insérés  dans  le  t.  V des  Mém. 
présentés  à l’acad.  des  sciences,  Paris,  1768,  in-4. 

DU  VAUCEL  (Alfred)  , voyageur-naturaliste  , 
gendre  et  élève  du  célèbre  Cuvier,  m.  à Madras 
vers  la  fin  d’août  1S24  , avait  d’abord  servi  avec 
distinction  dans  l’armc'e  française,  et  partit  en  1818, 
comme  naturaliste  du  roi , pour  Calcutta  , contrée 
qu’il  explora  de  concert  avec  M.  Diard.  De  pré- 
cieuses collections  , fruit  de  ses  recherches  dans 
différentes  parties  de  l’Inde , enrichirent  le  Mu- 
séum pendant  les  années  1820  et  1821.  Duvauccl 


avait  résolu  de  visiter  le  Naupaul  ; n\ais  les  évènem. 
politiques  le  contraignirent  à borner  ses  excursions 
durant  les  années  suiv.,surlc  territoire  de  Benares 
et  de  Kalmendos.  Il  poursuivait  ses  infatigables 
recherches  au  milieu  de  périls  inouis,  lorsqu’il  fut  1 
atteint  d’une  fièvre  des  bois  au  Sylhcl,  dont  il  avait 
franchi  les  frontières  pour  visiter  la  caverne  de 
Bhunava  , ou  nul  Européen  n’avait  encore  pénétré. 
Victime  de  son  zèle  , il  ne  fil  dès  lors  que  traîner 
une  vie  languissante  , et  termina  sa  carrière  à l’â»e 
do  3i  ans.  On  trouve  dans  la  Revue  encyclopédiq. 
(loin.  10 , pag.  4y3  , et  tom.  21  , pag.  2fiy)  , sa  sa- 
vante Descript.  de  la  caverne  de  Cossya , et  des  ex- 
traits de  ses  lettres.  Une  notice  a été  consacrée  à 
Duvaucel  dans  le  Journal  asiatique  ( rnai  l825), 
et  il  en  a été  pub.  un  extrait  séparé,  Paris  , 1824  ’ 
in-8  de  24  pages. 

DUVAURÈ  (N.),  poète  dramatique,  né  en  Dau- 
phine' dans  la  dernière  année  du  17e  S.  , m.  en  ijc8 
à Crest  , petite  ville  de  la  même  province,  est  aut. 
du  Faux  savant  ou  l’ Amour  précepteur , comédie 
en  5 actes,  jouée  au  Théâtre  Français  en  1728, 
qui  y reparut  en  1749  , réduite  à trois  actes  et  fut 
imprimée  celte  même  année.  Il  donna  au  Théâtre 
Italien  en  1766  V Imagination  , comédie  en  vers  et 
en  prose  qui  n’a  pas  été  imp.  On  dit  qu’il  a laissé 
MSs.  deux  autres  coméd.  et  un  Recueil  de  poésies. 

DUVENEDE  (Marc  van),  peintre  flamand,  né 
à Bruges  vers  1674,  m.  dans  la  même  ville  en  1729, 
s’était  fait  une  certaine  réputation  par  scs  tableaux 
d’église  : on  regarde  comme  ses  chefs-d’œuvre  une 
Ste  Claire  entourée  de  jeunes  filles  qui  lui  deman- 
dent l'habit  de  son  ordre,  et  un  martyre  de  St  Laurent. 

DUVERDIER  (Antoine),  seigneur  de  Vaupri- 
vas,  né  à Montbrison  eu  Forez  l’an  l544>  mort  à : 
Duerne  en  1600  , a laissé  un  très-grand  nombre 
d’ouv.,  parmi  lesquels  nous  citerons  seulement:  la  , 
P rosographie  ou  Description  des  personnages  in- 
signes  Lyon  , 1573  , in-4  , Paris  , l6o3 , 3 vol.  . ' 

in-fol.  ; les  Diverses  leçons  d’Antoine  Duverdier , 
suivant  celles  de  P.  Messie , Lyon , 1876,  in-8,  . ! 
Paris  , l5S3  , in-16;  la  Bibliothèque  d.' Antoine  Du- 
verdier , contenant  le  catalogue  de  tous  les  auteurs 
qui  ont  écrit  ou  traduit  en  français,  etc.,  etc.,  Lyon, 
i5S5,  in  fol. — Duverdier  (Claude),  fils  du  précéd., 
poète  et  critique  médiocre,  né  vers  i566,  m.  en  1649, 
a laissé  plus,  ouv.;  les  princip.  sont  : Disc,  (en  vers) 
contre  ceux  qui  , par  les  grandes  conjonctions  des 
planètes  , qui  se  doivent  faire  , ont  voulu  prédire  ; 
la fin  du  monde  , devoir  lors  advenir , i583  , in-8; 

In  autores  penè  omîtes  antiquos  polissim'um  cen-  - 
siones  et  correctiones  , i58g,  in-4  , 1609,  in-4- 

DUVERDIER  (Gilbert -Saulnier),  aut.  aussi 
fécond  que  médiocre,  m.  à l’hôpital  de  la  Salpé- 
trière à Paris  en  168S,  a publié  un  gr.  nomb.  d’ouv. 
historiques  et  de  romans,  la  plupart  oubliés  au- 
jourd’hui, cl  dont  il  suffira  de  citer  les  suiv.  : Abrège 
de  l’hist.  de  France , l65l,  1660,2  vol.  in-12,  1667  et 
16S6,  in  -8;  le  Roman  des  romans  ou  la  Conclusion 
de  l’Amadis  , du  Chevalier  du  Soleil , cl  autres 
romans  de  chevalerie , 1626,  7 vol.  in-12;  les 
Amans  jaloux  ou  le  Roman  des  dames , t63l , 
in-8  ; le  Bergère  amoureuse  ou  les  Véritables1 
amours  d’ Achante  et  de  Daplinine , 1621  , in-8.' 
C’est  à tort  que  dans  les  Biographies  publ.  jusqu’à 
ce  jour  on  lui  attribue  l’ouvr.  suiv.,  dont  il  u’est 
que  l’éditeur  : Voyage  de  France  ou  Description 
géograph.  du  royaume  pour  l’inslruct.  des  Français 
et  des  étrangers , iu-8  ; le  véritable  auteur  de  ce 
livre  est  le  P.  Claude  de  Vareune. 

DU  VERGER  DE  HAURANE.  V.  Si-Cyran. 

DUVERNE  (Pierre),  né  à Dijon  dans  le  t7'S. 
a publié  un  ouvr.  en  vers  inlit.  : les  Veilles  eu-  \ 
rieuses  contenant  ôoS  auteurs  et  des  choses  dont  d-  i 
ont  traité,  Dijon,  1647,  in-4- 

DUVERNET  (T. -J.),  ecclés.  français,  m.  à lui 
maison  des  Carmes  à Paris  vers  1796,  s’csl  fai 
connaître  , vers  la  fin  du  180  S, , par  ia  publicatioi  q 
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d'un' écrit  anonyme  dans  lequel  il  gratifiait  do,  sar- 
, casinos  assez  plaisans  Linguet,  d’Espréménil,  l’abbé 
Sabatier  et  autres.  Cette  brochure  , qui  parut  en 
j 1781  sous  le  litre  de  Dispules  de  M.  Guillaume , 
et  dans  laquelle  le  gouv.  n’était  pas  ménagé,  lui 
attira  d’abord  une  détention  de  trois  semaines  à la 
bastille.  Il  paraît  que  notre  abbé  , loin  de  renoncer 
àson  humeur  mordante,  prit  goût  au  genre  de  re- 
: traite  qu’elle  lui  avait  procuré;  car  il  se  fit  mettre 
de  nouveau  à la  Bastille  pour  avoir  dit  son  mot  sur 
le  ministère  de  M.  de  Maurepas  ; cette  fois  il  y fit 
I un  plus  long  séjour  , pendant  lequel  il  rédigea  une 
, Vie  de  Voltaire.  Cet  ouvr. , dont  M.  Lenoir  avait 
cru  pouvoir  empêcher  la  publication  en  gardant  le 
. MS.,  parut  pour  la  prem.  fois  sans  nom  d’auteur  et 
sans  indication  de  lieu,  1786,  in-12  , réimprimé  la 
îinême  année  sous  la  rubrique  de  Genève,  grand 
in-8,  et  contrefait  sous  différens  formats.  Sa  grande 
m vogue  ayant  donné  l’éveil  aux  évêques,  le  clergé  de 
France  porta  plainte  au  roi  par  l’organe  du  garde- 
aides-sceaux.  « Je  ne  veux  point  me  mêler  de  cela, 

„ répondit  Louis  XVI  ; si  Duvernet  a tort,  on  doit  le 
3 réfuter  : c’est  l’office  des  évêques.  » La  Vie  de  Vol- 
: .'aire  a été  refondue  par  l’aut.,  à qui  parvenaient  de 
ritoutes  parts  des  faits  et  des  anecdotes  sur  ce  grand 
Sjîcrivain  ; mais  la  mort  le  surprit  avanf  qu’il  eût 
s j ivré  à l’impression  son  livre  ainsi  amélioré  : il  ne 
ad.  iarut  qu’en  1797,  *u_8-  On  doit  encore  à l’abbé  Du- 
j-i  ernet  une  fTist.  de  la  Sorbonne,  Paris,  1790,2 
B'ol.  in-8,  ouv.  rempli  d’inexactitudes, 
t]  DUVERNEY  (Joseph-Guichard),  célèbre  aua-' 
sll  omiste  , né  à Feurs  en  Forez  l’an  1&48  , fut  reçu 
fcai  l’acad.  des  sciences  en  1676,  et  nommé  trois  ans 
p] Lprès  profess.  d’anat.  au  jardiu  royal.  Telle  était  sa 
jajnanière  éloquente  de  traiter  des  matières  arides 
-»|m  elles-mêmes  que  non-seulement  les  jeunes  méd. 
nais  les  courtisans  et  les  gens  du  monde  coururent 
n foule  à ses  leçons,  et  que  les  comédiens  vinrent 
'entendre  pour  se  former  à l’art  de  parler  en  pu- 
>lic.  Il  portait  si  loin  1’  mour  des  sciences  natur. 

)(ue  , parvenu  à un  âge  très-avancé , atteint  de  plu- 
ieurs  infirmités,  il  passait  les  nuits  dans  le  jardin 
oyal  et  se  couchait  à terre  pour  être  mieux  à por- 
ée  d’étudier  les  mœurs  et  les  manières  du  limaçon, 
le  sav.  laborieux  m.  en  1730.  On  lui  doit  : Tr.  de 
’ organe  de  l’ouie  , Paris  , i683  , 1718,  in-12  , fig. 
rad.  en  latin,  Nuremberg,  1684,  ‘n_4  i Lcyde  , 
73o , in-12,  en  allem.,  Berlin,  1732,  in-12, 
a-8  ; Tr.  des  maladies  des  os,  Paris  , 1751,  2 vol. 
|a-!2,  trad.  en  angl.,  Londres,  1762,  in-8  ; (Œuvres 
I natomiques  , Paris  , 1761 , 2 vol.  in-4- 
! DUVERNOY  (Jean-David),  méd.  allem.,  dis- 
iple  de  Tournefort  pour  la  botan.,  a composé  plus. 

{ lémoires  insérés  dans  le  rec.  de  l’acad.  de  Saint- 
l'étersbourg,  années  1726  et  1746;  il  a en  outre 
ub.  : Dcsignalio  planlarum  circa  Tubitigensem 

rcem  Jlorenlium,  Tubingen  , 1722,  in-8.  Un 

utre  Duvernoï  (George-David)  a publié  une  Dis- 
ertation  inaugurale  sur  une  espèce  de  gesse  'vend- 
euse cultivée  dans  les  environs  de  Montbclliard  , 
âlc,  1770  , in-8. 

| DUVET  (Jean)  , l’un  des  plus  anciens  grav.  fr., 
e en  l4S5,  est  souvent  appelé  Maître  à la  Licorne , 
» arce  qu’il  a fait  entrer  une  figure  de  cet  animal 
s ans  la  plupart  de  ses  compositions.  Son  œuvre  se 
t-  ompose  de  45  pièces  qui  n’ont  guère  d’autre 
1 lente  que  leur  rareté  et  leur  bizarrerie  ; on  y re- 
»i  «rque  une  estampe  du  mariage  d'Adam  et  d'Eve, 
& debre  par  le  Père  éternel  en  habits  sacerdotaux 
3.  cS?{î?PaSpé  de  toute  la  cour  céleste. 

Ù W<XIEUGET  0®*)’  Poèle  du  c7e  S-i  » publié 
n 1 Pans  > >652,  in-8  ; on  y trouve 

. c °ac*’  des  sonnets  , des  épîtres  et  une  tragédie, 
I Ll’enl"o*  de  Policttndre  et  deBazotie  , dont  ou 

* au  tome  11  de  ,a  miioü*i-  d“ 

pUyOISIM-  (Jean-Baptiste),  évêque  de  Nan- 
■ 1 ne  a Langres  en  1744  , m.  à Paris  en  t8l3  , 


était  docteur  dé  Sorbonne  et  grand-vicaire  du  dio-1 
cèse  de  Laon  lorsqu’il  fut  déporté  en  1792  avec  un 
gr.  nomb.  d’autres  ecclés.  Il  alla  rejoindre  son  évê- 
que à Bruxelles  , se  fixa  depuis  dans  le  duché  de 
Brunswick,  et  trouva  un  moyen  honorable  de  pour- 
voir à sa  subsistance  en  donnant  des  leçons  de  ma- 
thématiques et  de  belles-lettres.  Rentré  en  France 
en  1802,  il  futpromu'à  l’évêché  de  Nantes  et  obtint 
la  confiance  et  l’estime  de  Bonaparte,  qui  le  nomma 
baron,  et  le  décora  de  la  Légion-d’Honneur,  Du- 
voisin  fut  l’un  des  4 prélats  qui  résidèrent  près  du 
pape  à Savone  et  à Fontainebleau  : quelque  pénible 
que  fût  cette  mission,  il  sut  en  profiter  pour  adoucir 
autant  qu’il  était  en  lui  la  captivité  du  pontife.  Peu 
d’instans  avant  que  de  mourir , il  écrivit  à l’empe- 
reur , le  suppliant  dans  les  termes  les  plus  pressans^ 
derendre  la  liberté  à son  illustre  prisonnier.  L’abbé 
Duvoisin  a pub.,  de  1774  a 1800,  huit  ouvrages  de 
théologie  et  de  controverse  aussi  remarquables  par 
la  force  des  raisonnera,  que  par  la  pureté  du  style. 
Les  princip.  sont:  V Autorité  des  livres  de  Moïse 
établie  et  défendue  contre  les  incrédules , Paris  , 
1778,  in-12  ; Examen  des  principes  de  la  révolut. 
franc.,  1795  , in-8  ; Démonstration  évangélique  , 
ibid.,  1802  et  l8o5,  in-12;  1810,  in-8. 

DYCHE  (Thomas)  , maître  d’école  et  ministre 
anglican,  m.  en  1760 dans  le  comté  de  Middlesex, 
est  aut.  d’un  Dictionn.  angl.,  d’un  Abécédaire  et 
d’autres  livres  élémentaires  encore  aujourd’hui  en 
usage  dans  les  écoles  d’Angleterre. 

DYCK(Floris  van  ),  peintre  hollandais  , né  à 
Harlem  en  1577  , excella  dans  l’art  de  représenter 
des  fleurs  et  des  fruits  : ses  tabl.  d’hist.  ne  sont  pas 
moins  remarquables;  mais  on  en  parle  peu  parce 
qu’ils  sont  extrêmement  rares,  même  en  Hollande. 

DYCK  ( Antoine  van  ) , l’un  des  plus  célèbres 
peintres  de  l’école  flamande  , né  à Anvers  en  1699  , 
m.  à Londres  en  1641,  fut  élève  de  Rubens  , et 
montra  des  dispositions  si  heureuses,  qu’il  répara  , 
de  manière  à s’attirer  les  complimens  flatteurs  de 
son  maître  , un  tableau  commencé  par  celui-ci  et 
que  ses  élèves  avaient  gâté  en  jouant  dans  l’atelier 
pendant  son  absence.  Après  avoir  quitté  l’école  de 
Rubens , van  Dyck  voyagea  successiv.  en  Italie , en 
Hollande , en  France , et  en  Angleterre  où  il  se 
fixa.  Le  peu  d’encouragemens  qu’il  reçut , et  son 
goût  pour  la  dépense  lui  firentabandonner  presque 
entièrem.  l’histoire,  genre  dans  lequel  il  a presque 
égalé  Rubens,  pour  se  livrer  à celui  du  portait, 
où  il  a rivalisé  avec  Titien.  Il  travaillait  avec  une 
extrême  facilité  ; on  dit  même  que , ne  pouvant 
suffire  aux  nombreuses  commandes  qui  lui  étaient 
faites,  il  se  contentait  de  dessiner  les  portraits  sur 
papier  de  demi-teinte  , les  faisait  ébaucher  par  des 
peintres  d’un  mérite  inférieur  et  les  terminait  en- 
suite en  quelq.  coups  de  pinceau.  Descamps  , dans 
sa  vie  de  van  Dyck,  donne  la  liste  de  70'tableaux 
d’histoire,  en  ajoutant  qu’il  en  a fait  bien  davantage; 
pour  ses  portraits  le  nombre  en  est  infini  ; il  lui 
arrivait  souvent  d’en  commencer  et  achever  plus, 
dans  la  journée.  On  regarde  comme  scs  chefs-d’œu- 
vre le  St  Sebastien  qui  se  trouve  au  musée  du  Lou- 
vre avec  16  autres  de  scs  compositions , le  Si  Au- 
gustin en  extase  fait  pour  une  église  d’Anvers  , et 
qui  a été  gravé  par  P.  do  Jobe.  Le  Couronnement 
d’épines  et  Jésus  élevé  en  croix,  ont  été  gravés 
par  Bolswert,  avec  un  talent  digne  do  l’original 
qu’il  avait  à reproduire. 

DYCK  ( Philippe  van)  , dit  le  Petit  van  Dyck  , 
né  à Amsterdam  en  1680  , m.  à lia  Haye  en  17(12, 
fut  élève  de  Boonen  , dont  il  éclipsa  la  réputation; 
les  Hollandais  le  regardent  comme  le  dernier  de 
leurs  grands  peintres  dans  le  genre  précieux  du 
cheval.  Vandervcldc  ; éloge  que  l’on  trouvera  bien 
mérité  si  l’on  accorde  que  ce  peintre  soit  auteur  des 
deux  tabl.  suiv.  que  possède  le  musée  du  Louvre  r 
Sara  présentant  Agar  à Abraham , et  Abraham 
renvoyant  Agar  et  son  fils  Jsmaél , ouvr.  attribués 
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pav  de  savans  biogr.  n Fions  van  Dyck , dont  l’art, 
procède.  — On  cite  encore  un  autre  DYck  (Pierre 
van),  lialiile  peintre  de  portraits , ne  la  même  année 
dans  la  même  ville , et  m,  à La  Haye  en  1768,  mais 
qui , peut-être  , est  le  même  que  Philippe. 

D\ER  , D1ER  ou  DEYER  (Jacques)  juriscon- 
sulte angl.,  né  vers  l5l2  dans,  le  comté  deSommer- 
set , fut  nommé  professeur  à l’école  du  Temple  en 
l53o,  orateur  du  gouvernement  à la  chambre  des 
communes  en  t5.'Ï2,  juge  au  tribunal  des  plaids- 
communs  en  i55y  , et  président  du  même  tribunal 
deux  ans  après.  Il  déploya  dans  l’exercice  de  ces 
hautes  fonctions  autant  de  probité  que  dp  talens  , et 
mourut  univcrsellem.  regretté  en  i5S2.  On  a pub. 
après  sa  mort  son  RecuM  de  causes  et  de  jugem. 
choisis  ; cet  ouv-,  qui  fait  autorité  pour  la  jurispru- 
dence angl.,  a eu  un  gr.  nonib.  d’édit.  : la  plus  ré- 
cente et  la  plus  estimée  est  celle  donnée  par  John 
Vaillant,  Londres  , 1794  , 3 vol.  in-8  , avec  une 
vie  de  l’aut.  d’après  un  MS.  de  la  bibliothèque  de 
Middle-Temple.  On  a encore  de  lui  des  comment, 
sur  les  statuts  32°  , 3j“  et  35e  de  Henri  VIII , con- 
cernant les  testament,  Londres,  1648,  in-tj. — 
Dïer  (Edouard),  autre  juriscons.  angL,,  parent  du 
précéd. , né  en  i5tl  , m.  en  1 58 1 , fut  comme  lui 
orateur  du  gouvern.  à la  chambre  des  communes, 
juge  du  tribunal  des  plaids-communs  et  président 
du  banc  du  roi.  Ce  magistrat  cultivait  la  poésie  avec 
quelque  succès  ; on  trouve  de  lui  des  odes  et  des 
madrigaux  dans  le  recueil  intit.  Englitnd’s  helicon. 
11  a aussi  laissé  MSs.  un  poème  sur  l’ Amitié  et  quel- 
ques autres  pièces  sur  divers  sujets. 

DYER  ( Jean)  , poète  anglais  , né  en  1700  dans 
le  comté  de  Caermarllien , mort  en  1758,  s’est  fait 
une  réputation  estimable  dans  le  genre  descriptif. 
On  lui  doit  : Grongarhill  (la  colline  de  Grongar)  , 
Londres  , 1727  ; The  ruins  of  chôme  (les  ruines  de 
Londres),  ibid.,  1740  ; the  Flcece  (la  Toison),  ibid., 


1757.  Cœ  trois  poèmes  ont  été  réunis  et  publ.  avec 
la  vie  de  l’aut.,  Londres,  1761  , in-8. 

DYER  (Samuel),  écriv.  angl.,  né  vers  1725,  m. 
en  1772,  a trad.  en  anglais  les  Considérations  sur 
les  Mœurs  de  Duclos  , et  une  partie  des  vies  de  ' 
Plutarque,  Londres,  1758. 

DYKMAN  (Pierre)  , savant  antiq.  suédois,  m.  à 
Stockholm  en  1718,3  publ.  les  ouv.  suiv.  : De  la 
manière  de  compter  des  anciens  Suédois  et  Coths 
Stockholm  , 1S8S;  Des  douze.Charles\qui  ont  régné 
en  Suède,  ibid.,  1708  ; Observ.  histor.  sur  les  mo- 
numens  tuniques , ibid.,  1723. 

DYNAMIUS  , rhéteur,  né  à Bordeaux  dans  le 
4'  S.  , fut  accusé  d’adultère  et  contraint  de  se  re- 
tirer en  Espagne.  Il  se  fixa  à Lérida , où  il  donna 
des  leçons  d’éloquence,  et  mourut  vers  l’an  3ço. 
Quoique  nous  ne  connaissions  aucun  de  ses  ouv. 
il  faut  croire  que  Dynamius  n’était  pas  sans  mérite, 
puisqu'Ausone  a consacré  à sa  mémoire  la  24e  pièce 
de  son  livre  intitulé  Commemoratio  pro/essorum 
Burdigalensium . 

DYNAMIUS  , patrice  et  gouv.  de  Marseille  pour 
les  rois  d’Austrasie , né  à Arles  vers  le  milieu  du 
6e  S.,  m.  en  601,  s’était , dans  sa  jeunesse  , adonné 
à la  poésie.  Fortunat,  év.  de  Poitiers  , donne  les 
plus  grands  éloges  à plus,  de  ses  pièces,  il  ne  nous 
reste  de  lui  qu’une  Vie  de  St  Marins , et  une  3Utre 
de  St  Maxime,  qui  ne  sont  guère  propres  à faire 
regretter  lyeaucoup  le  reste  de  ses  ouv.  perdus,  y 

DZEHEBY  ( MoitAJiMED  REN-AuMEn)  , l’un  des- 
plus  célèbres  docteurs  et  écriv.  musulmans  , né  à 
Damas  en  1274  (6y3  de  l’hégire) , m.  dans  la  même- 
ville  en  i347  (74^  ^e  l’hégire)  , a publié  un  grand 
nombre  d’ouvr.,  dont  le  plus  import,  a pour  titre: 
Tarikh-el -Islam , ou  Chronique  de  /’  Islamisme' 
c’est  un  dictionnaire  histor.  des  écriv.  musulmans, 
qui  commence  à l’an  Ier  de  l’hégire  et  fiuit  à l’an 
744  de  la  même  ère. 
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EACHARD  (Jean),  thc'olog.  angl.,  né  vers  i636, 
mort  en  1697,  était  principal  du  collège  de  Saintc- 
Catherinc-Hall  à Cambridge.  Auteur  médiocre, 
mais  original  et  plein  d’esprit  et  de  gaîté  , il  a pub. 
en  1670  des  Recherches  sur  les  causes  du  mépris 
pour  le  clergé  et  la  religion;  en  1671  un  Examen 
de  l’état  de  nature  cle  Hobbes  et  des  considérations 
sur  quelq.  opinions  de  ce  philos.  Les  OEtiv.  d’Ea- 
chard  ont  paru  en  1774,3  vol.  in-12 , avec  une 
Notice  sur  sa  vie. 

EACIDE  , roi  d’Epire  , fils  d’Arymbas  , fut  long- 
temps privé  de  sou  royaume  par  les  intrigues 
de  Philippe,  roi  de  Macédoine  , et  ne  le  recouvra 
qu’après  la  mort  de  ce  prince.  Dans  la  guerre  de  la 
Macédoine  , il  donna  asile  à Aridée  , ce  qui  lui  at- 
tira avec  Cassandre  une  guerre  pendant  laquelle  il 
mourut,  l’an  3l3  avant  J. -C. 

EADMER.  V.  Edmer. 

EAQUE  (mythol.)  , fils  de  Jupiter  et  d’Eginc  , 
régna  dans  l’île  d’Ænopie  , connue  depuis  sous  le 
nom  d’Eginc,  et  se  distingua  tellement  par  son 
équité  cl  sa  justice,  qu’après  sa  mort  il  fut  placé 
parmi  les  juges  des  enfers. 

EALRED.  V.  Alfred. 

EANDI  ( J osefh-Antoine-F r a nçois- Jérome  ) , 
sav.  prédic.  piémontais  , né  à Saluées  en  1^35  , ni. 
en  1799,  prol.  de  physique  expérimentale  uTurin, 
membre  de  l’acad.  des  sciences  et  de  la  société  d’a- 
griculture de  celte  ville,  et  de  plus,  corps  savans 
d’Italie  et  de  Piémont,  s’e’tait  formé  à l’étude  des 
sciences  phy».  et  matliém.  sous  le  célèbre  P.  Bec- 
caria , qui  i’associa  ensuite  à ses  travaux.  Son  ouv. 
le  plus  important,  qu’il  composa  en  société  avec 


M.  Vassal! , a pour  titre  : Physicœ  experimentali: 
lineamenta  ad  Subalpinos  , Turin  , 1793  , in-8  ; i 
en  existe  une  contrefaçon  de  1800.  Parmi  les  antre: 
écrits  de  ce  sav.,  on  distingue  encore  : Ragione  t 
Religione  ; des  Notices  hist.  sur  les  études  du  péri 
Beccaria  ; des  Mém.  hist.  adressés  à M.  Babbe,  lé'< 
gataire  des  MSs.  de  ce  célèbre  restaurateur  de  h 
physique  en  Piémont;  des  Sermons  , Panegyriq. 
Discussions  de  principes  politiques  , etc.  , etc.  Ic-i 
Mém.  de  l’acad.  de  Turin  contiennent  de  lui  plus 
Mém.  intéressans  : M.  Vassali , neveu  et  élève  d 
Eandi , a publié , dans  le  t.  6,  une  Notice  sur  sa  vi 
et  ses  ouvrages  , Turin  , t8oi  , in~4 - 

EARLE  (John),  prélat  angl.,  né  à York  en  1601 
m.  en  i665,  fut  d’abord  chapelain  et  précepteur  d 
prince  de  Galles  , depuis  Charles  II  , puis  (aie 
poque  de  la  restauration  ) évêque  de  Worcester 
d’où  il  passa  (l’année  suiv.,  1 663)  au  siège  Je  Sali: 
bury.  On  a de  lui  une  trad.  lat.  de  l’EtXWV  /?* el/l* 
sous  le  titre  d ’ Imago  régis  Caroli  in  illis  •'«* 
cerumnis  et  solitudinc,  La  Ilaye,  lfÈjl)'  'n",a>  c*  11 
ouvrage  anglais  intit.  Micioco  smog  raphia  , etc. 
Londres,  1(528,  in-8  : M.  Philip  llliss  en  a pub 
une  6e  édit.  , Oxford,  1811  , in-8.  — 

( J allé*  ) , ministre  anglais  non  conformiste,  ne  t 
1678,  m.  en  1768,  est  aut.  d’un  Tr.  des  sacrcmen 
1707,  in-8  ; de  plus,  sermons  et  d’un  Rec.  depot 
sies  angl.  et  latines. — Earle  (William-Bcnson 
philanthrope  anglais , né  en  1740,  ni.  en 
laissé  des  legs  considérables  au  bourg  de  Shatls  >u 
(comté  de  Dorsct)  , sa  patrie  , pour  la  dotation  < 
plus,  étaklisscmcus  de  charité  et  pour  I cncourag 
ment  de  l’agriculture  et  des  ails.  U a aussi  ]"' 
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édit  d’un  ouvr.  fort  rare  intît.  Relation 
! exacte  du  fameux  tremblement  de  terre  et  de  l'é- 
, nation  de  l'Etna  arrives  en  1699,  avec  une  lettre 
de  lui  à lord  Lytlleton,  renfermant  une  description 
de  la  dernière  éruption  du  même  volcan  en  1766. 
EIRLOM  (Richard),  dessinât,  et  grav.  anglais  , 

, né  en  1728  , m.  vers  1780,  passe  pour  l’un  des  plus 
habiles  graveurs  en  manière  noire  qu’aient  pro- 
duits les” trois  royaumes.  Il  a aussi  exécuté  un  gr. 
iiornh.  de  planches  à l’eau-forte  et  au  pointillé.  Son 
œuv.  est  considérable  et  très-recherché  ; les  pièces 
les  plus  remarquables  sont  : le  Portrait  du  duc 
d’Aremberg  , d’après  van  Dyck  ; des  Fleurs  et  des 
fruits , d’après  van  Huysum  ; le  Sacrifice  d A- 
braham , d'après  Rembrandt,  Silène  ivre  et  la 
Femme  de  Rubens  , d’après  Rubens  ; la  Vierge  dite 
la  Zingarina  , d’après  le  Corrège  , etc. 

EATON  (John),  l’un  des  prem.  propagateurs  de 
la  secte  des  antinomiens  eu  Ecosse,  né  en  iGyo,  111  - 
j,en  1641,  figure  au  premier  rang  dans  1 ’ffist.  des 
Puritains  de  M.  Neale. 

EBBESEN  (Niels  ou  Nicolas),  seign.  danois,  m. 
en  l34o  , avait  entrepris  de  rendre  l’existence  polit, 
à sa  patrie  démembrée  et  asservie  après  le  règne 
malheureux  de  Christophe  II.  Il  tua  de  sa  main  le 
3i  comte  Gérard  de  Holslein  , le  plus  puissant  des 
ty  oppresseurs  du  Dancmarck,  et  remporta  , en  l34o  , 
$ sur  les  troupes  de  ce  prince  une  victoire  qui  com- 
mença l’œuvre  de  la  restauration  duroyaume.il 
fut  tué  dans  le  combat  : mais  il  eut  un  successeur 
dans  la  personne  du  roi  Waldemar,  à qui  l’expul- 
iion  entière  des  Holsténois  valut  le  titre  de  Restau- 
rateur. Le  dévouement  d’Ebbesen  a été  célébré  par 
plus,  poètes  danois  , entre  autres  par  M.  Malle- 
Brun  , depuis  naturalise  Français.  M.  Sander  a 
aomposé  une  tragédie  sur  le  même  sujet. 

EBBON  (St)  , 29e  évêque  de  Sens  , né  en  Bour- 
gogne à la  fin  du  7 c S.,  renonça  aux  avantages  que 
ui  offrait  le  monde  pour  se  consacrer  à la  vie 
nonastique  ; il  succéda  ensuite  a St  Guerric,  son 
ncle,  sur  le  siège  épiscopal  de  Sens.  La  chronique 
c l’abbaye  de  St-Pierre  place  sa  m.  au  27  août  750. 
,a  Vie  de  St  Ebbon  se  trouve  dans  les  Acta  sanc- 
orum  Sli  Renedicti , tome  II  ; et  dans  la  Collection 
les  Bollandistes  avec  des  notes  de  Jean  Stilting. 

EBBON  , 3lc  évêque  de  Reims  , m.  en  85i  , dut 
ion  c'vêcbé  à la  reconnaissance  de  Louis-le-Déhon- 
laire  , dont  sa  mère  avait  été  la  nourrice.  Il  assista 
u concile  de  Thionville  en  821  , fut  envoyé  deux 
ois  en  Danemarck  par  le  pape  Pascal  pour  annon- 
er  l’Evangile  dans  ces  contrées,  et  y retourna  en 
fualilé  de  légat  dans  tous  les  pays  du  Nord.  En 
33  , Louis-le-Débonnaire  ayant  été  arrêté  par  sou 
ls  Lothaire  , et  traduit  devant  une  assemblée  d’é- 
êques  présidée  par  Ebbon  , celui-ci , oubliant 
u’il  devait  son  élévation  à ce  prince  , prononça 
ai-même  la  sentence  qui  déclarait  Louis  déchu  du 
:ône  et  le  condamnait  à finir  ses  jours  dans  un 
loître.  Mais  bientôt  les  divisions  qui  éclatèrent 
ntre  Lothaire  et  ses  frères  replacèrent  Louis  sur  le 
ône ; Ebbon  fut  enfermé  dans  un  monastère  et 
épouillé  de  son  évêché  au  synode  de  Thionville 
n 835.  Après  la  mort  de  Louis,  Lothaire  voulut  en 
ain  rétablir  Ebbon  sur  son  siège  ; ce  prélat  se  retira 
iprès  de  Louis  de  Bavière,  qui  lui  donna  l’évêclié 
î Hildesheim.  On  a de  lui  une  Apologie  qu’il 
imposa  pour  se  justifier  d’avoir  repris  ses  fonç- 
ons épiscopales  avant  d’avoir  obtenu  une  nouvelle 
istitution  ( V.  le  Spicilcge  de  D.  d’Achery,  le  t.  7 
es  conciles  de  Labbe  et  le  Recueil  des  historiens 
e France  de  D.  Bouquet).  On  lui  attribue  : Nar- 
Uio  clericorum  Remensium  de  depositione  duplici 
bbonis  (V.  les  Scriplores  histor.  Francien  de 
ueliêne). 

EBBON,  moine  allemand  , m.  en  Il39,  a écrit  la 
ie  de  St  Ol/ion,  év.  de  Bamberg  et  l’apôtre  de  la 
oméranie.  Cette  vie  est  insérée  dans  les  Acta  sauc- 
'rum , tomç  du  mois  de  juillet. 


EBED-JESU  ou  ABD-JESCHOTJA  , surnommé 
Bar-Brilta  , né  à Djezirct  ibn  Omar,  en  Mésopota- 
mie , vers  le  milieu  du  l3c  S.,  m.  en  1 3 18  , occupa 
pendant  32  ans  le  siège  de  Tsoba,  sur  lequel  l’avait 
placé,  vers  l’an  1286  , Jaballalia , patriarche  des 
nestoriens.  Il  est  aut.  de  poésies  religieuses  eu 
syriaque  , et  d’un  Catalogue  en  vers  des  ouvr.  de 
près  de  200  écriv.  syriens  : le  texte  de  ce  catalog.  , 
accompagné  d’une  version  latine  , a été  publié  par 
Abraham  Echelleusis  , Rome,  i653  , 1 vol.  in-8. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  ,un  autre  Ered- 
Jesu  , patriarche  de  Muzal  en  Assyrie  , qui  vint  à 
Rome  en  i5Ô2  abjurer  la  doctrine  de  Nestorius  , et 
que  le  pape  Pie  IV  honora  du  Pallium  , après  l’a- 
voir engagé  à faire  observer  les  décisions  du 
concile  de  Trente  dans  les  pays  de  sa  juridiction. 

EBELING  (jEAN-TniEnRi-PHiLirPE-CunisT.)  , 
méd.  , né  à Lunebourg  en  1753  , mort  en  Vÿ()5  , a 
trad.  en  allemand  les  Voyages  de  Sonnerat  en 
Guinée , Leipsig  , 1777,  in  - l\  ; les  Voyages  de  Bé- 
niouwki , et  un  grand  nombre  d’autres  ouvrages.  — 
Ebeling  (Jean-Juste),  son  frère,  m.  en  1783 
surintendant  à Lunebourg  , a laissé  quelques  écrits 
lliéol.  — On  cite  encore  Ebeling  (Christian),  prof, 
à Rinteln  , m.  en  1716 , ainsi  qu’un  autre  Ebeling 
(Frid.),  pasteur  à flalberstadt , m.  en  1785 , comme 
auteurs  d’écrits  tbéol.  peu  importans.  — Ebeling 
(Jean-Georges),  maître  de  chapelle  à Berlin,  a 
composé  plusieurs  pièces  de  musique  , imprimées  à 
Berlin  etàSlettin  de  1662  à 1669* 

EBER  (Paul),  thc'ol.  protestant,  pasteur  de  l’é- 
glise de  Wittemberg,  né  à Ritzingen  en  Franconie, 
l’an  i5i  1,  fut  le  secrétaire  intime  de  Melanchthon, 
assista  en  i54 1 en  colloque  de  Worms,  et  m.  ea 
i56g.  On  a de  lui  : Exposilio  evangeliorum  domi- 
nicalium;  Calendarium  Inst. , Wittemberg,  1 55 1 , 
in-4  ; un  ouvr.  lat.  qui  a été  trad.  eu  franç.  sous  ce 
titre  : Etat  de  la  religion  et  république  du  peuple; 
judaïque  depuis  son  retour  de  Babylone  à Jérusa- 
lem, Genève  , i56l , l563  , iu-8  ; et  des  hymnes  ea 
allemand. 

EBEUARD  , duc  de  Frioul  et  gendre  de  l’empe- 
reur Lothaire,  petit-fils  de  Charlemagne,  vivait 
au  9e  S.  La  sagesse  de  son  gouvernement  plaça  au 
rang  des  fiefs  les  plus  importans  de  l’Italie  ce 
duché,  qui  jusqu’alors  avait  sans  cesse  été  en 
butte  aux  incursions  des  Slaves.  Eberard  m.  vers 
l’année  867.  Bérenger,  l’un  de  ses  fils,  lui  succéda 
et  devint  roi  d’Italie  et  empereur. 

EBERIIARD  ou  EVRARD , surnommé  Grœ- 
cisla,  du  litre  d’un  de  ses  ouvr.  , né  à Béthune  eu 
Artois  vers  1124  011  1212,  est  aut.  de  plus.  ouvr.  de- 
grammaire  et  de  controverse,  dont  deux  seulemant 
ont  été  impr.  , savoir  : Grœcismus  de  figuris  et 
octo  partibus  oralionis  , sive  grammaticæ  régulât 
versibus  lalinis  explicatœ  , Lyon  , 1 483  ou  1 493  et 
i4go,  in-4,  Paris  1 1487,  in-  fol.  , Anli-hœresis , in- 
séré dans  le  rec.  de  J.  Gretser,  inlit.  Trias  sc.rip- 
lorum  adversits  valdensium  sectam  , Ingolstadt  , 
1614,  in-4  , dans  le  tome  12  des  J.  Greslerii  opéra 
omnia , et  dans  la  Bibliotheca  palrum  , édition  de 
Lyon  et  de  Cologne.  — Plus,  autres  écriv.  du  nom 
d’EBERHARD  ou  Eberhardus  sont  mentionnés  dans 
l’ouvrage  de  J. -A.  Fabricius  sur  les  auteurs  du 
moyeu  âge.  V.  Fabricius. 

EBERHARD..DE  FRÉSINGEN  (N),  écrivain  du 
12“  au  i3c  S.,  est  aut.  d’un  traité  de  Mensurâ Jis- 
tularum  , que  1 abbé  GcrbcrtJ(  v.  ce  nom  ) a inséré 
dans  le  2e  vol.  de  sa  collection  des  écriv.  ccclésiast. 
sur  la  musique.  Ce  traité  est  suivi  d’uu  fragment 
intitulé  Régula  ad  fundendas  notas,  id  est  or- 
ganica  tintinnabula.  C’est  ce  qu’on  connaît  de  plus 
ancien  sur  la  construction  des  carillons. 

EBERHARD  LE  BARBU,  tcr  duc  de  AVurtem— 
berg.  V.  Wurtemberg. 

EBERIIARD  (Christophe)  , aumônier-général 
des  ameea  russes  eu  17  u , m,  en  1780  , présenta 
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au  czar  Pierre  une  méthode  nouvelle  pour  la  déter- 
mination des  longitudes.  Il  a consigné  cotte  mé- 
thode dans  un  ouvrage  intitulé  : Specimen  thenriie 
magneticœ  , etc.,  Lcipsig,  1720.  in-4  , figures.  O11 
a encore  de  cet  auteur  un  écrit  en  allemand  sur 
l’état  des  prisonniers  suédois  en  Russie.  11  avait  été 
chargé  par  le  czar  Pierre  d’aller  reconnaître  les 
côtes  de  l’Amérique  ; mais  la  m.  de  ce  prince 
arrêta  l’exécution  de  celte  entreprise. — EliKRUARD 
(Jean-Paul)  , fils  du  précéd.,  habile  architecte  , né 
en  1723  à Alloua  , m.  en  1795  , profess.  de  mathc'm. 
à Gottingue,  a laissé  : Descript.  d'une  nouv.  plan- 
chette , en  allcm..  Halle  , 17:53  , iu-8  , avec  4 pl.  ; 
de  Transporlatore  novoque  ejusdem  usu.  Gottingue, 
1764,  in-4  ; Descript.  des  environs  de  Gottingue , 
1760,  in -8,  avec  deux  caries  ; et  une  trad.  en  allem. 
d’un  ouvr.  fr.  intit.  : Essai  sur  l’art  de  la  guerre  et 
recherches  sur  les  causes  de  la  supérior.  de  l’attaque 
sur  la  défense , Gottingue,  1757,  gr.  in-8,  avec  8 pl. 

EBERHÂRD  ( Jean-Henri  ) , juriscons.  allem., 
profess.  de  droit  public  et  féodal  à Herborn  et  à 
Cotlien  , hibliothe'c.  au  gymnase  de  Cobourg  , né 
en  1743  , m.  eu  1772,  a pub.  , en  allem.  , Un  Dïct. 
critique  de  jurisprudence  , Francfort , 1769,  1771, 
in-8  ; Des  notices  hebdomadaires  de  Cotlien  , du 
Ier  juillet  1769  au  12  mai  1771  , in-4;  et  divers 
opuscules  de  circonstance.  Trois  dissertât.  , qu’il 
avait  écrites  pour  l’éclairciss.  du  droit  german.,  ont 
été  impr.  après  sa  m.,  Francfort,  1775,  in-8. 

EBERHARD  (Jean -Pierre),  profess.  de  malh., 
de  physique  et  de  médec.  à l’imiv.  de  Halle,  né  en 
1727,  m.  en  1779,  est  aut.  d’un  assez  gr.  nombre 
d’ouvr.  (en  allem.)  remarquables  par  la  profondeur 
des  vues  qu’il  y développe  sur  différens  sujets  , et 
dont  les  principaux  sont  : Tr.  sur  l’origine  des 
perles  , Halle  , 1750  , in-8  ; Principes  élément,  de 
plrys.  , ibid . , 1 7 f>3  , in-8;  Mélanges  d’hisl.  natur.. 
de  méd.  et  de  morale  , ibid.  , 1759,  3 vol.  in-8  ; et 
divers  Tr.  de  malhém..  appliqués  à l’optique,  à la 
gnomonique  , à la  construction  des  moulins  et  des 
machines  nécessaires  à l’exploitation  des  mines  , 
ibid-,  1786',  in-8. 

EBERHARD  ( Jean- Auguste  ) , théologien  et 
philosophe  allemand,  docteur  et  professeur  à la 
l'acuité  de  théol.  de  Halle  , conseiller  intime  de  sa 
majesté  le  roi  de  Prusse,  membre  de  l’academie 
royale  de  Berlin  , né  en  1739  à Halberstadt  T morl 
en  1809,  avait  fait  ses  études  à l’université  de 
Halle,  et  embrassa  l’état  ecclésiastique.  Son  avan- 
cement dans  celte  carrière  fut  retardé  par  la  publi- 
cation dequelques  écrits  théol.,  principalement  son 
Apologie  de  Socrate  , dans  laquelle  il  émettait  des 
opinions  contraires  aux  idées  reçues  sur  le  salut  des 
païens.  Ce  ne  fut  qu’après  6 années  de  fonctions 
pénibles  dans  deux  petites  cures  voisines  de  Berlin 
qu’il  obtint,  par  l’intervention  de  Frédéric-le- 
Grand  , la  place  de  prédicateur  à Charlotlenbourg. 
Dans  le  cours  de  sa  longue  carrière  , Ebcrhard  a 
publié  un  grand  nombre  d’écrits  didactiques  sur 
les  diverses  parties  de  la  philosophie;  il  a enrichi 
sa  patrie  d’un  ouvrage  sur  les  synonymes  qui  a 
puissamment  contribué  à épurer  et  à polir  la  langue 
allemande.  Ses  ouvrages  les  plus  importons  sont  : 
Nouvelle  apologie  pour  Socrate . ou  Examen  de  la 
doctrine  louchant  le  salut  des  payons  (eu  allem.), 
Berlin,  1772,  in-8,  trad.  en  franç.  par  Dumas, 
Amsterdam,  1773,  in-8;  Théorie  de  la  faculté 
de  penser  et  de  celle  de  sentir , Berlin  , 1776  , in-8  ; 
ce  mémoire  fut  couronné  par  l’acad.  de  Berlin  en 
A776  , et  valut  à Ebcrhard  la  chaire  de  philosophie 
à Halle  en  1778;  Préparation  à la  théolog.  natur.. 
Halle,  1781,  in-8;  Amyntor , hist.  en  forme  de 
lettres  , Berlin , 1782  , iu-8  ; il  y démontre  l’excel- 
lence de  l’évangile  dans  l’intention  de  détruiro 
l’impression  défavorable  produite  sur  l’esprit  de 
ses  supérieurs  ecclésiastiques  par  son  Apologie  de 
Socrate  ; Théorie  des  bell.-lelt.  et  des  beaux-arts  , 
Halle,  1783  , in-8  ; Hist.  gén.  de  la  philos. , ibid,, 


1787,  in-8  , 1796,  édit,  augmentée  ; Sur  les  formes 
de  gouvernement  et  leur  amelioration  , Berlin 
1793  et  1794 , 2 parties  in-8  ; Esquisse  de  métaph.'. 
llalle,  1794  ’ i‘i-8,  Essai  d'un  dictionn.  univ.  des 
synonymes  de  la  langue  allem..  ibid.,  1 7g5,  1802, 

6 vol.  in-8  ; l’Esprit  du  christianisme  primitif  , il,. , 
1807,  1808  , 3 vol.  in-8.  Ebcrhard  a fourni  un  gr. 
nomb.  d’articles  aux  divers  journaux  littéraires  de 
1 Allemagne , et  a publié  deux  ouvr.  périodiques 
intit.  : Magasin  philos.  , /J  vol.  iu-8  , chacun  de 
L\  parties  impr.  de  1788  à 1791  : ce  n’est  en  quelq. 
sorte  que  le  depot  des  écrits  polémiques  des  adver- 
saires de  la  philosophie  de  Kant,  philosoph.  qu’E- 
berhard  s’attacha  à repousser;  Archives  de  la  phi- 
los. , Berlin , 1792  , 179$  , 2 vol.  in-8,  chacun  de 
4 cahiers.  M.  F r.  Picolai  a donné  ( en  allem.  ) une 
Notice  sur  la  vie  d'Êberhard,  Berlin,  1810,  in-8. 

EBE  R LIN  (Daniel),  aventurier  allemand,  fut 
successivement  capitaine  dans  la  Morée  contre  les 
Turks,  bibliothécaire  à Nuremberg,  maître  de 
chapelle  a Casscl , gouverneur  des  pages  , inspect.- 
ge'n.  de  la  monnaie,  administrateur  d’un  district  à 
Eisenach  en  1676,  banquier  à Hambourg,  puisa 
Altona  , et  enfin  capit.  des  milices  à Cassel,  où  il  m. 
vers  1690.  D.  Eberlin  était  très-habile  dans  le  contre- 
point et  d’une  gr.  force  sur  le  violon  ; il  a laissé  pour 
cet  inslntm.  des  trios  impr.  à Nuremberg  en  l6j5, 

EBER  M AN  N (Yitus),  jésuite  , né  en  1597  dans 
le  diocèse  de  Bamberg,  enseigna  les  belles-lettres, 
la  philosophie  et  la  théol.  à Mayence  et  à AVurlz- 
bourg  , et  m.  en  1675.  Il  est  aut.  de  quelques  ouvr. 
de  contioverse  et  d’un  traité  intit.  : Bellarmini  con- 
troversiœ  vindicalœ  , Wurlzhourg,  1661,  in-4- 

EBERSPERGER  (Jean-Georges),  habile  grav. 
en  géogr.,  né  à Licblenau  en  1695,  contribua  beau- 
coup à la  prospérité  de  la  fabrique  de  cartes  géogr. 
fondée  à Nuremberg  par  J. -B.  Homann  , et  la 
dirigea  conjointement  avec  Jean-Michel  Franz, 
depuis  1780  jusqu’à  sa  mort,  en  1760.  On  lui  doit 
le  perfectionnement  de  plusieurs  machines  et 
inslrumens  propres  a ce  genre  de  gravure. 

EBERT  (Jacques),  hébraïsant  et  professeur  de 
théologie  allem.,  né  en  i54$  à Sprottau  en  Silésie, 
m.  en  1614,  lut  lecteur  de  l’uni v.  de  Francforl- 
sur-l’Oder  pendant  les  auuécs  iSSq-»  i5g3  et  i6o5. 
On  a de  lui  : Historia  juramentorum , Francfort, 

1 5S8 , in-8;  Institutio  intelleclus  curn  elegnnhâ , 
ibid. , 1597  ; Electa  hehræa  'jljo  à librç  rahhinico 
Mihchar  Uapphcninim , sivc  selectarum  gemma - 
min  excerpta , etc.,  ibid.,  lt>3o,  in-12,  et  quelques 
quatrains  en  vers  hébreux  qui  se  trouvent  dans  les 
Poemata  hebraica  de  Th.  Ebert.  — Ebert  (Théo- 
dore), fils  du  précéd.,  professa  la  langue  hébraïque 
à Francfort-sur-l’Oder,  fut  recteur  de  l’univers,  de 
celle  ville  en  1618  et  en  1627,  et  m.  en  i63o.  Ou  a 
de  lui  plusieurs  ouvr.  , dont  les  principaux  sont: 
Dissertât. . ( latines  ) sur  la  logique  , la  morale . le 
rhetur.  et  la  p/t  ys.  , Francfort,  i6i3,  in~4;  Trita 
Chrisli  tribus  decariis  rhythmorum  quadmtorum 
hebraicontm , ibid.,  i6l5  , in-4;  Animadversionum 
psalticarum  centuria  , ibid.,  1619,  i n-A  t Manu  duc* 
tionis  apbonstica'  ad  discursum  artiiwi  scctio- 
nes  XFIy  ibid.,  1620,  in~4  ; Chronologia  pracipua • 
rum  linguœ  sanctœ  doclorum , ab  orbe  condiio  ad 
suant  iisque  estaient , ibid.  , 1621,  in-4»  Eul°gi& 
jurisconsultornin  et  polit icorutn  qui  Imguani  he~ 
braicam  et  reliquas  orient,  excoluerunt , ih.,  1628  V 
Poemata  hebraica , I.eipsig,  162S,  in-8:  Juvenilià 
plnlosophia  , spéculum  morale , etc. 

EBERT  (Jean-Gaspard),  philologue  et  bibliogr. 

sil psion  , m.  vers  1730  , étudia  particulièrement 
l’histoire  littéraire  de  sa  patrie.  On  a de  lui  •* 
p l tint  bonorum  mgeniorum  Goldbergensium , OËls* 
17041  iu-8  : c’est  un  précis  de  la  vie  de  cent  litter. 
de  la  ville  de  Goldberg  ; Galerie  des  femmes  sac., 
Loinsig  , 1706,  in-8.  Cet  ouvrage,  écrit  en  allem.* 
ne  lait  guère  mention  que  de  femmes  allemandes 
Leonnwn  erudifum}  ou  portrait  des  personnages 
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savans  nés  à Lowenberg  , Breslau  , 171/1 , 1717,' 
in-4  ; Cervimonliutn  lilteratum , ou  cloges  de  cent 
littérateurs  de  la  ville  de  Hirschherg.  — Ebeüt 
(Adam),  né  en  1686  à Erancfort-sur-l’Oder , m.  en 
l"35,  lut  professeur  en  droit  dans  cette  ville  , fit 
plusieurs  voyages  dans  le  midi  de  l’Europe,  et 
recueillit  les  meilleurs  ouvr.  dans  Pintenlion  de  les 
traduire;  ayant  eu  ensuite  la  fantaisie  de  faire 
courir  le  bruit  de  sa  m-,  il  rassembla  les  oraisons 
funèbres,  ainsi  que  les  pièces  de  vers  faites  sur  son 
trépas  , et  laissa  cette  collection  et  quelques  MSs.  à 
l’université  de  Francforl.  Il  a pub.  eu  allem.  , sous 
le  nom  d’Aulus  Apronius  , la  Relation  de  son 
voyage  par  l’Allemagne  , la  Hollande,  l’Angleterre, 
en  France,  en  Espagne  et  en  Italie,  Villefranrhe 
(Fraucfort-sur-l’Oder),  1723,  in-8. 

EBERT  (David-Fbéd.),  né  à Colbert  en  1740, 
mort  eu  1789,  fut  bibliothécaire,  prof,  de  langues 
1 orient,  à Stettin,  et  a publié  : Historia  bibliolhcrie 
1 templi  collcgiati  bealœ  Mariœ  rètcnii,  Stettin,  1784, 
in-fol.  ; Notice  chronologique  et  biographique  des 
recteurs  de  l’école  du  grand  conseil  de  Colbert  de- 
puis 1548,  insérée  dans  les  archives  poméraniennes , 
n°  2 , 1783  (en  allem.)  — Ebebt  (Jean-Arnold  ) , 
conseiller  à la  cour  de  Brunswick  , né  à Hambourg 
en  1723  , m.  en  1795  , est  aut.  de  plus.  trad.  allem. 
qui  partagent  avec  les  ouvr.  des  Gartner,  Gellert, 
Klopstock , etc. , l’honneur  de  la  restauration  de  la 
littér.  allem.  Les  plus  remarquables  sont  celles  des 
Nuits  d’ Yuung  , Leipsig  , 1790-1795  , 5 vol.  in-8  , 
avec  un  grand  nombre  de  notes  ; et  de  la  trag.  angl. 
de  Léonidas  , par  Glover  , Hambourg  , 1778  , in-8. 
Il  a composé  aussi  en  allemand  des  Epîlres  et  des 
Poésies  lyriques  , ibid . , 1789-1793,  in-8. 

EBERT  (J.-J.)  , géomèLre  et  philosophe,  né  à 
Breslau  en  1787,  ni.  en  :8o5,  acquit  une  grande 
réputation  parla  manière  dont  il  prof,  les  malliém 
et  la  philos,  à Wittemhcrg.  On  a de  lui  les  ouvr. 
suiv.  (en  allem.)  : Leçons  de  philos,  et  de  mathém. 
pour  les  hautes  classes  , Francfort  et  Leipsig  , 
1773,  in-8,  4'  édit. , 1790;  /dbrégé  des  principes 
de  logique  , ibid.,  5e  édit.,  1790;  Àbrégé  des  prin- 
cipes de  physique  , Leipsig  , 1776  ; Leçons  de  phy- 

asique  pour  la  jeunesse , ibid.,  1776  1778,  3 vol. 
in-8  ; Élémens  des  princ.  parties  de  la  philos,  pra- 
tique , Leipsig,  1784,  in-8  ; Entretiens  sur  les 
vrincipales  merveilles  de  la  nature  , 1"  vol.,  Leip- 
sig , 1804,  in-8  ; Loisirs  d'un  père  consacrés  à l’in- 
struction de  sa  Jïlle , ibid.  , in-8;  Journal  pour 
l’ instruction  des  jeunes  dames  , avec  frg. , de  1794 
a 1801  ; Noua.  litt.  de  TVittemberg  pour  les  écrits 
nouveaux  de  1778  à 1788  et  de  1801  à 1804.  On 
doit  aussi  à Ebert  la  uouv.  feuille  hebdomadaire 
irçde  Wittemberg  , des  édit,  de  plus,  livres , et  l’ex- 
rait  de  l’introduct.  complète  à l’algèbre  par  Euler, 
ivec  des  e'clairciss.  et  des  addit.,  Francfort,  1789. 
EBION , philosophe  stoïcien  , disciple  de  l’héré- 
.i|  ûarque  Cérinthe  , est  le  chef  de  la  secte  des  e'bio- 
|rjiitcs  qui  se  forma  dans  le  l«S.  de  l’église.  Eliion 
prêcha  en  Asie,  à Rome  et  dans  l’ile  de  Chypre 
lers  l’an  72.  11  niait  la  divinité  de  J.-C.  . supposait 
le  faux  écrits  aux  apôtres  , et  mêlait  des  pratiqués 
» superstitieuses  aux  préceptes  de  la  religion  clirét. 
T ’es  prem.  disciples  eurent  une  morale  sévère  ; mais 
es  dern.  se  livrèrent  à toutes  sortes  de  débauchés. 
I Contre  les  éhioniles  et  contre  Cérinthe 
>1  Jean  composa  son  évangile, 
b.lîlt  )N 1 1 ES.  V.  Ebion. 

I l EBULVN,  sav.  prélat  arménien  au  7'  S.,  estant. 

. une  But  du  com  ité  d'Eph.  se  , de  ' ornaient,  des 
?aV'd  ’ et  dus  />'owW’«  de  Salomon  ; 

,:'nTès  ‘S!\  t austère  de  du o ; d„  deUi  Hol 

L |>  v ,r  e ,aPL  el  sur  la  naissance  de  J.-C.  : et 
lom  9‘,r  la  div"u,e' <lc  J G es  ouv  MSs. 

Milan  ' r,VCÎ>’  dnn8  'a  Idblioth.  ambroisienne 
KHKn  R da"8  C,,"e  H"  Vat.can. 

EBKO,  ECCO  ou  E\  K E DE  REPKOW  een- 
dhomme  saxon  du  .3-  siècle,  conçut  l’pléc  de 


que 


recueillir  les  coutumes  saxonnes  à lino  époque  où 
l’introduction  du  droit  romain  en  Allemagne  fai- 
sait craindre  que  cette  nouvelle  jurisprudence  ne 
remplaçât  et  ne  fit  oublier  les  lois  nationales  qui  jus- 
qu’alors ne  s’étaient  conservées  que  par  la  tradition. 
Ce  recueil  parut,  d’abord  en  latin  sous  le  titre  de 
Spéculum  sa.ronicum.  Ebko  le  traduisit  ensuite  en 
allem.,  et  le  publia  sous  le  litre  de  Sachsenspiegcl 
(miroir  des  Saxons).  La  plus  ancienne  édit,  est  celle 
de  Bâle  , X 4?4  I *a  P'us  con:lplète  a donnée  par 
Gacrlncr,  Leipsig,  1782,  1 vol.  in-folio.  Ce  code  , 
monument  précieux  pour  l’bist.  du  moyen  âge  , fut 
introduit  dans  tout  le  nord  de  l’Allemagne,  et 
adopté  par  plus,  nations  de  race  slave,  telles  que 
les  Lusacicns  , les  Bohémiens  et  les  Polonais.  Ecco 
composa  aussi,  en  allem.,  une  Chronique  de  Mag- 
debourg  , depuis  le  commencement  du  monde  jus- 
qu’à l’emper.  Guillaume  de  Hollande  , et  le  Jus 
feudale  saxonicum  , publié  par  Scliilter  , Stras- 
bourg, 1696’. 

EBLli  (N.,  barou)  , gén.  français , inspect.  gén. 
d’artillerie,  né  vers  1755,  entra,  au  sortir  de  ses 
études  , dans  le  corps  royal  de  l’artillerie  ; il  y était 
capitaine  au  commencement  de  la  révolution.  Ses 
talens  le  firent  bientôt  parvenir  aux  grades  supé- 
rieurs , et  il  justifia  encore  son  avancement  par  des 
actions  d’éclat.  Après  avoir  fait  avec  une  grande 
distinction  toutes  les  campagnes,  principalement  à 
l’armée  du  Rhin  et  en  Allemagne,  jusqu'à  la  paix 
de  Tilsitt  (7  juillet  1807)  , il  passa  , sur  l’invitation 
de  Napoléon  , au  service  de  Jérôme  , roi  de  Wesl- 
plialie  , et  fut  nommé  ministre  de  la  guerre  de  cet 
étal.  Rentré  au  service  de  F rance  , il  reçut  le  com- 
mandement en  chef  de  l’artillerie  de  l’armée  de 
Portugal , et  ajouta  encore  à sa  réputation  dans  les 
deux  campagnes  de  i8iOeti8n.  L’année  suivante. 
Napoléon  lui  confia  le  commandem.  des  équipages 
de  pont  de  l’armée  destinée  à l’expédit  de  Russie. 
A l’issue  de  celte  malheureuse  campagne  , le  gén. 
Eblé  fut  nommé  prem.  inspect.  gén.  d’artillerie; 
mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  de  celte  noble  ré- 
compense de  ses  longs  services.  Il  mourut  à Ko- 
nigsberg  le  2 janvier  i8i3  des  suites  des  fatigues 
qu’il  venait  d’éprouver.  C’était  un  des  ofF.  généraux 
les  plus  distingués  de  son  arme. 

EBNER  (Erasme),  né  à Nuremberg  en  i5rr, 
disciple  de  Melanchthon  , sénateur  et  député  de 
Nuremberg  à la  convention  de  Smalkalde,  rendit 
à sa  patrie  et  à la  cause  des  réformés  d’e'minens  ser- 
vices dans  les  diètes  d’empire,  dans  celles  de  cer- 
cles , et  dans  les  conférences  relatives  à la  religion. 
En  1 554  , >1  entra  au  service  de  Philippe  II , roi 
d’Espagne,  et  eu  i56‘9  fut  nommé  conseiller  aulique 
du  duc  de  Brunswick  , et  mourut  à la  cour  de  ce 
prince  en  1577.  Sa  patrie  lui  doit  une  bibliothèque 
publique  formée  avec  les  livres  retirés  des  couvens 
supprimés  , la  fondation  de  l’univ.  de  Helmsladt , 
et  le  procédé  précieux  de  faire  le  laiton  avec  la 
cadmie  (zinc)  mêlée  avec  le  cuivre. — Ebneii  (Jean- 
Paul) , surn.  d’Eschenb  a h , sénateur  et  curateur 
de  l’univ.  d’Altorff.  né  à Nuremberg  en  i(ji  l,  m.  en 
1691.  avait  accompagne  le  comte  de  Wimlisgra'tz , 
envoyé  impérial  , en  qualité  de  secret.,  dons  div. 
légations  en  Italie,  recueillit  des  médailles  antiques 
dans  ses  diflérens  voyages  , et  forma  l’un  des  p.em 
cabinets  qu’on  ail  connus  en  Allemagne.  Il  a laissé 
quelq.  ouv.  écrits  en  latin  . tels  que  Zetus  G al  Lire  ; 
Cenalap/nnm  legionis  Frnncuiiicœ  pedcslns  ; Sol 
Ty  rohs  ariens  et  ,nt  cidens  , etc. 

EROLI  (Riu-Gomes  de  SILVA  , prince  d’)  , fa- 
vori de  Philippe  11  , sut  gagner  les  bonnes  grâces 
de  ce  monarque  . et  les  conserva  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  en  1578.  Il  dut  sa  faveur  autant  à sou  habi- 
leté qu’aux  charmes  de  son  épouse,  D.  Anna  de 
Mendoza  , dont  le  roi  était,  épris.  Cotte  femme  ayant 
trompé  Philippe  IJ  pqur  Antoine  Perce  , secrétaire 
d’état  et  coufident  du  prince  , perdit  la  liberté.  Sot 
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amant  n’échappa  à l’échafaud  qu’en  sc  retirant  en 
France. 

EBROIN  , maire  du  palais  sous  Clotaire  111  et 
Thierry  1er  au  s.,  causa  tous  les  troubles  qui  agi- 
teront la  France  à cette  époque.  C liild cric  II  , en 
montant  sur  le  trône  , le  lit  renfermer  dans  le  mo- 
nastère de  Luxcuil.  Ebroïn  , rendu  à la  liberté  apres 
la  mort  de  ce  prince  , se  livra  à tous  les  excès  de  la 
vengeance  : il  fit  assassiner  Lcudesic  , que  Thierry 
avait  créé  maire  du  palais  ; il  supposa  un  fils  à Clo- 
taire III , le  proclama  sous  le  nom  de  Clovis  III  ; 
pilla  et  ravagea  les  provinces  qui  refusaient  de  re- 
connaître ce  prétendu  roi;  força  Thierry  à lui  re- 
mettre la  charge  de  maire  du  palais  ; provoqua  la 
déposition  de  St-Légcr,  c'v.  d’Autun  , qu’il  regar- 
dait comme  l’ant.  de  son  exil , et  fit  périr  ensuite  ce 
prélat  par  la  main  du  bourreau.  La  Neustrie,  l’A- 
quitaine, l’Austrasic,  révoltées  de  tant  de  cruautés, 
cherchèrent  à se  rendre  indépend.  Enfin  Ebroïn 
fut  tué  l’an  681  par  un  seigneur  nommé  Herman- 
froi , qu’il  avait  dépouillé  de  ses  biens  et  qu’il  me- 
naçait de  la  mort.  Le  caractère  d’Ebroïn  a fourni  à 
M.  Ancelot  le  sujet  d’une  tragédie  représentée  sur 
le  Théâtre-Français  en  1822. 

EBULO  (Pierre  d’),  poète  latin  et  chroniqueur 
sicilien  au  12e  S.,  a laissé  en  vers  latins  une  relat.  , 
curieuse  pour  l’hist.  de  ce  temps  , des  affaires  de 
Sicile  sous  Tancrède  et  l’emp.  Henri  VI,  publiée  à 
Bâle,  1 746  , in-8  , sous  le  titre  de  Pétri  cl’Ebulo 
Carmen  de  motibus  siculis  , avec  des  notes  savantes, 
critiques  et  historiques  , par  Samuel- Engel. 
ECCARD  (Jean-George).  V.  Eckhart. 
ECCHELLENSIS.  V.  Abrauam-Echellensis. 

ECOLES  (Ambroise)  , critique  irlandais  , m.  en 
1808,  fut  l’un  des  commentât,  les  plus  distingués 
de  Shakspeare.  On  a de  lui  des  édit,  du  roi  Lear 
et  de  Cyrnbeline , 1795  ; du  Marchand  de  Venise  , 
l8o5  , avec  les  notes  et  les  éclaircissem.  des  autres 
commentateurs , les  essais  critiques  et  historiques 
de  div.  aut. , et  ses  propres  remarques. 

ECCO  UE  REPKOVV.  V.  Ebko. 

ECDICE  ou  ECDICIUS  , père  de  l’emp.  Avitus, 
seigneur  gaulois  , originaire  de  Nîmes  , vivait  au 
commencement  du  5e  S.,  et  n’est  connu  que  par  un 
trait  de  cruauté  : il  fil  couper  la  tête  à Edobic  , sei- 
gneur gaulois  qui , ayant  été  vaincu  par  Constance, 
général  de  l’emp.  Ilonorius  , s’e'tait  réfugié  auprès 
de  lui , et  vint  présenter  en  vainqueur  cet  odieux 
trophée.  Mais  celui-ci  chassa  Ecdice  de  sa  présence. 
— Ecdice  , Ecdicius  ou  Hecdicius,  fils  de  l’emp. 
Avitus,  et  petit-fils  du  précédent,  commandait  la 
cavalerie  dans  les  Gaules  lorsqu’il  força  les  Goths 
à lever  le  siège  de  Clermont  en  ^7 r , et  fut  nommé 
patrice  par  l’emp.  Julius  Népos  en  récompense  de 
ses  serv.  Pend,  une  famine  qui  désola  les  Gaules  , 
Ecdice  pourvut  à la  subsistance  de  plus  de  4*000 
ersonnes;  il  mourut  à Rome  auprès  de  l’emper. 
ulius  Népos.  Le  Mercure  d’avril  1761  renferme  un 
Mém.  sur  la  vie  d’Ecdice. 

ECHARD  (Jacq.)  , relig.  dominic.  , né  à Rouen 
en  l644  . m.  à Paris  en  1724  , est  aut.  d’un  ouvr. 
intit.  Sancti  Thomas  siimma  suo  autori  'vindicata  , 
1708  , in-8  ; et  d’un  tableau  chronologique  de  tous 
les  écriv.  de  son  ordre  jusqu’en  1720  publ.  sous  le 
litre  d e'Scriptores  ordinis  prœdicatornm  recensiti , 
1719-1721 , 2 vol.  in-fol.  A la  fin  de  cet  ouvrage  , 
Echard  fait  mention  des  sœurs  du  même  ordre  qui 
se  sont  distinguées  parleurs  écrits. 

ECHARD  (Laurent),  historien  anglais,  né  en 
1671  , mdrt  en  1730 , fut  membre  de  la  société  des 
antiquaires  de  Londres.  On  a de  lui  : Ilist.  romaine 
depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'à  l’élablisscm . 
de  l’empire  par  Auguste  , 1699  , in-8,  continuée 
jusqu’à  Constantin  , 1707 , 3 ou  5 vol.  in-8  ; trad. 
en  français  par  Daniel  de  La  Roque  et  Guyot  Des- 
fontaines , 1728  et  1729,  16  vol.  in- 12;  /List.  gcn. 
ccclcsiasl.y  depuis  la  naissance  du  Christ  jusqu’à 
l'etablissement  du  christianisme  sous  Constantin  , 


1702,  in-fol.,  et  1712,  2 vol.  in-fol.  ; f/ist.  d’ An- 
gleterre depuis  l’invasion  de  Jules  César  jusqu’à 
la  fin  du  règne  de  Jacques  Ier,  1707,  I vol.  in-fol., 
continuée  jusqu’à  la  révolution  en  2 vol.  in-folio,  , 
1718;  Ilist.  de  ta  révolution  de  Guillaume  /// , 

I vol.  in-8;  un  Recueil  de  Maximes  et  Discours 
moraux  théologiques , extraits  des  ouv.  de  l’arche- 
vêque Tillotson  , 1719,  in-8;  un  Dictionn.  géogr. 
pub.  sous  le  titre  de  l’ Interprété  du  gazetier  ou  du 
nouvelliste  : cet  ouvr.  , souvent  réimpr.  , a servi  de 
modèle  à celui  de  Vosgien.  Y.  Ladvocat. 

ECHARD.  V.  COMMAN  VILLE. 

ECIIELIUS.  Y.  Eichel. 

ECIIELLENSIS.  Y.  Adam. 

ECHIDNA  (mythol.),  monstre  moitié  femme  et 
moitié  serpent , produit  par  Clirysaor  et  Callirhoé. 
De  son  commerce  avec  Typhon  naquirent  Ortlius, 
Cerbère  , l’Iîydre  de  Lerne  , la  Chimère  de  Bellé- 
rophon  , le  Sphinx  de  Thèbes , le  lion  de  Némée  et 
tous  les  monstres  de  la  fable. — Hérodote  fait  men- 
tion d’une  autre  Echidna  qu’Hercule  rencontra 
chez  les  Hyperboréens.  Celle-ci  fut  mère  d’Aga- 
tyrsc  , de  Grêlon  et  de  Scythe.  Le  dernier  de  ces 
enfans  passait  chez  les  Grecs  pour  avoir  donné  son 
nom  à la  Scytliie.  — Pausanias  parle  aussi  d’une  ■ 
Echidna,  fille  du  Styx  et  femme  de  Piras. 

ECIIINUS.  Y.  Erizzo. 

ECHION  (mytholog.)  , un  des  héros  formés  des 
dents  du  dragon  semées  par  Cadmus  , épousa  . 
Agavé  , fille  de  ce  prince , et  régna  à Thèbes  après 
la  mort  de  son  beau-père. 

ECHION,  peintre  grec,  vivait  dans  la  107'  olym- 
jùade , 352  ans  avant  J.-C.  Pline  et  Cicéron  s’ac-  - 
cordent  à le  placer  à côté  d’Apellcs  , de  Mélanthius  : 
et  de  Nicomaque.  Ses  tabl.  les  plus  remarquables 
étaient  un  Bacchus , la  Tragédie  et  la  Comédie , le 
Couronnem.  de  Sèmiramis.  On  croit  qu’il  fut  aussi 
sculpteur,  et  qu’il  travailla  avec  Thérimaque. 

ECHTIUS  (Jean),  médecin  et  botaniste  , né  aux 
Pays-Bas  en  i5i5,  m.  à Cologne  en  i554,  travaillai* 
au  dispensaire  de  Cologne  et  fit  un  Traité  sur  le 
scorbut  , joint  à celui  de  Sennert , "VVittemberg , 
1624  , in-8. 

ECK  (Corneille  van) , professeur  en  droit  à . 
l’université  de  Franeker  en  i6S5,  puis  à celle  d’U- 
trecht,  où  il  m.  en  1732,  est  aut.  des  ouv.  suiv.  : 
Principia  juris  civilis  secundum  ordinem  digeslo- 
rum , Franeker,  1686  , in-8  ; Theses  juris  contro- 
versi , Ulrecht,  1700,  in-8  ; Dissert,  et  harangues 
académiq .,  sur  divers  sujets  intéressans  tels  que  de 
Studio  poetices  conjungendo  cum  studio  juris  ro- 
mani ; de  Vitâ,  moribus  et  studiis  M , Antislii  La- 
beonis  et  C.  Ategi  Capitonis  ; de  religione  et  pie- 
tate  meterum  jurisconsult.  , etc.  Il  a été  l’cdit.  de 
G.  Fornerii  et  A.  Contii  tractatns  defewlis  et  élé- 
ment a juris  feu  lalis  F.  Hotlomanm  , Lecwardcn . 
1694  , et  de  J. -F.  Pockelmanni  tractalus  de  diffe- 
rentiis  juris  civilis  , canonici  cl  liodierni  , Ulrecht. 

1694,  in-4. 

ECKARD.  V.  Eckhart. 

ECKART  (N.),  abbé  d’Urangen , diocèse)  d< 
Wurtzbourg  vers  l’an  ti6o,  se  distingua  dans  l’ob- 
servat.  des  devoirs  relig.  et  dans  les  études  ccclcs 
On  lui  attribue  un  livre  sur  VExpc'dit.  sacree  di 
Jérusalem  , inséré  dans  V Amplissima  collectio  vc- 
terum  scriptorum  , tom.5;  un  traité  int.  Lalerru 
monacorum , cité  par  Trithème;  une  chronique 
imprimée  par  Browar;  des  homélies  , des  sermon 
et  des  lettres  adressées  à des  personnages  célèbre 
du  temps. — Plusieurs  moines  de  St-Gall  ont  port' 
ce  nom.  L’un  d’eux,  qui  vivait  en  to4o,  est  aut 
d’un  poème  héroïque  intit.  : Gesta  TValtharii , e i 
d’un  ouv.  de  Casibus  monaslerii  sancti  Galli. — U 
autre  , qui  vivait  du  temps  d’innocent  III  et  a 
Frédéric  II , a écrit  la  mie  de  Notker  le  Bcgue.  - 
Deux  autres  EckArt  étaient  do  l’ordre  de  St-Do  J 
minique  ; un  troisième,  chanoine  régulier  de  Saint  i 
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Victor,  a écrit  plus,  ouvrages  de  spiritualité  que 
le  P.  Gourdan  a traduits. 

ECKART  (Jean-Godefroy),  né  àAugsbourg  en 
1734  , avait  acquis  par  6on  talent  sur  le  clavecin 
une  gr.  céléb. , enAllem.  lorsqu’il  vint  à Paris  en 
1758.  Les  succès  qu’il  obtint  dans  cette  ville  le  dé- 
terminèrent à y fixer  sa  résidence.  Il  s’appliqua 
vers  le  même  temps  à l’étude  de  la  miniature  , et 
m.  à Paris  en  180g. 

ECKEBERT  ou  ECHEBERT  ( Ekbertus  Scanau- 
gicnsis ),  abbé  du  couvcntdes  bénédictins  de  Scho- 
nau  , dioeèsej  de  Trêves , au  12'  S.,  m.  en  1 1^5  , a 
écrit  quclq.  opusc.,  dont  2 se  trouvent  dans  le  t.  7 
de  la  Bibliot.  ascétique  de  dom  Bernard  Pez , bénéd. 

EGKHARD  (Tobie),  savant  philologue  et  liltér. 
saxon,  né  en  1662,  m.  en  1787  , fut  recteur  du 
gymnase  de  Quedlimbourg  , et  composa  un  grand 
nombre  d’ouv.  dont  nous  ne  citerons  que  les  prin- 
cipaux : de  Dispulalion.  acadcmicis , Willemberg , 
Iogi  , in-4  ; Notices  des  bibliolhèq.  publiques  de 
Quedlimbourg  , en  allem.,  17 15,  in-q;  Non  chris- 
tianorum  de  Christo  lestimonia  , Quedlimbourg, 

. 1725,  in-4;  Observât,  philolog.  ex  Aristophani 
\ Pluto  , ibid .,  1723  , in-4-  — Eckhard  (Christian- 
Henri),  fils  duprécéd.,  né  en  1716,  profess.  d’élo- 

• quence , de  poésie  et  de  jurisprud.  à Jéna  , où  il 
m.  eu  I75i,  a pub.  : Vi la  Tobiœ  Eckhartli , Je'na  , 

• 173.9  , ’u- 4 ; Ir.troductio  in  rem.  diplomat ..  prirci- 
puè  gerntanicam  , ibid.,  1742  et  iyfio  , in-4  ; Com- 

; mentatio  de  C.  Asinio  Potlione  iniquo  optimorum 
Idlinitatis  nuctorum  censore  , ib.,  1743,  in-4  ; etc. 

ECKHARD  (Paul-Jacques) , ministre  protest., 
neveu  de  Tobie  Eckhard  , né  à Juterbock  en 
1893,  m.  en  1753,  a laissé  une  descript.  de  quelques 
armes  antiques  et  de  médailles  sclavones  en  argent 
1 trouvées  dans  sa  ville  natale  en  1728  et  en  1732; 
><  des  recherches  hist.  sous  le  titre  de  Duo  peranliqua 
yi  ex  agro  Julrebocensi  eruta  monumenta , Wittem- 

■ jkerg  , 1734  , in-4  ; une  Hist.  ecclés.  des  TV endos 
,2î(ou  Sclavons  de  Lusace)  , ibid.,  1739  , etc. 

ECKHARD  (George-Louis)  , habile  peintre  de 
■ portraits  , ne'iHambourg  en  1769,  m.  en  1794,  a 
, .(pub. , en  allem.,  une  Notice  des  artistes  de  Ham- 
%'  bourg  , comme  supplément  au  Dictionnaire  de 
».  Fucssli  , Hambourg  , 1794  , in-8. 

ECKHARD  (Jean -Frédéric),  savant  philolog. 
saxon  , né  en  1723,  m.  en  1794  , fut  recteur  du 
I collège  de  Franfcehausen  en  1748,  directeur  et 
bibliothéc.  de  celui  d’Eisenach  depuis  1758  jus- 
- 11  qu’en  1793.  Le  Dictionnaire  de  Meusel  cite  de  cet 
....  auteur  92  ouv.  ou  programmes  académiques  , et 

V dissertations  philologiques  et  littéraires  ; les  prin- 

■ cipaux  sont  : de  Edijicatione  et  ornatione  sepul- 
' ebrorum  à scribis  et  pharisœis  institutâ  , Jéna  , 

, 1746,  in-4;  de  Elégant  iorum  litterarum  studiis 
' nter  christianos  temporc  Juliani , Eiscnach,  1764, 

; n-4  ; Notice  il’ un  livre  rare  intit.  : Summa  Ma- 
,Æ  pstrutia  ou  Pisanella , ibid.,  1771,  in-4;  Notices 
I tardes  livres  rares  du  i5'  S.,  de  la  Bibliothèque 
T ; Eisenach  , en  allemand  , ibid.  , 1776,  in-8;  sur 
» es  batteries  flottantes  employées  par  César  dans 
> a guerre  civile  , ibid.,  1788,  iu~4  , en  allem.,  et 

■ 1784  avec  un  supplém.  ; sur  J.-P.  Erick , savant 
M i110”.1;  3’E'senach  , ibid.,  1789,  in-4  , en  allem.  ; 

V tes  Bibliolh.  chez  les  Komains  , ibid.,  1790,  in-4  , 
I n a,c,n  ' ’ Excmtatio  critica  de  editione  librorum 
s wud  veteres  , ibid.,  1777  , in-4  ; Flavius  Josephus 
v leJoanne  Baptistâ  testatus  , ibid.,  1785  , in-4;  la 

Jl*  c cet  historien  traduite  du  grec  en  allemand  , 
-eipsig  , 1780,  in-8.  Eckhard  a fourni  des  articles 
!'qxoX.e?  Jol,rnau*  littéraires  allemands. 
ECKHART  ou  ECKARD,  en  latin  Eccardus 
N-GE0RGEd’),  savant  historien,  néon  1674 dans 

rnrUCbe,‘J,°15rU,nswick’m-  en  173o,  futsucccssir. 
C8s.  d |,ist  à Iiclmstadl  et  à Hanovre  ; forcé  de 
er  cette  dern.  ville  , à cause  des  dettes  qu'il 

• l'i.o0-111™.01'  ’ **  Se  ren,'‘t  à Cologne  où, il  abjura 

• luthéranisme.  11  obtint  ensuite  à Wurtsbourg  , 


par  le  crédit  du  pape,  les  charges  de  conseiller 
épiscopal,  d’historiographe,  d’archiviste,  de  bi- 
bliothécaire , et  fut  anobli  par  l’empereur.  On  a de 
lui  un  assez  gr.  nomb.  <1’ouy.  estimes  , entre  autres  : 
Programma  de  antiquissimo  Helmstadii  statu, 
Helmstadt,  1709,  in>4  ; Hisloria  sludii  etymolo - 
gici  lingiu e gérai,  hactenus  impensi,  Hanovre,  1 7 r 1 , 
in-8;  de  Imaginibus  Cai'oli  mclgni  et  Carolomani 
in  gemma  et  nummo  judaico  repertis  , Lunebourg, 
1719,  in-4  ; Leges  Francorum  et  Bipuariorum  , 
Francfort,  1720,  iu-fol.;  Origines  Habsburgo-Aus- 
triaeœ  , Lcipsig  , 1721 , in-folio  \ \ TTist.  genealog . 
principum  Saxonice  superioi  is  , ibid.,  1722,  in-fol.j 
Corpus  liistor.  medii  cevi , à tempore  Caroli  magni 
usque  adfinem  sœculi  XV , ibid.  , 1723,  2 vol.  in- 
foj.  ; Cummenlarii  de  rebus  Franciœ  oricntalis  , ib., 
1729 , 2 v.  in-f.;  de  Origine  Germanorum  ,migra- 
tionibus  ac  rebus  gestis  , Goltingue  , 17^0,  in  On 
lui  doit  en  outre  l'édit.  des  Colleclanca  etymolog. 
de  Leibnitz  , imp.  dans  les  Acta  eruditor . de  Leip- 
sig , et  dans  les  Mém.  de  l'acad.  d'Helmstaedt  ( v 
Schannat  ).  — Eckard  ( Melcbior  - Sylvestre  ) a 
laissé  ElJiica  cliristiana  , Ulm  , 1761  , in-8. — Un 
autre  EckARD  (Tobie)  est  aut.  des  écrits  suiv.  : Pro- 
gramma de  Salomone  ante  et  post  rcgniim  sapiente , 
Quedlimbourg,  1708  , in-4  ; Programma  de  no- 
minibus  scolarum  la  Unis  , ibid. , 1732,  in-4» 

ECKIIARTH  (Frédéric),  écriv.  allem.  , fils 
d'un  jardinier  en  haute  Saxe , né  vers  la  fia  du  17e 
S.  , mort  en  1736,  a publié  les  ouvrages  suivans  : 
Miroir  hist.  des  avares , Pirna  , 1717  , in-8  ; Hist. 
curieuse , Zittau  , 1 ^3  £ , in-8;  Vie  de  Jean  Hubner , 
recteur  à Hambourg,  Hambourg,  1731,  in  - 1\  ; 
Bécréations  , journal  historique,  pub.  de  1731  à 
1735;  Suites  funestes  de  l'abus  de  l'eau-dc-vie  , 
1735  , in-8  ; Chroniques  ou  Descriptions  historiq. 
des  'villages  d'Eckersberg  et  Olbersdorf , de  Pc- 
thlau  , du  petit  Schœnau  , de  JTarlau  , de  Hcr- 
wigsdorf  près  Zittau , chacun  en  un  vol  Ces  écrits 
(tous  en  langue  allemande),  d'un  style  rude  et 
inégal,  renferment  des  choses  intéressantes  pour 
Fhist. — (Gotthelf-Tratjgott)  , son  fils  aîné  , né 
en  1714  1 m*  1761,  passa  comme  lui  sa  vie  dans 
l’indigence  et  les  plus  durs  travaux.  Il  a écrit  la  *vie 
de  son  père  , 1780,  in«4  , et  a achevé  la  Chronique 
d’Herwigsdorf , commencée  par  celui-ci.  On  a 
encore  de  G. -T.  Eckhartli  : un  journal  historique 
de  l’an  1736,  Zittau,  in-4  > un  journal  historique 
européen  de  1741  à 1761  , ib.  , in-4  ï Ohroniq . de 
Bejtzdorf  et  de  Drausendorf , 1749  et  1762  , in»4  ; 
Incendie  de  la 'ville  de  Zittau , Lobau  , 1737  , in-4. 
— Eckiiarth  (Théophile),  2"  fils  de  Frédéric  , et 
tisserand  à INeu-Eybau  , a composé  quelq.  pièces 
de  vers. 

ECKIIEL  ( Joseph-Hilaire)  , antiquaire  très- 
versé  dans  la  numismatique  , né  en  1736  dans  l’Au- 
triche supérieure,  fut  chargé  en  177^,  par  le  grand- 
duc  de  Toscane  , de  ranger  le  cabinet  de  Médicis  , 
et  revint  à Vienne  en  1774  avec  le  titre  de  direct, 
du  cabinet  des  médailles.  C'est  alors  qu'il  pub.  son 
recueil  intit.:  Nummi  veteres  antedoli , Vienne, 
1776  , in-4  1 f^79  1 2 vol.  in-fol.  Cet  ouvr.  est 

ordonné  suivant  une  nouvelle  niélhode  que  sa  sim- 
plicité et  sa  clarté  ont  fait  adopter  dans  la  suite. 
D’autres  écrits  d’Eckliel  sur  les  anciennes  médailles 
et  monnaies  que  renferment  les  différons  musées 
ont  beaucoup  agrandi  le  domaine  de  la  science  nu- 
mismatique. Son  explication  des  pierres  gravées  du 
cabinet  de  Vienne,  qu'il  pub.  sous  le  titre  de  Doc- 
trinaveterum  nummorum , Vienne,  de  1792  à 1798, 
est  remarquable  par  la  précision  des  idées  , la  clarté 
du  style  et  l’éloignem.  de  tout  esprit  de  système, 
et  surtout  par  une  étude  approf.  de  la  science  : elle 
lui  assigne  dans  ce  genre  le  mcinc  rang  qu'aLinnée 
dans  la  botanique. Eckliel  in.  en  17981  peu  de  temps 
après  la  publicat.  du  dernier  vol.  de  cet  ouv.  On 
a de  lui  les  opusc.  suiv.  : Odæ  duæ  quunt  Jose- 
phus II  et  Josephoy  Bavariœ princcps  , nupliis /un- 
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S'erenhtr,  Vienne,  1765,  in-4  ; un  poème  (en  al- 
lemand), sur  le  départ  de  la  princesse  Marie-Char- 
Jotte  , ibid.,  1768  , in-8  ; un  Discours  sur  le  voya- 
ge de  Joseph  II  en  Italie  , ibid.,  1770  , in-8  ; Éx- 
plica/ion  grammaticale  des  prophéties  d'Uaggée  , 
dans  le  tom.  2°  du  Magasin  encyclopéd.  , p.  /je I ; 
Sylloge  prima  nummorum  anecdotorum  thesaun 
Cœsarei , Vienne,  1789  , grand  in-/|  ; et  un  Traite 
élémentaire  de  numismatique  allemande  à l’usage 
des  écoles  , ibid.,  1786,  grand  in-8. 

ECKHOF  (Coniiad)  , surnomme'  le  Hoscius  de 
l’Allemagne  , né  à Hambourg  en  1722,  fils  d’un 
soldat,  employé  comme  mouclieur  de  théâtre,  dé- 
huta  en  1740  , et  ses  talens  brillèrent  surtout  dans 
le  genre  tragique.  Il  devint  ensuite  directeur  du 
théâtre  de  Gotha,  et  m.  en  1778.011  a de  lui  quel- 
ques comédies  , entre  autres  l’Ile  déserte  , en  2 ac- 
tes , 1762  ; il  a traduit  , pour  le  théâtie  allemand  , 
l’Ecole  des  Mères  , i653  , in-8  , et  a pris  part  à la 
traduction  en  vers  rimés  allemands  du  Philosophe 
marié  de  Deslouches. 

ECKJIOUT.  V.  Eeckhout. 

ECK1US  ou  ECHIUS  (Jean)  , prof,  et  chanccl. 
de  l’université  d’Ingolstad  , l’un  des  plus  habiles 
controversistes  du  i6rS.,  naq.  en  Souabe  l’an  i486. 
Luther  et  Carlostad  trouvèrent  en  lui  un  adversaire 
redoutable  aux  conférences  de  Leipsig,  et  échouè- 
rent dans  le  dessein  d’enlever  le  duc  George  de 
Saxe  à la  foi  catholique.  Par  ses  talens  , son  érudi- 
tion et  son  zèle  , Eckius  se  vit  choisir  pour  réfuter 
la  confession  de  foi  des  luthériens  à la  diète  d’Augs- 
Lourg  en  i53o,  fut  appelé  à la  diète  de  Ralisbonne 
en  i54l , refusa  d’adopter  les  proposit.  qui  tendaient 
à concilier  les  luthériens  et  les  catholiques  , et  m. 
deux  ans  après  en  i543.  Ou  a de  lui  un  Traité  sur 
la  prédestinai.  ; des  Notes  sur  les  thèses  de  Luther , 
l5 1 8 ; un  Manuel  de  controv.,  souvent  réimp,  ; un 
Comment,  sur  Aggée  , Seligenstadt , l536  ; des  ho- 
mélies, etc.  — Un  autre  Eckius  (Léonard),  jurisc., 
conseiller  et  secrét.  du  duc  de  Bavière  et  ollicial  de 
Trêves  , ra.  à Munich  en  i55o  , se  signala  à la  diète 
de  W orras  en  1621  par  ses  vigoureuses  attaques 
contre  Luther  et  contre  la  réforme,  eL  rendit  à 
Charles-Quint  des  services  importans  dans  les  di- 
verses missions  dont  il  fut  chargé. 

ECKLES  (Salomon),  musicien  angl.,  fit  les  dé- 
lices de  l’Angleterre  et  se  jeta  ensuite  dans  les  er- 
reurs du  quakerisme.  Ses  invectives  , ses  prédict. 
le  firent  passer  de  prison  en  prison,  cl  enfin  dé- 
porter à la  Nouvelle-Angleterre,  où  il  m.  vers  la 
fin  du  17e  S.  ( V.  1 ’Hisl.  des  Quakers  parle  père 
Catrou  , liv.  m.) 

ECKMUHL.  V.  Davoust. 

ECKSTORM  (Heniu),  ministre  de  Walkenried, 
en  Saxe  , au  l6eS.,  a pub.  sous  le  titre  de  Chronicon 
Walkenredense , sive  catalogus  ahbatum  qui , ati 
1127  , monaslerio  Walkenrtdæ  prœfucrunt , Heltn- 
stadii , 1617  , in-4  , fig.,  un  ouv.  dont  Jean  Lerze- 
ner  , pasteur  à Iber  , a été  reconnu  l’aul.  Eckstorm 
l’a  seulement  traduit  de  l’allem.  en  latin. 

ECLUSE  DES  LOGES  (Pieuke-Mathuiun  de  L’), 
docteur  de  Sorbonne  , 11c  à Paris  en  iqi5,  m.vcrs 
1783  , est  aut.  de  quelq.  éciils  peu  remarq.  ; mais 
on  a de  lui  une  ediî.  des  Mèm.  de  Sully  , impr.  à 
Paris  sous  la  rubrique  de  Londres  , 1745,3  vol. 
in-4  , ou  8 vol.  in-12  , réimp.  à Londres  , 1778, 
10  vol.  in-12 , et  à Paris  , 1 81 4 1 6 v°l.  in-8.  1 oui 
en  louant  l’éditeur  de  l’ordre  qu’il  a mis  dans  ces 
mém. , ou  peutlui  reprocher  plus,  altérations  dans 
le  texte  eu  ce  qui  concerne  les  jésuites. 

ECLUSE.  V.  Lécluse. 

ECOLAMPADE.  V.  OEcolasipaoe. 

ECOSSE.  L’Ecosse  , peuplée  par  les  Pictcs  et  les 
Scots  , se  maintint  seule  contre  les  Romains  qui 
avaient  envahi  l’Auglet.,  et  ses  hahitans  ne  cessèrent 
de  faire  des  incursions  dans  les  possessions  rom. 
malgré  les  murailles  d’Anlonin  et  d’Adrien.  Eergus 
passe  pour  avoir  etc  le  premier  toi  de  l’Ecosse  , 
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35o  ans  avant  J.-C.  Malcolm  II , Je  qualre-*vin"l. 
troisième  roi , rendit  le  trône  héréditaire.  C’est  à 


- est  à 

dater  de  son  régné  que  l’histoire  de  l’Ecosse  , dont 
les  commencemens  sont  obscui'6  et  incertains  , ofire 
de  1 intérêt  : le  christianisme  y avait  été  introduit 
des  le  jc  S.  Sous  Malcolm  111,  en  1067  , commença 
à sc  distinguer  la  famille  des  Stuart.  Guillaume 
frère  et  successeur  de  Malcolm  IV,  fut  contraint  de 
céder  son  royaume  à Henri  11 , d’Angleterre  ; mais 
il  fut  relevé  par  Richard.  Bientôt  apres  l’Ecosse  fut 
en  proie  aux  guerres  civiles  entre  les  familles  de 
Baliol  et  de  Bruce,  qui , secourus  et  combattus  tour 
a tour  par  l’Angleterre  , s’élevèrent  au  trône  et  s’en 
précipitèrent  successivem.  jusqu’au  moment  où  les 
Stuart  rétablirent  le  dernier  des  Bruce  , et  à sa  m 
occupèrent  le  trône.  Robert  il  et  Robert  111  s il- 
lustrèrent par  quelques  guerres  contre  les  Anglais, 
mais  leur  royaume  fut  affaibli  par  sa  rivalité  avec 
l’Angleterre  ( contre  laquelle  son  alliance  avec  la 
France  ne  put  le  soutenir)  , par  cinq  minorités  suc- 
cessives et  par  1 anarchie  féodale  qui  s’y  prolongea. 
Cependant  Jacques  II  attaqua  violemment  l’autorité 
des  grands  ; mais.  Jacques  III  les  irrita  sans  les  af- 
faiblir , et  occasiona  des  révoltes  dont  il  fut  vic- 
Jacques  IV,  le  plus  grand  roi  peut-être  de 
^ parvint  à réconcilier  le  roi  et  la  noblesse; 

,nfH?  ’ , ^u‘ , 1e  calvinisme  pénétra  dans  ce 

Por,a  atteinte  à la  fidélité  des  sujets.  Le 
règne  de  Jacques  V fut  plus  heureux;  les  fautes 
et  les  malheurs  de  Marie  Stuart  achevèrent  la  dé- 
cadence de  l’Ecosse  jusqu’au  moment  où  son  roi 
Jacques  VI  monta  sur  le  trône  d’Angleterre  et  d’ir-  - 
lande  à la  mort  d’Elisabeth.  Cependant  les  deux  1 
roy.  ne  furent  réunis  que  sous  Anne  en  1707  ; ils 
conservèrent  jusqu’à  celle  époque  un  parlement 
différent.  L’Angleterre  fut  déchirée  par  les  guerres 
du  parlement , et  l’Ecosse  par  celles  des  puritains. 
La  physionomie  de  celte  contrée,  qui  plus  qu’aucun  . 
autre  pays  montagneux  conserve  encore  toute  l’o-  • 
riginalité  de  son  antique  caractère,  était  digné  de 
fixer  plus  tôt  la  curiosité  des  voyageurs  ; mais  , pour . 
faire  ressortir  l’étonnant  contraste  que  forment  les 
mœurs  écossaises  avec  la  civilisation  européenne, 
il  fallait  un  peintre  nourri  des  beautés  romantiques 
de  la  vieille  Ecosse,  un  peintre  tel  que  sir  Walter- 
Scott  : aussi  plus,  artistes  français,  inspirés  par  les. 
riches  esquisses  'de  ce  poète-romancier-historien  , 
se  sout-ils  empressés  de  visiter  ce  pays,  dont  les 
sites  les  plus  remarquables  sont  reproduits  avec  au- 
taut  de  vérité  que  de  talent  dans  l’ouv.  inlit.  Tties. 
pittoresques  de  l’Ecosse,  Paris,  1826,  in-4. 

Rots  d’Ecosse. 
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EDEBALI  (Cheikh)  , nommé  par  les  Turks  DL- 
balig , né  en  l’an  606  del’hég.  (1210-121 1 dcJ.-C.), 
m.  en  729  , mérita  par  sa  piéléjet  par  sa  science  la 
vénération  des  musulmans  Sa  fille  épousa  Othman, 
fondateur  de  l’empire  turk. 

EDELINCK  (Gérard  ) , célébré  grav.  , né  à 
Anvers  en  164$  , fut  attiré  en  France  par  les  bien- 
faits de  Louis  XIV,  qui  le  nomma  chevalier  de 
l’ordre  de  St-Michel  , et  lui  accorda  le  titre  de 
graveur  du  cabinet.  Ses  estampes  de  la  S te  famille , 
d’après  Raphaël  ; de  la  Famille  de  Darius  , de  la 
. j 'Madeleine , du  Christ  aux  anges  , de  St  Charles 
sBorromée , d’après  Lebrun  ; du  Combat  de  quatre 
, 4 cavaliers,  d’après  Léonard  de  Vinci  ; de  la  Vierge , 
a d’après  le  Guide  ; et  d’une  autre  famille  de  Darius , 
j d’après  Mignard  , sont  regardés  comme  des  chefs- 
d’œuvre.  Un  burin  brillant  et  moelleux,  une 
■ touche  large  et  savante,  un  dessin  coulant  et 
44  correct,  caractérisent  les  product.  de  cet  artiste  , qui 
im.  en  1707.  — Edelinck  ( Jean  et  Gaspard  ) , ses 
il  frères  , ont  gravé  quelques  pièces  qui  sont  loin  du 
j liaient  de  Gérard  — Edelinck  (Nicolas),  fils  de 
;j Gérard,  a gravé  à Venise  quelques  morceaux 
al  d’après  diffcrens  maîtres. 

| EDELMAN  (Jean  - Frédéric  ) , né  en  17^9  à 
-qrï Strasbourg  , fut  un  pianiste  distingué.  En  1782, 
fiuj  1 donna  à l’Opéra  l’acte  du  Feu  dans  le  ballet  des 
fk^lémens , et  Ariane  dans  l'île  de  Naxos  ♦ et  périt 
i)'l  ur  l’échafaud  révolutionnaire  en  1 794 * a de 
(l  ni  14  œuvres  pour  ie  clavecin  , consistant  en  so- 
ciales et  concertos. 

H EDELMANN  (Jean-Christian),  écrivain  athée, 
I ïiié  en  Saxe  l’an  1698,  s’abstint  long-temps  de  man- 
i ;er  de  la  chair,  disant  que  l’âme  des  animaux, 
ipj  insi  que  celle  des  hommes  , est  une  portion  de  la 
i Divinité;  il  développa  sa  doctrine  dans  plus,  ouvr., 
•*>■  ont  les  princip.  sont  : Moïse  démasqué , 17/^0,  in-4  ; 

et  Belial , 17^1  iu-8;  la  Divinité  de  la  fiai- 
' ion,  1742,  tous  écrits  en  allemand.  Il  m.  en  1767  à 

|*“ierlin  , où.  on  lui  permit  de  sè  retirer  et  de  vivre 
ranquille  à condition  qu’il  n’écrirait  plus.  J.  Henri 
’raktje  a donné  une  Notice  sur  la  vie , la  doctrine 
p tes  ouvr.  d’Edelmann , Hambourg  , 1753  , in-8  , 
1 n allemand. 


1 EDEMA  (Gérard),  peintre  hollandais  , né  vers 
1566  , voyagea  en  Amérique  et  rapporta  à Londres 
Jes  vues  des  parties  les  plus  intéressantes  des 
Ironies  anglaises,  ouvrages  très-estimes.  On  ignore 
j époque  de  sa  mort. 

■ | FDENiUS  (Jordan)  , docteur  en  théol.  et  prof. 
| Upsal  , né  en  1624 , m.  en  1666  , voyagea  en 
togleterre  et  se  lia  avec  les  littérateurs  les  plus 
distingués  de  ce  pays.  On  a de  lui  : Dissertalioncs 
* *£}°Bicœ  veritale  christianœ  religionis , Abo  , 

1.4»  e*  un  E p Home  historiæ  ecclesiasticœ  . 
ui.,  1681. 


EDER  (George),  théologien  catholique  allem.  * 
' cn  * obtint  la  confiance  des  empereurs  Fer- 
inand  et  Maximilien  II  pour  les  affaires  ecclésias- 
r*Ues , ^ul  onze  fois  recteur  de  l’université  de 
u.nne,  et  m.  cû  i586.  On  a de  lui  un  gr.  nomb. 
0UVçr*ç e controverse  qui  peuvent  servir  à l’hist. 

f ‘ * U réformation.  Les  principaux  sont  : 

{ " °gus  rectorum  et  illustrium  r virorum  arc/U- 
rfnnasii  Viennensis  ou  Calendarium  Ederinnum , 
'cnoe,  i557,  in-4  : c’est  une  liist.  complète  de 
iversité  de  Vienne  depuis  1237;  elle  a été 


continuée  par*Litteu  jusqu’en  i644>  P?r  Paul  de 
Sorbait  jusqu’en  1670,  et  jusqu’en  1693  par  un 
anonyme  ; OEconomia  bibliornm  , seu  sacrœ  scrip - 
turcs  dispositio  in  tabulis  , Cologne,  i568  , in-fol.  ; 
Recherche  évangélique  de  la  vraie  ou  cle  la  fausse 
T'eligion , Dillingen,  1673  , in-4  » lfC  Parl*  en  a]lcm*  " 
cet  ouvr.  ayant  déplu  à Maximilien  II,  la  2e  partie 
parut  sous  le  titre  de  la  Toison  d'or  ou  forme  de  la 
primitive  église , prophétique  et  apostolique  , In- 
golstqdt,  1579,  in-4;  Malleus  hœreticorum , ibid., 
i58o,  in-8  ; Matœologia  hœreticorum , seu  summa 
hœreticarum  fabularum%  ibid.,  i58i  , in-8. 

EDER  (Wolfgang),  religieux  augustin  de 
Vienne  au  16e  S.  , est  auteur  de  quelques  ouvrages 
ascétiques  , et  a trad.  en  allem.  la  Vie  de  St  Fran- 
çois de  Sales , par  Maupas  du  Tour,  Munich, 
1674  1 ind/j. 

EDGAR  , 12e  roi  d’Angleterre  , dit  le  Pacifique , 
fils  d’Edmond  Ier,  succéda  à son  frère  Edwy,  que 
les  Anglais  avaient  déposé,  et  resta  maître  du 
royaume  après  la  mort  de  celui-ci , en  9^9*  ^ vain- 
quit les  Northumbricns  et  les  Ecossais  , et  purgea 
ses  états  des  loups  qui  le  ravageaient  depuis  un 
grand  nombre  d’années.  Il  a laissé  par  ses  institu- 
tions une  mémoire  chère  aux  Anglais.  La  collection 
des  conciles  contient  plusieurs  lois  d’Edgar,  qui 
font  honneur  à la  sagesse  de  son  gouvernement. 
Toutefois  il  faut  se  défier  des  éloges  que  lui  prodi- 
guent les  moines  , seuls  historiens  du  temps  , car  ce 
prince  avait  comblé  le  clergé  de  faveurs  : St  Duns- 
tau  et  les  évêques  furent  ses  conseillers.  Après 
avoir  enlevé  de  force  une  religieuse  nommée 
Edilha  ou  Wilfrida  , il  en  fit  sa  maîtresse;  et 
quelque  temps  après  , sur  la  réputation  de  là  beauté 
d’Elfride  , fille  d’un  grand  seigneur  , il  chargea  un 
de  ses  favoris  de  la  faire  venir  à sa  cour.  Celui-ci  , 
frappé  des  charmes  d’Elfride,  sut,  par  des  rap» 
portsinfidèles,  tromper  la  passion  du  roi,  et  épousa 
celle  qui  cn  avait  été  l’objet.  Mais  Edgar,  ayant 
découvert  cette  fourberie  , poignarda  sou  favori 
dans  une  partie  de  chasse , et  épousa  sa  veuve.  Cet 
évènement  est  le  sujet  d’une  tragédie  anglaise  de 
Willams  Mason  et  d’un  opéra  français  de  Gaillard, 

EDGAR  ATHELING  ( c’est-à-dire  Vraiment 
noble),  prince  anglo-saxon,  fut  écarté  du  trône 
d’Angleterre  après  la  mort  d’Edouard  son  père  en 
io65  par  Harald,  qui  le  nomma  comte  d’Oxford.  Il 
conserva  le  même  honneur  sous  Guillaume-lc- 
Conquérant,  bien  qu’il  eût  essayé  de  remonter  sur 
le  trône  en  1098  , et  qu’il  se  fût  enfui  en  Ecosse 
après  la  défaite  de  ses  partisans  ; il  accompagna 
Guillaume  eu  Normandie  l’an  io83  , fit  un  pèleri- 
nage à la  Terre-Sainte,  et  commanda  cn  1097  ^cs 
troupes  qui  rétablirent  sur  le  trône  d’Ecosse  Edgar 
son  neveu.  Il  m.  dans  un  âge  avancé  et  fu!  le  dern. 
rejeton  de  la  ligne  masculine  des  rois  anglo-j 
saxons.  — Edgar,  roi  d’Ecosse  , neveu  du  précéd. 
et  fils  de  Malcolm  III  , succéda  l’an  1097  à Do- 
nald Vllfque  ses  sujets  abandonnèrent,  il  maria 
sa  sœur  Mathilde  à Henri,  roi  d’Angleterre,  succes- 
seur de  Guillaume -le -Roux  , et  celte  alliance 
procura  aux  deux  étals  une  paix  de  dix  années. 
Edgar  m.  en  1 107,  et  eut  pour  successeur  son  frère 
Alexandre  Ier. 

EDGEWORTH  DE  FII1  MONT  (Henri  Essex), 
dernier  confesseur  de  Louis  XVI,  naquif°én  Ir- 
lande l’an  1745  d’un  ministre  protestant  qui  passa 
'en  France  avec  sa  famille  vers  i65o  après  avoir  ab- 
juré la  réforme.  L’abbé  Edgcworth  vivait  retiré  aux 
missions  étrangères  lorsque,  vers  1777  , il  fut  agréé 
pour  confcss.  par  Madame  Elisabeth  de  France  r 
celte  qualité  lui  procura  le  douloureux  honneur 
d’assister  dans  ses  derniers  momens  l’infortuné  roi 
auquel  il  adressa  sur  l’échafaud  cette  mémorable 
exhortation  : Fils  de  saint  Louis , montez  au  ciel . 
Quoique  exposé  aux  plus  grands  dangers  , le  vé- 
nérable confesseur  resta  eu  France  tant  que  vécut 
Mod.  Elisabeth  , avec  laquelle  il  correspondait  se- 
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crètcment , et  qu’il  soutint  jusqu’au  dcrn.  jour  par 
ses  pieux  conseils  ; il  se  rendit  ensuite  auprès  des 
princes,  et  mourut  à Millau  en  1807,  vielime  de  son 
de'vouem.  pour  des  Franç.  ldcsse's  que  Louis  XVIII 
avait  recommandes  à scs  soins  , .et  auprès  desquels 
il  gagna  une  maladie  épidémique.  Le  roi , qui  ï’ho- 
norait  du  titre  d’ami , se  chargea  de  composer  l’épi- 
taplic  qui  devait  orner  la  tombe  de  ce  vertueux  ec- 
clésiastique. Son  oraison  funèbre  , prononcée  à 
Londres  par  l’abbc'  de  Bouvens  , a été  imprimée  à 
Paris  en  1814  , in-8.  On  a pub.  : Mém.  de  M.  l’abbé 
Edgeworth  de  Firmont , dern.  conj.  de  Fouis  XVI, 
rec.  par  C.  Sne.yd  Edgeworth  , et  trad.  de  l'anglais 
(par  M.  Dupont),  Paris  , 1816,  in-8;  Lelt.  de  l'abbé 
Edgeworth , etc.,  avec  des  Mém.  sur  sa  vie  par  le 
révérand  Thomas  R*”;  trad.  de  l’anglais  par  Mad. 
Elisabeth  de  Bon,  Paris,  1818,  in-8. 

EDITH,  épouse  de  Lot.  V.  ce  nom. 

ED1THE  (Ste),  tille  d’Edgar,  roi  d’Anglet.  , et 
de  Wilfrida,  née  en  96'r,  m.  en  984,  avait  embrassé 
la  vie  relig.,  refusant  de  monter  sur  le  trône  après 
la  mort  de  son  père  et  de  son  frère.  La  vie  de  cette 
sainte  , écrite  par  un  moine  nommé  Gosceliu  ou 
Gosselin,  est  insérée  dans  les  delà  sanclorum  des 
Bollandistes  ; Surius  et  Mabillon  en  ont  pub.  deux 
autres. 

EDME  ou  EDMOND  ( St  ) , né  en  Angleterre 
dans  le  l3e  S.,  enseigna  à Paris  les  sciences  et  les 
lettres,  devint  archev.  de  Cantorbéry,  et  fut  chargé 
par  le  pape  Grégoire  IX  de  prêcher  la  croisade  en 
Angleterre.  Plus  lard  il  travailla  à soustraire  l’église 
anglicane  aux  tributs  énormes  qu’exigeait  la  cour 
de  Rome;  mais,  n’ayant  pu  y réussir,  il  se  retira  en 
France  dans  le  couvent  de  Soissy,  près  de  Provins, 
et  y m.  en  1242.  11  reste  de  lui  un  ouvrage  intit.  : 
Spéculum  ecclesice  , imprimé  dans  le  tome  III  de 
la  Biblioth.  des  IJP.  , Cologne,  1618-22;  un  livre 
des  Constitutions  divisées  en  36  canons , dans  la  col- 
lection des  conciles  d’Angleterre  et  d’Irlande  de 
Wilkins  ; et  des  MSs.  contenant  des  prières , des 
Dissertât,  sur  les  sept  pécbés  capitaux  , sur  le  de- 
caloguc  et  sur  les  sept  sacremens.  On-a  une  Vie  de 
St  Edme  tirée  des  MSs.  de  l’abbaye  de  Pontigni , 
Auxerre,  1763,  in-12. 

EDMER  ou  EADMER , sav.  bénédictin  anglais, 
abbé  du  monastère  de  St-Alban  au  commencem.  du 
12e  S.,  mort  en  1187,  a laissé  plus,  ouvr.,  dont  les 
plus  remarquables  sont  : les  Vies  de  St  Anselme , 
de  St  Dunslan,  de  St  Wilfrid  et  de  quelq.  autres 
saints,  impr.  dans  Mabillon  et  dans  1 ’Xnglia  sacra 
de  Warlhon  ; une  histoire  de  son  temps  , de  1066  à, 
1122,  imprimée  sous  le  titre  de  Hisloria  novorum  , 
Londres  , 1023  , in-fol.,  réimp.  dans  les  œuvres  de 
St-Ansclme  , Paris  , 1676,  in  fol.  ; plus,  traités  sur 
la  liberté  de  l'Eglise , sur  la  béatitude  , sur  l’ex- 
cellence de  la  Ste  Vierge  , etc. 

EDMOND  ( Si  ) , roi  des  Anglais  orient,  en  855  , 
fut  vaincu  , fait  prisonnier  et  mis  à mort  à coups  de 
flèches  par  ordre  des  princes  danois  Ilinguar  et 
Ilubba  , dont  il  avait  rejeté  les  honteuses  proposi- 
tions de  paix.  Son  nom,  malgré  la  réforme,  se 
trouve  encore  avec  la  qualité  de  martyr  dans  la 
nouv.  liturgie  anglaise. 

EDMOND  P1',  9“  roi  d’Angleterre  de  la  dynastie 
saxonne,  succéda  en  9(11  à son  frère  Adelslau,  força 
les  Northumbriens  à rester  tranquilles,  enleva  aux 
Bretons  le  Cumberland  , et  céda  cette  province  à 
Malcolm  , roi  d’Ecosse  , à condition  de  lui  en  faire’ 
hommage’,  et  de  protéger  le  nord  contre  les  incur- 
sions des  Danois.  Ce  prince,  à qui  sa  jeunesse,  scs 
vertus,  son  habileté  et  sa  puissance,  semblaient 
promettre  un  règne  long  et  paisible,  mourut  en  946 
assassiné  par  un  scélérat  nommé  Léof.  C’est  sous 
le  règne  d’Edmond  que  fut  établie  la  peine  capi- 
tale en  Angleterre. 

EDMOND  II , l5eroi  d’Angleterre  de  la  dynastie 
saxonne,  succéda  eu  1016  à son  père  Elhelrcd  11 , 
et  mérita  par  suit  intrépidité  et  sa  force  le  surnom 


de  Côte  de  fer.  Il  soutint  une  guerre  opiniâtre 
contre  Canut  , roi  des  Danois  , qui  , secondé  par 
une  partie  de  la  noblesse  et  du  clergé , lui  disputait 
le  troue.  Edmond  vainquit  deux  fois  son  adversaire- 
mais  les  nombr.  perfidies  d’Edric  , duc  de  Mcrciei 
le  forcèrent  à terminer  la  guerre  par  le  partage  de 
sort  royaume  : il  garda  la  partie  du  midi , et  Canut 
prit  celle  du  nord.  Edmond  périt  assassiné  en  1017, 
un  mois  après  la  conclusion  de  cette  paix.  Sa  mort 
mit  Canut  en  possession  de  toute  l’Angleterre 
EDMOND  l’LANTAGENET  , comte  de  Kent 
fils  d’Edouard  Ier,  roi  d’Angleterre  , fut  envoyé  en 
i324  par  Edouard  II,  son  frère  aîné,  sur  le  conti- 
nent pour  défendre  contre  Charles  VI  la  Guieune 
et  les  pays  que  les  Anglais  occupaient  en  France. 
De  retour  en  Angleterre  après  la  capitulation  de  là 
Réole  , il  concourut  avec  Isabelle  à faire  déposer 
Edouard  II;  mais  ayant  publié  contre  la  reine  un 
manifeste  dans  lequel  il  montrait  des  remords  du 
rôle  qu’il  avait  joué  dans  la  déposition  de  son  frère 
il  fut  mis  en  jugera,  par  la  faction  qu’il  avait  servie, 
et  condamné  à perdre  la  tête  en  l32g.  L’hist.  Hume 
dit  que  <1  ce  prince  était  si  généralement  chéri , que 
la  nuit  vint  avant  qu’on  eût  pu  trouver  un  bourreau 
pour  exécuter  la  sentence.  » 

EDMOND  DE  LANGLEY,  4e  fils  d’Edouard  III, 
fut  la  tige  de  la  maison  de  la  Rose  blanche,  qui  . 
joue  un  grand  rôle  dans  l’bist.  d’Angleterre.  Durant 
la  minorité  de  Richard  II,  Edmond , son  oncle , fut  ; 
chargé  de  l’adrn.  des  aff.  avec  le  duc  de  Lancastre, 
favorisa  la  rébellion  de  ce  dernier  , et  concourut  à 1 
la  déposition  de  Richard  en  1399.  II  mourut  en 
1402,  laissant  de  sa  femme  Isabelle  , fille  de  Pierre 
de  Castille,  Edouard,  tué  à la  bataille  d’Azincourt, 
etRichard,  gr.-père  d’Edouard  IVet  de  Richard  III. 

EDMONDES  ( sir  Thomas  ) , habile  négociateur 
anglais  sous  les  règnes  d’Elisabeth  et  de  Jacques  I", 
fut  envoyé  à Bruxelles  en  1 5gg  auprès  de  l’archiduc 
Albert  pour  conclure  le  traité  de  Boulogne.  L’uni-  - 
versité  d’Oxford  le  choisit  pour  son  représentant 
dans  les  deux  prern.  parlemens  assemblés  sous  le  ■ 
règne  de  Charles  Ier.  En  1629  il  apporta  en  France 
la  ratifient,  du  tr.  de  paix  conclu  avec  Louis  XIII , 
se  retira  ensuite  des  affaires  publiques , et  mourut 
en  i63g.  H a laissé  12  vol.  in-folio  de  lettres  et  de 
papiers  , dont  le  docteur  BircU  a publié  un  extrait  1 | 
sous  le  titre  de  Vue  histor.  des  négociations  entre  . i 
les  cours  d' Angleterre , de  France  et  de  Bruxelles  > 1 
de  1692  à 1617,  Londres  , 1749,  in-8.  Le  Mémo  liai . i 
des  affaires  d'état , par  Edm.  Sawyer,  Lond.,  172S,  1 
3 vol.  , contient  plusieurs  lettres  d’Edmondes.  — 
Edmondes  (sir  Clément)  , fils  du  précéd.,  secrét. 
de  l’échiquicr  , maître  des  requêtes  , clerc  du  con- 
seil privé  et  cliev.,  né  vers  t566  , mort  en  1622  , se 
distingua  dans  la  diplomatie  et  dans  la  carrière  mi- 
litaire. 11  a écrit  des  Observ.  sur  les  Commentaires 
de  César,  Londres  , 1600-1609 , 3 parties  in-folio, 
et  1677  , avec  un  8e  Comment,  par  Iiirtius  Pansa, 
et  une  Notice  sur  la  vie  de  César. 

EDMOND.S  (Elisabeth)  , hôtellicre  àChester, 
sauva  les  protestons  d'Irlande  l’an  i558  en  retirant 
adroitement  d’une  boite  confiée  au  docteur  Cole  , 
l’un  des  plus  fougueux  catholiques  de  ce  temps,  la 
lettre  patente  donnée  par  la  reine  Marie  pour  ex- 
terminer les  hérétiques.  Cole  , obligé  de  revenir  en 
Angleterre  prendre  une  nouvelle  lettre  , attendait 
un  vent  favorable  pour  la  porter  en  Irlande  lorsqu’il 
apprit  la  mort  de  la  reine  ; il  ne  voulut  point  aller 
plus  loin  avant  d’avoir  pris  les  ordres  d’Elisabeth  , 
sa  souveraine  ; et  celle-ci,  ayant  eu  connaissance 
de  la  supercherie  d’Edmonds,  donna  à cette  femme 
une  pension  annuelle  de  4 O lir.  stcrl. 

EDOUARD  l’Ancien  , 7e  roi  d’Angleterre,  do  la  i 
dynastie  saxonne  , succéda  à son  père  , Alfred-le- 
Grand  , l’an  900.  Ce  prince  , aussi  vaillant  que  son 
père , régna  avec  autant  de  gloire  , et  fut  aussi  puis-  j 
saut  que  lui.  Après  avoir  vaincu  Elhclwald , soi  j 
cousiu  germain  , qui  lty  disputai!  Je  trône , U *■“  ■ 
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j les  villes  en  état  de  de'fense,  soumit  plus,  colonies 
; des  Bretons,  s’empara  du  Norlhumbcrland  , et  força 
1 les  Ecossais  à se  soumettre  à ses  lois.  Ethellleile 
(y.  ce  nom)  , veuve  d’Etlielbert , comte  de  Mercic, 

! le  seconda  dans  ses  exploits  guerriers.  Edouard 
, mourut  en  g25.  On  lui  attribue  la  fondation  de  l’u- 
niversite’de  Cambridge.  Adelstan  , son  (ils  Daturel, 
lui  succe'da  ; Ogine , l’une  de  scs  tilles,  épousa 
| Charles-le-Simple  , roi  de  France. 

EDOÜARD  , dit  le  Martyre  , monta  sur  le  trône 
d’Angleterre  à l’âge  de  t5  ans  en  97/j  comme  suce. 
d'Edgar,  son  père.  Le  règne  de  ce  prince  n’offre 
1 rien  de  remarquable.  Il  périt  en  978  assassine"  par 
i ordre  d’Elfrida  , sa  belle-mère  , qui  avait  déjà  es- 

■ saye"  de  lui  ravir  sa  succession  pour  la  faire  passer 
] entre  les  mains  d’Ethelred  , son  propre  fils.  Elle 

réussit  à le  mettre  sur  le  trône  après  la  mort  d’E- 
1 douard  , et  crut  expier  son  crime  en  bâtissant  des 
1 monastères.  La  commisération  des  peuples  et  les 
éloges  des  moines  firent  d’Edouard  un  martyr;  et 
i l’on  prétendit  même  qu’il  s’opérait  des  miracles  sur 
’ son  tombeau. 

EDOUARD  le  Confesseur,  neveu  d’Edouard-le- 
1 Martyr,  et  fils  d’Ethelred  , fut  couronné  roi  d’An- 
| gleterre  en  10/41  après  la  m.  de  Hardi  Canut.  Il’dut 
: son  élévation  au  comte  Godwin  , qui , ne  se  jiÆèhSt 
1 pas  assez  ]ruissant  pour  usurper  la  couronmvvniL , 
en  la  remettant  à Edouard,  qu’il  lui  seràff-YaêilÆ'ile 
j régner  sous  son  nom.  Les  commcnceméàilS<,(W'  ce 
j règne  furent  troublés  par  la  rébellion  dd'GWtWfih  , 
! qui  s’était  fait  donner  le  gouv.  de  neuf  provlficcs. 
| Edouard,  pour  épargner  à ses  sujets  les  horreurs 
i d’une  guerre  civile,  traita  avec  ce  rebelle,  qu’une 
i.' | m.  sébile  enleva  peu  de  temps  après.  Débarrassé 
| de  cet  homme  dangereux  par  sa  puissance  et  par  son 
üj  ambition,  Edouard  régna  paisiblement,  et  se  fit 
I bénir  de  ses  sujets  par  la  douceur  de  son  caractère 
al  cl  de  ses  mœurs  autant  que  par  sa  justice.  11  est  le 
nj  prem.  roi  d’Angleterre  qui  ait  touché  les  écrouelles  ; 
ni  ce  lut  peut-être  le  motif  de  sa  canonisation  par  le 

■ pape  Alexandre  III.  Edouard  soutint  avec  honneur 
tplus.  attaques  des  Gaulois  et  des  Ecossais;  il  fit  des 
qrèglemens  qui  furent  conservés  après  lui , et  on  le 

mlregarde  comme  le  fondateur  de  ce  qu’on  appelle  en 
(S Angleterre  la  loi  commune.  Il  mourut  en  1066  âgé 
Lêde  65  ans. 


EDOUARD  , prem.  de  ce  nom  dans  la  dynastie 
li  des  Plantagenel , fils  de  Henri  III  et  d’Eléonore  de 
cl  Provence  , naquit  en  1240  et  fui  couronné  en  1 27/j. 
q Les  premiers  exploits  d’Edouard  en  combattant 
rjavec  son  père  contre  Simon  deMontfort,  comte  de 
twLeicestcr , et  les  barons  révoltés  pour  faire  observer 
iJà  Henri  III  la  grande  charte  signée  par  le  roi  Jean 
L u.  ce  nom),  se  rattachent  plus  particulièrement  à 
I ’hist.  de  Henri  III.  Apres  avoir  pacifié  l’Anglct.  , 
B'c  jeune  prince  partit  en  1270  pour  rejoindre 
1 1 aint  Louis  dans  la  Terre-Sainte  , et  partager  avec 
«nui  les  glorieuses  infortunes  de  la  huitième  croi- 
jade.  De  nouveaux  troubles  et  la  mort  de  son 
ijj'ère  le  rappelèrent  dans  sa  patrie  en  I272:  atanl 
ejl  y rentrer  il  visita  la  France  et  régla  le  gouverne- 
1 tjnent  des  provinces  qui  relevaient  de  sa  couronne, 
«/'douard  est  un  des  monarq.  anglais  dont  le  règne 
I été  le  plus  remarquable.  Les  reformes  qu’il  lit 
1 fans  l’administration  de  la  justice  et  des  finances, 
P msi  que  dans  la  répartition  des  taxes , les  lois  qu’il 
Hecueillit  et  qu’il  perfectionna,  l’institution  de  la 
W liambrc  des  communes  , lui  méritèrent  le  titre  de 
■J  ustinien  anglais  et  le  fout  regarder  comme  le  fon- 
a I Jleur  du  gouvernement  représentatif  en  Anglc- 
jerre.  C’est  de  cette  époque  que  datent  la  liberté 
ftjivile  et  la  liberté  politique  de  ce  pays  ; l’une  cl 
autre  sont  l’ouvrage  des  parlemens  qu’Edouard 
J’ionvoqua,  et  particulièrement  de  ceux  qui  s’as- 
' j/mblerent  en  1297  « <=n  1299.  Ces  mômes  parlera. 

• rcn.  acheter  au  prince,  par  des  concessions  im- 
r antes , les  subsides  et  les  armées  pour  scs  expéd . 

- “■«.  i etla  gloire  qu’acquit  celui-ci  dans  les  combats 


fut  trop  souv.  ternie  par  les  cruautés  qu’il  exerça 
après  la  .victoire.  En  1283  il  s’empara  du  pays  de 
Galles  et  fit  massacrer  les  Lardes  gallois  , dont  les 
cliauts  auraient  pu  re'veiller  l’ardeur  des  vaincus. 
Ce  pays  fut  réuni  à l’Angleterre,  et  depuis  lors  le 
titre  de  prince  de  Galles  a été  porté  par  l’héritier 
présomptif  de  la  couronne.  La  conquête  de  l’Ecosse 
suivit  celle  du  pays  de  Galles  ; mais  elle  fut  plus 
longue  et  coûta  plus  de  sang.  Dans  le  cours  de 
cette  guerre  , dit  Hume  , Edouard  parut  avoir  ab- 
juré toutes  les  vertus  qu’il  avaiL  pratiquées  au  com- 
mencent de  son  règne  ; justice  , humanité  , bonne 
foi , tout  fut  sacrifié  à la  soif  de  conquérir.  Après 
la  mort  d’Alexandre  III  en  1286*,  Edouard,  choisi 
pour  arbitre  dans  les  douze  compétiteurs  qui  ré- 
clamaient la  couronne,  plaça  sur  le  trône  Jean 
Batiol  ( v.  ce  nom),  et  le  fit  son  vassal.  Bientôt 
après,  par  des  humiliations  fréquentes,  il  poussa 
ce  prince  à la  révolte  , et  acquit  ainsi  Je  prétexte 
de  s’emparer  de  l’Ecosse.  Cependant  une  querelle 
de  deux  caboteurs  français  et  anglais  venait  d’allu- 
niér  la  guerre  entre  les  deux  natious  (1298).  Ba- 
liol,  malgré  les  secours  de  Philippe-lc-Bel  qui 
soutenait  les  Ecossais,  fut  forcé  d’abdiquer  et  vit 
confisquer  son  royaume:  une  trêve  de  deux  ans  sus- 
pendit la  guerre  entre  la  France  et  l’Angleterre  , 
elle  se  termina  en  1298  par  un  double  mariage 
entre  Edouard  Ier  , veuf  d’Eléonore  de  Castille  , et 
Marguerite  de  France,  sœur  de  Philippe-lc-Bel  , 
et  entre  le  fils  d’Edouard  et  Isabelle,  fille  du  roi 
de  France.  Dans  cet  intervalle , Wallace  (a»,  ce 
nom),  à la  tête  de  quelques  bandes  écossaises  , avait 
chassé  les  Anglais  de  sa  patrie  ; Edouard  rentre  en 
Ecosse  avec  100,000  hommes  et  remporte  en  1298 
une  victoire  fameuse  par  la  mort  de  Jacques  Stuart, 
l’un  des  chefs  de  l’armée  ennemie  , et  par  le  car- 
nage de  5o,ooo  Ecossais.  Wallace  se  maintint  dans 
le  nord  : en  i3oo  il  rentre  en  campagne  et  enlève 
aux  Anglais  les  provinces  méridionales.  Edouard 
envahit  l’Ecosse  pour  la  troisième  fois,  ravage  les 
campagnes  , égorge  les  bahitans  , abroge  les  lois  , 
détruit  par  le  fer  et  la  flamme  tous  les  monumens  , 
les  livres  , les  dépôts  d’actes  publics  et  privés  ; il 
semble  qu’il  veuille  anéantir  jusqu’au  nom  de  ce 
malheureux  pays.  AVallacc  , livré  au  vainqueur  , 
périt  de  la  main  du  bourreau.  En  i3o6* , les  mon- 
tagnards ayant  repris  les  armes  , sous  la  conduite 
de  Robert  Bruce,  fils  de  Jean  Baliol  (v.  Bruce)  , 
et  obtenu  des  succès  sur  les  troupes  envoyées  poul- 
ies soumettre  , Edouard  se  disposait  à marcher  lui- 
même  à leur  rencontre  après  avoir  jeté  en  prison 
la  mère  de  Robert  Bruce,  et  fait  pendre  ses  deux 
frères  , lorsque  la  mort  le  surprit  à Garlisle  cil 
t3oj  ; il  avait  régné  35  ans. 

EDOÜARD  II,  fils  du  précéd.,né  en  1284, 
monta  sur  le  trône  en  i3c>7.  Adonné  au  plus  affreux 
libertinage,  il  négligea  le  soin  de  son  roy.  perdit  l’E- 
cosse et  bientôt  sa  propre  couronne  à la  suite  d’une 
guerre  civile  provoquée  par  l’insolence  de  Gaveslon, 
l’un  de  scs  favoris  : la  reine  Isabelle  de  France  , son 
épouse,  affectant  une  juste  horreur  pour  ses  passions 
honteuses,  mais  guidée  elle-même  par  une  ambi- 
tion non  moins  condamnable,  n’avait  pas  craipt  de 
prendre  les  armes  contre  lui.  Edouard  , tombé 
entre  les  mains  de  ses  ennemis  , vit  scs  partisans 
périr  par  la  main  du  bourreau  , et  lui-mêmë',  après 
avoir  subi  les  plus  sanglans  outrages , expira  dans 
les  douleurs  d’un  supplice  tout  nouveau  , qui , en 
rappelant  à ce  malheureux  scs  goûts  dépravés  , lui 
fireDt  cruellem.  expier  les  vices  de  son  cœur  et  les 
fautes  de  son  règne.  Cet  évènem.  eut  lieu  en  1827. 

EDOUARD  III  , fils  du  précédent , né  en  l3i2 , 
déclaré  régent  et  proclamé  roi  du  vivant  même 
d’Edouard  II,  en  1827,  gouverna  jusqu’à  18  ans 
sous  la  tutelle  d’Isabelle  sa  mère  et  sous  l’autorité 
de  Mortimer,  amant  de  cette  princesse  ; mais  lors- 
qu’il lut  instruit  de  la  conduite  atroce  de  Mortimer 
envers  Edouard  H , cl  qu’il  se  sentit  capable  de 
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saisir  les  rênes  de  l’e'tnt,  il  condamna  l’assassin  de 
son  père  à la  potence,  cl  fil  enfermer  Isabelle  dant 
un  cliâlcau.  Le  règne  d’Edouard  111  lut  signalé 
par  dés  guerres  sanglantes  avec  l’Ecosse  et  surtout 
par  l’invasion  de  la  France  , la  prise  de  Calais  , les 
malheurs  de  Philippe-dc-  Valois , la  bataille  de 
Poitiers  , la  captivité  du  roi  Jean  et  le  traité  de 
Bretigny.  Les  états  convoqués  par  le  dauphin  de 
France  ( Charles  V ) n’ayant  pas  ratifié  ce  traité  , 
Edouard  reprit  les  armes  , mais  la  fortune  lui  lut 
moins  favorable  ; il  se  vit  forcé  de  céder  aux  armes 
de  Charles  V et  à la  valeur  de  Dugucsclin , perdit 
la  plupart  de  scs  conquêtes  et  n’occupait  plus  que 
la  Guyenne  et  quelques  places  maritimes  lorsqu’il 
m.  en  l'i']'].  l’Angleterre  lui  doit  plusieurs  règle- 
urnes  propres  à encourager.le  commerce  ; elle  lui 
doit  aussi  l’établissement  de  ses  manufactures  de 
laines  et  la  création  du  service  des  postes. 

EDOUARD  IV,  fils  de  Richard  , duc  d’York 
(v.  ce  nom),  né  en  i442i  disputa  la  couronne  à 
Henri  VI  (v.  ce  nom),  et  fut  proclamé  roi  le  5 mars 
l^fit.  Après  avoir  forcé  la  reine  Marguerite  , épouse 
de  Henri,  à quitter  définitivem.  le  territoire  auglais 
emprisonné  son  rival  à la  Tour  de  Londres,  et 
envoyé  au  supplice  les  hommes  les  plus  considé- 
rables du  parti  de  Lancastre,  Edouard,  libre  de  toute 
inquiétude,  s’abandonna  sans  réserve  à son  pen- 
chant pour  les  plaisirs.  Son  mariage  avec  Elisabeth 
Woodville  le  brouilla  avec  le  comte  Warwick  , qui 
avait  été  le  principal  artisan  de  sa  fortune.  Ce 
seigneur , profitant  du  mécontentement  général 
qu’excitait  la  conduite  d’Edouard  , ourdit  une 
conspiration  formidable  dans  laquelle  il  réussit  à 
engager  le  duc  de  Clarence  , frère  du  roi.  La  guerre 
civile  éclata  en  1469,  à la  suite  d’une  sédition  dans 
les  provinces  du  nord.  Edouard  fut  vaincu  dans 
une  bataille  et  sur  le  point  d’être  fait  prisonnier; 
mais,  étant  parvenu  à s’échapper,  il  défit  à son  tour 
"VVarwick,  qui  s’enfuit  en  France,  en  revint  peu  de 
temps  après  et  replaça  Henri  VT  sur  le  trône. 
Edouard  , fugitif  une  seconde  fois  , reprit  l’ofien- 
sive  au  bout  de  9 mois  , et  livra  une  bataille  déci- 
sive à son  adversaire  dans  les  plaines  de  Barnet , où 
Warwick  perdit  la  vie.  Le  jour  même  de  cette 
victoire  la  reine  Marguerite  abordait  en  Angleterre 
avec  le  jeune  Edouard  son  fils.  Mais  Edouard  IV 
lui  porta  un  dernier  coup  dans  les  plaines  de  Tews- 
Lury,  sur  la  Saverne  , le  4 niai  1471.  Prise  et 
amenée  devant  le  vainqueur  ainsi  que  son  fils  , 
Marguerite  fut  envoyée  à la  Tour,  el  le  jeune 
Edouard  massacré  presque  à la  vue  du  roi. 
Edouard  IV  , tranquille  possesseur  du  trône  , 
passa  le  reste  de  ses  jours  dans  la  débauche  et  à 
former  do  vains  projets,  entre  autres  celui  de 
marier  chacune  de  ses  filles  avec  un  souverain  : 
aucune  de  ces  alliances  ne  s’effectua.  Il  faisait  les 
préparatifs  d’une  guerre  contre  la  France  lorsqu’il 
m.  en  i483. 

EDOUARD  V,  fils  du  prc'céd.  , n’avait  encore 
que  12  ans  lorsqu’il  succéda  à son  père.  Pendant  sa 
minorité  le  protectorat  (ou  régence)  de  l’Angle- 
terre fut  confié  à son  oncle  Richard  , duc  de  Glo- 
ceslcr  , que  l’ambition  entraîna  dans  une  série  de 
crimes.  Sous  le  prétexte  d’être  mis  à couvert  de  tant 
de  dangers , le  jeune  monarque  et  son  frère , le  duc 
d’York  , furent  logés  par  Richard  à la  Tour  de 
Londres  , et  bientôt  après  massacrés.  Edouard  n’a- 
vait porté  le  titre  de  roi  que  pendant  deux  mois  et 
douze  jours.  Le  duc  de  Glocestcr  lui  succéda  sous 
le  nom  de  Richard  III.  V.  ce  nom. 

EDOUARD  VI,  fils  de  Henri  VIII  et  de  Jeanne 
Seymour,  monta  sur  le  trône  eu  1 547,  “ Fige  de 
dix  ans,  et  m.  de  consomption  en  1 553  avant 
d’avoir  atteint  sa  majorité  (fixée  à 18  ans).  Ce 
prince  , dont  les  historiens  anglais  vantent  la  dou- 
ceur , l’afTabilité  cl  l’application  à l’élude  , fut  vi- 
vement regretté  parce  tju’il  donnait  de  grandes 
espérances.  Ce  fut  sous  son  règne  que  la  réforme 


commencée  sous  Henri  VIII  fit  les  plus  grands 
progrès  et  prit  de  la  consistance.  On  trouve  beau- 
coup de  particularités  curieuses  sur  Edouard  VI 
dans  l’hist.  de  la  réformation  par  Bumel.  Cet  écri-  1 
vain  a puisé  ses  détails  dans  un  journal  écrit  par  le 
prince  lui-même  el  dont  on  conservait  le  MS.  dans 
la  fameuse  bibliolh.  du  chevalier  Rob.  Bruce  Coï- 
ton.  V.  ce  nom. 

EDOUARD,  prince  de  Galles,  surnommé  le 
Prince  Noir , d’après  la  couleur  de  son  armure,  né 
en  t33o  d’Edouard  III  et  de  Philippine  de  Hai- 
nault,  fut  un  des  personnages  les  plus  remarquai)!, 
de  son  siècle.  Dès  l’âge  de  i5  ans  il  accompagna 
son  père  en  France,  et  débuta  d’une  manière 
brillante  à la  bataille  de  Créci  (25  août  l346). 
Investi  du  duché  de  Guyenne  et  du  commandera, 
général  des  possessions  anglaises  sur  le  territoire 
français,  Edouard  fit  une  irruption  dans  le  Lan- 
guedoc , surprit  Carcassone  et  Narbonne  , ravagea 
toute  celle  province  , puis  celles  de  l’Agcnois  , du 
Querey  et  du  Limousin  , entra  dans  le  Berry,  et  fit 
des  tentatives  infructueuses  sur  Issoudun  et  sur 
Bourges. Son  intention  était  de  passer  en  Normandie; 
mais  il  trouva  les  ponts  sur  la  Loire  rompus  et  tous 
les  passages  bien  gardés.  Informé  en  même  temps 
de  l’approche  du  roi  de  France  à la  tête  d’une 
armée  de  60,000  hommes,  il  se  disposait  à rétrogra- 
der sur  la  Guyenne  lorsqu’il  vit  paraître  cette 
même  armée  dans  les  plaines  de  Maupertuis  près 
Poitiers.  Dans  l’impossibilité  où  il  se  trouvait  alors  . 
d’opérer  sa  retraite,  il  fit  ses  préparatifs  avec 
l’intrépidité  d’un  héros  , la  prudence  du  général  le 
plus  eonsommé,  et  gagna  le  ig  sept.  i35t>  la  célèb. 
bataille  dite  de  Poitiers  , si  funeste  aux  armes 
françaises,  et  où  le  roi  Jean  fut  fait  prisonnier  avec 
l’un  de  ses  fils.  La  conduite  d’Edouard  envers  i 
l’illustre  captif  est  encore  plus  glorieuse  pour  lui 
que  sa  victoire  : il  sortit  de  sa  tente  pour  aller  au-  - 
devant  du  roi  de  France , le  reçut  avec  les  plus  gr.  j 
égards,  et  n’attribua  le  succès  qu’il  venait  d’ebtenir  : > 
sur  ce  monarque  qu’au  hasard  de  la  guerre.  Trois  : 
ans  après  il  conclut  avec  le  dauphin  , depuis 
Charles  V,  le  traité  de  Bretigny.  Fixé  à Bordeaux 
avec  le  titre  de  prince  souverain  d’Aquitaine , 
Edouard  prêta  ensuite  son  secours  à Pierre-le- 
Cruel , chassé  du  troue  de  Castille  par  son  frère 
nat.  Henri  de  Transtamare;  et  contracta  dans  cette 
brillante  mais  funeste  expéd.  une  maladie  dont  il 
ne  put  se  rétablir.  Après  avoir  langui  quelques 
années,  ilm.  en  1376,  « laissant,  dit  l’hist.  Hume, 
une  mémoire  immortalisée  par  de  grands  exploits, 
par  de  grandes  vertus  et  par  une  vie  sans  tache..... 
11  était  fait  pour  illustrer  non-seulement  le  siècle 
grossier  dans  lequel  il  vivait,  mais  encore  le  siècle 
le  plus  brillant  de  l’antiquité  ou  des  temps  mo- 
dernes. » De  son  mariage  avec  la  fille  du  comte  de 
Kent  il  avait  eu  deux  fils,  dont  un  seul  survécut 
et  monta  sur  le  trône  sous  le  nom  de  Richard  H. 

EDOUARD  , prince  de  Galles , fils  unique  de 
Henri  VI  et  de  Marguerite  d’Anjou  , né  en  i453 , 
fut  forcé  de  quitter  l’Augleterre  avec  sa  mère  en 
i463,  lorsque  le  parti  d’York  eut  placé  la  cou- 
ronne sur  la  tête  d’Edouard  IV  (v.  ce  nom).  11  ) 
rentra  en  1 47 1 . après  avoir  épousé  la  fille  de 
comte  de  Wùrwick,  qui,  mécontent  d’Edouard  IV 
avait  abandonné  sa  cause  ; mais  le  parti  de  Lan- 
castre  ayant  été  ruiné  à la  bataille  de  Tewksbuty  J 
et  le  jeune  prince  étant  tombé,  ainsi  que  sa  mère 
dans  les  mains  des  vainqueurs  , il  fut  massacn 
presque  sous  les  yeux  du  roi , qui , dit-on  , avai 
donné  le  signal  de  sa  mort.  Cette  catastrophe  a et 
mise  sur  la  scène  par  Shakespeare  dans  la  3'  parti 
de  sa  tragédie  d 'Henri  VI. 

EDOUARD  PLANTAGENET,  dernier  rejetoi 
mâle  de  celte  illustre  maison,  fils  du  duc  de  Cia 
rcnce  et  d’Isabelle,  fille  du  fameux  comte  de  War 
wick,  ne  en  1 47-*  * D*!  crcé  comte  de  Warwick  p> 
Edouard  IV,  en  mémoire  du  son  aïeul  maternel 
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I dont  ce  prince  avait  ordonne'  la  m.  Mais  Henri  VII, 
à oui  les  droits  du  jeune  Edouard  causaient  de 
’ vives  inquiétudes , le  fit  enfermer  dans  la  Tour  de 
! Londres  en  i4S5.  Il  y resta  l5  ans  , au  bout  des- 
. quels , étant  entré  dans  le  complot  ourdi  par 
j Perkiù  (v.  ce  nom  ) , et  en  ayant  lait  l’aveu  , il  lut 
: condamné  à être  décapité,  et  subit  son  jugement  le 

20  décembre  i499- 

| EDOUARD  STUART  (Chaules).  V.  Stuart. 

EDOUARD  Ier,  roi  de  Portugal , fils  de  Jean  Ie1', 
lui  succéda  en  l433,  rétablit  la  discipline  relâchée 
' sous  le  règne  précédent,  mit  de  l’ordre  dans  les 
finances  de  l’état , convoqua  les  cortès  ou  élats- 
1 généraux,  fit  des  lois  somptuaires,  encouragea  le 
, commerce,  protégea  les  sciences  et  les  lettres  , les 
| cultiva  lui-même  , et  m.  en  1 438 , à l’âge  de  ans. 
Il  avait  travaillé  avec  le  savant  juriscons.  D.  Juan 
de  Regras  (n.  ce  nom)  à un  Code  sur  l’administrat. 
de  la  justice,  et  composé  un  Traite  sur  la  fidélité 
: qu’on  doit  apporter  au  commerce  de  l’amitié. 

! EDOUARD  DE  BRAGANCE , infant  de  Portu- 


gal , né  au  commencement  du  17e  S.  , était  entré 
: an  service  de  l’empereur  Ferdinand  III,  et  avait 
1 obtenu  le  grade  de  lieutenant-général  , alors  que 
i son  frère  Jean  IV  n’était  encore  que  duc  de 
I Bragance  ; mais  après  la  révolution  qui  mit  le 
j sceptre  entre  les  mains  de  ce  dernier  , la  cour  de 
1 Madrid  sollicita  l’arrestation  de  son  frère  auprès  de 
1 Ferdinand.  L’empereur  hésita  un  moment;  mais, 
i cédant  bientôt  aux  instances  du  cabinet  espagnol , 
1 il  livra  lâchement  le  prince.  Celui-ci  fut  transféré 
au  château  de  Milan  , où  il  m.  de  chagrin  , s’il  faut 
en  croire  les  Espagnols,  ou  de  poison  suivant  les 
récits  portugais,  au  bout  de  8 ans  de  captivité,  et 
dans  la  44e  année  de  son  âge.  La  honteuse  con- 
descendance de  Ferdinand  111  avait  indigné  toute 
l’Europe. 

EDRED  , 10e  roi  d’Angleterre,  de  la  dynastie 
saxonne,  fils  d’Edouard  l’Ancien,  succéda  à son 
frère  Edmond  en  g4fi,se  fit  remarquer  par  une 
extrême  justice  et  gagna  l’affection  de  ses  sujets 
par  sa  bonté  et  la  douceur  de  ses  mœurs  II  réprima 
plusieurs  révoltes  des  Danois-Northumbriens  , et 
Malcolm,  roi  d’Ecosse,  à se  reconnaître  vassal 
de  l’Angleterre.  SlDunstan,  qui  depuis  fut  arcbc- 
îque  de  Cantorbéry  , prit,  sous  ce  règne , une  gr. 
part  aux  affaires  publiques.  Edrcd  mourut  en  g55, 
et  eut  pour  successeur  Edmond  , son  neveu. 

EDRlC,duc  de  Mercie  , surnommé  Stréon  , a 
rendu  son  nom  fameux  dans  l’hist.  d’Angleterre  au 

I Ie  S. , sous  les  rois  saxons  , par  ses  crimes  et  ses 
perüdies.  11  livra  sa  patrie  aux  Danois  , après  avoir 
ndignement  trahi  et  fait  assassiner  Elhclred  , son 
îouverain  , qui  l’avait  comblé  d’honneurs  et  lui 
ivait  fait  épouser  sa  fille.  Canut , roi  des  Danois, 
irofita  du  crime;  mais  il  en  punit  l’aut.  Edric  fut 
iécapité  et  son  corps  jeté  dans  la  Tamise. 

EDRIS,  arrière-petit-fils  d’AIi  et  gendre  de 
dabomet,  fut  le  fondateur  de  l’empire  des  Edri- 
ites,  qui  subsista  en  Afrique  pendant  200  années  et 
i mois.  Il  avait  vu  périr  Mohammed  , l’uu  de  ses 
rères,  dans  un  combat  contre  le  khâlyfe  Méhdy, 
’an  de  l’hégyre  169  (de  J.-C.  784),  et  s’était  réfu- 
lé  en  Afrique  pour  échapper  au  vainqueur , lors- 
uc,  4 ans  après  , il  s’établit  à Walily  , capitale  du 
ays  de  Zerhoun  , et  fut,  l’année  suivante  , pro- 
lamé  imam  par  plusieurs  tribus.  Haroun-Al  ré- 
hvd,  qui  régnait  à Bagdâd  , alarmé  de  la  naissance 

I I des  accroisscmcns  de  ce  nouvel  état,  résolut  de 
1.  c défaire  d’un  voisin^qui  déjà  lui  semblait  redou- 
1 mie.  L’espace  de  pays  qui  les  séparait , ne  four- 
j issantui  vivres  ni  eau  , formait  une  barrière  natu- 

fjme  que  Haroun-Al-réchid  n’essaya  pas  de  frau- 
. i,1.1  envoya  à la  cour  d’Edris  un  esclave  dévoué, 
m s insinua  auprès  de  ce  prince  et  l’empoisonna 
an  de  l’hégyre  177  et  de  J.-C.  793.  — F.dris  , fils 
*r  successeur  du  précéd. , conserva  le  trône  par  les 
1 tins  de  Rachid  et  de  Abou^Kliaied-Yézyd , mî- 


nistres  dévoués.  Il  accrut  ses  étals  des  villes  deTa- 
bis  et  d’Aghmah , jeta  les  fondemens  de  la  ville  de 
Fez  , devint  un  monarque  puissant , et  m.  l’an  de 
l’hégyre  273  et  de  J.-C.  828.  Mohammed,  l’aîné  de 
scs  fils  , lui  succéda. 

EDRISI,  célèbre  géographe  arabe,  né  vers  l’an 
4g3  de  l’hégyre,  1099  de  J.-C.,  était  de  la  race  des 
Edrisites  , qui  , 200  ans  auparavant , avaient  été 
dépouillés  de  leurs  états.  Il  fabriqua  pour  Roger]'1’, 
roi  de  Sicile  , à la  cour  duquel  il  vivait , un  globe 
d’argent  qui  pesait  800  marcs  , et  composa , vers 
l’an  n53  , un  livre  de  géogr.  pour  servir  d’expli- 
cation à ce  globe.  Ce  livre  , écrit  en  arabe  , donnait 
la  description  du  monde  connu  , divisé  par  climats 
et  par  parties  ou  régions  , et  renfermait  toutes  les 
notions  que  son  auteur  avait  acquises  dans  ses 
voyages , ainsi  que  celles  qu’il  avait  puisées  dans 
les  relations  les  plus  récentes  des  voyageurs.  On  ne 
connaît  de  cet  ouvr.  que  des  abrégés  ; nous  citerons 
les  suivans  : De  la  géographie  universelle , ou 
Jardin  fleuri  ou  toutes  les  régions  du  globe  , les 
provinces , les  îles  et  les  villes  ainsi  que  leurs  di- 
mensions sont  décrites  , Rome,  1592,  en  arabe  : cet 
abrégé  a été  trad.  en  lat.  sous  le  titre  de  Geograph. 
Nubiensis , id  est  accuratissima  tolius  orbis  in  sep- 
tem  climata  divisi  description  Paris,  i6’rg,in-4j 
Edrisi  Africa,  Gottingue , 1796,  in-8;  Edrisi  ffispa- 
nia,  Marbourg,  1802  et  t8o3  ; Descripcion  de  Espa- 
ha,  heclia  por  xerif  Al  Edris,  por  corwcido  el  Nu- 
biense...,f  notas  de  Josef  Antonio  Condé,  Madrid, 
179g,  in-8,  avec  le  texte  arabe  ; Iterum  arabicarum 
quœ  ad  historiam  siculam  spectan,t  etc.,  Palerme  , 
J 790  , in-fol.  ; Descrizione  délia  Sici/ia  cavala  da 
un  libro  arabica  di  Scierif  el  Edris,  dans  le  t.  8 
des  Opuscoli  di  aulori  Siciliani , 1764,  in-4.  Bre- 
dow  a inséré  une  Dissert,  sur  la  carte  d’Edrisi  dans 
le  t.  9 des  Epliémérules  géogr. 

EDRYCUS.  V.  Ethryg. 

EDWARDS  (Richard),  l’un  des  plus  anciens 
auteurs  dramatiques  anglais  , né  en  i523  , mort  en 
■ 566,  a joui  de  la  réputation  du  meilleur  poète  et 
du  plus  grand  musicien  de  son  temps.  O11  a de  lui 
trois  pièces  de  théâtre  , dont  l’une  porte  la  date  de 
i5Ô2  , et  des  poésies  : au  nombre  de  ces  dern.  se 
trouve  une  petite  pièce  de  vers  qu’Edwards  com- 
posa peu  d’instans  avant  sa  mort  ; elle  est  intit.  le 
Glas  d’Edwards  ou  la  Cloche  de  la  mort.  Le  tout 
a été  imprimé  dans  le  recueil  qui  a pour  litre  : A 
Paradise  oj  dainty  devices  (Paradis  de  devises  in- 
génieuses) , 1578. 

EDWARDS  (Thomas),  théol.  angl.,  né  en  i5gg, 
prit  une  part  très-active  aux  querelles  religieuses 
de  son  temps  en  publ.  un  grand  nombre  d’écrits, 
tantôt  contre  le  parti  parlementaire,  tantôt  contre 
celui  des  iudépendans.  Après  le  triomphe  de  ceux- 
ci  et  l’usurpation  de  Cromwell  , Edwards  se  retira 
en  Hollande,  el  y mourut  en  1647.  Ses  principaux 
écrits  sont  : Taisons  contre  legouv.  indépendant  des 
congrégations  particulières  , Londres,  1641,  in-4; 
Antupologia,  ib.,  1644  , in-4  i Gangrena,  ou  Tabl. 
des  querelles  religieuses  de  cette  époque  , iliid. 
iÇ45  et  1646 , 3 parties  in-4  ; Traité  contre  ta  to- 
lérance, ou  La  dern.  et  la  meilleure  ressource  de 
Satan  jeté  à bas,  ib.,  1647,  in-4.— Edwards  (Jean), 
théol.  angl.,  fils  du  précéd.,  né  en  i637,  embrassa 
Télat  éccles.,  acquit  la  réputation  d’un  prédicateur 
très-distingué,  et  m.  on  1716".  Ses  ouvr.,  où  respirent 
les  principes  d’un  puritanisme  sévère  , le  placent 
au  prem.  rang  parmi  les  écriv.  de  son  temps  ; mais 
ils  sont  presque  tombés  dans  l’oubli , avec  les  que- 
relles qui  les  firent  naître.  Les  plus  remarquables 
sont  : le  Prédicateur,  i7o5  et  170(1 , 3 parties  ; et  la 
Theologia  reformata , 3 vol.  in-fol.  — Edwards 
(Jonathan),  t h col.  angl.,  principal  du  collège  d’Ox- 
0|  d cn  ‘UOO-  est  connu  par  quelq.  ouv.  qu’il  comp. 
contre  les  ariens  et  les  sociniens. 

EDWARDS  (Thomas),  lin.  anglais,  né  en  1600, 
m.  en  cjoq,  pub.,  sur  l’édit.  dcShnkspeare  donnée 
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par  WarliUl'lon  , îles  oliservations  critiques  qui  lui 
meritèront  la  réputation  il’liomme  d’esprit  et  d’é- 
rudit : il  les  pull,  en  1747  et  1748  dans  deux  ouvr. 
qu’il  int.  : Bègles  de  critique  avec  un  supplément 
à l’édit,  de  Shnhspeare  de  M.  Warburton  , et  Essai 
de  glossaire.  O11  a en  outre  d’Edwards  un  Traité 
sur  la  prédestination  , et  un  Traité  sur  les  principes 
de  l’ortliogr.  anglaise  ; celui-ci  a été  impr.  sous  le 
titre  de  Procès  cle  la  lettre  Y , dans  la  70  édit,  des 
Règles  de  critique  , 1765  ; on  a joint  à cette  édition 
environ  5o  sonnets  du  même  auteur. 

EDWARDS  (Jonathan),  lliéol.  anglo-améri- 
cain , né  en  1703  à Windsor  dans  le  Connecticut, 
exerça  le  ministère  évangélique  à New-York  et  à 
Northamplon.  Ayant  été  destitué  cp  1750  pour  avoir 
refusé  d’admettre  à la  communion  ceux  qui  ne  don- 
naient pas  des  preuves  suffisantes  de  leur  conver- 
sion , et  pour  avoir  voulu  soumettre  à des  censures 
ecclés.  les  lecteurs  de  livres  obscènes  , il  se  retira 
dans  la  province  de  Massacliusetts-Bay  à Stock- 
bridge  comme  simple  missionnaire.  Quelq.  années 
après  il  fut  choisi  pour  présider  le  collège  de  New- 
Jersey  , et  m.  dans  celte  ville  en  1758.  Il  a composé 
un  grand  nombre  d’ouvr.,  dont  quelques-uns  seu- 
lement ont  été  publ.  Les  plus  remarquables  sont  : 
Tableau  fidèle  de  l’œuvre  surprenante  de  Dieu 
dans  la  conversion  de  plus,  centaines  d'âmes  dans 
la  province  de  Northamplon  , Lond.,  1787,  Boston, 
17.38  , in-8  ; Traité  concernant  les  affections  reli- 
gieuses , ibid.,  1746  ; Yie  de  David  Brainerd , mis- 
sionnaire en  Amérique  , ibid.,  1 7 4 J) • in-8  ; Examen 
exact  et  sévère  de  l’idée  généralement  adoptée  de 
nos  jours  sur  celte  liberté  de  volonté  que  l'on  sup- 
pose être  essentielle  à l’être  moral , 1754  , in-8  : cet 
écrit  passe  pour  l’un  des  meilleurs  qui  aient  été 
composés  pour  la  défense  de  la  nécessité  pbilos.  On 
a pub.  après  sa  mort  un  recueil  de  Sermons  sur  dif- 
férens  sujets,  1765,  in-8,  et  deux  vol.  d ’Observ. 
sur  des  matières  théologiques.  — Edwards  (Jona- 
than) , fils  du  précédent,  né  à Norlhampton  en 
1745,  mort  en  1801,  avait  embrassé  l’état  ecclé- 
siastique , et  devint  président  du  collège  de  l’Union 
(état  de  New-York).  Son  père  le  fit  élever  à Stock- 
bridge  dans  une  école  où  il  n’y  avait  presque  que 
des  Indiens  , afin  de  le  familiariser  avec  la  langue 
indienne.  Edwards  a publié  sur  cette  langue  des 
observations  qui  prouvent  la  profonde  connais- 
sance qu’il  'en  avait  acquise.  Il  est  aut.  d’uue  Dis- 
sertation sur  la  liberté  et  la  nécessité  , d’un  écrit 
intit.  Strict  examen  du  salut  de  tous  les  hommes  , 
d’ Observât,  sur  la  doctrine  du  salut  universel , et 
d’un  grand  nombre  de  Sermons.  Il  a mis  au  jour 
quelques-uns  des  MSs.  de  son  père. 

EDWARDS  (George),  célèb.  naturaliste  angl., 
bibliotliéc.  du  collège  des  médecins  , memb.  de  la 
société  royale  de  Londres  et  de  la  société  des  anti- 
quaires de  la  même  ville,  né  en  l6g3  , mort  en 
1773,  avait  visité  la  Hollande,  la  Norwège  et  la 
France  , et  composa  un  ouvrage  d’ornithologie 
que  les  naturalistes  consultent  encore  aujourd’hui  : 
c’est  1 ’ Histoire  des  oiseaux  , l\  vol.  in~4  . con- 
tenant 210  planches  coloriées,  avec  des  explica- 
tions en  anglais  et  en  français,  l1] La 
continuation  de  cette  histoire,  qu’il  a donnée  sous 
le  titre  de  Glanures  d’hist.  nat. , porte  à plus  de 
600  le  nombre  des  sujets  qu’il  a représentés  , et  la 
collection  complète  des  dessins  de  ce  naturaliste  , 
faits  et  coloriés  d’après  nature  , s’élève  à 900  pièces. 
On  a encore  de  lui  des  Mémoires  insérés  dans  les 
Transactions  phitosoph.,  des  Essais  sur  l’hist.  nat. 
pub.  en  1770  ; et  011  lui  doit  la  seconde  édition  de 
l’ffist.  nat.  de  la  Caroline.  V.  Calcsby. 

EDWARDS  (Thomas)  , théol.  anglican  , recteur 
de  l'église  de  St-Jean-Baptiste  de  Covcntry,  vicaire 
de  Nunealon  dans  le  comté  de  Warwick.  né  en  1729, 
mort  en  178s,  s’était  livré  avec  fruit  à l’étude  des 
langues  sav.  et  de  la  liltér.  sacrée.  On  a do  lui  plus, 
ouv.  de  coulroverse  dtuts  lesquels  il  se  montre  lé  lé 


défenseur  de  la  religion  ; celui  qui  a pour  titre  : 
Preuves  que  la  doctrine  de  la  grâce  irrésistible  n’a 
aucun  fondement  dans  les  livres  de  l’ Anc.-Tesl. , 

' 7-)9’  passe  pour  l’un  des  plus  importons  qui  aient 
etc  écrits  sur  la  dissidence  des  arminiens  et  des 
calvinistes.  Il  a donné  un  choix  à’ Idylles  de  Tbéo- 
critc  avec  les  notes  dites  vatiorum  , auxquelles  il  a 
joint  ses  propres  remarques,  1779,  in-8.  Ce  rec. 
est  fort  estimé  des  sav.  — Edwards  (Jean),  botan. 
anglais  , s’est  fait  connaître  par  la  publication  d’un 
herbier  sous  le  litre  de  the  British  Erbal , Lond.  , 
*77 J)  ' in-fol.,  avec  5o  pages  de  texte.  Cet  ouvrage 
renferme  100  planches  coloriées  des  plantes  les  plus 
belles  et  les  plus  utiles  qui  fleurissent  en  Anglct. , 
et  une  Notice  sur  la  manière  de  les  cultiver. 

EDWARDS  (Bryan  ou  Brian),  écriv.  anglais , 
membre  du  parlement  et  de  la  société  royale  de 
Londres  , né  en  17^3  , était  encore  fort  jeune  lors- 
qu’il se  rendit  à la  Jamaïque  auprès  d’un  oncle 
propriétaire  d’une  plantation  de  sucre.  Appelé  en 
1789  à faire  partie  de  l’assemblée  de  cette  île,  Ed- 
wards combattit  vivement  les  propositions  de  Wil- 
berforce  pour  l’abolition  de  la  traite  des  nègres.  De 
retour  en  Angleterre  , et  appelé  à la  chambre  dei 
communes  , il  s’y  montra  le  constant  défenseur  des 
colons;  mais,  comme  il  plaignait  le  sort  des  es- 
claves tout  en  reconnaissant  les  dangers  de  leur 
émancipation  , il  fit  adopter  une  loi  répressive  des 
cruautés  que  l’on  exerçait  contre  eux.  Edwards  m.  ( 
en  1800.  On  a de  lui  : Hist.  civile  et  commerciale 
des  colonies  anglaises  dans  les  Indes  occidentales , 
Londres  , 2 vol.  in-4 , 1793  , et  1801 , 3 vol.  in-8  , 

3e  édit,  corrigée  et  augmentée,  avec  le  portrait  de 
l’auteur , des  pl.  et  des  cartes  géogr.  Description  : 
historique  de  la  colonie  française  de  l'xle  de  St - • 
Domingite  , etc.,  il>id. , 1796  , in»4  ; un  ouvr.  intit. 
Conduite  du  gouvern.  et  de  Vassemb.  de  la  Jamaïque  • 1 
à V égard  des  nègres  marrons , etc.,  ibid.,  1796, 
iu-8;  les  trois  prem.  chapitres  d’une  Histoire  de  la 
guerre  dans  les  Indes  occidentales  depuis  son  ori- 
gine en  fév.  1793  , imp.  à la  suite  de  la  3e  édit,  de 
Y Hist.  civile  et  commerciale , ainsi  qu’un  voyage- 
fait  dans  les  îles  des  Barbades  , St -Vincent , An- - 1 
tigoa,  Tabago  et  la  Grenade,  en  1701  et  1792  par 
sir  William  Young. 

EDWIGE.  V.  Hedwige  (Ste). 

EDWIN  , roi  de  NortliumberlaDd , fut  le  prem.  I 
prince  de  ce  pays  qui  ait  embrassé  la  religion  chré- 
tiennne.  Ayant  été  chassé  du  royaume  de  Deirie  pari 
Adelfrid,  roi  de  Bernicie  , qui  s’empara  du  trône, 
Edwin  se  réfugia  auprès  de  Redwald , roi  des  Es- 
tangles  , gagna  sa  coufiancc  , se  fit  respecter  et  ebé-' 
rir  du  peuple , et  reconquit  ses  états  par  la  force 
des  armes.  Après  la  mort  de  Redwald  , les  Es- 
taogles  lui  offrirent  la  couronne  ; mais  il  la  refusa,' 
et  la  fit  donner  à l’héritier  légitime.  Ce  prince,  le 
plus  remarquable  des  monarques  de  son  temps, 
périt  l’au  653  en  combattant  contre  le  roi  de  Mcrcie 
et  le  roi  des  Bretons. 

EDWIN  (Jean),  coméd.  angl.,  né  en  1698,  m.  en 
1790,  avait  débuté  en  171D  sur  le  théâtre  de  Man- 
chester, et , pend,  sa  longue  carrière  dram.,  rempli! 
avec  succès  sur  les  théâtres  de  Dublin  , de  Balh  , df 
Hay-Markct  et  de  Covenl-Garden  à Londres,  le; 
rôles  de  voleurs  , de  paysans  , de  constables  , et  de: 
rôles  originaux  des  farces  de  O'Keefe.  Il  excellai 
dans  ce  dernier  genre  , et  passait  pour  le  meillcn 
chanteur  d’opc’ra- buff-i  de  son  temps.  J.  Wil- 
liams, l’ut)  des  amis  d’Edwiu,  a publ.  un  recuci 
intit.  Exccntrities...,  singularités  de  Jeun  Edwin 
recueillies  parmi  scs  MSs.,  et  enrichies  de  plusieur 
centaines  d’anecdotes  originales,  Londres,  179’ 

2 vol.  in-8. 

EDW  Y , dit  le  Beau  , 1 tp  roi  d’Angleterre  de  1 
dynastie  saxonne,  et  fils  d’Edmond  1",  succéda  i 
Edred  , son  oncle , l’an  955.  Le  mariage  qu’il  con 
tracta  , malgré  les  représentations  des  ministres  d ■ 
rôyaumc  et  au  mépVîs  des  cauous  de  l’e'glise , ave 
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Eleiva,  princesse  du  sang  royal,  fut  la  source  des 
troubles  qui  agitèrent  le  roy.  pend.  4 années.  L exil 
de  St  Dunstan  suivit  de  près  ce  mariage  : il  était  ac- 
cusé de  malversations  dans  l’administ.  des  finances  ; 
mais  sa  disgrâce  était  une  punition  des  insultes  aux- 
quelles ce  prélat  s’était  livré  contre  son  souverain 
Je  jour  même  du  couronnement.  Les  partisans  du 
ministre  s’emparèrent  de  la  personne  de  la  reine, 
lui  brûlèrent  le  visage  avec  un  fer  rouge  , et  la  re- 
léguèrent en  Irlande.  Elle  échappa  à ses  bourreaux  ; 
niais  bientôt  elle  retomba  entre  leurs  mains  , et 
périt  victime  de  nouvelles  cruautés.  Edwy  fut  dé- 
posé pour  avoir  désobéi  aux  lois  ecclés.,  et  mourut 
de  chagrin  après  avoir  vu  élire  à sa  place  Edgar  , 
l’un  de  ses  frères. 

EDZARDI  (Esdras)  , sav.  prof,  d’hébreu  , né  à 
Hambourg  en  162g  , se  livra  dès  sa  jeunesse  à l’é- 
tude des  langues  orient.  , et  voyagea  ensuite  pour 
perfectionner  les  connaissances  qu’il  avait  acquises. 
De  retour  dans  sa  patrie  , l’offre  des  postes  les  plus 
avantageux  ne  put  le  séduire  ni  le  détourner  de  ses 
modestes  travaux.  Sa  principale  occupation  jusqu’à 
sa  mort,  en  1708,  fut  de  chercher  des  prosélytes 
à la  communion  luthérienne , et  il  en  forma  un  gr. 
nomh.  parmi  les  juifs.  On  ne  connaît  de  ce  savant 
que  des  thèses  intit.  de  Prcecipuis  doclrinœ  chris- 
tianœ  capitibus  advers'us  Judœos  et  Photianianos. 
La  hibliolli.  de  l’univ.  de  Bâle  possède  plus,  lettres 
inanusc.  qu’il  avait  adressées  à Buxtorf. — Ed- 
zakdi  (Sébastien),  fils  du  précédent,  né  à Ham- 
bourg en  i6y3,  mort  en  1706,  avait  été  adjoint  à la 
faculté  de  philos,  de  Wittemberg  en  1696,  puis 
prof,  de  logique  et  de  métaphysique  au  gymnase  de 
Hambourg,  et  continua,  mais  avec  de  faibles  suc- 
cès , les  travaux  de  son  père  pour  la  conversion  des 
juifs.  On  a de  lui  plus,  écrits  polémiques , en  allem. 
et  en  latin,  dirigés  contre  Leclerc,  Brcitbaupt, 
AVeissmann  , et  contre  les  calvinistes.  Le  Dictionn. 
des  Savons  de  Tbiessen  donne  le  catalogue  de  ses 
écrits.  On  peut  reprocher  à Edzardi  de  n’avoir 
point  apporté  dans  ce  genre  de  discussion  la  réserve 
et  la  modération  qui  conviennent  au  véritable  ta- 
lent, et  prêtent  une  nouvelle  force  aux  raisonne- 
mens.  — Edzardi  ( Jeau-Esdras  ) , frère  aîné  du 
précédent,  fut  prof,  à Bostock  et  à Londres.  A sa 
m.,  en  1713,  il  était  ministre  de  la  sainte  Trinité. 
Il  a laissé  un  ouvr.  sur  l’hist.  ecclés.  d’Angleterre. 
— Edzardi  (Georgc-Eléazar)  , frère  de  Sébastien  , 
né  en  1661 , m.  en  1727  , occupa  pendant  32  ans  la 
chaire  de  grec  et  d’histoire  à l’univ.  d’Hambourg, 
sa  patrie,  et  fut  nommé  ensuite  prof,  de  langues 
orientales.  Il  a pub.  en  latin  plus.  Traités  Thalmu- 
du/ues  , avec  des  notes. 

ÉECKHOUT(Gerekant,  van  den),  peintre  lioll., 
élève  de  Rembrandt , né  en  1621  , m.  en  1674  , a 
composé  un  grand  nombre  de  portraits  et  des  ta- 
bleaux d’histoire  peu  connus  en  France , et  où  l’on 
retrouve  la  vigueur  de  coloris  et  le  caractère  des 
physionomies  de  Rembrandt.  11  a pris  le  soin  d'é- 
clairer ses  fonds  plus  que  ne  le  faisait  son  maître  ; 
mais  il  partage  avec  lui  le  reproche  de  manquer  de 
correction,  et  de  pécher  contre  l’exactitude  du  cos- 
tume dans  ses  personnages  liistor.  On  cite  comme 
ses  plus  beaux  tabl.  un  Jésus  au  milieu  des  dort,  et 

un  Jésus  enfant  dans  les  bras  de  Simeon. En 

autre  Eeckiiout  (Antoine  vau  den)  , peintre  , né  à 
Bruges  en  l6'56,  travailla  avec  Louis  de  Deyster, 
son  ami  et  son  beau-frère,  et  faisait  les  Heurs  et  les 
fruits  dans  des  tableaux  dont  celui-ci  faisait  les  fig. 
Leurs  ouvr.  furent  très-recherchés  dans  le  temps. 
Leckhout  venait  d’épouser  à Lisbonne  une  fille  de 
qualité , fort  riche  , lorsqu’il  périt  en  i6g5  assassiné 
psr  des  rivaux  jaloux  de  la  fortune  que  lui  appor- 
tait  sa  femme. 

Efiâ/EN  (JusTE  van),  bit.  holland.,  né  à Ulrccht 

1 looq  , m.  en  iy.35 , est  aut.  d.es  ouv.  suivans  : le 

isanthrope  , feuille  périodique  dans  le  genre  du 
peclateur  d’Addison , La  Haye  ,1771,  1712,2  V. 


in-S  ; plusieurs  vol.  du  Journal  littér.  de  La  Haye , 
1716  et  années  suivantes  ; Relation  d’un  voyage  en 
Suède  , qu’il  avait  fait  avec  le  prince  de  Hessc-Phi- 
lippstbal , La  Haye,  1726'  ; la  Bagatelle , ou  Disc, 
ironiques  ou  l’on  prête  des  sophismes  ingénieux  an 
vice...  pour  en  mieux  faire  sentir  le  ridicule , Am- 
sterdam , 1718-1719 , 3 vol.  in-8;  Lausanne,  1743, 
2 vol.  in-12;  le  Nouveau  spectateur  franc.,  dont  il 
n’a  paru  que  28  numéros  ; le  Spectateur  hollandais , 
Amsterdam,  1731-1735,  12  vol.  in-8,  en  holland.; 
Parallèle  d’Homère  et  de:  Chapelain , La  Haye, 
1714,  in-8  , impr.  aussi  avec  le  Chef-d'œuvre  d’un 
inconnu  (y.  St-IIyacinthe)  ; les  Avent.  de  Robinson 
Crusoé , traduit  de  l’anglais  de  Dan.  de  Foë,  Am- 
sterdam, 1720  et  1721 , 3 vol.  in-12;  le  Conte  du 
tonneau , traduit  de  l’anglais  de  Swift,  La  Haye, 
1721,3  vol.  in-12  ; Pensées  libres  sur  la  religion  , 
l’église  et  le  bonheur  de  la  nation  , trad.  de  l’angl. 
de  Mandeville  , La  Haye  , 1722,  2 vol.  in-12  ; le 
Mentor  moderne  , traduit  de  l’anglais  d’Addison, 
Amsterdam,  1722, 3 vol.  in-12;  Hist.  métallique 
des  17  provinces  des  Pays-Bas , trad.  du  holland. 
de  van  Loon  , La  Haye  , 1732  , 5 vol.  in-fol.  ; les  2 
prem.  vol.  sont  de  lui , et  les  3 dern.  sont  de  l’abbé 
Prévost.  On  lui  attribue  une  comédie  en  5 actes  et 
en  prose  : les  Petits-maîtres  , Amsterdam  ,.  1719 , 
in-8  ; et  un  Essai  sur  la  manière  de  traiter  la  con- 
tivvcrse  , Utrecht,  1730,  in-8.  Le  Journal  liistor., 
politique  et  galant , commencé  en  17 19,  contieut 
plus,  morceaux  de  cet  écrivain. 

EFFIAT  (Antoine  COIFFIER  , marquis  d’) , 
maréchal  de  France,  surintend.  des  finances  sous 
Louis  XIII,  né  en  1 58 r , se  distingua  dans  la  guerre, 
dans  l’administration  et  dans  les  négociations  poli- 
tiques. Ministre  , il  réduisit  le  taux  de  l’intérêt  du 
denier  10  au  denier  18;  diplomate,  il  conclut  le 
mariage  de  Henriette  de  France  avec  Charles  I«r  - 
et  guerrier  , il  se  signala  au  siège  de  La  Rochelle  ’ 
pendant  lequel  il  servit  comme  maréch.-dc-camp  , 
aux  combats  de  Veillane  , de  Carignan  , et  à la  prise 
de  Saluces  , où  il  commandait  comme  lient. -ge'n.  ; 
'année  suiv.  il  obtint  le  bâton  de  mar.  de  France  i 
fut  investi  du  commandement  de  l’armée  d’Alsace 
en  i632  , et  mourut  presqu’à  l’ouverture  de  la  cam- 
pagne. Il  a laissé  plus,  écrits  sur  l’hist.  milit. , po- 
litique et  financière  de  son  temps,  tels  que  : Etat 
des  affaires  de  finances  , présenté  en  l’assemblée 
des  notables  en  1626  (inséré  dans  le  tome  12  du 
Mercure  français);  Disc,  sur  son  ambassade  en  An- 
gleterre ( ibid.)  ; Lelt.  sur  les  finances  (dans  les 
factums  du  sieur  Saguez  , in~4)  ; Les  heureux  pro- 
grès des  armées  de  Louis  XIII  en  Piémont  (dans 
le  Rec.  des  div.  révol.  , Bourg-en-Bresse  , i632); 
Mém.  concernant  les  dern.  guerres  d’Italie  de  i6-25 
à i632,  1 vol.  in-12,  1669-82, 2 vol.  in-12;  plus. 
Mém.  MS;,  et  Lelt.  conservés  dans  div.  bibliolbèo 

EGASSE  DU  BOULAY.  Y.  Boulât. 

EGBERT  , roi  de  Westsex  au  gr  S.,  et  le  prem 
qui  ait  porté  le  titre  de  roi  d’Anglet.,  descendait  en 
ligne  directe  , par  Alchmond  , son  père  , de  Cerdic 
fondateur  de  ce  royaume.  Après  la  mort  d’Alcli- 
mond  , Egbert , frustré  de  la  couronne  par  l'usur- 
pation de  Brilhric  , se  retira  en  France  , et  resta  à 
la  cour  de  Cnarlcmagne  jusqu’à  la  mort  de  l’usur 
pateur,  en  799.  Placé  sur  le  trône  , Egbert  s’em 
para  des  roy.  de  Galles  et  de  Cornouailles  pour  ba- 
lancer 1 influence  de  Bernulf,  roi  de  Mcrcie  nui 
déjà  avaiL  conquis  les  autres  états  de  lheptarchie 
Il  repoussa  ce  prince,  et  rendit  son  royaume  tri- 
butaire. Dans  le  même  temps  une  armée  , comman- 
derpar  Ltbel  wolf,  fils  d’Egbert , soumettait  le  rov 
de  Kent;  et  bientôt  les  pays  d’Essex  , de  Norlhum- 
berland  et  des  Lstangles  , perdirent  leur  indépen- 
dance. En  827  tous  les  états  de  l’heptarchie  se 
trouvèrent  réunis  en  un  seul  royaume  auquel  Etr- 
bert  donna  le  nom  d’Angleterre  , et  dont  l’étendue 

!!,a«  UlîeU  Prèsla  mt;m.0  qu’auiourd.  Ce  prince  m. 
eu  0J7  au  moment  ou  il  se  préparait  à une  expéd. 
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contre  les  Danois  qui , malgré  leurs  défaites  , ne 
cessaient  point  de  faire  des  descentes  sur  les  côtes 
de  la  Grande-Bretagne. 

EGEDE  (Jean),  pasteur  du  snint  Evangile  , né 
en  Danemarck  en  1086,  fut  le  fondateur  des  mis- 
sions danoises  au  Groenland  , établissement  qui , en 
répandant  les  lumières  de  l’évangile  , ouvrit  au 
commerce  do  nouveaux  débouchés.  Egcde , après 
avoir  étudié  la  langue  des  naturels  du  pays,  gagna 
leur  confiance  par  la  douceur  de  scs  mœurs  , et  en 
baptisa  un  gr.  nomh.  Depuis  1721  jusqu’en  1^36, 
son  zèle  pieux  ne  se  ralentit  point;  et,  malgré  ses 
infirmités  et  son  âge  avancé  , il  n’aurait  pu  se  dé- 
cider à quitter  ses  fonctions  pour  se  reposer , s’il 
n’eut  trouvé  dans  son  fils  un  successeur  digne  de 
le  remplacer.  Egede  mourut  en  1758.  On  a de  lui  : 
iVouo.  rech.  de  l’ancien  Grœnland  , ou  flist.  nal.  et 
descript.  de  la  situation,  de  l’air , de  la  tempérai, 
et  des  producl.  de  l’ancien  Grœnland , en  danois, 
Copenhague,  1729  , in-/j , ibid. , 17/ji  , in~4  , fig-, 
édit,  augmentée  , traduit  en  allemand  , Francfort , 

I73ü,  in-8  , Copenhague  , 1742  , in-4  , fig. , édit. 

augmentée;  en  anglais  . Londres,  1745  , in-8  ; 
en  hollandais  , Delft  ; 1746,  in-4;  en  français  , Co- 
penhague et  Genève,  1763,  in-t2,  fig.,  Journal 
tenu  pcndantla  mission  au  Grœnland,  Copenhague , 
17.38,  in-8,  trad.  en  allemand,  Hambourg,  174®, 
in-4-  Le  tome  19  de  1 ’Hist.  des  voyages  contient 
les  détails  des  travaux  d’Egede  pour  la  colonisation 
du  Grœnland.  — Egede  (Paul),  fils  du  précédent, 
né  en  1708  , mort  en  1789  , évêque  du  Grœnland  , 
avait  partagé  les  travaux  de  la  mission  ; et,  après  la 
mort  de  son  père  , il  demeura  seul  chargé  de  pour- 
voir à tous  les  besoins  de  la  colonie , et  à l’instruct. 
des  Grœnlandais.  Il  a écrit  en  danois  une  Relation 
du  Groenland , extraite  d’un  journal  tenu  depuis 
1721  jusqu’en  1788  , Copenhague  , 1789  , in-12  ; a 
composé  en  latin  un  Dictionnaire  grœnlandais , et 
une  Grnmm.  ; et  a trad.  en  grœnlandais  l’Evangile , 
3 liv.  du  Pcntateuque  , les  prières  et  l’office  de 
l’église  danoise  , et  l’imitation  de  J.-C. 

ÉGÉE  ( myth.) , père  de  Thésée,  régnait  sur 
l’Àttique  lorsque  Minos,  vainqueur  des  Athéniens, 
leur  imposa  l’obligation  d’envoyer  tous  les  9 ans 
en  Crète,  pour  être  expôsc's  anx  fureurs  du  Mino- 
taure , 7 jeunes  garçons  et  7 jeunes  filles  nobles. 
Le  sort  ayant  désigné  son  fils  pour  l’une  des  victimes 
du  monstre,  Egée  se  précipita  dans  la  mer  (qui  de- 
puis ce  temps  porta  le  nom  d’Egée)  lorsqu’il  vit 
revenir  avec  des  voiles  noires  le  vaisseau  qui  avait 
transporté  Thésée  en  Crète. 

EGENOD  (Henri-Franc.),  jurisc.  franç.,  doyen 
de  l’ordre  des  avocats  de  Besançon  , né  en  1697,  ni. 
en  1783,  est  aut.  de  plus.  Mém.  sur  la  coutume  de 
Franche-Comté,  tels  que  : Dissertation  sur  celte 
question  : si  la  coutume  du  comté  de  Bourgogne 
est  soudière  en  successions , Besançon,  1723, 
in-12.  Dans  cet  écrit  il  combat  quelques  principes 
émis  par  le  célèbre  Dunod  dans  un  Comment,  sur 
cette  matière  ; Mém.  ou  l’on  examine  quel  a clé  le 
gouo.  politique  de  Besançon  sous  l’empire  d'Alle- 
magne , etc.-,  ce  mémoire  a été  couronné  en  1761 
par  l’acad.  de  Besançon;  Dans  quel  temps  les  ab- 
bayes de  Sl-Claude  , de  Luxeuil  et  de  Litre  , ont- 
elles  joui  des  droits  réguliers  , et  jusqu’où  s’éten- 
daient ces  droits?  et  des  Rech.  sur  l' Histoire  de 
Besançon  , eu  MS. 

EGENOLF  (Chrétien)  , libraire  à Francfort 
dans  le  tG'  S.  , publia  en  l556  une  collection  de 
38o  fig.  de  plantes  de  l’ Allemagne  dessinées  d’après 
nature  et  gravées  sur  bois  , sous  le  litre  de  Her- 
bu rum  imagines  vivcc , petit  in-4  > cl  Ÿ aiouta  suc" 
ccssivcmenl.los  planches  de  Fuclis  , de  Tragus  et 
Malhiole  ; cette  collection  a servi  aux  éditions  de 
Dorslen  , en  t54<J  ; de  I.nnicer  , en  l55l,l56o,  cl 
à la  version  latine  de  Dioscoridc  , pnr  Ruel , en 
l549.  Egeuolf  est  aut.  d’uu  opuscule  iulit.  : Adver- 


sùs  illtberales  Fuschilealumnias  responsio , Franc- 
fort , i544  ’ in-4. 

EGÉ1UE  (myth.)  , nymphe  de  la  forêt  d’Aricie  , 
selon  Ovide,  épousa  Huma  Pompilius  , partagea  1 
avec  lui  les  soins  du  gouvernement  , et  après  la  m. 
de  ce  prince,  se  retira  dans  son  ancien  asile  , où 
Diane  , touchée  de  son  alUiction  , la  changea  en  fon- 
taine.  Les  autres  poètes  et  les  historiens  de  Rome 
s’accordent  à penser  que  Numa  feignit  d’avoir  des 
entretiens  avec  une  divinité , aGn  de  revêtir  d’un 
caractère  respectable  tes  lois  qu’il  créait  pour  un 
peuple  sauvage  et  superstitieux. 

EGERTON  (Thomas)  , grand-chancelier  d’An- 
gleterre sous  les  règnes  d’Élisabeth  et  de  Jacques  I”, 
naquit  en  l54o.  La  reine  Elisabeth  l’ayant  entendu 
plaider  une  cause  contre  la  couronne  , le  nomma 
en  1 58 1 solliciteur  général  , puis  successivement 
attorney  général , chevalier,  maître  des  rôles, 
garde-des-sceaux  , membre  du  conseil  d’état , et 
l’employa  dans  plusieurs  négociations  , entre  autres 
dans  celle  du  traité  avec  la  Hollande  en  1598.  Lors- 
que le  comte d’Essex tenta  desouleverle  peuple  de 
Londres,  Egerlon,  ami  du  comte,  chercha,  mais 
inutilement , à le  faire  rentrer  dans  le  devoir  ; il  fut 
créé  baron  d’EUesmère  et  chancelier  d’Angleterre 
sous  le  règne  de  Jacques  Ier  , et  présida  en  qualité 
de  grand-sénéchal  , au  procès  des  lords  Cobham  et 
Grey  de  Wilton,  accusés  de  haute  trahison  ; il  fut 
l’undes  juges  du  comte  etdelücomtessedeSommer-  i 
set.  convaincus  de  l’empoisonnem.  de  sir  Thomas 
Overbury,  et  eut  le  courage  de  s’opposer  an  pardon  ; 
que  le  roi  était  disposé  à accorder  aux  coupables. 
Les  infirmités  de  la  vieillesse  avertissaient  Egerton 
de  quitter  les  affaires  publiques  pour  se  livrer  aux 
soins  de  sa  santé  ; mais  Jacques  Ier  s’opposa  plus, 
fois  à la  retraite  de  son  ministre  ; il  l’éleva  à la  di- 
gnité de  vicomte  deBrackley  et  de  comte  de  Brid- 
gewaler.  Peu  de  jours  avant  sa  mort , arrivée  en 
1717,  Egerton  fit  la  remise  des  sceaux  entre  les 
mains  du  roi  qui , au  rapport  de  Camden  , les  reçut  : 
en  fondant  en  iarmes.  On  a d’Egcrton  : un  Discours 
prononcé  à la  cour  de  l’échiquier  dans  l’affaire  des  • 
Post  nati  (les  individus  nc's  en  Ecosse  depuis  la  réu-  • 
nion  de  ce  pays  à l’Angleterre),  Londres,  1609,  . 
in-4  ; Privilèges  et  prérogatives  de  la  haute  cour  de 
chancellerie  , Londres  , itjji  ; Observ.  concernant  : . 
L’aJJice  de  lord  chancelier , Londres  , l65l  , in-8. 

Il  avait  laissé  au  docteur  John  Williams  , son  cha- 
pelain, des  MSs.  qui  n’existent  plus,  et  dans  lesquels 
on  croit  que  Williams  puisa  les  connaissances  dont 
il  fit  preuve  en  politique  etcu  législat.  — Egerton  « 
(Jean)  , évêque  de  Durham  , né  à Londres  en  1721, 
m.  en  1787  , a laissé  3 sermons  , prêchés  en  1757  , 
1761  et  1763.  C’était  un  prélat  vertueux,  bienfai- 
teur des  pauvres  , d’un  esprit  éclairé  et  conciliant. 

EGERTON.  V.  Bridgeayater  (François  Eger- 
ton , duc  de). 

ÉGÉS1PPE.  Y.  Hégesipte. 

EGG  (Jean-Gaspard),  agronome  suisse , néen 
1738  , m.  en  1794  , était  greffier  du  district  d'El- 
likon , village  du  canton  de  Zurich.  Sa  commune, 
dont  il  fit  dresser  un  plan  géométrique,  lui  doit 
d’heureuses  institutions  , telles  que  la  culture  des 
biens  fonds  communaux  , l’assurance  contre  les 
épizooties  ; elle  lui  doit  aussi  une  Inst  ru  et.  pour  l* 
culture  de  la  vigne  , couronnée  par  la  société  eco- 
nomique de  Zurich.  La  fôTe  de  J. -G.  Egg , écrite  en 
allem.  par  son  fils  , a été  publiée  par  la  société  de 
physique  de  Zurich  , Zurich  , >795  , in-8. 

EGGELING  (Jean-Henri)  , antiquaire  allem., 
né  en  t (539  ’ Nisila  la  Suisse  , l’Italie  , l’Espagne  et  I 
la  France,  et  fut  nommé  à son  retour  professeur 
d’histoire  à Brémen.  Une  mission  dont  il  s’acquitta 
ensuite  près  la  cour  de  Vienne  lui  mérita  la  place 
de  secrétaire  du  grand-conseil  de  la  ville  de  Bre-  . 
nien  en  1879.  Eggeling  m.  en  1713,  laissant  une  col- 
lection de  médailles  dont  le  catalogue  a clépubl.  * 
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i Bremcn  en  1714  > ’n-8  ’ et  plusieurs  ouvr.  estimés 
dont  les  plus  remarquables  sont  : De  miscellaneis 
Germaniœ  anliquitatibus  dissertationes  , Brémcn  , 
j 1694-1700  , 5 parties  in~4  ; De  numismatibus  qui- 

i busaam  abstrusis  Neronis  cum  Car.  Palino  per 
epistolas  disquisilio , ibid.  , l68t,  in-4  ; Mysteria 

1 Cereris  et  Bacchi  in  vnsculo  ex  uno  onyche  , ibid., 
j 1683,  in-4  : cet  écrit  se  trouve  aussi  dans  le  t.  7 des 
,.|  Anliq.  grtec.  de  Gronovius  ; Discussio  calumnia- 
1 i rum  Fellerianarum  , Brémen  , 1687,  in-4  ; Abster- 
1 sio  Fellerianarum  calumniantm...,  quas  plusquàm 
i i cynicâ  procacitate  enixus  estjoach.  Felterus  , ib., 

; 1689  , in-4  i De  orbe  stagneo  Antinoi  epistola  , ib., 
,.1  169 1 . in-4- 

’ÉGGEÏv’FELD  (Chrysostôsie  ou  Jean-Chry- 
,?  SOSTÔME),  conseiller  d'état  du  duc  de  MekWnbourg, 

, fut  enfermé  pendant  6 années  (de  1666  à 1672)  par 
!_.{  l'ordre  de  ce  prince  , dont  il  avait  encouru  la  dis— 
grâce.Eggenfeld  avaitpub.,  êous  le  nom  à'Arnandus 
,ri  Férus , les  ouvr.  suivans  : Imperium  politicurn  ex 
sacra  regum  hisloriâ  descriptum  ad  normam  ho- 
,vt  diernte  politicœ  administrationis  et  exemplis  utrius- 
, ( que  imperii  illustralum , 166 1 , in-12;  Triomphons 
, anima  , sive  phUosophica  demonstralio  immortali- 

ii  latis  animœ  , 1661  , in-12  ; Nova  détecta  veritas  , 
sive  animadversio  in  velcrem  ralionandi  arlem 
Aristotelis  , 1661  , in-12.  On  croit  qu’il  m.  dans 
un  âge  avancé  à Brinn  en  Moravie  , où  il  s’était  re- 
tiré : il  avait  composé  dans  sa  retraite  quelq.  ouvr. 
de  tbéol.  qui  ne  nous  sont  point  parvenus. 

EGGER  (Brandolf),  généalogiste  suisse,  ni.  à 
Berne  en  1781,  a comp.,  sur  les  généalog.  de  toutes 
les  familles  bernoises,  un  ouvr.  qui,  jusqu’à  la 
révolution  de  1798  , a servi  au  gouvernement  pour 
déterminer  les  cas  où  le  droit  de  bourgeoisie  devait 
■jr,  être  accordé.Ce  livre  est  déposé  aux  archives  de  la 
ville  de  Berne.  — Egger  , fils  du  précédent , mort 
en  1736,  professa  la  philosophie  à Berne.  On  a de 
lui  un  traité  De  viribus  mentis  humante  contra  Hue- 
1 tium  , Berne,  1735  , in-8. 

EGGERS  ( Jacques  , baron  d’ ) , général  sué- 
, dois  , commandeur  de  l’ordre  de  l’Epée  , né  en 
1704  , servit  successivement  en  Suède  , eu  Saxe  et 
enFrance,  fit  la  guerre  de  Finlande  et  fut  envoyé 
au  siège  de  Berg-op-Zoom  en  1747.  Ses  connais- 
sances dans  l’art  militaire,  particulièrement  dans 
la  partie  des  fortifications  , lui  valurent  l’honneur 
aolle  donner  des  leçons  de  tactique  aux  princes  Xa- 
topier  et  Charles  de  Saxe.  Il  m.  en  1773  , dans  le 
jiLommandement  de  la  ville  de  Dantzig.  On  a de  lui: 
Tournai  du  siège  de  Berg-op-Zoom , Amsterdam  et 
Leipsig , 1760,  iu-12;  un  Dictionn.  du  gênie^kfle 
l’artillerie  et  de  la  marine  , en  allem.  , Dresde  , 
(787  , 2 vol.  gr.  in-8  ; et  un  catalogue  raisonné 
l’une  grande  quantité  de  livres  sur  l’art  militaire  , 
(ui  composaient  sa  bibliothèque.  On  lui  doit  aussi 
me  édition  , corrigée  et  augmentée,  du  Dictionn. 
'ïüinilitaire  d’Aubert  de  La  Canuaye,  Dresde  , 1782  , 
IJ’,  vol.  in-8.  Uétoge  d’Eggers  a été  publ.  en  allem., 
Dantzig,  1778  , in-4. 

EGGERS  (Henri-Frédéric  d’),  né  à Meldorf  en 

721  • m.  en  1798,  professa  la  philosophie  au  gym- 
îase  de  Brunswick,  et  remplit  diverses  charges 
•J  llans  la  magistrature  et  l’administration  des  états  de 
t jîolstein  et  de  Danemarck.  11  a laissé  quelq.  ouvr 
I ‘lont  les  princip.  sont  : Epistola  gralulaloria ...  de 
< ■ ‘bus  consulendi  , Jéna,  1742  , lirwj  ; Disserlatio 
' "auguralis  logico-mathematica,  ib. , 1745,  in-/}; 
-ommcnlatio  philosoph.  de  sapienti  jusùtiam  ad- 
"‘"‘Strandi  ratione  Sinensibus  usilaUî , ibid.,  in-4. 

GGESTEY1N  (HenhiJ  , imprim.  à Strasbourg 
i iui  je  S.,  a publié  diverses  éditions  recherchées 
lomme  monumens  chronologiq.  de  la  typographie  ; 
I cs principales  sont:  Graliani  decrelum  cum  appa- 
’ atu  Bar'h.  Brixiensis  , 1471,  in-fol. , Clementis  V 
onsututiones  cum  apparalu  J.  André  te , 1471, 
, , Î dustiniani  institut,  juris  cum  g lassa  , acte 
1 ut  consuetudines  feudorum  , 1472 , in-folio. 


EGGS  (Jean-Ignace)  , capucin-missionnaire  * 

connu  sous  le  nom  de  P.  Ignace  de  Bheinfeld , né 
à Bheinfeld  en  1618  , fut  d’abord  aumônier  à 
bord  d’un  vaisseau  vénitien,  et  se  rendit  dans  l’Asie 
mineure  comme  missionnaire  , séjourna  quelque 
temps  à Jérusalem  , fut  reçu  chevalier  du  St-Sé- 
pulcre  , revint  en  Allemagne,  etm.  en  1702.  lia 
publié  en  allem.  , Belat.  du  voyage  de  Jérusalem 
ct  descript.  de  toutes  les  missions  aposlol.de  l’ordre 
des  capucins  , Constance  , in~4 , Fribourg  en  Bris- 
gau  , 1666  , et  Augsbourg  , 1699. 11  avait  rapporté 
deses  voyages  des  antiquités  et  des  curiosités  de 
toute  espèce  qu’il  distribua  à des  couvens  et  à des 
bibliothèques  de  son  ordre. 

EGGS  (Richard)  , jésuite  allem.  , né  en  1621  , 
se  livra  à l’enseignement  des  belles-lettres  et  à la 
prédication  à Munich  et  à Ingolstadt , et  mourut  eu 
l65g.  Il  a composé  un  gr.  nombre  de  petits  drames 
que  ses  élèves  représentaient  à l’époque  des  con- 
cours annuels;  sa  tragédie  de  Léonide  , père  d’Ori- 
gène  , passe  pour  un  chef-d’œuvre  dans  ce  genre. 
On  a de  lui  quelques  ouvrages  restés  en  MSs.  ; les 
plus  remarquables  sont  : Poemata  sacra  ; Epistola; 
morales  ; Comica  varii  generis.  Sa  vie  a été  écrite 
en  lat.  par  Léonce  Eggs  , son  parent  , dont  l’article 
suit.  — Eggs  (Léonce),  jésuite  , né  à Rheinfeld  en 
1666  , cultiva  la  poésie  latine  et  n’obtint  pas  moins 
de  succès  dans  ce  genre  que  le  P.  Richard  Eggs  , 
son  parent.  Il  enseigna  la  grammaire  , la  poésie  , la 
rhétorique  et  la  langue  grecque  dans  plusieurs  col- 
lèges de  sa  société.  En  1714  , il  accompagna  en  qua- 
lité d’aumônier  les  deux  fils  de  l’élect.  de  Bavière  , 
Charles-Albert  et  Théodore  de  Bavière,  à l’armée 
du  prince  Eugène  , et  m.  pendant  le  siège  de  Bel- 
grade en  1717.  Il  a publ.  Compositiones  morales  et 
asceticce  ; Opéra  moralia  ; OEslrum  ephemericum 
poeticum  , Munich  , 1712  , et  a laissé  en  manuscrits 
Elogia  , Epigrammala  , Inscriptiones  , Exerci- 
tationes  scholaslicce  et  thcatrales. — Eggs  (George- 
Joseph),  docl.  en  tbéol.,  chanoine-doyen  de  l’église 
de  St-Martin  de  Rheinfeld  , où  il  était  né  vers  1070, 
m.  vers  1760,  a laissé  en  lat.  les  ouv.  suiv.  : Purpura 
clocla , seuvitie  cardinctlium  scriptis  illustrinm , 
Munich,  1714-29,  4 vol.  in-f.  ; Tractatus  de  quatuor 
novissimis  ; Tractatus  de  morte  sanctâ  obeundâ  , 
Elogia  prœclaroruiji  virorum  ; Bhytmi  de  passione 
Christi;  les  Fies  des  PP.  Ignace  et  Léonce  Eggs. 

EGHIVARTETZY  (Moïse)  , patriarche  armé- 
nien , né  en  4g3  , aut.  delà  nouvelle  èrearménienne 
adoptée  depuis  l’an  552  de  J.-C.  , gouverna  l’église 
d’Arménie  pendant  43  ans  , et  m.  vers  l’an  5g3.  Il 
a laissé  en  MS.  un  Discours  sur  le  devoir  des  évêq. 
— Un  autre  Eghivartetzy  (Maclidolz)  , patriarche 
arménien  , né  en  837  , mort  en  897,  avait  professé 
pendant  plusieurs  années  la  tbéol.  et  la  rhétorique 
dans  un  monastère  arménien  avant  d’être  élevé  au 
patriarcat.  On  a de  lui  quelques  écrits  restés  en  ma- 
nuscrits : Etudes  de  la  jeunesse , ou  Tr.  de  rhélor.; 
Comment,  des  Proverbes  et  de  la  Sagesse  de  Salo- 
mon ; Becueil  de  Lettres  , etc. 

EGIDIO.  V.  Ægidius  et  Gilles. 

EGIL  ou  EIGIL  , scalde  ou  poète  islandais  du 
10e  S.  , se  signala  par  sa  valeur  pendant  les  guerres 
dont  1 Ecosse  et  le  INorthumherland  étaient  le 
théâtre  a celte  époque.  A la  suite  d’un  combat  danc 
lequel  il  avait  tué  le  fils  d Eric  , roi  de  INorwègc , 
surnommé  Blodæxe  , Egil  tomba  entre  les  mains  de 
ce  roi  cl  fut  condamné  à morL  ; mais  il  racheta  sa 
vie  par  une  ode  improvisée  dans  laquelle  il  célé- 
brait les  exploits  d’Eric.  Cette  pièce  de  poésie  ren- 
1 ci  TU  e des  détails  précieux  pour  l’histoire  de  ce 
temps  ; elle  a été  imprimée  sous  1e  litre  de  TInfud 
Lausnar,  c.-à-d. , Bâchât  de  la  tète.  Olaüs  Wor- 
mius  en  a donné  une  version  lat.  dans  la  Litleratura 
Danica  antiquissima  , Amsterdam  , i63>.  Egil  a 
laissé  un  monument  plus  précieux  encore  pour 
l histoire  des  mœurs  et  des  usages  de$  Islandais  ; 
c’est  un  livre  inlit.  Bigla  ou  Ei'gils-Sagn  , Hrap- 
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n,  1782,  iu-4,  version  latine  avec  le  texte  is- 
ais  , notes  et  index  ; il  a été  Irad.  en  vers  danois 
et  impr.  à Copenhague,  ij38  , in-8  , et  à Berghcn 
en  Norwège  , 1760-1770  , in-8.  Johnston  en  a 
donne'  des  extraits  dans  les  Anliquitales  Cello- 
Scandicçe. 

EG1LL,  nom  d’un  guerrier  Scandinave  au  7' ou 
8e  S.  , à qui  on  attribue  une  aventure  presque  sem- 
blable à celle  de  Guillaume  Tell , lorsque  celui-ci 
abattit  une  pomme  placée  sur  la  tête  de  son  fils 
(i>.  Tell).  Un  érudit  moderne  , M.  Malle-Brun  , 
qui  a remarqué  un  trait  pareil  rapporté  par  Saxo  , 
e'erivain  danois  , antérieurement  à l’époque  où  vi- 
vait Guillaume  Tell , pense  que  ce  fait,  conservé 
chez  trois  peuples  différons  , pourrait  bien  se  ratta- 
cher à leur  histoire  primitive  et  à l’époque  où, 
sous  le  nom  de  Suives  , ils  ne  formaient  qu’une 
seule  nation. 

EGINE  (Paul  d’).  Y.  Paul. 

EGINHARD  ou  EGINARD , célèbre  historien 
français  du  g0  S.  , secrétaire  , chancelier  et  surin- 
tendant des  bâtimens  de  Charlemagne  , acquit  à 
l’école  du  savant  Alcuin  (v.  ce  nom)  , des  connais- 
sances qui  lui  méritèrent  l’affection  toute  particu- 
lière de  Charlemagne  ; il  partage  avec  ce  prince  la 
gloire  de  la  régénération  des  lettres.  Louis-le-Dc- 
bonnaire , plein  de  confiance  dans  les  talens  du 
ministre  de  Charlemagne  , le  chargea  de  l’éducat. 
du  jeune  Lothaire  : mais  bientôt  Eginhard  quitta 
la  cour  pour  se  retirer  dans  un  monastère  , et  il 
vivait  uniquement  occupé  de  l’étude , lors  des 
troubles  dont  Louis-le-Débonnaire  fut  la  victime. 
Les  lettres  qui  nous  restent  d’Eginhard  témoignent 
qu’il  avait  employé  tous  ses  elforts  pour  prévenir 
les  funestes  effets  de  la  révolte  des  fils  de  Louis.  11 
m.  en  83g,  peu  de  temps  après  avoir  perdu  son 
épouse  nommée  Emma  ou  Imma,  dont  les  roman- 
ciers ont  prétendu  embellir  la  vie  par  des  récits  peu 
vraisembiables  et démentis  parEginhard  lui-même. 
On  a dit  qu’Eginhard  était  pour  Charlemagne  ce 
que  Joinville  a été  poui-St  Louis,  et  Philippe  de 
Comines  pour  Louis  XI.  Le  style  de  l’historien  de 
Charlemagne  est  plus  pur  que  celui  des  aut.  con- 
temporains , et  ses  ouvrages  sont  remarquables  par 
leur  importance  pour  l’histoire  du  temps.  On  a de 
lui  : Fila  et  gesla  Carolimagni , Cologne,  l52i  , 
in-tj  : c’est  l’hist.  des  guerres  entreprises  par  Char- 
lemagne , et  le  tableau  de  la  vie  intérieure  de  ce 
prince  au  milieu  de  sa  cour  et  de  sa  famille.  On  en 
a fait  un  grand  nombre  de  réimpressions  à Bâle  , 
Francfort,  Genève,  Hanau,  Leipsig  , Paris,  Stras- 
bourg, Helmsladl;  la  plus  estimée  est  celle  de 
Herm.  Schmincke  , Ulrecht,  1711,  in-4,  avec  les 
notes  de  Bessel , de  Bollandus  et  de  Goldast  ; le 
texte  a été  collationné  sur  5 MSs.  difiërens  : cet 
ouvrage  se  trouve  dans  le  recueil  des  historiens  de 
France  de  dom  Bouquet,  t.  5 : il  a été  trad.  en  fr. 
par  un  aut.  inconnu,  par  Elie  Yinet,  Poitiers,  1 558, 
in-8;  (par  Léonard  Pournas),  Paris  , 1614,  in-12  ; 
par  le  président  Cousin  , dans  son  Histoire  de  l’em- 
pire d'Occident  et  par  M.  1).  (Denis),  Paris, 
1812,  in-12;  et  en  allemand  par  Jean-Augustin 
Egenolf,  Leipsig,  1628,  in-12;  Annotes  regum 
Françorum  Pipini , Caroli  magni , Ludovici  Pii  ab 
nnno  Ch.  7/ji  , ad  annum  82g  , itnpr.  dans  la  plu- 
part des  édit.  del’ouvr.  précc'd.;  62  Lettres,  écrites 
en  lat.,  impr.  dans  le  roc.  des  histor.  de  France  par 
Duchênc;  dans  1 ’Eginhardus  vindicatus  de  Jean 
AVcinkcns  , et  dans  la  collcct.  de  dom  Bouquet  ; De 
transtnt.  SS.  marlyrum  Muncllini  et  Pétri , dans  les 
Acta  sanclorum  de  Surins  et  de  Bollandus  : Eginhard 
avait  reçu  de  Rome  en  827  les  reliques  de  St  Mar- 
cellin et  de  St  Pierre  , et  les  avait  déposées  dans 
son  château  de  Mulinheim  , qu’il  convertit  en  ab- 
baye ; Brevlarium  chronologicum  ab  orbe  condito 
ad  ann.  Ch.  80g,  impr.  dans  les  Comment.  Bibl. 
Cœsar ■ vindobonensis  lib.  2,  cap.  5,  de  Lamhccius. 
EG1NGTON  (EnANÇOls)  , peintre  anglais  , mort 


en  i8o5,  est  du  petit  nombre  des  artistes  qui  ont 
cultivé  avec  succès  la  peinture  sur  verre  ; plus  de 
5o  grands  ouvr.  attestent  son  talent  dans  ce  genre  : 
et  les  plus  remarquables  sont  : Deux  résur  réel . : 
le  Banquet  donné  par  Salomon  à la  reine  de  Saba  ; 
St  Paul  converti  et  recouvrant  la  vue;  le  Christ 
portant  sa  croix  , d'après  Morales  ; l'Ame  d’un  en- 
fant en  présence  du  Tout-Puissant. 

EGIST E ou  EGISTIIE  (myth.),  fruit  de  l’in- 
ceste de  Thyeste  avec  sa  fille  Pélopéc,  fut  élevé 
à la  cour  d’Atrée  , son  oncle,  sans  connaître  sa 
naissance.  Quand  il  fut  sorti  de  l’enfance,  Atrée 
l’envoya  contre  Thyeste  pour  lui  donner  la  mort;  ; 
mais  Ëgistlie,  au  moment  d’exécuter  le  crime,  dé- 
couvrit son  père  dans  celui  qu’il  devait  assassiner. 
Tournant  alors  ses  armes  contre  Atrée  lui-même,  il 
le  fit  périr,  et  rétablit  Thyeste  sur  le  trône.  Dans  1a 
suite , les  deux  fils  d’Atré^e  , Agamemnon  et  Méné- 
las  , ayant  recouvré  la  couronne,  Egisthe  feignit  de 
se  réconcilier  avec  eux  ; mais  , pendant  qu’Aga-  • 
memnon  était  au  siège  de  Troie,  il  séduisit  sa 
femme  Clytemnestre  ; et  lorsque  le  prince  revint,  il 
l’assassina  et  se  plaça  lui-même  sur  le  trône.  Quel-  - 
ques  années  après,  Oreste,  fils  d’Agamemnon  , ven- 
gea le  meurtre  de  son  père  et  de  son  aïeul,  en 
immolant  Egisthe  dans  son  propre  palais.  Ces  évè-  • 
nemens,  qui  ont  fourni  chez  les  Grecs  le  sujet 
de  plus,  tragédies,  ont  été  transportés  sur  notre- 
scène  par  "Voltaire,  Crébillon , et  en  dernier  lieu, 
par  M.  Soumet. 

EG1ZA  , 3te  roi  des  Yisigoths  en  Espagne  , élu  1 , 
à Tolède  en  687,  repoussa  les  Sarasins  dont  les 
Hottes  menaçaient  ses  états  , fit  la  paix  avec  les  Yas- 
cons  et  les  Francs  , après  une  guerre  sanglante  , et 
mourut  en  700.  Il  eut  pour  success.  son  fils  Vitiza.i 

EG1ZIO  (Matthieu)  , sav.  antiquaire  napolit. , 
né  en  1674  , mort  en  1 745  , fut  agent  des  fiefs  du 
prince  Borghèse  , auditeur  général , secrétaire  de  la 
ville  et  du  duché  de  Matalona  , puis  enGn  bibliothc-  .1 
caire  de  la  bibliothèque  royale  à Naples.  En  1735  1 
il  était  venu  en  France  en  qualité  de  secrét.  d’am- j 
bassade  , avec  le  prince  délia  Torella  , et  avait  reçu  ■ 
de  la  munificence  de  Louis  XY  une  médaille  et  une  j 
chaîne  d’or.  On  a de  lui  : Lellera  in  difesadeil’  ûi-.-jl 
scrizione  perla  statua  equeslre  di  Filippo  V , 
Naples,  1706,  in~4  ; Memoriale  cronologico  délia 
sloria  ecclesiastica  , trad.  du  franç.  de  G.  Marcel, 
Naples,  1713  ; Opère  varie  di  Sertcrio  Quatlro- 
mani  , con  annotazioni  , ibid. , 1714»  in-8  ; Sérié 
degl' imperadori  romani , 1736;  Lettre...  à M.  l'abbé 
lenglel  du  Fresnoy  , Paris  , 1738  , in-8  , trad.  en 
italien  , Naples  , 1750,  in-8;  des  opuscules,  Naples,  I 
I75t , t vol.  in~4  , et  un  sav.  comment,  sous  le  titre 
de  Senatus-consulli  de  Bacchanalibus  sive  ancte  , 
■vetuslœ  labuhe  Musci  Cæsarei  vindobonensis  expli-  j 
catio  , Naples,  172g,  gr.  in-4-  L’éloge  d’Egizio  se 
trouve  dans  VHist.  litter.  d’Italie  , par  Tiraboschi. 

EGLTN  (Toeie)  , en  latin  Iconius , ministre  du 
St-Evangile  dans  le  canton  de  Zurich  , m.cnlSjj, 
a composé  des  poésies  qui  ont  été  publiées  par  son 
fils  , dont  l’art,  suit.  — Eglin  (Raphaël)  , appclf 
aussi  Iconius  , professeur  de  théologie  protestante  . 
naquit  en  i55gà  Frauenfeld  enTurgovic.  Il  orga- 
nisa les  écoles  de  Sonders  , fit  établir  à Zurich  l’u- 
sage des  disputes  eccle'siast.  et  du  chant  de  l’cglise. 

En  l6o5  des  dettes  contractées  pour  faire  des  re- 
cherches dans  l’alchimie  le  forcèrent  de  quitter  s: 
patrie  ; il  mourut  à Marpnrg  en  1622.  Ses  écrit: 
consistent  en  poésies,  dissert,  théologiques  sur  h 
prédestination  , brochures  , livres  de  grammaire  c 
de  logique;  le  plus  curieux  est  celui  où  , sous  l< 
titre  de  Conjectura  liahcutica , Zurich,  1698,  in-q 
Hanau,  1611  , in-4,  il  cherche  à expliquer  d' 
prétendus  caractères  mystérieux  qu’on  avait  en 
voir  sur  deux  harengs  pêchés  en  Norwège  , cl  su  | 
un  troisième  pêché  en  Poméranie. 

EGL1NGER  (Samuel)  , médecin  suisse  et  pro-  > 
fcsscur  de  mathématiques  à Bâle,  ne  dans  cett  ii 


egmo 

ville  en  t638  , m.  eu  1673  , a laissé  quelques  dis- 
lèrtations  médicales.  - Uu  autre  EgliSgeb  (Nico- 
probablement  de  la  meme  famille  , médecin 
suisse  f né  à 1151e  en  i6-j5  , mort  en  17 1 1 , a laisse 
également  plus.  dissert,  mc'dicales  , ainsi  que  son 
(ils  Christophe  , m.  en  1^33  , professeur  de  mé- 
decine et  de  rhétorique  à Bâle. 


térature  l’enleva  au  Barreau.  Il  débuta  par  quelq 
opuscules  imprimés  dans  les  journaux  et  bientôt  la 
public,  de  son  Hist.  des  rois  de  Sicile  de  la  maison 
de  Bourbon,  Paris,  iy4[  1 4 v0^*  in~12  1 Eti  ouvrit 
les  portes  de  l’académ.  des  inscriptions 


académ.  des  inscriptions.  Il  a trad. 
du  <»rcc  les  Amours  de  Clytophon  et  de  Leucippe  , 
Paris,  1734,  in -12,  et  du  latin  la  Callipédie  de 
Claude  Quillct , Paris,  1749  , in  8 ; un  Mém.  sur 
les  Scythes  , qu’il  lut  5 l’académie,  provoqua  les 
savantes  recherches  de  Fréret  sur  les  nations  scy- 
thiques  et  sarmatiques.  Son  éloge  a été  prononcé, 
à l’académie,  par  Bougainville. 

EGMOND  (Charles  d’)  , duc  de  Gueldre,  fils 
du  duc  Adolphe  ( d.  Adolphe  , fils  d’ARNOLD)  , né 
en  1467  , débuta  à 17  ans  dans  la  carrière  militaire 
sous  les  ordres  d’Engilbert  de  Nassau  , se  signala 
aux  sièges  d’Atli  et  d’Oudenarde  en  1 éj85  , fut  fait 
m prisonnier  en  1487,  et  resta  en  France  jusqu’en 
•3 1492  , époque  à laquelle  les  états  de  Gueldre  payè- 
“rent  sa  rançon  et  le  reconnurent  pour  leur  duc.  En 
chassant  les  troupes  allemandes  qui  tenaient  gar- 
nison dans  son  duché  , Egmond  commença  une 
guerre  qu’il  soutint  avec  succès  pendant  près  de 
il  quarante-six  ans  contre  la  maison  d’Autriche,  qui 
revendiquait  la  souveraineté  de  la  Gueldre.  Il  ne 
fut  vaincu  que  par  ses  propres  sujets  soulevés  contre 
lui , et  fut  forcé  d’abandonner  ses  états  au  duc  de 
Clèves  en  1 53S  : il  m.  la  même  année  , du  chagrin 
que  lui  causa  la  perte  de  son  duché. 

EGMOND  (Lamoral,  comte  d’),  issu  de  la  même 
maison  que  le  précéd.,  prince  de  Gavrc  , baron  de 


partie  de  l'expéd 

an  Afrique  en  x 544  t sc  signala  par  sa  bravoure  à la 
aa taille  de  St-Quenlin  en  1 557,  et  l’année  suiv.  à 
:ellc  de  Gravelines , où  il  avait  le  command.  de  la 
lavalcrie.  Lors  des  troubles  qui  éclatèrent  dans  les 
Idays-Bas  pour  secouer  le  joug  des  Espagnols  , Eg- 
|nond  voulut  contribuer  à l’affranchissement  de  sa 
aalrie.  Leducd’Albe,  ennemi  personnel  du  comte, 
ibusant  des  pouvoirs  extraordinaires  dont  Phi- 
ppe  II  l’avait  investi,  emprisonna  d’Egmoud,  et 
iu  mépris  des  sollicitations  pressantes  des  cheva- 
ers  de  la  Toison-d’Or,  des  étals  de  Brabant,  de 
empereur  Maximilien  , des  villes  libres  de  l’Aile— 
nagne,  de  la  duchesse  de  Parme,  gouvernante  des 
’ays-Bas  , lui  fil  trancher  la  tête  à Bruxelles  en 
5g8  , après  une  détention  de  neuf  mois  (y.  Albe). 
ia  mort  fut  suivie  d’une  révolte  gêner,  et  de  trente 
nuées  de  guerres  qui  ravirent  pour  jamais  les  sept 
irovinces-unies  à la  maison  d’Autriche. — F.gmünd 
Philippe  , comte  d’),  fils  du  précéd.,  né  en  i558  , 
entra  au  service  de  Philippe  II  , malgré  la  catas- 
trophe de  sou  père  , fut  envoyé  en  France  à la  tête 
l’un  corps  de  lansquenets  pour  se  joindre  au  due 
te  Mayenne  , lors  des  guerres  de  la  ligue  , et  fut 

8 ne  en  i5go  à la  bataille  d’Ivri. — Son  frère,  Charles 
i’Egmond  , resta  attaché  à la  cause  du  prince  dlO- 
age , et  m.  à La  Haye  en  1620.  La  postérité  de  La- 
noral  s’est  éteinte  dans  la  personne  de  Procope- 
1 ranç.  comte  d’Egmond,  génér.  de  cavalerie  au  scr- 
tee  d’Espagne,  brigadier  des  armées  françaises,  m. 
t-|rl  1707  i Fraga  en  Aragon. 

é EGMOND  DE  NYENBOURG  (Jean-Gilles)  , 
B'.entilhomme  des  Pays-Bas  , n’est  connu  que  par  la 
” dation  d’un  voyage  qu’il  fit  à la  Terre-Sainte  et 
ans  l’Asie  mineure  yers  1720.  Elle  a été  fondue 
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avec  une  autre  relation  d’un  voyage  pareil  fait  de 
1700  à 1709,  et  pub.  sous  ce  tit.  : Voyage  dans  une 
partie  de  l’Europe , de  l’Asie  mineure  , des  îles  de 
l’Archipel , de  la  Syrie  , de  la  Palestine  , à la 
Terre-Sainte  , au  mont  Sinnï,  etc.,  par  J.-G.  Eg- 
mond et  J.  Ileymann,  Leyde,  1757  et  1758,  2v.  in-4. 

EGNAZÏO  (Jean-Baptiste,  CIPELLI  dit), 
littérateur  vénitien,  né  vers  1478,  m.  en  i553  , 
professa  les  belles-lettres  dans  sa  patrie  , et  acquit 
la  réputation  d’un  des  hommes  les  plus  érudits  de 
son  temps.  Il  a écrit  en  latin  un  Traité  de  l’origine 
des  Turks  , pub.  par  ordre  du  pape  Léon  X , i53g, 
in-8  ; un  Panégyrique  de  François  Ier,  en  vers  hé- 
roïques, Venise  , i54o  un  Abrégé  de  la  vie  des 
empereurs  (de  Cæsarihus)  depuis  Jules  César  jus- 
qu’à Maximilien  , 1 5 16  , in-8  : 1 ’TIeliogabali  oralio 
ad  meretrices  , qui  se  trouve  à la  fin  de  cet  ouvr., 
n’est  pas  d’Egnazio , mais  de  Léonard  Aretin  ; cette 
harangue,  souvent  réimpr.,  soit  dans  des  édit,  de 
Suétone , soit  dans  les  historiée  augustes  Scriptores , 
est  calquée  sur  celles  de  Tite-Live  ; les  Exemples 
des  hommes  illustres  de  Venise, Venise,  i554,in-4; 
des  Notes  sur  les  épîtres  de  Cicéron , sur  Ovide  et 
Suétone.  On  a encore  de  lui,  sous  le  titre  de  Bace- 
maliones , Venise,  l5o?,  une  critique  amère  des 
études  de  Sabellico  (Marc-Antoine),  profess.  à Ve- 
nise, qui  se  montrait  jaloux  de  la  réputat.  d’Egnazio 
(v.  Sabellico).  En  i5i5,  Egnazio  avait  été  du  nom!), 
des  procurât,  chargés  d’aller  à Milan  complimenter 
François  Ier  au  nom  de  la  république  , et  ce  mo- 
narque lui  fit  présent  d’une  médaille  d’or. 

EGON.  V.  Furstemberg. 

EGUIARA  Y EGUREN  (Jean-José  d’),  chan., 

profess.  de  théol.  et  recteur  de  l’univers,  de  Mexico 
au  18e  S. , est  aut.  d’un  ouv.  intit.  Bibliol.  Mexi- 
cann , imp.  à Mexico  en  1775  , in-fol.  ; c’est  un 
dictionn.  historique  , très-rare  encore , et  où  l’on 
trouve  des  recherches  curieuses  sur  la  littérature 
des  anciens  Mexicains,  la  biographie  des  auteurs  et 
'indication  de  leurs  ouvrages.  On  ignore  l’époque 
de  la  mort  de  ce  savant  ecclésiastique. 

EGYPTE  , pays  situé  au  N.-E.  de  l’Afrique  , et 
l’une  des  contrées  les  plus  célèbres  de l’anliquité  , 
fut  le  berceau  de  la  civilisation,  des  sciences  , des 
arts  et  de  la  plus  grande  partie  des  religions  an- 
ciennes. Il  serait  assez  difficile  de  fixer  avec  préci- 
sion les  limites  de  l’ancienne  Egypte  : on  convient 
cependant  assez  généralement  qu’elle  élait  bornée 
au  nord  par  la  Méditerranée  , à l’est  par  l’Arabie  , 
au  sud  par  l’Ethiopie  , et  à l’ouest  par  la  Libye. 
Privé  des  eaux  delà  pluie  qui  n’y  tombent  que  rare- 
ment et  en  petite  quantité  , ce  beau  pays  dut  son 
étonnante  fécondité  aux  débordemens  du  Nil,  et 
son  industrie  précoce  à la  nécessité  de  multiplier  les 
bienfaits  du  fleuve  en  creusant  de  nombreux  canaux 
qui  devinrent  bientôt  la  voie  d’un  vaste  commerce. 
Scs  princip.  villes  étaient  Memphis,  Sais  , Syenne, 
Thèbes  et  dans  la  suite  Alexandrie.  L’origine  du 
gouvernem.  monarchique  en  Egypte  se  perd  daDS  la 
nuit  des  temps  ; et  son  histoire,  couverte  de  fables 
et  de  récits  mythiques,  ne  présente  quelque  ombre 
de  certitude  qu’à  l’avènement  deMîraïm  an  trône  , 
l’an  2188  avant  J.-C.  (1816  de  la  créât,  du  monde). 
Depuis  celle  époque  la  chronologie  des  rois  d’E- 
gyplc  peut  être  tracée  ainsi  qu’il  suit,  sauf  quelq. 
inlerreg.  causés  par  des  révolut.  assez  fréquentes  : 
Mirai  m , le  prein.  Pharaon  de  la  Bible,  commence 

2188  av.  J.-G. 
2084 


a régner  en 
t>  rois  , dits  Pasteurs 
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lliéhains  , form.  3 dynasties  . 
dout  la  race  11’cst  pas  désig. 
de  la  race  Tanilique  . . . 

Bubesticns  .... 
de  la  race  Tanilique,  rétah. 
de  la  race  Saïtiquc , nommé 
Bocchoris  . . . 


182b  — 

1091  — 

978  — 

858  — 


4 — ■>  Ethiopiens 
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423  — 

407  — 


[ G rois  ilc  la  race  Saïtique,  rc'lab.  en  670  av.  J.-C. 
Ir®  domination  des  Perses  . 525 

X — nommé  Amystliée  ....  423 

6 — de  la  dynastie  Mentiquc  . . q°7 

3 — de  la  dynastie  Sebennique  . 36t  — 

11°  domination  des  Perses  . 35o  — 

L’Egypte  soùm.  à Alexand.  33o  — 

l5  — et  reines  de  la  race  des  Pto- 
lémées   320  — 

Domination  des  Rom.  et  des  cmper. 

de  Constantinople,  depuis  . . . 3o  ap.  J.-C. 

jusqu’en 640.  — 

A celte  époque  commence  l’histoire  moderne  de 
l’Egypte  conquise  par  Amrou  , lieutenant  d’Omar , 
ït  soumise  aux  khalifs  de  Bagdad  jusqu’en  896  , 
qu’Abu  Mohammed  Oheidallah  fonda  un  nouveau 
Ihâlifat  indépendant  à Kairwan.  Ses  successeurs  , 
nu  nombre  de  douze  , connus  sous  le  nom  de  Kha- 
lifes fatimites.  régnèrent  depuis  972  jusqu’en  1171, 
époque  à laquelle  le  dern.  prince  de  celte  dynastie 
fut  détrôné  et  mis  à m.  par  Salih-Ed-dyn  (Saladin)  : 
celui-ci  s’étant  rendu  maître  du  pays,  y établit  la 
dynastie  des  Aïoubitcs,  d’où  sortirent  plus  tard  les 
Mamelouks  , milice  qui , à l’instar  des  gardes  pré- 
toriennes , devint  séditieuse,  et  finit  par  investir 
de  l’autorité  souver.  un  de  ses  chefs,  sous  le  titre 
de  sultlrau  (t25o).  La  domination  des  Mamelouks 
fut  renversée  en  i5 17  (887  de  l’hég.)  par  Se'lim  Ier; 
et  depuis  lors  l’Egypte  a été  considérée  comme  une 
province  de  l’empire  othoman  : observons  toutefois 
que  cette  dépendance  est  plutôt  nominative  que 
réelle  , que  les  vice-rois  ou  pachas  , envoyés  par  le 
grand-seigneur  , ont  vu  diminuer  chaque  jour  leur 
autorité  à mesure  que  s’est  accrue  celle  des  24  beys 
mamelouks,  conservés  en  vertu  du  tr.  passé  avec  les 
débris  de  cette  milice.  L’Egypte  moderne  est  bornée 
au  nord  par  la  Méditerranée,  à l’est  parla  mer  Rouge 
et  l’Isthme  de  Suez,  au  sud  par  la  Nubie  et  à l’ouest 
par  la  Barbarie.  Scs  princip.  villes  sont  Alexandrie 
et  le  Kaire;  sa  population,  composée  de  Coplitcs 
ou  anciens  habita  11s  , d’Arabes  et  de  Turks  , ne 
s’élève  pas  à plus  de  trois  millions  d’habitans.  Elle 
n’a  rien  perdu  de  sa  fertilité  ; mais  son  commerce 
si  florissant  au  temps  des  croisades  et  dans  les  siècles 
suivans  a été  ruiné  par  la  découv.  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Les  arts  auxquels  elle  a dû  son  ancienne 
illustrât,  y sont  tombés  dans  un  oubli  dédaigneux 
et  lorsque  les  Français  dans  leur  mémorable  ex- 
pédition (1798-  1802,  v.  Bonaparte  , Kleber  et 
DeNON),  voulurent  les  y faire  renaître  , les  germes 
abondans  qu’ils  s’empressèrent  d’y  jeter  ne  pro- 
duisirent aucun  fruit  dans  cette  terre  dégénérée. 
Depuis  le  départ  des  Français,  l’Egypte  est  gou- 
vernée par  le  bey  Méhémed-Ali , qui  a tente'  avec 
plus  de  succès  d’y  introduire  la  civilisation,  les  arts 
et  la  tactique  de  l’Europe. 

EHIN&EN (GeorgeA’),  gentilhommcdeSouabc 
au  i5°  S.  , fréquenta  dans  sa  jeunesse  la  cour  de 
Sigismond  Albert,  duc  d’Autriche,  puis  celle  de 
Ladislas  , roi  de  Bohême  , fit  une  campagne  contre 
les  Turks  , dans  l’ilo  de  Rhodes , en  xq55  , visita  la 
Palestiue  l’année  suivante,  parcourut  ensuite  la 
France,  l’Espagne,  le  Portugal,  servit  les  deux 
souverains  de  ces  états  contre  les  Maures  de  Fez 
et  de  Grenade , et  passa  en  Angleterre  en  i477-  O'1 
a de  lui  , en  allemand  , la  relation  de  ces  difiercns 
voyages,  impr.  long-temps  après  sa  mort , sous  le 
titre  d 'Itinéraire  ou  Pelât.  historirf.  des  voyages 
faits  pour  la  chevalerie  , il  y al  5o  ans  , par  te  feu 
seigneur  G.  d’Ehingen , dans  dix  royaumes  dijfcr., 
Augshourg  , 1600  , iu-fol.  avec  (ig. 

EHINGER  (Eue)  , ministre  protestant  et  savant 
théologien,  ne  en  clans  la  principauté  d’Oting 
en  Bavière,  fut  force'  de  quitter,  avec  les  luthé- 
riens , l’archiduchc  d’Autriche  , où  il  exerçait  son 
ministère  , se  relira  à Augshourg  en  iô’o5  , et  fut 
nomme'  conservât,  de  la  bibliothèque  publique  d 
cette  ville.  Une  nouvelle  proscription  le  chassa  à 


Ratishonne  , où  il  m.  en  ï653  , recteur  d’une  école 
de  hellcs-lcttres.  Il  a pul>.  un  grand  nombre  d’ouv. 
de  théologie  en  latin  et  en  allem.;  les  princip.  sont  : 
Apostolorum  et  SS.  conciliorutn  décréta , gr.-lat., 
Witlemberg  , , in-4  ; Quœsliones  théologien 

et  philo  sophicœ  Cæsarii  S.  Gregorii  Nazianzeni 
fratris , gr.-lat.  , Augshourg  , 1626,  in-4  i Catalo- 
gus  bibliothecœ  reipublicœ  Augustanœ , va  ri  arum 
linguarum  sccundum facilitâtes  divisœ , Ausgbourg, 
l633  , in-fol.  ; de  Fidelitate  seivandâ  in  auctoribus 
cita  lis , dissert. y dans  les  A mandates  de  Schelhorn, 
toin.  2.  Il  a fait  la  préface  et  les  notes  de  l’ouv.  de 
Poggius  de  Jnf  vl i citât e princip um , Francfort,  162 9. 
On  lui  attribue  le  Thésaurus  antiquitatum  eccle- 
siasticarum , ibid.,  1662  , in-4- 

EULER  S (Martin)  , professeur  de  philosophie 
à Kiel , né  à Nortorf  dans  le  Holstein  en  1782  , m. 
en  1800,  opéra  d’utiles  réformes  dans  les  méthodes 
d’enseignem.  , usitées  dans  les  universités  d’Alle- 
magne. Scs  ouv.  les  plus  remarquai),  sont  : un  Jlcc. 
de  petits  traites  sur  l’enseignem.  des  écoles  publi- 
ques et  l’  éducation  en  général  y Flensbourg,  1776, 
-8  ; Considér.  sur  la  moralité  de  nos  jouissances 
et  de  nos  plaisirs  y ibid.,  1790  , 2 vol.  in-8  ; Quel- 
ques portraits  pour  les  bons  princes  et  ceux  qui  se 
consacrent  à /’ éducation  des  enfans  des  rois , Kiel 
L Hambourg  , 1786,  in-8.  Ces  ouv.  sont  écrits  en 
allemand. 

EHRENBERG  (Jean  d’)  , gentilhomme  allem. , 
n’est  connu  que  par  la  Relation  dfun  voyage  à la 
Terre-Sainte  , Francfort -sur  - le  - Mein  , i584  et 
1602,  in-fol.,  insérée  dans  le  recueil  allemand  des 
Voyages  à la  Terre-Sainte  , ibid.,  1629 , 2 v.  in-f. 

EHRENMALM  (àrvid),  savant  voyag.  suédois, 
a écrit , dans  sa  langue  , la  relation  d’un  voyage 
qu’il  fit  avec  le  baron  Cederhielm  dans  leNordland 
oriental  et  dans  le  Lapmark  d’Ahsele  en  17^1, 
Stockholm  , in-8,  avec  une  carte.  Cette  relation 
renferme  des  détails  curieux  sur  cette  partie  de  la 
Laponie  et  sur  les  mœurs  des  habitans  : elle  a été 
traduite  en  allemand  par  Hoegstroein,  Copenhague, 
I vol.  in-8  , 17^8  -1  et  imp.  à la  suite  de  la  Laponie 
suédoise  de  cet  auteur.  L 'Histoire  des  voyages  en 
contient  une  Iraduct.  française. 

EXIRENPREUS  (Charles,  comte  d’),  sénateur 
suédois  , membre  de  l’académie  des  sciences  de 
Stockholm  , né  en  1682  , m.  en  1760  , fut  d’abord 
secrétaire  de  Charles  XII  qu’il  avait  accompagné  è 
Bender.  Ses  talens  l’élevèrent  ensuite  aux  plus  hau- 
tes dignités  , et  il  n’usa  de  son  crédit  et  de  son  pou- 
voir que  pour  encourager  le  développement  de. 
sciences  et  des  arts.  Les  archives  de  l’académie  dt 
Stockholm  renferment  plus.  111cm.  de  sa  composit. 
et  il  a enrichi  le  musée  d’XJpsal  de  plus,  objets  in* 
léressans  qu’il  avait  rassemblés  dans  ses  voyages. 

EHRENSCHILD  (Conrad  Bierman  d’),  minist 
des  relations  extérieures  du  Danemarck  sous  Frédé- 
ric III  et  Christian  V,  né  en  1629  dans  un  villag' 
suisse  , où  son  père  était  curé  , se  rendait  à l’uni 
versité  de  Giessen  pour  terminer  scs  études  , lors 
que  d’Anvangcrs,  ambassadeur  français,  qui  avai 
mission  de  pacifier  le  nord  , le  prit  auprès  de  lui 
ce  fut  l’origine  de  la  fortune  du  jeune  Bierman  qu 
m.  ministre  d’état  et  chevalier  en  1698. 

EHRENSCHOELD  (Nicolas),  amiral  suédois 
intendant  de  l’amirauté  à Carlscronn  , né  en  it>7ï 
m.  en  1728,  commandait,  eu  1714^  unc  floW®  d 
20  vaisseaux  de  ligne  et  quclq.  frégates  , lorsque  1 
czar  Pierre  IrT  l’attaqua  dans  les  eaux  de  Finlande- 
à la  hauteur  des  îles  Aland  , avec  une  flotte  de  3 
vaisseaux  de  ligne  , So  galères  , 100  chaloupes  ca 
nonuières  et  20,000  hommes  de  troupes.  Apn 
une  vigoureuse  résistance,  le  vaisseau  que  monta 
l’amiral  suédois  fut  pris  par  le  czar  Pierre,  cl  1 
flotte  ennemie  dispersée.  Celle  victoire  est  la  prer» 
que  les  Russes  aient  remportée  sur  mer.  Pierre  I' 
traita  son  prisonnier  avec  distinction  ; et , en  le  rct 
voyant  dans  sa  patrie  à la  conclusion  de  paix  (i7®L 
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il  lui  fit  présent  de  son  portrait.  Elircnsclioeld  , 
nend.  son  séjour  à Pétersb.,  exécuta  plus,  inslrnm. 
mathémat.,  entre  autres  un  astrolabe  universel  qui 
a été  décrit  dans  les  Acta  lilteraria  Suecice , 172S. 

EHRENSTEN  (Edouard),  secrétaire  d’état  et 
chancelier  suédois  , né  en  1620,  accompagna  le  roi 
Charles-Gustave  dans  ses  expéditions  militaires,  fut 
l’un  des  négociateurs  de  la  paix  d’Oliva  en  1660  , et 
m.  en  1686 , après  avoir  rempli  div.  missions  en 
Anglet.  et  en  Hollande.  On  a de  lui  les  écrits  suiv.  : 
Vispulatio  de  forma  substantiali  y Upsal,  1642;  Ora- 
tio  in  natales  Ckristinœ  reginœ , Stockholm  , |6/|8; 
In  diein  coronationis  ejusdem  , Utrecht  , i6ho  ; 
Epistola  responsoria  ad  Polonicum  legatum  Chr. 
Ptzimichi  de  oratione  ad  regem  Suecice  habit  â. 


Stettin  , i655  ; Declaratio  qua  ordinum  genera- 
litim  injuria  y residenti  Apelbom  illala , vindicatuv, 
Amsterdam  , 16D7. 

EHRENSTRAHLE  (David)  , jurisconsulte  sué- 
dois , né  en  i(ig3,  m.  en  1769,  a composé,  tant  en 
latin  qu’en  suéd. , sur  la  jurisprud.  du  pays  , plus, 
ouvr.  qui  ont  beaucoup  servi  aux  rédacteurs  du 
code  de  la  Suède. 

EHRENSTRAL  (David  Glocker  d'),  peintre 
de  Charles  XI , roi  de  Suède,  ne'  à Hambourg  en 
16291  m.  en  1698,  . fut  envoyé'  en  Italie  par  la 
J reine  Marie-Eléonore,  veuve  de  Gustave-Adolphe, 

1 pour  étudier  la  peinture  sous  Pierre  de  Cortonc. 
Indépendamment  d’un  grand  nombre  de  portraits, 
dessins  , figures  d'animaux  , cet  artiste  a publié,  en 
suédois , une  Description  de  ses  tableaux.  Les 
principaux  sont:  le  Couronnement  de  Charles  XI 
jet  un  Jugement  dernier  qui  décore  l'église  de  St- 
B Nicolas  à Stockholm. 

EHRENSWÆRD  (Auguste,  comte  d') , feld- 
I maréchal  suédois  , m.  en  1773 , a rendu  à sa  patrie 
Id’éminens  services  par  la  création  d'une  flotte  dite 
détroits , qui,  composée  de  chaloupes  canon- 
laières  et  de  bâtimens  de  transport  , était  destinée 
débarquement  des  troupes  et  à la  défense  des 
] rotes.  Cette  flotte  donna  aux  Suédois  une  grande 
supériorité  sur  la  marine  russe  , principalement 
lans  la  guerre  de  1788  , où  elle  leur  fit  éprouver 
lies  pertes  considérables.  Pour  abriter  les  bâtimens 
lit  les  réparer,  Ehrenswærd  creusa  , dans  des  ro- 
lihers  granitiques  entourés  de  fortifications  , le  port 
| le  Sueaborg  en  Finlande.  Le  nom  de  ce  feld-ma- 
échal  est  tracé  en  grands  caractères  siir  ces  ro- 
I bers.  — Ehrenswærd  (N.),  amiral  suédois,  fils 
ijlu  précéd.,  mort  vers  1804,  a écrit  en  suédois  la 
j lelat.  d'un  voyage  en  Italie  pend,  les  années  1780, 
d 782,  et  a laissé  un  ^ssez  grand  nombre  de  dessins 
u’il  avait  faits  dans  le  cours  de  ses  voyages. 
EHRET  (George-Denis),  peintre-botan.  allem., 
é en  1710  , mort  à Londres  en  1770  , a peint  une 
uantilé  prodigieuse  de  plantes  en  Suisse  , en 
’rancc , en  Hollande  et  en  Angleterre.  Bernard 
e Jussieu  l'employa  à peindre  les  plantes  du  Jar- 
in  du  Roi  à Paris  , et  à continuer  la  Collection  des 
elihs  commencée  par  Robert  ( v.  ce  nom).  Pend, 
on  séjour  en  Hollande,  Ehretse  lia  avec  Linvéc  et 
profita  de  ses  conseils  : tous  deux,  réunissant  leurs 
*. dens,  ont  créé  en  Anglet.  l’un  des  plus  beaux  ou- 
rancs  de  botanique  que  l'on  connaisse,  Y Ilortus 
£ i ffortianus , 1787.  Ehret  fil  un  grand  nombre  de 
ollections  de  plantes  j l'une  d’elles , gravée  et 
nluminée  par  llaid , a été  pub.  par  Trew  en 
760  , in-fol.  , cl  terminé»  par  Vogel.  Il  aida  Ellis 
v ■ nom)  dans  ses  recherches  sur  les  corallines 
t dessina  les  objets  des  découvertes  de  ce  savant, 
’c  1748  à 1759  , il  publia  une  suite  d c fleurs  et  de 
''pillons,  en  quinze  feuilles,  gravées  par  lui-même, 
a société  royale  de  Londres  le  comptait  au  nomb. 
_ c ses  membres  ; elle  vil  enrichir  ses  Transactions 
1 c la  description  et  de  la  figure  de  quelq.  plantes 
» trieuses  qui  fleurissaient  eu  Angleterre  pour  la 
f rcm’  Ehret  adressa  à la  société  des  Curieux 
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de  la  Nature  à Nuremberg  différons  Mcm.  qui  ont 
été  imprimés  dans  le  t.  2 des  Actes  nouv.  , 1751. 

EHRHARDT  (Sigismond-Just)  , lliéol.  protes- 
tant, né  à Gemund  dans  l’évêché  de  Wurtzbourg 
en  1733,  m.  pasteur  de  Bescliina  en  Silésie  en  1793, 
a écrit,  tant  en  allem.  qu’en  lat. , un  assez  grand 
nombre  d’ouv.,  dont  il  suffira  de  citer  les  princip.  : 
Tlist.  abrégée  et  apologie  de  l’ordre  des  francs- 
macons  , Cobourg  , 1752  , in-8  ; Dissertation  sur 
l’origine  et  les  antiq . de  la  ville  de  Smalhalde  , 
Schleusing  , 1766,  \n-l\-,  Kelat.histor.  de  la  persé- 
cution exercée  parle  prince  eveque  de  Tf  ttrlzbourg 
contre  les  luthériens  , Halle  , 1763  , in-/|  ; le  Vieux 
et  le  nouveau  Cuslrin  , fragment  histor.  , Glogau, 
1769,  in-4;  Nouveaux  mémoires  diplomatiques 
pour  éclaircir  l'histoire  et  l’anc.  droit  de  la  Basse- 
Saxe , Breslau , 1772,  1774  1 in"4  en  5 numéros; 
Presbytérologie  de  la  Silésie  évangélique , Lieg- 
nitz,  1780  , 1790,  4 parties  in-4-  R a la>ss®  el)  MS. 
des  matériaux  pour  servir  à 1 ’Hist.  du  luthéran.  ; 
et  la  Gazette  lilt.  univ.  de  Jéna  et  plusieurs  autres 
journaux  et  ouvr.  périodiques  renferment  un  grand 
nombre  d’articles  qu’il  leur  a fournis. 

EHRHART  (Baltazar),  méd.  et  botan.  allem., 
m.  en  1756,  a laissé,  entre  autres  ouv.  de  botan.  : 
de  Belemniüs  suevicis  (thèse  sur  une  espèce  de  pé- 
trification), Leyde  , 1724  , m-4  . Augsb.,  1727,  avec 
une  fi  g.  ; Mantissa  bolanologiie  juvemlis  ou  cata- 
logue des  herbiers  qu’il  composait,  et  détail  de  ses 
procédés  pour  préparer  les  plantes,  Ulm  , 1732, 
in-8 , augmenté  et  publié  sous  le  titre  de  : Conti- 
nualio  syllabi  plantarum  quarum  specimina  sicca 
botanophilis  offevuntur , Memmingen  , 1746,  in-f.; 
Instruct.  surl’hist.  des  plantes  usuelles , ib.,  1752, 


in-4  , en  allem.  ; Uist.  économique  des  plantes  , 
ibid.,  1753.  Cet  ouvr.  a été  continué  par  Philippc- 
Fréd.  Gmelin  , 1761.  Ekrhart  a donné  une  édit, 
de  1 ’llortus  sanitatis  , et  a fourni  divers  mcm.  aux 
Transact.  de  la  société  royale  de  Londres  , aux 
Ephémérides  des  Curieux  de  la  Nature  et  à l’ffîco- 
nomische  Nachricht. 

EHRHART  (Frédéric),  botan.  suisse  , né  dans 
le  canton  de  Berne  en  1747,  m-  eh  *795,  fut  élève 
du  célèbre  Linnée.  On  a de  lui  des  herbiers  fort 
recherchés  des  amateurs  ; des  fragmens  , notices  et 
observât,  sur  la  science  de  la  botan.  , 7 vol.,  1787, 
1792,  in-8,  en  allem.  ; et  des  Catalogues  annuels 
des  plantes  cultivées  dans  les  jadins  de  Herrenhau- 
sen  , dont  le  gouvernement  de  Hanovre  l’avait 
nommé  botan.  On  lui  doit  l’édit,  du  Supplément  du 
système  végétal  de  Linnée.  Les  Ann.  de  botan.  de 
M.Ustéri,  t.  19,  renferment  des  Notices  sur  sa 
vie  ; Tbumberg  a donné  son  nom  à un  genre  de  la 
famille  des  graminées  que  l’on  connaît  sous  la  dé- 
nomination à’ehralha. 

EHRMANN  (Marianne)  , épouse  de  Théophile 
Ehrmanu  , littér.  et  géog.,  née  à Rapperscbwy  1 eu 
Suisse  en  1755,  m.  en  179-3,  a composé  plus.  ouvr. 
pour  l’inslruction  des  personnes  de  son  sexe,  et 
quelq-  romans,  dont  lis  plus  remarquables  sont  : 
Amélie  y hist.  véritable,  Berne,  1787,  2 vol.  in-8; 
le  Comte  Bilding  , liist.  tirée  du  moyen  âge,  Issny, 
1788  , in-8  ; la  Solitaire  des  Alpes  , Zurich  , 1798  , 

1 7 ç ) 4 ; les  Heures  de  récréation  d’Amelie,  Slult- 
gaid  , 1790,  1792;  le  Bureau  d’Amélie,  etc. 

EHRMANN  (Frédéric-Louis),  profess.  de  phy- 
sique et  de  chimie  à l’école  centrale  du  Bas-Rhin, 
ni.  à Strasboug  en  1800  , est  l’inventeur  de  lampes 
à air  inflammable  , dont  il  a pul>.  la  description  , 
Strasbourg,  1780,  in-8.  On  a de  lui  quelq.  autres 
opuscules  parmi  lesquels  on  distingue  celui  sur  les 
montgolfières,  Strasbourg,  178.4,  in-8,  écrit  en 
allem.  11  a trad.  dans  la  même  langue  les  Mcm.  de 
Lavoisier  sur  l'action  du  Jeu  augmentée  par  le  gaz 
oxigène , avec  des  additions,  Strasbourg  , 1787;  et 
dans  les  dern.  années  de  sa  vie  , il  a pub.  eu  frauç. 
des  Etémens  de  physique. 

EICIIEL  DE  RÀUTENKRON  (Jean)  , littéral. 
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et  juriseons.  allcm. , profess.  de  morale  et  de  droit 
u l’univers,  de  Hclmstadt , crut  avoir  dc'couvert  en 
etudiant  le  droit  romain  que  Procopc  n’e'lait  pas 
1 aut.  des  Anecd.  sur  Justinien  , impr.  en  162/j  par 
Nicolas  Alcmanni , et  publia  le  résultat  de  scs  re- 
clierclies  sous  le  litre  do  Anecdota  seu  histor.  ctrcnnu 
Procopii , etc.,  Helmstaedt,  l65/j,  i»-/j.  On  lui  doit 
encore  une  édit,  du  livre  de  Tliom.  Rive  : Impernt. 
•Tusliniani  defensio  adversùs  Alcmannum,  ib.,  i65/), 
in-4  ; des  édit,  de  div.  ouvr.  de  jurispr.  allcm.  ; et 
quclq.  opusc.,  dont  les  princip.  sont  : De  inlerpret. 
/ uris , liber  singularis  ; Dissert,  de  fitndamenlis 
peripateticorum  ; De  Aitcupio  cjiisquc  jure. 

EICHHORN  ( Jean-Conrad  ) , entomologiste 
prussien,  pasteur  évangélique  à Dantzig,  né  en 
1718,  m.  eu  1790,  a consigné  un  gr.  nonili.  d’ob- 
servations microscopiques  dans  l’ouvr.  allcm.  qui  a 
pour  titre  : Des  animaux  ar/ualir/ues  de  Dantzig  et 
des  environs  qu’on  ne  peut  apercevoir  à la  simple 
'vue,  Dantzig,  1775,  in-4  , pl.,  ibid.,  1783,  in-4, 
fig.  , avec  un  supplément  fait  pour  répondre  aux 
critiques  de  Fuessli. 

.EICHLER  ( Henri  ),  menuisier  établi  à Augs- 
Lourg  , m.  en  1719  , s’est  fait  connaître  comme  un 
artiste  habile  par  la  construction  de  la  chaire  de 
l’église  de  Ste-Annc.  — Eichler  (Godefroi  ) , fils 
du  précéd.,  peintre  de  la  cour,  directeur  de  l’acad. 
de  peint.  d’Augsbourg  , né  dans  celle  ville  en  1677, 
m.  en  1767,  a fait  un  gr.  nomb.  de  portraits  et  des 
tableaux  de  famille.  L’un  de  ses  tableaux  , qui  dé- 
core l’autel  d’une  des  églises  d’Augsbourg  , le  place 
au  rang  des  peintres  d’hist.  — Eichler  (Godefroi), 
son  fils,  peintre  et  graveur,  né  à Augsbourg  en 
1715,  m.  en  1770,  a laissé  un  gr.  nombre  de  porlr. 
et  des  grav.  en  taille-douce  et  à la  manière  noire 
très-recherchés  des  connaisseurs.  — TJ11  autre  Ei- 
chler (Elie),  profess.  et  biblioth.  à Gœrlilz  en  Lu- 
sace  , est  aut.  de  deux  dissertations  inlit.  : De  bi- 
bliothecis  publicis  , sigillalimquefundalore  bibl'io- 
tliecœ  Gorlicensis  Joh.  G.  Milichio , Gœrlitz,  1734, 
1737,  in- fol. 

EICHMANN.  Y.  Dryander  (Jean). 

EICHNER  (Ernest),  musicien  célèbre  comme 
concertant  et  comme  compositeur,  mort  en  Prusse 
l’an  1776,  a été  un  des  plus  forts  bassons  que  l’on 
ait  encore  connus.  On  a de  lui  une  collection  de 
symphonies  , concerts,  quatuors  , trios  et  solos  pour 
divers  instrumens.  Ses  (Œuvres  sont  particulièrem. 
répandues  en  Allemagne,  en  Hollande  et  en  Anglet. 

EICHHOF  ( Cypiuen)  , m.  au  commencera,  du 
18'  S.  , est  connu  par  la  composition  d’itinéraires 
ou  guides  des  voyageurs  qu’il  pub.  sous  le  titre  de 
Délices , ornés  de  petites  caries  dont  la  suite  forme 
des  atlas  complets , Dcliciœ  Italice,  seu  index  viato- 
rius  ab  urbe  Borna  ad  omîtes  Italice  civitales , Ur- 
sol , , in-4  , avec  cartes  ; Deliciarum  Germa- 

nice  tam  superioiis  quàm  inferioris  index , etc.,  il)., 
in-4  °kE  î Deliciœ  Hispaniœ  et  index  viutorius , etc., 
ib.,  1604  , obi.,  in-4  > Ai  ber  insignium  aliqttnt  itiné- 
rant quant  ex  Augustâ-Vindelicorunt , lltrn  atiis 
lit  trop  œ , Asiœ  et  Africœ  civil  ntibus  , oppidisque 
maxime  nonnullis  ad  alias  célébrés  civitales  op- 
pidaqne  , ibid.,  1606,  iu-4,  oblong.  Ces  ouvr.  ont 
le  seul  mérite  d’une  grande  exactitude. 

E1CK  (Jean  et  Hubert  van).  V.  Eyck. 

EIDOUS  (Marc-Antoine),  littc'r.  , né  à Mar- 
seille, mort  vers  la  fin  du  18e  S. , a publié,  entre 
autres  traduct.  d’ouvr.  lal.  etaugl.  : Diclionn.  ttniv. 
de  méd.,  1 7 4®,  6 vol.  in-fol.  : Diderot  travailla  avec 
Eidous  à cette  traduct.  ; Vllisl.  nat.  de  l’Ot  cnnque 
de  Gumilla,  1758,  3 vol.  in-12;  la  Théorie  des 
sentimens  moraux  de  Smith  , 1764 , 2 vol.  in-12  ; 
V A gricull.  compl.  de  Mortimer,  1765,  4 vol.  in-12  ; 
les  Voyages  en  Asie  de  lîcll  d’Anlermoni,  1766, 
3 vol.  in-12;  Vllisl.  nat.  tic  la  Californie  d.e  Véné- 
gar,  1767,  3 vol.  in-12.  M.  Barbier,  qui  a cité  dans 
scs  Anonymes  plus,  des  traduct.  d’Eidous,  observe 
que  Vllisl.  des  princip.  découvertes  faites  dans  les 


arts,  Lyon  , 1767,  in-12,  bien  que  désignée  sur  le 
titre  comme  trad.  de  l’anglais,  est  indiquée  dans  le 
privilège  comme  étant  de  la  composition  d’Eidous. 

E1MMART  ( GEORGE-CitniSToriiE)  , peintre  et 
astronome  , direct,  de  l’acad.  de  peint,  de  Nurem- 
berg, né  à Ratisbonne  en  i638,  m.  en  1760,  com- 
posa une  suite  de  portraits  de  peintres  et  d’hommes 
célèbres , des  tableaux  d’hist.  , des  figures  de 
plantes,  d’oiseaux  et  d’autres  sujets  d’hist.  nat.  11  a 
consigné  des  observations  astron.  et  mélcréologiq. 
dans  5o  vol.  in-fol.,  dont  un  seul  a été  publié  sous 
le  titre  de  leonographia  nova  contemplationum  de 
sole  , in  desolatis  anliquarum  philos,  ruderibus 
concepla  , Nuremb.,  J701,  in-fol.  Eimmarta  écrit, 
en  lal.,  la  Descript.  d’une  sphère  armillaire , Allorf , 
1695  , in-4-  — Eimmaiit  ( Marie-Claire)  , fille  du 
précéd.  , aida  son  père  dans  ses  travaux  aslrouom. 
et  dessina  avec  lui , à la  manière  noire  , 235  phases 
de  lune,  des  Ggures  d’éclipses  , des  comètes,  des 
taches  solaires  et  lunaires,  etc. 

EINARI,  ou  plutôt  EINARSON  (Halfdan), 
litt.  islandais  , mort  en  1787  , s’était  livré  à des  re- 
cherches savantes  sur  les  poésies  nationales  de  son 
pays  , et  en  traduisit  un  grand  nombre.  On  a de  lui 
un  ouv.  curieux  , et  en  même  temps  très-utile  pour  1 
l’hist.  litt.  de  ce  pays;  il  a pour  titre  : Sciagraphia  , 
hist.  litt.  islandtcœ , Copenhague,  1777,  in -8. 
Einari  a écrit  en  outre  un  Abrégé  d’hist.  ecclés.  eu  ; 
islandais  , et  un  Catal.  chronol.  de  tous  les  anciens  : 
poètes  Scandinaves  jusqu’àjla  fin  du  14e  S.  — Einari  : 
(Gissur),  prem.  évêque  luthérien  de  Skalbolt , en 
Islande  , contribua  beaucoup  à introduire  la  ré-  - 
forme  dans  ce  pays  , et  a traduit  en  norvégien  les  : 
Proverbes  de  Salomon  , Hola  , l58o,  in-8.  — El-  - 
NARi  (Martin)  , évêque  de  Skalbolt , est  aut.  d’une 
collection  d ’Hymmes  publ.  à Copenhague  en  1 555.  j 
— Einari  (Otbon),  évêque  de  Skalbolt,  né  en 
i55g  , mort  en  i63o,  était  fils  d’Einar  Sigurdson,  |i 
poète  islandais  , et  avait  composé  un  grand  nombre  i 
d’ouvrages  ascétiques  et  historiques,  dont  la  plu-  I 
part  furent  brûlés  daus  l’incendie  de  son  palais 
épiscopal , en  i63o.  Il  ne  reste  de  ses  écrits  qu’une 
Traduct.  norvégienne  des  ordonnances  de  Chris- 
tian IV  pour  les  églises  de  Danemarck  et  de  Nor  - 
vège , Hola,  i635  ; des  Sermons  sur  la  Passion,  j 
ibid.  , 1670;  et  une  trad.  en  islandais  du  Bccueil 
des  prières  de  Jean  Habermann  ou  Avenarius  , 
ibid.  , 1.576.  — Un  cinquième  Einari  (Jean) , rec- 
teur de  l’école  de  Skalholt  et  de  Hola  , m.  en  1707,' 
a traduit  en  prose  et  en  vers  islandais  les  Primitive 
grœca  de  G.  Pasor  , l 'Argents  de  Barclay , et  quel- 
ques autres  ouvrages. 

EINZINGER  D’EINZING  ( Jean  - Martin- 
Maximilien)  , jurisconsulte  allemand  , né  à Passau; 
en  1725  , m.  en  1798,  a publié  un  grand  nombre 
d’ouvrages  dont  on  trouve  le  détail  dans  le  Diction- 
naire de  Meusel  ; nous  ne  citerons  que  les  princip.: 
le  Livre  bavarois  , recherches  histor.  et  hcraldiq. 
sur  les  tournois  et  les  anciens  paladins  de  ce  pays , 
Munich,  1762,  in-4  ; Etal  physiq.  actuel  de  l’élec- 
toral de  Bavière  , ibid.  , 1767  , in-8  ; Etat  politiç- 
de  cet  électorat , ibid.  , 1777  ; Détnonologie  , ou 
Tr.  systématique  de  la  nature  et  de  la  puissance 
du  diable  , Augsbourg  , 17/5  , in-8;  Examen  cri- 
tique d’une  question  sur  l’origine  des  Bavarois  ■ 
Ingolstadt,  1778,  in-4;  La  prise  de  Jérusalem 
en  1099,  drame  héroïque  eu  4 actes,  Munich. 
1790  , in-8. 

EIOUB  - ENSARI  (Abou),  l’un  des  compa- 
gnons du  prophète  Mahomet,  périt  au  siège  d< 
Constantinople  par  les  Arabes,  en  66S.  Malio- 
met  11  , lors  de  la  prise  de  cette  ville,  ayant  dé- 
couvert le  lieu  où  Eionh  était  enterré  , fit  élcvci 
sur  cet  emplacement  une  mosquée  qui  prit  le  non 
d’Eioub  , et  dans  laquelle  il  ceignit  le  sabre  imp®' 
rial.  Le  tombeau  d’Eioub  est , depuis  cette  époque 
l’objet  des  ollVardes  et  des  dévot,  des  musulmans  1 

EI5EN  (Charles-Christophe),  médccin-phy 
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sicicn  à Culembach , né  à Nuremlxn-g  en  l649  , 
m.  en  1690,  est  auteur  des  opuscules  suivons  : De 
melancholico  et  maniacho  patiente;  De  mensium 
suppressione  , eorumqttc  per  aurem  sinistrnm  ex- 
crelione;  De  comate  somnolento  , Bâle  , 1679- 
EISEN  (Charles),  dessinateur,  fils  et  élève 
de  François  Eisen , peintre  de  genre  et  graveur, 
né  à Paris  en  1711,  mort  à Bruxelles  en  1778, 
a dessiné  à la  mine  de  plomb  un  grand  nombre 
de  petits  sujets  destinés  à orner  différons  ouvr.  ; les 
plus  remarquables  sont  les  figures  des  Contes  de  La 
Fontaine  , édit,  dite  des  fermiers-généraux;  les  fig. 
des  Métamorphoses  d’Ovide  , édit,  de  Basan  ; et  les 
vignettes  et  culs-de-lampe  des  Baisers  de  Dorai. 

EISEN  (Jean-George),  pasteur  en  Livonie  , 
aumônier  d’un  régiment  russe  de  dragons  , profess. 

: de  sciences  économiques  à Millau  , mort  en  1779  1 
est  principalement  connu  par  la  découverte  d’une 
;t,j  méthode  économique  de  sécher  les  légumes  pour 
les  transporter  au  loin  , publiée  à Riga  en  1772  , 
sous  le  titre  de  l’Art  de  sccher  les  légumes.  Ce  livre 
écrit  en  allemand,  a été  traduit  dans  toutes  les 
langues  du  nord  , en  anglais  et  en  espagnol.  Eisen 
a composé  aussi  quelques  ouvrages  théologiques  ; 
le  plus  remarquable  a pour  titre  : Le  christianisme 
d’apres  la  saine  raison  et  la  Bible  , Biga,  1777 
in-8,  en  allemand.  — Eisen  (Jean-Godclroi),  frère 
du  précédent  , fut  aussi  aumônier  d’un  régiment 
de  dragons  russes,  et  m.  en  1795.  Il  a écrit  en  allcm. 
plus,  ouvrages  de  théologie  et  de  morale,  parmi 
lesquels  on  distingue  le  Parallèle  des  églises  et  des 
maisons  de  force,  sous  le  rapport  de  l’amélioration 
des  hommes  , Nuremberg  , 1778,  in-8. 

EISENBECK  (Ejueran),  jurisc.  allem.,  conseil, 
à Ratishonne  , né  en  1572 , m.  en  1618  , est  aut.  de 
poésies  lat.  et  de  quelq.  Dissertât,  sur  le  droit  féo- 
dal, oubliées  aujourd’hui  , même  dans  sa  patrie. 

EISENGREJN  ou  EYSENGRE1N  ( Guill.  ) 
cban.  de  la  catbédr.  de  Spire  , m.  en  1670  , est  aut. 
des  ouvr.  suiv.  : Chronol.  rerum  urbis  Spires  Neme- 
lum  Auguslce , à Christo  nalo  ad  annum  t563, 
geslarum  Libri  XVI , Diliugen,  I 5f)j  , in-8  ; Cata- 
logus  teslium  veritalis  , ibid.,  i565  , in-  j ; Cente- 
narii  XVI  rerum  memorabiliiim  advenus  histnr. 
ecclesiast.  Magdeburgensen , Ingolstad , t566,  in-fol. 
EISENHART  (Jean)  , juviscons.  et  bist.  allem., 
.49  profess.  de  poésie , de  droit  et  de  morale  à Helm- 
,J  sladt,  né  en  16^3,  m.  en  1707,  a écrit  en  latin  des 
M ouvrages  de  jurisprud.  qui  sont  à peu  près  tombés 
{;  dans  l’oubli;  ce  sont  des  Inslilutes  de  droit;  un 
iir  comment,  sur  les  droits  du  prince  aux  mines  mc- 
D|  talliques  de  ses  états  ; une  dissert.  De  fl  de  hislor. , 
» impr.  en  1702.  — Eisenhart  (Jean-Frédéric),  pe- 
§ tit-fils  duprécéd.,  l’un  des  juriscons.  les  plus  dis- 
:■  tingués  de  l’Allemagne,  profess.  de  droit  de  l’uuiv. 
tfc  d’Helmstadt,  etc.,  né  en  1720,  m.  en  1783,  a laissé 
un  gr.  nomb.  d’ouvr. , dont  les  principaux  sont  : 
9 Opusc.  allem.,  Erfurt,  1751  , 1753,  2 parties  in-8  ; 
An  Institut,  hisl.  juris  lilterar.  Accessit  Car.  Conratli 
tti  defatis  scholœ  juris  civilis  Bomanœ  nratio  , Helm- 
il  stadt , 1752  , in-8  , ibid.  , 1766  , in-8  , augmenté  ; 
JÉi  Inslitultoaes  juris  Germanici  privali  , Halle,  1753, 
9 m-8  , ibid.  , 1 774 s in-8  , augmenté  ; Principes  du 
iroit  allem.  , Helmsladl,  1759,  in-8  ; Traité  du 
droit  romain  dans  les  div.  étals  qui  ont  composé  ce 
vaste  empire,  Francfort  et  Leipsig  , 1760  , in-tj; 
Rec.  de  quelq.  Causes  importantes  , Halle  et  llelm- 
stadt , 1767,  1777,  10  part,  in-8;  Opuscnla  juridica 
varii  argumenh  , Halle  , 1771,  in-/|.  Eisenhart  a 
nissé  en  outre  des  Dissent,  acad.  et  des  traduct. 
dlem.  de  plus.  trag.  franç. 

tj  EISENMANN  (George-Henri)  , méd.,  profess. 
i 1 anat..  de  pathologie  et  de  pbys.  à Strasbourg  , né 
| l 'n  1693,  mort  en  1768,  s’était  particulièrement  dis- 
e ingué  dans  la  carrière  de  l’enseignement.  Quoi- 
J !u  *1  possédât  de  vastes  connaissances  , il  n’a  laisse 
s ‘ n un  écrit  inlit.  ; Tabulœ  anatomicœ  quatuor  uteri 
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duplicis  observationem  rariorcm  sislcntcs , Stras- 
bourg, 1752,  grand  in-folio. 

EISENMENGER  (Jean-André)  , philologue  al- 
lemand, archiviste  de  Francfort-sur-lc-Mcin  et 
professeur  de  langues  orient,  à Heidelberg,  né  eu 
l(35;l,  m.  en  170.4,  avait  consacré  18  années  do  sa 
vie  à comp.  son  ouvr.  du  Judaïsme  dévoile  , Franc- 
fort,  1700,  et  Kœnigsberg  , 1711, 2 vol  in-^.  A 
sam.,  il  travaillait  à un  l.exicon  orientale  harmo- 
nicum , qui  n'a  pas  été  publié. 

EISEïNSCHMID  (Jean-Gaspard)  , méd.  et  ma- 
thématicien célèbre  , membre  associé  de  l académ. 
des  sciences  de  Paris  , né  a Strasbourg  en^  i6ju  , a 
laissé  les  ouvr.  suiv.  : Diatribe  de  figura  lelhuia 
elliptico  - spheroide , Strasbourg,  l6ç)G  in-^  : cct 
écrit,  suivant  Lalande,  a donné  naissance  a la 
dispute  sur  le  prétendu  allongement  de  la  terre 
qui  n’a  e Lé  terminéequ’en  1787  ■>  Inlroduclio  nova 
ad  tabulas  monnaies  logarithmicas  J . Kepleri  et 
J . B arts  chii , ibid.  , 1700  , in-8;  De  ponderibus  et 
mensuris  veterurn  Bomanorum  , Grœcorum  , He- 
brœorum  , ncc  non  de  valore.  pecuniœ  veteris  , ib., 
1708  , 1737,  in-8,  fig-)  et  plus.  mém.  insérés  dans 
le  rec.  de  l’acad.  des  sciences , dans  le  Journal  des 
sav.  et  dans  celui  de  Trévoux. 

EISLER  ( Tobie  ) , protestant  piétiste  , né  à Nu- 
remberg en  1Ô83,  mort  en  lj53  , a écrit  en  allem. 
Z|7  ouvr.  ou  opusc.  dont  on  trouve  la  liste  dans  le 
Dictionn.  de  Meusel  ; nous  citerons  entre  autres  : 
Bogies  fondament.  et  remarques  sur  ly orthographe 
allem.  et  sur  les  homonymes  , Nuremberg  , 1718  , 
in-8,  fig.  ; le  Christianisme  actuel  confondu  par  les 
Turks  et  les  païens  , Budingen,  1720,  2 parties 
in-8;  Description  de  V école  des  pauvres  de  Helm- 
stadt  (fondée  par  l’aut.),  avec  une  notice  abrégée 
des  principaux  établissemens  de  charité  du  même 
genre  y Jlelmsladt,  1787  et  1742,  in-8. 

EIZAC  BARECH  ou  BARUCH  , fils  d’un  célob. 
rabbin,  m.  à Constantinople  en  1664,  est  aut.  de 
Discours  sur  le  Pentateuque  avec  une  Explication 
littérale  du  Cantique  des  cantiques  , du  livre  de 
Bulh  , d’Esther  et  de  l’Ecclésiaste  , publiés  sous  le 
titre  de  Semence  bénite. 

EKAMA.  (Cornélius)  , profess.  d’aslron. , m.  à 
Louvain  (Pays-Bas)  le  l(\  février  1826,  s’est  fait 
connaître  par  quelq.  recherches  liist.  sur  les  géom. 
frisons  , et  notamment  sur  l’astron.  Gemma  Frisius. 

EKEBERG  (Gustave),  célèbre  voyageur  suéd ., 
capitaine  de  l’amirauté,  membre  de  l’académ.  des 
sciences  de  Stockholm  , né  en  1716,  fit  dans  l’Inde 
et  à la  Chine  plus,  voyages  avantageux  à la  com- 
pagnie des  Indes  de  Suède  , et  dans  lesquels  il 
recueillit  des  inventions  utiles  qui  lui  méritèrent 
des  distinctions  flatteuses  de  son  souverain  et  du 
roi  de  Prusse.  Il  est  le  premier  qui  ait  apporté  en 
Suède  l’arbre  à thé.  On  a de  lui  quelq.  ouvr.,  dont 
les  plus  remarquables  sont  : Belation  sur  Décono- 
mie  rurale  des  Chinois  : celte  relation  a été  trad. 
en  allem.  dans  les  Voyages  d’Osheck;  Notice  sur 
le  soui  ou  soja  , espèce  de  sauce  fort  goûtée  des 
Chinois  et  des  Japonais;  Description  de  l1  île  de 
Fernand  de  Nuronbn  : ces  trois  écrits  se  trouvent 
dans  les  mém.  de  l’acad.  des  scicnc.  de  Stockholm, 
année  1764  ; Voyages  aux  grandes  Indes  dans  les 
années  1770  et  1771,  Stockholm,  1778,  in-8; 
Moyen  facile  d'inoculer  la  petite-vérole  ; cet  ouvr. 
a eu  le  mérite  de  populariser  en  Russie  la  pratique 
de  l’inoculation.  Ekeherg  a cherché  dans  d’autres 
écrits  à propager  les  vérités  de  la  religion.  Il  m.  en 
1784.  Son  Eloge  a été  prononcé  à l’acad.  des  scien- 
ces de  Stockholm  par  le  docteur  Sparman. 

EKEBLAD  (Claude  , comte  de),  ministro  suéd., 
membre  de  l’acad.  des  sciences  de  Stockholm  et 
chancelier  de  l’univ.  d’Àbo  , né  vers  1700  , m.  en 
1771  , fut  amhassad.  en  France  pendant  plusieurs 
années  , et  appelé  ensuite  au  ministère  des  affaires 
étrangères  de  son  pays.  Ce  lut  lui  qui  ouvrit  avec  la 
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France  les  négociations  qui  préparèrent  le  succès  de 
la  révolution  opérée  par  Gustave  III  eu  1772. 

EKKEHARl)  , dit  l’Ancien , doyen  de  St-Gall  , 
ni.  en  677,  a laissé  des  hymnes  et  des  épigrammes. 
O11  lui  attribue  un  écrit  intit.  : le  Lydien  Cnrloman, 
ou  censure  de  l’apostasie  et  do  la  conduite  de  Car- 
lonian  , fils  de  Cliarles-le-Chauve.  — Ekk.EU.VRD  , 
dit  le  Jeune  , moine  de  Sl-Gall  , m.  en  1071  , est 
connu  comme  continuateur  âcl’flisl.  du  monastère 
de  St-Gall , commencée  par  Ralpert.  — Ekkehakd, 
dit  Miniums , moine  de  St-Gall  vers  1220,  a écrit  la 
Vie  de  Nother-lc-B'egue , rclig.  de  ce  monastère. 

EK  INS  (jFVFFRY),tthéol.  angl.,  ni.  en  1791,  a pub., 
eu  anglais  une  traduct.  d’Apollonius  do  Rhodes, 
ainsi  qu’uu  ouvr.  intit.  les  Amours  de  Jason  et  de 
Médée,  3 vol.  in-/}. 

EKSTROEM  (Daniel),  mécanicien  suédois,  di- 
recteur des  établissemeus  de  mécanique  de  Suède 
et  membre  de  l’acad.  des  sciences  de  Stockholm, 
né  en  17U  , se  livra  particulièrement  à la  confec- 
tion d’instrumens  matliém.  et  en  perfectionna  plu- 
sieurs. Les  succès  qu’il  obtint  dans  ce  genre  de 
travail  furent  tels  que  l’Allemagne  , le  Danemarck, 
la  Russie  et  l’Espagne  disputèrent  à la  Suède  l’ac- 
quisition des  instruniens  qui  sortaient  de  ses  mains. 
Après  la  m.  d’Ekslroem  , en  1755,  l’acad.  fit  frap- 
per une  médaille  eD  son  honneur  , et  les  Mémoires 
de  cotte  sociélé  renferment  la  description  des  per- 
fectionnera. que  l’on  doit  à cet  habile  mécanicien. 

ELÀ  , roi  d’Israël , fils  de  Raasa  , monta  sur  le 
trône  l’an  g3o  avant  J.-C.,  et  périt  deux  ans  après, 
assassiné  par  Zamri,  un  de  ses  officiers.  Quelques 
autres  princes  du  même  nom  sont  trop  peu  connus 
pour  mériter  d’être  cités. 

ELAM  , fils  de  Sem , fut  le  père  des  peuples 
connus  sous  le  nom  d ’Elamites  ou  Elaméens  , ha- 
bitans  d’une  contrée  située  à l’orient  du  Tigre  et  de 
l’Assyrie.  La  Bible  fait  mention  de  quelques  autres 
personnages  du  même  nom. 

ELBÉE  (N.  GIGOT  d’),  généri  des  armées  roy. 
dans  la  Vendée  , né  à Dresde  en  1752  , d’une  fa- 
mille française  établie  en  Saxe  , vint  en  France  en 
1757  , y fut  naturalisé  , entra  dans  un  régiment  de 
cavalerie  , parvint  au  grade  de  lieutenant , donna 
sa  démission  en  1783  , se  maria,  et  dès  lors  vécut 
retiré  dans  un  bien  de  campagne  près  de  Beaupréau 
en  Anjou.  A l’époque  de  la  révolution,  dont  il  ne 
partageait  pas  les  principes,  il  crut  devoir  suivre 
les  princes  français  à Coblentz  ; mais  après  la  loi 
qui  ordonnait  aux  émigrés  de  rentrer  dans  le  roy., 
il  revint  dans  sa  propriété.  Les  paysans  des  envir. 
de  Beaupréau  s’étant  insurgés  au  mois  de  mars 
1793,  vinrent  demander  à d’Elbée  de  se  mettre  à 
leur  tête.  Il  y consentit  et  son  rassemblement  fut 
bientôt  joint  par  ceux  de  M.  de  Bonchamp  , de 
Cathelineau  et  de  Stofllet  (y.  ces  noms).  Après  la 
mort  de  Cathelineau,  d’Elbée  se  fit  nommer  géné- 
ralissime , presque  à l’insu  d’une  grande  partie  des 
troupes  royalistes  vendéennes.  C’est  en  cette  qualité 
qu’il  se  trouva  à la  bataille  de  Luçon  gagnée  par  les 
troupes  de  la  re'publ.  On  sait  qu’après  une  alterna- 
tive de  bons  et  de  mauvais  succès,  l’armée  royale 
fut  complètement  défaite  à Chollet  ; d’Elbée,  blessé 
à mort  dans  cette  dernière  bataille  , fut  d’abord 
transporté  à Beaupréau  puis  à Noirmoulicr.  Trois 
mois  après , les  troupes  républicaines  s’étant  em- 
parées de  cette  île  , il  fut  traduit  devant  une  com- 
mission militaire,  condamné  à mort,  et  fusillé  sur 
la  place  publique  du  bourg  de  Noirmoulicr,  où 
on  l’avait  amené  dans  un  fauteuil,  parce  que  la  gra- 
vité doses  blessures  ne  lui  permettait  pas  de  se  tenir 
debout.  D’Elbée,  au  jugement  de  plus,  biographes, 
fut  un  homme  pieux,  d’un  courage  constant  et 
tranquille  , mais  sans  talcns  militaires.  Il  n’avait 
aucune  habitude  des  hommes  else  bornait  à mener 
scs  soldats  à l’ennemi,  en  leur  disant  : « Mes  en- 
fans,  la  Providence  vous  donnera  la  victoire.  » Aussi 
ceux-ci  l’avaicnt-ils  surnommé  le  General  la  Pro- 
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vidcncc , sans  rien  perdre  toutefois  du  respect  et  de 
1 attachement  qu’ils  avaient  pour  lui. 

ELBEUF  ou  ELBOEUF (René  de  LORRAINE 

marquis  n’),  fils  cadet  de  Claude  , duc  de  Guise  ’ 
m.  eu  l5o6  , lut  la  tige  des  ducs  d’Elbeuf,  dontlà 
maison  s éteignit  en  i763  dans  la  personne  d'Em- 
manuel-Maurice. — Eubeuf  (Charles  I«  duc  d’) 
lus  du  précédent  , né  en  l556’ , annonça  de  bonne 
heure  un  caractère  insouciant  et  un  goût  pour  les 
plaisirs  qui  l’éloignèrent  de  toutes  les  intrigues  po- 
litiques qui  agitèrent  le  règne  deHenri  III  : cepen- 
dant, en  raison  des  projets  ambitieux  des  princes 
de  sa  lamille , 011  jugea  prudent  de  s’assurer  de  sa 
personne  ; il  resta  enfermé  dans  le  château  de  Lo- 
ches depuis  l’issue  des  états  de  Blois  jusqu’en  i5qi 
et  m.  eu  i6'o5.— Elbeuf  (Charles  , 2e  duc  d’),  fil» 
du  précéd.,  né  en  1 5g6  , m.  en  1657  1 sous  le  règne 
de  Louis  XIII , fut  exilé  et  déclaré  criminel  de 
lèse-majesté , paice  que  sa  femme,  Catherine- 
Henriette,  fille  légitimée  de  Henri  IV  et  de  Ga- 
bnelle  d’Estrées,  avait  pris  part  à des  intrigues  de 
cour  contre  le  cardinal  de  Richelieu;  mais  il  fut 
rappelé  plus  tard  et  nommé  gouvern.  de  Picardie. 
—Elbeuf  (Emmanuel-Maurice),  petit-fils  du  pré- 
cédent , né  en  1677  , entra  au  service  de  l’emper. 
d’Allemagne,  et  commanda  un  régiment  de  cava- 
lerie dans  le  royaume  de  Naples  de  1706  a 1719. 
Sun  séjour  dans  ce  pays  est  marqué  par  les  fouilles 
^ ^a*re  pour  la  première  fois  au  château  de 
Portici , et  dont  le  résultat  fut  la  découverte  d’Her- 
culanum.  Après  sa  m.  , arrivée  en  1763,  le  duché 
d’Elbeuf  passa  à la  maison  d’Harcourt  (v.  ce  nom). 

ELBURCHT  (Jean  van),  surnommé  Petit-Jean, 
peintre  d’hist.  , de  paysages  et  de  marines,  né  au 
commencera,  du  16e  S.,  fut  membre  de  la  commu- 
nauté despeintr.  d’Anvers.  Quatre  de  ses  tableaux, 
décorent  l’une  des  chapelles  de  l’église  deN.-D. 
d’Anvers,  ce  sont  : la  Pcche  miraculeuse  ; un 
Christ  en  croix  avec,  la  Vierge  ; St  Jean  et  la  Ma- 
deleine ; St  Pierre  à genoux  devant  J.-C.  sur  le 
bord  de  la  mer  ; Jésus  dans  la  bergerie. 

ELDAD  , surnommé  Danila  , du  nom  de  Dan  , 
sa  tribu,  écriv.  juif  du  12e  S.,  est  l’aut.  vrai  ou  sup- 
posé d’une  lettre  sur  les  dix  tribus  qui  sont  au- 
delà  du  merveilleux  fleuve  Sabbation  ou  Sambalion; 
quoi  qu’il  en  soit,  Barlolocci  (y.  ce  nom)  a prouvé, 
dans  sa  Biblioth.  rabbinigue , que  ces  écrits  fabuleux 
11e  pouvaient  être  que  l’ouvrage  d’un  imposteur.  La 
lettre  d’Eldad  , écrite  en  hébreu  , a été  imprim.  à 
Constantinople,  i5i8,  in-^ , Venise,  i544  et  i6o5, 
in-8,  et  Isny,  1722,  in-12  ; elle  a été  traduite  en 
latin  et  publiée  sous  le  titre  de  Eldad  Danius  de 
Juclœis  clausis , eorumque  in  Ælhiopiâ  imperio , 
Paris  , i563  : celte  traduction  sc  trouve  aussi  dans 
ia  Chronogmphia  hebrœorum  de  Genebrard. 

ELEATIQUES  , secte  de  philosophes  fondée  par 
Xenophane  à Elée  dans  la  Grande  Grèce  , regar- 
daient comme  impossible  toute  transformât,  et  toute 
diversité,  et  n’admettaient  qu’un  être  unique  et 
immuable.  Les  uns,  tels  que  Xénophane,  Parme- 
nid  e,  Zenon  d’Elcc,  etc.,  ue  reconnaissant  d’autre 
existence  que  celle  de  l’esprit , furent  nommés  Mé- 
taphysiciens ; jes  autres,  qui  ne  reconnaissaient 
que  la  matière,  ont  été  appelés  Physiciens  ; tels 
lurent  Leucippe,  Démocrite  , Protagoras,  etc.  V. 
ces  noms. 

ELEAZAR  , en  hébreu  Elhazar  (appui  de  Piett) 
nom  de  plusieurs  personnages  mentionnes  dans  l’E* 
criturc  sainte  et  dans  l’historien  Josèphc  : nous  ue 
citerons  que  les  principaux. — Eleazar  , fils  d’Aa- 
ron  et  son  successeur  au  pontificat  1^2  ans  av. 
J.-C.  — Eleazar,  fils  d’Ahinadah  et  gardien  de 
l’arche  du  Seigneur.  — Eleazar  , fils  d’Ahod  , un 
des  trois  guerriers  de  David  qui  traversèrent  le 
camp  des  Philistins  pour  aller  puiser  de  l’eau  à ja 
citerne  de  Bethlccm.  Dans  une  bataille , livrée 
10^7  ans  avant  J.-C.,  Eleazar,  voyant  fuir  les  Israé- 
lites , se  jeta  seul  au-devant  des  Philistins  et  en  fit 
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un  si  oraml  carnage , que  sa  main , dit  1 Ecriture  , 
demeura  collée  à son  épe'e.-ELEAZAR , surnomme 
Abm-on  ou  Auran  , i le  la  famille  des  Macliabe'es  , 
périt  dans  une  bataille  entre  Judas  et  A ntiocb us 
Eupator  , écrase'  par  la  cbute  d’un  éléphant  qu'il 
avait  attaqué,  croyant  qu’Antiochus  était  monté  sur 
, cet  animal.— Et, ÉAZAH  , contemporain  des  Maclia- 
î‘i  bées,  souffrit  le  martyre  sous  le  règne  d’Antiocluis 
, < Epipbane,  pour  avoir  refusé  de  mangerdc  la  chair 
ri  de  porc.— ElÉazAR  , fils  d’Onias  I"  , et  frère  de 
i.r  Simon-le-Juste  , exerça  pendant  19  ans  les  fonct. 
de  grand  'sacrificateur.  On  croit  que  ce  lut  lui  qui 
, envoya  à Plolémée-Philadelphe  les  72  docteurs  aux- 
[■,  quels  ce  prince  fit  faire  la  version  des  livres  sacrés, 
dite  dés  Septante , 277  avant  J.-C.  — Un  magicien 
célèbre  du  même  nom  , au  rapport  de  Josèphe  , 

; délivrait  les  possédés  du  démon. 

J.  ÉLÉAZAR  de  Garmiza  ou  de  Worms  , auteur 
,,  hébreu,  maître  du  célèbre  rabbin  Wacbmanide, 
jl  vivait  en  1240.  On  a de  lui  divers  écrits  cabalis- 

0 tiques,  dont  on  trouve  le  détail  dans  la  Bibliolh. 

1 hébr.,  et  d’autres  ouv.  dont  les  princip.  sont  : le 
v livre  dit  droguiste , etc.,  ouvr.  mystique,  Fano, 
ï i5o5  , in-fol.  ; le  Guide  du  pécheur , V enise , 1 5^3  , 

in-4  , Leyde  , t6gt,in-i2,  te  Vin  aromatique  ou 
vu  Comment,  sur  te  cantique  et  le  livre  de  luth , 
il  Dublin  , T 608  , in  4* 

ELECTRE  (mylli.),  sœur  d'Oreste , fille  d'Aga- 
<g  raemnon  et  de  Clytcmncstre , sauva  la  vie  à son 
| frère  encore  enfant,  après  le  meurtre  d'Agamem- 
non  , et  lui  facilita  dans  la  suite  les  moyens  de 
revenir  à Mycènes  , pour  tuer  Egisthe.  Elle  épousa 
Pylaée  Tarai  d'Oreste. 

ELECTCJS  DE  LAUFFENBOURG , capucin 
illemand  , missionnaire  en  Orient  et  prédicateur  à 
Rottenbourg,  où  il  m.  en  1627  , est  aut.  de  deux 
juv.  restés  MSs.,  int.  : Chronique  de  la  Suisse  , 
vendant  qu  elle  dépendait  de  V Autriche  antérieure; 
*t  une  relation  de  sa  mission  dans  le  Levant. 

ELÉONORE  DE  GUYENNE,  fille  de  Guil- 
aume  IX  , deru.  duc  d'Aquitaine  , née  vers  1122, 
pporta  en  dot  à Louis-le-Jeunc  les  états  de  son 
>ère  , qui  l'avait  instituée  son  héritière  sous  condit. 
u’elle  épouserait  ce  prince.  Ayant  accompagné  son 
poux  eu  Syrie  pendant  la  2e  croisade,  Eléonore, 
nivrée  de  plaisirs  à la  cour  de  son  oncle  Raymond 
e Poitiers,  sollicita  le  roi  de  retarder  son  départ 
'Antioche  pour  Jérusalem  : le  refus  qu'elle  essuya 
1 détermina  à prétexter  sa  parenté  avec  Louis 
our  demander  la  dissolution  de  son  mariage.  Ou- 
ragé  comme  souver.  et  comme  mari,  ce  priuce  con- 
ulla  plus,  fois  l'abbé  Suger  sur  le  parti  qu'il  devait 
rendre  ; le  sage  ministre  conseilla  toujours  à son 
laître  de  dissimuler  , et  d'éviter  un  divorce  qui  ne 
ouvait  être  que  funeste  à la  France.  Ces  conseils 
irent  suivis  tant  que  vécut  le  vertueux  abbé  de 
t-Denis  ; mais,  après  sa  mort,  le  roi  se  bâta  de 
>mpre  des  liens  qui  devenaient  chaque  jour  plus 
lieux.  Le  divorce  fut  prononcé  en  n52dans  le 
mcile  de  Beaugency.  Alors  Eléonore  quitta  la 
rance  , avec  l'intention  de  se  venger  d'un  acte 
H1  elle  avait  elle-même  provoqué.  Plusieurs  princes 
"^iraient  à sa  main  ; elle  choisit  Henri,  duc  de 
orraandie  , qui  devint  bientôt  roi  d'Angleterre 
us  le  nom  de  Henri  II.  Ce  mariage  fit  passer 
us  la  domination  du  monarque  anglais  les  riches 
•ovinces  de  l'Aquitaine  , et  fut  l'origine  des  Ion- 
lcs  et  sanglantes  guerres  qui  eurent  lieu  par 
jri  suite  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Eléo- 
■ ^e,  pim*  âgée  que  son  nouvel  époux  , porta  le 
-’u  ) e et  la  discorde  a la  cour  d'Angleterre,  comme 
•tle  avait  porté  le  scandale  «à  celle  cle  France, 
tf  enri  II  la  fit  enfermer  dans  une  étroite  prison  où 
9 e,  K*  dePuis  Q73  jusqu'en  1 188  , époque  où 
■J-ciiard  Cœur-de-Lion,  son  fils,  monta  rur  le  trône. 
■M-'ndant  la  3«  croisade,  qui  retint  ce  monarque  en 
f.- rient,  Eléonore  lut  chargée  du  gouvernement 


de  l'Angleterre,  et  lorsque  Richard  fut  fait  prison- 
nier en  Allemagne  , elle  sollicita  avec  vivacité  , 
mais  sans  succès  , sa  liberté.  Quelques  années  après 
la  délivrance  de  ce  prince,  elle  se  retira  à l'abbaye 
de  Fontevraukl  , et  y mourut  en  1203.  On  trouve 
trois  de  scs  lettres  au  pape  Célestin  III  dans  le 
recueil  de  celles  de  Pierre  de  Blois  (y.  ce  nom). 
Larrey  a publié  Vllisl.  d'Eléonore  de  Guyenne  , 
Rotterdam  , 1692 , in-12.  Ce  livre,  selon  l'historien 
des  croisades  (M.  Michaud),  contient  plusieurs  faits 
hasardés,  et  ne  doit  être  lu  qu'avec  précaution. 

ELÉONORE  DE  GUZMAN,  dame  espagnole 
du  t4e  S.,  célèbre  par  sa  beauté  , ses  aventures  , sa 
longue  faveur,  sa  fin  tragique,  inspira  au  roi  de 
Castille  Alphonse  XI  l'amour  le  plus  vif,  et  jouit 
pend.  20  ans  de  l'éclat,  du  crédit  et  des  honneurs 
de  reine  dont  Constance  de  Portugal,  épouse  du  roi, 
n’avait  que  le  titre.  Elle  donna  le  jour  à deux  ju- 
meaux dont  l'un  Henri  de  Transtamare,  monta  sur 
le  trône  de  Castille.  A la  mort  d'Alphonse,  Eléonore 
fut  exposée  à la  vengeance  de  la  reine  Constance, 
qui  s'empara  du  gouvernement.  Les  deux  jeunes 
princes  ses  fils  prirent  vainement  les  armes  pour  sa 
défense  : elle  fut  arrêtée  à Séville  en  l35l  , et 
étranglée  sous  les  yeux  de  Constance  et  de  Pierre- 
le-Cruel , son  fils. 

ÉLÉONORE  D'ARBORÉE  , célèbre  législa- 
trice de  la  Sardaigne  , fille  de  Mariano  IV,  juge 
d'Arborée(la  principale  des  quatre  souverainetés  ou 
judicats  dont  sc  composait  la  Sardaigne  avant  que 
les  Aragonais  eussent  totalement  soumis  cette  île 
à leur  juridict.),  et  sœur  de  l'infortuné  Hugues  IV, 
que  scs  sujets,  las  du  joug  auquel  il  les  avait  réduits, 
massacrèrent  dans  une  insurrection  en  l382  , fut 
elle-même  revêtue  de  l’autorité  par  les  suffrages  du 
peuple  arboréen  , qu'elle  gouverna  avec  une  rare 
sagesse  jusqu'à  sa  m.  , survenue  en  l4o3.  Elle  avait 
épousé  un  gentilhomme  nommé  Brancaleone  Doria, 
dont  elle  eut  plusieurs  enfans  : Frédéric  , mort  en 
bas  âge  , après  avoir  été  proclamé  héritier  de  la 
principauté  d’Arborée  ; et  Mariano  V,  qui  succéda 
à sa  mère  dans  le  marquisat  d’Oristanno  , dénomi- 
nation sous  laquelle  celte  même  principauté  avait 
éic  annexée  comme  fief  à la  couronne  d'Aragon  en 
1 388.  Le  code  de  lois  par  lequel  Eléonore  eut  la 
gloire  de  remplacer  les  traditions  orales  elles  cou- 
tumes barbares  de  la  législation  de  la  Sardaigne  , et 
qu'elle  publia  eu  i3g5  sous  le  nom  de  Charte  du 
Pays  (Caria  de  Logu  ) régit  encore,  à quelques 
modifications  près  , cette  singulière  contrée,  que, 
selon  l'expression  de  M.  Mimaut  ( Hist.  çle  Sar- 
daigne, t.  1,  p.  223),  l’on  pourrait  appeler  la  Chine 
de  VEurope  , vu  l'état  stationnaire  de  ses  mœurs 
et  de  sa  civilisation  imparfaite. 

ÉLÉONORE  TELLEZ , reine  régente  de  Por- 
tugal, était  mariée  à un  seigneur  de  ce  pays  nom- 
mé D.  Juan  d'Acuanha,  lorsque  le  roi  Ferdinand 
conçut  une  vive  passion  pour  elle,  décida  son  mari 
à s'en  séparer,  et  l’épousa  en  i3;i.  Après  la  mort 
de  ce  monarque  , sur  qui  elle  avait  pris  l’empire  le 
plus  absolu,  Eléonore,  devenue  régente,  partagea  la 
puissance  avec  D.  Juan  Andeiro,  son  amant  et  son 
favori  du  vivant  même  du  roi  Ferdinand.  Son  ad- 
ministration tyrannique  et  sa  conduite  déréglée 
ayant  excité  un  soulèvement  à Lisbonne  , clle°ap- 
pela  en  Portugal  le  roi  de  Castille , son  gendre  , 
pour  qu  il  s y fit  reconnaître  héritier  du  royaume, 
(le  roi  Ferdinand  étant  mort  sans  enfans  mâles),  et 
se  dépouilla  en  sa  faveur  de  l'autorité,  espérant 
qu  il  la  vengerait  du  peuple  de  la  capitale;  mais  ce 
prince,  loin  de  répondre  aux  vues  de  la  régente,  la 
fit  arrêter  et  conduire  en  Espagne  au  monastère  de 
lord  caillas  , où  elle  m.  de  chagrin  vers  i/jo5. 

ÉLÉONORE  DE  CASTILLE  , reine  de  Navarre, 
fille  de  Henri  II,  roi  de  Castille,  épousa  en  1675 
Charles  111  , roi  de  Navarre  , se  brouilla  avec  ce 
prince  et  sc  retira  eu  Castille  auprès  du  roi  Henri  III , 
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son  neveu.  Mais,  s’étant  mise  ensuite  à la  tête  d’un 
parti  contre  ce  monoïque  , elle  lut  renvoyée  par 
celui-ci  à son  époux  , qui  la  reçut  avec  égards  , et 
lui  confia  même  la  regehee  du  roy.  en  i/jo3,  pend, 
son  séjour  en  France.  Eléonore  le  rendit  père  de 
huit  enfans,  et  ni.  en  t/jiô. 

ELÉONORE  D’AUTRICHE  , reine  de  France  , 
née  à Louvain  en  *4q8,  était  sieur  aînée  de  Charles- 
Quint.  Elle  fut  d’abord  mariée  en  1 5 1 <5  à Emma- 
nuel, dit  le  Grand , roi  de  Portugal  ; mais  ce  prince 
étant  mort  en  i52t  , elle  devint  le  gage  de  la  ré- 
conciliation entre  l’empereur  son  frère,  et  le  roi 
François  1er  qu’elle  épousa  en  if)3o.  Devenue  veuve 
uue  seconde  ibis  (iSijÿ),  elle  se  retira  d’abord  dans 
les  Pavs-Bas  , puis  en  Espagne,  et  m.  à Talaveira 
en  i5f>8.  On  trouve  des  détails  curieux  sur  les  pre- 
mières années  de  cette  princesse  dans  les  Annales 
de  vitd  Frederici  II  palal.  , par  Hubert  Thomas 
(y.  ce  nom). 

ÉLEUS1S  (mylh.)  , Grec  des  temps  héroïques, 
fut  le  fondateur  de  la  ville  du  même  nom  , où  se 
célébraient  les  mystères  en  l’honneur  de  Cérès. 

ÉLEUTHERE  ( Sx  ) , pape  , successeur  de  saint 
Soler  en  l’an  177  , gouverna  l’Eglise  sous  les  rè- 
gnes de  Marc-Àurèle  et  de  Commode.  Il  combattit 
les  erreurs  de  Valentinien,  envoya  des  mission- 
naires à Lucius  , roi  de  la  Grande-Bretagne  pour 
l’instruire  dans  la  religion  catholique,  et  m.  en  192. 
St  Victor  Ier  lui  succéda. — Un  diacre  , compagnon 
de  St  Denis  , a porté  le  nom  d’ELEUTHÈRE. 

ÉLEUTHERE  (St),  évêque  de  Tournai , fut  un 
des  premiers  qui  apportèrent  les  lumières  de  la  foi 
dans  les  Gaules.  Dix  ans  avant  le  baptême  de  Clovis, 
il  convertit  un  grand  nombre  de  barbares,  et  périt 
assassiné  l’an  532.  La  Bibliothèque  des  Pères  ren- 
ferme trois  sermons  attribues  à cet  évêque. 

ÉLEUTHERE,  eunuque  et  chambellan  de  l’em- 
pereur Héraclius,  ayant  été  nommé  à l’exarcat  de 
Ravenne,  étouffa  la  révolte  qui  s’était  déclarée  dans 
cette  ville,  et  vainquit  Jean  de  Compsa  qui  s’était 
emparé  de  Naples  , et  cherchait  à se  soustraire  à la 
domination  de  l’empereur.  Bientôt  Eleuthcre  se 
révolta  lui-même  dans  l’espoir  de  soumettre  toute 
l’Italie  , marcha  sur  Rome  à la  têl'e  d’une  armée  , 
mais  fut  massacré  par  ses  propres  soldats  , qui  en- 
voyèrent sa  tête  à l’empereur  l’an  617. 

ÉLEUTHERE  (Augustin),  savant  luthérien 
allemand,  n’est  connu  que  par  un  traité  de  Arbore 
scientiœ  boni  et  mali , Mulhausen  , i5l6,  in-S. 

ELFRIC  , archevêque  de  Cantorbéry  au  10e  S.  , 
a traduit  en  anglo-saxon  les  prem.  livres  de  VEcri- 
lure  sainte i ;une  Hist.  cccles.,  et  a composé  dans 
la  même  langue  une  Grammaire  et  un  Dictionn. 

ELFRIDE  , ELFRIDA  ou  ELFRÈDE  , épouse 
d’Edgar  , roi  d’Angleterre  et  mère  d’Elhelrcd  , fit 
assassiner  Edouard -le-Marlyr  ( v.  ce  nom),  pour 
donner  le  trône  à Elbelred  eu  978. 

ELGER.  V.  Ei.ligeh. 

F.LIA  de  Corlone,  fut  le  comp.,  puis  le  success. 
deSt  Franç.Un  Tr.  d’alcli.,  inséré  dans  les Comm.  de 
Crescimbcni  sur  la  poésie  vulgaire,  lui  a été  attri- 
bué ; mais  il  paraît  qu’on  a confondu  Elia  de  Cor- 
tone  avec  un  philosophe  de  ce  nom,  auteur  d’un 
traité  semblable  dont  le  MS.,  int.  Opusculvni  acu- 
lissimi  celeberrimique  pliilosophi  Æliœ  Cauossæ 
messinensis  in  arle  nlcltymictî , i/j3/j , se  trouvait 
dans  la  bibliothèque  de  Ch.  P.  AlTo. 

ELIAB  , nom  de  plus,  personnages  mentionnés 
dans  l’Ecrit.-Ste.  L’un  d’eux  était  le  compagnon  de 
David  , et  rendit  à ce  prince  des  services  signalés 
pendant  les  persécutions  do  Saul. 

ELIACI11M  ou  ELIAC1M  , grand-prêtre  des 
Juifs,  sous  Manassès  , aida  puissamment  ce  prince 
à relever  la  religion  et  l’état.  Quclq.  cril.  lui  ont 
attribué  le  livre  de  Judith. 

TJ. [AS  DE  I3A11JOLS,  poêle  provençal  du  l3'  S., 


se  fixa  pend.  plus,  années  à la  cour  d’Alphonso  II 
roi  de  Provence  , et  entra  en  1222  dans  la  commu- 
nauté des  hospitaliers  de  St-Benoîl  d’Avignon  , ap-  ' 
pele's  aussi  f ivres  pontifes , parce  que  le  but  de  leur 
institution  était  particulièrement  de  construire  des 
ponts.  On  conserve  dans  les  MSs.  de  la  biblioth.  du 
lui  sept  Chansons  qu’Elias  avait  adressées  à Gar- 
sende  de  Sabran  , veuve  d’Alphonse. 

. kLIAS  LEVI  PA  , l’un  des  plus  célèb.  docteurs 
juifs,  critique  et  grammair.,  né  eu  Italie  en  iliei 
occupa  pendant  plus,  années  une  chaire  de  gram- 
maire à Padoue  et  à Venise,  et  mourut  dans  celte 
dernière  ville  en  1.549.  Scs  ouvr. , dont  la  plupart 
lurent  écrits  à Rome  antérieurement  au  sac  de  celte 
ville  en  IÔ27  , jouissent  encore  aujourd’hui  de  l’es- 
time des  sav.  , et  méritent  d’être  médités  par  tous 
ceux  qui  s’occupent  de  l’étude  de  la  langue  hé- 
braïque. Le  plus  remarquab.  a pour  titre  Massorah 
ou  critique  du  texte  sacré  de  l’Ecriture  et  des  aut! 
qui  ont  traité  cette  matière  , Venise  , i538,  in-8 
suivi  de  l’exposition  d’une  nouvelle  doctrine  sur  les 
points  voyelles  , ibid. , l538,  in-8  , et  augm.  d’un 
abrégé  du  Massorah  , en  latin  , et  de  la  traduct.  de 
la  3e  préface  d’Elias  par  Munster,  Bâle,  i53g, 
Sulzbach , 1769  et  1771.  Cet  ouvr.  a été  traduit  en 
allem.  par  Semlcr,  Halle,  1772,  avec  notes.  Les 
autres  ouvr.  d’Elias  Levila  sont  : un  Comment,  sur 
la  Gramm.  de  Moïse  Kimchi , Pesaro , i5o8;  la 
Composition  , ou  Explication  des  mots  irréguliers  1 
du  texte  sacré,  Rome,  1 5 16  ; les  Chapitres  d'Elias, 
ou  Traité  des  lelt. , de  leur  prononciation  , des 
voyelles,  des  lett.  serviles , etc.,  Pesaro,  IÔ20, 
tous  trois  trad.  etpubl.  en  latin  par  Munster;  et 
plus,  autres  traités  de  grammaire  moins  remarquab. 
On  trouve  le  détail  exact  de  tous  les  ouvr.  d’Elias 
dans  le  Dizion.  stur.  degli  aut.  Ebr.  de  M.  de  Rossi. 

ELIAS  (Matthieu),  peintre  flamand,  né  en  i658, 
dut  son  éducation  et  le  développement  de  ses  dis-  - : 
positions  naturelles  pour  la  peinture  àÇorbeen, 
peintre  à Dunkerque.  Elias  vint  se  perfectionner  à 1 
Paris,  et  se  fixa  dans  cette  ville  ; seulement  il  fit 
de  fréquens  voyages  dans  sa  patrie  pour  rendre  vi-  - 
site  à son  bienfaiteur.  Les  villes  de  Paris,  de  Dun-  -, 
kerque  , de  Meuin  , d’Ypres  , de  Cassel  et  de  Berg-, 

St  -Wmoc  , ont  possédé  plusieurs  tableaux  de  cet 
artiste  ; on  cite  comme  les  plus  remarquables  : le 
vœu  de  la  ville  de  Dunkerque  il  la  Vierge  , tableau 
dans  lequel  il  a placé  son  propre  portrait  : un  Mar- 
tyre de  Ste  Barbe  ; un  Baptême  de  J.-C.,  où  l’on 
voit  par  anachronisme  St  Louis  en  prières  ; un  ta- 
bleau représentant  les  portraits  en  pied  des  prin- 
cipaux membres  de  la  confrérie  de  St-Sébastien  de 
Dunkerque.  Cet  artiste  mourut  en  1 7^  I . 

ELIÇAGARAY  (Dominique)  , membre  du  con- 
seil royal  de  l’instruction  publique  , né  vers  1760 
dans  le  diocèse  de  Bayonne,  embrassa  l’état  ecclés.. 
et  quitta  la  France  en  1791  pour  ne  point  prêtei 
le  serment  exigé  par  la  constitution  civile  du  clergé. 
Rentré  en  France  sous  le  gouvernement  directorial, 
il  refusa  plus  tard  les  offres  et  l’amitié  du  cardinal 
Maury  , dont  il  11e  partageait  pas  les  opinions,  et  si 
contenta  d’exercer  les  triples  fonctions  de  recteui 
de  l’acad.,  de  prof,  de  philos.  , et  de  doyen  de  la 
faculté  des  lettres.  Durant  les  cent  jours  , l’abbé 
Eliçagaray  suivit , sous  le  litre  d’aumônier,  la  du- 
chesse d’Angoulême  à Londres.  Après  son  retoui 
en  France  , nommé  inspecteur  de  l’univ. , il  exer- 
çait les  fonctions  de  celte  place  quand  un  journa 
de  Marseille  pub.  un  discours  ridicule  qu’il  lui  at- 
tribuait. L’abbé  Eliçagaray  démentit  ce  discours 
mais  le  chagrin  de  se  voir  en  butte  , dans  sa  vieil- 
lesse, aux  t laits; d e la  médisance,  hâta  le  terme  d‘  ■ 
sa  vie.  H mourut  010822.  I 

ELICHMANN  (Jean),  savant  médecin  du  tç'S-'  J 
ni.  en  103g  à Leyde  , où  il  avait  exercé  avec  succc  I 
pend,  un  gr.  nomb.  d’années,  possédait  16  langues  a 
si  l’on  eu  croit  Saumaisc  ; il  avait  entrepris  sur  1 I 
littéral,  orientale  des  travaux  importaiisquc  la  w I 
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ne  lui  permit  pas  d’aclicver.  On  a de  lui  : une  I.cttre 
! sur  L’utilité  de  la  langue  arabe  , le'na  , 1 036  ; et 
| une  dissert.  De falali  vitre  termino  secundum  méri- 
tera orientaliurn  , Lcyde , i63g. 

ÉLIE,  prophète  juif , vivait  du  temps  d’Achah, 
roi  d’Israël.  Ce  prince  ayant , ainsi  que  Je'sabel  sa 
femme,  sacrifié  aux  idoles  , Elic  obtint  de  Dieu 
[pour  les  punir  , une  sécheresse  et  une  famine  de 
: 3 ans.  Tant  que  dura  ce  fléau,  il  fut , dit-on  , nourri 
miraculeusement  J?ar  des  corbeaux.  Ayant  étébien 
reçu  par  une  pauvreveuve  de  Sarepta  , il  la  récom- 
pensa en  multipliant  la  farine  et  l’huile  qui  lui  ser- 
vaient pour  sa  nourriture  et  en  ressuscitant  le  fils 
de  cette  femme.  Après  la  sécheresse  , il  somma  d 
nouveau  Achab  de  reconnaître  le  vrai  Dieu  ; et  pour 
le  convaincre , il  appela  sur  les  autels  le  feu  du  ciel 
a qui  consuma  les  victimes.  Cependant  ce  prince  im- 
. pie  continuant  à le  persécuter,  il  se  retira  sur  les 
^montagnes  d’Aureb,  et  y resta  (jo  jours  et  4o  nuits 
.j  [sans  prendre  d’autre  nourriture  qu’un  pain  qui  lui 
| fut  apporté  par  un  ange.  Il  prédit  à Achab  qu’i" 
■serait  déchiré  par  des  chiens  , et  sacra  Jébu  à sa 
place.  A la  fin  de  sa  vie  , il  choisit  Eiisée  pour  son 
successeur  et  fut  enlevé  au  ciel  sur  un  char  de  feu, 
vers  892  av.  J.-C. 

ÉLIE  , ELIAS  ou  HELIE  (Paul)  , théologien 
danois,  membre  de  l’ordre  des  carmes  d’Elseneur, 
^é  vers  l’an  i/j8o  , avait  été  élevé  dans  la  foi  catho- 
ique  , mais  les  écrits  de  Luther  le  séduisirent  , et 
1 montra,  dans  des  leçons  publiques  sur  l’Ecriture 
lainte  , qu’il  penchait  vers  la  religion  prétendue  ré- 
formée. Ses  principes  lui  ayant  attiré  des  perse'cu- 
ions  , il  parut  abjurer  son  erreur;  mais  on  croit 
fue  ce  fut  pour  peu  de  temps  , et  qu’il  mourut  en 
irofessant  le  luthéranisme  à Roskild  vers  i536.  Il 
écrit  quelques  ouvrages  de  controverse  peu  re- 
marquables , et  a traduit  en  danois  : le  Livr  e de  la 
’ertu  , par  St  Athanasc  , 1 1) 2 S , in-8  ; les  Psaumes 
'.c  David , i528,  in-8,  et  l’Institut,  d’un  prince 
hrétien  , par  Erasme  , Roskild  , i534  , in-8.  Sa  vie 
été  écrite  en  latin  par  Christian  Ulivarius  , Co- 
euhague,  1744,  in-8. 

ELIE  DE  BEAUMONT  (Jean-Bapt. -Jacques), 
vocat  au  parlement  de  Paris,  né,  eu  iy32  à Ca- 
entan , m.  à Paris  en  1786' , parut  avec  succès  au 
arreau  ; mais  la  faiblesse  de  son  organe  l’obligea 
e renoncer  aux  plaidoiries.  Ses  Mémoires  lui  ac- 
uircut  une  réputation  européenne  : il  y fait  preuve 
'imagination,  d’esprit,  et  surtout  du  grand  art 
e tirer  d’une  cause  tous  les  moyens  qu’elle  peut 
)urnir.  Le  principal  fondement  de  sa  réputation 
»t  le  Mémoire  pour  les  Calas , qu’il  pub.  à Paris 
a 1762,  m-4-  On  cite  encore  parmi  les  plus  curieux 
Mémoire  du  sieur  Grudon  contre  Ramponneau  , 
ns  les  causes  amusantes;  le  Mém.  au  sujet  des 
xves  forcées  et  des  vins  pillés , des  chanoines  de  ta 
' e-chapelle , ihid.,  1760,  in-4;  Défense  de  Clari- 
ne Rouge  , ibid.  , 1770  , i„_4.  _ ÈLIE  DE  beal._ 
°nt_(  Anne-Lousse  Morin  - Duménil  ) , épouse 
r precedent,  née  en  1729  à Caen,  m.  en  178.3, 
t connue  comme  auteur  des  Lettres  du  marquis 
a Rose  lie  , 1764,  2 vol.  in- 12,  et  de  la  3*  partie 
s Anecdotes  de  la  cour  et  du  règne  d’Edouard  II 
•1 d Angleterre  1776,  in-12  (les  deux  premières 
lies  son td  e M",c  de  Tencin  ).—  Elie  de  La  Po- 
f-i'iE  ( Jean  Antoine)  , frère  d’Elie  de  Beaumont 

leleur-regeut  de  la  Faculté  Je  médecine  de  Paris 

premier  médecin  de  la  marine  à Brest,  né  vers 
’ e,l!'.dl?  a'oc  soin  les  diverses  branches  de 
a de  lui  l'n  grand  nombre  de 
tntmnj,  de  Mémoires , de  Rapports , etc.; 
icn/f  • ;Uni  Sf  trouve,lt  daas  les  Mémoires  de  la 
la  dnl  ™eci?,cirlc-  °n  l“i  doit  encore  l’Examen 
ùmés  [nne.d  Hippocrate  sur  la  nature  des  êtres 
e <,.\r'lr  “'principes  du  mouvement  et  de  la 

r d l’hi'V  p.eriodes  cle  /a  vie  humaine  , pour  ser- 
'“st.  du  magnétisme  animal , 1784  ; Recher- 


ches sur  l’état  de  la  médecine  dans  le  département 
de  la  marine , 1790;  et  Recherches  sur  l’état  de  la 
pharmacie , 179t. 

ELIEN , Ælianus  (Cl.AUDIUs),  auteur  grec  , vi- 
vait sous  les  empereurs  Nerva  , Trajan  et  Adrien  , 
et  dédia  à ce  dernier  un  ouvr.  sur  l’art  militaire  , 
dont  la  meilleure  édit.,  donnée  par  Elzevir,  parut 
sous  le  titre  de  Cl.  Æliani  et  Leonis  imperaloris 
lactica , gr.  Int.  cum  nolis  Sixti  Arcerii  et  J.  Meurs,, 
Leyde,  i6l3,  in-4  ’ ,rad-  etl  franç.par  un  anonyme 
(Nicole  Volkir  ou  Volskir)  , avec  Végèce  , Fronlin 
et  Modeste  , Paris  , l536  , in-4  ' avec  Polybc  , par 
Louis  de  Machault,  ibid.,  l()i5  , in- fol.  ; et  seul 
par  Bouchaud  de  Bussy,  ibid.,  1757,  2 vol.  in-t2. 

ELIEN,  Ælianus  { ClAudius)  , aut.  grec,  né  à 
Préneste  , aujourd’hui  Palestrina  , en  Italie  , ensei- 
gna la  rhélor.  à Rome  sous  les  règnes  d’Hélioga- 
bale  et  d’Alexandre  Sévère.  Il  a écrit  en  grec  les 
ouvr.  pub.  sous  les  litres  suiv.  : De  naturel  anima- 
lium  lib.  XVII  • gr.  lat.  cum  nolis  diversor.  et  Ab. 
Gronovii , Lond.,  1644  1 2 vol.  in-4  > 'e  même  , gr. 
lat.  cum  nolis  J.  Gottl.  S ch  n aider  i , Leipsig,  1 7 8’4  1 
in-8  (cette  édit,  est  préférée  à la  tre);  Varia  histor. 
gr.  lat.  cum  commenta rio  J.  Perizonii , Dresde , 
1701 , 2 vol.  in-8  ; le  même,  cum  nolis  J.  Schœf- 
feri  et  Joh.  Kuhnii , Strasbourg,  1715,  in-8; 
gr.  lat.  cum  nolis  variorum , curante  Ab.  Grono- 
vio  , Amsterdam  , 1731 , 2 vol.  in  4 •'  ce  dern.  ouv. 
avait  été  publié  pour  la  prem.  fois  à Rome  , l545  , 
in-fol.,  le  texte  grec  seul  ; trad.  en  franç.  par  For- 
mey,  Berlin,  1764,  in-8,  et  par  J.  B.  Dacier,  Pa- 
ris , 1775,  in-8  , avec  des  notes  sav.  ; Cl.  Æliani 
epistolœ  rusticœ  XX , inséré  dans  la  collection  des 
Épislolœ  grœcan.  mutuœ , gr.  lat.,  Genève  , 1606  , 
in-fol.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  réunis,  avant  leur 
publication  séparée,  en  grec  et  en  latin  par  Gessner, 
Zurich,  l556 . in-fol.  — Suidas  parle  d'un  antre 
Elien  de  Préneste  comme  aut.  d’un  Tr.  sur  la  pro  ■ 
vidence,  dont  il  rapporte  des  fragmens. 

ELIEZER  , serviteur  et  intendant  d’ Abraham  , 
fut  choisi  par  le  patriarche  pour  aller  en  Mésopo- 
tamie chercher  Rébecca  , la  future  épouse  d’Isaac. 
Il  passe  , chez  les  musulmans  , pour  le  fondateur 
de  la  ville  de  Damas. 

ELIEZER,  un  des  plus  sav.  rabbins  du  16e  S. , 
m.  à Cracovie  en  1 1386  , exerça  la  méil.  à Crémone 
sous  Philippe  II , et  fut  successivem.  chargé  de  la 
direction  de  la  synagogue  du  l’île  de  Naxo  dans 
l’Archipel,  et  de  celle  dePosen  en  Pologne.  On  a 
de  lui  une  Ilist.  de  Dieu  , Venise,  1 583  , Cracovie, 
r 584  > et  'ln  Comment,  sur  le  livre  d’Eslher,  Cré- 
mone, 1576,  Ilamb.,  1711,  réimpr.  à Offenbach. 

EL1KOUM  Ier,  fils  aîné  de  Libarid  II,  prince 
de  Géorgie  de  la  race  des  Orpélians  , ayant  perdu 
ses  droits  au  trône  par  suite  de  l’usurpation  de 
George  III,  se  relira  à la  cour  d’Eldikouz,  sulthan 
de  l’Aderbaïdjan  en  Perse,  devint  alabek  ou  vice- 
roi  de  la  ville  de  Hamadan  , gouvern.  des  villes  de 
Rei,  d’Ispahan,  de  Kazwin,  souver.  d’une  partie  de 

l’Arménie  , et  m.  vers  la  fin  du  t2°  S.  Eli- 

kouai  II , fils  et  successeur  de  Libarid  III , gou- 
verna les  provinces  de  Siounick’h  et  de  Vaiots  Usor 
depuis  l’an  1226  jusqu’en  1258.  Ayant  été  attaqué 
par  Arslau  Nevian  , chef  des  Moghols  , Elikoum  fut 
forcé  de  signer  la  paix  pour  conserver  ses  étals  , 
servit  ensuite  ses  nouveaux  alliés  dans  leur  expé- 
dition en  Syrie  , et  m.  au  siège  de  Miafarckin  eu 
1258  , empoisonné  par  Avag  , alabek  de  Géorgie.  Il 
eut  pour  successeur  Scmpad  U , son  frère. 

J.'  1 - L -*  (François-Xavier),  général  espagnol, 
défendit  avec  courage  l’indépendance  de  son  pays 
contre  Napoléon  , et,  au  retour  de  Ferdinand  Vlï, 
lut  nommé  gouverneur  de  Valence  , où  son  dé- 
vouement aux  intérêts  du  roi  lui  assura  les  faveurs 
de  la  cour.  Lors  do  la  révolul.  de  1820  , une  partie 
do  la  population  de  Valence,  cédant  peut-être  aux 
suggestions  de  quelq.  meneurs  , se  souleva  contre 
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le  général  Elio  , qui  n’échappa  à un  premier  mou- 
vement de  fureur  que  pour  être  traduit  devant  une 
commission  militaire.  Déclaré  coupable  de  mesures 
tyranniques  et  d’actes  arbitraires  , il  fut  condamne 
à m.  et  étranglé  eu  182.1.  Ferdinand,  ayant  re- 
couvré toute  la  plénitude  de  son  autorité  après  la 
mémorable  campagne  de  1823,  lit  réhabiliter  la 
mémoire  d'Elio,  et  accorda  une  pension  à sa  veuve 
ainsi  qu’à  ses  enfans. 

ELIOT  (Richard),  théol.  angl.  , chapelain  de 
l’hôpital  de  St-George  à Cambridge , perdit  cette 
place  en  1769  on  punition  de  quelques  propositions 
hérétiques  qu’il  avait  soutenues  en  chaire  , et  prof, 
ouvertement  l’arianisme  jusqu’à  sa  m.,  en  1789.  11 
a laissé  un  vol.  de  Discours,  ou  Semions.  — Eliot 
(André)  , ministre  de  la  nouvelle  église  de  Boston  , 
né  en  1719  , m.  en  1778  , est  connu  comme  auteur 
d'une  fJisl.  des  disputes  entre  la  Grande-Bretagne 
et  l’Amérique , 1768.  On  a aussi  de  lui  quelques 
sermons. 

ELIOT  (George-Auguste),  lord  Healfield  , gé- 
néral angl.,  d’une  des  plus  anciennes  familles  de 
l’Ecosse,  né  vers  1718,  m.  en  1790,  pair  du  roy., 
chev,  du  Bain,  etc.,  s’est  surtout  rendu  célèbre  par 
la  belle  défense  de  Gibraltar  contre  les  Français  et 
les  Espagnols  alliés.  Sa  conduite  lui  valut  en  ré- 
compense le  Iflre  de  baron  de  Gibraltar. 

ELIOT.  Y.  Elliot  , Elyot  et  Helyot. 

ELIOTT  (Jean),  missionnaire  anglican  dans  l’A- 
mérique septentrion,  au  17e  S.  , a trad.  la  bible  de 
l’anglais  dans  la  langue  des  nations  indiennes.  11 
pub.  d’abord  séparément  le  Nouv.-Testam.,  dédié 
au  roi  Charles  II,  Cambridge,  l66t  ; l’Ancien  , ib., 
l663  , in-éj  ; et  ensuite  la  Bible  entière,  ibid. , 1 663, 
in-tj.  Cette  Bible  est  devenue  très-rare  : la  bibliot. 
du  roi  en  possède  un  exempl.  On  trouve  à la  fin 
unetraduct.  des  psaumes  en  vers. 

ELIPAND  , archev.  de  Tolède  au  8e  S.,  préten- 
dit que  J.-C.  , en  tant  qu’liomme  , n’était  que  fils 
adoptif  de  Dieu.  Son  opinion  fut  condamnée  par 
plus,  conciles  dont  le  pape  Adrien  confirma  le  ju- 
gement ; mais  Elipand  ne  voulut  point  se  rétracter, 
et  m.  dans  son  erreur  au  commencement  du  9e  S. 

ELIPAND.  V.  Félix  d’ÜBGEL. 

ELISABETH , nom  illustré  par  des  saintes  et  par 
des  princesses.  — Elisabeth  (sainte)  , épouse  de 
Zacharie  , et  mère  de  St  Jean-Baptiste  , le  précur- 
seur du  Messie.  — Elisabeth  de  Hongrie  ( Ste  ) , 
fille  du  roi  André  II , née  en  1207,  épousa  à 14  ans 
Louis  IV,  dit  le  Saint , landgrave  deThuringue,  et 
se  distingua  sur  le  trône  par  l’exercice  de  toutes  les 
vertus  ebrét.  et  la  pratique  des  plus  rudes  austé- 
rités. Veuve  eu  1227  , elle  fut  privée  de  la  régence, 
se  retira  à Bamberg  auprès  de  son  ODcle  , évêque  de 
celte  ville,  fut  réintégrée  dans  ses  droits  au  land- 
graviat,  mais  y renonça  en  faveur  d’IIercule  II, 
son  fils,  cl  mourut  en  I23i.  Elle  a été  canonisée 
en  1235  par  le  pape  Grégoire  IX.  Sa  fête  se  célèbre 
le  19  nov.  La  Vie  de  Ste  Elisabeth  par  Thierri  de 
Thuriugc  se  trouve  dans  les  Lectiones  antit/uæ  de 
Canisius  : V histoire  de  ses  miracles  a été  écrite  par 
son  confesseur.  V.  Conrad  de  Marpurg.  — Elisa- 
beth (Ste)  , reine  do  Portugal , née  en  1271  , fille 
de  Pierre  III , roi  d’Aragon  , et  de  Constance  , 
épousa  Denis  1”  , roi  de  Portugal.  La  dévotion 
exaltée  d’Elisabeth  et  ses  mœurs  cénobiliques  lui 
aliénèrent  le  cœur  de  son  époux.  Elle  fut  accusée 
d’avoir  favorisé  la  révolte  d’Alphonse,  l’un  de  scs 
fils,  contre  Denis,  et  lut  forcée  de  s’exiler.  Après  la 
mort  de  son  époux,  en  i325  , Elisabeth  prit  l’habit 
du  tiers-ordro  do  St-François  , et  mourut  en  1 336 
à Coïmbre  dans  le  monastère  des  Clarisscs  , qu’elle 
avait  fait  bâtir.  Elle  a été  béatifiée  par  Léon  X en 
l5i6,  et  canonisco  par  Urbain  VIlI  en  1625.  Sa 
fête  se  ce'lèbro  le  8 juillet.  — Elisabeth  , fille  de 
Wladislas  Lokielek , roi  de  Pologne,  épousa  en 
l3ig  Charohcrt,  roi  do  Hongrie,  dont  elle  eut  3 
fils  \ Louis  , successeur  de  Casimir  , son  oncle , roi 


do  Hongrie  et  de  Pologne;  André,  époux  de 
Jeanne  , reine  de  Naples  ; et  Etienne , duc  de  Dal- 
matie  et  de  Slavonie.  Après  la  mort  de  Casimir,  en  ‘ 
1870  , Elisabeth  prit  eii  main  la  régence  du  roy]  de 
Pologne  , et  la  conserva  pendant  huit  années.  Les 
plaintes  générales  qui  s’élevaient  contre  l’adminis- 
tration de  la  régente  forcèrent  le  roi  Louis  à la  rap- 
peler , mais  Elisabeth  eut  l’art  de  se  justifier  aux 
yeux  de  son  fils,  retourna  en  Pologne  en  1379  avec 
les  mêmes  pouvoirs  , fut  chassée  de  ce  roy.  par  les 
Polonais  en  i38o  , et  mourut  en  Hongrie  eu  i38i. 

— Elisabeth  Woodville,  reine  d’Angleterre" 
morte  en  Itj88  , fille  de  Richard  Woodville , créé 
depuis  lord  Rivers , fut  d’abord  dame  d’honneur 
de  Marguerite  d’Anjou  , et  mariée  à sir  John  Gray 
de  Groby  , tué  en  l46t  à la  bataille  de  St-Albaii. 
Après  la  mort  de  sou  mari , Elisabeth  , dépouillée 
de  tous  ses  biens  , implora  pour  scs  enfans  la  pitié 
d’Edouard  IV  ; celui-ci,  louché  de  la  beauté  de- 
cette  jeune  veuve  , l’épousa  , et  la  fit  couronner.  Ce 
mariage  fut  la  source  d’une  guerre  civile  , que  fo- 
menta  Warwick.  Edouard  fut  forcé  de  quitter 
l’Angleterre  ; la  reine  s’enferma  à Westminster , et 
ne  quitta  son  asile  que  pour  remonter  sur  le  trône 
avec  son  époux.  En  i483  , Elisabeth  , restée  veuve 
pour  la  2e  fois  , se  vit  forcée  , par  l’ambition  du  duc  i 
de  Glocester,  de  se  réfugier  de  nouveau  à West- 
minster ; les  persécutions  de  cet  usurpateur , qui 
prit  le  nom  de  Richard  III , la  poursuivirent  jus-  . 
que  dans  sa  retraite  : le  mariage  d’Elisabeth  avec 
Edouard  fut  déclaré  nul , et  les  deux  jeunes  héri- 
tiers du  trône  furent  massacrés.  Elisabeth  ne  fut  ; 
pas  plus  heureuse  sous  le  règne  de  Henri  VIH , soc 
gendre  : accusée  injustement  d’avoir  pris  part  : |j 
une  conspiration  contre  lui,  elle  fut  enfermée  dans 
le  couvent  de  Barmondsey  en  i486,  et  y passait  i| 
reste  de  sa  vie.  — Elisabeth  d’ANGLETERRE , reint 
d’Anglet.,  née  en  i446  , fille  d’Edouard  IV  et  d’E 
lisabetbWoodville,  promise  d’abord  àCharlesVll! 
alors  dauphin  de  France,  fut  mariée  en  i486  i 1 
Richemond  , qui  venait  de  se  faire  couronner  sou. 
lé  nom  de  Henri  VII.  Le  but  de  ce  mariage  étai. 
de  réunir  dans  la  personne  de  Richemond  les  droit  j 
des  fam.  de  Lancastre  et  d’York  au  trône  d’Anglet. 
afin  d’étouffer  tous  les  germes  de  guerres  civiles.  L 
peuple  accueillit  avec  joie  la  fille  d’Edouard  ; mai 
ses  transports  excitèrent  la  jalousie  d’Henri  VII 
qui  voyait  dans  son  épouse  une  rivale  d’autant  plu 
dangereuse  qu’elle  possédait  le  cœur  de  ses  sujets 
Elisabeth  mourut  abreuvée  de  chagrins  en  i5o2.  ! 

ELISABETH  DE  BOSNIE  , reine  régente  d 
Hongrie  , fille  d’Etienne  , roi  de  Bosnie  , épouse  d J 
Louis-le-Grand , roi  de  Pologne  et  de  Hongrie 
fut  nommée  régente  du  royaume  en  i38n  après! 
mort  de  Louis.  Détrônée  et  jetée  en  prison  pa 
Charles  de  Duxaz  , roi  de  Naples  , remise  en  pos 
session  de  sa  couronne  par  le  palatin  Nicolas  Garo 
Elisabeth  tomba  entre  les  mains  de  Giornard,  gouv 
de  la  Croatie  , et  périt  misérablement  en  i386. 

ELISABETH  D’AUTRICHE  , reine  de  France 
fille  de  l’emp.  Maxim.  II , mariée  au  roi  Charles  1. 
en  1670 , fut  une  des  plus  belles  et  des  plus  vei 
tueuses  personnes  de  son  temps.  Profondément  a: 
tligée  des  massacres  de  la  St-Bartliélemi , elle  d« 
manda  pardon  à Dieu  d’une  mesure  aussi  impol 
tique  qu’atroce  , qu’on  lui  avait  tenue  cachée, 
n’eut , en  général , que  très-peu  de  part  aux  évèn' 
mens  du  règne  de  son  époux.  Ce  monarque,  doi 
elle  ne  perdit  jamais  le  cœur  et  l’estime,  la  recorr 
manda  en  mourant  à Henri  IV,  alors  roi  de  Ni 
vari  e;  mais  devenue  veuve  à 21  ans  ( 1 5^5)  Elisabe 
11e  voulut  point  demeurer  à la  cour  de  France, 
se  relira  à Vienue  auprès  de  l’emp.  Rodolphe,  sc 
frère , qui  venait  de  succéder  à Maximilien.  E‘ 
mourut  en  i5g2  à l’âge  de  37  ans  dans  le  monaste 
de  Sic-Claire  , qu’elle  avait  fondé  dans  la  capiW 
do  l’Autriche.  Brantôme  parle  de  deux  ouv.  de 
composition  de  ccttc  princesse,  l’un  sur  la  pjr0  J 
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de  Dieu,  l'autre  sur  les  e'vènem.  passés  en  France 
Je  son  temps;  mais  il  ne  paraît  pas  que  ces  écrits  , 
qu'elle  envoya  (l'Allemagne  à sa  belle-sœur  , Mar- 
guerite de  Valois  , aient  été  imprimés. 

ELISABETH  , reine  d'Angl.,  fille  de  Henri  VIII 
et  d'Anne  de  Boulen  , monta  sur  le  trône  en  1 558  , 
à l'âge  de  25  ans,  en  vertu  du  testament  de  son 
père  , qui  , reconnaissant  sa  légitimité,  l'appelait  à 
régner  après  Edouard  et  Marie  (v.  ces  noms).  L'An- 
gleterre sourit  à l'avènement  de  cette  jeune  reine  , 
dont  les  opinions  religieuses  étaient  présumées  con- 
formes aux  opinions  dominantes  , et  qui  apportait 
sur  le  trône  , avec  le  souvenir  des  infortunes  qu'elle 
avait  essuyées  sous  l'ombrageuse  Marie,  un  esprit 
peu  ordinaire  et  des  talens  mûris  dans  la  méditation 
et  l'étude  : elle  justifia  les  espérances  qu'elle  avait 
fait  concevoir  ; et  son  règne  , bien  qu'obscurci  par 
quelques  taches , forme  une  des  plus  brillantes 
époques  de  l'histoire  anglaise.  Sortant  pour  ainsi 
dire  d'une  prison  pour  ceindre  le  diadème,  Elisa- 
betli  remercia  d'abord  le  ciel  de  l'avoir  sauvée  , 

I puis  elle  pardonna  à ses  ennemis.  Ce  premier  acte 
| de  la  jeune  souveraine  ne  fut-il  qu'une  mesure  po- 
[ lifique  ? Question  dangereuse , qu'il  faut  aban- 
donner aux  écrivains  de  secte  ou  de  parti.  Pour- 
suivons notre  ébauebe.  Elisabeth  n'eut  pas  plus  tôt 
assemblé  le  parlement  que  celui-ci  reconnut  en 
elle  la  suprématie  religieuse  : ce  schisme  amena 
I promptement  la  réforme  ; et  presque  tous  les  cc- 
I clésiastiques  du  second  ordre  s'y  soumirent.  Il  n'en 
I fut  pas  ainsi  du  haut  clergé  : un  seul  d'entre  les 
1 évêques  prêta  le  serment  exigé;  mais  la  religion 
I anglicane  n'en  demeura  pas  moins  établie.  Le  plus 
I grand  nombre  l'avait  emporté  ; car  , comme  le  dit 
1 judicieusement  un  historien  (l’abbé  Miilot),  les 
■ principes  religieux  ne  s'e/Facent  guère  au  gré  du 
jprince.  Tournant  dès-lors  tous  ses  soins  vers  l'ad- 
nministralioil  intérieure  de  l'état,  Elisabeth  conclut 
lia  paix  avec  la  France.  Mais  cette  puissance  allait 
I bien  tôt  avoir  pour  reine  la  fameuse  Marie  Stuart  , 
jcousine  d'Elisabeth.  A l'instigation  des  Guise,  ses 
loncles  , la  jeune  et  belle  épouse  de  François  II  ma- 
Inifcsta  bientôt  des  prétentions  au  sceptre  de  l'Angle- 
llerre  , dont  elle  s'intitula  reine  après  avoir  contesté 
lia  légitimité  des  droits  de  la  fille  d'Anne  de  Boulen. 
jha  querelle  des  deux  rivales  fut  longue  et  compli- 
Ijuée  ; elle  se  termina  par  la  sanglante  catastrophe 
Ile  Marie  , qui  porta  sa  tête  sur  l’échafaud  en  1687. 
jj  Sa  ns  vouloir  qualifier  le  coup  d'état  qui  fit  triom- 
Jpher  Elisabeth  de  sa  dangereuse  rivale,  on  peut  ob- 
J;ervfer  que  la  mort  de  cette  dernière  , en  imprimant 
l ine  tache  odieuse  au  nom  de  la  reine  vierge  , n’a 
lias  médiocrem.  contribué  à faire  oublier  les  fautes 
l)U  les  crimes  de  l'aimable  et  infortunée  Marie. 
B Jacques  VI,  son  fils  , héritier  présomptif  de  la  cou- 
l’onne  d’Angleterre  , ne  poursuivit  point  les  projets 
lfe  vengeance  que  d’abord  il  avait  fait  éclater.  Ce 
lut  Philippe  II  qui  se  porta  champion  de  la  belle 
leine  d'Ecosse.  Trente  ans  auparavant,  le  mo- 
j1  arque  espagnol  avait  en  vain  sollicité  la  main 
fi  Elisabeth , et  depuis  il  n'avait  pu  voir  sans  cour- 
joux  l'appui  que  cette  princesse  avait  prêté  tour 
I tour  aux  religionnaires  d'Ecosse,  dont  plusieurs 
lois  elle  seconda  l'insurrection,  à ceux  de  Hollande, 
jvec  qui  elle  se  ligua,  à ceux  de  France,  dont 
uclqucs-uns  trouvèrent  dans  ses  états  un  généreux 
si  e apres  la  St-Barthélemi  ; enfin  , et  par-dessus 
Put,  les  lois  de  proscription  rendues  en  Anglc- 
J erre  contre  les  catholiques,  notamment  contre  les 
| esmtes,  dont  les  condamnables  doctrines  armèrent 
j lus  tard  contre  la  reine  le  fanatique  Parry  cl  une 
paie  d'autres  adeptes  [du  lyrannicide . Méditant 
onc  une  invasion  en  Angleterre,  Philippe  arma  à 
; l’ands  frais  la  fameuse  flotte  dite  V Invincible  ( In- 
1 *nnCl,jlc  Armada)  , dont  le  désastre  ne  servit  qu'à 
ettammer  l'enthousiasme  des  fiers  Anglais.  Maî- 
absolue,  et  chérie  malgré  son  despotisme, 
uuauelh , qui,  pendant  l'époque  la  plus  brillante 


de  son  règuo  , avait  résiste"  aux  instances  réitérées 
du  parlement  pour  qu’elle  se  choisît  un  époux , vit 
ses  dern.  années  troublées  par  la  hauteur  et  les  im- 
prudences du  jeune  comte  d’Essex,  son  favori  après 
la  disgrâce  de  Leicesler  (v.  Dudley  et  Essex)  ; ou 
dit  même  que  ce  fut  le  regret  d’avoir  abandonné 
à la  rigueur  des  lois  son  dernier  amant,  coupable 
envers  elle  de  rébellion  , qui  la  conduisit  au  tom- 
beau , l’an  l6o3  , après  un  règne  de  plus  de  l\!\  ans. 
Cette  illustre  souveraine  a laissé  en  Angleterre  une 
mémoire  vénérée  ; et  l’admiration  que  le  peuple  y 
professe  pour  ses  hautes  qualités  comme  reine 
(qualités  qui  rachètent  amplement  ses  défauts  ou 
ses  faiblesses  comme  femme),  conserve  encore  le 
caractère  de  l’enthousiasme.  L’étude  des  langues 
anciennes  avait  occupé  la  jeunesse  d’Elisabeth  , et 
la  culture  des  lettres  ne  cessa  jamais  de  charmer 
ses  loisirs  : elle  avait  même , dil-on  , fait  paraître 
une  traduction  anglaise  d’Horace  qui  fut  très-re- 
cherchée de  son  temps  en  Angleterre.  Le  plus  an- 
cien écrivain  qui  ait  tracé  l’histoire  du  règne  d’Eli- 
sabeth est  Camden  ( v . ce  nom)  ; l’ouvrage  le  plus 
récent  qui  ait  paru  en  français  sur  celte  reine  est 
son  Jlist.  par  Mlle  ICeralio,  1786-87, 5 vol.  in-8. 

ELISABETH,  princesse  palatine,  fille  du  roi  de 
Bohême  Frédéric  V et  d’Elisabeth  d’Angleterre, 
née  en  1618  , annonça  de  bonne  heure  un  goût  pro- 
noncé pour  l’étude  des  sciences  , et  suivit  à Leyde 
les  leçons  du  célèbre  Descaries  , qui  s’y  était  fixé  à 
son  invitation.  La  crainte  d’être  distraite  de  la  douce 
occupation  qui  charmait  ses  loisirs  l’ayant  portée  à 
refuser  la  main  du  roi  de  Pologne  Wladislas  IV, 
Elisabeth  encourut  la  disgrâce  de  sa  mère,  dont 
elle  avait  renversé  lesjprojets  en  rejetant  cette  offre 
brillante  : elle  se  retira  en  Allemagne  , et  y obtint 
dans  sa  vieillesse  l’abbaye  luthérienne  d’Hervorden, 
où  elle  m.  en  1680.  Descaries  , dans  la  dédicace  de 
ses  Principes  de  Philosophie  , dit  de  cette  princesse 
qu’elle  est  la  seule  personne  enjqui  il  ait  reconnu 
une  intelligence  parfaite  de  ses  ouvrages. 

ELISABETH  FARNÈSE  , reine  d’Espagne,  fille 
unique  d’Odoard  II,  prince  de  Parme,  héritière 
de  ce  dernier  duché  et  de  ceux  de  Plaisance  et  de 
Toscane,  née  en  1692,  épousa  en  tyiZj  le  roi  Phi- 
lippe V,  veuf  de  Maric-Louise-Gahr.  de  Savoie 
(' v . pour  les  circonstances  de  ce  mariage  les  articles 
Alberoni  et  la  princesse  des  UnsiNs).  Tendrement 
aimée  de  son  mari , qui  ne  la  quittait  pas  un  mo- 
ment de  la  journée,  Elisabeth  eut  beaucoup  de 
pouvoir  sur  ce  monarque  ; mais  , étrangère  dans  le 
royaume  , haïe  des  Espagnols  qu’elle  détestait , elle 
fut  toujours  livrée  à la  cabale  italienne,  et  11e  vit 
long-temps'  que  par  les  yeux  du  ministre  Albe- 
roni. A la  mort  du  roi  Louis  1^  ca  faVeur  de 
qui  Philippe  V avait  renoncé  à la  couronne  , elle 
employa  toute  son  influence  sur  ce  dernier  pour 
l’engager  à reprendre  les  rênes  du  gouvernement 
ou  plutôt  pour  s’en  ressaisir  elle-même.  Elle  sur- 
vécut 20  ans  à ce  monarque  , et  mourut  en  1-66  à 
74  ans.  On  peut  consulter  pour  son  hisl.  les  Mcm. 
oj  Elisabeth  Farnesia,  Londres  , 1746  , in-8  • et  les 
Afc/n  pour  servir  à l’hist.  d’Espagne  sous  le  règne 
de  Philippe  V,  trad  de  l’espagnol  du  marquis  de 
ôt-Phtlippc , par  Maudave,  Amsterdam  (Paris), 
170b , q vol.  m-12.  v ' 


ELISABETH-CHARLOTTE  do  Bavière.  Voyez 

Charlotte.  j 

ELISABETH  PETROWNA  , impér.  de  Russie, 
fille  de  P.erre-le-Grand  et  de  Catherine  I»  , née 
en  1709,  moula  sur  le  trône  en  t74t  , au  préjudice 
du  jeune  prince  Ivvan  (v.  Cc  nom),  que  l’impérîft. 
Anne  Iwanova  (*  ce  nom),  avait  désigné  pour  son 
successeur  , et  qu’elle  (Elisabeth)  fit  enfermer  dans 
unL  forlei esse.  Mais  la  clemencecl  la  générosité  de 

™ rtfhlen!  ,0,TTC  fil'ent  Pépiement  oublier 
les  mojens  employés  pour  lui  assurer  la  couronne  ; 

et  si  1 amour  lut  son  penchant  dominant  , il  faut 
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convenir  aussi  (jiiu  son  règne  fut  glorieux  pou 
Russie,  et  qu'elle  contribua  puissamment,  par 
caractère,  aux  progrès  de  ]a  civilisation  de  cet  i 
pire.  Elle  lit  vœu  de  ne  faire  mourir  personne  tant 
qu’elle  rognerait,  et  ce  vœu  lui  aurait  pleinement 
mérité,  clicz  la  postérité,  le  beau  surnom  de  Clé- 
mente, qui  lui  lut  donne  par  ses  sujets,  si  les  cm 
prisonnemens  et  l’exil  en  Sibérie  que  ses  favoris 
prodiguèrent  en  son  nom  , n’eussent  pas  été  souv 
plus  cruels  que  la  peine  capitale.  Elisabeth  m.  en 
1761.  Elle  avait  fonde'  l'université  de  Moscou  et 
l’académie  des  beaux-arts  de  PéLersbourg.  On  trou- 
vera des  details  très-iute'rcssans  sur  celte  impe'rat. 
dans  VHi.it.  de  la  Russie  moderne , par  Leclerc  , 
dans  le  Voyage  en  Sibérie , par  Cliappe  d’Autero 
cite  , et  dans  les  Mèm.  de  Manslein.  V.  aussi  les 
art.  Bestuchef  , Munich,  Iwan  , Chétardie  , 
Lapoukin  , etc. 

ELISABETH-CHRISTINE,  reine  de  Prusse, 
fille  du  duc  de  Brunsvvick-Wolfenbullel , ne'e  en 
1715,  épousa  en  1783  le  prince  royal,  depuis 
Frédéric  II , dit  le  Grand.  Cette  princesse  , qui  n’a- 
vait reçu  de  la  nature  ni  l’éclat  de  la  beauté  ni  le 
don  d’un  esprit  supérieur,  se  fit  aimer  des  Prus- 
siens par  son  caractère  et  ses  vertus  : Frédéric  res- 
pecta ses  principes  religieux  et  la  traita  constam- 
ment avec  beaucoup  d’égards.  Il  lui  rendit  ( en 
mourant  et  en  la  recommandant  à son  successeur) 
ce  témoignage  que  , pendant  tout  son  règne  , elle 
ne  lui  avait  donné  aucun  chagrin  , et  que  ses  iné 
Lranlables  vertus  étaient  dignes  d’csliine,de  dé- 
vouement et  d’hommage.  Elisabeth-Christine  sur- 
vécut de  11  ans  à son  époux,  et  m.  en  1797.  Elle  a 
laissé  des  trad.  franç.  de  plus.  ouv.  allem.,  tels  que 
le  Chrétien  dans  lu  solitude , par  Crugot.,  Berlin  , 
1776;  de  la  Destinât,  de  l’homme , par  Spelding  , 
ibid.,  1776  ; Considér.  sur  les  œuvres  de  Dieu  , par 
Sturm , La  Haye  , 1777 , 3 vol.  ; Manuel  de  la  re- 
ligion , par  Hernies  , Berlin,  1789;  Hymnes  de 
Gellert  , ibid.,  1790.  On  lui  attribue  aussi  un  écrit 
intit.  Réflexions  sur  l'ctal  des  affaires  politir/.  en 
1778  , adressées  aux  personnes  craintives. 

ELISABETH  DE  FRANCE  (PinupriNE-MARiE- 
HÉLÈNE  , Madame),  sœur  du  roi  Louis  XVI , née  à 
Versailles  le  3 mai  1764  - fut  le  dernier  enfant  du 
dauphin  , fils  de  Louis  XV.  Les  belles  qualités  que 
celle  princesse  manifesta  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse firent  rechercher  son  alliance  par  plus,  princes 
de  l’Europe  , tels  qu’un  infant  de  Portugal , le  duc 
d’Aoste,  fils  du  roi  de  Sardaigne,  et  l’empereur 
Joseph  II.  Mais  des  raisons  politiques  mirent  ob- 
stacle à ces  diverses  unions  qu’Elisabelh  ne  parut 
pas  regretter.  Elle  était  livrée  à scs  affections  fra- 
ternelles , à des  occupations  de  paix  et  de  bonheur, 
lorsque  la  révolution  vint  mettre  un  terme  à ces 
dernières.  La  sœur  de  Louis  XVI , ne  songea  plus 
qu’au  soin  d’adoucir  tous  les  chagrins  dont  son  au- 
guste frère  et  la  reine  Marie-Antoinette  furent  suc- 
cessivement accablés.  Leurs  malheurs  et  leurs  dis- 
grâces lui  furent  communs.  Lorsque  le  roi  partit  pour 
la  frontière  , Elisabeth  le  suivit  et  fut  ramenée  de 
Varenne  avec  lui.  Elle  était  à ses  côtés  le  20  juin 
1792  , lorsqu’un  furieux,  la  prenant  pour  la  reine , 
s’écria  qu’il  fallait  la  massacrer.  Un  officier  de  sa 
maison  (M.  de  St  Pardoux),  s’étant  hâté  de  nommer 
la  princesse  , « Pourquoi , lui  dit-elle  , 11c  pas  lais- 
ser croire  que  je  suis  la  reine;  vous  auriez  peut- 
être  évité  un  grand  crime.  » Le  10  août,  elle  no 
voulut  point  quitter  le  palais  des  Tuileries  , malgré 
les  instances  du  roi  pour  l’y  déterminer.  Elle  suivit 
son  frère  à l’assemblée  nationale  : elle  y entendit 
prononcer  la  déchéance  de  cet  infortuné  monarque 
et  discuter  pendant  deux  jours  sur  le  choix  de  sa 
prison.  Elle  fut  conduite  avec  lui , la  reine  , le  dau- 
phin , Madame  I1'0  ( Marie-Thérèse  , aujourd’hui 
dauphine) , à la  tour  du  Temple  ; et  après  la  con- 
damnation du  roi  et  de  la  reine,  elle  fut  elle-même 
mise  en  jugement.  Ou  vint  Panacher  ‘des  bras  de 


tus 


sa  nièce  pour  la  conduire  à la  Conciergerie  • et  1» 
endemam  elle  fut  jugée  , condamnée  ef  exéc’u.éè 
.®'.m1tral°.t  du  supplice,  on  nW 


tendit  sortir  d 


, ppliuc  , on  n en- 

e sa  bouche  aucune  plainte  contre  s,., 
bourreaux,  et  elle  ne  cessa  d’adresser  ses  prières  au 
ciel  qu  au  moment  où  la  hache  - ■ 1 u 


. , révolutionnaire  vim 

terminer  sa  longue  agonie.  Mad.  Guénard  a pub 
hizue  de  cette  princesse  angélique,  Paris,  i8o2:ct 
M.  lerrand,  mort  comte,  pair  de  France  et  mi. 

ibid'C  fxTf’  V T,npCrd  “n  Eloge  historique, 
, , y ln‘^;,de  limpr.  royale  : cet  Eloge 

abord  pub.  en  Allemagne,  avait  été  réimp 
en  1795  par  les  soins  de  M.  l’abbé  Aimé  Guil 


'Von 


Aimé  Guillon.*(Jn 

Ehs-,?  al  “ Smtr  d°  Cet  0UV-  94  lcltre9  de  '«aila.ne 
Elisabeth,  qui  font  connaître  mieux  que  tout  autre 

écrit  (nous  empruntons  ici  les  expressions  d’un  ju- 
dicieux biographe),  ,,  la  candeur  de  ses  vertis 
la  beauté  de  son  caractère  , la  vivacité  de  son  ima- 
gination, la  fermeté  de  son  âme,  et  l'excellence 
ue  son  jugement.  » 


ELISE  ou  ÉGHISCHÉ  , évêque  arménien,  l’un 


des  plus  célèbres  histor.  d 


, - -e  cette  contrée  , disciple 

du  patriarche  Sahak  et  de  Mesrob  , inventeur  de 
i alphabet  arménien,  né  au  commencement  du  5* 
m.  vers  480  , avait  été  (avant  d’être  élevé  â l’é- 
piscopat) secrétaire  de  Vartan  , prince  des  Mami- 
Itontaus  , et  général  des  armées  arménienne  et  ge'or- 
O11  a de  lui  ■ — zr  -«  j.  / 


gienne. 


, , e lui  une  Histoire  de  la  guerre  n 

du  general  V arlan  contre  te  roi  de  Perse 
imp.  à Constantinople,  1764,  7 part,  in-4  ; des 
comment,  sur  La  Genèse,  sur  les  liv.  des  Ju»es  I 
sur  l’oraison  dominicale;  des  Règles  sur  la  vie  mo- 
nastique , sur  les  devoirs  des  prêtres  et  des  Home- 
lies  , MSs.,  conservés  à la  biblioth.  du  roi. 


ELISEE  , célèbre  prophète  juif,  fut  tiré  de  la  . 
charrue  par  Elie  pour  exercer  ce  saint  ministère,  et 
reçut  de  lui  l’esprit  prophétique  et  le  don  des  mi-  - 
racles  ; il  rendit  saines  les  eaux  de  la  fontaine  de  . 


Jéricho  qui  avaient  jusqu’alors  été  malfaisantes;  • 
maudit  et  fit  dévorer  par  des  ours  des  enfans  qui.  1 
1 avaient  insulté  ; prédit  à Joram  et  à Josaphat , qui,,  j 


se  voyaient  sur  le  point  de  périr  de  soif  avec  leur  ! 
armée  . au  milieu  des  déserts  , qu’ils  allaient  trou  ' 


ver  de  l’eau  en  abondance  et  qu’ils  battraient  leurs 
ennemis  ; fit  cesser  la  stérilité  d’une  femme  de 
Sunarn  et  ressuscita  dans  la  suite  un  fils  que  cette 
femme  avait  perdu.  Il  multiplia  miraculeusement 
des  pains  ; guérit  Nahaman  de  la  peste  ; frappa 
d aveuglement  les  soldats  de  Bénadad  , et  prédit, 
au  roi  Joas  qu’il  triompherait  des  Syriens.  Il  m.  à 
Samarie  vers  Tan  835  av.  J.-C. 

ELISEE  (Jean-François  COPEL  , dit  le  père),  5 
prédicateur  célèbre,  né  à Besançon  en  1726,  prit  j 
1 habit  des  carmes  en  1 74^  1 eI  demeura  chargé  J™ 
pendant  plus,  années,  de  l’instruction  des  novices. 
Envoyé  à Paris  en  iqül  , le  père  Elisée  dut  l’ori- 
gitie  de  sa  réputation  au  hasard  d’être  cnlcudu  pai 
Diderot  dans  une  église  assez  "peu  fréquentée:  bien 
tôt  il  lut  appelé  aux  chaires  les  plus  brillantes 
prêcha  devant  le  roi , et  eût  la  faveur  de  le  com- 
plimenter à deux  époques  remarquables  : la  prem 
lois  a la  signature  du  traité  de  paix  avec  l’Angle 
terre  et  la  seconde  à la  mort  du  dauphin  , percé 
Louis  XVI.  Les  austérités  et  les  fatigues  del’étué 
affaiblirent  la  santé  de  ce  religieux  qui  mourut 
Poulailler  en  1783.  Ses  sermons  cl  ses  panégyriq. 
ont  été  publ.  avec  une  notice  sur  sa  vie  par  le  pèr 
Ce'saire  , son  cousin  , Paris  , 1784-1781),  4 v.  in-is 
trad.  en  allem.,  Bamberg,  1786,  4 vol.  in-8,  etc 
espag.,  Madrid  , 1787 , 4 v°l-  in-4-  Les  morceau 
les  plus  estimés  de  cet  orateur  chrétien  sont  s< 
sermons  sur  ta  fausseté  de  la  probité  sans  la  rchg 
sur  la  -vie  religieuse  ; sur  les  afflictions  ; sur 


mort  ; un  panégyrique  de  St  Louis  , et  les  oraisot 
funèbres  du  grand  Cnndé , de  Stanislas  Ier,  roi  a 
Pologne  , et  du  dauphin  , père  de  Louis  X VL. 
ELISÉE  (N.  TAL0C110N , coimu  sous  le  noi 
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Je  Père),  prem.  chirurgien  du  roi  Louis  XVIII  , 

! ne  à Lagny  en  1753,  mort  à Paris  le  27  sept.  1817, 
e'tait  entre'  de  honue  heure  dans  la  maison  de  la 
Charité',  où  il  acquit  eu  peu  de  temps  des  talens 
très-distingués  dans  la  pratique.  Après  avoir  exerce' 
tour  à tour,  et  avec  autant  de  zèle  que  de  succès  , 
la  chirurgie  et  la  médecine  dans  diffe'rens  hôpitaux , 
il  fut  appelé,  en  qualité  de  chirurgien  en  chef,  à 
l’hospice  civil  et  militaire  de  Grenoble  : en  même 
temps  qu’il  y prodiguait  généreusement  ses  soins 
aux  malades,  il  forma  des  nombreux  élèves  , dont 
plus,  jouissent  aujourd’hui  d’une  réputat.  méritée. 
A l’époque  de  la  révolution , le  P.  Elisée  quitta  la 
France;  il  s’attacha,  comme  médecin,  à l’armée 
des  princes  , mais  ne  voulut  point  recevoir  les  ho- 
noraires attachés  à cet  emploi;  et,  en  consacrant  ses 
talens  et  son  zèle  à des  Français  blessés,  dont  il  lui 
arriva  plus  d’une  fois  de  bander  les  plaies  avec  ses 
propres  vêtemens  , il  put  se  croire  encore  utile  à sa 
patrie.  Le  roi , qui  n’avait  point  oublié  le  généreux 
dévouement  du  P.  Elisée  , non  plus  que  les  pro- 
messes qu’il  lui  avait  faites  dans  les  jours  les  plus 
pénibles  de  sa  longue  infortune,  le  créa  son  prem. 
chirurgien  à la  restauration.  Aussi  peu  avare  de  sa 
bourse  et  de  son  crédit  qu’il  l’avait  toujours  été  de 
ses  soins  envers  les  malheureux,  le  P.  Elisée  11e 
croyait  pouvoir  mieux  employer  sa  faveur  auprès 
de  l’auguste  prince,  qu’à  obliger  tous  ceux  qui  ré- 
clamaient sou  appui. 

ELIOS  ou  ÆLIUS  (César  Lucius),  fils  de  Cé- 
onius  Commodus  , s’appelait  Lucius  - Aurelius 
Vcrus  avant  d’être  adopté  , en  l’an  l35  , par  l’em- 
pereur Adrien , qui  lui  donna  le  nom  d’Ælius  ; il 
m.  peu  d’années  après  celte  adoption.  Adrien  , qui 
ressentit  une  profonde  douleur  de  sa  perte  , lui  fit 
rendre  les  honneurs  funèbres  réservés  aux  emper  , 
et  exigea  qu’Anlonin,  sou  successeur,  adoptât  le  fils 
d’Ælius  , lequel  régna  plus  tard  avec  Marc-Au- 
rèle.  Or.  a quelq.  médailles  de  Lucius  Ælius  César. 

ELLAIN  (Nicolas),  avocat  au  parlement , et 
ioyeu  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris  , né  en 
[534  , m.  en  1621  , a joui  de  la  réputation  de  l’un 
des  plus  habiles  praticiens  de  son  temps  , et  a laissé 
un  ouv.  de  médecine  int.  Advis  sur  la  peste , Paris , 
1606  , in-8  , réimp.  avec  les  Divers  remèdes  et  pré- 
servatifs contre  la  peste,  d’Antoine  Mizauld  , ibid., 
t623,  in- 12.  On  a encore  d’EUain  des  Sonnets , 
Paris,  )56i  , in-8;  un  Discours  (en  vers  français) 
adressé  à Pierre  de  Gondy , évêque  de  Paris,  sur 
ton  entrée  dans  celle  -ville  , ibid.,  1570 , in~4  , ct  un 
mire  en  vers  latins  , adressé  au  cardinal  de  Retz  , 
ibid..  1618  , in-4- 

ELI.EBODE  (Nicaise  van)  , docteur  en  méd.  à 
'université  de  Padoue  , chan.  de  la  cathéd.  d’Agria  , 
aé  à Cassel  en  Flandre  au  commencem.  du  16e  S., 
m.  à Presbourg  en  1677  ’ ®ta‘t  très-versé  dans  la 
:onnaiss.  des  langues  anciennes,  et  particulièrem. 
de  la  langue  grecque.  On  lui  doit  la  prem.  édit,  du 
exte  grec  de  l’ouvr.  dcNémésius  sur  la  nature  de 
r homme,  Anvers,  l565  , in-8,  réimpr.  avec  une 
raduct.  latine  , Oxford  , 167 1.  Cette  traduction  se 
rouve  aussi  dans  la  Bibliolheca  pairum  , Lyon  , 
1677.  EUebode  a laissé  aussi  quelques  lettres  et  des 
nièces  de  vers  publ.  dans  les  Epistolte  illustr.  Bel- 
tarum  , par  Bcrtius  , 1617,  et  dans  les  Poetarum 
Belgarum  deliciœ  , de  Gruter. 

ELLER  (Elie),  écriv.  ascét.  allem. , appelé  le 
Père  de  Sion  , chef  d’une  secte  luthér.  connue  sous 
| e nom  de  Communion  de  Rensdorjf,  né  en  1690 

Ém.  en  iy5o  , avait  quitté  la  profession  de  tisserand 
gu’il  exerçait  à Elvcrfeld  pour  se  livrer  enlièrem . à 
tes  rêveries.  L’électeur  palatin  souver.  de  Berg  pur- 
ent à El  1er  de  réunir  ses  prosélytes  à RensdorfF  , et 
le  nomma  premier  bourgmestre  de  cette  ville. 
Le  roi  de  Prusse , qui  favorisa  plus  spécialement  la 
rropagalion  de  scs  doctrines,  lui  conféra  le  titre 
1 agent  des  églises  protestantes  des  duchés  de  Ju- 
’ icrs  ct  de  J3crg.  Le  préteudit  catéchisme  d’EUcr, 


intit.  Hirtèn-Tasàhe  (la  Paunetière),  a été  impr. 
dans  les  Cérémonies  religieuses  , édition  de  1809, 
t.  X , livraison  3ü,!,  et  dans  l ’Hist.  des  sectes  reli- 
gieuses , par  M.  Grégoire. 

ELLER  DE  BHOOKUSEN  (Jean-Théodore) , 
prem.  médecin  de  Frédéric-Guillaume , conseiller 
privé  du  grand  Frédéric  , directeur  du  collège 
médico-chirurgical  de  Berlin  , et  membre  de  l’aca- 
démie des  sciences  de  celte  ville  , né  en  1689  à Pies- 
tau  (principauté  d’Anhall-Bernbourg)  , professa  la 
médecine  à Berlin  pendant  plus  de  80  ans  , et  m. 
en  1760,  laissant  un  grand  nombre  d’ouvrages  et  de 
mémoires  en  allem.  , en  latin  et  en  français  , les 
principaux  sont  : Gazophylacium  , scu  calalogus 
rerum  mineralium  et  metallicarum  , Bernbourg  , 
1728,  in-8;  Observât,  médicales  et  chirurgicales, 
Berlin  , 1730,  in-8,  en  allem.  ; Observaliones  de 
cognoscendis  et  curandis  morbis  prreserllm  acutis , 
Kœuigsberg  , 1762  , in-8  , trad.  eu  franc,  par  Jacq. 
Agathange  Le  Roy  , Paris,  1774,  in-12.  Les  dif- 
féreus  Mém.  qu’Eller  présenta  à l’acad.  de  Berlin 
ont  été  recueillis  ct  publ.  en  allem.  par  le  D.  Cb.- 
Ahr.  Gerhard  , Berlin  , 1764  , iu-8  , fig.  Le  D.  Jean- 
Chrétien  Zimmermann  avait  publ.  en  allem.  sous  le 
titre  de  Physiologia  et  pathologia  medica , ele., 
philosophia  corporis  humant  sani  et  morbosi  , 
Scbueebcrg  , 1748,2  vol.  in-8  , les  leçons  qu’Eller 
avait  données  au  collège  de  chirurgie  de  1726a  1734; 
mais  celui-ci  désavoua  cct  ouvr.  On  a publ.  eu  alle- 
mand , sous  le  nom  d’EUer  , une  Chirurgie  com- 
plète , 1763;  et  une  Médecine  pratique  , 1767. 

ELLERS  (Jean),  littéral,  suédois  du  18“  S.  , 
m.  vers  1790,  chevalier  de  l’ordre  de  l’Etoilc-Po- 
laire  et  conseiller  de  la  chancellerie  sous  le  règne 
Gustave  III , est  auteur  d’un  poème  en  langue  sué- 
doise , intitulé  Mes  Larmes  , trad.  en  franç.  dans 
[es  Mélanges  de  littérature  suédoise,  parAgandcr, 
Paris  , 1788  , in-8  ; et  d’un e.Descript.  de  Stockholm, 
4 vol.  in-8. 

ELLIES  DUPIN  (Louis).  V.  Dupin. 

ELLIGER  ou  ELGER  (Otmar)  , peintre  sué- 
dois , ne'  en  i632  ou  en  i633  , élève  du  jésuite 
Daniel  Zegbers  , peintre  de  fleurs  et  de  fruits  à 
Anvers  , acquit  dans  ce  genre  une  habileté  qui  lui 
mérita  l’estime  de  l’électeur  Frédéric-Guillaume  , 
et  le  litre  de  peintre  de  ce  prince.  Ses  tableaux  sont 
particulièrement  connus  en  Allemagne  , et  jouis- 
sent dans  ce  pays  d’une  juste  considération.  — 
Otmar,  son  fils  et  son  élève,  peintre  d’histoire,  né  à 
Hambourg  en  1666,  m.  en  17.32,  avait  égalem.  suivi 
les  leçons  de  van  Musschcr  et  de  Lairessc.  Il  a peint 
plus,  plafonds  à Amsterdam,  fait  pour  l’électeur  de 
Mayence  une  Mort  d'Alexandre  ; les  Noces  de  Thétis 
et  de  Pelee  , et  a traité  avec  un  talent  fort  remarq. 
une  foule  de  sujets  destinés  à l’ornem.  de  div.  ouv, 
typographiques.  La  galerie  de  Vienne  possède  de 
cet  artiste  un  tableau  représentant  une  jeune  fille 
qui  tient  d’une  main  un  bocal  d’or , et  de  l’autre  son 
tablier  rempli  de  toutes  sortes  de  fruits  ; le  devant 
de  la  scène  est  orné  d’accessoires  de  nature  morte. 

ELLINGER  (André),  méd.  ct  littéral,  saxon  , 
né  eu  1626  , m.  en  i532,  professa  la  médecine  à 
Leipsig  , ensuite  à l’université  de  Jéna  , et  cultiva  à 
la  fois  les  sciences  et  les  lettres.  On  a de  lui  une 
traduct.  en  vers  latins  des  Aphorismes  et  des  Pro- 
nostics d’Hippocrate , Francfort,  1679 , in-S;  et 
une  autre  , aussi  en  vers  latins  , des  Evangiles  des 
Dimanches . Comme  médecin  il  n’a  laissé  que  des 
Consultât.  , publ.  dans  le  recueil  de  Jean  Wittich, 
Leipsig,  1604. 

ELLIOT  (Guillaume),  dessinateur-paysagiste 
et  grav.  angl.,  né  en  1717,  m.  à Londres  en  [766,  a 
laissé  plus,  estampes  exécutées  avec  goût  et  talent , 
et  s ui  tout  avec  une  facilité  extraordin.  ; les  princi- 
pales sont  : un  Site  d’ Angleterre  , dbiprès  G.  Smith  ; 
le  Pt  intemps  et  l'Eté,  d’après  van  Goyen  ; une 
Fuite  en  Egypte,  et  une  Eue  de  Tivoli,  d’après 
l’ulcjuJjourg  ; une  Eue  de  Maestricht , d’après  Ad. 
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Cuyp  ; le  Portrait  de  la  seconde  femme  de  Rubens, 
d’après  ce  maître,  et  des  Cher.,  d’après  T.  Smith. 

ELLIOT  (Jean),  médecin-pharmacien  anglais, 
né  en  17^7  ' 111  • ca  *787  , s’étail  livré  aux  recher- 
ches scientifiques  et  à des  expériences  chimiques 
dont  les  résultats  sont  consignés  dans  scs  ouvrages. 
A l’âge  de  ans  il  conçut  une  passion  violente  pour 
miss  Boydell  , fille  de  l’alderman  de  ce  nom  ; 
mais,  n’ayant  pu  faire  partager  sa  passion  à celte 
jeune  personne , il  lui  tira  un  coup  de  pistolet  à 
houl  portant.  Ou  essaya  de  soustraire  Elliot  à la 
peine  capitale  en  alléguant  une  aliénation  mentale  : 
mais  ce  motif  ne  put  être  admis  , et  il  aurait  été 
condamné  à mort  si  on  avait  pu  prouver  que  le 
pistolet  était  chargé  à halle.  Condamné  seulement' 
à la  réclusion,  Elliot  se  laissa  mourir  de  faim  peu 
de  jours  après  ce  jugement.  On  a de  lui  : Observai, 
philosophiques  snr  les  sens  de  la  vue  et  de  l’ouïe  , 
1780,  in-8  ; Tableau  detla  nature  et  des  vertus 
médicinales  des  principales  eaux  minérales  de  la 
Grande  Bretagne , de  l’Irlande  et  du  continent  , 
1781  , in-8;  Essais  sur  des  sujets  physiologiques  , 
1781  , in-8  ; Elémens  des  branches  de  la  philos, 
naturelle  qui  sont  liées  avec  la  médecine,  etc.,  1782, 
in-8  ; Expériences  et  observât,  sur  la  lumière  et 
les  couleurs  et  sur  l’analogie  qui  existe  entre  la 
chaleur  et  le  mouvement , 1786-1787,^-8;  Obser- 
vations sur  les  a ffinités  des  substances  dans  l'esprit 
de  vin  , impr.  dans  les  Transactions  philos.,  année 
1786  ; et  un  Livre  portatif  de  médecine. 

ELLIS  (Guillaume),  agronome  anglais,  né 
vers  la  fin  du  17e  S.  , ni.  vers  1760  , dirigea  pen- 
dant près  de  5o  ans  une  ferme  à Liltlc-Gaddesden 
(comté  de  Hertford)  , et  confirma  par  sa  propre 
expérience  un  grand  nombre  d’observat.  utiles  , 
d’inventions  d’inslrumens  aratoires  , de  principes 
nouveaux  d’agriculture  et  du  gouvernement  des 
troupeaux.  Le  résultat  de  ses  travaux  est  consigné 
dans  les  différons  écrits  qu’il  publ.  successivement, 
et  dont  on  a fait  un  abrégé  sous  le  titre  de  Agri- 
culture abrégée  et  méthodique  , comprenant  les 
articles  les  plus  utiles  d'agriculture  pratique  , 
1772  , 2 vol.  in-8. 

ELLIS  (Jean)  , naturaliste  anglais  , membre  de 
la  société  royale  de  Londres  , mort  en  1776  , s’est 
fait  connaître  par  de  savantes  recherches  sur  les 
productions  marines.  11  constata  la  découverte  faite 
par  Pcyssonel  que  les  coraux  n’étaient  que  des  ha- 
bitations de  polypes  et  posa  les  limites  qui  séparent 
la  zoologie  de  la  botanique.  On  trouve  dans  les 
Transactions  philosophiques  plusieurs  mémoires 
dans  lesquels  il  consigna  le  résultat  de  ses  expé- 
riences ; ces  écrits  ont  été  réunis  en  un  seul  vol., 
intitulé  Essay  toivard  a naturel  history  of  co- 
rallines , Londres,  1764,  in— 4 , avec  3g  planches 
gravées  par  Ehret  : traduit  en  français  (par  Alle- 
mand), La  Haye,  17 56,  in-4  ••  traduit  en  alle- 
mand et  augmenté  par  Schlosser  et  autres,  Nu- 
remberg , 1767,  in-4  , avec  47  pl.  Ellis  s’étant  aussi 
occupé  de  découvrir  les  moyens  de  conserver  long- 
temps aux  graines  la  faculté  germinative,  et  de 
transporter  au  loin  les  végétaux  vivons , fit  connaître 
dans  un  prom.  mémoire  , impr.  en  1760  , les  ex- 
périences auxquelles  il  se  livrait  à cet  effet , et  en 
publia  les  heureux  résultats  dans  un  deuxième- 
mémoire  , impr.  en  1768  , et  dans  un  troisième  in- 
titulé Directions  forbringing  over  seeds  and  plants, 
1770,  in-4.  *'o-’  réimpr.  avec  un  suppl.,  1773,  in-4, 
ainsi  que  dans  les  Transact.  de  la  société  améric., 
t.  ipr  ; trad . en  allem.,  Lcipsig  , 1775,  in-8,fig.,cl 
en  franç.  (par  Ballicre  de  Laismcnl),  Rouen,  1 779* 
in-8.  Ellis. a écrit  en  outre  un  traité  sur  le  café, 
imprimé  sous  lo  titre  suiv.  : An  histor.  account  of 
•coffre  , with.  botanical  description  of  the  tree  , 
Londres  , 1774  in-/|  ; et  plusieurs  lettres  et  mern. 

sur  diverses  plantes  curieuses  telles  que  la  Dionce, 
surnommée  Musciputa  ; Yllliciitm  ou  Anis  étoilé 
de  la  Caroline  ; sur  YHalesia  , plante  qu’il  avait 


dédiée  à son  ami  Haies.  L’histoire  des  zoophytej  » 
par  Ellis  et  les  découvertes  de  ce  savant  dans  ce 
genre , qui  lui  méritèrent  une  médaille  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres  en  1768,  ont  été  publiées 
après  sa  mort  sous  le  titre  de  The  natural  history 
oj  many  curions  and  ttneommun  Zoophytes 
Londres  , 1786  , in-4  ' G3  pl. 

ELLIS  (Guillaume),  chirurgien  anglais  , mort 
en  1785,  avait  accompagné,  en  qualité  d’aide- 
chirurgien  , le  capitaine  Cook  dans  son  3e  voyage, 
et  en  publia  la  relation  sous  ce  titre  : Récit  authen- 
tique, etc.,  Londres,  1782,  2 vol.  in-8. 

ELLIS  ( Jean  ) , poète  angl.  , né  en  1698,  m.  en 
T792>  notaire  à Londres  , est  aut.  de  plus,  pièces 
de  vers  dont  les  plus  remarquables  sont  : la  Con- 
grégation de  Black  Friars  , publ.  dans  un  journal 
du  temps  ; la  Surprise  , ou  le  Gentilhomme  devenu 
apothicaire,  1739,111-12;  une  Parodie  du  chant 
ajouté  à l'Enéide  , par  Maffée  , 1768  ; et  des  Pièces 
fugitives  imp.  dans  le  recueil  deDodslev. 

ELLIS  (Henri),  voyageur  angl.,  membre  de  la 
société  royale  de  Londres,  gouverneur  de  la  Nou- 
velle-York et  de  la  Géorgie , mort  postérieure- 
ment à i8o5  , est  connu  par  la  relation  d’un  voyage 
qu’il  avait  fait  en  1746  avec  les  capitaines  G.  Moor 
et  Smith  pour  la  découverte  d’un  passage  au  nord- 
ouest  par  la  baie  d’Hudson.  En  explorant  les  côtes 
occidentales  de  cette  baie  , Ellis  s’acquitta  avec  un 
zèle  scrupuleux  de  la  mission  qu’il  avait  reçue  de 
s’attacher  particulièrement  aux  observations  géogra- 
phiques nautiques  , et  à celles  qui  se  rapporteraient 
à l’histoire  naturelle.  Sa  relation  a été  publiée  en 
anglais  sous  le  titre  de  : Eoy.  à la  baie  d’ Hudson , 
fait  parla  galiole  le  Dobbs  et  la  Californie,  en 
1746  et  1747  , pour  la  découverte  d’un  passage  au 
nord-ouest , avec  une  description  exacte  de  la  côte 
et  un  abrégé  de  l’hist.  naturelle  du  pays  , Londres , 
1748  , 1 vol.  in-8  avec  cartes  et  fig. , trad.  en  fran- 
çais , Paris,  1749,  2 vol.  in-12,  fig.,  en  allemand 
avec  des  notes  du  capit.  Smith,  Gottingue,  I/So, 
in-8,  fig.;  en  hollandais,  Amsterdam,  1760, 
1 vol.  in-8,  fig.  On  trouve  des  extraits  de  cette  re-1 
lation  d a 11 3 1’  II  ist.  générale  des  voy. , tom.  1 4 et  i5. 

ELLROD  ( Germain  - Auguste  ) , philologue 
distingué,  professeur  d’éloquence  et  de  poésie  à 
Bayrcuth  , sur-intendant  général  de  la  principauté 
de  ce  nom  , né  en  1709  , m.  en  1760,  a laissé  78 
opuscules  ou  dissertations  académiques  dont  on 
trouve  le  détail  dans  le  Dictionnaire  de  Meuse!; 
les  plus  importons  sont  : De  cadente  latinitate 
orthodoxiæ  noxiâ  , Bayreulh  , 1727  , in-4  ; De  mt- 
morabilibus  bibliothecce  Heilsbronnensis , ibid. , 
I73g-4l,  3 parties  in  - fol  ; Jïïtm  M.  T.  Ccero 
inveniendœ  typographices  occasionem  dederil  , 
ibid.  , I/41  , in-fol.  Son  éloge  a été  publié  en  latin 
par  L.-.T.-.T.  Lange,  Bayrcuth,  1760,  in-fol. 

ELLSWOBTH  (Olivier),  jurisc.  et  diplo- 
mate, membre  du  sénat  américain,  ne  en  l~!Ô 
dans  le  Connecticut,  consacra  3o  années  de  sa  vie 
à servir  sa  patrie  dans  de  hautes  fonctions  admi- 
nistratives, judiciaires  et  diplomatiques.  Il  assista 
au  congrès  continental  de  1777  , remplit  d’aliord 
les  fonctions  démembré,  puis  celles  déjugé  dn 
conseil  de  la  cour  supérieure  du  Connecticut  de 
1780  à 1784  , se  distingua  par  ses  talens  et  par  son 
éloquence  à la  convention  qui  posa  les  bases  de  la 
constitution  américaine  en  1787  , fut  nommé  en 
1799  cuvoy-é  extraordinaire  des  Etats-Unis  en 
France  pour  conclure  un  traité  d’alliance  et  de 
commerce,  et  ne  cessa  d’être  utile  à l’état  qu’au 
moment  où  les  infirmités  le  contraignirent  à s’éloi- 
gner des  affaires  publiques.  Il  m.  en  1807. 

ELLWOOD  (Thomas),  fils  d’un  juge  de  paix 
du  comté  d’Oxford  , né  en  l63g,  m.  en  1713  , avait 
embrassé  la  doclr.  des  quakers  à 2t  ans , malgré  la 
vive  opposition  et  1rs  mauvais  traileinens  de  son 
père,  servit  pendant  quelque  temps  de  lecteur  à 
Milton,  cl  acquit  auprès  de  ce  grand  poète  une 
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instruction  cpi’il  n’avait  pu  trouver  dans  la  maison 
paternelle.  Il  est  un  des  premiers  quakers  qui  aient 
cherche'  à propager  leur  doctrine  par  leurs  c'crits. 
On  a de  lui  plus.  ouvr.  de  controv.  , entre  autres  , 
Alarme  donnée  aux  prêtres , ou  Message  du  ciel 
pour  les  avertir , 1660;  Hist.  sacrée , ou  Partie 
historique  de  l'Ancien  Testament , 1705,  prem. 
partie,  et  1709,  2e  part.,  ou  Hist.  du  Noua.  Testa- 
ment, et  un  poème  pieux  intitule  la  Davidcide  en 
5 liv.  , 1712  ; un  Journal  sur  la  mie  d'Ellwood  a 
été  pub.  par  George  Fox  en  1694. 

ELLYS  (Antoine),  théologien  anglican,  vi- 
caire de  Saint-Olave-Jcwry , recteur  de  St-Martin  , 
chanoine  de  Glocester , évêque  de  St-David  , né  en 
l6g3,  m.  en  1761  , est  aut.  déplus,  ouvr.  de  con- 
troverse , tels  que  : Défense  de  l’examen  sacra- 
mentel comme  étant  une  juste  sécurité  pour  l’é- 
glise (anglicane)  établie , 1786,  in-tj  ; Démarqués 
sur  un  Essai  de  David  Hume  concernant  les  mi- 
racles , 1752,  in-4;  les  plus  importons  sont  ses 
Traités  sur  la  liberté  spirituelle  et  temporelle  des 
protestons  en  Angleterre , 1763,  in-tj , et  sur  la 
liberté  spirituelle  et  temporelle  des  sujets  en 
Anglet .,  1765,  in-4  : il  a laissé  aussi  quelq.  Serm. 

ELMACIN  ou  ELMAKYN  (George)  historien 
arabe , connu  en  Orient  sous  le  nom  d’Ibn-Amid  , 
né  l’an  de  l’hégire  620,  m.  en  673,  (de  J.-C., 
1223  et  1273)  remplissait  la  charge  d’écrivain  à la 
cour  des  sullhans  d’Egypte.  On  a de  lui  une  histoire 
qui , commençant  à la  création  du  monde  , finit  à 
l’an  1118,  et  dont  le  texte  arabe  a été  publ.  à 
i j Leyde  , ifeô  ; Erpenius  en  a donné  une  traduct. 
i latine  sous  le  titre  de  Historia  saracenica , etc. , 
b|  Leyde , i6’25,  in-8  ; mais  cette  traduction  ne  com- 
)»  mence  qu’à  la  naissance  de  Mahomet.  Le  texte  du 
i MS.  d’Elmacm  a été  rectifié  par  Reiske  dans  ses 
u|  notes  sur  Ahoulfcda,  et  par  M.  Kohler  dans  des 
R observât,  insérées  dans  le  re'pert.  de  M.  Eicbhorn  , 
R part.  2,  7,  8,  11,  14  et  17  , à la  suite  des  notes  sur 
gl  Théocrite,  Lubeck,  1707,  in-8.  La  partie  de  celte 
Jj  hist.  publ.  par  Erpenius  a été  trad.  en  français  par 
ili  "Vatlier  sous  le  titre  suiv.  : Hist.  mahométane , ou 
M les  49  hâlifes  du  Macine  , etc. , Paris  , 1657  , in-4  1 
d et  en  anglais , Londres  , 1626  , in-8. 

ELMENHORST  (Geverhart  ou  Gerhart), 
ia  savant  philologue  et  l’un  des  critiques  les  plus  dis- 
I tingués  de  l’Allemagne  au  16e  S.  , m.  en  1621  , a 
H publ.  des  Hôtes  sur  Arnobe  , Hanau  , l6o3  , in-8  ; 

I sur  le  traité  de  Gennade,  Ve  ecclesiasticis  dogma- 
S tibus,  Hambourg , 1614  , in-4  i sur  Minucius  Félix  , 
•m  impr.  avec  le  comment,  de  Jean  Wouwer  ; sur  le 
S même  auteur  dans  le  Minucius  variorum  , Leyde  , 

I I 1672,  in-8  ; le  Tableau  de  Cébês  avec  version  lat. 
9 et  notes  de  Caselius  , Leyde  , 1618  ; un  Comment. 
«sur  Apulée , Francfort,  1621,  in-8.  Il  a donné 
Il  aussi  des  édit  de  P roclus  , de  Sidonius  Apollina- 

■ J rius , et  du  S ynlagma  de  Jean  Wouwer , et  a laissé 
i®cn  MSs.  1 es  Actes  latins  du  concile  de  Chalcédoine  , 
)]  f-t  1 ffist.  de  Paul  Orose  , revue  et  collationnée. 
:■ — Un  autre  Elmenhorst  (Henri),  écrivain  allem. 
ndu  17e  S. , est  aut.  d’un  Traité  sur  les  spectacles , 
Y® (Hambourg  , 1688  , in-4),  °n  il  cherche  à prou- 
; «ver  que  les  spectacles  ont  une  heureuse  influence 
SJiur  les  mœurs  publiques. 

YW  ELOI  (St),  évêque  do  Noyon  , monétaire  de 
iMClotaire  II,  trésorier  de  Dagobert,  né  à Cadillac 
Wprès  de  Limoges  vers  l’an  588  , m.  en  65g  , a porté 
’.l  l’orfèvrerie  à un  degré  deperfect.  extraor- 

«dinairc  pour  l’époque  à laquelle  il  vécut  : la  plu- 
fjpart  de  scs  ouvrages  subsistaient  encore  au  moment 
■flou  éclata  la  révolution  française;  les  plus  reinarq. 
(délaient  les  bas-reliefs  du  tombeau  de  St  Germain  , 

‘ ®fVe<îup  ^ c Paris  , un  gr.  nomb.  de  châsses.qui  ren- 
f1  crmaient  des  reliques  de  saints,  deux  sièges  d’or 
(:  înrichis  de  pierreries  , qu’il  exécuta  pour  le  roi 
otairc.  Scs  occupations  comme  artiste  et  comme 
n »T  istro  ne  le  de'tournèrent  point  des  travaux  évan- 
■>p  : Cliques  ; il  prêcha  la  foi  aux  'idolâtres  dans  le  Bra- 


bant et  brilla  au  concile  de  Châlons  en  644-  La  Vie 
de  St  Eloi , écrite  par  St  Ouen  son  contemporain  et 
son  ami , a été  insérée  dans  le  Spicilegium  meterum 
scriptorum  do  d’Aclicri  ; l’abbé  La  Roque  en  a pub. 
une  traduct.,  à laquelle  sont  jointes  16  homélies 
attribuées  à ce  saint , Paris  , 1693  , in-8. 

ELOY  (Nicolas-François-Joseph),  médecin 
du  prince  Charles  de  Lorraine  et  de  Bar,  né  à 
Mons  en  1714  , m-  en  1788  , a laissé  un  Diction- 
naire historique  de  la  médecine  avec  l'histoire  des 
plus  célèbres  médecins  , Liège  , lj55 , 2 vol.  in-8  ; 
un  Dictionnaire  historique  de  la  médecine  ancienne 
et  moderne  , Mons  , 1778,  l\  vol.  in-4 , ouvr.  plus 
exact  que  celui  de  Carrère;  traduit  en  italien  et 
augmenté,  7 vol.  in-8,  1781;  un  Cours  élémen- 
taire des  accouchemens  , 1775,  in-i2;  des  Ré- 
flexions sur  l'usage  du  thé , 1750,  in-12;  sur  l’u- 
sage du  café  dans  les  provinces  belges  , 1781,  in-8  , 
et  un  Mémoire  sur  la  dyssenterie  , 1780  , in-8. 

ELPHINSTON  ( Guill.)  , prélat  écossais  , né 
en  i43i  ou  t437,  professa  le  droit  canon  à Paris  pen- 
dant six  années  , et  de  retour  dans  sa  patrie  rendit 
au  roi  Jacques  des  services  importuns,  principale- 
ment dans  les  différends  qui  s’étaient  élevés  entre 
ce  roi  et  Louis  XI.  L’évêché  de  Ross,  celui  d’Aber- 
deen , et  la  place  de  chancelier  du  royaume  , furent 
la  récompense  de  ses  services.  Les  troubles  du  règne 
de  Jacques  III  éloignèrent  Elphinston  des  affaires 
publiques  ; mais  à l’avènement  de  Jacques  IV,  il 
fut  rappelé  et  chargé  de  négocier  le  mariage  du 
nouveau  souverain  avec  la  fille  de  l’emp.  Maximi- 
lien. Ce  vertueux  prélat,  constant  protecteur  des 
savans  et  des  gens  de  lettres  , mourut  en  l5l4-  On 
a de  lui  une  Hist.  de  l'Ecosse  , conservée  MS.  dans 
la  bibliothèque  bodléicnne  à Oxford. 

ELPHINSTON  (Jacques),  gramm.,  né  à Edim- 
bourg en  1721,  m.  à Hammersmith  en  1809,  s’était 
voué  de  bonne  heure  à l’enseignement  et  à l’c'- 
tude  spéciale  de  la  langue  angl.  11  imagina  de  ré- 
former le  système  de  l’orthographe  de  cette  langue, 
et  donna  dans  ses  ouvrages  l’exemple  de  cette 
réforme , dont  les  préceptes  tombèrent  bientôt  dans 
l’oubli  avec  les  livres  où  ils  étaient  développés.  On 
a de  lui  : Analyse  "des  langues  Jranç.  et  anglaise  , 
1755,  2 v.  in-12;  Principes  raisonnés  de  la  langue 
anglaise  , ou  Gramm.  anglaise  réduite  à l’analo- 
gie , 1764, 2 v.  in-12  ; il  donna  en  1765  un  abrégé 
de  cet  ouv.  destiné  à l’enseignera,  dans  les  écoles  , 
et  en  1786  son  nouveau  système  de  prononciation , 
2 vol.  in-8.  On  a en  outre  de  lui  un  rec.  de  Lettres 
contenant  sa  correspondance  avec  des  hommes  dis- 
tingués dans  les  sciences  et  daus  les  lettres  , tels 
que  Samuel  Johnson  , le  docteur  Jortin  , Benjamin 
Franklin,  Mackensie  et  Dellcville  , membre  de  la 
convention  française.  Il  a publié  en  1763  une  trad. 
en  vers  du  poème  de  Louis  Racine  sur  la  religion  ; 
en  1764  un  recueil  de  Poésies  anglaises  auxquelles 
il  joignit  plusieurs  pièces  de  sa  composition,  1 vol. 
in-8  ; en  1767  un  recueil  de  Vers  anglais,  franç. 
et  latins  ; en  1782  une  trad.  des  Epigrammes  de 
Martial  , avec  des  comment. \ et  en  1783  une  nouv. 
édit,  de  cet  aut.  avec  une  Introduction  à la  lecture 
des  poètes. 

ELPIDI US  ou  HELPIDIUS  (Rusticus)  , diacre 
de  1 église  de  Lyon  au  6e  S.,  se  livra  à Pétude  de  la 
médecine  , et  acquit  la  réputation  d’un  habile  pra- 
ticien. 1 héodoric  , roi  des  Oslrogotlis  , l’appela  au- 
près de  lui , et  on  croit  qu’il  lui  confia  la  charge  de 
questeur  de  la  ville  d’Arles.  Elpidius  mourut  vers 
1 an  j33  à Spolètc  , ville  dont  il  avait  relevé  les  édi- 
fices renversés  pendant  les  guerres.  On  a de  lui  un 
liecueil  des  passages  de  la  Bible  qui  s’appliquent  à 
J.-C. , et  un  poème  sur  les  bienfaits  du  Sauveur. 
Ces  deux  ouv.  se  trouvent  dans  le  Poetarum  ecclc - 
sinslicorum  thésaurus  de  G.  Fabricius  , Baie  , 
UD2,  in-q  , dans  la  Bibliotheca  pal  non  , et  dans 
spécimen  d’A.  Riviuus  , Leipsig  , 

iqJ2, xn-8. 
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ELI’IDIUS,  gouyern.  do  Sicile  en  781  , sons  le 
r<  gnc  d’Irène  et  do  Constantin  , souleva  la  Sicile 
entière  contre  l’impératrice,  et  re'sista  à l’écuycr 
Théophile  , chargé  de  le  soumettre.  Ayant  été 
vaincu  par  l’eunuque  Théodore  , patrice  de  Cons- 
tantinople, Elpidius  s’enfuit  en  Afrique,  fut  nommé 
empereur  par  les  Sarasins , et  conserva  ce  titre 
jusqu’à  sa  mort. 

ELPINICE  , tille  de  Milliadcs,  épousa  Callias 
pour  racheter  la  liberté  de  Cimon  , son  frère  , em- 
prisonné pour  n'avoir  pu  payer  l’amende  à laquelle 
leur  père  avait  été  condamné.  Bien  n’est  moins  cer- 
tain que  les  récits,  d’ailleurs  contradictoires,  des 
anciens  historiens  touchant  cette  femme. 

ELRICHSIIAUSEN  (ChARI, es,  baron  de),  génér. 
autrichien  , commandeur  de  l’ordre  de  Marie-Thé- 
rèse, m.  à Prague  en  1779,  s’était  distingué  dans 
la  guerre  de  sept  ans  et  dans  la  guerre  de  la  suc- 
cession de  Bavière,  pendant  laquelle  il  préserva  la 
Moravie  de  l’invasion  prussienne,  et  força  l’armée 
ennemie  à se  retirer.  L’emp. , sensible  à la  perte  de 
ce  général  , lui  fit  élever  un  monument  funéraire. 

ELSE  (Joseph),  chirurgien  anglais,  m.  en  1780, 
membre  de  l’acad.  royale  de  chirurgie  de  Paris,  se 
montra  aussi  savant  dans  la  théorie  qu’habile  dans 
la  pratique  de  son  art.  Ses  ouv.,  parmi  lesquels  on 
distingue  un  Traits  sur  l’hydrocèle  , imp.  en  1770, 
ont  été  réunis  en  ï vol.  in-8  par  G.  Vaux,  chirur- 
gien , et  pub.  en  1782. 

ELSHOLZ  (Jean-Sigtsmond)  , méd.  , botaniste 
et  chimiste  allemand  , prem.  méd.  de  l’électeur  de 
Brandebourg  , Frédéric-Guillaume,  né  à Francfort- 
sur-l’Oder  eu  lt>23,  m.  à Berlin  en  1688  , est  aut. 
des  ouvr.  suiv.  : Anthropometria  , sive  de  mutuâ 
membroru rn  corporis  humani  proportione , item  de 
nervoruni  harmoniâ  libellas  , Padoue  , i6:i/j  et 
1667  > in-4  1 î de  Phosphoris  obseivationes  , 
Berlin,  1671,  in-fol. , trad.  en  angl,  par  Shirley, 
Londres,  1677,  in-12;  d’un  Traité  des  alimens  , 
dans  lequel  il  traite  des  végétaux  , des  animaux, 
des  aromates  ou  assaisonnemens , des  boissons  , de 
la  distillation  et  de  l’art  culinaire,  Berlin,  1682  , 
et  Leipsig  , 1715,  in-folio;  d’un  Cotai.  des  plantes 
cultivées  dans  le  jardin  botanique  de  l’électorat  , 
dont  il  était  directeur  , Berlin  , t663  , in-8  ; et  d’un 
Traité  complet  du  jardinage,  qui  obtint  un  grand 
succès  , et  a été  souvent  rérmp.  ; la  dern.  édit,  est 
celle  de  Berlin  , 1666,  in-éj . Elsholz  a fourni  plus. 
Dissertations  botaniques  aux  Mém.  de  l’acad.  des 
curieux , dont  il  faisait  partie. 

ELSIUS  ( Philippe)  , religieux  auguslin  , né  à 
Bruxelles  vers  la  fui  du  16e  lS.,  m.  eu  i6’54  , n’est 
connu  que  comme  auteur  d’un  ouv.  int.  Encomias- 
tic.on  Auguslinianum , etc.  , ou  éloges  des  memb. 
les  plus  distingués  de  l’ordre  de  St-Aug.  , Brux.  , 
1634  , in-  fol.  : ce  livre  est  peu  estimé  ; on  lui  pré-  I 
1ère  la  Bibliotheca  Augustiniana  d’Ossinger. 

ELSNER  (Jacques),  sav.  théol.  de  l’église  ré- 
formée , conseiller  du  consistoire  royal  de  Prusse  , 
prem.  prcdic.  de  la  cour  , et  de  l’église  métropoli- 
taine des  réformés  de  Berlin  , directeur  de  la  classe 
des  b.-lelt.  à l’académ.  royale  des  sciences,  né  en 
1692  à Saafeld  (Prusse) , mort  à Berlin  en  iqUo  , a 
laissé  plus.  ouv.  estimés  des  sav.  de  sa  communion. 
Ils  consistent  en  explications  du  Nom’. -Testament 
puisées  dans  les  anciens  aut.  profanes  et  dans  les 
témoignages  de  l’antiquité  : les  pi-inc.  ont  été  pub. 
sous  les  litres  suivons  .-  Observaliones  sacra;  in  novi 
fœderis  libros  , cl  Epistolas  apnstolortim , l.  Ier, 
Utrccht,  1720,  t.  2',  ib.,  1728,  in  8;  1 ’Epîlrc  de 
St  Paul  ntt. r Philippiens  , expliquée  en  discours 
moraux  , Berlin  , 1741  , in*4  , en  allem.  ; Nouvelle 
descript.  de  l'église  des  chrétiens  grecs  en  Turquie, 
Berlin  , 1739  , in-8  , avec  pl.  , et  différons  Mém.  , 
ou  Disset I.  sur  différons  sujets  d’antiquité  sacrée, 
insérés  dans  1 ’f/ist.  de  l'aectd.  de  Berlin,  1 7^7  °l 
1748.  Son  Eloge , par  Formey. , a été  imp.  dans  la 
Noitv.  bibliulh.  Gcnn.,  t.  XI , 2e  partie. — Elsner 


(Jean-Théophile)  , sav.  théol.  unitaire,  né  en  1717 
à Wengrow  (Grande-Pologne),  m.  en  1782,  avait 
été  succcssiv.  adjoint  de  l’cgl.  allem.  et  du  gymnase 
de  Lissa  , pasteur  de  l’église  bohémienne  réforme'e 
de  Bethlehem  à Berlin  , et  senior  des  unitaires  Bo- 
hémiens de  Pologne  et  de  Prusse.  11  a donné,  entre 
autres  ouv.  , un  traité  bistorico-philologique  intit. 
Miphiboseth  , Leipsig  , 1760,  in-8,  en  allemand; 
Essai  d’une  hist.  des  traduct.  bohémiennes  de  la 
Bible,  et  des  édit,  du  Nouv.  Test,  en  bohémien. 
Halle  , 1765  , in-8  , aussi  en  allemand  ; une  Notice 
biog.  sur  Jacques  Elsner,  en  latin  , insérée  dans  la 
biblioth.  Bremens.  nov.  de  Barkley  ; une  trad.  en 
allem.  du  Marty rologium  bohemicum.  Il  a écrit  en 
outre  plus.  more,  intéress.  pour  servir  à l’hist.  des 
unitaires  de  Bohême.  V.  dans  le  Scrinium  anliqua- 
rium  de  Gerdes.  — - Elsner  (Jean-George),  hist. 
allem.,  né  à Tkorn  en  1710,  m.  en  Ij53 , membre 
du  conseil  des  seize  de  cette  ville,  est  aut.  à’ Ob- 
servations hist.  sur  la  dignité  de  bourgmestre  à 
Thorn , Thorn  , 1738,  in-4  ; d’une  Dissertât,  sur 
l’origine  de  la  ville  de  Thorn  , imp.  dans  le  Dank 
und  Denkmahl  de  Dittmann  , et  de  quelq.  Opus- 
cules MSs.  sur  la  noblesse  de  Pologne. 

ELSTOB  (Guillaume)  , sav.  antiquaire  anglais, 
né  en  1678,  mort  en  171/4 , prof,  de  l’univ.  cl’Ox- 
ford,  et  recteur  des  paroisses  réunies  de  St-Swithin 
et  Ste-Marie-Bothaw  de  Londres,  a trad.  de  l’anglo- 
saxon  en  latin  V Homélie  de  Lupus  , Lond. , 1701, 
avec  des  notes;  l’ Homélie  du  jour  de  Saint-Gré- 
goire , imp.  avec  texte , ibid.,  1709,  in-8.  Il  a laissé 
des  Sermons , et  quelques  Traites , ou  Dissertât, 
philos.  — Elstob  (Elisabeth),  sœur  du  précéd., 
née  en  i683,  m.  en  iq56,  avait  montré  dés  la  plus 
tendre  enfance  un  goût  naturel  pour  l’étude.  Elle 
reçut  la  même  éducat.  que  son  frère,  partagea  ses 
travaux  scientifiq.  et  littér. , mit  en  tête  de  l’édit, 
de  l'Homélie  de  St  Grégoire  une  préface  en  l’hon- 
neur des  femmes  sav.,  publia  ensuite  une  traduct. 
de  l’Essai  sur  la  gloire  par  Mlle  Scudéry , fit  un 
recueil  à’ Homélies  saxonnes,  avec  trad.  en  anglais, 
notes  et  variantes  (un  petit  nombre  seulement  a été 
imprimé  , Oxford  , iu-foi.)  , et  donna  en  1716  une 


Gramni.  saxonne. 

ELSWICIl  (JeAN-HermAN),  théol.  luthérien, 
né  en  1684,  mort  en  1721,  a laissé,  entre  autres 
écrits  : Dissert,  inauguralis  de  Jure  episcoporum 
in  Galliâ  à Papa  ad  concilium  provocandorum  ; 
de  Melchisedeco  contra  Juriteum  et  lialsium;  de 
Formula  concoidiæ  in  Daniel , etc.  ; de  Becentionim 
in  novum  Fœdus  Critica  , etc. 

ELSYNGE  (Henri),  secret,  de  la  chambre  des 
communes,  né  en  l5g8,  m.  en  i654,  se  fit  remar- 
quer par  sa  modération  au  milieu  des  factions  qui 
divisaient  le  long  parlement , et  se  retira  avant  que 
l’on  eût  commencé  le  procès  du  roi.  On  a de  lui 
Ancienne  manière  de  tenir  les  parlem.  en  Anglet. , 
Londres,  t663,  souvent  réimp.  : on  croit  que  cet 
ouv.  est  tiré  d’un  MS.  que  le  père  de  l’auteur  avait 
composé  sur  la  même  matière.  Il  a laissé  en  outre 
quelques  MSs. 

ELTESTE  (FrÉdÉric-Godefroi)  , ministre  lu- 
thérien à Zorbig  (Saxe),  né  en  1684  à Calbe-sur- 
la-S.aale  , m.  en  1751,  a pub.  en  allemand  : Topo- 
graphia  sorbigensis  , Dclitzsch  , 1711  , in-4  , Leip- 
sig , 1727,  in-8  , augm.  ; Notice  détaillée  de  la 
ville  de  Zorbig,  lesnitz  , 1732  , in-8,  fig- ; 3' 
Notice  sur  le  même  sujet,  ibid.,  1735  , in-8  , fig-  > 
un  Cours  d’hist.  univ.  par  questions,  suivant  la 
méthode  d’IIubner,  imp.  sous  le  titre  de  Hubnerus 
cnucleatus  et  Hlustralus  , Leipsig  , 1735  , in-8  ,- 
ibid.,  17(16,  in-8,  avec  la  continuation  par  Schu- 
mann , et  quelq.  Sermons.  — Elteste  (Godefroi), 
son  père,  archid.  de  Zorbig,  né  en  t653,  mort  en 
1700  , est  aut.  d’une  description  du  monastère  de 
Grâce-llicu  , près  de  Galbe  , int.  Presbyterologi a. 

ELVER  (Jerome),  moraliste  et  jurisc.  allemand- 
conseiller  auliquo  des  cmp.  Mathias  et  Ferdinand!! 


ELYS 


au  (6e  S.,  a pub.  : Sylloge  epistolica  in  percgnna- 
tione  italo-gallo-belgio-germanicâ  et  polonicâ  nuta 
Lcipsig  _ in-8  ; cl  Deambnlaliones  venue, 

r/uibus ruralis  philos,  ml  unguem  discutltur , etc. 
1C20,  in-fol.,  ouv.  dans  lequel,  après  avoir  passe 
en  revue  les  trois  règnes  de  la  nalurc , il  remonte  à 
la  connaissance  du  Créateur. 

ELVINCOURT.  V.  Delvincourt. 

ELVIUS  (PiEnitE)  , astronome  , physicien  , éco- 
nomiste et  mine'ralogiste  suédois,  profess.  à l'univ. 
d’Upsal  au  commencement  du  18'  S.,  a laisse'  entre 
autres  ouvr.  : Schediasma  de  re  melalliciî  Sueogo- 
thorum , Upsal , 170.8  , in-8  ; Disput atio  de  naviga- 
tione  in  Indiam  per  septenlrionem  tentatà  , ibid. , 
I -o/j , in-8  ; Delincatio  magnœ  fodinœ  cupromon- 
tnnœ  , ibid.,  1707 , in-8  ; Disputatio  de  Suionum  in 
America  coloniâ , ibid.,  1709,  in-8.  — Elvius 
i (Pierre)  , sav.  matlie'm.  suéd.  , fils  du  pre'céd.  , se- 
crétaire de  l’acad.  des  sciences  de  Stockholm  , né  à 
Upsal  en  1710,  ni.  en  >749,  prépara  l’exécution 
des  travaux  hydrauliques  projetés  dans  sa  patrie 
pour  la  jonction  de  la  Baltique  à l’Océan  , et  a con- 
signé ses  recherches  et  ses  observations  dans  un 
ouvr.  int.  Sur  les  effets  des  forces  de  l’eau , Upsal, 
1701 . Ce  fut  sur  sa  proposition  que  l’académie  éleva 
un  observatoire,  le  prem.  qu’ait  possédé  la  Suèd 
ELYE  (Elias),  chanoine  de  Munster  (canton  de 
Lucerne)  au  i5e  S. , a bien  mérité  de  sa  patrie  en 
. établissant  en  Suisse  , l’an  1/(70  , la  prem.  iroprim. 
i qu’ait  possédée  ce  pays.  Il  imprima  un  diclionn.  de 
la  Bible  intit.  Mnmolrectus  , 1470  i et  le  Spéculum 
vit  a?  humante  , 1478. 

l ELYMAS.  Y.  Barjésu.  (Le  mot  arabe  Elymas 
•ji  signifie  magicien). 

ELYOT  (sir  Thomas),  savant  aut.  angl.,  ambass. 
la  de  Henri  VllI  à Rome  en  i532  , ni.  en  i546’,  shé- 
sl  ri  if  de  C mLridgc , a laisse  plus,  disserl.  philos., 
un  Te.  sur  l'cducalion  des  enfans,  des  Serin,  sur 
la  mortalité  de  l'homme,  une  Irad.  de  l’ouvr.  inl.  : 
Règles  de  la  vie  chrétienne , par  Pic  de  La  Miran- 
dolc,  l534  ; et  un  Diclionn.  lalin-angl . , le  prem. 
rpii  ail  paru  en  Angleterre  (l5/jt),  et  le  seul  ouvr. 
l’Elyot  qui  ne  soit  point  tombe  en  oubli,  grâce 
iux  augmentations  qu’il  a reçues. 

ELYS  (Edmond),  ccclésiasl.  et  écriv.  anglais  du 
17e  S.,  a pub.,  entre  autres  ouvr.  remarquables  par 
e talent  et  l'érudition  de  l’auteur  , des  Poésies 
: a créés,  2 petits  vol.  l655  et  1638  ; des  Mélanges  en 
/ers  lat.  et  angl.,  suivis  de  quelq.  essais  en  prose  la t. , 
(658  et  1662  , et  des  lettres  sur  difl’éreus  sujets. 
ÉLYSÉE , ou  CHAMPS  ÉLYSÉES  ou  ÉLY- 
86  ilERS  (mytli.),  séjour  de  paix  où  vont  errer  les 
imes  des  justes  dans  l’autre  vie.  Le  lieu  qu’occupait 
•elle  délicieuse  demeure  est  resté  en  question  .*  les 
ins  la  placent  au  milieu  des  airs,  les  autres  dans 
a lune  ou  dans  le  soleil,  d’antres  enfin  au  centre 
le  la  terre.  Cette  dern.  opinion  est  plus  générale  ; 

il  paraît  même  que  les  anciens  confondaient  par- 
ois l’Elysée  avec  les  enfers  , ou  plutôt  le  regar- 
dent comme  attenant  à ce  sombre  empire  , dont  il 
ormait  sans  doute  les  immenses  jardins.  Comme 
a plupart  des  fictions  mytliol.  prennent  leur  source 
lans  l’ancienne  histoire  de  l’Egypte  , c’est  là  qu’on 
'eut,  avec  Diodore  de  Sicile  , chercher  le  principe 
llégoriquc  des  Champs  Elysécs.  La  sépulture  com- 
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ELZEMAGII.  V.  Samh  ben  Malik. 

ELZEVIR  ou  ELZEVIER,  nom  d'une  famille 
imprimeurs  d’Amsterdam  et  de  Leyde,  célèbres 


nunc  des  Egyptiens  était,  dit  cet  historien,  au-delà 
I un  lac  nommé  Achcrusie  ; on  apportait  sur  les 
iords  de  ce  lac  les  cadavres  de  ceux  qui  venaient 
le  mourir,  et  ils  y étaient  jugés  selon  leurs  œuvres  : 
1 le  mort  avait  violé  les  lois,  son  corps  était  jeté 
ans  une  espèce  de  voirie  appelée  Ta?  lare;  mais 
"i  batelier  transportait  au-delà  du  lac  , pour  y être 
nlerré  dans  une  prairie  charmante  nommée  Ety- 
inn  (c’est-à-dire  séjour  du  repos  et  de  lu  joie)  , 
uiconquc  avait  toujours  observé  les  préceptes  de 
1 vertu.  Telle  pourrait  être  aussi  l’origine  com- 
I lune  des  diverses  fictions  mytliol.  duTarUrc,  des 
1 1013  ] uges  des  enfers , de  Charou  , etc. 


pa 


ont 


les  cbefs-d’ojuvre  typographiques  qu’ils 
produits.  — Louis,  le  prem.  que  l’on  connaisse 
exerça  la  librairie  de  1.792  à 1617;  ses  édit,  offrent 
au  frontispice  un  aigle  portant  un  faisceau  de  sept 
flèches  avec  cette  légende  Concordid  res  parure  cres- 
cnn/;quelq.-uncs  présentent  un  homme  debout  et  la 
devise  Non  soins,  devise  qu’adopta  plus  tard  la  fam. 
des  EIzevirs  pour  la  mettre  en  tête  de  toutes  ses 
édit.  — Matthieu  ou  Mathys  , fils  aîné  de  Louis, 
né  en  i565  , exerça  à Leyde,  de  1618  à 1640,  en 
société  avec  Bonavenlure,  l’un  doses  enfans.  Deiix 
ouvr.  sculem.  portent  les  noms  de  Matthieu  et  de 
Bonaventure  ; ce  sont  : la  Castramétation  et  laForti- 
ficalio ??  par  écluses  de  Stévin. — Gilles  (Ægidius), 
2e'  fils  de  Louis,  étailseulem.iibr.  à La  Haye  en  i5gq. 

— IsAAC,  fils  aîné  de  Matthieu,  est  le  Ier  des  EIzevirs 
qui  se  soit  livré  à la  typogr.  ; il  impr.  de  1(117  à 1628. 

— Bonaventure  , frère  d’Isaac  , après  avoir  tra- 
vaillé avec  son  père  , de  1618  à 1626,  forma  uno 
association  avec  Abraham  , l’un  de  scs  frères  , et 
impr.,  de  1626  à i(>52,  une  grande  quautité  d’ouv. 
dont  l’exécution  lypograph.  a fondé  la  réputation 
des  EIzevirs.  On  doit  à ces  imprimeurs  Ja  collection 
connue  sous  le  nom  de  Petites  rèpublir/ues.  Ils  ont 
publié  ie  Catalogue  de  leurs  livres  , Leyde,  1784  , 
in-4,  ibid.,  l653 , in-4-  — Jacob,  5e  fils  de  Mat- 
thieu, et  impr.  à La  Haye,  parait  11’avoir  impr.  que 
la  Table  des  sinus  d’Albert  Girard,  1626,  réimpr. 
eu  1629.  — Jean,  fils  d’Abraham,  né  en  i()22,  m.  en 

1661,  a impr.  un  gr.  nombre  d’ouvr.,  dont  le  Cata- 
logue a été  pub.  par  sa  veuve,  Leyde,  1609,  in-4. — 
Pierre  Ier,  petit-fils  de  Matthieu,  et  impr.  à Utrecht 
à l’époque  de  la  conquête  de  lalloll.  par  Louis  XIV, 
et  Louis  II,  fils  d’Isaac  , d’abord  capitaine  de  vais- 
seau , puis  libraire  à Amsterdam  en  i038 , mort  eu 

1662,  n’ont  rien  impr.  de  remarquable.  — Da- 
niel, fils  de  Bonaventure,  né  eu  1617,  m.  cil 
l63o , associé  à Jean  , sou  cousin  en  1662  , i653  et 
l654  , puis  avec  Louis  If , n’a  rieu  pub.  ; mais  sa 
veuve  continua  son  commerce  ei  impr.  sous  le  nom 
des  hérit.  de  Daniel  lÿ,Gorpus  juris  civilis,  Leyde  , 


1681 

saye 


2 vol.  ir.-8  ; le  Tibère  d’Amelot  de  La  Hous- 
, 1G82,  in-4  ; et  plusieurs  calai,  doses  livres 

1674,  in-12,  etc.  — Pierre  II,  que  l’on  croit 
fils  de  Pierre  Irr,  déjà  mentionné,  impr.  à Utrecht 

en  1692  les  Mélanges  de  Colomiès , in-12.  On 

trouve  dans  \c Magasin  encyclop.,  août  et  septemb. 
1806,  une  Notice  sur  les  imprimeurs  de  la  famille 
des  EIzevirs,  par  Adry,  auteur  d’un  Catalogue  rai- 
sonné de  toutes  les  edit.  r/u’ont  données  les  EIze- 
virs, 3 vol.  in-8  en  MS.  : cet  ouvr.  se  trouve  dans  la 
bibliotli.  de  M.  Sensier,  possess.  d’une  riche  collect. 
d’Elzevirs.  On  doit  au  même  savant  un  Cala/.  MS. 
des  EIzevirs  déguisés , un  petit  vol.  in-lbl  U sé 
trouve  dans  la  bibliotli.  de  A. -A.  Barbier  Le  Ma 
nuel  du  libraire  par  J. -G.  Brunet,  donne  une 
Notice  de  la  collection  d’aut.  latin , franc  el  Ha! 
petit  in-12,  par  les  EIzevirs.  M.  Bérard  a ‘pub.  sous 
le  voile  de  1 anonyme  : Essai  bibliogr.  sur  les  édit 
des  EIzevirs  les. plus  précieuses  et  les  plus  recher- 
chées , précédé  d’une  Notice  sur  ces  imprimeurs 
célébrés.  Pans,  1822,  1 vol.  in-8 
EMAD-EDDIN.  V.  Imau-Edhin 
EMA  DI  


, célèbre  poète  persan  , surnommé  Sché- 
V l*n  1 L"  l hégire  673  à Sebébériar,  sa 
iss.nl  sous  ld  règne  de  Malek  II.  On  a de 


Ucnari , ni 
pairie,  fiorissn 
lui,  sous  le  tilre  de  Divan 


. ■ . , r " ~ > un  recueil  renfermant; 

Zjooo  vers  qui  lui  mérita  le  litre 


i , . -e  glorieux  de  prince 

des  poètes.  1 

EMANUEL,  poète  hébreu  , né  à Rome  vers  le 

“'.'ïï/"  13  S‘  ’ “ laisse'  J es  poésies  très-estimées 
et  diflcrcns  ouvr.  de  gramm.  cl  de  critique  sacrée. 
On  a de  lui  un  roc.  do  compositions  poétiq.  publié 
sous  le  litre  de  Mcchabberoth  , Brescia  j/jcir  t.| 
Constantinople , i535,  iu-/,  ; la  dern.  pièce  de’ce 
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recueil,  dans  laquelle  l’aut.  décrit"1  l’enfer  et  le 
paradis,  a été  réimpr.  à Prague,  1 55g,  et  à Franc- 
lort-sur-le-Mein  , iyi3;uii  Comment . sur  les  pro- 
verbes, Naples  (1487  selon  M.  de  llossi)  ; des  Com- 
mentaires MSs.  sur  le  Pentateur/ue,  les  Prophètes , 
les  Psaumes , Job,  le  Cantique,  le  Livre  de  Put  h et 
Eslber  ; et  un  traité  de  grarom.  et  de  critique  sacrée 
intit.  Even  Bocben  (pierre  do  touclie),  MS. 

EMANUEL  ou  EMMANUEL,  roi  de  Portugal, 
surnommé  le  Grand,  né  en  1 m.  en  i52[,  suc- 
cesseur de  Jean  II  , doit  l’illustration  de  son  règne 
aux  découvertes  de  Yasco  dcGama,  aux  étalai isse- 
meus  d’Alvarès  de  Cabrai  au  Brésil , de  François 
d’AImeyda  dans  les  Maldives  et  à Ceylan  , d’AI- 
plionse  Albuquerque  dans  les  îles  d’Ormus  et  dé 
Goa  et  dans  les  presqu’îles  de  Malaea,  de  Jacq. 
Sigueira  dans  Pile  de  Sumatra,  aux  deux  conquêtes 
d’Antoine  Corréa  dans  le  royaume  du  Ségon  , et 
aux  sages  règlemens  qu’il  fit  pour  l’administration 
des  finances  du  royaume.  On  l’accuse  d’avoir  poussé 
trop  loin  son  zèle  pour  la  propagat.  du  Christian.; 
ou  plutôt  on  lui  reproche  d’avoir  eu  la  faiblesse  de 
céder,  aux  sollicitations  d’Isabelle,  sa  prem.  femme, 
le  bannissement  des  Maures  et  un  c'dil  qui  obligeait 
les  Juifs  à se  faire  baptiser.  Ces  persécutions,  dont 
le  résultat  immédiat  fut  la  dépopulal.  du  royaume, 
furent  la  source  des  troubles  qui  ont  agité  le  Por- 
tugal pendant  3 siècles.  Emanuel  eut  successive»!. 
3 femmes,  Isabelle  de  Castille,  veuve  de  l’infant 
Alphonse  , Marie  de  Castille,  sœur  d’Isabelle  , et 
Eléonore  d’Autriche , sœur  de  Cbarles-Quint , et 
fiancée  d’abord  à Jean  , infant  de  Portugal.  La  Pie 
d’Emanuel  a été  écr.  en  porlug.  par  Dam.  de  Goës  , 
Lisbonne  , i566  et  lfiô’7,  2 vol.  in-fol.  ; et  en  latin 
par  Osorio  sous  ce  titre  : De  rebus  Emmanuclis, 
Lusitanice  regis , ibid.,  1 I , in-fol.  Ce  dern.  ouv. 
a été  trad.  en  franç.  par  Simon  Goulart,  Genève  , 
l58t  , in-fol.,  et  Paris  , 1 -J  8 7 , in-8.  L’ ffispania  il- 
lustrata  , tom.  2,  renferme  une  lettre  d’Emanuel  à 
Léon  X sur  les  succès  des  armes  portug.  en  Afrique. 

EMANUEL -PHILIBERT.  V.  Savoie. 

I4MELRAET  (N.)  , peintre  , né  à Bruxelles  vers 
1612,  voyagea  long-lélnps^en  Italie  et  fit  un  très- 
long  séjour  à Rome.  De  retour  dans  sa  patrie  , il 
composa  plus,  tableaux  d’église  , et  ajouta  souvent 
des  fonds  de  paysages  à ceux  qui  avaient  été  peints 
par  d’autres.  Dcscamps  regarde  comme  son  chef- 
d’eeuvre  un  tableau  placé  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Joseph  des  carmes  déchaussés  à Anvers. 

EMERI.  Y.  Emery. 

EMERIC  ou  HENRI , roi  de  Hongrie , fils  de 
Bêla  III,  lui  succéda  en  1196,  porta  plusieurs  lois 
sévères  contre  le  brigandage  des  seigneurs  , élouila 
par  son  éloquence  et  son  courage  une  révolte  de 
son  armée,  pardonna  à son  frère  André  , auteur  de 
la  révolte  , conclut  avec  Venise  un  traité  devenu 
nécessaire  aux  deux  partis  , et  m.  en  1204,  laissant 
la  couronne  à son  fils  Ladislas  , qui  n’en  jouit  que 
six  mois. 

EMERIC  •(  Louis-Damien  ) , littérateur,  né  à 
Eguièrcs  (Provence),  m.  à Paris  en  182.fi,  a puni, 
un  ouvr.  intit.  de  la  Politesse,  etc.,  Paris,  1819, 
in-?  ; 1821,  2'  édit. 

ÉMEIUGON  (BalthAzAr-Marie  ) , juriscons., 
avoc.  au  parlera.  d’Aix  , puis  conseill.  à l’amirauté 
de  Marseille,  m.  dans  celte  dern.  ville  en  lySfi  , 
est  aut.  d’un  TV.  sur  les  assurances  et  des  contrats 
à la  grosse  , Marseille  , 1784 , 2 vol  in-4  ; de  plu- 
sieurs Ment.  , recherchés  encore  aujourd’hui  sur 
les  contestations  maritimes  ; et  d’un  Commentaire 
sur  l’ordonnance  de  la  marine  du  mois  d’août 
176Y  , Marseille,  1780.  2 vol.  in-12,  réimprimé  à 
Paris  , i8()3,  3 vol.  in-12. 

EMERSON  (William),  malhémat.  angl.,  né  en 
1701  au  village  d’Hurlworth  dans  le  comté  de  Dur- 
hain  , m.  en  1782  , s’était  d’abord  voué  à l’ensei- 
gnement; mais  les  difficultés  qu’il  éprouvait  à 
rendre  verbalement  ses  pensées  le  lui  firent  bien- 
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tôt  abandonner  pour  se  livrer  à la  composition  de 
plus,  ouvrages  qui  ont  tous  été  impr.  à Londres  de 
1748  à 17)6,  et  dont  les  principaux  sont  : Truité 
de  navigation  , 17fi.fi,  in-12  ; Elémens  d’optique 

1768,  in-8  ; Mécanique  nu  doctrine  du  mouvement 
avec  les  lois  des  forces  centripète  et  centrifuge 

1769,  in-8;  Petit  comment,  sur  les  elémens’ d'c 
Newton.  1770  , in-8. 

EM  ER  Y (Michel  PARTICELLT , sieur  d’),  sur- 
intendant des  finances,  m.  en  i65o,  descendait  d’une 
famille  ital.  établie  à Lyon  depuis  le  commencera, 
du  ifi'-S.  AyanI  succédé  è son  père  dans  la  charge  dé 
trésorier  du  roi , il  se  fit  bientôt  remarquer  du 
cardinal  de  Richelieu  , qui  lui  confia  plus,  missions 
importantes  ; il  fut  bien  plus  avant  encore  dans  les 
bonnes  grâces  de  Mazarin  , auquel  il  avait  su  plaire 
par  son  extrême  activité  et  son  habileté  à trouver 
chaque  jour  de  nouvelles  ressources  pour  ali- 
menter le  trésor  royal.  Emery,  par  ses  exactions , 
s’attira  la  haine  des  peuples  , partage  ordinaire  de 
tous  ceux  qui  ont  rempli  la  place  de  surintendant 
desfinances.il  perdit  celle  même  place  en  l6q8, 
pour  avoir  voulu  faire  une  retenue  sur  les  gages  des 
officiers  du  parlement.  On  a de  lui  : Ilist.  de  ce  qui 
s’est  passe  en  I/nlte  pour  te  regard  des  duchés  de 
Munloue  et  de  Monlfcrrnt  depuis  1628  jusq.  i63o, 
impr.  avec  les  Diverses  relut. , Bourg,  i632  , in-4. 

EMERY  (Je an- Antoine-Xavier)  , conseiller  à 
la  cour  des  aides  de  Montpellier,  né  à Beaucaire  en 
lyfifi,  m.  dans  les  prisons  de  Nism.es  en  1794  » 

laissé  un  Traité  des  successions , obligations  et 
autres  matières,  1787,  in-8. 

EMERY  (Jacques-André),  supérieur-génér.  de 
la  congrégat.  de  St-Sulpice  , né  à Gex  eu  Franche- 
Comté  l’an  17.I2,  commença  ses  études  dans  le 
collège  des  jésuites  de  Mâcon  , et  vint  les  terminer 
à Paris  dans  la  petite  communauté  de  St-Sulpice. 
Ordonné  prêtre  en  1706  , il  fut  nommé  successiv. 
professeur  de  dogme  au  séminaire  d’Orléans  en 
1 7 "5.9  1 Peu  <le  temps  après  professeur  de  morale  à 
celui  de  Lyon,  gr.-vic.  d’Angers  en  1776,  et  enfin 
supérieur-général  de  la  congrégation  de  St-Sulpice 
en  1782.  Son  dévouement  aux  intérêts  de  l’église 
lui  inspira  l’idée  de  fonder,  lors  de  la  révolution, 
un  séminaire  dans  le  nouvel  évêché  de  Baltimore  ; 
et  il  envoya,  pour  le  diriger,  ce  que  la  congrégation 
renfermait  alors  d’ecclésiast.  les  plus  recomman- 
dables. Jeté  dans  les  cachots  de  la  Conciergerie, 
l’abbé  Emery  ne  dut  son  salut  qu’à  l’ascendant 
qu’eurent  ses  vertus  apostol.sur  Fouquier-Tinville: 
celui-ci  ne  voulut  point  qu’il  fût  sacrifié,  parce 
que,  suivant  son  expression,  « Ce  petit  prêtre 
empêchait  les  autres  de  crier.  » Lorsque  Napoléon 
Bonaparte  eut  rétabli  l’exercice  public  du  culte, 
l’abbé  Emery'  refusa  l’évêché  d’Arras  ; mais  il 
sollicita  et  obtint  la  permission  de  rétablir  le 
séminaire  de  Saint-Sulpice.  Nommé  vie. -gêner,  de 
Paris  et  conseiller  de  l’univers.,  il  fit  partie  des 
diverses  commissions  chargées  de  donner  leur  avis 
sur  les  questions  relatives  aux  affaires  ecclcsiastiq.. 
la  liberté  avec  laquelle  il  énonçait  et  soutenait  sc: 
opinions  lui  concilia  de  plus  en  plus  l’estime  de 
chef  du  gouvernement,  qui  cependant  crut  devou 
lui  enjoindre  en  1810  de  quitter  sou  séminaire 
L’abbé  Emery  m.  l’année  suiv.,  et  fut  enterré  solcn 
ncllemeut  à sa  maison  d’Issy.  Il  a publ.  plus  ouvr 
de  1772  à 1802,  la  plupart  sons  le  voile  de  1 ano 
nyme.  Nous  citerons  seulcm.  : Pensées  de  T.eibnitz 
1772,  2 vol.  in-12,  l8o3,  2 vol.  in-8;  Christianisai 
de  Bacon,  an  7 (1799),  2 vol.  in-12;  Nottv.  «pose 
de  Flemy,  Taris,  1807,  in-12;  Pensées  de  Des 
cartes  , 181 1,  in-8. 

EMILE.  V.  Paul  Emile. 

EMIL1  (Paul),  en  latin  Paultts  Æmilius  , ccru 
cl  ecclés.  ital.,  né  à Vérone,  fut  attiré  en  t rance 
dans  les  dernières  années  du  ific  S.  , par  le  n 
Louis  XII , qui  lui  accorda  un  canonicat  dans  1 c 
glise  cathédï.  de  Paris  ; cl  il  m.  dans  celte  ville  e 
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l52Q.  On  lui  doit  une  liist.  de  France  en  lût.,  dont 
on  ii  deux  prem.  e'dit.  in-fol.  , sans  date,  sous  ce 
titre  : De  rebus  gestis  Francorum  libri  IV.  Il  en 
avait  prépare'  quaLre  livres  qui  furent  terminés  par 
Daniel  Zavarisi  , son  compatriote.  L’hist.  entière, 
qui  s'e'tend  jusqu'à  la  5e  année  du  règne  de  Char- 
les VI II  , fut  pub.  à Paris  en  i539,  réimpr.,  iliid . , 
l543,  iu-8 , Bâle,  1601  . in-fol.,  trad.  en  lranç.  par 
Jean  Renard  , Paris  , i58i,  in-fol.,  en  ital.,  Venise, 
i54Qi  in-4»  et  en  allem.,  Bâle , 1^72,  in-fol. 

EMIL1ANO  (Jean),  médecin  ital.,  né  à Ferrare 
dans  le  16e  S.,  n'est  connu  que  comme  aut.  d'un 
ouvr.  intit.  : Historia  naluralis  de  ruminantiOus 

Venise  , i584  1 *n_4- 

EMILIEiN  ou  plutôt  ÆMILIANUS  (Marcus 
Julius  Æmilius),  empereur  romain,  né  en  Mauri- 
tanie d'une  famille  obscure , entra  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  des  armes,  et  ne  dut  qu'à  son  cou- 
rage l'avancement  rapide  qu’il  obtint.  Il  était  gou- 
verneur de  Mésie  sous  Gallus , lorsque  les  soldats 
le  proclamèrent  empereur,  en  253  de  J.-C.,  à la 
place  do  ce  prince,  que  le  luxe  et  la  mollesse  avaient 
fait  tomber  dans  le  mépris.  Emilien  se  porta  aussi- 
tôt sur  Rome  , défit  complètement  Gallus  et  Volu- 
sien  son  fils,  qui  furent  massacrés  parleurs  propres 
soldats;  mais  il  éprouva  bientôt  le  même  sort, 
lorsque  Valérien  marcha  contre  lui  avec  les  troupes 
qu'il  amenait  trop  tard  au  secours  de  Gallus.  Eu- 
trope  a renfermé  L’hist.  d'Emilicn  dans  ce  peu  de 
mots  : Obscurissimb  nnlus , obscurihs  imperavit. — 
Emilien,  Æmilianus  ( Alexander  ),  gouverneur 
d'Egypte  sous  Gallien  , fut  un,  des  généraux  qui 
profitèrent  de  la  faiblesse  de  ce  prince  pour  se 
faire  proclamer  empereur  par  leurs  soldats.  Toute- 
iois  il  ne  jouit  pas  long-temps  de  l'autorité  qu'il 
avait  usurpée  : vaincu  par  Théodote,  que  Gallien 
envoya  contre  lui,  il  fut  pris  vivant  et  étrangle 
dans  sa  prison  , apres  un  règne  fort  court , et  qui 
( pourtant  ne  fut  pas  sans  gloire,  puisque  les  Egyp- 
I tiens  lui  décernèrent  le  surnom  d 'Alexandre. 
EMJLIUS-MACER.  V.  Mackr. 

EMIR-G1 UN-OGLI  commandait  pour  le  sophi 
ou  roi  de  Perse  dans  la  ville  de  Levan  , et  la  livra 
[sans  la  défendre  lorsqu'elle  fut  attaquée  en  it)35 
| (io44  de  l'hégire)  par  Amurath  IV.  Ce  service  lui 
[valut  la  faveur  du  sulthan  , faveur  cimentée  encore 
[par  leur  passion  commune  pour  la  débauche  de 
I vin.  A la  m.  d’Amurath  , Ibrahim,  son  successeur, 

B cédant  aux  instances  du  sophi,  lui  livra  le  traîlre 
lEmir-Giun-Ogh,  qui  fut  étranglé  en  i6qi  (lOÔode 
I l'hégire). 

EMLYN  (Thomas),  tliéol.  angl.  non  conformiste, 
i né  en  i6(53  à Stamford  , dans  le  comte  de  Lincoln, 
Is’éLant  déclaré  contre  la  Trinité  et  pour  la  préémi- 
Inencc  du  Père  sur  le  Fils  et  le  St  Esprit,  fut  privé 

■ de  ses  fonctions  , condamné  à une  forte  amende  et 

■ jeté  dans  m e prison  , où  il  resta  pendant  deux  ans. 

■ Cette  disgrâce  ne  lui  fit  rien  changer  à sa  doctrine, 

■ qu’:l  continua  de  prêcher,  sans  être  inquiété  de 

■ nouveau  , jusqu'à  sa  m.,  arrivée  en  [743.il  avait 

■ composé  un  grand  nombre  d’ouvr.  de  controverse, 

I parmi  lesquels  nous  citerons  seulement  : DeJ'cnse 
I du  culte  de  N.  S.  J.-C.  dans  les  principes  des  uni - 

■ (aires,  1706;  Considérations  sur  la  question  prèli- 

I minai re  aux  diverses  questions  relatives  à la  va- 
| huilé  du  baptême,  etc.,  [710.  — EmlïN  (Sullom), 
H f> ls  du  précéd.,  jurisc.  d’un  mérite  distingue  , m.  à 
P Londres  en  1756  , a pub.  les  OEuv.  compl.  de  son 
B P^re , 17/(6 , i)  vol.  in-8;  Vflist,  des  plaids  de  la 

■ couronne  par  le  lord  chief- justice , Halle  , 1736  , 

II  2 vol.  in-fol. 

H EMMA,  fille  de  Richard  II , duc  de  Normandie, 

■ épousa  successivem.  Elhelred  et  Canut.  Ayant  été 

■ accusée  d’un  commerce  criminel  avec  l’évêque  de 

■ I W inchester,  elle  se  soumit  à l’épreuve  du  feu,  et 

«en  sortit  triomphante. 

;I  EMMERICH  (George)  , méd.  allcm.,  né  à Kre- 
B;  nigsberg  en  1672,  m.  bourgmestre  de  celte  même 


ville  en  1727,  y avait  pratiqué  et  professé  la  méd. 
avec  la  plus  ^grande  distinction.  Emmerich  n’a 
point  composé  d’ouvr.  volumineux  ; mais  il  a pub. 
à Kœnigsherg  , de  i6g3  à 1711  , un  grand  nombre 
de  dissertations  pleines  d’intérêt;  les  plus  impor- 
tantes sont  : Theelogia  ejusque  infusum  , seu  de 
usa  potûs  Theœ , 1698,  in-lj;  De  frigore  correp- 
tis , 1701,  in-/|  ; De  febre  •virginum  amatoriâ  , 
1708,  in-4- 

EMMERICH  (Frédéiuc-Charles-Tijiothée), 
né  à Strasbourg  le  l5  février  1786  , m.  le  Ier  juin 
1820,  ministre  protestant , s’est  distingué  par  une 
étude  approfondie  de  la  litlér.  sacrée.  Il  reste  de  lui 
une  dissertât,  sav.  : de  Evangeliis  secundutn  Hœ- 
breos , Ægyptios , nique  Jtislini  martyris  ; en  outi  e 
un  recueil  de  ses  sermons  sous  ce  titre  : Auswahl 
binterlussencr  prediglen  von  do  cto  r Fr.-Carl  .-Tim. 
Emmerich,  Strasbourg,  182t.  — Emmerich  (Anne- 
Calberine),  religieuse  du^ouvent  des  augustines  de 
Dulmen  en  Weslpbalie,  m.  en  l824,eulune  grande 
célébrité  dans  sa  patrio,  s’il  faut  en  croire  un  ouvr. 
réputé  authentique  intit.  •"  Eclat,  des  faits  miracu- 
leux concernant  la  révérende  mère  Emmerich , avec 
les  témoignages  qui  constatent  ces  faits  subsistons 
depuis  onze  années , 1820,  in-8. 

EMMERY  (Jean-I.ouis-Ci.Abde),  comte  de 
Grozyeulx  , pair  de  France  , né  à Metz  en  1762,  m. 
le  to  octobre  1823,  était,  avant  la  révolution,  avocat 
distingué , et  fut  élu  de'puté  du  tiers  aux  états-gén. 
de  1/789.  Attaché  au  parti  de  La  Fayette,  et  comme 
lui  défenseur  des  droits  de  la  monarchie  constitu- 
tionnelle , il  présida  trois  fois  l’assemblée  consti- 
tuante. Le  souvenir  des  services  qu’il  avait  rendus 
au  malheureux  Louis  XYI  furent  ses  litres  do 
proscription  en  i7p3.  Rendu  à la  liberté  après  le 
9 thermidor,  il  fut  élu  député  de  la  Seine  au  cons. 
des  cinq-cents  ; sous  les  gouvernemens  consulaire  et 
impérial  il  devint  successivement  membre  du 
conseil  d’état  et  du  sénat  conservateur,  et  à la 
restauration  fit  partie  de  la  chambre  des  pairs. 

EMMET  (Robert)  , l’un  des  chefs  des  Irlandais 
insurgés  contre  le  gouvernement  rie  la.Giamle- 
Bretagne  vers  le  comnnencemcnl  du  19e  S.  , né  à 
Cork  , fils  d’un  méd.  , se  préparait  à suivre  la  car- 
rière du  barreau  lorsque  la  revulut.  franç.  fomenta 
en  Irlande  des  troubles  auxquels  il  crut  devoir 
prendre  une  part  active.  Il  embrassa  le  parti  de 
l’insurrection  avec  tout  l’enthousiasmé  de  la  jeu- 
nesse, fit  partie  du  direct,  secret  des  Irlandais-unis 
(c’était  la  dénomination  prise  par  les  insurgés),  fut 
arrêté  à Dublin  en  i8o3,  et  condamné  comme 
coupable  de  rébellion  le  20  septemb.  de  la  même 
année. 

EMMIUS  (Ubbo),  antiq.  et  histor.  holland. , né 
en  th!\q  dans  la  Frise  orient.,  m.  en  1626,  fut  rcct. 
de  l’uuiv.  de  Groningue,  qu’il  porta  par  ses  soins 
et  ses  talons  à cette  haute  réputation  qu’elle  a con- 
servée depuis  entre  toutes  les  univers,  des  Pays-Bas. 
Oh  a «le  lui  un  gr.  nonib.  d’ouvr.  sur  l’antiq.  el  sur 
Filial,  particulière  de  sa  patrie;  nous  citerons  les 
plus  remarquables  : Opus  cltronplugicum , Gro- 
ningue  , 1619,  in-fol.;  Vêtus  Gracia  illustrai  a , 
Leyile,  1626,  in-8  , Eerum  Frisicarum  hist,  , ibid. 
1616,  in-fol.  On  peut  voir  des  détails  plus  étendus 
sur  ce  célèbre  profess.  dans  l’ouvr.  intit.  Èlogium 
Vbb.  Emmii , ni  est  de  rjus  vtUÎ  et  scriptis  narra- 
lio  b revis  nb  amico  canlexta,  ibid.  1628  in -A 
EMO  (N.),  premier  abbé  de  Werum  , 'ordre  des 
prémuniras,  près  Groningue  , m.  en  1237,  a laissé 
une  Chronique  qui  va  depuis  t2o3  jusqu’en  i237  ; 
elle  a été  continuée  jusqu’en  1272,  par  Menko  , 
3e  ahbecle  YVerum  , el  jusqu’en  1292,  par  un  ano- 
nyme. Gel  le  Chronique  a été  impr.  pour  la  prem. 
lois  en  1700  et  insérée  par  Antoine-Matthieu  dans 
leu»  vol.  rie  ses  Analectes , et  réimp.  avec  des 
notes  par  1 abbe  Hugo  dans  le  prem.  vol.  do  ses 
Antiquités  sacrées. 

EMO  (Ange),  patricien  de  Venise,  naquit  dans 
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celle  ville  en  1^32.  Après  avoir  déployé  toutes  les 
<|u.iliLo's  du  ciloyen  dans  les  charges  les  plus  émi- 
nentes de  la  république,  il  prit,  eu  1784  1 le  com- 
mandement eu  chef  d'une  flotte  destinée  à venger 
le  pavillon  de  Saint-Marc  des  insultes  des  Barba- 
resqucs.  Use  présenta  devant  la  rade  de  Tunis, 
bombarda  la  ville,  cl*  força* le  bev  à signer  une 
trêve  (jui  11e  larda  pas  à être  violée.  Krno  se  prépa- 
rait à punir  ces  pirates  de  leur  manque  de  foi  , 
lorsqu'il  ni.  à Malte  en  1792.  Le  sénat,  reconnais- 
sant de  ses  services , lui  lit  élever  un  magnifique 
mausolée  exécute  par  Canova  , et  placé  dans  les 
salles  de  l’arsenal  de  Venise. 

EMONNOT  (J 13....),  médecin,  mort  en 

1823,  membre  honoraire  de  l'académie  royale  de 
médecine,  a laissé,  outre  plusieurs  articles  insérés 
dans  les  journaux  de  médecine  du  temps,  une 
traduction  du  Traite:  des  fièvres  al  des  inflamma- 
tions , écrit  en  latin  par  Jos.  Guarin , Paris  , 1800  , 
2 vol.  in-8. 

EMPECLNADO  (don  Juan  MARTIN,  dit  El), 

général  espagnol,  se  signala  d’abord  comme  chef 
de  guérillas  pend,  l’invas.  de  la  péninsule  par  les 
Français  (l8o8-i3)  , et  eut  le  bonheur  d’échapper 
aux  proscriptions  qui,  en  tSiéj,  suivirent  immé- 
diatement le  rétablissent,  de  Ferdinand  VII  sur  le 
trône  : ce  monarque  lui  conserva  même  son  grade  de 
maréchal-de-camp  , et  lui  accorda  quelq.  marques 
d’estime.  Cependant  lorsque  l’excès  des  vexations 
exercées  contre  les  agens  du  gouvernent,  populaire 
auquel  le  roi  devait  seul  la  conservât,  de  son  trône 
eurent  provoqué  les  troubles  qui  se  manifestèrent 
en  1820,  l’Empecinado,  attaché  au  parti  dit  libéral , 
employa,  pour  appuyer  l’insurrection  de  ce  parti, 
tout  le  crédit  que  lui  donnaient  sa  re'putat.  milit.  et 
ses  anciens  services;  et  après  avoir  vaillamment  dé- 
fendu la  cause  des  cortès  pend,  la  mémorable  cam- 
pagne de  1823,  il  tomba  entre  les  mains  des  vain- 
queurs, fut  jeté  dans  les  prisons  d’état,  et  n’en 
sortit,  après  une  détention  de  plus  de  deux  années  , 
que  pour  être- traîné  au  supplice.  11  lut  pendu  à 
ÏUieda  le  ig  août  182b , non  sans  s’êtrc  long-temps 
débattu  contre  ses  bourreaux. 

EMPEDOCLES,  philos,  pythagoricien,  disciple 
de  Telauges , né  à Agrigenle  en  Sicile  vers  l’an  qj4 
avant  J. -C.,  se  concilia,  par  ses  talens  et  sa  haute 
naissance,  l’estime  et  la  vénération  de  ses  conci- 
toyens , refusa  la  souveraineté  que  ceux-ci  lui 
offrirent,  et  finit  par  établir  le  gouvern.  populaire 
dans  sa  patrie  , auparav.  gouvernée  par  un  sénat. 
Empédocles  cultiva  avec  un  égal  succès  la  philos., 
la  médecine  et  la  physique;  mais  il  dut  surtout  sa 
célébrité  à uu  poème  qu’il  avait  composé  sur  le 
système  de  PyLliagore.  Les  circonstances  de  sa  m. 
sont  diversement  racontées  ; mais  tous  los  récits 
auxquels  elle  a donné  lieu  ont  cela  de  commun 
qu’ils  ressemblent  fort  à dus  fables.  Il  nous  reste 
quelques  fragm.  des  difl’érens  écrits  d’Empc'docles  ; 
ils  ont  été  réunis  par  M.  Fréd.-Guill.  Sturz  , et 
pub.  à Lcipsig  de  1808  à 1S1G,  in-Siu 

EMPEREUR  ( Constantin  L’  ) , orientaliste 
hollandais,  in.  cil  î&jS  à Leydc,  où  il  professait 
depuis  2t  ans  avec  un  égal  succès  la  théologie  et 
l’hébreu , a laissé  plus.  trad.  de  livres  judaïques 
et  talmudiques  généralement  estimées  ; les  prin- 
cipales soot:  Talmudis  Habylonici  codex  middoth  , 
sive  de  mensuels  t empli , bahr,  cum  vers,  et  com- 
ment. . I.cyd e . lG3o,  in-4;  Ctavis  talmiidica  he- 
brœn  et  laliiia  , iliich,  l634  * * 11 “4  ; Commèntnrii  ad 
Berlramurn  de  repub.  hcbrœorum,  1 h . , itbjti  in-8. 
— Jacques  L’EllTEtU-Uli , jésuite,  né  en  i636  à 
Epcruay  (Gliumpagno) , mort  à PoiilumoussOn  en 
1724  , a laissé , -entre  antres  écrits  , des  Dissertât, 
bislor.  sur  div.  sujets  d’auliq.,  Paris  , 1708  , in-12. 

EMPOLI  ( JKAN  d’),  Florentin,  Licteur  de . la 
marine  du  roi  de  Portugal,  a écrit  en  italien  la  re- 
lation du  prein.  voyage  (l’Alphonse  d’Albuquerquo 
aux  Indes,  sous  ce  litre;  Navigation  des  Indes , 


sous  la  charge  du  seign.  Alphonse  d' A Ibuquerque , 
insérée  dans  le  prem.  vol.  de  Ramusio  , Venise 
i863,  in-8,  traduit  eu  français  dans  le  2e  volume 
du  recueil  du  Temporal.  On  ignore  également  la 
date  de  la  naissance  et  celle  de  la  mort  d’Einpoli. 
— Est  POL 1 (Jacopo  Cuimenti  (la),  peintre  de  l’é- 
cole iloreutiue  , né  eu  1SS4,  mort  en  i64o  , était 
élève  dcTonnnaso  daSau-Friano,  et  se  perfectionna 
par  l’étude  des  ouv.  d’Andrea  dcl  Sarto.  Le  Musée 
royal  possède  de  lui  un  tableau  représ,  la  Vierge  et 
l’enflant  Jésus  accompagnés  de  deux  anges  , etc. 

ÊMPOUAGRIUS  ( Elue  ),  théologien  suédois, 
ni.  eu  1874,  évêque  de  Strengnes  , se  fit  remar- 
quer par  l’opposition  qu’il  apporta  à la  réunion  des 
communions  luthériennes  et  de  la  confession 
d'Augsbourg  , et  par  un  discours  sur  la  mort  de 
Gustave-Adolphe,  intitulé  : Oralio  in  quâ  tyran- 
nidem  ponlifleiam  , quai  divuni  Gustavum  de  inedio 
' sustulit , et  martyrio  coronavit , est  pie  detesla- 
lus,  etc.  , Upsal , i6’36,  in-fol. 

EMPORI  US  , rhéteur  du  6e  S. , a composé  plus, 
traités,  dont  deux  seuls  nous  sont  parvenus  : de 
Ethopoid  ac  loco  commuai  ; Démonstratives  materne 
prœcepla , insérés  dans  les  rec.  iutit.  : Veterum  de 
arle  rhetnried  traditiones , Bâle,  1821,  in-4;  et 
Rhetornm  latinorum  seripta , Paris,  189g,  in-4- 

EMPSON  (Richard).  V.  Dudley  (Ëdrnond). 

EMSER  (Jérôme),  théologien  catholique  alle- 
mand et  l’un  des  plus  ardens  adversaires  de  Luther , 
né  à Ulm  en  I ^77  , m.  à Leipsig  en  1827  , a com- 
posé un  grand  nombre  d’ouv.  de  controverse  sur 
lesquels  ou  peut  voir  des  détails  dans  la  Notice  sur 
la  vie  et  les  écrits  de  Jérôme  Emscr , par  G.  C. 
TValdau  , Anspacli , 1783,  in-8.  Les  principaux 
sont  : Motifs  pour  lesquels  la  traduction  du  Nou- 
veau Testament  par  Luther  doit  être  défendue  au 
commun  des  fidèles  .Leipsig,  1S23,  in-4;  le  Nou- 
veau Testament  rétabli  d'apres  le  texte  en  usage 
dans  les  églises  chrétiennes , Dresde  , 1827  , iu-fol. 

ENAMBUC  (Vaudrosques  Diel  d’)  , fondateur 
des  colonies  françaises  aux  Antilles,  descendait 
d’une  très-bonne  famille  de  Normandie  ; mais , 
comme  il  n’en  était  que  le  cadet , il  ne  reçut  qu’une 
très-modique  portion  de  la  fortune  de  son  père.  La 
nature  n’avait  pas  été  à son  égard  aussi  injuste  que 
la  loi  ; il  s'engagea  dans  la  marine  , où  son  courage 
et  ses  talens  l’élevèrent  assez  promptement  au 
grade  de  capitaine.  Parti  de  Dieppe  eu  1628  avec 
u 11  brigantin  armé  de  !\  canons  , il  osa  attaquer  un 
galion  espagnol  qui  cnportait  33  , et  le  mit  en  fuite. 
C'est  à la  suite  de  ce  glorieux  combat , que  le  be- 
soin de  se  radojiber  le  conduisit  à St-Cbrislophe , 
où  quelq.  Français  s’étaient  déjà  établis;  il  trouva 
un  port  favorable  , un  terrain  excellent  pour  la  cul- 
ture du  tabac.  Après  avoir  fait  uu  traité  de  partage 
avec  les  Anglais  possesseurs  de  la  moitié  de  l’ile  et 
chassé  après  plusieurs  combats  les  sauvages  qui 
s’opposaient  à l’établissement  de  la  colonie  , d’E- 
nambuc  pour  la  consolider  sc  rendit  en  France, 
obtint  une  commission  spéciale  du  roi , et  partit  du 
lièvre  en  1827  avec  deux  vaisseaux.  Il  fut  bientôt 
obligé  d’en  venir  demander  six  autres  qui  lui  furent 
accordés.  Non  content  d’assurer  à la  France  l’ile  de 
St- Christophe  , Enambuc  fonda  par  un  de  scs 
liculenans  la  colonie  de  la  Guadeloupe,  par  lui- 
même  celle  de  la  Martinique,  où  il  conduisit,  en 
t()33  , cent  hahitans  , bons  cultivateurs,  et  bâtit  le 
fort  de  St-Pierre.  Enambuc  m.  l’année  suivante  à 
St-Chrislophe,  vivement  regretté  de  tous  les  celons , 
qui  Je  regard,  comme  leur, père  et  leur  bienfaiteur. 

END  (Christophe)  , artiste  nllcm.',  est  aul.de 
doux  recueils  de  plantes  représentées  par  des  dé- 
coupures de  papier  , qui  sc  trouv.  à la  bibliolli.  d® 
Berlin  sous  ce  tit.  : J.  Chrislophori  End  tôo  bran- 
ler and  gava  chse  ihrer  gesta/t , durch  einembe- 
sonders  rttnslschU L obgebddet  M.S.  nnno i()8 1 . in-q. 

ENDKL  ou  IIKNOEL  MANOACU  , rabbin  po- 
lonais, m.  eu  l585  , est  aut.  de  plus.  ouv.  don' 
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son  fils  Moïse  a clé  l'éditeur  ; les  plus  imporl. sont . 
Sagesse  de  Nanoaçh,  c.-à.-d.  , correct,  et  leçons 
talmudiques  diverses  , touchant  la  Gemnre  , 1 ia- 
„ue  , i585,  in-4  ; Kep°s  dcs  t œws  <>»  Comment, 
sur /e  Chovad  nllcvavolh  , Luldin  , 1 û()fj  , in-q- 
ENDKLECI1IUS  ou  SEVE11US  SA.NC1  CJS  , 
rhéteur  et  poète  des  4e  et  5e  S.,  no  à Bordeaux , est 
aut.  d'une  églogue  inlit.  de  Dlortibus  Boum,  impr. 
pour  la  irc  fois  en  l5po  , par  les  soins  de  P.  Pilliou. 

END  YM  ION  (mytli.),  berger  d’une  beauté  rare  , 
fut  place'  dans  le  ciel  par  Jupiter,  qui  ensuite  le 
chassa  honteusement  et  le  condamna  à un  sommeil 
continuel  parce  qu’il  avait  ose  attenter  à l’honneur 
de  Junon.  Diane,  ajoute  la  fable,  s’e'tant  éprise 
d’une  vive  passion  pour  le  beau  dormeur,  le  trans- 
porta dans  un  antre  du  mont  Latmus  en  Carie, 
où  elle  venait  souvent  le  visiter.  Quelques-uns  des 
savans  qui  se  sont  occupés  à chercher  l’origine  des 
fictions  mythol.  s’accordent  à regarder  Endymion 
comme  un  roi  d’Elide  , qui  , ayant  été  chassé  de 
son  royaume  , sc  retira  dans  la  Carie  , vers  le  mont 
Latmus,  et  s’y  livra  aux  études  astronomiques. 

ÉNEE  , prince  troyen  dont. "Virgile  a immortalisé 
le  nom,  et  que  la  fable  représente  comme  fils  de 
Vénus  ctd’Aucbise,  était  gendre  de  Priam.  Oqoi- 
qu’il  remplisse  un  rôle  assez  pale  dans  V Iliade  ^ 
rôle  que  les  poètes  grecs  postérieurs  à Homère  ont 
même  représenté  comme  odieux,  il  existait  chez 
les  Romains  une  tradition  ancienne  qui  Taisait  re- 
monter jusqu’à  lui  l’origine  de  ce  peuple.  On  sait 
que  le  but  de  Virgile  en  entreprenant  son  Enéide  , 
était  de  flatter  ce  préjugé  national  et  en  même  temps 
de  complaire  à Auguste  ; mais  il  n’est  pas  inutile  de 
rappeler  que  l’arrivée  d’Enée  en  Italie  avec  une  co- 

I Ionie  troyenne,  sujet  principal  de  cette  admirable 
épopée,  était  un  fait  déjà  contesté  dans  les  temps 
anciens  , et  que  plus.  sav.  modernes  en  ont  prouvé 
! la  non  existence. 

ENEE/e  Tacticien , l’un  des  plus  anciens  auteurs 
jjui  aient  écrit  sur  l'art  militaire,  vivait  dans  le 
. j.c  S.  av.  J.-C.,  vers  l’an  336.  Cusaubon  a pub.  sous 
ion  nom  uu  traité  de  tolerandd  obsidione , grec  et 
at.,  trad.  en  franç.  par  Beausobre,  1767. 

ÉNEE  DE  GAZA,  philos,  platonicien  du  5e  S., 
embrassa  le  christianisme  , et  écrivit,  sous  le  titre 
le  Théophraste  , un  dialogue  sur  l’immortalité  de 
j 'âme  et  la  résurrcct.  des  corps.  La  bibliolh.  du  roi 
possède  un  très-bon  MS.  de  cet  ouvr.,  dont  Am- 
broise le  Camaldule  avait  pub.  une  version  latine  à 
l.lâle  dès  i5i6;  la  ire  édit,  du  texte  parut  à Zurich 

II  n 1569  ct  I^6o  : il  a été  plus,  fois  reproduit  sans  y 
Ij  voir  gagné  en  correction.  On  doit  encore  à Eue'e 
|| le  Gaza  27  Lettres  grecq.,  dans  le  recueil  d’Alde 
g Iaiiucc,  Rome,  1^99 , in-4;  rcimpr.  en  1606 

I édit,  de  Genève),  avec  une  version  latine. 

ENEMAN  (Michel)  , lliéol.  et  oriental,  suédois, 
I é en  1676  à Eukoeping,  m.  en  1714,  peu  de  temps 
I ?rès  avoir  été  nommé  profess.  de  langues  orient, 
(i  Upsal  , avait  accompagné  Charles  Xlï  à Bender, 
1 . entreprit  en  1711,  aux  frais  de  ce  prince,  uu  voy. 
|!i  Asie  et  en  Egypte,  dont  la  Bêlai,  parut  à Upsal 
■ 1 17^0.  Encman  a laissé  en  outre  une  autre  dissert, 
tit.  de  Salute  infantum  sine  baplismo  decedenlium 
hristianorumac  Gentilium , Grcifs\vald,i7o6,  in-/j. 
ENFANCE  (filles  de  1’).  V.  Juliard  et  Mon- 

)nville. 

I ENFIELD  (Guillaume),  ecclésiusliq.  angl.,  non 
P ,njOnniste  , né  à Sudbury  en  174*1  ministre  et 
‘ °b$8BUr  de  belles-lettres  à YVanington  dans  h 
•mte  de  Lancaster , m.  à Norwich  en  1797  , a pub. 
,ur  1 instructiou  de  la  jeunesse  un  grand  nombre 
ouvr* , dont  les  princip.  sont  : ihe  Speaker  (l’ora- 
Ef  *77^  1 in-8,  très-souvent  réimp.  r c’est  un 
P 0lx  de  morceaux  oratoires,  d’un  usage  journalier 
ns  les  écoles  angl.  ; Sermons  biographiques , ou 
l?Jre.  discours  sur  les  principaux  personnages 
1 écriture  sainte  , 1777,  in- 12  ; Ilist.  de  la  phi- 


losophie , abrégé  de  l’important  ouv.  de  Brucker  , 
1791 , 2 vol.  iii-4* 

ENGAU  (Jean -Rodolphe),  jurisc.  allem.  , né  à 
Er flirt  en  1708,  m.  à Jéna  en  1765,  membre  de 
plus,  acad.,  conseiller  de  la  cour  de  Saxe- Weimar 
et  d’Eisenach  , s’est  lait  par  ses  nombreux  écrits 
une  haute  réputation  ; les  ouv.  qui  la  lui  011L  sur- 
tout méritée  sont  : Elément u //tris  Germnnici  civilis , 
Jéna  , 1736,  in-8  , souvent  réimp.  ; Elcmenta  juns 
criminatis  Germanico  Carolini  , ibid.,  1738  , in-8  , 
Hellfeld,  ibid.  , 1777  1 in-8;  E lamenta  juris  cana- 

nico-ponlijicio-ccclcsiastici  , Jéna  , 17^9*  in-o,  ib., 
1765,  par  les  soins  de  J.-E.  Schmidt,  notiv.  éd.,  in-o. 

ENGEL  (Arnold)  , jésuite  , né  à Maastricht  en 
1620  , mort  à Prague  vers  1676,  a laissé  plusieurs 
ouvr.  de  piété  et  de  poésie  spirituelle  peu  estimes  ; 
-nous  citerons  entre  autres  : Indago  monocerolis  ab 
naturâ  hum  an  à deitatis  sagacissintâ  menât  vice  , 
per  quinque  sensuuin  desideria  amanter  ador natte  , 
Prague,  l658 , in-4;  Virtuiis  et  honoris  codes  in 
heroïbus  et  po'èmatibus  XXV  grœco-latinis  illus- 
tralce , ibid.,  1671  , in-8. 

ENGEL  (Samuel),  savant  Suisse,  né  en  1702  à 
Berne,  m.  dans  la  meme  ville  en  1784  1 y remplit 
avec  distinction  plus,  places  administratives  et  ren- 
dit d’importans  services  aux  hôpitaux  étaux  scien- 
ces. On  lui  doit  plus.  ouv.  estimés  , parmi  lesquels 
on  remarque  surtout  une  Dissert,  sur  la  possibilité 
de  passser  du  grand  Océan  dans  la  mer  du  Nord  , 
par  la  mer  Glaciale,  ins.  d’abord  dans  1 oJourn.  hel- 
vétique , année  1 735  , et  imp.  depuis  sous  ce  titre  : 
Mém.  et  observ.  gêographiq.  et  critiq.  sur  la  situa - 
lion  des  pays  septentrionaux  d'Asie  el  d' Améri- 
que , etc.,  Lausanne  , 1765,  in-zj  , trad.  en  allem. 
par  Faut.,  Leipsig  , 1772,  in-4;  Essai  sur  cette 
question  : Quand  et  comment  T Amérique  a-t-elle 
été  peuplée  d* hommes  et  d’animaux  ? Amsterdam, 
176*7,  in-4  1 ou  5 vol.  in-12;  Instr.  sur  la  pomme 
de  terre  , Berne  , 1772-74 , 2 vol  in-8  , eu  allem. 

ENGEL  (Jean- Jacques),  littéral,  allem.,  né  eu 
17^1  à Parchim  , petite  ville  du  duché  de  Mcck- 
lenbourg , mort  dans  la  même  ville  en  1802  , s’était 
d’abord  destiné  au  ministère  évangélique  , mais 
négligea  ensuite  l’élude  de  la  théologie  pour  celle 
de  la  littérat.  ancienne  et  la  philosophie.  Nommé 
professeur  de  morale  et  de  belles-lettres  à l’un  des 
gymnases  de  Berlin,  il  remplit  celte  place  avec  dis- 
tinction depuis  1776  jusqu’en  1787.  A cette  époque 
Frédéric-Guillaume  II , dont  il  avait  élevé  les  en- 
fans  , le  chargea  , avec  le  célèbre  poète  Ramier  , 
de  la  direction  du  théâtre  de  Berlin.  Engcl  qui  ve- 
nait de  pub.  avec  succès  sa  théorie  de  l’art  dra- 
matique , avait  sans  doute  les  connaissances  néces- 
saires pour  Lieu  remplir  cette  place  , mais  les  in- 
trigues de  coulisses  le  dégoûtèrent  et  il  donna  sa 
démission  en  179/).  Frédéric-Guillaume  III  étant 
monté  sur  le  troue  en  1797,  lui  accorda  une  peu- 
siou,qui  sans  l’astreindre  à aucune  occupation  fixe, 
lui  permit  de  cultiver  les  lettres  et  de  donner  tous 
ses  soins  à la  pub.  de  scs  œuvres  choisies  : toutefois 
la  m.  lui  permit  à peine  d’en  publier  la  première 
partie;  elles  ont  paru  à Berlin  de  1801  à 1806  , 
en  12  vol.  in-8.  On  y remarque  surtout  deux  co- 
médies, le  Fils  reconnaissant  et  le  Page  ; un  re- 
cueil des  morceaux  sur  diverses  questions  de  phi- 
losophie, de  morale  et  de  littéral.,  int.  le  Philoso- 
phe du  monde;  la  Théorie  de  la  mimique , fort  mal 
traduite  en  franç.  dans  le  recueil  de  Janscn,  Paris  , 
ir/Sj  , 5 vol.  in-b  , sous  le  titre  (Vidées  sur  le  geste; 
et  un  roman  Lorenz  .S  tark.  Tous  les  ouv.  d’ En  gel 
sont  remarquables  par  leur  simplicité  et  l’exirême 
pureté  de  lu  diction.— Engel  (Clharles-Ghr  istian)  , 
Ircre  du  précéd.,  né  à Parchim  en  1762  , mort  en 
iboi  à Schwerin  , où  il  exerçait  la  méd.  , a donné 
quelq.  pièces  de  théâtre  bien  inférieures  à celles  de 
son  frère.  Une  petite  brochure  où  il  examinait, 
sous  la  forme  du  dialogue,  quel  sera  le  mode 
d existence  de  l’âme  séparée  du  corps  , paru  1 pour 
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la  prcm.  fois  en  1787  sous  cc  titre  : Nous  nous  re- 
verrons , et  a été  souvent  réimp.  depuis. 

ENGEL  (Anuré).  V.  Angélus. 

^ ENGELBERl  , abbé  d’Ainioul , ordre  de  saint 
lienoît,  dans  la  Styrie  , m.  en  i33l  , a laissé  un  gr. 
nombre  cl’ouv.  parmi  lesquels  nous  citerons  seule- 
ment : de  Orlu  , progressu  et  fine  imperii  Romani , 
pub.  par  les  soins  de  Gaspard  JlurscU,  Bâle  , 1 553  , 
iu-8  , Mayence  , i6'o3  , in-8  ; Tractalus  supêrpas- 
sionem  secundmn  Matlhœum , Bibl.  ascet.  tom.  8 ; 
de  Statu  defunciorum,  Bibl.  loin.  9 ; de  Causa  lon- 
gœvitutis  hominum  ante  diluvium  , inséré  dans  le 
tom.  Ier  des  Anecdotes  du  P.  Peu. 

ENGELBRECHT  (Jean)  , célèbre  visionnaire 
allemand,  né  à Brunswick  en  îJgt)  , était  Cls  d’un 
tailleur  et  avait  été  lui-même  mis  en  apprentissage 
chez  un  artisan  , qui  fut  obligé  de  le  renvoyer  à 
.cause  de  la  faiblesse  de  sa  sauté.  Cet  étal  de  mala- 
die physique,  augmenté  encore  par  l’exagération 
de  ses  pratiques  religieuses  , amena  bientôt  un  dé- 
rangement plus  déplorable  dans  les  facultés  men- 
tales A’Engelbrcchl.  lise  persuada  qu’il  avait  des 
visions  ou  du  moins  essaya  de  le  persuader  aux 
autres  , et  dut  le  petit  nombre  de  dupes  qu’il  lit  en 
divers  endroits  à la  faculté  singulière  qu’il  possédait 
de  rester  jusqu’à  t5  jours  sans  boire  ni  manger  eL 
plus,  mois  sans  dormir.  Après  avoir  vainement 
tenté  d’attirer  sur  lui  la  persécution  et  avoir  été 
cbassé  comme  un  fou  de  différentes  villes  , il  vint 
mourir  d’épuisement  à Brunswick  en  l63l.  Quoi- 
que ce  fanatique  sût  à peine  lire  , il  n’a  pas  laissé 
que  de  composer  plus.  ouv.  qui  ont  été  recueillis 
sous  ce  titre  : (Havres  , versions  et  révélations  di- 
vines de  Jean  Engelbrecht  , Brunswick,  1640  et 
Amsterdam  , 1680,  in-8,  trad.  en  angl.  , Londres, 
1781  , 2 vol.  in  8 , en  liolland.,  Amsterdam,  1697, 
in-8,  en  franç.,  ib . , 1687  , in-8. 

ENGELBRECHT  (Hermann-Henri),  jurisc. , 
publiciste  et  littéral,  allem.  , né  à Greifswald  en 
1709,  m.  en  1760,  vice-présid.  du  tribunal  d’appel 
de  \Vismar,  a laissé  plus.  ouv.  parmi  lesquels  nous 
citerons  seulement:  de  Merilis  Pomeranorum  in 
jurisprudentiam  naluralem , Greifswald,  1721, 
in*4  ; Delinealio  status  Pomeraniœ  suelhicœ  , ib. , 
1741  , in-4-  Dœnherl  a donné  la  vie  d’Engelbrecht, 
Greifswald  , 1760  , iu-4- 

ENGELBRECHT  - ENGELBRECHTSON  , ad- 
ministrateur de  Suède  au  l5eS.,  était  d’une  bonne 
famille  de  Dalécarlie  et  lut  choisi  deux  fois  pour 
porter  au  roi  Eric  XIII  les  plaintes  des  paysans  , 
accablés  d’impôts  et  d’outrages  par  le  gouverneur 
Joss  Ericson.  Ces  réclamations  étant  restées  sans 
effet,  Engelbrecht  se  mil  à la  tête  des  paysans  ré- 
voltes , marcha  sur  Stockholm  , battit  les  armées  du 
roi  , le  fit  déposer  , fut  nommé  l’un  des  deux  ad- 
ministrateurs de  la  Suède  et  périt  en  i486,  assas- 
siné par  un  agent  de  son  collègue  Charles  Canutson. 

ENGELBRECHTSEN.  V.  Cornilt.e. 

ENGELGRAVE  (Henri),  jésuite  belge  , né  à 
Anvrf-s  en  1610,  m.  dans  la  même  ville  , recteur 
des  colleges  de  son  ordre  en  1670  , a laissé  plus, 
ouv.  estimés  des  savans,  parmi  lesquels  nous  nous 
contenterons  de  citer:  Lux  evangelica , etc.,  An- 
vers, 2 vol.  in-/|,  le  prern.  en  l6j8  et  le  deuxième 
en  l65l  , réimp.  plus,  fois  notamment  à Amsterd., 
iG55,  2 v.  in-12;  Lacis  evangelicœ,  etc.,  pars  terlia , 
Cologne  , iG/|7  , in-fol.;  Cœluin  empyreum  , etc.  , 
Cologne  , 1668  , in-fol. , 2e  vol.  1669.  O11  a encore 
de  lui  des  Méditations  sur  ht  passion  de  N. -S.,  en 
flamand,  Anvers,  1870,  iu-8.  — Engelgrave (Jean- 
Baptiste),  jésuite  , frère  du  préccd.,  né  en  1G01  , m. 
dans  la  même  ville  , supérieur  de  la  maison  pro- 
fesse en  i65S  , a pub.  Meditationes  per  totum  an- 
num  in  omîtes  dominions  etfesta  , Anvers  ; l65f|  , 
in-4.  — Engelgrave  (Assuerus)  , religieux  domi- 
nicain , frère  des  précéd.,  m.  en  1640 , a laissé  des 
sermons  conservés  MSs.  dans  les  maisons  de  son 
ordre  à Bruges  et  à Anvers. 
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ENGELHARD  (Nicolas),  mathématicien  , né  [à 
Cerne  en  1698,  m.  en  1765  professeur  à l'université 
de  Groningue , a pub.  outre  plus,  dissert.,  les  ouv. 
suiv  : Remarques  .sur  la  physique  tic  Mussrhen - 

h rock  , 1^38;  Institutions  de  philosophie , 1^32. 

ENGELHARD  ( Régnier),  écriv.  allem.  , né  à Cassel 
en  1 7 1 7 , in.  dans  la  môme  ville  en  1777  , est  aut. 
des  ouv.  suiv.  : Spécimen  juris  feudorum  naturalisa 
Leipsig  , 17^2  1 in-/j  ; Specimen  juris  militum  na - 
turalis  , methoclo  scienli/icd  conscription  , ibid. 

1754i  in“4  » Essai  sur  le  droit  pénal  univer.  d’après 
les  principes  du  droit  naturel , ibid.  , 17S1  , in-8  ; 
Description  géographique,  du  pays  de  Hesse , Cassel, 
177C  , in-8.  Ces  deux  dern.  ouvr.  sont  en  allem. 

ENGELllUSEN  (Tiiieiuu  d’),  ccclésiast.  allem., 
né  dans  le  duché  de  Hanovre,  ni.  en  i^3o,  supé- 
rieur d’un  monastère  à Witcnbcrch  , est  aut.  d’une 
chonique  en  latin  qui  s’étend  depuis  la  création  du 
monde  jusqu’à  l’année  1^20.  et  que  Mathias  Do- 
ring  a continuée.  Celte  chronique  a été  pub.  par 
Joach.  Jean  Mader,  Helmsdadt,  1671,  in-^  ; Leib- 
nitz l’a  insérée  depuis  dans  le  tom.  2 de  ses  Scnp- 
tores  rerum  Brunswicensium  , avec  une  courte  gé- 
néalogie de  ducs  de  Brunswick  , qu’il  attribue  à 
Engelhusen. 

ENGELSCHÀLL  ( Joseph-Frédéric)  , écrivain 
allem.,  né  en  1739  à Marbourg  dans  la  liesse  , m. 
dans  la  même  ville  en  1797  , professeur  estraord. 
de  pbilosopb.  et  de  belles-lettres  et  niait,  de  dessin, 
ne  dut  qu’a  lui-même  les  succès  qu’il  obtint.  Privé 
des  ressources  d’une  éducation  première,  il  se 
forma  sur  la  lecture  de  Winkelmann  et  de  Lessing, 
et  sur  celle  des  anciens  , parmi  lesquels  Homère  j 
devint  pour  lui  le  sujet  d’une  étude  toute  particu- 
lière. Ses  ouv.  en  vers  et  en  prose  se  recommandent 
par  la  simplicité  et  la  pureté  du  style,  et  s’il  ne  l’é-  j 
lèvent  pas  ail  rang  des  classiques  allem.,  ils  lui  as-  )j 
surent  une  place  distinguée  parmi  les  écrivains  du  11 
deuxième  ordre.  Il  a donné  lui-même  un  Recueil  . jj 
de  poésies , Marbourg,  1788,  in-8.  Justi  a pub.  ses  |{ 
œuvres  posthumes  en  vers  et  en  prose,  180J , deux  ;|j 
petits  vol.  in-12:  on  y remaque  plus,  morceaux  k|t 
sur  les  arts  du  dessin  , des  contes  , des  traités  il 
philosophiques  , etc. 

EINGESTRÜEM  (Jean),  savant  suédois,  né  en 
1699  •>  m*  un  1777  > évêque  de  Lund  et  vice-ehan-  -| 
ceiier  de  l’université  de  cette  ville,  est  aut.  de 
Grammatica  hehrœa  biblica , Lund,  I73q.  Ses  deux  il  , 
fils  Gustave  et  Laurent , anoblis  pour  les  services  ; 
déleur  père  et  les  leurs  propres  , ont  suivi  avec  un 
égttPsuccès  la  carrière  des  lettres  et  celle  des  scien- 
surtout  en  remplissant  des  charges  importantes 
dans  l’administration  civile. 

EKGH1EN  (Louis-An toink-Henri  de  BOUR- 
BOiN  , duc  d’)  , né  à Chantilly  le  2 août  1772,  de 
Louis-Henri  - Joseph  de  Bourbon  et  de  Louise-  • 1 
Thérèse-Mathilde  d’Orléans,  chevalier  du  Saint- 
Esprit  et  de  St-Louis  , quitta  la  France  le  16  juillet  , 
1789,  voyagea  en  Europe  jusqu'en  1793*  1 cl  rej°*“ 
gnit  son  père  en  Flandre  après  avoir  atteint  sa  20' 
année.  Des  son  début  dans  la  carrière  militaire  , I* 
duc  d’Enghicn  , chargé  d’un  commandement  de  ca- 
valerie dans  l’armée  de  Coude,  se  signala  au  pas* 
sage  de  l’inn  le  12  septemh.  1793  , à l’attaque  de 
ligues  de  Weissembourg  le  i3  ocl. , et  surtout  ai 
combat  de  Berstheim  le  2 décembre;  placé  ensuit 
à la  tête  de  l’avant-garde  , il  ouvrit  par  des  suce© 
la  campagne  de  1796,  se  battit  opiniâtrement  contr 
les  républicains  au  passage  du  Rlnn  , mais  perd 
le  fruit  de  scs  efforts  par  suite  de  la  défection  d« 
troupes  du  cercle  de  Souabc  qui  appuyaient  î 
droite  : on  cite  encore  comme  faisant  le  plus  gran 
honneur  à son  courage  l’affaire  de  Oberkanilac 
(dans  la  nuit  du  12  au  i3  septemh.),  le  combat  < 
Scbussenricd  (le  3o  du  même  mois),  cl  la  défont  1 
du  pont  de  Munich,  où  il  soutint  pendant  18  jou 
consécutifs,  les  attaques  de  l’armée  républicaine.  1 ! 
traité  de  Léobeu  (1797)  ayant  un  moment  suspenc 


ENGR  ( 9g3  ) ÈNNI 


les  liostilites  , le  duc  d’Enghien  no  reprit  les  armes 
(Tu’en  x-qg  : il  fut  elinrge'  île  la  delense  de  Cons- 
tance , protégea  la  retraite  des  Russes  que  la  prise 
de  Zurich  par  Masséna  forçait  à se  replier,  et  sou- 
tinL  pendant  sept  heures  de  suite  avec  2000  hommes 
les  charges  de  la  division  Lecourhe  à Rosenheim. 
La  campagne  suiv.,  pend.  laquelle  il  continua  de  si- 
gnaler ses  vertus  guerrières,  lui  offrit  de  fréquentes 
occas.  d’exercer  envers  les  prisonn.  une  généros.  qui 
lui  valut  l’estime  de  ses  ennemis.  Après  le  licenciem. 
de  l’arme'e  de  Condé  en  1801,  le  duc  d’Enghien  se 
retira  à Etlenheim  avec  la  princesse  Charlotte  de 
Rohan-Rochelorl. Ou  a dit  qu’un  lien  secret  l’unis- 
sait à cette  princesse;  quoi  qu’il  en  soit,  ses  absences 
fréquentes,  dont  la  cause  était  vraisemblablement 
son  intimité  avec  elle,  furent,  par  une  fatalité  dé- 
plorable , interprétées  comme  justifiant  les  soup- 
çons du  gouvernem.  consulaire,  qu’inquiétaient  les 
conspirations  dont  il  se  voyait  incessamment  menacé. 
Enlevé  de  son  habitation  dans  la  nuit  du  l5  au 
16  mars  i8oj  par  trois  ou  quatre  cents  hommes, 
transféré  d'abord  à Strasbourg,  puis  au  château  de 
Vinccnnes  i où  il  arrive  le  20  à cinq  heures  du  soir, 
le  duc  d’Enghien  est,  sur  un  ordre  exprès  de  Bo- 
naparte et  de  son  gouvernement,  traduit  à onze 
heures  devant  une  commission  militaire  nommée 
par  Murat  , gouverneur  de  Paris  , condamné  à m. 
par  jugem.  de  celle  commiss,  et  fusillé  le  lendem. 
matin  dans  les  fossés  du  château  de  Vinccnnes. 
Depuis  la  restauration,  un  monument  funèbre  a été 
élevé  à la  mémoire  de  cet  infortuné  prince  sur  le 
lieu  même  où  il  a reçu  la  mort.  Diverses  pièces 
publiées  sur  cette  catastrophe  se  trouvent  réunies 
dans  la  broch.  int.  : de  L’A ssassinal  Je  monseign. 
le  duc  d'Enghien  et  Je  la  justification  Je  M.  Je 
Caulincourt  (par  le  baron  Marguerit),  3e  édit., 
Paris  , 1824  , in-8.  On  peut  consulter  aussi  la  bro- 
chure intit.  Extrait  des  Mérn.  du  duc  Je  Itooigo 
sur  la  catastrophe  du  duc  d’Enghien  , Paris  , Gos- 
selin, 1824.  Toutes  les  brochures  qu’a  provoquées  ce 
dernier  écrit  ont  été  réunies  sous  le  titre  de  Merii. 

I histor.  sur  ta  catastrophe  du  duc  d’Enghien  , in-8  , 
iParis , Baudouin,  1824;  les  Explications  offertes 
I -eux  hommes  impartiaux , par  SI.  le  comte  Huliu  , 
l in  sujet  de  la  commission  instituée  pour  juger  le 
|/nc  d'Enghien , qui  se  trouvent  dans  ce  volume, 
|>nt  été  rédigées  par  M.  Dupin  l’aîné.  L’abbé  de 
|3ouvcns  a pub.  une  Notice  hist.  sur  L.-A.-U.  de 
I lourhon-Condé , duc  d’Enghien  , prince  du  sang 
l'oyal,  suivie  de  son  Oraison  funèbre  prononcée 
llans  la  chapelle  de  Ste-Patrice  à Londres  , en  pré- 
I ence  de  la  famille  roy.,  1814, 2°  édition. 

I ENGLISH  ou  ANGLOIS  ( Estiier  ) , célèbre 
I alligraphe  , Française  d’origine  , vécut  en  An°le- 
1 erre  et  en  Ecosse  , sous  les  règnes  d’Elisabeth  et 
lie  Jacques  Ier.  Elle  a laissé  plus,  mouumens  de  son 

■ xtrême  habileté  dans  l’art  de  l’écriture;  nous  en 

■ itérons  seulem.  un  conservé  dans  la  famille  d’Har- 
I ourt;  il  a pour  titre  : Hist.  memorabiles  Genesis per 
W.steram  Inglis-  Gallam  , Edimhurgi , anno  1600  , et 
B n autre  que  possède  M.  Walckenaerqui  contient  le 
M'.ore  de  l’Ecclèsiaste , de  la  main  d’Esther  Anglais , 
française  , à Lislebourg  en  Ecosse  , etc. , avec  le 
l 'antique  des  Cantiques. 

H ENGRAMELLE  (Marie -Dominique- Joseph)  , 

■ eligieux  de  l’ordre  de  St-Auguslin  , né  à Nedon- 

■ bal,  en  Artois,  en  1727,  se  livra  dès  sa  jeunesse 

I 1 élude  des  sciences  et  notamment  de  la  musique 
» t de  la  mécanique,  et  m.  à Paris  en  1780.  Ou  a de 

■ 8 Tonotechnie  ou  l’Art  de  noter  tes  cylindres 
I ; tout  ce  qui  est  susceptible  de  nolage  dans  les 

B > strumens  de  concerts  mécaàiquVs  , Paris  , 1775  , 

■ 1-8.  Ce  livre  est  le  prem.  qui  ait  révélé  le  secret 

II  un  art  auquel  les  facteurs  d’instrumens  avaient 

■ isque  alor3  refusé  d’initier  le  public.  C’est  aussi 
■j1  P.  Engramclle  qu’appartient  tout  ce  qui  à rap- 
■1 i*  nota8u  dans  l'art  du  facteur  d’orgues  de 
Ml  • Jiedos.  11  est  encore  aut.  de  la  Description  des 


insectes  de  l’Europe  , peints  d’après  nature  par 
Ernst,  in-4,  prem.  partie,  contenant  les  chenilles, 
chrysalides  et  papillons  do  jour. 

ENGRAND  ( Henri  ) , instituteur  , né  en  ij53  à 
Sl-Fiacre  près  de  Meaux  , et  m.  à Reims  en  1823  , 
consacra  trente  années  de  sa  vie  à diriger  les  études 
d’un  pensionnat  de  demoiselles.  11  a laissé  quelq. 
ouvr. , dont  les  principaux  sont:  Leçons  élément, 
sur  la  mylhoL,  4e  édit.,  1809; — sur  l’hist.  rom., 
3e  édit.,  1809;  — sur  l’hist.  anc.,  3°  édit.,  1809. 

ENGUERRAND.  V.  Coucy,  Maiugny  eL  Mons- 

TRELET. 

ENJÉDIN  (George)  ou  ENYEDIN,  en  lut.  En- 
jedium  , m.  en  1 5ç)7,  surintendant  des  églises  des 
unitaires  dans  la  Transylvanie  et  directeur  du  col- 
lège de  Clauscmbourg  , a laissé  : Explicationes  lo- 
cnrum  Scripturie  , meteris  et  novi  Teslamenli , ex 
quitus  Tri'nitatis  dogma  slal/iliri  solet , in-4.  ^ 
ouvr.  , impr.  pour  la  prem.  fois  en  Transylvanie 
quelques  années  avant  la  m.  de  l’auteur,  l’a  été  de 
nouv.  , s’il  faut  en  croire  Fabricius  , à Groningue 
en  1670.  Richard  Simon  en  a inséré  la  réfutation 
dans  son  Hist.  crit.  des  commentateurs  du  Nouv.- 
Teslament. 

ENNERY  (N.  Michelet  d’) , archéologue , né  à 
Metz  en  1709,  m.  à Paris  en  1786,  consacra  toute  sa 
vie  au  soin  de  recueillir  les  médailles  les  plus  pré- 
cieuses , n’épargna,  pour  satisfaire  celte  passion  , ni 
argent,  ni  fatigue  , et  voyagea  successiv.  en  Italie  et 
en  Allemagne.  Un  prince  eût  pu  montrer  avec  or- 
gueil sa  riche  collection  de  22000  médailles,  dont 
20000  antiq.  Le  catal.  qui  en  a été  publié  après  sa 
m.,  Paris,  1788,  in-4-,  Bg-i  t*6111  un  rang  distingué 
parmi  les  ouvr.  numismatiques. 

ENNERY  (N.,  comte  d’),  gouvern.  des  Antilles 
franç.,  né  à Paris  vers  1730,  suivit  de  bonne  heure 
la  carrière  militaire  , fit  les  campagnes  de  la  guerre 
dite  de  7 ans,  et  devint  maréchal-dé-camp. Nommé 
gouverneur  des  Antilles  , il  développa  dans  ce 
poste  important  une  grande  activité  , se  fit  chérir 
des  colons  , favorisa  l'industrie  et  protégea  le  com- 
merce. C’est  à lui  que  l’on  doit  en  grande  partie  lo 
défrichement  de  l’île  de  Sle-Lucie,  dont  il  fit  pour 
ainsi  dire  une  colonie  nouv.'  Le  mauvais  état  de  sa 
santé  l’ayant  forcé  à solliciter  son  rappel  en  France, 
il  reçut  de  Louis  XVI  l’invitation  la  plus  pressante 
de  retourner  aux  Antilles  : « Votre  réputation,  lui 
écrivait  le  monarque  , me  servira  beaucoup  à Sl- 
Domingue.  » En  effet,  il  y était  à peine  arrivé  qu’il 
fixa  , do  concert  ayee  les  autorités  de  la  partie  es- 
pagnole, les  limites  des  possessions  des  deux  puis- 
sances dans  cette  île.  Mais  il  11e  put  résister  long- 
temps à l’inlluencc  de  ce  climat  brûlant,  et  m. 
vers  1786. 

ENNETIERES  (Jean  d’),  sieur  de  Beaumetz , 
poète  médiocre,  né  à Tournai  vers  la  fin  du  i6°S., 
m.  dans  la  même  ville  en  t65o,  a laissé  : les  Amours 
de  Theagènes  et  de.  Philoxènes,  suivis  de  poésies  , 
Tournai  , 1616,  in-16*  ; Les  quatre  baiser:-  que 
l’âme  décote  peut  donner  à son  Dieu  dans  le  monde, 
ibid.,  1641  , in-12  ; Ste  Aldégonde , trag.,  il»., i6‘45, 
iu-S.  — Marie  d'ENNEïJÈRES,  de  la  fam.  du  précéd., 
est  aut.  d’une  Epître  en  vers  franç.  contre  les  Turks, 
Juils  , infidèles , faux  chrétiens  , etc.,  l53g,  in-8. 

ENNIUS  (Qcintus),  anc.  poète  lat.,  né  à lludies 
en  Calabre  23g  ans  av.  J.-C-,  suivit  d’abord  la  car- 
rière militaire  , et  fut  amené  à Rome  par  Caton 
1 Anciçn,  qui  avait  remarqué  son  mérite.  U enseigna 
les  lettres  grecques  et  latines  et.  composa  des  coin, 
et  tragéd.,  et  un  poème  célèbre  intit.  les  Annales  de 
la  république , on  18  chants.  Son  style  se  sentait  de 
la  rudesse  qu’avait  encore  la  langue  dans  le  siècle 
où  il  vécut.  Virgile  le  lisait  souvent  , et  disait  qu’il 
tirait  des  perles  du  fumier  d’Ennius.  Ce  poète  m. 
a Rome  d’un  accès  de  goutte  , 169  ans  avant  J.-C. 
Les  tragmens  qui  restent  de  lui  se  trouveul  dans  le 
Corpus  poelarum  de  Maittaire , et  dans  le  Théâtre 
des  Latins , publ.  par  Levée. 
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ENNODTUS  (Magnus-Félix)  , ccriv.  ecclésiast. 
latin,  né  vers  [fl'S  «le  J.-C.' d’uue  famille  illustre 
d’Italie,  fut  d’abord  consul  cil  5ir,  puis  renonça 
aux  dignités  civiles  pour  entrer  dans  le  clergé,  et 
ni.  en  Û2I,  cv.  de  Pavie.  Scs  princip.  ouvr.  sont  : un 
Panégyrique  de  Théodosic  ; la  Vie  de  St  Epiphàne  , 
celle  de  St  Antoine;  et  1 ’Eucharislicum , pub.  par 
Sirmond , 1612. 

ENOC  ou  ENOCH  (Louis),  tbéol.  calviniste,  né 
à Issoudun  dans  le  16e  S. , se  retira  à Genève  vers 
l55o , fut  régent  au  college  de  celle  ville  et  prin- 
cipal cil  llïSl).  On  a do  lui  : Prima  infanlia  linguœ 
grauœel  lalime  simul  et  gallica,  Paris,  I 5 j 7 , in— 4 ! 
De  pueri/i  gntcarum  litterarum  doctrind  libei -,  ib., 
i555,  in-8,  etc. — Enoc  (Pierre),  sieur  de  La  Mes- 
ebinière,  fils  du  précéd. , est  aut.  de  : Opuscules 
poétiques  , Genève  , ^72  , in-S  ; la  Ceocyrc,  cont. 
l5c  sonnets,  des  odes,  des  chansons  , des  élégies  , 
des  bergeries  , Lyon,  i5j8,  in-/|,  etc. 

ENOCH,  fils  de  Caïn  , bâtit  la  prem.  ville  et  la 
nomma  Enocbie.  Il  était  né  vers  l’an  8y5c)  av.  J.-C. 
— Enoch,  patriarche,  fils  de  Jarcd  et  père  de 
Malliusaiem  , naquit  vers  l’an  33^8  avant  J.-C.,  et 
fut  enlevé  au  ciel , suiv.  la  Bible,  afin  qu’il  ne  vil 
point  la  mort.  I 

ENOCH,  rabbin  de  Gncsne  et  de  Posen  en  Po- 
logne, est  aut.  des  ouvr.  suiv.  : Comment,  sur  le 
psaume  83,  etc.;  Dispute  de  Joseph  avec,  scs  frères 
Discours  sacrés  sur  dit',  lieux  du  Penlateuque  , 
impr.  à Amsterdam.  On  ignore  la  dale  de  la  nais- 
sance et  de  la  m.  de  ce  rabbin,  ainsi  que  celle  de  la 
publication  de  scs  ouvr. 

ENOS,  fils  de  Seth  et  petit-fils  d’Adam,  fut, 
suiv.  la  Bible,  le  prem.  des  hommes  qui  institua  les 
cérémonies  du  culle. 

ENS  ( Gaspaud  ) , écriv.  allem.,  né  vers  i5jo  à 
Lorch  dans  le  Wurtemberg  , renonça  à l’étude  du 
droit  pour  se  livrer  à sa  passion  pour  les  voyages  , 
se  fixa  à Cologue  en  l6(>3  , et  se  mit  aux  gages  des 
libraires  , pour  lesquels  il  composa  , dans  l’espace 
de  i5  ans,  un  très-grand  nombre  d’ouvr.,  dont  on 
peut  voir  la  liste  dans  la  Biblialheca  rcalis  de 
Lipenius  ; les  principaux  sont:  Hisloria  bellorum 
Dithmarsicorum  seu  Danornm  sub  Frederico  II. 
Francfort,  lü()3 , in-fol.  ; Berum  Hungaricarum 
historia  libris  IX  cumprchensa  , Cologne,  i6o4, 
petit  in-8,  traduit  eu  allemand,  iGob,  in  -4; 
Delicice  Germaniœ  tain  inferioris  quàm  superio- 
ris , ibid.  , 1606,  in-8;  et  une  trad.  du  roman  de 
Gusrnan  d’Alfarache  sous  le  titre  de  Proscenium 
vitre  , l()23  , in-8. 

ENS  (Jean),  théologien  protestant,  né  en  1682  à 
Quadick  dans  le  Westfrisc  , m.  eu  17.32,  ministre 
cl  profess.  en  l’univers.  d’Ulreoht , a laissé  : Bibliu- 
t/ieca  sacra  sire  diatribe  de  librorum  nota  Testa- 
rnenti  canone  , Amsterdam  , 1710  , in-S  ; Oratio  de 
persecutione  Juliani  , Ulrecbl,  1720,  in-q  , cl 
d’autres  ouvr.  en  hollandais  dirigés  contre  Voét, 
Frugtice  cl  leurs  adbérens. 

ENSENADA  (Zenon-Silva,  marquis  de  La)  , 
minist.  des  finances  sous  le  règne  de  Ferdinand  VI, 
né  à Seca  près  Valladolid  en  1690,  m.  a Madrid  eu 
1762,  sortait  d’une  famille  honnête,  mais  peu  favo- 
risée des  biens  de  la  fortune,  et  ne  dut  son  avance- 
ment qu’à  lui-même.  Les  lalcns , l’activité  qu’il 
déploya  dans  les  postes  inférieurs  fixèrent  sur  lui 
l’attention  de  Ferdinand,  qui  lui  conféra  le  titre  de 
marquis,  et  lui  confia  la  lâche  difficile  de  rétablir, 
les  finances  de  l’Espagne  , encore  épuisées  par  la 
guerre  du  la  succession.  Eiisenada  répondit  aux 
vœux  de  son  souverain  , supprima  les  dépenses 
superflues,  encouragea  les  ails  utiles,  simplifia 
l’administration  , rendit  plus  facile  le  commerce 
avec  les  colonies, et  recréa  pour  ainsi  dire  la  marine. 
Tant  de  services  rendus  à son  pays  ne  purent  le 
soustraire  aux  cabales  et  aux  injustices  de  la  cour, 
et  Charles  111,  presqu’a  son  avènement  à la  cou- 
ronne (1759)  , renvoya  du  ministère  celui  à qui  il 


devait  d’avoir  trouvé  /|3o  vaisseaux  de  guerre  dans 
ses  porls  et  5o  millions  de  piastres  d’éconornie. 
Ensenada  se  montra  supérieur  à cette  disgrâce  par 
la  grandeur  d'âme  avec  laquelle  il  la  supporta. 

ËNT  (Geobgk),  mcd.  anglais,  né  en  160/)  à 
Sandwich,  dans  le  comté  de  Kent,  m.  en  i()8q, 
membre  de  la  société  royale  de  Londres,  avait  été 
nommé  chevalier  par  Charles  II  , et  présida  pen- 
dant ()  ans  le  college  des  médecins.  Il  fut  l’un  des 
premiers  qui  propagèrent  la  découverte  d’Ilervey 
sur  la  circulation  du  sang,  et  pub.  à ce  sujet: 

A polo  gi  a pro  circulatione  sanguinis  quâ  respon- 
detur  Æmilio  Paris  a no  , iGtjt  cl  i685.  On  lui  doit 
encore  : Animadversianes  in  Malachiœ  Thrusloni 
J/.  D.  dialribam  de  respirntionis  usu  primario 
Londres,  1G79  , in-8.  Eut  a été  l’éditeur  de  l’ou- 
vrage d’IIervey,  intit.  : Exercilationes  de  genera- 
lione  animalium  ; il  a aussi  fourni  plus,  articles 
aux  Transactions  philosophiques. 

ENTICK  ou  ENTINCIÂ  ( Jean  ) , écrivain  an- 
glais , né  en  1713  , m.  cil  1753  , est  l’aut.  de  plus, 
ouvr.  d’un  usage  journalier  dans  les  écoles,  tel 
qu’un  Dictionnaire  anglais-latin  , etc.  ; on  lui  doit 
aussi  : Naval  hislory , Londres,  in-fol.  ; A Ilistoiy 
of  lheSeven  Vears’IVar , Londres  , 5 vol.  in-8,  etc.  J 

ENTINOPUS , arcliil. , né  dans  l’ile  de  Candie 
sur  la  fin  du  3e  S.,  fut , suivant  les  plus  anciennes  j 
archives  de  l’clal  vénitien , fondateur  de  la  capi- 
tale de  ce  même  état.  Il  existe  dans  le  Rialto  une  i 
antique  église  dédiée  à St  Jacques  qu’on  dit  avoir 
été  originairement  la  demeure  d’Entinopus.  D’après 
la  même  tradition  , ce  fut  pendant  un  incendie  qui,  j 
en/|20,  détruisît  les  prem.  habitations  construites  j 
autour  de  la  sienne  par  quelques  Padouans  réfugiés  i 
dans  le  même  lieu  après  le  sac  de  leur  ville  par  r| 
Àlaric  eu  tji3,  que  cet  architecte  fit  vœu  de  con- 
sacrer sa  maison  au  culte  divin  si  elle  échappait  aux  i 
fl  a riimes. 

ENT1US  , HANSE  ou  ENZO  , fils  naturel  de 
Frédéric  II , reçut  de  son  père  la  qualité  de  roi  de  |, 
Sardaigne,  après  avoir  épousé  en  1238  la  veuve  . 
d’Ubaloo  Visconti,  Adélaïde,  marquise  de  Massa, 
héritière  de  Gallura  et  d’Oristagni.  Employé  par 
F rédéric  dans  les  guerres  que  celui-ci  soutint  contre 
l’église,  il  se  distingua  par  un  courage  extraord.,  il 
conquit  une  partie  du  Milanais  , et  fut  excommunié  II 
par  le  pape  Grégoire  IX.  Après  s’être  signalé  par.  *» 
maint  exploit , ce  vaillant  prince  fut  fait  prisonnier 
parles  Bolonais  en  12^7  à la  bataille  de  Fossalto, 
et  condamné  à finir  scs  jours  dans  line  prison.  Sa- 
caplivitc  dura  vingt-deux  ans  , pendant  lesquels  il 
apprit  successivem.  les  malheurs  et  la  mort  de  son  . 
père,  de  ses  frères,  la  catastrophe  de  l’infortuné 
Goiit-adin  , dern.  descend,  de  son  illustre  famille;  : 
au  bout  de  ce  temps,  il  expira  lui-même  dans  sa  i 
prison  en  1272  à l’âge  de  47  ans.  Comme  il  n’avail 
pas  eu  d’enfans  d’Adclaïdc,  l’héritage  de  celle-ci  ) 
revint  après  sa  m.  à la  maison  de  Yisconti  de  Pise  ! F. 

ENTRAIGUES  ( Emmancel-Louis-Henri  ni 
LAUNAY,  comte  d’).  Y.  Antraigues  : c’est  ei 
1812  qu’il  fut  assassiné. 

ENTRECASTEAUX  (Josf.pu-Ant.  BRUNI  n’) 
célèbre  marin  français,  néà  Aix  en  1739,  entra, de 
bonne  heure  au  service  et.  fit  scs  premières  cam 
pagnes  sous  les  ordres  du  bailli  de  Suftren,  son  pa 
mit,  et  par  son  courage  et  scs  talons  mérita  le 
d i lie  relis  grades  auxquels  il  fut  promu.  Après  avoi 
rempli  avec  distinction  la  place  de  direct.-adj.  de 
ports  cl  arsenaux  de  la  marine  , il  fut  notnm 
Coin  inonda  ni  des  forces  navales  dans  l’Inde  en  lyOï* 
gouverneur  de  l’Ilc-de-Fraiicc  on  178/1  d cn‘1 
chargé  en  1791  daller  avec  les  deux  frégates  / 
tlechcrchc  et  l’Espérance  à la  découverte  de  Lapi 
rouse  et  en  outre  de  parcourir  les  côtes  qu  a so 
départ  pour  Bolany-Bay  ce  brave  et  înalbcnrcu 
navigat.  avait  encore  à explorer.  Malgré  le  aclc  u 
l’empressement  d’Entrccasteaux , il  ne  put  reinpl 
que  la  seconde  partie  de  scs  instructions  cl  ni.  d 
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scorb.  en  I7q3un  peu  avant  d'arriver  à Vile  de  Java. 
L’expedilion  fut  alors  dirigée  par  M.  de  llosscl  ca- 
pitaine de  pavillon  , qui  en  a pub.  Ja  rclaUon  , 1 ans, 

1808  2 vol.  in-4i  avec  uu  f°rt  Lel  atIas- 
EN  VILLE  (d’).  V.  La  Rochefoucauld. 
ENZINÀ  (don  Juan  de  La),  poète  espagnol , ne 
vers  i446  dans  la  Castille-Vieille  , m.  dans  les  pre- 
mières années  du  règne  de  Charlcs-Qpint , est  l’un 
des  premiers  auteurs  dramatiques  dé  sa  nation,  il 
a joui  de  son  vivant  d’une  liante  réputation  , et  la 
devait  surtout  à son  Arte  de  Irovar  , ouvrage  di- 
dactique dont  le  titre  serait  inexactement  traduit 
par  celui  d * Art  poétique;  la  première  édition, 
donnée  à Salamanque  en  i5o7  , renferme  en  outre 
t quelques  petits  poèmes,  des  odes,  des  chansons  et 
12  comédies  parmi  lesquelles  on  distingue  surtout 
celle  intit.  : Placiday  Vicloriano. 


ENZIjNàS  (François  de) , jés.  espag.,  ne 


l’an 

Vilcbes  en  Andalousie,  m.  à Manille  en 
i632,  fut  pendant  3o  ans  employé  aux  missions 
des  îles  Philippines.  Il  a laissé  MS.  un  Panégyrique 
le  la  Vierge  y une  Grammaire  biscaycnne  , et  un 
Examen  de  conscience  ou  Concessionnaire  dans  la 
aiêmc  langue. 

EKZINAS  (François)  et  ENZINAS  (Jean). 
V.  Dryander. 

EOBANUS  HESSUS  (Heutjs  ) , poète  et  savant 
jrofess.,  né  dans  la  Hesse  en  1488,  fut  élevé  pai- 
es soins  de  quelques  relig.  du  couvent  de  Heiue  qui 
e plurent  à lui  donner  gratuitement  des  leçons 


latins  excellens,  voyagea  pour  perfectionner  son 
|:ducation  dans  les  différentes  cours  de  l’Allem.,  cl 
attira  surtout  l’estime  de  l’évêque  de  Poméranie 
ni  lui  donna  une  mission  près  du  roi  de  Po- 
□gne  et  voulut  avant,  de  l’élever  à quelques  lonc- 
lions  importantes,  lui  faire  étudier  à Leipsig  le  droit 
ivil  et  le  droit  canon.  Bientôt  dégoûté  d’un  travail 
i aride,  le  jeune  poète  préféra  la  carrière  des 
sltres  el  fut  successivement  professeur  d’éloq. 
[t-Sévère,  à Nuremberg  , àErfurt,  et  m.  dans  celte 
J ernière  ville  en  l54°*  On  a de  lui  : Hessi  et  ami 
woritm  epistolarum  jamiliarium  libri  X//,  Stras- 
Bourg  , i543,  in— loi.  ; Operitm  Helii  Eobani  Hessi , 

1 îrragines  ditœ  , Halle  , iô3q  , in-8  ; c’est  un  choix 
le  ses  poésies  qui  contiennent  3 livres  d ' Héroïcles  ; 

7 Eglogues  , 9 liv.  de  Silves  , une  traduction.  dg& 
ylylles  de  Tjiéocrile , et  une  de  (.'Iliade. 

EOGAN  , EOGHAINN  , EOGHANN  ou  EOA^f.v 
loms  sous  lesquels  figurent  dans  les  Annales  irtanr 
Juises  trois  rois  dont  deux  ont  vécu  3e  S.  av.  J.-C., 

. l’autre  dans  le  5e  de  notre  ère.  Leur  histoire  est 
lleine  de  fables  et  d’obscurjlé  , et  ils  n’ont  été  men- 
lonnés  dans  les  Biographies  que  comme  la  lige  dou-r 
J use  des  illustres  maisons  d’O’Brien , de  Mac- 
larthy,  d’O’Neil  et  d’O’Donnel.  Les  chefs  des 
Imx  dernières  ont  été  créés  pairs  d’Irlande  sous 
licques  Ier,  le  prem.  avec  le  titre  de  comte  de 
lyrone,  le  2e  avec  celui  de  comte  de  Tyrconnel 
'.  ces  noms).  1 [ ! . ! I I / 

EOLE  (mythol.)  , dieu  desyents,  régnait  sur  les 
hs  Vulcanées  ou  Eoliennes. 

EON  (N.) , visiônnaire  du  12e  S.,  ayant  lu  dans 
liturgie  sacrée  Per  eu  ni  qui  venluruS  est  judi- 
r./e,  etc.,  s’imagina  que  lui,  Eon,  était  désigné 
|tr  l’accusatif  eum  ; en  conséquence,  il  eut  des  vi- 
1ms , et  se  mit  à faire  des  miracles  ; 011  pense  bien 
Ji’il  ne  manqua  pas  de  disciples.  Toutefois  l’arche- 
que  de  Reims  le  fit  comparaître  au  concile  tenu 
celte  ville  l’an  1148  , et  sa  folie  étant  reconnue  , 
le  mit  dans  une  prison,  où  il  mourut  bientôt 
s mauvais  Iraitemcns  que  ses  gardiens  lui  firent 
Irouver.  Scs  principaux  prosélytes,  auxquels  il 
Sait  donné  de  beaux  noms  , tels  que  la  Sagesse , la 
jhrreur , le  Jugement,  etc.,  furent  tous  livrés  aux 


( 98 5 ) ÜPAM 

flammes  j après  avoir  été  p rca 
suivant  l’usage  du  temps. 

EON  DE  1ÎEA.ÜMONT  (CuAsles-Genevieve- 

Louise-Augnstk-Andké-Tmotiiêe  d’),  l’un  des 

lersonnages  qui  ont  le  plus  vivement  excité  la  cu- 
iosité  publique  vers  la  lin  du  18»  S.,, naquit  a Ton- 
noire  en  .1728  , et  débuta  avec  distinction  dans  la 
carrière  du  barreau  , qu’il  abandonna  bientôt  pour 
elle  de  la  diplomatie.  Après, avoir  rempli  deux 
missions  importantes  en  Russie  , porté  les  armes 
comme  officier  de  dragons  , accompagne  le-  duc  de 
Nivernais  en  Angleterre  comme, seorét.  d ambass.  , 
être  resté  dans  ce  pays  eu  qualité  de  résident  et  de 
ministre  plénipotentiaire  , avoir  été .recompense  de 
ses  services  civils  cl  milit.  par  la  croix  de  Saint- 
Louis  et  une  forte  pension  , il  reçut  1 orclie  dé  por- 
ter des  habits  de  femme,  et  s’y  conforma.  Agent 
confidentiel  de  Louis  XV  , il- fut  sacrifié  par  ce 
prince  à ses  ministres  et  condamné  à une  sorte  de 
bannissement,  et  demeura  à Londres  iq  ans  sans 
fonct.  connues.  Rappelé  en-, France  par  Louis  XVI , 
toujours  sous  la  condition  de  dissimuler  son  sexe; 
il  y revint  en  1777  1 e*'  de  nouv.  eir 

pour  se  rendre  à Londres,  ou  il  m.  cil  mai  loto 
dans  un  état  voisin  de  la  misère.  Le  témoignage  du 
P.  Elisée  (y.  ce  nom),  prem.  cliir.  de  Louis  XVIII, 
et  de  deux  mécl.  anglais , qui  liront  l’aülopsie  de 
son  cadavre , ne  laissent  plus  aucun  doute  sur  sa 
qualité  d’Uommc  ; mais  ou  n’a  pu  découvrir  encore 
les  raisons  qui  forcèrent  un  diplomate  distingué  , 
un  brave  militaire , un  cbev.  de  St-Louis  , a porter 
si  long-temps  des’vêtemens  de  femme.  D’Eon  ne 
manquait  pas  de  connaissances  ; il  a laissé  différons 
ouv.  sur  des  sujets  d’hist.,  de  diplomatie etd’ndmi- 
nist.  des  finances,  qui  ont  été  recueillis  sous  ce  titre  r 


Loisirs  du  chev.  d’Eon,  1776  , t3  vol.  in-8.  Il  a paru 
un  Calai,  des  livres  rares  el  MSs.  précieux  du  Cabi- 
net de  la  cheval.  d’Eon,  elc.  (angLctfrançu),Lond., 
170!,  in-8  : on  liouve  en  tête  uu  Expose  hist.,  assez 
curieux.  M.  de  La  Eorlellc  a pub.  i Paris  eu  1779 , 
in-8,  la  Vie  militaire , polllir/ue  cl  privée,. de  demoi- 
selle Charles  - Geneviève  - Louise -Auguste  - André- 
Timolhée  Eon  , ou  d’Eon  de  Beaumont , écuyer, 
chev...  ci-devant  docteur  en  droit...,  avocat,  censeur 
royal...  envoyé  en  Bttssie , elc.  ; une  2e  édit,  donnée 
la  même  année  est  précédée  d’une  épître  de  Dorât 
à riiéroïne,  et  suivie  de  pièces  rélativos  à ses  dé- 
mêlés avec  Beaumarchais. 

EOSANDER  (Jean-Fi\Éd.)  , architecte  et, milit: 
suédois,  né  vers  la  fin  du  17“  S.,  mort  àDtcsde  en 
1729,  fut  chargé  par  l’électeur  Frédéric,  depuis 
roi  de  Prusse,  de  la  construction  d’une,  partie  des 
palais  dé  Berlin  et  de  celle  du  château  de  Clunlot- 
leubourg.  Après  la  mort  de  ce  prince , qui  lui  avait 
conféré  le  grade  de  colonel,  Eosander,  ne  trou- 
vant pas  la  même  faveur  auprus.de  aou  successeur 
Frédéric-Guillaume  , passa  au  service,  de . Suède  , 
puis  ià  celui  de  l’électeur  de  Saxer.qui  le  nomma 
licul.-géii.  On  a de  lui  un. ouv.  de  stratégie- eu  al- 
lemand iulit.  : l’Ecole  de  la  guerre,,  ou  le  Soldat 
alleni.  ; et  quelq.  illem.  insérés  dans  do  ThgcUrum 
cUi'opcttHi.  • 

EPAMINONDAS,  célébré  général  tbébaiu,  s’é- 
tait d’abord  appliqué  à l’étude  dos  lettres  , et  do,  1a 
philosophie.  Ayant  pris  les  armes  puur  la  cause, des 
Lacédémoniens,  alliés  deTbèbes,  il  se  Jiaduraul 
celle  Campagne*  avec  l’élopidas  , auqïueLil  venait  de 
sauver  la  vie.  Nommé  général  dans  la  guerre  qui 
s’alluma  ensuite  entre  su  patrie  et  ces  mêmes  alliés  , 
qui  avaient  prétendu  la  soumettre  à leur  joug.  Epa- 
minondas  gagna  la  fameuse  bataille  do  Leuclres 
(l'au  372  avant  J. -G.)  , où  péril  Gléoinbrole  , i:ui  de 
Sparte  , ravagea  le  pays  ennemi , et  releva  les  murs 
de  Mcssènc,  l’ennemie  implacable  de  Sparte  ; mais 
il  se  vit  sur  le  point  d’être  condamué  à mort  pour 
avoir  excédé  de  l\  mois  la  durée  de  son  command. 
Cependant,  replacé  à la  tête  des  armées  tbcbaincs, 
il  obtint  plus,  avantages  eu  Thessalie  sur  Alexandre 
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•le  Pliures , fit  dp  nouveau  la  guorre  aux  Lacédé- 
moniens , el  remporta  sur  eux  la  célèbre  vic- 
toire do  Mantinée,  l’an  3t>3  av.  J. -G.  Il  avait  reçu 
dans  le  combat  une  blessure  mortelle;  mais  appre- 
nant que  l’ennemi  était  en  déroute  : « J’ai  assez 
vécu  , dit-il  , puisque  je  meurs  sans  avoir  été 
vaincu.  » Eu  mémo  temps  il  arracha  le  fer  de  sa 
blessure  el  expira.  Kpaminondas  donna  l’exemple 
de  toutes  les  vertus  : il  n’avait  pas  moins  de  fruga- 
galité  et  de  désintéressement  que  de  génie  et  de 
courage. 

EPAI’HRODfTUS,  affranchi  et  secrét.  de  Néron, 
fut  condamné  à m.  par  Domilien  pour  avoir  aidé 
son  maître  à se  détruire. — Un  autre  Epaphroditus 
(Aurclius),  gramm.,  natif  de  Chéronée  , avait  com- 
posé plus.  ouv.  souvent  mentionnés  dans  les  aul. 
anciens  , mais  dont  aucun  ne  nous  est  parvenu. 

EPÉE  (Charles-Michel  de  L’),  ecclés.  franç.  , 

et  l’un  des  bienfaiteurs  de  l’humanité,  né  à Ver- 
sailles en  1712,  embrassa  de  bonne  heure  le  mi- 
nistère sacré  ; mais  son  refus  de  signer  le  formu- 
laire le  lui  fit  abandonner  temporairement  pour, 
suivre  la  carrière  du  barreau;  il  se  fit  mémc'rece- 
voir  avocat.  Toutefois  l’évêque  de  Troyes  le  fit  re- 
noncer à sa  nouvelle  profession,  l’attira  dans  son 
diocèse  , lui  conféra  la  prêtrise  et  un  canonicat. 
L’abbé  do  L’Epée  jouissait  d'une  fortune  de  7000  f. 
de  rente  lorsqu'il  la  consacra,  ainsi  que  tous  ses 
soins,  à l’éducation  des  sourds-muets.  On  peut  ré- 
voquer en  doute  la  véracité  de  ce  respectable  phi- 
lanthrope quand  il  assure  n’avoir  eu  aucune  con- 
naissance des  essais  tentés  en  ce  genre  par  les  Es- 
pagnols , -les  Anglais  , cl  surtout  par  Percira  , son 
contemporain.  Ce  n’est  pas  pour  avoir  inventé  l’art 
précieux  de  suppléer  par  les  yeux  au  défaut  de 
l’ouïe,  ce  n’est  pas  pour  avoir  porté  sa  méthode 
au  degré  de  perfection  dont  elle  était  susceptible  , 
que  l’abbé  de  L’Epe'e  a des  droits  à la  reconnaissance 
du  genre  humain  ; ce  qui  lui  a mérité  la  vénération 
dont  sa  mémoire  sera  à jamais  entourée  , c’est  son 
dévouement  à l’instruct.  d’une  classe  d’êtres  mal- 
heureux qui  semblaient  devoir  en  être  privés  pour 
toujours.  Seul,  sans  appui,  sans  secours,  il  forma 
et  soutint  de  scs  deniers  le  prein.  établissement  qui 
eût  encore  existé  en  ce  genre  dans  l’Europe;  se 
refusant  jusqu’au  nécessaire  pour  que  scs  élèves 
n’en  fussent  pas  privés;  se  contentant  des  alimens 
les  plus  simples  et  des  vêtemens  les  plus  grossiers , 
et  passant  sans  feu , malgré  son  grand  âge,  les  hi- 
vers les  plus  rigoureux.  Ce  fut  au  milieu  de  ses 
honorables  fonctions  , entouré  de  ses  élèves  en 
pleurs,  que  mourut,  en  1789,  cct  ami  de  l’hu- 
manité, qu’aucune  acad.  , aucune  société  savante 
n’avait  accueilli  dans  son  sein.  11  avait  cependant 
pub.  de  1772  à 1784  trois  ouv.  sur  les  moyens  d’in- 
struire les  sourds-muets  , et  préparait  un  Dictionn. 
général  des  signes  , qui  a été  terminé  par  l’abbc" 
Sicard  , son  heureux  successeur. 

EPHORUS  , orateur  el  historien  , né  à Cames  en 
Eolie  vers  l’an  363’av.  J. -G. , cul  pour  maître  Iso- 
crale , cl  composa  une  Tfist.  dti  P étapon'ese  en  3o 
lir.,  qui  était  fort  estimée  des  anciens,  et  dont  on 
regrette  vivement  la  perte. 

EPHRAIM  , fils  de  Joseph  et  petit-fils  de  Jacob, 
fut  le  chef  d’une  des  douze  tribus  , celle  qui  était 
située  entre  le  Jourdain  et  la  Méditerranée  , et  qui 
avait  au  nord  la  tribu  de  Manassé. 

EPHRAIM  f/e  Ne  vers , religieux  capucin,  né 
à Auxerre,  fut  destiné  à la  mission  du  Pégu  ; 
mais  il  s’arrêta  à Madras  , où  il  fut  très-bien  ac- 
cueilli des  Anglais.  Le  succès  de  scs  prédications 
fut  tel  , que  les  ecclés.  de  Sl-Thomé  en  furent1  ja  - 
loux , se  saisirent  de  sa  personne  en  1648,  el  le 
firent  jeter  dans  les  prisons  de  l’inquisition  à Goa, 
où  il  demeura  t5  ou  20  mois.  Le  pape  excommunia 
le  clergé  de  Goa  jusqu’à  ce  qu’il  eût  remis  Ephraïm 
eu  libcotc.  Ces  menaces  furent  sans  effet  jusqu’à 
ce  que  le  roi  de  Golcondc  , qui  avait  conçu  une 


vive  estime  pour  ce  religieux,  obtint  sa  délivrance 
en  venant  avec  une  armée  assiéger  la  ville  de  St- 
i borné.  Depuis  cette  époque,  le  P.  Kpbraim  con- 
tinua d’exercer  le  saint  ministère  à Madras  , ren-  1 I 
dant  toutes  sortes  de  services  à ses  compatriotes  et 
particulièrement  au  voyageur  Tavernier , qui  fait 
le  plus  grand  éloge  de  sa  piété,  de  ses  connaissances 
el  de  son  caractère. 

EPHREM  (St),  en  syriaque  Afrim , né  àNisibc  au 
commencera,  du  4e  S.,  d’une  famille  idolâtre  , fut 
instruit  dans  le  christianisme  par  S.  Jacques,  évê- 
que de  Nisibe  , séjourna  plus,  années  à Edessc , où 
il  fit  un  grand  nombre  de  conversions,  puis  se  rc-  ! 

tira  dans  une  solitude  voisine  de  cette  ville  , où  il  ! 

fonda  un  monastère  célèbre.  Il  composa  dans  celte 
rolraite  plus.  ouvr.  de  religion,  outre  autres  des  >1 
commentaires  sur  V Ancien  et  le  Noua.  Testament. 

S.  Basile  ayant  voulu  l’élever  à l’épiscopat,  il  6e  ;; 
dispensa  d’accepter  cct  honneur , dont  il  se  croyait, 
indigne,  en  feignant  d’être  insensé.  II  m.  dans  la 
solitude  vers  l’an  379.  Les  Syriens  ont  conservé  la 
plus  grande  vénération  pour  sa  mémoire;  ils  l’ap-  -|| 
pellcnt  le  prophète  de  leur  nation  Outre  ses  com- 
mentaires , il  reste  de  lui  un  grand  nombre  d’hjm- 
nes , d’Odcs  sur  des  sujets  religieux,  des  écrits  1 
polémiques  contre  les  hérétiques  Bardesanc,  Mar-  I 
cion  et  Manès  ; des  discours  , exhortations  sur  des  if 
sujets  théologiques.  Parmi  ses  écrits,  les  uns  sont 
ti  syriaque  , les  autres  en  grec.  Il  en  a été  fait  une  i|i 
édit,  complète  à Rome  , 1786 , 6 vol.  in-f.  ; quel- 
ques-uns ont  été  traduits  en  français. 

EPHREM,  patriarche  arménien  de  Sis  en  Cilicic,1  : 
né  en  17.34  1 occupa  ce  siège  pendant  l3  ans  , de 
1771  à 1784.  H a conip.  une  BisL.  des  patriarches  (j 
arméniens  de  Cilicie  , jusqu’à  son  temps,  et  des 
poésies  religieuses  qui  sont  restées  MSs. 

EPICHARIS , affranchie  et  courtisane  romaine,  - 
entra  dans  la  conspiration  de  Pison  contre  Jîe'ron  , 
et  ranima  plus  d’une  fois  le  zèle  des  conjurés.  Livrée 
parVolusius  Proculus,  tribun  de  la  flotte  de  Misène,  . 
élle  fut  appliquée  à la  question  ; mais  les  tourmeni 
ne  purent  lui  arracher  le  nom  de  ses  complices.  Le 
lendemain  , comme  on  la  conduisait  de  nouveau  à 1 
la  torture  , craignant  de  céder  à la  violence  de  lî 
douleur,  elle  s’étrangla  avec  sa  ceinture.  Celte  ac- 
tion courageuse  a fourni  à M.  Ximenès  le  sujet 
d’une  trag.  à’Epicharis  (i 753),  et  à Legouvé  celui 
à’Epicharis  et  Néron  (vers  1800). 

EPIC  H ARME  , poète  et  philos,  pylbagoricier 
du  5°  S.  av.  J.  C , né  en  Sicile,  introduisit  la  co- 
médie à Syràcuse  sous  le  règne  d’Hicron  I , et  com* 
posa  un  grand  nombre  de  pièces  qui  furent  imitée 
par  Plaute.  Il  suivit  dans  ses  comédies  un  plan  e 
des  règles  lix.es  et  fut  un  des  prem.  créateurs  3* 
ce  genre  de  poésie.  On  lui  attribue  aussi  des  Tr.  <b 
philosophie  et  de  médecine. 

EP1CTETE  , philos,  stoïcien  , né  à Iliérapolis  ci 
Phrygie,  fut  d’abord  esclave  à Rome.  Exilé  pa 
Domilien  lorsque  cet  cmp.  chassa  de  la  ville  tou 
les  philosophes  , vers  l’an  9^  de  J. “G.,  il  se  retir 
à ISicopolis  en  Epire  , revint  dans  la  suite  à Rome 
et  s’y  concilia  l’estime  d’Adrien  et  de  Marc-Aurèlc 
Ce  philosophe  était  d’une  patience  inaltérable}  0 
rapporte  qu’un  jour  son  maître  lui  ayant  casse  1 } 
jambe  en  le  frappant,  il  se  contenta  de  lui  dire 
« Je  vous  avais  prédit  que  vous  111e  la  casseriez.  » 1 
11e  reste  aucun  ouvr.  écrit  par  Epictèlc  lui-même 
mais  l’Iiislorien  Arricn  , son  disciple  , a pub.,  sou 
le  litre  d’Etichj  ridion  , ou  manuel,  !\  liv.  de  peu 
secs  et  de  discours  stoïques,  recueillis  de  sa  boucla 
Ce  manuel  a etc'  imprimé  à Londres,  2 voi 

petit  in-^J.  Il  existe  vingt  trad.  franç.  de  cct  ouvr. 
les  meilleures  sont  celles  de  Dacier  , i^t5,2vo 
in-12;  de  Lefebvre  de  Villcbrunc , t;83,  in-it  I 
de  de  Bure-Sl-Fauxbin  , 1784,  2 vol.  i n - 1 S • 

Él’ICURE , célèbre  philosophe  grec  , né  a Gai 
gette  dans  l’Alliquc  l’an  3qî  avant  J.-C. , voyagi 
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i long-temps  pour  s'instruire  , et  vint  à l’âge  il'en- 
viron  36  ans  se  fixer  à Athènes,  où  il  ouvrit  une 


qll 


devint  bientôt  célébré.  C'est 


écolo  de  philos 
qu’il  mourut,  après  avoir  mené  une  vie  tranquille 
et  heureuse,  vers  l’an  270  av.  J.-C.  Epictlre  en- 
seignait que  l’univers  est  composé  d’un  nomb.  in- 
fini d’atomes , dont  la  rencontre  fortuite  avait  forme 
tous  les  corps  sans  l’intervention  d’aucune  divinité. 
Il  ne  proposait  d’autre  but  à l’homme  que  le  bon- 
heur et  les  plaisirs  ; mais  il  faisait , dit-ou  , consis- 
ter le  plaisir  dans  la  culture  de  l’esprit,  la  pratique 
_ de  la  vertu  , l’exemption  des  vices  et  la  mortifica- 
tion des  sens  ; lui-même  menait  la  vie  lapins  sobre. 
Cependant  ses  sectateurs  dénaturèrent  bientôt  sa 
,i  doctrine  , et  substituèrent  aux  plaisirs  purs  et  in- 
tellecluels  qu’il  recommandait  les  voluptés  les  plus 
K sensuelles;  ce  qui  donna  lieu  à les  appeler  potir- 
[I  ceaux  d’Epicure.  Ce  philosophe  avait  composé  un 
^ très-grand  nomb.  d’ouv.  que  Diogène  Laërce  porte 
u jusqu’à  3oo.  Il  11c  nous  eu  est  rien  parvenu.  Lu- 
I crèce  , chez  les  Romains  , a exposé  sa  doctrine  en 
I vers  admirables  dans  son  poème  de  la  nature  ; chez 
a les  modernes  , Gassendi  (v.  ce  nom)  a rassemblé 
rn  un  corps  d’ouvr.  tout  ce  qui  concerne  sa  vie  et 
>a  doctrine. 

EPIMENTDES  , philos,  et  poète  crélois  , contem- 
porain de  Solon  , est  mis  par  quelques-uns  au  rang 
les  sept  sages.  Il  fil  courir  le  bruit  qu’étant  entré 
lans  une  caverne  pour  s’y  reposer  , il  s’y  était  cn- 
lormi , cl  que  son  sommeil  avait  duré  q7  ans  , ou 
'5  selon  d’autres  ; il  disait  avoir  commerce  avec  les 
lieux,  et  avoir  appris  d’eux  l’art  de  l’expiation. 
,e3  Athéniens  , affligés  de  la  peste , ayant  eu  re- 
ours à lui  , il  purifia  leur  ville.  Pendant  son  séjour 
Athènes,  Epiménides  se  lia  avec  Solon;  et,  de 
etour  en  Crète,  il  composa  plus.  ouvr.  eu  vers. 

mourut  vers  l’an  5q8  av;  J.-C.  dans  un  âge  très- 
vancé. 

EPINAY  ( Louise  - Florence  - Pétronille  , 
amc  de  LA  LIYE  d’),  femme  plus  célèbre  par  scs 
elat.  avec  J. -J.  Rousseau  que  par  les  écrits  sortis 
e sa  plume  , née  vers  1720 , épousa  vers  l’au  1760 
3 fermier-général  dont  elle  porte  le  nom.  Ce  lut 
uelques  années  apres  ce  mariage  qu’elle  connut 
3 philosophe  de  Genève  , et  fit  bâtir  pour  lui , près 
e Montmorency,  la  petite  maison  connue  sous  la 
énominalion  de  VEimiluge  , et  qui  devint  depuis 
I propriété  de  Grétry.  Sans  entrer  dans  le  détail 
es  liaisons  de  celte  dame  avec  Duclos  , Rousseau  , 
ri  mm  , Diderot,  d’IIolbacb  , Mad.  d’Houdctol  et 
ulres  personnages  célèbres  du  18e  S. , nous  nous 
ornerons  à citer  les  deux  ouv.  suiv.  pub.  sous  son 
om  : les. Conversations  d'Emilie,  Paris,  r -81, 2 vol. 
i-T2,  3e  édit.,  1788,  livre  d’éducation  écrit  avec 
ureté,  et  qui  obtint  en  1783,  à l’acad.  frauç.,  le 
rix  d’utilité  , fondé  par  le  respectable  M.  de  Mon- 
lion  (v.  ce  nom);  Mém.  et  correspondance  de 
’ad.  d’Epinay,  publiés  à Paris  , 1818, 3 vol.  in-8; 
' édit.,  augmentée  de  4 lettres,  ibid.  ; 3e  édit.’ 
iig,  Ibid.  Ce  dern.  ouvr.  a donné  lieu  à la  public. 
;s  pièces  suiv.  : Anecdotes  inédites,  pour  faire 
ùte  aux  Mémoires  de  Mad.  d'Epinay , précédées 
l’Examen  de  ces  Mémoires,  par  M.  Musset- 
tliay , 1818,  in-8;  Cunséi/uences  médiates  des 
éclations  privées  de  Mad.  Lalive  d'Epinay,  Paris, 
>18  , in-8  ; Correspondance  inédite  de  l’abbé  Ga- 
rni avec  Mad.  d’Epinay,  etc.  (publiée  par  A. -A. 
>rb ter) , Paris  , Treuttel , 1818,  2 vol.  in-8.  Ou 
it  encore  à Mad.  d’Epinay  deux  vol.  assez  rares 
ihlics  à Genève  sans  nom  d’aul.  sous  les  titres  de 
'«resù  mon  fis,  17G8  , 1709,111-8  et  in- 12  , 

I UC  Mes  Momens  heureux  , 1762,  in-12. 

WISE.  V.  EsPINE  (Jean  de). 

I ^ (Glill.-Jos.  de  L’),  méd.,  né  vers  la  fin 
y*  h > fut  reçu  docteur  à la  faculté  de  Paris  en 
,2H,  et  devint  doyen  de  sa  compagnie.  O11  a de 
1 ; Rapport  sur  le  fait  de  l’inoculation  de  la  pe- 

B e-vérole  , Paris,  1766,  iu*4  ; Supplément  à ce 


rapport , ibid.  , 1767  , in-Ép  Ce  médecin  , opposé  à 
l’inoculation,  rencontra  dans  le  doct.  Ant.  Petit 
(e).  ce  nom)  un  adversaire  qui  n’a  pas  peu  contribué 
à faire  triompher  ce  système. 

EPIPHANE  (St)  , docteur  de  l’église  grecque, 
archevêque  de  Salamine  en  Chypre,  né  vers  3 10  près 
d’Eleulhéropolis  en  Palestine,  vécut  quelque  temps 
dans  la  solitude  , et  se  lia  avec  le  célèbre  Hilarion, 
dont  il  devint  un  disciple  fervent.  Elevé  sur  le  siège 
de  Salamine  après  avoir  combattu  avec  le  plus  grand 
zèle  les  erreurs  d’Arius  et  d’Origine,  il  alla  à Jé- 
rusalem, à Antioche  et  à Constantinople  , accuser 
et  combattre  les  évêques  et  les  solitaires  qu’il  soup- 
çonnait d’hérésie  ; et  il  a encouru  le  reproche  d’avoir 
outrepassé  les  bornes  de  la  ferveur.  Il  m.  en  É|o3  en 
retournaut  de  Constantinople  à Salamine.  On  a de 
lui  plus.  ouv.  , dont  les  plus  importons  sont  le  Pa- 
nàriitm  , ou  Antidote  contre  les  hérésies , ouv.  dans 
lequel  il  donne  l’histoire  d’un  grand  nombre  d’hé- 
résies ; V Anchora  ou  Ancre  , destiné  à confirmer  et 
à fixer  les  esprits  daus  la  foi;  son  style  est  grossier, 
incorrect  ; il  semble  avoir  cherché  à se  mettre  à la 
portée  des  plus  ignorans.  Ses  œuv.  out  été  pub.  par 
le  P.  Pëtau,  gr.-lat.,  1662, 2 vol.  in-folio. 

EPIPHANE  , surn.  le  Scholastique  , dénominal, 
qui  signifiait  alors  jurisconsulte,  vivait  en  Italie 
vers  l’an  5to.  A la  prière  du  célèbre  Cassiodore, 
son  ami,  il  traduisit  du  grec  en  latin  les  histoires 
ecclésiastiques  de  Socrate  Sozomènc  et  Théodoret  , 
et  en  fit  un  abrégé  en  12  liv.  sous  le  titre  d ’Historia 
triparlila , publié  à Augsbourg  par  Jean  Schussler, 
1472,  in-fol.,  et  à Bâle  par  Beatus  Rhenanus,  t523; 
trad.  en  Iranç.  par  L.  Cyaneus  , Paris,  i568.  On 
attribue  encore  à Epiphane  la  traduct.  laline  des 
Antiquités  juives  de  Josèphe  (Augsbourg,  1/(72  ; 
Oxford,  1700),  et  de  quelques  autres.ouvr.  grecs 
moins  importans. 

EPIPHANE  , cv.  arménien  du  commencement 
du  7e  S.,  vécut  pendant  plus,  années  dans  une  so- 
litude aux  environs  de  la  ville  de  Tovin  , en  fut  tiré 
pour  être  fait  abbé  du  monastère  de  Klag  dans  le 
pays  de  Daron  , puis  évêque  de  Mamikouiane  , et 
mourut  après  avoir  occupé  ce  siège  pend.  20  ans.  Il 
a laissé  u.nc  Histoire  du  concile  d’Ephèse  , et  quel- 
ques autres  écrits  peu  importans  qui  n’ont  pas  été 
imprimés. 

EPIPIIANE  , surnommé  l’Agiographe,  prêtre  de 
Jérusalem  dans  le  10'-'  S.,  a écrit  en  grec  une  Desc. 
géographique  de  la  Syrie,  de*la  ville  sainte  et  des 
lieux'  saints  , publ.  par  Fred.  Morel,  Paris  , 1620  * 
une  Vie  de  la  sainte  mère  de  Dieu;  une  Vie  de  l’a- 
pôtre St  André  , restées  manuscrites. 

EPIPHANE,  relig.  capucin  , né  au  commence- 
ment du  17e  S.  à Moirans  en  Franche-Comté,  fut 
envoyé  comme  missionnaire  dans  les  Indes  et  s’y 
distingua  par  son  zèle.  Il  a laissé  MSs.  quelques 
ouv.  de  tliéol.  et  Ars  memoriœ  ndmirabilis  etc. 

EPJSCOPIUS  (Simon)  , eu  hollandais  Pisschop 
né  a Amsterdam  en  i583,  professa  la  tliéol.  à Leydè 
en  1612  et  remplit  celte  chaire  jusqu’au  synode 
de  Dordrecht  en  1618.  La  doctrine  des  arminiens 
ou  remontrans,  qu’il  soutenait,  ayant  été  con- 
damnée dans  ce  synode,  il  fut  forcé  de  s’expatrier 
et  se  retira  en  France,  où  il  fut  fort  bien  accueilli 
par  le  célébré  Grotius.  En  1626  il  rentra  eu  Hol- 
lande , et  .1  professa  la  Ibéol.  à Amsterdam  dans  un 
semma.ro  de  remontrans  depuis  i63/i  jusqu'à  l’é- 
poque de  sa  mort  en  .643,  Il  a laissé  un  Lez  gr. 
nomb.  d ouvr.  do  tliéol.,  publiés  en  2 vol.  in -folio 
Amsterdam  , 10J0.  1 

EPO  (Boetius).  V.  Boetius-Epo 

EPPENDORF  (Henri  d’),  Jittér.  allen,. , né  au 
bourg  d Eppeiidorl  en  Misnie  , suivit  les  cours  do 

univ.  de  blrasbourg , vint  ensuite  à Bâle , où  il  eut 
avec  Je  célébré  Erasme  une  querelle  qui  fit  b 
coup  de  bruit  parmi  les  liuér.,  et  dont 


les  détails  dans  l’ouvrage  de  CbrLopbeSa 


can- 
on peut  voir 
xius. 
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mlil.  de  llenrico  Eppertdorpio  commentqrins  , etc., 
Leipsig,  17/55,111-4,  où  l’on  trouvera  également 
tous  les  renseignemons  désirables  sur  la  personne 
et  les  écrits  d’Eppondorf,  qui  m.  vers  t.r>53.  Ou  a 
do  lui  les  ouvr.  suiv.  : ad  D.  Erasmi  Itoterdami 
libellant  cui  tilulus  : Adversus  mendacium  et 
obt tiEC’f  A.TIONKM  UTII.ts  kmiaxvno,justn  querela, 
Milguetiau  , 1 53 1 , in-8,  rciinp.  à la  suite  du  livre 
<le  C.  Saxius,  déjà  cité;  une  Iradlict.  allem.  des 
Jipophthtgmes  de  Plutarque,  Strasbourg  , 1534. 
in -fol.  ; idem  dos  OEuiircs  morales  de  Plutarque  , 
ibid.,  1 55l  , in-'foV.  ; ideni  d’un  Abrégé  de  l'hïsf. 
roniaine , extrait  des  meilleurs  mit.  , de  Flottas  , 
llitfus,  Eulrope,  etc'.  J idem  do  1 ’Hisl.  natur.  de 
Pline,  1543,  in-fol.  ; idem  des  Chroniques  sué- 
doiie'ét'dànoise  de  Krantz  , i5/|5,  in-fol.;  idem  de 
différons  Opnsc.  latins  pub.  dans  le  16'  S.  sur  la 
guèVre  dès  Titres.,  i55o,  in-fol.  ; idem  de  la  Pra- 
tiqué de  la  guerre  par  .T.  César  de  F.  Floridus  ; de 
1 ’Expcdit.  des  chrél.  dans  la  Terre-Sainte  de  Ben. 
Accollï,  dit  TArétin;  de  la  Prise  de  Constanti- 
nople de  Léonàfd  de  Mytilène , réunies  en  un  vol. 
in-fol. , pub.  eu  l55/j. 

EPPONINE  ou  F. POTS’ INK , béroïiic  do  Ratta- 
chement conjugal , était  femme  de  Julius  Sabinus  , 
qui,  aucommcncerhcnt  du  règne  de' Vespasien  fil 
révolter  une  partie  des  Gaulés  et  jSVit  le  titre  de 
césar.  Les  rebelles  ayant  ■ été  soumis  , Sabinus  fit 
c du  rié  le  bruit  de  sa  mort,  et  alla  se  cacher  dans 
uü  sbuterrain,  bù  Epponine  voulut  le  suivre.  Après 
mi  séjour  de  9 ans  dans  cette  demeure  affreuse,  leur 
secret  ayant  été  découvert , Sabinus  et  sa'compagne 
furent  anienés  devant  l’empereur.  Eponine  clierclia 
vain  ente  à l’attendrir  en  lui  présentant  les  eufins 
qu’elle  avait  eus  dans  sa  retraite.  Ne  pouvant  réussir 
à sauéersou  époux,  elle  l’accompagna  à la  mort 
(l’an  78  do  J.-C.).  Cet  évènement  a fourni  le  sujet 
dd  'plusieurs  tragédies  qui  ont  eu  peu  de  succès. 

EPRÉMKNIL  (N.  DUVAL  d’),  morab.  du  con- 
seil souverain  de  Pondicbéri , président  du  conseil 
de  Madras  , m.  en  1767  , a laissé  les  ouv.  suivans  : 
Sur  le  cütnmercc  du  nord  ; Correspondance  .sur 
une  question  politique  d‘ 'Agriculture  ; Examen  de 
la  surdilé  et  de  la  cécilé  ' Lettre  à L’abbé  Trublet 
sur  L’bist.  — EpRÉmÉnil  ( Jacques  Duval  d’) , fils 
du  prqcéd. , conseiller  au  parlem.  de  Paris  , né  à 
Pondicbéri  en  1746,  commença  sa  réputation'  eu 
se  portant  ^adversaire  du  jeune  comte  de  Lally- 
Toleudal  , qui  sollicitait  la  réhabilitation  de  la  mé- 
moireule  son  père  , injustement  condamné  à mort. 
Ses  opinions  politiques,  achevèrent  de  le  rendre  cé- 
lèbre.., If  (ut  un  d,çs  plus  ardçn?  frondeurs  de  l’an- 
cien Kpgl.nifi  , cl  ne  cessa  de  solliciter  la  convocation 
des  étalSr.généraux.  Mais,,  effrayé  par  les  premières 
opérations  Je  celte  assemblée,  il  essaya  d’arrêter 
les  progrès  do  la  révolution  , et  devint  l’objet  delà 
haine  du  peuple  comme  il  avait  été  celui  do  sou  af- 
fection. Traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire; 
il  fut  condamné  à mort  le  23  avril  1794.  Ou  lui  at- 
tribue les  Pemonlrancej!  pub.  par  le  parlement  au 
mois  de  janvier  1788 , et  il  est  aut.  de  doux  écrits 
jn'tit.  : 'Nullité 'et.  despotisme  de  l’assemblée  liai.,  cl 
de  TËtaf  actuel  dé  la  France,  pub.  eu  1790.  On  a 
encore  de  d’Epréméhil  un  Disc,  dans  la  cause  des 
magistrats  qui  Composaient  éi-dovant  la  chambre 
dés  vacaiidns  dit  parlem.  de  Bretagne , 1790,  in-8. 

EQlUiC^l^A  (Marjo)  , littéral,  et  hisl.  ital.  , né 
en’iqô'o  datÜun  canton  du 'rôyaunié  de  Naples  ap- 
pelé 1 jj-li'ÿtynlhbli  . d’où  il  prit  lui-même  son  nom  , 
lut  reçu  il 0 cï.  oii  droit  à'I’ùniv.  de  Naples  , nltacbé 
ensul'lé  à plub.  'briliccs  if  al.,  et  m.  cil  lûq  « . CW  à de 
lui  : Dominent,  délia  istnria  di  Plant  or  a , Forrare , 
a5?.t  ; D.  [sabcUfè  Estcnsis  litànïua:  ptincipis  iter 
per  narboncnscln  Gallium,  per  Mariant  EqniCnlttm . 
opuscule  très-rare.  On  attribue  à Kquicola  beau- 
coup d’autres  ouvr.,  dont  les  deux  plus  connus 
ont  pour  litre,  le  premier  : Tstitnzlàhi  ttl  comporte 
in  o g ni  sorte  di  rima  , tSjt  ; cl  le  2"  U cl  la  natura 


d’amore  , , trad.  cri  franç.  par  G.  Cliappuis 

Paris  , ifiüj,  in-8;  Lyon,  1698,  iu-I2. 

ERACLIUS , peintre  romain  du  io°  ou  1 Ie  S.  a 
écrit  un  ouvr.,  partie  eu  vers,  partie  en  prose,  intil.  1 
De  artibus  Itomanarum , impr.  pour  la  prem.  foisi 
Londres  eu  1781  dans  l’ouvrage  de  M.  Raspe  qui  a 
pour  litre  A crilic.nl  • essai  un  oil  Painting.  Les 
excmpl.  MSs.  sont  très-rares  ; et  celui  qui  a servi  à 
la  publication  de  M.  Raspe  est  moins  complet  que 
l’cxernpl.  conservé  à la  hihliolli.  roy.  de  X’aris. 

KRARD  (Claude) , avocat  au  parlem.  de  Paris, 
m.  en  1700,  cul  une  gr.  réputation  de  sou  temps! 
On  a de  lui  un  recueil  de  plaidoyers , Paris  t(ig6, 
iti-8  , et  réimpr. , ibid.,  1734  , in-8. 

ERARIC  , roi  des  Ostrogollis  , était  le  chef  des 
Rugiens  , peuple  du  nord  qui  avait  accompagne'  , 
Théodoric  en  Italie.  Il  fut  élevé  par  eux  sur  le 
trône  après  la  mort  d’Udebald,  qui  fut  assassiné 
dans  un  repas.  Eraric  , voyant  la  domination  des 
Ostrogoths  en  Italie  fortement  ébranlée  par  les  con- 
quêtes de  Bélisaire,  traita  avec  l’empereur  Justinien 
pour  lui  livrer  le  reste  de  ses  provinces  ; mais  il  fut 
tué  par  ses  soldats  avant  la  fin  do  la  négociation  , et 
remplacé  par  Totila. 


ERASISTRATE,  célèbre  rae'd.  grec,  petit-fils  ; 
d’Aristote  par  sa  mère , né  dans  l'îlc  de  Céos  , fut 
d’abord  attaché  à la  cour  de  Séleucus  Nicauor,  roi  I 
de  Syrie  , et  y acquit  un  grand  crédit  par  une  cure 
extraordinaire  , dont  pins,  auteurs  ont  rapporté  les 
détails.  Le  prince  Antiochus  était  tombé  dans  un 
état  de  langueur  très-inquiétant  et  dont  on  ne 
pouvait  découvrir  la  cause.  Erasistrate  observa  que 
toutes  les  fois  que  la  reine  Stralonice,  seconde 
Icmine  de  Séleucus  , entrait  dans  la  chambre  du 
prince  son  beau-fils  , celui-ci  éprouvait  un  très-gr. 
trouble  intérieur  qui  se  manifestait  par  la  rougeur 
du  visage,  l’expression  plus  animée  des  yeux,  le 
tremblement  des  membres  et  de  violentes  palpita} 
lions  de  cœur.  L’habile  méd.  eu  conclut  que  l’état 
de  maladie  d’Antiockus  provenait  de  sa  passion 
secrète  pour  sa  belle-mère,  fl  en  avertit  Séleucus 
avec  précaution  , et  ne  lui  cacha  point  que  la  ces- 
sion de  Slratonice  au  prince  était  l’unique  moyce 
de  lui  sauver  la  vie.  Séleucus,  qui  aimait  tendrem. 
son  fils  , n’hésita  point  à lui  donner  Slratonice  et 
mariage  , quoiqu’il  en  eût  déjà  lui-même  uu  en- 
fant. Antiochus  guérit  parfaitement,  et  le  me'decir 
reçut  de  magnifiques  récompenses.  Plus  tard,  Era- 
sistrato  quitta  la  cour  de  Syrie,  se  relira  à Alexan 
drie  , cl  consacra  ses  loisirs  aux  spéculations  théo- 
riques , surtout  à l’élude -de  l’anat.  Il  fut  le  chc 
d’une  école  long-temps  célèbre  établie  principale  : 
méul  à Smyrne  , et  dont  les  nombreux  disciples 
sous  le  nom  i’Ernsislraléens , se  succédèrent  jus 
qu’au  temps  de  Galien  , c’est-à-dire  pendaut  plu 
de  4oo  ans. 

ERASME  (Didier)  , savant  illustre  , né  à Rit 
terdain  en  1467  , fut  placé  de  très-bonne  heure  c 
qualité  d’enfant  de  chœur,  à la  cathédr.  d’ütrcclil 
où  il  resta  jusqu'à  l’âge  de  9 ans,  et  entra  ensuit 
à l’école  de  Dfcvcnler  , où  ses  progrès  furent  très 
rapides.  Aj-ant  perdu  ses  parens  quelques  annét 
après  , il  fut  forcé  par  scs  tuteurs  de  prendre  Plia 
bit  de  chanoine  régulier  de  St-Augustiu.  L’ctat  ri( 
nastique  convenait  peu  à l’indépendance  de  carac 
1ère  cl  à la  faiblesse  de  lentpérammeul  du  jeun 
Erasme  ; mais  il  chercha  dans  l’étude  et  la  cultui 
dés  arts  une  diversion  aux  peines  d’une  professic 
embrassée  par  contrainte.  Un  heureux  évcncmci 
Vint  le  tirer  de  sa  réclusion  : sur  la  réputation  1 
sftn  savoir,  l’év.  de  Cambrai,  Henri  de  Bcrgm 
l’appela  auprès  do  lui  dans  l’intention  de  le  men, 
à Rome,  l.li  voyage  avant  manque  , Erasme  obti 
du  prélat  la  permission  d’aller  perfectionner  s 
éludés  à Paris  , où  il  entra  comme  boursier  au  co 
loge  de  Montaigu.  Bientôt  il  donna  des  leçons  pa 
üculières  et  surveilla  les  éludes  de  plus.  jeun 
Seigneurs.  Uu  d’eux  , lord  Montjoye,  l’ayant  *tli 
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eu  Angleterre , il  se  lia  avec  les  premiers  savans  du 
navs  et  s’y  lit  des  amis  distingues.  Il  passa  ensuite 
e 11  Italie  , séjourna  à Cologne  et  y prit,  en  1U06  , le 
bonnet  de  docteur  en  théologie.  Il  se  trouvait  dans 
cetle  ville  lorsque  Jules  II  y fit  son  entrée  , et  il 
ol>tint  de  ce  pontife  la  dispense  de  ses  vœux.  De 
Bologne,  il  alla  à Venise,  où  il  demeura  clicz  le 
célèbre  Aide  Manuce  (v.  ce  nom),  qui  inipr.  alors, 
ses  ouvr.  , entre  autre  ses  Adages . Il  se  rendit  en- 
suite à Padoue  pour  y diriger  les  études  d’Alexan- 
dre, arcliev.  de  St-André,  fils  naturel  de  Jacq.  IV, 
roi  d’Ecosse.  Sa  vie  ne  lut  qu’une  suite  de  voyages 
continuels  jusqu’en  i52I.  A cette  époque  il  alla  se 
fixer  à Baie  afin  d’être  plus  à portée  de  surveiller 
l’impression  de  ses  ouvrag.  , entreprise  par  Frolien 
(■v.  ce  nom),  son  ami.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu’E- 
rasme  pub.  en  i5i6  sa  prem.  édit,  du  Nouv.  Test. 
en  grec.  Les  travaux  d’Erasme  restaient  depuis 
long-temps  sans  récompense  , lorsque  Charles 
d’Autriche,  souverain  des  Pays-Bas,  depuis  em- 
pereur sous  le  nom  de  Charles-Quint , et  dont  il 
avait  été  sur.  le  point  d’être  précepteur,  le  fit  son 
conseiller  et  lui  donna  une  pension  annuelle  de 
200  florins.  Ces  faveurs  réveillèrent  l’attention  de 
plusieurs  souverains,  entre  autres  du  roi  de  France 
François  Ier,  qui  essayèrent  en  vain  d’attirer  Erasme 
à leur  cour.  A cetle  époque  commençait  la  réforme 
religieuse  ; Erasme  témoigna  quelq.  penchant  pour 
la  doctrine  de  Luther;  mais  bientôt  il  ne  put  ap- 
prouver les  emportemens  des  réformateurs.  Ami 
de  la  paix  , il  n’aimait  pas  , disait-il  , même  la 
vérité  séditieuse  , et  ne  pensait  pas  qu’on  dût  pro- 
céder par  des  troubles  et  des  émeutes  à la  réforma- 
tion de  l’église.  « Erasme  , dit  M.  Noël , eut  le  sort 
qu’ont  presque  toujours  les  gens  modérés  dans  les 
temps  de  troubles,  celui  de  déplaire  également  aux 
deux  partis,  et  les  moines  ne  furent  pas  moins  ani- 
més contre  lui  que  les  luthériens.  » Ceux-ci  devenant 
de  jour  en  jour  plus  nomb.  et  plus  puissans  à Baie  , 
Erasme  se  retira  en  i52())à  Fribourg,  où  il  reçut  l’ac- 
cueil Je  plus  honorable.  Il  y resta  six  ans,  au  bout 
desquels  il  revint  à Bâle.  À l’avènom.  de  Paul  III  au 
;ouv.  pontificat,  Erasme  lui  écrivit  pour  le  féliciter, 
2t  reçut  de  lui  une  lettre  obligeante.  Presqu’cn 
même  temps  ce  pape  lui  donna  la  prévôté  de  Dcveu- 
cr,  en  annonçant  l’intention  de  lui  conférer  d’autres 
jénéfices  jusqu’à  la  concurrence  de  3000  ducats  de 
'evenu  pour  le  mettre  eu  état  de  soutenir  avec 
îécence  la  qualité  de  cardinal  qu’il  lui  destinait. 
Mais  Erasme  , accablé  d’infirmités  et  naturellement 
eu  ambitieux  , refusa  le  bénéfice  , témoigna  la 
même  indifférence  pour  la  pourpre  romaine  , et  m. 
lientôt  après  en  i536.  Erasme  fut  un  savant  pro- 
fond et  un  écrivain  du  Ier  ordre.  On  a peine  à con- 
evoir  comment,  au  milieu  de  ses  voyages  presque 
onlinucls  , il  put  suffire  aux  nombr.  ouvr.  sortis 
le  sa  plume.  Pub.  d’abord  séparément  , il  ont  été 
ous  recueillis  à Bâle  par  Beatus  Rhenanus  et  imp. 
liez  les  héritiers  de  Frohen  en  9 vol  in-fol.  Celte 
dit.  étant  devenue  très-rare,  on  en  fit  une  nouv. 
lus  complète  à Leyde  , 1793,  10  vol.  in-fol.,  reliés 
rdinairemeut  en  il.  Ces  volumes  renferment  des 
crits  sur  la  grammaire  et  la  rhétor.  : les  Colloques , 
ui  ont  eu  séparément  plus.  édit,  et  ont  été  traduits 
u latin  en  français  par  Gueudcvillc , Leyde  , 1720, 
vol.  in-12;  les  Adages  (on  y trouve  un  long 
rticlc  intit.  Bellum , ce  morceau  , d’abord  imprimé 
part,  a été  traduit  librem.  en  franç.  à Londres, 
1 x704  i ^ans  un  ouvrage  qui  a pour  titre  Anli- 
’oleinns  : cetle  traduction  a clé  réimpr.  séparém. 
‘Ondres,  18 16,  in-12,  et  Paris  , 182/j , sous  le  liln 
Extraits  d'Erasme)’,  les  Apophthegmes  ; Y Eloge 
e la  Folie , souvent  imprimé  séparément,  traduit 
n/ranç.  , Paris  , 1720  , ibid.  ( par  Gueudcvillc  ) , 
7JI  1 in-/j  : édit,  assez  recherchée  à cause  des  fig.  ; 
es  écrits  de  piété  et  de  philosophie;  le  Nouveau 
eslament  grec  avec  la  version  lat.  ; nue  Para - 
ti'ase  du  fiotw.  Test.  ; des  traducl,  des  pères  gr.  ; 


des  discours  ; les  nomb.  Apologies  de  Paul.;  plus, 
ouvr.  polémiques  et  des  poésies  latines.  On  doit  en 
outre  à Erasme  l’édit.  Princcps  du  texte  grec  de  la 
Gèogr.  de  Ptolomee,  avec  une  préface  latine,  Bâle  , 
i533,  in-4  ; la  prem.  édit,  de  Publius  Syrus  et  de 
quelq.  autres  aut.  L ’Hist.  de  la  vie  et  des  ouvrages 
d'Erasme  a été  pub.  par  Burigny,  Paris,  17Ô7, 
in-12.  Cet.  ouvr.,  bien  que  diffus,  doit  [être  con- 
sulté parce  que  c’est  proprement  l’Iiist.  lit  ter.  du 
temps  où  vécut  Erasme.  11  existe  à la  bibliotli.  de 
l’Arsenal  une  Vie  d'Erasme , par  Claude  Joly,  in-/j 
MS.  : ce  précieux  ouvr.  qu’on  croyait  perdu,  et 
que  Burigny  regrettait  de  n’avoir  pu  lire,  a clé  re- 
trouvé par  M.  Boulard  dans  le  recueil  MS.  inscrit 
sous  le  n°  826. 

ERASTE  ( Thomas  ),  ne  en  1024  à Baden  en 
Suisse,  m.  à Bâle  eu  i583,  s’était  à la  fois  distingué 
dans  la  médecine,  dans  la  philosophie  et. la  théol. 
Il  professa  la  philosophie  à Heildelbcrg  , la  mo- 
rale à Bâle  , et  combattit  avec  succès  les  erreurs  de 
Paracelse  en  médecine  et  en  chimie.  Les  princip. 
de  ses  ouvrages  sont  : Di^sertationum  de  medicind 
nova  p/iil.  Paracclsi  partis  quatuor , Bâle,  1572; 
Diss.  de  auro  polabili  , ib.,  1678;  Pepelitio  dispu- 
ta Li  unis  de  lamiis  seu  slrigibus  , Bâle  , 1578.  Il  fut 
aussi  eugagé  dans  des  controverses  théologiques  , et 
fut  accusé  d’arianisme. 

ERATH  (Augustin  d’)  , sav.  profess.  de  théol. 
dans  les  colleges  de  l’ordre  des  clian.  de  St- Au- 
gustin , protonotaire  apostolique  , abbé  de  St-André 
et  comte  palatin  , né  à Buchloa  en  Souabc  en  i6/j8, 
m.  en  1719,  a pub.  sur  la  théol.  et  l’hisl.  ecclésiast. 
plus,  ouvr.,  dont  on  trouve  la  liste  dans  Moréri  : le 
plus  remarquable  est  un  commentaire  historico- 
théologico-] uridique  sur  lu  règle  de  St- Augustin  y 
en  latin  , tienne,  1689,  in-fol.  — EratË  (Antoine 
Ulric  d’),  jurisc.  allem.  , né  en  1709,  m.  en  1773  , 
est  aut.  de  quelq.  ouvr.  hisl.  et  chron.  sur  l’Alle- 
magne au  moyen  âge,  et  d’un  gr.  nomb.  de  mena, 
en  lat.  , en  franç.  et  eu  allem.  Le  plus  estimé  des 
ouvr.  de  cet  aut.  est  inlil.  Calendarium  romano- 
germanicum  , Dillenburg,  1761  , in-fol.  — Eratu 
(mlle  d’),  fille  du  précéd. , m.  en  177 B,  a trad.  du 
latin  en  allem.  les  Vies  des  illustres  capitaines  par 
Cornélius  Népos  , Francfort,  1760,  in-8. 

ERATO  (mythol.)  , muse  de  la  poésie  lyrique  et 
érotique,  est  représentée  le  front  ceint  d’une  cou- 
ronne de  myrtes  et  de  roses  : une  de  ses  mains 
soutient  une  Ivre,  et  l’autre  porte  un  archet. 

ERATOSTIIENE  , célèbre  savant  grec  , fiorissait 
à Alexandrie  vers  la  fin  du  3e  S.  avant  J.-C. , et  se 
distingua  à la  fois  dans  la  grammaire,  la  philos.,  la 
poésie  cL  les  mathématiques.  Il  fut  bibliothécaire 
d’Alexandrie  sous  Ptolémée  Evergètc  , et  mourut 
vers  l’an  194  av.  J.-Ç.  , âgé.  d’environ  81  ans.  Des 
nombreux  oiivr.  qu’il  avait  composés,  il  ne  reste 
plus  que  quelques  fragmens  relatifs  n la  géométrie 
et  à la  géographie  , pub.  à Oxford  , 16*72  , et  à Gol- 
tingue  , r 79ZJ  , grec-latin. 

ERATOSTRATE.  Y.  Erostrate. 

ERBACïI  (Chrétien),  l’un  des  plus  grands 
musiciens  de  l’Allemagne  dans  le  16e  S. , né  vers 
lôô’o  à Algcsheim  dans  le  Palalinal,  se  livra  à la 
composition  d’un  gr.  nomb.  de  pièces  de  musique 
d’église  qui  sont  toutes  conservées  à la  cathédrale 
d’AugsWirg.  O11  ignore  l’époque  de  sa  mort. 

EKCIIEMBERT  ou  ERCH IgM PERT  , religieux 
de  l’ordre  de  Sl-Benoîl,  né  dans  la  Lombardie  au 
9e  S.,  vers  889,  dans  un  monastère,  où  il  s’était  re- 
tiré après  avoir  quitté  la  profession  des  armes,  a 
écrit  un  Abi'egc  de  l'hist.  des  Lombards  de  774  à 
S88  , Naples  , 1626  , in~4  , et  imp.  dans  Y Hist.  des 
princes  lombards  , par  Camille  Pellegrini.  ibid., 
l043,  in~4,  et  dans  les  recueils  de  Barman  , de  Mu- 
ratori  et  d’Eckhardt.  On  lui  attribue  quelq.  autres 
écrits  sur  différons  sujets  de  controverse. 
ERCILLA  Y ÇUjNIGA  (don  Alonzo  d’),  le  pre- 
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micr  poète  épique  de  l’Espagne  , chevalier  de  l'or- 
dre de  Sl-Jucqu es  , gentilhomme  de  la  chambre  de 
Rodolphe  II , né  à Rcrmeo  (Biscaye)  vers  i525  , ni. 
on  1 5p5,  avait  suivi  Philippe  IJ,  cil  qualité  de  page, 
dans  ses  expéditions  militaires  et  dans  scs  voyages  , 
visita  la  France  , l’Italie,  la  Flandre  , la  Hongrie, 
la  Bohème  , la  Silésie  , la  Pologne  , passa  en  An- 
gleterre , puis  au  Pérou  et  enfin  au  Chili.  Jl  servit 
en  qualité  de  volontaire  date  la  guerre  du  pays 
d’A  rauco , et  so  distingua  sa  valeur  c!  ]iar  sa 
hardiesse  à s’avancer  dans  un  pays  sauvage  et  tou l- 
à-lait  inconnu.  Son  poème  de  ht  Arattcàna  , qui 
parut  tout  entier  en  r5()o,  contient  l’hist.  de  cette 
guerre  dont  il  avait  die  le  témoin.  Ce  poème  a été' 
souv.  rcimp.,  la  dernière  ctlit.  est  celle  de  Madrid  , 

1776-1785  , .2  vol.  in-8  . fig. 

ERCOLAN1  (Joseph-Ma nn:) , prélat  de  la  cour 
de  Rome  au  17e  S.,  a puh.  à Padoue  en  1725  et 
1728,  sous  le  nom  académiq.  do  Nernlco , des 
poésies  sous  le  titre  de  Mme  cl  Marin,  dans  lesquelles 
il  se  montre  imitateur  de  Pétrarque.  Ces  poésies 
ont  été  réimpr.  avec  additions,  Brescia,  1781  et 
175p,  Rome,  1764,  Bologne,  1782  et  Venise,  1758. 
— Èrcolani  ( Barthélemi)  , jurisconsulte  bolonais 
nu  i5e  S.,  professeur  de  droit  à Bologne  et  à Fer- 
rare  , a laissé  des  Consultât,  estimées.  Tiraboschi 
a conservé  les  noms  de  plus,  membres  de  cette  fa- 
jliille  qui  se  distinguèrent  dans  les  lettres. 

ERDOEDI  (Gabriel-Antoine,  comte  d’),  doyen 
des  suffragans  de  Hongrie,  mort  au  milieu  du  der- 
nier siècle,  a pub.  à scs  frais  : Opuscuturn  theo/og. 
in  quo  quœritur  an  et  qualiter  princeps  catholicus 
hterelicos,  in  sua  clitionc  retinere  , vel  conlrh  , pœnis 
eos  exil  10  , ad Jidem  catholicam  amplectendam  co- 
géré passit  , par  le  jésuite  Samuel  Pinson,  Tyrnau, 
1721.  Ce  livre , écrit  sur  un  ton  virulent  d’intolé- 
rance , fut  prohibé  par  l’empereur. 

ERDT  (Paulin),  religieux,  franciscain  allemand, 
professeur  dé  lliéol.  à l’université  do  Fribourg  en 
Brisgaw  , né  à Wcrtocli  en  1787  , m.  en  1800  , a 
composé  plusieurs  ouv.  sur  l’hist.  littéraire  et  la 
bibliographie.  On  en  trouve  le  détail  dans  le  dic- 
tionnaire de  Meusel  ; lcs princip.  sont  : Nisl.  liltc.r. 
theolog'l  rililintenld , ètc.,  4 vol.  in-8,  dont  le  plan 
avait  été  pub.  sons  le  titre  de  Conspectus  , Augs- 
hourg,  1785,  in-8;  Eclaircissent,  sur  la  doctrine 
des  univers,  autrichiennes  , ibid.  , 1788,  in-8  ; Tn- 
troduclion  élément,  pour  les  bibliolhéc.  et  les  ama- 
teurs de  livres  , ibid.,  1786,  in-8  , etc. 

ER  ED  IA  (Louis),  poète  et  savant  littéral,  ital.  , 
m.  à Palerme  en  ifio4,  a laissé  quelq.  poésies  , des 
canzoni  et  un  petit  ouv.  iut.  //polo gin  , dans  lequel 
il  défend  Théocritc  , et  les  poètes  grecs  et  siciliens, 
des  accusations  de  Baptiste  Guarini  , et  où  il  exa- 
mine le  Paslorjîdo  de  ce  dernier. 

EREI  (Joseph-Antoine),  religieux  mineur 
conventuel  , né  en  1692  dans  la  marche  d’Ancône  , 
m.  en  17.55,  avait  exercé  le  ministère  e'vangél.  dans 
les  principales  villes  d’Italie , et  occupa  les  prem. 
emplois  de  son  ordre.  Il  a pub.  une  Disse//,  intorno 

paren.il,  i/iarili  e Jigliuole  di  S.  Anna  , Pczaro, 
178t. — Eli  Et  (Ignace),  quo  l’on  croit  frère  du  pré- 
cédent, ué  en  1691  , ru.  en  1761  , remplit  pendant 
44  ans  ^cs  fonctions  de  secrétaire  do  la  ville  de 
Fcrino.  On  a de  lui  deux  vol.  de  Poésie  mis  te , 
Eermq  , J747  , et  un  8e  vol.  manuscrit. 

E R EM  I A ( V 1 cen  z o)  , savant  sicilien,  m.  en  1680, 
a publié  il  Sebastiano , tragédie  sacrée  ; et  a laissé 
des  traites  de  mathématiques  en  MS. 

ÉREM 1 A-T CH ELEB Y -KEN-MT R GI AN , célè- 
bre littérateur  arménien  , ne"  vers  1684  , m.  vers 
1694,  remplit  pendant  plus,  années  la  charge  de 
chancelier  auprès  du  patriarche  arménien  à Con- 
stantinople cl  auprès  du  graml-catholicos  Eliazar. 
Il  a laissé  un  grand  nombre  d’ouv.  MSs  sur  la  géo- 
graphie, sur  L’histoire  et  la  clirouologie  de  l’empire 
othoman. 


EREVAISTZY  (Met.chisedech  ou  Mf.t.k’hisf.th), 
célèbre  docteur  arménien  , né  en  t55o,  in.  en  igjj’ 
fonda  à scs  frais  dans  toutes  les  prov.  de  l’Armén. 
un  grand  nombre  d’écoles  , et  nomma  des  profess.  1 
et  des  chefs  pour  les  diriger.  Il  a laissé  en  MSs,  des 
Analyses  de  la  philosophie  d’Aristote  et  de  David 
le  philosophe  ; une  Gramm.  arménienne  ; la  Logi- 
que  et  l'Art  des  définitions  ; et  un  Comment,  sur 
Porphyre. 

EREVANTZY  (Simon  ) , patriarche  arménien  , 
né  au  commencem.  du  i8r  S.,  m.  en  1780.  établit 
à Etchmialzin  une  imp.  importante  , forma  une  ma- 
nufacture de  papiers  et  se  disposait  à faire  traduire 
en  arménien  VEncyclop.  franc. , au  moment  où  la 
mort  l’enleva.  On  a de  lui  un  vol.  in-8  int.  Barda - 
vejnrs , c.-à-d.  les  Devoirs  remplis.  C’est,  une 
instruction  adressée  à ses  ouailles. 

ERIBERT,  archevêque  de  Milan  au  11e  S.,  m. 
en  10^5,  fut  un  chef  de  parti  très-redoutable;  en 
>025  il  assura,  la  couronne  d’Italie  à Conrard-le- 
Saliquc  , qui  le  nomma  son  lieutenant  en  Lombar- 
die , soumit  le  royaume  d’Arles  , réduisit  la  ville 
de  Lo(U  en  1027  , et  lui  donna  un  évêque  de  son 
choix.  Mais  bientôt  il  leva  l'étendard  de  la  révolte 
contre  Conrad  , et  ne  posa  les  armes  qu’après  la  in.  1 
de  ce  prince. 

ERIC  , nom  commun  a plus,  rois  de  Suède  et  de 
Dnnemarck.  Les  premiers  qui  régnèrent  en  Suède 
dans  les  Qc  et  10e  S.,  sont  peu  connus. — Eric  VILI  : 
commença  à re'gner  vers  gS-j  et  obtint  le  surnom  de  . ; 
Victorieux* — Eric  IX  (St),  fil  je  Iwar,  élu  roi  de 
de  Suède  en  1162,  se  rendit- n,t.,tre  de  la  Finlande,  j 
envoya  des  missionnaires  catholiques  à ces  peuples 
qui,  jusque  là  , avaient  été  idoL,  promulgua  le  code 
qui  porte  son  nom  , et  fut  massacré  par  Magnus, 
son  ennemi  , en  1162.  Sa  vie  a été  écrite  en  latin  j 
par  Israël  Erland,  avec  des  notes  de  Jean  Scbcfferd* 
Stockholm,  l6‘y5  , in-8.  — Eric  X,  petit-fils  de 
St  Eric , régna  en  Suède  de  1210  à 1216.  Les  chro-  || 
niques  lui  donnent  le  surnom  à’Ethir/ne. — Eric  XIv.  ÿ 
surnommé  le  Bègue,  monta  sur  le  trône  en  1222  et  il 
m.  en  12O0,  sans  postérité.  La  couronne  passa  dans  t 
la/naison  des  Folkungar.— Eric  XII-,  roi  de  Suède, 
surnommé  le  Leurré , fils  de  Magnus,  l’ennemi  et  si 
le  meurtrier  d’Eric  IX,  avait  été  de'claré  régent  1 
avec  Son  père  en  1 . Il  fit  la  guerre  à son  père 
pour  conserver  le  pouvoir,  et  m.  en  i33q  , empri-  •: 
sonné  , diL-011  , par  sa  mère  , Blanche  defsamur- — 
Eric  X III , en  Suède , et  VII  en  Dancmarck  et  en 
Norvège,  dut  la  couronne  de  Suède  à la  reine 
Marguerite  appelée  la  Sémiramis  du  nord,  et  prit 
celle  de  Dancmarck  , après  la  mort  de  cette  reine, 
en  1^12  ; mais  il  ne  sut  point  les  conserver  : 5 
déposé  par  la  noblesse  et  le  clergé,  il  se  relira 
dans  la  Poméranie,  et  y mourut  vers  i43q. 

Eric  XIV,  roi  de  Suède  , fils  et  successeur  de  Gus- 
tave Wnsa  , avait  demandé  la  main  d’Elisabelk , 
reine  d’Angleterre;  mais,  n’espérant  pas  l’obtenir, 
il  prit  pour  femme  la  fille  d’un  caporal.  Faible  cl 
cruel  , Eric  employa  la  ruse  pour  dépouiller  scs 
frères  de  leur  apanage,  cl  résolut  de  les  faire  as- 
sassiner ; mais  ceux-ci  le  prévinrent  eu  prenant  les 
armes  , l’assiégèrent  dans  Stockholm  , le  firent  pri- 
sonnier , lui  arrachèrent  la  couronne  en  1 568,  et  le 
forcèrent  à prendre  du  poison  en  1077  ; le 
d’Eric  fut  contraint  à se  faire  religieux  cl  mojrut 
en  16*07. 

ERIC  , roi  de  Dancmarck , le  prem.  de  ce  nom 
régnait  vers  la  fiu  du  IIe  S.  : sa  piété  et  sa  justicf 
le  rendirent  cher  à ses  peuples  cl  lui  méritèrent  b 
surnom  de  Bon.  Il  sut  contenir  les  Vandales  cl  J<* 
forcer  à respecter  scs  frontières,  fit  deux  fois  b 
voyage  de  Rome  par  dévotion  , et  m.  en  1 io3 pen- 
dant le  cours  d’un  plèrinagc  à Jérusalem  qu  J 
avait  entrepris  pour  se  Laver  d’un  meurtre  dont  > 
s’était  souillé. — Eric  II,  surnommé  Emond,  montî 
sur  le  Irôuc  vers  1 1 35  , et  ne  régna  que  deux  ans 
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I son  rè"ne  fut  troublé  par  les  Vandales  et  par  les 
I èvcques  du  royaume. — Eric  III , sou  successeur, 
surnommé  Vigneau,  ne  fit  rien  «fui  soit  digne  de 
mémoire',  et  embrassa  la  vie  monastujue  en  i lé)7- 

]?RIC  JV  fut  mis  à mort  en  i25o,  par  ordre  de 

j son  frère  Abel , qui  lui  succéda. — Elue  V,  surnom- 
j ine'  Glippingi  clignant  des  yeux  ) , fut  assassiné  eu 

, I28t>. Eric  VI,  son  fils,  surnommé  Menred , fit  la 

guerre  au  roi  de  Norwège , cl  m.  en  l3l(),  laissant 
9 le  royaume  déchiré  par  des  dissensions  intestines. 
ÉRIC  VIT  de  Danemarck.V.  Eric  XIII  de  Suède. 
ÉRIC  OLAI  ou  ÉRIC  d’UPSAL  , théolog.  sué- 
i dois  au  i5c  S.,  doyen  du  chapitre  d’Upsal  , a écrit, 
par  ordre  de  Charles  VIII,  une  /List.  de  Suède , en 
; latin  , qui  se  termine  à l’année  1^64 , Stockholm  , 

Jl6l5eti654. 

ERICEIRA  (Fernand  de  MENEZES , Cte  d ) , 
homme  d’c'tat  et  littérat.  portug.  , succcssiv.  gou- 
,,  verneur  de  Léniche  et  de  Tanger,  cl  conseiller  de 
| guerre  , gentilhomme  de  la  chambre  de  l’infant  don 
y ï’èdre  et  conseiller  d’état , né  à Lisbonne  en  1614, 
g m.  en  1699 , a laissé  des  poésies  latines  , italiennes  , 

I portugaises  , espagnoles  ; des  traités  de  mathéma- 
I tiques  et  de  philosophie  ; des  discours  politiques  et 
I académiques,  etplus.  ouvr.  utiles  pour  la  connais- 
| lance  de  l’histoire  du  Portugal;  les  principaux 
; sont  : Histoire  de  Tanger,  Lisbonne  , 1782,  in-fol.; 

Uist.de  Portugal  de  1640  à li)5y  . ibid.,  1734, 

8 X vol.  gr.  in- /j  ; Vie  de  Jean  Jcr,  roi  de  Portugal , 
I bid.,  1677,. in-4;  la  Vie  d’Ericeira , écrite  en 
I atin  par  le  P.  dos  Reys , se  trouve  au  commence- 
a ment  de  l’histoire  ’ Portugal  déjà  citée.  — Eri- 
I :eirA  (Louis) , frèr.  du  précéd.  x né  à Lisbonne  en 
S i632 , m.  en  1690,  fut  gr.  capit.  , habile  diplomalei 
I ît  bon  ccriv.  On  a de  lui  une  Vie  de  SCartderbèrg  , 
lu  :n  Portugais,  Lisbonne,  1688;  une  ITisl.  de  la 
Jj  •estauration  du  Portugal , ibid.,  1679  et  1698, 
vol.  in-fol.;  des  Relations  militaires , des  Dis- 

Iours  académiques , des  poésies  et  des  comédies  , 
es  derniers  ouvr.  sont  restés  en  MSs.  — EriceIrA 
Louis  de  Menezès  , comte  d’)  , vice-roi  des  Indes 
lortugaises  , a donné  un  Supplément  au  Diction- 
mire  de  Moreri , fondu  dans  l’édition  de  1759  ; un 
Supplément  au  Dictionnaire  portugais  de  Bluteau  , 

1 vol.  in-fol.  ; Sur  l'état  de  Ld sic  et  principalement 
le  la  Chine  en  1719,  MSs.  ainsi  que  des  Lettres  et 
némoires  sur  la  •vice-royauté  de  l’Inde.  — Eri- 
eira  ( François-Xavier  de  MenezÈs  , comte  d’), 
le  la  même  famille  que  les  précéd.,  né  à Lisbonne 
n i6ÿ3  , m.  en  1743 , conseiller  de  guerre,  memb. 
:es  académies  de  Lisbonne , des  arcadiens  de  Rome 
t de  la  société  royale  de  Londres,  se  distingua 
lans  la  carrière  des  armes  et  dans  celle  des  lettres  , 
t reçut  des  marques  particulières  de  l’estime  du 
ape  Benoît  XIII,  de  Louis  XV  et  de  l’académie 
e Pétersbourg.  Il  a écrit  une  foule  de  discours, 
e dissertations,  de  remarques,  de  mémoires, 
ont  le  plus  grand  nombre  a été  iuséré  dans  les 
mémoires  de  l’académie  de  Lisbonne  , a composé 
n poème  épique  inlit.  : tlenriqueida  , MS.,  et  a 
ad.  en  portug.  V Art  poétique  de  Boileau  , MS.  — 
■riceira  (Jeanne-Josephinc  de  MenezÈs  , Csst  d’), 
1ère  du  précédent,  née  à Lisbonne  en  i65l,  morte 
n 1709  , cultiva  les  lettres  et  la  poésie  , et  a laissé 
es  poe'sies  françaises , italiennes , espagnoles  et 
ortugaises  , des  lettres  , des  comédies  , un  poème 
i ititulé  : Despcrf ador , etc.  ( Réveil  du  songe  de 
i 1 vie) , et  a trad.  en  portug.  les  Réflexions  de  la 
' “chesse  delà  V altière  sur  la  miséricorde  de  Dieu. 
a plupart  de  ces  écrits  sont  restés  MSs. 

ERlCI  ( Jacob  ),  savant  helléniste  suédois  au 
..  professeur  a Opsal  et  à Stockholm,  m.  en 
3.‘9i  puhl.  dans  cette  dernière  ville,  en  1G84,  le 
‘Scours  d'Isocrate  à Démonique  ; c’est  un  des 
™-mon“mens  de  l’étude  de  la  langue  grecque 
i>  Suède.  — Il  y a plus,  savons  suédois  de  ce  nom  , 
■ >lre  autres  Emci(Isaac),  auteur  d’un  Calenda- 
T "ln  ecclesiast.  suetitum  , etc. 


1 ) ERLA 

ERIGÈNE.  V.  Scot. 

ER1NNÉ  , poétesse  de  Lesbos  , amie  de  Sapho  , 
composa  des  poésies  grecques,  dont  il  reste  des 
fragmens  , Anvers  , i568. 

ERIPIIYLE  (mythologie")  , sœur  d’Adraste  , roi 
d’Argos  , épousa  le  devin  Amphiaraiis  , et  le  força, 
en  découvrant  sa  retraite,  d’aller  au  sic'ge  de  Thèbes, 
où  il  devait  périr.  Elle  fut  mise  à m.  par  Alcméon, 
son  propre  fils , qu’ Amphiaraiis  avait  chargé  de  sa 
vengeance. 

ER1ZATZY  (Sargis  ou  Sergids),  sav.  évêque 
arménien  , né  vers  le  milieu  du  t3c  S.,  un  des  prin- 
cipaux membres  du  concile  national  tenu  dans  la 
ville  ds  Sis  en  Cilicic  , l’an  l3o6 , a laissé  en  MS. 
un  Traité  sur  la  hiérarchie  civile  et  religieuse  ; uno 
Explication  des  canons  de  l'Eglise  , et  un  Discours 
sur  la  prédication  des  apôtres  et  sur  les  progrès 
du  christianisme. 

ER1ZZO  ( Sébastien  ) , en  latinE/  iciusou  Echi- 
nus  , antiq. , philosophe  et  savant  littérat.  vénitien  , 
membre  du  conseil  des  dix,  né  en  i5i5  , m.  en 
l585,  a publ.  des  ouvr.  de  numismatique  et  d’an- 
tiquités , entre  autres  , un  Traité  sur  les  médailles 
et  les  monnaies  des  anciens , Venise,  iSSq,  in~4  , 
ouvr.  fort  estimé  de  tous  ceux  qui  s’occupent  de  la 
science  numismatique.  On  a aussi  de  cet  écrivain 
un  recueil  de  nouvelles  morales , intil.  Les  six 
journées , ibid. , 1794  , in-4  ; et  une  Traduct.  ita- 
lienne des  dialogues  de  Platon  , ibid. , i574  , in-8. 
Eiuzzo  (François),  de  la  famille  du  précédent, 
doge  de  Venise,  succéda  à Nicolas  Conlarini  en 
1602,  et  sut  par  sa  fermeté  conserver  la  neutra- 
lité delà  république  , malgré  les  sollicitations  de  la 
France  engagée  dans  la  guerre  de  3o  ans.  Ayant  été 
chargé  d’aller  défendre  l’île  de  Candie  , attaquée  à 
l’improviste  par  les  Turks  en  it>45  , Erizzo  mourut 
au  moment  où  il  allait  s’embarquer. 

ERLACII  (Rodolphe  d'),  d’une  anc.  famille 
originaire  de  Bourgogne  et  alliée  à la  maison  de 
Ncufchâtel , signala  sa  valeur  au  12e  S.  dans  la 
guerre  que  le  comte  de  Nydau  fit  aux  Bernois,  et 
remporta  sur  celui-ci , le  21  juillet  1.339  , la  célèb. 
victoire  de  Laupen , qui  sauva  la  ville  de  Berne  et 
assura  son  indépendance.  Erlach  périt  en  i36"o,  as- 
sassiné par  son  gendre  Jost  de  Rudens  d’Undcr- 
vvalden.  Cette  famille  a produit  plus,  autres  per- 
sonnages distingués  dont  les  articles  suivent.  — 
Erlach  (Jean-Louis  d’),  général  suisse,  ne  en  i5q5, 
nommé  maréchal  de  France  trois  jours  av.  sa  mort 
en  l6;ïo  , s’était  distingue  sous  les  ordres  du  prince 
d’Anhalt,  de  Maurice  de  Nassau  en  Allemagne, 
en  Hongrie  et  en  Flandre  , sous  Gustave-Adolphe 
en  Lithuanie  et  en  Livonie,  et  au  service  de 
France.  11  conquit  Brisach  pour  la  France  en  l63g, 
contribua  puissamment  à la  victoire  de  Lens  , en 
1648,  sous  le  prince  de  Condé,  et  fut  nommé 
commandant-général  des  troupes  lranç.  après  la 
défection  deTurenne,  en  iO’jg.  Des  Mémoires  his- 
toriques ont  été  publ.  sur  ce  général  par  M.  Albert 
d’Erlacii  de  Spietz  , Yverdun  , 1784,  4 V°C  petit 
in-8.  — Erlach  (François-Louis  d’),  baron  de 
Spietz  et  d’Oberlroffcn , conseiller  d’élat  cl  colo- 
nel-général des  troupes  de  Berne,  né  en  1575  , 
m.  en  l65t,  s’était  distingué  comme  diplomate  dans 
i44  missions  ou  ambass.  auprès  du  roi  de  France  , 
de  la  république  de  Venise,  du  duc  de  Savoie  et 
des  différentes  diètes  ou  conférences  tenues  soit  en 
Suisse  , soit  dans  les  pays  étrangers.  Scs  services  et 
ses  talcns  lui  méritèrent  le  titre  d’avoycr  de  Berne 
en  1629  , et  une  compagnie  suisse  de  200  hommes 
dans  le  régiment  des  gardes  de  Louis  XIII.  — 
Erlach  (Sigismond  d’),  neveu  du  précéd.  , né  en 
1614,  m.  en  1699,  conseiller  d’élat  et  avoyer  de  la 
répuhliq.,  maréchal-de-camp  au  service  de  France, 
se  fil  remarquer  à la  bataille  de  Lcns  et  au  siège  de 
Cambrai , et  combattit  vaillamment  contre  les  can- 
tons cathol.  révoltés  eu  i655.—  ERLACiL(Jcan-Louis 
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(V),  no  à Berne  en  i&j8  , m.  en  1G80  , était  entre 
Im  t jeune  au  service  du  Danemarck  , se  distingua 
sur  la  (lotie  liollaud.  de  l’amiral  TrOmp  en  i6G5  , 
lut  nomme'  chef  d’escadre  en  1672,  contre-amiral 
en  1676  et  vice-amiral  de  Danemarck  en  1 078.  Il 
eut  une  grande  part  à la  prise  de  l’île  de  Rugcn,  et 
se  signala  aux  sièges  de  Roses  , do  Palamos  et  de 
Barcelonnc  en  Espagne.  — ErlACU  (Jérôme  d’ ) , 
neveu  de  Jean-Jacques  , né  eu  1667,  m.  en  1748  1 
avait  d’abord  servi  en  France  de  1696  à 1702  sous 
les  ordres  de  J. -J.  d’E’rlach  son  oncle,  puis  en  Alle- 
magne sous  les  empereurs  Léopold  et  Joseph  : il  se 
retira  comble  des  bienfaits  de  la  maison  d'Autriche 
et  avec  la  réputation  de  l’un  des  plus  habiles  gé- 
néraux de  son  temps , fut  nommejavoycr  de  Berne  en 
1721,  et  en  remplit  les  fonctions  jusqu’en  1747-  — 
Eiilach  ( Charles-Louis  d’ ),  général  suisse  né  à 
Berne  en  1726,  maréchal-de-camp  au  service  de 
France  avant  la  révolution,  fut  chargé  du  com- 
mandement en  chef  de  l’armée  suisse,  au  moment 
où  les  Français  pénétrèrent  dans  ce  pays  en  1798. 
Ses  efforts  pour  maintenir  l’indépendance  de  sa 
patrie  n’ayant  pas  été  secondés  par  les  membres  du 
grand  conseil,  Erlacb  fut  repoussé  et  périt  massacré 
par  scs  propres  soldats  qui,  à la  nouvelle  de  la  prise 
de  Berne,  crurent  que  leur  général  les  avait  trahis. 

F.RMAN  (Jean-Pierre  ) , pasteur  de  la  colonie 
frauç.  de  Berlin,  principal  du  collège  franç.,  direc- 
teur du  séminaire  de  théologie  , conseiller  du  con- 
sistoire supérieur  et  membre  de  l’acad.  des  scicnc. 
et  bell.-lett.,  né  à Berliu  en  1785,  m.  en  1814,  a 
laissé  des  Mini,  pour  servir  à l’hist.  des  réfugies 
franç.  en  Prusse,  1782,  1794,  in-8  , en  société  avec 
le  pasteur  Declam  ; Eloge  histor.  de  la  reine  de 
Prusse  , Sophie-Charlotte  , épouse  de  Frédéric  7tr; 
des  raérn.,  des  traduct.,  des  sermons  , des  discours 
acad.,  etc.,  insérés  dans  la  Bibliolh.  germanique  cl 
dans  quelq.  autres  rec.  La  reine  de  Prusse,  qui  avait 
pour  lui  une  estime  particulière,  le  chargea  de 
revoir  les  traduct.  franç.  qu’elle  faisait  de  quelques 
tliéol.  ou  moralistes  allem. — Erman  (Jean-Pierre), 

_ fils  cadet  du  précéd.,  profess.  de  pbys.  à l’acadéin. 
des  gentilshommes  de  Berlin , membre  de  l’acad. 
des  sciences  et  belles-lettres  de  cette  ville  , a écrit 
sur  le  Galvanisme  plus.  mém.  intéressons  : l’un 
d’eux  a été  couronné  par  la  prem.  classe  de  l’insti- 
tut de  France. 

ERMEDS  (JeAn-Franç.)  , grav. , né  à Cologne 
en  1621  , m.  en  lGg3  , a laissé  plus,  estampes  assez 
estimées  de  paysages  et  de  ruines. 

ERMENG A RDE  ou  11ERMENGARDE  , reine 
de  Provence  , fille  et  héritière  de  Louis  II , roi  d’I- 
talie et  empereur  d’Occidcnl  en  855,  épousa  vers 
877  Boson  II,  beau-frère  et  favori  de  Gharles-le- 
Cbauve.  Etant  restée  veuve  en  888,  elle  conserva 
le  pouvoir  en  qualité  de  régente  du  royaume  de 
Bourgogne  jusqu’au  moment  où  son  fils  Louis- 
l’ Aveugle  monta  sur  le  trône  : Ermengarde  se  retira 
alors  dans  le  couvent  de  St-Sixle  à Plaisance,  et  y 
m.  au  commcncem.du  10e  S. — ErjiengARDE,  fille 
d’Adalbcrt  II  le  Biche,  duc  de  Toscane  , et  arrière- 
petite-fille  de  Charlemagne,  fut  célèbre  au  10°  S. 
par  sa  beauté,  son  esprit,  son  courage  et  surtout 
par  les  intrigues  qu’elle  fomenta  pour  troubler  la 
fin  du  règne  de  Bérenger  l",  et  bâter  la  ruine  de 
Rodolphe  de  Bourgogne. 

ERMENGAUDou  ARMEGANDUS  ou  ARMIN- 
GANDUS  BLASIUS  , de  Montpellier,  médecin  de 
Philippe-le-Bel , m.  au  commencent,  du  i4c  S.  , a 
trad.  en  lat.  les  Cantiques  d’Avicenne  avec  les 
Comment.  d’Averroès,  ainsi  que  le  Tr.  de  la  Thé- 
riaque de  ce  dernier  : l’une  et  l’autre  traduct.  se 
trouvent  dans  le  10e  vol.  des  OEuvrcs  d'Averroès , 
Venise,  i555.  On  lui  attribue  une  traduct.  latine 
d’un  tr.  liébr.  inlit.  De  regimine  sanitatis  ad  sulta- 
num  Babyloniœ,  par  Moïse  Maimonidcs. 

ERMENS  (Jos.),  imp.-lib.  à Bruxelles , m.  dans 
celte  ville  vers  l8o5  , a enrichi  de  préfaces  histor, 


et  critiques  les  nouv.  édit,  qu’il  a pub.  de  l'f/ist. 
de  Marie  de  Bourgogne  par  Gaillard  , Bruxelles 
.784,  in-ia,  et  de  l’f/ist.  du  card.  de  Granville 
par  Courchclet , ibid.,  1784,-2  vol.  iu-8.  Les  cou-  , 
naissances  bibliographiques  et  littéraires  n’étaient 
point  étrangères  à Errtiens  ; il  a laissé  MSs.  plus, 
travaux  en  ce  genre  assez  importons. 

ERMER1C  ou  HERMENRIC,  roi  Jcs  Suèvcs  en 
Espagne  sous  le  règne  de  l’empereur  Honoriu3, 
soutint  les  attaques  des  Vandales  en  4>9,  d m.  en 
44“.  après  un  règne  de  3l  ans. 

ERMITE  (Pierre  L’).  V.  Croisades  , (la  ire.)  , 

ERMITE  (Daniel  L’),  en  latin  Eremita  , littér. 
né  à Anvers  en  i584  de  parens  protestans,  embrassa  1 
le  catholicisme  par  les  conseils  de  l’ambassadeurde 
France  auprès  des  cantons  suisses  , auquel  il  était 
attaché,  fut  ensuite  secrét.  du  gr.-duc  de  Toscane, 
Cosme  de  Médicis , et  m.  en  i6i3  à Livourne  en 
Toscane.  On  a de  lui  : De  Helveliorum,  Rhœlorum, 
Sedunensium  situ  , republicâ  et  moribus  , Leyde  , 
1627,  in-24  ; Der  Germanicum  , ibid.,  1687,  iu-16; 
Aulicœ  vitœ  ac  civilis  libri  IF,  Utrecht,  1701,  in-8  ; 
des  opuscules  et  quelq.  pièces  de  vers  latius. 

ERMOLDUS  (Nigellus)  , écriv.  du  9'  S.,  exilé 
à Strasbourg  par  ordre  de  l’empereur  Louis-le-Dé-  - 
bonnairc,  doul  il  avait  encouru  la  disgrâce,  termina 
dans  cette  ville,  en  826,  un  poème  historiq.  où  l’on 
trouve  des  faits  curieux  propres  à jeter  du  jour  sur  : 
les  principaux  évènem.  du  règne  de  Louis  Ier.  Cet 
ouvr.  a été  inséré  dans  la  Collection  des  histor.  de  1 
France  par  D.  Bouquet,  avec  des  notes  et  des  cor- 
rections importantes  et  dans  les  rec.  de  Muraloriet 
de  Menckcuius. 

ERNDL  ou  ERNDTEL  (Curistian-Henri)  , 
méd.  de  Frédéric-Auguste  , roi  de  Pologne  , né  à 
Dresde,  m.  dans  cette  ville  en  1734,  a comp.  plu- - 
sieurs  ouvr.  dontles  principaux  sont  : De  usu  hist. 
natur.  exotico-geogr.  in  medic.  , Lcipsig , 1700, 
in-4  ; De  planlis  circa  thermas  Teplicenses  crescen- 
tibus , impr.  dans  le  3e  vol.  des  Curieux  de  la  Na-  I 
turc  1733;  De  ilinere  suo  Anglicano  et  Balavo , 
annis  1706  et  1707,  etc.,  rclatio  ad  amicum , 1710, 
n 8 , et  Amsterdam  , 17 1 1 . 

ERNECOURT  (Barbe  d’),  plus  connue  sous 
le  nom  de  madame  de  Sl-Balmon , née  eu  1607, 
partagea  les  exercices  militaires  de  son  mari , i 
colonel  au  service  du  duc  Charles  IV,  resta  atta- 
chée aux  intérêts  de  la  France  quoique  celui-ciri 
eût  pris  parti  pour  les  Lorrains  et  les  impirianx 
en  iG36  , et  eut  la  gloire  de  repousser  plusieurs  (ois) 
les  Espagnols.  Après  tous  ses  exploits  mad.  de  St- 
Balmon  se  retira  dans  un  couvent  ; mais  sa  sauté 
alfaiblie  ne  lui  permettant  pas  de  s’assujétir  à un 
régime  sévère  , elle  quitta  le  cloître,  et  m.  dans  son 
château  de  La  Neuville  en  l65o.  Elle  avait  comp.  en 
t6'5o  une  tragi-comédie  en  5 actes,  la  Fille  genér., 
MS.,  et  une  trag.  des  Jumeaux  martyrs , i65o , 1 
in-4  , l65l  , 1 vol.  in-12.  Sa  Fie  , écrite  par  le  père 
J.-M.  de  Vernon  , a été  pub.  à Paris  , 167S  , in-12, 
sous  le  titre  suiv.  : l' Amazonne  chrcl.,  ou  les  Aven- 
tures de  madame  de  Sl-Balmon. 

ERNEST.  V.  Hesse  - Ruinfeld  , Mansfeld  et 
Saxe.  . J 

ERNESTI , famille  ancienne  qui  , depuis  le  ta' 
S.,  a donné  à l’AUem.  un  gr.  nomh.de  lilt.;  les  plus 
remarquables  sont  : Ernesti  (Jeau)  , recteur  du 
gymnase  de  Heidelberg  au  i5eS.,  et  autcurdcplus. 
ouv.  de  théologie. — Ernesti  (Jacq.-Daniel),  théo- 
logien luthérien  , né  en  iGqo,  m.  eu  1707  , a laisse- 
entre  autres  ouv.  : Apanlhismata  , sivc  seleclioret 

y/ores  philologico-historico-lhcologico-morales 

Allenburg,  1672,  iu-8.  — Ernesti  (Jean-Henri) 
frère  du  précéd.  et  recteur  à Lcipsig,  mort  en  *729 
se  distingua  par  son  érudition  critique.  On  a de  lui 
entre  autres  écrits , Dissent,  de  pharisaismis  in  1 
bris  profanontm  scriplorumoccnrrcntibus,  Lcipsig 
1690,  in-12;  de  non  indigna  principibus  délectation ■ 
ab  artibus  mcchanicis  pclilâ , ibid.,  1691, 
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Compendium , etc.  , scu  de  legendis  scrlplonhus 
pro/anis  pmceptn  , ibid.,  I&99  > <*?  Com 

mentnirel  sur  ci, ;neli,fs  Nepos , Justm  , ïerence, 

w <?.  Cirnre , U.id.,  1707  , in-8  , et  un  grand 
nombre  de  dissert,  sur  différons  sujets  de  métaphy- 
sique d’Iiisl.  eL  de  critique. — Ernesti  (Jean-Chris- 
tian)  pasteur  à Zcitz,  né  en  1 cn  '77°'  a 
laisse’  divers  ouv.  de  théologie,  des  sermons  , des 
dissert,  académiques , et  une  édition  des  articles 
de  SmatcaUle , un  des  livres  symboliques  des  pro- 
testans. — Ernesti  (Jean-Auguste),  un  des  plus  il- 
lustres critiques  allemands  , né  en  1707  , mort  en 


1761  , „ . „ ... 

d’Aristote,  etc.  , qui  ont  beaucoup  contribue  aux 
progrès  de  la  littérature  grecque  en  Allemagne. 
Les  classiques  latins  qu’il  a pub.,  principalem.  Cicé- 
ron, 7 vol..  Leipsig  , 1776,  3'  édit.;  et  Tacite , 
ildd.,  1772  , in-8  , lui  assurent  une  gloire  durable. 
O11  a de  lui  un  grand  nombre  d’écrits  relatifs  à la 
btlérat.  ancienne  et  à la  théologie.  Les  principaux 
sont:  Initia  doctrinal  solidinris  , Leipsig,  1783, 
in-8  , 7e  édition  ; Inslilulio  interpretis  Novi  Tes - 
tame'nti,  ibid.,  177b,  in-8,  3'  éd.  Le  catalogue  de  ses 
ouv.  se  trouve  dans  Bauer  , de  Formula  ne  disci- 
plinée erneslianœ  indole  vera  , ibid. , 1782,  in-8. 
Sou  éloge  , en  latin  . par  Aug. -Guillaume  Ernesti, 
a paru  à Leipsig  , 1781 , in-8.—  Ernesti  (Gontbicr- 
Théophile)  , prédicateur  à Hildbourgbausen  , né  à 
Cobourg  eu  1759,  m.  en  1797,  a. laissé  des  sermons 
pour  les  dimanches  et  les  fêles  de  toute  l'année, 
1798  , in-8.— Ernesti  (Auguste  - Guillaume)  , sa- 
vant critique  , (ils  de  Jean-Christian,  professeur 
de  philosophie  et,  d’éloquence  à Leipsig  , né  en 
17.33  , m.  cn  1801  , a donué  des  édit,  de  TileLive , 
Leipsig,  1801-1804,  5 vol.  in-8;  de  Qnintilœn  , 
ibid.,  1769,  in-8  ; éi’Âmmicn , ibid.,  1778,  in-8  ; 
de  Pomp.  Mêla  {de  situ  orbis ),  ibid.,  1778,  in-8; 
et  a laissé  : Opnscula  oratorio  -philolo  g ica , ibid., 
[1794,  in-8;  des  dissent,  biographie  et  des  pro- 
grammes.— Ernesti  ( Jean-Christian-Theophilc ) , 
professeur  de  philosophie  et  d éloquence  à Leipsig, 
ne  en  1706,  ni.  en  1802,  a donne  une  édition  t lès- 
es limée  des  Fables  d1  Esope , Leipsig  , 1781  , in-8; 
Hesyckii  glossce  seterœ  , etnendalionibus  nolisque 
Illustrâtes , ibid.,  i’j$5;Suidœ  et  Phavorini  glossœ 
1 incrœ , etc. , 1786  , in-8  ; C.  Si/ii  Italici  Punicorum 
ubri  XVII , ibid.,  1 79 f , in-8;  Lericon  technologiœ 
f? omanorum  rheloricœ , ib.,  1797’  ’n'^  ’ a *rac^-  cn 
illem.,  les  Synonymes  latins  de  Cardin  Dumesnil, 
b.,  1798  et  1800  , in-8  ; et  une  partie  des  écrits  de 
Cicéron , il).,  1799-1 800-180 1-1802 , 3 parties  , in-8. 

ERISST  (Henri  ) , cn  latin  Ernstius , savant  ju- 
isconsulle  allemand,  professeur  de  belles-lettres 
l’académie  de  Sora  , conseiller  de  la  cour  et  de  la 
banrellerie  du  roi  Frédéric  J 1 1 , ne'  à Hclmstnedt 
11  i6o3  , m.  à Copenhague  en  i6’65  , a pub.  plus, 
uiv.  estim.;  on  en  trouve  la  liste  dans  V Index  scrip- 
nntm  danorum  de  Barlholin  ; les  principaux  sont  : 
legum  aliquot  Dnniœ  genealogia  et  sériés  À no  ny  wi, 
x ojeteri  codice  MS...  quod  desinit  in  anno  1218  , 
nriclii  des  notes  savantes,  Sora  , \6l\6  , in-8  ; 
xztçfj.oz , sivc  commenlaiio  de  studus  dicbns  festis 
onvenientibus  , ibid.,  i656,  in*4  ; Calholica  juris 
11m  etnendalionibus  in  op.  posth.  Cnjacii , Copen- 
ague  , l()34  1 in- 12  ; Inlrodticlio  adveram  'vitam  , 
ora  , i643,  in-8  ; CL.  Jo.  Caselii  libror..  distribution 
lamb.,  i65r,in-4-  Il  a laissé  un  gr.  nomb.  d’ouv.MSs. 

EPiIs’ST  (Simon-Pierre),  sav.  ecclés. , membre 
le  l’institut  royal  des  Pays-Bas  , m.  en  1818,  avait 
té  successivement  chanoine  régulier,  puis  prof,  de 
béologie  à l’abbaye  de  Bolduc  et  desservit  depuis 
797  environ  la  succursale  d’Afden  près  d’Aix-la- 
diapelle.  La  liste  de  ses  écrits  se  trouve  dans  Y Exa- 
men crit.  des  Dict.  hist.y  par  A.- A.  Barbier  : les 
>rinc.  sont  : Ment,  sur  la  quest.  : Vers  quel  temps 
es  ecclés.  commencçrentils  à faire  partie  des  états 


de  Brabant  ? etc.,  Bruxelles  , 1783  , 111-4  » ccL  «crit 
fui  couronné  en  1780  par  l’ac.  impériale  et  royale 
des  sciences  et  b. -lettres  de  Bruxelles;  Pensées  dit», 
d’un  bon  et  franc  cathol.  , à l’occasion  du  bref  de 
N.  S.  I5.  le  pape  à M.  l’arcliev.  de  Malines  sur  le 
serment  de  liaine  à la  royauté  (Maastricht)  , an  yii, 
in-8;  Tableau  hist.  et  chron.  des  suffragans , ou 
c.o-évêques  de  Liège  , etc.,  Liège,  1806*  épn-S^;  Hist. 
des  comtes  de  Limbourg  , etc.  S. -P.  Ernst  a fourni 
plus,  chronol.  hist.  dans  Y Art  de  'vérifier  les  Dates  , 
pub.  par  D.  Clément,  bénédictin  de  St-Maur. 

ERNSTJNG  (Arthur-Conrad),  médecin  et  bo- 
taniste allcm.,  né  à Sachscnhagcn  cn  1709,  mort  en 
1768,  s’élaitparliculièrem.  livré  à l’application  de  la 
botanique  à la  médecine.  On  a de  lui  une  dis  sert. 
sur  la  ciguë  aquatique  , imp.  sous  le  litre  de  P fiel - 
lar,drologia  physico-medica  , s eu  cxercitalio  de 
medicamento  novo  pecr-saat , Brunswick,  1789, 
in- 14  ; plus  un  vocabulaire  des  termes  techniques  de 
la  botanique,  inlitv  Prima  principia  botanica,W‘o\- 
fenbuttel , 1748  , in-8  ; un  vocabulaire  des  médica- 
mens  simples  et  composés  tirés  des  plantes  , Helm- 
staedt,  1741  , in-/|  , en  allemand.;  une  Histoire 
physique  des  plantes  , d’après  Liunée  , Lemgo  , 
176*2  , in«4  ; des  analyses  d’eaux  minérales  et  une 
description  historique  du  lac  de  Steinliuder  dans 
les  Notices  de  Eintel  de  1763  à 176*7. 

EROLES  (N.  , baron  d’)  , capitaine-général  des 
troupes  de  S.  M.  C.,  olHcicr  de  la  Lég.Ld’IIonnéiu* 
et  commandeur  de  l’ordre  de  St-Louis,  né  en  Ca- 
talogne vers  1780,  m.  en  sept.  1825,  avait  fait  ses 
prem.  armes  pendant  la  guerre  de  l’indépendance.  Il 
lut  porté  cn  1822  au  command.  général  de  l’armée 
de  la  foi  et  nommé  membre  de  la  régence  suprême 
d’Espagne  établie  à Urgel  la  même  année.  C’est  par 
scs  entreprises  contre  les  insurgés  constitutionnels, 
ses  compatriotes,  qu’il  a paru  digne  du  titre  de  l’un 
des  plus  fermes  appuis  de  la  religion  cathol.  et  de  la 
légitimité  que  lui  a décerné  l’auteur  anor^me  d’une 
notice  intit.  Nécrolog.  sur  le  baron  d’E rôles  , par 
un  'volontaire  de  t’armée  de  la  foi , Paris  } 1825, 
in-8  d’un  quart  de  feuille.  Cette  Nécrologie  a été 
insérée  dans  YEloile  du  -20  sept.  1825  et  dans  Ja 
Gazette  de  France  du  29  du  même  mois.  On  trouve 
de  plus  inléressans  détails  sur  le  baron  d’Eroles 
dans  le  tome  28  des  Victoires  et  Conquêtes. 

EROSTRATE  , Epliésicn  d’une  naissance  obs- 
cure , voulant  s’illustrer  par  quelque  moyen  que  ce 
lût , b râla  le  célèbre  temple  de  Diane  à Eplièse, 
qui  était  regardé  comme  une  des  sept  merveilles 
du  monde.  Cet  évènement  eut  lieu  la  nuit  même 
de  la  naissance  d’Alexandre. 

EROTIANUS,  médec.  grec  , vivait  dans  le iprS. 
de  l’ère  clirét.,  sous  le  règne  de  Néron  ; il  est  aut. 
d’un  glossaire  d’Hippocrate,  en  grec,  par  ordre 
alphabétique  , ouv.  dédié  à Andromachus  , archia- 
tre  (prem.  médecin)  de  Néron  Ce  glossaire  a été 
imprimé  pour  la  première  fois  , par  les  soins  de 
H.  Etienne.  Paris,  i56/j,in-8,  réimp.  àVenisc,  i5()6, 
in-ij,  avec  les  notes  d’Euslachi.  La  meilleure  édit, 
est  celle  pub.  par  J.-G.-Fréd.  Franz,  sous  ce  titre  : 
Erotinni , Galeni , cl  Htrodoli  glossaria  in  Hippo- 
cralem  , grec-lat.,  Leipsig,  1780  , in-8. 

LROVANT  J1 , toc  roi  d’Arménie , de  la  race 
des  Arsacides  , né  vers  le  milieu  du  i«  S.,  s’empara 
du  trône  apres  la  mort  de  Sanadroug  et  ht  massa- 
crer la  famille  royale  ; Ardascliès  , fils  de  Sana- 
droug, échappa  seul  à ce  massacre  et  se  réfugia  en 
Perse.  Erovunt  acheta  l’amitié  des  Romains  cn  cé- 
dant à Vespasien  la  Mésopotamie  en  échange  de 
l’Arménie  supérieure,  vers  l’an  yfj  de  J.-C.  Il  fit 
biitir  en  77  la  ville  d’Erovantachad  , sur  les  bords 
de  l’Araxe  ; celle  de  Pagaran  , sur  les  rives  d’Ar- 
palchay  ; et  celle  d’Erovanlakcrd  , aujourd’hui 
Akge'-Kalé  ; cslte  dernière  fut  achevée  vers  l’an  83. 
L’an_88  de  J.-C.,  Erovant  fut  attaqué,  vaincu  et 

dCi-nn^s?AoArrd"3Cl,eS  CtPérit  <1ans  ,a  déroute. 

ERU  \ AA  , Ircre  du  précédent,  grand-prêtre  des 
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dieux  de  l’Arménie  l'an  78  , fui  précipité  dans  l’A- 
raxe  après  la  mort  d’Jïrovant  II, 

ERPENIUS  ou  d’ERPE  (Thomas),  ce'lèl>.  orien- 
taliste hollandais  , professeur  à l’univ.  de  Leyde  , 
né  en  l58/| , m.  en  1624,  a laissé  plus.  ouv.  fort 
remarquables  et  propres  a faciliter  l’étude  des  lan- 
gues orientales  ; entre  autres  : Grammaire  arabe  , 
Lcydc,  l6t3  , in-4;  O ratio  de  lingaâ  arabica,  ib., 
l6t3  , in~4  ; Annotationes  in  lexicon  arab.  Fr.  Ita- 
phelengii , ibid.,  l6t3  , in-4  ; Proverbiorum  arabi- 
corum  centuries , etc.,  ibid.,  1614,  in-8  ; Locmani 
snpientis  fiabulat , ibid.,  i6i5  , in-8  ; Ilist.  Josephi 
patriarcliœ  ex  Alcorano , etc. , ibid.,  1617  , in-4  : 
des  grammair.  hébraïque  , syrienne  et  chaldéenne, 
et  d’autres  ouv.  dont  on  trouve  le  détail  dans  Vos- 
sius  et  dans  P.  Scriverius. 

ERRANTE  (Joseph)  , peintre  ital.,  né  en  1760  à 
Trapani  en  Sicile,  étudia  la  peinture  à Rome,  et  fut 
invité  par  la  cour  de  Naples  à dçjcorerle  château  de 
Caserte.  Enveloppé  dans  la  première  persécution 
des  patriotes  napolitains  en  1788,  il  se  rendit  à 
Milan  , où  il  se  fit  admirer  par  le  nombre  et  le  mé- 
rite de  ses  ouvrages.  Ses  plus  beaux  tableaux  sont  : 
le  Concours  de  la  beauté , le  Comte  Ugolin  ; la 
Mort  d’Antigone.  11  n’a  pas  eu  le  temps  de  terminer 
ce  dernier  , étant  mort , en  1821  , à Rome. 

ERRARD  (Jean)  , ingénieur  français  au  16e  S.  , 
employé  par  Henri  IV  el  par  Sully,  pour  la  for- 
tification des  places  , construisit  la  citadelle  d’A- 
miens et  une  partie  du  château  de  Sedan.  On  a de 
lui  la  Fortification  démontrée  et  réduite  en  art , 
Francfort  , l5g4  , in-fol.,  160.4  et  1620. 

ERRARD  (Charles),  architecte  et  peintre  d’his- 
toire , directeur  des  académ.  de  Rome  et  de  Paris  , 
né  à Nantes  en  1606  , m.  à Rome  en  1689,  dirigea 
les  peintures  qui  se  faisaient  au  Louvre  par  ordre 
de  Louis  XIU  , et  présida  à Rome  aux  travaux  des 
collections  d’antiques  que  Richelieu  , par  le  conseil 
de  Nicolas  Poussin  , avait  le  projet  de  réunir  à Pa- 
ris. Comme  architecte  , Errard  a élevé  le  dôme  de 
l’église  dé  l’Assomption  de  Paris. 

ERRI  (Pellegrino  degli),  théologien,  né  à 
Modène  en  l5n,  obtint  divers  bénéfices  ecclésias- 
tiques, eu  récompense  du  zèle  avec  lequel  il  in- 
struisit l’affaire  de  Pb.  Valentino,  liltér.  deModène, 
accusé  de  répandre  les  doctrines  de  Calvin,  et  m. 
en  i575  : on  a de  lui  une  traduct.  Irès-estime'e  des 
Psaumes  de  David , Venise  , 15^3  , in-4  1 avec  3CS 
notes  savantes. 

ERR1CO  (Scipion),  littérateur  el  ecclésiastique 
sicilien,  professeur  de  philosophie,  membre  des 
sociétés  littéraires  cl  savantes  de  Rome,  de  Naples 
et  de  Venise,  né  à Messine  en  1592  , m.  en  1670. 
Ses  principaux  ouyr.  sont  : de  Tribus  scriploribus 
liisloriœ  concilii  Tridentini , Amsterdam  et  Anvers, 
j 656,  in-8  ; de Scientiâ  media...  opuseuhtm , Gênes, 
1668  , in-12  Deidamia  dramma  musicale , repré- 
senté avec  le  plus  grand  succès  à Venise  en  1 644 
et  à Florence  en  t65o  ; Poesie  , Messine,  i653  , 
in-12  , cl  d’autres  ouv.  , soit  imp;  soit  MSs.,  dont 
on  trouve  la  liste  dans  la  Dibl.  sicula  de  Mongilorc. 

ERSKINE  (Ralph),  théol.  écossais,  né  en  1628, 
ministre  de  Falkirk  en  l654  , fut  dépouillé  de  sa 
cure  et  persécuté  avec  les  presbytériens  depuis  16Ü2 
jusqu’en  1690  , el  m.  en  1696,  ministre  de  Gliurn- 
side  dans  le  comté  de  Berwick  , laissant  en  MSs. 
quelques  ouv.  de  théologie* — ERSKINE  (Ebenezer), 
fils  du  précéd.  , théologien  écossais,  un  des  chefs 
de  la  secte  des  Ser.eders , né  en  1680  , m.  en  1 ’j'â'â , 
a composé  des  sermons  , cinq  vol.  dont  quatre  imp. 
à Glnscow,  1762,  et  lu  5e  à Edimbourg,  176b. — 
EnsKlNF.  (Ralph),  frère  du  précéd.  el  comme  lui 
partisan  de  la  secte  des  Seccders  , né  en  1 682  , m. 
en  1761,  a laissé  des  sermons  , des  sonnets  sur  l’E- 
vangile , une  paraphrase  du  Cantique  îles  Canti- 
ques, un  traité  polémique  int.  la  Foi  ne  lient  pas  à 
l’imagination , le  tout  recueilli  et  pub.  en  2 vol. 
in-fol.,  Glascow,  1765. 
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ERSKINE  (Jean),  baron  de  Dun  , un  des  plus 
zélés  propagateurs  du  protestantisme  en  Ecosse 
né  en  i5o8ou  1609,  m.  en  1 5q i , rendit  de  grands 
services  à son  pays  en  repoussant  les  Anglais  qui  1 ! 
infestaient  la  côte  d’Ecosse  en  1 5^7  , fut  envoyé  en 
b rance  pour  assister  avec  d’autres  commissaires 
au  mariage  de  la  reine  Marie  Stuart  ( ( 5.T7) , prit 
une  part  très-active  à la  guerre  civile  de  tSSq  , dé- 
posa les  armes  en  lf)6o  pour  se  livrer  à la  prédica- 
tion , et  fut  charge  du  maintien  de  la  discipline  de 
l’Eglise  réformée.  11  a travaillé  à la  composition  du 
second  livre  des  discidles  , qui  parut  en  ij-77. 

ERSKINE  (David).  V.  D.un.  , 

ERSKINE  (Jean) , célèbre  théologien  écossais, 
né  en  1721 , m.  en  l8u3  , s’était  livré  avec  ardeur  à 
toutes  les  études  et  les  recherches  propres  à l’in- 
struire de  la  naissance,  des  progrès  et  de  l’état 
de  la  religion  en  Europe.  Il  opéra  une  heureuse  ré- 
volution dans  l’éloquence  de  la  chaire  par  lapu--| 
blication  de  scs  sermons  , 1798,  in-8,  et  laissa  plus, 
ouv.  MSs.  Outre  ses  sermons  on  a de  lui  : Esquis- 
ses de  l’histoire  de  L’Eglise  , 1790  , 1"  vol.,  et 
1 797  1 2C  V°L  in-8  ; et  Nouvelles  religieuses  des 
pays  étrangers , 1801  , ouv.  périodiq.  dont  il  ne 
pub.  que  5 nos. 

ERSKINE  (Thomas),  l’un  des  plus  célèbres  I 
orateurs  anglais,  né  en  1760,  entra  à i4  ans  dans  J 
la  marine  royale  comme  aspirant,  et  passa  ensuite 
dans  un  régiment  d’infanterie  , où  il  servit  avec  le 
grade  d’enseigne  jusqu’en  1777  , époque  à laquelle 
il  embrassa  la  carrière  du  barreau.  Ses  débuts  y rj 
furent  brillans  , et  en  peu  de  temps  sa  réputation 
s’accrut  à un  tel  point  que  ses  plaidoieries  lui  rap- 
portèrent plus  de  100,000  fr.  par  an  d’honoraires. 
Nommé  membre  du  parlement  par  le  bourg  de 
Portsmouth  en  1783,  et  constamment  réélu  jusqu’à 
ce  qu’il  eut  été  appelé  à la  pairie  en  1806,  lord  Ers- 
kine  n’obtint  pas  des  succès  aussi  éclatons  à la  tri-  ; 
hune  politique  qu’au  barreau  ; toutefois  les  Anglais 
lui  durent  la  conservât,  et  l’extension  des  deux  in- 
stitutions, bases  fondamentales  de  tout  gouverne- - 
ment  représentatif:  la  liberté  de  la  presse  et  le  ju- 
gement par  j ury.  Nommé  en  1806  lord  grand  chan-. 
celier  d’Angleterre,  il  perdit  cette  place  l’année- 
suivante  par  la  chute  du  ministère  de  lord  Gren- 
ville.  Là  se  termine  à peu  près  sa  carrière  polit.  I 
mourut  en  1823.  On  a de  lui  quelques  écrits  tek 
que  A -view  of  the  causes  and  conséquences  of  the 
warwitli  France , 1797,  pamphlet  qui  eut  43  édit 
celte  même  année  ; la  préface  des  Disc,  de  Fox;  ur 
roman  politique  en  2 vol.  intit.  Armata  ; enfin  pins 
brochures  en  laveur  de  la  noble  cause  des  Grecs.  I 

ERTINGER  (François),  grav.,  né  à Colmar  ei 
1640,  a laissé  des  pièces  estimées,  d’après  le  Pous- 
sin , van  der  Meulen  , Rubens  et  autres  , et  douzi 
sujets  des  Métamorphoses  d’Ovide  , d’après  les  mi 
matures  de  YVerner. 

ERTOGRUL  , fils  de  Soliman  Shah  , cl  chef  de 
Turks  , s’établit  dans  l’Asie  mineure  sur  le  terri 
toil  e de  Sogus , prit  aux  Grecs  la  célèbre  ville  d 
Kutaïa  l’an  de  l’Iiég.  680,  de  J.-C.  12S1,  gouvern 
glorieusement  pendant  52  années.  Son  fils  Otman 
lut  le  fondateur  de  l’empire  othoman. 

ER  VE  ou  HERVÉ  (François  d’),  aut.  obscur 
chevalier  de  St-Jean  de  Jérusalem  , publ.  en  i63 
un  vol.  intit.  le  Panthéon  et  temple  des  oracles  0 
préside  la  fortune. 

1*.R  V IGE  , roi  dcsVisigotbs  d’Espagne,  ravit  1 
sceptre  à VVamba  en  680,  fit  confirmer  son  usur 
pation  dans  le  12e  concile  de  Tolède , et  régna  pai 
sihlemenl  jusqu’à  sa  mort  en  687. 

ER  WIN  DE  STIENBACH,  célèbre  arcbilect 
du  l3c  S.,  mort  en  1 3 1 8 , dirigea  pendant  28  an 
les  travaux  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  édihe 
dont  le  clocher,  élevé  de  q36  pieds,  fut  cnlièrcu 
achevé  d’après  scs  dessins  et  terminé  en  iq39;  - 

ERXLEBEN  (Dorothée-Chrétienne  LEPC 
1UN)  , femme  sar. , né  à Qucdlinbourg  (Saxe)  e | 
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Ï7i5  m.  en  1762,  avait  étudié  la  médec.  sous  son 
père,  le  D.  Leporin , et  fut  admise  au  doctorat  à 
l»uuiv.  de  Halle  en  1754.  Sa  thèse  inaugurale  sur 
celte  importante  question  : Quod  nimis  cito  aeju- 
curtdè  curare , sœpiùs  fat  causa  minus  tuiœ  curntio- 
71/5?  a été  pub.  en  allem.,  Halle,  1766,  in-8.  On  a 
en  outre  de  Mme  Erxlebcn  : Examen  (les  causes  qui 
éloignent  les  femmes  (le  l'étude , dans  lequel  on 
prouve  qu’il  leur  est  possible  et  utile  de  cultiver  les 
sciences , Berlin  , iy/j2*  in-8.  — ErxlebeN  (Jean- 
Chrétien-Polycarpe)  , natural.  , fils  de  la  précéd.  , 
né  en  1 744  •*  m • en  1 777 1 profess.  de  philos,  à Got- 
tingue,  a laissé  un  grand  nombre  d'ouvr.  que  Ton 
regarde  comme  classiques;  les  principaux  sont  : 
E le  me  ns  d'hist . nat.,  en  allem.,  Gotlingue,  1768, 
in-8  souv.  réimp.  ; — de  physique , en  allem.,  ibid., 
1772,  in-8;  — de  chimie , en  allem.,  ibid. , 1775, 
in-8;  Considérât,  sur  les  causes  de  l’imperfection 
du  système  miner.,  ibid.,  1768  ; Introduction  à la 
médecine  tvélér . , ibid.,  1709;  Systema  regni  ani- 
malis , etc.,  Leipsig,  1777,  ouvr.  très-estime. 

ERY  (Thierry  d’).  V.  Hery. 

ERYTHRÆUS  (Valentin)  , prof,  d'éloquence 
à Altorf , né  à Landau  en  1621  , m.  en  1676  , avait 
suivi  à Wittcmberg  les  leçons  de  Luther  et  de  Pli. 
Mélancbton  , et  prof,  d’abord  à Strasbourg.  Outre 
sa  harangue  de  réception  à Altorf  (imp.  à Nurem- 
berg en  1676  dans  l'ouvrage  lotit.  întroductio  novœ 
scholæ  Altdorfianœ  Norimbergensiuiri),  on  lui  doit 
entre  autres  écrits  Parlitiones  orationum  Ciceronis , 
etc.,  ouvrage  auquel  J.  Sturmius  a fait  une  préface 
dans  laquelic.il  loue  les  talens  de  ce  professeur. 

ERYTHRÉE  (Nicolas),  prof,  de  lettres  latines, 
né  à Venise  vers  la  fin  du  i5c  S. , n'est  connu  que 
comme  aut.  de  Ylndex  de  Virgile  , impr.  pour  la 
prem.  fois  à Venise,  1 538  et  i539,  2 vo^  iQ  8,  avec 
des  notes  sur  le  meme  poète.  Ce  travail , quoique 
amélioré successiv.  parla  plupartdes  édit.  deVirgile, 
notamment  par  de  la  Rue,  Lallemant , Mailtaire  , 
Burman  , Heyne , etc.,  n'en  donne  pas  moins  à son 
auteur  des  droits  éternels  à la  reconnaissance  des 
savaus.  L ’Index  d'Erythrée  se  trouve  reproduit 
presque  en  entier  dans  l’édit,  annotée  de  Virgile, 
due  aux  soins  de  M.  J. -A.  Amar , Paris,  Charles 
Gosselin  , 182/J  , 5 vol.  iu-12. 

ERYTROPHILE  (Ruppert),  théol.  du  17e  S., 
est  aut.  d'un  Comment,  sur  la  Passion  et  d'un  écrit 
intit.  Catenœ  aureœ  in  harmonium  evang.,  iu-A. 
ERZILLA  V.  Ercilla. 

ES  (Jacq.  van),  peintre  , né  à Anvers  en  i5yo, 
réussit  particulièr.  à peindre  les  poissons,  les  co- 
quillages , les  crabes  , les  oiseaux  et  les  fruits.  La 
galerie  de  Vienne  possède  deux  deses  plus  beaux  ta- 
bleaux représ,  un  marché  au  poisson  sur  le  bord  de 
la  mer.  L’un  d’eux  est  un  sujet  de  nuit  qui  offre 
un  bel  effet  de  clair-obscur. 

ESAU  , fils  aine'  d’Isaac  et  de  Rébccca  , avait  l\0 
ans  lorsqu’il  vendit , pour  un  plat  de  lentilles , son 
droit  d’aînesse  à Jacob  , sou  frère.  Il  chercha  long- 
emps  à tirer  vengeance  de  la  supercherie  par  la- 
quelle celui-ci  lui  avait  enlevé  la  bénédiction  pa- 
ernelle  ; etaprès  s’être  enfin  réconcilié  avec  Jacob, 
1 se  relira  à Séïr  en  Idumée  , où  il  mourut  l’an 
1710  av.  J.-C.  Esaü  était  très-velu,  et  c’était  par  là 
(u’isaac,  devenu  aveugle,  le  distinguait  de  son  frère. 

ESCALANI E (Jean  d’)  , commandaul  de  l’une 
les  onze  compagnies  de  Fernand  Cortez  daos  la 
lonquêle  du  Mexique  en  i5i8  , seconda  son  génér. 
lar  sa  valeur,  sa  prudence  et  son  activité,  et  m. 
les  suites  des  blessures  qu’il  reçut  dans  un  combat 
ontre  Qualpopoca.  gén.  des  troupes  de  Muulézuma. 
E3CALAN1E  (Jean-Antoine)  peintre  espagn. 
te  1 école  venir.,  né  en  t63o  , m.  en  1(170  , imita 
a manière  duTintoret,  do  Paul  Véronèse  cl  du 
■‘tien.  On  voit  à Madrid  plus,  de  ses  ouvr.  , entre 
ulres  une  S le  Catherine;  la  mort  de  J.-C.;  un 
• t’  ist  expirant  et  une  Bëdemplion  des  captifs , où 
8 est  peint  parmi  une  troupes  d’esclaves, 


ESCALE.  V.  Scala. 

ESCALQfJENS  (Guillaume)  , capitoul  de  Tou- 
louse en  [320,  se  fil  faire  , de  son  vivant,  un  ser- 
vice funèbre  auquel  assistèrent  ses  collègues  et  un 
gr.  nomb.  d’autres  personnes.  Pendant  qu’on  offi- 
ciait, il  resta  étendu  dans  un  cercueil  les  mains 
jointes  et  entouré  de  l\0  torches  allumées  ; on  fit 
tous  les  encensemcns  et  011  récita  les  prières  des 
morts  ; après  la  cérémonie  il  emmena  dîner  chex 
lui  les  principaux  témoins.  L’archev.  de  Toulouse, 
dans  un  concile  provincial  assemblé  adlioc , défen- 
dit à tous  les  fidèles  de  sa  juridiction,  sous  peine 
d’excommunication,  de  renouveler  le  scandale  de 
cet  acte  de  folie  , dont  Charles-Quint  donna  le  pi- 
toyable exemple  à l’Espagne  deux  cents  ans  après. 

ESCIIELS-KROON  (Adolphe),  voyag.  danois, 
né  en  1736.  m.  en  1793,  agent  du  Danemarck  dans 
es  Indes  , fit  un  séjour  de  18  ans  dans  ces  contrées, 
et  a écrit  en  allem.  : Description  de  Vile  de  Suma- 
tra , etc. , Hambourg  , 1782  , in-8  ; Etat  des  îles  de 
L’Océan  indien , surtout  de  Bornéo  ; Descriptions  de 
Banda  , d' Amboine  et  de  dix  îles  voisines , de  l'île 
de  Ceylan , du  cap  de  Bonne-Espérance , etc.  , 
insérées  dans  le  Journal  politique  de  Schiracli, 
M.  Langlès  a Irad.  la  Description  de  Pégu  et  de  l’île 
de  Ceylan , Paris,  1793. 

ESCHEN  (F. -A.),  littérateur  allemand,  né  en 
Saxe  en  1777,  se  fit  connaître  dans  le  monde  savant 
par  quelq.  Dissert,  litt.,  composa  différentes  pièces 
de  vers  pleines  de  grâces  , principalement  celle  qui 
est  intit.  Die  Lehre  der  Becheidenheil , et  a trad.  les 
Odes  d’Horace.  Il  m.  fort  jeune,  vers  i8otj , en- 
glouti dans  un  précipice  que  la  neige  dérobait  à sa 
vue.  Il  était  alors  eu  Suisse  , chargé  de  l’éducation 
d’un  jeune  homme  de  la  ville  de  berne. 

ESCHENBACH  (Wolfham  d’),  poète  distingue', 
né  dans  le  haut  Palatinat  à la  fin  du  12e  S. , n’est 
guère  connu  que  par  ses  ouv.  ; les  principaux  sont  : 
le  Titurel . impr.  en  1477,  et  le  Parcival , Stras- 
bourg , 1577  * in-- fol.  Ces  deux  poèmes  ne  sont 
qu’une  histoire  romantique  et  mystique  des  gar- 
diens du  St-Gréal  (nom  que  l’on  donnait  au  vase 
qui , d’après  la  légende  , servit  à Jésus-Christ  pen- 
dant la  dernière  cène).  — Eschenbach  (André- 
Cliristian),  littér.  allem.  et  profess.  de  langue  gr. 
à l’univers.  d’Iéna,  économe  de  l’univ.  d’Altdorf," 
pasteur  à Nuremberg  ,'  sa  patrie  , né  en  l663  , mort 
en  1722,  a laissé  un  gr.  nombre  de"  dissert,  latines 
réunies  sous  le  titre  de  Dissert,  acad.  et  orationes, 
Nuremberg,  r7o5  et  1729,  in-8,  et  un  ouvr.  plein 
de  savoir  et  de  critique  intit.  Epigenes  de  poesi 
Orphicd  in  priscas  orphicorum  carminum  memo- 
rias  commentarium , Nuremberg,  1702,  \n-[i.  Il  a 
laissé  des  Mém.  sur  sa  vie,  impr.  avec  ses  sermons 
— Eschenbach  (Cbrétien-Ebrenfried),  méd.  né  à 
Rostock  en  1712,  m.  en  1788,  prof,  les  math,  etla 
mcd.  dans  sa  patrie.  On  a de  lui  un  trés-gr.  nomb 
d’ouvr.;  les  principaux  sont  : Elémens  de  chirurg  ’ 
en  allem.,  1745  in-8  ; Medicina  legalis  hreoissimis 
comprehensa  thesibus , i746  , 1775,  in-8  ; Dissert 
de  suppuratione , qui  mérita  l’accessit  à l’acad  de 
chirurgie  de  Paris  en  1747  ; Description  anatomiq. 
du  corps  humain  , en  allem  i75o,  in-8,  fig  II  a 
fourni  des  articles  estimés  à la  Gazette  littér.  e taux 

FeuiUes  economiques  de  Rostock.  - Eschenbach 
Jerome-Cbnslopbe-Guillaume),  ingénieur  e.  ma- 
tliemat.cen  allem  ne  a Leipsig  en  .764  , employé 
comme  capitaine  du  génie  au  service  de  la  compag 
liolland.  aux  Indes  orfenl.  depuis  179,  jusqu’à  sa 
m e,.  1797  a trad.  en  allen,1  l'^hrfg,? d’aslron 
de  Boseovicli , Le.psig  , ,787,  in-8  ; VEstai  sur  la 
manière  de  mesurer  ta  capacité  des  tonneaux  en  y 
appliquant  une  ligne  spirale  . par  Martin  Muller 
Leipsig  1784,  in-8  , fig.  ; 1 ’Hisl.  du  comte  Guil- 
laume de  Hollande  , mi  des  pümoms  ( par  j Mcc|._ 

rnann,  1787  , 1788,  2 parties  in-8;  le  Voyage  en 

f^oln  8 el  C''  \Handc'  Par  lc  H,., 

l;09,  m-o  , et  a laisse  des  dissertai,  latines  sur  des 


» 


EbCII  ( 006  ) ESC II 


sujets  do  haute  gcamiitrio  cl  la  dcscrîpl.  déplus, 
mstrumens  cos  m ogra  p 1 1 i q u es . 

ESCHENBURG  (Jean-Joachim)  , célèbre  cri- 
tique allemand , né  à Hambourg  en  iy/j3  , m.  en. 
1820,  lut  gouv.  public  des  élèves  du  college  Ca- 
rolin,  a Brunswick,  et  enseigna  toute  sa  vie  , au- 
tant par  des  actions  que  par  des  discours,  la  morale 
et  la  vérité.  On  a de  lui  plus.  ouv.  parmi  lesquels 
il  faut  distinguer  une  trad.  de  Sbakspqarc  , Zurich, 
1775,  plus  complète  que  celle  de  Wicland  ; une 
Théorie  el  cours  de  b.-lell .,  Berlin  et.  Sleltin,  1788, 
trad.  en  franç.  , St-Pctersbourg , 1789.  Il  a donné 
en  outre  une  édit,  des  œuv.  posthumes  de  Lcssing 
avec  des  notes,  Berlin  , 1790. 

ESCIIER  (Jean-Rodolphe),  bailli  cVEinsidlein, 
né  en  i56o  , m.  en  1609  , n’csl  connu  que  comme 
auteur  d’une  Chronique  de  Lu  Suisse  de  1696  à 
1607.  — Escher  ( Jcan-Erhard  ) , ni.  en  1689,  a 
laissé  une  Description  du  lac  de  Zurich,  en  allcm., 
1(^92,  in-8,  ouvrage  estimé  et  précieux  pour  la 
topographie.  — Escher  (Marx)  , maire  de  Zurich  , 
né  à Kempten  en  102^ , mort  en  1612,  a . écrit 
une  Chronique  de  la  Suisse  jusqu’en  l52^,  MS.  — 
Un  autre  Escher  (Marx)  a composé  un  Journal 
hist.  de  son  temps  jusqu'en  1712,  MS.  — Escher 
(Henri)  , bourgmestre  de  Zurich  , né  en  1626,  m.. 
en  1710,  exerça  pondant  toute  sa  vie  une  grande 
influence  dans  le  gouvernement  de  son  canton  , et 
soutint  avec  dignité  les  droits  des  pays  protestons 
lors  de  la  querelle  qui  s7éleva  entre , la  France  cl 
la  re'publiq.  de  Genève  en  1687.  — Escher  (Jqan-, 
Gaspard),  bourgmestre  de  Zurich,  né  en  1678  , rn. 
en  1762,  remplit  avec  distinction  plusieurs  emplois 
publics  dans  sa  patrie  pendant  la  guerre  dejt.ligipn 
et  les  troubles  civils,  servit  de  médiateur  et  de 
pacificateur  chez  les  Grisons  et  à Genève  , et  gouy. 
son  canton  avec  sagesse.  On  a de  lui  une  dissertât. 
De  libertate  populi.  Sa  Vie  a été  écrite  par  David 
Wyss  , Zurich,  1790,  in-8,  en  allemand,. 

ESCHER  DE  LA  LLNTHXJEAN,  Çor>TR«\D)7  nç1eu 
J 767  à Zurich,  m.  dans  celte  ville,  eu.  1828.  ayait  élç 
clu  presid.  d’une  commission  chargée  de  faire  des- 
sécher les  marais  de  la  Linlh  , $t  suivit  p(çqdr  jiu.it 
ans  les  travaux  de  celte  pénible -.entreprise/,  qui,  lut 
terminée  avec  succès.  Ce  citoyen  vertueux  et  dé-, 
voué  ne  brigua  point  les  honneurs  a^ixquqls  ses  ser- 
vices lui  permettaient  d’aspirer  ; ,1a  seule  réçpm- 
pensc  qu'il  accepta  de  scs  cqnipalciq^es  fut  le  sur- 
nom de  la  Linlh  ajouté  à son  noip. , et  confirmé,  pat- 
la  diète  (helvétique.  Escher  consacra,  ses  c|eniicrcs; 
années  à l'étude  de  la  géologie  et  aux  soins  que 
réclamait  sa  place  de  conseiller,;  Sa  mqrti  lut  hqpr 
reuse  comme  sa  vie  : il  s’endormit  eu  hquisSfinL  sa 
famille:  > ! .*  ( 

ESCHERM  (FrAnç.tLouis  d',)/,  .comte  du  Sl- 
ISmpire  pane,  chambellan  de, S.  M.  Leroi  de  >Y ur- 
lemberg*  ne  en  178.4  à ISqufelialel  /Suisse)  , ni.  à 
lVrls  en'i8n5 , est  aut«  des  quv.  suiv.  : les  Lacunes 
de  'la  1 philo  s.  ,1788,  iu-12;  Correspondance  d’un 
habitant  de  Paris  avec  ses  amis  de  Suisse  cl  d’J/ir 
glelerre  sur  les  eue /terriens  de  1790  jusqu’au  l\.  au. 

1 7QT  s Paris , 179.1.  \ in-8;  réimp.  en,i8t5  sous  le 
litrc’de  (Tableau  hist . de  la  révol.,  2 vol.  in-8  ; de 
V Egalité,  ou  principes  généraux  sur  les  institutions 
civiles  apolitiques  et  religieuses  précéd.  de  l ’ Eloge 
de  J;* J.1  Rousseau  ,!  1796  , 2 vol.  inr8  : reproduits 
avec  un  changement  de  frontispice’;  Mélanges  de 
litlcr.,  <V hist.,  de  morale  el  de  philos.,  1809  • ^ v* 
in-I2  : dés  exemplaires  portent  le  titre  de  2"  édit.  , 
avec  la  'dato  do  l8t5  yl'ragm,  sur  la  musique , pic.,, 
1809,  in-12,  extrait  du  précédent. 

ÈSCHINARDl  (François)  , jésuite  romain  , cé- 
lèbre ait  iÿ*  sièole , a pub,  divers  ouîp.  sur  l/?stro- 
nomie  , sur  l’optique  et  sur  d’autres  parties  de  la 
pliys.  , tantôt  bous  son  nom  , tantôt  sous  celui  de 
Costanan  Amichcvali  ; on  en  trouve  le  catal.  dans 
le  2°  vol.  rle'CirtclU.  Il  a laissé  en  outre  uu  ZV«  sur 
l'architcct.  civile  et  sur  l’arcbitcct.  milit.  et  une 


Ucscript.  de  Home  el  de  son  territoire,  Rome^yôo* 

ESCHINE,  philos,  grec,  disciple  de  Socrate, 
était  si  pauvre  que,  ne  sachant  qu’offrir  à son  maître  ' 
pour  être  admis  au  nombre  de  ses  disciples,  il  fit 
le  sacrifice  de  sa  liberté.  Il  avait  écrit  plus,  dialog. 
sur  la  philos.,  dont  aucun  ne  nous  est  parvenu. 
Quelq.  savans  lui  attribuent  cependant  Axiocliiu 
qui  se  trouve  dans  les  dialogues  de  Platon. 

ESCHIJNE  , célébré  orateur  athénien,  né  vers’ 
l’an  387  av.  J.-Ç.,  fut  le  conlempor.  et  le  rival  de 
Déinosthène.  11  s’éleva  entre  ces  deux  orateurs  une 
inimitié  qui  naquit  de  ce  que  Déinosthène  accuaa 
Eschine  de  s’être  laissé  corrompre  par  Philippe. 
Eschine  , pour  so  venger  , s’opposa  à la  proposition 
de  Ctésiphou  , qui  voulait  faire  décerner  à Démos- 
lliènc  une  couronne  d’or  en  récompense  de  ses 
services,*  Il  échoua  dans  celte  tentative  et  fut  exilé 
à Rhodes,,  où  il  enseigna  la  rhétor,  De  là  il  passa  à 
Sa mos  , où  il  m.  à 78  ans.  11  reste  de  lui  quelques 
discours  dans  les  Orateurs  grecs  de  Reiske,  Lcip- 
sig,  1770-75  , trad.  par  l’ahbé  Auger,  Paris  , 1789*: 
celte  ti^d. , revpe  et  corrigée  par  J.  Planche,  avec 
le  texte  grec  en  regard  , a été  publ.  de  1820  à 1822, 

10  vol.  in-8. 

ESCIifUS  (jÿicoLAs).,  ecclésiast.  , né/près  de 
Bois-lc-Duc  en  1607, nx,  en  1 5^8,  établit  à Cologne 
une. école  cTo.ù  sont  sortis, des  sujets  distingués  , et 
forma  divers  élpbl^ssemcns  pieux.  Il  a laissé  des 
Exepçices  çle  piété  , en  latin  , Anvers  , 1 563 , in-8; 
Tsagoge  ad  vitarn  inlroyersam  capessendam.  On 
lui  (^qit,cncore  la, traduct.  lut.  d’un  livre  dq  spiri- 
tualité éeijit  en  flamand  par  une  Sic  fille  cl  intit. 
Ternplum  anjmœ,  ibid.,  i5o3|  in'-?,  et  celle  du  flam. 
en  latin  u’.un  au trp  livre  de  celle  Sic  fille,  imnr. 
sous  le  titre  de  Margarita  cvangelica  , ihid.,  l5q5: 
ce  livre  a été  souvent  r^impr.  en  liU.  en  franç. , 
en  flamand  et  cn.gltcniand. 

ESCHYLE  , le  véritable  inventeur,  le  père  de 
la  tragédie  crcéque.  (jet  l/pinnie,  qui  dut  être  l'é- 
tonnement de  son  siècle,  et  qui  fait  encore  l’admi- 
riitjon  du  noty-c , naquit  dans  l’Attique  vers  la  (lu 
du  6e  S.  av.  Père  chrét.  Doué  d’une  imagination 
brillante  ?1et  ^u’ccbaiiBaicot  sôuvenL  encore  les  va-  i 
peurs  "dp  vin  , il  cia) a le  premier  aux  yeux  des 
Alliéniens  la.  pompe  d’un  spectacle  devenu  de- 
puis le  plus- noble  amusement  des  peuples  civilisés.  | 
Mais  pour- bien  apprécier  l’étendue  des  services  que 
rendit  Eschyle  à ce  bel  ait  de  l^tragéd.,  rappelons-  - j 
nous  rapidement  cil  quel  état  il  l’avait  trouve. 
Tbespis  et  inisarion  avaient  jeté  dans  leurs  chœurs  j 
ics  prcniicrs'  garnies  de  la  trag.  ; mais  le  théâtre,  la 
scène,  la  tragédie  proprement  dite,  n’existaient 
point  encore.  Peintre,  décorateur,  machiniste,  chef  1 
d’orchestre  , et  ce  que  nous  appelons  aujourd’hui  | 
maître  de  ballets,  il  fallut  qu’Esbhylc  fût  tout  I 
cela,  cl  il  le  fut.  Scs  premiers  ouvrages  durent  sc  I 
ressentir  encore  de  l’cnfauce  de  Part;  mais  quel  I 
essor  il  prit  bientôt,  et  à quelle  hauteur  il  éleva  I 
pour  toujours  ce  même  art  ! Toutes  scs  pensées  no 
furent  cependant  pas  pour  la  poésie  : il  cultiva  la 
philos.,  il  fut  soldat,  il  combattit  et  reçut  des 
blessures  honorables  aux  mémorables  journées  de 
Marathon  , de  Salamine  et  de  Platée.  On  est  fâche 
de  trouver  un  aussi  grand  homme  , une  âme  aussi 
forte  , accessible  an  sentiment  de  la  jalousie  , et  de 
voir  Eschyle  quitter  sa  patrie  par  suite  du  dc'pit 
d’avoir  été  vaincu  par  le  jeune  Sophocle  dans  la 
carrière  qu’il  venait  d’ouvrir,  et  qu’il  avait  parcou- 
rue lui-même  avec  tant  d’éclat.  H se  retira  en 
Sicile,  où  il  11c  vécut  pas  long-temps  : il  y périt, 
âgé  de  (19  an* . l’an  436  avant  J.-C.,  suiv.  les  calculs 
de  Larcher  dans  sa  chronologie  d’Hcrodote.  Ln 
accident  étrange  termina  les  jours  de  cct  illustre 
poète  : un  aigle,  qui  avait  enlevé  une  tortue,  '• 
laissa  tomber,  dit-011 , sur  la  tête  chante  du  p ocl( 
pour  briser  Pccaillc  qui  renfermait  sa  proie.  In- 
citât en  s de  Géla  acquittèrent  envers  lui  les  devoir, 
de  P hospitalité,  cl  lûi  élevèrent  un  tombeau  deceic  | 
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<l*uue  épitaphe  qui  nous  esl  parvenue,  et  que 
Pausanias  et  Athénée  assurent  avoir  été  composée 
par  Eschyle  lui-même.  Il  y rappelle  avec  un  noble 
orgueil  ses  exploits  militaires  sans  dire  un  mol 
de  ses  succès  dramatiques.  Eschyle  avait  compose 
un  gr.  noinb.  de  trag.  : soixante  , d’après  l’auteur 
grec  de  sa  vie  , c.t  quatre-vingt-dix  , selon  Suidas  ; 
sept  seulement  ont  échappe  au  naufrage  des  siècles. 
Le  savaut  Yeltori  ( Victorius  ) , Cantor,  Stanley, 
Corn,  de  Paw,  avaient  successivement , dans  l’es- 
pace de  près  de  deux  siècles,  édile,  rétabli  ou 
» altéré  le  texte  de  ces  sept  tragédies,  lorsque  l’un 
des  plus  habiles  hellénistes  de  l’Àllcm.,  M.  Shiitz, 
pub. , en  1782  et  suiv.  à Halle  , 3 vol.  in-8  , la 
meilleure  édit,  des  OEuvres  d'Eschyle.  Brunck  et 
MM.  Hermann  , Wolf  et  Bloomfield  ont  isolément 
I publié  différentes  pièces  de  ce  grand  tragique,  dont 
la  7’rilogie , éditée  par  le  profess.  F.-II1.  Wclkcr 
a paru  en  1824  , Darmstadt , gr.  in-8.  Nous  avons 
eu  prose  frnuç.  deux  bonnes  traduct.  d’Eschyle  : 
icelle  de  Lefranc  de  Pompignan,  Paris,  1770,  in-8; 
jet  celle  de  La  Porte  du  Tlieil , 2 vol.  iu-o  , Paris  , 
-1794  cette  dern.  fait  partie  du  Théâtre  des  Grecs. 
ESCKILL.  V.  Eskil. 

ESCLACHE  (Louis  de  L’).  V.  Lesclache. 
ESCOBAR  (André  d’)  } bénédictin  espagnol  an 
I l5e  S. , nommé  évêque  de  Mcgare  par  Nicolas  Y, 
fivail  assisté  comme  théologien  aux  conciles  de 
^onslatice  et  de  Bâle,  et  écrivit  un  savant  traité 
Intitulé:  Gouvernement  des  conciles.  Cet  ouvrage 
été  conservé  long-temps  MSs. 

I ESCOBAR  (Bautiiélemi)  , jésuite  , né  â Séville 
l:n  l558  , m.  cil  1624  .*  missionnaire  aux  Indes,  a 
laissé  : Conciones  Quadragesimalcs  et  de  ndventu  , 
In- fol.  ; De  feslis  Domini ; Serniones  de  histor. 
I acrœ  scriplurœ. 

1 ESCOBAR  (Marine  d*)V  fomlnlpcc  de  l’ordre  de 
la  récolleclion  de  Sle  Brigitte  en  Espagne  , née  à 
IRalladolid  en  i554  , quitta  le  monde  pour  se  vouer 
liux  exercices  de  piété,  et  m.  saintement  en  i633. 
lia  Vie , écrite  par  N.  du  Pont,  son  confcss. , j 11s- 
l[u’à  1624,  et  continuée  par  Michel  Orena  , a été 
Impr.  à Madrid,  i6(>5  , m-fol. 

J ESCOBAR  (Marie  dr ) , femme  de  Diégo  de 
llhaves  , suivit  son  époux  à la  conquête  du  Pérou  , 

1 t passe  pour  avoir  fapt  connaître  aux  peuples  de 
I et  empire  la  cullpre  du  blé. 

J ESCOBAR  ( Antoine  ),  dit  de  Mendoza , fa- 
Ineux  jésuite  espagnol  dont  Pascal  ( dans  scs  Lettres 
yrovinciales)  a couvert  le  nom  d’un  ridicule.  incT- 
! arable  , naquit  eu  i58g-?  et  m.  en  1 66g.  Ses  prin- 
cipaux ouvr.  sont  : Sutnmula  casuum  conscieniiœ  , 
l’ampelunc  , 1626  ; Examen  et  Praxis  cônfessario- 
\u,n , 1 ^47  1 S.  Ignacio  Loyola,  poema  heroi- 
I u/;t , Valladolid  , lt)i4;  Théologie  morale  (en 
Ispagnol  ) , Venise  , iôjo  ; de  Justifia  et  Jure,  etc. 

| ESCOIQUiTZ  (don  Juan)  , ministre  d’état  es- 
lagnol  , commandeur  de  l’ordre  de  Charles  III,  né 
î n 1762  dans  la  province  de  Navarre  , m.  en  Anda- 
lousie le  19  nov.  1820,  avait  été  d’abord  page  de 
Iffiarles  III  , puis  chanoine  de  Sarragossc  , et , par 
y laveur  de  Godoi,  gouverneur  du  prince  des  As- 
luries , depuis  Ferdinand  VII.  Il  est  difficile  de 
lécider  si  c’est  par  ambition  , ou  par  dévouement 
lux  intérêts  de  son  jeune  maître,  qu’il  voua  une 
|ame  mortelle  au  prince  de  la  Paix.  Tout  le  monde 
tonnait  ses  intrigues,  et  cette  lettre  à Napoléon, 
u le  prince , sous  la  dictée  de  son  précepteur,  de- 
mandait a s’allier  à la  famille  du  grand  homme.  On 
■ ll®>,rnc  qu’Escoïquitz  fut  un  des  prem.  auteurs 
; lemeute  d’Aranjucz  , qui  transporta  la  couronne 
1 e L,1Jarlcs  IV  sur  la  tête  de  son  iils.  Bientôt , cé- 
4 ant  a ses  conseils  , Ferdinand  consentit  au  voyage 
jjic  bayonne  ; Escoïquitz  reconnut  , mais  trop  tard  , 
fn  >n  imprudence  , et  voulut  la  réparer  à force  de 
) lens  et  de  souplesse  : il  n’obtint  que  des  compli- 
l«ns  flatteurs  de  Bonaparte , qui  Rappelait  ordi- 
ircmcnl  le  petit  Ximencs.  Indigné  des  insultes 


journalières  que  recevaient  les  princes  espagnols  , 
Escoïquitz  s’en  plaignit  amèrement , et  l’on  rap- 
porte ces  paroles  prophétiques  adressées  à M.  de 
Charapagny,  ministre  des  relations  extérieures: 
L'Espagne  vengera  ses  injures  ; elle  rendra  cent 
fois  les  outrages  r/uf on  lui  prodigue.  Durant  l’exiL 
des  princes  à Valençay  , Escoïquitz,  après  avoir 
intrigué  à Paris  chez  les  ambassadeurs  étrangers  , 
fut  contraint  dese  retirer  à Bourges  jusqu’à  l’époque 
où  , rentré  en  Espagne  avec  Ferdinand  VII , il  alla 
mourir  en  Andalousie , prive  , par  des  jalousies  de 
cour , de  la  faveur  de  sou  maître,  qu  il  avait  servi 
avec  tant  de  zèle.  Escoïquitz  a laissé  plus,  traduct. 
d’ouv.  augl.  et  franç.,  et  quelques  écrits  originaux 
dont  on  trouve  la  liste  dans  l’ Annuaire  nécrol.  de 
M.  Ma  h 1(1  ( 2°  année)  ; nous  citerons  seulénï.  sou 
mém.  inlit.  Expose  des  motifs  qui  ont  engagé  en 
1808  .V.  M.  C.  Ferdin.  Vil  à se  rendre  à Bayonne  , 
impr.  en  Espagne  , trad.  en  franç.  par  Anne-Joseph 
Bruand  ( v . ce  nom).  V.  pour  plus  de  détails1]  les 
Mémoires  historiques  sur  la  Révolution  d Espagne 
de  M.  de  PradtJ,  Paris,  Rosa , 1816. 

ESGORBIAG  (Jean  d’ ),  seigneur  de  Bayon- 
netlc  , poète  obscur  , né  à Montauban  vers  la  fin  du 
16e  S. , a laissé  un  poème  sacré  intit.  la  Christiade  , 
contenant  l’hist.  sainte  du  Prince  de  la  Vie , Paris  , 
i6i3,in-8.  Cet  ouv.,  du  style  le  plus  ridicule, 
offre  un  mélange  bizarre  du  sacré  et  du  profane. 

ESCOUBLEAÜ.  V.  Sourdis. 

ESCRIVA  (François),  sav.  jés.  espagn.,  m. 
en  1617  , a donné  un  traité  De  quatuor  novissimis  , 
çt  une  dissertation  , de  Obligationibus  status  unius 
çujusquë. 

ESC UL APE  (rtiytli.)  , dieu  de  la  médecine  , fils 
d’Àpollou,  fut  élevé  par  le  Centaure  Cliiron  , de 
qui  il  apprit  à guérir  tous  les  maux.  Il  rendit  la  vie 
à Ilippolyle,  lils  de  Thésée  ; niais  Jupiter , irrité 
de  voir  un  mortel  résister  aux  dieux  , le  frappa  de 
ja  foudre.  Tout  porte  à croire  qu’Esculapü  fut  un 
médecin  habile  qui  consacra  sa  vie  entière  au  sou- 
lagement des  malades  ; et  ce  qu’il  y a de'  certain  , 
c’est  que  plus,  villes  se  disputèrent  l’honneur  de 
lui  avoir  donné  le  jour.  Goulin  présume  qu’Escu- 
lapc  naquit  vers  l32l,  et  qu’il  in.  vers  1243  avl  J.-C. 

ESDKAS,  souverain  pontife  des  juifs  dans  le 
5e  S.  avant  J.-C.,  pendant  la  captivité  de  Bahylone  , 
s’attira  l’estime  d’Artaxerce-Longue-Main  , et  fut 
envoyé  par, ce  prince  à Jérusalem  vprs  l’an  ^6 7 av. 
J.-C.,  chargé  de  riches  présens  pour  le  temple  qui 
venait  d’être  rebâti  par  Zorobabcl . Il  en  fit  la  dé- 
dicace, releva  la  religion  parrtii  los  Juifs  qui  res- 
taient â Jérusalem  ; il  leur  lut  et  leur  expliqua  le 
livre  de  la  loi , et  les  fit  rciioncter  à*  P idolâtrie  que 
plus,  avaient  embrassée.  C’es't  Esdras,  qui , suivant 
l’opinion  la  plus  commune  , recueillit  tous  les  liv. 
canoniques  do  l’Ane. -Testament  ; il  èontinüù  lui- 
même  Rhist.  du  peuple  hébreu  jusqu’à' son  temps. 
Des  4 liv-  qui  portent  son  110m  , les  deux  premiers 
seuls  sont  reconnus  authentiques  par  l’cglise.  On 
l’a  regardé  aussi , mais  à tort,  comme  l’auteur  des 
Paralipomènes,  qu’il  paraît  cepeud . avoir  retouchés. 

ESDRAS,  patriarche  d’Arménie , successeur  de 
Christophe  111  en  628,  m.  en  639 , convoqua  le 
concile  national  de  Karin,  où  l’église  d’Arménie 
fut  réunie  à celle  des  Grecs  , et  m.  consumé  de  cha- 
grin en  voyant  les  troubles  religieux  qui  furent  le 
résultat  de  cette  réunion.  — Un  autre  Esdras 
Ankegiiatsy  , ccriv.  et  orateur  arménien  au  5°  S., 
fondateur  d’une  célèbre  école  de  grammaire  et  de 
rhétorique,  a laisse  en  MSs.  des  Traités  de  rhéto- 
rique et  de  grammaire  ; une  Honi&lie  sur  St  Gré- 
goire ; un  Eloge  de  Si  Mesrob  , et  quelques  autres 
écrits  sur  des  sujets  pieux. 

ESI  US  ou  H ESI  US  ( Jean  ) , prêtre  d’Ulrecbt , 
voyagea  dans  le  Levant  et  dans  l’Inde  vers  la  lin 
du  i5c  S.  , et  a écrit  la  relation  de  son  voyage  sous 
le  lit.  suiv.  : Itinerarium  sivc  peregrinatio  Hyero - 
solymitana  per  Ambiant , Indiam , Ethiopiam , etc,, 
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ESIUS  ou  ilESIUS  ( Richaud)  , jésuite  ve'ni 
tien  et  prof.  d'humanités,  né  àUthrecht,  vers  i5/|7, 
ni.  à Plaisance  en  t(>3i  , a laissé  des  élémens  de 
Grammaire  latine  et  grecque,  une  Prosodie  et  une 
traduct.  du  poème  grec  de  Simias  de  Rliodes  inti- 
tulé : Bipennis.  — Un  autre  Esius  ou  Hesius 
(Guillaume),  jésuite  d’Anvers,  cultivait  l’éloq. 
et  la  pocsio  vers  le  milieu  du  17e  S.  On  a de  lui  : 
Embtemala  sacra  de Jide  , spe  et  tantale  , Anvers, 
l636,  in-12;  Legatus  Jidclis  ad  oralores  chris- 
tianos  , Anvers,  1657,  in-12. 

ESK1L  ouESCIllL,  archevêque  de  Lund  en 
Scanie  et  primat  de  Danemarck  au  12e  S. , fonda- 
teur du  monastère  d’Esrom  de  l’ordre  dcCiteaux, 
prit  une  part  très-active  aux  affaires  temporelles  , 
lutta  violemment  contre  Valdemar  à l’époque  du 
schisme  qui  s’éleva  au  sujet  de  l'élection  du  suc- 
cesseur d’Adrien  IV,  fut  lorcé  de  quitter  son  siège 
et  sa  patrie  , voyagea  en  Terre  -Sainte  , puis  en 
France,  fut  réintégré  dans  ses  dignités,  mais  s’en 
démit  solennellement  en  1177  , et  se  relira  dans  le 
monastère  de  Clairvaux  où  il  m.  en  1187.  On  a de 
lui  le  Droit  ecclésiastique  de  Scanie  , impr.  avec  le 
Code  civil  de  la  même  province,  Copenhague,  l5o5, 
et  depuis  inséré  en  danois  et  en  latin  dans  Te  Recueil 
des  Lois  ecclesiast.  de  Danemarck  de  G. -J.  Torke- 
lin  , ihid. , 1781.  — EstUL  , sénéchal  de  Suède  , au 
l3e  S. , recueillit  les  anciennes  lois  et  coutumes  de 
Westrogothie  dont  la  collection  servit  de  code  à une 
partie  de  la  Suède  pendant  plusieurs  siècles. 

ESK.UCHE  (Balthasah-Louis  ) , théolog.  pro- 
testant et  helléniste  allemand  , pasteur  et  profes- 
seur à Rinlel,  né  à Cassel  en  1710  , m.  en  Vj55  , a 
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d’Esménard  , Trajan  , opéra  en  3 actes  , musique 
de  Persuis  et  Lesucur,  représ,  le  25  octobre  1807 


laissé  Deux  dissertations  sur  le  naufrage  de  St 


Paul , 1731,  in-^;  de  Festo  judœorum  Punm  , 
Ilintel , 1734,  in-4  5 plus.  Dissent,  philologiques 
et  critiques , ihid.,  1 760 , in-8,  et  d’autres  écrits 
dont  Meusel  a donné  le  détail. 

ESMENARD  (Joseph-Alphonse),  poète  fran- 
çais , membre  de  l’institut,  né  à Pélissanc  en  Pro- 
vence , l’an  1770  , avait  déjà  fait  deux  voyages  en 
Amérique  lorsque  la  révolution  l’arracha  à l’étude. 
Député  à Paris  en  1790,  il  coopéra  à la  rédaction 
de  plus,  journaux  politiques  qui  se  faisaient  remar- 
quer par  la  modération  de  leurs  principes;  pros- 
crit après  la  journée  du  10  août  1792  , il  se  retira 
d’abord  à Londres  , puis  voyagea  en  Hollande,  en 
Allemagne  , en  Irlande  , visita  Constantinople  et 
se  rendit  à Venise  pour  offrir  ses  services  à Mon- 
sieur (Louis  XYI1I).  En  1797 , Esmenard  crut 
pouvoir  rentrer  en  France,  fut  attaché  à l’ambas- 
sade de  Hollande,  travailla  pendant  quelq.  mois  à 
une  feuille  périod.  ; mais  ayant  été  signalé  comme 
écrivain  politique  oppose  au  parti  qui  avait  saisi  le 
pouvoir  au  18  fructidor,  il  fut  enfermé  au  Temple, 
puis  banni  de  la  France.  La  journée  du  18  bru- 
maire lui  rouvrit  les  portes  de  sa  pairie  ; il  travailla 
au  Mercure  de  France  avec  La  Harpe  et  de  Fon- 
tancs  , publ.  des  fragmens  du  poème  de  la  Naviga- 
tion , dont  il  s’occupait  depuis  long-temps,  quitta 
ses  occupât,  litlér.  poursuivre  le  gén.  Leclerc  à St- 
Domingue  ; revint  en  France  avec  les  faibles  restes  de 
celle  malheureuse  expédition  , fut  nommé  chef  du 
bureau  des  théâtres  au  ministère  de  l’intérieur, 
renonça  à cette  place  pour  aller  à la  Martinique 
avec  l’amiral  Villarel-Joyeusc  , et  à son  retour  fut 
nommé  censeur  des  théâtres  et  de  la  librairie,  et 
chef  do  division  de  la  police  générale.  Forcé  de 
s’expatrier  de  nouveau  pour  avoir  imprimé  dans  le 
journal  des  Débats  une  satire  dirigée  contre  un  en- 
voyé russe  en  France , Esmenard  voyagea  en  Italie 
pendant  plus,  mois  , et  revenait  dans  sa  patrie  en 
i8tt  lorsqu’il  périt  emporté  dans  un  précipice  par 
des  chevaux  fougueux.  Son  poème  de  lu  Naviga- 
tion en  8 chants  a été  impr.  pour  la  première  fois  , 
Paris  an  xtll , l8o5,  2 vol.  in-8  ; 2'  édit.,  réduit  à 
6 chants  , ihid,,  1806,  t vol.  in-8  ; on  a eu  outre 


avec  un  gr.  succès  et  resté  au  théâtre;  Fernand 
Cui  tes  , opéra  eu  3 actes  , en  société  avec  M.  de 
Jouy  , musique  de  Spontini , représenté  le  28  no- 
vembre 1809;  un  Recueil  de  poésies  extraites  des 
ouvr.  d’fl elena-Itlnria  Williams,  trad.  de  l’anglais 
en  société  avec  M.  de  BouJilers  1808 , iu-8;  des 
pièces  devers  de  circonstance,  insérées  dans  la 
Couronne  poétique  de  Napoléon , Paris,  1807 
in-8  ; les  Notes  historiques  cl  littéraires  de  la  pre- 
mière édit,  du  poème  de  l’ Imagination  de  Dehlle 
et  des  Articles  iiogr.  fournis  à la  Biogr.  universelle. 

ESOPE,  célèbre  fabuliste  grec  , né  en  Phrygie, 
esclave  à Athènes,  puis  à Samos,  parvint,  malgré 
l’humilité  de  sa  condition  et  la  difformité  repous- 
sante de  sa  taille  et  de  ses  traits , à la  faveur  la  plus  ! 
intime  du  puissant  Crésus.  On  pourrait  comparer 
l’emploi  qu’il  remplit  auprès  de  ce  roi  de  Lydie  au 
rôle  que  jouèrent  dans  des  temps  moins  reculés 
les  buuffuns  de  quelques  souverains  d’Europe: 
c’est  sous  la  forme  d’apologues  ingénieux  qu’E- 
sope  déguisait  les  vérités,  parfois  un  peu  dures, 
qu’il  adressait  au  prince.  Nous  ne  suivrons  pas 
l’esclave  phrygien  dans  le  tissu  d’aventures  que 
lui  prête  son  romancier  Planude  ; mais  il  paraît. T 
incontestable  qu’il  périt  victime  de  son  amour  pour  ; 
la  vérité , et  que  les  prêtres  de  Delphes  ne  lui  par- 
donnèrent pas  d’avoir  dévoilé  leur  charlatanisme, 
et  bien  moins  eucore  de  ne  l’avoir  pas  largem.  payé. 
Accusé  de  sacrilège  par  la  plus  infâme  calom- 
nie , Esope  fut  précipité  du  rocher  Hyampéen , 
l’an  56o  av.  J.-C.  Sa  mort  ne  resta  pas  impunie; 
et  une  longue  suite  de  malheurs  n’avertit  que  trop 
les  Delphiens  de  la  colère  céleste  : mais  la  répara- 
tion fut  tardive,  et  ce  fut  la  troisième  génération 
seulem.  qui  s’efforça  d’expier  le  crime  de  ses  pères. 

Si  l’on  peut  disputer  à Esope  l’honneur  d’avoir 
inventé  l’apologue,  on  ne  lui  contestera  pas.  du 
moins  le  mérite  d’en  avoir  fait  l’usage  le  plus  spi  - 
rituel à la  fois  et  le  plus  honorable  ; aussi  la  Grèct 
ne  tarda-t-elle  pas  à s’emparer  de  ses  fables  ; So-  • 
crate  en  avait  mis  quelques-unes  en  vers  ; Babriat.! 
versifia  toutes  celles  qu’il  put  recueillir  ; et  c’est  de 
sa  collection  que  sortirent  la  plupart  de  celles  qu 
nous  sont  parvenues  , et  que  des  écrivains  du  Bas- 
Empire  s’étaient  amusés  à mettre  en  prose.  Le; 
meilleures  édit,  de  ce  recueil,  devenu  classique  j 
sont  celles  de  J. -Chr.-Gott.  Ernesti,  Leipsig,  17S1 
in-8;  de  Fr.  de  Furia,  Florence,  1809,  2 vol 
in-8;  de  J. -G.  Schneider,  Breslau,  181 1 . La  col- 
lection la  plus  complète  est  celle  du  docteur  Coray 
Paris,  18  to,  in-8.  Elle  se  distingue  surtout  par  1 
beauté  de  l’impression  , la  correction  du  texte,  e 
les  excellentes  notes  qui  l’accompagnent. 

ESOPE , Æsopus  , célèbre  acteur  romain  , riva 
redoutable  de  Ruscius  ( v . ce  nom  ) , vivait  dans  1 
dernier  S.  av.  J -C.  : il  fut  l’ami  de  Cicéron  , lt 
donna  des  leçons  de  déclamation  , et  contribua  puis 
sammentà  le  faire  rappeler  d’exil,  en  excitant  a 
plus  haut  degré  l’intérêt  des  spectateurs  , en  faveu 
de  ce  gr.  homme  , dans  le  rôle  d’un  personnage  d 
la  tragédie  d’Accius  , intit.  : Talemon  L’exilé , pièc 
qu’il  avait  fait  remettre  au  théâtre  dans  ce  but.  . 
paraît  que  son  talent  lui  valut  aussi  de  grandes  ri 
chesses  puisque,  selon  Macrobe  , il  laissa  à son  fi 
Clodius  une  succession  égale  à plus  de  deux  nu 
lions  de  France. 

ESOPE  ( Josefh)  , ou  Hyssapus  de  Perpignat 
poète  hébreu  , que  l’on  présume  avoir  vécu  f 
commencement  du  16e  S.  , est  aul.  d'un  poèn 
intit.  : Fuse  d’argent , en  cént  trente  distiques  c 
deux  cent  soixante  vers  , impr.  à Constantinople* 
i523  , et  trad.  en  latin  par  Reuchlin  sous  ce  litr* 

R.  J.  Hyssopus  Perpinianensis , Judaorum  poe 
dulcissimus , ex  hebr.  lin  gué  in  lalinam  tradu 
lus , Tubinguc , l5t2.  M.  Mercier,  professe) 
d’hébreu  au  college  royal , en  a donné  une  nou 
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accompagnée  du  texte,  a la  suite  de  sa 
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ES°P\G>t/VG  ( Jean-Bapt. -Joseph  DA.MA.ZIT 
de  SAHUGUET  , baron  d’)  , lieutenant-général  , 
grand-croix  de  St-Louis  , gouverneur  de  1 hôtel  des 

Invalides  , né  à Brive-la-Gaillarde  en  1 7U,  m.  a 

Paris  en  i783,  s’était  signalé  à la  prise  de  Prague  en 
17/W,  dans  la  guerre  de  Bavière  en  1742  ct  ‘743  ’ 3 
la  bataille  de  Kaucoux  sous  le  maréchal  de  Saxe  en 
1745  , et  dans  plus,  autres  circonstances.  Il  a laissé 
des  ouvr.  estimés  de  tous  ceux  qui  s’occupent  de 
stratégie , savoir  : Journal  hisLor.  des  campagnes 
du  roi  en  i743  , 1 7 A8  , La Hay e , 4 vol.  i n-8  ; Essai 
sur  la  science  de  la  guerre , 1751,  3 vol  in-8 i; 
Essai  sur  les  grandes  opérations  de  la  guerre  ,1700, 

A vol.  in-8  , suite  de  l’ouvrage  précédent  ; Siipplé- 
ment  aux  rêveries  du  marechtd  de  Saxe  , Paris  , 
1757  , in-12;  et  y Histoire  de  ce  maréchal,  3 vol 
in-4  , avec  les  plans  des  batailles.  — Espagnac 
(M.-ll  Sahcguet,  abbé  d’ ) , fils  du  précédent, 
chanoine  de  Paris  av.  la  révolution  , d’abord  agent 
du  contrôleur-général  Calonne,  puis  fournisseur 
de  l’armée  des  Alpes  et  entrepreneur  des  charrois 
militaires  de  l’armée  de  Dumouriez,  acquit  une 
«rande  fortune,  fut  plus,  fois  dénoncé  comme 
Fournisseur  inGdèle  , trouva  moyen  de  se  justifier 
tant  que  l’on  eut  besoin  de  lui  , mais  succomba 
après  la  proscription  de  Dumourierz  , et  périt  sur 
l’echafauden  1793.  On  a de  lui  un  Eloge  de  Câlinât 
qui  obtint  un  accessit  à l’académie  française  en 
1775  , et  des  Réflexions  sur  l’abbé  Suger  et  sur  son 
siècle  , 1780 , in-8. 

ESPAGNANDEL  (Matthieu  L’),  sculpt.,  né  à 
Paris  en  1610  , m.  dans  cette  ville  en  16S9  , a orné 
le  jardin  de  Versailles  de  plus,  morceaux  remarq., 
entre  autres,  Tigrane  , roi  d'Arménie  ; un  Fleg- 
matique et  deux  Thermes  représ,  l’un  , Diogène  , 
et  l’autre,  Socrate. 

fSPAGNE  (1’),  conquise  d’abord  par  les  Ro- 
mains sur  les  Carthaginois,  fut  en  proie  aux  inva- 
iions  des  Barbares  du  5e  S.,  comme  le  reste  de 
Europe,  et  occupée  tour  à tour  par  les  Alains , les 
uèves  et  les  Vandales  , puis  conquise  par  les  V isi- 
jotbs,  qui  y fondèrent  un  puissant  empire  sous  les 
uccesseurs  d’Alaric.  Au  8'  S. , les  Arabes  soumi- 
ent  sans  peine  ce  royaume  amolli  ct  divisé;  et  à 
'époque  du  triomphe  des  Abbassides,  le  deru.  des 
Immiades  trouva  un  asile  en  Espagne,  détacha 
elle  province  du  vaste  empire  des  maliomélans, 
l forma  le  califat  de  Cordoue,  qui,  après  un  siècle 
e gloire , fut  divisé  en  une  foule  de  petits  états 
ndépendans.  Les  dissentions  de  leurs  chefs  furent 
nises  à profit  par  les  chrétiens,  cl  ceux-ci  chassè- 
ent  enfin  les  Arabes.  Réunie  en  un  seul  corps  de 
ôyaume  sous  Ferdinand  et  Isabelle,  l’Espagne  ac- 
uil  une  puissance  colossale  par  la  découverte  de 
Amérique;  et  c’est  en  partie  aux  trésors  de  cette 
ontrée  que  Charles-Quint  dut  la  redoutable  in- 
uence  qu’il  exerça  un  instant  sur  les  destinées  de 
Europe.  Philippe  II,  deveou  maître  d’un  empire 
on  moins  vaste  que  celui  qu’avait  morcellé  le  tes- 
imenl  de  son  père,  prétendit  ramener  l’Europe  à 
unité  religieuse,  et  étendre  sa  domination  sur  les 
ieuples  occidentaux  : ses  échecs  favorisèrent  l’éle 
ilion  rivale,  et  bientôt  prépondérante,  de  la  mo- 
jarchic  française.  Enfin  la  branche  d’Autriche  s’é- 
lunt  dans  la  personne  de  Charles  II,  qui,  sur  le 
ard  de  la  tombe , souscrit  un  testament  par  lequel 
j hilippe  V,  peliL-fils  de  Louis  XIV,  est  placé  sur  le 
j one  d’Espagne  : ce  n’est  qu’après  une  guerre  de 
2 ans,  terminée  parle  traité  d’Utrecht,qucla  maison 
He  Bourbon  y voit  sa  domination  affermie.  Philippe 
idique  en  1728;  mais  à la  mort  de  son  fils  , arrivée 
même  année,  il  reprend  les  rênes  de  l’étal.  Fcr- 
mand  VI  et  Charles  III  lui  succédèrent.  Sous 
maries  IV  éclata  la  révolution  française  , dont  l’in- 
« ronce  s’étendit  sur  l’Europe  entière.  Le  roi  d’Es- 
r 'gne  , fait  prisonnier  à Bayonne,  est  forcé  d’ab- 


ilw 


• 

ilO  à tttl 
Ô09  à q39 
409  à 585 

415  à 7IT 
711  à 1494 
. . 7 56 

. . 1027 

. . 7i3 


io63  à i5o7 


i556 

i598 

1621 

i665 

1700 


diquer.  Joseph  Bonaparte , reconnu  roi , ne  peut  se 
maintenir  quelque  temps  que  par  le  secours  des 
armes  françaises.  Enfin  le  peuple  espagnol  sourit 
un  instant  à un  avenir  de  paix  et  de  bonheur  : son 
légitime  souverain,  rétabli  sur  le  troue,  promettait 
d^  reconnaître  la  constitution  des  Cortès.  Abolie 
par  Charles-Quint  dans  ses  jours  de  puissance, 
cette  antique  constitution  s’était  relevée  durant  les 
infortunes  du  fils  de  Charles  IV,  et  elle  avait  pu 
seule  lui  conserver  sa  couronne.  Cependant,  en 
proie  bientôt  à des  dissensions  civiles  ct  i une 
guerre  cruelle  , l’Espagne  * recouvré,  par  l’inter- 
vention de  la  France,  sinon  le  calme  véritable,  du 
moins  le  rétablissement  momentané  de  1 ordre,  j 
Chronologie. 

Domination  romaine  jusqu’à  Honorius 
Rois  des  Alains  de. 

Rois  des  Vandales  de . . 

Roi  des  Suèves  de  . 

Domination  des  Visigotbs  de 
Domination  des  Arabes  de  . 

Califat  de  Cordoue  en  . 

Démembrement  du  califat  en 
Royaume  des  Asturies  en  . 

Royaume  de  Navarre  en  . . 

De  ces  étals  réunis  se  forment  : 

Royaume  de  Navarre  "l 

d’Aragon  > de.  . . 

de  Castille  J 

Maison  d’ Autriche. 

Charles  Ier  (Charles-Quint)  abdique  en  . 

Philippe  II , mort  en 

Philippe  J IX 1621 

Philippe  IV.  . 

Charles  II  . 

Maison  de  Bourbon. 

Philippe  V abdique  en 

Louis  Ier,  roi  en  . . . ... 

Philippe  V,  remonte  sur  le  trône  en  , 

Ferdinand  VI,  mort  en i758 

Charles  III  en 1788 

Charles  IV  abdique  en 1808 

Ferdinand  VU  , roi  régnant 

ESPAGNE  (Charles  d’),  petit-fils  de  Ferdinand 
de  La  Cerda,  gendre  de  St  Louis,  et  l’un  des  favoris 
du  roi  Jean , qui  le  fil  connétable  en  i35o  , s’attira 
la  haine  de  Charles-le-Mauvais  , comte  d’Evreux, 
et  roi  de  Navarre,  eL  fut  assassiné  par  des  émis- 
saires de  ce  prince  en  i354- — Espagne  (Louis  d’), 
frère  du  précédent  , amiral  de  Fiance  on  i34l  , 
servit  sous  Philippe  IV  contre  les  Anglais,  et  sous 
Charles  de  Blois  dans  la  conquête  de  la  Bretagne, 
et  vivait  encore  en  1 35 1 . Son  fils  unique,  assassiné 
par  ordre  de  Pierre  - le  - Cruel , ne  laissa  point 
d ’enfans. 

ESPAGNE  (Jean  d’),  ministre  de  l’égl.  fran- 
çaise de  Londres  au  17e  S.,  est  aut.  de  div.  opusc., 
parmi  lesqufcls  on  distingue  celui  qui  est  intitulé  : 
Erreurs  populaires  sur  les  points  generaux  qui 
concernent  l’ intelligence  de  la  rettg. , 1670,  1 67^ . 

ESPAGNE  (N.  d’),  général  d e division  de  l'armcc 
française,  commandait  en  i8o5,  sous  le  maréchal 
Masséna  , la  div.  des  chasseurs  à cheval  de  l’armée 
d’Italie,  et  se  distingua  dans  toute  cette  campagne. 
En  1806,  il  passa  au  service  de  Naples,  et  battit 
les  insurgés  calabrais  en  plus,  rencontres.  La  cam- 
pagne de  Prusse  lui  fournit  de  nouvelles  occasions 
de  se  signaler  à la  tête  d’une  division  de  cuirassiers  ; 
il  fut  blessé  au  combat  de  lleilsberg  eu  1807,  et  fut 
promu  au  grade  de  gr.  offic.  de  la  Lcg.- d’IIonneur 
en  récompense  de  son  courage  dans  cette  affaire. 
Il  se  distingua  de  nouveau  dans  la  glorieuse  cam- 
pagne d’Autriche  eu  1809,  et  fut  tué  à la  bataille 
de  VVagram  le  6 juillet.  Sa  statue  devait  être  élevée 
sur  le  pont  Louis  XVI. 

ESPAGNE  (le  card.  d’).  V-  Mendoza. 
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ESPAGNET  (Jean  d’)  , president  su  parlement 
de  Bordeaux  au  milieu  du  17e  S.,  se  rendit  célébré 
comme  militaire  et  comme  écrivain.  Après  avoir 
lutté  contre  le  duc  d’Epcrnou  durant  les  troubles 
de  la  fronde,  il  se  livra  à Pétude  des  sciences 
occultes,  et  substitua  la  philosophie  de  Moïse  et  de 
l’école  d’Alexandrie  àcellc  d’Aristote  dans  les  écrits 
qu’il  composa  sur  la  théorie  et  la  pratique  du  gr. 
ceuvre  de  la  transmutabilité  des  métaux.  On  a de 
lui  deux  traités  intit.  : Enchyridion  physicce  res- 
titutœ  , Arcanum  philosophice  hermetme , dans  le- 
quel il  prétend  expliquer  le  secret  de  la  pierre  phi- 
losophale, Pax-is  , lf>23,  in-8  ; Tubingcn  , 1728, 
in- /( , avec  comment,  de  Tlanncinann.  Ces  ouv.  ont 
cté  trad.  en  français  par  Jean  Bachon  , et  pub.  sous 
le  titre  de  la  Philos,  nat.  rétablie  dans  sa  pureté , 
Paris,  i65i  , in-8.  Espagne!  est  aussi  auteur  d’un 
traité  de  l 'Institution  d’un  jeune  prince  , imp.  avec 
le  Rosier  des  guerres  , Paris  , 1616  , in-8  ; et  de  la 
préface  de  l’ouvr.  de  Pierre  de  Lancrc  sur  les  sor- 
ciers , Paris,  1612,  iu~4- 
ESPAGNOLET  (Joseph  RIBERA,  dit  1’),  célèb. 
peintre  espagnol,  élève  de  Michel-Ange  de  Cara- 
vage , né  à Péaples  en  1606,  réussit  principalement 
à représenter  les  massacres  , les  supplices  , les  tor- 
tures , et  a rendu  les  scènes  les  plus  horribles'avec 
une  effrayante  vérité.  Scs  principaux  tableaux  sont  : 
le  Martyre  de  St  Janvier  , Ixion  sur  la  roue  et  la 
Mater  dolorosa  , à Madrid  , et  une  Adoration  des 
Bergers  au  musée  royal  de  Paris. 

ES  P AIN ÀY  (Jean  Le  SAULX  , sieur  d’)  , poète 
obscur  du  17e  S.,  a laissé  une  mauvaise  tragédie 
d ’ Adaminte , ou  le  Désespoir , Rouen  , 1608,  in- 1 2. 

ESPANIIOL  (Peire)  , troubadour  provençal  du 
l3c  S. , n’est  connu  que  comme  auteur  de  quatre 
Chansons  conservées  dans  les  anciens  MSs. 
ESPARBÉS.  V.  Aueeterre. 

ESPARRON.  V.  Arcussia. 

ESPEJO  (Ant.)  , voyageur  espagnol  , découvrit 
le  Mexique  en  l58a  et  1 583,  et  a écrit  une  Relation 
de  celte  découverte  insérée  dans  les  Gr.  Voyages 
de  Hackluy t et  dans  l 'Histoire  de  la  Chine  du  P. 
Mendoza.  On  n’a  aucuns  détails  biographiques  sur 
sa  personne. 

ESPEN(Zeger- Bernard  van),  casuistc  et  juris- 
consulte , né  à Louvain  en  1646  , lut  reçu  doct.  en 
droit  en  1675,  et  occupa  avec  beauc.  de  succès  une 
chaire  dejurisp.  au  collège  du  pape  Adrien  IV.  Il 
avait  pris  les  ordres  sacrés  deux  ans  avant  son  ad- 
mission au  doctorat.  Scs  opinions  sur  la  bulle  Uni- 
genitus, et  l’espèce  d’approbation  qu’il  donna  au 
sacre  de  Sleciwocn  , archcv.  d’Utrecht , remplirent 
d’amertume  les  dern.  années  de  sa  vie.  11  lut  forcé 
de  se  retirer  à Macstricht,  et  ensuite  à Amersfort , 
où  il  mourut  eu  1728.  La  collection  des  ouvrages 
de  ce  j urisconsulte , dont  le  Jus  ecclesiaslicum  uni- 
versum  est  le  plus  important,  a été  imp.  plus.  fois. 
La  meilleure  édit,  est  celle  de  Paris,  sous  le  nom 
de  Louvain  , 1753  , t\  vol.  in-fol. 

ESPENCE  (Claude  d’),  eu  latin  Espencœus  , 
savant  docteur  de  Sorbonuc  , recteur  de  l’univ.  de 
Paris,  né  près  de  Châlons-sur-Marne  en  l5tt,m.  en 
1571,  avait  suivi  le  card.  de  Lorraine  en  Flandre  l’an 
i544  *ors  ratification  de  la  paix  entre  Charles 

Quint  et  François  Itr,  et  ensuite  à Rome  en  i555. 

J1  fut  sur  le  point  d’être  nommé  card.  par  Paul  IV, 
qui  voulait  le  retenir  : près  de  lui,  et  parut  avec 
éclat  aux  étals  d’Orléans  eu  l56o,  ainsi  qu’au  col- 
loque de  Poissy  en  i5(ji.Scs  ouv.  consistent  en  dif- 
férons traités  et  dissert,  dont  on  trouve  la  liste  dans 
Niccrou,  tom.  XIII  et  XX.  Ceux  de  scs  écrits  qui 
sont  en  latin  ont  été  réunis  et  pub.  à Paris  , 1819, 
in-fol.  Les  morceaux  les  plus  remarquables  sont 
ceux  où  il  traite  des  liv.  défendus,  des  mariages 
clandestins  , de  la  messe  publique  et  privée,  du  la 
continence,  et  de  Caelorum  animntwne. 

ESPER  (Jean-Frédéric)  , naturaliste  et  astro- 
nome allemand  , tic  en  lj'àz  à Drosscnfqld  dans  le 
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üayreutli , m.  eu  1781  , a pub.  : Desc.  exacte  de 
plus,  animaux  inconnus  , Nuremberg  , 1774,  in-fo- 
Méthode  pour  déterminer  les  orbites  des  comètes 
et  des  corps  célestes  au  moyen  d’instrumens  astro- 
nomiques et  de  calculs  mathématiques  , iu-8. 

ESPERIENTE.  V.  Buonaccorsi. 

ESPE  H NON  (Jean-Louis  de  NOGARET  DE 
LA  VALETTE,  duc  d’),  né  en  i554,  d’une  an- 
cienne famille  tlu  Languedoc,  dut  beaucoup  moiui 
à sa  naissance  ou  à ses  serv.  tnilit.  qu’à  ses  avantages 
physiques,  la  faveur  de  Henri  111 , dont  il  était°le 
mignon  , et  qui  lui  conféra  les  titres  de  duc  et  pair, 
de  colonel-général  de  l’infanterie,  d’amiral,  et  de 
gouverneur  de  l’Angoumois  , etc.  Après  la  mort  de 
Henri  llf , d’Espernoti,  fut  un  des  derniers  à re- 
connaître Henri  IV.  DaDS  la  suite  il  soumit  â ce 
prince  les  villes  de  St-Jean-d’Angcly , de  Luncl  et 
de  Montpellier , et  revint  â la  cour  lorsque  la  trau- 
quillit  é commença  à se  rétablir  dans  le  royaume.  Il 
était  dans  le  carrosse  du  roi.  lorsque  ce  prince  fut 
assassiné,  et  11c  s’est  jamais  lavé  complètement  des 
soupçons  de  compliqué  qui  pesèrent  sur  lui.  Marie 
de  Médicis  , qui  lui  devait  la  régence,  le  maintint 
dans  ses  dignités,  cl  Louis  XIII  , qui  le  craignait, 
traita  avec  lui  comme  avec  un  spuver.,  et  lui  donna 
le  gouv.  de  Guyenne.  Mais  d’Espernon  y étala  1111 
luxe  et  une  magnificence  jusqu’alors  sans  exemple. 

11  poussa  l'insolence  jusqu’à  frapper  l’archevêque  ] 
Sourdis , s’aliéna  le  parlement  de  Bordeaux  par  ses 
hauteurs,  fut  forcé  de  donner  sa  déqnssjop  , et  m.i 
en  1642  à Loches  , où  il  s’était  retiré.  Sa  vie,  écrite 
par  Gérard  , son  sccrét. , a été  iqip-  à Paris  , i855,  .1 
in  fui,,  1730,  in-4,  et. 4 vo).  in-12. 

ESPIARD  (François-Bernard)  , jurisconsulte, 
présid,  à mortier  à Besançon  , né  à Dijon  eu  lô'ôg,,  J 
m.  à Besançon  eu  1743,  a laissé:  Remarques  sur  le  , 
Traité  des  Success.  de  Dcn,  Lebrun,  imp.  à la  suite 
de  cet  ouv.,  édit,  de  1736;  Observ.  sur  (tes  matières  i 
canoniques , insérées  dans  les  Institutions  cédés,  j 
de  Gibert;  Observations  fur  des  matières  de  drpit,  ; 
dans  les  couvres  de  Brelonoier;  et  quelques  autres! 
écrits  du  même  genge.  — Espiard  (Jcan-Franç.).  J 
fils  du  précéd.,  chair.  delà  métropole  de  Besançon . j 
abbé  de  St-Rigaud,  et  prédicat,  de  la  reine,  épouse, 
de  Louis  XV,  né  en  1690  à Besançon,  mort  dam 
celte  ville  en  1778  , n’a  composé  que  des  Sermons  : 
Bcsauçon  , 1778,  in-8.  — Espiard  (F ranç. -Ignace 
de  La  Borde,  frère  du  précéd.,  gr.-vic.  de  l’cvêqm 
de  Troyes,  puis  coqseiller-clcrc  au  parlement  di  i 
Dijon  , né  «.Besançon  gn  1707  , mort  en  1777  , es 
aut.  d’un  Essai  sur  le  génie  et  le  caractère  des  na 
lions,  Bruxelles,  1743,  3 vol.  petif  in-12  , refondi 
en  partie  dans  l’ouv.  de  Caslilhou  sur  celte  matière 
ESP1NASSB  (J.-J.-E.deL’),demois.  cél.parso,  r 
esprit  cl  surtout  par  rattachement  que  d’Alcmbei  j , 
lui  conserva,  naquit  à Lyon  en  iç32.  Apres  avoi  , 
fait  le  charme  de  la  société  de  madame  du  Delfant  , 
elle  se  lia  avec  d’Alcmhert  en  1764,  et  passa  avec  lu  | . 
le  reste  de  sa  vie,  fixant  auprès  d’elle,  par  son  ama 
bililé,  les  hommes  les  plus  distingués  de  son  temps  , 
mais  troublant  le  repos  de  sou  ami  par  une  passio  , 
qu’elle  ne  put  maîtriser,  Mllc  de  L’Êspinasse  m.  e 1 
1774.  Sa'  corresp. , pub.  sous  le  titre  de  Lettres  1 
M.  de  Guibert , Paris  , 1S09  et  lSt  I,  ue  permet  p:  1 
de  douter  que  cette  femme,  qui  ne  vivait  que  pou 
aimer,  ne  soit  morte  de  douleur  de  ce  que  M.  d 
Guibert  répondait  faiblement  au  sentiment  qu’  j 
lui  avait  inspiré.  A la  suite  de  ces  lettres  , édit,  d ! 
1809,  2 vol.  in-8,  on  trouve  2 chap.  ajoutés  au  V «y 
sentimental  de  Sterne  par  madem.  île  L’Espinass 
ESl’I  NA  Y (Charles  d’),  abbé  de  Sl-Gildas-dei  : 
Bois  et  de  Notrc-Dame-du-Tronchct  en  Brctagni  | 
né  vers  i53o,  m.  en  1 53 r , avait  paru  avec  celai  : 1 
concile  de  Trente,  et  obtenu  Pevêcbé  de  Dol  • t 
l5S5.  On  a de  lui  des  Sonnets  amoureux , Pan  : 
i5tiq,  in-8;  et  i56'o,  in-4.  | 

ESBINÀY.  V.  Sr-Luc. 

ESPHŒ  ( Charles  de  L’) , poète  obscur , m t 
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P.iris  vers  la  fin  du  16'  S. , a compose  une  tragédie 
iutitule'e  ta  Descente  d’Orphée  aux  enfers , eu  cinq 
actes  et  en  vers,  sans  distinction  de  scènes,  Louvain, 
i6i4  ; reproduite  sous  un  nouveau  titre  ( Mariage 
d’Orphee) , Paris  , i6a3  , in-8  : à la  suite  de  celle 
pièce  on  trouve  des  chansons,  dos  stances  et  des  épi- 
grammes  du  même  auteur. 

FSPJiNEL  (Vincent)  , poète  lyrique  espagnol 
ne' en  i544,m.  en  i63/j , est  l’inventeur  des  c/ect 
mas  ou  stances  de  dix  vers  de  huit  syllabes  chacun; 
nommés  espinales.  On  a de  lui  : In  Casa  de  mc- 
moria  ; lu  Vie  de  L’écuyer  Marc  d’Obregon , roman 
moral;  des  épilres  en  vers  ; et  la  trad.  en  vers  csp. 
de  l 'Art  poétique  et  de  plusieurs  Odes  d’Horace 
Ses  ouvr.  ont  été  impr.  à Madrid,  i5gt,  in-8. 

ESP1NOSA  (Jean),  poète  espagnol,  né  vers 
i5jo,  m.  vers  i5gf),  a laissé  plus,  pièces  de  poésies  : 
la  plus  estimée  est  celle  qui  porte  le  titre  de  TV.  à 
la  louange  des  femmes  , Milan,  l58o,  i n - /[ . 

ESPIiNOSA  (Antoine),  poète  espagn.,  aumônier 
du  duc  de  Médina  Sidonia , directeur  du  college  de 
Sl-Alphonse  à San-Lucar  de  Barraineda  , né  vers 
i5S2  , m.  en  i65o,  a laissé  une  excellente  traduct. 
des  Psaumes  de  la  pénitence , impr.  à Malaga  en 
ltte5,  avec  un  Eloge  du  duc  de  Médina  Sidonia.  On 
de  lui  quelq.  autres  pièces  de  vers  et  un  rec.  des 
morceaux  les  plus  intéressaus  des  meilleurs  poètes 
espagn.  , impr.  sous  le  titre  de  Tesoro  de  poesias 
EhPl  INOS  A (Hyacinthe- Jérôme),  peintre  espag., 
né  vers  tOoo,  m.  à Valence  en  it)8o,  s’est  particulier. 
Idistingué  dans  le  clair-obscur.  Les  églises  et  les 
couVens  de  Valence  possèdent  plusieurs  de  scà 
ableaux  : une  Madeleine  ; l' Apothéose  de  St  Lotus 
| Bertrand  ; St  Joachim  ; le  Martyre  de  St  Pierre  ; la 
Xaissance  du  Sduvéùr,  etc.  — EspinosA  (Micliel- 
Icrôme),  sou  fils  et  son  élève  , fut  un  peintre  mé- 
diocre. — Un  autrè  F.spinosa  (François),  très-bon 
iieiutre  sur  verre  , travailla  aux  vitraux  du  palais  de 
’EscuriaJ.  — Plus,  autres  artistes,  peintres  ou 
culpt.  , dont  les  ouvr.  sont  peu  rémarq.  ont  porté 
même  nom. 

ESPUNOY  (PhIeippe  d’),  vicomte  de  Térouane 
t seigneur  de  La  Chapelle,  commandant  d’une 
pmpagnie  des  gardes  wallonnes  , né  à1  Gand  vers 
552,  m.  en  iG33  , s’était  livre  avec  succès  à l’étude 
e l’Iiisl.  et  des  antiq.  de  sdn  pays.  On  a de  lui  : 
j 'cher,  hes  d’ antiq . et  noblesse  de  Flandre...  avec 
ne  description  curieuse  ditdil  pays  , Douai , it>3 1 , 
-fol.  11  a trad.  de  l’ilal.  de  SauSovini  : De  origine 
principiis  cquilum , et  a Uissc  en  MSs.  quelques 
i 1res  ouvragés' historiques. 

ES  PRE  M KNlL.  V.  Efrémenil. 

ESPRIT  (Jacques),  appelé  communément  l’abbé 
\<prd,  quoiqu’il  n’ait  jhmais  éié  dans  fe^  ordres, 
à Béziers  en  i6t f , ni’,  en  1678,  dut  è la  faveur 

I duc  de  La  Rochefoucauld,  auteur  des  Maximes , 
chancelier  Séguier  et  du  prince  de  Coriti  , le 
c de  conseiller  du  roi , un  fauteuil  à l’àcad.  fr. , 
l espèce  de  lortunc  dont  il  a joui  pendant  sa 
. On  a de  lui  : Paraphrases  de  quelq.  psaumes  ; 
ussetes  des  'vertus  humaines  , Paris  , 1678,  delix 

ouvr.  abrégé  par  Desbans  (v.  ce  nom)  et  pub. 
is  le  titre  de  l’Art  de  connaître  les  Hommes  , et 
trad.  du  Panégyrique  de  Trajan , Paris  , 1677, 
12,  attribuée  par  quelq.  biographes  à l’abbé  Esprit , 
de  Jacques,  et  aut.  d’un  rec.  de  maximes  po- 
ques  mises  en  vers  , Paris  , 1669,  ouvr.  destiné  à 
location  du  dauphin  fils  de  Lrniis  XIV. 

II  -SQUIEU  (X.)  , eccfés.,  mort  vers  1750  , n’est 
re  connu  que  comme  auteur  d’une  Crit.  de  la 

i;  Pyrrhus  , en  forme  de  lettre,  adressée  à 
Gréhillou  , Paris,  1726,  in-8  ; et  d’une  trad. 
piose  et  en  vers  de  1 ’ Apothéose  de  l’ empereur 
o e;  cette  dern.,  d’abord  impr.  dans  les  Mcm. 

‘ t Cl  fi  u P.  Desmofcts  , a été  reproduite 

3 a trad.  compl.  des  lûiuv,  de  Sénèque  donnée 
a Grange.  C’est  à tort  qu’on  i’a  attribuée  à 
)c  oc  La  Blctterie. 
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ESQUIVEE  (Hyacinthe),  religieux  dominic.  ', 
originaire  de  Biscaye  , ayant  résolu  de  sc  vouer  aux 
missions , sc  rendit  à ‘Manille  en  i Gif)  pour  ap- 
prendre le  japonais,  et  opéra  un  gr.  nomh.  de  con- 
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versions  à Formose  pendant  un  séjour  de  q années. 
Il  périt  assassine  par  un  capit.  japonais,  qui  lui  avait 
promis  de  le  conduire  au  Japon.  On  lui  doit  un 
Vocabulaire  japon,  et  espag.,  Manille,  lOdo;  un 
Vocabul.  de  la  Langue  des  indiens  de  Tanchuy , en 
Vile  de  Formose , et  une  traduct.  en  indien  de  toute 
la  doctrine  chrétienne , ibid.,  1691* 

ESQUIVEL  DE  ALAYA.  V.  Alava-Esquivel. 

ESSAliS  (Pierre  des),  surintend.  des  finances 
de  France  sous  Charles  VI,  un  des  gentilshommes 
franc,  qui  combattirent  avec  les  Ecossais  contre 
Richard  II  cl  Henri  IV,  rendit  à Jean-sans-Peur , 
duc  de  Bourgogne  , des  services  importais,  notam- 
ment lors  de  l’arrestation  de  Jean  de  Monlagu,  gr.- 
maître  de  la  maison  du  roi,  et  obtint  entre  autres 
dignités,  celles  de  prévôt  de  Paris  etdc  surintendant 
des  finances.  IL  mérita  le  titre  d e Père  du  Peuple  en. 
assurant  les  approvisionnem.  de  la  capitale;  mais  , 
ayant  ensuite  perdu  la  faveur  populaire  pour  avou 
dilapidé  les  fiuances  de  l’état,  il  lut  force  de  se  îe- 
tirer  dans  ses  terres.  P.  des  Essars  essaya  bientôt  de 
rétablir  son  crédit  eu  s’attachant  au  duc  de  Guyenne. 
Après  s’ètre  emparé  de  la  Bastille  au  nom  de  ce  duc, 
il  fut  forcé  de  se  rendre  à la  faction  des  boucliers,  qui 
l’assiégèrent  au  nombre  de  20,000  hommes  : pour- 
suivi comme  dilapidalcur,  et  accusé  d’avoir  voulu, 
enlever  le  roi,  la  reine  et  le  dauphin  , il  fut  appli- 
qué à la  question  , condamné  a mort  et  exécute  le 
Ier  juillet  1.4 13. 

ESSARS  (Antoine  des),  frère  du  précecL,  faillit 
essuyer  le  jqcmc  sort,  et , en  actions  de  grâces  de 
{sa  délivrance,  il  éleva  en  cx-vofo , dans  la  cathcdr. 
de  Paris  , line  statue  colossale  de  Si  Christophe  qui 
a été  démolie  en  i^S/j.  — Essars  (Charlotte  des)  , 
comtesse  de  Roqioranlin, femme  distinguée  par  s£n 
esprit  et  les  agi  émeus  de  sa  personne,  devint  maî- 
tresse de  Henri  IY  eu  l5c)0Act  en  eut  deux  filles^ 
elle  vécut  ensuite  dans  la  plus  grande  intimité  de 
Louis  de  Lorraine  , cardinal  de  Guise;  et,  apres  là 
m.  de  ce  prélat,  qui  lui  laissa  3 fils  et  2 filjcs,  elje 
épousa  en  i63o  le  maréchal  de  L’iiôpilal  , cohnii 
alors  sous  le  nom  de  du  Hallier.  Etant  entrée  dans 
des  intrigues  polit.,  qui  lui  attirèrent  line  disgrâce , 
Charlotte  des  Èasar^s  fut  reléguée  dans  une  des 
terres  de,  sou  mari , et  y m.  en  i65l. 

ESSARTS.  Y.  Deses.sar.ts. 

ESSÉ  ( André  de  MQJNTÀLEMBERT plus 
connu  sons 'le  nom  d’;),  un  des  plus  braves  capfl. 
de  son  siècle , nédaus  le  Poitou  on  r/{83,  lue  surT^; 
brèche  de  Térouane  en  i55S  , s’élail  signalé,  dans 
les  guerres  de  Louis  XI I ; de  François  I?V  et  d*fl 
Henri  II.  François  Fr  disait en  parlant  des' plus- 
bravOs  de  son  armée  Nous:  sommes  quatre  gftnr  . 
tilshommes  de  la  Guyenne  qui  courons,  Ja  hagpei 
contre  tous  âllans  et  venahs  de  la  France  ;*  pioi , 
Sansac  , d’Essé  et  Chastaigncraye'.  91,  , . . ; f ,,  j . 

ESSEMENS , sectaires  juifs  et  égyptiens  , • stfl 
distinguaient  surtout  par  des  vertus  austères  v prosr 
çrivaièntTe  mariage , et  vivaient  dans  des  espérés 
de  monastères  , mettant  cn  comAïun  toits!ce  qu’ils  , 
possédaient:  Ils  Rirent  opposés  aux  sadiicb'ens  , qui 
niaient  l’immortaülé  de  Fume.  Gn  trouve  entre 
celle  secte  et  les  premiers  chrétiens  une  grande 
analogie. 

ESSENIUS  (André),  tliéol.  liolland.,  pasteur  de 
l’église  réformée  d’CJtrccKt  et  profess.  do  thoolog., 
né  en  if)i8,in.  en  1 6yç,  a laissé  entre  autres  écrits 
polémiques  : un  Système  de'thc'ol.,  Utrecht,  16*59, 
2 vol.  in-4  ; un  Abrégé  de  ce  système,  1669,  in-8  ; 
dés  Dissert,  sur  la  moralité  du  sabbat  des  Juifs  ; 
sur  une  Apologie  pour  les  ministres  non  confor- 
mistes d Angleterre  ; la  Parabole  du  Semeur , etc. 
ESSEX  (Robert  DEYEREUX  , comte  d’),  fils 
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d’un  comte  maréchal  d’Irlando  ( v.  Devereux  ) , 
favori  de  la  reine  Elisabeth  , gr.-maîlrc  de  l’arlil- 
lerie  , cheval,  de  l’ordre  de  la  Jarretière  et  membre 
du  conseil  privé,  né  en  1 567  à Ncthewood  (comté 
d’Horeford) , conserva  pend.  plus,  années  la  faveur 
de  sa  souveraine.  Se  voyant  à la  veille  de  perdre  les 
bonnes  grâces  de  cette  princesse,  il'chercha  à se  faire 
des  partisans  dans  toutes  les  classes  de  citoyens,  en- 
tretint des  liaisons  secrètes  avec  Jacques,  roi  d’E- 
cosse , et  héritier  présomptif  d’Elisabeth  ; déjà  il 
se  préparait  à s’emparer  par  la  force  du  palais  de  la 
reine  lorsque  ses  projets  furent  découverts;  il 
tenta  alors  vainement  d’opérer  un  soulèvement  dans 
Londres  en  sa  faveur  ; mais  , forcé  de  se  retirer 
dans  sa  maison  , il  s’y  rendit  à discrétion  : traduit 
devant  un  jury  composé  de  25  pairs  , il  fut  décapité 
en  1601  , à l’âge  de  i!\  ans.  Sa  mort  a fourni  le  sujet 
de  quatre  tragédies  anglaises  et  de  trois  trag.  franc. 

— Essex  ( Robert  Devereux  , comte  d’)  , fils  du 
précédent,  né  en  1692 , fut  rétabli  dans  toutes 
les  prérogatives  de  sa  famille  par  Jacques  Il'r, 
servit  dans  le  Palatinat  en  1620,  et  ensuite  en  Hol- 
lande. De  retour  en  Angleterre , il  embrassa  le 
parti  de  l’opposition  contre  la  cour,  eut  le  com- 
mandement de  l’armée  parlementaire,  combattit  le 
roi  àEdge-Hill,  et  fit  le  siège  de  Glocester.  Il  fut 
complètement  battu  en  i643  , perdit  le  command. 
l’année  suiv.,  et  m.  en  1646.  En  lui  s’éteignit l’anc. 
famille  Devereux,  d’origine  normande. 

ESSEX  (Jacques)  , archit.  angl. , membre  de  la 
société  des  antiq.  de  Londres,  né  en  1723  , m.  en 
1784,  a réparé  et  embelli  la  chapelle  du  collège 
du  roi  à Cambridge,  sa  patrie,  les  cathédrales 
d’FJy  et  de  Lincoln  et  d’autres  édifices  publics.  On 
trouve  dans  YArcheotogia  et  dans  la  Bibliothèque 
topograph.  brilann.  le  petit  nombre  des  écrits  qu’il 
a laissés  sur  l’architecture. 

ESTAÇO  (Achille)  , savant  portug.,  plus  connu 
sous  le  nom  latiu  à’Achilles  Slatiiis  , bibliothécaire 
du  cardinal  Sforza  à Rome  et  secrét.  du  concile  de 
Trente  sous  le  pontificat  de  Pié  IV,  et  , sous  Pie  V, 
sccrét.  pour  les  lettres  lat.  que  les  papes  écrivent 
aux  princes  , né  à Vidigueira  en  i524,  m.  à Rome 
en  i58l,  a laissé,  entre  autres  ouvr.  : Commentaire 
lat.  sur  Cicéron,  de  Falo  , Louvain,  1 55 1 et  i555  ; 
sur  Y Art  poétique  d’Horace  , Anvers  , i553  ; sur  le 
traité  de  Suétone  , de  Claris  grammaticis  , Anvers, 
l5y4  ; des  Notes  lat.  sur  Catulle,  Venise  , 1 5t>6  ; 
surTibulle,  ib.,  1657.  — Estaço  (Balthazar),  de  la 
même  famille  que  le  précéd.l,  clian.  pénitencier  de 
la  cathédrale  de  Viseu,  né  à Evora  en  1570,  a laissé 
un  Recueil  de  sonnets  , de  chansons  , d’églogues  et 
autres  poésies,  Goïmhre  , 1604.  — Estaço  (Gas- 
pard) , son  frère  , généalog.  et  antiq.  portug.  , est 
aut.  d’un  ouvrage  sur  les  antiq.  du  Portugal,  Lis- 
bonne , 1625  , in-fol.  — Estaço  (Manuel)  , frère 
des  précéd.,  relig.  de  l’ordre  des  augustins  et  pré- 
dicateur célèbre,  m.  en  l638,  a laissé  en  MS.  des 
sermons  et  une  Hist.  des  couvens  de  son  ordre 
dans  les  Indes. 

ESTAING  ou  ESTEING  , nom  d’uno  ancienne 
famille  du  Rouerguc , nommée  de  Stagno  dans  les 
actes  du  10e  S.  — Estaing  (Dieudonné  d’),  quali- 
bé  ancien  cheval.,  sauva  Philippe-Auguste  à la  ba- 
taille de  Bouvines  en  1214,  et  obtint  en  récomp.  la 
permiss.  de  porter  dans  son  écu  les  armes  de  France 
avec  un  chef  d’or  pour  brisure. — Estaing  (F.  d ), 
savant  prélat  du  i5°  S.,  év.  de  Rodez  , né  en  1460, 
m.  en  i52g,  fit  construire  à scs  frais  la  tour  de  sa 
cathédrale  , protégea  et  cultiva  les  lettres  et  con- 
sacra tous  scs  soins  à l’administration  paternelle  de 
son  diocèse.  Sa  Fie  a été  écrite  en  fr.  par  le  P.  Beau, 
jésuite,  Clermont,  t656 , in-éj  ; cl  en  latin  par 
Lacarry  , ibid .,  1660  , in-8-  — Estaing  ( Joachim 
d’ ) , évêque  de  Clermont,  m.  en  i65o,  a pub.  doux 
Rec.  de  statuts  synodaux,  l’un  en  1620  ; l’autre  en 
1647,  in-8.  — Estaing  (Louis d’)  , frère  du  préc., 
aumônier  de  la  reine  Anne  d’Autriche  , et  succcss. 
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de  son  frère  dans  l’év.  de  Clermont,  m.  en  tGGj,  a 
donné  une  nouvelle  édit,  de  Statuts  synodaux  du 
diocèse  , avec  des  corrections  et  des  additions  , 
Clermont,  t653,  in-8.  — Estaing  (Joachim  d’), 
guerrier  cl  liltér.,  né  vers  iGi7,m.  en  1688,  a écrit 
une  Hist.  généalog.  de  sa  maison,  à laquelle  Boi- 
leau fait  allusion  dans  sa  Satire  sur  la  noblesse  , et 
passe  pour  aut.  d’une  Dissert,  sur  la  noblesse  d'ex~ 
traction  et  sur  l’origine  des  fiefs , des  surnoms  et 
des  armoiries,  Paris,  1690,  in-8.  — Estaing  (Cli.- 
Hector,  comte  d’) , célèbre  marin  franç.  , de  la 
même  famille  que  les  précéd.,  né  au  château  de 
Ruvel  en  Auvergne  en  1729,  se  signala  par  quelques 
affaires  heureuses  contre  les  Anglais  sur  terre  et  sur 
mer,  et  se  trouvait  à la  tête  des  flottes  combinées  à 
Cadix  au  moment  où  la  paix  fut  signée  en  1783; 
élu  membre  de  l’assemblée  des  notables  en  1787,  le 
comte  d’Eslaing  embrassa  le  parti  de  la  révolution, 
fut  nommé  commandant  de  la  garde  nationale  de 
Versailles  en  1789,  et  obtint  le  grade  d’amiral  en 
1792  ; mais  il  ne  put  échapper  à la  fureur  révolu!., 
malgré  ses  principes  et  sa  conduite  , et  périt  sur 
l’échafaud  en  avril  1794.  Il  est  aut.  d’un  petit 
poème  intit.  le  Rêve  , Paris  , iç55  ; d’une  tragédie 
des  Thermopyles  , pièce  de  circonstance  , Paris  , 
1791  ; et  d’un  petit  ouvr.  sur  les  colonies. 

ESTAING  (N.  d’),  général  français  , se  signala  à 
la  bataille  des  Pyramides  et  à celle  d’Aboukir  , où 
il  culbuta  la  première  ligne  des  Turks  et  la  poussa 
dans  la  mer.  À son  retour  en  France,  après  la  capi- 
tulation d’Alexandrie  en  1801  , il  fut  tué  en  duel  à 1 
la  suite  d’une  querelle  qu’il  eut , au  sujet  de  l’ex- 
pédition d’Egypte,  avec  le  général  Reynier.  V.  ce 
nom. 

ESTAMPES  ( Anne  de  P1SSELEÜ  , duchesse 
d’),  dite  d’abord  Mhc  d’ Il eilly , née  vers  t5o8,  était 
fille  d’honneur  de  Louise  de  Savoie  , duchesse 
d’Angoulême,  mère  de  François  Ier,  et  avait  18  ans 
lorsque  ce  prince  en  devint  éperdument  amoureux  ; 
il  la  maria  à Jean  de  Drosses,  et  lui  donna  le  comté 
d’Estampes  érigé  en  duché.  La  duchesse  gouverna 
François  Ier  pendant  22  ans  , troubla  la  cour  et 
porta  la  désunion  dans  la  famille  royale  par  sa  haine 
contre  Diane  de  Poitiers,  maîtresse  du  dauphin,  1 
favorisa  les  succès  de  Charles-Quint  et  de  Hen- 
ri VIII  en  France  dans  l’intention  de  rabaisser  le 
dauphin  , et  abusa  de  son  ascendant  sur  le  roi  jus- 
qu’à lui  faire  signer  le  bonleux  traité  de  Crépy 
Après  la  mort  de  François  Ier  eu  i547,  la  duchessi 
d’Estampes  se  retira  dans  ses  terres  , et  y m.  dam 
une  telle  obscurité  que  l’on  ignore  la  date  de  sa  m. 
qu’on  suppose  arrivée  vers  l’an  1576. 

ESTAMPES-VALENÇAY  (Achille  d’),  eonm 
sous  le  nom  de  Caixlinal  de  Valençny,  né  à Tour 
en  1589 , m.  eu  1646,  s’était  d’abord  signalé  sur  le 
galères  de  l’ordre  de  Malte  cl  à la  prise  de  Sainte 
Maure  dans  l’Archipel,  puis  en  France,  en  Italie  ( 
dans  les  Pays-Bas  ; il  commanda  les  troupes  d’Ut 
bain  VIII  contre  le  duc  de  Parme,  et  reçut  1 
chapeau  de  cardinal  eu  récompense  de  ses  set 
vices.  — Estampes -Valençay  (Léonor  d’),  so 
frère , successivement  évêque  de  Chartres  et  ai 
chcvêque  de  Reims,  député  du  clergé  d’Anjou  at 
états-généraux  de  1614,  ni.  à Paris  en  i65i,  ajo 
de  la  réputation  d’un  bon  prédicateur.  On  a de  lu 
un  Poème  latin  en  l’honneur  de  la  Ste  Vierge, P 1 
ris  , l6o5  , in-8  ; un  Rituel  à l’usage  du  diocèse  1 
Chartres  , ihid. , 1627,  in-8  ; les  Statuts  synodal 
de  Reims  , l645,  et  des  Ordonnances  pour  l’adn 
nistralion  déco  diocèse,  iGjS  , in-8.  — EsTAMr 
(Henri  d’),  neveu  des  précédens , chevalier 
Malle  , né  à Paris  en  i6o3 , se  distingua  d’abo 
au  siège  de  La  Rochelle  dans  le  commandcmc 
de  l’escadre  chargée  du  blocus  , puis  à la  prise 
Ste-Maure  et  de  la  Mahomcttc;  fut  nommé  amh 
sadeur  extraord.  de  France  à Rome  en  i652,  grai 
prieur  de  Champagne  en  1670 , et  enfin  grau 
prieur  de  France.  La  mort  l’enleva  en  1678,' 
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moment  où  il  allait  être  ëla  gr.-maîlre  de  1 ordre 
de  Malte.  — Estampes  (Jacques  d’)  , de  la  famille 
des  pre'ce'dens , connu  aussi  sous  le  nom  de  Marq. 
de  La  Ferlé  Imbault,  servit  avec  distinction  depuis 
l’année  1610  jusqu’en  1648,  et  mourut  en  1668, 
maréchal  de  France,  chevalier  des  ordres  du  roi  et 
conseiller  d’honneur  dans  tous  les  parlem.  et  cours 
souveraines  du  royaume.  11  avait  été  ambassadeur 
de  France  en  Angleterre  en  1641. 

ESTAMPES  (Charles-Louis  , marquis  d’)  , né 
en  1734  à Paris,  m.  dans  la  même  ville  en  i8i5  , 
consacrait  ses  loisirs  au  culte  des  muscs.  On  a de 
lui,  entre  autres  compositions:  Poésies  diverses 
extraites  de  mon  portefeuille  , l8tl,  l8t3, 2 par- 
ties in-8. 

ESTANG  (L’).  V.  Lestang  , Salle  et  Tende. 
ESTANGE  (Jacques),  aut.  calviniste  du  16e S., 
a laissé  un  ouvr.  d 'astronomie  ; des  dizains  cathol . 
tirés  de  l’Ecrit. -Ste  , Bâle  , i5f)5  , etc. 

ESTCOURT  (Richard)  , comédien  angl.  et  aut. 
dramat.,  né  en  1688 , mort  en  1713,  a donné  une 
comédie  intit.  le  Bel  exempte , et  un  divertissement 
qui  porte  le  titre  de  Prunella. 

ESTE  , maison  antique  et  illustre  d’Italie  , dont 
l’origine  remonte  à l’an  811  : nous  nous  contente- 
rons de  citer  les  personnages  les  plus  célèbres  de 
cette  famille. — Albert  ou  Obert,  marquis  d’Ita- 
lie , eut  pour  arrière-petit-fils  Albert  Azzo  II , né 
vers  996  , marquis  d’Italie  , seigneur  d’Este  et  de 
Rovigo  , m.  en  1097  , qui  fut  la  tige  de  la  maison 
régnante  de  Brunswick , aujourd’hui  sur  le  trône 
d’Angleterre,  et  de  la  maison  de  Modène  qui  s’est 
éteinte  eu  1816  dans  la  personne  de  Marie-Beatrix, 
douarière  de  l’archiduc  Ferdinand  de  Lorraine- 
Autriche,  et  mère  de  l’impératrice  d’Autriche. — 
Este  (Azzo  V,  marquis  d’),  arrière-petit  fils  d’Al- 
bert Azzo  II , aidé  de  son  frère  Boniface,  enleva  la 
jeune  Marchesella , unique  héritière  de  la  maison 
des  Adelards  qui  se  trouvait  à la  tête  du  parti  guelfe, 
et  la  fil  épouser  à son  père.  Ce  rapt  fut  l’origine  des 
possessions  immenses  de  la  maison  d’Este  dans  le 
Ferrarais  , la  Roraagne  et  la  marche  d’Ancône  , et 
alluma  entre  les  maisons  d’Esle  et  de  Torelli  des 
haines  implacables,  sources  des  guerres  qui  désolè- 
rent ce  pays  pendant  deux  siècles.  Azzo  V m.  en 
1192. — Este  (Azzo  VI,  marquis  d’),  fils  du  précéd. 
jt  et  surnommé  /lzzolino  , pour  le  distinguer  de  son 
j père  , podestat  de  Ferrare  en  1196,  et  de  Padouc 
en  1199,  m.  en  1212,  fut  en  rivalité  perpétuelle 
il  avec  Ëzzelin-le-Moine , cl  avec  SaÜDguerra  II, 

I chefs  du  parti  gibelin,  et  remporta  sur  eux  deux 
victoires  qui  ont  assuré  à la  maison  d’Este  les  répu- 
bliques de  Ferrare  et  de  Vérone  en  toute  souve- 
Ü raineté.  — Este  ( Azzo  VII  d’),  dit  Novello  ou  le 
Jeune , fils  du  précéd.,  m.  en  1267,  s’était  emparé  par 
une  perfidie  de  la  personne  de  Salinguerra-Torelli 
en  1240 , et  se  rendit  maître  de  Ferrare.  II  prit  part 
à la  croisade  publiée  par  le  pape  contre  Ezzelin  et 
demeura  vainqueur. — Este  (Obizzo  II  d’)  , fils  de 
Renaud,  marquis  d’Esle,  m.  en  I2g3 , avait  été  élu 
seigneur  de  Modène  en  1288,  et  ileïteggio  en  1290. 

I II  affermit  sa  puissance,  et  l’étendit  sur  les  villes  si- 

II  tuées  au  midi  de  Pô. — Este  (Azzo  VIII  d’)  , fils  et 
«successeur  du  précéd. , combattit  ses  deux  frères 

Aldobrandin  et  François,  qui  voulaient  partager 
|il  héritage  paternel , et  soutint  avec  valcurplusieurs 
guerres'  contre  les  Bolonais  et  les  seigneurs  de 
Parme,  de  Vérone  et  de  Manloue.  Il  m.  en  i3o8. — 
Foulques  III,  fils  d’un  bâtard  d’Obizzo  II,  suc- 
céda  à Azzo  VIII,  appelé  à la  souveraineté  , au 
préjudice  d’Aldohrandin  et  do  François  , par  un 
testament  de  son  grand-père  : ayant  été  battu  pa 
1 'es  oncles,  il  se  retira  à Venise  , etm.  dans  celte 
ville. — Este-Kenaud,  Objzzo  III  et  Nicolas  Ier, 
">arqu,s  d’),  co-seigucurs  de  Rovigo  , de  Modène 
et  de  Parme  , succédèr.  en  t3l2  à Aldobrandin  II 
eur  père,  rétablirent  leur  pouvoir  et  rccouvrèren 
■nfluence  que  leurs  ancêtres  avaient  exercée  en  unis 


sant  leurs  efforts  d’abord  contre  le  pape  Jean  XXII 
et  le  roi  Robert,  puis  contre  Jean  , roi  de  Bohême. 
Renaud  m.  en  i335  , Nicolas  en  l344  1 ct  Obizzo  eu 
352. — Este  (Aldobrandin  II  d’)  , fils  aîné  d’O- 
bizzo III  et  son  successeur,  m.  en  t36i,  après  avoir 
sagement  gouverné  les  états  de  Ferrare  et  de  Mo- 
dène.— Este  (Nicolas  II  d’)  , frère  du  précéd.  et 
son  successeur  , m.  en  l388,  commença  la  répu- 
tation d’élégance  et  de  bon  goût  que  la  cour  de 
Ferrare  augmenta  par  la  suite  et  posséda  pendant 
une  longue  suite  d’années.  — Este  (Albert  d’)  , 
frère  de  Nicolas  II , fit  périr  dans  les  supplices  son 
neveu  Obizzo  IV,  fils  légitime  d’Aldobrandin,  s’em- 
para de  la  succession,  se  servit  de  l’alliance  de  Jean 
Galéas  Visconti,  seigneur  de  Milan,  pour  fortifier 
son  autorité,  et  abandonna  ce  prince  ambitieux  pen- 
dant les  troubles  de  Florence.  Albert  m.  en  1893. — 
Este  (Nicolas  III , marquis  d’),  seign.  de  Parme , de 
Modène,  de  Ferrare  et  de  Reggio,  fils  et  successeur 
d’Albert,  protégea  les  sciences  et  les  lettres,  attira  à 
sa  cour  les  hommes  les  plus  distingués  de  son  temps, 
profila  de  l’affaiblissement  du  pouvoir  de  Visconti 
pour  augmenter  le  sien,  et  m.  en  l44l-  — Este 
(Lionel  d’) , fils  naturel  et  successeur  du  précéd., 
régna  paisiblcra.  jusqu’à  sam.  en  l45o;  il  fit  fleurir 
le  commerce  , l’industrie  et  les  arts  , et  contribua 
plus  qu’aucun  autre  prince  de  son  temps  à favoriser 
les  progrès  de  la  littérature  ancieune  au  l5e  S. — 
Este  (Borso,  marquis  d’),  Gis  naturel  de  Nicol.  III, 
succéda  à Lionel , fut  le  premier  duc  de  Ferrare  , 
Modène  et  Reggio  , protégea  les  lettres  et  appela 
l’imprimerie  naissante  dans  ses  états.  Il  m.  en  1^.7 1 . 
— Este  (Hercule Ier  d’),  duc  de  Ferrare  et  de  Mo- 
dène , fils  légitime  de  Nicolas  III  , succéda  à Borso 
et  régna  de  1471  à i5o5.  Sa  cour  fut  le  rendez-vous 
des  poètes  et  des  littérateurs  les  plus  distingués  de 
l’Italie.  — Este  (Alphonse  Ier  d’)  , duc  de  Ferrare 
et  de  Modène,  m.  en  l534,  avait  épousé  la  fameuse 
Lucrèce  Borgia  , qui  fit  oublier  les  désordres  de  sa 
jeunesse , par  son  esprit  et  par  la  protection  qu’elle 
accorda  aux  gens  de  lettres.  Alphonse  perfectionna 
l’art  de  fondre  les  canons  ; sa  gloire  militaire  et  ses 
talens  inspirèrent l’Arioste , le  plus  illustre  deses 
panégyristes.  — Este  (Hercule  II  d’),  fils  aîné  et 
successeur  du  précédent  , m.  en  1569  , régna  sous 
l’irillucnce  de  Charles-Quint , après  la  m.  duquel 
il  ne  put  réussir  à recouvrer  son  indépendance, 
et  fut  forcé  de  faire  une  paix  désavantageuse  avec 
Philippe  IL— Este  (Alphonse  II  d’),  fils  du  duc 
Hercule  II  et  de  Renée  de  France  , seconde  fille  de 
Louis  XII , né  en  i533  , m.  en  1597,  avait  succédé  à 
son  père.  C’est  ce  duc  qui  fit  renfermer  le  Tasse  dans 
l’hôpital  des  fous  et  qui  l’y  retint  pendant  7 ans.  Il 
protégea  les  gens  de  lettres  et  les  artistes , décora 
les  édifices  publics  de  Ferrare  et  de  Modène,  et 

rendit  sa  cour  la  plus  brillante  de  l’Italie. Este 

(César  Ier  d’) , né  en  1062  , devait  succéder  à Al- 
phonse II , en  vertu  du  testament  de  cc  prince  ; 
mais  le  pape  Clément  VIII  , lançant  contre  lui  les 
foudres  du  Vatican,  le  dépouilla  de  la  souverai- 
neté et  même  des  fiefs  de  la  maison  d’Eslo  dans  le 
Ferrarais.  César  fut  seulement  duc  de  Modène;  il 
embellit  cette  ville  , soutint  une  guerre  contre  les 
Lucquois  , et  m.  en  1628.— Este  (Alphonse  III  d’) 
fils  et  successeur  du  précédent,  m.  en  1G44  , avait 
eu  une  jeunesse  dissipée;  mais  il  s’amenda  de  bonne 
heure  , fonda  des  collèges , des  hôpitaux  et  finit  par 

prendre  l’habit  de  capucin  à l’âge  de  37  ans. Este 

(Franç.  I«  de),  duc  de  Modène  et  de  Reggio  , 11e'  en 
16 10,  succéda  à Alphonse  III,  son  père  en  1629,  après 
l’abdication  de  celui-ci,  acheta  de  l’Espagne  la  prin- 
cipauté dcCorreggio,  et  tint,  à Madrid,  sur  les 
fonts  de  baptême,  l’inlanle  Marie-Thérèso , qui 
épousa  Louis  XLV.  Il  m.  en  tfi58.  Ce  seigneur 
joignit  a la  science  militaire  le  goût  des  belles-let- 
tres et  l’amour  des  beaux-arts  : ce  fut  lui  qui  com- 
mença le  palais  ducal  de  Modène  , sur  les  dessins 
de  l Avanztm.  — Este  (Alphonse  IV  d’),  fils  aîné 
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cl  successcui'  du  précédent , m.  en  lG6’2,à  l’âge  de 
28  ans , avait  épousé  en  i()55  Laure  Harlinozzi  , 
nièce  du  cardinal  Mazarin  ; il  lit  avec  les  Espagnols 
un  traité  de  paix  (fui  fui  confirmé  par  le  Iraité  des 
Pyrénées.  — Este  (François  II,  duc  d’),  (ils  du 
précédent , régna  paisiblement  sous  la  tutelle  de 
sa  mère  Laure  Marliuozzi,  jusqu’en  167b"  . aban- 
donna le  pouvoir  à don  César,  son  frère  nature' 
et  ni.  en  16'9/p  — Este  (Renaud  d’)  , fils  du  duc 
François  J*.rn  né  on  iG55,  succéda  à son  neveu  le 
duc  François  II,  se  déclara  pour  la  maison  d’Au- 
Iricbe  (lors  de  la  guerre  de  la  succession)  , et  livra 
aux  Impériaux  la  forteresse  de  Bcescelld.  La  France 
s’empara  de  ses  états  , saisit  et  confisqua  tous  ses 
revenus  en  Iju3.  L’empereur  Joseph  Ier  prit  pos- 
session de  la  principauté  dcModène  en  170b;  et  en 
1 7 1 1 , il  vendit  au  duc  dépossédé  le  marquisat  de 
Coucordia  ; mais  Renaud  fut  une  seconde  fois 
chassé  de  scs  états  par  les  armées  françaises  et  es- 
pagnoles en  1734,  n’y  rentra  qu’en  1736',  et  mourut 
l’année  suivante.  — Este  (François  III  d’),  fils  du 
précédent,  né  en  1G9S,  épousa  Mlle  do  Valois 
(Charlollc-Aglaé)  , fille  de  Philippe  , duc  d’Or- 
léans , régent  de  France.  Pendant  la  guerre  de  sept 
ans  , il  se  déclara  pour  la  maison  de  Bourbon  , et 
fut  nommé  généralissime  des  troupes  espagnolds'en; 
Italie.  La  paix  d’Aix-la-Chapelle , signée  en  1748, 
lui  rendit  ses  états  ; il  rentra  à Modèuc  en  1752 , et 
y ni.  vers  1780. — Este  (Hercule  III , Renaud  d’)  , 
dernier  duc  do  Ivlodène  et  fils  du  précédent  auquel 
il  succéda  , né  eu  1727  , m.  eu  1797  , àvaiL  de  l’es-! 
prit,  des  connaissances  , de  l’activité,  mqis  un  ca- 
ractère difficile , égoïste  et  vindicatif.  Il  travailla 
long-temps  à foymei;  (in  trésor  donl  une  partie  fut 
par  la  suite  saisie  à Venisç  et  à Gênes  par  les  Frarj-1 
çais  , lors  de  l’invasion  de  l’Italie  ; il  abandonna  le 
gouvernement  au  marquis  Glierardo-Rangone  dont 
la  conduite  ,,  d, ans  ces  circonstances  d i ITiciles  , rrté-i 
rita  l’estime  dç  se?  compatriotes  et  des  vainqueurs. 
Hcnaud.d’Este  n>.  à Trieste  peu  jle  (èihps’après  la 
signature  du  traite  de  Campo-Formio  , qui  le  dé- 
pouillait de  sa  souveraineté.  L’Autriche  lui  avait 
promis  le  Brisgaw  en  dédommagcipent. 

ESTE  (HiproT.YTE  d’),  cardinal,  fils  d’Hefj 
cule  1er,  ,duc  de  Ferrare;  , ne  en  mort  en  ïSSoj 

avait  été  nommé  cardinal  à l’âge  de  lfi  ans  , par 
le  pape  Alexandre  VI.  Il  embrassa  le  parti  de 
Louis  XII,  çt,  spspctidit  en  i£joç)  , dans  la  éaj- 
tbédrale  dq  Ferrare  , 60  drapeaux  qtie  les  FYânçaifc 
savaient  py’js.  apx  'Vénitiens  endos  forçant  dé  lever 
le  siçge  de  cçtlc  ville.  On  lui  reproché  d’aVéir  fait 
crever  l.cs  youjc  à son  frère  üalurél,  Jules;  pïU'iin 
.IranspoyL  de  jalopsie.  Ilipjiolÿlc  était  un  fort  bon 
(.mathématicien  y ï(|Cul|iy a et  protégea'  lèSi  lettrés','  ut 
a écrit  upc  histoire  d û la  guerre  deï  Féâilfnis  contre 
jgSi  Véuilicfis, — E.s-çÈ  (jVaitis1  dj')  , cardinal ,:  fils  du 
d.uc  dc.l'.crrare, Hercule  Iffet  de  Renéède  Frtihcé, 
sqçpndp.fijlc  de  Louis XII,  n é èn  it538,'m.  bn  t58(î. 
.fu.t.d’ahprd  cteyé  au  cardinalat  jpir'Pfô  IV  à la're- 
cçmiqjinilpl..  de  Ilenri  JI  , puis  après  nomme  légat 
en  Frpnçq,  et  enfin  proLecicurdcs  affaires' de  France 
à ltpipç,,  pous.  Henri  III.  Il  regardait  la  France 
compte  une  seconde  patrie  et  lui  sacrifia  les  intérêts 
de  sa  famille. 

ES'ffi  (Isaïe  d'j  , Fadouan,  chanoine  régulierdc 
St-Jcap  de  Latran  à la  fiu  du  ific  8.,  a écrit  en  latin 
nu  Cviiinwiilo  sop rn  la  cttnlicd , i l'usage  des  reli- 
gieuses de  sou,  ordi  c. 

l'ISTELLA  (IJtocto  d’)  , écrivain  ascétique  por- 
tugais,, né  éji  , m.  en  jago  , 'a  laissé'  tïtlre  ati- 
tc pf  OUYi  • Opusatln  -varia  ci  conimcntaria  super 
Aff cam  , J>,\çaLi  de, Héparès  , tfijlj  , 2 vol.  in-foll  , 

<lt  à V cuise ^ i 582;  lifùàijs  cànbïonandi  cl  commcn- 
tarin  super  psalnuini  1 3 G , Cologne , 1 ,ï86  j dés  .vrié- 
UilUtionS  sur  l’amour  de  llielï  ; une  u/r  de  Jean 
l’Evangéljislo  en  espagnol  ; un  traité  ascctiquc'(en 
espagnol)  sur  la  vanité  du  monde. 

E8TER1IAZY,  famille  noble  de  Hongrie  qui  fait 
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remonter  son  origine  jusqu’à  Paul  d’Ostoras  „ui 
vivait  au  10e  S.,  a produit  plusieurs  personnages  re- 
niarquables.-i-EsTEnuAzY  (Nicolas  de  Galantha) 
évêque  de  Trau  en  Dalmalie  , m.  en  iGq3  , est  aut 
dequelq.  ouv.  tbéologiq.— Esteuhaz Y* d e Gai.anI 
illA  (l’aol  IV).  le  plus  illustre  membre  de  celle  G. 
mille  né  en  iG35  , m.  eu  17 1 3 , rendit  aux  empcl 
reurs  F erdm.  III,  Léopold  i-  , Joseph  b-  ct  Cl/ar. 
les  VI,  des  services  qui  lui  méritèrent  la  vice-rov 
de  Hongrie.  Il  cultivait  et  protégeait  les  lettres  ‘et 
a traduit  en  hongrois  V Allas  Mai  ianus  ou  Recueil 
de  descriptions  des  images  miraculeuses  de  N -D 
de  Hongrie.  — Esterhazy  de  Galantha  (Nicolas 
, u“  «lé  propagateur  du  luthéranisme  vers 

la  fin  du  16e  S.  On  a de  lui  un  puv.  ini.  Demandes 

cl  réponses  sur  F église  militante  de  J.-C. Ester- 

hazy  de  Galantha  (Nicolas- Joseph  , prince  d’)" 
petit-fils  de  Paul  I-V,  né  en  1714.  m.  en  1700’ 
avait  été  successiv.  conseiller  privé,  chambellîri ,’ 
Ichl-maréchat , et  remplit  diverses  missions  impor- 
tantes. Il  protégea  les  savans  et  les  arlfstês. 

ESTERNOD  (Claude  d’),  gentilhomme,  né  en 
I (‘anclie-Comlé  l’an  ^>90,  m.  eu  1639,  est  aut 
des  deux  ouv.  suiv.  : V Espadon  satyrtf]ue  en  rimes 
franç. , Lyon,  1619,  in-12;  et  le, Franc  Bourgui- 
gnnn  pour  l’entretien  des  alliances  de  France  et 
d’Espagne  , Paris  , iGlfi,  in-8. 

ESTEVE  (Jean)  , troubadour  provençal , était 
attaché  à Guillaume,  seign.  do Lodève,<qui  comman- 
dait en  i585  la  flotte  franc.  ènvoyée  pail’hilippe-Ie- 
Ilardi  contré  l’Espagne  , et  fuf  fait  prisonnier.  On 
a de  lui  quelques  poésies  remarquables  par  la  naï- 
veté et  la  grâce' du  stylé. 

nol 
des 
in-f. 


au  17e- 
entre  autres  : 7>. 


ESTEVE  (Pierre-, fAcçit’Es).  médecin  espagt 
célèbre  au  16e  S.,  a laisse  une  traduction  latine 
Epidcmitjues,  d’IIippocrAte  , Valênce,  i556  ' 

— EsTÈyE  (Louis)  , médecin  de  Mohtpellicr 
S.,  gsl  aut.  de  quel(fr, opü'scul.es  , entré  autre 
de  V ou ie  et  observation  siir  Faction  du  poumon  du 
fœtus , Avignon,  1 7 fi  t , jo  - 12'  ; Qitieslïvnes  rhi- 
mico-mcdicœ  ditoilccim  , étc.:,  !Fÿ5ç) in*4  ; et  une 
Fie  .de  M.  Fiées  , pour  servir  à t’hist.  de  la  médec. 
de  Montpellier , Montpellier,  iÿbfi,  îh-8, 

ESTEVE  ( Pierre) , mcBiI>rc  de  l’academie  de 
Montpellier  , ne'  dap^celle  ville  au  commencemeni 
diii  18?  S.  v pub.  en  i cl  fU  par^uli  e un  opusculf 
intit.  P roblcme  : si  l'expression  que  donne.  l’Iiar 
inonie  est  préferal>]Lp  à 9 elle'  que  fournit  la  mélodie 
Ou  a encore  dç  lui  : NôùucUe  dé*  ouverte  du  prin- 
cipe i harmonie , avec  un  examen  de  ce  qm 
M.  Rameau  a public  sous  je  titre  de  De'monstrat 
<!<•  qe  jirincipe , Paris,  i;ji  , in-8  ; l'Esprit  de. 
beaux -art$  , Pai*is  , 2 vol.  in- 12  ; Lettre  à un  cm 
sur  l exposition  des  tableaux  aii  Louvre  , i'ô3 
in-12  ; JJ  an  contre  M.  de  Causnns , sur  la  Qua- 
Ura tu  ce  du  cercle  ; Traité  de  lu  dit)ton\  Ij5:> 
iu-i^î  l/ist.  gêner,  et  vàrliçui.  île  RasRronorme 
Paris  , , 3 yol.  in-12  ; Dialogues  sur  les  arts 

Paris  , On  lui  attribue  Origine  de  l u 

nivers  , I758.vin-I2  ; la  Toilette  du  philosophe 
, in-12;  et  sLetlre  à un  partisan  du  bon  goûi 
ESTiH  (Llubert),  professeur  de  médecine  iHci 
dollicrg  , 11e'  à Strasbourg  eu  , a laisse  un  ou' 
intitule  Dducida , brevis  et  methodica  formulera* 
traclatio  , Hanovre  , l6o4  » 

ESI  HÈfl  ou  EDISSA  ( nom  qui , daus  un  dia 
lecte  de  la  langue  lie'liraïquc  , signifie  myrte) , fi 
d’Abiliaïl  , oncle  de  Mardocbcc  ( v . ce  nom)  , de 
tribu  de  llcnjainiu,  devint  l’cnoqsc  d’Assucrus  (qi 
l'on  croit  être  le  mt'ine  qnq  Darius  , tils  d lïysta- 
pes) , roi  de  Perse  , après  la  répudiation  de  la  rcii 
Vhsibi.  Alnan  , premier  ministre  de  ce  monarque 
ayant  promulgue  un  èdit  qui  proscrivait  tous  1 
Juifs  alors  dispenses  dans  les  états  d’Assure'us,  k 
ther  implora  la  cicmencc  de  son  epoux  en  fave 
de  sa  nation , obtint  la  révocation  de  l'édit  et  . 
permission  de  tirer  vengeance  de  leur  persécute11  ■ 


ESTI 
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le  jour  même  qu’Àiuan  avait  désigné  pour  leur 
perle.  C’est  en  mémoire  de  celte  délivrance  que  les 
Juifs  instituèrent  la  fête  des  Purim  ou  des  Sorts. 
Un  des  livres  dont  se  compose  le  recueil  sacré  de 
la  Bible , portant  le  nom  d’Estlicr,  renferme  les 
circonstances  de  cet  évènement,  cl  est  attribué  à 
Mardocliée  : Lien  que  l’autenlicité  de  plusieurs 
détails  ne  soit  point  généralement  admise  chez  les 
Hébreux  , le  concile  de  Trente  ne  l’a  pas  moins  re- 
connu en  son  entier.  Racine  a puisé  dans  ce  même 
livre  le  sujet  d’une  de  ses  plus  belles  tragédies. 
J.  Barnès  a donné,  sous  le  titre  de  A vliy.O'J  xcctctc- 
zpw , etc.,  Lond. , 1679,  in-8  , une  hjst.  d’Estbcr 
en  vers  grecs. 

ESTHER.  Y.  Casimir  III  et  Beauvais. 
ESTIENNE  ( Henri  ),  imprimeur  à Paris,  de 
i5o2  à 1620  , né  dans  cette  ville  vers  1^70  , est  la 
souche  de  tous  les  savans  imprimeurs  de  ce  nom 
qui  se  sont  illustrés  au  l6’e  S.  eu  multipliant  les 
bonnes  éditions  des  auteurs  classiques.  Il  publia  en 
I 5oq  un  Psautier  a cinq  colonnes  dont  les  versets 
furent,  pour  la  première  fois,  distingués  par  des 
chiffres;  il  est  le  premier  qui  ajouta  un  errata  aux 
ouvr.  sortis  dé  scs  presses.  — Estienne  (François) 
l’ainé  des  fils  de  Henri,  tint  une  imprimerie  en 
société  avec  Simon  de  Colines,  son  beau-père.  Le 
plus  ancien  ouvrage  auquel  on  trouve  son  nom 
est  le  Vinelum  de  Charles  Estienne  , i53j  ; cl 
le  dernier,  Y Andria  de  Térence  , 1,547 • — 'EstiennEj 
( Robert)  , frère  du  précéd.,  et  le  plus  cplelu’c*  im- 
primeur de  cette  famille,  né  à Paris  en  i5o3,  se 
distingua  par  une  connaissance  parfaite  des  langues 
anciennes  et  des  belles-lettres.  Ayant  été  persécuté 
dans  sa  patrie  pour  la  public,  d’une  Bible , avec 
une  version  de  Uêon-Juda  , et  des  notes  altérées 
par  Calvin  , il  sc  relira  à G enève  , où  il  m.  en  1659. 
JL  emporta  avec  lui  jes  matrices  des  lettres  grecques 
qui  sous  la  protection  de  François  Ier, avaient  servi 
aux  éditions  .publiées  en  France  : on  ne  put  les 
u(  recouvrer  que  sous  Louis  XIII,  en  dédommageant 
la  ville  de  Genève,  qui  en  avait  fait  l’acquisition. 
Parmi  les  bcll,e?  éditions  de  Robert,  on  distingue 
‘ririô’  ; elle 


tu  une  Bible  .hébraïque.,  ,1544,1  S vol. 

MaNouv.  Testant,  grec,  l5l\0 , 2 vol.  in-16’.  On  lu 
jj  doit  : Thésaurus  linguœ  Intime , clief-d’œuvre  en  ce 
in  genre,  publ.  en  t532,  1536  et  l563  ; Diitionarium 
m inlina-gallicnm  , Paris  , 1 , 2 Vol.  in-fol.  ; c’est 
nlj  le  plus  ancien  Dictionnaire 'latin-français  qui  ait  c'Le' 
M publ.  ; un  ouvr.  écrit  en  latin  , dans  lequel  il  ré- 
Bj  pond  aux  censures j de  la  Sorbonne  qui  avait  con- 
damne'sa  Bible  , Genève  , 1 552 , in-8  J et  un  antre 
intit.  : Galliæ  lipgiue  libellas , Genève  , l558  , 
in-8.  — Estienne  ( Charles  ) , frère  du  precedent  , 
imprimeur  et  médecin  , m.  en  i564,  est  auteur  de 
plus.  ouvr._  agronomiques  publ.  successivement 
depuis  1 535  jusqu’en  15.43  , et  réunis  tous  dans 
son  Prœdium  rushcuin  , i55/j,  in-8,  qu’il  tradui- 
sit lui-mêfnc  en  français  sous  le  titre  de  la  Maison 
rustique,  l565,in-4.  Cet  ouvr.,  quoiqu’il  renferme 
une  foule  de  contes  puérils,  eut  plus  de  3o  édit, 
dans  toutes  les  langues.  On  a encore  d’Estienne  : De 
st  a s en  lis . Paris,  1 535 , in-8  ; Dictionnaire  historique , 
tj) géographique  et  poétique , Genève,  t566,  in-4  ; 

■ et  la  traduction  d’une  comédie  italienne  intitulée: 
nil  le  Sacrifice  , sous  le  titre  des  Abusés  , 1 560  , in-i6‘. 
'■  • Estienne  ( Nicole  ),  fille  du  précédent , femme 
al  de  Jean  Liébaut,  médecin  de  Paris  , née  verst545, 

■ a laissé  plus,  ouvr.,  entre  autres,  la  comédie  de 

À And  rie  , trad.  de  V Andria  de  Térencc  , in-16, 

■ gotli. , Paris , l54o,etdes  poésies  inédites  , intit.: 
T,:  Con‘re-stances  pour  le  mariage , ou  Réponses  aux 
■V  stances  de  Philippe  Desportes  contre  le  mariage. , 
«•;  f,t  une  Apologie  pour  tes  femmes  contre  ceux  qui 
S”  dédisent.  — Estienne  (Henri  II)  , fils  de 

Robert,  naquit  à Paris  en  i528.  Son  bel  ouvr.  in- 
#)  titulé  : Trésor  de  la  langue  grecque  , i5^2  , if  vol. 
*'  ‘"-loi. , et  ses  deux  Glossaires  , ^3,  ouvrirent 
* “tix  savans  les  trésors  de  la  langue  grecque  comme 


les  ouvr.  de  Robert  leur  avaient  ouvert  les  trésors 
de  la  langue  latine.  Une  satire  qu’il  publia  contre 
les  moiues  , sous  le  titre  de  Préparation  à l’apolo- 
gie pour  Hérodote , l’ayant  fait  condamner  à être 
brûle  vif,  il  se  réfugia  à Genève,  puis  à Lyon,  où  il 
m.  en  l5gS.  On  trouve  dans  Niceron  une  liste  très- 
étendue  de  ses  ouvV,  au  nombre  desquels  se  trouve 
une  Version  d’.-lnacréon  , en  vers  latins  , qui  passe 
pour  être  digne  de  l’original  et  supérieure  à toutes 
les  traductions  françaises  dé  ce  poète. — Estienne 
(Robert  II)  , fils  de  Robert  Ier,  né  vers  i53o  , mort 
en  iSyl,  imprimeur  du  Toi,  a donné  ivec  Guil- 
laume Morel  plus.  ouvr. , entre  autres  : les  Ihtdi- 
menla  de  Déspaulere.  — Estienne  (François)., 
frère  du  précédent,  impr.  à Genève  de  i562  à i582, 
est  aut.  de  quelq.  ouvr.  parmi  lesquels  on  cite  : le 
Traité  des  danses  , Paris  , l564  , in-8. — Estienne 
(Robert  III),  fils  de  Robert  II , m.  en  1629,  im- 
primeur du  roi , a trad.  du  grec  en  franç.  lès  deux 
premiers  livres  de  la  Rhétorique  d’Aristote , et 
l’imprima  lui-même  en  1629,  in-8.  — Estienne 
( Paul)  , fils  de  Henri  II , né  en  i56'6,  m.  en  1627  , 
a donné  à Genève  des  éditions  grecques  et  latines 
fort  estimées  pour  leur  correction.  On  a de  lui  : 
Epigrammata  grœca  anthologiœ  latinis  versibus 
reddita , Genève,  1573  , in-8;  Juvenilia  , ibid 
1593,  in-8.— Estienne  (Henri  III),  fils  de  Robert  II, 
trésorier  des  bâlimens  du  roi , ne  paraît  pas  avoir 
exercé  l’imprimerie.— Estienne  (Henri  IV),  sieur 
des  Fossés  et  fils  du  précédent,  est  auteur  de  V Art 
de  faire  des  devises  , et  d’un  Traité  des  rencontres 
ou  mots  plaisons  , Paris , i645  , in-8.  — Estienne 
( Robert  IV  ) , frère  du  précéd.,  avoc.  au  parlem. 
acheva  la  traduc.  de  la  Rhétorique  d'Aristote * 
commencée  par  son  oncle  Robert,  et  la  publia  ù 
Paris,  i6'3o,  in-8. — Estienne  (Antoine),  fils  de 
Paul,  né  à Genève  eu  i5g4,  publ.  à Paris  pour  la 
société  des  libraires  : les  Pères  grecs , la  Bible  de 
Morin,  l'Aristote  de  Duval . Plutarque  et  Xéno- 
phon  , et  fut  le  dernier  de  cette  famille  qui  illustra 
la  France  par  la  beauté  et  la  correction  des  éditions. 
11  mourut  à l’Hôlel-Dieu  en  1674.  — Estifnnf 
(Robert),  libraire,  né  à Paris  en  i723)  m en 
1794,  se  prétendait  descendant  de  l’illustre  famille 
dos  Estienne.  Il  a trad.  de  l’angl.  les  Sermons  de 
l'qrdyce  , Paris,  1778,  in-r2;  et  le  Pèlerinage  ■ 
a également  pub.  un  Eloge  de  Pluche , Paris  ’ 
;55,in-t2,  et  deux  compilations  intit.  , l’une  ’ 
Causes  amusantes  et  peu  connues,  Paris,  1769  et 
1770  : l’autre  , Elrennes  de  la  vertu. 

ESH US  ( Guillaume  ) , théol.  hollandais  dont 
e vrai  nom  est  Williams  Hesse/s  van  Est  né  à 
Gorcu ni  en  iSfc.m.en  i6t3,  professeur dé’tbéo- 
iogie  a Douai  , supérieur  du  séminaire  et  chance- 
lier de  l’université  , a laissé  en  latin  : Commentaire 
sur  le  maître  des  sentences,  Paris  , l6g5,  2 vol. 
Commentaire  Sur  les  éptlres  de  St  Paul 
sur  les  endroits 


in-fol. 


ibid.,  1679,2  vol.  in-fol;  Notes 
difficiles  de  l’Ecriture  sainte  , Douai , r(j2g  . une 
D, st.  des  martyrs  de  Gorcum  , ibid.,  i6o3  ’in-4  ; 
ce  dern.  oilre  l’Iust.  de  19  prêtres  ou  religieux  qui 
lurent  massacres  dans  cette  ville  en  i552  Fors  de  la 
revedut  opérée  par  l’introduct.  du  calvinisme  en 
Hollande.  On  a encore  de  lui  : Martyrium  Edmundi 
Comptant , soaelatis  Jesu , è gallico  sermone  in  la- 
hntim  translation  ( v.  Campian  ). 

ESTIVAL  (Jean  d’),  poète  français  du  16'  S.  , 
estant,  d une  pastorale  en  cinq  actes  et  envers, 
intitulée:  le  Roccage  d amour,  oh  les  rets  d'une 
bergere  sont  maniables  , Paris  , 160S  in-r? 

■BSÏOCART  (Ci.a„„e  d’)’,  babil-  séuipteur 
d Alias  au  17  S doit  sa  réputation  à la  chaire  de 
St-Et.enne-du-Mont  à Paris  , qu’il  exécuta  ,1’après 

t.  qTAnVlC.  UUrCrU<lc  La  Hirc’  distingué. 

ESTOCQ  (Hermann,  comie  de  L’),  fils  ,ï’un 

barbier  bauovnen  , né  en  1692,  m.  en  ,767,  exerça 
.1  1 ctpisbouig  la  profession  de  son  père,  et  parvint 
a se  faire  nommer  chirurgien  de  la  princesse  Elisa- 


ESTR  ( 1006  ) ETAT 

Letli  , qu’il  réussit  à placer  sur  le  trône.  Il  était  t sœur  <le  Gabricllc , abbesse  de  Maubuîsson  morte 
devenu  successiv.  tcr  médecin  , conseiller  intime  et  en  1634,  avait  été  déposée  en  1G18  pour  s’être 
directeur-général 'de  la  chancellerie  de  médecine,  conduite  en  femme  galante  et  fastueuse.  — Estrées 
lorsqu’en  17/48  » ayant  été  calomnie'  auprès  de  l’im-  ( François  - Annibal  d’),  frère  de  la  précédente 
pératrice , il  fut  enfermé  dans  une  forteresse,  et  duc,  pair  et  maréchal  de  France,  né  en  15-3’ 
n’en  sortit  qu’à  l’avènement  de  Pierre  III.  m.  en  1(170,  avait  embrassé  d’abord  l’état  cccles.’ 

ESTOILE.  V.  Etoile  (de  L’).  mais  le  quitla  bientôt  pour  leparti  des  armes  , et  sè 

ESTOR  ( Jean-George  ) , jurisc.  liessois  , né  I signala  eu  plus,  occasions  par  son  esprit  et  par  sou 
en  1699  , m.  en  1773  , a composé  près  de  100  ouv.  courage.  On  a de  lui  des  Mémoires  de  la  régence 
dont  on  trouve  la  liste  dans  le  Dictionnaire  de  de  Marie  de  Médicis  , Paris,  1666,  in-12,  réimpr. 
Meusel.  Les  principaux  sont  : Essai  d’une  lierai-  en  1756  , dans  les  Mém.  partie,  pour  servir  à l’hist. 
dir/ue  perfectionnée  des  armoiries  de  liesse  , de  de  France  ; une  Relation  du  siège  de  Manloue  en 
Hanau  , de  Mayence  et  de  Brandebourg- Anspacli  ,\  1629,  et  une  Belation  du  conclave  tenu  lors  de 
Giessen , 1728,10-8;  Petits  écrits  choisis , ibid.,  l’élection  de  Grégoire  XV  en  162t. — Estrées 
1732-38  , en  12  cahiers  ; Liberté  de  l’église  allem.  (Jean  , comte  d’),  (ils  du  précéd.,  né  en  1624  , m. 
dans  son  rapport  avec  l'église  germanique  , Franc-  en  1707,  s’était  distingué  de  bonne  heure  dans  la 
fort  sur  le  Mein  , 1766  , in-8.  carrière  des  armes.  Il  fut  créé  vice-amiral  en  1670, 

ESTOURMEL  ou  CRETON  (d’),  famille  ori-  commanda  la  (lotte  franç.  au  combat  de  Soultsbay 
ginaire  du  Cambrésis  et  qui , pendant  plusieurs  S.,  en  1672  ; battit  l’amiral  Byngs  devant  Tabago  en 
porta  indifféremment  ccs  deux  noms.  Elle  dut  le  1676,  et  reprit  cette  île  aux  Hollandais.  Le  roi  le 
surnom  de  Crelon  à Beimbold  d’Estourmel , qui,  nomma  maréchal  de  France  et  vice-roi  de  l’Amé- 
en  1098,  monta  le  prem.  sur  la  crête  du  mur  de  ] rique.  — Estrées  (César  d’),  frèèe  du  précéd.  , 
Jérusalem.  — Un  sieur  d’EsTOURMEL  , au  i/|e  S.,  cardinal  et  membre  de  l’acad.  franç.,  né  à Paris  en 
ordonna  par  testament  qu’il  fût  distribué  à mille  1628,  m.  en  1714,  montra  une  profonde  connais- 
pauvres  mille  livres,  mille  pains  , mille  lois  de  sauce  des  affaires  de  l’église  et  de  celles  de  l’état 
vin  et  mille  babils  de  drap  blanc.  — Le  comman-  dans  les  diverses  négociations  dont  il  fut  chargé 
deur  d’EsTOURMEL  , chargé  d’affaires  de  l’ordre  de  par  Louis  XIV  ; il  a écrit  l’hist.  de  ses  Négocia- 
Malte  , au  commencement  de  la  révolution  , se  lions  à Borne  , de  1671  à 1687  , MS.  à la  bibliolh. 
signala  par  son  dévouement  à Louis  XVI  et  à la  du  roi,  et  a composé  pour  la  Guirlande  de  Julie 
reine.  quelques  vers  attribués  à Desmarcts.  Son  Eloge  par 

ESTOUTEVILLE  (Guillaume  d’)  , issu  d’une  d’Alembert  se  trouve  dans  l’hist.  des  membres  de 
anc.  et  illustre  famille  de  Normandie,  archcv.  de  l’académie.  — Estrées  ( Jean  d’),  neveu  du  pré- 
Rouen  et  card.  , fut  chargéde  missions  importantes  cèdent , né  à Paris  en  1666  , ambassadeur  de  France 
sous  Charles  VII  et  Louis  XI , et  m.  à Rome  eu  en  Portugal  en  1692 , et  en  Espagne  en  1703  , suc- 
l483,  âgé  de  83  ans.  La  principale  partie  de  la  céda  à Boileau  à l’académie  française,  et  fut  dé- 
succession de  cette  maison  est  passée  dans  celle  signé  par  le  roi  pour  succéder  à Fénelon  dans 
de  Bourbon.  l'archevêché  de  Cambrai  ; mais  il  mourut  en  1718 

ESTRADA  ( Marie  d’)  , femme  d’un  soldat  de  avant  d’avoir  été  sacré.  — Estrées  (Victor-Marie , 
Fernand  Cortez  , signala,  dans  les  expédit.  péril-  duc  d’),  né  à Paris  en  1660,  succéda  à Jean 
leuses  de  ce  gr.  capitaine,  une  valeur  qui  l’a  pu  d’Estrées  son  père  dans  la  charge  de  vice-amiral  de 
faire  comparer  aux  guerriers  les  plus  intrépides  de  France  , se  distingua  dans  les  guerres  du  Levant, 
l’armée  espagnole  au  Mexique.  I et  détruisit  la  tlotle  des  Algériens.  N’ommé  en  1701 

ESTRADES  ( Godefroi  comte  d’),  maréchal  lieutenant- général  des  armées  navales  d’Espagne 
de  France,  né  à Agen  en  1607,  m.  en  1686,  se  par  Philippe  V,  il  réunit  le  commandement  des 
distingua  comme  capitaine  et  comme  négociateur.  Hottes  espagnole  et  française  en  >7o3,  fut  élevé  au 
Ce  fut  lui  qui  ménagea  l’achat  de  Dunkerque  , fit.  grade  de  maréchal  de  France  et  prit  le  nom  de 
évacuer  cette  ville  par  les  Anglais,  et  conclut  en  Coutures.  V.-M.  d’Estrées  mourut  en  1737.  Il  cul- 
1667  le  traité  de  Bréda  ; il  fut  également  l’un  des  tivait  les  lettres  , fut  membre  de  l’académie  fran- 
plénipolentiaires  pour  la  paix  de  Nimègue  conclue  çaise,  et  associé  a celles  des  sciences  et  des  bellcs- 
cn  1678.  Les  Négociations  du  comte  d’Estrades  lettres.  — Estrées  ( Louis  - César  Leteli.ier, 
ont  été  imprimées  plus,  fois  ; la  dernière  à Londres  comte  d’ ) , maréchal  de  France  cl  ministre  d'état , 
(La  Haye),  1743, 9 vol.  in-12.  Cette  édit,  n’est  né  à Paris  en  1695,  m.  en  1771,  descendait,  par 
qu’un  extr.  des  origin.  qui  sont  en  22  vol.  in-fol.  sa  mère , de  la  famille  des  précédons.  Il  se  signala 
ESTRÉES  ( Jean  d’ ) , gr.  maître  de  l’artillerie  dans  la  guerre  de  1741  , au  blocus  d’Egra  , au  pas- 
dc  France,  ne  en  >486,  m.  en  1571,  avait  rendu  sage  du  Mein,  à Fontcnoi , aux  sièges  de  Mous, 
de  gr.  services  à François  Ier  et  à Henri  II.  Il  se  si-  de  Charlcroi , etc.,  eut  la  plus  grande  part  à la  r ic- 
gnala  à la  prise  de  Calais  en  1 558 , réorganisa  l’ar-  toirc  de  Lawfeld  , et  fut  chargé  du  commande- 
tillerie  franç.  et  perfectionna  la  fonte  des  canons,  nient  de  l’armée  d’Allemagne  en  1767  : toutes  ces 
On  a publ.  un  Disc,  des  villes  cl  châteaux , forte-  dignités  avaient  été  la  récompense  de  ses  senices. 
resses  battues,  assaillies  , prises  sous  J.  d’Estrees  , O11  trouve  un  abrégé  de  sa  vie  dans  la  Galerie 

grand-maître  d’ artillerie  par  F.  de  La  Treille,  \ française^  1771'  *u-fol. 

Paris  , i563.  — Estrées  (Antoine  d’ ) , fils  du  pré-  EST  HÉ  ES  ( l’abbé  d*  ).  V.  DestrÉes. 

cèdent,  fut  pend.  4o  ans  gr. -maître  de  l’artillerie,  I ESTURMEL.  V.  Estourmel. 
défendit  la  ville  de  Noyon  contre  le  duc  de  Mayenne  ETA.MPES.  V.  Estampes. 
dont  il  détruisit  l’armée  en  tôgJ  , et  reçut  le  .gou-  E f A3  S-UNTS.  Les  Etats-Unis  occupent  toute  la 

verriement  de  l’He-dc-Francc  en  récompense  de  ce  partie  centrale  de  l’Amérique  septentrionale;  ils 
service. — Estrées  (Gahriellc  d’),  fille  du  prcc.,  formaient  d’abord  une  colonie  anglaise  ; mais  ayant 
née  vers  1671,  séduisit  Henri  IV  par  sa  beauté  , secoué  le  joug  de  l’empire  britannique  en  1776  , ils 
par  «ou  esprit,  ne  céda  à la  passion  du  roi  qu’après  prirent  le  nom  qu’ils  portent  maintenant.  Apres 
avoir  vu  son  père  et  son  frère  comblés  d’honneurs,  une  guerre  de  sept  ans,  leur  indépendance  fut  ré- 
el fut  sur  le  point  d’épouser  le  roi  ; mais  une  mort  connue  par  tous  les  états  de  l’Europe  et  par  1 An- 
subite  l’enleva  en  tôgg  : elle  laissait  trois  enfaiis  : glelcrro  eu  1782  et  en  1783.  I.a  France  contribua 

César  duc  do  Vendôme  (v.  Vendôme)  ; Alexan-  surtout  à assurer  leur  liberté.  Ccs  étals,  au  nombre 
dre  et' Catherine-Henriette.  Alexandre  fut  nommé  de  vingt-quatre , forment  une  république  federa- 
par  Louis  XIH  gr.  prieur  de  France  et  général  des  livc  , dont  le  chef  est  un  président  élu  pour  quatre 
n .lires  de  Malte,  et  m.  en  1629.  Catlicrino-Ilcn-  ans  et  entre  les  mains  duquel  est  remis  le  pouvou 
rieltc  épousa  eu  1619  Charles  de  Lorraine,  duc  exécutif  ; il  a pour  conseil  un  sénat  compose  u< 
el’Elbœuf  et  m.  eu  tü(i3.  — EsinÉEs  (Jeanne  d’),  I deux  députés  de  chaque  état , et  une  chambre  û< 
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1789  , réélu. 

'197- 

1801  , réélu. 
1809  , réélu. 
1817  , réélu. 
l825. 


représentai  ; chaque  état  a en  outre  son  gouver- 
neur partie.  ; le  président  et  le  sénat  résident  dans 
la  ville  de  Washington  , qui  a pris  son  nom  de  celui 
du  fondât,  de  la  liberté  américaine.  Voyez  l’histoire 
de  l’inde'pendauce  des  Etats-Unis  par  C.  Botta. 

Prcsiricns. 

George  Washington,  élu  en 

John  Adams  . . . 

Thomas  Jefferson  . 

James  Madison  . . 

Monroe 

Quincy  Adams 

BTCHEEERRY  ou  ECHEVERRÏ  ( Jean  de)  , 
poète  basque,  né  à Tafalla  ( ville  de  la  Navarre^es- 
pagnole)  vers  le  milieu  du  16"  S.,  fut'  prêlre  et 
docteur  en  théologie.  On  a de  lui  en  langue  Basque 
et  en  vers  , lu  Fie  de  J.-C  ; les  Mystères  de  Ici  foi , 
et  la  vie  de  quelques  saints  , réunis  et  impr.  à 
Bayonne,  i64<3,  in-S.  — Un  antre  Etcheverry, 
lieut.  de  frégate  au  service  de  France,  voyagea  aux 
îles  Philippines  et  Molusques  eu  1769  et  1770,  pour 
la  recherche  des  arbres  à épiceries.  On  trouve  dans 
les  (Œuvres  de  Poivre , Paris,  1797,  et  dans  le  V oy. 
à la  Nouvelle-Guinée  par  Sonnerat,  d’inléressans 
détails  sur  ces  voyages. 

ETÉMARE  ( Jean-Baptiste  LE  SESNE  UE 
MEN1LLES  D’),  théol.,  né  en  [6S2  dans  lediocèse 
d’Evreux,  m.  en  1770,  embrassa  par  goût  l’état 
ecclésiastiq.  , adopta  la  doctrine  de  Port-Royal  et 
eut  part  à toutes  les  démarches  du  parti  janséniste 
dans  les  affaires  de  la  bulle  Unigenitus , des  con- 
vulsionnaires , etc.  On  a de  lui  plus.  Mém.  contre 
la  bulle  Unigenitus  , et  quelq  autres  écrits,  trop 
complètement  oubliés  aujourd’hui  pour  que  nous 
croyions  nécessaire  d’en  donner  la  liste. 

ÉTH , roi  d'Ecosse,  surnommé  Alipes,  à cause 
de  son  agilité , succéda  à son  frère  Constantin  II  en 
|{  874.  Pendant  qu’il  se  plongeait  dans  les  débauches 
les  Danois  envahirent  ses  états,  et  les  nobles,  irrités 
contre  lui,  le  déposèrent  en  8y5 

ETHELBALD  , roi  de  Mercie  dans  l’heptarebie 
saxonne  en  Angleterre  , successeur  de  Ceolred  en 
716'.  Ayant  essuyé  deux  défaites  en  754  . périt  vie 
tinie  d’une  sédition  fomentée  dans  son  armée  pa 
Beornred  , qui  se  fit  proclamer  roi. 

ETHELBALD  , 3°  roi  d’Angleterre  , enleva  la 
couronne  à son  père  pendant  que  celui-ci  était  à 
Rome,  et  faillit  la  perdre  par  suite  de  son  mariage 
incestueux  avec  la  veuve  de  ce  prince  : il  rompit 
cette  alliance  pour  conserver  le  trône  et  la  vie  ; 
mais  n’en  continua  pas  moins  d’afficher  une  grande 
dissolution  de  mœurs.  Il  m.  en  860. 

ETHELBERT  , roi  de  Kent  en  Anglet.  , monta 
sur  le  trône  en  566  , épousa  en  597  Berthe  , fille 
unique  de  Caribert,  roi  de  Paris,  embrassa  la  foi 
catholique  par  les  conseils  de  cette  princesse  , se- 
condée par  St  Augustin  , que  le  pape  St  Grégoire 
t avait  envoyé  en  Angleterre  , tira  de  la  barbarie  les 
Anglo-Saxons  , leur  donna  des  lois  , et  m.  en  6t5. 

ETHELBERT.  4e  roi  d’Angleterre  , m.  en  866, 
avait  succédé  à Elhclhald,  son  frère , en  860.  Il  re- 
poussa plus,  fois  les  invasions  des  Danois,  et  gou- 
verna sagement  ses  états. 

ETHELFLEDE  ou  ELFLEDE,  fille  d’AHrède- 
le-Grand  , sœur  d’Edouard  l’Ancien  , roi  d’Angle- 
terre , et  épouse  d’Ethelred , comte  de  Murcie, 
céda  à Edouard  son  frère  les  villes  de  Londres 
et  d’Oxford  après  la  mort  de  son  mari  en  912, 
gouverna  avec  fermeté  et  donna  souvent  des  preuves 
d’un  grand  courage  dans  plus,  combats  qu'elle  livra 
aux  Danois.  Celte  princesse , qu’on  appelait  le  roi 
Elliellledo,  mourut  en  922. 

ETHFLFRID  ou  ADIÀLFR1D  , roi  dcNorlhum- 
berland  , fils  et  successeur  d’Ethclric,  roi  de  Ber- 
nicic  en  5g3 , périt  l’an  617  dans  une  bataille  qu’il 
bvra  à Redwald  , roi  des  Estangles. 

E1HELRED  Ier,  5°  roi  d’Angleterre,  successeur 


son  frère  Ethelbert  en  866 , m.  des  suites  des 
blessures  qu’il  reçut  en  combattant  contre  les  Danois 
en  86t,  et  laissa  la  couronne  a son  frère  Alfred. 

4 ETHELRED  II  , i4c  roi  d’Angleterre,,  succéda 
en  978  à son  frère Edouard-le-Martyr,  fit  massacrer 
tous  les  Danois  qui  s’étaient  établis  en  Angleterre, 
fut  chassé  du  trône  par  Suénon  , roi  des  Danois  , ne 
rentra  dans  ses  états  qu’en  iot5  , et  m.  l’année  suiv. 
ETHELREDE  ou  ÆLREDE.  Y.  Ailred. 
ETHELWARD  ou  ETIIELWERD,  petit-fils 
du  roi  Elheired  I",  a écrit  une  Hist.  d'Angleterre 
depuis  te  commencement  du  monde  jusqu'à  la  m. 
du  roi  Edgar  en  974 , insérée  dans  le  Rerum  a ng li- 
en ru  ni  scriptores  , de  Saville  , Londres  , 169^  s 
Francfort,  1601,  in-folio. 

ETHELWOLF,  2e  roi  d’Angleterre,  succéda 
’an  837  à son  père  Egbert , alla  à Rome  sous  le 
pontificat  de  Léun  IV,  et  rendit  ses  états  tribu- 
taires du  St-siége  d’un  sou  par  chaque  famille.  Ce 
tribut  s’est  payé  jusqu’au  temps  de  Henri  YI1I. 
Ethelvolf  épousa  en  secondes  noces  Judith  de 
France,  fille  du  roi  Charles-le-Chauve , et  m.  eu 
858  après  avoir  partagé  son  royaume  entre  ses  deux 
fils  Ethelbald  et  Ethelbert. 

ETHELWOLF  ou  ETHELVOLDE , évêque  dej. 
Winchester  dans  le  I0P  S.,  a laissé  entre  autres 
écrits  : de  Planelis  et  Mundi  climatibus , etc. 

ETHFIN,  roi  d’Ecosse,  fils  d’Eugène  VII , suc- 
céda à son  neveu  Murdac  vers  730 , et  mourut  après 
un  règne  de  3o  années.  Sur  la  fin  de  sa  vie  , l’état 
fut  troublé  par  les  factions  des  grands  , à qui  il  eu 
avait  confié  l’administration. 

ETHEREGE  (George),  auteur  dramat.  angl., 
né  vers  1 636,  mort  en  1688  , avait  été  charge  d’une 
mission  en  Turquie  sous  le  règne  de  Jacques  II. 
On  a de  lui  trois  comédies  : la  Revanche  comique 
on  l’Amour  dans  un  tonneau  ; Elle  le  voudrait 
bien  si  elle  te  pouvait  et  l’IIomme  à la  mode  ou  sir 
Fopling  Flutter , représentées  successiv.  dans  les 
années  t664  , 1668  et  1676. 

ETHÏCUS,  nom  d’un  géogr.  anc.  que  l’on  ne 
connaît  que  comme  aut.  de  trois  extraits  informes 
sur  la  géogr.,  écrits  en  latin  barbare,  et  compris  gé. 
néralcmcnt  sous  le  nom  vague  de  Cosmographie 
d’Ethicus.  Les  plus  anciens  aut.  qui  aient  parlé  de 
ces  extraits  sont  Cassiodore  etDicuil  (t>.  ces  noms). 
Raban  Maur(o>.  ce  nom) , dans  son  livre  sur  l’in- 
vention des  langues  , parle  d’Elhicus  comme  d’un 
philosophe  scythe;  et  dans  plus.  MSs.  de  ce  même 
géogr.  on  ajoute  à son  nom  celui  à’Hister  ou  Ister 
pour  indiquer  qu’il  était  né  en  Istrie.  La  Cosmogr. 
d'Elhicus  a été  impr.  pour  la  ire  fois  à Venise  en 
t5l5;  une  autre  édit*  avec  l’Itinéraire  d’Anlonin 
(attribué  à Elhicus  par  plus,  aut.)  a été  publiée  par 
J.  Simler , Bâle  , i535  , in-12,  réimpr.  à la  suite  de 
Pomp.  Mêla , Paris,  1626,  iu-16.  La  moins  mauvaise 
des  édit,  de  cet  ouvr.  est  celle  de  Gronovius,  pub. 
à la  suite  de  Pomponius  Mêla,  Leyde  , 1722,  in-8. 
Une  bonne  édit,  est  encore  à paraître. 

ETHRYGE  ou  ETHERIDGE  (George),  en  lat. 
Edrycus,  sav.  méd.  angl.,  au  16e  S.,  professeur  de 
grec  et  de  médec.  à Oxford  en  i553  , a composé  : 
Hypomnemala  quadam  in  aliquot  libros  Pauli 
Eginelce , seu  observationes  medicamenlorum  quæ 
in  liée  alale  in  usa  sunl , l588  , in-8  , et  a laissé  en 
MS,  quelq.  morceaux  de  musique  et  des  poésies 
‘grecques  et  latines. 

ETIENNE  (ST),prem.  martyr  du  christianisme, 
fut  lapidé  par  les  Juifs  l’an  33  , neuf  mois  environ 
après  la  m.  de  J. -G.  , sur  l’accusation  d’avoir  blas- 
phémé contre  Moïse  et  contre  Dieu  , et  d’avoir  dit 
que  Jésus  de  Nazareth  détruirait  le  lieu  saint  et 
changerait  les  traditions.  — Etienne  ( St  ) , dit  le 
Jeune  , né  à Constantinople  en  714,  martyrisé  par 

1 OS  1 CO  H O C 1 «1S  t OS  on  l ortmiut  vi  trrn  rnn  . 


les  iconoclastes  en  766,  s’était  astreint  à vivre  ren- 
fermé dans  une  cellule  qui  n’avait  que  deux,  cou- 
dées de  long  sur  une  et  demie  de  large. 

ElIEN^E  Ie*  (St),  succéda  en  25o  au  pape  Lu- 
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cius  ou  St  Luco , martyr  ; sou  pontificat  est  célèbre 
P?r  la  question  relative  à la  validito  du  baptême 
les,.iàçy, çtique^  II,  spufFrit  lej  mpytyre  ci 
bau^Sj  jjcndqnl  la  persécution  de  l’empereur  Va 

•.  succéda  en 

un  aulre  Etienne, que  l'on  nçcojqpte  point  ordinal 
rcment  parmi  les  papes  , parce  qu’il  mourut  lroi3 
OU  quatre  jours. .âpres  son  élection  sans  avoir  elc 
sacre'.  l'ilicnnc  11  se  I pouvant  menace'  par  Astolphe 
roi  des  tiumliards  , fut  secouru  par'Pépîn  , qui  en- 
leva plus,  vifles  a aSpqlpUe,5  el  en  Ht  présent  au 
pape.  Ce  fut  je  commencement  fie  la  seigneurie 
temporelle' cte'l’eglïsé  romaine.  Etienne  ni.  l’àti 
ÿ&7.  il  a laiss e -cinq,  lettres  et  un  Bec.  de  quelques 
cbHslilîdions  'cahontqlles.  Paul  I*r  lui  succéda. — 


Etien'ne  TU  , llmnain  , élu  pape  en  768  , fît  côn 
damrièr  dilris  fi'it  Coneil 0 uti  soignent'  libmmë  Gén 
ïi  s’ëln 
sesSèiii 
1 

IV,1  T 


stàntiri  tjiii  s’e'lait  onS^Savc  du  St-sicge  , et  resta  pal 
sili(e  pèssesSètlt1' Bfc  'la  cliifWe  pontificale  jusqu’à  Sa 


mort',  eü 
Etienne 


’Adriéù  Ier  fut  son  sudccsScnr:  ^ 
Romain  .'Succéda  à Léon  111  en  8t6‘, 
vint'èn'Francè'saci-èr  LoiiiS-lc-Dëbdhnnire  , m.  en 
817,'  ët- eut  poüiVsUcbè'Ss:  Pasdballcr.— Etienne  V 
Romaiiï,  sucdcessêar  d’Adrien  Ht,  mort  én  8gr, 
eüt'potir  silcceSSètlr  FbHmbsé.  évêque  de  Porto;  — 
Etienne  VlVsiicccsseUr  de  Boniface  V,  qui  n’a- 
vait1  occupé1  lie  Sl-5?ég'c  qüé  pendant  quinze  jours' , 
en  8g6'  ;’fit  déferré!  Ibborps  de  Fornio3e  , sbn 'en- 
nemi ppréSèuta  dans  un'cdtfcile  ce  cadavrb' revêtu 
des  Itïbitÿ^pôhtificanx  , l’n’ccusa  d’avoir  usurpé 
siège  de  Borne  , lui  fit  trà'nchcr  la  tête  par  la  main 
du  bourréau  et  lb  fit  jc'teb  dans  le  Tibre  après  lui 
avoir 'C(«pe'  lès  déVix  d oigts  qui  aorvont  à la  consé'- 
c'tatlbn.t'Gétle ‘vbn'jEéhneè  îilroeè  àyâ-nt'  soulevé  1b 
peuple>fle'Rdme,  Etie'hfib  fut  chargé  de  fei's,  et  m 
ctradglédaris  unc'prisbfii  Jean  IX,  dn  897,  rétablit 
la- mérén.-' d'è1  FoimoJe^Ah  ce  nom)‘.J7-E'i'lÈNNE  VII, 
Rbmniny  Succéda  à Léoti  VI  èn  gag  , et  m.  en  g3  i’, 
sans  'avdii'  rien  faiVdél  remarquable.  Jean-Xl  fut 
son  successeur; 'Etienn^  VIII  , Allemand  , pa- 
rent-de  l’emperènr  G thon , fut  élevé'  sur  lfe  St-siége 
après"  Léon  VIT,  eli  gi3g  , par  la" protection  de 
Hugues  , foi  d’Italie  ; Bf"m.en  gtjf2.  Martin, Il  lui 
succéda.  : —i -Étienne  IX,  frère  de  Godefroi-lc- 
Barbuq  duc  de  Lotraii/e  , ’fut'élü  "pape,  en  ,o5ÿ- 
après  la  mort  de  Victor,-  et  ni.  h Florcnec’eu  odeur 
de  sainteté  l’an  t'o58.  Nicolas  If  fn’t  son  success. 

ETIENNE  DE  BEOISyfiis  dtfHènrii  conAloidc 
Bloisret  d’Alice,  fille  de  GuillaUme-le-ConquérantJ 
né  en  iio5,  morton  llfitj",'  s’était  emparé-dd  trôna 
après  là  mort  do  Henri  ijvrj  au  préjudice  de  Ma- 
thilde, fille  et  légitime  héritière  de  ce'pritlce.  Ce 
no -lut  qu’un  an  avant  sa  mort  qu’il  obtint  de  Ma- 
thilde la  tranquille  posseskiun  du  trône,  à condition’ 
qu’ Henri,  li  U de  cotte  princesse,  y montrait  après'Lui. 

ETIENNE  l«-r  .(-St)  , > 1 «r  roi  do  II  01)  g vie  , né  en 
97g , succéda  en  997,  à son  père  Geysa  , 4e  duc  de 
Hongrie  , réforma  les  mœurs  barbares, de  ses  peu- 
pi  PS,  t fit'veniit  des  missionn.  qu,i  prêchèrent  l’Evan- 
gilif  dans  tout  son  royaume,  publ,  uu  corps  dq  lpis 
eu  (p.chapilrcs  , et  «n.  en  io.38.  Sa  .couronne  ,,qui, 
lui  avait, élu  donnés  par  le  pnpCiSylvosUo  II,  sert 
encoio  ipour  lo.lsatfie  des  rois  de  Hongrie.  -7— 
ETIBNIRoille/To.i  de  Hongrie,,  • il it  île  rb'ortdj'e  ou 
l’Eçf/iii- i suceé(.|,v:VGolomau  lit,  sou  .père,,  en  J lll\  , 
fitjs  gUQüro  /aux  Vénitiens  , aux  Ifojoaais  , au. y 
Russie, (et  'i\nx-iBo)ifiiniéua  , .se  rendit,  pdiqu^è pqr 
ses.çrupulfls  , et,  tiînyant  point  d’cnlaus  , résigna 
conyonnc-à  Bcla.soù  cousin,  en  ll3(,  se  lit  mpine,, 
et  de  lonips  après.,—  Etienne  Hf , i'9>  de, 

Hongriq  ,,sucféda  un,  1 1 6 1 à, Geysa  JUJ,  h son,  pèfc  , 
foutpjlid.es,  secours  à i\J aimeliGomncoei,  cmperpui; 
du  GpnslaHlilijOplp  danssalgui-rjo  cOn.Uie  Içs  Yépi- 
Ucqîj.»  if  ta»»  •.(*“<(  1 1 eut  ÿ<uur.*«c»csjc«ffi  BçJ? 

son  Mire- ,t- , EihWn*. IV,  roi, de;  Hongrju .smcçédg 
à Bela,  I,V'.n5Uft  pèce.ycn,i?Iiu„  sNllu«ti:g,pa,q,ses  jtifir,. 
tojres.^r  lu  roi.de  Bojiême , et  m,  en  tayB/j.lajsy 
saut  le  tronc  à.{.qdislas , sou  fils. 


ETIENNE  IV,  roi  de  Bologne.  V.  Battoiu. 

ETIENNE  , prince  de  Moldavie,  battit  l’emp. 
Bajazet  Ier  l’an  de  l’bégirc  792  (de  J.-C.  i3go), 
régna  /|7  ans,  et  mourut  en  ilj3o  sous  le  règue 
d’A murât  II. 

ETIENNE,  arcliev.  de  Siounik’h  (Arménie)  en 
72g,  combaltit  avec  zèle  les  hérétiques  d’ Arménie, 
et  périt  au  milieu  du  H"-  S.;  assassiné  par  leurs  émis- 
saires. Il  a, trad.. en.  arménien  plus.  ouv.  de  l’église 
grecque  , et. n laissé  en  MS,  une  Êelt.  adressée  au 
patriarcbeiGcrmhîn  : elle  contient  l’exposition  de 
la  doctrine  et  des  rites  de  l’église  arménienne. 

ETIENNE  Ie1'  (Snsp’uANNgs)  , patriarche  d’Ar- 
ménie , né  à Teviu  , d'où  lui  yièqt  le  nom  de  Tov- 
nelsi , occupa  son  sipge  pendant  deux  ans  , et  mou- 
rut en  790.  On. a de, lui  plusieurs  opv.  MSs.  sur  la 
ghimmairc  , la  philosophie  , les  matliém. , etc.  — 
lî  riENNE  III  , patriarche  d’Arménie  à la  place  de 
Vahan  , qui  s’e'lait  re'uni  aux  Grecs  , Janpa  excom- 
njupic^tion  sur  excommunication  contre  son  pré- 
décesseur 7 ipais  je  rof  Auousald  ,’' méc'ohtéül  de  ces 
violence?  , ifit;  enfermer  Ë(îen'né  dans  Une  ftrlc- 
ressg  , et  l’y  laissa  mourir  en  ^72.  — Etienne  TV, 
élu  patriarche  d’Arménîq  èh'  1296,  fut  emmené 
en  captivité  avec  tous  les  liahitans  de  la  ville  de 
HçVnfpkla,  où. il  fafsait  sa  résidence  , et  mourut  en 
Egypte  l’an  I2g.j.  — Etienne  V,  patriarche  d’Ar- 
tp,él3*fi  , élu  eu  1 i après. la  nioijt  de  Grégoire  XI , 
abflpd,onea  pendant , quelques  ahne'ès  sou  siège, 
ravagé  p?r  les, a rmç'esjd es  Persans  èt  des  Olfiomans, 
alla  à Conslanlinople  et  à Rome  , voyagea  en  Po- 
lognp|Ct,  en  Russiq,  èf  revint  moirrir  à Edchniad- 
..  — 'V)6.  AÎicliel  , son  vicaire . 


annepien 


entre  autres  quv.  IjISs.  une  IJis t'.  d'Arménie  depuis 

!rt  rrtmtni  i nn  ‘ ’ /V  I3  fin  rÙA’i  * ,,n 


Ici fflnda'tipn  \îu  pe jpÿnùmc  jusqu’à  fan  iôoi};,un 
.Cornaient,  sity  Jérémie  ' et  up'e  Explication  du  . 


/.If 


\Çqnlique  dès  canli/fiies . , 

. jE'riitiNN' E OÎR'ra'rilAN  , aréheV.  de  Sionnik’h 
'Arménie),  j né  vers  le  milieu  du  l3r  S. , convoqua 
en  129^  un  concile  provincial  pour  combattre  les 
opinion'?  des  Grpe's  c.t  dç? Eaiips^  et  ptmr  de'fendrc 
cel)ç?  des  monopjlysilè?,,  él  composa  à'cdtte  occasion 


yiçlJ  ep  franc. |par  M.  St-Marlihi 
ËTIENNp  de  fiyzarife  \ habile  grammairien  du 
5e  et  dn  ‘6'  S,,  avait  coùiposé  im  ÏÀctibrtn.  géogr. 
où  se  t.rouyaipnt  les  nônis  de  liéiiS  rcèùx  dès  liabi- 
tans,  l’.origi'nç  des  vijles  , des  peuples  , et  de  leurs 
colonies  ; nous  n’aVons  qu’ùiï  frà^ment  de  cet  ouv., 
Leydc  , 18/4  , iti-8  , et  Ùù  mauvais  Abrépc  fait 
par  Hcrinohnis  sous  l’emp.  Justinien  ',  et  pub.  par 
les  Aides,  l5o?,,  in-fol. 

ETIENNÈ  de  Muret  (Stj) , 'vécut'  pendant  5o  ans 
sur  Ja  montagne  de  jilurel  daiià  le  Limousin , 
se  consacrant  à la  mortification , au  jeûne  et  à U 
prière.  Il  obtint  du  pape  Grégoire  \ II , en  1073, 
une  bujle  pour  la  fpndatitm  d’un  ordre  monastique 
sUiyant  la  règle  de  8t  Bcrioît , et  mourut  en  1 12  j , 
âge  de  789ns.  On  a de'lui  *sâ  16  j5 , in-12; 


irt-12 , eu 


latin 


et  un,  Itecueil  de  rhaxtrHes , IjA 
cl  en  français. 

ETIENNE  (St),  siirnomùié  Jfardintp,  Anglais  de 
issancc  , mort  lu  1 134 , ft(t  le troisiilne  alibé  de 
iCitcaiix,  fonda  un  grand  nombre  Hfc  monastères, 
et  a la  gloire  d’avoir  fornic’  St  BcnlNi  d , l’homme  le 
plus  .illustre  que  Ct(e»ux  ait  produit.  Etienne  avait 
corrigé',  ou  lait  Cdh-igcr','  un  'fcjcethpl.  de  la  Bible 
mû  e.st  long-  temps” reste  dat&  la  bild.  deCîteaiix. 

ET* j’îKK.E*'  rdiilftHr,  évêfjfib  dé  {Alite  ville , 
p c‘  a O rl  é a n s eut  l3à  \lpt  fc  c h'  t iô3  ',  a 


avait  d’abord 


-, mott;  ch'lèiôî  . 

éltO\à1)b’e'Ae''Slc-Gène^iSVe.Hî,a  liiitB  3t  Sermons , 
de iLclh]  Æi  /Ü'  èàït.V'tt'  tfuclq.  Autres  écrits. 
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ETIENNE  , vaivode  de  Moldavie  au  16e  S. , s’é- 
taiï  empare'  du  trône  après  eu  avoir  chasse'  le  le'gt 
lime  possesseur.  Les  boïards  , las  de  supporter  son 
joug  , le  massacrèrent  dans  sa  tenté. 

ETIENNE  (N.),  chanoine  de  Nantes,  mort  en 
1807,  est  connu  par  un  ouv.  inlil.  le  Bonheur 
rural , 1789,  2 vol.  in-8. 

ETIENNE , imp.  V.  Estienke. 

ETOILE  (Pierre  TAISAN  de  L’),  un  des  pins 
habiles  jurisc.  du  tS*  S. , ne'  à Orlc'ans  vers  r/jSo, 
m.  en  IM7  , fut  successivement  docteur  re'gent  en 
l’unir.  d’Orle'aus  , chanoine  de  cette  ville , et  archi- 
diacre de  Sully  ; il  parut  à ce  dernier  titré  au  concile 
provincial  de  Paris  en  i528,  fut  remarqué  par  Fran- 
çois Ier,  et  nomme'  conseiller  ail  parlement , etpré- 
sident  aux  enquêtes.  O11  a de  lui  : Pétri  Slellœ 
brevis  repelitid  tègis.  Orléans  , in-q  ; et  Pétri  Stella 
Auretlî  repcliliones  , ibid.,  t53i. 

ETOILE  (Pierre  de  L’),  grand  Audiencier  de  la 
chancellerie  de  Paris,  né  dans  cette  ville  ch  t5jo, 
ni.  en  i6u,  s’ç'tait  occupe  pend,  un  grand  nombre 
d’années  à consigner  dans  un  journal  loti  tés  Tes 
nouvelles  que  sa  chargé  le  mettait  en  position  de 
recueillir;  il  y consignait  même  les  bruits  popu- 
i laires  et  toutes  les  particularités  qui  se  rattachaient 
j aux  affaires  de  l’e'tat,  ou  seulement  à des  intérêts 
de  famille.  Là  nature  de  ce  recueil  , aujourd’hui 
un  des  livres  1rs  plus  curieux  qli'o  l’on  'connaisse 
sur  l’histoire  du  règne  JhHènri  III  et  de  HènriTV, 
i prouve  que  l’aut.  n’avaif  jamais  eu  l’intcnlibn  de  le 
pub.  Le  MS.  original  formait  5 Vol.  in-folib  ^ il  fut 
( légué  à l’abbaye  de  fjt-Achéiii  d’Amiêqs  par  Poiis- 
, semolhe  de  L’Etoile,  petit-fils  de  Plci-rfe  , cl  a dis- 
paru de  cotte- abbaye  sans  que  l’on  ait  p U dêèoii- 
vrir  ce  qu’il  qst  devenu.  Le  Journal  de  Henri  III , 

\ depuis  je  3o  mai  157.4  jusqu’au  3o  août  îS&cj,  et 
le  Journal,  du  renne  de  Henri  Ijr,  ont 'etc  extraits 
Je  ce  MS,;  tous  Jeux  ont  cte"  souvent  reimpr.  ; la 
i meilleure  e'dit,  du  prern.  esL  coIl e de  Lehglct-Du- 
fresnoy,  La  Haye  (Paris),  1744’  r*  T0^-  in-8'j  cet 
' éditeur  y .a  joint  un  giaqd.  nombre  de  pièces  fort 
curieuses  et  pires,  entre  autres  : là  tra'g.  de  Gas- 
pard de  Coligny , par  Çliantelbuvè  ; lé  Disc,  iner- 
■ vcjlleux  de  la  pie  de  Çafhérihe  de  Med  tris  par  II. 
iEstienne;  la  Véritable  fatalité  de  St-Cloud  ,*  la 
Guisiade  dup.  Mathieu  ; la  Desc.  de  Pile  des  Her- 
maphrodites et  la  Confession  de  Sancy.  L’édition 
la  plus  estimée  du  J pu mal  de  Henri  IV  est  celle 
de  La  Haye  , 1741,  4 >1 0 ! • . avec  des  remarques 

du  cliev.  C.  B.  A.,  imliales  sous  lesquelles  oh  croit 
que  s’est  caché  jLengleL-pufresnoy  , éditeur  dé  la 
prem.  partie  du  jouynal  dè  L’Etoile. On  trouve  à lu 
fan  de  cette  édit-  pLus.  pièces  rares  et  curieuse 
telles  que  : E Renconlre  de  D’Espernon  et  de.  lin- 
’aillac  aux  enfers  ; liX.Cl/euiisu  sanglante  de  Uekri- 
e-Grnnd;  les  Faclums  du  capitaine  Lagàrde  et  de 
Hile  Comans  , etc.  — Étoile  (Claude  de  L’J,  sieur 
lu  Saussay  et  de  La  Boissinièrc,  fils  dû  précéd.,,  né 
1 Paris  vers  l5ç)7,  m.  en  ou  i6’52,  était  un  des 
■nq  auteurs  que  le  duc  de  Bicheliéd  employait  à 
aire  ses  pièces  dramatiques.  11  fut  admis  en  i632  à 
açad.  franç. , et  fut  chargé  d’examiner  la  versifié 
ation  du  Cû/  lorsque  l’acad.  entreprit  la  critiqué 
Ie  cette  pièce.  On  a de  lui  : la  Belle  esclave , tragi- 
emédic,  représentée  et  impr.  à Paris  en  l6j3  , 
n‘4i  l’Intrigue  des  Filoiix  (comédie,  ibid.,  1648, 
n'T  t et  des  poésies  diverses  dans  le  recueil  des 
;0et«  français  , 1692,  5 vol.  — Etoile  (Picirc 
ulssemothe  de  Lîj,  abbé  de  Sl-Achcul  d'Amiens, 
ls  d“  précéd.  , m,  cq  171^,, est  jml.  de  quelques 
dont  les  principaux  sont  .-  lïislf  de 


mites  bistnr. 
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’nje  de.  Sl-dch.eii! , in-q,,,  IÏS.  ; Oriuss'f  'n  fu- 


;e  de  Susanre  Des  Fpifjiés  . de  Brdneurs , abl 
‘■tse  de  Notre-  Dame  du  ParaïUit. . Arn'ieiis,  l()8t, 
; ’ Oraison  funèbre  de  Marie -Thérèse  il ’ A u- 
I "}M“  , iliid.  , 1684  , in-4  ; i 
f anciens  menutnens 


’ie  utf  fleurie -J.  aerese  U /l II  — 
in-4  ; Le  U.  à un  curieux  sur 
découverts  en  10*97  SOUS  le 


grand  autel  de  l’abbaye  de  N.  D.  Sl-.dcheul,  etc., 
ibid.,  1697  , in-4. 

ETRUSCILLA(IIerennia  Cupressenia)  , épouse 
de  l’emp.  Trajan  Dèce  , n’est  connue  que  par  un 
assez  grand  nombre  de  médailles  grecques  et  ro- 
maines frappées  en  son  honneur,  et  par  une  inscrip- 
tion pub.  par  Muratori. 

ETTËRLIN  (Peterman)  , capitaine  suisse  dans 
les  guerres  de  Bourgogne  et  greffier  du  cauton  de 
Lucerne  au  commencement  du  16e  S.  , est  auteur 
d’une  Chronique  de  la  Suisse  , pub.  à Bâle  en  1 567 
paç  ordre  du  gouvernement,  et  réimpr.  en  17Ô2, 
ibid.  , par  les  soins  du  professeur  Spreng.  — Eglof 
Etteiilin,  que  l’on  croit  père  du  précédent  , éga- 
lement greffier  à Lucerne  , m.  eu  i4Ü2  , avait  com- 
posé une  histoire  de  la  Suisse  qui  s’est  perdue. 

ETTMULLER  (Michel),  célèbre  méd.  allcm. , 
né  à Leipsig  en  i644’  in-  en  ’683  , avait  étudié  avec 
succès  les  langues  savantes  , les  malhém.  et  la  phi- 
losophie ; il  se  consacra  ensuite  à la  médecine,  fut 
reçu  docteur  en  1668,  devint  membre  de  l’acad. 
des  curieux  de  la  nature , prof,  de  botanique,  et 
profess.  extraordinaire  de  chirurgie.  Il  a laissé  1111 
grand  nombre  d’écrits  qui,  bien  qu’ils  ne  soient 
pour  la  plupart  que  de  courtes  dissertations  et  des 
opuscules  v ont  été  souv.  réimp.,  traduits  et  com- 
mentés; presqqe  tous  ont  été  recueillis  et  publiés 
après  la  mort  de  l’auteur  sous  les  titres  de  Opéra 

ntnnia  theorelica  et  praciica acccdil  chirurgia 

medica,  etc. , Lyon  , t6'85  , iu-4  ; Opéra  omnia  , 

nempe  inslitntiones  medicinœ  cum  notis eu  ni 

prœfntione  G.  Frank  à Frankenuu , Francfort , 
1688  , in-fol.  ; Opéra  medica  thcaretico-praclic.a  , 
CW  d et  oper.  J.  Gasp.  fVestphal,  Francfort , 1676,' 
2 vol.  in-fol.  ; Opéra  omnia  in  compendium  re- 
lia et  a , etc.  , Londres,  1701,  in-8,  Amsterdam, 
1702’,  in-8.  La  meilleure  édition  est  celle  intitulée 
Opéra  medica  theorelico-practica  , per  filimn  Mi- 
chaelem  Erneslum  , elo.,  Francfort,  1708,  3 vol. 
in-fol.  Il  n’existe  point  de  traduction  complète  des 
ceuvresi  d’Ellmuller  ; mais  bien  des  traduct.  allcm. 
anglaises  et  françaises  de  divers  traités.  La  notice 
biographique  sur  ce  médecin  , par  son  fils  , impr. 
isolément  en  1703,  se  trouve  encore  dans  la  Biblio- 

theca  script.  1u1dicor.  de  Mangetl  (-0.  ce  nom). 

Ettaiuller  (Michel-Ernest),  fils  du  précédent 
né  à Leipsig  en  1678  , mort  en. ^32,  remplit  avec 
distinction  ies  chaires  d’anatomie  , de  'chirurgie',  de 
physiologie,  de  médecine,  à Puniv.  de  Leipsie 
lut  médecin  du  lazaret  et  membre  de  l’acad.  des 
curieux  do  la  nature.  On  n’a  de  lui  quedes  Thèses 
ou  des  Dissertations  sur  divers  sujets  de  médecine 
de  physiologie  , etc.  ; et  l’cdiliou  des  œuv.  de  son 
père  ; dont  nous  avons  parlé  plus  liant. 

EUBULIDE  , philos,  de  la  secte  mégarique  né 
à Mi  Ici  vers  l’an  36o  av.  J.-C.  , fréquehla  l’école 
d’Euclide  de  Mégai-e , puis  devint  losuceess.  de  ce 
philos.  11  cohibatlit  avec  force  la  doctrine  d’Arls- 
lolc,  et  se  distingua  par  sou  habileté  dans  la  dia- 
lectiqué;  ■ Eubulide  ; philos,  cynique V'eSI'-  cité 
par  Diogène  Laërce  comme  ant.  d’un  écrit  contre 
Socrate  et  contre  Diogène,  chef  de  sa  secte.  — 
Eubulide,  sculpteur  athénien.  V.  le  2°  Euchir 
EUBÜLUS  , poète  comique  grèc  d’Atliénés  vi- 
vait au  commeiiccrn.  de  là  rof  olympiade  Suidas 
lui  attribut!  24  pièces  de  théâtre,  Athénée  5o  • 
mais  Meursius  , dans  sa  Bibliotln  atlirmcj  lui  en 
attribuées.  On  en  trouve  de  nombreux  frhg, tiens 
dans  Alheneo,  dans  la  Biblioth.  vél'cr  com  de 


1/ cr  tel  i us  . et  dans 
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graebr.  Les  . .Vers  Kagm eus'  oht-élé  également  ilfl- 
pnmcS  avec  les  Petits  doitus  grecs  de  WintCrton  , 
Gamhndge,  10.85  , et  Londres,  1712  ; i„-8  ti  ' 
’ii  cn’coi'è1  ‘à  ‘ • • * v 
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deux  ouv.  intit.  : Vitœ  thiperaloruili  cL  Desrriptjn 
Dnnubii , que  la  bibliothèque  impériale  de' Vienne 
conserve  en  manuscrit.  > 

EÜCHARIÜS  ou  HOUCHA.lt  (Élioius)  , tliéol/ 
et  porte  du  16e'  S.,  ne  a G-and  , a écrit  en  vçrs  1rs 
vies  de  St  Levions , de-Ste'  Colette  cl  de  St  Bérlnt- 
sius  ; une  come'die  intit.  la  Patience  de  Chrj'selléis , 
et  quelques  autres  ouvrages. 

EUClIEiR  (St),  évêque  de  Lyon  au  5°  S , as- 
sista au  premier  concile  d'Orange  en  l\l\t . On  a de 
ltli  différons  écrits  conservés  dans  la  biblioth.  des 
Pères,  et  dont  une  édit,  a été  pub.  séparément  à 
Rome  en  l564-  Les  principaux  sont  : un  Eloge  du 
désert  de  Le  tins  , et  un  Te.  du  mépris  du  monde  , 
en  latin.  Ils  ont  été  traduits  eu  franç.  par  Arnauld 
d’Andilly.  1672,  in-12;  Hist.  des  Mnrlyrs  de  la 
légion  lliéliaina , trad.  par  J.  Armand  Dubourdieu  , 
Amsterdam,  lyof) , in-12. 

EUCHIR-  ou  EUCIIIRUS  , sculpt.  grec  de  Co- 
rinthe , vivait  vers  la  .')oc  olympiade  , il  passe  pour 
avoir  apporté  en  Italie,  et  fait  conn.  aux  Etrusques, 
les  prem.  elémens  de  l’art  de  modeler. — Un  autre 
Eucttïit , Athénien  , fils  d’Eubulide , et  sans  doute 
sou  élève  , exécuta  une  belle  statue  de  Mercnreen 
marbre.  Pline,  qui  le  cite,  ne  fait  pas  connaître  le 
temps  où  il  a vécu. 

EtJCLIDE  fut  le,  premier  archonte  d’Athènes, 
la  seconde  année  de  la  t)4c  olympiade  (4o3  av.  J.-C.}, 
immédiatement  après  l’expulsion  des  3o  tyrans.  Ce 
fut  sous  son  administration  que  l’on  fit  une  révi- 
sion générale  des  lois  de  la  république  , et  un  choix 
de  celles  qui  devaient  être  observées  à l’avenir.  A 
cette  même  époque,  les  Athéniens  adoptèrent, 
pour  les  actes  publics  , l’alphabet  ionien  de  24  let- 
tres , au  lieu  de  l’ancien  , usité  jusqu’alors.  De  là 
vient  la  citation  fréquente,  par  les  aut.  anciens, 
des  lois  et  de  l’alphabet  en  usage  depuis  l’arciiontat 
Ü’Epclidc. 

EUCLIDE  , philosophe  de  Mégare  , suivit  d’a- 
bçrd  l’école  de  Parménide  et  ensuite  celle  de  So- 
crate. On  dit  à cet  sujet  que,  malgré  les  lois  qui  dé 
fendaient  aux  Mégariens  sous  pcinede  mortd’enlrer 
dans  Athènes,  il  s’introduisait  dans  la  ville  déguisé 
eu  femme  pour  assister  aux  leçons  de  ce  grnud 
homme.  Après  la  mort  de  Socrate  , Euclide.se.re- 
tjra  à Mégare  et  y ouvrit  uije  école  de  philosophie  , 
qui  fut  nommée  école  megnrique  de  la  ville  où 
ejle  se  tenait  , ou  école  érislique  , c.-à-d.  dispu- 
tante , parce  qu’au  lieu  de  s(y  livrer  à la  recherche 
de  la  vérité  , on  s’attachait  plutôt  à la  dispute  et 
aux  subtilités  dialectiques. 

EUCLIDE,  célèbre  mathématicien  grec.,  et  l’un 
des  pères  de  la  science  géométrique  , vivait  dans  le 
3e  S.  avant  J.-C.  Le  lieu  de  6,a  naissance  est  resté 
Inconnu  ainsi  que  presque  toutes  les  circonstances 
de  sa  vie.  Prpclus  DiadpchuB  , l’un  de  ses  commen- 
tateurs , nous  apprend  seulement  qu’il  ouvrit  à 
Alexandrie  d’Egypte  , sous  le  règne  de  Ptole'méo  , 
fils  de  Lagus,  une  école  de  mathématiques.  Il  coiq- 
posa  plus.  ouv.  dont  quelques-uns  sont  perdus. 
Parmi  ceux  qui  sont  venus  jusqu’à  nous,  le  plus 
remarquable  est  celui  qui  a pour  litre  : Elémens,  di- 
visés en  in  livres,  dont  les  doux  derniers  sont  at- 
tribués à Hypsicle  , mathématicien  «l'Alexandrie  , 
postérieur  à Enelidc.  Cet  ouvrage  de  science  est 
un  d,e  ceux  que  le  temps  a le  moins  jetés  en  arrière 
des  connaissances  actuelles.  Les  autres  écrits  d’Eu- 
cltdç  , sont  intit.  : les  Données  ; Tntroduclinn  har- 
monique ; optique,  catoptriquc;  le  livre  dos  (Loi 
S ions  (on  n’a  de  ce  dern.  ouv.  qu’une  trad.  latine, 
qui  pqufrail  bien  être  celle  d’un  ouv.  du  mathé- 
maticien arabe  Muhemed  de  Bagdad).  Tous  ces 
écrits  ont  été  recueillis  cil  œuvres  complètes  , dont 
lés  meilleures  édit,  sont  : EuclidiS  opéra,  g racé,  eu  ni 
Théo  ni  s expusitionc , etc.,  Bâle,  lû.io,  in-lol  ; En 
ch  dis  quœ  super, uni  omniu,  ex  reccnsionq  P.  Gre- 
ybriï , gnveè  et  latine,  Oxford  , t^oJ,  iu-fol.  ; les 
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après  un  MS.  très-ancien  qui  était  resté  inconnu 
jusqu’à  nos  jours  , par  F.  Peyrard  , Paris,  1814  , 
in-4-  Plus,  de  ces  ouv.,  trad.  en  latin  , ont  éléimn. 


(Œuvres  (TEuclüfe  , en  grec  , en  latin  et  eu  franç. 


éparëm.  , et  les  Elémens  surtout  ont  eu  1111  grand 
nombre  d’édit.,  sur  lesquelles  on  peut  consulter  la 
lUhlinl/irca  mnthemalica  de  Murhard  (v.  ce  nomj. 

KUCLIDES,  sculpteur  grec  , né  à Athènes,  est 
cité  par  Pausanias  comme  aut  de  plus,  statues  re- 
marquables qui  subsistaient  encore  au  temps  de  ce 
savant  voyageur. 

EÜCRAT1IJAS  , roi  de  la  Bactriaue  dans  le  7f  S. 
avant  J. -G.,  fut  l’un  des  plus  célèbres  capitaines  de 
son  temps , et  Justin  le  compare  à Mithridate  qui 
vivait  à la  même  époque.  Il  fil  de  gr.  couquêles 
dans  l’Inde , et  fut  tué  par  son  fils  à son  retour  dans 
ses  états.  Mithridate  dépouilla  ce  fils  d’une  partie 
de  ses  provinces  , et  les  Scythes  mirent  ensuite  fin 
la  domination  grecque  en  Bactriane. 
EUCTEMON,  astronome  athénien  , vivait  en- 
viron /)32  ans  av.  J.  G.  Il  était  contemporain  et 
ami  de  Médon  , inventeur  de  la  période  connue 
sous  le  nom  de  Nombre  (l’or.  Il  fit  plusieurs  obser- 
vations dont  parle  Ptolémée  , qui  ne  paraît  pas  y 
ajouter  beaucoup  de  confiance. 

EU  DÆ  MON-  JE  A.  N (André),  jésuite  , né  au  i6? 
S.  dans  Plie  de  Candie  , de  parens  issus  des  Paléo- 
logue  , fui  amené  très-jeune  en  Italie,  fut  admis 
dans  la  société  de  Jésus  en  i58i  , professa  la  phi- 
losophie à Rome  , la  théologie  à Padoue  , et  m.  à 
Rome  en  1625.  On  a de  lui  pins.  ouv.  de  contro- 
verse , dont  il  suffira  d’indiquer  les  suiy.  : Epistnia 
monitoria  ad  Joann.  Earclaium , Cologne,  i6i3, 
in-8  ; dpologia  pro  Uenrico  Garneto  , etc.,  ibid. , 
16 to,  in-8.  Cet  ouv.  est  devenu  très-rat  e.  Eudemon 
y présente  comme  un  martyr  de  la  foi  ce  Henri 
Garnet , condamné  à mort  en  1606  à Londres,  pour 
n’avoir  pas  révélé  la  conspiration  des  poudres  dont 
il  avait  eu  connaissance  par  la  confession  : on  attri- 
bue encore  à ce  jésuite  l’ouv.  suiv.  : G.  G.  7?.  theo- 
logi  ad  Lndooicu/n  XIII  admonilio , qnd  breoiter 
et  neryose  demonstratur  Galliam  feade  et  lurpilei 
impium  fwdus  iniisse  et  injuslum  hélium  hoc  te/n 
pore  contra  catholicos  movissc  ; salvâquc  ndipinm 
proser/ui  non  possc , Francfort,  1625,  in-/|.  11  n’es 
pas  certain  qu’Eudemon  soit  l’auteur  de  ce  libell» 
plein  d’outrages  et  de  calomnies  contre  le  roi  et  !• 
France  : il  a été  trad.  eu  allem.  (1726)  et  en  franc 
(1727);  quelques  personnes  l'attribuent  au  jésuit 
J.  Relier  ( v . ce  nom). 

EUDES  , duc  d’Aquitaine,  successeur  dcBoggis 
son  père,  enS88,  régna  sur  celle  partie  delà  Franc 
qui  est  entre  la  Loire  , l’Ucéan  , les  Pyrénées  ctl 
Rhône  , soutint  plus,  fois  le  choc  des  Sarasins,  1 
finil  par  s’en  débarrasser  entièrement  avec  le  se 
cours  de  Charles  Martel.  Eudes  m.  en  735,  aprt 
avoir  partagé  ses  états  entre  scs  deux  lils,  Haltonr 
Hunold. 

EUDES  , comte  de  Paris  , duc  de  France  , et  C 
aîné  de  Roberl-le-Fort , défendit  Paris  assiégé  pi 
les  Normands  en  885,  fat  proclamé,  en  8S$,r« 
de  la  Frauce  occidentale  , repoussa  les  Norniani 
jusque  sur  la  frontière  , et  après  avoir  obligé  Chai 
les  III  , dit  le  Simple  y à sc  retirer  en  Bourgogne, 
prit  Laon  , et  ni.  à La  Fore  en  898. 

EUDES  1er,  surnommé  «Æore/,  duc  de  Bourg» 
gne  , successeur  de  Hugues  Ir,‘,  son  frère,  s’occi 
pait  à dépouiller  les  riches  voyageurs  qui  passait 
sur  scs  frontières;  mais,  ayant  vu  St  Anselme, 
changea  de  vie  , lit  un  pèlerinage  au  St  sépulcre 
111.  en  Cilicie  l’an  110J.  Son  corps  fut  transfère 
Citcaux  , dont  il  était  le  fondateur. — Eudes  IL 
de  Hugues  II,  gouverna  la  Bourgogne  pendautqu 
rante  ans  et  m.  en  11Ü2.  Il  avait  refusé  de  sc  r 
connaître  le  vassal  de  Louis  \ J II  ; mais  un  juget 
sanctionne  par  Adrien  IV,  l’obligea  à rendre  bor 
magcy'à  ce  prince. — Eudes  III,  fils  de  Hugues^ 
et  duc  de  Bourgogne  , commandait  Pailc  droite  a 
bataille  de  Bouvines  et  rendit  des  grands  service; 
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Philippe-Auguste,  dans  une  expédition  contre  1er» 
Albigeois  et  dans  la  guerre  de  Flandre.  Il  ni.  en 
1210,  au  moment  où  il  se  préparait  à passer  en 
Egypte  à la  tête  d’un  corps  de  croises. — Eudes  IV 
succéda  en  i3i5  à. Hugues  Y,  son  frère , épousa  en 
i3 iS  la  fille  de  Pliilippe-le-Long  , roi  de  France , 
eut  une  graude  part  au  rctablissem.  de  Louis,  comte 
de  Flandre,  dans  scs  étals  en  i328,  et  ni.  en  i35o. 

EUDES  de  Montreuil , architecte  de  St  Louis, 
m.  en  1289,  avait  suivi  ce  prince  à la  Terre-  Sainte , 
et  y fort/fia  la  ville  et  le  port  de  «Ta lia  ; les  églises 
de  Ste-Catherine  du  Val-des-Ecoliers  , de  l'Dôtel- 
Dieu,  de  Ste-Croix  de  La  Bretonncrio,  des  Blancs- 
Manteaux  , des  Malhurins,  des  Cordeliers  et  des 
Chartreux  à Paris,  ont  élé  construites  sur  ses  plans 
et  sous  sa  direction. 

EUDES  , 68e  archevêque  de  Besançon  , success. 
de  Guillaume  de  La  Tour  en  1668,  voulut  accroître 
ses  privilèges  au  préjudice  des  citoyens  ; mais  ceux- 
ci  se  révoltèrent,  assiégèrent  et  détruisirent  un 
château-fort  dans  lequel  l'arebev.  s'était  renfermé 
en  lançant  l'excommunication  contre  la  ville.  Eudes 
m.  en  i3oi  , sans  avoir  pu  obtenir  satisfaction. 

EUDES  (Jean),  frère  de  l'historien  Mczerai , ne 
en  16*01  dans  le  diocèse  de  Seez,  m.  en  1680 , avait 
quitté  l’oratoire  pour  fonder  la  congrégation  des 
cudites,  qui,  par  la  suite  , s'étendit  en  Normandie 
et  en  Bretagne.  On  a de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
piété  dans  lesquols  il  adopte  des  pratiques  qui  lui 
étaient  inspirées  par  un  zèle  plus  aident  qu'éclairé. 
Les  princip.  sont  : la  Vie  et.  le  royaume  de  Jésus  , 
Caen  , i63^  ; le  Testament  de  Jésus , i6*4i  ; le  Bon 
confesseur , Paris,  1666,  in-12,  souv.  réimp.  et  trad. 
en  diverses  langues,  et  quelq.  autres  écrits  du  mêmç 
genre.  — V.  Mezerai. 

EUDOXE  de  Cyzique , navigateur  grec,  vivait 
dans  le  2e  S.  avant  J.-C.  Il  nous  reste  deux  rela- 
tions contradictoires  de  ses  voyages  : l'une  exjlraile 
des  écrits  de  Cornélius  Népos  , et  conservée  par 
Pomponius  Mêla  , ne  mérite  point  de  confiance  ; 
l'autre  de  Posid^nius  , astronome  recommandable  , 
ami  du  grand  Pompée, a éljé  conservée  par  Slrabon. 
Ce  géographe  s'est  appliqué  à réfuter  le  récit  de 
Posidonius , et  M.  Walkenaer  pense  qu'Eudoxe 
«'avant  point  fait  le  tour  de  l'Afrique , ses  voyages 
n'apprirenl  rien  qu'on  ne  àul  déjà  avant  lui. 

EUDOXE  de  Cnide , astronome  grec,  fils  d'As- 
chynes  et  ami  de  Platon,  mort  352  ans  av.  J.-C. 
s'élait , au  rapport  de  Cicéron  , formé  à l'école  des 
Egyptiens , et  lut  le  premier  qui  régularisa  l'annce 
chez  les  Grecs.  11  avilit  écrit  de  nombr.  ouvr.  dont 
aucun  ne  nous  est  parvenu;  les  titres  de  trois  seu- 
lement sont  connus  ; savoir  : le  Période  (ou  contour) 
de  la  Terre;  les  Phénomènes  , et  le  Miroir.  Hip 
arque  a conservé  quelques  fragra.  des  deux  dern. 
ians  ses  commentaires  sur  Arutius.  On  trouve  sur 
Eudoxc  de  curieux  détails  dans  Vifist*  des  Malliém. 
par  Moutucla  , t.  1. 

EUDOXE  , en  latin  Eudoxius , fils  de  saint  Cé- 
aire  (v.  ce  nom),  ne'  à Arabissc  en  Arménie  , em- 
brassa l'arianisme  , devint  l'un  des  plus  ardens  dé- 
enscurs  de  cette  hérésie,  fut  successive»!,  évêque 
le  Germanicia  , d’Antioche  , patriarche  de  Constan- 
inople  en  56*o  , persécuta  constamment  le6  calholi- 
pies  , et  m.  en  3;o. 

EfUDOXIE  (Ælia  Eudoxia),  impératrice  d’O- 
leni , Française  d'origine,  morte  vers  l\ol\ , avait 
wrpousé  Arcadius  en  3c)5  ; elle  régna  en  despote,  cl 
■lersécata  St  Jean  Chrysoslômc  (i>.  ce  nom). 

\\  EU DOXl  \i.  (Eua).  V.  Athénaïs. 

| EUD0X1E  (Licinia  Eudoxia)  , dite  la  Jeune  , 
T niPe*'alrice  d'Orient,  née  à Constantinople  en  422, 
o die  de  Théodose  il  et  d'Alhénaïs-Eudoxie  , lie  fit 
•M  isogc  de  son  pouvoir  que  pour  soulager  les  mal- 
® ieurci|x  et  m.  vers 

; ( Macïu:mcolïtissa  ) , impératrice 

Pi  rient  en  io.JQ,  se  fit  nommer  tutrice  doses  trois 
41  us , Constantin  , Michel  et  Andruuic , après  la  m. 


ion  ) EUGÈ 

de  Constantin  Ducas,  son  époux.  Mich.el,  s’étant  fait 
proclamer  empereur  quelques  années  après  , la  fit 
renfermer  dans  une  couvent.  Eudoxie  cultiva  les 
lettres  , et  a laissé  unouyrage  intil.  Toniu  , dont  le 
manuscrit  est  à la. l)i]}liotjfeqtic  du  roi;  On  y trouve 
tout  ce  qu’on  a dit  de  plus  curieux  sur  lepnganisme; 
il  a été'  imp.  dans  les  4necdola  grcçctii.Q  VilloÎ6on. 
1681  . 2 vol.  in-^. 

EÜDOXIE-FOÉDEBOUNA , première  femme 
de  Pierre-lc-Grand  qui  l’qvaiL  oh/nsie  en  1691  paèmi 
cent  jeunes  filles  nobles  oui  lui  avaient  clé  présen- 
tées ; elle  donna  le  jour  a un  fils  , cl  fut  répudiée 
en  1696.  Renfermée  dans  un  couvent,  ellp  i oCQUvra 
sa  liberté  à l’avènement  de  Pierre  II  , son  petit-fils  , 
et  ni.  en  173t. 

F.UGALENUS  (Sèvehin)  , médecin.,  né  à Doc- 
kum  en  Frise,  se  fit  à force  de  jactance  une  Sorte  de 
réputation  : il  prétendait  guérir  en  quinze  jours  les 
phtisies  commençantes  et  les  paralysies.  On  a de 
lui  un  traité  latin  sur  le  scorbut  , Brême,  i588  , . 
in-8  , souvent  réimp.  et  commenté  , mais  lout-à- 
fait  oujil.ié  aujourd'hui. 

EUGÈNE  Ier  (St),  Romain  de  naiss.apcc,  vicairc- 
géneral  de  l’église  pend,  la  çaptivilé  du  pape  saint 
Martin  et  success.  de  ce  ponlifç  en  655,  fit  de  Vains 
eflorts  pour  extirper  le  monolhélispio,  et  ni.  en  658. 
— Eugène  II  , Romain  , successeur  de  Pascal  Ier, 
en  82 4,  tint  un  concile  à Rome  pour  une  réforma 
lion  du  clergé  , et  m.  en  827.  Sa  charité  lui  mérita 
le  titre  de  Père  des  panvteç.  On  lui  attribue  l’éta 
blissejnent  de  l’épreuve  par  l’eau  froide.  — Eu- 
gène III  monta  sur  le  trône  pontifical  en  I léj5  , 
mais  l’esprit  de  rébellion  qui  régnait  en  Italie  l’o- 
bligea de  se. retirer  en  France  ; ce  fut  seulement  à la 
fin  de  1 147  qu’il  put  retourner  en  Italie.,  où  il  m. 
en  1^4.  Si  Bernard  , qui  avait  été  le  maître  d’Eu- 
gène, lui  dédia  ses  livres  Ve  ta  considération.  On 
a de  ce  pape  des  décrets , des  épilres  et  des  con- 
stitutions. Sa  vie  a etc  écrite  par  dom  Jean  Dé- 
lai) lies  , biblioth.  de  l’abbaye  de  Clairvuux  , IVanei, 


1,37,  ;î  vol.  in-12.  — Eugène  IV  (Gabriel  Coa- 
d.o|mero),  Vénitien  d une  naissance  obscure,  clian. 
de  la  congrégal.  de  St-Grégoire  en  Alga  , puis  év. 
deSienne,  card.  sous  le  pontificat  de  Grégoire  XII, 
son  oncle  , et  enfin  p3pe  l’un  1 ^3 [ , eut  un  règne 
fort  agité  , et  m.  à Rome  en  1 4^7  • âge  de  64  ans  ; 
il  s’écria  avant  de  moua'ir  : « O Gabriel ,!  qu’il  eût 
été  bien  plus  à propos  pour  toi  de  n’êtrc  ni  cnrdin., 
ni  pape,  mais  de  vivre  et  de  mourir  dans-ton  cloître, 
occupé  des  exercices  de  ta  règle!  » 

EUGENE  , homme  d’une  naissance  obscure,  eu- 
seignait  la  rbélor.  et  la  gramra.  à Vienne  en  Dau- 
phine lorsque  le  comte  Arhognst , Gaulois  révolté 
contre  Théodose  , le  salua  empereur.  Eugène  fut 
vaincu  en  3g4  par  Tliéodose  et  décapité  sur  le 
champ  de  bataille. 

EUGENE  1er,  roi  d’Ecosse,  successeur  de  Fotel- 
maclius.  périt  dans  un  combat  qu’il  soutint  contre 
l’usurpateur  Maxime.  — Eugène  II,  fils  et  suc- 
cesseur de  F erg  u s I«,  monta  sur  le  trône  en  427  , 
et  mourut  en  4 39  après  avoir  remporté  de  Lrillans 
avantages  sur  les  Bretons.  — Eugène  III,  fils  de 
Congall  Ier  , lui  succéda  on  535 , et  mourut  en 
557  après  un  règne  heureux  de  près  de  26  ans.  Il 
eut  pour  success.  son  frère  Couvai.  — Eugène  IV, 
qe  fils  de  Kenneth,  succéda  à son  père  en  6o5  et 
mourut  vois  620  après  avoir  défait  Klhelfrid  , ’roi 
de  Nurthumberland.  Ecrchard  , son  frère,  lui  suc- 
Voo'\  Eugène  V,  ni.  en  692,  avait  succédé  en 
688  u son  oncle  Malduin.  — Eugène  VI  , fils  de 
b erchard,  succéda  au  pre'céd.,  cl  ni.  après  un  règne 
de  10  ans,  pendant  lequel  il  avait  été  constamment 
en  guerre  avec  les  Pietés.  Après  lui  la  couronne 
passa  a Ambcrkeletb,  neveu  d’Èugène  V.  — Eu- 
gène Vil  , frère  d’AniherkclcIh  , lui  succéda  en 
'O-i , et  mourut , dit-on  , assassiné  en  721  , laissant 
le  troue  a Murdac  , son  neveu.  — Eugène  VIII  , 

; fils  de  Murdac,  succéda  eu  761  àElhfin  ou  Edwin’ 
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et  fut  massacré  en  764  par  ses  sujets  révolt 
gus  II  ou  III  monta  après  lui  sur  le  trône. 

EUGENE  (St),  év.  de  Carthage  en  (|8t  y essuya 
les  pcrsécutiouS  des  rois  II  un  cric  et  Tlirasàmond  , 
et  mourut  l’an  5o5  dans  un  monastère  du  Langue- 
doc. On  a de  lui  : une  Lettre  ou  cxhrirtatibn  aux 
fidèles  de  Carthage  :(  Insérée'  daù's  Grégoire  cïe 
Tours);  Exposilio  Jidii  ccilnoflcœ  ; djiolàgetïc'ns 

'de 


) 
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,,,,  1 Jidei  ' càlhoTiàè  ; A\iolq6 

pr°  Jille  ; Àllcrcalia  cum  Àridhis  , 'délit' Victor 
Vite  nous  a qonservé  des  fragrtiens  des  Requêtes 
en  faveur  des  cathol.  , ci  quclu.'  autres  écrits  dbrit 
Gennade  à donne  la  liste 

EUGÈNE  Jvr,  éveq.  de  Tolède  au  y" S.  (sous  la 
domination  des  rois  Goths,  m.  en  636,  était  très-' 
versé  dans  la  partie  des  mathém.  <jui]  se  rattache 
aux  calculs  astronomiques.  1 ' 

EUGÈNË  II,  dit  le  Jeune  , archev.  de  Tolède  , 
successeur  d’Eugène  Ier,  'gouverna  l’égliké  avec  Sa- 
gesse pendant  onze  années , présidé  les  8e,  Ç)e  ci 
10e  conciles  , et  m.  vers  Van  660.  Il  a laissé  quelq. 
Tr.  de  thcol.  et  des  Opusc.  en  vers  et  en  jp^crèe  , 
pub.  par  le  P.  Sipmond,  Paris,  ï6i9j0îii-8  , avec  les 
poésies  de  Dracpncc. 


y oiy  )|tài  se.desl.__..-  _ _ 

et  fut  connu  pendant  quelque  temps  sous  le  boni 
du  petit  AÙiiép  mais  ‘ voulant  quitter  cette  'carrière 
pour  celle  des  armes,  il  sollicita,  auprès  de 
T YTV  a.»  ..  J1  iltlilCLiL  1 n UL 


Louis  XIV,  un  régira,  qu’il  né  pi.it  ôlifenit-.  Il  s‘é 
rendit  alors  en  Ayémagnè  et  servit  cûmme  •éblbrii 


tain 


uy  ymutyo  fY  , u un  uu  juui  mine,  .Cl  uc  itlflAi- 

milicn-Emmanuel , duc  jde  Bavière,  délivra  Goni 
en  1697,  emporta  Carmagnolè  et  fut  chai-gé  du’ 
commandement  de  l’armée  impériale.  Louis  XIV, 
sentant  alors  seulemen  t lié  quel  liras  il  s’étàit  privé, 
fit  offrir  au  prince  le  bâton  de  maréchal  ; mais  Eu- 
gène refusa  et  augmenta  lés  regrets  tardifs  du  roi 
en  remportant  de  noùv.  yiqfoireSj.celle  ménie  art-' 
née  " 1 ’ ” * *'  r“  ‘ 1 

de 

de  Turks  furent 


guerre  a 

sion  oifrit  encore  au  prince  Eugène  une  nouvelle 
moisson  de  lauriers,  if  pénétra  en  Italie'',  s'c'rèndit 

maîlrA  du  n„,c  i.nn,T,'i.,c  enlfé  l/ltllS''  V>  I 1 ’ Avl  A H 


maître  du  pays  compris  entré  l’Adïgé  et  l'Adda  , 
forçq  l’arniéc  franç.  ,,  commanifée  par  Vilîèéoi  , à 
céder  presque  tout]  Te  jManlbuan , cl  termina  lé 
campagne  dç  1701  par  la  pnse:  dç.Lâ,MÎMndbre? 


Italie  , Eugène  est  repoussé  par  le  duc*  de  Ven- 
dôme pn  1.705  ; mais  l’année  s ipv,  il  (fii  éàjMif.  fè 
Milanais  sous  d'obéissance,  jl,e  l’ehijlercpr;  ftreu  les 
Iroppes  françaises  qj  espagnoles  à' y vaciicr  la  L'om- 


ment;  mais,  soit  qu’il  craignît  de  compromettre  sa 
réputation  , soit  qu’il  eût  perdu  l’énergie  et  la  viva- 
cité si  néccss.  à un  gén.,  il  laissa  prendre  l’hilishourg 
sous  ses  yeux,  signala  paix  en  1733  et  se  relira  a 
Vienne,  où  il  m.  en  17.36.  On  a une  ffist.  du  prince 
Eugène  (par  Mauvillotl),  Amsterdam,  17^0, 5 vol. 
in-12  : c’est  de  cct  ouvr.  que  le  prince  de  Ligne  a 
tiré  , pOür  la  plus  grande  partie,  l’écrit  qu’il  puhl. 
en  Allemagne  en  1809,  et  qui  fut  réimpr.  l’année 
suiv.  à Paris  sous  le  titre  Ae  Via  du  prince  Eugène 
et  de  Afètn.  du  prince  Eugène  écrits  par  lui-même  , 
in-8.  Les  oüvr.  les  plus  remarquahlcs  qui  aient  été 
puh.  sur  ce  prince  sont  in  lit.  : Hisl.  milit.  du  prince 
Eugène,  par  Dumont'  et  Roussct,  1729,  2 vol. 
in -fol.;  Vie  et  Campagnes  du  prince  Eugène, 
Naples,  1754,  iü-8  ; Dc  rebus  geslis  Eugenii , par 
le  père  Ferrari;  Rome,  1747,  in-4- 

EUGÈNE  où  EUGENIOS  ÜULGARIS , savant 
prélat  grec,  né  à Corfou  en  1716,  m.  à Pctershourg 
en  1806,  avait  été  appelé  on  Russie  par  Cathe- 
rine II  , et  nommé  archer,  de  Slavirtie  et  de  Olier- 
son  ; il  possédait  le  latin  , l’héhteu  et  presque 
toutes  lès  langues  européennes.  On  a de  lui  un  gr. 
boni  b.  d'otivràgés  écrits  en  grec  'ancien  et  en  grec 
moderbe  ; les  principaux  sont  : T r.  de  logique  ex- 
trait deiëciiv.  dru!.  et  modernes  , Leipsig  ,1766  , 
ifl-8  ; Elémens  de  mctnphys.,  Venise  , 18Ô4  ,'3  vol, 
in-8:  ünb'  trndnct.  des  Elémens  de  Geuncnsius, 
Vienne',  l8o5  , iri^S  ; une  autre  des  Elémens  de 
màthétn.  de  Sc'gA’er , Leipsig,  1763-,  des  Elément 
de  philos,  nal .,  Vienne ,"18047  'Apér^i  comparatif 
des  trrils  kystèiHes'd'aslràn.,  V e nîse,  hi-4,'  etc. 

EUGIPP1US  , originaire  db'lS  Noriquc  , passa  en 
Italie  l’an  488  avec  Odooerc,  et  fiit-alihê  de  Lu-' 
cullano  ou  de  St-SëVe’Kù  dans  le  'royaume  de 
-'Naples'.'  fl  'à'  laissé'  : Thésaurus  ex  Âuguslino, 
Bâle  , i542  , 'in-fûl.  ; et  une  Vie  de  Si  Augustin  de 
Fàtnanes  . dans  le  rècu'éil  dé  BolUndus. 

' EUGUBINUS',  noiù  que  s’est  donné  le  méd.  ital. 
Accoramhohi 'défis'  les  ouvr.  qu’il  a pub.  V.  Acco- 
,BAitTBONI  (Jérômfd).  • •ânui.mi.t  ..-.fs  y,-  . >•> 

EUGÈNE  BE AUH ARNAIS (ieprinee). V . Beau- 
Àar'n'iWs1.'1  mï.  l U.nn  iu  oüoubovlnl  ; jl-B) 

EULALIE  (Stb) , vielge  et  martyre,  née  à Mé- 
rida'  (Arrgniia  EhirHtia)  eù  Eipagne  vers  l’an  296 
sous  l’einpiré  de'  Dioclétien  , issue  d’uue  illustre 
fum. Ile , pâssàit'sa  vie  duné  la  retraite  , uniquement 
occ’ùjiée  à dei  éScV'èiées  dè  'piclé  lorsqu’elle  fut 
informée ‘des  dÜfcl  èts  d e l’èmper.  i,  qni  ordonnaient 
à lôùs  lés  Chrétiens  de  sibrifier  aux  dieux  du  paga- 
hrsttle,1  èlle  è'rtt’le  courégc'da  se  présenter  devant  le 
préteur  Daciefi , potir  lui  re’proclfer  l’rmpiélc  qu'il 
commettait  cti  votilant  faifé  abjurer  la  seule  vraie 
religion.  Le  prétenr,  après  de  vives  représenta- 
tions , la  livra  a'ùV'libifreetttix  ,' et  elle  périt  au  mi- 
lieu des  tournions  , étouilée  pa'r'la  fiiméo  al  la 
llàrhmc.  Les1  cHféiiehs  l'enterrèrent  au  lieu  de  sou 
martyre,  où  fut  bâtie  depuis'nnc  m :i g " i hqu c église. 
— Tl’ y rut  ÙH3  dütVd'àairite  dlr  ruértfo  nom  , née  à 
IBarcefonne , et  (pli  soiiiint  c’galcturnt  le  .martyre 


hardie  ep  770.7, - il  pénètre  cu  'Proyenéë  et  oh  DHù- 

1 ' — . ? . 1 . . ' 1 . ..  I . A*  .. .u  » 


o.utjp.nl'  S’eni  pai'e  d e 


phiùé,  met  )c  siégX  deyjinjTc  . 

SuxejJivry  ,çu  1798. 1,c.  sanglant  comb'.-jl  d’Otidè-' 
uardc,  où  les  Français  sont  contraints  d’abihdobner ■ 
le  lerippi  , ,qç  î.cpd  maUr.c  de  Lille,  remppWb^jlr' 
les  îppréchaux  de  Vi|Iar$  c|  de  Boiiflterf  la  victoire 
lvia)pLu(i|cf  eu  1709,  s’empare,  de  la  viüP’dM 


de 


Qucsnoy  qu  1.7,12,  et  enfin  signe  avec" VillhrS  la 
p.iixldçiixfst^p^  en  T 2'}%  A peine  «jette  gitcrèb  était-] 
elle,  tcfininép. , «jjj’lyu gè.n u se  v j l f-anrlelé  à liùsliièliW 
co«my  1 ivr  C ç7  OÈ  r y i i r d «(0 3 lM;  xv:.  r a ^ 

din  en  1716,  qui  a fourni, a J, -F.  Rousseau  1c  sujet 

d’uqç  AViAn?i.Pj'!h,llfV. ' ” '-'~’--t!»SJâ)l:!.,..C.ia' 

«igjhï'ÀAfll.V, 

tfioté 


jq.?, plu^.ljeflcs  odes,  la  [u'iSe.dè.Bi.'lgvad è 
t.yqfle.catfijipgiic  , dpjif  jè  resulthv  ftu  li n 
laiilj’jl^rt  ayapt.igrii  x pour  (’efiljiCi'iAlVi 'Ëti 

sujet  do  la  Pologne,  Eugène  reprit  le  commaïUTe- 


jsftùs  Dioéletlèn  ; ihais  l’aùtheflticité  de  ses  actes  a 
été  révoqpéè  en  ‘ ' 


EULALIUS  , archidiacèC  de  Rome,  antipape, 
(fut  élu  par  une  faction  populaire  en  q '8 . eoncur- 
rfcthirtebt  avec  ‘Bonifacé  lrr  , Ct  mnnriit  cvèque  de 
Népi , où  il  s’était  retiré  après  le  rétablissement  de 
là  Ira  iiitùH  I it  b'  dàbS  1 â vil  le  vl  es  cévarb. 

KGLKI1  (T. ÉoNÀanj, l’un  des' plus  illustres  gc6- 


tfi’èlrcs  ,‘dù'  18^  S.,  no  à Bâle  en  1 767  ,' n’eut  d'abord 
qilb'sob'  pfc'^e  ( qili1  lut  ‘eflseigha  'de 


d’à'litrd  iuaîlrè  , HR 

lilîtiiie  IVcùl-t'IéS  mitlbérÀ.^ètlui  fit  éusùite  terminci 
ÀèS  étiidôs  "S  I’ùttté.  db  sa  pilriei  Léonard  y reçu' 
Iqs  léçbtlk’db  ilban  BernbtlUi  (*.  ce  nota)',  et  se  1« 
iuHWement  aéfce  les  fils  dc  er  sàv.  prof.,  Daniel  e 
Ni'e’ola, ,'  déjà  lV'i'éihnles  db  leltbpère.  L’impératnc* 
ËHilWïWtfiryWcÇttWHC'VRl  Soin  d’achever  la  fonda- 
tiOn  dd  l'acàifé.rdi'db'PétcrsIjoürg,  ayant  appelé  le 
dédié'  jcüiiek'ïibl'nbUlli  à en  faire  partie,  ceux- 
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s’empressèreul  de  procurer  à leur  jeune  ami  une 
place  d’adjoint  dans  la  même  compagnie  savante. 
Nicolas  Bernoulli  ne  tarda  pas  à succomber  sous  la 
rigueur  du  climat;  et  Daniel  c'tanl  retourné  bientôt 
après  dans  sa  patrie,  sa  place  de  prof,  fut  donnée  à 
Euler.  Ce  savant,  continuant  alors  l’école  de  Leib- 
nitz (v.  ce  nom),  s’attacha  surtout  à perfectionner 
la  science  du  calcul  en  écartant  de  plus  en  plus  le3 
considérations  de  pure  géométrie , i[ue  les  disciples 
de  Newton  appelaient  souvent  ù leur  Recours.  Sa  ré- 
putation le  fit  inviter  par  Frédéric-leTGrand.,  en 
ijtfl , à se  rendre  à Berlin  , où  il.  resta  pendant  25 
ans;  et,  au  bout  de  ce  temps  , il  n’obtint  qu’aveç 
peine  la  permission  de  retourner  à St-Pétcrsbourg, 
où  il  fut  attaqué,  prcsqu’à  son  arrivée , d’une  ma- 
ladie qui  le  priva  de  la  vue  à l'âge  de  5g  ans.  L’ac- 
tivité de  son  génie  ne  fut  point  ralentie  par  ce 
cruel  accident  ; il  ne  cessa  ide  calculer  qu’en  ces- 
sant de  vivre.  Il  mourut  à Sl-Péterslmurg  le  7 sep- 
tembre 1783  d’une  attaq.  d’apoplexie  foudroyante. 
« Euler,  dit  Condorcet,  nous  présente  un  de  ces 
hommes  dont  le  génie  est,  également  capable  des 
plus  grands  efforts. et  du  travail  le  plus  continu  ; il 
multiplia  ses  productions  au-delà  de  ce  qu’on  eut 
dû  attendre  des  forces  humaines  , et  cependant  il 
fut  original  .dans  chacune;  sa  tête  fut  toujours  oc- 
cupée , et  son  âme  .toujours  calme.»  Ce  profond 
géomètre  a enrichi  d’une  grande  quantité  de  Mcm. 
sur  les  mathém,  les  46  vnL in-4  que  l’acad.  de  St- 
Pélersbourg  pub.  depuis  1727  jusqu’en  1788  , et  le 
recueil  de  l’académie  d,p Berlin  pendant  les  2.5  ans 
f qu’il  passa  dans  cette  ville.  Il  donna  aussi  plusieurs 
i Mém.  à l’acad.  des.scjences  de  Paris,  dont  il  rem- 
porta ou  partageaidix  prix.  Parmi  les  nombr.  ouv. 
qu’il  a pub.  séparément  , nous  citerons  : Disserlalio 
physica  de  Sono , Bâle,,  1727,  in-4  ; Mechanica , 
sive  inouïs  scientia , analyhci  cxposita , Péters- 
bourg  , 173 6,  2 vol.  ip-4;  Tentamen  novœ  iheonœ 
musicce , ibid.  , 1729  , iu -!\  , fig.  ; Mctbodus  invt- 
niendi  lineas  curvas  , maximi,  minimise  proprie- 
tate  gaudenles , etc.,  Lausanne,  >744»  ’d'4  \ Iheo- 
ria  motuum  planUanm  et  cometarum , etc.,,  Berr 
lin,  1744  , in-4  ! Lntroductio  in  analysin  injînif.o- 
■um,  Lausanng,  1 748  *j>JU ,i.n-4 réirop.  à Lyon 
en  1796,  trad.  en  Ijranç.  par  Lal^ey , Paris,  1798, 
tvec  notes  ; Scienli/ynnoÙLis  ,seu  \trnclatus  de  eon- 
Urnendis  ac  dirigendis  napibus .,.  St-P,étersbourg  , 
1749  ' 2 vol.  in-4^:figures  ; liheoria  motu<  /unie, 
Berlin  , 1753  ,,in-4  Institut  iop  es  calculs  di  ffçi-enr 
Jialis  , cuin  ejus  usu  in  analysi  injinilçnim  ac  docr 
rinâ  serierum,  ihid.,.1755  . in-4,  rcimp.  avec  mi- 
litions par  ler  soins  dp  G.  Èonlana  , flgyie , 1787  ; 
Constructio,  leniut/u  ohjtciicacum  , etc.  , Péters- 
>ourg  , 1762  , in,4  ; Lettres  à une , princesse  d’Alte- 
nagne  (la  princesse  d’Anbalt-Dessyiu , nièce  du  poi 
le  Prusse),  PétçrtJjqurg,  1783 - 1772,  3 vol,  in-8, 
ig.  : Ja  meilleure  , e'drtipn  . de  ppl.  ouvrage  cstiipé: 
:st  celle  dp  Paris  . .1812,  A vol.  in-8  , fig.  (avec 
lûtes  d o Labey) ; Théorie  motus  cçtcpo,runi  sn- 
■idorum  , s-.-i  ngnlorum  ...llostock  , 176b,  in-4, 
ig-  , rennp.  avec  augme,nt, , G^isfiyaid  , , ,1799  , 
“•4  i Lnslitiiliones  ca/ett/i  intcgralis  „ pptçKsboprg  , 
768-70,  3 vol.  in-4  a rcimpr.  en  1792793,  augm. 
un  4'  vol,  ; Diopiriaa.,  ibid..,  1767-71  ,.  3 vo(. 
0-4;  iheorïa  moimim  lance . etc. , 1772,  in-4-  lia 
ible  générale  dps  écrits  dc.L,  £ulcr' est  ipsérp'p.  à 
1 11  (^u  2'  vol,  de  ses  InsLituliones  calcul  i dije- 
enhalis , c'dit.  do.Eaviç,,  1787  , pub.  par  Qrég<urc 
ontapa.  — Euler  (Jea0j741J;çt;()  , -g 00 mètre , fils 
*“*  **“  préced,,  né  à .St-Pétersboi(rg  en  17,84  , pai- 
*6ca,  en  17GJ,  avec  l’abbé  Bossut,  le  prix  propose 
“r  1 acad.  de  Paris  sur  /n  tncuUgre  manière  dç 
* *j  el ' ^’dS'i'ttner  un  ojuisseau  ,nf;qt  membrp,  du 
■>ead.  de  Berlin  à. 20  ans,  obtint  la  place' du  prof, 

- physique  à Sl-Pélcrsbotirg  lorsque  sop  père  rp'7 
uina  dans  cette  ville  , fut  noipqqé  siicçpaqLVeinepl 
rrelairc  de  l’académie  impérialg  des  seicueps  , 
pccluur  de  l’acadi  milit. , conseiller  dp  çoljçgc 
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et  conseiller  d’état.  Il  mourut  en  r8oo.  On  trouve 
de  lui  lin  grand  nombre  de  Mém.  intéressons  sur 
l’astronomie,  la  physique,,  la  mécanique  et  l’op- 
tique, dans  les  .recueils  açadéniiques  de  Berlin  , de 
Munich  et  de  Gottingnc.  — Elltsit  (Charles),  2'  fils 
de  Léonard  Euler,  né  à Pétprsbohrg  en  ;74p,  montra 
de  lionne  heure  un  grand  goût  pour  les  sciences  , et 
particulièrement  pour  l’iiistoire  naturelle  et  la  me- 
decine.  Il  voyagea  en  Allemagne  , en  Belgique 
afcheva  ensuite  ses  études  à Hall , où  il  fut.reeu  docr 
teur  en  médecine  , revînt  dans  sq  famille  en  1762  , 


où  il  fut  nomme  , en  arrivant , me'tlecin  de  la  cour, 
et  membre  de  l’acad.  imper,  des  sciences.  Iljm.Ters 
la  fin  du  18e  S.  Les  biographes  ! de 
Euler  le  citent  comme  érudit  et  bon  niédec.  , mais 
non  comme  mathématicien  ; et  c'est  ce  qui  donne 
lieu  de  penser  que  son  père  ne  fut  point  étranger 
au  mémoire  de  ce  même  Charles  sur  la  question 
Ü examiner  si  le  mouvement  moyen  clés  planètes 
conserve  toujours  ta  même  vitesse  y etc. . .mémoire 
qui  remporta  le  prix  proposé  par  l’àçacL  dei  sciebcèS 
de  Paris,  en  1767.  — Exjli^r  (Clirtstoplie^  i , 1 frère 
puîné  du  précéd.,  lié  à Berlin  eu  ly.jd,  (l(5  ])('mnl:; 
études  en  mathém.,  en  les  dirigeant  pàrticullèreni. 
vers  le  génie  militaire,  et  entra  an  service  dans  , , 
l’artillerie  prussienne.  Le  grand  Frédéric*  né  vouj- 
lut  point  consentir  à ce  qu’il  suivît  soh  père  à,  8t- 
Pétersbpurg,  et  il  fallût  l’intervention  de  CâtlicKÙe 
pour  qu’il ’ obtînt,  non  sans  peine,  cette  permission. Z*) 
A soq  arrivée  en  Russie,  il  reçût  de  l’impéfntrice 
le  rang  de  major  d’artillerie,  et  fut  nomnjé  direct, 
dé  la  fabrique  d’armes  établie  à S^sférberk  ,.jirès  le 
golfe  de  P inlancfo-  R cultivait  aqssi  l’àsfronoriiie 


le  sa  mort, 


t 1769.  On  ignore  l'époque 

EULOGF.  (St)  de  Cordotte , mort  martyr  ‘en 
85g  , a laissé  : Memoriale  sançloruni , ou  KiifflttB*' 
des  martyrs  de  son  temps;  une  E.r ItHhaiion  aie'1 
martyre  ; et  ique  Apologie  pour 'tes  iiihrWrs'1 
écrit?  se  trouvent  dans  la  bibliothèque  dés  pères  , 
et  dans  VBispania  illuslrata  ('tomè  IV.  ; 
ËÜAÏiTHE  ou  EUStAÇHÉ  , ;écriv;  g,è|"q|e: 


'ou  croit  avoir  vécu  dans  les  'dern.  S.  dé1  l’ei 
d’Oricnt,  est  au|.  d'un  roman  intil.  Aàpn/itrès  de 
f/f  Sfpinias  el  de  Ilysntine  : cet  ouv.,  ijùôiqiiiJ  rfi'âT" 
écrit  et  de  mauvais  goût,  acte  trad.  plus,  fois  et  eh 
plus.  langues.  La  première  édit,  dû  texte  pâdut  èrr  ' 
1618  à Paris.,  avec  une  trad.  lut.  et  des  notes  Tô^t- 
savantes  par  Gaulmin  ; il  a été  réinip'.  à Lcijhlfû',élf 
■792  ,,par  les  soins  de  Toucher,  mais  sans  les  -notas  ' 


l(  ne  reste  de  lui  que 'divers  fragméns  cbds^VvcS^aV1' 
•Pausanias  et  Zetzqs;  d’aiUeur^ln’ll’èSP  jÀhH!R 
ip.osiiif  que  Icq  opinions  des  crithpie^  sü'r  ccVâuçiVrt" 

[écrivain. , ' Dl’*  «nVoxaTeof  u o 

, LÜÏiiENE,  gn  latin  Fifoîc/u'û.î, rliétéilr  à:ArûiVin  , 
ne  tlans  ccjle  vnle  vers  l’ai.  261',  reçût' 3'e  l’cttfoc- 
,1-eu r Con^ta n çè-C lildre  1 c tftre  d c "mfeU’dfoViW/U  cb‘ 
|éc,gfos  mqdianq?,  olj  recùmpims'e  dcà  ^oiWqùTl' 
■n.’aynil  cessé  de  donner'  a PinsiiùVcriÔh  dé'la^jcu-! 
nqs.sc,  11  resté  «V.hfi  qüatée  dlscpüts,  diüiâ'Aèi  Ph1- 
negyriçi  qo//s  ÛW/loV/im ,' Phris;  ÏN43, 

inrR,  ol.tOjiS  , 2 vol  i .1- 1,2‘.  ;v*  1 1 '(’n-Vl 

1 \ U'V  ‘]és  plus  grands  géûérahx  d’A-* 

lesiandrc  , ne  a (aardic  eii  ThWicc  , npnafléhifit  à 
juqe  faïu.illéj  qbscitrd  v et  ife  cî i/t'son  efüviliô^l  qu’à 
sou  propre  mcrilç.  La  Laphlagooie  cl  la  Cappadoce 
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lui  ayant  échu  en. partage  après  la  m.  d'Alexandre, 
il  se  vit  contraint , pour  entrer  en  possession  de  ces 
provinces  , de  se  liguer  avec  Perdiccas.  Après  avoir 
vaincu  et  délail  Anl.ipater  et  Antigone,  scs  concur- 
1 ens  , il  lut  trahi  par  Apollonidc,  Pun  de  ses  liou- 
tqqans  , et  perdit  à son  tour  une  grande  bataille  à 
Orcinium  en  Cappadoce  , Pan  320  av.  J. -G.  Kumè- 
tics  se  réfugia  alors  dans  la  forteresse  de  Nora  , 
et  y soutint  une  année  entière  le  siège  contre  Anti- 
gone , qu’il  força  enfin  à sc  retirer.  Ayant  dans  la 
suite  rassemblé  une  nouvelle  armée  , il  livra  une 
dernière  bataille  où  il  fut  encore  trahi  par  scs  sol- 
dats et  livré  à Antigone  qui  le  laissa  mourir  de  faim 
3i5  av.  J.-C.  Vraiment  digne  do  la  confiance  de 
sou  maître , qui , en  mourant,  l’avait  chargé  du 
soin  de  scs  enî'ans,  Eumèues  lutta  avec  un  courage 
héroïque  contre  ^ambition  des  autres  généraux 
d’Alexandre , mais  dès  qu’il  eut  cessé  de  vivre  , 
ceux-ci  firent  périr  Olympias  et  les  jeunes  rois  dont 
ils  se  partagèrent  les  couronnes. 

EUME1NES  Ier,  roi  de  Pergarne,  monta  sur  le 
trône  l’an  264  av.  J.-C.,  et  fil  quelques  conquêtes 
sur  les  rois  de  Syrie.  Il  fit  fleurir  les  lettres,  mais  se 
déshonora  par  son  intempérance , et  ni.  d’un  excès 
devin  l’an  7.l\i  avant  J.-C.  — Eumènes  11, son  ne- 
veu , fils  d’Altale  Ier,  monta  sur  le  trône  198  ans 
av.  J.-C.,  fit  alliance  avec  les  Romains,  auxquels  il 
conserva  toujours  la  foi  jurée  , soutint  avec  avan- 
tage différentes  guerres  contre  Antigone,  roi  de  Ma- 
cédoine , contre  Prusias  , roi  de  liithynie  , contre 
Colys  Ier  , roi  de  Thrace  , et  m.  après  un  règne  de 
3o  à 38  ans.  Eu  mènes  II  est  célèbre  par  son  ami- 
tié pour  ses  frères  Attale  et  Philélère  ; il  cultivait 
les  lettres  et  augmenta  beaucoup  la  bibliothèque  de 
Pergarne. — EumÈnes  111,  fils  du  précédent,  était 
en  bas  âge  quand  son  père  m.,  et  eut  pour  tuteur  son 
oncle  Attale  qui  lui  remit  le  trône  eu  l58  av.  J.-C. 
Ce  prince  ne  régna  qu’un  an. 

EUNAPE  , sophiste,  médecin  et  historien  , né  à 
Sardes  en  Lydie  , dans  le  4e  S.,  a écrit  les  vies  des 
philosophes  et  des  orateurs , ou  histoire  abrégée 
des  éclectiques  , des  médecins  et  des  orateurs  de 
son  temps  : l’édition  la  plus  correcte  est  celle  qui 
a été  donnée  par  J.  Cortimclin  , t5g6,  in-8.  Cet 
ouv.,  malgré  l’exagérat.  des  opinions  politiques  et 
religieuses  qui-y  sont  exprimées  , reulernie  des  ma- 
tériaux impôrtans  pour  l’histoire  philos,  et  littér. 
Ôn  trouve  dans  le  Lexique  de  .Suidas  quelques 
fragmens  d’une  hist.  dn  même  auteur. 

EUINOME,  hérésiarque  des  3°  et  4e  S.,  né  en 
Cappadoce  , vint  chercher  fortune  à Alexandrie  , y 
suivit  quelque  temps  les  leçons  d’Aélius,  dont  11 
devint  secrétaire,  et,  à la  recommandation  de  ce 
célèb.  sophiste,  fut  ordonné  diacre  puis  sacré  cv.  de 
Cyzique  vers  36’o  par  Eudoxc,  qui  plus  tard  fut  con- 
traint de  le  déposer  comme  fauteur  de  l’arianisme. 
Ses  opinions  et  scs  écrits  le  firent  exiler  success.  en 
Mauritanie  , à Naxos  et  à Palmyride  ; il  vivait  en- 
core au  temps  de  St  Jérôme  , et  m.  dans  sa  patrie , 
où  il  avait  été  obligé  à se  retirer.  Entre  autres  er- 
reurs Euuome  soutenait  que  Dieu  11e  commit  pas 
mieux  son  essence  que  nous  11e  la  connaissons;  il 
niait  que  le  fils  de  Dieu  se  lût  uni  à l'humanité  , re- 
gardait les  miracles  comme  des  prestiges,  et  ne  vou- 
lait pas  qn’011  honorât  les  reliques.  Les  disciples  de 
cet  hérésiarque,  désignes  sous  le  nom  d ’Eùnomiens, 
furent  proscrits  vers  l’un  38o  par  un  édit  de  C ration, 
et  leur  secte  s’éteignit  sous  Théodose.  St  Basile 
et  les  deux  Grégoire  :(de  NüîWnie  et  de  INyssc)  ont 
réfuté  les  écrits  d’Euuomc. 

EUNOMIENS.  V.  l'article  précédent. 

EUPATOll , roi  du  Bosphore  Gimmérieu  , n’est 
connu  daus  l'histoire  que  par  ses  médailles  et  par 
quelques  passages  de  Lucien  cl  de  Capitolin.  Les 
médaille»  de  ce  prince,  happées  au  revers  d'An- 
tonin  et  de  Marc-Aurèlo , attestent  qu’il  régna  de- 
puis Tan  l56  jusqu’à  l’année  171  dei’érc  chelicnne. 
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EUPI1ÉMIE  (Sïe)  , vierge  de  Chalcédoine  et 
martyre  sous  Dioclétien  , vers  l’an  307. 

EU  PII  EM  1E  (h  LAVlA-Æl.lA-MAfiCiA),  impéra- 
trice d’Oriyil,  femme  de  Justin  Ier  (11.  ce  nom)  , 
morte  eu  023,  avait  été  élevée  chez  les  Barbares, 
où  ses  parons  étaient  esclaves  : elle  portait  le  nom 
de  Lupicine  avantquc  sou  époux  fût  élevé  au  trône. 

EUP1IEM1US  gouvernait  pour  Michel  le  Bègue, 
en  825  , une  ville  de  la  Sicile  , quand  la  famille 
(l’une  jeune  religieuse  qu’il  avait  enlevée  , et  dont 
il  avait  fait  sa  femme  , porta  plainte  contre  lui  de- 
vant l’empereur.  Condamné  par  ce  prince  à avoir 
le  nez  coupé,  Euphémius  se  défendit  d’abord  à la 
tête  de  quelq.  troupes  , puis  il  se  réfugia  en  Afri- 
que , sollicita  des  secours  du  khâlyf,Eiadtl-Allali , 
rentra  dans  la  Sicile  à la  tête  des  Sarasins,  so  pré- 
senta devant  Syracuse  et  fut  assassiné  au  moment 
où  il  exhortait  les  haliilans  à lui  ouvrir  leurs  portes  ; 
les  Sarasins,  après  sa  mort,  se  rendirent  maitr« 
de  la  Sicile  et  d’une  partie  de  l’Italie. 

EUP1I0RBÜS  , médecin  à Rome  dans  le  itr  S. 
av.  J.-C.,  avait  compusé  un  traité  Feri  opon , qui 
ne  nous  est  point  parvenu.  Pline  et  Galien  , qui  ci- 
tent ce  personnage,  rattachent  à son  110m  la  dénomi- 
nation d’une  plante  euphorbe)  que  Saumaisc  a 
prouvé  être  antérieure  à ce  prétendu  médeBindti 
roi  Jubni 

EUPHORION  , poele  et  litlérat.  grec,  né  dans 
la  126=  olympiade  à Chalcis  en  Euliéo  , fut  biblio- 
thécaire d’Aulioohus-le-Grand  . roi  de  Syrie  , et 
avait  composé  un  grand  nombre  d’ouv.  dont  aucun 
ne  nous  est  parvenu.  L ’ Anthologie  grecque  con- 
tient cependant  quelq.  mots  détachés  , quelq.  vers 
et  deux  épigrammes  entières  de  ce  poète,  qui  était 
encore  fort  à la  mode  au  temps  de  Cicéron  , et  qui  1 
fit  vogue  sous  Tibère. 

EUPHRAEÜS  et  non  EÜPHRATES  , comme 
l’ont  écrit  quelq.  hiogr.,  né  dans  Pile  d'Eubée,  fut 
disciple  de  Plutoo  , et  .devint  ensuite  conseiller  de  , 
Perdiccas  , roi  de  Macédoine.  Après  la  mort  de  ee 
prince , s.’élaul  mis  a la  tête  du  purti  opposa  à Phi- 
lippe, successeurde  Perdiccas,  Euphraeiu  so  donna 
la  mort  pour  aie  pas  tomber  entre  les  mains  de  tes 
ennemis. 

EUP11RAE0R,  pciatre  et  sculpteur  grec,  qui 
vivait  dans  le  4e  S.  avant  J. -G.,  est  cité  parQninti- 
lien  comme  ayant  porte'  l’art  de  la  peinture  au  der- 
nier degré  de  . la  perfection.  Pline  le  range  parmi 
les  artistes  athéniens.  Les  sculptures  d’Euphranor 
ont  reçu  les  mêmes  éloges  que  ses  peintures.  On 
cite  parmi  les  premières  , les  statues  de  Paris  , i 
Minerve,  clc  Laloue,  de  Yulcaiu  , et  celles  d À- 
lexanilrc  el  de  Philippe  sur  des  quadriges;  et 
parmi  les  dernières  , le  combat  de  la  cavalerie  athé- 
nienne à Mantiuéc  ; les  figures  de  Thésée  , avec  hi 
démocratie  et  le  peuple  personnifiés,  ure  Junon, 
un  Apollon,  et  Ulysse  contrefaisant  l'insensé.  : 

EU  PI1R  ASIE  (Ste),  religieuse  el  solitaire  de  1* 
Thebaide  , célèbre  par  scs  vertus  et  sa  pieté,  morte 
vers  Pan  ^ji3  .à  l’âge  de  3o  ans,  était  fille  d'Anti- 
gone, gouverneur  de  la  Lycie,  el  parente  de  l’emp. 
Théodosc  l’Ancien. 

EU  PII  HATAS  , ou  EUPHRATE,  est  le  nom  d< 
deux  évêques  que  l’on  croit  avoir  occupe'  succès*  i 
sivement  Je  siège  de  Cologne.  S’*tl  faut  en  croin  i 
certains  actes  , le  premier  aurait  été  déposé*  poui 
cause  d’hérésio,  dans  un  concile  que  l’on  pféle»*' 
avoir  été  tcuu  à Cologne  l’an  3^  * et  le  second 
rail  assisté  au  concile  de  âardique  on  347*  Sain 
Alhnuaso  parle, de  ce  dernier  en  termes  hoiurablcs 

EUPAlKAiK,  philosophe  stoïcien  , fut  l’ami  d* 
Pline  * ic  jeune  , qui  en  parle  avec  éloge  dans  nn 
de  scs  lettres.  IL  lut  aussi  honore  de  l'amitié  d I 
l'empereur  Adrien  , auquel  il  demanda,  dn»8  5 I 
vieillesse  , la  permission  de  s'ôter  la  vie  , qui  n eia> 
plus  qu’un  triste  fardeau  pour  lui.  Ayant  obtem 
celte  permission,  il  prit  du  poison  et  mourut  en  1 a’  ( 

li8  de  J.-C. 
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EUPîIRONE  (St),  évêque  île  Tours  en  556,  m. 
vers  5r'i  ; avait  assisté  au  concile  de  Paris  , tenu  eu 
55e.  et  à celui  que  l’on  appelle  le  second  de  Tours 
cn  ôôe  ; il  jouit  pend . sa  vie  d’une  grande  considéra- 
tion auprès  des  rois  Clotaire  I"  , Cliarihert  et  Sigc- 
hert  , roi  d’Austrasie  , et  fut  choisi  par  ce  dernier 
pour  opérer  la  translation  de  la  vraie  croix  dans  le 
monastère  de  Ste  Radegonde  a Poitiers.  Le  saint 
prélat  signala  son  rè le  et  sa  charité  en  pourvoyant  à 
la  subsistance  des  habitons  de  la  ville  de  Tours  qui 
avait  été  presque  entièrement  détruite  pendant  les 
guerres  civiles-,  et  en  s’opposant  à Rétablissement 
d’une  taxe  que  le  comte  Gaison  voulait  imposer  au 
peuple.  St  Grégoire  de  Tours,  parent  d’Euplironc, 
lui  succéda. 

ElTPHRONE  (St),  évêque  d’Autun,  fut  en  partie 
l'auteur  de  la  lettre  adressée  à Thalasse  d’Angers  , 
sur  les  fêles  , le  service  divin  , les  ecclesiastiques 
bigames  , etc.,  et  assista  en  fyfi  au  concile  d’Arles 
assemblé  au  sujet  du  prêtre  Lucide. 

EUPHROS'YNE  (Ste),  née  à Alexandrie  dans 
le  5e  S.  , s’enfuit  de  la  maison  paternelle  à l’âge  de 
18  ans , déguisée  en  homme  , et  se  retira  dans  un 
monastère , où  elle  vécut  38  ans  sous  le  nom  de 
Smaragde. 

EUPHROSYNE  , impératrice  d'Orient  , femme 
d’Alexis  III  , qu’elle  fit  monter  sür  lé  trône  à la 
place  d’Isaac  l’Ange  l’an  u()5  , gouverna  pendant 
quelq.  années  son  époux  cl  l’empire;  mais  son  or- 
gueil et  ses  mœurs  corrompues  soulevèrent  tous  les 
grands  Contre  elle  : ils  la  firent  descendre  du  trône 
et  renfermer  dans  un  monastère.  Peu  de  temps 
après  Euphrosync  rentra  en  grâce  Ct  recouvra  tout 
son  crédit.  Ldrs  de  la  cônquêt'c  de  Gonstantibople 
par  les  croisés,  l’an  elle  alla  rejoindre  son 

époux,  tjui  avait  pris  la  fuite  l’année  précédente,  et 
m.  en  [2i5  à Larla  en  Epire  , où  clic  avait  trouvé 
un  asile. 

EU  POLIS  , poète  grec  d’Athènes  } florissait  vers 
la  85e  olympiade,  et  435  ans  ay.  J.-C.  Il  Appartient, 
ainsi  que  Gratinés  , à là'  vieille  coihddie , à cette 
époque  de  licence  fnéâtrabe , où  le  vice  et  le  ridl-, 
cale  n’eussent  phrli  que  faibl’cm.  ^ifnis  si  l’homme 
vicieux  ml  ridicule  n’èùt  pas  été  livré  en  personne 
à la  risée  ou  à l’indignation  du  spectateur.  On  n’a  , 
sur  la  vie  et  sur  la  mort  de  ce  poète  que  des  récits 
tellement  cotilrndicloireis  que  l’un  réfute  ou  détruit 
nécessairement  l’autre,  et  qu’il  faut  les  rejeter 
tous  ou  admettre  , ce  qui  paraît  pltis  vraisemblable  , 
l’existence  de  plus,  écriv.  du  même  nom  ct  dont 
les  aventures  auront  été  par  là  suite  attribuées  à 
un  seul  cl  même  Eupolis.  On  n’est  pas  plus  d’ac- 
cord sur  le  nombre  de  pièces  qù’il  avait  composées 
et  qui  varie  depuis  sept  ou  neuf  jusqd’à  dix-sept. 
On  en  rencontre  qtiêlq. //Y7g//ze/?s  disperses  dans 
Stoliée,  dans  Pollux  et  dans  le  Schohusle  d’Aris- 
tophane.' 

EUPOMPE  , peintre  grec  , n«  à Sycione  dans  le 
4*  S. , av.  J.-C. , fut  contemporain  de  Z'euxis  , de 
Timantbe  et  Parrbasius  (v.  ceS  noms).  U fonda 
l’école  qui  porta  d’après  lui  le  nom  de  sa  pairie  , et 
eut  pour  disciple  Pamphile,  qui  devint  maître  du 
célèbre  Âpelles.  O11  cite  comme  un  de  ses  tableaux 
les  plus  remarquables  un  Grec  vainqueur  aux  jeux 
gymniques. 

EURENIUS  (Jfàn),  archidiacre  suédois  , lié  en 
t688  , m.  eu  r^5t  , cultivait  la  poésie  lat.  , l’hist. 
et  la  philol. , ct  a laissé  2 ouv.  intit.  : G^tfni/rihlicù 
ef  syntezxis , r/33,  et  Atltiritlca  'orienta lis  , Stren- 
. ignés  , 1 75 1 , avec  unè  préface  de  P. -F.  Llltnb'ér'g. 
DI  EURÎC  , désigné  àussi  sous  les  nonu'dTwriVel 
In  l’E/iorzc* , nr-  roi  des  Visigotlis,  siiécfida  cnUfaG  à 

1 béodoric  11,  son  frère,  après  l’avoir  fait  assa>smcr 
:rt?*^e  sénat  romain  lui  ayant  abandonné  les  conquêtes 
• » ; I c la  répulil.  au-delà  des  Alpes,  il  ravagea  laGàulo, 
9 ,r«t  Bourges  , Clermont , Arles  et  Marseille  , cl  con- 

ra»gn it  Odoacre  à lui  céder  ses  droits  suè  l’Espagne 
sur  les  Gaules.  Ce  prince  , lo  plus  grand  guerrier 
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et  le  plus  puissant  monarque  de  son  siècle,  vit  a sa  • 
cour  des  ambassadeursde  toutes  les  nations  solliciter 
son  appui  ; il  recueillit  les  anciennes  lois  , en  ajouta 
de  nouvelles,  fit  connaître  la  civilisation  à scs  su- 
jets, ct  m.  à Arles  en  485  , laissant  son  fils  Alaric 
en  bas  âge. 

EURIPIDE,  l’un  des  plus  gr.  poètes  qui  aient 
illustre  la  scène  tragique  grecque  , naquit  à Snla- 
mi'ne  la  première  année  de  In  j5e  olympiade,  480 
ans  av.  J.-C.  Il  était  fils  de  Mnésarque  , et  fut  re- 
devable du  nom  à’ Euripide  à la  circonstance  glo- 
rieuse qui  marqua  sa  naissance , la  victoire  rem- 
portée par  les  Grecs  à l’embouchure  de  l’Euripe  , 
victoire  qui'fut  le  prélude  et  le  gage  de  celle  de 
Snlamine.  C’est  ainsi  que  les  premières  victoires 
d’Euripide,  dans  les  jeux  publics  de  la  Grèce, 
furent  le  présage  des  succès  qui  l’attejidaicnt  sur 
un  théâtre  plus  digne  de  lui.  Bientôt  dégoûté  du. 
métier  d’athlète,  il  étudia  l’éloquence  sous  Prodi- 
cus  de  Chio  et  la  philosophie  sous  Anaxagore  : aussi 
peu  de  poètes  ont-ils  mis  sur  la  scène  plus  d’élo- 
quence et  de  philosophie  ; peut-être  même  Euri- 
pide n’est-il  pas  tout-à-fait  exempt  du  reproche 
d’affectation  à cet  égard.  Mais  la  nécessité  de  don- 
ner à Scs  tragédies  un  caractère  qui  les  distinguât 
de  celles  d’Eschyle  et  de  Soplibcle,  et  qui  méritât 
à leur  auteur  une  place  à côté  de  ces  deux  grands 
poètes  , indiquait  à Euripide  une  route  nouvelle 
Où  la  tournure  habituelle  de  son  esprit  eL  ses 
études  préliminaires  lui  promettaient  et  lui  obtin- 
rent de  brillans  succès.  Les  fèmmes  jouent  en  gé- 
néral le  grand  rôle  dans  ses  pièces,  dans  celles  du 
moins  qui  nous  sont  parvenues  ; mais  ce  n’est  mal- 
heureusement pas  toujours  le  plus  beau.  Toute- 
fois il  ne  paraît  pas  que  les  Athéniennes  s’en 
soient  autrement  formalisées  : elles  pardonnèrent 
volontiers  au  poète  ses  sarcasmes  , ses  épigrammes 
et  déclamations  en  faveür  de  l’éclat  cl  de  l’im- 
portance qu’il  leur  prêtait  sur  le  théâtre.  On  a 
donné  plusieurs  motifs  de  cette  espèce  d’acharne- 
ment do  la  part  d’Euripide  à poursuivre  ainsi  la 
plus  belle  moitié  du  genre  humain  : le  plus  plau- 
sible est  que,  marié  deux  fois  et  deux  fois  malheu- 
reux dans  son  choix  , il  est  possible  que  la  conduite 
de  scs  femmes  l’ait  involontairement  disposé  à voir 
dans  le  sexe  entierles  vices  ct  les  Iravcrs  qui  avaient 
troublé  sa  tranquillité  domestique.  On  ignore  l’é- 
poque et  les  causes  de  sa  retraite  auprès  d’Arché- 
laüs  , roi  de  Macédoine  , qui  l’accueillit  avec  dis- 
tinction , le  combla  d’honneurs  , et  l’éleva  même, 
dit-on  , au  poste  de  ministre  d’état.  Il’ ne  jouit  pas 
long-temps  de  ces  honorables  faveurs  : un  accident 
affreux  termina  tout  à coup  sa  carrière.  Il  se  prome- 
nait un  jour  à l’épartdans  un  bois,  et  profondément 
absorbé  daus  ses  pensées,  lorsqu’il  fut  assailli  par 
une  meule  de  chiens  qui  le  mirent  en  pièces,  ou 
le  blessèrent  du  moins  si  dangereusement  qu’il 
succomba  peu  de  jours  après  l’évènement..  Il  était 
âgé  de  soixanle-seiz.e  ans.  Des  Athéniens  reclamè- 
rent les  rcslcs  de  leur  poète;  mais  Archélaüs 
voulut  les  garder  ; et  Athènes,  frustrée  dans  son  at- 
tente , éleva  à Euripide  un  cénotaphe  que  Pausa- 
nias  vit  encore  sur  le  cliemin  de.  la  ville  au  Piree. 
Des  quatre-vingt-quatre  tragédies  attribuées^ ’ie 
grand  poète  dix-neuf  seulement  sont  parvenues 
jusqu’à  nous  5 et  deux  entre  autres  ( MHjppolile  et 
'Sfpldçcnie  en  Aiüide)  ont  enrichi  la  scène  frauç.  de 
deux  cliçfs-dVeuvrc  : VI phi  génie  et  la  Phèdre  de 
Racine.  Ici  , comme  dans  nos  préeéd.  articles,  nous 
nous  bornerons  à, désigner,  parmi  Iqs  nombr.  édit, 
tcxtuellcs^ou  critiques  du  poète , celles  qui  méri- 
tent. de  jouir  d’une  autorité  classique,  L’édit.  Prin - 
ceps , publiée  par  Lascaris  vers  la  fin  du  i5l  S.,  ne 
contient  qtic  quatre  tragéd.  : celles  qui  suivirent, 
duTant  le  cours  du  I fje , laissent  beaucoup  à désirer 
sous  le  double  rapport  du  complet  ct  fle  la  pureté 
du  texte  ; il  faut  arriver  au  commencement  du  170 
pour  trouver  eufin  une  édit,  moins  indigne  d’Eu- 
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ripiile  : c’est  celle  de  Paul  Etienne,  Paris  , 1602  , 
in-tf  Celle  de  liâmes,  in-fol.,  -Cambridge,  i(k)4,  a 
sensiblement  perdu  de  sa  réputation  depuis'  que 
YValkenacr  et  Reiske  en  ont  démontré  l’insudi- 
sauce.  Elle  servit  néanmoins  de  base  au  gr.  travail 
commencé  pbr  Morus  et  terminé  par  Beuk , qui  y 
réunit  les  fragmens  d’après  la  recension  do  Mus- 
grave.  Celte  édit,  ,'tjui 'se  compose  de  3 vol.  in-tp, 
Leipsig^ivvq  , 1788  , renferme  tout  ce  que  les  cri- 
tiqués mon  crues  out  écrit  de  mieux,  sur  ce  grand 
tragique.  Parmi  les  pièces  séparément  éditées,  il 
faut  distinguer  PL Técube , les  Phéniciennes  . Jlyp- 
p'olj'te  et  les  Bacchantes , publiées  par  le  célèbre 
Brtinck,  et  malheureusement  devenues  trop  rares. 
Il  faut  regretter  surlout  que  le  grand  critique 
Porsou  aitborné  à quatre  pièces  seulement  l’excel- 
lent travail  dont  elles  offrent  un  si  beau  specimen. 
Les  tragédies  d’Euripide  ont  été  trad.  en  français, 
quelques-unes  en  totalité  et  d’autres  par  simples 
extraits  par  le  P.  Brutuoy  dans  son  Théâtre  des 
Grecs.  Prévost  de  Genève  a complété  ce  travail  en 
L j.  vol.  in-12  , Paris  , 1788. 

EUROPE  (myth.J),  fille  d’Agénor,  roi  de  Phéni- 
cie , et  sœur  de  Cadmus,  fut  aimée  de  Jupiter,  qui, 
pour  l’enlever,  priL  la  forme  d’un  taureau.  Ce  dieu 
emmena  la  jeune  Europe  daus  la  partie  du  moude 
qui  depuis  porte  son  nom. 

EUR'YBIAUE  , gén.  Spartiate. V.  TuÉmistqcle. 
EURYDICE  (mythologie),  femme  d’Orphée 
( v.  ce  nom  ). 

EURYDICE,  nom  de  plus,  femmes  célèbres 
dans  l’hist.  de  Macédoine.  La  plus  ancienne  est  la 
femme  du  roi  Amynlas  ; elle  eut  3 fils  , Alexandre  , 
Perdiccas  , Philippe  et  une  fille  nommée  Euryone  , 
qui  fut  mariée  à Ptolémée-Alorites.  Devenue  amou- 
reuse de  ce  dernier  , Eurydice  se  livra  à des  crimes 
dont  on  peut  lire  les  détails  dans  i’histor.  Justin  , 
qui  d’ailleurs-  nous  laisse  ignorer  la  lin  de  cette 
princesse. — Eurydice  , fille  d’Antipaler , fut  ma- 
riée à Ptolémée , fils  de  Logus;  mais  ayant  été  sup- 
plantée par  Bérénice  sa  nièce  , que  son  époux  prit 
pour  seconde  femme  , elle  se  retira  chez  Seleucus., 
roi  de  Syrie  { suivit  en  Macédoine  Ptolémée  Cerau- 
nus,  fils  deçà  prince,  et  se  retira  plus  tard  à Potidée, 
dont  elle  déclara  les  habilans  libres.  Ceux-ci  lui 
eu  témoignèrent  leur  reconnaissance  en  instituant 
en  sou  honneur  une  fêle  appelée  do  son  nom  Ett- 
rydicce.  — Eurydice  , nommé!  Adea  ou  Andata  , 
épousa  le  prince  Arridée,  frère  nat.  d’Alexandra* 
le-Griind  ; et  Arridée  étant  monté  sur  le  trône  de 
Macédoine,  elle  essaya  de  l’y  maintenir  ; mais  les 
troupes  macédoniennes  se  rangèrent  du  côté  du 
fils  du  vainqueur  de  Darius,  le  jeune  Alexandre. 
Olympias,  aïeulede  ce  dern. , envoya  à Eurydice, 
qui  fut  faite  prisonnière  à Ampbipolis,  un  poi- 
gnard , dn  poison  et  un  cordeau  pour  quîellc  eût  à 
choisir  entre  ces  trois  moyens  de’  se  donner  la  mort. 
L’épouse  d’Arridée  s’étrangla  avec  sa  ceinture , 
l’an  3 16  av.  J.-C. 

EUSDEN  (Laurence)  , ecclésiastique  et. poète 
anglais,  mort  on  1780,  11  laissé  plusieurs  pièces 
de  poésie  insérées  dans  le  Recueil  de  Xficlto/s , et 
eu  MS.  une  traduotinn  des  Uüuvres  <lu  7'usSe.^ 
avec  une  Vie  de  ce  poète.  Pope  , ennemi  d’Eusdon  , 
l’a  placé  dans  sa  Dunciadé.  (I  1 

EUSEBE  ( Sfr.)  , Grec  de  naissance  , succéda  on 
3lO  au  pape  St  Marcel , preinier  du  nom  , cl  mou- 
rut après  quatre  ou  cinq  niois  de  pontifical. 

EUSEBE  (Paxüpiui.e) , évêque  de  Césarée,  né 
vers  l’an  21)?.,  mort  vira  338,  fut  un  des  fauteurs 
secrets  des  ariens  et  Pcnncmi  de  St  Allumage  qui 
combattait  celle  hérésie.  On  11e  sait  s’il  fût  plus 
utile  à l'église  pur  ses  lumières  que  nuisible  par  ses 
erreurs  et  ses  intrigues  ; un  s’uceordti  Ictulèfois  à 1e 
regarder  comme  l’un  des  hommes  les  plus  savates  et 
les  plus  éloquciis  de  l’église  chrétienne.  Il- avait 
compose  un  gr.  nombre  d’ouvr.  suiv.  le  témoi- 
gnage de  St  Jérôme,  qui  en  a conservé  quebj.  frag- 
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mens.  L’écrit  le  plus  rcmarq.  qui  nous  reste  de  cet 
auteur  est  une  Ilist.  ecclésiast .,  en  10  liv.pub.,  par 
Henri  de  Valois,  Paris,  lüdq  , avec  une  version 
très-estimée  qui  a été  trad.  en  franç.  par  le  presi- 
dent Cousin.  Gel  ouv.  a mérité  à Euscbe  le  litre  de 
Pire  de  l’hist.  eoclésiastique. 

EUSEBE  de  Piicomédie , prélat  grec,  vécut 
sous  les  règnes  de  Constantin  ot  de  Constance  et 
fut  l’un  des  plus  fougueux  défenseurs  de  l’aria- 
nisme. Maître  de  l’esprit  des  princes  que  nous  ve- 
nons de  nommer  , il  attaqua  avec  acharnement  Jes 
évêques  orthodoxes,  en  fit  déposer  plusieurs  daos 
un  concile,  accusa  St  Allianase  d’imposture , rfe 
sédition  et  d’hemicidé,  lu' fil  condamner  par  le 
concile  réuni  d’abord  à-  Césarée  , ensuite  à Tyr 
parvint  à faire  recevoir  Anus  à la  communion  des 
évêques  , et  après  la  mort  de  ect  hérésiarque  , de- 
vint le  chef  de  sou  parti.  Il  fut  élu  év.  de  Constan- 
tinople en  33ç) , fit  tenir  à Antioche  , 2 ans  après, 
un  concile  dans  lequel  l’arianisme  reçut  une  sanc- 
tion publique  , et  m.  eu  3^2. 

EUSEBE,  év.  de  Yerceil  au  4e  S.  , m.  vers  l’an 
3?3  , s’ctait  distingué  au  concile  de  Milan  eu  355, 
par  ses  Attaques  contre  l’arianisme  , et  fut  exile' 
avec  plus,  autres  évêques  , pour  n’avoir-point  voulu 
souscrire  à la  condamnation  de  St  Aihanis'e.  On  a 
de  lui  une  Traduction  fdlïrid  dasl  comâténtmres 
d’Eusèhe  de  Césarée  sur:  Us  Psaumes , Milan 
1743,  2 vol.  in-4  ; deux  Lettres,  l’une  ou  il  pro- 
teste contre  les  violences*  exercées  contre  sa  per- 
sonne, et  l'autre  adressée  k^GrJgoire  d’Elvtre: 
toutes  lieux  sc  trouvent  dansHla4ii)iliétlié  des  pères. 

EUSEBE  de  Sa/nosatâ , év.  de  Celté  ville  dans 
le  /f'  S.,  fut  d’abord  lié  avècles  ariens  ,-  mais  s’il- 
lustra ensuite  par  sa  foi  et  son  amour  pour  l'église 
orthodoxe.  Il  souscrivit  au  symboletU:  Jîicée  dans 
le  concile  d’Antioclie'en'SSS  , et  la  fermeté  avec  la- 
quelle il  s’opposa  à la  dècU'inb  d’AriUs  ldi  attira  de 
nombreuses  -persécutions*.  L’empereur  Tiiéodose 
ayant  rendu  la  paix  à l’Eglisb  , Eusèhé-eül  la  mis- 
sion de  visiter  les  églises  d’Orient  etd’ordonner  des 
évêques  dans  diverses  'ViUoS^-maiJ,  an  moment  ou  il 
iustallait  un  prêtre  orthodoxe  sur  le  siège  tépisco-  • 
pal  qu’il  venait  d (établir  0 Dolique  , petite  ville  de 
Syrie  , infectée  kl’arianisine  , il  reçut  rl’une  femme  . 
de  cette  secte  une  pierre-snr  la-tête,  qui  le  tua. 
Avant  d’expirer  il  demanda  la  grâeedc  cette  fana- 
tique. On  place  la  mort  -d’Eusèba  vers  l’an  379  ; 
l’Eglise  l’houore  comme -martyr,  et  il  est  men- 
tionné dans  le  martyrologe  romain  a«  2t  juin.  1 

EUSEBE  de  Doryléc,  uxc rçait  à Constantinople 
la  profession  d'avocat  dans. -le  5'  S;  lorsqu’il  osa 
s’élever  en  pleine  église  contre’les  opinions  héré- 
tiques dè-  Ncstorius , et-  dénonça  ce  -patriarche  aux 
évêques;  Appelé  cnSuitc  lui-mîme  an  siège  épisco- 
pal de  De ry  1 éc  ,icn  l’iirygic,  il  se  crut  encore  plus 
obligé  à défendre  la  loi  -coiUre  ceux  qui  l’atta- 
quaient. Sa  ljaison  intime  avec  Eutyeliès  (v.  Ce  nom) 
11c  l’cm pêcha  pas  , dès  qu  ’il  eut  connaissance  de  son 
sentiment  hétérodoxe  sur  Jv-G.,  de  le  dénOncerdaos 
un  concile  de,  3o  évêq.  assemblés  1 Constantinople, 
l’ius  tard  , après  avoir  assisté  au  faux  concile  .connu 
dans  l’hisl.  ecclésia&t.  sons  la  dénominnl.  de  Bri- 
gqndugc  d’Ephèse , Eusèbo  eut  une  très-grande 
parti  la  condamnation  d'Eulychès  dans  Je  concile 
assemblé  à Chalcédoinc  Cn  jâ l . 

EUSEBE  , cv.  d’Antibes  y succcss.  J’Eulhcrius 
vers  l’an  iitjl,  prit  jiïrt  aux  règlent.  que  lit  1 e con- 
cile d’Arles  en  554,  cl  m.  vers  5yo  on  372.  On  lui 
attribue  une  ilish  de  la  ti\mslÂtiôh  des  cotps  d* 

St  l~ inccnt , St  Oronce  etsSl  i'iclorÿ mnrtynsés et 
l^spnpnr. 

EUSEBE  , marchand  syrien  , sc  trouvant  à Pari 
pour  son  négoce  on  .K) I y -acheta  l’cvêché  mis  I 
l'cuotui  par  Frédégondu  après  la  mort  de  Hagne- 
niodc.,  évêq.  do  Paris  , chassa  tous  les  jeunes  gen 
élevés  sons  la  surveillance  de  son  prédécesseur 
dans  l’ccole  épiscopale  (séminaire),  avec  les  maître 
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préposés  à leur  enseignement , les  remplaça  par 
des  gens  de  son  pays  , et  remplit  ainsi  de  Syriens 
l’e'glise  parisienne.  Jl  ne  jouit  pas  long-temps  du 
fruit  de  son  marché,  et  fut  remplacé  par  le  frère 
de  Ragnemode.  — Un  autre  EïjsÈbe,  évêque  de 
Paris,  ordonna  prêtre  * en  55,1., ■ Clodoalde  , le 
seul  des  fils  de  Clodomir  qui  échappa  au  massacre 
de  scs  frères  et  que  L’on  appelle  apjourd.  St  Cloud. 

EUSEBIA  (AlsÉli.v),  impérat.  roniaiue  , épouse 
de  l’emp.  .Constance  au  4? -S.,  employa  d’abord  son 
crédiL  à détruire  lesùnjustes  préventions  que  Con- 
stance nourrissait  contre  Julius  , son  neveu  , et  à 
protéger  les  savons;  mais  ensuite, elle  persécuta 
l’église,  et.sclaissa  entraîner  à un  zèle  trop  ardent 
pour  l’arianisme.  On  croit  qu’elle  mourut  vers  Bail 
36o,  empoisonnée  par  uü  ibreuvage,  qu’elle,  avait; 
pris  dans  l’intention  de  faine  cesser  sa  stérilité. 

, EUSEBJE  (Sï!E);flbbes!,e  du  monastère  deSainl- 
Çyr  ounSt-Saureur.,  à Marseille  , au  B5*  90  ou  10e 
S, , sajyoupaUo  nez , suivant  line  ancienne  tradi- 
tion, dans  l’espoir  d’échapper  à 1;^  Brutalité  des 
, Sarasfps  ,, qui -avaient  envahi  là  Provence,  et  dé- 
termina aesireligieusesiàl’imiter.  Les  barbares  étant 
entrés,  dans  le  monasE,  ne  voyant, dans , ces  femmes 
i .oourag^qqede&.Qbjelsliideux , les  massacrèrent., 
j EUSTA.GHE  ifcmàîtneji,.  poète  franç.  V.  Wace 
1 . EU5XACHE,  EU5TOCHE  ou.EUûT.VTILE(St), 
,(  martyr  squs.Adricqv  au  commencement  du, téV  iSn , 
i l est,  bonpré,lq;2o  sept,  par.  l’églis^ ,, qui  lui  associe 
iî|  Tatia.ne,  sajemme,  ainsi  que  scs  doux  fils,  Agape, 
ou  Agapit , et  Tlicopisle,  compagnons  d.e,son  inar- 
tyre„Les, actes  dq.St  Eustaclie  ont  été  publ.  en  grec 
par. l‘pj?<  Çpmbefis  ,. Paria , , 1660,,  et  mis  en  franç 
Jq  même  année ,par, )e  B,  Le  Sueujcpmais  leur  au- 
tl)enticité  .p(,,,vé«pque'e  en  doute  par  , plusieurs 
canonistes.  B>on,,qne.  l’une • «les. -principales i églises ' 
de  Paris  soit  sqnsj  l’invocation  de,  §t  'Euslnclie  , on 
cherçbe  en  vain  son  nom  dans  la  plupart  des  Biogr. 
pulil. .dans, pell e|  ville  : uncinmission  de  cetti), na- 
ture , comme  Fa  dit  M.,  Alaliul  ,. n’aurait  pas  eu. lieu 

aPJhtëlÂtal-w'i)  Jo  jnoiiO'b  üeaijge  aM  mini*  gb  non  |, 
.ECJSXACIlE(l}AnmÉLfeMt  ) ..médocin  et  anato-: 
misle  célèbre  du  j.6r  S,,  né  àüaa-Seveiinov  dans  la 
Marelie  <ï’An?ooe„,  mont  en,  1674  i ful  .arcbiitpe,  et 
prof, , au  colle'ge  de  la  sapience,  de  Rome,  Eeu  d’a- 
natomistps  ont  poussé  leurs  travaux  .plus  loin  que 
lui  dans  les  ; diverses  branches  de  l 'anthropologie. 
Personne  n’a  plüxRdèlemenl  rcprcsentéles  diffé- 
rentes pièces  du  squelette  ;,il  eu. a mentionné  pldsL 
parties, pour  la.prerm. .fois?,, [notamment  .ndaos  Éor- 
gano- du  V’ooïq ,:l’étcier,«l  le' canal  de  cémàrujnca- 
tion  de  Xoreille  iuteBneaYco.L’ureiére.Boucbe',)  ca- 
nal qui  porte  encore  le, aomàctrompe  d’Eustachi , 
ou  d’EuslacUe.  Les  puvi  .quo.  nous  avoué  de  ce  aav. 
sont  : une  édit,,  du  Lexiqim  d’iErotiènifi/.  ce  nom  ) 
avec  des  notes:,,  suivi  dum  opuscule  int;  d»  MulU- 
tudine^  Venise,  IÂ>56  ,.in-4  ; ce  môme- opuseulè  a 
été  réimp.  se'parémlent  à Loydei,  .19461,'  in-8;,  de 
Renibus  h(ielJiiSj,i  Venise,,  1 563  •,  in^  i de  Eenlihus 
itlent , ‘blé-,  I J63  , inwjt.'ices.deuxi  opuscules  .ont 
'Aé  refondus  dans  lé  . recueil  intil.  Opuuiu/aana- 
'■omica,  pempe  de  remua  slrnUurd  voJJicia  et  ail. 
’ninistratione  * de  nuUitus  srrganis,;  ossium  exa- 
<nen  ; de  motu iCapilisaJ^ulk  denUbus  , ibv  *,r56k 
m-q  , nouv.,édit,  par  léfeisobis  do  l’illustre  Bôcr- 
haave,  Leyde,  1707;,  |n-8  viéimp..a  Ueirt , i.yjùè, 
(avec  pl.  fi ’Vabubcftnalpmiaai l'rjuas  élehehrisHàn- 
rem  "rnrfA,qujlt,  panUfi  iSIjix.  ÇleuwaMi  XI < 
mumjteentidn  dont,  acceptas*  prce.f aliéné  riôlismm 
dlustravit.J.  AlaEtaneisi  ^Nome  , lÿitjynnrfilibi, 
'g- , souvent,  réimpi  Ua'meiUeuro  cddt;on  esticcllè 
uonnee  par  Beru.  Silioi  Albinus,  Leydey.ureiiÀv 
,raPr-  de  nouveau,,.  ibi.Uy  1762  ,,in-fulié;;..Wu's 
erplicatmns^t  des,  remarques  (qui  sont  ,dcsimodèbi6 

oe  science.  el,de.sainoci,di.|ues  Les 

10  «ont  thé  égalem.i  bien  commente  es. par  G-corer 

Z:1TJ  7‘d“,'b.0ur^’  t-Siw8iéO,»  ddit 

traité-  1 de:  A natu iniàp trii 
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controversiis , qu’Eustaclii  avait,  annoncé  comme 
eutièremeut  terminé,  prêt  à être  publié. 

EUSXAXHE  (saint),,  evéque  de  Berrltéc , puis 
JîAntioclie  eu  Syrie,  lié  à Side  en  Pampbylic  vers 
la  fin  du  3e  S.  , fut  le  premier  à qttaquer  Àrius  par 
scs  discours  et.  des  .écrits  dont  il  pe, nous  reste  plus 
que  quelques  fragmens.  Les  Ariens  parvinrent  a lu 
faire  déposer  et  .exiler  par  Cqnslantin  ;,çt  il,  mourut 
dans  cot  exil  vers  l’an,  337.  Léon  Allacci  (t>.  ce 
nom)  a pub.  sous, le  nom  , de  ce,piclat,uù  Ttnftii  sur 
la  Pp'.thonisse^JLff  on  , 1629,  iu-4- ... , 

. EUSXAXHE  ,,'avclmv.  de:XlmssalQp.ÿque,,aii  12» 
S.,  célèbre  commentai.  d’IIomèrc  , avait  été  , avaut 
son  élevât,  à l’épiscopat.,  maître  des  requêtes  et 
maître  des  orateurs  à la  cour  do  .Constantinople. 
Ce  fut  à cette  première  époque  de  sa  carrière  qu’il 
commenta  Homère,  et  Denyst-le-Périe'gète  ; mais 
son  travail  sur  ce  dernier  (v.  Denys  Pertggèle)  ne 
peut  entrer  en  comparaison  avec,  les  Comment,  sur 
l’Iliade  et  1 ’Oiljssee.  Cet  immense  ouv.  n’est  au 
reste  que  la  compilation  des  scoliastes  çt  des  com- 
mentateurs qui  avaient  .précédé  , Euslalbe  ; aussi 
celui-ci  lui  a-t-il  donné,  ainsi  qu’à  ses  notes  sur 
Denys,  le  litre  modeste  de  Farec/iolrc  , ou  extraits. 
Les  Comment,  sur,  Homère  ont  été  iropr.  pour  la 
première  lois  à Rome , i542-ï55q  , 4 v°l-  in-folio  , 
celle  édition  est  très-rare  et  très-clièrc  ; Frohen  en 
a pub.  une  aiutre  à Unlo  l55p-l56o,,  3 vol.  in-fol. 
11  eu  existe  un  abrégé  parHadrien  de  Jonglics, 
Bâle,  chez  le  même  Frobcn  , l558,  I vol.  in-fol.; 
et  le  P.  Politi  (ni.  ce  nom)  , qui  avait  entrepris  d’en 
donner, uno  édit,  avec  la  traduct.  latine  , n’a  publié 
que  les  5 prem.  liv.  de  V Iliade  , Florence,  1730- 
1735 , 3 vol.  in-fol.  Ou  a encore  d’EuslaLlie  des 
Notes  sur  les  Canons  de  saint  Jean  Damasçèoe  ; des 
Iragmens  d’un  Comment,  sur  Pindare,  des  Ho- 
mélies, des  JMscours  et  des  Lettres,  que  l’on  cou- 
serve  dans  differentes  bibliothèques.  Manucc  a 
insère',  dans  les  Jardins  d’ Adonis  un  petit  Traité 
sur  les.  Dialectes  , d’Homère,  qu’il,  attribue  ià  Eus- 
latliQ,.  myis  qui  utqst  qu’un  extrait-  des  observations 
grammaticales, contenues  dans. la  Vie  d’IIp/nère  at- 
tribuée par-quélquos  bibliographes  à Plutarque  , et 
par  d’aülres  ài  Denys  d’IIalicarnasse.  Le  P.  Politi  a 
inséré  cet  extrait  dans  Je  prem.  vol.  de  son  édition 
d’Eustatlioio  ...i,.  1. (u,  i. , : 

EOüXATHEi  V.1  Eumatke., n, 

EUS  1 OQUEE  (StE),  vierge  romaine  T née  dans 
le  4s .S. , diosceudait  do  FilluslrcJttniille  des  Scipions 
et  des,  Emiless Sa  -piclc , la. conduisit' en  Orient  avec 
saimère:Sle  PaUle  fiet  elles  se  luirent  l’uue.  et  l’autre 
sous  la  direction  de  St  Jérôme.  Eusloquie  mourut 
00419  supérieure  d’un  monastère  de  Bethléem. 

EUSXRAXE  , arebe.vcq.ue  de  Niçé.aiau.  13?  S.  ; a 
laissé  des  Commepl., sur  Aristote,  insérés  dans, les 
Analyùca  grœce-t  Venise  , i536,,,daus  lés  El/iicif 
grâce  et  /altne\-. Paris-,  1Ô43  f ,ct  va-.Tnaite  MS. 

( conservé  dans  plusieurs  bibliotb,) , ,oA  il  soutient 
l’opinion  de  l’église  grecque  sur  la  procession  Bu 
st-Espvit. -,  ......  . . 1 ■s.-uiiy.u 

EUTEGmiUS  i -sopliiste  .grec,  n’est  connu  que 
comme  autour  dbme.  Paraphrase,  sur  te  pveme 
d’Opp-ieivsur  tn  chusse  des  oiisadux  , réimp/à.Co- 
penliagtèè!,'  1702,  in-sp.  1 u .J0Vi 

EUXHAR1C  CILICiia  s gouffre  do  TliéoHpric 
on  ou»';  onmmoeeunsiillpeuiiil'eminrcJdtOccldbnt 

emoaçy < ronouvela  làidleme  lot. ù Ravcnnoirfu  spec- 
tacle de»,  lotos,  trjqdpbales.at  les.co.nbqls  du, bâtes 
teroces.;  il  iddvait.Bucoéder  . à .'übeddorid,!  niàit  il 

1 nouent!  avintiuc,.prin:ü'e.on  5a5,,ulais3ant,.un  fils 

qu  il-  avniii  eu  de  bJxéiùbce Atnalasouthe:  1,  . 

v a E OXpiyc  H AXES  viciiifxt.  grec  ySU  do  Lysippe 
<«•  ca  1 °“i)HW»qit  danS,,la  120?,  çlynipiatlo  5oo 
■Aïs  Ji'i  JihG;.  lElèveilinbilo  ile  soi»  nèiC’,  il  on  limita 
.plutôt la  cobfeot.^quo  l’élégancoiiüui  citait  comme 
Hes-icl  irs-di’œuvrol  les  süituoi,  d’dloçmüc  et  d’  i- 

l';T,à,fî  ^U'^'3S(llU'i!1'1,^P'-1  dcs  -Xbcspiades , 

et-db  Médée'traintaAlans  nniclumôial }?.  H . 
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EUT1IYDEME  , roi  de  la  llaclriane  vers  l’an  220 
avant  J.-C.  , fut  quoique  temps  en  guerre  contre 
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EUTY 


Anlioclius  III , qui  voulait  rentrer  en  possession  île 
cette  contrée,  autrefois  soumise  à la  domination 


des  rois  de  Syrie  ; mais  il  réussit  à se  faire  recon- 
naître par  ce  monarque  comme  souverain  indépen- 
dant. ün  voit  au  cabinet  du  roi  une  très-belle  mé- 
daille à l’effigie  d’Eutliydème , don  du  célèbre  an- 
tiquaire Pellerin.  V.  ce  nom. 

EUTIIYME  (St),  archimandrite,  nommé  le 
Grand , né  à Melitène  dans  la  petite  Arménie  en 
377  ' mort  en  ^73  , prêcha  avec  succès  l’Evangile 
aux  Arabes  et  aux  Sarasins  , en  convertit  un  grand 
nombre  , ramena  à la  foi  orthodoxe  l’impératrice 
Eudoxie  . et  devint  l’oracle  de  l’église  d’Orient. 

EUTHYMES-Z1GABENE,  moine  de  Constan- 
tinople et  écriv.  grec  des  11e  et  12'  S.,  a comp.  des 
Comment,  sur  les  Psaumes  , sur  les  Cantiques  , sur 
les  quatre  évangélistes  , Vérone  , l53o  , et  un  ouv. 
intit.  Panoplie , écrit  par  ordre  d’Alexis  1er,  emp. 
d’Orient  pour  réfuter  les  erreurs  des  Rogomiles  , 
hérétiq.  qui  renouvelaient  une  partie  des  dogmes 
des  manichéens  , trad.  en  latin  par  François  Zini  , 
chanoine  de  Vérone,  sous  le  titre  de  Orthodoxie 
Jidei  panoplia  dogmatica  adoershs  omnes  hareses, 
Lyon  , l536  , Venise  , 1 575. 

EUTHYMÈNE,  navigateur  marseillais  dans  le 
4e  S.  avant  J.-C  , deux  siècles  après  la  fondation 
de  Sa  patrie , alors  appelée  Massilià  , n’est  connu 
que  par  trois  passages  succincts  qui  se  trouvent 
dans  Sénèque  ( Ndtural . e/uœst. , llùri  IV,  cap.  1) , 
dans  Plutarque  (de  Placitis  philos . , lib.  IV) , et 
dans  Aristide  (Oral.  Ægypt. , t.  2 , p.  355,  édit. 
Jebb.)  Ces  passages  font  connaître  l’opinion  d’Eu- 
tbymène  , qui  pensait  que  les  inondations  du  Nil 
étaient  produites  par  les  vents  élésiens  , c.-à-d.  les 
vents  alisés  du  N.  O.  , qui , refoulant  les  eaux  de 
l’Océan  dans  la  Méditerranée  , augmentaient  son 
niveau  , et  forçaient  le  Nil,  qui  ne  pouvait  s’écouler 
dans  la  mer,  à franchir  ses  rives  et  à inonder  l’E- 
gypte. Euthymène  disait  qu’il  s’était  assuré  de  ce 
fait  par  ses  propres  observations  , et  appreitail  qu’il 
avait  navigué  dans  la  mer  Atlantique,  dont  les 
eaux  , selon  lui  , étaient  douces,  d’une  couleur 
semblable  à celles  du  Nil,  et  nourrissaient  des  cro- 
codiles comme  ce  Heure.  Sénèque  , Plutarque  et 
Aristide  , paraissent , au  surplus  , avoir  puisé  à la 
même  source  , dans  Eudoxe  de  Guide  (v.  ce  nom), 
qui  s’appuyait  du  témoignage  d’Euthymène  pour 
ajouter  plus  de  poids  à son  opinion  sur  la  cause  des 
inondations  périodiques  du  Nil.  Selon  Vossius  , 
Euthymène  , qui  avait  composé  une  description 
des  pays  étrangers,  et  dont  Arthemidore  d’Epbèse 
a fait  mention,  serait  le  même  que  le  voyageur , 
sujet  de  cet  article  , et  cette  opinion  est  probable; 
mais  rien  ne  prouve  qu’un  Euthymène,  auteur  de 
chroniques  , soit  le  même  que  celui  de  Marseille  , 
comme  l’out  avancé  les  nut.  de  l’hist.  littér.  de  la 
France. 

EUTOCIUS  d’Ascalon,  géomètre  grec , vivait 
vers  l’au  5/jo  de  J.-C.  11  est  aut.  de  deux  Comm.  , 
l’un  sur  Apollonius  de  Perge  , sc  trouve  dans  l’éd. 
d’Apollonius  par  Hallcy;  l’autre  sur  quelq.-uns  des 
ouv.  d’Archimède,  llâle,  grec-latin,  l5/|4> 

EUTllOPE  (Flavius  Eutropius)  , histor.  latin 
du  4e  S.,  a laissé  entre  autres  ouvr.  un  abrégé  de 
l’histoire  romaine  intit.  : Vrcviarium  rernm  Romn- 
narum  , en  dix  liv.,  depuis  la  fondation  de  Home 
jusqu’à  l’emp.  Valons,  auquel  cet  ouv.  fut  dédié. 
La  prem.  est  celle  dé  Rome  , 1471  , in-fol.  ; la  plus 
estimée  est  celle  d’Hnvcrcamp  , Lcydc  , 1729  , 
in-i  2 , rééditée  par  TI.  Versoik  , iliid.,  1762  , 2 vol. 
in-8j  cotlo  bist.  a été  trad.  en  français  parFaret  , 
1621,  in- 18  ; par  de  Pféfontaine,  toio,  petit  in-t2  ; 
par  l’abbé  I.exoau  , 1717,  avec  notes1:  cette  der- 
nière, revue  par  de  Wailly,  a élé  publiée  en  178J, 
in-ia  ; par  l’abbé  Paul,  Lyon,  1809,  in-ta  : ccllc*-ci 
est  la  plus  estimée. 


EUTROPE  , eunuque  , Originaire  d’Arménie, 
ministre  et  lavori  de  l’emp.  Arcadius  , révolta  le 
peuple  par  scs  cruautés  , son  insolence  et  sa  lubri- 
*1  aurait  élé  massacré  si  St  Jean-Chrysostôme 


cité  : 


n eût  apaisé  la  multitude  par  un  sermon  qui  passe 
pour  un  chef-d’œuvre.  Eutrope  fut  jugé  et  con- 


damné à mort  pour  avoir  aspiré  à l’empire. 

EUTYCHES,  célèbre  hérésiarque  grec  , né  „ 
Constantinople  vers  la  fin  du  4'  S.,  se  consacra  dès 
sa  première  jeunesse  à la  vie  monastique,  se  dis- 


tingua par  sa  piété  et  la  régularité  de  sés  mœurs, 
et  devint  abbé  d’un  monastère  où  il  s’était  retiré 


près  de  Constantinople.  Son  ardeur  à combattis 
i’Itérésie  de  Nestorius  , l’ignorance  des  questions 
obscures  qu’il  agitait  l’entraînèrent  lui-même  dans 
l’hétérodoxie.  Le  dogme  principal  du  nestorianisme 
était  l’existence  de  deux  personnes  en  J.-C.  ; Ku- 
lychès  rejeta  les  deux  natures  reconnues  par  l’é- 
glise; et  cette  opinion  , que  ses  moines  adoptèrent 
d’abord  , sc  répandit  bientôt  au  dehors;  l’eunuque 
Chrysaphius  , ministre  de  l’emp.  Tbéodosc  II , 9’en 
déclara  le  partisan,  ainsi  que  l’impérat.  Eudoxie- 
Athenais  ; et  leur  exemple  trouva  de  nombreux 
imitât.  Eusèbe  de  Dorylée  et  Flavien  , patriarche 
de  Constantinople,  essayèrent  en  vain  de  ramener 
Eutychès  à la  doctrine  orthodoxe;  il  y persista  , et 
le  patriarche  crut  devoir  alors  le  citêr  devant  un 
concile  qui  était  alors  assemblé  dans  la  capitale  de 
l’empire  d’Orient. Eutychès  y parut,  fut  condamné, 
excommunié,  et  déposé  Sur  le  refus  qu’il  fit  de  sè 
soumettre.  Théodose  II,  excité  par  son  ministre, 
résolut  de  poursuivre  à leur  tour  les  membres  du 
concile  qui  avaient  prononcé  le  jugem.;  il  en  con- 
voqua un  nouveau  à Ephèse  , où  toutes  les  formes 
furent  violées  , Euthycbès  absous  , le  patriarche 
Flavien  analhémalisé  , et  traité  avec  tant  de  rigueur 
et  d’inhumanité  qu’il  mourut  de  ses  blessures  trois 
jours  après.  C’est  ce  concile  que  les  hist  riens  ont 
nommé  le  brigandage  d’Ephèse.  Vainement  le 
pape  St  Léon  conjura-l-il  l’emp.  de  convoquer  ch 
Italie  un  troisième  concile  ; Théodose  s’y  refusa 
constamment  ; mais  Eutychès  ne  jouit  pas  long- 
temps de  son  triomphe  : Théodose  mourut,  Mar- 
cien  , son  successeur  , d’accord  avec  St  Léon  , con- 
voqua le  edneile  général  de  Chalcédonie  , où  l’a- 
nathème cohlre  Eutychès  fut  confirmé;  et  celui-ci 
mourut  peu  de  temps  après.  Malgré  sa  proscript., 
cette  hérésie  subsista  encore  pendant  un  grand 
nombre  d’années.  Suivant  les  eutycbéeus  , les  deux 
natures  de  J.-C.  étaient  tellement  unies  qu’elles 
n’en  faisaient  qu’uhe.  Ils  soutenaient  que  la  nature 
humaine  avait  été  absorbée  par  la  nature  divihe, 
comme  une  goutte  d’eau  par  la  mer.  Ou  comme  la 
matière  combustible  est  absorbée  par  le  feu;  en 
sorte  qu’il  n’y  avait  plus  en  la  personne  du  Sauveur 
du  monde  rien  d’humain  , et  que  la  nature  humaine 
s’était , en  quelque  sorte  , convertie  en  nature  di- 
vine. L’eutychianismc  sc  divisa  ensuite  en  plus, 
branches  , d’après  les  modifications  apportées  dans 
cette  doctrine  par  plusieurs  de  scs  sectateurs.  Ainsi 
ou  vit  s’élever  successivement  les  schématiques  ou 
apparens , ainsi  appelés  parce  qu’ils  attribuaient  à 
J.-C.  un  corps  fantastique  ; les  théodosiens  , du 
nom  de  Théodose  , évêque  d’Alexandrie  ; les  jaco- 
bites  , du  nom  d’un  certain  Jacob  on  Jacques  (cette 
branche,  établie  en  Arménie,  y subsiste  encore, 
ainsi  qu’en  Syrie  et  en  Egypte);  les  ihéopaschilel , 
qui  prétendaient  que  dans  la  passion  de  J.-C.  c’é- 
tait la  divinité  qui  avait  Souffert;  les  acéphales  { v . 
ce  nom);  les  severins,  ainsi  appelés  du  moine  Sé- 
vère qui  fut  depuis  évêque  d’Antioche  : ceux-ci  si 
subdivisèrent  en  agnoétos  ou  agnoïtes,  paulistei 
ou  mclanistfcs  . angeliteS , adriates  ctcanouiteS. 

EUTYCHES  ou  KUTYCHUS,  gramm.  du  i5 
S.  , diiclple  do  Priscieh  , est  aut.  de  deux  livres  d 
Discernendis  conjngatiomhus , pub.  à Tubingcn  ei 
l537,  in-4 , par  Camcrarius,  qui  les  a réunis 
quelques  Opuscules  de  Victoria  cl  de  Servies  ; il 
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ont  été  réimp.  dans  les  Crammalici  velercs  il  EJ. 
Pustchius  , Hanovre , i6o5  , in-4-  Cassiodore  , dans 
le  9'  chapitre  de  son  Orthographia , rapporte  quel- 
ques (Vagin eps  d’un  traité  de  Aspiralione  du  même 
auteur,  qui  paraît  avoir  composé  plusieurs  autres 
écrits  qui  ne  nous  sont  poit  parvenus. 

EÜTYGHIDES,  sculpt.  grec  dans  la  120e  olym- 
piade , (ils  de  Zoïle  de  Milet’,  et  élève  de  Lysippe  , 
est  cité  par  Pline  comme  aut.  de  plus,  statues  dont 
les  plus  remarquables  étaient  celles  de  V Enrôlas , 
de  la  Fortune , et  un  Dacchiis  qu’Asinius  Pollion 
fit  plus  lard  placer  à Rome  dans  ses  monumcns. 

EÜTYCHIEN  , pape  , successeur  do  St  Félix  Ier 
en  278  , gouverna  l’cglise  pendant  9 ans  , et  m.  en 
283.  Ce  fut  sous  son  pontificat  que  parut  Manès  (v. 
ce  nom),  chef  des  hérésiarques,  appelés  de  lui  ma- 
nichéens. 

EUTYCHIUS  , patriarche  melchile  d’Alexan- 
drio  , appelé  par  les  Arabes  .fri il  - Dm  - Patrie  , 
né  en  Egypte  l’an  de  l’hégire  263  , de  J.-C.  876  , 


Ô|i  a de  lui  une  Ht.il.  univers,  depuis  le  commence 
ment  du  monde  jusqu’à  l’an  de  l’hégire  826  , di 
J.-C.  087,  trad.  eu  latin  par  Selden  sops  ce  tilre  : 
Eulydui  cEgyplii  , pntriardue  orlhudoxonim 
A/exnnJrini , sci  Lptons , ut  in  Oriente  admodum 
melusti  ac  il  lus  l rts  , ita  in  Opcidrnle  tuas  ponds  si  - 
, mis  nnsi,  lum  perraro  nuditi , ccçlcsiœ  s lue  origines 
:j  etc.,  Londres  , 1642  , in-4  î Par  Pococke  sous  le  tit. 

de  Cnntexlio  gemmarum  (c’est  la  traduct.  du  titre 
1 arabe)  : sive  Eutychii  paLnnrchçe  Alexandrini  nn- 
i unies,  interprète Edsv.  Pueachio , ihid.,  t658.  2 vol. 

‘ in-4  : le  2e  vol.  renferipe  des  Tableaux  dirnnot. 
■1  et  des  lettres;  il  a composé  aussi  plus,  ouvrages  de 
I médec.,  dont  on  trouvera  les  titres  dans  la  Dibliut. 
j orientale  de  d'Hcrbelot. 

EV  AGORAS,  roi  de  Salamine  dans  Plie  de 
Chypre  dans  le  4'  S.  av.  J.-C.  , n’est  guère  connu 
que  par  le  pompeux  éloge  qu’a  fait  de  lui  le  célèbre 
Isocrale  (n.  ce  nom),  et  qui  est  parvenu  jusqu’à 
nous.  — Evagohas  , 2e  fils  du  préccd. , devint  roi 
deSalamine  après  la  m.  de  son  frère  aîné  Nicoclès 
-fut  chassé  du  trône  par  Protagoras  , son  frère  cadet, 
et  mis  à mort  sur  l'ordre  du  roi  de  Perse  , Arlu- 
xerce  Ochus  , qui  lui  avoit  d’abord  confié  un  gou 
vernement  en  Asie.  1 

EVAGRE  , surnommé  le  Scolastique,  né  à Epi- 
phanie en  Syrie  vers  536,  fut  un  des  avocats  les, 
plus  distingués  d’Antioche  au  6e  S.  Il  servit  de  se 
crétaire  à Grégoire  , év.  de  cette  ville  par  sa  corres- 
Al  pondance  avec  Tibère  Conslaotin  , fut  nommé 
■ questeur  de  ce  prince  et  garde  des  dépêches  du 
préfet  sous  Maurice,  son  successeur.  On  a de  lui 
une  Ht  St.  ercles.  en  6 livres  depuis  l’an  43 1,  époque 
de  la  condamnation  de  Neslorius  au  concile  d’E- 
plièse,  jusqu’à  5g3,  Irqd.  en  lat.  par  Wolfg.  Mus- 
culus,  Christophorson  et  Adr.  Valois,  et  en  fraoç. 
par  le  président  Cousin  , et  impr.  avec  les  histoires 
d’Eusèbe  , de  Socrale  , de  Sozomcne  et  de  Tbc'odo  - 
rct , Paris  , Robert  Eslienne  , 1 544  t in-fol.  avec  les 
variantes  d’Adr.  Valois. 

E V ACRE , patriarche  d’Antioche,  élu  à la  place 
de  Paulin  en  388,  m.  en  392,  a trad.  du  grec  en  la- 
tin une  Fie  de  St  Antoine  par  St  Athanase,  imprirn. 
:dans  la  légende  , Milan , 

j EVAGRE,  surnommé  par  St  Jerome  Ponticns 
ou  llyperborila , moine  du  4e  S.,  diacre  et  profess. 
de  liltérat.  sacrée  à Constantinople  en  38 1 , nvai 
s-  suivi  les  leçons  de  St  Grégoire  de  Nazianzc  à Jéru- 
» salem,  et  celles  de  St  Macaire,  l’un  des  plus  il- 
I lustres  solitaires  de  la  Thébaïde  en  Egypto.  11  se 
montra  zélé  défenseur  des  erreurs  d’Origène  ; et 
quelq.-unes  de  ses  maximes  provoquèrent  les  cen- 
: sures  du  5e  synode  on  553,  et  du  concile  de  Lalran 
en  649.  Ses  principaux  écrits  sont  les  suiv.  : Mona- 
c ,us,  sive  de  vdâ  practicâ , pub,  par  Cotleliçr  dans 


ses  Jlfonum.  ccdes.  gr.  ; Gnosticns  , sive.  de  iis  qui 
scientiani  conscqtn  meru.erunt , traduit  en  lat.  par 
Suarez  et  inséré  avec  le  texte  grec  dans  son  édit, 
des  œuvres  de  Si  Mil  ; Antirrheticus  , trad.  en  latin, 
par  Gcnnade  et  pub.  parEmcric  Bigot  à la  suite  de 
la  Fie  de  St  Jean  C/irisostôme  , Paris  , 1680,  in-4  î 
S entent  iarum  lihri  JJ,  trad . en  latin  par  Gennade  et 
inséré  dans  la  Bïbliolh.  pntriim , Lyon  , 1677,  t.  27. 

EVAGRE  , prétro  du  5e  S.  , disciple  de  Si  Mar- 
tin de  Tours,  passe  pour  aut.  des  deux  ouv.  suiv.  ; 
Jllercatio  Simonis  Judœi  et  Theophili  Chrisliani  , 
pub.  par  D.  Marlène  dans  le  Thésaurus  anecdolop.; 
Collalio  sive  altercatio  Zachœi  chrisliani  cum 
Apnllonio  elhnico  pliilosopho , impr.  avec  des  notes 
et  des  leçons  dedifférens  MSs.  dans  le  Spicilegium , 
édit,  de  La  Barre. 

EVAK.GELI  (Antoine),  poète  etlittérat.  ita].  , 
né  à Cividalo  dans  le  Frioul  en  1742  , m.  à Venise 
en  i8o5  , dans  la  maison  ptof;  des  relig.  somasq.  , 
dont  il  avait  pris  l’habit  dès  sa  jeunesse,  a laissé  les 
ouvr.  suiv.  : Amor  musico  , poemetlo  in  ottava. 
rima,  Padoue  , 1776;  Poésie  liriche  delta  Pibbia 
esposle  in  xersi  italiani , Padoue,  1793;  et  un 
choix  des  meilleurs  morceaux  do  difFérens  auteurs 
ital.  sous  ce  tilre  Scella  d’ orazioni  italiane  de’  me - 
gliori  scrittori , Venise,  1796,  ? vol.  in-8.  Il  fut 
aussi  l’éditeur  des  Opéré  varie  d'e  J.  Slèliini , qui 
avait  été  son  guide  dans  scs  études  1 i 1 1er. 

EVANS  (Ahise  ou  Rice),  astrol.  gallois  du  17e  S., 
chassé  par  suite  de  ses  débauches  d’une  cure  qu’il 
possédait  au  comté  de  Stafford,  enseigna  les  mat  liétn. 
a Lond.,  s’occupa d’astrol.  et  de  nécrom.,  et  pub.,  de 

[6t3  à 1623,  des  Almanachs  et  des  Pronostics.  

Evans  (Abel),  poète  angl.,  surn.  l’Epigrammntiste, 
vicaire  de  Sl-Gilles  à Oxford  vers  1711  , a laissé 
quclq.  poésies,  dont  les  meilleures  se  trouvent 
dans  le  ree.  de  Kichols.  -r-  Evans  (Jean),  théolog. 
gallois  non  conformiste , sjé  àWrexham  dans  le 
comté  de  Denbigli  en  1680  , m.  à Londres  en  1730, 
s’était  livré  à la  prédication  , et  a laissé  des  Serm.  à 
l’usage  des  jeunes  gens  , 1725  , in-8  ; deux  Lettres 
Sur  l'importance  des  conséquences  de  l’Ecriture  , 
1719,  in-8  ; et  des  Discours  pratiques  sur  te  carac- 
tère du  chrétien , 1729,  in-8.  — Evans  (Evan), 
thcol.  et  poète  angl.  , curé  do  Llanvair-Taly liaern  , 
dans  le  comté  de  Denhigh , né  en  1730,  mort  en 
t790,  a publié  en  latin  une  Dissert,  sur  les  bordes  , 

1764,  in-4  ; t,le  loiJÜ  °f  ounConnlry,  with  hislar. 
notes,  1772,  in-4,  etc.  — Evans  (Corneille)  , ne"  à 
Marseille  , essaya  pendant  les  guerres  civiles  d’An- 
gleterre de  se  faire  passer  pour  le  prince  de  Galles, 
Gis  aîné  de  Charles  Ier.  Mais  il  fut  convaincu  d’im- 
posture et  jeté  dans  uno  prison  à Londres.  Il  par- 
vint à s’évader  et  ne  reparut  plus.  — Evans  ( Ca- 
leh  ) , fameux  ministre  angl.  de  l’cglise  dissidente 
m.  eu  1791  , a pub.  des  Sermons  sur  la  doctrine 
des  écrit,  pour  le  Fils  et  le  Sl-Esprit  ; un  Recueil 
d’hymnes  adaptées  au  culte  public,  et  quelques 
autres  écrits  du  même  genre.  — Evans  (Natha- 
nicl),  poète  angl.  et  ministre  à New-Jersey,  né 
en  1742  à Philadelphie,  m.  en  1767,  a laissé  des 
sermons  et  un  choix  de  poésies  sur  divers  sujets 
Philadelphie  , 1772.  — Evans  (Louis),  inspecteur 
en  Pensylvanie  , célèbre  par  ses  connaissances  dans 
la  géogr.  de  l’Amérique,  a publie-  en  1749  à Phila- 
delphie une  Curie  de  l’intérieur  des  colonies  et 
une  des  pays  indiens  ndjnce.ns  au  nord  cl  nu  cou- 
chant. Une  seconde  édit., qu’il  donna  en  i755  offre 
la  carte  gem  du  milieu  des  colonies  anglaises,  la 
Virginie  , le  Maryland  , le  Delaware  , la  Pcnsylva- 
nie  , le  New-Jersey  , le  New-York  , le  Connecli- 
eut , Rnodcs-Island  et  le  paya  des  Indiens  confcdtf- 
re's.  Evans  (Guillaume-David),  juriscons.  annl. 
m.  on  !o2l,  avait  exercé  diverses  charges  de  mag?s- 
trature  a Manchester  et  à Bombay.  On  a de  lui 
entre  autres  écrits,  Essays  on  lhe  action  for  monry 
lent  and  received  , etc. , 1802 , in-8  ; A trealisc  on 
lhe  laws  0/  obligat.  and  contracts  , etc. , trad,  d)^ 
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français  de  Pothier,  i8o5,  2 vol.  in-S  ; Leltcrs  ou 
the  desabilllies  <f  the  roman-cnlholics  and  dissen 
tors  , 1823  , in-8. 

EVANSON  (Edouaud),  tliei.il;  a ri  pl . , ne  à W ai' 
l'ingtôn  (Ml  ïy.'li  , obtiht  pins,  lietiéflfces;,  fut  forci 
tle’lcs  résigner  pour  avoir  propose  une  reforme 
d’aiis  daidôélrihe  (le  l’EgWse  an’glicaiïe  relativement 
iVrlHtrnhlnlion  et  à la  résurrection  (le  J. -C.,  essuya 
de' Wme'nfès  persécutions  , et  m.  à Colford  dans  le 
comté  do  Glocester,  en  i8o5.  On  a lle'  lui  : les 
Doctrines  de  la  Trinité  et  de  l'incarnation  de  Dieu , 
examinées  d'après  les  principes  dé  la  raison,  etc* 
lÿ%2;,  t vol.  in-8  ; Lettré  à l'év.  de  Worrester,  oit 


m Considère  avec  détail  et  impartialité'  l’ impor- 
tante des  prophéties  du  Nouv. -Testant,  et  la  na- 
ture de  la  grande  apostasie  qui  y est  annoncée  , 
1-7-  et  1792,  in-8  ; À rgtiméns  pour  et  contre  l’ob- 
servàtiori  sabbatique  du  dimanche  par  la  cessation 
de  tout  travail,  17Q2,  in-8  ; Dissonance  des  quatre 
ébatigiles  général,  récits  , et  l’edidence  de  leur  atl- 
ihenlicité  respective  soumise  à l’exàiiten,  lÿg'jt,  in-8. 

EVAWÏIUS,  ancien  poète  latin,  dont  on  a deux 
morceaux  ordinairement  impr.  a veé  Pétrone  • De 
amhiguis , sive  hybridis  animalibits  et  Âcrostichon 
in  furtits  gen, loris  soi  Nicolni. 

EVARIC.  V'.  Euric;  ■ • 

EVARISTE  (St),  Grec  de  naissante,  Succéda  au 
pape  St  Clément  l’an  100  de  J.-C.  , fut  persécuté 
sous  le  rc^nc  de  Trajan  , vit  l’église  déchirée  par 
diverses  hérésies  , et  m.  en  109;  l’église  l’honorc 
comme  martyr.  On  lui  attribue  la  division  de  Rome 
en  quartiers  ecclésiast.  et  en  paroisses; 

EVE  bu  HEVE  , en  hébreux  Hevah  (mère  des 
vivans  ) , compagne  d’Adam  et  mère  de  tous  les 
liommes  , fut,  dans  l’œuvre  de  la  création  , le  der- 
nier être  sorti  des  mains  dé  Dieu  , et  formée  par 
ldi  d’une  côte  enlevée  au  premier  des  humains 
pendant  un  sommeil  mystérieux,  pour  devenir  l’os 
de  ses  os  et  la  chair*  de  sa  chair.  Le  texte  sacré,  où 
l’ liist.  de  nos  premiers  parens  est  èacoulée  avec  une 
simplicité  aussi  noble  que  belle  , nous  retracL1  la 
faute  et  la  punition  d'EVe  , mais  11e  nous  apprend 
point  à quel  âge  elle  m.  : oii'y  lit  qu’elle  mit"  bu 
monde  plu#,  lils  et  plus;  fi  liés  ,'sins  toutefois  qu’il 
soit  parlé  d’une  Manière  expresse  que  de*  Caïn  , 
d’ÀLet  et  flii  Setlï.  Lefe  dièérsès'cûnjé'ctures-  où 
contes  dont'Evelâ  été  le  siijél'sônl  rapportés  en  grt 
partie  dans  le  Diction,,.  dfc  Bayle  ; nôïrs  dirons  seu- 
lement que  lés  nialib'rtiëtànS  'ürtt'sa'mém'oire  en  vé- 
nération , et  que  sa  fête,  de  même* 'que  ctl le  d'A- 
dam, se'  célèbre  le  jour  COW-fc/pOU dam  àfi  i^nov. 

EVÉILLOÎV  ( JAfc^xiEs)  ,‘sav;  ebân;  , gr. -vicaire 
d’Aùgersf , né 'dans  ccltO  Ville  cil  r5ÿ2f,'  se  livra  par- 
ti.cphercmclit  à l’étudcde  l’bi'st;  ecelc's.  dès  conciles, 
dès  pères  et  tlirdrüit  fcniïofi  ct'iiï.  cn  i65t,  laissant 
plusieurs*  otivragus  èstfméX'd'cS' 'tliébh ; les  pViu- 
cipaux'so’nt  ï Ô'e  proCessiodibiM'CcclesiaSiicis  , Pa- 
ris, ifi)t‘,  ln-8;  Di'redtâ"psallèndi  ritiione , La 
Elèçlic  , 1646,  iiiL4  î 2V.  eicCbnïmunientionS'  et 
dès  inomwirus  , AOgors  , -I65ï  , Paris,  1672,  i n-tj  ; 
Apafogia  cnpittai  .Indegavetisis  pl-o  suitclo  Jie- 
riulo,  ntcii  TO’Sd  J in-8.  ‘ - 

EVÈLYN’  ( Jean!)  , sa*.  anglais,  né  en  1620,  à 
Wollon,’  comté  dé  SurreP,  m.'  étt  lyoÂ,  membre  de 
la  société, jrbÿalc  ,*du  c/îliâWI  dit  èbinriiercé  et  dèi 
plantations  et  (résoi’i'ér  de  l’Itfifiitàl  de  GreeinVicl/, 
aÿàjj  acquis  dàris'  plus!  VOÿl'ltb’il  lil  eu  l'ttille  tluc 
connaissance  a pjthifdlidld’des  h’rltîrjer'Jttîs  t?t  .T laissé 
26'  ouvr.  sur  diil'ér.  sujets  : ou  en  trouvera  le  détail 
dans  Je, .Dictlunk.  iVc’Çjitfàlrepie  ; f/s  pmjéi|>/  Won 


ouvrage  qui, (tonna  __  . .. 

ppisiotl  Vo'lIcJqtl)é  tl’ciii  rtiillictris  cl’Wt'lii*esl!à’ 'bois'  dj; 
,c||ü.Qiènle  fiti'cn't  plante^  éii  AU glefériq*’  Avinl 

VubiicaÇÏA'  iic  li  2rtétlîl.  i DhcoUri  itlr  l’ongb 
les  progrc S>Ü?hi  hdt>ightiMvtufu'cdàtrhèrici  ' 
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1674,111-8;  un  Discours  sur  les  médailles  arec 
une  Digression  sur  la  physiognomie  , ib. , ifici- 

, ’ ave®  ,,n  R1'-  "ombre  de  fig.  de  médaillé! 

modernes.  On  a pub.  à Londres  en  1821  plus,  écrits 
inédits  de  cet  aul.  sous  le  litre  de  Dtary.  „nd  Cor- 
respondance t 2 vol.  in-4.  _ Evf.lyn  (Jean),  fils  du 
pi  eçoil.,  1 un  des  commissaires  du  revenu  d’Irlande 
lié  1.  bayes  Houso.cn  1654,  m-  -.o  1698,  a fait  quelq’ 
traduct.  du  8rec,  du  lai.  et  du  franç.,  entre  autres 

'P  “n  d'  ‘A'  Ve,s  a°8l:lis  du  P,,ène  U“  jardins  du 
t . Lapin.  On  trouve  dans  les  Mélanges  de  Drvden 
2 pièces  de  vers  d’Evelyn  iutit.  t>  l’uue  la  Le, lu 
et  1 autre  le  liem'ede  d'amour , toutes  deux  liès- 
es  lunées. 

EVBMÈR  E ,■  écrivain  grec  que  l’on  croit  oriei- 
naire  de  Sicile  , contemporain  de  Cassandre  , ro.  de 
, cedoinov  composa  un  ouvr.  dans  lequel  il  elier- 
ebait  a saper  la  reliKion  dans  ses  fondemens.  Il 
prétendait!  que  dans  ses  voyages' il  avait  visité  sur 
les  cotes  de  l’Arabie  une  lie  nommée  Pancliée,  dans 
laquelle  existait  une  colonne  d’or  où  étaient  écrites 
la  vie  et  les  actions  d’üranus  , Saluroe,  Jupiter  et 
'Je  ,ous  leAs  autres  dieux  qui  avaient  été  les  uns  rois 
e cette  île  , les  autres  des  personnages  puissani 
attaches  a leur  service  ; leur  mort , également  rap- 
portée dans  ces  inscriptions,  détruisait  toute  idée 
<le.  leur  divinité.  Le  poète  Eunius  traduisit  en  latin 
ouvr.  d Lvemère,  qui  paraît  n’avoir  imaginé  ce 
voyage  que  pour  pouvoir  y placer  ses  idées  sur  la 
rcügjQn.  On  trouve  quelques  extraits  de  ce  même 
ouv.  dans  le  5e  liv.  de  Diodorc  de  Sicile  et  dans  les 
peres  de  l’église  qui  ont  écrit  contre  les  païens. 
Les  Iragniens  de  la  traduction  d’pnnius  sont  ras- 
sembles dans  le  recueil  de  Columuâ. 

EVEQUE.  Y.  I .Évêque. 

EVERAERTS  ,EVERARD  ou  GÉRARD  (Git- 

les)i  méd.  à Ahv.  dans  le  16'  S;,  a pub;  : De  herbu 
ponaceiîy/ttatn  alii  tabacu,n,alii  petum  nui  nicolia - 
n"”‘  vocant,  brevis  cqmmentariolus  , etc.,  Anvers , 
‘■j,  2 v°l-  pet.  ip-16,  rdimpr.  avec  la  Tabacologie 
de  Jean  Neariden, lesi  lettres  dè  Guillaume  van  der 
Meer,  de  Jusl  Raplielon;  d’Adrien  Ealkenburg  sur 
le  tabac,  et  le  Misôcnptws  de  Jacques  Irr,  roi  d’An- 
gleterre, Utrccht ^ 16^,  in-i2.  — Eyeraf.rts 
(Martin),  nidcl.  et  inaibcm.^  ne  à Bruges  au  i6eS. 

pub.  dne  espèce  tl-almnnacU,  sous  le  titre  de 
fyfiemerides  metevrologieœ  anni  1682  , Anvers, 
m-i6i  Ces  cpliémerides  ont  cte  continuées  à Heidel- 
berg  jusqu'en  i6i5.  E\-era^rts  (Antoine),  con- 
seiller et  médecin  de  Middelbourg  en  Zeîande  , sa 
# , V ni.  en  s’c'tait  parliculièrcm. 

livré  à Bc'tude  dè  l’analomie:  On  a de  lui  : Aovtts 
ut  geniiinus  hominis  b ru  tique  nnimalis  exoritis  y 
Middelbourg,  i66i  , iiL-ï2  : 'Faut,  y rend  compte 
des  expériences  qu’il  a faites  sur  les  lapins  pour 
chercher,  à éclaircir  le  mystère  de  la  génération  ; 
Lux  c tenebris  e/}usa  ex  'Viscerum  nionstr'osi  part  us 
enhcleatiôrtc  , ibUl'.,  i66[  , iu—  1 2 ; et  un  Tr.  sur  l'o- 
rigine et  lu  pt'ojùigation  de  la  syphilis  avec  une 
Melhode  curttltfè  , ibid.,  l(>6r  , in- 12. 

E V ERÀRD  ( Ange)  , peintre,  dit  le  Flamand 
parce  que  sû  famille  était  originaire  de  Flandre  , ni 
à Brescia  en  1647,  Vcrs  *6/81  a fait  plusicur 
tableaux  dans  la  manière  du  Bressan. 

E V ER  A R DUS  (Ni  colas- G r udi  , en  bollan 

dois  K laas'&iteNS'  juriscuns.  ,,p,rdîclss<?iir  de  droit 
Eouvniiiq  chanoine  dt»  Sl-Gui  à Anderlecbt , con 
seilk»r  de  la  haute  cour  dé  justice  de  Hollande  • 
de  Zélande  , né  n Ea  Muye  en  itjhs  , m.  à Malines  e 
r53üy 'n'd/désé  les'onvr.'  sttiv.  : Tofiica  juris,  su • 
focrArçitmrntoriun  /e*u(ès\'Lon\  ik\iiyiJi6%  in-fol. 
Eyott,  i5(i8 \ et  Francfort,  i5pf  : il  en  exisi 

un  abrégé  j)ar;  Ab.  Mareonot , Magdel)Oirrg  , i6*5J 


EVOL  ( iO21 

au  préce'd.,  ont  laissé  quelques  pièces  de  poésies 
• elles  se  trouvent  réunies  dans  le  recueil 
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estimées  : elles  6e  trouvent 
in  lit.  Trium  fratnun  belgarum  poemata  et  tj/i0iesy 

Leyde , 1612. 

EVERDIjS'GEN  (César  van)  , peintre  Loi  lan- 
dais et  architecte , né  en  1606,  ni.  en  1679  , réussit 
dans  le  portrait  et  dans  Rbist.  , et  se  distingua  par 
le  mérite  de  la  couleur  et  du  dessin  et  par  la  cha- 
leur et  le  mouvement  de  ses  compositions — EveR- 
nvNGEN  ( Aldret  van)  , neveu  du  précédent,  né  a 
Alkmaer  en  1621,  nLen  1676,  fut  élève  de  Roland 
Savery  et  de  P.  Molyn.  11  excellaitdnns  le  paysage 
et  dans  les  marines.  Ses-  plus  beaux  tableaux  fai- 
saient partie  de  la  collection  de  M.  lannemans  a 
La  Haye  et  à .Rotterdam.  Le  Musée  royal  possède 
de  lui  un  paysage  représ;  uu  site  agreste.  — Ever- 
dingex  ( .1  ean  van  ) , frère  et  élève  du  précédent , 
exerçait  l’état  de  procureur,  et  consacrait  ses  loi- 
sirs à la  peinture.  Il  réussit  particulièrement  dans 
rimitation  des  objets  de  nature  morte. 

EVERS  (Otiion-Just)  , chirurgien  allemand  , 
né  en  1728  à Iber  dans  lo  diocèse  d’Eimbeck , m. 
en  1800  à Berlin  ^ chirurgicn-aulique , a laissé  : 
Nouvelles  observations  et  expériences  propres  à 
enrichir  la  médecine  et  la  chirurgie  , Gottinguc  , 
1787  , in-8  , fig.  ; Instrnctiàn  pratique  sur  la  con- 
duite que  doit  tenir  techirul'gien  appelé  devant  les 
tribunaux  pour  des  blessures  qui  sont  du  ressort 
de  la  médecine  légale  , S tend  al , 179*  1 in-8  ; et  un 
rand'nombre  de  Mémoires  insérés  dans  les  recueils 
périodiques  de^s'on  tempk  ^'èlc. 

EVERS  (CWA’Rr.F.s-'JosEPii  , baron  ) , lien t.-gén . 
au  service  de  Frabte  y pute  a'celhi  du  royaUme  des 
Pays-Bas  , inspéctéà'r:géhérat  de  cavalerie  , etc.,  hé 
à Bruxelles  en  1773,  m.  à Jambei,  près  de  ïNàmiir, 
le.9  août  tSi 8 défait. eiillé  aîujsérvioc 'chmme  voloh- 
taire  en  1787,  dans  lu  cavalerie  dela  garde  natio- 
nale de  Bruxelles, , ,et,  avaiLoblcnu  Pépaulelte  de 
lieut.  dans  les  dragons  jdo  Jtfamur  lorsqu’il  passa  au 
service  de  France. .C’est  en. récompense  de  ses  bril- 
lons servicç&jqüe,  CO  brave  militaire  obtint  chacun 
des  grades  auxquels  il  fut  successjyement  élevé , et 
il  laissa  aprèsilui,,  non-seulement  la  réputation  d’un 
guerrier  intrépide,  mais  encore  celle  d’un  excellent 
citoyen.  Après  avoir  en  jusqu’à  1 8 c3  une  part  trè^- 
ho.norable  aux  périls,  et  à la  gloire  des  différentes 
campagnes  qui  ont  illustré  les  armées  françaises,  lo 
général  Evccs  , criblé  de  blessures,  se  trouvait  pri- 
sonnier de  guerre  à K,cenigsberg  lorsque,  rendu  à la 
liberté  en  ioi4  par  le  princôAroyal  de  Suède  , il  re- 
vint dans  sa  patrie,  donna  sa  démission  du  posle 
de  lieut. -général  auquel  le  roi  de  France  venait  de 
Relever  , et  entra  datis  le  même  grade  au  service  du 
nouv.  souverain  des  Pays-Bas,  qui  , peu  de  temps 
après,  lui  confia, Inorganisation  cle  la  caval.  belge. 

EVERTSEN  , nom  d’une  famille  dont  plusieurs 
membres  s’illustrèrent  dans  la  marine  hollandaise. 

Eyertsen  ( Corneille  ),,  lieutenant  amiral  , fut 
• ué  dans  le  fameux  combat  des  Dunes  contre 
Anglais  en  juillet  1666;  Jean  Everlsen  , son  frère, 
qui  avpit  pris  sa  retraite  depuis  peu  de  temps  , ren- 
tra au  service  et  fut  tué  quelq.  mois  après  sur  son 
j bord.  Son  ère,  l’upde  scs  fils  et  quatre  de  ses 
freres  étalent  iqoris  pour  leur  patrie. 

...EVHEMÊRE,  .V.Evemkhe.  , 
EVILMÉRODAQD  , roi,  de  Babylonc,  appelé 
par  Ptoléméc  , dans  son,  Çanon  , Ilvarodamus  , fui 
le  successeur  de,  EabiUcbodonosor  son  pcrq  en  llan 
ÜSl  av.  J;-C.,  rcmljt  la  ldieqtfé. ùi  Joachim  ,,,  roi  de 
Judée,,  et  le  traita  avqç.Jteaucoup  (Ebumanité.,  Il 
lut  tué  dans  unq.cnuçpiratiqu  tiantée  par  sonbeau- 
Iréro  ÎSirigiissar.,  v,qrs  J/a.n  iüç)  aya-J.-Qt . , | 

EVODE  , l’un  dps  ça,  djsetplus  de  J.rC.,  suc- 
eossour  de  St  Lierre, . au,  siégo  d’Anliociie  , mourut 
martyr  vers  la  fiu/dn  Î.Î5  b. 

EY.OLI  (- Cf.sar  dl  ) , noblo, napolitain  au  i6hS-, 
est  auteur  dos  ouvfl.-  suivuus  : VeU’ordinanze  e 
VF  • * 


baltaglie , e trattnlo  degli  allogiamenli  di  caril- 
pagna  , Rome , t586,  in-fol.  ; de  Dictais  utlributis  , 
Venise  , i5y3  , in-8. 

EWALD  ou  EWALDT  (Benjamin  ) , médecin  , 
né  à Dantzig  en  1674.  m,  çn  1719,  profess,  extraor- 
dinaire de  médecine  à ICceuigsberg  , a laissé,  un  gr. 
uomb.  de  dissertations  , dont  les  plus, remarquables 
sont  : de  Medico  praclicq  dubitanle  an  subLihtqtes 
curiosœ  in  prqxi  usupi  habeant , 17.91,,;  Pgoblema- 
lum  medicurum  specimina  , 1724.  Sandale 

hominis  morbofd , 1701. 

EWALD  (Jean)  , poète  danois,  né  en  1 7-4.3 . 
m.  en  1781  , a composé  des  odes,  des  tragédies  et 
.des  élégies  très-estimées.  O11  s’accorde  à rggard,er 
sa  tragédie  de  la  Mort  de  Balder  comme  un  des 
chefs-d’œuvre  de  la  littéral,  dan.  Ses  (Euvr.  compl. 
.ont  été  impr.  à Copenhague  , 1781-91,  4 v-°^’  in-8, 
avec  des  giav.  de  Cbodowiecki.  — Ewald,  frère 
du  précéd,,  lioutenant-gén.  des  armées  danoises  et 
officier  de  la  Légion-d’llonneur,  né  en  1725,  m.  à 
Kiel  le  28  mai  t8t3  , avait  fait  ses  prem.  armes  en 
Amérique  au  service  du  landgrave  de  Hesse  , et 
perdit  un  œil,  dans  cette  guerre  ; il  passa  ensuite  au 
service  du  Dunemarck,  tut  chargé  de  poursuivre, 
avec  un  corps  de  troupes  danoises  et  hollandaises  , 
e major  Scliill  , qui , malgré  le  désaveu  du  roi  de 
Prusse  , son  souverain, , faisait  la  guprroqfa  France  . 
poussa  l’ennemi  jusque  dans  Stralsund  et  emporta 
la  place  d’assaut.  Schill  y périt  ainsi  que  la  plu- 
part de  ses  officiers.  Ewald  a laissé  un  ouvr.  esti- 
mé  Sur  la  e t terre  des  troupes  légères. 

EWALD  (Joseph-Louis)  , ecclésiast.  et  écrivain 
allem.,  né  en  1748  , m.  en  1822,  prof,  à Carlsrulie, 
avait  pris  ses  degrés  à Eidelberg , et  professa  long- 
temps à cette  université.  Il  a laissé  un  gr.  nombre 
d’ouv.  d,ont  on  peut  ypir  le  détqil  dans  la  collection 
de  Meusel  et  Rotlermud.  — Ewald  (Schak-Her- 
mann)  , littér.  allem. , né  en  1744  ' mort  en  1822  , 
conseiller  à Gotha  , s’pst  fait  connaître  par  la  publ. 
de  .différ.  ouy.  philos,  cl  poc  une  Irad.  allemande 
dcSpinosa.  lia  fourni  de  nombreux  articles  à la 
Gazette  litl.  de  Halle  , dont  il  était  l’un  des  colla- 
borateurs les  plus  actifs. 

EWES  (sir  Sïdmonds  d’).  V.  Dewes. 

EW1EG  ( Jean  ) , minis.  à fMiiladelpbie  , né  en 
1732  au  Maryland,  m,  vers  1800  , était  très-versé 
dans  les  sciences  physiques  et  malhéma, tiques  et 
dans  l’astronomie.  Les  transactions  de  la  société 
philosophique  américaine  renferment  plusieurs  Mé- 
m/iifes  de  ce  savant»  , 

EX1MENO  (don  Antoine),  sav.  jc'suito  espa- 
gnol , né  à Balhaslro  dans  BAragon  eu  ^7^2,  fut 
choisi  en  1764  pour  enseigner  les  mathématiques 
et  l’artillerie  aux  jeunes  seigqeqrs  clèycs  de  l’école 
royale  que  l’on  venait  d’établir  à Ségovie  , et  pnhl. 
pour  leur  instruction  une  Hist.  militaire  de  l'Espa- 
gne , Ségovie  , 1769  , in-4  , et  le  Manuel  de  l’ar- 
tilleur, 1772,  in-8.  Après  l’expulsion  des 

jésuites  , il  se  retira  à Rome  et  publ,  sur  la  inusiq. 
un  écrit  qui  fixa  sur  lui  les  regards  de  toute  l’Italie 
et  le  fit  connaître  du  .rpsle  fie  l’Europe.  Il  m.  en 
1798.  Son  ouvr.  a pour  titre  ; t/e/F  Origine  e (telle 
regole, della.puisiça , colla  sloria  dclsuo prpgrçsso, 
decadenza  e renqpazfone  , Rome,  1774  , in- 4- 
On  a aussi.de  lui  que,  apologie ,de  l’ouvr.  de  l’àhhé 
Andrès  , sur  l’Origine  , lys  W19S0,  l’éat  de 
littérature  ecclésiasifyue  des  siec/es  barbares',  con- 
signée dans  uqc, R'ftre  qu*!)  fit,  ijn'nrimer  à Man- 
loue  en  178.Î.  ’ ’ ' ‘ 

EXPERIEES.  Y.  ii’^NA^consi', 

ÉXl’ILLY  ( Ct/ytiDE  d ’ ) , consi;ilïqr  d’elat , et 
nrésid,  au  parlcnSf,  de  Qi'cnghle , né  à Vdiron  en 
Dauphiné  l’ap  |50l,  ui.ii  G rpnohle  cil  l63G , sVdtàit 
rendu. lrès-uti)e  à Henri  ÏV  et  a Louis  Xl'll  dans 


y 
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Mit.  île  i6'5t,  clun  Traité  de  l'orthographe  franc., 
Lyon  , 1618  , in-fol. 

EXPILLY  (Jean-Joseph),  ecclésiast.,  né  à St- 
Bemy  en  Provence,  l’an  1719.  m.  en  1798,  avait 
été  snccessiv.  seci'ét.  d’ambnssude  du  roi  de  Sicile  , 
examinateur  el  auditeur  général  de  l’évéché  de 
Sngona  en  Corse,  clinnoinc  trésorier  du  chapitre 
de  Ste-Martlie  deTarascon,  et  membre  déplus, 
academies;  il  parcourut  une  partie  de  l’Europe  eu 
recueillant  des  observations  intéressantes  sur  les 
pays  qu’il  visitait,  et  a laissé  plus.  ouvr.  géogra- 
phiques qui  sout  encore  recherchés  et  estimés , sur- 
tout à cause  de  l’exactitude  des  détails  sur  le  cli- 
mat, les  mœurs  , la  population  et  les  rapports  po- 
litiques des  div.  contrées  ; ses  princip.  ouv.  sont  les 
suiv.  : Cosmographie  (en  Spart.),  17^9,  in  8 ; Delta 
casa  Milano  , 1763  , in-4  ; Poiychrographic  , 177. S, 
in-8  ; Topographie  de  l’univers  , 17S7,  2 vol.  in-8  ; 
Description  historique  et  géographique  de  /’ Angle- 
terre , de  l’Ecosse  et  de  l’Irlande,  1769,  in-[2; 
De  la  population  de  la  France  , 1765,  ip-fol.,  écrit 
d’économie  politique  supérieur  à tous  lés  ouvr.  de 
ce  genre  qui  avaient  paru  jusque  là;  Dictionnaire 
géographique  des  Gaules  el  de  la  France,  1762- 
1770,  6 vol.  in-fol.,  ouvr.  très-eslimé  quoiqu’il 
ne  soit  pas  terminé;  le  Geogrnphe-inanuel , 17S7  , 
in-8,  souv.  rc'impr.  — Expilly  ( L.  A.),  cure  de 
St-Martin  de  Morlaix,  et  député  du  clergé  de  St- 
Pol-de-  Léon  aux  étais  généraux  de  1789,  se  jeta 
dans  le  parti  de  la  révolution  ; fut  membre  du  co- 
mité chargé  d’examiner  et  de  publier  le  Livre- 
rouge  , fit  à l’assemblée  des  étals  un  rapport  contre 
le  droit  de  propriété  du  clergé,  prêta  le  serment 
civique  et  religieux , et  fut  nommé  à l’évêché  de 
Quimpcr. __11  périt  sur  l’échafaud  en  1794  avec  tous 
les  membres  de  l’administration  départementale  du 
Finistère  qui  avaient  été  accusés  de  fédéralisme. 

, EXSUPERAMT1US  (Lucius  ou  Julius),  his- 
torien latin  du  5°  S.,  passe  pour  aut.  d’un  livre 
intit.  : De  Marti , Lépiii  et  Serlnrii  hélljs  civilibus  , 
qui  fait  partie  de  la  collection  des  hislor.  romains 
publiée  par  Frédéric  Sÿlhurge. 

EXSUPERANTIUS  ou  ÈXUPF.RANCE  , préfet 
des 'Gaules . né  à Poitiers  au  4e  8.  , périt  l’an  424 
dans  une  sédition  militaire  au  moment  où  il  s’oc- 
cupait de  rétablir  l’ordre  dans  l’Aquitaine. 

' EXTE  R ( Frédéric)  . antiquaire  allemand, 
profess.  de  numismatique  au  gymnase  de  Deux- 
Ponts,  né  dans  cette  ville  en  1714,  m.  en  1787,  a 
donné  en  allemand  : Essai  d’une  collection  des  mé- 
daillés et" monnaies  palatines  il’ or  et  d’argent, 
pour  servir  h l’hist.  du  palaiinat  de  Bavière  , Deux- 
Ponts,  .175901  1775  avec  continuation  , 3 vol.  in*4  ; 
de  Studio  niimtnoriiin  recenùor.  qui  mulgo  modérai 
■' vocnnlur , ib'ul.,  1754,  in~4  î cl  une  Vie  llu  c,iei’4 
Ferdinand  de  St  Urbain,  imp.  dans  le  Joachttnische 
Munzïtahinet , Nuremberg  , 1770,  1 11  -q. 

EXUÏl'ÈRE,  rhéteur  célèbre  à Toulouse  et  à 
Narbonne  au  A' S.,  eut  pour  disciples  Dalmace  el 
Hannjbalicn  , neveux  de  l’empereur  Constantin, 
fut  envoyé  en  Espagne  en  qualité  de  préfet  de  pro- 
vince, l’an  335,  amassa  de  grandes  richesses  cl  re- 
ÆJ  dans  les  Gaules  , où  il  m.  vers  la  fin  du  4e  8. 

EXUPÈRE(Sx)  , évêque  dp  Toulouse,  succes- 
seur dn  Sylvius  au  5e  S. , est  auteur  d’un  Commen- 
taire sur  Zacharie.  Une  grande  famine  désolait 
son  diocèse;  il  vendit  tous  scs  biens  et  epsuite  les 
vases  sacrés  , pour  soulager  les  pauvres,  disant; 
« qu’il  aimait  mieux  porter  Td  jc'orps  «le  J.-Ç.  dans 
un  panier  d’dsier  et  son  sang  dans  Un  vase  de  verre 
que  laisser  dani  le  besoin  scs  frères  indigens.  » 

EYB(  Albert  de)  , savant  rcqlésiast.  du  i5°  S., 
càméricr  de  Pic  U , et  chanoiiiè  dos  églises  de 
Bamberg  cl  d’Elclisfedt , m.  en  1479,0  publ.  sous 
le  titré  do  Margarita  puetica  , TS’uvem\, erg  , 147a, 
in-fol.,  un  recueil  de  préccplès  cl  sentences  des 
philosophes,  historiens,  orateurs  et  poètes  anciens 
et  modernes  ; on  a aussi  de  lüi  en  allemand  une 


dissertation  sur  cette  question  : .fi  un  homme  doit 
prendre  une  femme  ou  non?  Augsbourg,  1472, 
in-fol.  Ces  deux  ouvr.  ont  été  souvent  réimprimés. 

EYBEN  (Huldebic),  sav.  jurisc.  allemand, 
conseiller  aulique  de  l’empereur  Léopold,  né  en 
1Ü39,  m.  en  1699,  a la  ssé  quelq.  écrits  de  juris- 
prudence imp.  à Strasbourg  en  1708. 

EYCR  (Jean  van),  plus  connu  sous  le  nom  de 
•leun  de  Bruges  , né  à Maeseyck  dans  Je  pays  de 
Liège  en  1370  , fut  l’éleve  de  sod  frère  Hubert  van 
Eyck  (né  dans  la  même  ville  en  t366,  et  mort  en 
1426).,  et  excella  dans  tous  les  genres  de  peinture 
les  plus  estimés  des  Flamands.  Les  deux  frères  tra- 
vaillèrent souvent  ensemble  aux  mêmes  tableaux 
dans  les  villes  d’Ypres,  Gand  et  Bruges.  Jean  se 
fixa  dans  celte  dernière  ville  après  la  m.  d’Hubert  ; 
et  c’est  de  là  que  lui  vient  le  surnom  de  Jean  de 
Bruges.  Il  est  difficile  de  ne  pas  confondre  les  ouv. 
des  deux  frères  , puisqu’ils  y ont  travaillé  ensemble 
pour  la  plupart.  Nous  indiquerons  les  plus  remar- 
quables : Les  ‘vieillards  et  tes  -vierges  de  l'apoca- 
lypse adorant  l’agneau,  tableau  qui  renferme  plus 
de  3oo  fig.  , de  12  à jA  pouces  de  proportion  : il 
fut  peint  à Gand  pour  Pbilippe-le-llou  , comte  de 
Flandre  , et  il  était  recouvert  par  deux  volets  , où 
se  voyaient  les  portraits  des  deux  frères  van  Eyck; 
Dieu  le  père  assis  sur  un  ti  ône  . ayant  4 ses.  côtés  la 
l'ierge  yt  St  Jçan-Bapliste  ; une  Fiergc  au  dona- 
taire; un  St  Jérôme  ; une  adoration  des  mages, 
etc.,  etc.  O11  croit  généralement  que  Jean  de  Bruges 
fut  l’inventeur  de  la  peinture  à l’huile,  el  qu’il  I 
communiqua  ce  procédé  à Antonello  da  Messioa  , 
qui  en  donna  connaissance  aux  Vénitiens.  Toute- 
fois cette  invention  a été  contestée  au  peintre  fla- 
mand par  Doiqimci  {File  de’  pittori  napoletuni ), 
qui  prétend  qu’on  a peint  à l’huile  plus  ancienne- 
ment , au  moins  depuis  le  commencement  du  1 4° 
S.,  et,  qui  cite  à cet  égard  plusieurs  tableaux  de 
peintres  napolitains  antérieurs  à Jean  de  Bruges. 
D’autre  pari , Lessing  (il  ce  nom)  , dans  une  dis- 
sertation sur  l’origine  de  la  peinture,  pub.  en  1770, 
cite  un  MS.  d’un  peintre  nommé  Théophile  , vivant 
à la  fin  du  10e  S.  , qui  employait,  comme  il  le  dit 
lui-même,,  sgs  couleurs  avec  de  l’huile.  MM.  Ra?pe, 
Em.eric  David  et  Cicognara  sont  de  la  même  opi- 
nion , c.-à-d.  que  l’emploi  des  couleurs  avec  de 
l'huile  remonte  au  moins  jusqu’à  ce  Théophile  , qui 
s’expriipe  ainsi  dans  le  MS.  précité  : Accipe  colores 
qifOS  imponere  volueris  , terens  eos  diligenter  alto 
Uni , sine  aqud  , el  fie  mivluras  vultuum  et  ves- 
limentonim , sicut  superius  aqud  feceras;  el  bcs- 
tias , sive  ares  , aut  folia  , variabis  suis  coloribus. 
prout  libugril  ; mais  il  paraît  constant  que  c’est  dam 
l’emploi  combiné  des  huiles  plus  ou  moins  sicca- 
tives que  consiste  l’inveuliou  de  J.  van  Eyclc.  Oc 
croit  que  ce  peintre  mourut  vers  l45o.  Le  Musct 
royal  de  Paris  ne  possède  plus  actuellement  qui 
deux  de  scs  tableaux  ; la  Vierge  couronnée  par  ni 
unge  et  les  ffoces  de  Cana. 

EYCK  (Gaspard  vau) , peintre  de  marines,  n 
à Anvers  en  i6z5  , s’appliqua  principalement  à re 
présenter  des  combats  de  Turks  et  de  chrclicos.O 
voit  à Bruxelles  dsux  tableaux  de  cet  artiste.  - 1 
Eyck  (Nicolas  van),  frère  du  précédent,  né  vet  , 
l63o  à Anvers  , eut  la  réputat.  d’exceller  dans  b 
batailles.  La  galerie  de  Dresde  possède  de  lui  un 
halte  militaire  dans  un  village. 

EYER  ou  AYRER  (Jacques)  . dit  l’aîné  0 
l’ancien,  avocat  à Nuremberg,  a pub.  : Enviât  1 
legis  nnicm  de  errorc  calculi,  Francfort,  1 5$  1 
iu-8  , Ijicgc  , 1700  , in-12  ; Commentapium  in  l't 
ut  vint , ff.  de  just.  et  jure,  Francfort,  i5gç  I 
in-12;  çt  un  commentaire  du  Processus  Lnnfe 
contra  Jesiim  de  J.  de  Teramo  , Hanau  , 161 1 
in-8.  — IÎYER  ou  Ayreh  (Jaeq.),  poète  dramaliq11  I 
notaire  et  procureur  impérial  à Nuremberg , ne  < t 
l(io5  , a laissé  un  grand  nombre  île  comédie»,  do  .1 
trente  sc  trouvent  dans  son  Opus  lheatricum , N \ 


EYRI 


( xoa3  ) 


EZEC 


remberg,  t6lo,  i6t8 , in-fol.  Gottschcd  a donne 
les  titres  et  l’analyse  de  ses  pièces.  L’art.  Ayreiv_ 
Cp-  i5t  de  ce  Dict”.),  où  ces  deux  personn.  ont  été 
j confondus,  doit  être  considéré  comme  nul. 

EYKE  DE  REPKOW.  V.  Edko. 

EYKEN5  (Pieu re)  , dit  le  Fieux,  peintre  d’his- 
toire , né  vers  l’an  l5ç)Ç)  à Anvers  , a composé  un 
grand  nombre  de  tableaux  ; les  plus  remarquables 
sont  . la  dispute  de  Ste  Catherine  contre  (les  doc- 
teurs pa'iens  ; la  sainte  cène  ; St  Jean  prêchant 
dans  le  désert.  — EykenS  (Jean  et  François)  , fils 
et  élèves  du  précédent , vivaient  vers  l’an  i65o  ; 
tous  deux  ont  peint  des  Heurs  et  des  fruits. 

EYMAR  (Ange-Marie,  comte  d’),  député  de 
la  noblesse  du  bailliage  de  Fordalqtiier  aux  étals- 
généraux  en  1789,  adopta  les  principes  de  la  révol., 
fut  nommé  ambasâad.  en  Piémont,  puis  préfet  du 
départ,  du  Léman  , et  m.  dans  ce  poste  en  >8o3.  On 
a de  lui  queîq.  opuscules,  entre  autres  les  suivans  : 
H \ Réflexions  sur  la  nouvelle  divisionflu  royaume  , 
j 1790,  in-8  ; Anecdotes  sur  Vivltï  , in-12;  Notice 
, historique  sur  la  vie  et  les  écrits  du  naturaliste 
, Dolomieu.  Eymar  avait  accompagné  ce  savant  dans 
ses  excursions  sur  les  Alpes.  C’est  à tort  qu'oh  lui 
a attribué  l’ouvr.  ititit.  De  l'influence  de  la  sévérité 
des  peines  sur  les  aimes,  1787,  in-8;  il  est  de 
C.  Eymar,  dont  l’art,  suit. 

EYMAR  (Claude),  liomme  de  lettres,  né  à Mar- 
seille en  1748  , mort  en  1822  à Bellégrade  , près  de 
rlNîmes  , consacra  ses  travaux  à la  défense  de  Rous- 
i seau  , dont  il  avait  embrassé  les  opinions  avec  cn- 
Itüousiasme.  Divers  écrits  d’Eymar  remplissent  l^ol\ 
,ij pages  du  t.  2 des  amv.  inédites  de  J. -J.  Rousscaü  , 
, ;i  Paris  , P.  Dupont , t823>  On  trouve  sur  les  mêmes 
d écrits  de  plus  longs  détails  dans  la  Bibh  de  France 
fl  ((année  182b  , p.  44^)- 

EYMEKIC  (Nie.)  , dominicain  espaguol , inqui- 
1 siteur  général  contre  les  Vaudois  sous  le  pontificat 
■ri  d'innocent  VI  , juge  des  causes  d’bérésic  sous 
i(,  j Grégoire  XI , mort  en  1399  à Girohc  , sa  patrie  , a 
j laissé  plus,  écrits  sur  la  logique  , sur  la  physique 
ril d’Aristote  , 6ur  la  puissance  papale  , et  sur  divers 
t mires  sujets  ; le  plus  remarquable  de  ces  ouvr.  a 
laour  titre  Directoire  des  inquisiteurs  , Rome,  1578, 
n-fol. , avec  les  scolics  et  les  comment,  de  Pena. 
Il  ÿ consacre  le  pouvoir  de  l’inquisition  sur  tous  les 
lOnlmes  , sans  excepter  même  1rs  rois.  Un  abrégé 
le  cet  écrit  a été  pub.  par  l’abbé  Morellet  en  1762, 


s 


•ous  le  titre  de  Manuel  des  Inquisiteurs  : on  l’a  in- 
éré  en  1769  à la  fin  d’une  nouv.  édit,  de  V Histoire 
les  Inquisitions  par  l’abbé  Goujet  , 2 vol.  in-12. 
EY!NDE  (Jacob  van  den),  capilaine  Ijollandais  , 
istoriographe  de  la  proviuce'de  Zélande  , né  vers 
575,  mort  en  a laissé  un  recueil  de  Poésies 

1 atines , Lcyde  , 161 1 , in-^  ; une  Chronique  de  la 
Zélande  , Middelbourg  , ib’34  » in-^  1 et  en  MS.  un 
fruité  sur  les  danses  des  anciens. 

EYNHOUEDTS  ( Remoldus  ou  Rombaut), 
raveur , né  à Anvers,  florissait  vers  le  milieu  du 
7e  S.  11  a gravé  à l’eau-forte  difter.  sujets  d’après 
lubens  : la  paix  et  la  félicité  U^un  étal;  le  totn- 
tnu  de  Rubens  ; une  adoration  des  rois  * un  St 
}fiul  ; et  d’autres  pièces  remarquables  par  la  ma- 
icre  spirituelle  avec  laquelle  l’artiste  a,  su  traiter 
aus  ses  sujets. 

EYRIPi’G  (Elie-Martin  ) , pasteur  luthérien, 
nrintendant  de  l’cglise  de  Ilodach  cil  Franconie, 
é à Neckheim  en  1873  , mort  en  1739 , a écrit  en 
Hem.  et  en  latin  plus,  ouvr.,  dont  le  plus  rcmar 
nablc  est  intil.  Fi  ta  Ernesti  Pii  dans  Saxonitt , 
4C1ÇS’g  ’ .I7°4  ’ in'8’  ~ (Louis  Salomon), 

. du  prccéd .',  cl  adjoint  de  la  faculté  de  philos,  à 
cna,  a laissé  un  commentaire  de  Rébus  Francia 
rientalis  sub  Antonio  (de  llothcnhahn)  eplscopo 
‘fjhbtrgensi , Altdorf , 1732,  in-4  ; et  la  Fie  de 
vl’LV Lete  H'dhcnhahn  , Jéna  , 1739  , in-A 
LYIUM  D’EYRims  , médecin  , né  6i.  Jlussie  , 


nut.  d’une  Dissert,  sur  l’asphalte  , ou  ciment  nn-> 
lurel , Paris  , 1721,  in-12  ; d’une  Desc.  des  lois  des 
mines  , lat.-franç.,  Besançon  , 1721  , in-12  t et  d’un 
Avis  sur  l’usage  des  asphaltes.  Il  avait  découvert 
en  1710  une  mine  de  cotte  substance  dans  la  partie 
du  comté  de  Neulcliâtel  appelée  le  F al  de  Travers. 

EYSEL  ou  EYSSEL  (Jean-Philippe)  , pie'deciu 
allemand  , membre  de  l’académie  des  Curieux  de 
la  Nature  , né  en  l652  , m.  en  1717,  professa  l’ana- 
tomie, la  chirurgie  et  la  botanique  à Erfurt,  sa 
patrie,  et  a laissé  des  Dissert,  ou  Thèses  sur  diverses 
branches  de  l’art  médical,  impr.  de  1698  à 1717, 
et  réunis  après  sa  m.  sous  le  titre  de  Opéra  médira 
et  chirurgien  , Francfort  et  Leipsig  , in-8.  — An- 
dré, son  frère,  médecin,  a publié  plus,  dissert., 
entre  autres  : de  Fehre  infanlum  pulridd  ex  putre- 
dmali  vermium  seminano  ortâ , Erfurt,  i6g3)  de 
Chylo  secundum  et  preeter  naturam , l6g4  i 
Passione  colicâ , 1716. 

EYSIMOND  (Jean),  sav.  polonais  Ju  17e  S.,  a 
donné  une  trad.  riméc  dans  sa  languo  du  poème 
latin  composé  par  Laurenl  Boierus , Suédois,  sur 
la  victoire  de  Kirckhalm,  remportée  par  Sigis— 
inond  III  sur  Charles , duc  de  Sudermanie. 

ËYSSON  (Henri)  , prof,  de  méd.'et  d’anatomie 
à Groningue  au  17e  S.,  s’appliqua  particulièrement 
à l’étude  et  à la  démonstration  de  l’anatomie.  On  a 
de  lui  : Tract,  anal,  et  med , de  Ossibus  infnnlis 
cognoscendis , conservandis  et  curandis,  etc.,  Gro- 
ningue  , 1 65g  , in-12  ; Collegium  anatomicum  , sive 
omnium  bumani  corporis  partium  historla  , ibid. , 
1662,  in-12  ; et  quelq.  autres  écrits  du  même  genre. 
— Eysson  (Rodolphe),  méd.  et  anatom.  holland.  à 
la  fin  du  17c  S.,  a cherché  à déterminer  les  plantes 
dont  parle  Virgile  , et  a publié  le  résultat  de  ses  re- 
cherches dans  lés  deux  ouv.  suiv.  : Sylvie  virgiliante 
prudromns  , de  arborlbus  glamtifcris , Groningue, 
1695,  in-12;  de  Fago,  1700,  in-12;  et  quelques 
autres  écrits  peu  remarquables  de  nléd.  et  d’anat. 

EZANVILLE  (Renaut)  , poète  français  au  com- 
mencement du  17e  S.  , employa  17  années  à par- 
courir le  levant  et  le  nord  de  l'Europe,  visita  la 
Syrie  et  l’Egypte  , et  se  proposait  de  pub.  la  relation 
de  scs  voyages  ; mais  il  y renonça  on  voyant  que  le 
public  n’avait  pas  accueilli  son  prem.  ouvr. , inlit. 
Invention  nouv.  dès  esperviers  et  globes  de  guerre, 
du  grand  chiffre  indéchiffrable  et  d’une  salière  qui 
ne  veriè  point-,  plus,  80  quatrains  sentencieux, 
cent  vers  dédiés  aux  filles  légères  , Paris  , l6tO  , 
in-12.  11  avait,  disait-il , le  secret  d’allumer  du  feu 
avec  de  l’eau  , mais  il  ne  voulut  pas  le  divulguer  ; 
seulement  il  paraît  qu’une  expérience  publ.  fut  faite 
à Paris  l’an  1608  en  l’île  Louviers,  devant  l’Arsenal. 

EZECHIAS,  roi  de  Juda,  né  vers  746,  m.  l’an  694 
av.  J.-C.,avaitsuccédé  à Acliaz,  sou  père,  et  fit,suiv. 
les  expressions  de  la  Bible,  ce  qui  était  agréable 
devant  le  Seigneur  : il  détruisit  les  lieux  hauts  , fit 
briser  les  slaluos  et  les  idoles , abattre  les  bols  con- 
sacrés aux  faux  dieux  , ordonna  même  que  le  ser- 
pent d’airain  , élevé  par  Moïse  , fût  mis  en  piècès  , 
parce  qu’il  était  un  objet  d’idolâlriè  pour  les  Juifs! 
il  fil  construire  un  grand  réservoir  et  des  aqueducs 
pour  procurer  des  eaux  abondantes  i la  cite  de  Jé- 
rusalem.Ce  prince,  dont  le  livre  de  l’Ecclésiastique 
renferme  tin  grand  éloge  , mourut  en  l’an  60Ü  av. 


m „ . - - v — a-  j -,  païuui  iuiucituu,  J. -C.,  et  eut  pour  successeur  son  fils  Manismî 

| Tè  NeekT1'  1,C'gliSC,de  Iiodach  c"  Franconie,  EZECHIEL,  le  3°  des  grands  prophètes  hébr.  , 
a iYeckbeim  en  1670.  mort  pu  trdn  n t nn  fut  emmené  dans  sa  jeunesse  captif  à Babylone  avec 

Jcchoniâs  , roi  de  Juda,  vers  l’an  699  avant  l’èro 
j»  • . , - , ébrét.  Dieu  lui  accorda  le  don  de  nronbétip"rit'nd 

K ls&é/M  ’ T8r  T ÏP'Pr  (LrS  ',U’a  °'uil  iW  ,c  P10W  avec  ses  compalnon; 

cna  cUdjblnt  rte  la  faculté  dephdos.a  de  captivité  , et  il  cul  successivement  plus!  visions 

na.  a Iw  ^ “ qu’il  leur  révéla.  On  ne  connaît  pas  bien  le  temps 

et  ln  genre  ne  sa  mort , car  St  Rpiphano,  Cn  disant 
que  ce  prophète  périt  par  l’ordrè  d’un  des  princes 
du  peuple  captif , nu  fait  connaître  ni  ce  prince,  ni 

fores,  *'*“  ’ •"'“ïï":’  ’ «“"*0  ’ comment,  dans  sa  position  , il  avait  pu  exercer  le 

«s.  de  langue  grecque  en  Suisse  au  17*  S.,  est1  droit  de  mort  dans  un  royaume  étranger.  Les  pro- 
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phéties  d’Ezéchiel  sont  composées  île  48  chapitres, 
et  le  sens  en  est  très-obscur.  Les  Hébreux  hésitèrent 
long-temps  à les  insérer  ilans  leur  canon  , parce 
qu’ils  ne  regardaient  Eze'chiel  que  comme  le  servi- 
teur (puer)  de  Jérémie.  Toutefois  elles  sont,  de- 
puis la  naissance  du  Christian.  , reconnues  comme 
canoniques  dans  l’église  catholique. 

EZECIIIEL,  poète  dram.  juif,  né  à Alexandrie  , 
vivait  dans  le  Ier  siècle.  On  trouve  dans  le  Corpus 
poetarum  gra’Corum,  Genève  , 1606  et  tô'i/j  , 2 vol. 
in-folio  , des  fragmens  d’une  tragédie  qu’il  avait 
composée  sur  Ja sortie  d’Egypte. 

EZEGHIEL  , littérateur  et  astronome  arménien, 
né  vers  673,  m.  en  727,  fnt  un  des  hommes  les  plus 
savans  de  la  Perse  et  de  l’Arabie  au  8e  S.  Il  a laissé 
en  MS.  un  Traité  de  physique  et  de.  métaphysique  , 
un  Traite  du  mouvement  du  Zodiaque , un  Disc, 
sur  la  création  , cl  un  Traité  de  rhétorique. 

EZENKANTSI  (Jean)  , dit  B clou  z et  Dzordzo- 
relsi , l’un' des  plus  savans  docteurs  arméniens  du 
lt4*  S.  , prof,  de  gramm.  et  d’éloquence  , et  direct, 
de  l’école  du  patriarche  de  Cilicie  Jacques  1er,  as- 
sista comme  docteur  de  l’église  à un  concile  national 
tenu  à Adana  en  l3c>7,  et  mourut  en  i323  , laissant 
une  Gramm.  générale  de  la  tangue  arménienne  , 
MS.,  un  Traité  en  vers  et  en  prose  sur  les  mouve- 
mens  des  corps  célestes  , imp.  à Nakhtchevan  , sur 
les  bords  du  Don,  1792,  in-8  ; un  Comment,  sur 
St  Matthieu  ; un  Recueil  de  poésies  sacrées  et  pro- 
fanes , un  Traité  de  morale  ) des  Sermons  et  des 
Homélies. 

EZENKANTSI  (George),  savant  docteur  et  pro- 
fesseur arménien  , né  vers  l’an  i338,  mort  au  com- 
mencement du  i5e  S.  , a laissé  en  MS.  : un  Com- 
mentaire sur  Isaïe  , une  Analyse  des  ouv.  de  saint 
Grégoire  te  théo/og.,  un  Comm.  sur  l’Apocalypse , 
des  Sermon p , etc. 

EZENKANTSI  (KirAkos),  docteur  arménien, 
né  en  l36g,  m.  vers  a laissé  en  MSs.  plusieurs 

ouv.  savons  sur  dillércns  sujets  sacrés  et  profanes  : 
tin  Recueil  de  poésies  fugitives;  un  recueil  d’a- 
necdotes , de  maximes  et  de  préceptes  de  morale  , 
intil.  Oskcpomk  ou  Osgheporig  , c’est-à-dire  mine 
d’or  ; Ufle  Explication  du  livre  de  morale  de  saint 
Evagre  ; un  Traité  des  devoirs  des  prêtres  et  des 
laïques  ; des  Homélies  et  des  Sermons. 

(Atio-)  » médecin  allemand  du  17'  S.,  a 
piilj.  ; I nlroduc  torium  iatro-mathematicum  ; B revis > 
traclqtus  fundamenlum  medicinœ  islernum  cxpla- 
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nans;  Isagoge  physico-magico-medica , Strasbourg 
i63r  , in*  8:  ce  dern.  ouv.  est  plus  remarquable  et 
plus  curieux  que  les  deux  précédens. 

EZNIK  , sav.  lliéol.  arménien  , évêque  de  Pagre- 
vant,  né  vers  l’an  .897,  m.  vers  ^78,  a pub.  : Tr. 
de  controverse  contre  les  Persans  et  tes  Manichéens , 
Smyrne  , 1762,  1 vol.  in- 12;  un  Traité  de  rhéto- 
rique ; un  roc.  d’ Homélies  en  l’honneur  des  saints , 
et  un  Traité  sur  les  règles  monastiques.  Ces  trois 
dern.  ouvr. , dont  les  historiens  Parbetxi  et  Elise, 
contemp.  d’Eznik,  ont  fait  l’éloge  , sont  restés  MSs. 

EZQUERRA  ou  ESQUERRA  , poète  espagnol , 
né  en  Biscaye  vers  l’an  t568,  mort  en  ititjt  , était 
prêtre  et  chanoine  de  la  cathéd.  de  Valladolid.  H 
ne  reste  de  lui  qu’une  Epilre  à Barth.  Argensola  . 
avec  lequel  il  paraît  qu’il  eut  une  correspondance 
suivie.  Cette  pièce , d’un  style  élégant  et  pur  , plein 
de  grâce  et  d’énergie,  se  trouve  dans  le  recueil  in- 
titulé Parnasse  espagnol , Madrid,  1772.  M.  Bou- 
tcrwech  , dans  son  Hisl.  de  la  lillér.  espag.  en  fait 
les  plus  justes  éloges. 

EZRA  (Juan  Josafat  ben),  nom  sous  lequel  un 
théolog.  de  l’Amérique  espagnole,  soi-disant  juif 
converti  à la  religion  cathol.,  a pub.  vers  le  milieu 
du  1 8-  S. , sous  le  titre  de  Venida  det  Mesias  en 
gloria  y mageslad , une  critique  aussi  hardie  que 
savante  de  plus,  pères  de  l’église  et  autres  inter- 
prètes des  saintes  écritures.  S’il  faut  en  croire  notre 
auteur  (dans  un  Prologue  où  il  expose  sa  doctrine, 
et  répond  d’avance  aux  objections  qu’il  prévoit  lui 
devoir  être  faites),  des  confidcns  peu  discrets  , au 
jugement  desquels  il  aurait  soumis  son  curieux  ou- 
vrage avant  d’y  avoir  donné  la  dern.  main  , se  se- 
raient empressés  d’en  extraire  des  copies  informes, 
qui,  à son  grand  mécontentement  /seraient  parve- 
nues au-delà  des  mers,  où  l’on  s’est  empressé  de 
les  rendre  publiques.  Quoi  qu’il  en  soit  de  ce  ren- 
seignement, il  explique,  du  moins  en  partie,  la 
précaut.  qu’ont  eue  plus,  de  ses  édit,  de  n’indiquer 
ni  la  date  ni  le  lieu  de  leur  puhlicat.  L’aut.  île  cet 
article  a donné  une  édition  corrigée  de  la  Venida 
del  Mesias  , Paris  , Parmanticr , 1825 , 5 vol.  in-12. 

EZRAS-ANKEGHATZY  , l’un  des  hommes  les 
plus  éloquens  de  l’Arménie  au  5'  S.  , m.  au  com- 
mencement du  6e,  a laissé  en  MSs  : un  Traité  de 
l’éloquence  , un  Traité  de  la  gramm.  , des  Eloges 
hift.  sur  St  üjcsrob  , une  Homélie  sur  les  tourmens 
de  St  Grégoire  ithiminaleur , et  des  Instructions 
aux  lecteurs. 

EZZEL1N.  V.  Rom am o. 
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; FAI3BRÀ.  ^ Lotis  dclltO  , médecin  itajiçn  , né  à 
Fcrrare  en  l655 , ni.  en  1728  , fut  professeur  dans 
l’université  de  sa  pallie,  et  acquit  une  réputation 
que  les  écrits  qui  restent  de  lui  nç  paraissent  pas 
justifier.  Ce  sont  des  dissert,  sur  plus,  sujets  de 
médecin e qui  ont  éto  réunies  sous  le  titre  de  Dis- 
jértationes  physiço-medica' , Ferrarc  , 1712,  in-/|. 
— Son  fils,  Gilles  délia  FadRRA,  fut  aussi  médecin, 
professeur  à l’univorsitc  de  Ferrarc,  cl  n’a  rien 
laissé  qui  lui(ait  survécu. 

FABBtyOiSl  (Jean)  , sav.  ilal.,  né  à Florence  en 
ijÇpi,,  ni.  çn  1822,  ayait  été  nomme, successivement 
chef  <lu  musée  d'histoire  naturelle  et  de  la  mounaïc 
cn,.T.05P“W!a  directeur  des  ponts  et  chaussges  po»r 
Ils  [4vPPrf-  frany.  au-delà  des  Alpes,  mcmhye  de 
l’institut  de  France,  etc.  Il  fit  partie  de  la  comraisy 
siqn  instituée  pour  la  réduction  des  poids  et  me- 
surés, et  a laissé  plus  de  tjo  ouvr.  , parmi  lcsqucls 
on  distingue  les  suiv.  : Rcjlcxiqns  sur  l’eltft  actuel 
de  l'agriculture,  Paris  , 1780,,  in-$  ; Efqgio  di 
il'Alcmbcrl , orence  , 178/j  , in-8  ; Dell’  ont  radie 
o carbon  fossile , il).  , 1790 , iu-3  ; Élogio  di  Redi , 


Naples,  irg6,  in-4  ; De'  mnttoni  galleggianli 
Florence  ,' 1790  , in-8;  De'  provvedtmenti  anno- 
na ri , ibid.,  t8o4  , in-8,  etc.  . . I 

FABER  , FABBE  ou  LE  FEVRE  (Jean)  , pris 
consulte  ilù  l/p  S.,  né  aux  environs  d’Angouléme 
m.  dans  celte  ville  en  13^0,  exerça  les  fonction 
de  juge  à La  Rochefoucauld,  et,  suivant  quelque 
biographes,  fut  élevé  à la  dignité  de  chancelierd 
France.  Le  comment,  qui  nous  reste  de  lui  sur  le 
inslitUtos  de  Justinien  ( Venise,  t^88,  in-f.,  Lyon 
i5g3  , in-4),  3 l>lae®  Faber  au  rang  des  plus  savait 
jurisconsultes.  On  lui  attribue  encore  : Rreviartm 
in  eodlccm , Paris,  i545.  Lyon,  ifigj,  et  Pro 
gj  mnasrnata  ex  ultoque  jure , Louvain,  l5g-|, in'3 
mais  ce  dcrti.  est  évidemment  du  personnage  suiv. 

FaREU  (.Teait),  jurisconsulte  , surnommé  0>>>e 

'hui , du  village  d’Omal,  sa  patrie,  près  de  Liège 

m.  en  1G22.  , ,. 

FABER,  en  allemand  Schmidt  (Félix),  rcui 
dominicain  suisse  , 11c'  à Zurich  en  1 44 1 °“  HP 
professa  la  théologie  , se  livra  avec  succès  a la  pn 
dîcàuon  , fil  deux  fois  le  voyage  de  U Terre-*» 
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en  147901  l483,  occupa  divers  emplois  dans  sou  or- 
dre, et  m.  à U lin  eu  i5o2.  O11  a de  lui  -Hislor. 
Suevoruni  , inséré  dans  le  recueil  in  t.  Renan  s ne- 
vïcarnm  scriptores  de  Goldast;  RelqL.  d'un  voyage 
à la  Terre-Sainte  et  à Jérusalem  , et  du  retour  en 
i/jSo  (en  allemand),  i556  et  1607  , in-4*  sans  dési- 
gnation de  lieu  cFim  pression.  La  rcdactiou  du  se- 
cond voyage  de  Faber  (en  i483),  est  attribuée,  a 
Bern.  de  Breyd^nU.acb  ( v.  ce  nom).,, son,  r.ppipa- 
gnon  de  pèlerinage.  Le  Huen  a traduit  en  français 
plus,  passages  de  la  prem.. partie  c,l  toylç.îa  sur 
conde.  — Faber '(«Jean)  , rclig. ;dopiinicain  allem.  j, 
surnomme'  Mnj^çus  hce/'eligç) rum(M a 1; t e a u des  hé- 
rétiques), du  titre  de  J/un  clj^ses  op.yi\,  né  en.  1 479  1 
ni.  eu  i53i  . ^ copiqsscur,  dr* J, ’enipeyeur  Ferdi- 
nand , et  epsui^p  eyêqu.e,  de,  Vienne.  On  a de  lui 
plus,  écrits  de  cipvtroYprçp . des  traités  théulogiq. 
des  sermons. 1:  p).c..  yç^ueiflis  en  3 vol.,  pub.l.  suc 
cessivement  à Cojjçgpe  pu.  15^7  , i.)3p  , I (>4  J -,  Ou 
joint  à ces  li ois  vol.  un  4e- pub.  a,  Leipsig  en  1^37,. 
Le  Maliens  hœreticarum , 11^  se  trouve  point  dans 
ces  quatre  vol.,;  il  fut  imp.  pour  la  prem.  fois  en 
1^24,  ia-fol.,  euipiile.à  Home  en  l56t^.  munie  formai  : 
on  en  connaît  plus,  aq|j;es  p^.il.  — Farer  (Jean)  i, 
rclig.  domiuic,  , ué.  à Fribourg  en^  Suisse  , .vers  la 
fin  du  1 5.V  Si.,,  fut . lie,  avec  Erasine  , pnj.  sa  défense 
eu  plus^  occasions  , e^se  rangea  ensuite  (lu  côté  df 
ses  euqjCinis.pppr  fape  sa  couj^  9.^,  pre'bils  jJji.nt  il 
recherchait  Li  proie climi.  Il  cul  le  titre  de  prédicat 
leur  de  .Maximilien  iCl  cl  de  Çli  u Ics-Qum l,  cl  ni.  à 
Borne  /m,  1 JJO,.  il  csl  aut.  d une,  oraison  Funèbre 
de  Maxunilirn  /\r  ? | a ussqm  en  t a (t  ru  iiie'p  au  Fa  lier 
dont  Fart,  suit.  — . Fabi^  (Jeanï  , relig.  du  même 
ordre  que  lç^  préci*^, , né  à Ilejilbrôn  ,‘fqtrcçii 
docteur  de  théologie  a Cologne,  <1  m.  vers  i.Îjd. 
On  a djCjlui  un.grap.d  momlirc  cFouy.’ parmi  lesquels 
il  suffira  de  citer  les  sui,v.  : jAbellus  nnnd /ides  essq 
possit  sine  chprilqie  y A ugsj^oqrg  r 1^48,  iii  - ' 


fut  al  taché. au.  service  du  prince  de  Saxe-CoLoürg. 
On  a de  lui  les  ouvrages  suiv.  : der  148  psalm  , la- 
tinisc/t  fur  8 steinmen ‘(.le  148e  psaume  à 8 voix)  , 
Cobourg  , 16*02,  in-fol.  ; Sacrcn  canlionès  , 4 , 5 , 6, 
7 et  8 , voèlbus  cdntineridie  , Gobôurg  , i6o5,  in»4  ; 
der  5 1 psalm  : Miserere  mliî Déiis\  8 'yoe.f  Cobourg, 
l6Ô8  , in-fol’.  ’;  Cattliônes  sachœ  , 4 , 8 voc.  , Co- 
bourg , 1610  ,'Trïu/hpliuà'  'nïiïsicâns  in  Victoria  m 
resiirrectlonis1  C/iéisii,  7 vbc:  I compàsïîtU,  Gobôurg, 
r6i  1’,  iu~4  • Gr,ituiali)t4iurn  musicale  61kJocl,\  Co- 

boûrg  , i53i  , in~4-  *-u  Faüer  ou  Fà B nr (Etienne), 

mtisicîén  , rie  à Coignac  , niaître  de  hrltsiqiïé'de  Fé 
glisé  française  de  St-Lduis  à Rome  'en  1648.  On  a 
de  lui  : Duodeci/n  inodi  . musicales  ,'liïdini s sub 
dnplici  texte  lat.rgermun.  cône  inné  expressif  Nu- 
remberg , 16*02,  in. *4  î Tricinia  sacra  juxla  duo - 
dei  im  modorum  seriem  conçinnata,  ib.,  lôêf^s  in*4. 

F ABIC  R (A.r,B£BT-OTHON) , médecin  allem.,  ni. 
en  1686,  futultaché  à G lié  ries  II,  roi  d'Angleterre 
On  ne  connaît.  de  lui  que  deux  opuscules  U'èsrnié- 
diocres  sye,  IfL,  jnaladie  vénérienne  et  .sur  l'or  po- 
table , qui  ont  obtenu  les,  honneurs  de  la  traduct. 
— Fareb  .(Jrqii -Mathias)  , prem.  médecin  du  duc 
de  Wurten\beiig  , ne  à Àugsbourg  daqs  le  17e  3., 
ni.  en  1702,  a lai^éjejs  ouv.  s^iiv.  ; Slpychnoipania 
eypLicans  strycJipi  ma/uaci  antif/iinruni , /vel  $0- 
lajiL,  Juri os ^ reçeniL o l'.um  (Alfppœ.  beJIadnn^* ; hifto- 
,/ in?  monument  fini , etc.,  clç.  , Aug^ourg  , 1677  , 
in-4  , lig. , ibi/i  , i633  ; PUœ  mai'mæ  anuinrjie  fro- 
tatuy  logic  r , N^  embprg  , 161^2  , in^p— -Uu  iaul  re 
Fabf.u  .(4, eau),  iiiçileciu  . a,é  à,Nui;cm.l>erg  en  ii66, 
m.  en  1619,  est  auteur  d’une  thèse  cslin»ee  sui^/a 
fit  recevoir  duft.eiir1à  Kimjver- 
ri . 


...  - , x *F*Iüjuéiiçcf’  et /de 

politique.  lie  plus  connu  est  une  rflst.  de  C/iar- 


B.  Paitlum  apost.  /iomœ  j/u,' s<:  , Anvers  , J 553 
•n-4  » ua  traité  (c,n  1 allpqianip  dei  ipaues’jp  e(a(e  la 
présence  réelle  i{e  J'.  C.  jtanji  le  Sncreïn.  d [ê  l’ eu- 
charistie , 1555,1,111^4  1 iïfëf;  «n  latin  par  Surins 
Cologne,  i555.,  çL.  en  français  .par  N.  Lh'esueau 
t564  , in-4-  -...j,  .ji\.4i,U)\>  v-  * 'u  1 , 

FABER  ouLÉfEP.S#.iïu 
(Piehre),  profess.  d’hén  au  cofl.  de  La’  RpçliolTc, , né 
en  Auvergne  dans  le  16',^, -,pi« ve^-s 
des  noies  latines  sur  l’oraison  de  Cicéron  pour  Ce- 
cina  , et  un  comment,  sur  les  deux  liv.  des  Aca- 
démiques du  même  aut.  Ce  deru.  ouv.,  d’abord  im- 
primé à Paris  en  1611  , se  retrouve  dans  l’édit,  des 
Académiques , pub.  par  Davies,  Cambridge,  ry2Jr 
— I'aber  (Nicolas),  musicien  allem.,  né  à Baulacn 
/ers  la  tin  du îràiSm  e&tiauta jJj’un  petit  traité  iiU. 
Kadimenla  m -isicie  , Augsbourg  , l5t.O,'  inr$^  H - 
FAMEil  (Henri)  , d’aborApecteui  a Brunswick 
;ers  1548,  exerf  R i 1 11 . W it  te  pi  b ci  «jip  a 1 ^pi'jdapru-' 
ession  de  maître  i|o  musique  , çt  -ni.  flp  la  peste  a. 
^ued|imbouig  en  iBqS.  On.a  dc  lui  : Compendiuluni 
iusiCib  pro  ipcipicntflins  con^c/  ipium  v de  'mine, 


ppareneos  , nnûlfe. d’unie  àdjiuuniji.ourg  , vcés 
ilieu  du  tOfiSjQu  a d.cAuj,:  H'W' 

nam  oUroduclùi,  .non  iniplqpriscepla.  seçfe-cai'ujyia 
"oque  ad  pilerai  ton. accoimpodlUq..  .tù'niïr, 

revit simà  conliqtns,, 

1 »to  plusieurs  éditions  de  cet  oifv.  •JSfaé.,  <]\ 
1358,  l’attire,  df)^H).|(9|ase....n.tl/»'ÿ(,gi‘v 
t/  t . in-4  : une  derujere  ddil.,^p)j,é  la . Jjain'  de 

19USI'  > i.6n8,  ip*4vr?YA?çrsCtteW)1(.i  1 r;odij>jî- 

,ettr«  n«  6 HUdbur^uuiscu,^^^®?' 


les  xrr ; roi’  de  Suède  ; éb  'io  pài'lîel  Àjrm.  el  vol. 

•)'.  ét  le  jjlUb  sïilêùlïtt-  ést  ccl'di  qui 
bts  iëiParilWik- 'dut* , Nùrèmbérg 
1706  .‘îfi'-i'j  i'avdc  47  pi-  eii"  taille  douce.  C^esCuà 


iii- T2  (en  ëileiii 
a p'enir  ti  ire  ' Ot'bls  terra 


ctiurFd’bist.  Bt  dé  cbrintologié  , où , )iar  U;i  moyen 
'dé  figureï- Cûmposéés'  de  la  maniéré  lü  'plus  inMe'- 
nièiisé  et  dè'”petilà  ’éeVs'  alléVUSn'ds.ijiîi  Us  accéin- 
imgrient,  ldii3  lés'  trails1  téractéi istiijùes  des  prinèlp 
évènemens  éV  lèUé  dîite  prëéisé  ^ùvént  éô  fixer 
•famlêütefft' dairs1  'IA ^éftïafdé.nU ne  tidu^liyellrtion 
dé  cèt  oùv.;  ebVrlgë'  èl’rfefertdu  ) a été  publié  Hir 
d.'-'D.  Iv’ôéléf 'én  Tqtô,  eV.Yitîrt'ùé-jü94’fi'è'n^ 1^34  - îar 
Wuigel  , et  trad.  en  franç.  par  Malt.  Cramer  en 
1 72“-  S.  Fabcr  a trad.  en  allem.  la  Consolation  des 
goutteux  de  Jacq.  Balde. 

FABER  (Jean  Ernest),  orientaliste  allemand 
né  è Siminersliauéen  (Saxe)  en  1745,  professa  les’ 
langues  qrienlales  et  la  pbilpsopbio  dansj’ù„,ï  de 
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à l’époque  tic  son  sacre,  et  reçut  de  ce  prince  le 
cordon  de  St-Miclicl.  Parmi  les  différons  ouv.  sortis 
de  ses  presses  on  distingue  un  Missel,  orne  d’es- 
tampes gravées  en  bois  , et.  le  Voy.  du  roi  Henri  IV 
à Metz  , ouv.  curieux  qui  parut  à Metz,  1610,  in- f. 

FABÉRT(AbrAHAm)  , maréchal  de  France,  fils 
du  précédent,  né  à Metz  en  1.699  , annonça  dés  sa 
jeunesse  un  goût  décidé  pour  les  armes  , se  signala 
aux  sièges  de  Saverne  eu  i636  , de  Landrecics  en 
16^7,  de  Chivas  en  l63ç)  , et  fut  blessé  à celui  de 
Turin  en  t6/|0.  Nommé  maréchal  - de- camp  en 
1646’  , il  prit  Poèto^l.ongone  et  Piombino  , s’em- 
para de  Stenaièn  1654,  fut  créé maréchal  de  France 
et  gouverneur  de  Sedan.  Louis  XIV  offrit  même  à 
ce  brave  guerrier  le  cordon  tic  ses  ordres  , mais 
Fabert  refusa  cette  distinction  parce  qu’il  ne  pou- 
vait produire  les  titres  do  noblesse  exigés.  1 1 m.  a 
Sedan  en  1662.  On  conserve  à la  bibliot.  du  roi  des 
lettres  de  Fabert  écrites  depuis  le  2t  oct.  i634  , 
jusqu’au  12  seplemb.  1662  : la  Belation  de  la  ba- 
taille de  Marfêe  écrite  par  lui-même,  se  trouve 
dans  les  mémoires  de  Mon  trésor  , Leyde  , i663.  La 
vie  de  Fabert , écrite  par  le  P.  de  La  Barre  , géno- 
vefain  , Paris  , 1752  -,  est  plus  estimée  que  celle  qui 
n été  donnée  par  Galien  de  Courtilz. — Fabert 
(François-Abraham),  frère  du  maréchal  , mort  en 
j663  , après  avoir  exercé  pendant  27  ans  les  fonc- 
tions de  maître  échevin  de  la  ville  de  Metz  , suivit 
aussi  la  carrière  militaire  et  se  distingua  aux  sièges 
de  Monlauban  , de  La  Rochelle  , de  Nanci  et  de 
Trêves.  Le  cordon  de  St-Miclicl  fut  la  récompense 
de  ses  services.  — Un  autre  Fabert,  parent  des 
précéd.,  est  auteur  d’une  Ilist.  des  Ducs  de  Bour- 
gogne ,SCologne  , 1687,  in-12;  1689, 2 vol.  in-12. 

FABIA , fam.  patricienne  de  Rome.  V.  Fabius. 

FABIAN  ouFABYAN  (Robert),  négociant  an- 
glais, shérif  de  Londres  en  i493,  m.  dans  la  même 
ville  en  1612,  est  aut.  d’un  ouv.  intiL.  Concordance 
des  histoires  ou  Chronique  d’ Angleterre  et  de 
France,  depuis  Brutus  jusqu'à  Henri  VII , Loud., 
ï5l6,  2 vol.  in-fol.,  souv.  véimç.  (la  dernière  édi- 
tion est  celle  donnée  par  Henri  Fl  lis  , ibid.  , 181 1 , 
in-4),  le  cardinal  Wolsey  (il  brûler  ce  livre,  sùus 
prétexte  que.  l’on  y faisait  connaître  d’une  manière 
trop  précise  les  richesses  du  clergé. 

FABIEN  (St)  , pape  , élu  eu  236,  fut  mis  à m. 
le  20  janv.  2Ü0  , lors  de  la  persécution  suscitée  par 
l’empereur  Dèce.  St  Cyprien  l’appelle  un  excellent 
liomme  en  ajoutant  que  « la  gloire  de  sa  mort  a 
répondu  à la  pureté  , à la  sainteté  et  à l’intégrité  de 
sa  vie.  » 

FABIO  INCARNAT!)  , théologien  napolitain  du 
i6°  S.,  a composé  différons  ouvrag.  dont  ta  hstc  se 
trouve  à la  suite  de  sou  traité  in  Lit-  Scrutininin  sa- 
cerdotale , sire  modus  exuminundi  tain  in  visita- 
tione  episcopuli  quàin  in  susceptionc  ordinuni  , 
Rouen  , 1642  , 2 parties  in-8  , avec  augmentations. 

FAB10LE  , FA  I1IOL A (Stë),  dame  romaine  de 
l’illustre  maison  Fabia  , morte  vers  l’an  4»n,  est 
connue  comme  fondatrice  des  premiers  hôpitaux 
qu’ait  possédés  l’Italie. 

FABIUS  , nom  des  membres  d’une  des  plus  il- 
lustres familles  de  Home  dont  l’origine  remonte  aux 
prem.  temps  de  la  république  , subdivisée  en  plus, 
bronches  dont  la  souche  commune  fut,  s’il  laul 
en  croire  Tile-I.ive , Quinlus  Fabius  V ibui.aNUS  , 
échappé  seul  du  massacre  de  sa  nombreuse  famille 
à la  funeste  journée  de  Grémcra  en  l’an  de  Borne 
276.  Ce  même  Fabius  (il  partie  du  déccmviral  , lut 
un  des  instruirions:  serviles,, de  l'odieux  Appius  , 
chef  de  celle  association  tyrannique,  et  ternit  ainsi 
la  gloiro  qu’il  s’était  acquise  précédemment  dans 
les  guerres  de  la  république  avec  les  Vulsquesol 
les  Saliins.  Il  avait  été  six  fuis  consul.  — Fabius 
AmbusTUS  (Marcus),  fut  trois  fois  consul  , ensuite 
dictateur  , et  remporta  sur  tes  Ilerniques  des  avan- 
tages qui  lui  méritèrent  les  honneurs  du  triomphe. 
—Fabius  Rui.uiAîtUS  (Quinlus),  surnommé  Muxi- 
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mus  , fils  du  précédent  1 fut  général  de  la  cavalerie 
sous  le  dictateur  Papiriu6  Cursor  Tan  , et  con- 
tribua puissamment  aux  succès  remportés  par  ce 
chef  suprême,  il  fui  ensuite  cinq  fois  consul  , deux 
fois  dictateur,  interroi,  prince  du  sénat,  reçut  S es 
honneurs  du  triomphe  , et  conserva  , jusque  dans  sa 
vieillesse  , la  force  de  l’âme  et  la  vigueur  du  corps. 

— Fabius  Gup.gÊs,  consul  , fils  du  pn*céd.,  perdit 
une  bataille  par  son  imprudente  témérité,  el  fut 
toutefois  maintenu  dans  le  commandement  à la  sol- 
licitation de  son  père  qui  apaisa  l’irritation  du  sé- 
nat et  du  peuple,  voulut  lui-même  servir  sous  le 
coupable  , en  qualité  de  lieutenant , et  suivit  en- 
suite le  char  de  triomphe  sur  lequel  il  avait  puis- 
samment contribué  â le  faire  monter. — Fabius 
PlCTüft  (Quintus)  , vivait  du  temps  de  la  2e  guerre 
punique,  dans  le  3e  S.  avant  J. -G.,  et  peut  être 
considéré  comme  le  père  de  l’histoire  latine.  J1 
écrivit  des  Annales  qlii  sont  souvent  citées  par  Tite- 
Live  el  par  Cicéron.  On  met  en  question  si  elles 
f urent  composées  en  grec  ou  en  latin , parce  que 
l’auteur  possédait  ces  deux  langues.  Quoi  qu’il  en 
soit  , cet  ouv.  existait  encore  du  temps  de  Pline 
l’ancien,  et  il  en  reste  quelq.  frngm.  (en  latin)  re- 
cueillis par  difïer.  aut.  On  peut  consulter  à cet 
égard  Vossius  ( de  Hist.  lai.  ) , et  la  Biblinth.  Inlinc 
de  Fahricius. — Fabius  ( Quintus-Mnximus-Yer- 
rucosus)  , surnommé  Cundator  (temporiseur) , le 
plus  célèbre  de  sa  famille  , fut  consul  pour  la  pre- 
mière fois  , en  l’an  de  Rome  617  , battit  les  ligu- 
riens et  eut  l’honneur  du  triomphe.  Les  Romains 
le  mirent  ensuite  à la  tête  de  l’ambassade  qu’ils  en-  • 
voyèrent  à Carthage  après  la  prise  Sagonte  ; et  ce 
fut  lui  qui,  ayant  relevé  un  pan  de  sa  toge,  dit  au 
sénat  de  cette  république:  « $ous  vous  portons  h 
paix  ou  la  guerre  , choisissez.  » dominé  dictateur 
après  la  bataille  de  Trasimène,  Fabius  parut  bien- 
tôt avec  une  nouvelle  armée  devant  Annibal,  mais 
s’appliqua  à éviter  tout  engagement  sérieux  avec 
les  troupes  victorieuses.  Le  général  carthaginois  , 1 
malgré  toute  son  habileté  , ne  put  rien  obtenir  con- 
tre son  prud.  advers.  Le  sénat  et  le  peuple  rom., 
inécontens  des  temporisations  de  ce  dernier,  donnè- 
rent la  moitié  de  son  autorité  à Minucius  Félix  , 
maître  de  la  cavalerie  (v.  Minucius)  : ce  dernier, 
ayant  bientôt  reconnu,  par  sa  propre  expér.,  la 
sagesse  du  plan  du  dictateur,  lui  remit  le  pouv.  qui 
venait  de  lui  être  confié.  Après  la  désastreuse  ba- 
taille de  Cannes  , Fabius  , consul  pour  la  cinq, 
fois,  harcela  l’armée carthngin..repritTârentc,  régla 
avec  Annibal  le  rachat  des  prisonniers;  et,  le  sénat 
refusant  de  ratifier  son  accord  , il  vendit  ses  biens 
pour  s’acquitter  de  sa  parole.  Fabius  m.  en  l’an  5qO 
de  Home  (20^  av.  J.-C.),  dans  un  âge  très-avance, 
bien  digne  , dit  Tite-Livc  , de  porter  le  premier  le 
surnom  de  ftfiiximus  qui  avait  été  donné  . son  aïeul 
Fabius  Hullianus.  Sa  gloire  lut  d’avoir  eu  Annilul 
pour  adversaire  , el  d’avoir,  par  sa  sage  contenance 
devant  lui  , sauvé  la  république. — Son  fils,  Quin- 
tus  Fabius  Maxiails , fut  consul  en  l’an  f>qO  Ht 
Rome.  Tiie-Livo  rapporte  que,  durant  l’exercicc  ch 
celle  magistrature,  le  père  s’étant  présenté  à cheval 
devant  le  lils,  celui-ci  lui  fil  ordonner  par  un  liclem 
de  mettre  pied  à teire.  Le  vieillard,  descendit  aus- 
sitôt en  disant  : « J’ai  voulu  , mon  fils,  é prouve) 
si  vous  saviez  assez  que  vous  êtes  consul.  » Le  jeun* 
Fabius  prit  pendant  son  consulat  la  ville  d\\rp«* 
uium(  Vrpi)  sur  Annibal.  L’histoire  ne  fait  pu- n 
connaître  les  autres  circonstances  de  sa  vie  ni  1 c* 
peque  de  sa  mort. 

FABIUS  MAXIMUS  ÆMILT ANUS  (Quintus) 
fils  du  consul  Faul-Cmilc,  passa  par  adoption  dau 
la  maison  des  Fabius  cl  eu  prit  le  nom;  il  servit  sou 
sou  père  dans  la  guerre  contre  Persée  et  s’y  distm 
gua.  Fin  cotisai  un  l’an  606*  de  Rome,  il  fit  la  gueiT* 
en  Kspaguc  contre  le  célèbre  Virialhe  (*v.  ce  nom, 
chef  des  Lusitaniens  , et  le  battit  en  plus,  renc^n 
tres. — Un  autre  Quintus  Fabius  , surnommé^ 
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vilianns , consul  en  Tan  610.  fit  aussi  U guerre  en 
Espagne  contre  Viriatlie  , et  le  vainquit. 

FABIUS  M AXIM  US  (Quintus),  de  la  maison 
de  ce  nom  , petit-fils  de  Paul-Emile  par  son  adop- 
tion , fut  consul  en  63 1 de  Rome  , et  remporta  sur 
Biliiit  is , roi  des  Arverniens,  une  victoire  qui  lui 
valut  le  surnom  (V  APnbrogicrts  , parce  que  l'armée 
ennemie  e'tait  comp.  en  grande  partie  d’Allobroges. 
On  ne  connaît  pas  d’autres  circonstances  de  sa  vie, 
si  ce  n’esl  qu’il  était  censeur  on  l’an  6^4  de  Rome. 

FABIUS  MARGELLINUS,  écrivqim  du  3*  S., 
est  cite*  par  Lampride  comme  atit.  d’une  vie  d’A- 
lexandre Maittmée. — Fabius  Rlsticus  , hiçlpricn 
romain  , vivait  sons  les  règnes  de  Claude  et  de 
NJrëo.  Il  est  cité  avec  cloge  par  Tacite  dans  ses 
Annales  et  dans  la  Vie  d' Aancoln. 

FABIUS  (Guill.),  dont  le  nom  latinisé  corres- 
pond , dans  la  langue  flamande  , à celui  do  Bon- 
naerti,  fut  profess.  de  grec  au  collège  Buslidien  de 
Louvain  , en  Flandre  , et  mourut  assassiné  par  des 
éludians  en  i5go.  On  a de  lui  un  Epiiome  syntaxis 
/in o nœ  ercecm  , Anvers  , l58q  , in- 12. 

FA  BR  A.  V.  Fatîbp.a. 

FABRE  D’UZÈS,  troubadour  du  i3e  S.,  s’attri- 
bua , s’il  faut  en  croire  Nostradamus  , les  ouvrages 
d’Albert,  ou  Albertet  deSïsteron,  et  fut  condamné 
au  fouet  pour  ce  larcin.  Le  même  biographe  nous 
apprend  que  les  propres  écrits  de  Fabre  se  rédui- 
sent à'  une  mauvaise  chanson  galante,  et  à un  poème 
moral  où  l’on  ne  trouve  que  des  lieux  communs. 

F ABRE  (Pierre-Jean;  , médecin  de  la  faculté 
de  Montpellier,  exerça  avec  succès  à Castelnaudary, 
et  a laissé  un  grand  nombre  d’ouvr.  , dont  le  plus 
curieux  est  VÂlehymistn  christianus , Toulouse  , 
i6’32  , in-8.  La  plupart  des  productions  de  cet  aut. 
ont  joui  d’une  espèce  de  vogue  assez  peu  méritée, 
et  ont  été  traduites  en  allemand. 

FABRE  (Jean-Claude)  , oraloricn,  né  à Paris 
en  1688  , m.  en  1753,  professa  successivement  la 
philos,  et  la  théol.  dans  differentes  villes  de  Savoie 
et  de  France  , et  a pub.  entre  autres  ouv.  une  Con- 
tinuation de  l’hist.  ecclés.  de  Fleury  j une  édit,  avec 
notes  souvent  réimpr.  des  Fables  de  Phèdre  , i ^3 1 , 
in- 12;  des  traduct.  des  œuv.  de  Virgile,  i r , l\  vol. 
in- 12  ; des  Fables  de  Phèdre  et  des  Sentences  de 
P.  Syrus  , 1728  , in- 12  , et  des  Métamorphoses  d’O- 
vide, 1725,  2 vol.  in-12,  etc. 

FxABRE  (Jean),  né  à Nîmes  en  1727,  m.  à Cette 
en  1 797  ' esl  connu  par  un  tJfâit  de  piété  filiale  qui 
a fourni  à Fenouillot  de  Falhairc  le  sujet  d’un  drame 
intit.  l'Tfonnéte  criminel.  Ayant  pris  Iti  place  de  son 
père  , que  les  dispositions  de  l’ordonnance  de  révo-' 
cation  de  l’édit  de  Nantes  condamnaient  aux  galères 
comme  protestant  réfractaire,  il  dut  après  6 ans  de 
captivité  sa  liberté  au  duc  de  Cliois'eul , alors  prin- 
cipal ministre  du  royaume. 

B ABRE  (dom  Louis),  religieux  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Sl-Manr , sav.  bibliographe  , né 
à Roujati  , diocèse  de  Bcziers,  en  1710,  mort  en 
1788  à Orléans  , bibliolhéc.  de  cette  dérn.  ville  , a 
laissé  un  Catalogue  raisonne  dès  livres  de  la  bibliu- 
thh/uc  fondée  pat'  Guillaume  Prousteau  , etc. 
Orléans  , 1777,  in"4- 

FABRE  (Ant.),  religieux  de  l'ordre  des  grands 
Carmes,  et  prédicat,  distingué,  né  en  1710  à Ta- 
rascon  (Provence)  , mort  n Aix  en  1793,  avait  été 
chargé  en  1743,  par  les  autorités  civilcsel  ecclésiast. 
« Arles  . de  faire  le  panégyrique  de  cette  ariciènnc 
yole,  ou  il  séjournait  alors.  Ce  sav.  opüWtilb  fut 
ir?P;  a Aix  ; mais  le  recueil  des  Sermons  de  l’auteur 
n a jamais  vu  le  jdùr.  ±-  FABRU  (Plèrre),  son  frère, 
ne  en  1716  a Tarascon,  m.  à Paris  vet-s  la  fin  du  18' 
• , prof,  royal  nu  college  dë  tfhirurgië'  conseiller  du 
cornue  (le  l’acad.  royale,  s’csl  lait  rolrha'ilru  par  un 
■liez  grand  m.ml.rc  d’ébrils  dont  M.  Pru  11  homme 
donne  la  liste  dan*  son  DiiliUhn.  Il  esl  tf'nhluiil 
a .i'  ®cl.eux  qué ce  biographe  aft  négligé d'indiquer 
a chacun  des  ouv.  de  P.  Fabre  la  date  et  le  lieu  de 
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publication  que,  loin  de  réparer  celte  omission,  on  * 
totalement  supprimé  le  nom  des  doux  frères  , sujets 
de  cet  article  , dans  la  plus  sav.  des  collections  bio- 
graphiques puhl.  postérieurement.  Les  principaux 
ouv.  de  Pierre  Fabre  sont  : EssniiSUi'  les  maladie if 
vénériennes , 1 7.18  , in-12  j Traité  des  maladies 
■vénériennes  , iy(>5,  2 vol.  in-I2a  s.ouv,.1  réimp.  , 
trad.  en  allem.  en  1777;  Essai  sur  différons,  peints 
de  phj  siolagiç  , 1778,  in  8,  trad.  en  allemand  par 
Platner,  1778,  in-8;  Recherchas  sur,  la  nature  de 
l’homme , considéré  dans  l’élat  de- santé  et  dans 
l'état  de  maladie  , 1776  , in-S  ; Enflerions  sur  ta 
chaleur  animale,  1784,  in-8  ; Essai  sur  les  facultés 
de  l’âme  , Amsterdam  , 1788  , in-12  , réimp.  en 
[787  ; Recherches  sur  les  vrais  principes  de  l’art 
de  guérir,  1790,  in-8.  P.  Fabre  a aussi  inséré  plu- 
sieurs mémoires ■ dans  la  Collection  de  Pacadpniis 
royale  de  chirurgie. 

FABKE  D’EGLANTINE  (Pnir.iPPF-FRANçois- 
Nazaire),  poète  dramatique  , né  à Carcassonue  eu, 

1 70 J , quitta  la  profession  de  comédien  pour  se  li- 
vrer à la  culture  des  lettres  , embrassa  avec  ardeur 
le  parti  de  la  révolution  et  en  partagea  , les  excès. 
D’uhord  secret,  de  Danton  , puis  député  de  Paris  à 
la  convention  , il  vota  la  mi  de  Louis  XVI  sans  ap- 
pel , devint  membre  du  comité  de  salut  public  , lut 
décrété  d’accusation  comme  complice  de  la  conspi- 
ration de  l’étranger , condamné  à mort,  et  exécuté 
le  Ci  avril  1794'  Il  “ laissé  une  tragédie,  plus,  co- 
médies , des  pièces  de  vers  ,<  et  aulrps’ écrits  qui  ont 
été  réunis  sous  le  litre  d ’ Œuvres  mêlées  et  pos- 
thumes , Paris,  1802,  2 vol.  in-8  ou  in-12.  Nous 
nous  bornerons  à indiquer  comme  les  plus  remar- 
quables productions  de  cet  auteur  les  trois  pièces 
suivantes  , qui  ont  obtenu  un  grqsucqàs  au  Théâtre- 
Français,  et  qui  font  encore  partie  du  répertoire  : 
le  Phdinle  de  Molière , ou  lu  Suite  du  Misanthrope, 
comédie  en  5 actes  et  en  vers,  Paris,  1790,  in-8; 
l’Intrigue  épistolaire , epmédie  en  5 actes  et  en  vers, 
1791  , inz8;  les  Précepteurs  , comédie  en  5 actes  et 
en  vers,  jouée  après  la  mort  de  l’auteur,  impr;  en 
1799,  in-8,  trad.  en  allèm:  par  Mad.  Kotsebue.  On 
a pub.  en  1796  une  Correspondance  amoureuse  de 
Fabre  d'Eglnntine  . précédée  d’un  précis  liistor.  de 
sou  existence  morale,  physique  et  dramatique , et 
d’un  fragm.  de  sa  vie  écrite  par  lui-mème  , Paris  , 

3 vol.  in-12. 

FABfiED’OLIVET(AjJTotNK),  lill. , de  la  môme 
famille  què  le  célébré  Fahre  dont  le  dévouem.filial 
a fourni  le  sujet  île  V Honnête  criminel  (v.  l’article 
J.  Famé),  né  le  8 déc.  1767  à Ganges  (Hérault),  m. 
à Paris  le  27  mars  1825,  s’était  d’abord  destiné  au 
commerce,  qu’il  abandonna  pour  sp  livrer  à l’élude 
des  b.-lett.  ; et  , après  avoir  donné  plus,  pièces  de 
théâtre  , telles  que  la  Prise  de  Toulon  , opéra  , le 
Sage  de  l’ Indastan  , drame  en  r note  et  envers, 
1796  , in-8  , il  pub.  les  onvr.  suïv.  : flialdis  , ou  le 
Gentil  Aimar , 1800  , in-8  r Lettres  à Séjihiè  sur 
V histoire , r8ot  , 3 vol.  in-8  ; le  Troubadour,  poé- 
sies occilaniques  du  I2r  S.  , i8c>4  l B vol.  ina8  : la 
Guérison  de  Rodolphe  Grivel,  sourd-muet  de  nais- 
sance , 181 1 , in-8  , réimp.  eh  1819  sdué  le  titre  de 
Notions  sur  le  sens  de  l’ouïes  les  Fers  dores  do 
Pythngore  expliqués  et  traduits  pour  la  première 
fuis  en  Vei's  rumolpû/nes français  4 i8t3  , in-8  ; la 
langue  hébraïque  restituée  et  kg  véritable  sens 
des  mots  hébreu  r rétabli  et  proitoc  par  leur  ana- 
lyse radicnle  , i8t6,3  vril.  i de  l'Etat  social 
OU  Vues  philos,  sur  l’bisi.  du  genre  humain , 1822, 
2 Vol.  in-8  ; Caïn  ; mystère drémtiti  de  lord  Byron  , 
trad.  en  l'ranç. , Paris , 1828  : in-8  : le  titre  de  cet 
(invr.  fut  changé  en  182^  ; Paul,  l’intitula  alors  : 
îlot,  philos,  du  genre  h à m mit.  Fabre  d’OIivet  fut 
aussi  1 lin  dès  rédécU  de  la  Rihlioth.  des  romans . 

l'AbRET  11  (IIaphaei.)  . célébré  antiquaire  ital. 
du  17*  8.,  né  n Urbin  en  1618.  m.  à Home  cil  1700, 
fut  sncccssiv.  trésorier  du  pape  Alexandre  Vlll  , 
secret,  des  rcquêlcs  auprès  de  ce  pontile  , auditeur 
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de  la  légation  papale  en  Espagne,  juge  des  appel- 
lations dans  la  cour  du’ Capitole,  auditeur  du  car- 
dinal Cesi  , légat  du  pape  dans  le  duché  d’ Urb  in  , 
et  enfin  préfet  des  archives  secrètes  du  château  Si- 
Ange  sous  le  pontifical  d'innocent  XII.  Chargé  de 
div.  missions  importantes  , il  mérita  la  faveur  des 
deux  papes  qui  Remployèrent  et  Restitue  des  sa v. 
de  l’Espagne  , do  la  France  et  de  l’Italie.  On  a de 
lui  des  Di>sert.  sur  les  aqueducs  des  Romains,  des 
Ohseiv.  sur  la  colonne  trnjane  , Rome  , t(i83,  in-f., 
impr.  avec  deux  Opuscules  fort  remarquables,  l’un 
sur  le  monument  appelé  Table  iliaque  (Bas-reliçl 
gui  représente  les  évènemens  de  la  guerre  et  de  la 
prise,  de  Troie),  l’autre  sur  le  canal  souterrain 
creusé  sous  le  règne  de  Claude  pour  l'écoulement 
des  eaux  du  lac  Fucinus  ou  de  Celano  ; un  Recueil 
d' Inscriptions  ; des  Mêmoir.  sur  la  topographie  du 
Latium  ; des  Lett.  et  des  Opusc.  sur, différons  sujets 
d’érudition.  Sa  vie , écrite  par  l’ahbé  lYhirolli  , se 
trouve  dans  les  Viiœ  illuslriurn  Ilalonun  d’Ange 
Fahroni.  ; i 1 

F ABRI:  (Jean),  évêque  de  Chartres  , m.  en  1890, 
se  distingua  sous  les  règues  orageux  de  Charles  V 
et  de  Charles  VI  par  la  sagesse  av*ec  laquelle  il  gou- 
verna son  diocèse , fut  chargé  de  plusieurs  missions 
importantes  par  les  rois  de  France’ et  par  Louis  , 
duc  d’Anjou  ,!purs‘roi  de  Sicile  , dont  il  était  chan- 
celier. On  a de  lui  un  journal  , ou  récit*  liistor.  de 
toutes  les  affaires  auxquelles  il  prit  part  do  1 38 1 à 
l388  , MS.  ; les  Grandes  ch  ronir/në'ft  du  Huinaut 
depuis  R hilippe-l e^Cvrujuéram  j usqu' à Charles  VI , 
3 vol.  in-8 , MS.,  à la  mbliolh.  du  roi  ; une  réponse 
à l’ouvrage  de  Jean  de  Lignario  en  faveur  du  pape 
Urbain  V,  compétiteur  de  Cle'meut'Vff  (Robert  de 
Genève)  , sous  le  titre  suiv.  : du  Gémissement  des 
gens  de  bien  à l’occasion  du  schisme  , un  Traité 
pour  prouver  que  St  Pierre  a souffert  le  martyre  à 
Borne  sous  Néron  ; et’  un  autre  Truité  en  latin  , en 
forme  de  plainte , sur  les  affaires  de  France  impr. 
dans  l'Hist.'de  lu  rue  .de  Paris  par  Du  lloulay. 

FABR  I.  V.  PttiRE.se. 

FABRJ  (HONORÉ),  jésuite,  né  dans  le  diocèse 
de  Belleÿvers  l’an  1607,  ni;  à Romern  t688.  fui 
d’abord  prof,  dcpbilôs.  à Lyon  , et  ensuite  appelé 
à Rome  aux  fonctions  de  grand  pénitencier.  11  a 
laissé  onze  vol.  in-éj  de  MSs.  qui  contiennent  des 
Opuscules  sur  différons  sujets  scientifiques,  des 
Parallèies  littéraires  , des  Apologies,  d es  Apho- 
rismes ; tons  ces  ouv.  semblent  n’avoir  été  écrits 
que  dans  l’intention  de  faire  quoique  bruit , et  leur 
médiocrité  a valu  à l’auteur  le  surnom  A’avocal 
des  mauvaises  causes. 

FAB RI  (Jean-Rodolphe),  prof,  do  matliém.  à 
Genève,  sa  patrie , en  1612  , mort  dans  oelteville 
vers  i65o  , a écrit  sitr  la  logique  et  la  jurispr.  des 
ouvr.  qui  sont  hujourd’liui  à peu  près  oubliés  : les 
principaux  sont  les  suivons  : Tolitfs  logicai  peri- 
palehcœ  corpt/s  , Geiiève , i6’23  , imij  ! Claris 
jurisprutleafiie  sert  explicatio  institutionum  Jusli- 
niani,  Grenoble;  l638,  in-4  Systema  triplex  j tlris 
clvills  , criminalis ; canoniii  et  feudalis  , Genève  , 
1643,  in- fol. — 'Fabhi  (Gabriel),  agrégé  à la  com- 
pagnie des  pasteurs  de  Genève,  sa  patrie,  né  eu 
1606  , ni.  eu  1711  , est  autour  d’un  Recueil  de  tous 
les  miracles  Contenus  dans  le  Vieux  et  U Nouveau 
Testament , Genève , 170.4  , in-8;  et  de  deux  vol. 
dc’SermonS  , 1718,  in-8. 

FAISRl  ( AlexAndhe  ) , chancelier  de  la  répubf. 
de  Bologne,  niemb.  de  plus,  noadéni.  , lté  à Castel- 
Sari'-Pielrii  eit  1691  , ni.  en  1788,  a tratf.  en  ilnlioii 
V Andticnne  , YEuniujue  et  V Heautontimorumenns 
de  TeVfcdèe  , dt  on  bdlonais  quelques  chants  do  l’A- 
riostèqltl  quatre  liv.  de  Virgile  : il  a laissé  en  OU lia 
un  Disc,  prononce  à la  réception  d’un  gunfalonier 
de'Bologne  ; uti  autre  adressé  aux  élève)  du  |iciri- 
ture  ; 'Sert  I p titre  et  architecture  , de  l’acad.  élémen- 
taire; imp.  Ibiis  doux  dans  les  Q ration i Ucgli  aca~ 
dethici  Gelali , Bologne,  1753,  in-/j  ; des  Lettres 
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familières  imp.  dans  le  recueil  des  Jet  1res  de  quel- 
ques Bolonais  du  18e  S.,  ibid.,  17^,  in~4î  des 
Odes  et  des  Sonnets  épais  dans  div.  recueils. 

FABRJ  (Dominique),  docteur  en  philosophie, 
et  prof,  de  h.-lell.  à Bologne  , hihliothéc..en  second 
de  l’institut  de  celle  ville,  mort  en  ij(Si  à l’âge  de 
•H  ans  , a trad.  en  vers  italiens  non  rimes  ( sciolti ) 
la  Semiramis  de  Voltaire,  imp.  dans  le  Choix  des 
meilleures  tragédies  franç.^  Liège,  1768.  On  a aussi 
de  lui  un  Discours  latin  prononcé  à l’ouverture  des 
cours  en  I7.rm,  in>4;  trois  Discours  italiens  impr. 
dans  les  Orazioni  degh  aendemici  gelati , Bologne, 
1753  , in-4  , et  un  gr.  nombre  de  Sonnets  , Canzuru 
et  Poesiè  div.%  insérés  dans  div.  recueils  du  temps. 

FA  BRICE  ou  FABRIZIO  (Jérôme)  , méd.,  né  à 
Acquapendente  eu  i53?  , ra.  en  1B19,  n’avait  que 
28  ans  lorsqu’il  remplaça  (e  célèbre  Fallope  dans  la 
chaire  de  chirurgie  à Padoue.  Il  reçut  des  ha- 
bitues de  celle  ville  les  distinctions  les  plus  hono- 
rables , et  exerça  sa  profession  avec  une  noblesse  et 
uu  désintéressem.  dignes  des  plus  grands  éloges.  Ta 
science  lui  doit  plus,  bons  écriis  d’anatomie  et  de 
physiologie,  réunis  sous  le  titre  Au,  Opéra  om nia 
anolomica  et  pbysiologica , hacteniis  unriis  lacis  ac 
f ornais  édita  , nuncveib  certo  ordme  digesta , etc., 
Leipsig,  1(187,  Feydc,  1788,  in-fol.  ; et  des  traités 
de  chirurgie  impr.  collccliv.  sous  le  titre  suivant; 
Opéra  chirurgien,  etc.,  Padoue,  1666,  in-fol.,  fig. 

FABRICE. ou  FAB  FJ  DE  HILDEiN  ( Guilt..  ) , 
chirurgien  , né  à Cologne  en  i56o,  mort  en  i63q, 
exerça  sa.  profession  à. Lausanne  et  à Berne,  et  lut 
nommé  par  Louis. XIII , méd.  des  ainbass.  franç. 
en  Suisse.  Il  a laissé  de  nomb.  ouv.,  entre  autres  ; 
De  la  gangrène  et  du , spbaçèle  Cologne  , 1693  , 
in-8  , Traite  de  la  dyssenlcne  , Bâle  , 1616  , in-8  : 
Nouveau  manuel  de  med.  et  de  cl  tir.  milit.  , ibid., 
i(il5  , in-8.  Ces  différens  ouv.,  écriis  en  allemand, 
ont  clé  trad.  en. latin  et  en  français.  L’édit,  la  plus 
estimée  des  œuv.  complètes  de  i abrice  est  celle  Je 
Francfort , i(iS3  , in-fol. 

FABRICE  ( Frédéric-Ernest  ) , gentilhomme  1 
de  la  chambre,  du  prince  île  Holstein  , n’est  connu  j 
que  par  les  lettres  françaises  qu’il  a écrites  sur  sa 
mission  auprès  de  Charles  Xil  à Bcnder;  elles  ont  j 
été  pubL  90 11  s le  titre  suiv.  : Jnccdotes  du  séjour  I 
du  roi  de  Suède- à Bender , ou  Lettres  du  baron  de  J 
Fabrice  , Hambourg  , 1760  , in-8  ; une  trad.  aliem.  , 
ayait  été  publiée  l'année  précédente. 

FABRICLUS  (CaïUs),  surn.  Luscinus  , Romain 
illustre,  consul  en  471  (2S2  av.  J.-C.)  avec  Æmi- 
lius  Papus  , reçut  les  honneurs  du  triomphe  après 
son  expédition  glorieuse  contre  les  Sammles  et  les 
Lucaiiiens  , qu’il  avait  forcés  à lever  le  siège  de 
Tliurium.  Envoyé  en  ambassade  auprès  de  Pyrrhus  I 
Pan  de  Rome  /|73  , il  rejeta  les  presens  et  les  offres 
brillantes  par  lesquels  ce  prince  voulait  ebrauler  sa  j 
fidélité  , et  remplit  sa  mission  à l’avantage  de  la  ré- 
publique. Ce  graud  oapit.  , élu  de  nou>eau  consul 
Pan  4?5,  eut  la  générosité  d’iuformer  en  secret 
Pyrrhus  de  l’olfre  que  son  médecin  avait  faite  aux  1 
Romains  de  Pempoisouner  moyeu  liant  une  somme 
d’argçnt.  11  fuL  nommé  censeur  Pan  4/3  avec  Ærai- 
lins  Papus  , deux  fois  son  collègue  au  consulat , et 
mourut  si  pauvre  que  l’état  fut  oblige  de  doter  sa 
fille.' 

FABRICIUS-VEIEISTO,  poète  latin,  né  dans  le 
icr  S.  de  Père  chrét.  , fut  accusé  d’avoir  composé  - 
contre  les  sénateurs  cl  les  prêtres  un  livre  de  satires 
intit.  /non  Codtcile  ; ce  livre  fut  brûle,  et  l’auteur 
chassé  de  l’Italie  par  ordre  de  Néron.  1 ahncius  re- 
vint ù Ruine  après  la  ni.  de  ce  prince  , obtiut  une 
place  de  pidleur,  et  parvint  sous  le  règne  de  Do- 
miticn  à une  haute  laveur  par  scs  lâches  dénon- 
ciations. 

FABRICIUS  (Théodore)  , l’un  des  prem.  par- 
tisans de  la  réforme  , né  en  i5oi  a Anhott-sur- 
PYsscl  dans  le  comté  de  Zulnhen,  mort  en  i55o, 
prem.  pasteur  de  l’église  Sl-INicolas  à Zeibst,  f«f 


FABR  ( 1029  ) FABR 


disciplode  Luther  t deMélnnchton  et  de  Bugenha- 
gen  , se  fit  une  grande  réputation  pour  ses  connais- 
sances en  hébreu  , et  s’attira  plusieurs  désagrémens 
pour  son  zèle  à propager  les  nouvelles  doctrines.  O11 
lui  doit  les  ouv.  suivans  : Tnstihitiones  grammatirœ 
in  hnguam  sanctam , Cologne,  i52§  , l53l  , in  l\  ; 
Articuli  pro  evangelicà  doctrind,  ibid.  ; Tabules 
duœ  de  nominibns  et  de  verbis  hebrœorum  , Bâle  , 
Henri  Pierre,  10^5;  seize  Homélies  , Sermons  et 
Disc.  , en  allem.  ; un  abrégé  de  sa  vie  inséré  dans 
le  premier  fascicule  de  la  Bibliolheca  bremensis 
de  Théodore  de  Hase. 

FABRICIUS  (George),  sav.  allem.  , né  à Ken- 
nitz  en  l5i6,  ml  en  1571  , fut  poète  et  historien  , 
et  sc  fit  remarquer  pour  son  affectation  à n’employer 
jamais  aucun  mot  qui  sentît  tant  soit  peu  le  paga- 
nisme. Il  a composé  ou  édité  un  gr.  nomb.  d’ouv., 
dont  on  peut  voir  la  liste  dans  Niceron  , t.  32  , et 
dans  la  renturia  fabriciorum  ; les  plus  importons 
sont  : Borna , sive  liber  utihssimus  de  veteris  Eomœ 
situ,  regionibus  , viis , t emplis  et  aliis  œdificiis  , 
Bâle  , i55o  , i56o  et  1687  •>  in”8  ; Poëmaturn  velc- 
rum  ecclesioslicorum  opéra  Christian  a et  opernm 
reliquiœ  ac  fragmenta  , i562  , in-4  ; de  re  poëlicd 
libn  septeni , 1066,  souv.  réimp.  ; Originum  illus- 
trissimœ  stirpis  saxonicœ  libri  VIT , 1697,  in-fol.  ; 
rentm  Misnicarnm  hb.  VII , i56*9',  in-/j.  Jacques 
Fabricius,  fils  de  l’auteur,  en  donna  une  nouvelle 
édition  augmentée  de  deux  livres  sous  le  titre  de 
Saxoniœ  lUuslralœ  hb.  novem , Leipsig,  1606,  in-f.  ; 
rentm  Germanice  magnœ  et  Saxoniœ  universœ  me - 
mnrabi/ium  vol.  duo , Leipsig , 1609,  in-fol. 

FABRICIUS  (Theodose)  , tbéol.  allemand  , né  à 
3NTordliausen  en  i56o,  mort  en  1697  , directeur  de 
l’église  de  Sl-Jean  à Gotlingue,  et  prof,  de  théo- 
logie protestante  au  gymnase  de  celte  même  ville, 
a publié  une  Harmonie  des  quatre  évangiles  en  l\ 
langues  , lat.,  grecque , héfir.  et  allem.  ; et  trad.  de 
l’allem.  en  hébreu  le  petit  Catéchisme  de  Mat- 
thieu Richler  (Iudex)  , connu  sous  le  titre  de  Cor- 
pus doctrines  £x  novo  Testamenlo . Un e Notice  sur 
Th.  Fabricius  a été  pu  h.  en  aliem.  par  Fr.  Christ. 
Lesser  . Gotlingue,  1749. 

FABRICIUS  (Franc.),  méd.  à Aix  Ia-Gbapellc 
dans  la  prem.  partie  du  16e  S.,  a pub.  les  deux  ouv. 
suivans  : Thermœ  aquenses  su>e  de  Bnlneorum  na- 
turalium , prœcipuë  eorum  qnœ  sont  Aquisgrani 
et  Porceli  , naturâ  et  facuhatilms  , i5q6,in-4, 
1664  1 in”  12  ; Divi  Gregorii  J Vazianzem  tragœdia 
Christ  us  pnttens  , lalino  carminé  reddita , Anvers  , 
l55o  , in-8. 

FABRICIUS  (Fr.)  , nommé  aussi  LEFEVRE  , 
sav.  philologue,  né  en  1624  à Duren  dans  le  duché 
de  Juliers,  vint  à Paris  suivre  au  collège  de  France 
les  leçons  de  Ramus  et  de  3 urnèbe  , fut  nommé  en 
l55o  recteur  de  Dusseldorf , et  mourut  en  1673 
1 après  avoir  édité  avec  notes  et  comment,  plus,  aut 
: anciens.  Nous  citerons  seulement  ; Lysiæ  o ration  es 
r diiœ , Cologne,  grec-latin  , i554  , et  Anvers  , i563, 

| in-12;  PluUtrchi  de  liberis  educandis  liber , la- 
\ tiniis  foetus-,  'Anvers  , 1 563-,  iu-t2;  Ciceronis  his- 
loria  per  consules  descnpta  et  in  annos  6/|  dis- 
) li*cta  \ Cologne  , i56'4  et  ifiyo,  in-12  , réimp.  dans 
plus.  édit,  de  Cicéron  , notamment  dans  celle  des 
lAldes  de  1682;  In  sex  Termtii  comcedias  annota - 
honcs,  l563q  in-12.  — Fabriuus  (André),  appelé 
aussi  Lefèvre,  théol.  caihol.  allem.,  né  à Hodège 
au  pays  de  Liège  en  1620  , m.  en  i58 r , conseiller 
du  duc  de  Bavière  et  prévôt  cl’All-Üoting  ^ a laissé 
trois  tragédies  saintes  : Behgio  patiens  , Samson , 
Jéroboam,  et  les  deux  ouv.  sinv.  : Catechismus 
romanus  , 1670  et  ®f>74',  ; Hurmoniœ  , quee 

milla  est , confessionis  Augustanœ  eu  ni  doctrind 
wangelied  consensmn  déclarons  , liber , ify'd  et 
Ij°7*  in-folio.  — Un  autre  André  Fabricius  vdoc- 
cur  eu  droit , né  en  Silésie  en  iblfl  , ni.  en  1602  , 
ut  conseiller  des  ducs  de  Prusse  , et  vice-chance- 
uer  a Kcruigsberg.  On  ne  conuail  de  lui  aucun  ouv. 


FABRICIUS  ou  SMITH  (Guïll.)  , tbéol. , no  à 
Nimèguevcrs  l553,  m.  en  1628,  a pub.  : D.  Léo - 
nis  magni  in  dominicain  passionem  enarratio , ï6oo, 
in-t2;  il  est  aussi  auteur  de  l’ouv.  suiv.  pub.  sous 
l’anonyme  : Confutatio  censurœ  quorumdam  theo- 
logorum  Parisiensium  in  quasdamcpropositiones 
ex  B.  P.  Sanlareltœ  libris  collectas , 1627.  in-4- 

FABRICIUS  (David),  pasteuret  astron.  aliem., 
m.  â Osterla  en  1617  , avait  découvert  cri  1 5p€>  l’é- 
toile changeante  de  la  baleine.  Il  est  auteur  d'ùrie 
Chronique  d'Ost-Frise , écrite  en  bas  allemand , et 
pub.  â Embden  avec  une  continuation  en  îS^o.  - — 
Fabricius  (Jean) , astronome  ,•  fils  dü  précéd.  , rie 
à Osterla  dans  l’Ost-Frise , m.  dans  îa  prem.  moitié 
du  17e  S.,  fut  le  prem.  qui,  à l’aide  des  télescopes 
par  réfraction  , aperçut  des  taches  au  soleibj  décou- 
verte attribuée  à Galilée. Fabricius  publia  le  résultât 
de  ses  observations  dans  l’ouv.  suiv.  ; Joh.  Fabricii 
physici  de  maculis  in  sole  observutis  , et  apparente 
eantm  curn  sole  converstone  narratio  y-Wittem- 
berg,  i(5 11,  petit  in-4-  Lalande  l’a  donné  pres- 
que entier  dans  scs  Supplément •,  t.  /j,  ■ 1781V  et  dans 
les  h 7cm.  de  Pacad.  pour  ■778-  .. 

FABRICIUS  (Laurent),  savant  allemand,  rie  a 
Dantzig  en  i555  , mort  en  1629,  prof. -d’hébreu  à 
l’univ.  de  Wiltemberg , a laissé  plust  ouv.  de  phi- 
lologie hébraïque;  les  principaux  sont  : de  Schem- 
hamphorasch  usa  et  abusu  apud  Judtpos  , V/ittenï- 
herg  , i5q6,  in-8 ; Parti/iones  codicis  hebrœi,  ibid., 
1610,  in-4,  et  1627,  in*8  ; de  Beliquis  safictiH 
syrarum  doc  uni  in  N.  T.  asservatis , ibid.  , i(5i3  , 
in~4;  Melrica  Hebraorum  vêtus  et  nova , ib.,  in-8. 

FABRICIUS  (Jean)  , ministre  protestant,  né  en 
i56’o,  m.  en  i636,  est  aut.  d^une  dissertation  dé 
Dignitalc  conjugii , Nuremberg,  1692. — Fabricius 
(Jean),  fils  du  précéd.,  mort  pasteur  de  Ste-Maric 
de  Nuremberg  , où  il  était  né  en  1618 , a pub.  plusi 
ouv.  de  tbéol.  et  de  controverse;  les  princip.  sontt 
Conciones  in  Augustanam  confessionem  en  ni  annu>- 
fationibus  Infinis  Nuremberg,  i()53;  Conciones  in 
librum  Jobi , ibid.,  1681;  CommentntUvde  bbnorùm 
operurn  ad  sahttem  necessitafe,  Ilelmstadt,  1709.—* 
Fabiucius  (Jean)  , fils  du  précédent  , philologue  , 
tbéol.  et  bibliographe  , né  à AltorfF  en  1644  > efi 
1729,  a laissé  plusieurs  ouv.  parmi  lesquels  on.  dis- 
tingue : Oraho  de  utihlate  quant  lheoiogiçp  sla - 
diusus  ex  iltncre  capere  pofesl  ita/ico  , 1Ü78,  i o-A  ; 
Dissertatù)  de  altanlms , Helmsladt,  1698,  in-4A 
Amœnilates  thcologicœ  , 1690,  in«4  ; Hisl.  bibho - 
lhecœ  fabricianœ  , AVolfcnbuttel  , , 

6 vol.  in-4- 

FABRICIUS  (Samuel)  , ministre  protestant  , i)é 
en  Saxe  vers  la  fin  du  16e  siècle  , n’est  plus  guère 
connu  aujourd’hui  que  comme  Faut.. do  l’ouv.  inl. 
Cosniotheoria  sacra  , FrancfoiH-sur-le-Jdein,  1626, 
in-8.  réimp.  à Bâle  en  1 (I7S,  avec  des  Considérât . 
sur  les  bienfaits  de  Dieu  du  même  aut.  rtr  FABRl- 
cius  (Etienne),  ministre  à Berne  dans  le  iqÿ>6.,  a 
donné  : Conciones  in  prophetus  minores  , îfyjh*» 
in-f°  ; Conciones  sacrœ  in  dei  alogum  , 1649-,  in~4; 
Conciones  sacrœ  festivitatibue  annuis  habiter , l65(5, 
in-4  » CB  psahnos  Dividis , et  aliorum  prophe- 
tarum  conciones  sacrœ  , 1664,  in-fol. 

L A BR  ICI  US  (Jean),  sav.  orient. , né  en  1608  à 
Dantzig  , mort  dans  la  même  ville  en  1 653 , profes- 
seur de  théologie  et  de  langue  hébraïque  * a publié 
plusieurs  ouvr.,  dont  les  principaux  sont  ; Dtsser- 
talio  philolog ica  de.  nomme  Jéhovah  , Dantzig  , 
i()3Ô,  in-4;  Diascepsis  de  incarnahone  Aoyov  , 
siifnmi  et  supremi  Dei  Christ  i , RosLoek  , 1637., 
in-4»  Mnhumtilis  testament  uni , sivc  pacta  cutn 
christianis  in  oriente  inita , item;  'l'hcvdori  bi- 
01 1 and  ri  apologin  pro  editione  Alcorani  , ib\à.  , 
l638  , in-4. 

F AB  1UC  LUS  (Vincent)  , poète  allem. , députe 
du  sénat  de  Dantzig  à la  diète  de  Pologne,  né  à 
Hambourg  en  1612,  m.  à Varsovie  en  166*7,  a ^“ssc 
des  Pocs  es  dout  la  prem  édit,  parut  à Lcydc  en 
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i63a  , in-ia.  Il  en  donna  une  nouv.  èdit.  corrigée 
et  augmentée  eu  1 638  ; enfin  sou  fils  en  donna  une 
troisième,  Leipsig  , «<>85  , in-8,  en  y joignant  des 
Harangues  prononcées  dans  les  diètes  de  Pologne  , 
un  discours  de  obsidione  et  liberatione  urbis  I ei- 
densis  , eL  des  Thèses  de  méd.  soutenues  dans  l’u- 
niversité de  Lcyde.  — FabbiciuS  (Frédéric),  fils  du 
precéd.  , né  en  16^2  , ni.  en  iyo3  , pièm.  pasteur 
de  l’église  de  St-Nicolas  à Seltin  , a trod.  de  l’Iiébr. 
le  Comment,  de  B.  Duo.  Kimchi  sur  fllalachie  , et 
puli.  en  allcm.  quelq.  Sermons  et  divers  Traites  de 
théologie  polémique  , dont  on  peut  voir  la  liste  dans 
le  Dictionnaire  de  Joclier. 

FABRICIUS  (Wolfgang-Ambroise)  , méd.  et 
archéologue  allem.  , 11e'  à Nuremberg,  ni.  à Lyon 
en  t653  , a laissé  deux.  Opusc.  que  son  père  Jean- 
George  Fabricius,  médec.  et  comte  palatin  , a fait 
impr.  cette  môme  année  à Nuremberg  , in-lj  : l’un 
est  intulé  de  Lucarnis  velerum , l’autre  knop'np.x 
fi'jTXMXO'J  de  signataris  planlarnm — Fabricius 
(Septime-André) , médecin,  frère  du  précéd.  , né 
à Nuremberg  en  i6^t  , mort  dans  la  meme  ville  en 
I yo5  , est  aut.  des  trois  Opusc.  suiv'.  : DistjùisUio 
médira  decatulis  hydrophohoruln  , Padoue,  I <>65 , 
in  - q ; Ms),sr iî//.k  icxTpixvj  de  Medicinci  univer- 
sati , Venise,  1666,  în-ij  ; Discnrsûs  médiras  de 
termino  mit  ce  humance  , Rome,  1666;  in-ij.  — Fa- 
BRicirs  (Ern.-Fréd.)..  méd .,  exerça  son  art  àVienne 
et  à Hamb.  dans  le  17e  S.  Il  est  aut.  de  l’ouv.  in t.  : 
Medicime  nlriusr/ue  galenine  et  he.rme.ticœ  nnatome 
philosnphicn  . etc.,  Francfort,  i633  , in- fol: 

FABRICIUS  (Louis)  , ambassad.  de  Charles XI, 
roi  de  Suède  , en  Perse,  fit  trois  fois  le  voyage  , et 
amena  en  l683  à Stockholm  plusieurs  marchands 
arméniens  qui  apportèrent  des  soies  crues  pour 
ijo.ooo  riksdalers  de  Suède.  Cet  heureux  commen- 
cement avait  fait  espérer  qu’on  pourrait  établir 
entre  la  Suède  cl  la  Perse  U11  commerce  suivi , dont 
Narva  en  Estonie  devait  être  le  principal  entrepôt  ; 
mais  la  nécessité  de  passer  sur  le  territoire  russe  fit 
naître  des  difficultés  qui  forcèrent  lo  roi  de  renon- 
cer à ce  grand  projet. 

FABRICIUS  (.Iean-Sebald)  , prof,  de  logique, 
de  langue  grecque  et  d’hist. , né  à Spire  en  1622,  a 
pub.  18  ouv.  dont  on  peut  voir  les  titres  dans  le  I.  3 
de  F Adparalus  lilterarius  de  Frevtag  ; les  plus  im- 
portaus  sont  : Manhemium  , oivitatis  atc/ae  man- 
hemiani  castri  descriptionem  exhibais  historicnm , 
Heidelberg,  i656,  in-/j  : Lutrea  Cesarea  , sire  ori- 
ginis  et  incrementi  urbis  Intrensis  ad  prœsens  /em- 
plis deductio  , ibid.  , i656. — Fabricius  (Jean 
Louis),  frère  du  précéd.,  prof,  de  liltér.  grecque 
né  à Scbaffouse  en  1682,  ni.  à Francfort  en  1697 
a laissé  des  Dissert .,  des  Thèses  , des  Programmes 
académiques , qui  ont  été  recueillis  et  publiés  par 
J.-H.  Heidegger,  Zurich,  1698,  in~4‘. 

FABRICIUS  (Werner)  , né  à llzehoe  dans  le 
Holstein  en  i633  , organiste  et  maître  de  musique 
de  l’église  St-Paul  à Leipsig,  mort  dans  celle  ville 
le  9 janv.  1679  , a laissé  : Dcliciœ  hm'mrmim , con- 
sistant en  (55  gavunnes,  allemandes,  courantes  à cinq 
parties  , Leipsig  , 1657,  in-Zj  ; Geisliche  arien  , dia- 
logen  und  concerlnn  , so  zu  heUiguhg  hoher  J’esl- 
tage  mil  /j-8  vocal  stimmen  , nebst  nlterhnnd  ins 
trumenten  (airs  spirituels,  dialogues  et  concerts 
pour  les  fôles  solennelles , à l\  et  8 voix , avec  div 
instrumens),  Leipsig,  1662  ; Unlcrricht  , wle 
inan  ein  , neri  Orgehverk  , vhs  gut  und  bestcvndtg 
scy,  nach  allen  stiichen  , In  und  aussvendig  exn 
miniren  ; und  sooici  mbglich  , probiren  sol  (lin 
struction  6ür  la  manière  d'examiner  un  nottve 
orgue,  etc.),  Francfort  et  Leipsig , in-8 

FABRICIUS  (Jkan-Ai,rert)  , laborieux  et  sav 
LibHogruplic  , lié  ù Leipsig  eu  1(168,  mort  à liant 
bourg  en  1786,  recteur  de  l’école  dé  St-.Iean  , 
laissé  128  ouvr.  dont  on  peut  voir  la  liste  dans  Ni 
Ceron  ; un  très-gr.  nombre  sont  originaux  , quclq. 
nus  trad.,  cl  quelques  autres  édités  et  commentés 


tous  peuvent  donner  une  haute  opinion  duqirofond 
savoir  et  de  la  vie  laborieuse  do  leur  auteur.  Nous 
nous  bornerons  à signaler  les  suivons  : ScriptOrunt 
recentiurum  decas  , Hambourg,  1688,  in-(j , Dec, 13 
decnduiu  sine  plagiorum  et  pseudanyyfiorriin  cen- 
luria  , 1689,  in  l\  (sous  le  nom  de  Faber);  Biblin- 
theca  latinit , sire  notilîa  nuturnm  vetenim  lahno- 
rum  r/lioriinmimquc  scripta  ad  nos  peroenerunt 
Hambourg,  1697,  *"-8,  Londres,  1703,  lh-8* 
Venise,  1728,  2 vol.  in-(j  ; Bibliothecn  grain ' 
Hambourg,  1706-1728  , i\  vol.  in-4  : réimpr.  avèc 
des  correct,  et  des  amélior.  à Hambourg  de  179b  à 
1812,  par  les  soins  de  J. -G.  Halles.  C’est  le  plus 
inporlaul  et  le  meilleur  ouv.  de  Faut.',  il  lui  valut 
os  sui-n.  de  Muséum  Gracies , de  Thésaurus  éru- 
ditions, etc.  Parmi  les  ouvr.  dont  Fabricius  n’a  été 
que  l’édit.,  le  plus  important  est:  Pincentïi  Plarcii 
theutrum  anonym.  et  pseudonymnrnm,  liaihbour» 

2 vol.  in-ful.  H. -S  Reimar.  gendre  de  Fabricius,  a 
donné  : de  Vilâ  et  scriulis  J .-A . Publiai  comment .: 
1787, in-8. 

FABRICIUS  (François)  , prof,  de  théol.  à l’n- 
nivcrsité  de  L cycle  , mort  dans  celte  ville  en  1738, 
était  né  à Amsterdam  en  i()63.  On  a de  lui  sir 
Sermons  en  liullundais  et  plus.  Dissert,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  : Chris  tus  unicum  ac  perpe- 
/ uum  fuivlamcntttm  ecclesiœ  , Leyde  , 1717  , in*4; 
de  Sacerdolio  Chrisli  juxla  ordinem  Melchisedeci% 
l)id.,  1720  , in-^j.  ; de  Oralnre  sacro , ibid.  , 1720, 
n 'l\.  — Fabricius  (Christophe-Gabriel).  tbéolog. 
protesl.,  né  en  168^  , m.  en  17 fïÿ,  avait  été  nomme 
en  1703  pour  prêcher  l’évangile  en  langue  slave  aux 
li  a bilans  de  la  haute  et  basse  Lusace , sa  patrie  , et 
pour  les  prémunir  contre  la  doctrine  que  les  dis- 
ciples du  comté  de  Linzendorf  cherchaient  à ré- 
pandre parmi  eux.  Il  pub.  les  deux  ouvr.  suivons  : 
Das  enliaervl#  herrnhulh  , c’est-à-dire  Herrnhuth 
démasqué , Witlemherg , 1 74^  , in~4;  Entdechte 
herrnhut  esche  satirerey , c’est-à-dire  découverte  de 
l’esprit  de  secte  des  bei renbulbers , ib.,  1 7^9,  in-8. 

FAhRIGIUS  (Jean-André)  , écriv.  allem.,  né 
eu  1696  à JJodendorf  près  de  Magdebonrg  , mort 
recteur  du  gymnase  de  Nordbausen  en  1769,  a pub. 
un  grand  nombre  d’ouvr.  élémentaires  qui  ont  été 
long-temps  d’un  usage  journalier  dans  les  écoles. 
Les  plus  remarquables  sont  : Rhétorique  philoso- 
phique , 1724*  réimp;  en  1789,  avec  une  Poétique 
allem.  , la  prem.  qui  ait  paru  ; Logique  d'après  la 
méthode  mathém.  , 1 *y33  , in-8,  très-souV.  réimp.; 
l/ist.  liltér 1752-54  -t  3 vol.  in-8;  Dissertdtio  de 
Mathesi  patribus  prima  ecclesuc  et  aliis  quilnudam 
non  suspecta  , Leipsig,  in-4< 

FABRICIUS  (Builippe-Conrad)  , méd.  et  prof, 
d’anatomie,  do  physiologie  et  de  pharmacie,  à l’u- 
niversité de  Holmsladt,  m.  dans  cette  ville  en  1774» 
était  né  en  1714  à Bulzbach,  petite  ville  de  la  Hesse. 
Ü11  lui  doit  les  deux  ouv.  suivans  : Primitiœ florit 
bulesbacensis  , Bulzbach  , Ij43i  in-8;  Enumeratic 
melhodicft  plantarum  horli  medici  helmstadensis  . 
1769  , 1763  et  177b*,  in-8. 

FABRICIUS  (Jean-Chrétien)  , le  plus  ce'îèbn 
entomologiste  du  18e  S.  , né  à Tandem  dans  lt 
duché  de  Sieswick  en  1742  1 suivit  à Upsal  le  cour 
de  Linné,  qui  l’honora  de  son  amitié  , et  auquel  i 
soumit  son  idée  de  classer  tous  les  insectes  d’nprè 
les  organes  de  la  bouche.  Ce  système,  le  plus  gc 
néral  de  tous  ceux  qui  avaient  etc  enseignc's  jusque 
là,  Ht  une  révolution  dans  la  science.  Reçu  doc 
leur  médecin  l’an  1767  , nommé  peu  après  prol 
d’histoire  natur.  à l’université  de  Kiel,  Fabriciu 
consacra  trente  ans  de  sa  vie  à répandre  et  per  fcc 
tionner  son  système.  Il  parcourut  les  états  du  nor 
et  du  centre  de  l’Furbpe,  visitant  les  musées  duit 
toirc  naturelle,  et  décrivant  partout  avec  une  infa 
ligfthlc  activité  tous  les  insectes  encore  inédits.  C 
savant  laborieux  est  mort  à Copenhague  on  1807 
moins  encore  des  suites  de  ses  longs  travaux  et  (j 
scs  voyages  que  de  la  douleur  qu’il  ressentit  à * 
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vue  des  malheurs  auxquels  son  pays  était  en  proie 
à cette  époque.  Il  avait  été  nommé  conseiller  du 
roi  de  Danemarck  , prof,  d’économie  rurale  et  po- 
litique , et  a pub.  en  cette  qualité  , en  allem.  et  en 
danois  , plus.  ouv.  utiles  , mais  moins  connus  que 
ceux  qu’il  a écrits  en  latin  sur  l’hist  des  insectes. 
Parmi  ceux-ci  les  plus  importans  sont  : Systema 
entomologice , Flensburg , 1775,  in-8  ; Phihsophia 
enlumologica  , Hambourg,  >778,  in-8  ; Entomolo- 
gica  syslematica , Copenhague,  1792-96,  7 vol. 
in-8  , etc.,  etc. 

FABRICY  (le  P.  Gabriel),  sav.  bibliogr.  franç., 
né  0 Sl-Maximin  en  Provence  vers  Pan  1726,  m-  à 
Rome  en  1800,  était  entré  fort  jeune  dans  l’ordre  de 
St-Dominique.  Il  fut  d’abord  chargé  des  fond,  de 
provincial,  puis  nommé  lecteur  en  théol.  à Rome. 
De  tous  les  ouvr.  qu’il  a publ.  sur  différens  sujets 
d’antiquité  sacrée  etprofane,  le  plus  estimé  est  celui 
qui  est  in  lit.  Des  titrées  primitifs  de  la  révéla- 
tion ou  Considérations  critiques * sur  la  pureté  et 
l'intégrité  du  texte  original  des  livres  saints  de 
l'Ane.  Test.,  Rome,  1772, 2 tom.  in-8.  Les  autres 
sont  : Recherches  sur  l'époque  de  V équitation  et  de 
l'usage  des  chars  chez  les  anciens  , Marseille  , 
(Rome),  1764,  1766,  2 vol.  in-8;  une  Lettre 
sur  l’ouvrage  du  P.  Mamarclié  intit.  De  animahus 
juslorwn  in  sinu  Abrahre . etc.,  insér.  dans  le  Jour- 
nal ecclésiast.  de  l’abbé  Dinouart , t.  33;  Diatribe 
qud  bibliographiœ  anliqunriœ  et  sacra:  crilices  ca- 
pila  aliquot  illustrantur , Rome,  1782,  in-8;  De 
Johannis  Hircani  ffnsmonœi  Judce.orum  snmmi  pnn- 
tifeis , e/c.,  cornmentarius  : on  n’a  que  la  première 
partie  de  cet  ouvr.  , qui  n’a  point  été  achevé  ; plus, 
autres  opusc.  impr.  dans  le  Dict.  univ.  des  sciences 
|î  ecclésiast.  du  P.  Richard  , t.  5 et  6. 

FA  BRI  NI  (.Iran)  , grammnir.  ital.,  ne  à Figliine 
en  1 5 16  , m.  à Venise  en  i58o  , occupa  pendant 
ij  trente  ans  la  chaire  d’éloquence  de  celle  ville.  On 
a de  lui  : Délia  interpretazione  délia  lingua  vol- 
gare  e latina,  Rome,  i.'>44  \ Teorica  delta  lingua 
! dove  s'insegnn....  a trasmutare  te  lingue  ne  fia  hn- 
I g un  latina , Venise,  l56>;  il  Terenzio  latina  cn- 
i mentnto  in  lingua  toscana , etc.,  Venise,  1648, 
in-4  ; l'Opere  d'Orazio,  poêla  lirico  , cornent  ale  in 
I lingua  vol  gare  toscana , ihicl.  , 1 565  ; l'Opere  di 
t V irgilio  spiegate  e cornent  aie  in  vol  g are  , etc.  (en 
société  avec  G.  Malatestn  et  Pliil.  Vcuuti  de  Gor- 
Itone),  ib.,  1697,  souvent  réimpr. 

FA  BRIS  ( Nicolas  ) , mécanicien  italien  , prêtre 
Ijde  l’Oratoire,  né  à Cliioggia  en  *739,  m.  en  1801  , 
j s’occupa  avec  succès  de  l’ctude  des  matliém.  et  ac- 
iquit  dans  la  mécanique  une  adresse  assez,  rare.  On 
jlui  doit  un  gr.  n >ml>.  d’inventions,  dont  plus,  sont 
1 relatives  à la  musique,  entre  autres  une  table  des 
j progressions  harmoniques  pour  accorder  prompte- 

■ ruent  et  facilement  les  inslrnmens  à clavier  sans 
lavoir  recours  à un  organiste  ; un  clavecin  au  moyen 
[duquel  les  notes  se  trouvaient  écrites  en  même 

iemps  que  frappées;  un  main  de  bois  à ressorts 
J pour  battre  toutes  sortes  de  mesures.  Il  construisit 

■ aussi  une  horloge  qui  marquait  ekacteiliehl  le  rap- 
I port  des  heures  italiennes  et  des  heures  Irançaises 
nvec  les  minutes  et  les  secondes  respectives,  cl 
H’autres  ouvr.  fort  ingénieux.  — Fabris  (Joseph), 
jjirère  aine  du  précédent,  exerça  la  médcc.  dans  sa 
[(patrie  , cl  commença  avec  Barthélemi  Bollari  à 
! 'lettre  en  système  la  bolan.  de  l’Ilulic  et  à cri  ré- 
| pandre  la  connaissance. 

tALRIZl  (Charles) , j uriscons. , né  ù Udine  en 
!7°>)  1 m-  eu  1773  , a laissé  plus.  vol.  in- loi.  MSs. 
J extraits  des  archives  de  sa  patrie.  On  on  a tiré 
leux  dissertations  impr.  sous  les  liires  suivans  : De 
intérêt  de  L'argent  dans  le  Fnoul  au  i/|e  S.  et  De 
anc.  monnaie  du  Frinul. 

FâBBONI  (Ange),  célèbre  luogr.  ital, v né  à Ma- 
.l  (duché  de  Toscane)  en  1732  , fut  successivem. 
pneur  du  chapitre  de  la  basilique  de  Sl-Laurent  à 
Florence,  de  l’ordre  de  St-Elicnne  de  Pisc,  pro- 


véditeur  de  Puniv.  de  cette  ville,  et  trouva  dans  les 
papes  Benoît  XI V,Clément XI  V,dans  lescard.Neri 
Gorsini  , d’York  et  Battori , et  dans  le  grand-duc 
Léopold  , des  protecteurs  qui  favorisèrent  son  goût 
pour  l’élude  et  ses  recherches  dans  les  archives.  Il 
voyagea  en  France  , en  Angleterre  et  en  Allemagne, 
séjourna  à Paris  , à Londres  , à Vienne , à Dresde  , 
à Berlin  , se  lia  d’amitié  et  entretint  une  correspon- 
dance suivie  avec  les  hommes  les  plus  remarquab. 
de  son  temps  , fut  à même  de  recueillir  de  riches 
et  nombreux  matériaux  pour  les  ouvr.  biogr.  qu’il 
a écrits,  et  m.  en  i8o3.  On  a de  lai  : V>tœ  Ita/onim 
dnclrinâ  exccllenlium  qui  sœculis  XVII  et  XVIII 
floruerunt  , Pise  , 20  vol.  in-8  , dont  18  parurent 
de  1778  à 1799  et  les  deux  derniers  en  1804  et 
i8o5  , ouvr.  très-eslimé,  et  auquel  on  ne  reproche 
que  de  la  partialité  pour  les  jansénistes  ; Laurentii 
Medicis  magnifiai  vita  , ibid.  , 1784 , 2 vol.  in-8  ; 
Magni  Cosmi  Medicei  vita , ib.,  1789,  2 vol.  in-^j  ; 
Leonis  X , ponti/icis  maxiird  , vita  , ibid.  , 1797  ; 
Francisai  Pelrarchœ  vita  , Parme  , Bodoni , 1799  , 
in'4  ; Elngj  d'illustri  Italiani  , Pise,  1786  et  1789  , 

2 vol.  in-8  ] Elogj  di  Dante  Alighieri , di  Angclo 
Poliziano , di  Lodovico  Arinsto  e di  T.  Tasso  , 
Parme  , Bodoni  , 1806;  une  Ilist.  de  L'université  de 
Pisc , Pise,  1791,  1793  et  179*),  3 vol.  in-^J  ; le 
Giorr.ale  de'  Lestlerati , Pise,  1771  à 1796,  io5  vol. 
in-!2,  et  d’autres  écrits  moins  importuns. 

FABROT  ( Gharles-Annibal  ),  sav.  juriscons. 
né  à Aix  en  i58o,  profess.  de  droit  à Puniv.  et  avoc. 
nu  pnrlcm.  de  cette  ville,  eut  pour  protecteurs  et 
pour  amis  le  garde-des-sceaux  Duvaix,  le  chance- 
lier Séguier,  le  premier  président  Matthieu  Mole, 
le  président  Jérôme  Bignon  , et  plus,  autres  person- 
nages distingués.  Il  m.  en  1609,  laissant  un  grand 
nombre  d’onvr.,  dont  les  pins  remarquables  sont  la 
traduction  des  Basiliques  de  Léon  le  philosophe, 
Paris,  1647,  7 vol.  in  fol.  ; une  autre  tracluct.  de 
la  paraphrase  grecque  des  Institul.es  de  Justinien  , 
faite  par  Théophile  , ibid.,  1 638  et  1667,  in-4  ; les 
Antiquités  de  la  vil! é de  Marseille  , Irnd.  du  lat.  de 
J.  Raymond  de  Solier,  Marseille,  i6i5  ; Lyon , 
i632,  in-8  ; Exerc.it ationes  date  de  lempore  pnrtüs 
humani  et  de  numéro  juterperii  , Aix,  1629,  in-4  ; 
Prœlectio  in  tilufum  dec retalium  , de  vita  et  hones- 
late  clcriconim  , Paris  , i65r  , in-4  1 Notœ  ad  litu - 
lum  codicis  Theodasiani , de  pnganis  sacrijiciis  et 
remplis , Paris,  1648  , in-4-  Fa  h rot  a aussi  donne' 
une  édit,  de  Cujas  avec  des  notes;  mais  elle  est  in- 
férieure à celle  de  Venise.'  V.  Gujas. 

FABRUCC1  (Etienne-Marie), profess.  de  droit 
canon  à Puniv.  de  Pise  * m.  vers  1760,  a publ.  des 
Dissert,  sur  l'origine  de  Pécolc  où  il  professait  sous 
le  litre  de  Prsanæ  aendemue  prima  celas  , quatuor 
dissert alxanilms  illus/rala,  FLirence,  1789,  in-t2. 

FABRY  (Jean-Baptiste-Ger.main)  , littér. , né 
en  1780  a Cornus,  dans  le  Roucrguc  , se  destina 
d’abord  au  barreau,  fut  reçu  avoeat  en  1804,  et 
devint  ensuite  secrétaire  du  ministre  de  4a  police 
générale  de  France,  Fouché,  duc  d’Otrante/jüta- 
ebé  aux  principes  de  l’ancienne  monarchie , Fahr.y 
joigmt  ses  modestes  efforts  à ceux  cj es  hommes 
d’une  sphère  plus  élevée  qui  , sous  le  gouvernem. 
impérial , travaillèrent  avec  tant  de  succès  à réédi- 
te les  institutions  que  la  révolution  avait  renver- 
sées ; il  partageait  son  temps  entre  la  pratique  des 
devoirs  religieux  et  la  fréquentation  des  hommes 
les  plus  distingués  de  son  parti,  lorsqu’un  occident 
fâcheux  l’enleva  à ses  douces  occupations  et  à la  vie 
le  4 janvier  182t.  On  peut  voir  dans  la  Ihbliog.  de 
la  France  ( année  1826  , pp.  1 19  et  293),  la  liste  de 
scs  ouvrages,  qui, tous  furent  pub.  sous  le  voile  de 
l’anonyme;  nous  citerons  seulement  : tu  S/irrtla- 
Unr  t français  nu  190  Siècle,  etc.,  i8o5-i8t?., 
12  vol.  iu-S  ; o’esl  un  choix  de  morceaux  extraits 
des  écrits  périodiques  de  celle  époque  , notamment 
du  Journal  (tus, lobais  et  du  Mercure,  il  en  a paru 
une  espèce  de  continuation  inl,  le  Spectateur fran- 
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çais  depuis  la  restauration  ; mais  c’cst  à lort  sans 
doute  que  cet  ouv. , dc'savoue'  par  Fabry , lui  a été 
attribué  dans  la  Biorgr.  des  hommes  vivons;  la 
Urgence  à niais,  clc.,  181/f  , in-8  ; la  6e  édit.,  revue 
parut  eu  i8i5  ; Itinéraire  de  Buonoparte  ( de  Dou- 
levenl  à Fréjus  ) , etc.  , iliid. , l8t5 , 3e  édit.:  Iti- 
néraire de  Bvonapnrle  à l'île  d’Elbe  à Ste-f/élène, 
etc.,  ibid.,  l8i0 , in-8  , 1817,  2 vol.  in-8  ; le  Génie 
de  la  révolution  considère  dans  l’éducation  , clc.  , 
ibid.,  1817-1818,  3 vol.  in-8.  L’/hni  de  la  religion 
et  du  roi  ( t.  26 , pp.  285-88)  contient  une  notice 
sur  Fabry. 

FACARDIN.  V.  Fakhr-Eddyn. 

KACC1AHD1  (Christophe)  , capucin  ital.,  pré- 
dicateur célèbre  du  i(jl;  8.  , allirait  à ses  sermons 
une  allluence  exlraordÎD.  d'auditeurs;  il  possédait 
au  suprême  degré  le  gr.  art  d’émouvoir,  et  se  dis- 
tinguait autant  par  la  pureté  de  scs  mœurs  que  par 
ses  talens  oratoires.  On  a de  lui  plus,  ouvrages  de 
piété,  dont  les  principaux  sont  : Ezercizj  d’ anima, 
raccolli  de’  SS.  Padn  predicati  in  diverse  citlà  d'I- 
tnlm  , etc.  , Venise  , l5i)2  , iu-I2  ; Mediluzinni  de’ 
piincipali  mjslerj  délia  vila  spirituals  , Venise, 
i5q9,  Irad.  en  latin  , Cologne  , ittoô  ; Tractalus  de 
et»  cellenliâ  B.  Cal/iarinv  , virginis  Bonomensis  , 
Bologne,  1600;  Viladel  B Giovanne,  canonial  di 
Bumni,  e del  B.  Buberto  Matnlesla  , etc.,  liunim, 
1610;  Buda  uurea  et  sancluarinm  sanclœ  theolu- 
giie,  tum  scholasticce  , tain  positivai  nperin, 

FACCIOLATO  ( Jacques  ),  savant  ilalien,  né  à 
Torreglia,  près  Padoue  , dans  les  monts  Euga- 
nées  en  1682,  m.  en  1789,  professeur  émérite  de 
logique  à l’université  de  Padoue,  consacra  sa  vie 
à des  travaux  qui  ont  été  Irès-utiics  pour  faciliter 
l’étude  approfondie  des  langues  anciennes;  ses 
principaux  ouvrag.  sont  des  Elément  de  logique  , 
Denise,  1728  et  1760  , in-8  ; un  Tr.de  L'orthogra- 
phe italienne , Padoue,  1721,  in-/|  ; des  Scholies 
sur  les  tr.  de  Cicéron  Ve  ojjiciis  , de  senectule , de 
amicitiâ  , de  somnio  Scipionis , etc.,  Venise  , 17^1  , 
iu-8;  une  flist.  abrégée  et  une  /hit.  générale  de 
l’univ.  de  Padoue , la  prem.,  Padoue  , 17Ü2,  in-8; 
et  la  2e,  ibid.  , 1757,  in-4;  des  Discours  latins, 
ib.,  1767,  in-8;  et  des  Lettres  lal.,  ib . , 1760,  in  8. 

ÈACINI  (PIERRE  ),  peintre  ital. , né  à Bologne 
vers  t5f>6,  m.  en  1602,  fut  élève  d’Annibal  Car- 
racbe.  Ses  compositions  se  distinguent  par  la  vi- 
gueur et  la  vérité  des  carnations;  maison  lui  re- 
proche un  dessin  incorrect  et  une  manière  peu 
naturelle  d’attacher  les  mains  et  les  bras.  Son  meil- 
leur tableau  est  celui  qui  représente  les  Saints  pro- 
tecteurs de  Bologne,  fait  pour  l’église  deSl-Fran- 
çois  de  celte  ville. 

EACINO-CANE  (Bonifacio,  dit),  célèbre  par- 
tisan (condottiere)  ital.,  né  à Saulhia  vers  l’an  i3C>0, 
d’une  famille  noble  de  la  faction  des  gibelins  , 
s’attacha  d’abord  au  service  de  J.  Galéas  Visconli, 
premier  duc  de  Milan,  qui  le  récompensa  par  le 
don  de  plusieurs  seigneuries.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  Facino,  à l’exemple  des  autres  généraux, 
chercha  à se  procurer  une  principauté  indépen- 
dante, et  s'empara  d’Alexandrie  délia  Puglia  en 
1^04.  Deux  ans  après  il  enleva  Plaisance  à ütlobou 
Tei 7.0  , qui , comme  lui , avait  voulu  se  rendre  in- 
dépendant , et  attaqua  Gênes  pendant  que  le  ma- 
réchal de  Boucicaul  , qui  en  était  alors  gouverneur, 
marchait  sur  Milan.  11  excita  dans  celle  ville  un 
soulèvement , à la  suite  duquel  tous  les  1‘  rançais 
furent  massacrés  ou  chassés  le  G octobre  i4°9-  " 
tourna  ensuite  scs  armes  contre  ses  anciens  maîtres, 
assiégea  dans  Pavie  Philippe  Marie- Visconli,  le  plus 
jeune  des  fils  du  J.  Galéas  , prit  cette  ville  et  la 
livra  au  pillage  pendant  3 jours.  Il  allait  poursuivre 
le  cours  de  scs  conquêtes  lorsqu’il  m.  en  Sa 

Veuve  , de  la  famille  des  Lascaris  , épousa  le  jeune 
duc  Pli.  M.  Visconli , qui  la  (il  ensuite  périr  sur  un 
échafaud.  La  Vie  de  Facino-Cane  se  trouve  dans 
la  Biograjid  piemontese  de  Tcnivclli. 


FACUNDUS,  évêq.  d Hermiane  en  Afrique,  se 
signala  sous  le  règne  de  Justinien  par  sa  résistance 
à ce  prince  lors  des  disputes  iheol.  qui  se  renouve- 
lèrent au  sujet  des  écrits  de  1 liéodoret  , évêque  de 
Cyri  lle  , de  Théodore  , év.  de  Alopsueste,  et  d’1- 
bas  , év.  d’Ephèse,  et  se  sépara  de  l’église  lorsque 
le  pape  Vigile  eut  condamné  ces  trois  chapitres  en 
5-1/ • On  a île  lui  une  apologie  Ve  tribus  capitulis , 
pub.  par  le  P.  Sirmoiid,  1629  : un  Tr.  sur  le  même 
sujet.  On  trouvera  dans  les  actes  du  5e  concile  gé- 
néral de  Constantinople  . Btbliolh.  erct.  de  Dupin  , 
tous  les  détails  relatifs  à ces  querelles. 

b ADL-BEN-KEBY,  vezyr  du  kbâlyfe  TTaroun- 
al  Baschild,  parvint  par  ses  intrigues  a renverser  les 
Barméeides,  famille  rivale  de  la  sienne  en  crédit  et 
eu  puissance  , et  remplaça  au  ministère  le  célèbre 
Giafar  («. ce  nom). Disgracié  à son  tour  sous  le  khâ- 
lifat  <le  iMamoiiii,  (ils  de  liaroun  . il  m.  dans  la 
misère  en  l’an  208  do  l’hégire  (824  de  J.-C.).  Les 
List,  arabes  font  l’éloge  des  qualités  polit,  et  liltér. 
de  ce  vezyr. 

FADL-BEN-SAHAL  , vezyr  du  kbâlyfe  Ma- 
moun  , usa  sagement  de  l’autorité  absolue  dont  il 
était  revêtu  . cl  111.  en  l’an  2o3  de  l’hégire  ( 818  de 
J.-C.  ),  avec  la  réputation  d’ boni  me  très -versé 
dans  la  science  des  astres.  Il  a laissé  un  Tr.  d’as- 
trologie  indiciaire. 

FADLOUN,  prince  musulman  du  nord  de  l’Ar- 
ménie au  conimencem.  du  1 1'  S.  , fit  périr  tous  les 
mâles  de  sa  famille  ainsi  que  tous  les  princes  mu-  - 
sulmans  ou  chrétiens  ses  voisins  pour  s’emparer  de  : 
leurs  possessions  et  fut  tué  lui-même  dans  un  com- 
bat qu’il  livra  à David  roi  pagralide  de  l’Arméuie 
orientale. 

FADLOUN  Ier,  riche  musulman,  acheta  en  1072, 
du  sullbàn  Seldjoukide  Alp-Arslan,  la  souveraineté' 
de  la  ville  d’Aui  et  la  conserva  tant  qu’il  vécut.  — 
Fadlobn  II , souverain  de  la  ville  d’Ani , perdit 
celte  ville  en  1123,  la  reprit  quelque  temps  après, 
étendit  sa  domination  sur  la  ville  de  Tovin  dont  il. 
s’était  emparé  . et  m.  vers  ii32.  — Fadlokn  III , 
neveu  et  successeur  du  précéd.,  exerça  un  pouvoir  ; 
tyrannique  , fut  vaincu  en  1 161  par  George  J II , roi  [ 
de  Géorgie,  et  périt  dans  un  second  combat  qu’il  j 
livra  aux  Géorgiens. 

FAEPiNE  (Gabriel),  célèbre  poète  latin  du 
16e  S.,  né  à Crémone  , m.  en  1 56 1 , eut  pour  Me-  ! 
cène  le  cardinal  Jean-Ange  de  Médicis.  Le  principal, 
fondement  de  sa  célébrité  est  un  B<  cneil  de  Fables  : 
en  vers  latins,  qui  parut  pour  la  lrc  fois  à Rome, 
l56'4 , in-4  avec  gravures  , et  a été  souvent  réimpr. 
Ce  recueil  a été  Irad.  en  franç.  par  Perrault,  Paris,  ; 
1699,  in-12;  et  parDcnysc,  ibid.,  in-12  : la  plus 
belle  édit,  des  Fables  de  Faerne  a clé  publiée  par 
Bodoni,  1793,  in-4;  l’aLLe  Salviaui , qui  en  fut 
l’éditeur,  a mis  à la  fin  une  notice  des  édit,  précéd-  1 
O11  doit  encore  à Faerne  deux  livres  de  corrections 
sur  les  philippiques  et  les  autres  harangues  de  Ci- 
céron ; un  Commentaire  sur  Tcrence  , J: lurencc , 
l5G5,  in-8;  Paris,  1602,  in-q. 

F A E S C II , nom  d’une  famille  de  Bâle  qui  a pro- 
duit plus,  personnages  distingués  dans  la  jurispru- 
dence et  dans  le  génie  militaire.  — Jean-Jacques 
FAKSCH,  jurisc.  11e  à Bâle  eu  1571,  m.  en  1 632,  fut 
professeur  de  droit  romain  à l’université  de  sa  ville 
natale;  sou  fils,  Jean-Jacques,  occujia  la  même 
chaire,  cl  111.  en  16:49.  — Faesch  (llemi),  né  a 
Bâle  en  i5q5,  m.  eu  1667  , a laissé  une  disserta- 
tion île  Fàderibits. — Faesch  ( Sébastien  ),  né  en 
1 (>4 7 , ni.  eu  1712  , professa  le  droit  à l’universite 
do  Bâle;  il  a laissé  une  dissertation  surin  vie  de 
Ciciiron  , itiCir  ; une  autre  de  Insignibus , tO"1  » f 
une  troisième  sur  une  médaille  très-rare  de  r«- 
levnton  Evergete  , insérée  dans  les  Bccbcrches  eu 
rieuses  do  Spon  , et  dans  le  Thésaurus  anltquitnl 
gnec.  de  Grævius. — Son  père  , Christophe  b aesch 
111.  en  1 6S3 , est  aut.  d’un  ouvr.  inlit.  : De  reJüe' 
miiiai. — Faesch  ( Bonifacc  ) , né  à Bâle  en  iosi 
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fut  professeur  de  droit  à Funiversité  de  celte  ville 
et  y m.  en  1713.  On  a de  lui  un  gr.  noml>.  de  Dis- 
sertations de  jurisprudence.— Faesch  (Jean-Ro- 
dolphe) , ne  à Bâle  en  1669  , devint  successivement 
conseiller  du  margrave  de  Baden,  résident  de  Fé- 
lccteur  de  Trêves  près  de  la  cour  de  France  en  17  il), 
charge  d’affaires  du  margrave  près  la  même  cour  et 
près  la  république  helvétique  , et  mourut  en  1761. 
— Faesch  (Jean-Louis),  quitta  la  carrière  de  la 
jurisprudence  pour  se  livrer  au  dessin  et  à la  pein- 
ture. Ses  ouv.  aujourd'hui  peu  connus  furent  très- 
rcclierchés  dans  le  temps.  Il  m.  à Paris  en  1778.' — 
Faesch  (Jean-Rodolphe),  ne  à Bâle  vers  la  fin  du 
17e  S.  , m.  à Dresde  en  [742  1 fut  ingénieur  et  ar- 
chitecte au  service  de  l'électeur  de  Saxe.  On  a de! 
lui  un  Traite  de  la  manière  de  rendre  Les  fleures 
navigables  , Dresde  , 1728,  in-8  ; un  Dictionn . des 
ingénieurs , ib.,  1785,  in-8,  et  plus,  autres  ouvr. 
sur  l'architecture  et  les  fortifications,  tous  écrits 
en  allemand.  — Faesch  (George-Rodolphe),  fils 
du  précéd.,  général-major,  chef  du  corps  des  in- 
génieurs saxons , et  directeur  des  fortifications  de 
Dresde,  m.  dans  cette  ville  ten  1787  , a trad.  en, 
allem.  /' Art  de  la  guerre  de  Puységur  , Leipsig 
1753,  in~4 ; les  Rêveries  du  maréchal  de  Saxe, 
ibid.,  1757  , in-fol.  , et  quelques  autres  ouvr.  Il  a 
trad.  de  l'allem.  en  français  les  Instructions  tnilit. 
du  roi  de  Pi'usse  à ses  généraux  , Francfort  (Pal  is), 
1761  , in-8.  On  a aussi  de  lui  : Règles  et  principes 
de  Part  de  la  guerre , Leipsig,  1771,  4 v°l*  in-8: 
31  en  parut  en  même  temps  une  traduct.  allem.  ; 
JTisti  de  la  guerre  de  la  succession  d' Autriche  de 
17.40  à 1748  ; Essai  , Dresde,  1787,  in-8,  en  allem. 

FÀESI  (Jf.an-Jacqces),  mathématicien  et  as- 
tronome suisse  , dans  le  17e  S.,  a écrit  : Deliciæ  as- 


tronomicce  , 1697  ; Planetoglohium , ou  paradoxmn 
novtim  mechanico-astronomieum  , f 7 1 3‘ , in*4- — 
Faesi  (Jean-Conrad  ),  historien  géographe  suisse, 
né  à Zurich  en  1727  , m.  à Fluach  près  de  Schaff- 
liouse  en  1790,  a puh.  plus.  ouvr.  pleins  d’érudi- 
tion , entre  autres  : Description  géographique  et 
stafist.  de  la  Suisse , en  allem.,  1760-1768,  4 vol. 
in-8  ; Hist.  de  la  paix  d’Utrecht , 1*790. 

FAGAN  (Christophe -BarTHéeemi)  , auteur 
comique,  né  à Paris  en  1702,  m.- dans  la  mêtnc 
ville  en  1765  * a produit  uri  gr.  nomb.  de  pièces  de 
théâtre  dont  quel’ques-tj nés  se  Ressentent  d e la  com- 
pagnie que  l'auteur  reneodlrifit  brdirtairemènt  ati; 
cabaret;  les  principales  sont  : les  Origtnauk1;  le 
Rendez-vous  ; le  Marié  Sans  le  sitvoir  ;'ïi  M a rqitis\ 
auteur  ; la  Pupille  • cette  dernière  pour  $dn 

meilleur  ouvr.  On  a aussi  de' lui  : N Oui?,  observa- 
tions au  sujet  des  condamndtiohS' prononcées  corilre 
les  comédiens , Paris,  1761,  in-12.  Le  Th  dire  de 
Fagan  a été  impr.  à Paris,  1760,  4 vol.  in- 12.  Ou 
y trouve  la  vie  de  Fauteur  par  Fédil.  Pessèlréf. 

FAGE  (Durand),  protestant  fanatique  des  Gé- 
vennes,  né  à Aubais  (Languedoc)  en  1681  , servit 
d'abord  forcément  dans  un  corps  de  milices  contre) 
ses  co-religionnaires  ; mais  ayant  reçu,  disait-il,  des 
îj inspirations  de  Pcspril , il  fit  toute  la  'gtiei-re  des 
hCamisards  ( v . ce  nom  ) , vint  ch  Hollande  après 
lia  capitulation  de  1706,  passa  à Londres  la  même! 
■ année,  et  né  fit  plus  purlér  de  lui  depuis  celle! 

1 >; époque,  il  existe  sous  son  nom  une  Rèliition  des 
1 évènemens  qui  luisent  arrivés  depuis  1702  jus-: 
» s' qu’en  1706. 

I fl  FAGEL  (Gaspard),  conseiller  pensionnaire  dé 
; PHartem  , greffier  des  états-généraux  né  à Harlem 
1 I en  1629  , se  distingua  pal  sa  fermeté  à PcpOqub'  de 
1 ji l'invasion  de  la  Hollande  par  Louis  XIV,  'pOsa 
| avec  le  chevalier  Temple  les  bases  dé  la  pâix  de 
! 1 Nimèguc  conclue  éh  1678 ,‘  se  montra  pülilUjhü 
| I consomme  lors  de  l'élévation  do  Guillauhie  111  au 
f 1 trône  d’Angleterre  /conserva  une  iiotfb rablc  indé- 
I pendance,  et  repoussa  Itis  offres  brillantes1  qui  lui 
: avaient  été  faites  pour  l’engagera  sacrifier  â Fétr.ln 

S ger  les  intérêts  de  sa  patrie.  Cet  homme  estimable 


( io33  ) FAGE 

mourut  en  1688.  — F A u EL  (François),  neveu 
du  précédent,  né  à La  Haye  en  1669,  mort  en 
1746,  occupa  pendant  64  aus  ^a  P^acÇ  de  greffier 
des  étals-généraux.  - — FagEL  (François)  , greffier 
adjoint  des  états-généraux  , né  en  174°''  donnait 
à sa  patrie  les  plus  belles  espérances,  lorsque  la 
mort  P enleva  en  1778.  On  trouve  dans  \e  Mercure 
de  France  d’oclob.  1772  un  morceau  intit.  : Des- 
cription philosophique  du  carnet . de  feu  M.  Fagel , 
par  Fr.  Hemsterhurs.  — Fagel  ( Henri  ) ; né  à La 
Haye  en  1706  , m;  en  1790  , fut  aussi  greffier  des 
clats-généraux  , contribua  a l’élévation  du  stathou- 
der  Guillaume  IV,  et  se  montra  constamment  le 
protecteur  des  sav.  et  des  artistes.  — Fagel  ( Fr.- 
Nicolas  ) , de  la  famille  des  précéd.  , général  d’in- 
Tahleric  au  service  des  états-généraux,  lieutenant 
fcld-maréchal  au  service  de  l’empereur  d’Alle- 
magne, Se  signala  à la  bataille'  de  Flcurus  en 
1690  , à la  défense  de  Mons  en  l6gr  , au  siège  de 
Na'mur , à la  prise  de  Bonn  eu  1708,  a la  prise  de 
Valence  , d’Albuquerque . etc.  , dans  la  campagne 
de  Portugal  ; à la  prise  de  Tournai,  aux  batailles 
de  Ramillies  cl  de  Malplaquet  dans  la  campagne  de 
Flandre  eh  1711  et  1712,  et  montra  toujours  une 
intrépidité  et  une  modestie  dignes  des  plus  grands 
éloges.  Ce  guerrier,  l'uii  des  plus  braves  dont  la 
Hollande  se  glorifie  , m.  en  1718. 

FAGES  (Jos.)  , né  à Toulouse  le  Ier  août  1764  , 
m.  prof,  â l’école  de  Montpellier  le  4 juin  1624. 
Ce  chirurgien ‘éminent,  comme  tous  les  hommes  de 
génie,  était,  hé  avec  l’instinct  de  son  arl.  Etant  entré 
à l'âge  de  14  ans  au  service  de  l'hôpital  de  Saint- 
Joseph  de  la  Grâce,  il  s’y  fit  remarquer  par  son 
amour  pour  l’étude  et  scs  progrès  surprenons.  A 
peine  âgé  de  18  arts  , il  y faisait  déjà  un  cours  d'a- 
natomie , de  chirurgie  ‘et  d'accôuchemenl.  Ce  fut 
eu  1786  qu'il  vint  pourra  première  fois  disputer  la 
place  de  p rentier  chirurgien  interne  de  FHôtel- 
Dieu  de  Montpellier.  Sîi  supériorité  fut  incontes- 
table dans'fcè  couéoui1^';  hiàis7Pù$ngo  assurait  la  pre- 
mière place  ah  chirurgien  qui  occupait  la  seconde, 
et  c’e  ne  fut  qii’èn  1^83  qué  Fages  obtint,  dans  un 


nouveau  èoncoors  , le  Tang  qu’il  avait  déjà  mérité 
« d puis'  LdngHem'p'ïL  Vers  bette  époque* ^sçs  travaux 
furent 1 d is lin gués  par ‘Facnd . royal e d e 'dhirilrgie  , 
qui  lui  décèfnn  plhs.  médaille#  ; mais  ils  lùi  valurent 
siirlôut  Fa  rrtilVé  toute  patertiéfle  dé'Louig,  qui  hii 
tcmoVgritt  fréqUemméhlTo  désir’ de  l'appeler  auprès 
d'd  lui'.  litfPairiij  , FagèS  Tiff fibnVmé'dhit^ngich  en 
i&èf  âWfrchtPa  Fariiiéé'diis  Pyréfréc's  Orientales,  et 
depuis  chinifgidn  ch  chfcf  de  Fhôpital  militaire  de 
Mohipélllërf  Ce  fut1  là  qu’en  Fàbtfende  des*  écoles 
supprimées  il  fil  un  cours  pu  se  formèrent1  plus, 
de  nôs  cliirurgfcUs  mililrfhès.  faefte  sufipééssibn  mo- 
mentanée fies  édolèé  Cut  dii  moins  Favàritagc  de 
laisser  bu  pfbf.’  la  liberté  dé  s’dlfrancbir  de  qitelq  - 
Ufibs  defc  éhlfîtvès  que  l.i  routine  iriipoirtiit  à Fèrts'ei- 
gncment,  él  Foh  d Ut  à FagéshiTon'daltbh  du  CoUrs 
dé  chirurgifc! clinique  qui  h'Uxisiait'pas'  diahfe  Paii- 
ciehnc  univéèfilé  de  Montpellier.  Gëpcrtdatit1  dés 
trilhiit'rés  pàrllèulièrès  parvinrent  à l’exclure  ’de*  la 
liste  des  prof,  fors  dé  la  rciûatagiffrilibn  de  la  fàcKlîc 
de  rrtédecihe  dans  cette  ville  , Ptlce  ne  fut ‘cju’nprès 
d'éu#:|ê'6hbhurfe  brillbrts  que  Pages1  fut  nomitlc’da 
1814  a 1 a cl  »'d  i r è d e : n 1 éd'é'c  in  e -oipé  râtoire.j8csdburs, 
faits  avec  urfé  exactitude  rnbe  èt"un  talent  justem. 
applaudi , firent  regretter  -cté <lMî o th p 1 1 tf. é û P é 1 6 

si  tard  if.  Etranger  âU^t'  inttf£ü?e9  de  Férole;  le'doc- 
tcur  Fngés  était  tout  eiiti'eé  à #es  élèves  ‘ et  sVh  tèto 
à p c'u t;  êtl'C1  hâté  sa  mort.  Ses  cours  étaient  >riches 
cl  11  ire  ériidifïoii  sah^pcdhlitéfldq  et  ii  y avaii  duhs 
sou  clûrjûeh’dd  uh  llburéiik  mélange  de  toürs  Aimi- 
’ fiers  , d 'ék  {f  èé  s^i  t/n  s- feh  hc4i  fey  et  énergiques  pâ& boh- 
liothiè  et  dé  flhWtré;lqüV  éalfiribiiait  Autant  que 
sUn  iii^tthfè'iühti  qàrblo'nde  » réunir  mu ' auditoire 
nortïbéétiXJ  et  ’tôhjoivrs1 Attentif.» (Né  salis  fortuhe  , le 
prol.  Fages  s’élait  ch  quelque1  sorte  créé  lubifiêihç. 
Il  a eu  des  admirateurs  et  des  amis , mais  peu  do 
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prolocteurs.  Il  a laissé  à son  fils  , professeur  agrégé 
à Montpellier,  le  nolile  héritage  de  son  exemple, 
de  son  nom  et  de  sa  bibliothèque. 

i AGET  DE  BAURE  (Jean-Jacques),  ancien 
avocat-général  au  parlement  de  Paris  , né  en  1765 
à Orthcz,  m.  à Paris  en  1817,  memb.  de  la  chambre 
des  députés,  avait  été  successivement,  depuis  la 
révolution,  rapporteur  du  conseil  contentieux  de 
la  maison  de  l’empereur,  membre  du  corps  legis- 
latif, et  l’un  des  présidens  de  la  cour  im  péri  ale.  Son 
entier  dévouement  à la  famille  royale  depuis  la 
restauration  éclata  surtout  à l’époque  où  Bonaparte 
revint  de  l’île  d’Elbe  : il  s’était  prononcé  le  6 avril 
] 3 1 4 pour  la  déchéance  ; et  c’est  lui  qui  occupait  le 
fauteuil  à la  chambre  îles  députés  lorsque  la  loi  des 
élections  y fut.  discutée.  Ou  a de  Faget  de  Baure 
une  Histoire  du  canal  du  Languedoc  , etc.,  Paris, 
j 8 1 5 , in-8  ; Essai  hisl.  sur  le  Béarn  (publié  par 
M.  le  comte  Daru  , son  beau-frère) , Paris,  1818, 
in-8,  et  divers  morceaux  de  littérature  et  depoésie 
insér  , sans  nom  d’aut.,  dans  le  Spectateur  du  nord. 

FAGGI  ou  DE  FAGG1IS  ( Ange  ) , religieux  de 
l’ordre  de  Sl-Benoît , né  vers  l’an  l5ou,  mort  au 
mont  Cassin  en  i593  , donna  l’exemple  de  toutes 
les  vertus  chrétiennes  , et  comp.  un  grand  nombre 
d’ouvr.  qui  lui  ont  acquis  une  juste  célébrité  dans 
son  ordre  ; les  principaux  sont  : In  psalterium  Da- 
vidis  regis  pnruphrasis  , Venise,  1 5" J , in  - /j  ; 
Poesis  christiana  , etc.  , ou  Beciteil  de  poésies  sur 
des  sujets  pieux  , Padoue  , l565  , in-tj  ; Traité  sur 
l’oraison  des  quarante  heures  , (en  latin)  Florence, 
X 583  ; Vila  sa  net  œ J'irginis  Morice,  carminé  ele- 
ginco  , Vérone,  16^9,  etc.  , etc.,  etc.  La  liste  gé- 
nérale des  ouvr.  de  ce  religieux,  se  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  écrivains  de  l’ordre  de  St  Benoît. 

FAGGIUOLA  ( Ugucciüne  ) , chef  des  gibelins 
etseign.de  Pise,  m.  en  t3 19 , avait  été  choisi  pour 
général  par  les  villes  gibelines  de  la  Romagne  contre 
les  Bolonais  ; appelé  ensuite  au  secours  de  Pise  et 
nommé  seigneur  de  celte  ville,  il  s’empara  de 
Lucques  , et  remporta  sur  les  Florentins  , eu  1 3 1 5 , 
la  mémorable  victoire  de  Montecatiui;  mais  bien- 
tôt les  Pisans,  révoltés  par  le  despotisme  de  l’homme 
qu’ils  avaient  pris  pour  maître  , le  chassèrent  de 
leur  ville.  Faggiuola  se  retira  auprès  de  Can  Grande 
deLi  Scala  , seigneur  de  Vérone  et  chef  des  gibe- 
lins de  Lombardie  , fut  mis  à la  tclc  des  troupes  et 
périt  au  siège  de  Padoue. 

FAGGOT  ( Jacques  ) , sav.  suédois  , né  en  1699 
dans  la  province  d’Uplaud  , m.  en  1777,  secret,  de 
l’académie  des  sciences  de  Stockholm  , s’était  ap- 
pliqué et  réussit  à rectifier  les  poids  et  mesures 
usités  en  Suède.  Il  fit  lever  les  cartes  des  provinces 
du  roy.,  donna  un  nouv.  plan  pour  l’établissement 
des  greniers  publics,  perfectionna  la  méthode  de 
fabriquer  le  salpêtre,  et  fit  introduire  une  admi- 
nistration  plus  avantageuse  dans  les  domaines  de  la 
couronne.  On  a de  lui  un  Traité  des  obstacles  et 
des  ressources  de  l’économie  rurale  , en  suédois  : 
son  éloge  académique  a été  fait  par  H.  Nicander, 
Stockholm,  1779,  en  suédois. 

FAG1UOL1  ( Jean-Baptiste  ),  poète  comique 
et  burlesque,  né  è Florence  eu  1060,  fut  reçu 
malgré  son  extrême  jeunesse  dans  l’académie  dite 
des  Apastisles , et  commença  dès-lors  à composer  des 
comédies  dans  lesquelles  il  jouait  lui-même  les 
rôles  les  plus  plaisans  , en  même  temps  qu’il  amu- 
sait les  sociétés  les  plus  distinguées  de  sa  patrie  , 
par  ses  vers,  son  humeur  bouffonne  et  ses  bons 
mots.  Il  occupa  ensuite  plus,  places  dans  la  magis- 
trature florentine,  et  m.  eu  1742.  Scs  poésies  ont 
paru  pour  la  première  fois  sous  le  titre  de  : Bitne 
piacevoti  di  Giambattista  Fagiuoli,  prem.  et  se- 
conde partie  , Florence  , 1729 , 2 vol.  in-8 , réimp. 
à Lucques  , 1733  et  1 734  > 6 vol.  in-8  auxquels  un 
7«  fut  ajouté  en  17^5.  Faginoli  publ.  lui-même  scs 
Comédies  à Florence  , de  1 734  à 1736,  7 vol.  in-12  ; 
et  un  vol.  de  mélanges  en  prose , iliid.  , 1737.  . . 


FAGIUS  ( PAUL  ) , savant  théologien  protestant 
dont  le  nom  do  famille  était  Bûcher,  qu’il  latinisa  , 
né  à Saverne  dans  le  Palalinat,  en  iSotj,  apprit 
l'hébreu  du  célèbre  Wolfgand  Capiton  (n.  ce  num), 
et  succéda  à ce  professeur  dans  la  chaire  fondée 
pour  celle  langue  dans  l’université  de  Strasbourg. 

Il  passa  ensuite  à Isny , en  Souahe  , pour  y exercer 
les  fonctions  de  ministre  du  saint  Evangile  , et  plus 
lard  , en  Angleterre  pour  professer  la  théologie  ; il 
m.  peu  de  temps  après  son  arrivée  à Cambridge  en 
i5/)9.  Son  corps  fut  déterré  en  1 557  - et  brûlé  pu- 
bliquement par  ordre  de  la  reine  Marie;  mais  sa 
mémoire  fut  réhabilitée  sous  le  règne  suivant. 
Nous  n’indiquerons  que  ses  princip.  ouvr.  : Mela- 
phrusis  et  enarndio  pet  peina  epist.  P.  Pauli  ad 
Bvmanns  , Strasbourg  , |536,  in-fol  ; Pirskouvol , 
seu  sentent iœ  veterum  sapientum  helr  acurum  quas 
npophlhegmala  pnlrum  no  minant , Isny  , , 

i 11— 4 j Precationes  hebraicœ,  ex  libella  hebrnico 
excerptm  cui  nomen  liber  fidei , l542i  >n"4i 
Tobias  hebraicus  in  lat.  translatas , ihid.  , 
in— 4 ; Ben  Syrie  sentenlice  morales  cum  snccincto 
comment.  , ibid.,  I f):j 2 , in-û  ; Isagoge  in  linguam 
bebraicam  , Constance,  t5q3  , i n - 4 • etc.,  etc.; 
on  peut  consulter  pour  plus  de  détails  l’ouvr.  in- 
titulé : de  Vitâ  , ohitu  , combuslione  et  restitutions 
Martini  Buceri  et  P.  Fngii , Strasb.  , j562,  in-8. 
FAGIUS  (Jean-Nicolas).  V.  Fau. 

FAGNAN  ( Marie-Antoinette,  dame),  oée  à , 
Paris  dans  le  18e  S.,  m.  vers  1770  , est  connue  par  1 
plusieurs  contes  , dont  quelques-uns  ne  manquent 
pas  de  mérite  : Minet  bleu  et  Louvet  te . impr.  dans 
les  contes  merveilleux,  1814 , 4 T°l-  iu_t2  ! Kahor, 
trad.  du  sauvage  (Paris),  1750.  in-12  ; le  Miroir  des 
princesses  orientales,  ih.,  1755,  in-12. 

FAGNANI  (Jean-Marc),  poète  et  littéral,  mila- 
nais , né  en  1624,  m.  en  160g,  n’a  publié  qu'un 
poème  latin  intitulé  De  bello  Ariano.  — Fagnani 
(Raphaël),  parent  du  précéd.  ni.  en  1627,  est  aut. 
d’uDe  Hist.des  plus  illustres  familles  de  Milan, 

S vol.  in-fol.  MS.  — Fagnani  iProsper),  canoniste 
renommé,  secret,  de  div.  congrég.  à Rome,  ni.  en 
1678,  à 80  ans,  a écrit  un  Comment,  latin  sur  les 
décrétales  , Rome , t66t  , 5 vol.  in-fol. , avec  une 
table  qui  passe  pour  un  chef-d'œuvre. 

FAGNANO  (le  comte  Jules-Charles  de),  célèb. 
géomètre  ital.,  marquis  de  Toschi  et  de  St-Onorio, 
né  à Sinigagliaen  1690,  m.  vers  1760,  a pub.  plus, 
mémoires  qui  ont  été  réunis  sous  le  titre  de  Produ- 
zioni  matemaliche , Pise  , 1760 , 2 vol.  in— 4-  — Fa- 
gnano  (Jean-François  de  Toschi),  fils  du  précéd., 
archidiacre  de  Sinigaglia  , est  aut.  de  difFcrens  mé- 
moires de  géométrie  et  d’analyse,  insérés  en  partie 
dans  les  journ.  de  Leipsig  de  1774  ’ 1 77^  e*  *77®" 

FAGON  (Gui-Crescent),  profess.  de  botamq.  et 
de  chimie  au  jardin  des  plantes,  premier  méd.  de 
madame  la  dauphine  , puis  de  la  reine  , et  enfiu  de 
Louis  XIV,  membre  honoraire  de  l’académie  des 
sciences  , né  à Paris  en  i638 , m.  en  1718,  se  dis- 
tingua dans  la  pratique  de  la  méd.  par  ses  succès  et 
son  désintéressement,  contribua  à l’embellissement 
du  jardin  des  plantes,  et  fit,  pour  l’enrichir,  des 
excursions  hotau.  dans  l’Auvergne  , le  Languedoc, 
la  Provence,  les  Alpes , les  Pyrénées,  les  Cevennes 
et  les  bords  de  la  nier.  C’est  à son  zcle  pour  la 
science  que  l’on  doit  les  savantes  explorations  de 
Plumier  en  Amérique , de  Feuilléc  au  Pérou,  de 
Lippi  en  Egypte  et  de  Tournefort  en  Asie.  Fagoo 
n’a  laissé  qu’une  brochure  intitulée  les  Admirables 
qualités  du  quinquina,  confirmées  par  plus,  expc-  j 
riences , avec  la  manière  de  s’en  servir  dans  loutei  1 
les  fièvres , pour  toute  sorte  d’âge  , Paris  , 1703,  1 
in-12;  cl  quelques  thèses  sur  différens  sujets,  entre 
autres  sur  la  circulation  du  sang  (l663).  Son  Elogt  i 
a été  écrit  par  Fontenellc. 

FAHLENIUS  ( Ente),  sav.  suédois , professcui  I 
de  langues  orientales  à Pernau  en  Livonie,  et 
1701  , a écrit  en  latin  des  Dissertations  sur  le  vyo'  £ 


FAIL 
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phlle  Jonas , 1696;  sur  l’hist.  de  Mahomet  et  de 
l’Jlcoran , 1679;  sur  la  méthode  des  Juifs  pour 
commenter  les  livres  saints  et  sur  l'utilité  que  les 
chrétiens  peuvent  retirer  de  leurs  écrits  , 1 70 1 . — 
Fàdlenius  (Jonas  ) , év.  d’Abo  en  Suède,  m.  en 
1748,  a laisse'  quelq.  Dissert,  latines. 

FAHRENHEIT  (Gabriel-Daniel),  habile  phy- 
sicien , né  à Dantzig  en  1686,  mort  en  1786,  est 
surtout  connu  par  l’invention  d’aréomètres  et  de 
thermomètres  dans  lesquels  le  mercure  est  substitué 
à l’esprit  de  vin.  Ces  derniers  instrumens  sont  peu 
usités  en  France,  où  l'échelle  de  Réaumur  est  gé- 
néralement préférée  ; mais  les  physiciens  angl.  ne 
suivent  guère  que  celle  de  Fahrenheit.  Il  avait  en- 
trepris une  machine  pour  le  dessèchem.  des  terrains 
sujets  à l'inondation  en  Hollande;  mais  la  mort  le 
surprit  avant  qu’il  eût  achevé  ce  travail.  Les  Tran- 
sactions philos.  , année  1724  , et  les  Acta  erndi fo- 
rum de  Leipsig,  renferment  5 mémoires  de  Fahren- 
heit sur  le  degré  de  chaleur  de  divers  Liquides  en 
état  d* ébullition  ; sur  la  congélation  de  Veau  dans 
le  vide;  sur  les  gravités  spécifiques  de  differuns 
corps  ; sur  un  nouveau  baromètre  et  sur  un  aréo- 
mètre de  son  invention.  On  lui  attribue  aussi  une 
Dissertât,  sur  les  thermomètres  , pub.  en  1724. 
FA1GUET  DE  VILLENEUVE  (Joachim), 

maître  de  pension  à Paris  , puis  trésorier  de  France 
à Cbûlons  (Champagne),  né  à Montcontour  en  Bre- 
tagne en  1703  , ni.  en  vers  1 780,  fut  un  des  premiers 
à propager  en  France  la  science  de  l’économie  po- 
litique. On  a de  lui  différens  ouvr.  dans  lesquels  on 
trouve  des  vues  utiles  ; les  principaux  sont  : l'Eco- 
nome politique  , ouvr.  dans  lequel  Faut,  expose  les 
moyens  d’enrichir  et  de  perfectionner  l’espèce  hu- 
maine, Paris,  1763,  in- 12:  il  en  a reproduit  plus, 
exemp.  sous  le  titre  A1  Ami  des  Pauvres , etc.  ; Mé- 
moires politiques  sur  les  finances , 176*3,  in-i2; 
il  Entretien  de  nos  troupes  à la  décharge  de  l'état , 
1769,  in -12;  la  Légitimité  de  Vusnre  réduite  à V in- 
térêt légal , 1770,  in-12.  Faiguet  de  Villeneuve  a 
inséré  divers  art.  dans  V Enryc! et  0 publ.  dans 
le  Mercure  ei  autres  journaux  difTérrns  morceaux 
de  littérature  et  de  poésie. 

FAIL  (Noël  du).  V.  Dufail. 

FAILLE  (Jean-Charles,  de  La  ) , jésuite  . né  à 
An  vers,  en  1697,  professa  les  mathém.  avec  réputa- 
tion à Dole  et  à Louvain,  passa  ensuite  à une  cliaire 
tle  la  même  science  foedée  à Madrid  , fut.  appelé  à 
la  cour  pour  donner  des  leçons  à l’infant  D.  Juan 
d’A  ulriche  , accompagna  ce  prince  dans  scs  voyages 
en  Catalogne,  à Naples  et  en  Sicile  , et  m.  à Barce- 
lonne  en  it>52.  On  a dé  ce  sav.  religieux  : Theses 
mechnnicœ , Dole,  tfo.fi  ; Theoremata  de  centra 
gravitaiis  partium  circuti  et  elhpsis  , Anvers  , 
l632,in-/}. 

FAILLE  (Germain  de  La),  lilte'rat.  , né  à Cas 
lelnnudary  en  i(5i6,  avocat  du  roi  au  siège  prési- 
dial de  sa  ville  natale  , fut  nommé  syndic  "de  Tou- 
ousc  en  t655,  sectél.  perpétuel  des  jeux  floraux 
en  l6fij  , et  m.  en  1711.  lia  laissé  les  ouvr.  suiv.  : 
Annales  de  la  ville  de.  Toulouse  (de  1271  à I f> t o) , 
prcin.  part.  1687,  2"  part  tyot  , 2 vol.  in-fol.  ; TV. 
kla  noblesse  îles  capifonls,  Toulouse.  ib'g3,  trois, 
édit.  , 1707,  in*4  ; T.eltVes  sur  P.  Goudelin  , impr. 
tn  tête  des  poésies  de  cet  ant. , ibid.  1678,  in-12; 
Vise,  et  pièces  de  vers  dans  le  Recueil  des  jeux  flo- 
nn.r.  M.  Barbier  attribue  encore  à La  t'aille  une 
raduct.  du  7V.  de  Nicolle  de  In  beauté  des  ouvr. 

esprit  et  particulièrement  de  l’épigramme , impr. 
>vec  le  bec.  îles  plus  beaux  endroits  de  Mar!.,  tra- 
luilparP.  Costrr,  Toulouse , 1689 , 2 vol.  in  12. 
FAILLE  ( Clément  de  La  ) , raturai. , né  à La 
échelle  dans  le  t8°  S.,  fut  d’abord  avocat  au  par- 
ement de  Toulouse  , ensuite  conlrûl.  des  guerres  : 
1 profila  des  loisir3  que  lui  donnait  cette  degnière 
1 ace  pour  se  livrer  à son  goût  pour  les  sciences 
taturelles.  On  a de  lui  : Conchyliogr . ou  TV.  gèn. 
,•  es  coquillages  de  mer du  pays  d'Aunis,  iu-/j  , 


fîg.,  MS.  On  en  a extrait  deux  dissertât,  impr.  dans 
les  Mém.  de  l’acad.  de  La  Rochelle  et  dans  le  Mer- 
cure de  France , sept.  1751  ; Mém.  sur  les  pierres 
figurées  du  pays  d’Aunis  , etc. , in-4  , fig-  MS.  On 
en  trouve  un  extrait  dans  le  Mercure,  oclob.  1754, 
et  dans  les  Mém.  d’Iiisl.  nat.  d’Alléon  Dulac  ; Mé- 
moire sur  les  pétrifications  des  environs  de  La  Ro- 
chelle, impr.  dans  1 ’Oryclologie  d’Argcnville  : un 
Essai  sur  l'hist.  nat.  de  la  taupe  et  sur  les  dtffer. 
moyens  de  ta  détruit  e , La  Rochelle  , 1768 , in-12, 
fig.,  1769,  in-8  , ouvr.  estimé,  trad.  en  allemand, 
Francfort,  1778  , in-8  , fig.  ; enfin  un  Mém.  sur 
les  moyens  de  multiplier  aisément  les  fumiers  dans 
le  pays  d’Aunis,  impr.  dans  le  Journ.  économique, 
sept.  1762.  - 1 

FA1LLON  (François),  ingénieur  distingué,  né 
à Florence  dans  la  prem.  moitié  du  ]'8e  S.,  mort  à 
Toulouse  en  1819,  est  auteur  de  : V Annuaire  sta- 
tistique du  dép.  de  la  Haute-Garonne  , Toulouse, 
1807  , in-12  , réirnp.  l’année  suiv.  : cet  ouv.  a été 
reproduit  eu  partie  dans  la  Descript.  topog.  et  sta- 
tistique de  la  France  par  MM.  Peuchct  et  Clian- 
laire.  On  a encore  de  Faillon  un  drame  en  3 actes 
et  en  prose  intit.  Cécile  , Toulouse,  1790,  in-8. 

FAINI  (mad.  Diamante),  poète  ital.,  née  à Sa- 
vallodans  le  Brescian  au  commencement  du  18e  S., 
m.  à Salo  en  1770  , composa  un  gr.  nomb.  de  son- 
nets, de  stances  , de  madrigaux  qui  lui  attirèrent 
L’admiration  de  ses  contemporains,  et  lui  méritè- 
rent sa  réception  aux  oend.  des  Unanimi  de  Salo  , 
des  Orditi  de  Padoue.  des  Agiati  de  Roveredo  et 
des  Arcadi  de  Rome.  Ses -Q£nv.,  impr.  avec  sa  vie 
par  Joseph  Pontara , renferment,  outre  les  poésies 
que  nous  avons  indiquées  , des  Lettres  familières  ; 
une  Dissert,  savante  sur  les  études  qui  conviennent 
aux  dames.  Son  Eloge  a été  pub.  par  Antoine  Bro- 
gnoli , Brescia,  1785. 

FAIPOULT  (Gltll. -Marie),  admin.  et  homme 
d’état  sous  le  régime  républicain,  né  en  1752  d’une 
famille  noble  de  Champagne,  entra  de  bonne  heure 
au  service,  et  était  parvenu  au  grade  de  capitaine 
de  génie  à l’époque  où  Louis  XVI  envoya  les  prem. 
secours  aux  colonies  anglaises  insurgées.  N’ayant 
pu  obtenir  du  gouvernement  la  permission  de  so 
joindre  aux  braves  qui  devaient  si  puissamment 
seconder  l'affranchissent.  de  l’Amérique  , il  donna 
sa  démission.  La  culture  des  sciences  occupait  scs 
, loisirs  quand  la  révolution  survint  : il  en  adopta  les 
'principes,  devint  secret. -général  du  ministère  de 
j’inlérieur  sous  Roland,  ministre  des  finances  sous 
le  directoire,  et  remplit  diverses  missions  impor- 
tantes en  Italie  sous  le  gouvernement  consulaire. 
Proscrit  après  le  18  fructidor  par  suite  d’une  que- 
relle très-vive  qu’il  avait  eue  avec  Championnel, 
Faipoull  obtint  de  Bonaparte  la  préfecture  de  l’Es- 
caut, et  administra  ce  dép.  pendant  dix  années  au 
bout  desquelles,  ayant  perdu  cette  place,  il  fut  ap- 
pelé eu  Espagne  comme  ministre  des  finances  par 
Joseph  , alors  roi  de  cet  état.  De  retour  en  France 
en  t8i3  , il  remplit  avec  plus  de  zèle  que  de  succès 
une  mission  eu  Italie  pour  Bonaparte , qui,  à son 
retour  de  l’ile  d’Elbe  , le  nomma  préfet  de  Saônc- 
el- Loire.  C’est  en  celte  dernière  qualité  qu’après 
avoir  vivement  appuyé  la  résistance  des  citoyens  et 
de  la  garnison  de  Mâcon  contre  les  Autrichiens,  il 
remit  enfin  cette  ville  au  baron  de  Frimoul , leur 
général  en  chef.  Fatigué  de:;  vexations  auxquelles 
il  se  trouvait  en  butte  , cl  surtout  de  l’incertitude 
de  sa  position  sous  l’autorité  immédiate  d’élrangerS 
qui  afiectaient  de  méconnaître  le  gouvern.  royal 
Faipoull  sc  relira  après  avoir  installé  secrètement 
M.  de  Rigny,  nommé  par  le  roi  préfet  du  dép.  de 
Saonc-et-Loire.  On  a dit  que,  s’étant  rendu  dans 
les  Pays-Bas  â la  fin  do  décembre  l8l5,  Faipoull 
reçut  des  habitans  de  Garni  les  marques  d’un  rare 
enthousiasme  ; quoi  qu’il  en  soit  , cet  adm.  intègre 
cl  dévoué  était  de  retour  à Paris  eu  1816  , ot  il  m 
dans  le  mois  d’oct.  1817  ’n  Augy,  près  d’Auxerre  , 
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dans  une  honorable  pauvreté.  On  trouve  sur  lui  une 
notice  dans  les  Annales  politiques , morales  et  litt. 
du  3.5  octobre  1817. 

FAIRFAX  (Edouard),  poète  anglais,  mort  en 
l632  , a composé  , tant  en  prose  qu’en  vers  , difTér. 
ouv.  qui,  à leur  apparition  , obtinrent  un  gr.  suc 
ces  ; ils  ont  joui  long-temps  en  Angleterre  d'une 
brillante  réputation  et  conservent  encore  aujour 
d’hui  l’estime  des  connaisseurs.  Les  princip.  sont  : 
Gode] roi  de  Bouillon  , trad.  de  la  Jérusalem  duli- 
1 née,  1600;  des  Eglogucs  , la  plupart  MSs.  ; une 
His t.,  en  vers,  d' Edouard,  dit  le  Prince  Noir,  I\1S.; 
la  Démonologic  , aussi  MS.  ; des  lettres,  etc.  — 
F iVirfax  (Guill.),  tils  du  précéd.,  a trad.  du  grec  en 
augl.  les  Vies  des  anc.  philos.,  par  Diogène  Laerce. 

FAIRFAX  (Thomas,  lord),  général  anglais,  né 
à Dentoo,  en  Yorksliire,  l’an  16'tt  , m.  en  1671  , 
joua  un  gr,  rôle  dans  les  guerres  civiles  du  règne 
de  Charles  Ier.  Il  se  distingua  d’abord  comme  gén. 
de  cavalerie  pour  le  parlement  et  contre  Charles  Ier 
à la  bataille  de  Marstdou-Moorc  , et  à la  prise 
d’York  , succéda  bientôt  après  au  comte  d’Essex 
dans  le  commandement  eu  chef,  gagna  sur  les 
royalistes  la  bataille  de  Naseby  dans  le  Norllyamp- 
toushire,  et  prit  Leicester,  Brigdcwaler,  llristol  cl 
plus,  autres  places.  Après  la  mort  de  Charles  I,r, 
Fairfax  reçut  le  litre  de  général  des  troupes  d’An- 
gleterre et  dTidande,  el  fut  nommé  membre  du 
conseil  ; mais  il  refusa  en  cette  qualité  de  signer  la 
formule  du  serment  par  lequel  on  faisait  approuver 
la  condamnation  du  roi.  S’apercevant  qu’il  n’avait 
travaillé  que  pour  Cromwell  et  des  ambitieux  qui 
voulaient  usurper  le  pouvoir,  Fairfax  ahondonna 
ce  parti , et,  saisissant  l’occasion  de  contribuer  au 
rétablissement  de  la  famille  royale  sur  le  trône,  se 
joignit  au  général  Monk , s’empara  d’York,  fut 
choisi  par  ce  comté  pour  député  au  parlement  ré- 
parateur, se  rendit  à La  Haye  à la  tête  du  comité 
chargé  parla  chambre  des  communes  de  supplier 
Charles  II.  de  reprendre  sa  couronne  , et  reçut  de 
ce  prince  le  pardon  de  sa  conduite  passée.  Fairfax 
cultiva  les  lettres  , favorisa  la  publication  de  plus, 
grands  ouvr.  , entre  autres  de  la  Polyglotte  ; et  il  a 
laissé  des  Mém.,  1699,  1 >n'8  i des  traduct.  des 

Psaumes;  un  poème  sur  la  solitude  , etc.  , MSs. 


i'saumes  ; un  fjueinv  oui  ni  auiuuuG  , eu.,,,  uiua, 
Fairfax  (.Thomas  , lord  ),  de  la  même  famille 


qpe  le  précéd.  , né  vers  1691  , quitta  l’Anglclerrp 
pour  aller  s’établir  en  Virginie,  où  il  avait  des 
bleus  immenses  , encouragea  la  culture  des  terres’, 
exerça  paternellement  les  fonctions  de  juge  du 
qpmté  de  Frédéric  , à l’ouest  des  monts  Apalaches, 
put, le  bonheur  tje.yivre  tranquille  durant  .les  dis- 
pensions civiles  de, l’Amérique  , el  ip.  en  17S2.  On 
0 donpô,son  uom  au  comté  où  est  située. Alexan- 
drie , vis-à-vis  la  cité  de  Washington.  On  trouvera 
des  détails  sur  la  vie  de  .Fairfax  dans  les  l'oyages 
de, Burnaby  , L Opères  , 1 798  ,;3C,  edit. 

FAITIIOHINF  (GmiXAUAl.ti),  gra.v.  auglais , lié  à 
f.oudres  vcrs  t6iè  , m.  en  lî);) t . Banni  de  l’Augle- 
ter/e,  par.Cromtyeli,  pqur  av.oir  pris  les  armes  eu 
iiivcqr.  dc  la.cau^  royale,  il  yiut  .eu  France  et  y sc- 


jourpA.Jusq 1,10  vois  l’an  1660,,  époque  où  il  rentra 
" 1 laissé  des  portraits  ebliiiiésl  pluJ 


dans  sa  patrie,  il  a 
siouivi,. pièces, d’aprqs  Auquel,  ygu  Uyck.  ih  autres  ; cl 
uii.gr,  uonih,  dl  gr.iyqres  deslpiecs  u l’ornement  ,dd 
dj.üérpps  qpv rages).  On  a de  lui. un  Tr.  sur  l’art  de 
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Ja.çrpv.,  VüO^j  — ■ , Fa i x 1 ion;{K  (Guillaume?), -v(îls  du 
prfiPedrtfP-,  Upa-jcuno  „ a grave 


taijlunduu.cç 


parti  ails  qii 


FiAKÿb-b'ÇBÀyBAI(  ( Au  ) , prince  de  la  ily  - 
naslio)d,e?  au,,tp''  S.  , uvyipl,  hérité  dot, états 

d«,lb|m?ç(aù  l’Irae-  ddjqmi  et  |lu  Tÿpanstan  à 
la  inort  doBnkn-Eddaji.ljih,  son  pèi;c,  inr^qiAI  ténia 
de  dépquvlWfi  famn  dit  royaume  MoyflidrEddauj 
]ab,  son  fr.èrc , qui  lp  vainquit  et  le  força  de  se  reti- 
rer auprès  des  p.riuces  samanides.  Après  la  niprl  de 
Mov.iid-I'.dd.mlah  , l’an  de  l’hégire  .'!;3  ( de  J. -C. 
o83)i  Faklir-Eduaulali , fut  appelé  au  troué  par 


1 influence  du  célébré  vézyr  Ismaïl  , plus  connu 
sous  le  nom  de  Salieb-Ibn-Abbad  , gouverna  sage- 
ment tant  qu’il  cul  près  de  lui  cet  habile  ministre, 
et  jeta  le  trouble  dans  ses  états  aussitôt  qu’il 
seul  le 


seul  le  maniement  des  affaires.  Ce  prince  ni.  en  387 
(997  de  J.-C.).,  laissant  le  trône  à Madjad-Eddau- 


lah 


son  fils. 

b Ahlllt-LDDYN-RAZY,  un  des  plus  célèbres 
docteurs  mnsn'mans,  né  à Rei  (Perse)  l’an  5A3  ou 
‘le  1 beg.  (ntjq  ou  u5o  Je  J.-C.),  m.  à Hérat 
1 an  606  (1210  de  J.-C.),  avait  étudié  la  théol.  scol. 
el  la  philos,  sous  le  fameux  Algazaly,  etprofessa  avec 
un  succès  tel  que  l’on  se  rendait  à' ses  cours  de 
toutes  les  parties  de  la  Perse  et  de  la  Mésopotamie. 
O11  a de  lui  un  grand  nombre  d’ouvrages  sur  la 
théol . , les  principes  de  la  jurisprudence  canoniq., 
la  philos.  , les  mathémaliq.  , l’art  de  composer  des 
talismans  , la  pliysiognom.,  etc.  Les  princip.  sont: 
un  Tr.  des  principes  de  la  religion;  un  Tr.  de  mé- 
laphys.  et  de  théol.  schol.;  un  Comment.  sürl’Al- 
corein , etc.  La  liste  des  ouv.  de  ce  docteur  s.*  trouve 
dans  la  Rib.  amb.  hispan.  de  Casiri  , tome  Ier.  — 
1‘  A K h R h.  u D y N - R A z Y , histor.  musulman  qui  vivait 
vers  la  lin  clu  7e  S.  de  l’Iifcg:  ou  au  commenceini-nt 
du  Sc,  n’est  connu  que  comme  aut.  d’une  Histoire 
chronol.  des  dynasties  depuis  les  prem.  khâlyfes 
des  Arabes  jusqu’à  la  destruction  du  khalyfat  de 
Baglidâd  par  Holagou.  l’an  de*  l’ hégire '658 (de  J.-C. 
12^9),  conservée  en  MS.  6 lh  biMiôlh.'  roy:  ; M.  Sil- 
vestre  de  Sacy  a pub.  dans  sa  Chre<tomnthie  arabe 
trois  extraits  de  cet  ouvr.  savoir  : Hist.  du  khâlifnt 
de  Haroan-Errachid , suivie  de  celle  des  Barmé- 
cides  y Ht  si.  du  lihâlyj'at  de  DlOsta&sem , dernier 
prince  Abbàsside  ; et  le  chapitre  intit.  Des  droits 
des  sotiorr.  stir  leurs  sujets. 


FAKHR-EDDYN  , émir,  prince  des  Druses , dé- 
signé  dans  les  anc.  citron,  de  l’Europe  sous  le  nom 


de  Fa cnrdin  , prit  les  armés  pour  défendre  son  roy. 
attaqué  par  Àmiiràlh  IV,  fut  -vaincu  après  une  vi- 
goureuse résistance  , et  périt  étrangle  par  ordre  du 
vainqueur.  Tau  i6.S5. 

FÀKIIR-ENINJSA  (en  arabe  la  Gloire  des  Fem- 
mes) (ClloiiDÉu) , savante  musulmane,  fille  d’Ah- 
med  , m.  à Bü^hdûd  l’an'  5^  dé  l’Irégire  ( 1178  de 
J.-C.),  prof,  avec  éclat  la  juri$pr.*el  la  théol.  pend, 
un  gr.  noniu;  d’années  t et  vit  Se£  leçons  fréquentées 
par  les  hommes  IcVpltas  disloqués  de  son  temps. 
ÜiFne  éo'rtriaît' il’cllc  hncun  ouvrl. 


FALB  (RtAiv);  religieüx  bétiedict.  de  l’ordre  de 

îi! J.  A . ..  .1.  ..  !_•  - r.  ..  _ 


Clteànk  à Furslenfèldliruck , 3 laissé  : Sutor  non 
ultra  ('repidam  , sè»  sfmphntiirr  se X , pour  2 vio- 
lons et  Fisse  , Auïsbotivg  , 1747,  iti-fol. 

FALBAIRE  ( Cn.vhi.ic.s-GEOi!(:ù  FE.XOTIILLOT 
de),  aut.  dramat.,  né  à Salins  en  1727,  m.  en  1800, 
avait  d’abord  occupé  un  emploi  dans  les  finances, 
,v’*  cii-uite  nommé  inspecteur  général  des  si- 


cf  fut 


line;  de  l’est,  place  qu’il  conserva  jusqu’à  la  ri 
solution.  11  a laissé  un  assez  gr.  nom)),  de  pièces  de 
tbVfitic  p.ub.  colleCtivem.  seins  ce  titre  : (P livres  dt 
I'Mùairè , Fins,  1787,  2 vol.  in-8.  Les  plus  rcmarq. 
sont  lés  suiv.  ; l' If  annote  criminel , drame  en  5 acte; 
et  en  vers  , représenté  avec  le  plus  grand  succès 
eu  1778;  les  Deux  Avares,,  comédie  en  2 acte: 
el  en  prose,  mêlée  d’ariottes  ; l’Ecole  des  mœurs 
ou  les  suites  du  libertinage,  drame  cii  5 actes  et  el 


vers,  1770;  les  Jummabos  on  les  Moines  japonais 


iragédic  eu  5 actes  , avec  une  épitrc  dédicahnr 
aux  mânes  de  lien  ri  IY.  On  a aussi  de  cet  écrivait 
une  Description  des  salines  de  FiWtcht-COtnte 
impr.  dans  l’Encyclopcdie  ; une  brochure  intitulé' 


Avis  aux  gens.de  tell  res , ou  RoilcxiOns  sur  le 
mauvais  uvocédés  de  quelques  libraires  envers  le 
hiilcWs  , 1770  , in-8;  cl  un  Memütrt  ail  roi  et  ■ 
l’dkscmblÉü  nationale  sur  quelques  abus,  Paris 


1790,  in  8. 


FALC  VND  (HcGUt'.s)',  historien  du  t2r  S.,  on 
giùaiéc  de  ÎS’ormandio , a écrit  en  latin  une  Bin 
les  evènetneus  arrivés  en  Sicile  de  tl4®  “ 11 W 
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pub.  pour  la  prcm.  fois  par  Gervais  de  Tournay , 
j,  chanoiue  de  Soissons  , Paris  , i55o  , in-4  ■»  souvent 
tj  ici  ni  p . dans  divers  recueils,  entre  autres  dans 
jjj  ceux  de  Muratori  et  de  Burmann. 

FALCK.  V.  Falk  (Jean-Pierre). 
FALCKEMBERG  (Jean  de),  religieux  dorni- 
:c  > nicain  , ne'  au  i/Je  S.,  dans  un  village  de  Poméranie 
un  dont  il  prit  le  nom  , se  distingua  au  concile  de  Con- 

fj-  slance  par  sa  défense  du  pape  Grégoire  Xll , et  sa 
déclaration  de  Jean  Petit  accusé  d'hérésie.  Son  opi- 
I nion  sur  les  œuvres  de  ce  dernier  est  consignée  dans 
i les  trois  discours  qu'il  prononça  à cette  occasion: 
ils  ont  été  imp.  dans  les  OEuvres  de  Gerson , An- 
vers, 1706,  tom.  5.  Falckemberg  ayant  pris  la  dé- 
fense des  chevaliers  de  Livonie  contre  Jagellon  , 
roi  de  Pologne  , encourut  l’animadversion  de  ce 
prince  , se  retira  à Rome  pour  se  soustraire  à sa 
vengeance,  et  m.  daus  celte  ville  après  une  déten- 
tion de  plus,  années. 

FALCKENBURG  (Gérard),  en  latin  Falco - 
btjrgins,  savant  juriscons.  hollandais,  versé  daus  la 
philologie  et  dans  les  langues  anciennes,  m.  en 
i5y8  , a laissé  des  noies  et  conjectures  sur  les  dio- 
nysiacn  de  Nonnus,  Anvers,  1 56*9 , in-4  1 Franc- 
• fort,  1569.  in-8;  des  notes  sur  Culule , MSs.,  el 
des  Observât,  sur  le  promptunrium  juris  d Uar- 
raénopule,  imp.  dans  le  Thésaurus  novus  juris  ci - 
vilis  et  cannnici , La  Haye  , 17^0  , in-fol. 

FALCK.ENSTÊIN  (Jean-Henri  de),  écrivain 
fécond  . chambellan  du  prince-évêque  d’Eichstetl. 
de  1718  à 1780,  conseiller  auliquc  du  margrave 
d’Anspach  de  1780  à 178S,  et  résident  du  margrave 
à Erfurl  jusqu'en  17^0,  né  en  1682  en  Silésie, 
m.  en  1780  à ScUwabach  , a écrit  en  allemand  un 
grand  nombre  d'ouv.  historiques  et  diplomatiques, 
dont  les  principaux  sont  : Anliquilales  Nordga- 
vienses  , Nuremberg,  1733, /3  vol.  in-fol.  ; Dehciœ 
topo-geographicœ  Noribcrgenses  , 1733  , in-fol.  ; 
Antiquitates  et  memorabi/ta  Nordgaviœ  'veteris  , 
Schwabach,  17 3/j-43  , 3 vol.  in-fol.,  et  un  4e  vol. 
pub.  en  178S  à Neusladl-siir-1'Àiscli  ; Chronique  de 
Thuringe , Erfurt , 1787-39  , 3 vol.  in-4;  Civitatis 
Erfurlensis  hist.  criLicu  et  diplomatica  , i b . , 1789, 
1740 , 2 vol.  in-4;  Oescript.  de  Nuremberg , Er- 
furt, 1780,  in-4;  Antiquitates  Brandenburgicœ , 
Bayreuth  , 1781  , 3 vol.  in-4  » el  une  Hist.  de  Ba- 
vière , Munich  , 1793,  3 vol.  iu-fol. 

FALCKNER  (Jean-Henju),  professeur  en  droit 
et  recteur  de  l'université  de  Bâle,  né  dans  celte 
ville  en  1729,  m.  vers  la  fin  du  18e  S.,  a laissé  les 
deux  traités  suiv.  : de  Helveticorum  legalorum  sin- 
gulari  specie  , Bâle,  17471  in-4  ; Sententiœ  de  non- 
nullis  phdosophiæ  moraïis  et  juris  naturœ  capitibus , 
ibid.,  1749  , in-4. 

FALLU  (Benoît  di) , littéral,  napolit.  des  i5e  el 
16e  S.,  ouvrit  un  cours  d'hébreu  à Naples  à une 
• époque  où  celte  langue  était  peu  cultivée  en  Italie  , 

tel  contribua  à eu  répandre  le  goût.  On  a de  lui  : 
le  Origine  Lebraicarum , grœcanun  latinarumque 
Utleparum  , deque  numcris  omnibus  libellus , i5lo, 
ir.*4  ; un  Traite  de  la  Prosodie  , 1829  ; un  Dii  tionn. 
des  Rimes , plus  complet  que  ceux  qui  existaient 
déjà  , Naples  ^ l535  , in~4  ; des  êctaircissemens  sur 
.quelques  passages  de  VArioste  , de  Pétrarque  et  du 
I Dante  1 in-4  ; et  une  Descript.  des  antiquités  de 
vNaples , Naples,  i539,  in-8 , ouv.  très-estime, 
■souvent  réimp.,  trad.eu  latin  parSigebert,  llavçr- 
icamp,  1679,  i ii -4  1 d insérée  dans  le  Thésaurus 
uintiquilat.  ItaliŒ  de  Burmann. 

FALCO  (Jean).  V.  Conçhillos. 

P FALCO  ou  FALCON  (Aymar),  chanoine  rcg.u- 
lier  de  l’ordre  ,St-Antoine  au  i5c  S.  , député  de 
1 ürJrc  auprès  du  pape  Clément  VJI  (Jules  do 
u iUedicis)  , et  dictateur  île  l’ordre  de  St-Anloine  à 
■pue  époque  où  on  jugea  nécessaire  d’investir  un 
«■  nomme  savant  et  expérimenté  dus  pouvoirs  les  plus 
| étendus  pour  soutenir  les  prérogatives  de  l’abbaye, 
" » écrit  une  histoire  de  sou  ordre  sous  le  titre  de 


Antonianœ  historiée  compendium , etc.,  Lyon,  l53tj, 
trad.  en  espagnol  par  Fernand  Suarès,  Se'ville,  t6r3, 
et  quelques  ouv.  théologiques. 

FALCOiNBRIDGE  (Alexandre),  chirurgien  an- 
glais à bord  des  bâtimensqui  faisaient  le  commerce 
avec  l’Afrique  , m.  à Sierra-Leone  en  1792,  a pub. 
un  Précis  de  la  traite  des  nègres  sur  la  tôle  d’A- 
Jrique  , 1789,  in-8.  — Sa  femme,  Anne-Marie- 
Fàlconbridge,  qui  l’avait  suivi  dans  celte  contre'e, 
a donné,  en  angl.,  la  relation  de  ses  voyages  avec  un 
précis  historique  sur  la  Sierra-Leone,  sous  le  titre 
de  Peux  voyages  à Sierra-Leone , dans  les  années 
1791  , 1792  et  1793  , Londres,  1793  , in-8,  179^  , 
in-i2et  1795. 

FALCONCINI  (Benoît),  professeur  de  droit 
canon  à Pise , évêque  d’Arezzo  , né  à Volterra  en 
Toscane  eu  i65q , m.  en  1724,  a laissé  Viladi  Ra- 
faello  Volnterrano , Home,  1722,  in-/|,  ouv.  estimé. 

FA  LGOKER  (Guillaume),  poète  écossais  , né  à 
Edimbourg  vers  1780  , s’engagea  fort  jeune  dans 
la  marine,  partit  pnur  les  Indes  orientales  avec  le 
titre  de  trésorier  à bord  de  la  frégate  l’ Aurore  , et 
périt  en  1769  dans  un  naufrage  sur  les  rochers  de 
Macao.  Un  premier  naufrage  qu’il  avait  essuyé  dans 
une  traversée  d’Alexandrie  à Venise  lui  a fourni 
le  sujet  de  son  poème  iulit.  le  Naufrage , Londres, 
1762,  ouvrage  qui  n’est  pas  sans  mérite  et  qui  jouit 
encore  aujourd’hui  d’une  juste  estime.  James  Sla- 
nier  Clarke  en  a donné  en  1804  une  nouvelle  édit, 
avec  des  éclaircissemens  , une  notice  biographique 
sur  Falconer  et  des  gravures.  On  a en  outre  de  Fal- 
coner  un  Diclionn.  de  Marine , 1769,  in-4  1 réimp. 
en  1810  avec  des  addit.  considérables  par  les  soins 
du  dr  Burney;  un  poème  sur  la  mort  de  Frédéric  , 
prince  de  Colles , 1751  ; des  chansons  et  autres  poé- 
sies recueillies  et  publ.  par  le  dr  Anderson. 

FALCONER  (Thomas),  sav.  angl.,  né  à Ckester 
en  1736,  m.  en  1792  , a laissé  : Dévotions  for  the 
sacrament  of  the  Lord’ s Suppei\  etc.,  1788,  spuv. 
réimp.  ; des  Ol/serv.  sur  le  récit  de  Pline  touchant 
le  temple  d’Eplièse , insérées  dans  le  ii<=  vol.  de 
1 ’ Archeol.  ; des  Tables  chronol.  depuis  le  règne  de 
Salomon  jusqu’à  la  mort  d’Alexandre-le-Grand , 
1796,  in-4.  I*  avait  préparé  une  nouvelle  édition  de 
Slrabon  , qui  parut  en  1807 , 2 vol.  in-fol. , par  les 
soins  dcTIi.  Falconer,  son  neveu. 

FALCONER  ( William)  , médecin  angl.,  né  à 
Londres  en  1743,  m.  à Ralli  on  1824,  aussi  remar- 
quable par  son  excellent  caractère  que  par  l’éten- 
due et  la  variété  de  ses  connaissances,  a écrit  depuis 
1766  jusqu’en  i8o5  un  très-grand  nombre  de  trai- 
tés (en  angl.)  sur  divers  sujets  de  médecine  qui 
jouissenL  tous  d’une  réputation  méritée.  Les  plus 
importons  sont  plus.  Essais  sur  l’usage  des  eaux  de 
Balh  , 1770,  1775,  1790  ; Observ.  sur  la  diète  et  le 
régime  recommandé  généralement  aux  personnes 
valétudinaires , 1778,  in-8  ; Remarq.  sur  l’influence 
du  climat , etc.,  1781  , in~4  i Iiijluence  dés  passions 
sur  la  santé  el  les  maladies  , 177S  , in-8  • Essai 
sur  les  moyens  de  conserver  la  santé  des  agricul- 
teurs, 1789,  in-8.  Il  a aussi  traduit  le  Voyage  d’A- 
riaiine,  sur  le  Pont-Euxin  , auquel  il  a joint  une 
dis  sert,  géograph.  el  trois  discours  préliminaires 
t8o5  , in-4-  ’ 

FALCO.NET  (André),  médecin,  néà  Roanne  en 
ibt  1,  m.  en  1091  a Lyon  , où  il  avait  exercé  son  art 
avec  succès  pendant  5b  ans  , a laissé  un  écrit,  int  - 
des  Moyens  préservatifs  el  méthode  assurée  pour 
la  parfaite  guérison  du  scorbut , 1642  , 1C84  in-8 
Falcpnct  avait  obtenu  en  i656  le  titre  de  conseiller 
médecin  ordinaire  du  roi  el  avait  été  appelé  à Turin 
en  1860  pour  donner  scs  soins  à Christine  de  France, 
hile  de  Henri  IV.— Falconet  (Noël),  fils  du  pré- 
cèdent, ne  a Lyon  011  1644,  a l’avis  en  17J/, 
ayant  le  titre  do  médecin  consultant  du  roi , est  au- 
teur d un  Système  des  ferres  et  îles  irises  selon  la 
doctrine  d Hippocrate  , t723  . În-t2  , el  de  quelq. 
autres  écrits  peu  împorlans  — Faluonei  (Camille), 


FALG 


( io38  ) 

médecin,  fils  du  précéd.,  ne  en  1671  à Lyon,  m.  en 
1762  , membre  du  l’acad.  des  inscriptions,  a fourni 
plus,  dissertations  curieuses  aux  mémoires  de  celte 
société.  Il  a enrichi  la  bibliothèque  du  roi  de  onze 
mille  vol.,  et  a laissé  un  grand  nombre  d’écrits  dans 
différons  genres.  On  en  trouvera  le  détail  dans  le 


FALK 


Catalogue  de  la.  biblioth.  de  J'en  Fa/conet , précédé 
d’un  Avertissement  et  d’un  mémoire  sur  lu  mie  et 


les  ouvrages  de  MM.  Falconet , par  Barrois.  Les 
princip.  sont  ; Dissertation  historique  et  critique 
sur  ce  que  les  anciens  ont  cru  de  l’aimant , imp. 
daus  les  Mém.  de  l’ académie  , tom.  6;  Dissertai, 
sur  Jacq.  de  Dondis , ibid.,  tom.  20.  Il  a donné  une 
édit,  des  Amours  pastorales  de  Daplinis  et  Chloé , 
trad.  par  Amyot,  et  a Irad.  en  latin  le  Nouv.  sys- 
tème  ou  Nouv.  explicat.  du  mnuvem.  des  planètes 
de  Pli.  Villemot , curé  de  La  Guilloltière  , Lyon  , 
1707  , in-12. 

FALCOJNET  (Etienne-Mauiuck),  sculpt.  fran- 
çais , né  à Paris  en  1716,  m en  1791  , a produit 
plus.  ouv.  fort  remarquables  entre  autres  : Milon 
de  Crotone  , qui  lui  ouvrit  les  portes  de  l’académie; 
Pygmnlion  ; la  Baigneuse  ; l’ Amour  menaçant 
un  Christ  agonisant  ; une  Annonciation  ; les  statues 
de  Moïse  et  de  David  pour  Sl-Roch  ; et  un  St  Am- 
broise pour  l’église  des  Invalides.  Appelé  en  Russie 
par  Catherine  lï,  Falconet  y exécuta  la  statue  éques- 
tre de  Pierre  Ier.  On  a de  lui , entre  autres  écrits 
Réflexions  sur  la  sculpture,  1761,111-8,  trad.  en  an- 
glais et  en  allem.  C’est  à tort  qu’on  l’a  donné  comme 
auteur  de  la  irad.  des  liv.  3^ , 35  et  36  de  Pline 
il  y a fait  seulement  des  corrections  considérables  : 
cet  ouvr.,  d’un  de  ses  amis,  parut  avec  des  notes, 
des  réflexions  sur  la  peinture  des  anciens  et  des 
Observ.  sur  la  statue  de  Marc  Anrèle,  La  Haye, 
1773.  Falconnet  a fourni  plus,  articles  à 1 ’Enryc 
methodiq.  Le  recueil  des  (Ouvres  de  cet  artiste  a été 
publié  à Lausanne.  1781 , 6 vol.  in-8.  11  contient 
outre  les  écrits  déjà  cités  une  grande  quantité  de 
lettres  à des  journalistes  et  à des  critiques 

FALCON1A  (Proba),  épouse  du  proconsul  Adel- 
fius  , sous  le  règne  cl’Honorius  vers  l’an  3çg  de 
l’ère  chrétienne  , cultiva  la  poésie  latine  avec  succès 
On  cite  d’elle  un  poème  sur  les  guerres  civiles  di 
Rome  qui  s’est  perdu  , et  il  no  nous  reste  qu’un 
récenlon  de  Virgile  qu’elle  avait,  rassemblé  pour 
composer  une  hisl.  de  l’Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
tament, production  bizarre  qui  suppose,  dit  un 
judicieux  critique,  plus  de  patience  et.  de  mé- 
moire que  de  goût  et  de  jugement.  Ce  eculon  a été 
imp.  pour  la  prem.  fois  à Venise,  t4/2.  in-fol. 
avec  Ausone  , et  plus,  fois  réimp.  : l’édit,  la  plus 
récente  est  celle  donnée  par  J.-H.  Kromayer,  Mag- 
debotirg,  1719,  in-8.  On  le  trouve  aussi  dans  le  Cor 
pus  poetar.  latin,  de  Maillaire,  et  dans  les  Malte 


rum  grau-arum  fragmenta , pub.  par  Wolf,  Ham 


bourg,  1734,  in-4- On  a confondu  mat  à propos 
Proba  Falconia,  avec  Faltonia,  épouse  d’Anicius 
Probus,  accusée  d’avoir  introduit  les  Goths  dans 
Rome  par  trahison. 

FAT.CONJERT  (Julienne),  religieuse  de  l'ordre 
des  Oblates  Serviles,  née  à Florence  en  1270,  m. 
en  odeur  de  sainteté  l’an  « 34 » supérieure  de  séu 
ordre,  so  distingua  par  des  austérités  extraordinaires 
et  composa  pour  ses  religieuses  une  Règle  qui  fut 
approuvée  par  Martin  V.  Le  procès  de  sa  héatifi 
cation  a été  commencé  par  Benoît  XIII  en  1729,  e 
achevé  par  Clément  XII. 

F.\LC0NIEIU(O(;tave),  savant  antiquaire  liai, 
membre  déplus,  académ.  et  prélat  do  l’église  ro 
maine  , m.  à Rome  en  1676  à l’âge  de  trente  ans 
est  aut.  d’un  grand  nombre  de  Dissert,  sur  les  an 
tiquilés  insérées  dans  les  Antiquités  ivmaines  d 
Grtcvius  et  dans  les  Antiquités  grecques  de  Grouo 
vins  : les  principales  sont  celles  qui  roulent  sur  I 
pyramide  de  C.  Cestius  et  sur  les  peintures  qui  or 
naient  la  chambre  intérieure  de  ce  monument,  sur 
une  inscription  tirée  des  ruines  tl’uu  mur  antique 


du  portique  de  la  rotonde  , sur  une  médaille  d’A- 
pâmée  portant  pour  empreinte  le  déluge  de  Deu- 
calion  ; mais  l’ouv.  le  plus  estimé  de  ce  savant  est 
celui  qui  a pour  titre  Inscript,  alldeticœ  , Home  , 

66 S , in-^;  On  lui  doit  aussi  la  prem.  édit,  de  la 
Borna antica  de  Famiano  Nardini,  Home,  i666\  in  A. 

L ALLDHO  ou  FALIEHI,  nom  d’une  famille 
patricienne  de  Venise  qui  a donné  plus,  doges  à 
cette  république.  — Faledro  ou  FalieBI  (Vital)  , 
doge  de  Venise  Pan  io8j,  mort  en  1096,  avait  été 
élu  pour  remplacer  Dominique  Silvio,  qui  s’était 
laissé  vaincre  par  Robert  Guiscard.  Le  nouv.  doge 
joignit  aux.  titres  de  duc  de  Venise,  de  Dalmatie 
et  de  Croatie,  celui  de  protosébasle  que  l’emper. 
grec  lui  accorda  ; ce  fut  lui  qui  retrouva  le  corps 
de  St  Marc  l’évangéliste  et  le  fit  enterrer  dans  la  ba- 
silique de  ce  nom.  Faledro  eut  pour  success.  Vital 
Miclieli.  — Faledro  ( Ordelaifo  ) , doge  de  Ve- 
nise , successeur  de  Vital  Micheli  en  1102,  prit  la 
ville  de  Zara  en  Dalmatie  , et  la  força  de  demeurer 
sous  la  dépendance  de  la  république;  il  périt  ea 
combatlant  contre  les  Hongrois  en  1 t 17. 

F A UE  RI  (Marin),  doge  de  Venise,  successeur 
d’André  Dandolo  en  i3f>^,  avait  76  ans  lorsqu’il 
fut  revêtu  de  celte  dignité.  Jaloux  à l’excèsd’une 
épouse  jeune  et  belle  , et  se  croyant  intéressé  à la 
perle  de  Michel  Sténo  , un  des  chefs  de  la  Qna- 
ranlie  criminelle  , qu’il  regardait  comme  son  rival, 
Falicri  forma  avec  six  cents  plébéiens  une  conspi- 
ration dont  le  but  était  la  mort  de  tous  les  patri- 
ciens ; mais  son  complot  fut  découvert  la  veille  du 
jour  où  il  devait  éclater.  Les  conspirateurs  périrent 
dans  les  supplices  , et  leur  chef  eut  la  tête  traucliée 
le  17  avril  1 355.  Le  célèbre  lord  Byron  a composé 
une  tragédie  sur  celle  catastrophe. 

FALISCUS.  V.  Gratius. 

FALK  (Jean-Pierre)  , méd,  suédois , prof,  au 
jardin  de  pharmacie  de  Pétersbourg , né  en  1727, 
a enrichi  le  domaine  de  la  géographie  et  de  l’iiist. 
naturelle  d’une  foule  de  laits  curieux  et  d’obser- 
vations intéressantes.  Tourmente  d’une  profonde 
hypocondrie,  il  termina  volontairement  en  177^  sa 
douloureuse  existence.  L’académie  impériale  de 
Pétersbourg  recueillit  les  papiers  de  ce  savant, 
chargea  le  prof.  Laxmann  de  les  mettre  en  ordre, 
et  celui-ci  pub.  sous  le  nom  de  Falk  Mem.  topopi. 
sur  la  Bnssie  . Pétersbourg  , 1785 , 3 vol.  in-^  , fig., 

FALKE  (Georges),  organiste  et  premier  chan- 
teur de  l’église  Saint-Jacques  à Rotembourg  sur  la 
Taulier  dans  le  seconde  moitié  du  17**  S.  , est  aut. 
d’un  ouvr.  int.  Iile a boni  cantons  , dits  ist  : pefnn 
untl  grimdliche  nndleilung  wie  ein  ntusikst  hulrtr, 
smvnhf  im  singen  nfs  aucb  auf  andeni  instrnmen- 
fis  ma  sic.nl  dm  s en  kurzer  zeit  so  weit  gduacbt  wer* 
dent  kann . (Liée  du  bon  chanteur,  contenant  une 
instruction  sûre  et  fidèle  où  l’ccolier  en  musique 
acquerra  .en  peu  de  temps  l’usage  du  chant  et  dr 


*1 


instruirions  de  musique),  Nuremberg,  1688,  in*4 


La  préfacé  est  de  Sébastien  Kircbemayer. 

FALK ENH AGEN  (Adam),  secrqt.dc  la  cbambn 
du  margrave  de  Brandebourg  Culmbach  , né  le  il 
avril  1697  aux  environs  de  Leipsig,  m.  en  1761,  : 
pub.  à Nuremberg,  17Ù8  , douze  Cantiques  edijian 
avec  variation  pour  le  luth. 

FALK  F.  AND  (LrCirs  CARY,  vicomte  de),  gen 
lilbommc  de  la  chambre  du  roi  d’Anglcl.  , memb 
du  parlement,  secret,  d’état  de  Charles  Ier,  né  e 
161O,  mort  on  i6j3  à la  bataille  de  Kewburv,  étai 
fils  aîné  de  Henri  Cary,  Ier  vicomte  de  Falkland 
Après  s’élrc  d’abord  prononcé  en  faveur  de  la  rc 
bcllion  , il  épousa  la  cause  royale,  et  sc  rendit  ce 
lèbre  par  le  dévouement  qu’il  conserva  à Pinlqytpn 
Charles  Ifr.  Lord  Falkland  a laissé  diflerens  ceril 
sur  les  questions  politiques  qui  s’agitaient  de  so 
temps  ; et  on  croit  qu’il  a coopéré  à VffiSt.  du  Pro 
tvstantisme  de  Chillingworth. 

FALKLAND  (Henri,  lord),  fils  du  prée. , R 
enferme  à la  Tour  de  Lond.  comme  implique  dac 


FALL 


( io3g  ) 


FANN 


la  conïur.  Je  George  Bootl.  en  faveur  de  Charles  II, 
devint  à la  restauration  lord  lieutenant  du  comte 
d’Oxford  , et  mourut  à la  fleur  de  1 âge  en  t663.  On 
a de  lui  une  comédie  int.  Marnage  Night.— Lord 
Falkland  (Ant.)  , son  fils  , fut  enferme  a la  1 our 
de  Londres  comme  prévenu  d avoir  abuse  de  la 
confiance  royale  en  se  faisant  donner  sans  titre  une 
somme  de  2000  liv.  ster!.  On  ne  connaît  de  lui  que 
deux  prologues,  l’un  pour  le  Vieux  culibnlatre  de 
Congrèvo,  l’autre  pour  le  Suidai  de  Jortune  de 

Olway.  . , . 

FALKNER  (TnoMAs),  qesuite  anglais,  mort  en 
Ï080,  s’élail  livré  d’abord  à l’étude  de  la  médec.  et 
de  la  chirurgie  , et  avait  déjà  fait  un  voyage  sur  la 
côte  de  Guine'e  et  à Buénos-Ayres  lorsque  les  ]és. 
de  cette  ville  le  décidèrent , par  d’affectueuses  sol- 
licitations , à entrer  dans  leur  société.  Son  habileté 
dans  Part  médical  et  scs  connaissances  en  mécaniq. 
le  rendirent  à la  fois  précieux  à l’humanité  et  à sa 
compagnie.  Quarante  années  de  sa  vie  furent  con- 
sacrées0 à l’exercice  du  ministère  évangélique  et  à 
la  pratique  de  son  art  dans  le  Cliaco  , le  Paraguay, 
le Tucunian  cl  les  Pampas.  Après  la  dissolutiuu  des 
jésuites  , Falkner  revint  dans  sa  patrie  , passa  dans 
la  retraite  le  reste  de  sa  vie  , et  publia  en  anglais 
De sc.  de  la  Patagonie  et  des  pays  voisins  dans 
| l’Amérique  merid. , Hereford  et  Londres,  1 77^  , 
in-4  , avec  caries  ; ce(  ouv. , d’autant  plus  curieux 
que  nous  possédons  fort  peu  de  détails  sur  ces  peu- 
, plades  à peu  près  inconnues,  a été  trad.  en  franç. 

par  M.  B...,  et  pub.  sous  le  titre  suiv.  : Dcsc.  des 
1 terres  magell  uniques  et  des  pays  adjacens,  Genève 
I et  Paris  . 1788 , 2 vol.  in-16.  , t 

FALLE  (Philippe),  auteur  anglais  , recteur  de 
j-  la  paroisse  de  St-S’auveur  à Pile  de  Jersey,  ou  il 
I)  était  né  en  t6‘55 , fut  un  des  deux  députés  envoyés 
[1  au  roi  Guillaume  et  à la  reine  Marie  pour  solliciter 
J des  secours  en  cas  d’invasion  des  Français.  Il  m. 

■ I en  17^2,  laissant,  outre  plus.  Discours , un  tableau 
d|  de  Jersey,  sous  le  titre  de  Ccesarea , 1694,  *n-8. 
FALLET  (Nicolas)  , poète  franc.,  né  à Langres 
en  1753,  m.  à Paris  en  1 80 1 , a laissé  un  gr.  nombre 
d’ouv.  poétiques,  dont  les  princip.  sont  : un  rec. 
,J  de  poésies  impr.  sous  lq  titre  suiv.  : Mes  prémices , 

1 17/3,  in-8  ; te  Phacton  , poème  liéroï-comique  en 
I 6clianls  imité  de  l’allen),  de  Zacharie  , 1775  , in-8: 

S Tibère  et  Sérénus  , frag.  en  5 actes  el  eu  vers,  1782, 

: 3 in-8  , jouéè  saus  succès  ; Matthieu  , ou  les  Deux 
,1  soupers , comédie  en  3 actes  et  en  prose  mêlée  d’a- 
I riettes  , musique  de  Dalnyrac  , jouée  à Foulaiue- 
I bleau  , et  tombée  en  1783,  remise,  en  2 actes  , sous 
I e titre  des  deux  Tuteurs , el  tombée  au  1 liéâtre- 
I Italien  en  1784.  Il  a trad.  du  grec  les  Aventures  de 
I Cbceréas  el  de  C'atlirhoé , 1775-76,  8 cahiers  in-8, 
Rt-éunis  en  t vol.  en  1784,  a travaillé  à plusieurs 
1 euilles  périodiques,  et  a coopéré  au  Dut . univ. 
I hUi.  el  cril.  des  mœurs  , lois , usages  et  coutumes 
I 'ivi/es  , 1772 , 4 vol.  in  8. 

FALLETTI  (Jérôme)  , né  vers  l’année  1 5 1 8 à 
Trinodans  le  Monlferrat,  fut  élevé  à l’université  de 
,ouvain  , et  entra  au  service  des  princes  d’Este , qui 
employèrent  en  qualité  d’ambassadeur  auprès  de 
Iharlcs-Quint  et  de  la  cour  de  llome  , de  France  , 
l’Autriche  et  de  Pologne.  Nommé  en  dernier  lieu 
1 ésidenl  du  duc  de  Ferrare  à Venise  , ce  diplomate 
i ' mourut  en  t564-  On  a de  lui  : Delle  guerre  di 
> Uamagna  , Venise  , 1552  , in-12  ; Delta  resurre- 
■ione  de ’ morli,  trad.  d’Athe'nagorc  , ihid.  , 1 556  , 
n;4  ! bello  sicambrico , hb.  IV,  cl  alia  pocmala, 
, 'd<h,  i557  1 i°-4  1 et  Nimèguc , 1749  , iu-8  ; Ora- 
j iones  XII , Venise  , 1 508  , in-fol.  ; une  généalogie 
c la  maison  d’Este  à la  suite  de  l’ouvj,  int.  Chra- 
b ica  S/avnnim,  par  îlelmold  , Francf.,  i58l,  in-4- 
FALLOPE  ou  FALLOPPIO  (Gabriel)  , célèbre 
s aatomiste  et  chirurgien  italien  , prof,  à Ferrare,  à 
* l®e*t  à Padoue  , né  à Modène  ep  15,2.3  , mprben 
U2,a  rendu  à la  science  des  services  d’une  haute 
T 31Portance,  et  l’a  enrichie  de  découv.  précieuses 


11  est  le  premier  qui  ait  donné  l’ostéologie  et  l’an- 
giologie  exactes  du  fœtus  ; on  lui  doit  une  descript. 
savante  de  l’organe  de  l’ouïe,  dont  le  canal  tor- 
tueux ou  aqueduc  porte  encore  le  nom  de  Fallope, 
ainsi  que  le  ligament  qui  va  de  l’épine  antérieure 
de  l’iléon  à la  symphise  du  pubis  ; il  a enrichi  d’ob- 
servations neuves  el  lumineuses  l’anthropotonue  , 
la  névrologie , la  splanchnologie  ; et,  dans  cette 
dernière  branche,  il  a notamment  signalé  avec  une 
justesse  jusqu’alors  inconnue  les  appareils  sécré- 
teurs de  la  bile  , de  l’urine  el  de  la  semence.Toutes 
ces  recherches  sont  consignées  dans  ses  Observât, 
analomicæ,  Venise  , 1 56 1 , in-8,  Padoue.  Cologne 
el  Paris  , i5Ô2  , Helmsladl  , i588.  On  a de  lui  div. 
outres  opusc.  pub.  séparément  et  réunis  sous  le 
titre  de  Opéra  genuina  nmnia  tàm  pracüca  quant 
theorica  in  très  lamas  disiribtita  , Venise,  u8q  , 
ihid.,  1606,  Francfort,  1600  , ihid.,  1606,  etc.,  3 
vol.  in-fol.  On  trouve  des  notices  biographiques  sur 
Fallope  dans  Nice ro  11  , dans  Tommasini , et  sui  lü ut 
dans  la  Ihbl.  des  écriv.  modenais  par  Tirabosclii. 

FALSTER  (Christian),  sav.  critique  danois  du 
18“  S.  , est  aut.  des  ouv.  suiv.  : Supplem.  lingnce 
Int.,  Flensbourg  , 1 7 1 7 ; Animadvers.  epist .,  ihid.; 
Quœst.  romance,  ihid.,  1718;  Cogitationes  phi- 
lalug.  , Leipsig  , 1719,  in-8  , Sermo  panegyr.  de 
variai-,  genlium  biblioth.  , ihid.,  1720,  in-8;  Vi- 
gilia  p'  imu  noctium  liipensiuin  , contenant  «les  ob- 
servations sur  Aulu-Gelle  , Copenhague  , 1721  , 
n-8  ; Amœnitales  phtlolog.,  Amstcrd.,  1729-32, 

3 vol.  in-8;  une  traduct.  danoise  de  la  l4e  satire 
e Juvénal,  Copenhague,  1731  , in-4. 

FANCOURT  (Samoei.),  tbe'ol.  anglais,  pasteur 
d’une  nombreuse  congrégation  de  prolestans  à Sa- 
lisbury,  ni.  en  1768  à l’âge  de  90  ans  , se  distingua 
dans  le  ministère  de  la  prédication  et  dans  la  con- 
troverse. Il  est  le  premier  qui  ait  établi  en  Angle- 
terre des  ahomiemens  de  lecture  ( circulaling  li- 
brary)  de  1740  à 1 74^. 

FANGE  (Augustin),  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  St-Vannes  , né  à Hatlou-Châlel  près  de 
Verdun  , coadjuteurRe  Senones  en  1736  et  abbé  en 
1755  après  la  mort  de  dom  Calmet , son  oncle  , ti- 
tulaire de  cette  abbaye  , a laissé  un  Tr.  des  Sacre- 
mens  en  latin,  ouv.  très-esliméj  lier  helveticum  , 
ou  relation  d’un  voyage  qu’il  avait  fait  en  Suisse  en 
1748;  une  Vie  de  dom  Calmet,  1763,  in-8;  il  a 
achevé  1 ’tlist.  univ.  commencée  par  D.  Calmet;  et 
il  passe  pour  auteur  des  Mém.  pour  servir  à l’hist. 
de  la  barbe  de  l’homme  , Liège  , 1775  , in-8. 

F AN  IER  ou  FAGNIER  DE  VIAIXNES  (dom 

TuIERRï).  V.  VlAIXNES. 

FANNIUS  STRABO  (Cajus)  , consul  de  Rome 
en  l’an  161  av.  J.-C.,  signala  sa  magistrature  par  la 
publicat.  de  deux  règlemens  pour  arrêter  les  pro- 
grès du  luxe.  L’un  de  ces  règlemens  , qui  fixe  les 
dépenses  de  la  table  , fut  converti  par  le  sénat  en 
une  loi  qui  prit  le  nom  de  Fannia;  c’est  la  plus 
ancienne  loi  somptuaire  des  Romains.  — Fannius 
(Caius),  fils  du  précéd.,  consul  eu  l’an  122  avant 
J.-C.  , fut  l’ami  de  Scipion  l’Africain  et  l’un  des 
bons  orateurs  de  son  temps.  — Fannius  (Caius), 
neveu  de  Fannius  Strabo  , avait  composé  dos  An- 
nales dont  Cicéron  loue  le  style  , elquine  sont  point 
parvenues  jusqu’à  nous.  D.  G.  Moller  a pub.  une 
dissert,  en  latin  sur  ce  Caius' Fannius  , Alldorff, 
1693.  — Fannius  Quadratus  , poète  latin  , avait 
obtenu  que  son  portrait  et  ses  ouvr.  fussent  places 
dans  la  bibliothèque  élùblie  par  Auguste  dans  le 
temple  d’Apollon.  Horace  le  nomme  à ce  sujet  (sa- 
lir- IV , lib.  I ) bealus  Fannius  dans  le  même  sens 
de  l’épithète  bienheureux  étonnée  par  Boileau  au 
poète  Scudéry. — FannIus  CoepioN  , ayant  trempé 
dans  une  conspir.  tramée  contre  Auguste  , échappa 
d’abord  à toutes  les  recherches  ; mais  fut  ensuite 
trahi  par  1111  esclave  et  mis  i\  mort.  — Fannius 
(Caius),  Uistor.  romain  , fut  l’ami  de  Pline  le  jeune. 


FANT  ( 1040  ) FANT 


Il  avait  compose  un  ouv.  sous  le  titre  J ’Exitus  oc- 
Cisorum  aut  relegatorum  à Nerone , dont  quelques 
fragm.  recueillis  par  Ausone  Popina , ont  etc  pul>. 
à la  suite  du  Sallusle  , édit.  d’Amsterdam  , 1661. 

FANSHAAV  (Richard),  poète  angl.,  né  en  1608 
à Ware-park  (comté  d’Hertford  ) , fut  envoyé  des 
rois  Cliarlcs  Ier  et  11  à la  cour  d’Espagne  et  de  Por- 
tugal, et  mourut  à Madrid  en  1606.  11  11’a  guère 
laissé  de  pièces  originales  qu'une  Ode  et  quelques 
Stances  , mais  il  a traduit  en  vers  anglais  le  Pnslor 
Jido  de  Guarini , Londres  , 1646,  in-éj.  et  in-8  ; les 
Lusiadas  du  Camoens  , ibid.,  t655,  in-lol.  ; quclq. 
Odes  d’Horace,  le  4e  liv.  de  V Enéide  et  deux  Co- 
médies de  l’esp.  D.  Antonio  Mendoza,  publ.  après 
sa  mort  en  1671,  in— éj.  On  a pub.  les  I.etl.  nrig.  de 
Fansha w écrites  pend,  ses  ambassades  eu  Espagne 
et  en  Portugal,  précédées  de  sa  vie,  Londres, 
1701,  in-8. 

FANTETTI  (César),  graveur  italien  , né  à Flo- 
rence vers  1660,  s’établit  à Rome,  et  a gravé  à 
l’eau-forte  avec  goût  et  facilité,  mais  sans  correct., 
3y  sujets  de  la  Bible  de  Rapliaël  , la  mort  de  sainte 
Anne  d’après  André  Sacchi , et  plus,  bas-reliefs  et 
Irises  antiques  d’après  différens  maîtres  italiens. 

FANTI  (Sigismond)  , sav.  ferrarais  du  i5e  S.,  est 
àut.  d’un  poème  intit.  Trionjo  di  Fortuna  , impr. 
par  les  Juntes  en  |526. 

FANTIN-DÉSODO  ABDS  (Antoine-Etienne- 
‘ NT  COL  As)  , liistor.  et  écriv.  politique,  né  en  1738  à 
Pont-de-Beauvoisin  en  Dauphiné,  mort  à Paris  en 
1820  , avait  embrassé  l’état  ecclés.  avant  la  révol.  , 
et  adopta  les  principes  de  celte  époque  , dont  il  a 
tracé  l’hist.  Ses  liaisons  avec  Danton  , Robespierre 
et  autres  le  mirent  à portée  de  connaître  cl  de  ju- 
ger les  personnes  et  les  choses;  toutefois  on  re- 
grette qu’il  n’ait  pas  mis  plus  d’ordre  et  de  clarté 
dans  ses  récits.  On  trouve  dans  la  Bibliogr.  de  la 
France  (1821,  pp.  293-95)  la  liste  de  ses  nombreux 
écrits;  les  plus  inipoi  t.  sont  : Dut.  raisonné  du  gouv., 
des  lois , des  usages  et  de  la  discipl.  de  l'égl.,  con- 
ciliés avec  les  libertés  et  franchises  de  l’égl.  galt., 
etc.,  1788,6  vol.  in  8 •,  Nouvel  abrégé  chron.  de 
l’hist.  de  France  par  le  prés,  llénault,  conlinuéjus- 
qu’à  la  paix  de  1783,  1788-89,  3 vol.  in-8,  ouvrage 
qu’il  a continué  successivement  jusqu’à  la  rentrée 
de  Louis  XVIII  en  France  , 4e  edit.,  1820,  in-éj  ; 
Hist.  philos,  de  la  révol.  franc.,  etc.,  1796  , 2 vol. 
in-8  ; 6e  édit.,  Paris  ,1817,6  vol.  in-8  ; les  Munit 
mens  inédits  de  l’antiq.  , erpl.  par  JFinchelmann  , 
grau,  par  David,  etc.,  Paris,  1808-1809. 3 vol., 
in~4  ; Hist.  de  France , commencée  par  Velly,  Vil- 
larel  et  Garnier  , continuée  jusqu  à la  mort  du 
Louis  XVI , 1808-10  , 26  vol.  in-12.  11  a laissé  en 
outre  un  grand  nombre  de  MSs.  qui  ont  été  mis  en 
vente  après  sa  mort. 

FANTONI  (Jean-Baptiste)  , méd.  , hibÙoth.  et 
conseiller  de  Victor-Amédéc  II  , duc  de  Savoie  et 
roi  de  Sardaigne,  mort  en  1692  , avait  rempli  avec 
distinct,  la  chaire  de  profess.  de  inédcc.  théorique  a 
Turin  pend.  plus,  années.  On  a de  lui  : Observât, 
anatoniico-medicce  selcclipres  , edilre  et  scholiis 
illuslralœ  à Johanne  Fantoni  Jilio  , Turin,  16991 
in-12.  — Fantoni  (Jean)  , fils  du  précçd.,  célèbre 
méd.  ctanatom.,  né  à Turin  en  167Ô,  in.  en  1708, 
professa  l’anatomie  à l’univ.  de  celte  ville  pendant 
une  longue  suite  d’années  et  avec  le  plus  brillant 
succès.  Son  érudition  et  son  éloquence  lui  attirèrent 
un  gr.  concours  d’auditeurs.  On  a de  lui  plus.  ouv. 
s a va  lis  écrits  en  latin  avec  une  pureté  et  une  élé- 
gance remarquables.  Les  principaux  sont  : Brcvis 
manudnetio  ad  historiam  anatomicam  , Turin  , 
1699,  petit  in— 4 J Dissertât,  anal.  AV,  ibid. , 1701  . 
in-12;  Anatomia  corporis  httmani  ad  a su  ni  thealri 
medici  accommodata , ibid.,  17  u,  ia-.j  ; Opusc. 
medica  et  phj'Stol.,  Genève,  1 7 38,  in-tj;  Cominen- 
tarius  de  quibusdam  aquis  medicatis  , cl  historien 
dissertatio  de  febribus  continuis , Turin,  1747  ' 


in-8  ; Dissertât,  continuàta  de  anliquitale  et  pro- 
gressa febrium  miliarium , ibid.,  1797,  in-8,  réim- 
primé en  T763,  in-8  ; ISovum  specimen  obse’val. 
de  ortufebris  miliaris  , Nice,  1762,  in-8.  — Fan- 
toni (Pie),  mathématicien  italien,  né  en  Toscane 
en  1721  , m.  en  1804  » Bologne,  où  il  s’élait  retiré 
lors  de  l’établissement  de  la  république  cisalpine,  a 
laissé  différens  ouvr.  imp.  et  MSs. 

FANTONI  (Jean),  né  en  1766  à Fivizzano  en 
Toscane  , eut  une  jeunesse  orageuse,  et  passa  suc- 
cessivement du  cloître  à l’armée,  et  du  camp  à la 
retraite.  Ses  pareils  , qui  le  destinaient  à la  vie  mo- 
nastique, le  firent  élever  dans  le  collège  romain  à 
Rome.  La  vivacité  de  l’élève  déplut  aux  maîtres, 
qui  11e  voulurent  plus  se  charger  de  son  éducation. 
Fantoni  obtint  une  place  dans  un  régiment  eu  Tos- 
cane. Il  alla  ensuite  à Turin  , à Naples  , à Rome , 
faisant  des  infidélités,  contractant  de  dettes  , en- 
voyant des  cartels  , et  composant  des  vers.  Il  eut 
pour  admirateur  Alfieri , et  fut  reçu  à l’Arcadie  , où 
il  prit  le  nom  de  Labindo  , sous  lequel  il  est  plus 
généralement  connu.  En  1796,  il  se  prononça  avec 
énergie  contre  le  nouveau  système  qu’on  essayait 
d’introduire  en  Italie  • il  désirait  la  voir  libre,  forte 
et  indépendante  , et  non  pas  asservie  par  ceux  qui 
s’en  étaient  proclamés  les  libérateurs.  Il  fut  arrêté 
à Milan  , enfermé  dans  la  citadelle  de  Turin  et  en- 
voyé sous  escorte  à Grenoble  , où  il  fit  la  connais- 
sance de  Joubert , qui  lui  donna  un  rang  dans  l'ar- 
mée. 11  fit  avec  ce  général  la  campagne  de  t8oo; 
prit  part  au  siège  de  Gênes  , et  n’en  sortit  que  pour 
demander  sa  démission.  Il  se  relira  en  Toscane  , où 
il  remplit  pendant  quelques  années  une  chaire  d’é- 
loquence à l’univers,  de  Pise,  et  m.  à Fivizzano  en 
1807.  Ses  poésies  , qui  sont  très-eslimées  en  Italie, 
ont  été  rassemblées  en  3 vol.  in-8,  Italie  (Pralo)  , 
[823. 


FANTUCCT  (le  comte  Marc)  , liltér.  ital. , né  à 
Ravenne  en  1745,  m-  dans  cette  ville  en  1806,  après 
avoir  rempli  les  plus  hautes  fonctions  de  la  magis- 
trature, se  distingua  par  son  zèle  pour  tout  ce  qui 
était  le  plus  propre  à rendre  à Ravenne  l'atic.  éclat 
dont  elle  avait  brillé.  On  a de  lui  plus.  mém.  sav. 
qui  tous  ont  rapport  aux  intérêts  de  sa  patrie.  Les 
principaux  sont  : sur  les  causes  delà  décadence  dt 
Ravenne  , mémoire  adressé  au  pape  Clément  XJ  V 
Rome , 1761  ; sur  la  nécessite  de  dessécher  les  ma- 
rais des  vallées  méridionales  du  territoire  de  Ra- 
venne, mém.  puli.  à la  suite  de  l'épidémie  de  1780 
l’aut.  imagina  une  machine  hydraulique  fort  tilih 
polir  le  dessèchement  proposé;  trois  mém  Soprt 
1 benéjizj  cominiihilntiOi.'el  un  plan  militaire,  pnh 
sur  l’invitation  de  Pic  VI  en  1706  , elquelq.  autre 
impr.  sous  le  titre  de  Mcmoriedi  varia  arsvmcnti 
del  conte  Ftintucci , Venise  , 1804  > in-4-  H a 
en  outre  deux  ouvr.  importons  intit  De  mono 
menti  Ravennati , 6 totn.  in-q  ; De  gentc  Honestta 
Césène  , 1786,  in-fol. 

FANT0ZZ1  , ancienne  famille  de  Bologne  c 
Italie  , qui  a fourni  plus,  personnages  distingue  1 
dans  la  carrière  des  lois  et  dans  celle  des  lettres. - 
Fantuzzi  (Jean),  surnommé  le  Fieux,  juriscons 
professeur  à l’univers,  de  Bologne  en  i377-  n,‘  c 
1.39t.  remplit  plus,  missions  politiques  pendant  h 
troubles  de  sa  patrie  au  1 4*  S.  Il  a laissé  en  MS:, 
des  consultations  et  des  comment,  sur  différons  su 
jets  de  jurisprudence.  — Fantuzzi  (Jpan-Bapt.. 
docl.  en  philosophie  cl  en  méd.  à l’univers,  dclh 
logne  en  1 5 1 3 , passe  pour  aut.  d’un  ouvr.  deçhi 
péripatéticienne  impr.  à Bologne  en  i536.  — F A! 
tuz.zi  (Gaspard),  lit  1er.  bolonais,  m.  eu  1 332,  CO 
tiva  surtout  la  poésie  latine  , et  a laissé  un  g*»' 
nombre  de  lettres  en  latin  , impr.  avec  celles  1 
Jean-Antoine  Flaminio  , son  maître  et  son  cm 
Bologne,  1744-  — Fantuzzi  (Jean),  surnomme 
Jeune  , doct.  en  philos,  cl  eti  nicdcc.  et  prolcss. 
l’univ.  de  Bologne  , ni.  en  1646,  a laissé  : l mvei 
orbis  structura  et  partium  ejus  molùs\ct  qmehs  / l 
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ripatcticis  principiis  constahilita  , etc.  , Bologne  , 
1607  ; Eversin  demonstrationis  acularis  loci  sine 
localo  pro  vacuo  imaginario  dcmdo  in  fislulâ  mi- 
Ireâ , Mercurio  in  ed  descendenle  , etc.,  ibid.,  i638, 
en  réponse  au  traite'  du  P.  Valeriano  Magni  sur  le 
même  sujet.  — Fantuzzi  (Paul-Emile),  sénateur 
et  membre  du  la  célèbre  académie  de'  Gelati  de 
Bologne,  dans  laquelle  il  prit  le  nom  de  Y Ar- 
dente , m.  en  166 1 , est  aut.  d’un  lier.,  de  poés. 
lyr.,  Bologne,  1647,  in-4  , et  d’une  Oraison  J un. 
de  Franc.  d’Este  , duc  de  Mud'ene , impr.  dans  un 
recueil  de  prose  et  de  vers  sur  ce  même  duc,ibid., 
i65g.  — Fantuzzi  (Paul-Emile),  Je  Jeune  , neveu 
du  précéd. , sénateur  comme  lui  et  président  de  la 
même  acad.,  m.  à Venise  en  1721  , n’a  laissé  qu’1111 
Disc,  sur  l’ Immaculée  concept.,  prononcé  à l’.icad . . 
Bologne  , 1706  , in-4  ; et  deux  poèmes  lat.  et  l’bon- 
neur  de  deux  nobles  bolonais  , l’un  de  la  famille 
Bentivoglio  et  l’autre  de  celle  d’Aldrovandc , Bo- 
logne, 1708  et  1709,  in-fol.  — Fantuzzi  (Jean  ), 
e dernier  de  celte  illustre  famille,  estant,  d’uu 
>uvr.  fort  important  pour  l’ctude  de  l’bist.  liltér. 
de  l’Italie  , publié  sous  le  litre  de  Nolizie  degli 
scrillori  Bolognesi , Bologne  , 9 vol.  in  - fol. , de 
178c  à 1794. 

FARABY.  V.  At.FAr.ABirs. 

FARADJ,  2e  spltbàn  des  Mamclouks-Circassiens, 
succéda  à sou  père  l’an  Je  l’hégire  8ot  ( 1899  de 
J.-C.)  à l’âge  de  dix  ans , et  péril  assassiné  à Damas 
l’an  8 1 5 ( 1412,  do  J.-C-  ),  après  un  règne  de  treize 
années , troublé  par  les  révoltes  des  émirs  mame- 
louks, les  séditions  de  la  haute  Egypte  et  les  dévas- 
tations dcTamerlan. 

FARCOT  (Jos.-Jean-Curysost$me),  ancien  di- 
recteur de  la  statistique  du  départem.  de  la  Seine, 
m.  en  ï8l5,  a laissé  : Questions  constitutionnelles 
sur  le  commerce  et  l’industrie  , et  projet  d’un 
impôt  indirect , Paris  , 1790,  in-8  ; Mémoires  sur 
les  moyens  d’encourager  les  decouvertes  utiles  , 
pub.  par  M.  J.  Farcot,  fils  de  l’aut. , ibid.  , 1819, 
in-8  ; et  un  ouv.  sur  le  prêt  à intérêt  , MS. 

FARDEAU  (Louis-Gaeriel),  ancien  procureur 
au  Châtelet,  né  à Paris  en  1780,  m.  en  1788  , a fait 
paraître  de  1778  â 1779  différentes  product.  poét., 
littér.  et  dramaliq. , dont  quelq.-unes  l’exposèrent 
aux  sarcasmes  des  journal,  du  temps.  Des  dern., 
au  nombre  de  quatre  , savoir  : le  Triomphe  de  L’a- 
mitié , te  Mariage  à la  Jnude  , le.  Seivice  récom- 
pensé , le  Cabarelier  jaloux , sont  au-dpssous  du 
médiocre,  et  n’ont  jamais  été  représentées  ; nous 
citerons  parmi  les  autres  ; Récréations  litiér.,  1776, 
in-8,  et  une  Collect.  de  Ment.,  etc.,  Amsterdam  et 
Paris  , 1778  , in- 12. 

FARDELLA  (Michel-Auge)  , sav.  .profess.  sici- 
lien, né  a frapaui  en  i6*5o,  se  livra  spécialement  à 
l’étude  de  la  tliéol,  et  des  malbémat.  Après  avoir 
occupé  successive  la  chaire  do  tliéol.  au  couvent  de 
St-Cusme  et  St-Damien  à Rome , celle  de  philos,  à 
Modène,  celle  d’nstron.  et  de  physi  à,  Padopc , il 
lut  nommé  doct,  ei  présid.  des  facultés  de  philos,  et 
de  médec.  â l’univ.  de  cette  dern.  ville,  pt  m a 
Naples  en  1718.  On  a de  lui  plus,  ouvr,  qui  lui  iué- 
ritèrent  la  réputation  d’un  des  hommes  les  plus! 
instruits  de  l’J  talie  il  .s’y  montre  constant  del’pn- 1 
neur  de  la  philos;  de  Descaries,  doqt  U avait  puisé 
ics  principes  dans  la  conversation  d’Aruaud  , de 
Regis  , de  Mallebranehe  et  de  Lamy  pendant  un 
séjour  de  3 années  qu,’il  avait  fait  à i,V»s.  La  plu- 
part de  ces  ouvr.  sont  tombés,  dans  l’oubli  depuis; 
les  immenses  progrès  qu’ont  faits  les .sçicnçgsi 
exactes.  Les  principaux  Bout  : Univ.  philos,  sys- \ 
’ema,  etc.,  Venise,  1894,  iu-12  , etc;  ; Upiv.  usuu- 
■1  Saillit  hem.  lheor.  tonius  primas.  „elc.  , ib.,  1691  , 
J““.,2 > et,:-  ; Rcs  lettres  en  ilal.,  impr,  dans  la  Gql- 
7‘a*‘  Miner  va  , il.,,  tO'ijü  et- 1697  ; des  Opusc.  ed 
JcsMSs.  dont  Mongilore  a donné  la  liste. 

bARDULL’E,  iü"  abbé  de  St-Denis,  mérita  là 
aTeur  de  Charlemagne  en  découvrant  à ce  prince 


un  complot  tramé  par  Pépin  , et  obtint  en  récom- 
pense de  son  dévouement  plus,  bénéfices  , entre 
autres  l’abbaye  de  St-Denis  après  la  mort  de  Ma- 
ginnirè  en  790.  Il  a composé  des  vers  latins  ; mais 
on  n’a  conservé  de  lui  que  trois  pièces  insérées  sous 
le  nom  d’Alcuin  dans  les  licnitn  Francorum  script, 
coœtan.  de  Ducliesne. 

F ARE  ou  BURGUN’DOFARA  (Ste),  vierge, 
première  abbesse  du  monastère  de  Faremoûlier, 
tille  d’Agneric  , un  des  principaux  officiers  de  la 
cour  de  Théodebert  II,  roi  d’Austrasie,  modrut 
eu  655  avec  urie  grande  réputation  do  sainteté. 

FARE  (Ciubles-Auguste  , marquis  de' La)', 
poète  franç.,  né  àValgorge  en  Vivarais  l’an  l644> 
servit  d’abord  comme  volont.  en  Hongrie  contre  les 
Turks,  puis  en  France  de  IÔ'72  jusqu’à  la  paix  de 
Nimègue.  Ayant  été  nommé  en  1680  capitaine  des 
gardes  du  corps  de  Monsieur  , frère  de  Louis  XI V, 
il  conserva  ce  grade  pend . la  régence,  et  ml  en  1712. 
On  a de  lui  des  poésies  légères  pleineâ  de  douceur, 
d’élégance  et  de  facilité;  la  plupart  sont  le  fruit 
d’une  passion  tendre  et  délicate  qu’il  nourrissait  pour 
Mlne  de  La  Sablière  : il  a encore  laissé  un  opéra  in- 
titulé : Penthée  et  des  Mém.  sur  les  principaux 
évènemens  du  règne  de  Louis  XIV.  (Rotcrdam) 
1716,  in-8  ; Amsterdam  (Paris)  1734,  in-12. 

FAREDII.  V.  Idn  Faredh. 

FAREL  (Guillaume),  né  à Gnp  en  1489., 
excita  des  troubles  dans  le  Dauphiné  , à Bâle  à 
Berne  , à Montbelliard  , à Strasbourg,  à Neufchâ- 
tcl , à Metz  , en  prêchant  avec  une  sorte  de  fureur 
les  principes  de  Luther  , s’établit  à Genève  , y at- 
tira Calvin  et  fut  un  des  principaux  fauteurs  de  la 
réforma  lion  de  cette  ville.  Chasse'  de  Genève  en 
l538  par  suite  d’une  querelle  qu’il  avait  provoquée 
sur  la  Cène  , Farel  se  retira  à Neufcliâtel,  et  y m.  en 
■ 565.  Il  a laissé  quelques  ouvr.  qui  ne  décèlent  pas 
des  connaissances  bien  profondes;  le  plus  intéres- 
sant a pour  titre  : Glaive  de  l’Esprit. 

FARET  (Nicolas),  auteur  médiocre,  né  à 
Bourg  eu  Bresse  en  iSgô’  ou  1600,  m.  à Paris  en 
1646  , fut  un  des  premiers  membres  de  l’académie 
franc.,  à la  fondation  de  laquelle  il  avait  contribué  ; 
mais  c’est  surtout  aux  vers  suivans  de  Boileau  qu’il 
doit  sa  célébrité  : 

Ainsi  tel  autrefois  qu’on  vit  avec  Faret 

Charbonner  de  ses  vers  les  murs  d’un  cabaret... 

Il  a laisse  entre  autres  ouvr.  une  Ilist.  chr}>nolo- 
girjue  des  Ottomans  , 1621  ; une  traducl.  en  franc, 
de  l’hisl.  romaine  d’Eulropius  , 1621  ; "Des  merlus 
necessaires  u un  prince  pour  bien  gouaej-nçr , elc.' 
1620  ; Recueil  de  lettres  nouvelles  , lp34  20'eMit"’ 
2 vol  ; l’ Honnête  homme , ou  l’Art  de  pjalre  à la 
cour,  i6'3o,  m-/|  ; des  Poésies  <L>e;4se/inserées 
dans  les  recueils  du  temps  , etc. 

FAREYDY.  V.  Khalyl  Ben  Aiimçp,’.';':  °'"*r 
Loui: 
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ne.es.  H 0..  sortit  avec  quatre 
Pans  dans ^ntcnUon.  d’y  jouir  du  fruit  de  sès  dé- 
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prédations  ; mais,  arrêté  par  ordre  de  Louvois,  U fut 
jugé  et  condamné  pour  crime  de  péculat , larcins  , 
faussetés  , abus  et  malversation  , et, pendu  en  i6'65. 

FARGUES  (Jean-Josedi  de  MKALLET,  comte 
de) , membre  de  la  chambre  des  députés,  maire  de 
Lyon,  iport  le  23  avril  1818  , était  né  à Issoire  en 
1776.  A l’époque  de  la  révol. , il  quitta  la  France  , 
prit  du  service  dans  l’armée  des  princes  , et  revint, 
sous  le  consulat , s’établir  à Lyon  , où  il  occupait 
la  place  de  président  de  l’administration  des  hôpi- 
taux lorsque  le  gouvernem.  impérial  fut  renversé. 
Nommé  maire  de  cette  ville  en  i8i5en  remplace- 
ment du  comte  d’Albon  , il  signala  son  dévouement 
à la  famille  royale  par  les  mesures  qu’il  prit  dès  que 
la  nouvelle  du  débarquement  de  Napoléon  se  fut 
répandue  (mars  l8l5).  Conservé  d’abord  dans  ses 
fonctions,  le  comte  de  Fargues  fut  destitué  pour 
avoir  entretenu  des  relations  avec  les  princes;  réin- 
tégré après  les  évènemens  de  juillet  x 8 1 5 , il  6iégea 
cette  même  année  à la  chambre  des  députés,  fut 
réélu  l’année  suiv.,  et  continua  jusqu’à  sa  mort  de 
se  montrer  l’un  des  plus  ardens  défenseurs  des  prin- 
cipes monarchiques.  On  a de  lui  une  brochure  int. 
Vérités  sur  les  évènemens  de  Lyon  en  1817,  réponse 
à un  mém.  de  M.  le  colonel  Fabvier , 1818,  in-8.  La 
Quotidienne  du  29  avril  1818  contient  une  Notice 
sur  le  comte  de  Fargues  ; et  un  anonyme  a publié, 
sous  le  titre  de  Pièces  authentiques  et  notes  essen- 
tielles pour  servir  à l’hist.  de  Lyon  pend,  l’année 
l8t5  , sous  l’adm.  de  M.  J. -Los.  Méallet , comte  de 
Fargues , etc.,  in-8  (sans  date),  un  recueil  des  pro- 
clamations qu’il  avait  faites  à difi’érenles  époques  de 
cette  année. 

FARIA  (Antoine  de),  fameux  aventurier  por- 
tugais, né  à Lisbonne  vers  i5o5,  se  signala  dans 
une  foule  d’expéditions  contre  les  corsaires  indiens  , 
s’enrichit  de  leurs  dépouilles  et  protégea  le  com- 
merce de  sa  patrie  en  purgeant  les  mers  des  bri- 
gands qui  les  inlestaient.  Sa  vie  nifre  une  suite 
étonnante  de  traits  de  bravoure  et  de  cruauté,  de 
générosité  et  d’avarice  , de  piété  et  de  libertinage. 
J1  périt  à l’âge  de  l\5  ans  dans  un  naufrage  devant 
Vile  de  Calempbuy.  O11  trouvera  des  details  sur 
Faria  et  sur  ses  exploits  dans  les  Mémoires  de 
Mendez  Pinto  , soncompag.  — FaiuA  ( Thomé  de), 
carme  portugais  , coadjuteur  de  l'archev.  de  Lis- 
bonne et  évêque  dé  Taï  ga  , m.  à Lisbonne  en  1628, 
a laissé  une  tratlucl.  dos  Lusiades  en  vers  latins, 
Lisbonne,  1622,  in-8  ; réimpr.  dans  le  Cm  pus  il- 
lustrium  poetururn  litsilanarnm  de  Dos  Reis,  avec 
une  notice  sur  la  vie  de  Faria  et  le  catalogue  do  ses 
autres  oùvr.  tous  MSs. 

FA  HLA  DË  SOUSA  ( Ma N'OF.r,  ) célèbre  liistpr. 
et  poète  castillan,  né  vers  i583àSnulocn  Portugal, 
entra  fort  jeune  en  qualité  de  gentilhomme  chez 
dom  Gonzales , évêque  d’Oporlo,  et  perfectionna 
ses  connaissances  sous  la  direction  du  ce  prélat.  Il 
suivit  en  lf)3l,  comme  secrétaire,  le  marquis  de 
Castel  Rodrigo  dans  son  ambassade  à Home,  obtint 
de  Philippe  Y la  croix  de  chevalier  du  Christ,  le- 
dit dans  une  agitation  que  l’on  peut  attribuer  à 
quelques  singularités  de  son  caractère,  et  mourut 
à Madrid  en  1647  dans  un  étal  voisin  de  l’indi- 
gence , emportant  avec  lui  l’estime  des  savons 
dont  il  était  connu.  On  a de  lui  entre  autres 
ohv.  : des  Comment,  sur  les  Lun  ules  du  Camrens  , 
Madrid  , i63p,  2 vol.  in-fol.  ; une  Défense  de  ces 
commentaires , ibitl.  , il>4o,  in-fol.  ; une  Hist.  de 
Purtugnl  , ibid.  , 1 ^3 1 , in-fol.  , ouvr.  très-estimé  ; 
El  Asia  portuguesa , Lisbonne,  3 vol.  in-fol. , 
1668,  Ï0ÿ4  et  1(175  ; lu  Etiropn  portugnesn  , il)., 
3 vol.  , 1678  et  ll>79  ; cl  Africa  portuguesa  , ibid., 
x68t  , 2 part.  ; cl  America  portuguesa  , MS.  , trad. 
en  italien  , eu  angl.  et  en  franç.  ; des  poésies  div. 
en  7 vtll.  , dont  f|  Ont  été  puhl.  sous  le  litre  de  : 
Fucnte  de  dganipe , rimas  varias , Madrid  , 1644. 
1648.  lia  mis  en  ordre  et  publ.  l’ouvr.  de  Samedi, 
intitule  : Imperio  de  la  China  y cultura  evangclica 


( u>4»  ) FARI 


tuSR1Vn^ANT-SEV£I,IMde)>  c;frivain  Por- 

leirips ' doc“enrSen  ni  rVilniS  ,,un?is™aU’s 
chanoine  de  la  cad  n'ïL™  theol<  cl‘a'“--e  et 
en  x 58 1 ou  t582  t " ' d J,jVora  ’ né  a LisI’on»e 
saintes  Ecritures  dêT  T-  * 1,e'tude  det 

l’hist.  , de  la  p0liiLd  , tl,e,oloS*e  mystique,  de 

Uqui.és  romaines  emporta  g'  \\7mZ  ’,Cl  dM  ^ 
de  ses  bénéfices  à former  dès  colTe^  ‘:eVenUS 
de  MSs.  anciens  , de  meùlaiUe  d Plieuses 
d’antiquités  de  tout  genre/Ïm^n' IZTcT^1 
laissant  un  ouvr.  intit.  : Noticias  dTpZufal' 

2 vol.  suivis  d un  3e  intit.  : Discursos  noliticos 
Lisbonne  1624,  ibid.  , 179,  , 3»  edit.  : l’autLur  v 
propose  des  moyens  de  porter  le  Portugal  à l’état  le 
Plus  florissant , et  donne  les  Vies  de  plusieurs pc  ! 
sonnages  célébrés,  etc.  A °cr 

avf  A1VA!AGCI  ^ P.RUSPER  ) ’ célèb.  jurisc.  romain 
avoc.  at  et  procur.  fiscal,  né  à Rome  en  i554,  m.  en 

18,  joignait  a de  brillantes  qualités  une  sévérité 
peu  ordinaire  que  toutefois  il  fut  loin  d’appliquer  à 
sa  propre  conduite  et  encore  moins  à ses  mœurs.  Ses 
ouvr.  recueil, s et  publ.  à Anvers  en  1620,  Francf. 
167°,  1676,  i3  vol.  in-f.,  ont  joui  pend,  long-temps  ■ 
d une  brillante  reputat. , mais  on  ne  les  consulte  plus 
depuis  que  la  jurisprudence  italienne  est  sortie  de 
son  antique  barbarie.  Ses  principaux  écrits  smt  les 
suivans  : Tractalus  de  hœresi  ; De  immunitale  ec - 
ctesiœ  ; Decisiones  rotœ  romance  ; P.eperlorium  de 
ullimis  voluntatibus  ; De  contraclibus  ; Peperlo- 
rium  judiciale  ; Praxis  et  theoria  crimina/is , etc. 

FARINATO I (Paul),  peintre,  né  à Vérone  en 
132J,  m.  en  1606,  paraît  avoir  été  l’élève  de  Jules 
Romain.  On  a de  lui  un  gr.  nomb.  de  tableaux 
exécutes  pour  les  villes  de  M.int.me,  de  Plaisance, 

, 1 adoue  , et  dans  lesquels  on  remarque  la  finesse 
des  contours  ainsi  que  la  coriectinn  du  dessin.  Ses 


prcin.  pensées  el  lesfig.  en  cire  qu’il  modelait  pour 

ï>-Sieic  CS  0Ul  ele  très-recliercbées  du  temps  de 
Kidolli.  1 


lus  connu 


FARJNELLT  (Cuarles  BROSCHI,  pli 

sous  le  nom  de),  cirant,  itnl..  né  à Naples  en  î^oir, 
élève  de  Porpura  , débuta  à l'age  de  17  ans  sur  ic 
théâtre  i\  Alihejii  a Rome,  el  y olîltni  le  plus  g and 
sm  1. es . 1- 11  1 7.1^. , il  passa  à Londres,  el  y excita  un 
entliotis  asme  universel  jusqu’au  moment  où  il  fut 
appelé  à la  cour  de  Madrid  Le  roi  d'Espagne. 
Philippe  V,  devenu  infirme  depuis  plus,  années, 
trouva  dans  le  talent  de  Farinclli  une  distraction  i 
ses  maux  ; et  tant  que  dura  son  règne  le  célèbn 
chanteur  jouit  d’une  grande  considérai,  à la  cour 
Après  l’avènement  de  Ferdinand  Y]  au  troue,  1; 
faveur  que  Faritielli  avail  obtenue  près  de  la  reine 
lorsqu’elle  n’était,  encore  que  princesse  des  Astu 
ries  , se  changea  bientôt  en  une  influence  plus  sc- 
lieuse  qui  le  lit  souvent  intervenir  dans  les  plu 
graves  transactions  p«  1. tiques.  En  1762,  Farinelli 
ayant  perdu  dans  l’intervalle  d’une  aimer  le  ru 
et  la  reine  scs  protecteurs  , vint  se  fixer  a Bologne 
ou  il  jouit  sans  trouble  de  la  consider.  lion  qui  s .d 
tache  au  talent  el  à la  fortune.  11  se  concilia  dan 
sa  vieillesse  le  respect  de  ses  concitoyens,  par  b 
bienfaits  qu’il  sc  plaisait  à répandre  sur  tous  lt 
malheureux  qui  s’adressaient  à lui,  et  m.  en  i;8î* 
FAR1SSOL  (Abraham  ) , rabbin  plus  connu  sou 
le  nom  de  Périt  sol , qui  est  une  prononciation  cor 
rompue  de  Farissol , né  à Avignon  vers  le  milic 
du  i5e  S.  , passa  un  gr.  nomb.  d’années  à Fcrrarc 
et  y composa  la  plupart  de  scs  ouvr.  ; les  princij 
sont  un  Petit  traite  des  chemins  du  monde , c 
hébreu  , Venise  , 0S7  ; en  hébreu  et  en  latin  av< 
des  notes  par  Hydc , Oxford  . 1691  : cette  dcrnièi 
édit,  est  la  plus  estimée,  surtout  à cause  des  not» 
dont  Hydc  l’a  enrichie  ; un  comment,  sur  Job 
impr.  dans  la  gr.  Bible  rabb,  de  Venise,  i5r7,  * 1 


F ARN  ( io45  ) F ARN 


dans  celle  d'Amsterdam,  1/^4  1 e^c*  ^0SS1  a 

donne'  la  liste  des  autres  ouvr.  de  Farissol.^ 

FÀRJAT  (Benoît),  graveur  français  , 11e  à Lyon 
eu  16*46 , m.  à Rome,  où  il  s'était  fixé  après  avoir 
épousé  la  fille  du  Bolognèsc  , a laissé  un  grand 
nombre  d'estampes  estimées  , entre  autres  la  Com- 
munion de  St  Jérôme , d’après  Le  Dominiquin  ; 
une  Sainte  famille  , d'après  Piètre  de  Cortone  ; le 
Mariage  de  Ste  Catherine  et  la  Tentation  de  Si  An- 
toine , d’après  Annibal  Carraclte  , et  plus,  autres 
d'après  Solimène  , l’Albane  , etc. 

FARLATI  (Daniel),  né  en  1690  à San-Daniele 
dans  le  Frioul , embrassa  l’institution  de  St  Ignace, 
et  vécuL  à Padoue , où  il  mourut  en  1 77^*  ^es  ouv* 
sont  : IUjrricum  sacrum , Venise,  , 5 vol. 

in-fol.;  de  Artis  criticce  inscitia  antiquitalis  ob- 
jecta , ibid.,  17771  in-4* 

FARMER  (John),  musicien  ang’ais,  sous  lerègne 
d’Elisabeth  , a pub.  une  suite  de  cbants  sous  le  lit. 
de  the  First  se/l  nf  english  madrigals  to  four  voi- 
ers  , Londres,  1099  ; on  a encore  de  lui  un  livre 
in  lit.  Divers  and  saundries  waies  of  two  parts  in 
onr , lo  the  nttmher  af  fourth  , upnn  une  plajrn  snng 
(diverses  manières  de  faire  les  canons  à deux  parties 
sur  le  phÿn-chant ) , Londres,  1691.  — Farmer 
(Thomas) , célèbre  exécutant  sur  le  hautbois  , ob 
tint  le  grade  de  bachelier  en  musique  à l’université 
de  Cambridge  en  1684*  On  a de  lui  deux  collect. 
d’airs  à quatre  parties  : l'une  int.  a Consort  of  mu- 
sick  in  four  parts  , containing  thirty-three  lessons . 
beginni/ig  witJi  an  overiure , Londres,  1686;  l’autre 
a pour  titre  : a Second  consort  of  mttsick  in  four 
pai  ts  , containing  e/even  lessons  , beginning  with  a 
gronnd  , ibid.,  1690. 

FARMER  (Hugues),  théologien  anglais  non 
conformiste,  né  en  1714,  m.  en  1787  au  bameau 
de  Walthamstow,  dont  iL  avait  été  pasteur  pendant 
4o  années  , a composé  un  grand  nombre  de  ser- 
mons, de  lettres  et  d’ouv.  de  controverse;  les  prin- 
cipaux sont  : Recherches  sur  la  nature  et  le  but  de 
la  tentation  de  N. -S.  dans  le  désert  , Londres  , 
1761,  et  1765  avec  augmentation  ; Dissertai,  sur  les 
miracles  , ibid.,  1771  ; Essai  sur  les  démoniaques 
du  Nouveau  Testament , 1776  , et  d'autres  écrits  en 
réponse  aux  critiques  qu'essuya  cet  ouvrage. 

FARMER  (Richard),  célèbre  critique  anglais, 
né  à Lcicesler  en  1786  , m.  en  1797,  membre  de  la 
société  des  antiquaires  de  Londres  , avait  été  suc- 
cessivement prédicateur  de  la  chapelle  royale  de 
Whitehall,  principal  du  collège  Emmanuel  de  l'u- 
niversité de  Cambridge,  vice-chancelier  et  principal 
bibliolhéc.  de  cette  univers.,  chancel.  de  Lichtfield 
et  Coventry,  et  chanoine  de  l’église  de  St-Paul.  Il 
n'a  laissé  qu’un  très-petit  nombre  d'écrits,  tels  que 
les  poésies  et  des  brochures  de  peu  d'étendue  ; 
mais  son  Essai  sur  l'érudition  de  Shakspeare  , 
Londres,  1766,  1767  et  1789,  in-8,  lui  assure  la 
•éputat.  de  l’un  des  meilleurs  critiques  de  l’Anglet. 
Zel  ouvr.  a été  réimp.  dans  les  édit,  de  Shakespear 
lonnées  par  Stevens  en  1793,  et  successivem.  par 
WM.  Reed  et  Harris  , i8o3  , 1812. 

FARNABY  ou  F ARNABIE  (Thomas)  , célèbre 
naître  d'école  anglais  , né  à Londres  en  1676  , m. 
•n  1647,  ava^1  Sabord  été  servileur  au  collège  de 
Werton  d'Oxford  , se  fit  successivement  élève  des 
esuites  en  Espagne,  compagnon  des  navigateurs 
rancis  Drake  et  John  Hawgins  en  1696,  volontaire 
>u service  des  Pays-Bas;  enfin,  après  avoir  erré 
pendant  un  grand  nombre  d'années  dans  les  pays 
Irangers  et  dans  sa  patrie  , il  ouvrit  une  école  de 
’etits  enfans  à Martock  dans  le  comté  de  Som- 
nerset,  et  s'établit  ensuite  à Londres.  Il  se  lit 
onnaître  dans  cette  ville  par  quelques  ouvr.  de 
mammaire  et  de  critique,  et  acquit  bientôt  une  telle 
?ouc  1 qu'il  vit  plus  de  3oo  élèves  à la  fois  sous  sa 
ircction.  Ayant  été  soupçonné,  pendant  la  guerre 
lvdc  , de  menées  en  faveur  du  roi , il  fut  jeté  dans 
58  prisons  et  y demeura  plus,  années.  On  a de  lui , 


outre  quelques  traités  de  rhétorique  , de  poétique 
et  de  grammaire  , des  commentaires  estimes  sur  uïi 
gr.  nombre  d'aut.  classiques.  Nous  citerons  entre 
autres  , ses  Notes  sur  les  Satires  de  Juvenal  et  de 
Perse , Londres,  1612,  in-8,  1620,  3L'  é^it-,  sur 
Sénèque  le  tragique , il».,  161 3 , i63q  1 foro  '■>  jjar~ 
liai , i6i5  ; Lucain  , 1618;  Virgile,  i63q  î Méta- 
morphoses d'Ovide , Paris,  1637,  in-fol.,  Londres, 
1677,  in  -12;  les  quatre  prem.  comed.  de  1 erence  , 
publiées  à Londres,  i65i  , avec  la  continuation  de 
Meric  Casaubon. 

FARNABY  (Gilles)  , né  dans  le  comte  Je  Cor- 
nouailles . fut  reçu  bachelier  en  musique  à 1 uni- 
versité d'Oxford  en  1692.  Il  a laissé  Canzonets  to 
four  voies  , with  a song  nf  eighl  parts  , (chanso- 
nettes  à quatre  voix  , avec  un  air  à huit  parties  ) , 
Londres , 1698  , in-4* 

FARISESE,  nom  d'une  famille  d’Ilalie , dont  la 
généalog.  remonte  au  i3e  S.,  et  qui  a donné  qudq. 
généraux  à l'Eglise  et  à la  répuhl.  florentine  avant 
l'avènement  d’Alexandre  Farnèse  au  pontificat  souS 
le  nom  de  Paul  III.  — FarnÈse  (Pierre)  , général 
des  Florentins  au  <4e  S.,  passait  pour  un  habile  ca- 
pitaine ; il  vainquit  les  Pis. ms  eu  i363  , cl  ni.  quel- 
ques jours  après  emporté  parla  peste  qui  affligeait 
la  Toscane.  — Farnèse  (Pierre-Louis),  Ier  duc  de 
Parme  et  de  Plaisance,  fils  naturel  du  pape  Paul  111, 
fut  chargé  en  if>4o  de  soumettre  Pérouse,  révoltée 
contre  le  souverain  ponlile,  dévasta  le  territoire  de 
celle  ville,  se  signala  par  des  débauches,  des  cruau- 
tés et  des  vexations  de  toute  espèce  , et  périt  assas- 
siné par  les  chefs  de  la  noblesse  de  Plaisance  en 
1647* — Farnèse  ^Octave)  , fils  du  précédent  et  se- 
cond duc  de  Parme  et  de  Plaisance , île  fut  mis  en 
possession  de  ses  états  qu’à  l’avènem.  de  Jules  III 
en  i55o  ; il  eut  à soutenir  les  attaques  de  Gharlcs- 
Quinl  et  de  l’empereur,  eut  recours  à la  protect.  de 
la  France  et  sc  défendit  avec  courage.  Après  l’abdi- 
cation de  Charles-Quint,  Farncse  signa  un  traité  de 
paix  avec  Philippe  II,  se  réconcilia  avec  l’empereur, 
cl  m.  en  l585  , après  un  règne  de  3o  années.  — 
Farnèse  (Alexandre),  3e  duc  de  Parme  et  de 
Plaisance,  fils  du  précédent,  se  distingua  à la  ba- 
taille de  Lépante  en  167 £ sous  don  Juan  d’Au- 
triche , et  rétablit  les  affaires  de  Philippe  II  dans 
les  Pays-Bas,  par  la  victoire  de  Gemblours  en  1678, 
la  prise  de  Maastricht,  et  surtout  par  son  adresse 
à profiter  des  dissensions  qui  divisaient  les  catho- 
liques et  les  proteslans  de  ce  pays.  Après  avoir  ob- 
tenu divers  avantages  sur  le  duc  d’Anjou  , frère  de 
Henri  III,  roi  de  France, ,il  s’empara  de  Dunkerque, 
de  Bruges,  d’Ypres  , de  Gand  , • d'Anvers  ; puis, 
n'ayant  pu  obtenir  de  Philippe  II  la  permission 
d’aller  prendre  le  gouvern.  des  duchés  de  Parme  et 
de  Plaisance  après  la  m.  d'Octave  , entra  en  France 
en  1690  , força  Henri  IV  à lever  le  siège  de  Paris  , 
eut  l’art  de  tenir  en  échec  les  deux  plus  habiles  gé- 
néraux de  son  S.,  Maurice  de  Nassau  et  HenrilV 
fut  blessé  devant  Gaudebec  en  1692,  ctm.  des  suites 
de  cette  blessure. — Farnèse  (Ranuce  I"),  fils  aîné 
du  précédent  et  4e  duc  de  Parme  et  de  Plaisance  , 
prince  cruel  et  avare,  ne  montra  aucune  des  qua- 
lités de  son  père,  gouverna  parla  terreur,  supposa 
une  conspiration  pour  se  défaire  des  princip.  per- 
sonnages et  confisquer  leurs  biens  et  m.  en  1622, 
emportant  avec  lui  la  haine  de  ses  sujets.  C'est  souç 
ce  règne  que  l'architecte  Jean-Baptiste  Aleotti  con- 
struisit le  fameux  théâtre  do  Parme.  — FarnÈsk 
(Edouard)  , 5e  duc  de  Parme  et  de  Plaisance , u* 
fils  et  successeur  de  Ranuce Icv,  épuisa  mal  à propos 
scs  e'tats  d'hommes  et  d'argent  , en  faisant  contre 
les  Espagnols  des  entreprises  guerrières  qui  n’eu- 
rent aucun  succès,  soutint,  contre  Je  pape  Ur- 
bain VIII  , une  guerre  qui  l'aurait  infailliblement 
ruiné  , si  les  ducs  de  Toscane,  de  Modènc  elles 
dussent  intervenus  eu  sa  faveur  l’an 
i6c|4*  harnèse  m.  en  1646  , à l’uge  de  4t>  0118  lais- 
sant quatre  fils  et  deux  filles  de  Marguerite  de  Mé- 
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ilicis  , filje  de  Cosme  II.  — FAnNÈSE  (Ranuce  II) , 

6?  duc  de  Parme  et  de  Plaisance  , fils  et  successeur 
du  précédent;,  uv.  eu  t 6'g4  , se  laissa  gouverner  per 
d’ùtdigueaifav.oris  qui  l’engagèrent  dans  une  guerre 
diégastreuseï  ayee,  le'  pape  Léon  X , et  fut  obligé  , 

Im  paix  < do  céder  à L’Eglise  les  états 
.dftGîSlrmeèdeBjQnqigli.oneirT-FiARNÈSE  (François)  , 
jfffdt'Pél^Pm'ufe  et -de. Plaisance  , fils  et  successeur 
^tft4'tUiÇc  lI,iFftgnaideii6ç)4ià  1727  avec  prudence 
et  justice  , garda  sa  neutralité’  pondant  la  guerre  de 
lftuPlnegcÿsioiilÛ’-Espagne  , mais  vit  plus,  fois  violer 
S£J* .tÇrpUpÿ» ,pa v,  les  Impériaux.  Gomme  il  n’avait 
peitH,dle.n(An3,etque  sou  embonpoint  excessif  per- 
lU^Hditrideuprévoir  qu/il  n’en  aurait  pas  , les  prin- 
çtpabts.pimsénces  do  l’Europe  disposèrent  d’avance. 
d.ft.’SfW'u IjqrifcSige  Pn  faveur  d’un  fils  de  Philippe  V. 

— FarnÈse  (Antoine),  8e  duc  de  Parme  et  de  Plai- 
sance , frère  et  successeur  do  François  , fut  soumis 
ppç/dçpt,  toute :1a  dure’e.  de  son  règne  à des  liuini- 
lialions-sans  nombre,  de  la  pari  des  puissances  de 
IlEprüpp  qMbb^éùenl  réglé  le  partage, de  scs  états  , 
et  (pt^n’allepdaient  qu,e  sa  mort  pour  en  prendre 
posseg&i9|ij  •:  elfe  eut  lien  eu  1781;  et  six  mille, Es-j 
pagnçlst s’emparèrent  de  Parme  et  de  Plaisance  au 
jifljn,dfi, don  Carlos. 


FASE 


1 F A R S FSE  (EEisAiî'ETn)'y  rcined’Espngne.  Yoy. 

EnSASPETlàlN  CPpVl  > Sl-nl  ,oïr»t  . st'sml  , 


FARNEWORTH  (Elt.iS)’;  ccçlésiaslique  arigl., 
Téèlèrfr^d’é'  Cdrrlà^toir,  mort  en  1763’,  a traduit 
£ti,ângîfafe11'ènlre  nït très  'iJitVra'ges  : Vie  du  pape 
Sî'iFte  PVjiar  Gfégoi'io  Lcti , 1754';  in-fol.  ; Uist.  des 
guerres  civiles  de  FraWèé  Vpar’Davila-,  1757 , 2 v. 

tüs^ fàiivrës  clé Machiabel  , qvec  des  notes  , 
des;  ilisèft/élati'o'ns  ,"dcs  “planrs  iiouyeatix  sur  l’àrt  de 
la’-glférré f7^5',  4 Vol.  in -8  , 2e  (Mil.  , corrigée  et 
nègin1.  U’uù mnibrriit  et  d’uhe  vie  de  Machiavel  ; les 
Wéeui&d’éi  TsraéBliéi  de  l’abbé  Fleury,  1 786 , in-8. 
’ "S-AltoïT  ôu.BÜRGUNDOEARO  (St)  , frère  de 
Ste'lË^ré V eveque  ’dc  Meapx  en  627,  assista  au 
2«  foncije  .de  Sens  Ijan  ra.  c^n'. 6,73 , âgé  de 


lui  succéda  dans  ses  emplois,  et  m.  en  1774,  em- 
portant avec  lui  l’estime  des  personnages  de  Flo- 
rence les  plus  distingués  dans  la  magistrature.  Une 
médaille  lut  frappée  en  son  honneur.  — Farsetti 
(l’abbé  Philippe)  est  célèbre  par  le  noble  emploi 
qu’il  fit  de  sa  fortune  pour  favoriser  les  progrès  des 


beaux-arts.  C’est  à ses  frais  que  furent  moulés  tous 
les  chefs-d’cnuvrc  de  sculpture  antique  et  moderne 
qui  se  trouvaient  à Rome,  à Florence  , à Naples  , 
et  dans  d’autres  villes  d’Italie  ; il  rassembla  un  gr. 
nombre  de  bronzes  des  meilleurs  maîtres  et  d’es- 
quisses des  premiers  peintres  , fit  exécuter  en  liège 
et  en  pierre  ponce  des  modèles  de  tous  les  monu- 
raens  antiques  de  Rome , plaça  cette  immense  et 
riche  collection  danssonpalais  à Venise, et  en  donna 
la  jouissance  à tous  ceux  qui  désiraient  s’instruire 
dans  l’imitation  des  chefs-d’œuvre  des  gr.  maîtres 
dans  tous  les  genres  sans  voyager  hors  leur  patrie. 
Une  lelire  latine  de  l’abbé  LasLésio  >ou  dalle  Laste  à 
1,’acad . de  Cortone  , et  pub.  à Venise  , 1764  , in-4  , 
renferme  la  description  de  ce  musée.  — Farsetti 
(,1e. bailli  Joseph-Thomas),  poète  latin,  cousin  du 
précéd.,  m.  à Venise  vers  177b,  commandeur  de 
l’ordre  de  Malte,  merab.  de  l’acajl.  de  la  Crusca, 
avait  formé  upe  biblioth.  nombr.  qui  était  ouverte 
aux  amateurs  et  aux  élèves  des  arts.  Il  proposa 
à tous  les  poètçs  de  son  temps  un  concours  en  vers 
ital.  ou  lat.  sur  un  ou  plusieurs  des  chefs-d’œuvre 
du  musée  de  son  cousin,  et  par  ce  moyen  fil  re- 
tentir dans  toute  l’Italie  les  louanges  de  son  nom. 
On  a de  lui  des  poésies  lat.,  qui,  suiv.  Je  P.  Desbil- 
lons  , « pourraient  soutenir  le  parallèle  avec  les 
meilleures  de  celles  qui  nous  restent  des  poètes  lé- 
gers du  siècle  d’rAugustc  , surtout  de  Catulle  et  de 
Properce.  i>  Ses  œuvres  consistent  en  2 trag. , 3 pe- 
tits poèmes  , la  traduct.  en.yers  non  rimes  (sciolti), 
des  églogues  deN'imésien  et  de  Calpurnius,  dédiée 
à Mme  dp  Boccage  : le  tout  a été  souvent  réimpr., 
notamment  à Parme,  1776,  gr.  in-8.  Il  a pub.  en 
oiitre,  Vepise,  177e,  in-8,  un 0 Notice  raisonnée 
de  ses  autres  buvr,  MSs. 


tw„  .^^^A^r|p.i;o.ncs^Hteur, dramatique , né 
WAPsUaî  en  Irlande,  fut  d’abord 

SBfflWèW»  WM'Wf’  au  regjme.nt.du  comte 
'(pjçtéry.reft^iîjff.fif.a  ef„5R  #1  .remarquer. .par.  l’ame- 
,mi^.JS%,ppçi,lçafflfifèr.e,,l(S(,  la.dqHç,eur,de,s.es  mœurs. 

■ ,u n q , fe  m mç.j p u n g ct.hello,  mais  sans 

é-.ésjslçp  aux  privations  que.  lui 
imposaient  sa.maison,  et  m.  de  chagrin 

eti  1767,  à l’âgé  de  trente  ans.  O, ft, 3, de  lui  hiiit.co- 
ÆSWRYf >eP ; PM-  ,l,’r«nnisapl,ci  spyacitédes 
jin^ipgHf  s v)aAsez.Jfljif,i|felJeuicnt1.1ceuduftes  , et  par  la, 

th(  |- 

•34;aypvjfp  gçlle/jttijporfe.lc,  tftlre  fie  ihfi 
^?^%(\)Vift¥^gf1WPS^lrni;lîlb^lJ1  ï M?*®  cn.ottlro 

.....  1 _ „ .1.  /..Il  ..  .1  I.n  m oli/r  1 011  il  e'n  .iVPiPnntl'P 


. Folttft ART.  (;R (CHiliB'O)  j lCdînpos (tou r de  ,m  us  i qu  0 
fSaenfeA  éo,on.  Angleleret'  vers  Pim  1 Ûld  jm.  vers 
veSSJ  ,r,est(Sllt.  itlc  différent  moiitèoilx,  d’un  ;4%lq 
mqbbiipb(^évèi'Üijiqiii!30|lrOtlvont  dans  lu  collection 
.-doiinhsiqtic.  sncifée  delllarnatvi  yiehllaiis  1 û Gtilltedr. 
,/mti^joUti  dhctoüfuBoyor.i',i''r<.>iiV)'V,  1 v'i  • 1 ■ ' 

niFhVRSEOLi(RuaEWJ'E.)b  pé  à Massa  -,  id'unc-mH 
vcVedriciJàtnillb  originaire  dc  Xtlni  v a laiSbé  des  /»«-> 
xûifriktiBitftqUhkiplaaoiili.afLiiiriyigldids  lions  poules 
dnlnib  di«i(i>',.<à-'Ts  FAlnsbDTi  ('Géante),  jhriséons.,! 
né  à Massa  ctnrtStVf,  m.  à FJonéneol  oni  tfiSp,  fut! 
suecitfffiwoSaenÇ.ontisciller  intioacTlifl'dUé.d'd  Massa 
etnsmhmhbsèM'doœ»®  Vonim  l àLucqués  et  à Milan, 


puhlIlVii  des  piicmibnsjmagisiraivde  JjUoronce  sous 
jfmialoiandiGoSuip  lIlJ  Iba  puji-jcn  lafiiJflir.  éorits; 


suroéesiqneétions  dé  iurlsprtidcnoo..q— . Ï AR^ETO1! 
(Auxbrl:)Jfièsidp  proèédvpoc  à bjaash  en  ib55  , pra-j 
fa»hjluitirolUoiyM  alfisé-  auivittéou  pè®*  0 Florence, I 


FARULLI  (GEORGE-AxGE),Telîg.  camaldulede 
la  maison  de  S te -Ma  rie- des- Anges  à Florence,  m. 
en  1728,  a lïissé  un  gr.  nombre  d'ou,v.,  la  plupart  j 
écrits  saps  slyle  et  sans  méthode.  Les  plus  remar- 
quables sont  : Ânnali  e memorie  dell’  antica  e 
nobilc  ciltà  di  San-Sepolcro , etc. , Fôligno,  1713 
in-4‘,  d un  ali  y som'ero  notizie  sloiiçhc  dell’  anliclu 
nolnle  et  Dnlorosa  Httti  di  A rèzzo  , etc.  , ihid. 
1717  , i 11 — 4 ; Vtlk  dalla  B.  Elisabetta  Sah’iati , Bas 
sano  (Florence),  1728 , in-4,  -^Vo/fc:re  storiche  delh  1 
ciltà  di  'Slerféa,  Lacques  , î 722 , in-4 , avcc  U1 
supplément  "impr.  en  1723  : Tcairo  stnnco  dcl  sa 
tro  érémodi éamàldoli , etc.,  lli.,  i n - 4 . 

F AS  AN  INI  (PniLiri'E),  né  à Bologne,  fut  pro 
fesseur  d’humanités  à Punit  oriilé  de  celle  ville , 0 
il  mourut  en  t53l.  Ou  a de  lui  : de  non  credendt 
fabula  sis  narrntionilms , traduit  du  grec  de  Pale 
pliate  , Bologne  i i5t5  , in-8  ; Uori  Apoliinis  hit 
raglyphiea  , trad.  du  grec  , ihid.,  i5l6  , in-S;  B‘ 
claéalio  sàcrnrumiiticmrum  , ihid. , 1 5 17  , ‘ n'- 
Profezie  dell'  nbhnle  Gioacchino  circa  i pontejl 
o re  , Venise,  [J27,  in-4-  Le  véritable  ant.  de  c 
ouv.  est  le  P.  Léandre  Alherli , qui  l’écrivit  en  la 
r A6CH(AudLSTiN-llENRi), doet.  en  mcd.,  pn 
fesseur  de  hotnn. , de  chirurg.  et  d’anal.  , né  1 
l(>3c)  à Arnstadt  on  Tluiringc  , m.  en  1690,  me 
de  l’électeur  do  Saxo,  a laissé  entre  autres  disseï 
les  suivi1:  de  Myn’lui  , 1877  ; fr en  triai  U scilicet  n 
turcu  coqui , 1O87  ; de  Fibre  amaloriâ  , 1790.  C’< 
.sous  sa  présidence  que  le  célèbre  Frédéric  Hoflm 
soutint  en  t ()S  1 1 su  fameuse  thèse  de  Ajrcysisi 
Jean  Guillaume  Baior  a pub.  un  Programma  J 


neiruide  Àugi-IL  Fasch,  Jc’na  , 1890  , in-fol. 

O VCTJ.T. . l'in  I ar  îi’n/mimlnN  i MMvf/.ce  #1/»  ni  g JCC 


FASEL  (JEAN-FnÉnÉRifc)  , profess.  de  m 
Jéna.ct  l’un  des  disciples  les  plus  distingués1 
sdvant  Cli.-Frud.  Xaltschmidt , né  en  1721  i Hcr 
dans  luiduclié  de  YVeimar,  m.  en  1707,  a don 
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une  édit,  estimée  des  Institntiones  medicinæ  legal, s 
de  Teichmeyer,  Jéna,  i763  , et  a laissé  un  opusc. 
pub.  par  Chrétien  Rickmann  intit.  Elementa  medi- 
cinà  forensis  prœlectionibus  accommodât  a ibid.  , 
1767,  in-4,  trad.  en  allem.  par  Chr.  God.  Lange, 
Leipsig,  1768,  m-8. 

FASOLO  (Jean)  , en  latin  Faseolus  , prolesseur 
d'éloquence  à l’univ.  de  Padoue  au  16e  S.  , m.  en 
1571  , est  le  prem.  qui  ait  traduit  en  lat.  les  Com- 
menlaircs  de  Simplicius  sur  le  Traité  de  V Ame  d'A- 
ristote , Venise , 15^3  , in-fol.  — Un  autre  Fasolo 
(Jean-Ant.) , peintre  , né  à Vérone  sur  la  fin  du  ifr* 
S.,  suivit  les  leçons  de  Zeloti  et  de  Paul  Véronèsc  , 
et  travailla  surtout  à Vérone,  ville  où  il  mourut  à 
l'âge  de  44  ans  d'une  cliute  qu'il  fit  en  peignant  la 
salle  du  podestat.  On  cite  comme  ses  plus  beaux 
ouv.  un  tableau  de  la  Piscine  à St-Rocli  de  Vérone , 
et  un  portrait  de  femme  à la  galerie  de  Dr  ne. 

FASSOLO  (Bernardino)  , peintre  , ne  à Pavic 
dans  le  i5e  S.  , fut  élève  de  Léonard  de  Vinci.  On 
voit  de  lui  au  Musée  royal  de  Paris  un  tableau  re- 
présentant la  Vierge  assise  sur  son  trône  , et  tenant 
son  fils  dans  scs  bras. 

FASSONI  ( Libérât  ) , sav.  relig.  de  l’ordre  des 
clercs  réguliers  des  écoles  pies  , profess.  de  théol. 
et  de  litlér.  grccq.  , d'abord  au  collège  et  au  sémi- 
naire de  Sinigaglia , puis  à Rome  dans  le  nouveau 
collège  des  piaristes  , membre  de  la  congrégat.  des 
conciles  et  associé  de  l'acad.  étrusque  de  Cortone , 
a pub.  un  gr.  nomb.  d'ouvr.  de  controverse,  parmi 
lesquels  onremarq.  les  dissert.  suiv.  : de  lWiraculis, 
advershs  Ben.  Sjnnosam , Rome,  1775,  in-f.,  2e  édit, 
augm.  ; De  cul  tu  J.-C.  à Magis  adhibito  , adversus 
Rich.  Simonium  et  Sam.  Basnagium , ibid.,  17^6, 
in-fol.  ; De  <veritatc  atque  divinitate  hist.  Mago- 
rum  quœ  est  apud  Matthœum , cap.  2,  /u.  I,  i3,  cid 
versus  Collinsium , ib.,  1768  , in-fol.,  etc. 

FATATI  (Abou-Nasr  ) , écriv.  arabe  d'Espagne 
ou  d'Afrique  , tué  à Maroc  par  ordre  du  roi  Ali— 
i bcn-Yousef  l’an  52Ç)  de  l'hégire  (1  x35  de  J .-C.)  ou 
! plutôt  535  (1 1^0-4  0»  est  aut.  d’une  hist.  littéraire 
1 d'Espagne  inlit.  Calaid  cli ' qjran  ( colliers  d’or  ) , 
dont  la  biblîotb.  roy.  possède  deux  MSs.  ; et  d'une 
autre  hist.  lifter  1 qui  , suiv.  Ibn  Khilcan  et  Hadjy 
Khalfa , ont  été  impr.  sous  le  litre  de  Mouthmi/i 
atanfous( regard  des  âmes). 

FATHIMEH,  fille  unique  du  prophète  Maho- 
met , (née  à la  Mekke,  mariée  dès  l’âge  de  i5  ans 
ou  de  18  ans  , l'an  2 de  l’hégire  (023  de  J.-C.) 

Ali,  son  cousin,  qui  devint  khâlyfe,  passe  pour  être 
la  tige  de  la  dynastie  célèbre  des  kbâlyfes  falhé- 
mites  qui  ont  régné  en  Afrique  et  en  Syrie.  Elle  m. 
à Mcdine  6 mois  après  la  m.  de  son  père  , dans  un 
âge  peu  avancé. 

FATIO  DE  DUILLER  (Nicolas),  géomètre  cé 
lèbre  d'origine  italienne,  et  dont  le  véritable  nom 
i était  Faccio^  membre  de  la  société  roy.  de  Londres 
né  à Bâle  en  1664,  m.  dans  lé  comté  de  Worcester 
en  1753  , s'était  fait  connaître  dès  l'âge  de  17  ans  par 
des  recherches  savantes  sur  la  distance  du  soleil  à la 
;;  terre  , sur  les  apparences  de  l'anneau  de  Saturne 
sur  la  dilatation  de  la  prunelle  et  son  resserrem. 
et  contribua  aux  piogrès  de  la  science  par  plus 
découvertes  et  inventions  utiles  : il  trouva  une  ma- 
nière de  travailler  les  verres  des  télescopes,  de  per- 
cer les  rubis  et  de  les  faire  concourir  au  perfection- 
nement des  montres  , de  mesurer  la  vitesse  d'un 
vaisseau  et  de  profiter  du  mouvement  des  eaux  , 
occasion©  par  le  scillagc,  pour  moudre  le  blé, 
lever  les  ancres  , bisser  les  vergues  ; il  imagina  une 
chambre  d'observation  suspendue  de  manière  à 
permettre  d'observer  facilement  les  astres  dans  un 
■vaisseau.  Falio  avait  honorablement  parcouru  la 
nioitié  de  sa  carrière  lorsque  tout  d'un  coup  il 
abandonna  les  sciences  exactes  pour  se  livrer  à l'é- 
tude des  sciences  occultes  , à l'alchimie,  la  cabale, 
clc*  Il  sc  montra  zélé  partisan  des  camisards  ou 
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prédieans  des  Cévcnnes  réfugies  a Londres,  parta- 
gea les  disgrâces  que  la  police  leur  fit  éprouver , ut 
un  voyage  en  Asie  dans  le  dessein  d’y  commencer 
la  conversion  de  l’univers,  et  revint  mourir 
obscurément  en  Angleterre.  On  a de  lui  un  assez 
vrand  nombre  d’écrits  intéressons  sur  la  mécanique, 
['astronomie  et  la  chimie,  impr.  séparément  ou  dans 
es  nos  du  Gentlemen  s magazine  de  17.17  et  17.1». 

Il  existe  ue  lui  au  Musée  Britannique  plus,  lettres 
et  autres  MSs.  autographes. 

FATOUVILLE  (N.,  de  ) , conseiller  au  parlem. 
de  Normandie  i la  fin  du  17' S.,  a laissé  des  pièces 
de  théâtre  qui  ont  été  représentées  successtvem.  au 
théâtre  Italien  de  1682  b 1692,  et  so  trouvent  impr. 
en  totalité  ou  en  partie  dans  le  Theatre  italien  de 
Gberardi,  1700 , 6 vol.  in-12;  elles  sont  désignées 
seulement  par  l’initiale  I). 

FATTOLE  (El).  V.  Penni. 

FAU  (Jkan-Nicolas)  en  latin  Fagius,  religieux 
minime,  né  à Besançon  vers  la  fin  du  16e  S-,  pro- 
vincial de  son  ordre  d’abord  en  Allemagne,  puis 
Castille  , et  enfin  à Naples,  où  il  m.  en  l655  , a 
composé  en  vers  latins  plus.  ouvr.  ascétiques,  des 
hymnes  et  des  prières.  On  cite  plus  particulièrem.  : 
Spéculum  aiigilantium , memoria  dnrmientium,  seu 
funebris  pocsis  ad  instar  otfficii  fidelium  defunclo- 
rum , Prague  , 16^0,  in-12;  A.  Maria  liberalrix .... 
seu  pacijica poesis  cantans  ojjicium  pnrvtim  S.  Ma- 
ria , Munich  , i644  i >n_I2 1 avcc  fig-  de  Sa‘le'cr  i 
Florida  corona  boni  militis , seu  Encomia  P . Gnsp. 
Boni , ord.  minim.  prooincialis  , 16.I2  , iu-8  , avec 
frontispice  gravé  par  Sadeler. 

FAUCCI  (Charles),  grav. , né  à Florence  en 
1729,  travailla  long-temps  à Lond.  pour  Boydell,  et 
m.  dans  cette  ville  vers  la  fin  du  18e  S.  Il  a laissé , 
entre  autres  pièces  estimées,  une  Bacchanale  ,‘  un 
Couronnement  de  la  Vierge , d’après  Rubens  ; une 
Naissance  de  la  Vierge  et  une  Adoration  des  Ber- 
gers , d’après  P.  de  Cortone  ; un  Martyre  de  saint 
André , d’après  Carlo  Dolce , etc. 

FAUCETT  (William),  officier-général  anglais  , 
né  vers  1728  à Shipdenhall  (comté  d’York),  fit  la 
guerre  en  Flandre  comme  simple  volontaire  , puis 
celle  de  sept  ans  comme  adjudant  dans  les  gardes  , 
dirigea  toutes  les  affaires  de  son  pays  en  Allemagne, 
et  ni.  en  180/j,  général-major,  colonel  du  3e  re'gim. 
de  dragons  des  gardes  et  gouverneur  du  collège  de 
Chelséa.On  a de  lui  une  traduct.  des  Béveries  du 
comte  de  Saxe , 1767,  in— 4 5 et  les  Bèglemens  pour 
la  cavalerie  et  l’infanterie  prussienne , 1767,  17O9  , 
trad.  de  l’allemand. 

FAUCHARD  (Pierre),  célèbre  chirurgien-den- 
tiste , né  en  Bretagne  vers  la  fin  du  17e  S.,  m.  à Pa- 
ris en  1761  , peut  être  regardé  comme  le  créateur 
de  l’arL  du  dentiste  : il  est  le  prem.  qui  ait  traité 
par  écrit  de  la  théorie  et  de  la  pratique  de  cette 
branche  de  l’art  de  guérir,  qui  jusqu’alors  avait  été 
abandonnée  aux  charlatans.  Son  ouvr.  intit.  le  Chi- 
rurgien-dentiste ou  Tr.  des  dents , etc.,  Paris,  1728, 
avec  l\ 2 pl.  en  taille  douce,  2 vol.  in-12,  17 46  et  86, 
jouit  encore  aujourd’hui  d’une  juste  réputation. 

FAUCHER  (Denis)  , bénédictin  , né  à Arles  en 
1487,  m.  à l’abbaye  de  Lerins  on  1662,  a laissé 
quelq.  pièces  de  vers  lat.  pub.  à différ.  époques  , et 
une  Hist.  de  Provence  en  MSs.  On  trouve  dans  la 
Nova  raccolta  d’opuscoli  scicnlifici  de  Calogera  , 
Venise  , 1769,  in-12  , des  Mcm.  sur  la  vie  de  Fau- 
cher. — Faucher  (Jean),  sav.  méd.,  né  à Nîmos 
en  l53o  , so  distingua  par  une  connaissance  appro- 
fondie de  l’antiquité  cl  de  la  litlérat.  O11  a de  lui 
une  traduct.  lat.  des  Canlica  Avicenni. 

FAUCIIET  (Claude),  hist.  franç.,  né  à Paris  en 
1S29,  s’appliqua  de  bonne  heure  à l’étude  de  nos 
anciennes  chroniques,  fut  attaché  au  card.  de  Tour- 
non  , qu’il  accompagna  en  Italie,  et  obtint  ensuite 
la  place  de  prem.  présid.  de  la  chambro  des  mon- 
naies. On  a de  lui  plus.  ouvr.  hist.  qui  ont  été  réu- 
nis sous  le  litre  d.’ (Œuvres  de  feu  Claude  Fauchet , 


FAUL 


1 ans  , 1610,  2 vol.  in-4,  edlt.  contrefaite  à Genève 
en  ibu  ; lice,  de  l'origine  de  ta  langue  et  poésie 
Jrançaise , ryme  et  romans;  plus  les  noms  et  som- 
maires des  œuvres  de  127  poètes  franc,  'vivant  av. 

an  1000.  Paris,  l58ï  , iu-4  : ouvr.  très-curieux., 
rare  et  recherché  ; une  Irai! uct.  (les  OEuvres  île  Ta- 


( 1046  ) 


FAUR 


cile^  Paris,  1682  , in-fol.  ; 1 533  , iu-4  ; i584,in-8: 
i>es  j prem.  livres  de$,  Annales  ont  été  Lrad.  pai 


La  Planche  ( v . ce  nom)  ; Dial,  des  orateurs  ( attri- 
bué à Tacite  ou  à Quintilien  ) nouvellement  mis  en 
franc.,  il».,  1 585  , in-8. 

F tUCHET  (Claude),  eccles.,  né  dans  le  Niver- 
nais en  17 44 1 était  grand-vicaire  de  Bourges  au 


I ej  a 


fait 


moment  où  la  révolution  éclata  , et  s’était 
connaître  par  l’oraison  funèbre  de  M.  de  Pltéli- 
peaux,  son  év.,  et  par  celle  de  M.  le  duc  d’Orléans, 
petit-fils  du  régent.  Il  embrassa  les  principes  répu- 
blicains , prononça  sur  la  religion  nationale  , sur 
l’accord  de  la  religion  et  de  la  liberté,  sur  Fran- 
klin et  l’at  béde  L’Kpéedes  discours  où  il  se  montre 
ardent  défenseur  des  principes  de  la  révulutiun  , 
rédigea  dans  ces  mêmes  principes  un  journal  inlil. 
ta  Boni  lie  de  feu,  et  lut  nommé  eu  1791  év.  con- 
stitutionnel du  Calvados.  Après  le  21  janvier,  Fau- 
che!, qui,  dans  le  procès  de  l’inforl.  Louis  XVI, 
avait  voté  seulement  la  détention  et  le  bannissent, 
à la  paix,  s’attacha  au  par  i des  fédéral.,  succomba 
avec  eux,  et  périt  sur  l'échafaud  le  3t  ocl.  1798. 
FAUCHEUR  (Michel  Le).  V.  Lefaucheub. 

FAUCON  ou  FALCON  (Jean),  prof,  de  méd. 
à Montpellier  en  1002,  n’a  laissé  que  des  commen- 
taires , entre  autres  : Additiones  ad  practicam  An- 
tonii  Guainerii , Pavie,  1 5 1 8 , in-4;  Lyon,  i525, 
in-4;  Nolabi/ia  supra  Guidonem , Lyon,  t55g,  in-4- 

FAUGÈRES  (Marquer.  BLEECKER),' femme 
poète,  née  en  1771  aux  Etats-Unis,  m.  en  1801,  a 
laissé  des  poésies  diverses  insérées  dans  le  Mu- 
séum américain  et  dans  le  Magasin  de  New-York, 
et  une  tragédie  de  Bélisaire  qui  obtint  du  succès. 

FAUJAS  DE  St-FOND  ( BarthÉlemi)  , savant 
géologue  , né  en  1780  à Monlélimarl,  mort  àiRaris 
le  2 6 juillet  1819,  administrât,  et  prof,  au  Musée 
d’histoire  naturelle,  a enrichi  cette  science  de  plu- 
sieurs découvertes  précieuses,  notamment  en  ce 
qui  concerne  les  produits  volcaniques.  Il  a consigné 
dans  un  assez  grand  nombre  d’ouv.  les  sav.  observ. 
qu’il  fut  à portée  de  recueillir  dans  le  cours  de  ses 
voyages  , soit  en  Europe,  soit  au  Nouveau-Monde  ; 
les  plus  importons  sont  : Mem,  sur  les  bois  de  cerf 
fossiles , 177-677,  in~4  ; Recherches  sur  les  -volcans 
éteints  du  Vivarais  et  du  Velay,  1778,  in-fol.;  Ilisl. 
nat.  du  Dauphiné,  1782, 4 vol.  in-12;  Voyage  en 
Anglet.,  en  Ecosse  et  aux-  îles  Hébrides,  1797,  2 
vol.  in-8  ; trad.  en  allemand  et  en  anglais  t.Hist, 
nat.  de  la  montagne  de  Maastricht , 1779-1808 
10  livraisons  in-fol.;  Minéralogie  des  •volcans, 
1784,  in-8;  Hist.  nat.  des  roches  de  Trapp,  1788, 
in-12,  l8t3,  in-8,  etc.,  etc.  Les  matériaux  qui  ser- 
virent à la  constructiou  du  port  de  Toulon  furent 
en  grande  partie  extraits  d’une  riche  mine  de  pouz- 
zolane découverte  en  1776  dans  les  montagnes  de 
ChenaVarÿ-en- Velay  par  Faujas  do  St-Fond  , qui 
la  fit  ouvrir  à ses  frais.  Ce  laborieux  et  sav.  natura- 
liste a enrichi  le  Muséum  d’une  foule  d’objets  pré- 
cieux ; et  c’est  è tes  recherches  qu’est  due  la  décou- 
verte dés  minés  de  fer  de  la  Voilette  , dans  le  Jc'p. 
de  l’ArdècIif. 

FA'ULCÔ'N  (Nicolas),  écrivain  français  , né  en 
Poitou  au  l3°  S.,  secrétaire  de  Jean  Unylon  , de  la 
famille  royale  d’Arménie  ( v . llaytou),  11’est  connu 
que  pçur  avoir  traduit  eu  latin  une  Hist.  de  l’O- 


riAWP que  ïlay ton  lui  avait  dictée  en  laugue  vulgaire. 
Céttè  liisl.  , fort  importante  pour  les  traits  qu’elle 
renferme,  a été  imp.  à Haguenau  , 1629,  in-4  ; à 


Helmstadt,  i585,  in-4,  avec  des  notes  de  Reiuec- 
cius  ; N Berlin,  1671  , in-4,  avoc  les  corrections  et 
les  additions  d’Audré  Muller. 


FAULCONNIER  (Pierre),  grand  bailli  hérédi- 
ire  de  la  ville  et  du  territoire  de  Dunkerque,  pré- 
sident de  la  chambre  de  commerce  de  celte  ville  , 
où  il  mourut  cil  1783 , a écrit  une  Desc.  hist.  de 
Dunkerque , qn  10  liv.,  Bruges,  1780, 2 vol.  in-f®, 
avec  cartes  cl  planches. 

y _AULHABF.lt  (Jçan),  mathématicien  allemand, 
né  à Ulm  en  i58o,  m.  dans  la  même  ville  en  1 635, 
composé  dans  sa  langue  plus.  ouv.  mathém.  qui 
ont  eu  une  grande  réputation  ; queiq.-uns  jouissent 
encore  aujourd’hui  .de  l’estime  des  savaus  , entre 
autres  son  ïr.  de  mathémat.,  Francfort,  in-4,  bg-î 
nu  Rrc.  de  récréai,  mathémat. , Ulm,  i6l3.  in-4- 
— Fauliiaber  (Clirisloplie-Erhard) , prof,  de  ma- 
thématiques et  de  théologie  à Ulm,  sa  patrie,  né 
su  1708  , ni.  en  1781,  a l usse  un  livre  sur  la  saiale 
cène  et  8 dissertations  sur  divers  sujets  de  physique 
cl  de  mathématiques.  — Fallhablr  (Albert-Fré- 
déric) , médecin  en  litre  de  la  ville  d’Ultn,  sa  pa- 
trie, ni.  en  1773  à 32  ans,  a lrad.  du  latin  en  alle- 
mand la  Nouv,  méthode  de  traiter  la  petite  'vende 
par  J .-F.  Clossius  , Ulm  , 1769 , in-8.  — Fallha- 
ber  (Elie-Mallliieu)  , frère  du  précédent,  prof,  de 
mathém.  , de  physique  et  de  lliéol.  a Ulm  , sa  pa- 
n d*2 . ni 


trie,  né  en  1742,  111.  en  1794,  a donné  2 Disse/ 1 
quelques  Almanachs^  et  a fourni  des  articles  littér. 
au  Journal  iheol.-liUer.  de  Seiler  Jepuis  *777. 

FAULKNER  (George),  imprimeur  irlandais  du 
18e  S.,  ni.  à Dublin  en  1770 , est  le  premier  qui  se 
soit  distingué  dans  ce  pays  par  des  publical.  utiles. 
Il  parait  que  son  excessive  crédulité  le  rendit  l’ob- 
jet de  mystifications  plaisantes  dont  on  trouvera  le  1 
récit  dans  les  Mem.  de  Richard  Cumberland  , 2 
vol.  in-4- 

FAULKON.  Y.  Constance. 

FAULTRIER  (Joachim),  ecclésiastique  , né  à 
Auxerre  en  1626,  in.  en  1709  , s’était  d’abord  livré 
à la  profess.  d’avocat , et  avait  eu  le  bonheur  d’être 
remarqué  par  Louis  XIV  : ce  monarque  le  chargea 
de  plusieurs  missions  et  le  récompensa  en  lui  con- 
férant différeos  bénéfices.  On  a de  Faultrier  une 
Lettre  en  réponse  à l'abbé  de  Rance , qui  avait  in- 
séré des  phrases  peu  avantageuses  sur  l’état  milit. 
dans  la  notice  biographique  d’un  de  scs  religieux. 

FAUQUE  , femme  auteur  connue  en  Angleterre 
sous  le  nom  de  madame  de  Vaucluse  , née  au  com- 
mencement du  18e  S.  dans  le  comté  d’Avignon, 
ayant  été  contrainte  par  sa  famille  d’embrasser  la  vie 
religieuse,  sollicita  et  obtint  un  bref  qui  annulait 
ses  vœux  , et  se  retira  en  Angleterre  , où  elle  sub- 
sista du  produit  de  ses  ouv.  jusqu’à  sa  mort , arri- 
vée vers  1777.  Ses  princ.  écrits  sont  : le  Triomphe 
de  L’amitié , Londres  (Paris),  1751,  in-12  ; Abassdi , 
hist.  orientale  , Paris  , 1753  , in-12,  trad.  en  angl., 
Londres,  1759 , 2 vol.  ; Fréd.-le-Grand  au  temple 
de  V immortalité , Londres  , 1758  , in-8  , trad.  en 
anglais  ; Dialogues  moraux  et  amusons , en  angl. 


et  en  français  , Londres  , 1 777  1 i11"12*  On 


encore  V Hist . de  Mad.  la  marquise  de  Pompadour. 
traduite  de  Rang!.,  Londres,  2 parties  in-12 

Le  même  ouvr.  existe  aussi  en  angl.  Les  édit,  franç 
paraissent  avoir  été  imp.  en  Hollande;  l’edit.  lraoç 
lut  saisie  par  ordre  du  roi  de  France. 

FAUR.  V.  Pibrac  et  St-Jorry. 

FAURE  (Charles),  abbé  de  Ste-Geneviève  e 
premier  supérieur  général  des  clian.  réguliers  de  1 
congrégation  de  France  (Bulle  d’érection  , 3 fév- 
l834)  , à l’établissement  et  à l’augmentation  de  la 
quelle  il  contribua  très-activement,  né  en  i5<)4 
m.  en  i$44i  trava*^a  pendant  toute  sa  vie  à la  ré 
forme  des  maisons  religieuses  de  France  , et  trom* 
même  le  moyen  d’étendre  jusque  sur  l’Irlande  Pm 
(lucnco  de  la  congrégation.  On  a de  lui  les  Consti 
luttons  de  l’ordre  , difiérens  Traites  MSs,,  des  Dis 
sériations , des  Lettres  sur  des  sujets  pieux  , etc 
Sa  ou c a été  publiée  à Paris  , iL>qS  , t vol.  in"4*  ” 
FAL’Rï}  ( Franc.  ),  sous-précepteur  de  Louis  XIV 
évêque  d’Amiens  , né  en  1612 , m.  en  1687,  dut 


so  .( 


FAUS 


( *o4?  ) 


FAUS 


avancement  à la  protection  ilu  cardinal  de  Riclic- 
lieu  , et  conserva  la  faveur  de  la  cour  en  donnant  a 
la  reine  Anne  d’Autriche  des  preuves  de  dévouc- 
i ment  pendant  les  troubles  de  la  minorité'.  On  a de 
j lui  entre  autres  e'erits  : une  Censure  des  lelt.  pro- 
. vinciales  ; un  Panégyrique  de  Louis  XIV  ; et  des 
Oraisons  funèbres  de  la  reine  Anne  d’Autriche , 
d’Hcnriclte-Marie  , reine  d’Angleterre  , et  de  Gas- 
pard IV  de  Coligny.  — Faure  de  Fondamente 
fFrançois  de),  conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse, né  à Nîmes  dans  le  17e  S.,  était  parent,  et 
fut  l’ami  de  Polisson,  qui  lui  dédia  son  Hist.  de 
, | l’acad.  franc.  Il  n’a  pub.  aucun  ouv.,  mais  on  sait 
qu’il  avait  composé  un  Traité  sur  la  science  des 
médailles  , qu’il  avait  traduit  l'Eptlre  d’ Aristenèle 
\ sur  le  luxe  et  la  mauvaise  humeur  des  femmes  , 

, et  qu’il  s’occupait  avant  sa  mort,  arrivée  vers  1686, 
nf  d’une  traduction  de  Quintilien. 

FAURE  (Jean-Baptiste)  , jésuite,  né  à Rome 
- en  1702,  fut,  par  ordre  de  Clément  XIV,  enfermé 
'tij  dans  le  château  Sl-Ange  lors  de  la  suppression  de 
a.i  la  société.  Pie  VI  lui  rendit  la  liberté,  et  lui  permit 
H de  se  retirer  à Vilerbe,  où  il  mourut  eu  1779.  Ses 
o(  princ.  ouv.  sont  : Disserlatio  polemica  de  jure  re- 
.1  galiœ , Rome,  1753,  in-/j  (anonyme);  Congetture 
intorno  a’  fenomeni  délia  macchina  eletlrica , ibid., 

1 7 47  , m-4  ; In  Arnaldi  librum , de  frequenti  com- 
m munione  , etc.,  ibid.,  1791  , in-^  (anonyme). 

FAURIS  DE  St- VINCENT  (Auexandre-Jui.es- 
> ; . Antoine)  , né  à Aix  en  1750  , mort  dans  la  même 
|j  ville  en  1819  , était  arrière-petit-fils  de  Pauline  de 
l:  i Grignan  , marquise  de  Cimiane  et  petite-fille  de 

I Mad.  de  Sévigné.  Nommé  président  à mortier  au 
ts  parlement  de  Provence,  il  employa  à la  culture 
fi t des  lettres , et  surtout  à l’étude  de  l’archéologie 

les  momens  de  loisirs  que  lui  laissaient  ses  lunc- 
i lions  . et  parvint  ainsi  à acquérir  une  connaissance 
approfondie  des  mnnumens  de  l’tinliqu'té  et  du 
t moyen  âge.  Il  a pub.  sur  ce  sujet  un  gr.  nombre 

II  de  llém.  qui  sont  estimes  des  savons.  Ses  connais- 
jsanecs  l’avaient  fait  noninier  membre  de  l’.nstitut. 

FAUST  (Jean),  personnage  célèbre  dans  l’bis- 
| toire  des  folies  humaines,  né  vers  le  commencem. 
du  16'  S.  dans  un  vtll.  d’Allemagne  , quitta  l’élud 
de  la  lliéol.  pour  se  livrer  à l’aslrol. , à la  magie  et 
la  science  cabalistique.  Sa  vie  et  celle  de  Chris- 
tophe Wagner  , son  valet  , écrites  par  Georges- 
Rodolphe  Widman  , Francfort,  1587,  in-8  , offrent 
un  tissu  de  faits  miraculeux  : elle  a été  souv.  réim- 
r primée  et  trad.  en  a iglais,  en  hollandais  et  en  fran- 
liçais.  On  peut  consulter  sur  ce  prétendu  magicien  la 
Dissert.  Inst.  pub.  par  .1  .-George  Neumann  , Wil- 
temberg  , l683  , 169.3,  171  I , in-^. 

FAUST  (Jean-Frédéric)  . historien,  né  à As- 
chaffenbourg  en  Franconie  au  16"  S.  , n’est  connu 
que  comme  auteur  d’1111  ouv.  intil.  : Limhnrgenses 
l’asti , sivefrngm.  clirnn  lirbis  , etc.,  Heidelberg. 
1619.  in— loi.  — Un  autre  Faust  , que  l’un  croit  fils 
du  précédent,  a donné  une  Clirnn.  i/e  la  ville  lie 
Franrfirt-sur-le-  1 h in  , 1660  , in- 12  : et  a tr.ul.  dè 
l’hébreu  en  vers  latins  la  partie  du  Talmnd  qui  a 
rapport  aux  mariage,  : il  a pub.  cette  tr.iduct.  snus 


I le  titre  suivant  : TniCtntus  de  Cnnlrnct  tins  Jndœo- 
nun  mat rimnnifdibns  talmudicus  , Intinis  dit, talus 
nuisis  , Bâle  , 1699  , in-ij.  — !•  alst  (Maximilien) , 
a’AschafFenbotirg , avocat  et  syndic  a Francfort- 
tur-le-Meih  , a donné  un  ouv.  intil.  Concilia  pro 
arario  , Francfort,  i6qi  , in-fol. 

FAUST A (Flavia-Maximiana),  fille  de  l\Iaxi- 
jnien  Hercule  , et  femme  de  Constantin  , fut  d’a- 
bord regardée  comme  la  princesse  la  plus  accomplie; 

> trahissant  bientôt  ses  ponchans  vicieux  , elle 
; eprit  d’une  passion  criminelle  pour  Crispus  , 
ds  de  l’empereur.  Blessée  du  reLis  que  fil  le  jeune 
Pnncc  de  répondre  à son  amour  incestueux , elle 
accusa  devant  Constantin  d’avoir  voulu  attenter  à 
pudeur;  et  celui-ci  no  connut'  l’innocence  do 
b-nspus  qu’après  l’avoir  sacrifié  trop  prétipitamm. 


à- sa  coupable  épouse,  qu’il  fit  à son  tour  élouffer 
dans  un  bain  chaud  , l’an  327  de  J.-C.  Cette  femme 
odieuse  avait  emprunté  le  masque  d’une  dévotion 
ardente  , et  se  montra  très-favorable  aux  chrétiens 
dans  les  premiers  temps  de  son  règne. 

FAUSTE  (Victor  ),  philos,  et  malliém.  au  i5° 
S.,  prof,  de  langue  grecque  à Venise,  sa  patrie,  est 
aut.  des  ouv.  suiv,  : Oraliones  T,  Venise,  l55i  , 
in-Vj  ; Arislolelis  mechanica  in  pristinum  habituai 
restituta , ac  lalinitati  donata  , 1617,  in-/j,  imp.  par 
les  soins  de  J.  Badius  ; de  Comœdiâ  traclalus , 
i520,  etc. 

FAUSTE  , évêque  de  Riez  , né  dans  la  Grande- 
Bretagne  vers  l’an  3po , mort  dans  l’exil  vers  48!), 
avait  d’abord  paru  avec  éclat  au  barreau  lorsqu’il 
s’ensevelit  dans  le  monastère  do  Lérins  , et  y devint 
abbé  après  St  Maxime,  auquel  il  succéda  aussi  à 
l’évêché  de  Riez  vers  455.  On  a de  lui  un  Traité 
du  libre  arbitre  et  de  la  grâce  , et  quelques  autres 
écrits  dans  la  Biblioth.  des  pires ■ Bien  que  les  ouvi 
de  Fauste  aient  été  flétris  comme  contenant  des 
opinions  condamnées  depuis  par  l’église  , sa  mé- 
moire n’en  est  pas  moins  vénérée  ; il  était  inscrit  au 
martyrologe  avant  que  Molnn  eût  supprimé  son 
nom  , et  il  est  encore  honoré  comme  saint  à Riez  , 
où  il  existe  une  église  sous  son  invocation.  On  peut 
consulter  V Apologie  que  Simon  Bartel  lui  a conïa- 
crce  à la  fin  de  son  Ihst.  citron,  des  cv.  de  Ries 

FAUSTINE  ou  FAUSTINA  (Annia-Galeria)  , 
impérat.  romaine,  femmé  d’Antonin  , dit  /e  PieifX 
( Antoninus  Pins)  , souilla  par  ses  débauches  le 
trône  des  césars  que  son  mari  illustrait  par  ses  ver- 
tus ; et  le  caractère  de  douceur  et  de  modération 
de  ce  dernier  lui  fit  fermer  les  yeux  sur  une  con- 
duite aussi  scandaleuse.  Tel  était  l’aveuglemént  de 
ce  prince  , qu’après  avoir  toléré  les  excès  de  Faus- 
liuc  pendant  sa  vie,  il  la  fit  placer  après  sa  mort  au 
rang  des  dresses  , et  lui  fit  ériger  des  statues  , des 
autels  et  des  temples.  Il  existe  un  grand  nombre 
Je  médailles  de  celte  princesse, avec  le  litre  de  diOa. 
Une  des  plus  précieuses  du  ces  médailles  est  celle 
qui  rappelle  l’inVliluiion  des  filles  faustlnjennes 
avec  la  légende  : Paella  faustinianœ.  — Faustin e 
jeune  (Anna  Faustiua  Junior) , fille  de  la  précéd. 
surpassa  sa  mère  par  la'dissolùllpn  de  sus  meeurs. 
Epouse  du  vertueux  Marc-Aurèle  , elle  trouva  dans 
ccl  cm  per  la  nié  ne  faiblessèqueson  père  d’adopliun 
avait  eue  pour  la  prem.  Faustine  ; peul-élre  iguora- 
l-il  en  partie,  dit  un  judicieux  critique  , l’odieuse 
conduite  de  sa  femme  , ou  peut-être  craignit-il  en 
la  punissant  de  justifier  les  bruits  populaires  qui  la 
flétrissaient  ; c’est  tout  cè  qu’on  peut  dire  de  mieux 
pour  excuser  Ce  dgne  empereur.  Il  pleura  FauSUne 
comme  s’il  avait  perdu  la  p us  vertueuse  des  fem- 
mes , et  lornhi  dans  le  lieu  où  elle  mourut,  (eu  Cap- 
piiluce)  une  ville  Vi  laqdcjle  il  duuna  le  num  do 
EàiiStinnpoUs.  Faustine  la  jeune  reçut  les  mcoVes 
honneurs  divins  qui  avaient  été  décernés  à su  méro. 
Les  médailles  qui  nous  restent  de  cefte  priucessô 
portent  le  ti  rc  de  Mater  Castrant,,,  ( mûre  «les 
arnlçes)  ; ét,  eu  qui  parait  plus  étrange  , la  légende 
pudtrtha.  — Une  autre  Faestine(  tiinia  Fauslina),. 
épouse  de  l en.per.  Helipgalolle  , ,,’est  connue  que 
par  des  médaillés  qui  restent  d’elle  en  petit  nmul, 
Avant  d être  impératrice  . elle  avait  été  l’épouse  de 
Baslis  , personnage  consulaire  qu’Hélmgpbale  fit, as- 
sassiner pour  contracter  ce  troisième  maçiagc.  Celte 
b atislui a descendait  en  droite  ligne  de  Març-Aiirèle 


FAUSTIN  US  (K-RISauCé),  n,d3l  C()nmi 
comme  auteur  de  deux  poèmes  latins  intil  le  nre- 
m.er  de  Honesto  appétit,, , le  deuxième  de  Triom- 
pha statut, a impr.  tous  deux  Sans  date  à KiminI 
chez  Jerome  Soncino.  La  biblioth.  Mazarine  en  nos- 
sodé  un  exemplaire. 

FAUSTO  (Sébastien)  ; savant  italien  du  16-  È. 
surn.  du  Ltmgiano  , du  nom  d’une'  petite  ville  de 
la  Romagne  ou  il  avait  reçu  le  jour,  n’est  eu  ère 
connu  que  par  scs  traduct.  de  Diostforidc  , Venise , 


FAVA 


iSdî 

t <;r.c 


12,  in-8;  des  Lettres  île  Cicéron,  iljiil.,  1 544  i 
i555,  in-8  ; îles  Oraisons  du  même  , ibid.  , i556, 
3 vol.  in-8  ; de  VHist.  du  duc  de  Milan,  François 
Sforce  , par  Simonetta  , ibid.,  j5/j3,  in-8;  de  la 
fié  du  fameux  tyran  do  la  Romagnc , Ezzeliuo , ib., 
l544  , iu-8  ; ot  de  quelques  autres  ouv.  peu  import. 
Ou  ignore  l’époque  de  sa  naissance  cl  celle  de  sa 
mort , et  l’on  no  connaît  sur  sa  personne  que  le  peu 
qu'il  a dit  lui-même  dans  les  dédicaces  de  ces  dif- 
fe'rens  écrits. 

FAUSTUS  DE  BYZANCE,  liislorieu  et  évêque 
arménien,  né  à Constantinople  vers  l’àn  320  , m. 
vers  la  fin  du  l\e  S.  , a écrit  en  arménien  une  Hist. 
byzantine  en  6 liv . ; les  quatre  dern.  liv.  seulement 
nous  sbnt  restes  : ils  renferment  le  récit  des  évène- 
mèns  qui  se  sont  passés  en  Arménie  depuis  l’an 
3^0  jusque  vers  l’an  3go  de  notre  ère,  et  ont  été 
imp.  à Constantinople  , iy3o,in-fol. 

FAUTRIKKK  (Louis  DAVYr  de  La),  ancien 
conseiller  à la  3e  chambre  des  enquêtes  de  Paris  , 
ni.  en  1769,  a laissé,  entre  autres  comp.  poétiq.  , 
un c Epilre  neuwtonnienne  sur  le  genre  de  philos, 
propre  il  rendre  heureux  ; ry3g,  in-8  ; quelques 
pièces  satiriques  sur  lé  système  de  Law  , insérées 
dans  le  1er  vol.  des  Mélanges  hist.  et  anecdotirj . de 
M.  de  Bois-Jourdain  , etc. 

F AU  VEAU  ou  FULVIUS  (Pierre),  poète  latin 
du  16e  S-,  né  à-No.ailJcs  en  Poitou,  m.  à Poitiers  eu 
l5f)2, , avait  composé  des  poésies  dont  Muret , Joa- 
chim du  Bellay  , et  Macrin  , ses  amis  , vantaient  la 
pureté  de  style, et  la  finesse  (les  pensées.  Il  ne  nous 
res|e  de  cet  écrivain  qu’un  petit  nombre  de  pièces 
insérées  dans  les  Deliciæ  pgelarum  gallorum  de 
Grqteri  , jj-  .,,nui I , | .j. ■ ..  , j, . 

FAUVELET  DU  TOC  (Antoine),  secrétaire 
des;  finances  do  Monsieur,  frère  de  Louis  XIV,  a 
écrit  une  Hist.  des  secrél.  d'étal  , contenant  l’ori- 
gine, les  progrès  et  l’établissement  de  leurs  charges, 
Paris,  1668  , in-4  ! el  a retouché  le  style  de  l 'Hist. 
de  Henri , duc  de  B'oliaa  , ibid. , 1666;  Cologne, 
1667,  in-12  : ottvr.  dont  on  ne  pounaîl  pas  le. véri- 
table auteur. 

F AV  ARQUES  (Robert  de)  , médecin  et  apo- 
thicaire du  17'  S.,  né  à Lille  (Flandre)  , est  auteur 
d’un  écrit  intit.  Disrjïtis.  medica  , nam  pilulœ  de- 
jerlorioe  ciliti  ccenâ  reclè  éxhibeantiir , Padoue  ; 
1637,  in-8. 

FAVART  (Charï/es-SuhOn),  aut.  dramat.,  né  à 
Paris  en  1710 , m.  en  1792,  a donné  au  théâtre  ,' 
particulièrement  à l’Opéra-Comique  et  aux  Italiens, 
plus  de  60  pièces,,  presque  toutes  remplies  d’dsO 
prit,  de  délicatesse  et  de  gaîté;  celles  giti  ont'  ob- 
tenu et  même  Obtiennent  encore  le'plné  de  succès 
sont  les  suiv.,:  la  Chercheuse  d'esprit;  A tinette  et 
Lutrin  ( en  société  avéè  mad.  Favart  et  M.  Lou  ru  et 
de  Santerre)  ; Nihelte  h la  Cour;  tes  Trois  sa/taiies 
etc.  Ses  pièces  de  théâtre  ont  été  réunies  en  S vo  . 
in-8  , Paris  . 17Ü3.  On  a pub.  en  1809,  en  3 vol. 
in-8,  le  théâtre  choisi  dé  cet  ailtéur,  avec  la  liste 
chronologique  de  puis  ses  ôuvr.  dramat.  — 1 AV Ait  T 
(Cbarles-SNicolas-JosepU-Justin),  son  fils,  aclénr  du 
Théâtre  Italien,  né  en  1 740  , en  '8ot>,  a aussi 
compose  quelques  pièces  de  théâtre ’i  le  Diable  boi- 
teux, ojnéra-comiqué  eu  un  acté  (1782)  ; le  /lemc 
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naeernettt il’ A rlèqiiin  , comédie  en  prose  'mêlée  de 
vaudevilles  (^83);  la  Famille  réunie  , 1791,  in-8 
les  Trois  folies  , 1788  ; le  Mariage  singulier,  1707 


llblié  di-s 


et  a laissé, des  Poésies  fugitives.  On  a p 
Mémoires  et  eorresp.  lilléh.  déamrit.  et  anecdot. 
de  C.-S.  Favart , Paris  , 18118  , 3 vol.  in-8.  r A- 
(l\Iariè-Jiisli nu-Benoîte  CABARET  du  Ron- 
CERAY  , .epquie  de  Chark'3-Simon  ) , née  à Avignon 
en  1727  /fut  élevée  à Lunéville,  où  son  père  et  sa 
mère  étalent  attachés  à la  musique  (lu  roi  de  Po- 
logne Stàhistas.  La  jeune  du  R once  ray  vint  à Paris 
cninhh  avec  sa  mère,  et  obtint  le  plus  jgr.  succès 
dans  ses  débuts  au  théâtre  de  l’Onéra-Comiquc. 


La  grâce  de  sa  danse , la  variété  piquante  de  son 
jeu,  et  ce  qu’on  appelait  alors  la  beauté  de  son  chant 
procurèrent  a l’Opéra-Comique  une  vogue  telle 
que  les  grands  théâtres , jaloux  de  sa  prospérité 


obtinrent  la  suppression  de  ce  spectacle  secon- 


daire : elle  devint  vers  cette  époque  la  femme  de 
b avart.  Elle  débuta  aux  Italiens  en  lyân  , fut  reçue 
en  janvier  i75i,  et  m.  en  1772.  Madame  Favart  a 
passe  pour  avoir  eu  part  avec  l’abbé  de  Voisenon  à 
quelques-uns  des  opéras-comiques  de  son  mari 
l’AVART  D’HERBJGNY 


) HERB1GN Y (Nicodas-Remi),  gé- 
néral de  division,  né  i Reims  en  i735,  entra  de 
bonne  heure  au  service  dans  l’arme  ' 


...  - du  génie  , se 

distingua  par  sa  bravoure  et  par  scs  talens,  défendit 
Belle-Islc  , assiégée  parles  Anglais,  contribua,  par 
l’exécution  d’ouvr.  extérieurs  , à retarder  la  prise 
de  cette  place , et  sortit  par  la  brèche  , ainsi  que 
toute  la  garnison  , avec  du  canon  et  tous  les  hon- 
neurs de  la  guerre.  Il  servit  ensuite  plus,  années  â 
la  Martinique  , revint  en.  Europe  , fut  charge  de  la 
construction  du  fort  de  Château-Neuf  et  de  l’expé- 
dition de  Genève  en  1782.  En  1792,  il  commandait 
la  place  de  Neuf-Brisac  lorsqu’une  insurrection 
éclata  dans  le  camp  qui  était  sur  le  glacis  ; par  sa 
prudence  et:  surtout  par  son  courage  il  rétablit 
l’ordre  et  sauva  la  vie  à plus,  personnes.  Pendant 
le  cours  de  la  révolution  il  se  montra  modéré  dans 
ses  actions  et  dans  ses  principes  , et  mit  en  élât  de 
défense  toutes  les  places  de  BAlsace.  Il  obtint  en- 
suite sa  retraite  et  ni;  en  1800.  On  a de  lui  des  • 
Mém,  sur  la  défense  des  côtes  et  les  reconnais- 
sances militaires.  — Favart  d’Herbignï  (Cbris- 
Ippbe-ElisabeLb),  frère  du  préç.,  cl.an,  de  Reims, 
m.  en  1793^  66  ans  est  aut, -dtpn  JHçtioaa.  d’his-- 
toire  naturelle  des  tesiacces,  Paris,  1 77 j , 3 vol. 
petit  in-8.  . ..  ,,,  i>  sAAn  ms'hs- 

FAVELEI\(  Jean-François.)  , célèbre  profess. 
en  méd.  à Ru njyey giflé  de  Lpqtvain , méd.  de  l'ar- 
chiduchesse Elisabeth  , gouvernante  des  Pays-Bas,- 
no  en  1674 , Uist.4  entra  autres  éçr.  : 

Prodropius  apologim  fn-mentationis  in  animanti- 
bus  , etc.,  Louvain  , ty  3 1 , in-rpy-,  Novarutn  in 
medicipà  à panas  annfs  repiillul^runÇdfypotheseon 
T.ydius  lapis  , Aix-la-Chapelle,  t'Jy,  in-12. 

FAVÈNTINUS  (i’AÉjj.-JjlARiE),  rèlfg.  dpmin.  du 
t6‘c  S.,  né  à Faenza  , alla  établir  (les  missions  chré- 
tiennes en  Arménie  ^Cl  y fjt  élev cr,  dçs  églises  ; de 
retour  en  Europe  , en  1620 , il  vint  à Rome  et  réfu- 
te litre  de  supérieur  des  missions  de  sou  ordre  en 
Orient.  Ou  a de  lui  : DoUr.n.;  Çjistiapa  ove  cote-, 
çlùsrno  ; MiracpU  pgf  meffo  délits \iaptiss\nia  eu- 
canstia  e det  Rôsdrio  delta  Madona  vpcruiL,yfBr 

FAVEREAU  (Jacques),  avocat,  puis  qqusçifle 
à la  cour  iles'aidcs  de  Paris’,  né  à Cpgnâc  èh  1D70 
ni.  en  t638,  a laissé  lcs'éerijs  suivi  : Mercniins  re 
diOious,  sioe  varii  lusus,  ett.,  Poitiers,  t6i3,  iu-j 
le  Gouvernement  jibr/fnl  'bu  Islogé  de  son  Emi- 
nence (le  cardinal  de  Richelieu),  satire,  Parts 

1623,111-8. 

FAVE11IO  ( G 1 OV  A NN'r)  ; ^éo  m pus  1 1 eu  r italien 
dans  lé  l'6°  SI,  a laissé  : H primo  Ul/ntldP  cnni 
nette  napolitimc  , 3-t ioci\  Cologne  , 1693,  in-q 
Teulschè  Lieder  mit  [\  SU  non  en  , auf  ISeapolUt 


nische  art  componirl , Cologdè  , t5q6  , iii-  j : Opi 


cantionwU  mntlarurn,  tjualuor  et  tptunque  voetbu 
Oologne,  1606,  in-4- 

FAV1ER  (Nicolas),  conseiller  au  parlement  < 
Paris  et  ensuite  directeur  ides  monhàieti  du  ro 
dans  le  16e  S.;  est  aut.  dri  ouvr-  suiV.,-  : Figure 
exposition1  des  ponrtraicts  et  ihctons  aboli  nus 
médaillés  de  la  conspiration  des  rebelles  de  Franc 
opprimée  et  éteinte  pnr  le  toi  le  ?(\  noitM.'iya,  P 
ris  , 1 Ô72 , in-8  : vol.  rare  et  curieux  ; Discours  s 
la  m.  de  Gasp.de  Coltgny , qui  Dit-  amiral  de  Frani 
et  de  ses  complices  , 1672  , iii-13  (’c’est  une  ap 
logic  du  meurtre  de  L’amiral  Coligny  ; Bec.  pu 
l’hist.  de  Charles  IX,  avec  l’ hist.  abrégée  de 
vie  , Paris  , 1676  , in-8.  — Favisb  (Claude),  V01 


FAVR 


( 104g  ) 


FAWR 


français  que  Von  croit  de  la  même  famille  que  le  I 
préccd.,  est  aut.  d'un  poème  intit.  l’Aclonis  dc\ 
cour,  divinisé  par  12  nymphes , Paris,  161/},  in- 12  : 
c'est  une  allégorie  à la  louange  de  Gaston,  frère  de 
Louis  XIII.  — Favier  (iNicolas)  assista  en  qua- 
lité' de  procureur  du  roi  à la  confe'rence  de  Cour- 
tray,  qui  avait  pour  objet  de  fixer  les  limites  de  la 
France  d'après  les  bases  arrêtées  au  congrès  de  JNi- 
raègue.  Les  actes  de  cette  conférence,  impr.  en 
1681  , in-12,  contiennent  plus,  pièces  de  Favier. 
IL  a laissé  en  MS.  un  Tr.  de  la  régale,  conservé  à la 
biblioth.  du  roi. 

FAVIER  (N.),  célèbre  publicisle , né  à Toulouse 
vers  le  milieu  du  18e  S.,  succéda  à son  père  dans 
l'emploi  de  secrét.-géu.  des  états  de  Languedoc; 

, mais  le  dérangement  de  sa  fortune  l'ayant  obligé  de 
vendre  cette  charge  , il  se  livra  à l'étude  de  la  di- 
plomatie , servit  utilement  M.  d'Argenson  dans  des 
circonstances  importantes,  et  fut  chargé  de  différ. 
j missions  secrètes  en  Espagne  et  en  Russie  sous  le 
ministère  de  M.  Clioiseul.  Ayant  perdu  la  faveur 
hn;du  ministère  pour  avoir  servi  à la  correspondance 
jéj  secrète  de  Louis  XV,  Favier  fut  forcé  de  s’expa- 
: i trier;  poursuivi  jusqu'à  l'étranger,  enlevé  à Ham- 
v:t  bourg,  amené  à Paris  et  renfermé  à la  Bastille,  il  y 
resta  jusqu'à  l'avènement  de  Louis  XVI  , et  m.  en 
■ 1784.  Ses  écrits  ont  été  recueillis  en  partie  et  pub. 
?/  par  M.  de  Ségur  sous  le  titre  de  Politique  de  tous 
■v.  les  cabinets  de  l’Europe  pendant  les  régnes  de 
> . , Louis  XV et  de  Louis  XVI t 1793 , 2 vol.  in-8. 

^ FAVIER  DU1  BOULA  Y (Henri)  , religieux  dé 
- l'ordre  deSt-Benoît  , de  la  congrégation  de  Cluny, 
i né  à Paris  en  1670,  m.  en  1 753  , prieur  de  l'église 
y,  ! le  Ste-Croix-de-Provins  , se  distingua  dans  le  mi- 

tnistère  de  la  parole  évangélique  , et  a pub.  Ies  écrits 
suiv.:  Lettre  d'un  abbé  à un  acad.  sur  le  discours  de 
Fontenelle  'sur  la  prééminence  entre  lès  ariè:  et  les 
modernes,  Paris,  1699,  et  Ronen  1708,  in-12, 
Ie  édit.  ; Oraison  funèbre  du  duc  de  Berry , Paris  , 
1714  1 in~4  ; — de  Louis  XIV , prononcée  à la  ca- 
thédrale de  Metz  , Metz  , 1715  , in-Zj  ; une  traduct. 
le  Justin,  Paris,  1733,  2 vol.  in-12  , etc. 

FAVIÈRES  (Etienne-GuVll.)  , conseiller  au 
parlement  de  Paris  , m.  dans  cette!  ville  en  1772  , 
!5t  auteur  d'un  recueil  de  poésies  lat.  qui  parut  en 
73 ï , et  dont  la  piccè  la  plus  importante  est  un 
?togc  du  printemps.  — FaviÈres  (Guillaume),  son 
>erc  , maître  des  comptes  à Patâs  , cultivait  aussi  la 
;>oésie  latine  , et  a compose  unéiriscrj^tion  poür  la 
ontaine  de  Ville-Flix-sur-Marne.  Cette  pir-ce  sc 
rouve  dans  le  i4e  vol.  des  Amusemens  du  cœiir  ël 
re  l’esprit. 

FA  VIL  A , roi  des  Asturies  et  de  Le'on  , fils  et 
uccesseur  de  doq  Pélàge,  régna  de  787  à 7&),V 
endit  méprisable  a ses  sujets  par  les  excès  aux- 
quels il  se  livra  , et  périt  à la  citasse  dévoré  par  un 

urs. 

FAVOLI  (Hugues),  médec.  pensionnaire  de  la 
■lie  d’Anvers,  ne  à Middelbouag  en  t523  , m.  à 
envers  en  u85,  écrivit  eu  latin  une  description  de 
* Yj)le  Constantinople  , qu’il  avait  visitée  vers 
545  , et  pull,  cet  ouvr.  sous  le  titre  de  : Hodoepo- 
’ici  Bjrzantini  libri  III , Louvain  , 1,563  , io-8.  J1  a 
“issii  encore  un  Enchiridion  orbis  lerrarnm  , car- 
une  itluslralum  , Anvers,  1 585  , in-4.;  ctquolq. 
utres  ouvr.  peu  remarquables.  / H 1 1 / / f 
FAVORINUS  ( Vabinus  ou  Guarino),  pbilol, 
t lexicographe  du  i6«  S.,  religieux  dans  la  congre- 
îation  de  St-Silvostre  de  l’ordre  de  St- Benoît  fut 
'récepteur  de  Jean  de  Médicis  (Léon  X),  directeur 
. la  biblioth.  de  Médicis  à Florence  , év.  do  No- 
era  , et  in.  en  i53 7.  Il  a laissé  plus,  ouvras.,  dont 
M principaux  sont  : Magnum  ac  perutUc  diclio - 
"‘“'".etc.,  Rome,  1^23 , Venise,  1712,  in-fol  ■ 

SfJ tridola‘-  d03  JP°Plate™s  de  Stohée , Rome  ! 
, JJ9i  m-8  , etc.  ’ 

FAYRAS  (Thomas  MAHI , marquis  de ) !,  ne'  à 


Blois  en  1745,  servit  avec  distinction  pendant  Ja 
campagne  de  1761,  lut. ensuite  lieuten.  dés  Suissèts 
de  la  garde  de  Monsieur  frêne  du  roi , Adniconv- 
manda  une  légion  en  Hollande  lors  de  rjusurgec- 
tionde  1787  contre  le  slatliouderAti.Accu.se'  à la, fija  , 
de  1789  d'avoir  tramé  contre,  la  révolut.,  il  montra 
dans  sa  défense  une  noblesse  et  mi,  courage, admir-  . 
râbles  , et  monta-  sur  l’échafaud  , le.  19.  fève.  1 790 - 
avec  tout  le  calme  de  l’in/iocenco.,11  a laissé  lies 
Mem.  relatifs  aux  troubles  de  Hollandeui  iai.  iiaièj 
F AVRAT  (François-André,  de),  géjiér^pyu 
service  de  Prusse  et  gouv.  de  la  place  de  m,(. 

en  1804,  âgé  de  74.  ans,  était  dgué  d’uned'orim  jp^y- 
sique,  extraordinaire,  On,  fjjt  qu’un  jour  il  sOjt^ley’ji 
un  cbevalgvec  son  cavalier , et  qjyil  lui  ^rr,iya  plu- 
sieurs fois  de  porter  sur  son  épaulguine  piece^e, 
canon  comme  un  soldat  porte  son  arme.  Ce  é^jpant^ 
militaire  a laissé  des  tient,  pour  ffrifir  à^l’lji^t.^ta 
la  guerre  de  la  révolution  de  Pqlng^  dpj^a^s^  [ 79 4 
jusqu'en  1796 , Berlin,  1799,  ip-8,. 

FAVRE  (Pierre),  jésuite,  le  premier  dés  com- 
pagnons de  St-Ignace  , dont  il  avait  étcJ  1 e ‘rép t: Ut e or 
au  college  de  Ste-Barbe  à Paris  , né  en1  l5oO  ÙU  ha- 
meau du  Villaret,  diocèse  de  Genève,  contribua 
par  son  exemple,  à ,1a  réforme  et,  à ÏHcqAèeïsion 
des  ècclésiast.  et  des  moines  corrompus,  et , par 
son  zèle  ardent , à la  fondation  et  à là  propàgàtfion 
de  l’ordre  des  j es  ni  t’es;  li'foüdà  les  col  lé  ('es  dé  <3o- 
[logne  (i544),  de  GbîViiliVé'et  de  Vàlladttlid  "(i54S)l 
reçut  de  Philippe  II,  du  roi  de  Portugal  él  dii  pape 
Paul  III  les  témoignages  lès  plus  llaftriüPs  de  l'es- 
time qii’ils  lui  portaient,  et  in.  à Ronfe  'en  i'5/(6.  IL 
a laissé  des  lettres , dont  ijüélq.-ühéé  Ont  été  fimpr. 
avec  celles  du  Père  CaUÎ6i&L  8.1  Vie  , écrite  par  Ni- 
colas Orlandini  , a été  pub.  à Rome,  l6t5,  inPféîlV 
[et  à Lyon  , 1617,  in-8.  .(.'i  : I f ' ) l T 

FAVRE,  on  latin  Faber  (Asi’Oinb),  célèbre  jut, 
risconsulte,  né  en  sSSç  à Bourg-en-Bresse,  Jàib 
(Suceessiv.  juge-mage,de  Brosse  , sénét.ypqem.  .prér 
sident  du  sénat  de  Savoie- , cl  enfin  gouverneuji  dà 
Savoie  et  de  tous  les  pays  enAdeçà  ’des,mqnts.  Al  ra. 
en  1624.  Les  principaux  ouvrages  de  ce  niagistntB, 
très-estimés  avant  les  changemens  que  la.irévolda 
apportés  dans  la  législation, frqiiçabje ;,r>flL.  étp-çe- 
eueillis  à Lyon , qn  10  yol,  ip-fol.  Dulre,/y;t)^^qjrj 
tlection  , 011  a encore  du.  mqmc  apt.,  di’.au^pes.éçyjtg 
le  juyispr.  peu  remarq.  : une  trgg.  iptjt,  l^QP/iX 
: dians  et  Maxwun  , en  5 actes  et  en  vers  édédiégnq 
Clt-rEmmr.^ 

Lyon,  tt>9,0,  ^^fàntu/jes  'Wttq 

dediees  ;a  ippdçnr. 


t 


écrits  rclalils  a.soii  ministèie  . mVî  nj.  cUmI 


loicotitte  A Vor|t,çu  J.WJ,  ii.-.e» , W77,:o«^vs4pI 
ceesivemcnt  les  cures  de  al  ,1.,,,:.  1., 

de  Lroydqp  a,p  comté  de  Surrey  , elles  VicaiatK 
d’OcpiugtoU-qt,  4e  Slcrlil^arifi-G'rav .li'^tr-L1.?/! 
et.de 
in-8  ; 
poétique  y 
napn 

1 -t  M > ■ y irj-rj.i"' , ,‘/w,  m -o  , 01  uesjr 

mens  de  Ménandre.  Il  ayait  laissé  jniparilfte 

lZ2 


FAYE  ( io5o  ) EEBU 


Irad.  d’Apollonius  de  Rhodes,  qui  fui  lermine'e  et 
pul>l.  en  1780  par  M Meimes. 

1'  A\  A (AtlRELIO  délia),  musicien  compositeur 
italien  du  16e  S.,  a laissé  un  Libru  di  Madrigal  i a 
cipqug  yp/çi  „ Venise  , i56d  , in-4. 

l'AYDIT  ou  FAID1T  (Gancelm  ou  Anselme), 
troubadour  du  13e  S.,  no'  à Uzerclie  (Limousin)  , 
mort  en  1220,  avait  accompagné  Richard  Cœur-de- 
Lion  à la  Terre-Sainte,  et  passa  une  partio  de  sa 
vie  à la  cour  du  marquis  de  Montferrat.  Il  a laissé 
environ  5o  pièces  de  vers.  On  regarde  ses  stctnces 
sur  la  mort  de  Richard  Cœur-de-Lion  comme  ce 
qu’il  a fait  de  mieux. 

FAYDIT^Pierre-Valentin),  écrivain  médiocre 
du  17e  S.,  né  à Riom  en  Auvergne,  m.  en  1709  , 
acquit  une  célébrité  éphémère  en  dénigrant  les 
grands  noms  et  les  grands  succès  dans  presque  tous 
ses  écrits,  qui,  du  reste  , ne  sont  guère  remarqua- 
bles que  par  le  cynisme  et  le  mauvais  goût  qui  y 
régnent.  Nous  nous  contenterons  de  citer  les  suiv.  : 
Mém ■ contre  les  mém.  pour  servir  à t’hist.  ecc/és. 
de  de  Tillemont , Bâle,  169a,  in-4;  Altération 
du  dogme  lheologiq . par  la  philosoph.  d’Aris- 
tote, etc.,  16^6,  in-12;  la  2'élémacomanie , satire 
du  chef-d’œuvre  de  Fénelon,  La  Haye,  1713, 
in-12;  Remarques  sur  Virgile , sur  Homère  et  sur 
le  style  poétique  de  l’Ecriture  sainte  , 1705 , 1710, 
in-t2  : c’est  le  moins  mauvais  de  ses  ouv. 

FAYE  (Barthélemy),  sieur  d’Espeissps  , con- 
seiller au  parlement  de  Paris  en  i5/ji  , ensuite  pré- 
sident de  la  cour  des  enquêtes,  a laissé  un  ouv. 
intit.  Energumenicus  et  Alexiacus , Paris  , 1571  , 
in-8.  — FaïE  (Jacques)  , sieur  d’Espeisses  , fils  du 
précédent,  né  à Paris  en  1642  , conseiller  au  parle- 
ment en  1 5f>7  , servit  le  roi  de  Pologne  Henri  III 
avec  un  zèle  qui  fut  récompensé  par  la  charge  de 
maître  des  requêtes,  d’avocat-général  et  enfin  de 
président  du  parlement  de  Paris  , que  ce  prince  lui 
fit  donner.  Faye  m.  à Sonlis  en  1590.  Il  a laissé  des 
harangues  assez  éloquentes  pour  son  siècle  , et  des 
lettres  imp.  dans  le  Rec.  de  div.  pièces  sera,  à l’hisl ., 
imp.  à Paris  , i635  , in-8 , par  les  soins  de  C.  Faye , 
dont  l’article  suit.  — Faye  (Charles),  sieur  d’Es- 
peisses , fils  du  précédent , conseiller  au  parlement 
de  Paris  et  ambassadeur  en  Hollande  , né  à Paris 
vers  1577  , m.  eu  i638  , est  aut.  de  Mém.  sur  les 
évènemens  du  temps  , de  1607  à 160g,  Paris  , t632 , 
in-8.  Le  MS.  de  ses  négociations  diplomatiques , 
6 vol.  in-fol. , est  déposé  à la  bibliothèq.  du  roi. — 
Faye  (Charles),  abbé  de  St-Fuscien  , conseiller 
clerc  du  parlcm.  de  Paris,  et  archidiacre  deN.-D., 
a laissé  un  ouv.  sur  les  Bulles  monitoriales  de  Gré- 
goire XIV , Tours  , l5gt  , 2e  édit.,  l5g3  , in-8.  On 
lui  attribue  encore  une  réponse  à l’ouv.  de  Gono- 
Lrard  , intit.  : Excommunie,  des  ecclés.  qui  ont 
assisté  au  service  divin  avec  Henri  de  Valois , 
après  le  massacre  du  cardinal  de  Guise. 

FAYE.  Y.  Lafaye. 

FAYEL.  Y.  Coucy. 

FAYETTE  (Gilbert  MOTIER  de  La)  , maré- 
chaldo  France,  issu  d’une  très-ancienne  faut.  d’Au- 
vergue,’m.  en  1 /|t>4’  avait  servi  avec  distinct,  en  Ita- 
lie ; il  défendit  Bologne  contre  les  Vénitiens!,  suivit 
le  duc  de  Bourbon  au  siège  de  Soubise , et  reçut  de 
ce  prince  le  litre  de  lieutenant-général  en  Langue- 
doc. Créé  capitaine  général  des  Lyonnais  par  Char- 
les VII  , il  battit  les  Anglais  à Bauge  eu  1422, 
marcha  au  secours  d’Orléans  , fut  nommé  maré- 
chal, accompagna  le  roi  à Reims,  signa  , en  qua- 
lité de  ministre  plénipotentiaire,  le  traité  do  paix 
d’Arras  on  1 ^35  , et  contribua  par  sa  valeur  et  ses 
talons  a l’expulsion  des  Anglais. 

FAYETTE  (Louise  MOTIER  df,  La)  , domoi- 
sollo  célèbre  par  son  esprit  et  sa  beauté  , était  fille 
d’honneur  do  la  reine  Anne  d’Autriche , lorsque 
Louis  XIII  conçut  pour  olle  une  passion  violente; 
mais  M*lc  de  La  Fayette  sut  au  milieu  des  séduc- 
tions de  toute  espèce  résister  aux  désirs  du  roi , cl 


conserva  sa  vertu  en  renonçant  à la  cour  en  1G37 
pour  s’enfermer  dans  un  couvent  où  elle  m.  en 
ifc>65.  Madame  deGenlis  a donné  un  roman  histo- 
rique intit.  : Modem,  de  La  I'ayelte  , Paris , 1812, 

2 vol.  in-12. 

FAYETTE  (Marie-Madelime  PIOCHE  I)E  LA 
YERGNE  , comtesse  de  La)  , femme  célèbre  par 
1 amabilité  de  son  caractère,  l’enjouement  de  son 
esprit  et  l’amitié  qui  l’unit  an  duc  de  La  Roche- 
foucauld , née  en  i632  , m.  en  i6g3  , s’est  fait  un 
nom  dans  les  lettres  par  ses  romans  de  Zaitle , et 
de  la  Princesse  de  Cl'eves  : on  lui  doit  aussi  une 
Hist.  d'Henriette  d’Angleterre  , Amsterdam,  1720, 
in-8.  Ses  Œuv.,  prc'eéd.  d’une  notice  par  M.  Auger, 
ont  été  impr.  avec  celles  de  mesdames  de  Tencin 
et  de  Fontaines  , Paris  , 1804 , 5 vol.  in-8. 

FAZARY  (Mohammed  Ben  Ibrahym  Al)  , un 
des  premiers  musulmans  qui  s’occupèrent  d’astro- 
nomie , a Irad.  en  arabe  par  ordre  du  khâlyfc  Man- 
sour  des  Tables  calculées  selon  le  Send-llind , ouv. 
qui  avait  été  présenté  à ce  khâlyfe  Tan  de  l’hég.  157 
(de  J. -G.  772),  par  un  astronome  indien. 

FAZELLI  (Thomas),  historien  sicilien  , relig. 
de  Tordre  de  St-Dominique  , professeur  de  philo- 
sophie à Palerme,  né  à Sacca  en  l4g8,  m.  à Païenne 
en  1670  , n’a  laissé  qu’un  seul  ouv.  intit.  de  Rebus 
siculis  décades  dure  , Palerme  , l558  , l56o,  in-f., 
trad.  en  italien  par  Remigio  , Venise  , i574  , iu-4  , 
et  Palerme  , 1626,  in-fol.  Cette  hist.  est  très-esti- 
mée. — Fazelli  (Jérôme),  frère  du  précédent , sa-i 
vant  théologien,  religieux  de  Tordre  St-Dominique, 
consulteur  du  saint  office  et  prieur  de  sa  commu- 
nauté , né  en  i5o2  à Palerme,  mort  dans  celte 
ville  en  i585  , a laisse  des  sermons  , un  traité  des 
indulgences , des  commentair.  latins  MSs.  sur  les. 
psaumes  , l’évangile  de  St  Marc  et  les  actes  des 
apôtres,  et  un  livre  intit.  Prediche  quareAimali , 
Païenne  , l5y5  , in-4  , et  Venise,  1692  , in-4  an 
deux  parties.  V 

FAZIO  (Barthélemy),  historien  latin  du  1 5'S.. 
né  à la  Spezzia  , petite  ville  de  la  république  di 
Gênes,  m.  à Naples  vers  14^7  . à la  cour  d’Al- 
phonse d’Aragon  , qui  l’avait  appelé  près  de  lui  e || 
i’avait  chargé  d’écrire  l’hist.  de  son  règne.  On  a d.  : 
lui , entre  autres  ouv.  : de  Viris  œvi  sui  illustnbu  Jj 
liber  , Florence  , iql\S  , in-4  1 ouv-  très-estime  ; d 
Rebus  geslis  ab  Alphonso  , etc.,  de  i45o  à 1 ^56 
Lyou  , i66'o . in~4  , trad.  eu  ital.  par  Jacq.  Mauro 
V enise  , l58o  , etc. 

FEATLY  ou  FAIRCLOUGH  (Daniel)  , tbéo 
logien  anglais  , chapelain  de  sir  Thomas  Edmond* 
ambassadeur  du  roi  Jacque3  en  France  , puis  d 
l’archevêque  Abbot , recteur  de  Lambcth  , previ 
du  college  de  Chelséa  , né  en  l582  à Charton  t 
comté  d’Oxford  , se  distingua  par  une  grande  h; 
bileté  dans  la  controverse  scholastique  , occuj  t 
succcessivemcnt  différentes  cures  , et  fut  norair 
membre  de  l’assemblée  des  théologicos  de  Wes 
minster  en  i643.  Son  opposition  au  covenant  Payai  j 
fait  regarder  comme  un  espion  dans  le  parlement 
il  fut  jeté  en  prison  et  transféré  au  collège  1 ; 
Chelséa  où  il  m.  en  t645.  On  a de  lui  un  assez  g 
nombre  d’onvr.  ascétiques  et  de  controverse  parr  . 
lesquels  on  distingue  celui  qui  a pour  titre  Ancil 
pietatis  1679 , 8°  édit. , à laquelle  il  joignit  la  Pr  j 
tique  de  dévotion  extrnordinaiie.  Il  a aussi  don  j 
la  Vie  de  Jewel , en  tête  des  œuvres  de  cet  auteu  | 
celles  de  Reynolds  , du  doct.  Robert  Abbot , etc  I 
ces  dern.  ont  été  insérées  dans  l’ Abel  Redivivu  I 
de  Fuller.  I 

FEAU  (Charles)  , prêtre  de  l’oratoire  , profe  i 
seur  d’humanités  dans  différons  collèges  de  sa  ce  I 
grégalion,  né  à Marseille  en  i6o5,  a composé  I 
langue  provençale  plus,  petites  pièces  qui  ont  < ts 
recueillies  et  pub.  par  un  anony-me  sous  le  titre  I 
Lan  jardin  doys  musos  provençales , Marscill  è 
t665,  in-12. 

FEBUUE  ou  FEVRE  (Michel),  nom  sons  1 i 


FECH  ( 

u3vi_„  de  Tours  , missionnaire  en 
6 appuis b les  ou v . suiv.  : Prœctpiue  objecliones 
muhamcticœ  logis  seclntornm  advenus  catholicos 
earumque  solut.,  Rome,  1679,  m-12,  tracl.  en  arabe 
' „t  imn.  à la  Propagande  la  i>»  en 


quel  le  P.  Justinien  de  Tours 
Orient 


et  en  arménien  et  imp.  à la  Propagand 
1680  , et  la  2e  en  1661  ; Specchio , uyvero  duscri- 
sione  délia  Turchia , Rome,  l574  , 111712 


trac]. 


en  français  par  l’aut  , augmentée  de  quelques  cha- 
pitres et  publiée  sous  le  litre  de  : E!at  présent 
Se  ta  Turquie  , etc.,  Paris,  i675  , in-!2  , traduit 
aussi  en  espagnol  et  en  allem.  ; Théâtre  de  ta  Tur- 
quie, ou  sont  représentées  les  choses  les  plus  re- 
marquables qui  s’y  passent  aujourd  htu  , f arts  , 
1682  , in-4  , trad.  en  italien  , Venise,  ib»q,  m-Z(, 
sous  le  titre  de  Tcatro  délia  Turchia  , ouv.  exact 
et  très-estime. 

FEBURE  ou  LEFEBVRE  (Jean  ou  Jacques 
Le),  jésuite , professeur  de  philos,  a Louai,  puis 
directeur  et  président  du  séminaire  archiépiscopal 
de  Cambrai,  établi  6 Beurrai  près  de  Valenciennes 
ne'  à Gluson  , village  duHainaut , m.  a Valencien 
nés  en  1755,  a laissé  des  ouvrag.  estimés,  savoir 
Bayle  en  petit  ou  Anatomie  de  ses  oui'.,  Douai 
ir'^n  , in-12,  réirrip.  sous  le  titre  à’Exanien  criti - 
que  des  ouv.  de  Bayle  , Paris  , i747  , avec  augm.  ; 
la  Seule  religion  véritable  démontrée  contre  les 


■j  athées , les  deisles  , etc.,  ibid.,  i744  s in-8. 

FEBVRE  ( Jacques  F ABRI , ou  Le),  dit  d’£- 
, tapies  du  nom  du  vill.  où  il  naquit  en  iq3ü,  ou  i/joh, 
enseigna  quclq.  temps  les  b.-lclt.  à Paris,  voyagea 
en  Europe  , en  Asie  et  en  Afrique  , à son  retour 
fut  attaché  àBriçonuet,  d’abord  évêque  de  Lodève, 
puis  transféré  au  siège  de  Meaux.  Le  Febvre  devint 
grand-vicaire  de  cet  évêché,  fut  nommé  précepteur 
du  prince  Charles  , 3°  fils  de  François  Ier,  et  mou- 
rut en  i536  à Nérac  auprès  de  la  reine  de  Navarre, 
qui  l’avait  emmené  a.vcc  elle.  Le  Febvre  joua  un 
, grand  rôle  dans  les  querelles  théologiques  de  son 
a temps  , et  montra  daqs  les. différentes  dissertations 
I qu’il  pub.  de  l’érudition  et  une  connaissance  appro- 
fondie des  langues  savantes.  On  a do  lui  entre  autres 

ouv.  : Psalterium  quintuple*  gailicuni  . rornanum, 

lliebraïcnm,  velus  , conci  ialum  , chez  H.  Elienn 
uiüop  et  rôiiî , avec  de  petilesuotcs  , in-folio;  des 
Cii/nineal ..  sur  les  Evangiles  , Meaux  , l J2.>;  sur  le: 
Epilres  canoniques,  ili. , 182.)  ; une  Vprsiun  de  la 
| Bible  en  français  , Anvers  , 1.334,  4iv°L  m-8  ; c est 
Jj l’édition  la  plus  estimec  ; de  Maria  M/igdalena  r 1 
|j  le  Tribus  et  nnirçi  Magdnlenâ  , rôlf5,  i:>i8,  rôtq 
FER VUE  çGilbert  I,e)  , poète  français  , né  en 
IjSoriii  an  die  nu  commencement  du  16' S , a eom- 
l,osé  des  Rondeaux  , des  Ballades  ou  cbanls  roy 
|m  l’bonneur  de  la  Vierge  , imp. , suivant  Lacroix 
lu  Maine,  dans  les  recueils  du  temps.  — Febvre 
|j  Jean  Le),  prêtre  , né  à Dreux  au  16e  S.,  n’est  connu 
ue  comme  auteur  d’un  poème  iulil.  les  Fleurs  et 
y.ntiquUés  des  Gaules  , où  il  est  traité  des  anciens 
ihilosophes  gaulois  appelés  druides,  avec  la  des 
ription  des  bois  , forêts  , vergers  et  autres  lieux  de 
daisirs  situés  près  de  la  ville  de  Dreux,  Paris 
t532,  in-8.  — Febvre  (Nicolas  Le),  curé  en  Pi- 
ardie  au  iqr  S.,  est  auteur  d’une  tragédie  intitulée 
■agonie  , ou  le  Triomphe  de  la  chasteté  , Amiens 
K'  G78  , in-12. 

| FECHT  (Jean),  théol.  luthérien,  successivem 
asteur  et  présid.  des  synodes  du  comté  de  Hocli- 
erg  , chapelain  du  marquis  de  Badc-Dourlach 
rof.  d’hébreu  , de  métaphysique  et  de  théologie 
é à Sultzbourg  dans  le  Brisgnu  en  l636  , mort 
: lostock  en  1710,  professa  pendant  20  années  avec 
' istinction  , et  pub.  un  grand  nomh.  d’ouv.  dont  la 
ste  a été  imp.  à la  suite  de  son  oraison  funèbre  par 
rackcwilz.  Les  princ.  sont  les  suiv.  : Disquisitio 
I e judnïcâ  ecclesid  , etc.,  Strasbourg  , lb70  , in-4  i 
. '‘storiæ  ecclesiasticre  sœcnli , etc.  , Dourlach  , 
384, i„-4,  ouv.  estime  et  ulilc  pour  éclaircir  lMiis- 
• ,lre  de  l'établissement  de  la  réforme  ; Notice  de 
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la  religion  des  Grecs  modernes , Rostock , 1717  , 
in-8  , en  allemand. 

FECKENHAM  (Jean  de),  chapelain  de  la  reine 
Marie,  abbé  de  Winchester , conserva  d’abord  Son 
crédit  sous  la  reine  Elisabeth,  mais  fut  ensuite  em- 
prisonné pour  son  attachement  inébranlable  à la  foi 
catholique,  bien  qu’auparavaul  il  se  fùtrôfïbrcé  de 
détourner  les  persécutions  dirigées  contre  lès  prb- 
testans.  11  m.  en  l585 , laissant  entre  autres  ouVr.  r 
a Conférence  dialogue-wise  held  between  the  lady 
Jane  Dudley  and  M.  John  Feckenliam  four  days 
before  lier  dealh  , etc.,  Londres  , i554  , ouvr.  qui  a 
été  reproduit  en  substance  dans  les  Actes  et  Moiiu- 
mens  des  Martyrs  de  Fox  ; Speech  in  the  Itouse  of 
lords , i553  ; the  Déclaration  of  sucli  scrupules  and 
staies  of  conscience  , touching  the  oalh  of  supre- 
macy  delivereil  by  writing  to  D.  flornè,  bisfiop  of 
Winchester , l566  ; Caveat  emploi- , pamphlet  dont 
le  but  paraît  avoir  été  d’ effrayer  la  Conscience  des 
acquéreurs  des  bieus  séquestrés  sur  les  catbol.  angl. 

FEDELE  ( Càssandra  ) , femme  célèbre  , née  à 
Venise  en  iéj65 , m.  en  l558  ou  en  l5f>7,  super,  du 
couvent  des  Hospitalières  de  St-Domin.  à Venise, 
où  elle  s’élait  retirée  après  la  mort  de  son  époux, 
Jean-Marie  Mapelli , médecin  de  Vicence,  se  dis- 
tingua par  une  connaissance  approfondie  des  lettres 
grecques  et  latines,  de  la  philosophie,  de  l’hislbire, 
de  la  théol. , et  surtout  de  l’éloquence  : elle  fut  en 
relation  avec  plus,  souver.,  avec1  le  pape  Léon  X, 
avec  Louis  XII,  roi  de  France , Ferdinand , roi 
d’Aragon,  et  les  hommes  les  plus  illuslrei  de  Son 
temps.  On  a d’elle  des  Disc,  prononcés  en  div.  oc- 
casions solennelles  et  des  Dell. , recueillis  et  pûbl. 
par  Philippe  Tomasini , Padouc  , i636;  in-8. 

FEDEL1SSIMI  (Jean-Baptiste) , niédec.  liai., 
exerçant  à Pistoie  à la  fin  du  16e  S.  et  au  commen- 
cement du  1 7e,  a laissé  quelques  pièces  de  poésies 
et  des  opusc.  sur  divers  sujets  relatifs  à l’art  médi-t 
cal  : nous  citerons  entré  autres  : il  Giardino  mo- 
rale, envers  lyriques  toscans  Florence  ; -ïSgj  ; 
Pnnegyt  inm  in  Hcnéici  IF  et  Mît  ri  ce  MediCes 
nuplihs , 1600;  Centurie  d'osseruazioni  th'àunm  fi- 
sirhe , Bologne,  I f>  1 C)  ; Lexiion  herbarûm  , f’istOie, 
1 63t>.  — Fedet.issimi  ( Rainero )yfson  féèïe  , aussi 
niédec. , a donné  un  Enchiridion  pharmnceiiticuih 
médira mentorùm  omnium  (fhtB  in  anltdotario  Flo- 
rehtino  rnntmentnr  , Bologne  , i6’i7  , 'in-12. ■ 

FEDERIC1  (François),  général  napolitain  , né 
à Naples  en  t748  , fit  scs  éludes’à  Bolognépfet  après 
avoir  parcouru  l’Italie,  la  France  , V Allemagne' ,'  il 
s’arrêta  au  service  du  grand  Frédéric  cil  'Prusse.  Dé 
retour  à Naples  , il  fut  reçu  dans  l'armée  , et  Re- 
leva jusqnhui  grade  de  général  do  brigacTe. /Placé  à 
la  télé  dé  la'cavalerie  de  la  république  nrtpblitaine  , 
;l  fut,  par  ordre  du  roi,  soumis  à un  jiigem.  mill- 


il 

taire,  et  exécuté  en  1799. 

FEDOR  IWANOWITCII,  souverain  de  Russie, 
le  dernier  de  l’ancienne  dynastie  de  Rapide  , né’en 
i557,  monta  sur  le  trône  en  i584  , et  niourul  en 
ifigB,  empoisonné,  dil-on  , par  Boris  Godounôf , 
son  lieau-frère , qui  avait  usurpé  toute  l'alulbrité 
et  régnait  sous  le  nom  de  Fédor.  C’est  sous  le  rèmié 
de  co  prince  que  l’église  russe  obtint  du  parlriarche 
de  Constantinople  (i588)  do  nouvelles  prérogatives 
qui  la  rendirent  indépendante  de  co  patriarche  , et 
autorisèrent  les  souverains  i se  déclarer  chefs  du 
celle  ég'isc.  H / 

FEDÜR  II  ALEXIEWITCH,  cznr  do  Russie  , 
petit-fils  de  Michel  Rohinnow  , qui  commença  une 
nouvelle  dynastie  , fils  d’Alexis  Michuelowitch  , et 
frère  de  Pierrc-lc-Grand  , succéda  à son  pèfé'ch 
i6'7G  à l’âge  de  19  ans,  et  mbuvut  en  16S2.  11  si- 
gnala son  règne  par  plus,  traits  de  sagckè  , entre 
autres  par  l’abolition  des  anciens  registres  de  la  no- 
l.losse  appelés  livres  d'arrangement  ' (rodrihdhxê 
IniguiJ , liv.  sur  lesquels  011  avait  coutume  d’in- 
scrire depuis  une  haute  antiquité  lo  droit  (le  prée'- 
mmenec  de  la  noblesse  de  l’empire. 


FEÏZ 

'FEDRICr  '(  CèsXr  ) , vo}'ageùr 
Sa  ’T^a tVie  en  ?563'n6Uriillèr  dans  P 
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venilien , quitta 
l’Iiulc  , parcourût 

e 


...  , 8|  publia  ia;  relation  de  son  voyage 

Viils'  W’tiWî' -4*C  yi^nge  à1  l’Inde  'àVièntale  et  nn- 
ani'îffj  (lél  sontc‘6!ptenucs  deS  rcmarqûcs’siir 
fés  tisüjtôS  éfdesl  ïAUfft^ttu  ces  pays , et  sont  décrites 
les  épices  , les  drogues  ,'Ibé  perles  et  pierreries  qui 
en' Vîra3ëM etc.,  Vcni^é',  1Û87,  i'voUiri-i2,:  ouv. 
ifljtt'^Bbpi^  la  connaissance  du  commerce  et  de  la’ 
%croBr9bnie  de  l’Inde. 

‘FEHLING  (IlENiU-CHRifeiOPltE)  , peintre  de  la 
’éühr  d’c  Dresde  , directéutv’dé  l’acad.  et  inspecteur 
ifi/lf' galerie  de  tableaux  -,  né  à Sangcrhaùsen  en. 
lt)5j£,  dd)  ù^’ckd'è'éû  igtô  , a peint  pins,  plafonds 
au1îlà!îaîSl'8fe''CTand''iardin  de  Drékdë  et  à celui  du 
\5Hw3é* IHfli'Bmi  rçky . 

"°-FEElK’ '(J EÀ'ft  -AfïctiÈT.) ihéd.  allemand  , direc- 
tèù£titFlabdratpiéè'dé  chimie  '«l'è'Di'eStie , membre, 
eFfftb'sidbnt  d'è  l’à’ci’d1.  des  Curieux  de  la  Nature  , 
WêifdcfÆ  inipériàptlè  Léopôld  né  à Kilxingen 
en  Frauconie  l’an  1610,  m.  en  1688,  a enrichi  les; 
F/çblffè  l’ÛeSdl1 ’d SsîCcftSIéÉix- de'Th  Nature  d’ôbserv. 
?(xtél^sar|fifl  %'t^ir  jrüb.’lèktlJeùx  ouv.  suivans  : An- 
«8ÏÏ1 shbpsûnVrà  elüborala  ; Jéna  , 
l(îfîS?,,W;8'i  /ftVnibfeW;  -ÿèèAfi;'  nbsVnthid  anâ- 


2rh(Kfll>lFé^  d'é* c é ft'è-s’é cîél é ‘J 

BHIÇVIAN  (DANiiïÉ'J'-j^rav.  sue 
ëux 'HedlîdgèV^'n'e  fiTStltckholoi  t 
ij^dlî‘ïdt“e'mpldyd‘pai*  lé'  gouvernement  suédois  à 
la  Wdrtndïë'iie'Stoekli'éini  , et  sU'ccBda.à  Hedlinger 


suédois  , élève  du 
en  17 10  , mort 


Onnaie'tte  otocKiroim  , et  succoua  a neulingeij 

’diftîs’la  éhal'ge'dè  graveur-  dliroi.  Il  a1  exécuté  une 


"Saite',fd8?pi'éd#'illétf,,^ul,v  réunies  -à  telles  dé  son 
tirailVe  ePià  tëllés^dè  Wiokûian  et  de  G.  Ljunber- 
"S%9?’8fi'rëOÏ  unê' 'série ! curieuse  d ès  principalVis-Té- 
•Îfbllm^ft:î"deÿ%»,i5lsî les-  p lus  remhrquob;  de  chaque 
-régric  J iîbf  aetâonS  écla'üintes'  et  des  entreprises  pa- 


'wiMWwsS,10:8a'âflbgtte  -en  a'ëlé  publié  pair  Jouas 

ri  îrvr  ici  n3|jtl<tlLiiil<t  ta  witfc  — .Jus  lUt/tVJu  ifitil  u.ilT  1 


HallérAbei^g 'liisWi'io'graphe  dé  Suède. 

FfeÏTAMiV.  (SibrAnd)  , éèriv.  hollandais,  né  à 
ÀVSstürUâbiiéWllSai1,  mi  en  1788 , donna  d’abord 
au  tFeAU3?  d’&nJdfcidum  Arnè  tragédie  do  l’abricius 
9ît*W  dfaW'è^ll'égOriqu'e'lïttié.  ‘U'/Ti’iômph'e cle  là 
ift&ëfiVV6d&MjtâHlhréli‘ ot  renonça  à lu  composil. 

Jltnftlt  ùtlikjnéuVcrit'à  la  traduct.  des  pièces 
'mïfç.f-tît’ïl'Bà  Oiivr.  cjui  lui  parurent  dignes  d’être 
’^éîtWtfs  On  JHoll. utile.  Il  a'  tràiluil  IldmiilnS'el>  loi 
"WWthHOSés  ■'d'etUolid'art  de  Lamotte,  Darius , Per- 
'■WàlltV; !StïliWn >ét  Vcspusien;  dfe'P!  et  de  Thomas 
r CFtHêilld','  BritUis-  ’el  Alztreêo:  Voltaire,  Pyrrhus 
CVêbSWérii  GalHute  de  ■l)i‘uéysVN/ort«/b<m  dp 
"DùcTiélpeltUt  mlàis-Sbs*;lradtiolions  les  plus  estilnéek 


- Sî/WI  ïblféP d’d'  Pêlthnài/llé'de  Fénelon,  1733,  01  cle 
VWTéiln’àdil  ,il'b'lVÇ>llkire',  1733.' lié fhéûlVe’do  Fc 


1 Hsllvd1  y miéfi ùbl'téli- y>2  vol  1 M-Al  — FltlTAwi 
(drtàn)  / èèViél'dlI  prêtée!'.  , I«d  livra-  aussi  tV  la  trad  . 
•‘RcA*  odV'J  'dMrnWtiqtïeS'l  Ot'  u 'dontlü  des  tragéd.'lde 
"HWAeé  ,'Ligf\o  l de  ThVMlflocfe  f ‘ffât  ptl>8utA<«)l<j, 


js 


MM: 


•I  Jtl'ol 


'«"FEifTïî  ,‘S»è'.!  llolldlKfaiS'du  16”  S.  , 


<■  Id^tjib'tÜ'rlibVt  itUv.  Wt'flesiinléîl'wntrc1  auidesh'/fnj- 
1 '-'l\rfnlhll  tli1  h t llenic/n  t'.ç  en  8 li  v.,  donsorvé'lon^tomp's 
» bit  ‘51®,  dins  lu  ll)bliotllèq-'.',de>  C « p or >;<X nti y(Htnte‘.s 


étt'.'W  C u pet-  ‘pM  nfii/tntntes 
••/HWWtWcè»#»  üj ’livivsp-,  ItAtyViaq  -MMpj.ktlmoilMrb 
'’rdVt?  ds^t  ’ttl  le,  lie  St  h Her  , -Strasbourg',  PptjdT  avec 
,*fl‘é4‘,rfè'ftilbt,les,detvihrt)büs  «te  Heupet.l  -I  ! j 

■It  P’KFZ'AFIi  AW-tfëFFI'lPilH  Vsdiipbli-sobstïe  règne 
dé  MlVi faillit H i UoM  *11  iivAit'été'-lo'lpi'éoopteur  , 
’àbus’a'de'sJn  uicetidaiit  Sur  Son'souverain  pour  gou- 
-verHer ‘l’état  lyrannufuehtonl  cl -s'enrichit*.  Ses^ vouai- 
Mioils  catiibtéht  1111e  révolte  011  tÿoz.ot  Mustiphn 
le  satrifianl  A sa  prbpre  sûretdv'l'aliandonna-aii»: 
rebelles.  FoiîaUali  supporta  avec  couMancb  toutes 


les  tortures  , et  mourut  avec  un  courage  qui  se  ren- 
contre rarement  dans  les  grands  coupables. 

b ELU  H N ( Jean  von)  , docteur  en  droit  et  prof, 
de  niuthém.  à Hclmstadt  dans  le  17'S.,  n’est  connu 
que  comme  aut.  de  quelques  écrits  de  jurisp.  et  de 
înalhém.,  et  d’une  critique  de  l’ouv.  de  Grotius  sur 
le  droit  de  la  guerre  et  de  la  paix,  pub.  en  l653  par 
Boeder  sous  le  titre  suiv.  : Scriptural  in  Grotium  , 
etc.- 1 cette  critique  lut  réfutée  l’année  suiv,  par 
Tbéod.  Grasvinckèl. 


FF.LDMANN  (Bernard)  , médecin  prussien  , né 
à Coin  sur  la  Sprée  en  170^,  ni.  en  1777,  étudia  la 
iriédec.  à Berlin  sous  les  sav.  prof.  Noumann,  Post, 
Eller,  Ludolf , la  chirurgie  à Amsterdam  sous  l’ha- 
bile Wilboorn  , et  i’hist.  nat.  sous  le  célèbre  Séba  ; 
à son  retour  dans  sa  patrie  , il  fut  nommé  médecin- 
physicien  et  sénat,  de  la  ville  de  Rupin  , et  memb. 
de  la  société  des  Scrutateurs  delà  Nature  de  Berlin. 
Il  a laissé  quelques  Mem.  insérés  dans  div.  recueils. 

FELEKI  ( ABOüi.-NizAM-MoHA*iMED , surn.  ), 
célèbre  poète  persan  , né  à Cbamaki  dans  le  Cldr- 
van  au  commencement  du  6e  S.  de  l’hégire,  mort 
l’an  de  l’hégire  577  (1182  de  J. -C.)  à la  cour  de 
Manoulchéher  - Chah  , auprès  duquel  il  jouissait 
d’une  faveur  méritée-, "a  composé  près  de  1^,000 
vers  en  diifércntes  pièces  i dont  aucune  ne  nous  est 
connue. 

FELGENHAUER  ('Païjl)  , visionnaire  aile-  * 
mand  , né  vers  la  fin  du  16'  S.  , -étudia  la  théolog. 


à Wittemberg  , publ.  à Amsterdam  quelques  écrits 
remplis'des'rêi-eries  les  plusjabsurdes  , excita  des 


trotibfbs  dans  cette  vi\lé,''fül  forcé  de  prendre  la  . 
fuite,  se  relira  sur  le  territoire  de  Brême  d’où  il  se 


fit  expulser  ■éifi-ilüfioÿ.fâepuis-  cette  époque  il  ne 
trouva  d-’aèlle'  -nulle  jlïüt  ,n --demeura  -emprisonné 


pendant  plusieurs  années y clfercllaù  prouver  la  . 
divinité’,de  sa"nlls9idt|op:1t«-AgA,‘iDuff rances.,  et  dà- >-j 
parut  postérieurement  à É66'o  sanS^bjulOn-  ait  ja- 
mais pu  décOUvlrlr  cé  qu’il- était  "devenu.  On  cite 
comme  ses  pridfcipSuaé'ônVlA'  : Chronologie  ou  ejji- 
CriCilé  des  années  'dù  mande , i6‘2£>  , in^j;  Aurora 
sàpienticé'y  1628  . i n - Be/tUatio  pàratôgismorum' 
sucinutnormn , Amsterdam',  ,-i6'58 , in-12;  Nova 
cusrnogniphia  erdimensio  circuit , 1660  , in-t2. 

""F  ELI  Bf  EN-  Non  É')\;  '-sed  tét  a iéb  ' kB  im-bo  5 s a de-  à J 

It Olive  , liistoéiOgiaplië  dU-roiV-coiItrôlcur -général  1 
des  ponts  et  cliausséés',  àilrrtfniStraleur  de  l’hôpital 
'tics  (^uinié-Yingts  , né  à Chartres  en  1619  , ni.  en 
i6't)5,  a laissé  de  iiom hreltX'ouvr-.-'iltfnt  on  trouvera  \ 
•la  listé  dùV.S  NictWn'ç'les  priticipanx  sont  : Para- 
phrase dés  làmenltif ions  dé  Hét'éuiie  etc.  , itij6, 
in-Y2  ; < Oéigïnt^ de  lu  p'einllifej-  1660;  in-4;  Prin- 
cipes'Ae  l’urchlteplui'é  . de  là  'seu/pliire , de  là 
peinture  il  des'àïtïïes  ails  tfiti  en  dépendent  avec 
un  dictionnaire  ‘des  tei-niès  propres,  Paris,  1876 
1690,  in-4,  Og.'S  Entretiens  Sur  tes  -vies  et  les  ou 
t’ rages  des  phts'e.vctilens  peintres  anciens  H mo 
t/ernes  yiliid.,  1666  . iil-q  t tel  onvr.,  le  plus  estimé 
dé  ceux  de-  cet  auteur,  acté  trod.  en  anglais; 
Deicrrpt.  sommaire  du  château  de  Versatiles  ■ 


Paris,  1674  (TAlmsterdam  ; 1703  ( et  non  iti(^  t 


éènime  il  est  impr. 'pur  erreur  ),  in-t2  j Idem  de  1 


là  grotte  de  Versailles , Paris,  1672,  in- 4 > •- 
de  da  chapelle  du  château  de  Veriàûhs  , ilné- 
1719,  iu-t2.  Ce  fut  Felfbieii  tpti1  composa  toute; 
lès  inscriptions  placées’  d ans  la  cour  de  l'hôl<d-d^ 
tille  de  Paris , depuis 't6()p  juSqu’en  r68t).  — 1Y 
t'.tnrèh-  (Jacq.y,  frère  du  prëcéd.,  cure' de  Venenil 


Id 


ellàiillirie  de  Chartres  èt  «te  Vendôme,  né  à Chartre 

..  . | 


bti  f 636  , mort  à Véiidôine  en  1716,  a laissé  plus 
\bdVV.''<J<!  (févotiOp  ,’èntrd  autres  r Imité  du  sacrent 


rit:  'baptême  cl  des  obligati  on  H!  nous  fait  contrée ■ Q 
ter;  IiiStnlclidns  htdrales  site  Us  commande*-  d ,< 
Dieu  , Chartres , 1698  ,Un-fc>  ; Symb.  des  apôtre  <j 
cxpHr/lté  par  l'Ecnt.  sainte , Blois,  1696,  tn-t*  4 
Pvntateuchus  historiens  \ Chartres , 1702.  in-.).—  A 
Felibien  ( Jean  - François  )t,  fils  aiué  d’André  1 
conseiller  du  i\'i  » secrétaire  de  l’académie  d archi  t 
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tecture  , trésorier  de  l'académie  des  inscriptions, 
m.  à Paris  en  i733  , a publ.  quel q.  ouvr.  peu  re- 
marq.,  entre  autres  , un  rec.  Iustor.  de  la  vie  et  des 
ouvr.  des  plus  célébrés  architectes , Paris,  1607  , 
in-4  » description  de  la  nouvelle  église  des  Inva- 
lides, ihid.,  1706,  in-12.  — FÉlibien  (dom  Michel), 
frère  du  précéd.,  critique  et  liistor.,  bénédictin  de 
la  congrégation  de  St-Maur,  ne  a Chartres  en  1666. 
m.  en  17 19,  est  aut.  d'une  Hist.  de  l’abbaye  roy.  de 
St-Denis  en  France  , Paris  , 1706,  in-fol.  ; d’une  Vie 
d’ Anne-Louise  de  Brigueid,Jille  du  maréchal d lu- 
mières, abbesse  de  Mouchy , ib.,  171 1,  in-8,  et  d un 
écrit  intit.  : Projet  de  L’hist . de  la  'ville  de  Paris  , 
I7l3,  in-4-  La  mort  l’empêcha  déterminer  cet 
ouvr.  ; il  l’a  été  par  dom  Lobineau  et  pub.  en  1 JOJ, 
en  5 vol.  in-fol. 

FELICE  (Costanzo),  en  latin  Constanlius 
Felicitis  Durantinus  , méd.  italien  né  au  commen- 
cement du  l6«  S.  , à Caslel-DuranLe , petite  ville 
de  la  marche  d'Ancône.  est  placé  par  Baillet  dans 
la  liste  des  enlans  célèbres  pour  avoir  public  à 
! l’âge  de  18  ans  : De  conjuratione  Calilinœ  liber 
B umts;  D_e  exilio  Ciceronis  liber  umts-.  De  reditu 
,.:i  Ciceronis  liber  umts;  Rome  , l5t8,  i n_-f  , dédié  à 

• 1 Léon  X ; on  lui  attribue  aussi  : Calendario  ovvero 

eferemida  storica , Urbin  , 1677  . in-4  > une  tla" 
duction  du  traité  de  l'Elan  qu’ Apollonius  Ména- 
! hène  avait  publ.  sous  le  lit.  de  Trticlatus  de  magno 
w;s  animal  i qtiad  Alcen  vacant , Milan,  l58t,iu-4; 

1 Felice  y ajouta  un  traité  particulier  : Delle  virth  e 
propriété  del  capo\: et  lit  impr.  le  tout  sous  le  titre 
suiv  : TitytUalo  del  grandlanimale  , etc,  , Rimini , 
Bï*W4'«tP98»3lÜ!»b  'nioli«9l  »i  tu;  mu. 

•t  FELIGE-  (F oaujjtÉ'-BARTBÉLKMi  de),  savant 
iM  littéral.,  né  à Rometen  JI7»p  ,1  m . en  1789  à Y ver- 
ci  dun  où  il  avait1  établi  une  imprimerie  , a publié  ou 
sii  édité  une  foule  d’ouyiurjort  remarq.  ; les  princi- 
1 paux  sont  i,}1  rinciyms  du  droit,  de  la  nature  et  des 

■ gens  , d’après  Burlamaqui,  Yverdun  , 1763,  8 vol. 

I in-8,  dont  il  donna  en  *769  un  abrégé  en  4 vol.  ; 

.Pj  Leçons  de  logique , 1770,  2 vol.  in-12;  Etémens 
. »\  de  la  police  d’un  état** 781,2  vol.  in-12;  Ta- 
n bleau  philosophique  de,  lu  relig.  chrétienne , 1779, 
lui  4 vol.  in-,§aèSa  grande  entreprise,  comme  éditeur  , 
,-i  : fut  celle  de  l’ Encyclopédie , ou  Dictionnaire  uni- 
. v.  verset  raisonne  des  conmuss.  humaines  , 42  yol, 
.JË  in-A,  Yverdun , 1770x775,  6 vol.  de  supplément , 
t"  1775  et  1776,  et  10.  <val,  de  pl. , 1775-1780.  On 
b lui  doit  encore  un  dictionnaire  de  justice  naturelle 
,,/io  et  civile  , s u us  et:  .litre  -.  Code  \de  i’ humanité , ou 
: la  Législation  universel  le  , naturelle , civile  et  po- 

sais lilii/ue  . par  tme  société  de  gens  de  lettres , et  mis 
h en  ordre  alphabétique  par  de  Felice , Yverdun, 
1778,  l3  vol,  in-4;  et  un  Dictionnaire  géogra- 
>n  phiqiie  , hislor,  et  polit,  de  la  Suisse  , Neuchâtel , 
iC;  1775  , Lausanne  , 177.6,  2 vol.  in-8. 

- FEL1CIAAO  (Félix),  surnommé  V Antiquaire  1, 

; né  à Vérone  dans  le  l5cS.  , passa  la  plus  grande 

■ partie  de  sa  vie  à voyager , à recueillir  des  inscrip- 

1 , lions  et  des  médailles  , donna  dans  les  absurdités 

' c l de  l’alcbitnic  , Huit  par  se  faire  imprimeur  et  publ. 

• -.  :uue  superbe  édition  dod’oiivr.  de  Pétrarque  degli 
■usnomini  janiosi , Vérone,  1476,  in-fol.  U a laisse 

quelques  lUSs.  peu  iiiléressans. — FeliciANO  (Jean- 
.1'  BcrnarUin), , littérateur  vénitien  du  18e  S.  , pro- 
nfessa  l’cloquepce  avec  distinction  à Venise,  et  u 
u;  traduit  du  greeen  latin  un  grand  nombre  d’ouvr. 
sicnlre  autres  : Pauli  Æginetæ  liber  sextus  de  chi- 
' r rurgid , Bile  , l533 iilisthatil  et  nhoru/n  insign. 

• ■ leripaleticorum  comment,  in  librum  Arislolelis 

■ le  minibus , Paris  ,,  l543  , in-fol.;  Porphirii  de 

■ nbslinenliA  ah  esu  anunuluim,  Venise,  x547,  iu*4i 
û > Exploitai io  veterum  SS.  patrurn  griecprum  , etc.  , 
«..Ibid.,  i556,  in-8.  — Feliciano  (Bernardin) , 
m ; ecteur  de  la  secrétairerie  ducale  de  Venise,  sa 

' , sAiatric  , m.  en  1577,  a laissé  un  Recueil  de  discouis  , 

t Venise,  1 5t>4 , ia_4- 

FÉLICITÉ  (Sainte)  , dame  romaine , résista 


aux  menaces  de  Puhlius  , préfet  de  Rome  , sous  le 
règne  d’Anlonin  ou  de  Marc-Aurèle,  vit  périr 
tous  ses  enfans  sans  se  laisser  ébranler  et  reçut  la 
palme  du  martyre  vers  l’an  164  de  J.-C.  — Féli- 
cité (Ste),  esclave  chrétienne,  souffrit  le  martyre 
avec  Ste  Perpétue  à Tuburbe  en  Mauritanie  , du- 
rant la  persécution  de  S'évère,  l’an  206,  ; — Une 
3=  sainte  du  même  nom  fut  martyrisée  avec  plus, 
autre.s  ebrétieus  d’Afrique. 

FÉLIX  (Antonius  ou  Claudius)  , proconsul  et 
gouverneur  de  Judée  pour  les  Romains  , frèrq  de 
Pallas,  affranclii  de  Claude,  suécéda  en  l’an  53  à 
Cumanus,  suiv.  Josèphe  : cet  |iistorien  lui  reproche 
d’avoir  fait  mourir  le  grand-prêtre  Jonalhas  , qui 
avait  été  son  protecteur.  Ce  fut  devant  Félix  que 
St  Paul  comparut  à Césarée.  Rappelé  de  son  gouv. 
par  l’emp.  Xéron  à cause  des  malversations  qu’il  y 
commettait,  Félix  eut  pour  success.  Pprcius  Festus. 
On  rapporte  que,  s’étant.éprisj  d’une  vive  passion 
pour  la  belle  Urusille  (v.  ce  nom)  , il  Payait  déter- 
minée , en  employant  l’entremise  d’un  juif  nonimé 
Simon , sav.  dans  la  magie , à abandonner  Azize  son 
époux.  I , . - I !...  ,■  ; . . , ri ...  ri  ,, 

FÉLIX  Ier  (Saint),  pape,  élu  en  269  , mort  en 
274 , vit  la  paix  de  l’Eglise  troublée  par  l’hérésie 
de  Paul  de  Samosate  et  .persécutée  par  l’empereur 
Aurélien.  Il  soutint  les  fidèle?,  les  encouragea  à 
supporter  les  persécutions  et  à souffrir  le  martyre. 
On  ignore  s’il  m.  naturelle»,  ou  s’il  périt  victime  Je 
son  zèle.  Ce  pontife  avait  écrit  à Maxime  d’Alexan- 
drie , contre  les  be'rét.  Sabellius  et  Paul  de.Samo- 
sate  une  lettre , dont  on  trouve  un  fragment  dans 
le  concile.de  Clialcédoine.  — Félix,  ou  Fé- 
lix II,  anti-pape,  d’abord  arcbidiqcrc  de  l’église 
romaine  , fut  placé  sur  le  St  siège  par  l’empereur 
Constance  pendant  l’exil  du  pape  Libère,  en  356. 
Trois  ans  après  , Libère  étant  revenu  à Rome  « 
Félix  en  fut  citasse'  à son  tour,  et  m.  en  365,  — 
Félix  III,  né  à Rome,  fut  élu  en  Zj83  , rejeta 
l’édit  d’union  des  deux  églises  pub.  par  l’emper. 
Eénou  , condamna  plus,  hérétiques , assembla  un 
concile  à Rome  en  487,  et  m.  en  490., — FÉLl^tlV, 
natif  de  Bénévent,  fut  élu  en  526  par  la  faveur  de 
Tlie'odoric  , gouverna  sagement  l’église , c(  m.  eu 
53o.  — Feux  V , élu  par  le  concile,  de  Bâle  en 
1440  , était  duc  de  Savoie  et  avait  long-ternps  gou- 
verné 60us  le  nom  d’Amédée  VIII,  V • ce,  nom. 

FÉLIX  UE  NOLE  (St),  ainsi  nommé  de  la  ville 
de  Xole  en  Campauie  , où  il  était  né,  gouvernait 
l’église  de  Noie  pendant  l’absence  de  St  Maxime 
au  moment  où  l’empereur  Dèce  ranima  les  persé- 
cutions , l’an  25o.  Félix  fut  condamné  gu  Iq.qet  et 
jeté  dans  les  1ers;  mais  il  s’échappa  miraculeuse- 
ment, eut  le  bonheur  de  sauver  la  vie  à St  Maxime, 
revint  à Noie  lorsque  U persécution  fut  apaisée , 
refusa  par  humilité  de  monlorsur  le  siège  de  cette 
ville,  vécut  pauvre  et  m.  dans  un  âgo  avancé,,— 
L’église  honore  plus,  autres  saints  du  même  npm  , 
entre  autres  St  Félix  , év.  de  Thibare  en  Afrique  , 
transporté  en  Italie,  et  m.  martyr ,à  Venousç.dans 
Ja  PfluiUe  , l’an  3o3  de  J.-C.  — St  Félix  , évêque 
de  Nantes  . distribua  son  bien  aux  pauvres  , et,  m. 
l’au  584  en  odeur  de  sainteté;  après  avoir  fait  con- 
struire une  magnifique  cathédrale  dont  Forfunat 
nous  donne  la  description.  — St  Félix,  éivt  de  Dun- 
wich  daus  le  comté  de  Suffolk,  convertit  Sigebert , 
roi  des  Est-Angles  , et  presque  tous  lus  idolâtres 
de  cette  contrée  ,, fonda,  des  églises  , des  monast., 
des  écoles,  et  m.  en, 646,  après  17  ans  d’épi., copat. 
—r  St  Félix  de  y alois , né  eu  1 127,  fondateur  de 
l’ordre  de  la  rédemption  des  captifs,  conjointement 
avec  St  Jean  do  Matlin  , appartenait,  dll-on  , à l’il- 
lustre famille  des  Valois,  et  uvail  renoncé  au  monde 
pour  se  vouer  à la  vie  religieuse.  U dirigea  les 
maisons  de  son  ordre  pendant  les  voyages  de  Mallia 
a Home  et  en  Barbarie  , forma  un  établissement  à 
Paris,  et  m.  dans  la  solitude  de  Cerfroi  en  121a. 
— St  FÉLIX  de  Canlahce , capucin  , ué  à Cantalic 
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dans  Pelai  ccclés.,  remplit  à Rome  pendant  ijo  ans 
les  fonctions  de  frère  quêteur,  se  distingua  par  ses 
jeûnes  , ses  austérités  et  sa  charité  infatigable,  ni. 
en  t58y,  et  fut  canonisé  par  Clément  XI  en  1712. 

FÉLIX  , év.  d’Urgel  en  Catalogne  dans  le  8,:  S., 
soutint  que  J. -G.,  selon  la  nature  humaine  , n’était 
que  fils  adoptif  ut  uuncupatif,  fut  condamné  par 
les  .conciles  do  Narhoune  , de  Frioul  en  791  , 
de  Francfort  en  7Ç)j  ut  de  Rome  en  799 , déposé  la 
même  aunéo  et  relégué  à Lyon  , où  il  passa  le  reste 
do  sa  vie. 

FELIX  , surnommé  Prntensis,  du  nom  de  Prato 
en  Toscan  a,  où  il  naquit  antérieurement  à Tonnée 
l5o6,  était  fils  d’un  juif  rabhin  ; mais  après  la  m. 
de  son  pore  ,. il  se  fit  baptiser,  entra  dans  l’ordre 
des  ermites  de  St-Augustin  , et  m.  en  i557-  On  a 
de  lui-  c Psalterium  ex  hebrœo  ad  verbum  fer'e 
translatant  adjeclis  notalionibus  ,'V  c uise  , Bom- 
Lcrg  , x5i5 , in-4  ; Biblia  sacra  liebrœa , ctim  utrâ- 
que  tVasord  et  Targuai,  item  cum  comment,  rabbi- 
norum  , etc.,  i5i8,  4 tomes  in-fol. 

FÉLIX  DE  TASSY  (Chari.es-François  ) ,’un 
des  plus  habiles  et  des  plus  savans  chirurgiens  du 
17c  S. , le  premier  des  modernes  qui  ail  fait  l’opé- 
ration de  la  fistule  à l’anus  ( maladie  qui  porta 
long-temps  le  nom  de  maladie  du  roi  en  raison  de 
la  sensation  douloureuse  qu’éprouva  la  France  à la 
nouvelle  que  Louis  XIV  en  était  attaqué),  exerça 
d'abord  l’art  chirurgical  dans  les  hôpitaux  civils  et 
militaires,  fut  nommé  en  1676  premier  chirurgien 
de  Louis  XIV  et  fit,  avec  le  plus  éclatant  succès  , 
l’opération  que  Celse  avait  décrite  1600  ans  aupa- 
ravant et  que  personne  n’osait  tenter.  Une  m.  pré- 
maturée enleva  Félix  de  Tassy  à la  reconnaissance 
du  monarque  en  1703. 

FELL  (Jean),  savant  prélat  anglais,  né  dans  le 
comté  de  llerk  en  162:) , servit  d’abord  avec  stèle 
dans  un  corps  de  milices  roy.  la  cause  de  Charles  I, 
entra  ensuite  dans  les  ordres  , devint,  à la  restau- 
ration cliapel.  ordinaire  du  roi  , chan.  de  Christ 
Churcli,  vice-chancelier  de  l’univ.,  puis  Sv.  d’Ox- 
ford  , où  il  tm  en  1686,  après  avoir  employé  pres- 
que lotis  les  revenus  de  ses  bénéfices  eu  améliora- 
tions.,au  profit  du  public  et  dans  des  actes  de  bien- 
faisance, partie.  Il  a laissé  entre  autres  ouvr.  : Viedn 
dort.  Henri  Hammond , Londres,  1G61 . in-8  (angl  ) , 
souvent, reimpii,,en  Icte  des  œuvres  de  cet  auteur; 
Alcinai  1 n pL.tanteam  philos,  intmdnetio,  Oxford, 
1867.;  in-8.  On  lui  doit  aussi  une  édit,  de  81  Cv- 
prien, ( en  société  avec  J.  Pearson  ),  1Ü82,  in-fol;; 
une  trad, uct,  Jall  des  Anliq.  de  l'univ.  il' Oxford  rie 
Wood  . 1674,  2 vol’,  in-fol.  ; et  il  a eu  beaucoup 
départ  à l’edil.  du  Noua.  Testa  m.  grec , Oxford  . 
1675,  in-8.  — Son  père,  Samuell  l‘F.1.1.  , né  en  t5ç)4  • 
m.  vers  1648,  s’elait  également  distingué  par  los 
services  éminens  qu’il  rendit  au  college  île  Christ- 
Churclt,  où  il  avait  pris  ses  degrés  ecclés.  On  a de 
lui  entre  autres  écrits  : Cvntiu  lat.  ad  Buculait- 
reos  , etc.,  Oxford  , 1827. 

FELL  (Jean)  , l.hool.  non  conformiste,  institut, 
dans  les  séminaires  de  Nurwick  et  d'Homerton,  né 
en  1 735  à Cnckcrmoulh  dans  le  Cumberland  , m. 
Cil  17,97,  a ud*sé  quelq.  écrits,  parmi  lesquels  i n re- 
marque ! Essai  sur  L’amour  tle  la  patrie , in-8;  Be- 
c Itère /l es  sur  la  justice  et  l’utilité  des  lois  penales 
poundifiger  la  conscience  , 1774,111-8;  Essai  de 
gramm.  angl.,  1784,  in-12. 

FELLK  (GniI.i.AinnE)  , rclig.  domic.  missionn.  , 
né  si  Dieppe, en  i.()3<),  ni.  en  17 10  , consacra  sa  vio 
entière  A parcourir  différentes  parties  de  l’Afrique, 
do  l’Asie  et  de.l’E/uropc , cl  a composé  diffère  11  s 
écrits  où  il  se  nionlrefml  attaché  aux  jésuites  ; nous 
signalerons  entre  autres  : Il eso/utissinui  ac  p refit  n- 
dissinm  omnium  d’Jjicilium  argumentontni , vie.  , 
contra  bealce  Virginia  cullutn  , 1887,  in-4  ; Brevis- 
simuin  Jidci  propu gnaculum  , V cuise,  16S4,  in-4  '< 
Tel  jesuiticum  ; la  ruina  Ucl  quielismu  e deli’ 
amor  pttro  , Gûucs , 1702. 


FELLER  (Joachim),  professeur  saxon  , né  à 
Zvvickau  en  1G28,  ni.  en  1891  , conservateur  de  la 
bibliuth.  de  Lcipsig,  composa  à l’âge  de  l5  ans  un 
poème  latin  sur  la  passion  de  J.-C.  , coopéra  â la 
rédaction  des  Acta  r rudilorum  , et  par  suite  de  ce 
travail  critique  eut  de  fâcheux  débats  avec  Grono- 
vius.  O11  a de  lui  t Oratio  de  biblioth.  academ . 
fjpsiensis , etc.,  Lcipsig,  1878,  in-4;  Fi ndicia  ad- 
verses J. -H.  Eggrlingiitm  , ihid.  , iG85  , in-4; 
Supplcmentnm  ad  Rappolli  commenlarium  in  Ho- 

ratium , édit,  de  Lcipsig  , 1678,  in-8,  etc. Fel- 

LER  (Joachim-Frédéric  ),  son  fils,  né  à Leipsig  en 
1873,  m.  en  1726  , secret,  du  duc  de  Weimar,  a 
pub.  ; Monumenla  varia  inedila , variisque  linguis 
eonscripla  , nunc  singutis  Irimeslibus  prodenlia  , 
Jc’na  ,1714,  1718,  12  cahiers  formant  2 vol.  in-4; 
Ilist.  genea/og . de  la  maison  de  Brunswick , en  al- 
lemand, Lcipsig,  1717,  in-8,  etc.  — Feller 
(Jean-David),  savant  pliilol.,  recteur  de  l’église  de 
Luckau  (basse  Lusace)  en  1744,  R donné  les  dis- 
sertations suiv.  : Bomttnorum  exercilationes  decln- 
mandi  et  recitandi  romante  lingues  instaurandœ 
adovnamlœque  fuisse  subsidium  , Luebben  , 1745, 
in-fol.  ; Sur  le  vrai  usage  de  lu  sagesse  et  de  la 
raison  dans  l’étude  des  langues  sav VViltemLerg, 
174-1  , in-4,  en  allemand. 

FELLER  (François-Xavier  de),  jésuite,  litté- 
rateur, critique  et  biogr. , né  à Bruxelles  en  1735  , 
enseigna  d’abord  les  humanités' à Liège,  et  publia 
dans  cotte  ville,  en  1781  , un  rec.  de  pèésies  lat. 
sous  le  titre  de  il Iusœ  leot/ienses  , renfermant  des 
pièces  tant  de  lui  que  de  scs  élèves.  11  donna  en- 
suite des  leçons  de  théologie  à Luxembourg,  i 
Tyrnau  en  Hongrie,  puis  revint  dans  sa  patrie,  fut 
renvoyé  à Liège  par  ses  supérieurs , et  JS  l’époque 
Je  la  dispersion  de  la  société  de^Iésus  , se  livra  à la 
composition  de, plus.  ouvr.  scientifiques  et  litlér.ll 
quitta  ensuite  la  Belgique  à l’approche  des  ar- 
mées françaises  en  1798,  pour  se  retirer  en  West- 
pltalie  et  finit  par  se  fixer  chez  le  prince  évéq.  de 
Freysingen  à Katislninne,  où  il  ni.  en  1802.  11  avait 
été  , pendant  la  révolution  du  Brabant  ( de  1787  à 
1790  j,  l’un  des  principaux  cmypliées  du  parti  pa- 
triote. Les  principaux  écrits  de  l’abbé  Fcller  sont  : 
Disc,  sur  du*,  sujets:  de  reltg.  et  de  morale , Luxem- 


bourg , 1777.2  vol.  in-12;  DiChonn.  groginph ., 
Liège,  1788,  '792.  2 vol.  in-8.  C'est  le  diclinnn. 
de  VoSgiin,  revu  et  ang  enté  de  plus,  arln  les  ; 
liai  bec  h.  philos.  00  Rec.  a’  obse  rvat . propres  à de- 
■ fendre  la  relie,  chrett  contre  ses  ennemis  , publié 
sous  le  nom  de  Flexier  de  Hevnl,  anagr.  de  Xavier 
de  Feller  , l.iege  , 1 778  ; Paris , 1777  , in-8  , 1787  < 
i8o5,  3 vol.  in-î2;  E.rame*t  impartial  des  Epoques 
de  la  nature  île  M.  de  Boffun  , souvent  réimpr.  : la 
meilleure  édit,  est  celle  de  Maastricht,  1792,  85 

Dichonn.  htstor.  biogr..  etc.,  1781  ,8vol.  in-8; 
noué.  édit.  augm.  et  refondue  en  partie,  l iège, 
1789,  1794  1 8 vol.  : dern.  édit,  avec  un  suppléai;  ! 
Paris  , 1824  , >3  vol.  111-8  : cet  iiliv.  , en  partie  co- 
pié de  celui  de  D.  OhanJon  , est  un  guide  bien  peu 
sûr  pour  les  lecteurs  dans  leurs  recherches  biogr. 
et  lubliogr.  , parce  que  l’édit,  (au  jugement  du  sa- 
vaul  M.  Weiss)  s’y  montre  trop  souvent  homme 
de  parti  dans  la  distribution  de  ses  éloges  et  de  ses 
critiques  ; Observât,  sur  le  système  de  Eewton  , U 
mouvement  de  la  terre  et  la  pluralité  des  mondes . 
avec  une  dissertai,  sur  tes  tivmblemens  de  terre  f 
les  épidémies , les  01  âges,  les  inondations  , etc.  ■ 
Liège,  1771;  Paris,  1778;  Liège,  1788,10-12, 
écrit  où  Faut,  déploie  plus  de  zèle  religieux  que 
de  connaissances  pltys.  et  mathémat.  Les  autre; 
productions  de  l’abbé  Fcller  sont  des  écrits  polé- 
miques qui  n’ont  pas  dû  survivre  aux  circonstauec: 
qui  les  ont  fait  naître  ; cl  un  Journ.  hist.  et  hlter. 
pub.  à Luxembourg,  ensuite  à Liège  de  1774  ! 
*794  < fiu‘  a cu  un0  certaine  vogue  dans  les  Pays 
Bus  et  en  Allemagne.  O11  a réuni  sous  le  titre  suiv 
les  diliéreiis  articles  qu'il  avait  insérés  dans  diven 
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journaux  : Cours  de  Morale  chvét.  et  de  Littérature 
religieuse , Paris,  1824  , 5 vol.  in-8.  Il  existe  une 
Notice  sur  la  vie  et  les  ouvr.  de  M.  l’abbé  Felltr , 
2e  «dit.  ornée  de  son  porlr.,  Lie'ge  , 1810  , in-8. 

FELLON  ( Thomas-Bernard)  , jésuite,  poète 
latin  , ne'  à Avignon  en  1672,  m.  en  1769  Lyon  , 
où  il  professait  la  rlictor.  , a laissé  entre  autres 
écrits  : Faba  arabica , carmcn,  Lyon,  1696,  in-12  ; 
Magnes  , Carmen , ibid.,  1696,  iu-12  ; Oraison  fu- 
nèbre du  duc  de  Bourgogne , 171 1 , in-^  ; — de 
Louis  XIV,  171.5,  in*4  î Paraphrase  des  psaumes 
etdes  cantiques , etc.,  Lyon  , 173 1,  in-12. 

FELLTHAM  (Owen),  écriv.  angl.  sous  le  règne 
de  Jacques  Ier,  est  aut.  d’un  ouvr.  intit.  : Résolves, 
divine,  moral  and  political , dont  la  12e  édit,  a 
paru  en  1709,  in-8. 

FELTON  (Henri),  littér.  angl.,  principal  du 
eollége'd’Edmund-Hall  à Oxford  , né  à Londres  en 
ÿl  1619,  m.  en  1789,  est  aut.  de  quelques  sermons  et 

fil  d’une  Dissert,  sur  la  lecture  des  classiques  , 1728 

i et  1767,  in-12.  — Ff.lton  (Jean)  , lieutenant  irlan- 
dais dans  l’armée  qui  allait  au  secours  des  protèstans 
de  La'Rochelle  en  1628,  s’est  fait  un  nom  en  assas- 
n sinant  George  de  Villiers,  duc  de  Buckingham. 
|.  Loin  de  chercher -à  se  soustraire  à la  peine  qu’il 
avait  encourue,  il  marcha  au  supplice  arec  le  courage 
| du  fanatisme.  — Jean  FfltoN,  son  grand-père,  fut 

S jugé  et  condamné  à m.  en  1890,  pour  avoir  affiché 
aux  portes  du  palais  de  l’év.  de  Londres,  la  huile 

!du  papjo  Pie  V qui  déclarait  Elisabeth  hérétique. 

- FELYINTZK  J (Alexandre)  , sav.  hongrois  du 
p 17e  S.,  profess.,de  théol.  et  de  philos.,  a pub.  une 

I nomenclature  alphabétique  des  hérésies  modernes 
sous  Je  titre  de  Hercsiologia , Debrezzen , i683, 
in-8.  Felvintzk.i  (George),  poète  hongrois  du 
17e  S.,  a laissé  un  gr.  nomh.  de  poésies  écrites  dans 
, |ri,  la  langue  de  son  pays,  et  une  tragi-coméd.  impr. 

; qn  169Ë- 

FENAROLI  (Camilla  Solar  d’Asti),  dame 
1 italienne  , née  à Brescia  vers  le  commencement  du 
18e  S.,  m.  dans-  celte  ville  en  1769,  s’était  livrée 
avec  ardeur  à -l’étude  des  poètes  et  des  philosophes, 
et  avait  acquis  une  connaissance  approfondie  de 
leurs  ouvr.  Elle  était  liée  d’une  tendre  amitié  avec 
Giulia  Baitelli,  autre  dame  célèbre  qui  savait  à fond 
1 les  langues  grecque  et  latine  et  s’occupait  aussi  de 
poésie.  Toutes  deux  firent  les  délices  de  la  société 
au  milieu  de  laquelle  elles  vécurent  et  jouirent 
d’une  réputation  d’esprit  et  de  savoir  justement 
méritée.  Leurs  Poésies  se  trouvent  dans  le  recueil 
Degli  auto  ri  Bresciani  vivenli  du  comte  Charles 
Roncalli. 

FENAROLI  ( Fiîdèle  ) , né  en'  1780  à Lanciano 
dans  les  Ahruzzes  , fut  élevé  au  conservatoire  de 
1 Loreto,  où  il  remplaça  Durante.  Il  a été  le  maître 
dé  Cimarosa , de  Guglielmi , de  Palma  ; et  ses  Re- 
golf musicali  avec  les  Parlimenti  sont  dans  les 
mains  de  tous  ceux  qui  étudient  l’art  du  chant.  11 
m.  à IVaplcs  en  1817. 

FENARUOLO  (Jérôme),  poète  ital.,  n é à Ve- 
nise,  m.  vers  1670,  est  aut.  de  quatre  Satires  et  de 
poésies  diverses  imp.  à Venise,  1 5^4  ■>  in-8. 

FENDT  (Melchior)  , eu  lat.  Fendius  , médecin 
allemand,  né  en  i486  à Nortlingen  (Souabc),  mort 
î en  i:>64,  prof.  depliilos.  à l’univ.  de  Wiltemberg  , 
i a laisse",  entre  autres  e'erits  , deux  dissert,  latines 
H insérées  dans  le  t.  t\  de  l’ouv.  intit.  : Déclamât,  de 
I ^adippe  Melanchlhon , Wiltemberg  , 1648,  in-8. 
K A FENEL  (Charles-Maurice),  doyen  de  l’e'glise 
i"  1 «e  Sens  , m.  vers  1720  , a laissé  en  MS.  Mém.  pour 
r servira  l'hist.  des  archev.  de  Sens , 3 vol.  in-folio. 
) Cet  ouvr.  a servi  aux  aut.  de  la  Gailia  chrisliana 
1 pour  riiistoirc  de  la  métropolède  Sens.  — Fenel 
* 'dean-Baptistc-Pascal)  , neveu  du  précédent,  sav. 
» 'hanoine'de  Sens  , membre  de  l’acad.  des  inscript., 
^ a Paris  en  iÔ'qS,  m.  en  i753,  a laissé  différons 
lUr.'  donl  le»  principaux  sont  : Plan  systématique 
• ue  <«  religion  et  des  dogmes  des  anciens  Gaulois  , 


inséré  dans  le  t.  24  des  mém.  de  l’acade'mie  ; Mém. 
sur  l’état  des  sciences  en  France  depuis  Philippe- 
le-Bel  jusqu’à  Charles  F:  ce  dernier  ouvr.,  cou- 
ronné en  1744  1 et  roslé  MS.'I  H'  : 

FENELON  (Bertrand  de  SALIGNAC  marq. 
de),  militaire  distingué,  ambnssad.  de  France  en 
Angleterre  sous  le  règne  de  Charles1  ODX: refusa  de 
se  charger  de  justifier  auprès  de'  la  reine 'Elisabeth 
l’hoiTible  journée  de  la  Sl-Bartliélemi.  Où  a de  lui  : 
le  Siège  de  Metz  en  i5Ô2  , Paris  , l553  ; tc'V oyage 
du  roi  Henri  II  aux  Pays-Bas  de  l’emp.  en  i554  , 
ibid.,  i554  ; Mém.  touchant  l’Anglet.  et  la  Suisse , 
ou  Sommaire  de  la  négociation  faite  en  Anglet.  en 
1671  par  Fénelon . François  de  Montmorency'  et 
Paul  de  Foix . impr.  dans  les  Mémoires  de  Cas- 
telnau au  t.  i't,  Paris  , 1669  , in-fol. 

FÉNÉLON  (François  de  SALIGNAC  DE  LA- 
MOTHE), archevêque  de  Cambrai,  précepteur 
du  duc  de  Bourgogne,  né  en  t65t  au 'Château  dé 
Fénelon  dans  le  Périgord,  se  consacra  de  bonne 
heure  au  ministère  de  la  parole  évangélique,  fut 
chargé  d’une  mission  dans  le  Poitou  , et  employa 
avec  succès  les  armes  de  In  persuasion  pour  opérer 
un  grand  nombre  de  conversions.  Ses  démêlés  avec 
Bossuet  au  sujet  delà  grâce  et  du  pur  amour , et  les 
persécutions  dont  le  zèle  ardent  de  celui-ci  le  ren- 
dit l’objet,  offrirent  à Fénelon  l’occasion  de  mon- 
trer dans  tout  leur  éclat  les  vertus  chrétiennes  qu’il 
possédait;  il  souscrivit  dîms  un  mnndemehtsimple 
et  louchant  à la  condamnation  arrachée  contre  lui 
à la  cour  de  Rome  par  les  intrigues , et  même  , dit- 
on  , par  les  menaces  de  son  adversaire , s’éloigna  de 
la  cour  et  se  consola  de  ses  disgrâces  en  faisant  du 
bieudans  son  diocèse.  La  vénéraliort  qu’il  inspirait 
était  telle  qu’à  l’époque  de  l’invasion  delà  Flandre 
les  généraux  ennemis  ne  ravagèrent  poiiitcetie  pro- 
vince , le  diocèse  de  Cambrai , par  respect  pour 
l’illustre  archev.  Ce  vertueux  et  savant  prélat  m. 
le  7 janvier  iqi5.  Il  a laissé  un  gr.  nomh;  d’ouv. 
dont  oh  trouvera  le  catalogue  dans  le  livre  intitulé 
Recueil  de  quelques  opuscules , etc.  , 1722'i  I vol. 
in-8;  les  princ.  sont  les  suiv.  s Tr.  de  l’éducation 
des  filles  , 1687,  in-12;  Tr.  du  ministère  des'  pas- 
teurs , 1688  , in-12  ; Explication  des  maximes  des 
saints  , Bruxelles  , 1698  , in-12  ; Aventures  de  Té- 
lémaque , ouvrage  qui  a été  traduit  dans  toutes  les 
langues,  et  dont  il  a été  fait  de  nombr.  édit.  , Am- 
sterdam , 1719 , 1735  , Didot , 1781,  1790,T.  Bar- 
rois  , 1799,  2 vol.  in-18,  Parme,  r8t2,  Lyon, 
i8i5,  3 vol.  in-8  rl’édit.  la  plus  estimëé  aujoufd. 
est  celle  qui  a été  publiée  par  M.  Lcquieff,'  Paris  , 
P.  Didot , 1820 , 2 vol.  in-8  ; Dialogues  des  morts , 
composés  pour  l’éducation  d’un  prince,  1712, 
1718  ; Dialogues  sur  l’éloquence,  etc.,  1718,  in-12 
Directions  pour  la  Conscience  d’un  Roi , Londres  ’ 
'7/4  > in-12  ; ‘ Démonstration  de  l’existence  de 
Dieu  , etc.,  1718  , 1810;  Recueil  de  sermons  choi- 
sis , 1710.  Ses  (Æuvres  complétés  ont  été  pub.  (par 
MM.  Gosselin  et  Caron)  , Paris  , 1821-1824,  22  vol. 
in-8.  il  existe  deux  édit,  de  ses  Wuvr.  choisies,  6' Vol. 
in-8.  L’ouvrage  le  plus  estimé  sur  Fénelon  est  son 
Histoire  comp.  sur  les  MSs.  originaux  par  lo  car- 
dinal de  Bausset , 1808,  3 vol.  in-8,  souv.  réimpr.  : 
l’édition  la  plus  récente  a paru  en  i8i3  Â vol 
in-t2  : cetouv.  a été  tr.  en  angl.  par  W.  Madford  , 
Lond.,1810,  2 vol.  in-8,  etc. — Fénéeon  (Gnh.-Jacq. 
de  Sadignac,  marq.  de),  neveu  du  précëd.y  chev. 
des  ordres  du  roi , licut.-gén.  , amb.  eh  Hollande, 
assista  comme  ministre  plénipotentiaire  au  cdiigrès 
de  Sqissons  , et  signa  le  traité  de  neutralité  fait  avec 
les  Etats  en  17^3.  Il  fut  tuc^à  la  bataillé  de  Rocoux 
en  1740.  On  a do  lui  plus.  Mém.  diplomatiques  re- 
latifs aux  négociations  dont  il  a été  dharge'.  — Fé- 
nelon (François-Louis  de  Salignac  , marquis  de 
Lamothe),  frère  du  précédent,  capitaine  de  cava- 
lerie et  chev.  de  St-Louis  , est  aut.  d’une  trac,  d ’ A- 
lexandre,  Paris,  1761,  in-8.  — Fénét.on  (J. -B. -A. 
Salignac  de)  y de  la  famille  des  precéd.,  aumônier 
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do  la  reine  , femme  de  Louis  XV,  ni?  à Saint-Jean 
d’Estissac  en  Périgord  l'an  1714,  quitta  la  cour 
après  la  mort  de  la  reine  , et  se  relira  au  prieuré  de 
St-Sernin-du-Bois  près  d’Autun  , annula  son  ter- 
rier , et  libéra  tous  ses  vassaux  des  mains-mor- 
tablcs,  encouragea  l’agricult.,  fit  faire  à ses  frais 
une  grande  route  de  St-Sernin  à Conciles  , et  mé- 
rita les  bénédictions  et  l’amour  de  tous  les  liabitans 
de  ce  pays.  Appelé  à Paris  pour  ses  affaires  , il  s’y 
fixa  pour  se  livrer  à l’instr.  des  jeunes  Savoyards  , 
fut  arrêté  comme  suspect  pendant  le  régime  de  la 
terreur,  trad.  au  tribunal  révolut.  , et  décapité  le 
7 juillet  1794-  L’éloge  de  ce  respectable  ecclés.  est 
consigné  dans  les  Annales  philos.,  morales  et  litt ., 
faisant  suite  aux  Annales  cathol. , tome  2,  Paris  , 
1800 , in-S. 

FENESTELLA  (Lucius)  , écrivain  du  S.  d’Au- 
guste dont  le  nom  sc  trouve fréquem.  dans  les  ouv. 
des  anciens,  avait  écrit  des  Annales,  dont  il  ne 
reste  que  quelq.  fragm.  imp.  dans  div.  édit,  de  clas- 
siques lat.,  notamment  dans  le  Salluste  de  Wasse, 
Cambridge,  1710.  On  a long-temps,  mais  à tort, 
regardé  Fenestella  comme  aut.  de  deuxliv.  de  Ro- 
manis potestatibus  , etc.,  imp.  sous  son  nom,  et 
dont  le  véritable  aut.  est  A.-D.  Flocco.V.  ce  nom. 
FENJLLE.  V.  Varenne. 

FENIZER  ou  FENNITZER  (Jean  ),  coutelier 
à Nuremberg  , m.  dans  cette  ville  en  1629 , a rendu 
son  nom  recommandable  par  diverses  fondations 
qui  ont  contribué  à propager  le  goût  des  études. 
Les  étudians  en  théologie  de  Nuremberg  lui  durent 
six  bourses  gratuites  et  une  rente  annuelle  destinée 
à la  fondation  d’une  bibliolh.  à leur  usage.  Cette 
bihliotb.  s’est  augmentée  de  plus,  autres  donnons 
particulières.  J.  Midi.  Weis  en  a pub.  le  catalogue 
avec  une  Notice  sur  la  vie  de  Fenizer,  1736,  in- 4. 

FENN  (John),  écrivain  anglais,  membre  de  la 
société  des  antiquaires  de  Londres  , schérif  dans  le 
comté  de  Norfolk,  ué  à Norivich  en  1739,  m.  en 
*794  ’ a pub.  trois  Tables  chronologiques  présen- 
tant l’état  de  la  société  des  antiquaires  depuis  son 
origine  en  1572  jusqu’en  1784,  1784  , in-4 i Lettres 
originales  écrites  sous  les  règnes  de  Henri  VI  , 
Edouard  IV  et  Richard  III , par  différentes  per- 
sonnes de  distinction  , etc.,  arrangées  dans  un  ordre 
clironolog.  avec  des  notes  liistoriq.  et  explicatives  , 
J787 , 2 vol.  in-4. 

FENNER  (William),  tliéol.  anglais  de  la  secte 
des  puritains  , mort  en  1640  , est  aut.  de  div.  écrits 
qui  ont  été  pub.  collectiv.  en  l658,  in-fol. 

FENOLL1ET  (Pierre),  théologal  du  chapitre 
de  Gap  , prédicateur  ordinaire  de  Henri  I V,  éveq. 
de  Montpellier  , né  à Anneci  vers  la  fin  du  16e  S.  , 
fut  forcé  de  quitter  son  siège  pendant  les  troubles 
de  1621  , reprit  en  main  l’administration  de  son 
diocèse  en  1022  , gouverna  avec  autant  de  sagesse 
que  de  zèle,  et  mourut  à Paris  en  i65i.  On  a de 
lui  : Remontrances  au  roi  contre  les  duels  , Paris  , 
l6i5,in-8;  et  les  Oraisons  funèbres  de  Louis  Ier, 
duc  de  Monlpensier,  1608  , in-S  , de  Henri-le- 
Grand  , 1610  , in-8  , de  Louis  XIII , 1648  \ in-4- 
FENOU1LLOT.  V.  Falbaire. 

FENTON  (Edouard),  navigal.  angl.,  issu  d’une 
ancienne  fam.  du  comté  de  Nottingham  , servit  d’a- 
bord en  Irlande  pendant  quelque  temps  , et  se  dis- 
tingua par  scs  talens  et  sa  bravoure , accompagna 
ensuite  sir  Martin  Frobislicr  dans  son  voyage  de 
découv.  au  nord  , puis  partit  en  1682  avec  quatre 
bâlimens  pour  une  expédition  dont  ou  11’a  jamais 
connu  positivement  le  but.  Après  s’être  signalé  par 
la  défaite  de  trois  vaisseaux  de  l’escadrc  espag. , il 
eut,  à son  retour  eu  Anglet.,  le  commandement 
d’un  vaisseau  dans  l’armée  navale  destinée  à rc- 

Îousser  l’attaque  de  l’ Invincible  Armada , contri- 
ua  par  sa  valeur  à la  destruction  de  cette  flotte,  cl 
m.  en  l6o3  à Deptford  , 011  il  s’était  retiré  depuis 
plus,  années.  La  relation  de  scs  voyages  sc  trouve 
dans  le  3e  vol.  du  recueil  de  Hackluyt.  — Fenton 
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(Geoffroi) , frère  du  précédent  ,rconsci!Ier  privé  et 
secrétaire  d’état  de  la  reine  Elisabeth  et  de  Jacq.  pr 
en  Irlande  , né  dans  le  comté  de  Nottingham  vers 
le  milieu  du  16”  S.,  veilla  aux  intérêts  de  sa  patrie 
en  Irlande  avec  un  désintéressement  d’autant  plus 
honorable  que  tous  ceux  qui  étaient  chargés  do  l’ad- 
ministration de  ce  pays  ne  songeaient  qu’à  s’enri- 
chir , et  sut,  malgré  les  intrigues  de  ceux  dont  il 
éclairait  la  conduite,  conserver  son  crédit  à la  cour. 

Il  m.  a Dublin  en  1608,  laissant  différentes  traduc- 
tions d’ouvrages  français,  italiens  , espagnols,  etc., 
entre  autres  celle  de  VHist.  des  guerres  d’Italie  de 
Guichardin  , imp.  vers  1579. 

FENTON  (Elisée),  poete  anglais , né  à Chelton, 
comté  de  Stafford,  mort  en  I73o,  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie,  d’abord  auprès  du  comte 
Orrery,  dont  il  éleva  le  fils  , puis  auprès  du  secret, 
d’état  Craggs , et  enfin  de  la  veuve  de  sir  William 
Trumball,  qui  lui  avait  confié  l’éducation  de  son 
fils.  On  a de  lui  un  recueil  de  Poésies , 17 17  ; une 
tragédie  de  Mariamne , représentée  avec  succès  en 
1723;  la  traduct.  des  Ier,  4ci  19'  et  20e  livres  de 
V Odyssée  , insérée  dans  celle  de  Pope  ; une  Vie  de 
Milton  , etc.  Ses  œuvres  en  vers  et  en  prose  ont  été 
recueillies  en  1 vol.  in-4  , Londres  , 1739. 

FER  (Nicolas  de),  géographe  franc.,  né  en  1646, 
parcourut  l’Italie , l’ Allemagne  et  d’autres  parties 
de  l’Europe  , fit  graver  plus  de  600  cartes  qui  doi- 
vent la  plus  grande  partie  de  la  vogue  dont  elles 
ont  joui  aux  ornemens  qui  les  enjolivaient,  et  m. 
en  1720.  On  a eu  outre  de  Nicolas  de  Fer  : Intro - j 
duction  à la  géogr.,  Paris , 1708  , in-I2  ; les  Côtes 
de  Fiance  sur  l’Océan,  etc.,  ibid.,  1690  , in-4-  Le 
calai,  des  autres  ouv.  et  des  cartes  de  ce  géographe 
se  trouve  dans  la  Méthode  pour  étudier  la  géogra-  1 
phie  par  Lenglet  Dufresnoy. 

FER  DE  LA  NOUERRE  (N.  de),  capit.  d’ar- 
tillerie au  service  des  colonies  françaises  , membre 
des  acad.  de  Dijon  cl  de  Turin  vers  la  fin  du  18'  S., 
s’appliqua  particulièrem.  à la  recherche  des  moyens 
de  faciliter  l’établissement  d’une  navigation  géné-  j 
raie  dans  le  royaume.  On  a de  lui  : Science  des  ca-  ; 
naux  navigables  , Paris  , 1786,  3 vol.  in-8  ; et  une  \ 
Carte  de  la  navigation  intérieure  de  la  France. 
FÉRANDIÈRE.  Y.  Laférandière. 

FERANDINI  (Jean)  , compositeur  dramatique  , 1 
né  à Venise  dans  les.prem.  années  du  18'  S.,  cons. 
et  maître  de  chapelle  du  prince  électoral  Charles 
Albert,  depuis  emper.  sous  le  nom  de  Charles  VTI,I 
a donné  les  opéras  suiv.  : Bérénice,  1780;  Adriano  i 
in  Siria,  1737;  Demofoonle , iqi'j  ; Artasersr. . 
1739  ; Catonc  in  Utica  , 1753  ; Diana  placala,  1758  - 
Componimento  dramatico  per  l’incoronazione  délie  1 
sacra  cesarea  c real  maestà  di  Corolo  seltimo  , im- 
peratore  dei  Romani  sempre  Augnslo  , I742,  ^ 115 
à Munich  en  1793. 

FÉRANVILLE  (Louis  RONDELLE) , a voc.  ai 
parlement  de  Paris  , m.  dans  celte  ville  en  1777,  ; 
pub.,  entre  autres  écrits  relatifs  à sa  profession  , ut  ; 
Tr.  sur  les  droits  de  patronage  et  des  hauts  J asti  ■ 
ciers  , 1768  , in- 12. 

FER  AUD,  FE1ULD0  ou  FERRANDO  (Rai  I 
mond),  poète  du  i3e  S.,  ni.  prieur  de  I.érins  c ■ 
i3oo  , après  avoir  été  pendant  plusieurs  années  al  I 
taché  à la  cour  de  la  reine  Marie,  comtesse  de  Pu  I 
vencc  , avait  composé  différentes  pièces  de  poési* 
dont  il  ne  nous  reste  qu’une  traduct.  en  vers  pu  M 
vençaux  de  la  vie  de  St  Honorât  , premier  abbé  ■ 
fondateur  de  Lérins  , conservée  MS.  à la  bibliot  It 
du  roi. 

FERAUD  (Jean-François)  , jésuite , gramma  m 
rien  , professeur  de  rhétorique  et  de  philosophie  :■ 
Besançon  , associé  correspond,  de  la  seconde  clas  a 
de  l’institut  , membre  de  l’académie  de  Marseilb  M 
né  en  1725  , quitta  la  France  au  commencement  - I 
la  révolution  , y rentra  en  1 798 , sc  consacra  au  si  1 
vice  des  autels  abandonnés  faute  des  ministre:  11 
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fit  avec  distinction  des  conférences  religieuses 
l’e'glise  de  St-Laurent  de  Marseille  , et  m.  en  1807. 

11  1 „ . n.y»#; 
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Il  a laissé  deux  ouv.  estimés  savoir  : Dictionnaire 
grammqt.  de  la  Langue  franc.,  Paris  , 1786 , 2 vol. 
in-8  ; et  un  Diclionn.  critiq.  de  La  langue  franc.  , 
Marseille,  1787-88  , 3 vol. 

FERAUD.  V.  Ferraud. 

FERBER  (Jean-Jacques)  , minéralogiste  sué- 
dois , professeur  de  physique  et  d’histoire  naturelle 
à Mietau , né  à Carlscrona  en  1743  , fut  successiv. 
attaché  à l’académie  de  Pétersbourg  et  à celle  de 
Berlin,  parcourut  différentes  parties  de  l’Europe, 
cousigna  dans  ses  ouvrages  des  observations  utiles 
aux  sciences  physique  et  minéralogique  , et  mourut 
en  1790.  On  a de  lui,  en  allem.  , Lettres  écrites 
d’Italie;  Description  des  mines  d'Ydria;  Histoire 
minéralogique  de  Bohême  ; Oryctologie  du  Der- 
byshire , Mietau  , ,1776  , in-8  , trad.  en  franç.  dans 
le  Voyage  à la  cote  septentrionale  du  comté  dy  An- 
trin  , par  Hamilton,  Paris,  1790  , in-8  ; Notices 
minéralogiq . du  pays  de  Deux-Ponts , du  Palatinat 
et  du  pays  de  Neuchâtel  ; Recherches  sur  les  mon- 
tagnes et  les  mines  de  Hongrie  , etc.  ; Notices  et 
descrip.  de  quelques  produits  chimie/ .,  avec  les  oh 
servations  minêralog.  et  technolog.  de  J.-Cbr.  Fa- 
bricius  , Halberstadt , 1793,  in-8,  fig.  en  allemand, 
Un  extrait  français  de  cet  ouv.  se  trouve  dans  le 
Bulletin  dé  la  société  d’encouragement,  n°  123. 

FERCHARD  Itfr,  roi  d’Ecosse,  monta  sur  le 
trône  en  622,  régna  paisiblement  suivant  quelques- 
uns  ; suivant  d’autres,  fut  déposé  et  se  tua  lui- 
même  dans  sa  prison  après  un  règne  de  i/J  ans.  — 
Féhchard  II,  fils  du  precedent,  succéda  à son 
oncle  Donald  III  er^  65l,  cl  gouverna  sagement  scs 
états  pendant  un  règne  de  18  armées. 

ÎFERDli\ AND  1^,' empereur,  d’Allemagne^,  frère 
puîné  de  Charles-Quint,  né  à ÀJcala  en  Espagne  en 
i5o3,  fut  reconnu  roi  de  Bohême  après  là  mort  de 
Louis  , dont  il  avait  épousé  la  sceuF,  elVahiqÜit 
Jean  de  Zapol  qui  lui  disputait  Je  troue.  Celui-ci 
ayant  appelé  les  Turks  à son  secours  , Ferdinand 
1 lut  vaincu  à son  tour,  ctffee  vit  forcé  de  ’cOhéHire 

• un  traité  de  paix  désavantageux.  Après  l'abdication 
I de  Charles-Quint  ch  iff58,  Ferdinand  fût  proclamé 

empereur  d'Allemagne,  élit  quelq.  démêlés  avec 
1 le  pape  Pie  IVA  qui  ne  voulait' pai  Ici  reconnaître , 
travailla  efficacement  à l’extinçtudeslroubles  reli- 
i gieux,  dans  ses,  états , et  m.  çn  On  a pub.  eu 

latin des  Lettres  de  Ferdinand  ;lcr  au  pape  Pie  IVr, 
Paris,  i:563i  in-8,  et  l’on  trouve  l’éloge(dpoe  prinpq 
dans  le,  recueil  intit.  : Oratwnes  çlqrorilrny^pr 
mm  , etc ,,  ad  principes*  habitas  /Cologne  , , 

FERDINAND  II , empereur  d’AIlemagnp}  pyfcit- 
fîls.du  précédent , né  en  1578  , fut > couronné  roi  de 
(Bohême  en  1617,  et  élu  emper.  en  1619.  Il  cbei'r 
clia  à accroître  sa  puîssançç.par  la  force  des  armes  , 
et  fut  pendant  un  règne  de  18 tannées  dans  un 
état  de  guerre  con^puel  avec  Récepteur  palatin 
1 î Frédéric  V , qui  lui  disputait  la  couronne  de  Bo- 
Ihême^  avec  Christian  IV,  roi  de  Dauemarck,  et 
• Jacques  Ier,  roi  d’Angletcrre  , alliés  de  Frédéric  ; 

» -et  enfin  avec  Gustavc-Adolplie,  que  Richelieu  av.ai.t 
engagé  r,é^mr:à  l’ejectpur  dôjSpxe.  Ferdinand , 
m voulant  mettre  un  terme  à ces  guerres  dont  les 

• chances  ne  lui  avaient  pas  été  .toujours  favorables  , 
s,goa  le  traité  de  paix  de  i (>3  j,  avec  l’clect.  deSaxe; 
cl,  secondé  par  ce  nouvel  allié,,  .fit  déclarer  son 
1 s Ferdinand-Ernest  roi  des  Romains  en  i63(j  , 
‘{iioiqiie  les  hostilités  n’eussent  pas  encore  cessé  dans 

1 Hesse  et  dansai  a AV  1 plialie  ; il  ni.  l’année  sui- 
vante après  avoir  assuré  le  trône  a son  fis. 

. .^LUJNAND  III,  empereur  d'Allemagne,  fils 
et  successeur  du  précédent,  ne  en  1608  , fut  con- 
tint a continuer  la  guerre  que  lambilion  de 
on.pere  avait  en  partie  allumée,  et  cul  à soutenir 
la  fois  les  allaqucs^c  la  France  eide  la  Suède. 

so  vit*  r reP°“S3e.el  rm  W&KfSty  Coiulé , il 
vit  forcé  de  signer,',  le^ité  dV  paix 


do  Weslphalie,  qui  accorda  la  liberté  de  conscience 
à toute  l’Allemagne,  laissa  la  Poméranie  à la  Suède, 
et  assura  à la  France  la  possessionde l’Alsace  et 
des  trois  évêchés.  .11  m.  en  l6'i>7,  après  un, régne 
de  20  années.  L’ flist.  particulière  de  Ferdinand  JH 
a été  pub.  en, italien  , par  le  comte  Galéaazo  Gualdo 
Prioralo  , Vienne,  1672,  in-folio  u avec  plusieurs 
portraits  et  des  plans  do  d.illéroules  place? /ortas. 

FERDINAND  Ier,  dit  le-GranU  „.rpi  de  Castille,/ 
succéda  à Sancjic  I IX  , son  père  , roi  de  Né V il rf e en 
to35  , s’empara  des  états  .de Rcrmude,,  rai  de  Léon 
en  io38  , rendit  lus  rois  dç, Tolède , de  Sarragosse 
et  de  Séville , scs  tributaires.,  repopssn  les  MïiÇtrps 
de  la  Castille  et  recula  des  bornes  de  scs  étajgr,j.ns-r' 
qu’au  milieu  du  Portugal'.  O11  Uu  reprochcln  mort 
de  Gardas  IV,  son  frère  , roi  de  Navarre;  tiré  dqrfs 
une  bataille  à quatre  lieues  de  Burgos j et ,'SÎil  eut, 
comme  capitaine,  des  taleps  , propr.es , à justifier  le 
litre  de  Grand , ils  ont  été  efï'u c éq , p a r l es , c rua u t és 
qu'il  exerça  contre  scs  ennemi?  yaiqci^.  II  .ration, 
io6"5  après  avoir  partagé  des  e'tnts  entrq  ses  trois  fils, . 

FERDINAND  II  , roi  de  Léon  , fils  de  l’emper, 
Alphonse  VIII,  succéda  à ce ,, prince  en  V157  , se . 
distingua  pendant  un.  règne,  d’eiivrion  3ott, muées,, 
par  sa  prudence , sa; valeur  et  sou  affiibilijp,  apajga, 
les  troubles  qui  s'étaient  élevés  eu  Castille  après  la 
mort  de  don  Sjinç]ie  , son  frèro  , enlgya  aux  Maures 
plus,  places  impoi  tantes , raffermitses  propres  états 
ébranlés  par  les  attaques  des  infidèles  , 
les  limites , et  m.  en  1 187  , au  njoraent  où  il  ?e 
préparait  à entrer  dans  la  coalition  des  princes  cbre'-t 
liens  pour  délivrer  Jérusalem  du  joug  des  musul- 
mans. C’est  du  rrégnej,do  cé  prince  qucflaîe  l’éla- 
blissement  de  l’ordre  militaire  d ç'Sl- Jacques v des- 
tiné  à la  défense  des  domaines  desidû-étiens 
FERDINAND  III , dit  ’le  Saint , (ils  d’AlplJLlX,, 
roi  de  Léon,  et  de  Rércugère  , reinç.  de  Castille’’" 
monta  sur  le  trône  dp  Castille  en  1217,  apres  l’ab- 
dication de  BcVengçrc  , et  sur  celui  de/ Léon,  en* 
S23o, après  la  mort  d’Apïtonsc.,  Il  réunit  pour’lpu-,' 
jours  ces  deux  royaumes,  mil  un  terme, spneguérreil 
civiLqs  qui  les  avaient  long-temps  agâçsj,  cjllevï 
aux  Maures,  le  royaume  de  Baissa  , lès  villes  d’U- 
lieda  cl  de  Çurdoue  , lbr«a  les  r,ois  jnmirefi  de'Grq-j 
nade  cl  de  Murcie  à se  reconnaître  les  wâssiVil  v ' 

Castille  et  à payer  tribut , emporta  8évif 
siégé  de  20 nÏ0'e  s, .Si  V .1-  i„'rr — 


les  vassau^4e 
, ■ j...  .éville  apres, uu 

ois  , prit  Xérès  de  la  F router  a , CatUt 
et  Sa.iut-Lucar  , et  m.  en  I2Û.2  , ,aÀ  momenp.o^il 


préparait  a la  conquête  du  rèyiuime  de 

»,cç  prince  la  fondation  de 'Vuméersi^ Ï5 


On  üoit 


SalymanCTue,  ;el  le  corps. régulLr 
en  .GusViup  s bôe  ' 


3 de  Mu.r;oc,.. 
ui.v.ersilo  dy_ 

pfôraiéqsom'  ié 

ieyrter  et  cdmme  législateur,  Feidniàull,  ftit,un 
js  ni  11  s erands  Driuces  dé  son  c l.'.r  1 Vi, éi.  ''' 


Ime  fui  rétabli  dans  ses' états  dïl'teurnh  léS 


l'I'JiD.INA'Ml  V,  d,t  le  Catholique,  né 
(frontières  do  la  Nadàrh'.)  en  t/J52,  succéda  IfïKï  ff» 
son  pere,  sur  lé  tiônü  d’Aragon,  et  rduniH  Ihlt 

Viliï' mc 
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tell»,  fille  do  Jean  If.  Menacé  par  les  autres  souvcr. 
ele  l’EüVoçe  , jaloux,  de  fit  réunion  des  couronnes 
d’Aragon  et  de  Castille  sur  nue  seule  tête  , Ferdi- 
nand consolida  sa  puissance  par  la  force  des  armes, 
étouffa  les  Iroufilos  intérieurs,  vit  grandir  ses  états 
par  la  conquête  de  Grenade  , do  Naples  , de  la  Na- 
varre , d’Oran  , des  côtes  d’Afrique  , et  par  la  dé- 
couverte du  Nouveau-Monde;  il  régla  l’administr. 
de  ses  royaumes  par  de  sages  ordonnancés  , dimi- 
nua les  impôts  , réforma  le  clergé  , affranchit  les 
vassaux  de  Murcie  et  de  Catalogne  de  la  tyrannie  des 
seigneurs,  et  in.  en  i5l6,  après  avoir  porté  l’Espagne 
à un  degré  de  gloire  et  de  prospérité  jusqu’alors  in- 
connu. On  reproche  à ce  prince,  du  reste  le  plus 
grand  monarque  de  son  siècle,  de  la  perfidie  envers 
ses  alliés  et  de  l’ingratitude  envers  Gonsalve  de  Cor- 
dotie  et  envers  Colomb.  L’hist.  de  son  règne  a été 
écrite  par  Hernand  de  Pulgar,  et  pub.  sous  le  titre 
de  Cronica  de  los  reyes  don  Fernando  y dona 
Isabcl,  Sarragôss'e,  1Ô67,  in-fol.  , Yalence  , 1780, 
in-fol.  : on  a aussi  , sous  le  titre  de  Iterum  à Ferdi- 
naiulo  et  Isabeltâ  HiSpaniarum  regibus  gestarum 
décades  dnœ,  Grenade,  15^5,  in-fol., aine  histoire 
qui  1 suiv.  Lcnglet  Dufresnoy,  n’est  que  la  traducl. 
de  la  précédente.  L’abbé  Mignot  a pub.  1 ’ffist.  des 
rois  catholiques  Ferdinand  et  Isabelle , Paris,  1766, 
2 vôl.  in-t2. 

FERDINAND  VI,  surn.  le  Sage  ou  le  Savant 
(el  Sabio)  , né  à Madrid  en  1712,  succéda  à Phi- 
lippe V,  son  père,  en  iq/fi  , s’attacha  à réformer 
les  abus  introduits  dans  les  finances,  encouragea  le 
commerce  , l’agriculture  et  les  arts,  rétablit  la  ma- 
rine espagnole  , fonda  et  dota  plus,  universités  , en 
un  mot  il  voulut  faire  le  bonheur  de  ses  sujets  : les 
regrets  universels  qui  accompagnèrent  ce  prince  au 
tombeau,  l’an  1759,  prouvent  qu’il  ne  l’avait  pas 
tenté  vainement. 

FERDINAND  , infant,  fils  de  Jacques  II  , roi 
d’Aragou  , né  à Valence  en  1228,  entra,  du  vivant 
même  de  son  père  , en  possession  des  états  de  Rous- 
sillon, de  Cerdagne,  de  Confiant  et  de  Montpellier  : 
mécontent  de  ce  partage,  il  résolut  de  s’emparer 
des  domaines  de  don  l’èdre  , son  frère  ; se  ligua 
avec  les  seigneurs  catalans  révoltés,  fut  vaincu  et 
périt  l’an  1275,  précipité  dans  la  rivière  de  Cinga 
par  ordre  du  vainqùeur. 

FERDINAND,  roi  de  Portugal,  né  à Coïmbre 
en  l3/jo,  succéda  à Pfcrre-le-Cruel , son  père, 
en  l3t>7 , eut  à soutenir  deux  guerres  malheu- 
reuses contre  Henri  II  , roi  de  Castille,  cl  contre 
Jean  Ier,  successeur  de  Henri  II:  il  termina  la 
première  par  un  traité  de  paix  conclu  sous  les 
auspices  du  pape  Grégoire  X.I , et  la  seconde  par 
une  renonciation  à ses  prétentions  sur  quelques 
domaines  dans  la  Castille.  Ce  prince  s’était  aliéné 
le  cœur  de  ses  sujets  en  épousant  Eléonore  de  Mé- 
nescs  , qù’il  avait  enlevée  à don  Laurent  Velâzquez 
de  Acuiia  ; niais  il  sut  par  la  sagesse  de  son  gou- 
vernement ramener  à lui  tous  les  esprits  , et  m.  re- 
gretté en  l383  , à l’âge  de  ans , et  dans  la  17'  de 
son  règne. 

FERDINAND  Ier,  roi  de  Naples,  fils  naturel 
d’Alphonse  , dit  le  Magnanime  , fut  appelé  au  trône 
Cn  i458  à l’âge  de  3/j  ahs  , après  la  mort  de  sou 
père  : son  caractère  cruel  et  dissimulé  causa  une 
insurreclion  générale  dès  l’année  suiv.  ; les  barons 
révoltes  invitèrent  Jean  d’Anjou,  fils  du  roi  René 
comte  de  Provence  , à conquérir  la  couronne  de 
Naples;  cl  Ferdinand  eût  clé  détrôné,  si  François 
Sforce  , duc  de  Milan  , el  le  pape  Pie  II  , n’eussent 
cru  leur  politique  intéressée  à le  maintenir.  Aussitôt 
après  la  conclus,  de  la  paix,  Ferdinand  se  vengea 
par  des  cruautés  de  tous  ceux  qui  avaient  embrassé 
le  parti  de  Jean  d’Anjou  ; une  nouvelle  révolte  éclata 
contre  lui  ; il  l’apaise  cn  accordant  tout  ce  qui  lui 
est  demandé,  mais  à peine  a-t-011  mis  bas  les  armes, 
qu’il  fait  trancher  la  tête  â ses  ennemis,  confisque 
leurs  biens , et  rétablit  par  la  terreur  le  calme 


dans  son  royaume.  Il  mourut  cn  1494,  emportant 
“vec  lui  la  haine  de  scs  sujets , et  au  moment 
où  Charles  VIII  se  disposait  à faire  valoir  sur  le 
royaume  de  Naples  les  droits  que  lui  avait  céde's 
René  d’Anjou. 

FERDINAND  II,  roi  de  Naples,  fils  d’Al- 
phonse II  et  petit-fils  du  précédent,  monta  sur  le 
tionc  apres  1 abdication  de  son  père  en  1 . La 
haine  universelle  qui  accablait  Alphonse  s’étendit 
aussi  sur  berdmand  ; la  noblesse  , les  troupes  et  le 
peuple  l’abandonnèrent  pour  se  ranger  sous  l’obéis- 
sance des  Français  , commandés  par  Charles  VIH; 
los  villes  de  Brindes  et  Gallipoli  furent  les  seules 
qili  11e  voulurent  pas  ouvrir  leurs  por!c3.  Les  dis- 
positions des  Napolitains  changèrent  pendant  le 
séjour  du  roi  de  France,  et  après  son  départ  ils 
rappelèrent  volontairem.  leur  souverain  le  7 juillet 
i/|95.  Ferdinand  obtint  des  secours  d’argent  et  de 
soldats  des  Vénitiens,  s’empara  successivement  des 
places  occupées  par  les  Fiançais,  et  reconquit  son 
royaume.  Une  mort  prématurée  l’enleva  en  i^gf) , 
à l’âge  de  26  ans,  peu  de  temps  après  son  mariage 
avec  sa  tante  Jeanne,  fille  de  Ferdinand  Ier.  * 
FERDINAND  III  ( Joseph-Jean-Baptiste  ) , 
grand-duc  de  Toscaue,  archiduc  d'Autriche,  etc., 
néen  176*9  , monta  sur  le  trône  en  1791  , au  mo- 
ment où  l'Europe  courait  aux  armes  pour  arrêter 
les  progrès  de  la  révolution  française.  Trop  faible  : 
pour  prendre  part  à ce  grand  mouvement,  et  trop 
éclairé  pour  ne  pas  en  sentir  le  danger  , il  envoya 
un  ministre  en  France  pour  stipuler  un  traité  de 
neutralité  avec  la  convention.  11  y serait  resté  fidèle 
sans  les  insinuations  de  l'Angleterre,  à laquelle  il. 
résista  d'abord  ; mais  la  menace  d'un  bombardement 
à Livourne  obligea  ce  prince  d'accéder  à la 
coalition.  Dès  que  les  armées  françaises  eurent 
franchi  les  Alpes  , il  s’empressa  de  rétablir  ses  ré- 
lations  amicales  avec  la  république.  Malgré  son  ca- 
ractère pacifique  , il  lui  fut  impossible  de  maintenir 
la  neutralité  au  milieu  de  la  lutte  qui  se  préparait 
en  Europe.  Les  Auglais  , qui  l'avaient  détaché  la 
première  fois  de  notre  alliance  , venaient  d'insullei 
publiquement  le  pavillon  tricolore  dans  le  port  de 
Livourne.  Le  directoire  chargea  Bonaparte  de  vengci 
cette  insulte;  et  ce  général,  eu  juillet  1796,  en-  j 
valût  la  Toscane , où  il  fit  saisir  les  propriétés  an- 
glaises tombées  en  son  pouvoir.  Dans  cette  circon-  1 
stance  le  grand-duc  montra  toute  la  fermeté  qu<  ' 
l’on  était  en  droit  d'exiger  d’un  prince  sans  mo  .cn 
pour  repousser  une  agressiou.  Environné  de  baïon 
licites  étrangères,  il  ne  consentit  pas  à s'éloigne  > 
de  sa  capitale  , et  il  y reçut  avec  dignité  le  généra 
en  chef,  qui  se  plut  à rendre  hommage  à ce  tra 
de  magnanimité.  Cette  conduite  ne  suffit  point  pou  fj 
désarmer  le  directoire  : inflexible  dans  ses  maxi 
mes,  il  ordonna  la  spoliation  des  musées  de  Flo 
rencc,  et  annonça  des  vues  hostiles  sur  le  territoit  ; 
qu’il  respecta  cette  lois  , moyennant  une  contribi 
tion  de  deux  millions,  et  la  promesse  donnée  par  ! j 
grand-duc  de  fermer  ses  ports  à l'Angleterre.  Ma 
on  n'était  pas  impunément  faible  devant  le  dire* 
toire.  Au  commencement  de  1798,  il  fit  remettre 
ce  prince  une  note,  par  laquelle  il  le  sommai 
d'opter  entre  une  coopération  active,  ou  l'inimit 
de  la  France.  Un  débarquem.  des  troupes  nap 
li taincs  à Livourne  vint  ajouter  à l'embarras  « 1 
cette  position,  et  Ferdinand  dut  racheter  par  « i 
nouveaux  sacrifices  quelques  mois  de  son  existen  : 
politique.  Au  mois  de  mars  1799%  les  générai  t 
Scbcrcr,  Miollis  et  Gautier,  reçurent  l'ordre  d'o 
cuper  la  Toscane  ; et  le  grand-duc  , qui  n’avait  p * 
d’armée  pour  la  défendre,  se  retira  à Vienne, où  J 
vécut  dans  le  retraite  jusqu'en  1802.  Compris  da 
le  traité  de  Lunéville  , il  obtint  la  dignité  d’eie 
leur,  et  le  titre  de  duc  de  Salsbourgqu’il  perdit 
l8o5.  Ce  ne  fut  qu'en  vertu  de  la  paix  de  Pr<  1 
bourg  , qu’il  reçut  le  grand  duché  de  Wurlzhotir  j 
faisant  partie  de  la  confédération  du  Rhin , à J 
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y quelle  il  resta  attaclie'  jusqu’à  la  dissolution  de  ce 
corps.  En  1814.  >1  fut  remis  en  possession  de  la 
Toscane,  où,  excepté  les  troubles  causes  par  l’en- 
trcprise  de  IVlurat  en  i8i5  , il  a joui  d une  pai  faite 
■I  tranquillité  jusqu’à  sa  mort  , arrivée  le  18  juin 
1824.  De  son  mariage  avec  une  princesse  napolit., 
morte  en  1804,  >1  eut  un  fils,  qui  lui  a succédé 
sous  le  nom  de  Léopold  , François  II. 

FERDINAND  1er,  roi  des  Deux-Siciles , 3e  fils 
de  Charles III,  roi  d’Espagne,  et  d’Amélie  de  Saxe, 
n’avait  que  huit  ans  lorsque  son  père,  appelé  à re- 
cueillir l’héritage  de  Ferdinand  VI,  le  laissa  pos- 
;i  sesseur  du  trône  des  Deux-Siciles  , sous  la  régence 
i:{  d’un  conseil  présidé  par  le  marquis  de  Tanucci 
j (v.  ce  nom).  Malheureusement  ce  prince  avait  été 
ul  confié  dès  l’enfance  aux  soins  de  personnes  peu  ca- 
ïd pables  de  développer  en  lui  le  germe  des  hautes 
Iti  qualités  qu’on  attend  d’un  monarque  ; et  c’cst  à leur 
q impéritie  qu’il  faut  imputer  l’éloignement  qu’il  ma- 
b]  nifesta  de  bonne  heure  pour  les  affairés.  Son  union 
avec  l’archiduchesscCaroline  d’Autriche  [v.  ce  nom) 
jij  était  peu  faite  pour  réveiller  celle  fâcheuse  insou- 
| ciance  : aussi  active  qu’impérieuse  , la  jeune  reine 
B songea  d’abord  à tirer  parti  des  mécontenlemens 
B qu’avaient  provoqués  les  réformes  tentées  par  le 
||  conseil  du  roi  ; elle  s’efforça  ensuite  de  renverser  le 
ni  minist.  Tanucci  pour  élever  à sa  place  Aclon,  qu’elle 
|i|  avait  revêtu  de  sa  confiance  la  plus  intime.  Quand 
ré  la  révolution  française  vint  à menacer  tous  les  trônes 
j i de  l’Europe,  elle  trouva  celui  de  Ferdinand  déjà 
Il  fortement  ébranlé.  Nous  n’entrerons  pas  dans  le 
ÿi  triste  détail  des  calamités  qui  pesèrent  sur  les  états 
||!  de  ce  prince  par  suite  des  fausses  mesures  et  de  la 
Ij  polit,  maladroite  des  personnes  auxquelles  il  eu 
ji;  avait  abandonné  l’administr.  ; il  suffira  de  dire  qu'a- 
gi près  être  passée  sous  le  glaive  de  la  conquête  (23  jan- 
B!  vier  1799,  ■u.  ChampiuNNET)  , Naples  papa  clière- 
|j  ment  la  courte  illusion  de  son  gouvernement  re'pu- 
£ hlicain  ; il  11’avait  existé  que  quelques  jours  , sous 
h le  nom  de  république  napolit.  La  couronne  de 
|j  Naples  ayant  été  donnée  , en  1806' , par  Bonaparte  à 
1 son  frère  Joseph  (deux  ans  après  elle  passa  sur  la 
1 tête  de  Joach.  Murat),  Ferdinand,  en  se  réfug.  en 
1 Sicile,  se  trouva  placé,  dans  cette  autre  partie  de  son 
1 royaume,  sous  la  tutelle  d’un  général  anglais  (Ben- 
tin  ck)  , qui  l’obligea  d’accorder  une  constitution  à 
ce  qui  lui  restait  de  sujets.  Mais  les  grands  évène- 
mens  politiques  de  1814  le  rétablirent  dans  la  plé- 
nitude de  ses  droits  ; et,  s’il  s’était  autrefois  courbé 
: sous  la  loi  de  la  nécessité  pour  conserver  une  partie 
de  sa  couronne,  il  n’en  parut  bientôt  que  plus  ja- 
loux de  toutes  ses  prérogatives.  On  remarqua  ce- 
i pendant  que  ce  même  souver.,  qui  ne  balança  pas  à 
renverser  les  espérances  dont  il  avait  lui- même 
I flatté  les  Napolitains  ramenés  sous  son  sceptre,  se 
< montra  moins  ferme  devant  la  politique  autricli.  au 
sujet  du  prince  de  Canosa:  envoyé  en  exil  après  avoir 
joui  à un  si  liant  degré  de  la  confiance  etdes  bonnes 
î grâces  de  son  maître,  que  vraisemblablement  il 
J croyait  bien  servir  par  ses  menu  es  de  police  contre 
les  ennemis  du  roi , ce  ministre  eut  pour  successeur 
le  chev.  de  Médicis.  L’ordre  elle  calme  semblaient 
affermis  , lorsque  , dans  la  nuit  du  1e'’  juillet  1820  . 
un  escadron  de  cavalerie  sort  de  Nola  au  cri  de  vive 
la  constitution. ’ Tout  le  royaume  e-t  soulevé  à ce 
^ cri,  et  le  roi  répond  en  octroyant  la  constitution 
espagnole.  L’illusion  fut  encore  de  courte  durée  • 
après,  le  congrès  de  Laybach  , les  Napolitains  se 
> laissèrent  replacer  sans  effort  sous  le  septre  du  mo- 
narque par  les  bataillons  autricli.  qui  l’avaient  pré- 
cédé à son  retour  du  congrès.  Ferdinand  mourut 
d’apoplexie  le  4 janvier  1825.  Parmi  les  actes  re- 
marquables de  ce  prince  , on  doit  citer  la  constitu- 
tion donnée  à un  petit  village  qu’il  avait  fondé 
près  du  château  de  Uascrla,  pour  y établir  une  ma- 
nufacture de  seàries.  Ce  recueil  de  lois  est  intitulé  : 
Origine  délia  popolazione  di  S.-Leucio , colle  teggi 
correspondent i , Naples,  1780,  in-8,  ouv.  traduit 
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dans  toutes  les  langues.  Les  nombreux  écrits  publ- 
à la  louange  du  roi  des  Deux-Siciles  , attestent  la 
flcxihil.  du  talent  de  ses  panégyristes.  Nous  citerons 
entre  autres  : Pelle  Lodi  di  Ferdinnndo  ï , etc. , 
par  F.-M.  Avelino,  Naples,  J 32.5  , \n-t\  -,  Per  le  so- 
lenni  Esequie  di  Ferdinnndo  I,  etc.,  parEmm.Tad- 
dei  , etc.,  2e  édit.,  iliid . , 1825. 

FERDINAND  de  Cordnue  , savant  espagnol  , 
né  à Cordoue  vers  l’an  1420  , ni.  vers  l’an  1480, 
mérita  par  la  précocité,  l’étendue  et  la  variété  de 
ses  connaissances  d’être  regardé  comme  un  prodige. 

A dix  ans  il  avait  terminé  ses  cours  de  latinité  et  de 
rhétorique  , à 25  ans  il  était  docteur  dans  toutes 
les  facultés  , possédait  à fond  plus,  langues  et.  plus, 
sciences,  et  savait  par  cœur  une  foule  de  livres 
tout  entiers.  11  servit  avec  distinct,  dans  les  guerres 
contre  les  Maures,  sous  Jean  II  de  Castille,  et  fut 
envoyé  à Rome  en  1469,  auprès  du  pape  Alexan- 
dre VI,  qui  l’accueillit  avec  les  plus  grands  hon- 
neurs. On  a de  lui  entre  autres  écrits  : de  Pontificii 
pallii  myslerio  ; An  sit  licitu  pax  ctim  Saracenis 
disquisilio  ; Commentaire  sur  l’ Almngeste  de  Pto- 
lomée , etc. 

FERDIN  AND  de  Talnvéra , religieux  de  l’ordre 
de  Sl-Jérôme,  né  à Talavéra-la-R  eyna  en  l445, 
fut  confçss.  cl  conseiller  de  Ferdinand  et  d’Isabelle 
de  Castille,  évêque  d’Avila,  puis  évêque  de  Grenade 
après  la  prise  de  celte  ville  , et  mourut  en  odeur  dé 
sainteté  en  ifioy.  Il  a laissé  quelq.  ouvr.  de  piété. 

FERDINAND  d' dragon , archevêque  de  Sarra- 
gosse,  et  vice-roi  d’Aragon,  né  à Madrid  en  i4'5, 
m.  eu  l575  , était  petit-fils  de  Ferdinand-le-Oa- 
tholiquc.  11  a composé  plus.  ouv.  sur  l’bist.  des  rois 
cl  des  prélats  du  royaume  d’Aragon,  cj.  un  nobi- 
liaire deâ  plus  illustres  familles  de  Castille  , d’A- 
ragon et  de  Biscaye.  — Ferdinand  de  St-Jacqucs , 
de  l’orJre  de  la  Merci,  un  des  plus  éloquens  pré- 
dicateurs de  l’Espagne , né  vers  à Séville,  m. 
dans  la  même  ville  en  j63p,  a laissé  2 vol.  de 
sermons  et  des  ouvrages  de  piété. 

FERDINAND  MARTINEZ,  dit  de  Slc-Marie, 

carme  déchaussé,  et  général  de  son  ordre  , né  près 
d’Astorga  en  i554,  visita  les  monastères  établis  en 
France , envoya  des  missionnaires  en  Perse  ; y fonda 
des  maisons  de  soq  ordre  à Ispahan,  Sclilras,  Or  mus 
et  Bcndcr-Abbassi , passa  à Rome  , fut  nommé  con- 
fesseur d’Urbain  VI II,  commissaire  des  sept  pro- 
vinces rélormécs  del’ordrc  de  St-Frauçois  en  Italie, 
et  m.  à Rome  en  i63i,  après  avoir  rempli,  à la  sa- 
tisfaction du  souverain  pontife,  plus,  missions  im- 
portantes auprès  de  différentes  puissances  de  l’Eu- 
rope. Il  a laissé  quelq.  écrits  relatifs  à sa  çonerégat. 

FERDINAND  DE  JESUS  , carme  déchaussé,  né 
à Jacn  en  1571,  m.  à Grenade  en  odeur  de  sain- 
teté en  i6'44  , avait  professé  avec  distinct,  la  théol. 
scolastique  et  morale  dans  diverses  provinces  de 
l’Espagne,  et  mérita  par  sa  rare  éloquence  dans  le 
ministère  de  la  parole  évangélique  le  surnom  de 
nouveau  Chrysostôme.  Ou  trouve  dans  Jcs  bibliogr. 
de  son  ordre  la  liste  dc42  ouv.  qu’il  avait  composés, 
les  princip.  sont  des  comment,  sur  rd,usieursTiyrcs 
d’Aristote,  et  sur  quelques  parties  <Jc  la  Somme  de 
St  I bornas  j des  traites  de  théologie  ; une  gramm . 
grecque  , une  gramm.  hébraïque  ; et  265  sermons . 

FERDINANDI  (Epipiiane)  , sav.  méd.,  né  à Mi- 
sagna  (province  d’Olranle)  en  1669,  refusa  les  offres 
brillantes  du  duc  de  Parme  et  des  curateurs  de  Pa- 
doue  qui  voulaient  l’appeler  auprès  d’eux,  consacra 
sa  vie  a servir  ses  compatriotes  , et  mourut  en  l638. 
On  a de  fui  des  ouvr.  assez  estimés,  entre  autres  : 
Theoremata  medica  et  ptnlosophica , etc.,  Venise  , 
lui  1 , imlol.  ; de  Vitu  prorog andd  , juvénilité  l'on  . 
servanda  , cl  scneclqte  relut  dandû  , Naples  , 1612  , 
in-4.  On  trouve  dans  les  Vite  de’  IçUerati  salenUni 
de  Dominique  de  Angclis  une  notice  biographique 
sur  Ferdinandi. 

l’  ERDOUCYj(AB°uL-CACEM-MÀNSsaBh),  le  plus 
célébré  poète  persan  , né  à Rizvâu  dans  le  K.horâçân 
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Van  de  l'ijegire  3o/j  (de  J.-C.  Ç) 1 6*-c)  17^,  mort  l’an 
de  l'hégire  4 1 1 (de  J. -G.  102Ô),  avait  déjà  chanté 
les  exploits  de  pins,  anciens  héros  persans  lorsqu'il 
lut  appelé  à la  cour  de  Mahmoud  , 3e  prince  de  la 
dynastie  dés  Sehektrgny.  Ce  souverain  le  chargea 
d écrire  le  Chah- ISamcdi,  ou  l'histoire  des  rois;  pen- 
dant les  3o  années  que  Fercloucy  employa  à ce  tra- 
vail , ses  ennemis  le  perdirent  dans  l’esprit  du  roi 
et  l’obligèrent  par  leurs  calomnies  à fuir  sa  patrie 
et  à se  retirer  a Bagdad  , où  sa  haute  réputation  Pa- 
vait précédé,  et  lui  mérita  la  protection  du  khâ- 
Jy le.  Après  quelques  années  d'exil,  Fcrdoucy  fut 
rappelé  dans  sa  patrie,  et  y termina  sa  laborieuse 
carrière.  Le  Ghnh-Nâméh  , qui  ne  contient  pas 
moins  de  1^0,000  vers  , a été  trad.  en  prose  arabe 
par  ordre  du  grand  roi  Àhoul-Feteh-Jça  Pan  de 
l'hégire  6*75  (de  J.-C.  1277)  ; la  bibliolhèq.  royale 
possède  le  MS.  de  celte  traduction.  Des  extraits  du 
Châh-Namch  seulement  ont  été  trad.  en  différentes 
langues  par  plusieurs  savans. 

FERET  (Denis)  , litlér.  obscur  du  17e  S.,  av.  à 
Morel  près  île  Fontainebleau  , s’exerça  dans  différ. 
genres , mais  ne  s’est  èleve'  clans  aucun  au-dessus 
du  médiocre.  On  cite  comme  le  plus  remarquable 
des  écrits  qu’il  a pub.  un  recueil  ayant  pour  titre  : 
les  Amours  conjugales  en  Dieu  , etc.,  ioi4  , in-8  : 
c’csl  un  mélange  informe  de  prose  et  de  poésie. 

FEIIG  (François  de  PAULE),  peintre,  né  à 
Vienne  en  Autriche  en  1689  , ui.  à l’âge  de  5t  ans, 
a représenté  des  scènes  villageoises  , et  ornait  ses 
paysages  de  ruines  et  d’arebitecture  d’un  très-bon 
0oût.  Ses  tableaux  sont  répandus  eu  Allemagne  et 
jouissent  d’une  estime  méritée. 

FERGOLA  (Nicolas)  , né  à Naples  en  ,1763  , et 
devenu  géomètre  par  la  force  de  son  génie  , fonda 
une  école  dont  on  a vu  sortir  plus,  habiles  prof.  Il 
préféra  la  mélb.  des  anc.  à celle  des  modernes  , et 
c’est  le  caractère  distinctif  de  ses  ouvr.  Il  est  ni.  à 
Naples  en  1824.  On  a de  lui  : Solutiones  novorum 
quorumdam  prqblemalwn  geomehicarum  , Naples, 
1779  , in~4  ; Prelezioni  a principj  mnlernatici  ciel 
Newton,  ibid. , 1792,2  vol.  in-8  (anonyme)  ; Trat- 
tato  ilelle  sezioni  coniclie  , ibid.,  1791 , in-8  , pub. 
sous  le  nom  de  son  élève  Giannaltasio  ; plus.  Mém. 
dans  les  actes  de  la  société  royale  de  Naples.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  d’ouv.  inédits. 

FEPiGÜS  Ier,  fils  d’un  roi  d’Irlande,  fonda  la 
monarchie  d’Ecosse  vers  l’an  332,  fut  continuellem. 
en  guerre  avec  les  Romains  et  les  Bretons  , et  péril 
dans  un  combat  après  un  règne  de  24  à 25  ans.  — 
Fergus  II,  petil-lils  et  success.  d’Eugène,  monta 
sur  le  trône  l’an  4'*i  et  mourut  après  un  règne 
de  16  à 18  ans,  pend,  lequel  ses  étals  furent  trou- 
blés par  les  guerres  que  les  Romains  firent  .contre 
l’Angleterre.  — Fergus  III,  fils  d’Ellifin,  succéda 
en  784  à Eugène  VIII,  se  livra  à toute  espèce 
d’excès  , et  périt  empoisonné  par  sa  femme  après 
un  règne  de  3 années. 

FERGUSON  (Jacob),  algébristc  hollandais, 
n’est  connu  que  comme  aut.  d’un  livre  intit.  Laby- 
rinthus  algebrœ , La  Haye  , 1667  , in-4  1 en  lioll.  , 
dans  lequel  il  traite  de  la  préparation  et  de  la  ré- 
solution des  équations  , et  de  la>v»ature  , de  la  dé- 
composition cl  de  la  sommation  des  110111b.  figurés. 

FERGUSON  (Robert),  poète  écossais,  né  à 
Edimbourg  en  1750,  fut  encouragé  dans  ses  prem. 
essais  par  le  docteur  Wilkio  ; mais  bientôt  l’intem- 
pérance altéra  scs  facultés  morales  au  point  qu’il 
fallut  l’enfermer  dans  la  maison  des  fous  de  IJed- 
lam  , où  il  mourut  en  1774.  Ses  poésies , préc.  d’une 
noticesur  sa  vie,  ont  etc  imp.  à Pcrlh,  1774>  *n-l2, 
souv.  réimpr.  — Un  autre  Robert  Ferguson,  pré- 
dicateur non-conformiste,  fut  privé  ou  1662  d’un 
bénéfice  qu’il  possédait  à Godmarsham,  dans  le 
comté  de  Kent , et  m.  on  1714  , après  avoir  trempé 
dans  la  conspirât,  de  Monmoulh.  Ou  a de  lui  quclq. 
écrits  dont  le  plus  remarquable  a pour  titre  The 
interest  <f  Itcason  in  Religion. 


FERGUSON  (Jacques),  mécanicien  et  aslron. 
écossais,  ne  en  1710,  rn.  en  1776,  membre  de  la 
société  royale  de  Londres,  donna  dans  celte  ville 
des  leçons  publiques  de  physique,  et  publia  des 
laides  et  des  calculs  astronomiques  , et  d’autres  ou- 
vrages qui  obtinrent  un  grand  succès;  les  princip. 
sont  les  suiv.  ; l' Astronomie  enseignée  cl' après  les 
principes  de  Newton  , 178 3,  in-8;  Introduction  à 
L électricité , 1769  , 2e  édit.  ; Leçons  sur  divers  su- 
jets de  mécaniq d* hydrostatique , d' hydraulique , 
de  pneumatique  et  d'optique , Edimbourg,  1 8o5 , 
avec  des  corrections,  des  additions  et  des  notes, 
par  David  Brcwstcr , 2 vol.  in-8  et  1 vol.  in«4  de 
pl.  ; T r.  de  perspective , 1775  ; et  des  Mém.  insérés 
dans  les  Transactions  philosophiques. 

FERGUSON  (Adam)  , célèbre  écrivain  écossais  , 
né  en  1724  à Logierait  près  de  Pertli , mort  posté- 
rieurement à 1800  dans  une  campagne  voisine  d’E- 
dimbourg, avait  rempli  successiv.  les  fond,  de  cha- 
pelain d’un  régiment  de  montagnards  écossais  jus- 
qu'à la  paix  d’Aix-la-Chapelle  en  1748,  de  prof,  de 
philos,  naturelle  et  de  philos,  morale  à l’université 
d'Ed  imbourg,  et  de  gouverneur  du  jeune  comte 
de  Cbeslerfield  dans  ses  voyages  sur  le  continent. 
On  a de  lui  Ilist.  des  progrès  et  de  la  chute  de  la 
république  rom.,  ouv.  très-estime  dont  la  meilleure 
édit,  est  celle  d’Edimbourg  , 1799  : il  a été  trad.  en 
ital.,  et  en  allem.  avec  des  remarques  par  C.  D.  B. 
(Cbr.  Dan.  Beck)  , Leipsig  , 1784-85,  3 vol.  in-8; 
en  français  (par  Demeunier  et  Gibelin),  Paris, 
1784,  7 vol.  iu-8,  et  in-12  avec  cartes  : Essai  sur 
la  société  civile  , Lond. , 1767  , in-4  et  in-8  , trad.  I 
en  allem.  (par  C.-F.  Jünger)  , Leipsig , 1768  , in-8, 
eu  français  par  Bergier  , Paris  , 1783 , 2 vol.  in-12, 
en  suédois,  1790,  in-8  ; Institutions  de  philosophie  • 
morale , Londres,  1769,  in-8,  trad.  eu  allemand  : 
par  Garve  , Leipsig  , 1772 , in-8  , et  en  français  par  : 
Révcrdil,  Genève,  1775 , in-12;  Principes  des 
sciences  morales  et  politiques  , 1792 , 2 vol.  in-4  , 
trad.  en  allemand  par  K.  G.  Scbreiler,  1796  , in-o, 
et  aiigm.  d’une  Dissert,  sur  l’esprit  de  la  philos,  de 
Fergusou.  Ces  deux  dern.  ouvr.  offrent  l’analyse  et 
la  substance  des  leçons  que  Ferguson  avait  faites  à 
l’université. 

FERHAD-PACHA  , grand-vézyr  d’Amurat  III , 
un  des  plus  judicieux  et  des  plus  célèbres  ministres 
de  l’empire  othoman  , s’était  vu  , par  un  de  ces 
coups  du  sort  dont  le  gouvernement  des  sullhans 
offre  plus,  exemples  , tiré  des  cuisines  d’un  oda 
jauissaire,  pour  être  placé  à la  tête  de  l’adminislr.  et 
des  armées.  Après  avoir  exercé  ses  fonctions  pend. 
i5  années,  il  fut  disgracié,  et  mourut  dans  l’obscu- 
rité où  il  était  né. 

FERICI1TAH  (Mohamsied-Kazem)  , célèb.  his- 
torien persan  au  commencement  du  17e  S.,  occupa  ' 
des  postes  éminens  à la  cour  d’Aboul-Mozaffer- 
Ibraliym-Adil-Cliâh  II , souverain  du  Yisapour,  et 
pub.  en  1609  son  Ilist.  de  l’Inde  sous  les  tnusul- 
nains  en  12  liv.  ; les  deux  prem.  ont  été  trad.  par  j 
le  colonel  Dow  (v.  ce  nom),  le  3'  par  Jonathan  Scott 
dans  son  Historj ■ oflhe.  Dekkan , Stuewsbury,  1 791- 
2 vol.  in-4;  le  10e  par  Charles  Stewart  dans  son 
Descriptive  catalogue , Cambridge,  1809,  1 vol. 
in-4  ; et  une  partie  du  i Ie  par  Jacques  Anderson 
dans  I ’Asiatich  miscellany , Calcutta,  1786. 

FER1D-EDDYN.  V.  Fervd. 

FERIOL  (Charles,  comte  de),  ambassad.  de 
France  à la  cour  otliomane  de  1699  à 1710,  n’ayant 
point  voulu  quitter  son  épée  au  moment  d’être  pré-  | 
setité  au  grand-seigneur  , ne  fut  point  admis  à l’au- 
dience. La  cour  de  Versailles  décida  qu’à  1 avenir 
les  ambass.  de  France  , lors  de  leur  présentation  , ! 
laisseraient  leur  c'péc  dans  leur  palais.  On  doit  au 
goût  du  comte  de  Fériol  pour  les  arts  un  recueil  de 
cent  estampes  représentant  différentes  nations  du 
Levant  , Paris,  1714  , in-fol.,  grav.  par  Le  Hay. 

FERIOL.  V.  Pont-de- Veyle. 

FERLON1  (Séverin-Antoine)  , sav.  ecclésiast. 
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italien,  un  des  plus  célébrés  pre'dic.  de  sou  temps 
gr. -prieur  de  l’ordre  de  Constant. nicn  , ne'  dans  les 
c'tats  du  pape  en  174°  • ni.  à Milan  eu  1 8 1 3 , s’e'lait 
livre'  parlieulièrem.  à l'clude  approfondie  de  l’iiist. 
ecclés.  et  de  la  discipline  de  l’église.  Lors  de  l’ir- 
ruption des  troupes  françaises  en  Italie,  il  perdit  le 
MS.  de  sou  Higl.  des  variations  de  la  discipline  de 
l’cglise , fruit  de  3o  aune'es  de  travaux  et  de  r 
cherclies.  Sa  pauvreté'  le  rendit  docile  aux  vues 
de  Bonaparte;  il  fut  nomme'  tlie'ologien  du  con- 
seil particulier  du  vice-roi,  et  publia  plusieurs 
écrits  favorables  à la  politique  frauç.,  entre  autres 
des  homélies  en  faveur  de  la  constitution. 

FERLET  (Edme)  , ancien  prof,  de  belles-lett.  à 
l’univ.  de  Nancy,  puis  clian.  deSt-Louis  du  Louvre, 
m.  à Paris  en  1821  , secret,  en  second  de  l'arcliev. 
de  Paris , est  aut.  des  écrits  suiv.  : Sur  le  bien  et  le 
mat  t/ue  le  commerce  des  femmes  a fait  à la  liltér ., 
ouv.  couronné  par  l’acad . de  Nancy  , 1772  , in-8  ; 
De  l'abus  de  la  philos,  par  rapport  à la  lilt.,  Nancy, 
1773,  in-8  ; Eloge  de  M.  le  chevalier  de  Solignac  , 
Secret,  du  cabinet  du  feu  roi  de  Pologne  , Londres 
et  Paris  , 1774  , in-8;  Oraison  funèbre  de  M.  de 
Beaumont , archer,  de  Paris  , 1784,  in-8  ; Observ. 
lilt. y ciit. . polit. , milit.y  géog.y  etc. , sur  les  Hist. 
de  Tacite  , avec  te  texte  lat.  corrigé , 1801 , 2 vol. 
in-8;  Réponse  à un  écrit  anonyme  intit.  : Avis  aux 
lecteurs  sans  partialité  (concernant  l’ouv.  précéd.), 
180 1 , in-8. 

FERLUS  (Franc.)  , ancien  bénédictin  et  direct, 
de  l’école  de  Sorèze  , m.  dans  celte  ville  en  1812, 
corrcsp.  de  l’institut,  a laissé  : Projets  d’éducation 
nationale  y 1791  , in-8,  ouvr.  qui  fut  adopté  par 
l’assemblée  nat.  le  10  juin  179t. 

FERMANEL  (N.),  conseiller  au  parlement  de 
Normandie,  cutreprit  en  i63o  un  voyage  avec  Fau- 
vel  d’Oudeauville  , maître  des  comptes  à Rouen, 
Baudouin  de  Launay,  et  un  gentilhomme  flamand 
nommé  Slocliove;  embarqués  à Toulon,  les  quatre 
voyageurs  passèrent  à Livourne,  parcoururent  une 
! partie  de  l’Italie,  se  rembarquèrent  pour  Smyrne  , 
i allèrent  de  là  à Constantinople  , se  rendirent  par 
1 mer  en  Syrie , en  explorant  l’Archipel  grec  , les 
1 côtes  de  Natolic,  visitèrent  le  Liban  , l’Anliliban  , 
les  ruines  de  Balbek  , Alep  , Damas-Barul , Seyde, 
le  Monthabor  , Naplouse  , Jérusalem  , passèrent  de 
! Jaffa  à Damiette,  et  parcoururent  la  basse  et  la 
moyenne  Egypte.  Ils  revinrent  ensuite  s’embarquer 
à Seyde  pour  retourner  en  Europe , abordèrent 
l’Italie  , qu’ils  parcoururent  de  nouveau,  et  revin- 
rent en  France  en  i633.  La  relatiou  de  ce  voyage, 
imp.  d’abord  à Bruxelles,  a été  publiée  de  nouveau, 
avec  de  nombreuses  et  utiles  corrections  , sous  le 
litre  de  Voyage  d’Italie  et  du  Levant  de  MM.  Fer- 
t manel , Fauve! , Baudouin  et  de  Slocliove  , Rouen  , 
t664  , 1670  , in-t2.  On  a aussi  des  observations  cu- 
; -icuses  sur  ce  voyage  , Rouen  , 1668  , in-4- 

FERMAT  (Pierre  de),  un  des  plus  grands  géo- 
mètres dont  la  France  s’honore  , conseiller  au  par- 
ement de  Toulouse  , né  dans  cette  ville  en  iSgo, 
lonna  à la  culture  des  sciences  tous  les  loisirs  que 
ui  laissait  l’exercice  de  sa  charge  , s’occupa  sur- 
I!  out  de  l’analyse  géométrique  des  anciens  , et  par- 
I untàla  résolution  absolue  d’une  des  paraboles  eu- 
Iniques  et  de  plus,  autres  courbes.  Partageant  avec 
1) Jescartes  la  gloire  de  l’application  de  l’algèbre  à la 
ylçomélric  des  courbes,  il  trouva  un  procédé  ingé- 
ueux  pour  laire  disparaître  des  équations  les  quan- 
['  . ifcRlionn elles,  et  fit  plus,  découv.  importantes 
j‘,Ul  sont  consignées  dans  ses  différons  écrits  et  dans 
» vaste  correspondance  avec  les  plus  habiles  ma- 
lemalicicns  de  son  temps  , tels  que  Descaries  , les 
VUu-  Pi?cal  ’ R°l>crval , Torricelli,  Huyghens  , 
» JHis.  Permet  mourut  en  1664.  Ses  œuv.  ont  été 
“«•  par  Samuel  Fermât,  son  fils  , sous  le  litre  de 
«no  opéra  malhematicn  D.  P.  de  Fermât , sena- 
is  lolosani , etc.,  Toulouse  , 1679  > ‘“-loi.,  ou 
« et  très- recherché  des  géomètres  , ainsi  que  le 


Diophante  de  Bacliel , enrichi  des  notes  de  Format, 
ibid.,  1670,  in-fol. — Fermât  (Samuel  de) , fils  du 
précédeut , conseiller  au  parlement  de  Toulouse, 
né  dans  celte  ville  vers  t63o  , mort  vers  l’an  1690  , 
a laissé,  cuire  autres  ouvras.:  Variorum  carminum 
libri  IV.  Toulouse,  1680 /in-8  ; Dissertationcs  de 
re  mi/ iln ri  ; de  Auctoritale  Homeri  apud  juriscon- 
.sr  lit  os;  de  Historid  nntnmli  ; accessit  opusculnm 
de  mirandis  Pelagi , ibi<J.,  1680,  in-8;  et  une  tra- 
duction franç.  des  Traités  de  la  chasse  par  Arrian 
et  Oppian  , Paris,  1680,  in-12. 

FKRMELHU1S  (Jean),  maître  d'école  à Paris 
au  commencement  du  17e  S.,  est  aut.  de  V Hist.  de 
la  'vie  de  St  Roi  h , poème  spirituel  , Paris  , 1619, 
in-12;  et  de  quelques  autres  poésies.  — Ferjuel- 
huis  (Jean-Baptiste)  , médecin  à Paris  au  18e  S.  , a 
publié  Jes  éloges  funèbres  d’Elis. -Sophie  Chéron  , 
Paris,  1712,  in-8,  et  d'Antoine  Coyscvox  , ibid., 
1721  , in-8.  — Son  fils  , m.  à Paris  en  \rj(\2  , n'est 
connu  que  comme  auteur  d’un  opéra  de  Pyrrhus 
(musique  de  Royer)  représenté  en  1780. 

FERMiN  (Philippe),  médecin  , membre  cle  la 
magistrature  municipale  de  Maestricht,  où  il  était 
né  au  commencement  du  18e  S.  , habita  Surinam 
pendant  plus,  années  , recueillit  un  grand  nombre 
d'observat.  sur  ce  que  cette  colonie  offrait  de  plus 
curieux,  et  à son  retour  dans  sa  patrie  pub.  Y Hist. 
natur.  de  la  Hollande  équinoxiale  ou  de  Surinam , 
Amslerd.  , 1765  , in-8  , et  Maestricht , 1778  , in-8  , 
augmentée  et  corrigée.  On  lui  doit  aussi  : Traité 
des  maladies  les  plus  fréquentes  à Surinam , avec 
une  dissertât,  sur  le  fameux  crapaud  de  Surinam  , 
nommé  Pipa , etc.,  Maestricht,  1764,  in-8,  Ams- 
terdam , 1760  , in-8. 

FERMOR  (Glill.  von),  général  russe,  d'origine 
écossaise  , se  signala  d’abord  dans  la  guerre  de 
1736  contre  les  Turks,  gagna  la  bataille  de  Zwen- 
dorf  sur  le  roi  de  Prusse  en  1755  , et  eut  la  princi- 
pale part  à la  prise  de  Berlin.  11  fut  fait  corate  de 
l'empire  par  François  Ier,  et  mourut  en  1771  à l’âge 
de  64  ans. 

FERNAN-NUNÈS  (le  duc  de),  grand  d'Espagne, 
né  à Madrid  en  1778,  se  rangea  dans  le  parti  du 
prince  des  Asturies  contre  le  premier  ministre  . D. 
Manuel  Godoï , prince  de  la  Paix.  Attaché  ensuile 
malgré  lui,  dit-on,  à la  cour  de  Joseph,  le  duc 
Fcrnan-Nunès  se  déclara  hautement  pour  son  roi 
légitime.  Proscrit  par  les  ordres  de  Napoléon  , il 
embrassa  le  parti  des  corlcs  de  Cadix,  et,  à la  res- 
tauration , se  crut  obligé  par  l'attachement  qu'il 
portait  à son  maître,  de  se  déclarer  l'un  des  enne- 
mis les  plus  violens  de  ces  memes  cortès  qu'il  avait 
d’abord  appuyées  avec  chaleur.  Sa  fidélité  fut  récom- 
pensée par  le  titre  d'ambassad.  à Londres  eD  i8l5, 
puis  de  ministre  plénipotentiaire  à Paris  en  1817.  11 
m.  dans  celte  capitale  en  1821. 

FERNAND  ou  FBENAND  (Chaules),  profess. 
de  théologie  , de  philosophie  et  de  belles-lettres  à 
l'université  de  Paris  , né  à Bourges  dans  le  l5e  S.  , 
m.  en  1 5 1 7 à l'abbaye  de St-Vinceut-du-Mans dont 
il  était  bibliothécaire  , a laissé  les  écrits  suivans  : 
Epistola  parœnellca  ubset  valionis  regulœ  bénédic- 
tines ad sagienses  monachos , i5i2,  in-4  î ^es  Con- 
férences monastiques  adressées  à Jean  Fernand , 
son  frère  , i5i5  , in~4  , et  un  gr.  nomb.  de  Lettres. 
— b ER  N and  ( Jean  ),  frère  du  précédent , moine  de 
Chezal-Benoît,  a écrit  une  Vie  de  Sl-Sulpice-Sc- 
vère  , éveq.  de  Bourges  , impr.  dans  le  recueil  de 
Bollandus. 

b EFiNAIND  ( P rançois  ) , jésuite  espagnol  , visi- 
teur de  l'établissement  de  Goa  , né  à Tolède  en 
iSJy.  m.  au  Bengale  en  1602,  dans  une  prison  où  il 
avait  etc  jeté  à la  suite  des  querelles  qui  s'élevèrent 
entre  les  indigènes  et  les  Portugais  , avait  consacré 
une  partie  de  sa  vie  aux  missions  évangéliques,  et 
a laissé  deux  catéchismes  écrits  dans  la  langue  du 
Bengale.  -—  Un  autre  Eeivnand  (Bérenger),  profess. 
de  droit  à loulousc  dans  le  i(jc  S. , a laissé  divers 
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lr.  de  jurispr.  qui  ont  été  recueillis  en  1728,  in-fol 
; FERNANDEZ  (Alvaro),  navigat.  portugais  , 
s’embarqua  comme  volontaire  dans  l'expédition  en- 
voyée en  >456,  pour  explorer  l’embouchure  du 
Sénégal  et  les  parages  voisins  du  cap  Vert  ; il  s’a- 
vança en  i447  au-dela  de  Rio-Grandc,  llcuve  qui 
venait  d’être  découvert  par  Nuno-Tristan  , entra 
à l’embouchure  du  Tabite  et  poussa  scs  decou- 
vertes 40  lieues  plus  loin  que  ceux  qui  l’avaient 
précédé  ; à son  retour  , le  rui  dom  Pedro,  pour  le 
récompenser  de  son  zèle  , lui  fit  présent  do  deux 
cents  ducats  d’or.  — Fernandez  (Denis),  navi- 
gateur portugais,  équipa  en  i4-|^  un  bâtiment  pour 
aller  laire  des  de'couv.  le  long  de  la  côte  d’Afrique  , 
découvrit  l’embouchure  du  Sénégal , arriva  au  pro- 
montoire le  plus  occidental  de  l’Alrique  , et  revint 
dans  sa  patrie  après  avoir  donné  à eetle  pointe  de 
terre  le  nom  de  cap  Vert. 

FERNANDEZ  (Jean),  navigateur  portugais, 
le  prem.  Européen  qui  ait  pénétré  dans  l’intérieur 
de  l’Afrique  , resta  plusieurs  mois  prisonnier  des 
Maures  Assanliadji,  dans  le  voisinage  du  Rio-do- 
Ouro  , en  et  1 44^  1 et  recueillit  sur  ces  peu- 

ples nomades  des  renseigoemens  qui  offrent  beau- 
coup d’analogie  avec  ceux  de  Mungo  Parle.  Ayant 
accompagné,  en  i44$,  Diego  Gilhomen  au  nord 
du  cap  Nam,  il  fut  à peine  descendu  à terre  pour 
visiter  le  pays  que  le  vaisseau  fut  poussé  en  mer 
par  un  vent  impétueux  ; on  ignore  ce  que  devint  ce 
bardi  navigateur. 

FERNANDEZ  ( Alvaro  ) , navigateur  portug. , 
se  trouvait  sur  le  vaisseau  le  Ut-Jean  qui  se  perdit 
en  l55î  , sur  les  côtes  de  Natal  ; il  eut  le  bonheur 
d’échapper  à la  mort  dans  ce  naufrage  que  les  aven- 
tures tragiques  de  Manuel  de  Souza  ont  rendu  cé- 
lèbre. Il  eu  a écrit  la  relation  sous  le  titre  de  : His- 
loria  cia  muy  notavel  penln.,  etc.,  ou Hist.  de  la  très- 
notable  perdition  du  galion  St-Jean  , etc.  , Lis- 
bonne , i554  , in-4  ; l’hist.  de  ce  naufrage  a aussi 
été  écrite  en  vers  par  Jérôme  Cort6réal  , poète  por- 
tugais , Lisbonne  , l5g4- 

FERNANDEZ  (Juan)  , pilote'espag.  au  160  S., 
navigua  d’abord  le  long  de  la  côte  de  l’Amérique 
méridionale  , arriva  à la  côte  du  Chili  et  découvrit 
en  1072  les  îles  qui  portent  son  nom  , et  cd  1674 
celle  de  St-Félix  et  de  St-Ambroise;  parti  du  Chili 
en  1576,  il  rencontra  une  côte  qui  avait  toutes  les 
apparences  d’un  continent.  Comme  son  navire  était 
très-petit  et  assez  mal  équipé,  il  ne  poussa  point 
«es  recherches  et  parut  dans  l’intention  de  revenir 
avec  une  expédition  plus  considérable  ; niais  la 
mort  l’empêcha  d’exécuter  son  projet;  on  soup- 
çonne que  cette  terre  était  la  Nouvelle-Zélande. 
Quelques  détails  sur  les  expéditions  de  Fernandès 
se  trouvent  dans  un  ouvr.  espagn.  de  Louis  Arias  , 
intit.  : Mcm.  pour  recommander  au  roi  la  conver- 
sion des  naturels  des  îles  nouvellement  decouvertes , 
1609  , publ.  aussi  en  angl.  par  Dalrymple,  Edim- 
bourg , 1773. 

FERNANDEZ  (Antonio),  né  à Souzel  en  Por- 
tugal , maître  de  musique  de  l’église  Ste-Catherine 
à Lisbonne  , a laissé  un  traité  de  l’orgue  , du  plain- 
chant  , de  l’harmonie  : Acte  du  ntusica  de  canto  de 
orgam  , etc.,  Lisbonne,  1625  , in-4- 

FERNANDEZ-  XIMÉNÈS-NAV ARETTE.  V. 
Navarette. 

FERNANDEZ  (Diego),  historien  espagnol  , né 
à Palcncia  au  roy.  de  Léon  , passa  au  Pérou  eu  1 553, 
fut  le  témoin  des  troubles  que  causa  le  rebelle 
Giron  , et  lit  la  campagne  dans  laquelle  le  parti  de 
celui-ci  fut  vaincu  et  anéanti.  Il  a écrit  l’histoire  de 
ces  troubles  sous  le  titre  de  Primera  y segunda 
parle  de  la  historia  del  P cru , Séville,  167 1 > 
in-fol.  : celte  hist.  est  estimée  , comme  étant  l’ou- 
vrage d’un  homme  qui  a pris  part  aux  évènemens  , 
a connu  les  personnages  qui  ont  figuré  dans  la  con- 
quête du  Pérou  et  n’adopte  les  faits  qu’après  les 
avoir  soumis  à une  critique  éclairée, 
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FERNANDEZ  (Louis),  peintre  espagn.,  né  à 
Madrid  en  1Ô94  ou  q5  , m.  dans  celte  ville  en  tS54, 
l’un  des  meilleurs  élèves  d’Eugène  Caxes  , a peint 
à l'huile  et  à fresque  plus,  sujets  de  la  vie  de  la 
Vierge  dans  une  chapelle  de  la  paroisse  de  Sle- 
Croix  à Madrid.  Ces  peintures  sont  assez  estimées. 

— Fernandez  (François),  peintre  espagnol,  né  à 
Madrid  en  it)o5 , m.  en  îGéjf» , élève  de  Vincent 
Carducho  , a lait  uu  tableau  des  Obsèques  de  St 
François  de  Poule  , regardé  comme  un  chef-d’œu- 
vre. On  connaît  aussi  de  cet  artiste  un  St  Joachim 
et  une  Ste  Anne;  ces  trois  tableaux  se  trouvent 
dans  le  couvent  de  la  Victoire  à Madrid,. 

FERNANDEZ  (Antoine),  missionnaire  jésuite , 
né  à Lisbonne  en  i566  , m.  à Goa  en  1642  , après 
un  séjour  de  4°  années  en  Abyssinie , a écrit  un 
Traité  des  erreurs  des  Ethiopiens  , Goa  , 1642  , 
in-4  i en  éthiopien  ; Instructions  pour  les  conjès- 
seurs , en  dialecte  anebarique  ; plus.  ouvr.  ascé- 
tiques et  une  relation  d’un  voyage  qu’il  avait  entre- 
pris eu  lf»T3  par  ordre  de  l’empereur  d’Ethiopie  . 
à travers  les  roy.  de  Naréa  , de  Gingiro,  et  de 
Cambate;  elle  se  trouve  dans  le  recueil  hollandais 
de  van  der  Aa , 1707  , 2 vol.  in- 12. 

FERNANDEZ  (Louis),  jésuite  portugais,  né 
en  i55o,  missionnaire  aux  Indes  orientales  , supé- 
rieur à Baçaïm,  puis  aux  Moluques  où  il  m.  vers 
160g,  a laissé  : Annuœ  lilterce  è Aloluccis  anni  i6o3. 

— Fernandez  (Jean-Patrice),  jés.  espagn.,  mis- 
sionnaire au  Paraguay  , m,  en  1672,  a écrit  en  es- 
pagnol : Relation  historique  de  la  mission  chez  la 
nation  appelée  Cliiquitos -,  Madrid,  1726,  I vol. 
in-8  , trad.  en  allem.,  Vienne  , 1729  , I vol.  in-8  , 
et  en  latin  , ibid.,  1733  , in-4- 

FERNANDEZ -NAVARETTE  (Jean  ),  sus- 
nommé el  Mudo  (le  Muet  ) , célèbre  peintre  espa-  - 
gnol , né  à Logrono  en  1626,  perdit  l’usage  de  la 
parole  à la  suite  d’une  maladie  aigue,  dès  l’âge  de 
2 ans.  Cette  infirmité  ne  l’empêch?  pas  de  mani- 
fester de  bonne  heure  un  goût  très-décidé  pour  la 
peinture.  Il  fut  élève  du  Titien,  et  s’acquit  une  ; 
grande  réputation  en  Italie.  De  retour  en  Espagne , 
il  fut  nommé  peintre  du  roi  Philippe  II , et  il  tra- 
vailla presque  exclusivement  pour  le  palais-monas-  f 
tère  de  l’Escurial , où  l'on  voit  encore  5 de  scs  ta^  j 
bleaux  , dont  le  plus  remarq.  est  celui  qui  repré-  j 
sente  Abraham  au  milieu  des  trois  anges.  Fer- 
naiidcz-Navarette  m.  à Séville  en  1079. 

FERNE  (Henri),  eeclés.  anglais  , né  à York  en  I 
1602  , s’attacha  à l’infortuné  Charles  Itr  , auprè: 
duquel  il  remplit  les  fonctions  de  chapelain  duran' 
ses  infortunes  , fut  nommé  lors  de  la  restauratiot 
direct,  du  collège  de  la  Trinité  à Cambridge,  éh 
deux  fois  vice-chancelier  de  cette  université,  e 
m.  en  1661,  peu  de  temps  après  avoir  été  consacr 
év.  de  Chester.  Il  passe  pour  avoir  beaucoup  aid 
Wallon  dans  la  rédact.  dosa  Cible  polyglotte,  et  i 
a pub.  lui-même  plus.  ouv.  dont  les  plus  remarq 
sont  : lhe  Besolving  of  Conscience,  etc.,  imprimé 
Cambridge  en  1642  et  à Oxford  en  i6j3;  Episca 
pacy  and  preshytery  considered  , Londres  , 1687 
On  the  division  betwen  the  english  and  romisc 
Church  upon  the  reformation  , ibid.,  l655  , etc.  - f 
Sir  John  Ferne  , antiq.  angl.,  père  du  précc'd.,  u • 
vers  1610,  est  aut.  d’un  traité  intit.  the  Blason  1 
gentry,  divisé  en  deux  part,  in-4- 

FERNEL  (Jean)  , célèbre  méd.  et  mathémat.  I 
né  à Clermont  en  Beauvaisis  en  '497'  comme#1  ; 
par  s’adonner  avec  passion  à l’étude  des  matliéma 
et  de  l’astronomie  , sc  livra  ensuite  à la  médecifli 
et  acquit  bientôt  une  telle  célébrité  que  Henri  I 
lui  donna  le  litre  de  son  prcin.  médecin.  Ferne!  1 : 
en  l558.  O11  lui  doit  de  nombr.  ouvr.  scientifique  ; 
entre  autres:  Monnlosphœrium , sive  astrolal 
gémis  ; Keneralis  horarii  structura  el  usas , Pan 
[5 2(j , in-fol.  ; Cosmotheoria  hbros  duos  comptex 
ibid.  i i5z8,  in-fol  ; Pc  naturali  parte  medtcii  ' 
libri  srplcm  , Paris  , in-fol.  ; Pc  abditif  ’ 
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! mm  cousis  libri  duo , ibid.,  l56o  , in-8;  Universa 
, mcdicinn  , ibid.,  i567  , in-fol.  ; Therapenlices  uni- 
: versalis  libri  scptem  , Lyon,  i57i,  in-8,  etc. , 

j trad.  en  français  par  Du  T eil  , Paris  , i6i[8  , in-8  ; 

, Febrium  curandnrum  methodns  gcneralis , FrAnc- 
,1  fort,  j577,  in-8,  trad.  en  l'ranç.  par  le  docteur 
I Charles  de  St-Gerniain,  Paris,  i655,  in-8;  De 
luis  venere ce  curntione  perfectissimâ  liber , Anvers, 
j l57f);  Padoue,  i58o  , in-8,  trad.  en  franç.  par 
Michel-le -Long  , Paris  , l633  , in-12;  Pathologiœ 
4 lib.  VIT , Paris , i638  , in-t2. 

EERNER  (Benoît  de),  sav.  sue'dois , né  au 
1,  commencement  du  18e  S.,  voyagea  dans  une  partie 
| de  l’Europe,  fut  nommé  à son  retour  instituteur  do 
ii  prince  royal,  depuis  Gustave  III,  et  m.  conseiller 
de  chancellerie.  Ou  a de  lui  un  discours  lu  dans 
s une  séance  publique  de  l’académie  des  sciences  de 

! Stockholm  , dont  il  était  un  des  membres  distin- 
gués, sur  la  question  importante  de  la  diminutiou 
des  eaux  de  la  mer;  ce  discours  se  trouve  par  ex- 
trait dans  V Encyclopédie. 

FÉ  ROUX  (Christophe-Léon)  , ancien  religieux 
Bernardin,  né  en  i73o  à Frévent,  près  de  l’abbaye 
de  Sl-Pol  (Artois),  m.  à Paris  en  i8o3  , a publié  : 
Vues  d’un  solilnire  patriote,  La  Haye  et  Paris, 

1 1784 , 2 vol.  in-12;  Nouvelle  institution  nationale, 

1 Paris  , 1 788  , 2 vol.  in-12. 

FERNOW  (Louis),  sav.  philologue  allcm. , né 
à Weymar  en  i775,  m.  en  1809,  réunissait  le  goût 
des  arts  à une  érudition  très-étendue.  Avide  d’in- 
struction , mais  privé  des  ressources  nécessaires 
pour  satisfaire  un  si  noble  penchant,  il  subvint  d’a- 
bord aux  frais  de  ses  hautes  études  en  tirant  parti 
de  son  talent  pour  peindre  le  portrait.  11  fit  ensuite 
à pied  le  voyage  de  Rome;  et,  pendant  un  séjour 
de  dix  années  dans  cette  ville,  il  ouvrit  aux  artistes 
allemands  un  cours  sur  la  critique  et  la  faculté  du 
jugement  d'après  les  principes  de  Kent  : dans  le 
même  intervalle  il  se  livrait  avec  ardeur  à l’étude 
des  arts  et  des  monumen3(de  l’antiquité,  et  il  ap- 
profondit celle  de  la  littérature  italienne.  Parmi  les 
ouv.  de  ce  savant,  qu’une  maladie  lente  et  doulou- 
reuse n’empêcha  poiqt  de  poursuivre  ardemment 
ses  travaux  jusqu’au  terme  fatal,  on  distingue  les 
suivans  : Tableau  des  mœurs  et  de  la  culture  des 
Romains  (en  allem.),  Gotha  , 1802  , in-8  ; Gramrn. 
ital.  à l’usage  des  Allem.,  ib. , 1804  , 2 vol.  in-8  ; 
une  édit,  très-précieuse  du  Dante,  de  Pétrarque  et 
de  l’Arioste  , avec  des  notes  explicat.  , hisUcl  crit. 
en  ital. , sous  le  titre  de  Rarcolta  d’anfori  classici 
italiani  en  10  vol.,  ouv.  qu’il  lit  paraître  sur  les  en- 
couragemens  de  la  princesse  Amélie,  duchesse  de 
’VVeymar,  dont  il  était  bihliothéc.  ; une  trad.  allem. 
de  Winkelmann  , Dresde,  1809-10,  2 vol.  in-8, 
ouv.  qui  ne  lui  fait  pas  moins  d’honn.  que  le  préc.  : 
la  trad.  des  t.  3 à 7 ( 1811-17)  estdue  à MM.  Meyers 
et  Scliulz.  On  doit  encore  à Fcrnotv  une  Notice  très- 
inleress.  sur  le  peintre  Carslens,  avec  qui  il  avait  été 
lié  intimement  : on  en  trouve  la  trad.  dans  le  Ma- 
gasin encycl.  (1808,  t.  4 , p.  25).  Les  Eludes  rom. 
(ouv.  impr.  à Zurich  de  1806  à 1811 , 3 vol.  in-8) 
contiennent  aussi  de  lui  plus.  sav.  tr.,  notamment 
celui  qui  roule  sur  les  dialectes  des  Italiens  , et  qui 
Est  inséré  dans  le  l.  3 de  cette  collection  : un  autre 
sur  Canova  a été  trad.  dans  le  Magasin  encyclopé- 
Ur/ue  (i8o7,  l.  1,  pag.  86).  Fcrnovv  a laissé  en  MS. 
ane  Enlhomol.  des  langues  romanes  , qu’il  n’a  pas 
(eu  le  temps  de  terminer,  etc.  M.  Boettigcr  lui  a 
consacré  une  Notice  dont  on  peut  voir  la  trad.  dans 
■e  Magasin  encycl.  de  1809,  l.  1,  pp.  119-12/1.  La 
siblioth.  de  Fernow  , très-riche  en  littér.  ital  a 
-lé  achetée  par  le  dnc  de  Saxe-Wcymar  ; elle  à été 
I ’eume  à la  bibliothèque  ducale. 

FERRA  BOSCO  ( Mattioo  ) , musicien  rompo- 
tateur , né  à Bologne  vers  le  milieu  du  16'  S a 
i Çissé  un  recueil  inlit.  : Cansonette  a quattro  vo'ci, 
Venise  , 1691  , in-8.  ’ 

FERRACCI  (Marc-Antoine)  , prêtre  du  dio- 


cèse de  Padoue  , est  auteur  de  Comment,  dnalyllcj. 
Sur  Cicéron  qui  parurent  sous  la  forme  de  lett.  en 
deux  parties  de  3 livres  chacune  , Venise  , 1699  et 
1789  , in-^.  On  a aussi  de  lui  un  assez  gr.  nombre 
de  Dissert,  critiques  sur  la  langue  hébraïque. 

FERRACINO  (Barthéleîiii  ) , fameux  mécani- 
cien , né  à Solagna  près  de  Bassano  en  1692  , m.  en 
i777,  a fait  l’horloge  de  la  place  St-Marc  à Venise  , 
après  avoir  construit,  en  i74g,  une  machine  hy- 
draulique qui  excita  l’admiration  universelle:  le 
pont  de  Bassano  mit  le  sceau  à sa  réputation  ; on 
en  trouve  la  descript.  dans  un  ouvr.  de  F.  Memmo  , 
inlit.  : Vit  a e macchine  di  Rarlolommeo  Ferracino  , 
Venise,  i754,  in-4-  L’éloge  de  Ferracino  a été 
publ.  sous  le  tilre  de  : Elogio  slorico  del  fiimoso 
ingegnere  Bartol . Ferracino  , Venise,  I777,  in-8, 
par  Verei. 

FERRAIUOLI  (Nunzio),  Aitdegli  Affiti,  peint, 
paysagiste  napolitain,  né  à Nocera  près  de  Salerne 
en  1661  , se  distingue  par  une  couleur  franche  et 
harmonieuse,  la  variété  des  plans  , le  mouvement 
pittoresque  des  arbres  agités  par  les  vents  et  les 
scènes  qui  animent  ses  compositions.  Quelq.-uns 
de  ses  ouvr.  ont  mérité  d’être  comparés  à ceux  dq 
l’ Allume , de  Salvator  Rosa  et  de  Cl.  Lorrain. 

FERRAND  ou  FERRANDUS  ( Fulgentius  ) , 
théol.  , diacre  de  Carthage  et  disciple  de  Fulgence 
vers  l’an  53o,  prit  part  aux  querelles  théolog.  qui 
agitèrent  l’église  chrét.  au  6e  S.  , et  composa  plus, 
écrits  dont  il  ne  nous  reste  qu’une  Exhortation  au 
comte  Reginus  sur  les  devoirs  d’un  capitaine  et  une 
Collection  pbrégée  des  canons  ; l’une  et  l’autre  sont 
insérées  dans  la  hibliotli.  des  pères.  On  lui  attribue 
une  Vie  de  St  Fulgence,  et  quelq.  autres  morceaux 
impr.  à Dijon  en  1649  par  les  soins  du  jés.  Chifflet. 

FERR  AND  (Jean  ) , jésuite  , né  an  Puy  en  Ve- 
lay  en  t586,  m.  à Lyon  en  t672,  après  avoir  prof, 
la  rhétoriq.  et  la  théolog.  dans  les  collèges  de  son 
ordre,  a laissé,  entre  autres  écrits  dont  on  trouvera 
la  liste  dans  la  Riblintheca  Scriptorum  societatis 
Jesu,  une  dissertât.  Int.  sur  les  reliques,  Lyon, 
l647,  in-4- 

FERRAND  (Jacques),  docteur  enmédec.  , né  à 
Agen  vers  la  fin  du  i5c  S.,  n’est  connu  que  comme 
aut.  d’un  Tr.  de  l’essence  et  guérison  de  l'amour 
ou  la  Mélancolie  érotique,  Toulouse,  i6’t2  , in-12  • 
Paris  , 162a,  in-8  : ouvr.  original  et  curieux. 

FERRAND  (David),  poète  et  imprim.  à Rouen 
au  l7’’  S.  , a pub.  la  collection  de  Ses  œuvres  poét. 
en  patois  normand  , sous  le  litre  suiv.  Inventaire 
g en.  de  la  Muse  normande , divisé  en  28  parties 
ou  sont  décrites  les  choses  remarquables  arrivées 
à Rouen  depuis  ans  , chez  ï’aut.,  i655,  in-8.  On 
a en  outre  de  lui  les  écrits  suiv.  : Réjouissances  de 
la  Normandie  sur  le  triomphe  de  la  paix,  Rouen 
1616,  in-8  ; Figures  des  métamorphoses  d’Ovide 
sommairem.  décrites  en  mers,  ib.,  164 1 , iQ.I2 

FERRAND  (Louis)  , avocat  et  sav.  oriental’  né 
à Toulon,  en  ,6‘45,  m.  à Paris  en  1699  , a laissé  : 
Paraphrase  des  7 psaumes  de  la  pénitence  (en  lat  ) ■ 
Conspectus  seu  synopsis  libri  hebraici  qui  inscribitur 
Annales  regum  Francien  et  domûs  othoman.  Paris 
1670 , in-8  ; Réflexions  sur  la  religion  chrét  con- 
tenant les  prophéties-  de  Jacob  et  de  Daniel  'sur  la 
venue  du  Messie , Paris  , 1679,  2 vol.  in-12,  i70t 
2 vol.  ; Tàber  psahnorutn  , cum  argument,  etc.  \ 

I ans,  1 683  , m-4;  Disc,  ou  l'on  fait  voir  que 
St  Augustin  a ele  moine  , ibid.,  1689,  in-12  ; Sum- 
ma  bibhca  , etc.  , ,bid.  , .690,  in-12,  rcimpr.  en 
!7ot  sous  le  titre  de  Dissert, , lianes  crilicæ  de  he- 
brœa  Itngiia,  etc.  ; plus,  autres  écrits  dont  on  trou- 
vera la  liste  dans  les  Mé.m.  de  Niccron  , tons  I et  X 
- Ferrand  (Henri)  , frère  du  précéd.  , a pub.  un 
recueil  d inscriptions  inlit.  Inscription,..,  ad  res  no - 

î#rrr,M ab  anno  1707  ad  17261  Avis,ion’ 

FERRAND  (Jacques-Philippe),  peintre  en  mi- 
niature cl  en  email,  membre  de  l’acad.  royale  de 
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peinture,  ne  à Joigny  en  Bourgogne  vers  t653,  m. 
à Paris  en  1^32,  a publie'  à Paris  en  iy32  un  livre 
intitulé  de  l’Art  du  J~cu  ou  Manière  de  peindre  en 
émail , avec  un  petit  TV.  de  miniat.  — Ferrand  de 
Montiielon,  peintre  et  professeur  de  l’académie 
de  St-Luc  de  Paris  , né  dans  cette  ville  , où  il  m. 
en  1762  , a laissé  un  Métn.  sur  l'établissement  de 
l’école  de  arts  à Reims. 

FERRAND  (N.)  , méd.  et  voyageur  français  , né 
vers  1670  , devint  médec.  du  khan  des  Tarlarcs  de 
Crimée,  jouit  pendant  toute  sa  vie  d’une  grande 
considération  auprès  des  autres  souverains  qui  se 
succédèrent  dans  ce  pays,  y amena  des  missionn. 
jésuites  et  employa  tous  scs  efforts  pour  la  conver- 
sion de  ces  peuplades.  On  a de  lui  : Réponse  à 
(juelq.  questions  faites  au  sujet  des  Tortures  Cir- 
casses  ; Voyage  de  Crimée  en  Circassie  par  le  pays 
des  Tartares  No  gais  fait  en  Tan  1702:  ces  2 écrits 
se  trouvent  dans  les  Lettres  édifiantes. 

FERRAND  (Antoine)  , né  à Paris  en  168S  , m. 
en  1719  , conseiller  à la  cour  des  aides  de  Paris , a 
laissé  quelq.  poésies  où  l’on  trouve  du  naturel , de 
la  grâce  , et  qui  ont  été  impr.  dans  un  recueil  intit. 
Pièces  libres  de  M.  Ferrand  et  de  quelq.  autres  au- 
teurs surdiv.  sujets , Londres,  1738,  in-12,  réimp. 
en  1760  et  1762.  Le  présid.  Hénault  attribue  à Fer- 
rand l’opéra  des  Caractères  du  l’Amour , donné 
sous  le  nom  de  l’abbé  Pellegrin  , et  prétend  aussi 
qu’il  eut  part,  avec  La  Chapelle,  aux  romans  de  la 
Comtesse  de  Savoie  et  d’ Amenophis  de  madame  de 
Fontaine. 

FERRAND  (Marie-Louis),  général  de  division, 
commandant  de  la  Légion-d’ilonneur,  né  à Besan- 
çon en  1753,  fît  d’abord  toutes  les  campagnes  de 
l’Amérique  avec  un  de  ses  frères , pharmacien  en 
chef  de  l’armée  de  Rocliambeau.  A son  retour  il 
prit  du  service  dans  un  régiment  de  cavalerie  et 
avait  le  grade  de  chef  d’escadron  en  1 7Ç)3.  Jeté  en 
prison  pendant  la  terreur , il  dut  sa  liberté  à la 
journée  du  g thermidor,  fut  promu  au  grade  de  gé- 
néral de  brigade  en  179(1,  servit  successivem.  dans 
les  armées  de  l’ouest , des  Ardennes  et  de  Sambre- 
et-Meuse  , fut  nommé  gouverneur  de  Valenciennes 
après  la  paix  d’Amiens , puis  commandant  du  dé- 
partement du  Pas-de-Calais.  Appelé  à faire  partie 
de  l’expédition  du  général  Leclerc  à St-Domingue 
et  chargé  du  commandement  de  Santo-Domingo , 
Ferrand  parvint  à force  de  talent  et  de  courage  à 
rétablir  momentanément  la  tranquillité  ; à la  uouv. 
de  l’insurrection  de  Barahonde  , il  marcha  contre 
les  révoltés  avec  5oo  hommes;  mais  voyant  ses 
troupes  se  débander  et  craignant  de  tomber  entre 
les  mains  de  scs  féroces  ennemis,  il  s’ôta  la  vie  d’un 
coup  de  pistolet  le  7 novembre  1808.  Le  Précis 
hist.  des  derniers  évènemens  de  la  partie  de  l'est  de 
St-Domingue  , par  Gilbert  Guillermin  , chef  d’es- 
cadron attaché  à l’étal-major , Paris  , 181 1 , in-8  , 
contient  des  détails  inléressans  sur  les  opérations 
administratives  du  général  Ferrand. 

FERRAND  DE  LA  BAUDIERE  (N.) I , proc.  du 
roi  au  petit  Goave  (île  de  St-jDomingue)  , fut  mis 
en  jugement  par  ordre  de  l’assemblée  de  la  colonie 
et  condamné  ù la  peine  de  mort  en  178g  , comme 
aut.  d’un  écrit  (pub.  cette  même  année)  en  faveur 
dc9  noirs  , et  qui  fut  regardé  comme  incendiaire. 

FERRAND  DE  LA  CAUSSADE  (Jean-Henri 
BEGAYS),  général  de  divis.,  né  en  1736  à Mont- 
Flanquin  en  Agenois,  m.  en  i8o5  à La  Planchette 
près  de  Paris,  lit  les  campagnes  de  17/(7  c ^ *7H^ 

avec  le  grade  de  lieuten.  d’inlanlerie  au  régim.  de 
Normandie,  se  distingua  pendant  la  guerre  de  sept 
ans  fut  élevé  au  grade  du  capitaine  , décoré  de  la 
croix  de  St-Louis  et  nommé  major-commandant  de 
Valenciennes.  Lors  des  prem.  guerres  de  la  révol., 
Ferrand  fut  choisi  par  lus  babilans  de  cette  ville 
pour  commander  la  garde  nationale  ; en  1792  il  fut 
promu  au  grade  de  maréchal-de-camp  ; comman- 
dait l’aile  gauche  de  l’armée  du  nord  à Jemmapes 


et  contribua  au  gain  de  la  bataille.  Chargé  du  com- 
mandement de  Valenciennes  en  179.3,  il  refusa 
d’ouvrir  les  portes  aux  troupes  de  Dumouriez  et 
par  ce  refus  conserva  cette  place  à la  France.  Bièn- 
tot  , ayant  été  investi  par  i5o,ooo  hommes  de  l’ar- 
mée des  coalisés  , il  fît  une  défense  brillante  qui 
peut  etre  regardée  comme  un  des  plus  beaux  faits 
d armes  de  la  révolution;  et  pour  récompense  de 
ses  services  fut  incarcéré  par  ordre  de  Robespierre. 
Sous  le  consulat,  Ferrand  fut  nommé  préfet  de  la 
Meuse-Inférieure  en  ,802,  reçut  la  décoration  de 
la  Légion  d’Honneur  en  1804,  se  retira  peu  de 
temps  après,  et  publia  quelques  mois  avant  sa  m 
un  Précis  de  la  défense  de  Valenciennes  , Paris , 
iSo5,  m-8.  ’ 

FERRAND  (Antoine),  ministre  d’état  et  pair 
de  France,  né  en  i758,  m.  le  17  janvier  1825, avait 
d abord  ele  conseiller  aux  enquêtes  dans  le  parlera, 
de  Paris,  et  proposa  des  premiers  à celte  compa- 
gnie de  demander  a Louis  AVI  la  convocation  des 
états-généraux.  Effrayé  bientôt  de  la  direction  que 
prenaient  les  affaires  publiques,  il  émigra  dès  le 
mois  de  sept.  1789,  fut  admis  à faire  partie  du  cou- 
seil  du  prince  de  Condé;  et,  après  avoir  pub.  div. 
écrits  en  faveur  du  parti  auquel  il  s’était  dévoué,  il 
rentra  en  France  (1801),  où  depuis  il  partagea  ses 
loisirs  entre  la  culture  des  lettres  et  les  travaux  po- 
litiques. Ses  principaux  ouvrag.  sont  : l’Esprit  de 
l hist.,  e le.,  180g, /|  vol.  in-8 , souvent  réimprimé;: 
Eloge  de  madame  Elisabeth  (v.  Elisabeth  de 
France);  Théorie  des  révolul.,  1817,  4 vol.  in-8. 

FERRANDO  (Gonsalve),  personnage  connu 
comme  introducteur  du  gaiac  en  Europe  , était  né. 
à Oviédo  vers  le  milieu  du  i5e  S.  ; il  acquit  une  ®r. 
fortune  en  appliquant  ce  bois  à la  guérison  de°la. 
maladie  vénérienne,  maladie  dont  lui-même  s’é-- 
tait  débarrassé  par  ce  moyen.  On  a de  lui  un  opusc. 
sur  l’emploi  de  ce  remède  : il  a été  pub.  sous  le 
titre  suiv.  : De  guojacano  ligno  traclatus  umts;  de 
ligno  sancto  iractatus  aller , dans  le  rec.  De  morbo 
ÿallico  par  Luisini. 

FERRANT1NI  (Gabriel),  dit  dagli  Occhiali , 
peintre  bolonais  , élève  de  Denis  Calvart  , se  livra 
particulierem.  à la  peinture  à fresque,  et  forma  un 
gr.  nombre  d’élèves.  Ses  composil.  se  distinguent 
par  le  bon  goût  et  la  grâce  du  coloris. 

FERRAR  ( Nicolas  ) , anglais  d’une  dévotion 
exaltée , né  à Londres  en  if>g2 , montra  de  bonne  ! 
heure  un  goût  décidé  pour  1 étude  des  auteurs  ec- 
clésiastiques et  pour  la  vie  contemplative.  Ayant 
renoncé  aux  affaires  commerciales  que  son  père  lui 
avait  laissées,  il  fit  plusieurs  voyages,  puis  se  retira 
dans  le  manoir  de  Little-Gidding  , au  comté  de 
Huntingdon  , où  il  se  livra  à l’instr.  des  enfans  des 
deux  sexes  jusqu'à  sa  m.,en  1637.  On  a de  lui  des 
Traités  sur  dijferens  sujets  de  pieté , et  des  trad. 
d’ouvr.  de  dévotion  , etc.  M.  P.  l’eckard  a pub.  en 
1790  , in-8  , des  Mémoires  sur  sa  vie. 

FERRAR  (N.  de),  conseiller  à la  cour  des 
comptes  de  Montpellier,  mort  vers  le  milieu  du 
181'  S.,  a laissé  une  traduct.  MS.  de  la  Jérusalem 
délivrée , dont  une  copie,  ornée  de  20  beaux  des- 
sins à l’encre  de  la  Chine , a été  long  - temps 
conservée  dans  le  cabinet  de  Cambis -Y elleron  » 
Avignon. 

F ERRARA  (Gabriel),  cliirurg.  ital.  du  16e  S..* 
n’a  laissé  qu’un  ouvr.  intit.  Rénova  selva  di  Cirui'i 
gia  , etc.,  Venise,  1596,  in-8,  trad.  en  latin  pas 
Pierre  Uffcnbach,  et  publié  sous  le  titre  de  Sylvi 
chirurgice  1/1  1res  libros  divisa , Fraucf.,  1025,  În-S 

FER  RARE  (Hippolate  d’ESTE,  cardinal  de) 
petit-fils  du  pape  Alexandre  VI,  par  sa  mère,  b 
fameuse  Lucrèce  Borgia,  et  fils  du  duc  de  Ferrari 
Alphonse  d’Eslc,  né  en  îâog,  fut  envoyé  de  boom 
heure  à la  cour  de  France.  Formé  par  son  père  : 
ce  qu’on  appelait  alors  la  science  du  gouvernem.,  « 
initié  dans  les  secrets  de  la  politique,  il  gagna  aisé 
ment,  par  ses  qualités  aimables,  la  confiance  d 
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François  Ier,  conserva  son  crédit  sons  Henri  II , 
remplit  avec  autant  de  talens  que  d’adresse  diverses 
missions  import.,  notamment  sous  Charles  IX,  pour 
la  cour  de  Borne.  Consume'  par  les  pénibles  travaux 
de  la  diplomatie  de  cette  e'poque  mémorable,  beau- 
coup plus  que  par  les  années,  il  mourut  à Rome  en 
1672,  pourvu,  ou  plutôt  accablé  ( exoneratus  pliis 
quàrn  ornatus)  comme  l’avoue  un  éeriv.  relig.,  de 
dignités  et  de  riches  bénéfices.  On  peut  du  moins 
lui  rendre  cette  justice  qu’il  employa  une  partie  de 
ces  énormes  revenus  en  munificences  qui  tournèrent 
au  profit  des  arts,  et  à la  protection  des  lettres, 
qu’il  cultivait  lui-même. 

FERRARE  (Anne  de)  , fille  d’Hercule  II , duc 
de  Ferrare  et  de  Modène  , née  en  i53l,  épousa  en 
i549  le  duc  d’Aumale,  François  de  Lorraine  (duc 
de  Guise  le  Balafré) , partagea  tous  les  dangers  que 
courut  son  époux  pendant  ces  temps  de  troubles, 
et  poursuivit  juridiquement  Poltrot  qui  l’avait  as- 
sassiné. En  i556  elle  s’unit  à Jacques  de  Savoie, 
duc  de  Nemours,  qui  venait  de  faire  casser  son 
: mariage  avec  Françoise  de  Rohan  , et  m.  en  1607, 

1 sans  avoir  discontinué  de  prendre  une  part  très- 
active  aux  affaires  du  temps. 

FERRARI,  troubadour  lombard,  attaché  à la 
maison  d’F.sle  à Florence  en  1264  , se  rendit  célèbre 
et  utile  par  la  manière  pure  dont  il  parlait  la  langue 
provençale  ; c’était  lui  qui  était  chargé  de  recevoir 
i les  jongleurs  provençaux  que  les  fêtes  attiraient  à 
la  cour  du  marquis  d’Este,  et  d’improviser  des  ré- 
ponses à toutes  leurs  questions.  Il  avait  composé 
des  couplets  , des  sirventes , et  un  rec.  ou  choix 
i;  des  meilleurs  couplets  de  divers  troubadours  ; 
mais  toutes  ces  pièces  se  sont  perdues. 

FERRARI  (Jean-Matthieu)  , médecin  italien 
du  i5'S.,  professeur  de  médecine  à l’université  de 
i Ravie  , m.  dans  cette  ville  en  1472  , a laissé  quelq. 

ouvrages  à peu  près  oubliés  aujourd’hui  ; ils  con- 
i sistent  principalement  en  comment,  sur  Avicenne. 

] FERRARI  (Antoine),  sav.  médecin  napolitain, 
isurn.  Galateo  , du  nom  de  Galctina  , où  il  naquit 
l en  i444  > exerça  à Naples  avec  un  succès  tel  qu’Al- 
plionse,  duc  de  Calabre,  l’emmena  avec  lui  au 
ssiége  d’Otrante,  et  que  le  roi  chargea  d’une  mis- 
sion particulière  en  France.  La  faveur  de  son  sou- 
verain ne  l’enrichit  point,  car  il  m.  pauvre  en  1517. 
Il  à laissé  plus,  opusc.  parmi  lesquels  on  remarque 
les  suiv.  : de  situ  Iapygiœ  ; Descriptio  urbis  Gal- 
ilipolis , etc.  ; Lecce,  1727,  in-8  ; de  situ  Elemen- 
iorum  , de  situ  Terrarum  , de  mari  et  arjuis  et 
Euviorum  origine , Râle  , i558.  On  trouve  la  suite 
les  ouvr.  d’A.  Ferrari  dans  la  Bibliot.  napolet.  de 
loppi , etjdans  la  Bibliot.  volante  de  Cinelli. 

! FERRARI  (Barthélemi),  fondai,  et  supérieur- 
général  de  l’ordre  des  clercs  réguliers  de  St-Paul, 
>u  Barnabites , dont  l’établissem.  fut  confirmé  par 
?aul  III  en  l533,  étendit  son  institution  en  Italie 
;t  en  France  , et  m.  en  1644.  — V.  Giolito. 

I FERRARI  (Louis)  av.  mathématic.  bolonais  , 
»é  en  i522,  m.  en  1.O62  à Milan  où  il  professait  les 
nathématiques  depuis  plus,  années,  a découvert 
line  méthode  ingénieuse  pour  résoudre  les  équa- 
ions  du  4e  degré.  Cette  méthode  est  rapportée  dans 
’Hist.  des  Malhémat.  de  Montucla.  Ou  n’a  de  lui 
qu’une  épigramme  en  grec,  impr.  dans  le  poème 
les  Heures  de  Noël  par  Conti , et  une  autre  en  lat. 

1 nsérée  à la  fin  du  4'  livre  de  l 'An  du  même  auteur. 
FERRARI  (André),  peintre  génois  , m.  en  1669 

0 l’âge  de  70  ans  , a traité  l’histoire,  le  paysage’, 

! es  fleurs  , les  animaux  et  le  portrait  en  grand  et  en 

niniature.  et  a laissé  une  telle  quantité  de  tableaux 
lans  ces  différens  genres  que,  suiv.  quelq  biogr., 
n’est  point  d’églises,  de  palais,  et  presque  point 

1 C maisons  particul.  de  Gênes  qui  n’en  possèdent 
quelques-uns.  — Ferrari  (Grcgorio)  , peintre,  né 
I|  lort-Mauricc  en  1644,  in.  à Gênes  en  1726,  a 

Ç>t  dans  div.  églises  de  Parme  plus,  tabl.,  soit  à 
I huile , soit  à fresque.  On  remarque  qu’il  cherchait 


à imiter  la  manière  du  Corrège.  — Ferrari  (Lo- 
renzo),  son  fils , appelé  l’abbé  parce  qu’il  avait  pris 
l’habit  ecclésiast.,  cultiva  aussi  la  peinture,  et  m. 
en  1744  « 64  ans. 

FERRARI  (Gaudenzio),  dit  le  Milanais , peintre, 
né  à Valdugia  en  1 4§4  ■>  m-  en  l55o,  se  distingue 
par  la  noblesse  de  ses  compositions  , les  attitudes 
gracieuses  de  ses  figures,  la  fraîcheur  des  carna- 
tions , et  surtout  par  la  variété  de  ses  draperies. 
Le  musée  royal  possède  de  cet  artiste  un  St  Paul  en 
méditation. 

FERRARI  (PHtl.iprE)  , religieux  servite  . né  à 
Ovillo  dans  le  Milanais  , profess.  de  malhémat.  à 
l’université  de  Pavie,  mérita  la  faveur  des  papes 
Clément  VIII,  Paul  V,  Urbain  VIII , et  mourut  en 
1626  après  avoir  été  élu  deux  fois  général  et  deux 
fois  vicaire-général  de  son  ordre.  On  a de  lui  plus, 
ouv.  de  piété  et  de  géographie;  le  plus  estimé  est 
celui  qui  a pour  titre  I.exicon  geographicum , Mi- 
lan , 1627  , in~4- 

FERRARI  (Sigismond)  , religieux  dominicain  , 
né  en  i58p  à Vigevano  , dans  le  duché  de  Milan  , 
fut  successivement  placé  à la  tête  des  études  de  la 
province'  de  Styrie  , et  de  la  province  de  Vienne  , 
nommé  procureur-général  de  la  nation  d’Autriche, 
et  commissaire  des  missions  établies  en  Hongrie  : 
épuisé  par  les  veilles  et  les  austérités  , il  obtint  la 
permission  de  se  retirer  à Rome , où  il  mourut  en 
1646.  On  a de  lui  les  ouv.  suiv.  : de  Bebus  hunga- 
ricœ  provinciœ  sacri  ordinis  prædicalorum  , etc.  , 
Vienne,  1637,  in~4  ; Correctorium  poemalis  super 
universam  Summam  sanli  Thomæ , et  quelq.  autres 
écrits  théologiques. 

FERRARI  ( Jean-Baptiste ),  savant  jésuite, 
professeur  de  belles-lettres  et  d’hébreu  dans  le  col- 
lege de  son  ordre  à Rome,  m.  en  i655  à Sienne, 
où  il  était  né  vers  l58o,  a laissé  : Oraliones  XXF, 
Lyon  , i6’25  , Rome  , i6’35  , ia-24  , augm.  ; Flora , 
seu  de  florum  culturâ  , Rome  , i633  , in-4  , fig.  ; 
Hesperides  , sive  de  malorum  aureorum  culturâ 
et  usa  hb.  IF,  Rome  , 1646  , in-fol. , avec  loi  pl. 
grav.  par  C.  Bloemaert. 

FERRARI  (François-Bernardin),  savant  ital., 
conservateur  de  la  bibliothèque  ambroisienne  qu’il 
avait  contribué  à former  , né  en  1576  ou  1577  à 
Milan  , possédait  une  connaissance  approfondie  de 
l’bistoire  ecclésiastique  et  de  la  littérature  sacrée  et 
profane.  Il  a laissé  les  ouv.  suiv.  : de  Bitu  sacra-, 
rum  ecclesiœ  catholicœ  concionum  , en  trois  livres, 
Milan  , 1 6 1 8 et  1620,  in-4;  ^ e dnliquo  epistola- 
rurn  eccles.  genere , ibid. , 1612,  et  Venise,  1616, 
in-8  ; de  V eterum  acclamalionibus  et  plausu  , Mi- 
lan , 1627,  in-4. — Ferrari  (Octave),  neveu  du 
précédent  et  savant  antiquaire , professeur  d’élo- 
quence à l’université  de  Padoue,  et  historiographe 
de  la  ville  de  Milan  , né  dans  cette  ville  en  1607  , 
m.  à Padoue  en  1682 , a laissé  des  ouv.  littér.  peu 
estimés;  on  en  trouvera  la  liste  dans  la  Bibl.  script, 
mcdiol.  d’Argclati  , tom.  ]".  Ses  ouv.  d’érudition 
sont  plus  recherchés,  les  principaux  sont  : Origines 
linguœ  italien  , Padoue,  1676,  in-fol.  ; Analecta 
de  re  vestiariâ  et  lato  clavo  , ad  Alberli  Bubenii 
comment,  de  re  vestiariâ;  acceilil  disserlatio  de 
lucernis  sepulcralibus  , 1670  , in-4  i plus,  dissert. 
sur  différens  sujets  d’antiquité,  et  un  Eloge  de 
Louis  XIF , qui  valut  a l’auteur  une  pension  an- 
nuelle de  5oo  écus  pendant  cinq  ou  six  ans. 

F ERRA  RI  ( Gui  ) , célèbre  littér.,  jésuite  , né  â 
Novarre  eu  1717  , in.  en  1791  , après  avoir  occupé 
plus,  chaires  d’humanités  et  de  rhétorique  dans 
divers  collèges  de^  son  ordre  , cultivait  toutes  les 
branches  de  la  littérature  , la  poésie  , l’éloquence  , 
1 histoire  , la  biographie  , mais  il  excellait  à compo- 
ser des  inscriptions,  et,  suivant  Andrès  , il  est 
un  des  modernes  qui  ont  le  mieux  réussi  dans  ce 
genre.  Du  nombre  de  ses  ouv.  les  plus  importons 
nous  citerons  : de  Bebus  gestis  Etigenii  principis  à 
Saljuud.it , bello  P an  nom  co  , Rome,  1747  , in-4  « 
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La  Ilavo,  174?)  > >n-8,  trad.  en  Uni.  par  le  P.  Savi; 
— bello  Italico  , Milan,  1782,  in-8,  trad.  aussi  en 

ital.  par  le  même  ; — bello  Gcrmnnicn et  Bel- 

S^c0 1 Zutphcn,  1778,  *u  - 8 ; Ornlioncs  actio- 

nesf/ue  academicæ , Augsbourg,  1756,  in-/)  ; In- 
script., dissert,  de  origine,  anliquilale,  monumentis 
Insubrum  , gentiumquei  iliis  finitimarum  , etc., 
Milan,  1765,  in-8,  trad.  en  itàlicn  par  l’aut.,  ibid., 
1772,  in- 12  ; Gitidonis  Ferrarii  opusculorum  col- 
leclio  , Lugano  , T777,  in-tj. 

FERRARI  (Jean-Baptiste)  , latiniste  italien, 
préfet  des  éludes  du  séminaire  de  Padoue,  né  à 
Tresto  près  d’Este  en  1782,  m.  à Padoue  en  1806, 
avait  composé  des  poésies  qui  sont  restées  inédites, 
et  quelques  ouv.  parmi  lesquels  nous  remarque- 
rons : Laudalioinfunere  démentis  XIII,  Padoue, 
1769  , in-4  ; Vitce  illuslrium  vironim.  seminnrii  pa- 
iavinensis , ibid . , 1799  , in-8  ; Vita  Pii  FI,  etc. , 
ibid. , 1802  , in-4- 

FERRARI  (Carlo),  surnommé  le  Boiteux , né 
à Plaisance  vers  1780  , liabile  joucurde  violoncelle  , 
et  compositeur  de  musique  instrumentale,  se  fit 
entendre  en  1788  au  concert  spirituel  à Paris,  et  y 
obtint  beaucoup  de  succès  : en  1765  , il  entra  au 
service  delà  cour  de  Parme,  el  m.  en  1789. 

FERRARI  (Pierre),  architecte  de  la  chambre 
apostol. , né  en  1753  à Spolète  , mort  à Naples  le 
7 déc.  1828  , avait  montré  de  bonne  heure  les  plus 
heureuses  dispositions  pour  l’art  dans  lequel  il  s’est 
distingué  par  ses  connaissances  profondes.  Employé 
par  l’administrat.  franç.  en  qualité  d’ingénieur  en 
chef  dans  le  départem.  du  Trasimène,  il  exécuta 
différens  travaux  d’utilité  publique  , et  s’occupa 
dès  lors  , de  concert  avec  le  cliev.  Fontana,  à com- 
biner les  plans  d’un  canal  qui  pût  joindre  la  mer 
Adriatique  à la  Méditerranée.  On  peut  voirie  dé- 
veloppera. de  ses  savant,  conceptions  dans  le  mém. 
qui  a paru  en  1826 , sous  ce  titre  : de  V Ouverture 
d’un  canal  navigable , etc.  L’Italie  doit  eucore  à cet 
ingénieur  distingué  différ.  projets  très-bien  conçus 
pour  le  dessèchem.  des  lacs  de  Trasimène  el  deFu- 
cino.  Ses  travaux  comme  architecte  ne  lui  font  pas 
moins  lionn.  ; et  il  a laissé  en  portefeuille  de  nom- 
breux dessins  de  maisons  de  campagne  et  autres 
morceaux  précieux . 

FERRARINI  (Michel-Fabrice),  antiquaire, 
prieur  du  couvent  de  l’ordre  des  carmes  , né  à 
Reggio,  m.  dans  cette  ville  vers  1492,  avait  visité  les 
principales  villes  d’Italie  , et  recueillit  des  inscript, 
qui  forment  un  vol.  in-4  , dont  la  biblioth.  royale 
possède  un  bel  exemplaire.  C’est  à lui  qu’est  due 
la  première  édit,  de  l’ouvrage  de  Valerius  Probus: 
Signifîcatio  litterarum  anliquarum.  — FerrArini 
(Josepli-Marie-Félix),  dominicain  milanais,  com- 
missaire du  saint  office,  né  en  1(170,  m.  en  1744  ' 
a laissé:  Itagguaglio  istorico  délia  vitadiS.Fin- 
ccnzio  Ferreri , Milan  , 1782  , in-4- 

FF.RRARIS  (JosEni,  comte  de),  général  nu  ser- 
vice d°  l’Autriche,  célèbre  géographe,  né  à Lu- 
néville en  1726,  d’une  famille  noble  originaire  du 
Piémont,  entra  au  service  dès  l’an  1 7^ 1 ' en  8ua_ 
lité  d’enseigne  dans  le  régim.  autrichien  de  Grunc, 
devint  général-major  en  1761  , et  lieuten.-génér. 
en  1775.  Très-instruit  dans  les  sciences  exactes  et 
surtout  on  mathématiques  , il  avait  été  nommé  , en 
1767  , directeur-général  de  l’artillerie  pour  les  pro- 
vinces autrichiennes,  dites  des  Pays-Bas  ; et  ce  fut 
à cette  époque  qu’il  entreprit  de  dresser  la  carte  de 
ces  provinces.  Cet  important  ouv.,  terminé  en  1777' 
on  28  feuilles  grand  aigle  , est  à la  même  échelle 
que  la  carte  de  France  par  Cassini,  et,  malgré  qnclq. 
inexaclit.  de  détails,  en  forme  une  suite  nécessaire. 
(Il  en  a été  fait  une  copie  à Paris  en  69  petites  feuilles; 
mais  cette  copie  est  bien  moins  estimée  que  l’ori- 
ginal.) Le  comte  île  Fcrraris  jouit  de  la  constante 
bienveillance  de  l’impératrice  Marie-Thérèse,  des 
empereurs  Joseph  H,  Léopold  et  François  II. 
Quoique  âgé  de  67  ans  , il  prit  une  part  active  n la 


campagne  de  1793  contre  les  Français  , sur  les  fron- 
tières de  la  Belgique  , se  distingua  aux  combats  de 
Saultam  , de  Famars  , et  au  siège  de  Valencieunes. 
A la  fin  de  cette  campagne  il  fut  appelé  à Vienne 
pour  occuper  la  place  de  vice-président  du  conseil 
auhque  de  guerre;  il  obtint  en  t8o8  Je  grade  de 
feld-maréchal , et  mourut  en  18 14 - 

1 EURARO  (Jean-Baptiste),  écuyer,  né  à Na- 
ples au  16'  S.,  est  aut.  d’un  ouv.  int.  : Due  anato- 
mie , t ma  delli  membri  e viscère  , l’altra  dell’ossa 
de  cavalli , Bologne,  1673,  iu-12.  — Ferraro 
(1  lerre- Antoine),  (ils  du  précédent,  écuyer  de  Phi- 
lippe II,  a pub.  : Il  cavallo  frenalo,  Venise,  l683, 
in-fol.  , enrichi  de  belles  estampes.  — Ferraro 
(André),  chanoine  cl  trésorier  de  la  ville  de  Noie, 
où  il  était  né  , a laissé  l’ouvrage  suiv.  : del  reme- 
terio  nolano , con  le  vite  d’alcuni  sanli  cite  vi 
furono  sepolili , Naples,  1644  > in-4- 

FERRA  RS  (George)  , avocat  anglais,  membre 
de  la  chambre  des  communes  sous  les  règnes  de 
Henri  VIII , d’Edouard  VI  et  de  la  reine  Mar  e , a 
laissé  trois  tragédies  et  quelques  autres  ouv.  de  poé- 
sie insérés  dans  un  recueil  intit.  : le  Miroir  des  ma- 
gistrats. On  lui  attribue  1 ’Hist.  du  règne  de  la  prin- 
cesse Marie  , pub.  sous  le  nom  de  Richard  Grafton. 

FERRATA  (Hercule)  , sculpteur  italien,  né  à 
Palsot,  près  du  lac  de  Côme,  vers  i63o,  se  rendit, 
à Rome  en  1687,  et  s’y  Gt  connaître  par  l’exécution 
d’un  grand  nombre  d’ouvr.  en  marbre  el  en  stuc, 
parmi  lesquels  on  remarque  un  St  André,  apôtre,  un 
St  André  d’Avellin,  la  figure  de  la  Foi , un  bas-relief 
de  Sle  Agnès,  la  Ggure  de  la  Charité.  Il  exécuta, 
aussi  plusieurs  ouvrages  pour  le  duc  de  Toscane. 

FERRAUD  (N.)  , député  des  Hautes-Pyrénces  à 
la  convention  nation.,  vola  la  mort  de  Louis  XVI , 
fut  employé  successivement  dans  l’armée  des  Py- 
rénées orientales  et  à celle  du  nord,  voulut,  le  20 
mai  179S  , s’opposer  à la  populace  qui  forçait  les 
portes  de  da  convention  , et  fut  tné  d’un  coup  de 
pistolet;  sa  tête,  coupée  et  mise  au  bout  d’une 
pique,  fut  portée  jusque  sur  le  bureau  du  président 
de  l’assemblée  , Boissy-d’Anglas.  La  convention  lu. 
rendit  les  honneurs  funèbres.  Son  éloge,  prononce 
par  Louvet,  a été  imp.  en  I79S. 

FERREIN  (Antoine),  médecin  franç.  etcélèbri  > 
anatomiste,  membre  de  l’académie  des  sciences 
professeur  de  chirurgie  et  successeur  du  saèan 
Winslow,  au  Jardin  du  Roi  à Paris,  né  à Fresque 
pêche  eu  Agenois  en  1698  , m.  eu  1769  , avec  la  ré 
putation  d’habile  praticien , a pub.  un  grand  nomb 
d’ouv.  iuléressans;  les  priucip.  sont:  Sur  la  shuc 
tare  du  foie  et  de  scs  vaisseaux  , 1733  ; Observât 
sur  de  nouvelles  artères  el  veines  lymphatiques 
1741  ; Sur  la  structure  des  viscères  nommes  glan 
duleux  , etc.,  1799  ; Sur  l’inflammr.t.  des  viscère 
du  bas-ventre , 17(16  ; Sur  le  véritable  sexe  de  cens 
qu’on  appelle,  hermaphrodites  , 1767.  Après  sam. 
on  publia  : Cours  de  medécine  pratique  , redig \ 
d’après  les  principes  de  M.  Ferrein,  par  Arnaull  d 
Noblevillc,  Paris,  1769, 1781,  3 vol.,  in-12;  Mati'er 
médicale , etc.  , Paris,  1770,3  vol.  in-12;  Elemen 
de  chirurgie  pratique  , 1771  , in-12. 

FERREIRA  (Antoine),  célèbre  poète  portug.. 
né  à Lisbonne  en  1S28  , mort  en  1869  , a laissé  de 
poésies  lyriques  et  dramatiques  qui  le  placent  a 
rang  des  auteurs  classiques  de  sa  patrie.  Ses  œuvre 
consistent  en  ouv.  intit.  : Poemas  lusilanos , Lis 
bonne,  1898,  des  comédies  imprimées  en  1622 a 'C 
celles  de  Sà  de  Miranda,  et  Inès  de  Castro,  | 
seconde  Irag.  régulière  composée  en  Europe  aprt 
la  renaissance  des  lettres. 

FERREIRA  HE  VERA  (Alvaro),  biograpb 
et  généalogiste  portugais  , compulsa  tous  les  cartt 
laires  , toutes  les  archives  et  les  dépôts  des  charK 
de  Lisbonne  et  de  Madrid  , et  pub.  après  plusieui 
années  de  recherches  assidues  : Vrigine  de  la  m 
blesse  politique , des  blasons , charges  el  litres 
Lisbonne  , i63t  ; Notes  sur  le  nobiliaire  du  conu 
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D.  Pedro  , üiitl . , i6'43  ; Vies  abrégées  du  comte  D. 
Henri  de  Bourgogne  , du  roi  Afonse  Henriqucs  , de 
| Sanche  J",  d’Alph.  II,  de  Sanche  II , d'Atph.  III, 

J de  Denis  , d'Alphonse  IF  et  de  Pierre  IIV  , Sarra- 
l gosse,  i643;  deux  Tr.  de  l’orthog.  portug.,  elc. 

FERREIRA  (Christophe)  , je'suite  portugais, 

1 missionnaire  au  Japon  de  1609  * >633  , m.  victime 
, de  son  zèle  pour  la  foi  vers  l’an  i652  à l’âge  de 
; 72  ans , a écrit  : Annule  lilterœ  è Japonià  anni  1627. 

— Ferreira  (Gasp.)  , je'suite  portugais,  mission- 
naire à la  Cliine,  prêcha  pendant  l[0  anne'es  à Pékin, 
et  mourut  dans  cette  ville  en  i64g.  Il  a composé  en 
langue  chinoise  et  publia  les  vies  des  saints  pour 
J chaque  mois  avec  des  passages  de  l’Ecriture  et  des 

S Pères , et  un  recueil  de  méditations  sur  les  l5  mys- 
tères du  rosaire. 

FERREIRA  (Antonio-Fialho),  voyageur  por- 

I!  tugais  , capitaine  delà  flotte  de  Macao  et  chevalier 
: de  l’ordre  du  Christ,  né  à Macao  vers  l’an  1600,  m. 

* vers  l’an  i658,  a donné  la  relation  de  ses  voyages 
, sous  les  titres  suiv.  : Belalinn  du  voyage  fait  par 
: Antonio  Ferreira  de  Macao  à la  Chine  par  ordre  de 
S.  M. , Lisbonne , Lopes-Roza  , i6'43  , 1 vol.  in-4  ; 
i Baisonnem.  et  questions  sur  ta  navigation  nouvelle 
\ entreprise  depuis  ta  Chine  jusqu'à  Lisbonne  , etc., 
MS.  conservé  à la  biblioth.  du  roi  à Madrid.  On  a 
encore  de  Ferreira  la  harangue  qu’il  prononça  dans 
la  maison  du  sénat  de  Macao  à l’occasion  de  l’avè- 
nemeut  de  Jean  IV  au  trône  de  Portugal  ; elle  se 
trouve  dans  les  succ.milil.  des  armées  portugaises, 
Lisbonne , if>44‘ 

FERREIRA  (Alexandre),  juriscons.  et  histor., 
né  à Oporto  en  il>44’  m-  en  1 737  à Lisbonne,  fut 
membre  de  l'acad.  royale  d’hist.  de  celte  capitale  , 
et  chargé  par  elle  d’écrire  les  mémoires  des  ordres 
militaires  de  Portugal.  Il  a laissé  les  ouv.  suivons  : 
i Alegacion  juridica,  etc.  , ou  preuves  juridiques 
des  droits  de  l’archiduc  d’Autriche  Charles  III  à 
la  couronne  d’Espagne , Lisbonne  , 1704  , in-folio  ; 
Memorias  o noticias  da  célébré  ordem  dos  lempla- 
rios  para  a hist.,  etc.,  Lisbonne,  1735,  in  fol. 

FERREIRA  (Antoine),  chirurgien  portugais 
attaché  à l’hôpital  de  Tous-Ies-Saiuts  à Lisbonne 
pendant  20  ans  , puis  chirurgien-major  de  l’infante 
Catherine  , épouse  de  Charles  II , roi  d’Angleterre  , 
né  à Lisbonne  en  1626,  eut  le  bonheur  de  se  signaler 
par  des  cures  heureuses  , et  mourut  en  1679  avec  la 
réputation  d’un  habile  praticien.  On  a de  lui  un 
sav.  traité  de  chirurgie  iutit.  Luz  verdadeira  , etc., 
c’est-à-dire  lumière  véritable  et  examen  abrégé  de 
toute  la  chir. , Lisbonne,  1705,  in-folio  en  17  liv. 

FERRELO  (Barthflemi),  navigateur  espagnol, 
partit  en  qualité  de  pilote  avec  Rodrigue  de  Cabrillo, 
que  Mendoça,  vice-roi  du  Mexique,  envoyait  en 
1542  faire  des  découvertes  au  nord  de  la  Californie. 
Après  la  mort  de  Cabrillo,  Ferrelo  continua  ses  re- 
cherches jusqu’au  43°  de  latitude,  où  il  villes  côtes 
du  cap  Blanc  ; cl  aperçut  à 4i°  3o'  une  pointe  de 
terre  qu’il  nomma  cap  Mendorino.  On  trouve  la  re- 
ation  détaillée  de  ce  voyage  dans  Vllist.  des  Indes 
le  Jean  de  Laët. 

FERREOL  (St)  , premier  évêque  de  Besançon  , 
iccoinpagna  St  Irénée  dans  les  Gaules  , et  fut  en- 
voyé par  lui  dans  la  Séquanie  avec  St  Ferjeux  , son 
rère;  les  deux  apôtres,  arrêtés  par  les  ordres  de 
jlaude , préfet  romain,  restèrent  inébranlables 
lans  la  foi  souffrirent  toutes  sortes  de  supplices  , et 
t-Urent  la  tête  tranchée  en  21 1. 
j FERREOL  (TorfANCE),  préfet  des  Gaules  , né 
nu  chateau  de  Trévidon  vers  420,  persuada  aux 
HUtltlois  de  s’unir  aux  Romains  pour  repousser  At- 
l'fa,  et  sut  mériter  dans  celte  guerre  la  reconnais- 
ance  des  deux  peuples  ; ce  fut  à sa  prière  que 
uorismond  , roi  des  Goths  , leva  le  siège  d’Arles, 
l avait  formé  dans  son  château  de  Prusiaue  une 
res- h elle  biblioth.  dont  Sidoine  a donné  la  descr. 

! a“3  “nc  de  ses  lettres  {Epist.  IX,  lib.  II). 

FERRERAS  (Juan  de)  , célèbre  Uislor.  espag. , 


membre  de  l’acad.  d’Espagne  , bibl . de  PhilippcVi 
né  à Labaîïcza  en  i652,  entra  dans  les  ordres  à 
Salamanque  , obtint  la  cure  de  St-Jacques  de  Tala- 
vera  , puis  celle  d’Alvarès  en  1681  , fut  appelé  dans 
la  capitale  par  le  cardinal  Porlocarrero  , reçut  la 
cure  de  St-Pierre  , et  fut  fait  proviseur  de  l’inquisi- 
tion ; depuis  il  ne  voulut  accepter  aucune  autre 
dignité,  il. mourut  en  1735,  laissant  un  gr.  nomb. 
d’ouv.  tant  imp.  que  MSs.  dont  on  trouvera  le  ca- 
talogue dans  les  Mém.  de  Trévoux,  ainsi  que  sou 
éloge  historique  par  don  Blas  Nassarre  y Ferriz.  Les 
principaux  ouv.  de  Ferreras  sont  les  suiv.  : Dispu- 
tationes  lheolog.  de  Deo  itho  et  trino , etc.,  Madrid, 
1735  , 2 vol.  in-4i  Disserlatio  de  prœdicatione 
Evangelii  in  Hispaniâ  per  S.  Jacobum,  etc.,  Ma- 
drid , 1705 ; Asuntp  acad.  en  octava  rima,  etc.  ; 
Varias  pnesias  , Madrid  , 1726  , in  - 8 ; Desengaho 
polilico  , ibid.,  1712  ; llistoria  de  Espafia  , ibid.  , 
1700-1727 , 16  vol.  in-4 1 ouv-  estimé  qui  a été  trad. 
en  franç.  ,par  d’Hermilly,  Paris,  iq5i,  10  vol.  in-4. 

FERRERE  (Philippe)  , célèbre  avocat  au  par- 
lement de  Bordeaux  , né  à Tarbes  en  1767,  se  plaça 
dès  ses  prem.  débuts  au  rang  des  orateurs  distin- 
gués du  barreau  de  la  capitale  de  la  Guyenne.  Les 
évènemens  de  la  révolution  , dont  le  jeune  Ferrère 
n’adoptait  pas  enlièrem.  les  principes  , le  forcèrent 
d’interrompre  ses  travaux  et  de  fuir  sa  ville  natale, 
où  sa  vie  était  en  danger.  Ce  n’est  qu’en  1795, 
après  le  règne  de  la  terreur  , qu’il  lui  fut  permis 
de  rentrer  dans  la  carrière  , où  l’attendaient  de 
nouveaux  triomphes  oratoires.  Après  avoir  refusé 
en  1804  de  faire  partie  de  la  chambre  législative 
dite  le  Tribunat , il  vit  la  restauration  de  la  monar- 
chie en  1814  avec  la  joie  d’un  bon  citoyen  ; mais 
il  ne  sollicita  aucune  des  faveurs  auxquelles  son 
inébranlable  fidélité  lui  aurait  permis  d’aspirer. 
Simple  dans  ses  goûts,  dévoué  au  devoir  de  son 
état  , dont  il  faisait  sa  gloire  et  sa  consolation  , il 
mérita  l’estime  de  tous  ses  concitoyens  , et  en  reçut 
d’honorables  témoignages.  Les  pénibles  travaux  de 
la  plaidoirie  avaient  usé  sa  constitution  nalurellem. 
délicate  : atteint  d’une  maladie  de  poitrine  dont 
tous  les  secours  de  l’art  ne  purent  arrêter  les  pro- 
grès, il  y succomba  le  l4  janvier  l8l5  à l’âge  de 
48  ans.  F errère  a laissé  des  plaidoyers  remarquab. 
par  l’élévation  des  pensées  , l’énergie  du  style  et  les 
raouvem.  oratoires  dont  ils  sont  animés  ; les  princ. 
ont  été  impr.  pour  la  prem.  fois  dans  le  Barreau 
français  de  MM.  Clair  et  Clapier,  Paris,  1820,  et 
années  suivantes  , 12  vol.  in-8. 

FERRERI  (Zacharie),  poète  Jalin  , religieux 
de  l’ordre  de  St-Benoît  de  la  congrégation  du  mont 
Cassin  , puis  de  l’ordre  des  Chartreux,  évêque  de 
Guardie  (royaume  de  Naples)  sous  le  pontificat  de 
Léon  X , né  à Vicence  en  1 479  1 M>  à Rome  posté- 
rieurement à i525,  se  signala  au  concile  de  Pise 
en  i5ii  par  la  hardiesse  de  ses  attaques  contre 
l’ambition  du  pape  Jules  II  , et  fut  chargé  de  ré- 
diger les  actes  de  ce  concile.  Envoyé  en  Allemagne 
comme  nonce  apostolique  de  Léon  X,  Ferreri  ré- 
concilia Sigismond  de  Hongrie  avec  son  neveu  Al- 
bert de  Brandebourg  , grand-maître  de  l’ordre  Teu- 
lonique , et  recueillit  des  informations  sur  la  vie  et 
les  miracles  de  St  Casimir,  dont  011  sollicitait  la 
canonisation.  O11  a de  lui  un  gr.  nomb.  d’ouv.,  soit 
impr.,  soit  MSs. , tous  consacrés  à la  défense  de  la 
religion.  On  trouvera  des  détails  sur  ces  différons 
ouv.  dans  Tiraboschi , Giornale  di  Modena  , t.  26. 
Le  plus  remarquable  est  le  recueil  intit.  Ilj  mni 
novi  ecclesiastici  juxta  veram  metri  et  latinitatis 
normam,  Rome,  i525,  in-4,  >J>-,  i54g  , in-8.  On 
estime  dans  ces  hymnes  le  choix  des  pensées,  la 
grandeur  des  images  et  le  style  constamment  pur 
et  harmonieux. 

b ERRERI  (Mathias),  capucin  piémontais , pro- 
fesseur en  théologie,  déliniteur  des  maisons  de  sou 
ordre  et  missionnaire  dans  les  vallées  des  Alpes  , 
où  il  opéra  un  assez  grand  nombre  de  conversions 
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au  I 7e  S.,  a écrit  en  latin  une  liisloire  des  missions 
en  général  et  en  particulier  de  celles  faites  par  les 
relig.  de  son  ordre  dans  les  vallées  des  Alpes;  elle 
a été  pul).  sous  le  titre  de  Jus  regnandi  apostoli- 
cuin  per  missioncs  ecclesiasticus  , etc.  , Turin  , 
IÔÜQ  , 2 vol.  in-fol. 

FlîRRET , appelé  le  grand  Ferret  à cause  de  sa 
taille  colossale,  né  vers  le  milieu  du  it}'  S.  au  vil- 
lage de  Rivecour  près  de  Verberie,  se  signala  d’a- 
bord dans  la  faction  des  jacquiers  en  ravageant  les 
terres  des  châteaux  voisins  de  l’Oise.  Sa  force  et 
son  intrépidité  suffirent  pendant  plus,  années  pour 
maintenir  la  tranquillité  dans  les  environs  du  vil- 
lage de  Rivccourl.  Les  Anglais  ayant  réussi  à sur- 
prendre le  château  de  Longueil,  le  grand  Ferret, 
armé  d’une  hache  énorme  et  suivi  de  quelques  do- 
mestiques , se  précipite  sur  eux  , tue  de  sa  main  45 
ennemis  , culbute  le  reste  dans  les  fossés  , et  délivre 
la  place  ; une  nouv.  troupe  se  présente  pour  faire 
le  siège  dé  ce  château,  elle  est  encore  taillée  en 
pièces  par  ce  héros.  Epuisé  par  deux  jours  de 
combats  consécutifs  , Ferret  était  sur  le  point  de 
succombera  une  fièvre  brûlante  lorsqu’il  apprit  que 
douze  Anglais  s'avançaient  pour  lui  arracher  la  vie  : 
il  saisit  sa  hache  qu’il  avait  placée  près  de  son  Ut, 
tue  cinq  ennemis  et  force  les  sept  autres  à chercher 
leur  salut  dans  la  fuite.  Ce  fut  son  dern.  exploit  : 
la  mort  l’enleva  peu  de  temps  après. 

FERRET  (Emile),  jurisc.  humaniste  du  16e  S., 
né  à Castel-Franco  en  l/p8c) , professa  le  droit  à 
l’université  de  Valence  en  Dauphiné,  fut  nommé 
par  François  Ier  conseiller  au  parlement  de  Paris  , 
et  mourut  à Avignon  en  i552.  Il  a laissé  quelques 
0117.  de  droit  peu  consultés  aujourd’hui  et  un  com- 
mentaire sur  Tacite.  Sa  vie  est  insérée  dans  les  Vitæ 
clarissimorum  jurisconsullorum  de  Buder  , Jéna  , 
1722 , in-8. 

FERRETI  (Nicolas)  , habile  grammairien  du 
l5c  S. , mort  en  1023  à Venise,  où  il  dirigeait  une 
école  célèbre  qui  attirait  un  grand  concours  d’au- 
diteurs des  différentes  parties  de  l’Italie  , a laissé 
plus,  opuscules  intéressans  : ils  ont  été  recueillis  et 
imp.  à Venise  en  1607  , in-fol.  — Feriîeti  (Jules), 
fils  du  pre'céd.,  jurisc.,  né  à Ravenne  en  1480 , m. 
en  i547  avec  la  réputation  d’un  homme  vertueux 
et  éclairé,  a pub.  des  opuscules  relatifs  à sa  pro- 
fession, entre  autres  : Consilia  et  tractatus  varii , 
Venise,  l562,  in-4  ; de  Re  et  disciplina  militari 
unicus  tractatus  , ibid.  , 1 5 7 J , in-fol.  ; de  Jure  et 
re  narali;  et  de  ipsius  rei  navalis  et  belli  uquatici 
prceceplis  legilimis  liber , ibid.,  1579  , in-4  , etc.  — 
Ferreti  (Jean-Pierre),  frère  du  précéd. , évêque 
de  Milazzo  en  Sicile  , puis  de  Lavello  au  royaume 
de  Naples  , né  à Ravenne  en  14S2,  mort  en  i557  , 
cultiva  toutes  les  branches  de  la  littérature,  et  a 
laissé  un  grand  nombre  d’ouv.  tant  imp.  que  MSs. 
dont  ou  trouvera  le  catal.  dans  les  Sertit.  Ravenn. 
par  l’abbé  Ginanni,  t.  Ier,  n°  228. 

FERRETI  (Jean-Baptiste),  savant  antiq.  relig. 
de  l’ordre  des  bénédictins  de  la  congrégation  du 
mont  Cassin  , né  à Vicencc  en  i63()  , m.  en  1682, 
n’a  pub.  qu’un  seul  ouvr.  intit.  Musas  lapidaricc 
anti quorum  in  marmoribus  curmina  seu  deorum 
donaria  , hominumque  illuslrium  oblitérai  a mo- 
numenta  et  deperdila  epitaphia  , Vérone , 1672, 
in-fol. — Feriîeti  (Fr.)  d’Ancône,  écriv.  du  16'  S., 
a pub.  un  traité  délia  Osservanza  militarc  , libri 
duc,  Venise,  iHq'i,  in  4.  fig. — Ferreti  (Marc-Ant.), 
poète  vénitien  , a donné  une  pastorale  en  5 actes  et 
en  vers  itilit.  Mirinda , t6i3,  in-4. — Ferreti  (Fr.) 
d’Ancône,  a pub.  T Diporti  notlurni , dialogliifa- 
miliari  , lfiSo  , in-8.  — Ferreti  ( Laurent)  n’est 
connu  que  comme  cnopératour  de  Vencroni,  édit, 
«lu  Dict.  franc. -italien  d’Antoine  Oudin,  Paris, 
l(j8t  , in-4  i 3 L 

FERRETO  , historien  du  i3c  S.,  né  à Vicencc  , 
a laissé  une  histoire  intit.  Ferreti  , porta’  vicelini , 
tuorum  et  pmtlô  antè  uctomm  temporum  hisloria , 


insérée  dans  le  t.  IX  des  Scriptores  rerum  italica- 
rum  de  Muratori.  On  lui  doit  aussi , outre  plusieurs 
élégies  , un  poème  intit.  de  Scaligerorum  origine 
libri  IF,  0 

FERRI  ou  FF.RRO  (Alphonse),  méd.  italien 
du  10'  S prem.  chirurgien  du  pape  Paul  III,  rn. 
vers  IJ7J,  enseigna  avec  un  gr.  succès  la  chirurgie 
a Naples  et  l’anatomie  a Rome.  On  lui  doit:  de 
ligni  sancti  multiplici  medicind  et  vini  exhibi- 
tions libri  quatuor , Rome,  1507,  >“-4  ; de  sclo- 
petorum  sire  archibusorum  vulneribus  libri  très 
etc.  i de  carunculu  sire  callo  quas  cerrici  vesicoe 
innascitur  opusculum  , Rome , i5Ô2  , in-ij , Lyon 
i553 , in-4,  J ’ 

FERRI  (Ciro),  peintre  et  architecte,  chef  de 
l’école  florentine,  né  à Rome  en  l634,  m.  dans  la 
même  ville  en  1689,  imita  si  bien  la  manière  de 
Piètre  de  Gorlone , son  maître  , qu’on  ne  pouvait 
distinguer  leurs  ouv.  Il  termina  les  peintures  du 
palais  Pilti  commencées  par  son  maître,  et  travailla 
à la  coupole  de  St-Agnèse  à Rome.  Ses  plus  belles 
productions  sont  à Rome  et  à Florence. 

FERRI  (Paul)  , théolog.  protestant , né  à Metz 
en  l5gt  , m.  en  1669,  a laissé  plusieurs  ouv.  parmi 
lesquels  on  remarque  : un  Catéchisme  general  de 
la  réformation  , 1654,  ouvr.  réfuté  par  le  célèbre 
Bossuet;  Scholastici  orlhodoxi  specimen , Genève, 
1616,  in-8  ; le  Dernier  désespoir  de  la  trad.  contre 
l'Ecriture  ; Vindiciœ  pro  scholastico  orthodoxo  . 
Leyde  , i63o;  un  recueil  de  Sermons  et  des  rech. 
sur  1 ’Uist.  de  Metz  en  MS. 

FERE1ER  (St  Vincent),  prédicat,  espagnol  d« 
l’ordre  de  St-Dominique,  né  à Valence  en  i357,  si 
livra  avec  les  plus  brillans  succès  au  ministère  de  1; 
parole  évang. , parcourut  en  missionn.  l’Espagne 
la  France,  l’Italie,  l’Angleterre,  l’Ecosse  et  l’Ir- 
lande , inspirant  une  profonde  vénération  pour  s 
personne  aux  souver.  et  aux  peuples  , fut  élu  dé 
pulé  par  les  états  de  Valence  pour  concourir  à 1 
nomination  du  successeur  de  Martin  , roi  d’Ara 
gon,  et  appelé  au  concile  de  Constance  en  i4l5.  1 
continua  ses  missions  jusqu’à  sa  m.,  en  On 

de  lui  : Tr.  de  logique  ; Tr.  sur  le  schisme , adress 
à don  Pierre  III  d’Aragon  en  l38o  ; De  la  fn  d 
monde  et  de  ta  science  de  la  vie  spirituelle , etc.  ; 1 I 
un  vol.  de  sermons  ; le  tout  a été  recueilli  et  publi  I 
en  4 vol.  in-fol..  Valence  , Sa  Fie  , Par  Rai 

zano  , évêq.  de  Lucera  , se  trouve  dans  le  rec.  di 
Bollandistes.  Il  a été  canonisé  par  Calixte  III  e 
i455.  — Ferrier  (Boniface),  frère  du  précédent 
général  des  Chartreux  pendant  le  schisme  occ: 
sioné  par  l’élection  simultanée  de  Benoit  XIII 
d’Urbain  VI,  né  à Valence  en  Espagne  en  l355 
m.  en  i4<7  ou  1419  , a laissé  un  Tr.  où  il  examir 
pourquoi  peu  de  relig.  de  l’ordre  des  Chartreu 
ont  été  canonisés  ; un  Tr.  adressé  à Boniface,  ri 
ligieux  du  même  ordre  ; une  traduct.  de  la  Bible  < 
espagnol  ; des  sermons  et  des  lettres. 

FERRIER  (Arnaud  du),  profess.  en  droit  à 1’  I 
Diversité  de  Toulouse,  où  il  était  né  vers  i5o8,  d h 
vint  président  à la  chambre  des  enquêtes  de  Pari  I 
ensuite  maître  des  requêtes,  et  fut  envoyé  par  j 
cour  de  France  en  qualité  d’ambassadeur  au  conci  f 
de  Trente.  11  m.  en  l585,  garde-dcs-sccaux  du  1 
de  Navarre  , depuis  Henri  IV.  Il  avait  embrassé  I 
calvinisme  dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  - I 
Ment,  et  Ambass.  forment  3 vol.  in-fol.,  dout  • I 
conserve  deux  exempt.  MSs.  à la  bibliolh.  du  r 

FERRIER  (Alger),  mc'd.,  né  dans  les  enviro  B 
de  Toulouse  en  1 5 1 3 , exerça  son  art  à Paris  j 
Rome,  puis  à Toulouse,  et  mourut  dans  ce  | 
dern.  ville  en  i558.  Il  a pub.  plus.  ouvr.  de  mern  fl 
et  d’astrol.  judiciaire  ; les  principaux  sont  les  si  I 
vans  : De  ciiebus  decreloriis  secundum  pylbag°f  1 
carn  doctrinam  et  astron.  observât .,  Leyde,  l 'M  I 
i54p,  in-16;  Liber  de  somniis,  ibid.,  i54<},  in”:  j 
avec  les  Tr.  d’Hippocrate , de  Galien  et  deSync*.  I 
sur  les  insomnies  ; Avertissement  à Jean  Bodin  . J 


FERR 

le  A»  livre  de  sa  républ .,  Toulouse,  i58o  , in-8,  etc. 

Terrier  (Micliel ),  musicien  compositeur  du 
jge  S. , a mis  en  musique  les  Psaumes  de  David, 

Irad.  par  Cle'ment  Marot. 

FERRIKR  (Jérémie),  ministre  protestant,  pro- 
fesseur de  théologie  à Nîmes  , où  il  était  né  vers  le 
milieu  du  16'  S.  , se  convertit  à la  foi  catholique 
vers  i6i3,  vint  se  fixer  à Paris  avec  toute  sa  iamille 
et  m.  dans  cette  ville  en  1626,  estimé  de  Louis  Xlil 
et  de  Richelieu,  qui  l’employèrent  dans  la  guerre 
de  plume  qu’ils  soutinrent  contre  les  écrivains  aux 
«aoes  du  cabinet  de  Madrid  au  sujet  de  l’alliance 
de°la  France  avec  la  Hollande.  Il  puh.  à cette  oc- 
casion le  livre  intit.  le  Catholique  d’état  ou  Disc, 
politique  des  alliances  du  roi  très-chrétien  contre 
les  calomnies  des  ennemis  de  son  état  , 1D2J , în-o  : 
ouvr.  estimé  et  souvent  réimpr. 

FERR1ER  (Louis),  poète,  né  a Arles  en 
1652,  mort  à La  Martinière  près  de  Caudebec 
en  1721,  est  auteur  d’un  recueil  intitulé  : Pre- 
ccptcs  galans  , Paris,  Cl.  Barbin  , 1678,  in-12  , 
des  tragéd.  d ’ Anne  de  Bretagne  , reine  de  France  , 
jouée  eo  1678  , imnr.  en  1679  , in-12;  à’Adraste  , 
représentée  en  1680,  impr.  en  1681,  in-12;  de 
Montésuma  , représ,  en  1702  et  restée  inédite;  et 
d’une  traducl.  de  YHist.  univ.  de  Trogue  Pompée, 
réduite  en  Abrégé  par  Justin  , i6q3,  2 vol  in-12. 

FERRIERE  ( Claude  de  ) , docteur  eu  droit  de 
Puniv.  de  Paris,  était  né  dans  cette  ville  en  i63g. 
Il  y professa  la  jurisprud.  ainsi  <pi’à  Reims  , et  m. 
en  1715  avec  la  réputation  d’habile  juriscons.  Il  a 
laissé  plus.  ouvr.  de  droit,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons la  traduct.  des  Instilnles  de  Justinien  avec 
les  analyses  du  Code  , du  Digeste  et  des  Novelles  , 
Paris,  1677,  6 vol.  in-4  î Comment,  sur  la  cou- 
tume de  Paris , 2 vol.  in-12;  Nouv.  institutions 
1 coutumières , 1692,  2 vol.  in-12  ; 1702,  3 vol.  in-12  ; 

1 1 la  Science  parfaite  du  notaire , i684i  in~4  5 Tr.  des 
; droits  de  patronage  et  de  la  présentation  aux  béné- 
fices , Paris,  1686,  in-4.  — Ferrière  (Claude- 
Joseph  de),  fils  du  précéd.  , fut  doyen  des  profess. 
en  droit  de  l’univers,  de  Paris,  doyen  de  la  faculté, 
et  travailla  à perfectionner  les  ouvr.  de  son  père  ; 
celui  intit.  Introduction  à la  pratique  devint  par 
ses  soins  un  Dictionnaire  de  droit , Paris,  174°' 

2 volum.  in-4  î ^ porta  également  à 2 volumes  in-4 

la  science  parfaite  du  notaire , Paris  , 1761  , avec 
les  additions  de  F. -B.  de  Visme.  M.  Massé,  notaire 
à Paris  , a donné  depuis  le  Nouveau  parfait  notaire 
ou  la  Science  des  notaires  de  C.  J.  de  Ferrières 
mise  en  harmonie  avec  les  dispositions  du  code  ci- 
vil , etc.,  i8o5,  2 vol.  in-4,  4e  18i3  , 

3 volumes  in-4. 

FERRIERES  (ChArt.es-Elie  , marquis  de), 
membre  de  l’assemblée  constituante,  né  à Poitiers 
en  1 74 1 1 di.  le  3o  juillet  1804  au  château  de  Mar- 
say  près  de  Mirabeau,  où  il  passait  la  plus  grande 
partie  de  l’année  se  livrant  à l’étude,  a laissé,  outre 
plusieurs  ouvr.  littér.,  quelques  écrits  relatifs  aux 
affaires  du  temps  , et  dont  le  plus  remarquable  est 
celui  qui  a pour  titre  Méni.  pour  servir  à l’hist.  de 
Vassemblée  constituante  et  de  la  révolut.  de  1789, 
an  vu  , 3 vol.  in-8,  réimpr.  dans  la  Collecl.  des 
772 cm.  relatifs  à la  révol.  franc,  pub.  chez  les  frères 
Baudouin  , Paris , 1821  , 2 vol.  in-8  ; un  3e  vol.  , 
jusqu’alors  inédit , parut  la  même  année  avec  une 
Hmotice  sur  la  vie  de  l’aut.  , des  notes  et  des  éclair 
H cissemens  historiq.  , par  MM.  Berville  et  Barrière, 
in:  Parmi  les  autres  ouvr.  du  marquis  de  Ferrières  il 
n.  faut  aussi  distinguer  celui  intit.  le  Théisme  ou  Be - 
tet^cherches  sur  la  nature  de  Vhomme  et  sur  ses  rap- 
' •.  j oort s avec  les  autres  hommes  dans  l’ordre  moral  et 
» v,'luns  l’ordre  polit.,  2e  édition,  Paris  , 1 79 1 , 2 vol 
,r  in-12.  L’aut.  développe  dans  cet  écrit  la  doctrine 
ie  Descartes,  de  Mallebrancbe  et  de  Locke,  et 
E cherche  à laire  connaître  le  sort  réservé  aux  nations 
l lontles  mœurs  et  le  gouvernement  ne  sont  plus  en 
1 apport  ayec  la  religion  établie. 
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FERRINI  (Luc),  religieux  servitc  au  16'  S,,  né 
à Florence  , a été"  l’édit,  des  ouvr.  suiv.,  laissés  en 
MS.  par  le  P.  Poccianli  : Mich.  Pocciantii  catalog. 
scriptorum  Florentinorum  omnis  generis , etc.  , 
Florence  , 1689  , in  - 4 ! Poccianli  Mich.  -vile  de 
selle  bcati  Florenlini , fundatori  dell’  ordine  de’ 
servi , etc.,  Florence,  1589,  in-8.  — Ferrini 
(Vincent),  relig.  domin.  au  16®  S.,  vic.-général  de 
l’inquisition,  supérieur  des  couvens  de  son  ordre 
dans  la  Hongrie  , la  Styrie  et  la  Garintbie,  se  si- 
guala  dans  ces  provinces  par  son  zèle  pour  la  pré- 
dication. Il  a laissé,  entre  autres  ouvr.  ascétiques  : 
Al/abeto  spirituelle  ; Alfabelo  esemplare  ; un  R ce. 
de  maximes  extraites  des  ouvr.  des  plus  célèbres 
prédicateurs  de  son  temps,  etc. 

FERRON  (Arnoul  Le),  conseiller  au  parlement 
de  Bordeaux  sa  patrie,  né  en  i5l5,  m.  en  i563,  fut 
le  continuateur  de  1 ’Hist.  de  France  de  Paul-Emile 
(v.  ce  nom),  depuis  l’an  1484  jusqu’à  1547.  Cette 
continuation  en  9 livres  a e'té  impr.  à Paris  , 1 554  » 
in-fol.  ; :555,  in-8  , et  trad.  en  franç.  avec  l’hist. 
de  Paul-Emile  par  J.  Rcgnart,  Paris,  l58i,  in-fol. 
Le  Ferron  a continué  aussi  VHist.  des  rois  de  Fr., 
par  du  Haillan  , Paris  , l6t5 , 2 vol.  in-folio  , et  a 
publié  des  Observât,  sur  la  coutume  de  Bordeaux  , 
Lyon  , 1 565,  in-fol. 

FERRY  (André),  religieux  minime,  géomètre 
et  malhém.,  prem.  profess.  des  écoles  de  malhem. 
et  de  dessin  de  Reims,  membre  de  plus,  sociétés 
sav. , né  à Reims  en  1714.  m.  en  1773  , a donné  le 
plan  de  la  fameuse  machine  hydraulique  pour  les 
fontaines  de  cette  ville.  On  a de  lui  quelques  écrits 
dont  le  plus  remarquable  est  la  dissent.  sur  le  pro- 
jet de  donner  des  eaux  à la  ville  de  Reims,  1747, 
avec  on  plan  gravé. 

FERRY.  V.  Ferri. 

FERSEN  ( Axel  , comte  de)  , feld-maréchal  et 
sénateur  suédois  , m.  vers  la  fin  du  18e  S.  , servit 
d’abord  en  France  avec  distinction  pend,  plusieurs 
années  , et  à son  retour  dans  sa  patrie  se  signala 
par  ses  talens  militaires  en  Poméranie  , et  par  ses 
talens  politiques  aux  étals  de  iy56  et  de  1772,  aux 
diètes  de  1778  , de  1786  et  de  1789.  Son  éloquence, 
son  désintéressement  et  son  dévouement  à sa  patrie 
lui  donnèrent  une  gr.  influence  dans  toutes  ces  as- 
semblées ; mais  ses  efforts  ne  purent  empêcher  la 
révolution  opérée  dans  le  gouvernement  par  Gus- 
tave 111.  — Fersen  (Axel),  fils  du  précéd.,  grand- 
maître  de  la  maison  du  roi  de  Suède,  chance- 
lier de  l’université  d’Upsal,né  à Stockholm  vers 
iq5o  , fit  les  campagnes  d’Amérique  , vint  ensuite 
en  France,  s’y  trouvait  lors  des  premiers  troubles 
de  la  révolution  et  montra  un  noble  dévouement  à 
la  famille  royale.  Il  périt  à Stockholm  en  1810, 
victime  d’une  émeute  populaire. 

FERTE  (Henri  de  SENNECTI3RE  , maréchal 
de  La),  né  à Paris  en  1600  , se  distingua  aux  sièges 
de  La  Rochelle  en  1628 , de  Moyenvic  , de  Trêves 
et  à la  bataille  d’Avesnes.  Après  avoir  fait  des  pro- 
diges de  valeur  à la  bataille  de  Rocroi,  il  battit  en 
i63o  le  comte/le  Ligneville  au  combat  de  St-Nico- 
las  , fut  nommé  lieutenant-général  la  même  année, 
et  reçut  l’année  suivanle  le  bâton  de  maréchal.  En 
i655  , il  assista  aux  sièges  de  Landrecies  et  de  St- 
Guilain  , fut,  fait  prisonnier  à celui  de  Valenciennes 
et  racheté  par  le  roi;  il  prit  Monlmédy  en  1657, 
Gravelines  en  i658  , et  ne  commença  à jouir  des 
honneurs  qu  il  avait  obtenus  que  depuis  la  paix 
des  Pyrénées  signée  en  1(159.  Ce  brave  maréchal 
mourut  en  1681. — FeHtÉ  (Henri-François,  duc 
de  La),  fils  du  précédant,  né  eu  16.57,  ia  cafn“ 
pagne  de  Hollande  en  1672,  et  fut  blessé  au  siège 
de  Fribourg  en  1677.  Nommé  maréchal-de-camp  , 
il  fit  les  campagnes  d’Allemagne  et  d’Italie,  fut 
nommé  lieutenant-général  en  1696,  et  m.  en  1702. 
— Ferté  (Louis  de  La),  frère  du  précédent,  de  la 
compagnie  de  Je'sus  , né  en  165g,  m.  eu  1732,  eut 
la  réputation  d’un  bon  prédicateur.  J 
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FERTÊ-IMBAUT  (le  maréchal  de  La).  Y.  Es- 
tampes (Jacques  d’). 

FERTEL  (Martin-Dominique),  imprimeur  au 
10e  S.,  parcourut  differentes  villes  de  la  France,  de 
l’Italie  pour  approfondir  son  e'tat,  et  fit  paraître  le 
fruit  de  ses  recherches  sous  ce  titre  : la  Science 
pratique  de  l’impr. , contenant  des  instnicl.  fa- 
ciles, etc.,  Saint-Omer,  1723,  in-4. 

FERUS  (George),  jés.  allem.,  no'  en  i5S5,  m. 
en  i655  , enseigna  la  rhc'tor.  et  la  philosophie  dans 
différons  colleges,  prêcha  avec  succès  dans  la  Bo- 
hême , et  a Irad.  en  langue  holiém.  plus,  ouvrages 
ascétiques , dont  on  trouve  la  liste  dans  la  Biblinlh . 
de  Sotwel , page  287  et  suiv.  On  lui  doit  aussi  une 
Gramm.  de  la  langue  bohém .,  Prague  , 1642,  in-8. 

FÉRYD-EDDYN-ATTHAR,  célèbre  poète  per- 
san , né  l’an  de  l’hég.  6i3  (de  J.-C.  1226),  a laissé 
un  gr.  nomb.  d’ouvr.  qui  jouissent  en  Orient  d’une 
juste  renommée.  Les  principaux  sont  intit.  : Pend- 
namèh  (livre  de  conseil  ),  traité  de  morale  dans  le 
genre  des  Maximes  de  La  Rochefoucauld  : le  texte 
original  a été  impr.,  mais  incorrectem.,  à Londres  , 

1809,  in-12,  par  les  soins  de  M.  J. -II.  Ilindley  ; 

M.  Silvestre  de  Sacy  a donné  , dans  le  tome  2°  des 
Mines  de  L’Orient , une  trad.  de  cet  ouvr.  précéd. 
de  la  Vie  de  Féiyd-Eddyn  , extraite  de  la  Biogr. 
des  poètes  persans  de  Daulet-Châh  ; Asrar-nnméh 
(livre  des  secrets  ) ; Bulbulnameh  (livre  du  rossi- 
gnol ) ; Tesheret  elav/yd  (vie  des  Saints)  , Manlhac 
althair  (traité  de  morale),  etc.  Tous  ces  ouvr.  sont 
écrits  dans  le  style  mystique. 

FESCII.  Y.  Faesch. 

FESSARD  (Etienne),  grav.,  né  à Paris  en  1714, 
m.  en  1774  1 élève  de  Jeaurat , a laissé  plus.  ouvr. , 
dont  les  principaux  sont  : la  Chapelle  des  enfans 
trouves  , en  16  pl.  ; Jupiter  et  Antiope;  la  Fêle  fla- 
mande ; l’Empire  de  Flore  ; les  Fables  de  La  Fon- 
taine, Paris,  1765-75, 6 vol.  in-8.  Son  estampe  la 
plus  eAtimée  est  celle  qui  représente  Herminie  ca- 
chée sous  les  armes  de  Clorinde. 

l'ESTUS  (Porcius),  proconsul  et  gouv.  de  Judée 
vers  l’an  61  de  J.-C.  , succéda  à Antonius  Félix.  Il 
fit , à la  demande  des  Juifs  , citer  St  Paul  à son  tri- 
bunal ; mais  l’apôtre  en  ayant  appelé  à César , il  fut 
obligé  de  le  laisser  sortir  sain  et  sauf  de  son  gouv. 

FESTUS  (Pompeius  Sextus),  philologue  cé- 
lèbre vers  le  5e  S.,  est  conuu  comme  abrévialeur 
du  grand  ouvr.  de  Verrius  Flaceus  , de  Verborum 
significatione , Milan  , 1471  , in-fol.  ; la  meilleure 
édit,  est  celle  que  donna  André  Dacier,  Paris, 

1681  . in-4  (nd  usum  Delphini ), 

FESTUS.  Y.  Refus. 

FETI  (Dominique)  , peint,  romain  , né  en  i58q  , 
m.  en  1624,  élève  de  Civoli,  dut  moins  aux  pré- 
ceptes de  ce  maître  qu’à  l’élude  des  chefs-d’œuvre 
de  Jules  Romain  , du  Titien  et  de  Paul  Véronèsé', 
la  touche  large  et  moelleuse  , la  vigueur  de  ton  qui 
distinguent  ses  ouvr.  Jl  11’a  guère  laissé  que  des 
tableaux  de  chevalet  dont  le  prix  est  très-élevé 
dans  les  ventes.  Le  Musée  royal  possède  de  cet  ar- 
tiste le  Mariage  de  Ste  Catherine  et  la  méditation 
sur  le  néant  des  grandeurs  humaines. 

FEU  (Jean  ),  savant  professeur  de  droit  à l’uni- 
versité d’Orléans,  ot\  il  était  né  en  1477,  obtint  la 
charge  de  second  président  au  parlement  de  Nor- 
mandie , etm.  en  1549.  On  a recueilli  ses  ouvrages 
sous  le  litre  de  Joannis  Ignei  opéra  , Lyon  , 1 5 09 , 

3 vol.  in-fol.  — Ff.u  (François)  , curé  de  St-Ger- 
vais  à Paris,  m.  en  1761  à l'âge  de  90  ans,  avait 
gouverné  sa  paroisse  pendant  plus  de  60  ans  avec 
un  vêle  et  un  désintéressement  au-dessus  de  tout 
éloge.  Un  mausolée  lui  fut  élevé  dans  son  église  : 
ce  monument  a été  depuis  la  révolution  transporté 
à l’ancien  musée  des  Petits- Aueustiris. 

FEUARDENT  ( François  ),  cordclier  fameux 
par  ses  déclamations  virulentes  contre  Henri  III  et 
Henri  IV,  cl  l’un  des  plus  fougueux  ligueurs  , 
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grande  quanuté  d’ouvr.,  soit  impr.,  suit  MSs.,  dont 
la  liste  se  trouve  dans  le  t.  3q  do  Niceron.  Ils  sont 
diriges  pour  la  plupart  contre  les  hérésies  de  Lu- 
ther et  de  Calvin. 

FEUDR1X.  Y.  Eréquigny. 

FEUERLEIN  (George-Christophe),  médecin 
0 1cm  , membre  du  collège  de  médec.  d’Anspach 
conseiller  aulique , né  à Nuremberg  en  i6g4,m  en 
170b,  n a laissé  que  quelques  thèses,  et  deux  Mèm 
peu  importuns  sur  les  eaux  d’IIeilsbronn.  Son  orai- 
son funeb.  lut  prononcée  par  Junkheim.  — Feuer- 
LEIN  (Jacques-Guillaume),  frère  du  précédent 
professeur  de  philosophie  et  de  langues  orientales 
à Altdorf , puis  de  théologie  à Gottingue,  né  à Nu- 
remberg en  1689  ’ en  1766  , a composé  un'gr 
nomb.  d’ouv.  dont  nous  citerons  les  suiv.  : Cursus 
philosophiœ  edlecticæ  , Nuremberg,  1727,  in-fol  • 
Oe  lo'gicà  hicroglyphicâ , Leipsig  , 17^,  in-4; 
de  Confessione  Augustanâ , etc.,  Gottingue,  1741’ 
in-4;  Bibliotheca  symbolica  evangelica  , etc.' 
Gottingue  , 1752,  in-8,  etc.  La  liste  de  ses  ouvr.’ 

au  nombre  de  106,  se  trouve  dans  Meusel.  

Feuerlein  (dit  l’Ancien),  père  des  précédées 
ministre  luthérien  à Nuremberg,  né  en  i656,  m! 
en  1718,  a laissé  un  grand  nombre  de  sermons. 
— Feuerlein  (Frédéric),  de  la  même  famille, 
né  à Nuremberg  en  1664 , mort  en  1716 , est 
auteur  d’une  dissertation  de  Strenis  Bomanorum , 
Altdorf,  1687,  in-4  ; Hg- — Feuerlein  (Jean-Jacq.), 
son  frère,  ne'.en  1670,  m.  en  1716,  a laissé  trois 
dissertations  académiques  en  latin.  — Feuerlein 
( Conrad  ) , pasteur  et  bibliothécaire  à Nurem- 
berg, né  en  1629,  m.  en  1704  , est  auteur  de  Ser- 
mons et  Discours  idéologiques.  — Feuerlein 
( Conrad-Frédéric  ),  professeur  de  langues  orien- 
tales à Nuremberg,  né  en  1694,  m.  en  1742,  a 
publ.  4 oraisons  funèbres  en  allemand,  et  un  dis- 
cours : De  Nonbergâ  oriental i , seu  de  meritis  No- 
ribergensium  in  philologiam  01  ientalem  et  ling  nam 
cumprimis  hebrœam,  Scluvabach , 1760,  in-4. — 
Feuerlein  (Jean-Conrad),  dit  le  Jeune  , fils  du 
précédent , né  à Nuremberg  en  1720,  m.  en  1788, 
est  auteur  et  éditeur  de  différens  ouvr.  dont  on 
trouve  la  liste  dans  Meusel  ; les  princip.  sont  : Dis- 
sertatio  de  Hadriani  imperatons  cruditinne , Al- 
torf , 174B,  in-4;  C.alalogus  dissertationum  et 
tractatuum  reformalionem  noricam  illustrantium, 
ibid.,  1755,  in-8;  Supellex  htleraria,  Nurem- 
berg, 1768  et  1779 , 2 vol.  in-8  : c’est  un  catalogue 
raisonné  de  plus,  de  18000  vol.  qui  composaient 
sa  bibliothèque. 

FEUILLADE.  Y.  Aubusson  (Franç.  et  Louis). 

FEU1LLEE  (Louis),  relig.  minime,  astronome 
et  botaniste  célèbre  , un  des  voyageurs  qui  ont  le 
plus  contribué  à l’avancement  de  l’astronomie,  de 
la  géographie  et  même  des  différentes  parties  de 
l’hist.  naturelle  , né  à Mane  près  de  Forcalquier  en 
1660,  m.  à Marseille  en  1732,  a laissé  les  ouvr. 
suiv.  qui  sont  le  fruit  de  ses  recherches  longues  et 
périlleuses  dans  l’Amérique  méridionale  cl  dans  les 
Indes  ; Journal  des  obseivations  physiques,  ma- 
thématiques et  botaniques , faites  sur  les  côtes 
orientales  de  l’Amcrique  méridionale  et  dans  les 
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2 vol.  in-4;  Suite  du  Journal  des  observations 
p/rys. , etc. , faites  à la  Nouvelle-Espagne  cl  aux 
îles  de  V Amérique  , Paris,  172J  , in-4  ; cette  suite 
est  terminée  par  une  TTist.  des  plantes  médicinales 
qui  sont  les  plus  d'usage  aux  roy.  du  Pérou  et  du 
Chili,  composée  sur  les  lieux  par  ordre  du  roi, 
en  1709  , 1710  et  171 1. 

FEUILLET  ( Nicolas  ) , chanoine  de  St-Cloud  ■ 
célèbre  au  17*  S.  par  son  esprit  et  par  son  rigo- 
risme, a écrit  une  Hist.  de  la  conversion  de  Chan- 
teau , Paris,  1712,  l vol.  in-12.  On  a en  ouln 
de  lui  plus.  Lettres  , et  une  Harangue  à la  rcim 
d’Espagne.  Ccl  ecclés.  était  animé  du  plus  graui. 
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zèle  pour  la  religion  , et  s’efforçait  sans  relâche  d’y 
ramener  les  incrédules  : c’est  ce  qui  a donné  lieu 
au  vers  suivant  de  Boileau  : 


Et  laissez  à Feuillet  réformer  l’univers. 

Feuillet  (Madeleine) , nièce  du  précéd.  , em- 
ploya ses  loisirs  à la  composition  de  différ.  ouv.  de 
piété  qui  eurent  du  succès  , et  parmi  lesquels  on 
distingue  : Sentimens  chrétiens , etc.,  pub.  à Paris 
vers  1089  , in-I2  ; Concordance  des  prophéties  avec 
l'Evangile , Paris  , 1689  , in-12;  les  Quatre  Jîns  de 
l’homme , ibid.,  1694.  in-12;  l'Ame  chrét.  soumise 
à l’esprit  de  Dieu , ibid. , 1701  , in-12.  Elle  a eu 
outre  trad.  du  latin  les  deux.  ouv.  suiv.  du  jésuite 
Drexelius  : la  Voye  qui  conduit  au  ciel , Paris, 
1684,  in-12;  l’Ange  gardien , ibid.,  1691  , in-12. 

FEUILL1E  ou  FEULÏE  , acteur  comique,  dé- 
buta à la  comédie  franç.  en  1764,  obtint  un  bril- 
lant succès  et  m.  en  1774  ou  moment  où  il  pro- 
mettait de  devenir  le  digne  successeur  de  Préville. 

FEUQUIÈRE  (ManassÈs  de  PAS  , marquis  de), 
lieutenant-général  sous  Louis  XIII , né  à Saumur 
en  1 5qo  , servit  avec  distinction  au  siège  de  La 
Rochelle,  et  contribua  à la  prise  de  cette  ville  par 
les  intelligences  qu’il  avait  dans  la  place.  Envoyé 
en  Allemagne  en  qualité  d’ambassadeur  après  la 
mort  de  Gustave-Adolphe,  il  releva  le  courage  des 
Suédois  et  forma  avec  eux  un  traité  d’alliance  qui 
fut  très-utile  à la  France.  Louis  XIII  lui  donna 
pendaut  la  campagne  de  1607  les  témoignages  les 
plus  ilatteurs  de  sa  confiance,  et  le  chargea  en  1689 
du  siège  de  Thionvillc  : Feuquière  fut  attaqué 
dans  ses  relranchemens  , eut  un  bras  cassé  et  fut 
fait  prisonnier  après  avoir  soutenu  courageusement 
deux  attaques  dans  la  même  journée.  Neuf  mois 
s’écoulèrent  à négocier  sa  rançon  , et  Feuquières  m. 
en  1640  au  moment  où  il  allai L recouvrer  la  liberté. 
On  a de  lui  : Lettres  et  négociations  du  marquis 
de  Feuquières  , ambassadeur  du  roi  en  Allemagne 
en  l633  et  l634  , Amsterdam  (Paris),  1753,  3 vol. 
in-t2.  — Feuquière  (Isaac  de  Pas),  fils  aîné  du 
précéd.,  lieut.-gén.,  gouvern.  de  Toul  et  de  Ver- 
dun , fut  successiv.  chargé  de  div.  ambass.  en  Al- 
lemagne, en  Suède  et  en  Espagne  , et  m.  à Madrid 
en  1688. — Feuquière  (Antoine  de  Pas  , mar- 
quis de) , fils  aîné  d’Isaac  de  Feuquière  , né  à Paris 
en  1648,  entra  au  service  à l’âge  de  18  ans  dans  le 
régiment  du  roi,  fut  aide-de-camp  du  maréchal 
de  Luxembourg , son  parent,  pend,  la  campagne 
de  1672  et  1673,  devin,t  colonel  du  régiment 
royal-marine , à la  fin  de  1674,  se  distingua  à la 
tête  de  ce  corps,  sous  les  ordres  du  célèbre  Tu- 
renne  , obtint  ensuite  un  autre  régiment  qui  prit 
son  nom  , puis  fut  nommé  brigadier  en  1688  , ma- 
récbal-de-camp  l’année  suivante  , cl  lieutenant- 
général  en  i6g3.  Tous  ces  grades  furent  le  prix  de 
la  valeur  et  des  talens  milit.  les  plus  distingués. 
Feuquière  eut  une  très-grande  part  au  mémorable 
succès  de  Nerwinde  , où  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg commandait  l’armée  française.  La  paix  de 
Ryswck  mit  fin  , en  1697  , à la  carrière  militaire 
de  ce  général  distingué.  11  ne  fut  pas  employé  dans 
la  guerre  qui  recommença  en  1701  , et  sa  disgrâce 
fut  attribuée  à la  liberté  avec  laquelle  il  s’était 
exprimé  sur  le  compte  de  plus,  officiers-généraux 
alors  en  crédit.  On  conçoit  que  cette  inactivité  dut 
lui  être  bien  pénible  dans  un  âge  où  il  avait  encore 
toute  sa  vigueur , et  lorsqu’il  pouvait  espérer  de 
parvenir  au  premier  rang  de  l’armée  en  raison  de 
Sun  expérieuce  , de  ses  services  et  de  ses  talens  re- 
connus. Il  chercha  à s’en  consoler  en  suivant  dans 
sa  retraite  les  opérations  de  la  guerre  à laquelle  il 
ne  lui  était  pas  permis  de  prendre  part,  on  recueil- 
ant  r.l  utiles  matériaux  et  en  écrivant  pour  l’ius- 
truction  doson  fils  et  des  jeuucs  militaires  des  Mé- 
moarcs  qui  parurent  pour  la  première  fois  après  sa 
mort  ( arrivée  en  i7lt)  sous  le  titre  de  Mémoires 
sur  la  guerre  , Amsterdam  , I73.I,  in-12,  réimpr. 
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ensuite  dans  la  même  ville  et  à Paris.  La  4e  édit.  , 
faite  sur  le  MS.  de  l’auteur  par  les  soins  de  son 
neveu,  a été  publ.  à Paris  , 1770  , l\  vol.  in-tj  et 
in-12,  avec  cartes  et  planches,  et  la  Vie  de  Feu- 
quière en  tête,  écrite  par  son  frère  , qui  avait  été 
le  témoin  d’une  grande  partie  de  ses  travaux  guer- 
riers. Ces  Mémoires  doivent  être  mis  au  nomb.  des 
meilleurs  livres  qui  aient  paru  sur  l’art  militaire  ; 
on  y trouve  de  bons  jugemens  et  une  grande  liberté 
d’opinion  sur  les  opérations  du  temps:  les  causes 
diverses  des  évènemens  de  la  guerre  de  17OI  y 
sont  développées  avec  une  grande  sagacité  ; mais 
parfois  l’auteur  s’y  montre  trop)  sévère  et  partial 
envers  plus,  de  ses  anciens  compag.  d’armes. 

FEUTRY  ( Amé- Ambroise  - Joseph)  , homme 
de  letLres  , né  à Lille  en  1720 , se  fit  recevoir  avo- 
cat au  pariem.  de  Douai  , se  livra  ensuite  entière- 
ment à la  culture  des  lettres  et  m.  en  1789.  On  a 
de  lui  un  gr.  nombre  d'ouvr.  en  vers  et  en  prose  , 
des  traductions  de  l’anglais  et  du  hollandais.  Nous 
citerons  parmi  ces  productions  : Epîlre  d’IIéloïse 
à Abailard , en  vers,  imit.  de  Pope,  175 1 ; le 
Temple  de  la  mort , poème,  1753;  Ode  aux  na- 
tions, 1754;  les  Tombeaux , poème,  Ij55  ;]ilLém. 
de  la  cour  d'Auguste  (tirés  de  Blakwcll  et  de 
J.  Milss),  17.54,  1768  et  1781,  3 vol.  in-12  ; Robin- 
son Crusoé , nouv.  imitât,  de  l’augl.,  176 6",  2 vol. 
in-12,  4e  édit.,  1788,  3 vol.  iu-12;  Opuscules 
poétiques  et  philologiques  , La  Haie  (Paris),  177 1, 
in-8;  Nouv.  opuscules  et  supplém .,  Dijon  , 1779  , 
2 vol.  in-8  ; Supplém.  à l’art  du  serrurier , trad. 
du  hollandais  de  J.  Bolterman,  Paris,  1781,  in- 
fol. fig.  On  trouve  encore  plusieurs  des  poésies  de 
Feulry  dans  les  recueils  du  temps. 

FEYRE  ( Jehan  Le)  , poète  français  du  i4e  5., 
n’est  connu  que  comme  aut.  d’une  satire  grossière 
contre  les  femmes  , et  d’un  ouv.  dans  lequel , pour 
réparer  ses  impertinences  , il  les  exalte  avec  em- 
phase : l’un  et  l’autre  sont  écrits  en  vers  de  8 syl- 
labes. La  satire  a été  publ.  sous  le  titre  de  : Livre 
de  Malheolus , Paris,  1492,  petit  in-fol.  golh., 
ibid.,  i5t8  , in~4- , etc.,  et  la  réparation  a été  im- 
primée d’abord  sous  le  lit.  de  le  Rebours  de  Iffa- 
theolus  , Lyon,  chez  Olivier  Arnoulet , in-4  gotli.  , 
Paris  , i5i8  , in-4  , puis  sous  le  litre  suiv.  : le  Livre 
du  résolu  en  mariage,  Paris,  veuve  Tripperel , 
in-4  g01!1-  sans  date.  On  a quelq.  fois  confondu  ce 
Jehan  LeFevre  avec  le  suiv. — Fèvre  ( Jehan  Le)  , 
avocat  au  pariem.  de  Paris,  et  rapporteur  de  la 
chancellerie  de  France  sous  Charles  Y,  composa 
en  1376,  lors  d’une  fièvre  contagieuse  qui  désolait 
Paris , un  petit  poème  intit.  le  Respit  de  la  mort 
Paris,  i5o6,  in-4,  J533,  in-8. 

FEVRE  (Jean  Le)  , chanoine  de  la  cathédrale 
de  Langres  , né  à Dijon  en  l4g3,  m.  eu  i565  , avec 
la  réputation  d’un  savant  théolog.,  d’un  excellent 
malhémat.,  curieux  des  arts  mécaniques  , surtout 
de  l’horlogerie  et  de  la  peinture  , a laissé  les  ouvr. 
suivans  : Livret  des  emblèmes  d'Alciat , mis  en 
rimes  françaises,  Paris,  Wechel,  i536,  in-8, 
goth.  ; Dictionnaire  de  rimes  franc.,  ibid.  ’ 1572  ’ 
in-8  ; ibid.  , t588  , in-8  , augm.  par  Tabourot  ; Li- 
ber de  Horariorum  composilione  , MS. 

FEYRE  (Raoul  Le)  , romancier  franc.,  prêtre 
et  chapelain  de  Philippe-le-Bon  , duc  de* Bourg.  , 
est  auteur  d’un  Recueil  des  hist.  de  Troye  , conte- 
nant la  généalogie  de  Saturne  et  de  Jupiter  son 
fils  , avec  leurs  faits  cl  gestes  , les  faits  et  proues- 
scs  du  vaillant  Hercule,  etc.,  Lyon,  Jacques 
Maillet,  1484  , in-fol,  souv.  rcimp.,  trad.  en  angl. 
par  Caxlon,  Cologue,  vers  1471  , in-fol.  Dans  ce 
roman  , Le  Fèvre  prête  aux  dieux  et  aux  héros  de 
la  labié  tous  les  dits  et  gestes  des  chevaliers  de  la 
I able-Ronde.  On  a en  outre  de  cet  écriv.  le  Livre 
du  preuX'  et  vaillant  Jason  et.  de  la  belle  Medèc  , 
dedie  a Philippe-lc-Bon  , Lyoïi  , 1 4q i , in-fol.  sou- 
vent reimpr.  et  trad.  en  angl.  par  Caxlon,  Anvers, 


i492,  in-fol. 
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FIEVRE  (Denis  Le),  relig.  céleslin.,  vicaire 
general  et  provinc.  de  son  ordre  , ne  dans  le  Vcn- 
dômois  en  1^88,  ni.  à Paris  en  1538  , après  avoir 
professe  avec  éclat  lus  langues  grecque  et  latine  , a 
laisse  les  ouvr.  suiv.  ; Vita  sancti  Celestini , cor t- 
scripta  primant  à Petro  Alliacensi  S.  R.  K.  cardi- 
nttli , linwtiori  stylo  donnta  , Paris,  i53g  , 1 n - /(  ; 
Poema  hebraicurn  de  irnmacnlutâ  cuncepttune  Vtr- 
giniS'  Maria  , Troyes  , i n - ,|  ; des  Sermons  , etc. 

FEVllE  (Jacques  Le)  , prévôt  et  tlie'ol.  d’Arras 
dans  le  17e  S.,  a pull.  : Ane.  mém.  dit  i/|°  S.  depuis 


) 
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peu  découverts , sur  la  vie  de  Bertrand  Duguesclin, 
Douai,  1692,  in-'J.  Ce  livre  fort  rare  se  trouve  re- 
produit en  substance  dans  les  t.  3,  4 et  5 de  la  Col- 
lection unir,  des  ment,  sur  l’hist.  de  France. 

FEVRE  (Jean-Franc.),  me'dec.  franç.,  profess. 
à l’université  de  Besançon,  m.  dans  cette  ville  en 
1739  à 60  ans,  a laisse'  Opéra  meclica,  Besançon 
(Vesoul),  17.87 , 2 vol.  in-4.  Il  y traite  de  la  sai- 
gne'e,  de  la  physiologie  ancienne  et  moderne,  de 
l’usage  du  café',  du  thé,  du  chocolat,  du  tabac,  etc. 

FÈVRE.  V.  Faeer  et  Lefeyre. 

FEVRET  (Charles),  ne'  à Se'mur  en  Auxois  en 
l583  , avocat  et  ensuite  conseiller  au  parlement  de 
Bourgogne , m.  à Dijon  en  t66 1 , est  auteur  de  quel- 
ques ouv.  ; dont  le  plus  remarquable  et  le  plus 
connu  est  un  Tr.  de  l’abus , Dijon  , i653,  in-fol., 
re'imp.  à Lyon  en  1667  , 1677  , [736,  2 vol.  in-fol. 
— Fevret  (Pierre),  fils  du  précédent , ne"  en  1625  , 
fut  conseiller-clerc  et  sous-doyen  du  parlement  de 
Dijon  , fonda  la  bibliotb.  publique  de  cette  ville, 
et  m.  en  1706. — Fevret  de  Fontette  ( Charles- 
Marie)  , arrière-petit-fils  de  Charles  Fevret  ne'  à 
Dij  on  en  1710,  fut  conseiller  au  parlement  de  cette 
ville  , et  honora  le  cours  de  sa  magistrature  par  l’al- 
liance des  vertus  avec  les  talens.  C’est  à lui  que  la 
littérature  doit  les  importantes  additions  faites  à la 
JBibliot/t.  hislor.  du  père  Le  Long.  Il  m.  à Dijon  en 
1772. 

FEYDEAU  (Matthieu)  , ccclés. , né  à Paris  en 
1616,  se  distingua  comme  prédicateur  et  comme 
catéchiste,  essuya  de  longues  persécutions  pour 
n’avoir  point  voulu  souscrire  à la  condamnation  du 
docteur  Arnauld  , et  m.  exile'  à Annonay  en  1694. 
On  a de  lui  : Médit,  sur  les  principales  obligations 
du  chrétien  , tirées  de  l’Ecriture  sainte  , des  con- 
ciles et  des  Sis  pères  , 1649  ' 1 V°L  : ce  livre 

contribua  beaucoup  à la  conversion  du  grand  Condé  ; 
Méditations  sur  l’hist.  et  la  concorde  des  Evangiles , 
Bruxelles,  1673,  2 vol.  in-12,  etc.  Il  a en  outre 
laissé  en  MS.  des  Mémoires  de  sa  mie,  jusqu’au 
mois  d’octobre  1670.  — Feydeau  ( Claude  ) , 
frère  aîné  du  précédent,  doyen  de  l’église  collé- 
giale de  Moulins  , supérieur  des  dames  de  la  Visi- 
tation de  cette  ville,  joignait  aux  vertus  ecclésiastiq. 
de  grandes  connaissances  : on  a de  lui  : Oraison  fu- 
nèbre de  Claude  D tiret  ; Panégyrique  sur  la  para- 
phrase des  i5o  psaumes  , etc.  , Paris  , 16(9  , in-4  , 
et  plus,  offices  de  Sis  et  Stes.  — Feydeau  de  Brou 
(Henri),  évêque  d’Amiens,  aumônier  de  Louis  XI V, 
député  à l’assemblée  de  1705  , né  en  i653,  m.  en 
1706,  avait  tenu  des  synodes  pour  le  rétablissent, 
do  la  discipline  ecclésiast.,  et  se  livra  tout  entier 
à ses  devoirs  episcopaujt.  Il  a laissé  : Ordonnance 
pour  la  juridiction  des  évêques  et  des  curés;  Lettre 
nu  sujet  de  celle  d'un  curieux  sur  d’anciens  tom- 
beaux découverts  en  1(197,  etc.  — Feydeau  de  Brou 
(Charles-Henri),  maître  des  requêtes  , intendant  de 
Bourgogne,  conseiller  d’état , administrateur  géné- 
ral des  économats  , né  en  1744  < "îorl  on  1802,  a 
laissé  en  MS.  une  Traduct.  de  qttclq . ouv.  d’Euler , 
avec  des  notes  et  des  observations,  et  d’autres  ouv. 
scientifiques. 

FEYERABEND  , nom  d’une  famille  dcFranc- 
fort  - sur  - le  - Mein  , célèbre  au  16*  S.,  par  le 
grand  nombre  d’artistes  et  de  littérateurs  qu’elle  a 
produits.  Les  plus  remarquables  sont  : — Feyera- 


iiend  (Jean)  , graveur  en  bois.  Ses  ouv.  sont  men- 
tionnés dans  le  prem.  catalog.  de  Marolles  , p.  149. 

B EYEfl  ABEND  (Jérôme  et  Jean),  tous  deux  impri- 
meurs distingués. — Feyerabend  (Christophe),  au- 
teur d’une  Traduct.  en  allemand , des  comment,  de 
César,  Francfort,  1620,  in-fol. — Feyerabend 
(Sigismond),  dessinateur,  grav.  en  bois  et  libraire, 
pub.  de  belles  édit.,  entre  autres  celle  de  Tile- 
Live  , l568  , in-fol.  ; un  Recueil  des  figures  de  la 
Rible,  1569  ' in-4,  Annales  seuhist.  rerum  Belgi- 
carum  à diversis  auctoribus  , etc.,  Francf.,  i58o, 
in-fol.  ; Monumenta  illustrium  erudilione  et  duel, 
virorum  Jiguris...  expressa  , ibid.,  i585  , in-fol.  — 
Feyerabend  (Charlcs-Sigisraond),  libraire,  fils  du 
précéd. , pub.  plus,  recueils  de  gravures  : Papillon 
en  possédait  un,  daté  de  i £>99,  contenant  deux 
cent  ifiiatre-vingt-dix-neuf  estampes. 

FEYJOO  Y MONTENEGRO  (Benoît-Jérôme), 
célèbre  critique  espag.,  né  à Compostelle  en  1701, 
m.  en  1764  , abbé  du  monast.  St-Vincent  à Oviédo  , 
avait  de  bonne  heure  renoncé  au  monde  pour  se 
livrer  tout  entier  à l’étude  des  langues,  de  l’his- 
toire, des  belles-lettres,  ets’élaitdéjà  fait  connaître 
par  plusieurs  sermons  et  quelques  ouv.  théolog.  , 
lorsqu’il  fit  paraître  en  1726, les  deuxprem.  vol.de 
sou  Théâtre  critique  universel  qui  eut  un  succès 
prodigieux  : cet  ouv.,  successiv.  augmenté,  fut  imp. 
à Madrid  en  1738  , en  8 vol.  in-8;  le  supplément 
parut  de  1740  à 1748  , en  8 vol.  in-8.  Le  Théâtre 
critique  a été  trad.  en  franç.  par  d’Hermilly  , Paris, 
1742-1746 , 4 vol.  in-12  , en  ital.,  Rome  , 1744 , d 
en  plus,  autres  langues.  On  a encore  du  même  aut. 
Cartas  crùditas  y ettriosas  ( Lettres  curieuses  et 
instructives),  Madrid,  1748, 8 vol.  in-8.  La  meil- 
leure édition  des  œuvres  de  Feyjoo  est  celle  qu’a 
donnée  Campomanès  avec  une  vie  de  l’auteur, 
Madrid,  1780, 33  vol.  in-8. 

FEYNES  (François)  , professeur  à la  faculté  de 
médecine  à Montpellier  , né  à Beziers  au  commenc. 
du  i6r  S.,  n’a  laissé  qu’un  ouv.  intit.  Medicina 
practica  in  quatuor  libros  dig’csta,  Lyon,  i65o,  in-q. 

FEYNES  (H.  de),  voyageur,  né  en  Provence, 
traversa  la  portion  de  l’Asie  qui  s’étend  entre  Alexan- 
drette  , Bagdad  et  Ispahan  , parcourut  les  côtes  de 
l’Inde  , et  alla  jusqu’à  Canton  : à son  retour  en  Eu- 
rope, de  Feynes,  ayant  abordé  à Lisbonne,  fut 
emprisonné  par  ordre  du  gouvernement  qui  redou- 
tait ses  révélations  sur  l’état  des  établisscmens  por- 
tugais dans  les  Indes  , et  ne  recouvra  sa  liberté  sur 
la  demande  de  Louis  XIII  , qu’après  quatre  ans  de 
captivité.  Il  a pub.  l’hist.  de  scs  voy.  sous  le  titre 
suiv.  : Voyage  par  terre  depuis  Paris  jusqu’à  la 
Chine  , avec  le  retour  par  mer,  Paris  , i63o,  in-12. 
Cet  ouv.,  l’un  des  premiers  qui  aient  été  écrits  en 
français  sur  les  Iudes  oricutalcs , se  fait  lire  avec 
intérêt. 

FIACCIII  (Louis)  , ccclés.  ital.  , né  en  iySj  * 
Mugello  (Toscane),  ni.  à Florence  le  26  mai  1823,  t 
membre  de  l’académ.  de  la  Crusca  et  ancien  pro- 
fesseur de  philos.,  s’est  fait  connaître  par  diverses  h 
productions  littéraires,  et  s’est  acquis  beaucoup  de  | 
réputation  par  ses  poésies  pastorales  , et  notarnm.  t 
par  scs  fables  ésopiennes.  * r. 

FIACRE  (St),  11e  en  Irlande  vers  la  fin  du  6'  ou  ' 
au  commencement  du  7'  S.,  suivant  les  légendes,  j- 
qui  lui  donuent  la  qualité  de  prince,  vint  en  France,  k. 
où  St  Faron  , év.  de  Meaux  , lui  assigna  pour  rési-  ;j 
dencc  une  solitude  dans  la  Brie  , partie  de  son  dio-  I 
cèsc.  Il  y bâtit,  pour  les  voyageurs  ou  pèlerins  na-  ! 
tionaux  et  étrangers  , un  hospice  qui  depuis  est  de-  i 
venu  un  bourg  célèb.  par  scs  pèlerinages  , et  y ni 
vers  l’an  670.  Il  existe  différ.  opinions  sur  le  moti  r 
qui  a fait  donner  aux  voitures  de  place  le  nom  d' 
ce  saint  : l’abbé  Fcller  a cru  pouvoir  les  concilie  , 
en  imaginant  que  l’hôtelier  qui  le  premier  loua  ce 
sortes  de  voitures  n’avait  pris  pour  enseigne  l’imag  JJr( 
de  St  Fiacre  que  parce  que  ces  mêmes  voitures 
avant  d’clre  employées  à un  autre  usage  , ne  scr 
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voient  qu’à  conduire  les  Parisiens  en  pèlerinage  à la 
chapelle  du  saint  ermite.  Notre  biographe  appuie 
■ - e l’iiôlellerie  de  Sl-Fiacre  était 


son  opinion  sur  ce  qu 

située  rue  St-Autoinc  , précisément  sur  le  chemin 
de  Paris  à St-Fincre.  On  révoque  en  doute  l'authen- 
ticité des  actes  de  ce  saint,  dont  on  a plus,  .vies , 
nous  citerons  entre  autres  celle  qu'a  donnée  dom 
Pirou  , hénéd.  de  St-IVIaur  , Pans,  1 030  , in~i2. 

Un  autre  personnage  du  même  nom,  frère-lai  de 
l'ordre  de  St-Augustin,  né  en  ib’19  à Marli,  près  St- 
! Germain-en-Layc , lu.  à Paris  eu  îbS^  ■«  eut  queltj. 

célébrité  dans  son  temps  par  des  prédictions  dont 
I plusieurs  se  vérifièrent  et  lui  attirèrent  la  confiance 
j de  personnes  du  plus  liant  rang.  Il  fut  tres-lié  avec 
: Claude  Bernard  , surnommé  le  Pauvre  Préire  (v. 

C.  Bernard).  Sa  vie  (par  le  P.  Gabriel  de  Sle- 
i Claire)  a été  imp.  à Paris  en  1722  , in- 12.  11  eu  a 
1 été  pub.  un  abrégé  (par  Guyot),  Paris,  i8o5,  in-8. 

FIALETTI  (Odoard  ) , peintre  et  graveur  de 
1 l'école  vénitienne,  né  à Bologne  en  l'ô'ji  , mort  a 
1 Venise  en  i638  , fut  l'élève  du  Tintoret  : le  Bos- 
ij  ebino  cite  de  lui  treute-buil  tableaux  qui  ornaient 
lies  églises  de  Venise.  Cet  artiste  a laissé  aussi  deux 
1 livres  de  Principes  du  dessin  , Venise,  iu-fj , des 
i Schcrzi  d’amore  (jeux  d'amour),  en  20  planches; 

■ 1 Abiti  delle  religioni  con  le  armi  e brève  descrisioni 
, • Iqro  , Venise  , 1626  , in-/j. 

FIAMMA  (Galvano)  , historien  , né  en  1283  à 
,.l  Milan,  entra  fort  jeune  dans  l’ordre  des  domini- 
ttj  cains  , professa  le  premier  la  philosophie  morale 
lau  couvent  de  St-Eustorg,  et  m.  eu  T 344  011  i37*- 
J II  a laissé  entre  autres  ouvrages  : Manipulas  jlo- 
™ni/«  sive  lusloria  mediolanensis  , inséré  Sans  le 
tome  1 1 des  Tiemm  italicantm  scriptores;  Clironica 
xi  ordinis  prœdicalorum  ; Clironica  exlravagans  ; 
Chronicon  ma  jus  : on  trouvera  des  détails  sur  ces 
différ.  ouvr.  dans  la  Bibl.  ord.  prœdic...  d’Echard  ; 
dons  la  Bibl.  script,  mediol.  d’Argclati;  et  dans  les 
Memorie  di  Milano  de  Ch.  Giulini.  — Gabriel 
TTiammà  , çlian.  régul.  de  St-Jcan  de  Latran  dans 
le  16e  S.,  puis  év.  de  Chioggia,  a laissé  des  Can- 
tiques spirituels  et  un  recueil  de  Sermons  imp.  pour 
la  prem.  fois  à Venise  en  1679. — Un  autre  FiAMaiA 
(Dominique)  , religieux  de  l'ordre  des  clercs  régu- 
liers , mort  en  i65o  , a laissé,  entre  autres  ouv.  de 
piété  : Directorium  menlalis  oralionis  , etc. 

FIANCÉ  (Antoine),  médec.,né  en  i552  près  de 
Besançon,  fut  mandé  par  le  consulat  d'Avignon  pour 
administrer  les  secours  nécessaires,  lorsque  celte 
illc  fut  affligée  de  la  peste  en  i58i  , et  mourut  lui*' 
nême  victime  de  son  dévouement.  Son  ouvrage  le- 
lus  important  est  la  Platopodologie  , satire  envers 
onlre  ses  envieux.  Jean  Aimé  de  Chavigny,  de 
3eaune,  a pub.  un  recueil  intit.  Larmes  et  soupirs 
air  le  trépas  de  M.  Antoine  Fiancé  Bjzontin  , 
aris  , i582  , in-8. 

FJAKD  (Jean-Baptiste)',  ecclcs.,  né  en  1786  à 
Dijon  , fit  ses  études  chez  les  jésuites  de  celte  ville, 
ntra  de  bonne  heure  dans  la  fameuse  société,  et , 
orsqu'elle  fut  supprimée,  il  professait  la  rliélor. 
u college  d'Alençon.  Après  avoir  exercé  le  saint 
oinistère  dans  sa  ville  natale  comme  vicaire  des 
aroisscs  St-Philiberf,  puis  de  St-Pierre,  il  se  trou- 
ait pourvu  d'un  mépart  à Sl-Michel  lorsque  la  ré-' 
olution  survint.  Excepté  d'abord  de  la  déportation 
omme  sexagénaire  , il  n'en  continua  qu’avec  plus 
c zèle  à remplir  les  devoirs  qu'il  sc  croyait  impo- 
lis1 par  sa  profession  , subi t une  détention  de  douDc 
Années  (1798-95)  , et  termina  paisiblement  en  1819 
a longue  carrière,  qu'il  avait  partagée  cnlrc  l'élude 
lies  fonctions  sacerdotales.  On  a de  lui  quelques 
crits  singuliers , dont  la  facilite  et  l'élégance. de 
tvlc  font  regretter  que  l'auteur  n'ait  pas  choisi  de. *5 
ujels  plus  dignes  de  son  talent.  Nous  citerons  , 

! ntre  autres-:  J.ett.  philos,  sur  la  magie , Dijon  , 
^08  , in-8  ; la  Franee  trompée  pur  les  magiciens 
P démonoldtres  du  l8°  S. , ihid. , i8o3,  in-8.  Le 
] oitrnal  de  Dijon  du  (5  août  i8a5  contient  une  lYb- 
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lice  plus  détaillée  sur  l’abbé  Fiard  par  M.  C.-N. 
Amatilon. 

FIÜONACCI  (Léonard),  mathématicien,  aé  à 
Fisc  ail  commencem.  du  i3°  S.  , visita  la  Barbarie, 
et  introduisit  le  premier  en  Italie  l’usage  des  chif- 
fres nomm.  arabes.  On  a de  lui  en  MS.  dans  la  bibl. 
Magliabeccldana  deux  cuvr.  intit.  : Incipil  liber 
abaci  composiius  à Leonardo  . etc.  (c’est  un  traité 
d 'arithmétique)  ; l’autre  Practica  geograph.  Tar- 
gioni  dans  son  livre  " intitulé  : Ttelazione  d'alcuni 
viaggi , a donne'  des  extraits  de  ces  deux  ouvrages. 

F1CIIARD  (Jean)  , sav.  juriscons.,  né  en  i5i2  à 
Francfort-sm-le-Mein  , m.  syndic  de  cette  ville  en 
l58t  , a laisse'  les  ouv.  suiv.  : Onomaslicon  philo- 
sopha -medicum  synonymum  et  allerum  pro  -voca- 
btilis  Paracelsi , Bâle  , 1674.  in-8  : c’est  un  diction- 
naire d’alchimie  ; Vitœ  recenlior.  juriscons.,  etc., 
Bâle  , 1537  , in-4 , Padoue  , l565 , in-/}  : cet  ouv. 
fait  suite  à celui  deBern.  Rulilius  (u.  ce  nom);  Trac- 
talus  càulelarum , Francfort,  1672,  in-fol.  Lyon  , 
t5y7  et  i582,  ici. ; Exegesis  lilulorum  institulionum , 
Bâle,  in-8;  Virorum  qui  superiure  nostroque  se- 
culo  eruditione  eldoct.  illustres  f lier  un  t,  -vitee,  etc., 
Francfort,  1 53 6,  in-4  très-rare;  Çonsilia , etc., 
ibid-,  1590 , 2 vol.  in-fol.  , Darmstadt,  1677 , 3 v. 
in-fol. , y compris  la  vie  de  Vaut,  par  H. -P.  ilerde- 
sianus.  On  trouve  une  notice  sur  Fichard,  avec  son 
portrait  dans  le  Mercure  allem.  (Deutsche  mercur.j 
de  1776  , 2e  partie. 

FICHET  (Guillaume)  , docteur  de  Sorbonne  , 
procureur  de  la  nation  de  France,  recteur  de  l'u- 
niversité, donna  pendant  vingt  ans  des  leçons  de 
llie'ologie  et  de  rhétorique  dans  le  college  de  Sor- 
bonne , favorisa  l’établissement  dcl’imp,  et  fut  l'é- 
diteur du  premier  livre  qui  ait  été  imp.  à Paris  ; il 
alla  à Rome  eu  1471,  et  lut  nomme  camérier  et 
pénitencier  de  Sixte  IV.  Ou  lui  doit  : Rhetoricorum 
libri  1res  , etc.  , 1471  , in-4  ; Epislqlœ , in  Parisio- 
rum  Sorlonâ  , 1 /j 7 1 , in-4- 
FICHET  (Alexandre),  jésuite'et  prédic.  célèb., 
né  en  tû88,  professa  la  rhétorique  et  la  philosophie 
à Lyon  , dont  il  fut  député  provincial  à Rome 
pour  assister  à la  8e  congrégation  générale  de  son. 
ordre,  et  mourut  à Chambéry  en  1609.  Il  a laissé 
entre  autres  ouv.  : Faons  mellis  ex  -variés  SS.  patri- 
bus  collectas , Lyon,  1617,  ui-z.'j  ; Vie  de  St  Bernard 
de  Menthon  ; Vie  de  la  mère  de  Chantal , fondalr . 
des  religieuses  de  la  Visitation  , Lyon  , 1G42  , in-8  • 
Arcana  sludiorum  omnium  mèlhodus , etc. , Ham- 
bourg , 1710,  in  lui.  ; Chorus  poetarum  classico- 
rum  duplex  , sacrorum  et  profanorum  , Lyon  , 

t6(6,in-4- 

FICHET  DE  FLÉCHÂT  (Philippe)  , médecin- 
chirurgien  au  l8«  S.,  servit  dans  les  guerres  d’Al- 
lemagne en  qualité  de  médecin  des  armées  , et  fut 
ensuite  nommé  par  l’électeur  palatin  inspecteur 
gëliéral  de  ses  hôpitaux  11  est  auteur  d’un  ouvrage 
intit.  : Observât,  sur  différais  cas  singul.  relatifs 
à la  médecine  , etc.,  Paris,  176'f  , in-12. 

FICHTE  (Jean-Théophile),  un  des  plus  célèb. 
philos,  allem.  de  l’école  moderne,  né  à Rammenau 
en  Lusace  l’an  1762,  fut  successivement  prof,  de 
philosophie  à Jéna  et  à Erlang,  puis  recteur  de 
l’univ.  de  Berlin,  m.  en  1814.  Il  a laissé  plus  ouvr. 
philosophiq.  dans  lesquels  il  développe  dans  toutes 
scs  part,  la  doctrine  de  l’idéalisme  transcend entai  , 
doctrine  qui  offre  beaucoup  d’analogie  avec  celle 
des  anciens  éléatiques  cl  des  scolastiques  du  moyen 
âge.  On  trouveia  une  juste  application  des  diffé- 
rences qui  caractérisent  les  systèmes  philosophiques 

de  Frchto,  do  $ulling  cl  do  Kante,  dausl’Fxxoi  sur 
le  prem.  problème  de  la  philos,  et  dans  l 'Essai  sur 


l’existence  et  sur  les  derh. 


systèmes  qui  ont  paru 


en  Allemagne  , insérés  dans  Tes  Mélanges  de  l'ilter. 
et  de  philos,  yar  M.  Ancülon  , Paris  , 1809,  >u-3. 
On  a aussi  de  Vieille  des  écrits  politiques  qui  cau- 
sèrent en  Allemagne  une  sensation  profonde.  Les 
principaux  ouy.  de  ce  philoso/nc  sont  les  suivans  : 
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Essai  de  critique  de  toutes  les  révélations,  Kcenigs- 
licrg,  1792,  ibid.,  1793  ' >n-8;  Matériaux • pour 
rectifier  les  jugemens  du  public  sur  la  révolution 
franc.,  t793  , în-S  ; Sur  la  notion  de  la  doctrine  de 
la  science  appelée.  Communeniertt  philos.,  Weimar, 
1794  > 1798,  I799>  1 V°L  *n-8  j liberté  de  pen- 
ser réclamée  des  souverains  de  l’Europe,  179/1, 
in-8  ; Disc,  sur  la  destination  de  l’homme  de  tell., 
Jéna  , 1794  , in-8  ; Bases  de  la  doct.  de  la  science, 
ibid.,  1794  , I vol,  in-8  , 1801 , 1802 , 2 vol.;  Précis 
de  ce  qui  caractérise  la  doctrine  de  la  science  re- 
lativement à la  faculté  théorétique  , ibid.,  1794  1 
et  1802,  in-8;  Bases  du  droit  naturel  d’après  les 
principes  de  la  doctrine  de  la  Science  , ibid.,  1796  , 
et  1797,  2 vol.  in-8  ; Système  de  morale  d'après  les 
principes  de  La  doctrine  de  la  science  , ibid.,  1798  , 
in-8  ; Nouvel  essai  pour  servir  à L’histoire  de  l’a- 
théisme , Marbourg  , in-8  ; Appel  au  public  sur 
l’imputation  d'athéisme  faite  à l’auteur,  Jéna, 
17(^9,  in-8, 2e  édit.;  la  Destination  de  l’homme, 
Beriin  , 1800 , in-8  ; Discours  sur  la  condition  de 
l’homme  de  lettres  et  sur  ses  travaux  dans  l’empira 
de  la  liberté,  ibid.,  1806  , in-8;  Disc,  adressés  à 
là  nation  allemande , ib.,  1806,  iu-8;  la  Doctrine 
de  la  science  exposée  dans  toute  son  étendue , 
Stvaubing,  1867,  in-8;  Principes  fondamentaux • 
de  toute  la  doctrine  de  la  science , etc.  , et  Es- 
quisse du  caractère  distinctif  de  cette  science  rela- 
tivement à la  faculté  théorétique  , i8to,  iu  8 ; et 
divers  opuscules  insérés  dans  les  journaux  philo- 
sophiques et  ddns  d’autres  écrits  périodiques,  ou 
pub.  séparément. 

FICHTEL  (Jean-Eht.enreicii),  naturaliste  hon- 
grois, né  en  i732  a Presbourg,  fut  successiv.  avocat 
dans  cette  ville  , cuef  de  bureau  à la  trésorerie  de 
Transylvanie  , directeur  de  la  régie  du  domaine  et 
des  douanes  , et  conseiller  du  gouvernement  de  la 
même  province,  où  il  m.  en  1795.  On  a de  lui  : 
Mém.  sur  la  minéralogie  de  la  Transylvanie , Nu- 
remberg , 1780 , 2 part,  in-4  ; Observations  miné- 
ralogiques sur  les  monts  Carpaths , Vienne  , 1791, 
2 part,  in-8  , avec  une  carte  ; Mémoires  minéralo- 
giques , 179 4’  i“-8  , etc. 

FICINO  ( Marsilio)  , philosophe  platonicien  , 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Florence , né  dans 
cette  ville  en  1 ^33  , se  livra  avec  passion  à l’élude 
approfondie  des  dogmes  de  Platon,  et  devint  un  des 
sectateurs  les  plus  enthousiastes  de  ce  philosophe. 
Il  m.  en  l499-  Son  zèle  pour  la  propagation  des 
spéculations  métaphysiques  de  l’école  platonicienne 
était  tel  qu’il  ne  se  contentait  point  de  les  ènseigner 
à l’acad.  de  Florence  , mais  encore  qu’il  les  prê- 
chait en  chaire  à scs  auditeurs.  Scs  œuvres  ont  eu 
plus.  édit.  ; la  meilleure  est  celle  de  Paris,  1641  , 
2 vol.  in-fol. 

FICK  ou  FICKE  (J.-J.) , médecin  allemand, 
prof,  de  botanique  , d’anatomie  et  de  chirurgie  , à 
Jyna  , sa  patrie  , né  en  1662,  m.  en  t73o  , a laissé 
un  grand  nombre  de  Dissertations  et  un  ouv.  iutit. 
Manuduclio  ad  formularum  conditionem  , etc.  , 
Jéna , 1713,  in-ù. 

FICORONI  (François)  , célèbre  antiq.  italien  , 
membre  associé  de  l’acad.  des  inscriptions  ,.dc  la 
société  royale  de  Londres  et  de  plus,  autres  sociétés 
savantes  , et  fondateur  du  la  société  degl'  inculti  à 
Home,  né  en  t664,  in.  en  1747  , est  aut.  des  ouv. 
suiv.  : Osscrvazionisopra  l’antichilàdi  Borna,  etc., 
Home,  1709  , in-4  ; le  Memoric  più  singolari  di 
Borna,  etc.,  Rome,  1 700 , in-4  ; * T ali  ed  altri  in- 
strumenti  lusorii  degli  anlichi  Romani,  ib.,  1734, 
in-4  ; le  Mascherc  sccniche  , etc.,  ib.,  1736,  1748  , 
in-q  ; i Piombi  antichi,  ib.,  1740,  in-4  » l e Memoric 
ritrovate  net  territorio...  di  Lalico,  etc. , ib.,  174Ô > 
i n -.4  ; Descrizione  di  tre  parlicolari  statue  scoper- 
tesi  in  Borna  l'anno  1789»  in-4  i Gemmai  an liquco 
lillcratœ  nliieque  rariores,  Rome,  1757,  in-4,  avec 
de  savantes  notes  do  Galleoli 

FIGQUET  (Etienne),  grav.,  né  à Paris  en  1731, 


ni.  en  1794  , s’est  fait  une  réputation  méritée  dans 
la  gravure  des  portraits  en  petit.  Il  a laissé  dans  ce 
genre  une  suite  de  gravures  connue  sous  la  déuo- 
mi nation  de  collection  de  Ficquct;  les  pins  remar- 
quables sont  les  portr.  de  Molière,  Voltaire  , Mon- 
taigne , J. -R.  Rousseau  , J.-J.  Rousseau  , Fénélon , 
Uesearles  , Corneille,  etc.,  Rubens,  van  Dyck  , 
Newton  et  Madame  de  Maintenon;  ce  dernier  est 
regarde  comme  un  chef-d’œuvre  du  genre. 

,,,,  UES  (Richard)  , tbéolog.  anglican,  recteur 
d Halsham  dans  le  comté  d’York,  où  il  naquit  en 
1O71 , mort  à Pulney  en  172b,  a laissé  entre  autres 
ouvrages  : Theologia  spéculation,  1718,  in-fol.; 
T-heol  pract.,  2'  part.,  1720,  in-fol.;  Traité  de 
morale  universelle  composé  sur  les  seuls  principes 
de  la  raison  naturelle,  1724,  iu-8;  une  vie  du 
caïd.  Wolsey,  1724,  in-fol. 

FIDELE  (S.).  V.  SlGJIARlNGEN. 

FIDELE  (Horatio),  poète  italien  du  17e  S.,  est 
connu  par  un  livre  intitulé  /’  B sbandito  , sopra  la 
potenza  d amore , nella  quale  si  leggono  mille  e 
selle  cento  versi  senza  la  leltera  B,  Turin,  i633  , 
in-12  j cet  ouv.  est  un  tour  de  force  dans  la  langue 
italienne  qui  emploie  si  souvent  la  lettre  R.  Nous 
avons  déjà  cite  sous  le  même  titre  à peu  près  un 
ouv.  pub.  a Naples  eu  161/j  (a/.  l'article  Cardoxe 
Vincent.)  ; ce  qui  pourrait  faire  croire  qae  l'ouvrage 
d Iloratio  Fidele  , n’est  qu'une  réimpression  sous 
un  nom  supposé.  Mais  uu  bibliographe  , M.  G.  M. 
Pillet , préteud  que  l'ouv.  de  Cardone  était  bien 
plus  considérable. 

FIDELE  (Cassandre).  V.  Fedele. 

FIDENZA.  V.  Bonaventure  (St). 

FIDENZI  (Jacques-Antoine),  comédien  ital.  . 
du  16e  S.  , né  à Florence  , s'acquit  une  grande  ré- 
putation dans  les  rôles  d'amoureux  ; il  cultiva  aussi  . 
la  poésie  , et  a laissé  les  deux  écrits  suiv.  : F.JJ'etto 
di  divozione  consagrato  al  mérita  indicibile  di 
due  famosi  in  amicizia  Niccolo  Barba  ri  go  e Marco 
Trivisano  , Venise , 1628,  in-4;  Gapprici  poetici , 
Plaisance,  l652,in-i2. 

LJELD  (Richard),  théol.  anglican  , chapelain 
de  Jacques  Ier,  chanoine  de  Windsor  , doyen  de 
Gloucester  , né  en  i56l , m.  en  1616,  se  distingua 
par  sou  savoir,  son  éloquence  et  par  sa  modération 
dams  la  controverse  scolastique.  Il  est  auteur  d'un 
ouv.  in  Lit.  les  Quatre  livres  de  l’Eglise  (e  uangl.), 
Oxford  , 162S  , in-fol. 

FIELDIING  (Henri),  célèbre  romancier  an- 
glais, né  en  1707  à Sharphain-Park  , se  fit  cou-  , 
naître  à l’àgc  de  20  ans  par  une  comédie  qui 
eut  beaucoup  de  succès  , quitta  la  carrière  du  bar-  f 
reau  par  suite  de  graves  infirmités  qui  l'affligèrent  1 
dès  Page  de  3o  ans  , sc  livra  à ses  travaux  litté- 
raires , et  mourut  à Lisbonne  en  I/Ôq  , apres  avoii  j 
publié  successivement  un  grand  nombre  de  pam- 
phlets poLit.,  2 6 pièces  de  théâtre  , dont  quelques-  1 
u u es  sont  imitées  de  Molière,  et  les  ouv.  suivans 
Esstd  sur  la  conversation  ; Essai  sur  la  connais- 
sance et  les  caractères  des  hommes  ; Voyage  de  c> 
monde-ci  à L’autre  ; Ilistoii'e  de  Jonathan  JVHJ-le 
Grand  y trad.  eu  franç.  par  Christophe  Picquct 
1763 , 2 vol.  in  - 12  ; les  Aventures  de  Joseph  An 
ilrews  et  de  son  ami  JL  Abraham  Adams  , trad.  c 


franç.  par  l'abbc'  Desfontaines  et  par  Lunicr  ; Tant 
Jones  y ou  l'Enfant  trouvé  (1760),  le  chcf-d'œuvr 
de  l'aut.,  rcirap.  à Londres,  17941  4 v°l*  *°"ia  ; ^ 
été  traduit  en  abrégé  par  Laplace,  17JO,  4 v0. 
in- 12  ; re'impr.  en  ib:ï3 , Paris,  Parmaulier,  l\ 
iu-12,  jolie  édit.  ; en  entier  par  Clicron,  6 vol.  hi-i- 
Paris,  i8o4 , etc.;  Amélie  y roman  trad.  en  fr.  J1* 
Madame  Riccohoni.  Les  Œuvres  co77tpl.  de  Fieldm 
ont  etc  impr.  à Lond.,  1762,  8 vol.  in-8,  I7^3 
12  vol.  in -12  , 1771  et  1704 , 8 vol.  in-8 , avcC  u 
Essai  sur  la  vie  et  le  génie  de  l'aut.  par  Artb.  Mai 
phy,  et  une  esquisse  de  son  portr.  par  Hogarth.  G 
trouvera  aussi  une  cxcell.  vio  de  Fielding  dans 
Biogr.  des  romane,  célèb.  par  sir  Waller  Scott  1 l 
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de  l’ang.,  Paris.  l\  v.  iu-12,  chez  dh.  Gosselin,  1826. 
— Fielding  (Sarah)  , l’une  des  sœurs  du  pre'céd., 
née  en  iyi/j , m.  ù Bail»  en  1768 , a donné  un  roman 
moral  intit.  Aventures  de  David  Simple  dans  la 
recherche  d'un  ami  Jidele , 3 vol.  in-12,  175?.  , 
Irad.  en  franç.  par  Laplace  sous  le  litre  suivant  : le 
Véritable  ami , ou  la  Vie  de  David  Simple , 17^9, 
2 vol.  in-12;  un  autre  roman  intitulé  les  Pleurs , 
nouvelle  fable  dramatique  , 1763,  3 vol.  in- 12  ; une 
traduction  des  Choses  mémorables  de  Socrate  par 
Xénophon  , avec  la  Défense  de  Socrate  devant  ses 
juges , 1 vol.  in-8,  avec  des  notes  du  sav.  Harris  ; 
elle  a laissé  quelq.  lettres  insérées  dans  la  corres- 
pondance de  Richardson. — Fielding  (John),  frère 
d’Henri,  lui  succéda  dans  la  place  déjugé  de  paix 
à Londres,  fut  créé  chevalier  baronnet  en  1761,  et 
mourut  en  1780.  On  lui  doit  plus,  établissemens 
d’humanité  dans  la  ville  de  Londres  , et  il  a publié 
les  ouv.  suiv.  : Extraits  des  lois  pénales  relatives 
à la  paix  et  au  bon  ordre  de  la  métropole , 1761  , 
in-8  ; le  Mentor  universel,  contenant  des  essais  sur 
les  sujets  les  plus  importuns  dans  la  vie , etc., 
1762  et  1781  , in-12. 

FIENNES  (Guillaume)  , connu  sous  le  nom  de 
lord  SÀY  et  SELE , né  à Broughton  dans  le  comté 
d’Oxford  en  1682,  se  montra  d’abord  un  des  plus 
zélés  défenseurs  de  la  monarchie,  et  contribua  gé- 
néreusement aux  frais  delà  guerre  que  Jacques  Ier 
soutenait  dans  le  Palatinat  ; mais  dés  les  premiers 
simptômes  de  division  entre  Charles  Ier  et  le  parle- 
ment , il  se  mit  à la  tête  des  plus  ardens  ennemis 
de  la  prérogative  royale , s’opposa  à toute  espèce  de 
traité  entre  les  deux  partis  , devint  un  des  confidens 
intimes  de  Cromwell,  et  fut  nommé  membre  de  la 
chambre  des  lords  pendant  le  protectorat.  A la  res- 
tauration , Charles  II  le  nomma  lord  du  sceau 
privé  et  grand-chambellan  de  sa  maison  , fonctions 
que  Fiennes  remplit  jusqu’à  sa  mort  en  1662.  On 
a de  lui  quelques  discours  prononcés  au  parlement 
et  d’autres  écrits  particulièrement  dirigés  contre 
les  quakers,  qui  élaieut  Irès-nomhr.  dans  le  voi- 
sinage de  Brougkton.  — Fiennes  (Na  ilia  ni  cl) , fils 
du  précédent , né  à Broughton  en  1608  , menib.  du 
parlement  eu  i6^jo  , manifesta  de  bonne  heure  son 
aversion  pour  le  gouvernement  monarchique  , vou- 
lut se  distinguer  daus  la  carrière  militaire;  mais 
ayant  rendu  la  ville  de  Bristol  sans  défense  , ii  fut 
condamné  à mort  , et  n’obtint  sa  grâce  que  par  le 
crédit  de  son  père.  Pendant  le  protectorat  de  Crom- 
well , Fiennes  fut  nommé  meinh.  du  conseil,  lord 
du  sceau  privé  et  membre  de  la  chambre  des  lords. 
Après  la  restauration  , il  se  relira  dans  ses  terres  , et 
mourut  en  1669.  L’ouv.  suivant  , que  Fiennes  pub. 
en  1660,  prouve  qu’il  savait  habilement  plier  ses 
opinions  aux  circonstances  : La  monarchie  démon- 
trée être  la  meilleure  , la  plus  ancienne  et  la  plus 
legale  des  formes  du  gouvernement , dans  une  con- 
férence tenue  à TVhilehall  entre  Olivier , lord  pro- 
tecteur, et  un  comité  du  pari.,  etc.,  en  avril 

FIENNES  (Jean-Baptiste  de) , orientaliste  , né 
à St-Germ.-en-Lnye  en  1669,  ^ul  successiv.  prem. 
drogueman  du  consulat  d’Alexandrie  d’Egypte  , de 
celui  du  grand  Kaire  , prof,  d’arabe  au  collège  de 
France,  et  secrét. -interprète  du  roi.  Il  accompagna 
Dussaux  en  1718  dans  sa  îmssiou  près  des  régences 
de  iripoli , de  Tunis  et  d’Alger,  fut  envoyé  seul  à 
1 ^r,P°L  en  ^29,  conclut  avec  cet  état  un  traité  de 
paix  avantageux  à la  France  , et  mourut  à Paris  en 
\f  \-\  i n’a  laissé  aucun  écrit.  — Fiennes  (Jean- 

Baptiste  Helin  de),  fils  du  précédent,  orientaliste 
distingué,  secrét. -interprète  du  roi,  et  prof,  d’arabe 
:,u  collège  de  France  , né  à St-Gcrmain-cn-Layo  en 
*7*0,  lut  chargé  de  deux  missions  à Tunis  et  ;i  Tri- 
poli pour  demander  satisfaction  d’insultes  faites  au 
pavillon  du  roi,  ramena  en  France  un  amhass.  chargé 
( exprimer  au  roi  les  excuses  de  ces  régences  , cl 
™üurul  en  1767.  Il  a Irad.  en  français  la  Eclat,  de 
tJouny  efendi , ambassadeur  de  la  Porte  auprès 


du  roi  de  Perse,  sur  la  traçl.  lat.  du  P.  Krusinsld. 

FIERA  (Ji:AN-Bv\rTisTE),  médecin  et  poète  ital., 
né  à Manloue  en  1^69  , ni.  en  1 538,  a laissé  quelq. 
ouvrag.  qui  obtinrent  un  gr.  succès  , entre  antres  : 
Commentai',  in  artem  med.  dcfnUivain  Galeni^e te., 
Mantoue,  i5if>,  in-foL  ; Cœna  , de  herbarum  virtii- 
tibus , etc.,  Paris  , 1 533  , in-8  ; Padoue  , i6Z|9,  m-Zj. 

Fl  ES  QUE  (Jean-Louis)  , comte  de  Lavagne  , 
issu  d"une  famille  illustre  de  Gênes,  dont  l’an- 
cienneté remonte  jusqu’au  1 1*  S.,  et  qui  durant  les 
troubles  d’Italie  était  attachée  au  parti  guelle,  se 
rendit  fameux  comme  chef  d’une  conspirât,  contre 
les  Doria  et  contre  le  gouveru.  de  sa  pairie.  Après 
avoir  gagné  les  bonnes  grâces  du  vieux  André  Doria, 
le  libérât,  de  la  répubï.  de  Gênes,  il  s’attacha  Jean- 
Baptiste  Ycrrina , l’un  des  hommes  les  plus  aidens 
et  les  plus  accrédités  dans  le  parti  populaire  , s’em- 
para du  port  pendant  la  nuit,  et  se  disposait  a 
l’expulsion  ou  au  massacre  de  la  noblesse  afin  d ob- 
tenir la  souveraineté,  quand,  au  moment  d exécuter 
le  complot,  il  tomba  dans  la  mer  avec  ses  armes, 
et  périt  sans  pouvoir  être  secouru.  Les  conjures, 
privés  de  leur  chef,  traitèrent  avec  le  sénat,  et  se  re- 
tirèrent à Montobbio  ; mais  ils  furent  assiégés  dans 
cette  place,  tombèrent  au  pouvoir  de  leurs  enue- 
mis  , et  furent  condamnés  au  dernier  supplice.  Les 
Fiesqucs  furent  bannis  de  Gênes  jusqu’à  la  5e  gé- 
nération après  la  mauvaise  issue  de  ceLte  conjurât, 
dont  Aug.  Mascardi  a écrit  une  histoire  en  italien  , 
Anvers,  1629,  in-Zj  ; elle  a été  trad.cn  fr.,  Paris, 

l63p  > in-8. 

FIEUBET  (Gaspard  de),  seigneur  de  Cendré  et 
Ligny,  conseiller  au  parlent.  , conseiller  d’état  or- 
dinaire du  roi , né  à Toulouse  en  1626 , fut  un  dc- 
esprils  les  plus  polis  de  son  temps  et  ce  que  l’on 
appelle  un  homme  de  plaisir  ; ayant  éprouvé  quelq. 
malheurs  , il  se  retira  chez  les  camaldules  de 
Groshois  , où  il  m.  en  1694.  On  cite  de  lui  YEpi - 
taphe  de  St  Pavin  , celle  de  Desaarles  , et  une  fable 
intit.  Ulysse  et  les  Sy rênes  , dans  le  rec.  dé  vers 
choisis  du  P.  Bouhours. 

FIÈUX.  Y.  Mou  11  y. 

FIGARI  (Jacques-Marte),  rclig.  augustln  au 
17e  S.,  docteur  en  théol.  , tenta  vainement  d’intro- 
duire des  réformes  dans  l’orthographe  italienne,  et 
composa  un  ouvr.  intit.  Trattalo  massjmo  dclle  ve- 
nele  lagune,  Y enisc  , 1714  , in-/|. 

FIGLIUCCI  (Félix),  philos,  et  liltér.  itàl.  du 
16e  S.,  né  à Sienne  , rn.  vers  1690  dans  le  couvent 
de  St-Marc  à Florence , où  il  s’élail  reliré  après 
avoir  pub.  les  différons  écrits  sur  lesquels  se  fonde 

sa  réputation  ; ce  sont  les  ouv.  suiv.  : IL  Fecl/'o 

tradolto  in  lingua  toscana  , Rome,  if , in-8  ; 
Delle  divine  lettere  del  gran  Marsilio  Ficino  , Ira- 
dotle  in  lingua  toscana  , Yenise,  i546* et  , 
in-8  ; le  XI  FÙippiche  di  Demostene  , etc,,  Sonie  , 
i55o,in-8  ; DiFelice  Figliucci  Sencsc,dellà/iloso/ia 
morale  libn  dieci , etc...,  Rome,  i55.l,  in-/|  ; Il  ca- 
techismo  , cioe  instmzione , sçcondo  il  cûcrcto  di 
Trento , etc.,  Rome,  1 566,  in-8;  Délia  polilica,  ov- 
vero  scienza  civile  sçcondo  la  dotlrina  d’Arislo- 
tile  , etc. , Yenise  , T 583  , in-4. 

FIGLIUCC10  (Yincent),  jésuite,  né, à Sienne 
en  i566  , m.  en  36*22  , a laissé  un  livre  de  Questioni 
rnorali  impr.  à Lyon  en  l633. 

FIGON  (Jehan)  , poète  et  1 itlér.  languedocien 
du  16e  S.,  a laissé  les  ouy.  suiv.  : (e  Poétii/ue  Tro- 
phée, Toulouse , 1.056.  iu-8  : ç’esl  un  rec.  d’odes, 
d’cpîlres  et  d’épi  grammes.  La  course  d’Alalnnte  et 
la  victoire  d’ Ùippomène  , falilp  poétique,  ibid.  , 
t558  , in-8:  L’Amitié  bannie  du  monde , Irad.  du 
grec  de  Cyrc  Tliéodorc  , ibid. , 1 558  , iu-8  ; La  Pé- 
régrination île  L’cnfaitl  vertueux ',  Lyon,  l584  , 
in-16,  suivi  do  3 chants  royaux. 

T1GOJN  ( Lexus  ) , prêtre, <,1,0  la  congrégat.  dcSt- 
Lazare,  né  près  de  Marseille  en  1745,  professa  suc- 
cessivement la  llic'oj.  ù Mimes  et  à Marseille.  Ayant 
quitté  la  X' rance  lors  de  la  conslit.  civile  du  clergé  . 
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'1  y rentra  sous  le  directoire  /desservit  l’egliso  des 
missions  jusqu’au  concordai  de  1802,  et  obtint  à 
cette  e'poque  la  cure  d’Auliagne,  où  il  in.  lot)  juil- 
let 182/j.  Ce  pieux  codes,  est  auL  d’un  opusc.  int. 

V Encyclique  de  Benoît  XÏT  Vix  pervenit  expli- 
quée par  les  tribunaux  de  Borne,  par  un  curé,  an- 
cien pro/ess.  de  theplog.,  Marseille  et  Paris,  1822, 
in-8  : il  de'montre  dans  cet  c'cril  , qui  n’est  qu’un 
extrait  de  ses  cahiers  de  llieol.  , que  l’encyclique 
n’est  pas  contraire  auprêtà  intérêt. 

FlGRELIUS  (Ehiiindus),  profess.  à l’université 
d’Upsal,  né  dans  cette  ville  vers  i6o5  , devint  pré- 
cepteur de  Charles  Xr,  qui  le  créa  sénateur  et 
chancelier  de  la  cour.  IL  m.  dans  sa  patrie  eu  1676, 
laissant  les  ouvr.  suiv.  : B revis  reipublirm  cum  ro- 
mand Sueciœ  comparatio  , Upsal  , i6/ja,  i n - j ; 
Diagramma  cpicum  de  ultimo  rnnndi  die  et  mita 
ccternd  , Paris  , iGj8  ; De  slàtuis  illuslrium  Borna- 
no  ru  ni  liber  singularis  , Stockholm  , 1 656,  in-8; 
Tabula  grammatical  inusum  Caroli  XI,  iinpr.  à 
Stockholm  chez  üautschenius. 

FIGUEIRA  (Eotjis),  jésuite  portug.,  chef  des 
missions  du  Maraûon  (Brésil)  , périt  massacré  avec 
l3  de  ses  compagu.  par  les  Arouans,  peuplade  sau- 
vage à l'embouchure  du  fleuve  des  Amazones,  l’an 
i6q3.  On  a de  ce  missionnaire,  en  portugais,  une 
Grammaire  de  la  langue  bre'sil .,  Lisbonne,  in-12. 
FIGUEIRA-DURAM.  V.  Dbram. 

FIGUEIREDO  (Manoul  de),  malhém.  portug., 
profess.  de  malhém.  , de  cosmogr.,  d’aslron.  et  de 
l’art  nautique  , né  à Torres-ïJovas  (diocèse  de  Lis- 
bonne) , vers  l’an  l568,  m.  vers  i63o,  a laissé  plus, 
ouvr.  estimés,  entre  autres  : Chronogr .,  etc.,  Lis- 
bonne, l6o3  , in-j  ; Tr.  pratique  d’arilhm.  comp. 
par  Nicolas  , corrigé  et  augm.  par  Figueiredo  , ib., 
1676, 1716,  in-8;  llidrographia , etc.,  ib. , 160S, 
1614  , i625  , in~4  ; Boule  des  Indes  occident,  et  des 
Antilles  de  l’Océan  occident .,  etc.  , ibid.  , tô'o3  , 
111-4.  — FjRÙKlREno  (Jozé-Anaslasio  de) , .écrivain 
portug.,  n’est  connu  que  comme  aut.  d’uu  Abrégé 
chronol.  des  matériaux  pour  l’hisl.  et  l’élude  cri- 
tique de  la  législation  portug. , Lisbonne , 1790, 
2 vol.  in-4  : ouvr.  exécuté  par  ordre  de  l’acad.  des 
sienccs  de  Lisbonne. 

FIGUEIREDO  (Antonio  PEREIRA  he),  savant 
portug.,  né  à Maçaô  en  1725,  se  (il  connaître  dès 
l’âge  de  26  ans  par  la  publication  d’excellens  ouvr. 
de  gramm.  qui  jetèrent  les  fondemens  de  sa  répu- 
tation ; un  peu  plus  lard  il  puh. , pour  la  défense 
du  pouvoir  des  rois  Sur  les  personnes  et  lesbiens 
ecclés.  des  écrits  qui  lui  méritèrent  successivem. 
l’emploi  de  député  ordinaire  dans  le  tribunal  royal 
do  la  censure  en  176S  , de  premier  interprète  daus 
les  bureaux  des  affaires  étrangères  et  de  la  guerre , 
de  député  de  la  junte  du  subside  littéraire  et  de 
l’instruction  publique  et  le  titre  de  membre  puis 
de  doyen  de  l’académie  royale.des  sciences  dans  la 
classe  de  littér.  Après  une  vie  active  et  laborieuse  , 
il  m.  en  1797  avec  l’habit  de  l’ordre  des  PP.  de  l’O- 
ratoire , habit  qu’il  avait  pris  fort  jeune  et  qu’il 
avait  cru  devoir  quitter  pour  remplir  ses  diverses 
fonctions  dans  le  inonde.  Le  nombre  de  scs  ou- 
vrages est  porté  à 169  , dont  68  imprimés,  4ÂMSs., 
10  traductions  ,20  inscriptions  et  26  pièces  do  mu- 
sique; le  catalogue  en  a été  publié  à Lisbonne, 
Î8oo,  in-4  de  76  pages.  Los  plus  rdmarquab.  sont: 
Exercices  des  langues  latine,  et  portug.,  en  latin 
et  portugais  , Lisbonne,  T 7.G  t , in-8;  Noro  >nc- 
f lin  do  da  Grnmmatica  latina,  ibid.  , 1762,  iu-8  ; 
Parte  segwuia  , syntaxe , 1 7 33  , 10'  édit.,  1797, 
in-8  ; Doclrina  nie  ter:  s ccc.lcsur  de  supremd  regum 
etiani  in  clencos  potestntc  ',  cle. , 176"),  in-folio; 
réimpr.  dans  la  Collectio  tfiesiiltn  in  diaersis  uni- 
versilatibus , etc.  , Paris,  1768,  in-8,  dans  quclq. 
édit,  du  Tr.  des  libertés  de d’eglife  gallicane  , par 
l’abbé  Fleury,  et  trad.  en  fr.Vnç.  avec  le  texte  lat.  , 
Paris,  tr66;*  Tentation  tbcnl.,  etc.,  on  essai  lliéol. 
pbur  démontrer  que  dans  les  cas  où  l’on  ne  peut 
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avoir  recours  au  singe  apostolique  les  évêq.  ont  la 
(acuité  de  pourvoir  à tous  les  cas  réserves  au  pape 
lorsqu’un  besoin  urgent  l’exige  , 1766,  1769,111-8, 
trad.  en  français  par  l'avocat  Pinault , Lyon  1772; 
en  ilül.  par  Marcolino,  Venise,  1767;  en  lat.  par 
l’auteur  lui-même  et  enrichi  de  notes  , Lisbonne  , 

1 769-  On  en  cite  aussi  des  versions  allcm.  et  espae. 

FIGUEROA  ( Bàrthélemi  CAYRASCO  de), 
poète  espagnol,  né  à Logrono  vers  i5io,  mort  en 
1670,  a introduit  dans  la  poésie  castillane  la  sorte 
de  mètres  appelée  esdruxulos.  Assez  semblables 
aux.  dactyles  des  Grecs  , ces  vers,  communém.  de 
7 ou  de  1 r syllabes  , forment  un  rylhe  très-harmo- 
nieux. Figueroa  avait  composé  plusieurs  pièces  de 
poésie  dont  il  11c  nous  reste  qu’une  seule  chanson 
uniquement  formée  d’ esdnixulos  en  rimes  croi- 
sées ; elle  se  trouve  dans  le  code  de  poésies  choisies 
inédites  et  anc.  de  don  Manuel  de  Ugarle.  — Fi- 
gueroa (Franc.),  méd.  de  Séville,  habile  praticien, 
ne  en  i63o,  m.  en  i6g5  , a laissé  un  Tr.  des  qua- 
lités de  l’a loja (boisson  alors  en  usage  en  Espagne), 
et  un  autre  sur  L’esquinancie  , Lima,  1644  1 in-4* 
Tous  deux  sont  très-estimes.  On  a en  outre  de  lui 
quelques  satires  dans  lesquelles  il  s’élève  contre  les 
systèmes  des  autres  médec.,  entre  autres  une  intit. 

Luxas  in  judicin sivc  de  innoxio  frigido  pohi , 

Sc'ville  ,/ l633  , in-8. 

FJGUEROA  (don  Lopez  de),  mestre-de-camp 
dans  les  armées  de  Philippe  II,  roi  d’Espagne,  né 
à Valladolid  vers  l’an  i520  , se  signala  dans  la  ré- 
duction des  Mauresques  de  l’Andalousie  , révoltés 
en  1662,  assista  à la  célèbre  bataille  de  Lépantc 
sous  don  Juan  d’Autriche,  et  eut  la  gloire  de  con- 
tribuer au  gain  de  cette  bataille  en  se  rendant 
maître  de  la  galère-capitane  commandée  par  llali, 
général  des  Maures  d’Afrique  , qui  fut  tué  dans  le 
combat.  Figueroa  servit  encore  utilement  sa  patrie 
dans  plusieurs  autres  circonstances,  et  in.  couvert 
de  blessures  en  i5q3. 

FIGUEROA  (François  de),  poète  espagnol , 
membre  des  académ.  de  iNaples  , de  Rome , de  Bo- 
logne et  de  Sienne  , né  à Alcala  de  Ilénarès  vers 
i54o  , ni.  en  1620,  cul  une  grande  célébrité  dans 
sou  temps.  Quclq.  inslaus  avant  d’expirer,  il  exi- 
gea qu’on  brillât  devant  lui  toutes  scs  poésies  ; mais 
on  parvint  à en  sauver  quelques-unes  qui  furent  f 
imprim.  sous  le  titre  de  Obras  en  'verso  de  Franc, 
de  Figueroa  , Lisbonne  , 1626  ; elles  sc  distinguent 
par  la  pureté  et  l’élégance  du  style. 

FIGUEROA  (Garcia  de  SILVA  Y),  diplom. , ! 
né  àBadajoz  vers  l’an  i5y4  , quitta  la  carrière  des  i 
armes  après  s’être  distingué  dans  les  guerres  de 
Flandre  sous  Philippe  II , et  fut  successivem.  em- 
ployé dans  diverses  missions  diplomatiques  sous  cc  I 
prince  cl.  sous  Philippe  III,  son  successeur.  Ce 
sav.  diplomate  a donné  une  rclat.  succincte  de  son  l 
ambassade  en  Perse  cl  daus  les  Indes,  refaite  d’après 
les  muni,  de  l’aul.  ; clic  a paru  en  Ir.  sous  cc  litre  : 

C Ambassade  de  don  Gardas  de  Silva  Figueroa  en  1 
Perse , contenant  la  politique  de  ce  gr.  empire , les  -t 
mœurs  du  roi  Scliah-Abbas.  et  une  rclat.  exacte  de 
tous  les  lieux  de  Perse  et  des  Indes  ou  cet  ambass . { 
a été  Vcspace  de  8 années  qu'il  y a demeuré , trad.  1 
de  l’espag.  par  AVicqfort  , Paris,  1667,  in-4»  C’est,  j 
suivant  Chardin  , un  des  meilleurs  , des  plus  exacts 
cl  des  plus  judicieux  voyages  que  nous  avons  sut 
la  Perse.  On  ignore  Pépoque  de  la  m.  de  Figueroa.  1 
on  sait  seulement  qu’elle  sc  rapproche  de  la  ptibli-  I 
cation  du  Brevinr.  histor.  hispanica , Lisbonne 
1Ü28  : ouvr.  qu’il  avait  composé  en  lat.  pend,  soi 
séjour  n Goa. 

FIGUEROA  (Christ.  SUAREZ  de),  né  à Val 

lndolid  vers  1 586 , abandonna  la  jurisprud.  pou 
suivre  la  carrière  des  lettres  dans  laquelle  il  obtm 
des  succès  mérités  , et  m.  en  it)5o.  Ou  a de  lui  le 
ouvr.  suiv.  : Espcjo  de  Juvenltid , Madrid,  1607 
in-8  ; la  Constante  Amarillis , Valence  , 1609  . Irad 
en  franç.  , Lyon  , 1614  ^u-8;  Espaha  dejendida 
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poème  héroïque , Madrid,  iG[2,  m-3  , ffisl.  anal. 

6 relation,  etc.,  relat.  des  missions  des  PP.  de  la  so- 
, ciélédc  Jésus  en  Orient,  il».,  i6i4i  in-4  ; Hechos del 
J marques  don  Garcia  îlurtado  de  Mendoza,  ibid., 

| i6i3,  in -4;  El  pasajero,  etc.,  ihid.,  1617,  Bar- 
] celonne,  1618,  in-8  ; Noticias  importantes  a la  liti- 
! maria  comunicacion,  Barcelonnc,  1618,  in-8  ; P l asti 
\ universal , c’est-à-dire  magasin  universel  de  toutes 
j les  scieiic.,trod.  de  l’ilal.  de  Garzoni,  Madrid,  l6l5, 
j in-4  î une  trnd.  du  Paslor  fido  de  Guarini , Ma- 
1 drid  , 1610  ; Naples  , 1622  , in-8. 

FIGUIER  (Guillaume),  troubadour  du  i3e  S.  , 

1 né  à Toulouse  , est  aut.  d’une  Pastourelle  qui  ne 
1 manque  ni  de  naïveté  , ni  de  grâce;  elle  fait  partie 
i des  MSs.  de  la  biblioth.  royale. 

FILAMONDO  (Raphael-Marie),  év.  de  Sucssa, 

:i  conservateur  de  la  biblioth.  de  la  Casanata,  né  à 
U Naples  vers  le  milieu  du  17e  S.,  entra  dans  le  cou- 
g vent  des  dominicains  de  Slc-Maric,  professa  avec 
À succès  la  théologie,  et  vint  ensuite  à Rome,  où  le 
[]  pape  Clément  XI  lui  conféra  des  dignités  plus  im- 
1 portantes.  Il  m.  en  1716,  laissant  : Il  genio  belli- 
l coso  di  Napoli , etc....,  Naples,  169/}  , 2 parties 
in-f.  ; Baguaglio  del  viaggio  fallo  dei  padri  dell ’ 
ordjjic  de* prcdicalori  nella  Tartaria  minore,  etc., 

* ihid.,  l(x)5,  in-8,  Theor/ietoricœ  idea  ex  divinis 
h scriptuns , elc.,  ihid.,  1700, 2 vol.  in— 4- 

FILANGIÊRÏ  (Gaetano),  savant  publiciste 
f italien,  né  à Naples  en  1752,  d’une  anc.  famille 

B dont  l’illustration  remoute  au  11e  S.,  se  livra  avec 
ardeur  à l’étude  d-e  la  morale,  de  la  polit,  et  de  la 
législ.,  et  obtint  de  gr.  succès  au  barreau.  Il  s’est 
fait  ne  réputation  européenne  par  son  ouv.  sur  la 
législation  ( Scienza  délia  Legislatione)  , 1780-85, 

7 vol.  in-8,  le  Ier  livre  traite  des  règles  gêner,  de  la 
législat.;  le  2e  des  lois  polit,  et  cconom.  : ils  parurent 
ensemble  à Naples  , 1780 , 2 vol.  in-8  ; le  3e  a pour 
objet  les  lois  criminelles  eLful.  pub.  en  1783,  2 vol.; 
le  4e  embrasse  l’éducation,  les  mœurs  et  l’inslruct. 
publiq.,  et  a été  impr.  en  1785, 3 vol.  ; le  5e  livre, 
qui  devait  comprendre  les  lois  relatives  à la  relig., 
est  resté  imparfait  : l’auteur,  que  la  niort  surprit  au 
milieu  de  ses  travaux  en  1788,  n’a  pu  qu’en  indi- 
quer les  princip.  matières.  En  peu  d’années  cet  ouv. 
obtint  un  succès  univ.  ; Naples  , Venise  , Florence , 
Milan  , etc.,  multiplièrent  les  édit.  ; et  la  France  , 
l’Allemagne  et  l’Espagne  en  possédèrent  bientôt 
des  traduct.  ; celles  de  Gallois,  en  français,  Paris, 
1789,  1791,  7 vol.  in-8  , et  avec  notes  de  Benjamin- 
Constant,  Paris,  r82l,  G vol.  in-8  , sont  estimées. 
L ’Eloge  Jiislor.  de  Filangieri , par  l’av.  Tommasi, 
Naples,  1788,  in  8,  contient  une  bonne  analyse  de  la 
Législat.  univers.  — EiLANGiF.ui  (An!.),  command. 
de  l’ordre  de  Malle,  frère  du  préccd.,  né  dans  le  rov. 
de  Naples  vers  1760,  entra  au  service  d’Espagne, 
et  devint  \ ice-roi  eL  commandant-gén.  de  la  Galice. 
Il  fut  massacré  au  milieu  d’une  émeute  populaire 
fomentée  par  Illake,  son  ennemi  mortel  et  partisan 
des  Anglais. 

FILANTE  (Jean-André) , ju  c.  calabrais , né 
j a Taverna  vers  le  milieu  du  l6°  S.  , a laissé  entre 
, autres  écrits  relatifs  à sa  profession  : Testamento - 

j rutn  liber  unicus  hexarn conscriptus , Naples, 

' j 1602,  i “4-  U ne  faut  pas  la  confondre  avec  un 
autre  Filante  (Pompée) , aut.  de  quelq.  poésies, 

| de  notes  et  remarques  sur  Florus  , etc. 

I . FILÀSSIER  (J ean-Jacq.)  , agron. , membre  de 
plus,  acad.,  né  en  Flandre  vers  17 36  , ni.  en  1806  à 
Çjamart , ou  il  s’était  retiré  après  avoir  siégé  à Ras- 
semblée législative,  a laissé  entre  autres  ouvrag.  : 
Dict.  hist.  de  réducal.,  Paris  , 17S4  , 2 vol.  in  8 , 
traduit  en  français  et  continue  par  F.-L.  Brunn  ; 
Etytsle  ou  l* Ami  de  la  jeunesse  , Paris,  i8o3,  2 vol. 
m-8  : ces  ouvrages  sont  souvent  réimprimés; 
Eloge  du  dauphin,  père  de  Louis  XVI,  Paris, 
1777 > ’n  8;  Culture  de  la  grosse  asperge , etc., 
Paris,  178.3,  in-i  2 ; Dict.  du  Jardinier  franc.,  Paris, 
*79°  1 2 vol.  in-8.  — Filassier  (Marin),  prêtre,  ne 
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à Paris,  m.  en  T733  , est  aut.  d’un  ouv.  intit.  Sen'm 
timens  chrétiens  propres  aux  personnes  infirmes  et 
malades  y Paris,  1723,  in-12. 

FILCHIUS  ou  FILCHINS  (Benoît)  , capucin 
angl.,  né  au  sein  du  protestantisme  en  i56o,  fit  ab- 
juration à l’àge  de  24  ans,  vint  à Paris,  entra  dans 
l’ordre  des  capucins  et  se  fil  remarquer  par  sa  fer- 
veur, scs  austérités  et  la  pratique  dé  toutes  les  ver- 
tus chrétiennes.  Son  zèle  Rengagea  à retourner 
Angleterre  en  1599  , époque  où  des  lois  sévères 
proscrivaient  le  catholicisme  : peut-être  espérait-il 
y cueillir  la  palme  du  martyre;  mais  ses  désirs  ne 
furent  exaucés  qu’en  partie  ; il  fut  seulement  jeté 
en  prison  par  ordre  d’Elisabeth , et  ne  dut  sa  liberté 
apres  une  détention  de  3 ans  qu’aux  instanccs^réi- 
térées  de  Henri  IV.  De  retour  à Paris,  Filcbius  fut 
chargé  de  la  direction  spirituelle  des  personnes  at- 
tachées à la  maison  du  roi  et  de  la  conduite  du  no- 
viciat de  son  ordre.  On  a de  lui  entre  autres  ouv.  : 
Béguin  perfectinnis  continens  breve  ac  luciduin 
compendium  iolius  vitre  spiritual is  redactœ  ad 
unum  punctum  vofuntatis  divines,  etc.,  écrit  d’abord 
en  angl. , puis  en  flam.  et  en  franc,  et  enfin  en  lat. 
et  impr.  à Rome,  iG2Ô  et  1628,  à Paris  , l65o,  à 
Lyon  , i658  ; trad.  en  espagnol,  Sarragosse , 1648, 
et  en  ilal.,  Rome  , i6’5o,  et  Yilerbc  , 1667  • Eques 
christianus  , Paris,  1609,  (flivr.  qui  contribua  à la 
conversion  de  M.  Tbayer,  ministre  protestant,  etc. 
Sa  Vie  a été  écrite  par  différons  aut.  , entre  autres 
par  Agathe  Wismann  , relig.  de  St-Benoîl,  en  pet. 
vers  latins  rimes. 

FILELFO.  Y.  Piiilelphe. 

FILES  AC  (Jean),  doct.  de  Sorbonne  , curé  de 
Sl-Jcau-en-Grêve  , doyen  de  la  faculté  de  théolog. 
de  Paris  , professeur  d'humanités  et  de  dialectique 
au  college  de  La  Marche,  procureur  de  la  nation  de 
France  cl  recteur,  né  à Paris,  m.  en  i638,  a laissé  , 
entre  autres  ouvr.  , un  savant  Ir.  intit.  : De  Banc . 
de  V origine  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  et  de 
ses  anc.  statuts.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  sous  les 
titres  suiv.  ; Opéra  varia,  Paris  , iG  1 4 1 2 vol.  in-8  ; 
Opéra  selecta , il).,  1621  , in-4. 

FILHOL  (N.),  grav. , m.  à Paris  en  1812,  avait 
pub.  depuis  1801  près  de  100  livrais,  d’une  collcct. 
intit.  Cours  hist.  et  élém.  île  peinture , avec  texte 
explicatif.  Cette  entreprise  importante  , qui  devait 
offrir  une  galerie  compl.  du  Muséum  , a été  poussée 
jusqu’à  la  120°  livraison  par ,1a  veuve  de  Filliol , et 
forme  ro  vol.  grand  in-8.  Cet  artiste  a encore  pnb.  : 
Concours  décennal , Paris,  1812,  in-4- 

FILICA1A  (Yincent  de), 'un  des  meilleurs  poè- 
tes lyriques  italiens  , membre  de  l’académie  «le  la 
Cruscn  , né  à Florence  en  1642  , vivait  retiré  à la 
campagne  , partageant  son  temps  entre  l’éducation 
de  ses  enfans  et  la  culture  des  belles-lettres  cl  de  la 
poésie,  lorsqu’il  apprit  que  Yienne  , assiégée  par 
200,000  Turks  , venait  d’être  délivrée  par  Jean  So- 
bieski , roi  de  Pologne  et  par  Charles  Y,  duc  de 
Lorraine.  Cédant  à l’enthousiasme  que  la  nouvelle 
de  ce  grand  évènement  produisit  sur  lui , il  écrivit 
d’inspiration,  six  odes  ou  canzoni^\i\ excitèrent  l’ad- 
miration universelle,  lui  valurent  la  dignité  de  sé- 
nateur , le  gouvcrnëïnent  de  la  ville  du  Vol  terre, 
puis  celui  de  Pise  , et  enfin  la  charge  de  secrétaire 
du  tirage  des  magistrats  , charge  très-importante  à 
cette  époque.  Il  s’occupait  à recueillir  scs  poésies  , 
quand  la  mort  le  surprit  au  milieu  de  ce  travail  en 
1707.  Ce  recueil  a cté  terminé  par  son  fils  et  pub. 
sous  le  titre  suiv.:  Poésie  toscane  eli  Vincenzo  du 
Filicaia  , etc.,  Florence  , 1707  , in-4  , et  1720  avec 
une  vie  de  l’auteur  par4Thomas  Bonavcnluri. — Fi- 
licaia (Louis  de)  , capucin  florentin  au  16e  S.,  a 
laissé  les  ouv.  suiv.  : ta  Vita  del  noslro  Salvatorc 
J.-C.,  «;tc.,  Venise,  15^8  , in-4;  8^  dcgli 
apostoli  secundo  san  Lttca , il».,  1549  , in-fol.  Ces 
deux  ouvrages  sont  en  vcr3. 

FI  LL  AS  i RE  (Guillaume),  doyen  de  l’église  de 
Reims  , cardinal  , puis  archov.  d’Àix , né  u La  Suro 
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en  l544  . ni.  en  1428 , après  avoir  assiste  aux  con- 
ciles de  fisc  et  de  Constance,  et  l'ait  rebâtir  les  dcol. 
«le  théologie  de  Reims  , est  connu  comme  traduct. 
oe  quelques  livres  de  Platon  , et  de  la  Cosmograph. 
de  Ptolomée. — FlLLAsTRE  (Guillaume),  évêque  de 
Verdun  et  de  Tournai , président  du  conseil  d’état, 
chancelier  de  l’ordre  de  la  Toison-d’Or,  11c'  vers 
1400,  m.  en  1 47^  à Gand,  après  avoir  été  employé 
dans  plusieurs  négociations  délicates,  et  député 
par  Philippe-lc-Bon  vers  Pie  II,  pour  obtenir  de 
ce  pontife  la  dispense  du  vceu  qu’il  avait  fait  d’aller 
dans  la  Tcrre-Saiule.  On  a de  lui  une  Chronique  de 
Vhist.  de  France , i5iq  , 2 vol.  in-fol.  ; la  Toison- 
d’Or , etc.,  Paris,  1617  , 2 vol.  in-fol. 

FILLEAU  (Jean),  professeur  en  droit  et  ensuite 
avocat  du  roi  à Poitiers  , où  il  était  né  en  1600  , et 
où  il  m.  en  1682  , acquit  quelque  célébrité  par  sa 
Relation  juridique  de  ce  qui  s'est  passe"  à Poitiers 
touchant  la  nouvelle  doctrine  des  jansénistes  , Poi- 
tiers , i6’54 , in-8.  On  a encore  de  lui  un  'Traité  de 
l’université  de  Poitiers , ibid.,  1644  , in-4  ; un  rec. 
des  arrêts  notables  du  parlem.  de  Paris  , Paris  , 
l63l  , 2 vol.  in-fol.;  les  Preuves  hisioriq.  de  la 
vie  de  S le  Radegonde , etc.,  Poitiers,  1643,  in-4- 

FILLEAU  DE  LA  CHAISE  (Jean),  écrivain 
fiançais  , né  à Poitiers  vers  l63o  , m.  à Paris  en 
i(ig3  ,Javait  été  chargé  d’écrire  1 ’ Hist.  de  St  Louis 
avec  les  pièces  recueillies  par  Tillemont.  Cet  ouv. 
parut  en  ta  liv.,  Paris,  1688,  in-4,  et  produisit  dans 
le  public  une  sensation  telle  que  l’édit,  fut  enlevée 
en  peu  de  jours.  On  a en  outre  du  même  auteur  : 
Discours  sur  les  pensées  de  Pascal , 1672,  in-12,  et 
Discours  sur  les  preuves  des  miracles  de  Moïse  : 
ces  deux  opusc.  ont  été  rc'imp.  dans  plus.  édit,  des 
Pensées  de  Péecal. — Filleau  de  St  Martin  , frère 
cadet  du  précéd.,  mort  vers  i6g5 , n’est  connu  que 
comme  traducteur  du  chef-d’œuvre  de  Cervantes, 
impr.  sous  ce  titre  ; Hist.  de  l’admir.  Don-Quichotte 
de  la  Manche  , 1677 , 4 vol.  in-12  , et  souv.  réirap. 
— FilleATJ  des  Bielettes  (Gilles),  frère  des  pré- 
cédons , membre  de  l’académie  des  sciences,  né  à 
Poitiers  en  i(>34,  m.  en  1720,  a laissé  des  descript. 
d’Arls  dans  le  recueil  de  l’académie.  Son  éloge  a 
été  fait  par  Fonlenellc. 

FILLEUL  (Nicolas),  poète  franç.,  né  à Rouen 
vers  i53o,  a composé  les  ouv.  suiv.  : le  Discours  , 
recueil  de  sonnets  moraux,  Rouen,  l56o,  in-4; 
Achille , tragédie,  Paris,  l56’4 , in-4,  représent, 
au  coll.  d’Harcourt  en  1 563  ; plus,  autres  pièces  de 
théâtre  qu’il  a recueillies  et  pub.  sous  le  litre  suiv.  : 
les  Théâtres  de  Guillou,  Rouen,  i566,  in-4;  la 
Couronne  de  H enri-le-Viclorieux • , roi  de  Pologne, 
Paris  , 1673  , in-4  * olc. 

FILMER  (Robert),  écrivain  politique  anglais  , 
né  en  1604,  m.  en  1647,  est  aut.  des  ouvr.  suiv.  : 
Anarchie  d’une  monarchie  limitée  et  mixte , 1646, 
réiinpr.  en  1662  et  1679  : il  le  donna  en  rép.  au  Tr. 
de  la  Monarchie  de  lluntou  ; Palriarcha,  écrit  où  il 
prétend  que  tout  gouvernement  fut  d’abord  monar- 
chique, et  que  tous  les  titres  légaux  pour  régner 
sont  originaircm.  dérivés  des  chefs  de  famille,  etc. 
Plusieurs  publicistes  oui  réfuté  les  principes  de  ce 
dern.  écrit , notamment  Locke  , et  Sidney  dans  scs 
Discours  sur  le  gouvernement. 

F1MRR1A,  partisan  fougueux  de  Marins,  tua  de 
sa  main  le  consulaire  Lucius  César.  Après  la  mort 
,le  Marins  , ayant  été  envoyé  eu  Asie  comme  lieu- 
tenant du  consul  Valcrius  Flaccus  , il  souleva  l'ar- 
mée contre  ce  général,  le  lit  périr  pour  se  mettre 
à sa  place,  remporta  plusieurs  avantages  contre  Mi- 
thridate,  et  lier  «le  ses  succès,  parcourut  l’Asie, 
exerçant  ses  vengeances  contre  les  partisans  de 
fiylla  ; mais  bientôt,  poursuivi  lui-même  par  ce 
général  , il  fut  réduit  à sc  donner  la  mort  l’an  de 
Rome  8Ü8  (85  ans  avant  J.-C). 

FIM1ANI,  carme,  né  en  1740  à San-Cîiorgio  dans 
le  royaume  de  Naplus,  enseigna  le  droit  canonique 
à l’uuiversilé  do  cette  ville  , cl  en  1791  , il  fut  élevé 
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à l’évêché  de  Nardo  ; il  m.  en  1 799-  0°  a de  lu*  : 
Hist.  juris  canonic.i  , Naples  , 1768  , in-8  ; Adnota- 
tiones  in  Pétri  de  Marca  concordiam  et  opuscula, 
ibid.,  1771 . 5 vol.  in-4;  de  Orlu  et  progressu  me- 
tropol.  ecclesiastic.  in  regno  neapolit.,  ibid.,  1778, 
in-4  ! Elementu  juris  canonici , ibid.  , 1777 , 2 vol. 
in-8;  ad  Pétri  de  Marca  concordiam  sacerdulis  et 
imperii,  supplemenlum  , ibid.,  1781,  in-4;E/e- 
menta  juris  privait  neapolit.,  ibid.,  1782,  2 vol. 
in-8  ; Élcmenta  juris  feudalis  , ib. , 1 787  , in-8. 

FINCH  (Guillaume),  voyageur  anglais  , accom- 
pagna en  1607  Guillaume  Hawkins , envoyé  en 
qualité  d’ainbassad.  auprès  du  grand  mogliol  afin 
d’établir  des  relations  de  commerce  entre  l’Angle- 
terre et  l’Hindoustan  , fit  plus,  voyages  dans  l’in- 
térieur de  ce  pays  pour  y régler  les  intérêts  de  son 
pays  et  revint  par  terre  en  Angleterre.  La  relation 
de  son  voyage  a été  pendant  long-temps  la  meilleure 
que  l’on  eût  sur  ces  contrées  ; il  en  a été  inséré  un 
extrait  dans  le  recueil  de  Purchas  , lom.  1er;  et 
l’on  trouve  dans  V Histoire  des  Voyages  de  l’abbé 
Prévost  des  observât,  de  Finch  sur  Sierra-Lcone. 

FINCH  (IIeneage),  comte  de  Noltingham  , né 
à Loùdres  en  1621  , fut  d’abord  professeur  de 
jurisprudence  au  collège  d’Inner  - Temple  , puis 
nommé  successivement  par  Charles  II  , après  la 
restauration  , solliciteur-général  , alterney  (procu- 
reur-général ),  garde  du  sceau,  lord  grand  chan- 
celier, chevalier  baronnet,  baron  et  comte.  Il  m.  en 
16S2  , avec  la  réputation  d’un  légiste  profond  et 
d’un  magistrat  ferme  et  intègre.  On  connaît  de  lui 
plus,  discours  prononcés  dans  le  procès  des  juges 
de  Charles  Ier,  imp.  dans  1 ’ Exposé  exact  et  im- 
partial de  l’ accusation  , du  procès  et  du  jugement 
de  29  régicides  , etc.,  1660,  in-4,  *^79 1 in-8; 
Discours  aux  deux  chambres  du  parlement , pro- 
noncé lorsque  Finch  était  garde  du  sceau  et  chan- 
celier.— FiNCU  (Daniel),  comte  de  Nottingham,  fils 
du  précédent,  né  en  1647  , fil  partie  du  conseil 
d’étal  qui  signa  l’ordre  pour  proclamer  roi  le  duc 
d’York  , mais  n’en  resta  pas  moins  éloigoé  de  la 
cour  et  des  affaires  pendant  tout  le  cours  de  ce  règne. 
A l’avènement  de  Guillaume  et  de  Marie,  il  ac-  ■ 
cepta  le  poste  de  secrétaire  d’étal  et  le  conserva 
jusqu’en  1704,  époque  n laquelle  il  donna  sa  dé- 
mission. En  17 16  il  sc  retira  entièrement  des  affaires 
publiques  pour  ne  plus  se  livrer  qu’à  des  études 
théolog. , et  il  mourut  en  1730. — Fincu  (Edouard), 
frère  d’Hencage  et  oncle  du  précéd. , était  vicaire 
de  Chrisl-Chnrch  à Londres  , fut  expulsé  par  le 
long  parlem:,  et  m.  peu  de  temps  après  en  1642. 

FINCH  (Robert  I’ool),  théolog.  angl.,  prében- 
dier  de  Westminster  et  recteur  de  St-Jean  l’Evan- 
géliste , né  en  1723,  ni.  en  i8o3,  a donnédes  Con- 
sidérations sur  l'usage  et  l’abus  des  sermens  reçus 
judiciairem.,  1788,  in-8;  des  Sermons,  etc. — Finch 
(Thomas),  son  fils  , jurisconsulte  distingué , memb. 
de  la  société  royale  de  Londres  , né  en  1 7 , m. 
à Londres  en  1810  , a été  éditeur  du  recueil  îutit.  : 
Precedents  in  chancery,  being  a collection  of  cases 
in  chancery,  f, rom  1689  (o  1772,  qui  parut  en  1786. 

FINCKË  (Jean-Paul),  juriscons.  et  historien 
allem.,  né  à Hambourg  au  commcncom.  du  18'  S., 
a laissé  les  ouv.  suiv.  : Laudes  Hamburgi , epistola 
gratulalorin  , Leipsig  , 1736  , in-4  : 3e  édition  , 

très-augmcnléc , a paru  sous  le  titre  de  Topograph. 
et  biblioth.  hist.  Ilambnrgensis  , Hambourg,  1 7 dp, 
in-8  ; Index  in  colleclionem  scriptorum  rerum  ger- 
manicarum  , ib. , 1737,111-4;  Conspeetus  biblioth. 

chronolo gico-diplomaiicce  , ibid.,  1/39'  *ll"4  ’/n 

dex  diplomal.  civitatis  et  eeclcsiœ  Hamburg.,  ib., 
1721  , in-4  : Specim.  lust.  seculi  noni  et  undeemu 
à Jabulis  Uberatœ  , ibid.,  in-4  i Essai  d’une  no- 
tice sur  les  Hambourgeois  qui  sc  sont  distingues 
dans  les  lettres  , ibid.,  174S,  in-4  ; Supplcm.  ai. 
iliclionn.  unir,  des  gens  de.  lettres  dcJochcr,  etc., 
ib.,  1753,  in-4  : ces  deux  dern.  sont  en  allemand. 
FlNCKE  (Daniel) , recteur  des  écoles  de  Bran- 
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deLourg,  où  il  naquit  en  i;o5, m.  en  1756,  adjoint 
au  ministère  ecclés.,  et  biblioth.  de  l’église  de  Ste- 
Calherine,  a puli.,  tant  eu  latin  qu’en  allem.,  plus, 
pièces  acadcm.  et  des  opuscules  théolog.  qui  offrent 
peu  d’intérêt  : son  meilleur  écrit  est  une  Notice 
des  antiquités  et  cle  l’origine  de  la  'ville  de  Bran- 
debourg , ibid.  , 17^9  v in-4  1 avec  des  continuât, 
pub.  de  1750  à 1753  , le  tout  en  allemand. 

FINE  (Oronce)  , mathématicien  , né  à Briançon 
en  i^()4 1 professeur  au  collège  royal  de  France  de- 
puis i53o  jusqu’à  sa  m.  en  l555,  a puissamment 
contribué  par  ses  préceptes  et  son  exemple  à ré- 
pandre le  goût  des  mathématiques  , qui  jusqu’alors 
avaient  été  fort  peu  cultivées  en  France,  Ou  a de 
lui  3l  ouvrages  ou  opuscules  dont  on  trouve  la 
liste  dans  Niceron,  tom.  38e.  Il  inventa  diverses 
machines  qui , de  son  temps  , furent  un  grand  objet 
de  curiosité,  entre  autres  une  pendule  construite 
pour  le  cardinal  de  Lorraine  eu  l553  , et  que  l’on 
voyait  encore  avant  la  révolution  dans  le  cabinet  de 
Ste-Geneviève.  — V.  Brianville. 

FliNELLI  (Julien),  sculpteur  et  architecte, 
élève  de  Jean  Lorenzo  et  du  célèbre  Bcrnini , né  à 
Carrare  en  1602,  habitait  Naples  à l’époque  où 
éclata  la  révolution  dont  Masaniello  se  fit  le  chef. 
Arreté  et  condamné  à mort  comme  suspect  d’at- 
tachement au  parti  de  l’Espagne,  il  dut  la  con- 
servation de  sa  vie  au  duc  de  Guise,  que  les  talens 
(lont  il  avait  déjà  donné  des  preuves  intéressèrent 
en  sa  faveur.  Cet  artiste  mourut  à Rome  en  16J7. 
Ses  ouv.  les  plus  remarquables  sont  les  deux  statues 
de  St  Pierre  et  St  Paul , dans  la  chapelle  du  trésor 
royal  à Naples;  et  les  modèles  de  douze  lions  en 
Lronze  doré  pour  le  roi  d’Espagne. 

FINESTRES  Y MONSALVO  (Joseph),  juris- 
consulte espagnol , né  à Barcelone  en  1688  , se  dis- 
tingua par  l’étendue  de  ses  connaissances,  lut  pro- 
fesseur de  droit  à Cervera,  et  m.  eu  1770.  Il  a laissé 
plus.  ouv.  remarquables  par  la  précision  , la  clarté 
du  style,  et  la  méthode  qui  y régnent.  Les  plus 
imuortans  sont  : Exercitat.  acadcm.  XII1  Cervera  , 
1745,  in  - 4 ; in  Hermogeniani  jurisconsulli  jitris 
epitomarum  lib.  VI  Commenta  r. , ibidem,  1767, 
2 vol.  in~4  ; Sy liage  inscriptionum  romanarum  quœ 
inprincipatu  Çatalauniœ , vel  exstanlrvel  ali  quand  o 
exstiterunt , etc.,  ibid.,  1760,  in-4. 

FINET  (John),  auteur  angl*  d’origine  italienne, 
né  à Soulton  en  1671,  gagna  par  son  talent  pour  la 
poésie  les  bonnes  grâces  de  Jacq.  Ier  et  de  Charles  Ier. 
Envoyé  en  France  en  1614  comme  chargé  d’affaires  , 

! fut , l’année  suiv.,  créé  chevalier,  et  nommé  en 
1626  maître  des  cérémonies,  place  qu’il  conserva 
usqu’à  sa  m.  en  164 1.  On  a de  lui  : Fincti  Philoxe- 
ius  : observations  choisies  touchant  la  réception  et 
a préséance,  le  traitement  et  l’audience  des  am- 
bassadeurs élrangers  en  Angleterre,  i656,  in-8.  Il 
trad.  en  angl.  l’ouvr.  franç.  de  René  de  Lusinge 
ntit,  le  Commencement , la  durée  et  la  décadence 
es  états  , etc.,  16*06. 

FINI.  Y.  Fino. 

FINIGUERRA  (Tom maso  , et  par  abréviation, 
Iaso),  sculpt.  et  orfèvre  florentin  du  i5c  S.,  cé- 
-bre  par  l’invent.  de  l’art  d’impr.  des  estampes  sur 
es  planches  de  métal  gravées  en  creux,  et  le  plus 
abile nielleur de  son  temps,  a exécuté  une  grande 
arlie  des  bas-reliefs  en  argent  d’un  autel  de  l’égl. 
e St*Jean-Baptiste  de  Florence,  et  a laissé  un 
ori  nombre  de  dessins  coloriés  à l’acquarelle  ; la 
alerie  de  Florence  en  possède  56.  Le  morceau 
jpital  de  cet  artiste  est  son  Couronnement  de  la 
iergc  , composition  de  /j2  fig.  tracée,  sur  une 
‘rfacu  de  /J  p.  8 lig.  de  haut  sur  3 p.  2 lig.  de 
rSG  » celte  estampe  se  distingue  par  un  dessin 
>hle  et  correct,  par  l’intelligence  des  groupes, 
-«(pression  des  têtes  , la  finesse  et  l’esprit  du  hu- 
ni  elle  enrichit  le  cabinet  royal.  On  trouvera 
us  les  développcmcns  que  les  bornes  de  ce  dic- 
^nnaire  ne  mous  permettent  pas  de  donner  sur 
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l’invention  de  Finiguerra,  dans  l’ouvr.  intitulé: 
Male  ri  ali  per  servire  alla  storia  de  U1  origine  e de’ 
progressa  délia  incisions  in  rame  e in  legno , par 
M.  l’abbé.  Zami , Parme,  1802,  in-8,  et  dans  le 
Peintre  graveur  de  M.  A.  Bartscb  ,'tome  i3e. 

FINKE  ou  F1NCK  (Thomas),  médecin  et  as- 
tronome danois  , professeur  de  mathématiques  et 
d’éloquence,  puis  de  médecine  à Copenhague,  et 
administrai,  des  revenus  de  celte  université  pend. 
56  ans  , né  à Flensbourg  en  1Ô61  , m.  en  l656  , a 
laissé  un  assez  gr.  nomh.  d’ouv.  de  médecine  et 
d’astronomie  ; on  trouvera  le  catalogue  des  prem. 
dans  la  Biblioth.  medicor.  de  Manget,  et  la  Ü9te 
des  seconds  dans  la  Bibliographie  de  Lalande  ; les 
principaux  sont  : Geomelriœ  rolundi  libri  XIV, 
Bâle,  t583  et  i5gt , iu-4  ; De  consti^ulione  mathe- 
seos , Copenhague,  1O91  , in-/};  De  medicinie 


constitutions  , ibid.,  1627,  in-/j. , etc.  Spormann  et 
Cbr.  Ostenleld  ont  donné  chacun  un  Eloge  funèbre 
(en  lat.)  de  Einke. 

FfNIvENSTEIN  ( Charles  - Güill.  FINCK  , 
comte  de)  , ministre  d’état  prussien  , membre  de 
l’académie  des  sciences  et  belles-lettres  de  Berlin  , 
né  en  17 î/},  lut  successiv.  plénipotentiaire  du  roi 
de  Prusse  Frédéric-Guillaume  à Stockholm,  de 
1735  à 1740  , envoyé  en  Russie  de  174°  “ 1748, 
ministre  des  affaires  étrangères  à Berlin  en  1749,  en 
remplacement  du  comte  de  Podorvils  , et  conserva 
cette  dernière  place  pend.  5o  années  consécutives 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  1800.  On  a de  lui  une 
gélation  de  la  diète  de  1788,  en  franç.  : on  y trouve 
l’histoire  exacte  de  toutes  les  manœuvres  qui  ont 
précédé  , accompagné  et  suivi  le  renversement  du 
système  suivi  par  la  Suède  depuis  plus,  années.  Ce 
changement  de  politique,  tout-à-fait  à l’avantage 
de  la  France,  est  appelé  le  triomphe  des  Chapeaux 
sur  les  Bonnets. 

FINLAY  (John),  littéral.  écossais,  né  à Glas- 
coiv  en  1782,  m.  en  1810  , est  aut.  d’un  recueil  de 
poésies  impr.  sous  le  litre  de  IV  a II  ace  ou  le  Val- 
lon d’Ellerslic.  Il  a aussi  publ.  des  Ballades  écos- 
saises histor.  et  romanliq. , la  plupart  anciennes  , 
avec  des  notes  et  un  glossaire  et  précédées  de  Re- 
marques sur  l’état  primitif  de  la  composition  des 
ballades  (ou  romances  ) en  Ecosse . Edimbourg 
1808,  2 vol.  in-8.  / D1 

b IN  NO  (Jacob  ) , past.  a Abo  (Finlande)  , vers 
la  fin  du  16e  S.  , est  aut.  de  l’ouvr.  suiv.  : Cantia- 
nes  piœ  cpiscoporum veterum  in  régna  Sueciœ , etc. 
Greifswald  , 1682,  Rostock,  1625,  rechérclié  des 
bibliographes  et  des  antiquaires. 

FINO  FINI,  un  des  plus  célèbres  orientalistes 
italiens  du  l5c  S.,  né  à Ariano,  dans  la  Polesinede 
Rovigo  en  1 43 1 i exerça  d’abord  l’emploi  de  no- 
taire , fut  ensuite  prem.  maître  des  comptes  ou  in- 
tendant du  due  de  Ferrare  , et  travaillait  à un  ou- 
vrage considérable  lorsque  la  mort  l’enleva  en  t5i7 
avant  qu’il  y eût  mis  la  dern.  main.  Daniel  Fino’ 
son  fils,  a publ.  ce  livre  sous  le  lit.  suiv.  : Fini 
Hadriani  Fini  Ferrariensis  in  Judteos  flàgelhnn 
ex  sacris  scripluris  excerptum , Venise  ° i538 
in-4-  — Fino  (Daniel ),  fils  du  précédent’,  secré- 
taire et  trésorier  de  la  ville  de  Ferrare  où  il  était 
né  en  l4;3  , a etc  l’edit.  de  l’ouvr.  cité  ci-dessus 
et  a laissé  queiq.  petites  pièces  de  vers  en  latin  et 
en  italien  : les  Menu  histor.  des  littérateurs fc, Ta- 
rais par  Barolti  donnent  des  détails  sur  ces  mor- 
ccaux. 

FINO  ( AlemAnio  ) , historien  italien  , né  à Bcr- 
game,  m.  vers  i586  à Crème  , où  il  occupait  une 
place  dans  la  magistrature  , a laissé  les  ouv.  suiv.  : 
la  istoria  di  Crema , rnrcolfa  dagli  anna/i  di 
Pie.tro  Terni , Venise , i566,  in-4,  réimprimé  à 
Crème,  1711  , in-5,  avec  une  rép.  aux  critiques 
que  François  Zava  avait  faites  de  cette  histoire,  et 
le  livre  înlit.  : Sccl/a  di  uomini  usciti  det  Crema 
On  a en  outre  du  même  auteur:  la  Guerra  d'AttiTu. \ 
Jlagello  dt  Dio,  etc.,  Venise,  t569,  in-I2,  Cl  une 
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trad.  du  lat.  en  ilal.  de  la  Descript.  de  l'ile  de  Ma- 
dère par  Jules  Landi  , Plaisance  , 157/) , in-8. 

FINOT  ( Raimond  ) , me'd.  du  prince  do  Condc 
(Henri-Jules)  , tu!  à Béziers  en  1687  , m.  à Paris 
en  1709,  a laisse'  la  réputation  d’un  habile  prati- 
cien. On  ne  connait  de  lui  aucun  e'crit. 

FIOCCO  ( André-Domiihqtje)  , en  lat.  Floccus , 
chanoine  tlorentiu  , ni.  en  i/|53,  n’est  connu  que 
comme  auteur  d’un  traité  : De  romanis  potestali- 
has , sacerdotiis  et  magistratibus  , attribue'  dansun 
temps  àLucius  Fenestella  , ccriv.  du  S.  d’Auguste  , 
réimpr.  en  i477  à Milan,  petit  in-4,  et  trad.  en 
italien  par  Fr.  Sansovino  , Venise,  i5^7,  in-8.' — 1 
Fiocco  ( Pierre-  Antoine  ) , musicien  italien,  né  à 
Venise  vers  l65o  , vint  se  fixer  à Bruxelles  , et  fut 
maître  de  musique  de  l’église  de  N.-D.  du  dablon 
de  cette  ville.  11  a laissé  : Sacri  concerte  a una  o 
piit  voci , etc.  , op.  i°,  Anvers  , 16*91  , in-./j  ; Missa 
e motelli , etc.,  etc.,  Amsterdam,  1693,  in-Zf. — 
Fiocco  (Joseph-Hector),  fils  du  pre'céd.,  musicien- 
compositeur,  né  à Bruxelles  vers  la  fin  du  17e  S.  , 
lut  maître  de  chapelle  à Anvers.  Il  a laissé  une 
sonate , Adagio  e allegro , pour  le  clavecin  , 
gravée  à Hambourg  ; et  Motelli  a IF  voci , con  III 
slrumenti , Amsterdam,  1780. 

FIOHAVANTI  (Léonard  ) , méd.  , chirurgien 
et  alchimiste  bolonais  , m.  en  l588,  avec  les  litres 
de  docteur,  comte  et  chevalier,  exerça  dans  plus, 
villes  d’Italie,  et , avec  des  lalens  fort  médiocres, 
eut  l’art  d’acquérir  une  réputation  brillante.  Il  se 
vantait  d’avoir  recollé  des  nez  tout-à-fait  séparés  du 
visage  ; d’avoir  excisé  des  rates  et  opéré  une  loulc 
d'autres  cures  merveilleuses.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvr.  moins  dignes  d’un  médecin  que 
d’un  empirique,  et  qui  cependant  ont  été  souvent 
réimpr.  et  même  trad.  en  langues  étrangères.  Nous 
citerons  entre  autres  les  suivans  : Lo  specchio  di 
scicnza  universale  libri  ///,  Venise,  l56^,  in-8, 
trad.  en  lat.,  Francfort,  1626,  in-8,  et  en  franç. 
par  Gabriel  Chappuis  , 1 584  , ‘n -8  ; Del  reggimento 
delta  peste , Venise,  i565,  in-8,  trad.  en  'allem.', 
Francfort,  i632  , in  8 ; Il  compendia  dei  secreli 
razionali  intorno  alla  medicina , chirurgia  ed  alchi- 
mia  , Venise  , 1671  , in-8 , trad.  en  allem.  , Darms- 
tadt , i6?4  1 in-8  ! l< 1 Fcsica  , divisa  in  quattro  libri , 
Venise,  l582  , i6o3,  1629,  in-8,  trad.  en  allem., 
Francfort,  1618,  in-8,  etc. 

FIORAVANTI  ( Jérôme)  , en  lat.  Floravantius , 
jésuite  romain  , recteur  du  college  des  maronites  à 
Home,  et  confesseur  du  pape  Urbain  VIII  , né  en 
l555  , m.  en  i63o,  est  aut.  des  ouvr.  suiv.  : De 
beatissimâ  Trinitalè  libri , Paris,  ifoj,  iu-/|,  4e  édi- 
tion ; Explanatio  in  nonnulla  sacra  scriptural  locn  , 
Anvers,  Moret.  — Fioravanti  (Alexandre),  doc- 
teur en  théologie  etprédicateur  bolonais  de  l’ordre 
des  capucins,  mort  vers  i585',  a laissé  un  traité 
De  modo  praclicn  ndi  retiarium  ma  tli  e malien  m , etc., 
Venise,  i585,  in-/j , et  des  Commentaires  çsur  la 
physique  a’ Aristote , on  MS.  — F10RAVANTI  ou 
Floravantes  ( Benoît  ) , ecclésiastique  , est  connu 
comme  édit,  delà  collection  des  monnaies  papales, 
publ.  sous  le  titre  suiv.  : Antiqui  romanorum  pan- 
tijicwn  denarii  à llencdicto  XI  ad  P aulttnl  III , 
editi  à Joannc  Fignolio  , tertici  parte  aucti  et  notis 
illustrait , Honte,  1734-38  , 2 vol.  in-4  — Fiora- 
vanti (Jacques),  noble  de  Pisloio  , se  livra  par- 
ticulièrement à l’élude  des  antiquités  de  sa  patrie  , 
et  publ.  : Mumorie  storiche  délia  città  di  Fisto/a , 
Lucca,  1758,  in- fol. 

FlOB  D1BKLLO  ( Antoine  ),  littéral,  et  ecclé- 
siastique italien,  né  à Modène  vers  1070,  m.  en 
1 567  dans  la  même  ville  , fut  d’abord  secrétaire  du 
célèbre  Sadolel  (v.  ce  nom),  ensuite  du  cardinal 
Crcsccnzi  qu’il  accompagna  nu  concile  de  ’l  rente, 
puis  du  card.  Polos  dans  la  mission  dont  ce  dent, 
fut  chargé  , lors  de  l’avènement  de  la  reine  Marie 
sur  1e  trône  britannique.  A son  retour  à Home, 
Fiurdibcllo  fui  sommé  par  le  pape  éteq.  d’Avcllo, 


dans  le  royaume  de  Naples  ; et  il  se  démit  de  cet 
évêché  au  bout  de  3 ans,  pour  remplir  une  charge 
qui  lui  lut  confiée  dans  les  bureaux  de  la  secrétai- 
rerie  apostolique.  On  a de  lui  une  très-bonne  édit, 
des  Lettres  du  Sadolet , Lyon  , l55o  ; des  Discours 
latins  , impr,  à différentes  époq.  ; un  comment.  : 
de  Fila  Jaeobi  Sadoleli , et  des  lettres  ( Epislola ) 
recueil,  et  publ.  par  l’abbé  Coslanzi , en  I vol., 
avec  la  vie  de  l’auleur.  On  conserve,  à la  bibliolh. 
ambroisienue  de  Milan , un  MS.  autographe  de 
Fiordibcllo  , sous  ce  titre  : Adversaria  , seu  for- 
mulai pro  epislolis  pôntificiis  conscribendis. 

FIORE  ( AoNEELO  dei),  architecte  et  sculpteur 
italien  du  ifi'S.,  exécuta  , en  1469  , le  tombeau  du 
cardinal  Piscicello  dans  l’église  calhéd.  de  Naples  , 
et  celui  de  Jean  Cicimello  dans  l’église  deSl-Lau- 
rent , en  i/|73. 

FIOHEN'l  INI  ( Franc. -Marie  ) , écrivain  mé- 
diocre, né  à Lucques  , cultiva  la  méd.,  la  littéral., 
la  théologie  et  la  poésie,  et  m.  dans  sa  patrie  en 
1673.  11  a laissé  quetqncs  écrits,  entre  autres  : 
De  genuino  puerorum  lacté  , etc. , Lucques  , l653, 
in-8;  Memoric  délia  gran  cuntessa  Malilda  , ibid., 


1642, 


in— /j  ; Helruscœ  pielalis  origines , seu  de 


prima  7'usciœ  christianilafe , ibid.,  170 1,  in-4- 
FIOR1  (George)  , savant  juriscons.  milanais  du 
i5c  S.,  et  professeur  de  droit  à l’univ.  de  Milan, 
m.  vers  l5l2,  est  aut.  d’une  hist.  de  bello  Italico 
et  rébus  Galloruni  prœclnre  geslis  libri  VI , etc., 
pub.  par  Hugues  Picardet , procur.-gén.  au  parlem. 
de  Dijon,  Paris,  i6‘i3,  in-4-  — Fiori  (Joseph), 
liltéra t.  et  poète  sicilien , né  en  1623  à Cefalù  , m 
en  i(>46\  a laissé  des  Poésies  italiennes  et  latines , 
recueillies  et  publ.  parYincent  Àuria , sou  ami, 
Yenise  , i65i,  in-12 , avec  la  vie  de  l’auteur  et  des 
notes. 

FIOR.1TO  (AugüstiNi),  médecin  sicilien,  m. 
en  159Ô  avec  la  réputation  d’un  homme  aussi  savant 
dans  la  tliéoriè  qu’habile  dans  la  pratique  de  son 
art,  a laissé  plus.  ouvr.  MSs. , entre  autres,  une 
Topographie  de  Mazzara  , sa  ville  natale.  — FlO- 
rito  (Augustin),  de  la  même  famille  que  le  préc. 
jésuite,  profess.  de  langue  grecque  au  college  de 
Païenne,  né  à Mazzara  en  i58o  , mort  en  i6i3,  î 
traduit  en  latin  un  grand  nombre  d’opusc.  des  PP 
grecs,  relatifs  à l’histoire  ecclcsiast.  de  Sicile.  L: 
plupart  de  ses  écrits  ont  été  insérés  dans  les  Sanc- 
torum  siculohim  'vilæ  d’Octave  Gaëtan  , Palerme 
1667,  2 vol.  in-fol.  On  attribue  à Fiorito  des  Ira 
gédies  grecques  et  latines. 

FIOROINI  ( Jean-Andrb)  , né  à Pavie  en  170^ 
élève  du  célèbre  Léo  , fut  successivein.  maître  d 
chapelle  à Corne  , à Milan,  et  m.  dans  celte  dero 
ville  en  1779  : on  conserve,  comme  monumens  d 
science  et  de  talent  tout  à la  fois,  dans  les  archive 
de  la  cathédrale  de  Milan  , des  Messes  et  V épies 
huit  parties  réelles  , de  sa  composition. 

FIRENZUOLA  (Ange),  célèbre  littérateur  ita 
dont  les  écrits  font  autorité  dans  la  langue  et  soi 
souv.  cites  dans  le  gr.  vocabul.  de  la  Crusca  , né 
Florence  eu  i4$3  , lit  uue  partie  de  scs  éludes 
Pcrouse  , et  se  lia  dans  ccttc  ville  avec  le  lanici 
Pierre  Arélin.  Après  avoir  suivi  à Rome  la  carric 
du  barreau  , il  prit  l’habit  des  religieux  à Vallor 
breusc  , fut  successiv.  pourvu  des  abbayes  de  St 
Marïe-de-Spolette  cl  de  St-Sauvcur-dc-VajanO, 
111.  antérieurement  à iôqS.  H » laissé  plus,  opus 


en  prose  , tels  que  : les  Discours  des  .Immaii- 
imitation  libre  d’un  ancien  recueil  de  fables  orient 
les  Entretiens  d' Amour,  avec  une  Epitre.  en  Pli 
neiir  des  Dames  ; huit  Âoiu’clles  dans  le  genre 
celles  de  Boccacc  ; un  Dialogue  galant  sur 
beautés  des  dames  ; 1111c  imitation  de  V Ane  d 
d’Apulée  ; des  poésies  diverses  dans  le  genre  ht 
lesque  et  satirique;  deux  comédies,  etc.  : le  K 
a été  recueilli  dès  ifïqS  : la  meilleure  édition 
celle  de  Flôrencc , , 3 vol.  in-8.  Le  Discoi 

des  Animaux  a été  trad.  en  franç.,  Lyon,  G-aki 
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Collier,  l556,  in-l6,  ainsi  que  le  dise,  sur  la  beauté 
des  Dames,  Paris,  1578,  in-8,  par  Jean  Pallet. 
FIRMIAN (Charles,  comle  de),  administrai,  du 
j gouvernem.  gén.  de  la  Lombardie  autrich.  (dcp.1759 
i jusqu’en  1782),  né  en  1718  à Trente,  on,  suiv.  d’au- 
j très , à Kromnetz  dans  le  Tyrol , se  fit  chérir  par  sa 
1 justice  et  son  zèle  pour  la  prospérité  publique  , 
protégea  les  lettres  , les  sciences  et  les  arts  dans  son 
1 gouvernement,  forma  une  hibliolh.  qui  contenait 
r plus  de  4o,000  vol.,  et  un  cabinet  de  tableaux , de 
médailles  et  de  gravures  qui  devint  un  des  plus 
; beaux  de  ce  temps.  Il  érigea  les  chaires  de  sciences 
et  d’arts  à l’université  de  Pavie , enrichit  colle  cc'- 
i lèbrc  école  d’une  hibliolh.,  d’un  jardin  botan.,  d’un 
il  laboratoire  de  chimie,  d’instrum.  de  physique  et 
de  cabinets  d’hist.  natur.  et  d’anatomie,  et  m.  en 
ri  1782,  généralem.  regretté.  Son  éloge  a été  écrit  en 
il  italien  par  le  comte  Jean-Rapt. -Gérard  d’Arco  , et 
B.  en  latin  par  Ange-Théodore  Villa , prof,  à l’univ. 

Ii  de  Pavie. 

FIRMICUS  (Maternüs-Jueius),  écriv.  lat.  qui 
C vivait  sous  les  successeurs  du  grand  Constantin  , a 
|M  composé  vers  l’an  345  un  ouvr.  tres-estimé  intitulé 
! des  Erreurs  des  Religions  profanes , impr.  dans  le 
[1  j 6'  S.,  avec  des  notes  de  Jean  AVouver.  On  lui  at- 
lil  tribue  8 liv.  sur  l’ Astronomie,  impr.  pour  la  prem. 
td  fois  par  Aide  Manuce  en  i5ot,  et  souvent  réimpr. 
ivj  depuis  cette  époque  ; mais  cet  ouvr.  lui  est  contesté 
r 1 par  plusieurs  critiques. 

FIRMILIEN  , Firmilianus  (St)  , év.  de  Césarée 
>{,  au  3e  S.,  m.  en  269,  contribua  beaucoup  à détruire 
Èaj  le  schisme  de  Novation  ( ni.  ce  nom  ) , et  assista  en 
||  264  à un  concile  d’Antioche  , tenu  à l’occasion  de 
■Vl’erreur  de  Paul  de  Samosatc.  V.  ce  nom. 

■1  FIRiMIN  ( St  ) , premier  évêque  d’Amiens  , dis— 
il  ciple  de  St  Honcslc  , né  à Pampelune  au  3e  S.,  prê- 
i cha  à Beauvais,  à Amiens  , et  m.  martyr  dans  celle 
dernière  ville  en  287.  Sa  Vie  , écrite  par  un  auo- 
nyme  et  augm.  de  notes  critiques  par  le  P.  Suys- 
hen  , a été  insérée  dans  le  Tiec.  de  Bollandus.  — 
Firmin  (St),  le  Confess.,  fut  le  3e  év.  d’Amiens.  Sa 
vie  se  trouve  également  dans  le  Rec.  de  Bollandus. 
— Firmin  (St),  3e  ou  4e  év.  de  Mende,  vivait  vers  la 
tin  du  4' S.  — Firmin  (St)  , 7»  év.  de  Verdun  , né  à 
Toul  au  4'  S.,  gouverna  son  diocèse  avec  sagesse  , 
et  m.  de  frayeur  lorsque  la  ville  de  Verdun  fut 
issiégée  en  5o2.  — Firmin  (St),  év.  d’Uscz,  né  en 
Ï09  , assista  au  concile  d’Orléans  en  54l  , et  au  se- 
:ond  concile  de  Paris  en  55t , gouverna  son  église 
ivec  zèle,  et  m.  en  553. 

FIRMIN  (Thomas), philanthrope  angl.,  adminis- 
rateur  de  l’hôpital  St-Thomas  de  Soutluvark  , né 
1 Ipsvvich  en  i63o,  m.  en  1697,  eut  occasion 
l’exercer  particulièrement  sa  bienfaisance  lors  de 
| a peste  qui  ravagea  Londres  en  i665,  et  de  l’iu- 
I endie  de  cette  même  ville  en  i66G.  Il  établit  à Jps- 
ij  vieil  une  manufacture  de  toile  en  faveur  des  prolcst. 
ranç.  chassés  de  leur  patrie,  et  employa  tous  ses 
noyens  pour  secourir  les  Irlandais  victimes  des 
lersccutions  du  roi  Jacques.  On  lui  doit  une  ITist. 
ybrégée  des  unitaires  appelés  aussi  sociniens  , en 
I;  hures , Londres  , 1587,  in-12.  11  a été  l’édit,  de 
■ ouvr.  intit.  De  l’analogie  qui  se  trouve  entre  les 
unitaires  et  l’église  catholique  , Londres  , 1697.  Sa 
ie  a été  pub.  en  angl.,  Londres  , 1(198,  in-8. 

S FIRMONT  (Henri-Essf.x  EDGEWORTH  de), 
|(  ■ Edgewortii. 

1 FIRMUS  ou  FIRMIUS  , riche  Syrien  qui  usurpa 
| empire  et  se  fit  proclamer  auguste  à Alexandrie 
; OUI-  soutenir  le  parti  de  la  fameuse  Zénobic,  vain- 
: «e  par  Aurélien.  Son  règne  fut  de  courte  durée, 
f ar  Aurélien  marcha  contre  lui,  le  fit  prisonnier  cl 
L- condamna  au  supplice  de  la  croix—  Firmls- 
r Uprus,  un  des  plus  puissans  seigneurs  de  la  Mau- 
t ‘tanic,  tenta  de  secouer  le  joug  des  Romains  sous 
t ' règne  de  Valentinien  I«,  vers  l’an  370  de  J. -G.  , 
i‘  empara  de  Gésarc'e  et  souleva  les  provinces  voi- 
C mes;  mais  il  lut  vaincu  par  Théodose,  et,  sc  voyant 
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près  de  tomber  entre  les  mains  de  scs  ennemis,  il 
sc  donna  la  m.  vers  l’an  372  de  J.-C. 

FIROUZABADI  ou  FYROUZABADY,  savant 

écriv.  oriental,  né  à Gazerin  (dist.  de  Chiraz)  l’an  de 
l’hég.  729  (1328-29  de  J.-C.),  voyagea  en  Egypte  , 
dans  l’Asie  mineure  et  dans  l’Inde  pour  acquérir  et 
perfectionner  ses  connaissances  , et  s’attacha  sur- 
tout à l’étude  de  l’arabe.  S’étant  fixé  à Zébid  à sou 
retour  de  l’Inde,  postérieurement  à l’an  790,  il  y 
jouit  d’une  grande  faveur  auprès  d’Ismaïl , fils 
d’Abbas,  souverain  de  l’Yémen,  et  remploies 
fonctions  de  cadhi  supérieur  depuis  l’an  793  jus- 
qu’à sa  m.,  arrivée  en  817.  Il  a laissé  un  gr.  nomL 
d’ouvr.,  dont  le  plus  connu  est  un  dictionn.  arabe 
intit.  Alhamous  almohit , c’est-à-dire  1 ’ Océan  en- 
vironnant et  appelé  communément  Camous. 

FISCH  (Jean-George),  profess.  de  théologie  à 
Berne , secret. -rédacteur  du  ministère  des  sciences, 
puis  receveur  et  membre  du  conseil  d’éducation  de 
son  canton  , né  à Arau  en  1758,  m.  en  1799,  a écrit 
en  allem.  la  Relut,  d’un  voyage  qu’il  avait  lait  dans 
le3  provinces  méridionales  de  la  France  pendant  les 
années  1786,  87  et  88,  Zurich,  1790,  2 vol.  in-8  : 
cet  ouvr.  est  estimé  en  Suisse  et  en  Allemagne. 

FISCIIART  (Jean)  , surnommé  Mentzer , écriv. 
allem.,  avocat  de  la  chambre  impériale  de  Welzlar, 
bailli  de  Forbach  , né  au  commencem.  du  16e  S.  , 
est  connu  par  des  écrits  dont  la  plupart  sont  du 
genre  burlesque  ou  satirique  : c’est  le  Rabelais 
allemand.  On  connaît  de  lui  plus  de  37  ouvr.  tant 
impr.  que  MSs.,  où  Ton  trouve,  à côté  de  plaisan- 
teries grossières , une  foule  de  traits  du  plus  haut 
comique;  sa  traduct.  libre  du  1er  livre  de  Rabelais 
intit.  Gargantua  a eu  treize  éditions. 

FISCHBECK  (Chrétien-Michel), philol. allem., 
recteur  de  l’c'colc  de  Langensalza , puis  profess.  de 
philosop.  à Gotha  , m.  postérieurement  à 172b,  est 
aut.  des  ouv.  suiv.:  Vitœ  cplturorum  Longosalissen- 
sium , Langensalza  ,1710,  in*4  ; Comment,  de  prie- 
cipuis  doctoribus  scholœ  Arnstadiensis , ib.  , 1710  , 
in-8;  De  erud/lis  sine  pictate  , ibid.  , in-4.  On  lui 
doit  aussi , outre  une  édit,  de  Corn.  Népos , 1721 , 
in-8,  quelq.  tr.  de  philosophie  inorale  à l’usage 
des  écoles. 

FISCHER  (Jean-André),  me'd.  allem.,  né  à Er- 
furt  en  1667,  professa  avec  éclat  la  méd.,  la  patho- 
logie et  la  pratique  à la  faculté  de  cette  ville  pend. 
42  ans,  ctremplil  les  fonctions  de  conseill.  et  méd. 
de  Tarchcvûq.  électeur  de  Mayence  depuis  l’année 
1719  jusqu’à  sa  m. , en  1729.  On  a de  lui  Consilici 
medica  quœ  in  usum  praclieum  et  forensem  pro 
scopo  curandi  et  renunriandi  adornala  sunt , Franc- 
fort , 1704,  1712,  3 vol.  in- 18  ; Ilias  in  rince  , Er- 
furt,  1716,  in-8  : c’est  le  prospectus  d’un  ouv.  qui 
n’a  point  vu  le  jour.  Les  autres  écrits  attribués  à ce 
méd.  sont  des  thèses  soutenues  par  des  candidats  au 
doctorat  ; mais  elles  ne  lui  appartiennent  pas  en 
propre.  — Fischer  (Daniel),  méd.  hongr.,  memh. 
de  l’acadc'ni.  impériale  des  Curieux  de  la  Nature  , 
méd. -physicien  do  Kesmark  et  méd.  de  l’e'vêq.  de 
Gross-Wardein  , né  à Kesmark  cri  a6’û5  , m.  eu 
1746,  a laissé  plus,  opusc.  écrits  avoc  une  emphase 
qui  ne  convient  guère  qu’aux  empiriques  : cepcnd  . 
on  doit  distinguer  les  suiv.  : Comment,  phys.  de 
calore  almospharico  non  à sole  [.scc/  à pyrite  fer- 
vente deducendo,  Bautzen  , 1722  , in-4  ; De  rente- 
dio  ru  s tira  no  mariolas  per  hahreum  primo  aquœ 
du  lois  ,posl  verù  seri  lactis  féliciter  curandi , Er- 
furt,  1745,  in-4- 

FISCHER  (Jean-Bernard),  archit.  allem.,  né  à 
Vienne  vers  Tan  iG5o,  m.  eu  1724  , a construit  la 
plupart  des  beaux  édifices  de  la  ville  de  Vienne, 
entre  antres  : l’Hôtel  de  la  chanoell.  de  Bohême  , le 
palais  du  prince  Eugène,  celui  du  prince  Trantzen, 
les  écuries  impériales  , l’église  do  Sainl-Charles- 
Borromcc.  On  lui.  reproche  d’avoir  surchargé  quelq. 
parties  de  ces  monum.  d’or  ne  m . bizarres  eide  mauv. 
goût.  En  récomp.  de  scs  travaux,  Fischer  fut  nommé 
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pt-em.  arcliit.  Je  l’cmper.  et  baron  d’Erlacli.  11  a 
laisse'  : EsSai  d’une  archit.  hist.  ou  1 1er.  de  btllim. 
antiques  avec  des  explications  en  allemand  et  en 
/ninp.,  Vieillie  , 1721  , in-lol. , g3  pl.  — Fischer 
(Emmanuel  , baron  île),  fils  du  précéd.  , arcliit.  et 
mécanicion,  m.  en  17.88,  dirigea  la  construction  de 
la  plupart  des  édifices  dont  son  père  avait  donne 
les  plans,  perfectionna  les  pompes  à feu,  les  appli- 
qua à l’exploitation  des  mines  de  Kremnilz  et  de 
Schemnitz  , et  inventa  la  machine  hydraulique  qui 
conduit  et  lait  jouer  les  eaux  dans  les  jardins  du 
prince  de  Schwartzemberg’ 

FISCHER  (Jean-Chrétien)  , savant  philologue 
allemand  , professeur-adjoint  de  philosophie  à l’u- 
niversité de  Je'na  , puis  libraire  et  conseiller  du 
duc  de  Saxe-Weimar , a pub.  les  ouv.  suiv.  : de 
Lnsignibus  bonarum  litlerarum  sœc.  XIV,  usque 
ad  initium  sœc.  XVI  in  Ilaliâ  inslaurntoribus  dis- 
sertatio  , Je'na,  1 7 j/j  , in-Zj  ; Visser,  de  Hubertino 
Cresccntinate  , elegantiorum  litlerarum  sœc.  XV  in 
Italiâ  instauratore  , ihid. , 1739,  in-zj  ; Biblioth. 
de  jurisprudence  moderne  , en  allemand  , 177/j- 
75,  deux  cahiers  in-8.  11  a traduit  en  allemand  du 
franç.  les  Lettres  de  Julie  Calesby  par  Mm=  Ricco- 
boui , de  l’anglais  les  Lettres  de  Bolingbrohe  , et  a 
donné  une  édit,  des  Epistolœ  ad  Thyrenum  et  ad 
dinersos  , aide.  Jac.-Nic.  Erythrœo  (Vittorio  de 
Rossi)  , Cologne  (Jéna)  , 1789  ou  1740,  in  8 avec 
une  préface  et  une  vie  de  l’aut.  , et  une  autre  des 
ouv.  du  savant  jésuite  Sarasa  de  À rte  semper  gau- 
dendi , traduit  en  latin,  1741  , et  en  allem.  1748. 
Ou  lui  doit  aussi  une 6e  édit,  de  l ’Introd.  in  noli- 
tiam  rei  lilter.  de  E.-G.  Struvius  , augm.  sur  des 
notes  MS.  de  l’aut.  avec  des  remarques  et  des  ad- 
ditions de  Coler  , de  Lilienlhal,  de  Koecher  , etc., 
Francfort,  1784,  in-8. — Fischer  (Josepli-Emm. , 
baron  de),  hibliolh.  de  l’emp.  d’Autriche  , est  aul. 
de  l’ouv.  suiv.  : Dilucida  reprœscnt.  magnifiées  al 
sumptuosœ  biblioth.  Cesareœ , Vienne,  1731,  in-fol.; 
la  prem.  partie  seulem.  a vu  le  jour  : on  la  regarde 
comme  un  chef-d’œuvre  lypograpb. — FisciiEn  (Jac- 
que-Benjamin),  natural.  livonicn,  élève  de  Lin  née, 
directeur  de  la  maison  des  orphelins  de  la  ville  de 
Riga  , où  il  naquit  eu  17.80 , et  où  il  m.  en  1793  , a 
écrit  en  allem.  : Essai  d’hist.  natur.  de  la  Livoaie , 
Leipsig,  1778,111-8,  Kœnigshcrg  , 1791  , gr.  in-8, 
3e  édit,  corrig.  et  augm.  ; Addil.  à l’essai  d’bist. 
natur.,  etc.,  Riga  , 1784,  in-8,  fig.  Il  a fait  insérer 
dans  les  Mélangés  du  nord  de  Hupel,  n°  4 , des 
addit.  cl  correct,  à la  Biblioth.  Linon,  de  Gade- 
busch. — Fischer  ( Chrétien-Gabriel  ) , naturaliste 
prussien,  ne'  à Kœnigsborg  vers  la  fin  du  17e  S.  , 
professait  la  philos,  dans  cette  ville  en  171.8,  lorsque 
la  persécution  dirigée  contre  les  zélateurs  de  Wolf 
le  força  à s’expatrier  pendant  plus,  années  ; il  voya- 
gea en  Italie  , en  France  et  en  Angleterre,  rentra 
dans  sa  patrie  en  1736,  et  y m.  eu  1781.  On  a de 
lui  : Premiers  fondem.  (l’une  hist.  naturelle  de  la 
Prusse  souterraine , Kœnigsherg  , 1714  1 »»» ~4  < cn 
allem.  , avec  une  suite  qui  parut  l’année  suiv.;  de 
J.cipidibus  in  ugro  prussico  sine  prœjudicio  contem- 
plandis  , ihid.,  1715,  in-4  ; Quœstio  philosoph.  : 
an  spirilus  sint  in  loco  ? ib.,  1723  , in-4  ; un  Goiiun. 
sur  le  chnp.  331‘  du  9°  lin.  de  l’hist.  nul.  de  Pline  , 
et  quelq.  autres  écrits  peu  inlércssuns.  IL  a été  édit, 
et  commentateur  du  bel  ouv.  de  Joh-llcnri  Linck  , 
de  Stellis  Marinis  , Leipsig,  1733  , iu-fol.,  47-  fl- 
FISCHER  (Jean-Euehiiard)  , savant  professeur 
d’histoire  et  d’antiquités  à Pélershourg , membre 
de  l’académie  impériale  de  celle  ville,  né  à Essling 
cn  Souabe  en  1697  , m.  on  1771,  fut  du  nombre 
des  savaus  envoyés  eu  Sibérie  et  au  Kamtschalka 
pour  faire  des  observations:  il  a laissé  U vue  Hist. 
de  Sibérie  , depuis  la  decoun.  de  ce  pays  jusqu'à 
sa  conquête  par  les  Russes,  Pélershourg,  1768, 

2 vol.  in-8  ; dos  dissert,  sur  P Origine  de  la  langue 
des  Moldaves,  sur  P Origine  des  Américains , in- 
sérées dans  le  Calendrier  liistoriq.  de  l’étersbourg , 
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années  177001  177c , et  quelques  autres  écrits  qui 
0 liront  peu  d’intérêt.  — Fischer  (Jean-Bernard) 
médecin  , né  à Lubeck  en  Saxe  l’an  i685,  exerça 
son  art  pendant  quelque  temps  à Riga  , où  son  père 
était  médecin  de  la  garnison  , fut  nommé  médicm- 
physicien  de  celle  ville,  puis  médecin  de  l’imper. 
Arme  de  Russie  , créé  archiilre  dç  l’empire,  aunoLli 
par  l’empereur  Charles  VI  et  admis  à t'académ.  des 
curieux  de  la  nature.  A l’avènement  d’Elisabeth 
au  trône  de  Russie  , Fischer  quitta  la  cour  et  se  re- 
lira aux  environs  de  Riga  dans  une  campagne  où  il 
ni.  en  1772.  Ou  a de  lui  plus.opusc.;  les  princ.  sont: 
les  suiv.  : Economie  rurale  livonienne  , Riga,  1772, 
in-8,  édit.  augm.  ; de  Senio  cj  usque  gradibus  et 
morbis,  neenon  de  ejusdem  acquisitiune  tractalus 
cum  prof  al.  Andrcœ  Elue  Buchner , Erfurt , 1760, 
in-8  , avec  d'autres  petits  traités  sur  le  même  sujet 
par  Ranchin  , Floycr  , W elsled  et  Detharding  ; De 
febre  miliari  purpura  albci  dicta,  è veris  principiis 
erutâet  confirmatâ , tractalus  per  longam  experien- 
tiam  collectas  , Riga,  1767,  in-8. 

FISCHER  (Jean-Frédéric),  savant  littérateur 
allemand,  ne  cri  1726  à Cobourg,  m.  en  1799  à 
Leipsig,  oi\  il  professait  les  belles-lettres  depuis 
1762,  a laisse  un  très-grand  nombre  d’ouv.  dont 
on  trouvera  la  liste  complète  avec  une  exacte  in- 
dication des  titres  , des  dates  et  des  formats  dans  la 
notice  de  M.  Kuinol , imp.  à la  suite  des  remarques 
de  Fischer  sur  la  grammaire  grecque  de  WeJler, 
1798-1801.  On  doit  à ce  célèbre  professeur  des  édit, 
estimées  de  plus.  aut.  classiques  : les  principales 
sont  les  suiv.  : Théophraste , 1763;  Platon , 1783; 
Eschine  le  socratique  , 1788;  Pnlcphatus  , 1789; 
Anacréon  , 1793,  eLc. — Fischer  (Jean-Frédéric),  j 
jurisconsulte  du  18e  S.,  n’est  connu  que  par  une 
savante  et  curieuse  dissert,  sur  l’état  civil  des  Juifs;  1 
en  général;  et  particulièrement  cn  Alsace , imp. 
sous  ce  Lit.:  Comment,  de  statu  et  jurisdict.  Judœor.y 
secundum  le  g es  romarins  , germanicas , alsaticas  , 
Strasbourg,  1763,  ih-Zj  , de  n5  pag. — Fischer  i 
(Jcan-Godcfroi) , médecin  aulique  et  physicien  de 
la  ville  de  Stade , ni.  en  1767,  est  auteur  d’une  dis- 
sériation  int.:  Comment,  de  verni  i bu  s in  corpore  hu - J 
mono  , et  anlhelmiiilico  priori  ànno  invento , Stade, 
17O1  , in-8.  — Fischer  (Frédéric.  Christophc-Jo-  i 
nathan)  , savant  jurisconsulte  et  publiciste  allem. , 
professeur  de  droit  des  gens  et  des  fiefs  de  l’univ. 
de  Halle  et  assesseur  ordinaire  de  cette  université, 
né  à Stultgard  eu  1750,  m.  en  1797-,  a laissé 35  ouv. 
d’hist.  et  de  jurisprudence,  la  plupart  écrits  en 
allemand.  On  cn  trouverai  la  liste  dans  Meuscl;  les  1 
principaux  sout  r T.ittcrat.  du  droit  germanique , 
Leipsig,  1782,  Hist.  du  commei'ce , de  la 

nrwigat .,  des  arts  et  mnnufact .,  agiicult .,  police , 
monnaies  , etc. , et  du  luxe  de  L* Allemagne , Ha- 
novre, 178J-92»  4 Pa,,l*  iu-8. — Fischer  (Gottlob- 
Nalhanael),  savant  philologue  et  journaliste  saxon  , 
professeur  ordinaire  au  Padagogium  de  Halle  dj 
1769  à 1775  , et  recteur  de  l’école  de  St-Martin  e 
lialberstadt  depuis  1775  jusqu’à  sa  m.  cn  1S00,  1 
laisse'  entre  autres  ouv.  des  Extraits  de  Molière. 
lialberstadt,  1778,  in-8  ; Hist.  dc\V  ccole  capitnloiri 
(domschulc)  c V Halhersladl,  ib.»  1792  ■>  in-8,  en  ail*  t ■" 
Florilegiiun  la  lim  un  anni  17S0,  Leipsig,  170J 
i 11— S.  H a clé,  depuis  1785  jusqu’en  1800,  le  pr,D' 
ci  pal  rcdact.  du  journal  hebdomadaire  allem.  int. 
Feuilles  dy  Halberstadt  , et  a travaillé  à plus,  autre 
journaux  ou  écrits  périodiques. 

FÏSCI1ERSTROEM  (Jean),  secrétaire  de  la  sa 
cicté  patriotique  de  Stockholm,  membre  de  1 aca 
demie  dos  sciences  de  cette  ville  au  18e  S.»  culrcpri 
nu  Dictionn.  économie/. y dont  il  pub.  trois  vol  , et 
laisse  un  autre  ouv.  intit.  : Essai  tPune  dcscrip. 
Mœlai\  Stockholm  , 1780,  in-12. 

FlSilFR  (Jean),  évêque  de  Rochcslcr  , chance 
lier  de  l’université  do  Cambridge , né  a Bcveriey 
comte  d’York  , en  Kp9 , passait  pour  un  théologie  \ 
habile,  et  un  des  meilleurs  controvcrsislcs  i*ci0 
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i temps  II  défendit  avec  force  la  foi  catholiq.,  s’op- 
posa autant  qu’il  put  b l’introduction  des  doctrines 
^ nouv  , et  contribua  par  son  crédit  auprès  de  la  reine 
. Marguerite  à faire  fleurir  l’université  de  Cambridge. 
Persécuté  par  Henri  VIH  pour  avoir  eu  le  courage 
de  s’opposer  au  divorce  de  ce  prince  , et  pour  avoir 
refusé  de  reconnaître  sa  suprématie  spirituelle , il 
: fut  arrêté,  dépouillé  de  ses  biens,  condamné  au 
I dernier  supplice  comme  coupable  du  crime  de  lèse- 
majesté  et  décapité  en  l53i>.  Ses  principaux  ouv. 
pub.  d’abord  séparément  ont  été  recueillis  et  imp. 
en  un  vol.  in-fol.,  Wurlzbourg , 1%. 

FISHER  (Marie),  Anglaise,  fanatique  de  la  secte 
i des  quakers  au  17e  S.  , se  rendit  à Constantinople 
1 pour  porter  des  paroles  de  vérité  à Mahomet  IV  qui 
la  prit  pourune  folle  , et  sc  contenta  de  la  renvoyer 
b en  Angleterre.  On  trouvera  de  plus  amples  détails 
J sur  la  vie  de  cette  femme  dans  V llist.  ditjctnctiisme 
tduP.  Cairou.  , 

F1SKE  (Nathan),  pasteur  angl. , ne  en  1733, 
ni.  eu  1799,  ministre  de  Brookfield  dans  le  Massa- 
chusetts , a laissé,  outre  un  assez  grand  nomb.  de 
Sermons , un  recueil  d’essais  sur  div.  sujets  intit.  : 
le  Moniteur  moral y 1801  , 2 vol.  in-12. 

FISSIRAGA  (Antoine  ) , seigneur  de  Lodi  au 
Itj'  S.,  issu  d’une  famille  qui  pendant  tout  le  siècle 
I précéd.  avait  été  i la  tête  du  parti  guelfe  , profita  de 
ion  influence  pour  se  rendre  souverain  de  Lodi , et 
ut  confirmé  dans  sa  souveraineté  par  l’empereur 
Henri  VII.  Mais,  s’étant  ensuite  réuni  aux  ennemis 
ce  prince  pour  lui  faire  la  guerre  , il  fut  vaincu, 
ail  prisonnier,  et  m.  en  captivité. 

F1TCH  (Raepu),  voyag.  angl.  du  16e  S.  , passa 
lit  aimées  à parcourir  l’Orient,  et,  de  retour  a 
jondres,  donna  une  relation  de  son  voy.  qui  a été 
nsérée  dans  le  tom.  2 d’Hackluyt,  et  dans  le  tom.  2 
le  Purclias  , sous  ce  litre  : Voyage  h Ormus puis  à 
loti , dans  les  Indes  orientales  , etc.  , commencé 
’an  i583  el  terminé  l’an  l5g I . Celte  relation  est 
ixacte  et  trcs-inléressanle  : la  plupart  des  choses 
[ne  Fitcli  raconte  ont  été  confirmées  par  des  voya- 
eurs  plus  modernes.. 

FITE  (Mad.  de  La)  , née  à Hambourg  en  1787, 
n.  à Londres  en  1794,  a pub.  sous  le  voile  de  l’aoo- 
vyme  les  trad.  des  ouv.  suiv.  : Mém.  de  Mlle  Slern- 
ei'm,  tr.  de  Mmc  de  La  Roclie  , 1773 , 2 vol.  in-12  ; 
j '.clt.  sur  div.  sujets , 1775,  in-12;  Vie  et  Lett.  de 
client , tiad.  de  l’allcm.  de  J. -A.  Cramer,  1775  , 
vol.  in-8;  Essai  sur  la  physiognomonie , trad.  de 
’allem.  de  Lavater,  1781-1787 , 3 vol.  in-4  (u.  li? 
907  des  Anonymes  y 2e  édit.) 

FI  TI.  Ce  nom  , qui  signifie  prince  déposé  y est 
ommun  à plus,  empereurs  de  la  Chine,  maison 
1 donne  particulièrement  à Lleou  tse-nie  , (i°  erap. 
e la  prem.  dynastie  des  Song,  tyran  farouche  qui 
gorgea  son  ancien  précepteur,  ses  ministres,  leurs 
ufans  et  leurs  frères  , les  princes  du  sang  , en  1111 
îot  tous  les  hommes  qui  par  leur  rang  ou  leur  ré- 
utation  de  sagesse  et  de  vertu  lui  étaient  devenus 
ispecls.  Un  eunuque  du  palais  délivra  la  Chine  de 
: monstre  l’an  4^4  ' Fi-t*  avait  à peine  régné  une 
■ née. 

FITZGERALD  (Gérard),  profes^,  de  médec.  à 
înlversité  de  Montpellier , né  en  Irlande  , m.  en 
48  , est  aul.  des  dissert.  suiv.  : De  naluralicala- 
enioruni  fluxu  , 1731;  De  tumorilms  lunic.alis  , 
33;  De  visu  y 1741  ; De  cari  ossiiim , 1 742  j cl 

*un  ouvr.  intit.  Traclatus palhologicus  de  ajjecti- 
sfœminaruniprœlcrnaturalibus,  Paris  (Avignon), 
38,  in-12. 

f FITZ-1IP;REEUT( Anthony),  un  des  plus  oc- 
;;  bres  juriscons.  angl.  de  suri  temps  , ne  à ïforlmry, 

! ms  le  comle'  de  Derhy,  sous  le  règne  d’JIenri  VII, 
i >j  t créé  cheval,  en  i5i6,  nomme  un  des  juges  des 
a‘ds  communs  en  1023  ) cl  ni.  en  i53S  , après 
0lr  fait  jurer  à ses  enfans  de  ne  jamais  se  rendre 
■ssesseurs  de  biens  ccclésiastiq.  Il  a laissé  , entre 
1res  ouvr.,  un  Hcc.  de  decisions  judiciaires,  très- 


estimé,  l5ig,  1877,  etc.  ; l’Office  et  autorité  des 
juges  (le  paix , etc.,  Londres,  i538,  in-12  ; l’Office 
de  shérifs  baillis  de  franchises,  etc.,  ib.,  1 538,  i n-éj  ; 
De  la  diversité  des  cours,  etc.,  l52g  ; De  l’arpen- 
tage des  terres  , l53g  ; le  Livre  de  l’agriculture  , 
j53A.  — Fitz-IIerbert  (Nicolas),  en  latin  Ficther- 
tus,  petit-fils  du  précédent,  né  en  Irlande  en  i55o, 
abandonna  volontairement  sa  patrie  vers  1672  pour 
cause ’de  religion,  et  m.  à Rome  en  1612,  retiré 
dans  la  famille  du  card.  Guillaume  Alan.  On  a de 
lui  : O.roniensis  inAngliâ  acad.  descriptio , Rome, 
1602  ; De  antiq.  et  continuât,  cathol.  relig.  in  An- 
gliâ, ihid.,  1608;  Vit  a card.  Alani  epitome,  ibid., 
1608  , in-8  ; et  une  traduct.  lat.  de  Galateo  de  J. 
délia  Casa  , ibid.,  l5g5  , in-8  , avec  le  texte  ital.  — 
Fitz-Herbert  (Thomas),  cousin  du  précédent  et 
petit-fils  d’Anthony,  né  dans  le  comté  de  Stafford 
en  i552  , fut  forcé  de  quitter  sa  patrie  par  suite  des 
persécutions  que  lui  attira  son  zèle  pour  les  intérêts 
de  la  religion,  passa  en  France  , de  là  en  Espagne  , 
puis  enfin  en  Italie,  entra  dans  la  société  des  jé- 
suites eu  j6i4  , et  m.  à Rome  eu  1640,  recteur  du 
collège  angl.  de  cette  ville.  Il  a pub.  : Tr.  concer- 
nant la  poliliquespt  la  religion.  Douai,  1606",  in-j  ; 
une  3e  partie  fut  impr.  à Londres  , i6'52;  un  autre 
Tr.  sur  ce  sujet  de  Machiavel  : An  sit  ulilitas  in 
scelcre  ? vol  de  infelicilale  principes  Machiavel- 
lani , Rome  , 1610,  in-8  ; et  quelq.  autres  ouvr.  de 
circonstance  tolit-à-fait  oubliés. 

FITZ-JAMES.  V.  Berwick. 

F1TZ-SIM0N  (Henri),  jésuite,  habile  contro- 
versiste  , né  à Dublin  vers  i56'g,  se  livra  aux  exer- 
cices des  missions  en  Irlande  , et  se  fit  une  grande 
réputation  par  ses  conférences  publiques  et  privées 
avec  les  ministres  proteslans.  Son  zèle  pour  l’in- 
struction des  fidèles  lui  attira  de  violentes  persécu- 
tions et  même  une  condamnation  capitale  ; mais  il 
échappa  au  supplice,  el  m.  dans  la  retraite  en. 
i644-  Ses  ouvr.  les  plus  connus  sont  : Justification 
du  sacrifice  de  la  messe  , 161 1 , in-4  ; Bntannoma- 
chia  ministrnr.  in  plerisque  cl  fhtei  fundamentis  et 
ftdci  arliculis  dissidentium  , Douai,  i6r4,  111-4  , et 
une  Ihfulalion  de  Jean  Ryder,  Rouon,  itio8,  in-4. 

FITZ-STEPNEN  (Guillaume),  moine  de  Gan- 
torbéry  au  12e  S.,  est  aut.  d’une  Vie  de  St  Thomas 
nrchev.  et  martyr,  massacré  sous  ses  yeux.  C’est 
dans  cet  écrit,  impr.  à la  suite  de  la  Description  de 
Londres,  par  Stowe , que  se  trouve  la  plus  anc. 
description  connue  de  la  ville  dcLoiulres  , avec  des 
particularités  curieuses  sur  les  mœurs  et  usages  des 
llabitans. 

FIURELLI  ou  FIORELLI(Tiberio),  acteur 

napolitain  , né  en  1608,  fit  partie  de  l’une  des  pre- 
mières troupes  ilalicnues  qui  s’établirent  en  France 
sous  le  règne  de  Louis  NUI , et  acquit  une  grande 
réputation  dans  le  rôle  de  Scarampuclie.  H venait 
tous  les  soirs  à la  cour  pour  amuser  le  dauphin 
(Louis  XIV).  Resté  au  théâtre  jusqu’à  l’âge  de 
83  ans  , il  in.  en  1694.  Sa  Vie  ',  écrite  par  Angclo 
Constantini , un  de  ses  camarades  de  théâtre  fait 
partie  de  ce  qu’on  appelle  hBibl.  bleue.  On  a aussi 
un  Scaramucciana  ou  Bons  mots  de  Scarai/iouche 
in-12;  et  un  ScaramoncM’ana  , iu-32. 

FlXLMILLNER  (Placide)  , aslron.  allem. , uu 
des  premiers  qui  calculèrent  l’orbite  de  la  planète 
U, anus  , directeur  du  collège  de  Cremsmunster  et 
profess.  de  droit  canonique,  né  en  1721  d ms  la 
baille  Autriche,  ni.  en  1791,  a laissé  un  gr.  nomb'. 
d observât.,  dont  les  aslron.  font  encore  usage  pour 
car  recherches  , el  ne  négligea  rien  pour  contri- 
buer aux  progrès  de  la  science.  On  lui  doit  : Bei- 
publicm  Sri  crie  origines  divinœ „ ,756;  Mendiant,  s 
spéculas  astronomie ce  cremifmensis , Sleyer  in-A  • 
Dec, milium astronomicum , ibid.,  1776,  in-4;  Acta 
aslron.  , ibid.  , 1791  , in-4.  O11  trouve  une  Notice 
sur  Fixmillner  dans  les  Ephéméridcs  géogr.  du  B. 
do  Zacli , novembre  1799. 

I'IZES  (Antoine),  célèbre  méd.  de  Montpellier, 
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le  plus  habile  praticien  de  l’Europe  au  18e  S.,  né  à 
Montpellier  en  1690,  fut  appelé  à la  cour  vers  1768 
en  qualité  de  premier  cliirurg.  de  M.  le  due  d’Or- 
léans ; mais  il  retourna  dans  sa  ville  natale  l’année' 
suiv.,  et  y occupa  jusqu’à  sa  mort,  en  1768,  une 
chaire  de  malhém.  et  de  méd.  Ses  ouvr.  sont  à peu 
pires  oubliés  aujourd’hui  parce  qu’ils  sont  écrits 
avec  un  esprit  systématique  dout  les  progrès  de  l’art 
méd.  ont  lait  justice;  toutefois  ou  conserve  encore 
la  mémoire  du  gr.  talent  que  Fizes  montra  comme 
praticien.  On  peut  voir  la  liste  des  ouv.  de  ce  méd. 
dans  Eloi  ; les  principaux  ont  élé  recueillis  sous  le 
titre  de  : Opéra  medica  , Montpellier,  1 , I vol. 

iu-/|.  Sa  Vie  a été  écrite  par  Estève,  méd.  de  Mont- 
pellier, et  pub.  en  iy6’5. 

FLABENIGO  ou  FLABANICO  (Dominique), 
doge  de  Venise  en  io32,  conserva  celte  dignité 
jusqu’à  sam.,  arrivée  en  to/j.3.  Flabenigo  gouverna 
avec  sagesse  et  modération,  et  fit  rendre  une  loi 
pour  empêcher  les  doges  d’associer  leurs  fils  à leur 
autorité , abus  qui  commençait  à s’introduire  . et 
aurait  infailliblement  changé  le  gouvern.  républic, 
en  un  état  monarchique. 

FLACC1LLA  (Ælia),  impératrice  romaine,  pre- 
mière femme  de  Théodose-lc  Grand  , était  née  en 
Espagne;  elle  se  distingua  autant  par  sa  piété  que 
par  ses  vertus,  fut  mère  d’Arcadius  et  d’IIonorius, 
et  m.  en  385  du  regret  d’avoir  perdu  sa  fille  Pul- 
cliérie  , 3e  fruit  de  son  union  avec  Théodose. 

FLACÇUS.  V.  Horace  , Valérius  et  Verrius. 

FLÀCÉ  (KenÉ),  ecclés.  et  lillérat.  du  16e  S.,  né 
à Noyen-sur-Sarthe  eu  i53o,  m.  vers  i585 , a laissé 
une  Pièce  devers  lat.,  où  il  célèbre  l’origine  de  la 
ville  duMans,  dont  ilattrihue  la  fondation  àLema- 
nus , roi  des  Celtes  ,1372  ans  av.  J.-C.  Celle  pièce 
a été  insérée  dans  la  Cosmogr.  de  Belleforest  en 
l575,  et  dans  les  Coulâmes  du  Maine  par  Brodeau, 
l645,  in-fol.  On  doit  encore  à Flacé  : Prières  Urées 
de  la  Bible  , tournées  du  Inlin  en  vers  franc. , au 
Mans,  i582  , in-12;  Catecliismus  caihulicus , etc., 
le  Mans  , i5go  et  i5p5  , petit  in-4. 

FLACIIAT  (Jean-Claude),  négociant  et  voyag. 
français  , né  à Lyon  au  commencement  du  iS1'  S., 
parcourut  la  Hollande  , l’Italie  , l’Allemagne  , la 
Hongrie  et  la  Turquie,  séjourna  pendant  quinze 
ans  à Constantinople  avec  le  titre  de  baserguian  ba- 
ebi  ou  de  marchand  du  grand  seigneur,  et  publ.  à 
son  retour  : Obsetv.  sur  te  commerce  cl  sur  les  arts 
d’une  partie  de  l’Europe , de  l’Asie , de  l’Afrique , et 
même  des  Indes  orient.,  Lyon  , 1766 , 2 vol.  iu-12  , 
avec  fig.  On  ignore  l’époquede  la  m.  dece  négociant. 

FLACHSEJSIUS  (Jean),  évêque  d’Abo  en  Fin- 
lande, né  l’an  i636' , m.  l’an  1708,  a publié  des 
observ.  sur  la  comète  de  16S1  ; Sy  liage  sy  sternal, 
theolog.  mundi  ante  cl  postdilu viani  ad  Invc  nostra 
tempora  , Abo,  1690.  — — Un  autre  l'LACUSENlUS 
(Jacob),  m.  en  1696,  a pub.  plus.  ouvr.  de  théolog. 
et  de  physique. 

FLAC1US  ou  FLACCUS.  V.  Fiiancowitz. 

FLACIUS  (Mathias),  méd.  allem.,  né  à Bruns- 
wick vers  le  milieu  du  i6v  S.  , fut  nommé  eu  Ibgo 
profess.  de  médoc.  et  de  phys.  à l’univ.  de  lloslock. 
On  a de  lui  quelques  ouvr.  tombés  dans  un  oubli 
complet,  et  dont  nous  citerons  seulement  : Co«i- 
mentar.  de  vit  fl  et  mûrie  libii  quatuor , Francfort, 
i584,  in-4  , Lubeck,  1616  , in-8  ‘Xl'hemata  de  cou- 
coclione  et  crudilate , lloslock  , l5q4  , in-8. 

FLACOUIVT  (Etienne  de)  , né  à Orléans  en 
1607,  m.  eu  1660,  avait  élé  depuis  I <>48  jusqu’en 
i65t),  commandant  de  l’ile  de  Madagascar  pour  la 
cumpagnie  dos  Indes.  On  lui  doit  les  oilvr.  suiv.  : 
Petit  catéchisme  madecasse  et  franç.  avec  les 
prières  du  malin  et  du  soir.  Pu  ris , 1657,  in-8; 
Dictionnaire  de  la  langue  de  Madagascar , etc.  , 
il,.,  i658,  iu-8;  uist.  de  ta  gr.  île  Madagascar , 

ib.,  i65S , in-4  • l6e‘  ct  l664- 

FLAD1  ( PllIT.lt’PE-GuiI.LAUlUE-LoiTS)  , jurisc. 
allem.,  ué  à Heidelberg  en  1712,  m.  dans  la  même 
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ville  en  1 78G  , direct,  du  cons.  ecclés. , a pub.  sur 
la  numismatique , le  droit  public,  l’hist.  civile  et 
littéraire  du  Palalinat,  28  ouvrage  dout  on  peut 
voir  la  liste  dans  Meusel  ; les  principaux  sont  : 
Ichnographia  originum  francolhalinensium,  1743, 
in-4  / Essai  ou  premiers  clément  d’une  hisl.  com- 
plété du  palatinat  de  Bavière , Heidelberg,  1748, 
in-fol.  ; sur  la  littéral. , la  librairie  et  l'imprim.  à 
Heidelberg , ibid.  , 1760,  in-4-  Ces  deux  derniers 
ouvr.  sont  en  allem.  — Flad  (Jean-Daniel), 
frère  du  précéd. , né  à Heidelberg  eu  171S,  ni.  en 
1 779  i archiviste  de  l’admiuistr,  eeelésiast.  de  celle 
même  ville,  estant,  d’un  Ment,  couronné  en  [70b 
par  l'acad.  de  Gotlingue  sur  l’époque  où  l’on  a 
commencé  à faire  usage  du  papier  de  chiffons  (en 
allemand);et  de  Pensées  sur  une  monnaie  d!  argent 
des  anc.  Allemands , avec  fig.,  Heidelberg,  1753  , 
iu-8  (en  français). 

FLAHEim  (IÎODERIC  0’),'sav.  irlandais,  né 
en  l63o  à Moycullin  dans  le  comté  de  Galvvay,  m. 
au  même  lieu  en  1718  , a donné  une  histoire  d’Ir- 
lande qui  commence  au  déluge  et  va  jusqu’eu  1684 
de  J.-C.,  sous  le  tit.  de  Ogygia,  sive  rerum  Libér- 
ia en  ru  m citron. , etc. , Londres  , l685,  in*4  , trad. 
en  anglais  par  Jacques  Helv,  Dublin , 179 3 , 2 vol. 
in-8.  Flaberty  donna  dans  la  suite  VOgygia  ven- 
gée contre  les  objections  de  Georges  Machensie  et 
autres. 

FLAMAND  (Franc.)  Y.  Duquesnoy. 

FLAMEL  (Nicolas),  écrivain-libraire  juré  en 
l’université  de  Paris  dans  le  i4e  S.,  a été  le  sujet 
des  fables  les  plus  absurdes.  Il  jouissait  d’une  for- 
tune assez  considérable,  mais  l’ignorance  ct  h 
jalousie  de  ses  contemporains  n’out  pas  manqué 
de  l’exagérer  beaucoup  ; et  , comme  il  faut  trouver 
une  cause  aux  faits  même  fabuleux , après  avoir 
donné  à Flamcl  des  richesses  immenses,  on  a pré- 
tendu qu’il  les  devait  à l’àrt  hermétique.  Non  con- 
tent d’en  faire  un  heureux  adepte  , ou  en  fit  aussi 
un  auteur  ; t53  ans  après  l’époque  dç  sa  in.  Jacques 
Goborry,  dit.  le  Parisien , publia  sous  son  nom  le  | 
Sommaire  philosopk.  en  656  vers  ; la  Fontaine  des  ■ 
amoureux  de  science  et  les  Réponses  de  Nature  A 
l’alchymiste  errant.  Ces  trois  traites  rimés  ont  été  jl 
réimpr.  , Lyon  , i58g  et  16T8  , in-16.  On  peut  voir  1 
des  détails  plus  étendus  surFlamel  dans  les  F.ésais 
sur  Paris  de  Saint-Folx,  de  M.  Dulaure  et  autres 
historiens  de  Paris  , et  dans  VHermippus  redivivus, 
Londres  , 1749-  L’abhé  Villain  a publié  Histoire 
critique  de  Nicol.  Flamel  et  de  P cruelle , sa  femme, 
Paris  , 1661  . in-12. 

FLAMIN  LEUTSTON  (N.,  demoiselle),  l’une  . 
des  maîtresses  de  Henri  II,  était  d’une  des  prem. 
maisons  d’Ecosse  , et  vint  en  France  avec  Marie 
Stuart  ; elle  fut  aimée  du  roi  pondant  plus,  années 
et  en  eut  un  fils,'  Henri  d’Angoulèmc,  gr.-pricur 
de  France,  qui  m.  à Aix  on  1 588. 

FLAMINTNUS  (T.  QuiNctius),  consul  romain,  i 
remporta  sur  Philippe,  avant-dernier  roi  de  Macé-  ( 
doiue  ,1a  mémorable  bataille  de  Cynocéphales  ( en 
557  de  Rome  ),  après  laquelle  il  rendit  la  liberté  s 
toutes  les  ville  grecques  qui  étaient  sous  la  domi- 
nation de  ce  priuce.  Envoyé  ensuite  par  le  séna 
auprès  de  Prusias  , roi  do  Bythinie  , Flaniiuiniu 
contribua  puissamment  à la  mort  d’Annibal , qu 
était  venu  chercher  un  asile  à celte  cour. 

FLAMINIO  (Jean-Antoine),  poète  latin  don 
le  nom  de  famille  était  Zarrabini  de  Cotignoia,  m 
à Imola  dans  les  états  du  St  sic'ge  en  t4<>4 , Pr0‘ 
fessa  successivement  les  belles-lettres  à Seravallc 
à Montagnana,  à Bologne,  et  m.  dans  celle  dern 
ville  en  t536.  11  a laissé  un  gr.  nornb.  Je  poésie 
médiocres  : 12  livres  de  lettres  latines  , la  nie  d 
quelques  saints  , un  Dial,  sur  l’éducat.  des  enfans 
un  Tr.  de  l'origine  de  la  philos.,  une  Grainm.  lét- 
ale. Les  Lettr  es  lat.  de  Jean-Ant.  Flaminio  ont  cl 
impr.  à Bologne  en  1744  l’31  ^l's  so‘ns  du  .0UV 
nique-Joseph  Cappoui , qui  y a joint  une  vie  d 
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l»aut.  et  un  calalog.  exact  de  tous  ses  ouvr.  impr. 
ou  MSs.  — Flaminio  (Marc-Antoine),  Gis  du  pre- 
ce'dent,  ne'  à Seravalle  eu  1498,  m.  à Borne  en 
i55o , n’eut  pas  d’autre  maître  que  son  père , et  lit 
sous  sa  direction  de  si  heureuses  éludes  qu  ayant 
été  envoyé  par  lui  à l’âge  de  16  ans  pour  présenter 
quelq.  poésies  lat.  de  sa  composit.  au  pape  Léon  X, 
il  en  reçut  l’accueil  le  plus  distingué.  Retenu  à 
Rome  par  les  hontés  de  ce  pontife  et  de  ses  succes- 
seurs , Flaminio  ne  la  quitta  plus  que  pour  visiter 
à Naples  le  célèbre  Sannazar , et  accompagner  au 
concile  de  Trente  le  cardin.  légat  Polus.  Sa  vie  fut 
heureuse  et  paisible  ; auSsi  ses  poésies  latines  joi- 
gnent à une  élégance  remarquable  un  caractère  de 
douceur  et  d’amabilité  : elles  roulenlpresque  toutes* 
sur  des  sujets  sacrés  , et  ou  y remarque  surtout  la 
traducl.  de  3o  psaumes  en  Vers  épodiques.  La  plus 
belle  et  la  meilleure  édit,  des  poésies  de  blamiuio 
est  celle  qu’a  donnée  Fr-, Mario  Mancurli , Padoue , 
17.43,  in~4,  précédée  d’une  vie  de  l’auteur  et  d’une 
liste  de  tous  ses  ouvr.  On  doit  encore  à Marc-An- 
toine Flaminio  une  Paraphrase  sur  le  12°  livre 
de  ta  métaphysique  d’Aristote , Venise,  1 536  ; 
une  autre  Paraphrase  sur  le  psaumes  32  , Bâle  , 
l53y , et  un  Abrégé  de  grammaire  italienne  , Bo- 
logne, i52i.  — Flaminio  (Lucius)  , professeur  de 
belles-lettres  , né  en  Sicile  dans  le  ï5e  S.  , mort  à 
Salamanque  en  iSog,  a laissé  : In  Plimi  proœmium 
commentarium , orationes  et  carmina , Salamanque, 
l5o3  ; cinq  lettres  insérées  dans  le  rec.  do  celles  de 
Marini,  Valladolid,  l5i4,  in-fol.;  des  dise,  et  des 
poés.,  dont  la  biblibth.  du  roi  possède  un  exempl., 
j in-4  , sans  date. 

3 FLAMINIUS  (Caius),  consul  romain  , a signalé 
1 son  nom  par  la  perte  de  la  bataille  de  Trasimène  , 
i où  il  commandait  l’armée  romaine  contre  Annibal, 
U et  dans  laquelle  il  périt  avec  un  grand  nombre  de 
sénateurs  , l’an  535  de  Rome;  Nommé  tribun  du 
peuple  i5  ans  avant  cette  catastrophe  , il  avait  pro- 
posé une  loi  agraire  qui  mit  le  trouble  dans  Rome. 
C’était , suivant  Tite-Live,  un  homme  très-brave 
sur  le  champ  de  bataille , mais  d'un  caractère  im- 
pétueux, arrogant  et  opiniâtre. 

FLAMiMA.  V.  Fiamma. 

FLAMINIUS  (Nobilius)  , théol.  et  critique  du 
J 6'  S.,  né  à Lucqucs,  m.  en  l5go,  avait  été  chargé 
par  Sixte-Quint  de  surveiller  l’impress,  des  Bibles 
qu’il  Gt  paraître.  C’est  sous  les  auspices  de  ce  même 
pape  que  Flaminius  donna  ses  Notes  sur  la  Bible 
des  Septante. 

FLAMSTEAD  (John),  célèbre  astronome  angl., 
né  à Denby,  dans  le  comté  de  Derby,  en  1646,  m. 
en  1719,  membre  de  la  société  royale  de  Londres  , 
a laissé  : I/isl.  cælestis  Britannica  , Londres  , 172b, 
3 vol.  in-fol.  Les  ordres  réitérés  de  la  reine  Anne 
l’avaient  forcé  â donner  une  prèm.  édit,  imparfaite 
de  cet  import.  ouvr.  sous  le  titre  de  Iftsl.  cœlestis 
hbri  duo  , ib.  1712,  in-fol.  ; Atlas  céleste  , ibid., 
1 729,  gr.  in-f.  ; la  Science  de  la  sphère  , fondée  sur 
le  mouvement  de  la  terre  et  les  anciens  systèmes  du 
monde  de  PyLhagore  et  Copernic,  ib.  , 1680,  in-4  , 
Ces  deux  derniers  ouvr.  sont  en  angl. 

FLANDRE  (la),  comprise  dans  la  partie  des 
Gaules  que  les  Romains  appelaient  Belgique,  ne 
commence  à être  connue  que  do  l’époque  où  César 
tenta  de  (aire  la  conquête  de  cette  province.  De  la 
domination  rom.  elle  passa  sous  celle  dos  Francs,  et 
faisait  partie  de  l’Austrasie  lors  du  démembrem.  de 
l’empire  de  Charlemagne.  Il  paraît  que  lors  de  son 
"rasion  par  les  hordes  saxones  et  esclavones  en6q6‘, 
•a  Flandre  était  depuis  long-temps  gouvernée  par 
r;  les  comtes  forestiers  (tv  ait- g rave)  ; et , à en  croire 
'jupes  anciennes  chroniques,  cescrait  à un  des  desoon- 
i ; lans  de  ces  mêmes  comtes  que  Charlemagne  aurait 
*i  .onGé  1 administration  de  cette  contrée  après  l’avoir 
I]  conquise  sur  les  barbares.  Quoi  qu’il  en  soit,  les  suc- 
■1  :e#eurs  de  ce  prem.  comte  profitèrent  des  guerres 
"•  l«i  s'allumèrent  cuire  les  pclils  lils  do  Charlemagne 


pour  rendre  leurs  fond,  héréditaires  ; et  l’on  voit 
dès  Ss5  Andacer,  3°  comte  de  Flandre  , investi  par 
Louis-le-Débonnaire  des  comtés  d’Arras  et  de  Bou- 
logne, devenir  la  tige  de  la  maison  des  Beaudoin  , 
qui  fournil  successivem.  16  comtes  depuis  Beaudoin 
Bras-de-Fer , m.  en  869,  jusqu’en  1119  que  Beau- 
doin VII,  dit  Tlapliin,  m.  sans  enfant  (la  même  fam. 
produisit  quelq  autres  souver.,  notamm.  le  célèbre 
Beaudoin  IX,  prcin.  empereur  latin  de  Constanti- 
nople). La  chronologie  des  comtes  de  Flandre  peut 
être  continuée  sommairement  ainsi  qu’il  suit  : 

I comte  de  la  maison  deDaneinarck,  de  il  19 à H27. 

1 — — d’Angleterre.  . . i 127  1128. 

2 — — d’Alsace H28  1191. 

4 — — de  Hainaut  . . . nqt  1280. 

A — — de  Dampierrc  . . 1280  l363. 

4 — — de  Boui'gognc.  . . i363  1467. 

Dans  ce  long  intervalle  la  Flandre  se  souleva  fré- 
quemment contre  l’administrai;  de  ses  comtes  ou 
plutôt  contre  celle  des  div.  puissances  sous  la  dépen- 
dance desquelles  la  plaça  alternativement  le  système 
des  successions  féodales.  En  T 4 ^7  une  insurrect.  des 
Gantois  déjoua  les  prêtent,  injustes  que  Louis  XI 
élevait  sur  celte  portion  du  riche  hérit.  de  Charles- 
le-Témérairc  : elle  passa  à la  maison  d’Autriche  par 
le  mariage  de  Marie,  fille  dé  ce  dern.  prince,  avec 
l’archiduc  Maximilien  (i4/9)i  qui  1 après  avoir  juré 
de  ne  jamais  enfreindre  les  privilèges  des  étals, 
viola  ses  sermens , et  échoua  dans  ses  tentatives  am- 
bitieuses contre  un  peuple  à qui  nul  sacrifice  ne 
coûtait  pour  là  conservât,  de  ses  franchises.  Sous  le 
sceptre  pacifique  de  Philippe-le-Beau  (i482-t,5oG), 
la  Flandre  se  reposa  de  ses  troubles;  mâis  elle  allait 
bientôt  devenir  le  théâtre  des  démêlés  des  maisons 
de  France  et  d’Autriche  (à>.  Chaiiles  V et  Fran- 
çois Ier).  Si  la  bonne  adminislr.  de  ChaiTes-Quint 
(i5o6-i556)  rendit  les  maux  de  la  guerre  suppor- 
tables, il  n’en  fut  pas  de  même  sous  Philippe  II, 
à qui,  lors  du  partage  de  l’cnipire,  échurent  la 
Flandre  et  les  provinces  de  Hollande.  La  violence 
des  mesures  par  lesquelles  il  prétendit  étouffer  la 
réforme  qui  s’y  était  introduite  souleva  contre  la  do- 
mination espagnole  les  dix'-sept  provinces  belges  et 
balaves  ; et  bientôt , exaspérés  par  les  persécutions 
auxquelles  ils  se  voyaient  en  butte  , les  novateurs 
se  livrèrent  à toutes  les  fureurs  de  la  guerre  civile 
et  religieuse.  L’uniou  d’Utrccht  suivit  immédiat, 
la  pacification  de  Gand  (lûçq) , et  le  stathoudérat 
fut  établi  [v.  l’art.  Hollande).  Ce  fût  en  vain  que, 
pour  intéresser  la  maison  d’Autriche  dans  cette 
lutte  , Philippe  avait  donné  la  souver.  des  Pays-Bas 
à l’archiduc  Albert , en  l’acc'eptant  pourson  gendre; 
la  liberté  devait  triompher  des  efforts  d’un  fana- 
tisme sanguinaire  : Une  république  protestante  s’é- 
tablit après  plus  d’un  demi-siècle  de  combats  ; mais 
la  Flandre  devait  rester  long-lèmps  encore  sons  le 
joug  espagnol.  Enfin  le3  dix  provinces  méridioiidlcs 
que  Philippe  IV  avait  conservées  après  le  traité  de 
Munster  (1648)  furent  convoitées  par  Louis  XIV 
qui,  par  celui  d'Aix-la-Chapelle  en  1688,  réunit 
presque  toute  la  Flandre  franç.  à sa  couron.  L’ambi- 
tioux  monarque  souffrait  impatiemment  l’existence 
de  la  république  hollandaise.  Il  enlalna  de  nou- 
velles guerres  , dont  la  Flandre  devint  encore  le 
théâtre  ; elles  se  terminèrent  parle  traité  d’Utrecht 
(1718),  qui  assura  la  maison  de  Bourbon  sur  le  trône 
des  Espagnes.  La  France  resta  en  possession  de 
l’Artois , de  la  Flandre  française  et  d’uhé  partie  du 
Hainaut  : la  Belgique  passait  à l’empereur  d’Alle- 
magne, et  la  république  holland.  obtenait  le  droit 
de  barrière ( c.-à-d.  dé  tenir  garnison  dans  certaines 
villes  des  Pays-Bas).  Cet  étal  de  choses  no  subit  pas 
Je  modifications  importantes  jusqu'à  l'époque  de 
la  révolution  française.  (On  peut  voir  pour  celle  de 
la  Belgique  eu  1787  , les  articles  vau  dor  Nuot  t 
vau  Meusch  cl  Vonk..)  Théâtre  d'une  guerre  nouv. 
dès  179^1  la  Flandre  fut  bientôt  entraînée  dans  le 
mouvein.  polit,  qui  cbruulu  TFitrope  (v.  Cahnot, 
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Dtjmouriez  , Jos.  Lebon  et  PicnEr.nu)  ; elle  ilevirit, 
ainsi  que  tous  les  Pays-Bas  , partie  intégrante  de  la 
républ.,  puis  de  l’empire;  et,  après  avoir  été  associées 
pendant  plus  de  20  ans  aux  destinées  de  la  France, 
ces  provinces  reprirent,  à quelques  différences  près, 
leur  ancienne  division  politique  au  rétablissement 
lie  la  paix  générale. 

FLANDRIN  (Pierre),  vétérinaire  et  anat. , né  à 
Lyon  en  1752  , m.  en  1796,  direct,  de  l’école  d’Al- 
fort  et  membre  associé  de  l’institut,  a pub.  divers 
ouvr.  et  mém.  sur  l’art  qu'il  professait  avec  la  plus 
honorable  distinction  ; les  principaux  sont  : Mém, 
sur  la  possibilité  d’améliorer  les  chevaux  eu  Fran- 
ce , Paris  , 1790  , in-8  ; De  la  pratique  de  l’éduca- 
tion des  moutons  y et  des  moyens  de  perfectionner 
les  laines , ibid.  , 1793 , 1797  et  i8o3  , in-8  ; Inslr. 
et  observ.  sur  les  maladies  des  animaux  domes- 
tiques , avec  l’analyse  des  ouvr.  'vétérinaires  anc. 
et  modernes  , ibid.,  1782,  1795,  3e  édition 
6 vol.  in-8. 

FLANGINI  (Louis),  palriarchte  deVenise  et  car- 
dinal, né  à Venise  en  I y33, un.  dans  la  même  ville 
en  1804,  cultiva  avec  un  égal  succès  la  philologie, 
Fc'loquence  et  la  poésie;  ses  principaux  ouv.  sont  : 
Annotazioni  alla  corona  poetica  di  Quirino  Tclpa- 
Sinio , in  Iode  délia  repubblica  di  Fenezia,  Venise, 
iq5o  ; Orazione  per  l’ esallamcnto  del  doga  Mario 
Foscarini , ibid.,  1762;  Argonaulica  di  Apollinio 
Bodio,  trad.  en  vers  ital. , Rome,  1781 , 2 vol. 

FLASSANS  (N.  TARAUDFT , dit),  poète  pro- 
vençal dui4c  S.,  n’estplus  guère  connu  que  pour  son 
poème  intit.  Enseignement  pour  éviter  les  trahi- 
sons de  l’amour , poème  aujourd’hui  perdu  ; mais 
que  son  ami  Foulques  lui  paya  d’une  partie  de  sa 
terre  de  Pontèves  , ce  qui  du  reste  ne  les  empêcha 
pas  d’être  tous  les  deux  trompés  par  leur  maîtresse. 

FLATMAN  (Thomas),  poète  angl.,  né  à Londres 
vers  i633  , m.  dans  la  même  ville  en  1688,  avait 
d’abord  embrassé  la  carrière  du  barreau;  mais  il 
ne  tarda  pas  à la  quitter  pour  cultiver  à la  fois  la 
peinture  et  la  poésie.  On  a de  lui  deux  Odes  pin- 
êlariques  , l’une  sur  la  m.  du  prince  Rupert,  l’autre 
sur  celle  de  Charles  II,  impr.  ensemble  en  1 685  ; 
Don  Juan  Lamberto  ou  Hist.  comique  de  ces  dern. 
temps  , satire  en  prose  contre  Richard  Cronnvel!  , 
166T  , sous  le  faux  nom  de  Moulelion  , cheval,  de 
l’Oracle  ; et  un  Bec.  de  poèmes  , 3e  édit.  pub.  par 
Faut.,  ornée  de  son  portrait,  Londres  , 16*82.  O11  lui 
attribue  encore  un  vol.  de  poésies  intit.  Firlus  re- 
diviva  , panégyrique  du  roi  Charles  L1',  etc.,  Lon- 
dres , 166*0  , avec  les  initiales  T.  F. 5 


FLAOST  (Jean-Baptiste),  avocat  au  parlement 
, m.  à sa  terre  de  St-Sever  près  Vire  en 


do  Rouen , . 

Normandie  l'an  1783  , consacra,  dit-on,  /(O  ans  de 
sa  vie  à la  composition  d’un  ouvr.  int.  Explic.  de 
la  jurispr.  et  de  la  coutume  de  Normandie  , dans 
un  ordre  simple  et  facile  , 2 vol.  in-8. 

FLAVEL  (Jean),  ministre  non  conformiste  , né 
vers  1627  dans  le  comté  de  Worcester,  m.  en  1691 
avec  la  réputation  d’un  bon  prédicateur,  a laissé 
plus,  écrits  recueillis  après  sa  mort  en  2 vol.  in-lol., 
et  plus,  fois  réimp.  en  6 vol.  in-8. 

FLAVIFN  ou  plutôt  FLAV1ANUS  (St),  patriar- 
che d’Antioche  vers  la  fin  du  l\e  S.,  occasions  , par 
son  élection  faite  du  vivant  do  son  prédécesseur 
Paulin  , un  schisme  qui  ne  fut  éteint  que  sous  le 


pontificat  d’innocent  1er.  Ce  prélat  plaida  auprès  de 
Théodose  en  faveur  des  habitons  de  sa  métropole 


qui,  dons  une  sédition,  avaient  renversé  et  outrage 
les  statues  de  cet  empereur  cl  de  l’impératrice  Fia- 
cille,  obtint  leur  grâce,  èl  m.  eu  l’an  l\ol\  , après 
avoir  gouverné  son  église  pendant  23  ans,  durant 
lesquels  il  combattit  le  schisme  des  ariens  avec  au- 
tant de  zèle  que  do  prudence.  Quoiqu’on  lui  ail 
donné  le  nom  do  saint,  il  ne  paraît  pas  qu’il  ait 
été  honoré  d’un  culte  public  ni  chez  les  Grecs  ni 
cliei  les  Latins. — Fi.AVIEN  (St),  patriarche  de 
Constautinople , succéda  à Proclus  en  447 1 cl  ré- 


sista avec  fermeté  aux  intrigues  de  Crysaphius,  fa- 
vori de  l’empereur  Théodose-le-Jeunc,  qui  voulait 
le  faire  chasser  de  son  siège.  Ayant  plus  tard  ana- 
thématisé  Eutychès  (v.  ce  nom  ) dans  un  concile, 
St  Flavicn  fut  lui-même  condamné  par  les  prélats 
partisans  de  cet  hérésiarque,  et  déposé  dans  le  fa- 
meux synode  connu  sous  le  nom  de  brigandage 
d Ephese  ( j ’\fj . L’évêque  Dioscorc  , qui  présidait 
cette  assemblée  , ne  répondit  aux  raisonnemens  de 
Flavicn  que  par  des- voies  de  fait,  elle  maltraita  si 
cruellement  que  ce  prélat  en  m.  3 jours  après. 

b*LA\  IG  N'Y  (Y  aeerien)  , orient,  et  docteur  de 
Sorbonne,  né  à Villers-en-Prayères  près  de  I.aon 
au  commencement  du  17e  S.,  m.  à Paris- en  i6'4, 
professeur  d’hébreu  au  cotlégc  de  France  , consacra 
presque  toute  sa  vie  à de  stériles  discussions  philo- 
logiques touchant  le  texte  de  la  Bible.  Parmi  les 
nombreux  opuscules  qu’il  publia  nous  citerons  seu- 
lement -.Epistolœ  IF  de  ingenti  bibliorum  opéré  sep- 
Idingui , Paris,  l6*36,  in-8;  Pro  sacro-sanctic  edi- 
lionis  hebraïcœ  authenticâ  mentale , ibid.  , 1646, 
in-8  ; Eo  pectalœ  'vindiciœ  ad  lhesim  clevesianam 
ubi  de  episcopatu  , Tournai , 1668,  in-4. 

FLAVIGîxY  (César-François,  comte  de),  mi- 
litaire et  littérat.  français  , né  vers  1740  à Craonne 
dans  le  Laonnais , créé  marécli. -de-camp  en  1788, 
mort  en  i8o3  dans  sa  terre  de  Charmes  près  de  La 
Fère,  a composé  plus.  ouv.  dont  les  plus  remar- 
quables sont  : Eé/lex.  sur  la  désert,  et  sur  ta  peine 
des  déserteurs  en  France , Paris,  1768  , in-8  ; Cor- 
respondance de  Fernand -Cariez  avec  l’empereur 
Charles- Quint  sur  la  conquête  du  Mexique,  Paris, 
1778,  in-12  : il  en  a paru  une  autre  édition  en 
Suisse  , 1779  , in-8  ; des  Béjlexions  sur  l’art  de  la 
guerre  et  les  voyages  de  l’auteur  en  Italie  , en  An- 
gleterre et  en  Espagne  , restées  MSs. 

FLAVIGISY  (A.  L.  J.,  vicomte  de) , fils  du  pré- 
cédent et  lieutenant  aux  gardes-françaises,  né  en 
176*4  , se  montra  jusqu’à  la  fia  attaché  à la  cause  de 
Louis  XVI,  fut  arrêté  après  le  10  août,  détenu  18 
mois  à St-Lazare,  puis  traduit  au  tribunal  révolut. 
comme  complice  de  la  conspiration  des  prisons  , et 
mis  à mort  en  juillet  1 7<>4* 

FLAVIO  (Biondo)  où  BIONDO  (Flavio)  , sav. 
italien,  né  à Forli  eu  l388  , m.  à Rome  en  146.8, 
avait  trouvé  à Milan  un  exemplaire  unique  du  traité 


de  Cicéron  de  Claris  oratoribus  , dont  il  fit  une 
copie  qu’il  envoya  successivcm.  à Vérone  et  à Ve- 
nise, et  qui  bientôt  après  se  multiplia  dans  toute 
l’Italie.  Flavio  est  le  premier  des  modernes  qui  se 
soit  occupé  de  recherches  sur  la  topogr.  de  l’anc. 
Rome,  ses  lois,  usages  et  cérémonies  de  la  guerre  , 
des  triomphes  , et  enfin  de  tout  ce  qui  tient  au  gou- 
vernement de  la  répuhliq.  Sou  style  est  loin  d’être 
pur;  ses  observations  ne  sont  pas  toujours  exactes; 
mais  il  n’en  a pas  moins  le  mérite  d’avoir  aplani  le 
chemin  à ceux  qui  sont  venus  après  , et  qui  ont  fait 
incontestablement  mieux  que  lui.  Les  ouvr.  de  ce 
savaut  laborieux  ont  été  réunis  et  publiés  à Bâle, 
1 53 1 , et  réimp.  eu  l55g,  in-fol. 

FLAVITAS  ou  FÏIAV1TAS,  patriarche  de  Con- 
stantinople, parvint  parla  ruse  à celle  diguilc*  en 
488.  L’uni  per.  Zenon,  embarrassé  du  choix  d’uu 
pontife  , avait  imagine  de  pub.  un  jeune  solennel  et 
de  placer  un  papier  blanc  cacheté  sur  l’autel  en 
priant  Dieu  d’y  faire  écrire  par  un  messager  céleste 
c nom  de  celui  qui  lui  serait  agréable.  L’ambitieux 
Flavitas  corrompit  l’eunuque  chargé  de  veiller  sut 
le  billet  déposé  , et  y fit  écrire  adroitem.  son  nom 
sans  qu'on  pût  s’apercevoir  de  cette  fraude.  11  con- 
serva ensuite  sur  le  siège  patriarcal  l’esprit  d in- 
trigue qui  l’y  avait  porté.  Tout  en  protestant,  dam 
ses  lettres  au  pape  Félix,  de  sa  soumission  au  Sl- 
siége  , il  excitait  et  encourageait  les  hérétiques.  Ce; 
manœuvres  furent  découvertes,  et  bientôt  on  con- 
nut le  secret  de  son  élection  frauduleuse.  L’cmper 
se  disposait  à sévir  contre  cet  indigne  prélat  lorsque 
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la  ruort  vint  le  dérober  au  chûtiroeiit  un  an  après 
son  e'iectiou. 

FLAVIUS,  nom  d’une  famille  plébéienne  de 
Home  qui  sc  subdivisa  en  diverses  brandies,  cl  dont 
plus,  personnages  s’élevèrent  aux  plus  hautes  di- 
gnités delà  république  et  de  l’empire.  Ycspasien 
était  de  celle  famille. 

FLAVIUS  (Caius),  fils  d’un  affranchi  de  Home, 
parvint  à l’édililé  curule  dans  le  5e  S.  de  la  fondât, 
de  Home  suiv.  Cicéron  , qui  s’accorde  en  cela  avec 
Tite-Live.  11  parait,  d’après  divers  documens  obs- 
curs et  confus  , qu’ayant  long-temps  exercé  la  pro- 
fession de  scribe  , ou  secrél.  d’un  magistrat,  il  avait 
été  à même  d’c'tudier  et  d’apprendre  les  différentes 
formules  à employer  à peine  de  nullité  pour  les 
actions  qu’on  intentait  en  justice.  Il  les  publia  , et 
cette  collection  ou  manuel  fut  appelée  de  son  nom 
Jus  flavinianiim.  Il  jouissait  à Rome  d’une  grande 
popularité  , s’il  faut  s’eu  rapporter  aux  mêmes  do- 
cumens dont  nous  venons  de  parler,  puisqu’il  fut 
cbargéde  dédier  un  temple  à Ja  Concorde,  honneur 
qui  n’avait  appartenu  jusqu’alors  qu’aux  consuls 
ou  aux  grands  dignitaires  de  l’état. 

FLECHA  (Matthieu),  rclig.  carme,  né  aPrades 
en  Catalogne  vers  la  moitié  du  16'  S.  , maître  de 
chapelle  de  l’emp.  Charles  V,  habita  quclq.  temps 
la  Hongrie  , et , de  retour  dans  sa  patrie,  il  se  retira 
dans  l’abbaye  des  Bénédictins  de  Solsona  , où  il  m. 
en  160^.  On  a de  lui  : Lihro  de  miisica  de  Punlo , 
Prague  , l58t  , in- j ; Divinnium  cumplelarum 
psalmi,  tectio  brevis , Salue  Regina  , cum  uliquibus 
motelds  , Prague,  l58t  , in-q  ; Las  enseladas  de 
Flécha  , mûsico  de  capilla  que  fue  de  los  screni- 
simos  infantes  de  Caslilla  , recopiludas  par  Fr. 
Mallieo  Flécha  su  sobrino  con  algunas  situas  y de 
otros  autorcs  por  cl  mismo  corregidas,  Prague, 

l58i. 

FLECHIER  (Esprit)  , c'v.  et  orateur  sacré,  né 
en  1 1532  à Pernes , diocèse  de  Carpentras  , fut  élevé 
par  les  soins  de  son  ojjcle  , le  P.  Audifi  et , général 
de  la  congrégation  de  la  doctrine  chrétienne,  où  il 
entra  lui  même  à l’âge  de  16  ans.  Obligé,  suiv.  la 
1 règle  de  la  maison  , de  sc  livrer  à l’enseignement  , 
IJ  il  professait  la  rliétor.  à Narbonne  lorsqu’il  quitta 
l’habit  de  60n  ordre,  et  vint  remplir  dans  une  des 
! paroisses  de  Paris  l’emploi  aussi  modeste  qu’utile 
de  catéchiste  des  petits  enfans.  Une  pièce  de  vers 
i latins  sur  le  carrousel  (cirrus  regius)  donné  par  le 
roi  en  1662  commença  sa  réputation  ; ses  sermons  y 
n ajoutèrent  beaucoup , et  ses  oraisons  funèbres  y 
|i  mirent  le  comble.  11  fut  nommé  lecteur  du  dau- 
Iphiu  parle  crédit  du  duc  de  Montansier,  qui  l’bo- 
i norait  de  son  amitié;  les  portes  de  l’acade'm.  s’ou- 
■ rirenL  pour  lui  en  1673  , le  même  jour  où  Racine 
y entra.  Elevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Lavaur  en 
i6’S5  , et  deux  ans  après  sur  celui  de  Nîmes  , Flé- 
■ chier  , parla  douceur  de  sa  morale,  par  sa  piété 
■"sincère  et  sou  inépuisable  charité,  sut,  au  milieu 
des  circonstances  les  plus  difficiles,  se  faire  respec- 
ter et  chérir  de  tous  ses  administrés  , catholiques  et 
kproteslans  , et  fut  egalement  regretté  des  uns  et  des 
^autres  lorsqu’il  mourut  à Montpellier  en  1710.  Les 
j œuvres  complètes  de  ce  prélat  ont  clé  recueillies  et 
publiées  par  l’abbé  Ducreux , chanoine  d’Auxerre  , 
(Nîmes  , 1782  , 10  vol.  iu-8.  Ou  y remarque  la  Vie 
le  Thèodosc-le- Grand , celle  du  card.  Ximen'es , 
des  Panégyriques,  des  Oraisons  funèbres.  On  a mal 
ierv!  la  gloire  de  Fléchier  en  établissant  un  paral- 
lèle entre  son  style  et  celui  de  Bossuet , auquel  il  ne 
J laut  r*eu  comparer , mais  après  lequel  il  est  glorieux 
I eucore  d’occuper  la  seconde  place,  lies  qualités  qui 
| 'instituent  l’orateur  sacré  , l’évêque  de  Nîmes  en 
loisédad  deux  à un  rare  degré  : la  noblesse  des 
'ensées  et  l’harmonie  de  l’élocution;  encore  peut- 
lui  reprocher  sans  trop  de  sévérité  une  recherche 
| ninuticusc,  une  symétrie  fatigante  dans  l’arran- 
'-•me.it  des  mots,  quelque  abus  dans  l’emploi  des 
é“rcs,  en  particulier  de  l'antithèse  , quolq.  néo- 


logismes et  surtout  l’affectation  à montrer  sans  cosse 
de  la  finesse  et  de  l’esprit.  Ses  mandemens  et  in- 
structions pastorales,  composés  avec  moins  de  tra- 
vail que  scs  oraisons  funèbres  et  ses  sermons  , sont 
moins  souvent  défigurés  par  les  défauts  que  nous 
venons  do  signaler  , défauts  que  Fléchier  devait  à 
la  lecture  des  prédicateurs  espagnols  , à laquelle  il 
se  livrait  eu  se  jouant  dans  sa  jeunesse,  et  dont 
malgré  lui  il  conserva  toujours  quclq.  malheureux 
souvenirs. 

FLECKNOE  (Richard)  , poète  anglais,  mort  en 
1678  , a composé  plusieurs  comédies  : Damoiselles 
à la  mode , 166.7  ; Ermin  and  lhe  chaste  lady  , etc. 
Une  seule  , the  nomination  of  love , fut  représentée 
et  11’eul  aucun  succès.  Ce  poète  n’est  plus  guère 
tonnu  aujourd’hui  que  par  l’excellente  satire  de 
Dryden  int.  Mac  Flechnoe.  Il  se  l’était  attirée  pour 
avoir  accepté  la  place  de  poète  lauréat , que  le 
changement  de  religion  du  célèbre  trad.  de  Virgile 
venait  de  lui  faire  perdre. 

FLEETVVOOD  (Guillaume),  greffier  de  la  ville 
de  Londres , obtint  cette  place  en  i56g  par  le  cré- 
dit du  comte  de  Leicester,  et  ne  se  montra  pas 
moins  empressé  que  son  protecteur  à persécuter  les 
catholiques  et  à prodiguer  à la  reine  les  plus  ser- 
viles adulations.  Il  mourut  en  l5q/f , lassant  plus, 
ouvr.  parmi  lesquels  les  plus  importans  sont  : An 
ovation  made  al.  Guildhall  before  lhe  mayor,  etc., 
concerning  lhe  late  attempts  of  the  queen’s  majes- 
tie’s  séditions  subjects , 1571,  in-12  ; Annalium 
Lam  regum  Edwardi  V,  Richardi  III  et  Henri- 
ci  VII  quàm  Ilenrici  VIII , litulorum  ordine  al- 
phabetico  mullo  jam  meliùs  quàm  ante  digestorum 
elenchus  , Londres  , i5qÇ)  et  1697  ; lhe  Office  of  a 
justice  of  pence  , i658  . in-8  , etc. 

FLEETWOOD  (Charles),  gendre  de  Cromwell, 
était  chancelier  échanson  des  rois  Jacques  Ior  et 
Charles  Ier,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  prendre  une 
part  très-active  à la  révolut.  qui  renversa  du  trône 
le  dernier  de  ces  princes,  et  le  conduisit  à l’écha- 
faud. Cromwell  lui  fit  épouser  sa  fille,  veuve  du 
général  Ircton,  le  nomma  command.  des  troupes 
en  Irlande,  l’un  des  commissaires  civils  de  celte 
île,  et  enfin  vice-roi  en  1662,  quand  il  eut  pris 
lui-même  le  titre  de  protecteur  des  trois  royaumes. 
Après  la  mort  de  son  beau-père  Fleelwood,  qui  s’é- 
tait d’abord  lia  Lté  de  lui  succéder,  signa  cependant 
l’acte  qui  appelait  Richard  Cromwell  au  protectorat; 
mais  bientôt  après  il  se  mit  à la  tête  du  parli  qui  le 
força  d’abdiquer.  Voyant  tous  les  esprits  disposés 
en  faveur  de  Charles  II  , il  aurait  voulu  coopérer 
à la  restauration;  mais,  comme  il  hésita  trop  long- 
temps,elle  s’effectua  sans  son  concours:  il  sc  vit  porté 
sur  ia  liste  des  personnes  qui,  exceptées  de  l’am- 
nistie royale  , étaient , sauf  la  peine  de  mort , pas- 
sibles de  toutes  les  peines  qu’un  acte  ultérieur  du 
parlement  pourrait  leur  iulliger.  Fleelwood  ter- 
mina ses  jours  près  de  Londres  dans  l’obscurité  peu 
de  temps  après  la  restauration  de  Charles  II  sur  le 
trône. 

FLEETWOOD  (Guillaume)  , évêque  anglican, 
ne  à la  Tour  de  Londres  en  i656\  m.  évêque  d’Ely 
en  1723,  lut  successivement  chapelain  et  pre'dica- 
tcur  du  roi  Guillaume  et  de  la  reine  Anne.  Il  s'ac- 
quit  beaucoup  de  réputnt.  dans  l'éloquence  sacrée, 
et  n en  mérita  pas  une  moins  grande  par  ses  snv. 
rechcrcjies  sur  l'antiquité'.  Parmi  le  nombreux  ouv. 
qu  il  a laissés  , les  plus  imporl.  sont  : Insr.riplionum 
anlirjuarurn  syl/oçe  in  duas  parles  distribiita  , 
Loud.  , 1691  1 in-8  ; An  r.ssay  upon  miracles , etc., 
ilmL,  I7°L  Sixteen  p radical  dUcuui'ses,  ib., 

1705,  in-8  ; Chronicon  preUosum  , ou  essai  sur  les 
monnaies  d'or  et  d'argent  d'Angleterre  pendant  les 
(j  dern.  siècles  , iliid.,  1707  et  172(5 , in-i). 

1<  LLIaSGHLR  (Jean)  , ne  àBreslavv  en  t53ç),  m. 
dans  la  même  ville  en  i5q3t  se  livra  à l'élude  des 
sciences  natur.,  et  y réussit  autant  qu’on  le  pouvait 
poque  où  ri  1 vivait.  Ou  a de  lui  un  ouv.  de 
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■physique  peu  lu  aujourd’hui , mais  qui  a joui  au- 
trefois d’une  certaine  re'putation  : il  est  int.  de  Tri- 
dibus  doetrina  dristotelis  et  Vitellionis , 1771,  in-8. 

FLEISCHER  (Jean-Laurent),  jurisc.  Allem., 
ne  à Bareutli  en  1691  , m.  en  17/19  1 directeur  de  la 
faculté'  de  droit  à Francfort-sur-l’Oder  , a laissé  en 
allemand  et  en  latin  un  grand  nombre  d’ouv.  et  de 
dissert.  acad.  — Fleischer  (Guillaume),  allem.  , 
m.  à Paris  en  1820  , a laissé  deux  ouv.  : Annuaire 
de  libr .,  prem.  année,  Paris,  an  x,  1802  : on  trouve 
en  tcte  une  Disserl.  sur  leu  Services  rendus  par  les 
Allemands  à la  Bibliographie  ; Dict.  de  Bibliogr. 
franc. , tom.  I et  2,  1812  : ce  dern.  ouvr.  n’a  pas 
eu  beaucoup  de  débit,  et  n’a  pas  été  continué  ; il 
finit  à la  lettre  Bha.  L’aut.  a laissé  la  suite  en  MSs. 
elle  forme  20  vol.  in-fol.  qui  se  trouvent  dans  la 
bibliothèque  de  M.  Panckouckc.j 

FLEMING  (Claude)  , connétable  de  Suède  , né 
en  Finlande  dans  le  16e  S.,  commandait  dans  cette 
province  , et  y soutint  avec  la  plus  grande  fidélité 
les  droits  de  Sigismond  , roi  de  Pologne  , àu  trône 
de  Suède  , qui  lui  était  dévolu  après  la  mort  de 
son  père  Jean  III , et  que  lui  disputait  son  oncle 
Charles,  duc  de  Sudermanie.  Sigismond  était  ca- 
tholique ; on  craignait  qu’il  ne  voulût  renverser  la 
religion  du  pays  : Jes  paysans  se  soulevèrent  ; Fle- 
ming , pour  rétablir  l’ordre  , en  fit  périr  plus  de 
cinq  mille;  mais  il  mourut  lui-même  en  1597.  Avec 
lui  s’évanouirent  les  espérances  de  Sigismond  , qui 
fut  obligé  de  céder  à l’ascendant  de  son  heureux 
compétiteur. 

FLEMING  (Abraham)  , écrivain  anglais  , né  à 
Londres  vers  le  milieu  du  16e  S.  , s’est  fait  con- 
naître par  plus.  trad.  des  aut.  classiq.  et  parqtielq. 
ouv.  originaux  ; nous  citerons  seulement  les  Buco- 
liques et  les  Géorgiques  de  Virgile  , Lond.,  lüj5  ; 
Epîtres  de  Cicéron  , Isocrate  , Pline  et  autres  , ib., 
1576  , in-ô  , Combats  entre  le  -vice  et  la  vertu  , ib., 
i58a,  in-8  ; te  Diamant  de  la  dévotion  , en  6 par- 
ties , ibid.  , l586  , in-12.  Fleming  a composé  des 
prologues  en  vers  pour  un  gr.  nomb.  d’ouv.  pub. 
de  son  temps  par  difFérens  auteurs. 

FLEMING  (Patrice)  , prêtre  catholique  irlan- 
dais, né  eu  1699  dans  le  comté  de  Loulh  , assassiné 
près  de  Prague  en  lt)3l  par  quelq.  paysans  luthé- 
riens , est  aut.  de  plus.  ouv.  , dont  le  plus  import, 
est  Collectanea  sacra , Louvain,  1667,  in-fol.: 
c’est  un  recueil  dcè  vies  des  saints  écossais  , en  tête 
duquel  la  vie  de  l’auteur  a été  écrite  par  un  de 
ses  compagnons  , le  P.  Franç.  Magenis,  sous  le  litre 
de  Hist.  martyrii  venerabilis  fratris  Patricii  Fle- 
mingi , etc. 

FLEMING  (Robert)  , théolog.  écossais,  né  en 
l63o  à Balhcns,  111.  à Rotterdam  en  1694,  ministre 
de  la  congrégation  écossaise  , est  auteur  d’un  ouv. 
encore  aujourd’hui  estimé  des  calvinistes  et  des 
Anglais  non  conformistes  : lhe  Ful/î/ling  of  the 
scriptnrcs , c.-à-d.  l’accomplissem.  des  écritures.  — 
Fleming  (Robert)  , fils  du  précéd. , avec  lequel 
il  a été  confondu  par  quelq.  biographes,  m.  eu  1716 
à Londres , où  il  était  ministre  cle  l’c'glise  d’Ecosse, 
a laissé  des  Sermons  et  quelques  autres  ouv.  parmi 
lesquels  nous  citerons  : Spéculum  Davidicum  redi- 
vivurn , Londres,  1701  ; le  Miroir  de  l’amour  divin, 
ibid.,  1691,  in-8,  ouv.  en  prose  auquel  est  joint  uu 
poème  dramatique  intit.  : the  Monnrchical  image, 
ou  le  songe  de  Nahuchodonosor  , etc. 

FLEMING  (Caler)  , ministre  non  conformiste, 
ne  en  1698  à Nottingham  , m.  en  1/73  , a publie  : 
Examen  de  la  recherche  sur  les  limes  , ouvrage 
attribué  à Henri  Laylon.  On  lui  doit  encore  un 
opuscule  intit.  : la  Tentation  du  Christ  dans  le  dé- 
sert est  ta  preuve  d'une  mission  divine , avec  une 
dissertât,  préliminaire  sur  la  prosopopc'e  , ou  figure 
personnifiante,  Londres,  1711.4,  in-8. 

FLEM  MING  ou  FLKMMYNGE  (Richard), 
prélat  anglais , né  è Croltou  dans  le  comté  d’Ox- 
ford  , embrassa  d’abord  les  opinions  de  "VViclcf  ; 
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mais  dans  la  suite  il  rentra  dans  le  sein  de  l’église 
catliol.,  et  devint  l’un  des  plus  urdens  adversaires 
de  cet  hérésiarque  , contre  lequel  il  parla  violem- 
ment au  concile  de  Constance  , et  dont  à son  retour 
en  Angleterre  il  fit  brûler  les  os  suivant  les  décrets 
du  même  concile.  Flemming  mourut  évêque  à Lin- 
coln en  i43l.  Il  avait  fondé  le  collège  de  ce  nom  à 
Oxford,  et  le  destinait  à être  un  séminaire  de  théo- 
logiens spécialement  prépares  à repousser  la  doc  ; 
trine  de  Wiclef  et  de  ses  partisans.  — Flemming 
(Robert) , neveu  du  précéd.,  ecclés.,  né  à Oxford, 
m.  en  I/J83  , écrivit  en  l’honneur  du  pape  Sixte  IV 
un  poème  en  deux  chants  intit.  Lucubrationes  Ti- 
burtinæ  , dont  il  fut  récompensé  par  la  place  de 
protonotaire  apostolique.  O11  lui  doit  encore  Dict. 
grœco-latinum  ; Carmina  diversi  gencris  ; et  Epis- 
tolarum  ad  diversos  liber  unus. 

FLEMMING  (Heino-IIenri  , comte  de)  , fcld- 
maréchal  , né  en  Poméranie  l’an  i632  , servit  avec 
la  plus  grande  distinction  contre  les  Turks  et  con- 
tribua à leur  faire  lever  le  siège  de  Vienne  en  lf>83. 
L’électeur  de  Brandebourg  le  nomma  successiv. 
gouvern.  de  Berlin  et  de  la  Poméranie  ; il  renonça 
à toutes  ses  charges  , se  retira  dans  ses  terres , et  m. 
en  1706. — Flemming  (Jacques-Henri,  comte  de), 
neveu  du  précédent , né  en  1667  , entra  de  bonne 
heure  au  service  de  l’électeur  de  Saxe  Jean-George,  . 
qui  l’honora  de  son  amitié.  11  fut  bien  plus  avant  t 
encore  dans  la  confiance  de  Frédéric-Auguste,  son  : 
successeur,  qui  le  nomma  feld-maréchal  et  prem. 
ministre.  Flemming  contribua  puissamment  à as- 
surer sur  la  tête  de  son  maître  la  couronne  de  Po-  • 
logne  qui  lui  était  disputée  par  le  prince  de  Conti. 

Il  poussa  avec  animosité  la  guerre  contre’  Char- 
les XII  , et  il  ne  tint  pas  à lui  que  ce  prince  ne  fût 
arrêté  lors  de  la  visite  imprudente  qu’il  fit  à Dresde  t 
au  roi  Auguste,  dont  il  avait' causé  tous  les  mal- 
heurs. Flemming  avait  de  grandes  qualités;  mais  1 
elles  étaient  ternies  par  beaucoup  de  hauteur  et 
d’ambition,  et  par  un  goût  très  vif  pour  les  plaisirs.  , 
Il  encourut  la  haine  des  Polonais  , parce  qu’il  voulut 
étendre  sans  mesure  l’autorité  de  son  maître  ou  plu- 
tôt la  sienne  propre  , et  m.  à Vienne  en  1728. 

FLESSELLE  (Philippe  de),  médecin  ordinaire  I 
des  rois  François  Ier,  Henri  II,  François  II  et  Char- 
les IX  , m.  à Paris  en  1662,  a pub.  Inlroclucl.  pour  > 
parvenir  à la  vraye  cognoissance  de  la  chirurgie  ; 
rationclle , Paris,  i5-’|7  , in-8.  Cet  ouvr.,  quia  été 
réimp.  en  i635  , est  tombé  depuis  daus  l’oubli  le 
plus  profond  et  le  mieux  mérité. 

FLESSELLES  (N.  de)’,  prévôt  des  marchands 
de  Paris,  né  en  1721.,  figura  de  bonne  heure  dans 
les  troubles  de  la  Bretagne  , où  il  embrassa  la  cause 
du  duc  d’Aiguillon  , et  se  joignit  aux  adversaires 
du  courageux  La  Chalotais.  La  cour,  satisfaite  de  sa 
conduite,  le  nomma  intendant  de  Lyon;  il  s’y  fil 
aimer  par  la  douceur  de  scs  moeurs  et  la  facilité  de 
son  caractère.  Ce  fut  celte  même  facilité  qui  le  perdit 
lorsque,  dans  dés  circonstances  plus  difficiles,  il  fut 
appelé  à remplir  , au  commencement  tle  la  révolu- 
tion, les  dangereuses  fonctions  de  prévôt  des  mar- 
chands à Paris.  Partisan  des  mesures  rigoureuses  1 
la  cour,  ami  du  peuple  dans  les  réunions  de  l’hôtel 
de-ville,  il" voulut  méuager  à la  fois  deux  parti 
extrêmes  entre  lesquels  il  n’y  avait  plus  d’accom- 
môdèment  possible.  Pressé  dans  la  fameuse  journéi 
du  i.j  juillet  1789  de  s’expliquer  sur  ses  tergiver- 
sations continuelles,  il  s’était  laissé  entraîner  ai 
Palais-Royal , où  sa  justification  devait  cire  enten 
due  , lorsqu’un  jeune  homme  lui  tira  un  coup  d 
pistolet,  et  lui  brisa  la  tête  : une  lettre  de  lui,  trou 
vée  dans  la  poche  du  gouverneur  de  la  Bastille 
Delaunay,  et  par  laquelle  il  l’exhortait  à se  de 
fendre,  fut,  dit-on,  le  prétexte  de  son  meurtre 
Le  peuple  se  jeta  sur  son  cadavre,  qui  devint  l’objt 
des  plus  dégoûtantes  injures. 

FLET  A (N.)  , nom  sous  lequel  on  désigne  1 aut 
d’un  ouv.  de  jurisprudence  d’un  usage  journalio 
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en  Angleterre  , qui  a été  puld.  pour  la  prem.  fois 
en  x647  , in*4>  sous  le  titre  de  Fleta  , seu  commen- 
tarius  jnris  anglicani.  Seldon  en  a donné  une  nou- 
velle édit.  , Londres  , l685  , d’après  un  M§.  qu’il 
avait  trouvé  dans  la  bibliotb.  Col  tonieune  ; il  y a joint 
une  dissert,  très-savante.  On  croit  que  Fleta  était 
-un  juge  anglais,  et  qu’il  fut  emprisonné  pour  dettes 
sous  le  règne  d’Edouard  Ier. 

FLETCHER  (Gilles),  diplomate  anglais,  mort 
i en  i6to  à Londres,  avait  été  envoyé  en  ambassade 
t en  Russie  Tan  i588,  et  pubi.  à son  retour  le  résultat. 
i de  ses  observations  , sous  ce  lit.  : of  the  Russe  com- 
n monweallh  , or  Manner  of  governm.  hy  the  Russe 
q emperor , commonly  called  l/ie  emperor  of  Mosko- 

tvia  , Londres  , i5()0,  in-S  , ibid.,  1023,  in-12  , in- 
séré depuis  dans  le  premier  volume  des  Voyages 
1!  d’IIackluyt. — Fletcher  (Richard),  évêque  anglic., 
n:  frère  du  précéd.,  né  dans  le  comté  de  Kent  vers  le 
û milieu  du  i6eS.,  n’étaitencore  que  doyen  de  Sutton- 
>1  Longa  , lorsqu’en  l586'  il  fut  chargé  d’accompagner 
îi  Marie  Stuart  à l’échafaud  , et  montra  plus  de  zèle 

!|  que  de  discrétion  dans  ses  efforts  pour  lui  faire  ah- 
I jurer  la  foi  catholique.  Lorsque  l’exécuteur  eut 
élevé  en  l’air  la  tête  sanglante  de  cette  femme  in- 
fortunée , on  entendit  avec  horreur  le  fanatiq.  Flet- 
cher s’écrier  d’une  voix  forte  : « Ainsi  périssent 
i tous  les  ennemis  de  la  reine  Elisabeth.  » Il  fut 
nommé  successivem.  évêque  de  Bristol  en  t58g  , de 
Worcester  en  i5g2,  et  enfin  de  Londres  peu  de 
mois  après.  A peine  installé  sur  ce  dernier  siège  , 
Fletcher  perdit  la  faveur  d’Elisabeth  pour  s’être 
marié  une  seconde  fois  , et  m.  de  chagrin  en  i5g(i. 
— Fletcher  (Gilles),  fils  aîné  de  l’ambassadeur  , 
né  vers  i588,  m.  en  i62.3,  est  aul.  d’un  écrit  intit.  : 
Christ’s  miclory  and  triumph  in  heavan  and  eartli 
over  and  after  dealh , Cambridge l6lO  et  tGijo, 
in— 4. — Fletcher  (Phineas),  frère  du  précédent, 
mort  vers  t65o  dans  le  comté  de  Norfolk  , a laissé  : 
Miscellanies , Cambridge,  l(>33  , m-.j  ; Piscatory 
eclogues , et  Purple  Island , or  the  isle  of  Man  : 
cette  dernière  pièce  a été  réunie  à l’ouvr,  de  son 
frère,  Cambridge,  I783-<iu-4. 

FLETCHER  (John),  fils  de  l’év.  de  Londres, 
aul.  draïuat.  angl.,  né  vers  i5y6  dans  le  comté  de 
Norlhampton,  mourut  à Lond.  en  it>25.  Destiné  par 
son  père  à Ja  carr.  du  barreau  , il  négligea  les  études 
du  droit,  et  se  livra  à son  goût  pour  la  poésie.  Il  avait 
formé  , avee  Beaumont  (v.  ce  nom),  étant  encore  à 
l’école  de  Middle-Temple  , une  liaison  mlime,  et 
depuis  donna  en  société  avec  lui  plus  de  5o  pièces  de 
théâtre,  tant  tragédies  que  comédies.  Ces  pièces  eu- 
rent un  grand  succès , et  quelques-unes  sont  en- 
core représentées  aujourd’hui.  Infiniment  supé- 
rieures à celles  de  Beu-Jonson , elles  ont  été  mises 
long-temps  en  parallèle  avec  celles'de  Shakespeare. 
Le  plan  en  est  plus  régulier,  on  y trouve  une  imi- 
'ation  plus  vraie  de  la  vie  réelle,  mais  aussi  elles 
sont  loin  d’offrir  cette  fougue  d’imaginat.,  ces  idées 
alcines  de  grandiose,  ce  sublime  d’expression  qui 
caractérisent  à un  si  haut  point  l’auteur  d ’Hamlet 
:tdu  roi  Leur.  Elles  ont  été  imp.  pour  la  prem.  fois 
(n  iG/2  , in-lol,,  et  depuis  un  grand  nombre  de 
ois  : entre  autres,  i7n  , 7 vol.  in-8,  1778,  to  v. 

1 n-8,  par  les  soins  de  Colman.  Enfin  011  les  a réu- 
nes  à celle  de  Ben-Jonson , Londres,  181 1,  4 gros 
’ol.  tn-4-  J.  Monck  Walsona  donné  un  Comment, 
■ur  les  pièces  de  théâtre  de  Beaumont  et  de  Flet- 
,lef  1 etc.,  Londres  , 1708,  in-8. 

FLETCHER  (André)  , publiciste  anglais  ordi- 
■airement  appelé  Fletcher  d«  Saltoun  , nom  d’un 
■ourg  d Ecosse  où  il  naquit  en  i6'53,  fut  élevé  par 
e célébré  Gilbert  Burnet  , depuis  évêque  de  Salis- 
|ury  , et  par  ses  rapides  progrès  se  montra  digne 
es  leçons  d’un  tel  maître.  Loué  d’une  âme  ar- 
- e ’ uevore  de  l’amour  de  son  pays,  croyant  que 
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..  r nc  Pouvait  exister  pour  lui  que  dans  la 
publique  ou  au  moins  sous  la  forme  monarchiq. 
(ui  s en  rapprocherait  davautatio , Fletcher,  uoiumé 
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membra  du  parlement  d’Ecosso  , s’éleva  avec  force 
contre  toutes  les  mesures  tendant  à augmenter  l’au- 
torité des  rois  , s’opposa  tant  qu’il  le  put  à la  réu- 
nion de  l’Ecosse  et  de  l’Angleterre,  trempa  dans  la 
révolte  du  duc  de  Moutmouth  contre  Jacques  II , 
et  bien  qu’ennemi  de  ce  monarque  , n’approuva 
pas  qu’on  l’eût  expulsé  du  trône  pour  y faire  as- 
seoir un  étranger,  Guillaume  III , prince  d’Orange. 
Quoiqu’un  enthousiasme  opiniâtre  ait  quelquefois 
emporté  Fletcher  au-delà  des  justes  bornes  , tout 
en  blâmant  son  zèle  exagéré,  on  est  force  de  re- 
connaître qu’il  n’énonça  jamais  que  ce  qu’une  con- 
viction intime  lui  dictait,  qu’il  ne  vendit  ses  talens 
à aucun  parti,  et  que  sa  conduite  fut  toujours  dans 
une  harmonie  parfaite  avec  ses  principes.  Ce  grand 
orateur  m.  en  1716,  emportant  avec  lui  l’estime 
et  les  regrets  de  ses  adversaires  eux-mêmes.  Ses 
discours  politii/ucs  , aussi  remarquables  pour  leur 
brièveté  que  pour  leur  mâle  vigueur  , ont  été  re- 
cueillis et  pub.  à Glascow  , 1749  , in-12.  Lord  Bu- 
clian  a donné  en  1792,  in-8,  Essais  sur  la  mie  et 
les  écrits  de  Fletcher  de  Saltoun , et  du  poète  Thom- 
son.— Fletcher  (Abraham),  mathématicien  angl., 
né  en  1714  a Bridekirk  dans  le  duché  de  Cumber- 
land , m.  en  1793  , était  le  fils  d’un  pauvre  artisan , 
et  triompha  de  tous  les  obstacles  que  le  défaut  d’é- 
ducation et  de  fortune  opposait  à son  amour  na- 
turel pour  la  science.  On  lui  doit  un  ouvr.  estimé 
ayant  pour  titre  : universal  Measurer , Londres, 
1762  , in-8. 

FLEURANGES  ( Robert  de  LA  MARK , sei- 
gneur de)  , maréchal  de  France  , né  à Sédan  vers 
1490,  m.  à Longjumeau  près  Paris  en  i537  , fut 
l’un  des  hommes  de  guerre  les  plus  remarquables 
de  son  temps.  Envoyé  de  bonne  heure  par  son 
père  à la  cour  de  Louis  X1T,  il  fut  très-favorable- 
meut  accueilli  de  ce  prince  qui  l’attacha  aussitôt  à 
la  personne  du  duc  d'Angoulême,  depuis  Fran- 
çois I".  Fleuranges,  qui  venait  d’épouser  en  i5to 
la  nièce  du  cardinal  d’Amboise , fit  ses  premières 
armes  dans  le  Milanais  , défendit  Vérone  contre  les 
Vénitiens,  contribua  puissamment  à la  prise  de  La 
Miraudole  , fut  chargé  en  t5 12  d’aller  lever  de  nou- 
velles troupes  en  Flandre  , s’empara  Tannée  sui- 
vante d’Alexandrie  , reçut  46  blessures  au  siège  de 
Novare , et  se  retira  à Lyon  pour  se  remettre  de  ses 
fatigues.  François  Ier,  lors  de  son  avènement  au 
trône,  ayant  fait  revivre  les  prétentions  de  son 
prédécesseur  sur  le  Milanais  , Fleuranges  reparut 
de  nouveau  en  Italie,  fit  prisonnier  à Turin  tous  • 
les  généraux  suisses  qu’il  renvoya  sur  leur  parole 
se  rendit  maître  de  Chivas  et  de  Crémone.  Dans  là 
campagne  suivante  il  fut  fait  prisonnier  avec  le 
roi  à la  bataille  de  Pavio  en  1025,  et  conduit  au 
château  de  l’Ecluse  en  Flandre,  où  il  demeura  pen- 
dant plus,  années.  Promu  au  grade  de  maréchal  de 
France  pendant  sa  captivité  , il  fut , lorsqu’elle  eut 
cessé  , chargé  de  la  défense  de  Péronnc  , assiégée 
en  i536  p^ar  le  comte  de  Nassau  , et  succomba  aux: 
suites  de  ses  glorieuses  fatigues  lorsqu’il  se  rendait 
à Sedan  pour  visiter  son  père  atteint  lui-mêmo 
d une  maladie  mortelle.  Fleuranges  a écrit  Vliist. 
des  choses  mémorables  advenues  du  règne  de 
Louis  XII  et  de  François  fer,  depuis  lllüa  jusau’en 
IÔ2I  , ouv.  qui  a été  pub.  par  l’abbé  Lambert  .avec 
des  notes  historiques  et  critiques  , Paris  i753 
in-12  , et  que  Ton  peutlirc  encore  dans  le  loin.  16 
de  la  collection  des  Mém.  historiés.,  à la  suite  de 
ceux  de  Martin  et  Guillaume  du  Bellay. 
inF*^f  n^N,^  (ClA,dde),  chirurgien-major  do 
1 Ilolcl-Dieu  de  Lyon  , a pub.  une  Splanchnologw, 
17.32,  2 vol.  111-12. 

b LEÜRET  (IL),  ancien  prof,  d’archit.  de  l’école 
royale  milit.  de  Paris,  m.  eu  1817,  est  auteur  d’un 
ouvr.  intit.  I Art  de  composer  les  pierres  factices 
aussi  dures  que  le  caillou , et  recherches  sur  la 
maniéré  de  bâtir  des  anciens , 1808  , in-4,  avec  un 
vol,  de  pK  1 
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FLEURIAU  (Louis-Gaston),  docteur  en  théo- 
logie , né  à Paris  en  1662 , ra.  évêque  d’Orléans  en 
1733  , a laissé  des  ordonnances , règle/n.  et  avis 
synodaux , qui  ont  été  recueillis  et  imp.  après  sa  m., 
Orléans,  1736,  in-/}. — FleuriAu  (Thomas-Cliarles), 
jésuite  qui  vivait  vers  la  fin  du  17e  S.,  a laissé  : Nouv. 
Mém.  des  missions  de  la  cbmpag.  de  Jésus  dans  le 
Levant  (avec  le  P.  Monier)  , Paris  , 1712  , et  années 
suivantes  ; Etat  présent  de  l'Arménie  , ibib. , 1694 , 
in-12,  Etat  des  missions  de  la  Grèce,  ib.,  1695, 
in-12. — Fleuriau  ( Bertr. -Gabriel)  , aussi  jésuite , 
né  en  1693,  est  aut.  de  plus.  ouv.  dont  les  princip. 
sont  : Pelât.  des  conquêtes  faites  dans  les  Indes  , 
par  D.-P  -M.  d’Alme'ida  , trad.  de  l’ital.,  Paris  , 
17^9,  in-12  ; Vie  du  V.  Clnver , ibid.,  1701,  in-!2; 
Principes  de  la  langue  latine  , mis  dans  un  ordre 
plus  clair  et  plus  exact , ibid . , 1754  , in-12  , souv. 
réimp. — Fleuiuau  (Jean-François),  autre  jésuite  , 
né  à Reims  en  1700 , est  aut.  d’un  Poème  latin  sur 
la  convalesc.  de  M.  le  Dauphin  , Paris , 1762,  in-4- 
— Fleuriau  (Alex.)  , prêtre , n’est  connu  que  pour 
avoir  pub.  en  une  grande  feuille  le  Jeu  des  Lettres 
de  l’Alphabet , etc. 

FLEURIAU  (Jérôme-Charlemagne)  , écrivain 
français  , plus  connu  sous  le  nom  de  Marquis  de 
Langle  , né  en  Bretagne  vers  1740,  m.  à Paris  en 
1807  , est  ant.  de  plus.  ouv.  dont  on  trouvera  la 
liste  dans  la  France  littéraire  de  M.  Erscb,  et 
dont  quelques  - uns  lui  valurent  une  célébrité 
éphémère.  Quoiqu’ils  soient  tous  tombés  aujour- 
d’hui, ainsi  que  le  prétendu  marquis,  dans  un  juste 
oubli , nous  indiquerons  cependant  les  suivons  : 
Voyage  de  Figaro  en  Espagne  , St-Malo  , (Paris)  , 
1785,  2 vol.  in-12,  trad.  en  plus,  langues,  con- 
damné à être  brûlé  par  arrêt  du  parlement  de  Pa- 
ris (26  fév.  1788)  , reproduit  pour  la  dernière  fois 
sous  le  titre  de  Voyage  en  Espagne , par  L.  M.  de 
Langle  , 6e  édit. , seule  avouée  pari’ aut.,  Paris  , 
l8o3  , in-8  ; mon  Voyage  en  Prusse , ou  Mémoir. 
secrets  sur  Frcdéric-le-Grand  et  sur  la  cour  de 
Berlin,  1806,  in-8,  ouv.  qui  n’apprend  rien  au  lect., 
malgré  le  ton  senteulieux  et  penseur  de  l’écriv. 

FLEURIEU  (Charles-Pierre  CL ARET,  comte 
de)  , ministre  de  la  marine  sous  Louis  XVI,  né 
à Lyon  eu  1788,  entra  dès  l’âge  de  l3  ans  au  ser- 
vice de  mer  et  montra  de  très-bonne  heure  une  ha- 
bileté peu  ordinaire  et  une  instruction  plus  surpre- 
nante encore.  Profitant,  pour  se  livrer  à l’étude 
avec  une  ardeur  nouvelle,  de  la  paix  conclue  en 
1763,  Fleuricu  fabriqua,  do  concert  avec  le  célèbre 
Ferdinand  Berthoud,  la  prem.  horloge  marine  qu’on 
eût  encore  vue  non-seulement  en  France,  mais 
dans  toute  l’Europe.  En  1768,  il  monta  la  frégate 
VIsis , et  fit  pendant  un  voyage  de  long  cours 
l’heureux  essai  des  instrumens  qu’il  venait  d’in- 
venter , fut  nommé  direcleur-géuéral  des  ports  et 
arsenaux  en  1776  , dirigea  les  opérations  navales  de 
la  guerre  d’Amérique,  et  fournit  les  plans  des  voya- 
ges de  découvertes  entrepris  par  La  Pérouse  et  le 
chevalier  d’Entrecasteaux.  Appelé  en  1790  au  mi- 
nistère de  la  marine,  le  comte  de  Fleurieu  donna 
sa  démission  l’année  suivante,  malgré  les  instances 
de  Louis  XVI , qui  avait  conçu  pour  son  caractère 
la  plus  haute  estime  et  lui  en  donna  une  preuve  si- 
gnalée en  le  nommant  immédiatement  gouverneur 
du  jeune  prince  royal , depuis  Louis  XVIL  La  ré- 
volution l'arracha  uses  nouvelles  fonctions;  il  fut 
arrêté  en  179L  nla's  recouvra  bientôt  sa  liberté,  de- 
vint membre  du  conseil  des  anciens  en  1797,  fut 
exclu  de  celte  assemblée  lors  des  évùnemens  du 
18  fructidor,  et  appelé  par  Bonaparte  au  conseil 
d’état  après  le  12  brumaire.  Le  comte  de  Fleurieu 
ni.  à Paris  en  1810,  membre  de  l’institut  et  du  corps 
législatif,  grand-croix  de  la  Légion-d’llouneur , 
gouverneur  des  Tuileries  et  du  Louvre.  On  a de 
lui  : Découvertes  des  Franc . dans  le  sud-est  de  la 
Nouvelle-Guinée , Paris,  inlp.  royale,  1790,  in-4  i 
Voyage  autour  du  monde  ,/ait  pendant  les  années 


1 7f)0_9 r e*  Q®,  par  Etienne  Marchand,  Paris,  an  vi 
1 798)1  4 V°L  in-4-  a laissé  en  outre  plus.  MSs, , 
parmi  lesquels  on  distingue  une  ffist.  générale  des 
navigations  de  tous  les  peuples , dont  la  première 
partie  seulem.  est  terminée. 

FLEUR IOT-LESCOT  (J. -A. -G.),  maire  deParis 
en  1798,  était  né  a Bruxelles  en  1761.  Forcé  de  quit- 
ter cette  ville  lors  des  prem.  troubles  qui  y précé- 
dèrent la  re'volul.  frauç.,  il  vint  à Paris  , s’y  livra  à 
1 étude  de  l’architecture  et  fut  pendant  quelque 
temps  commissaire  aux  travaux  publics.  Digne  sub- 
stitut de  F ouquier- 1 a iu ville  dans  les  fonctions  d’ac- 
cusateur public  , il  se  fit  remarquer  au  club  des  Ja- 
cobins parmi  les  plus  fougueux  démagogues  et  se 
lia  d’amitié  avec  Robespierre  qui  le  fit  nommer 
maire  de  Paris.  La  chute  de  son  protecteur  en- 
traîna sa  perte;  après  avoir  fait  sonner  le  tocsin  , 
rassemblé  le  corps  municipal , garni  de  troupes 
la  place  de  l’bôtel-de-ville  , il  voulut  exciter  le 
peuple  à prendre  la  défense  de  Robespierre  , qu’il 
proclamait  le  sauveur  de  la  patrie  , lorsqu’il  fut  ar- 
rêté par  Bourdon  de  l’Oise  , jugé  et  exécuté  le 
10  thermidor  an  It  (juillet  1794). 

FLEURUS  (Batailles  de).  Il  n’est  peut-être  pas 
de  lieu  auquel  se  rattache  le  souvenir  de  plus  de 
grands  évènemens  milit.  que  le  fameux  bourg  de 
Fleurus.  Situé  aux  confins  de  la  France'  et  à l’en-  ■ 
tréo  des  Pays-Bas,  par  les  2°  20'  de  longitude  , et  : 
5o°  28’  de  latitude  , cet  autre  Issus  a donné  son 
nom  à quatre  batailles  mémorables.  — La  prem. , 
plus  meurtrière  que  décisive,  fut  un  de  ces  com- 
bats qui  aujourd’hui  occupent  à peine  quelq.  lignes  i 
dans  l’hist.  des  guerres  de  religion  ou  plutôt  d’in-  ■ I 
dépendance  par  lesquelles  le  nord  de  l’Europe  fut  1 1 
déchiré  dans  le  17e  siècle  : elle  eut  lieu  le  3o  août  : i 
1622 , entre  l’armée  espagnole  sous  les  ordres  de  j 
Gonzalès  de  Cordoue , général  de  la  ligue  calhol.  , I 
et  l’un  des  principaux  lieut.  du  jeuue  Philippe  IV,  1 
et  les  troupes  de  l’union  protestante  commandées  | 
parle  fameux  bâtard  de  Mansfeld,  le  duc  de  Bruns- 
wick, et  Frédéric  , duc  de  Saxc-Wcj-raar  (v.  ces 
noms).  Les  doux  partis  s’attribuèrent  l’avantage;  j 
mais  , malgré  des  pertes  considérables  , il  demeura  1 
effectivem.  aux  protestans  de  l’empire  , qui,  après  | 
avoir  traversé  le  Brabant,  se  joignirent  au  prince 
d’Orange  , et  l’aidèrent  à faire  lever  le  siège  de  î 
Berg-op-Zoom  tenu  par  Spinola.  — La  deuxième  } 
bataille  de  Fleurus  fut  donnée  le  Ier  juillet  1690  : j 
elle  se  distingue  parmi  les  évènemens  les  plus  me-  j 
morables  de  la  guerre  que  Louis  XIV  soutint  contre  j 
l’Anglet. , la  Hollande  , l’Espagne  , presque  toute  j 
l’Italie , etc.  , liguées  avec  l’emp.  et  la  plus  grande  1 
partie  des  princes  de  l’empire.  François  de  Mont-  i 
morency  , duc  de  Luxembourg,  que  ce  monarque  i 
avait  chargé  du  commandement  malgré  l'opposition 
de  Louvois  , son  ministre  , défit  dans  cette  journée  ; 
le  brave  Gaspard,  prince  dcWaldeck,  l’un  des  j 
plus  habiles  généraux  de  la  ligue  d’Augsbourg. — 
C’est  contre  une  coalition  non  moins  formidable , J 
mais  sous  do  bien  différons  auspices,  que  les 
Français  gagnèrent  la  troisième  bataille  de  Plcuru;  j 
(26  juin  1794-  — 6 messidor  an  11)  : le  généra  1 
Jourdan  , commandant,  en  chef  de  l’armée  de  h j 
Moselle,  y défit  les  impériaux  sous  les  ordres  di 
prince  de  Cobourg , qui  cependant  avait  pour  lu  i 
toutes  les  chances  du  succès.  Les  autres  généraux  ; 
qui  concoururent  au  gain  do  celle  journée  mémo  ; 
rallie  sont  Championne! , Daurier  , Dubois  , llalry 
Kléber,  Lefèvre  et  Marceau  ; l’armée  coalisée  comp  ! 
tait  parmi  scs  principaux  chefs  le  prince  J Orange 
l’archiduc  Charles  et  les  généraux  Beaulieu,  Kau 
nitz  , Latour,  Quasdnnowich  , Schmertzing  et  Zapl 
— O11  a dit , non  sans  quelque  fondement , fiuc 
sort  de  la  révolution  a dépendu  quelques  instans  d 
l’issue  de  la  journée  du  6 fructidor  ; sous  un  rap 
port  analogue,  celle  - lu  16  juin  18 15  n’est  pas  tnoin 
remarquable  : c’est  l à que  pour  la  dern.  fois  la  vie 
toirc  suivit  les  drapijanx  du  fier  Enfant  de  la  revo 
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lulion  , dont  l’audace  cl  le  ge'nie  , deux  jours  avant 
iju’ii  ne  fût  écrasé  par  leurs  cohortes  innombrables  , 
firent  encore  trembler  les  princes  de  l’Europe.  A 
cette  quatrième  bataille  de  Fleurus,  plus  commu- 
nément appelée  bataille  de  Ligny , l’inflexible  Blii- 
cher  sembla  devoir  expier  la  haine  qu’il  avait  vouée 
à notre  patrie.  Culbuté  par  Napoléon  , ce  vétéran  de 
la  Prusse  faillit  mordre  la  poussière  ; il  11e  parvint 
à effectuer  sa  retraite  qu’à  la  faveur  de  la  nuit , et 
non  sans  avoir  essuyé  des  pertes  considérables  : c’en 
était  fait  peut-être  de  la  coalition  européenne  si  elle 
eût  perdu  ce  maréchal  intrépide.  V.  pour  les  détails 
de  ces  deux  dern.  batailles  les  t.  3 et  des  Vic- 
toires et  conquêtes  ; on  trouve  aussi  sur  la  dern. 
de  curieux  détails  dans  les  Lett.  de  Paul , ouvrage 
attribué  à sir  Waller  Scott,  et  faisant  partie  cle  la 
collect.  de  ses  œuv.  trad.  , publ.  par  Ch.  Gosselin. 

FLEURY  (Jean),  en  latin  Floridus , poète  fr. 
du  i5e  S.,  a mis  en  vers  la  prem.  nouvelle  de  la  4e 
journée  du  Dccaméron  de  Boccace , sous  le  litre  de 
Traité  ti'ès-plaisant  et  récréatif  de  l'amour  parfait 
de  Guisgardus  cl  Sigismonde  , fille  de  Tancredus. 
Les  curieux  recherchent  surtout  les  édit.  suiv. , 
Paris  , Ant.  Yérard  , l4g3  , in-fol.,  goth.,  ibid.,  Le 
Caron  , i/jg3  , in-tj.  La  bibliothèque  du  roi  en  pos- 
sède un  exempt.,  Rouen,  sans  date,  in-/j , gothique. 

FLEURY  (Claude),  sous  précepteur  des  enfans 
de  France  , né  en  16/jo  à Paris  , m.  dans  la  même 
ville  en  1723,  membre  de  l’acad.  franç.  et  prieur 
d’Argenleuil , fit  ses  études  sous  les  jésuites  au 
college  de, Clermont,  embrassa  d’abord  la  carrière 
du  barreau  , se  fit  recevoir  avocat  au  parlement  en 
i658  , et  exerça  pendant  9 ans,  au  bout  desquels  , 
cédant  à l’ascendant  de  ses  sentimens  religieux,  il 
se  décida  à entrer  dans  l’état  ecclésiastiq.  II  venait 
de  recevoir  la  prêtrise  lorsqu’en  1672  il  fut  nommé 
précepteur  des  fils  du  ptince  de  Conti  ; il  le  fut 
ensuite  du  comte  de  Vermandois  , qui  m.  en  l683, 
avant  que  son  éducation  eût  été  achevée.  Après 
avoir  récompensé  les  soins  de  Fleury  par  une  riche 
abbaye,  Louis  XIV  lui  donna  une  nouvelle  preuve 
de  son  estime  en  le  chargeant  de  coopérer  comme 
sous-précepteur  à l’éducation  des  enfans  de  France 
confiée  à l’immortel  auteur  de  Télémaque.  L’abbé 
Fleury  se  montra  le  digne  associé  de  Fénelon  dans 
cette  tâche  si  noble  et  si  difficile,  et  quand  elle  fut 
terminée,  il  se  retira  de  la  cour,  comblé  des  fa- 
veurs de  Louis  XIV.  Il  y fut  rappelé  en  1716  pour 
être  confesseur  du  jeune  roi  Louis  XV,  remplit 
avec  discrétion  cette  fonction  délicate,  et  s’en  dé- 
mit en  1722  à cause  de  son  grand  âge.  L’abbé 
Fleury  est  aut.  d’un  gr.  nomb.  d'ouv.  presque  tous 
très-remarquables  ; nous  citerons  seulem.  : Mœurs 
ies  Israélites,  Paris,  1681  , in-12;  Mœurs  des  chré- 
tiens, 1682,  in- [2  : ces  deux  ouv.  ont  été  souvent 
réimpr.  ensemble , et  entre  autres  à Paris  , an  xi 
1802),  3 vol.  in-t2  ; Institut,  au  droit  ecclés.,  Pa- 
is , 1687,  2 vol-  in-12;  la  traduct.  lat.  de  l 'Expo- 
sition de  la  doctrine  de  l’église  cnthol.  de  Bossuet , 
•evuepar  ce  prélat , Anvers , 1678,  in-t2;  Hist. 
’.ccles. , Paris,  16*91  et  années  suivantes , 20  vol. 
n-4  , continuée  par  le  père  Fabre  de  l’Oratoire  , 
Paris , 1726*  et  années  suiv. , en  16  autres  vol.  in-^. 
llondet  en  donna  une  nouvelle  édit,  à laquelle  il 
oignit  une  table  générale  des  matières  qui  forme 
m 37'  vol.  in-4-  Les  20  volumes  écrits  par  l’abbé 
1 Fleury  ne  vont  que  jusqu’en  iSi/j,  les  19  du 
nère  Fabre  prennent  à celte  époque  et  vont  jus- 
ju’en  i588.  L’abbé  Emery  a publié  en  1807  Nouv. 
Opuscules  de  Fleury , 1 vol.  in-12. 

FLEURY  ( Julien)  , cban.  de  Chartres , m.  à 
tans  en  172J,  a donné  une  excellente  édit.  d’A- 
mlée  ad  usum  Delphini  Paris,  1688,  2 vol.  iu-A- 
me  semblable  édition  de  G Concorde  évaneèliq' 
;recq.  et  lat.  de  Nicolas  Toinard  d'Orléans,  ibid 
<707,  in-folio  ; enfin  , c’est  d’après  son  travail  sur 
susone  que  l’abbé  Souchay  en  a donné  l’édit,  ad 
isum  Delphini,  ibid.,  I73o,  in-/}. 


FLEURY  (André-Hercule  de),  card. -ministre, 
né  dans  le  Languedoc  en  l653,  fut  destiné  dès  sou 
enfance  à l’état  ecclésiastique,  et  fit  de  très-bril- 
lantes études  au  collège  de  Clermont  et  d’IIar- 
court.  Il  fut  à l5  ans  pourvu  d’un  canonicatà  Mont- 
pellier ; il  en  avait  à peine  24  , et  n’était  pas  encore 
prêtre  , lorsqu’il  fut  nommé  aumônier  de  la  reine 
Marie-Thérèse;  après  la  m.  de  cette  princesse  il 
futatlaché  à la  maison  du  roi  dans  la  même  qualité, 
et  s’attira  l’estime  de  toute  la  cour  par  son  esprit, 
ses  connaissances  et  ses  manières  pleines  à la  fois 
de  franchise  et  de  politesse.  Louis  XIV  le  nomma 
en  1698  à l’evéché  de  Fréjus  , dont  il  se  démit  en 
1715  à cause  de  son  grand  âge  et  du  mauvais  état 
de  sa  santé,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  toutefois  d’ac- 
cepter l’honorable  fonction  de  précepteur  du  jeune 
roi  Louis  XV,  dont  il  sut  se  faire  chérir  parle  zèle 
même  qu’il  mit  à s’acquitter  des  devoirs  de  sa 
place.  Investi  de  toute  la  confiance  de  son  élève, 
Fleury  eût  pu  se  mettre  à la  tête  des  affaires  à la 
m.  du  régent,  en  1723  ; il  ne  le  fit  qu’après  l’exil  du 
duc  de  Bourbon,  el  ne  voulut  jamais  recevoir  le 
titre  de  premier  ministre,  quoiqu’il  en  eût  touto 
l’autorité.  Parvenu  au  faîte  du  pouvoir  à un  âge 
où  le  repos  devient  nécessaire  , le  cardinal  do 
Fleury,  décoré  de  la  pourpre  en  1726,  ne  sut 
peut-être  point  assez  se  garantir  de  l’hésitation  et 
de  la  lenteur,  défauts  ordinaires  de  la  vieillesse; 
mais  si  les  17  années  de  son  administration  ne  fu- 
rent pas  sans  tache,  si  on  peut  entre  autres  lui 
reprocher  avec  raison  d’avoir  laissé  dépérir  la  ma- 
rine de  l’état,  de  n’avoir  pas  envoyé  à Stanislas- 
Leczinslri  des  secours  assez  puissans  pour  assurer 
sur  sa  tête  la  couronne  de  Pologne  , on  doit  con- 
venir aussi  qu’il  diminua  les  impôts  , fixa  avec  plus 
de  justice  la  valeur  des  monnaies  ; qu’il  encouragea 
les  arts  et  les  sav.  et  donna  plus  d’étendue  à notre 
commerce.  En  un  mot,  s’il  fit  peu  de  chose  pour 
la  gloire  nationale,  il  ne  cessa  de  travailler  avec 
succès  pour  procurer  au  peuple  plus  d’aisance  et 
de  bonheur.  Telle  était  sa  probité  sévère  qu’à  sa  m., 
arrivée  en  1743,  sa  succession  se  trouva  à peine 
celle  d’un  bourgeois  médiocrement  riche  , et  n’au- 
rait pas  suffi  à la  moitié  de  la  dépense  du  mausolée 
que  Louis  XV  lui  fit  élever.  Quoique  le  cardinal 
Fleury  ait  été  membre  de  l’acad.  franç. , de  celle 
des  inscriptions  et  de  celle  des  sciences,  on  ne  con- 
naît de  lui  aucun  ouvrage. 

FLEURY  (N.),  poète  franç.,  né  à Lyon  au  com- 
mencement du  18°  S. , m.  en  1746  , est  auteur  de 
deux  opéras  : Biblis  , représenté  en  1732,  musique 
de  Lacoste  ; le  Ballet  des  Génies , représenté  en 
1736,  musique  de  madem.  Duval.  Ces  deux  pièces 
se  trouvent  dans  le  Bec.  de  Ballard. 

FLEURY  (Jacq.),  avocat  au  parlement  de  Paris, 
m.  en  1776  , a laissé  : Chansons  maçonnes , Paris 
1760  , in- 8 ; Poésies  div. , 1761  , in-12  ; le  Littér. 
impartial , ou  précis  des  ouvr.  périodiques  , 1760  , 
in-12  ; les  Grands  objets  de  la  foi  ou  les  mystères , 
odes,  etc.  , ibid.  , 1774,  in  - 8.  Il  a aussi  donne1 
quelq.  pièces  et  fourni  quelq.  prologues  au  théâtre 
de  l’Opéra-Comique. 

FLEURY  (Guii.l. -Franc.  JOLY  de),  procur.- 
général  du  roi  au  parlement  de  Paris,  né  dans 
cette  ville  en  1675  , fut  de  bonne  heure  destiné  à 
soutenir  la  haute  réputation  dont  sa  famille  avait 
toujours  joui  dans  la  magistrature.  Fleury  se  fit 
recevoir  avocat  en  1695,  fut  nommé  avocat-général 
à la  cour  des  aides  en  1700,  et  au  parlement  do 
Paris  4 ans  après  , lors  de  la  m.  do  son  frère  , Jo- 
seph-Omcr  Joly  de  Fleury;  enfin,  en  1717,  il 
succéda  dans  les  fond,  de  procur.-gén.  au  célèbre 
d Aguesseau,  promu  à la  dignité  de  chancelier  do 
France.  JI  était  difficile  de  remplacer  dignement 
un  aussi  grand  homme  : toutefois  si  Fleury  ne  le 
fil  pas  oublier,  il  sut  se  faire  admirer  lui-même 
nour  son  c'loquence  facile  et  persuasive,  Tordre  et 
la  profondeur  de  ses  idc'es  , la  justesse  et  la  clarté' 
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ic  ses  raisonnomens.  En  1746  Fleury  8e  démit  de 
sa  charge  en  faveur  de  son  fils , qu’il  s’était  adjoint 
6 ans  auparavant,  et  continua  ne'anmoins  do  sc  li- 
vrer au  travail  dans  la  retraite,  ne  refusant  jamais 
ses  conseils  e'clairc's  à ceux  qui  les  re'clamaient , 
quel  que  fût  le  raug  qu’ils  occupassent  dans  la 
société.  Ce  magistrat  mourut  à Paris  en  1756. 
On  a de  lui  un  très-gr.  nombre  de  Mém.  sur  div. 
mati'eres , dont  quelques-uns  seulement  ont  été 
impr.  ; des  Observât,  et  notes  sur  div.  parties  de 
notre  droit  public , restées  MSs.  ; des  cxlr.  de  plai- 
doyers , insérés  dans  les  t.  VI  et  VII  du  Journ.  des 
audiences  ; des  Réquisitoires  , et  plusieurs  autres 
travaux  importans  , sur  lesquels  M.  A. -A.  Barbier 
a donné  des  détails  dans  le  tome  28  de  la  Revue 
encyclopéd.  — Fletjry  (Jean-Omer  Joly  de)  , ne- 
veu du  précéd.,  clian.  de  l’église  métropolitaine  de 
Paris  , m.  dans  cette  ville  en  1755  , a pub.  : la 
Science  du  salut  ou  principes  solides  sur  tes  devoirs 
les  plus  importons  de  la  religion , tirés  des  Essais 
de  morale  de  M.  Nicole,  Paris,  1746,  in-12  ; i’A- 
brégé  de  la  philos,  par  de  La  Chambre  , ib. , l654  , 
2 vol.  in-12. 

FLEURY  (Jean-Baptiste)  , sav.  ccclésiast.,  né 
en  1698  à Besançon,  m.  chanoine  de  cette  même 
ville  en  1754  , est  aut.  des  ouvr.  suiv.  : deux  Dis- 
sertations sur  des  usages  singuliers  de  l’église  de 
Besançon , impr.  dans  le  Mercure , 1 74 1 s 1742i 
Almanachs  hislor.  de  Besançon  et  de  la  Franche- 
Comté  depuis  1746  jusqu’à  1753,8  vol.  in-8. — 
Fleury  (François-Michel),  autre  ecclésiast. , né  à 
Alençon  vers  le  milieu  du  i8c  S.,  m.  eu  1781  , ne 
doit  la  place  qu’il  occupe  dans  les  biogr.  qu’à  l’en- 
têtemenlbizarre  qu’il  mit  à se  faire  servir  la  messe 
par  la  nièce  de  son  vicaire.  L’évêque  du  Mans 
Payant  interdit  pour  ce  fait , il  pub.  dans  le  journ. 
ecclés.  du  mois  d’avril  1774  la  question  suivante  : 
Si  une  femme , au  défaut  d’ hommes,  peut  répondre 
la  messe.  Trois  mois  après  il  inséra  lui-même  une 
réponse  affirmative  dans  le  même  journal.  Comme 
une  critique  MS.  de  cette  solution  courait  dans 
le  pays  , l’abbé  Fleury  publia  une  brochure  intitul. 
Réponse  de  la  messe  par  les  femmes  en  réponse  à 
une  lettre  anonyme , 1778,  in-S. 

FLEURY  ( Marte  - Maximilien  - Hector  de 
ROSSET  de)  , do  la  famille  du  cardinal  André- 
Hercule  de  Fleury,  se  trouvait  détenu  en  1793 
dans  la  prison  de  Luxembourg  en  vertu  de  la  loi 
des  suspects  quand,  désespéré  des  proscriptions  qui 
pesaient  sur  sa  famille  et  de  celle  qui  l’attendait 
lui-même,  il  adressa  à Fouquier-Tainville  un  billet 
remarquable  qu’ont  rapporté  les  Mém.  du  temps, 
et  dans  lequel,  en  couvrant  d’une  véhémente  et 
juste  ignominie  cet  odieux  proconsul,  il  appelait 
un  supplice  qu’on  no  lui  fit  pas  attendre  long-temps. 
Traduit  devant  le  tribunal  révolut.,  ilfutcondamné 
à mort,  cl  exécuté  le  18  juin  1 7fj4’ 

FLEURY  (Aimée  , née  comtesse  do  COIGNY, 
duchesse  de),  m.  en  1820,  distinguée  par  un  es- 
prit vif  et  perçant,  et  surtout  par  la  bonté  de  son 
cœur,  mérita  l’estime  et  l’attachement  de  tous  ceux 
qui  la  connurent.  C’est  elle  que  chanta  Chénier 
dans  l’ode  intit.  la  Jeune  captive.  Elle  a composé 
un  roman  qui  a pour  titre  : Alvar , Paris  , F.  Didot, 
1818  , tiré  a 2.5  cxempl.,  sans  nom  d’aut. 

FLEURY  (Bernard),  acteur  français,  né  à 
Chartres  vers  1750,  était  fils  d’un  comédien  de  pro- 
vince qui  soigna  peu  son  éducation.  11  110  savait 
que  lire,  mais  la  nature  l’avait  doué  de  talons  na- 
turels, d’esprit  et  d’une  grande  intelligence.  Sans 
rappeler  ses  débuts  en  province  , ses  longues  éludes 
et  son  application  continuelle  à vaincre  les  défauts 
de  sa  prononciation,  nous  dirons  qu’il  débuta  à 
Paris  dans  la  tragédie  avec  quelque  succès , et  se 
livra  ensuite  plus  particulièrement  à la  comédie. 
Six  ans  plus  tard  on  l’admit  au  nombre  des  comé- 
diens du  roi.  Héritier  d’une  partie  des  rôles  de 
Bcllccourt  (y.  ce  nom)  , Fleury,  qui  n’avait  pas  la 
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verve  de  Mole  (v.  ce  nom  ),  se  fit  une  réputation 
d’un  autre  genre.  Il  excella  surtout  dans  le  persi- 
flage. et  jamais  on  n’avait  vu  d’acteur  qui  représen- 
tât avec  une  vérité  si  frappante  ces  marquis  liber- 
tins, ces  ivrognes  de  cour  partagés  entre  le  cabaret 
et  les  salons  , dont  les  modèles  furent  si  nombreux 
sous  Louis  XIV  et  la  régence , mais  qui  étaient  de- 
venus plus  rares  depuis  le  milieu  du  18*  S.  Ces 
rôles,  dans  le  Retour  imprévu,  le  Cercle,  Turcaret, 
l’Homme  abonnes  fortunes,  l’Ecole  des  Bourgeois', 
furent  les  triomphes  de  Fleury.  Mais  il  prouva  la 
flexibilité  de  son  talent  dans  les  Deux  Fages,  pièce 
où  il  reproduisit  si  bien  les  manières  et  le  ton  du 
grand  Frédéric  , que  le  prince  Henri  de  Prusse, 
touché  jusqu’aux  larmes,  récompensa  d’un  riche 
présent  l’acteur  qui  lui  avait  mis  sous  les  yeux  le 
portrait  vivant  de  son  frère.  Toutefois  on  peut  re- 
procher à Fleury  d’avoir  substitué  dans  Tarlujfe  la 
finesse  à la  profondeur,  et  dans  Alceste  la  déclama- 
tion à la  brusque  franchise.  Après  44  ans  de  service, 
des  tracasseries  administratives  le  dégoûtèrent  du 
théâtre  et  le  forcèrent  à prendre  sa  retraite  , malgré 
la  longue  faveur  et  les  regrets  du  public.  Il  m.  en 
1824,  dans  une  maison  de  campagne  qu’il  avait  ac- 
quise près  d’Orléans. 

FLEUR Y-TERN AL  ( Charles ) , jésuite , né  à 
Tarn  en  Dauphiné  l’an  1692,  m.  vers  1760,  est 
aut.  des  ouv.  suiv.  : la  Vie  de  St  Bernard,  archev. 
de  Vienne,  Paris,  1722,  in-12;  Hist.  du  card.  de 
Tournon , ministre  de  France  sous  quatre  de  nos 
rois,  Paris.  1728,  in-8. 

FLEXMAN  (Roger),  ministre  dissident,  né  en 
1707  daus  le  comté  de  Devon  , m.  en  1795,  estaut. 
de  plus,  traités  parmi  lesquels  on  distingue  : the 
plan  of  divine  worship  in  the  churcbes  of  dissenters 
juslijied , etc.  Il  eut  part  à la  rédaction  de  l’Index 
general  du  journal  de  la  chambre  des  communes 
et  de  quelq.  autres  compilât,  du  même  genre,  et 
donna  une  édit,  de  YOwn  Times  de  Burnet,  1753, 
4 vol.  in-8. 

FLINCK  (GovAert),  peintre  allem.,  néà  Clèvcs 
en  1616  , m.  à Amsterdam  en  j6tio , fut  élève  de 
Lambert  Jacobs  et  de  Rembrandt,  dont  il  s’appro- 
pria tellement  la  manière  que  ses  compositions  ont 
été  souvent  confondues  avec  celles  de  ce  maître.  11 
travailla  long-temps  pour  l’électeur  de  Brandebourg 
et  le  duc  de  Clèves  , qui  l’honoraient  tous  deux 
d’une  estime  particulière.  Le  musée  du  Louvre 
possédait  naguère  deux  tableaux  de  cet  artiste,  l’un 
représentant  une  jeune  Bergère,  l’autre  les  Anges 
annonçant  la  venue  du  Messie.  C.  van  Dalcn  a 
gravé  d’après  Flinck  la  Vierge  allaitant  l’enfani 
désus;  Vénus  et  l’Amour;  un  Portrait  de  Jean- 
Maurice  , prince  de  Nassau;  et  J. -G.  Muller  a exé- 
cuté d’après  le  même  maître  Alexandre  ccdani 
Campaspe  à Apelles. 

FLINDERS  (Matthieu),  navigateur  angl.,  m.  I 
Londres  eu  18 1 4 ■>  était  né  à Donington  dans  1< 
comté  de  Lincoln.  Il  s’est  rendu  célèbre  par  ses  dé- 
couvertes et  ses  travaux  nautiques  sur  le  contincn 
do  la  Notasic  ou  Nouvelle-Hollande  , dont  il  ; 
donné  la  relation,  accompagnée  d’un  fort  bon  allas 
sous  le  litre  de  Voy.  aux  Tcrres-Aust raies , entre- 
pris pour  comploter  la  découverte  de  ce  gr.  pay. 
et  exécuté  pendant  les  années,  1S01  , 1802  et  iSo3 
Londres  , iSi4  > 2 v°l-  ‘n"4  1 ct  atlas  , 1 vol  in-fol 
(en  angl.).  On  lui  doit  encore  un  Mém.  sur  l’usage 
du  baromètre  pour  reconnaître  la  proximité  de. 
cotes,  inséré  dans  la  2e  partie  des  Transaction, 
philosoph.  année  1806;  et  une  Lettre  aux  membre 
de  la  société  d'émulation  de  l'île  de  France  sur  h 
banc  du  naufrage  et  sur  le  sort  de  La  Pcrouse 
insérée  dans  le  vol.  X des  Annales  des  voyages. 

FLINS  DES  OLIVIERS  (Claude-Marie-Louis 
Emmanuel  CARBON  de)  , littéral,  fr.,  né  à Rein) 
eu  17.57  , m.  eu  1806,  commissaire  impérial  près  b 
trib.  de  Vprvins,  a laissé  4 coméd.  ; le  Réveil d’Epi 
menidi  à Paris,  eu  I acte  et  envers  (1790,  in-8) 
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le  Mari  directeur , idem  ; la  Jeune  hôtesse  , en  3 
actes  et  en  vers,  imite'e  de  la  Locandicra  de  Gol- 
doni  ; la  Papesse  Jeanne  , comédie-vaudeville  en 
I acte  , représentées  de  179°  * ^ oit  aire , 

poème  lu  à la  fête  académique  de  la  loge  des  Neuf- 
Saurs  , 1779,  in-8;  Fragment  d'un  poème  sur 
l’affranchissement  des  serfs  , 1781 , in-8  ; Poèmes 
et  discours  en  vers , lus  et  mentionnés  aux  séances 
publiq.  de  l’acad.  franc. , Paris  , 1782,  in-8;  les 
voyages  de  l'opinion  , etc. , Paris  , 1789  : c’est 
une  espèce  de  journal  dont  il  n’a  paru  que  5 nos. 
Flins  a été  l’édit,  des  OEuvrcs  du  chevalier  Berlin  , 
1785,2  vol.  in-18  , et  l’un  des  collaborateurs  du 
journal,  le  Modérateur , à la  rédaction  duquel 
présidait  de  Fontanes  , son  ami. 

FLIPART  (Jean-Jacques  ) , grav.,  né  à Paris 
en  1723 , ni.  dans  la  même  ville  en  1782,  fut  élève 
de  Laurent  Cars , et  membre  de  l’académie  de 
peinture.  Cet  artiste,  qui  avait  une  très-grande  con- 
naissance du  dessin,  a beaucoup  gravé  d’après 


Crcuze  , entre  autres  , le  Paralytique  servi  par  ses 
enfans  ; l’ Accordée  de  village  , etc.  ; on  estime  en- 
core de  lui  : la  Sainte  famille  , d’après  Jules  Ro- 
main ; Vénus  et  Enée;  Adam  et  Eve , d’après  Na- 
toire  ; Notre Seig . àla  Piscine , d’ap.  Diclricht , etc. 
— Flipart  (Charles-François),  frère  duprécéd., 
m.  à Paris  en  1773  , a gravé  plus,  estampes  d’après 
Fragonard  et  autres  peintres  modernes. 

FLITNER  ( Jean  ) , poète  lat.,  né  en  Franconie  , 
au  commencement  du  17e  S. , a laissé  plus.  vol.  de 
poésies  , parmi  lesquelles  nous  citerons  seulement  : 
Manipulas  epigrnmmatum  dissocias  et  hortulus 
anlhologicus  melicus , Francfort,  1619,  in-12; 
Nebulo  nebulonum  , hoc  est  joco-seria  nequitiœ  cen- 
sura , ibid.,  1620,  l6’34  et  l663  , in-12. — Un  autre 
Jean  Flitner,  pasteur  luthérien  , m.  en  Poméra- 
nie, l’an  1678,  a pnb.  en  allem.  des  cantiques  et 
plus.  ouv.  ascétiques. 

FLOCCO  ou  FLOKE  , pirate  norwégicn  suivant 
les  uns,  suédois  suiv.  les  autres,  fit  en  865  un 
voyage  en  Islande,  et  voyant  couverte  de  glaces 
cette  île  dont  on  lui  avait  fait  un  rapport  tout  dif- 
férent , lui  donna  le  nom  qu’elle  porte  encore  au- 
jourd’hui (Is/and,  c.-à-d.  terre  de  glace). 

FLODERUS  (Jean),  profess.  de  lang.  grecq. 
l l’université  d’Upsal , m.  dans  les  dernières  années 
[1  du  18' S.,  a écrit  en  latin  des  Discours  et  des  Dis- 
sertations. On  lui  doit  en  outre  une  édit,  des  Dia- 
j logues  de  Lucien. 

FLODOARD , l’un  des  plus  anc.  chroniqueurs 
j ou  historiens  franç.,  né  à Epernay  en  8gj,  m.  clia- 
j noine  de  l’église  de  Reims  en  906  , est  aut.  de  : 
•Historia  ecclesiœ  Remensis  dont  la  meilleure  édit. 

| est  celle  de  George  Colvener,  Douai  , 1617  , in-8. 
I Cet  ouvr.  plein  de  recherches  savantes  et  exactes 
est  écrit  d’un  style  plus  facile  et  plus  pur  qu’aucun 
1 autre  delà  même  époque.  Nicolas  Chesneau  en 
| donna  une  traduction  française  en  i58o,  in-4, 
J c’est-à-dire  , 3i  ans  avant  la  publication  du  texte, 
iqui  fut  impr.  pour  la  prem.  fois  en  1(5 1 1 , par  les 
n soins  du  P.  Sirmond.  On  doit  encore  à Flodoard, 
aoutre  plus.  ouvr.  lat.  dont  on  peut  voir  la  liste  dans 
tMarlot,  une  chronique  intit.  : Chrunicon  reruni 
^inter  Francos  geslarum  ab  anno  919,  ad  annum 
Jusque  966,  qui  a été  insérée  par  Pierre  Pithou 
tdans  sa  collection  des  historiens  et  ensuite  par 
[|  André  Duchesne  dans  son  recueil  intitulé  : Scrip- 
7 'ores  rerum  Francorum. 

FLOGEL  (Charles-Frédéric)  , écriv.  allem., 
iaé  à Jauer  en  Silésie  l’an  1729,  m.  en  1788,  pro- 
cesseur de  philosophie  à l’acad.  des  jeunes  nobles 
1 Licgnitz , s’est  attaché  d’une  manière  toute  par- 
I iculiere  a 1 hist.  de  la  littérature,  et  se  proposait 
® le  la  suivre  dans  toutes  scs  parties.  Les  ouvr.  qu’il 
J 1 publ.  sont  : Introduction  à l’art  d’inventer , 
I Ireslau  , 1760  , in-8  ; Histoire  de  l’esprit  humain  ’ 
I*  7^5 , in-8  ; Hist.  de  la  littérature  comique , 178^ 
} ( vol.  in-8.  On  a impr.  depuis  sa  mort , Ilist.  du 
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comique  grotesque , 1788  , in-8;  Hist.  des  fous  en 
titre  d’office  . 1789  , in-8  ; Histoire  du  burlesque  , 
1794,  in-8.  Tous  ces  ouvr.  écrits  en  allem.,  jouis- 
sent d’une  réputation  méritée. 

FLOISCEL  (Albert-François),  premier  se- 
crétaire des  affaires  étrangères  , censeur  royal , etc., 
né  à Luxembourg  en  1697  , m.  à Paris  en  1773  , 
availréuni  11,000  vol.  en  langue  ital.  ; le  catalogue 
de  cette  bibliothèque , aujourd’hui  très-recherché 
a paru  en  1774 , 2 vol.  in-8.  On  a de  lui  la  Trad. 
de  la  lettre  de  M.  Riccoboni  à M.  Muralori , sur  la 
coméd.  de  l’Ecole  des  maris  , de  M.  de  Lachausséc , 
1737  et  1762,  in-12.  — Floncel  (Jeanne-Fran- 
çoise de  LAVAU  ) , femme  du  précéd.,  née  à Paris 
en  1715,  m.  dans  la  même  ville  en  1764 , a trad. 
de  Goldoni  les  deux  prem.  actes  de  la  comédie 
de  l’Avocat  vénitien  , Paris  , 1760  , in-12.  — Flon- 
cel (Albert-Jérôme),  fils  des  précéd.,  né  à Paris 
en  1747  , a donné  un  Essai  sur  la  vie  et  les  décou- 
vertes de  Galileo  Galilei , trad.  de  Vital,  du  P . 
Frisi , Paris  , 1767  , in-12  , inséré  dans  le  Journal 
de  Trévoux , avril  1767,  et  dans  l’Encyclopédie 
méthodique  , histoire  , tome  2. 

FLOÙD  (Henri),  membre  du  parlement  d’An- 
gleterre, né  en  1732,  fut  élu  memh.  de  la  chambre 
des  communes  d’Irlande  en  175g,  et  réélu  en  1761. 
Devenu  chef  de  l’opposition  d’Irlande  , s’il  ap- 
prouva quelquefois  les  propositions  du  ministère  , 
on  doit  l’attribuer  non  à la  versatilité  de  ses  opi- 
nions , mais  à un  zèle  éclairé  pour  tout  ce  qui  lui 
paraissait  dans  l’intérêt  de  son  pays  de  quelque  côté 
que  la  proposition  en  partît.  Ce  fut  lui  qui  parvint 
à faire  fixer  à huit  ans  la  durée  des  sessions  du 
parlement  d’Irlande  , qui  jusque  là  avait  été  indé- 
finie , et  se  prolongeait  ordinairem.  pend,  un  règne 
entier.  Il  mourut  en  1791.  Son  éloquence  n’était  pas 
moins  remarq.  par  la  force  de  la  logique, que  par  la 
pureté  du  style  et  les  grâces  de  l’élocut.  On  a impr. 
plusieurs  de  ses  discours  , un  entre  autres  , Sur  le 
truité  de  commerce  avec  la  France , 1787,10-8. 
Flood  cultiva  la  poésie  avec  succès  , et  l’on  trouve 
de  lui  dans  la  collection  d’Oxford  des  Vers  sur  la 
mort  de  Frédéric , prince  de  Galles , 1 75 A ; une 
Ode  sur  la  renommée , 1785;  la  Traduction  de  la 
prem.  ode  pylhique  de  Vindare , 1785.  Il  a laissé  MS. 
une  Traduct.  des  deux  harangues  d’Eschine  et  de 
Démoslhene  sur  la  couronne. 

FLOQUET  (Etienne-Joseph)  , musicien  com- 
positeur, né  à Aix  en  1760,  m.  à Paris  en  1785, 
fit  exécuter  à 1 1 ans  un  motet  à grand  chœur  , qui 
fut  généralement  applaudi  ; mais  comme  il  arrive 
trop  souvent , la  suite  ne  répondit  pas  à tout  ce 
qu’un  pareil  début  semblait  promettre.  Excepté  la 
musique  de  l’Union  de  l’amour  et  des  arts  , opéra 
de  l’abbé  Le  Monnier  qui  fut  joué  en  1773  et  eut 
80  représentations  de  suite , les  autres  composi- 
tions de  Floquet  n’eurent  point  de  succès  ou  n’eu 
eurent  que  de  fort  médiocres. 

FLOR  (Roger)  , chevalier  duiTemple  , né  à 
Tarragone  en  1262  , m.  à Constantinople  en  i3o6, 
s’était  signalé  dans  les  dernières  croisades  et  parti- 
culièrement à la  défense  de  St-Jean-d’Acre.  L’em- 
pereur Andronic  , auquel  il  avait  rendu  d’import, 
services  , le  créa  césar  et  lui  donna  sa  nièce  en  raa- 
riage  ; mais  bientôt,  craignant  ses  vues  ambitieuses, 
il  s’en  défit  par  un  assassinat.  Deux  mille  Catalans, 
compag.  de  Roger  dans  les  nombreuses  excursions 
qu  il  avait  faites  pour  porter  des  secours  à diverses 
places  de  1 empire  successiv.  assiégées  par  les  Turks, 
se  renfermèrent  dans  Gallipoli,  et  firent  chèrement 
expier  aux  Grocs  le  meurtre  de  leur  ancien  chef. 


FLORE  (mylb.),  amante  ou  épouse  de  Zéphire, 
lécssc  des  fleurs  et  des  jardins  chez  les  Romains, 
correspond  à la  Chloris  des  Grecs.  Quclq.  auteurs 
prétendent  que  cette  déité  fut  une  courtisane  , qui, 
ayant  institué  le  sénat  héritier  de  ses  biens,  en  re- 
çut comme  gage  de  reconnaissance  les  honneurs  de 
1 apothéose.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  paraît  que  son 
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culte  exista  clic*  les  Sabins  avant,  d’être  introduit  à 
Home.  Ce  fut  Tatius  qui  le  premier  lui  cleva  un 
temple  dans  cetto  ville  : ses  lctes  , appelées  Flora- 
lin  , se  célébraient  chaque  année  dans  les  premiers 
jours  du  printemps.  O11  représ.  Flore  ornée  de  guir- 
landes, cl  ayant  à ses  côtés  des  corbeilles  do  Heurs. 

FLORENT , ou  FLORENTI US  , est  lo  nom  de 
5 comtes  de  Hollande  qui  ont  régné  de  106?.  à 1296. 

FLORENT  (Franc.),  légiste,  né  à Arnay-lc- 
Duc  dans  les  dern,  années  du  16'  S.,  prof,  le  droit 
à Paris,  puis  à Orléans  , où  il  ni.  en  i65o.  Doujat 
publ.  ses  ouvr.  eu  1679 , in-4  , et  y joignit  une  vie 
de  l’auteur. 

FLORENTIN  (César),  graveur,  né  en  i5g4  à 
Dijon  , m.  à Taris  en  i663  , était  élève  de  Mauper- 
chc.  Il  a gravé  à l’eau-forte  plus,  morceaux  d’après 
le  Primatice. 

FLORES  (Lotus)  , dominicain  et  missionnaire  , 
né  en  1570  à Gand  , brûlé  vif  au  Japon  en  1622  , a 
laissé  une  Relation  de  l’état  du  christianisme  dans 
le  Japon  , jusqu’au  2 j mai  1622. — Fi.orÈs  (André), 
poète  espagnol , né  à Se'govie  en  i/)84  , m.  en  l56o, 
se  livra  particulièrement  au  genre  lyrique  et  laissa 
quelques  ouvrages  fort  estimés  de  ses  contempo- 
rains. On  trouve  quelques  pièces  de  ce  poète  dans 
les  divers  Recueils  de  poésies  castillanes. 

FLOREZ  (Henri)  , sav.  espag.,  né  à Vallado- 
lid  en  1701  , prit  l'habit  religieux  dans  l’ordre  de 
St-Augustin  en  17 15  , et  m.  à Madrid  en  1773, 
après  avoir  publié  les  ouvr.  suiv.  : Cttrso  de  teo- 
logia  , Madrid  , 1782-38 , 5 vol.  in-4;  Clave  liisto- 
rical , Madrid,  1743,  in-4,  ouvr.  dans  le  genre 
de  \’ Art  de  vérifier  les  dates  et  dont  la  8°  édition 
a paru  en  1764  ; Ld  Espalîa  sagrada  6 teatro  geo- 
grdfico  - historico  de  la  iglesia  deiEspa/ia , ibid. , 
1747-1770  , 29  vol.  in-4,  ouvr.  assez  semblable  à 
la  Gallia  christiana  j et  à 1 ’hist.  ecclésiastique  de 
Fleury  ; Medallas-ile  las  colonies  y pueblos  anti- 
guos  de  Espana  , ibid.,  3 vol.  in-4,  le  premier  en 
1767,  le  2e  en  17(18  , et  le  3e  en  1773  , etc. 
FLORIAN  DOCAMPO.  V.  Docampo. 

FLORIAN  (Jean-Pierre  CLARIS  de),  littérat. 
franç.  , né  en  Ij55,  an  château  de  Florian,  dans  les 
Basses-Cévennes  , fut  reçu  en  1768  parmi  les  pages 
du  duc  de  Penthièvre,  dont  il  ne  tarda  pas  à se  con- 
cilier l’honor.  protect.  par  les  grâces  de  son  esprit,  la 
candeur  et  la  gaieté  de  son  caractère.  Ce  prince  lui 
donna  une  compagnie  dans  son  re'gim.  de  dragons; 
mais  bientôt  il  le  rappela  près  de  lui,  le  nomma 
son  gentilhomme  ordinaire , et  partagea  avec  lui 
ce  que  cet  homme  de  bien  appelait  ses  bonnes  for- 
tunes , c’est-à-dire  le  soin  de  rechercher  le  mérite 
malheureux  et  de  distribuer  des  bienfaits  avec  au- 
tant de  sensibilité  que  de  délicatesse.  Des  occupa- 
tions si  douces  laissèrent  à Florian  tout  le  loisir 
dont  il  avait  besoin  pour  se  livrer  à son  goût  natu- 
rel pour  la  littérature,  que  les  cncouragcmens  de 
Yoltaire  avaient  encore  rendu  plus  vif.  Il  mourut  à 
Sceaux  eu  1794-  Cet  écrivain  est  du  petit  nombre 
de  ceux  qui,  ne  se  laissant  point  séduire  aux  illu- 
sions de  l’amour-propre  , surent  se  renfermer  dans 
les  limites  de  leurs  talons  ; et  si  les  siens  n’obtinrent 
pas  des  succès  brillans  , du  moins  n’encourut-il 
jamais  une  chute  rldiculo  : avec  de  la  facilité  et 
de  la  grâce  , Florian  manquait  essentiellement  de 
force  et  de  génie.  Scs  ouvr.  ont  clé  souv.  réimpr.  : 
la  meilleure  édition  de  scs  (Œuvres  , suivies  de  scs 
OEuvres  posthumes , a été  publiée  en  i3  vol.  in-8, 
par  M.  Briand  , Paris,  1823-1824.  On  y distingue 
scs  Fables  qu’on  doit  placer  bien  au-dessous  de 
celles  de  La  Fontaine  , mais  qui  l’emportent  de 
beaucoup  aussi  sur  celles  de  plus,  autres  fabulistes  ; 
Galalc'c  et  Estelle  , nouvelles  dont  la  première  est 
une  licuretiso  imitation  de  Ccrvantès,  et  l’autre, 
qui  eut  presque  autant  de  succès  , lui  appartient 
entièrement;  Elus,  pièces  pour  le  théâtre  italien  , 
les  meilleures  et  les  plus  morales  de  toutes  celles 
oA  Arlequin  joue  le  principal  rôle  ; Gonzalvc  de 


Cordouc  , poème  en  prose  infiniment  moins  estimé 
que  le  Précis  historique  sur  les  Maures  dont  il  est 
précédé  ; Numa  Pompilius  ; Guillaume-Tell  ; Etié • 
seret  Nephtali , que  l’auteur  appelle  des  poésies  en 
prose,  et  qui  tiennent  beaucoup  plus  du  roman  que 
de  l’histoire  ; enfin  une  traduct.  de  dom  Quichotte, 
(ouvr.  posthume),  ou  plutôt  une  imitation  abrégée 
de  cet  immortel  ouvr.  do  Cervantès. 

FLORIDA-ÜLANCA  (François-Antoine  MO- 
N1NO  , comte  do),  prem.  ministre  de  Charles  Ilf  , 
roi  d’Espagne,  né  à Murcie  l’an  1780,  montra  dans 
la  place  de  ministre  d’Espagne  près  la  cour  de 
Rome  des  talons  très-distingués  qui  le  firent  choi- 
sir par  Charles  III  pour  remplacer  au  ministère  le 
marquis  d’Esquilache  , son  ancien  protecteur.  Son 
admin.  fut  glorieuse  à certains  égards;  il  créa  la  po- 
lice à Madrid  , releva  le  commerce,  encouragea  les 
arts,  dota  des  acad.  ; mais  il  échoua  dans  son  projet 
de  chasser  les  Anglais  de  Gibraltar,  entreprise  mal- 
heureuse qui  coûta  80,000  b.  et  des  sommes  im- 
menses à l’Espagne.  Plus  jaloux  d’augmenter  l’au- 
torité de  son  maître  que  de  plaire  aux  grands  , il 
les  traita  sans  ménagement,  et  s’attira  leur  haine; 
aussi  fut-il  renvoyé  du  ministère  à l’avènement  de 
Charles  IV  (en  1792)  , exilé  de  la  cour,  détenu  au 
château  de  Pampelune,  d’où  il  ne  sortit  que  pour 
retourner  dans  un  nouvel  exil.  Appelé  en  1808  à 
présider  les  cortès  extraordinaires,  il  m.  cette 
année  à Séville.  Il  avait  pub.  plus,  traités  sur  la  ju- 
risprudence. Nous  citerons  seulement  : Respuesla 
fiscal  sobre  la  libre  disposition  , patronalo  y pro- 
tection immediato  de  S.  M.  en  los  bienes  ocupa- 
dos  ci  los  jesuitas  , Mail rid , 1768  ; Juicio  impar- 
tial sobre  las  letras , en  forma  de  brci'e , publicadas 
por  la  Curia  Romana,  en  que  se  intenta  disputar  al 
senor  infante  de  Parma  la  soberanla  temporal , 
ibid.,  1768  et  1769. 

FLORIDE  (N.,  marq.  de  La),  général  espagn., 
né  à Madrid  vers  l’an  1648 , se  distingua  d’une  ma- 
nière toute  parlicul.  en  Flandre  dans  les  guerres  que 
l’Espagne  eut  à soutenir  contre  Louis  XIV,  et 
m.  en  1717.  Charles  II  ayant  institué  pour  sou  hé- 
ritier le  duc  d’Anjou,  qui  prit  le  nom  de  Philippe  V, 
le  marq.  de  La  Floride  reconnut  aussitôj.  scs  droits 
et  les  soutint  vaillamment.  Il  se  fit  remarquer  sur- 
tout au  siège  de  Milan  , qu’il  défendit  contre  Eu- 
gène de  Savoie,  et  à la  bataille  d’Almanza  , où  il 
commandait  sous  les  ordres  du  duc  de  Vendôme. 

FLOR1DIA  ( Lucie  MIGLIACCIO  , duchesse 
de),  née  à Syracuse  en  1772,  venait  de  perdre  son 
prem.  mari , le  prince  de  Parlanna  , en  1812  , lors- 
qu’elle attira  sur  elle  les  regards  du  roi  de  Naples 
(■v.  Ferdinand  Ier).  Peu  après  la  mort  de  la  reine 
Caroline  d’Autriche , ce  monarque  épousa  en  se- 
condes noces  , et  de  la  main  gauche  , cette  dame  si- 
cilienne , qui  à l’âge  do  43  ans  avait  conservé  tons 
les  charmes  de  la  jeunesse.  Ce  mariage,  célébré  se- 
crètement 1027  nov.  1814,  resta  caché  jusqu’au 
départ  du  roi  pour  Naples  en  1 8 1 5.  Ce  lut  alors 
qu’il  fut  permis  à la  nouvelle  épouse  de  berdinand 
de  prendre  la  livrée  de  la  cour,  cl  de  se  loger  au 
château;  le  roi  voulut  aussi  qu’à  l’ancien  titre  de 
princesse  de  Partanua  elle  substituât  celui  de  du- 
chesse de  Floridia  , l’un  des  fiefs  de  la  famille  Mi- 
gliaccio.  Satisfaite  de  son  sort , cette  dame  ne  son- 
geait point  à s’asseoir  sur  le  trône , près  duquel  élit 
vivait.  Ou  dit  même  qu’elle  aimait  à se  rappeler  sot 
ancien  état,  et  (pie  dans  la  société  intime  de  sc: 
amis  elle  plaisantait  souvent  sur  les  privations  aux 
quelles  clic  s’c'tait  vue  exposée  dans  la  maison  rui- 
née de  son  prem.  mari,  biais  si,  comme  femme 
la  duchesse  de  Floridia  se  montra  exemple  d- 
vanité,  elle  cédait  à l’ambition  comme  mère , e 
elle  employait  tous  les  moyens  pour  préparer  l’elc 
vation  et  la  fortune  de  ses  enfans.  Un  d’eux,  qui  1 
même  avant  l’âge  viril,  était  parvenu  à la  place  d 
ministre  plénipotentiaire  en  Prusse,  réside  main 
tenant  avec  le  même  caractère  près  de  la  cour.d 
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Turin.  Combléè  des  bienfaits  du  roi , Madame  Flo- 
ridia  ne  lui  a nas  assez  survécu  pour  jouir  de  scs 
richesses.  Atteinte  d’une  maladie  înllammatoire  , 
elle  est  morte  à Naples  le  29  avril  1826. 

FLOR1DOR  (Josias  de  SOULAS,  sieur  de  P1U- 
NEFOSSE  , dit),  come'dien  fr.  , ne'  dans  la  Brie  en 
1608,  m.  à Paris  en  1671,  avait  joue'  quelque  temps 
cil  province  avant  son  début  en  16^.8  au  théâtre  de 
l’hôtel  de  Bourgogne,  où  il  remplit  avec  distinction 
1 les  premiers  rôles  dans  la  tragédie  et  dans  la  liante 
i comédie.  Sa  femme  , Maguerite  Valore  , attachée  a 
la  même  troupe  , ne  paraît  pas  s’être  élevée  au- 

i dessus  des  actrices  médiocres. 

FLORIDUS  (François),  grammair.  ital.  d un 
mérite  distingué,  né  au  commencement  du  IO1-'  S.  a 
JJodaneo,  bourg  de  la  province  de  Sabine,  m.  en 
ï 1547,  a laissé  plus,  ouv.,  dont  les  principaux  sont  : 
Apologia  in  Plauti  aliorumque  pnetarumel  Dnguce 
si  latinœ  calumniatores , Lyon  , i5o7,  ia-t\\  Lcclio- 
-.'i  num  subcessivarum  libri  très , Bologne  , TÔ09,  in-q, 
etc.  11  a aussi  trad.  en  lat.  l’ Hymne  à Diane  dans 
l’édit,  gr.  de  Gallimaquc , Paris  , i54Qi  in-q* 
FLOR1EN  ou  FLOR1ANUS  (Marcus  Anton.), 
frère  utérin  de  l’emp.  Tacite,  prétendit  lui  succé- 
der , et  se  fit  reconnaître  par  le  sénat;  mais  Probus 
ayant  été  proclamé  par  les  lég.  d’Oricnt , il  marcha 
à sa  rencontre , et  essuya  un  prem.  échec  après  le- 
quel  ses  propres  soldais  le  massacrèrent  en  276  clc 
J.-C.  Il  n’avait  régné  que  deux:  mois. 

FLOR1NUS  (Henri),  théol.  Gnlandais'qui  vivait 
dans  le  17e  S.,  a donné  une  édit,  de  la  Bible  en  fin- 
nois, Tuvusa,  l685,  in-^i  et  pul).  : Epilome  tlieo- 
logiœ  , 1667  ; Nomcnclalura  latino  - suelico  - fin~ 
nica,  1678,  in-8  ; Hyperaspistes , seudefensor  veri- 
talis  advershs  errores  Joli.  Heseri , 1664  , in-4- 
FLORIO  (François),  écriv.  ital.,  né  à Florence 
dans  le  i5eS.,  passe  pour  aut.  de  l’ouvr.  intit.  De 
amore  CamilU  et  JEmdiœ  Aretinorum  liber , impr. 
pour  la  prem.  fois  à Paris  par  P.  Cœsaris  et  J.  Stol 
vers  14 70.  On  suppose  que  Florio  avait  été  secret, 
de  Parcbcvêquc  de  Tours. 

FLORIO  (Jean),  dit  le  Besoin , écriv.  angl.  d’o- 
rigine ital.,  né  à Londres  vers  l5^o  , mort  dans  la 
même  ville  en  1626,  avait  d’abord  professé  les  lan- 
gues franç.  et  ital.  à l’université  d’Oxford  sous 
Elisabeth,  fut  ensuite  chargé  par  le  roi  Jacques 
de  les  enseigner  au  prince  Henri,  et  devint  enfin 
institut,  et  sccrét.  du  cabinet  de  la  reine  Anne.  On 
lui  doit  entre  autres  ouvr.  : Premiers  fruits  d’où 
Von  peut  tirer  des  discours  familiers  , de  joyeux 
oroverbes , des  mots  piquons  et  des  mao  imes  pré- 
cieuses , 1678  , in-4  , et  i5gi , iu-8  ; Diclionn.  ital. 
°t  angl.,  i{>97,  in-fol.,  souv.  réimp.  ; et  une  trad. 
les  Essais  de  Montaigne  en  angl. , l6o3  , l6l3  et 
i632,  in-fol. 

FLORIO  (Daniel),  comte  et  poète  ital.,  né  en 
11710  à Udine  , m.  dans  la  meme  ville  en  1789 , n 
•ecueilli  et  pub.  lui-même  scs  différentes  produc- 
ions  sous  le  titre  de  Poesie  varie , Udine,  1777, 
vol.  in-4. 

FLORIOT  (Pierre),  ecclésiast.  du  diocèse  de 
Langres  et  confess.  des  religieuses  de  Port-Royal- 
les-Champs  , né  eu  160^  , ni.  à Paris  en  1691  , est 
mt.  des  ouvr.  suiv.  : la  Morale  du  Pater , Rouen  , 
1672,  in~4,  et  Paris,  16*76,  sous  le  titre  de  : la 
florale  chrétienne  rapportée  aux  instructions  que 
L-C.  nous  a données  dans  l’oraison  dominic.,  in-4  ; 
Jloméltes  morales  sur  les  évangiles  de  tous  les  di- 
manches de  l'année  et  sur  les  principales  fêles  , 
l)ari3  , 1677,  1681  et  1G88  1-8  ; TV.  de  la  messe 

le  paroisses  , etc.,  l’avis  , 1679,  in-8. 

FLORIS  (François),  dit  Franc-Flore  ou  Franc- 
Floris,  peintre  d’hist.,  né  à Anvers  en  :520  , mort 
în  >070,  se  fil  do  son  temps  une  si  haute  réputat. 
lue  scs  compatriotes  l’appelaient  le  Raphaël  flam., 
'Urnom  flatteur  qu’il  ne  dut  peut-être  qu’au  peu  de 
aient  des  artistes  flamands  scs  prédécesseurs  et  scs 
;onlcmporains.  Fions , honoré  de  l’oslimo  de 


Charles  V et  de  Philippe  II , acquit  bientôt  Uns 
fortuue  immense;  ses  productions,  qu’il  vendait 
très-cher  quoiqu’elles  lui  coûtassent  peu  de  travail, 
sont  encore  aujourd’hui  très-recherchées  en  Flan- 
dre, en  Hollande  et  en  Espagne,  et  l’on  voyait 
naguère  au  Muséum  de  Paris  son  tableau  du  Juge- 
ment dernier.  La  plupart  de  ses  ouvr.  et  notam- 
ment ses  beaux  Arcs  de  triomphe  et  ses  12  travaux 
tl’Hcrcide,  ont  été  gravés  par  les  meilleurs  artistes. 
Floris  compta  jusqu’à  l5o  élèves  dans  son  atelier, 
parmi  lesquels  étaient  ses  deux  fils,  dont  l’uu 
Floris  (François),  dit  le  Jeune  , aparticulièrement 
réussi  dans  les  tableaux  de  petite  dimension.  Lé 
Muséum  de  Paris  en  possède  encore  aujourd’hui 
trois  dans  ce  genre. 

FLORIS  (Pierre-Williamson),  voyageur,  né  à 
Dantzig,  m.  à Londres  en  i6i5,  avait  écrit  en  lioll.  la 
Itelat.  d’un  voyage  de  5 ans  fait  pour  le  compte  de 
la  compagnie  des  Indes,  l’ü relias  en  a inséré  une 
trad.  abrégée  dans  le  t.  Ier  de  sa  collect.  Prévost  a 
publié  aussi  le  voyage  de  Floris  dans  son  Hist.  des 
voyages. 

FLORUS  (Lucius  Annæus  Julius)  , historien 
latin,  était , selon  l’opinion  la  plus  accréditée  , ori- 
ginaire d’Espagne,  de  la  famille  de  Sénèque , et 
vivait  sous  le  règne  de  Trajan  et  d’Adrien.  On  a de 
lui , sous  le  titre  tPEpitome , la  relation  des  princi- 
paux évènemens  de  l’histoire  romaine  depuis  Ro- 
mulus  jusqu’à  Auguste.  O11  lui  attribue  encore  le 
poème  int.  Pervigilium  Veneris , et  quelques  autres 
morceaux  de  poésie  qu’une  saine  critique  a jugés 
indignes  de  sa  plume.  Il  paraît  certain  que  les  epi- 
lome  de  Tile-Live,  également  attribués  à Florus  , 
ne  sont  point  de  lui  ; et  c’est  à tort  que  l’on  a pré- 
tendu que  l’épitomé  decedern.  n’était  qu’un  sim- 
ple abrégé  de  l’hist.  de  Tite-Livc.  L’ouv.  de  Florus 
a eu  un  grand  nombre  d’édit.  Les  quatre  premièr., 
sans  date  , paraissent  étie  de  1470-1472;  parmi  les 
autres  nous  citerons  celle  de  Vienne  , l5i4,in-4, 
cum  annol.  et  ind.  J.  Camertis  , colle  de  Venise, 
chez  les  Aide  , l5l8  , l5zi  , in-8  (avec  le  Polybe  , 
trad.  par  Perroli);  celle  de  Leydc  , Elzevier,  i63S, 
petit  in-12  , id.,  1648  , revue  par  Blanchard  ; celle 
in  usum  Delpbini , avec  des  commentaires  do  ma- 
dame Dacier  , 1726  , in-4  > *<L  , réimp.  à Londres 
et  à Amsterdam  ; celle  de  Grævius  et  d’Ampelius  , 
Utrcclit,  1680,  Amsterdam,  1702,  Leipsig,  1760, 
in-8  ; celle  de  Duker  , 1722  et  1744  , in-8  ; enfin 
celles  de  Mailtaire,  Londres,  1715,  in-12,  Leyde, 
1722  , in-8.  Il  existe  plus,  traduct.  franç.  , dont  la 
meilleure  est  celle  de  l’abbé  Paul,  Paris,  1774, 
in-12.  Florus  a été  egalement  traduit  en  anglais  , 
en  allemand  , en  italien,  et  dans  plusieurs  autres 
langues. 

FLORUS  (Julius),  célèbre  orateur  gaulois  , m. 
à Lyon  l’an  5ô  ou  5fi  de  notre  ère  , pàraît  avoir  fait 
par  son  éloquence  l’ornement  du  barreau  de  Rome. 
11  avait  composé  plus,  discours  qui  ne  nous  sont 
point  parvenus;  mais  Sénèque  nous  a conservé 
quelques  fragmens  de  celui  qu’il  pronouça  contre 
Flaminien  , accusé  d'avoir  fait  mourir  un  prison- 
nier pour  satisfaire  la  curiosité  barbare  d’une  cour- 
tisane. Quinlilien  parle  aussi  de  Florus  avec  le 
plus  grand  éloge  au  cliap.  3,  liv.  10  des  Institutions 
de  l’orateur. 

FLORUS  (Drepanius)  , chanoine  du  diocèse  de 
Lyon,  que  l’on  croit  être  le  même  que  Florus 
Magister  e t Florus  le  Diacre  , el  que  l’on  suppose 
m.  vers  860  , est  auteur  do  plus.  ouv.  peu  estimés 
jourd  hui  et  parmi  lesquels  nous  citerons  seulem. 
un  recueil  de  poésies  (poemala).  imp.  pour  la  prem. 
fois  à Paris  en  i56'o  -,  liber  de  pradestinatione  , 
contra  Johannis  Scoti  erroneas  dc/iniliones , insère 
clans  toutes  les  collections  des  pères  ; Commenta - 
nus  sive  expositio  in  canoncm  missœ  : ce  traite , le 
meme  que  celui  intit.  de  Actione  missarum  , se 
trouve  dans  les  mêmes  collections  ; il  a c'tè  imp. 
séparêmeut , Paris  , 1 5/j8  , sans  nom  d'auteur. 
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FLOTTWELL  ( CÉLESTIN-ClinÉTtEN  ) , savant 
théologien  allcm.  , né  à Kœnigsberg,  m . en  tyfig, 
professeur  à l’université  de  celle  ville,  est  surtout 
connu  par  sou  ouv.  latin  sur  Luther , considéré 
comme  auteur  classique  dans  la  langue  allcm.  , 
Kœnigsberg  , 17^3,  in-/j.  Il  a aussi  pris  part  à la 
trad.  allemande  des  Panégyriques  et  oraisons  fu- 
nèbres de  Fle'chier , Liegnilz,  17/jg  et  1759, 6 v.  in  8. 

FLOUR  (St),  prem.  év.  de  Lodève,  martyrisé 
en  Auvergne  vers  38g , suivant  les  légendes  , donna 
son  nom  à la  ville  de  Saint-Flour. 

FLOURNOIS  (Jacques),  ministre  protest.,  né  à 
Genève,  m.  en  1693  , s’est  occupé  de  l’Iiist.  particu- 
lière de  son  pays,  et  a laissé  plus.  MSs.  intéressans, 
parmi  lesquels  ou  cite  un  mém.  sur  les  franchises 
d’Adbemarus  Fabry  ; un  extrait  de  l’hist.  des  évê- 
ques de  Genève,  etc. — Flournois  (Gédéon)  , de 
la  même  famille  que  le  précéd. , m.  au  commenc. 
du  18'  S.,  desservant  de  l’hôpital  de  Genève,  est 
aut.  des  ouvr.  suiv.  : Lettres  sincères , Cologne  , 
1681,  in-12  ; Réponses  générales  et  chrét.  cle  quatre 
gentilshommes  protestons  , avec  des  entretiens  sui- 
tes affaires  des  reformés  de  France  , ibid.,  1682  , 
in-12  ; les  Entretiens  des  voyageurs  sur  mer , ib. , 
i683 , 2 vol.  in-12, 

FLOYD  (John),  jésuite  anglais,  né  dans  le  comté 
de  Cambridge  au  16e  S.,  se  fil  une  grande  réputal. 
par  ses  ouv.  de  controverse  presque  tous  dirigés 
contre  les  protestons  ; les  plus  remarquables  sont  : 
Censura  decem  lib.  de  republicâ  eccles.  de 

Dominés  , Rouen,  1621  , in-8  ; Answer  io  Francis 
While’s  reply  concerning  nine  articles  offered  by 
King  James  I lo  F.  John  Fisher , ib.,  1626;  the  Church 
conquérant  over  Human  ^Vit,  St-Omer,  l63i,  in-ij. 

FLOYER  (John),  célèbre  médecin  anglais,  né 
vers  1649  à Hinters  dans  le  comté  de  Stafford  , 
m . en  1734  à Litchfield,  où  il  exerçait  son  art  avec 
la  plus  grande  distintion  , est  aut.  de  plus.  ouv. 
recommandables  , parmi  lesquels  nous  citerons  : 
an  Enquiry  into  the  right  use  of  Baths  , Londres  , 
1697  , in-8  , réimp.  en  1702  sous  ce  titre  : Ancient 
Psychrolusy  revived , et  de  nouveau  sous  celui 
de  flist.  of  hol  and  cold  Bathing , ancient  and  mo- 
dem, with  an  appendix  by  D.  Baynard , il).,  1709, 
1716  et  1722;  Trealise  on  the  asthma,  ibid.,  1698, 
réimp.  un  très-grand  nombre  de  fois  , et  trad.  dans 
presque  toutes  les  langues  du  continent. 

FLUDD  (Robert)  , en  latin  de  Fluclibus  , méd. 
et  philosophe  angl.,  né  eu  1674  à Eearsted  dans  le 
comté  de  Kent  , m.  à Londres  en  1637  , a laissé 
un  grand  nombre  d’ouv.  en  latin  , où  i’obscurilé 
du  style  le  dispute  à l’absurdité  des  matières  ; nous 
nous  contenterons  de  citer  : Utriusque  Cosmi  me- 
taphysica  , physicu  atque  technica  historia  , Op- 
penbeim,  1617,  in-f. ; de  supernat.,  nat.,  prœternat. 
et  contranal.  microcosmi  historia , ib.,  1G19  et  1921; 
Summum  bonum , quod  est  verum  magiie  , ca- 
bales et  alchymiœ  verre  ac  f rat  ruai  Bosece-Crucis 
subjectum  , ibid.,  1629  , in-fol. — Un  autre  Fludu 
(Robert),  dominicain  angl.,  né  à Ybrk  dans  le  t4'S., 
s’est  aussi  occupé  des  mystères  ; quelques  auteurs 
lui  attribuent  divers  traités  de  impressionnas  aeris , 
de  mirabilibus  elementorum , de  magiâ  cceremo- 
niali , etc. 

FLUE  (Nicolas)  , personnage  célèbre  dans  les 
anti.  de  la  Suisse  , dont  le  vêtit,  nom  est  Lœwen- 
brugger , naquit  à Saxeln,  dans  le  caulon  d’Un- 
tcrtvald,  en  1 4 * 7 - Après  avoir  passé  5o  ans  dans  la 
pratique  de  toutes  les  vertus  civiles  et  domestiques, 
et  être  devenu  landamman  de  son  canton,  il  quitta 
tout  à coup  sa  femme  et  son  enfant  pour  se  retirer 
dans  un  ermitage  où  il  m.  eu  1 ^87.  C’est  lui  qui 
par  son  éloquence  et  le  crédit  que  lui  donnait  sa 
haute  réputation  , parvint  à apaiser  une  guerre 
civile  prêle  à s’élever  entre  les  huit  cantons  et  les 
habitons  de  Soleure  et  de  Fribourg,  qui  deman- 
daient à entrer  dans  la  fédération  et  à devenir  le 
q»  et  ic  to° , ce  qu’il  leur  lit  obtenir  par  lo  fameux 
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pacte  appelé  Convenant  deStant:.  Au  mérite  de  ce 
service  réel  , les  légendaires  en  ajoutent  un  autre 
qui  n’est  pas  aussi  certain  ; ils  assurent  que  Nicolas 
Hue  demeura  20  ans  sans  prendre  aucune  autre 
nourriture  que  la  sainte  cène  qu’il  recevait  tous  les 
mois.  On  peut  trouver  des  détails  sur  ce  miracle 
contenu  dans  Y Esprit  et  la  vie  du  bienheureux  Jrèrt 
Nicolas  y par  M.  Goldlin  de  Tieffenau  , 2e  édit. 
Lucerne  , 1808  , in-8  , en  allemand. 

FOCKENBROCH  (Guillaume  GODESCASLC 
van),  medec.  holland.  et  poète  burlesque,  m.  à 
Amsterdam  en  t6()5,  avait  ete  employé  pend.  plus, 
années  dans  un  des  comptoirs  hollandais  à la  côté 
de  Guinée.  Ses  ouvr.  ont  été  réunis  et  pub.  sous  le 
titre  de  Tha/ie  afric .,  souvent  réimp.  La  meilleure 
édit,  est  celle  de  1709  , 2 vol.  in-12 , qui  renferme 
une  traduct.  de  la  Giganlomachie  et  des  2 prem. 
livres  de  l'Enéide  travestie  de  Scarron  ; 2 comédies 
intit.  l’une  : l'Amour  aux  petites  maisons  , en  cinq 
actes  ; l’autre  le  Jaloux  embarrassé , en  un  acte, 
des  épitlialames,  bouquets  de  fêtes  , etc. 

FODERË  (Jacques),  religieux  cordelier,  né  au 
16e  S.  à Bessan  dans  la  haute  Morienne  , enseigna 
la  tbéol.  pendant  plus,  années  dans  différens  col- 
lèges de  son  ordre  , et  se  livra  au  ministère  delà  1 
prédication. On  ignore  l'époque  précise  de  sa  mort;  : 
seulement  on  sait  qu’elle  est  postérieure  à t623. 
Son  ouvr.  le  plus  remarquable  est  intit.  Narration 
histor.  et  lopograpli.  des  couvens  de  l'ordre  de  St- 
Franc,  et  des  monast.  de  Ste-  Claire , érigés  en  la 
province  de  Bourgogne,  etc.,  Lyon,  iGtg,  in-4.'  ' 

FODH  AIL-BEN- AIADH , célèbre  sofi  musul- 
man, né  à Samarcand  ou  à Abyverd , m.  à la. 
Mekke  l’an  de  l’hég.  187  (de  J.-C.  8o3),  avait  d’a- 
bord mené  une  vie  très-désordonnée  ; on  dit  même 
qu’il  avait  fait  le  métier  de  voleur  : un  verset  de 
1 Alcoran  opéra  sa  conversion,  et  depuis  lors  ! 
Fodbail  se  livra  entièrement  aux  méditations  mys-j 
tiques,  acquit  une  grande  réputation  de  sainteté,  et  -, 
gagna  la  confiance  du  kbâlyfe  Haroun  al-Racliyd.  I 
Ou  trouvera  de  plus  amples  détails  sur  ce  person-  j 
nage  dans  la  Bibliolh.  orient,  de  D’Uerbelot. 

FOE  (Daniel  de),  écrivain  anglais,  né  à Lon- 
dres en  1 663  , était  Gis  d’un  simple  artisan  qui  le  fit 
élever  avec  soin.  Déjà  doué  d’un  esprit  actif,  dé- 
veloppé par  de  premières  études,  le  jeune  Danie  j 
ue  tarda  pas  à éprouver  le  besoin  de  l’exercer  suiJ 
d’autres  objets  que  sur  les  détails  d’une  profession  | 
mécanique.  Il  n’avait  encore  que  2t  ans  lorsqu’i  j 
publia  un  écrit  intit.  Tr. contre  les  Turks.  La  lec-. } 
ture  des  papiers  publics  lui  avait  donué  l’idée  de  ci  j 
prem.  essai;  il  y avait  vu  que  ses  compatriote  : 
penchaient  pour  le  parti  des  Othomaus  dans  la  lutl<  I 
de  ces  derniers  avec  la  rnaisou  d’Autriche.  Des  Ira 
vaux  littéraires  auxquels  Foé  continua  de  se  livre  j 
ne  l’empêchèrent  pas  d’exercer  le  métier  de  bonr,t  ! 
lier,  qu’il  avait  embrassé,  et  de  prendre  cgalemen 
une  part  active  dans  les  affaires  publiques  eu  publ 
des  pamphlets  politiques  écrits  dans  un  grand  es 
prit  de  liberté,  et  dont  plus,  se  font  lire  encor 
aujourd’hui  en  Angleterre.  Ces  publications  appeh 
rent  sur  leur  aut.  la  sévérité  parlementaire.  Fo 
comparut  à la  barre  de  la  chambre  des  commum  1 
et  plaida  sa  cause  avec  beaucoup  d’esprit  et  d’élo  | 
quence.  Il  fut  toutefois  condamné  au  pilori,  à un 
détention  de  deux  ans  et  à une  forte  amende  qi  j 
le  privait  de  toute  sa  fortune.  Il  subit  ce  jugemci  I 
avec  résignation  , écrivit  une  Hymne  au  pilori  j 
après  son  expositiou,  et  continua  pendant  sa  capt 
vité  à écrire  sur  divers  sujets.  C’est  alors  qu 
commença  (en  1704)  l’ouvr.  périodique  inliL  • I 
Revue  , terminé  en  1713  et  formant  9 vol.  in*4,  d 
venu  très-rare  et  dont  il  n’existe  plus  même,  di 
on,  un  seul  exemplaire  complet.  De  Foé  fut  ensui  j 
employé  parla  reine  Anne  à plus,  missions  secrète  | 
entre  autres  à préparer  l’opinion  en  Ecosse  poi 
l’uniou  projetée  des  deux  royaumes.  Après  ave  1 
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encore  éprouvé'  quelques  désagrc'mens  pour  de 
nouveaux  pamphlets  polit. , il  résolut  de  ne  plus 
! s’occuper  que  de  littérature;  et  cette  détermina- 
tion  lui  procura  , avec  plus  de  repos  , une  réputa- 
tion plus  durable.  Il  ni.  en  i?3i . Parmi  les  ouvr. 
qu’il  avait  pub.  , apres  sa  retraite  des  affaires  publ., 
le  plus  remarquable  et  le  seul  peut-être  qui  soit 
connu  eu  France  et  dans  les  autres  parties  de  l’Eu- 
! rope , est  celui  qui  a pour  titre  la  Vie  et  les  aven- 
tures surprenantes  de  Robinson  Crusoè Londres  , 

17  19,  trad.  dès  1720  par  St-Hyacintbe  et  van  Effen 
et  souvent  réimpr.  Mrae  de  Montmorency-Laval  a 
: donné  une  édit,  du  texte  anglais  avec  une  version 
franç.  interlinéaire , Dampierre,  1797-1  2 vol.  in-8. 
Feutry  ( m.  ce  nom)  en  a publ.  une  imitation  libre 
ou  abrégé  en  17 66:  en  1708  M.  de  Montreille  en 
* fit  paraître  un  nouvel  abrégé  moins  estimé  que  le 
premier;  et  M.  Campe  a donné  un  Nonv.  Robin- 
l jon,  adopté  à l’usage  des  enfans.  Nous  citerons  en- 
•j  core  des  ouvr.  de  Daniel  de  Foéles  suivans  : l’Ins- 
I tituteur  de  famille , 171 5,  1772,  17e  édit.;  la  Vie 
et  les  pirateries  du  capitaine  Singlcton  , 1720  , ro- 
jp  man  dans  le  genre  du  Robinson , mais  bien  inférieur  ; 

Hist.  de  Duncan  Campbell , 1720;  Hist.  politiq.  du 
à diable , 1726;  Système  complet  de  magie , 1727; 
u Journ . de  la  peste  de  Londres  en  i665,  1722  ; Mém. 

: d'un  cavalier , roman  liistor.  estimé,  172^  ; Voyage 
dans  la  Grande-Bretagne  , continué  par  Richard- 
son et  d’autres  littérat.,  8e  édit.,  Londres  , 1778, 
lof  4 vol.  in-12  ; Nouveau  voyage  autour  du  monde 
u par  une  route  nouvelle , 1725.  On  a publié  une  nou- 
9 velle  édition  des  romans  de  D.  de  Foé,  Londres  , 

0 1810 , l\  vol.  in-/j  ; et  plus,  de  ses  pamphlets  polit, 
ont  été  réunis  en  2 vol.  in-8. 

FOES  (Anüce)  , en  lat.  Foesius , célèb.  méd.  de 
Metz , où  il  était  né  en  iÙ28 , et  où  il  m.  en  i5q5 , 

; s’attacha  surtout  à la  méditation  des  œuvres  d’Hip- 
pocrate, dans  lesquelles  il  a eu  le  mérite  d éclaircir 
plus,  passages  obscurs.  On  a de  lui  : Hippocralis 
Coï  liber  secundus  de  morbis  vulgaribus , etc.,  Râle, 

1 i5b‘o,  in-8,  augm.  de  commentaires  fort  estimés  ; 
Pharmôcopœia , medicamentorum  omnium  tracta- 
tionem  et  usum  ex  anliquorum  medicorum  press- 
er ipto  continens  , etc. , ib. , i56t,  in-8  ; Æconomia 
Hippocralis  y alphabeti  sérié  distincta  y e te.,  Franc- 
fort, 1 588 , in-fol.  ; Genève  , 1662,  in-foi.  , livre 
•devenu  classique.  Focs  a pub.  en  outre  une  cxcel- 
. Rente  édit,  des  œuvres  complètes  d’Hippocrate  sous 
ce  titre  ; Magni  Hippocralis  opéra  omnia  quai  ex- 
y.anty  grec-latin,  Francfort,  i5g5  , 1667,  in-fol., 
2t  Genève,  1676, 2 vol.  in-fol.  : cette  dern.  con- 
fient en  outre  V Æconomia  et  les  Glossaires  d’Ero- 
ien,  d’Hérodote  et  de  Galien.  Son  Eloge  hist. y pro- 
noncé par  M.  Percy  le  27  novembre  181 1 en  séance 
- Dublique  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris  , se 
rouve  dans  le  Magasin  encyclopédique  y février, 
1812. 

FO  GEL  (Martin)  , en  latin  Fogelius , méd.  et 
nrof.  de  logique  et  de  métaphysique  à Hambourg, 
>ù  il  naquit  en  i632,  et  où  il  mourut  en  1675  , a 
? aissé  entre  autres  ouv.  ; Joachimi  Jungii  prœc.ipuœ 
vpiniones  physicœ  passim  receptœ  , etc.,  Ham- 
t )0urg  1 1679 , in-^  , et  un  grand  nomb.  de  MSs.  — 
Fogel  (Charles-Jean)  , son  fils,  exerçait  la  juris- 
: » midence  à Hambourg  , et  se  fit  connaître  par  qucl- 
'\i  pics  travaux  litt.  — Fogel  (Théodore -Jacques  et 
lean-Henri),  tous  deux  fils  du  précéd.  , ont  pub. 

• ïn  allem.  une  Notice  surplus  de 3oo Hambourgeois 
: ; lui  ont  occupé  des  places  honorables  hors  de  leur 

■ patrie,  Hambourg,  1735,  in-8,  et  une  autre  sui- 
es ecclesiastiques  qui  se  sont  distingués  dans  les 
pays  étrangers,  ibid.,  1788,  in-zj,  édit,  augmentée. 
1 héodore-Jacqucs  a été  éditeur  de  la  Bibliotheca 

• lIamburgensium  erudilione  et  scriptis  clarorum  , 
Hambourg,  1 7 38,  in-fol.,  laissée  MS.  par  son  père. 

! FOGG  INI  (Bierre-François),  prélat  romain  , 
préfet  de  la  bihlioth.  du  Vatican,  membre  de  plus. 
Jcad.  et  sociétés  sav.,  né  à Florence  eu  1713  , mé- 
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rita  la  faveur  de  Benoît  XIV  et  dé  CléoîentXlT, 
et  mourut  en  1783,  laissant  sur  différons  sujets  d’é- 
rudition et  d’antiqifilés  des  dissert.  sav.  qui  sont  le 
fruit  de  longues  recherches  et  d’un  examen  appro- 
fondi des  MSs.  du  Vatican.  Les  principales 'sont  : 
de  primis  Florentinorum  apostoliSy  etc.,  17^1°,  'n-4i 
de  romano  D.  Pétri  itinere  et  episcopatu  , ejusque 
antiquissimis  imaginibus , 17^  «.  vera 

i si  or  ici  di  S.  Romuloy  vescovo  e prolcltore  di  Fie- 
sole , 1742,  in-/p  On  lui  doit  en  outre  la  publicat. 
du  fameux  MS.  de  Virgile  conservé  dans  la  biblio- 
thèque des  Médicis  : P.  Virgilii  Maronis  codex 
anliquissimus  à Rujio  Turcio  Aproniano  distinctus 
et  emendatus  , Florence,  1741  i in‘4  i c^s  fràgmens 
authentiques  du  calendrier  des  Romains  tirés  en 
grande  partie  d’anciennes  inscriptions  découvertes 
à Paleslrina  , et  pub.  sous  le  titre  de  V cri'ii  Flacci 
fastorum  anni  Bomani  rcliquiœ  , et  operum  frag- 
menta omnia  , Rome  , 1779  , in-fol. 

FOGLÏANI  (Franc.),  jésuite  ital. , né  en  i543 
dans  la  Valteline  , mort  en  1609,  se  fit  remarquer 
par  sa  piété  et  par  les  austérités  effrayantes  qu’il 
pratiquait,  il  a écrit  en  latin  beaucoup  d’ouv.  ascé- 
tiques parmi  lesquels  on  cite  un  Traité  de  la  dévo- 
tion aux  saints  anges  et  un  Recueil  de  prières.  * — 
Fogliani  (Sigismond),  liltér.,  né  à Bormio  dans  la 
Valteline  au  16e S.,  prof,  de  rhétorique  à Reggio,  a 
laiss é Epistolamm  libri  Vy  Venise,  1687,  in-4»  — * 
Fogliani  (Louis)  , jurisc.  , né  à Modène  en  l63o  , 
m.  en  1680  à Reggio,  où  il  remplissait  depuis  plu- 
sieurs années  des  fonctions  de  magistrature,  a laissé 
des  poésies  diverses  et  deux  opuscules  intit.  : l’un 
In  obiturn  S.  principis  Almerici  Eslensis  , et  card. 
Julii  Mazarini  elegia , Reggio,  1661,  in-4;  l'autre 
delle  glorie  del  Alfonso  IV y duca  di  Modenay  ora - 
zione  y ibid.,  i663  , in-Zj.  — Un  autre  FOGLIANI 
(Louis)  , né  à Modène  vers  la  fin  du  l5c  S. , m.  en 
i539,  a laissé  les  ouv.  suiv.  Musica  theorica  docte 
simul  ac  dilucidè  perlraclata , in  quâ  quamplurcs 
de  harmonicis  intervallis  non  prihs  Lenlatœ  conti- 
nenlur  speculationes  , Venise,  i52g  , in-fol.  , div. 
en  3 part.;  Befugio  de ’ dubitanli.  Tiraboscbi  cite  ce 
ilern.  écrit  comme  traitant  de  la  musique. 

FOGLIANO,  nom  d’une  famille  noble  de  Reggio 
dont  plus.  memb.  exercèrent  la  souveraineté  dans 
celte  ville.  En  1 33 1 ils  cédèrent  cette  seigneurie  au 
roi  Jeau  de  Bohême  , et  la  lui  rachetèrent  ensuite 
pour  la  revendre  plus  tard  à la  maison  de  Gonzague, 
qui  régnait  à Mantouc. 

FOGLIETTA  (Uberto)  , historien  génois  , un 
des  meilleurs  écriv.  lat.  de  l’Italie  moderne,  né  en 
1 5 18 , mort  en  i58i , avait  été  exilé  dé  sa  patrie  à 
cause  delà  publ.  de  son  liv.  int.  délia  Rcpubblica  di 
Genova  , Rome  , i55g  , et  il  passa  la  plus  gr.  partie 
de  sa  vie  auprès  du  card.  Hippolyte  d’EsIe  à Rome. 
C’est  dans  cette  ville  qu’il  composa  et  publia  ses 
ouvr.,  parmi  lesquels  on  distingue  : Hist.  Genuen - 
sium  libri  XII y trad.  en  italien  par  Fr.  Serdonali 
Gênes,  1 697  , in-fol»;  Clarorum  Ligurum  Elogiay 
Rome,  i574  , in-4,  et  1577  avec  augm.-;  de  Caussis 
magnitudinis  Tttrcarum  impcrii;  de  linguœ  lalinæ 
us  11  et  prieslantid  , Rome  , 1674  ; in-8  ; et  les  opusc. 
suiv.,  quidevaienl  faire  partie  de  l’iiist.  générale  de 
son  temps  depuis  la  guerre  de  Cliarles-Quint  contre 
la  ligue  protest.  : de  Sucro  fædere  in  Selimum  ; de 
Expeditione  in  Tripolim  ; de  Obsidione  Me  lit  en  si  ; 

1 ’Hist.  de  la  Conjuration  de  Ficsr/uc  , du  Meurtre 
de  P.-L.  l'ami  se , de  In  Sédition  de  Naples  en 
i547  , etc.  Ces  divers  opuscules  oui  été  réunis  par 
Gncvius  dans  son  Thésaurus  anliq.  et  Itistor.  ital. 

FO-III.  Y.  Fou-hi. 

F OIGNY  (Jean  de)  , imprimeur  à Reims  dans 
le  16'0  S.,  mit  au  jour  beaucoup  d'ouvr.  des  écriv. 
du  parti  de  la  ligue.  On  a de  lui  une  trad.  franç.  de 
l’ O raison  funèbre  de.  François  de  Lorraine , duc  de 
Guise  , par  Jules  F'oggius  , Reims,  t563  , in-8  ; le 
Sacre  cl  le  couronn.  du  roi  de  France  ( Ment  i HT ), 
ibid.,  l5y51  in-8. — Foigny  (Jacques  do),  imp./do 
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la  même  famille  que  le  précéd.,  est  aulellr  du  livre 
inLit.  les  Merveilles  de  In  vie , des  combats  et  vic- 
toires d’Ermine , citoyenne  de  Ih-irns  , ibid.,  1648, 
iu-8.  — Foigny  (Gabriel),  cordclicr  défroqué,  ne 
en  Lorraine  vers  i65o,  m.  en  1692,  a pub.  les  ouv. 
suiv.  : l 'Usage  du  jeu  royal  de  la  langue  tnt.,  avec 
la  facilité  et  l'élégance  des  langues  Int.  et  franc., 
Lyon  , 1676',  in-8  les  Aventures  de  J.  Sadeur  dans 
la  découverte  et  le  voyage  de  la  terre  australe  , 
Genève,  1676,  in-12,  souv.  rc'imp.  Ou  trouvera 
d’amples  détails  sur  ce  livre  singulier  dans  le  dic- 
tionnaire de  Bayle,  art.  Sadeur  , et  aux  nos  et 
17668  du  Dict.  des  anonymes. 

FOINARD  (Frédéric-Maurice),  sav.  ecclés.,  né 
à Conciles  (diocèse  d’Evreux)  vers  la  fin  du  17°  S., 
m.  à Paris  en  1743  , a laissé  tes  ouv.  suiv.  : Projet 
d’un  nouv.  brév.,  avec  des  observ.  sur  les  brév.  anc. 
et  nouv.,  Paris,  1720,  in-12;  Analyse  du  bréviaire 
ecclés.,  dans  laquelle  on  donne  une  idée  précise  et 
juste  de  cet  ouv.,  ibid.,  1726  , in-12  ; Breviarium 
ecclesiasticum , etc.,  Emerick,  1726,  2 vol.  in-8; 
la  Genèse  , en  lat.  et  en  franç.  , avec  une  explica- 
tion du  sens  littéral  et  du  sens  spirituel,  Paris, 
1732,  2 vol.  in-12,  ouv.  qui  a été  supprimé  comme 
contenant  des  choses  hasardées  et  des  idées  singu- 
lières ; les  Psaumes  dans  l'ordre  hislor.,  traduit  de 
l’hébreu  , avec  des  sommaires  , des  argumens,  une 
table  hist.  et  géog.  des  personnes  et  des  lieux,  etc. 

FOISSET  (Jean-Louis),  littérat.,  né  à Bligny- 
sous-Bcaune  en  1796  , mort  dans  sa  ville  natale  en 
1822,  s’e'tait  d’abord  fait  connaître  par  quelques 
composii.  acad. , telles  qu’un  Eloge  du  maréchal 
d’Ornano  (ancien  gouvern.  de  la  Guienne)  qui  fut 
couronné  par  la  société  philos,  de  Bordeaux  ; un 
Eloge  d'Ausone,  destiné  à l’acad.  de  la  même  ville, 
etc.,  et  devint  ensuite  l’un  des  rédact.  de  la  Biog. 
universelle.  Cet  ouv.,  à la  révision  générale  duquel 
il  fut  associé,  contient  de  lui  120  articles  remarq. 
surtout  par  la  concision  du  récit , la  clarté  et  l’élé- 
gance de  la  diction.  Comme  Foisset  avait  suivi  des 
cours  de  droit,  il  se  chargea  plus  spécialement  des 
articles  concernant  le  barreau  et  la  jurisprudence. 

FOIX  (Raymond-Roger,  comte  de),  fils  et  suce, 
de  Roger-Bernard  Ier  en  1 188  , accompagna  Phi- 
lippe-Auguste à la  Terre-Sainte  en  1191,  se  signala 
au  siège  d’Ascalon  et  à la  prise  de  St-Jean-d’Acre. 
Il  revint  avec  ce  roi  lorsque  Richard  Cœur-de-Lion 
eut  pris  le  commandement  de  l’armée  des  Croisés. 
Ayant  pris  parti  en  faveur  des  Albigeois , le  comte 
de  Foix  fut  battu  en  div.  rencontres  et  dépouillé  de 
ses  états.  H mourut  en  1222  au  moment  où  il  se 
disposait  à les  reconquérir. 

FOIX  (Roger-Bernard  III,  comte  de),  poète 
franç.  du  ï3°  S.,  s’étant  ligué  avec  ses  voisins  contre 
le  roi  d’Aragon  Pierre  III,  fut  battu,  fait  prisonnier, 
ne  recouvra  sa  liberté  qu’après  la  mort  de  Pierre  en 
1285  ,'  et  mourut  en  l3o3.  O11  trouve  dans  les  anc. 
MSs.  deux  pièces  de  vers  que  la  colère  lui  inspira 
contre  son  ennemi  : l’abbé  Millot  en  a donné  uu  ex- 
trait dans  son  Ilist.  litl.  des  troubadours , t.  2. 

FOIX  (Gaston  III  v comte  de)  , vie.  de  Béarn  , 
surnommé  Phœbtis  , né  en  1 33 1 , succéda  à Gaston, 
son  père  , à l’âge  de  12  ans  , et  s’illustra  par  sa  va- 
leur et  sa  magnificence  ; mais  on  lui  reproche  un 
caractère  violent  et  la  mort  de  son  propre  fils.  8a 
vie  se  passa  dans  des  guerres  continuelles,  entre 
autres  en  1 34-/>  contre  les  Anglais,  en  l358  pend,  la 
révolte  dite  de  la  Jacquerie  , où  il  contribua  à la 
délivrance  du  dauphin  à Meaux  ; contre  le  comte 
d’Armagnac  , qui  manifestait  des  prétentions  sur  le 
Béarn  ; et  contre  le  duc  de  Berri.  II  mourut  en 
1390 , laissant  un  monument  de  sa  passion  pour  la 
chasse  : c’est  un  liv.  intit.  Phcbus  des  deduiz  de  la 
chasse  des  lies  tes  sauvaiges  et  des  ny  seaux  de  proye, 
en  prose  , et  en  85  chap.,  impr.  souv.  sans  date  , et 
réimp.  avec  des  corrections  dans  quclq.  édit,  de  la 
Vfnctic  do  Jacques  du  Fouilloux  , Poitiers  , l56o  , 

61 , 62  et  68 , in-fol. 
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FOIX  (Pierre  de)  , dit  l’Ancien  , cardinal  et  ar- 
chevêque d’Arles,  né  en  i386,  mort  en  1 4^4 , fut 
député  par  Benoît  XIII  au  concile  de  Constance, 
convoqué  pour  examiner  les  droits  des  prétendans 
au  troue  pontifical,  et  contribua  à l’élection  de  Mar- 
tin V . Envoyé  par  le  nouveau  pontife  eu  qualité  de 
légat  près  du  roi  d’Aragon  , il  convoqua  en  1 4^0  "n 
concile  a Tortose , et  en  obtenant  la  démission  de 

I antipape  Clément  VIII,  termina  heureusement  le 

schisme  qui  troublait  l’église  depuis  plus  de  20  ans. 
En  14*17  Rierre  de  l’oix  rassembla  un  concile  pro- 
vincial à Avignon , et  y fit  arrêter  de  sages  règlem. 
pour  l’administration  des  diocèses.  La  ville  de  Tou- 
louse lui  a dû  la  fondation  d’un  college  doté  de  25 
bourses  en  faveur  des  étudians  pauvres  de  la  ville. 
— Foix  (Pierre  de),  card.,  petit-neveu  du  précédé 
né  à Paris  en  1449,  m.  en  1490,  fut  chargé  de  plu- 
sieurs missions  importantes  par  le  pape  Sixte  IV, 
s’en  acquitta  avec  succès,  apaisa  les  troubles  du 
Milanais  , réconcilia  le  duc  de  Bretagne  avec  Char- 
les VIII,  et  rétablit  la  paix  dans  le  royaume  de 
Naples.  — Foix  (Catherine  de)  porta  en  dot  la  NaT 
varre  à Jean  d’Albret  vers  Tan  1484.  Ces  états  furent 
envahis  par  Ferdinand  , roi  d’Espagne  , et  l’usur- 
pation fut  sanctionnée  par  une  bulle  du  naDe 
Jules  II.  * P 

FOIX  (Gaston  de),  duc  de  Nemours , fils  de  1 
Jean  de  Foix  , vicomte  de  Narbonne  , et  de  Marie  t 
d’Orléans,  sœur  de  Louis  XII,  né  en  1489,  fut 
mis  en  l5l2  à la  tête  de  l’armée  d’Italie  , se  signala 
par  ses  hauts  faits , et  fut  surnommé  le  Foudre 
d'Italie  ; il  gagna  la  célèbre  bataille  de  Ravenne  le 

I I avril  i5l2  , à l’âge  de  23  ans,  et  fut  tué  en  pour- 
suivant les  vaincus.  Od  peut  lire  dans  Brantôme  ce 
qu’il  raconte  de  ce  jeune  héros. 

FOIX  (Paul  de)  , archev.  de  Toulouse  , un  des 
plus  célèbres  hommes  d’état  de  son  temps,  né  en 
1028  (de  la  famille  de  ce  nom  , mais  seulement  par 
les  femmes),  m,  en  l584,  se  distingua  dans  ses  am- 
bassades en  Ecosse,  à Venise,  en  Angleterre  et  à J 
Rome  , auprès  de  Grégoire  XIII.  On  a de  lui  des  . 
Lelt.  au  roi  Henri  III , pendant  sa  mission  auprès  j 
du  pape  , Paris  , 1628  , in-4. 

FOIX  (François  de)  , en  latin  Flussas , duc  di  I 
Candale  , commandeur  des  ordres  du  roi1,  embrassa  J 
l’état  ecclés. , fut  nommé  év.  d’Aire  en  Gascogne  | 
et  mourut  à Bordeaux  en  i5g4  à go  ans.  Il  a donné  i 
avec  le  secours  de  Jules  Scaliger  , une  édit,  grecq  I 
et  lat.  du  Pimandre  d’Hermès  , Bordeaux , i5ç4  i 
in~4  ; une  traduction  franç.  du  même  ouv.,  ibid.  i 
1574  , in-8  ; une  édit.  lat.  des  Elémens  d'Euclide  i 
augm.  de  3 liv.  sur  le  même  sujet,  Paris,  1678: 
1602  . in-fol. 

FOIX  (Louis  de)  , archit.,  né  à Paris  vers  la  fii  i : 
du  16e  S. , eut  la  direction  des  travaux  du  palais  j 
monastère  de  l’Escurial  en  Espagne.  Il  fut  un  d ! 
ceux  auxquels  l’infant  don  Carlos  fit  part  du  projc  1 
qu’il  avait  formé  de  s’enfuir  dans  les  Pays-Bas.  I 1 
de  Foix  trahit  la  confiance  du  prince  , et  contribu  ! 
à lo  faire  arrêter.  Mal  récompensé  de  cette  trahiso  ! ' 
par  Philippe  II , il  revint  en  Franco  peu  de  temp  ( 
après  la  m.  de  don  Carlos  , fut  chargé  des  travail  1 
du  port  de  Bayonne,  fit  creuser  le  nouveau  canal  d j 
l’Adour,  et  construisit  ensuite  la  tour  de  Cordouar  j 
qui  sert  de  phare  aux  navigateurs  à 6 lieues  de  B01 
ileaux.  On  ignore  l’époque  de  la  m.  de  cet  arclii  ‘ 
FOIX  (Marc-Ant.  de),  jésuite,  prédic.  célèb 
recteur  et  provincial  dans  les  collèges  de  son  ordr  ! 
né  au  chat,  de  Fahas  dans  le  diocèse  do  Couserai 
en  1627  , m.  à Billom  en  1687,  a la>ssR  les  ouvrag  e 
suiv.  : l’Art  de  prêcher  ta  parole  de  Dieu  , contt  1 ■ 
riant  les  règles  de  l’éloquence  chrétienne  , Pari: 

1687 , in-12  ; l’Art  d'élever  un  prince  , 1687  , in-, 
réimp.  sous  le  titre  de  l’Art  de  former  l’esprit 
le  cœur  d’un  prince,  1688  , I vol.  in-12. 

FOIX.  V.  Chateaubriand,  Lautrec  , Lescuî 
Lesrarre,  St-Foix. 

FOLA  (Torello),  prêtre  italien  , chanoine  < 
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a traduit  les 


la  cathédrale  de  Fiesole  au  16»  S 
Dialogues  de  St  Grégoire-le-Grand  , Venise,  l->75: 
in-4  On  a encore  de  lui  un  journal  en  latin  qui 
commence  au  pontificat  de  Paul  III,  et  renferme  ce 
qui  s’est  passe  de  plus  remarquable  au  concile  de 

Trente.  , 

FOLARD  (Jean-Charles  de),  célébré  tacticien, 
surn.  le  Fégèce  français  , né  en  1669  à Avignon  , 
d’une  famille  noble,  mais  peu  aisée,  montra  de 
lionne  heure  pour  le  métier  des  armes  un  goût  très- 
vif,  que  déploya  la  lecture  des  Comment,  de  César , 
ouv.  qu’il  avait  reçu  en  pris  à i5  ans.  Il  fit  sa  prem. 
campagne  en  1688  comme  sous-lieutenant  dans  le 
régiment  de  Berry,  et  peu  de  temps  après  obtint 
une  lieutenance  dans  le  même  corps.  C’est  dans  ce 
grade  qu’il  commença  la  haute  réputation  d’habileté 
qui  bientôt  lui  valut  la  confiance  des  généraux  les 
plus  distingués  de  son  temps  : il  s’était  créé,  des 
son  début  sur  les  champs  de  bataille  , un  système 
d’observat.  et  d’étude  dont  il  a consigné  les  résul- 
tats dans  ses  ouvr.  sur  l’art  stratégique,  et  ils  n ont 
pas  médiocrement  aidé  Fredéric-le-Grand  dans  les 
sav.  combinaisons  par  lesquelles  il  prépara  la  révo- 
lution qu’a  depuis  subie  la  tactique  européenne 
Employé  tour  à tour  en  qualité  d’aide-de-camp  avec 
le  grade  de  capitaine  auprès  du  duc  de  Vendôme, 
puis  du  grand-prieur,  son  frère,  commandant  en 
Lombardie,  •olard  s’illustra  daus  la  guerre  d’I- 
talie par  plus,  beaux  faits  d’armes  , notamment  par 
la  défense  delà  Cassine  de  la  Bouline  , qui  luivalut 
la  croix  de  St-Louis.  Il  servit  ensuite  dans  les  cam- 
pagnes de  Flandre  sous  les  ordres  du  duc  de  Bour- 
gogne , puis  du  marée,  de  Villars;  fut  blessé  griè- 
vement à la  bataille  de  Malplaquet,  et  tomba  entre 
les  mains  des  impériaux  en  se  rendant  à Aire,  place 
dont  il  avait  été  appelé  à diriger  la  défense  contre 
le  prince  Eugène  : celui-ci  employa  vainement  les 
offres  les  plus  séduisantes  pour  corrompre  la  loyauté 
du  chevalier  Folard,  qui,  après  la  paix  de  1712, 
alla  chercher  successivement  auprès  du  gr. -maître 
de  Malte  et  du  fameux  Charles  XII  de  nouvelles 
occasions  de  mettre  eu  pratique  les  théories  qu' 
avait  profondément  méditées  , et  pour  lesquelles  il 
poussai  t l’en  thousiasme  j usqu’à  s’exposer  à de  j listes 
reproches  d’indiscrét.  et  de  vanité.  Ce  brave  capit. 
in.  en  1762  avec  le  titre  de  command.  de  la  place  de 
Bourbourg,  qu’il  avait  reçu  depuis  plus  de  l\o  ans  en 
récomp.  de  ses  nombr.  et  importuns  services,  et 
celui  de  membre  de  la  société  royale  de  Londres 
Les  idées  du  chevalier  Folard  sur  la  stratégie  , son 
système  des  colonnes  et  de  l’ordre  profond,  ont 
rouvé,  même  de  son  temps,  des  antagonistes  re- 
îoutables  ( v . GlischArd  , Savornin  et  TEnsoN)  ; 
mais , quelle  que  soit  leur  singularité  , il  n’en  faut 
las  moins  convenir  qu’il  avait  en  quelque  sorte  in- 
liqué  dans  ses  ouv.  la  méthode  des  attaques  en  co- 
onnes  serrées  , aujourd’hui  l’une  des  branches  les 
dus  importantes  de  la  tactique.  Celui  des  ouv.  du 
•hev.  Folard  qui  a fait  le  plus  de  bruit,  et  contribua 
urlout  à rendre  sa  réputat.  européenne  , est  l 'Hist. 
le  Polybe,  avec  comment .,  Paris,  1727-1730,  6 vol. 
u*4 , et  Amsterdam,  1703,  7 vol.  in-4  : cette  dern. 
dition  est  la  plus  estimée  ; elle  contient  la  plupart 
les  écrits  de  Folard,  etc.;  la  trad.  du  texte  grec  est 
le  dom  V.  Thuilier.  Les  Comment,  sur  Polybe  ont 
té  abrégés  et  pub.  séparément  par  Chabot,  Paris, 
757 , 3 vol.  in-4.  On  lrouve  sur  ce  brave  officiel- 
le plus  amples  détails  dans  l’ouv.  int.  Mém.  pour 
ervir  à l’hist.  de  M.  le  cher.  de  Folard , Ralis- 
>onne  (Paris),  1753,  in-12.  — Folard  (François- 
delchior)  , jésuite,  frère  du  précéd.,  né  en  1 683  à 
Avignon,  mort  dans  celte  ville  en  1709,  s’est  fait 
onnaitre,  sans  beauc.  y gagner,  par  plus.  trag.  et 
utres  compositions.  Il  avait  professé  la  rbétor.  à 
-yon  , et  était  membre  de  l'acad.  de  cette  ville.  Ses 
'•(gédics  ont  été  imp.,  au  nombre  de  4 , de  1720  è 

FOLCIIER.  (Jean),  théologi  en  Suédois , né  vers 
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la  fin  du  17'  S.,  professa  la  théologie  à Calmar  en 
Suède,  puis  à Pernau  en  Livonie,  fut  condamné  à 
l’exil  par  une  assemblée  d’ évêques  comme  partisan 
des  dogmes  des  piétistes  et  m.  en  1729.  Il  a laissé 
quelques  dissert,  latines  et  plusieurs  ouv.  polémiq, 
contre  ses  adversaires. 

FOLCUIN  (St),  évêque  de  Térouane  en 817,  m. 
le  14  déc.  856  , sauva  les  reliques  de  St  Bertin  de 
la  fureur  des  Normands  vers  l’an  846.  — Folcliin  , 
abbé  de  Laubes  sur  la  Sambre  , né  vers  g35  en  Lor- 
raine , mort  en  660  , a fait  des  règlemens  pour  la 
discipline  de  son  abbaye  et  a laissé  la  Fie  de  saint 
Folcuin , êvéq.  de  Térouane , insérée  dans  les  actes 
de  l’ordre  de  St-Benoît  du  P.  Mahillon  ; les  Gestes 
des  abbés  de  Lobes  depuis  la  fondation  du  monast. 
au  7e  S.  ; les  vies  de  St  Orner , de  St  Berlin , de 
St  Vinoc  et  de  St  Silvin.  — Folcliin  , moine  de  St- 
Bertin  daus  le  10e  S.  , né  en  Lorraine  , m.  à un  âge 
peu  avancé,  est  aut.  de  deux  Bec.  de  chartes  , di- 
plômes ét  autres  monum.  de  différ.  monast.  On  a 
aussi  de  lui  quelques  vers , entre  autres  une  Epi- 
taphe de  St  Folcuin  , ét>.  de  Térouane , dont  il  se 
disait  parent. 

FOLCZ  (Jean),  poète  allemand  , né  vers  le  mi- 
lieu du  l5c  S.,  était  barbier  à Nuremberg  ; il  se 
distingua  par  l’invention  de  plusieurs  rhythmes 
et  fit  imprimer  un  grand  nombre  de  poésies  , parmi 
lesquelles  on  remarque  son  Histoire  poétique  alle- 
mande, 1480,  in-4  de  20  feuilles  (c’est  une  hist. 
abrégée  de  l’empire  germanique  en  rimes  allem.  ) 
Fila;  patriim , vel  liber  colacionum , poème  de 
297  vers  , i485  , in-fol. 

FOLENGO  (Jérôme  , dit  THÉOPHILE)  , plus 
connu  sous  le  nom  de  Merlin  Cocaïe , poète  bur- 
lesque , né  à Mantoue  en  ilfQl,  m.  en  i5q4  au  couv. 
de  Ste-Croix  de  Campese  , près  Bassano  , a laissé 
plus,  poèmes,  la  plupart  sur  des  sujets  de  dévotion 
et  qüelques-uns  aussi  dans  un  genre  qu’il  appela 
macaroniquc  (sans  que  l’on  sache  bien  pourquoi), 
entre  autres  1 ’Orlandino,  publié  sous  le  nom 
de  Limerno  Pilocco  , Venise  , i526  , in-8  ; la  IIu- 
manilà  del  Figliuolo  diDio,  in  Ottawa  rima  , ibitl.  , 
l533  , in-8.  Le  plus  connu  de  ses  ouv.  est  son  Opus 
macaronicum , souv.  réimp.  et  dont  la  dern.  éd.  est 
celle  d’Amsterdam  (Mantoue),  1767 , 2 vol.  in-4  , 
avec  sa  vie  : il  en  existe  une  traduct.  franç.  sous  le 
tit.  à! Hist.  macaronlque  de  Merlin  Cocaïe,  Paris 
1606,4  v°l-  In-12. — Folengo  (Jean-Baptiste),  bé- 
nédictin mantouan  , frère  du  préc. , né  vers  1499  , 
m.  en  i55g,  a laissé  un  Comm.  sur  les  psaumes  , 
Bâle,  1557,  et  un  autre  sur  les  deux  épUres  cle 
St  Pierre  , celle  de  St  Jacques  et  la  première  de 
St  Jean.  Cet  ouv.  a été  mis  à l’index  par  la  cour  de 
Rome.  On  a encore  de  lui  une  table  dans  laquelle 
il  divise  les  psaumes  en  différentes  classes. 

FOLIE.  V.  Lafolie. 

F0L1GN0  (la  B.  Angèle  de),  dame  italienne  , 
née  à Foligno  dans  le  duché  de  Spolèle  au  i3=  S. 
embrassa  la  vie  religieuse  dans  le  tiers  ordre  de 
St-François  , et  se  fit  remarquer  par  sa  modestie  et 
sa  piété.  On  a d’elle  plus,  opuscules  recueillis  et 
pub.  sous  le  tit.  de  Theulogia  crucis  , Paris,  l538 
et  t6oi  : trad.  en  franç.,  Cologne  , 1696,  in-12. 

St  François  de  Sales  et  Bossuet  parlent  avantageus. 
des  écrits  de  celte  Ste  religieuse  dont  la  vie  a ét  U 
écrite  par  le  P.  J.  Blancone,  Paris  , 1604  , in-12. 

FOLKES  (Martin),  antiquaire,  physicien  et  ma- 
thématicien anglais,  né  en  1690  , mort  en  1764, 
membre  des  académies  des  sciences  do  Londres  et 
de  Paris  , a composé  un  grand  nombre  de  mémoir. 
sur  les  poids  et  la  valeur  des  monnaies  romaines  5 
es  mesures  des  colonnes  trajane  et  automne;  les 
monnaies  d’or  d’Angleterre  depuis  Edouard  III  ; 
sur  les  polypes  d’eau  douce  et  sur  divers  sujets  do 
physique.  La  plupart  de  ces  mémoires  ont  été  in- 
sérés dans  les  Transactions  philosophiques  ; les 
principaux  sont  : Table  des  monnaies  d'or  d’An- 
gleterre depuis  la  ifranndc  du  règne  d’Edouard III, 
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Londres,  1736,  in-4  ; réimpr.  en  17^6  avec  des 
addit.;  Compar.  entre  les  mesures  et  les  poids  de 
France  et  d’Angleterre  , etc. 

FOLLEVILLE  (Gab.  GUYOT  de)  , ccclc's.  plus 
connu  sous  le  nom  d’ évêque  d’Agra , a joué  un  rôle 
pendant  la  guerre  de  la  Vendée  (1793-94)  en  se  fai- 
sant passer  pour  évêque  , alors  qu’il  11’était  réelle- 
ment que  simple  prêtre  ; naguère  vicaire  à Dol  en 
'Bretagne,  il  encourageait  les  soldats  sur  le  cliamp 
de  bataille  , relevait  les  blessés  et  leur  donnait  les 
secours  de  la  religion.  Placé  à la  tête  d’un  conseil 
supérieur  qui  devait  administrer  le  pays  insurgé  , 
le  prétendu  évêque  ne  répondit  pas  à l’idée  que  les 
Vendéens  avaient  conçu  de  lui  ; son  imposture  fut 
même  découverte  par  les  chefs  ; mais  les  circon- 
stances critiques /où  se  trouvait  l’armée  catholique 
et  royale  empêchèren  t qu’o  n uc  dévoilât  ce  scand  ale* 
Après  la  déroute  du  Mans,  l’abbé  de  Folleville 
tomba  entre  les  mains  des  républicans  et  périt 
sur  l’échafaud  à Angers  le  5 janvier  1794  : c’était , 
dit-on  , un  homme  pieux , et  d’un  caractère  fort 
doux  ; néanmoins  il  paraît  difficile  de  concilier  ce 
jugement  avec  la  vanité  qui  le  porta  à s’attribuer  un 
titre  dont  il  n’était  pas  revêtu. 

FOLLI  ouFUOLI  (Cecilio),  méd.  ital.,  né  en 
l6l5  à Fanano  près  de  Modène  , m.  en  l644 , prof, 
d’anat.  à Venise,  a laissé  des  ouv.  est.,  entre  autres  : 
Viscorso  sopra  la  genernzione  e l’uso  délia  pin- 
guedine  , Venise  , 1644  , in-4  ; Sanguinis  à dexlro 
in  sinistrum  cordis  ventriculum  dejluenlis  ,facilis 
reperla  via  , etc. , ibid.  , i63q  , in -à  ; Nova  auris 
interna!  delineatio  , ibid.,  l645,  in-4,  Ëg. — Foi,li 
(François),  médecin  de  la  cour  de  Costrle  III  àFlo- 
rence  , né  l’an  1624  au  château  de  Poppi  en  Tos- 
cane, est  aut.  des  ouv.  suiv.  : Recrealio  physica , 
in  qua  de  sanguinis  et  omnium  vivcmlium  univers, 
analogicâ  circulation e disseritur , Florence  , i665, 
in-8  ; Dialogo  intorno  alla  cultura  délia  vile,  ibid., 
1670',  in-8;  Sladera  medica , etc.,  Florence,  1680, 
in-8:  dans  cet  écrit  Folli  se  proclame  l’inventeur 
de  la  transfusion  du  sang  ; mais  011  sait  que  celte  in- 
vention appartient  à Libavius  ( v . ce  nom).  L ’ éloge 
de  Folli  a été  écrit  par  A. -F.  Durazzini. 

FOLLIE  (Louis-Guillaume  de  La)  , chimiste 
du  l8eS.,  m.  en  1780,  à Rouen,  sa  patrie,  a fourni  à 
l’acad . de  cette  ville,  dont  il  était  mernh.,  un  assez 
grand  nombre  de  mém.  chimiques  , et  a pub.  un 
liv.  intit.  : le  Philos,  sans  prétention , ou  V homme 
rare  , ouv.  pliysiq.,  chimiq.,  poliliq.  et  moral,  etc., 
Paris  , 1775  , in-8  , traduit  en  allem.  , Francfort , 
1781 , in-8: — Un  autre  Follie  , né  à Paris  en  1761, 
lit  un  voyage  dans  les  déserts  de  Sahara  , et  eu  pub. 
une  Relation  , Paris  , 1792  , iu-8  , trad.  en  allem. 
par  J.  Buinhold  Forster  , Berlin  , 1796  , in-8. 

FOLLIN  (Herman),  né  en  Frise  dans  le  17'  S., 
médecin-physicien  de  la  ville  de  Bois-le-Duc,  puis 
professeur  à Cologne,  se  distingua  dans  1 enseigne- 
ment et  dans  la  pratique  dç  son  art.  On  a de  lui  un 
livre  intit  : Amulelhum  Antonianum  seu  luis  pesti- 
fertefaga , cui  accessit  utilis  libellus  de  cauteriis  , 
Anvers  , 1618,  in-8  ; et  deux  discours  l’un  : de  Na- 
turd  febris  pedicularis  e jusque  curai.;  l’autre  de 
Sludiis  chymicis  conjdngendis  cum  hippocralicis  , 
Cologne,  1622,  in-8,  etc.— Follin  (Jean),  méd. 
fils  du  prc'céd.,  pub.  deux  espèces  de  manuels  , le 
l«r  est  int.  : Synopsis  Inend  a et  conseivandie  borne 
valctudinis  , Bois-le-Duc,  1Ü46  , in- 12;  l’autre 
porte  le  lit.  de  Tyrocinium  mcdicime  practica , etc.; 
Cologne  , i643,  in-12.  Il  a trad.  du  hollandi  un 
ouv.°de  son  père  , sous  le  litre  de  Spéculum  na- 
turic  humante  , Cologne,  1649 , in-12. 

FOLQU ET  de  Romans,  troub.  viennois, du  l3'S., 
vécut successiv.  en  Italie,  à la  cour  de  Frédéric  II , 
à celle  du  marquis  de  Montferral , à Savone  auprès 
du  seigneur  de  Carrel , et  fut  un  dns  poètes  qui 
cherchèrent  à enflammer  le  zèle  des  p'iuces  chré- 
tiens pour  les  ernisad.—  Foi.quet  de  r.unet , autre 
troubadour  du  i>  S.,  n’csl  connu  que  comme  oui. 
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de  quatre  pièces  dédiées  à Henri,  comte  de  Bodez, 
et  d’une  satire  intit.  : Roman  de  ta  vie  mondaine , 
dans  laquelle  il  se  montre  ridiculem.  dévot  envers 
la  Stc  V ierge. 

FONBLANQUE  (Jean),  légiste  anglais  du  18* 

S.,  a publié  : Treatiseof  equity,  1764,  1799  , in-8; 
réimpr.  en  i8o5  avec  des  noies  marginales  cl  des 
renvois.  On  croit  que  ce  traité  n’est  qu’une  repro- 
duction de  celui  que  Ballow  fit  paraître  eu  1787  : et 
que  le  travail  de  Fonblanque  se  borne  à y avoir  fait 
des  augmentations. 

FONCEMAGJNE  (Etienne  LAUREAULT de  ), 
savant  littérateur,  sous-gouverneur  du  duc  de  Char- 
tres , membre  -de  l’académie  des  inscriptions  et 
bell.-lett.,  né  à Orléans  en  1694,  m.  en  1779,  a fourni 
aux  mémoires  de  l’académie  des  dissert,  pleines 
de  goût  et  d’érudition.  11  est  particulièrem.  connu 
par  la  longue  polémique  qu’il  soutint  à son  avan- 
tage contre  Voltaire  au  sujet  de  l’authenticité  du 
testament  du  cardinal  de  Richelieu.  Tout  ce  que 
Foncemagne  a écrit  sur  cette  matière  se  trouve 
réuni  dans  la  lettre  jointe  à l’éd.  donnée  par  Marin 
des  Maximes  d’état  ou  Teslam.  polit,  du  cardinal 
de  Richelieu  , Paris  , 1764,  2 vol.  in-8. 

F O A CE  NET  (François  DAV1ET  de),  géomèt., 
né  à Thonon  en  Savoie  en  1734  1 a donné  à l’acad. 
des  sciences  de  Turin  , dont  il  était  membre  , plus, 
mena,  sur  l’analy'Se  algébrique  , les  qpincip.  génér. 
de  la  mécanique  et  l’analyse  transcendante  : il  pa- 
raît que  la  partie  analytique  de  ces  mémoires  lui 
avaitjété  fouruiepar  le  célèbre  Lagrange,  son  maître. 
Fopcenet  acquit  la  réputat.  d’un  bon  géomètre,  et 
fut  placé  à la  ,tête  de  la  marine  sarde  , puis  chargé 
du  commandement  de  Yillefranche.  Lors  de  l’in- - 
vasion  du  comté  de  Nice. par  les  Français  en  1792  , 
ayant  rendu  la  place  sans  se  défendre,  d’après  des 
ordres  supérieurs,  il  fut  jeté  dans  un  cachot,  et  y 
resta  plus  d’un  au.  11  m.  à Casai  en  1799.  La  plup. 
de  ses  écrits  se  trouvent  dans  les  îliscell.  pbys. 
niàlJiem.  Taurin. , etc.,  Turin  , 1769. 

FONDOLO  ( Gabrino  ) , tyran  et  usurpateur  de 
Crémone  de  1^09  à iZj20  , n'est  connu  que  par  sa 
perfidie  eL  l'horrible  cruauté'  avec  laquelle  il  fit 
massacrer  sous  ses  yeux  plus  de  70  ciloy.  nobles  de 
Crémone,  à la  suite  d'un  repas  auquel  il  les  avait 
invités  sous  prétexte  de  rapprocher  les  partis  et  d'é- 
touffer les  semences  de  guerre  civile.  11  fut  livre'  s 
Philippe  Yrsconli , duc  de  Milan  , qui  le  fit  mettn 
à mort  en  i/j25. 

FOINS  ( JaCQ.  de  La.)  , poète  médiocre,  né  dan* 
l'Anjou  vers  i58o,  dédia  au  dauphin  (Louis  XIII, 
un  poème  intit.  le  Bail  pi  tin , Paris  , 1609,  in-8  * 
dans  lequel  il  propose  polir  modèle  à ce  jeune 
prince  les  vertus  et  les  actions  héroïq.  de  llenrilV 
son  père  ; il  est  en  outre  aut.  d'un  Discours  sur  le 
mort  de  fTchrî-le-Grnhd , ibid. , 1610,  in-8. 

FOiNSECA  (Pierre  de)  , d'une  ancienne  faïuilh 
de  Portugal , lut  fait  card.  en  i^ 09  par  Beuoit  III 
et  confirme  par  Martin  V,  qui  l'employa  comme 
légat  auprès  de  l'emper.  de  Constantinople.  Il  ni 
en  I/J22  , après  avoir  rempli  plus,  autres  mission: 
importantes. 

FOXSECA  ( Jean-Rodrigue  de  ) , evèque  d« 
Burgos  et  membre  du  couseil  de  la  reine  Isabelle 
né  à Séville  vers  , m.  en  i53o,  lit  tout  ce  qu 
dépendit  de  lui  pour  empêcher  et  pour  entrave 
l'expédition  de  Christophe  Colomb,  et  s'oppos.  • 
constamment  à l'adoption  des  mesures  sollicite'e 
parle  célèbre  Lns-Casas  pour  l’amclioralion  du  sor 
des  Indiens  ; c'est  lui  qui  disait  que  pour  converti 
cos  .peuples  il  fallait  un  baptême  d'eau  ou  de  sang 
FQKSECA*  (Antoine  da)  , dominicain  , profes 
d’Fcr»t.-Stc  à l'univ.  de  Coïmbre  , né  à Lisbonn 
en  1 5 1 7 , in.  en  i588,  acquit  une  brillante  répu 
talion  comme  profes.  et  comme  orateur  sacré  ; on 
de  lui  des  Gloses  ou  notes  marginales  jointes  à l*//i 
terpixtation  du  Vcntateurjue  , par  le  card.  Cajéian 
Paris , 1039,  iu-fol.—  Uu  autre  Aut.  Fonseca,  cc/ 
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, médecin  portugais  au  17e  S.,  est  auteur  d’un  traité 
■ de  Epidemia  febrili , Malines  , i6'a3,  composé  à 
1 l’occasion  d’une  épidémie  qui  régna  dans  l’armée 
I espagnole  en  1620  et  en  1621 , et  dont  il  travailla  à 
, j arrêter  les  progrès. 

FONSECA  (Rodrigue)  , célèbreméd.  portugais, 
profess.  à Pise , puis  à Padoue  , où  il  m.  en  1622  , a 
1 laissé  un  assez  grand  nombre  d’ouv.  dont  plusieurs 
m sont  estimés  encore  aujourd’hui  ; les  princip.  sont  : 
. De  calciilorum  remediis  qui  in  renibus  et  in  vesied 
■:l  gignunlur,  Rome,  l586,  in-4;  De  venenis  eo- 
,q  rumque  curalione  , iliid. , 1587  , in-4  ; De  hominis 
ri  excrementis  , Pise  , i6l3  , in-4  ! Opuscnlum  quo 
adolescentes  ad  medicinam  facile  capescendam  in- 
.11  slruunlur,  etc.  , Florence  , i5j)6  , \n-l\  \ Detuendd 
U valetudine  cl  producendà  vit  a , etc. , ibîd.  , 1602, 
in-4  , trad.  en  italien  par  Politien  Mancini , ibid.  , 
g l6o3  , in— 4 ; Consultationes  medicœ , etc-,  Ve- 
sl  nise , 1618,  in-fol. , etc. — Fonseca  (Gabriel)  , 
Lq  méd.  portugais  , neveu  du  précédent , professa  la 
ldi  philosophie  à Pise  et  la  médecine  à Rome,  devint 
dd  archiâtre  du  pape  Innocent  X , et  m.  en  1668;  on 
si  a de  lui  entre  autres  ouvr.  de  médecine  : OEcono- 
iJ  mia  medici;  Convivia  medicinalia  ; etc. 

FONSECA  (Pierre  da)  , jésuite  portugais  , né 
I en  1628  , m.  en  i5gg  , profess.  à l’univ.  d’Evora  , 
et  surnommé  l 'Aristote  portugais  , fut  élevé  aux 
premières  djpiités  de  son  ordre  , nommé  membre 
du  conseil  des  ministres  de  Philippe  II  , et  chargé 
de  diverses  négociations  importantes  par  le  pape 
Grégoire  XIII  ; on  a de  lui  un  Comment,  lat . sur 
la  métaphysique  d'd  ris  tôle  , l\  vol.  in-fol.  ; Insti- 
tutiones  dialecticæ  , Lisbonne  , 1 :;6j . 

FONSECA  (Eléonore  , marquise  de),  née  à 
Naples  en  1768  , d’une  des  premières  familles  de 
cette  ville  , cultiva  la  botaniq.  et  diverses  branches 
de  l’hist.  nat.  ; elle  aida  même  le  célèbre  Spallan- 
zani  dans  ses  recherches  et  dans  la  découverte  des 
vaisseaux  lymphatiques.  En  1799  , lors  de  l’arrivée 
de  l’armée  française  en  Sicile,  Eléonore  embrassa 
le  parti  de  la  révolution  contre  la  cour , et  s’étant 
mise  à la  tête  de  quelq.  femmes  , elle  résista  aux 
lazzaroni  qui  massacraient  tous  les  partisans  des 
Français.  Après  les  succès  du  card.  Rufl'u,  la  mar- 
quise de  Fonseca  , qui  n’avait  point  quille"  Naples  , 
lut  arrêtée  et  pendue  le  20  juillet  1799.  Elle  avait 
créé  et  rédigeait  le  Moniteur  napolitain  , journal 
dans  lequel  elle  attaquait  la  famille  royale  et  sur- 
tout la  reine,  dont  elle  avait  personnellement  à se 
plaindre. 

FONSECA  FIGUEIREDO  Y SOUS  A (Joseph- 
Marie),  franciscain  portugais  , né  à Evora  en  1690, 
m.  en  1760  , fut  successivement  théologien  de  Be- 
noît Xlil  au  concile  de  Latran  , consulteur  des 
congrégations  sacrées  , présid.  de  salines  à Rome, 
conseiller  aulique  de  l’emper.  Charles  VI , chargé 
d’affaires  du  roi  de  Sardaigne  et  son  plénipotentiaire 
sous  les  pontificats  de  Benoît  XUI,  de  Clément  XII 
et  de  Benoit  XIV  , enfin  évêq.  de  Porto  et  membre 
le  plus.  acad.  On  a de  lui  plus.  ouvr.  en  espagnol 
et  en  italien  ; les  princip.  sont  : Jura  romance  pro- 
vincial super  ecclesiain  Aracœlitanam,  etc.,  Rome, 
17*9i  in-fol.;  Exeelencias  y virludes  del  apostolo 
de  las  Indias  S.  Francisco  Solano  , ibid.,  1727  , 
n '8  ; Tabula  chronologicœ  , etc. , sanctorum  pon- 
ificum  , cnrdinnlinm  , etc. , ibid.  , 1737  , in-fol. 

FONSECA-SOARÈS  (Antoine  da),  cordelier 
portugais  , né  en  i63t  , m.  l’an  1682  , en  odeur  de 
lamteté  , passait  pour  un  des  plus  cloquons  prédi- 
cateurs de  son  temps  ; il  a écrit  un  assez  grand 
womhre  d’ouvr.  ascétiques  tels  que  , les  Eteint  e lies 
te  l amour  divin  ; le  Fouet  des  pécheurs  ; te  Bou- 
juet  spirituel , etc.  Le  tout  a été  recueilli  en  2 vol. 
lui  ont  été  souvent  réimpr.  Sa  vie  a été  écrite  par 
e père  Godinho.  1 

EONT.  V.  Lafont. 

FONTAINE  (Charles)  , poète  franç. , élève  et 


ami  de  Marot , né  à Paris  en  l5l5 , m.  postérieure- 
ment à 1 588  , a composé  un  grand  nombre  de  poé- 
sies telles  que  : Elégies  , Epitrcs , Epigrammes  , 
Odes , Enigmes  , Chants  divers  , qu’il  publia  suc- 
cessivement à Lyon  depuis  l546  jusqu’en  l5Sy.  Son 
ouv.  le  plus  remarquable  est  celui  gui  a pour  titre  : 
le  Quintil  horatian  , i55t,  in-18,  ainsi  intitulé  du 
Quintilius  Varus  , dont  parle  Horace  dans  son 
Art  poétique. 

FONTAINE  (Jacques)  , conseiller-médecin  or- 
dinaire de  Louis  XIII  , professeur  à la  faculté  de 
médecine  d’Aix  au  16e  S.  , m.  en  1621  , a laissé  : 
un  Traité  de  la  thériaque  , Avignon,  1601  , in-12; 
Disc,  problématique  de  la  nature , usage  et  action 
du  diaphragme  , Aix  , 161 1 , in-12  ; deux  Para- 
doxes appartenant  à la  chirurgie , Paris  , ï6n  , 
in-12;  un  Disc,  contenant  la  rénovation  des  bains 
de  Grcoux  en  Provence  , etc.  , Aix,  161g,  in-12  , 
et  d’autres  écrits  du  même  genre. 

FONTAINE  (Nicolas)  , écriv.  laborieux  , né  à 
Paris  en  1025,  m.  à Melun  en  1709,  avait  passé 
quelques  années  avec  les  solitaires  de  Port-Royal  , 
s’était  attaché  à Nicole  , Arnaud  et  Sacy  , et  avait 
été  enfermé  à la  Bastille  avec  ce  dern.  depuis  1664 
jusqu’en  1669.  Il  a laissé  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages de  piété  entre  autres  : Vies  des  Saints  pour 
tous  les  jours  de  l’année , Paris  , 1679 , 4 vol.  in-8  ; 
les  Figures  de  la  Bible  , attribuées  à Le  Maistre  de 
Sacy  , et  connues  sous  le  nom  de  Bible  de  Boyau- 
mont  , Paris  , 1674  , iu-4  , souvent  réimpr.  ; Mém. 
pour  servir  à l’histoire  de  Port-Boyal , Utrecht  , 
1736,  2 vol.  in-12;  Traductions  des  homélies  de  St 
Chrysostôme  sur  les  épilres  de  St  Paul  , 7 vol. 
in-8  , etc. 

FONTAINE  DES  BERTINS  (Alrxis)  , célèbre 
géomètre,  membre  de  l’acad.  des  sciences  , né  à 
Claveison  (Dauphiné)  en  1723,  m.  vers  1771,  est  le 
premier  mathématicien  qui  se  soit  occupé  de  la 
théorie  générale  èt  des  applications  du  calcul  inté- 
gral ; il  a présenté  à l’académie  une  foule  de  mém. 
intéressans  , qui  tous  ont  contribué  au  progrès  de 
la  science  , et  qui  pour  la  plupart  ont  constaté  des 
découvertes  utiles;  ces  mém.  font  partie  du  recueil 
de  l’acad.  des  sciences  et  ont  été  imprimés  en  un 
vol.  in-4  , 1764.  L ’éloge  d’A.  Fontaine  a été  écrit 
par  Condorcet. 

FONTAINE  (Jacques)  , dit  de  La  Boche , prêtro 
appelant,  né  à Fontenai-le-Comte  en  1688,  m.  eu 
1761,  était  curé  de  Mantelan  , diocèse  de  Tours 
en  1713  ; s’élanl  fortement  prononcé  contre  la  bullo 
Unigenitus , il  fut  privé  de  sa  cure  , se  retira  à Paris 
et  travailla  depuis  I72gjusqu’à  sa  mort  à la  rédac- 
tion des  Nouv.  ecclésiast.  , ou  Mem.  pour  servir  à 
l’hist.  de  la  conslit.  Unigenitus  , in~4  , rédigé  dans 
l’intention  d’exciter  le  zèle  des  gens  du  même  parti 
que  lui.  Fontaine  s’acharna  surtout  contre  les  jés. 
et  passe  pour  avoir  contribué  à leur  destruction.  La 
collection  entière  des  Nouvelles  , continuées  jus- 
qu’en l8o3  , par  Guénin  , dit  l’abbé  dcSt-Marc  et 
Moutou  , est  de  20  à 2a  vol.  in-4.  L’abbé  de  Bon- 
nemare  a publié  une  table  de  cei  ouvr.  , 1767,  2 
gros  vol.  in-4;  un  vo1-  a «lé  publié  par  l’abbé 
de  Hautefage.  — Un  autre  Fontaine  (Jacques)  , 
jésuite  flamand  , m.  à Rome  en  1761 , a écrit  l\  vol. 
in-fol.  pour  la  défense  de  la  bulle  Unigenitus. 

FON  1 AlNE-MALllERBE  (Jean)  , poète  franç., 
né  dans  le  diocèse  de  Coutances  vers  1740  , m.  en 
1780 , a laissé  les  pièces  poétiques  suiv.  : Argillan 
ou  le  Fanatisme  des  Croisades,  trag.  en  5 actes  et 
eu  vers  , 171*9  , in-8  ; le  Gouverneur , drame  en 
5 actes  et  en  prose  ; le  Cadet  de  Famille  ou  l’Heu- 
reux relJur  et  l’Ecole  des  Pires  , coméd.  en  1 acte 
et  eu  vers  ; les  Mariages  assortis  , coméd.  italienne 
en  vers  , mêlée  d’ariettes  ; Calypso  à Télémaque  , 
héroïdo  , 17Ü1  ; une  Pièce  sur  ta  rapidité  de  la  vie 
et  une  épùre  aux  pauvres  , qui  ont  remporte"  un 
accessit  à l’acad.  française  , la  l'“  en  lybti  , la  2° 
en  1768. 
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FONTAINE  ( Jean  La  ).  Y.  Lafontaine. 

FONTAINES  (Pierre  des),  conseiller  de  saint 
Lotiis  , l’un  des  premiers  qui  e'crivirent  sur  la  ju 
risprudence  française  , a recueilli  les  coutumes  de 
l’ailcien  bailliage  du  Vermandois,  avec  des  notes, 
dans  un  ouvr.  intitulé  Conseils  , que  Du  Gange  a 
joint  à l’hist.  de  saint  Louis  , 1668,  in-foL  : plus. 

MSs.  de  ce  recueil  se  trouvent  à la  bibliothèque 
du  Roi. 


FONTAINES  (Marie -Louise -Charlotte  de 
PE  LARD  de  GIVRY,  épouse  Ju  comte  de),  m.  en 
1^30,  est  auteur  de  deüx  romans  : là  Comtesse  de 
Savoie  , et  Aménophis  , prince  de  Libye;  tous  deux 
dans  le  premier  de  ces  ouvr.  le  fond  des  tragédies 
ont  été  impr.  dans  les  œuvres  complètes  de  Mesd. 
de  La  Fayette  et  de  Tencin  , Paris  , l8o4  , in-8  , et 
l'éimpr.  sous  le  litre  d’tZ luv.  de  Mesd.  de  Fontaines , 
avec  une  notice  littéraire,  Paris,  1812,  I vol.  iu-18. 

FONTAINES.  V.  Desfontaines. 

FONTANA  (Annibal),  habile  graveur  en  pierres 
fines,  mort  à Milan,  sa  patrie,  en  1587,  excellait 
dans  l’art  de  graver,  soit  en  creux  , soit  en  camées; 
le  plus  précieux  de  ses  ouvr.  était  une  petite  cas- 
sette en  cristal  de  roche  , couverte  de  bas-reliefs 
composés  et  exécutés  par  lui  : on  cite  aussi  les  bas- 
reliefs  et  les  statues  dont  il  orna  le  portrait  de 
Notre-Dame  de  Sl-Celsc  à Milan. 

FONTANA  (Publio),  célèbre  poète  italien  du 
16e  S.,  curé  de  Paluccio  , village  du  territoire  de 
Bergame , où  il  naquit  en  l5^8 , et  où  il  resta  jus- 
qu’à sa  m.  malgré  les  offres  séduisantes  du  cardinal 
Âldobrandini  pour  l’attirer  à Rome,  a laissé  des 
Poésies  qui  ont  été  recueillies  et  publ.  par  Marc- 
Antoine  Foppa  et  ensuite  par  le  cardinal  Furiclti , 
Bergame,  1752,  in-8,  avec  une  Vie  de  l’auteur.  Le 
plus  estimé  des  ouvr.  de  Fontana  est  celui  qui  est 
intit.  Delphinis  , libri  très , impr.  pour  la  i*«  fois  à 
Venise  , 1682  , in-4- 

FONTANA  (Dominique),  célèb.  archit.  et  ingén. 
ilal.,  né  au  village  de  Mili  près  du  lac  de  Côme  en 
l5/j3  , s’est  rendu  célèb.  par  les  tray.  qu’il  exécuta 
sous  le  pontificat  de  Sixte-Quint.  La  ville  de  Rome 
lui  doit  l’érection  de  l’obélisque  qui  embellit  la  place 
St-Pierre  , et  de  ceux  du  mausolée  d’Auguste  sur  la 
place  de  S te-Marie- Majeure  ; de  la  basilique  de  St- 
Jcan-dc-Latran  et  de  la  porte  du  peuple.  Fontana 
construisit  aussi  plus,  édifices  remarquables  , entre 
autres  la  Bibliothèque  du  Vatican,  le  palais  pontifi- 
cal du  Monte  Cavallo,  la  fontaine  dite  AcquaFelice , 
qui  amène  à Rome  l’eau  d’une  montagne  distante 
de  5 lieues  ; celle  de  la  place  Termini  et  quelques 
autres.  Comblé  d’honneurs  et  de  richesses,  Fontaua 
se  vit  accuser  d’avoir  détourné  à son  profit  des 
sommes  considérables  consacrées  aux  trav.  publics  , 
et  perdit  son  emploi  auprès  de  la  cour  de  Rome. 
Il  se  retira  à Naples  vers  i5ç)2 , fut  nommé  archit. 
et  Ier  ingén.  du  roi  des  Deux-Siciles , creusa  des 
canaux  qui  préservèrent  des  inondations  la  pro- 
vince dite  Terre  de  Labour , éleva  un  chemin  le 
long  de  la  mer,  construisit  le  palais  du  roi,  et 
donna  le  plan  du  port  de  Naples  , exécuté  sous 
Pierre  d’Aragon,  par  François  Picchiali,  cl  m.  à 
Naples  en  1607.  On  a de  lui  un  liv.  intit.  del  Modo 
tenulu  nel  trasportnre  l’obelisco  Valicano  , e dclle 
fnbbric.ha  di  noslro  signore  Sisto  V , faite  dal  ca- 
valier Llomenico  Fontana , Rome,  1 tity) , iu-fol., 
en  ital.,  19  grav.  du  Boniface  da  Scbcnico,  réimp. 
à Naples  , lëotj,  in-fol.,  avec  un  2'  vol.  in  cui  si 
ragiona  di  nlcttne  fnbbrichc  faite  in  Ttoma  c in 
L/apoli , etc.  — Fontana  (Jules-César),  fils  du 
précéd.,  architecte  du  roi  de  Naples,  a .élevé  un 
mausolée  à son  père  dans  l’église  de  Sle-Annc.  — 
Fontana  (Jean),  frère  ainé  de  Dominique,  archit. 
cl  ingén.,  ne  en  iStjo,  mort  à Rome  en  161Ù,  s’osl 
particulier,  distingué  par  ses  travaux  hydrauliques. 
O11  lui  doit  le  rétablissement  des  anciens  aquéducs 
d’Auguste  destinés  à amener  à Rome  l’eau  du  lac 
Bracciano  , des  digues  qui  préservèrent  Ravcunc  et 
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Fcrrare  des  inondations  du  Pô  , et  une  foule 
d’autres  travaux  utiles.  On  croit  que  le  beau  palais 
Giustiniani  a été  construit  sur  les  dessins  de  cet 
artiste. 


FONTANA  (François),  mathémat.  cl  astronome 
mipolit.  au  17»  S. , m.  de  la  peste  en  t6‘5 6,  a pub.  : 
JVovre  cœlestium  tcrrestriumr/ue  rerum  observa- 
fioHei,  NapUjs,  iG/j6‘,  1667,  in~4  , et  a laissé  en 
Rlbs.  : Fortificazioni  diverse.  Son  éloge  se  trouve 
parmi  ceux  des  hommes  de  lettres  de  Lorenzo 
Grasso  , Venise,  t666,  in-j. 

FONTANA  (Gaétan),  astron.,  relig.  théatin  , né 
en  it>/jj,  m.  en  1719,  a laissé  : Inslitulio  physico- 
aslronomica  , cum  appendice  gcograpbico,  Mo- 
dene,  1G9!),  in-ij  ; Animadvcrsiones  in  hisloriam 
sacra-politicam  presertim  chronologiam  spectan- 
tes , etc.,  ibid.,  1718;  une  Carte  géographique 
du  pays  de  Modine  , et  d’autres  cartes  MSs.  Sou 
Eloge,  par  Joseph  Berlagni , est  inséré  dans  le 
Giornate  de  lelterati  d'ilalia  , tom.  XXXIil. 

. FONTANA  (Augustin),  comte  de  Scagnelli, 
juge  civil  à Plaisance  , sénateur  à Mantoue,  audi- 
teur de  rote  à Bologne,  m.  vers  la  fin  du  17' S., 
est  auteur  des  ouvr.  suiv.  : A mphithealrum  legale  ' 
seu  Bibliotheca  legalis  amplissima  , Parme  , i6'S8', 
5 tomes  in-fol. , recueilbibliograph.  plus  recherché 
que  celui  de  Lipenius  ; de  Successione  monasterii 
bonorum  capacis  , Bologne  , it>85  , Hi-fol.  ; Ana- 
malogiu  scutraCtalus  de  Omni  generc  expensantm , 
et  de  quelq.  poésies  insérées  dans  le  Salmisla  Tos- 
cano,  Bologne,  16SS.  — Fontana  (Charles-Em- 
manuel ) , autre  bibliographe  italien  de  la  même 
époque , a laissé  un  ouvr.  intit.  : Bibliotheca  poe- 
tico-toscann  , Rimini  , 1688,  in-12. 

FONTANA  (Charles),  architecte  et  écrivain 
italien,  né  ùBruciato  dans  le  territoire  de  Côme  en 
l63/j , fut  chargé rparles  papes  Innocent  XI  et  Clé- 
ment XI,  de  la  construction  de  plus,  monumens 
importons , entre  autres,  des  palais  Grimani  et 
Bolognetti , du  mausolée  de  la  reine  Christine  dans 
l’église  de  St-Pierre,  de  la  fontaine  de  St-Pierre  et 
de  la  fontaine  de  Ste-Marie  , du  théâtre  Tordinonc , 
de  l’égl.  de  St-Michcl  à Ripa,  du  palais  du  mont 
Cilorio , des  greniers  publics  de  Termini.  Il  ni. 


Home  en  1714;  on  a de  lui  un  assez  grand  nomb. 
d’écrits  relatifs  à sou  art;  les  principaux  sont  : Il 
tempio  Valicano  e sua  origine  cou  gli  edifeii  più  . 
conspirai  antichi  e modérai,  Rome,  169!),  1 vol. 
in-fol.,  trad.  eu  latin  par  J.-Jos.  Bouneruc  de  St-  - K 
Romain,  ibid.,  1703  , fig.  ; ï’Anfiteatro  Flavio  )| 
descritlo  e delineato  , etc. , La  Haye  , 1 72J  , I vol. 
in-fol.;  Tratlato  dclle  aequo  correnti , Rome, 
1694  et  1696 , in-fol.  ; Descrizione  délia  capella 
ciel  fonte  baltis/nale  nclht  basdica  Vaticana  , M 
Rome , 1697 , in-fol.  ; Discorso  sopra  il  monte 
Cilorio  dcll'  Anlio , ibid.,  17U8,  in-fol.;  Antio  e 
sua  antichità,  ibid.,  1710,  in-fol.  — Fontana 
( François) , de  la  même  famille  que  le  précédent , 
fut  aussi  un  liahito  architecte.  L’ouvr.  le  plus  im- 
portant qu’il  ait  exécuté  est  le  transport  et  l’érec- 
tion sur  la  place  du  Monte  Cilorio,  eu  1705,  d’une  « 
ancienne  colonne  prise  d’abord  pour  la  Columna  j 
citât  or  in  , ol  que  Ion  reconnut  ensuite  pour  la  co- 
lonne cousacrc'o  à Antoniu-lc-Pieux  par  Marc-  I 
Aurèlc  et  Lucius  Verus. 

FONTANA  (Joseph),  méd.  et  littéral,  italien  , | 
lié  près  de  Rovercdo  eu  1739 , 111.  en  1788,  a fourni 
au  journal  de  médecine  de  Venise  de  bouucs  ob-  1 
set  valions  , une  hist.  de  l’épidémie  qui  avait  afflige  I 
sa  patrie  , cl  a publ.  quelques  autres  écrits  où  il  s’est 
montré  également  versé  dans  la  géographie  et  dans  I 
('histoire  littéraire,  civile  et  ccclcsiast.  de  l’Italie. — ! 
FONTANA  (Fulvio),  jésuite  italien,  m.  en  1720,  •'  i 
publié  plus.  Scrutons  du  P.  Segneri  sous  le  titre  > 
suivant  : Pralica  perte  missioni , et  y inséra  se 
propres  sermons  cl  d’autres  écrits  de  piété. 

FONTANA  ( Félix  ),  sav.  physicien  cl  natura- 
liste italien  , ué  dans  le  Tyrol  eu  iy3o  , m.  à Flo 
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rence  en  l8o5  , avait  été  successivement  professeur 
! (le  philosophie  à Pise , physicien  de  l’empereur 
Léopold  II , et  charge",  en  celte  qualité,  do  formor 
le  beau  cabinet  de  physique  et  d’histoire  naturelle 
; que  possède  celte  vilie.  Il  est  aut.  déplus,  écrits 
! remarq.  sur  la  chimie,  la  physique  et  la  pliysio- 
, logie.  Les  principaux  sont  les  suivons  : Riserche 
;]  JîlosoJîche  sopra  lu  Jisica  animale  , Florence,  1 7(?5, 

■ in-4 , trad.  en  allem.  par  E.-B.-G.  Hebcnstreit , 

1 1 Leipsig , 1785  , in-8  , fi  g.  ; Riserche  fisiche  sopra  >l 
tl  veneno  delta  mipera  , Lucca , 17G7,  in-8;  plus. 

autres  Traités  réunis,  sur  diverses  sortes  de  poi- 
|i  sons,  etc.,  Florence,  1781,  2 vol.  in-4  ’ Âg-  1 
ij  traduit  en  allem.,  Berlin,  1787,2  vol.  in~4  lig- ; 
il  Principes  raisonnés  sur  la  génération  , etc.  Napo- 
lii  léon  Bonaparte  avait  commandé  à Fontana  une 
|J  collection  de  toutes  les  parties  du  corps  liumain  en 
ÿj  cire  coloriée , à l’instar  de  celle  que  ce  savanlavait 
Âi  fait  exécuter  sous  ses  propres  yeux  pour  le  musée 
[;  de  Florence;  mais  les  pièces  envoyées  à Paris  s’é- 
j j tant  trouvées  inférieures  à celles  de  M.  Laumoniér , 
p!  la  collection  fut  donnée  à la  faculté  de  médecine 
1 de  Montpellier.  — Fontana  (le  P.  Grégoire), 
célèbre  mathématicien  italien,  frère  du  précéd. , 
né  dans- le  Tyrol  en  1735  , entra  fort  jeune  dans  la 
communauté  des  écoles  pies  , professa  successive- 
ment àSinigaglia,  à Bologne,  à Milan  , enfin  à 
Pavie  , où  il  rèmplaça  le  fameux  Boscowich  dans  la 
chaire  de  hautes  mathématiques.  Il  remplit  celte 
place  pendant  environ  3o  années  avec  distinction,  et 
donna  au  publie  une  foule  de  mémoires  savans  qui, 
en  attestant  son  zèle  pour  les  progrès  de  la  science  , 
lui  firent  une  réputation  européenne.  En  1796, 
Fontana  reçut  de  Bonaparte  , général  en  chef  de 

B l’armée  d’Italie , des  témoignages  d’estime  et  de 
confiance;  il  fut  nommé  membre  du  corps  législa- 
I tif  de  la  nouvelle  républiq.  cisalpine , puis  memb. 
•j  du  collège  électoral  de’Dotli , à l’époque  de  l’orga- 
£ i nisation  de  la  républiq.  italienne  ; mais  ces  distinc- 

Btions  ne  changèrent  rien  à l’état  de  sa  fortune,  il 
m.  pauvre  à Milan  on  i8o3.  Sesprincip.  ouv.  sont  : 
i Analyseos  sublimioris  opuscula  , Venise,  1763, 
]|  1 Memorie  malematiche  , Pavie,  1796,  in-4-  On  a 
i de  lui  des  traductions  de  plus.  ouvr.  savans  , entre 
. autres  des  suiv.  : Compcndio  di  un  corso  di  lésion 
di  Jisica  sperimenlale  del  signor  Giorgio  Atvood , 

1 etc.  , Pavie,  1781  ; la  Dottrina  degli  azzardi  ap- 
1 p lien  ta  a’  problemi  délia  probabilité  délia  mita , 

. delle  pensioni , etc.  , di  Abrnm  Moivre  , ib.,  1776 , 
i in-8.  Los  rec.  des  ocad.  de  Sienne , 'de  Turin  , etc., 
renferment  divers  autres  mém.  de  G.  Fénlana, 
qui  a également  fourni  des  notes  et  des  additions 
' 'importantes  à un  gr.  nomb.  d’ouvr.  de  physique  et 
* (de  mathématiques  publ.  de  son  temps  en  Italie. 

FONTANA  (le  P.  Mariano),  mathématicien 
; 1 italien,  né  à Casalmaggiore  en  T74O , entra  fort 
;l)l  jeune  dans  la  congrégation  des  barnabites  , et  pro- 
- tfessa  successiv.  pendant  près  de  3o  nnnées  consé- 
cutives la  philosophie  dans  le  college  public  de 
■ite-Lucie  à Bologne  , puis  à Livourne  , les  matlié- 
1 ji  étatiques  au  collège  de  Mantoue  ,•  les  malhémat. 
Îppliquc'cs  à la  mécaniquo  et  à la  statique  à Milan 
• ?t  à Pavie,  prit  sa  retraite  en  1802,  et  m.  à Milan 
- l-n  1808.  Il  était  associé  a plus,  académies  italiennes 
:t  étrangères,  memb.  de  l’institut  national  des 
- ucienecs , lettres  et  arts  du  roy.  d’Italie , et  du  col- 
; ége  électoral  de ’ Dotli.  Parmi  ses  ouvr.  imprimés  , 
!>n  remarque  son  Corso  di  dinamica  , Pavie  , 1790, 
.1792  et  179^  , 3 vol.  ou  part.  in~4  ; on  trouve  dans 
- ej  Atti  de  l’institut  national  de  Pavie  un  mémoire 
tans  lequel  Fontana  a essayé  de  réfuter  le  Traité 
' analytique  de  la  résistance  des  solides  d’égale  co- 
nstance , etc.,  par  M.  Girard. 

FONTANA  ( François-Louis),  cardinal,  m. 
n 1822 , membre  des  premières  académies  d’I- 
•me  avait  été  professeur  d’éloquence  à Milan, 
(uand  il  fut  appelé  a Rome  pour  dtre  nomme  pro- 
tireur-général  de  l’ordre  <|cs  barnabites  et  cou- 


sulteur  des  rites  de  l’inquisition,  iin  1804  , il  suivit 
le  pape  Pie  VII  à Paris  , et  fut  enfermé  à Vincenncs 
à l’occasion  du  bref  adressé  au  cardinal  Maury  , et 
seconda  le  pape  dans  ses  projets  de  reformer  les 
états  pontificaux.  Ce  sav.  prélat  avait  fait  beauc.  de 
recherches  biogr.,  et  on  trouve  plus,  articles  de  lui 
dans  les  Filœ  liai,  doctrind  preest.  de  Fabroni,  ainsi 
que  dans  d’antres  reo.  Il  coopéra  avec  le  P.  Scati  à 
la  publ,  des  œuvres  de  Gerdil , 1806-181 1,  20  vol. 
in-4 , et  plaça  en  tète  une  mie  fort  bien  écrite  de  ce 
savant  théologien  , dont  il  avait  été  l’ami. 

FONTANELLE  (Jean -Gaspard  DUBOIS), 
littérateur,  né  en  1787  à Grenoble,  m.  en  1812  , 
membre  de  l’acad.  de  cette  ville,  s’est  exercé  dans 
dilFérens  genres  de  littérat.  avec  des  succès  varies. 
Parmi  ses  nombreux  écrits  nous  citerons  los  suiv.  : 
Aventures  philos .,  1766,  in- 12  -,  Mémoires  de  M.  de 
Floricourt , 1782, 3 vol.  in-12;  JSaufrageet  aven- 
tures de  Pierre  Fiaud  , 1768 , 70 , 80  , in- 12 , sou- 
vent réimprimé  ; Anecdotes  africaines  , etc.,  177-’» 
in-8  ; Contes  philosoph.  et  moraux  , 1779  , 2 vol. 
in-18;  Fie  de  P.  Arelin  et  Tassoni , 1768,  in-12; 
Nouv.  mélanges....  dramatiques  , philosophiques 
et  littéraires  , 1781 , 3 vol.  in-8  ; Théâtre  et  œuvres 
philosophiques  , etc.  , 1785,  in-8  , diverses  traduc- 
tions dcl’anglais;  unetroduct.  des  Métamorphoses 
d’Ovide  , 1802,  4 vol.  in-8  , avec  des  notes  , 1806, 
2 vol.  in-12;  et  enfin  un  Cours  de  belles-lettres  , 
plus  élémentaire  et  moins  diffus  que  celui  de  La 
Harpe;  publ.  par  M.  Renauldon  , petit-fils  de 
l’auteur,  l8l3,  4 vol.  in-8.  Fonlanolle  travailla  à 
la  rédact.  de  plus.  ouvr.  périodiques,  entre  autres 
au  Journal  de  Polit,  et  de  Littérat.  et  au  Mercure 
de  France.  Des  nombreuses  pièces  de  théâtre  qu’il 
a compos.,  et  dont  fort  peu  sont  restées  au  répert., 
nous  citerons  : le  Connaisseur , coméd.  en  2 actes 
et  en  vers  , 1762,  in-8;  le  bon  mari , id.,  en  un 
acto  et  en  vers  , tç63  , in-8  , et  son  drame  d ’Ericie 
ou  la  Festale  , en  3 actes , 1768  , in-8  , pièce  dirigée 
contre  le  fanatisme  religieux,  et  dont  l’impr.  fut 
interdite  à l’époque  où  il  parut. 

FONTANELLI  ( Alphonse)  , né  à Reggio  en 
l55q  , présid.  de  l’académie  de’  Polilici  en  t58o, 
l’un  des  chambellans  d’Alphonse  d’Este,  ambassa- 
deur à Rome  , puis  en  Espagne  sous  le  successeur 
d’Alphonse  , quitta  la  cour  en  1619  , au  moment 
où  il  venait  d’être  comblé  des  faveurs  de  sou  sou- 
verain on  récompense  des  services  qu’il  avait  ren- 
dus à sa  patrie , se  retira  à Rome  pour  entrer  dans 
les  ordres  , et  mourut  en  iô’2l.  On  a do  lui  ! Ora- 
tio  in  ecclesiâ  D.  Prosperi  habita  , in  ejus  die 
festo  , etc.  , Reggio  , iôço  , in-4  i >1  a laissé  en  MS. 
quelq.  poésies  , des  harangues  et  des  lettres. 

FONTANELLI  ( Alph. -Vincent  , marquis  de), 
de  la  même  famille  que  le  précéd. , né  à Reggio  en 
1706  , membre  de  plus.  acad.  italiennes  , conseiller 
intime  du  duc  de  Modène  , envoyé  en  Allemagne 
en  1734,  en  France  l’année  suiv.  pour  terminer 
des  négociations  importantes,  nommé  colonel  du 
régiment  de  la  Mirandole  , gouvern.  du  duché  do 
Massara  en  1741  , membre  de  la  Junte  du  gouver- 
nement lorsque  les  évènemens  de  la  guerre  obli- 
gèrent le  duc  de  Modène  à quitter  ses  états,  se 
distingua  par  son  habileté  diplomat.  et  ses  talcns 
littéraires.  Il  m.  en  1777.  On  a de  lui  des  poésies 
insérées  dans  les  recueils  du  temps;  et  en  MSs.  des 
Cantates , des  traductions  en  prose  d ’Alzire,  de 
Mahomet , d c Rrutus  et  de  Zaïre  , trag.  de  Vol- 
taire ; une  Réfutation  du  livre  de  l’esprit , etc. 
La  ville  de  Modène  lui  doit  la  plupart  des  cmbcl- 
lisscmcns  qu’elle  a reçus  au  18'  S.,  entre  autres 
son  magnifique  arsenal.—  Fontanelli  ( Alphonse- 
Lrançois),  né  à Bologne  eu  1721  , m.  à Reggio  en 
1782,  a publ.  la  Dcscrizionc  d’atcuni  discendenli 
di  Giacomo  o Giacobino  seniore  da  Fonlanella  di 
Reggio  in  Lombardia , Reggio,  1773,  in-4. 

FONTANES  ( Jean-I’ierhe-Marcellin  de)  , 
inspecteur  des  manufactures  dans  lo  bas  Langue- 
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doe  , puis  dans  le  Poitou,  ni?  A Genève  eu  1721  , 
ni.  à Nantes  en  1774,  a laisse'  des  souvenirs  hono- 
rables par  les  c'tablissemens  utiles  qu'il  créa  dans 
le  Poitou.  Celle  province  lui  doit  en  grande  partie 
le  de'frichemcnt  des  terrains  stériles  , appelés  Lnis- 
de-Mer,  l’amélioration  de  la  culture  et  la  propa- 
gation des  pc'pinières  de  garance.  Les  Ephéméridcs 
iu  citoyen  , journal  dont  Voltaire  parle  avec  éloge , 
renferment  plus.  Mém.  fournis  par  de  Fontanes. 

FONTAINES  (Louis  de  ) , fils  du  précédent , né 
à Niort  en  1761,  d’une  famille  protest.,  fut  élevé 
par  sa  mère  dans  la  relig.  cathol.,  et  fit  ses  prem. 
études  dans  sa  ville  natale,  chez  d’anc.  jésuites.  Il 
profita  si  bien  de  leurs  leçons  qu’av.  l’âge  de  20  ans 
il  s’était  déjà  fait  un  nom  par  des  morceaux  de 
poésie  où  l’on  s’accordait  à louer  la  réunion  si  rare 
de  l’imaginat. , du  goût  et  de  l’harmonie  ;iji  ans 
il  avait  publ.  une  traduct.  en  vers  de  1 ’ Essai  sur 
l’homme  de  Pope,  traduction  qu’il  revit  depuis 
avec  soin  , et  dont  la  dernière  publication  ne  pré- 
céda que  de  trois  jours  le  jour  de  sa  mort.  Dans 
l’intervalle  de  1783  à 1789  , il  publ.  la  Journée  des 
morts  , quelq.  fragm.  de  Lucrèce  , le  poème  du 
V erger  qui  passe  pour  son  meilleur  ouvrage  , et 
enfin  \'E  pitre  à Louis  XVI  sur  l’édit  en  faveur  des 
non.  catholiques  qui  remporta  le  prix  à l’acad. 
franç.  Depuis  la  révolution  il  fut  attaché  à la  ré- 
daction d’un  journal  intit.  : le  Modérateur , titre 
qui  indique  suffisamment  dans  quel  esprit  il  était 
composé.  Pendant  la  terreur,  il  eut  le  courage  de 
composer  en  faveur  des  malheureux  Lyonnais  une 
pétition  qui  fut  présentée  à la  convention  ; lors  de 
- la  formation  de  l’institut,  il  fut  nommé  memb.  de 
la  classe  de  littérature  , et  ensuite  professeur  de 
belles-lettres  à l’école  cenlrale  des  Quatre-Nations. 
Proscrit  au  18  fructidor,  il  se  réfugia  en  Angle- 
terre; ce  fut  là  qu’il  forma  avec  M.  de  Chateau- 
briand une  liaison  que  la  morL  seule  a interrom- 
pue. Rentré  en  France  après  le  18  brumaire,  il  fut 
l’un  des  rédacteurs  du  Mercure  , journal  donL  les 
principes  ne  furent  point  agréables  au  premier  con- 
sul. Quelque  temps  après  il  prononça  dans  l'église 
des  Invalides,  qui  n’était  point  encore  rendue  au 
culte,  l 'Eloge  funèbre  de  JVashington , et  dans  le 
discours  d’apparat,  il  trouva  le  secret  de  placer 
l’Eloge  de  la  malheureuse  Marie  - Antoinette. 
Nommé  quelque  temps  après  membre  du  corps  lé- 
gislatif, en  i8o5  , il  fut  élevé  à la  présidence  ; c’é- 
tait l’époque  des  plus  grandes  victoires  et  des  actes 
les  plus  sages  de  l’administration  de  Bonaparte: 
M.  de  Fontanes  les'loua  ; il  eut  raison  de  les  louer. 
On  a voulu  depuis  lui  en  faire  un  crime;  ;•  rien  11e 
nous  parait  plus  injuste.  Cepend.  quelques  vérités 
sévères,  mêlées  aux  accens  delà  louange,  bles- 
sèrent les  oreilles  du  maître.  M.  de  Fontanes  perdit 
la  présidence  , et  en  1808,  par  forme  de  dédom- 
magement, il  fut  nommé  grand-maître  de  l’uni- 
versité. 11  s’occupa  dans  cette  place  importante  à 
faire  refleurir  les  bonnes  études  ; appelé  au  sénat 
en  1810  , il  fut  un  des  prem.  qui , le  i01'  avril  i8iq, 
parlèrent  en  faveur  du  rappel  des  Bourbons.  La 
Charte  constitutionnelle  le  compte  au  nombre  do 
scs  rédactcui'3.  Créé  pair  de  France  le  l\  juin  de  la 
même  année,  au  second  retour  du  roi  en  18 tü,  il 
entra  dans  le  conseil  privé.  Depuis  1816,  I\I.  do 
Fontanes  parla  rarement  à la  chambre  des  pairs. 
Il  mourut  à Paris  le  17  mars  1821,  laissant  en 
portefeuille  un  poème  sur  la  délivrance  de  ta 
Grèce  , que  l’on  11c  croit  pas  entièrement  ter- 
miné. La  mort  tragique  du  jeune  Saint-Marcellin  , 
pour  qui  M.  de  Fontanes  avait  une  alléction  toute 
paternelle,  l’avait  frappé,  dix-huit  mois  avant  sa 
mort,  d’un  coup  qui  peut-être  a abrégé  scs  jours. 
Fontanes  avait  dans  le  commerce  de  sa  vie  privée 
comme  dans  l’exercice  des  fonctions  publiques  une 
grande  aménité  de  mœurs.  Sa  physionomie  était 
douce,  spirituelle  et  bienveillante.  Son  dern.  ouv, 
est  uno  Ode  sur  la  violation  des  tombeaux  de  St- 


Denis  y qui  eut  un  grand  succès  à l’académie,  où  il 
la  déclama  lui-même  avec  autant  de  grâce  que  de 
noblesse.  Fontanes  doit  être  considéré  comme  un 
des  premiers  poètes  du  second  ordre;  comme  ora- 
teur, il  a droit  à être  placé  au  premier  rang.  ' 

FONTANETTI  (Pierre),  ecclésiastique  et  ca- 
noniste sicilien  , né  en  1661 , m.  en  1712  , est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages,  dont  les  principaux 
sont  : Eæplicatio  propositionum  ab  Alexandra  VIII 
damnatarum  ; Theologia  moralis  scholaslica  , 
tomi  III ; Canonicœ  iÛustrationes , tomi  II;  P a- 
negyrici  quaresimali. 

F O IN  TA  NE  Y (Jean  de),  jésuite  français,  ma- 
thématicien et  astronome  , associé  correspondant 
de  l’acad.  des  sciences,  fut  envoyé  à la  Chine  en 
l685  avec  les  PP.  Tachard  , Gerbillon , Lecomte , 
Visdelou  et  Iionvet , pour  y fonder  la  célèbre 
mission  française  dont  les  membres  ont  puissam- 
ment contribué  à faire  connaître  les  contrées  orien- 
tales de  l’Asie.  Le  P.  Fontauey  est  plus  recomman- 
dable par  le  zèle  infatigable  avec  lequel  il  a rempli 
sa  carrière  apostolique  que  par  ses  travaux  litté- 
raires , bien  qu’il  ait  transmis  à l’acâdémie  des  ob- 
servations astronomiques  faites  au-delà  de  l’équa- 
teur; et  dont  plus,  sont  consignées  dans  le  voyage 
du  P.  Gerbillon.  La  bibliothèque  du  roi  doit  au  P. 
Fontaney  quelq.  livres  chinois  et  un  Dictionnaire 
Mandchou  en  12  vol.  , lb  prem.  ouvr.  de  cette 
langue  qu’elle  ait  possédé.  Les  Lettres  édifiantes , 
t.  7 et  8,  contiennent  2 lettrés  de  ce  missionnaire. 

FONTANGES  ( Marte-Angéliq.  SCO  RAILLE 
de  ROUSSILLE,  duché^sé"  de ) , née  en  1681, 
était  fille  d’Iionneùr  de  Madame  lorsque  son  écla- 
tante beauté  séduisit  le  roi , fatigué  de  la  hauteur, 
des  violences  et  des  inégalités  dcoaract.  de  Mmcde 
Montespan.  dé  Fontanges  sé  vit  en  peu  de 
temps  la  dispensatrice  de  toutes  les  grâces  et  l’ob- 
jet des  adorations  de  là  cour?;  elle  était  tellement 
enivréè  de  sa  favéltr  ' qu’elle  passait  devant  la 
reine  sans ffirsaluer  ; mais  son  règne  fut  de  courte 
durée:  ayant  jierdu'  sa1  beauté  à là  suite  d’une 
couche  , elle  perdit  le  cœur  dm  rdi , se  retira  dans 
l’abbaye  de  Port-Royal , et  y m.  en  1681  dans  sa 
vingtième  année.  tu  1 , 

FONTANIEU  (Gaspard-Moïse),  maître  de.> 
requêtes  et  intendant  vie  Grenoble  , conseiller  d’é- 
tat ordinaire  , contrôleur-général  des  meubles  dt 
la  couronne  , m.  'en  1767  , a laissé  en  MS.  le  plus 
volumineux  recueil1  de  titres  que  nous  possédions 
sur  l’hist.  de  France , avec  des  notes  , des  observa- 
tions et  des  dissertations.  Ce  recueil  composé  dt 
84 1 portefeuilles  inhA’,  est  à la  bibliotb.  du  roi.  Or 
a encore  de  Fontàuicu  plusieurs  autres  ouv.  histor 
MSs.  Le  seul  écrit)  qn’il  ait  publ.  est  la  Fosahndc 
imité  dè  l’italien  de  Bernardo  Moraudo  , La  Havi 
(Paris),  1732,  2 vol.  in-12.  — Fontanieu  (Pierre 
Elisabeth  ) , fils  du  précédent  , contrôleur  de 
meubles  de»  la  couroune  et  membre  de  l’acadcmi» 
des  sciences,  de  celle  d’architecture  et  de  l’acad 
de  Stockholm  , m.  en  1784,  a publ.  l’Art  de  fair 
des  cristaux  colorés  imitant  les  pierres  précieuses 
1778,  in-8 , et  a laissé  en  MS.  un  Traité  sur  le 
couleurs  en  émail.  V ■■■  W 

FONTANINI  (Juste),  archevêque  d’Ancvre 
(in  patiibus  ufiàelium  ) , sav.  littéral.,  autiq.  < 
critique  italien,  tlé  à Sl-Dauicl  dans  le  Frioul  c 
1666,  sc  distingua  surtout  par  une  connaissant 
approfondie  de  l’hisl.  de  l’antiq.  ccclcsiast.,  < 
consacra  scs  talcns  à la  défense  de  1a  puissance  tcu 
porollo  de  la  cour  de  Rome;  mais  le  ton  dur  • 
amer  qui  règne  dans  ses  écrits  nuisit  quclquefo 
aux  causes  dont  il  avait  pris  la  défense.  Il  m. 
Rome  en  ly.dtî  , laissant  Un  gr.  noaib.  d’ouvr.  écri 
soit  en  latin  , soit  en  italien.  Les  principaux  sont 
Vindiciœ  anliquorum  diplomatum  , etc lib.  Il 
Rome,  170Ù,  in *4  i Bibhotheces  card.  impérial 
calulogUs , secundum  auctonun  cognontina,  ordu 
alphabcltco  dispositus  , llomc  , 171 1 , in-fol.  ; I 
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antu/uilat.  U arts  colonies  Elniscorum  , etc. , il). , 
,_,3  Dissertatio  de  corond  ferreâ  Longo- 

burdorum , ibid.,  >7‘7-  ”>'4!  De  corpore  S.  Au- 
guslini  Ticini  reperlo , etc.,  ibid.,  1728,  -in-q; 
Historiés  littérarité  Aquilejensis  , UbriV,  etc.,  ib., 
1-742,  in-4;  1 ’Aminta  di  Torquato  Tasso  difeso  e 
illust’rato , ibid..  1700,  in-S  , et  Venise  , 1730,, 
in-8,  avec  les  notes  critiques  d'Uberto  Benvo- 
glienti  et  la  re'p.  de  Fonlanini;  dell'  eloquenza 
itnliana , ragionamenlo  sleso  in  una  letlcrn  , etc. , 
Borne  , 1736,  in-4  , e'dit.  augm.  et  revue. 

FONTANON  (Denis),  médecin  et  professeur  à 
Montpellier,  sa  patrie,  m.  vers  i545,  n’est  connu 
que  par  la  publication  des  leçons  qu’il  avait  faites 
à ses  élèves  : cette  public,  a e'te'  faite  par  le  doct. 
Jean  Bernier  sous  le  titre  suiv.  : Practica  mcdica , 
sine  de  mnrborum  inlernorum  c.uratione  , Lyon  , 
l55o  , in-8,  etc.;  Leyde,  if>58,  in-i2..Le  8f  chap, 
du  prem.  livre  , qui  traite  de  la  Céphalalgie  pro- 
duite par  la  syphilis,  a ète'  insère'  dans  1 ’Aphrodi - 
siaens  de  Louis  Luisinr;  c est  le  3e  écrit  publ,  en 
Francesur  la  maladie  vénérienne. 

FONTANON  (Antoine)  , avocat  au  parlement 
de  Paris  vers  la  fin  du  ifi'  S.  , entreprit  de  re'unir 
les  anciennes  ordonnances  des  rois  de  France  en 
un  recueil  plus  complet  que  ceux  que  l’on  avait 
alors,  et  publ.  son  ouvr.  en  1089, 4 vol.  in -fol .7, 
qui  se  relieul  en  2.  La  Roclieuiailiet  revit  et  corri- 
gea cet  ouvr.  par  ordre  du  cUancel.  de  Sillerv  ; et 
en  1611  il  en  donna  une  édit,  en  4 vol.  (quise  re- 
lient en  3 ).>' 

FONT  ANUS  ou  FONTEYN  (Nicolas),  mé- 
decin hollandais  du  17e  S. , professeur  d’anatomie 
à Amsterdam,  a laissé  un  gr.  nombre  dfouv. parmi 
lesquels  ou  remarq:  les  suiv- Observationum  ra- 
riorum  analecta , AmsLerdam;  i6^t , m-q  i ■()”" 
tagma  mediaim  de  morbis  miihejiifn  , etc. , ibid., 
1644,  in-r2  ; Fons,  sive  orrgofelfpiupi , earumque 
remédia , Amsterdam,  i6lfl\„in.-l2.  On  lui  doit  une 
édit,  méthodique  des  Aphorismes  d' Hippocrate,, 
suivis  d'un  Mém.  sur  l’extraction  du  fœtus. 

FONTE.  V.  Fuentès.  ...  q 

FONTE  ( Moderata)  , dame  véuitieune  célèli. 
par  son  esprit,  née  en  l55ü,  ni.  en  t5g2,  a laissé 
les  ouvr.  suiv.  •.ili'loridoro  , poème  en  i3  chants  , 
Venise,  t58l , in-4  ! la  Passions  diChristo  , in  ot- 
tava  rima  y con  una  annzone  nell  ’i&lesso  soggelto  , 
ibid.,  i58a  , in-12,  6g.  ; la  Resurrezione  di  Chrislo  , 
ibid.,  1392,.  in-4,  et  un  ouvr.  intitulé:  Il  rnerito 
delle  Donne  , scrilto  in  due  giornale  , ibid.,  1600  , 
n-4  , dans  lequel  elle  établit  la  supériorité  de  son 
sexe  sur  les  hommes.  C’est  cet  écrit  qui  a donné  à 
Legnuvé  l’idée  de  son  p 0 è m ed  ud/e/i  / e des  femmes. 

FONTENA1  (Pieure-Claajde)  , jés.,  né  à Paris 
m 1 683  , mort  en  1742,  a donné  mie  continuation 
le  1 ’Hist.  de  l’église  gallicane  du  P.  Longueval;  le 
le  10e  , et  une  partie  du  1 Ie  vol.  sont  do  lui.  Il 
1 fourni  en  outre  plus,  extraits  au  Tournai  de  Tré- 
•oux.  A sa  m.  il  s’occupait  d’une  Hist.  des  papes  ; 
nais  il  n'a  pas  été  possible  de  tirer  parti  des  MSs. 
[u’il  a laissés  sur  ce  sujet. 

FONTENAY  (Hugues  de),  né  à Paris  vers  la  fin 

Il  a 16e  S. , fut  chanoine  de  St-Emilien  au  diocèse 
le  Bordeaux,  et  a laissé  div.  ouv.  de  musiq,  sacrée 
entièrement  oubliés  aujourd’hui. 

FONTENAY  (J. -B.  BLAIN  de),  peint,  de  fleurs, 
membre  de  l’acad.  de  peinture,  né  en  1654  à Caen, 
fin.  à Paris  en  1715,  a laissé  des  tableaux  où  il  rend 
mi  ùen  les  formes  et  l’éclat  des  Heurs  , le  velouté  des 
mils  , la  transparence  de  la  rosée,  les  feuilles  , les 
mseetes  , les  marbres,  les  vases  , etc.;  cependant  il 
s ist  inférieur  à van  Huysum.  Louis  XIV  l’employa 
lr  Versailles  , à Marly,  à Trianon  , à Fontainebleau 
t dans  quelques  autres. maisons  royales. 
FONTENAY  (Louis-Arec  de  BON AFQNS),  jé- 
ï rite,  littéral.  , connu  aussi  sous  le  nom  A’abbe  de 
dnnfons , né  a Castelnau  du  Brussac  près  de  Castres 
’ e *7^7)  v‘ut  à Paris  après  la  destruction  de  sa  soç.j 
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travailla  aux  affiches  de  province  cn  1776,  rédigea 
le  Journal  général  de  France  depuis  le  I<*r  mai 
1776  jusqu’au  10  août  1792,  s’expatria  pendant  la 
terreur , revint  à Paris  , se  livra  à ses  travaux  litt., 
et  mourut  dans  cette  ville  en  1806.  On  a de  lui  entre 
autres  ouvr.  : Du'tionn . des  artistes , 1777,  2 vol. 
petit  in-8;  la  plus  gr.  partie  du  texte  de  la  Galerie 
du  Palais-Royal , 1 786-1808 , 5g  livrais,  in-fol.  ; ta 
Suite  du  voyageur  français  , etc.  On  lui  doit  aussi 
des  e'dit.  des  ouv.  suiv.  : Diclionn.  de  l’élocution 
franc,  par  Demaudre.  1802,  2 v.  in-8;  Dicl.  géog. 
de  Vosgien  , i8o3  . in  8 ; Géog.  moderne  de  Nicole 
de  La  Croix  , i8o5 , 2 vol.  in-12.  — V.  Coldoré. 

FONTENELLE  (Bernard  Le  BOVIER  ou  Le 
BOU YER  de),  un  des  sav.  les  plus  aimab.  du  i8cS., 
né  à Bouen  le  1 1 fe'v.  i65y  , m.  à Paris  le  9 janv. 
1797,  était  neveu  du  gr.  Corneille.  Il  se  fil  d’abord 
connaître  par  quelques  pièces  de  vers  insérées)dans 
le  Mercure  , par  des  poésies  légères  , des  pastorales 
et  des  pièces  de  théâtre , et  mit  le  sceau  à sa  réput. 
par  la  publication  de  ses  Entretiens  sur  la  pluralité 
des  mondes  etsou  Hist.  des  oracles.  Nommé  memb. 
de  l’acad.  des  sciences  en  16‘gi,  puis  secrét.  de  celte 
acad.  en  1699.  Fonleuellc  remplit  cette  place  pend. 
Û2  ans  , et  s’illustra  par  ses  éloges  des  acad.,  ouvr. 
dans  lequel  il  a déployé  toutes  les  ressources  de  son 
talent  pour  mettre  les  vérités  les  plus  abstraites  à la 
portée  de  tous  les  lecteurs,  instruire  en  amusant  et 
les  intéresser  aux  sav.  travaux  des  hommes  super, 
dont  il  a tracé  la  vie.  Les  (Sua.  complètes  de  Fonte- 
nelle  ont  été  pub.  en  u vol.  in-12,  Paris,  1758, 
1766  ou  1787  ; eu  8 vol.  in-8,  Paris,  Baslien,  1790  ; 
ut  en  5 vol.  in-8  , Paris,  1824-1825.  Lagéomét.  de 
l’ infini  ne  fait  pas  partie  de  ces  recueils;  elle  a été 
impr.  en  1727  , iu-4  ; les  OEnvres  div.  , La  Haye , 
Gosse,  1728-1729 , 3 vol.  in-fol. , sont  recherchées 
à cause  des  lig.  gravées  par  Bernard  Picard.  Les 
Entretiens  sur  la  pUiraliLédes  mondes  ont  été  sonv. 
impr.  ; la  meilleure,  c'ilit.  est  celle  de  1800  , enrichie 
des  notes  de  Lalande  : ils  ont  été  trad.,  savoir  en 
al lcm.  par  Goltsched,  Leipsig,  1730,  in-8,  et  par 
l’aslr.  Rode  , Berlin,  1798,  in-t3,  avec  des  notes  es- 
timées; en  italien  par  Vcstrini , Arczzo  , 1761;  en 

anglais,  1760,  in-8;  en  grec  moderne  par  Toussaint 
ICodrika,  Athénien  , Vienne , 1794,10-8. 

1*  ONTENETTES  (Louis),  médecin  à Poitiers, 
sav.  dans  la  littér.  et  dans  la  pratique  do  l’art  mé- 
dical , né  dans  le  Berri  en  iô‘i2,  m.  en  166 r , a pub. 
nue  traduct.  des  A photismes  d’Hippocrate , en  vers 
franç..,  sous  le  titre  d’Hippocrate  dépaysé , ou  ver- 
sion paraphrasée  fl  es  es  Aphorismes  , Paris,  i654, 
in-4  î ct  a laissé  un  ouv.  inlit.  Anatomie  des  fautes 
contenues  en  la  réponse  an  discours  des  maladies 
populaires  de  i6Â2  , Poitiers , t653  , in-8.  — Fon- 
TENETTES  (Charles),  aussi  médecin  à Poitiers,  a 
dooué  une  Dissertai,  sur  une  fille  de  Grenoble  qui 
depuis  4 ans  ne  boit  ni  ne  mange , 1737  , in-4. 

FONTENU  (Louis-Franc,  de),  eccle's.  et  antiq. 
membre  de  l'acad.  des  inscriptions  et  belles-lettres' 
né  au  château  de  Lilledon  en  Gâtinais  l’an  1687’ 
m.  en.  1759,  a fourni  au  recueil  de  l’acad.  20  Mém. 
ou  Dissert,  sur  div.  points  de  mythol.  , sur  diffe- 
rentes médailles  curieuses,  sur  les  anciens  camps 
de  France  attribués  à César,  dont  on  leur  a donné 
le  nom  , et  sur  plus,  sujets  d’bist.  nat.  11  a laissé 
en  MSs.  un  grand  nombre  de  Traités  relatifs  â la 
théologie,  la  philosophie,  la  physique,  l’astron. 
la  botanique  et  â l’histoire  ancienne  et  moderne.  ' 

l'ONTENY  (Jacques  de),  auteur  dramatique  et 
membre  d’une  des  sociétés  connues  sous  le  nom  de 
confères  de  la  passion,  qui  allaient  de  ville  en  ville 
au  itr-  S.  représenter  les  productions  informes  de 
1 art  encore  au  berceau,  a laissé  : le  Bocage  tV amour 
Paris,  1.578,  iu-12;  les  Esbats  poétiques , ib.,  IÛ87, 
in-12  ; tes  Ressentim.  de  Jacq.  de  Fonleny  pour  sa 
Céleste  , ib.,  1 .187  , in-12  ; Anagrammes  et  sonnets 
dédiés  u la  reine  Marguerite  de  Valois  , ib.,  1606 
in-4*  a Uad.  de  l’italien,  de  Fr.  Amlréini  les  lira- 

i3q 


FOOT  ( i! 

vacheries  du  cap.  Spavanle  , Paris,  1608  , in-12, 
italien  et  français. — Un  autre  Jaeq.  Fontkny  est 
ant.  îles  ouv.  suiv.  : les  A ntiq.,  fondât,  etstngufar. 
(les  villes  et  chat,  (lu  ray.  de  France , Paris,  1811, 
iu-J  2 ; Sommaire  description  (le  tous  les  chance- 
liers et  gardes-des-sceanx  depuis  Mc  racée  jusqu'à 
Louis  XIII , avec  un  dise,  de  leur  via  , irnpr.  tlans 
la  Bibliolh.  du  droit  ft'nnç.  de  Laur.  BoucLel,  avec 
des  augmentations  de  l’éditeur. 

FOINTETTE.  V.  Fevret. 

FONTEYN.  V.  Fo.vtanus. 

FONTEYN  (Pierre),  savant  hollandais , mi- 
nistre de  la  congrégation  dite  des  Mennonites , 
ué  à Amsterdam  vers  1708  , a laissé  des  matériaux 
immenses  pour  un  comment,  des  Caractères  de 
Théophraste,  que  M.  Wytlembach , autre  sav.  hol- 
landais, devait  mettre  eu  ordre  et  publier  , mais  qui 
n’a  point  encore  paru. 

FÛNTI  (BarthÉlemi)  , en  latin  Fontius , savant 
Florentin,  né  en  1^45,  m.  eh  t5l3,  avait  d’abord 
prof,  la  rhétor.  et  la  langue  grecq.  dans  sa  patrie, 
puis  fut  nommé  directeur  de  la  bibliot.  formée  par 
Mathias  Corvin,  roi  de  Hongrie,  dans  la  ville  de Bude. 
Il  a laissé  plus.  ouv.  dont  les  princip.  ont  été  rec.  sous 
le  tit.  de  Opéra  exqttisilissima  Barlholomœi  Funtii 
Flarentini,  qui/ius  accessit  de  pudicitid  et  conjugio 
dialogus . Francfort,  1821,  in-12.  On  a encore  de 
lui  : un  Comment,  sur  Perse,  édition  de  Venise  , 
1482,  in-fol.  ; uuo  édit,  de  Celse  avec  des  notes  , 
Florence,  1478,  in-fol.  ; des  Poésies  italiennes  et 
d’autres  écrits  dont  on  trouvera  la  liste  dans  la  Bibl. 
lat.  med.  etc.,  de  P’ahricius. 

FONTON  (Charles),  orient.  franç.,  drogmanou 
interprète  de  la  légation  française  à Constantinople, 
n’est  connu  que  comme  aut,  de  deux  MSs.  intit.  : 
l'un  , Avenl.  de  Zélide  et  de  Ferannès  , composées 
en  persan  et  trad.  du  turc  en  franc.;  l’autre  , Essai 
sur  la  musique  orient,  comparée  à la  musique  eu- 
ropéenne ; ces  deux  ouv.  portent  la  date  de  1761,  et 
se  trouvent  à la  bibliothèque  royale. 

FONTRAILLES  (Louis  d’ÀSTARAC,  marquis 
de)  , ayant  été  chargé  par  Gaston,  duc  d’Orléans  , 
de  négocier  avec  le  duc  d’Olivarez  les  moyens  do 
seconder  la  conspiration  de  Cinq-Mars  et  de  perdre 
le  cardinal  de  Richelieu  , conclut  un  traité  en  vertu 
duquel  l’Espagne  devait  fournir  12,000  hommes 
d’infanterie,  ÛOOO  mille  de  cavalerie,  400,000  écus 
pour  faire  des  levées  en  France  , et  12,000  écus  par 
mois  pour  les  dépenses  particulières  du  duc  ; cette 
conspiration  ayant  été  découverte,  Fontrailles  s’en- 
fuit en  Angleterre  pourse  soustraire  au  décret  d’ac- 
cusation lancé  contre  lui,  ne  revint  en  France  qu’a- 
près  la  mprtdu  cardinal,  et  mourut  en  1677.  On  a 
de  lui  : Relation  des  choses  particulières  de  la  cour 
pendant  la  faveur  de  M.  de  Cinq-Mars , insérée 
dans  les  Mém.  de  Montresor , et  des  Lettres  manus- 
crites conservées  à la  bibliothèque  royale. 

FOOTE  (Samuel)  , comédien  et  auteur  comique 
anglais  , surnommé  par  ses  concitoyens  le  moderne 
Aristophane  y né  eu  1720,  dans  le  comté  de  Cor- 
nouailles, d’une  famille  honorable,  dissipa  eu  peu 
de  temps  une  fortune  considérable  que  lui  avait 
laissée  sou  père,  membre  du  parlement,  contracta 
des  dettes  qu’il  ne  put  payer  , devint  comédien  par 
nécessité  et  débuta  sur  le  théâtre  de  Hay-Markcta 
Londres  on  1744,  par  le  rôle  d’Othello  et  quelq. 
autres  rôles  tragiques  dans  lesquels  il  n’eut  aucun 
succès.  Après  s’être  replongé  pendant  deux  ans 
dans  de  nouvelles  intrigues  pour  échapper  à la 
poursuite  de  ses  créanciers,  on  le  vit  tout  à coup 
ouvrir  pour  son  propre  compte  ce  même  théâtre  de 
Hay-Markct,  où  il  fut  à la  fois  directeur  , auteur 
et  acteur  , et  pour  lequel  il  composa  , sous  la  déno- 
mination générale  de  üivertissemens  (lu  malin  , 
un  grand  nombre  de  comédies  satiriques  , dans 
lesquelles  il  présentait  sous  l’aspect  le  plus  ridi- 
cule des  personnages  connus  , magistrats  , mé- 
decins eu  vogue  , acteurs  célèbres  , hommes  à la 
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mode,  et  même  des  dames  de  qualité.  Ces  pièces 
lurent  bien  accueillies  du  public  , et  souv.  jouées 
malgré  l'opposition  de  quelques  magistrats.  Foole 
s’y  chargeait  de  plus,  rôles,  passant  rapidement  de 
l’un  à l’autre  , et  n’épargnant  dans  scs  métamor- 
phoses protéiques  ni  l’amitié  ni  le  malheur.  L’in- 
convenance do  celle  conduite  le  fit  attaquer  en 
justice  et  condamner  à des  amendes  assez  fortes  • 
les  magistrats  de  Westminster,  autorisés  par  un 
acte  du  parlem.  qui  limitait  le  nombre  des  théâtres, 
firent  fermer  celui  de  Hay-Market.  Plus  lard  , un 
accident  fâcheux  pour  Foote.  ( il  avait  eu  la  jambe 
amputée  à la  suite  d’une  chute  de  cheval  ) iui  fit 
obtenir,  par  le  crédit  du  duc  d'York  son  prolecl. , 
une  permission  à vie  de  tenir  son  théâtre  ouvert 
pendant  la  clôture  des  deux  principaux  théâtres  de 
Londres  ; il  eut  alors  plus  que  jamais  la  faveur  du 
public,  et  il  aurait  pu  faire  une  forluue  considé- 
rable, si  le  jeu  n’eût  pas  absorbé  tous  ses  bénéfices. 
Foote  eu  vint  au  point  do  mettre  à prix  sa  discré- 
tion dans  les  rôles  satiriques  qu’il  continuait  de  créer 
pour  fronder  les  vices  et  les  ridicules  du  jour;  mais 
l’autorité  épargna  l’argent  des  intéressés  , en  or- 
donnant la  suppression  de  quelques-uns  de  ces 
mêmes  rôles  où  l’auteur  et  l’acteur  dépassaient  j 
beauc.  trop  les  bornes  dp  la  satire  théâtrale.  Foote, 
à qui  les  médecins  avaient  conseillé  le  voyage  de 
France  , m.  presque  subitement  à Douvres  , au 
moment  de  franchir  le  détroit  en  1777.  On  a de  lui 
20  pièces  de  théâtre  où  il  ne  faut  pas  chercher  une 
grande  régularité  de  plan  , mais  où  l’on  trouvera  1 
beaucoup  d’esprit  et  de  gaîté  ; elles  ont  été  impr. 
séparément  de  l652  à 1778,  in-8.  On  a pulil.  aussi 
1 sous  le  nom  de  Foote  et  sous  le  titre  de  Théâtre 
comique  , en  5 vol.  in-12,  no  recueil  de  comédies 
trad.  du  franç.  M.  Wall-  Gooke  a publ.  les  Mém. 
de  Sam.  Foole  , avec  un  recueil  de  ses  bons  mots  , 
anecdotes , etc.  . Londres  , i8o5 , 3 vol.  in-8. 
«■FOPPENS  (Jean-Franç.),  historien  et  bibliogr., 
né  à Bruxelles  en  1689,  professa  la  théol.  à Louvain, 
et  m.  en  1761,  chanoine  et  archidiacre  de  Matines. 

Il  est  auteur  d’un  grand  nombre  d’écrits  relatifs  à 
l’hist.  de  son  pays  ; les  princip.  sont  les  suiv.  : Bi- 
bliolheca  Belgica,  Bruxelles,  1739,  2 vol.  in-4  , 
ouv.  médiocre  ot  que  celui  de  Paquot  a fait  oublier  ; 
Ilistor.  episcopnlus  Anluerpiensis,  Bruxelles,  1717,' 
in-4;  episcop.  Syivaducensis  , 1721,  in-q; 

Compendium  chronologicum  episcoporum  Brugen- 
Sium , 1731,  in-4,  et  plusieurs  ouvr.  du  même  gcure 
en  MSs.  — Foppens  (François  et  Pierre),  tous  deux 
frères  dû  précéd.,  ont  donné  line  nouvelle  édit,  des 
Délices  des  Pays-Bas , 1743,  4 v°l-  in-12,  déji 
publ.  par  Dobbelecr,  libr.  à Bruxelles,  1697,  in-12 

FOQUELIN  (Antoine)  , profess.  de  philosopha 
à Paris  , puis  de  droit  à Orléans  , élève  du  célèbri 
Cujas,  est  aut.  d’uu  liv.  très-est.,  iatït.  Prcelcclione 
Aureliana , Paris  , iôbg,  Leyde , 1877  cl  1898.  I 
a donné  en  outre  une  édit,  des  Satires  de  Pers 
avec  un  comment,  latin  , Paris  , i65:î. 

FORBES  (Patrice),  en  latin  Forhesius , ovèqu 
d’Aberdeen  sous  le  règne  de  Jacques  1er,  né  e 
Ecosse  l’an  1884  , m.  eu  i833,  a laissé  un  Comment 
sur  l' Apocalypse  , Londres  , i(il3  , en  angl.,  trad 
en  latin  par  son  fils  et  publ.  avec  des  notes  , Am 
sterdam  , t648  , in-4  1 et  un  traité  inlit.  Exercita 
tiones  (le  Vcrbo  liei  et  dissertatio  de  versionibu 
vernneulis.  — Forses  (Jean),  fils  du  précédent 
aussi  év.  d’Aberdeen,  fut  chasse  de  son  siège  pt 
les  presbytériens,  et  m.  en  Corse,  l’an  1848-  H 
laissé  dilférens  ouvrages  de  théologie  qui  ont  ét 
recueillis  par  M.  Gutlèr,  professeur  de  théologie 
Ucvcnler  , et  publ.  à Amsterdam  en  1703,  2 vo 
in-fol.  Sa  Fie,  écrite  par  George  Gardon , sc  troui 
en  tête  du  1er  vol.  — FomiEs  (Guillaume)  , de 
même  famille  que  les  précédons,  évêque  d’Edin 
bourg,  né  a Aberdeen  vers  l'an’  l8S3,  m.  en  i63.’ 
avait  la  répulat.  d’1111  excellent  dialecticien  et  d’n 
habile  prédicateur.  Ses  opinions,  contraires  à çell  ; 
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j des  presbytériens , le  firent  accuser  de  papisme  , 
et  l’un  croit  même  qu’il  m.  catholique  romain.  On 
I a de  lui  : Considérai,  modes! ce  et  pacifca  conit  o- 
| verso  rium  de  juslific.alione  , Londres , >658  , in-8  , 

, Hclmstadt , 1707  : un  abrégé  de  sa  Vie  se  trouve  en 
3 têle  de  ce  livre. 

FORBES  (DuNCAN) , juriscons.  écossais,  né  à 
( Cullodtu  en  t685,  fut  successiv.  solliciteur-général 
1 d’Ecosse , avocat  du  roi , prem.  présid . de  la  cour  de 
J session , et  député  de  son  comté  au  parlern.  Il  signala 
son  zèle  pour  la  défense  de  la  cause  royale  pendant 
la  rébellion  de  1745  et  17^6  opérée  en  faveur  du 
1 prétendant , et  m.  en  17^7  , consumé  , dit-on  , par 
le  chagrin  d’avoir  vu  les  ministres  du  gouvernem. 

■ méconnaître  scs  services.  On  a de  lui  les  écrits  sui- 
: vans  : Pensées  sur  la  religion  7 Lettre  à un  évêque  ' 

’<  Béflexions  sur  l'incrédulité , 1750,  2vol.  in-8, 

[1  traduit  en  français  par  le  P.  Houbigant  , 1768  e! 
i1  1771  , in-8. 

FOREES  (sir  William)  , dePilsligo,  baronnet 
angl.,  ami  intime  et  l’un  des  exécuteurs  testamen- 
taires du  poète  Beattie,  a publié  des  Mem.  sur  la 

0r rie  et  les  ouvr.  ite  Lacques  Beattie  , comprenant 
un  grand  nombre  de  sés  lettres  inédites  , 1806  , 

2 vol.  in-^. 

F0RI1ES  (Alex.,  lord  FORBES  OF  PITSLIGO), 
gentilli.  écossais  oublié  dans  les  biogr. , a récemm. 
acquis  une  nouv.  célébrité  grâce  à sir  Walter  Scott, 
qui , sous  le  nom  de  baron  de  Bradwardine , l’a 
peint  dans  Waverlcy-comme  le  type  du  cavalier, 
ou  jacobin  écossais  du  dern.  siècle.  Lord  Forbes  de 
Pitsligo  avait  joué  un  rôle  dans  le  mouvement  ja- 
cobile  de  17161  11  étuil  possesseur  d’une 'fortune 
médiocre,  mais  si  aimé  et  Si  estimé  qu’en  ^5  son 
exemple  seul  suffît  pour  attirer  plusieurs  gentilsb. 
écossais  dans  le  parti  dé  Charles-Edouard.  11  leva 
lui-même  tin  corps  de  cava'eric  de  t56‘  bomtnes 

Iu’il  commanda.  Privé  do  ses  biens  et  de  ses  titres 
1res  le  revers  de  Gulloden,  il  émîbri' éfl1  Frànée , 
t crut  ensuite  pouvoir  décliVidr  sa 'éènteaüc  de 
roscriplion  comme  y étantdésigné  par  le  titre  de 
ird  Pitsligo  aui  lieu  de  lord  Forbes  de  Pitsligo! 
tant  donc  venu  réclamer  devant  la  cour  des  seS- 
ons , il  en  obtint  en  i jtppun  nouveau  jugement  , 
ne  la  chambre  des  paÏT3tihfiima  en  maintenant  la 
rem.  sentence.  Il  m.  lest' déc.  1762  à Auclirnries 
ans  le  comté  d’Aberdeen,  dans  un  âge  trè^-’avancc. 
ord  Forbes  se  piquait  d^être  un  liflér:  èl  un  éru- 
it  : il  joignait  enfin  à ses  bonnes  qualités  et  au 
lurage  du  soldat. la  pédanterie  que  sir  Walter  Scott 
ttribue  au  baron  de  Bradwardine.  En  1734  il  avait 
ubl.  des  Essais  moraux  et  philos, , et  fit  paraître 
n second  ouvr.  du  même  genre  en  lÿô'l,  peti  de 
imps  avant  sa  mort. 

FORBIN  (Palamède  de)  , dit  le  Grand , né  dans 
; i5,:  S.  , d’une  famille  ancienne  de  Provence  , fut 
résid.  de  la  chambre  des  comptes  , puis  conseiller 
u roi  René,  et  décida  Charles  d’Anjou,  slicces- 
eur  de  ce  prince,  à léguer  au  roi  de  France  scs 
lats  dans  le  cas  où  il  décéderait  sans  postérité, 
lelte  disposition  ayant  rendu  Louis  XI  possesseur 
e la  Provence , Forbin  en  fut  nommé  gouverneur  ; 
sais  bientôt  des  tracasseries  qite  lui  suscitèrent  des 
nvieux  le  déterminèrent  à résigner  son  gouvernem. 

1 m.  a Aix  en  l5o8  {-cnlouré'dc  la  renommée  la 
dus  brillante.  — Forbin  (Gaspard  de),  seigneur 
le  Soliers  et  de  Sl-Cannht,  député  de  la  noblesse 
le  Provence  à l’assemblée  des  notables  convoqués 
Rouen  eu  1617  , a laissé  on  MSs  : Mém.  sur  les 
roubles  de  Provence  de  1678  à IÔ88  , in ; Mém. 

wur  servir  à L'hist.  de  Provence depuis  te  rhois 

te  mai  l588  jusqu'au  16  novem.  1697  , ouvr.  qui  a 
icaucoup  servi  à César  Noslradamus  p'oUV  la  ré- 
laclion  de  son  Iiist.  de  Proéence. 

FORBIN  (Claude).,  marin  célèbre  , cbcfd’cs- 
adre  des  armées  navales  do  France  , né  à Gardânc 
nés  d’Aix  en  Provence  l’an  i656  , entra  fort 
«une  dans  la  marine  , fit  partie  do  1’expéllilion  de 
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Messine  en  1676 , servit  en  Amérique  avec  le  comlc 
d’Eslrécs  et  assista  au  bombardement  d’Alger  par 
Duquesne.  Ayant  accompagne,  en  qualité  de  ma- 
jor , le  chevalier  do  Chaumont , ambassad.  à Siam 
en  i685  , Forbin  fut  retenu  pav  le  roi  de  ce  pays  , 
nommé  grand-amiral  , général  des  armées  , gou- 
verneur de  Bancok  : mais  après  2 années  de  service 
il  demanda  cl.  obtint  la  libertéde  revenir  en  France. 
C’est  à dater  de  cette  époque  que  commence  la 
carrière  brillante  que  Forbin  a parcourue  : Userait 
trop  long  de  détailler  les  exploits  qui  le  rendirent 
la  terreur  des  Anglais,  des  Hollandais,  desVéni- 
tiens  , des  Algériens  ; on  trouvera  l’historique  de 
toutes  scs  glorieuses  actions  dans  ses  Mem.  publiés 
par  Rcboulet , Amsterdam  , 1730 , 2 vol.  gr.  in-12. 
Des  infirmités  l’obligèrent  à quitter  le  service  en 
1710  ; il  se  retira  dans  une  maison  de  Campagne  près 
de  Marseille  , et  y m.  on  1733.  — Forbin  ( Gasp.- 
Franç.-Anne  de)  , de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent , né  en  1718  à Aix  en  Provence  , embrassa 
d’abord  le  parti  des  armes  , puis  le  quitta  pour  se 
livrer  à l’élude  des  sciences  matliém.  etphys.  Il  ni. 
vers  1786  , laissant  les  ouv.  süiv.  : Accord  de  la 
J'ai  avec  la  raison  dans  la  manière  de  présenter  te 
système  pbys.  du  monde  , etc.  , Cologne  et  Paris  , 
1767 , 2 vol.  in-12  ; Exposit.  géom.  des  principales 
erreurs  de  Newton,  etc.,  Paris,  1761,  in-12  , Elé- 
mens  des  forces  centrales  , etc.,  Paris,  177^,  in-8; 
et  en  MSs.  une  Expos,  des  droits  de  la  puissance 
temporelle  en  matière  de  religion.  — Un  autre 
FonBiN,  officier  de  marine,  a pub.  un  Système 
d’imposit.  pour  la  libération  des  dettes  de  l’état , 
176.3  , in-12. 

FORBISHER.  Y.‘ Fhobi.sher. 

FORBONNAIS  (François  VERON  de),  in- 
specteur général  des  monnaies,  merab.  de  l’Institut 
et  de  plus,  autres  sociétés  sav.,  né  au  Mans  en  1722, 
publ.  de  1753  à 1768  plusieurs  traités  d’économie 
politique  qui  fixèrent  sur  lui  l’attention  du  gouver- 
nement, épuisé  pat-  une  guerre  désastreuse  et  ré- 
duit à un  tel  état  de  détresse  que  le  trésor  ne  possé- 
dait plus  que  i,5oo,oooliv.  Attaché  au  contrôleur 
général  Silhouette  en  1769,  Forbonnais  commença 
sa  carrière  administrât,  par  une  opération  brillante 
qui  produisit  en  2tj  heures  72,000,000  , sans  grever 
l’état  : celte  opération  fut  de  créer  sur  les  fermes 
générales  du  royaume  72  mille  actions  de  1,000  1. 
chacune  , auxquelles  il  accorda  la  moitié  des  bé- 
néfices dont  jouissaient  les  lermiers-génér.  Pendant 
tout  le  cours  de  son  administration  , il  présenta  des 
plans  utiles  , mais  qui  furent  écartés  par  l’infiucnce 
de  Mad.  de  Pornpadour,  dout  il  n’avait  point  recher- 
ché la  faveur.  Les  réformes  qu’il  annonçait  lui  ayithlt 
valu  lin  ordre  d’exil  dans  ses  terres  , ce  fut  en  vain 
que  l’abbé  Terray  voulut  le  ramener  aux  affaires  ; 
Forbonnais  se  contenta  île  fournir  des  mémoires  , 
ne  revint  à Paris  qu’au  moment  où  les  troubles 
civils  du  départ,  de  la  Sartbe  le  forcèrent  de  quitter 
sés  foyers,  et  m.  en  1800.  Scs  principaux  ouvrages 
sont  les  suiv.  : Extr.  de  l’espritdes  lois  , avec  des 
observât.  , 1763  , in-12  ; Considér.  sur  les  finances 
d’Espagne  , relativèm.  à celles  de  France  , Dresde 
(Paris),  1753,  in-12;  te  Négociant  angl.,  ibid. , 
1753  , 2 vol.  in-12;  Elémens  du  commerce  , Paris  , 
!7g6,  corrigé  et  augmenté:  ce  livre  a été  traduit 
dans  la  plupart  des  langues  do  l’Europe  ; Bêcher- 
ches  et  considérât,  sur  les  fnahces  de  France  de- 
puis 1696  jusqu'en  1721  , Bâle  , 1768,  2 vol.  in-/| , 
Liège  , 1768,  6 vol.  111-12,  2e  édit.  ; Analyse  des 
principes  sur  la  circulât,  des  denrées  cl  l’influence 
du  numéraire  siir  cette  circulation  , Paris  , 1800  , 
petit  in-12.  Sa  Fie  litter.  par  M.  Delisle  de  Sales  a 
été  publ.  à Paris  , Fuclis  , 1801  , in-8.  ' 

b ÜtlCADEL  (Etienne)  , en  latin  Forcntulus  , 
pi'ofliss.  de  droit  a Toulouse , né  à Bczicrs  en  l53/j  , 
m.  en  1673  , a laisséquclq.  ouvr.  de  jurisprudence 
sous  des  titres  bizarres,  entre  autres  : Sphœra  juris , 
Neéyomuntia  juris , Cupido  fi)rls-peritus , Avinrium 
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juris  civil is  , Lyon,  ifijo  ; Promelhens , sert  clc  raptu 
anima  rum  , Palis,  1Æ78  , .in.8  , et  un  traite  De 
Gnlloriun  imperio  etplulqsophid,  Paris,  ifiljq,  in-/|. 
J1  avait  aussi  composé  «les  poésies  latine?  ct'frapç.  : 
ses  ULuvres  ont  été  recueillies  eu  t vol.  iu-folio  , 
Paris,  l5()5.  — Forçadrt. (Pierre) , frère  du  pré- 
cédent, proiess.  de  malliémal.  au  collège  royal  de 
France,  a donné  un  grané  nombre  de  traduct.  Je 
différons  ouvrages  mathématiques  ; on  en  trouvera 
la  liste  dans  Yihst.  du  collège  royal,  par  l’abbé 
Goujot  ; les  principales  sont  : le,i  six  prem.  livres 
des  Etémcns  lie  géométrie  d'Euclidc , Paris  , i56q  et 
i565  , in- .y  ; Deux  livres  de,  Proclus  sur  le  mouve- 
ment , ibid.,  1 565  , iu-q  ; le  Livre  d’ Ai  chimède  des 
poids,  ou  Choses  tombantes  en  l’humide  , suivi 
d’une  pièce  d/Euclide  intil.  : Du  léger  et  du  pesant, 
ibid.,  1 565,  in-q  ; le  traité  de  la  Musique  d’Eu- 
clide  j ibid. , i56"5,  in-8  , etc.  Il  a donné  en  outre 
une  Arithmétique  entière  et  abrégée,  Paris,  i565. 

FORCE  (Jacques  jNOMPAR  DECAUMOWT, 
duc  de  La)  , pair  et.  maréchal  de  F rance  , né  vers 
l55f) , était  fils  de  trançois  de  C.aumpnt , qui  fut 
massacré  dans  la  nuitdeia  St-Rartbélcmi : lejeune 
LaForce  échappa  par  une  espèce  de  miracle  et  resta 
caché  dans  sa  t amitié  jusqu’au  moment  où  Henri  IV 
se  mit  à la  têtu  des  protestans.  Il  se  raugpa  alors 
sous  les  drapeaux,  de  ce  prince  , se  signala  en  di- 
verses occasions,,  notamment  au  combat,  q’Apgeys 
en  1583 1 el-  fut  1111  des  prem.  à reconnaître  Henri  lÿ 
pour  souverain.  A l’avènçment  de  Louis  XIII  au 
trône,  La  Force  se  joignit  aux  mécontens  , mais 
bientôt  après  il  rentra  eu  grâce  , lot  nommé. maré- 
chal , el  lieutenant-général  en  Piémont , prit  Sa- 
luées en  l63o  , défit  les  Espagnols  à Carignan  , in- 
vestit Lunéville  , cmpqrta  la  place  de  Lamoltc  , 
fit  lever  le  siège  de  Philisbourg  , s’empara  de  Spire 
etfit  prisonnier  le  général  autrichien  Culloredo. Ses 
infirmités  l’obligèrent  à prendre  sa  retraite  , il  rn-  à 
Bergerac  en  t65a.  — Force  ( Armand  JNompar  , 
duc  de  La).,  fils  du  précéd.,1sevyil.avec  distinction 
dans  les  guerres  d’Italie  et  d’Allemagne  , fut  , fait 
maréchal  de  Frauce  après  la  in.  de  sou  père  , cl  m . 
au  ohâteau  de  LaForce  en  Périgprd  , l’au  iSyfi,  âgé 
de  près  de  90  ans.  ,, 

FORCE  (Charlotte-Rose  de  CAUMOJNT  de 
La),  petite-fille  de  Jacques  de  La  Force  , née  au 
château  de  Gasonovc  eu  Bazadois  , morte  à Paris  en 
1724 1 à l’âge  de  ql\  ans,  a laissé  quelq.  poésies  et 
des  romans  ingénieux  , où  l’histoire  se,  trouve  mêlée 
à la  fiction  , et  dont  les  princùp,  sont:  Hisl.,  secrète 
du  due  de  Bourgogne  , 2 vol.,  in-j2  ; IIi,st: 

secrète  (je  Marie  de  Bourgogne,, 1712 , 2 volflin-l2; 
Hist.  de  Marguerite  de  Jjalois.ribg6 , 2 vql.  in-12, 
1720 , 4 vol.  in-ii2;  tfisl.  secrète  de  Catherine  de 
Bourbon,  duchesse  deBiif,*av,cc  les  i/Ur(g{ies  des 
règnes,  de'flenri  III  et  de  Henri  ly,  Nanr.i , 1708, 
iu-12,  et  réimpr.  sous  le  titre  de,  Meny  hi$tor,  ou 
Anecdotes  galantes  , Amsterdam,  1709  ; Gustave 
Wasa  , Lyon  , 1698 , 2.vol.  inri2  ; les  féeSf,  pontes 
des  co/ites',iParis,,  1692  , ip-JA- .... 

FORCÉ.  V.  P usa  n toi.  de  La  Force. 

FORCELLIÎÜ  (Egidjo),  savant  cçqiésiastique 
italien  , né  dans  le  diocèse  de  Padouc  en  1688  , m. 
en  1768.,  est  auteur  de  l’un  des  ouvr.  qui  ont  le 
plus  contribué  à faciliter  l’étude  des  langues  aiij- 
cienues  cl  de  l’antiquité  ;,clcsl  un  yaslcyojçgÿplaire 
latin  dans  lequel  .chaque  mot  latin,  cstrqudu  en 
italien  et.cn  grec  : le  sens  et  les  diverses qccyptions, 
tant.au  propre  qu’au  figuré  , y sont  démoijlr.cs  par 
de  nombreux  exemples-  Ce  vocabulaire  a cty  pub), 
sous  le  titre  suiv.  : Ægidii  l,'ortce)li[\i.\lpltii^  fpfmi- 
talis  ,/exiaon  , plurinwnifn  a/moçupi  operg  el 
studio  ab  ipso  accuratlssiipè  elggiibrafitiii , çutisdib 
el  curâ  ccleb  1 Jaeuhi  lùicuiplaU  lypis  sttfipi/f..(lfiffl- 
vini , 1771, 4 v°f*  invfoL  La.ùye,  «le, ^‘prcifljiui  a ely 
écrite  p.ir-A’nbbo  J.-ll.  t’errari,  Pqiloiyc  , 1792  , im-j, 
FO  RL)  (Jomv),  auteur  dramatique  .anglais  , ne 
en  i586 , membre  «le  la  société  de  jurisprudence  de 
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Middle  Temple  , fît  jouer  de  l6*?X)  à l636 , un  gr, 
nombre  de  pièces  de  théâtre  qui  presque  toutes 
obtinrent  du  succès.  Ses  (Enivres  dramatiques  ont 
été  recueillies  par  Henri  Weber  , et  pub.  avec  une 
introduction  et  des  notes  explicatives,  Londres  et 
Edimbourg  , 181 1 , 2 vol.  in-8. 

FORD  (Simon),  théol.  anglais  et  poète  laf.  , né 
en  1619  dans  le  comté  de  Devon  , mort  en  1684,  a 
laissé  les  ouv.  suiv.  : Ambitio  sacra , conciones  duos 
lat.  habita:  ad  academicos , Oxford,  l65o,  i n-ij  ; diy. 
poésies  lat.,  d’abord  pub.  séparément  en  iG’6’6,  etc., 
puis  recueillies  en  un  seul  vol.  sous  le  titre  de  Poe- 
mata  I ondinensia  ; Carmen  funebre  , ex  occasione 
Nortliamploncc  conflagratœ%  Londres,  1676,  in-4. 

FORD  (JoNtt),  ingénieur  mécanicien  anglais  , né 
en  i6o5  , m.  en  1670  , avait  servi  d’abord  dans  l’ar- 
mée royale  et  fut  créé  chevalier  par  Charles  Ier.  Il 
s’etait  livré  ensuite  spécialement  à la  pratique  de 
son  art  , avait  inventé  une  machine  pour  faire  mon  - 
ter  l'eau  de  la  Tamise  jusqu’à  ()3  pieds  de  hauteur, 
et  la  distribuer  dans  les  quartiers  de  Londres  les 
plus  élevés  : celte  meme  macbinc  fut  appliquée 
dans  quelques  parties  du  royaume  au  desséchem. 
des  terres  et  des  mines  inondées.  Ses  autres  inven- 
tions se  trouvent  décrites  et  ses  sujets  indiqués  dans  1 
Jes  ouv.  suiv.  : Projet  pour  amener  une  rivière  de 
Bickpiansxyorth  en  Hertfordshire  à St  Giles-des - 
Champs  près  de  Londres,  etc.,  Londres,  i6’4r  , 
in-4;  Proposit.  experimentales  pour  que  le  roi 
puisse  avoir  de  Purgent.....  sans  fouler  le  peu- 
ple , etc.,  ibid.,  l666*s  in-4. 

FOjRDUN  (Jean  de)  , lijstor.  écbssais  du  i4e  S., 
avait  entrepris  une  liist.  de  son  pays1  depuis  l’anti- 
quité la  plus  reculée  dans  l’intention  de, réparer 
la  perte  des  archives1  dè  l’Ecoské  détruites  par  | 
Édouard  Ier  , roi  d'Angleterre';  et  déjà  î!  avait  écrit  : 1 
les  cinq  premiers  livres  d’une  chronique  écossaise  i 
lorsque  la  m.  le  surprit.  Cet  ouv.  a etc  continué  par  . 
quelques  nioi  11  es  Rentre autfes  paf^ Mac'ullo  , moine 
de  Scoon  ] et seti ■el^ï8lftÔÏ,OTt4/ev,K)f.  Schevez  sous 
les  règnes  de  Jacques  ÏI  et  de  Jacques  III;  elle  a 
été  pub.  sous  le  litre  siliv.  : Joànnis  Fnrdnn  , Scoti,  1 
chranicun  g enuinuni  , ùhà  clïnt  ejusdem  supplcm. 
ac  conlinùaiione  , euiaii  Thomas  H carne,  Oxford,  I 
1722  , 5 vol.  iu-8J , l*biïr  apprécier  le  mérite  du  || 
travail  et  rectifier  les  erreurs  volontaires  que  haut.  I 
|a  commises^  par  orgueil  national  , il  est  nécessaire 'Il 
de  joindre  à la  iècLuré  dé  cetîé  liist*.  celle  des  Anli - I 

ouïtes  d’ Écossé  par  Mâitland  , Tondres  , 17^7  , Il 

r'  « 1 1 1 q — 1 1 r.  i > • * - 1 - 1 v . . j 1 d . • y , 1.  . • ■ 

2 vol . in-lol . 

FORD V CE  (JACijuËK)  , cilèbrc  prédicat,  c'coss.,  il 
co-pasteur  d’une  congrégation  dè  nori-conformislcs  il- 
établie  a Londres,  hé  on  1720,  mort  en  1796,  a |l- 
laissc  les  écrits  suiv.  : Sermons  aux  jeunes  femmes,  il 
1796',  2 vol.  in-12,  traduit  par  Robert  Estiennc  (I- 
(y.  ce  nom);  le  Caractère  et  ta  conduite  du  sexe  j| 
féminin  et  les  avantages  que  les  jeunes  gens 
vent  recueillir  de  lq  société  des  femmes  vertueuses , (I 
1779  , in-8  : Adresses  aux  jeunes  gens  , 1777 , 2 v.  jj 
iu-12  ; Essai  sur  l'action  convenable  à la  chaire  . II- 
réimp.  â la  suite  de  L'hcodore  , dialogue  sur  1 ari  j|r 
de  prêcher  par  David  Fordyce  , 1755  , in-12,  trois  rj- 
édit. , quelques  sermons  détachés  ; un  vol.  de  /«K-  l ; 
siés  , 1786  , in-12',  clc.  — Fordyce  (David),  frèn  |: 
«lu  pveccd.,  professeur  Je  philosophie  au  collégi  fl 
Marîschal  d’Aherdccn  , né  en  1711,  péril  en  1 7-*  # 
dans  un  naufrage  sur  les  côtes  de  Hollande  : ou  : l| 
«loin» , outre  le  «lialoguc  mentionné  dans  1 artief  jl; 
ci-dessus  , des  dialogues  sur  l’cducalinn  , in-8  ; e Mv 
un  Traite, de  philosophie  morale,  iq5f\ , planeur  I 
lois  rcihipriinç.  — Fordyce  (Guillaume),  (rèr  II 
«les  prccydcns  , exerça  la  médecine  à Londres  ave  I 
succès  jusqu’à  sa  mort  en  1792.  Il  s’élait  bvr  I 
par  lieu  né  r c ni  è rt  t ail  traitement  des  affections  sipby  I 
ILtiquos.  On  a de  lui  : En  amen  de  la  maladie  vrne  *1 
rlennc  cl  des  moyens  propres  il  la  guérir,  Lond.  J. 
iyt)8  , Ïd-I2  . traduit  eu  allemand  par  G. -H-  K«  I 
mgsiiocrfcr , Allotibourg  , 1769;  in-8  ; Recherche  I 
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sur  les  causes  , les  signes  et  les  moyens  curatifs 
des  fièvres  putrides  et  inflammat Londres  , 1773, 
in-8  , trad.  en  allem.,  Lcipsig  , 1774  > in_8  : Lettre 
à Jean  Sinclair  , sur  la  vertu  antiseptique  de  l’a- 
: eide  muriatique  , Londres  , 1790  , in-8  ; Essai  sur 
i l’importance  de  la  rhubarbe  et  sur  la  meilleure  ma- 
nière de  la  cultiver  en  Angleterre  pour  les  usages 
, médicinaux  , Londres  , 1792  , in-o.  Cet  écrit  valut 
à l’auteur  une  médaille  d'or  qui  lui  fut  décernée 
par  la  société'  d’encouragement. 

’FORDYCE  (George)  , célèbre  médecin  anglais 
du  18e  S. , de  la  famille  des  prc'cédens  , né  en 
£ 1736,  docteur  en  1768,  médecin  de  l’hôpital  St- 
! Thomas  de  Londres  en  1770,  membre  de  la  société 
l - royale  en  1776  et  du  college  des  médecine  en  1787, 
1(2  mort  en  t002,  a répandu  de  nouvelles  lumières 
? sur  le  mécanisme  des  fluxions,  et  sur  la  nature 
du  liquide  qu’elles  charrient.  Il  a fait  pendant 
za  plusieurs  années,  avec  distinction,  des  cours  de 
g}|  chimie,  de  pharmacologie,  de  thérapeuliq.  et  de 
ilj  pathologie  : mais  ce  qui  a le  plus  contribué  à sa  ré- 
sî.  putation  , c’est  la  belle  série  d’expériences  qu’il  en- 
11J  treprit  en  1774  sur  la  température  des  animaux  en 
M général  et  du  corps  de  l’homme  en  particulier.  On 
rfi)  trouve  dans  ses  ouv.  des  vues  neuves  et  des  expe- 
Uil  riences  curieuses  ; les  principaux  sont  : Elémens  de 
médecine  pratique , ouv.  devenu  classiq.,  Londres, 
1768  , in-8,  trad.  en  allem.  par  Chrétien-Frédéric 
Michaelis  , Breslau-,  1797  , in-8  ; Traité  de  la  di- 
gestion des  alimens  s Londres  , 1791  , in-8  , trad. 
en  allem.  par  Michaelis,  Zittau,  11798,  in-8  ; quatre 
, dissert . sur  la  fièvre , simple  , Londres  , 1794  ^ ibtl  , 
1795  , ib.,  1796  , ib.,  1802  , in-8  , trad.  en  allem. 
par  Michaelis. 

FO  R El  IlO  (FrAîJQ.-)  , en  latin  Forcrius , célèbre 
dominic.  portugais,  né.à  Lisboune  en  i{>23,  m.  en 
i58y  ans  un  couvent  qu’il  avait  fait  construire  à 
Almeïda  , fut  un  des  plus  élqquens  prédicat,  de  son 
temps.  Députq/de  Jean  III  au  concile  de  Trehlc, 
il  acquit  par  son  bpb^oté.uqe  telle  influence  dans 
cette  assemblée  qu’on  Je  consultait,  sur  toutes  les 
affaires  qui  devaient  y être  traitées,  II  a laissé  : Isaiœ 
ptophetœ  vêtus  et  poya  epe  hebraico  versio  cuni 
comment. , Venise,  ($63,  i^fol.  , Anvers,  i563  , 
in-8  : ouv.  très-estime  et  rcimp.  dans  le  J-  vol.  des 
Critiques  sacrés  , Lon'ires  , 1660;  des  sermons  c; 
d’autres  commentaires  en  manuscrit. 

FORER  ( Laur.en'ç  ) , jésuite  suisse  et  fameux 
controversiste , né  en  i58o  vprofessa  la  pliilosopb.’, 
la  théologie  et  la  controverse  dans  plus,  collèges  de 
son  ordre,  devint,  chancelier  .de  l’uni  vers,  de  Dil- 
lingen,  puis  recteur  du  college  de  Lucerne  , et  m. 
,en  1659,  confesseur  de  lrévçque  d’Augshourg.  Il 
a laissé  44  ouvr.  tant  en  latin  qu’en  allem.  • on  en 
trouvera  le  catalogue  dans  Sot\vel , bibliogr.  delà 
iociélé  de  Jésus  ; Jes  principaux  sont:  Symbolum 
calholiciun  , lutheranum  , calvinianum  ciim  apos - 
lolico  collatum  , Dillingen  , 1622,  in -À  ; Gramrn. 
p rot  eu  s , arcanorum  societalis  Je  su  Dcdalus  dedo- 
lalus , et  genuino  suo  vultu  reprasentalus  : accessit 
mictariurn  animadversion  uni  in  Gasparis  Scioppii 
zeelesiast.  aslrologiam , ] ngolstad  t , l638 , in-8,  etc. 
jll  a trad.  du  latin  en  allem.  des  Observât,  sur  les 
taux  thermales  de  Pfeffers  , Augsbourg,  1642, 
ï in-8  , fig. 

FOREST  (Pif.rre  de  La),  archevêque  de  Rouen 
»2t  cardinal  , né  en  i3i4  dans  un  village  voisin  du 
IMans,  s éleva  par  son  mérite  aux  premières  dignités 
: ecclésiastiq.  et  séculières  , prit  une  part  très-active 

;iux  affaires  politiques  de  son  temps  et  rendit  des 
/services  importans  è Philippe  de  Valois,  au  roi 
Jean  ainsi  qu’au  dauphin  (depuis  Charles  V),  pen- 
dant la  captivité  du  premier.  Il  m.  eu  i36‘r  à Vil- 
^?.c  11 VC  ^Avignon  , emporté  par  la  peste  qui 
uüigeait  ce  pays. 

I ORES T (Pierre  van),  plus  connu  sous  le  nom 
1 at‘"  «le  l’orestu*  , célèbre  médecin  Hollandais  , né 
1 Alkmaer  en  IÔ22,  acquit  la  réputation  d’uti  ha- 


bile praticien  , fut  appelé  à Delft  parles  magistrats 
de  cette  ville  à line  époque  où  une  maladie  pesti- 
lentielle y exerçait  les  plus  grands  ravages  , eut  le 
bonheur  de  sauver  une  multitude  de  malades  et,  de 
se  préserver  de  la  contagion.  Depuis  lors  il  se  fixa 
dans  cette  ville,  y passa  quarante  années  consecu- 
tives , se  retira  dans  sa  ville  natale  vers  la  fin  de  ses 
jours,  et  y m.  en  1 5<J7  à l’âge  de  ans.  Ses  ouv., 
qui  jouissent  encore  aujourd'hui  de  l’estime  des 
praticiens  , ont  été  imprimés  soit  séparément,  soit 
ensemb.,  en  Hollande,  en  Allemagne  et  en  France  ; 
nous  citerons  l’édit,  suiv.  : Observ.  et  curationum 
medicinalium  uc  chirurg.  opéra  omnia , Rouen  , 
t6'53  , 4 t.  en  2 vol.  in-fôl. 

FOREST  (Jean),  paysagiste  distingué,  élève  de 
P. -F.  Mola  , né  en  t63o  à Paris  , m.  dans  la  même 
ville  en  1712  , peintre  du  roi,  se  distingua  par  l’é- 
lévation du  style  et  la  correction  du  dessin. — René- 
Guillaume  Forest,  né  en  1722  à Orléans  , m.  vers 
1790  , avait  pub.  en  1749  une  Carte  hist.  et  géog-, 
des  principaux  év'encmens  de  ta  vie  de  Louis  XV . 
— Un  autre  Forest,  prêtre,  mort  à Toulouse  en 
1789,  est  aut.  d’un  Almanach  histor.  et  chron.  du 
Languedoc , 1762,  in-8. 

FOREST.  V.  Leclerc. 

FOREST-DUCHESNE  (Nicolas)  , d’abord  jé- 
suite puis  religieux  de  l’ordre  de  Cîteaux  , né  à 
Reims  vers  i595  , s’est  rendu  fameux  dans  l’hist. 
du  jansénisme  par  la  publ.  de  plus,  écrits  relatifs 
aux  matières  qui  étaient  agitées  ; les  princip.  sont.: 
P recrut,  tirées  du  concile  de  Trente  contre  les  nou- 
veautés de  lit  foi , etc.,  dédiées  à la  reine  , 16^9  , 
in-8  ; Lettre  d’un  théolog.  à son  ami  malade , con- 
tenant l’ Abrégé  de  Jansénius  , Paris  , i65i  , in-4  ; 
Lettre  d’un  théolog.  à son  ami  en  convalescence 
contre  trois  lettres  d’un  janséniste  (l’abbé  de  Bour- 
zeis),  ibid.,  i65o,  in-4;  Lettre  d’un  théolog.  à un 
sien  ami  parfailem.  guéri  du  jansénisme , etc.,  ib., 

l6'5o  , in-4- 

FOREST!  (JaCQ.-Pmlippe  de),  relig.  de  l’ordre 
des  ermites  de  St  Augustin  et  historien  italien,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Jacques-Philippe  de  Ber- 
game  , né  prqs  de  cette  ville  en  1 43-1  1 ni.  en  1620, 
s’était  occupé  de  comparer  entre  eux  tous  les  his- 
toriens , et  de  fondre  leurs  récits  pour  en  former 
un  corps  d’histoire  universelle.  On  a de  lui  : Sup- 
plémentant chronic.  orbis  ab  initia  mundi  usc/ue  ad 
annutit  1482  , lib.  XV,  Venise  , i483,  in-fol.  : Péd. 
la  plus  complète  est  celle  de  Venise,  i5o6  ; elle 
contient  un  16e  liv.  qtti  se  termine  à l’année  l5o3. 
Ce  même  ouvr.  a été  pub.  à Paris,  t535 , augmenté 
d’un  17'’ liv.  attribué  à Bernardin  Bindoni,  mais  mu- 
tilé dans  ses  autres  parties.  Cette  chronique  a été 
trad.  en  ital.  par  F.  Sansovino  , Venise  , 1491,  l553  , 
in-fol.  On  a encore  de  J.  P.  de  Forcsti  : de  plu- 
rimis  Claris  sçle'ctist/ue  mulieribus  opus  propb  divi- 
nurh  novissimè  congestion  , Ferrare  , 1497;  in-fol;  ; 
Confess.  seu  inlerrogal.  aliorum  novissimum  , Ve- 
nise, 1487,  in-fol.,  etc. 

FOREST!  ( Antoine)  , je'sulte  italien  du  17' S;, 
m.  vers  1699,  auteur  de  quelques  ouv.  ascétiq.  , 
est  principalement  connu  par  son  hist.  universelle 
intit.  : Mnppumondo  istorico , ovvcro  descrizione 
di  tutti  imperi  ciel  mundo  , delle  vite  de’  ponlcf. 
e ifalli  pin  illustri  detT  antica  c moclerna  slorià  , 
Parme,  1690,  et  ann.  suiv.,  6 vol.  in-4,  trad.  en 
allemand,  par  George  Schluctcr,  Augsbourg,  1716- 
1718 , 6 vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  a été  continué  par 
Apostolo  Zcno  , par  le  marquis  Dominique  Suarez 
et  par  le  docteur  Silvio  Grandi;  il  a été  rcimp.  à 
Venise,  \jl\5  , 14  vol.  in-4. 

FORESTIER  Antoine),  en  latin  Sjrlviolus  , 
poète,  lie  a Paris  dans  le  i5r  S.,  n’est  connu  que 
par  le  titre  île  scs  ouv.  devenus  si  rares  que  la  bibl. 
royale  n’en  possède  point  d’excmpl.  Ces  lit.  sont  : 
Elegite  alu/uot  vidclicet  de  spirilu  sancto;  de  signo, 
lignocjuc  cruels,  do  resurreel.  Do  mini  ; de  Ictitro , de 
nobilitate  g e ne  ris , de  vicloriâ  Ludovici  XII  in  Ge- 
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miennes  ; Hem  hendecasyltaborum  et  èarmlnum  ad 
diversos  liber  ; Dialogi  aliquol  et  epigrammnta , 

I avie,  U08,  in-i'j.  — t OREST1ER  (Pierre),  chanoine 
de  la  collégiale  d’Avnlon , ne'  clans  celte  ville  en 
lo54,  m.  en  1723,  a laisse'  : Homélies  ou  institu  t. 

familières  pour  des  vélures  ou  prnfess.  relig ■. , 
Paris  , 1690,  2 vol.  in-12  ; Hist.  des  indulgences  et 
des  jubiles,  Paris,  1700,  in-12;  Vies  des  saints  , 
patrons , martyrs  et  évêques  d’ Autan  , Dijon  , 1713, 
in-12  , etc.  — Forestier  (Matluirin-Gcrmàin  Le), 
jésuite,  né  à Paris  en  1697,  fut  élevé' aux  premiers 
emplois  de  son  ordre.  Appelé'  à Rome  en  qualité  de 
tlie'ologien  du  supérieur  général , il  fut  chat-gé  de  lu 
révision  des  ouvr.  composés  pùr  les  mémbres  dé  la 
société,  puis  envoyé  à Londres  eu  1766,  pour 
apaiser  les  créanciers  du  père  Lavalelle.  11  m.  à 
Rome  en  1778,  après  avoir  lutté  de  toutes  ses  forces 
contre  la  suppression  de  son  ordre. 

FORESTIER  ( Henri  ) , chef  vendéen  , né  dans 
le  Maine  d’une  famille  obscure  , se  destinait  à l’élat 
ecclés.  lorsque  éclatèrent  les  troubles  de  la  Vendée. 
Après  s’être  signalé  comme  chef  d’un  parti  de  ca- 
valerie sous  Stofllet,  et  avoir  contribué  à la  forma- 
tion des  premières  bandes  connues  sous  le  nom  de 
chouans  , il  dut  quitter  les  armes  à la  paix,  mais 
n’en  continua  pas  moins  de  servir  clandestinement 
le  parti  qu’il  avait  embrassé.  Condamné  à mort  par 
contumace  en  i8o5  comme  chef  d’uue  agence  se- 
crète établie  à Bordeaux  , et  qui  fut  découverte  a 
peu  près  à la  même  époque  que  la  conspiration  de 
George  Cadoudal , il  se  sauva  en  Espagne  , et  de  là 
en  Angleterre',  où  il  mourut  vers  1809.  • — Un  autre 
Forestier  (N.),  avocat  à Cusset,  puis  député  de  la 
convention  nationale  par  le  dép.  de  l’AllieP,  vêla, 
dans  le  procès  dû  roi , la  mort  sans  appel  et  sans 
sursis  , remplit  ensuite  qtielq.  missions  , notamment 
dans  le  départem.  de  la  Nièvre  , et  vivait  retiré  de 
toutes  fonctions  publiques  lorsque  , atteint  pai‘  l'or- 
donnance de  1810,  il  fut  obligé  de  quitter  la  France. 

II  était  alors  âgé  de  80  ans.  — Forestier  (JaCtjues- 
Antoine-Isidore),  ancien  chef  de  divis.  au  ministère 
de  la  marine,  né  à Versailles  en  1762,  mort  près 
de  Sens  en  1825  , avait  été  nommé  en  18 1 4-  con- 
seiller d’état  et  intendant  des  dépenses  de  la  maison 
du  roi. '11  fil  partie  en  1816  de  la  commission  insti- 
tuée pour  l’examen  et  la  liquidation  des  frais  de 
guerre  à payer  aux  puissances  alliées. 

FORFAIT  (Pierre-Alexandre-LaeirenI'),  in- 
génieur-constructeur, membre  correspondant  de 
l’acad.  des  sciences  , né  en  1762  à Rouen,  exerça 
d’abord  les  fonctions  d’ingénieur  à Brest , puis  à 
Cadix  sous  les  ordres  du  comte  d’Eslaingi  II  se 
recommanda  particulièrement  à l’attention  du  gou- 
vernement en  1787  parla  Construction  de  paquebots 
propres  à recevoir  des  marchandises  ainsi  qu’un  gr. 
nombre  de  passagers  et  destinés  à entretenir  avec 
les  Etats-Unis  une  navigation  régulière;  chargé 
ensuite  d’une  mission  de  la  plus  haute  importance 
auprès  do  l’Angleterre,  il  fut  à sou  retour  nommé 
député  du  département  de  la  Seine  - Inférieure 
à l’assemblée  législative  en  1791.  11  s’y  fit  remarquer 
par  sa  modération , retourna  au  Havre  lorsque  la 
convention  fut  organisée,  et  fut  dénoncé  comme 
suspect  pendant  la  terreur  ; mais  comine  on  avait 
besoin  de  lui,  ou  lui  rendit  la  liberté.  Après  la 
conquête  de  la  Belgique  et  de  la  llollârtde  , Forfait 
fut  chargé  d’examiner  les  côtes  des  dèux  pays  , fil 
établir  un  port  militaire  à Anvers,  s’occupa  des 
moyens  de  faire  remonter  directement  des  butinions 
du  Havre  à Paris  , explora  le  côurs  de  la  Scipc 
depuis  son  embouchure  jusqu’à  la  capitale,  et 
prouva  la  possibilité  de  celle  navigat.  èri  venant 
mouiller  au  bas  du  pont  Royal  sur  le  navire  le 
Saumon.  Les  détails  relatifs  à cette  naviéalièn  sont 
consignés1  dans  un  mémoire  qu’il  reliait  à la  Commis- 
sion de  marine.  Forfait  fut  appelé  pàr  Je  premier 
consul  au  ministèfe  de  la  marine  , devint  ensuite 
conseiller  d’ctal,  iiispecteur-géûéiàl  de  la  llotlillc 
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destinée  contre  l’Angleterre,  commandant  de  la 
Léeion-d’IIonneur,  préfet  maritime  au  Havre,  puis 
à Gênes.  Il  occupait  ce  dernier  poste,  lursqu'ayant 
clé  desservi  par  des  envieux  il  se  retira  au  sein  de 
sa  famille,  et  m.  en  1807.  ün  a de  lui  un  Ht  cm . (en 
lut.)  sur  tes  canaux  navigables  , couronné  par  l’a- 
cadc'mie  de  Mantouc  en  1773;  Tr.  élémentaire  de 
la  mâture  des  vaisseaux , Paris,  1788,  I vol.  in-tj; 
un  gr.  noinb.  de  Mém.  envoyés  à l’acad.  des  scien- 
ces; et  des  art.  cxcell.  dans  1 ’Encyclop.  mél/wd. , 
dictionh.  marine. 

b ORGE  (Louis  de  La),  docteur  en  me'dec.  , né 
à Paris  au  17“  S.,  exerça  son  art  à Saumur  cl  publ. 
dans  cette  ville  un  traité  qui  a joui  d’une  grande 
réputation  à l’époque  où  prévalaient  les  hypo- 
thèses cl  les  abstractions  de  la  métaphysiq.  Ce  liv. 
composé  en  franç.  par  de  La  Forge,  a été  trad.  eu 
latin  par  J.  Flayder  sous  le  litre  suiv.  Tracialus  de 
mente  humanâ,  ejus  facullatibus  et  funclionibns , 
nec  non  de  ejusdem  unione  cum  corpore  , secun- 
dum  principia  Renati  Descartes,  Paris,  1666,  in-4. 
Le  docteur  de  La  Forge  a laissé  en  outre  de  norob. 
Notes  sur  le  Tr.  de  i’homme  de  Descartes,  impr. 
avec  cet  ouvr.,  Amsterdam,  1677,  in-4. 

FORGEOT  (Nicolas-Julien),  auteur  dramat. , 
avocat  et  inspecteur  de  l’admiuistralion  des  postes, 
né  à Paris  en  1758,  m.  en  1798,  a laissé  plus,  pièces 
de  théâtre  qui  ont  eu  du  succès  et  dont  quelq.-unes  1 
sont  restées  au  répertoire  do  l’Opéra-Comique  ; de 
ce  nombre  est  le  joli  opéra-comiq.  des  Dettes  , en 
2 actes  et  en  prose  , mêlé  d’ariettes  , musique  de 
M.  Cbampein,  joué  le  8 janvier  1787. 

FORGET  (Pierre),  sieur  de  Fresnes,  secrétaire  i 
d’état  sous  les  règnes  de  Henri  III  et  de  Henri  IV, 
puis  successivem.  intendant-général  des  Lâtimens- 
de  la  oouromie  , conseiller  du  bureau  des  finances 
et  commissaire1  en  Provence  , servit  Henri  IV  avecr 
autant  de  zèle  que  de  succès  , régla  les  affaires  de' 
la  religion  , rédigea  le  célèbre  édit  de  Nantes  , ac- 
compagna le  roi  en  Savoie  lors  de  l’échange  du 
marquisat  de  Saluées,  se  démii  de  ses  charges  en 
1610,  et  ai.  la  même  année  emporté  par  la  douleur 
que  lui  causa  la  fin  lüalheüVeuse  de  son  souverain. 
On  lui  attribue  le  livre  int)  la  Fleur  de  lis,  qui  est 
le  discours  d'un  François , où  l’on  réfuté  la  décla- 
ration du  duc  de  Moyenne,  i5g3,  in-8.  — Forget 
(Pierre),  sieur  de  La  Picardière  , qu’on  a quelque- 
fois confondu  avec  le  précéd.  , fut  conseiller  d’état 
et  maître  d’hôtel  ordinaire  du  roi,  député  auprès 
de  plus,  priuces  d’Allemagne  , agent  d’affaires  de 
S.  M.  à Constantinople , historien  de  l’ordre  de 
Sl-Micliel,  et  m.  en  l638.  Il  a laissé  plus,  pièces  de  I 
poésie  , entro  autres  : Hymne  à la  reine  régente , 
mère  du  roi,  Paris,  i6t3,  in-4;  'es  Sentimens  uni- 
versels, ou  recueil  de  quatrains  politiques,  philos,  cl 
moraux,  Paris,  l63o,  in-fol. 

FORGET  (Jean),  premier  méd.  de  Charles  IV. 
né  à Essey , cti  Lorraine,  vers  la  fin  du  16e  S., 
reçut  des  lettres  de  noblesse  eu  récompense  de  se.‘ 
services,  prit  sa  retraite  en  1644,  et  m.  quelq.  an- 
nées après  dans  un  âge  avancé.  Ou  a de  lui  : Arli. 
signala’  désignala  fxllucia  , Nancy,  it>33  , in-8  ; i 
y réfute  complètement  le  système  de  Porta  sur  l’ar 
de  deviner  les  propriétés  des  plantes  par  leur 
caractères  extérieurs.  Il  a laissé  en  MS.  des  Mém 
de  lamie  de  Charles  IV,  etc.  — Un  autre  FoRGEt 
(Germain),  av.  au  siégé  présidial  d’Evrcux  dans  1 
16'  S.,  à laissé,  entre  autres  ouv.,  un  Tr.  des  per 
sonnés  et  des  choses  ccclcs,  cl  décimales  , Rouen  t 
1625,  in-8. 

FÔRMAGE  (Jacques-Cuarles-César)  , littér. 
lie  à Coupe-Sartre  près  de  Lisieux  eu  1/49,  fut  pre 
relieur  de  3“  à Rouen  eu  1779  , puis  prolesscur  d 
langues  anciennes  à l’école  centrale  et  enfin  au  ly 
cèc  Je  Rouen,  et  iu.  en  1808-  Ou  a de  lui  les  ouv  j 
suiv.  : In  liccntiam  nostree  poesços  Carmen  ; Ignts 
In  pestem  quœ  Iiholomago  incubait  ; Stances  su  1 
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la  guerre  d’Amérique  : ces  différons  morceaux  ont 
e'tc  couronne's  par  l’acad.  de  Flmmnculéo  concept, 
de  Rouen  en  1778,  1779  et  1780  , et  insére's  dans  le 
Rec.  des  pièces  de  cette  acad.  ; Mscours.sur  la  réu- 
nion de  la  Normandie  à ta  couronne  de  France 
sous  Philippe-Auguste  , couronne'  en  1781  parla 
même  académie  , et  inséré  par  extraits  dans  son 
recueil  ; Fables  mises  en  vers , 180 1, 2 vol.  in-8,  etc. 

FQRMAN  (Simon),  médecin-astrologue  anglais, 
né  à Guidham  daus  le  Wiltsliire  en  (552  , éprouva 
dès  sou  enfance  la  plus  vive  opposition  à son  goût 
pour  l’étude  ; mais  surmonta  tous  les  obstacles,  ac- 
quit quelque  teinture  de  la  médeç.  et  de  l’astr. , et 
voulut  exercer  ces  deux  arts  à Londres.  Ayant  etc 
à diverses  reprises  condamné  à des  amendes  et  a 
l’emprisonnement  sur  la  plainte  des  méd.  de  celte 
ville  , il  se  remit  à l’étude , se  lit  recevoir  docteur 
et  revint  exercer  ouvertement  la  médecine  et  1 as- 
trologie jusqu’à  sa  mort  en  16’lt.  Un  de  ses  biogr. 
le  présente  comme  un  liomme  bienfaisant,  désinté- 
ressé heureux  dans  le  traitement  des  malades  qui 
s’adressaient  à lui.  Ses  ouvr.  , tous  eu  MSs.,  prou- 
vent qu’il  était  très-instruit  pour  son  temps.  Seule- 
ment on  regrette  que  Faut,  se  soit  plus  occupé  de 
la  pierre  philosophale  et  <le  la  magie  quo  la  médec 
et  de  l’étude  de  la  nature. 

FORMEY  (Jean-Henri-Samuel),  littérat.,  né  à 
Berlin  en  1711 , d’une  famille  de  réfugiés  français 
originaire  de  Vitry  en  Champagne,  était  pasteur  à 
Brandebourg  à l’âge  de  20  ans.  Bientôt  il  fut  appelé 
à la  chaire  d’éloquence  à Berlin  , puis  à celle  de 
philosophie,  nommé  membre  ded’acad.  des  scienc, 
et  belles-lettres  de  Berlin  dès  la  formation  de  celte 
société,  et  in.  en  1,797  doyen  de  celte  compagnie  , 

B secret.  correspondant  de  la  princesse  Henriette- 
Marie  de  Prusse  . conseiller  privé  et  directeur  de  la 
~ classe  de  philosophie  de  l’acad.  de  Berlin.  Ses  tra- 
vaux littér.  sont  innombrables  : Meusel  en  donne 
une  liste  fort  longue  mais  incomplète  ; nous  nous 
contenlcrous  d’indiquer  les  plus  remarquables  : 
Mém.  pour  servir  à l'hist.  et  au-  droit  public  de  Po- 
logne,, contenant  les  Parla  convenla  d' Auguste  III , 
La  Haye,  1741,  hi-8  ; la  Belle  Woljienne  ou  Abrégé 
de  la  philos,  woljienne , ibid.,  1741  - 53 , G volum. 
in-8  ; Eloges  des  acad.  de  Berlin  et  de  dio.  autres 
snv.,  Berlin,  2 vol.  in-12. 11  en  a comp.  un  gr. 

nombre  d’autres  qui  ont  été  impr.  séparément  de 
1760  à 1786  ; l’Esprit  de  Julie  ou  la  nouv.  lié- 
it/oïse,  1762,  in-8;  l’Anli-Emile , 1762,  in-8  ; Emile 
chrétien , consacré  à l’utilité  publique , Berlin  (Ams- 
terdam), 1 764 v 2 vol.  in-8;  Frédéric-le-Grand , 
Voltaire , Jean-Jacques  cl  d’Alcmbert , 1789,  in-8; 
Souvenirs  d’un  citoyen , 1789 , 2 vol.  petit,  in-8.  11 
coopéré  à un  grand  nomb.  de  journaux  et  d’ouvr. 
aériodiques  et  a donné  des  éditions  de  plus.  ouvr. 
— FoRMEY  (Louis),  médecin  prussien,  né  vers 
766,  m.  en  iS23  à Berlin , prof,  à l’acad.  milit.  de 
:üirurgio  et  de  médec.  de  celte  ville  , appartenait 
jji  la  colonie  française,  et  en  soigna  les  pauvres  avec 
in  zèle  digne  d’éloges.  Il  était  membre  de  la  Le’g. 
l’Honneur  et  de  plus,  autres  ordres. 

FORMI  (Samuel),  médec. -chirurg.,  né  à Monl- 
icllier,  suivit  Henri  IV  au  siège  de  Paris  en  1590  , 
t retourna  dons  sa  patrie  lorsque  co  prince  fut 
||ionté  sur  le  trône.  Il  y exerça  son  art  avec  distinc- 
ion,  ot  a laissé  des  observations  que  l’on  a jointes 
celles  de  Rivière,  célèbre  professeur  de  la  lacullc 
n a en  outre  de  Formi  un  Tr.  chirurgical  de 
landes,  lacs,  emplâtres , attelles  et  bandages 
[ilontpellier , t65l,  in-8.  — Formi  (Pierre),  méd 
I Nîmes  au  17°  S.  , accompagna  Gustavc-Adolph 
lians  le  voyage  que  ce  prince  liten  France  en  1 1>3 1 
||iais  refusa  de  le  suivre  en  Suède,  et  m.  à Nîmes 
1679.  1!  avait  aussi  cultivé  la-poésie  et  diverses 
| rannhes  de  la  littoral.  Ou  a de  lui  : De  l’Adianlon 
■1  Cheveu  de  Vénus , etc.,  Montpellier,  iG-j/j  , 
1-8  : ouvr.  long-temps  estimé  des  médecins  ; Vitu 
yvnuelis  Petit,  1678;  et  quelques  ouvrages  MSs 
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— Formi  (Jacques),  fils  d.u  précédent,  docteur 
en  médecine  , né  à Nîmes  vers  le  milieu  du  17c  S., 
membre  de  l’acad.  de  cette  ville  , a pub.  des  notes 
sur  plus,  opuscules  de  Maïmonides  et  s’expatria 
pour  cause  de  religion  on  1687. 

FORMOSE,  élu  pape  eu  891  après  Etienne  V, 
jouissait  d’une  grande  réputation  de  science  et  de 
vertu  ; sa  modération  et  sa  tolérance  se  signalèrent 
en  diverses  occasions  , notamment  au  sujet  de  la 
condamnation  de  Photius  et  à l’occasion  du  cou- 
ronnement du  roi  de  France  Charles-le-Simple.  Il 
m.  en  896,  après  un  pontificat  de  t\  ans  et  demi. 
Voyez,  à l’art,  Etienne  VI,  la  singulière  et  mon- 
strueuse condamnation  dont  Formose  fut  l’objet 
après  sa  mort.  Sa  mémoire  fut  réhabilitée  au  concile 
de  Rome  en  898  sous  le  pontificat  de  Jean  IX. 

FORNARI  (Simon  ) , littéral,  ital. , né  au  com- 
mencent du  t6l'S.,  ni.  vers  i56’o  , dans  un  couvent 
e l’ordre  des  Chartreux  suivant  quelq.  biogr. , à 
laissé  un  Comment,  sur  l’Arioste  et  une  vie  de  ce 
poète  pub.  sous  le  titre  de  Sposizione  sopra  l’Or- 
lando furioso , Florence,  i5/(9  et  i55o,  2 vol,  in-8, 
rçimpr.  avec  l’édition  de  l’Orlando  , Venise, 
l566,  in-4- 

FORNARI  (Claire-Isabelle) , damo  romaine  , 

morte  en  odeur  de  sainteté  le  9 déc.  1744  1 abbesse 
d’un  monastère  de  St-François-de-Todi , a laissé 
quelques  écrits  mystiques,  entre  autres  des  Lettres 
sur  les  vertus  de  Louis  de  Gonzague , imp.  à Ve- 
nise en  1752. 

FORNARI  (Marie-Victoire)  , institutrice  des 
Annonciafies  célestes,  née  à Gênes  en  i562,  gou- 
verna son  ordre  avec  sagesse  pendant  treize  années, 
et  m.  en  odeur  de  sainteté  en  1617.  Sa  vie  a été 
écrite  par  le  P,  Fab.  Ambr.  Spinola,  jés.^  Gènes  , 
1640,  in-4  > et  Par  Ie  Ferdinand  Melzi , en  ital.; 
ce  dernier  écrit  a été  Irad.  unfranç,  par  le  P.  Ferd. 
Guyon,  jésuite  de  Dole,  Lyon,  i63l,  in-8. 

FORNER  (don  Padlo),  jurisc.  et  poète  espag. , 
né  à Palma  en  1750,  exerça  pendant  plu},  années 
avec  distinction  la  charge  de  procureur-général  du 
roi  à Madrid,  et  venait  d’être  nommé  juge  du  roi 
lorsqu’il  m.  en  1799.  Ses  œuvres , contenant  des 
poésies  lyriques  , des  odes  au  prince  de  la  Paix  et 
une  comédie  in  lit.  El  filosofo  enamorado , ont  été 
impr.  par  Saneha,  1799  , in-8. 

FORNERET  ( Philippe),  né  à Beaune  en  1G66, 
m.  en  1736,  pasleurde  l’église  franç.  de  Berlin , où 
il  s’était  réfugié,  a laissé  des  Sermons  qui  ont  été 
mis  au  jour  par  Formey , 17,88,  I vol.  in-8. 

FORNIER  ou  FOURNIER  (Jehan)  , poète  et 
traduct.  , né  à Montauban  dans  le  cours  du  i6v  S. 
a laissé  : 201  Epigrammes  érotiques  , Toulpuse 
i55y , in-12;  Chansons  lyriques  , ibid.,  ifififi 
in-8  ; F Uranie , contenant  l'horoscope  de  Henri  // 
en  18  sonnets  ; plus  , /’ uranomachie  avec  de 
brièves  annotations  sur  les  phénomènes  d’icelle 
Paris,  l5ôj  , in-8;  le  prem.  vol.  (les  i5  prem! 
chants)  de  Roland  furieux , traduits  du  lliuscan 
en  rime  française , ibid.,  i555,  in-4;  1rs  Affec- 
tions d'amour  de  Parthenius  de  Nicéc , jointes 
les  narrations  d’ amour  de  Plutarque  , ibid.,  i555 
in-8,  Lyon  , mon,  meme  format,  puis  réimpr.  eu 
1797  dans  la  Ribliolh.  des  romans  grecs  ; on  trouve 
eu  tête  un  mém.  (de  l’abbé  de  Si-Léger)  où  Fou 
établit  la  différence  des  deux  édit,  faites  la  même 
année  à Lyon  et  à Paris  ; Hisl.  des  guerres  fuites  en. „ 
plus,  lieux  de  ta  France  contre  les  hérétiques  , etc., 
de  1200  à i3ti  , Toulouse,  ififn  , in-q,  ' ' 

FORSIUS  (Sigefrid-Aron), 'théologien-,  ma- 
thématicien et  physicien  suédois  , né  vers  la  lin  du 

I G0  S.  , m.  eu  1G37,  avait  été  d’abord  professeur 
d’astronomie  et  du  mathématiques  à Upsal,  puis 
pasteur  à Stockholm  etou  Finlande  , il  avait  même 
mérité  l’estime  de  Gustave-Adolphe  , mais  ses 
rêveries  astrologiques  l’exposèrent  à l’animadver- 
sion du  gouveruom.  et  lui  firent  perdre  ses  places. 

II  a rédige  des  almanachs  pendant  un  gr.  nombre 
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d’années  , a donne  la  prem.  Minérographie  que  le 
Nord  ait  connue,  et  a trad.  en  vers  suédois  un  roc. 
de  distiques  latins  iutit.  ; Spéculum  vita  humante . 

FORSKAL  (Pierre) , naturaliste  suc'dois,  voya- 
geur céléb.,  ne'  on  17.36  , fut  choisi  par  Frédéric 
roi  de  Danemarck , pour  accompagner  Nielmhr  , 
von  Haven  et  Cramer  dans  leur  voyage  çn  Asie, 
et  ni.  à Dje'rvim  eu  Arabie,  l’an  1763.  Niébuhr  re- 
cueillit ses  papiers  et  pub!.. les  ouvr.  suiv.:  : Vcs- 
cripliones  animaLium  , uvium , amphibiorum- , pis ■ 
Cium,  insectorum , vermium  quæ  i/t  itinere  orien- 
tali  observavit  F.  Forskal , Copenhague,  1776, 
in-4;  Flora  œgyptiaca-arabica , seu  Descriptioncs 
plantarum , etc.,  iliid.,  1776,  iu-4  ; Icônes  renim 
natnrnluim  quas  in  itinere , etc.  , depingi  eu  ravit  , 
ibid.,  1776’,  in-/j.  Linne'e  , qui  avait  été  le  profess. 
de  Forskal  , a consacré  à sa  mémoire  un  genre  de 
plante  exotique  de  la  famille  des  orties  , sous  le  nom 
d eforskalea. 

FORSTER  ( Jean  ) , savant  grammairien  alle- 
mand, né  à Augsbourg  en  léJgS  , m.  à Wittem- 
berg  en  l556,  après  avoir  parcouru  différentes 
villes  de  l'Allemagne  dans  le  dessein  de  faire  des 
prosélytes  au  luthéranisme  , a laissé:  Dictionarium 
hebraicum.  novum  ex-  sacris  Bibliis  depromptum  , 
Bâle,  i552,  i557,  1664,  in-fol.  — Forster  (Jean), 
poète  allemand  , est  connu  comme  aut.  d’un  ouvr. 
allemand  sur  la  guerre  de  Smalckalde.  — Forster 
(Jean),  professeur  de  théologie  à Wittemberg, 
puis  pasteur  de  l’église  d’Eislqben,  qé  à Aurhqçh 
dans  le  Palatinat  en  1676  , m.  en  iÇ.t3,  a laissé 
quelq.  opuscules  sur  les  saintes  Ecritures,  un 
poème  épique  en  l’honneur  de  l’électeur  de  Saxe  , 
et  un  liv.  int.  : Tbealrumchristianie  juvéntutis,  etc. , 
WitlemSerg,  160g,  in-8.  — FoRSTEn  (Jean)  , ju- 
risconsulte à Padoue  au  commencement  du. 17  S.  , 
a écrit  un  ouvr.  iutit.  : Processus  judicialis  camc- 
ralis. 

FORSTER  ("Valentin),  jurisc,  allem.,  pro- ! 
fesseur  de  droit  à Marbourg  et  à Heidelberg  , né  à 
Wittemberg  en  i53o  , m.  dans  cette  même  ville 
en  1609  , a laissé  entre  autres  ouvr.  : llistoria  juris 
avilis  Romani , libri  très , Mayence,  1697, 
in  4,  etc.  ; De  siiccessionibtts  ab  inlestato , Cologne, 
l5g4,  in-fol.,  et  Mayence  , 1607  , in-4  ; In  inslilu- 
tiônês  juris  , Wittemberg  , i6ri  , 2 vol.  in-16;  De 
interpretatione  juris  , ibid.,  i6l3,  in-8;  De  juris- 
dictione  romand , Wittemberg  , 1628,  in-8  avec 
une  vie  de  l’auteur,  etc. — Forster  ( Valentin- 
Guillaume),  fils  du  précédent,  profess.  de  droit 
à l’université  de  Wittemberg , né  à Marbourg  en 
I.fi74,  m.  en  1620,  a publ.  : De  Dominio , 1620, 
in-8  ; de  Pactis , Wittemberg,  1621  , in-8;  Justi- 
nianete  dissertationes  ad  instilutiones  ; De,  succes- 
sionibus , Francfort,  l655,  in-8.  On  lui  doit  aussi 
une  édit.  lat.  des  Lois  de  Solon  avec  des  notes  , et 
les  (Euvnss  de  I.  de  Coras. 

FORSTER  (Nathaniel),  théologien  et  philo- 
logue anglais  , membre  de  la  société  royale  de 
Londres  , né  en  1717  , occupa  diverses  charges  ec- 
clésiastiques, et  mourut  en  tqlsy.  Ses  principaux 
ouvr.  sont  : Réflexions  sur  l'antiquité  du  gouver- 
nement’,  des  arts  et  des  sciences  en  Egypte,  Oxford  , 
1743  , en  angl.  ; Platonis dinlogi  quoique , etc.,  ils-,  ! 
I7q5,  très-estlm.,  Appendix  Liviana,  üxlord, 

Serin,  pour  prouver  que  le  papisme  tend  à détruire' 
l’évidence  du  christianisme  , ibid.,  1716  ; Disserta- 
tion sur  le  récit  relatif  à Jésus-Christ  que  l’on  at- 
tribue à José  plie  , etc.,  ibid.,  1749* 

FORSTER  (FrobenHJS),  savant  prélat  catho- 
lique allemand,  né  en  1709  à Konigsfeld  en  Ba- 
vière, se  distingua  par  sou  zèle  pour  faire  fleurir 
l’étude  des  b.-lett.  et  de  la  philosophie.  Il  m.  en 
1791  , laissant  des  dissertations  latines  sur  divers 
sujets  du  philosophie  et  du  théologie.  O11  lui  doit 
une  belle  édit.  d’Alcuin  sous  le  titro  suivant  : Beatl 
Flacci  / tlbini  seu  Atcuini....  opéra...  de  novo  col- 
lecta , multis  locis  cmendata  , cl  opusculis  primùni 
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repentis  plurimùm  nucla,  1777,  2 part,  en  4 vol.  in-f. 

FORSTER  ( Jean-Chrétien  ) , professeur  de 
philosophie  à l’université  de  Halle  , inspecteur  du 
jardin  botanique  et  économique  de  cette  ville  où  il 
était  né  en  1735,  cl  où  il  m.  en  1798  , a laissé  entre 
autres  ouvr.  : Caractère  des  trois  philosophes , 
Leibnitz  , IVotf  et  Baumgarten,  Halle,  1763, 
in-8 , 2e  édit.  ; Introduction  à ta  politique , d’après 
les  principes  de  Montesquieu  , ibid.,  17  65,  in-8; 
Révision  des  principales  résolutions  de  ta  ville  de 
Halle  dans  l’espace  d’un  Siècle , ibid.,  1780,  in-8; 
Description  et  hist.  des  salines  de  Halle  , ibid., 

1 7.9  J . in-8,  fig.  ; Aperçu  de  l’hist.  de  l’univ.  de 
Halle  pend,  le  prem.  S.  de  sa  fondation  , ibid., 
1794  , in-8  , etc.  Il  a été  édit,  de  la  Saagraphia  ] 
et  de  la  Philosophia  d’Ant.-Tliéoph.  Baumgarten, 
et  a coopéré  au  feuilleton  de  là  Gazette  littéraire  de 
Halle.  — Un  autre  Forster  (Jean-Chrétien), 
théologien  protestant,  né  à Amsterdam  en  Thu- 
ringe  l’an  1764,  inspecteur  des  écoles  à Naum- 
bourg  , surintendant  ecclésiastique  à Weissenfels, 
m,  eu  1800,  a publ.  en  allemand  des  Sermons  et 
quelq.  ouvr.  ascétiques. 

FORSTER  ( Jean-Reinhold  ) , célèb.  nalura- 
liste  et  voyag. , inémb.  de  la  société  des  antiquaires, 
de  la  société  royale  dé Lontïres  et  de  plus,  autres 
sociétés  savantes  , né  à Dirsch  a iv  dans  la  Prusse  po- 
lonaise en  17291  descendait  d’une  famille  anglaise 
qui  s’était  expatriée  lors  des  troubles  politiques  du 
règne  de  Ctiârlés  I'C  11  vint  à Londres  en  1766, 
s’y  fit  connaître  par  les  tradüct.  du  suédois  en  an- 
glais des  voy.  dcJCâlm  et  'd’Ôsbèck  , et  fut  choisi, 
en  1772  pour  accompagner  en  qualité  de  natura- 
liste le  capitaine  Cook  dans  son  sçcond  voyage  au- 
tour du  inonde.  Cet|e  expédition ’dcvinl  pour  lui. 
la  source  d’une  foule  rie  disgrâqcs  ;,il  n’eut  pas. 
même  la  liberté  dtj'nuljl.  une  relation  de  son  voya 
et  s’estima  heureux  iFàçcèptpr  en  1780  la  place  de 
professeur  d’hist.  naturelle'  a Halle  avec  les  fonc-  Il 
lions  d’inspecteur  du  jaràin  dé  botanique.  11  mou-:jj 
rut  dans  cette  vdlepri'  (798’,  avec  la  réputation  II 
d’un  des  boiùmes  (je  son  temps  les  plus  versés  dam  II 
la  connaissance  de  l’iiisil  générale , delà  géogra- Il 
phie  physique  et  morale  , de'  l’hist.  naturelle,  de.  H 
langues  mortes  et  vivantes,  (jn  a de  lui  enLre  autre 
ouvr.:  Characleres  generum  plantarum , quas  1. 
itinere  ad  insulàs  maris  Auslrialis  collegerunt 
descripserunt , dèlincariirit , ànnis  1772-1775  , J.-R 
Forster  et  G.  Forster.  Gottingue,  1776,  in-4 
trad,  en  allemand  par  J.-S.  Kerner  , ibid.,  1776  j 
in-4  : c’est  le  premier  ouvr.  que  l’on  connaisse  su 
les  productions  de  ces  contrées  : Observations  faite 
dans  un  voyage  autour  du  monde , sur  la  géogi 
physiq. , l’hist.  naturelle  et  la  philosophie  morale 
Londres  , 1778,  in-4  > en  angl-  > frad.  en  allem.  p:  . 
sou  fils  , Berlin  , 1783  , gr.  in-8  ; en  hollandais 
Haarlem  , 1788  , gr.  in-8  ; en  suédois  , par  fragn 
insérés  dans  la  biblioth.  liistor.  en  1785  ; en  frauç 
par  Pingerou  , 5 vol.  de  l’édit,  franç.  du  voy.  c ' 
Cook;  Ili St.  des  découvertes  cl  des  voy. faits  dm 
le  Nord , Francfort  sur  l’Oder,  1 784  , gr.  in-f 
trad.  en  anglais  , Londres  , 1786  , in*4  , en  françs 
sur  la  version  angl.  par  Broussonnct , Paris  , 178H 
in-8,  etc.  O11  trouvera  dans  Mcuscl  la  liste  con 
plète  des  ouvr.  de  Forster.  Une  baie  de  la  terre  ■ 
Sandwich  porte  son  nom  ; Linnce  a dédié  aux  Foi 
ter,  père  et  fils,  sous  le  nom  d c forsterca  ni  | 
petite  plante  qui  croît  sur  le  sommet  des  montagn 
de  la  Nouvelle-Zélande. — Forster  (Jean-Georc  1 
Adam  ),  fils  du  précéd.,  né  à Nasscnhubcm  près  • 
Dantzig  en  1734  , fit  avec  son  père  le  voyage  auto  1 
du  monde,  quitta  Londres  en  1777  , fut  sucer 
sivcmcnl  professeur  d’hist.  naturelle  à Casscl , 
l'université  de  Wilna,  cl  prem.  biblioth.  de  l’élr 
leur  de  Mavence.  Lors  de  la  prise  de  celte  ville  | 
les  Français  en  1792,  Forster  fut  envoyé  à Pa 
pour  demander  au  nom  des  Mayençais  leurre 
uiou  à la  république  j la  perte  de  sa  fortune  et 
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ses  MSs.  à la  reprise  de  Mayence  par  les  Prussiens  , 
l’infidélité  d’une  femme  qu’il  idolâtrait et  sur- 
tout un  travail  forcé,  abrégèrent  ses  jours  ; il  m.  a 
Paris  en  1794  1 au  moment  où  il  se  préparait,  par 
l’étude  des  langues  orientales  , à entreprendre  tin 
voyage  à l’Indoslan  et  au  Tbibet.  Ses  princip.  ouv. 
sont  : Voy.  autour  du  monde  sur  le  vaisseau  la 
Résolution  commandé  parle  cap.  Cook,  dans  les 
années  1772-75,  Londres,  1777,  2 vol.  in-q  en 
angl.  , trad.  en  allem.  par  Fors  ter  ( Jeah-lleinhold 
et  Jean-George  ),  Berlin  , 1779-80,  2 vol.  in-4  ; 
Réplique  aux  remarq.  de  M . Traies  sur  la  relation 
du  dernier  voy.  de  Cook , publ.  par  M.  Forster 
Londres,  1778,  1 vol.vinn8  \ Mélanges  ou  Essais 
sur  la  géogr.  morale  jet  naturelle , Lfiùt.  nat.  et 
la  philosophie  usuelle-,  Leipsig  et  Berlin  , 1789-97 1 
6 vol.  in-8  , etc.  IVleusel  a donné  une  liste  détaillée 
de  tous  les  ouvr,  de. Forster. 

FOHSTÈR’( trEORGF.)  , voyageur,  employé  civ^l 
au  service  de  la  compagnie  des  Indes  orientales  , 
entreprit  cq  .1782  de  parepurir  les  parties  de  l’Asie 
jusqu’alors  inaccessibles  aux  Européens  : ce'  voy. 
dura  près  d’une  année  ; on  en  trouve  la  relation 
rédigée  d’après  ses  ^rppri|S.ol}séryati  jë^scs  , pncmL 

bnur< 

VInde 


ay  r , j la  faérse 

pienne , e/c.,  suivi  de  Vlnst.  dés  Rohy/lahs  et  de 

3 vbl. 


celle  des  Seyks  , par  feu  George  Forster,  Ira 

Vangl.  avec  des  additions  „ etc.,  Paris  , 1802  , i 

• o „ -,  'ii,'  PI  •:  ? . i-i  1 , » -, i.’ 


in-8  avec  ejeux  carte 
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conseiller 


village  cîe  vVur 
laisse  la  réputation 
sage  administrateur^! 


tcm'bcrg  ‘en/  i 5q8  , m jen  'l'Ô&y 
jtion  ïun  lii^le Jpo!itînue  et  d’tltt 
,Ün'  a Je  lui  ri inè \hatu\n 

HfyrxÆm 

osJti'?âl'ugénJis  ’ 

‘■JÎM'j  inj.  " ■ 


volilicorlun  centitna  f 8(rasjjoiirgV 
in- 1 2 ; ‘ ÈïimaÛym  » . 


J . Ï6j6,  in-lk.“ic  cela,  au  cm.  i 'NÙtik 


üros  anntiLium1  I 

’iïAm'ü 


écrit  en  J lalin  bar1'  Henri 
■Ifciar' ■ ' - 


Montbéliard^ 
id  libràs 

Boeder  , se  ‘trouve  (i ans  les l lÿtem . ] h h'îlb^oph'Vnt'iùs  i 
lécad.VJTI.  / l 

FORSY'fïï  i/ilV. ,\IJM  È^j jWjYiuVf  ecgss . , m cm- 
ire  de  la  socïefe  ^ 

.-'.'i-  - U"\y>  i"\vuv-r,  iwL 

ociete  hpneenne  rl  J • - 


n dires  , Je  ïd 
11s  , élève  dû 

M - - , - , ----- , 3ct.  d u jarcîin 

es  apotbicaircs  de  tbelsea  , né  ;i  Obi -M  cl  d ram 
lans  le  comté  tP.^Jicrd c'en  en  1737,  moVt'çn  î8o'4 
vec  le  titre  de  surintendant  ues  jardins  lovaux  de 
Ccnsington  et  clé  St-James  , s’clail  spéculcrn.  livré 
,a  culture  dès/arbres  forestiers  e lîl e£  a rbVcs la ?r uî L 
lit  découvert  une  composition  propre  à reHYé- 
aux  maladies  de  ces  yégétabx.  Le  résultat  c|e 
ecberebes  est  consigné’ dans  son  Traité  de  th 
rc  des  ai  h re  s fruitiers  , Londres  , rScte  , jri -4  \ 
rad.  en  français  avec  des  notes ep a r Picïet-Aïajlét  j, 
renève  et  Paris  , i8o3,  in-8.  On  a en  outre  de  lui  : 


/ inn»  . 1 _ 

et  q^aulrcs  corps  savâns 
élèb.  Miller,  et.  son  sùccess,  Jans'la  clir’e 


'itœ  nnturalia  f undp  menta  , Veni 
i-8  ; V 'eritàiis  rédibivié  milifld  , i 

_ n ■ . . , . . ... 


. dt‘  MiiyibiLibitS  bpinanœ 
ta]:  Vcbiscl  1543  , i 555, 


, i53i  , in-8  ’,  lî'g'. 

I 1 OHTEBRAüC^ÏO  fNldoïi;Vî>j  , pariisiii  6ù  'éàH- 
oltiere  italien  âu(t6e  succéda  Si)  fdbVèWit  felae- 
‘odi  Mouione,  son  oncle  ; dans.’lc’iiôrfirtîuu'déùi. 


des  Lroupes  que  celui-ci  avait  formées  , setvit  les 
Florentins  contre  Volterre  et  contre  Lucques  en 
1429,  prit  ensuite  du  service  sous  le  pape  Eu- 
gène IV;  mais  bientôt  après  il  déclara  la  guerre  au 
sou^eraiti  pontife  , et'  dvait  déjà  conquis  une  grande 
partie  de  l’elat  ecclésiastique  lorsqu’il  m.  en  i435 
des v îstiités  d’une'  blessure  qu’il  avait  reçuê  peu  de 
ionrâ  auparavant  «VGapo  di  Monte. 

FORTE^ÜERRI  ou  FORTIGTJERHA.  (Nio.), 
cardinal  aU  l6r  S.,  a rendu  de  gr.  services  aux  papes 
En  g.  IV,  Nicbl.V,  Pie  II  et  PaüMI.  Après  avoir  ob- 
tenu du  roi  de  Naples,  Ferdin.  d’Aragon,  l’institut, 
de  Be'ne'vétit  et  de  Tèrracme , il  négocia  le  mariage 
d’Antbine  Piccolo  mini,  neveu  du  pape  Pie  II , avec 
une  nièce  de  Ferdinand. , et  m.  è Viterbe  en  i 
à ’55  dns.— FôRTEGüëRRt  (Scipioti),  sayant  illustre, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Carteromacd  qui  n’est 
que  là  tradüctl  gi'éctfùe  de  col  U i de  Forteguerri,  né 
a Pistoie  en  il\66  , m.  à Florence  en  l5[5  , s’était 
livré  à peu  près  exclusivement  à la  correction,  l’ex- 
plicalion  >t  là'pàililication  des  anciens  aüt.  sâvans  : 
il  s donné  conjointement  avec  Aide  Manuce  un  gr. 
ndfnbre  d’édit.  d’ouvrage'S  classiqués.  — FoRTE- 
GtFERRi  (Antoine)  , frère  aîné  de  Seipion  , poète, 
cliànoinb  de  la  catbe'drale  de  Pistoie  , a laissé.en 
MS.  lui1  recueil  de  poésies':  ffiiolquos-unes  d’entre 
elles  ont  été  pûli.  par  le  Gresclmbeni  et  le  Quadrio. 
— PoR'itÈGtiF.hni  (Jean),  ni:  en  1682,  a laissé  eu  MS. 
ùn1  recüiiP'de  niiiVélles'"ou  de1  contes1  en  prose. 

FORTEëÜERRIou  FORÏIGÜERRA(Nicoe.), 
eardirtài  ,'  nommé  te  Jeune  , pour  le' distinguer  du 
prem.  caédinhl  de  cb  Ddtii  j né  à .lbstoie'  en  1674  , 
dût  à soinésprll,  à son'  caraélèreonjoué  et  à son  talent 
pOttF  la  p'dëSièV lès  dignïtéS'ecclésiastiques  dont  il 
futrevélu  pàb'lespapes  ClémeneXIi  Innocent  XIII 
et  Clémeril  XIII.  Il  iViren  ^BS,  après  avoir  livré  aux 
Ha'mmeS/tolts'sés  MSs.  inédits.  On  a de  lui  : les  Co~ 
oublies  'de  Tèrerice- ; tradi  en  Vbrs  italiens  vUrbin  , 
1736,  in-8  ; un  poème  face'tieux  intit.  Ricciardeilo 
(Ricliardèl!)',  Paris  l(VertiSe),  *738  , ih^Ætldn+S  , 
trad.  dlTithifé  cü  Vers  fi'anç.  pàr  Â.-FiJ  Dumouricx 
et  rîivel-nois  .'été'.  1 m . "I.ii  iy>  niodmetti  n 

• FORTESOUE  \1fan),  lord  cbefale  justiooiet  gr. 
cnttdéelier  d’Angleterre  Soü9  ld  règne  de  'Henri  V J, 
était  né  Bans  le  15°  S.  à Wear-Giftordidans  le  |D$r 
voHàlilre.'ll  est'auteüt’  déplus,  duv.  estimés  sfir'la 
lb\  rtàlurellé  ot  sur  IcS  lois'  tRAnglélerre.  Le  plus 
remàrqûablè  de  ces  ëérits  ebt  celui  quéapour.^tfe; 
de  LdudibuS  itlguni  Anifiiœ,  tVaduit  du  latin. eu  anr 
glalS  éd-  /yS^-'àyée'tfeï-nole*  do  Seideù , et  de  nqpj- 
Ijfëtrséi  îemaiTjues'sub  les  antiqiiités  , l’Uist.  et.lps 
l1bis;d',Anglfelierre'."  rjssilnnuiiw  . j 

FORT!  ‘OU  ‘FORTIS' (Raijiokd-Jea.n),,  appelé 
quelquefois1  Jaiffôrlius  ou  ZanJbrti , médecin  à, Ve- 
nise , puis  pretilieil'prbfesseur  de  méilecirie  àF’tipl- 
versilé  de  P alloue  , né  ù Vér°nc  cn  l6o3,  acquit 
tlans  la  pratique  de  son  nrliune  réputation  te  i ! e qjjc 
l’empereur  Le'opold  l’appelà  à\i  e a n e.  Ji  0 ur  a’e  ç e r 
voir  scs  soèns  en  i6’fj6,  et  lui  conféra  le  ùtrp4pbPn- 
seiller  mëd’éein  de  la  éour  impérialq.,Fofiti  n{..  eu 
1678  Sprèk  a voir  pub.  Çonsi!  ierde  falu-HjifS  elflipfbis 
mullentm-  faedè  Vognnscendis  et  eurandis^.p ad O.LJ e , 
lf)68  ',  in-4  , ilvitl . , 1701  . m-l’ul,  ; Cx>/jsu Upl.  t’i  res- 
tons.- inédit-  ce'nturut  f/uatuoti,  PadoMc, 
■eLlGrfHèvb'jVr-677  ,'prem'-  vol.  : 1 e o. ü 11  e ; par; u l qulen 
1 78 1 ■ — Fciiirii  (Gaélano)  , , p ri  : hit,  Italie  11 , ni(ir  t !à 
Roiti'fl  en  1770  , est  auteur  do  plus- .Alcii», ,.  e^d’u'u 
écrit  inli  t'OSScruaeioni  su lltt  ,con</pUa  teifitfrf  dpi 
nniïrslrô  di  Rnriogailb  :nell’., effare.  dy.JesijUi, 
Cosmopoli,  176p.  bail  . , 

FORTIS  (.RiAN-BAPTisTEpidit  jUterÿi  çqçjèajàsl . 
itifliün  1 littcrat.,'lpnàlo. , 'journaliste  , b^b.Uograpbv, 
p'bÿsicibnsl  naturaliste  né  à V 10 eu  ce  pu  1 7 jo  , 111 . à 
Roldgiiè  ol»'.I8o3  -,  avec  le  ‘litre  de  cpnsçf.vajery'  de 
la  biblintli.  dcidettc  ville  et  secrétaire,  pq(  pclucl.do 
l'institut'  natioiial  dtltaiie  , ai  laisséiies  ouv. . jAiv*.  : 
'S'àftgib*  d’oaserPftzioni  snpna  ihsvlft  di  Çhcrso  ed 
Osti'o  V Venise  , 1771  , iu-vij  : /Vn.çgjq  tu  patinu- 

î/jo 
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ziu  , ibid,,  1774,  2 vol.  iu-4  , Ct;.  cl  caries  , Irai, 
eu  anglais  , Londres , 1778  , in-4  , avec  20  pl,  et 
des  addil.  considérables  ; Vu page  minéralogique 
dans  la  Calabre  et  la  Vanille , ou  Lettres  au  comte 
■Thomas  de  Bnsscgli , patricien  de  Itngusa  , liad. 
de  l’italien  en  allcm.  par  F.  Scliulz,  Weimar,  1788, 
in-8  , etc. 

FORTUNAT  (Venance),  en  lalin  Venanlius  Ho- 
norais Clementianus  Forlunntns , e'véqile  do  Poi- 
tiers à la  fin  du  6°  S.,  et  l’un  dos  meilleurs  poè- 
tes de  sou  temps  , assista  aux  noces  do  Sigebcrt  el 
du  Brnuchaut,  composa  un  épithnlamé  pour  celle 
ceremonie,  édifia  l’église  par  ses  vertus  et  m.  à Poi- 
tiers eu  odeur  de  sainteté  vers  l’an  Ü09.  Ses  Œuvres 
ont  été  pub.  à Cagliari  , 1578  , 1S7 l\  et  l5S4  , à Co- 
logne en  1600  , à Mayence  , 1617  , in— ^ . Cette  der- 
nière édit,  vaut  mieux  que  lcsprécéd.,  bien  qu’elle 
ne  soit  pas  encore  tout-à-fait  correcte. 

FORTUNAT  , évêque  en  Lombardie  , surnom- 
mé le  Philosophe  des  Lombards , se  réfugia  en 
France  à l’époque  où  les  barbares  ravageaient  l’I- 
talie, et  m.  dans  le  voisinage  de  Chelles  vers  l’an 
56g.  On  a de  lui  une  Vie  de  St  Marcel.  Quelques 
bibliogr.  lui  attribuent  une  Vie  de  St  Hilaire , mais 
il  paraît  que  ce  dernier  écrit  appartient  plutôt  i Ve- 
nance  Fortunat.  — V.  Amalaire. 

FORTUNE  (mytlroL),  déesse  principalement 
lionorée  chez  les  Romains,  présidait,  sous  le  nom 
de  Sort  , au  bien  et  au  mal.  Elle  est  plus  commu- 
nément représentée  debout , ayant  un  pied  sur  une 
roue  et  l’autre  suspendu  : on  la  fait  aveugle  et 
chauve  , et  ses  talons  sont  garnis  de  deux  ailes.  Les 
temples  les  plus  fameux  de  cette  déesse  étaient 
ceux  d’Antium  et  de.Prénesle  dans  le  Latium,  et 
celui  de  Ramnus  dans  l’Attique.  Ce  fut,  dit-on, 
Ancus  Marcius  , 4'  roi  de  Rome  , qui  le  premier 
dressa  des  autels  à cette  divinité  , la  plus  fanlasquo, 
la  plus  absolue  et  la  plus  univers,  de  toutes  celles 
du  paganisme. 

FORTUNIO  {Augustin);  religieux  de  l’ordre 
des  camaldules  au  iüc  S.,  né  à Fiesole  en  Toscane, 
s’appliqua  particulièrement  à la  recherche  des  mo- 
numensqui  pouvaient  intéresse^  son  ordre,  et  m.  à 
Florence  vers  i5g5.  On  a de  lui  lesouv.  suiv.  : ILis- 
toria  camaldulensiunt,  Florence  , prem.parl.  157b, 
2'  part.,  1879,  in— 4‘î  cette  histoire  est  inférieure  à 
celle  qu’ont  pqb.  les  PP.  Millarelli  et  Costadoui  (v. 
ces  noms);  Apologia  Augustini  Florenlinipro  libris 
suis  hislor.  Camaldulensium  , ibid.,  i5g2,  in- 12; 
Cronichelta  del  monte  San  Savino  di  Toscana  , ib.  , 
i583  , iu-4,  etc.;  Liber  carminum , ibid.,  t5gt  , 
iu-8  (ce  sont  des  poésies  pieuses)  ; etquelq.  opusc. 
peu  intéressans. 

FORZATE  ou  FORZATI  (Claude),  poète  ital., 
né  à Padouo  au  16e  S.,  estant,  d’une  tragéd.  inlit.  : 
Recinda  , qui  a obtenu  un  succès  mérité  sur  difier. 
théâtres  d’Italie,  et  a été  imp.  à Venise,  1609, 
le  recueil  des  Limes  ou  poésies  de  Forzalea  élc  pu- 
blié à Padoue  , i585,  in-12.  11  a donné  aussi  un 
vol.  de  vers  dans  le  patois  padouan  sous  le  titre  de 
Scareggio  tandarello  , Padoue  , 1 583  , in *4- 

FOSCARAIU  (Gilles)  , en  latin  Foscherctrius  , 
célèbre  dominicain,  évêque  de  Modène,  lté  à Bo- 
logne en  i5i2,  remplit  div.  missions  sous  les  papes 
Paul  J II  , Jules  III  et  Pie  IV,  fut  employé  à l'exa- 
men du  livre  des  Exercices  spirituels  de  St  Ignace , 
à la  réformation  du  bréviaire  et  du  missel  romain  , 
et  m.  à Rome  en  1 5f>4  avant  d’avoir  mis  la  dernière 
main  au  catéchisme  ad  Parochos,  terminé  par  scs 
collègues  Léonard  Marini  et  Forciro  , et  publié  à 
Rome,  l567,  in-fol.  O11  lui  attribué  un  livre  inlit.  : 
Or  do  judiciarius  in  fora  eccUsiaslico. 

FOSCARI  (Feançois),  doge  de  Venise  de  1 4*3 
à 14871  soutint  avec  avantage  plus,  guerres  contre 
les  ducs  de  Milan,  mais  fut  abreuvé  de  chagrins 
domestiques  tout  le  temps  que  dura  sou  pouvoir. 
Il  perdit  successivem.  trois  île  ses  fils,  et  vit  exiler 
le  quatrième,  accusé  d’avoir  reçu  des  présens  do 
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plus,  princes  et  capitaines  ennemis  de  la  républ. 
Foscari  fut  déposé  en  1457  , et  m.  trois  jours  après 
l’éleeliou  tle  Pascal  Malipieri , son  successeur. 

FOSCAR1NI  (Paul-Antoine),  mathématicien 
italien,  né  vers  i58o,  entra'  dans  l’ordre  des 
carmes  de  l’ancienne  observance,  professa  la  théo- 
logie a Naples  puis  à Messine  , remplit  pendant 
plusieurs  années  les  fonctions  de  recteur  de  la  pro- 
vince de  Calabre  et  mourut  vers  1616.  On  a de  lui 
une  Lettre  sur  le  système  de  Copernic  , dans'la- 
quelle  il  explique  fort  ingénieusement  les  passages 
de  la  Bible  qui  paraissent  en  opposition  avec  le  prin- 
cipe do  la  rotation  de  la  terre,  Naples,  I0i5, 
in-4.  Celte  lettre  servit  de  signal  aux  persécutions  j 
qu’essuya  le  célèbre  Galilée  ; elle  a été  trad.  en  lat. 
et  réimp.  à la  suite  des  Dialogi  galilœei , Lyon  , 
1641  , in-4  : Foscarini  a laissé  des  Sermons  , des 
Traites  de  théolog . et  des  Livres  ascétiques  , pub. 
à Cosenza  , 161 1 , in-8  , et  quelq.  MSs. 

FOSCARINI  (Michel),  sénateur  vénitien  , né  en 
l632  , m.  en  1692,  est  moins  connu  par  les  diverses  ! 
charges  qu’il  remplit  dans  sa  patrie  que  par  sa  con-  ■ 
linuation  de  1 ’Hist.  de  Venise  de  Nani  ; elle  a été 
pub.  parBastien  Foscarini,  son  frère,  Venise,  1696, 
gr.  in-4,  et  fait  partie  de  la  Collection  des  Hist.  de 
Venise , dont  elle  forme  le  10'  vol.,  1722,  gr.  in-4-  ; 
On  a encore  deux  Nouvelles  de  Foscarini  dans  le  j 
vol.  intitulé  Novelle  degli  Academici  incogniti , | 

l65i,  in-4. 

FOSCARINI  (Marc)  , de  la  même  famille  que  le  ji 
précéd.,  doge  de  Venise  et  littér.  distingué,  né  en 
iSgS  , fut  d’abord  chargé  de  div.  amb.  auprès  de  ; 
plus,  princes  de  l’Europe , et  se  fit  remarquer  par  il 
son  savoir,  son  éloquence,  la  dignité  dé  sa  con-  I) 
duite  et  sa  magnificence  ; il  fut  ensuite  chargé  de  la  !} 
direction  des  monumens  publics,  puis  de  la  bibl.  Il 
de  St-Marc,  el  enfin  élu'doge  en  1762.  Il  m.  l’année  | 
suiv.,  après  un  règne  de  10  mois.  On  a de  lui  le  I 
1e1'  vol.  d’uue  hist.  lilt.  de  Venise  pub.  sous  le  titre  U 
suiv.  : delta  letteralura  veneziana  libri  otlo , Pa-  j 
doue,  1752,  grand  in-fol;  ; un  Tr.  de  l’éloquenci  il 
et  des  Mémoires  secrets  pour  servir  à l’histoire  di  II 
l’empereur  Charles  VI  (en  italien). 

FOSCO  (Placide),  en  latin  Fuscus , célèb.  méd. 
italien  , surn.  Prognostes  à cause  de  son  habileti 
dans  la  science  du  prognoslic , né  à MonteGori  er 
l5og  , exerça  d’abord  en  Sicile  et  à Malte  avec  dis- 
tinction. Appelé  à Rome  avec  le  titre  de  méd.  di 
pape  PieV,  il  se  consacra  principalement  à la  visili 
des  prisonniers  de  l’inquisition  cl  des  malades  de 
hôpitaux  jusqu’à  sa  mort , arrivée  en  1 674 - On  a di 
lui  de  Usu  et  abusu  aslrologiœ  in  arte  medicâ,  anc- 
tore  Placido  Fosco , Pii  V,  P.  M.  mcdico  et  intimi 
Jdmiliari.  — Fusco  (Lactance),  Irèrc  du  précéd. 
docteur  en  droit  civil  et  en  droit  canon  , chanoin 
de  Rimini  et  archipretre , m.  en  l55g,  sedistingu 
par  une  profonde  connaiss.  des  langues  gr.  et  lat. 

FOSSATI  (Jean-Franc.),  bénédictin  delà  con 
grégation  du  Mont-Olivet , év.  deTorlonc  et  memb 
de  i’acad,  des  Animosi , né  à Milan  vers  la  fin  d' 
t65  S,.,  m.  eu  1 653  , se  distingua  par  son  éloquenc 
el  par  la  sagesse  de  son  administ.  On  a de  lui  : Orc 
zione  funèbre  nella  morte  del  ser.  Cosimo  II  Me  ■ 
dici  , gran-duca  di  Toscana  , Sienne  , 1620,  in-4 
Memorie  istoriche  délie  guerre  d’Italia  del  secol 
présente  dalL’  anno  1600,  Milan  , 1640,  in-4- 
FOSSATI  (George)  , architecte , imp.  et  gra\ 
italien  , né  à Morco  en  1764,  a gravé  un  gr.  nom!  j 
de  beaux  ouv.,  entre  autres  un  recueil  des  e’difici  I 
de  Palladio  , les  plans  de  Venise , de  Bcrgame , d I 
Genève,  et  une  carte  du  lac  Lugano.  On  a de  lui 
Rnccolla  di  varie  favole.  delineate  cd  incise  1 ■ 
rame  , Venise  , >744'  ® vol.  gr.  in-4  î Ator/n  dn 
architeitura  nella  quale  , ollre  le  vite  degli  archi 
tclli , si  esamina  le  vicende  , i progressi , la  deçà 
dènzti,  il  risorgimento  c la  perfezione  detl’  arte 
Venise,  1747  > in-8,  fi  g.  ; c’est  une  traduction  Ht 
vies  des  archil.  de  Félibicn,  — Fossati  (David 
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Antoine  ) , frère  du  précéd.  , peintre  , ne'  à Morco 
en  1708,  a laissé  des  peintures  à fresque  très-est. 
FOSSE.  V.  Haïs  et  Lafosse. 

FOSSÉ  (Pierre-Thomas  du),  sav.  lillér.,  pé  en 
l634  à Rouen,  descendait  d’un  bonne  famille  ori- 
ginaire de  Blois.  Son  grand-père  avait  servi  utile- 
ment les  rois  Henri  II  1 et  Henri  IV.  Du  L'ossé  fut 
amené  à Port-Royal  à l’âge' de  9 ans  pour  y recevoir 
une  éducation  à la  fois  clirét.  et  lillér- , et  conserva 
toute  sa  vie  pour  les  meinb.  de  celte  socie'té  un  at- 
tachement que  les  persécutions  ne  purent  altérer. 

11  mourut  en  169S.  On  a de  lui  : Vie  de  dont  Bar- 
thélemi  des  Martyrs  , tirée  de  son  histoire  , écrite 
pqr  cinq  aut.,  dont  le  prem.  est  Louis  de  Grenade, 
Paris,  l663 , in-8;  Vie  de  St  Thomas , archev.  de 
Canin  rbéry  et  martyr , etc.,  Paris,  l6/4,  M1~'l 
in-l2,sous  le  nom  de  Beaulieu  ; Hisl.de  Tertullien 
et  d’ Origine , etc.,  ib.,  i 67.8,  in-8;  Mem.  de  Louis 
de  Ponlis...  sur  les  règ.  de  Henri  IV , Louis  XIII  et 
Louis  XIV,  ib.,  1676 , 2 vol.  iu-12;  la  Continua- 
tion de  la  gr.  Bible  de  Saçyj  et  l\Iém,  de  M.  Pierre 
Thomas  , écuyer,  seigneur  du  Fossé  , contenant 
'liisl.  de  sa  vie  et  plus,  particularités  , TJtrecht, 
1^39,  in-12. 

FOSSEUSE  (Franc,  de  MONTMORENCY,  dite 
la  belle),  née  en  l5t>4,  *ut  plJcee  comme  fille  d’hon- 
npup  auprès  de  la  reine  Marguerite,  femme  de 
Henri  IV,  alors  roi  de  Navarre,  devint  pendant  5 
ou  6 mois  l’objet  des  attentions  de  ce  prince  , se  vil 
supplantée  par  la  comtesse  de  La  Guiclie  en  i582. 
et  épousa  François  de  Brqc  , seigneur  de  St-Mars 
La  suite  de  sa  vie  n’oil’re  rien  de  remarquable. 

FOSTER  (Samuel),  mathém.  angl.  au  17e  S. 
prof,  d’aslron.  à Greshara  , memb.  de  l’association 
qui  précéda  la  société-royale  de  Londres,  mort  en 
|G52,  a laissé  un  Traita  de  gnomonique  estimé 
i63S,  in-8:  des  OEuv.  posthumes , pub.  en  i65â 
in-4  ; des  Mélanges  , ou  Veillées  mathém.  en  latin 
Et  en  anglais  , , in-folio  , etc.  Il  avait  inventé 

et  perfectionné  plus,  instr.  d’astron.  et  de  niatliém 
— Foster  (Guill.),  mathém.,  disciple  d’Onghtred 
est  aut.  d’un  livre  iiltit.  lhe  Circles  of  proportion 
xnd  the  horizontal  instrument , 1 633  , in-4.  — 
foSTER  (Marc),  malhémat.,  a donné  en  angl.  une 
Trigonométrie  aritlimétir/ue , 1690. 

FOSTER  (Jacques),  célèbre  prédicat,  cl  lliéol 
inglais  de  là  classe  dés  dissénters  , né  à Exeter  en 
C97 , se  distingua  par  un  rare  talent  dans  la  con 
reverse , devint  pasteur  de  la  congrégation  de  Bar 
ican  à Londres,  puis  de  l’église  indépendante  d 
'iiihcr’s  Hall,  et  mourut  en  1753.  On  a de  lui 
îssai  sur  les  principes  fondamentaux  , 1720  ; une 
Défense  de  l’utilité , de  la  vérité  et  de  l’excellence 
’e  la  révélation  chrét.  , r73i  , en  réponse  à l’ouvr. 
e Tindal  intit.  le  Christianisme  aussi  ancien  que 
création;  des  7V.  sur  l’liérésie  , des  Oraisons 
maîtres  et  des  Sermons  qui  ont  été  en  partie  trad 


franç.  par  J.-N.-S.  Âllamand  , Leyde  , Iy3g 
-8. — Foster  (sir  Michael) , juriscons.  angl.,  né  T 
larlhorough  en  1689,  exerça  la  profession  d'avocat 
ans  cette  même  ville  , puis  à Bristol , devint  juge 
e la  cour  du  banc  du  roi , fut  créé  chcv. -baronnet 

I mourut  en  1765.  On  a de  lui  (en  angl.)  un  Bcip 
"t  sur  les  procédures  de  la  commission  instituée 

our  le  jugement  des  rebelles  en  1746  dans  le 
smlé  de  Surrcy suivi  de  Disc,  sur  quelq.  part. 

II  droit  de  la  couronne  (Crown  l a iv)  , Londres  , 
1/83,  in -fol.,  1776'  et  1792,  in-8:  Lettre  d’avis 

tix  Protestons  non-conformisles  , 1720,  etc. 
FOSTER  (Jean)  , sav.  philologue  angl.  , né  en 
i/3t  à Windsor,  chanoine  de  cette  ville  en  1772, 
aux  eaux  de  Spa  en  1773  , n’a  pub.  qu’un  seul 
'■  , mais  qui  suffit  pour  prouver  son  érudition  : 
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— Foster  (mistress  Anne-Emelinde),  née  eu  1747 
à Margate,  s'aliéna  le  cœur  de  ses  pareils  par  une 
aventure  galaute  qu’elle  eut  avant  l’âge  de  16  ans  , 
fut  mariée  deux  lois  , abandonnée  par  son  second 
mari , et  forcée  de  se  créer  des  ressources  par  quel- 
ques travaux  lillér.  Elle  mourut  en  1789.  On  cite 
rmi  ses  productions  un  roman  intit.  la  Vieille 
lie  (lhe  old  maid ). 

FOSTER  (Benjamin)  , lliéol.  anglo-américain, 
né  dans  le  comté  de  Massachusetts  en  1780,  m.  en 
798,  pasteur  à New-York,  est  aut.  d’une  Dissert, 
sur  les  70  semaines  de  Daniel,  etc. — Un  autre 
Foster  (Jededias),  mort  en  1779,  juge  de  la  cour 
super;  dej  Massachusetts,  avait  été  l’un  des  princi- 
paux membres  de  la  convention  de  cet  état , à la 
constitution  duquel  il  travaillait  avec  zèle  quand  la 
mort  l’enleva  à ses  concitoyens. 

FOTHERBY,  navigateur  angl. , envoyé  en  1614 
avec  Baffin  pour  faire  des  découvertes  dons  le  nord, 
s’avança  au-delà  du  80e  degré  de  latitude  boréale  , 
et  ne  put  à cause  des  glaces  pousser  plus  loin  sa 
navigation.  Des  voyageurs  plus  récens  ont  acquis  la 
certitude  qu’il  était  impossible  d’avancer  davantage. 

FOTHERBY  (Martin)  , théolog.  anglais  , né  en 
r55çj  dans  le  comté  de  Lincoln  , mort  en  1662  , a 
laissé  quelques  Sermons  et  un  liv.  int.  Alheomaslin , 
qui  fut  imp.  après  sa  mort. 

FOTHERGILL  (Jean),  célèbre  médec.  anglais, 
né  à Carr-End  dans  le  comté  d’York  l’an  1712, 
exerçait  déjà  depuis  6 années  lorsqu’une  angine 
gangreneuse  , qui  devint  épidémique  eu  1746,  lui 
fournit  l’occasion  de  se  placer  au  rang  des  plus  ha- 
biles praticiens  de  son  temps.  Par  une  méthode  op- 
posée à celle  de  ses  confrères  , il  guérit  presque 
lotis  les  malades  confiés  à scs  soins  , et  trouva  dans 
l’empréssement  de  la  sdciété  royale  de  Londres  , de 
celle  des  antiquaires  , de  l’académie  de  médecine  à 
l’admettre  dans  leur  sein  une  récompense  flatteuse 
dés  services  qu’il  avait  rendus  à l’humanité.  Il  con- 
sacra une  partie  de  ses  revenus  à créer  à Upton  en 
fissex  un  magnifique  jardin  botanique  dans  lequel 
il  acclimata  une  foule  de  plantes  étrangères  néces- 
saires à la  médecine  et  aux  arts.  Chaque  année  il 
distribuait  un  grand  nombre  de  cos  plantes  dans 
les  trois  roy.  et  dons  les  colonies,  et  signalait  son 
existence  par  une  foule  d’actes  de  désintéressera. 
Il  mourut  en  1780  généralement  regretté.  On  a dè 
lui  iin  grand  nombre  de  Mém.  insérés  dans  la  Col- 
lection de  la  société  médicale  de  Londres  , la  plu- 
part ont  pour  objet  la  thérapeutique  , la  pharmaco- 
logie et  l’hygiène  publique.  Ils  ont  été  recueillis  et 
pub.  en  angl  par  Elliot , Londres  , 1781,  in-8,  puis 
par  Lettsom  , ibid.,  1788 , 3 vol.  in-8  , et  trad.  de 
l’angl.  et  du  latin  en  aliéna.  , Altembourg , 1785, 
2 vol.  in-8.  — Un  autre  Fothergill  (George), 
lliéol.  anglais , né  en  1705  dans  le  Westmôrelând  j 
m.  en  1760,  principal  du  college  de  St-Kdmund  à 
Oxford  , a laissé  des  Sermons  qui  ont  été  recueillis 
en  2 vol.  in-8. 

FO-THOU-TCHHING,  célèbre  Samanéen  , né 
dans  la  contrée  que  les  Chinois  appellent  Tbian- 
tcliou  ( l’IIindouslan  ) , s’établit  à Lo-yang  (IIo- 
Nan)  l’an  3io,  et  contribua  puissamment  par  scs 
connaissances  des  sciences  occultes,  son  talent  à 
expliquer  les  présages  et  à opérer  des  prestiges  à 
l’établissement  de  la  religion  de  Bouddha  , donl’la 
secte  a civilisé  les  Tarlares.  On  croit  qu’il  mourut 
en  349  après  avoir  fait  un  gr.  nomb.  de  disciples  et 
fondcjdus.  monastères. 

ÏOUBEIII  (Jean),  béucdictin  à St-Benoîl-sur- 
Loirc,  ne'  en  ibqo,  m.  en  16*19,  « traduit  Y Histoire 
des  Lombards  de  Paul  Diacre,  et  Pa  pub.  avec  une 
préface  et  une  vie  de  cet  auteur  , Paris  , i6o3  ; il  rt 


est  un  Essai  (en  angl.)  sur  la  nature  differente  de 
accent  et  de  la  quantité , avec  leur  usage  et.  leur 
njmcnl.  dans  la  prononciaf.  des  langues  angl.,  lat. 
grecque  , etc.,  Cambridge  , tÿ63  , in-8,  en  angl. 


donne  en  outre  11a  supplément  n cette  liist.  depuis 
l’élection  d’Hildcbrand  jusqu’à  la  prise  de  E 
par, Charlemagne,  Paris,  i6'o3  , in-8. 

FOÜCAULD  , nom  d'une  ancienne  famille  du 
1 crigord  qui  a produit  plus,  personu.  distingués.  — 
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Jean  FoiiCAULD,  chamhcll.  du  roi  Charles  VII,  l’un 
des  vaillans  ci  iidèles  capil.  de  ce  prince  , fut  fait 
prisounicr  par  le  célèbre  Talbot  ( v . ce  nom)  au 
sie'ge  de  Laval  en  , se  racheta  de  ses  propres 

deniers  , deTendit  en  l/jjn  la  ville  de  Lngny  contre 
les  efforts  de  l’armée  anglaise  ; et  conserva  au  roi  ce 
poste  important.  Il  ava.it  assiste’  en  1429:111  sacre  de 
Charles  VII , et  il  mourut  en. I 460  dans  un  âge 
asse?  avance".  — Foucauld  (Jean),  seigneur  de 
Lardimalie,  baron  d’AuberoçKé , , hé  en’  l542  dans 
le  Périgord  , servit  de  tous  ses  moyens  la  cause  du 
roi’  cTe  Navarre  , depuis  Henri  IV,  et  son  suzerain 
comme  comte  de  Périgord.  Ces  memes  services  sont 
attestés  dans  un  grand  nombre  de  lettres  du  prince  , 
religieusement  Conservées  dans  la  famille  des  Fou- 
cauld.  ftlonté  sur  le  trône  de  France,  Henri  IV 
nomma  Jean  Foucauld  son  chambellan  , puis  gou- 
verneur du  comté  de  Périgord  et  vicomte  de  Li- 
moges. Ce  brave  gentilhomme  fut  tué  d’un  coup 
de  canon  à un  assaut  dans  la  guerre  que  le  roi  cul  à 
soutenir  contre  les  Lspagnols.  Foucauld  (L.) , 
comte  du  Dognon  , marée,  de  France  , né  en  1616 
dans  la  Marche,  fut  d’abord  page  du  cardinal  de 
Richelieu  , qui  favorisa  ses  prem.  armes.  Il  s'attacha 
ensuite  au  duc  de  Fronsac,  servit  avec  distinction 
dans  la  marine  , où  il  devint  vice-amiral , se  trouva 
au  combat  naval  devant  Cadix  en  tCljo  et  ait  siège 
d’Orbilello  eh  l646-  Goüvern.  de  l’Aunis  et  de  la 
place  dé  Brouage,  après  la  mort  du  duc  de  Fronsac 
et  pendant  les  troubles  de  la  fronde  , le  comte  du 
Dognon  se  démit  de  ces  places  pour  recevoir  le 
bâton  de  maréchal,  qui  lui  fut  donné  par  le  roi  en 
l6’53.'  Il  mourut  à PàM  eh  iü5g.—  FotfCAXLD  (L., 
marquis  dè)  , seigneur  de  Lardimalie  , né  en  1755, 
entra  dé  bonne  heure  âtt  séiViee  , et  avait  une  com- 
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vijle  natale  lors  de  la  terrible  peste  qui  la  désula  en 


pagine'  de  cavalëHé  lorsqu’il-  fut  député  par  la  no- 
blesse 'de  Périgord  aux  etiud  généraux  de  1789;  de- 
venus' àssemUlèè  ' àmsiïtUctrité . 11  s’y  fit  remarquer 


mfésfaht’én  foule1  occasion  leS  sentinrèns  personnels 
IC  s plus  désin'téressés.  Après  la  dissolution  de  l’as- 
ÿemnl’ée' constituante1,  le  marquis  de  Foucauld  crut 


devoir,  joindre  les  princes  , frères  du  roi;  il  fit  la 
cafnpakhë  de  1789  dans  leur  armée  en  qualité  de 
commandant  dès  gcbtihhommes  du  Périgord,  et  les 
autres  càriipâghés  de  l’émigration  dahéle  corps  dg 
Condé.  Htritré  en  France  en  1802  , il  rat  Cri  tSol) 
dans  un  ses’ cbSfèéh*  , écrasé  pk  Ta  chute  d’unç 
tour  qu’il1  faisalt“réparer.  — FdtCABtD ; (Joies  , 
marquis  de),  cousin-germain  du  précéd. , colonel 
'dii  génie  , rncnib.  de  la  cbamlire  des  députés  (ses- 
sion de  i8l5)  , né  en  1782  au  chat.  de  Lubersiic  en 
Limousin,  entra  à l’école  polytechnique  en  1801  , 
fut  icçû  officier  au  corps  du  génie  en  i8o3  , assista 
au'siégd  jlt  Stràlsuud,  passa  de  l'armée  d’Alltritnguh 
a’ telle  d’Espagne  en  i8o3  , fut  employé  et  servit 
avec  dïslinctioft  aux  sièges  de  Sarragossc  , de  Me- 
quirifcfizà , dé  Lcrida  et  de  Tories,  et  reçut  plug, 
bleésufcs.  DévCüu  chef  de  bataillon  dans  soii  artnèj, 


il  liassh'eii  Hollande  ch  i8tt  , et  'eut  la  mission  de 
dgl'éh'd'ré  et  de  fortifier  le  HcUlèr  ; il  se  trouvait  en- 
iorè'a  Ce  péHè  en  1814  au  moment  de  la  restaura- 
tiort  V.Ct  fit  récohnaître  l’âutoKté'dii  rüi  aux  trohpes 
dé  là  garriîéoii:  S.  M.  le  nomma  scerét.  de  la  cum- 
misilbh  d’es  anciens  offidiers , et  le  département de 
là  Corrèkè'  le  Chcriëlt'  (toitr  l’un  dé  ses  dépit Ics  ir  la 
chambre  législative  de  18 15.  Il  obtint  en  181O  le 
cdrtlWén ™ 11  4,fcè,mètrs  du  génie, 
et7 môunM'li  Mélz  cil  1821  vivdnlJtU'  Yegrbtlü  tic  ce 


nV4rfiè"éég'îtHédf a lltif  ériger  un  monument 


flUïèblV.  , n ,, 

FOUCAULT ^Fli’Afcçota)  , prêtre  , nc  à Orléans 
Vcrs  i.W',  mérilt*  rtliins  d’ctiç  ciltf  dans  tb  dic- 
lîôi^airi  poüi*  ijnehi.  traites  mystiques  qui  reslént 
ile  lui  dun  pdur  ltd  service*  împbrthhà’qu  il  rendit 
’cdhnnè  citdycn  et  counhe  ccclus.  aux  habitant»  de  sa 


1626,  C’est  à celte  occasion  qu’il  institua,  pour  le 
clergé  d'Orléans  , la  confrérie  qui  subsiste  encore. 


Cet  homme  respectable  mourut  en  i6^0.  H a com- 
pose un  livre  de  prières  intit.  : le  Pain  cnil  sous  la 
cendre  apporte  par  un  ange  au  prophète  PHie  pour 
conforter  Le  moribond  , Orléans.  1 (53 1 , réirnp.  plus 
tard  sous  ce  nouveau  titre  r Prières  c/irét.  pour 
sktvir  de  préparation  a la  mort  ; ce  livre  a été  des- 
tiné dans  le  principe  aux  victimes  des  maladies 
conlag.  Il  ne  laut  pas  coulondre  Frauç.  Foucault 
avec  un- autre  prêtre  Foucault  (Nicolas),  de  la 
même  famille  et  du  même  diocèse  , m.  en  1692.  Ce 
dernier  a laissé  des  Prunes  pour  tous  les  dimanches 
de  L’année , imp.  en  1696,  et  qui  ont  eu  deux  édit. 
Il  fonda  aussi  a Orléans  l’élablissem.  du  bon  pasteur 
ou  des  filles  pénitentes  à l'instar  de  celui  de  Paris. 

FOUCAULT  (Nic.-Jos.),  conseiller  d’état,  né 
a Paris  en  rbbj3 , était  fils  de  Foucault  , secret,  du 
conseil  d’état,  et  honoré  de  toute  la  confiance  du 
ministre  Colbert.  Il  obtint  très-jeune  encore  la  place 
de  procureur-général  des  requêtes  de  l'hôtel , passa  . 
ensuite  au  grand  conseil  comme  avocat  gén.  , puis  . 
fut  success.  intend.  des  généralités  de  MontauLan, 
de  Pau,  de  Poitiers  et  de  Caen.  Ces  quatre  villes  : 
lili  doivent  plus,  établisseinens  d’atililé  publique. 
Louis'XIV  récompensa  les  services  de  cet  admin. 
en  l’appelant  au  conseil  d’état  et  en  le  nommant 
chef  du  conseil  de  Madame.  Il  mourut  en  1721.  Il 
s’était  livré  particulièrement , dans  les  momens  de* 
loisir  que  lui  laissaient  ses  ôccupations  nombreuses, 
à 'l’étude  des  antiquités.' 'Lé  i;  Jer  des  Mémoires  de 
l’acad.  des  inscVipt.  et  belles-lëtt.  de  Pans,  dont  il 
était  membre  honoraire,  reulerme  le  résultat  de  ses 
observ.  sur  des  fouilles1  qu^il  avait  fuit  faire  dans  un 
village  près  de  Chen.  Il  avait  écrit 4’ldst.  de  l’abbé 
de  St-Martin  (-ivce  nom)  ;mâis’cet«uv.  n’a  jamais 
vu  le  jour. 

FOUCHÉ  (‘Joseph)  , due  d*0  Ira  nie , etc. , né 
à Nantes  en  1^53 , ni  cintra  dès  sa  jeunesse  un 
esprit  solide  et  Luhe  application  soutenue  pour  les 
études  sérieuses,  'I'our' â'tOUr  élève  et  profess.  dis- 
tingué chez  lès  orütorieus  quand  arriva  la  révolut.. 
il:se}erut  eupable  de' jouer  un  râlé  moins  stérile 
que  celui  de  régent  de  collégéi:  d’abord  avocat  peu 
connu  , mais  bientôt  fondateur  de  la  société  popu- 
lairode  Nantes^  et  l’uu.de:yèâ  orateurs  les  plus  exa- 
gérés, il  lut  élu  èn  1792  député  à la  conv  ention  na 
lionale.  Dans  le  procès  de  Louis IxVI,  Fouché  vot; 
la  mort.  Ce  n’étuit  qu-un  prem.  pas  dans  la  carrièri 
qu’il  devait  parcourir  : l’on  n’a  pas  oublié  quel 
■ excès  j dans  le  département  de1  la  Nièvre  , lui  me 
nièrent  lc§  npplaudissern.  de  Ghaumctte,  et  coin 
mént  eu  récomp.  il  fut  associé  à Cullot-d’Herboi 
pour  exercer  contre  Lyon  ce  qu’on  appelait  alor 
la  vengeance  nalionale  , et  ce  que  fou  aurait  pi 
appeler  plus  justement  la  vengeance  du  prem.  d 
ces  proconsuls.  Ses  rapports,  ses  lettres  subsistent 
et  font  frémir  (v.  dans  le  Moniteur  les  séances  di 
2(5  frimaire,  l\  nivôse  , 29  pluviôse  , 5 et  25  ven 
lôse  , an  11).  Voici  comment  il  rendit  compte  de  s 
mission  a la  tribune  des  jacobins  : « Le  sang  d 
crime  féconde  le  sol  de  la  liberté  et  affermit  sa  pui.‘ 
sauce.  >»  Cepond.  Robespierre  succomba  ; Fouché 
en  se  liguant  contre  lui,  11’avait  voulu  que  la  ru  i 1 
de  riiOmme  et  son  propre  salut  ; lui-même  il  fi 
bientôt  inquiété  comme  un  des  plus  effroutes  di 
magogues  : dos  députes  de  la  Nièvre  rappelèrent  ; 
conduite  , Laurençot  : l’accusa  de  fraude  dans 
perception  des  impôts  révolutionnaires  ; et  quan 
Tallinn  et  Legendre  dssàyèrcnt  de  le  défendre  c 
allrgtiant  sa  coopération  nu  9 thermidor  , Roiss> 
d’Anglas  s’écria  .*  é Fouché  n’a  point  eu  de  part 
celle  jotirnée  i elle  fut  trop  belle  pour  avoir  e 
desliiMioféè  par  son  secours  ; » et  de  suite  la  niaj 
rité  décréta  son  ntTCstntion.  Rendu  à la  liberté  p 
rtnnnislio  du  brtmiairc  an  iv , d’abord  chari  r 
d’une  mission  sur  les  Routières  d’Espagne  » Pu 
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retiré  comme  en  disgrâce  dans  une  campagne  aux 
environs  de  Pans  t Fouché  fut  enfin  ramcDe  sur  la 
scèue  politique  par  le  crédit  de  Barras,  qui  le  fit 
nommer  amliassad.  près  de  la  république  cisalpine 
(vendémiaire  , an  vit).  On  sait  comment , protégé 
de  Joubert , il  résista  aux  ordres  du  directoire  qui 
le  rappelait.  Sou  retour  à Paris  fut  marqué  par  la 
chute  de  ses  ennemis  ; leurs  successeurs  prirent  à 
tâche  de  décrier  la  constitution  de  l’an  in  ; Fouché 
fut  jugé  digne  de  seconder  leur  dessein  : ou  le 
nomma  ministre  de  la  police  générale  (l3  tlicrm. 
an  vu).  Par  son  ordre  dqs  clubs  furent  fermés  , des 
journaux  saisis,  leurs  rédacteurs  emprisonnés,  en 
un  mot  tous  scs  actes  illégaux  s’accomplirent,  et  la 
révolution  du  18  brumaire  se  consomma.  Bonaparte 
lui-même  ne  vit  pas  sans  élonnem.  ni  sans  crainte 
cet  ancien  conventionnel  si  franchement  initié  a 
tous  les  secrets  de  l’arbitraire;  il  douta,  Je  sa  bonne 
foi;  mais,  après  l’explosion  du  3 nivôse,  l’arresta- 
tion do  Carbon  ei  de  Sl-Régent  et  la  déportation 
de  ioo  jacobins  le  rassurèrent.  Quelques  mois 
après  la  paix  d’Amiens  , Fouché  fut  un  instant  sa- 
crifié aux  caprices  de  Lucien  , qui  le  haïssait  ; mais 
bientôt  on  sentit  que  lui  seul  pouvait  aplanir  le  dif- 
ficile passage  du  consulat  à l’empire.  A son  tour, 
Lucien  fut  réduit  à quitter  la  F rance  ; Bonaparte  fut 
rappelé  sur  le  théâtre  de  la  guerre  : le  ministre  resta 
seul  avec  la  toute  puissance,:,  il  eu, usa  aveç  sagasse 
et  mo4ération;  et,i  cymme  onid’a  dit,  ce  fut  le  plus 
habile  et  le  plus  supportable, des  visirs,  Après  la  paix 
de  Presbouag  (déç,,  ,i8d5)  „ l’crop.,  maigre'  ses  om-, 
brages  et  même,  sa  .jalousie,  conféra,  à son  ministre1 
le  titre  de,dne;(l’Qlj;autft,F9Uché  ne  donna  pas  en 
échange,  sou  indépendance  „ ear  , à la  veille  de  la, 
guerre  d,’^spagn,e,,, j(l. , la  désapprouva  hautement., 
Quand  les  AnglyivlefitèErtU  d’.euyabÀr  la  Belgique,; 
Fouché  eut  i’imprqd.nPpeitPlt,  le, co,uiage  de  choisir 
Bernadotle  pour  la  sauver  ; bien  plus  , il,,osu  écrira 
dans  une  .ppofilnmalbuM  : La  pi ésence  de  Napoléon 
n’est  pas  pécgssairp  pour.  rgpp.usser  nos  ennemis. 
De  retour,  à. Pjirfs  ,,  l’,epiPi|)|4l  ;arf,aqha  uupçessivem . 
(oct.  1809,  cl  juin  l, 810}  les, portefeuilles  de  Tinter, 
et  de  la  ppjice  ,,  qpîil  jav^jt,, requis  ou  ses  mains,  et 
déguisa  son  egibsogits  leyaip  litre  de  gouv., de. Romej 
Fouché  se  déroba  par,  lp,  fuite  aux  premiers,  coups 
■ de  la  persécut.,  parcourut  l’Italie,  et  revint  se  fixer 
à Aix(Bouclies-du-Rhôue),  jusqu’en  t8t3',  où  l’euip, 
■le  fit  venir  à Dresde  ppurije  ppnsultersur  les  moyens 
de  réparer  nos  désastres;  II,  déplut,  enepre  par  sa 
franchise.  On  l’envçya dpnsilps  provinpesillyriennes 
en  qualité,  de  gouv.-gcn.  L’invasipp  ennemie  l’o- 
bligoa  de  se  retirer  ; et  , dp  peur  qu’il  ne  rentrât  en 
Fiance,  on  lui  ordonna  Je  se  reuulrc  à Naples.  Alors 
Murat  se  disposait  à se  joindre  à lajcoalition  ; Fouj- 
ché  , sans  le  détourner  de.sou  projet  , lia  donna  de 
sages  conseils’ Çv,  Lettre  nu  rai  Joachim  . 181 1\).  Il 
rentra  en  brance  lorsque  tuul  avait  changé  de  face  ; 
Ile  nouveau  pouvoir  l’accueillit  avec  bienveillance  ; 
on  demanda  ses  avis  , qu’on  ne  suivit  pas  , et  qu’on 
regretta,  mais  trop  tard  » d’avoir  négligés.  Napoléop 
I reparut  ; Fouché,  appelé  soudain  au  minist.,  s’ac- 
I quitta  de  ses  fonctions  avec  l’habileté  et  ledévoue- 
jment  d’un  homme  qui  préférait  les  intérêts  du  pays 
li  ceux  du  souverain  , et  dit  à l’emper.  que  le  seul 
Imoyen  de  saint  était  de  rendre  aux  Français  l’é- 
jaergie  de  la  liberté.  Après  la  bataille  do  Waterloo, 
inommé  président  du  gou.v.  provisoire  , ce  fut  lui 
Squi  pressa  l’abdication  de  Bunaparle,  qui  traita  avec 
«Wellington,  quoiqu’il  eût  été  dispose  ù la  résis- 
« ance  si  la  défense  de  Taris  11’eiiL  pas  été,  jugée  im- 
l.iossiblc.  Sous  Louis  xyill , Fouché  continua  de 
H aire  partie  du  ministère.  Les  vaincus  l’accusèrent 
'le  trahison  , les  vainqueurs  d’une  lâche  faiblesse^; 
I aissons  de  côté  ces  animosités  , et  reconnnaissons 
|lue  T°ur  le  bien  de  la  France  , pour  l’intérêt  d’un 
Rgrand  nombre  , il  est  heureux  qu’il  ait.su  garder  la 
1.  niissaucc  dans  une  pareille  crise., La  loi  du  6 janv 
yt8t6  le  frappa  de  banuisf emenl,;  alors  il  se  iclira 
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de  la  cour  de  Dresde  , où  il  était  ministre  plénipo- 
tentiaire , et  après  avoir  quelque  temps  voyage  en 
Allemagne,  il  se  fixa. à Trieste, où  il  m.  én  i8»o.  On 
a publié  plus. ouvr. sur  Fouché;  le  plus  remarquable  ■ 
est  celui  qui  a paru  sous  ce  titre’:  Mémoires  de 
r.Foi/.c/ie', Paris,  1824,2  vol.in-8.  Suivant  M.  Barbier 
n°  22,937  des  Anonymes')  cet  ouvr.  a été’  rédigé  par 
iH.de  Beauchamp,  sur  les  notes  qui  lui  onf  été  four- 
nies  pup  M.  de  Julian,  ancien  agent  de  Fouché  : cet 
ouvr.  donna  lieu  à un  procès  entre  l’éditeur  (M.  Le 
Rouge)  et  les  fils  du  duc  d’Olrantc. 

FOUCHER  (Slmon),  cban.  de  Dijon  , surnommé 
de  sou.  temps  le  Restaurateur  de  la  philos.  aend.. 
né  à Dijon  en  :644'  m-  “ Paris  en  1696’,  est  aufeur 
d’ouvr.  oubliés  aujourd'hui , tels  que  : Critique  de 
La  recherche  de  la  vérité . suivie  d’une  Dissertât, 
apologétique.  Paris,  1687,  1693,  in-12  ; Relire  sur 
la  morale  de  Confucius , avec  le  livre  du  moraliste 
chinois,  Amsterdam  , 1688,  in-t2,  etc. 

FOÜCHER  (Paul)  , membre  de  l’acad.  des  in- 
scriptions, né  à Tours  en  1704,  m.  à Paris  en  1778, 
a laissé  sur  les  religions  anciennes  les  ouvr.  suiv.  : 
Tr.  histor.  de  la  religion  des  Perses . compose'  de 
12  mémoires  et  d’un  supplément  consignés  dans 
les  mémoires  de  l’academie,  trad.  en  allem.  par 
J. -F.  Kleuker,  Riga,  1781-83,  2 vol,  in-/}  ; Re- 
cherches sur  l'origine  et  de  la  nature  de  l'hellé- 
nisme ou  Religion  des  Grecs , composé  de  9 mém. 
et  d’uu  suppléai,  impr.  dans  le  rec.  de  l’acad.  Ou 
a encore  de  lui  : Géométrie  mélaphys.  ou  Essai 
d’analyse  sur  les  élémens  de  l'étendue  bornée , 
1758  , in-8  ; et  il  a laissé  plus,  autres  ouvr.  MSs. 

FOÜCHER  D’OBSOiN  VILLE  (N.),  e'cr.v.  franç., 
né  on  1734,  entra  au  service  en  17S2,  fit  deux  fois 
lejvoyage  de  France  aux  Indes  parterre,  fut  chargé 
de  missions  importantes  auppès  des  princes  indiens, 
et  m.  on  1802.  O11  a de  lui  eutre  autres  ouvrages  : 
Supplément  au  voyage  de  Sonnerai . Amsterdam 
(Paris),  1785,  in-8  ; Lettre  d’un  voyageur  au  baron 
de  L'“  sur  la  guerre  des  Turks  , Paris,  1788, 
i 9,  r S ; Tlagavadam  ou  Doctrine  des  Indiens  sur 
l'Etre  suprême  , les  dieux  . tes  géants  et  les  hom- 
mes , ibid.  , 1788,  in-8  , trad.  sur  une  version  Ta- 
moule par  Me'ridas  Poule,  interprète  de  l’ancienne 
compagnie  des  Indes  ; Essais  philos,  sur  les  mœurs 
de  diyurs  animaux  étrangers,  ibid.',  1783  , in-8  : 
ouvr.  curieux  extrait  des  voyages  de  l’auteur. 

F0ÜCII1ER  (Bertiianjd  ) , peintre  liolland.,  né 
en  1609,  passa  quelques  années  à Anvers  à l’école 
du  célébré  van  Dyck  , puis  a Rome,  revint  dans  sa 
patrie  par  Florence,  Paris  et  Anvers,  et  m.  à Berg- 
op-Zoom  en  1674.  jl.s’était  attaché  à imiter  la  ma- 
nière de  Brauwer  (v.  ce  nom)  pour  plaire  aux  ama- 
teurs, çt  a fait  un  gr.  nomb.  de  portraits  à l’huile 
et,  sur  verre. 

FOUCHV  (Jean-Paul  GR4ÏND-JEAN  nE),  as- 
tronome, né  à Paris  en  1707,  auditeur  à la  cour  des 
comptes,  secrétaire  perpétuel  de  Tacad,  des  scienc., 
m.  a Paris  en  1788  , a fourni  à l’acad.  plus,  mém! 
dans  lesquels  il  rend  compte  des  observations  qu’il 
faisait  chaque  année  sur  les  phénomènes  célestes  et 
a donné  une  méthode  pour  la  simplification  des 
procédés  eu  usage  pour  calculer  la  révolution  des 
astres  et  la  simplification  des  inslrumens  dont  l’ac- 
quisilion  ou  le  transport  mettent  quelquefois  un 
obstacle  aux  observations  astronomiques.  Il  a con- 
tinue es  Eloges  des  académ..  ouvr.  commencé  par 
Foulenelle,  et  .1  eu  a publié  un  vol.,  Paris, 
1701,  111-12. 

FOUGFRoJ'm’s  v-  Monbbon. 

rOUGLROLLEi.  (Brançuis  do),  méd.  à Lyon  , 

babje  praticien  , né  dans  le  Bourbonnais  vers  i56o, 

111.  a Grenoble  (après  avoir  obtenu  des  lcllres-pa- 

tentes  pour  y établir  un  collège  de  médec.),  a trad. 
le  II, entre  de  la  nature  du  lat.  de  Jean  Bodin, 
Lyon  , 1.Ô97,  .1,-8  i les  Vies  des  philos,  de  l'antiq.. 
du  grec  de  Diogène  Laërce,  ibid.,  lt)02,  in-8 , et  a 
üoune  les  2 ouvr.  çuiv,  1 Pc  senum  nJfecliOus  præ - 
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cavendis  nomil/isque  curandis  enarratio , ibid., 
1610,  in ”4  ; Methodus  in  septem  aphorismorum  li- 
bros  nb  Hippocrate  observala  , omnibus  lamen  ré- 
tro seculis  inaudita , il).  , 1612  , in-4- 

FOUGEROUX.DE  BONDAROY  (Aug. -Denis), 
meml).  do  l’acad.  des  sciences,  ne  à Paris  en  1732, 
se  livra  à l’étude  de  l’agriculture  et  des  sciences 
naturelles  sous  le  célèbre  Duhamel  , son  oncle , et 
comme  lui  dirigea  ses  travaux,  vers  des  objets  d’u- 
tilité publique. Il  mourut  en  1798,  laissant  un  assez 
gr.  nomb.  d’ouv.  et  de  Mém.  insérés  dans  le  recueil 
de  l’acad.  des  sciences,  ou  pub.  séparém.  de  1762 
à 1773.  Nom  citerons,  entre  autres  : Mém.  sur  la 
formation  des  os  , 1760,  in-8  ; Recherches  sur  les 
ruines  d’Herculannm  , etc. , avec  un  Traité  sur  la 
fabrication  des  mosaïques  , I7É)9>  >Q-8  ; Observât, 
faites  sur  les  côtes  de  Normandie  , avec  Tillet, 
1773 , iu-4",  etc. 

FOU-LII  , fondateur  de  la  monarchie  chinoise, 
2953  ans  av.  l'ère  chrétienne,  doit  être  regardé 
comme  le  premier  auteur  de  la  civilisation  de  ce 
pays  ; il  assigna  des  vêtemens  particuliers  à chaque 
sexe  , établit  la  loi  du  mariage  et  les  conditions 
auxquelles  on  devait  le  contracter,  purgea  le  pays 
des  animaux  malfaisans  qui  l’infestaient,  enseigna 
à son  peuple  l’usage  du  fer,  la  manière  de  gouver- 
ner lés  animaux  domostiques  , d’élever  des  trou- 
peaux, brûla  une  vaste  étendue  de  broussailles  et 
livra  le  terrain  à la  culture  , étendit  ses  états  vers 
les  contrées  de  l’est , et  y bâtit  la  ville  de  Tchin- 
tou,  dans  laquelle  il  fixa  sa  résidence.Tl  institua  des 
sacrifices  en  l’honneur  de  la  divinité , inventa  la 
musique  et  deux  espèces  de  lyres  ou  instrumeus  à 
cordes,  le  kin  et  le  ché,  dont  l’usage  s’est  conservé 
en  Chine  , perfectionna  l’écriture  alors  en  usage  , 
inventa  les  huit  koua  , dont  les  élémens  se  rédui- 
sent à 2 lignes  horizontales,  l’une  entière  , l’autre 
brisée,  lesquelles  forment  8 trigrammes  , qui,  com- 
binés par  6 dounent  64  combinaisons  différentes  ; 
enfin  il  donna  à son  peuple  un  calendrier  pour  lui 
apprendre  à régler  ses  travaux.  On  dit  qu’il  mour. 
après  un  règne  de  Il5  ans.  On  montre  encore  au 
midi  de  la  ville  de  Tchin-tou  le  lieu  où  il  fut 
enterré. 

FOUILLOUX  (Jacques  du) , gentilhomme  du 
bas  Poitou  au  16'  S.,  est  aut  d’un  livre  inlit.  la  V c- 
nerie , contenant  plusieurs  préceptes  et  des  remèdes 
pour  guérir  les  chiens  de  diverses  maladies  , Poi- 
tiers, i56o,  in-fol.,  l56i,  i562,  i568,  in-4;  traduit 

en  allemand,  Strasbourg  , 1690,  in-fol.,  et  en  ital. 
par  César  Pàrona  , Milan,  i6’i5,  in-8.  Ses  observa- 
tions sur  les  habitudes  des  animaux  et  sur  la  ma- 
nière do  les  chasser  ont  été  confirmées  par  Buffon 
et  Daubenton.  Fouilloux  a joint  à ce  traité  un  petit 
poème  intit.  l’Adolescence  de  Jacques  du  Fouil- 
Ioujc .• — Un  autre  Fouilloux  (Jacques),  licencié 
de  Sorbonne,  né  à La-Rochelle,  m.  à Paris  en  1 73(5, 
a pub.  un  gr.  nombre  d’écrits  lliéologiques  dirigés 
contre  la  bulle  Unigenitus. 

FOURCHER  ou  FOUCHER  de  Chartres  , eu  la- 
tin Fulcherius  Carhotensis , historien  du.  11e  S., 
suivit  le  comte  de  Blois  à la  Terre-Sainte,  et  devint 
chapelain  de  Beaudoin  , premier  roi  de  Jérusaleni. 
On  a de  lui  une  chronique  fort  intéressante  des 
évènemens  do  la  guerre  des  croisés  depuis  1 1 f)-* 
jusqu’à  1227;  elle  a été  insérée  dans  les  G est  a Vei 
per  Franco  s de  Bongars  ; dans  les  Francorum  his- 
torin  scriplores  coœlanei  , sous  le  titre  de  Gesta 
peregrinanlium  Francorum  cum  a rôtis . Hierusa 
lent  pcrgenlium , scu  hislor.  U idros olymitana. 

FOULCOIE,  en  latin  Fulcoius , poète  du  11e  S., 
né  à Beauvais  vers  l’an  1020,  entra  dans  l’état  ec- 
clésiastique ; mais  se  contenta  d’être  ordonné  sous- 
diacre  afin  de  conserver  la  liberté  nécessaire  pour 
se  livrer  à son  goût  pour  la  poésie.  Sa  réputation 
s’étendit  dans  toute  la  France  et  même  eu  Italie,  il 
m.  à Meaux  vers  l’an  tp83.  Ses  poésies  consistent 
en  pièces  diverses  , légendes  mises  eu  vers,  vies  des 
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saints  du  dioeèso  do  Meaux,  un  long  poème  ou  dial, 
sur  1 1 Ane.  et  le  Nouv.  Testant.,  etc.  Dom  Mabillon, 
dom  Toussaint  Duplessis  et  l’abbé  Lebeuf  en  ont 
pub.  quelq.  fragmens. 

FOULERESSE  (N.  deT.A),  gentilhomme  franç., 
secret,  de  Christian  V,  roi  de  Uanemarck,  vers  la  fin 
du  170  S.  , puis  secrétaire  de  la  légation  danoise  à 
Londres,  a laissé  les  ouvr.  suiv.  -.  Défense  du  Da- 
nemarck  , Cologne,  1696,  in-12  , en  réponse  à l’é- 
crit de  Molesworlli  sur  ce  royaume  ; l'Etat  présent 
des  différends  entre  le  roi  de  Danemarcb  et  le  duc 
de  Holstein , Amsterdam  , 1697,  in-12;  Lettre  sur 
ce  qui  s'est  passé  dans  l’affaire  de  l’empoisonne- 
ment arrivé  à la  cour  de  Danemarch  , Cologne  , 
1699,  in-12. 

t OULIS  ( Jacques  ),  en  latin  Follisins  , poète 
écossais , né  àEdimhourg,  vint  à Paris  après  la  peste 
qui  avait  ravagé  l’Ecosse  et  lui  avait  enlevé  toute 
sa  famille  , et  alla  ensuite  étudier  le  droit  à Or- 
léans. C’est  tout  ce  que  l’on  sait  sur  cet  auteur.  Ses 
poésies  latines  ont  été  publ.  sous  le  titre  suiv.  : 

Jac.  Follisii , Edimburgensis,  calamitosce  pestis  ele- 
gans  descriptio  ; Ad  divam  Margaretam  reginam 
saphicuin  Carmen;  De  mercalorum  felieitnte  as- 
•clepiiidenm  , item  et  alla  queedam  carmina  , Paris 
chez  Gilles  Gourmont  (sans  date),  in-4  de  20  feuil- 
les. — Fouois  (Henri) , en  latin  de  Foliis  , tliéol. 
anglican  , associé  du  college  de  Lincoln  à l'univV 
d’Ôxford  , m.  en  1669  à 33  ans  , a composé  divers 
ouvr.  de  controverse  complètement  oubliés  au- 
jourd’hui. 

FOULIS  (Robert  et  André),  savans  et  célèbres 
imprimeurs  de  Glascow  vers  le  milieu  du  18'  S.  , 
associés  pour  la  publication  d’auleuVs  classiques, 
ont  donné  pendant  les  3o  années  qu’ils  ont  exercé 
l’art  typographique  des  édit,  aussi  recherchées  que 
celles  de  Barbou  et  de  Bodoni;  les  principales  sont  : 
Démélrius  de  Phalire , 1743,  in-8;  Horace , 1744, 
in-t2,  édit,  qui  passe  pour  être  sans  faute;  Tacite, 
1753,  4 vol.  in-18  ; Homère,  grec  , 1756-58,  !\  vol. 
in-fol.  ; Thucydide,  grec-latin,  1709,  8 vol.  iri-8; 
Hérodote,  grec-latin,  1761,  9 vol.  in-8  ; Xénophon , 
grec-latin,  1762,  1767,  12  vol.  in-8;  Cicéron , 
1749 , 20  vol.  in-12  ; et  le  Nouveau  Testament,  gr., 
1760  , in-8.  Les  deux  frères  Foulis  se  ruinèrent  par 
leur  goût  pour  les  beaux-arts  et  les  dépenses  énor- 
mes qu’ils  firent  pour  créer  en  Ecosse  uue  espèce 
d’acad.  de  peint,  et  de  sculpt.  André  m.  en  1774 
et  Robert  en  177(5. — Un  autre  Foulis,  de  la  même 
famille  que  les  deux  précéd.,  imprim.  à Glascow 
jusqu’en  1806,  a donné,  entre  autres  ouvrages  , de 
très-belles  édit,  de  Virgile,  1778,  2 vol.  in-fol.,  et 
d 'Eschyle,  1795,  in-fol. 

FOULLON  (Abel)  , mécanicien  et  poète,  né  en 
l5l3  à Loué  dans  le  Maine,  valel-de-chambre  du 
roi  Henri  II  , puis  directeur  de  la  monnaie  de  Pa- 
ris, embrassa  la  religion  réformée,  se  fixa  à Or- 
léans , fut  employé  par  les  calvinistes  à frapper  de 
la  monnaie  au  coin  du  roi,  et  m.  dans  cette  ville 
en  1 563.  On  a de  lui  : les  Satires  de  Perse  transla- 
tées de  latin  en  rime  franc.  , avec  argumens  en 
rime  sur  chaque  satire  et  annotations  en  marge , ; 

Paris,  1544,  in-4  : c’esl  la  prem.  que  l’ou  connaisse 
en  langue  franç.;  /’ Usage  de  /’ holomètre  pour  savoit  ■ 
mesurer  toutes  choses  qui  sont  sous  l’étendue  di  - 
l’œil  tant  en  longueur  et  largeur  qu'en  hauteur  c 
profondité,  Paris,  Béguin  , 1 555  , trad.  en  latin  c . 
augmenté  par  Nicolas  Stoup  , Bâle,  1077,  >n-fol.. 
et  en  ital.,  Venise  , Zilctti , l564  t in-4-  U avait  fai 
aussi  une  Iraduct.  de  Vitruvc. 

FOULLON  (Louis),  aumônier  et  seci-ét.  de  vat  ; 
der  Burch,  archev.  de  Cambrai  vers  la  fin  du  16'S'  ,j 
et  chanoine  de  l’église  de  Cambrai , a pub.  en  lato 
Epilante  vitœ  et  virtutum  illustr.  et  reverend.  dom 
Fr.  van  der  Burch,  arch.  et  ducis  Cameracensis 
Lille,  )6q7,in-4,  trad.  en  franç.,  Mons,  1712,  in-4  ^ 

FOULLON  (Jean-Erard)  , jésuite,  prédicateu  , 
cl  recteur  du  collège  de  Huy,  puis  de  celui  d 
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Tournai,  ne  à Liège  en  1608,  m,  en  16*68  a Tournai, 

. victime  de  son  zèle  à soigner  les  pestiférés,  u laissé 
, quelques  c'crits  ascétiques  et  les  onvr.  suiv.  : ffist. 

, abrégée  de  Liège,  en  Int.,  Liège,  i655,  in-24  ; Vin- 
dicice  ecclesiœ  Tnngrensis,  sous  le  nom  de  Nicolas 
Fisen  , Liège  , ifruj  , iu-ifj  ; Comment,  histor.  et 
moral  sur  le  premier  livre  des  Machabées  , en 
latin,  Liège,  1669  et  l665,  2 vol.  in-fol. 

FOULON  (Guillaume  Le)  , en  latin  Fullonius , 

1 humaniste  hollandais  du  ift' S. , né  en  i > se 
j consacra  à l’éducation  publique  , et  fut  nommé  rec- 
1 leur  du  gymnase  à La  Haye.  Son  zèle  pour  la  réfor- 
| mation  , dont  il  avait  embrassé  les  principes,  lui 
i ayant  attiré  des  persécutions,  il  ne  parvint  à con- 
m server  sa  vie  qu’en  s’expatriant  : il  se  retira  d’a- 
M bord  en  Prusse  , fut  nommé  recteur  du  collège 
is  d’Elbing  , et  conseiller  d’Albért  , margrave  de 
Q Brandebourg,  De  nouvelles  querelles  théologiques 
ii  l’ayant  chassé  de  celte  retraite,  il  trouva  un  asile  à 
il  Embden  auprès  delà  comtesse d’Ost-Frise  , qui  le 
. J chargea  de  l’éducation  de  ses  Bis;  enfin  Le  Foulon 
lii  s’établit  à Norden  , et  m.  bourgmestre  de  cette 
J villo  en  l568.  On  a de  lui  un  petit  opiiscule  intit.  : 
<rl  Miroir  de  consolation  pour  les  malades  et  les  ajjli- 
; I gés  ; dialogue  entre  Théophile  , Tobie  cl  Lazare  , 
imprimé  en  i557  ; une  comédie  latine  sur  le  sujet 
■ de  l’Enfant  prodigue  et  sous  le  titre  d ’Acolaitus  , 
iiJ  Dantzig,  15^0,  Paris,  l548  et  l55/|,  avec  les 
u<  comment,  de  Gabriel  Dupréau  ; une  tragi-comédie 
bj  ou  drame  intit.  Hypocrisis  , Bâle  , l544 1 et  Heidel- 
berg, 1 6 1 5 , in-8  : c’est  le  même  sujet  qu’a  traité 
Molière  sous  le  titre  de  Tartuffe;  quelques  écrits 
moins  intéressons  et  une  version  flamande  ou  hol- 
landaise du  Nouveau  Testament , en  société  avec 
Corneille  Honius  et  Jean  Rhodius  , Anvers  et  Am- 
sterdam , i523  , in-8. 

FOULON  (N.)  , conlrôleur-géhéfal  des  finances 
de  France,  né  vers  1717,  massacre  à Paris  le  22 
juillet  1789  . était  entré  dans  la  carrière  administr. 
sous  le  mièistère  de  Choisetrl;  Après  avoir  rempli 
les  fonctions  de  commissaire  dés  guerres  , puis 
d’intendant  dê  l'armce  pendant  la  guerre  de  ty56  , 
Foulon  fut  promu  au  conséil  d’état,  et  reçut  le 
, portefeuille  de  èoülrôleuf-général  le  f2  juillet  1789, 
|our  de  la  retraite  dë  Nècker.  La  révolution  du 
■-  14  juillet  l’obligea  à prendre  la  fuite  et  à se  cacher 
: 1 quelq.  lieues  de  la  capitale  ; mais  il  ne  pouvait  y 
• J vivre  long-temps  ignoré  : dès  son  entrée  dans  la 
• carrière  administrative , il  s’était  fait  de  nombreux 
, mnemis  par  la  dureté  de  ses  manières  , et  l’on 
: remblait  de  yoir  se  réaliser  la  proposition  qu’il 
ivait  faite  au  roi  de  rétablit-  les  finances  par  une 
janqueroule  ; enfin  ce  qui  mit  le  comble  à la  haine 
. lont  il  était  l’objet  fut,  dit-on  , un  propos  odieux 
] pie  plus,  histor.  ont  rapporté,  et  qu’il  aurait  eu 
,pt  'imprudence  de  laisser  échapper  devant  des  gens 
. fl,  le  sa  maison.  Enlevé  de  sa  retraite,  il  fut  conduit 
1 Paris  et  mis  en  pièces  par  la  populace  au  moment 
: m il  sortait  de  l’Hôtel-de-Villc  pour  aller  eu  pri- 
..  on.  Son  gendre  (l>.  Bcrthier)  subit  le  même  sort 
|uelqucs  momens  après. 

FOULQUES  Dr,  su  nommé  le  Houx  , comte 
j l’Anjou  , fils  d’Ingelgcr  et  d’Alinde,  dame  dé 
■ îuzançois  , sut  gagner  la  confiance  de  Hugues-le- 
xrand  , et  fut  maintenu  par  ce  prince  dans  la  poS- 
ession  de  son  apanage  jusqu’à  sa  mort  en  g38.  — 

! oulques  il , fils  du  précéd.  , surnommé  le  Bon  , 
avorisa  le  défrichement  des  terres  , le  développe- 
nent  de  l’industrie  , attira  près  du  lui  les  hommes 
es  plus  savaus  de  son  temps  , et  m.  à Tours  cng58. 
la  composé  des  Hymnes  en  l’honnehr  de  St  Martin. 
, - Foulques  111 , dit  Nerrà  ou  le  Noir,  pelit-flls 
lu  précéd.  , prince  ambitieux  , fit  la  guerre  à Co- 

Iian  Dr,  duc  de  Bretagne  , le  défit  en  992  , cl  le  tua 
c sa  propre  main.  Ayant  été  vaincu  p'arEudes  If  , 
ointe  de  Blois,  Foulques  ne  se  maintint  dans  ses 
tats  qu’avec  l’assistance  du  roi  Robert.  Polit  expier 
l es  lautes  il  fonda  des  abbayes  et  visita  les  lieux 
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saints.  G’cst  lui  qui  se  fit  traîner  Sur  une  cîaiô  è Jé- 
rusalem en  criant  : Seigneur,  ayez  pitié  du  traître 
et  parjure  Foulques.  11  m.  à Metz  l'an  tojo.  — 
Foulques  IV,  dit  le  Bechin  , son  petit-fils  , né  à 
Châleaulandou  en  io43  , entra  avec  son  frère  aîné 
Geoffroi-le-Barbu  , en  partage  de  la  sucfcession  de 
Geoffroi  Martel  son  oncle  , et  eut  pour  sa  part  l’An- 
jou et  la  Saintonge  ; ayant  dépouillé  son  frère  do 
la  Touraine  il  devint  un  prince  puissant  et  redoqté 
de  ses  voisins.  Une  querelle  entre  lui  et  Raoul , ar- 
chevêque de  Tours  , faillit  lui  être  funeste  ; mais 
ses  libéralités  envers  les  gens  d’église  lui  méritèrent 
l’indulgence  des  commissaires  nottimés  par  le  papé 
pour  examiner  sa  conduite.  Il  m.  en  1 109*  Il  nous 
reste  de  lui  un  fragment  de  1 ’Hist.  des  comtes  tl’An- 
jou  , inséré  dans  le  Spicilége  de  d’Acheri  , et  trad. 
en  franç.  par  l’abbé  de  Marolles  dans  ses  Histoires 
des  anciens  comtes  d’ Anjou  , Paris,  1681  , in-fj» 
— Foulques  V , fils  du  précédent , fit  d’abord  la 
guerre  à Louis-le-Gros  , puis  il  passa  en  Palestine, 
épousa  Mélisente  fille  de  Baudoin  II  , roi  de  Jéru- 
salem , succéda  à ce  prince  en  1 1 3 1 , repoussa  les 
attaques  des  Turks  et  m.  en  tl42  1 laissant  là  cou- 
ronne à Baudoin  III  et  Amauri , ses  deux  fils. 

FOULQUES  , en  latin  Fulco  , archevêque  de 
Reims  à la  fin  du  9e  S.  , exerça  les  prem.  charges  à 
la  cour  de  Charles-le-Ghauve  , fit  revivre  les  études 
ecclesiastiques  dans  son  diocèse  , mit  la  ville  de 
Reims  à l’abri  des  ravages  de  la  guerre  et  de  l’op- 
pression des  Normands,  fit  les  réparations  dont  son 
église  avait  besoin  , se  concilia  l’estime  des  souve- 
rains de  son  temps  , et  prit  une  grande  part  aux 
affaires  politiques.  Après  la  mort  de  Garlomau,  il  sut 
conserver  le  sceptre  à l’héritier  légitime  (Charles- 
le-Simple),  et  le  couronna  solennellem.  l’an  8g3.  Il 
périt  en  900  , assassiné  par  ordre  du  comte  Baudoin 
après  un  épiscopat  de  17  ans.  Flodoard  nous  a con- 
servé des  extraits  de  quelq.  lettres  de  ce  prélat. 

bOULQUES  , abbé  de  Corbie  , dit  le  ôrand  à 
causé  du  zèle  qu’il  mita  défendre  les  immunités  et 
privilèges  de  son  monastère  contre  les  prétentions 
de  Foulque  , évêque  d’Amiens  , et  de  Gui  succes- 
seur de  Foulques,  assista  en  io49  au  concile  tenu 
à Reims  par  Léon  IX  , accompagna  cç  pape  à son 
départ  de  France  pour  l’Italie  , et  m.  en  1095.  On 
a de  lui  un  Mém.  sur  l’histoire  de  son  monastère  , 
publ.  en  partie  par  Mabillon  dans  les  Annales  de 
l’ordre  de  St  Benoit. 

FOULQUES,  [prieur  de  Deuil  , monastère  de 
l’ordre  de  St  Benoît , au  commencement  du  I2C  S., 
n’est  connu  que  comme  auteur  d’une  lettre  de  con- 
solation , qu’il  adressa  à Abeilard  après  la  violence 
dont  celui-ci  avait  été  l’objet.  — Foulques  de 
Beneyent  , notaire  et  secrétaire  du  sacré  palais 
sous  le  pontificat  d’innocent  II  au  12e  S. , est  aut. 
d’une  Chronique  des  principaux  évènemens  de  son 
temps  , depuis  l’an  1102  jusqu’à  l’an  u/jl  , publ. 
à Naples , 1626 , par  Antoine  Caraccioli , tbéaliu  , et 
insérée  dans  la  Collection  des  anc.  hist.de  (a  fflciïe , 
Francfort  , 1579.  — Foulques  , curédcNeujily- 
sur-Marnc  , au  12»  S. , célèbre  par  sa  pie’té  et  son 
éloquence  , fut  autorisé  a prêcher  une  croisade  en 
1 198,  et  m.  à Ncuilly  en  I20t.  Moréri  cite  une  Vie 
de  Foulques , en  franç.  , impr.  à Paris  1620 

FOULQUET  ou  FOLQUET  , évêque  dè'  Tou- 
louse au  t2aS.  , avait  montré  dès  sa  jeunesse  un 
goût  tres-vif  pour  les  plaisirs  et  s’y  était  livré  sans 
réserve.  Ayant  vu  mourir  presque  daus  le  même 
temps  plus,  de  ses  prolcct.  et  de  ses  amis  , surtout 
la  belle  Azalais  , femme  du  vicomte  Je  Toulouse 
Barrai,  çt  Eudoxio,  épouse  de  Guillaume  VIII  , 
scignciir  de  Montpellier,  il  embrassa  la  vie  reli- 
gieuse , lut  élève  au  siège  épiscopal,  serait  avec 
chaleur  lh  cause  de  la  cour  de  Rome , même  contre 
les  intérêts  de  soii  seigneur  le  comte  de  Toulouse, 
et  m.  en  123t.  La  biblioth.  du  Roi  possède  en  MS. 
quelques  pièces  de  vers  de  Foulque!  ; ce  recueil  est 
procédé  d’tluc  Vie  de  l’aut.  par  un  aüouymo. 
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1-  O U NT  AINE  (sir  Andrew)  , antiquaire  angl., 
né  vers  la  fin  du  17'  S.  , crée  chevalier  par  le  roi 
Guillaume,  fut  vice-chambellan  île  la  reine  Caro- 
line , gouverneur  du  prince  Guillaume  , chevalier 
ilu  Bain,  conservateur  de  la  monnaie  , et  mourut 
en  iy53.  On  a de  lui  : Numismnta  anglo-saxonica 
et  ; anglo-danica , breoiler  illuslrala  ab  Andrea 
Foitntaine  , dans  le  Thésaurus  du  doct.  Hickes. 

FOUQUE  ( Henri-Auguste  , baron  de  LA 
MOTTE)  , né  à La  Haye  en  1698  , servit  d’abord 
en  I y 1 5 dans  l’armée  prussienne  contre  Charles  XII, 
passa  ensuite  au  service  de  Danemarck  en  qualité  de 
lieutenant-colonel  , fut  rappelé  en  Prusse  à l’avè- 
nement de  Frédéric  II  au  trône,  et  nommé  général 
d’infanterie.  Il  se  distingua  particulièrcm.  en  1760 
à Landshut  , où  entouré  par  des  forces  supérieures 
il  refusa  de  se  rendre  , fut  couvert  de  blessures  , 
fait  prisonnier  et  transféré  en  Croatie.  Ayant  recou- 
vré sa  liberté  en  iÿt>3  , après  la  signature  du  traité 
de  paix  , il  se  retira  à Brandebourg  et  y m.  en  1 7 7^- 
Sa  correspond,  avec  Frédéric-le-Grand  a été  impr. 
dans  les  reuvresdu  yoi  de  Prusse. 

FOUQUERET  ouFOUQUERÉ  (dom  Antoine- 
Michel)  , bénédictin  de  la  congrégation  de  St- 
Maur  , né  à Châteauroux  en  Berri  l’an  iôtjo  , m.  à 
l’abbaye  de  St-Faron  deMeaux  en  1709,  après  avoir 
professé  la  rhétorique  et  la  langue  grecque  et  rempli 
les  fonctions  de  supérieur  dans  différentes  maisons 
de  son  ordre  , a laissé  : Synodus  Belhleetnilica  pro 
reali  prœsenlid  anno  1672  cetcbrala,  grâce  et  lat ., 
Paris  , 1672  , iu-8  , et  1678  , in-8  , sous  le  nouv. 
titre  de  SynodllS  Hierosolymitana  , suivi  d’un  écrit 
intit.  Dionysii  palriarchœ  Constantinopolitani  super 
caloinislàrum  erroribus  ac  rcali  imprimis  prœ- 
sentid  responsio , anno  1672  édita.  On  a encore  de 
lui  Celebris  historia  monoth  élit  arum , Paris,  1678, 
in-8  , publ.  sous  le  nom  de  J.-B.  Tagnamini , ouvr. 
profond  et  plein  d’e'rudilioD. 

FOUQUET  (François),  vicomte  de  Vaux, 
successivement  maître  des  requêtes  et  conseiller 
d’état  ordinaire  sous  le  règne  de  Louis  XIII,  acquit 
dans  le  maniement  des  affaires  la  réputation  d’un 
homme  habile  et  intègre.  Son  épouse,  fille  du 
contrôleur  général  des  finances  Gilles  deMaupeou, 
se  consacra  entièrement  au  service  des  pauvres 
malades  , après  la  mort  de  son  mari , et  mourut  en 
1681  à 91  ans.  Elle  a publ.  un  Recueil  de  recettes 
choisies  , expérimentées  et  approuvées  , Ville- 
franche  , t665  , in-12. 

FOUQUET  (Nicolas),  fils  du  préccd.,  surin- 
tendant des  finances  , célèbre  par  ses  disgrâces  , né 
à Paris  en  I É> 1 5 , maître  des  requêtes  à l’âge  de 
20  ans,  procureur-général  au  parlement  do  Paris  à 
35  ans,  mérita  la  faveur  de  la  reine  mère  de 
Louis  XIV,  pat-  son  dévouement  pendant  les 
troubles  qui  agitèrent  le  royaume-  Nommé  sur- 
intendant  eu  i652,  il  rétablit  les  finances  sur  Son 
seul  crédit,  et  engagea  ses  biens  pour  couvrir  les 
besoins  du  trésor.  Mais  la  pénurie  était  telle  que  les 
revenus  de  l’état  étaient  absorbés  par  les  intérêts  ; et 
les  dettes  s’accroissaient  dans  une  progression  el- 
frayante.  Les  courtisans,  jaloux  do  la  faveur  de 
Fouquct,  l’accusèrent  de  dilapidations;  Colbert, 
qui  enviait  sa  charge,  accrédita  ces  bruits  , qui  du 
reste  semblaient  assez  fondés,  puisqu’on  vit  le  surin- 
tendant dépenser  t8  millions  pour  construire  un 
palais  magnifique  dans  sa  terre  de  Vaux.  Arrêté  en 
1661,  Fouque1.  fut  enfermé  au  château  d’Angers, 
et  transféré  succcssiv.  à Amboisc,  à Vinccnncs  cl 
à Morct.  Ses  juges  qui  tous  étaient  les  amis  de  Col- 
bert, le  Condamnèrent  au  bannissement,  peine 
qui  fut  commuée  en  une  prison  perpétuelle.  Fou- 
quct mourut  en  1681),  après  une  détention  de  19  an- 
nées. Oli  a publ.  sur  sa  vie  , sur  sa  disgrâce  et  sur 
sa  m.  les  ouvr.  suiv.  : Fie  de  Nicolas  Fouquet , par 
d’Auvigny,  t.  V des  Fies  des  hommes  illustres  de 
France;  Rec.  des  défenses  de  M.  Fouquet  (impr.  en 
Hollande),  i665,  1(568,  i5  vol.  in-12;  Sur  la  mort 
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du  surintendant  Fouquet , notices  recueillies  à Pi- 
gnerol,  Turin  . F.  Gallclti,  1812,  in-4- 

BOUQUET  (Jean-François)  , jésuite  fiança  s , 
missionnaire  à la  Chine  de  1690  à 1720  , se  signala 
par  son  zèle  pour  la  propagation  de  la  foi  et  sur- 
tout par  un  esprit  systématique  qui  le  porta  à cher- 
cher les  mystères  du  christianisme  dans  les  carac- 
tères symboliques  des  Chinois.  A son  retour  à Rome 
en  1720  , le  P.  Fouquet  reçut  le  titre  d’év.  d’Elcu- 
théropolis  en  récomp.  de  ses  serv.  On  a de  lui  yne 
Table  chronograph.  histor.  de  la  Chine  , dans  'la- 
quelle il  donne  la  prem.  série  qu’on  ait  connue  en 
Europe  des Nian-hao  ou  nomsd’annéesdes  Chinois, 
Augsbourg  , 17 46,  2 feuilles  in-fol.  On  trouve  dans 
les  Lettres  édifiantes , 5e  rec.,  une  lettre  du  P.  Fou- 
quet sur  les  progrès  du  christianisme  en  Chine,  sur 
les  guerriers  et  sur  les  bonzes,  etc. 

FOUQUET  (Henri),  célèbre  profess.  de  médcc. 
à Montpellier,  médec.  de  l’hôpital  militaire  de  cette 
ville,  membre  de  la  Légiou  - d’Honneur  , corres- 
pondant de  l’institut  et  membre  de  plus,  autres  so- 
ciétés savantes  , né  à Montpellier  en  1727,  m.  dans 
celle  ville  en  1806’,  a laissé  la  réputation  de  l’un  des 
hommes  de  son  temps  les  plus  versés  dans  la  théo- 
rie et  les  plus  habiles  dans  la  pratique  de  l’art  mé- 
dical. Ses  principaux  ouvr.  sont  : De Jibrce  nalurâ , 
v iribus  et  morbis  in  corpore  animali , Montpellier,  , 
1759,  in-j  ; De  corpore  cribroso  Hippocralis  , seu  1 
de  iexltt  mucoso  Bordeoii , iliid.,  1774,  >n'4  > Essai 
sur  le  pouls  considéré  par  rapport  aux  nffec-  ■ 
lions  des  principaux  organes  , ibid.  , 1767,  in-8;  : 
De  nonnullis  morbis  convulsivis  tesophagii , ibid., 
1778,  in-4  ; Discours  sur  la  clinique , ibid.,  i8o3, 
in-/j.  Son  Eloge  a été  pub.  par  M.  Dumas,  profess. 
à la  faculté  de  médecine  de  Montpellier,  1807, 
in*4;  et  par  M.  de  Baumes,  profess.  à la  même  fa- 
culté, 1808  , in-4-1 

FOUQUIER-TAIN  VILLE  ou  de  TAINVILLE 
(Antoine-Quentin),  accusateur  publie  près  du 
tribunal  révolutionnaire  de  Paris  , né  dans  un  vil- 
lage près  de  St-Quentin  en  1747,  fut  d’abord  pro- 
cureur au  Châtelet;  mais  il  paraît  que  son  incon- 
duite l’obligeaà  vendre  cette  charge,  et  qu’il  n’exer- 
çait plus  au  moment  où  éclata  la  rérolut.  Nommé 
juré  au  tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  Fou- 
quier-Tainville  se  signala  en  opinant  toujours  pour 
la  mort.  Ce  caractère  atroce  n’échappa  point  à Ro- 
bespierre : Fouquier  passa  aux  fonctions  d’accusa- 
teur public,  et  il  se  montra  dans  la  capitale  de  la 
France  le  digne  émule  de  Carrier  à Nantes  et  de 
Collot-d’IIcrbois  à Lyon,  C’est  surtout  à sou  acte 
d’accdsalion  contre  l’inforlunc'e  Marie-Antoinette 
qu’il  doit  son  odieuse  célébrité.  Il  s’affranchit 
bientôt  du  reste  de  quelques  formes  juridiques  , et 
envoyait  à la  mort  sans  aucune  forme  de  procès 
L’arrestation  de  Robespierre  ne  suspendit  point  U 
cours  de  scs  crimes  ; mais  lorsque  Barrèrc  eut  de- 
mandé à la  tribune  la  continuation  du  système  de 
terreur  qui  pesait  sur  lajFrance  , le  député  F réror 
répliqua  en  demandant  que  « Fouquier-Tainvill 
allât  cuver  dans  les  enfers  tout  le  sang  dont  il  s’é 
tait  enivré.  >>  Ce  monstre,  qui  avait  épouvanté  l’Eu- 
rope , fut  condamné  à mort  le  7 mai  179-*.  ave 
12  des  juges  ses  complices.  Il  avait  écrit  sa  jusli 
ficatiou  sous  le  litre  suiv.  : Hem.  pour  A.  Q.  Fou 
quier , ex-accusateur  public  pris  le  tribunal  rcvol 
établi  à Paris , cl  rendu  volontairement  à la  Cor 
ciergeric  le  jour  du  décret,  qui  ordonne  son  arres 
talion  , in*4  de  20  pag.  On  a aussi  de  lui  quelque 
vers  médiocres  qui  se  trouvent  dans  les  journal! 
du  temps;  et,  ce  qu’il  y a de  remarquafile  , c’e; 
qu’il  en  fit  à la  louange  de  Louis  XVI.  en  1781 
O11  les  trouve  dans  les  notes  du  poème  de  la  Pl.'i 
de  Delillc. 

FOUQUIERE8  (Jacques),  peintre  de  paysage 
élève  ilcV  Josse  Montper  et  de  .1.  Brcughcl  , A 
Breughel  de  Velours,  réussissait  dans  l’imitalic 
exacte  de  la  nature  cl  surtout  dans  le  feuillcr  d 
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nrl»rc3.  Il  avait  etc  charge  par  Louis  X1IT  de  pein- 
dre les  principales  villes  de  France  ; mais  une  pa- 
resse insurmontable  ne  lui  permit  pas  do  remplir 
les  intentions  du  roi.  Ayant  reçu  des  lettres  de  no- 
blesse , il  avait  la  sotte  vanité  de  ne  travailler  que 
l’épée  au  côté.  Scs  démêlés  avec  le  Poussin , à 
l’époque  où  celui-ci  fut  nommé  premier  peintre 
ordinaire  du  roi,  l'occupèrent  plus  que  ses  pin- 
ceaux. 11  m.  en  1 65ÿ. 

FOUR.  V.  Dufour  et  Longuerue. 

FOURCADE  (Pascal-Thomas),  consul  français 
dans  le  Levant,  correspondant  de  l’institut,  né  à 
Pau  en  1769,  vint  à Paris  au  commencement  de  la 
révolution  et  fut  nommé  consul  de  France  à Saint- 
Jean-d’Acre  , puis  à la  Canée  en  1795.  En  1802  il 
passa  au  consulat  de  Synope  et  eu  1812  au  consulat 
général  de  Saloniquc , où  il  m.  en  i8i3.  Fourcad 
s’occupa  ■d’étudier  les  antiquités  des  contrées  où  il 
fit  résidence  , et  adressa  à i’inslitut  des  mem.  fort 
intéressans  qui  prouvent  des  connaissances  assez 
étendues  dans  les  langues  anciennes  , les  antiquit. 
l’iiisl.y  la  géog.,  la  botan.  et  la  minéralogie. 

FO  U RC  ROI  (Bonaventure  de),  avoc.  au  pari 
de  Paris  y m.  en  1692  , paraît  avoir  joui  d’une  gr. 
considération  et, surtout  de  poumons  redoutables 
car  Boileau  disait  en  l’entendant  disputer  contre 
Molière  a Qu’est-ce  que  la  raison  avec  un  filet  d 
voix  contre  une  gueule  comme  celle-là.  » On  a d 
lui  les  périls  suivans  : 21  Sonnets  à J\I.  le  prince  de 
Conli , Paris  , ifijr  , in-4  ; les  SenLiniens  du  jeune 
Pline  sur  la  poésie,  ibid.,  1660,  in-12;  l 'Eloge 
d'Auzanel  mis  en  tête  , des  (Œuvres  de  Barlhélemi 
Auzanet  ; De  l'origine  du  droit  des  magistrats  e, 
des  jurisconsa;  les  Lois  des  douze  tables;  De  la 
signiJîçatidbhC^çs . mots , et  les  titres  des  5o  linges  du 
digeste  , nouv-  trad.  avec  notes  , 1 6?4  1 in-12  , etc 
Son  Eloge  se  trouve  dans  la  préface  des  Questions 
de  drolù\to&  Bretonnicr.  ; . 

FOURCRQY  (Anïo_ine-FrAn;gois  de), .chimiste 
célèbre,  conseiller  di’éiat,  directeur  général  de 
l’instruction  publique  , né  à Paris,  en  1765,  se  fi 
d’abord  connaître,, comme  professeur  de  chimie  au 
Jardin  du  ,re>i ; son  élocution  facile  et  brillante  lui 
ouvrit  une  nouycUe  carrière  à l’époque  de  la  révo- 
lution. Il  se  montra  dans. Réassemblées  populaires, 
et  fut  nommé  en.  17, 92  député  suppléant  de  Paris  à 
la  convention  nation.  ; mais  il  n’y  siégea  que  posté 
rieurement  au  21  janvier.  Appelé, au  conseil  d’élat, 
puis  à la  direction  générale  de  L’instruction  publiq. 
îprès  le  18  brumaire,  il  fut  chargé  de  la  rédaction 
le  tous  les  règlemens  et  des  projets  relatifs  à cette 
partie,  érigea  les  écoles  de  méd.  de  Paris,  de  Mont- 
pellier et  de  Strasbourg  , établit  douze  écoles  de 
Iroit,  organisa  près  de  3o  lycées',  appelés  aujour- 
l’hui  collèges  royaux  , et  plus  de  3oo  colleges 
•ommunaux.  Ayant  été  disgracié  au  moment  où  il 
^attendait  à recueillir  le  fruit  de  ses  travaux,  Four- 
•roy  parut  vivement  affecté  de  la  perle  de  la  faveur 
lu  chef  du  gouvernement  ( jNapoléon  Bonarparlc)  , 

•t  m.  frappé  d’apoplexie  le  16  décembre  1809.  On 
de  lui  : Système  dés  connaissances  chimiques  et 
re  leur  application  aux  phénomènes  de  la  nature 
t de  V art,  Paris  , 1801 , 6 vol.  in-4  ou  1 t vol  in-8  ; 

1 hilosoph . chimique  , 1792,  1795  et  1806,  trad.  en 
'resqtic  toutes  les  langues  et  même  en  grec  mo- 
erne  ; Analyse  de  l'eau  sulfureuse  d Enghicn , 
788,  1 vol.  in-8;  Essai  sur  les  maladies  des 
rtisans  , trad.  du  latin  de  Ramazzini  avec  notes  et 
déifions,  1777,  î l'Art  de  connaître  cld'cm - 

loyer  les  mcdicamens  dans  les  maladies  qui 
(laquent  le  corps  humain , 1785,  2 vol.  in-8; 
■ssai  sur  le  phlogistiqne  et  les  acides , 1788,  in-8; 

1 Médec . éclairée  par  les  sciences  physiq. , 1791, 
vol.  in-8;  Procédé  pour  extraire  la  soude  du 
-l  marin  , 1795  , in  *4  ; Tableaux  synoptiques  de 
hume,  1800,  i8o5  , in-fol.  IL  a fourni  en  outre 
ux  Annales  de  chimie  cl  à d’autres  journaux,  ainsi 
u aux  rcc.  de  diverses  Sociétés  savantes , plus  de 


ifio  mémoires  roulant  tous  sur  des  expériences 
qu’il  avait  faites.  On  regarde  comme  les  plus  im- 
portantes celles  qui  ont  rapport  à la  découverte  de 
plusieurs  composés  qui  détonnent  par  la  simple 
percussion  ; aux  procédés  propres  à perfectionner 
l’analyse  des  eaux  sulfureuses  , à la  séparation  du 
cuivre  de  l’étain  et  aux  perfectionnemens  des  ana- 
lyses végétales.  Son  Eloge  a été  fait  par  M.  Palisot 
de  Beauvois  , 181 0,  in-4  1 et  par  M.  Cuvier  dans  les 
Mém.  de  l’institut. 

FOURCROY  DE  RAMECOTJRT  (Charles?* 
René)  , officier  du  génie  , membre  associé  de  l’a- 
cadémie des  sciences  , né  à Paris  en  17 15.,  fit  avoc 
la  plus  grande  distinction  les  campagnes  de  la 
guerre  de  17/j.i  sous  le  maréchal  d’Asfeld  , trois 
campagnes  de  la  guerre  de  7 ans,  et  le  siège  d’AL- 
meïda  en  Portugal , Pan  1764.  Ses  talens  et  . son  mé- 
rite lui  valurent  la  place  d’pfHcicr-supérieur  du 
génie  attaché  au  ministère  de  la  guerre  , puis  le 
titre  de  directeur-général  du  génie,  titre  qu’il  con- 
serva jusqu’à  sa  m.  en  1791.  11  a laissé  les  ouvrag. 
suiv.  : T Art  du  tuilier briquelier  et  celui  du  chau- 
fournier, insérés  dans  le  rcc.  des  descriptions  pub. 
par  l’acad.  des  sciences;  Mém.  sur  la  fortification 


la 

pour  réunir  tout  es  les 
parties  intérieures  (le  la  France;  un  grand  nombre 
de  Mém.  impr.  dans  Je  rec.  de  l’acad.  des  sciences, 
etc.  — Foxmcr.oï  de  Cuiller  ville  (Jean -Louis 
de),  officier  d’artillerie,  frère  du  précédent,  ne' à 
Paris  en  1717,  passa  20  années  de  sa. vie  à Saint- 
Domingue,  acheta  à son  retour  une  charge  de  con- 
seiller au  bailliage  dé  Clermonl-sur-Oise  , fut 
nomme' juge  au  tribunal  qui  remplaça  ce  bailliage 
au  moment  de  la  révolplion  , et  m.  i>  Clermont  en 
[79.9-  On  a de  lui  : Lettres  surf  éducation  physiq. 
(les  enfans  (lu  premier  âge  , Paris  , 1770,  in-8  ; les 
Enfans  élevés  clans  l’ordre  de  la  nature , ou  4h'ré°é 


de 


. l . ntiipe,  çtu  Abrégé 

Uust.  nat.  des  enfans  du  prern.  âge  à l’usage 
des  pères  cl  m'eres  de  famille,  ibid.,  1774,  in-12  et 
78J,  in-12  , trad.  en  allemand  par  Ii.  b'.  Cramer 
Lubeck  , 1 78 r , 2 vol.  in-8.  ’ 

i OURIER  (Plf.iuif.),  réformateur  des  chanoines 
réguliers  de  Lorraine  et  fondateur  de  la  con^régat 
religieuses  du  mènie  ordre  , dont  le  bu*  était 
de  répandre  l’instruction  parmi  les  jeunes  Clics  né 
à Mirecourt  on  l565  , m.  en  1640  à Gray,  où  avi- 
vait retiré  depuis  l’invasion  de  Ja  Lorraine  par  Je 
roi  de  France  en  l634,  a été  béatifié  par  bulles  du 
29  janv.er  ifoo.  Il  est  aul.  des  statuts  des  deux 
congrégations  fondées  par  lui,  et  a laissé  des  lettres 
qui  formeraient  3 vol.  in-fol. , mais  qui  n’ont  pas 
été  publ.  Sa  Vie  a été  e'erilo  par  J.  Bedel  Paris 
1645,  in-8,  et  par  le  P.  Friant,  Nanci,  174g’  in-l2’. 

L’histoire  de  l’établissement  de  sa  copgpe'eat  a été 

écrite  , par  Ie  P.  d’Origny,  jésuite , JNqnci.  ,\ -> iq  , 
in-t2,  et  par  L.  G.  Bernard,  TouL  1782,  2 vol  if-A 
. rpURMONT  (Et.en.ve)  , un  des' plus 
érudits  du  i8<-  S,,  profess.  d’arabe  au  college  roval 
associé  de  l’acad.  des  sciences  de  Paris,  de  la  société 
roy.  de  Lpnij,  et  de  l’acad.  de  Berlin  , né  en  ib’83  au 
village  d’Herbeljiy,  mort  à Paris  en  1745,  possédait 
presque  toutes  les  langues  de  l’Asie  et  de  l'Europe 
On  trouve  la  liste  doses  ouvr.,  mém.,  disserl  etc  * 
la  suite  de  sa  yie  par  Guignes  et  Dcsbauteraycs 
ses  élevé?  , împrim.  avec  les  P.ejlexions  sur  l ori- 
gine des  anciens  peuples,  Paris,  2 vol.  in-4  • 

son  ouvr.  le  plus  important  est  une  G,amm.  ch  in.  ! 
publ.  en  1742.  — Fourmont  (Micbcl)  , frère  du 
preced.,  et  pomme  lui  savant  oriental.,  profess.  de 
syriaque  au  cqllége  royal,  interprète  de  Ja  bibliolli. 

11  roi,  membre  de  l’académie  dos 
de  l’acad.  de  Gorlonc  , 


uscnpUons  et 

1 . né  à Hcrbelay  en  lOqo  , fut 

nvnye  dans  1 Orient  eu  1728  par  ordre  du 
oùis  XV  pour  recueillir  des  IVLSs.  et  des  inscrim 
Ou  trouve  dans  les  archives  de  la  bibliot.  du  roi  lé 
calai,  dçsMSs.qu  il  a rapportés;  c Ijrr. -uns  on l servi 

*4  * 


FOUR  ( 1122  ) FOUR 


ù éclaircir  différons  points  de  l'hist.  gr.  Founuont 
s’occupait  de  la  publication  d’uti  rec.  de  1200  in- 
scriptions qu’il  avait  réunies  pendant  ses  voyages  , 
lorsque  la  m.  le  surprit  en  1 7^6.  On  a de  lui  la 
Relation  de  son  voyage  ; 1 ’f/ist.  d’une  reaol.  arrivée 
en  Verse  au  6e  S.,  dans  le  rec.  de  l’acad.  des  inscr.  ; 
un  TV.  de  l’origine  et  ancienneté  des  Ethiopiens 
en  Afrique;  une  Explication,  de  la  fable  d’Urion 
et  des  Dissert,  dans  les  mémoires  de  la  même  aca- 
de'mie.  — Fouraiont  ( Claude- Louis  ) , neveu  des 
précédons,  appelé  le  gros  Eonnnont , né  à Cor- 
meilles  en  1713,  se  livra  aussi  à l’étude  des  langues 
orientales,  suivit  son  oncle  Michel  au  Levant,  lut 
nomme  interprète  à la  bibliotli.  du  roi  , résida 
4 années  en  Egypte  avec  Lironcourt,  et  m.  en 
1780.  On  a de  lui  : Description  Iiistor.  et  géogr. 
des  plaines  d fléliopolis  et  de  Memphis  , Paris  , 
iy55 , in-t2  , avec  cartes  et  fig.  : ouvr.  curieux  et 
instructif. 

FOURNEAU  (Nicolas)  , maître  charpentier  à 
Rouen  , mort  vers  1790,  a pub.  : l’Art  du  trait  de 
i charpenterie  , 1767,  1768,  in-fol,  ; Essais  pral.  de 
géom.,  et  suite  de  l’Art  du  trait , etc.,  1072,  in-fol. 

FOURNEAU  ou  FOURNEAUX  (N.),  chan.  de 
l’église  de  Laon  , né  en  1726  à Reims,  m.  dans  les 
dern.  années  du  18e  S.,  est  aut.  d’un  recueil  intit. 
Faits  mémorables  , ou  Na rrn t . héroïques  , suivis 
d’épîlres , odes  et  poésies  fugitives  , 1772,  in-12; 
1789, 2 vol.  in-8.  — L’abbé  de  Fourneaux , bel 
esprit  du  18e  S.,  n’est  guère  connu  que  comme  aut. 
de  quelques  poésies  , et  d’un  journal  qui  parut  en 
1723  sous  le  titre  de  Spectateur  suisse.  On  lui  at- 
tribue les  ouv.  suiv.  : Tlist.  de  la  musique , 1704  , 
in-/j  ; Essai  d’une  philos,  nat.  , etc.,  Paris  , 1729  , 
in-12,  etc. — Un  autib  Fourneaux  (Richard  de), 
abbé  de  Préaux  en  Normandie,  mort  en  1 1 3 1 , est 
aut.  de  comment,  latins  sur  plus,  parties  de  l’ Ancien 
Testament. 

FOURNEL  (Jean-Franc.)  , m.  en  1820  , doyen 
des  avoc.,  bâtonnier  de  son  ordre  , s’était  distingué, 
jeune  encore  , par  un  mémoire  qui  sauva  du  bûclier 
la  fille  Salmon  , condamnée  à être  brûlée  vive.  On 
estime  son  Traité  du  voisinage  , dont  la  troisième 
e'dit.  parut  en  1812,  ses  Lois  rurales  , publiées  en 
1819,  son  ffist.  des  Avocats  au  parlement  et  du 
barreau  de  Paris , depuis  St  Louis  jusqu’en  1790, 
Paris  , l8i3  , 2 vol.  in-8  , et  son  Tlist.  du  barreau 
de  Paris  dans  le  cours  de  la  Révol. , Paris  , 1816 , 
I vol.  in-8.  On  lui  doit  encore  quelques  ouvr.  ano- 
nymes. — Un  autre  Fournel  (N.),  m.  à Paris  en 
1777,  est  connu  comme  aut.  de  quelq.  poésies,  et 
d’une  petite  pièce  intit.  l’Aveugle  par  crédulité , 
Paris  , 1778  , in-8. 

FOURNIER  (Humbert),  un  des  fondateurs  cl 
des  membres  les  plus  distingués  de  la  société  litter. 
établie  à Lyon  vers  la  fin  du  tû°  S.  sous  le  nom 
d 'Académie  de  Fourvicrc  , a laissé  une  lettre  en 
date  de  i5ot>  , dans  laquelle  il  rend  compte  des 
éludes  , des  conférences  et  des  divertissem.  des  aca- 
démiciens. On  trouve  des  extraits  de  cette  lettre 
dans  l 'Histoire,  littér.  de  Lyon  par  le  P.  Colonia. 

— Fournier  (André  Le)  . pharmacien  ou  chimiste 
du  l6°  S.,  est  aut.  d’un  liv.  intit.  : la  Décoration 
d'humaine  nature  et  ornement  des  dames  , ou  est 
montré  la  manière  cl  reçeptes  pour  faire  savons  , 
pommades  , poudres  et  eaux  délicieuses  , en  trois 
livres  , Pariÿ,  i53o,  t55t,  in-8,  Lyon,  i58o,  in-12. 

— FounNlER  (Rartbélcmy)  , avocat  à Lyon,  mort 
vers  la  fin  du  i(ie  S.,  a traduit  ou  imité  les  Fers 
dorés  de  Pythagoras  et  Phocylides  , Lyon  , 1 7 7 , 
in-8. — Fournier  (Marcellin),  jésuite,  né  à Tour- 
non  , est  aut.  d’une  Tlist.  générale  des  Alpes  ma- 
ritimes on  rot  tiennes  , e\  particulièrement  de  leur 
métropolitaine  Embrun  , MS.  in-ldl.,  déposé  à la 
bibliothèque  de  Lyon. 

FOURNIER  , en  latin  Eornerins , nom  de  plus, 
régens  de  l’université  d'Orléans,  illustres  parleurs 
talens  ou  leurs  vertus  ; les  plus  coûtais  sont  : Four- 


nier (Guillaume),  aut.  de  divers  ouv.  de  droit  et 
d’un  commentaire  deVerborum  signficalione  i,„ 
prune  en  1 58/j.— Fournier  (Henri),  son  second’lil, 
professeur  de  droit  franç.  à Orléans  , né  en  i563  ’ 
m.  en  1017,  a pub.  : Coutumes  des  duché,  bailliage 
et  pi evuté  d’Orléans,  etc.,  Orléans,  1609  et  1711;  les 
Coutumes  anciennes  de  Lorris,  des  bailliages  et  pre- 

vntes  de  Montargis,  St-Fargeau et  autres  lieux 

ilrni.,  1009  , in-12  ; Coutumes  générales  du  pars 
et  comte  de  Blois  , i^.-Fourmer  (Raoul)  sieur 
du  Rondeau  , frère  du  précédent , savant  littéral. , 
historien  et  moraliste,  né  en  i5(Â2  , m.  en  1627  a 
mis  au  jour  plus,  des  écrits  laissés  eu  MS.  par  son 
pere  et  a donné  entre  autres  ouv.  Iterum  quotidia- 
narum  libri  très  priorrs , Paris,  1600;  Libri  1res 
posteriores  , ibid.,  1600  : on  y trouve  des  éclaircis- 
semens  sur  différ.  passages  difficiles  du  droit  civil 
et  canonique  ; Méditât,  chrétiennes,  ibid.,  i6l3;  la 
Philosophie  chrétienne , etc.,  ibid.,  1620  ; le  Prédi- 
cateur, ibid.,  1622,  etc. 

FOURNIER  (George),  jésuite  , né  à Caen  Van 
ï595,  professa  d’abord  les  humanités  et  les  mathé- 
matiques au  college  de  Tournai,  fut  ensuite  attaché 
à la  ma  ri  ue  royale  en  qualité  d’aumônier,  visila  les 
points  les  plus  remarquables  des  côtes  d’Asie,  et 


acquit  des  connaissances  étendues  en  hydrographie. 
Il  m.  a La  h lèche  en  1602,  laissant  les  ouv.  suiv. 


Comment,  geogarphiq Paris,  16^2  , in-12;  l’ Hy- 
drographie contenant  la  théorie  et  la  pratique  de  ■: 
toutes  les  parties  de  La  navigation  , avec  uue  ln - - 
Slruction  aux  pilotes  qui  naviguent  autour  de  l’E~- 
cosse  , il).,  1667  , in-fol,  ; A siæ nova  descript .,  etc.,  , 
ibid.,  l656  , in-fol.,  ouv.  intéressant.  On  a de  lui 
quelques  autres  écrits  moins  imporlaus  et  des  traités 
de  mathématiques  en  MSs, 

h OURN1ER  (Denis),  chirurgien  à Paris,  m.  en 
l683  , se  distingua  surtout  par  un  talent  particulier 
à ajouter  des  membres  artificiels  pour  suppléer  aux 
membres  naturels  : jl  a perfectionné  un  gr.  nombre 
d’mstrumens  de  chirurgie  cl  en  a inventé  quelq. - 
uns.  On  a de  lui  : Traite  de  la  gang  rêne  , et  par - 
ticnlibrcm.  de  ce  qui  survient  en  la  peste , Paris. 
1670  , in-12  ; V (Economie  chirurgie,  pour  le  /ha- 
billement des  os  du  corps  humain,  etc.,  ib.,  1671  . 
in-^;  /’ (Economie  chirurgicale  pour  le  rétablissent 
des  parties  molles  du  corps  humain , etc.  , ibid. 
167.1],  /’ Accoucheur  methnd .,  ib.,  etc.,  1673 

in-12  , fig.  ; Explicat.  des  bandages  tant  en  gener 
qu’en  particulier , ibid.,  1678,  in -4,  fig. 

FOURNIER  (Pierre-Simon)  , graveur  et  fond 
de  caractères  , né  à Paris  en  1712,  se  fit  d’abon 
connaître  par  d’assez  bonnes  viguetles  en  bois,  il  s 
mit  ensuite  à graver  sur  acier  de  grosses  et  moyen 
nés  lettres  de  fonte  , et  les  premiers  corps  de  ca 
ractères.  Il  acquit  bientôt  une  réput.  qu’il  étendi  I 
encore  parla  puld.  de  plus,  écrits  remarquabl.  Le 
fatigues  que  lui  causait  son  application  au  trava 
bâtèrent  sa  fin,  et  il  m.  en  1768.  On  a de  lui  : 7 alu 
des  proporl.  qu'il  faut  observer  entre  les  caractère. 
etc.  , 1737  ; Modèles  des  caractères  de  l'imprin 
avec  un  abrège  hislur.  des  princip.  grav.  franç, 
17^2,  in«4  î Epreuves  de  deux  petits  car.  note 
gravés , etc.,  1707  , in-18  ; Dissert,  sur  l'origine 
les  progrès  de  l’art  de  graver  en  bois  , 17.^8,  pet 
in-8  ; De  l'origine  et  des  producl.  de  t’imprimer 
primitive  en  taille  de  bois , iySû,  in-8;  Observa 
sur  un  ouv.  int.  Vindiciæ  typograpliicæ,  1760,  in 
Bernarq.  faites  sur  un  ouv.  int.  Lettres  sur  Porig 
l’imprimerie  , 1761  , in-8  ; Lettre  à Frcron  , 17' 
in-8.  (2V.  B.  On  trouve  ces  cinq  dern.  ouv.  rcu 
en  seul  vol.  sous  le  litre  général  de  Traité  histt 
et  criiiq.  sur  l’origine  de  l’imprirn Manuel  typ 
graphique  utile  aux  gens  de  lettres  et  à ceux  c, 
exerçent  les  différentes  parties  de  l’art  de  l’impi 
1764 , 2 vol.  in-8;  Traité  histor . cl  criiiq.  sur  l 
cl  les  progrès  des  caractères  de  Jontc  po 


l'impression  de  la  musique  , avec,  des  (preuves 
nouv,  caract.  de  musique  , 1/65,  in-^. 
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FOURRIER  (Pierre-Nicolas),  ingénicur-ar- 
cliitcclc  de  Nantes,  membre  de  la  société  des  scien- 
ces, lettres  et  arts  de  la  même  ville  , et  correspon- 
dant de  l’académie  celtique  , ne'  à Paris  en  1747  1 
servit  d’abord  dans  l’artillerie  de  la  marine  royale  de 
1770  à 1783.  La  paix  Payant  rendu  à la  vie  civile, 
il  se  retira  n Nantes  et  se  chargea  de  l’administrai* 
du  grand  théâtre.  Dès  le  commencem.  de  la  révol. 
Fournier  en  adopta  les  principes  avec  une  juste 
modérât,  dont  il  ne  s’écarta  point.  Nommé  chef  de 
bataillon  et  ingénieur  de  la  garde  nation,  de  Nantes  , 
il  vint  à Paris  avec  son  bataillon  pour  prêter  un  ap- 
pui aux  représenl.  du  peuple  et  veilier  au  maintien 
de  la  liberté,  fit  la  guerre  de  la  Vendée,  et  en  1793 
traça  les  plans  et  dirigea  l’execution  des  forlificut. 
de  la  ville  de  Nantes , assiégée  par  les  armées  com- 
binées de  l’Anjou  et  du  Poitou.  Après  s’être  vu 
compris  dans  le  nomb.  des  i32  Nantais  que  Carrier 
avait  ordonné  de  massacrer  sur  la  route  de  Paris  , 
Fournier  languit  pendant  un  an  dans  les  fers  avec 
ses  compatriotes , et  ne  sortit  de  prison  que  2 mois 
après  la  mort  de  Robespierre.  Le  reste  de  sa  vie  fut 
consacré  à l’étude  des  antiquités  de  sa  pairie  ; il  m. 
le  20  sept.  1810,  après  avoir  découvert  à Nantes 
des  médailles  et  des  tombeaux  auliques , des  pièces 
de  monnaies  des  prem.  temps  de  notre  monarchie 
et  des  monumens  romains.  Ces  différentes  décou- 
vert-s ont  été  l’objet  de  mémoires  et  de  dissertât, 
qu’il  a communiqués  à la  société  des  sciences  do 
Nantes  ; quelques-uns  d’entre  eux  ont  été  imp.  sé- 
parément ; il  les  a réunis  tous  en  un  seul  corps 
d'ouv.  sous  le  litre  d’ Antiquités  de  Nantes  , dont 
le  MS.  est  déposé  à la  bibliothèque  publ.  de  cette 
dernière  ville. 

FOURNIER  DE  PESCAY  (Gustave-Franc.), 
jeune  litlér.  qu’une  mort  prématurée  a enlevé  aux 
sciences  le  8 fév.  1818,  était  né  à Paris  en  1798. 
Outre  plus,  articles  fournis  à la  Biog.  univ .,  on  a de 
lui  un  Eloge  de  St  Jérome  , Paris  , 1817  , in-12. 

I OURNI  VAL,  FURN1  VAL  ou  FOURNI  VAUX 
(Richard  de)  , un  des  plus  célèbres  romanciers  du 
l3l\  S.,  était  chancelier  du  chapitre  d’Amiens  en 
1240.  Il  a laissé  plus.  ouv.  en  MSs.,  entre  autres  les 
suiv.  qui  sont  à la  bibliolh.  du  roi  : U Commanlz 
(commandemens)  d'amour  ; Puissance  d'amour  ,* 
Bestiaire  d'amour , tous  trois  en  prose,  etc. — 
Fourni  VAL  ( Simon  ),  commis  au  secrétariat  des 
trésoriers  de  France  , est  aut.  d’un  Becueil  des  ti- 
tres concern.  les  fonctions  , rangs  , dig  nités  , séan- 
ces et  privilèges  des  charges  de  prèsid. , trésoriers 
de  France  , genér.  des  finances  et  grands  vayers 
des  généralités  du  royaume  , Paris  , i655  , in-fol. 
L’ouv.  de  Jean  Bourgneuf  sur  la  même  matière  , 
Orléans  , 1 74 ^ 1 2 V°L  in~4  , fait  suite  et  complète 
!le  travail  de  Fotirnival. 

I FOURQUEVAUX  (Raimond  de  BECCARI  de 
PA\  IE  , baron  de),  né  à Toulouse  en  i5o9  , fit  ses 
prem.  armes  en  Italie  sous  les  ordres  de  Lautrec, 
puis  en  Savoie  et  en  Piémont,  suivit  la  reine  Louise 
de  Lorraine  en  Ecosse,  lut  blessé  et  fait  prisonn. 
a la  bataille  de  Marciano  en  i554,  nommé  gouver- 
neur de  Narbonne  en  iSoy  , ambassadeur  en  Es- 
Ipagne  en  i565  , et  m.  à Narbonne  en  1674.  11  est 
Imt.  d’un  7 mite  de  la  discipline  militaire  , indû- 
Iment  attribue  a Guillaume  du  Bellay,  Paris,  Vas- 
l'osan  , 1.033  , i u— 4 etin-8.  Scs  rnémoir.  , ses  lettres 
lït^  dépêches  sur  sou  ambassade  en  Espagne  , sont 
Déposés  MSs.  a la  bibliolh.  du  roi.  — Fourquevaux 
I François  Pavie,  baron  de),  fils  du  précédent , né 
■ vers  i56‘l  , successivement  gentilhomme  ordinaire 
Jlc  la  chambre,  surintendant  de  Henri  1 V,  roi  de 
BNavarrc  , et  chevalier  d’honneür  de  la  reine  Mar- 
guerite , visita  les  diflerentes  parties  de  l’Europe  , 
Imyagea  en  Asie,  explora  les  côtes  d’Afrique,  et  m. 
P:u  France  l’an  i6n.  Ou  a de  lui  des  Vies  de  plus, 
grands  capitaines  français , Paris,  1G43,  \n-!\  , au 
nombre  de  14,  parmi  lesquelles  sc  trouve  la  vie 
«le  son  père.  — Fouquevaux  (Jcan-Baptistc  Rai- 
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moud  Pavie  de),  petit-fils  du  précédent,  ne  à Tou- 
louse en  1693,  servit  pendant  quelque  temps  avec  le 
grade  de  lieutenant  d’infanterie,  puis  embrassa  la 
vie  religieuse,  et  m.  au  château  de  Fourquevaux 
en  1768.  O11  a de  lui  une  pièce  de  poésie  élégiaquo 
couronnée  par  l’académie  des  jeux  floraux  en  17141 
et  plus.  ouv.  de  controverse  : Lettres  d'un  prieur 
au  sujet  de  la  nouvelle  réfutât,  du  livre  des  Bigles 
pour  l'intelligence  des  saintes  Ecrit. , Paris  , 1727  , 
in- 12  ; Nouvelles  lettres  sur  U même  sujet , 1729  , 
in-12;  Traité  de  la  confiance  chrétienne , 1728  et 
1731  ; Catéchisme  histor.  et  dagmaliq.  , 1729, 2 v. 
in-12  , et  Paris  , 17 66 , 5 vol.  in-12  avec  les  suites. 
Son  eloge  se  trouve  dans  les  Nouv.  ecclésiast.  du  y 
février  1769. 

FOWLER  (Jean),  imprimeur  anglais  du  16e  S.t 
quitta  sa  patrie  vers  i56o,  s’établit  à Anvers  puis  a 
Louvain  , imprima  dans  ces  deux  villes  un  grand 
nombre  d’écrits  du  parti  catholique,  ot  m.  a New- 
mark  en  Allemagne  l’an  1578.  Parmi  les  ouvr.  qu’il 
a pub.  on  cite  : Abrégé  de  la  somme  thcologique 
de  St  Thomas  d'Aquin;  Addit.  in.  chronica  Gene - 
brardi  ; Psautier  à L'usage  des  catholiques  ; le 
Discours  de  P.  Frarin  touchant  Pinsurreci.  illégale 
des  Protest etc.,  Anvers , l566,  ouv.  qui  a été  ré- 
futé par  W.  Fulke,  etc. 

FOWLER  (Christophe)  , ecclésiasliq.  anglais  , 
né  en  161 1 , abjura  la  religion  anglicane  à l’époque 
de  la  guerre  civile  de  l6qi  , se  signala  par  la  vio- 
lence de  ses  déclamât,  et  m.  presque  fou  en  1676. 
Jl  a laissé  quelq.  ouv.  dont  les  litres  même  portent 
l’emp.  de  la  folie  de  leur  aut.jAn'^fl/i  àinidi  ou  Blasph. 
anti-chrétiens  , diabolismes  contraires  à l'écr .,  etc., 
Londres  , i655  , in-4-  — Fowler  (Edouard),  éveq. 
anglic.,  né  en  l632,  essuya  quelq.  persécut.  sous  le 
règne  de  Jacques  Ier  pour  s’être  montré  zélé  partis, 
du  protestantisme,  fut  élevé  au  siège  épiscopal  de 
Gloceslcr  en  1691  , et  m.  à Chelsea.cn  1714*  R a 
laissé  entre  autres  écrits  : Exposé  exact  et  défense 
des  principes  et  de  la  conduite  des...  Latitudinaires 
(en  angl.),  Londres,  1671,  1676  , in-8  ; Libellas 
evangelica , ibid.,  1680,  in-8,  suite  du  précé- 
dent.— Fowler  (Thomas),  médecin  angl.,  né  à 
York  en  1736,  fut  d’abord  attaché  à l’hôpital  de 
Stafford,  puis  à celui  établi  près  d’York  sous  la  dé- 
nomination de  Retraita , et  m.  en  1801,  associé  aux 
sociétés  médicales  de  Londres  , d’Edimbourg  ét  de 
Brislcd.  11  a laissé  quelq.  ouv.  dont  le  plus  import, 
est  in  lit.  : Résultats  obtenus  de  la  saignée , des  su- 
dorifiques et  des  vésicatoires  pour  la  guérison  du 
rhumatisme  aigu  et  chronique , Londres,  1795, 
in-8.  C’est  lui  qui  a le  plus  contribué  à rendre  po- 
pulaire l’usage  de  l’arsenic  comme  médicament;  efr 
malheureusement  ce  poison,  qui  a eu  beaucoup 
de  vogue  sous  le  nom  de  Gouttes  fébrifuges  de 
Fowler , trouve  encore  des  prôneurs  et  des  victimes. 

FOX  (Rich.),  év.  angl.,  né  vers  1466,  jouit  d’une 
haute  faveur  auprès  de  Henri  Yll,  fut  employé 
dans  toutes  les  négociations  et  les  affaires  les  plus 
délicates  du  règne  de  ce  prince  , reçut  les  titres  de 
conseiller  privé  et  de  principal  secrétaire  d’état.  A 
l’avènement  de  Henri  V 1 II  au  trône  , Fox  se  retira 
dans  sou  diocèse  de  Winchester,  et  y m.  eu  1628. 
L’université  d’Oxford  lui  doit  la  fondât,  du  célèbre 
college  appelé  Corpus  Christi.  On  n de  ce  prélat  une 
traduction  angl.  de  la  Règle  de  St  Benoît , impr.  en 
i5i6  , et  une  Lettre  au  card.  JVolsey  sur  la  ré- 
forme du  clergé.  — Fox  (Edouard)  , év.  anglican* 
né  vers  la  fin  du  l5c  S.  à Durslcy,  dans  le  comté  de 
Gloccster  , fui  nommé  aumônier  du  roi  cl  envoyé 
a Rome  on  1Ô28  pour  solliciter  du  pape  Clé- 
ment Vil  lc6  bulles  nécessaires  pour  le  divorce  de 
Henri  "V III  et  de  Catherine.  A son  retour  il  fut 
pourvu  de  l’évêche'  d’Hereford  , et  m.  à Londres  en 
a de  lui  un  ouvr.  intitulé  De  àierd  dtffc- 
renlta  régies  polestalis  et  ecclesiàslicæ , et  quœ  sit 
ipsa  veritas  cl  virltis  ulriusnuc  , Londres  . i534 
et  i538,  » 1 
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FOX  (Jean)  , tliûologicn  angl. né  en  i5i*7  à 
lioston  dans  le  comte  <!e  Lincoln  , essuya  plusieurs 
persécutions  que  lui  suscita  son  zèle  pour  la  doct. 
de  Luther,  fut- forcé  de  se  retirer  à Bâle  , où  pour 
subsister  il  exerça  l’état  do  correcteur  d’imprim.  il 
ne  rentra  dans  sa  patrie  qu’après  la  mort  de  la  reine 
■Marie,  et  ni.  en  i58y.  On  a de  lui  un  assez  grand 
nombre  d écrits  de  controverse;  le  plus  connu  de 
ces  ouvr.  est  celui  qui  est  intitulé  Actes  et.  monum . 
de  l Eglise  ou  Martyrologe  , appelé  pnr  les  catho- 
liques la  Légende  dorée  de  Fox , Londres  , i563  , 
in-fol.,  et  l68^  1 ^ vol.  in-fol.  , fig. , 9e  e'dit.  Sa  vie 
e'erite  par  Samuel  Fox  , sou  fils,  se  trouve  en  tête 
de  ce  livre. 

FOX  DE  MORZILLO  (Sébastien),  eu  latin 
Foxus  STorzillus  , sav.  philologue  espagnol,  né  en 
1628  à Séville  , descendait  de  l’ancienne  famille 
des  comtes  de  Foix.  La  réputation  qu’il  s’était  ac- 
quise par  ses  ouv.  venait  de  fixer  sur  lui  le  choix 
de  Philippe  II  pour  être  précepteur  de  l’infant  don 
Carlos  , lorsqu’il  périt  à la  fleur  de  son  âge  pend,  la 
traversée  de  Louvain  aux  côtes  d’Espagne  vers  l’an 
1 56o.  Ses  ouv.  sont  : de  Sludii  philosophici  rntione , 
imp.  avec  le  traité  de  Recté  conjiciendo  en rriculo 
philosophico  de  Nunesius  , Leyde  , 1621,  in-8  ; de 
Usn  et  Excrcitatione  dinlecticd  , et  de  Demonstra- 
tione  , Bâle,  i556  , in-8;  if  1 Tupica  Ciceronis  pa- 
1 •aphrasis  et  scholia  , Anvers  , i55o,  in-8  ; de  Na- 
turel philosophiez  , scu  de  Platonis  et  Arisloiclis 
consensione  , lib.  V,  Louvain , i55([,  in-8,  souv. 
re'imp.;  de  Juvénilité  clique  honore  , impr.  à lïâle  ; 
Compendium Elhic.es  , etc.,  ibid. , i554  , in-8;  de 
Conscribendd  historià , Anvers  et  Paris,  i55y  , 
in-8  ; réimp.  à Anvers  en  i564  , etc. 

FOX  (Luc),  navigateur  angl.  , partit  en  i6‘3i 
dans  l’espoir  dedécouvrir  un  passage  au  nord-ouest 
de  1 Amérique  ; son  attente  ne  fut  point  remplie  , 
mais  il  revint  avec  la  persuasion  que  ce  passage 
existait  : les  voyageurs  les  plus  récens  ont  reconnu 
que  Fox  s’élait  trompé  dan3  ses  conjectures.  Il  a 
l’ubl.  la  relation  de  son  voyage  sous  le  litre  suivant 
Nord-ouest  de  Fox  ou  Fox  de  retour  du  nord- 
ouest  , Londres  , i635  , in-/j.  Cetouvr.  est  estimé. 

ï OX  ( George)  , fondateur  de  la  secte  des  qua- 
kers, qui  en  peu  d’années  se  répandit  dans  toute 
l’Angleterre  et  dans  les  possessions  angl.  de  l’Amé- 
rique septentrionale  , né  en  1624  à Draylon  dans  le 
comté  de  Leicester,  m.  en  170(1,  a laissé  plus,  écrits 
dans  lesquels  on  trouve  l’histoire  de  sa  vie  , de  ses 
persécutions  et  de  sa  doctrine  ; ils  onlété  réunis  en 
3 vol.  in-fol.  Nous  avons  en  franç.  une  Uisl.  abrég. 
de  l'origine  et  de  la  format,  de  la  société  dite  des 
quakers,  etc.,  irad  de  l’angl.  par  E.-P.  llridet  , 
Londres  , 1790  , in-16. 

I' OX  (Charles-James),  le  plus  grand  orateur 
qu’offre  peut-être  l’hisl.  des  déliais  parlementaires 
de  la  Grande-Bretagne,  a exercé  une  telle  influence 
sur  les  opinions  politiques  doses  conlemp.,  et  joué 
un  rôle  si  important  dans  les  évènemens  remar- 
quables de  la  fin  du  i8u  S.  et  du  commencement 
du  19° , que  son  nom  est  un  de  ceux  qu’on  attache 
a une  époque  , et  qui  en  rappellent  seuls  les  prin- 
cipaux traits.  Les  irrégularités  de  la  vie  privée  de 
Fox  ont  été  effacées  par  la  gloire  de  scs  gr.  talens. 
Les  anc.  auraient  admiré  en  lui  la  réunion  des  vices 
d’Alcibiade  avec  l’éloquence  do  Démoslhènc  ; les 
modernes  ne  peuvent  .lu i opposer  de  renommée 
rivale  que  celle  de  Mirabeau.  Les  bornes  de  notre 
plan  nous  permcllcnt  à peine  d’esquisser  rapidem. 
les  circonstances  les  plus  saillantes  de  la  carrière  de 
Box;  car  sa  biographie  complète  serait  l’Iiist.  par- 
lementaire de  l’Anglet.  depuis  1780  jusqu’à  1806. 
Cliarles-Jamcs  Fox  , né  le  i3  janvier  1748,  était  lo- 
pins jeune  (Ils  de  Henry  Fox,  lord  Holland.  Son 
père,  remarquant  ses  qualités  naturelles,  le  traita 
de  bonne  heure  en  homme,  cl  laissa  développer 
librement  tous  scs  pcnchnns.  Son  éducation  clas- 
siquo  à Elon  , et  puis  à l'univ.  d’Oxford  , lut  inter- 
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rompue  par  des  absences  et  des  voyages  ; cepend. 
il  étonnait  ses  maîtres  par  son  savoir,  et  toute  sa 
vie  les  oeuvres  d’Homère , d’Eschyle , de  Démos- 
lliène  , etc.  , amusèrent  scs  loisirs.  A vingt  ans  il 
aimait  le  jeu  , les  chevaux  , la  débauche , et  se  fai- 
sait remarquer  par  la  recherche  de  sa  toilette.  Ce- 
pendant son  père  l’ayant  à cet  âge  fait  nommer  à la 
chambre  des  communes,  il  ne  recula  pas  devant 
■l’austérité  des  travaux  législatifs  , et  son  premier 
discours  annonça  en  lui  l’orateur  et  l’homme  d’état. 
Les  antécédens  de  lord  Holland  plaçaient  naturel- 
lement son  fils  dans  les  rangs  ministériels , et  quand 
le  parti  Rockingliam  parvint  au  pouvoir.  Fox  eut 
en  partage  le  secrét.  (ministère)  des  affaires  étran- 
gères. Lors  du  renvoi  de  celle  administration  , Fox 
se  coalisa  avec  lord  Norlh  , et  remplit  encore  des 
emplois  quand  lord  North  triompha.  Mais  déjà 
l’instinct  du  chef  d’opposition  perçait  dans  le  dis- 
cours de  l’homme  en  place  : Junius  l’avait  nommé 
avec  éloges.  Ses  liaisons  avec  le  célèbre  Burke,  dont 
il  ne  cessa  jamais  d’admirer  le  génie,  et  la  mort  de 
son  père  ( 1 774)  achevèrent  de  briser  tous  les  liens 
de  sa  dépendance.  La  discussion  d’un  Lill  sur  le 
serment  du  test  fournit  à Fox  une  occasion  de 
plaider  en  faveur  de  la  tolérance  religieuse,  et  à 
lord  Norlh  celle  de  le  destituer.  La  révolution  d’A- 
mérique lui  procura  bientôt  un  thème  heureux  pour 
proclamer  ses  principes  de  liberté,  et  pour  déve- 
lopper son  vrai  talent;  depuis  lors  Fox  devint 
l’homme  du  peuple;  et  un  duel  dans  lequel  il  fut 
bles'sé  mit  en  évidence  l’enthousiasme  général.  Les 
wliigs  conquirent  encore  une  fois  le  ministère  ; cl 
sous  l’inspiration  de  Fox  leur  courte  administration 
fut  signalée  par  quelques  actes  généreux.  Aussi  le 
monarque  rappela  bienlôt  les  torys.  Fox  voyageait 
en  Italie  en  178S  lorsque  la  maladie  du  roi  Geor- 
ges III  parut  devoir  changer  le  cours  de  la  politique 
ministérielle.  La  question  do  régence  fut  soulevée. 
En  neuf  jours  Fox  fut  rendu  à son  poste  , et  parla 
pour  la  régence  avec  un  admirable  talent.  Il  avait 
déjà  Pitt  pour  antagoniste.  Le  bill  sur  l’Inde  avait 
précédemment  montré  combien  il  y avait  de  logique, 
d’adresse  et  d’énergie  dans  son  éloquence.  Sa  voix 
s’unit  plus  tard  à celle  de  Wilherforce  pour  récla- 
mer contre  la  traite  des  nègres  : et  il  a mérité  que 
la  sculpture  ait  placé  sur  son  mausolée  l’image  de 
l’Afrique  reconnaissante.  La.  révolution  française 
trouva  dans  Fox  un  avocat  enthousiaste.  Malheu- 
reusement les  opinions  qu’il  émit  sur  ce  grand  évè- 
nement détachèrent  Burke  de  son  parti , et  même 
de  son  amitié.  Fox  but  dans  un  dîner  à sa  majesté 
le  peuple  souverain  ! mais  il  faut  dire  aussi  qu’en 
1793  il  proposa  au  parlement  de  s’interposer  entre 
la  convention  et  Louis  XVI.  A celte  époque  la  po- 
pularité de  Fox  avait  été  un  moment  ébranlée  ; les  ■ 
évènemens  donnaient  momentanément  raison  à Pitt 
contre  l’orateur  de  la  liberté.  Ses  affaires  privées 
étaient  aussi  en  très-mauvais  état  : le  jeu  et  la  dé- 
bauche avaient  dévoré  toutes  ses  ressources  pécu- 
niaires. Il  pub.  son  appel  aux  citoyens  de  West-  ■ 
minster , ses  commettons  : celle  explication  fut  bien 
accueillie.  Ses  amis  se  cotisèrent  pour  subvenir  à 
ses  besoins.  Quand  la  république  française,  après 
s’êtrc  fondée  au  dedans  par  la  terreur  des  supplices, 
commença  à se  faire  respecter  au  dehors  par  la 
gloire  de  scs  armes  , Fox  ne  cessa  de  proposer  au 
parlement  de  reconnaître  la  légitimité  de  ses  droits 
et  do  traiter  avec  elle.  Pitt  nc  voulait  de  la  paix  à 
aucun  prix.  Mais  en  179b  le  minist.  céda  un  moment 
à l’opinion  de  Fox.  Cependant  ce  11e  fut  qu’en  1S00 
qu’il  fut  question  scrieusem.  de  terminer  la  gnerre, 
et  Pitt  vaincu  par  l’opposit.  résigna  sa  place  quand 
les  préliminaires  du  traité  d’Amiens  lurent  signes. 
Ce  lut  alors  que  Fox  vint  à Paris , qu’il  vit  le  prem.  I 
consul  et  en  fut  honorablement  accueilli , et  obtint  | 
tous  les  renseignemens  qu’il  désirait  pour  le  travail  j 
litt.  dont  il  s’occupait  alors  : son  Hist.  des  dern.  1 
Stuart,  Mais  s peine  Fox  clait-il  de  retour  en  An- 
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; glelerrc  que  la  guerre  fut  déclarée  Je  nouveau.  A 
I la  mort  de  Pilt , en  1806,  Fox  reparut  un  moment 
i au  timon  des  affaires  ; mais  au  liout  de  quelq.  mois 
il  alla  rejoindre  sou  rival  sous  les  caveaux  de  West- 

Iminslcr.  Scs  func'railles  firent  éclater  des  regrets 
unanimes.  Ses  amis  regrettaient  leur  clief,  ses  ad- 
versaires l’homme  de  génie  : sa  mort  laissait  un 
vide  immense  à cette  tribune,  où  sa  voix  avait 
secondé  ou  combattu  celles  de  Burke  , de  Pilt,  de 
Shéridan,  etc.  Ses  discours  et  ceux  de  Pilt  ont  été 
trad.  en  fr.  (par  MM.  H.  de  Janvry  et  de  Jussieu), 
1819-20  , 12  vol.  in-8.  On  a aussi  de  Fox  des  poé- 
sies, et  la  tradition  a conservé  une  foule  de  bons 
mots  de  cet  homme  célèbre.  Son  Histoire  des  deux 
dern.  rois  de  la  maison  des  Stuart  est  imparfaite , 
mais  pleine  de  pensées  fortes  et  de  vues  profondes  : 
elle  a été  pub.  après  sa  mort  par  son  neveu  lord 
1 Holland.  La  trad.  franç.  (par  l’abbé  d’Andrezel)  , 
fut  mutilée  par  ordre  du  gouvern.  impérial , Paris, 
1809  , 2 vol.  in-8. 

FOX  (Charles),  peintre  et  écrivain  angl.  , né  à 

IFalmouth  en  1749’  In-  ® Batli  en  1809,  s’e'taitlivré 
à l’étude  des  langues  et  de  la  littérature  orient,  tout 
en  cultivant  la  peinture  , et  avait  réuni  un  assez  gr. 
nombre  de  MSs.  orient.  Le  seul  ouvr.  qu’on  ait  de 
lui  parut  en  1797  sous  le  titre  suiv.  : Sériede poèmes 
contenant  les  plaintes  , les  consolât,  et  les  plaisirs 
d’ ’Achmet  Ardebelli , exilé  persan  , avec  des  notes 
, hislor.  et  explicatives  , in-8. 
j FOY  (Louis-Etienne  de),  prêtre  du  diocèse 
■ de  Bourges  et  chanoine  de  Meaux  , m.  en  1788  , est 
I auteur  des  ouvr.  suiv.  : TV.  des  deux  puissances  , 

. t ou  maximes  sur  l'abus  , Paris  , 1702  , in-8  ; Pro- 
spectus d’une  descripl.  hislor.,  géographique  et 
, diplomatique  de  la  France,  iqSq,  i n - 4 ; Notice  des 
: diplômes  , des  chartes  cl  des  actes  relatifs  à l’hist. 
de  France,  Paris,  176:1,  in  fol.  , tome  1er.  lia 

Itrad.  du  laliu  les  Lettres  du  baron  de  Itusbek , am- 
bassadeur de  Ferdinand  II  près  (le  Soliman  , avec 
des  notes , 1748,  3 vol.  in-12. 

FOY  (Maximilien-Sébastien),  lieut.-gén.  des 
armées  franç.,  né  à Ham  (départ,  de  la  Somme)  en 
1775,  fut  admis , en  qualité  d’élève  , à l’école  d’ar- 
tillerie de  La  Fcre  dès  l’âge  de  i5  ans,  et  entra 
comme  lieutenant  en  second  ou  3e  rég.  d’artillerie. 
11  fit  ses  prem.  armes  dans  la  campagne  do  1792 
sous  les  ordres  du  général  Dumouricz  , cl  obtint 
successivem.,  par  sa  bravoure  et  sa  belle  conduite  , 
les  grades  de  capitaine  et  de  ebef  d’escadron.  11  fut 
nommé  adjudant-général  sur  le  champ  de  bataille 
de  Dicssenoffen  en  1S00  , et  justifia  de  plus  en 
plus  cet  avancement  dans  les  campagnes  suiv.  Lors 
de  la  mise  en  jugement  du  gén.  en  chef  Moreau  , 

Iune  adresse  où  la  conduite  politique  de  ce  dernier 
était  incriminée  fut  présentée  à la  signature  du  co- 
lonel Foy,  qui  refusa  de  l’apposer  en  disant  « qu’il 
était  milit.  et  non  pas  juge.  » Peu  de  temps  après  , 
il  vota  négativement  pour  l’établissement  du  gou- 
vernement impérial  lorsque  le  suffrage  de  l’armée 
fut  invoqué.  Il  continua  de  signaler  sa  valeur  , scs 
talens  et  ses  vertus  milit.  en  Italie,  en  Allemagne, 
en  Portugal.  Nommé  général  de  brigade  en  1809, 
Foy  fut  choisi  par  le  maréchal  Masséna  pour  dé- 
fendre  auprès  de  Napoléon  la  cause  de  l'armée  de 
Portugal , arrêtée  sur  les  bords  duTage  par  des 
obstacles  qu’il  ne  dépendait  pas  de  sa  valeur  et  de 
Aon  dévouement  de  surmonter.  C’est  à la  manière 
non  moins  noble  qu’habile  dont  il  remplit  cette 
mission  honorable  qu’il  dut  d’être  mieux  apprécié 
par  le  chef  du  gouvernement,  qui  le  reuvoya  à 
I armée  avec  le  grade  de  général  de  division.  Placé 
ilans  une  posit.  plus  avantageuse  , le  général  Foy, 
rendant  la  retraite  de  Portugal  et  les  cainpagnes 
•uiv.  en  Espagne,  notamment  â la  bataille  des  Arn- 
\-nlcs  ou  de  Salamanque  ( 22  juillet  1812)  , au  pas- 
|iaJc  du  Doucro  à Tordesillas  , dans  les  différentes 
maires  qu  il  eut  à soutenir  après  la  catastrophe  de 
IViltoria  , le  général  Foy,  disons-nous,  quelque 


temps  investi  d’un  commandement  en  chef,  déve- 
loppa  toute  l'etcnduc  de  ses  connaissances  et  des 
ressources  de  son  génie  , et  obtint  un  rang  distingué 
parmi  les  habiles  lieutenans  du  grand  capitaine  du 
siècle.  Blessé  pour  la  quinzième  fois  sur  le  champ 
de  bataille  de  Waterloo,  il  resta  à son  poste  jusqu'à 
la  fin  de  celle  désastreuse  journée.  Nommé  en  18  rp 
inspecteur  général  d'infanterie  dans  les  2e  et  16* 
div.  milit.,  le  général  Foy  fut  élu  le  li  sept,  de  la 
même  année  à la  chambre  des  députés  du  roy.  par 
le  départ,  de  l’Aisne.  Sur  ce  nouveau  théâtre  pa- 
rurent avec  le  plus  vif  éclat  le  savoir  et  l’éloquence 
du  guerrier  citoyen  , dont  l'étude  avait  été  l'unique 
dclassem.  sous  la  tente.  Foy  en  consacra  les  fruits 
à la  défense  des  principes  constitutionnels  , des  li- 
bertés publiques  ; et  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  28 
nov.  1825  , il  ne  cessa  de  justifier  les  promesses  so- 
lennelles qu’il  avait  faites  à ses  coinmeltans.  U11 
concours  immense  de  citoyens  de  tous  les  rangs  ac- 
compagna spontanément  le  convoi  du  général  dis- 
tingué, de  l'illustre  orateur.  Une  souscription  fut 
ouverte  dans  toute  la  France  pour  doter  ses  enfans 
et  pour  l'érection  d’uu  monument  à sa  mémoire. 
Outre  les  dise,  prononcés  sur  sa  tombe  par  MM.  Ca- 
simir Perrier  , Mccliin  , Ternaux  et  le  général 
Miollis  , il  a été  pub.  plusieurs  écrits  tant  en  prose 
qu'en  vers  à la  louange  du  général  Foy.  O11  a imp. 
en  1826  : Discours  ( politiques  ) du  général  Foy^ 
précédés  d'une  notice  biographique  par  M.  Tissot , 
d’un  éloge  par  M.  Etienne  , et  d'un  essai  sur  l’élo- 
quence politique  par  M.  Jay , avec  portrait  et  fuc. 
simili' Paris,  2 vol.  in-8. 

FOZIO  (Joseph)  , en  latin  Folius  , jésuite  ital.  , 
professeur  de  rhétorique  , de  philosophie  et  do 
théologie  dans  les  collèges  de  son  ordre  à Rome  , 
puis  vice-recteur  de  la  maison  professe  de  cette 
ville,  né  en  1606’ , m.  vers  1676,  a donné  un  écrit 
intit.  Informalio  pro  vcn.  serra  Dei  Ignatio  Azc- 
bedo  cl  sociis  in  odium  fîdci  inlerfeclis  ab  hereticis^ 
Rome  , 1662  , in-^j , et  a trad.  en  italien  La  Vie  de 
St  François  de  Sales  par  le  card.  Franciotli , Rome, 
1662,  in-8;  l'Histoire  sainte,  du  P.  Nicol.  Talon, 
Bologue  , 16/19,  in-12,  et  plusieurs  autres  ouvr. 
ascétiques.  , 

FRACANTIANUS  (Antoine)  , médecin  italien  , 
uc  à Viccnce  à la  fin  du  l5cS.  ou  au  commencem. 
du  16e  , m.  à Padoue  en  l56’9,  ^ul  successivement 
profess.  de  méd.  dans  les  universités  de  Bologne  et 
de  Padoue  et  11e  contribua  pas  peu  à la  haute  répu- 
tation de  celle  dernière.  Fracantianus  fui  l'un  des 
prem.  méd.  qui  s’appliquèrent  à l'étude  des  affect, 
syphilitiques  ; il  s'éleva  d'abord  contre  les.  fric- 
tions mercurielles  imaginées  parBérenger  de  Carpi, 
mais  bientôt  il  reconnut  son  erreur,  et  fut  l'un  des 
plus  zélés  propagateurs  de  la  méthode  qu'il  avait 
combattue.  Le  plus  import,  de  ses  ouvr.  est  celui 
qui  a pour  litre  : De  morbo  gallico  libej\  Padoue , 

l564  1 in-^. 

FR ACASSATI  ou  FRACASSATO  (Charles), 
méd.  ital.  du  17e  S.,  exerça  cl  professa  successivem. 
à Bologne  et  à Pise.  Il  est  aulcur  des  ouvr.  suiv.  : 
Prœleclio  medica  in  aphorismos  IJippocratis , Bo- 
logue, i659,  in~4  ; Dissert,  epistolica  responsoria 
de  cerebro  ; Excrcitatio  epistolica  de  lingud  ad 
Tohannein  Alphonsiun  Porc  Ilium  : ces  deux  dern. 
écrits  se  trouvent  dans  le  t.  2e  de  la  Bibliotbecn  ana- 
lomica  de  Leclerc  et  Mangct,  Genève,  1699, 

b RACASIOR  (Jerome),  médecin  et  poète  laliu 
célèbre,  naquit  à Vérone  en  1^83.  L'homme  qui 
devait  faire  par  la  suite  un  si  noble  usage  du  don 
de  la  parole,  vint  au  monde  le3  lèvres  si  élroitem. 
unies,  qu  il  fallut  recourir  pour  les  séparer  à un 
instrunr.  tranchant.  Son  enfance  futcncore  remarq. 
par  un  évènern.  presque  sans  exemple:  sa  mère  fut 
écrasée  par  la  foudre  , sans  que  l’enfant  qu'elle 
portait  dans  scs  bras  en  reçût  la  moindre  atteinte. 
Echappé  comme  par  prodige  à ccs  prem.  accidcns, 
sa  jeunesso  no  fut  pas  moins  célèbre,  mais  ce  fut 
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par  son  application  à l’étude,  son  amour  pour  les 
sciences  cl  les  progrès  rapides  qu’il  y fil.  l’Iiilosoplie 
profond , médecin  habile  et  poète  distingué  , il  a 
laissé  dans  ces  carrières  diverses  des  monumens  de 
son  génie  et  des  litres  à la  reconnaissance  ou  à l’ad- 
miration de  la  postérité  ! mais  plus  do  trois  siècles 
écoulés  ont  tellem.  reculé  les  bornes  de  la  science  , 
qu’il  ne  serait  depuis  long-temps  déjà  plus  question 
de  Fracaslor  s’il  n’eût  été  que  médecin  et  philos.  : 
il  fut  poète  , et  voila  ses  droits  à la  célébrité.  Malgré 
la  scabreuse  délicatesse  du  sujet  et  la  difficulté  de 
le  traiter  en  vers  corrects  , élégans  , harmonieux  , 
son  poème  intitulé  Syphilis  a fait  depuis  son  ap- 
parition dans  le  monde  poétique  les  délices  de  tous 
ceux  qui  aiment  à retrouver  Virgile  dans  ses  imi- 
tateurs ; quelq.  critiques  même  n’ont  pas  craint  de 
comparer  la  Syphilis  aux  Géorgiques , pour  la  ri- 
chesse de  la  versifical. , la  noblesse  des  pensées  et 
l’clégance  continue  du  style  : Sannazar  la  mettait 
franchem.  au-dessus  de  son  poème  d e Partu  Virgi- 
nis  , qui  lui  avait  coûté  vingt  ans  de  trav.  Fracastor 
ni.  d’apoplexie  en  i553  ; la  Syphilis  a été  traduite 
en  prose  franç.  et  publ.  à Paris  en  1^53.  (On  attribue 
cette  traduction  à Macquer  et  à Lacombe.)  On  sut 
gré  à l’aut.  original  d’avoir  aussi  prudemment  évité 
les  écueils  du  sujet  : Vénus  est  à peine  nommée 
dans  l’ouvrage,  et  ce  n’est  pas  de  son  courroux  , 
c’est  de  celui  d’Apollon  que  le  jeune  Syphilis  , le 
héros  du  poème  , est  victime.  O11  distingue  encore 
dans  les  œuvres  poétiques  de  Fracaslor  un  joli 
poème  de  1 80  vers  , intitulé  j4lcon  , sive  de  cura 
canum  venaticorum  : il  se  trouve  dans  plus.  rec.  , 
et  vient  d’être  tout  récemment  réimprimé  dans  le 
tome  Ifr  des  Poetre  latini  minores  , tomeLIldela 
Collection-Lemaire.  Les  meilleures  éditions  de  la 
Syphilis  sont  celles  de  Londres  , 1720-1746 , >n-4  et 
in-8  ; Padoue  , 1744  i in-8.  ^ 

FRACHET  (Gérard  de),  en  lat.  de  Fracheto  , 
religieux  dominicain  , né  à Chaluz  près  Limoges 
au  commencera,  du  i3c  S.  , m.  à Limoges  en  127 1 , 
prieur  de  son  ordre  , eu  avait  écrit  une  List,  qui  fut 
imprimée  dans  la  suite  sous  ce  titre  : Filœ  fratrum 
ordinis  prœdicatorum , Douai,  1619,  et  Valence 
(en  Espagne)  , i65q  , in-4. 

FRACHETTA  (Jérome)  , publiciste  ital.  , né  à 
Rovigo  vers  l56o  , m.  à Naples  en  1620  , a composé 
8 ouvr.  tous  en  italien  , les  princip.  sont  : Dialogo 
del  furor  poelico  , Padoue  , i58i  , in-4  ! hlreve  spo- 
sizione  di  lutta  l’opera  di  Lucrezio  , etc.  , Venise  , 
l58g , iu-4  ; Seminario  del  lihro  di  governi  di 
slalo  e di  guerra  , ibid.  , l(5t3  et  l6'25,  in-f'ol.  , 
1647  , in-4  ; Delta  ragione  di  slalo  , Urbin  , 

1623  , in-4. 

FRA-DJAVOLO  (Michel  POZZA  , plus  connu 
sous  le  surnom  de) , l’un  des  chefs  insurgés  cala- 
brais, né  à J tri,  avait  dans  sa  jeunesse  appris  l’état 
de  fabric.  de  bas,  mais  il  le  quitta  bientôt  pour  faire 
partie  d’une  Lande  de  brigands  dont  il  ne  tarda 
pas  à devenir  le  chef,  et  les  ravages  qu’il  exerça 
dans  toutes  les  Calabres  furent  tels  que  l’ancien 
gouvernem.  do  Naples  mit  sa  tête  à prix.  Toutefois 
en  1799,  le  cardinal  Rirfl'o,  croyant  tous  les  moyens 
bons  pour  chasser  les  Français  , ne  rougit  pas  do  se 
servir  de  Fra-Diavolo  , lui  accordant  le  pardon  du 
passé  , cl  un  brevet  de  colonel , ou  plutôt  de  chef 
de  masse  insurgée.  Il  eut  bientôt  organisé  sa  troupe 
et  contribua  avec  elle  à l’occupation  de  Naples  : si 
son  but  était  changé  , sa  manière  de  faire  la  guerre 
ne  l’était  pas.  Après  l’avènem.  de  Joseph  Bonaparte, 
Fra-Diavolo  excita  divers  soulèvemens  à Gaéte  , en 
Calabre  et  dans  l’ilc  do  Caprée  , débarqua  à Spcr- 
longa  à la  tête  d’une  troupe  formidable,  attaqua 
partout  les  Français  , fut  pris  après  une  belle  dé- 
fense , traduit  devant  un  conseil  extraordinaire  , 
condamné  à mort  comme  rebelle  et  peudu  à Naples 
011  novembre  1806. 

FHAGüNARD  (Nicolas),  peintre  franç.  , né  à 
Pari»  vers  1732,  fut  élève/de  bouclier,  dont  il  adopta 


la  manière  affectée,  en  mettant  cependant  plus  de 
noblesse  et  de  poésie  dans  ses  compositions.  11  rem- 
porta le  grand  prix  et  se  rendit  à Rome  où  il  fré- 
quenta l’atelier  des  pluscélèh.  artistes  de  l’époque. 

A son  retour  il  se  fil  recevoir  membre  de  l’acad.  de 
peint,  en  présent,  son  laid,  de  Corésus  et  Calliihae; 
cette  composit.  fil  concevoir  de  lui  de  hautes  espé- 
rances qui  ne  se  réalisèrent  pas  , car  bientôt  il 
abandonna  l’histoire  pour  un  genre  inférieur.  Tout 
Paris  se  disputa  ses  tableaux  érotiques , et  l’on  ne 
peut  nier  qu’ils  11e  soient  effectivement  pleins  de 
grâce  et  de  facilité.  Devenu  le  peintre  à la  mode, 
Fragonard  fit,  en  se  jouant  avec  ses  pinceaux  , une 
fortune  brillante  que  la  révolution  vint  lui  enlever; 
dès  lors  il  cessa  de  peindre  , et  m.  à Paris  en  1806, 
dans  un  état  voisin  de  la  misère. 

FRAGOSO  (Jean)  , méd.  espagnol  du  16'  S., 
fut  méd.  et  chirurgien  du  roi  Philippe  : il  a laissé  , 
en  espagnol  , plusieurs  ouvrages  sur  son  art  ; les 
plus  remarquables  sont  : Questions  chirurgicales  , 
destinées  à expliquer  les  préceptes  les  plus  impor- 
tuns de  la  chirurgie  , Madrid,  1070  , in— 4 ; Disc.  , 
sur  les  aromates  , les  arbres  , les  fruits  et  les  autres  i 
drogues  simples  qu'on  retire  des  Indes  orientales , ( 

et  qui  servent  en  médecine  , Madrid  , 1572  , in-8  , 
traduit  en  latin  avec  des  notes  par  Israël  Spach,  ; 
Strasbourg,  1601,  in-8. 

FRAGUJER  (Claude-François),  savant  fran-  1, 
çais , né  en  1666  à Paris  , m.  dans  la  même  ville  en  1 
1728  , membre  de  l’acad.  française  et  de  celle  des  i j| 
inscriptions  , a laissé  les  ouvr.  suivaos  : Eloge  de 
Roger  de  Files  , à la  tête  de  ses  Fies  des  peintres  , ;[ 
Paris  , I7t5,  in-12  ; Map  s us , seu  schola  Plalomca  j 
cle  hominis  perfeelione  , ibid.  , 1721  , in-12;  plus,  i 
Dissert  insérées  dans  les  t.  II,  IV  , V et  VI  des  (i 
Mem.  de  l’acad.  ; des  Poésies  lat.  , recueillies  par  | 
l’abbé  d'Olivet,  et  publ.  avec  celles  de  Huet , Paris,  jj 
1788  , in-12.  L 'Eloge  de  Fraguier  a été  écrit  par  j 
de  Boze,  au  t.  Vil  Jes  Mem.  de  l’acad. 

FRAICHOT  (Casimir).  V.  Frescuot. 

FR  AIN  (Sébastien),  savant  avocat  au  parlement  i 
de  Rennes , m.  en  1645,  est  aul.  d’un  Recueil  d'nr-  | ' 
rets  du  parlent,  de  Bretagne , Rennes,  I ti.jo" , in-4-  j 

FRAIN  (Jean),  seigneur  du  Tremblai , né  à j! 
Angers  en  1 64 1 , fut  nommé  en  t68d  conseiller  au  j' 
siège  présidial  de  sa  ville  natale,  mais  il  se  démit 
de  sa  charge  pour  se  livrera  la  culture  des  lettres  : 
il  m en  1724.  On  a de  lui  plus.  ouvr.  presque  ou- 
bliés aujourd'hui  , et  dont  il  suffira  d’indiquer  les  j 
suivans  : Tr.  de  ta  vocal,  chrél.  des  enfans  , Paris , 
l6S3  ; Conversât,  morales  sur  tes  jeux  et  lesdiver- 
tissemens  , ibid.  , l6S5;  Nottv.  essais  de  mnmle , I 
ibid.  , 1691  ; Essai  sur  l’idée  d’un  par/,  magistrat , t “ 
ibid. , 1701  ; Tr.  des  langues  , ib.  , 1703,  Amster-  j 
dam  , 1709  , in-12  ; Tr.  de  la  conscience  , ibid.  , I ' 
1724  , in-l  2. 

FRA1SS1NET  (N.),  prêtre  de  la  doctrine  dire- J 
tienne  , m.  d ans  les  dern.  années  du  18e  S.,  a laisst  j 
un  ouv.  int.  l’Enseignement  des  belles-lettres , etc.  I 
Paris  , 1768, 2 vol.  in-12. 

FRAMBOISIERE  (Nicolas-Abraham  de  La) 
professeur  au  collège  royal  et  méd.  de  Louis  XIII  | 
né  à Guise  vers  la  lin  du  i5c  S.  , a laissé  plus,  ouv 
sur  son  art  qui  ont  été  réunis  et  publics  à Lyon  ei 
1669  , in-folio. 

FRAMERY  (Nicolas-Etienne),  néà  Rouen  ei 
1745,  m.  en  1810,  cultiva  tout  ensemble , la  mu 
sique  , la  poésie  et  l’at  t dramatique  , mais  il  n’ 
laissé  dans  ccs  divers  genres  que  la  réputation  d'ui  | 
auteur  médiocre.  Ce  fut  lui  qui  le  premier  imagin 
de  parodier  en  français  quelq.  opéras  italiens  , et  i 
réussit  assez  bien  datiscc  genre  de  travail  : à 18  au 
il  donna  au  théâtre  italien  une  pièce  intitulée  I j 
Nouvelle  Eve  , dont  la  représentation  fut  interdite  ‘ 
il  fitparaître  ensuite  Annette  et  Lucas,  musique  d j 
chevalier  d’Hcrbaiti , et  le  Aicaise  de  Vadé  , qu’  - 
arrangea à sa  manière.  Les  pièces  qu’il  a parodiée  ; ' 
sont  : la  Colonie  , l’Olympiade  , l’Infante  de  Za  \ 
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7 nom  et  les  Deux  Comtesses  ; en  1^83  , il  donna  la 
Sorcière  par  hasard , opéra  comique,  dont  il  avait  il 
fait  la  musique  et  les  paroles.  Un  concours  avait  été 
ouvert  pour  les  drames  lyriques  , Framery  obtint 
le  prix  pour  un  opéra  de  IHédéej  le  soin  de  mettre 
cetouvr.  en  musique  fut  confié  à Sacchini  , mais  il 
ni.  avant  d’avoir  commencé  son  travail , ce  fut  F ra- 
mery  lui-même  qui  composa  la  musique  ; la  pièce 
ne  fut  point  représentée.  On  a encore  de  lui  Réponse 
de  Jalcour  à Zeila , 1764  , in-8  ; les  Trois  Contes 
nationaux , lySS  , 2 vol.  in-12;  le  Passé , le  P l è- 
sent , l’Avenir,  contes  , 1766,  in-12;  Mém.  du 
marq.  de  St  Forlaix  , 1770,  4 vol-  in-12;  la 
Pureté  de  l’dme  , ode  couronnée  à Koucn  , 1770  ; 
HTem.surleconservnt.de  musique  , 1775;  Lettre  à 
Vaut,  du  Mercure  (dans  le  Mercure  rie  septembre 
1776)  : l’auteur  y critique  la  musique  de  Gluck  ; 
le  Musicien  pratique  , trad.  de  l’ilal.  d’Azopardi  , 
Paris  , 1786  , 2 vol.  in-8  : c’est  un  traite  de  contre- 
point fort  médiocre  : M.  Choron  a donné  en  1828 
une  édit,  de  ce  livre  , I vol.  in-éj  ; De  l’organisat. 
des  spectacles  de  Paris , 1791,  in-8;  Avis  aux 
poètes  lyriques  , ou  de  la  nécessité  du  rhythme  et 
de  la  césure  dans  les  hymnes  , 1796,  in-8  ; Disc, 
couronné  par  l’ Institut  sur  cette  quest.  : « Analyser 
les  rapports  qui  existent  entre  la  musique  et  la  dé- 
clamation, et  déterminer  les  moyens  d’appliquer  la 
déclamation  à la  musique  sans  nuire  à la  mélodie , » 
j 802  , in-8  ; Notice  sur  Joseph  Haydn , Paris,  1810, 
in-8.  Il  a donné  en  société  avec  Panckouckc  une 
Traduct.  littérale  en  prose  de  la  Jérusalem  délivrée , 
Paris  , 1785  , 5 vol.  in-t8  ; une  autre  du  Roland 
\furieux  , Paris  , 1787,  10  vol.  in-12;  et  il  rédigea 
aussi  le  journal  de  musique  en  I770et  1771  , in-8. 

FRANC  (Mau  tin  Le),  ecclésiastique  et  poèLe 
franç.  , né  vers  le  commencement  du  i5c  S.  , ni.  a 
Rome  vers  i/jfio,  protonolaire du  pape  Nicolas  V,a 
laissé  les  deux  ouv.  suiv.  : le  Champion  des  dames, 
in-fol  , golli.,  fig.  , iinpr.  sur  deux  colonnes  par 
lAut.Vérard,  de  I/jgo  à l5oo  ; Paris,  Gaillot-Du- 
pré  , l53o,  petit  iu-8,  lettres  rondes  ; L’estrijde 
\ fortune  et  de  vertu  desquels  est  souverainement 
\démonstré  le  povre  et  faillie  estât  de  fortune  contre 
I V opinion  commune , Paris,  i5o5  , ibid.  , i5ig  , 
in-4  gotb.,  rare. 

FRANC-FLOP.E.  V.  Ftonis. 

FRANC  (Le).  V.  Lefranc  cl  Pompignan. 
FRANCE  (la).  Lors  du  démembrement  de  l’em- 
pire romain,  les  Francs,  peuple  de  la  Germanie  , 
L'établirent  dans  les  Gaules  sous  la  conduite  de 
■ Marcomir  et  de  Pliaramond  , et  s’emparèrent  enCn 
lîous  Clodion  du  pays  situé  entre  la  Somme  et  Tour- 
□ ay.  C’est  à tort  que  plusieurs  historiens  ont  avancé 
bue  Clovis  forma  le  premier  établissement  dans  les 
Saules  , et  que  jusqu’à  ce  prince  les  Francs  s’é- 
Itaient  contentés  de  faire  des  excursions , après  les- 
quelles ils  se  retiraient  au-delà  du  Rhin.  La  mo- 
narchie française  est  beaucoup  plus  ancienne  qu’ils 
ne  l’ont  prétendu  : il  faut  en  placer  le  commence- 
lnent  au  moins  au  règne  de  Clodion.  A sa  mort  les 
raules  étaient  sous  cinq  dominations  , savoir  : celle 
les  Romains,  celle  des  Francs,  celle  des  Vismoths, 
pelle  des  Bourguignons  et  celle  des  Bretons?  Me? 
ové,  successeur  de  Clodion,  étendit  sa  dominât., 
lit  se  vit  maître  de  Châlons-sur-Marne  , du  Ver? 
n ali  dois  , de  l’Artois  , du  Camhresis  , de  Tournai, 
le  Sentis  , du  Beauvoisis , de  l’Amiennois  , de  Bou? 
ogne,  d’une  partie  de  l’Ile-de-France,  et  de  la 
province  qu’on  a appelée  depuis  Normandie.  Cliil- 
l’/ric  poussa  ses  conquêtes  au-delà  de  la  Loire,  et 
Clovis  éteignit  enfin  le  nom  et  la  puissance  rom. 
I ans  les  Gaules  ; il  devint  alors  maître  de  tout  le 
l ays  , à 1 exception  de  ce  que  les  Bourguignons  oc- 
I upaienl  entre  le  Rhône  et  les  Alpes  , et  Île  ce  que 
h‘  Visigollis  possédaient  en  Provence  et  dans  le 
Languedoc  : ce  fut  ue  cette  manière  que  les  Francs 
[t  établirent  dans  les  Gaules,  et  y fondèrent  un  gr. 
nipuc.  A la  m.  de  Clovis , prem.  roi  chrétien  , ses 


étals  sont  partagés  entre  ses  quatre  fils , et  forment 
les  royaumes  de  Paris  , Soissons  , Orléaus , Ostrasie. 
Réunis  sous  un  même  sceptre  par  Clotaire  I'r , j]s 
sont  de  nouveau  divisés  à sa  mort , et  réunis  enfin 
définitivem.  par  Clotaire  IL  Après  lui  commencent 
les  rois  fainéans  et  le  pouvoir  des  maires  du  palais 
en  628.  Pendant  cette  longue  période  de  crimes  et 
de  guerres  intestines,  la  France  est  partagée  en 
royaumes  de  Neustrie  et  d’Ostrnsie  , quelquefois 
unis,  plus  souvent  divisés.  Charles  Martel,  duc 
des  Français  , gagne  sur  les  Arabes  la  bataille  de 
Tours,  cl  après  sa  mort,  en  752  , commence  la 
seconde  race  dans  la  personne  de  son  fils  Pépin, 
héritier  de  sa  puissance,  qui  se  fait  proclamer  roi 
au  préjudice  de  Chilpéric  III , qui  est  déposé.  Dé- 
fenseur d’Etienne  II  contrôles  Lombards  , conqué- 
rant de  la  Bretagne  et  de  l’Aquitaine,  ce  prince 
laisse  sa  couronne  à son  fils  Charlemagne.  Grand 
législateur  , habile  politique  , illustre  capitaine  , 
protecteur  des  lettres  , Charlemagne  réunit  presque 
toute  l’Europe  sous  ses  lois  , et  est  couronné  em- 
pereur d’Occident  par  le  pape  Léon  III  en  800  ; 
mais  la  faiblesse  de  son  successeur  Louis-le-Débon- 
naire  , qui  vit  trois  fois  ses  fils  révoltés  contre  lui  ; 
la  lâcheté  de  Charles-le-Chauve  et  de  Louis-le- 
Bègue,  les  incursions  des  Normands,  les  progrès 
du  pouvoir  féodal,  détruisent  ce  grand  édifice  de 
puissance.  En  887  , sous  le  méprisable  Charles-le- 
Gros,  la  Germanie  et  l’Italie  se  choisissent  des 
princes  particuliers.  Sous  Cbarlcs-le-Simple  , qui 
meurt  captif  du  comte  de  Vermandois,  les  Nor- 
mands s’établissent  dans  la  Neustrie.  Pendant  les 
règnes  de  l’usurpateur  Raoul  cl  de  Louis  IV,  dit 
d 'Outremer , se  fortifie  la  puissance  des  ducs  et 
des  autres  seigneurs  féodaux  ; l’autorité  royale  est 
abaissée,  et  le  domaine  de  la  couronne  se  trouve 
réduit  au  comté  de  Laon.  Lothaire  , avec  quelques 
talens  , n’a  pas  assez  de  pouvoir  pour  soutenir  ses 
droits  , et  à la  m.  de  son  fils  Louis  V,  qui  ne  règne 
qu'un  an  , Hugues  Capet,  duc  de  France  , s’empare 
du  trône  au  préjudice  de  Charles  de  Lorraine, 
oncle  du  feu  roi.  C’est  à lui  que  commence  la  troi- 
sième race.  Son  usurpation  sauve  la  monarchie, 
parce  qu’il  réunit  à la  couronne  les  domaines  de  sa 
maison.  Son  fils  Robert  est  en  dissidence  avec  le 
pape  Grégoire  V . Le  règne  de  Henri  Ier,  agité  par 
des  discordes  civiles,  l’indolence  de  Philippe  1er  , 
spectateur  inutile  de  la  première  croisade  et  de  la 
conquête  de  l’Angleterre  par  Guillaume  de  Nor- 
mandie, font  déchoir  l’autorité  royale.  Relevée  par 
la  victoire  de  Louis-Ie-Gros  et  l'affranchissement 
des  communes,  la  France  est  illustrée  par  Philippe, 
qui  reprend  sur  Jcan-sans-Terre  lés  provinces  que 
le  divorce  de  Louis-le-Jeune  avec  Eléonore  de 
Poitou  a fait  passer  à l’Angleterre , et  gagne  la  ba- 
taille de  Bouvines.  St  Louis  , vainqueur  des  Anglais 
et  des  seigneurs  révoltés  , sage  législateur,  roi  juste 
et  populaire,  entreprend  ces  deux  fatales  croisades 
dont  la  dern.  cause  sa  mort.  Les  cinq  règnes  suiv., 
jusqu’à  la  mort  de  Charles-le-Bel , ne  sont  marqués 
que  par  l’abolition  des  Templiers  cl  les  efforts  sou- 
tenus des  princes  pour  arriver  à l’anéantissement 
de  la  féodalité.  Avec  la  branche  des  Valois  com- 
mence la  rivalité  sanglante  de  la  France  et  de  l’An- 
gleterre. Funeste  bataille  de  Crécy  , captivité  du 
roi  Jean  , désordres  intérieurs  jusqu’à  l’avènement 
de  Charles  V,  qui , avec  le  secours  de  Duguesclin, 
bat  les  Anglais.  Mais  la  démence  de  Charles  VI,  là 
trahison  d’Isabcau  de  Bavière  et  des  Bourguignons 
amenèrent  les  étrangers  au  centre  de  la  France, 
d’où  ils  ne  sont  chassés  qu’en  it^îo  par  la  valeur  de 
Jeanne  d Arc,  de  Dunois  , de  Richemond  et  de 
Charles  Vil.  Mauvais  fils,  mauvais  époux,  mau- 
vais roi  , mais  habile  politique  , Louis  XI  abat 
I hydre  de  la  teodalité,  et  réunit  à la  couronne  la 
Bourgogne  à la  mort  de  Charles-le-Téinérairc  , et 
plus  tard  la  Provence.  Mais  ces  heureux  résultats 
sont  atténués  par  les  défaites  des  Français  en  Italie 
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sous  Clr.irlcs  VIII  cl  Louis  XII , surn. , à cause  de 
sa  honte,  U pire  du  peuple.  D’abord  vainqueur, 
puis  vaincu  et  prisonnier,  François  Ier  soutient, 


puis  vaincu  et  prisonnier 
malgré  ses  revers,  une  lutte  glorieuse  contre  Cliar- 
les-Quint.  Elle  est  continuée  par  Henri  II  contre 
Philippe,  roi  d’Espagne.  Calais  est  repris  aux  An- 
glais. A la  mort  de  Henri  commencent  les  guerres 
sanvlantes  des  catholiques  et  des  protestans,  qui  , 
continuées  sous  cinq  règnes  , sont  marquées  par  la 
St-Barthcleroy  d’odieuse  mémoire  , par  les  batailles 
do  Jarnac,  de  Coutras,  et  l’assassinat  de  Henri  III. 
En  1593  , Henri  IV,  tige  de  la  maison  de  Bourbon, 
abjure  la  foi  protestante.  Au  moment  où  ce  prince, 
aussi  bon  et  aussi  humain  qu  habile  et  courageux  , 
abaisser  la  maison  d’Autriche  , il  est 
Ravaillac.  Son  bis  Louis  XIII , ou 


177 


'79 


so  dispose 
assassiné  par 


plutôt  Richelieu  , qui  règne  sous  son  nom  , détruit 
entièrement  la  féodalité  , et  arrache  La  Rochelle 


entièrement 


la  conquête 

Louis  place  un  fils  de  France  sur  le  trône  d’Espagne 
et  à la  lin  de  son  règne , illustré  par  tous  les  genres 
de  gloire,  supporte  courageusement  quelq.  revers 
olorieusem.  réparés  à Denaiu.  Le  règne  de  Louis  XV 
s’annonce  sous  d’heureux  auspices.  J1  gagne  les 
batailles  de  Fontenoy  ; mais  la  guerre  malheureuse 
de  Prusse  est  moins  fatale  à la  France  que  les  fautes 
et  les  désordres  de  son  roi.  Après  lui  la  bonté,  la 
vertu  , la  sagesse  de  Louis  XVI  ne  peuvent  arrêter 
la  plus  terrible  des  révolutions  ; long-temps  le  jouet 
de  la  fureur  des  partis,  ce  prince  infortuné  est  dé- 
capité le  21  janvier  1793.  Alors  peuvent  s’établir 
deux  «ouvernem. , celui  de  droit  et  celui  de  fait  : 
de  droit,  règne  Louis  XVII,  mort  au  Temple  le 
8 juin  17g ~j  ; il  a pour  successeur  Louis  XVIII  en 
émigration.  De  fait,  la  convention  , le  directoire, 
le  consulat  de  Napoléon  Bonaparte,  l’empire  en 
180/j.;  les  victoires  des  Français  , suivies  d’affreux 
revers  • la  chute  du  pouvoir  impérial;  le  retour  de 
Louis  XVIII  en  i8l/j;la  promulgat.  de  la  charte; 
l’usurpation  yiomentanée  de  Napoléon  ; la  bataille 
de  Waterloo  ; la  rentrée  du  roi  à Paris  le  8 juillet 
l8t5.  Son  règne  bienfaisant  et  juste  répare  les 
maux  de  la  France,  et  en  mourant , le  16  septembre 
1824  , il  laisse  pour  suce,  son  frère  Charles  X. 

Chronologie  des  Rois  de  France. 

P rem.  race. 

, Clotaire  III.  . . 

. 44^  Childéric  II  . . 

. 48 1 Thierry  Ier.  . . 

. 5t  t Clovis  III.  ..  . 

. 558  Ghildobert  IL  . 

. 56 1 Dagobert  11.  . . 

. 5G7  Clotaire  IV.  . . 

. 584  Chilpéric  II.  . . 

. 628  Thierry  II.  . • . 

. 638  Childéric  III  . . 

. 660 


Pliaramond.  , 
Clodion  , mort 
Childéric  Ier  . 
Clovis  1er  ..  . 
Childebert  Ier. 
Clotaire  Ier.  • 
Caribert.  . . . 
Chilpéric  Ier  . 
Clotaire  II  . . 
Dagobert  Ier.  . 
Clovis  II  . . . 


Pépin.  . . . 
Charlemagne 
Louis  1er  . • 
Charles-le-Chauve  . 
Louis  II.  .’ . ■ 

Louis  III.  • • 
Charlcs-le-Gro 


Hugues  Capot 
Robert.  . • • 
Henri  Ier.  • • 
Philippe  Ier  . 
Louis  VI.  . . 
LouisTe-Jcunc 
Philippe- A ugu 
Louis  V 111 
Louis  IX  . 


668 

678, 

691 

6g5 

7'n 

1 


J ' 1 

7 '9 

721 


898 

923 


e 


Deuxième  race. 

. . 768  Eudes 

814  Charlcs-le-Simple  .. 

840  Raoul f)36 

877  Tamis  IV 9:;4. 

. . 879  Lothaire 9®^ 

. . 88q  Louis  V 9^' 

. . 888 

Troisième  rare. 

. 996  Philippe  le-Hardi. . 1285 

. I0.lt  Philippe-le-Bi  1. 

. 10Ü0  Louis-lo-Hdlin 
. 1108  Philippe  \ . . . 

. 1UI7  Charles-lc-liel . 

. 1 iSoyPhilippe  VI  . ■ 

1223' Jean  

1226  Charles  V . . . 

1270  Charles  VI.  . . 


1.3 1 4 
t3 16 
1 3 2 1 
1828 
i35o 
i3f>4 
i38o 
1422 


Charles  VII  ....  léô’i  Louis  XV  . '.  . 

Louis  XI 1 483  Louis  XVI.  . . 

CharlcslVIII.  . . . 1/(97  (Interrègne: 

Louis  XII ifitq  Gouv.  républicain.] 

François  1«  ....  j 547  — directorial. 

Henri  II i55g  — consulaire 

François  II  ....  i56'o  — impérial  jusqu’en 

Charles  IX  ...  . 1574  ~ X 8 1 4 - ) 

Henri  III i58g  Louis  XVII.  . . . mqS 

Henri  IV 1610  Louis  XVIII.  . . . 1824  . 

Louis  XIII l643  Charles  X , roi  régnant. 

Louis  XIV  ....  i7i5 
FRANCE  (Marie  de)  , dame  poète  du  i3*S. , 
a laissé  un  recueil  de  Fables  , qu’elle  intitule  Pso- 
pet , pour  indiquer  qu’elles  sont  la  plupart  traduite»  • 
d’Esope  ; il  y en  a quelques-unes  qui  semblent  in- 
diquer que  Marie  aurait  eu  connaissance  d’un  MS. 
de  Phèdre  , autre  que  celui  trouvé  à la  fin  du  16'S., 
enfin  il  en  est  quelques  autres  qui,  n’appartenant  à 
aucun  des  deux  auteurs  précités  , peuvent  passer 
pour  origin.  : ce  sont  celles-là  que  Legrand  d’Aussi 
a trad.  en  prose  française  moderne  et  insérées  dans 
ses  Fabliaux  ou  Contes  du  12e  et  du  i3c  siècle.  On 
trouve  une  notice  de  M.  Delarue  sur  Marie  de 
France,  dans  le  tome  XII  de  l’ Arcliœologia.  Ses 
Poésies  avec  une  notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvr.Jont 
été  pub.  par  Roquefort,  Paris  , 1820,  2 vol.  iu-8. 

F B ANCESCA  (Pietro  délia),  peintre  ital.,  souv. 
appelé  Francesco  dal  Eorgo  San-Sepolcro,  du  nom 
d’une  petite  ville  de  Toscane,  où  il  naquit  vers  1397, 
se  livra  d’abord  à l’étude  des  malhéin.  qu’il  aban- 
donna ensuite  pour  la  peint.  Suce,  honoré  de  l'amit.; 
des  ducs  d'Urbain  et  de  Ferrare  etde  celle  du  pape 
Nicolas  V,  Pietro  enrichit  de  ses  productions  plus, 
villes  d’Italie,  et  forma  un  grand  nombre  d’élèves 
dont  quelques-uns  effacèrent  sa  réputation.  On  re- 
rde  comme  les  chefs-d’œuvre  de  ce  maître  une 
Resurrect.  du  Christ  qu’ou  voit  dans  le  couvent 
des  Auguslins  de  la  ville  Fatato  , el  un  Songe  de 
Constantin  auquel  un  ange  présente  la  croix  que 
l’on  admire  encore  à Arczzo.  Cet  artiste  m.  vers 
1484  , privé  de  la  vue  depuis  plus,  années. 

FRANCESCIII  (Domenico-Aurelio)  , prédic. 
ital.  , né  en  169 5 à Reggio  , 111.  dans  cette  ville  en 
( 777  , a laissé  ijiv.  morceaux  de  poésie  insérés  dans 
les  recueils  du  temps,  et  plus.  Sermons  et  Pané  g. 
impr.  dans  le  Rec.  des  panégyr.  des  plus  célèbres 
oral,  du  18e  A.  , Venise,  1760.  — Michel-Ange. 
son  frère,  m.  en  1766,  a donné  aussi  plus.  Panég. 
qui  parurent  à Venise  en  1766. 

FRANCESCHINI  (Marc-Antoine),  peint,  ital. 
né  à Bologne  en  1648,  m.  à Gênes  en  1729,  fut 
élève  de  J. -B.  Galli  et  de  Charles  Cignani.  J1  a sur- 
tout excellé  dans  la  peinture  à fresque,  et  en  a exé- 
cuté plus,  très-remarquables  pour  différ.  édifice! 
publics  de  Bologne  et  de  Gcnes.  On  admire  encore 
son  tableau  de  Rebeccn  recevant  tes  presens  d'A- 
brabam  , qu’il  fit  à l’âge  de  80  ans  , et  qui  offri 
toute  la  fraîcheur  , la  grâce  et  l’imagination  qu’on 
pourrait  chercher  dans  les  compositions  d’un  jeum 
homme.- — U11  autre  FrancescuiBi  (Balthasar), 
dit  il  Follcrnno  , né  à Florence  en  16S9  , était  élcvi 
de  Matthieu  llosselli.  Ü11  cite  de  lui  un  Sauveur  ci 
Croix  , qu’il  grava  lui-même  à l’eau-forte. 

FRANCESOU1TO  , peintre  espagnol  , né  à V»M 
ladoliel  eu  l68t , fut  l'un  des  meilleurs  élèves  de 
Giorelano,  <[iti  l’amena  à Naples  en  1702.  Scs  talent 
lui  promettaient  les  plus  heureux  succès  lorsqu’i 
lut  enlevé  par  une  111.  prématurée  en  rclourn.  dam 
sa  patrie  l’ail  1703.  O11  a de  ce  jeune  artiste  plus 
tableaux  estimés  , entre  autres  une  Assomption  qui 
l’on  ail  111  ire  encore  dans  l’église  de  Sainte-Glaire  < 

^FIU NCFQ RT-STJR-LE-M FIN . ville  d’AUem 
qui  paraît  avoir  été  fondée  par  les  Francs  avant  h 
tJc  S , occupe  à différentes  époques  une  place  asse; 
remarquable  dans  l’histoire  générale  pour  mérilei 
une  mention  dans  ce  Dictionnaire.  C’est  U qu  c‘ 
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vertu  de  la  Bulle  d’ Or  les  princes-électeurs  devaient 
se  rendre  pour  procéder  à l’élect.  de  chaque  emper., 
ainsi  que  pour  nommer  un  roi  des  Romains  ; et  Ton 
y couscrvc  encore  celte  constitution  fameuse  qui, 
promulguée  au  milieu  du  i/je  S.  par  l’emper.  Char- 
tes IV,  était  naguère  encore  la  loi  fondamentale  de 
l'empire  germanique.  En  Maximilien  1er  éta- 
blit à Francfort  la  chambre  îrnpe'r.,  et  ce  fut  le  lieu 
des  séances  de  ce  tribunal  suprême  jusqu’à  l’an 
l53o , époque  où  la  ville  entière  embrassa  la  com- 
munion d’Augsbourg.  Berceau  du  luthéranisme, 
elle  s'était  insurgée  dès  i525  contre  le  sénat  qui  la 
gouvernait  au  nom  de  l’empereur,  et  après  avoir 
j déposé  ses  magistrats  elle  investit  de  leur  autorité 
2.1\  artisans  qui  promulguèrent  (en  /|7  articles)  une 
sorte  de  code  de  leur  croyance.  Francf  ort  est  célèbre 
; dans  l’hist.  ecclés.  par  plus,  conciles  ; le  prem.  et 
1 le  plus  import,  fut  tenu  en  794  par  ordre  de  Char- 
1}  lemagne , qui  y fit  condamner  les  erreurs  d’Elipand 
■ de  Tolède  et  de  Félix  d’Urgel  ( v . ces  noms).  Plus. 

fois  assiégée,  cette  ville,  plus  commerçante  que 
i guerrière  , a souvent  subi  la  loi  du  vainqueur: 
j Louis  XIV y tint  un  congrès  en  1682;  et,  jusqu’en 
1 plus,  traités  y ont  été  signés.  Lorsque  JNapo- 

1 léon  organisa  la  confédéral,  du  Rhin,  il  érigea  , en 
faveur  de  l’archcv.  primat , baron  Dalberg  (,0*.  ce 
a nom)  Francfort  en  grand-duché  avec  la  ville  de 

BWetzlar  , la  principauté  d’Aschaflfcnbourg  , et  la 
plus  grande  partie  de  celles  de  Hanau  et  de  Fulde. 
Francfort  a repris  en  i8i5  le  titre  de  ville  impér., 
et  fait  partie  de  la  confédération  germanique,  dont 
clic  est  le  siège  de  représentation. 

FRANCHE  VILLE  ou  FRANCA-VILLA  (P.)  , 

sculpteur,  né  à Cambrai  en  i548,  avait  été  destiné 
par  ses  parens  à la  carrière  des  lettres  ; mais , em- 
porté par  son  goût  pour  les  arts  du  dessin  et  parti- 
culièrement pour  la  sculpture,  il  quitta  la  maison 
de  son  père  et  se  rendit  en  Italie,  où  il  reçut  des 
leçons  du  célèbre  Jean  de  Boulogne  et  fit  de  ra- 
pides prog.  Ayant  été  appelé  enFrancc  par  Henri  1 V, 
1 exécuta  , entre  autres  ouvr.  capitaux,  un  groupe 
'epre'sent.  le  Temps  qui  enlève  La  Vcrilé , morceau 
jui  décorait  le  jardin  des  Tuileries  et  que  Louis  XIV 
lonna  au  chancelier  de  Ponlchartrain. 

FRANCHE  VILLE  (Joseph  du  FRESNE  de)  , 

-criv.  franç.,  né  à Dourlens  en  1704  , m.  en  1781  à 
tôerlin , était  membre  de  l’académie  de  celle  ville 
y avait  clé  appelé  par  Frédéric  II,  auquel  il  a dé- 
lié son  ouv.  intit.  les  Prem.  expédit.  de  C/iarlema- 
,'fle,  pendant  sa  jeunesse  et  avant  son  règne  , com- 
posées par  Angitbert,  Amsterd.  (Paris),  1741, in-8. 
3n  a encore  de  lui  Bombyx  ou  le  ver  à soie  , poè- 
ne  en  six  livres  , Berlin  , 1754,  in-12  ; une  Hist. 
’énér.  et  partictil.  des  finances  , ouvrage  qui  devait 
voir  4ovol.  in-4,  niais  dont  trois  seulement  ont 
■aru  , Paris,  1738-40:  enfin  un  grand  nombre  de 
■lém.  et  dissert.,  insérés  dans  les  rcc.  des  différentes 
cad.  auxquelles  il  appartenait.  L ’éloge  de  Fran- 
jieville , par  Formey  , se  trouve  dans  les  Mém.  de 
’aend.  de  Berlin , annc'e  1782.  — L’abbé  de  Fran- 
BEViLT.E,  son  fils  , chanoine  d’Oppeln  , a trad.  de 
i‘tal.,  de  Gualdo  Priorato,  17 Tisl.  des  dern.  cam- 
I agnes  et  négociât,  de  Gustave-Adolphe  en  Altem., 
erlin  , 1772 , in-4. 

FRANCHI  (GinAttD-PiETno),  composil.  ital.,  né 
Fistoie  dans  le  17'  S.,  a laisse  : Sonate  a tre  , Bo- 
>gne  , 1687  ; Duetli  di  Caméra , ibid.,  1689,  in-4. 
FRANCHI  (Joseph),  sculpteur  ital.,  nia  Tar- 
ire  en  1780,  m.  à Milan  en  180G , profess.-émerile 
e dessin  et  de  sculpture  , se  fil  une  liante  réputat. 
ar  ses  ouv.  et  surtout  par  son  7.èle  à répandre  les 
mnnissances  de  son  art  et  ramener  le  bon  goût  des 
ands  maîtres  de  l’antiquité  dont  il  reproduit  assez 
ion  la  manière.  On  compte  parmi  les  chefs-d’œuvre 
e cet  artiste  deux  syrines  en  marbre  qui  ornent 

îas&s&gv  safir  ■ 

• FRANCHIMONT  DE  FRAINKENFELD  (Ni- 


colas), me  J.  ail  cm.  , ni.  en  1684  a Prague,  ou  il 
professait  la  médecine  depuis  l\S  ans  , a laissé  les 
deux  ouv.  suiv.  : Nexrts  galeno-hippocrnticus  de 
passione  hypocondriacâ , Prague  , 1675,  in-4  ; Li- 
tluMimia  medica  , seu  tract,  lithontripticiis  de  cal- 
culo  renum  et  vcsicœ  , ibid.,  l683  , in-8. 

FRÀNCHINI  (François),  poète  lut.,  né  en  i4g5 
à Cosenza  dans  la  Calabre  ultérieure  , m.  à Rome 
en  l554  , a publié  lui-même  un  rec.  de  ses  poésies 
lat.,  Rome,  l554 , in-8,  réimp.  à Bâle,  i558,  in-8. 
Les  meilleures  pièces  qui  s’y  trouvent  ont  été  insé- 
rées depuis  dans  les  Carmina  illustrium  poetarum 
Ilalorum  de  Toscauo  , et  dans  les  Deliciœ  poetarum 
Italorum  de  Jean  Gruler. 

FRANCHINI  (Jean),  religieux  cordelier  , ne'  eu 
t633  à Modènc , m.  dans  la  même  ville  en  tGgS, 
est  aut.  des  ouv.  suiv.  : Status  religionis  francise, 
minorum  conventualium , Rome  , 1682,  in-4  î 
Anliquilate  franciscanâ  convenlualibus  adjudic.  , 
Ronciglione  , i685  , in-4  î Bibliosojîa  e memorie 
litt.  di  scrillori  francescuni  conventuali  ch’  hanno 
scrillo  dopo  l’nnno  i585,  Modène,  i6q3,  in-4,  rare- 

FRANCIA  (François  RAIBOLINI,  ditle),  peint, 
ital.,  né  à Bologne  dans  la  2e  moitié  du  l5°  S.,  m. 
en  1 533  , exerça  d’abord  la  profession  d’orfovre  , 
comme  le  prouve  sou  premier  tableau  qu’il  fit  en 
1490  pour  la  chapelle  Benlivoglio  à St-Jacqucs  de 
Bologne  , lequel  est  signé  Franciscus-Francia  Au- 
rifex.  Le  style  de  cet  artiste  tient  à la  fois  de  celui 
du  Pérugin  et  do  celui  de  Jean  Bellin  , avec  les- 
quels Raphaël  le  compare  et  sur  lesquels  il  semble 
lui  donner  l’avantage.  On  regarde  comme  le  chef- 
d'œuvre  du  Francia  un  St  Sébastien  qui,  pour  l’exac- 
titude des  proportions  et  la  beauté  des  formes,  à 
long-temps  servi  de  modèle  à l’école  bolonaise.  Le 
musée  du  Louvre  possédait  naguère  un  tableau  de 
cet  artiste  représentant  Joseph  d'Arimalhie  , St  Jean 
et  les  Irais  Marie  , qui  pleurent  Jésus  descendu  de 
la  croix  et  posé  sur  les  genoux  de  sa  mère. — Fran- 
cia (Jacques),  fils  du  précédent , m.  à Bologne  en 
i557  , avait  tellement  imite  la  manière  de  son  père 
qu’un  attribua  long-temps  à celui-ci  un  beau  saint 
George , sur  lequel  on  découvrit  récemment  cette 
signature  J.  Francia  , l526’.  Quelques-unes  de  ses 
madones  ont  été  gravées  par  Augustin  Carrache. 

FINANCIÈRES , FRANCHIE RFS  ou  FIIAN- 
QUIÈRES  (Jean  de),  chevalier  de  Rhodes  ou  do 
Sl-Jean  de  Jérusalem,  vivait  à la  cour  dcLouia  XI, 
et  y était  regardé  comme  un  homme  fort  instruit. 
On  ignore  également  la  date  de  sa  naissance  et  celle 
de  sa  m.,  et  il  n’est  placé  ici  que  comme  aut.  de  la 
Fauconnerie  recueillie  des  livres  de  trois  maistres 
(Malopin  , Michelin  et  Aymée  Cassian),  ensemble 
le  déduit  des  chiens  de  chasse  , Paris , Pierre  Ser- 
gent , in-4 , gotli.,  sans  d*1'6  (probablement  l5tl), 
réimp.  avec  la  Fauconnerie  cle  Guillaume  Tardif  ; 
plus  la  Toilerie  d'Artelouch  d'Alagona,  Poitiers, 
i5C>7  , in-4 , lig.  rare  , et  à la  suite  de  la  Vénerie  de 
du  Fouilloux,  Paris  , i585,  in-4  1 souv.  rcimp. 

FRANCIS  (Philippe)  , littérateur  angl.,  m.  à 
Balh  Cil  1773  , est  surtout  connu  par  sa  trad.  d'Ho- 
race en  vers  angl.  qui  fut  imp.  pour  la  prem.  fois 
en  1743,  dont  la  dern.  cd.,  donnée  par  M.  Edouard 
Dubois  , a paru  à Londres  , 1807 , 4 vol.  in-12.  Ou 
lui  doit  encore  la  trad.  des  Disc,  de  Démosthènc  , 
ibid.,  1753-55 , 2 vol.  in— (4  ; et  quelques  pièces  de 
théât.  qui  n’eurent  pas  desucccs. — Francis  (Anne), 
dame  angl.,  m.  en  1800,  est  auteur  des  ouv.  suiv.  : 
Traduct.  en  vers  du  Cantique  de  Salomon , etc. , 
Londres  , 1781  , in-tj  ; les  funérailles  de  Dcmétrius 
Poliorrctes , poème,  ibid.,  178s,  in-4;  Charlotte 
à TV erlher , épitre  en  vers,  ibid.,  1787,  iu-4  ; 
Poésies  mêlées  , ibid.,  1790,  in-8. 

FRANCISCAINS  (ordre  des).  V.  Franc.  d’As- 

SISE  (St). 

F RANCISCI  (Jean),  méd.  et  poète  latin  , né  en 
I J.l2  a Ripen  ou  Rybc  dans  le  Jutland  septentrion., 

\{\1 
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m_.  professeur  ilo  méd.  àl’univ.  do  Copenhague  en 
1Ü84,  a laisse'  les  ouv.  suiv.  : de  Oculornm  fabricâ 
et  coloribus  Carmen  . Willomherg,  iô56  , in-8  ; 
lier  francien  m elegiis  (lescriphim  . cum  ejusdem 
epigrammatibus . Tubingen  , i55g.  Il  a en  outre 
trad.  eu  lat.  plus,  traites  d’Hippocrate  et  de  Galien. 

FRANCISGI  (Erasme),  littérateur  et  correcteur 
d’imp,,  ne  Lubeck  en  1627  , m.  à Nuremberg  en 
1694  1 R laisse'  plus.  ouvr.  très-estimc's  sur  lesquels 
on  peut  voir  des  details  dans  l’article  que  Jean  Con- 
rad Zeltner  lui  a consacre'  dans  son  Theatr.  'V/ror. 
erudilorum  qui  typographiis  laudabilcm  operam 
prœstiterunt.  Fraucisci  a été  l’édit,  de  la  Descript. 
hist.  et  topograph.  du  duché  de  Carniole,  Layhach, 
1689, 4 v°b  in-fol.,  fig.  (en  allem.) 

FRANCIUS  (Pierre;  FRANSZ  ou),  savant  hol- 
landais , né  à Amsterdam  en  i6/)5  , mort  dans  la 
même  ville  en  iyo3  , profess.  d’éloquence  , d’hist. 
et  de  littér.  grecque  , a laissé  un  assez  grand  nomb. 
d’ouv.  dont  les  princip.  sont  : Poemata  . Amsterd., 
1672,  in-12;  Oraliones  . ibid-,  1692  el  1704,  in-8; 
Opéra  posthuma , quibus  accédant  illuslrium  eru- 
ditorum  ad  eutnd.  epistolœ , ibid.,  1706,  in-8. 

FRANCK  (Jérôme),  peintre  flamand,  né  à He- 
rentals  dans  le  i6'°  S.,  élève  de  Floris  , dit  Frank- 
Flore  . réussit  également  dans  le  portrait  et  dans 
l’histoire,  et  fit  admirer  successivement  son  beau 
talent  à Paris  , où  Henri  III  le  nomma  son  premier 
peiutre,  en  Italie,  puis  à Anvers,  où  il  attira  près  de 
lui  tous  les  élèves  dé  son  ancien  maître  qui  venait 
de  mourir.  On  regarde  comme  ses  chefs-d’œuvre 
un  tableau  de  la  Nativité , exécuté  en  1585  pour  le 
grand  autel  de  l’église  des  Cordeliers  de  Paris  , et 
celui  de  St  Gomcr,  placé  dans  une  chapelle  de 
N.-D.  d’Anvers. — Franck  (François),  dit/e  Fieux . 
frère  du  précédent,  passe  pour  l’un  des  meilleurs 
peintres  de  son  temps  , et  l’on  regarde  comme  son 
chef-d’œuvre  un  tableau  que  l’on  voit  encore  à 
N.-D.  d’Anvers,  représentant  Jésus-Christ  au  mi- 
lieu des  docteurs. — Franck  (Ambroise),  frère  des 
précéd.  , suivit  la  même  carrière  avec  encore  plus 
de  succès  : plus,  tableaux  que  l’on  voit  dans  la  même 
église  ,I’un  entre  autres  , le  Martyre  de  St  Crepin  el 
de  St  Crépinien  , j uslifient  les  éloges  que  ses  con- 
temporains lui  ont  donnés. — Franck  (Sébastien), 
fils  de  François  , né  vers  l5j3  , élève  de  van  Ort , 
peignit  avec  un  succès  particulier  le  paysage  elles 
batailles.  On  voit  de  lui  quelques  bons  tableaux  en 
ce  genre  dans  les  galeries  de  Munich  et  de  Vienne. 
11  a eu  deux  fils  : Gabriel  , qui  fut  directeur  de  l’a- 
cadémie de  peinture  d’Anvers  en  l63/j,  et  Jean- 
Baptiste  , qui  sut  mêler  dans  ses  compositions  la 
manière  de  Rubens  et  celle  de  van  Dyck. — Franck 
(François),  dit  le  Jeune , frère  du  précéd.  , né  en 
i58o  à Anvers  , m.  dans  cette  même  ville  en  1642, 
fut  élève  de  son  père,  voyagea  en  Allemag.  et  en 
Italie  , et  de  retour  dans  sa  patrie  il  se  livra  presque 
exclusivement  au  genre  de  l’hist.  qu'il  traita  pres- 
que toujours  en  petit.  Le  musée  du  Louvre  possé- 
dait naguère  trois  tableaux  de  ce  maître  : la  For- 
tune dispensant  les  biens  et  les  maux  ; le  Christ 
entre  les  larrons  ; la  Vierge  , St  Joseph  et  le  Sau- 
veur du  monde. — Franck  (Constantin),  de  la  même 
famille,  peintre  de  batailles,  né  à Anvers  en  i66'o, 
nommé  directeur  de  l’académie  de  cette  ville  en 
l6g5  , excella  surtout  à représenter  des  chevaux. 
On  regarde  comme  son  meilleur  ouv.  un  tableau 
représentant  le  Siégé  de  Namur  par  Guillaume  111, 
roi  d’Angleterre. 

FRANCK  ou  FRANKE  (Jean-Michel),  conser- 
vateur do  la  bihliolh.  électorale  de  Dresde,  né  en 
1717  à Ebersbach  en  liante  Saxe,  m.  à Dresde  en 
177a,  a publié  : Specimen  calai,  bihl.  Bunavinnte . 
Leipsig  , 1748  1 in-4  ! Calai,  hibl.  Bunaviance  , ib., 
17 5o-a6 , 3 tom.  en  7 vol.  in-4.  Cet  ouvr-  précieux  , 
qui  devait  avoir  un  bien  plus  yr.  nomb.  de  tomes, 
n’a  pas  été  terminé. 

FRANCK  (Simon),  prêtre  et  poclc  lat.,  né  à Je- 


ineppe  près  de  Liège  en  1741,  m.  en  1772,  vielimede 
sou  zèle  à porter  aux  malades  les  secours  de  la  reli- 
gion , a laissé. un  Poème  épique  sur  l’établissem.  de 
lu  relig.  chrél.  au  Jupon  et  une  Ode  (en  lat.)  contre 
les  ce  ri  y.  impies  de  notre  siècle.  Ces  deux  pièces 
ont  été  insérées  dans  le  rcc.  intit.  Musa  T.eodientes . 
Liège  , 1781  et  1762  , 2 vol.  in-12.  — Franck  ou 
Franq  (dom  Placide),  relig.  bénédict.  de  l’abbaye 
de  Gastcrn,  a pub.  Sermons  sur  tous  les  dimanches 
et  toutes  les  fêtes  de  l'année , 1726  et  1727,  2 vol. 
in-fol. 

FRANCK  DE  FRANCKENBERG  (Bernard),  j 
relig.  bénédictin,  né  à Inspruck  vers  1693,  m.  en 
1763,  prince-abbé  deDisentis  dans  le  pays  des  Gri-  ] 
sons  , a laissé  : Dissertât,  critico-hist.  de  Notkero 
Labeone  , etc. , insérée  dans  le  Thésaurus  antiq. 
teutonicarum  de  Schiller. 

FRANGEE  (Sai.omon),  poète  et  antiq.  allemand, 
né  à Weimar  en  t65g,  fut  conservateur  des  antiq. 
du  duc  son  souver.,  et  pub.  le  calai,  des  médailles 
les  plus  rares  de  son  cabinet  sous  ce  titre  : Nummo- 
phylacii  Ftlhelmo-Ernestini  quod  Vinariœ  fulget. 
rariores  bracleati  nummiqne  _ fi  g . rends  expresti , 
breviterque  explicatif  Weimar,  1723  , in-fol.  On  a 
encore  de  Francke  deux  vol.  de  poes.  allem. . impr. 
l’un  à Amsterdam,  1697,  ‘n*4  î l’autre  à Jéna, 

17 1 1,  in-8  ; le  Secret,  de  cabin.  ou  Introduction  au 
style  de  la  chance!!..  Jéna  ,1710  et  1726,  3 part.! 
in-8,  sous  le  nom  de  Cléander;  une  Traduct.  de 
Phèdre , ibid.,  1716,  in-8. 

FRANCKE  (Jean-Christophe),  jurisconsulte 
allem.,  né  vers  la  fin  du  17e  S.,  m.  vers  1730  , ac- 
quit une  grande  réputation  par  son  érudition  , son 
esprit  de  critique  et  son  zèle  à propager  le  goût  des 
bonnes  éludes  dans  sa  patrie.  Il  a laissé  les  ouvrag.: 
suivans  : Bibliotheca  acad..  etc.,  Halle,  1718.  en  j 
12  livraisons  in-4  : c’esl;  lln  rec-  3e  pièces  lues  dans  j| 
div.  univ.  d’Allem.  ; Bibliotheca  novissima  observa-  Il 
tionuni  ac  recehsionum  , Halle,  1728  , in-4  , espèce- ■ 
de  journal  rédigé  en  société  avec  J.  Goltlb.  Hcinec- 
ci  lis  , J. -II.  Scbulze  et  J. -H.  Kromayer  ; il  n’en  : il 
paru  que  II  livraisons;  Vitre  Iriparlitœ  jurrscon-  Il 
sullorutn  veterum  à B.  Buti/io  , etc. , conscriptœ . U 
ibid.,  1718,  Institutiones  juris  Cambiahs . U 

Leipsig  , 1721  , in-8  , Francfort , 1751,  2 vol.  in-8" 
Francke  a donné  encore  une  très-bonne  édit.  di 
Sigtinius.de  anliquo  jure  vopuli  romani . Leipsi; 
et  Halle  ,1718,2  tom.  in-8  ; et  il  fut  le  principa 
collaborateur  de  la  Bibl.  mélangée  en  (allem.),  ouv 
périodique,  dont  il  parut  2t  livraisons,  forman 
12  tomes  in-8  , Halle  , 17 18  et  années  suiv. 
FRANCKENAU.  V.  Frank. 

FRANCKENBERG  (Abraham  de),  gentilbomm. 
et  alchimiste  allem.,  né  en  Silésie  en  1093,  m.  dan 
son  château  de  LudwigsdorI  en  i652,  a laissé  plus 
ouvrag.  en  lat.  et  en  allem.,  dont  le  style  est  auss 
obscur  que  les  matières  dont  il  y est  traité.  Le 
plus  remarquables  sont  : Notai  mysticæ  et  mne 
monicœ  ad  Bcchinas  olam . sive  examen  mnnt 
Rabbini  Jerlaia  Hnppennini  anno  Christi  jubila n 32 
ara  vulgaris.  l65o,  1673,  in-8  ; Baphaél  ou  art: 
eugel , Amsterdam,  1676,  in-4. 

FRANCKENSTE1N  (Vaeentin  FRANCK  de) 

hist.  allem.,  né  à Ilermanstadt  en  t643,  m.  en  1697  ' 

est  aut.  de  l’ouvr.  intit.  Breviculus  originum  natic  < 
num  et  prcecipuè  Saxonicæ  in  Transylvaniâ  , etc 
Hcrmansladt,  1696,  in-12,  trad.  en  allem.  la  mem  i 
année  par  J.  Fridcrici , et  plus,  fois  réimpr.  à Co! 
mai-,  à Hclmstadl  et  à Dantzig.  — Franckf.Nstei 
(Michel-Adam  Franck  de),  autre  hist.  allem.,  n 1 
eu  1657  à Prague,  m.  dans  la  même  ville  en  1728'  1 
est  aut.  de  plus.  onv.  dont  le  plus  remarquable  c 
intit.  Syntagma  hist.  genenl.  de  ortu  atque  pre 
gresstt  dormis  comilum  atque  baronum  Woracsic:  ■< 

kiornm.  Prague,  1708  , in-fol. 

FRANCKENSTEIN  ( Chrétien-Frédéric),  r j 
eu  1621  à Leipsig,  m.  profess.  d’hist.  à l’universUj  1 
de  celte  ville  en  1679,  a laissé  : Exrjc;  maciitr  j , 
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, ntpt  solarium  , Leipsig  , i6/|l  ; Disputa lio  île  novo 
| nnno  , ibid.,  1673,  in-/j  ; De  arario  populi  romani , 
insère  par  Grœvius  dans  ses  Disserl.  hisl.-philol. 
a On  lui  doit  encore  une  bonne  édit,  de  l’histoire  de 
Benjamin  Priolo  Ab  excessu  Ludovici  XIII  ad  sanc- 
•.<  tionein  pacis , Leipsig , 1669  et  |68(>  , in-8.  — 

1 FrANCkenstein  (Cbristian-Gudefroi)  , fils  du  pré- 
,ï,j  cèdent,  juriscons.  allcm.,  ne'  en  166T  à Leipsig,  m. 

: 1 en  1717,  avocat  au  consistoire  de  celle  ville,  a laissé 
plus.  ouv.  médiocres  publiés  sous  le  voile  de  l’ano- 
ni  nyme  ou  du  pseudonyme.  Nous  citerons  entre 
ij,  autres  : Continuation  de  l’introduct.  à l'histoire  de 

iPu (fendorf  ; Vie  de  la  reine  Christine  de  Suède , 
trad.  du  franç.  ; Ilist.  des  16e  et  17e  S.  — Franc  - 
kenstf.in  (Jacques-Auguste),  fils  du  précédent,  né 
en  1689  à Leipsig,  m.  dans  cette  ville  en  iy33, 
après  y avoir  été  profess.  de  droit  public  et  cons. 
aulique  du  duc  d’Anhalt , a continué  le  journal  de 
jurisprudence  de  Putoneus  , dont  il  a donné  la 
suite  du  9'  au  i4e  vol.  Il  a été  pendant  16  ans  l’un 
des  rédacteurs  des  Acta  erudilorum,  a pub.  un  gr. 
nomb.  de  dissert.  et  plus,  ouvr.,  dont  les  plus  im- 
portuns sont  : Theatrum  hist.  Britanniœ  , Lusita- 
nien et  Hehetice , Halberstadt,  1723,  17 2/j  et  1725, 

3 vol.  in-8;  Noix  ad  Benzonis  vilain  Henrici  IV 
imperat.,  insérées  dans  les  Scriptores  rerurn  suevi- 
carum  de  Mcncken. 

FRANCKLIN  (Thomas),  ecclésiast.  et  littéral, 
angl.,  né  en  1721  à Londres,  m.  dans  celte  même 
ville  en  178 /},  chapelain  du  roi  et  ministre  de  Bras- 
tnd  dans  le  comté  de  Surrey,  a pub.  une  traduct.  de 
Sophocle , Londres,  i y/K)  , 2 vol.  in-/)  ; une  Trad. 

1 de . Lucien,  ibid.,  1780,2  vol.  in~4  ; les  Epîtres  de 
Phalaris , ibid.  , ty/jp,  iu-8.  Il  trad.  du  franç.  , et 
fit  représenter  comme  lui  appartenant  en  propre  : 
Ores/e,  Electre  et  le  Duc  de  Foix  de  Voltaire, 
ainsi  que  le  Comte  île  IVanvich  de  La  Harpe. 

FRANCO  (Battista)  , peintre  ital.  , né  en  1498 
à Venise,  m.  dans  cette  même  ville  eu  l56r , fut 
l’un  des  imitateurs  les  plus  passionnés  de  Michel- 
Ange  et  le  maître  du  Baroccio.  II  a exécuté  quelq.- 
unes  de3  fresques  de  la  bibliothèque  de  Sl-Marc  à 
Venise,  qui  représentent  la  fable  d’Acléon.  Cet  ar- 
tiste a aussi  gravé  un  grand  nomb.  de  sujets  pieux 
d’après  Raphaël;  une  Bacchanale  d’après  Jules 
Romain  ; et  le  Déluge  d’après  Caravage.  Ses  es- 
tampes sont  marquées  des  initiales  B.  F.  V. 

FRANCO  (Nicoi.as)  , poète  licencieux  et  salir., 
iné  à Bénévent  , selon  les  uns  en  i5o5  , selon  d’au- 
tres en  1 5 1 5 , fut  d’abord  l’ami  et  ensuite  l’antago- 
niste du  trop  fameux  Pierre  Arétin,  aux  ouvrages 
duquel  il  ne  fut  pas  étranger.  Le  pape  Pie  V,  placé 
depuis  au  rang  des  saints,  le  fit  pendre  à Rome  en 
pour  arrêter  par  cette  leçon  les  autres  aut.  de 
livres  immoraux.  On  prétend  cependant  que  le 
pontife  ne  donna  cet  exemple  sévère  que  par  le 
ressentiment  d’un  distique  latin  placé  par  Franco 
mr  des  latrines  magnifiques  que  ce  pontife  venait 
Je  taire  construire.  Franco  a pub.  un  gr.  nomb.  de 
aoèmes  et  antres  ouvr.  où  l’on  trouve  beaucoup  de 
• acililé  et  une  vaste  érudition,  dont  il  serait  à dési- 
■er  qu’il  eût  fait  un  usage  plus  honorable.  I.es  prin- 
fipaux  sont  : Il  Pelrarchista  , nel  quale  si  scuo- 
nvno  nuovi  secreti  sopra  il  Pelrarcha , e si  danno 
1 leggere  molle  lellcre  che  il  medesimo  Pelrarcha 
\ n lingua  toscana  scrisse  a diverse  persane , V e- 
nse,  Giolito  , 1 53c> , i5/|t  et  ifi/j3,  iu-8;  la 
°riapeia , Turin  (Casai),  iStjt  cl  1 546,  in-8,  rcimp. 

Jn  1 5/(8  avec  les  rime  dirigées  contre  ce  poème  et 
Jar  l’auteur  contre  l’Arélin.  Molini  a lait  réiinpr. 
a j Priapeia  avec  le  Vendemmintore  du  Tansillo  ( v . 

'•e  nom)  en  1790  à Paris  , sous  celle  fausse  ruhriq. 

‘ Pehing , régnante  Kien-long  , nel  XVIII  set  olo  , 
n-8  ; la  Plulena  , isloria  amorosa  , Mautoue, 

ü4 7>  m-8. 

I IRANCO  (Pierre),  chirurg.  franç.,  né  dans  le 
h'  S.  à Tiirricrs  , près  Sisteron  , en  Provence  , se 
cndit  surtout  célèbre  par  son  habileté  à faire  l’opé- 
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ration  de  la  taille.  Il  passe  pour  l’avoir  pratiquée  le 
premier  parle  procédé  du  haut  appareil,  dont 
on  lui  attribue  l’invention,  procédé  quelquefois 
utile  , mais  dont  il  eut  la  bonne  foi  d’indiquer  lui- 
même  les  dangers  et  les  inconvoniens.  On  ignore  la 
date  de  la  m.  de  ce  célèbre  chirurgien  ; on  sait  seu- 
lement qu’il  passa  de  bonne  heure  en  Suisse  et  qu’il 
professa  success.  l’anat.  à Fribourg  et  à Lausanne. 
Nous  lui  devons  les  deux  ouvr.  suiv.  : Tr.  conten. 
une  des  parties  principales  de  chirurg.  , laquelle 
les  chirurg.  herniaires  exercent , Lyon,  1 556,  in-8  ; 
Tr.  des  hernies , contenant  une  ample  déclarât,  de 
toutes  leurs  espèces  et  antres  excellentes  parties  de 
la  chirurg.,  etc.,  ibid.,  1 56 r , in-8. 

FRANCO  (Franç.),  méd.  espag.  du  16e  S.,  né  à 
Xaliva  dans  le  roy.  de  Valence,  était  prof,  à l’univ. 
d’Alcala  , fut  ensuite  médecin  du  roi  de  Portugal 
Jean  III , et  revint  après  la  m.  de  ce  prince  occuper 
la  première  chaire  de  médec.  à l’univ.  On  suppose 
qu’il  m.  dans  celte  ville;  mais  on  ignore  en  quelle 
année.  Des  différens  ouvr.  qu’avait  pub.  Franco  , il 
ne  nous  reste  plus  que  les  deux  tr.  suiv.  : Libro  de 
enfermedades  contagiosas  y de  la  preseivacion 
de  el/as  ; De  la  nieve  y del  uso  de  ella  : ils  ont  été 
réunis',  Séville,  i56’9,  in-4- 

FRANCO  (Antonio),  jésuite  portug.,  né  à Mon- 
talvao  , dans  la  province  de  l’Alentejo  , l’an  1662  , 
m.  à Evora  l’an  IÇ32,  a laissé  plus,  ouvrog.  lat.  et 
portugais  ; les  plus  remarquables  sont  : Annus  glo- 
riosus  societatis  Jesu  in  Lusitanid  , etc. , Vienne, 
1720,  in-j  ; Synopsis  annalium  societatis  Jesu  in 
Lusitanid,  ah  anno  i54o  usqtte  ad  annum  Iy25, 
Augsbourg , 1726,  in- fol.  ; Imagem  do  primeiro 
seculo  da  companliia  de  Jésus  cm  Portugal , 2 t. 
in-fol.  ; Imagem  do  segundo  seculo,  1 t.  Ces  deux 
derniers  ouvr.  sont  restés  MSs. 

FR  ANCO-BARRETO  (Jean),  poète  portug.,  né 
à Lisbonne  en  1606,  m.  en  1664,  avait  étudié  les 
belles-lettres  sous  le  célèbre  François  Macedo,  et  fit 
partie  de  l’expédition  maritime  envoyée  en  tô'^6 
au  Brésil  pour  délivrer  Bahia  de  l’oppression  des 
Hollandais.  Revenu  dans  sa  patrie,  il  quitta  la  car- 
rière des  armes  pour  se  livrer  à l’étude,  prit  le 
bonnet  de  docteur  à l’univ.  de  Coimbrc,  et  fut 
nommésecrél.  de  l’ambassade  portugaise  en  France. 
Franco,  après  s’être  dignement  acquitté  de  cet  em- 
ploi, embrassa  l’état  ecclés.  et  fut  nommé  vicaire 
deBarrcrio  en  iô‘/)8.  Les  ouvr.  de  Franco  le  pla- 
cent au  rang  des  bons  poètes  de  son  temps  ; les 
principaux  sont  : Cyparisso , fabula  mythol.,  en  oc- 
taves , Lisbonne  , iô*3t  ; Eneida  port u gueza  , Lis- 
bonne, 1™  part.  1664,  in-t2 , 2=  1G70,  in- 12;  Or- 
tographia  du  lengua  porlugueza  , ibid.,'- 1670, 
in-4-  Il  a laissé  en  outre  un  grand  nomb.  de  MSs. 
dont  quelq.-uns  ne  sont  pas  sans  importance. 

FRANCOEUR  (François),  musicien-composit., 
surintendant  de  la  musique  du  roi,  né  en  1698  à 
Paris,  m.  dans  la  même  ville  en  1787,  se  lia  de 
bonne  heure  avec  François  Rehel,  autre  surinten- 
dant de  la  musique  du  roi , et  donna  en  société  avec 
lui  10  opéras  (de  1726  à 1760)  et  deux  divertisse- 
fnens  : le  Retour  du  roi,  pour  les  années  1744  et 
I74r>  ; et  le  Trophée  , prologue  en  mémoire  de  la 
bataille  de  Fonlenoy  (1745). — Francoeur  (Louis- 
Joseph),  neveu  du  précédent , né  à Palis  en  1738 
nommé  maître  de  musique  de  l’Opéra  en  17C7  est 
aut.  du  livre  intit.  Diapason  de  tous  Us  instrumens 
à vent , Paris  , 1772. 

FRANÇOIS  D’ASSISE  (Sr),  institut,  de  l’ordre 
des  Freres  mineurs,  né  à Assise  en  Omhric  l’an 
1182,  s appelait  d’abord  Jean  Bcrnardori,  et  fut 
nommé  b rançois  à cause  de  la  facilité  avec  laquelle 
d parlait  le  français,  11  se  livra  d’abord  nu  négoce  • 
mais  bientôt  il  renonça  à tous  ses  biens  , fil  profes- 
sion de  pauvreté  et  se  consacra  à la  prédication  de 
1 Evangile.  Il  eut  en  peu  de  temps  un  gr.  nombre 
de  disciples  , dont  il  forma  un  ordre  religieux  vers 
l’an  1209.il  établit  pour  eux  plus,  monastères  en 
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Italie  , en  Espagne,  en  France.  I!  alla  jusqu’en 
Egypte  pi’êeUcr  l’Eyang.  aux  infidèles. T)e  retour  en 
Europe  , il  continua  à établir  des  monastères  et  à 
édifier  les  peuples  par  scs  prédications  et  ses  ver- 
tus. Il  se  démit  du  généralat  en  faveur  de  P.  de 
Cataue  , et  se  retira  sur  une  des  plus  liantes  mon- 
tagnes de  l’Apennin.  Là  il  cul  plus,  visions  et  entre 
autres  celle  d’un  séraphin  crucifié  et  tout  en  Hom- 
mes , ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  séraphique. 

Il  m.  à Assise  cil  1226,  à ijl)  ans.  Il  reste  de  lui  deux 
Règles  ( publ.  par  le  P.  J.  de  La  Haye  en  lthj1  ) et 
plus.  ouvr.  où  il  exhorte  ses  disciples  à la  subordi- 
nation cccle's.  et  à la  pauvreté. 

FRANÇOIS  DEPAULE  (Saint),  fondateur  de 
l’ordre  des  Minimes,  né  à Paulc  en  Calabre  en 
i/j  16,  fut. élevé  chez  les  religieux  de  St  François,  se 
retira  ensuite  dans  la  solitude  et  y fonda  un  monas- 
tère dans  lequel  il  réunit,  sous  le  nom  de  Minimes, 
plusieurs  disciples  et  en  forma  un  ordre  qui  lut 
approuvé  par  Sixte  IV  en  l4?3.  Appelé  par 
Louis  XI  au  lit  de  mort,  il  exhorta  ce  monarque  à 
réparer  par  une  mort  sainte  une  vie  souillée  de 
crimes,  et  obtint  à celte  occasion  d’établir  son  ordre 
en  France.  11  ni.  au  couveDt  du  Plessis  du  Parc  en 
i5oy.  Les  courtisans  français  lui  avaient  donné  le 
nom  de  bon  homme,  cl’où  ses  religieux  conservè- 
rent celui  de  bons  Hommes. 

FRANÇOIS  XAVIER  (St)  , surnommé  l’ À poire 
des  Indes , né  au  château  de  Xavier,  au  pied  des 
Pyrénées  , en  l5o6  , neveu  du  docteur  Navarre  , 
étudia  à Paris  , et  enseigna  la  philosoph.  au  collège 
de  Beauvais.  S’étant  lié  avec  St  Ignace  de  Loyola  , 
il  devint  un  de  ses  plus  fervens  disciples  , alla  en 
Italie,  où  il  servit  les  malades  dans  un  hôpital  de 
Venise,  puis  fut,  sur  la  recommandation  de  saint 
Ignace  , envoyé  par  Jean  III,  roi  de  Portugal , dans 
les  Indes  orientales  pour  y prêcher  l’Evangile.  Il 
arriva  à Goa  en  iStyi,  propagea  la  religion  chrét.  , 
non-seulement  de  celte  ville,  mais  sur  la  côte  de 
Comorin,  à Malaca,  dans  les  Moluques,  au  Japon, 
et  m.  dans  une  île  de  la  Chine  en  i552,  au  mo- 
ment où  il  allait  porter  la  foi  dans  ce  royaume.  Il 
reste  de  lui  5 livres  à’Epîlses  , Paris  , l63 1 , et 
quelq.  autres  ouvrages. 

FRANÇOIS  DE  BORGIA  (St),  duc  de  Gandic  et 
vicc-roi  de  Catalogne,  renonça  au  monde  après  la 
mort  d’Eléonore  de  Castro  , son  épouse  , se  fit  j es. 
en  1 5èq8  , et  devint  général  de  cet  ordre  en  t565.  11 
m.  à Rome  en  1572,  ayant  rendu  les  plus  grands 
services  à la  société.  Il  reste  de  lui  des  ouvr.  trad. 
d’espag.  en  latin  , Bruxelles,  i6y5. 

FRANÇOIS  DE  SALES  (St),  né  dans  le  château 
de  Sales  . près  de  Genève,  en  l56y  , d’une  maison 
noble  de  Savoie;*  prit  le  bonnet  de  docteur  en  droit 
à Padoue,  fut  avocat  à Chambéry,; puis  prévôt  de 
l’église  do  Genève  à Annecy.  11  convertit  un  grand 
nombre  de  zwingliens  cl  de  calvinistes.  L’évùq.  de 
Genève  le  choisit  pour  son  coadjuteur,  et  ne  put  lui 
faire  accepter  cette  charge  qu’avec  peine.  Envoyé 
en  France  pour  les  affaires  de  la  religion,  il  s’y  lit 
généralement  estimer,  et  Henri  IV  voulut  ly  rete- 
nir. De  retour  à Genève  où  l’év.  venait  de  mourir, 
il  fut  mis  à sa  place,  et  usa  de  son  autorité  pour  la 
réforme  de  sou  diocèse  et  des  monastères.  11  insti- 
tua en  tfito  , de  concert  avec  la  baronne  de  (.han- 
tai , l’ordre  do  lu  Visitation,  et  établit  dans  le  Gha- 
ldais  une  congrégation  d’ermites.  En  tüi8  , il  ac- 
compagna à Paris  le  cardinal  de  Savoie,  qui  venait 
conclure  le  mariage  du  prince  dcPiéinonl  avec  une 
fille  d’IIenri  IV,  et  fut  nommé  par  la  princesse  son 
premier  aumônier.  .11  n’accepta  cet  emploi  qu’a 
rendit,  qu’il  ne  l’empêcher,  pas  de  résider  dans  son 
diocèse  , et  revint  à Annecy,  où  il  continua  à se  li- 
vrer aux  rouvres  de  charité.  Il  m.  d’apoplexie  a 
Lyon  en  i(m.  Les  plus  connus  de  scs  ouvr.  sont  ; 
y Introduction  à lu  -vie  dénota  cl  Plutôt  h ce  on  Tr. 
de  i amour  de  Pieu.  Scs  OEurres  ont  été  publ.  en 
l8ï3  , lü  vol.  in- 8.  v 
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FRANÇOIS  Iep  ( Etienne)  , empereur  d’ÀlIe-  jj 
magne,  ne  en  1708  du  mariage  de  Leopold-Joscph- 
Cliarles  , duc  de  Lorraine  et  d’EÜsahcLh-Cliarlolte 
(l’Orléans,  fut  élevé  des  l’âge  de  I2ans  à la  cour 
de  Charles  VI  et  dès  lors  destiné  à devenir 
son  gendre  et  son  successeur.  Ayant  hérité  du  du- 
ché de  Lorraine  en  1729,1!  le  céda  par  un  arrange- 
ment conclu  eu  1735  pour  le  duché  de  Toscane, 
dont  il  fut  mis  en  possession  2 ans  après , à la  mort 
de  Jean  Gaston,  dernier  rejeton  mâle  de  la  célèbre 
famille  des  Médicis.  L’empereur  Charles  VI  étant 
m.  lui-même  en  17^0 , François-Etienne  , époux 
de  Marie-Thérèse,  fut  proclamé  en  17^5  empereur 
malgré  l’opposition  de  la  France  et  celle  de  la 
Prusse  , qui  avaient  soutenu  de  leurs  armes  l’élec- 
teur de  Bavière,  qui  succomba  cette  même  .année 
accablé  du  chagrin  de  scs  défaites.  Quoique  Marie- 
Thérèse  eût  tous  les  talens  nécessaires  pour  gou- 
verner les  états  héréditaires  dont  la  paix  d’Aix-la- 
Chapelle  lui  conserva  la  possession  , elle  voulut  | 
partager  son  autorité  avec  l’empereur  sou  mari.  Ce  | 
prince  m.  en  1766,  après  20  ans  d’un  règne  glo-  \ 
rieux  qui  ne  fut  terni  que  par  sa  passion  pour  Par-  | 
gent,  passion  qui  l’entraîna  dans  des  opérations  fi- 
nancières plus  dignes  d’un  marchand  que  d’un 
souverain.  Il  laissa  16  enfans,  parmi  lesquels  Ma- 
rie-Antoinette , épouse  du  malheureux  Louis  XVI. 

FRANÇOIS  Ier,  roi  de  France  , naquit  à Cognac 
en  ï/j94.  Elevé  à la  cour  de  Louis  XII,  qui  le  chéris-  - 1 
sait  et  dont  il  avait  épousé  la  fille  Claude,  il  succéda  i i 
en  i5i5  à ce  prince,  m.  sans  postérité  mâle,  et  fut 
le  premier  roi  de  la  deuxième  branche  des  Valois.  1 
Ce  prince  , qui  avait  déjà  signalé  sa  valeur  dans  la 
Navarre  contre  les  Espagnols  et  dans  la  Picardie  i 
contre  les  Anglais , eut  bientôt  occasion  de  la  mon- 
trer de  nouveau  dès  qu’il  fut  assis  sur  le  trône,  i 
Hérit  ier  des  pre'tcnt.  de  son  prédécess.  sur  le  duché 
de  Milan  , il  se  liâta  d’envoyer,  pour  en  prendre 
possession,  une  belle  «armée  commandée  par  les  1 
meilleurs  capitaines  qu’on  eût  encore  vus , le  con- 
nétable de  Bourbon  , Trivulce  , La  Triraouille  , ; 
Bayard,  etc.  ; lui-menic  il  gagna  en  personne  sur  les 
Suisses  la  fameuse  bataille  de  Marignan  , qui  dura  t 
deux  jours  et  à l’issue  de  laquelle  il  se  fit  armer  : 
chevalier  par  Bayard.  L’empereur  Maximilien  étant 
ni.  de  chagrin  en  i520,  François  1er  et  Charles- 
Quint  , déjà  roi  d’Espagne  , se  disputèrent  sa  suc- 
cession ; les  électeurs  donnèrent  la  préférence  au 
2e,  et  ce  fut  la  source  d’une  rivalité  qui  ensanglanta 
et  désola  PEurope  pend.  3o  ans.  La  guerre  éclata 
eu  l52l  ,*  les  coinmcncemens  en  furent  glorieux  * 
Bayard  défendit Mézières  contre  35,000  Impe'riaux  : 
mais  le  Milanez,  dont  le  gouvernement  avait  clé 
confié  au  maréchal  de  Lautrec  , fut  perdu  pour  la 
France,  et  le  connétable  de  Bourbon,  pousse  1 . 
bout  par  les  persécutions  de  la  duchesse  d'Angou- 
lètne,  mèro  du  roi,  quitta  les  drapeaux  de  ci  1 
prince  pour  aller  se  mettre  à la  tête  des  armées  di 
Charles-Quint  eu  Italie.  Vainqueur  des  Françai:  » 
sur  ce  théâtre  de  la  guerre  , le  connétable  poursm  |* 
le  cours  de  scs  succès,  entre  en  Provence,  s’cmpir* 
d’Aix  , de  Toulon,  et  met  le  sie'gc  devant  Mar 
seille.  François  Ier  le  force  à le  lever,  le  refoule  su 
l’Italie  , y pénètre  de  nouveau  lui-même  , s’empar  ; 
de  Milan  et  est  fait  prisonnier  à la  funeste  bataill  » 
de  Pavie  en  combattant  comme  un  lion  au  milic  » 
ilcC  cadavres  de  l’élite  de  ses  guerriers , pouvan  ) 
dire  d’eux  et  de  lui-même  : Tout  est  perdit , for  jj 
l'honneur  ! Toutefois,  il  faut  bien  l’avouer,  ci  1 
honneur  reçut  une  tache  quand  François  sigoa  I | 
honteux  traité  de  Madrid,  avec  l’intention  formel!  1 
de  n’en  pas  remplir  les  dures  conditions.  Ccpent 
la  guerre  sc  rallume:  Charles  de  Bourbon  met»»  j 
au  siège  de  Rome  en  1.527  > ^a  cs*  Pr‘sc'  saCC‘  j 
gec  et  le  pape  fait  prisonnier.  Les  Français  rentre»  f 
en  Italie  sous  la  conduite  de  Lautrec:  le  Muan*  | . 
est  conquis  , le  royaume  de  Naples  va  l’être  , Ion  j 
qu’un  nouvel  ennemi  , la  peste,  élend  scs  ravag» 
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sur  le  camp  tics  Français,  cl  leur  armée  est 
anéantie  sans  avoir  etc  vaincue.  La  paix  est  conclue 
à Cambrai  en  1029,  François  Ier  renonce  â ses  pré- 
tentions , donne  1,200,200  d'écus  pour  la  rançon 
de  ses  fils  demeures  en  otage  , et , pour  cimenter 
ce  traite',  e'pousc  Eléonore,  sœur  de  l'empereur. 
Ce  prince  ayant  entrepris  6 ans  après  une  expédit. 
en  Afrique , François  Ier  crut  l'occasion  fuvorablo 
pour  s'emparer  encore  une  fois  de  l’Halic.  Déjà  il 
avait  traversé  la  Savoie  et  le  Piémont,  quand 
Charles  reparaît  triomphant  et  pénètre  dans  la  Pro- 
veuce  , dont  il  est  forcé  de  se  retirer  plutôt  par  Je 
manque  de  vivres  que  par  les  forces  de  l’ennemi. 
L'Europe  fut  étonnée  de  le  voir  en  jj/fO  demander 
passage  à François  Ier  pour  aller  châtier  les  Gan- 
tois , et  plus  encore  de  la  générosité  avec  laquelle 
ce  roi  chevalier  l'accueillit  à sa  cour.  La  guerre 
recommence  presque  aussitôt  ; elle  est,  après  des 
succès  varies,  terminée  en  l54{|  par  le  traité  de 
Crespi,  qui  assure  enfin  la  possession  du  Milanez 
au  duc  d'Orléans,  2e  fils  de  François,  qui  meurt 
en  i54?  3es  su‘les  d’une  maladie  cruelle,  dont  son 
goût  trop  ardent  pour  les  plaisirs  lui  avait  fait  con- 
tracter le  germe  dix  ans  avant,  et  contre  laquelle  la 
médecine  de  celte  époque  n’ofFrait  encore  que  des 
remèdes  impuissans.  Fraoç.  Itr  a d'autres  titres  que 
sa  gloire  militaire  au  souvenir  de  la  postérité  ; c'est 
lui  qui,  offrant  un  asile  honorable  dans  ses  états 
aux  savans  de  la  Grèce  cL  de  l’Italie,  y naturalisa 
les  arts  et  les  sciences,  fonda  le  collège  de  France, 
bâtit  les  châteaux  de  Chambord,  de  Fontainebleau, 
de  Madrid,  commença  celui  du  Louvre, et  mérita  Je 
| surnom  de  Père  des  Lettres.  Mais  nous  devons  dirô 
aussi  que  le  règne  de  ce  monarque  , brave  , géné- 
reux, magnifique,  fut  terni  par  le  supplice  injuste 
du  ministre  Semhlançai  (y.  ce. nom),  parles  persé- 
cutions exercées  contre  le  protestantisme  naissant 
et  surtout  contre  les  malheureux  Vaudois.  La  Lild. 
du  roi  possède  plus,  recueils  MSs.  de  poésies  et  de 
lettres  de  François  Irr.  L'abbé  Lcnglel  en  a tiré 
une  Epître  (en  vers)  traitant  de  son  parlement  de 
France  et  de  sa  prise  (levant  Pavie , et  l'a  pub.  à la 
fin  de  \’ Ilist . justifiée  contre  les  romans , Amslerd. 
(Rouen),  1735,  io-12.  Sa  Vie  a été  écrite  par  Va- 
rillas  , Paris,  i6’85  , 2 vol.  in~4  ; par  Gaillard, 
1768,  8 vol.  in-12.  On  a pub.  à Paris,  1707,  in-12  , 
Vffist.  et  parallèle  de  C/iarles-Quinl  et  de  Fran- 
çois /er,  tiré  (l’un  MS.  de  la  biblioth.  du  Vatican; 
mademoiselle  de  Lussau  a donné  les  Anecdotes  de 
la  cour  de  François  Icl\  Londres  (Paris),  1748, 
3 vol.  in-12  ; enfin  M.  Rccdercr  a publ.  : Louis  XI f 
et  François  /cr,  ou  i\lém.  pour  servir  à une  Nuuv. 
Histoire  de  leur  règne. 

FRANÇOIS  II  , roi  de  France  , fijs  de  Henri  II 
et  de  Catherine  de  Mcdicis  , né  à Fontainebleau  en 
l544  1 succéda  à son  père  l’an  1 55$.  Trop  épris  des 
charmes  de  la  jeune  Marie  Stuart,  qu'il  avait  épou- 
sée l’année  précéd.,  ce  prince,  d'une  santé  débile, 
d'un  caractère  plus  faible  encore  , demeura  , pour 
ainsi  dire  , étranger  aux  évènemens  de  son  règne  , 
qui  ne  fut  remarquable  que  par  la  forLunc  insolente 
des  Guise,  la  conspiration  d’Amboise,  l'nrreslat. 
du  prince  de,  Çondé  , son  jugement  et  sa  condam- 
nation à mort;  jugement  qui  aurait  été  exécuté  si 
François,  atteint  d’un  mal  violent  à l’oreille,  n'eût 
succombe  lui-même  tout  à coup  en  i56o,  17  mois 
et  20  jours  après  être  monté  sur  le  troue. 

FRANÇOIS  l**r,  duc  de  Bretagne  , comte  de  Ri- 
chemonl  et  de  Monfort,  né  à Vannes  en  i4f4*  suc‘ 
céda  eu  1442  a son  père  Jean  V,  et  ni.  en 
Quoique  ce  prince  ait  fait  la  guerre  aux  A,ngluis  de 
concert  avec  Charles  VH,  il  n’est  guère  connu 
dans  l'histoire  ([tic  comme  le  meurtrier  de  son 
frère  Gilles  , qu’il  fit  étouff.  r entre  des  matelas, 
après  l'avoir  rcLenu  long-temps  en  prison  et  avoir 
lente  plus,  fois  de  l'empoisonner.  C’est  sans  doute 
pour  avoir  bâti  la  chartreuse  de  .Nantes  que  ce 
prince  a reçu  de  quelques  moines  le  surnom  de 


François  le  bien  Aimé  , auquel  il  avait  si  peu  de 
droits. 

FRANÇOIS  II,  dernier  duc  de  Bretagne,  petit- 
fils  de  Jean  IV,  succéda  à son  père  en  I /j , et 
prêta  foi  et  hommage  ail  roi  Charles  VII  son  suze- 
rain. Ce  prince  étant  m.  en  1461  , Louis  X[  , sou 
fils,  conçut  aussitôt  le  projet  de  s’emparer  de  la 
Bretagne;  mais,  suivant  sou  usage,  il  employa  d’a- 
bord la  ruse  et  prétexta  un  pèlerinage  pour  s'assu- 
rer de  l'état  des  forces  du  duc.  Pour  prévenir 
l’oragequi  le  menaçait  celui-ci  fit, avec  les  seigneurs 
de  France  mécontens,  la  fameuse  ligue  du  bien 
public . Louis  , battu  à Montlhéri,  signa  la  paix  de 
Conflans  en  i463,  recommençaplus.  lois  la  guerre, 
et  eut  souvent  recours  à de  nouveaux  traités  quand 
scs  armes  étaient  malheureuses.  François,  qui  avait 
donné  sa  fille  à l'héritier  du  trône  d'Angleterre  , 
fil  alliance  avec  celle  puissance  et  parvint  ainsi  à 
conserver  ses  états  : la  conquête  de  la  Bretagne  , 
l’un  des  plus  imporlans  projets  de  Louis  XI,  fut 
peut-être  le  seul  dans  lequel  il  échoua  constam- 
ment.CharlcsVIII  fut  plus  heureux,  LaTrimouillc, 
son  général,  gagna  la  fameuse  bataille  de  Sl-Aubin 
sur  le  duc  François,  que  le  chagrin  de  sa  défaite 
conduisit  au  tombeau  peu  de  temps  après  en  1488. 

FRANÇOIS  (Gérard),  méd.  de  Henri  IV,  né  à 
Etampes  dans  le  16e  S.,  a écrit  en  vers  les  2 ouvr. 
suiv.  : Les  trois  prem.  livres  de  la  santé , Paris  , 
i5S3  , in- 16  ; De  La  maladie  du  grand  corps  de  la 
France , des  causes  et  première  origine  de  son  maly 
et  des  remèdes  pour  le  recouvrement  de  sa  santé , 
ibid.,  i5p5,  in-8. 

FRANÇOIS  (dom  Claudf. ),  bénédictin  de  la 
congrégal.  de  Sl-Vannes,  né  à Paris  vers  i55q,  m. 
dans  l'abbaye  de  St-Mihiel  en  1682,  avait  été  chargé 
d’aller  étudier  au  mont  Cassin  les  principes  de 
cette  congrégation,  et  contribua  puissamment  à 
rétablissement  de  la  réforme  dans  les  couvens  de 
son  ordre.  Croyant  que>  l'exécution  rigoureuse  de  la 
règle  ne  permettait  pas  de  réélire  un  supérieur 
quelconque  après  5 ans  d’exercice  , il  soutint  cet 
avis  contre  dom  Philippe,  dont  il  sera  parlé  plus 
bas,  et  celte  discussion  , qui  11e  fut  terminée  quo 
par  un  bref  du  pape,  donna  naissance  à un  très-gr. 
nombre  d'écrits  oubliés  aujourd'hui.  — François 
(dom  Philippe),  autre  bénédictin  de  St-Vanncs*  né 
à Lunéville  en  1079,  m.  à Sl-Airy  en  1637,  eut 
aussi  une  très-grande  part  à l'introduction  de  la 
réforme  , et  se  fit  remarquer  par  ses  connaissances 
profondes,  eu  parliciRier  pour  la  facilité  avec  la- 
quelle il  parlait  et  écrivait  la  langue  grecque.  Il 
remplit  avec  distinction  les  prcnii  dignités  .de  son 
ordre,  et  publia  plus,  livres  qui  ont  été  long-temps 
en  usage  pour  les  novices  dans  presque  toute?  les 
maisons  de  SainL-Bcnoît.  Nous  citerons  seulement  ; 
Trésor  de  perfection  tiré  des  ép tires  et  évangiles 
qui  se  lisent  à la  messe  pendant  L'année , Paris 
i6i5 , 4 vol.  in-12;  la  Guide  spirituelle  pour  les 
novices  , il).  ,1616  , in-12  ; le  JSoviciat  des  bénéd. , 
avec  un  traité  de  la  mort  précieuse  des  béncdict.  * 
ibid.,  1618,  in-12.  * 

FRANÇOIS  (Jean),  jésuite,  né, l'an  i582  à St- 
Claude  eu  1 1 anchc^Comtc , m.  dans  la  maison  de 
son  ordre  à Rennes  l’an  1Ü68  , professa  la,  philos, 
et  les  malhém.,  et  eut  l’honneur  de  compter  parmi 
ses  d ici p les  le  célèbre  Dcscartcs.  On  a de  lui  un  gr. 
nomb.  d’ouv.  ; les  plus  importa  ns  sont  : la  Science 
des  eaux  qui  explique  leur  formation , communica- 
tion ni  ouve  me  ns  et  mélanges  . Rennes,  1 633, 
in-4  ; l A rit  h met . ou  l Art  de  compter  taules  sortes 
de  nombres  avec  la  plume  et  les  jetons  , ib.,  iG53, 
1O61,  Paris  , i6‘5j  et  1 65ç)i,  i n~4 • Un  autre  Fran- 

çois (Jean),  relig.  çécoijct,  né  dans  la  lrc  moitié 
^ llloi‘L  vers  lf)8o  , prédicat,  à Autan  , est 
auL.  d une  pièce  in  lit.  S le  Cécile  couronnée  en  sa 
vie  cl  en  sa  mort  comme  vierge  et  martyre . Au- 
tan , 1662 , in-8. 

FRANÇOIS  ( Jean- Charles  ) , grav.  ordinaire 


FRAN  ( i] 

Jes  Jessins  du  cabinet  de  Louis  XV  et  du  roi  Sla- 
nislas,  né  à Nancy  en  1717,  m.  à Paris  en  176g  , 
n’eut  à proprement  parler  aucun  maître  , et  devina 
pour  ainsi  cl  ire  les  principes  cl  les  proccde's  de  son 
art.  C’est  lui  qui  inventa  la  gravure  en  manière  de 
crayon  , découverte  qui  lui  valut  les  applaudissent, 
de  l’acad.  de  peinture  et  une  pension  de  600  francs. 
Mais  bientôt  d’autres  artistes  l'égalèrent  dans  ce 
gen  re  : un  d’eux  voulut  même  s’eu  approprier  l’idée 
première,  et  le  chagrin  que  François  en  ressentit 
le  conduisit  au  tombeau.  On  regarde  comme  scs 
cliefs-d’œuvre  un  Covps-de-gncde,  d’après  Vanloo  ; 
une  Vierge , d’après  Vieil  ; une  Marche  de  envol. , 
d’après  Parroccl  ; et  un  dessin  au  lavis  , d’après 
Boucher. 

FRANÇOIS  (ilom  Jean),  bénédictin  de  la  con- 
grégation deSl-Vanues,  ne  en  1722  a Acremont , 
village  du  duché  de  Bouillon , m.  au  même  lieu  en 
1791 , est  aul.  des  ouvr.  suiv.  ; flist.  de  Metz  ( avec 
dom Tahouillot),  Metz,  1769  et  années  suiv.,  l\  vol. 
in-4  ; Diclionn.  roman , wallon  , celtique  et  tudesq. 
pour  servir  à l’intelligence  ùesanc.  lois  et  contrats , 
Bouillon  , 1777,  in-4î  Bibl.  gen.  des  écriv.  de  L'or- 
dre de  St-Bem>U , etc.,  ibicl.,  1777,  4 v°L  in-4. 

FRANÇOIS  (Laurent),  ecclés.  franç.,  né  dans 
la  Franche-Comté  en  1698,  m.  à Paris  en  1782,  est 
aut.  de  plus.  ouvr.  religieux,  parmi  lesquels  les 
plus  importans  sont  : Preuves  de  la  religion  de 
J.-C.  contre  les  s/iinosistés  et  les  déistes,  Paris, 
1761,  4 vol.  in-12;  Réponse  aux  difficultés  propo- 
sées contre  la  re/ig.  chrét.  par  J. - T.  Rousseau  dans 
l’Emile  et  le  Contrat  social,  ibid,  , [76J  , iu-12; 
Examen  des  faits  qui  servent  de  fondement  à la 
relig.  chrét.  , précédé  d’un  court  traité  contre  les 
alliées , les  matérialistes  et  les  fatalistes,  ib . , 1767, 
3 vol.  in-12.  — François  de  Domfront  ( le  P.  ) , 
relig.  capuc.  du  17e  S.,  est  aut.  d’un  ouvr.  intit.  : 
Scientia  principis  christinnissimi , in-4- 

FRANÇOISE  (Ste)  , née  à Rome  en  1 384  ’ F*1 
mariée  à l’âge  de  12  ans.  Son  mari  ayént  été  banni 
de  Rome  en  1 4 13,  elle  renonça  au  monde,  fonda  le 
monastère  des  Oblnles  ou  Collalines  en  1425,  et 
m.  en  1 4 4°- 

FRANÇOTSE  , ducli.  de  Bretagne  , fille  de  Louis 
d’Amboise  , vie.  de  Thouars , née  vers  l'an  1427  , 
épousa  en  i442  Pierre,  comte  de  Guingamp,  second 
fils  de  Jean  V,  dit  le  Sage,  et  fut  couronnée  avec 
lui  en  l45o.  Elle  perdit  son  mari  7 ans  après  sans 
en  avoir  eu  d’enfans  , parce  que,  suivant  une  dévo- 
tion assez  en  usage  à cette  époque,  les  deux  époux 
avaient  vécu  ensemble  dans  une  union  purement 
fraternelle.  Aussitôt  après  la  m.  de  Pierre  , Arthur, 
son  oncle  , s’empara  de  tous  les  biens  de  la  duclt. 
sa  veuve  , lui  enlevant  jusqu’à  ses  pierreries  et  ses 
domestiques  les  plus  dévoués.  Françoise  supporta 
patiemment  cette  persécution  , qui  dura  jusqu’à 
l’avènement  de  François  II  , en  i4^9!  a^ors  rendue 
à la  liberté  , elle  fonda  un  monastère  de  carmélites 
à Vannes,  où  elle  fit  profession  , puis  un  autre  à 
Nantes,  où  elle  mourut  en  1 485  après  avoir  été 
l’exemple  de  la  communauté  par  sa  dévotion  , son 
zèle  et  son  humilité.  L’abbé  Barrin  a pub.  à Brux. 
(Rennes),  1704,  in-12,  la  vie  de  cette  pieuse  prin- 
cesse , à laquelle  ses  vertus  valurent  l’honneur  de  la 
béatification. 

FRANCOLINI  ( Balthasar  ) , jésuite  ital.,  né  a 
Fcrmo  en  i65o  , m.  en  1709,  profess.  de  lliédl.  a 
Rome,  est  aut.  d’un  traité  intit.  C/erictts  romanus 
contra  nimiutn  rigorem  mnnitus  , Rome  , 1707. 

FRANCCWirZ  (Mathias  Flach),  célèb.  théo- 
logien protestant,  appelé  aussi  Flacais  lUyncus , 
11e  en  if>2!  à Albona,  ville  qui  faisait  partie  de  l’an- 
cienne Illyric,  fut  attiré  à Bâle,  puis  à Wittemberg 
par  la  réputation  îles  prem.  réformai.  Luther  cl  Mé- 
lancli ton  , adopta  leurs  principes,  et  en  poussa  les 
conséquences  bca’ue.  plus  loin  qu’eux-mêmes.  Après 
avoir  professé  succcssiv.  à Wittemberg,  à Magde- 

bourg  et  à léna,  il  mourut  à Francfort  en  lü;5, 
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laissant  un  très-grand  nomb.  d’ouv.,  la  plupart  di-  ' 
piges  contre  l’églisc  romaine.  Les  plus  remarq.  sont  : 
Cota!  o gus  teslium  'veritalis  , Laie,  i556‘ , Francf., 
*666  et  i 672,  in-4  î Cenluriœ  Magdeburgi-nseSy  dont 
l’edit.  la  plus  répandue  celle  de  Bâle , i634 , 3 vol. 
in-fol.  ; Ifist . cerlaminum  de  prima  lu  pnpœ  , Bâle  , 
i5f>4  , in-8 , rare;  Contra  papatum  romanum  % 
i5./j5  , in-8  , plus  rare  encore  que  le  précédent  ; de 
Translatione  imperii  romani  , Bâle,  i566,  iu-8  , 
Francfort,  1612,  in-4;  davis  scripturœ  sacras A 
léna,  1674  1 Leipsig  , 1696  , in-fol.  ; Glossa  com- 
pendiaria  in  nov.  testant' y Bâle,  1670,  Francfort, 
l65c),  in-fol.  J.  Bail.  Rilter  a pub.  une  Notice  sur 
la  vie  et  les  ouv.  de  Flaccus  Illyricus (Francowilz), 
Francfort,  1723  et  1725  , in-/j. 

b RANCQUAERT  (Jacq.),  peintre  flamand,  né 
à Bruxelles  vers  le  milieu  du  16e  S.,  fut , dit-on  , j 
élève  de  Rubens.  Il  voyagea  en  Italie  pour  se  perfec- 
tionner dans  l’élude  des  beaux-arts,  et  cultiva  avec 
un  égal  succès  la  peinture , l’arcliit.  et  la  poésie.  A 
son  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  nommé  peintre  et 
arcliit.  de  l’archiduc  Albert,  place  qu’il  conserva 
jusqu’à  sa  mort,  dont  on  ignore  la  date  précise. 

FRANGIPANE  (Cornelio),  av.  et  poète  vénitien 
de  l’illustre  et  ancienne  maison  de  Castello  dans  le 
Frioul , né  au  commencement  du  16e  S.,  mort  en 
1 58 1 , a laissé  : une  trad.  en  ital.  des  Oraisons  de 
Cicéron  pour  Marcnllus  , Ligarius  et  Dejotarus, 
itnpr.  dans  le  recueil  des  Diverse  orazioni  par  Fr. 
Sansqvino,  Venise,  1661,62  et  69 , in-4; 
rime  e versi  di  varj  compositori  friulani  sopra  la 
fonlana  Fle/icc  , ibid.,  i566,  in-4-  — Frangipane 
(CInudio-Cornelio) , fi ls  du  précéd.,  né  à Venise  en 
1 533,  prof,  le  droit  civil  dans  cette  ville,  y remplit  . 
plus,  emplois  importans,  et  mourut  en  i63o  , lais-  • 
sant  les  ouvr.  suiv.  : Allegazione  over  consiglio  in  : 
jure  per  la  yiltoria  navale  contra  Federico  /,  imp. 
e alto  di  Alessandro  TII , etc.,  Venise,  1616,  in-4  ; 
del  parlar  senalorio^  ib.,  1619,  in-4*,  Slylographiœ 
in  principatuni  Venètianim  Joannis  Cornehi , etc., 
ibid.,  1626  , in  4* 

FRANGIPANI  ou  FRANGEPANI  (François- - 
Christophe)  , seigneur  hongrois,  joua  un  rôle  im-  • 
portant  dans  les  troubles  qui  désolèrent  son  pays 
dans  le  17e  S.,  et  qui  provenait  du  peu  de  respect  I 
que  Léopold  I<‘r  avait  témoigné  pour  les  privilèges 
des  nobles.  Frangipani  étant  entré  dans  la  fameuse 
conspiration  du  palatin  Vesselengi,  fut  mis  à mort 
en  1671  avec  un  grand  nombre  d’autres  seigueurs  ; 
exécution  violente  qui  fit  naître  bientôt  cFautres- 
conspirations  plus  terribles,  entre  autres  celle  du 
comt.c  Tékély.  V.  ce  nom. 

FRANK  (Sébastien),  écrivain  ascétique  et  vi- 
sionnaire alleni.,  né  dans  les  dern.  années  du  i5c  S. 
à Donawerlh  en  Bavière,  m.  en  \5l\5  après  avoir  été 
chassé  de  ville  en  ville  à cause  de  la  doctrine  dan- 
gereuse qu’il  professait , a laissé  un  Irès-gr.  nom  b. 
d’ouv.  en  allemand  : les  principes  de  la  gramm.  et 
du  style  ne  sont  pas  plus  observés  que  les  dogmes 
de  la  religion  et  les  règles  du  sens  commun  dans 
ces  divers  écrits  , dont  nous  n’indiquerons  que  les 
suiv.  : Traite  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du 
mal , dont  Adam  a mange  la  mort , et  dont  encot'e 
aujourd'hui  tous  les  hommes  la  mangent  , Franc- 
fort , 1619,  in-4,  Luncbourg , 1692,  in-12;  lt 
Manuel  guerrier  de  la  paix  , ou  Guerre  de  la  paix 
pour  faire  la  guerre  à toutes  les  agitations  , sédi- 
tions et  extravagances  y i53q  , in-4*  Francfort. 

1 555  , iu-8  ; le  Livre  des  sept,  sceaux  que  personni 
ne  peut  ni  bien  ouvrir  ni  bien  comprendre , etc. . 
i539,  in-fol.  — Frank  (Christian)  , autre  espèce 
de  visionnaire  allcm. , 11c'  dans  la  Marche  de  Bran- 
dchoti  g cil  l554  * avait  été  clevé  dans  le  luthéra- 
nisme , se  fit  catholique  et  jésuite  en  1669 » et  dam 
l’espace  de  i5  ans  embrassa  alternativement  toute- 
les  sectes  chrétiennes  , y compris  le  sorinianisme  J 
On  suppose  qu’il  mourut  dans  les  dern.  années  du  I 
16e  S.  Adelung  lui  a cousacrc  un  assez  long  arlich  f 
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dans  le  I.  2 de  son  Hist.  de  la  folie  humaine.  Il  a 
laisse'  tin  gr.  nombre  d’écrits  qui  ne  sont  pas  plus 
raisonnables  que  sa  conduite;  les  plus  remarquab. 

sont  : Colloquium  jusuilicum ad  rccl'e  cognos- 

cendam , hactenhs  non  salis  perspeclam  , jesuita- 
rum  religionem  , utilissimum  , etc.,  Leipsig,  I f)y() 
et  i58o,  in-8  ; Dotium  diogenianum  slrepitu  sao 
collaborons  dynastis  christianis  hélium  in  Turcos 
paranlibus  , Prague,  i5g4  , in-4;  Analysis  rixœ 
christianœ  quie  imperium  turbal  el  diminuit  roma- 
num  , ibid.,  '5q5  , in-4- 

FRANK  (Jean-George),  ministre  lutbe'ricn  , né 
en  iyoS  dans  le  duché  de  Bade,  m.  en  1784,  surin- 
tendant de  l’église  d’IIobnstedt,  a laissé  plus.  ouv. 
dont  les  plus  import,  sont  : Prœlusio  chronologie 
fundamentalis,  etc.,  Gottingen,  1 774’  4 ! ïSorum 

systema  chronologies  fundamentalis  , etc.,  ibid., 
1778,  in-fol.  ; Fondement  astron.  de  l'hisl.  sacrée 
de  la  Bible  et  de  celle  des  anc.  peuples , Dessau  , 
1783  , in-8  (en  allem.). 

FRANK,  FRANCK  ou  FRANKE (Jean),  méd. 
allemand,  né  vers  l6’4o,  m.  en  1728  à Ulm,  s’est 
occupé  spécialement  de  pharmacologie  , et  a pub. 
de  1690  à 1723  8 ouvr.  sur  cette  partie  intéressante 
de  la  science  médicale.  Les  plus  remarquab.  sont  : 
Trifolii fbrini  hist.,  selectis  observât,  et  perspicuis 
exemplis  illustrata  , Francfort , 1701,  in-8;  llerba 
alléluia , bolanicb  considerata  , ex  ■veterum  ac  re- 
cenliorum  decretis , Ulm,  1709,  in-12,  fig.;  Trac- 
talus  singutarii  de  urlicâ  urente  , de  quâ  Grœci  el 
Latini  pauca , paucissima  Arabes  conscripserunt , 
Diilingen  , 1723  , in-8. 

FRANK  ou  FRANCK  DE  FRANKF.NAU 
(George)  , méd.  allem.  , né  en  1643  à Naumbourg 
dans  la  haute  Saxe,  m.  en  1704,  a laissé  un  très- 
grand  nombre  d’ouv. , la  plupart  relatifs  à son  art, 
et  dont  quclq.-uns  lui  sont  étrangers  ; nous  citerons 
(seulement  : Lcxicon  vegetabilium  usua/inm  , etc., 
jStrasb.,  1672,  in-12,  souv.  réimpr.,  particulièrem.  à 
[Leipsig  Cil  1698  sous  le  litre  de  Flora  francica  ; de 
\Calumniis  in  medicos  et  medicinam  , Heidelberg  , 
1686';  de  Palingenesiâ , sive  resuscit alione  arliji- 
Kiali  planlarum , haminum , etc..  Halle,  1717,  in-4  ; 
]Satyn e médirai  XX , etc. , Leipsig,  1722  , in-8.  — 
Frank  de  Frankenau  (George-Frédéric),  fils  du 
précéd.,  m.  en  1732,  prof,  extraordinaire  de  méd.  à 
Copenhague,  est  aut.  des  ouv.  suiv.  : Onychologia 
y.uriosa,  seude  unguibus  tractatio  physicomedica, 
jléna,  i6g5,  in-4  i dnastomosis  retecta , etc.,  Copen- 
I i.aguc,  1704  , in-4  > Disquisitio  epislolaris  de  surci 
|J ulritii  transita  per  nervos , ejusque  in  corpore  hu- 
j nano  effedibus  , Leipsig,  1C96  , in  12. 

I FRANK  (Pierre),  né  en  1 74-^  à Rotalben  dons 
je  grand  duché  de  Baden  , fut  élevé  à Heidelberg  , 
liù  il  apprit  l’anatomie  et  la  médecine.  Engagé  d’a- 
l’Ord  au  servicede  l’évêque  deSpire,  il  rempliten- 
luile  une  chaire  à l’univ.  de  Goettingue,  et  à celle 
Ile  Pavie , où  il  remplaça  le  célèbre  Tissot.  Nommé 
lürecteur  général  des  hôpitaux  de  la  Lombardie  , il 
liuitta  celle  place  en  1795  pour  aller  occuper  celle 
I e prof,  de  clinique  à Vienne.  Il  y éprouva  des 
I hagrins  qui  le  décidèrent  à passer  en  Russie,  où 

I fut  nommé  archiâtre  impérial.  Des  raisons  de 
Mante'  l’obligèrent  de  retourner  à Vienne , où,  en 
■ 809  , il  refusa  les  offres  de  Bonaparte , qui  voulait 
H attirer  en  France.  11  mourut  en  1821.  On  a de  lui  : 
Hysfème  de  police  médicale , Milan,  1808,  Il  vol. 

1 1-8  ; Choix  d’opuscules  appartenant  à la  médec.. 
Ravie,  1785,  12  vol.  in-8;  Plan  d’école  clinique, 

II  ienne,  1790  , in-8  ; île  I’ /tri  de  traiter  les  mala- 
L tes,  Pise,  1818,  9 vol.  in-8,  etc. 

H FRANKE  (Jean)  , hébraïsant  et  pasteur  allem. , 
|je  en  a Schliciit  dans  le  iflccklembourg , m.  à 
I1  eubrandenbourg  en  1723,  a laissé  sur  la  plnlologie 
icrec  plus.  ouv.  dont  on  peut  voir  la  liste  dans  le 
ictionn.  de  Jocher  , el  parmi  lesquels  les  plus  im- 
artans  sont  : Lux  tenebrosa  sive  schedium  de  nc- 
■ntuationis  hebnece  imperfeclione  ; Hisloria  Butine 
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juxta  accentus  hcbrœos  explicnta  ; Minislerium 
accentuum  hebrceorum  monstratnm  clnrv  S.  scrip- 
tural (liens  ; Dincritica  sacra;  Memoriale  syrnbo - 
licum  ; sciagrapliia  logices  antiquo-nova. 

FRANKE  (Auguste-Herman),  philanthrope  al- 
lemand , né  à Lubeck  en  t663  , nommé  en  1692  à 
la  cure  de  Glauclia  , près  de  Halle  , dans  le  duché 
de  Brandebourg , y fonda  de  ses  deniers  et  des  au- 
mônes des  particuliers  deux  établissemens  destinés 
à l’instruction  des  pauvres  enfans,  appelés,  l’un 
Maison  des  Orphelins  , l’autre  Pedagagium.  Il  y 
joignit  dans  la  suite  une  espèce  d’imprimerie  sté- 
réotype afin  de  pouvoir  donner  la  Bible  au  peuple  à 
très-bon  marché  ; et  dans  l’intervalle  de  17  tfi  à 1795, 
1,570,333  exempl.  de  l’Ane.  Testarn.  y furent  tirés. 
Il  termina  en  1727  une  vie  qu’il  avait  consacrée  tout 
entière  au  bien  do  ses  semblables.  Pranke  a publié 
en  allem.  3 ouvr.  relatifs  à l’établissement  dont  il 
était  fondateur,  un  grand  nombre  d’écrits  théolog., 
4 vol.  de  Sermons  , un  Nouveau  Testament  grec  , et 
des  Dissent,  de  philologie  orientale.  Ses  Discours  et 
Oraisons  funèb.  ont  été  imp.  à Halle  , 17*7  ’ 'n-f°. 
— Franke  (Golthelf-Augustc),  fils  du  précédent, 
dirigea  après  lui  la  Maison  des  Orphelins  , et  mou- 
rut en  1769  prof,  de  théol.  et  inspecteur  du  cercle 
de  la  Saale.  Il  a pub.  quclq.  Sermons  et  plus.  ouv. 
théol.  en  allem.  et  les  Relut,  des  missionn.  (luthé- 
riens) aux  Indes  orient. , depuis  le  n°  19  jusqu’au 
n°  107  ; cette  collection  forme  9 gros  vol.  in-4- 

FRANKE  (Henri  Théophile),  jurisc.  saxon, 
né  en  1705  dans  le  Voigtland  , mort  en  1781  , prof, 
de  morale  et  de  politique  à l’univ.  de  Leipsig,  a 
pub.  25  ouv.  originaux  et  a été  l’édit,  de  17  autres, 
dont  on  peut  voir  la  liste  dans  Meusel.  Voici  les 
plus  import.  : Triscamerarius  S.  B.  I.  è diploma- 
tibus  restituais  , Leipsig,  1786,  in-4  i Programma 
sis/ens  singulqria  quœdam  bislorico  litteraria  , ib., 
17C8,  in-4-  — Franke  (Daniel),  mort  en  1729, 
ministre  du  saint  Evangile  à Weyda  dans  le  Voigl- 
land  , où  il  était  né  en  1641,  a laissé  quelques  Ser- 
mons et  une  dissert,  inlit.  Disquisitio  de papistarum 
indiciblis  librorum  prohibitorum  et  expurg ando- 

rum,  Leipsig,  16G6  et  1684,  *n_4- — Franke  (David), 

m.  en  1706,  pasteur  et  recteur  de  l’école  de  Stern- 
berg dans  le  Mecklenbourg  , a donné  une  histoire 
complète  de  ce  pays  sous  le  titre  de  dit  und  Neues 
Mecklenburg , Guslroyv,  1753-58,  19  part,  in-4-  — 
Frank  (Jean  Pierre) , méd.  allem.,  mon  à Vienne 
en  1821,  a mérité  par  ses  travaux  l’estime  et  la  fa- 
veurde  plusieurs  princes  d’Allemagne,  et  refusa  les 
offres  de  Napoléon  , qui  l’invitait  à se  fixer  à Paris. 
Ses  nombr.  ouvr.  attestent  une  étude  approfondie 
de  son  art;  on  en  peut  voir  la  liste  au  tome  4i 
pp.  247-5ode  la  Biogr.  méd.  pub.  chez  Panckoucke. 

FRANKENIUS  (Jean)  , médecin  allem.  , né  eu 
iSgo  , m.  en  1661  , prof,  à Upsal  , a laissé  les  ouv. 
suiv.  : Signntur,  etc.,  ou  description  des  plantes  , 
Rostok,  1618,  en  allem.;  Spéculum  botanicum  , 
Upsal,  l638;  Colloquium  cum  diis  ,monlanis  Tho- 
tœret , etc.,  ib.,  l65l  , en  suédois. 

FRANKLAND  (Thomas),  méd.  et  hist.  anglais, 
né  en  1 633  dans  le  comté  de  Lancaster,  mort  en 
1690,  a laissé  les  2 ouv.  suiv.  : the  Annales  of  liing 
James  and  hing  Charles  1 , 1 68 1 , in-fol.;  et  the 
Ilonours  of  the  lords  spiritual  asserted  , 1679. 

FRANKLIN  (Benjamin),  né  à Boston  en  1706 
d’une  famille  pauvre,  mais  honnête  , fut  placé  à 
l’âge  de  12  ans  chez  un  imp.  en  qualité  d’apprenti , 
devint  imp.  lui-même  à force  de  travail  el  d’éco- 
nomie , fut  ensuite  nommé  directeur  des  postes  do 
Pensylvanie  , directeur  général  en  1753  , et  envoyé 
deux  (ois  en  Angleterre  pour  y régler  la  répartition 
des  impôts  sur  uue  base  plus  équitable.  Lors  des 
prein.  soulèvcm.,  préludes  de  la  révolution  d’Amé- 
rique, F ranklin  , qui  se  trouvait  à Londres,  fut  ap- 
pelé a la  barre  de  la  chambre  des  communes,  donna 
tous  les  renseignetnens  sur  les  abus  dont  scs  com- 
patriotes se;  plaignaieut , et  annonça  aux  ministres 
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la  perle  Jus  colonies  et  leur  séparation  do  la  métro- 
pole si  l’on  refusait  de  faire  droit  à leurs  justes  ré- 
clamations. L’orgueil  angh  se  joua  des  prédictions 
du  philosophe,  quisupportn  patiemment  les  injures 
et  les  plaisanteries  qu'on  lui  prodiguait,  et  dont 
l'événement  le  vengea  eu  justifiant  pleinement  ce 
qu’il  avait  avancé.  Tout  espoir  th  accom  modem  en  t 
étant  perdu,  Franklin  retourna  dans  sa  patrie  en 
1775  , lut  élu  le  lendemain  de  son  arrivée,  député 
de  Pejijsylvame  au 'congrès  , et  prit  une  part  très- 
active  aux  importantes  délibérations  de  celle  assem- 
blée. L’in, dépendance  avait  été  solennellement  pro- 
clamée.lc  2 juillet  177Ü  , mais  les  troupes  royales 
couvraient  le  so(, de  ia  nouvelle  république;  elle 
avait  besoin  d’uu  allie'  puissant.  Franklin  fut  dépu 
en  France.  Pour,  la  prem.  fois  peut-être  toute  la  di- 
gnité de  l’ambassade  consistait  dans  la  considération 
personnelle  de  l’ambassadeur  ; on  s’enthousiasmait 
à la  vue  de  ce  philosophe  vénérable  , qui , la  tête 
couverte,  de  longs  cheveux  blancs,  venait  solliciter 
de  la  générosité  Irançaisc  des  sçcours  destinés  ,non 
plus  à attaquer  telle  ou  telle  puissance  , à soutenir 
telle  ou  telle  intrigué  politique  , mais  à assurer  la 
liberté  d’une  république  naissante.  L’opinion  publ. 
entraîna  le  monarque  : le  traité  d’alliance  fut  conclu 
et  les  Etats-Unis  reconnus  comme  puiss.  jndép.  en 
1778.  Après  avoir  pés!(lé  9 ans  à Passy  en  qualité  de 
ministre  plénipotentiaire.  Franklin  revint  dans  sa. 
patrie  ériTy85.  Son  retour  fut  une  fêle  de  famillp  ; 
jamais  des  honneurs  si  touchons  et  si  simples  n’a- 
vaient été  , dans  les  temps  modernes  , prodigués  à 
un  simplc'pàrticulior.  Il  reprit  sa  place  aux  assem- 
blées dè  l’a  province  , dont  il  fut  deux  fois  élu  pré- 
sident; mais  eu  1788  ses  infirmités  croissantes  le 
forcèrent  à se  retirer  des  .affaires  , et  il  mourut  en 
17,9°  à l’âgé  de  84  ans.  L’assemblée  nationale  de 
France  décréta’,  sur  la  motion  de 'Mirabeau,  qu’elle 
prendrait  le  deuil  pendant  trois  jours  pour  honorer 
la  mémoire  de  Franklin.  Privé  du  secours  d’une 
éducation  jsremï,  ce  grand  homme  s’était  formé  seu| 
à la  connaissance  3 es  sciences  morales  et  naturelles. 
Pour  donner  une  idée  du  succès  avec  lequel  il  les 
a cultivees  , il  nous  suffira  de  rappeler  que  c’est  à 
lui ”què  nous  devons  l’invention  préservatrice  du 
pâratbnnéri  d , et  que  la  société  royale  de  Londres , 
l’acad.  d es  sipenccs' île  Paris etc. , etc. , s’empres- 
sèrent de  l’admettre  dans  leur  sein.  Le  seul  vers 
suivi '3e  Turgot  (le  meilleur  peut-être  qui’  ait  été 
fait  en  lat.  par  un  moderne)  retrace  ses  principaux 
titres  dé  célébrités  - • 11  1 ! ■ ‘ ■ 1 ■ 

Eripuil  ceelo  fui men  sciptruttique  tyranrii's. 

Les  OEuvres  de  Frâtiklih  ont  été'  réunies  en.' 3 vol. 
in-8,  Londres  , 1806 ; une  partle'avait  été  traduite 
en  Lançais  par  M.  L’Eétiy  et  Barbétt  du  Botiég , 
Paris  ,1773 , 2;  vol.  in-fj.  Là  Fie  privée  de  B.  Frnn L 
/fin  , etnte  par  titt-nicme  , sdivie  de  'sèÉ'éeuf.  mo- 
mies , polit,  et  llltér.,  à etc  publiée  par  Càstern  . 
Paris,  an  vi  (1798),  2 vol.  in-8. On  a donné  en  1818 
les  Mémoires  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Franklin , 
pub.  sur  le  A/S.  original  rédigé  par  lui-m'é/he  H 
continué  jusqu’à  sa  mort  par  YV.-T.  jFranklin  , 
son  petit-fils  , 2 vol.  in-8  ; sa  Coré-eipànd.  choisie  a 
été  publ.  par  le  même  , et  Irad . eu  frnnç.  par  Ml  de 
La  Mardelle  , Paris  , 1818  ; 2 vol.  in-8.  L’Otivr.  de 
Franklin  qui  jouit  depuis  long-temps  d’un  succès 
pppulairo  est  intit.  ta  Science  du  bon  homme  Ri- 
chard la  traduct.  de  cet  ouvrit- éouv.  réimpr.,  est 
due  à MM.  Quêtant. et  L’Ecuy.  ‘ 

F RANK.ÜN  ou  Fit  ANGOIN;  évêq.  do  Liège . ni. 
en  901  ou  9t>3 , avuit  été  élove  ù l’étole  du  palais  de 
Cbarles-le-Cbauve  , et  passait  ponr  lin  prélat  très- 
instruit,  mais  les  éloges  donnés  aux  savaiis  de  ce 
temps  sont  toujours  plufeu  moins  suspects'. On  pré- 
tend qu’il  avait  composé  plus.  ouvr.  qui  né  nous 
sont  point  parvenus.  Le  qui  est  certain  , c’est' qu'il 
assista  à l’assemblée  tenue  à Aix-la-Chapelle , la- 
quelle autorisa  le  roi  Lolhairc  à répudier  Tculc- 
bergo  sa  femme  légitime,  pour  épouser  Yaldrade 
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sa  concubine,  et  qu’il  s’opposa  les  armes  à la  main 
à l’invasion  de3  Normands  en  891.  — Fhankon, 
scolastique  ou  écolâtre  de  Liège  dans  le  I Ie  S.,  fut, 
dit-on,  us  homme  d’uu  rare  savoir , théologien  , 
philosophe  , malliémat.,  astronome,  musicien  , etc., 
et  composa  plus.  ouvr.  parmi  lesquels  on  cite  un 
Livre  sur  lu  quadrature  du  cercle  ; Quelq.  écrits 
Sur  la  musiq.  et  te  plain-chant  ; un  ouvr.  sur  le 
bois  de  la  vraie  croix  , etc.  — Fbankoîj  , 2'  abbé 
d’Aflligbem,  ordre  de  St-Bcnoît  dans  le  Brabant  en 
1 109  , est  àut.  d’un  Traité  de  la  grâce  , en  12  liv., 
Anvers,  i565,  et  Fribourg,  1G20  , in-12,  en  lat. 
et  d’une  pièce  , en  5o  veps  lat.  ; De  statu  futures 
gloriœ  , Insérée  par  Fabricius  dans  sa  Bibliotheca 
mediæ.  et  inflmce.  lalinitalis  , etc.,  etc. 

FRANQUE  ( Luc  Ile  MESSAGEOT  ) , artiste 
disting.,  née  à Lons-le-Saulnier  en  1780,  m.  à Paris 
en  1802,  cultivait  avec  un  égal  succès  la  peinture 
et  la  poésie.  Elle  a laissé  quelq.  tabl.  qui  lui  méri- 
tèrent les  éloges  de  ses  maîtres  et  de  ses  amis,  et 
quelq.  ouvr.  MSs.  parmi  lesquels  on  distingue  un 
Essai  sur  les  harmonies  de  la  mélancolie  et  des 
unis;  un  poème  intit.:  le.  Tombeau  d’Eléonore. 
M.  Charles  Nodier  a inséré  un  éloge  de  Lucilo 
iFranque  dans  ses  Essais  d’un  jeune  Darde. 

FRANSZ.  (N.)  peintre  médiocre,  né  à Malines  en 
l53g  ou  • s’occupa  spécialement  de  sujets 

tirés  de  l’Ecriture.  Descamps-  cite  de  cet  artiste  une 
Fuite  en  Egypte  pour  L’église  de  Notre-Dame  de 
Malines  ; une  d nnonciation  et  la  Visitation  pour 
celle  de  Notre-Daraeducouvent  d’Hanswyck  près 
de  celte  même  ville.  ■ 7 ! 

FRANTZ.  ( W olfgANG  ) , théolog.  allem.,  né  en 
1564  à Plauen  dansi  la  haute  Saxe  ( m.  en  1628, 
prdfess.  de  lliéol.  à Witlembergq  a , publ.  un  gr. 
nom!.  • d’ouvré  aujourd’hui  sans  intérêt  dont  on 
trouvera  ladiste  dans  la  Vilai  virorum  eruddomm  1 
de  Melcli.  Adam,  et  dans  le  diçtionn.  de  Moréri;  . 
les  princip.  sont.  :De  rti/iquif  eççlesite  sanclorum 
IViUemburg  ai , YViltcmberg , 1617  , iu-j  ; Tracta- 
tus  théologiens  de  jnterprelatia/ieriSS,.  scriptura-  ■ 
rujn  maximb  légitima  , etc. , ibid,,  1708  . in~4 , 4' 

• edi ti  ; dnimaliitm.  hisloria  sacra,  ibid.,  1612,  in-8, 
Francfort  , 1I712 ,5  tomes  en  4 vol.  in-4,  lra[l.  en 
angl-,  , Londres  , if)74-,iu-8. 

FRANTZJyE  (George)  4 savant  jarisc.  et  cban-- 
celicr  de  la  cour  de  justice  Je  Gotha  , né  en  Silcsie 
en  i594  j roi  en  1G59,  ai  laissé  plus.  ouvr.  parmi 
lesquels  il  suffiiolde  citer  : Doctrina  de  Laudemiis , 
Icna  , 1628  et  1664,  in-.j  ; Comment,  ad  priores 
X XI  ldi.  Digcslorunt , Strasbourg,  1644,  »»-4  ; 
resolulionumidibri  ///,  Iéna  ,,  1 Gaj -37 -ot) , 3 vol. 
ui-4;  Comment,  ad  Ir stiUll a , Strasbourg , i658, 
|in-q.  J.-U.t  Ackeé  a publ.  : Vit  a etfala  G.  Frant- 
1 zkii , Lcipsig’v  1714  . iu-8. 

FRANZ.QlEAïwYltcHiu.  ) , profess.  de  géogr.,  né  , 
eit  f 7700  à OEhéingen  en  Saxe,  m.  à Gotlingue  en  f 
1761  a-laissé  en  allem.  les  trois  ouvr.  suivans : 
Proposition  de  II Oman  il  . pour  les  améliorations  ne- 
cessaires à ta  géographie , elc.,  Nuremberg  , 1757, 
in-fol.  ; Mémoires  c.  et  recueils,  cosmographiques 
pour  l’année  1748,  etc..  Vienne,  17^0,  gr.  in-4, 
lig.  ; 'Traité  sur  les  limites  du  monde  connu  et  in- 
connu , pour  scrvir  d’mt réduction  sommaire  à une 
géographie  compaiXe , Nurumberg,  1762,  in-4, 
cartes.. — Fjianï  (Joseph),  jésuite,  physicien  et 
orientaliste  allemandw  iné  à Lintz  eu  1 703  , m.  I 
Yiènne  en  1776,  est  aul.  des  ouvr.  suiv.  : Disser- 
tât io  de  nalurâeleotri , Vienne  , lySi,  in-4  - éeiidt- 
cartes  géographiques , ibid-,  17G1,  in-8.  On  lu  > 
attribue  encore  un  petit  drame  en  lurek  et  en  Iran 
çais  qui  n pour  titre  : Gadc/roi  de  Bouillon , rrpre 
sente  par  les  plèiKS  des  académies  des  langue- 
orientales  , devant,  leurs  augustes  fondateurs  *< 
i& décembre  v}ÂT,  Yionne,  1761 , in-8. 

FRANZ.  (Loms-LüTUAiBB-NoTRER),  bchrais- 
saut  allem. , 11c  en  1710,  m.  à Ellwang  en  *",V 
laissé  plus.  ouvr.  dont  les  princip.  sont  : Diairtot 
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de  fdeicommissis  , Iïelmsladt , x 734  > *n"4  > E P t'e- 
ntendes philologie te  in  legendis  et  ponde  tondis 
fji'i  renwli  Codd.  Grcvcis  , Ilebr. , Chnld .,  Syr., 
Rabh.,  Tnlmud.  , et  Arabiris  , oLc.,  ibid.,  1734.  — 
Franz  ( Jean-Georgc-Frédcric),  mcd.  allem.  , né 
à Leipsig  en  1737,  ni.  profess.  extraordin.  à l’uni- 
versitc  de  cette  même  ville  en  1789,  a publ.  ano- 
nymes ou  pseudonymes  un  gr.  110ml).  d’ouvr.  esti- 
més ; les  plus  remarq.  sont  : De  morbis  litleralo- 
rom  epidemicis , eorumque  reclâ  sonnndornm 
ration e , Leipsig,  1767,  in-4  ; De  mcd.  des  ecclé- 
siastiques , il).,  1769  , in-8  ; Le  médecin  des  ■voya- 
geurs, Langcnsalza  , 1774’  ‘D'S;  Sur  les  inconvé- 
nient et  les  dangers  des  lits  de  plumet  Leipsig, 
1772 , in-8. 

FRA-PAOLO.  V.  Sarpi. 

FRASSEN  (Claude),  cordolier  ohservantin  , 
né  eu  1620  près  l’éronne  en  Picardie,  m.  au  cou- 
vent de  l’observance  à Paris  en  1711,  est  aut.  de 
plus.  ouvr.  tliéol.  parmi  lesquels  on  distingue  : 
Cours  de  théologie  , Paris  , 1672,4  vol.  in- loi.  ; 
Scotns  academicus  , sert  universa  doctorts  snblilis 
théologien  dogmata  , Venise,  1744.  12  vol.  in~4  ; 
Disqnisitiones  bibticœ . Paris  , 16S2  et  171 1,  2 vol. 
in-4  > Lucqucs  , 1764 , 2 vol.  in-t'ol. 

FRATREL  (Joseph),  peintre,  né  à Epinal  en 
1730  , m.  en  178.3  , avait  été  prof,  à l’académie  de 
peint,  de  Paris.  Dans  le  petit  nombre  de  tableaux 
que  cet  artiste  a laissés,  011  cite  celui  de  Cornélie,  à 
la  galerie  royale  de  Munich  : une  V eslale  ; la  Fuite 
en  Eeyple  ; le  Fils  du  meunier  , etc. 

FR  ATTA  (Jean  ),  poète  italien  , né  à Vérone 
dans  le  160  S.,  est  aut.  des  ouvr.  suiv.  : la.  Mal- 
ilrïde  , poème  , V enise  , l5g6,  in~4  ; des  Eglognes  , 
Vérone,  1576;  JNigcIle , pastorale , ibid.,  1682; 
\Dclla  dedirazione  de’  libri , dialoghi , con  ht  cor- 
irezione  dell’  nbuso  in  questa  mnteria  inlrodotto  , 
Venise,  1690 , in~4- 

FRAUENDORFFER  (Philippe),  méd.  allem.  , 
né  à Kœnigswiesen  , dans  la  liante  Autriche , m. 
eu  1702  à Briinn,  capitale  de  la  Moravie,  a laissé  : 
Wpuscutum  de  morbis  mulierum  , Nuremberg  , 
I1696,  in-I2;  Spolia  hippoerntica  , etc.  , Briinn, 
11699,  in-I2;  Tabula  smaragdina  medico-pharma- 
\r  eut  ica  , Nuremberg,  1669,  in-12;  Oniscographia 
Irnriosa , seu  tractatus  de  asellis  , vulgo  millepedi- 
ibus  , Brünn  , 1700 , in-12. 

I FRAUENLOB  (Henri  ),  meislersauger  ou  cs- 
ipèce  de  troubadour  allem.,  m.  à Mayence  en  1 3 1 7, 
jse  mit  en  gr.  honneur  pour  les  chansons  qu’il  com- 
iposa  en  fav.  des  dames.  Quelques-uns  de  ses  vers 
lant  été  impr.  dans  la  collection  de  Manesse  à Zu- 
rich, mais  la  plupart  sont  restés  inédits;  on  en 
Broitun  MS.  dans  la  biblioth.  du  Vatican. 

ERAUNCE  (Abraham),  poète  angl.  du  16'  S.  , 
M 1 laissé  les  ouvr.  suivans  : The  lamentations  of 
u ■Imintas  for  the  dealh  of  Phitis  , Londres  , 1687, 
|n-4  ; The  Counless  of  Pembroha’s  Ivy  Chu r ch  and 
Wsmmnnucl , ibid.,  1091  , in-8;  un  livre  int.  : ? lie 
UCniqj-cr’s  logihe  , etc.,  etc. 

II  FUAX1NIS  ou  DESFRENES  (Nicolas)  , tbéo- 
Hogîende  Louvain  au  16'  S.,  quelquefois  aussi  ap- 
Inelé  Delcuzet  estant,  des  ouvr.  sùivans  ; la  Pcré- 
li urination  spirituelle  vers  la  terre  Ste , composée 
Hsn  langue  thyoise  , par  Pqsrha  , I.ouvain  , i566, 
I n-4  ; Les  heures  de  pi.- P.  réformées,  corrigées,  et 
I )«r  le  commandement  de  Pie  , pape  cinquième  du 
H'om...  translatées  du  Int.  enjhtnç.,  1677  , in-8. 

! FRÉARD  DU  CASTEL  ( Raoul-Adrien)  , né 
|i  Bayeux  , m.  en  1766,  est  aut.  des  Elément  d’Eu- 
l' iule  , réduits  à l’essentiel  de  ses  principes  , 1740  , 
I n-12.  Quelques  biographes  lui  attribuent  aussi 
I 'Ecole  du  jardinier • fleuriste  , t'.di  , in-12. 

I:  FllEAST.  V.  Chambrai. 

j FRECULFE  , nommé  aussi  RADULFE  , évêq. 
■l  e Lisieux,  m.  en  85o,  avait  été  envoyé  en  826  à 
I lomc  avec  Adegaire  pour  demander  au  pape  Eu- 
K 11  la  permission  d’assembler  une  réunion 


d’hommes  instruits  pour  examiner  la  famcuse'ques- 
tiun  du  renversement  des  images.  Le  pape  ayant 
accordé  son  consentement,  l’assemblée  se  tint  cette 
même  année  , et  décida  que  les  images  ne  seraient 
point  détruites.  Fréculfe  avait  composé  plus,  ouvr., 
dont  un  seul  nous  est  parvenu  ; il  est  intitulé  : 
Freculphi  , cpiscopi  texoviensis  , chronicorum  libri 
duo,  plus,  fois  impr.,  Cologne,  i539,  Heidelberg, 
1597,  in-fol,  inséré  dans  la  Biblioth.  des  Pères. 
On  en  voyait  dernièrement  à Paris  un  MS.  du 
temps  de  Faut.  ; il  a été  rendu  à la  bibl.  du  V alican. 

FREDD1  (Asiadeo),  prêtre  et  compositeur, 
m.  dans  l’état  vénitien  vers  la  fin  du  i6f  S.  , fut 
maître  de  chapelle  à Trcvise  et  à Padoue.  Il  a laissé  : 
Madrigali , libro  t°,  Venise  , 1601  , in-4  > Madri- 
gal! , libro  secundo,  Venise,  in-4,  J6o2;  Sacra 
modulation  es , cum  duobus  , tribus,  aut  quatuor 
vocibus , Venise  , 1617;  üivinœ  laudes,  2,  3,  Il 
voc.  cum  basso , lib.  IV;  Hinni  concertati , 2,  3,  q 
e 6 vnci  con  duc  inslrttmenli  aculi  ed  uno  grave 
per  le  sinfonie  ; Antifonic  a [\  voci , 1642 , in-4- 

FREDEGA1RE,  surnommé  le  Scholastique , 
ancien  chroniqueur  ou  bislor.  franc. , né  en  Bour- 
gogne ( à ce  que  l’on  suppose)  dans  le  7e  S. , est 
aut.  d’une  Chronique  divisée  en  5 livres  , dont  les  3 
premiers  ne  sont  qu’une  compilât,  des  chroniques 
précédemment  écrites  par  Jules -Africa  in  , Eusèhe , 
St  Jérôme  et  Tdace;  le  quatrième  est  un  abrégé  de 
l’Hisl.  de  St  Grégoire  de  Tours  , et  le  5'  renferme 
la  continuation  de  celle  bist.  jusqu’à  l’année  641. 
Quatre  ccriv.  anonymes  ont  fait  des  addit.  à l’ouv. 
de  Frédcgaire,  et  l’ont  pousséjusqu’à  l’année  768, 
et  il  a clé  impr.  en  forme  d’Appendice  aux  œuvres 
de  St  Grégoire  de  Tours,  Bâle,  1 568  et  1610, 
in-8  , sous  ce  titre  : Fredegarii  Scho/aslici  chro- 
nicon  quod  ille  , jubente  Childebrando  comité  , Pi- 
pini  regis  pnlruo , scripsit , trad.  eu  franç.  par 
‘l’abbé  de  Marolles.  Le  Cf  et  le  5'  liv.  se  retrouvent 
dans  les  Scriplores  rerum  Francicarum  de  Freher  ; 
dans  les  Scriplores  Coatanei  deDucbèsne,  et-dans 
le  tom.  2 du  Recueil  des  liistor.  de  France  par  D. 
Bouquet.  On  peut  consulter  sur  ce  même  ouvr.  la 
dissertation  d’Adrien  de  Valois  , de  Fredegario 
ejusque  operibus  ; la  préface  de  D.  Ruinai  t en  tête 
des  œuvres  de  Grégoire  de  Tours  ; Y Ht st.  littéraire 
de  France  de  D.  Rivet,  tom.  3 , et  Y Apologie  de 
l’hist.  de  Frédegairc  par  l’abbé  de  Vertot,  insérée 
au  tome  prem.  des  Mém.  de  l’acad.  des  inscript. 

FRÉDEGISE  ou  FRIDUGISE  , écriv.  du  9e  S., 
fut  amené  à la  cour  de  Charlemagne  par  le  savant 
Alcuin  , son  maître  , et  mourut  en  834  chancel.  de 
Louis-le-Débonnairc.  H avait  composé  plus.  ouvr. 
qui  no  nous  sont  point  parvenus  entiers.  Voici  ce 
qui  nous  en  reste  : Epistola  de  nihilo  et  tenebris  , 
insérée  dans  le  1er  vol.  des  Miscellanea  de  Baluze  ; 
des  Poésies  impr.  avec  celles  d’Alcuin  , dont  on  a 
peine  à les  distinguer;  La  réfutation  des  sentimens 
erronés  d’Agobard , cv.  de  Lyon  ; on  ne  connaîl  de 
cet  ouvr.  que  les  passages  qu’Agobard  a rapportés 
dans  sa  réponse. 

FREDÉGONDE  , reine  de  France,  née  en  543 

à Monldidier  de  parons  obscurs  , parvint  à épouser 
Cbilpéric  après  avoir  cté  long-temps  sa  maîtresse  , 
et  le  fit  assassiner  au  moment  où  il  venait  de  dé- 
couvrir son  commerce  criminel  avec  un  de  ses  ser- 
viteurs nommé  J^andri.  La  régence  fut  dévolue  à 
Frédégondo  , suivant  les  lois  du  royaume  ; elle  usa 
du  souverain  pouvoir  avec  autant  d’habileté  qu’elle 
avait  employé  de  scélératesse  pour  .y  parvenir  , et 
m.  de  mort  naturelle  en  697  ; après  avoir  fait  périr 
Sigebcrt,  son  beau-frère,  Cbilpéric,  sou  mari, 
deux  vertueuses  princesses,  trois  fils  de  roi,  des 
prélats,  des  généraux,  et  un  grand  nomb.  d’autres 
victimes  moins  illustres.  Four  sa  rivalité  avec  la 
reine  Bruneliaut,  voy.  l’art,  de  celte  dern.,  p.  38o. 

FRÉDÉRIC  ïtr,  empereur  d’Allemagne  , surnà 
Il  arborons  se , né  l’an  1121  , accompagua  en  i\hq 
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la  Tcrra-Sainln  Conrntl  111  , son  oncle,  auquel  il 
succéda  en  1 1 5a  , et  fut.  sacré  dans  l’église  de  St- 
. l’icrro  de  Rome  en  1 1.05.  Après  avoir  passé  la  ma- 
jeure partie  de  son  règne  à réprimer  les  révoltes 
qui  éclataient  alternativement  en  Allemagne  et  en 
Italie  , il  perdit  ce  dern.  pays  par  suite  de  sa  longue 
querelle  avec  le  pape  Alexandre  111  , et  se  vit  con- 
traint àreconnaitre  çe  pontife,  il  partit  en  i t8ç)  pour 
une  nouvelle  croisadc  contre  Suladin  , cl  ni.  l’année 
sniv.  pour  s’être  liaigqé  dans  le  Cydnus  , impru- 
dence qui,  dans  les  temps  ne,  avait  failli  coûter 
la  vie  au  grand  Alexandre.  On  peut  consulter  sur 
ce  prince,  l’un  dps  plus  gr.  qu’ait  eus  l’Allemagne, 
plusieurs  ouvrages,  entre  autres  : lit  Chronique 
d’Qthon  cle  Freisinpen  ; l’ouvrage  de  Gunllier,  TA- 
gur'tnu , sire  de  rebus  gestis  Frederici  / , libri  X , 
Heidelberg,  1 8 1 ■->. , in-8;  la  Vie  de  Frédéric  Bar- 
beroiffse  , fi  n latin,  Leipsig,  1722,  in-/j. 

FRÉDÉRIC  II  , fils  du  préc.,  né  en  1 19/j  à lesi 
dans  la  marche  d’Ancône,  élu  roi  des  Rom.  du  viv. 
de  son  père  Henri  VI , lui  succéda  à l’empire  , mais 
non  sans  contestation.  I.a  mort  le  délivra  de  Phi- 
lippe , son  oncle,  l’un  de  ses  compétiteurs,  et  les 
armes  du  roi  de  France  Philippe-Auguste  le  déli- 
vrèrent de  l’autre,  Othon  de  Brunswick,  à la  mé- 
morable bataille  de  Bouvines  en  I2t3.  A la  mort  de 
celui-ci,  en  1228,  Fpédéric  fit  élire  roi  des  Ro- 
mains son  fils  Henri,  qui,  s’étant  révolté  contre  lui, 
fut  déposé  en  1236,  condamné  à uneprison  perpé- 
tuelle, et  eut  pour  successeur  son  frère  Conrad. 
Continuant  le  projet  que  son  père  avait  eu  de  sou- 
mettre l’Italie  entière  à sa  domination  , Frédéric 
remporta  de  grands  avantages  contre  les  Guelfes  , 
fut  deux  fois  excommunié  par  Honorius  IX  , qui, 
voulant  éloigner  un  voisin  si  dangereux  , le  som- 
mait d’accomplir  la  promesse  qu’il  avait  faite  au 
St  siège  de  porter  la  guerre  en  Palestine.  Frédéric 
part  enfin  , traite  à prix  d’argent  avec  le  Soudan 
Mélédin  de  la  reddition  de  Jérusalem,  entre  dans 
sa  ville  , et  prend  de  ses  propres  mains  la  couronne 
qui  lui  appartenait  du  côté  d’iolande  , sa  femme, 
fille  de  Jean  de  Brienue.  Cependant  Innocent  IV, 
successeur  de  Grégoire  IX  , demande  à l’empereur 
la  restitution  des  villes  de  l’état  çcclés. , et  i’hom- 
niàge  pour  les  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile  , le 
fait  excommunier  au  concile  de  Lyon  en  124-5  , le 
déclare  déchu  du  trône  , et  fait  successive!»,  élire 
à sa  place  Henri , landgrave  de  Thuringe  , et  Guil- 
laume, comte  de  Hollande.  Frédéric  résiste  comme 
un  lion  , la  guerre  s’allume  dans  tous  scs  étals  ; 
après  une  suite  de  triomphes  et  de  revers  il  meurt 
à Fircnzuola  en  t2.5o.  Ce  prince  aimait  les  lettres  et 
les  cultivait  lui-mênve.  On  a de  lui  des  vers  eu 
langue  romane  et  des  Lett  Int.  (on  en  trouve  9 dans 
le  prem.  vol.  des  Miscellaneii  de  Baluse,  et  7 autres 
dans  le  tome  2 de  la  Biblivth.  Ittsl.  de  Carusa)  ; un 
■traité  de  A rte  'Venandi  ciun  avibus  , continué  par 
Manfred,  son  fils,  impr.  avec  la  Faticonnerie  de 
Tardif,  Venise,  l56o , Bâle,  1678,  in-8,  avec 
celle  iPAlhcrt-le-Grand  , Augshourg,  ifigti,  in-8. 

FRÉDÉRIC  , dit  le  Beau,  duc  d’Autriche,  était 
fils  de  l’emper.  Albert  Ier,  qui  s’efforça  vainement 
de  le  faire  reconnaître  pour  roi  de  Bohème.  Albert 
eut  pour  successeur  Henri  VII;  après  la  mort  de 
celui-ci  Frédéric  fut  nommé  empereur  par  quatre 
électeurs,  et  les  six  autres  donnèrent  leur  suffrage 
à Louis  de  Bavière.  Les  deux  compétiteurs  se  firent 
sacrer  en  l3t5  , l’un  à Cologne,  l’autre  à Aix-la- 
Chapelle  ; l’un  avait  pour  lui  les  Guelfes  et  le  pape, 
l’autre  les  Gibelins  et  les  Suisses.  Ils  convinrent  de 
remettre  la  décision  de  leur  querelle  à 3<>  combat- 
tins  • mais  Frédéric  , contre  lequel  le  sort  Se  dé- 
clara , no  tint  pas  sa  parole  , leva  nue  grosse  urinée, 
n'Ia  chercher  Louis  au  emur  de  ses  étals  , cl  lui  livra 
la  fameuse  bataille  de  Muldorf,  qu’il  perdit  en 
1 322.  Devenu  prisonnier  de  son  rival  . il  resta  trois 
ans  renfermé  clans  une  forteresse  , fit  ensuite  une 
renonciation  solennelle  de  ses  droits  à l’empire  , et 
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ton  i33o.  On  peut  consulter  pour  plus  de* 
l’ouvr,  de  Beumann  inlit.  Voluntarmm  ùn- 
wsorliinn  inter  Frede.ricum  Aushiacum  et 
f.udiHuci"!1  Bnvamm  , Franfurt  , 1735,  in-fol.,  fi-. 

l.EDLRIC  III , dit  le  Pacifique , emp  d’Alle- 
magne . né  en  1 4 1 G , était  fils  d’Ernest,  duc  d’Au- 


. et  sacre 


triche;  il  fut  élu  après  la  mort  d’Albert  II. 
n Aix-la-Chapelle  en  1442.  Ce  prince  fil  d’abord 
alliance  avec  les  Français  contre  les  Suisses  ; mais 
iienlol  1 leur  déclara  la  guerre  pour  les  empêcher 
de  s établir  dans  l’Alsace  et  dans  la  Lorraine.  Il  mé- 
ritait tcllerri . le  surnom  qui  lui  fut  donné,  qu’avant 
ele  dépouillé  par  des  voleurs  lors  du  voyage  qu’il  fit 
.1  Rome  en  l /|52  pour  s’y  faire  couronner,  il  ne 
songea  à tirer  nulle  vengeance  de  cet  affront.  IL 
avait  refusé  des  secours  aux  Hongrois  battus  par  les 
1 urks  ; Mathias  Corvin  , leur  roi,  débarrassé  de 
ces  ennemis  redoutables  , tourna  ses  armes  contre 
empereur,  qui,  par  un  traité  honteux,  consentit 
1 lui  laisser  sa  vie  durant  Vienne  et  toute  la  basse 
Autriche  , dont  il  s’était  emparé.  Frédéric  mit  en 
1 49 1 au  Em  de  l’empire  Albert  de  Bavière,  son 
gendre  , qui  prétendait  à la  propriété  du  Tyrol , c' 
mourut  en  1 49-^  après  un  règne  peu  glorieux,  qui 
avait  dure  53  ans.  ün  trouve  des  lions  mots  ( Pro - 
v erbia  ) de  ce  prince  dans  un  recueil  int.  : Alt trga- 
ritn  fqçetinnim  , Strasbourg,  IU09  , iu-tj. 

F K EDF,  RIO  Ier,  roi  de  Dnncmarck  et  de  Norwège. 
né  en  1 47 1 « était  fils  de  Christian  l‘r , cl  fut  choisi 
en  1 523  pour  succéder  à Christian  II  , son  neveu  . 
qui  venait  d’être  déposé  à cause  de  la  dureté  de  sot 
gouvernement.  Gustave  AVasa  , qui  avait  remplaei 
ce  même  Christian  sur  le  trône  de  Suède  , fit  al- 
liance avec  Frédéric  ; tous  deux  attirèrent  dans  ui 
pie'ge  leur  compétiteur,  et  le  retinrent  dans  ui 
château  tort.  Frédéric,  après  avoir  lavorisé  dms  se.- 
élats  l’.nlroduct.  du  lulhérau.  naissant,  m.  eu  1 533 
b REDERIC  II,  ro.  de  Danemarck  et  deiNorwèae 
né  en  1 5^4  , succ-  en  1 558  à son  père  Christian  III 
non  sans  avoir  signé  une  charte  dù  la  noblesse  don- 
nait à son  autorité  des  limites  bien  plus  étroites  qu'; 
celle  d e-ses  prédécesseurs.  Une  partie  de  sou  règn 
se  passa  en  guerres  avec  la  Suède  pour  savoir  lcque. 
des  deux,  états  aurait  le  droit  de  mettre  trois  cou 
ronnes  dans  scs  armes  ; les  résultats  de  ce  démêb 
furent  aussi  déplorables  nue  la  cause  en  était  futile 
Frédéric  mourut  en  i5SS  après  avoir  sensihlemen 
amélioré  son  royaume  par  les  taleus  de  Pierre  Üxe 
son  premier  ministre.  C'est  lui  qui  donna  à Tycho 
Bralié  File  de  Ilewen  pour  y construire  le  laineu 
observatoire  d' Uranie. iliorg. 

FREDERIC III,  roi  de  Danemarck  cl  de  jXorwège 
né  en  1609*  était  fils  de  Christian  IV,  auquel  il  suc 
céda  en  malgré  l’opposition  d'un  parti  qt 

s'élait  forme'  en  faveur  de  son  frère  naturel  Côrfii 
Uhlfelt.  A la  suite  d’une  guerre  désastreuse  où  le 
Danois  avaient  clé  les  agresseurs  , Charles  Gustav 
s’étant  avancé  jusqu'aux  portes  de  Copenhague,  < 
ayant  mis  le  siège  devant  cette  ville  en  16  >9,  Fr»* 
déric  la  sauva  par  le  courage  qu’il  sut  inspii  er  à si 
hahilans.  Ce  furent  sans  doute  les  laleus  qu'il  de 
ploya  dans  cette  circonstance  qui  portèrent  les 
ordres  de  l’étal  à lui  rendre  la  capitulation  qu’ 
avait  signée  en  montant  sur  le  trône,  à reconnaili 
Fliérédilé  dans  sa  famille,  et  à lui  confier  une  au 
torité  absolue  eu  l(X)i.  La  guerre  ayant  éclaté  e 
1 06.)  entre  la  1 loi!  an  de  et  l’Angleterre,  Fredér 
prit  successivement  parti  pour  l'une  cl  pour  Failli 
de  ces  puissances  , et  m.  en  1670.  J1  est  à regietu 
que  dans  les  dern.  années  de  sa  vie  cc  prince  , qi 
avait  rétabli  les  finances  du  royaume  , se  soit  lais.1 
séduire  à la  chimérique  recherche  de  la  pierre  ph 
losoplialc  , et  qu  ’il  ail  sacrifié  de  grosses  hommes  a 
désir  de  devenir  plus,  riche. 

I*  RÉDERIC  1 V , roi  de  Danemarck  et  de  Norwèg 
né  eu  1671  , succéda  l'an  1(199  à Christian  V,  sc 
père  , et , à peine  assis  sur  le  trône  , déclara  , f 
concert  avec  le  czar  Pierre  Ier , la  guerre  au  jeu» 
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Charles  XII  (-v.  ce  nom),  qui  hienloL  le  réduisit 
à solliciter  une  paix  qu’il  ne  lui  accorda  qu  a des 
conditions  très-dures.  Lors  du  désastre  de  Pul- 
tawa  , Frédéric  , qui  s’était  préparé  de  longue 
main  à la  guerre,  la  déclarant  de  nouveau,  en- 
voya 1 6,000  Danois  dans  la  Scanic.  Après  des  succès 
variés  , il  parvint  , avec  l’assistance  des  Lusses 
et  des  Saxons  , à remporter  des  avantages  plus 
certains,  et  fil  même  prisonnier  le  général  suédois 
Sien  bock.  Cependant  Charles,  de  retour  de  Bender, 
se  jeta  dans  la  Norwège , et  périt  au  siège  de  Fri- 
derichshall  ; le  sénat  suédois  se  liâta  de  faire  la 
paix  , qui , cette  fois , fut  toute  à l’avantage  de  h ré- 
déric.  Ce  prince  mourut  en  1780,  après  avoir  fondé 
les  missions  du  Groenland  et  de  Laponie  , la  mai- 
son des  orphelins  de  Copenhague,  et  2^0  écoles 
pour  l’instruction  des  enfans  pauvres. 

FRÉDÉRIC  V,  roi  deDanemarck  et  de  Norwège, 
né  en  172.!,  suce,  en  1746  ù son  père  Christian  V I. 
Paul  J 11  étant  monté  sur  le  trône  de  Russie  en  1762, 
leva  une  armée  considérable  pour  reprendre  sur  le 
D.inemarck  le  duché  deSleswig,  dont  son  père  avait 
été  dépouillé.  Déjà  le  général  Roroanzow,  à la  tête 
4o,000  hommes  , jetait  la  terreur  dans  le  Mecklen- 
Lourg , et  Frédéric  préparait  une  résistance  formi- 
dable lorsque  Pierre  fut  assassiné  , et  que  Cathe- 
rine JI  s’empressa  de  retirer  ses  troupes  et  de  si- 
gner la  paix.  Frédéric  mourut  en  1766  après  avoir 
fait  beaucoup  pour  les  sciences  et  les  arts , fondé 
la  compagnie  asiatique,  un  hôpital  et  une  acad.  de 
peinture  à Copenhague. 

FRÉDÉRIC  I«  D'ARAGON,  roi  de  Sicile,  fut 
chargé  du  gouvernement  de  cette  ile  par  son  frère 
Jacques  lorsque  celui-ci  alla  en  1291  prendre  pos- 
session du  royaume  d’Aragon  , qui  lui  était  dévolu 
par  la  mort  d'Alphonse  , leur  frère  aîné.  Jacques 
ayant  traité  avec  les  Français , le  pape  ordonna  en 
1296  à Frédéric  de  livrer  la  Sicile  à la  maison  d’An- 
jou ; mais  ce  jeune  prince  refusa  d’obéir , et  les  S 
ciliens  le  proclamèrent  roi  en  1296.  Après  avoir 
lutté  avec  avantage  contre  les  fèrees  réunies  de  la 
France,  de  Naples  et  de  l’Aragon  , Frédéric  obtint 
paix  en  l3o2  à condition  qu’il  épouserait  Eléo- 
uore , troisième  fille  dé  Charles  II , rçi  de  Naples  , 
et.  qu’il  renoncerait  au  titre  de  roi  de  Sicile  pour 
celui  de  roi  deTrinacrie.  Frédéric  mourut  en  1 337 
près  un  règne  glorieux  de  ans,  dans  lequel  il 
avait  encouragé  le  commerce  , fait  fleurir  l’agricul- 
ture , et  recréé  pour  ainsi  dire  la  marine  sicilienne 
FRÉDÉRIC  JI  D’ARAGON  , surn.  le  Simple 
roi  de  Sicile,  pelit-fils  d“u  précédent,  àifccéda  en 
355  à Louis  , son  frère  aîné,  perdit  en  i356  Mes- 
»ine  et  Palerme,  et  ne  recouvra  ces  deux  villes,  9 
ns  après  , qu’à  la  faveur  de  l’embarras  causé  à la 
eiue  Jeanne  de  Naples  par  l’invasion  des  Hongrois. 
Il  fil  lapais  avec  celte  princesse  en  1372,  s’engagea 
lui  payer  un  tribut  de  i5,000  florins  , et  m.  celte 
nême  année. 
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F R É DÉ  R IC  D’AR  A G ON,  roide  Naples,  suce,  en 
.496  à son  neveu  Ferd.  Il;  mais  à peine  s’élait-il 
«ssisstir  le  trône  au  milieu  des  acclamations  de  ses 
ujels,  qu’il  se  vit  enlever  son  roy.  par  les  armes 
le  Louis  XII  et  la  perfidie  de  Ferdinand  d’Aragoil, 
on  propre  frère,  qui  se  partagèrent  ses  étals.  Après 
voir  vu  ses  troupes  se  débander  sans  combat , Fré- 
déric , sc  confiant  en  la  générosité  de  Louis  XIJ, 
eçutde  lui  le  duché  d’Anjou  avec  3o,000  ducats, 
t mourut  en  France  l’an  i5o4  , îdiésanf  décix  fils 
m’on  eut  soin  de  priver  de  toute  postérité  , quoi- 
u’on  leur  eut  permis  de  sc  marier. 

| FRÉDÉRIC  1er,  électeur  de  Braifdebourg  et 
•rem.  roi  de  Prusse,  né  en  1657,  succéda  en  1688 
\ père  F réd. -Guillaume  , dit  le  Gr.  Electeur, 
ont  le  règne  glorieux  avait  donné  à Brandebourg 
i n grand  ascendant  en  Allemagne.  Frédéric  l’ac- 
• rut  encore  par  le  luxe  et  la  magnificence  qu’il  dé- 
‘loya,  les  secours  qu’il  donna  au  prince  d'Orange, 
oa  parent,  pour  faciliter  son  expédition  en  Angle- 


terre, et  à l’empereur  pour  chasser  les  Turks  do  ici 
Hongrie.  Léopold  , pour  lui  marquer  su  recon- 
naissance , érigea  le  duché  de  Prusse  en  royaume  , 
usant  en  cela  d’une  prérogative  que  personne  ne’ 
lui  avait  encore  reconnue,  et  que  personne  ne  son- 
gea n lui  contester.  Le  couronnement  eut  lieu  à 
Kœnigsberg  en  1701  ; le  faste  inouï  que  Frédéric 
déploya  dans  cette  occasion  , et  celui  dont  il  aimait 
à s’entourer  dans  toutes  les  outres  , ne  firent  point 
à ses  finances  le  tort  qu’on  aurait  pu  craindre, 
parce  qu’ils  contribuèrent  aux  progrès  de  Fini  us- 
ine et  des  arts,  et  que  si  1-s  dépenses  étaient  con- 
sidérables il  y avait  aussi  le  plus  grand  ordre  dans 
l’administration.  Stabstenant  de  prendre  part  aux 
démêlés  sanglans  de  la  Suède  et  de  la  Russie  , t ré— 
déric  s’occupa  tout  entier  de  donner  au  royaume 
qu’il  venait  pour  ainsi  dire  de  fonder  des  institut  ions 
(jui  pussent  le  placer  au  rang  des  plus  grandes  puis- 
sances. Il  fonda  en  1694  l’ilniv.  de  Halle  , qui  de- 
vint si  célèbre  dans  la  suite  ; l’achd.  dc'peinfure  en 
1696,  enfin  en  1707  la  société  royale  des  sciences' et 
beiles-lettres  de  Berlin  < dont  L’illustre  Ebibuilz  fut 
le  premier  président.  Frédéric  Iov,  après  un  règne 
glorieux  , t quoique  pacifique,  mourut  en  1713. 

FRÉDÉRIC  II  , roi  de  Prusse  , surnommé  U 
Grand  , né  à Berlin  en  17 12  , était  le  troisième  fils 
de  Frédéric-Guillaume  Itr  et  avait  reçu  cle  la  nature 
un  goût  naturel  pour  les  lettres  et  les  arts  qui , dé- 
veloppé encore  par  l’éducation  toute  française  qu’il 
reçut , lui  rendit  insupportable  la  cour  desohpèrè. 
Aussi  voulut-il  la  quitter  eu  Ï730  pour  voyager  eu 
Allemagne;  mais  ce  projet  échoua  par  l'imprudence 
d’un  ollicier  nommé  Kalt  , qui'dëvait  cire  le  com- 
pagnon de  sa  fuite.  Frédéric  eut  la  douleur  de  voir 
exécuter  ce  malheureiVx  jeune  homme  qu’il  aimait 
tendrement,  fut  lui-même  condamrie-à  m.,  et  passa 
plus  d’une  année  dans  un  emprisonner!),  rigoureux, 

1 et  dans  la  retraite  et  l’étude  toutes  celles  qui  s’écou- 
lèrent jusqu’à  son  avènement  au  trône  en  Al 

peine  y était-il  assis  , qu’on  le  vit  avec  étonnement 
•énonçant  à tous  les  plaisirs,  celui  de  la  musique 
excepté,  dirigcr’toutes  scs  pensées  vers  l’accroissem. 
et  l’instruction  de  son  armée  qu’il  avait  portée  de 
60,000  hommes  à 80,000.  Après  un  premier  essai 
de  ses  forces  contre  le  prince  évêque  de  Liège  , il 
saisit  l’occasion  de  la  mort  de  Charles  VI  , et  des 
embarras  où  se  trouvait  Marie-Thérèse  pour  élever 
des  prétentions  sur  la  Silésie  qu’il  envahit  aussitôt , 
et  dont  la  possession  lui  fut  assurée  par  le  traité  de 
Breslau  qu’il  fit  séparément  en  1742  1 abandonnant 
la  France  et  ses  autres  allies.  Toutefois  , il  rentra 
bientôt  en  campagne  , lutta  avec  avantage  contre 
les7 forces  de  l'Autriche',  de  là  Russie  , de  la  Saxe 
et  signa  à Dresde  en  1 7 ^5  une  paix  glorieuse  qui 
dura  10  ans.  Frédéric  eu  employ  a leè  loisirs  à tra- 
vailler à la  prospérité  de  ses  états  : Te  commerce  fut 
encouragé  , des  établissent.  d'utilité  publiq.  fondés  , 
des  manufactures  s'élevèrent  de  tous  côtés,  l’iicüd. 
de  Berlin  reprit  son  ancien  lustre;  des  sav.  et  d'és 
artistes  élrjîig.,  des  ouvriers  habiles  furént  appelés 
et  accueillis  à la  cour  du  roi  philosophe  et  liltcrat. 
Cependant  Frédéric,  au  niilieu  des  arts  de  la  paix, 
ne  négligeait  point  celui  Je  la  giicrre  : l’infanterie 
prussienne,  à laquelle  il  avait  dontié  celte  nouvelle 
lactique  qui  la  rendit  la  première  dé  l’Europe,  fut 
portée  de  I00,0oo  h.  , la  cavalerie  à3o,dob , l’artil- 
lerie et  le  génie  , armes  dont  il  s’occupa  lé  moins  , 
reçurent  toutefois  des  accroissemens  considérables. 
En  1756  commença  la  trop  fameuse  guerre  de  7 ans  ; 
notre  cadre  ne  nous  permet  pas  d’en  esquisser  leS 
évébern.  même  de  la  manière  la  plus  superficielle 
contentoni-noùs  de  dire  qu’après  une  longue  Série 
de  triomphe)  et  de  revers  , après  avoir  résisté  seul 
a toutes  les  puissances  du  continent,  étonné  l’Eu- 
rope par  sa  persévérance  autant  que  par  son  génie  , 
battu  20  fois  des  années  incomparablement  plus 
nombreuses  que  les  siennes  , profité  habilement  de 
tous  ses  avantages  , et  fait  souvent  sortir  la  victoire 
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tlu  sein  mime  de  ses  défaites  , Frédéric  signa  en 
1^63  la  paix  d’IIubcrlsbourg.  Par  ce  (railé,  l’Au- 
triche lui  garantit  pour  la  troisième  fois  la  possess. 
de  la  Silésie  , sous  la  seule  condition  de  donner  sa 
voix  à l’archiduc  Joseph  aux  prem.  élections  pour 
la  couronne  impériale.  Cette  paix  nécessaire  à tous 
les  états  de  l'Europe  , ne  l’était  à aucun  plus  qu’à 
la  Prusse  : son  agriculture  était  négligée,  son  com- 
merce détruit,  sa  population  usée  par  la  guerre  , 
ses  armées  all'aihlies  par  la  perte  des  vieux  soldats 
et  des  meilleurs  officiers  : mais  le  génie  puissant 
de  Frédéric  parvint  à cicatriser  tant  (le  plaies.  D’u- 
tiles alliances  relevèrent  le  commerce  en  même 
temps  qu’elles  éloignèrent  les  chances  de  la  guerre; 
les  fonds  destinés  à l’entretenir  furent  consacrés  à 
rebâtir  tes  villes  elles  villages  qu’elle  avait  dépeu- 
plés et  détruits;  les  grains  amassés  pour  la  subsi- 
stance des  armées  servirent  à ensemencer  les 
champs  qu’elles  avaient  ravagés.  Tout  se  ranima  , 
tout  refleurit  ; 200,000,000  furent  employés  à des 
secours  ou  à des  améliorations  . 600  villages  nouv. 
furent  édifiés,  les  marais  furent  défrichés  et  la  po-j 
pulation  s’accrut  d’un  tiers  malgré  do  si  longs  eide 
si  affreux  désastres.  Le  partage  de  la  Pologne  en 
1772  donna  à Frédéric  cette  contrée  qu’on  appelle 
aujourd’hui  la  Prusse  orientalé.  Une  guerre  qui 
s’éleva  en  1777  , à l’occasion  de  la  ni.  de  l’électeur 
de  lîavière,  ne  dura  que  6 mois,  et  n’amena  aucun 
évènement  important  , et  lien  ne  troubla  plus  le 
repos  de  ce  grand  roi  qui  mourut  en  [786.  Frédéric 
110  fut  pas  seulement  un  guerrier,  il  fut  un  philo-i 
sophe  et  un  littérateur  distingué.  Scs  compatriotes 
peuvent  lui  reprocher  son  mépris  impnlitique  pour 
la  langue  nationale  ; il  a toujours  parlé -français,  et 
ses  ouvr.  en  vers  et  en  prose  sont  tous  écrits  daus 
cette  langue:  ils  ont  été  recueillis,  Amsterdam 
(Liège)  , 1790  , 23  vol.  in-8  : une  Nuuv.  vie  de 
Frédéric  If,  par  Denina,  forme  le  2/je  vol.  de  celte 
collection  , où  l’on  distingue  surtout  : l’ Anli  Ma- 
chiavel ; les  Mémoires  pour  servir  à l’.hist,  de  la 
maison  rie  Brandebourg-  ; les  Poésies  du  philosophe 
de  Sans-Souci  ; l’Histoire  de  mon  temps  (de  174°  à 
1745);  l'ffist.  de  la  guerre  de  7 ans  , etc.  Gillies 
a publ.  en  angl.  , Londres  , 1809,  uu  Tableau  du 
règne  de  Frédéric  II , avec  un  parallèle  entre  ce 
prince  et  Philippe  II de  Macédoine  ; enfin  le  géné- 
ral Jomini , dans  son  Traité  des  grandes  opérations 
militaires  , a donné  l'Histoire  critique  des  cam- 
pagnes de  Frédéric  , comparée  à celles  de  l’emp. 
Napoléon.  On  trouve  dans  les  teuvres  de  Guibert 
l'Eloge  histor.  de  Frédéric  II.  On  peut  consulter 
encore  : Vie  de  Frédéric  il  (par  Laveaux),  Strasb., 
1788 , 4 vol.  io-S  ; Lettres  sur  Frédéric  II  (par  le 
même),  ibid.,  3 vol.  in-8;  Pour.  de  Büscliing  , Ca- 
ractère de  Frédéric  II,  trad.  de  l’allcm.  ; et  les  Sou- 
venirs de  Thiébnuli , Paris,  1810, 5 vol.  in-8. 

FRÉDÉRIC  I11',  roi  de  Suède,  né  à Cassel  en 
1676  , était  fils  du  landgrave  de  Hesse-Cassel  , et 
s’était  distingué  à la  tête  des  troupes  hollandaises 
dans  la  guerre  de  la  succession  d’Espagne.  Ayant 
épousé  en  1715  Ulrique-Eléouore  , sœur  de  Char- 
les XII , dès  ce  moment  il  servit  dans  les  armées 
de  Suède  en  qualité  de  généralissime.  Ulriqhe- 
Eléonorc  succéda  à son  frère  en  1718  ; mais  trop 
faible  pour  gouverner  dans  des  circonstances  si  dil- 
ficilcs  , elle  sc  démit  2 ans  après  de  son  autorité  en 
faveur  dè  son  cpoùx  qui  fut  solcnncllcm . reconnu 
et  proclamé  roi  , après  qu'il  eut  abjuré  la  rcligiou 
réformée  et  embrassé  le  luthéranisme.  Le  nouveau 
roi  se  hâta  de  conclure  la  paix  avec  le  Danemarck 
et  la  Russie  , cl  s’appliqua  pendant  tout  le  reste  de 
son  règne  «réparer  tous  les  maux  que  la  Suède  avait 
sou  florin  dans  les  20  années  précédentes.  Il  parvint 
à rétablir  les  finahces , l’ngricult.  et  le  commerce  , 
et  m.  en  1761  , après  avoir  fondé  l'académie  des 
sciences  de  Stockholm. 

FRÉDÉRIC  D’AUTRICHE  , né  vers  la  fin  du 
,4.  S.  , était  le  fils  aîné  du  duc  Léopold  II  , et 
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eut  pour  apanage  le  comté  de  Tyrol.  Avant  que 
de  se  rendre  au  concile  de  Constance,  le  pape 
Jean  XXII 1,  ayant  tout  à craindre  dcSigismond,  qui 
occupait  alors  l’empire  d’Allemagne  , s’était  mis 
sons  la  protection  de  Frédéric.  Mais  ce  prince  ne  se 
croyant  pas  eu  état  de  résister  aux  forces  de  Sigis- 
moud  , qui  l’avait  mis  au  ban  de  l’empire  , vint  lui 
demander  pardon  à genoux  et  lui  livra  le  malheur, 
pontife  , son  hôte.  Cette  faiblesse  déplorable  11e  le 
sauva  pas , car  l’année  suivante  (1416)  il  fut  privé 
de  scs  états,  qui  furent  donnés  à son  frère  , et  il 
m.  malheureux  et  errant  en  l43(). 

FREDERIC  1er  , électeur  l'alatin  , surnommé 
le  Victorieux  , frère  puîné  de  Louis  , dit/e  Doux , 
m.  en  1-449  1 *u‘  succéda  en  qualité  de  tuteur  de 
son  neveu  Philippe,  qui  n'était  âgé  que  d’un  an  ; 
mais  s’étant  , pendant  cette  longue  régence  , habi- 
tué à l’exercice  du  pouvoir  , il  le  conserva  jusqu’à  , 
sa  m.,  arrivée  en  1476.  Frédéric  ayant  pris  le  parti 
de  Thierry  , archevêque  de  Mayence  , déposé  par 
le  pape  , malgré  la  protection  que  l’empereur  et 
plusietirsprinces  allemands  accordaient  à son  com- 
pétiteur , d’évêque  de  Mets  et  le  margrave  de  Bade 
se  jetèrent  sur  ses  étals  ; mais  le  paissant  électeur 
les  en  chassa  , gagna  sur  eux  une  victoire  complète, 
les  fit  prisonniers  , et  lorsque  l’empereur  l’eut  mis 
au  bau  de  l’empire  , il  ne  se  trouva  personne  qui 
osât  exécuter  cette  sèutence.  — Frédéric  If , élec- 
teur l'alatin  , surnommé  le  Pacifique  , succéda  en: 
i544  à son  frère  Louis  le  Pacifique  , suivit  presque 
toujours  le  parti  de  Cbarlcs-Quint , à la  cour  du- 
quel il  avait  été  élevé  , favorisa  cepend.  l’introduct.: 
du  protestantisme  dans  ses  états  , et  m.  en  1 554- 
— Frédéric  111  , premier  électeur  Palatin  de  la 
branche  de  Siinihcrén  , surnomme  le  Pieux  , suc- 
céda en  iSSy  à Olhon-Henri  , neveu  du  précédent, 
embrassa  ouvertem.  la  religion  réformée  , malgré 
le  déplaisir  qii’en  ressentit  l'emp.  Ferdinand  1er  , 
et  m.  en  tSyfi  , après  avoir  fondé  la  ville  de  Fran- 
kendal.  — Frédéric  IV,  électeur  Palatin  , né  en 
Ibçô' , succéda  en  t583  à Louis  le  Facile  , son  père. 
Elevé  par  son  tuteur  Jean-Casimir  dans  les  prin- 
cipes du  calvinisme,  il  s’y  attacha  fortement,  établit 
de  fréquentes  relat.  avec  les  protestansdo  France  . 
l’Angleterre  , la  Hollande  , et  m.  après  un  règne 
paisiïde  en  1610.  C’est  sous  ce  prince  que  le  village 
de  Mauheim  devint  une  ville  où  les  électeurs  rési- 
dèrent depuis.  — Frédéric  V , électeur  Palatin  c 
roi  de  Bohême  , fils  du  précédent,  lui  succéda  ei 
1610  : huit  ans  après,  il  épousa  Elisabeth,  fille  d 
Jacques  Irr , roi  d’Angleterre.  Ce  fut  à la  sollicitât 
de  cette  princesse  que,  devenu  le  chefduparti  pro 
testant  en  Allemagne  , il  accepta  la  couronne  d 
Bohême,  que  lui  offrirent  les  habitans  révolte 
contre  l’empereur  Ferdinand  II , qui  favorisait  tro 
la  relig.  catholique.  Frédéric  fit  son  entrée  triom 
phanie  à Prague  , mais  bientôt  les- troupes  autricb 
approchèrent,  et  battirent  complètement  son  armé 
(tô'20).  Mis  au  ban  de  l’empire,  dépouillé  de  S( 
états  héréditaires  qui  furent  donnes  â l’électeur  d 
Bavière,  ij  m.  à Mayence  en  l632. 

FRÉDÉRIC.  V.  Bade,  Bavière,  Brandi 
doc  ro  , Brunswick,  Gonzague,  Hf.sse,  Mec 
KDENnpuH.G  , Saxe,  Souade  et  Wurtemberg. 

FRÉDÉRIC  ( le  colonel  ) , fils  du  malheureu 
Théodore  , qui  porta  pendant  un  certain  temps 
litre  dè  roi  de  Corse,  snivit  la  fortune  de  son  pèr 
et,  lors  de  sa  catastrophe,  prit  du  service  en  Allen 
Il  s’attacha  au  duc  de  Wurtemberg,  qui  l’envoya  < 
Angleterre  arec  le  litre  de  son  agent;  mais,  éta  j 
tombé  de  nouveau  dans  la  misère  , il  se  brûla  | 
cervelle  en  17916'  v sous  le  portique  de  l’abbaye < 
Westminster.  Le  colouel  Frédéric  est  aut.  des  dei 
ouvr.  suivons  : Mém . pour  setvir  à l'hist.  de  Cors 
1768  , in-8  , trad.  la  même  année  en  angl.  in-t:  ) , 
Viser  tpi  t de  la  Corse  , 1798  , in-8. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME  Pr,  roi  de  Prussi 
né  à Berlin  en  1688,  était  fils  de  Frédéric  Ier,  a 
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quel  il  succéda  en  1713.  A peine  assis  sur  le  trône* 
il  déploya  cel  esprit  sombre  et  sévère  dont  il  avait 
donne'  des  preuves  long-temps  avant  que  d'y  parve- 
nir ; tout  l’appareil  de  luxe  et  de  magnificence  dont 
Frédéric  1er  s’e'taiL  entouré  disparut  tout  à coup  : 
les  artistes  en  tout  genre  furent  congédiés  , et  le 
nouveau  roi  occupe  uniquement  de  recruter  dans 
toute  l’Europe  des  espèces  de  géans  pour  on  com- 
poser sa  garde  , et  d’amasser  des  trésors  immenses 
en  poussant  l’économie  jusqu’à  l’avarice,  ne  connut 
plus  d’autre  plaisir  que  celui  de  fumer  le  soir  dans 
une  tabagie  avec  ses  et  les  grands  du 

royaume,  qui  s’empressèrent  de  se.  prêter  à ses 
goûts  ignobles.  Quoique  Frédéric  eût  une  fort 
belle  armée  et  qu’il  la  tint  dausla  discipline  la  plus 
sévère,  il  voulait  conserver  la  paix,  et  ce  ne  lutqu’a- 
près  une  longue  résistance  qu’il  joignit  ses  troupes 
a celles  des  puissance?, alliées  contre  la  Suède.  Il 
assista  au  sigge  de  Stralsund  en  17 i5  , avec  Fré- 
déric IV  , rpi  de  Danemyrck  , expédition  qui  lui 
valut  la  cessipn  d*une  partie  de  la  Poméranie  sué- 
doise lors  de  la  paix  signée  en  1720.  On  peut  vojr 
à l’article  Frédéric  il  . dit  Ve  G ranci  , que  ce  jeune 
prince,  rebuté  de  l'extrême  sévérilé  de  son  père  et 
du  genre  de  vie  qu'qn  menait  à la  cour  clc  Berlin  , 
avait  voulu  se  sauver  eu  Allemagne  , et  .que  celui- 
ci  le  fit  condamner. à m.  et  le  retint  en  prison  plus 
d’une  gnnéc.  FrédéncTQ^illaumc  roviut  cependant 
de  ses  préventions  contre  sqq  fils  , lui  rendit  son 
grade  de  colonel  et  Je  rappela  près  de  lui  ; il  se  dis- 
posaR  même  àaLdiqiier  en  sa  faveur,  Jprsqu'il  m. 
en  1740  1 peu  regretté  de  la^natipn  qui  lui  devait 
cependant. un  grand  geerpisspin.  de  ripbessc  cl  de 
prépondérance. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME  U,  roi  de  Prusse  j 
ne'  eu  ijM , eUut  ueYjCU  4 îl  grand  Frédéric  auquel 
il  suçce'da  en.  1786.  A.  peine  délivré  d’un  oncle  qui 
avait  sans  cesse  çontrarip  son  goût  pour  ]es  plaisirs, 
Fredéric-Guüjaunie  s’y  livra  sans  aucun  uie'uage- 
ment  , et  sacrifia  d'habiles  min.islrcs  et  d’utiles 
ge'ne'raux  aux,capncegdçses  nombreuses  maîlçcssesj 
A cette  première  fa i c .i  1 n joignit  une  plus  dé- 
plorable cucorc  : il  sc  laissa  aller  aux, rêveries  des 
illumines,  qui  égarèrept  .sqn  imaginatipn ,,  l'en- 
traînèrent daus  les  iaules  (es  plus  ridicules  cl  tirent 
perdre  à la  Prusse  la  majeure  partie  de  la  pre'ppu- 
dc'rance  qu’elle  avait  acquise  sous  son  predecess. 
Après  avoir  joué  un  rplp  peu  i lmnorable  dans  la 
guerre  qui  éclata  ep  1787  entre  la  Porte  et  la  Rus-; 
sie  , Frédéric-Guillaume  fut  le  prem.  à proposer  j 
en  1792,  une  coalition  des  princes  coutre  la  repu  1>I. 
française.  Il  s’avança  jusque  dans  les  pjjiines  dé 
Champagne  à la  tctc  de  80,000  hommes,  et  l’on 
s'attendait  à le  voir  marcher  sur  Paris , lorsqu’il  se 
retira  tout  à coup  et  se  reporta  sur  le  Rhin.  L’année 
suivante  il  effectua,  de  concert  avec  la  Russie,  le 
nouveau  partage  de  la  Pologne  , lit  la  paix  avec  la 
France  eu  1795,  et  m.  eu  1797.  M.  le  comte  dè 
Ségur  a pub.  L'Hisl.,  des  principaux  évenemens  du 
règne  de  Frédéric- Guillaume  II . Paris,  1800  , 
3 vol.  in-8. 

FllEE  (John),  ecclésiast.  anglican  , né  à Oxford 
en  1711,  m.  à Londres  en  1791,  après  avoir  dirigé 
l’école  de  grammaire  de  SL-bauveur  et  occupé  suc- 
cessivement plusieurs  cures,  a publ.  dns  Sermons, 
des  Ouvrages  de  rontrovrr.se  , des  Poésies,  diu..  , 
et  une  Hist.  de  lu  langue  nngl.  e n 4.  pari.,  Londres, 
1753  , ihid.,  1788  , 4'  «dit; 

1*  REEMAINI  LÉ  ( sir  Thomas  ) , amiral  angl.  , 
commença  sa  carrière  navale  eu  1777  à 1 âge  de 
i 12  ans  , et  m.  eu  1820,  après  une  sérié  d’exploits 
(qui  le  placeulau  ptcuiicr  rang  parmi  les  marins  de 
(sa  nation. 

. FRÉGOSE,  FULGOSE  ou  CAMPO-FRÉ- 
GOSE  , nom  d 11  ri e illustre  famille  génoise  , d’o- 
rigine plébéienne,  qjji  s’éleva  dans  le  tij' S.  au 
dessus  de  la  noblesse  et  fournit  plusieurs  doges  à 
ila  république.  Lc3  membres  les  plus  remarquables 
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de  cetle  famille  sont  les  suivans  : — Fregose  (Do  1 
minique) , doge  de  Gênes,  était  un  riche  marchand 
gibelin  qui  se  mit  en  1870  à la  lêle  des  Génois  ré- 
voltés coûlre  Gabriel  Adorno  , le  fit  prisonnier  et 
s’assit  à sa  place  sur  le  troue  ducal.  Il  augmenta  le 
territoire  de  la  république  par  la  conquête  de  plus, 
îles  de  la  Méditerranée,  çe  qui  ne  l'empêcha  pas 
d’être  renversé  en  1378  et.  jeté  cn,prison  , à la  suite 
d'une  sédition..  Nicolas  de  Guarco  lui. succéda.  — - 
FrÉgosE  (Jacques),  fils  du  préce'd.  y: , fut  élu  doge 
eu  i3ç}0  , et  déposé  Tannéc.suivante.  Il  laissa  quatre 
fils  qui  tous  remplirent  successivement  les  premiers 
emplois  de  la  république,  rrr  FrÉGOSE  (Thomas)  , 
fils  du  prc'c.,  fut  élu  dpge,cna4l^!Pai'  facLiomdes 
Adornes  réunie  à celle  des  Frégoses,;  mais,  la  dés- 
union g’ctynl  ipisc,.cnj.rQ selles  , /Thomas  se5vit  oldigé 
en  i42j  de  céder. Gênes  etSavone  au  duc  de  Milan  , 
en  échange  de  la  souveraineté  de.Sarrazana.  Il  fut 
élu  de  nouveau  en  i/i36  à la.  dignité  ducale  qu'il 
conserva  jusqu’qn  i4q3  , époque  à laquelle  elle  lui 
fut  enleyée  par  suite  de  la  conjuration  de  Jean - 
Ànjoinc  de  Fiesque.  Ses  compatriotes  -voulurent  le 
faire  dege  une  troisième  fois  en  i45o,  mais :ii*  re- 
fusa à cause  de  son^grand  âge  et.de  ses  infirmités. 
— FrÉGOSE  (Janus),  frère  du  préce'd. , exilé  ainsi 
que  tous  les  membres  de  sa  famille,  débarqua  dans 
le  portée  Gênes,  au  commencement  de  l’année 
Ï.447  1 Pftaqua  avec  85  hommes  le  doge/Barnabas 
Adorno  qui  en  avait  dix  fois  autant,  le  força  d’ab- 
diquer, fut  clu  en  sa  place  , et  m.  en  , après 
..avoir  signalé  son  règne  si  cour.t , par  la  soumission 
des  marquis  de  Final  et  de  Garreto  , ennemis  delà 
république  ; Frégpsc , Louis,  son,  frère,  fuLchoisi 
pour  lui  succéder  qt  fut  déposé  deux  ans  après,  r— 
FrÉGOSE  (Pierre),  élu  ,doge  en  .i45o  , ne  pou- 
vant- résister  aux  attaques  combinées  ,des  Adorno 
et  des  Catalans,  céda  tcn  1 4^8  la  possession  de 
Gpncs  au  roi  de  France  Charles  VII.  Toutefois  il 
essaya  l’année  suivante  de  reconquérir  son.  autorité, 
voulut  soulever  les  Génois  contre  leurnouv.  maître, 
échoua  dans  son  entreprise  et  ,fut  massacré  par  les 
Français.  ; — FbÉgose  (Paul),  frèrç  du  précédent, 
archevêque  et  doge  de  Gênes,  fut  éleyé  au  siège 
épiscopal  de  cette  ville  en  1462  , promu  au  cardi- 
nalat en  1480  par  le  crédit  de  son  nèveu  , qu’il  "ne 
larda  pas  à faire  dépose, ç et  exiler.,  et  m.  à Rome 
en  i4q3.  Ce  prélat  guerrier  , L'un  des  bompies  les 
plus  rerauans  de  sa  famille  , après  avoir  arraphé-sa 
patrie  au  joug  des  Français  , fit  d'abord  placer  sur 
le  trône  ducal  deux,desçs  pareps  , puis  il  p.rit pour 
lui-même  celle,  dignité- qu'il vse  vit  plusieurs  fois 
contraint  d'abdiquer.  Toujours  ennemi  des  Adpr- 
nes  quand  le  gouvernem.  démocratique  triomphait, 
il  se  hâtait  de  se  réunir  à eux  dès  que,  leurs  dissen- 
sions avaient  fait  tomber  ,1c  ppuvoir  aux.  mains  de 
quelque  prince  étranger,  -r-  FrÉgose  (Baptiste)  , 
neveu  cju  ptccécl.. , élu  doge  en  Tqt  déposé 

i483,,  par  les  intrigues  de  son  oncle  qui  s'assit  à sa 
place  s.ur  le  trône  ducal  j depuis  ceLte;  époque  ilrc- 
uonca  aux  affaires  et  so  retira  en  France, pour  se 
vouer  cxçlùsivem.  à la  culture  des  lettres.  avait 
composé  plus.  ouvr.  Nous  citerons  entre  autres  : 
JDe  Uirtis  factisque  mcmoraOili^us  , iïlis  exceptis 
quæ  Falerius  Mqximus  eduîit , Milan  , i5pg  , in-f. 
Cologne,  16*04,  in-8  cet  ouvr.,  composé  par  Faut, 
en  italien  , fut  mis  en  latin  par  Camille  Chilini  ; 
Anlerus , sive  de  amore  , Milan,  1 4^^  ••  iurij  * 
trad.  en  français  par  Thomas  SibillcL. — FrÉgose 
(Oclavien)  , pelit-fils  de  LouÎ6  Frogose  , fut  élevé 
à la  dignité  de  doge  en  l5i3,  et  coutraiul  deux  ans 
après  de  céder  la  souveraineté  de  Gênes  à Fran- 
çois Ier.  Il  continua,  cependaut  d’y  commander  en 
qualité  de  gouverneur  pour  le  roi  du  France  , jus- 
qu’à  ce  que  la  ville  eût  été  prise  en  1622  par  Prospcr 
Colonne  cl  le  marquis  de  Pcscaro  , généraux  de 
Charlcs-Quint.  En  1628  André  Doria  incorpora  les 
Fre'gose  à la  famille  noble  des  Foruari  , et  dès  ce 
moment  ils  perdircut  pour  jamais  une  influence 
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ajai‘  s‘  funeste  à leur  patrie.  — FrÈgose 
(1*  rederic)  , cardinal , frère  du  précéd.  , ne' à Gênes 
vers  1400  , fui  promu  à l’arclievêclié  de  Salernc  en 
1007  ’ 01  seconda  puissamment  son  frère  en  prenant 
personnellement  le  commandent,  des  troupes.  Lors 
de  la  prise  de  Gênes  en  |522,  Frédéric  se  retira  en 
r rance  où  il  reçut  de  François  1er  l’accueil  le  plus 

alteur.  Il  retourna  ensuite  en  Italie,  fut  clevé  ail 
cardinalat  en  i539  i el  ni.  en  1 5/j r dans  son  évêché 
de  Gubio  , qu’il  avait  reçu  du  pape  Paul  JH  en 
échangé  de  l archev.  de  Salernc  , où  Charlcs-Quint 
avait  relusé  de  le  confirmer.  Ce  prélat  était  très- 
verse'  dans  la  connaissance  des  langues  anciennes  ; 
n cultivait  la  poésie  et  laissa  plus,  ouvrages  parmi 
lesquels  nous  citerons  : Parafrasi  soprà  il  Pater 
n osier  in  lerza  rima  ; Trattato  de  l’ornziune  , 
Ycnise  , i5^2  , in -8  , et  i5/)3  , in-12;  Médita- 
ziotii  snpra  Saint i i3o  e t35  ; des  Lettres  insérées 
dans  les  recueils  de  celles  de  Bembo  , de  Sadoiet 
et  de  Cortèsc. 

FREGOSO  ( Antoine-Filererio),  p6ète  génois 
des  i5c  et  16e  S.,  de  la  même  famille  que  les  préc., 
brilla  au  prem.  rang  des  beaux  esprits  de  la  cour  du 
duc  de  Milan  Louis  Sforce.  Nous  citerons  parmi 
ses  ouvr.  : Itiso  di  Democritn  e pianfo  dyEra- 
clito  , Milan,  sans  date,  in-/}  , ibid.,  i5ot>  et  i5t5', 
in-q. , souv.  réimp.  ; Contenzione  di  Pinto  ed  Tro  , 
petit  poème  moral  en  octaves,  Milan  , 1607  et 
i5io  , in-^f , souv.  réimpr.;  Selve  , Milan,  1025, 
in *4  ’ Yeuise  , i525  , in-8.  — Y.  Fulg'ùse. 

FHEHER  (Marquard)  , juriscons.  allem.,  né  è 
Augsbourg  en  i565,  ni.  à Nuremberg  en  i6r^  , 
après  avoir  professé  le  droit  à Nuremberg  cl  çenipli 
div.  missions  diplomatie}.  Niceron , au  tome  XXI 
de  ses  Mem.  donne  la  liste  de  j)  ouvr.  de  Freher, 
et  cette  liste  n’est  pas  encore  complèie  ; les  plus  re- 
marquables sont  : Germonicarum  rertim  srriptores 
a/iquot  insignes  , Francfort  et  Hanau,  [600,  I ()02, 
161 1 , 3 vol.  in-folio  ; Strasbourg , 1717  , in-folio  ; 
If erumbohemicar.  script.,  1602  , iri-'fo'l.  ; cle  re  mo- 
nclnria  vet.  Rom.,  Lcyde  , i6o5  , in-4  , inséré  dans 
le  recueil  deGrævius;  de  Inqnisit.  processu  ; ori- 
gines palat.  ; corpus  liist.  Franciœ , etc.  — U11 
autre  Freher  (Marquard),  jurisconsulte  allem. , 
né  à Augsbourg  en  15^2,  n).  à Nuremberg  en  1601, 
a puissamment  contribué  à mettre  dans  un  meil- 
leur ordre  le  Code  municipal  de  Nuremberg.  — 
Freher  (Paul),  mc’d.  allem.,  petit-fils  du  préced., 
né  en  i6li  à Nuremberg,  111.  en  1682  dans  la  même 
ville,  est  aut.  d’un  ouvr.  pub.  après  sa  ni.  par  sou 
neveu  Cbarles-Joacbim  Freher,  sous  le  titre  de  : 
Thcnlrum  virorum  eruditione  singulari  clurorum , 
Nuremberg,  1688,  in-fol. 

FRE1ESLEBEN  (Christophe-Henri),  juriscons. 
allem.,  conseiller  cameral  du  duché  de  Saxe-Gotha 
et  des  mines  d’Allenbourg , m.  vers  l’an  17 33,  a 
laissé,  entre  autres  ouvr.  de  jnrisp.,  Corpus  juris 
civilis  academ.  , Altenhourg;  1721  , in-/| , Corpus 
juris  C.anonici  academ. , ibid.  , 1721}.  — Freiesle- 
ben  (Chrétien-Henri),  autre  juriscons.  allem.,  né  à 
Glaucha  en  1696',  m.  en  17/}!  , fut  professeur  de 
droit  à Altdorf.  Il  a composé  plus.  ouvr.  dont  011 
trouve  le  détail  dans  le  Diclionn.  des  sai>.  nttrem- 
bergeois  par  Wills  et  Nopitscli.  Le  plus  important 
est  une  Introduction  à l’clude  du  droit  coutumier 
de  l’ A llemagne,  Altenhourg,  1726,  in-8  (en  allem.). 
— FrEIESLF.BEN  '(  Godefrbt-Chrélii  n ) , parent  du 
précédent,  et  juriscons.  comme  lui  , fut  conseiller 
auliqucct  bibliolhéc.  du  duc  de  Saxe-Gotha,  et  m. 
en  177/}.  H a laissé  , tant  en  lai.  qu’en  franç.  cl  cil 
allem.,  différ.  écrits  parmi  lesquels  011  distingue  : 
I’aussetc  des  nouv.  prophètes  , Altenhourg  , 1751  , 
1758  , 4 parties  in-8  ( sans  nom  d’a ule'lVr  ) ; Notice 
d'un  ancien  MS.  de  l'a  bibliollicq.  de  Gotiia  , etc.  , 
insérée  dans  lo  Thésaurus  juris  provincialis  de 
Neltelblalt,  etc. 

FREIG  ( Jean-Thomas  ),  philos.,  juriscons.  et 
littéral,  allent.  , ué  l’an  1 5^3  à Fribourg  en  llris- 
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gau,  m.  a llale  en  l583  , après  avoir  été  reeleur  du 
college  d’Allorf,  a laissé  un  gr.  110111b.  d’nuv.  dont  ' 
Nopistclie  donne  la  liste  dans  sa  continuation  du 
Diclionn.  des  snv.  nurembergeois  , Altdorf,  1802, 

4 vol.  in *4,  en  allemand  ; les  plus  imporlans  sont  ; 
Rbetorica  , pnetica  , /agira  , ad  usina  rndiorum  , 
Rostock , 1.182,  in-8;  Pœdagngus  oslendtns  qnd 
ratione  prima  arlium  initia  pueris  quàm  far  il  luné 
tradi  possint.  Baie,  i582,  in-8  ; Ciceronis  orationes 
omnes,  pcrpeltis  nutis  illuslrata , ibid.,  i58l,  3 v. 
in-8  , souv.  réimpr. 

b H El  ND  (Jean),  célèbre  médec  anglais,  11c  en 
167.')  à Croton,  dans  le  comté  de  Northumplon,  fut 
en  1704  nommé  profess.  de  chimie  à l’univ.  d’Ox- 
ford  , où  il  avait  fait  ses  éludes.  Ayant  quitté  cette 
place,  il  accompagna  pendant  deux  ans  le  comte 
de  Péterborougli  eu  qualité  de  médecin  de  l’armée 
que  ce  général  commandai!  en  Espagne,  et  voya- 
gea ensuite  en  Italie.  A son  retour  dans  sa  pa- 
irie il  fut  reçu  membre  de  la  société  royale  dè 
Londres,  et  représenta  en  1723  au  parlement  lé 
bourg  de  Lauceston.  La  vivacité  de  son  opposition 
au  ministère  le  fit  enfermer  pendant  3 mois  dans 
la  Tour  de  Londres,  ce  qui  ne  l’empêclia  pas  d’être 
nommé  prem.  méd.  de  la  reine  à l’avènement  de 
Georges  11.  Freind  ne  jouit  pas  long- temps  de  celte 
place  honorable,  et  m.  en  1728.  Les  ouvr.  de  ce 
célèbre  méd.,  peu  nombreux,  mais  très-importans, 
ont  été  recueillis  sous  le  litre  A’Opcn  omnia  , 
Naples  , 1730,  in  4 , Londres  , 1733,  in-fol.  avec  la 
vie  dé  l’aut.  par  J.  AViggan.  On  y remarque  sur- 
tout : Emmenologia,  in  qttâ Jluxiis'  mnliebris  phœ- 
nomena  periodi,  vilia  , non  medendi  methodo  , ad 
rntinnes  mechanicns  rediguntur,  Oxford,  t/o3  , 
in-8,  Paris  , 1727,  in- [2  , trad.  en  franç.  , Paris, 
i73o‘,  in-t2  ; tlistory  of  pbysic  from  the  lime  (f f 
Galèn  to  the  begmning  of  the  sixieenth  century , 
Londres,  in-8,  prem.  part.  172.fi,  2e  part.  1726, 
trad.  en  latin  par  J.  Wiggnn  , Londres,  1734,  2 v. 
in-t2,  en  franç.  par  Etienne  Goulet,  I.eyde,  1727, 
in-4  et  3 vol.  in-12  , et  par  un  anonyme  en  1728  , 
r vol.  in-4  '■  celte  trad.  a été  revue  par  Senac.  — 
Freind  (Robert),  frère  du  précéd-,  ministre  angl., 

11  e en  1667,  fut  élevé  dans  le  collège  de  Christ- 
Cliùrch  à Oxford,  et  m.  en  ryfil,  laissant  un  certain 
nombre  de  poésies  lat.  et  angl-  qui  ont  été  insérées 
dans  la  Collection  de  Nicbols. 

FREINSHEM  (Jean),  en  lat.  Fceinshemius , sa- 
vant littéral,  allem.,  ué  à Ulm  en  1608  , m.  à Hei- 
delberg en  1660  , après  avoir  été  professeur  d’elo- 
quence  à Upsal  et  bibliolhéc.  de  la  reine  Christine 
de  Suède  , a donné  une  édit,  très  - estimée  de 
Quinte- Cure  e,  Strasbourg,  tfijo,  2 vol.  in-8  , avec 
un  index,  des  comment,  et  des  SuppléDaens  , où  il 
remplit  avec  un  rare  bonheur  les  lacunes  de  l’Iiisl. 
d’Alexandre.  Il  entreprit  un  semblable  travail  sur 
Tite-Livc,  dont  il  pub.  I.ib.  NI  ad  NX,  Stockholm, 
1649,  in-12  , cl  donna  ensuite  une  édit,  qui  contient 
()0  iivres  , Strasbourg,  l6'54  , in-4  î Doujat 

réunit  les  qfi  livres  dans  son  édition  de  Tile-  Lire 
ad  usitni  Delpliini.  Les  supplémens  de  Tilc-Live. 
moins  estimés  que  ceux  de  Quiute-Curcc,  ont  etc 
cependant  insérés  dans  les  éditions  bit.  de  Jean  Le- 
clerc et  de  Crévier,  et  trad.  en  franç.  par  Durver  . 
Guérin  et  Dureau  de  La  Malle.  Freinsliem  a donne 
en  outre  des  notes  sur  Florus,  sur  Tacite , un  Index 
des  Fables  de  Phèdre,  et  pub.  plus.  ouvr.  originain 
parmi  lesquels  nous  citerons  : De  catidn  polit  dis- 
sertntio  , Strasbourg,  i636  , in-8  ; Orationes  cuir 
quibusdam  declanialionibus  , ibid.,  [66*5,  in-12. 

FKEIRF.DE  ANDRADA.  T.  Andrada. 

FREITAG.  V.  Freytag. 

FHELLON  (Jean  et  François),  impr.  à Lv  tu 
de  t53o  à tfi70,  se  sont  fait  une  haute  réputatioi 
dans  le  monde  savant  pour  la  correction  et  1 
beauté  de  leurs  édit.,  qui  ont  été  successivenien  < 
revues  par  Louis  Saurius  et  par  le  fameux  Miche 
Scrvet.  On  regarde  comme  leur  chef-d’œuvre  ut 
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Nouv.  Testant.  , donné  à Lyon  , ï 553,  >n-ï2- 
V a eu  un  autre  Frellon  (Paul),  impr.  a Lyon  , et 
un  Frellon  ( Jean),  impr.  à Paris  , qu  il  ne  laut 
pas  confondre  avec  les  précéd.  , dont  ils  étaient 

contemporains.  w 

FREMART  (Henri)  , pretre  , vicaire  de  i'olit- 
Dame  de  Paris  vers  le  milieu  du  17e  S.  , a laisse 
divers  œuvres  de  musique  sacrée , consistant  en 
messes  à 4 , 5 et  6 voix,  et  en  motets  , insérés  dans 
le  rec.  pub.  par  Ballard  , Paris  , l6q2  , in-fol. 

FREMENTEL  (Jacques),  m.  en  1777,  avoc.  au 
présidial  de  Tours  , était  né  dans  cuite  ville  en 
i6qS,  et  a laissé  un  Comment,  sur  les  coutumes  de 
Tours  , 1786 , 4 vol.  in-4.  — Un  autre  Frementel 
(Jacques)  , ecclésiast.  et  jiiriscons. , né  à Tours  en 
1728,  est  aut.  de  plus.  nuvr.  relatifs  à sa  province  ; 
nous  citerons  seulement  : Almanach  historique  et 
géogr.  de  Touraine  , 1768  et  années  suiv.,  in-24  ; 
Carte  géogr.  du  diocèse  de  Tours , gravée  par  K.  de 
Vaugondy  , 1762;  Tableau  généalug.  et  hist.  de 
la  maison  de  Brassard , 176.1,  in-4- 

FREMIN  (René),  sculpl.  , né  en  1673  a Paris, 
ni . dans  la  même  ville  en  1746,  s’était  acquis  quelq. 
réputation  par  divers  ouvr. , tels  que  : la  Samari- 
taine du  Pont-Neuf  ; les  Bas-reliefs  de  la  chapelle 
de  Nouilles  à Notre-Dame,  etc.  , lorsqu’il  fut  ap- 
pelé en  Espagne  par  Philippe  V,  qui  faisait  con- 
struire à St-IUlefonse  des  jardins  à l’imitation  de 
ceux  de  Versailles.  Ce  fut  pour  les  embellir  ainsi 
que  les  apparlemens  du  château  , que  Frémin  exé- 
cuta les  bustei  eu  marbre  de  Philippe  V et  de  la 
reine  , de  Louis  Ier,  son  fils,  et  de  son  épouse  , plus 
un  très-gr.  nomb.  de  statues  et  de  groupes  représ, 
des  sujets  mylliol.  Ou  loue  l’élégance  et  la  facilité 
qui  brillent  généralement  dans  les  compositions  de 
cetartiste;  maison  trouve  que  ses  figures  manquent 
de  grâce  et  de  simplicité. 

FREMINET  ( Martin),  peintre  franç.  , né  en 
1667  à Paris,  ni.  dans  la  même  ville  en  16’lC),  re- 
çut de  son  père  les  prem.  leçons  de  son  arL,  et  se 
perfectionna  beaucoup  pendant  un  séjour  de  l5  ou 
16  ans  qu’il  fit  en  Italie.  Nommé  à son  retour  pre- 
mier peintre  de  Henri  IV,  il  fut  chargé  par  ce 
prince  d’orner  de  peintures  la  chapelle  de  Fontaine- 
i bleau.  On  regarde  comme  le  chef-d'œuvre  de  Frc- 
minel  le  plalond  de  la  même  chapelle  représentant 
en  5 gr.  tableaux  divers  sujets  de  l’histoire  sacrée. 
Philippe  Tbomassin  et  Crispin  de  Passe  ont  gravé 
d’après  lui  9 estampes  , dont  les  sujets  sont  egale- 
ment tirés  de  l’Ecriture  sainte. 

FRÉVIIN  VILLE  ( Edme  de  LA  POIX  df.)  , ju- 
risconsulte franç.,  né  à Verdun  en  168  1,  111.  à Lyon 
en  1773,  a laissé  plus.  ouvr.  de  jurisprud.  particu 
lièremenl  sur  les  matières  féodales  ; les  plus  remnr 
qualités  sont  : la  Pratique  des  terriers  , etc.,  1/48 
1767,  5 vol.  in-4  i auquel  on  joint  comme  6e  vol. 
le  Tr.  général  du  gouvernement  des  biens  et  af- 
faires des  communes , Paris,  1760,  in-4;  les  Trais 
principes  des  fiefs  en  forme  de  dictionn.,  ib.,  1769, 
2 vol.  in-j. 

FREMIOT  ( André  ) , archcv.  de  Bourges  , né  à 
Dijon  eu  i573,  voyagea  en  Allemagne  et  en  Italie  , 
prit  à Padoue  le  bonnet  de  docteur  en  droit,  fut  à 
son  retour  pourvu  d’une  charge  de  conseiller  au 
parlement  de  Dijon  , appelé  au  conseil  d’état 
nommé  à l’abbaye  de  Sl-Etienne  de  Dijon  , et  en 
j6u2  à l’archev.  de  Bourges.  Après  avoir  adminis- 
tré ce  diocèse  pendant  20  , il  s’en  démit  pour  veni 
vivre  à Paris  ; mais  Louis  XIII  , qui  connaissait  ses 
talcns  pour  la  diplomatie,  l'envoya  à Rome  près  du 
pape  Urbain  VIII  en  qualité  d’ambass.  exlraordin. 
Fréiniot  s’acquitta  de  celle  importante  mission,  à 
a satisfaction  du  roi  et  du  pontife,  et  m.  à Paris 
an  1 1>4 1 • On  a de  ce  prélat  des  Remontrances  faites 

J tans  l'assemblée  du  clergé  en  161)8,  aux  états 
généraux  en  t6l4  î des  Ordonnances  ecclésiast. 
itatuts  synodaux  , Bourges,  i6o3,  in-8  ; et  des 
; dise,  et  autres  ouvr.  de  circonst.  — V.  Chantal 


( n45  ) FREN 

FRÉMONT  (dom  Charles),  religieux  et  réfor- 
mateur de  l’ordre  de  Grammont,  né  â Tours  en 
1610,  m.  en  1689,  après  avoir  gouverné  pendant 
3o  ans  le  prieuré  deThiers,où  il  avait  introduit 
la  réforme  , ainsi  que  dans  6 ou  7 maisons  de  son 
ordre.  On  a de  dom  Frémont , entre  autres  livres 
de  piété  , la  Vie  , la  mort  et  les  miracles  de  saint 
Ltienne , confesseur,  fondât,  de  Pordre  de  Gram- 
mont  , dit  vulgairement  des  Bons-Hommes , Dijon , 
l6'47,  in-8. 

FREMONT  D’ABLANCOURT  ( Nicolas),  di- 
plomate et  litlér.  franç.,  né  à Paris  vers  l’an  1626  , 
m.  à La  Haye  en  1693,  était  neveu  du  célèbre  Per- 
rot d’Ablancourt,  et  n’eut  point  d’autro  maître  que 
lui.  Sur  la  réputation  de  son  esprit  naturel  et  d«  son 
profond  savoir,  plus,  princes  allem.  essayèrent  de 
se  l'attacher  ; mais  Turcnne  , son  protecteur  , le  fit 
nommer  ambassadeur  en  Portugal , et  quelq.  temps 
près  résident  à Strasbourg.  La  révocation  de  l’édit 
de  Nantes  le  força  de  passer  à l’étranger  dans  un 
ge  où  il  aurait  pu  rendre  encore  d’imporlans  ser- 
vices à sou  pays.  Frémont  a ajouté  à la  trad.  des 
OEuvres  de  Lucien , par  Perrot  d’Ahlancourt  le 
Dial,  des  lettres  de  l’alphabet  et  le  Supplément  à 
'hist.  véritable.  Il  a revu  la  trad.  de  l’ Afrique  par 
Marmol,  prit  une  part  active  au  Dict.  des  rimes  de 
Riclielet,  et  pub.  les  ouvr.  suiv.  : Dial,  de  lasanté, 
Amsterdam,  1684,  in-12;  M.  Perrot  d’Ablan- 
court vengé  ou  Amelot  de  La  lioussaye  convaincu 
de  ne  pas  parler  franç.  cl  de  mal  expliquer  le  lat., 
bid.,  1686  , in-12;  Mém.  concernant  l’hist.  de 
Portugal  depuis  le  traité  des  Pyrénées , i65(),  jus- 
qu’en i658,  etc. , Paris  , 1701  , in-12,  réimpr  eu 
Hollande  celle  même  année. 

FRENC1I  (John),  méd.  angl.,  né  dans  le  comté 
'Oxford  en  1616,  m.  à Boulogne  en  1667,  après 
avoir  été  méd.  en  chef  de  l’armée  du  parlement , a 
'aissé  plus,  traduct.  de  Paracelse  et  de  Glauber  et 
les  2 traités  suiv.  : 'The  art  of  distillation , Londres, 
i6:ïi  , in-4  1 T,,c  Yorkshire  spaw  , ibid.,  i65a  et 
654  , in-12.  — French  (Nicolas)  , prêtre  catboliq. 
irlandais  , né  en  1604,  nommé  évêque  de  Féru  en 
1643,  fut  obligé,  par  les  succès  de  Cromwell,  de  se 
réfugier  en  Espagne,  où  il  devint  sufl'raganl  de 
l’archev.  de  Compostelle,  et  m.  à Gand  en  1678. 
Cet  ecclésiast.  a pub.  en  angl.  quelq.  ouvr.  dirigés 
contre  Cromwell  et  ses  partisans;  il  a en  outre 
aissé  MSs.  uu  Cours  de  philos . lat.  et  quelq.  écrits 
le  controverse.  — French  ( Pierre),  missionnaire 
catholique  irland.  , né  à Gallway,  m.  au  même  lieu 
en  i6q3,  après  avoir  passé  3o  ans  en  Amériq..  avait 
composé  , en  langue  mexicaine,  un  Catéchisme  ou 
Exposit.  des  principales  vérités  du  christianisme. 

FRENICLE  (Nicolas ) , poète  assez  obscur,  né 
en  1600  à Paris  , m.  dans  la  même  ville  en  t66t,  a 
pub.  : Prem.  œuvres  poétiques , Paris,  162b,  in-8  • 
Palémon , fable  bocagèrc  et  pastorale  eu  5 actes  et 
vers  , avec  des  choeurs  , ibid. , i632  , in-8  ; la 
Niobé , trag.  en  5 actes  et  en  vers,  ibid.,  i6'32,  in-8  • 
les  Entretiens  îles  illustres  bergers  , ibid.  , 1684  , 
in-8;  .Jésus-Christ  crucifié , pQème,  ibid.,  i636', 
in-12,  etc.  — Frenicle  de  Bessy,  frère  du  précéd.’ 
matliémat.,  m.  en  1676,  fit  pondant  sa  vie  le  déses- 
poir de  tous  les  géomètres  franç.  et  angl.  par  son 
habileté  à résoudre  tous  les  problèmes  à l’aide 
d’une  méthode  de  tâtonnement  qu’il  appelait  Mé- 
thode d’exclusion  , et  qui  est  tombée  dans  l’oubli 
depuis  le  perfectionnement  de  l’algèbre  indéter- 
minée. Frenicle  avait  été  reçu  à l’acad.  des  scionc. 
en  1666.  Son  Eloge  y fut  prononcé  par  Condor- 
cet.. Ou  lui  doit  un  Jr.  des  triangles  rectangles  en 
nombre  * Paris  , 1676  et  1677,  in-12. 

I1  RENZliL  (Joachim)  , médecin  allem.,  ne'  en 
1G11  à Gamcntz  dans  la  haute  Lusace  , m.  à Gro- 
uinguc  en  1669  , après  avoir  professe  pendant  dix- 
hmt  ans  a l’univers,  de  Fruucker,  n’a  laissé  qu’un 
petit  opuscule  sur  le  mésentère,  titre  sans  doute 
bien  insuffisant  pour  justifier  l’Uonncur  que  voulut 
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lui  faire  l’univ.  de  Lcyde  en  l’appelant  à remplacer 
l'illustre  Jean-Antonides  van  der  Linden  , et  les 
éloges  pompeux  que  lui  ont  donnés  Mattlueus  dans 
son  Oraison  funèbre,  et  Abraham  Sleidam  dans  son 
Programma funebre. 

FRENZEL  (Jean),  dit  l’Ancien,  clir  Olliff.  allem., 
m.  en  162/j,  a laisse':  Gcneralis  citron,  ab  initio 
muncli  usque  ad  annum  1692,  Leipsig,  in-fol.  ; 
Vil ist.  de  l’Eglise  romaine  (en  allem.),  Eislcbcn  , 
1600  et  Leipsig  , 1602  , in-fol. — Frenzel  (Jean)  , 
dit  le  Jeune  , poète  allem.,  né  en  Saxe  l’an  1602  , se 
fit  de  son  temps  une  haute  réputation  par  ses  odes, 
sonnets,  épigrammes,  anagrammes,  etc.,  dont  rien 
n’est  parvenu  jusqu’à  nous.  Il  obtint  la  couronne 
poétique  , et  m.  en  1674,  professeur  de  poésie  à 
l'université  de  Leipsig. 

FRENZEL  (Michel)  , pasteur  de  l’Eglise  réfor- 
mée , né  dans  la  Lusace  en  rf>33,  m.  en  1706,  passa 
pour  avoir  le  prem.  écrit  avec  élégance  et  correction 
dans  la  langue  wende  , l’un  des  dialectes  du  scla- 
von.  O11  a de  lui  entre  autres  ouv.  : Les  trois  sym- 
boles œcuméniques  et  les  évangiles  de  St  Matthieu 
et  de  St  Marc  , traduits  en  sclavon,  Bautzen.  1670, 
iu-12  ; une  trad.  dans  la  même  langue  des  Epilres 
de  St  Paul  aux  Romains  et  aux  Calatcs  , ib.,  i6p3, 
in-8. — Frenzel  (Abraham),  fils  du  précéd.,  in.  en 
I7t3 , curé  de  Postwitz  dans  la  Lusace,  est  a ut.  de 
plus.  ouv.  parmi  lesquels  nous  citerons  : de  Origi- 
nibus  lingucr  sorabirie  liber  priants  , Bautzen,  l6g3, 
Liber  secondas,  Zittau  , 1695,  in-/j  ; Medic.na 
lingua  pro  iis  tantummodà  qui  contra  origines  sn- 
rabicas  nnpcr  dispntdrunl , Bautzen  , 1694  , in-4. 

FRERE  (George)),  lieuten.-gén.,  né  en  1764, 
entra  au  service  en  1791  dans  le  deux,  bataillon  de 
l’Aude,  fut  nommé  capitaine  l’année  suiv.,  et  s’é- 
leva success.  jusqu’aux  prem.  grades  par  les  talens 
milit.  et  la  bravoure  qu’il  déploya  dans  les  diffé- 
rentes campagnes  de  1793  à 1808  : on  cite  comme 
un  des  plus  hrillans  faits  d’armes  de  celle  de  1807 
sa  défense  de  la  tête  du  pont  de  Spandau  (sur  la 
Vassarge)  , où  , avec  un  seul  régiment  et  4 pièces  , 
il  fit  face  à un  corps  de  10,000  Russes.  Créé  comte 
de  l’empire  et  commandant  de  la  Lég.-d’Honneur 
eu  récompense  de  ses  nombreux  services,  le  gén. 
Frère  continua  de  se  distinguer  dans  les  campagnes 
d’Espagne  et  d’Autriche  ; il  fut  chargé  en  i8i3  du 
commandement  de  la  t3f  div.  milit.,  puis  de  la  160, 
et,  après  la  prem.  restauration  , nommé  parle  roi 
cbev.  de  St-Louis.  Il  est  m.  à Paris  en  1826". 

FRELES  (Théodore)  , peintre  holland.  , né  en 
1643  à Enckhuyscn  , mort  dans  la  même  ville  en 
1693  , alla  fort  jeune  en  Italie  pour  s’y  livrer  à l’é- 
tude des  arts.  De  retour  dans  sa  patrie  , il  exécuta 
plus.  gr.  tableaux  pour  les  villes  d’Amsterdam  et 
d’Enckhuysen.  Cet  artiste  excellait  plutôt  dans  la 
composition  que  dans  le  coloris  , ce  qui  fait,  que  les 
amateurs  recherchent  de  préférence  set  dessins. 

FRERET  (Nicolas)  , secrétaire  perpétuel  de 
l’acad.  des  inscript,  et  belles-lettres  , né  en  1688  à 
Paris  , m.  dans  la  même  ville  en  1749  , avait  été 
destiné  à la  carrière  du  barreau  ; mais,  entraîné  par 
un  penchant  irrésistible  pour  les  sciences  , il  sur- 
monta non  sans  peine  la  répugnance  de  son  père  à 
le  voir  s’y  livrer  tout  entier.  Après  avoir  mentionne 
ce  fait,  avoir  dit  qu’il  fut  reçu  à 26  ans  11  l’acad. 
en  qualité  d’élève  , qu’il  fut  mis  à la  Bastille  pour 
avoir  énoncé  dans  son  discours  derécept.  une  opi- 
nion sur  l’origine  des  Français  qui  parut  au  minis- 
tère blesser  la  gloire  nationale  , il  11e  restera  plus 
rien  à rapporter  sur  sa  vie.  Celle  d’un  savant  se 
trouve  ordinairement  tout  entière  dans  la  public, 
de  ses  ouv.;  celle  ressource  même  manque  à l’bist. 
de  Frérot;  car  cet  homme  illustre  renonçant  à sa 
propre  gloire  pour  ne  s’occuper  que  de  celle  du 
corps  savant  auquel  il  appartenait , 11’a  pour  ainsi 
dira  rien  écrit  que  dans  les  mémoires  de  l’académ. 
Tour  à tour  chronologiste  , géographe  , philosophe, 
mythologue,  grammairien  cl  philologue,  il  a le  pre- 
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mier  jeté  quelque  clarté  dans  les  annales  obscures  1 
des  Assyriens  , des  Cbaldécns  , des  Egyptiens  , des 
Indiens  , des  premiers  babitans  de  la  Grèce  et  des 
Chinois  ; il  a dessiné  1 3G7  cartes,  contenant  une 
description  détaillée  de  la  Gaule  , de  l’Italie,  de 
la  Grèce  et  des  îles  de  l’Archipel,  de  l’Asie  mineure, 
de  1 Arménie  , de  la  Perse,  de  l’Afrique,  etc. Versé 
dans  toutes  les  parties  de  la  philosophie  ancienne  , 
il  avait  surtout  étudie  les  hypothèses  des  anciens 
sur  la  formation  de  l’univers  , et  l’on  trouve  dans 
ses  ouv.  la  plupart  des  cosmogonies  orient.  , entre 
autres  celles  des  Chaldécns,  des  Egyptiens  et  des 
peuples  de  llndc.  L<  s théogonies  ne  fixèrent  pas 
moins  3on  attention  ; et  ses  savantes  recherches  sur 
les  divinités  ancienues , sur  l’origine  de  leurs  attri- 
buts et  de  leur  culte  , le  placent  au  premier  rang 
parmi  les  mythologues.  Il  possédait  outre  les  langues 
savantes,  l’italien,  l’anglais  , l’espag.  ; avait  étudié 
la  grammaire  de  toutes  les  langues  du  Nord  et  de 
l'Orient,  connaissait  à fond  le  chinois,  et  put  four- 
nir des  remarques  et  apporter  des  corrections  à 32 
vocabulaires  étrangers.  Nous  n’avons  pu  donner 
qu’une  faible  idée  des  connaiss.  de  Fréret,  connaiss. 
mieux  appréciées  encore  par  lessav.  allem.  et  angl. 
que  par  scs  compatriotes.  La  plus  grande  partie  de 
ses  ouv.  se  trouve  dans  les  mém.  de  l’académie.  Il 
a fait  imp.  séparément  : Défen'se  de  la  chronologie 
contre  le  système  de  M.  Newton  , Paris  , 1768,  in-4. 
On  a imp.  à Paris  , 1796 , 20  vol.  in- 1 2,  de  préten- 
dues délivres  complètes  de  Fréret  qui  ne  justifient  . 
pas  leur  titre  : les  prem.  vol.  de  cette  édit,  incom- 
plète ont  été  publiés  par  Leclerc  de  Septcbênes  ; en  ; 

1 792  il  a paru  4 vol.  A’OEtivres  philosop.  de  Fréret,  . 
dont  la  plus  grande  partie  n’est  pas  de  lui  (n.  le 
n°  1 3 1 du  Dictionn.  des  Anonymes)  ; cette  col-  • 
leclion  contient  l’ouvr.  pu  Ll.  dans  le  siècle  dernier: 
snus  le  nom  de  Fréret,  et  intit.  Examen  critique 
des  Apologistes  de  la  religion  chrétienne  : il  est 
aujourd’hui  certain  qu’il  a été  composé  par  le  ce-  ■ 
lèbre  Burigny  ( v . c»  nom).  On  trouve  à ce  sujet  de 
très-longs  et  très-curieux  détails  dans  le  Dict.  des. 
Anonymes,  n°  6129.  De  tous  les  ouv.  philos,  attri- 
bués à Fréret,  le  seul  dont  il  soit  véritablement 
l’auteur  est  le  suivant  : Lettre  de  Trasibule  à Leu- 
cipe  , Londres , sans  date  (vers  1768),  iu-12  ; cette  • 
lettre  , revue  , corrigée  , et  refaite  en  plus,  endroits 
par  Naigeon  , est  insérée  dans  le  Dut.  de  philos. 
(de  1 ’Encyclop.),  article  Fréret.  La  meilleure  édit, 
des  OEuvres  de  Fréret  est  celle  qui  se  publie  en  cer 
moment  sous  le  titre  suiv.  : OEuvres  compl  , mises  \ 
dans  un  nouvel  ordre,  augmentées  de  plus.  mém. 
inédits,  et  accompagnées  de  notes  et  d’éclaircissem.  ' 
histor.,  par  M.  Champollion-Figcac , Paris,  1824. 

1 <r  vol.  Celte  édition  doit  avoir  8 vol.  in-8:  elle  est 
préc.  d’une  notice  sur  Fréret  par  M.  Charn  poil  ion. 

FRERON  (Elie-Catherine),  né  à Quimpcr  en 
1719,  m.  à Paris  le  10  mars  1776.  Après  avoir  fait 
des  études  brillantes  chez  les  jésuites  , il  en  prit 
quelque  temps  l’habit,  et  professa  avec  distinction 
au  college  de  Louis-lc-Graud  ; mais  il  le  quitta  i j 
peine  âgé  de  20  ans.  Son  goût  pour  la  littéral,  l’as- 
socia à l’abbé  Desfonlaines , qui  jouissait  comme  t 
critique  d’une  grande  réputation.  Il  l'aida  dans  1< 
rédaction  d’un  journal  qui  paraissait  doux  fois  pal 
mois  , sous  le  titre  de  Lettres  tt  maci.  la  comtesse 
cl  qui , supprimé  en  1746  , reparut  trois  ans  aprci 
sous  un  autre  titre.  A celte  époque  les  articles  de 
Fréron  étaient  signes  l' abbé  Fréron . Après  la  mor 
de  l’abbé  Desfonlaines  , Fréron  no  porta  plus  n 
l’habit  ni  le  litre  ecclésiastique  ; et  il  publia  en  soi  i 
nom  jusqu’en  1704  ses  Lettres  surquelq.  écrits  d ' 
ce  temps  , qui  , à celte  époque  , furent  remplacée  I 
par  V Année  litter.  Ce  journal , dont  Faut,  se  mon 
trait  aussi  sévère  dans  ses  jugem.  littéraire» . qu’ad  1 
versairc  redoutable  des  doctrines  qu’on  commençai 
à répandre,  lui  valut  beaucoup  de  souscripteurs,  t 
par  conséquent  beaucoup  d’ennemis.  11  eut  souv 
même  besoin  de  la  protection  spéciale  dont  l liono 
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rail  Stanislas,  roi  do  Pologne  et  duc  de  Lorraine, 
pour  continuer  la  publication  de  ses  feuilles  , et 
1 échapper  à de  ridicules  perséc.  La  cause  de  sa  mort 
mérite  d’être  connue.  Son  journal, qu’un  gouv.  juste 
et  surtout  rcconn.  aurait  du  protéger,  fut  suspendu 
par  la  faiblesse  du  garde  des  sceaux  Miromesuil  : 
Fréron,  déjà  attaqué  de  la  goutte,  sentit  viveni.  cette 
injure  et  celte  ingratitude  ; la  goutte  remonta,  et  il 
fut  étouffe.  Il  n’y  a plus  personne  aujourd’hui  qui 
juge  le  caractère  , Jes  mœurs  et  le  talent  de  Frérou 
sur  les  sarcasmes  et  sur  les  calomnies  de  Voltaire. 
Fréron  était  un  des  hommes  les  plus  honnêtes  et  les 
j plus  aimables  de  Paris  ; dans  l’exercice  redoutable 
! de  la  critique  , jamais  il  ne  dépassa  les  bornes  de  la 
1 décence  et  d’une  sage  modération.  Il  ne  répondit 
j aux  innombrables  attaques  de  Voltaire  qu’en  con- 
\ tinuant  à relever  dans  les  ouv.  de  cet.qut.  les  fautes 
i que  sa  vieillesse  et  le  cynisme  de  ses  dernières  opi- 

Knionsy  accumulaient.  Frérou  faisait  bien  des  vers,  et 
on  cite  encore  de  lui  plus,  strophes  d’une  Ode  sur 
1 la  bataille  de  Fontenni.  11  fut  marié  deux  fois.  Il 
j eut  de  sa  première  femme  un  fils  qui  sera  le  sujet 
de  l’article  suivant.  Sa  seconde  femqie  était  la  sœur 
de  l’abbé  Roy  ou  ( y . ce  nom),. et  de  M.  Royou,  avoc., 
auteur  et  censeur  dramatique,  qui  est  aujourd’hui 
vivant.  Voici. la  liste  de  ses  autres  ouv.  : Opuscules ; 

3 vol.  u\  \ ’Z\  P'ie  de  ^hantas  Koplikan , 2 . vol. 
in- 12;  les  Frais  plaisirs  ou  /es  Amours  de  Vénus 
et  Adonis  y tiqid.  de  Y Ailonide  du  cavalier  Maria. 
La  collection  de  V Année  Littér.,  quand  elle  est  com- 
plète, est  recherchée  dans  les  ventes.  — Fréron 
i (Louis-Stanislas),  fils  du  précédent,  né  à Paris  en 
! 1 767  , m.  en  1802  à St-Dpmingue  , avait  été  élevé 
' i gratuitem.  au  college  de  Louis-le-Grand  , et  à la  m. 

• de  son  père  , il  lui  succéda  dans  la  propriété  comme 
dans  la  rédaction  de  Y Annç.c  litlér.  , à laquelle  fu- 
rent successivement  associés  l’abbé  Grozier , Gcof- 
froi  et  l’abbc  Royou,  frère  de  la  belle-mère  de 
Fréron.  Quoique  filleul  du  roi  de  Pologne  Stanislas, 

;*  il  embrassa  avec  chaleur,  en  ^78^,  des  opinions 
;'!  qui  devaient  être  si  funestes  à lrarricrc-pclit-fils  et  à 
J|  toute  la  famille  de  ce  prince  vertueux,  et  il  jconsigna 
‘I  ses  principes  dans  un  journal  intitulé  Y Orateur  du 
* H VeuP^e  » journal  dirigé  d’une  manière  qui  contras- 
tait singulièrement  avec  le  poni  de  son  auteur  et 
} avec  l’esprit  de  l’ancien  journal  quiVavpit  précédé. 

! Son  zèle  lui  valut  une  place  de  député  de  Paris  à la 
convention  nationale  ; il  y vota  la  mort  du  roi.  En- 
voyé quelque  temps  après  en  mission  daiVS  le  midi, 

! son  nom  se  trouve  attaché  aux  tristes  souvenirs  des 
-J  éVcneinens  de  Toulon  et  de  Marseille.  Il  a cherche 
' à justifier  sa  conduite  dans  le  midi  par  un  DIétn . sur 
* ce  qu’il  appelle  la  réaction  royale,  et  .sur  les  trias - 
iî'4  sacres  du  midi.  Ce  mémoire  fait  partie  dje  la  coÜect. 
je*  des  frères  Baudouin.  Rappelé  de  sa  mission  et  de- 
* venu  suspect  à Robespierre  , H prévint  pq  propre 
i#rf  perte  en  s’associant  avec  énergie  à ceujî.  qui  conspi- 
' rèrent  celle  de  ce  dictateur  s;yig“uinaire.  Après  le 
9 thermidor  il  reprit  son  journal  de  Y Orateur  du 
peuple  , et  de  concert  avec  Dussaut lâj'ui  lui  prêta  sa 

B plume  en  conservant  l’anonyme,  il  eut  l’air  de  pour- 
suivre courageus.  les  restes  expira  us  de  la  tact,  ter- 
rorislc.  Lors  de  la  création  du  directoire  , Fréron, 
n’ayant  point  été  débuté  quoique  nommé  parla  co.- 
* Ionie  de  la  Guiane  dont  les, élection^  furent  décla- 
rées nullcs,  fut  envoyé  de  nouveau  commissaire 
dans  le  midi,  d’où  les  dénonciations  vigoureuses 
■1'  des  députés  Jourdan  et  Jsnàrd  forcèrent  nrompjo- 
. v'  imcnt  le  directoire  à le  rappeler.  C’est  parljculièr. 
sur  cette  mission  que  porte  le  Mémoire  apologétique 
llonl  no,,s  avons  parlé  plus  ba'ut.'lî^orna  d’abord 
ison  ambition  à une  place  moclebtc  d’ad  minisjtr;\tqur 
'dans  les  hospices  de  Paris.  Quaqd  ïkiorraparfe  arriva 
au  pouvoir,  la  présence  de  Fréron,  qu’il  avait  conriii 
/ jiToulon,  sembla  gêner  lb  premier  consul  ; soit  pour 
paraître  ne  pas  oublier  entièrement  un  liommê  avec 
qui  il  avait  eu  des  relations  intimes  , soit  pour  se  dé 
barrasscr  d’un  témoin  qui  ihmporiuniit,  Buona- 


parte  nomma  Fréron  sous-préletde  la  partie  sud  de 
de  Sl-Domingue.  Il  partit  avec  le  général  Leclerc  ; 
au  bout  de  deux  mois  il  succomba  à l’intlucncc  du 
climat,  cl  peut-être  à la  conviction  que  les  fonctions 
lointaines  qu’on  lui  avait  confiées  cachaient  un  vé- 
ritable exil.  Fréron  oublia  sans  doute  ce  qu’il  devait 
à la  mémoire  d’un  père  qui  avait  dit  en  mourant  : 
m Je  suis  victime  de  l'ingratitude  ; c’est  un  malheur 
particulier  qui  ne  doit  détourner  personne  de  la  dé- 
fense de  la  monarchie.  » Lui-même,  en  acceptant 
la  succession  littéraire  de  son  père  , avait  d’abord 
combattu  sous  les  memes  couleurs;  mais  le  gouver- 
nement renouvela  plus,  fois  contre  sa  personne  et 
contre  sa  propriété  les  actes  arbitraires  que  son  père 
avait  éprouvés.  Le  lieutenant  do  police  se  permit 
de  le  mander  à l’occasion  d’une  critique  uniquem. 
relative  au  talent  d’un  comédien  , et  lui  prescrivit, 
sous  peine  d’êlrc  envoyé  à Bicêtre  , une  rétractât, 
humiliante.  Frérou  était  jeune  , il  obéit  en  frémis- 
sant , et  la  révolution  le  surprit  dans  cet  état  de  fer- 
mentation. Il  vengea  trop  cruellement  son  injure  ; 
mille  fois  plus  sage  et  plus  heureux,  si,  à l’exemple 
de  son  père,  il  eût  pardonné! 

FRESGHOT  (Casimir),  écrivain  français  , né  à 
Morleau  en  Frauclie-Comlé  vers  16/jo,  entra  fort 
jeune  dans  la  congrég.  des  bénédict.  de  St- Vannes, 
séjourna  plus,  années  en  Italie  , passa  ensuile  en 
Hollande  , et  m.  en  1720  dans  l’abbaye  de  Luxeuil. 
Le  Supplément  à la  Diblioth.  de  Lorraine  , où  cet 
aut.  est  cité  ( à tort  suiv.  toute  vraisemblance  quoi 
qu’en  ait  dit  le  sav.  1\I.  Weiss)  sous  le  nom  de  Frai- 
chot,  contient  une  liste  incomplète  de  ses  ouvr.,  au 
nombre  de  3t,  tant  eu  lat.  qu’en  ital.  et  en  franç.  ; 
nous  ne  citerons  que  les  suiv.  : Idea  generale  del 
regnu  d' Ungheria  , etc.,  Bologne,  i684i  in-12  ; 
Naples  , 1687,  in-4  ; Hist  abrégée  de  la  ville  et  pro- 
vince d'Ulrecht,  U trccbt,  1718,  in-8  ; Actes , ment,  et 
autres  pièces  concernant  la  paix  d* Utrecht , ibid.  , 
I7i4-l5,6  vol.  in-L2;  Hist.  amoureuse  et  badine 
du  congr.  de  la  paix  d'Ulrecht , ib.,  1716,  in-12. 
M.  Barbier  a inséré  dans  le  Magasin  encyclopéd. 
(iSl5  , t.  6 , p.  3c>4)  une  Notice  sur  Casimir  Fres- 
chql  : elle  a été  r.cimpr.  avec  des  corrections  dans 
l 'Jïxarnen  cr/tû/ue  cles  Diclionn.  bist.y  t.  i,er,  p.35l. 
— Fresciiot  (Augustin)  , historien  de  Bohême  , a 
pub.  : Infulœ  prqgensis  ornamenta  , seii  vitce  épis - 
coporum  et  arcftiepisc.  Pragensium  , Nuremberg  , 
1716,  in-fol.;  Ducuni  et  reguni  Lohemicc  coronce 
seu  vitce  ,, ibid.,  1717,  in-fol. 

FRESEN  (Je}An-Philippe)  , théologien  protest., 
né  çn  170Î)  dans, le  Palatinat,  m.  en  176*1, , profess, 
à l’université  de  Giessen  , a, laissé  u q grand  nombre 
d’écrits  théolqgiq.,  parrjni  lesquels  il  suffira  de  citer: 
Pensées  sur  le  Christ , Zullichau,  1748,  in-8  ; Notice 
exacte  sur  la  doctrine  des  hemli/ites , Francfort  , 
t7A6-i75i  , 4 in-8.. 

FRESNA1S  (Joseph -Pierre),  litlér.  franç.,  mort 
vers  1789,  a puli.  plus,  trad.  de  l’allem  . el  de  Kangl. 
Lcs  princip.  sont.:  la  Sympathie  fies  âmes  de  Wio- 
land  , Amsterdam  (Paris)’  1768  , in- 1 2 ; Hist.  d'/t- 
gailion , etc.,  du  mqme  . Paris,  4 vol.  in-12; 

le  'Voyage  sentimental, .i e Stcrpc  , Londres  (Paris), 
1734.  'n"I2i  s.on.v..,réimp.  ; la  Vie  et  les  opinions 
<le.  Tristan  Shandy.  du  même,  «msociéte  a.veç  Al.  île 
Bonnay,  Paris',,  1735. 4.Wr  ,>0-12. 

FRESjN’À/VE  (.fEAN  Yj/l^QOtlUpt  Di;  Pa),  avoc. 
du  roi  au  liaiUjage  de,  Caen,  cosniie  lienlenar|,  gc- 
néral  , et  enfin  presjdorit  pi»  ?.Wgo  présidial.  4e  .cette 
ville,  ne  en  1 cpnsjj^ra  aujj.  piuses,  les  loisirs  pue 
lui  laissaient  scs  fond,  judje.,  et  pi . en  j6of>.  On  a 
de  lui  un  .tri  poéti(f:  franc,  .çt,  ,3  cliimts  ',„5  |iv.  de 
sat  ire.}  ,,  d.c,s  , ic^yljp}  , dçs  son  nets  , (les  epj grammes 
et  dps  e'pitaplie.s  : a,, é^e , r.çcueilli  et  imp.  à 

Caen  en  I ()  1 2. in-8 . Vauqneliu  de  La  Fresnaye  lut 
le  père  de  Üesyvetpaux  (y.  qe  nom);  Sa  poésie,  auju- 
grineut  de  Al.  Augcr,  a presque  tous  les  vices  du 
temps  ; et  sod,style  est  sa  us  forep  cl  sans  élévation. 

FRESNE.  Y.  Cangi;  (du),DuFBEsnE  ciTiuchet 
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V'  ÜÜKIIESNOY  CILeNGLET. 

FRESNY  (du).  V.  Dufiiesny. 

FRESSJNET  (Philibert)  , lieut.-géncral,  né  en 
I7O7  a Marcigny  (Saône-et-Loire),  entra  an  service 
comme  volonlaire  a l()  ans  , fut  fait  sous-Iieut.  en 
171)2  en  récompense  de  l’intrépidité  qu’il  avait  dé- 
ployée a St-Dominguc  lors  de  la  prem.  insurrection 
des  noirs  , et  était  parvenu  au  grade  d'adjudant- 
général  quand  , après  s’être  distingué  dans  les  cam- 
pagnes d’Allemagne  , de  Suisse  et  d’Italie,  il  fut 
appelé  a faire  partie  de  l’cxpçdit.  de  St-Domingue 
commandée  par  le  général  Leclerc  (1802).  Ce  fut  à 
sa  persuasion  que  les  principaux  chefs  des  insurgés 
consentirent  à poser  les  armes  ; aussi  11e  put-il  voir 
sans  indignation  la  conduite  illégale  que  tint  le  gou- 
vernement à l’égard  du  brave  Toussainl-Louverture. 

La  liberté  avec  laquelle  il  manifesta  sa  désapproba- 
tion en  cette  circonstance  lui  valut  une  disgrâce  de 
cinq  années  , au  bout  desquelles  il  fut  chargé  d’un 
commandera,  dans  l’armée  d’Italie.  Ayant  rejoint, 
à la  tête  du  corps  qu’il  commandait , le  prince  Eu- 
gène sur  les  frontières  de  la  Pologne  après  la  catas- 
trophe de  Moscovv  , il  eut  de  fréquentes  occasions 
de  signaler  son  intrépidité  pendant  la  campagne  de 
1 8 1 3 ; et  ses  beaux  faits  d’armes  dans  ces  circon- 
stances difficiles  , notamment  à la  mémorable  Da- 
ta.Ile  de  Lulzen  (2  mai),  lui  valurent  enfin  des  té- 
moignages publics  de  l’estime  de  Bonaparte,  qui  le 
créa  tout  à la  fois  général  do  division  , baron  et  of- 
ficier de  la  Lég.-d’Honri.  L’année  suiv.  il  s’acquit 
une  nouv.  gloire  par  la  défense  du  flaut-Mipcio  , 
où  . à la  tête  de  5,000  hommes  , il  soutint , pendant 
7 heures  d’un  combat  acharné  , le  choc  de  18,000 
Autrichiens.  Mis  en  non  activité  à la  restauration  , 
le  général  Fressinct  remplit  plus,  missions  durant 
les  cent-jours,  et  il  rentrait  à Paris  à l’instant  où  y 
parvint  . la  nouvelle  des  désastres  de  Waterloo.  11 
fut  du  nombre  des  généraux  qui  se  prononcèrent 
le  plus  fortement  pour  la  défense  de  la  capitale 
contre  l’invas.  des  alliés  ; on  suppose  même  que  c’est 
à lui  qu’appartient  la  rédaction  de  l’adresse  qui  fut 
présentée  au  nom  de  l’armée  à la  chambre  des  re- 
présentans.  Forcé  de  quitter  la  France  par  l’ordon- 
nance du  24  juillet  l8l5  , il  obtint  plus  tard  1 
permission  d’y  rentrer,  et  mourut  à Paris  le  9 août 
1821.  Il  est  aut.  d’une  brochure  intit.  Appel  aux 
générât,  présentes  et  futures  sur  la  convention  de 
Paris  faite  le  3 Juillet  l8t5  par  un  nffic.  général , 
témoin  des  évènern.  , Genève  (Paris)  , 1817  , in-8. 

FRETEAU  DE  ST-JUST  ( Emmanuel-Marie 
Micu.-Piulippe),  cons.  au  parlem.  de  Paris  , beau- 
frère  du  présid.  Dupaty,  né  vers  1745,  fut  exilé  en 
1788,  pour  s’être  opposé  avec  énergie  à l’établisse- 
ment do  l’impôt  graduel.  Député  l’année  suivante 
aux  états-généraux  par  la  noblesse  du  bailliage  de 
Melun  , il  fut  l’un  des  premiers  membres  de  la  m 
norité  qui  se  réunirent  au  tiers  états.  Dévoué  tout 
entier  aux  intérêts  du  peuple,  Fréteau  fut  une  des 
victimes  de  la  révolution  , dans  les  commencemens 
de  laquelle  il  n’avait  vu  qu’un  passage  douloureux, 
mais  nécessaire,  à un  meilleur  ordre  do  choses.  Ce 
fut  lui  qui  conseilla  le  1er  de  donnera  Louis  XVI 
le  titre  de  roi  des  Français  , qui  appuya  la  proposit. 
de  Mirabeau  tendant  à ce  qu’on  ajoutât  à la  formule 
Louis  par  la  grâce  de  Dieu , ces  mots  et  par  la  loi 
constitutinnelle  de  l’étal.  F réteau  dénonça  à l’assem- 
blée les  bastilles  secrètes  , demanda  l’abolition  des 
ordres  religieux,  adhéra  à celle  des  titres  de  noblesse 
et  des  droits  seigneuriaux,  vota  pour  que  le  droit  de 
faire  la  paix  et  la  guerre  appartînt  à la  nation  seule, 
fil  décréter  que  le  prince  de  Coudé  serait  tenu  de 
rentrer  en  France  , et  qu’à  l’avenir  nul  Français  ne 
pourrait  plus  sortir  du  royaume.  Arrêté  comme  sus- 
pect en  *793,  il  fut  condamné  seulement  à la  dé- 
tention par  mesure  de  sûreté  générale  ; mais,  pour- 
suivi par  la  haine  de  Robespierre  , enveloppé  dans 
une  prétendue  conspiration  de  prison  , iljut  mis  à 
m.  en  juin  iy^-'}. 


FREY 

FRETEAU  (Jean-Marie-Nicolas),  médcc.  de 
Nantes,  m.  en  1823,  a laissé  d'honorables  souvenirs 
et  quelques  écrits  , parmi  lesquels  il  nous  suffira  de 
citer  un  Mem.  sur  les  moyens  de  guérir  les  vieux 
ulcérés  de  jambe  , par  J.-F.  Louis  , iSa.i  ; et  plus 

art,C;LefJno  rCS  1 e Journal  de  médecine,  rédmé 

par  MM.  Corvisarl , Boyer  et  Leroux.  0 

F RETON  (Louis),  seign.  de  Servas  , maréchal- 
de-camp  , ne  a Glavisson  vers  1578  , servit  en  Rol- 
ande, en  Italie  et  en  France  pour  le  parti  des  pro- 
testans  , et  m.  a Ler.an  en  i725  , des  suites  des  bles- 
sures qu  ,1  avait  reçues  à la  prise  de  Sommières  : il 
a laisse  sous  le  nom  d e comment.,  des  mémoires  sur 
toutes  les  entreprises  militaires  etles  négociant  di- 


x ueEiaiJtlt.  Ol- 

plomatiq.  auxquelles  il  avait  pris  part  depuis  1600 
jusqu  a 1020.  Ces  comment,  ont  été  insérés  par  Mé- 
nard et  Aubais  dans  leur  recueil  de  pièces  fugitives 
pour  servir  à l’Histoire  de  France. 

FRE UDENBERGER  (Uriel),  ministre  protes- 
tant né  à Berne  1712  , m.  pasteur  de  Gleressc  en 
'7°°  , a pub.  : Hist.  de  Guillaume  Tell,  1760,  in-8 
où  il  révoque  en  doute  la  plupart  des  faits  attribués 
a ce  fameux  libérateur  de  la  Suisse  ; Description  du 
Munsterthall , 1758  , in-8  , en  allem.,  et  la  trad  en 
celle  langue  de  1 ’ Hist.  de  la  confedér.  belvehnue 
de  Wattenwyl  , Heillironn , 1788,  in-8.— Freu- 
denberger  (Sigismond)  , peintre  suisse,  né  en  1 745 
a Berne  , m.  dans  la  même  ville  en  1801  , s’est  fait  t 
une  certaine  réputation  par  la  délicatesse  et  la  dou-- 
eeur  répandues  dans  ses  compositions,  parmi  les- 
quelles on  distingue  : le  Départ  et  le  retour  du  sol-  - 
dal  suisse;  la  Balanceuse  ; les  Chanteuses  du  mois 
de  mai  ; et  surtout  la  Visite  au  chalet 

FKEUNDWEILER  (Henri),  peintre  suisse . né 
en  17.55  à Zurich  , m.  dans  la  même  ville  en  1795  , 
voyagea  successiv.  dans  les  différentes  parties  de' 
l’Allemagne  et  dans  la  Suisse  italienne.  11  a peint 
quelques  portraits  ; mais  c’est  surtout  en  composait 
plus,  tableaux  dont  les  sujets  sont  pris  de  l’histoire 
nation.,  qu’il  s’est  acquis  cette  haute  réputal.  dont 
il  jouit  encore  aujourd’hui  parmi  ses  compatriotes. 

FREUX  (André  des),  jésuite,  né  à Chartres 
au  commencera,  du  16-  S . , m.  en  i556,  recteur 
du  collège  des  Allem.  à Rome,  a traduit  de  l’espa- 
gnol les  Exercices  spirituels  de  St  Ignace  , son 
maître  et  son  ami.  On  a encore  de  lui  deux  opusc. 
en  vers  lat.  : De  verbbrum  et  rerum  co/nd;  Somma 
latinæ  syntaxeos,  Rome,  l556‘,  Anvers,  1 074  , 
in- 12;  Assertiones  theologicie , Rome,  i5jfi. 
in-8;  Poemata  , Cologne,  l553,  in- 1 2 , souvent 
réimprimé.  Il  est  aussi  édit,  d’un  Martial , purge 
de  toutes  les  obscénités  qui  déparent  cet  auteur. 

FREVAL  (Claude-François  GUILLEMEAU 
DE  ) , conseiller  au  parlem.  de  Paris  , né  dans  cette 
ville  en  1745,  m.  en  1770,  membre  des  acad.  de 
Bord  eaux  , de  La  Rochelle  , de  Villefranche  et  de 
Lyon  , a publ.  une  Hist.  raisonnée  des  discours  di 
Cicéron,  Paris,  1760,  in-12.  — Un  autre  FrevaI 
a pulil.  en  Hollande  des  Essais  métaphysico  - ma- 
thématiques sur  la  solution  de  quel)],  problème 1 
igiparlnns  , tome  1er  et  unique,  1764,  in-S. 

FREVIER  (Charles-Joseph),  jés.,  né  en  i6Sç 
à Rouen  , m.  en  Normandie  vers  1770 , 11’est  cornu 
que  parl’ouvr.  intit.  ; la  V iil gale  authentique , au- 
thentique dans  tout  son  texte,  plus  authentique  qtu 
le  texte  hébreu  , que  le  texte  grec  qui  nous  reste 
etc.,  Rome,  iy53,  in-12. 

FREY  (Jean-Cécile),  médecin  allem. et  port 
lat.,  né  vers  l58o,  à Keiserstuhl  dans  le  comté  di 
Bade,  m.  de  la  peste  en  1 63 1 , dans  l’hôpital  St 
Louis  de  Paris,  après  avoir  professe  la  phi!osoplii< 
au  collège  de  Moulaigu  , avait  commencé  à se  lair< 
connaître  par  des  poésies  macaroniques  , des  épi 
grammes  , des  anagrammes  et  par  plusieurs  petit 
poèmes  , où  , sacrifiant  au  mauvais  goût  du  temps 
il  s’imposait  la  loi,  tantôt  d’exclure  une  ou  plus 
lettres  de  l’alphabet,  tantôt  de  commencer  ou  d' 
terminer  tous  ses  vers  par  une  meme  lettre.  Jcai 
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Balesdens , ami  de  Frey,  recueillit  I«  ««vre.  de  j 
celui-ci  et  les  publia , Paris,  l6qj  et  i6|),  • | 

in-8;  celle  collection  est  devenue  très-rare , mais 
on  peut  voir  dans  le  tome  Ht)  de  Niceron  la  liste  des 
ouvr.  qui  la  composent.  Nous  citerons  seulement  : 
Admiranda  Galliarum  compendio  indien! a , Paris  , 
iC  '8  in-8  ; Via  ad  divas  scienlias  arlesqne  , hn- 
guarum  noticiam  , sermoiws  exlemporaneos  , nova 
et  expedilissima  , Paris  , 1628  , in-16  , Iéna , 107/j , 
et  Waldemliourg  , 17  r5,  in-12. 

FREY  (Jean- Jacques),  grav.,  11e'  a Lucerne  en 
i6St,  m.  à Rome  en  1752,  fut  élève  de  van  Wers- 
tertiout,  fit  la  voyage  de  Rome  pour  se  perfeclion- 
ncr  par  l’étude  de  l’antique,  et  finit  par  s’y  fixer. 
Cet  artiste  excella  surtout  par  la  parfaite  imitation 
du  caractère  et  de  la  touclie  du  maître  dont  il  re- 
produisait les  compositions.  Son  œuvre  s élevé  a 
plus  de  100  estampes,  parmi  lesquelles  on  distingue 
surtout  celle  appelée  la  connecta  angelonmi 
psallom  tibi,  qui  passe  pour  son  clief-d  œuvre.  Un 
y distingue  encore  le  Char  de  V Aurore,  d’après  le 
Guide;  l'Enlèvement  d'Europe , d’après  l’Albane; 
St  Charles-Borromée , d’après  Cortone  ; une  Ste 
famille  ; une  Assomption  et  plus,  autres  sujets  d’a- 
près  G.  Maratli. 

FREY  (Jean-Louts\  ministre  protestant  et  sav. 
..ientalisle  , né  en  1682  à Bâle,  m.  professeur  de 
théologie  à l’acad.  de  celte  même  ville  eu  1759,  se 
distingua  égalera,  par  scs  profondes  connaissances 
en  !iist.  sacrée  et  profane  , en  théologie , en  liélircu 
et  dans  les  autres  langues  orientales.  Les  plus  re- 
marq.  de  ses  ouvr.  sont  : Dissertalio  de  nalurâ  hu- 
manâ  , Bâle,  1699;  De  confungendo  studio  tingna- 
rum  orienlaliurn  cnrn  studio  lingnæ  grœcæ , ibid.  , 
1706;  une  édit,  corrigée  et  augm..  du  Thésaurus 
\ ecclesiasliçus  , de  Stiicer,  Amsterdam  , 1728, 

! 2 vol.  in-fol.  On  peut  consulter  pour  de  plus  am- 
i pies  détails  l’oraison  funèbre  de  ce  sav.  professeur, 

I par  Jacques-Christophe  Beck  , intit.  : De  mita  et 
j meritis  philologi  et  lheologi  incomparabi/is  Jo.- 
Lud.  Frey , etc.,  Bâle,  1760,  in-4.  — V.  Neuville. 

FREYBERG  ( Christian  - Auguste  ) , savant 
j saxon  , né  à Stolpen  en  1684  , m.  recteur  de  l’école 
jde  Ste-Anne  à Dresde  en  1743  , a publ.  plus  dis- 
cours et  dissertations  acail.  en  allem.,  parmi  les- 
1 quelles  les  plus  importantes  sont  : Sur  i’élabtisse- 
I ment  de  l’unprimerie  dans  la  mille  de  Dresde , 
jiDresde  , 17^0 , in-tj  ; ITiSl.  de  ht  ville  de  Spanduu 
j] sur  l’Elbe  , ibid.,  1789  , in  4 i Notice  sur  les  sav. 

| de  Geyer , ibid.,  ï 74 1 1 i"-4- 

j FREYDANK,  eu  franç.  Libre-Penseur , est  le 
Jnom  réel  ou  supposé  d’un  poète  allem.  qui  paraît 
jlavoir  vécu  dans  la  prem.  moitié  du  i3c  S.,  auquel 
ion  attribue  un  poème  en  4 • 38  vers  rimes,  intitulé  : 
iBescheidenbeit  ( Modestie  ),  que  Clir.-H.  Muller  a 
linséré  dans  son  Recueil  des  poèmes  allem  des  12e, 
l3c  et  i4'  S.,  Berlin,  1784-8.) , in-4- — Un  autre 
|FreïDANK  ( Jacob  ) , qui  vivait  à la  fin  du  16e  S., 
là  Allcnliofen  en  Cariatide  , a écrit  en  vers  un  abrégé 
jde  l’Ancien  et  du  Nouveau  Testament , intit.  : Der 
1 Layan-Biblia  (la  Bib.  des  laïques),  Francfort  sur-le 
IMein  , 1069,  in-fol.  avec  des  fig.  en  bois. 

FKEYLUSGHAUSEN  ( Jean-Anastase  ),  ihe'o- 
■ iogicn  luthérien  de  la  secte  des  piétistes,  né  en 
111670  , à Gaudersheim  dans  la  principauté  de  Wol- 
I ficnb u t Loi , m.  en  1738  , directeur  de  la  maison  dus 
Uarpbelins  de  Halle  , a publ.  en  lat.  et  en  allem.  un 
jjgr.  nombre  d’ouvr.  ascétiques , parmi  lesquels  on 
| lislingue  ses  méditai,  sur  la  passion  de  N.  S.  J.-C ., 

1 qui  ont  été  trad.  de  l’alletn.  en  latin  et  en  russe. — 
rFreylinghàusen  (Tliéopli.-Anastase)  , fils  du  pré- 
Jpédcnt  , professeur  de  théologie,  m.  en  178s,  di- 
It  ecteur  de  la  maison  dos  orphelins  de  Halle  , a pub. 
I dus.  ouvr.  dont  les  principaux  sont  : Memoria  ne- 
liqrmnn  , hoc  est  Sal.  Negri  Darnusceni  mita  , etc.  , 
i Halle,  1764,  in-4  > Nouv.  hist.  de  l’établissement 
1 les  missions  évangéliques  , etc.,  ouvr.  périodique 
I lont  il  a paru  28  cahiers  de  [770  à 1784  , iit-Zj. 


FREYMON  (Jean  Wolfgang)  , jurisc.  allem., 
né  à Oberhauscn  en  1672,  fut  assesseur  du  tribu- 
nal de  la  chambre  impériale,  conseiller  d’empire  , 
et  remplit  plus,  missions  diplomatiques  auprès  des 
électeurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg.  O11  ignore 
l’époque  de  sa  mort.  Il  a laissé  entre  autres  écrits , 
Schemasticoritm  de  processu  lib.  IL  1 lugolstadt, 
1670;  Observai ionum  juridicarum  crepùndia , Mu- 
nich , 1676,  in-8  ; Elencbus  omnium  scriplorum  qui 
in  jure  tamcivili  quant  canoniro...  claruerunt , etc. 
Francfort,  1679,  in-4  ; Symphonie!  juris  utriusque 
chronologica , ibid.,  1574.  in-fol. 

FREYTAG  ( Jean  ),  méd.,  né  à Niedcr  Wiescl 
au  duché  île  Clèves  en  l58ï , m.  en  164 1 , a laissé 
les  ouv.  suivons:  Noctes  medicte , Francfort , 1616  ; 
Aurora  medicoruni , ibid.,  l63o  ; Disputatio  nieclica 
de  morbis  substantif,  etc.,  Groninguc,  i632  ; 
Disputatio  medica  calidi  innnti , ibid-,  i632;  De 
ossis  naturel  , ibid.,  j632  ; Disputatio  medico-phi- 
losopbica  de  formarum  origine  , ibid.,  lCS3,  etc. — 
Freytag  (Arnold),  médecin  , né  à Emmcrickvers 
i56o,  a laissé  en  lat.  plus.  trad.  de  divers  ouv.  fi'. , 
ital.  et  espng.,  et  publ.  : Dlylhologia  Etbica  , An- 
vers , 1579,  in-4-  — Freytag  (Jean),  méd.,  né 
aux  environs  de  Wilteniberg  en  1687  , m.  en  1 654 
à Ralisbonne  , où  il  exerçait  avec  distinct.  , a laissé 
un  traité  de  Melancholiâ  hypochondriacd. — Frey- 
tag (J.ean-IIenri),  méd,  saxon  , est  aut.  d’un  ouv. 
intitulé  : Catalogi  lestiurn  meritalis  chymialricte 
prodromtis  , Quedlinbourg  , i635,  in-4- 

FREYTAG  (Frédéric-Gotthelf)  , bibliog.  al- 
lemand, né  en  1723  à l’ for  ta , dans  la  haute  Saxe, 
m.  bourgmestre  de  Naumbourg  en  >776,  a IraH.  en 
allem.:  l 'Histoire  de  Manon  Lescaut , par  l’abbé 
Prévost , Leipsig  , 1756,  in-8  ; il  a été  l’éditeur  de 
l’Essai  sur  L'homme  de  Pope,  trad.  en  allem.  par 
J.  G.  E.  Schmidt,  ibid.,  1756,  in-8.  Freytag  a en 
outre  publ.  plus.  ouv.  originaux  et  très-importans  ; 
les  plus  remarquables  sont  : Analecla  littrraria  de 
libris  rarioribus  , Leipsig  , iy5o  , in-8  ; A dparatus 
litterarius , ubi  lib  ri  parlim  anliqui , partim  ravi 
recensentur , ibid.,  1702,  1 ^53  et  1766,  3 vol.  in-8; 
Specimen  historiée  litlerariœ , etc.,  ib.,  176/),  in-8. 

FREZIER  ( Amédée-François  ) , ingénieur  et 
voyageur,  né  à Cltambéri  en  1682,  m.  à Brest  en 
1778,  avait  été  destiné  au  barreau  ; mais  il  embrassa 
par  goût  la  carrière  militaire  , entra  dans  un  régi- 
ment d’infanterie,  où  il  s’appliqua  à l’étude  de3 
sciences  matliémat.  , ce  qui  lui  procura  les  moyens 
de  passer,  en  1707,  dans  le  corps  du  génie.  Frézicr, 
après  avoir  contribué  aux  agrandisscnicns  et  à l’em- 
hellisscmcnt  de  St-M.alo  , lut  chargé  en  1711  d’al- 
ler reconnaître  les  colonies  espagnoles  , en  17  19, 
de  lever  une  carte  de  Sl-Domingue  , et  nommé  en 
1740  directeur  des  fortifications  de  la  Bretagne.  On 
lui  doit  les  ouvr.  suivans  : Traité  des  feux  d’ arti- 
fice , Paris,  1706,  in-I2,  ibid.,  1747  > in-8  ; Rela- 
tion du  voyage  de  la  mer  du  Sud  aux  côtes  du 
Chili  et  (lu  Pérou  , etc.,  Paris  , 1716,  in-4  1 ilritl-, 
1732  , in-4  , augmenté,  trad.  en  anglais  et  en  alle- 
mand ; Théorie  et  pratique  de  la  coupe  des  pierres 
et  des  bois  . etc.,  Strasbourg  , 17.37-39 , 3 vol.  in-8  . 
avec  n4pl.,  etc.  : Faut,  en  pub.  un  abrégé  sous  le 
titre  d ’Elémens  de  Stéréotomie,  Paris,  iofiq  et 
1760  . in-8  , fij». 

b REZZ  A (Giuseppe)  , mineur  conventuel  au 
couvent  de  Padoue  , vivait  dans  le  [71'  S.  Il  a laissé 
un  traite  de  'plain-chant , intitulé  : Il  cantore  ec- 
clesiastico  per  mstruzione  de’  rcligiosi  minori  con- 
ventuali,  in-4  ’ Gadoue  , l5q8. 

FREZZA  (Jean-Jérôme)',  graveur  à l’enu-forlo 
et  au  burin  , né  à Canemnrto,  près  Tivoli , en  iGüq 
fut  élève  d’Arnold  de  Weslcrlioul.  Cét  artiste  à 
exécuté  un  grand  nombre  d’estampes,  d’après'jes 
premiers  peintres  italiens  ; ou  distingue  dans  sou 
œuvre  , qui  est  fort  nombreux  , une  Vierge  assise 
sous  un  arbre , d’après  Louis  Carrache  ; la  Descente 
du  St -Esprit , d’après  le  Guide];]  les  Fables  de 
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Diane  , d’après  le  Dominiquin  , etc.  On  ignore  la 
date  précise  de  sa  mort  : il  vivait  encore  eu  1728. 

FREZZI  (Frédéric),  ecclésiastique  cl  ponte 
italien  du  l^'  siècle,  entra  de  lionne  heure  dans 
l’ordre  de  St-Dominique  , fut  fait  en  l4o3  évêque 
de  Foligno  dans  l’Oinbrie  , assista  au  concile  de 
Pise  en  1409  1 et  ni.  à celui  de  Constance  en  i4'6. 
Frczzi  a laissé  un  long  poème  ital.  divisé  en  t\  liv., 
intit.  : il  Qutidrircgio  u poema  de’  quattro  regni , 
imprimé  pour  la  première  fois  à Pérouse  eu  1481  , 
in-fol.  sur  deux  colonnes,  et  depuis  à Pologne  , 

, Venise,  l5oi  , Foligno,  1725,  2 vol.' in-/|. 

FRIBURGER.  V.  Gering. 

FR1CK  (Christophe),  en  latin  Friccins , pas- 
teur et  surintendant  de  la  musique  de  l’église  de 
Bardoivick,  né  à Burgdorf  près  Lunebourg  en 
1.577 , m.  en  16/jo  , est  aut.  d’un  ouvr.  ( en  allem  ) 
intit.  : la  Mnsiq.  ebrét.,  ou  Sermon  sur  un  verset 

du  psaume  98 dans  lequel  l'origine , l’usnge  et 

l’entretien  de  la  musique  d’église  sont  amplement 
traités  à l’occasion  de  ta  dédicace  d’un  nouvel 
orgue , Leipsig  1 l6[5,iu-4- 

FRICK  ( IVlELCHion  ) , en  latin  Friccius  , méd. 
allemand  qui  exerçait  à Ulm  sur  la  fin  du  17e.  S., 
a laissé  plus,  ouvr  parmi  lesquels  les  plus  impor- 
tons sont  : leon  podagrœ , etc.,  Ulm  , 1 , in-12; 
Dissertatio  medica  de  peste,  etc.,  i laid .,  1884,  in-12  ; 
Tractatus  de  virilité  venenorum  medica  , ibid., 
1893  et  1701,  in-8  , etc. 

FRICK  ( Ei,ie  ) , théologien  luthérien  , né  en 
1678  à Ulra  , m.  professeur  de  théologie  et  biblio- 
thécaire de  la  même  ville  en  1781  , a laisse  une 
trad.  allem.  de  1 ’Hist.  du  luthéranisme , par  Louis 
de  Seckendorf,  Leipsig , 1714  , in-4  ; Schediasma 
de  cura  veterum  circa  hareses  è sciipturd  sacra  et 
antiquissimorum  patrum  monumenlis  collect,  etc., 

Ulm  , 1704,  iu-4,  1730,  in-8  , et  1756,  in-4  ; Oes- 

criptian  de  l’église  cathédrale  d’Ulm  , ib.,  1718, 
et  1731  in-4;  Ordonnances  ecelésiasliques  d’Uhn , 
ibid.,  1/47  1 in-4.  Ces  deux  ouvr.  sont  en  allem. — 
Frick.  (Jean),  frère  du  précéd.,  né  en  1670  à 
Ulm,  m.  en  1739,  professeur  de  théologie  dans 
cette  même  ville}  après  l’avoir  été  de  philosophie 
à Leipsig  , a laissé  un  gr,  nombre  d’ouvr.  en  lat.  et 
en  allem.  Nous  citerons  seulement  : De  qrluphilo- 
sophorum  apud  Græcos , Leipsig,  1695,  in-4-, 
Inclementia  Clemcntis  XI  e.xamiiuita  , ibid.,  17141 
in-4;  de  cura  ■ecclesiie  veteris  circa  canoneni  sacrœ 
Scri/Aurcc  i ibid.,  1728,311-4.  — F’rick.  (Jean- 
George)  , fils  dit  précéd.,  pasteur  dé  l’c'gl.  de  la 
Sainte-Trinité  d’Ulm  ,•  né  en  1703,  mi  en  1789  , 
a laissé  quelq.  Dissert.  lat.  et  l'ouvr.  suiv.  e Com- 
menluho  de  Driddis  oacidenlnlium  populornm  phi- 
tosuphis  , Ulm,  1 G3 1 s ' réimpr-  ovec  des  additions 
et  quelq.  opusc.  sur  lu  même  siijet,  ibid.,  1744  1 
in-4.  — Frick  ( Albert)  ; frèro  du  précéd.,  11e  en 
1714  ù'Ulm  , m.  en  17.7,6 ( professe  de  pbésiu  au 
gy  mnase  et  bibliothécaire  de  celte  même  ville  , est 
aut.  de  dissertât,  suiv..:  De  traditoiibus  , Leipsig  , 
1737;  Ilish  Iraditiqnum  e.v  numumentis  eccleSne 
ch  1 istiaha,  LT f ni',  17401,  in— 4 ; Js.  Friol'i  Meletenui 
varia  , cuni  vitâ  aucloris,  ijiidi  , T 7. '”>7 , in-4- 

FR  IDE  MCI  ou-FRlEDRIGH'f  OAnicl),  mu- 
sioien-compusiteur  allem.,  no  à EislebOn  vers  la  fin 
du  1 6°  Sv , a laissé  plus,  niorncanx-dé  musiquc'ù 
3,-;4»'5,  et  8 voix , publj  ù Rofclriok  et  à Hambourg  ; 
et  un  ouvr.  intit.  : Mnsica figurata-,  ‘OU  -Instruc- 
tion claire  cl  exacte  iur  l'art  du  chhnl , llostock  , 

l£llj , 10*4  (en  rflcwowd). 

FRlDERICr(VAi.EXTi!f),  tlléolt  olphllûL  ail.  , 
né  à Stnalkadc  eu  i63n;  ni.  en,  1702',  professeur  dè 
langue  Uéliraïquo’àl Leipsig,  a laillii  UiVdh'Vcilil’L  : 
Shnpuh  itcchad,  -vcl  coHectio'-plirasilim  ’i  vote)* 
Ttistamtnti  vlescriptarum  , Lcipsigv  i683,  in-4  I 
Huspunsio  -/ tndrva  Goldbach  de  f lui  races  , ibid. , 
rüjih  d U -4  ! lie Sjionsùr  l'.rdmann , dp  Uled  s'étt  t'nu-uf 
exempiariX  î lirai -,  *873,  in-4  » P*'  CdptllJAnentis ; 
■vulgv  Vicrilchcx , ibidï,  1678  , im/p.  — FrIbericj 
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(.Tcan-Ealilinsar)  est  aut.  d’un  ouvr.  allem.  intit.: 
Cryplographia  ou  l’ Art  d’écrire  en  chiffres,  Ham- 
bourg, 1684  cl  >885,  in-4  ’ planche®  et  figures.  — . 
Fr.inEMCi  (Jérémie),  ministre  luthérien,  né  en 
1696  à Leipsig , m.  dans  la  même  ville  en  1766,  a 
pub.  plus.  ouvr.  ; les  principaux  sont  : De  Sutori- 
bus  fannticis , Leipsig,  1780,  in-4;  r>e  bibliotheca 
compendinsâ  cxegetico-homileticâ  schediasma , ib., 
1720,  in  4;  Dictionn.  hist.des  prafess.  jubilaires 
ou  qui  ont  enseigné  pendant  5o  ans  ou  davantage , 
ibid  .,  1741,  in— fol . 

FR1DRICIIOWITZ  , poète  et  religieux  polonais 
de  l’ordre  des  dominicains,  est  aut.  d’un  ouv.  int. 
XXVIII  hleinolow , etc.,  seu  poema  de  totidem 
monarchies  ru  s sic  k sceptre  Pétri  Alexuvicit,  Mos- 
choviæ  rzari,  parentibus  provmciis. 

FRIEDEL  (Adrien-Chrétien),  littérateur  né  à 
Berlin  en'  1753,  m.  à Paris  en  1786,  professeur  en 
survivance  des  pages  du  roi  (pour  la  langue  allem.), 
préluda  en  1781  par  la  publication  de  4 coméd.  ou 
drames  allem.  , à celle  du  Nouv.  théâtre  allem.  ou 
Recueil  des  pièces  qui  ont  paru  avec  succès  sur  les 
théâtres  des  capitales  de  l’Allemagne,  Paris,  1782- 

178.5,  12  vol.  in-8. 

FRIEDEL  (Louise-Beate-Augest.  UTECHT, 
dame),  née  en  1708  à Colnow  en  Poméranie,  m.  à 
Carcassone  en  1818,  est  aut.  des  ouvr.  suiv.  : l’Art 
du  Confiseur,  Paris,  1802,  in-12,  plus,  fois  réimpr.  ; 
Mém.  d’une  Mère  infortunée  à ses  Filles  , 1819, 
in-'i8  , l4'  édit. , précédée  d’une  Notice  biograph. 
sur  l’auteur. 

FK1EDZERI  (N.)î  composit.,  mort  à'Anvcrs  en 

182.5,  à l’âge  de  85  ans  , s’était  fait  connaître  par 
plus,  opéras-comiques  qui  ont  eu  du  succès  ; on  cite 
entre  autres  : les  Souliers  mordorés , les  Deux  Mi- 
liciens, le  Billet  de  Mariage,  Lucette,  etc. 

FRIES  (Jean),  en  latin  Fiisius  , théoL,  oriental, 
et  musicien  suisse  , né  à GryfFensée  en  l5o5,  mort 
directeur  du  collège  de  Zurich  en  l565  , a laissé 
plus.  Bons  ouv.,  dont  les  plus  Importons  sont  : Isa- 
gages  musicce , etc-,  1 554  ; une  traduct.  latine  des 
II),  livres  d' Hésiode,  avec  des  notes  ajoutées  à celles 
de  Céporin  , ibid.,  1879,  in-8;  Diciionnar.  latino- 
germnnïcum  Incnpl  tili  s si  mum  , dont  la  meilleure 
édit,  est  celle  de  Zurich,  >574,  in-fol.  — Fries 
( Jean- Jacques  ) , fils  du  précéd.,  né  à Zurich  vers 
|546,  ni.  en  161 1 , a donné  l’édit,  la  plus  ample  de 
la  Dibiiolh.  de  Gesiiér,  Zurich,  l583,  in-fol.  On 
lui  doit  encore  : Bib'lioth.  philos,  classicorùm  chro-  -1 
noingica  , ibid.,  >5g2,  in-4  ; Bibhoth.  patrum  mi-  I 
rioriim  ab  anno  Christi  5o  ad  dniium  1140  , ibid. , 
iSpa,  in  4 j . . ' " 

FRIËS  (JeAn-ConrAd),  peintre,  membre  du 
grand  et  du  petit  conseil  de  Zurich,  sa  patrie,  né 
ciV  t6"23 , niort  c fi  i6g3  , cultiva  la  peinture  avec 
silbgès  , 'et  réussit  particulièrement  dans  le  portrait. 
-Jean-Gaspard  Fries,  cap.  de  envol  , probable-  i 
nient  de  la  mérite  famille  que  le  précéd.,  a pub.  en 
aHdm . : F vol  ut:  de  la  caonl.,  Zurich  , 1896  , in-8; 

(I  ri  d’AritJimét.,  ib.;  1702,  in-8  ; Idea  ariih.  merca- 
borum ,'  il».,  1703  , in-8.  — Un  autre  Fries  (Jean), 
aussi  de  Zurich  , a pub;  en  allem.  un  Discours  sur 
ta  disparité  de  la  relig'.  en  Suisse  , Bâle  , 1752,  in*4- 

FR1ESE  (Martin),  (he'ol.  allem-,  oé  à Ripen  en  : 
1888,  m.  profess.  à l’univers,  do  Kicl  en  1780,  a 
laissé  un  gr.  noitib.  d’ouvr,  de  théol.  protestante; 
les  principaux  sont  : Fundamenla  tbeolog.  tbehcit,- 
Hambourg;  17^4,  in-8;  Theol.  genlilis  Cimbrus 
pnriori'S  speiimeli , Kicl , 1723,  in-4-  — FriF.SE  - 
(Ghristàâii -Théophile),  haeheiier  en  philos. , né  en 
Saxe  , fiXXf.en  Pologite  sous  le  nom  de  Jean  Bogns-  ! 
sus  Pi’osei'iiowsbi,  <1  été  l’édit,  du  Peregrinns,  si  ce 
hrsie  virlitlis  qilenda  de  Stanislas  Soeeloviiis  , avec 
une-  vie  de  Faut.,  Varsovie,  17H9,  in-q.  Il  a ai'ssl 
pu)>i  soMs  le  pseinionynie  indiqué  plus  haut  la  i\o- 
hçia  ltbt'1  g ra’i'i  omnium  priai  i in  Polonia  typis  ex- 
cttsi  , in-4  >7-5o).  — Un  autre  FRISSE  çChris- 
lian-TIteophilè)',  president  du  consistoire  prêtes- 
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tant  à Varsovie  , ne  vers  1717,  ni.  en  17ÇP  , est  aut. 
d’une  Hist.  ecc/ésiast.  du  royaume  de  Pologne, 
Ereslau  , 1786,  3 tomes  en  2 vol.  in-8,  en  allem. 

FRIGERIO  (Ambroise),  relig.  de  St-Au»ustin, 
ne  à Cassano  en  1087  , m.  à Ferrare  en  i5q8  après 
avoir  occupe'  les  premiers  emplois  de  son  ordre  , a 
laissé,  entre  autres  ouvr.,  Vita.  e mirneoli  di  S. 
Niccolù  da  Tolentino  , iVlilan  , l6o3  , in-4  , 3e  édit. 

FRIGIMELICA  (François),  méd.  ital.,  né  en 
l4gi  à Padoue,  m.  daus  la  même  ville  en  t55g, 
après  avoir  etc  médecin  du  pape  Jules  III,  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  sur  son  art,  qu’il  avait 
professé  avec  distinction  dans  sa  patrie  pen- 
dant plus  de  jÇo  ans  ; les  plus  importons  sont  : 
Tractalns  de  Ba/neis  metallic.is  trie  pnranil  s , Pa- 
doue , 16:19,  in-8  ; Palhologia  parc  a in  quâ  melho- 
dns  Galeni  practica  explicatur , pnbl.  par  Gaspard 
Hoffmann  , Jéna  , 16^0  , Paris,  16^7,  in-3.  Frigi- 
mÉlica  (Jérôme),  méd  , de  la  même  famille  que  le 
précéd.,  né  en  1611  à Padoue,  ni.  en  l683,  profess. 
de  médec.  pratique  à l’université  de  cette  ville,  a 
laissé  des  dois  et  Consultai,  de  méd.  — On  a d’un 
autre  Frigimelica  (Jérôme  ou  Antoine  ),  littéral, 
de  la  même  famille,  des  discours , dns  tragéd  es  et 
un  ouvr.  inlit.  Dell'  onore  cavalleresco. 

FRIIS  (Jean)  , chancelier  du  royaume  de  Dane- 
marck  , né  en  i^jgf} , fit  ses  études  à Odensée  et  à 
Copenhague,  les  perfectionna  à Cologne,  passa 
ensuite  en  Italie,  devint  vice-chancelier  de  Dane- 
marck  sous  FrédeVic  Irr  et  chancelier  sous  Chris- 
tian III.  Lié  avec  Luther  et  Mélanchlhon  , il  fut  un 
des  plus  zélés  partisans  de  la  réforme  religieuse  en 
Danemarck.  Il  m.  en  1670  , laissant  une  dotation 
considérable  à l’univ.  de  Copenhague  , dont  il  avait 
été  le  premier  curateur  après  la  réforme.  On  a de 
lui  : Disput.  elhica  de  Virilité  heroied , Cologne  , 
l5i4-  — Fniis  (André),  professeur  et  syndic  de  l’u- 
niversité de  Copenhague,  né  en  Fionie,  m.  en 
1626,  a laissé  les  ouvr.  suiv.  : Missale  hafniense  , 
conlinens  calendarium  ecclés.,  exorcisation  salis  , 
aquee,  missain , collecta , etc.,  Copenhague,  îfiio  ; 
Diurnnle  Tioeshildensç , etc.,  tl) itl . , i5i  I.  — Friis 
(Christian-Ludbcçg),  mc'd.  danois,  né  en  169g,  m. 
vers  1760,  profess.  à l’univ.  de  Copenhague,  est 
aut.  de  plus,  dissertât,  en  latin  et  eu  danois,  pub. 
séparément  ou  insérées  dans  des  recueils  académ. 
— Friis  (George-Pierre),  poète  danois,  m.  en 
17^0,  a laissé  plus,  compositions  qui  ont  été  recueil, 
et  pub.  par  son  fils,  Pierre  Friis,  sous  le  titre 
à’IÈuvres  poétiques  , Copenhague  , 1762  I!  y a eu 
plus,  autres  savans  et  littérateurs  du  même  nom,  sur 
lesquels  on  peut  consulter  le  Dictionn.  de  Worro. 

FR1SBIE  (Levi)  , ministre  anglais  , né  en  17^8 
ù Brandeford  dans  le  Connecticut , mort  en  ifc’o6  , 
desservant  de  la  paroisse  d’Ipstvicli  , a laissé  des 
Sermons  sur  divers  sujets  , impr.  de  1 7 83  à 1804. 
C’était  un  prédicateur  éloquent  et  zélé. 

FPiISCH  ( Jean-Léonard  ) , ministre  protestant 
et  philologue  allem.,  né  à Sulzhach  en  1666 , passa 
la  première  moitié  de  sa  vie  à voyager  en  Allemagne 
en  France  , eD  Suisse  , en  Italie  , en  Hollande  , en 
Turquie,  etc.  S’étant  Gxé  vers  1700  à Berlin  , il  y 
enseigna  la  langue  russe  à Leibnitz,  fut  reçu  mem- 
bre de  l’acad.  des  sciences  en  1706,  devint  recteur 
de  la  société  prussienne  en  1716,  fut  chargé  en 
içîl  de  dirigor  la  classe  historico-philol.-german., 
et  m.  à Berlin  en  1743.  Il  a laissé  un  grand  nombre 
d’ouvrages  qui  attestent  la  variété  de  ses  counais- 
îances.  Nous  indiquerons  les  plus  remarquables  : 
Spécimen  lexici  gerwanici,  Berlin,  1 72.Î , in-8; 
\Oictinnn.  aUcm.-lal. , dans  lequel  on  trouve  non  - 

seulement  les  mots,  .radicaux  vulgaires mais 

’ncore  tous  les  termes  relatifs  aux  arts  , métiers  , 
pic.,  Berlin  , 1741,  in-4;  Noua,  dictionn.  des  pas - 
Angers  feanç., -allem.  et  allem. ■franc. , Leipsig  , 
1712,  in-8 , souvent  réimpr.  ; Programma  de  ori- 
gine charucCeris  sl.voniei , vulgq  dicli  ûi/  m/(c(, Ber- 


lin , 1727,  in-4;  Continuât,  histor.  linguœ  sinon 
nicie,  ibid.,  1727,  1729,  1734,  in-4  i Description  de 
tous  les  insectes  de  /’  Allemagne , Berlin,  1720- 
1738,  i3  cahiers  in-4;  Description  et Jig.  des  oi- 
seaux de  l’Allemagne , 1735,  1765,  în-lol.  J.  Wip- 
pel  a pub.,  en  allem.  , une  Notice  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  d.-L.  Frisch , Berlin,  1744’  >n'4-, — 

Fntscu  (Josse-Lc'opold),  fils  posthume  du  précéd., 
né  à Berlin  en  17  >4  , m-  ministre  du  saint  Evangile 
à Griinberg  en  1787,  a laissé  quelq.  ouvrag.  d’hist. 
natur.  en  allem. , tels  que  : Musei  Hoffmnnniani 
petrefacla  cl  lapides  , Halle,  1741,  in~4î  Tableau 
systématique  des  quadrupèdes, distribues  en  ordre , 
genres  et  espèces,  Glogau,  in-4  » Idem,  sur  la 

différence  de  couleur  des  poils  et  des  plumes  des 
animaux  dans  l’un  et  l autre  sexe,  pub.  en  177^ 
continué  par3  articles  dans  le  journal  allem.  le  Na* 
turfarscher,  Halle,  1775,  1778. 

FRISCHE  (dom  Jacques  du),  bénédictin  de  la 
congrégation  de  St-Maur,  né  l’an  1640  à Seez  en 
Normandie,  m.  en  i6q3  à l’abbaye  Saint-Germain- 
des-Prés  de  Paris,  est  aut.  d’une  Vie  de  St  Augus- 
tin, en  lat.,  qui  se  trouve  au  tome  l3e  des  œuvr.  de 
ce  père,  pub.  par  les  bénédictins;  Sancti  Ambrosii 
Mediolanensis  episcopi  opéra  ad  manuscriptos  co- 
dâtes neenon  ad  editiones  veleres  emendala,  etc... 
Paris , 1686  et  1690  , 2 vol.  in-fol. , en  société  avec 
dom  Nicolas  Lenourry.  Dom  Jacques  du  Friscbe 
avait  rassemblé  les  matériaux  d’une  Hist.  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze  que  la  m.  ne  lui  permit  pas 
d’écrire. 

FRISCHLIN  (Nicodème)  , pbilol.  allem. , né  en 
i547  à Balingen  , dans  le  duché  de  Wurtemberg, 
fut  nommé  à 20  ans  professeur  de  belles-lettres  à 
Tubingen,  et  remplaça  peu  de  temps  après  avec 
un  égal  succès  le  professeur  d’astron.  qui  se  trou- 
vait malade.  Admis  à réciter  une  comédie  intitulée 
ftébecca  devant  l’empereur  Rodolphe,  il  reçut  de 
ce  prince  la  couronne  poétique  avec  le  titre  de  che- 
valier, et  fut  fait  comte  palatin  quelques  années 
plus  lard  pour  avoir  composé  3 panégyriques  des 
empereurs  de  la  maison  d’Autriche.  Tant  de  succès 
excitèrent  la  jalousie  de  ses  ennemis  ; ils  recher- 
chèrent sa  vie  domestique  pour  trouver  un  moyen 
de  le  persécuter,  et  le  firent  chasser  deux  fois  de 
Tubingen.  Retiré  à Mayence,  Friscblin  , qui  avait 
hesoin  d’argent  pour  faire  imprimer  ses  oeuvres  , 
écrivit  au  duc  do  Wurtemberg,  son  ancien  pro- 
tecteur, pour  qu’il  lui  fit  payer  ce  qui  lui  était 
encore  dû  à Tubingen.  Le  prince  lui  répondit  dure- 
ment, et  Friscblin  , poussé  au  désespoir  , répliqua 
par  une  lettre  d’injures.  Arrêté,  conduit  d’abord, 
au  château  de  Wurtemberg,  puis  transféré  les  yeux 
bandés  à la  forteresse  d’Aurach , le  malheureux 
professeur  tenta  de  s’échapper  par  la  fenêtre  de  sa 
prison  en  y attachant  scs  draps  coupés  par  mor- 
ceaux ; les  bandes  se  rompirent , il  tomba  sur  des 
rochers,  et  périt  en  i5qo.  Lange  a pub.  à Bruns- 
wick en  1727  : Frischlinus  vitâ  ,famâ  , seriptis  et 
vilac  exilu  memorabilis.  On  peut  voir  la  liste  de 
ses  nombreux  ouvr.  au  tome  XIX.  des  mémoires 
de  Niceron  ; voici  les  plus  importans  : Conuediœ  V 
et  tragœdiœ  II,  Strasbourg,  1 585  , in-8,  il).,  i5q6 
et  1604,  in-8  , avec  une  6“  comédie  ; De  astronom. 
arlis  cum  doclrinâ  cœlcsti  et  naturali  plnlosopbid 
c.ongruenliâ,  libri  V,  Francfort , 1 586  et  1601,  in-8  ; 
Factltœ  sclecliores  , ib.,  i6o3  , in-12,  souv.  réimp. 
avec  celles  dcBebelius  et  du  Pogge  ; Orationes  in- 
signiores  aliquol , ibid.,  i6ü5  et  1618,  in-8.  — Son 
frère  Frisciii.in  (Jacques)  a publ.  : Nicodemus 
Frischlinus  re.diuiyns,  Strasbourg,  i5qa,  in-8. 

FRISCHMUTII  (Jean),  pbilol.  et  ornent..  né  l’an 
l6tg  à Wortheim  en  Franconic,  ni.  en  1687,  pro- 
fesseur ordinaire  de  langues  sacrées  à l’université 
d’Iéiu  , a laissé  , entre  autres  ouvr.  , 60  dissertât, 
pbilol. -tliéol.  , parmi  lesquelles  on  distingue  les 
suiv.  : De.  grœcâ  70  interpr.  versione  ; De  ponlifi - 
Cil  tu  Mosis  contra  Barth,  Nthuiiitm  t Programma 
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qno  arabica  lingtiœ  ns  uni  amplissimum  commen- 
tât.... J.  Fiischniuth  , loua,  1667. 

FH1SI  (I’aui,),  inalhém.  el  physicien  ital.,  né  en 
17*8  à Milan  , ni.  dans  la  même  ville  en  1784  , 
membre  ou  associe'  de  presque  tous  les  corps  sav. 
de  l’Europe,  entra  à l’âge  do  l5  ans  chez  les  Bar- 
naliites,  apprit  seul  les  malliémat.  et  y fil  de  tels 
progrès  qu’il  composa  à 22  ans  sa  fameuse  Dissent, 
surin  figure  île  la  terre , d’après  les  principes  de 
Newton.  Contrarié  sans  cesse  par  ses  supérieurs  , 
qui  l’envoyèrent  successivem.  prêcher  dans  difFér. 
villes  et  professer  toutes  les  sciences  , excepté 
celle  pour  laquelle  il  avait  un  goût  tout  particulier. 
Frisi  s’en  affranchit  en  se  faisant  nommer  par  l’ar- 
chiduc Léopold  , gr.-duc  de  Toscane,  professeur 
de  mutliém.  à l’université  de  Pise  en  17.%" , et  plus 
lard  en  obtenant  du  pape  Pie  VI  la  permission  de 
se  séculariser  et  de  vivre  à Milan  au  sein  de  sa  fa- 
mille. Débarrassé  de  toutes  les  intrigues  et  les  tra- 
casseries monacales  , comblé  des  faveurs  de  tous  les 
souver.,  accueilli  avec  distinction  par  tous  les  sav. 
de  l’Europe  , il  parcourut  à diverses  reprises  l’Ita- 
lie, l’Allemagne,  la  France  et  l’Angleterre,  par- 
tout consulté  et  donnant  partout  d’excellens  avis 
sur  tous  les  sujets  de  matliém.  pures,  d’astron.,  de 
physique  et  particulièrement  d’hydraulique.  Frisi 
a rendu  deux  importons  services  aux  Milanais  en 
leur  montrant  combien  était  ridicule  la  crainte 
qu’ils  avaient  encore  des  magiciens  et  dos  sorciers  , 
et  en  leur  enseignant  à se  garantir  de  la  foudre  au 
moyen  du  paratonnerre  , dont  ils  ne  soupçonnaient 
pas  même  l’existence.  Le  comte  Vcrri  a dédié  à 
Condorcet  l’éloge  de  Frisi  intil.  Memorie  apparte- 
nenti  alla  vita  t‘d  agli  stitdj  ciel  signor  don  Paolo 
Frisi , Milan  , T787,  in-/}.  Ce  sav.  laborieux  a pub., 
de  1761  à 178/},  29  Ouvra  g.  , la  plupart  en  ital.  el 
quelq.-uns  en  Iranç.  et  en  lat.  ; nous  citerons  seu- 
lement : Disquisitio  malhem.  in  caussam  physicam 
Jigurce  et  magnituclinis  telhiris  nostiœ , Milan, 
1751;  Del  modo  di  regolare  i fiumi  e torrenli 
principnlmenle  del  Bolognese  e delta  Itomagna  , 
libre  tre , Lacques,  1762  et  1768,  Florence,  1770, 
trad.  en  franç.  , Paris,  1774»  Cnsmograph.  phys. 
el  malhem.,  etc..  Milan,  1774  et  177.5,  2 vol.  in-4, 
etc.  — Frisi  (Philippe),  frère  du  précéd.,  m.  po- 
destat de  Ravenne  à la  fin  du  18e  S.,  a laissé  un 
livre  de  droit  public  intil.  Dissert,  de  imperio  el 
iurlsdictione  J.  C.  dont  P h ilippi  Frisii  es-  regiis  jus- 
dicentibus  in  dominio  STeiliolani , Milan,  1777,  iri-8. 

FRISIUS  ( Simon  ),  dessinât.  el  grav.  , né  vers 
l58o  à Leuwarde  en  Frise,  a perfectionné  la  grav. 
à l’eau-forte.  Son  œuvre  nombreux  est  devenu  fort 
rare  : on  y remarque  25  vues  d’après  Matthieu 
Bril,  inlit.  Topngr.  -vnriortim  regionuni.  œri  incisa 
à Simone  Frisio  ah  J.  Wissche.ro  excusa;  une 
Suite  de  12  têtes  de  saintes  et  de  sj  hit/es , gravées 
d’après  ses  propres  dessins  ; une  autre  Suite  égale- 
ment de  12  pièces  contenant  des  oiseaux  et  des  pa- 
pillons , d’après  Marc-Gérard,  etc.  — Un  autre 
Frisius  (Jcnn-Eissarts),  parent  ou  du  moins  com- 
patriote de  Simon  , a gravé  plusieurs  portraits. 

FRISIUS.  V.  Fries,  Fiukse  , Gemma. 

FRISNER  (André),  né  en  Bavière  dans  le  ( 5e  S. , 
fut  d’abord  correcteur  chez  J.  Sensensclimidt,  pre- 
mier imprimeur  de  Nuremberg,  et  transporta  en- 
suite l’art  de  l’imprim.  à Leipsig  , où  il  fut  nommé 
profetis.  de  lliéol.  en  1479.  On  dit  qu’il  passa  ensuite 
à Rome  et  devint,  sous  .Iules  II,  Primas  orclinaritis 
papœ  et  sedis  apostol.  On  ignore  la  date  précise  de 
sa  mort;  mais  on  a son  testament  daté  de  i5o4  , 
dans  lequel  ses  dispositions  , très-louables  du  reste, 
sont  exprimées  dans  un  style  assez  bizarre.  Il  avait 
écrit  et  imprimé  lui-même  une  /fist.  Lombardtce. 

FRITH  ou  FRVTII  (John)  , réformateur  angl. , 
brûlé  comme  hérétique  eu  t533,  avait  écrit  plus, 
tr.  sur  le  Purgatoire , te  Baptême , etc.,  qui  furent 
impr.  avec  ceux  du  Tyndal  et  de  Bornes , Londres  , 
1 573  , in-fol. 


FRITSCIT  ( Ahasver  ) , sav.  allcm.,  né  en  1629 
à Michel n , au  duché  de  Magdeiiourg,  ra.  i Hu-  | 
dolstadt  en  1701  , successivem.  avocat,  conseiller 
intime,  chancelier  et  président  du  consistoire  de  la 
principauté  de  Schvvarzhourg-R  udolstadt , a été 
l’édit,  cl  le  commentateur  de  9 ouvrag.  ou  collecl. 
volumineuses  , et  eu  a composé  lui-même  200 
dont  64,  concernant  la  jurisprudence  , sont  tous  eu 
latin  : des  t36  autres  , roulant  sur  des  sujets  ascé- 
tiques ou  de  morale,  il  y eu  a 36  en  lat.  et  le  reste 
en  allem.  On  en  peut  voir  la  liste  dans  Lipenius  et 
dans  Jocher  ; les  plus  importans  , ou  les  plus  re- 
marquables par  la  bizarrerie  de  leurs  litres  sont  : 
Diatribe  de  origine  , xi  Ici  el  mnribus  Zigenorum 
( les  Bohémiens  vagabonds  ) , léna  , 1660  , iu*4  ; De 
miliis  encdilorum  , ibid. , 1677,  iu-j  ; Minuter  'per- 
çons sire  de  peccalis  ministrumm  , ib.,  1673,  in-8  ; 
Médiats , advoentus , aulicus,  pnneeps  senator,  etc.. 
peccans , en  tout  19  volum.  in  8,  dont  16  ont  aussi 
paru  en  allcm.  ; De  typogr .,  bibliop.,  chartariis  et 
bibliopeg.,  ibid.,  1675  , in*4,  c,c- — Fritsch  (Jean- 
Chrétien),  fils  du  prc'céd.,  méd.  du  duc  de  Saxe- 
Weimar,  a pub.  une  collection  de  tous  les  cas  rares 
en  méd.,  anal.  , phys. , lliéol.  morale,  etc.,  sous  le 
litre  de  Sèltsame  docli  TFtihrhaJfle.  ...  Geschiclite, 
Leipsig  , 1729  et  années  suiv.,  6 vol.  in-4. 

FRITZ  ( Samuel  ) , jésuite  , né  en  Bohême  l’an 
l653,  passa  42  ans  dans  les  missions  du  Pérou, 
devint  supérieur  de  celle  de  Maraûon  , et  m.  près 
delà  Laguna  en  1728.  Il  avait  dressé  une  gr.  carte 
du  Maraûon  , grand  fleuve  des  Amazones  , dont 
La  Condamine  vit  l’original  dans  les  archives  du 
college  des- jésuites  de  Quito , et  d’après  laquelle 
ce  savant  acad.  publ.  la  sienne  en  y marquant  par 
des  points  les  erreurs  où  le  missionn.  était  tombé. 
Cette  même  carte  fut  gravée  sur  une  échelle  beau- 
coup plus  petite  en  1707  à Quito  , et  parut  pour  la  1 
prem.  fois  en  France  10  ans  après  dans  le  tome  12 
des  T.ellres  édifiantes , ire  édit.  On  la  retrouvera 
dans  la  seconde  au  t.  8,  avec  un  abrégé  des  Mém , 
de  Fritz  sur  le  fleuve  dont  elle  décrit  le  cours. 

FRITZ  (Charles-Maximilien),  lliéol.  protest., 
m.  à Strasbourg  en  t82r,  a laissé  quelq.  ouv.  théol. 
en  allem.  et  en  latin,  dont  le  plus  remarq.  est  int. 
Animadversiones  ad  nonnntla  Foltarii  circa  reli-  - 
gionis  christiunœ  origines  asserta  , Strasbourg  , 
1786,111-8. 

FR1TZE  (Jean -Théophile),, méd.  allem.,  né  à. 
Magdeiiourg  en  1740,  m.  en  1793  à llalhersladt , 
médec.-pbys.,  proless.  d’acconchemens  et  membre 
ducollége  médical  de  cette  ville,  a trad.  du  franç. 
en  allem.  le  Minitel  de  la  methocle  d’inocutaSion- 
siittonienne  de  Jacques-François  de  Villiers,  inséré 
dans  la  Gazette  économique  de  Ilalherstadt,  plu- 
sieurs articles  inléressans  sur  les  devoirs  réapruq. 
du  méd  el  du  malade , et  pub.  les  ouvr.  suiv.  : An- 
nales cle  médec .,  Leipsig  , 1780,  in-8  ; un  opuscule 
intil,  te  Charlatanisme , ib.  , 1782,  in-8;  Considé- 
rations sur  les  hôpitaux  militaires  prussiens,  ib. , 
1781)  , in-8. 

FR1ZON  (Pierre),  docteur  en  théologie,  né 
dans  le  diocèse  de  Reims  , m.  à Paris  eu  l65t  , vi- 
caire-général de  la  grande  aumônerie  , après  avoir 
clé  jésuite  cl  grand-maître  de  Navarre,  a laissé  les 
ouv.  suiv.  : Gallia  purpurata  , ou  Hist.  des  Cardin, 
franç.,  Paris,  1629,  in-fol.;  une  édit,  de  la  Bible 
des  docteurs  de  Louvain,  ibid.,  1621,  in-fol.  ; Con- 
tinuation de  la  suite  des  annales  de  Baronius , pai 
Henri  Sponde  , depuis  1622,  jusqu’en  l63o  , pré- 
cédée de  la  vie  de  Sponde,  ibid.,  16)9. 

KR1ZON  (Nicolas),  jésuite,  né  à Reims  dans  1s 
seconde  moitié  du  17e  S.,  a pub.  plus.  ouv.  parnv 
lesquels  nous  citerons  seulement  la  Fie  de  Jeat 
Berckmann  , jésuite  , Nauci , 1706,  in— 8 ; les  Médi- 
tations du  B.  P.  Louis  Dupont  (abrégées),  en  franç. 
Châlons  , 1712;  VHrst.  cl'Eléonore  d'Autriche 
mère  du  duc  Léopolcl  1e*  et  épouse  du  duc  Char 
les  Vi  Nanci,  1725  , in-8.— Fruon  (Léonard),  je- 
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suite  et  poète  latin  , ne'  à Périguoux  en  1628  , m.  à 
Bordeaux,  en  1700,  a laisse  un  gr.  nombre  d’ouvr. 
dont  on  peut  voir  la  liste  dans  Moréri , et  dont  les 
plus  remarquables  sont  : de  Nostrorum  temporum 
rebus  clarissimis  poemata  varia , Poitiers  , 1661  , 
in-12;  Opéra  poeticn  , Paris  , 1676  ; de  Eoemate 
libri  1res  , ad  usum  familinrem  et  chrislianunt  ac- 
commodait , Bordeaux  , 1682 , in-12. 

FROBEN  (Jean)  , célèbre  imp. , né  dans  la  der- 
nière moitié  du  l5e  S.  à Hermelbourg  en  Franconie, 
mort  en  1527  à Bâle  où  il  était  venu  s’établir  des 
r^gi.  On  lui  doit  l’impression  des  œuvres  de  St  Je- 
rome , St  Cyp rien  , Terlullien  , St  Hilaire  , St  Am- 
(,  braise  y dont  Erasme,  son  ami  , fut  l’éditeur.  Il 
avait  aussi  commencé  à pub.  les  PP.  grecs  ; ses 
deux  fils  Jérôme  et  Jean  , continuèrent  cette  en- 
treprise dispendieuse  et  honorable. Ils  pub.  St  Chry 
sostome  et  Si  Bazile  , et  réimp.  plus,  des  édit,  de 
leur  père  , entre  autres  St  Jerome  et  St  Augustin  , 
qui  parur.  do  nouveau  par  les  soins  d’Ambroise  et 
d’Aurèle  Froben  , imp.  à Bâle  en  i56g. — Froben 
(George  -Louis) , de  la  famille  des  précéd.,  libraire 
1 à Hambourg,  né  dans  la  principauté  de  Wurtzbourg 
en  i566  , m.  en  t6(|5,  possédait  des  connaissances 
très-etendues.  On  a de  lui  les  ouv.  suiv.  : Epistohe 
consolaloriœ  regnm , principum , comitumy  baronum , 
nobiliumque  ad  Henr.  Ranzovium  regis  Daniæ  pro- 
ducem  cimbricunl  , ac  ipsius  ad  p/ernsque  respnn- 
; sionrs , Francfort , 1.893  , in-tj , iSgfi , in-8  ; Beau 
Tit/lianum  , sire  indices  copinsissimi  in  Cieeronein , 
Hambourg,  1618,  in-fol.;  Cyclometria  , etc.,  etc., 
ibid.  , 1627,  in-4  ; Claris  union  si  trigonometrira 

Cum  tabulis  sinuum bisque  adjunclorum  loga- 

ritlimorum  , ibid.,  1634,  in-4- — Froben  (George), 

1 ministre  protestant,  né  à Hirscbbcrg  en  Silésie,  m. 
eu  1612,  a publ.  Anagrnm mal  , ou  l’Art  dé  faire 

■ ides  anagrammes , ouv.  tombé  dans  un  juste  oubli 

avec  le  sujet  dont  il  traite.  — V.  Forster. 

FROBES  (Jean-Nicolas),  sav.  allemand  , né  à 
HGolsmaren  1701,  m.  en  1756,  professeur  de  méla- 
Hpliysique  à L’université  d’Ilclmstadt , a pub.  un  gr. 
Unombre  d’ouv.;  les  plus  importons  sont  : Delinenlio 
>■  ’ftsystematts  metaphysici  T'folfiani,  Helmsladt,  1729, 
in-4  * Encjrclop.  matbem.  memorialis  , ibid.,  174 3- 
• 46 , 6 part,  in-8  ; Rudiment  a biograph.  mathem. 
ibid.,  1751-54-55 . 3 part,  in-4- 
î FROBISHER  (sir  Martin)  , célèbre  navigateur 
1 (anglais  du  16®  S.,  né  à Doncasler  dans  le  comté 
il,  l’York,  entreprit  deux  voy.  pour  trouver  un  pass. 

: nord-ouest  à la  Chine  , et  après  diverses  aventures 
v lont  on  peutvoir  la  relation  dans  le  tom.  3 du  Réc. 

1 \le  Hachluyt  , fit  partie  des  s'ecours  envoyés  par 
’ Elisabeth  à Henri  IV.  Il  m.  des  blessures  qu’il  reçut 
ï m voulant  chasser  les  ligueurs  du  fort  Croyzan  près 

■ irest.  Le  voyage  de  FrobisUer  a été  trad.  en  franç. 

" lans  les  Voyages  an  nord. 

■'  FROELICH  (Guillaume),  colonel  suisse,  né  à 
> 'urich  en  1492  , avait  appris  l’état  de  charpentier 
It  était  âgé  de  28  ans  lorsqu’il  entra  , comme  sim- 
ile  soldat,  dans  un  régiment  qu’on  levait  pour  la 
•J  i'rance.  Cb  fut  par  son  courage  et  ses  talens  qu’il 
’éleva  jusqu’au  grade  de  colonel  , et  mérita  d’être 
rmé  chevalier  par  François  I«,  après  la  bataille 
■'  !e  Gérisolles,  où  il  s’était  couvert  de  gloire  à la  tête 
1 e 3on  régiment.  Après  de  nombreuses  et  brillantes 
fi"  ampagnes  , ce  brave  officier  m.  à Paris  en  1862, 
réimportant  les  regrets  et  l’estime  de  toute  l’armée. 

; A b ROEL1CH  (David),  mathématicien  du  17e  S., 

" « â Kcsmark  dans  la  haute  Hongrie  , a laissé  plus. 

uv.  dont  les  principaux  sont  : Mcdnlta  geogrnpb. 

! racticce , Barthfeld  , 1609  , in-8  ; Bibliotheca  seu 
'y no snra  peregrinantium,  hoc  est  vialorum , UJin, 

< 840-1644 , 2 vol.  in-12. 

"I  l i ROELICH  (Erasme)  , jésuite  allem.  et  savant 

uniismate  , né  l’an  1700  à Gralz  en  Slyrie  , mort  à 
ienne  en  17.18  , biblioth.  du  college  Thérésicn  , 
\(f  rofess.  d’bis t.  et  d’archéologie  , fut  l’un  des  hom- 
• tes  les  plus  laborieux  de  son  temps  et  le  premier 
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de  tous  les  Allem.  qui , par  ses  longs  travaux  , jeta 
quelque  lumière  dans  la  numismaliq.,  cette  science 
trop  peu  étudiée  jusque  là,  et  qu’on  pourrait  peut- 
être  appeler,  comme  la  chronologie  et  la  géograpb., 
l’un  des  yeux  de  l’histoire  ancienne.  Frœïicb  a pub. 
de  1733  à 1757,  outre  un  grand  nombre  d’opuscules 
et  de  dissert.,  seize  ouv.  import,  sur  les  médailles  et 
monnaies  des  rois  et  des  villes  grecques,  romaines 
et  asiatiques;  nous  citerons  seulement  les  suivans  : 
TJhlitas  rei  nummariœ  veteris compen.  propos .,  etc., 
Vienne,  1733  , in-8  ; Annales  compendiarii  regum 
et  rerum  Syriœ , nummis  veleribu  t illustr. , deducti 
ab  obitu  Alexandrie  M.  ad.  Cn.  Pompeii  in  Syriam 
advenlum  , cum  amplis  prolegomenis  , Vienne  , 
1744  1 in-fol.,  fig.  ; 2e  édit,  aug.,  ibid.,  1764  . in-f.; 
Begum  veterum  numismata  anecdote , aut  perrara , 
notis  Uluslrata  , etc.,  ibid.,  1762,  in-4- 

FROES  (Louis),  jésuite  et  missionnaire  portug., 
né  à Beja  en  1628  , m.  à Nangazaki  au  Japon  en 
1597,  après  y avoir  passé  34  ans  dans  les  exercices 
d’une  mission  aussi  fructueuse  que  pénible  , a laissé 
un  gr.  nombre  de  lettres  , trad.  en  latin  et  en  ital., 
imp.  successiv.  de  1 555  à i5g5  , à Evora  , à Rome  , 
à Venise,  et  qu’on  trouve  dans  le  recueil  intitulé  : 
Carias  do  Japon  e China  ; BelaçôLon  da  embaxadtt 
do  rei  da  China  , trad.  en  ital.  par  le  P.  Mercati  , 
Rome  , l599  , in-8  ; Hist.  relatio  de  gtoriosd  morte 
XXVI  rrurifi  xor.  pro  Christo  in  Japonid  die  V Je- 
bruarii  anni  i5gy  Su//  Taicosamd  rege , Mayence, 
l5g9,  in-8,  trad.  cn  ital.  par  le  P.  Spitilli  , Rome  , 
1699  , in-8  , et  eu  franç,  par  le  P.  Bordes  , Paris  , 
1604  , inVf. 

FROGER  (François),  ingénieur  franç.,  né  vers 
1676,  fit  partie  d’une  expédition  envoyée,  en  i6g5, 
dans  le  grand  Océan  , sous  le  commandement  de 
M.  de  Gennes  , cl  en  pub.  le  récit  sous  le  titre  de 
Relation  d'un  voyage  fait  en  1695-96-97  aux  côtes 
d’Afrique  , détroit  de  Magellan  , Brésil , Cayenne 
et  îles  Antilles  , par  une  escadre  des  vaisseaux  du 
roi , commandée  par  M.  de  Gennes  , Paris,  1698  et 
1700,  in-12,  avec  des  caries  et  des  fig.,  Amsterd., 
1699  , 1702  et  1715. 

FROIDMONT  ou  FROMONT  (Libert)  , en  lat. 
Fromundus  , docteur  en  théologie,  né  l’an  1.887  à 
Hackoër-sur-Meuse  , remplaça  son  ami  .lanséiiius 
dans  la  place  de  professeur-interprète  de  l’Ecriture 
sainte  à l’univ.  de  Louvain  , où  il  occupait  avant 
la  chaire  de  philosophie.  Ce  fut  à lui , ainsi  qu’à 
son  chapelain  Rcginaldus  Lamteus,  que  le  fameux 
évêque  d’Yprcs  , Jansénius  , légua  le  soin  de  faire 
imp.  son  Angustinus,  à condition  toutefois  d’y  faire 
les  changent,  que  pourrait  demander  le  saint-siège. 
Froidmonl  m.  à Louvain  en  i653  , laissant  un  gr. 
nombre  d’ouv.  ; les  plus  remarquables  sont  : Breois 
anntomia  hominis , Louvain  , i64r  , in-4;  In  actus 
aposlolorum  commentarii.  Paris,  1670;  Cbrysippus 
sire  de  libero  arbitrio  , 1644  î Homologia  August. 
ffipponensis  et  Augustmi  Vprensis  , etc. 

FROILA  I,-r,roi  d’Espagne,  succéda  cn  757  à 
Alphonse  1er,  sou  père.  Il  ne  possédait  qu’Oviédo  , 
les  Asturies  et  Léon  , tandis  que  Grenade  était  oc- 
cupée par  les  Maures,  contre  l’invasion  desquels  il 
défendit  vaillainm,  ses  états. Il  eût  par  ses  grandes 
qualités  fait  long-temps  encore  le  bonheur  de  ses 
sujets,  s’il  u’eûl  été  assassine  en  768  par  son  frère 
Aurèle,  qui  veugea  ainsi  le  meurtre  de  son  autre 
frère  AVimazan  que  Froila  avait  fait  périr  dans  un 
mouvement  de  jalousie.  —Froila  II,  fils  du  roi 
Vercmond  , né  vers  845  , était  comte  de  Galice  , et 
usurpa  la  couronne  sur  son  neveu  Alphonse  III, 
qui  le  fit  poignarder  et  remonta  sur  le  trône  011875. 
— Froila  lll,  roi  de  Léon,  suce,  en  923  , à son  frère 
Ordoïïo,  dont  il  avait  tous  les  vices  , mais  non  les 
grancfcsqualites.  Scs  cruautés  ayant  poussé  les  Léo- 
nais à bout,  il  le  chassèrent  du  trône  et  adoptèrent 
une  sorte  de  gouvernement  dirigé  par  deux  magis- 
trats suprêmes  appelés  Jueccs.  Froila  m.  de  la  lèpre 
en  924. 
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FROISSART  (Jean),  chroniqueur  et  poète  fran- 
çais , ne  à Valencienne  vers  l’an  1 333  , Fut  destiné 
à l’état  cccle'siast.  , et  reçut  l’éducation  des  clercs  , 
éducation  qui  dans  ce  temps  n’arait  rien  de  dur 
ni  d’austère.  Tourmente  du  désir  d’apprendre  et 
do  faire  des  récits,  Froissart  passa  sa  vie  dans  les 
diverses  cours  de  France  et  d’Angleterre  , lisant  ses 
vers  aux  dames  , demandant  aux  chevaliers  et  aux 
vieux  écuyers  le  détail  dus  faits  d’armes  dont  ils 
avaient  été  les  acteurs  et  les  témoins.  Partout  ac- 
cueilli avec  empressement , il  compta  surtout  au 
nombre  de  ses  protecteurs  mad.  Philippe  de  Hai- 
naut,  femme  d’Edouard  111,  Gaston  Phébus,  comte 
de  Foix  , et  Vcnceslas , duc  dé  Brabant , en  la  so- 
ciété duquel  il  composa  son  recueil  de  poésies  , for- 
mant.une  sorte  de  roman  intil.  Mêliador  ou  le  Che- 
valier du  soleil . Froissart  avait  conçu  une  violente 
passion  pour  une  dame  qui  lut  contrainte  d’accepter 
la  main  d’un  chevalier  de  haut  rang.  Il  chanta  toute 
sa  vie  son  mérite  et  sa  cruauté , ce  qui  ne  l’empêcha 
pas  de  chercher  quelques  distractions  à sa  douleur , 

fircs  de  plus,  autres  dames  oudemoisell.  On  ignore 
a date  précise  de  la  m.  de  Froissart;  on  suppose 
seulement  qu’elle  dut  arriver  vers  l/jot),  époque  où 
scs  récits  sont  interrompus.  La  bibliulh.  du  roi  pos- 
sède un  MS.  des  poésies  deFroissart,  il  est  à regretter 
qu’elles  n’aient  jamais  été  impr.  Stc-Palaÿo  en  a 
donne  un  extrait  dans  les  tom.  to  et  l4  des  Mém. 
de  t’acadèm. , et  M.  Le  Prince  eu  a inséré  un  autre 
dans  le  Journal  des  snvàns  (juillet , 1783),  la  Chro- 
nique de  France  y d’Angleterre  y d'Ecosse  , d’Es- 
pagne , de  Bretaigne  , etc.,  ont  été  imp.  plus,  fois  , 
Paris  , chez  Anl.  Vérard’,  l\  vol.  in-fol.,  sans  date  , 
ibid.,  t5o3  , l5ri3  Denis  Sauvage  en  a donné  une 
édit,  revue  et  corrigée,  Lyon,  1659-61  , in-fol.  , 
réimp.  à Paris  en  1674;  La  meilleure  et  la  plus  bellè 
édit,  de  la  trad.  angl.  est  celle  de  M.Th.  Joliuès  , 
Londres  , t8o3-7,  l\  vol.  in-/j.  La  chroniq.  de  Frois- 
sard  a été  abrégée  en  franç.  par  Bcllcforcst,  sous  le 
titre  de  Recueil  diligent  et  profitable,  Paris  , 1672, 
in-i6  , en  latin  par  Sleidan  , ibid.,  1637  , in-8  , en 
angl.  par  P.  Golding  , Londres  , 1608,  iu-4-  L’édit, 
aujourd’hui  la  plus  estimée  de  cette  chronique  vient 
d’être  pub.  d’après  les  MSs.  , avec  de3  notes  par 
M.  Bucliou,  dans  sa  Collection  des  Chroniques 
nation,  franç.  écrites  en  langue  ‘vulgaire  du  i3' 
au  t6e  siècle , Paris,  Yerdjère,  1824  et  années 
suiv.,  in-8,  entreprise  vraiment  nationale,  que  ce 
jeune  savant  poursuit  avec  autant  dé  talent  que 
d’activité. 

FROLAND  (Louis)',  savant  jurisconsulte,  né  à 
Rouen  vers  la  fin  du  17e  S.,  exerça  la  profession 
d’avocat  au  parlement  de  Paris  , etra.  en  1746.  Il 
avait  plaidé  pour  le  célèbre  financier  Law  , qui  lui 
donna  100  mille  francs  en  billets  de  banque  pour  lé 
payer  de  ses  honoraires.  On  a de  lui  : Ment,  con- 
cernant le  comté-pairie  d'Eu  , et  ses  usages  pré- 
tendus locauoc  y Paris,  1722,  in-4  ; Méni.  sur  ht 
prohihit.  d’évoquer  les  decrets  d’immeubles  situés 
en  Normandie  y ibid.,  1722,  1729,  in-4;  Recueil 
d’arrêts  yde  règlent . et  autres  arrêts  notables  du 
parlent,  de  Normandie  y ibid.,  1740 , in-4  > Muni, 
sur  la  nat.  et  la  qualité  des  statuts  , ibid. , 1 729  ’ 
2 vol.  in-4-  Froland  a laisse  en  MS.  de  bonnes  cor- 
rections pour  une  nouv.  cdil.  du  commentaire  de 
Henri  Basnago. 

FROM  AGE  (Pierre),  jésuite  et  missionnaire,  né 
en  1678  à Laon,  entra  en  1693  au  noviciat  de  son 
ordre  à Nanci,  y enseigna  les  humanités,  et , se  lais- 
sant entraîner  à l’ardeur  de  son  zèle  , demanda  à 
faire  partie  de  la  mission  d’Egypte  , puis  de  celle  de 
Syrie  où  il  m.  en  ^O.  Le  P.  Fromage  établit  une 
imprimerie  arabe  au  monastère  dit  Chovaïr  dans  la 
partie  du  Libau  habitée  par  les  druses  , préfecture 
de  Scyde,  ely  fit  imp.  34  oitv.  de  piété  qu’il  avait 
trad.  en  arabe  du  latin  et  des  différentes  langues  de 
l’Europe.  Ou  en  peut  voir  la  liste  dans  Morcri , nous 
citcrous  seulement  : la  Balance  du  temps  et  le  tre- 


buchet  de  P éternité  de  l'homme  , 1733  , in-4  , trad.  , 
de  l’espag.  du  P.  Eusèbc  de  Nieremlierg  ; te  Guide 
du  prêtre,  1760,  in-4.  ,ra<L  de  l’ital.du  P.  Segneri; 
le  Guide  du  chrét.,  17.38  , in-4  , du  même,  etc. 

FROMAGE  DES  FEUGRÈS (Chahlps-Miciiei,- 
François)  , médecin-vétérinaire  , ne  à Vielle  près 
Lisieux  en  1770  , professa  d’abord  la  philosophie 
au  college  de  cette  ville,  fut  ensuite  nommé  élève 
à l’école  Normale  , puis  à celle  d’Alfort,  où  il  devint 
professeur  de  médec.  et  de  chirurgie  , et  m.  vété- 
rinaire en  chef  de  la  grande  armée  dans  la  trop  fa- 
meuse campagne  de  1812.  On  lui  doit  un  très-grand 
nombre  d’arlirles  sur  son  art,  insérés  dans  difler. 
journaux  et  dans  la  Continuât,  du  cours  complet 
d'agrieuh.  de  l’abbé  Rozier,  2 vol.  in-4  î un  journ. 
intit.  : Corespond.  sur  la  conservât,  et  l'amelior. 
des  animaux-  domest.,  1810-1811,4  vol.  in-12; 
Traité  de  l'engrnissem.  des  animaux  domestiques, 
Paris  , l8o5  et  1806  , in-12,  etc. 

* FROMAGEAU  (Germain),  théolog.  et  casuiste, 
né  à Paris  au  I7r  S.r  m.  dans  la  maisou  de  Sorbonne 
en  1706,  a laissé  des  décisions  qui  ont  été  recueillies 
et  pub.  avec  celles  de  de  Lamct  sous  le  titre  : Réso- 
lutions de  cas  de  conscience  , louchant  la  morale  et  : 
la  discipline  de  l’Eglise , Paris,  1714,  in-8.  Ce 
vol.  devait  être  suivi  de  quelques  autres:  Simon-Mi- 
chel Trouvé  , docteur  de  Sorbonne  et  théologien  de 
Maux  , en  pub.  deux  sous  ce  titre  : le  Diclionn.  des  1 
cas  de  conscience , décidés  suiv.  tes  principes  de  la 
morale  , les  usages  de  la  discipline  ecclés.  et  la  ju-  ■ 
risprudencè  dit  royaume,  par  feu  MM.  de  Lamct  et  t 
Fromageau  , Paris  , 1733,  in-fol. 

FROM AGEOT  (JeAn-Baptiste),  professeur  en 
droit  à l’université  de  Dijon  , né  dans  cette  ville  en 
1724,  m.  en  1763  , est  aut.1  d’un  ouv.  int.  : tes  Lois 
ecclés.  tirées  des  seuls  livres  saints  , Dijon  , 1763  , 
in-12;  et  plus:  dissertât,  anonymes  sur  différ.  su- 
jets de  jurisprudence. n i l cl  1 /u,  , •. 

FROMAGET  (Ni)y  li Itérât,  franç.,  m.  à Paris  en 
1759 , est  aut1.  dès1  quatr,c  romans  suiv.  : le  Cousin 
de  Mahomet , Paris,  iL742<2  vol.  in-12  ; K ara  Mus-- 
tapha  , ibid-, i xÿ5o  , 111-12  ; Mirima  , imperat.  du 
Japon  , iliidi  , 1746  yin-12  ; la  Promenade  de  St- 
Clottd  ou  la  Confidence  réciproque  , ibid.,  1 7-36-3 7 
et  1767  , .3  vol.  in-12.  Froruaget  a composé  aussi  l\ 
pièces  , jouées  sur  le  théâtre  de  l’Opéra-Comique 
do  1738  à 1740  , mais  qui  iront  jamais  été  imprim. 

FROMENT  (Ga.brikl),  chanoine  d’Uzès  , né  er 
1612  dans  celte  ville  où  il  m.  fort  âgé  , était  prevô* 
de  la  calhédralelorsque  l’ évêque  St-Gelais  , cédan 
> sa  passion  désordonnée  pour  udc  jeune  religieuse 
omhrassa  les  doctrines  du.pcolestaiilismc  naissant 
Froment,  voyant  que  l’exemple  du  pasteur  allait  en 
trnîner  une  gr.  partie  du  troupeau,  monta  en  chaire 
excommunia  Sl-Gelais,  et,  par  ses  exhortations  à 1 
fois  fortes  et  onctueuses  , ramena  les  fidèles  égaré 
un  moment.  Le  pape  et  le  roi  de  France  vouluren 
récompenser  son  zèle,  eu  le  nommant  à ce  mém 
siège  qu’il  avait  conservé  à la  foi  catholique  ; mai 
il  refusa  constamment  un  honneur  dont  ses  vertu 
le  rendaient  si  digne. 

FROMENT  ( Antoine)  , théologien  protestant 
né  à Tries  près  de  Grenoble  en  1609,  enseigna 
premier  les  principes  de  la  réforme  à Genève  et 
1 533  , fut  nommé  pasteur  de  l’église  de  St-Gerva 
en  1537  , renonça  au  miuislère  evangeliq.  en  l5.)3 
se  fit  notaire  et  lut  créé  membre  du  conseil  de  deu 
cents  en  1669.  Qn  a de  lui  un  our.  intitulé  : Deu 
pièces  préparai,  aux  hist.  et  actes  de  Genève . G 
nève  , 16.54  , in-8  , outre  plusieurs  MSs.  relatifs  i 
même  sujet. — Un  autre  Froment  (Antoine),  avo 
au  parlement  de  Grenoble , est  aut.  d’un  otiv.  ii 
lilulc  Essai  sur  l'incendie  de  Briançon  (1"  dc'eem 
i6a4) , etc.,  etc  , Grenoble,  1637.  in— 4 - 

FROMENTHAL  (Gabriel  BERTUON  de 
juge-mage  du  Puy-en-V elay,  m.  vers  1 762  , a lais 
Decisions  de  Droit  civil , canonique  et  françai. 
Lyon  , 1740  , in-fol. 
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FROMENTIÈRES  (Jean-Louis  Je),  évêque 
,'l’Aire  en  Artois,  ne  en  16.Î2  à St-Denis  de  Gastines 
dans  le  bas  Maine,  m.  en  iGS/j , entra  en  1^8  c liez 
les  oratoriens  de  St-Magjoire  , commença  à prêcher 
lorsqu’il  11’avait  encore  que  18  ans  , et  se  lit,  dans 
j l’éloquence  sacrée,  une  réputal.  d’autant,  plus  re- 
marquable , qu’il  était  contemporain  des  Bossuet, 
des  Bourdaioue  et  des  Flécliier.  Ses  discours  ont 
été  imp.  après  sa  m.,  Paris  , 1G84.  6 vol.  in-12,  ili., 
1690,  4 vol.  in-8.  O11  y distingue  l’oraison  funèbre 
[ du  P.  Senanl,  et  le  discours  pour  la  prise  d’bal-’ - 
. mad.  de  La  Vallière. 

FROMUND  (Jean-Claude ) , religieux  camal- 
t dule , né  à Crémone  en  1703,  professa  la  philos,  à 
1 l’univ.  de  Pise.  et  m.  en  i;65:c’est  l’un  des  sav.  qui 
1 honorent  le  plus  l’Italie.  Matliémaliq.  pures,  phys., 

| animale  cl  expémn.,  cbiinie,  bist.  natur.,  il  étu- 
1 dia  toutes  les  parties  de  la  science  et  leur  lit  faire  à 
i toutes  quelques  progrès.  C’est  lui  qui  découvrit  que 
i la  contraction  du  creur  est  le  résultat  d'une  force 
• physique,  opinion-qui  parut  singulière  alors,  et  dont 
j Albert  Haller  a prouvé  depuis  la  vérité  jusqu'à  l’é- 
1 videuce.  Il  était  correspondant  de  l’académie  des 
sciences  do  Paris  , et  memb.  de  presque  toutes  celles 
d’Italie.  Les  plus  remarquables  de  ses  ouv.  sont  : 
Nova  elgenera/is  introducl.  ad  philosopha  Venise, 
1748  , in-8  ; Délia  fiuidità  cle'  cor  pi  1 Irait  alo  , 
Livourne,  17 54 ; Examen  in  prœcipua  mechanicte 

Bprincipia,  Pisc  , i;58  ; de  Rationa  phUospph .,  quâ 
insinua,  media nica generâlim potentiarum  actioni- 
bits  corrohorandis  veL  eneivandis , elc.,  Pise,  17^9* 
L^bhéBianchi , professeur  île  morale  à Crémuue  î 
pub.  YElogio  storico  del  P.  D.  Giovan.  Cl  and 
Promond , pub.  prof  es  s.  neli  unirersilà  di  Pisa  , 
Crémone  , 1781  , in-4-  Ou  y trouve  la  lister  de  tous 
leséCrits  de  ce  professeur. 

FRONDE  (la).  Ce  nom,  sous  lequel  on  a dési- 
gné', dès  son  origine,  la  faction  qui  s’éleva  pend. 

Ir  minorité  de  Louis  XIV  contre  l’administration 
embarrassée  de  la  régence,  peint  d'un  seul  trait  le 
caractère  de  cette  opposit.  fantast.  et  des  guerres 
civiles  qu’elle  entraîna.  Il  avait  été  emprunté  , as- 
sure-'l-on  , d'iine  sorte  de  jeu  alors  fort  en  usage 
paymi  les  enfaus,  qui,  partagés  en  plus,  bandes,  se 
lançaient  dtfs  pierres  avec  la  fronde  dans  les  fossés 
Ht  de  Paris,  et  qui  , lorsqu’ils  sé  trouvaient  en  uonib. 
ia  suffisant,  ou  filus  animés  que  de  coutume  à ce 
m dangereux,  exercice,  se  réunissaient  contre  les  ar- 
■ cliersHiue  la  police  envoyait  pour  les  disperser. 

CP  es  au  sein  du  parlement  que  commença  la  lulle 
i 1 politique  de  la  Fronde  (16/jtf)  î et  comme  les  1110- 
■it  tifs  de  mécontentement  des  factieux  étaient  parta- 
it(tl|gés  par  une  grande  partie  des  grands  et  du  peuple, 
.Ddont  Mazarin  s’était  aliéné  la  confiance,  et  à qui  les 
violences  de  la  reine-mère,  Anne  d’Autriclic  , fai- 
saient de  plus  en  plus  souhaiter  le  renversement 
l’une  autorité  uniquement  fondée  sur  la  force  et 
. arbitraire  , l’insurrection  s’étendit  rapidement  de 
a capitale  à l’intérieur  de  la  Fiance.  Telle  était  la 
disposition  des  esprits  , qiie  , remués  d’abord  par 
quelques  enthousiastes  sans  but  , et  diriges  ensuite 
>ur  des  hommes  super,  dont  l’ambit.  ou  l’orgueil 
Raient  peut  être  l’unique  mobile,  ils  se  laissèrent  cn- 
raîner  à des  désordres  qui  faillirent  compromettre 
a puissance  roy.  dans  ce  même  état  qui  bientôt  dé- 
fait sc  montrerai  docilesôus  lesceplre  de  Louis  XI V . 
est  en  souffrant  l’exil  momentané  de  ÎVlazariu 
Ff  *653)  que  ce  prince  lit  disparaître  la  Fronde  ; 

• t le  principal  résultat  de  celle  cabale  tristenn/ent 
iuicule  fut  un  accroissement  d’autorité  pour  ce 
nême  ministre  contre  qui  elle  s’e tait  élevée.  I/ouv. 
e plus  estimé  et  le  plus  complet  qui  existe  sur 
a h ronde  est  YEsprii  de  la  Fronde  ( par  J. -13. 
'IniHy),  1774»  5 vol.  in- 1 2.  L’auteur  de  cet  ouv.  a 
ait  de  nombreuses  recherches  pour  concilier  entre 
, ux  les  mémoires  des  aut.  contemp.  rarement  d’ac- 
0I*d  , et  le  plus  souvent  dominés  par  les  préjugés 
l l’esprit  de  parti  qui  régnaient  alors,  j lin 


, F ROND  IN  (Eue),  pvofess.  d’hiu.  à Upsal,  né 
en  168b* , ni.  en  iÿ6f , a laisse  un  grand  nombre  de 
dissertations  historiques  et 1 uh  discours  lut.  — Son 
fils  Berge  Frondin  , m.  en  1783  , bibliothécaire  de 
i’univérsilc  d’Upsal  , était  membre  de  l’acad.  de& 
îîélïè^-lcllVés  de  Stockholm  fondée  par  la  reine 
Ulrique  , sœur  de  fl  b a rl  es' X IL  H a fait  insérer  dans 
les  mém.  de  cette  société  sav.  des  Recherches  sur 
Pelât  Îles  lettres  en  Suède  pendant  le  règne  de 
Ch  ni/ 1 nè.  ' 

FRONSPERG  ou  FRUNDSBERG  (George)  ; 

gentilhomme  all’em.  , Servait  én  qualité'  de  colonel 
dans  les  armées  de  Cbarlcs-Quint  , et  reçut  de  ce 
prince  eu  *52(5  l’ordre  d’aller  assiéger  Rome.Fron- 
soerg , que’ ses  opiniobs  rclig.  rendaient  l’ennemi 
du  pape , s’empressa  de  lever  18,000  hommes  avec 
lesquels  il  enLra  en  Italie  ; déjà  il  avait  rejoint  le 
connétable  de  Bourbon  lorsqu’il  fut  frappé  d'apo- 
plexie et  transporté  à Ferrarc  , où  il  m.  au  com- 
mencement çle  l’année  i52y.  — - Son  fils,  Gaspard, 
suivit  aussi  la  carrière  des  armes  avec  distinction  et 
m/ en  i53S.  La  /viè  de  ces  deux  capitaines  a été 
qcrite  en  lalin  par  Adamlieisner,  Francfort,  i56‘8, 
ib-fol.  , ettrad.  en  allem.  , ibid.,  r5go  , in-folio. 

FRQJNSPERG  ou  FRON  S J3E  R G E R (LÉunard- 
Tati.'üs)  , ingénieur  alleni.  a jSubl.  dans  sa  langue  : 
F Ordonnance  île  guerre  , Francfort,  i555et  ibi/J , 
in-fol.  , et  le  Livre  de  guerre  , ibid. , i5y3  et  i5gb\ 
in -fol.  Il  a aussi  donné  une  trad.  des  Stratagèmes 
de  Frnnlin  , ibid.  , 1^78  v in— fol. 

FRONTÉ  (Pierre  de),  magistrat  florentin  au 
*4C‘  S.  , occupe  une  place  distinguée  dans  l’hist.  de 
Florence  par  sa  conduite  ferme  et  courageuse  JorS 
de  la  révolte  des  Cmmpi  en  1878.  Il  avait  réussi 
à apaiser  cette  sédition  ; mais  à l’expiration  de  ses 
fond. , les  insurgés  reparurent  et  recommencèrent 
leurs  excès. . 

FRONTEAU  (Jean),  clianoin  à régulier  de  Sle- 
Gencviève  et  chancelier  de  l’universite"  de- Paris 
ne"  à Angeis:en  1614  , m.  cure  de  Ste-Madeleine  de 
Monlargis  eu  1662,  contribua  beaucoup  à la  for- 
mation de  la  bibliothèque  de  Ste-Gencviève  et  prit 
une  part  très-active  aux  disputes  qui  s’élevèrent 
relativement  au  véritable  auteur  de  i Imitation  de 
r-C. , et  qui  furent  terminées  en  l6f>2  par  un  arrêt 
du  parlement,  qui  défend  d’imprimer  ce  livre  à 
l’avenir  sous  le  nom  de  l’abbé  Gessen  ou  Gersen. 
Le  P.  1, allemand  a publ.  à Paris  , l6’63,  in-4  , l’E- 
ioge  du- P.  Fronteau  , auquel  on  doit  plus?  ouvr. 
dont  lès  plus  remarq.  sonl:  Sltrnma  tonus phi/oso- 
place  ex  P.  Thomas  slejninatis  docteinâ  , Paris 
l6.jo  , in-fol.  ; Kvfatatio  uornm  c/nœ  contra  T ho  met 
Kempensis  ■vindicias  scripsere  D.  Qnalremaire , D. 
laitnoy , e/c.,  in  c/nâ  sustinelur  evictiofraudis,'vic. 
Paris  , i65o  ; Yvonis  Carnotensis  episcopi  opéra 
edente  J.  Frontons,  Paris,  1647,  in-fol. 

FROISTJN  , en  lat.  ’Fronlinus  (Sextus-Julius) 
écrivain  lalin  , né  vers  la  fin  du  8e  S.  de  la  fondât! 
de  Rome  , mort  vers  l’an  85p  (toô  de  Père  chrél.)" 
lut  préteur  do  la  ville  , troii  fois  consul , et  com- 
manda les  armées  romaines  en  qualité  de  proconsul 
dans  l’expédition  d’A bnloterrc.  II  reste  de  lui  les 
: 4 liv.  de  S tratng cmes  de  guerre  , 
s les  V eleres  de  rc  militari  scriptores 
(Wesel  , 1Ü70 , 2 vol.  in-8)  et  plusieurs  fois  sépa- 
rément (les  éditions  de  Lcyde  , i73i  , in-8,  et  de 
Leipsig , 1772,  in-8,  avec  des  notes,  sont  les  meil- 
leures); il  a été  trad.  dans  les  princip.  langues  de 
Europe;  la  meilleure  trad.  fr.  est  celle  de  Paris, 
1772,  in-8  , avec  le  texte  latin  et  des  recherches 
nr  F rontin  ; De  ac/uruducübns  urbis  Rama- , plus, 
ois  impr.  : les  meilleures  édit,  sont  celles  de  Pa- 
loue  , 1722,  in-4,  ct  d’Altona  , 1702,  in-8, 
avec  les  notes  de  J.  Poleni:  M.  Rondelet  a publié 
une  trad.  de  cet  ouvr.  sous  ce  titre  : Commentaire 
de  e rontin  sur  les  Aqueducs  de  Rome , trad.  avec 
le  texte  en  regard , précède  d'une  Notice  sur  F l'on- 


Paris , 1820  , I vol.  in-4  ut  at':ls  i De  qualitate 
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agrorum  : ce  tlei'n . ouv.  împr.  Jans  le  rec.  «les  aut. 
qui  ont . c'ait  sur  les  limites  , ne  nous  est  parvenu 
qu'interpolé  ; il  paraît  avoir  o'Ie'  o'eril  dans  la  vieil- 


lesse de  Paul,  qui  n’y  a pas  mis  la  dernière  main. 
L’edit.  princeps  des  oeuvres  de  F roui  in  a paru  à 
Bologne,  , in-ful.,  ei  dsl  devenue  très-rare. 

FRONTON  (M.  GunNELlus)  , célébré  orateur 
latin  et  l’un  des  maîtres  de  Marc-Aurèlc,  est  cite 
avec  le  plus  grand  éloge  dans  les  Commr.nl . de  ce 
prince, iîumenius,  dans  son  Panégyrique  do  l'emp. 
Continuée  , le  compare  à Cicéron  , tandis  que  Ma- 
crolie  le  représente  comme  un  éçriv.  sec  et  aride  ; 
mais  l’opinion  d’Aulu-Gelle,  contemporain  de 
Fronton  , semblerait  infirmer  ce  dernier  jugem. 
Le  sav.  Angclo  Main  a déconv.  de  nos  jours',  dans  la 
Jbiblioth.  Ambroisienne  de  Milan  , les  MSs.  de  plui. 
ouvr.  de  Symmaque  («.  ce  nom)  et  de  Fronton  , et 
en  a publ.  (Milan  , l8t5 , 2 vol.  in-8)  une  édition  à 
laquelle  il  a joint  des  lettres  inédites- des  cmp.  An- 
lonin  (Pins),  Marc-Aurèle  eL  Verus.  On  a réimpr, 
les  fr.igm.cns  de  Fronton  à Francfort,  1816,  2 vol. 
in-8,  avec  commentaires  par  Rubkopf,  et  à Berlin  ’, 
lf8t6,  t vol.  ip-8  : cette  dernière  édit,  a été  publ. 
par  M.  B,-G>  Nîebubr. 

FRONTON  d’Emèse  , rliéleur , oncle  d U çe- 
lèbre  Lungin,  donna  des  leçons1  de  son  art  à Rome 
sous  le  règne  d’Alexandrc-Sévèrc  , sous  celui  de 
Gallus  à .Alliênes  , et  mourut  dans  cette  dernière 
Yilleà  l’âge  de  6’o  ans.  Tl;  avait  composé  plus,  discj,  . 
piais  il.  ne  nous  reste  plus  de  lui  que  qitelq.  mor- 
ceaux d’économie  domestique  , écrits  en  grec  : Sur 
la  m inière  de  conserver  le  vin  sans  altération  ; 
Méthode  pour  rendre  le  vin  limpide;  De  ce  qui 
peut  sans  inconvénient  Souffrir  un  long  contact 
avec  les  olives;  Sur  les  pluens.  Cçs  divers  morceaux 
recueillis  par  J. -A  Brassicanus  , se  retrouvent  daqs 
toutes  les  édit,  des  Géopnniqges,  — V.  Doc. 

F R ORÏ  K P (Just- Frédéric)  , ministre  proies), 
et  orientaliste,  né  à Lubeck  en  1748,  professa  la 
théologie  çt  les  langues  orientales  dans  diverses 
université^  d’Allemagne,  et  m.  à Welzlaren  t8üO. 
Il  est  auteur  d’un  grand  nombre  d’ouvr.  sur  la  phi- 
losophie sacrée  et  la  littéral,  orientale dont  ou  peut 
voir  la  liste  dans  Meusel  ; les  principaux  son!  : De 
ut  U:  tate  lingtae  arabica  in  defenden  lis  nonnidiis 
loris  S.  Scriptura  , sprciinen  primum , I.eip’sig  , 
176),  in  - q ; Cornai  cnput  primum  et  scriinlli 
pnnres  versus  , nrnhire  et  lâtinè  ; elo.  , iliidi  p 
1768,  in-8  ; Bibliothèque  des  connaissances  thr'o- 
Ingiqnrs  , en  allcm.  , t°>'  vol.  6'  partie  , Lomgp, 
1771-73  , ,2e.  vol.  6e  partie  , ibid.  , 1774-1787. 
FkoRIEP  ( Amélio-lIenriotte-Sopbia  ) , femme  du 
précéd,  , née  ù Roslock  en  1762  , morte  à Golba  en 
1784,  a trad.  en  allem.  : ht  Nouvelle  , Clémentine 
(de  Léonard),  Weimar  , 1782,  in-8  , Correspon- 
dance de  Bo/lin  avec  le  roi  de  Prusse  , Golba  , 
178.3  , in-8,  et  composé  d’original  un  roman  allem. 
intitulé  : d niche  de  Nordheim , ou  la  Mort  préma- 
turée , ibid.  , 1783  , 2 vol.  in-8. 

FRO  I H VIRE  , évêque  de  Toul  , fut  élevé  au 
siège  de  celle  ville  eu  8 1 3 , et  administra  son  dio- 
cèse avec  spgessc  et  modérât,  jusqu'à  sa  m.  arrivée 
eu  848-  Lnrj  de  la  révolte  de  Bernard  , roi  d’Italie, 
contre  Louis-lé-Débnnnaire  , Frothaire,  fouda- 
taire  du  roi  de  France  , prit  les  armes  pour  soute- 
nir la  cause  de  son  suzerain.  II  assista  ensuite  aux 
divers  conciles  tenus  pour  juger  les  évêques  qui 
avaient  pris  le  parti  des  fils  rebelles  dit  trop  faible 
Louis,  et  particulièrement  à celui  de  Thiunvillo  , 
où  Ehbon  , archevêque  de  Reims,  fut  déposé  piur 
le  même  sujet,  Ou  a do  ce  prélat  un  Bec.  de  lettres 
qui  , au  nombre  de  3.)  , ont  été  insérées  par  André 


JJuclicsne  , au  l.  II  de  scs  II  storiens  de  France. 

F HOTTE  (le  comte  Louis  de)  , chef  des  roya- 
listes do  Normandie  , né  dans  celte  province  vers 
I7Ü3,  servait  en  qualité'  d’uflicior  d’ infanterie  au 
commencement  de  la  révolution  , dont  il  n’approuva 
pas  les  principes.  Ayaut  émigré  en  1792  , il  quitta 


l’Angleterre  deux  ans  après,  pour  essayer  de  sou- 
lever les  habilans  de  la  Normandie  contre  le  gouver- 
nement d’alors  ; après  des  succès  variés  et  plusieurs 
combats  où  il  montra  de  l'intelligence  et  du  courage, 
il  se  vit  contraint  eu  1796  Je  retourner  en  Anglet! 
Profilant  de  la  rupture  des  conférences  de  RislaJt 
il  reparut  sur  les  côtes  de  Normandie  en  1799, 
avec  le  litre  de  maréclial-de-camp  , et  se  trôiivà 
bientôt  à la  tête  d’un  corps  de  10.000  li.  Cependant 
la  journée  du  18  brumaire  promettant  plus  de  sta- 
bilité au  nouvel  état  de  choses  , plusieurs  chefs  de 
bandes  se  soumirent;  Frotté,  après  avoir  essayé  de 
résister  à l'entraînement  général  , demanda  à capi- 
tuler lui-même  le  28  janvier  1800  , et  reçut  un 
pasSe-porl  pour  se  rendre  à Alençon  où  il  dcvait 
négocier  un  accommodement.  Une  lettre  interceptée 
ayant  fait  croire  qué  son  intention  était  seulement 
de  gagner  du  temps  et  non  de.se  soumettre  , il  lut 
tend,  devant  une  commission-  militaire  , condamné 
à mort  et  la  subit  avec  le  plus  grand  courage. 

FROULLAY-TESSÉ  (Chabues-Louis  de),  ér. 
du  Mans,  né  en  1687  à St-lJeuis-de-Gastines  dans  le 
bas  Maine,'  m.  en  17Ü7,  avait  administré  pend.  44  ans 
le  diocèse  du  Mans  avec  autant  de  sagesse  que  de 
modération,  fonda  un  collége-séminaire  à Dairforf,  t 
une  maison  de  retraite  pour  les  prêtres  infirmes , 1 
un  nôtél-Dieu  pour  lés  malades,  fit  fermer  deux 
cimetières  qui  rendaient  insalubre  le  plus  beau  1 
quartier  de  la  Ville , et,  pendant  les  2 mauvaises 
an qéas  de  ij'i$  ei  1789,  fournit  des  alinieus  et  de 
l’ouvr.  il  près  de  iu,OOÙ  iiidigéns.  On  a de  ce  ver- 
tueux prélat  un  Mandement  volumineux  jConlrc  le 
traité  des  Ordinations  anglaises , du  P.  Cou  rayer,! 
17271.10-4  V des  OrdotiiuCqCés  Sfttoda  es  , , 

iu-8  , et  un  Éluuvequ  bréviaire , Paris,  17.48', 

4 vol.  in-$.  1 

iFROUMENTEAU  , nom  supposé  d’un  écrivain  I, 
protestant  du  ffc.  S.,  nomôié  JSarüaud  , auquel  on 
attribue  les  3 ouv,  stiiv.  : le  secret  des  finances  dt 


France , découvert-  et  départi  en  trois  livres  ; etc. , II 
1881,  3 l»  souvent  reunis  en  uu  vol.  in-8,  Le  ca-  {: 
Innet  du  roi  {/e  Froncé  dans  lequel  Ü j;u  irnts perle:  ji 
d'inestimable  va(êury  c\c  \ i38i  et  IJ82,  irt-o  : Tr  | 
de  la  polygamie  sacrée  : on  ignore  si  ce  dern.  ou*  |j 
vrage,  cité  par  Le  Dûchal  dans  Ses  Notes  sur  h | 
confession  de  S ncy,  a jamais  été  imprime'. 

FRO  VA  (Jo&epu)  , cliau.  re'gulier  de  St-Amlr*  l 
de  Vercuil,  historiographe  de  ua  congrégation  ai 
18e  S.,  prit  part  à la  longue  querelle  sur  le  vcntabl  il 
auteurde  Firriitalion  de  J. -G.  , et  sc  rangea  parrn  ji 
ceux,  qui , niant  ju^u’à  lVxislence  de  t'ubhe  Gerseo 
al Irihuaicnt  Cet  ouv.  à Ti/Ôm.U  à Kcmpis.  Ouïr  i 
plusieurs  lettres  à ce  sujet  , on  a de  Joseph  Frova  ji 
une  disseri.  De  sacris  ïinàginibus  , Yenise,  ! y5o  | 
io-t2  ; Vita  et  gesla  Giudœ  Bicchieri  card.  coLecti 
à PJùladelpbo  TAbyco  N Milan*  1767  % in-8. 

FKOWDË  (PlîiLiPPK)  , poète  angl.  , m.  à Lond 
en  17,38,  a laisse  plus  pièces  de  vers  latins  insérée 
parÂddisou  dans  son  rec.  intil.  : Musa  anglican* 
et  2 IragéJiesqui  eurent  peu  de  succès  au  lliéâlre  U 
ais  qui  trouvèrent  beaucoup  de  lcct.  lorsqu’elle  H. 


furent  iniprim.,  lbe  Fn/1  (\f  S ignntum  (la  Clmt  i 

' ' I 


dc>Sagonle),  îeprésenlce  en  1/^7»  c*  Philotas 
en  173 1 . 

FR UGÔjVT  (Ciiarle.s-Innocknt),  Fuu  desplr 
ce'lèbres  poètes  ilal.  du  18e  S..,  nd  a Gênes  en  169* 
mort  à Parme  en  1768  , e'fail  citîrd  à iJans  dani 
congrégation  des  frères  sornasques  ; mais,  degiMl 
d’un  état  pour  lequel  il  n^vdit  nulle  vocation  , 
obtint  en  ij33  du  pape  C em«  nt  XII  la  pcrmissic 
de  sc  hccnlariscr.  Après  avilir  professe  la  rlietbnqt 
avec  succès  à Rrcscia,  à Rome,  à Gênes,  à Rologn 
il  lut,  par  le  ciedil  du  card.  Bcnlivoglio,  admis  à 
cour  du  duc  de  Parme,  François  Farnèsc , et 
fortune  suivi!  presque  consl.lm ment  celle  de  ce  ma 
heureux  duché,  sujet  et  llieêh c de  tant  «le  qucrc 
el  de  combats  pendant  celte  partie  du  ivF  S*  Vuo1 
poète  de  cour  et  astreint  à tous  les  genres  de  cou 
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positions  futiles  que  celle  condition  comporte  , 
Frugoni  dut  plus  encore  sa  réputation  à son  talent 
pour  la  satire  qu'à  l’adresse  avec  laquelle  il  savait 
manier  la  louange.  Ses  (Œuvres  complètes  ont  été 
recueillies  par  le  comte  de  La  Torre  Bezzonico  , 
avec  des  Mém.  histor.  et  litfer.  sur  lu  vie  el  les  ou- 
vrages  de  Paul .,  Parme  , 1779  , 9 vol.  in-8  : on  y 
trouve  des  odes  , dés  sonnets  , des  satires , des  épît. 
les  unes  en  vers  dits  versi  sdruccioli  , d’autres  en 
vers  libres,  vers»  sciolti  : c’est  dans  ce  dern.  genre 
surtout  que  Frugoni  est  demeure  sans  rivaux.  On 
a imp.  scs  OEuvres  choisies  , 1782, 4 v°l*  *n“^- 

FRUITIERS  (Philippe),  peintre,  né  vers  1625 
à Anvers,  quitta  la  peinture  à l’huile,  pour  la  mi- 
niature et  la  gouache.  On  a peu  de  détails  sur  la  vie 
de  cet  artiste  ; il  faut  cependant  qu’il  ail  eu  un  talent 
réel , puisque  Rubens  lui  Cl  Jaire  en  uti  seul  tableau 
son  portrait  et  celui  de  toute  sa  famille. 

FR  U MENUE  (St)  , en  Int.  Fmmentitrs  T apôtre 
de  l’Ethiopie  au  4e  S.  , né  à Tyr,  fut  élevé  par  Mé- 
ropius  , son  parent , cl  conduit  jjâr  lui  en  Abyssinie. 
Ayant  obtenu  l’affection  d'u  Vô?  de  ce  pays  Fru- 
mence  s’en  sefvit  pout*  y faire'cbnnailrc  la  religion 
chrc'lienne.  Il  fil  eu33l  un  voyage  en  Egypte  , re- 
çut l’épisc.  deSl  Alhanase,  patriarche  d’Alexandrie, 
retourna  près  de  ses  néophytes  et  continua  de  gou- 
verner aveb  sagesse  son  église  naissante  jusqu’à  sa 
m.  arrivée  vers  36o.'  ■ ' 

FKYE  (Thomas),  artiste  irlandais,  né  en  1710, 
m.  à Londres  en  1762,  s’y  était1  fait  une  gr:  répu- 
tation comme’ peintre  de 'portraits:  Il  a- 'gravé- avec 
quelq.  succès1  plusieurs  têtes  de  grandeur  naturelle  , 
parmi  lesquelles  on  admirait  lu  Sienne  propre.  L’A  ij- 
gleterre  lui  doit  le  perfection  riefn'.  de  là  «porcelaine, 
dont  il  dirigea  une  maiiufaclùre  pend.-  i5  années. 

FRYT1L  V.  FftiTii: 

FUALDES  (N ),  ancien  procureur  du 

roi  à Rhodez  , a.vsraSSïué  le  ‘i^’I riisfrd  ‘i‘8ly dans  la 
maison  d’u'u  ccrihin  BühCftl  ,^nïâ'il  ouvrier  do  cette 
ville,  était  né  vers  17Ô1  au  Mur-de-BuiYez ;■  et  avait 
clé  reçu  avocat  ou  parlebiénl  de  Toulousc  quèlq. 
années  avant  la  révOl ution.  La’polico'iiynht  décou- 
vert, après  d’actives  redherches,  des  auteurs  au 
meurtre  atroce  àè  co  magistrat  honorable  , leür 
procès  fut  instruit  devant  lu  cour  d’assises  de  l’A- 
veyron. Les  débats  d'e  collé  cause  compliquée,  et 
dans  laquelle  les  dépositions  extraordinaires  d’une 
darne  Manson  qui  s? y trouva  TtnpJiquéb  jelèrept 
plus  d’intérêt  que  de  lumières  ,-  ont  fixé  pendant 
assez  long-temps Fattenlion  générale.  Nous  n’cnlre- 
prendrons  pas  d’en  tracer  les  détails  , qu’on  peut 
lire  dans  l’ouv.  int.  : TTist.  et  procès  complet  dgs 
assassins  de  M.  Futildès  par  le  Sténographe 
français  (M . Latoucbe)  , Paris  , i8;8  , 2 vol.  in-8  , 
3e  édit.,  et  dans  tous  les  journaux  du  temps. 

LUC  A (Jean  de),  pilote  grec,  né  au  ïCb'S.  dans 
l’il  î de  Ce'phalénic  , et  dont  le  véritalrlc  nom  était 
Ap  islolns  V dteriunos , m.  à Zantc  en  1602,  servit 
pe.  d.  plus  de  /joans  sur  les  vaisseaux  dû  roi  d’Ks- 
pa  ne  aux  Indes  occident.  Ayant  etc  détaché  en 
i5;i2  du  port  d’Acapulco  pour  trouver  un  passage- 
qu  menât  du  gr.  üccun  à l’Océan  atlantique  , il  dé- 
couvrit elFectt veinent  un  détroit  qui  porte  son  nom  : 
il  l’indiqua  comme  s. tué  entre  le  L \y  el  lu  /|8‘*  de- 
gré de  latitude  boréale;  mais  le  voyag.  angl.  Van- 
couver l’a  déc  idem,  fixé  entrede  ^8*  et  le  ÜpF'degrc. 

LOCHS  (Léonard),  méd.  et  botaniste  allemand, 
11c  l’an  l5oi  à YVembdingen  en  Bavière,  m.  prof, 
à l universilé  de  Tubjugeù  en  1 566,  a laisse  un  gr. 
nombre  d’ouvr.  en  -lai.  tant  sur  la  médec.  propre- 
ment dite  que  sur  la  botanique.  Les  plus  re- 
marquables sont  : Insti!  utwnum  medic.  , ad  Hippo- 
crahs  , G aient  nhorumque  veterum  sçripta  rectè 
intelhgenda  miré  utiles  libri  qm  tique  4 Tubingue  , 
1 565.  in-8,  6e  édit.;  Varadoxonun  tnecLcvrnin 
Uhri  1res  , etc.  , Vile  , 1 635  , in-fol.  , Paris  , i555  , 
in-8;  Oc  hutnrlu  stirpmni  commenta  ru  insig  nés  , 
etc.,  Bâle,  , in-fol. , fig. , çcimpr.  un  lics-gr. 


nombre  de  fois  , avec  ou  sans  fig.  , et  trad#  dans 
toutes  les  langues  de  l’Europe,  entre  autres  en  fr. 
par  Guillaume  Guerôiilt , Piirïs  , 1 f>4[S  , in-4,fig. 
par  Eloi  Magnan  , ibid.  , 1 9 ’ in~f°L,  fig.  Geoi  go 
Püzler  a pub"  Oratio  de  mita  et  moribus  Leonhurdf. 
Fuschsii , Tubingue,  if>6’6,  in-4- 
FUCUS  ou  FUSCIl  (Hemacle),  méd.  et  nalur., 
souvent  appelé  Remaille  de  Limbourg , du  nom  de 
la  ville  où  il  naquit  au  comnicncem.  du  16*"  S.  , m. 
à Liège  en  1687,  est  élit,  de  plus,  ouvr,  , dont  les 
plus  împorl.  sont  : Morbl  hispanici,  ef'uem  aliigail., 
(dit  ncupolil.  dppcllant  , cnrandi...  e.rquisitissima 
met  /indus  , etc.  , Paris  , t ù/jt  » i°**4  î hlist.  omnium 
aqnantm  tjuce  in.  commuai  hodic  pcacticantinm 
snnl  usn  vires  et  rectè  distillandi  ratio  , ib.,  1^2, 
in-8,  Venise,  1642,  in-8  ; Pharmnconim  omnium 
qnce  in  commuai  suai  prncticcinliiim  usu  tabulai 
deeem  ; Paris,  1646,  in-8,  Venise,  i5q8,  in-folio. 
— Flchs  (Gilbert),  freift  du  précéd.,  méd.  et  ar* 
cbiâlre  de  l’év.  de  Liège  , 11c  à Limbourg  en  i5c>4  » 
m.  à Liège  en  t56*7,  eslaut  des  ouvr.  suiv.  : Con- 
ciliant) Avicennœ  cum  Hippocrate  et  Gn  eno , Lyon^ 
i5/|i  , in-/|  ; Gerocomicti  , hoc  est  senes  rite  edu- 
■ candi  modus  et  ratio,  Cologne,  i5^5,  in-8;  Ve  ucif 
dis  fontihus  sylyœ  A rdennæ.,  et  præsertim  de  eo 
qui  in  S pu  visitur  lihellus.  Anvers,  i559,  in-4*  f*  g- ^ 
trad.  en  franç.  , fdége,  in-8.  11  a aussi  trad. 

du  grec  en  lut.,  avec  des  comment.,  le  tr.  De  sulnbri 
ratioke  vicias , attribué  à Polybe  de  Cos.  gendre  et 
disciple  d’Hippocrate , Anvers,  i5q3,  in-12.. 

FUCIIS  ('1  heophile)  . poète  allem.  , né  en  1720 
à Leppersdorlf  dans  ,1a  liante  Saxe,  m.,à  JMeissen 
vers  1810,  était  fils  d’un  pniive  paysan  , qu’il  aida 
lui -même  dans  ses  travaux  jusqu’à  Page  de  18  ans. 

A celte  époque  il  obtint  la  permiss.  d’aller  faire  scs 
études  à Lcipsig,  et  partit  à pied,  ne  possédant  que 
7 florins  cl  composant  le  long  de  là  route  un  poème 
en  vers  alexandrins  sur  sa  misère  actuelle  et  ses 
brillantes  -espérances  pour  l’avenir.  Lc  poète  llage- 
dorn  , ayanllu  ce  premier  essai  de  Fuclis  , fil  en  sa 
faveur  une  collecte  de  7M)  écus,qu i lui  pc-rqiil  pend. 

•5  ans  do  suivre  ses  études.  Lorsqu’elles  furent  ter- 
minées, il  se  rendit  à Dresde,  où  il  fyt  nommé  eu 
17ht  second  pasteur  à Zeliren  , el  commença  dès 
lors  à jouir  d’une  honnête  aifcance.  Les  po.ésies  de 
Fuclis,  presque  toutes  dans  le  genre  lyrique  , 11e  le 
placent  guère  qu’au  3^  rang  parmi  les  poètes  alleni. 
Elles  ont  été  pour  la  plupart  insérées  dans  le  rec. 
de  Christ. -Henri  Schmid.  Il  avait  publ.  lui-même  : 
Poésies  d'un  fils  de  paysan  , Dresde  , \qü)2. , in-8  , 
nouv.  édit.  nugm.  , ibid. , 1 77 1 , in  8 ; Mu  vie  jns- 
ftt'à  Page  de  77  ans . brièvement  racontée  pour  la 
gloire  de  Dieu  et  la  consolation  des  pauvres , 
1796,  in-8.  — Fucps  (Jean-Christophe),  physicien 
rl  littéral,  allem.  né  à Gros$  Germersleben  dans  le 
duché  Tic  Magdebotirg  en  I726>  m.  en  1795,  gouv. 
des  pages  du  roi  cl  de  la  reine  de  Prusse,  était 
membre  de  la  société  des  Scrutateurs  de  la  Nature 
de  Berlin,  et  a insère  daos  les  mémoires  de  cette 
acad.  plus,  dissertât,  intéressantes  ; nous  citerons 
celles  sur  Phisf.  des  fossiles  et  des  pétrifications  ; 
sur  les  paratonnerres  ; sur  le  caractère  et  les  écrits 
de-J.-J.  Rousseau  ; sur  le  mérite  moral  et  litter. 
de  Foliaire.  — Fuciy?  (Georges-Frédéric),  musi- 
cien composit.  , né  à Mayence  vers  la  fin  du  iS'  S., 
m.  à Paris  en  1821  , a laissé  plus,  morceaux  d’har- 
monie qui  obtinrent  quelques  succès  à l’époque  do 
leur  public.  , entre  autres  lu  RataHlc  de  Marengo. 

FU  E I LLE  (Je  a n -Baptiste-  Louis  de  La),  lit  ter. 

fr.,  né  l’an  16*91  en  Champagne,  111.  receveur  parti- 
culier des  finances  à Sedan  l’an  17/17,  est  aut.  d’un 
petit  ouvr.  dirige  contre  les  étymob  gistes  et  les  ar- 
chéologues inlil.  Dissert,  sur  Puntiq.  de  C/uullot 
pour  servir  de  mém.  à Pbist . umveis .,  Paris,  17^6, 
in-8  de  16  pages.  Cette  petite  pièce  , dans  le  ginro 
du  Mathiinasius  de  Si  Hyacinthe  ( v.  ce.  dernier 
nom  ) , lut  alliihuéc  dans  le  temps  à l’abbé  Desiuii- 
laine?  claCoslq  de  Toulouse,  Y 4 ce  nom. 


FUES  ( 

, F^L  ^ MEMÛOUUT  (N.  Le)  , m.'  k Luml. 
«u  1778  , n est  connu  que  comme  un  den  mit.  ano- 
nymes des  deux  otiv.  sniv.  : Journal  des  Théâtres, 
i ans  , 1776,  6 vol.  in-8  ; Hist.  unie,  des  Théâtres, 
^■.1777.  l3vol.  in.-8. 

, ’ LENTE  (Jean-LÉandmî),  peintre  csnaén.,  ne' 
a Grenade  en  r6oo,  m.  dans  sa  patrie  en  , se 

istinnua  par  I exactitude  de  Sun  dessin  et  la  beauté 
de  son  coloris.  On  regarde  70111111  e ses  chcfs-d’om- 
v 1 e un  St  Jean  dans  l’église  de  ce  nom  à Grenade, 
o grands  tableaux  représentant  la  Fassion  dans  l’é- 
glise  des  Augustins  de  la  même  ville  , et  la  Chanté 
dans  celle  de  Sl-Pbilippe  cl  Récif, à Madrid. 

FUENTES  ou  FONTE  (Barthélémy  dè)r,  nom 
réel  ou  supposé  d’un  amiral  au  service  d’Espagne'. 
<]ui,  selon  une  relation  très-douteuse  , aurait  de- 
couvert  en  rfi^o  un  gr.  Archipel  sur  la  côte  nord- 
ouest  de  l’Amérique , et  aurait  , étant  parti  tlo. 
Lima,  rencontré,  par  le  53e, degré  de  latitude,  le 
capitaine  anglais  Shapcly  venant  de  Boston  , c.-à-d) 
de  l’est  : ce  qui  prouverait  l'existence  .d’une  com- 
munication entre  les  2 Océans  par  le  nord'  de  Ï’At 
merique.  La  Relat.  de  Fil  en  tes,  contenue  daps  une 
lettre  de  7 pages  in-^  , impr.  pour  la  prem.  fois  p 
Londres  en  1708  dans  les  Mem.  dçs  Curieux , et 
souv.  réimpr.,  a été  le  sujet  de  longues  discussions 
entre  les  voyageurs  et  les  géogr.  Delisle  , éuacWl 
E leurieu  semblent  croire  à la  vérité  du  récit  de 
Fuenles;  Robert  de  Vaugonüy  et'  Vaucouver  de 
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lormellement  l’existence  du  soi-disant  amiral. 

V7  r;,U!':NTES  : corn,e  de),  général  espag. , né  a 
Valladôlid  en  l55o  , fit  ses  pj'érn,  armes  daus  la 
campagne  d,e  Portugal  sous  le  laineux  due  ci’Albe, 
se  distingua  ensuite  dans  celle  de  Flandre  sous  les 
ordres  d Alexandre  Farnùse,  et  accompagna  ce 
prince  en  France,  ou.  le  roi  d’Espagne,  prpfiiapl 
des  troubles  de  la  ligue,  espérait  assepir  sa  doi'pinat'. 
Il  continua  de  se  signaler  par  son  courage  à la  guerre, 
et  son  talent  dans  les  missions  diplomatiques  pend, 
les  règnes  de  Philippe  II,  de  Philippe  J.II ‘cl, 
Philippe  IV,  et  périt  eu  i6'4-R  à la  bataille  dç  Ror 
croy,  où  il  commandait,  à l’âge  de  $2  ans  , celte 

inmnnco  infini,,.,:,.  1 _ 1 < . 1 
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ïameuse  nilanterie  espagnole  long-temps  lu  ler- 

Teur  de  l’Europe  , dont  la  défaite  mit  le  scçau  àja 
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gloire  du  grand  Coudé  et  commença  dignement 
celle  du  règne  de  Louis  XIV. 

FUESI  (Pie)  , religieux  dominicain  , né  en  1703 
à Comaron  dans  la  Hongrie,  m.  à AVaitzen  en  tyfjg, 
a laissé  plus.  ouvr. , parmi  lesquels  nous  citerons  : 
Olin  poelictf  , Vicnyc  , lyij-j  ; f’asciculus  hililicus  , 
sert  selecla  SS.  cffiita  metrifè  pn>niin(iata  , Budc  , 
1746;  Catonis  moraliu  dislicha  ad  IJuiigiiriços 
•versus  rnaghâ  elegantiâ  re.claçta , imp.  plus,  lois, 
cl  la  dernière  à Bu  tic , 1773. 

FUESSLI  (Jean),  réformateur  suisse  , né  à Zu- 
rich en  1^77,  a laissé  une  Chron.  suisse  qui  va  jus- 
qu’en i5tc).  — Son  frère,  PlEBllE,  qui  m.  en  iûijS,. 
avait  fait  plus,  campagnes  en  Italie  et  un  voyage  eu 
Terre-Sainte,  dont.il  a donné, la  relation.  On  a eu-, 
core  de  lui  ; Y Ifist . de  (n  gtterpe  çieile  en  Suisse , 
de  l53t  ; et  celle  de  la  Frise  de  Rhodes. 

FUESSLI  (Matthieu),  p cii? Ira  suisse  , ne  à Zu- 
ricli  en  l5ç)8  , m.  en  tjSb’ij  f\|t  éle.ve.jdc  Gottliard 
Ringgli,  voyagea  en  Italie  et  fréquenta  à Venise 
l’atelier  de  '1  empesta  et  celui  de  t’Espagnolet,  dont 
il  se  concilia  l’amitié.  De  retour  dans  sa  patrie  , il 
s’y  fit  une  réputation  par  sou  habilylé  à représenter 
des  scènes  eflVayantes,  telles  que  batailles,  pillages, 
incendies,  etc.  Cet  artiste  a gravé  avec  succès  dans 
le  genre  de  Callol. Son  (ils  et  son  petit-fils  furent  de 
lion»  pointre»  de  portraits.  I.e  dernier  m.  eu  l-3g. 
— FuessM  (Jcan-Melcbior),  graveur  suisse,  né  en 
1677  à Zurich,  m.  dans  la  même  ville  en  1736, 
exécuta  un  gr.  nomh.  d’estampes,  parmi  lesquelles 
on  distingue  surtout  celle  qui  représente  la  Céré- 


monie des  sertnens  qui  consacrèrent  l’alliance  de  la 


république  de  Venise  avec  les  deux  cantons 


Zurich  et  de  Berne. 

FUESSLI  (Jean-Gaspard),  arrière-petit-fils  de 
Matthieu,  peintre  suisse,  né  en  » 707  à Zurich  , m. 
dans  la  même  ville  en  1782,  fut  élèfre  de  son  père  , 
et  voyagea  ensuite 'pour  se  perfectionner  dans  les 
difierentes  villes  de  l’AIlcm.  A la  pratique  de  son 
rt  Fuessli  joignait  une  connaissance  approfondie 
e la  théorie  ; il  a clé  l’édit,  du  Tr.  sur  le  beau  et 


sur  le  goût  en  peint,  par  Mengs,  Zurich,  1762  ; des 
Retirés  de  Winhetmnnn  , adressées  h ses  anus  en 
Suisse  , ibid.  , 1778  ; et  a pub. 'd’original  : Vies  de 


Rugendas  et  de  Kupétzhi  , Zurich,  1708,  in  (\  . en 
allem.  ; ffist.  des  meilleurs  peintres  de  la  Suisse  , 


17.55  , 1774.  4 v°fi  t Supplément , 1780;  Cotai,  mi- 
Sua'né  des  meilleurs  grau.,  etc.,  ibid.,  177  t.  — Scs 
deux  filles  , mortes  avant  lui  , avaient  réussi  dans  la 
peint  11  le  des  fleiiiA  et  des  insectes.  — Fuessli  (Jean- 
RoJolphè),  (ils  du  précéd.  , né  à Zurich  en  1737, 
ni.  à Vienne  en  1808,  fui'  élève  de  son  père,  et 
réussit  également  dans  le'  dessin  , la  peinture  et  la 
gravure  ; 011  lui  doit  lin  Journhl  de  l’art  destiné 
poi'ir  les  étals  'nulricbiènS  : quelq.  cahiers  seutem. 
ont  paru  à Vienne  en  1801  et  années  suivi  ; Cntalj 
•disunné  dès  meillchrés  estampes , gravées  d’après 


tes  cirtistes  les  plus  célèbres  de  chaque  école  ; les 


4 vèl.  qui’ ont  été  pub.  a ZI 
hê'èbmpréririènl  que  les'  éc 


Zurich  ( de  1798  à 1806, 


miprenneni  que  les' écoles  flamande  et  ital.  — 


FuiËSsr.i  (Gaspard)’,1  frère  du  prêééderit,  libraire  et 
natural.  à Zurich  , hé  dans  cetté  ville  en  1740,  y 
pi.jen  178(1,  après  y avoir  pnhl.  : Catalogue  rai- 
sddnë  cleS  insëc/es'dè'là  Sidsse,  V77.5,  in -4 - figures  ; 

i\t'aÿ:  '“"i  • 1 “ 1 • "1  ' ‘ : 
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1795  , in-4’..1 

FUE8SLI  ( jEli'xjRoi'iof.rilE)  ,.de  la  famille  des 


ÿ i M 


précédons,  jiciiiluo  en  ruinialViïe  , né  en  IJ°9  * ^u” 
rie  fi  , ml  dans1  celïiî  vilfe  en  e'ludia  les  prin- 

cipes de  s o 11  art  sous  Mclcliior  Fuéâslî  , el  alla  en- 
suite' sV*:  iie'iTGcllî(iiiher  a Paris  sous  Laullierbourg 


suiie  se  pari eeiionuer  a Fans  sous  cauuicriiour 
uii*îr/é^.!  On  a.cle  lui  jyicfioith*  des  artistes  ^ 


c777>' 


11-ZJ,  'ijjjQ  y in  fol.  Cet  important  ouvr.  a été 


bonuri&e  mjr  sim  fils. 

FUFSSLI  ( JF’AVr-CoNRAD  ) , ministre  etlittérat. 


prôicstnnt,  né  â WetV.lar  uni  70^  x n»-  P^ês  de  Zu- 
ricli  en  iy7')  , a él«;  l’édit',  de  Vtfïktè  hetretique  de 
Simler,  Zùricli,  1 ^3^,  en  lat.  *,  des  Ej dires  des  rrfor- 
uujleiu:S\  ibid.  , r 7‘4*0  1 ' Ctci  , et  pub.  d.'oRginal  : 
Mè  in  ."pour  servir  à l/Jnsf.  dè  la  rrjbnnation  suisse , 
il».,  1 - J 1 - 1 ÿ53 . 5 vol.  en  allrm.;  DcScript.  gèogr. 
et  polit,  de  'la  Suisse , Séliaffliouse , 1770-1772  , 
i j vol.  in- 8 ; Histoire  de  l'es: lise  durant  U moyen 
lige  , Léipkîg  , 1770-177 4»  3 vol.  in-8. 

FU  ET  ( Louis  j ^canoniste  franç. , né  à Océans 
en  1681,  in.  à Paris  eu  1739,  n’avait  commencé  à 
apprendre  la  langue  lat.  rpfà  Page  de  20  ans.  1 ou- 
tefdis  ses  études  pour  être  tardives  n’en  furent  que 
plus  solides;  il  se  rendit  en  peu  de  temps  très 
habile  daiis  lé  droit  canon  , el  eut  fait  honneur  par 
scs  lumières  au  clergé  de  France  si  son  év.  ne  lui 
eut  refusé  un  demis Soit'e , parce  qu’il  lisait  Jansé- 
nius  , et  sc  rangeait  parmi  les  .adversaires  de  la 
huile.  La  même  cause  lui  suscita  plus.  déSag rémens 
lorsqu’il  sc  fut  fait  recevoir  avoc.  au  parlement  de 
Paris,  où  il  signala  ses  lalens  dans  un  gr.  nombre 
de  consul  talions  données  eti  faveur  des  appelans. 
O11  lui  doit  les  ouvr.  suivi  .*  .Vem.  sur  l’injustice  de 
Vexconimunicatinn  dont  on  menacé  les  appelans , 
Paris,  1712  et  T 7 ip  ; Tr.  des  matières  bcnc/îciales, 
ibid.,  172  ï ; Me  ni . cl  consultations  relatifs  aux 
dignités  collégiales  de  St-Pierre  de  l'ïsle , il).,  1726. 

FUGA  (Fi:rdin.\Nd)  , arcliit.  ilal.,  né  en 
ni.  à Naples  en  1782  , architecte  du  roi  , a exécuté 
plus,  travaux  remarq.,  notamment  l’hospice  général 
des  pauvres  dans  celte  dern.  ville. 

FIJGEBE  (Alexandre-Conrad),  litlcr.  fr.anç.. 


FUIR 


( ll57  ) 


FULD 


: ue  en  1721  à Paris,  ni.  dans  cette  ville  en  17.Ô8,  fut 
i charge'  par  M.  de  Malesherhes  , après  In  m.  de  de 
Boze  , de  la  direction  du  Journal  des  jap.,  et  y iu- 
h $éra  plus,  articles  remarquables  , entre  autres  une 
J nu /y  se  de  la  lettre  de  J. -J.  Rousseau  sur  Lu  nm- 
(j  sifjue  franc.  ; un  Examen  critique  d'une  nouvelle 
i,  trad.  des  Olympiques  de  P induré  ; un  Tableau  du 
kj  change  des  monnaies  dans  les  principales  villes  de 
5i  l'Europe,  etc.  Il  a laisse  plus,  ouv.  MS$.  Son  Eloge 
a etc  inséré  dans  l'Année  litler.,  1 7^58,  tome  IV,  et 
il  dans  le  Jonrn.  des  sav.  (qout  17 58). 

FUGGFR  , nom  d'une  famille  de  riches  négo- 
k\  cians  d’Augsbourg y anoblis  par  IVmpereur  Alaxi- 
1 milicn.  Dominique  Custos  , gray.  d'Anvers,  a pub. 

!!(  Une  suite  de  127  portraits  des  membres  les  plus  il- 
l lustres  de  cette  famille. sous  ce  lit.  : Jùtggeronim  et 
Fuggerarurn  quœ  in  fimilid  patœ , quœve  in  fami- 
liam  It nnsivernnt , quoi  extant,  œre  expressœ  ima 
i gines  s 1 5p3 , 161S,  1620  et  1704.  in-fol.,  avec  des 
descriptions  des  personnages  en  allem . Celte  collée 
|ion  remonte  à .Jacques  Fugger,  <1  i t le  Fieux  , m. 
en  1^6*9.  — Fugger  (Iluldrjchj,  ne  à Augsbourg  en 
l528,  m.  à Heidelberg  en  *58^,  avait  embrassé  l’état 
: ecclés.  et  devint  camérier  du  pape  Paul  lil  ; mais 
; ayant  adopté  les  principes  de  lu  réforme , il  sc  dé- 
mit  de  son  emploi  et  rcyiiil  en  Allemagne,  où  il  se 
livra  exclusivement  à la  culture  des  lettres.  Protec- 
j teur  éclairé  des  beaux-gris  et  des  sav.,  il  n’accorda 
n pas  seulement  sps  Largesses  aux  éçriv.  allem.,  mais 
il  les  répan^t  niêm.q  ghez  l'étranger,  et  donna 
t entre  autres  une  forte  somme  d’argent  au  célèbre 
; Henri  Es  tien  no  pourqu’il,  put  continuer  ses  sav.  et 

«précieuses  édit.  J1  avait  formé  à gr.  frais  une,  riche 
collect.  de  MSs.  anc.  qu’il  légua  avec  tout  le  reste 
de  sa  hibliolk.  à l’élect.  palatin. — Sou  frcrc  , Jean- 
\ Jacques,  partagea  son  goût,  pour  les  livres  et  forma 
* une  bibliolli.  précieuse,  dont  Jérôme  Wolfius  fut  le 
j conservateur.  On  a d<;  lui  en  allo,mvJa  Fÿ;aic  de s- 
| cri p Lion  Instar,  de  la  maison  à' Habsbourg  et  d'Au- 
| triche,  i55l>.  2 vol.  in.-fo|,,  M»S.  enrichi  de  pins  de 
j 3o.ooo  H g.  d’armoiries,  sceaux,  portraits,  etc.,  dont 

(j  on  conserve  des  copies , qans  U es  bibliothèques  de 
I Vienne  et  de  Dresde.  Lambécius  et  Kollar  en  ont 
I pub.  des  fragmeqs,  et  Si.gismbrçd  de  Bivken  un  cx.tr. 

! en  allem.  intit.  àriroir  d'honneur  de  là  maison 
d'Autriche , 1668  , in-fql.  — Fuggf.R  (:Antoinc  et 
Raimond ) , fondèrent  au  in«;S,  à, Augsbourg.de, ux 
hôpitaux,  un  cabinet  d^anliqucs  , une  galerie  de 
tabl.  , un  jardin  bolan.  , et  l’cglise  de  St- Maurice  , 
où  ils  firent  placer  un  magnifique  jeu  d’orgues,  le 
plus  gr.  et  Je  plus  beau  qu’on  eût  encore  vu  en  Al- 
lemagne. — Fugoer  (Ollion-Heim  ) , comte  de 
Kirscliberg  eide  WeissenUorn,  né, en  l5()2 , m.  eu 
16*44,  alu’i;S  avoir  signalé  sa  valeur  et  ses  talens  mi 
.litaires  au  service  de  l’Espagne  et  de  l’empire  eu 
Bohême,  dans  les  Pays-Bas  , en  Francortie  , etc.,  et 
avoir  mérité  par  sa  belle  cooduilc  dêlrc  promu  au 
grade  de  grand -mai Ire  Je  l’artillerie. 

FUHRÀ1ANN  ( Mathias)  , sav.  rclig.  de  l’ordre 
de  St-Paul,  ermite  et  dé/iuilcur  général  de  la  pro- 
vince d’Autriche,  ni.  à Vienne  en  177^,  a publ.  en 
allemand,  dq  I7^q  à 176.7,  plus,  ouvr.  intéressaus, 
parmi  lesquels  nous  citerons  : l'Autriche  anc.  et 
moderne,  y ienne  , 1734-1787,  4 parties  in-8; 
Description  hist.  de  la  ville  et  (les  faubourgs  de 
Tienne,  ibid.,  prem.  partie,  1 76*6*1  ,ip -8,,  avec  4 pi. 
2*  partie,  1766,  1767,  2 vol.  in-8  , avec  7 pl.  ; Hist. 
t gener.  ecclesiast.  et  cia.  des  étals  héréditaires  de 
la  maison  d'Autriche,  depuis  Auguste  jusquà  l'an 

’ J799  ■»*’“. “4  > avec  *3  planclies. 

F U 1 K EN  (George),  med.  dan.,  né  à Copenhague 
en  1 58 1 , mort  en  1628,  avait  etc  chargé  par  le  roi 
de  recueillir  les  plantes  que  fournit  le  Danemarck, 
et  ne  put  terminer  son  travail , qui  fui  inséré  par 
Thomas  Barlliolin  dans  sa  Cista  medica  sous  le  litre 
de  ; Index  plant  arum  indigennrum  quas  in  itiner, 
observant  Fuirenus.  Le  recteur  Wolfgang 
iliumanu  a consacré  a la  rnéni.  de  ce  sav*  méd.  un 


Programma  funèbre.  — Fuirf.N  (Henri),  fils  du 
précéd.,  méd.  et  natur.,  né  à Copenhague  en  1614, 
passa  là  plus  grande  partie  de  sa  vie  à voyager  dans 
les  différentes  univ.  d’Allemagne,  d’Italie  et  de 
France  , et  m.  dans  sa  patrie  en  16Û9,  léguant  à 
P univ.  de  Copenhague  sa  biblioth.  cl  son  cabinet, 
dont  Thomas  Fiiiren  , sou  frère  , a rédigé  les  no- 
tices : Rariora  muser  i Henrici  Fitiren  quœ  academ. 
Hafniensi  legàvit,  Copenhague , i66*3,  in>4  ; Calai, 
bifit:  Henrici  Fuiren , Hafniensi  acad.  donalœ,  ib., 

1660, in-4. 

FULGECTC  ( William)  , ccriv.  angl.,  né  a Lin- 
coln en  Y56o,  m.  au  coin mencèm.  du  17e  S.  , est 
auteur  de  plus.  ouvr.  estimes,  parmi  lesquels  ou 
(listingue  surtout  : An  historien l collection  of  thts 
continuai  factions  , tu  mut t s , and  massacres  of  lhe 
Romans  , beforè  lhe  peaceable  empire  of  Augustus- 
Cœsar , Londres  , lOÔÔ  , in-8  , ibid.,  1601  , 'ni"4  » 
A direction  , or  préparative  to  tbe  study , oj  tue 
la\v , ibid.,  1600  , in-8  , réimp.  en  16*18,  sous  le 
titré  de  r Civil  canon  , a pii  tbe  common  Law . 

FULBFRT  , 54e  évèq.  de  Chartres  et  l’un  des 
plus  savans  prélats  de  son  temps,  naquit  suiy.  les 
lins  en  Italie,  suiv.  dyauircs  à Chartres.  Quoi  qu’il 
eti  soit  du  lieu  de  sa  naissance  , il  est  certain  qu’elle 
était  obsepre,  et  qu’il  ne  dut , comme  il  le  dit  lui- 
même,  l’avance  ment  qu’il  obtint  qu’à  son  éduca- 
tion et  ail  soin  que  prirent  ses  maîtres  de  cultiver 
lès  heureuses  dispositions  qu’il  avait  reçues  de  la 
nature.  Après  avoir  étudié  à Reims  sous  le  célèbre 
Gerbert,  qui  devint  pape  dans  la  suite  sous  le  nom 
de  Silveslre  11,  Fulbert  professa  lui-même  les 
lettres  et  la  médecine  à Chartres  , où  ses  talons  lui 
attirèrent  un  gr.  nomb.  de  disciples  franç.  et  étran- 
gers. Promu  ait  siège  épiscopal  en  1007  ' ^ assista 
à toütes ‘les  assemblées  d’évêques  qui  eurent  lieu 
de  son  . vivant  , nori-seùJemenl  pour  décider  les 
questions  relatives  au  dogme  et  à la  discipline  de 
l’Fgliâè  , mais  encore  a l’àdmînistràtion  de  l’étal  et 
aux  nflaires  purément  politiques.  Fulbert  s’y  ' fit 
fit  admirer  pour  son  éloquence  et  son  savoir,  en 
même  temps  qu’il  se  fit  estimer  poür  sa  modéra- 
tion i et  sa  fidélité  inviolable  envers  le  roi.  Après 
avoir  rebâti  avec  magnificence  son  église  qu’un 
vaste  incendie  avait  détruite , et  y avoir  le  premier 
introduit  l’usage  du  chant  en  partie  , F ulbort  mou- 
rut en  1Ô2C)  , laissant  des  Sermons  pu  nombre  de 
in,  des  poésies  sacrées  et  des  lettres  , qui  ont  été 
iriipr.  , Paris,  Ï5ÿ5,  in-8,  sdus  le  titre  d'dbuvres 
de  Fulbert , ibid.,  1608  , in-8,  sous  ce  lit.  : D.  Ful- 
ber/i  càrhutensis  vpiscopi  antufufssîmi  opéra  varia. 
— Fulbert  ,‘àrcbid . de  Rouen  , sophiste  , c’est-à- 
dire,  littérateur  et  philosopho  célèbre  dii  11e  S.  , 
passe  pour  Faut,  d’une  Fie  de' St  Romain , archev. 
de  Rouen  , publ.  par  Nicolas  Rigault,  16*09,  » 

d'inic  Fie  de  St  Remi  archev.  de  Rouen,  ni.  en 
771  , insérée  dails  le  tome  3e  du  Thésaurus  anec- 
Uotorum  , et  de  deux  Traités  , l’un  sur  l'ordre  et 
la  manière  de  célébrer  le  concile  , l’autre  sur  la 
manière  d'ordonner  un  évéque  , insérées  par  dom 
IMabillon  au  tome  2e  de  scs  Ahalecles.  — TJu  autre 
Fulbert  , religieux  de  Sl-Oueu  , a laissé  une  Hist. 
des  miracles  de  St  Ouen  fondateur  de  son  ordre  , 
et  une  Fie  de  St  Aicadre  , vulgairement  St  Àchard  , 
abbé  de  Jumiègc.  — V.  Abailard. 

FULCO.  Y.  Foulques. 

FULD  A (b  RUÙÉRic-OiiARLES  ) , pasteur  luthé- 
rien, et  l’un  des  allem.  les  plus  habiles  dans  l’é- 
lude dés  laiigl  , né  en  1724  à Wimpffen  en  Souabc  , 
m.  curé  d’Ensingeu  en  1788,  éluit  membre  de  l’a- 
cadémie des  sciences  de  Gottingue  , de  celle  de 
Alanliôim  et  de  la  société  aile.ni.  d’Aulialt-Bcrn- 
bourg.  Parmi  ses  ouvr.,  tous  en  allemand  , 011  dis- 
tingue surtout  : Mem.  sur  les  deux  dialectes  prin- 
cipaux de  la  langue  allem.  , Lcipsig  , 1773  , in-4  > 
Recueil  étymologique  des  principaux  mots  radi- 
| eaux  de  la  langue  germanique , publ.  par  J.  G. 
| Mcuscl , Erlang  , 177 6,  gr.  ia-4  ; Jbsru  d'un  rec. 


• FULL  ( n 

general  (les  idiotismes  allem  , Berlin , Nicolaï  , 
1788,  in-8.  — Fut.da  ( Jean-Clirctien  ) , ne"  en 
17/j0  • Jans  la  principauté  de  Wuldeck , m.  pasteur 
à Hambourg  en  1784»  a pub.  en  allem.  quelques 
Discours  ou  Opuscules  ascétiques. — Fut.da  (Jean- 
Jules-Cbrélien) , autre  pasteur  luthérien  , né  a 
Gotha  en  17.1^  , m.  à Lcipsig  , en  1796  a laissé 
des  ouvr.  ascétiques  et  tbéologiques  en  allem.,  des 
poésies  en  lat.  et  en  allem.,  et  une  dissertation  De 
crucis  sipnaculo  precuin  christianaruni  comité , 
Leipsig  , 1759  , in-tj. 

FULGENCE  (St),  Fabius-Clnuclius-Gorclianus 
Fulgcntius , évêq.  de  Ruspe  , né  à Lepic  dans  la 
Ryzacènc  en  Afrique,  vers  l’an  ^j63  , fut  élevé  avec 
soin  par  sa  mère  , et  acquit  en  peu  do  temps  une 
grande  connaissance  des  lettres  grecques  et  latines. 
Son  mérite  lui  valut  la  charge  de  procurateur  de  la 
province;  mais  la  lecture  d’un  sermon  de  St  Au- 
gustin lui  (il  prendre  la  résolution  de  renoncer  au 
inonde.  11  se  retira  successivement  dans  deux,  mo- 
nastères , malgré  le  désespoir  de  sa  mère  , puis 
vint  à Rome  pour  visiter  le  tombeau  des  SS.  apôtres, 
en  l’an  5oo,  à l’époque  où  Tbéodoric  , roi  des 
Gollis,  faisait  son  entrée  solennelle  dans  cette  an- 
cienne capitale  de  l’empire.  De  retour  en  Afrique  , 
Fulgence  fut  élu  évêque  de  Ruspe  et  exilé  ensuite 
avec  les  autres  évêques  africains,  en  Sardaigne, 
par  Trasimond,  roi  des  Vandales;  rappelé  daDS 
son  diocèse  par  Hilderic  , successeur  de  ce  prince  , 
il  y m.  en  533.  Ce  saint  prélat , regardé  comme  un 
des  pères  de  l’Eglise,  est  aut.  d’un  grand  nombre 
d’ouvr.  dont  on  trouvera  une  ample  analyse  dans 
la  Bih/iot/i.  ecclésiast.  de  Dupin,  tom.  6,  et  qui 
ont  été  réunis  (par  L.-IJ.  Mangeant)  en  1 vol.  in~4  , 
Paris  , IÔ84-  Fulgence  fut  appelé  l' Augustin  de  son 
siècle,  parce  que  sa  doctrine  sur  la  grâce  est  celle 
de  saint  Augustin,  et  que  son  style  se  rapproche 
de  celui  de  ce  docteur. 

FULGENCE.  V.  Ferrand  et  Gordien. 

FULGENCE  ( Pi.anciades  ) , auteur  d’un  ouvr. 
en  trois  livres  sur  la  mythologie,  adresse  à un 
prêtre  nommé  Cajus,  était,  suivant  quelques  bio- 
graphes , évêque  de  Carthage  , au  6e  S On  l’a  con- 
fondu aussi  avec  St  Fulgence,  évêque  de  Ruspe. 
Son  ouvr.  a été  impr.  à Augsbourgen  i5o7  , à Bâle 
en  l543,  en  1699,  par  les  soins  de  J.  Commelin. 
Baillet(-i>.  ce  nom  ) attribue  encore  à Planciades 
Fulgence  un  livre  sur  les  allégories  de  Virgile, 
adressé  au  grammairien  Chalcide. 

FULGOSE.  V.  Frégose. 

FULIGATTI (Jules)  ,jés.  ital.,  néâ  Gésène  vers 
j549,  m.  en  if)33,  est  aut.  d'un  traité  Degli  otiuoli 
a sole  , Ferrare  , 161  G,  in-4-  — FuligAtti  (Jacq.) , 
autre  jésuite  ital.,  né  en  i5g5  à Rome;  m.  dans 
la  même  ville  en  IÔ53,  estant,  des  ouvr.  suivans  : 
Vitei  (li  Roberlo  Bellarmino , cardinale , Rome, 
1624,  in~4  , trad.  on  lat.  par  Silvcslre  Pelra  Sancta, 
Liège  , 1626' , in-4  , et  en  franç.  par  Pierre  Morin-, 
Paris,  1625,  in-8;  Compendio  délia  mita  di  San 
Francesco-Xauerio , Rome,  1637,  in-8;  Vota  di 
JBernardo  Realtno , Viterbe,  1744  v >n‘Si  Vitu  di 
F.  Canisio  , Rome  , 1649-,  iu-8  , et  une  Fie  de  Sic 
Elisabeth  , reine  de  Portugal .,  eu  latin. 

FULKE  ( William  ) , ecclésiastique  nngl.  non 
conformiste,  principal  du  college  de  Purhbrokc  , 
né  vers  le;milieu  du  i6r  S.,  m.  en  i58g,  a laissé  un 
gr.  nombre  d’puvr.ide.  controverse  prbstjuc  tous 
dirigés  contre  les  catholiques;  les  plus  remar- 
quables sont:  Commenta ry  on  lhe  Rheints’  Rible , 
Londres,,,  t58o  , réimpr.  sous  ce  titre  : The  te.vt  of 
the  new  7'estaipenl  of  Jesus-Chrisl , translatai  ont 
of  the  vyJgnr  latin , bj  the  Papists  of  the  traiterons 
seminary  ni  Rhcmei,  etc.,  1601,  1617  et  l()33,  in-f. 

FÇJLLEBORN  (George-Gi  .stavf.)  , sav.  allem. 
né  à Glognu  eu  1769,  in.  en  i8o3  , à Breslau  . où  il 
rofrssait  avec  une  grande  distinction  les  langues 
ébraïque,  grecque,  latine,  cl  la  philosophie,  n 
laissé  un  grand  nombre  d’ouvr.  dout  les  plus  re- 
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marq.  sont  : Encyclnpedia  philnlogica  , Breslau 
i8t)3,  in-8,  2e  édit.  ; te  Conteur  de  Breslau  , ouvr'  1 
périodique  en  allem.  auquel  il  travailla  depuis  le 
n°  14  (eu  1800),  jusqu’au  jour  même  de  sa  mort- 
Fragmens  pour  servir  à l’hist.  de  la  philosophie 
12  part,  en  3 vol.  in-8,  Zullicliau  et  Freystadl,  179t. 

B ULLER  (Nicolas),  ministre  anglican  et  cri- 
tique distingué,  né  à Soulhamplou  en  lüüq  , m. 
prébendier  de  Salisbury  en  1622,  a laissé:  Mis- 
Ce/laneu  théologien , Heidelberg  , 1612,  in-8  , et 
Oxford,  1616,  in-4,  Londres,  1O17  ; Aliscellanea 
sacra  , Leyde  , i6jo. — U11  antre  ministre  du  même 
nom  fut  jeté  en  prison  comme  partisan  et  défen- 
seur des  conformistes,  et  y mourut  après  avoir 
publié  un  plaidoyer  ( Argument)  pour  sa  defense  , 
Londres,  1607  et  1 64 1 « iu-4- 

FULLER  ( Thomas  ) , Ecclésiastique  et  historien 
angl.,  né  l’an  1608  à Aldwinckle  dans  le  comté  de 
Nortbampton  , m.  en  1661,  chapel.  du  roi  Charles  If, 
avait  montré  dès  sa  jeunesse  de  grandes  disposit. 
pour  la  poésie  , dispositions  dont  ses  ouvr.  bistor. 
se  ressentent  plus  ou  moins.  Lors  de  la  guerre  ci- 
vile entre  le  roi  et  le  parlement , il  adopta  le  parti 
de  la  cour,  lut  successivement  nommé  chapelain 
de  l’armée  de  sir  Ralph  llopton  et  de  la  princesse 
Ilenrielte-Marie , et  quoiqu’il  n’eût  pas  émigré  avec 
la  famille  royale,  il  resta  constamment  fidèle  à la 
cause  qu’il  avait  embrassée  et  qu’il  défendit  de  sa 
plume  ainsi1  quendans  la  chaire  sacrée.  Fuller  a 
publ.  un  gr.  nomli.  dùtuvr.  parmi  lesquels  nous  1 
citerons  uu  poème  intit.  ■:  David' s hainous  sin , 
hearlie  reperitnimce,  and  heavie  punishment , Lon- 
dres, l63  t , in-8  ; Hislory  of  the  hnly  ivar , Cam-  i 
bridge , in-fol  ^ 16^7  , 3e  édit.  ; The  chnrch  t 

hislory  of  Great  Siilain,  etc.,  ibid.,  1686* , in-fol.;  I 
The  speech  of  Buds  \ also  of  flowers , pari/y  mo - > 
rciL+parlly'my  Stic  ali,  ibid.,  1660,  in-8. 

FULLER  ( Jsààc  ) , peintre  angl.,  m.  en  1672, 
avait -passe'  plus.' années  en  France  pour  y prendre  ; 
des:  leçons  de  Perricr.  De  retour  dans  sa  patrie  , il 
peignit  altcrnalivenu’  Jlliist.  et  le  portrait.  On  cite  j| 
comme,  ses  chefs-d’teuvre  deux  devans  d’autel,  l*un 
pour  l’église  de  ia  Madeleine  à Oxford,  l’autre  pour  j( 
oûlui  du  coiJe'ge  dp  Wadhnrii  de  la  meme  ville:  et  |j 
5 gr.  taMeaus-iroprésentant  la  Fitile  de  Charles  IT . I; 
composés  après  ia  rcstaur.it ion  et  place's  dans  une  || 
des  salles  du  parlement  à Dublin. 

FULLER  ( Thomas  méd.  angl.,  né  en  1 654  - ! 
m.  en  173^',  a publ.  plus.  ouvr.  parmi  lesquels  or 
distingue  : Parmticopeia  eortemporunea  , Londres  . 
1702  et  1 77 1-4-  > ; Paris  , 1768  , in- 12  ; Phanna • fi 

copeia  Butcuna  , Londres,  T 7 r 8 , in- 12  ; Pharma- 
capeia  dpmcstica , ibid.,  1728  , in-8;  un  traite'  (ci  j- 
anglais  ) , des  Fièvres  éruptives , de  la  j'ougcole  , e J 
de  la  petite-vernie  , 1780,  in-^.  — :On  l’a  con-  h 
fondu  avec  un  autre  Ft.Li.En  ( François  ),  me'decii  f; 
anglo,  qui  publ.  en  1704  Medicma  pymnastica  |! 
ou  Traité  sur  l'influence  de  Pexercicc  sur  l’ècono  fi 
mie  animale  , et  sur  la  nécessité  d’y  avoir  recour  fi 
(Lms  le  ! raiie nient  de  nombre  de  maladies , réimpr 
on  1705,  et  pour  la  5e  fois  en  1718.  — Fvi.t.f.  il 
(Jobn)  , chirurgien  dentiste  anglais,  ni.  vers  1806  || 
est  aut.  d’un  Essai  populaire  sur  la  structure , t 
formation  et  conservation  des  dents  (en  anglais) 
Londixîs  , 1 8 1 5 , iu-8  , avec  des  planches  et  des  t.b  | 
servolions  prelimmaircs  par  Picliard  Downing.  -j 
Un  autre  Fir.tîr.n  (Th.);  né  en  Afrique,  m.  vet  [ 
lû  oonimencomriit  du  lf)c  S.  dans  l’Amérique  me  f 
ridiouale  , est  cite  et  un  nid  un  exemple  frappant  d j 
l'aptitude  des  nègres  aux  combinaisons  les  plus  al 
straites.  Cet  homme , iléponrvn  des  prem.  clémci  1 
de  l’instruction  , était  doué  d’une  facilité  prodi  ( 
gicuse  pour  les  caRnls  c?é  tète.  On  rapporte  qu  u | 
jour  il  résolut  parce  moyen  la  question  suivan' 
dans  l’infertalle  d’une  minute  et  demie  : combit  . 
de  secondes  a vécu  un  homme  âge  de  70  ans 
...mois,  ...jours,  etc.  ? Tel  était  alors  à peu  pr 
l’âge  du  nègre  lui -même. 
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FULMAN  (William  ),  antiquaire  angl.,  né  en 
l632,  à Pcrihurst  dans  le  comte'  de  Kent,  m.  en 
l683,  a laissé  : Academite  oxoniensis  notilia  , Ox- 
, ford  , i66.> , in-4,  Londres  , 1676  , in»4  ; Appendix 
tn  lhe  lifeof  Edmund  Stanlon  , etc.,  Londres  , i6y3. 
Il  a en  outre  été  l’édit,  de  ce  qu’on  appelle  ordi- 
nairement les  (E/tvres  de  Charles  Ier. 

FULLONIUS.  V.  Foulon. 

FULRADE,  14c  abbé  de  St-Denis  , au  8e  S., 
contribua  puissamment  à la  révolution  qui  fit  des- 
cendre du  trône  le  dernier  des  Mérovingiens  pour 
placer  Pépin.  Chargé  de  missions  importantes 
par  ce  prince  près  le  souverain  pontife,  et  par  le 
souverain  pontife  près  des  rois  lombards  , il  les 
termina  toutes  heureusement , obtint  de  grands 
honneurs  pour  lui-même  et  de  grands  privilèges 
;j  pour  son  abbaye , où  il  m.  en  777*  Le  célèb.  Alcuin 
) ('i/.  ce  110m)  lui  fit  une  magnifique  épitaphe, 
î FULTQN  (Roeert)  , célèbre  mécanicien  amé- 
,,3  ricain , né  vers  Fan  1767,  dons  le  comté  de  Lun- 
1 castre  (état  de  Peusylvunie) , fut  d’abord  destiné  à 
la  profession  de  joailler,  qu’il  abandonna  pour  se 
>;  livrer  à la  peinture ,.  suivit  à Londres  les  leçons  de 
, West,  originaire  d’Amérique,  et,  après  avoir  passé 
| i quclq.  années  sous  ce  grand  peintre  d/hist.,!  il  exer- 
t çait  son  art  dans  le  comté  de  Devon  lorsqu’il  fit  la 
n connaissauce  du  mécanicien  Rumsey,  son  compa- 
ti triote.  Par,  suite  de  cette  liaison  , l’élève  de  West 
û résolut  de  quitter  une  carrière  dans  laquelle  il  dés- 
• espérait  «de.  parvenir  à une  grande  célébrité  , pour 
£ se  livrer  ^ 1* efu.de  de  la  mécanique , dont  sa  provi- 
sion lui  promettait  des  résultats  plus  avantageux.  Il 
suivait  celle  nouvelle  direction  lorsqu’un  autre 
Américain , Joël  Barlow , l’attira  en  France  pour 
y travailler  à un  panorama.  Celte  entreprise  à 
laquelle  Fullon  prit  part,  non-seulement  comme 
artiste,  mais  encore  comme  intéressé,  lui  pro- 

Icura  des  bénéfices  considérables  qui  le  mirent 
à même  de  continuer  ses  études  de  mécanique 
et  de  s’y  vouer  exclusivement  ;nil:  sc  trouva  on 
relation  avec  des  savons  de  i’instilat , des  ingé- 
nieurs civils  et  militaires  , dont  la  cinnvCrsntion  et 
les  écrits  achevèrent  de  développer  son  génie.  De 
retour  aux  Etats-Unis  , il  y publ.  plus,  découvertes 
telles  qu’un  Moulin  pour, scier  et  polir  le  marbre  ; 
une  Machine  à faire  des  cordes  ,>  un  Bateau  pour 
! naviguer  sous  l’nau  , une  machine  appelée  Torpédo , 
ou  Moyen  de  faire  sauter  en  mer  Les  mpisseaux 
ennemis  ; un  Traité  sur  le  perfectionnement  des 
"unaux  de  navigation  , etc*  ; mais  l’invention  qui 
immortalisera  le  nom  de  Fullon  est  celle  du  Slcàmr 
Boni , ou  bateau  à vapeur  , trop  connu  aujourd’hui 
?n  Europe  pour  que  nous  en  donnions  ici  la  des- 
cription. « Quelles  que  soient,  dit  un  biographe, 
es  idées  que  des  projets  antérieurement  formés 
puissent  avoir  suggérées  à Fulton  pour  son  sleam- 
'toal , il  n’en  est  pas  moins  certain  que  , le  premier  , 

1 a su  lever  les  difficultés  qui  jusque  là  s’étaient 
apposées  à leur  exécution  , el  qu’il  a réalisé  un  vo- 
licule  nouveau  dont  l’emploi  se  multipliera  chaque 
our  en  perpétuant  le  nom  de  son  auteur.  » Le  clia- 
;rin  dose  voir  contester  l’honneur  de  sa  découverte, 
t Rétablissement  d’autres  stea/n-  hoals  que  les 
iens  sur  les  mêmes  rivières-  où  il  devait  avoir  le 
nivilégè  exclusif  de  cette  entreprise  , conduisirent 
fullon  au  tombeau  , le  2?\  février  18 1 5.  Les  sociétés 
avanies,  tous  les  hommes  instruits  de  New-York  , 

Issistèrent  à scs  funérailles  et  portèrent  le  deuil 
>emlant  un  mois.  Son  système  de  canaux  , impi*,  à 
-.ondres  sous  le  titre  de  : On  lhe  iinprovemenl  uf 
he  canal* s navigation  , ^96,  in-^  , avec  17  pl.  a 
lé  Ira  cl.*  en  franç.  par  M.  de  Récicourt , sous  ce 
Ltrc  : Recherches  sur  les  moyens  de  perfectionner 
canaux  de  navigation  , etc.,  etc.,  Paris  , au  vu 
î799)iin-8,  avec  7 pl.  Plus,  des  découvertes 
I » Fulton  ont  été  décrites  en  franç.,  dans  les  An- 
ales des  arts  cl  manufactures  , et  dans  le  Bulletin 
e *a  société  d’encouragement.  La  Vie  de  Fullon  a 


été  pub.  par  son  ami  Cadwaller  D.  Colden,  New- 
York  , 1819 , in-8. 

FULV1É,  célèbre  Romaine,  fut  successiv.  femme 
du  tribun  P.  Clodius  et  de  Marc-Antoine.  Après 
le  meurtre  de  Clodius  , elle  fit  placer  son  cadavre 
devant  le  vestibule  de  sa  maison  , et  souleva  le 
peuple,  qui  s’était  assemblé  autour  d’elle.  Ayant 
épousé  Antoine,  allé  le  seconda  dans  ses  proscrip- 
tions , et  ne  montra  pas  moins  de  cruauté  que  lui. 
Elle  se  fit  apporter  la  tête  de  Cicéron  ; el , après 
l’avoir  insultée  lâchement,  lui  perça  la  langue  avec 
un  poinçon  d’or.  Pendant  qu’Octave  et  Antoine 
faisaient  la  guerre  contre  les  meurtriers  de  César, 
elle  exerça  dans  Rome  la  souveraine  autorité;  s'é- 
tant liguée  avec  L.  Antoine,  frère  du  triumvir, 
elle  forma  contre  Octave  un  parti  très-puissant,  et 
le  força  à en  venir  aux  mains.  Obligée  de  quitter 
Rome,  elle  alla  avec  L.  Antoine  s’enfermer  dans 
Pcrouse,  où  elle  soutint  un  long  siège  : la  famine 
seule  put  la  déterminer  à se  rendre' (^Ô  av.  J.-C.) 
Elle  alla  rejoindre  son  époux  ; mais  le  chagrin 
qu’elle  ressentit  de  la  passion  de  celui-ci  pour  Cléo- 
pâtre la  conduisit  au  tombeau. 

FULYIUS,  110m  d’une  illustre  famille  romaine 
qui  fournit  à la  république  un  grand  nombre  de 
magistrats.  — M.  FuLVius  Nobilior  , préteur  en 
Espagne  (558  de  Rome,  196  avant  J.-C.),  y fit 
de  grandes  conquêtes,  et  s’empara  de  Tolède,  place 
regardée  jusqu’alors  comme  imprenable.  Consul 
en  565  (189  av.  J.-C.),  il  fit  la  guerre  en  Grèce  , 
soumit  les  Eloliens , cl  s’empara  d’Ambracie  et  de 
l’ile  de  Céphalénie.  Nommé  censeur  10  ans  après 
avec  Emilius  Lepic! us ',  son.  ennemi  mortel,  il  re- 
nonça généreusement  à son  ressentiment  pour  le 
bien  de  la  république.  — M.  FuLViüs  Flaccus  , 
consul  en  629  (i25  av.  J.-C.),  seconda  les  tenta- 
tives des  Grucques  , et  fit  exécuter  la  loi  agraire. 
Quatre  ans  après  , cité  avec  Tib.  Graccbus  parle 
consul  Opimius  pour  rendre  compte  de  sa  con- 
duite, il  refusa  de  répondre,  et  s’empara  du  mont 
Aveulin  ; mais  il  y fut  poursuivi  et  tué  par  le 
consul. 

FULVIUS  ( André)  , archéologue  italien  , né 
vers  la  lin  du  l5c  S.  aux  environs  de  Palestine  , est 
aut.  des  ouvr.  suiv.  : Antirj.  iirbtS  Romœ  , Rome, 
i5 13  , iii-tj , poème  en  doux  clianls  dédié  au  pape 
Léon  X;  Antiq.  icrhis , ouvr.  en  prose  composé  de 
5 livres,  preni.  édit,  in-folio  , sans  date  ni  lieu  de 
public,  (probablement  Rome,  1527),  deux,  édit., 
Rome,  i5^5,  in-8,  trad.  en  ital.,  Venise,  i5ij3, 
in-8;  Imperalorum  et  Hhistrium  virorum  et  mu. 
tierum  vitllus  , d’après  la  colleciion  des  médailles 

de  Jacques  Mazoccbi , Rome,  1 5 1 7 , in-8. Un 

autre  F ulvius  ( Publius ) , qui  vivait  au  commen- 
cement du  t^”  S.  , est  aut.  de  quelques  pioçes  mé- 
dioebés  insérées  au  tome  1er  des  Deliciœ  poelarum 
I toi  o htm. 

FULVY  (Philibert-Louis  ORRY,  marq.  de)  , 
né  on  1736  à l’Ile-de-France  suivant  les  uns  à 
Versailles  ou  ailleurs  selon  d’autres,  a brillé  parmi 
les  beaux  esprits  et  les  versificateurs  de  son  temps 
si  tant  est  qu’on  admette  la  réalité  de  son  existence’ 
M.  A.  deJLabouisse,  qui  s’est  caclié  sous  le  pseudo- 
nyme de  M.  de  Rocliefort,  dit  (t.  i«de  sesiVom-e/r. 
et  Mélangé*  Yp.  199)  que  le  marq.  de  Fulvy  était 
fils  de  J.-H.-L.  Orry,  conseiller  d’état,  intend.  des 
finances,  et  fondateur  de  la  manufacture  de  porce- 
lames  de  Vmcennes  , depuis  transférée  à Sèvres,  et 
devenue  si  célèbre  ; il  est  mort  le  18  janv.  1823  i 
Londres;,  où  il  s’était  retiré  à l’époque  de  la  révo- 
lotion.  L est  donc  i tort , comme  le  dit  M.  de  La- 
bouisse,  quon  a imaginé  que  ce  personnage  n’c- 
tait  qu Tin  pseudonyme  emprunté  par  le  leu  roi 
Louis  XV ru,  alors  Monsieur.  Quoi  qu’il  on  soit, 
on  a împr.  quelques-unes  des  poésies  du  marquis 

de  Fulvy  a la  suite  de  In  Relation  d'un  voyage  de 
Pnns  n Bruxelles  en  1791  , etc.,  Paris,  1823, 
îu-o  ; les  memes  pièces  ont  été  reproduites  dans 
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Pouv.  inlit.  ,v Louis  XV  1 II , sa  'vie  , ses  dern.  mo- 
mehs  et  sa  mort , etc.,  Paris  , 1 8^5,  in-12.  IL  existe 
à la  bibliolh.  roy.  un  cxempl.,  peut-être  unique  en 
France  , du  rec.  des  Fables  du  marquis  de  Fulvy, 
Madrid,  *798,  in-12.  Le  Journal  des  Débats  du 
i5  juin  182^  contient  une  Notice  sur  îo  marquis  de 
Fulvy,  par. un  correspondant  de  Londres. 

FUMAGALLI  (Ange),  sav.  ital.,  abbé  de  l’ordre 
de  Cîteaux  , ne'  en  1728  à Milan , mort  dans  cette 
même  ville  en  i8u4i  memb.  de  L’inst.  des  sciences, 
lettres  et  arts  du  royaume  cPJtalie  , a laisse'  lin  gr. 
nombre  d,ouv.  sur  la  tlié.ol.,  l’bist , la  diplomatie  , 
et  auxquels,  soit  par.  modestie  , soit  pour  se  con- 
former aux  règles  de  son  ordre  , il  n’a  pas  mis. son 
nom.  Les  plus  remarquables  sont  : Stqria  delle  arli 
del  disegno  presso  gli  anlichi , di  Giovanni  fVin- 
helmann  , con  note  , Milano  , nell.'  impériale  mq- 
nistero  di  S.-Ambrogio  maggiare  , 1779,  2 I.  iu-4  ; 
dette  antidata  I.ongobnrdico-Milanugi  illustrale 
con  dissert .,  ibid.  , 1 792  , 4 vol.  in-4 Abozzo 
delta  potizia  del  regnu  Longobnrdico  , ne'  Une 
Secoti  VIII  e IX,  liologne  , 1809,  in-4.  insère 
dans  le  tome  Ier  des  Mem.  di  letleratura  dell’  isli- 
tulo  italiano. 

FTJMANI  (Adam),  poète  latin,  né  au  commen- 
cement du  16e  S.  à Vérone,  m.  chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  cette  même  ville  en  1687  après  avoir  été 
l’un  des  secret.*  du  concile  de  Trente , est  aut.  des 
ouv.  suiv.  : D.  Basilii  magni  moralia  et  ascelica  e 
grceco  in  talinum  conversa  , Lyon  , i54°  , in-fol.  ; 
In  crcalionem  Sixli  V , Carmen  , Vérone  , l585  , 
in-4  ; togic.es  libri  quinque  , poème  impr,  pour  la 
prem.  fois  dans  la  2e  édit,  des  œiw.  de  Fracaslor  , 
Padoue,  1789,  in-8  ; des  Vers  ital.,  itnp.  dans  les 
recueils  du  temps,  des  V ers  lat.,  insérés  au  t.  Ier 
des  üeliciœ  poetarum  ilalohim. 

FUMABS  (Etienne)  , litte'r.  et  poète  franc.,  né 
près  de  Marseille  en  1743  . md>1  en  >8o6  , prof,  de 
lillér.  franç.  à Copenhague,  estant,  de  Fables  dont 
le  recueil  complet  a été  pub.  après  sa  iporl , Paris , 
1807  , in-8  et  in-12. 

FUMÉE' (Adam)  , méd.  , né  èn  Touraine  vers 
l43o,  m.  en  1 a fntprem.  méd.  de  Charles  Vil, 
et  ensuite  de  Louis  XI  , qui  , pour  reconnaître  ses 
services  , le  lit  successivement  maître  des  requêtes 
et  garde-des-sceaux.  Aslruc  a pub.  une  Notice  sur 
Adam  Fumée  dans  ses  Mémoires  sur  la  faculté  de 
Montpellier.  — FumÉë  (Adam)  , fils  du  précédent, 
conseiller  au  pari,  de  Paris  , maître  des  requêtes  , 
etc  , présida  les  grands  jours  de  Poitiers,  y tint  les 
sceaux  en  1 53 1 , et  m.vers  i536.—  Fumée  (Adam), 
petit-fils  du  précédent,  conseiller  au  parlement  de 
Paris  , m.  en  1 5y5,  était  au  rapport  de  Lacroix-du- 
Maine  un  homme  docte  ès-laogues  , poète  iranç,  , 
malhém.  , jurisc.,  orat.,  List,  et  phijos.  — Fumke 
(Martin) , sieur  de  Genillé , frère  du  precedent,  est 
auteur  de  plus.  ouv.  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
IJist.  générale  des  troubles  de  Hongrie  et  de  Tran- 
sylvanie , etc.,  Paris  , 1 5p4  > in"8  . >'>•'  ,6üS  ’ in"4  • 
avec  la  continuation  de  N.  de  Montreux  , trad.  eu 
allem.,  Cologne,  1596,  in-4;  Jl!S  fi"fres 

faites  par  l’emp.  Justinien  contre  les  Vandales  et 
tes  Golhs  , trad.  du  grec  de  Procope  , Paris  , 1 5»7  , 
in-fol.  — FUMÉE  (Martin),  sieur  de  Marly-Io- 
Chûtel  , neveu  des  précéd. , a trad.  de  l’espag.  de 
Fr.  Lopcz  de  Oomara  , 1 ’flisl.  g en.  des  Indes  oc- 
cidentales et  Terres-Neuves , Paris  , 1878,  in-8;  — 
Ft’MÉE  (Ant.),  sieur  de  Blandé,  maître  des  requêtes 
au  parlement  de  Paris  , est  l’auteur  auquel  on  at- 
tribue 3 traites  : de  eo  qund  interest  , de  subslitu- 
tionibus , de  conjunclinnibtis  , Lyon  , 1 536 , 111-q  , 
insérés  depuis  dans  les  Tract, lias  jnris  univers i;  un 
Panécrr.  au  roi  de  France  et  de  Pologne  , Paris  , 
1 57 /,  in  8 , etc.  — Fumée  (Cilles),  a publié  te 
Miroir  de  loyauté,  ou  I ’fhst.  déplorable  de  Ztrbin, 
prince,  d’ Ecosse,  et  d’Isabelle  , infante  de  Galice  , 
tiré  de  l’A rioslc  , et  mis  en  vers  fr.  , Paris  , 1Ü75  , 
in-8  — ' FVMÉE  (Jacques)  , a laissé  les  ouv.  smv.  ; 
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de  l’ O ri  g . et  progrès  des  chev.  de  Malte  , Paris  , , 
1604  , in-8  ; l'Arsenal  de  La  milice  franc. , ibid.  , 
1607  , in-8. 

FÜMEL  ( Jkan-Félix-Hknïu  de »),  évêque  de 
Lodève,  ne'  a Toulouse  en  1717,  ni.  en  1790,  pub. 
en  17^9  d 17 65  deux  Instruit,  pastorales  , où  il 
traite  les  questions  qui  divisaient  l’église  de  France, 
à cette  époque,  et  combat  l’incrédulité.  On  a encore 
de  lui  le  Culte  de  l'amour  divin  , ou  la  Dévot,  au 
sacré  cœur  , souv.  imp.  et  attaqué  dans  plus,  ouv., 
entre  autres  dans  un  écrit  int.  Disserl.  dogmat.  et 
morale , ou  Lettres  d’un  prieur  à un  amiy\qqq,  in  12. 

— F UMEL  (Jean-A  nt. -Basile  de),  de  la  même  famé, 
chanoine  bon.  de  St-Denis,  aumônier  de  Phôpjlal  j 
de  la  maison  civile  du  roi,  m.  le  28  févr.  182$, 
à.  Page  de  67  ans,  sc  distingua  par  une  douceur  et 
une  charité  exemplaires. 

FUNCK.  (Mathias)  , -philos,  et  poète,  né  dans  j 
le  Hanovre  vers  le  milieu  du  l5e  S.,  a laissé  les 
ouv.  suiv.  : de  genuino  uitœ  humnnœ  calle  ex  pylha- 
gorictî  truclit.;  un  Poème  à la  louange  de  Ste  Anne  ; 
line  Généalogie  de  la  Ste  Vierge  ; une  Vie  de  Ste 
Edwige,  en  vers  héroïques,  etc.  — Son  frère  Fabius  i 
est  auteur  de  deux  Poèmes , Pun  sur  la  philosophie,  , 
l’autre  sur  les  sept  arts  libéraux. 

FUNCK  (Jean),  en  latin  Fttnccius , ministre  lu- 
thérien, né  en  i5l8  à Wcrden  près  de  Nuremberg,  . 
décapité  à Kœnisberg  en  i566  pour  avoir  trempe 
dans  une  conspiration  contre  l’état,  est,  auteur  de  1 
plus.  ouv.  parmi  lesquels  nous  citerons  : Chronol. 
cuni  comment,  chronol.  ab  initio  mundi  ad  resur - • 
vectionem  Christ  i , Nuremberg  , i5^5  , et  Kœnigs- 
berg  , i552,  in-fol.  , souv.  réimp.  avec  dès  conti- 
nuations ; Comment,  sur  Daniel , en  allem.  , Wit-  i 
temberg  , l565  , in-fol.  , très-rare;  Comment,  sur 
l’ Apocalypse  de  St  Jean,  pub.  par  Michel  Sachscn, 
Francfort-.sur-lc-Mein  , i£k)6;  in-4»  fig.,  tres-rare. 
— Funk  (Théod.)  , a publié  une  Vie  île  Scander- - 
berg , 1606.  — Funk  (Melchior)  , né  à Cologne  au 
commencement  du  17e  S.,  a publié  une  Arithmèt. 

pratique  en  allem.  , r635  et  16*37  1 2 Part*  ,n_8. 

FUNCK  (Thomas),  ministre  protestant  à Ulm  , a 
donné  une  édit,  de  la  Gnomnlogia  palrum  de  Jean 
Mènckel  , UJm  , i65t  , in-8.  —Funck  (George), 
astronome^  est  aut.  de  Pouv.  int.  de  Galactiâ  sert 
circula  lac.teo  , llostock  , 1686,  in-4* 

FUNCK  (Christian)  , sav.  prof,  allem.  , né  eu 
1626  à Ditmansdorf,  près  de  Friedberg,  dans  la 
haute  Saxe  , m.  recteur  du  gymnase  de  Gorlitz  eu 
1 6g5  , a laissé  plus.  ouv.  ; les  plus  importons  sont  : 
Violes  Altenbnrgènscs  , hoc.  est  te  si  im  onia  scho- 
lastica , Gorlitz,  1670,  in-8;  introd.  positiva  ad 
orbis  impet anlts  notifiant , Leipsig  , 1690  , in  8.  — 
Funck  (Christian-David)  , lils  du  préced.,  a pub.  : 
Vindicicu  sœculi  nostri , etc.,  Francfort,  1696, 
in-12;  Dissert,  de  calcula  albo  'vvierum  , Leipsig  , 
1691  , in*4  Nisl.  infallibilismi  fallibilis  (réfutât, 
de  P Hist.  infallibilismi  de  G. -H.  de  Freyhurg  ) , 
1690  , in*4  ; cet  ouv.  est  écrit  en  allemand. 

FUNCK  (CuuisTt an),  théol.  allem.,  ne'  à Lubeck 
en  , ni.  en  1729,  doyen  de  Pégüse  d’Aurick  i; 
en  Westpbalie  , avait  culrepris  en  latin  nue  chro- 
nique de  cette  ville  que  la  mort  11e  lui  permit  pas 
d’achever  , et  de  laquelle  on  a extrait  le  catalogue 
des  ministres  réformés  qui  y ont  exercé  pour  P i u - 
sércr  au  t.  trrde  la  Tiiblinth.  hisl.-philol.-thcolog., 
Brcmen,  1718.  — Funck  (Jean-Gaspard),  savant 
allem.  , né  à Ulm  vers  1680,  m.  prof,  de  malhém. 
au  college  de  cette  ville  en  1729,  a pub.,  outre  ur.  » 
grand  nombre  de  dissert,  de  pliys.  et  d’astron.,  les  4 
deux  ouv.  suiv.  : de  Colotubus  cœli  : acccdil  oralic 
inauguralis  de  Dco  mathematicorum  principe  . 
Ulm  . 1716,  iu-8  ; Uisl.  abrégée  de.  la  reforme  dt 
Luther , en  allem.,  ibid.,  1717  , iu-8. 

FUNCK  (Jean-Nicolas),  savant  allemand  . né  i 
Marhourg  en  1693  , m.  professeur  et  hibliotli.  du 
collège  de  iUiinlel  çn  1777  , a pub.  en  latin  de  172c 
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à 1773,  quinze  ouv.  tous  très-remarquables  par  le 
jugement  e'elairé  et  les  connaissances  variées  qu'ils 
supposent  dans  leur  aut.  Outre  sept  dissert 1 où  il 
examine  et  caractérise  très-bien  les  (lifter,  âges  de  la 
langue  latine,  ouv.  qui  forment  une  collection  très- 
rare  et  très- es  limée,  nous  citerons  de  lui  : de  Script, 
veterum , Marbourg,  1743,  in-8;  Leges  XII  tabula- 
rwn  , suis  quutquot  veperiri  potuerunt  fragmentis 
restantes  , Rhintel , ; Pro  Phœdro  ejtis - 

que fabulis  npol Leips.  1 7^7 ' in"8* — F UNCK(Jean- 
Nicolas),  nevou  du  préoédv,  né  en  1 7 1 5 à Marbourg, 
ni.  professeur  d’éloquence  dans  la  même  ville  en 
1758,  a pub.  un  grand  nombre  de  dissertations  lat.; 
parmi  lesquelles  nous  citerons  : de  Lauro  Apollini 
sacra , Marbourg,  17S2,  in-4  t de  Veicmm  neela- 
matin  m bus  et  pl  au  su  , Ibid.,  iq55  , in-4» 

FUNÈS  (Martin),  jésuite  espagnol  , né  à Valla- 
dolid  en  f56o  , iport,  à Colle  près  de  Florence 
en  1617  , a pub.:  Di^put.  de  Deo  nno , et  de  < vitiis 
et  peccatis -,  Gratz  , i58()  ; Spéculum  morale  prac- 
licitm , Constance  ,.  i5y$  , Cologne,  1610;  Met  fon- 
das practica  utenili  libro  T/iuniœ  à Kempis  de  irai- 
latin  ne  Christ |rad.  en  différâtes  langues  et  placé 
en  lêie  de  plus.  édit,  de  Y Imitaiiofi^de.J.-C. 

FURBITV  (Glu),  ,reji4igi1euix.,  dominicain  et  Joct. 
de  Sorlmnue  , ni.  eu  i5/f  t , signala  son  zèjc  pour  la 
loi  plutôt  que  sa  prudeuce  dans  les  < ifprls  qp’il  fit 
en  l539  et  1 5 3 q pour  s’opposer  à l’introduct.  à Ge- 
nève du  pr'oîéslhbtîsmc  cl h j à dominant  à Berne.  Les 
babitans  de  celte  ville, 'offensés  de  quelques  vivacile's 
qti’ii  s’était  permises' contre  eux.  dans  ses  sermons  , 
: envoyèrent  des  députe's  à ceux  de  Geneve  , mena- 


nte, au  bout  de  laquelle  il  fut  écluingé  contre  le 
ministre  Saunier  , que  le  duc  4è  Savoie  avait  fa.it 
arrêter  en  Piémont. 

FU  RETJÈRlî  (ANTOirfïûi  liltérajteur  , ne  à Paris 
en  1620,  s'attacha  d^bori)  réluj^,  (du  ^fjrçpt,  gt, 
exerça  pendant  qWèlHUeS années  lés  fonctions  i|e pro- 
cureur fiscal  de  Sl-GeVAi’aV/i-a es-Prcs.  Mais  , l’état: 


, ii^irûis  gn^  apres  sur  i açcifsa7 

tion  d’avoir  prôG^e  du  tVavaiï  commun  pour,  coni- 
poser  le  dictionnaire  qur  porté  son  nota.  Furctière 
s’en  vengea  en  dédHrarit  la  gue’rVte  à Paéadérme  en 
corps,  et  celte  guerre  de  ftiïlüms'él  de  libelles,  en 
vers  et  en  prose  ,*  sq  prblorigèa  jrtsqu’à  lii  niort  4e 
l'cx-académicien , arrivée  en  1688.  ll'  ü’à  pbrii  ,vdu 
vivant  de  Furctière,  qitfim  extrait  dë’kun  DicHdrih. 
sous  ce  titre:  Essaid’nÀ  Dîtli'ùnn.iüriv.,  etc.,  1684,. 
in-8,  sans  nom  de -ville  ni  dVrnpr1.1.*’ éè' il’ést  ifu’én 
itigo  qu’en  furent  données  iüsfahl an érifdht  les  deux 
prem.  édit.,  Rotterdam  , 2 vol.  ïti-ful.,  et  3 vol. 
in-4  ; dern.  édit,  de  cét  ouvr.  e^t'êellc  (l^jjisV. 
(pub.  par  Brutel  de  là  'Rivière  et  Basnage  de  Béau- 
val)  , 1725 , 4 vol.  in -fol.  Réitnpt*.  plus  tard  à Tré- 
voux , le  Dichonn.  de  F uretière  ccssa.de  p'ortérsôn 
Qotn,  et  ne  fut  plus  désigné,  que* sous  'lu  titre  de’ 
Dictionn.  de  Treoou.r(i|  jpurctière  est  encore1  aut.  db! 
plus.  ouvr.  en  prose  et  eni  vers , presque  tods  ano-1 
aymes  et  oubliés  aujourd'hui*  cNous  ne  oiterobs  qtie 
é Roman  bourgeois  (Paria,  i666.j!in-8,  fig;),  dani' 
equel  les  mœurs  de  lu  classe  inférieure,  à l’éptfqnc 
)û  vivait  l’auLcui}5(fi,pitt  peintes!  avec  quelque  vé- 
ilé.  Furetièrc  fiR  très-lié  avec- Boileau / Racine  et 
La  Fontaine;  la  pirodie  de  Chapelain  décoiffé,  im  - 
primée  dans  les  (Æuvres  du  satirique,’ est  presque 
jntièrement  de  lui,  et  il  oui  quelque  part  à la  co- 
médie des  Plaideurs.  On  a impr.  en  169$  Frtrelc- 
iuna  , ou  les  bons  mots  et  les  remarques  d' fois  t., 
le  morale , de  ent .,  de  plaisanterie  et  d’érudit,  de 
L'urr hère  (pub.  par  Guy  Marais). 

FURGAULT  (Nicolas),  né  en  1706  a St-Urbain, 
'Üocèse  de  Châlons-sur-Marne  , ni.  au  même  lieu 


en  I7g5,  professa  long-temps,  avec  distinction  « 
la  grammaire  et  les  humanités  au  collège  Mazarin  (à 
Paris).  On  a de  lui  les  ouv.  suiv.  à l’us  ige  des  col- 
leges ; Ni niv.  abrégé  de  la  gramm.  grerq .,  Paris,; 
17/16  , in-8  , ouv.  adopté  par  l’ancienne  université 
et  souvent  réimp.  tant,  qu’elle  a existé  ; nouv.  édit, 
par  les  soins  de  M.  Jannet , Paris , i8i3  et  i8i5; 
in-8  ; Abrégé  de  la  quantité  ou  Mesures  de  syllabes 
latines , ibid.  , in-8  ; Dictionn^  d'antiq.  grerq.  et 
romaines , Paris  , 1^63  et  1786,  petit  in-8,  3e  éd.v 
1809,  in-8;  Dictionn.  géugr.,  b, si.  et  mylfoolog . 
portatif,  ibid.,  1776,  in-8  ; les  Principaux  idiotis- 
mes grecs -,  avec  les  ellipses  qu’ils  rtnftrm .,  Paris  , 
1784  , in-8  ; les  Ellipses  de  la  langue  latine , etc.  , 
Paris  , 1780  , in-i  2. 

FU RGOLF  (Jean-Baptiste)  , célèbre  juriscon- 
sulte, né  en  1690  à Castel-Fcrrus  dans  le  bas  Ar- 
magnac, fut  reçu  avocat  au  parlement  de  Toulouse 
eu  1714*  Il  avait  fait  une  étude  approfondie  des  lois, 
des  coutumes  , de  la  jurisprudence  qui  régissaient 
la  Franco  , et  à l’aide  du  bon  esprit  et  du  jugement 
droit  dont  la  nature  l’avait  doué,  il  parvint  a saisir 
dans  tous  ses  détails  l’cmsemble  de  l’ancien  droit 
français,  et  entreprit  de  l’expliquer  dans  des  ouv. 
qui  fit  reri  l recherchés  de  tous  les  jurisconsultes  , et 
qui  obtinrent  une  autorité  dont  la  durée  s’est  pro- 
longée aussi  long-temps  que  la  législation  qu’il  s’é- 
tait chargé  de  faire  connaître.  Honoré  de  la  con- 
fiance du  roi  qui  l’avait  nommé  capitoul  de  Tou- 
louse, de  l’amitié  du  chancelier  d’Aguesseau  , di- 
gne appréciateur  de  son  mérite,  Fnrgole  obtint  pen- 
dant toute  la  durée  de  sa  vio  l'estime  et  la  considér. 
récompenses  du  vfni  talent  , et  m.  â Toulouse  dans 
le  mois  de  mai  1761  , regretté  des  savans,  pleuré 
le  sa  famille  et  de  tous  ses  amis.  Les  (Æuvres  com- 
plètes de  Fnrgole  ont  été  imp.  à Paris  en  1776  et 
1776 , 8 vol.  in-8. 

FURIETTI  (J o.sf.ph- Alexandre)  , cardinal  et 
savant  archéologue  ilal.,  né  à Bergame  en  l685  , se 
rendit  de  bonne  heure  à Rome  et  y suivit  quelque 
temps  sans  succès  la  carrière  de  la  prélature.  Be- 
noît XIV,  estimait  fort  ses  talons  ; mais  il  ne  voulut 
jamais  lui  accorder  la  pourpre  romaine,  parce  que 
Furictti  de  son  côté  ne  voulut  point  lui  rendre  à 
quelque  prix  qüe  re  fut  deux  superbes  centaures, 
ouv.  d'Arisleas  et  de  P.tpias  , sculpt.  grecs  dont  les 
noms  avaient  été  inconnus  jusque  là,  et  qu'au  bou- 
eux hasard  h\\  tfvnil.  fà»'t  découvrir  en  17 36  dans  les 
foUrilcs  de  la  Villa  Adririnn  à Tivoli'.  Clément  XI II 
apparemment  moms’eurieux  d7auliquilés,  créa  F u- 
rietti  cardinal  eu  ruais  celte  dignité  était  un 

peu  tardive  ; Je  sav;  T’ergàmasquc , Alors  âge  de  74 
ans,  m.  eu-i 7^/)  èdirrvs  tiiï  état  d'enfance  complet. 
Furictti  ü été  l’édit  , dès  œuv'res  de  Gasparino  , de 
Güinifèrti  et  d'é:  Pubiui  Fontana  ('z;.  ces  iu  ims);  il  a 
donué  suv  cliacuti  dé  éés  aut.  une  notice  biugraplu 
estimée  ; cl  a pub.  cijcÿrigrnn  1 : de  Mu.iiyiS  . 'vrl  pic - 
t on  (è  m os  aï  cce  a rti  s b n » ïne , Rotnè,  1762  . in-4* 
c’est  une  Uls t.  â 1 pciT'ftrès  tdnipièle'  de  ^eioture  ea 
mosaïque  chez  fék  àncîens.  *'  11  "f  ' ■' 

FURI  US  ^ M.  Ri  RA  Ct 'LL  S )\  poète1  sa  tiriquelal 
do'  à Creiyione  Vàh  162  àVLJ.'-C;,  composa  des 
épi  g ram  m es  tnorda'rtlèi  ,'  datiü!  ■ lésquL'Ilés  ûî  ‘ n 1 1 .»  q ua 
surtout  Gèsar  , df  un  pbèltie  épiqu,:' intii.  f/e  li Ho 
gà/Ucojdonl  HoVacfe  criibpie  le  début  (1.  2,  sat.  A, 
v-.'4 }).’ ! I Veâtè^dé- te  p èlé  qiiélrtf.  fragrii.  que  l’on 
trouve 'datei  les  cUll  et  lions  dés  Eticniie-  ei  dans  le 
Corpus  poetahiin  de  Maitlaire:  11  ne  faut  pus  lo 

confdïulrè1  aVéc  ’tih  aulrb  FirujI»  (Antius),  aussi 
poète  m a i s a n t éri’ eu  ï-  d’ ü b d e m i-s  i èc  I e e n v i ron . 

FU'RIÜS  (Fh^dV:rk;)  , écriv.  espagnol  , (juelctnn- 
fois  appelé  Cœnntamis',  né  à Valence,  m.  à Valla- 
dolid  en  l5g2,  soutint  coolrc  Bononia  , archidiacre 
de  Palerme  et  chapelain  de  l'einpercur  Charles  V, 
qu’il  est  permis  de  Irud.  les  livres  saints  en  langue 
vulgaire,  et  pub.  les  argutnens  de  son  adversaire 
et  les  siens  dans  un  ouv.  iutil.  : Pononia  , de 
libri  sacris  in  vernaculam  lingnam  cmvertenJts 
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lihri  duo , Bile,  ï5f>6,  in-8.  II  est  encore  nuleur 
d’un  traite  inlit.  : Del  consejny  consejero , Anvers, 
ï5tit)  , in-8,  ouv.  dedio  à Philippe  U,  et  composé 
pour  l’éducation  de  ce  prince  dont  Furius  avait  été 
chargé, 

FURMER  (BiiHNAnD-GF.nnnAND),  docl.  en  droit, 
né  vers  la  fin  du  t6e  S.  à I.ecuvvardc  en  Frise,  m. 
au  même  lieu  en  1612,  a puli.  : Annalium  Frisiœ 
Ub.  IX,  161)9-11-17,  in ; Pro  antiqnitale  I'risiœ 
ttpologia  conlra  U.  Emmium , Franekor,  l6i3  , 
in-/|  : il  a été  en  outre  l’édit,  d’une  Chronitj.  latine 
des  èvê  r/ues  d’Utreclil  et  des  comtes  de  fini  lande  , 
par  Jean  de  Beka  , allant  de  l34-r>  a 1 57^,  à laquelle 
il  a joint  un  appendice  de  Sulfridus  Pétri , son 
maître,  1612. 

FURST  (Walter)  , l’iiii  des  fondateurs  de  la 
lilierté  helvétique  , était  né  à Altorf  dans  le  canton 
d’Uri;  il  mourut  postérieurem.  à i3i7-  V.  Tell 
(Guillaume)  et  Melchtal. 

FURSTEMBERG  (Ferdinand  de),  év.  de  Pa- 
derborn  , né  en-  1626  à Bilslein  en  Westphalie,  fit 
ses  études  à l’université  de  Cologne,  et  eut  l’avan- 
tage de  s’v  faire  remarquer  par  le  nonce  Chigi  . qui 
étant  devenu  pape  sous  le  nom  d'Alexandre  Vil  , 
l’appela  à Rome,  et  le  nomma  successivement  l’un 
des  camériers  secrets,  évêque  de  Paderborn  en 
1 661,  de  Munster  en  1678,  et  enfin  vicaire-général 
du  sainl-siége  pour  les  pays  du  nord.  Furstemberg 
se  montra  digue  de  tous  ces  honneurs  en  employant 
sa  fortune  et  sou  créJil  à encourager  les  lettres  et 
les  arts  eL  à soutenir  grand  nombre  de  jeunes  gens 
que  leur  pauvreté  eût  empêchés  de  cultiver  leurs 
heureuses  disposit.  pour  les  sciences.  Aussi  Pierre 
Frank,  Nicolas  Ileinsius,  le  P.  Lame,  Commire, 
Daugières  , etc.,  se  sont-ils  plu  à donner  des  témoi- 
gnages de  leur  haute  estime  à ce  vertueux  prélat  , 
qui  m.  en  1 633.  On  a de  lui  : Monumenla  paderborn. 
ex  hist.  romand , franc,  et  saxonicâ  crut  a et  notis 
illuslrata,  Paderborn,  1669,  in  4 , Amsterdam  , 
Elzevir,  1672,  in-4  : Poémdla  , Paris  , 1684,  ih-4, 
insérés  auparavant  dans  les  Poemnlà  septem  il/us  - 
trinin  virortnn , Rome  , l65f>.  Ferdinand  a aussi 
été  , après  son  (rère  Guillaume , chanoine  de  Trêves 
et  de  Munster,  l’éditeur  des  poésies  du  pape 
Alexandre  VII , sous  ce  titre  : Philomali musœ  ju- 
véniles, Anvers,  lt)54,  in-8. 

FURSTEMBERG  (François EGON de), prince- 
évêque  de  Strasbourg,  né  en  1626,  était  l’un  des 
principaux  ministres  de  l’électeur  de  Cologne , et 
rendit  en  celte  qualité  de  nombreux  services  à 
Louis  XIV.  Nommé  évêque  de  Metz  en  i658  , 
prince-évêque  de  Strasbourg  en  i663  , il  dépensa 
des  sommes  immenses  pour  racheter  les  biens  de 
son  église  alors  possédés  par  des  luthériens  , et  m. 
en  1682  à Cologne  , six  mois  après  que  Strasbourg 
eut  ouvert  ses  portes  aux  Français  : évènementque 
ce  prélat  avait  toujours  vivement  désiré  et  auquel  il 
avait  puissamm.  contribué. — Furstemberg  (Guil- 
laume Egon  de),  frère  du  précéd.,  cardinal  , né  en 
1629  , partageait  à l’égard  de  la  France  les  senlim. 
de  François  , auquel  il  succéda  à l’évêché  de  Metz 
en  i6'f>3  eL  à celui  de  Strasbourg  en  1682.  Créé  car- 
dinal en  1682,  sur  la  présentation  de  Louis  XIV, 
il  ne  put  toutefois,  malgré  le  crédit  de  ce  prince, 
remplacer  l’électeur  de  Cologne  dont  il  était  coad- 
juteur. La  diète  de  Ralisbonne  l’ayant  déclare  en- 
nemi de  l'empire,  il  se  retira  en  Franco,  et  m.  cil 
1704,  à l’abbaye  de  St-Germain-des-Prés  , que  le 
roi  lui  avait  donnée  et  dont  il  avait  restauré  le  palais 
abbatial. 

FURSTENAU  (Jean-Herman),  médecin  allcm., 
né  en  1688  à Herforden  en  Westphalie , professa 
successiv.  dans  cclteville  et  à l’univers,  de  ltintcln  , 
fut  reçu  membre  de  l’académie  des  Curieux  delà 
Nature,  et  ni.  en  1786 , laissant  un  grand  nombre 
d’ouvr.  dont  aucun  n’a  une  étendue  ni  une  impor- 
tance bien  remarquables  , mais  qui  tous  se  disling. 
par  la  sagesse  des  pensées  et  la  justesse  des  ré- 


flexions. Nous  citerons  seulement  : Desiderata  me- 
dica,  Leipsig,  1727,  in-8:  c’est  un  recueil  de  8 
dissert,  sur  les  lacunes  que  présentent  les  ouvrages 
composés  sur  les  difi'éreulcs  parties  du  grand  art  de 
guérir  ; de  Religione  medici , ibitl. , 1720  ; de  Me- 
ntis Liillieri  in  œconniniam  publ.  et  pnvatam  resp. 
C.-G.  Furstenan,  I’urstenau  (Jean-Fré- 

déric), fils  du  précéd.,  né  en  1724  à Rintcln  ,.m. 
dans  cette  même  ville  en  içfii  , profess.  d’ariatoini 
et  de  chirurgie  , a laissé  deux  thèses  : de  Mel/iodo 
medendi;  de  i/iiliis  typngrapbia physiolog . , soute* 
nues  en  1740,  Sous  la  présidence  de  son  père,  et 
quelques  dissent.,  insérées  au  loni.  8«  des  Mem.  de 
l’académ.  des  Curieux  de  la  Nature,  dont  >L  avait 
été  reçu  membre  sous  le  nom  de  Faustin  III.  { 
FURTAUO  (Abraham),  savant  israélite,,  pé  à 
Londres  en  1763  , m.  le  29  janv.  1817  à Bordeaux, 
adjoint  a la  mairie  de  cette  ville,  appartenait  à 
l’une  de  ces  familles  juives  qui,  fuyant  les  persé- 
cutions relig.,  quittèrent  successivement  l’Espagne 
et  le  Portugal,  et  apportèrent  en  France  leurs  ri- 
chesses ou  leur  industrie.  Encore  dans  lé  sein  de  sa 
mère,  il  avait  failli  rester  enseveli  avec  elle  qous  des 
ruines  lors  du  tremblement  de  terre  de  Lisbonne, 
ville  où  périt  son  père  avec  tant  d’autres  infortunés. 
Etabli  à Bordeaux  avec  le  reste  de  sa  famille  ,:Fur- 
tado  s’y  livra  avec  succès  aux  spéculaliéds  mari- 
times ; et  après  s’être  coucilié  la  considération  pu- 
blique et  avoir  acquis  une  honnête  aisance,  il  la 
réalisa  en  achetant  une  propriété  rurale  afin  de  s’a- 
donner sans  partage  à son  goût  pour  l’étude.  Dès 
1789  il  se  trouvant  revêtu  du  titre  de  conseiller  mu- 
nicipal de  Bordeaux.  L’intérêt  de  sa  croyance  lui 
rendait  cbers  les'  principes  politiques  qui  se  mani- 
festèrent à;  cette  epbqùé  ; rl  les  embrassa  avec  un 
empressement légllihieqimais sans  s’écarter  de  cette 
modération'  qu’dut  si  lohg-temps  invoquée  ses  co- 
religionnaire:!. Atleintilaprès  la  journée  du  3t  mai, 
de  Ta  même  prêsoriplion'  qui  frappa  les  illustres  . 
députés  de  la  Gironde,  aqec  la  plupart  desquels  il 
était  en  relation  d’amitié , il'  ne  recouvra  sa  sûreté 
personnelle  '®!'  IVxercico  de  ses' fonctions  munici- 
pales qu’au  9 thermidor.  Il  fut  élu  en  1807  pour 
présider  la  prem.  assemblée  générale  des  israelilcs 
de  France,  remplit  la  même  année  les  fonctions  de 
rapporteur  de  là  commissioupréparaloire  des  Ira-  ■ 
vaux  du  graud  sanhédrin  de  France  et  d’Italie  , et 
ne  contribua  pas  médiocrement , par  son  talent  et 
son  éloquence,  à obtenir  dû1  gouvernent,  impérial 
l’établissement  dés  consistoires  de  sa  communion. 
Cet  liommd  distingué  a laissé  plus.  ouvr.  MSs.  , 
parmi  lesquels  ‘nous  citerons  : Harmonie  polit.: 
cet  ouvr.  devait  former  4 vol.  ; Pensées  et  rcjlex. 
morales  et  polit.,  I vol.  ; Tradui  t . de  Lucrèce  , 

2 vol.  : le  Livre  de  Job,  traduit  en  vers  , 1 vol.  ; 
Furlado  est  aussi  aut.  de  plus.  Disc,  et  Rapports 
dans  les  assemblées  d’israelites.  M.  Michel  Berr, 
prof,  de  lillér.  allem.  à l’athénée  royal  de  Paris  , 
etc.,  a publié  un  Eloge  de  M.  Abraham  Furlado , 
Paris,  L.-P.  Sétier,  1817,  in-8. 

FURTEMBACH  ou  FU RTENBAClï  (Joseph)  , 

architecte  et  ingénieur  allcm. , né  en  lâgt  à Leut- 
kirck  dans  la  Souabe,  passa  vingt  ans  en  Italie  pour 
y étudier  les  chéfs-d'rauvre  anliq.,  et  m.  architecte 
de  la  ville  d’Ulin  en  1667  : outre  l3  ouv.  sur  les 
diverses  brandies  des  arts  , il  a pub.  en  allem.  un 
Non v.  voyage  d’Italie , avec  une  carte  et  3o  pl., 

U Im,  1627,  in-4,ibid.,  1687,  in-4,  obi. — Fuhtlbi-- 
BACU  (Joseph)  , fils  du  précéd.,  m.  en  1 655  , s'élait 
livré  avec  un  égal  succès  à tous  les  arts  du  dessin  , 
et,  s’il  faut  en  croire  Fontcnelle,  à celui  de  la  trans-  ■; 
mutation  des  métaux,  il  est  aut.  de  plus.  ouv.  sur  j 
l'architecture  , dont  le  plus  curieux  intit.  : Feria  j 
archited.,  commencé  en  1649,  fui  pub.  par  les  soins  • 
de  son  père,  Ulm,  1662,  iu-4,  obi.  avec  20  plane. 
FUSÉE.  V.  Aublet. 

FUSI  (Antoine),  docteur  de  Sorbonne  , ne  en 
Lorraine,  était  curé  de  Sl-Barlliclcmi  et  deSl-Leu  ! ; 
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(a  Paris),  lorsqu’on  1609,  les  marguilliers  de  celle 
dernière  paroisse  lui  intentèrent  un  procès  criminel, 
l’accusant  de  sorcellerie , de  magie  , etc.,  et  de  ca- 
cher chez  lui  une  jeune  fille  dont  il  avait  eu  un 
enfant.  Quelques  aut.  prétendent  que  le  seul  crime 
de  Fusi  était  son  opposition  aux  jésuites,  qu’il  avait 
empêchés  de  prêcher  dans  son  église.  Quoiqu’il  en 
i soit,  après  avoir  en  vain  appelé  de  la  sentence  du 


Châtelet  qui  le  condamnait,  au  présidial  de  Sens 
et  à celui  de  Lyon  , Fusi  fut  rayé  des  registres  de  la 
Sorbonne,  passa  4 ans  en  prison,  se  sauva  à Ge- 
nève , s’y  maria  , embrassa  la  religion  réformée  et 
exerça  le  ministère  évancéliq.  dans  le  pays  de  Vaud, 
où  il  vivait  encore  en  i6J3.  Il  avait  puh.  plus.  ouv. 
bizarres  et  satiriques  pour  sa  défense  : le  Masti^o- 
phore  , précurseur  du  zodiaque  , etc.,  1609  * in-8  ; 
le  Franc  archier  de  la  'vraie  Eglise  , contre  les  abus 
et  éno'  mités  de  la  fausse , 1619,  in-8  , etc.  Le  t.  34 
des  Mém.  de  Niceron  contient  de  plus  amples  dé- 
tails sur  la  vie  de  Fusi,  son  procès  et  les  écrits  aux- 
quels il  donna  lieu. 

FLJST  (Jean),  orfèvre  à Mayence  au  milieu  du 
ï5c  S.,  partage  qvec  Gullemherg  et  SohocfFer  l’Iion- 
ni  ur  d’avoir  inventé  l'imprimerie.  Il  serait  difficile 
de  déterminer  au  juste  les  droits  de  chacun  de  ces 
trois  hommes  célèbres  à la  reconnaissance  du  monde 
snvanl.  On  prétend  que  dès  l’année  i/j3o  Laurent 
Kosler  avait  conçu  à Harlem  l’idée  de  planches  en 
bois  , telles  à peu  près  que  celles  des  graveurs,  et 
que  peu  de  temps  après  il  y substitua  des  caractères 
mobiles  en  bois.  Quoi  qu’il  en  soit,  Fu*t  forma  en 
une  association  avec  Gultemberg  ; ils  employé 
rent  d’abord  les  planches  de  bois  , puis  lescaraclèr 
mobiles  eh  bois  et  enfin  les  caractères  tirés  des  ma 
trices  fondues  , et  donnèrent  la  Publia  sucra  la  tin  a 
in-ful  , de  6. »7  feüillcts  , sans  date  , mais  qui  a du 
être  pub.  de  i^5o  à 1^55.  A cette  dernière  époque 
Fust  ayant  rompu  son  association  avi*c  Gultemberg 
en  forma  une  nouvelle  avec  ScboefFer  , et  publia 
le  Psa'morum  codex •,  \l\5q  , le  prem.  livre  impi 
avec  date  , et  qui  l’a  été  cinq  fois  jusqu’en  i5i6 
avec  les  mêmes  caractères  ; le  DUrandi  rutionale 
divinorum  officiorum  , les  Constilutiones 

démentis  quinti;  la  Bildia  latina  , i/j6*2  ; enfin  le 
de  Officiis  , i486.  Fust  vint  à Paris  cette  même  an 
née  , et  y mourut , dit-on  , de  la  peste. 

FUSKLI  (IL),  peintre  de  l’écple  angl.,  né  à Zu- 
icb  vers  1788,  m.  lé  16  avril  1828,  dans  un  étal 
Voisin  de  l’indigence  à Pitltney-Hill  près  de  Lond 
orofesseur  de  l’académie  royale  de  peinture,  avait 
îommencé  sa  réputation  par  un  grand  tableau  qui 
ut  commandé  par  lord  Oxford  '.^Théodore  et  IIo- 
inria  , et  l’étendit  promptement  par  ses  peintures 
îonnues  sous  le  nom  de  Milton' s and  Shakespeare^ 

° aUeries . H.  Fuseli  joignait  à une  profonde  con- 
naissance de  son  art  des  lalens  très-distingués  en 
itlérature  ; et  un  savant  helléniste  a dit  de  lui  qu’il 
l’avait  connu  personne  qui  comprît  aussi  Lien 
ïomère. 


h LZE1 JER  (Fouis),  littérateur  français,  né  vers 
872  à Paris  , m.  dans  cette  ville  en  1782,  a rédigé 
n société  avec  La  Bruère  le  Mercure , depuis  l’an- 
iée  1744  , et  composé  un  grand  nombre  de  pièces 
nédiocres  pour  tous  les  théâtres  de  la  capitale  : 
ouze  pour  l’Opéra,  cinq  pour  le  Théâtre  franç.  , 
ix-huit  pour  le  Théâtre  italien  , et  un  plus  grand 
lombre  encore  pour  l’Opera-Comique  , le  Théâtre 
e la  Foire  , etc.  Parmi  toutes  ces  pièces  une  seule 
ul  un  succès  marqué,  Montas  fabuliste  ; c’.-st  une 
ritique  assez  fine  des  fables  de  Lamotté.  La  traged. 
e Cornelie  vestale  , jouée  sans  succès  sous  le  nom 
e Fuselicr,  était  réellement  du  présid.  Hénault. 

FYAZ  ou  FEY AZ-ALI  , célèbre  docteur  de  la 
ecle  des  Nour-Bakhchyâ  ( ou  Soufjs  illuminés), 
nncipalement  répandue  en  Perse  , m.  vers  1108 
e l’hégire  (1781-2  de  J.-C.),  avait  résumé  toute 
I morale  religieuse  du  Koran  en  17  articles  de  foi 
u il  enseignait  publiquement. 


FYENS  (Jean)  , en  latin  Fienus , méd.  belge, 
né  en  Brabant , exerça  à Anvers  jusqu’en  i584  , 
époque  à laquelle  cetle  ville  ayant  élé  assiégée  par 
le  fameux  duc  d Allie  , il  se  relira  à Dordrecht , où. 
il  m.  l’année  suiv.  Il  ne  nous  reste  d e lui  qu’un  seul 
ouvr.  : De  Jlalibas  hwnanurn  corpus  molestcntibùt 
commentarius  novus  ne  singularis  , etc.  , Anvers  , 
i582,  in-8,  Francfort,  1592,  in-12  , avec  des 
noies  de  Lievin  Fisclier  , traduit  en  hollandais, 
Amsterdam  , 1668  , in-12  , en  allem.,  Sclineehcr^ 
1769  , in-8.  — Fyens  (l  bornas)  , fils  du  précéd:  , 
né  à Anvers  en  1667  , in.  profess.  et  recleur  pour 
la  troisième  fois  à l’universilc  de  Louvain  en  i63r, 
est  aut.  d’un  gland  nombre  d’ouvr.  dont  quelques- 
uns  jouissenl  encore  d’une  réputation  méritée  , et 
d’autres  ne  renferment  que  des  idées  bizarres  opi- 
niâtrement défendues.  Les  plus  remarquables  sont  : 
De  canleriis  iibr . quinqne  , etc.  , Louvain,  1598  , 
et  Cologne  , 1607  , in-8  ; De  prtecipnis  arhs  c/ii- 
rtirgieœ  controversiis  , li/iri  dnodeeim  , pub.  pat 
Herman  Corning,  Francfort,  1649  , in-/J,  trad.  en 
hollandais,  Amsterdam  , 188.)  , in-8,  en  allem.  , 
Nuremberg , 167g , in-8  ; Semeiotice  , sive  de  sigitis 
médit  is,  eic. , Lyon  , 1669  , iu-fj. 

FYOT  DE  LÀ  MARCHE  (Claude)  , abbé  de 
St-Elienne  de  Dijon  , né  dans  cette  ville  en  16.I0, 
m.  en  1721  , après  avoirété  aumônier  du  roi  depuis 
i6'5l  , jusqu’en  1661  , a écrit  l’Histoire  de  l’egiise 
de  Si-Etienne  de  Dijon  , avec  les  prennes  el  le 
potiilié  des  bénéfices  dépendons  de  celte  abbaye  , 
Dijou,  i6g5,  in-ful. — Fyutde  La  MABCHE(Fran- 
çois)  , baron  de  Montpnnt,  neveu  du  précéd.  né  à 
D,j  on  en  1669,  m.  à Paris  en  1716,  a ptibl:  siius 
le  voile  de  l’anonyme,  les  ouvr.  suiv.  : les  Qua- 
lités necessaires  au  juge , etc.,  Paris,  içoo  et 
1702,  in-12  ; le  Sénat  romain,  ibid . _,  17OÎ,  in-12, 
réimpr.  l’année  suiv.  sous  ce  titre:  Tableau  de  l’an- 
cien sénat  romain;  l’Eloge  et  les  devoirs"  de  la 


profession  d’avocat 


id .,  1713,  in-12. 


FYROUZ  ou  FEYROUZ  !«■,  empereur  des 
Part  lies,  parait  être  le  même  que  le  Pueorus  , (j|3 
de  Vologes  1er  , roiArsacidè,  mentionné  par  quelq. 
écriv.  grecs  et  latins  ; il  succéda  à son  père  vers  l’an 
83  de  J.-C.Uneépigramme  de  Martial  110119 apprend 
qu’il  obtint  la  pais  de  Domitien  en  le  menaçant  de 
faire  paraître  un  faux  Néron  , qu’il  prétendait  cire 
ce  prince  lui-même  , échappé  à la  m.  el  réfugié 
ses  ét:its.  Fyrouz  ou  Pacorus  voulut  profiter 

nr  t rn  vni  I l«»n  ■ A *. 


dans 

des  loisirs  de  la  paix  pour  travailler  à Püméliorat. 
de  son  royaume  ruiné  et  dépeuplé  par  les  guerres 
précédentes.  Mais  les  Romains  Payant  attaqué  de 
nouveau  , avant  qu’il  eût  pu  préparer  ses  moyens 
de  défense  , il  lut  chassé  du  trône  , et  m.  vers  i’au 
107  de  J.-C.  Son  fils  Khosrou1,  le  Chosroès  l'r  es 
écriv.  grecs,  lui  succéda.  — Fyhouz  II  , roi  de  la 
dynastie  des  Saçânydes,  fils  de  Yezdedjerd  If  , suc- 
céda vers  457  à son  frère  llormouz  , après  l’avoir 
fait  périr  avec  trois  princes  du  sang  royal.  (J „ rè„ne 
commencé  sous  de  si  funestes  auspices  ne  devait  nas 
être  heureux.  La  famine  et  la  peste  désolèrent  la 
Perse  pendant,  plusieurs  années  , et  Fyrouz  s’étant 
engagé  dans  une  guerre  injuste,  fut  attiré  îiar  l’en- 
nemi dans  un  défilé  où  ,1  lut  massacré  avec  toute 
sou  armée  l’an  488  de  J.-C.— Un  autre  Fyi\ouz  l’un 
des  fils  du  malheureux  Yezdedjerd  III  , seréfu«ia 
en  Chine  en  652  , après  la  m.  de  son  père  ell’occu- 
pation  de  ses  états  par  les  musulmans.  Il  sollicita 
vainement  des  secours  pour  en  recouvrer  la  posses- 
sion , fut  obligé  de  se  contenter  du  vain  titre  de 
'}~sse  (Perse)  <T»e  lui  décerna  l’empereur 
de  la  Clune  , el  m.  en  679.-80,1  fils  , héritier  de 
ses  droits  , ne  réussit  pas  mieux  que  lui  dans  ses 
espérances  , et  depuis  celle  famille 
dans  quelque  famille  chinoise. 


s’esl  perdue 


P V KOUZ-CHAII  pr  (Rocn-iîd-Dyn)  2icSou 
veram  musulman  de  l’Inde,  fils  d’Allmich  suc- 
céda a son  père  l’an  1236,  mais  comme  il  ne  son- 
geait qu’à  ses  plaisirs  et  ne  s’occupait  nullement  des 
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uftili'fs  , tics  révoltés  éclatèrent  de  toutes  parts 
CiiMire  lui.  S:i  srpur,  i;i  suit, me  fiézyuli , sc  mit  cllc- 
mêmii  à la  tête  d'une  armée  , le  fit  prisonnier  et 
l’ciiféi-ma  dans  un  caeliot , où  il  ne  larda  pas  à trou- 
ver la  iuorl  cette  même  année  1236.  — Fvnoilz- 
Chau  H (Djélâl-ed-I  )y  n)  , 28e  roi  musulman  de 
Jlelily , monta  sur  le  trône  en  128g  (688  de  l'iiêg.), 
par  le  meurtre  de  son  prédécesseur  Koy-Cobâd  , 
dern.  prince  de  la  dynaslicdoi  Gliourides,  airermit 
sa  puissance  par  celui  d'un  enfant  en  bas  âge  gue 
laissait  ce  malheureux  prince,  et  malgré  les  dé- 
buts de  douceur  et  de  piété  par  lesquels  il  voulut 
1-dre  oublier  scs  prem.  crimes,  périL  lui-même  as- 
sassiné prés  de  iMâuilt  sur  les  bords  du  Gange,  l’an 
12gS  (6;  5 de  l’Iiégire).  — Fv ROUZ-CtlAU  Jll  (Moa- 
zem-Mo  asseb)  , 34e  souver.  musulman  deDéhly, 
Succéda  en  i3.)l  à Mohammed  III,  son  oncle  , et 
se  distingua  surtout  par  son  goût  pour  les  bulimcns 
somptueux  et  miles;  il  fit  creuser  un  gr.  nomb.  de 
canaux  pour  faciliter  le  commerce  intérieur,  jeta 
des  ponls  sur  plusieurs  visières,  fonda  des  mos- 
qiüifs,  des  hôpitaux,  des  écoles,  des  bains,  etc. 
'lundis  qu’il  s'occupait  ainsi  à embellir  scs  étals  , 
son  vézjr  conspirait  contre  lui  , et  par  des  menées 
adroites  elait  parvenu  à persuader  que  sou  fils  eu 


flAAL  (ÏJerwAert)  , peintre  holland.  du  rji'  S., 
ne  à Harlem  , fui  éleve  du  célèbre  Wouvermans 
(.v.  ce  nom)',  imiia  sa  manière  . et  comme  lui  pei- 
gnit des  batailles  , des  manèges  , des  Convois  de 
chevaux , etc.  Ses  tableaux  , devenus  assez  rares, 
ont  eu  de  la  vogue  daus  le  temps;  on  en  estimait 
le  dessin  et  le  coloris. 

GABATO  ou  GABQTO  (Sébastien).  Y.  Cabot 
GABIilANI  (Antojne-Dominiqvje)  , peintre  llo- 
rentin,  né  en  16IÎ2,  mort  en  1726  par  suite  d’une 
cliule  qu’il  fit  en  travaillant  à fresque,  était  élève 
de  Vincent  Dandini  et  de  Ciro  Ferri.  On  cite  parmi 
Jes  composit.  de  cet  artiste  un  tableau  représentant 
Jésus  chez  Simon  le  Pharisien  , à la  galerie  de 
Dresde,  plus,  fresques  dans  le  palais  ducal  à Flo- 
rence, et  surtout  la  coupole  de  Ste-Madelainc  des 
religieux  de  Cîteaux, 

GABELCUUVER  ou  GABELKOVER  ( Os- 
*vavd  ),  méd,.  et  histor.  allem.  . né  à Tùbingue  eu 
l538,  fut  arcliiâlre  (prem.  médec.)  et  bibliotbéc. 
de  4 ducs  de  AVur.lemberg  successifs,  et  ni.  en 
1616.  On  a de  lui  lin  manuel  de  méd.  écrit  en  al- 
lemand et  inlit,  JSïitzlic/i  artziiej'buc/i , etc.  , Tu- 
bingue  , 1636',  1699  , ^ouv.  réiinpr.  malgré  son 
faible  mérite  , cl  .traduit  en  hollandais  ainsi 
qu’en  anglais  ; et  3 vol.  d’une  TTist.  gén.  du  IV ur- 
tepiberg  (en  allem. ),conservés  MSs.  dans  la  bibliotli. 
royale  de  Sluttgard,. — Gabui.ciiover  (VVolfgang), 
fils  du  prc’c.,  né  à Sluttgard,  fut,  comme  son  père  , 
méd.  de  la  cour  de  Wurtemberg  , et  joignit  â la 

firjtique  de  son  art  la  culture  de  l’IiiSt.  nat’ur.  et  de 
a philologie:  (in  a de  lui  ; Çuriitwhnm  cl  abseroa- 
tinniirn  mcdic.iniiiitthi  ccntnrue  sex' , T iibingue  et 
Francfort , 161 1 , 1627,  in-8.  Il  a aussi  traduit,  de 
l’italien  en  latin  , trois  traités  d’André  Ricci  (v.  ce 
nom)  sur  1“  Licàrne  eL  scs  vertus,  sur  l’Elan  et  ses 
propriété»  et  sur  les  pierres  précieuses  ; les  deux 
prein.  versions  ont  paru  à Sluttgard  , i5g8,  un  vol. 
in  8 , et  la  3'  à Francfort,  i(io3,  in-8. 

G Ail!  KN  US,  soldat  romain,  est  cité  par  plus, 
liistor.  (Dion,  liv.  xi.ix  ; Appieu , liv.  v;  Pline , 
liv.  VU  ) pour  le  lait  suiv.  : ayant  été  blessé  mor- 
tellement dans  un  combat  contre  Sexlus  Pompée,  et 
apré3  être  fes-té  tout  le  jour  parmi  les  morts  sur  le 
champ  do  bataille,  il  parut  sc  ranimer,  demanda 
à voir  Pompée,  disant  que  le  dieu  souverain  des 
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voulait  i scs  jours.  Le  crédule  Fyrouz  allait  faire 
périr  ce  jeune  prince  , lorsque  celui-ci  lui  prouva  ’ 
son  innocence  et  lui  révéla  les  coupables  intrigues 
de  son  ministre.  Honteux  de  la  méprise  qu’il  avait 
commise  , Fyrouz  ne  crut  pouvoir  la  réparer  qu’eu 
abdiquant  en  laveur  de  sou  fils  (1887),  et  in.  de 
chagrin  en  i388  , après  avoir  régné  pendant  38  ans 
et  9 mois. 

. B A ROUZAN , général  du  malheureux  Yezded- 
jerd  III  dans  le  7e  S.  , commandait  l’armée  que  ce 
prince  avait  réunie  pour  s’opposer  à l’irruption  des 
musulmans  en  Perse.  La  bataille  de  Néhâvcnd  dé- 
cida du  sort  de  ce  royaume  : 3o,ooo  Pcrsaus  périrent 
par  le  fer  ennemi  et  80,000  fuient  ensevelis  dans 
le  fossé  qui  servait  de  retranchement  à leur  camp. 
Le  brave  Fyrouzan  , s’étant  retiré  dans  les  mon- 
tagnes, fuL  défait  de  nouveau,  et  m.  misérablement 
1 an  6.(2  de  J. -G.  (21  de  l’hégiro). 

FAT  (Jean)  , peintre  , né  vers  162^  à Anvers  , 
excella  à représenter  des  animaux  morts  et  nioans, 
des  fleurs  et  des  fruits.  On  ignore  l’année  et  le 
lieu  de  sa  mort.  Le  Musée  possède  trois  de,  ses  ta- 
bleaux très-propres  à justifier  les  éloges  dopnés  à 
ses  autres  compositions,  dont  le  plus  grand  nombre 
se  trouve  dans  les  Pays-Bas. 


enfers  le  députait  à ce  général  pour  lui  annoncer 
que  sa  cause  avait  trouvé  grâce  devant  les  dieux, 
qu’il  Obtiendrait  la  victoire,  et  que  , pour  preuve 
de  sa  mission  , on  allait  le  voir  lui-mcme  rendre 
l’âme  à l’instant.  L’évènem.  ne  jnsflGa  qu’en  partie 
la  prédiction  dé  Gabieinis  , q.iïi  expira  en  pronon- 
çant ces  mots  ; niais  'le  fils  du  grand' Pompée  fut 
défait  peu  de  temps  après-’,  et  perdit  la  vie  l’an  de 
Rome  71g  par  ordre  de  Mdrc-Antbihè’., 
GABILLON  (FnÉDÉRic-AüGÉrSTp(P,-Vcriv.  pro- 
testant, né  à Paris  vers  le  milien  du  tj*  S. , entra 
d’abord  dans  l’ordre  des  Tlie’atin»,‘''jiuis'J ‘s’enfuit 
de  son  couvent , et  passa  en  Hollande  , où  il  em- 
brassa la  religion  reformée.  Poursuivi  pour  dettes, 
il  se  réfugia  en  Angleterre,  ÿ prit  le  nom  de  Jean 
Leclerc  , journaliste  hollandais  en  réputation  , fu; 
accueilli  par  plus,  personnes  distinguées  et  leur  em- 
prunta sous  différons  prétextes  des  sommes  consi- 
dérables. Sa  fourberie  ayant  été  découverte  , il  re- 
passa en  Hollande,  et  eut  l’impudence  d’intcntei 
un  procès  en  calomnie  au  véritable  Leclerc,  qui  si 
plaignait  qu’il  eut  pris  son  nom.  Il  sollicita  eusiiiti 
la  direction  d’une  église;  mais  sa  demande  fut  re- 
jetée: On  ignore  la  fin  de  cet  aventurier,  qui  a laissi 
les  écrits  suiv.  : la  Vérité  de  la  religion  réforme 1 
prouvée  par  l'Ecrit,  sainte  et  pur  l’antiquité , etc. 
Laîlayc,  I7ollin-l2J  Oraison  funèbre  ( en  latin 
dé  Guillaume  III , roi  cl’ Angleterre  , insérée  dan 
un  rec.  de  dise,  sur  la  m de  ce  prince  , Lcipsig 
1703, in-8.  1 

G AB  I MI  EN  , célèbre  rliét.  du  temps  de  Vespa 
sien  , est  cité  par  St  Jérôme  comme  un  modèle  d 
délicatesse  et  d’élégance  de  style. 

GAB1MUS  (Aur.L’s),  partisan  de  Pompée,  pro 
posa  de  confier  à ce  général  une  autorité  picsqu 
absolue  , sous  prétexte  de  poursuivre  les  pirates  , ( 
fit  passer  cette  loi  malgré  une  vive  opposit.  Ayau 
été  nommé  consul  l’an  58  av.  J.-C.,  Gahinius  se  li 
avec  Clodius  contre  Cicéron  , et  contribua  à le  fuir 
exiler.  Chargé  l’année  suivante  du  gouveruemet 
de  la  Syrie  , il  signala  son  administration  par  l< 
exactions  les  plus  violentes , fit  une  exped.  conti 
les  Juifs  révoltés  avec  Aristobule  , les  défit  no 
loin  de  Jérusalem  , et  y replaça  sur  le  trône  Hyi 
can  , qui  en  avait  été  chassé.  La  durée  de  so 
commandement  étant  expirée,  il  le  conserva  mal 
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i gré  le  sénat , et  osa  violer  la  loi  rendue  récemment 
1 d’après  les  livres  sybillins  en  marchant  à la  tête  de 
scs  troupes  pour  rétablir  sur  le  trône  d'Egypte 
Ptolémée  Aulètc,  qui  lui  promettait  mille  talens. 
De  retour  à Rome,  en  5^.  av.  J.-C.  , il  fut  accusé 
de  péculal  : absous  d’abord  par  le  crédit  de  Pompée, 
puis  accusé  de  nouveau  , il  fut  envoyé  en  exil  , 
quoique  Cicéron  eut  consenti  à se  charger  de  sa  dé- 
fense. Ce  consulaire  intrigant  et  factieux  mourut  à 
Salohc  l'an  de  Rome  70/j  (^o  aus  av.  J.-C). 

éSBÎO  (Jean-Baptiste)  , sav.  helléniste  , né  à 
Vprpnc  au  commencement  du  l6‘'  S.  , professa  la 
Iitier.ilure  grecque  à Rome  , et.  m,  dans  cette  meme 
ville  vers  i5go.  On  a de  lui  les  traduct.  latines  sui- 
vantes4 : des  tragédies  de  Sophocle  avec  des  notes^ , 
Tenise^  15^3,  in-8  , édit,  très-rare  , réimpr.  à 
Paris  en  1 557  ; du  Comment,  de  Tliéodorel  sur  la 
Vision  au  prophète  Daniel , Borne  , i5b*2,  iu-lul.  , 
et  du  Comment.  , du  même  auteur  , sur  .Ezechiel  , 
il)  ici . , i563  (ces  2 traduct.  ont  été  ins  créés  par  le 
P.  Sirmond  dans  sou  édition  des  oeuvres  de  Tliéo- 
dorét  ) : de  l’ffist.  de  là  cour  de.  Constantinople  psi- 
G.  Scililza  Curopalale  , Borne  , J (170,  in-fpl.  Gabio 
, i a traduit  aussi  , de  l’italien  en  grec,  le  Calendrier 
grog  or.?  avec  tes  tables  de  J. -B.  Sanli , ibid.,  i583. 

GABIOT  (Jean-Louis)'  auteur  dramalir|ue  , 
né  en  17.09  à Salins  (Franche-Comté) , viut  à Paris 
à l’âge  de  t8  ans  , entra  corfime  instituteur  dans 
une  maison  d’éducation  , et  travailla  ensuite  pour 
le  théâtre  jusqu’à  sa  m.  arrivée  en  1 8 1 1 . Il  est  a ur. 
«l’un  grand  nombre  de  comédies  , toutes  jouées 
avec  plus  ou  moins  de  succès,  sur  le  théâtre  se- 
condaire , appelé  Anthigu-Comiquc  « où  le  direct. 
Audinot  lui  avait  donné  emploi  administratif. 
La  liste  de  ces  pièces  , dçn^pluq.  Pt>!  clé  impr.  , se 
trouve  dans  les  différé  ns  Altmiryaçbs  des  spectacles 
de  Paris , puhl.  de  L -8q  à 18 1 1 ; 11  nous  suffira  de 
citer  : Esope  ausc  bpulevarts  ; çp, médie  en  t acte  et 
envers.  Paris  , i^çlq.  ,inr8  : citçeavec  éloge  dans 
l’année  litlér.  : le  Baron  de.  Trench,  fait  h est. , en  un 
acte  et  en  vcrsui  -88,  in  if;  F- telle  et  JYtjmonn.  Pans 
sauvé,  L'atijo-da-fé  ou  le  Tribunal  de  I’inrjuisit 
mélodrames",;. . la  Lanterne  magique  , l’Areu  déli- 
cat , le.  Portefeuille , etc.,  comédies.  Gahiot  a 
publié  en  optf.e  : /ç  Lfue.1 , poème,  suivi  de  l'Ori- 
gine de  la  gaze  et  {tes  bçujjànles , Paris,  1777  . 
in-8  ; une  traduct.  franç.  (eu  société  avec  M.  Voi- 
ron  ) du  poème  des  Jardins  du  P.  Bapin  , 1582, 
lSo3  , in-8,  assez  estimée,  malgré  les  fautes 
qu’elle  renferme.  — Gabiot  (Jean)  , jésuite , de. la 
même  famille  , né  et  m.  daus  le  17*1^  fut  recteur 
du  college  de  Besançon.  On  a de  lui  lfçiuvr.  suiv.  : 
Maria  pro  acceplis  à Deo  in  sucra  et  illibatd  coa  - 
ceptione  benejiciis  votira  congnUulatio  , Lyon  , 
l65t  . in-8. 

GABRIEL  , médecin  syrien  , né  dans  le  g'  S.  , 
exerça  sou  art  avec  le  plus  grand  succès  à la  cour 
des  khâlyfes  Haroun,  Amyn  et  Mamnuu  , acquit 
des  richesses  considérables  , et  m,  en  829  (2 13  de 
l’hégire).  On  connaît  de  lui  les  ouvrages  suiv.  écrits 
en  arabe  : Introduction  ri  ta  logique  ; Entre  à Ma- 
moun  sur  le  boire  et  le  manger  ; Petit  traité  sur 
l’art  de  guérir;  Traité  sur  la  médecine  , de.  l’es- 
pèce de  ceux  appelés  Kéiidchch  ÇPandccla). 

GABRIEL  (Jacques)  , architecte  du  roi,  m,  en 

1686  , bâtit  le  château  de  Ghoisy , et  commença  la 
construction  du  Pont-Royal  , achevé  par  Romain 
Giordano. — Gabriel  (Jacques),  son  (ils,  architecte, 
membrede  l’académie  dhircliileclurc , ne  à Paris  en 

1687  , m.  en  1742,  fut  élève  de  Mansard  , son  pa- 
rent , dirigea  la  conslruct.  de  phi3.  édifices  publics 
dans  les  villes  de  Rennes,  de  Dijon,  donna  les 
plans  des  places  publiques  et  autres  etnhellisscmcns 

1 laits  au  siècle  dernier,  daus  les  villes  de  Nantes  et 

!s  de  Bordeaux,  et  conçut  le  projet  «lu  grn^h«Ljont 
1 de  Paris.  En  récompense  de  ces  travaux,  il  ol^iil 
a les  places  d’inspcctcur-général  des  hâlimens  du  roi, 
J,  «1e  prem.  ingénieur  des  ponts  et  chauss.  du  royaume 
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et  le  cordon  do  l’ordre  de  Saiot-Michel. — Gabriel 
(Jacques-Ange)  , (ils  du  précédent,  né  à Paris  vers 
1710  , fuL  élève  deson  père  et  lui  succéda  dans  ses 
différentes  places.  Chargé  de  l'achèvement  du  Lou- 
vre , c’est  lui  qui  fil  élever,  sur  les  dessins  de  Per- 
rault , une  partie  de  l’intérieur  de  ce  palais.  Il  con- 
struisit les  deux  colonnades  qui  bordent  l’un  des 
côtés  de  la  place  dite  aujourd’hui  de  Louis  XVI  et  les 
vastes (hâlimens  destinés  dans  l’origine  à l’école  mi- 
litaire , et  qui  depuis  ont  changé  de  destination. 
J. -A.  Gabriel  m.  en  1782. 

GARRIÉL-SÉVERE.archevêq.  de  Philadelphie," 

ne  à Monembasia  (en  Morée)  dans  le  16e  S-,  passa 
les  dernières  années  de  sa  vie  à Venise,  où  les  Grecs 
non  unis  se  mirent  sous  sa  conduite,  ce  qui  l’a 
fait  regarder  comme  le  fondateur  de  l’Eglise  schis- 
matique de  cette  ville.  On  a de  lui  plus,  ouv.  dont 
lé  plus  connu  est  une  apologie  contre  quelq.  «loct. 
catholiq.  qui  avaient  accusé  l’Eglise  grecque  d’ido- 
lâtrie à cause  de  certaines  pratiques  du  culte.  Cet 
écrit , imp.  en  grec  à Venise  en  1604,  a été  trad. 
en  latin  par  le  P.  Simon  de  l’Oratoire,  et  imp.  dans 
les  deux  langues  avec  des  notes,  à Paris,  1671  , 
in-4  , sous  le  titre  de  Fuies  ecclesiœ  orientalis,  etc., 
suivi  de  deux  petits  traités  du  même  aut.,  l’un  des 
particules  ét  l’autre  des  colybes  , tous  deux  sur  le 
même  sujet.  Le  prélat  grec  avait  aussi  pub.  à Ve- 
nise, en  1600,  un  Traite  des  sacrent,  (en  grec  vul- 
gaire), dont  le  P.  Morin  a donné  plus,  extraits  dans 
ses  traités  de  la  pénitence  et  des  ordinations;  et  un 
écrit  contre  le  concile  de  Florence  ( également  en 
grec  vulgaire),  imp.  en  Angleterre,  et  dont  Allacci 
(v.  ce  nom.)  a donné  des  extraits. 

GABRIEL  DE  CIIIXON,  religieuxdu  tiers  ordre 
de  Sl-Fr, niçois  ( capucins  ),  fut  envoyé  en  Perse 
comme  missionnaire  en  ifi/jo,  et  séjourna  pendant 
vingt  années  àJspahnn.  Il  avait  appris  l’arménien, 
le  turc , le  persan  et  d’autres  langues  de  l’Orient  , 
et  les  parlait  avec  une  grande  facilité.  Il  établit  une 
■Raison  «je  son  nom  à Tauris  , fonda  des  mission» 
de  son  ordre  dans  les  montagnes  du  Courdislân  à 
Tifiis.  Envoyé' ( en  1670, .dans  le  Malabar  par  le  su- 
périeur des  missions  «les  Indes  , il  m.  cette  même 
année  peu  de  temps  après  son  qrrivée  à Tclischeri. 
Il  avait  écrit , pendant  son  séjour  co  Perse , les  ob- 
servai- qu’il  avait  élé'i  même  de  faire  dans  l’exer- 
cice de  sa  mission.  Moréri , après  la  m.  de  ce  relie- . 
fut.  <Ie  revoir  cet  ouv  , et  le  pub.  sous  ce  liU  : 

Feintions  noua.  ‘du  tenant , ou  Traités  de  la  relig. 
du  gouvernem.  et  des  coutumes  des  Perses,  des 
Arméniens  et  des  Gaines  , avec  une  descript.  par- 
ticulière de  l’établissem.  et  des  progrès  qui  y font 
(sic)  tes  missionnaires , etc.,  Lyon  , 1671  in- 12 

GABRIEL  SIONITE  , savant  maronite  , né  dans 
le  mont  Liban  (en  Syrie)  vers  la  fin  du  160  S.  fut 
amené  à Rotnc  à l’âge  de  sept  ans , y fit  ses  études 
au  collégqdes  maronites  , apprit  le  latin  et  le  syria- 
que , la  théologie,  fut  reçu  docteur  en  celle  faculté 
et  ordonné  prêtre.  En  ifit/j,  il  vint  en  France 
obtint  une  pension  du  roi  , fut  choisi  pour  remplir 
au  çollégq  de  France , à Paris  , la  chaire  de  proless 
de  langue  aralie,  et  m.  eu  1648,  après  avoir  éprouvé 
quelques  tracasseries  au  sujet  des  textes  syriaques 
et  hébreux  qu’il  s'était  engagé  de  publier  dans  la 
Bible  polyglotte  «le  Le  Jay  [u.  ce  nom).  On  a de  ce 
maronite  les  ouv.  suiv. , dont  trois  ont  £té  faits  en 
société  avec  Jean  Hcsronile  et  Vict.  Scialar  („  ces 
noms)  : Liber  psatmorum  Davidis,  trad.  de  l’arabe 
en  latin  , Rome  , 1(114  î Gramtnalira  arabica  ma - 
ronitarum  in  lib.  V divisa  , Paris  , 1616,  in -h  ; Geo- 
grapliia  nnbiensis  , etc.  , Paris , ,6",g  , in-Z  , trad 
de  la  geogr.  arabe  d’Edrisi  ; De  nonnultis  orienta- 
hum  urbibus , etc.,  réimp.  dans  l’A rallia  «le  Blaeu 
Amsterdam,  1 635  , et  ailleurs;  Liber  psatmorum' 
trad.  du  syriaque  en  latin,  Paris,  t6a5  , in-A- 
/ cteris  phitosophi  syri  de  snpienhn  divinâ  poemèi 
œnigmaticum  , in-4  <'?  3b"  pag„  syr.  et  lut.  ; Testa- 
mentuin  et  pactioncs  inter  Mobammedetn  et  christ. 
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Jîdei  eu  U ores  , Paris  , lô.lj,  in-/j  ; cl  trois  Factums 
ou  Mémoires  dans  sou  affaire  avec  Michel  Le  ,lay. 

GABRIÈLLI,  nom  d’une  famille  illustre  il’Jtaiie, 
originaire  de  Gubbio  dans  la  Marche  d’Ancône,  cl 
dont  unedeshranches  vint  s’établir  en  Toscane  vers 
le  S.  — Canle  de’  Gabrielli  , fut  podestat  de 
Florence  eu  i3o2.  C’est  sous  sa  magistrature  que 
furent  proscrits  le  Dante  et  le  père  de  Pétrarque. 
— GabriELT.1  (Jacob),  usurpa  dans  la  même  ville  un 
pouvoir  presque  illimité.  Sa  tyrannie  fut  si  violente, 
qu’alors  qu’il  eut  cessé  ses  fonctions  de  podestat, 
une  loi  de  la  république  défendit  de  confier  à la 
famille  Gabrielli  aucune  magistrature.  Toutefois  ce 
même  Jacob  fut  appelé  à Flo'renc'È  en  i33o  , et 
reconnut  la  générosité  des  Florentins  en  facilitant 
au  duc  d’Athènes  les  moyens  d’établir  sa  tyrannie. 
— -Gabrielli  (Jean  de  Cantaccio  de’),  s’empara 
de  l’autorité  souveraine  à Gubbio,  et  en  i35o,  fil 
alliance  avec  Jean  Visconti,  archevêque  de  M ilan  ; 
mais  il  fut  dépouillé  de  son  pouvoir  par  le  cardinal 
Egidio  Albornos  , qui  soumit  Gubbio  à l’autorité 
du  pape.  — Gabrielli  (Canle  11  de’)  fut  nommé 
capitaine  du  peuple  à Florence  pendant  l’insurrec- 
tion des  Ciampi  en  1879  , et  résista  avec  courage 
aux  menaces  de  ce  même  peuple  qui  voulait  le 
forcer  à verser  un  sang  innocent.  CelLe  même  fa- 
mille a donné  plus,  cardinaux  à l’Eglise  eL  d’autres 
personnages  distingués  dans  la  littérature. 

GABRIELLI  (Pierre-Marie),  né  à Sienne  en 
1643,  d’qne  famille  noble  de  celte  ville , cultiva 
avec  succès  l’astronomie  et  la  botanique,  devint 
professeur  de  celte  dernière  science,  et  de  medécinc 
théorique  dans  sa  patrie,  y fonda  l’académie  des 
Jlsincritici , et  m.  en  1705.  On  a de  lui  : Eliometro 
Jtsincriiico  , ovvero  lit  meridiann  sonese  dedicala 
ail’  itlusl.  Sign.  cal’ ni.  Marcello  Biringucci,  Sienne. 
I7o3.  — Gabrielli  (Jean-Marie),  cardinal,  né  à 
Gàstello  eu  16Ü4  , entra  d’abord  dans  la  congrégat. 
des  feuillans  , en  devint  supérieur  général , reçut 
ensuite  la  pourpre  des  mains  du  papelnnocenf  XII, 
et  m.  en  171 1.  Il  est  bien  hiolns  connu  par  ses  écrits, 
restés  presque  tous  MSs.,  que  comme  défenseur 
des  Maximes  des  Saints  de  Fénelon  , et  des  Nodus 
prœdeslinnlionis  de  Sfondrato  (o>.  ce  dernier  nom). 
— Gabrielli  (Charles-Marie),  oratorien  , né  à Bo- 
logne en  1667,  fut  d’abord  secrétaire  de  l’abbé  Sam- 
pieri,  reçut  l’ordre  delà  prêtrise,  et  se  fi  t con  naître 
par  son  talent  pour  la  chaire  évangélique.  Etant 
entré  dans  la  congrégation  de  l’oratoire  , il  ne  s’oc- 
cupa plus  que  de  l’étude  des  sciences  et  des  arts, 
refusa  tous  les  moyens  de  fortune  qui  lui  furent 
offerts  à la  cour  de  Rome  , et  m.  dans  sa  patrie  en 
1745.  On  a de  lui  (en  italien)  les  mies  de  plusieurs 
oratoriens  distingués;  celle  delà  vénérable  mère 
Mar.  Gaelane  Scliolastiq.  Muralori , des  ser- 

mons et  quelques  ouv.  the'olog.  et  ascétiques.  On 
lui  doit  encore  l’édit,  de  la  Bibliot.  legalls  amplis- 
sima  d’Aug.  Fontana  , Parme  , 1698 , 5 vol.  in-fol. 

GABRIELLI  ( Catherine  ) , •célèbre  cantatrice 
italienne  , née  à Rome  en  1730,  était  fille  du  cui- 
sinierdu  prince  Gabrielli.  Douée  par  la  nature  d'une 
très-belle  voix,  elle  se  fit  remarquer  dès  l’âge  de 
i/j  ans  , et  le  maître  de  son  père  se  chargea  de  son 
éducation.  Elle  débuta  à Lucqucs  en  1747.  en  qua- 
lité de  prima  donna , parcourut  ensuite  plus,  théât. 
de  l’Italie,  passa  à Naples  en  1760,  et,  sur  sa  ré- 
putation, fut  appelée  par  le  célèbre  Métastase  à 
Vienne  en  Autriche,  où  l’empereur  François  Ier  la 
nomma  première  chanteuse  de  la  cour.  Après  avoir 
carné  des  sommes  immenses  dans  celte  ville,  la  Ga- 
brielli passa  en  à Païenne,  puis  à Parme  , où 
l’mfaUt  don  Philippe  devint  si  follement  épris 
d’elle  qu’il  lui  passait  tous  ses  caprices  En  1 7(38  , 
elle  s’évada  secrètement  de  celle  ville,  passa  en 
Russie,  où  l’impératrice  Catherine  l’appelait  depuis 
lonr-lemps,  séjourna  plusieurs  années  à St-Pétcrs- 
hourg,  revint  en  Italie,  chargée  do  diamaus  et 
avec  une  somme  assez  considérable  pour  se  consli- 
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tuer  un  revenu  de  20,000  francs  ; ce  qui  ne  l’em- 
pêcha pas  de  se  faire  entendre  long-temps  encore 
sur  les  principaux  théâtres  d’Italie.  En  1780  elle  se 
relira  à Rome  , et  y mourut  en  1796.  — Ga- 
brielli (Françoise),  dite  la  Gabriéliina  pour  la 
distinguer  de  la  précédente,  née  à Fcrrarc  en  1755 
fut  envoyée  à Venise  par  son  père,  pour  cultiver  sa 
jolie  voix  au  conservatoire  de  1 ’Ospedaletlo  en 
1770,  et  reçut  des  leçons  de  Sacchini.  Elle  débuta 
en  1774  sur  le  théâtre  vénitien  dit  de  Sl-Samuel , 
et  après  avoir  recueilli  les  applaudissent,  du  public 
dans  diverses  villes  d’Italie  , elle  passa  à Londres , 
y séjourna  plusieurs 'années , et  finit  par  se  retirer 
à Venise  , où  elle  mourut  en  1795. 

'GABRIELLI  (Jiii.es),  cardinal  évêque  de  Si n i- 
gaglia  , né  à Rome  en  1748,  m.  en  1822,  exerça 
les  fonctions  de  pro-secrelaire  du  saint-siège  du- 
rant ces  temps  difficiles  où  le  pape  avait  à défendre 
son  indépendance  contre  Napoléon.  Par  ordre  de 
M.  Lèfebre  , envoyé  de  France,  le  cardinal  Ga- 
brielli fut  exilé  à Milan,  puis  en  France.  De  retour 
à Rome  en  1 S 1 4 , il  fut  fait  secrétaire  du  bief,  puis 
préfet  de  la  congrégation  du  concile  et  prodatairé. 
On  trouve  plus,  pièces  de  la  correspond,  diplomat. 
du  cardinal  Gabrielli  dans  la  Corresp.  autliunt.  de 
La  cour  de  Borne  avec  la  France  , 1809 , iu-8. 

GABR1NI  (Thomas-Marie),  général  de  l’ordre 
des  clers-mineurs-réguliers , né  en  1726  à Rome, 
m.  dans  la  même  ville  en  1807  , avait  d’abord  pnja 
fessé  avec  quelque  succès  la  langue  grecque  à Pe- 
saro  ; il  remplit  ensuite  une  chaire  de  philos,  dans 
sa  ville  natale  , puis  y obtint  une  cure  qu’il  desser- 
vit pendant  27  années.  Le  P.  G.ahrini  se  glorifiait 
de  compter  le  fameux  Nicolas  Gabrini,  dit  com- 
munément Bienzi  , au  nombre  de  ses  ancêtres  ; et 
il  chercha  à éclaircir  l’histoire  de  ce  célèbre  tribun 
par  div.  écrits  apologétiques.  On  a en  outre  de  lui 
plus.  Mem.  , Dissertât,  ou  Lettres  imprimés  , soit 
séparément,  soit  dans  les  recueils  de  div.  acad.  ; un 
ouv.  de  dévotion  ï n Lit.  : la  Semaine  sanctifiée , et 
un  assez  grand  nomb.  de  MSs.  sur  des  sujets  d'an- 
tiquité sacrée.  L’écrit  le  plus  répandu  du  P.  Ga- 
brini est  sa  Vissent,  sur  la  vingtième  proposition 
du  premier  livre  d'Euclide  , Pesaro  , 1782,  in-S  , 
plus,  fois  réimp. 

GABK1NO.  V.  Fondolo  et  Rienzo. 

GABR1NO  (Augustin)  , fanatique  italien  , né  à 
Brèscia  vers  le  milieu  du  17e  S.,  s’annonça  comme 
le  monarque  de  la  Ste  Trinité , prince  du  seplen- 
naire,  chef  suprême  de  tous  les  nombres  mysté- 
rieux, délégué  de  Dieu  pour  sauver  l’église  catho- 
lique de  l’invasion  de  l’antechrist , dont  le  règne 
était  prochain  et  qui  devait  soumettre  le  monde  à 
sa  puissance.  Il  réunit  une  troupe  d’imbéciles,  la 
plupart  artisans,  au  nombre  d’environ  80,  leur 
douna  le  titre  de  chevaliers  de  l’Apocalypse,  avec 
des  armoiries  consistantes  en  une  étoile  flam- 
boyante environnée  des  noms  des  archanges  Ra- 
phaël , Michel , Gabriel  , un  bâton  de  com  mandeur 
et  une  épée  en  sautoir.  Le  dimanche  des  Rameaux 
de  l’an  ltk)4  , Gabrino  entra  dans  une  église  de 
Brescia, et  fondit  sur  les  prêtres  qui  y célébraient  le 
service  divin  ; mais  il  fut  arrêté,  mis  en  prison 
comme  aliéné  , et  sa  secte  disparut  avec  lui. 

GABY  (Jean-Baptiste)  , supérieur  du  couvent 
des  cordelicrs-ohscrvantiiis  de  Loches,  passa  ca 
1(386  au  Sénégal  comme  missionnaire,  et  en  revint, 
à ce  que  l’on  croit , à la  fin  de  1688.  Il  a laissé  un 
ouvrage  sous  le  litre  suivant  : Bclalion  de  la  iVi- 
gritie , etc.,  Paris  , 1689,  1 vol.  in-12. 

GACE  ou  GASSE.  V.  Bigne,  Foix  et  Wace. 

GACÉ  (Charles-Auguste  de  MATIGNON’, 
comte  de), maréchal  de  France,  gouv.  de  l’Aunis,  né 
en  l6j6  à Paris  , mort  dans  la  même  ville  en  1729  , 
était  arrière-petit-fils  du  célèbre  marécli.  Jacques 
de  Matignon.  Il  avait  fait  scs  prem.  armes  sous  le 
duc  de  La  Fcuillade,  cl  fut  chargé  en  1708, 
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comme  lieut.-gc'n. , d’accompagner  en  Ecosse  le 
pelit-fils  de  Jacques  II , rappelé  dans  cet  état  par 
un  parti  puissant.  C’est  en  récompense  des  services 
qu’on  attendait  de  son  zèle  pendant  celte  tentative, 
que  le  comte  de  Gacé  reçut  le  bâton  de  maréchal  ; 
mais  elle  échoua  par  l’activité  du  ministère  anglais. 

G ACHET  (N.),  méd.  franç.  du  18e  S. , membre 
de  l’acad.  des  arcadiens  de  Rome  et  de  plus.  soc. , 
est  connu  comme  aut.  des  ouv.  suiv.  : Manuel  des 
goutteux,  1785,  1792,2  vol.  rn-12;  Tableau  hist. 
des  èvènemens  présens , relatif,  à leur  influence 
sur  la  santé  ( en  société  avec  M.  Maison  ),  Paris  , 
1789,  in-8  ; Problème  médico-polit.  pour  et  contre 
" les  arcanes  , ou  remèdes  secrets  , 1 79 1 , in-8. 

GACON  (Fr.),  poète  satirique,  né  à Lyon  en 
1667,  m.  dans  sou  prieuré  de  Paillon, près  de  Beau- 
là  mont-sur-Oise  , en  1725,  spécula  sur  le  scandale 
ai  pour  se  faire  une  réputation.  Il  attaquait  les  célé- 
è(  Irrités  de  son  temps  les  plus  reconnues  pour  appe- 
I 1er  sur  lui  l’altention  publique.  J. -B.  Rousseau, 
UK  I.amotte  et  Boileau  lui-même  furent  l’objet  de  ses 
U:  diatribes.  En  1717  une  ode  de  sa  composition  ob- 
tint , à défaut  de  concurrence  , un  prix  à l'acad.  Ir. 
On  a de  lui  un  grand  nombre  d’écrits,  presque  tous 
n au-dessous  du  médiocre.  Nous  citerons  seulement: 
n««  le  Poète  sans  fard , rec.  de  satires  et  d’épigramm., 
ju  1696,  1701  ; Tiaduct . d' Anacréon  , en  vers  franç. , 
1(1712,  2 vol.  in- 12  ; l’ Anti-Rousseau,  1712,  in- 12  ; 
l'Homère  vengé , 1715,  in-12  ; les  Fables  de  La- 
molle  "trad.  en  vers  franç.  au  café  du  Parnasse, 
in-8  ; plus.  Brevets  de  la  culotte  ; des  Inscriptions , 
emblèmes  , etc.;  enfin  le  Secrétaire  du  Parnasse , 
1723, in-S. 

GAD  , septième  fils  de  Jacob  , fut  le  chef  d’une 
tribu  située  à l’est  du  Jourdain  , eDtre  celles  de 
Manassé  et  de  Ruben. — Gad  , prophète  juif,  pré- 
dit à David  qu’il  serait  puni  de  sa  vanité  parla 
guerre  , la  peste  ou  la  famine  , pour  avoir  fait  le 
dénombrement  de  son  peuple. 

GADBURX  .C  J,EAîi  ) r astrologue  angl.,  né  dans 
le  comté  d(Q*ibrd  en  ,1627,  passa  sa  yie  à tirer 
des  boros.cppflSn,  à dire  la  bonne  aventure  et  à 
faire  des  almanachs  pronostiquant  la  pluie  et  le 
beau  temps -comme  celui  de  Matthieu  l.aeusberg  ; 
il  mourut  eu  169t.  On  a de  lui  : Almanach  des 
Indes  occidentales  ou  de  la  Jamaïque  en  167^; 
l'Anlimerlinus  anglicus , dirigé  contre  Lilly,  sou 
maître  ; Doctrine  des  horoscopes  , etc. , Londres  , 
1657 , in-folio  ; Thème  de  nativité  du  feu  roi 
Charles  /cr  dressé  fidèlement  et  conformément  aux 
règles  de  l’astrologie , etc.,  etc.,  ih. , 16/19,  in-12. 
Sa  vie  a été  écrite  sous  ce  titre  : la  Vie  ténébreuse 
de  J.  Gadbury , Londres  , 1693  , in-12.  11  fut  l’é- 
diteur des  œurres  de  G.  Warton  (21.ee  nom), 
son  ami.  — GaoduRY  (Job),  élève  et  successeur 
duprécéd.,  publ.  un  gr.  nomb.  d’Alinanachs  à 
prophétie,  et  m.  en  1715. 

GADD  (Pierre-Adrien)  , professeur  de  chimie 
à l’université  d’Abo  en  Finlande,  m.  vers  la  fin 
du  18e  S.,  a écrit  (en  suédois)  plus,  ménn  cl  dis- 
sertations sur  des  sujets  géographiques,  physiques 
et  géologiques  ; il  était  chevalier  de  l’ordre  de  YVasa, 
et  memb.  de  l’acad.  des  sciences  do  Stockholm. 

GADDESDEN  (Jean  de),  empirique  anglais, 
exerçait  à Oxford  au  commencement  du  i4c  S.  , 
et  devint  médecin  du  roi  d’Angleterre.  On  a de  lui 
un  ouvr.  intit.  : Posa  anglica  , imprimé  à Pavie  , 
l492.  Venise,  i5o6,  l5i6,  Naples,  i5o8,  in-fol., 
nouv.  édit,  corrigée  et  mise  en  meilleur  ordre  par 
Philippe  SchopGus  , Augsbourg  , tfigfi.in-^.  Cet 
écrit,  plus  curieux  par  le  bizarre  assemblage  des 
choses  qu’il  renferme  que  par  la  science  et  l’expé- 
rience de  son  auteur,  est  divisé  en  l\  titres  prin- 
cipaux, et  embrasse  toutes  les  parties  de  l’art,  tel 
qu’il  était  à celle  époque  d’ignorance  et  de  super- 
stition. Gaddesdcn,  qui  est  quelquefois  désigné  sous 
le  nom  de  Jean  l’Anglais  par  plusieurs  auteurs  , a 
compilé  pour  la  composition  de  sa  Posa  anglica 
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les  ouvr.  des  médecins  arabes  et  latins  antérieurs 
au  l4e  S.  ; et  l’on  n’y  trouve  qu’un  très-petit  nom-: 
bre  de  faits  nouveaux  et  remarquables  , parmi  les- 
quels nous  citerons  la  distillation  indiquée  comme 
moyen  de  rendre  douce  et  potable  l’eau  de  la  mer. 

GADDI  ou  GADDO  (Ange),  peintre,  imitât, 
du  célèbre  Cimabuë(u.  ce  nom),  né  à Florence 
en  123g  , se  fit  connaître  par  la  rectitude  et  le  fini 
de  son  dessin;  mais  le  genre  de  peinture  qu’il 
adopta  spécialement  fut  celui  de  la  mosaïque  , dans 
lequel  il  excella.  Plus,  de  ses  ouvr.  ont  orné  l’an- 
cienne basilique  de  St-Pierre  de  Rome.  Sur  la  fin 
de  sa  vie  il  trouva  le  moyen  de  faire,  à l’aide  de 
coquilles  d’œufs  qu’il  enluminait,  des  mosaïques 
qui  furent  très-recherchées  dans  le  temps.  11  mou- 
rut en  i3l2.  — Gaddi  (Taddeo  di  Gaddo)  fils 
du  précédent,  peintre  comme  lui  et  élève  de 
Giolto  , né  en  i3oo,  mort  en  t352,  fut  célèbre 
par  l’art  avec  lequel  il  exprimait  les  passions  de 
l’âme  dans  ses  tableaux.  Il  se  fit  aussi  une  réputa- 
tion comme  architecte;  c’est  sur  ses  plans  qu’a  été 
construit  le  Ponte  Vecchio  de  Florence  , et  il  a 
achevé  dans  la  même  ville  la  Tour  de  Sanla-Maria 
det  Fiure.  — Gaddi  (Angelo) , fils  du  pre'céd.,  né 
en  i324,  m.  en  1087,  est  connu  aussi  par  quelq. 
tableaux  estimés  ; mais  la  fortune  que  lui  laissa 
son  père  le  détourna  de  l’étude  des  beaux-arts.  — • 
Gaddi  (Jacques  de),  philologue  et  littéral,  ital. , 
né  à Florence  dans  le  17e  S.,  memb.  de  l’acad.  de 
Svegliati , a composé  tant  en  vers  qu’en  prose  un 
gr.  nombre  d’ouvr.  aujourd’hui  peu  connus  , même 
en  Italie,  et  sur  lesquels  on  a porté  des  j ugemens 
très-contradictoires.  Ceux  qui  ont  été  impr.  sont  : 
Corollarium  poelicum  sive  poematum  libri  duo  , 
Padoue,  1628,  et  Florence,  i636,  in-4;  Adlocu- 
liones  et  elogia  cxemplaria  cabbalistica  , oratorio  , 
mixta  , sepulcralia  , Florence,  1 63 6,  in-4  ; De 
scriptorihus  non  ecclesiaslicis  grtecis , lalinis  et 
italicis;  Critico-historicum  et  biparlium  opus , 2 vol. 
in-fol. , Florence  , 1648  , Lyon  , 1649;  Poetici  lu- 
sus , Venise,  l655,  in-12,  et  quelq.  autres  écrits 
peu  intéressons. 

GAÜEBTJSCH  (Frédéric  - Conrad  ),  écrivain 
allemand  , né  en  1719  dans  l’île  de  Rugen  , occupa 
d’abord  plus,  places  subalternes  de  magistrature  en 
Suède  , fut  appelé  ensuite  en  Russie  par  l’impéra- 
trice Catherine  11  pour  faire  partie  de  la  commis- 
sion législat.  établie  par  cette  souveraine  à Moscou , 
revint  peu  de  temps  après  en  Suède,  et  devint 
membre  du  consistoire  et  chef  de  la  justice  delà 
ville  de  Dorpat , où  il  mourut  en  1788.  11  a laissé 
un  grahd  nombre  d’ouvr.  MSs.  et  impr.  , dont  les 
principaux  sont  : Mém.  sur  les  histor.  delà  Livonie, 
Biga,  1772,  in-8;  lissai  sur  ta  vie  du  comte  de 
Fermor,  Reval,  1773,  in-8  ; Biblioth.  livonienne 
par  ordre  alphabétique  , Riga  , 1777  , 3 vol.  in-8  ; 
Essais  sur  P hist.  et  la  jnrisprud.  de  la  Livonie,  eu 
9 livrais,  in-8  , Riga  , 1779  à 1785  ; Annales  I ira- 
niennes , depuis  lo3o  jusqu’en  1761,  ihid.,  1780-83, 

8 vol.  in-8. 

GADEN-DAM,  ou  plutôt  GADEN  (Jean-Guil- 
laume) , jurisc.  allcm.,  né  à Lauenbourg  à la  fin 
du  17e  S.,  fut  d'abord  prof,  de  droit  et  d’histoire  à 
l’acad.  de  Bayreuth  , et  devint  ensuite  prem.  vice- 
chancelier  de  l’univ.  d’Erla ng  , et  comte  du  palais 
impérial.  Destitué  en  1745  , il  retourna  à Kiel  , où 
il  avait  fait  sfe's  prem.  éludes , y fut  nommé  avocat 
du  fisc  , conseiller  de  justice  et  vice-chancelier  de 
l’univ.;  et  après  avoir  essuyé  de  nouvelles  persé- 
cutions dont  les  motifs  ne  sont  pas  connus,  il  ter- 
mina ses  jours  dans  la  même  ville  en  177  t.  O11  a de 
lui  : Hist.  vend.  Predc  iciance  Erlangcncis  , in-fol., 
>744  î Recherches  sur  les  dignités  hércdil.  du  mar- 
graviat de  Nuremberg , etc.,  1745,  in-8.  cl  un  gr. 
nombre  de  Dissertai,  sur  des  points  de  droit. 

GADR01S  ( Claude  ) , écrivain  philosophe,  né 
a Paris  vers  1642,  s’appliqua  d’abord  à l’élude  delà 
théologie  et  de  1?  philosophie  scolastique;  mais 
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ayant  pris  connaissance  de  la  pliilosopliic  de  Des- 
caries , il  s’y  altaclia  particulièrement  et  en  devint 
un  des  plus  zélés  partisans.  Nommé  directeur  do 
l’hôpital  militaire  de  Metz  , il  y m.  en  1678  , vic- 
time de  son  zèle  et  de  son  dévouement  pour  le  ser- 
vice des  soldats  malades.  On  a de  lui  : Discours  sia- 
les influences  i/es  astres  , Paris  , 1671,  in-12  ; Sys- 
tème du  monde  , il>.,  1675  , in-12.  Ces  deux  écrits  , 
rédigés  d’après  la  doctrine  de  Descaries,  curent 
quelques  succès  dans  le  temps  , et  sont  aujourd'hui 
presque  entièrement  oubliés. 

GADSUEN  (Christophe),  l’un  des  fondât,  de 
la  liberté  de  l’Amérique  septentrionale,  né  dans 
cette  contrée  vers  l’an  172/j,  fit  partie  du  congrès 
assemblé  à New-York  en  1774  , ne  se  distingua 
pas  moins  par  sa  prudence  et  . sa  fermeté  dans  le 
conseil  que  par  la  valeur  qu’il  déploya  dans  diffé- 
rentes actions  , notamment  pendant  le  siège  de 
Charleslown  en  1780,  et  m.  en  i8o5  , lieut.-gouv. 
du  sud  de  la  Caroline. 

GAELEN  (Alexandre  van),  peintre  hollan- 
dais, né  en  1670,  m.  en  1728,  élève  de  Jean  Hug- 
temburch  , passa  une  partie  de  sa  vie  à Londres  , et 
y peignit  avec  succès  des  batailles  , des  chasses  , 
des  portraits  , etc.  La  reine  Anne  lui  avait  com- 
mandé divers  tableaux,  et  entre  autres  le  combat 
de  la  Boyne  sous  Guillaume  III. 

GÆRTNER  (Bernard-Auguste)  , jurisc.  cé- 
lèbre, né  à Cassel  en  1719,  fut  successiv.  avocat 
fiscal,  membre  de  la  régence  de  Marbourg  , et  m. 
en  1798  , conseiller  intime  d’Allemagne.  On  a de 
lui  des  ouvr.  écrits  en  allem.  sur  la  réduction  des 
capitaux  placés  et  anciennes  valeurs  en  numéraire 
actuel,  imprimés  à Marbourg,  le  Ier  en  1711  et 
1783  , et  le  2e  en  1787. 

GÆRTNER  ( Charles  - Christian  ) , né  en 
1712  à Freiberg  en  Saxe,  a ‘fait  époque  dans 
la  littérature  allemande  en  contribuant  par  l’élé- 
gance , les  formes  brillantes  de  son  style,  et  par 
la  sévérité  de  sa  critique,  à la  révolution  que  les 
lettres  éprouvaient  en  Allemagne  au  commence- 
ment du  18e  S.  11  s’était  déclaré  le  réformateur  du 
goût.  Associé  à deux  de  ses  condisciples,  Gellert 
et  Ramier,  il  travailla  d’abord  à Leipsig  sous  la 
conduite  du  professeur  Gotlsched  à la  traduction 
du  Diction,  de  Bnjlc  , et  de  1 ’Hist.  ancienne  de 
Bollin.  Plus  lard  ils  se  réunirent  à Cramer , Schlégel, 
Eheal,  Giseke  Zachaire  , Schmid  et  Klopstock  , et 
publièrent  les  Nouveaux  matériaux  pour  les  jouis- 
sances de  la  raison  et  de  L’esprit , ouvr.  qui  eut  un 
grand  succès,  et  qui  est  connu  sous  le  titre  de  Bre- 
misc/is  Beitrœge  parce  qu’il  était  publ.  à Brème. 
Gærtner,  nommé  en  l747professeur  de  morale  et 
de  rhétorique  au  collège  Carolin  à Brunswick,  oc- 
cupa celte  chaire  jusqu’en  1787.  Il  avait  obtenu  eu 
1775  le  canonicat  du  chapitre  de  Sl-Blaise  dans  la 
même  ville  , et  en  1780  le  titre  de  notable  anlique 
du  duché.  Il  m.  en  179t.  On  a de  lui,  outre  sa 
coopération  aux  ouvr.  précités  : Recueil  de  discours , 
1761  , in— 8 ; La  Fidélité  à l’épreuve  , comédie  pas- 
raie  ; la  Belle  Rosette  , com.  en  1 acte. 

GÆRÏNER  (Joseph),  savant  botaniste,  né  en 
1732  à Calw,  dans  le  duché  de  Wurtemberg,  où 
son  père  exerçait  la  médecine,  quitta  de  bonne 
heure  l’état  ecclésiastique  , auquel  il  s’était  destiné , 
pour  se  livrer  à l’élude  de  la  médecine  , de  l’astro- 
nomie, de  la  physique  et  surtout  delà  botanique. 
Il  suivit  les  cours  du  célèbre  Haller  à ^université 
de  Gotlingue  ; et  pour  se  perfectionner  dans  les 
connaissances  qu'il  avait  acquises  , il  parcourut  en 
1 754  l’Italie,  la  France  et  l'Angleterre.  De  re- 
tour dans  sa  patrie  eu  1769  , il  fut  nomme  profess. 
d'anatomie  à Tubingen  , et  occupa  en  1768  la  chaire 
de  botanique  de  St-Pétcrshourg , où  il  dirigea  le 
jardin  des  Plantes.  I!  parcourut  ensuite  l’Ukraine 
et  une  partie  de  la  Moldavie  , et  fit  dans  ces  con- 
trées des  découvertes  précieuses  eu  botanique. 
Après  avoir  quitté  la  Russie  en  1770  , il  voyagea  en 


Hollande  et  en  Angleterre,  et  ni.  en  , épuisé  » 
par  ses  veilles  et  ses  travaux  scientifiques,  il  a laissé 
un  traité  carpologique  Irès-estimé  et  devenu  clas- 
sique sous  ce  titre  : de  Fructibus  et  se  minibus  plan- 
larum  j accedunt  seminum  cenluriat  quinque  pria - 
res , en  deux  parties  , dont  la  première  parut  à 
Sluttgard  , *789,  in-/j  ; la  2*  fut  publiée  à Tubin- 
gen  en  1791  ; un  supplément  à cet  ouvM  qui  obtint 
les  suffrages  de  l’académie  des  sciences  de  Paris  , a 
été  mis  au  jour  par  le  fils  de  l’auteur.  On  doit  en- 
core à Gærtner  un  DTém.  sur  les  mollusques , in- 
séré dans  les  Transncl.  philos,  de  la  société  roy.  de 
Londres  , dont  l’auteur  était  membre  , un  autre  sur 
les  Zoophites , dans  les  Spicilegia  zoologie  a de 
Pal  las  ; et  un  Fragment  sur  la  classification  systé- 
matique des  plantes  , dans  le  Magasin  botanique 
de  J. -J.  Rœiner.  Il  avait  commencé  et  n’a  pas 
achevé  un  Vocabulaire  botanique  polyglotte.  On 
trouve  une  très -bonne  Notice  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  Gærtner  par  M.  Deleuzé,  dans  le  prem. 
vol.  des  Annales  du  musée  d'hist.  naturelle. 

GAERTNER  A ROIIRSDORF  (Cuàrles-Guil- 
LAUME  de),  jurisc.  allem.,  né  à Dresde  en  1700, 
fut  nommé,  en  1722,  professeur  de  jurisprudence 
à l’université  de  Leipsig  , memb.  du  Irib.  d’appel 
de  l'électorat  de  Saxe  à Dresde,  en  1 7-33  , et  m.  en 
1760,  memb.  du  conseil  auliq.  impérial  à Vienne. 
Outre  un  gr.  nombre  de  Dissertations  qu’il  a publ. 
comme  profess.  de  droit  à Leipsig,  on  a de  lui  : 
Tnstifutiones  juris  criminalis , Leipsig,  1729,  1765, 
3e  édit.  ; Saxonum  leges  très  quœ  exstant  antiquis - 
simœ^  etc.,  ib.,  1780,  in>4-  On  lui  doit  la  meilleure 
édit,  du  Miroir  des  Saxons. 

GAETAN,  famille  illustre  de  Pise , s’établit' 
dans  celte  ville  vers  l’an  98 2 , et  fut  pendant  plus, 
.siècles  à la  tête  de  la  républ.  et  du  parti  gibelin. 
Gelasc  1 1,  élu  pape  en  1 1 19,  était  de  cette  famille. 

GAETAN  ou  CA1ETAN,  famille  illustre  de 
Rome  qui  remonte  j usqu'au  2e  S.,  donna  à l’église  , 
en  129^,  le  pape  Boniface  VIII;  ses  différentes 
branches  se  sont  alliées  aux  premières  familles  de 
Rome  et  de  Naples. 

GAETAN  ( St  ) , en  latin  Caietanus , né  à Vi- 
cence  en  1^80,  était  de  la  famdle  vénitienne  des 
T/tieni.  Ses  parens  lui  donnèrent  le  nom  de  Gaétan 
en  mémoire  de  celui  que  portait  un  de  ses  grands- 
oncles  , chanoine  de  Padoue  , célèbre  par  sa  piété 
autant  que  par  ses  connaissances,  et  auteux  d’un 
Comment,  sur  les  4 1IV*  d’Aristote,  suroîts  mé- 
téores , Padoue,  in-q.  Lejeune  Caéian  se  | 

distingua  dans  ses  éludes  , fut  reçu  doct.  à Padoue  , | 
exerça  à Vicence  les  fonctions  de  jurisc.  , et  sc  j 
retira  ensuite  à Rome  , pour  s’y  livrer  sans  distrac- 
tion à l'étude  des  livres  saints.  Plus  tard  , il  se  con- 
sacra à la  prédication  , cl  fonda,  de  concert  avec 
trois  autres  religieux  de  la  confrérie  de  l'Amour, 
divin , un  nouvel  ordre  désigné  d’abord  sous  le  noir 
de  clercs  réguliers , puis  appelé  lhealins  , du  titre 
de  l'arcliev.  de  Chicli  (en  latin  Theate  ) Caraffa 
leur  it,r  super.  Lors  du  siège  de  Roruc  par  l armé» 
imper,  sous  les  ordres  du  connétable  de  Bourbon 
Gaétan  sc  réfugia  à Venise,  où  le  gouvernement  lu 
offrit  un  établissement  pour  son  ordre.  Il  en  fu 
nomme  supérieur  général  à la  place  deCarafia,  qu 
s'était  démis  de  cet  emploi.  Les  1 béalins  ne  tar 
dèrent  pas  à sc  répandre  dans  toute  l'Italie  , en  Ls 
pagne , en  Pologne  et  même  en  Orient.  St  Gacta 
m.  à Naples  en  1Ô47  ■»  fut  béatifié  en  1S29,  et  ca 
nonisé  par  Clément  X en  1675.  On  a de  lui  16  Ici 
qui  ont  été  publ.  par  l’abbé  Barrai  en  1786,  in-< 
Sa  'Vie  , par  Anl.  Caraccioli , sc  trouve  dans  le  re< 
des  Bollandistcs  ; clic  a clé  e'erite  par  plusieu 
autres  auteurs.  Le  P.  Silos  a donne  eu  l^lin  b 
Annales  de  l'ordre  des  Théatins  , Rome  , i65o-ofr 
3 vol.  in-fol.  ; et  le  P.  A.  F.  Vezzosi  a publ.  l'bif 
littéraire  du  même  ordre , sous  ce  titre  : I scritto 
de*  clerici  regoltiri  detti  lccitini , ibid.  , 17^^ 

2 vol.  in-4*  . « 
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GAETAN  (Jean),  pilote  italien,  au  service 
d’Espagne  dans  le  16'  S.,  faisait  partie  d’une  expé- 
dition qui  fut  envoyée  aux  Moluques  eu  t5q2- 
Invité  par  les  Portugais,  qui  avaient  su  apprécier 
son  habileté  pour  la  navigation  , à entrer  au  service 
de  leur  roi,  il  rejeta  les  offres  brillantes  qu’on  lui 
fit  en  disant  qu’il  resterait  constamment  nlLaclié  à 
l’empereur  Charles-Quint , son  maître.  De  retour 
en  Europe  , il  publia  la  relation  de  son  voyage  ; 
elle  est  insérée  dans  le  recueil  de  Ramusio  Çv.  ce 
nom  ) , tome  Ier,  sous  ce  litre  : Peint.  de  J.  Gaeinn  , 
pilote  castillan , de  la  découv.  des  îles  Moluques 
par  la  -voie  des  Indes  occidentales  ( en  italien  ). 

GAETAN  ou  CAJETANO  (Daniel),  grammai- 
rien italien  , néà  Crémone  vers  le  milieu  du  l5e  S., 
était  professeur  de  littérature  à Milan,  où  lavait 
appelé  le  duc  Franç.-Marie  Sforce.  Avec  la  chute 
de  ce  prince  , Gaétan  vit  s’évanouir  toutes  scs  res- 
sources , et  mourut  dans  la  misère  à Crémone  eu 
1528.  On  a de  lui  : Commentaires  sur  le  théâtre  de 
Sénèque  , imprimés  à la  suite  de  ceux  dcBern.  Mar- 
mita  dans  ses  œuvres  poétiques,  Venise,  1 4§3  , 
149S,  i5o5  , 1622,  in-fol.,  et  Paris  , l5rg,  in-fol.  : 

1 'E<  laircissemens  sur  P riscien,  insérés  dans  l’édition 
des  œuvres  de  ce  granim-,  Venise  , ttjgf) , in-fol.; 
Préface  des  comment,  de  Jul.  Pomponius  Sabinus 
sur  Virgile  ; Discours  latins , poésies  ; des  fragmens 
en  sont  rapportés  dans  la  Cremona  lelterata  d’Arisi. 

GAETANI  (Honoré),  comte  de  Fondi  , seign. 
napolitain  du  t If  S.,  parvint  à soulever  contre  le 
pape  Urbain  VI  un  grand  nombre  de  cardinaux 
mécontens  comme  lui  de  ce  pontife  , et  leur  fit  em- 
brasser sa  propre  cause  sous  le  prétexte  des  intérêts 
de  la  religion.  Ils  élurent  un  autre  pape  sous  le 
nom  de  Clément  VII.  C’est  ce  qui  donna  naissance 
au  grand  schisme  d’Occidcnt , qui , pendant  3y  ans, 
divisa  toute  la  chrétienté. 

GAETANO  (Octave)  , sav.  jés.  sicilien  , né  à 
Syracuse  en  j566,  m.  à Palerme  en  1620,  fut  ad- 
ministrateur des  colleges  de  Messine  et  de  Palerme , 
directeur  de  la  maison  professe  de  cette  dernière 
ville  , et  donna  , pendant  toute  sa  vie  , des  marques 
l’une  piété  fervente.  Ou  a de  lui  : de  Die  nalali  S. 
Nymphce  virginis  et  martyris  panormilanœ  , Pa- 
H erme  , 16 10,  in-tj  ; Idea  operis  Siculorum  sanclo- 
"um  famâve.  sanctilatis  illustrium  , Palerme  , xf>  1 7, 
u-/|  ; Vilie  SS.  Siculorum  ex  anliquis  grcecis  , la- 
inisque  monumentis  et  ut  plurimum  ex  MSs.  codi- 
zib.  nondum  editis  collecta  , ibid.  , 1 65"  , 2 vol. 
n-fol.  ; Isngoge  ad  historia/n  sacrum  Siculam , 
bid.,  1707,  m -lj  ; Oraison  funèbre  de  Philippe  If 
•oi  d’Espagne  (en  italien)  , 1601,  161g , 3°  édit.  — 
Iaetano  (Alphonse)  , frère  du  précédent,  jésuite 
omme  lui , né  à Syracuse  en  1678  , m.  eu  1647,  a 
aissé  une  Vie  de  Franc.  Gaelano  de  la  compagnie 
( ! e Jésus  (en  italien),  Palerme,  i63j,  Bologne, 
64g  , traduit  en  latin  par  le  P.  T.  Bridoul , Lille  , 
'*  6qt , in-8. 

GAFFAPiEL  (Jacques),  doct.  en  droit  canon  , 
J é à Mannes  en  Provence  en  i6ot  , fut  bibliolh.  du 
J ardinal  de  Richelieu  ; il  fit  par  les  ordres  de  ce 
■'  linistre  un.  voyage  en  Italie  pendant  les  années 
, 626  et  l632  dans  le  but  d’y  acheter  les  livres  et  les 

- aanuscrits  les  plus  précieux.  Il  remplit  cette  mis- 
‘ ion  avec  beaucoup  de  zèle,  et  parcourut  ensuite 
' 1 Grèce  et  une  partie  de  l’Asie.  Vers  la  fin  de  sa 

- ’ ie,  il  se  retira  dans  un  prieuré  qu’il  avait  obtenu 

u Provence,  et  y m.  en  168 1.  On  peut  reprocher 
0 ce  théologien  d’avoir  apporté  trop  de  crédulité 
Sq  ans  l’étude  qu’il  entreprit  de  la  science  cabalis- 
r que  avec  l’intention  d’en  démontrer  le  néant,  lia 
!■  imposé  un  gr.  nomb.  d’ouvr.  qui  prouvent  plus 
r-  'érudition  que  de  jugement,  et  dont  les  princi- 
V aux  sont  : Curiositates  inanditœ  de  Jiguris  Per- 
irnm  talismanicis , Hambourg  , Paris  , 162g,  in-8  : 
.1  ' régoire  Michaelis  en  a donné  une  traducl.'  latine , 
r ambourg  , 1676-78,  2 vol.  in-8,  avec  des  notes 
• j>rt  savantes  ; il  s’en  fit  ( suiv.  Bayle)  une  édit., 
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à Rouen  en  t6’3l  , et  deux  sans  nom  de  ville  en 
1637  et  i65o  , in-8  : enfin  l’ouvr.  a été  imprimé  à 
Hambourg  avec  une  Notice  sur  l’aut.  et  ses  ouvr. 
en  1706  , 2 vol.  in-8  ; les  Tristes  pensées  de  la  Jilte 
de  Sion  sur  les  rives  de  L’Euphrate  , paraphrase  du 
psaume  t36,  Paris,  1624,  in-12  ; Abdila  divinœ 
cabales  mysleria  contra  sophistarum  logomachiam 
defensa  , ibid. , 1626  , in-4  ; Dies  Domini  sive  de 
fine  nuindi , ibid.,  162g,  in-12;  Nihil , ferè  nihil , 
minus  nihilo,  sive  de  ente  non  ente  et  medio  inter  eus 
et  non  ans  positiones  XXVI , Venise,  i6’35  , in-8  ; 
Ouœstio  paciUca  num  orla  in  re/igione  dissidia 
componi  et  conciliari  possinl  per  humanas  rationes 
et  philosophorum  principia  per  anliquos  christia- 
norum  libros  rituales , et  per  propria  hcreticorum 
dogmata  , ibid. , 1&45  , in-4  ; Index  codicum  cnb- 
balisticorum  MSs.  quibus  Joann.  Mirandulanus 
cornes  usus  est , ibid.,  l65i  , in-8;  et  enfin  le 
Prospectus  devenu  très-rare  d’un  ouvr.  qu’il  vou- 
lait faire  paraître  sous  ce  titre  singulier  : de  l'tlisl. 
universelle  du  monde  souterrain  , etc.,  Paris  , 1666 , 
in-fol. , de  8 feuillets.  Il  en  avait  recommandé 
l’impression  en  mourant,  mais  elle  n’eut  pas  lieu. 

GAFFARELLI  ou  GAFFARELLI  (Gaétan 
Maiorano  dit),  chanteur  italien  , né  à Bari  le  16 
avril  1703,  d’un  paysan  pauvre  , annonça  dès  son 
enfance  un  goût  décidé  pour  la  musique.  Un  musi- 
cien nommé  Gaffaro  ou  Caifaro  (qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  célèb.  maître  de  ce  nom),  ayant 
remarqué  l’assiduité  de  Gaétan  à se  rendre  à l’é- 
glise tous  les  jours  qu’on  y tenait  chapelle  musicale, 
l’examina  de  plus  près  , lui  fit  essayer  quelq.  airs, 
lui  reconnut  de  grandes  dispositions  pour  le  chant , 
et  décida  son  père  à lui  laisser  subir  l’opération  qui 
conserve  la  fraîcheur  de  la  voix.  Lejeune  soprano 
étudia  d’abord  sous  son  protecteur  , dont  il  prit  le 
nom  en  diminutif  ( GaffareUi  ),  reçut  ensuite  des 
leçons  de  Porpora  à Naples,  et  devint  l’un  des 
chanteurs  les  plus  célèbres  de  l’Italie.  Il  débuta 
avec  un  grand  succès  à Rome  en  , parcourut 
ensuite  les  principaux  théâtres  d’Italie , passa  à 
Londres  en  1730  , et  revint  dans  sa  patrie  avec  des 
sommes  considérables.  Il  fit  un  voyage  à Paris  en 
1700,  mais  il  fut  peu  content  de  la  cour  de  France 
qui  ne  voulut  voir  en  lui  qu’un  habile  chanteur.  Ce 
n’était  pas  assez  pour  l’orgueilleux  Gaffarelli , qui  , 
de  retour  dans  sa  patrie  , acheta  le  duché  de  Santo- 
Vorato  , et  en  prit  le  litre , qu’il  transmit  à sa  fa- 
mille avec  une  immense  fortune.  Sa  nouvelle  no- 
blesse 11e  l’empêcha  pas  de  chanter  quelquefois  en- 
core, mais  alors  il  se  faisait  payer  en  gr.  seigneur. 
Il  m.  dans  son  duché  de  Santo-Dorato  en  1783.  Il 
avait  fait  mettre  sur  le  frontispice  de  son  hôtel 
celle  inscription  : Amphyon  Th  abus , ego  doinurn 

GAFFORlü  ou  GAFÜRIO  (Franchino),  mu- 
sicien italien  , né  à Lodi  en  i45l,  enseigna  la' mu- 
sique à Vérone,  à Gênes  et  à Milan  où  il  rn.  en 
IÔ20.  On  a de  lui  : Theoricum  opus  harmonica: 
disciplina;,  Naples,  1480,  etMilau,  t4g2,  in-fol.  • 
Practica  musicœ , Milan,  x 4gG , Brescia,  i/jgÿ’ 
i5ü2,  Venise,  i5i2;  Angelicum  ac  divinumopus 
musicœ  materna  linguâ  scriplum , Milan  i5o8 
in-fol.,  t/e  Harmonica  music.  instrument,  opus , etc.* 
Milan  , i5i8.  Gafforio  cultiva  aussi  la  poésie.  ' ' 

GAGE  (Thomas),  voyageur  anglais  , né  en  Ir- 
lande vers  la  fin  du  16e  S.,  fut  envoyé  par  son 
père  en  Espagne  pour  faire  ses  éludes  chez  les  jé- 
suites , entra  dans  l’ordre  de  Sl-Dominique  J et 
passa  dans  les  Indes  en  qualité  de  missionnaire 
Après  plusieurs  années  de  séjour  au  Mexique  il 
obtint  de  son  général  la  permission  de  retourner’eu 
Angleterre , fut  pris  par  un  corsaire  hollandais 
quitta  1 habit  religieux  , revint  dans  sa  patrie  au 
bout  de  2. j ans  d'absence  , voyagea  ensuite  en  Ita- 
lie , abjura  le  catholicisme  à son  retour  à Londres 
embrassa  le  parti  du  parlement  lors  de  la  révolu  t’ 
qui  fit  périr  Charles  1er  sur  lYchafaud  , puis  s’em- 
barqua sur  la  Uotle  anglaise  qui  s’empara  de  la  Ja- 
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maïque  en  t654 , cl  m.  dans  celle  île  l’année  suiv. 
Un  a de  lui  : Nom',  descript.  des  Indes  occident 
on  les  V oyages  de  /’ Anglais- Américain  par  terre 
et  par  mer , contenant  le  journal  d’une  route  de 
3,3oo  milles  dans  l’intérieur  du  continent  de  l’A- 
merique  , etc....;  et  une  Grammaire  nu  quelques 
rudimens  de  la  langue  indienne  , appeler  Poconchi 
ou  Pocoman  ( en  anglais)  , Londres  , 1 i655, 

1677,  iu-fol.  Le  ministre  Colbert  lit  traduire  cet 
ouvrage  en  français  par  M.  de  Beaulieu  ou  Hitcs 
O’Neil  sous  ce  titre  : Nouvelle  relut,  contenant  les 
voyages  de  T.  Gage  dans  la  Noue. -Espagne,  etc., 
Paris,  l6'7Ô',  2 vol.  iu-12,  Amsterdam,  1680,  1699, 
>720,  1722.  Une  traduct.  holland.  parut  à Utreclil, 
l68r,  in~4;  et  une  traduct.  allem.  à Leipsig,  1693, 
I vol.  in-12,  sur  la  version  française.  On  a encore 
de  T.  Gage  le  Sermon  prêché  le  jour  do  sou  abju- 
ration de  la  foi  catholique  , Londres  , 16^2  , in-/}.; 
Duel  entre  un  jésuite  et  un  dominicain  commencé 
à Paris  , livré  à Madrid  et  terminé  à Fond.,  t65l. 

GAGES  (Jean-Bonaventure  DUMONT,  comte 
de) , vice-roi , gouverneur  et  capitaine-général  de 
la  Navarre  , né  à Mons  en  Hainaut  en  1682,  entra 
de  bonne  heure  au  service  de  l’Espagne,  mérita 
tous  scs  grades  sur  le  champ  de  bataille,  et  se  dis- 
tingua surtout  dans  les  campagnes  de 
Zjf>  en  Italie  contre  les  armées  autrichiennes.  Il 
quitta  le  commandement  à la  mort  de  Philippe  Y, 
revintà  Madrid,  où  Ferdinand  YI  lecombla  d’hon- 
neurs, et  m.  à Pampelune  en  1753. 

GAGE  (Thom.),  command.  en  chef  des  troupes 
royales  dans  l’Amérique  du  sud  , et  dern.  gouvern. 
du  Massachusetts  pour  le  roi  d’Anglet.,  s’est  acquis 
une  odieuse  célébrité  par  les  rigueurs  qu’il  exerça 
contre  les  colons  insurgés.  Retranché  dans  Boston 
(v.  ce  mot)  après  l’issue  de  la  bataille  de  Lexington, 
Gage,  que  le  congrès  provincial  de  Massachusetts 
avait  déclaré  ennemi  du  pays  , fit  proclamer  la  loi 
martiale,  mais  se  vit  contraint  à ,se  rembarquer 
pour  l’Angleterre  après  l'affaire  de  Bunker’s-liill. 
Ce  général,  flétri  du  nom  de  traître  à sa  patrie,  eut 
pour  success.  sir  William  Howe  ; il  m.  en  1787. 

GAGER  (Guillaume),  poète  latin  du  17e  S.,  est 
cité  par  les  liiogr.  angl.  comme  élève  distingué  du 
collège  de  Chrisl-Church  à Oxford.  C’est  là  que  fut 
représ,  pour  la  prie  m.  fois  , et  avec  un  succès  écla- 
tant, sa  tragédie  intit.  Ulysses  P.eduoc.  Il  n’a  été 
impr.  de  cet  aut.  qu’une  autre  tragédie  sous  le  titre 
de  Meleager , en  1592. 

GAGINI  (Antoine),  né  à Palerme  en  i/|8o , étu- 
dia le  dessin  sous  son  père,  et  alla  se  perfectionner 
à Rome,  où  l’on  croit  qu’il  se  rendit  vers  l’année 
i5o4.  Ou  prétend  même  qu’il  aida  Michel  - Ange 
dans  ses  travaux  pour  Jules  II.  Ce  qui  est  certain 
c’est  que  Gagini  a peuplé  de  statues  la  cathédrale 
de  Palerme  , et  que  pour  ces  ouvrages  il  obtint  des 
lettres  de  noblesse.  Il  m.  à Palerme  le  17  nov.  1571. 
C’est  le  plus  grand  artiste  que  la  Sicile  ait  produit. 

GAGLTARDI  (Dominique),  profess.  de  médec. 
à Londres  et  protomed.  de  l’état  ecclésiast.  vers  la 
fin  du  17e  S.,  acquit  une  grande  réputation  comme 
praticien  et  comme  anatomiste.  On  a de  lui  : Ara- 
toire ossiurn  nnvis  invertis  illustra  ta,  Rome,  1689  , 
in-8  , ouvr.  estime  ; Idea  del  veto  medico  Jisico  e 

morale  firmata  seconda  li  document! d'Ippo- 

crate  , ihid.,  1718,  in-8;  l’Infermo  istruito  nella 
scnola  del  disinganno  , etc.,  ihid.,  1719011720, 
in-8,  2 parties;  de  Educatione  Jiliorum , ihid., 
1723,  in-o.  — Gaoliahiu  (Jean  - Antoine) , mé- 
decin de  Milan  au  17'  siècle,  n’est  Connu  que  par 
les  ouvrages  suivans  : Nova  ratio  univers  ali  s uie- 
dendi  febribus  humaralibtis  , Milan,  i(532  , in-/}  ; 
Consultntiones  vari/e  , Cologne  , 1637  ; Cognizione 
e rura  di  morbi  communi  estivi  cd  autnmnnti , ib., 
l6q5  ; del  acciajo  in  usa  nella  med. , ib.,  itijà.  — 
Gaomaiidi  (Hubert),  père  du  préccd.  et  médec.  de 
Milan  comme  lui,  est  aut.  d’un  traité  Délia  ra- 


gionc  e quantita  del  vitto  nelle  febbri  pestifere 
maligne  ed  mute.  Milan  , iGl}3  , in-/},  ’ , 

GAGLTARDI  (Paui,),  sav.  ccclés. , né  à Brescia 
eu  109.) , lut  clian.  de  la  cathédrale  de  cette  ville  , 
s appliqua  à rassembler  des  matériaux  sur  l’histoire 
de  sa  patrie,  et  m.  en  1742.  Ou  a de  lui  : Orntio 
pro  adventu  J -F.  Barbadici  ad  episcop.  brixiance 
ecclesite,  Venise,  17 15,  in-t2;  Parère  intorno  ail ’ 
antico  slnto  de  Cenomani  cd  a’  loro  confiai,  Pa- 
doue  , 1724  , in-8  ; OEnvres  de  St  Philastre  et  de  St 
Gaudence  , év.  de  Brescia  au  4'  S. , Brescia  , t;38  , 
in-/},  précédées  de  la  vie  de  ces  deux  év.  ; S.  Gau- 
denlii  sermones  cum  opusculis  liamperli  et  Adel- 
manni , Brixiœ  episcopontm , etc.,  Padoue,  I'io' 
in-4  ; enfin  des  Notes  sur  les  év.  de  Brescia'.  ‘ ’’ 


GAGLIARDO  ou  GAGL1ARDI  (Achïli.e),  jé- 
suite , né  à Padoue  en  1037,  professa  à 25  ans  la 
morale  et  la  philosophie  à Rome,  la  théol.  à Pa- 
done  et  à Milan  , devint  successivement  direct,  des 
collèges  de  Turin,  de  Milan,  de  Venise  et  de 
Brescia,  et  m.  à Modène  en  1607.  Il  a laissé  un 
Catéchisme  en  langue  italienne.  Milan,  1584,  in-4; 
de.  Disciplina  hominis  interioris  ; Compendium 
christianœ  perfeclionis  conlinens  prnxim  uniendth 
animam  cum  Deo,  trad.  en  latin  à Vienne,  l633  ; ; 
des  Comment,  sur  les  écrits  de  St  Ignace  ; Expli- 
cation de  l’institut  de  la  société  de  Jésus;  des  Mé- 
ditations pour  tous  les  états  ; Différentes  manicrct 
de  méditer  en  récitant  le  rosaire. 


GAGNA  (Gaspard),  jés.  itaL,  né  en  1686,  m.  i 
Turin,  directeur  du  collège,  en  1755,  a laissé 
I.etlere  d’Eugcnio  apologisla  ad  un  collrgn  de 
P.  Daniello  Concilia  salle  disseriazioni  delta  slorit 
del  probabi/ismo  c del  rigorismo  del  padre  Sud 
deto  , con  un  saggio  di  avveiiimenti  supra  l’operr 
medesima  e confulazioni,  Venise,  1745,  3 vol.  in~4 
GAGNI , GAIGNI  ou  GAGNÉE  (Jean  de)  , ei 
latin  Gagnœus  , docteur  en  théologie  ( de  la  maisoi 
de  Navarre),  né  à Paris  au  commencera,  du  16e S.- 
fut  lecteur,  prédicateur  ordinaire,  puis  prem.  au 
mônier  du  roi  François  le,  qui  lui  fit  délivrer  tu 
diplôme  par  lequel  il  était  ordonné  que  toutes  le 
hiblioth.  et  les  lieux  de  dépôt  de  livres  ou  de  MSs- 
lui  fussent  ouverts.  C’est  ainsi  que , par  les  soins  d 
Gagni,  plus  de  cent  ouvr.  importans  sortirent  Je  i 
poussière  où  ils  seraient  demeurés  ensevelis.  Ga 
gni  était  lié  avec  les  hommes  les  plus  doctes  et  h 
plus  célèh.  de  sou  temps.  Il  devint  clianc.  de  l’ég 
de  Paris  en  1 et  m.  à Paris  en  i549-  U R pub 
soit  comme  édit,  ou  comme  aut.,  les  ouvr.  suiv. 
Comment.  Primasii  uticensisdn  Africa  episcopi,  1 
epistolas  S.  Pauli , lat.  et  fr.  , Paris  , i537  , Lyoi 
même  année  ; Alcimus  Avilns  et  Claudius  Mari 1 
Victor  poche  chrisliani  in  tucem  emissi , I.VÛP 
l536,  ia-8  ; Pétri  Apolloni  Collatii  presbyteri  ne 
vnriensis  excidii  hierosolymitani  lih.  IV,  Pari.1 
1 5 /[ ; ) ; Sermons  de  Guerric,  abbé  d’Igny,  trad.  d 
lat.  ; I/endecasyllabus  de  sanclissimo  Chrisli  coi 
pore  in  eucharisliâ  ÿ Davidici  psalmi , in  lyrici 
diversorum  générant  versus,  etc.,  Paris,  1 5ql  B 1 
Paraphrasis  in  epistolam  nd  Bomanns , Paris , i53  I . 
in-8  ; Schotia  in  evnngelia  quatuor  et  in  actus  apo 
lolorum  , ihid.,  i5Ô2,  l63t  , in-8. 

GAGN1ER  (Jean),  orientaliste,  né  à Paris  1 
1670,  fil  scs  études  au  college  de  Navarre,  appi 
l’hébreu  et  l’arabe,  devint  chanoine  régulier* 
Ste-Geneviève  , et  obtint  ensuite  une  cure  dans 
diocèse  de  Beîiers.  Séduit  par  les  opiuions  roi 
gicuscs  des  réformes,  dont  il  avait  lu  et  médite  1 
principaux  ouvr.,  il  passa  en  Hollande,  de  là  1 
Angleterre,  se  maria  à Londres,  et  m.  en  174 
profess.  de  langues  orient,  de  l’univ.  d’Oxford.  | 
composé  un  gr.  uomb.  d’ouv.,  dont  voici  les  pr* 
cipaux  : l'Eglise  romaine,  convaincue  d’idolah 
et  d'antichristianisme  , La  Haie,  1706,  in-8;* 
vitiî  et.  rebus  gestis  Mahomcdis  cognomento  Ain 
Kascin  ben  AbdaUa , islamiticce  rehgionis  auclo; 
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ncc  non  impcrii  saracenici  fundalotis  , hïstorici 
I duo , videlicet  Alnilfeda  et  Jannabius  , histovicar. 

! Arabum  principes nccedn.nl  accuratæ  Arabiœ 

1 triplicis  geogr.  tabulai  ex  codent  Abulfedâ , ah 
Edrisio  aliisque,  etc.,  Oxford  , 1723,  in  8 ; Geogr. 
universelle  d'Ismael  Aboul-Feda  (en  latin),  ibid., 
in-fol.,  1726  ou  1727  ; la  Vie  de  Mahomet , trad.  et 
compilée  de  l’Alcoran  , des  traduct.  authent.  de  la 
Sonna  et  des  meill.  aul.  arab.,  Amst.,  1732,  2 vol. 
in-12,  ibid.,  3 vol.  in-12,  1 7^8. 

GAGO  (Balthasar)  , je's.  portugais,  missionn. 
aux  Indes  , périt  victime  de  son  zèle  pour  la  foi  en 
583  , après  avoir  converti  plus  de  l5oo  idolât.  dans 
e Japon.  On  a de  lui  plus,  lettres  de  t552  à 1662. 

GAGUIN  (Robert),  savant  chroniqueur  franç., 
supérieur-ge'néral  de  l’ordre  des  niatburins,  ne  à 
Colines  (bourg  du  diocèse  d’Arras)  dans  le  i5e  S., 
e'ludia  les  lettres  et  la  théologie  à l’université  de 
Paris,  devint  professeur  de  droit  canon  et  doyen  de 
la  faculté  de  tliéol.,  s’éleva  graduellement  aux  pre- 
miers emplois  de  son  ordre,  fut  chargé,  parles 
rois  Louis  XI,  Charles  VIII  et  Louis  XII,  de  né- 
gociations importantes  en  Italie,  en  Allemagne  et 
en  Angleterre  , et  m.  à Paris  en  i5or.  On  a de  lui 
les  ouv.  suiv.  : Compendium  supra  Francor.  gestis 
à Pharamundo  usque  ad  annum  if|9t,  Paris  , 1 4fI7  ■< 
in-4  ; autre  édit,  avec  continuât,  jusq.  t/jgp  , Paris  , 

j5oo,  i5o4,  in-fol.,  1507,  i5ii,  l5t4,  in-4,  réimp. 

avec  un  supplément  sous  ce  titre  : Annules  rerum 
gallicarum  seu  compendium  usque  ad  annum  1 499, 
cum  supplemento  ffub.  Velleii  senatorii  ad  voeu  U 
usque  ad  annum  1620  , Paris  , i52i  , t522  , 1624  , 
in-4,  Lyon,  1824,  in-fol.  Ces  annalesont  été  trad. 
en  franç.,  et  ont  servi  à la  composition  d’autres  ouv. 
tels  que  les  Grandes  chroniques  de  St  Denis , la 
chronique  martiniane , etc.  ; Chroniques  et  hisloir. 
faites  et  composées  pnr  le  F.  F.  en  Dieu  Turpin  , 

■ archevêque  de  Feints  , etc , trad.  du  latin  en 

franç.  par  11.  Gaguin,  par  ordre  de  Charles  VIII, 
Paris  , 1527  , in-4  (gothique)  , Lyon  , i583  , in-8  ; 
Epistolœ  et  orationes , Paris,  i4fl7  , i5o2  , in*4 
(gothique)  : le  père  de  Launay,  supérieur  de  la 
maison  des  mathurins  de  Paris,  en  a donné  une  nou- 
velle édition  avec  des  sommaires,  et  y a joint  des 
lettres  et  des  harangues  jusque  là  inédites  ; les  Com- 
mentaires de  César , translatés  par  Gaguin  et 
Etienne  de  Laigues , dit  Beauvais  , Paris,  1 53g , 
t 2 vol.  in-8  ; les  mêmes , revus  par  A.  Dumoulin  , 
masconnais  , Lyon,  1 545  et  l555,  2 vol.  in-16  (Ga- 
guin n’a  trad.  que  les  8 livres  de  la  guerre  des  Gau- 
les). Valère  André  (v.  ce  nom)  fait  encore  mention 
des  ouv.  suiv.  attribués  à Gaguin  : de  Variis  con- 
ditionis  humanæ  incommodis  elegia  , sans  date  • 
Conseils  proujjitables  contre  les  ennuis  et  tribu- 
lations du  monde  , in-8,  gothique,  sans  date  ; c’est 
une  traduct.  d’une  lettre  de  J.  Pic  de  La  Mirandole; 
la  Foyne  de  bon  repos , ou  le  Passe-temps  d’oisi- 
veté, poème;  Glussarium  lulinum , ad  Ludovi- 
cum  A I , une  Chronique  de  l’ordre  des  mathurins, 
manusc.  ; et  enfin  une  édit,  de  Lucain,  de  laquelle 
.Gaguin  parle  lui-même  dans  une  de  ses  lettres. 

GAGUINI  (Alexandre),  historien  de  Pologne, 
né  à Vérone  au  milieu  du  i5=  S.,  servit  en  Pologne 
dans  les  guerres  de  Livonie,  de  Moldavie  et  de 
Russie  , fut  naturalisé,  et  m.  à Cracovie  eu  1614. 
11  a laissé  : Ferttm  polonicarum  tomi  1res  , à Lecho 
primo  duce  usque  ad  Stephanum,  Francfort,  1 58A , 
in-fol.  On  a pub.  sous  son  nom  : Sarmatiae  Euro- 
peae  descriplio , qttœ  regnum  Polonia,  Lithuaniam 
SamogUiam  , Fussiam  , Alasoviam , Prussiam,  Po- 
merunium,  Livoniam  cl  Moscovite  Tarlariœnue 
portent  comptée, ilur.  Spire,  i58i,  in-fol.  ; mais  cet 
ouvr.,  écrit  primitivement  en  polonais,  est  d’un 
chanoine  nommé  Mathias  Strykowsky.  Gaguini 
n y eut  d’autre  part  que  de  l’avoir  tradiiit  en  latin 
b On  eu  trouve  la  liaduct.  italienne  dans  le  loin.  11 
• du  recueil  de  Ramusio. 

(xAHAGAN  (Usuer),  littérateur,  né  en  Irlande, 


condamné  à mort  et  exécuté  à Tyburn  en  1749  1 
pour  avoir  rogné  des  pièces  d’or  , a laissé  des  tra- 
ductions en  vers  latins  de  l’Essai  sur  ta  critique  ; 
du  Temple  de  la  Fcnommée  de  Pope,  ainsi  que  d’un 
autre  poème  anglais.  Il  avait  surveillé  l’impression 
des  auteurs  classiques  latins  pub.  par  Brindlcy. 

GAI  CHIÉS  ( Jean)  , prêtre  de  l’Oratoire,  né  à 
Condom  en  1647  , fut  supérieur  de  la  maison  de 
son  ordre  à Avignon  , puis  théologal  du  chapitre  de 
Soissons,  se  livra  avec  succès  à la  prédicalion  , ctm. 
à Paris  en  173t.  On  a de  lui  : Maximes  sur  le  mini- 
stère de  la  chaire.  Ce  petit  livre  , devenu  classique 
et  attribué  à Massillon  , qui  le  désavoua  en  disant  : 

« Je  voudrais  l’avoir  fait,  » fut  iinp.  pourlaprem. 
fois  à Paris  , 1710,  in-12,  sous  le  voile  de  l’ano- 
nyme ; il  parut  l’année  suivante  a Tl  oulousc  , sous  le 
nom  du  P.  Massillon  , parce  que  l’éditeur  avait  cru 
y reconnaître  l’empreinte  du  genie  de  ce  célèbre 
orateur.  Une  troisième  édit,  fut  publiée  à Paris  en 
1739  , par  l’abbé  de  Lavarde  , sur  le  manuscrit  de 
l’auteur,  retouché  par  lui-même,  et  dans  lequel 
il  avait  ajouté  quelques  nouvelles  maximes.  Il  en 
a paru  uue  traduction  allemande  par  C.  Messer- 
schmidt  en  lyoq. 

GAIDERISF. , prince  de  Bénévent,  succéda  à 
Adelgise , son  grand-père  , en  879  , fut  déposé  en 
881  , s’évada  de  la  prison  , où  on  l’avait  renfermé  , 
et  se  rendit  à Constantinople,  où  l’empereur  Ba- 
sile l’accueillit  avec  bienveillance.  Il  obtint  ensuite 
de  ce  monarque  le  gouvernement  d’une  ville  dans 
les  possessions  de  l’empire  grec  en  Italie , et  y 
m.  vers  l’an  go5. 

GA1GNE  (Alexis  Toussaint  de),  littérateur  et 
officier  de  génie,  mort  en  18 17,  avait  servi  dans  les 
armées  autrichiennes  eu  qualité  d’aide-de-camp 
attaché  au  quartier  - général  du  comte  de  Daun. 
Parmi  scs  productions , dont  on  peut  voir  la  liste 
dans  la  Bibliographie  de  la  France  (année  1817  , 
p.  285,  et  1819,  p.  342),  nous  citerons  : Manuel, 
ou  .Tournée  milit.,  1776,  1791,  in-t2  ; Encyclopédie 
poétique,  T 778-83 , 18  vol.  in-8  : c’est  un  recueil 
de  divers  fragmens  par  ordre  alphabet.  ; la  Partie 
de  Chasse  des  Ecoliers , comédie  en  un  acte  et  en 
prose  ( anonyme  ),  Paris  , 1800,  in-8;  On  m’y  a 
forcé , Paris,  1801,  in-8  : brochure  relative  à la  lo- 
terie ; Nouveau  Dictionn.  milit.  à l'usage  de  toutes 
les  armes  qui  composent  les  années  de  terre  etc. 
1802,  in-8. 

GA1L  (Sophie),  née  GARRE,  épouse  du  célèbre 
helléniste  , née  vers  1779,  m.  à Paris  en  1819,  avait 
manifesté  de  bonne  heure  un  gofit  très-vif  pour  les 
arts,  notamment  pour  la  musique.  Dès  1790  elle 
pub.  dans  les  journaux  de  musique  des  romances 
et  autres  compositions  ; et  ccs  préludes  de  la  jeune 
muse  annoncèrent  tout  d’abord  les  succès  qu’ello 
devait  obtenir  lorsqu’une  élude  plus  approfondie 
aurait  développé  ses  lalens  innés.  Son  opéra  des 
Deux  Jaloux,  qu’elle  donna  en  18 1 3,  fut  accueilli 
comme  un  chef-d’œuvre  , cl  ce  début  lui  assure 
une  célébrité  durable.  Les  autres  compositions  do 
madame  Gail  qui  furent  le  plus  génétalcm.  admi- 
rées sont  : Mademoiselle  de  Launay  à la  Bastille 
(opéra  tiré  des  Mém.  de  madame  dcStaal,  qui  en  est 
l’héroïne)  , et  la  Sérénade,  dernier  ouv.  dramatique 
de  celte  dame  non  moins  célèbre  par  son  esprit  et 
son  amabilité  que  par  scs  lalens. 

GAILLARD  (Gabriel-Henri)  , littéral,  cthist. 
franç.,  né  en  1726  dans  un  village  do  Picardie  , 
abandonna  la  carrière  du  barreau,  où  il  était  d’a- 
bord entré,  pour  sc  livrer  exclusivement  à la  lit- 
térature , lut  reçu  ou  1760a  l’académie  des  inscrip- 
tions , eu  1771  a l’académie  française  , et  nommé 
membre  do  l’institut  en  1796,  dans  la  classe  d’Iiist 
et  de  littéral,  ancienne.  Il  m.  en  1806.  On  a de  lui: 
Rhétorique  française  à l’usage  des  demoiselles  , 
Paris,  )745,  in-12:  ouv.  devenu  classique  et  ou- 
vent  rennp,  ; la  Poétique  française  à l’usage  des 
dames , ibid.,  1749;  Parallèle  des  quatre  plectres 
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(tragédies),  ibid.,  1750;  Mélanges  littér.,  il).,  1756’; 
Hist.  île  Marie  île  Bourgogne  ,, fille  de  Cliarlcs-le- 
Tcméraire , etc.,  ibid.,  1757  , sans  nom  d’auteur, 
reimp.  en  1784  avec  une  préfacé  liistor.  et  criiiq.; 
Jfist.  de  François  F*  , ibid.,  1766  69,  7 vol.  in-12; 
*819  , 4 V°L  >»-8  i Hist.  de  Charlemagne , ibid., 
1782  , 4 vol.  in-12  ; réimpr.  en  1818 , 2 vol.  in-8  ; 
Hist.  de  ta  rivalité  de  La  France  et  de  l' Angleterre 
ibid.,  1771-74-77  , II  vol.  in-12  : c’est  le  meilISu 
ouv.  de  l’aut.  ; Hist.  de  la  rivalité  de  la  France  et 
de  l’Espagne  , ibid.  , 1801 , 8 vol.  in-12.  On  doit 
encore  à Gaillard  : Dictionn.  hist.  de  l' Encyclopédie 
méthodique  , pub.  par  Panckouclse  ; des  Ment,  in- 
sères dans  le  recueil  de  l’académie  des  inscriptions; 
u ne  Fit:  ou  Eloge  liistor.  de  M.  de  Malesherbes , etc., 
Paris,  i8o5,  in-8  ; des  Observ.  sur  l’ Hist.  de  France 
de  Velly,  Villaret  et  Garnier,  1806,  4 vol.  in-12; 
Mélanges  académ.,  poétiques , littér .,  philologiq., 
critiques  et  liistoriq .,  Paris  , 1806 , 4-  vol.  in-8  ; des 
articles  fournis  à isNotice  desMSs.  delà  bibliotheq. 
du  Foi  ; des  artieses  de  critique  iuserces  dans  le 
Journal  des  Savons  et  dans  le  Mercure  de  France, 
une  édition  des  OEuvres  de  Belloi,  accompagnée 
d’une  vie  de  l’auteur  , de  dissertations  et  de  remar- 
ques sur  chaque  tragédie.  On  peut  reprocher  à Gail- 
lard ses  citations  et  ses  digressions  trop  nombreuses  ; 
mais  en  général  il  se  montre  judicieux  , et  son  style 
est  clair  , correct , facile  et  souvent  élégant. 

GAILLARD  DE  LONGJUMEAU  (Jean),  e'vêq. 
d’Apt,  né  à Aix  en  Provence  dans  l’année  i634, 
m.  en  1695  , descendait  de  Michel  Gaillard  , sei- 
gneur de  Longjumeau,  contrôleur  - général  des 
finances  sous  Louis  XI.  Ce  prélat , ami  des  sciences 
et  des  lettres,  forma,  le  premier,  le  projet  d’un  gr. 
Dictionn.  liistoriq.  universel , et  fit  faire  à celle  oc- 
casion des  recherches  dans  tous  les  pays  et  notam- 
ment dans  la  biblioth.  du  Vatican  ; mais  , ne  voulant 
pas  faire  paraître  cet  ouv.  sous  son  nom  , il  remit 
ses  matériaux  à Moreri  (y.  ce  nom)  qu’il  fit  son  au- 
mônier ; celui-ci  lui  dédia  la  première  édition  du 
dictionnaire  qui  porte  son  qom , et  qui  fut  imp.  à 
Lyon  en  1674  , en  déclarant  la  part  que  le  prélat 
avait  eue  à cette  vaste  entreprise  , et  en  lui  témoi- 
gnant sa  reconnaissance. 

GAILLARD  DE  LA  BATAILLE  (N.)  , trésorier 
de  France,  est  aut.  des  ouvr.  anonymes  suivans  : 
Mém.  du  comte  de  Kermelec , Paris  , 1740  , 2 vol. 
in-12  ; Mém.  de  modem.  Frétillon  (M110  Clairon)  . 
1740  , in-12  : cet  ouv.  fut  réimpr.  en  sous  le 
titre  à’ Hist.  de  modem.  Cronel , 4 part,  in-12,  et 
en  1823  dans  la  Collect.  des  Mém.  drainai. 

GAILLARD  (Honoré),  jésuite  et  prédicat. , né 
à Aix  en  164U  mort  à Paris  en  1727,  est  auteur  de 
quatre  Oraisons  funèbres  pub.  séparém.  de  t6S5  à 
1710.  Il  se  disposait  à pub.  le  rec.  de  ses  Discours 
lorsqu’il  mourut,  et  l’on  ignore  ce  que  sont  de- 
venus les  MSs. 

GAIN-MONTAGNAC  (le  comte  J. -R.  de),  gouv. 
du  château  roy.  de  Pau,  né  en  1778,  d’une  famille 
du  Limousin  , m.  en  1819,  est  aut.  des  écrits  suiv.  : 
Journal  d'un  Français  depuis  le  9 mars  jusqu’au 
l3  avril  i8t4,  Paris,  1816,  in-8;  Théâtre , 1820, 
in-8-  Il  avait  donné  en  1 8 1 4 au  Théâtre-Français 
une  comédie  en  5 actes  inlit.  Fouquet  ; mais  cette 
pièce,  qui  tomba  à la  prem.  représent.,  n’a  pas  été 
reproduite  , et  demeure  inédite.  Le  comte  Gain- 
Monlaguac  a mis  en  ordre  cl  pub.  les  Mémoires  de 
Jouis  XIF,  1806  , in-8  , en  2 parties. 

GAINAS  , Goth  de  naissance  , servit  comme  offi- 
cier supérieur  dans  l’armée  de  Stilicon  en  396,  lors- 
que ce  général  de  l’empereur  Honorius  marcha  au 
secours  d’Arcadius,  erap.  d’O tient , dont  les  étals 
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étaient  envahis  par  les  barbares.  Après  avoir  fait 
assassiner,  d’apres  les  instr.  de  son  chef,  le  ministre 


Rufin  (u.  ce  nom),  dont  les  intrigues  entravaient  les 
-dans  do  Stilicon,  Gainas  obtint  par  le  crédit  de 
’ounuque  Ëutropc,  suecess.  de  Rufin,  le  commaud. 
général  de  la  cavalerie  et  de  Tinfautcric  romaine  en 


Orient.  Bientôt  il  prit  le  plus  grand  ascendant  sur 
l’esprit  du  faible  A rend  i us  ; mais  son  ambition  et  ses  ‘ 
excès  ayant  force  le  prince  à le  déclarer  ennemi  de 
l’empire  , il  leva  l’étendard  de  la  révolte,  fut  vaincu 
dans  une  bataille  sanglante  , se  réfugia  chez  les 
Huns  qui  refusèrent  de  lui  donner  asile,  et  périt  en 


cherchant  à pénétrer  dans  le  pays  avec  les  Gotlis 
qui  l’avaient  suivi  dans  sa  retraite.  Sa  tète  fi 


fut  en- 
voyée à Constantinople,  et  Arcadius  fit  célébrer  la 
mort  du  rebelle  par  des  réjouissances  publiques. 

G A I NSB  O R O U GI1  (Thomas)  , peintre  anglais  , 
né  en  1727  dans  le  comté  de  SufFulk,  m.  à Londres 
en  1780,  avait  montre  dès  sa  première  jeunesse 
un  goût  très-vif  pour  le  dessin.  H vint  à Londres  à 
l’âge  de  i3  ans  , y prit  des  leçons  du  peintre  Gra- 
velot,  s’adonna  d’abord  au  portrait,  genre  dans 
lequel  il  acquit  un  grand  degré  de  perfection,  et 
peignit  ensuite  le  paysage,  où  il  s’est  fait  une  ré- 
putation plus  étendue  et  plus  durable.  Ses  tableaux 
en  ce  genre  sont  très-estimés  pour  l’expression  des 


figures  qu’il  y a introduites,  et  pour  le  coloris  : on 
les 


cite  comme  les  plus  remarq.  : un  Jeune  berger; 
une  Jeune  Jîlle  gardant  des  pourceaux  i un  Combat  '. 
entre  des  petits  garçons  et  des  chiens  ; et  principa- 
lement un  Bûcheron  surpris  par  l’orage . 

GAITTE  (Jacques),  doct.  de  Sorbonne  et  chan.  . 
de  Luçon , a publié  : Dissertât,  de  usurariâ  Irium 
contractuum  pravitate , Lyon  , 1678,  in-12  et  in -û  , . 
et  Tract,  de  usurâ  et  fœnore  , Pans  , 1689,  iQ  4 » • 
en  rép.  à une  crit.  de  l’ouv.  précéd.pub.  à Cologne 
en  1678  par  un  anonyme,  sous  le  titre  deiVe^o-- 
liatio  et  nuitatio  licita  pecuniœ  , etc 

GAIÜS.  Y.  Caïus. 

GAL  (St).  Y.  Gall. 

GALAND.  V.  Galland. 

GALANT  (Jean),  poète  toulousain  , mainteneur 
de  l’acad.  des  jeux  floraux,  né  en  i5y5,  m.  dans 
sa  ville  natale  en  i6’i5,  a laissé  quelques  composit. 
parmi  lesquelles  on  distingue  une  tragédie  intit.  : 
Phalonte  , des  odes  , chants  royaux , etc.  Ces  poé- 
sies ont  été  recueillies  et  pub.  par  son  frère,  qui  a 
placé  en  tête  du  vol.  plus,  morceaux  en  vers  à la 
louange  de  l’aut.,  par  Ciron  et  Michel  de  Solargues. 

GALANTI  (Joseph-Marie),  né  en  1743  à Cam- 
pobasso, dans  l’ancien  Samnium , étudia  la  jurispr. 
à l’univers,  de  Naples.  En  1771,  il  publia  l’éloge  de 
Genovesi , dont  il  était  l’un  des  élèves  les  plus  dis- 
tingués. Cet  ouvr.  le  mit  aux  prises  avec  le  P.  Ma- 
machi  (v.  ce  nom)  , contre  lequel  il  écrivit  uue 
forte  diatribe.  Cette  polémique  lui  attira  quelq.  dé- 
sagrémens,  mais  elle  lui  valut  aussi  les  suffrages  des 
savaus.  Engagé  dans  la  carrière  des  lettres,  il  né- 
gligea le  barreau,  et  fonda  une  imprimerie.  11  essaya 
le  reproduire  les  œuvres  de  Maccbiavelli  ; mais 
'édition  fut  supprimée  en  naissant.  Peu  après  avoir 
fuit  paraître  une  descript.  détaillée  de  la  province  de 
Molise,  il  fut  chargé  par  le  gouvernant  de  Naples  de 
dresser  une  statistique  générale  de  ce  roy.  Galanti 
saisit  cette  occasion  pour’dévoiler  une  foule  d'abus. 
Les  vœux  éclairés  d'un  bon  citoyen  furent  régardés 
comme  les  attaques  d’uu  factieux;  on  empêcha  la 
continuation  de  l’ouvrage  ; mais  n’osant  pas  persé- 
cuter l’auteur,  on  lui  donna  une  place  dans  la  ma- 
gistrature. Lors  de  l’organisation  de  la  république 
napulit.,  Galanti  fut  élu  au  nombre  des  rcprésenl. 
Cette  nomination  faillit  l’exposer  aux  plus  grands 
dangers  : il  vécut  quelque  temps  caché  et  proscrit. 
Au  retour  des  armées  franç.  en  1806  , on  venait  de 
lui  adresser  le  brevet  de  bibliothécaire  du  conseil 
d’état,  avec  le  rang  de  conseiller,  lorsqu’il  mourut 
à Naples  le  6 octobre  1806.  Scs  ouvr.  sont  : Elogio 
di  Genovesi , Naples,  1771,  in-8;  Elogio  storico 
di  Macchiavclli  > ibid.,  1779»  *n“8  ; Descrizione 
del  contado  di  Molise , ibid.,  1780,  2 vol.  in-8? 
Saggio  suit9  antica  sloria  de ’ primi  abitatori  cC I- 
talia , il).,  1783,  in-8  ; Saggio  sulla  sloria  de 9 San- 
niti , ibid.,  1784,  in-8:  Osscrvazioni  intorno  a 
tvnianzi , etc.,  ibid.,  1 781 , in-12  ; Bello  spirito  ge- 
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n craie  délia  religione  Crisliana  , ib.,  1788  , in-12  ; 
Délia  deserizione  storica  e gcograjîca  delP  Ilalia  , 
t jjjid.,  1 782-91 , 2 vol.  in-8  : ouvr.  incomplet  ; Des - 
■ crizione  gcograjîca  e poli  lien  delle  Sicilic  , ibid., 

: 1786,  4 vol.  in-8,  trad.  en  franç.,  en  allcm.  et  en 
angl.  ; Napoli  e suo  contorno  , ibid.,  1791,  in-8  ; 

' Testamento  forense  , Yenise  , 1806 , 2 vol.  ‘“"8. 

GALANUS  (Clément)  , relig.  théatin  , ne'  à Sor- 
j rento  dans  le  roy.  de  Naples  , fut  missionn.  en  Ar- 
, jnénie,  où  il  étudia  avec  zèle  la  langue  , 1rs  mœurs 
et  la  relig.  de  ces  peuples.  On  a de  lui  une  Gramm. 
ri  arménienne  (en  latin)  , suivie  d’un  vocabulaire  ar- 
(j  me'nien  et  latin,  Home  , l6*45  , in~4  î Conciliations 
: de  l'Eglise  arménienne  avec  l'Eglise  romaine  sur 
\ les  témoignages  des  PP.  et  des  docteurs  armen. 

1 (en  latin),  2 gros  vol.  i n-fol.,  Rome  , 1661,  réimp. 

1à  Cologne  en  1688  sous  ce  litre  : Hist.  arménien 
eccles.  et  polit. 

GALAS.  (Mathias).  Y.  Gallas. 

GALATEO.  V.  Ferrari  (Antoine). 

GALATES,  tribut  gauloise  qui  se  répandit  dans 
F Asie  après  la  défaite  de  Brennus.  Ayant  été  ap- 
i]  pelés  en  Bithynic  par  Nicomède,  les  Galatcs  con- 

Îtraignirent  ce  roi  à leur  céder  une  partie  de  ses  états, 
et  s’y  établirent.  Leur  puissance  s’accrut  bientôt  à 
un  tel  point  qu’ils  en  vinrent  à imposer  un  tribut 
, aux  rois  de  Syrie;  mais  ils  subirent  à leur  tour  le 
î joug  des  Romains  lorsque  ceux-ci  se  rendirent 
1 maîtres  de  l’Asie  mineure.  C’est  à ce  peuple  qu’est 
. adressée  la  4e  épître  de  St  Paul. 

GALAUP  DE  CH ASTEUIL  (Louis)  , littéral. , 
né  à Aix  ( Provence)  en  i55o  , m.  en  1098  , était 
issu  d’une  ancienne  famille,  originaire  de  Naples 
selon  les  uns,  mais  plutôt  de  Languedoc  selon 
d’autres  biographes.il  rendit  d’utiles  services,  du 
temps  de  la  ligue  , à Henri  IV,  qui  le  fit  conseiller 
} d’état.  On  a de  lui  une  Traduct . en  'vers  de  plus, 
psaumes , Paris,  >695,  in»4  , réimpr.  sous  le  titre 
de  Pénitence  royale  ; divers  recueils  d’éloges,  de 

I pièces  de  vers  , d’épitaphes,  etc.  ; et  une  hist.  gé- 
néalogique en  vers,  de  la  maison  de  Savoie,  sous 
le  titre  à? Amours  d'Apollon  et  Cassandre , dédiée 
à Charles-Emmanuel  Ier. — Galaup  de  Ciiastetjil 
(Jean),  fils  du  préce'd.,  fut  un  jurisc.  estimé  , et 
cultiva  les  lettres.  Il  a laissé  quelques  poésies  , et 
un  Discours  J ait  par  ordre  de  Louis  XIII  sur  les 
arcs  triomphaux  dressés  à Aix  pour  l'entrée  de  ce 
monarque , Aix,  1025,  in-fol.  — Galaup  de 
Chasteuil  ( Hubert  ) , lils  aîné  du  précédent , fut 
•procureur-général  de  la  chambre  des  comptes  et 
i avocat-général  au  parlement  d’Aix.  Il  perdit  celle 
dernière  place  lors  des  troubles  de  la  fronde  , pour 
avoir  embrassé  le  parli  du  cardinal  Mazarin.  Fran- 
çois , frère  puîné  d’Hubert,  suivit  la  carrière  mi- 
litaire, servit  sous  le  grand  Condé  et  dans  les 
troupes  du  duc  de  Savoie,  qui  lui  confia  l’éducation 
de  son  fils,  et  m.  à Yerceil  en  1672.  Il  a traduit 
Pelrone , les  Petits  prophètes  , mis  en  vers  franç. 
quelq.  chants  de  la  Thébaïde  de  Stace  , et  composé 
quelques  poésies  restées  MSs.  — Pierre,  2e  frère 
d’Hubert,  embrassa  également  le  parti  des  armes, 
s’occupa  de  littérature  , fut  lié  avec  Boileau  , La 
Fontaine  et  M**e  de  Scudéri  , et  m.  en  *727.  On 
connaît  de  lui  une  Ode  sur  la  prise  de  Maëstricht 
, eu  provençal  ) ; Hist.  des  troubadours  et  des  portes 
provençaux , restée  inédite  ; Apologie  des  poètes 
provençaux , Avignon,  1704,  in-12. — Galaup 
de  Chasteuil  (François  ),  surnommé  le  Solitaire 
provençal , frère  de  Louis,  et  oncle  des  trois  pré- 
cédons , né  à Aix  en  i586,  a acquis  de  la  célébrité 
par  sa  piété , son  érudition  et  l’austérité  de  sa  vie 
religieuse.  Possédant  à fond,  les  langues  latine, 
grecque  et  hébraïque , il  entreprit,  en  i63l  , un 
/oyage  dans  le  Levant,  prit  l’habit  de  maronite 
iu  mont  Liban  , se  rendit  ensuite  à Hedcn  pour  y 
i/oir  le  patriarche  Goorge  Amira , s’établit  dans  le 
J souvent  des  récollets  de  cette  ville,  et  y vécut 
» ivec  toute  l’austérité  des  anciens  solitaires  de  la 


Thébaïde.  Les  invasions  des  Turcomans  le  forcèrent 
plus,  fois  à chercher  un  refuge  dans  les  montagnes 
où  il  éprouva  les  plus  cruelles  privations.  Après 
avoir  refusé  le  patriarcat  des  maronites  , à la 
mort  de  George  Amira  , il  se  retira  dans  la  vallée 
Sainte  à Mar-Elicha  , au  couv.  des  carmes  déchaus- 
sés, et  y m.  eu  i644-  Avant  de  quitter  la  franco, 
il  avait  fait,  conjointement  avec  Peiresc  ( v . ce 
nom),  de  savantes  observations  sur  le  Pentalcuquc 
samaritain  , et  les  avait  envoyées  à Gabriel  Sionilc 
(v.  ce  nom)  , qui  s’occupait  alors  de  la  polyglotte 
entreprise  par  Le  Jai  (' v . ce  nom)  ; mais  l’édit,  de 
cet  oifvr.  étant  trop  avancée,  Gabriel  inséra  seule- 
ment à parties  endroits  de  ce  texte  difïcrens  du 
texte  imprimé.  La  vie  de  François  Galaup  de  Chas- 
teuil  a été  écrite  par  Marcheti , pretre  de  Marseille  , 
sous  le  litre  du  Solitaire  provençal  au  mont  Liban , 
ou  Vie  de...  , etc.,  Aix,  i658  , in-12;  2e  édition  , 
revue  par  Ant.  Aruauld  , Paris,  1666,  in-12, 
très-rare.  Gaspard  Augéri  a publ.  une  autre  Pie 
sous  le  même  titre,  Aix,  1671,  petit  in-12;  et 
J.  de  La  Roque  a inséré  un  abrégé  de  l’ouvr.  de 
Marcheti  dans  son  Voy.  de  Syrie  et  du  mont  Liban , 
Paris  , 1722 , 2 vol.  in-12. 

GALBA  (Sergius),  orateur  éloquent  antérieur  à 
Cicéron.  Ayant,  pendant  qu’il  était  gouverneur  en 
Espagne  , fait  égorger  32,000  Lusitaniens  , il  allait 
être  condamné  à Rome  pour  celte  cruauté  , quand 
il  réussit  à émouvoir  le  peuple  , et  obtint  sa  grâce 
en  prenant  dans  ses  bras  ses  deux  fils  encore  enfans. 

GALBA  (Servius-Sulpitius)  , empereur  rom., 
successeur  de  Néron,  naquit  4 ans  av.  J.-C.  Après 
avoir  été  consul  sous  Tibère  , l’an  3o  de  J. -G.,  il 
commanda  les  armées  de  Germanie,  fut,  sous 
Claude  , gouvern.  de  l’Afrique  , puis  , sous  Néron  , 
gouvern.  de  l’Espagne.  Redoutant  l’influence  que 
Galba  s’était  acquise  par  ses  vertus,  Néron  était  sur 
Je  point  de  l’immoler  à son  inquiète  jalousie,  quand 
celui-ci  se  révolta  l’an  68  de  J.-C.  D’abord  pro- 
clamé empereur  en  Espagne,  il  fut  peu  après  re- 
connu de  tout  l’empire.  Quelq.  exécutions  sévères, 
l’avarice  et  la  cruauté  de  ses  favoris  le  rendirent 
bientôt  odieux  à la  multitude.  Otlion  profila  de  ces 
dispositions  pour  le  faire  assassiner  avec  Pison  , son 
fils  adoptif,  et  se  fit  proclamer  à sa  place.  Galba 
n’avait  régné  qu’un  an.  C’était  un  prince  doué  des 
plus  grandes  qualités.  On  l’aurait  toujours  cru 
digne  de  l’empire  s’il  n’eût  jamais  été  empereur. 

GALDI  (Matthieu),  ne  en  176*6  à Coperchia, 
près  de  Salerne , allait  embrasser  la  profess.  d’avoc. 
lorsque  les  persécutions  polit,  l’éloignèrent  de  sa 
famille  pour  lui  faire  chercher  lin  asile  en  France. 
Il  s’enrôla  dans  l’armée  qu’on  y organisait  pour 
franchir  les  Alpes.  En  arrivant  à Milan  il  échangea 
son  grade  de  capitaine  de  l’état-major  contre  une 
place  de  professeur.  Nommé  ministre  de  la  répu- 
blique cisalpine  en  Hollande,  il  vécut  dix  années  à 
Bruxelles,  et  lorsqu’eu  1809  il  sc  décida  à retourner 
dans  sa  patrie,  il  y fut  successiv.  nommé  préfet  et 
chef  de  l’instruct.  publique.  En  1820  il  présida  le 
parlement  napolit.,  et  ce  fut  lui  qui  reçut  le  serment 
du  roi  Ferdinand.  11  est  mort  le  3l  octobre  1821. 
Ses  prîneip.  ouvr.  sont  : Nécessita  di  s/abilirc  una 
Bepubblica  in  Ilalia  , Milan  , 1796 , in-8  ; Osserva- 
zioni  s alla  cosliluzione  elvetica , ibid.,  1797,  in-8; 
Vicende  del  Tcatro  italiano  , ib. , 1797,  in-8  ; Rap- 
por/i  polilico-ecanomici  Jra  le  nnzwni  libéré , il)., 
1798,  in-8;  Saggio  sut  commercio  di  Olanda , 
ibid.,  1808,  2 vol.  in-8;  Quadru  politico  delV 
Olanda , ibid.,  1809,  2 vol.  in-8  ; Pensieri  sulP 
instruzione  pubblica , Naples,  i8t:>,  in-8. 

GALE  (I hÉophile  ) , théolog.  angl.  non  con- 
formiste , né  en  1628  dans  le  comté  de  Devon  , 
m.  à Londres  en  1678,  est  aut.  d’un  ouvr.  bizarre 
iti lit.  : la  Cour  des  païens  ( the  Court  of  gentilcs  , 
Oxford  , 1669-77,  ctl  4 Parties  ou  4 vol.  ‘«*8  ) , où 
il  s’attache  à prouver  que  les  sages  les  pfus  célèbres 
du  paganisme  ont  emprunté  des  Ecritures  saintes 
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non-seulement  leur  théologie  , mais  encore  leur 
philosoph  io  et  leur  philologie.  Outre  cet  e'erit , on 
» encore  de  lui  quelq.  ouv.  moins  remarq.,  soit  en 
latin  , soit  on  anglais. 

GA.Lîî„(TuOMASl’,.SaVant  anS,;1‘s , ne  dans  le 
comte  d York  eu  1 636 , m.  en  1702  doyen  d’Yorlc, 
lut  prof,  de  langue  grecque  à l’univ.  de  Cambridge 
et  membre  de  la  société  royale  de  Londres.  On  lui 
doit  de  bonnes  éditions  d’anciens  auteurs  grecs  , 
avec  une  version  latine  et  des  notes,  et  des’editions 
d’anciens  auteurs  anglais.  Nous  indiquerons  les 
principales  : Opuscula  mylholog. , ethica  et  phy - 
sica  , Cambridge,  1671  , in-8,  Amsterdam,  1688, 
même  format  ; Hisl.  poelicai  scriplores  anliqni , 
Paris  , 1676  , in-8  ; Rhciqpes  sélectif  Oxford,  1676, 
in-8  ; Jambliclius , de  mysleriis , grec  et  latin,  ibid., 
1678,  in-fol.  ; Ilist.  anglicanes  scriplores  quinque. 
Oxford,  1687  , in-fol. t Riist.  brilannictc , saxonicce , 
anglo-danicœ  scriplores  XV,  ibid.  , 1691  , in-fol. 
Tb.  Gale  est  aut.  des  inscriptions  gravées  sur  le  mo- 
nument élevé  à Londres  en  mémoire  du  fameux 
incendie  de  1666. — Un  autre  Thomas  Gale,  chi- 
rurgien anglais,  né  en  1607,  fut  envoyé  en  cette 
qualité  à l’armée  du  roi  Henri  VIII  devant  Montreuil 
en  i544,  et  à celle  de  Philippe  II,  roi  d’Espagne, 
au  siège  de  St-Quentin  en  1557.  On  ignore  l’épo- 
que de  sa  mort.  Il  a laissé  quelques  traités  élémen- 
taires de  chirurgie  , oubliés  aujourd’hui. 

GALE  (Roger),  fils  du  premier  Thomas  Gale  , 
membre  du  parlement  d’Angleterre,  commissaire 
de  l’excise  , trésorier  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, vice-président  de  celle  des  antiquaires,  m.  en 
1744,  a laissé  les  ouv.  suiv.  : Antonini  iler  Britnn- 
niarnm  comment,  i/lustralum  , etc.,  écrit  posthume 
de  son  père,  revu  par  lui  et  augmenté  d’une  cho- 
rographie  de  la. Grande-Bretagne  par  un  anonyme, 
avec  des  notes,  etc.,  Londres,  1709,  in-4;  une 
traduct.  ang.  delà  Connaissance  des  médaillés  de 
F.  Jobert,  ibid.  , 1697  et  1715  , in-8,  sans  nomde 
traducteur  ; Discours  sur  les  quatre  voies  romai- 
nes dans  la  Grande-Bretagne , inséré d^ns  le  6e  vol. 
de  l’Itinéraire  de  Leland  ; plus,  mémoires  insérés 
dans  les  Transact.  philosoph.,  dans  1 'Archœologia 
britannica  , et  autres  recueils;  une  édit,  du  Regis- 
trum  honoris  de  Richmond  , Londres,  17221  in-f., 
et  des  lettres  imp.  dans  le  recueil  inlit.  : Reltqitiai 
galeanœ. — Gale  (Samuel),  frère  du  précédent,  né 
à Londres  en  1682,  m.  en  1754,  fut  l’un  des  res- 
taurateurs de  la  société  des  antiquaires  de  Londres, 
et  en  devint  le  premier  trésorier.  On  ne  connaît 
de  lui  qu’une  continuation  de  1 ’Hisl.  de  la  cathé- 
drale de  Winchester , commencée  par  Henri,  comte 
de  Clarendon,  Londres  , 1715  , et  quelques  mém. 
imp.  dans  V Archœologia  et  dans  la  Bibliotli.  top. 
britannica.  — Gai.K  (Jean)  , théologien  anglais  non 
conformiste,  né  à Londres  en  1680,  m.  en  1721  , 
est  aut.  de  Réflexions  sur  l’hist.  du  bapthe'me  d s 
enfans  du  docteur  Wall , ouv.  qui  lui  valut  un  gr. 
crédit  parmi  les  anabaptistes  dont  il  semble  partager 
Incroyance;  et  d’un  recueil  de  sermons,  pub.  après 
sa  mort  et  réimp.  eu  1726,  4 v°l-  in-8  , précédés 
d’une  Notice  sur  sa  vie. 

GALEANO  (Joseph)  , savant  médecin  italien  , 
né  à Païenne  vers  160!) , m.  en  1675  , avait  étudié, 
indépendamm.  de  son  art,  la  théologie,  les  scien- 
ces exactes  , et  cultivé  les  belles-lettres  et  la  poésie. 
Il  exerça  long-temps  la  médecine  dans  les  hôpitaux 
de  sa  patrie  avec  un  grand  succès  , cl  acquit,  tant 
par  sa  pratique  que  par  ses  leçons  comme  profess., 
une  des  plus  brillantes  réputations  du  17e  S.  Les 
princes,  les  grands  et  les  prélats  . le  recherchaient 
avec  empressement  et  lui  demandaient  des  conseils. 
O11  a de  lui  un  grand  nombre  d’ouv.,  dont  les  prin- 
cipaux sont  -.'Epistola  medica  in  quà  de  épidémie  a 
febre  theorice  cl  practice  agitur , Païenne  , i6j8  , 
in-4  î Ora'tio  de  mcdccinre  ptvstantid  , ibid.,  l64f), 
in*4  ; Ihppocrales  redirions  pdrnphrnsibus  illus- 
trnlus  , ibid.,  l65o  , i663  , 1701  , in-12  ; Smilacis 
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as p ara  et  salsœpariliœ  causa  , ibid.,  160 4 , in-4  • 1 

ta  Lepra  imita  col  mal  franc.,  ibid.,  l656  , in-8- 
Politica  medica  pro  leprosis , ibid.,  1657,  in-4’; 
Rica  dcl  envar  sangue , il».,  1659,  iu-12;  Del  verù 
metodo  di  conserver  ta  sanil’à  e di  curar  ogni 
morbo  col  solo  uso  delC  arqua  vita  , 1C62,  in-4  • 
Discorsi  intorno  dell ’ uso  dclV  acqua  vita,  ibid. 
1667,  in-12  , sous  le  nom  de  Bruno  Cibaldi  : U 
café  con  pm  dihgenza  esnminato , ibidem,  1 G7  4 
in-4-  Galeano  a laissé  encore  un  grand  nombre  d’é- 
crits littéraires  et  poétiques  dont  aucun  ne  mérite 
une  mention  spéciale. 

GALEAZ  DE  MANTOUE,  général  au  service 
des  Vénitiens , commandait  leur  armée  au  siège  de 
Padoue  en  i4o5.  François  de  Carrare,  seigneur  de 
cette  ville,  demanda  et  obtint  de  Galcaz  sa  parole 
pour  la  garantie  des  clauses  de  la  capitulation  ; mais 
le  gouvernement  de  Venise,  d’après  l’avis  du  con- 
seil des  dix,  ne  voulant  point  ratifier  cette  même 
capitulation  , le  général  fit , à cet  effet , de  vives  re- 
présentations dont  le  conseil  le  punit  en  le  faisant 
empoisonner. 

GALEN  (Matthieu  van),  théologien  hollandais, 
né  à Weslcapel  en  Zélande,  vers  l’an  1028,  m.  en 
t.Ô73 , est  aut.  des  ouvr.  suiv.  : Comment,  de  chris- 
liano  et  catholico  sncerdute , in-4;  de  O/igimbus 
monasticis  • de  Seculi  noslri  choreis. 

GALEN  ( Jean  van ) , célèbre  marin  hollandais, 
né  à Essen  en  Westphalie  , vers  1610  , parvint,  de 
la  condition  de  simple  matelot,  au  grade  de  chef 
d’escadre  dans  la  marine  de  sa  patrie  adoptive,  et 
signala  successivement  sa  valeur  ainsi  que  son  in-  • 
telligence  contre  les  Espagnols,  les  Fiançais,  les  ; 
Barbaresques  , les  Anglais,  et  remporta , sur  une 
forte  escadre  de  ces  derniers  devant  Livourne  ( en 
t653),  une  victoire  complète,  mais  qui  lui  coûta  la 
vie,  à la  suite  d’une  blessure  grave  à la  jambe: 
droite.  Son  corps,  transporté  à Amsterdam  , y fut 
enterré  avec  les  plus  grands  honneurs  , et  les  états- 
généraux  lui  firent  élever  un  monument  dans  l’é- 
glise Neuve  de  cette  ville. 

GALEN  (Christophe-Bernard  van),  prince 
évêque  de  Munster,  né  en  Westphalie  vers  1607, 
resta  , dès  l’âge  de  6 ans  , orphelin  de  père  et  de 
mère , sans  auc.  biens , et  fut  élevé  par  les  soins 
de  son  oncle,  Bernard  de  Malinkrot,  doyen  du 
chapitre  noble  de  Munster.  Malgré  le  goût  décide 
que  le  jeune  van  Galen  manifestait  pour  l’art  mi- 
litaire, sou  parent  lui  fit  suivre  la  carrière  eccle-  ! 
siastique  où  il  parvint  de  grade  en  grade  jusqu’à  la 
dignité  de  prévôt  de  l’église  de  la  ville  que  nous 
venons  de  nommer.  Le  prince  évêque  étant  mort  t 
en  t()5o,  Galen  fut  choisi  pour  le  remplacer,  au 
grand  dépit  de  son  oncle,  par  les  chanoines  à qui 
appartenait  le  droit  d’élection.  Le  nouveau  prince  I 
évêque,  investi  du  pouvoir  souverain  comme  son 
prédécesseur,  sentit  renaître  ses  inclinations  guer- 
rières , s’y  livra  avec  ardeur , leva  des  troupes , fit  ; 
le  siège  de  Munster  où  des  mécontcus  , excités  pat  ; 
Bernard  Malinkrot,  avaient  levé  l’étendard  de  la  i 
révolte  , y rentra  par  capitulation  et  y bâtit  une  ci- 
tadelle où  il  mit  une  garnison  nombreuse.  Ce  pre-  1 
micr  fait  d’armes  le  fit  choisir,  quelques  année) 
après,  (ltit)4)  par  l’empereur  pour  être  l’uir  de:  ; 
généraux  de  l’armée  destinée  contre  les  Turks;  i ! 
s’unit  ensuite  avec  le  roi  d’Angleterre  contre  le: 
Hollandais  dont  il  prétendait  avoir  à se  plaindre  1 
envahit  le  territoire  des  provinces  unies  et  y enlev; 
plusieurs  places  fortes.  Après  la  paix  de  1674 
n'ayant  plus  d’affaires  personnelles , son  esprit  rc  1 
muant  le  porta  à prendre  parti  dans  celles  de  se  i 
voisins.  Il  contracta  une  nouvelle  alliance  avec  I : 
France  contre  les  Hollandais,  obtint  d’abord  quel 
ques  succès,  mais  échousg  devant  Groninguc  don 
il  fut  obligé  de  lever  le  siège.  H quitta  le  parti  d 
la  France  pour  unir  scs  armes  à celles  de  l’empe 
reur , se  ligua  ensuite  avec  le  roi  de  Dancmare.- 
contre  la  Suède,  et  finit  par  mourir  à lluys , ,c.  ; 
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j.,  167S,  après  2S  ans  (le  règne  et  (l’une  existence 
I presque  entièrement  militaire.  Sa  vie  , écrite  en  al- 
lemand  par  un  anonyme,  a été  traduite  et  revue 
i par  l'abbé  de  Vallemont , Rouen,  16791  in-16.  J.- 
, A.  Alpcn  en  a publ.  une  plus  étendue  , et  ayant 
; pour  titre  : de  Vitâ  et  rebus  gestis  Chr.  Bern.  de 
\ Gai  en  , Coesfeld,  j6q4, 2 vol.  in-8.  Il  a paru  un 
ri  prem.  abrégé  de  ce  dern.  ouv.,  en  allcm.,  Munster, 
1790,  in-8,  et  un  autre  plus  complet , Ulm , l8c>4-, 
11*  même  format. 

GALEN  (Abràham-Haan  van) , méd.  et  pasteur 
1 ! d’une  congrégat.  mononnitc  à Amsterdam  , dans 
1 le  17e  S.,  occasiona  , par  la  fougue  de  ses  dise,  et 
à la  suite  d’une  controverse  qui  s’éleva  entre  lui  et 
1 : r Samuel  Àpostool , pasteur  de  la  même  congrégat.  , 
Une  espèce  de  schisme  parmi  les  anabaptistes  qui 
se  divisèrent(versi666)en  galéniens  et  aposlohens . 
GALEOTTI  (Albert),  célèb.  jurisc.  ital.,  né 
H à Parme  dans  le  l3e  S.,  professa  le  droit  à Bo- 
E logne  en  1235,  à Padoue  en  r 2'j 7 , fut  chargé  par 
y son  gouvernement  de  diverses  ambassades,  et  m. 

«vers  l’an  1285.  11  a laissé  : Aurea  ac  pene  divinn  et 
vere  margarita , stu  queslionum  summula , etc., 
î inséré  en  entier  dans  le  Spéculum  juris  de  Guill. 
Durand,  et  impr.  à Venise  en  1567,  Cologne, 
l58 5 ) Tractalns  de  pighoribus  MS.  sous  le  n°  269 
dans"la  biblioth.  royale  de  Turin  ; Déclaration  es 
judiciorum  ; Tractutus  de  conciliis  habendis  ; Be- 
\ portationcs  super  codice , etc.  , etc. 

GALEOTTI  (Marzio),  écrivain  ital.,  né  à Narni, 
dans  l’Ombrie  , professa  dVbord  les  belles-lettres 
à Bologne  ; mais  ayant  publié  un  ouvrage  dans  le- 
quel il  soutenait  que  la  foi  n’est  pas  nécessaire  et 
qu’on  peut  être  sauvé  par  les  bonnes  œuvres  , il  se 
vit  obligé  de  s’enfuir  secrètement  de  la  ville  et  de 
chercher  un  asile  à Venise  , où  il  fut  arrêté  et  jeté 
dans  les  cachots  de  l’inquisition.  Rendu  à la  liberté 
par  ordre  du  pape  Sixte  IV  sous  la  condition  de 
rétracter  son  liérésle , il  se  retira  en  Hongrie,  y 
tint  des  cours  publics  et  devint  précepteur  du  fils 
de  Mathias  Corvin.  Ce  prince  étant  mort,  Galeolti 
revint  en  Italie,  passa  ensuite  en  France,  et  m.  à 
Lyon  en  14761  suiv.  les  uns,  ou,  suiv.  d’autres,  en 
i4p1*  Quoi  qu’il  en  soit  de  la  date  précise  de  la  nais- 
sance et  de  la  m.  de  ce  personn.,que  sir  Waller  Scott 
a pu  sans  invraisemblance  mettre  en  scène  dans  son 
excellent  roman  lÿst.  de  Quentin  Durwardy  il  paraît 
difficile  d’accorder  avec  elle-même  l’opinion  émise 
dans  la  Biogr.  univ .,  où  l’on  fait  naître  vers  i44° 
ce  même  GaleoLti  qui  fut  le  maître  de  Sixte  IV,  né 
près  de  3o  ans  avant  cette  époque.  Ce  savant  fut  en 
. grand  renom  pour  son  habileté  dans  les  sciences 
occultes.  On  a de  lui  : de  IJomine  et  e/us  parlibus , 
in-f.,  sans  date  ni  indicat.  de  lieu  d’impr.,  réimp.à 
Milan,  i490i  à Turin  et  à Bâle,  i5 17,  in-f} ; de  Doc- 
trinâ  promiscua}  Florence,  i548,  in-8,  Lyon,  l552, 
in- 12,  Francf.,  1602,  in-12;  tr^  en  ital.,  Flor.,i6i5, 
in-8;  De  egregie,  sapienter  et  jocose  dictis  ac  faclis 
Matthiœ  I,  regis  llungariœ,  Vienne,  i563,  réimpr. 
dans  la  Collcctio  flungaricarum  reru/n  sc.riptorurn , 
de  Jacques  Bongars  ( -v.  ce  nom);  de  Bebus  vulgo 
incognitis  , conservé  MS.  à la  biblioth.  roy.  de  Pa- 
ris ; de  Excellentibus ; de  Verborum  signijicatione. 
Ces  deux  ouvr.  sont  extrêmement  rares.  On  attri- 
que  à ce  mêmeaut.  une  trad.  ital.  de  la  Bbétorique 
de  Cicéron  , sans  date  , iu-4 , dont  un  exemplaire  se 
trouve  à la  biblioth.  du  roi , sous  le  n°  1780. 

GALEOTTI  (Nicolas),  jésuite  ital.  d’une  mai- 
son noble  de  Toscane  , né  à Vienne  (Autriche^  en 
• 1692,  professa  la  physique  à Macérala  et  la  rhétor. 
I à Rome,  où  il  m.  en  17G8.  Il  a publ.  les  ouv.  sui- 
1 vans  : Muséum  Odesculciun  , sive  thésaurus  anti- 
» quorum  gemmarum , etc.,  Rome,  1747  ou  1761  , 
in-fol.  eu  2 parties;  Imagines  præposilorum  gene- 
v ratium  societalis  Jesu  xLelineatæ  et  œneis  formis 
expressœ  ab  Arnoldo  Weslerhout  , ibid.,  1 7/18 , gr. 
in-fol.  Le  P.  Galeolti  a enrichi  de  notes  les  Gemmai 
antir/uœ  lUleralœ,  de  Ficoroni , Rome,  17O7,  in*4- 
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GALÈRE  (CAîus-GALEnius-VAXEiuus-MAXl- 

511ANES  ) , empereur  rom.,  originaire  de  la  Daeie  , 
avait  d’abord  gardé  les  troupeaux,  d’où  lui  vint  le 
surnom  d’ Armentarius . Il  s’éleva  par  son  courage 
aux  prem.  emplois  de  l’armée,  et  lut  adopté  par 
Dioclétien  en  292.  Après  avoir  remporté  plusieurs 
avantages  sur  les  Perses,  il  força  en  3o5  Dioclétien 
et  Maxirnien  à abdiquer,  se  fi t déclarer  empereur 
avec  Constance  Cblore;  et,  s’e'tant  réservé  le  gou- 
vernement de  .l’Italie  et  de  tout  l’Orient,  il  y exerça 
le  despotisme  le  plus  affreux  : ce  fut  surtout  contre 
les  chrétiens  qu’il  s’abandonna  à toutes  ses  fureurs. 
HienLôt  s’élevèrent  des  révoltes:  Maxence,  fils  de 
Maximien  , se  fit  proclamer  dans  Rome  ; Maximien 
reprit  la  pourpre,  et  força  Galerius  à le  recon- 
naître. Peu  après  celui-ci  fut  attaqué  d’un  ulcère 
hideux  qu’on  regarda  comme  une  punition  de  sa 
cruauté  envers  les  chrétiens  , et  dont  il  mourut  à 
Sardique  , en  Daeie  , l’au  3 1 1. 

GALESINI  (Pierre),  protonotaire  apostolique  à 
Milan  , né  à Ancône  vers  l520  , vécut  dans  l’inti- 
mité de  Si  Charles  Rorromée,  s’occupa  avec  fruit  de 
l’étude  de  l’antiquiLé  , et  m.  vers  i5go.  On  a de  lui 
nue  traduction  lat.  des  Sermons  de  St  Grégoire  de 
Nysse,  Rome,  r56’3  , in-/);  uue  autre  de  la  lettre 
d’Isidore  de  Péluse  à Pailadius  ; Marty rologiutn 
romannm  in  singulns  clias  anni  accommodation,  Mi- 
lan, ['>7.8,  in-4;  Orclo  dedicationis  obelisci  rjuem  Six- 
tus  V in/oro  valicano  erexit , Rome,  i586',  in-4; 
Dedicatio  columnœ  cochlidis  Trajanœ  ad  hono- 
rem  S.  Pétri,  ib.,  1687  ; Commentarius  ü revis  de  bi- 
blis  grœcis  interpretum  BXXII , etc.,  ibid.,  1087, 
in-4-  On  lui  doit  encore  des  édit,  de  plus,  auteurs 
sacrés  ; il  a eu  part  au  liée,  des  actes  de  l'église  de 
Milan-,  et  il  a laissé  en  MSs.  une  liis t.  des  papes 
sous  le  titre  de  Theatram  ponlijicale  , ainsi  qu’une 
Hist.  des  saints  de  Milan. 

GALFRID  ou  GEOFFROI  en  franç.  , clrroniq. 
ou  histor.  angl.  , né  dans  le  12e  S. , embrassa  l’état 
ecclésiast. , devint  év.  de  S.  Asapli  en  ii5r  , vécut 
long-temps  à la  cour  du  roi  Henri  II,  se  démit  de 
sou  évêché  en  1 175  , et  m.  vers  1 180.  On  a de  lui  : 

0 ri  go  et  gesta  regum  et  principum  Britanniœ  , sive 
hisloriti  Britoninn  nb  Æneâ  et  Brulo  : celte  hist.  a 
été  pub.  pour  la  première  fois  à Paris,  1617,  iu-4, 
et  rcimpr.  dans  les  Britannicarum  reruni  scriptores 
de  J.  Commelin  , Heidelberg,  15S7,  in-fol.  : Pon- 
tico  Virunio  a réduit  cet  ouvr.  eu  le  purgeant  des 
fables  qu’il  renferme  , et  a pub.  cet  abrégé  à Au°s- 
bourg  , r534,  réimpt.  à Heidelberg,  1542,  à Lond. 
eu  i585,  in-8,  et  inséré  aussi  dans  Br.tannic.  rer. 
scriptores;  Versio  prophetiarnm  Ambrosii  Merlini 
exlr.  du  4e  livr.  de  l’ouvr.  précéd.,  et  impr.  sépar! 
avec  des  explicat.  d’Alain  de  Lille,  Francfort, 
i6'o3,  111-4  1 yita  Merlini  Caledonii;  Comment,  in 
prophelias  Merlini  ulritis//.;  Epislola  adGuallenim 
oxoniensem  archidiaconum  ; de  Exilio  ecclesias- 
ticornm  ; un  abrégé  de  l’histoire  de  Gildas  ( v.  ce 
nom);  enfin  des  -vers  latins  sur  différens  suiels." 

GALFRID  ou  GEOFFROI,  surnommé  de  JP 7- 
nesalf,  poète  et  List,  angl.,  né  dans  le  t3eS.  d’une 
famille  originaire  de  Normandie  , suivit  le  roi  Ri- 
chard en  Palestine,  vint  en  Italie  au  retour  de  celte 
expédition,  fut  bien  accueilli  par  le  pape  Inno- 
cent IV,  et  professa  les  b.-l.  à Bologne.  O11  ionore 
l’époque  de  sa  m.  Scs  ouvr.  sont  : Poetica  nova  sive 
carmen  de  arte  diclandi , -vcrsi/icandi  et  transfe- 
rendi  : ceL  écrit,  remarquable  pour  le  temps  où  il 
a ele  composé,  a été  pub.  pour  la  prem.  Rds  dans 

1 ITist.  pnemat.  medii  œvi  de  P.  Leyser,  Halle,  l72t 
et  rémipr.  ensuite  séparément,  Helmsladt,  1724’ 
in-8  ; Hisloriti  seu  ilinerarium  Richardi,  dngloruni 
regis,  ni  terram  scindant,  ab  anno  U77  ail  1 100 
imprim.  sur  un  MS.  déleclueux  dans  les  Gesta  Del 
per  Fmncos  de  Bongars,  et  sur  uue  meilleure  copie 
dans  les  Scriptor.  histor.  angticanœ  de  Tli.  Gale  • 
de  Plantatione  arbornm  et  conservationc  fructuum 
ubi  de  modo  inserendi  arbores  aromaiicas viles 
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et  vinci  cognoscencli , etc.  , MS.  donl  il  existe  une 
copie  dans  la  hihliolh.  de  Cambridge  ; Mcànlla 
gvammaticœ  ; liber  de  Rebus  et  hic  i s ; de  Promo- 
tionihus  et  persecutinnibus  Galfridi  eboracencis 
archiepiscopi  : ces  trois  ouvr.  MSs.  se  trouvent 
dans  différentes  bibliotb.  d’Angleterre.  On  attribue 
à Galfrid  une  élégie  ihtit.  de  Statu  cnriæ  romance , 
insérée  dans  le  recueil  de  Covrupto  ecclesiie  statu 
de  Math.  Francowitz  , Baie,  i55y,  in-8  ; et  dans  les 
Analccla  de  dom  Mabillon. 

GALFRID  ou  GEO  FF  ROI  DE  BEAULTEU  , 
religieux  dominicain  , né  dans  le  i3c  S.,  aux  envi- 
rons de  Chartres,  fut  confesseur  de  St  Louis, 
accompagna  ce  prince  dans  scs  deux  expéditions 
en  Egypte,  en  Barbarie  , l’assista  dans  scs  derniers 
momens  , et  ni.  vers  127^.  On  a de  lui  : Vit  a et 
sancta  conversatio  pire  memorin  Ludouici  IX,  quon- 
darn  regis  Franco  rum  , publ.  par  Cl.  Ménard  ( v. 
ce  nom  ) à la  suite  de  VHist.  de  St  Louis  par  Join- 
ville , inséré  ensuite  dans  le  tome  V des  Scriptores 
hist.  Francorurn  coetanei , par  Ducbesne  , et  dans 
les  Acta  sanctorum  de  Bollandus. 

GALGACUS,  chef  des  Calédoniens,  résista  long- 
temps avec  courage  aux  Romains  commandes  par 
Agricola  , et  succomba  enfin  dans  une  grande  ba- 
taille avec  presque  tous  scs  soldats.  Tacite  met  dans 
sa  bouche  un  discours  admirable  qu'il  adresse  à ses 
troupes  avant  le  combat. 

GALREGOS  (Manoel  de),  poêle  portugais  , né 
à Lisbonne  en  1397.  fut  le  contemporain  et  l’ami 
de  Lope  de  Véga  , séjourna  long-temps  à la  cour  de 
Philippe  IV,  roi  d'Espagne  , composa  plus,  pièces 
de  théâtre  en  espagnol  pour  la  scène  de  Madrid, 
retourna  ensuite  dans  sa  patrie  , embrassa  l'état  ec- 
clésiastique , et  m.  en  l665.  On  a de  lui,  en  portu- 
gais : la  Gigantomachia  ou  la  guerre  des  ge'ans 
contre  Jupiter,  Lisbonne  , 1628  , in-^  ; Templo  de 
Mcmoria , ibid.,  lt>3o  ; Poesias  varias  (en  espag.), 
Madrid  , 16^7,  in-8;  et  un  grand  uomh.  de  pièces 
pour  le  théâtre  espag.  , dont  les  plus  remarquables 
sont  El  Tlornbre  bonrado  y prudente  et  la  Rejrna 
Maria  Estuarda  (Marie  Stuart). 

GALI  (François),  désigné  aussi  par  quelques 
écrivains  sous  le  nom  de  G uàlle , voyageur  espag.  , 
chargé  par  son  gouvernement  d'aller  en  1 082  recon- 
naître sur  la  côte  de  Californie  un  mouillage  où 
viendraient  relâcher  les  navires  arrivant  des  Phi- 
lippines, profila  de  cette  mission  pour  visiter  autant 
que  possible  les  îles  de  Lequeo  et  du  Japon.  A son 
retour  le  projet  d’établissement  était  abandonné; 
mais  Gali  n'en  rédigea  pas  moins  la  Relation  de  son 
voyage,  et  l'envoya  au  vice-roi  des  Indes.  J. -II. 
Linschot  l'a  trad.  en  hollnnd.  et  l'a  fait  entrer  dans 
son  Routier  des  Indes  , Amsterdam  , i6q5  , 1 vol. 
in-fol.  Haekluyt  en  inséra  une  autre  trad.  dans  sa 
collection.  On  la  trouve  aussi  dans  la  version  franç. 
qui  a été  faite  d'après  Linschot. 

GALIANI  (dom  Célestin)  , sav.  prélat  ital . , né 
à Foggia  dans  la  Pouille  (royaume  de  Naples)  en 
168t.  entra  dès  sa  prem.  jeunesse  dans  l'ordre  des 
célestins,  se  livra  avec  succès  à l'étude  de  la  tliéol., 
des  langues  grecque  et  hébraïque  , de  la  philos.,  des 
math.,  delaphys.,  des  antiq.  sacrées  et  profanes,  el 
occupa  ensuite  la  chaire  d’hist.  ecclés.Jau  college 
de  la  Sapience  à Rome.  Après  plus,  années  de  rési- 
dence dans  celte  dern.  ville,  où  il  remplissait 
d'ailleurs  les  fonctions  de  procureur-général  de  la 
congrégation,  il  fut  successivement  nommé  par  le 
roi  do  Naples  son  premier  chapelain,  archevcq.  de 
Tarentc  et  de  Thcssalonique,  préfet  des  éludes  roy. 
» Naples  , conseiller  d’état  cL  chancelier  de  l’ordre 
de  St-Charles.  11  joua  le  rôle  de  conciliateur  dans 
les  différends  entre  le  pape  Benoît  XIII  et  l’empe- 
reur Charles  VI,  entre  le  roi  de  Naples  et  Clé- 
ment XII  , et  m.  à Naples  en  1 753.  Sa  modestie 
l’avait  empêché  de  livrera  l'impression  plus.  ouvr. 
qu'il  avait  composés  sur  différons  sujets  , entre 
autres  sur  les  inathémat.  et  la  phvs.,  dont  il  faisait 


ses  délassemens  ordinaires.  On  lui  attribue  les 

combinais,  de  la  loterie  par  extraits,  ambes  et  ternes.  ' 

GALIANI  (Ferdinand),  ecclésiast.,  neveu  du 
précédent,  philosophe,  littérateur,  antiquaire, 
économiste,  né  dans  i’Abruzze  citérieure  (royaume 
de  Naples) , en  1728  , fut  envoyé  dès  l’âge  de  huit 
ans  a Naples  , où  son  oncle  se  chargea  de  son  éduca- 
tion. Placé  d’abord  chez  le  PP.  célestins,  il  y ap- 
prit la  philosophie  , les  mathématiques,  les  hellcs- 
leltrcs  , se  livra  ensuite  à l’étude  du  droit , de  l'his-  i 
toirc,  des  antiquités,  du  commerce  et  de  l'économie 
politique.  IL  n'avait  encore  que  seize  ans  , lorsqu'il 
présenta  à une  des  académies  de  Naples,  où  il  venait 
d'être  admis  , un  Mém . sur  l'état  de  la  monnaie  au  : 
temps  de  la  guerre  de  Troie  ; et  ce  fut  ce  travail  qui 
lui  donna  la  première  idée  du  grand  onv.  qu'il  pub. 
plus  tard  sur  les  monnaies.  11  traduisit  aussi  le 
traité  de  Locke  sur  la  monnaie  et  l'intérêt  de  l’ar- 
gent. A dix-huit  ans  il  entreprit  un  travail  sur 
l'ancienne  histoire  des  navigations  de  la  Méditer- 
ranée. L'archevêque  son  oncle  le  fît  ensuite  voya- 
ger en  Italie  , où  sa  réputation  naissante  l’avait 
précédé  dans  les  principales  villes  et  dans  les  cours 
des  différons  princes.  De  retour  à Naples  en  IJ53  , 
il  se  mit  en  correspondance  avec  un  grand  nombre 
desavans,  de  ministres  et  des  souverains  italiens  et 
étrangers  , fut  nommé  secrétaire  d'état  et  de  la 
maison  du  roi , puis  icrsecrél.  d’arabass.  en  France, 
où  il  se  rendit  en  1759.  Ce  lut  pendant  son  séjour  à 
Paris,  après  s'être  exercé  assidûment  à écrire  en 
français  , qu'il  commença  son  commentaire  sur  Ho- 
race , dont  plusieurs  fragmens  furent  insérés,  par 
l’abbé  Arnaud,  dans  la  Gazelle  littéraire  (vol.  5, 

6‘  et  7 de  l'année  17 65),  et  qu'il  composa  ses  Dia- 
logues sur  le  commerce  des  blés , ouvrage  revu  par 
Grimm  et  Diderot,  et  auquel  il  doit  une  grande 
partie  de  sa  célébrité  parmi  nous.  Rappelé  ensuite 
à Naples  pour  y remplir  plus,  emplois  importans  , 
notamment  ceux  de  consei  1er  d u tribunal  suprême 
de  commerce  et  de  membre  de  la  junte  des  do- 
maines royaux  , l'abbé  Galiani  n’eu  cootinua  pas 
moins  ses  travaux  littéraires,  reprit  sa  correspon- 
dance avec  les  savans  et  les  nombreux  amis  qu’il 
s’était  faits  en  France  et  en  Angleterre,  parcourut 
de  nouveau  l’Italie,  et  m.  en  1787.  On  a de  ce  spi- 
rituel et  savant  abbé,  outre  les  écrits  déjà  cités  , 
une  critique  piquante  de  l'usage  introduitdansplus.. 
académies  d'Italie  de  pub.  , à la  mort  d'un  per- 
sonnage remarquable,  un  recueil  de  pièces  en  prose 
et  en  vers  à sa  louange  : l’écrit  de  Galiani  est  intit.  : 
Componimenti  varj  per  la  morte  di  Domenico  Jun  - 
nacone  , carne pce  délia  gran  corte  délia  vicaria  , 
etc.,  pub.  sous  le  nom  de  J. -B.  Sergio,  avoc  napol., 
président  de  l’académie,  dont  l’aul.  était  membre, 
Naples,  1 749  1 iu-C2;  Traité  sur  les  monnaies 
(eu  italien),  ibid. , 17JO;  Dalla  perfetta  conservas, 
del  gni  no , pub.  sons  le  nom  de  Bartbolommeo  Iu- 
ticri , ibid.,  1754  , iu-4  i detle  T.odi  del  papa  Bene- 
detto  Xiyy  ibid.,  iySB , in-4  . icirap.  eu  1781; 
des  dissertai,  insérées  dans  le  prem.  vol.  des  Anti- 
quités  d’Herculanum  ( en  italien  ) , Naples  , t7-)7  i 
Spavenlosissima  descrizionc  dello  spaventoso  spa- 
vcnlo  , etc.,  pub.  sons  le  110m  del).  Onofrio  Ga- 
lcota , ibid.,  1779:  c’est  un  pamphlet  critique  el 
burlesque  sur  un  sujet  fort  triste,  la  fameuse  érup- 
tion du  Vésuve,  arrivée  le  S août  1779»  ^ c ^ dialelta 
napolelano  , 1779,  in-8;  un  traité,  eu  ital.,  sur  les 
devoirs  des  prim  es  neutres  envers  les  princes  belli- 
gerans , et  de  ceux-ci  envers  les  neutres , ib. , 1782. 
in*4  ; Dialogues  sur  le  commerce  des  blés , Lond. 
(Paris),  1770  , in-8  , sans  nom 'd’aulcur.  Son  Com- 
mentaire sur  Horace  a été  pnli.  en  entier  eu  1821 
il  sc  Irouve  à la  suite  des  OEuvrts  d Horace  , trad 
par.  MAI.  Campenon  et  Després  , Paris  , 1821,  2 vol 
in-8.  L’abbé  Galiani  a laissé  encore  un  assej  grime 
nombre  d’ouv.  l\lSs.,  donl  on  doit  regretter  la  not 
publicat.  ; les  princip.  sont  : un  tr.  des  instinils  01 
des  goûts  naturels  de  Vliomme , ou  Principes  du  droi 
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de  Ici  nature  et  des  gens , tirés  des  poésies  d'Horace; 

, u uvocabulaire  des  mots  du  dialecte  napolitain  , qui 
, s’écartent  le  plus  du  dialecte  toscan,  avec  des  re- 
i j cherches  étymologiques  , etc.  ; une  traduction  en 
;?  vers  àeVanti-Lucrèce  du  cardinal  de  Polignac  ; un 
recueil  de  poésies  sur  différons  sujets  ; enfin  plus. 

! vol.  remplis  de  lettres  facétieuses , de  lions  mots  , 
de  nouvelles  et  d’historiettes.  Les  lettres  écrites  à 
i l'abbé  Galiani  par  un  grand  nombre  de  savans  ital., 
de  savans  , de  ministres  et  souverains  etrangers  , 
W forment  une  collection  de  22  vol.  : elle  se  trouvait 
i fi  dans  la  hihliolh.  de  Ginguené.  On  a pub.  en  )8i8, 
m chez  Treuttel  et  Würtz  , la  Correspond . inédite  de 
1-1  l’abbé  Galiani  avec  Mad.  d’Epinay,  le  baron  d’Hol- 
Jj  bacli , Grimm  et  autres  , 2 vol.  in-8.  — Le  marquis 
Bernard  Galiani,  frère  du  précéd.,  est  aut.  d’une 
h traduct.  italienne  de  Vitruve,  avec  des  comment., 
jn'Naples,  1758,  grand  in-fol.,  orné  de  25  gravures. 

GALIEN  ( Claude)  , appelé  quelquefois  l’Hip- 
y pocrale  de  Pergame  , désignation  méritée,  car  son 
pi  nom  , apres  celui  du  vieillard  de  Cos  , est  le  plus 
i beau  nom  de  la  médecine  antique.  Galien  était  né 
j à Pergame  , où  il  y avait  un  fameux  temple  d’Escu- 
I lape,  l’an  1 3 1 de  l’ère  chrétienne.  Son  père,  Nicon, 
i était  un  architecte  savant  qui  dirigea  d’abord  lui- 
même  les  études  de  son  fils  , et  le  confia  ensuite  à 
d’excellens  maîtres.  À 17  ans  Galien  était  le  dis- 
ciple des  plus  illustres  philosophes  de  son  temps  ; 
niais  il  penchait  surtout  pour  la  philosophie  aristo- 
télienne.  U11  songe  lui  révéla  sa  vocation  pour  la 
médecine  : les  songes  furent  toujours  l’objet  parti- 
culier de  son  attention  dans  ses  études  et  la  pratiq. 
médicale.  Ne  nous  hâtons  pas  d’en  rire;  l’imagina- 
1 lion  n’est-elle  pas  de  moitié  dans  la  plupart  des 
I maladies  ? Galien  alla  puiser  la  science  dans  les 
villes  fameuses  par  leurs  écoles  et  leurs  professeurs, 
ill  voyagea  beaucoup  , et  souvent  à pied  , quoique 
riche  , en  vrai  péripatéticien.  Il  voyagea  avec  fruit , 
car  il  connaissait  presque  toutes  les  langues  et  tous 
les  dialectes  de  son  temps.  Il  s’arrêta  surtout  à 
Alexandrie,  où  il  acquit  ses  grandes  connaissances 
anatomiques  , grandes  relativement  à l’état  de  celte 
science  chez  les  anciens.  De  retour  à Pergame  , il 
se  mit  sous  le  patronage  des  prêtres  d’Escuhipe,  que 
la  Liperstition  consultait  avant  les  médecins;  c’é- 

ILait  donc  une  excellente  recommandation.  Le  pon- 
tife du  temple  lui  confia  le  soin  des  gladiat.  blessés. 
Galien  se  montra  chirurg.  habile.  On  dit  que  ce  fut 
nue  sédition,  ou  la  crainte  de  ses  suites  qui  lui  fit 
quitter  Pergame  pour  Rome  ; peut-être  y avait-il 
joué  un  rôle.  Arrivé  dans  la  capitale  du  inonde  , il 
se  fit  connaître  en  peu  de  temps  par  d’éclatans  suc- 
cès dans  la  médecine;  mais  deux  grands  fléaux  le 
chassèrent,  la  peste  et  la  persccul.  de  scs  confrères. 
Il  est  permis  de  croire  que  le  second  , qui  pour 
un  médecin  n’est  pas  le  moins  mortel  des  deux,  y 
contribua  beaucoup  ; si  du  moins  la  contagion  lui 
Ul  peur  , il  s’y  éiait  exposé  plus  ou  moins  , puisque 
la  peste  ne  l’épargna  pas  plus  que  scs  envieux. 
Galien  retrouva  à Pergame  sa  première  renommée 
et  l’y  accrut  encore  ; aussi  les  emper.  Marc-Aurèle 
et  Lucius- Vérus  le  firent  venir  à Aquilée  , d’où  la 
peste  le  chassa  de  nouveau  ; mais  celle  fois  il 
•'  s’enfuit  à la  suite  des  maîtres  de  l’empire,  et  ce  fut 
sous  leurs  auspices  qu’il  revint  à Rome  : leur  con- 
f fiance  protégea  du  moins  son  talent  et  sa  gloire. 
Marc-Aurèle  voulut  l’emmener  dans  son  ex- 
pédilion  en  Germanie  ; un  songe  lui  conseilla  de 
rester,  ou  plutôt  Marc-Aurèle  le  laissa  pour  soi- 
I gner  la  santé  de  son  fils  Commode,  qui  habitait  une 
3 villa  dans  les  environs  de  Rome.  Ce  fut  là  que 
Galien  , à qui  ses  rivaux  faisaient  un  crime  d’être  un 
t érudit , leur  prouva  qu’ils  s’étaient  trompés  en 
I croyant  exagérer  son  savoir.  Il  écrivit  ses  immenses 
1 traités  dont  l’ensemble  eût  composé  une  bihlioth. 

médicale.  On  lui  attribue  sept  cent  cinquante  liv.  , 

! et  il  en  est  qu’il  recommença  deux  fois  , un  incen- 
die en  ayant  détruit  le  manuscrit.  Mais  il  faut  dire 
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que  ces  sept  cent  cinquante  liv.  étaient  sept  cent 
cinquante  divisions  d’ouvr.  , et  ne  formaient  pas 
sept  cent  cinquante  volumes.  Une  partie  sculem. 
nous  est  parvenue  , entre  autres  ses  neuf  livres  de 
Analomicis  administrationibus ; ses  dix  - sept  livres 
de  Usu  partium , et  de  Loris  affectis , libri  VI , 
qui  sont  les  plus  précieux.  On  ignore  le  lieu  et  l’é- 
poque de  sa  mort  malgré  de  savantes  dissertations 
à ce  sujet,  qui  ont  surtout  prouvé  que  ce  grand 
médecin  était  souvent  malade.  Galien  a laissé 
une  grande  réputation  d’éloquence  ; Athénée  l’a 
introduit  dans  son  banquet  des  savans.  On  l’accusa 
de  beaucoup  d'amour-propre;  mais  il  était  en 
guerre  ouverte  avec  ses  rivaux  r c’était  un  amour- 
propre  défensif.  Médecin  anatomiste,  il  reconnut 
une  intelligence  au-dessus  de  la  matière,  et  proclama 
la  grandeur  de  la  divinité  même  dans  le  cours 
d’une  dissection.  Ses  connaissances  en  hygiène  et 
en  physiologie  furent  aussi  remarq.  Il  excellait  dans 
le  diagnostic  et  le  pronostic  des  maladies  avec  une 
rare  sagacité,  parce  qu’il  tenait  compte  de  tous  les 
symptômes  taut  moraux  que  physiques.  Dans  Je 
doute  du  zèle  ou  du  discernement  des  témoins  ha- 
bituels , il  passait  lui-même  les  nuits  auprès  de  ses 
malades.  Sa  pathologie  abonde  peut-être  trop  eu 
explications  subtiles  ou  minutieuses;  ce  n’est  plus 
la  noble  simplicité  d’Hippocrate.  Ce  fut  cependant 
Galien  qui  ramena  son  siècle  au  culte  de  ce  grand 
homme;  mais  il  parlait  à des  esprits  prévenus  de 
leurs  propres  systèmes.  Il  avait  lui-même  dans  sa 
jeunesse  fréquenté  les  écoles  de  philos.  On  sent 
le  rhéteur  dans  son  style  et  la  tournure  de  ses  idées. 
Cette  prolixité  pompeuse,  celte  subtilité  savante , 
ces  théories  quelquefois  plus  brillantes  que  solides  T 
cette  imagination  qui  vient  au  secours  de  l’esprit 
systématique,  voilà  sans  doute  ce  qui  séduisit  les 
médecins  arabes,  par  qui  Galien  fut  mis  au-dessus 
d’Hippucrafe  lui -même.  Avicenne  et  Averrhoès 
avaient  pour  le  médecin  de  Pergame  une  espèce  de 
religion.  La  thérapeutique  de  Galien  est  devenue 
proverbiale.  La  pharmacie  ancienne  s’appelle  en- 
core pharmacie  galénique  ; et  c’estprcsquc  une  épi- 
thète ridicule  aux  yeux  de  la  nouvelle  chimie  mé- 
dicale; il  est  juste  de  remarquer  cependant  que 
si  Galieu  passe  pour  polypharmaque,  c’est  parce 
qu’il  a parlé  de  beaucoup  de  remèdes;  mais  c’est 
souvent  en  critique  , et  il  n’employait  généralement 
que  ceux  dont  l’expérience  lui  avait  révélé  la  puis- 
sance et  qu’il  avait  même  souvent  essayés  sur  lui- 
même.  Ajoutons  pour  achever  de  le  réconcilier 
avec  les  Ibérapeuticiens  modernes  que  Galieu  fut 
grand  partisan  de  la  saignée...  qu’il  n’ordonnait 
cependant  qu’après  avoir  pris  en  considération  le 
climat,  la  saison,  l’âge,  le  tempérament,  les 
forces  et  l’état  du  pouls.  Ce  qui  nous  reste  des 
ouvrages  de  Galien  a été  édité,  traduit  et  com- 
menté un  grand  nombre  de  fois  , surtout  dans 
le  i6’c  S.  ; nous  ne  signalerons  parmi  les.  éditions 
qui  en  ont  été  données  collectivement  que  les 
suiv.  : en  grec,  Bâle,  i538 , 5 vol.  iu-fol.,  par  les 
soins  de  J.  Gemusæus,  de  L.  Fuchs  et  de  Joach. 
Camerarius  ; eu  lat.,  Venise,  I^QO , l5o2,  IÔ22, 
3 vol.  in-fol.,  Bâle-,  1662,  in-fol.  ordinairem.  relie 
en  5 ou  7 vol.  : cette  dern.  édit.  très-eslimée  est  en- 
richie d’uue  Vie  de  Galien  parGcsner,  et  offre  des 
éclnircissemens  précieux;  ou  distingue  aussi  les  io 
édit,  données  à Venise,  par  les  Juntes,  de  ù 
1625  ; enfin  il  existe  une  édit,  grecq.-lat.  des  œuv. 
de  Galien,  due  à René  Chartier  qui  les  a jointes 
aux  œuvres  d’Hippocrate,  Paris,  1639-1679, 
i3  t.  in-fol.,  rél.  ordinairem.  eu  9 ou  10  vol.  H a 
paru  div.  abrégés,  tables  ou  dictionn.  des  œuvres 
de  l’illustre  méd.  de  Pergame  ; nous  citerons , 
entre  autres,  l’Index  d’Aut.  Musa  Brasavoli, 
joint  aux  9*  et  io0  édit,  des  Juntes.  Le  P.  Labbe , 
l’un  des  principaux  biogiv  de  Galien  , a donné  eu 
lat.  son  Eloge  chronol .,  Paris,  1660  , in-12. 

GALIEN  (Joseph),  religieux  dominicain,  né 
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en  1699  près  du  Puy-cn-Volai , professa  la  philo- 
sophie scolastique  et  la  théologie  dans  l’université 
d’Avignon,  cultiva  la  physique  avec  succès,  et  ni. 
dans  sa  ville  natale  en  1762.  J1  avait  entrevu  la 
possibilité' de  s’e'levcr  dans  les  airs,  au  moyen  d’une 
sorte  de  vaisseau  plus  léger  que  l’air  atmosphérique, 
découverte  qui  illustra  plus  tard  les  frères  Monl- 
golfier  (v.  ce  nom).  Ou  a de  lui  : l'Art  de  naviguer 
dans  les  airs  , précédé  d'un  ment,  sur  la  nature  et 
la  formation  de  la  grcle , Avignon,  VJÜ5  et  1757  , 
in-tfi. 

GALIFET  ou  GAETFECT  (Joseph  de),  jés.  des 
17'  et  18e  S.,  n’est  guère  connu  que  comme  auteur 
de  l’ouvr.  in  lit.  de  Cultu  sacro-sancti  cordis  Jesu, 
Rome , 1726,  in-4  , qu’il  de'dia  au  pape  , et  dont  il 
fit  lui-même  une  traduct.  frauç.  sous  ce  litre  : Ex- 
cellence de  la  Dévotion  au  cœur  adorable  de  Jésus- 
Christ  , Nancy,  1745  , in-4-  Il  est  d’autant  plus  re- 
grettable que  les  sav.  aut.  de  la  Biogr.  univ.  aient 
omis  le  nom  du  père  Galifet,  que,  comme  le  dit 
très-bien  l’aut.  de  l’Examen  des  Dictionn.  histor. 
(A. -A.  Barbier),  la  célébrité  de  ce  jésuite  paraît 
destinée  à s’accroître  sensiblem.  par  les  progrès  que 
fait  de  jour  en  jour  la  Dévotion  au  sacré  cœur  de 
Jésus , dont  il  a été  en  quelque  sorte  le  fondateur  ;. 
peut-être  même  vera-t-on  renaître  (car  il  est  dans 
l’esprit  de  l’homme  de  s’égarer  même  dans  le  zèle 
le  plus  saint)  les  opinions  erronées  que  ce  père  a 
émises  dans  V Appendix  annexé  à son  ouv.,  et  daus 
lequel  il  voudrait  prouver  que  le  culte  du  cœur  de 
la  Ste  Vierge  est  inséparable  de  celui  qu’on  doit 
rendre  à son  divin  fils  : opinions  qui  ne  laissèrent 
pas  que  de  séduire  dans  le  temps  un  grand  nombre 
d’exaltés  , et  qui  furent  condamnées  par  le  pape 
Clément  XIII. 

GALIGAI  (Eléonore).  V.  Concino-Concini. 

GALILÉE-GALILEI , créateur  de  la  philoso- 
phie expérimentale,  né  à Pise  en  l564,  étudia 
d’abord  la  musique  et  le  dessin  , montra  peu  de 
goût  pour  ces  arts , et  fut  envoyé  par  son  père  à 
Pise  pour  y suivre  des  cours  de  médecine  ; mais  , 
pressentant  sa  vocation  , il  profita  de  son  séjour 
dans  cette  ville  pour  s’y  adonner  entièrement  aux 
mathématiques,  et  fut  jugé  capable,  des  l’âge  de 
24  ans  , de  professer  cette  science  publiquement  à 
Padoue.  C’est  à cette  époque  qu’il  inventa  le  ther- 
momètre , le  pendule,  la  balance  hydrostatique: 
ce  n’était-là  que  le  prélude  de  ses  découvertes.  En 
1609,  il  fit  un  télescope,  instrument  dont  on  n’a- 
vait eu  jusque  là  qu’une  idée  vague;  il  en  créa 
l’usage,  et  dès  lors  le  ciel  n’eut  plus  de  secrets 
pour  l’homme.  Le  premier,  Galilée  explora  la  sur- 
face de  la  lune,  les  sinuosités  qui  lui  sont  particu- 
lières , les  taches  du  soleil,  découvrit  les  phases  de 
Vénus,  les  satellites  de  Jupiter  , la  Voie-Lactée , 
et  signala  beaucoup  d’autres  observations  astrono- 
miques que  les  bornes  de  ce  dictionnaire  ne  nous 
permettent  pas  de  mentionner.  11  avait  quitté  Pa- 
doue pour  professer  à Florence  ; mais  , au  lieu  de 
recevoir  du  pays  qu’il  illustrait  par  son  génie  les 
récompenses  qui  lui  étaient  si  bien  dues  , il  sévit  en 
proie  à mille  persécutions.  Il  avait  embrassé  le  sys- 
tème de  Copernic  , et  s’était  efforcé  de  détrôner  les 
vieilles  erreurs  aristotéliques  ; on  condamna  haute- 
ment ce  système  comme  contraire  à l’écrit,  sainte. 
Galilée  avait  osé  dire,  ce  dont  il  s’était  convaincu 
par  ses  observations  , que  la  terre  tourne  et  que  le 
soleil  est  immobile;  la  cour  de  Rome  crut  voir  les 
bases  de  la  religion  ébranlées  par  ces  assertions; 
toute  l’indignation  des  théologiens  se  souleva  contre 
Galilée,  et  ils  incriminèrent  non-seulement  la 
doctrine  , mais  encore  les  intentions  du  savant  pro- 
fesseur. Traduit  au  trib.  de  l’inqnisition  de  Rome 
en  i633 , il  fut  forcé  d’abjurer  à genoux,  la  tnain 
sur  les  Evangiles,  son  erreur  et  scs  hérésies  : on  le 
condamna  à une  prison  perpétuelle,  et  scs  ouv.  fu- 
rent livres  au  bourreau.  On  rapporte  qu’au  moment 
même  de  son  abjuration  il  no  put  s’empêcher  de 


78  ) GAU 

dire  en  frappant  la  terre  de  son  pied  : « E pur  si 
innove  , ( et  pourtant  elle  tourne).  » Galilée  consa-  1 
cra  sa  longue  captivité  , adoucie  par  les  soins  de  ses 
geôliers , a continuer  ses  découvertes  aslron.,  à 
écrire  ses  immortelles  observations , qui  ont  frayé  la 
carrière  à Vivian! , à Toricelli,  à Newton,  et  à tous  ; 
les  physiciens  philosophes  qui  depuis  lui  ont  sur- 
pris les  secrets  de  la  nature.  Galilée  m.  en  1642 
bes  principaux  ouvr.  sont  Dialoghi  délie  science 
nuove  ; Sidereus  nuncius  , Florence  1610  ; il  Sagil- 
tatore , nel  quale  con  bilancia  esquisita  e giusta  si 
ponderano  te  cose  conlenule,  etc.,  Rome,  t623,  in-4  ; 
Dialoghi  qualtro  snpra  i due  massimi  sistemi  de'l 
mondu  Tolemaïco  e Copernicano  , Florence,  iG3a 
in-4  i Epistolœ  1res  de  conctlialione  sacrœ Scriplurte 
eu  ni  sjr stem  nt  e telluris  mobilis  , cj  liant  m duut  pus — 
teriores  nunc  primitm  cura  I\I.  Nevrœi  prodeunt, 
Lyon  ,1649,  in-4î  un  Truité  de  fortification  et  i 
d architecture , etc.,  etc.  La  plus  complète  des  j 
edit.  des  OEuvres  de  Galilée  est  celle  de  Milan, 
1808  1 l3  vol.  in-8.  Il  existe  un  Eloge  de  Galilée'  j 
en  italien,  par  le  R.  Frisi,  Livourne,  1775,  trad.'  ! 
en  franç.,  par  Floncel.  Sa  vie , écrite  par  Louis 
Brenna  , est  insérée  dans  le  tome  i'rdes  Vttce  lia-  - 
lorum  de  Fabroni.  Les  Pièces  originales  (en  lat.  et 
en  ital.)  du  Procès  de  Galilée  qui  se  trouvaient  à 
Rome  dans  les  archives  pontificales,  fiurent  trans- 
portées en  1810  à Paris  par  ordre  de  Napoléon  qui.  I 
se  proposait  de  les  faire  traduire.  M.  A.-A.  Barbier  : 
fut  chargé  de  les  examiner;  il  en  traduisit  et  en  fit  j 
traduire  une  partie  qui  se  trouve  dans  sa  hibliolh.  : : 
ces  pièces  démontrent  la  bonne  foi  et  les  lumières  : 
du  sav.  astron.,  en  même  temps  qu’elles  dévoilent 
la  perfidie  et  l’ignor.  de  ses  accusât.  : sur  la  demande  ji 
de  Pie  VII  les  origin.  de  ces  pièces  furent  rendus  J 
à Sa  Sainteté  en  1814.  — Galilée  (Vincent),  fils  ! 
naturel  du  précéd.,  m.  en  1649  , s’occupa  de  mé- 
canique et  fit  plus,  applications  heureuses  des  dé- 
couvertes de  son  père  ; entre  autres,  Essai  du  pen- 
dule comme  moteur  des  horloges.  Huyghens  per- 
fectionna plus  lard  cette  application  en  ne  faisant, 
servir  le  pendule  que  comme  régulateur.  Vincent 
cultivait  aussi  la  poésie,  et  l’on  connaît  de  lui  une 
trad.  in  quarto  rima  des  Prophéties  de  Merlin  non 
publiée.  — Galilée  ( Vinceut)  , père  du  philo- 
sophe, cultiva  les  mathémat.  et  la  musique.  On  : 
de  lui,  sur  ce  dern.  art,  les  ouvr.  suiv.  : Dialogc 
délia  musica  antic.a  e modernn , etc.,  Florence. 
l58i  et  1602  , in-fol.  , avec  fig.  ; il  Fronimo  , dia- 
logo  sopra  Parte  del  bene  intnvolarc  e rettamenU 
sonare  la  musica , Venise  , i583,  in-fol.  ; Discorse 
inlorno  ail’  opéré  di  Giuseppe  Zarlino.... , alié- 
né nti  alla  musica , Florence,  l58g,  in-8. 

GALIMARD  (N.),  jésuite  français  du  17' S.,  es 
auteur  dis  ouvr.  anonymes  suiv.  : Philosophie  di 
Prince , 1690  , in-12  ; ffist.  réduite  à ses  Principes 
1691,  2 vol.  in-12.  Il  est  aussi  l’édit,  de  la  2'  édit 
de  V Art  d’ élever  un  Prince , par  le  P.  M.-Ant.  di 
Foix,  1688,  1 vol.  in-8. 

GAL1N  (Pierre),  musicien,  né  à Bordeaux  ci  i 
1786,  mort  à Paris  en  1821  , avait  professé  les  ma 
thématiques  spéciales  avant  de  se  livrer  à la  mu  [ 
siquo  , et  s’est  fait  connaître  surtout  par  l’invcntioi 
do  la  méthode  du  méloplaste.  Outre  les  leçons  qu’i  1 
donuait  à de  nombreux  élèves  , il  a développé  soi  - 
système  avec  une  clarté  peu  commune  dans  J’écri  ' 
intit.  Exposit.  d’une  nouvelle  méthode  pour  l’en 
seignement  de  la  musique  , Bordeaux  et  Taris  1 
18 18,  in-8.  M.  FrancœUr,  dans  une  notice  sur  dit  i 
férens  procédés  mis  en  usage  depuis  quclq.  année  I 
pour  enseigner  la  musique  ( Revue  epcyclopcd. , * 
12,  p.  20),  donne  à Galin  des  éloges  mérités,  1 
démontre  tous  les  avantages  du  nouvel  enseignem  ! 1 
Un  des  élèves  de  Galin  , M.  Geslin  , a public  un 
Exposit.  de  la  gamme  , échelle  clément,  de  la  mu  i b 
sique  , Paris  , 1823.  C’est  le  complément  de  1 oui 
de  son  maître.  ’ 

GALINDES  DE  CARAVAJAL  (Laurent)  , ju 
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L risconsulte  et  bistorien  espagnol , né  à Placcntia  en 
: 1472,  occupa  pendant  plus,  années  la  prem.  chaire 

de  droit  à Salamanque  , fut  nommé  conscill.  d’état 

tpar  Ferdinand-le-Callioliquc  , se  retira  de  la  cour 
après  la  mort  de  ce  prince  , dont  il  possédait  toute 
1 la  confiance  , et  mourut  à Burgos  en  i532.  On  a de 
lui  un  Supplément  ( adiciones ) aux  hommes  illustres 
L (le  Perez  Gusman  ; et  une  Hist .,  assez  estimée , de 
Jean  If,  roi  de  Castille  , Valladolid  , x5 1 7 , iu-fol. 
On  conserve  dans  la  bibliotb.  "royale  de  Madrid 
< deux  ouv.  MSs.  du  même  aut.  , savoir  : une  Hist. 
des  évènemens  arrivés  après  la  m.  de  Ferdinand  ; 
et  des  Notes  sav.  sur  l’bist.  d’Espagne.  Ces  MSs. 
ont  été  consultés  par  plus,  histor.  espagnols. 

GALINDO  ou  GALINDON,  plus  connu  sous  le 
j nom  de  St  Prudence-le-Jeune , savant  prélat , né  en 
Espagne.dans  le  9e  S. , fut  élu  évêque  de  Troyes 
(Champagne)  en  84 7 , et  m.  en  861.  On  a de  lui  : 
un  Bec.  de  passages  des  Pères  ; un  Tr.  sur  la  pré- 
destination contre  J.  Scot , surnommé  En  gène  , 

1 inséré  dans  le  prem.  vol.  des  Vindiciœ  prœdestin. 
du  président  Mauguin  , et  dans  la  Ribl.  des  Pires  ; 
une  lettre  intit.  frncloria;  un  Sermon  sur  Sle 
, Maure;  des  Annales  de  France , citées  par  Hincmar  ; 
11  un  Poème  en  vers  élégiaques  inséré  par  Barthius 
| dans  ses  Adversaria  ; un  Tr.  ascétique  ou  abrégé 
des  psaumes  en  faveur  d'une  noble  dame  affligée 
de  différentes  infirmités  et  antres  peines , MS.  de  la 
bibliotb.  royale.  Ou  lui  attribue  aussi  un  Péniten- 
cier , ou  Pontifical  , dont  il  avait  fait  présent  à 
l’abbaye  de  Moutier-Amey. 

GALINDO  (Beatrix),  appelée  la  Latine , née 
à Salamanque  en  1^75  , avait  fait  des’éludes  appro- 
fondies des  langues  anciennes  et  modernes,  et  no- 
tamment du  laiin.  Sur  le  bruit  de  son  immense 
savoir  , Isabelle  de  Castille  l’appela  à sa  cour  , et 
la  maria  après  l’avoir  dotée  richement.  Cette  d3me 
savante  m.  à Madrid  en  i535,  après  avoir  fondé 
dans  cette  ville  un  hospice  sous  le  nom  à’ Hôpital 
de  la  Latine;  elle  a composé  des  Commentaires  sur 
Aristote,  des  Poésies  tal. , des  Notes  sur  les  anc.; 
tous  ces  ouv.  sont  restés  MSs. 

GALIOT  DE  GENOUILLAC  (Jacques),  sei- 
gneur d’Acier,  gr  -maître  de  l’artillerie  de  France, 
né  dans  le  Quercy  vers  1466  d’une  famille  déjà 
illustre  par  des  services  que  plus,  de'ses  membres 
avaiçnl  rendus  à l’état,  fil  ses  prem.  armes  en  Italie 
sous  Charles  VIII , se  trouva  à la  bataille  de  For- 
noue,  ou  Fornovo  , et  s’y  distingua  ainsi  qu’à  celle 
d’Agnadel,  fut  placé  en  i5t2  à la  têle  de  l’artillerie, 
donna  des  preuves  de  sa  capacité  à la  bataille  de 
Marignan  , à celle  de  Pavie,  où  ses  sages  conseils 
ne  furent  pas  suivis  par  François  Ier,  fut  nommé 
gouverneur  de  Languedoc  eu  l5l\5  , et  mourut 
l’année  suivante  , âgé  de  plus  80  ans.  « Il  connais- 
sait, dit  Brantôme,  les  devoirs  de  sa  place  de  gr.- 
maîlre  d’artill.  aussi  bien  qu’homme  de  France.  » 
— Galiot  D’Acier  (François) , fils  du  précéd.  , né 
en  i5 16  , reçut  une  éducation  soignée  , apprit  les 
langues  anciennes , fut  nommé  sénéchal  de  Quercy, 
obtint  la  survivance  de  la  place  de  grand-maître  de 
l’artill. , assista  avec  son  père  au  siège  de  Luxem- 
bourg, et  passa  ensuite  en  Italie;  il  commandait 
une  compagnie  de  100  hommes  d’armes  à la  ba- 
taille de  Cérisoles  en  i544 , et  y reçut  des  blessures 
graves  dont  il  mourut  peu  de  jours  après  à Carma- 
gnole. P.  Saliat  a publié  Vita  Francisci  Galioti 
Acierii , turmarum  ductoris  et  fabrorum  machi - 
narumque  betlicarum  in  Galliiî  prafecli , Paris  , 
I.549-  in— 4- 

GALISSOVIÉRE.  V.  Gai.i.isonnière. 

G ALI  TAIN  (Basile)  , surn.  le  Grand , miuistre 
délai  russe,  ne  en  1 G33  d’une  ancienne  famille 
qui  tirait  son  origine  d’un  kan  , ou  prince  tarlare  , 
se  distingua  de  bonne  heure  par  son  instruction  , sa 
prudence,  ses  mœurs  polies  et  son  aptitude  aux 
affaires.  Il  avait  appris  le  grec  et  le  latin;  et,  dès 
I le  règne  d Alexis  Michaélowitz , il  développa  ses 


taleus  et  sa  capacité  dans  des  trav.  utiles.  Nomme 
ministre  en  1680  par  Fcedor,  successeur  d’Alexis  , 
il  exerça  lo  principal  pouvoir  sous  la  minorité  des 
princes  Ivan  et  Pierre  , sous  la  régence  de  Sophie, 
leur  sœur,  apaisa  la  révolte  des  strélitz  en  1682  , 
conclut  un  traité  de  paix  perpétuelle  avec  la  Po- 
logne en  1686,  entra  dans  une  conspiration  tramée 
en  168g  contre  le  czar  Pierre  , qui  se  contenta  de 
l’exiler  d’abord  près  des  frontières  de  Sibérie  , et 
ensuite  près  d’Arcbangel , d’où  il  obtint  la  per- 
mission de  venir  habiter  dans  une  de  ses  terres  près 
de  Moscou.  Il  mourut  dans  un  couvent  de  cette 
dern.  ville  en  1713.  — Galitzin  (Michel  I«,  prince 
de),  de  la  même  famille  que  le  précédent,  né  eu 
1674  , entra  au  service  dès  l’âge  de  12  ans  , fit  plu- 
sieurs campagnes  contre  les  Turcs  et  les  Suédois  , 
devint  colonel  des  gardes  du  czar  Pierre  Ier  eu 
1706 , fut  fait  gouverneur  de  la  Finlande  en  1713 , 
remporta  un  avantage  sur  la  flotte  suédoise  dans  la 
Baltique  en  1720  , fut  chargé  de  suivre  les  négocia- 
tions qui  se  terminèrent  par  la  paix  de  Neusladt, 
obtint  le  grade  de  feld-marécbal  en  1724  , et  m.  à 
Moscou  en  iy3o  peu  de  temps  après  avoir  été 
nommé  par  l’impératrice  Anne  sénateur  et  prési- 
dent du  conseil  de  guerre.  C’était,  suiv.  plusieurs 
e'eriv.,  un  liomme  de  mérite,  d’une  valeur  rare  , 
d’une  gr.  capacité,  et  très-estimé  du  czar  Pierre- 
le-Grand.  — Galitzin  (Dimitri,  prince  de),  frère 
du  précédent,  né  vers  1670  , assista  à l’assemblée 
qui  eut  lieu  après  la  mort  de  Pierre  II,  et  y proposa, 
pour  prévenir  le  retour  du  despotisme  dont  la  reine 
avait  eu  à souffrir  sous  les  règnes  précédens,  de 
rédiger  des  conditions  auxquelles  la  nouvelle  im- 
pératrice (Anne)  serait  obligée  de  se  soumettre,  et 
qu’elle  s’engagerait  par  serment  à faire  respecter 
avant  son  installation.  Il  fut  puni  de  sa  hardiesse 
par  un  emprisonn.  dans  la  forteresse  de  Scblussel- 
bourg,  où  il  m.  en  1738.  — Galitzin  (Michel  II, 
prince  de),  présid.  de  l’amirauté,  m.  en  1764 , avait 
voyagé  dans  sa  jeunesse  en  Hollande  et  en  Angle- 
terre , pour  s’y  instruire  de  tout  ce  qui  concerne 
la  construction  , l’armement  et  la  manœuvre  des 
vaisseaux.  — Galitzin  (Dimitri  II,  prince  de), 
m.  octogénaire  en  1793  à Vienne,  où  il  était  am- 
bassadeur depuis  1762,  acquit  la  réputation  d’un 
habile  diplomate  pour  avoir  ménagé  avec  succès 
les  intérêts  de  sa  souveraine  , Catherine  IL  — Ga- 
i.itzin  (Dimitri  III  , prince  de)  , parent  du  préc., 
fut  nommé  ambassadeur  en  France  en  1765,  s’y  lia 
avec  les  hommes  célèbres  de  l’époque,  passa  en- 
suite à l’ambassade  de  Hollande,  puis  se  retira  en 
Allemagne,  et  ra.  à Brunswick  en  i8o3.  Ce  sei- 
gneur , qui  avait  reçu  l’éducat.  la  plus  distinguée, 
joignait  le  goût  des  sciences  à de  grandes  connais- 
sances en  histoire  et  en  lit tér.  On  a de  lui  plusieurs 
ouv.,  dont  il  suffira  de  citer  les  suiv.  : Dcsc.  phys. 
de  la  Tauridef  la  Crimée)  relativem.  aux  3 régnes 
de  la  nature  , trad.  du  russe  en  franç. , La  Haye  , 
1788,  in-8  ; Tr.  de  minéral .,  ou  Desc.  abrégée  et 
mélhod.  des  minéraux , Maëslrickt,  1792,  in*4  , 
nouv.  édit,  augmentée,  Helmsladt,  1796;  l’Esprit 
des  économistes  , ou  les  Economistes  justifiés  d’a- 
voir posé.  par  leurs  principes , les  bases  de  la  ré- 
volution franç. , Brunswick,  179^),  2 vol.  in-8. 
On  a encore  du  même  aut.  des  Notes  et  observ.  sur 
l' hist.  de  la  guerre  entre  la  Russie  et  la  Turquie 
par  Keralio  ; un  Essai  sur  le  quatrième  livre  de 
Hégéce  ; et  plus.  Ment,  insérés  dans  les  recueils  de 
plus.  soc.  sav.  Pendant  son  séjour  en  Hollande,  le 
prince  de  Galitzin  y publia  une  édit,  des  OEuvres 
d’ Helvétius , augmentée  du  Tr.  de  l’homme  et  de 
ses  facultés  intellectuelles  , dont  il  avait  acquis  le 
MS.  original  (zi.  Helvetius).  — Un  prince  Boris 
de  Galitzin  a pub.  plus,  morceaux  de  poésie  dans 
V Almanach  des  Muses  (franç.),  année  1788,  et  plus, 
autres  personnages  de  la  même  famille  sont  men- 
tionnés honorablement  dans  les  fastes  milit.  de  la 
Russie  depuis  le  commencement  du  180  S. 


GALL  ( r 

GALL  ou  GAL,  en  latin  Gallus  (St)  , 16e  e'v.  de 
Clermont,  né  vers  l’an  4^9,  se  fit  remarquer,  par 
son  grand  savoir  et  sa  piété  exempl.,  du  roi  d’Aus- 
trasie  Thierry , qui  l’appela  à sa  cour.  Il  assista 
aux  conciles  d’Orléans  en  5/jl  et  549 , et  m.  en  554- 
L’église  honore  ce  saint  le  1er  juillet.  Grégoire  de 
Tours,  son  neveu,  a écrit  sa  vie,  et  Fortunal  a 
chanté  sa  pénitence  et  sa  vie  pieuse  dans  une  épi- 
taphe eu  vers  insérée  au  41'  livre  de  scs  poésies.  — 
Gall  (St),  23°  évêque  de  Clermont  vers  l’an  65o  , 
est  aut.  d’une  lettre  à Didier,  évêque  de  Cahors.  — 
GALL  (St),  né  en  Irlande  dans  le  6e  S.,  fut  disciple 
de  StColomban,  qu’il  accompagna  en  France  en 
585  , se  retira  plus  tard  en  Suisse  , y fonda  le  mo- 
nastère de  son  nom  , et  m.  en  646.  11  a laissé  un 
discours  ou  sermon  connu  aussi  sous  les  titres  d’A- 
brégé  de  doctrine  chrétienne  et  Maniéré  de  gouv. 
l'Eglise  , inséré  dans  le  5e  vol.  des  Lectiones  anliq. 
d’Henri  Canisius,  Iugojstadt,  t6'o4,  et  dans  le  Thé- 
saurus monumenlovum  de  Jacques  Basnage  , Ams- 
terdam , 1725. 

GALLAIS  (Jean-Pierre),  bénédictin  , ancien 
profess.  de  philosophie,  né  en  1756  à Doué  (Maine- 
et-Loire)  , m.  à Paris  en  1820,  correspondant  littér. 
de  l’empereur  d’Autriche  , s’attira  quelques  persé- 
cutions et  beaucoup  d’épigrammes  par  le  zèle  qu’il 
déploya  dans  de  nombreux  écrits  contre  les  prin- 
cipes de  la  révolution.  Le  courage  de  cet  aut.  est 
beaucoup  plus  remarquable  que  son  talent.  Parmi 
les  différens  ouvr.  de  J. -P.  Gallais  nous  citerons  : 
Appel  à la  postérité  sur  le  jugement  du  roi , Paris  , 
1793;  Hist.  du  18  fructidor,  du  18  brumaire  , du 
20  mars;  Hist.  persane  , Paris , 1789  ; Etudes  de 
littéral.  , d’hisl.  et  de  philos.  , 1812 , 2 vol.  in-8  , 
réimpr.  en  l8t4  sous  1e  titre  de  Cours  de  littérat ., 
d’hist.  et  de  philos.  , eLc.  ; Hist.  de  France  depuis 

la  mort  de  Louis  XVI  jusqu’au 20  nov.  l8i5  , 

pour  servir  de  suite  à P hist.  de  France  d’ Anquetil. 
Gallais  a coopéré  en  outre  à la  rédaction  de  plus, 
écrits  périod.,  et  a fourni  des  art.  à la  Biogr.  univ. 

GALLAND  (Pierre),  profess.  au  collège  royal 
de  Fr.,  né  en  l5tO  à Aire  en  Artois  , fit  ses  études 
à Paris  avec  succès  , devint  principal  du  college  de 
Boncourl,  puis  recteur  de  l’université  en  1 543 , fut 
nommé  par  François  Ier  à la  chaire  d’éloquence  du 
collège  royal  en  i545,  obtint  un  canonicat  à Notre- 
Dame  , etm.  en  i559-  Il  était  lié  avec  la  plupart 
des  savans  français  de  son  temps,  et  compta  parmi 
ses  élèves  le  célèbre  Adrien  Turnèbe  (i>.  ce  nom). 
On  a de  lui  les  ouvr.  suiv.  : Oratio  in  fanera  Fran- 
cisco Francorum  régi  facto,  Paris  . 1 7 , ia-4'  lra' 
duit  en  français  par  J.  Martin  , même  année  ; Pro 
sc.hold  Parisiensi  contra  novam  acad.  P.  Kami 
oratio,  ib.,  i55r',  in-4  et  iu-8  ; de  Caleto  receptd  et 
rebus  à Fr.  Lotharingie  , duce  Guisio....  gestis, 
carmen  elegiacum,  ibid.,  t558,  i n-/| ^ P.  Castellani , 
magni  Francité  eleemosynarii , mita  , ibid.  , 1674, 
in-8  ; Observations  sur  les  institut,  de  Çuintihen , 
insérées  dans  les  éditions  de  ce  rhéteur  inipr.  à 
Paris  , l549-  in— fol. , et  IJJ.|. 

GALLAND  (Auguste),  conseiller  d’état,  né  vers 
1670,  exerça  d’abord  la  profession  d’avocat  au  par- 
lement de  Paris , parvint  ensuite  aux  places  de 
membre  du  conseil  d’étal  et  du  conseil  privé,  etm. 
vers  l645.  Il  s’était  appliqué  à l’étude  de  l’ hist.  eu 
recherchant  les  droits  du  roi  sur  les  domaines  de  la 
couronne  qui  avaient  été  aliénés  par  le  malheur  du 
temps  ou  usurpés  par  des  princes  voisins.  On  a de 
lui  : Discours  sur  l’étal  de  la  ville  de  La  Bochelle 
et  louchant  ses  anciens  privilèges  , Paris,  1626, 
in-4  réimpr.  ibid.,  1629,  in-8,  et  inséré  dans  le 
tome'  XIII  d u Mercure  franc.  ; Tr.  du  franc-alleu 
sans  titre,  ib.,  1629  et  1647,  in-4,  tratl-  en  latin  et 
inséré  dans  le  rcc.  de  Fendis  imperii  francisai  de 
Sehilter  • des  Anciennes  enseignes  et  étendards  de 
France , 'de  la  chnppe  de  St  Martin,  etc.,  ib.,  1687, 
in-4  , inséré  dans  le  tome  2 des  Antiquités  de  Pa- 
rii,  par  Sauva),  et  réimpr.  à Paris  en  1782,  in- 12  ; 
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Mém.pour  l'hist.  de  Navarre  et  de  Flandre,  conte- 
nant le  droit  du  rot  (Louis  XIII)  au  royaume  de  ' 
Navarre,  etc.,  Paris,  1648,  in-fol.  A.  Galland  a 
laissé  en  outre  plus.  MSs.  importons  , entre  autres  ! 
•un  Tr.  des  Albigeois  et  des  Vautlois,  l\  vol.  in-fol.  • | 
et  une  Hist.  de  la  reforme  en  France. 

GALLAND  (Antoine)  , orientaliste  , professeur  \ 
d’arabe  au  college  de  France  , numismate,  etc.,  né  1 
en  1646  près  de  Montdidier  en  Picardie  , de  païens 
pauvres,  vint  à Paris  à l’âge  de  i5  ans  continuer 
ses  études  au  collège  du  Plessis  ; il  suivit  les  cours  1 
de  langues  orientales  du  collège  de  France , accora-  i l 
pagna  ensuite  M.  de  Noinlel , ambassad.  de  France 
a Constantinople  , fit  avec  le  même  le  vovage  de 
Constantinople  après  avoir  acquis  en  peu  de  temps  , 
la  connaissance  du  grec  vulgaire,  revint  directe-  -I 
ment  de  Syrie  en  France,  et  repartit  bientôt  après 
pour  le  Levant  dans  le  but  d y chercher  des  mé-  I 
dailles  dont  il  avait  déjà  fait  une  collection  lors  de 
son  premier  voyage.  Une  troisième  excursion  pour 
le  même  objet  lui  valut  le  titre  d’antiquaire  du  roi. 
Galland  fut  reçu  à l’académie  des  inscriptions  em. 
1701  1 obtint  la  chaire  d’arabe  au  college  royal  en 
1706,  et  m.  en  171.5.  On  a de  ce  savant,  simple 
dans  ses  mœurs  ei  ses  manières,  comme  dans  ses 
ouvrages:  'Trois  lettres,  touchant  la  critique  (le 
M.  Guillet , sur  le  voyage  de  Grèce  de  Spon  , imp. 
avec  la  réponse  de  Spon  , Lyon  , 1679  , in-12;  Pa- 
roles remarquables  , bons  mots  et  maximes  des 
orientaux  , etc.,  Paris  , 169.4  » >n-l2,  Lyon  , 1695,', 
Paris  , 1708  et  1780,  in-12  ; Lettres  louchant  l liisl. 
des  quatre  Gordiens , prouvée  par  tes  médailles  , 
ibid.  , 1696,  in-12  ; Lettres  louchant  quatre  mé- 
dailles anl.  , pùb.  par  le  P.  Chamillard  , Caen, 

1697  , in-12  ; Lettres  touchant  la  nouvelle  exp/ica-i- 
tion  d’une  médaille  d’or  du  cabinet  du  roi , ibid., 

1698  . in-12;  une  autre  lettre  sur  le  même  sujet, 
imp.  dans  le  Journal  des  savans  du  i5  août  1705  ; 
Observ.  sur  quelques  médailles  de  Tetricus  le  père 
et  d’autres  , etc.,  ibid.,  1701,  in-8  ; de  l Origine  et  : 
du  progrès  du  café , trad.  de  l’arabe,  ibid.,  1699  ^ i 
in-12  ; les  Mille  et  une  nuits  , contes  arabes  , trad.  i 
en  français  , Paris,  1704-1708,  12  vol.  in-12,  sou- 
vent réimp.  : la  dernière  édition  est  celle  pub.  pai 
M.  Gauthier.,  avec  des  additions  , Paris  , 1823-26:  I 
9 vol  in-8  , avec  gravures  : c’est  à cet  onv.  qu’An-. 
toine  Galland  doit,  en  grande  partie  , la  réputatiun 
dont  il  jouit;  Belalion  de  la  mort  du  sullhan  Os- 
man, etc.,  traduite  du  turk  , 1678,  in-12;  les 
Contes  et  fables  indiennes  de  Pidpaï  et  de  I.ohnan 
trad.  d’après  la  version  turque,  et  pub.  après  1; 
mort  de  Galland , Paris  , 1724,  2 vol.  in-12;  ur 
grand  nombre  de  discours,  mémoires , disserta- 
tions, etc.,  sur  des  sujets  de  numismatique,  de  lit- 
térature ancienne  et  orientale  . etc-,  insérés  dans  b 
recueil  des  Mémoires  de  l’académie  des  inscrip- 
tions , dans  le  Mercure  de  France  , le  Journal  di 
Trévoux  et  autres  recueils  savans  et  littéraires.  Gai- 
laud  a laissé  en  outre  quinze  ouv.  MSs  , dont  h 
plupart,  trad.  du  turk,  de  l’a  (abc  et  du  persan 
existent  à la  biblioth.  du  roi. — Galland  (Julien) 
neveu  du  précédent , se  livra  à l’étude  des  langue 
orieutalcs , et  fut  drogman  (interprète)  dans  le  Le-  i: 
vaut.  Ou  a de  lui  : Recueil  des  rites  et  cérémonie . h 
du  pèlerinage  de  la  Mecque,  etc.,  Paris,  1 7 :>4  I 
in-8.  Il  a laissé  MS.  un  récit  de  la  prise  de  Cons- 
tantinople par  Mahomet  II,  trad.  d’un  aut.  grec  J 

GÀLLANDI  (André),  ccclésiasl.  ital.  du  18e  S.-  ; 
prêtre  de  l’Oratoire,  a pub.  les  deux  ouvr.  suiv. 
Biblioth.  vet.  patrurn  antiquorumque  scripfvrnn  Ij 
ecclesice , etc.,  Venise,  1765-81,  14  vol.  in-4»  ^ 
velustis  canonwn  collectionibus  dissert.  Sylluge  • 
1790  , 2 vol.  i 11  - 4 - 

GALLAIID  (Germain),  docteur  de  Sorbonne  | • 
né  en  174Î  à Artenay  près  Orléans,  fil  ses  etuile  I 
à Paris  avec  distinction  , fut  nommé  en  1772  dirçc  j , 
leur  spirituel  de  l'école  royale  Militaire  de  Paris  1 
puis  grand-vicaire  et  chanoine  de  Seulis  , perdi  ; 
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ces  derniers  emplois  pendant  la  révolution,  et  vécut 
dans  l'obscurité  ; en  180Ç) , appelé  à une  chaire  d'é- 
1;  loquence  sacrée  dans  la  faculté  de  théologie,  il  re- 
fusa, se  contentantîd’une  petite  place  dans  une  des 
î commissions  de  l’univ.,  et  m.  en  i8r2.  Il  avait  été 
.1  chargé,  par  rassemblée  du  clergé  de  France  de 
1^782,  de  diriger  l’édition  des  Œuvres  cle  Fénelon 
t (in-4)  ; les  retards  qu’il  apporta  dans  cette  puldicat. 
ii  lui  firent  adjoindre  le  P.  Querbeuf,  qui  continua 
m l’édition  jusqu’au  neuvième  vol.  Gallard  entreprit 
il  plus  tard  de  donner  une  édit,  des  sermons  de  M.  de 
; 1 Beauvais,  év.  de  Senez,  et  elle  parut  en  1807,  Paris, 

. 4 vol.  in-12.  L’éditeur  n’y  a point  inséré  deux.  dise. 

3]  prononcés  aux  assemblées  du  clergé  et  deux  senn. 
il  sur  la  cène.  Il  devait  y joindre  un  éloge  du  prélat , 
lu  mais  il  n’acheva  point  cette  composition  , dont  un 
1 fragment  fut  impr.  à part , 1807,  in-12  de  6*0  pages. 

GÀLLAS  (Mathias),  feld-marécha!  des  armées 
impériales  , né  en  iÔSq  dans  le  comté  de  1 rente  , 

| fut  d’abord  page,  puis  écuyer  d’un  seigneur  de 
Bauffremont  ; il  fit  ses  prem.  armes  dans  ia  guerre 
de  l’Espagne  contre  la  Savoie  en  16 16  et  161 7,  passa 

• ensuite  au  service  de  l’emper.  Ferdinand  II,  servit 

• sous  les  ordres  du  célèbre Tilly  (y.  ce  nom)  dans  les 
campagnes  contre  les  Suédois  et  les  Danois  , s’éleva 

• de  grade  en  grade  à celui  de  général,  commanda 
un  corps  de  troupes  employé  en  Italie  contre  le  duc 

. de  Mantoue  , fut  ministre  plénipotentiaire  de  l’em- 
pereur pour  l’exécution  du  traité  de  Cherasco , 
conclu  en  i63o , revint  en  Allemagne  prendre  un 
commandement  sous  le  comte  de  Wallensteiu  {y. 
ce  nom),  refusa  de  servir  les  desseins  de  cet  ambi- 
1 lieux  général , et  le  dénonça  à l’empereur.  Ferdi- 
: nand  II , dans  celte  circonstance  critique , investit 
14  Gallas  du  commandement  suprême;  et  celui-ci, 
après  avoir  habilement  déjoué  les  projets  de  Wal- 
lenstein  , continua  de  donner  des  preuves  de  sa  ca- 
pacité et  de  son  zèle  dans  les  campagnes  suivantes 
en  Allemagne,  en  Alsace,  en  Franche-Comté,  etc., 
tour  à tour  vainqueur  et  vaincu.  La  dernière  cam- 
pagne qu’il  fit  contre  les  Suédois  , en  1644  * eut 
l’issue  la  plus  désastreuse  , et  lui  mérita  , dit  Schil- 
ler, laréputat.  d’être  le  premier  général  du  monde 
pour  perdre  une  armée.  11  ne  ramena  en  Bohème 
qu’une  poiguée  de  soldats  exténués  ; et  cette  catas- 
trophe termina  sa  carrière  militaire.  Epuise  par  les 
fatigues  , accablé  par  les  infirmités  et  le  chagrin  , 
Gallas  m.  àYieiine  en  1647.  On  ne  peut  lui  refuser 
un  rang  distingué  parmi  les  illustres  capitaines  de 
1 l’époque,  malgré  ses  derniers  revers,  qu’il  faut 
peut-être  attribuer  à ses  trop  grandes  complaisances 
pour  les  soldats  dont  il  était  l’idole,  et  parmi  les- 
quels il  négligeait  d’entretenir  une  discipline  sé- 
vère. On  peut  consulter,  pour  l’ensemble  des  détails 
de  la  vie  militaire  de  Gallas  , Yffist.  cle  la  guerre 
de  trente  ans  par  F.  Schiller  (y.  ce  nom). 

GALL  ATI  ( Gaspard  ) prem.  colonel  du  régi-  I 
ment  des  gardes  suisses,  né  dans  le  canton  de 
Glaris  en  l535,  entra  au  service  de  France  en 
t i562  , devint  capitaine  d’une  compagnie  de  sa  na- 
tion , qui  fut  licenciée  en  i5j3  , commanda  ensuite 
plus,  autres  compagnies  que  la  Suisse. envoya  de 
nouveau  sous  Henri  III,  fut  anoldi  parce  mo- 
narque, et  comblé  de  faveurs  par  Henri  IV,  dans 
l’armée  duquel  il  combattit  avec  une  grande  dis- 
tinction, à la  journée  d’Arques  ( 21  sept.  l5qg). 

I Lorsque  le  régiment  de3  gardes  suisses  fut  créé' en 
1 1616  , Gallati , qui  n’avait  point  cessé  de  se  distin- 
guer dans  les  différentes  campagnes  du  régiment 
précédent , devint  colonel  propriétaire  de  ce  corps  , 
et  en  couserva  le  commandement  jusqu’à  sa  mort 
arrivée  eu  16*29. 

G ALLATES  (Jean-Louis)  , médecin,  né  à Oo- 

II  neve  en  17^1  , fut  élève  et  ami  du  célèb.  Tronchin 
j (v.  ce  nom),  reçut  le  bonnet  de  docteur  à Mont- 
pelher  , devint  médecin  du  duc  d’Orléans  ainsi  que 
j de  l'hospice  fondé  à Paris  par  madame  Piecker  , et 
m.  eu  178 3.  On  a de  lui  uno  Disserlatio  de  aquâ , 


in-4;  et  des  Observations  sur  les  fièvres  aiguës  ' 
Paris,  1781,  iu-8. — GALLATIN  ( Ezécliiel  ) , de  la 
même  famille  que  le  précédent,  pasteur  de  l’église 
de  Genève,  m.  en  1733,  a laissé  un  recueil  de 
Sermons  sur  divers  textes  de  l’Ecrit,  sainte,  Genève , 
1720,  in-8. 

GALLE  (PHiLirrE),  graveur  hollandais  , né  à 
Harlem  en  1 537  , vint  s’établir  à Anvers  , où  il  ou- 
vrit un  magasin  d’estampes , et  m.  en  1612.  On  lui 
doit  plus,  recueils  tant  de  sa  composition  que  de 
celle  d’autres  graveurs,  d’après  des  peintres  fla- 
mands; nous  citerons,  entre  autres,  une  suite  de 
portraits  d’hommes  célèbres  des  l5e  et  16e  S.,  dif- 
férentes suites  du  vieux  et  du  nouveau  Testament, 
et  la  Vie  et  les  miracles  de  Ste  Catherine , en  3 j 
pièces.  — Galle  (Théodore) , fils  aîné  du  précé- 
dent , comme  lui  graveur  et  marchand  d’estampes  , 
né  à Anvers  en  i56o  , voyagea  dans  sa  jeunesse  en 
Italie,  et  séjourna  à Rome  pendant  plus,  années.  De 
retour  à Anvers,  il  puhl.  un  grand  nomb.  d’ouyr., 
soit  d’après  ses  propres  dessins  , soit  d’après  Rubens, 
Stradan  et  autres  maîtres.  Les  principaux  sont  : la 
vie  de  St  Joseph  , en  28  pl.  ; le  Comte  Ugolino  avec 
ses  enfans  dans  la  tour;  Cornélie  , mure  des  Grac- 
ques  , etc.,  etc. — Galle  ( Corneille ),  dit  le  Vieux , 
frère  puîné  du  précéd.,  né  à Anvers  en  1570,  fut 
l’élève  de  son  père  , et  le  surpassa)  de  beaucoup 
ainsi  que  sou  frère  aîné.  Comme  celui-ci  , Corneille 
fit  le  voyage  d’Jtalie  , y séjourna  long-temps  , s’y 
perfectionna  dans  le  dessin  , revint  à Anvers  , et  s’y 
établit  marchand  d’estampes  , sans  négliger  la  pra- 
tique de  son  art.  11  a gravé  un  gr.  nombre  de  por- 
traits d’après  Van-Dyck,  notamment  ceux  de 
Chartes  et  de  sa  femme;  et , dans  le  genre  his- 
torique d’après  Ruhens  , Raphaël , Annibal  et  Aug. 
Carrache,  Paggi , F.  Yanni  , Zuccharo  , et  plus, 
autres  maîtres  de  l’école  italienne.  — Galle  (Cor- 
neille), dit  le  Jeune  , fils  du  précédent,  fut  élève 
son  père,  mais  n’atteignit  point  son  talent.  Ses 
meilleures  product.  sont  des  portraits  ; ses  [sujets 
d’histoire,  d’après  Rubens,  D.  Teniers,  G.  de 
Crayer,  et  autres  peintres  flamands,  sont  d’une 
touche  bien  inférieure. 

GALLE  ou  GALLÆUS  (Sebvatus),  pasteur 
des  églises  walloncs  de  Ziericzée  et  de  Harlem  , ne" 
à Rotterdam  en  1627  , m.  à Campen  vers  la  fin  de 
1709  , cultiva  la  littérature  anclenue.  O11  a de  lui  : 
Dissertaliones  de  sjrbillis  earumr/ue  oraculis 
Amsterdam,  1688,  in-4;  ü y a joint  une  autre 
dissertât,  sur  le  Hercules  Magusanus  ; SlSvDtiy.ol 
Xp'U'ilu.oi , hoc  est  Syhillina  oracula , auxquels 
il  a joint  les  Oracula  rnagica  Zoroastris  ; Astram- 
psychi  oneirocrilicum , etc.,  ibid. . 1689,  in-4, 
grec  et  latin  , avec  notes  et  comment.  ; une  édit,  de 
Laclance  avec  des  notes  , Leyde  , 16'fio,  in-8. 

GALLEGOS  (FcnniNAND),  peintre  espagnol , 
né  à Salamanque  en  1461,  m.  en  i55o,  imita  le 
genre  d’Albert  Durer , (v.  ce  nom  ) au  point  qn’on 
a quelquefois  confondu  les  ouvr.  de  ces  deux  ar- 
tistes. On  a de  Gallegos  une  Ste  Vierge  avec  l’en- 
fant Jésus  dans  ses  bras  , et  à ses  cotés  St  André 
et  St  Christophe  ; plus,  alitres  tableaux  représen- 
tant St  Michel , St  Antoine  , l’adoration  des  mages 

conservés  dans  la  cathédrale  de  Salamanque.  & ’ 
GALLELLA  (Charles-Antoine)  , ecclés  ital 
né  à Messine  dans  le  16'  S.,  a laissé  un  écrit  inlit! 
ad  l’air um  intelligcntiam  super  lextum  Evans . ail 
dubiormn  solut.furmam  retlacl .,  Gênes  i643. 

GALLET  ou  GALET  , (N.),  ecclésiast.  fr.,  atta- 
ché au  célèbre  archevêque  de  Camhray  , a écrit  la 
vie  île  ce  prélat  sous  ce  titre  : liée,  des  principales 
vertus  de  Fénélon  , Nanci , 172:),  in-12,  très-rare. 
On  a encore  de  lui  une  Dissertât . dogniaf.  et  mo- 
rale sur  la  doctrine  des  indulgences , sur  la  foi  des 
miracles  et  sur/apral.  du  rosaire , ib.,  172Ù 

GALLET  (N...)  , poète  français,  cLtnnmc 
du  I8«  h.,  ne  vers  1700,  fut  marchand  épicier- 
droguisle  à Paris , vécut  dans  une  société"  intime 
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avec  Phon  , Collé,  Favart , Panard  ( v.  ces  noms  ) 
cl  quelq.  autres  gens  <1<;  lettres  d’un  caractère  aussi 
jovial  que  le  sien,  négligea  scs  affaires  par  suite 
de  cette  liaison  , finit  par  faire  banqueroute  , et  rn. 
insolvable  en  T 757.  On  connaît  de  lui  plus,  opéras- 
comiques  , parodies  et  parades , qu’il  donna  seul  ou 
en  société  avec  Biron  , Panard  et  Pontau  (ces  pièces 
sont  restées  manusc. , à l’exception  de  Polichinelle 
auteur,  parade  en  un  acte,  impr.  à Paris,  1760, 
in-8  ) ; et  des  Chansons  ou  Vaudevilles  qui  n’ont 
jamais  été  réunis,  mais  que  l’on  trouve  dans  difi'é- 
rens  recueils.  Le  caractère  de  Gallet  est  dépeint 
dans  les  Ale'm.  de  Marmontel , et  dans  une  comédie- 
vaudeville  de  MM.  Moreau  et  Francis  Dallarde, 
intit.  : Gallet , ou  le  Chansonnier  droguiste , représ, 
en  1806  à Paris  sur  le  théâtre  des  Variétés.  — Un 
autre  Gallet,  joueurde  dés,  fameux  dans  les  16e 
et  170  S.,  est  mentionné  dans  la  i/|°  satire  de  Ré- 
gnier, dans  la  8°  de  Boileau  , etc. 

GALLET  (Jacques),  ancien  supér.  du  séminaire 
de  St-Louis  à Paris  , né  à Lamhalle  (Bretagne)  vers 
le  milieu  du  17e  S.,  m.  en  1726,  curé  de  Compans 
dans  le  diocèse  de  Meaux,  s’était  livré  à de  pro- 
fondes recherches  sur  l’iiist,  de  Bretagne.  L’abbé 
Desfontaines  fit.,  d’une  partie  défectueuse  du  tra- 
vail de  Gallet,  les  t.  5 et  6 de  son  Hist.  des  Ducs 
de  Bretagne , qui  parurent  en  1737  ; il  a été  réimp. 
à la  fin  du  Ier  vol.  de  Y Hist.  de  Bretagne  de  dom 
Morice,  qui  l’a  beaucoup  amélioré,  tant  par  ses 
propres  correct,  que  par  la  restit.  du  texte,  d’après 
le  MS.  original  qué  possse'dail  le  card.  de  Rohan. 

GALLÈTT1  (Pierre-Louis)  , savant  bénédictin 
italien  , né  à Rome  en  1724  , m.  en  1790  , s’occupa 
toute  sa  vie  de  recherches  sur  l’antiquité  et  sur 
l’bist.  littér.  et  ecclés.  de  l’Italie.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvr.  sur  ces  matières  , dont  les 
principaux  sout  : Déliera  intorno  la  liera  e sicura 
origine  del  ven.  ardine  de'  PP.  Girolamini , Rome, 
1755,  in-4  ; Capena  municipio  de'  Bomani , ibidem, 
1756  ; Gnbbio  antica  città  di  Sabinn  scoperla , etc., 
ibid. , 1757,  in-4;  Del  vestarario  délia  sauta 
romana  Cliiesa , Discorso , ibid.,  17Ü8  ; Alemorie  di 
tre  antiche  chiese  di  Bieti,  etc.,  ibid.,  1765  ; Bagio- 
namento  dedl’  origine  e de’  primi  lenipi  dell’  nba- 
dia  Fiorenlina  , ibid.  , 1770,  in-/|  ; Del  primiccro 
del/a  Santa  sede  aposlolica  e di  allri  uffisiali  mag- 
giori , etc.  ibid-,  1776,  in-12;  Memoric  per  sera  ire 
alla  storia  délia  mita  del  cardinale  Domenico  Pas- 
sionei , etc.,  ib.,  1762.  On  doit  aussi  au  P.  Galletli 
une  collection  des  inscriptions  du  moyen  âge  qui 
se  trouvent  encore  dans  plus,  contrées  d’Italie,  pub. 
à Rome  de  1767  à 1766,  5 vol.  in-4  > 'a  public,  de 
p I u s . lettres  inédites  de  St  Bazile-Ie-Granrl  et  du 
vénérable  Bède;  et  de  trois  Discours  de  Tfi.-Ph. 
Inghirami  de  Volterre.  — Un  autre  Galletti 
(Tomniaso).cn  lat.  Gallctus , ecclcs.  ital.  du  1 7e  S . , 
doc!,  en  droit  civil  et  canonique,  n’est  connu  que 
comme  auteur  d’un  comment,  sur  le  psaume  un  , 
sous  le  titre  de  Beligiosus , etc.,  Lyon,  i(ii5,  in-12. 

GALI.I  (Ferdinand).  V.  Bibdiena. 

GALLI  (N.),  protestant,  né  à Nîmes,  et  réfugié 
à Londres  après  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes,  a 
pub.  des  Idem,  de  la  guerre  .des  Cévennes  sous  le 
colonel  Cavalier  {en  angi  ),  1726,  in-8.  On  a pensé 
que  cet  ouvr.  n’était  que  la  trad.  des  méin.  rédiges 
en  franç.  par  Cavalier  lui-même  ; mais  il  est  plus 
vraisemblable  que  c’csl  une  production  originale 
comp.  d’après  les  récits  de  ce  chef  des  camisards, 
et  qui  renferme  d’ailleurs  des  faits  controuvc's. 

GALLICANUS  ( Vulcatius  ) , sénat,  rom.  dans 
le  3'  S.  de  l’ère  clirél.,  fut  l’un  des  aut.  des  Scnpr 
tores  hist.  Augusta'  , pub.  à Leydc,  1670  et  1671  , 

3 vol.  in-8  ( v . Spnrlien).  — Il  11e  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  autre  Gallicanus,  consul  sous  le 
règne  de  Constantin  , et  qui  souffrit,  dit-on,  le 
martyre  en  362  à Alexandrie  par  ordre  de  l’empcr. 
Julien  , surnommé  C Apostat. 

GALL1GC10LI  (Jean-Baptiste),  ecclésiastique 
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liai.  , sav.  oriental,  et  antiq.,  né  à Venise  en  ie33 
m.  dans  la  même  ville  en  1806,  y professa  les 
langues  grecque  et  hébraïque.  On  a de  lui  entre  ‘ 
autres  ouv.  : Dizionarin  latino-ital.  délia  sacra  Iti- 
bha  ; ATem.  venete  antiche  , profane  ed  eccles 
Venise  , i795 , 8 vol.  in-8  ; plusieurs  trad.  ital.  de 
livres  grecs  et  hébreux  ; la  grande  table  des  3a  vol. 
îî1’  * ‘ u -Thésaurus  antiquitalum  sac.rarum  d’CJgo- 
lin,  ; et  une  édit,  des  OEuvrrs  de  saint  Grégoire-le - 
Grand , Venise,  17  vol.  in-4. 

GALUEN  ( P.  Licinius  ),  fils  de  Valérien,  fat 
associe  à 1 empire  en  233  de  J.-C.  Son  père  ayant 
cte  lait  prisonnier  par  Sapor  en  2^9  , il  ne  fit  rien 
pour  le  tirer  de  captivité,  et  s’empressa  de  se  faire 
nommer  empereur  l’an  25p.  Il  se  plongea  dans  les 
excès  du  luxe  et  de  la  débauche  , et  ne  dut  la  con- 
servation de  son  tronc  et  de  ses  provinces  qu’au 
courage  d’Odcnat , roi  de  Palmyre,  un  de  ses  al- 
liés. Sous  son  règne  les  barbares  envahirent  les 
Gaules,  la  Grèce  et  l’Orient;  trente  génér.,  connus 
sous  le  nom  de  trente  tyrans,  prirent  la  pourpre; 
Auréole , l’un  d’eux  , étant  venu  l’assiéger  dans 
Milan  , il  fut  assassiné  pendant  ce  siège  l’an  268. 

GA  LLIMARD  (Jean-Edme),  instituteur  et  prof, 
de  mathématiques  , mort  à Paris  en  1771  à l’âge  de 
86  ans  , a pub.  les  ouv.  suiv.  : VArithmét.  démon- 
strative ; L Algèbre  ou  l*  arithmétique  littérale  dé- 
montrée , en  2 tables,  chacune  d’une  feuille  d’im- 
pression, 17/jO,  jn-8;  Géomét.  élément.  d'Euchde  , 
avec  des  supplém.,  1736  , 17^9,  in-12  ; Science  du 
calcul  numérique , etc.  , 1760,  in-12;  les  Sections 
coniques  et  autres  courbes , traitées  profondément , 
1762,  in-S  \ Méthode  théor.  et  prat.  df  a rit  h met. , 
d algèbre,  et  de  géomét.  , mise  à la  portée  de  tout 
le  monde  , 1763,  in- 16;  Théorie  des  sons  appli - • 
cable  à la  musique  , 176^  , in-8  d’une  feuille  ; Al-  • 
pbabet  raisonné  pour  la  prompte  et  facile  instruct. 
des  enfans  , 1767  , in-12;  le  Pont-aux-Anes  me-  • 
thodique  , ou  Nouveau  Barre’me  pour  les  comptes  t 
faits , 1757,  in-8. 

GALLI  NI  (Jean- André)  , danseur  célèbre,  né. 
en  Italie  vers  1730  , commença  sa  répu  ta  t.  à Paris , 
passa  ensuite  à Londres,  où  il  fut  direct,  des  ballets 
de  l’opéra  , ensuite  directeur  privilégié  du  même 
établissement,  et  mourut  en  tSo5.  Il  a pub.  un  Tr. 
sur  l'art  de  la  danse , Londres  , 1762,  in-8  : cet 
n’est  qu’une  compilation  de  l’ouv.  de  Calliusac  sur  ; 
le  même  sujet,  y.  Calhusac. 

GALLION  (Junius),  frère  de  Sénèque  , se  nom-  - 
niait  d’abord  Annœus  Novatus  , et  reçut  le  nom  de 
Gallion  de  son  père  adoptif.  Il  était  proconsul  d’A- 
cliaïe  , lorsque  les  Juifs  lui  amenèrent  St  Paul  pour 
le  faire  condamner  ; mais  il  ne  voulut  point  inter- 
venir dans  ces  différends.  Disgracié  par  Néron,  après 
le  supplice  de  son  frère  , il  se  perça  de  son  épée. 

GALLIS10  (An T.),  jurisc.  napol.  du  17e S.,  juge 
à la  grand’ebambre  du  tribunal  de  la  vicairie,  est 
aut.  d’un  livre  intit.  de  Actione  rcvocatohd , etc., 
imprimé  en  1669. 

GALLISSONIÈRE  (Roland-Michel  BAR  RI  N, 
marquis  de  La),  lieutenant-général  des  armées  na- 
vales de.  France,  né  à Rochefort  en  1693,  entra 
dans  la  marine  en  1710,  ne  tarda  pasjà  s’y  distinguer, 
lut  fait  capitaine  de  vaisseau  en  1738.  et  nommé 
gouverneur-général  du  Canada  en  1745.  Il  acquit 
l’estime  des  hahitaus  de  cette  colonie,  sut  sc  con- 
cilier l’amitié  des  peuplades  sauvages  , et  emporia 
tous  les  regrets  quand  il  fut  appelé  en  France  en 
17/19.  L’année  suivante,  chargé  par  le  roi , conjoin- 
tement avec  AI.  Silhouette,  de  régler  avec  les  com- 
missaires anglais  les  limites  entre  le  Canada  et  les 
autres  colonies  françaises  dans  le  continent  de  l’A-  i‘ 
merique  septentrionale  cL  les  possessions  anglaises, 

La  Gallissonière  s’acquitta  dignement  de  celte  mis-  i 
sion  , et  fut  mis  ensuite  à la  tête  du  dépôt  des  cartes  1 
de  la  marine.  O11  lui  confia,  en  1754  et  1755,1c 
commandement  des  escadres  d’évolution  destinées 
à donner  aux  olliciers  les  grau  d s principes  de  lac- 
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tique  navale.  En  17  56,  il  commanda  l’escadre,  des- 
tinée à agir  contre  les  Anglais  dans'la  Méditerranée, 

; battit  la  flotte  anglaise,  aux  ordres  de  l’amiral  Byng 
(19  mai) , revint  en  France  pour  rétablir  sa  santé  , 

I altérée  depuis  quelques  années,  et  rn.  à Nemours  le 
2fj  octobre  de  la  meme  année.  La  Gallissonière  réu- 
nissait à de  grands  lalens  , comme  marin  , beau- 
coup d’autres  connaissances.  Tl  fut  vivement  regretté 
du  roi  Louis  XV,  qui  lui  destinait  le  bâton  de  ma- 
réchal , en  récompense  de  scs  services  et  des  bril- 
ij  lans  succès  qu’il  avait  obtenus  en  dernier  lieu. — Son 
père,  comme  lui  lieutenant  - général  des  armées 
navales  et  commandant  de  la  marine  à Rochefort, 
avait  pris  part  à toutes  les  actions  mémorables  qui 
eurent  lieu  sur  mer  jusqu’à  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIV:  entre  autres  à la  bataille  de  La  Hogue, 
au  combat  deVigo  en  1702,  etc.  Fait,  prisonnier 
dans  ce  dernier  engagement , après  la  plus  brillante 
résistance,  et  conduit  en  Angleterre,  il  eut  part 
aux  négociations  qui  amenèrent  le  traité  d’Utrecht. 
GALLIZIN.  V.  Galitzin. 

GALLO  (Agostino),  agronome  italien,  né  à 
Brescia  en  1^99  , m.  en  1670,  s’était  occupé  pen- 
dant toute  sa  vie  de  la. culture  des  terres:  il  avait 
étudié  les  ouv.  des  anciens  et  des  modernes  sur  ce 
sujet , fait  des  nouvqnux  essais^,  introduit  de  nou- 
velles méthodes,  et  était  parvenu  , après  une  lon- 
gue expérience  , à cire  le  premier  agronome  de  son 
siècle.  11  avait  66  ans  quand  il  pub.  l’ouv.  in  lit.  : 
le  Vinti  giornale  delV  agricollura  et  de ’ piaceri 
délia  villa  , etc.,  qui  parut  pour  la  première  fois  en 
l55o  , souv.  réimp.,  et  dont  l’édition  la  plus  com- 
plète et  la  plus  récente  est  celle  de  Brescia  , 1776, 
in-/j.  Il  en  existe  plus.  trad.  françaises.  — Gallo 
(Alouzo),  sav.  espagnol  du  17e  S.,  est  aut.  d’un  ouv. 
intit.  Déclaration  breve  y sumaria  del  va/or  del 
oro  , Madrid  , l6l3  , in-8  , rare. 

GALLOCIIE  (Louis),  peintre  franç.,  né  en 
1670  , fut  élève  de  Louis  Boullongnc  (v.  ce  nom) , 
voyagea  en  Italie  pour  se  perfectionner  par  l’élude 
des  grands  maîtres  , devint  ensuite  recteur  et  chan- 
celier de  l’académie  royale  de  peinture  à Paris  , et 
m.  en  1761.  Il  a travaillé  principalement  pour  les 
églises,  et  l’on  cite  comme  les  meilleures  de  ses 
compositions  : la  Translation  des  reliques  de  St 
Augustin  ; la  Résurrection  du  Lazare  ; la  Samari- 
taine; le  Départ  de  St  Paul  pour  Jérusalem  , etc. 

GALLOIS  (Jean  ) , l’un  des  fondât.  *du  Journal 
des  Savons,  né  à Paris  en  i632,  embrassa  l’état 
ecclésiastique  et  se  livra  à l’étude  approfondie  de  la 
théologie,  du  grec  et  de  l’hébreu,  a(in  de  pouvoir 
lire  les  livres  saints  dans  les  originaux.  Il  succéda  à 
de  Sallo  ( ce  nom)  dans  la  direction  du  Jour- 
nal des  Savans  , que  le  ministre  Colbert  avait  retire'e 
à ce  dernier  , et  fut  admis  à l’acad.  des  sciences  en 
1668,  à l’acad.  franç.  en  1673  , à colle  des  Inscrip- 
tions à l’époque  de  sa  création  , et  obtint  plus  tard 
la  place  de  garde  de  la  bibliothèque  du  roi.  Cet 
emploi  lui  fut  retiré,  et  on  l’en  dédommagea  par 
la  chaire  de  langue  grecque  au  college  royal.  L’abbé 
Gallois  m.  à Paris  en  1707.  On  a de  lui,  outre  ses 
articles  dans  le  Journal  des  Savans  , une  U’raducl. 
latine  du  traité  de  paix  des  Pyrénées , Paris  , i65q, 
in-fol.  ; des  Remarques  sur  le  projet  de  l’histoire 
de  France  dressé  pur  Ducange , impr.  dans  la  üi- 
bliolh.  hislor . de  France  , tome  3;  un  Ej  trait  du 
livre  intit.  : Observations  physiques  et  malbémat. 
envoyées  des  Indes  , et  d’une  lettre  de  dont  Quesnel 
touchant  les  effets  extraordinaires  d’un  écho  , in- 
séré^ dans  les  Mem.  de  l’académie  dos  sciences  , 
année  1692;  Réponse  à l'écrit  de  David  G ré  g or  y , 
louchant  les  lignes  appelées  Rohervallicnnes  , etc. , 
insi.r.,  ibid,,  année  1702.  Ponlenollc  a prononcé 
l éloge  de  l’abbé  Gallois  à l’académie  des  sciences. 

GALLOIS  (Pierre  Le),  bibliographe,  qu’on  a 
confondu  quelquefois  avec  le  précédent,  était  né  à 
Pans  dans  le  17*  S.  ; on  n’a  d’ailleurs  aucun  détail 
sur  sa  vie  , mais  on  sait  qu’il  est  l’auteur  de*  ouvr, 
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suiv.  : Conversai,  académiques  , extraites  des  con- 
férences de  M.  l'abbé  Baitdelol , Paris,  1(174, 

2 vol.  in-12;  Traité  des  plus  belles  bib/iolh.  de 
l'Europe , ibid.,  1680,  1 085,  1689,  et  Amsterdam  , 
1697,  in-r2.  L’a u I..  s’est  beaucoup  servi  de  l’ouvr. 
intit.  : de  Bibhnthecis  de  Lomeier  (y.  ce  nom). 

GALLOIS  ( Antoine-Paul  Le)  , bénédictin  de 
la  congre'gat.  de  St-Maur,  né  en  i64o  à Vire  en 
Normandie  , professa  la  philosophie  à l’abbaye  de 
St-Wandrille , se  livra  ensuite  à la  prédication  , et 
y renonça  au  bout  de  20  ans,  pour  écrire  l’hist.  de 
Bretagne.  Il  suivait  ce  projet  avec  ardeur  lors- 
qu’il m.  d’apoplexie  en  1690,  à l’abbaye  du  mont 
St-Micbel , dont  il  était  allé  visiter  les  archives.  Il  a 
laissé  : Oraison  funih.  de  la  reine  Marie-Thérèse 
d’ Autriche  , Paris,  1 683  ; Eloge  funèbre  du  chan- 
celier Lelellier , en  latin  , Paris  et  Bouen  , IÔ85  ; 
Abrégé  de  sermons  de  controverse  , Caen  , 1684  , 
in-4  ; Eclaircissemens  apologétiques  sur  quelques 
propositions  de  théologie  , etc.,  ibid.,  1686  , in-4  1 
quelque  autres  écrits  peu  remarquables,  et  des 
lragniens  de  l’histoire  de  Bretagne,  terminée  par 
D.  Lobineau  (v.  ce  nom). 

GALLOIS  (Le),  Y.  Grimarest  et  Legallois. 

GALLONDE  (Philippe-Charles),  ecclésiastiq. 
et  habile  calligraplie,  né  à La  Fère  en  1710  , 111.  en 
1787  au  prieuré  de-Longjumeau,  a laissé,  entre 
autres  copies  précieuses  , une  Imitation  de  Jésus- 
Christ , en  5 vol.  pet.  in-12,  avec  miniatures  et  ara- 
besques : cet  exempt.,  exécuté  de  V]3q  à 1741  , se 
voyait  dans  le  cabinet  du  général  Duroc , grand- 
maréclial  du  palais  impérial. 

GALLON  ÎO  (Antoine),  prêtre  de  la  congré- 
gation de  l’Oratoire  d’Italie  , né  à Borne  vers  la  fin 
du  16e  S.  , m.  en  1617,  a publ.  les  ouvr.  suivans  : 
ffist.  des  Vierges  romaines , (en  italien),  iôqi  , 
in-4  ! Vies  de  quelq.  martyrs , (idem),  1 597 , 111-4  ; 
Vitu  bcali  P.  Philippi  Nerii , Borne,  1600  , in-4, 
Mayence  , 1602  , in-8  ; Traltato  degli  instrumenté 
di  martirio  e delle  marie  maniéré  di  marliriz- 
zare , etc,,  Borne,  i5gi,  in-4,  avec  Gg.  gravées  en 
cuivre,  et  trad.  en  lat.  par  l’aut.,  ib.,  i5g4,  avec  lig. 
gravées  en  bois  ; réimpr.  à Paris , 1659 , in-4  , avec 
les  pl.de  Teinpesta , et  à Anvers,  1660,  in-12; 
Liber  apologeticus  pro  assertis  in  annalibus  eccle- 
siasticis  baronianis , de  monachatu  S.  Gregorii 
papœ  , etc..  Borne,  1604,  in-4- 

G ALLO  WAV  (Joseph)  , juriscons.  anglo-amé- 
ricain , né  vers  1730,  m.  dans  la  Grande-Bretagne 
en  i8o3  , avait  été  membre  de  l’assemblée  de  Peu- 
sylvanie  en  1764,  et  fit  partie,  en  1776,  du  pre- 
mier congrès  tenu  dans  celle  province.  Après  s’être 
d’abord  montré  attaché  aux  intérêts  do  l’Amérique, 
il  embrassa  ceux  du  ministère  anglais  , mais  ne  s’en 
montra  pas  moins,  dans  les  Observât,  qu'il  pub.  sur 
la  conduite  de  sir  Guillaume  llowe  , censeur  sé- 
vère des  excès  commis  contre  les  colons  par  l’armée 
royale,  notamment  dans  le  Neiv-Jersey.  On  attribue 
à J.  Galloway  un  écrit  intit.  . Comment,  succincts 
sur  quelques  parties  de  la  révélai,  et  des  prophé- 
ties , etc.,  pub.  à Londres  en  1802. 

GALLOWAY  (Cte  de).  V.  Ruvignv  (Henri  de). 

A GALijUCLi  ( Jean-P aul  ) , astronome  , ou  plu- 
tôt astrologue  italien  , ne  a Salo  vers  le  milieu  dn 
16e  S.,  fut  l’un  des  premiers  membres  de  la  nouv. 
acad.  fondée  à Venise  en  i5g3.  On  a de  lui  : de 
babrica  et  usu  heniispherii  uranici  Iractulus , 
Venise,  i56g,  in-fol.  ; de  Thcmale  crigendo , 
parle  Jorlunœ  , divisione  Zodiaci  , etc.,  impr.  avec 
un  ouvrage  de  J.  Haslurl  sur  la  même  matière, 
Venise,  i58q;  Thealrum  mundi  et  temporis , ubi 
astrologue  prtneipia  ccrnuntur  , etc.,  ibid.  , 1589  , 
in-4,  réimpr.  sous  le  litre  de  : Ccelestium  corporum 
et  rerum  ab  ipsis  pehdentium  explication  ibid., 
iooj  , in-4,  01  brad  - eu  espagn.  par  M.  Pelez, 
| Grenade  , 1617,  in-fol.  ; Délia  Jabbrica  eduso  del 
| nuovo  orologio  universale , etc.,  Venise,  1 fx)o,  in-4  ; 
| Spéculum  uraittcum  , ibid.,  l5g5,  in-fol.';  de  Fq- 
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bric.tî  et  usti  novi  orologii  Solaris , lunaris  , side- 
ralis  , etc.,  ibid.,  l5ç)5  , in-/|  ; Modus  fabricamli 
horaria  mobilia,  elc.,  ibid.,  iSgf),  in-fôl.  ; Delta 
fabbrica  cil  itso  di  diversi  stromenli  di  aslronomia 
e cosmogrnfla , ibid.,  l5p7  , in~4  , fig.  ; Discorso 
al  formate  tin  squadrane  , impr.  dans  un  recueil 
d’opusc.  milil.  puLI.  à Venise,  16'/}  l , in-4  , fig.  ; 
plus,  traducl.  du  latin  en  italien  , de  quelq.  ouvr. 
de  Grégoire  Rciscli , d'Albert.  Durer,  de  Jean  de 
Cantorbery  et  de  Joseph  Acosta. 

GÂLLÜCCIO  (Ange)  , jésuite  it.nl . , ne  à Macé- 
rata  en  iSgd,  professa  l’éloquence  à Home  , cultiva 
la  poésie  avec  quelq.  succès,  et  m.  en  1 67^ . On  a 
de  lui  une  Dis! . de  la  guerre  des  Pays-Bas  depuis 
l5g3  jusqu’à  la  trêve  de  1609  (en  latin),  Home, 
1671 , 2 vol.  in-fol.,  réimpr.  eu  Allemagne,  1677, 
2 vol.  i n - 4 , et  trad.  en  il  ai.  par  le  jésuite  Jacques 
Cellesi;  plus,  serinons  et  discours  d’apparat.  — 
Galluccio  (Charles),  méd.  ital.  , né  à Messine  en 
l633,  m.  au  commencement  du  180  S.,  est  aut.  d’un 
Cours  complet  de  méd.  suit’,  les  principes  de  Ga- 
lien (en  latin).  Messine,  iqo5,  2 vol.  in-4- 

GALLUS  (C.  Sulpitius),  consul  l’an  de  Rome 
587  avec  M.  Claudius  Marcellus,  avait  été  successiv. 
questeur,  édile  curule.  et  préteur  urbain.  Contem- 
porain d’Ennius  et  de  Térence,  dont  il  sut  appré- 
cier le  mérite,  il  passe  pour  avoir  introduit  les 
spectacles  dramal.  dans  les  fêtes  consulaires,  et  de 
son  temps  le  bruit  courut'qu’il  n’était  pas  étranger 
à la  composition  du  chef-d’œuvre  du  dern.  de  ces 
deux  grands  [poètes  comiques  (P Andrienne).  Quoi 
qu’il  en  puisse  être  de  cette  supposition,  elle  prouve 
du  moins  qu’on  reconnaissait  au  consulaire  des  ta- 
lens  distingués  comme  poète.  Sulpitius  Gallus  pa- 
raît s’être  occupé  surtout  d’astronomie,  et  ce  ne  fut 
pas  sans  des  succès  remarquables,  à en  croire  Pline 
l’ancien  , qui  semble  le  désigner  comme  aut.  d’un 
livre  sur  cette  science,  alors  au  berceau  chez  les 
Romains.  Le  fait  suiv.,  que  les  historiens  ont  rap- 
porté de  diverses  manières  , assigne  à Sulpitiu; 
Gallus  la  gloire  d’avoir  été  le  prern.  astron.  chez  ce 
peuple  guerrier.  N’étant  encore  que  tribun  sous  les 
ordres  de  Paul  Emile  dans  la  2e  guerre  de  Macé- 
doine, il  annonça  qu’une  éclipse  de  lune  aurait 
lieu,  ou  bien  seulement  il  expliqua  aux  soldats 
effrayés  la  cause  de  ce  phénomène,  de  manière  à 
faire  cesser  la  terreur  générale  ; et  la  sagacité  qu’il 
déploya  dans  cette  circonstance  eut  pour  résultat 
la  victoire  que  l’armée  romaine  remporta  sur  le  roi 
de  Macédoine,  l’an  168  av.  l’ère  chrét.  Il  est  digne 
de  remarque  que  cette  prédict.  de  Gallus  précéda 
de  six  années  la  construction  de  la  première  des 
tables  d’Hipparque. 

GALLUS  (V  IB  lus)  , célèbre  orateur,  né  dans  les 
Gaules,  contemporain  et  ami  de  Sénèque,  plaida 
à Rome  avec  succès  , mais  se  déshonora  par  son 
avarice  et  ses  débauches.  Sénèque  nous  a conservé 
quelques  passages  de  scs  plaidoyers. 

GALLUS  (Cnæus  ou  P. -Cornélius) , poète  élé • 
giaque  latin  , né  l’an  69  avant  J.-C.  à Julii-Forum 
(Fréjus),  s’attacha  à Octave  pendant  les  guerres 
civiles , lui  rendit  de  grands  services  dans  la  guerre 
d’Alexandrie,  et  en  reçut  eu  récompense  la  pré- 
fecture d’Egypte.  Il  se  fit  détester  dans  son  gou- 
vernement par  ses  exactions,  et  fit  piller,  ou  même, 
selon  quelques  histor.,  détruire  de  fond  en  comble 
la  ville  de  Tlièbes  (Egypte),  qui  s’ctait  soulevée 
contre  lui.  Rappelé  d’Egypte  par  Auguste,  il 
fut  jugé  par  le  sénat  et  condamné  à une  amende  et 
à l’exil  ; mais,  ne  pouvant  survivre  à sa  honte,  il  se 
donna  la  mort  à l’âge  de  ij3  ans,  26  ans  avant  J.-C. 
Gallus  avait  été  lié  avec  Yii'gile  , qui  lui  adressa  sa 
to"  cglogue  pour  le  consoler  de  la  perle  do  sa  maî- 
tresse. Il  avait  lui-même  compusé  quatre  livres 
d’élégies  , mais  il  ne  nous  eu  reste  rien.  Les  six 
élégies  que  l’on  a sous  son  nom  paraissent  être  d'un 
certain  Cornclius-Maximiauus-Gallus  EtruscuS  du 
6‘«  S.  Ces  pièces  sont  géuéralcm.  jointes  aux  édit. 


de  Catulle,  et  se  trouvent  dans  les  Poetæ  minores 
de  W erndorlf;  elles  ont  été  trad.  en  fr.  par  Pezay. 

GALLUS  (Ælius),  gouverneur  d’Egypte  peu  , 
après  Cornélius  Gallus  , est  le  prem.  Rom.  qui  ait 
pénétréhlans  l’intérieur  de  l’Arabie.  Les  Romains  , 
croyant  que  les  Arabes  possédaient  de  grandes  ri- 
chesses , envahirent  leur  pays  23  ans  avant  J.-C. , 
ayant  Gallus  à leur  tête  ; mais  , trahis  par  le  per- 
fide Syllacus  . Arabe  qu’ils  avaient  pris  pour  guide 
dans  ces  régions  inconnues,  ils  perdirent  la  plus 
graudejparlie  de  leur  flotte  contre  les  écueils , et  de 
leur  armée  dans  les  déserts.  Après  six  mois  de  souf- 
frances , leurs  misérables  restes  furent  obligés  de 
sortir  du  pays  sans  avoir  obtenu  aucun  résultat.  Les 
savans  disputent  sur  les  pays  parcourus  et  visités 
par  l’armée  romaine  pendant  cette  expédition. 

GALLUS  (Ælius),  jurisconsulte  romain,  vivait, 
suivant  quelques  aut. , sous  le  règne  d’Auguste  , et 
fut  nommé  par  ce  prince  préfet  d’Egypte.  Il  avait 
écrit  un  traité  de  Sigaijicatione  'uerborum  quæ  ad 
jus  civile  pertinent , dont  Aulu-Gelle,  Macrobe  et 
Festus  parlent  avec  éloge  et  citent  quelq.  passages, 
mais  qui  s’est  perdu.  On  a confondu  mal  à propos 
ce  jurisconsulte  avec  Aquilius  Gallus  et  le  poète 
élégiaque  Cornélius  Gallus.  Les  fragmens  ou  pas- 
sages dont  il  est  question  plus  haut  se  trouvent  avec 
quelques  détails  sur.  la  vie  d’Ælius  Gallus  dans  les 
Commenlarii  ad  XXX  jut  isconsullorum  ornnia 
fragmenta  quæ  extant.  in  juris  civilis  corpore  de 
Mayans  , Genève,  1764,  2 vol.  in-ij. 

GALLUS  (C.-Vidius-Tbebonianus)  , d’abord 
général  en  Mésie  , fut  élu  empereur  en  2DI,  après 
la  mort  de  Decius , qu’il  avait  fait  périr  par  trahison 
dans  une  expédition  contre  les  Goths.  Il  s’associa 
son  fils  Volusieo,  fit  une  paix  honteuse  avec  les 
Goths  , et  persécuta  les  chrétiens.  Il  fut  tué  avec 
son  fils  en  253  , par  ses  propres  troupes  , près  de 
Rome,  au  moment  de  combattre  Emilien,  qui  avait 
usurpé  l’empire. 

GALLUS  (Flavius-ConstANTINUs)  , neveu  de 
Constantin  el  frère  de  Julien,  fut  créé  césar  en 
35t  par  Constance  II,  et  fut  chargé  du  gouvernem. 
de  l’Orient.  11  remporta  plusieurs  avantages  sur  les 
Perses  ; mais  il  fit,  ainsi  que  Constantina,  sa  femme, 
le  plus  criminel  abus  de  son  pouvoir,  et  fit  mettre 
à mort  plus,  des  principaux  habitans  de  la  Syrie  et 
d’Antioche.  Rappelé  par  l’empereur,  il  fut  jugé, 
condamné,  et  eut  la  tête  tranchée  en  354*  Ce  prince 
s’était  montré  favorable  aux  chrétiens. 

GALLUS  ou  GALLO  ( Thomas  ) , théologien  du  1 
l3c  S. , fut  chanoine  de  l’abbaye  de  Sl-Yictor  de 
Paris,  puis  abbé  de  St-André  de  Verceil  en  Pié- 
mont , où  il  m.  eu  I2:'|f).  Il  a laissé  des  Explications 
du  Cantique  des  Cantiques  ; une  traduct.  paraphra- • 
sée  des  livres  sur  la  hiérarchie  et  la  theol.  mys- ■ 
tique , attribuée  à St  Denys  l’Aréopagite  : elle  est. 
insérée  dans  la  Theologia  mystica  de  J.  Eckius, 
Ingolstadt , i5tû. 

GALLUS  ou  GALLACUS  (Servat.).V.  Galle. 

GALLUZZ1  (Takquin),  jésuite  ital.,  né  dans  les 
états  de  l’église  en  i5ql\ , professa  la  rhétorique  et 
la  morale  à Rome,  fut  recteur  du  collège  des 
Grecs  , et  m.  en  i64ç),  avec  la  réputation  d’un  ha- 
bile prédicateur.  Ou  a de  lui  : Carminum  lib.  IIP, 
Rome  , 1611  , t(5l6,  in-I2;  Orationes , ib. , 1617, 
Cologne,  1618,  Paris,  1819, 2 vol.  in- 1 2 : dans- 
ées différentes  édit,  ne  sont  point  compris  V Eloge 
funèbre  du  cardinal  Bellarmin  et  les  Sermons  sur 
la  passion  et  la  mort  de  J.-C.,  qui  ont  été  imprimés 
séparément  ou  dans  les  recueils  d’ouvr.  du  même 
genre;  Pirgilianœ  njindicationes  , et  Comment.  III 
de  trag  cediâ,  c.omœdiâ , elegiâ,  Rome,  1621,  in-4; 
Binovazionc  dell’  antica  trag.  c dfesa  del  Crispo  , 
ibid.,  l633,  in-4  ; In  Aristotclis  libres  X moral,  ad 

Nicomaclmm  nova  interprétation  comment,  et  qitæs- 

liones , Paris,  in-fol.,  l635  et  i645.  — Galluzzi 
(Franç. -Marie),  autre  jésuite  ital.,  mort  à Home  en 
1731,  est  aut.  des  ouvrages  suiv.  : Vita  dcl  P . P aolo 
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Rome , 1 722 , in  4 ; Vltn  difrà  Bonaventura  di  Bar - 
cg/o/n  , Naples  , 1723,  in-^« 

GALLUZZI  (Kigucgio),  ne  à Volterra  vers  l’an 
1743,  fut  chargé  par  le  grand  duc  Léopold  'd'écrire 
l’Iiistoire  de  li  Toscane  sous  les  Médicis.  O11  dit 
le  Lut  secret  de  cette  commission  était  de  dé- 
précier celle  famille  puissante  pour  relever  adroi- 
tement la  nouvelle  dynastie.  L'apparition  de  cel 
ouv.  excita  les  réclamations  des  cours  d'Espagne, 
de  Naples,  de  Parme,  et  surtout  du  saint-siège,  sur 
le  compte  duquel  Paul,  s'élail  exprimé  avec  assez  de 
liberté  et  d'indépendance.  Galluzzi  fut  soutenu  par 
le  grand-duc  , et  il  m.  tranquillcm.  vers  l'an  i8u5. 
Son  ouv.  est  intit.  Isloria  del  granducalo  fit  l'us- 
c.ana  sotlo  il  governo  délia  casa  Med  ici , Florence, 
1781,  5 vol.  in-^  -,  et  9 vol.  iu-8,  réimp.  plus.  fois. 

GALLY  (Henri)  , théologien  anglican,  né  dans 
le  comté  de  Kent  en  16*96,  fut  chapelain  des  rois 
George  11  et  George  111,  et  m.  eu  1769.  Ou  a de  lui 
plus,  écrits  liiéulog:  et  lillér.  dont  les  plus  remarq. 
sont  : Us  Caractères  moraux  de.  Théophv  isl fi.  , 
trad.  du  grec  (en  angl.),  avec  des  notes  et  un  css/ti 
critique  sur  Cari  d'écrire  des  caractères , Londres, 
1726,  iu-8;  Considér.  Sur  les*  mariages  clandes- 
tins^ ihid .,  1760  et. 1.75.1,  in-8;  deux  Dissertations 
contre  l'usage  et  lu  méthode  de  prononcer  le  grec 
conformément  à l'accentuation , 1764  et  1755,  iu-8  : 
ces  derniers  ouvr.  sont  également  en  anglais. 

GALON  (N.),  colonel  d'infanterie,  ni.  en  1775  , 
ingénieur  en  chef  au  Havre  et  correspond,  de  l'a- 
cadémie des  sciences  , a donné  : V Art  de  convertir 
le  cuivre  rouge  en  laiton  , etc..  1764  , in-ful.  ; Ma- 
chines et  inventions  approuvées  par  l'acad.  royale 
des  sciences  depuis  son  ëtahlms .,  etc.,  1777  , iu-4. 

GALOPIN  (George),  religieux  bénédictin  , né  à 
Wons  au  commenccm.  du  17e  S.,  ni.  en  1607  1 pro- 
fesseur de  pliiloàopli.  à Douai , avait  été  forcé  de 
quitter  le  monastère  de  St-Guislain , par  suite  de 
son  opposition  violente  à la  rélorme  de  St  Vannes  , 
qui  y fut  introduite.  On  lui  doit  des  édit  annotées 
de  diiFércus  aut.  ecclés.,  et  une  Généalogie  des 
comtes  de  Flandre  , tirée  des  MSs.  du  monastère 
de  St-Guislain. 

GALS (JUNTE  ou  GALSONTE,  fille  d’Athana- 
gilde,  roi  des  Visigollis,  née  vers  l’an  54o , fut, 
;»ux  sollicitations  de  la  reine  Brunchaul , sa  sœur, 
donuée  en  mariage  à Gliilpéric  , que  celle  prin- 
cesse espérait  ramener  , par  cette  union  , à une 
conduite  plus  digne  de  la  majesté  royale.  Mais  Je 
faible  et  cruel  Gbilpéric  , sacrifiant  bientôt  sa  jeune 
épouse  à une  concubine  , la  fit  assassiner  au  mépris 
des  engagemens  les  plus  saints,  et  s'appropria  même 
les  trésors  et  les  terres  qu'elle  lui  avait  apportés  en 
lot.  C'est  en  voulant  tirer  vengeance  de  ce  premier 
irime  que  Brunehaul  s'engagea,  contre  Frcdegoude, 
lans  la  lutte  sanglaule  où  elle  succomba. 

GALTiER  (Jean-Louis  ou  Jean-Frédéric) 
ivocat  au  parlem.  de  Paris  , né  dans  le  Dauphiné, 
11.  en  1782,  a pub.  les  ouv.  suiv.  : le  Monde , tr. 
le  l’angl.  d'Adam  Filzadam  , 17 56, 2 vol.  in-12  ; 
es  Céramiques  , ou  Aventures  de  Nicias  et.  d'/Jn- 
inpey  1760,  2 vol.  in-12,  roman  allégorique  faus- 
emeut  attribué  à St-Severin  ; les  Confessions  de 
MU  de  Mainvdlc , 1768 , 3 vol.  in-12.  Il  ne  faut 
■as  confondre  ce  roman  avec  les  Mêm.  de  Mlle  de 
Rainville  par  le  marquis  d'Argens,  1706,  in-12. 
GALUPP1  (Baldessaroou  Balthazar),  surn. 
Buranellu  , du  lieu  de  sa  naissance,  célèbre  mil- 
icien-compositeur italien  , né  à Buruno  près  de 
^enisc  en  1703,  lit  ses  études  musicales  dans  cette 
ermère  vilie  , composa  à l’âge  de  t8  ans  son  pre- 
mier opéra  , int.  Gli  atnici  rivait , représenté  sans 
nccès.Luin  d’être  découragé  par  cet  échec, il  se  livra 
de  nouv.  comp.  qui  furent  mieux  accueillies  , et 
evint  sucecssiv.  maître  de  chapelle  de  St-Marc  , 

1 «bef  du  conservatoire  dit  degli  lacurabili . Ayant 
ifi  appuie"  en  Rassie  par  l’impératrice  Catherine  il 


vers  l’an  1766,  pour  diriger  l’opéra  de  St-Pétersb. 
il  donna  pour  ainsi  dire  une  nouvelle  existence  à 
cet  établissement , et  m.  en  1785,  comblé  des  fa- 
veurs de  1 impératrice  , qui  sut  reconnaître  dignem. 
ses  soins  et  ses  travaux.  Aucune  des  composit.  de 
Galuppi  n’a  été  gravée  ; mais  on  en  trouvera  la  no- 
menclature dans  les  ouv.  de  Labordc  et  de  Gerber. 
Il  existe  toutefois  un  Exlr.  de  l’opéra  il  Mondo  alla 
rauescia , arrangé  pour  le  clavecin,  Leipsig,  17Ù2, 
et  4 Symphonies  tirées  de  qtlejq.  autres  de  ses  ouv.’ 
il).  , 17ÜU.  Galuppi  disait  que  les  qualités  essen- 
tielles de  la  musique  devaient  être  : vaghezza 
chinrezzn  e-bunna  inodulatione. 

GALVAM  (UuAnTG),  historien  portugais,  né  à 
Evora  en'  t43:j , obtint  la  faveur  des  rois  Alpli.  V, 
Jean  il  , Emmanuel  I11’,  fut  ambass.  près  du  pape 
Alexandre  Vil,  de  l’emp.  Maximilieu  VJ  et  du  roi 
de  b rance  fouis  XII.  11  mourut  en  x 5 1 7 dans  une 
île  près  des  côtes  orientales  d’Afrique  en  allant 
remplir  une  mission  dont  il  était  chargé  près  de  la 
renie  d’Etbiopie  ou  d’Abyssinie.  Il  avait  mis  dans 
le  meilleur  ordre  , et  dans  un  style  plus  correct, 
les,,C/mi;i.  des  rois  de  Portugal  écrites  par  Lopcz! 
AI.  E.  l erreiraa  pub.  une  de. ces  chroniques  sous 
le  Lille  de  Clti  onicu  de  Alfonso  p rimeiro  , rey  do 

Portugal,  Lisbonne,  [726,  in-fol.  La  bibliothèque 
roy.  do  Lisbonne  possède  encore  de  lui  un  Nobiliaire 
desjanulles  portugaises  MS.,  fort  est.  — G u.vam 
(Antoine) ',  fils  naturel  du  précéda,  ne'  à Lisbonne 
en  U)ü3  , suivit  la  carrière  militaire  , s’embarqua 
pour  les  Indes  eu  1627  , fut  nommé  gouvern  des 
Muluqucs par  le  vice-roi , délit  complètement,  avec 
b a 600  hommes  , une  armée.de  2o,ouo  que  les  rois 
du  pays  avaient  réunie  contre  lui,  propagea  le 
christianisme,  dans  son  gouvernement,  revint  en 
Europe  eu  i54o,  lut  mal  récompensé  de  ses  services 
par  le  roi  Jean  lit,  et  mourut  à l'hôpital  de  Lis- 
bonne en  1557.  Les.bislpr.;  portug.  Couto  et  Freire 
font  les  plus  gr.  éloges  d’Antoine  Galvnm  , et  l’on 
trouve  lu. détail  de  ses  exploits  dans  les  Décades 
portug.  de  Barros.  Il  a laissé,  sous  le  titre  de  Tra- 
tados,  un  écritsur  les  différons  chemins  par  où  l’on 
üllait  anciennement  aux  Indes,  et  un  autre  sur  les 
decouvertes, anciennes  et  modernes  jusqu’en  i55o 
Lisbonne  lj.5û,  in-12,  ib.,  1 73 1 , ,n-f0|.  de  100 
pages,  trad.  en  angl.  : celle  version,  corrigée  par 
HaUuyl,  a cle  inseree  par  lui  dans  sa  collection 
Galvnm  , avait  cent  aussi  une  Hisl.  des  Ittoluoues 
qui  s est  perdue.  - Gai.VAM. (Baril, élen, 1)  , m.  ea 
iOjO.,  lut  un  des  meilleurs  poètes  portugais  de  son 
temps,  etse  distingua  surtout  dans  le  genre  lyriaue 
On  trouve  plus,  de  ses  comp.  dans  les  Cancioneiros’ 
ou  recueils  ue  poésies  portugaises. 

GALVAiNI  (Louis)  , médecin  et  physicien  célè- 
bre d Italie,  ne  a Bologne  en  1787,30  livra  de 
bonne  heure  a l’etude  des  sciences  exactes,  et  e.n- 
brassa  la  carrière  de  la  médecine.  Après  avoir  fait  de 
grands  progrès  dans  la  physiologie  et  dans  l’analo- 
mie  humaine  et  comparée,  il  fut  nommé  professeur 
do  culte  doiDiere  science  à l’université.  Lolouaisr* 
et  exerça  la  chirurgie  ainsi  que  l’art  des  acouchc- 
meus  avec  habileté.  Le  refus  de  prêter  le  serment 
exige  par  la  constitution  de  la  nouvelle  rcpublicrue 
cisalpine  ayant  fait  perdre  è Galvani  ses  di6  7 


et  son  emploi  , il  se  retira  chez  son  frère  Jaclues 
et  tomba  bientôt  dans  un  étal  de  marasme  et  de  lan’ 
gueur  , dont  les  soins  de  deux  médecins  aussi  éclai- 
res que  généreux  ne  purent  arrêter  les  progrès  Co 
lut  en  vain  que  e gouvernement  cisalpin , toii'cbé 
de  la  position  fâcheuse  de  l’illustre  professeur  dc° 

ue  ; Galvani  m. 
mmortalisé  sou 
e singulier  ap- 
et  qui 


créla  que  sa  chaire  lui  serait  rend 
le  4 décembre  1798.  11  a surtout 
nom  , en  s’attachant  au  pbénomèn 
pelé  galvanisme,  dont  il  fit  ]a  découverte 
est  trop  connu  pour  que  nous  en  donnions  la  des- 
cription Celte  decouverte  et  les  autres  travaux  im- 
porta,,s. le  Galyau,  décrits  par  lui,  sont  consigné 
dans  les  mémoires  de  l’mslilut  des  sc, onces  de  Bo- 
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logne  : voici  les'titres  de  ccs  diverses  dissertations  : 
c le  Btnibus  atone  uvetenbns  volatilium  ; do  Volali- 
hum  aure  ; de  Virlhns  electricitutis  in  mntu  musctt- 
lari  commentarms.  Ce  dernier  opuscule , qui  ren- 
ferme la  description  du  galvanisme,  a été  réimpr. 
isolément.  On  trouvera  dos  détails  plus  étendus  sur 
Galvani  et  sur  sa  fameuse  découverte  dans  V éloge 
de  ce  savant  par  J.-L.  Aliberl, -servant  d’inlroduct. 
au  4e  vol.  des  mern.  de  la  société  médicale  d'ému- 
lation ; dans  le  Manuel  du  Galvanisme  par  J.  izarn, 
Paris,  1804  . in— 8 ; et  dans  Vl/ist.  du  Galvanisme 
par  P.  Sue,  ilml.,  i8o3,  4 vol.  in-8. 

GALV  AO  ou  GALVANO.  V.  Galvam. 

GALVEZ  (don  Joseph),  ministre  d’étal  espagnol 
né  à Velez-Malaga  en  1729  , lit  ses  études  à Püniv. 
d’Alcala  , et  y reçut  le  grade  de  docteur  en  droit. 
Attiré  à Madrid  par  un  de  ses  païens,  Galvez  s’y 


fixa,  y exerça  avec  distinction  la  professior  d’avocat, 
recliercha  la  société  dos  Français  qui  se  trouvaient 


dans  cette  capitale,  et,  à la  recommandation  d’un 
des  secrétaires  du  marquis  de  Duras  , ambassadeur 
de  France,  obtint  la  confiance  de  ce  dernier  qui 
le  chargea  de  traiter  les  affaires  de  là*  légation  près 
de  la  cour  d’Espagne.  Celle  circonstance  ouvrit  à 
Galvez  le  chemin  de  la  fortune.  Le  marquis  de  G ri 
maldi.  alors  premier  ministre,  ayant  été  à même 
d’apprécier  les  talens  du  jeune  avocat  , lui  proposa 
un  emploi  dans  ses  bureaux  : Galvez  , par  délica- 
tesse, crut  devoir  consulter  l’ambassadeur  français  ; 
et  celui-ci  non-seulement  lui  conseilla  d’accepter  , 
mais  donua  au  ministre  les  meilleures  Informations 
sur  son  compte.  Devenu  secrétaire  intime  du  mar- 
quis de  Grimaldi,  Galvez  remplit  celle  place  avec 
tant  de  zèle  et  de  capacité  qu’il  fui  bientôt  appelé 
à celle  de  membre  du  conseil  des  Indes.  En  cette 
qualité  , chargé  par  le  roi  d’une  mission  au  Mexi- 
que assez  importante  , il  s’en  acquitta  avec  une 
grande  intelligence,  fut  nomnié  ministre  d’état, 
revint  en  Espagne  au  bout  de  trois  ans,  devint 
président  du  conseil  et,  en  1775,  ministre  du 
même  département  des  Indes.  Après  avoir  rendu 
de  nouveaux  services  à PAmérique  espagnole,  et 
avoir  été  créé  marquis  de  la  Sonora  , en  récoAi- 
pense  de  la  foudation  de  la  colonie  de  ce  nom  faite 
par  lui  dans  cette  même  partie  du  monde,  don 
J.  Galvez  rn.  en  1780  , avec  la  réputation  d’un  ad- 
ministrateur babile,  mais  peut-être  trop  dur  et  trop 
impérieux.  — Galvez  (don  Bernard),  neveu  du 
précédent,  né  à Malaga  en  iy56  , fut  appelé  à Ma- 
drid en  1775  par  son  oncle  , alors  ministre  . entra 
d’abord  dans  les  gardes  wallonnes,  passa  ensuite  nu 
service  de  France  dans  un  régiment  can labre , re- 
vint en  Espagne,  obtint  le  commandement  d’un  ré- 
giment espagnol  , fut  nommé  niaréchal-de-carap 
quelques  mois  après  , et  gouverneur  en  second  de 
la  Louisiane,  ayant  à peine  atteint  sa  24e  année, 
et  ne  larda  lias  à justifier  ce  rapide  avancement  dans 
une  expédition  contre  les  F fondes.  Il  repoussa  les 
Anglais  , alors  maîtres  de  cette  colonie,  attaqua  et 
prit  la  capitale,  Pensacola  , défit  de  nouveau  ses 
adversaires  dans  une  bataille  décisive  , et  resla  maî- 
tre du  pays  jusqu’à  la  paix  couclue  en  l8o3.  La  cour 
d’Espagne  récompensa  la  brillante  conduite  du 
jeune  Galvez  en  lui  conférant  le  litre  de  comte  , le 
grade  de  lieutenant-général  et  la  vice-royauté  du 
Mexique.  JL  111.  dans  ce  dernier  poslc  en  1794  » v*" 
veinent  regretté  de  tous  les  Mexicains  , dont  il  avait 
assuré  la  prospérité  par  sa  sagesse  et  la  douceur  de 
son  administration. 

GALVEZ  DE  MONTALVO  (Louis)  , poète  es- 
pagnol , né  à Gualuxara  en  1 étudia  le  droit  cl 
la  théologie  à l’université  d’Alcala , fut  reçu  doc- 
teur dans  ces  deux  facultés,  et  voyagea  ensuite  en 
Italie,  où  la  lecture  des  ouvrages  des  littérateurs  les 
plus  distingués  du  pays  forma  son  goilt  et  déve- 
loppa son  talent  pour  la  poésie.  Il  s’y  livra  avec  ar- 
deur cl  succès  sans  abandonner  cependant  la  pro- 
fession d’avocat  qu’il  avait  embrassée  ; mais , se 
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voyant  négligé  de  la  cour  dont  il  avait  sollicité  quel 
ques  faveurs,  il  prit  la  résolution  de  renoncera,,’ 


prit  ia  résolution  de  renoncer  au 
monde  ainsi  qu’aux  lettres,  se  fit  religieux  da,,,,. 
! ordre  des  hiéronymites  , passa  dans  un  couvent 
<le  Sicile,  et  m.  à Palerme  en  ifito.  On  a de  lui  : 


cl  P/tsior  de  Filida , Madrid,  1^82,  1690  et  1600* 
m 8 : c est  une  espèce  de  rom.  pastor.  écrit  en  prose 
et  en  vers  ; Las  /arrimas  de  s an  Pedro  . poème  en 
8 chants  , trad.  de  l’ital.  de  L.  1 ansillo  , ibid.,  1087, 
in  8.  On  assure  que  Galvez  avait  traduit  aussi  en 


octaves  espagnoles  la  Jérusalem  du  Tasse  , et  que 
celle  traduct.  fut  pub.  à Naples  après  sa  ni.  Lupez 
de  Vega  fait  un  grand  éloge  de  ce  poète  dans  ton 
Laurel  de  Apollo  ; et  Ce,  vîntes  , dans  don  Qui- 
chotte , excepte  les  deux  poèmes  que  nous  venons 
de  citer  de  Vatito-da-f é , prononcé  par  le  curé 
contre  la  plupart  ries  livres  qui  composent  la  biblio- 
thèque du  h«  ros  de  La  Manche. 

GAMA  ( Vascu  de),  célèbre  navigateur  P'*rtug., 
né  dans  le  t5c  S.,  commandait  la  flolte  qui , la  pre- 
mière , doubla  le  cap  de  Donner Fspérance  . à l’ex- 
érnité  méridionale  de  l’Afrique , el  s’ouvrit  ainsi 


tré 


la  voie  des  Indes  orientales  par  le  grand  Océan.  Le 
nouveau  monde  (appelé  depuis  Amérique)  élail  dé. 
couvert  depuis  cinq  ans  , et  un  autre  naviga'.eur 
portugais,  Barthélemi  Diaz  , avait  reconnu  depuis 
10  ans  le  cap  de  Bonne-Espérance  , lorsque  le  roi 
de  Portugal  Emmanuel  , décidé  a faire  explorer  h 
mer  de  l’Inde  , fit  clioix.de  Vasco  de  Gaina  , déjà 
connu  par  la  fermeté  de  son  caractère  el  ses  eon- 
naissance^  éprouvées  dans  l’art  de  la  navigation 
pour  le  mettre  à la, tête  de  celle  grande  entreprise 
Vasco  de  Guraa  , avec  trois  navires  sur  hsqueh  i 
étaient  répartis  [60  hommes  d’équipage  , m.t  a h 
voile  le  8 juillet  1 4D7  •»  érigea  sa  route  sur  les  île.* 
du  cap  Vert,  le  reconnut  sans  y aborder  , s’avanç;  » 
au  sud  , vint  relâcher  à la  baie  de  Sle-Hé'ène  , su: 
la  côte  occidentale  d’Afrique  à peu  de  distance  ai  ; 
nord  du  cap  de  Bonnc-Esperance , quitta  ce  inouil  1 
lage  le  16  nov.,  et  atteignit  deux  jours  après  l’ex-  ? 
Irémité  du  continent  africain.  Les  vents  de  sud 
est  , qui  à celte  époque  de  l’année  régnent  près 
que  continuellement  dans  ces  parages,  présen  èreu  fi 
aux  équipages  portugais  des  difficultés  qui  les  fa  g 
liguèrent  el  les  rebutèrent  d’abord  , mais  qui  n 
purent  ébranler  la  fermeté  du  chef.  Vasco,  apre 
avoir  ranimé  la  première  confiance  de  ses  compa 
gnons  , doubla  le  cap  de  r’onne-Espérance  , i 
route  à l’est  le  long  de  la  côte  métidiona  e d’Afr 
elâclta  dans  la  baie  dite  de  St-Blaise,  état. 


qaie  , 


: 


riva  le  17  décembre  au  rocher  de  la  Crus,  poii 
où  la  côte  orientale  commence  à se  diriger  v,  rs  1 
nord,  et  où  l’on  entre  dans  la  mer  de  l’Inde,  li  .- 
navigateur  portugais  , P.  de  Covilham  (v.  ce  uom 
parti  de  l’un  des  ports  de  la  nier  Kouge , ayai 
déjà  visité  en  1487  , Goa  , Cananor  , Calieut , « 
pris  connaissance  de  la  côte  de  Sof.da  , située  dai. 
le  canal  de  Mozambique,  Vasco  résolut  de  recou 


naître  ces  mêmes  pays  ; et  , sans  quitter  de  vue  » 

a côte  0 | 


continent  africain,  s’avançant  au-delà  del 
Sofala  , il  vint  mouiller,  dans  les  premiers  joursi 
mars  1 4î)8  , devant  la  ville  de  Mozambique.  Apr* 
avoir  reconnu  successivement  plus,  autres  po;n 
du  même  canal  (de  Mozambique),  Gaina  s’avaiq 
jusqu’à  Mclinde,  fut  bien  accueil. i par  le  prin* 
du  pays  , prit  des  renseigoemuns  utiles  , embarq: 
un  habile  pilote  indien  , sc  rendit  de  la  rade  de  M 
linde  à la  côte  de  Malabar  en  a3  jours,  et  jeta  1 a 
cre  devant  Calieut  le  20  mai  1498.  L’amiral  porti 
gais  eut  encore  lieu  de  développer  toute  sa  prudeu 
el  sa  fermeté  dans  les  relations  qui  s’établirent  cnl 
lui  et  le  souverain  du  pays;  il  sut  persuader  a 
dernier  ou  à scs  ministres,  malgré  les  plus  fâcheus  • 
préventions,  qu’ils  avaient  de  grauds  avantages  . 
tirer  d’une  alliance  avec  les  Portugais.  Après  ave 
réparé  ses  vaisseaux  , Vasco  quitta  la  côte  del  !»• 
pour  revenir  en  Europe  rendre  compte  de  son  e 
pédition  , prit  à bord,  en  passant  à Meliode,  1 


GAMA  ( ) GAMA 


ambassadeur  du  prince  de  ce  pays  , doubla  une  se- 
conde fois  le  cap  de  Bonne-Espérance  , e!  arriva  à 
Lisbonne  en  septembre  i/j.gç).  Accueilli  avec  la-plus 
grande  distinction  par  le  roi  Emmanuel,  l’illustre  na- 
i vi^ateur  reçut  le  titre  d’amiral  des  Indes,  et  fut 

i quelques  années  après  renvoyé’ dans  ces  contrées  , 

; à la  tôt  e d’une  flotte  de  vingt  vaisseaux  , divisée  en 
, trois  escadres  , qui  devaient  faire  route  separ.  et  se 

réunir  sur  les  côtes  "de  l’Inde.  Gama  forma  des 
établissemens  à Sofala  et  à Mozambique  , sc  rendit 
,i  ensuite  à Gananor  , fil  alliance  avec  le  souverain 
du  pays  , et  vint  canonner  Galicut  , où  des  Portu- 
gais , que  l’amiral  Alvarès  Cabrai  (y.  ce  nom)  y 
tj  avait  laissés  l’année  précéd.  pour  former  un  comp- 

ii  loir,  avaient  été  massacrés.  Pendant  que  quelques- 
ïv  uns  de  ses  vaisseaux  continuaient  à bloquer  celle 
4 place,  Vasco  alla  visiter  Gochin,  renouvela  avec 
ij  le  roi  de  celle  contrée  le  traité  de  paix  qu’avait 
i|  conclu  Cabrai  précédemment  : puis,  laissant  une 

I de  ses  escadres  sur  la  côte  de  Malabar  , il  revint  à 
^ Lisbonne  en  i5o3.  Trois  ans  après  Vasco  , comblé 
des  faveurs  de  la  cour  de  Portugal  , fut  envoyé  une 
ij  troisième  fois  dans  l’Inde  avec  le  titre  de  vice-roi  , 
i et  m.  peu  de  temps  après  son  arrivée  à Gochin  en. 
! 152^.  L’histoire  de  sa  première  expédition  , a été 
14  insérée  parBarros,  <1  a tis  Vflist.  des  Portugais  dans 
r'  lr Inde,  en  quatre  décades  , imp.  pour  la  première 
li  fois  à Lisbonne  en  1628  , ainsi  que  dans  une 

È autre  Htst.  des  conquêtes  des  Portugais  , etr.,  par 
llern.  Lopez  de  Gaslanlieda  , dans  la  collection 
de  Ramusio  , dans  les  ouvr.  de  Faria  y Souza  , et 
1 dans  Vfftst.  du  P.  Lafitau.  On  sait  que  cette  même 
expédition  de  Vasco  de  Gama  a fourni  au  célèbre 
Carnueus  le  sujet  de  son  poème  os  Lnsiadas  (les 
iLusiades). — Gama  (Etienne  de),  fils  du  précédent, 
suivit  les  tiaces  fie  son  illustre  père , servit  avec 
distinction  dans  les  Indes,  fut  nommé  , en  i536 , 

; g «uverneur  de  Malacca'puis  de  Goa  , et  fit  une  ex- 
pédition, plus  glorieuse  pour  lui,  qu’utile  au  Por- 
tugal , flans  la  mer  Rongé.  N’ayant  pu  obtenir, 
malgré  ses  pressantes  démarches  , la  place  de  vice- 
roi  des  Indes  , Etienne  de  Vasco  revint  dans  sa 
patrie,  en  1^2,  fut  disgracié  par  le  roi  Jean  1 1 J 
pour  avoir  refusé  un  mariage  que  lui  proposait  ce 
prince  , se  relira  à Venise,  fut  appelé  à Lisbonne 
a la  recommandation  de  l’emp.  Gbarles-Quint , et 
m.  vers  i55o. — Gama  (Ghristophe  de) , frère  du 
précédent,  servit  sous  ses  ordres  dans  l’Inde,  l’ac- 
compagna dans  son  expédition  delà  mer  Rouge  , 
fui  fait  prisonnier  en  Abyssinie  , où  Etienne  l’avait 
envoyé  au  secours  du  roi  de  ce  pays  , et  eut  la  tête 
tranchée  par  le  général  ennemi  en  Le  récit  de 

'l’expédition  de  Ghristophe  de  Gama  a été  écrit  en 
portugais  par  Michel  de  Gastanhoso.  — Etienne  de 
Gama,  frère  de  Vasco,  commanda  une  dos  escadres 
de  ce  dernier,  lors  de  sa  2e  expédition,  en  i5o2.-— 
Paul  de  Gama  , autre  frère  de  l’amiral  , l’accompa- 
gna dans  sa  prem.  expédition  , et  m.  aux  Açores  en 
lq.99-  Les  historiens  assurent  qu’il  avait  un  mérité 
presque  égal  à celui  de  Vasco. 

GAMA  (Jean  de),  pilote  portugais,  né  dans 
l’Inde  vers  le  commencement  du  1 7e  8. , décou- 
vrit , en  allant  de  la  Chine  à la  Nouvelle-Espagne, 
une  côte  et  un  amas  d'îl  s situées  flans  le  nord-est 
du  Japon.  Celle  découverte  a été  -corisigiiéc  pour 
la  première  fois  , sous  le  nom  de  Terre  de  Gaina  , 
sur  une  carte  marine,  dressée  en  16^9  par  J.  Texeira, 
cosmographe  du  roi  de  Portugal. 

GAMA  (Jeanne  de),  dame  portugaise  , ncc  dans 
la  province  de  l’Alemlejo  en  1 5 1 5,'  cul  riva  les  lettrés 
et  la  poésie  avec  succès  , fonda  un  college  «le  dames, 
sous  le  titre  du  Sauveur  du  monde  (S'aOntdnr  de  b 
\mondo)  à Viana  , sa  patrie,  cl  m.  en  if>86.  On  a 
H’ellc  un  ouv.  inlit.  Dtctos  divers  os , Evora  , i555, 

| n 8 : c’est  un  recueil  de  proverbes,  de  sentences , 
jde  sonnets,  chansons  , cantiques  , etc.  La  plupart 
Je  ces  poésies  sont  estimées  des  lilteV.  po.tiï^is 
l GAMA  (Philippe-Joseph)  , poète  portugais, Sic  a 


Lisbonne  en  171.!,  entra  dans  la  congrégation  de 
l’Oratoire,  .fut  reÇ.11  docteur  en  théologie,  puis  nom- 
mé membre  de  l’académie  royale  d’histoire  portu- 
gaise, et  m.  .prématurément  en  I742*  a lui 
plus.  ouv.  eu  latin,  dont  les  plus  remarquai),  sont  : 
in  Marient  Thum.  de  Barros  rpicidion  , Lisbonne  , 
1730,  in-/|  ; Epigramm.  décades  undecim , ibid., 
1735,  in-12;  Epigramm.  ld>ev  unus  , ibid.,  1735  , 
111-12,  Mars  LusUanus , etc.,  ibid.  , 1736,  in-8  ; 
Menabcas  , edoga  , etc.,  ibid.,  1740,  in-4- — Gama 
(Antoine)  , jurisconsulte,  né  à Lisbonne,  mort  en 

l. 579  , grand-chancelier  du  roi  Jean  III  , a laissé: 
Derisiones  supremi  Lusitaniœ  sénat  us  , Lisbonne  , 

1 678  , Madrid,  1621,  Anvers,  if)5o  , in-fol.  ; Trac- 
tai us  de  socramentis  prœstandis  ultime  sttpphcio 
dainna  is  , ibid.,  in-4* — Gama  (Emmanuel), 

m.  en  1730,  avocat  au  parlement  de  Paris,  avait 
pub.  dans  celte  ville  , en  1 7 2.G  , uue  Dissent,  sur 
le  droit  d'aubaine  , in-12;  il  y prétend  que  ce  droit 
ne  doit  s'étendre  qu’aux  ctrang.  établis  dans  le  roy. 

GAMA  ( Antoine  de  LÉON  Y ),  astronome  et 
géographe  espagnol , né  au  Mexique  dans  le  t8c  S., 
n’eut  d’autre  maître  que  lui-même  dans  ces  deux 
sciences  , publia  d’abord  plus.  Mém . sur  les  satel- 
lites de  Jupiter  , sur  V Almnn.  et  la  Chroniq.  des 
anciens  Mexicains  , et  sur  le  climat  de  la  Nouv.- 
Espagne  , travailla  ensuite  avec  d’autres  astronom. 
à déterminer  la  longitude  de  Mexico,  et  consigna 
le  résultat  de  celte  opération  dans  un  écrit  intit.  : 
Descripl . orl hograpfuq . de  f éclipsé  de  soleil  du  2^ 
juin  1778,  etc.,  Mexico,  17,8,  in-fj  : cet  ouv.  est 
peu  connu  en  Europe  , et  l’on  ignore  l’époque  de 
la  mort  de  l’auteur  , dont  le  savant  M.  de  Hum- 
boldt  parle  avec  éloge. 

GA  MACHES  (Joachim  ROUAULT  de),  mnr. 
de  France,  né  dans  le  JO*  S.  en  Poitou,  d’une 
famille  noble  de  celle  province  , fut  d’abord  page 
du  dauphin  , depuis  Louis  XI  , devint  son  prem. 
écuyer,  sc  distingua  dans  plus,  campagnes  contre 
1rs  Anglais  , se  trouva  à la  conquête  de  la  Norman- 
die eu  1 449  ef  i45°,  fut  fait  connétable  de  Bor- 
deaux en  i45i  , maréchal  de  France  en  1461  , et 
gouverneur  de  Paris  en  ( 47  1 * Chargé,  l’année  sui- 
vante de  défendre  Bcau\ais  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne , il  seconda  puissamment  les  efforts  de  l’hé- 
roïque Jeanne  Hachette.  Malgré  toutes  les  preuves 
qu’il  avait  données  de  son  dévouement , en  tant  de 
circonstances  , Gamachcs  fut  arrêté  en  1^76  par 
ordre  du  roi,  mis  en  jugement  et  condamné  en 
1476,  par  une  commission  extraordinaire  , à une 
amende  de  20,000  livres  et  à la  confiscation  de  ses 
biens  ; mais  ce  jugement  ne  fut  point  exécuté  , et 
le  maréchal  m.  dans  ses  terres  en  1 ^.78. 

G AM  AG  H ES  (Philippe  de)  , savant  docteur  de 
Sorl.onne,  ne’  en  t568,  mort  abbé  commenda- 
laire  de  Saint-Julien  de  Tours  eu  1025,  avait  fait 
une  élude  approfondie  des  PP.  et  des  antiquités 
de  l’Eglise,  et  avait  occupe"  une  des  deux  chaires 
de  théologie  positive  fondées  par  Henri  IV  au  col- 
lège de  France.  On  a de  lui  : Summa  théologien  , 
Paris  , 1627,  2 vol.  in-fol.  : ce  sont  des  comment., 
très-estimes  des  théologiens,  sur  la  Somme  de  St 
Thomas  (v.  ce  nom).  — GÀMACHIÎS  (Etienne  de)  , 
chanoine  régulier  du  Sic- Croix-de-la-Brelounerie 
à Paris  , né  en  1672  à Menlan  , essaya  de  faire  pour 
Iti  mélhaphysique  ce  que  Fontenellc  avait  fait  pour 
les  sciences  exactes,  présenta  sous  une  face  nouv. 
et  plus  agréable  les  idées  dés  écrivains  qui  l’avaient 
précédé  , fut  admis  au  nombre  des  membres  de  l’a- 
cadémie des  sciences,  et  m.  à Paris  en  r^56.  On  a 
de  lui  : Système  du  cœur,  ou  Connaissance  du  cœur 
humain,  Paris,  170^,  1708,  in-12,.  publié  sous 
le  nom  de  Clnrigny  ; /es  /tgremens  du  langage 
réduits  à hués  principes  , ibid.,  1718,  in-12;  Non- 
veau  système  du  mouvement , ibid.,  1721  , in-12; 
/tstfbn.  phj's.  ou  lJrinbipcs  gémir,  de  la  nature,  clc,, 
ibid.,  17^0,  in-4  ; Système  du  philosophe  c/irté., 
ibid.  , I7q6,  in-8  ; DlsSert.  litier,  Ct  philosophie, 
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îLid.,  17 56,  in-12  : ce  vol.  n’ust  composé  (ruc  de 
morceaux  extraits  des  antres  ouv.  de  lWlcur,  dont 
le  meilleur  estcelm  déjà  cité  sous  le  lit  ro  A’/tgrrm. 
au  langage  , appelé  par  un  homme  d’esprit  le  livre 
des  pensees  fines.  1 

GAMAL1EL,  Juif,  docteur  de  la  loi  , était  dis- 
ciple secret  dç  J.-C.,  et  empêcha  les  Juifs  de  faire 
mourir  les  apôtres.  On  croitqu’il  eut  pour  disciples 
St  Paul  et  St  Etienne. 

GAMBACORTI,  nom  d’une  famille  italienne 
tjui  lut  pendant  long  temps  à la  têto  du  gouver- 
nement de  Pise.  — André  Gambacobti  gouverna 
celte  république  de  i3/)8  à t35/| , époque  où  il  ni. 
avec  les  titres  de  capitainc-géne'ral  et  de  conservai, 
il  s était  efforcé  de  faire  disparaître  les  anciennes 
divisions  entre  les  Guelfes  et  les  Gibelins  , et  de 
maintenir  la  paix  avec  la  république  de  Florence. 
— Gambacorti  ( François)  , parent  dn  précédent  , 
lui  succéda  en  i354  ; Charles  IV,  empereur  d’Al- 
lemagne et  roi  de  Bohême,  étant  venu  en  Italie 
cette  même  année  , il  fit  arrêter  tous  les  membres 
de  celte  famille  , a l'occasion  d'une  querelle  qu'il 
avait  eue  avec  eux  sur  la  possession  de  Lucqües  , et 
fit  trancher  la  tête  à François  ainsi  qu'à  deux  de  ses 
parens.  Exilés  de  leur  patrie,  les  autres  membres 
de  la  famille  Gambacorti  se  retirèrent  d'abord  à 
Florence  , puis  à Padoue  et  dans  d'autres  villes  , 
en  reconnaissant  l'un  d’eux,  Pierre  Gambacorti 
comme  leur  chef.  Celui-ci,  après  l/j  ans  de  dé- 
marches inutiles  pour  rentrer  à Pise  , y fut  rappelé 
tout  à coup  en  l3ô*()  , avec  son  frère.  INommé  prem. 
magistrat  , Pierre  pardonna  les  offenses  faites  à sa 
famille,  maintint  l'indépendance,  la  paix  et  la 
prospérité  de  la  république  , s'allia  avec  Florence  , 
prit  part  a la  guerre  , dite  delà  liberté , contre  le 
pape,  en  13^6,  et  fut  tué  par  Jacob  d'Appiano  , 
son  ami  et  son  confident  , en  i3p2. — Gambacorti 
(Jean),  neveu  du  précédent,  exilé  par  Jacob  d'Ap- 
piano après  la  mort  de  Pierre  et  de  ses  deux  /ils  , 
fut  rappelé  par  les  Pisans  en  i^o3  , et  mis  à la  télé 
de  la  république.  Peu  reconnaissant  envers  ses  con- 
citoyens, il  profita  de  sa  nouvelle  position  pour 
vendre  sa  patrie  aux  Florentins  qui  en  faisaient  alors 
le  siège.  Cette  trahison  lui  valut  une  somme  de 
5o,ooo  flor.,  le  droit  de  cité  à Florence,  et  la  souver. 
du  comté  deBagno  qu'il  transmit  à ses  descendans. 

GAMBARA  (Laurent),  poète  latin  moderne, 
né  à Brescia  vers  la  fin  du  i5c  S.,  s'attacha  au  car- 
dinal Farnese  , fit  partie  de  sa  maison,  demeura 
long-temps  à Rome  et  à Padoue  , fut  lié  avec  les 
plus  célèbres  littérat.  italiens  de  son  temps,  et  m. 
en  l58t)  a Page  de  90  ans.  Ses  OEuores  ont  été 
imprimées  à Baie  en  1 555,  et  à Rome  en  i58i  et 
l5o6.  Le  poème  intit.  Anguis  , qui  ne  se  trouve 
dans  aucune  des  trois  édit.,  a été  imp.  séparément 
à Venise.  — Gambarà  ( Ub  erlo),  cardinal,  de  la 
famille  du  précéd.,  m.  en  1649»  avait  été  nonce  en 
Portugal  sous  Léon  X,  en  Angleterre  sous.Clér 
ment  Vil , et  avait  exercé  successivement  les  léga- 
tions de  Bologne  , de  Parme  et  de  Plaisance.  On  le 
considérait  comme  lin  habile  politique  et  un  ami 
des  lettres.— Gambara  (Brunuro)  , de  la  même  fa- 
mille , cultiva  la  poésie  , et  a laissé  plus,  pièces  de 
vers  , imp.  parmi  celles  de  F.  Spinula.  — Gai\ibara 
(Jean-François),  cardiual,  fils  du  précéd,  né  à Bre- 
scia en  1 533  , fut  revêtu  de  la  pourpre  romaine  par 
le  pape  Pie  I V,  nommé  évêque  de  Vilerbe  par 
Pie  V,  et  m.  a Rome  en  1687  ■>  aPrès  avoir  rendu 
des  services  signalés  a la  maison  d’Autriche.  On 
trouve  plus,  pièces  de  vers  de  sa  composition  dans 
le  recueil  pub.  par  J.  Ituscelli.— Gambara  (Véro- 
nique), sœur  du  cardinal  Uberto  , et  l'une  des  da- 
mes les  plus  illustres  de  l’Italie  , née  dans  les  en- 
virons de  Brescia  en  1^85  , reçut  une  éducation  soi- 
gnée et  savante  , composa  dos  son  enfance  des  son- 
nets agréables  , apprit  le  latin  çt  le  grec  , fut  «11a- 
riee  en  i5o8  à Gibert , scig.  de  Correggio  , devint 
veuve  en  1618 , et  in.  en  1^56  7 après  avoir  clé  en 
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relation  avec  les  personnages  les  plus  remarquai», 
de  son  temps.  Elle  n’a  laissé  que  quelques  poésies, 
rassemblées  dans  le  18**  S.,  et  auxquelles  on  a joint 
un  certain  nombre  de  lettres.  Le  tout  a été  pub., 
sou's  le  titre  de  lu  nui  c letterc  di  Veronica  Gam- 
bara , raccolte  du  Felice  JUzzarUi  , Brescia  , 1759  , 
grand  in -8. 

GAMBART(Adrien),  pi  être  du  diocèse  de  Noyon, 
né  en  1600  , se  mit  sous  la  discipline  de  St  Vincent 
de  Paule  , fut  un  des  premiers  membres  de  sa  con- 
grégation , le  digne  coopérateur  de  ses  pieux  des- 
seins , se  consacra  à l’instruction  des  pauvres  et  des 
gens  de  la  campagne,  et  m.  à Paris , en  1668.  Ce 
vertueux  ecclésiastique  a laissé  plusieurs  ouvrages  , 
recueillis  sous  le  tit.  de  Missionn.  paroissial , Pa- 
ris , 1668 , 8 vol.  in-12.  On  a aussi  de  lui  une  Vie 
symbolique  de  St  François  de  Sales  , sous  Ô2  em- 
blèmes , ibid.,  i6f>4  **  in-12. 

GAMB1GL10NI  (Ange),  jurisconsulte  toscan  du 
i5e  S.,  est  aut.  d'un  traité  intit.  : de  Male/îciis , etc., 

V cuise  , 1578. 

GAMBOLD  (Jean)  , prélat  anglais  , de  la  secte 
des  frères  movaves  , né  au  commencement  du  18e 
S.  dans  le  pays  de  Galles  , fut  d’abord  vicaire  du 
culte  anglican,  et  embrassa  ensuite  les  opinions  des 
frères  moraves  qui  le  choisirent  pour  iniuistre  de 
leur  congrégation  , établie  à Londres  par  acte  du 
parlement,  en  17^9*  P fut  sacré  évêque  dans  un 
synode  de  sa  communion  en  1 7 £>4  * se  fixa  quelques  : 
années  après  dans  son  pays  natal  , et  m.  en  1771. 
On  a de  lui  une  belle  édition  du  nouveau  Testament , 
version  grecque  , Oxford  , I742  1 sans  nom  d'édit.;  . 
Court  somm . de  la  doctrine  chrét.  par  demandes  et 
réponses  (en  nngl.),  1 740  1 x7^7  * >n-!2;  Maximes , 
pensées  et  réflexions  ihéologiq.,  tirées  de  di/J'ér. 
dissert,  et  dise,  du  comte  de  Zinzendorfl  pub.  de 
1738  a iqlyj  ; Hymnes  à l'usage  d es  frères  , 1748,  . 
17^9  et  1762;  des  traités  et  des  traduct.  de  traités 
en  faveur  de  son  église;  enfin  la  traduct.  d’une  par- 
tie de  VHist.  du  Groenland  de  David  Cranz,  Lon- 
’dros  , 1767,  2 vol.  in- 8. 

GAMELIN  (Jacques),  pciutre  , né  à Carcassone 
en  1739,  fut  reçu  profess.  à l'académie  de  6t-Luc 
de  Rome  eu  1769  , devint  direct,  de  l'académie  de 
Montpellier  eu  1776,  et  m.  dans  sa  ville  natale  en 
i8o3,  profess.  de  dessin  à l’école  centrale  de  l’A  udc. 
Ses  tableaux  sont  moius  remarquables  parla  pureté 
du  dessin  et  par  le  coloris  que  par  la  hardiesse  de  la 
touche  et  la  fougue  d’imagination.  On  les  voit  eu 
grand  nombre  dans  les  églises  , musées  et  édifices 
publics  du  haut  et  bas  Languedoc.  Gamelin  a pub.  : 
Nonv.  recueil  dfosléologie  et  de  myo/ogie , etc., 
Toulouse  , 1779  , grand  in-fol.  On  trouve  sur  cet 
artiste  une  notice  plus  étendue  dans  1j  brochure 
pub.  par  M.  A.  Mabul , sous  le  litre  de  Notice  sur 
quelques  art.  négligés  dans  tons  les  dictionn.  histo- 
riques , etq.,  Paris  , 1818  , in-8. 

GAMURRIiNl  (Eugène)  , né  à Arezzo  en  Tos- 
cane vers  l’a ii née  1620,  entra  dans  l'ordre  du  Mont- 
Gassin  , et  entreprit  un  grand  ouvrage  sur  la  ge'nca* 
logie  des  familles  nobles  de  la  loscanc.il  avait 
aussi  rédigé  l'histoire  de  sa  patrie  ; mais  ce  dern. 
travail  n'a  point  cté  publ.  L’auteur  m.  vers  la  fin 
du  17e  S.  Un  a de  lui  : Isloria  genealogicn  délit 
famiglie  toscane  ed  timbre  , Florence,  1668-79. 

5 vol.  in-tj  ; Çonlinuazione  délia  sioria  genealo - 
ffiGn  , ctc.;  Rome,  1691  . in-q. 

G AND  (IL  GOETHALS  , plus  connu  sous  1< 
nom  de  Henri  de),  appelé  aussi  en  latin  1 Tu  lanu : 
et  ftofticollius , théologien  célèbre  du  i.V  S.,  ne 
près  de  Gand  , prit  ses  degrés  à l'université  de  Pa- 
ris., acquit  par  scs  ouv.  le  surnom  de  docteur  so- 
lennel , devint  chanoine  , et  ensuite  archidiacre  de  1 
l'église  de  Tournai  , et  m.  dans  cette  ville  en  1293  » 
Ou  a do  lui  : Quodhbeta  thcologica  in  hb.  IFsen 
lentiarum  , Paris,  l5t8  , in-fol.,  réimp.  avec  un 
comment.,  Venise,  i6l3  , 2 vol.  in-fol.  ; Sumnu 
thçologiœ  y scu  quœslioncs  ordinariœ , Paris,  iÔ2Q 
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in-fol.  ; de  Sçriptoribus  ccclesiasficis , impr.  dans 
le  recueil  de  Illuslribus  ecclcsiast.  scriptor.  dcSuf* 
frid  Pétri,  Cologne,  1S80,  in-8  ; et  dans  les  Bibliot. 
cccl es.  d’Aubert  Le  Mire  , Anvers,  l63c)  , in-fol.  ; 
et  plus.  ouv.  MSs.  qui  se  Irouvaicnt  avant  la  révolu- 
tion dans  quelq.  couvens  de  Flandre  et  des  Pays-Bas. 
— Un  autre  Henri  de  Gand,  aussi  clinn.  de  Tournai 
dans  le  12e  S.,  est  aut..  d’une  vie  de  St  Eleullièrc  , 
insérée  dans  les  actes  de  Bollandus  au  20  février. 

GANDELOT  (L.)  , ecclésiastique  , né  à INolay 
(Bourgogne),  vers  1720,  m.  à Beaune  en  1786,  a 
introduit  dans  le  territoire  de  cette  dernière  ville, 
le  plant  de  vigne  des  envirous  de  Malaga  (Espagne), 
et  a pub.  1 'Histoire  de  la  ville  de  Beaune  ei  de  ses 
Antiquités,  Dijon  . 1772,  in-4*  fig-Cct  ouv.  est.  est 
le  fruit  de  20  années  de  recherches  et  d’application. 

GANDO  (Nicolas),  fondeur  en  caractères  d’im- 
primerie , né  à Genève  vers  le  commencement  du 
18e  S.,  m.  à Paris  vers  1767  , était  venu  établir  dans 
cette  dernière  ville  une  fonderie  qui  eut  dans  le 
temps  quelque  célébrité.  Il  associa  à son  commerce 
et  à ses  travaux  son  fils,  Pierre-François,  mort  à 
Paris  en  1800.  Us  ont  pub.  : Epreuves  des  carnet, 
de  la  fonderie  de  N.  Gamlo  , Paris  , 17^  , in-4  ; 
Recueil  d'ornem...  et  de  djfér.  combinaisons  de  vi- 
gnettes , ibid.,  17^5,  in~4  ; Lettre  de  F.  Gando  , le 
jeune , etc.,  ibid.  , 1758,  in-12;  Obsenmt.  sur  le 
traité  hist.  et  çritiq.  de  M.  Fournier  le  jeune , sur 
l'origine  et  les  progrès  des  carnet*  de  fonte  pour 
Vimpress.  de  la  musique , ibid.,  T 766  , in-Zj. 

GANDOGER  (N.),  doct.  médecin  , né  à Nanci 
au  çomm.fjncepi,  du  180  S.,  fut  lié  intimem.  avec 
Franç.  Désoleux  Çv.  ce  nom)  , dont  il  seconda  le 
zçlc  pour  la  propagaiion  de  la  méthode  d’inoculat. 
dite  sultonienne.  Qu  a de  lui  un  Traité  pratique  de 
l'inoculât. , pub.  en  1768  , et  composé  211  grande 
partie  des  «notes  et  observations  qui  lui  avaicut  été 
fournies  pas.<son  illustre  ami. 

J GANDOLF.0  (P*om inique- Antoine)  , religieux 
augustin,  né  a Vintimille  dans  l’état  do  Gènes,  ni. 
dans  celte  même  ville  en  1707  , acquit  quelque  ré- 
putation par  st^n  talent  pour  la  chaire,  et  fut  deux 
fois  prieur  de  son  couvent.  On  connaît  de  lui  : Re- 
né fi caio  b'emjiçanie  , Gènes  , 1679  , in- 12  : c’est  un 
sermon  sur  le  purgatoire;  Notizin  di  un  opéra  in - 
tilolatà  : Frutti  dell'  eloquenza  agostiniana  , etc.  , 
ibid.,  1686. , in-fol.  de  i\  pages;  Dispaccio  istorico , 
raccolto  du  varie  letlere  e mannscnlLi  , Mondovi  , 
îbpS  , in-4  J de  Duccntis  celeber.  angiislinianis 
scriptor. , etc. , Rome  , 1704  , in-4  ; de  Purpuratis 
auguslinianis  , etc.  ; Poelici  flores  augnstiniani  : 
ces  deux  derniers  ouv.  sont  restés  MSs. 

GAN  DO  LPT1  Y (Pierre),  prêtre  catholique  angl., 
né  vers  1760,  m.  en  1821  à East-Sbcen  , se  fit  cnn 
naître  par  des  sermons  sur  l’autorité  spirituelle  et 
le  pouvoir  temporel  , dont  la  pub.  eut  quelque 
éclat.  Son  livre  ayant  été  censuré  par  l’evêque  ca- 
tholique de  Londres  , il  en  appela  de  cet  te  décision 
en  cour  de  Rome  , où  il  soutint  ses  principes  avec 
vigueur.  Parmi  les  autres  écrits  de  Gandolnhy,  nous 
citerons  : a Defence  of  the  ancient failli , toi  i,  in-8  ; 
a full  Exposition  of  lie  Christian  religion  , i8l3  , 
in-8  ; ti  Sermon  on  the  lexl  : Render  lo  Cœsar  the 
l/tings , etc. 

GANI)Y 
1689  , était 

naisseurs  n’ont  pas  craint  de  le  comparer!  Ses  ouv. 
se  voient  principalement  en  Irlande  , où  il  avait  été 
appelé  par  le  duc  d’Ormond  , et  où  l’on  croit  qu’il 
termina  ses  jours. 

GATS’EAU  (N.),  poète  franç.  du  18e  S.,  n’est 
connu  que  comme  auteur  des  deux  ouv.  suiv.,  pub. 
sous  le  voile  de  l’anonyme  : Etrennes  pour  les  en- 
fans  à l'usage  des  grandes  personnes  qui  voudront 
bien  s'en  amuser , Paris,  i758  , in-12;  Nouveaux 
ron'es  en  vers  et  epig  ranimes , Genève  (Paris), 
;l7p5,  in-12.  7 

! GANGANELLI.  Y,  Clément  XIV. 


, 1 8 i 3 , in-4. 

(Jacques),  peintre  , né  en  1619,  m.  en 
élève  de  van  Dyck  , auquel  plus,  con- 


GANGES  (Anne-Elisabf.th  de  ROSSAN,  mar- 
quise de),  dame  célèbre  par  ses  malheurs,  née  a 
Avignon  en  i636  , épousa  dès  l’âge  de  i3  ans  le 
marquis  de  Cnstellane  , et  fut  présentée  à la  cour 
de  Louis  XIV,  où  sa  beauté  et.  ses  grâces  lui  firent 
décerner  le  surnom  de  la  belle  Provençale.  Son 
mari  étant  mort,  elle  contracta  une  nouvelle  union 
avec  le  jeune  marquis  de  Ganges  , et  revint  avec 
lui  à Avignon.  Le  marquis  avait  deux  frères  (l’abbé 
et  le  chevalier  de  Ganges)  : tous  deux  ayant  conçu 
pour  leur  belle-sceur  une  passion  violente,  es- 
sayèrent d’abord,  chacun  séparém.,  tous  1rs  moyens 
possibles  de  séduct.,  puis  se  réunirent  pour  perdre 
a femme  vertueuse  qu’ils  avaient  outragée  par  leur 
démarche  coupable.  Après  deux  tentatives  infruc- 
tueuses d’empoisonnem.,  et  pernl.  l’absence,  assez 
extraordinaire  , de  leur  frère  , l’abbé  et  le  chevalier 
entrent  un  jour  dans  la  chambre  de  la  marquise  : 

« Tl  faut,  mourir,  lui  dirent- ils  en  lui  présentant 
à la  fois  un  pistolet,  un  breuvage  empoisonné  et 

une  épée  nue  ; choisissez » Elle  prend  le  hreur- 

vage  : les  deux  frères  se  retirent.  La  marquise 
réussit  à rejeter  le  poison  , et  se  précipita  par  une 
fenêtre  élevée  de  22  pieds;  mais  , poursuivie  par 
scs  assassins  , elle  tombe  percée  de  7 coups  d’e'pée 
que  lui  porta  le  chevalier.  Les  deux  frères  par- 
vinrent à s’échapper,  et  leur  victime  survécut  en- 
core dix-neuf  jours  à ce  dernier  attentat.  Le  par- 
lement ne  tarda  pas  à informer  contre  les  coupables, 
et  condamna,  par  arrêt  rendu  le  21  août  1667,  l’abbé 
et  le  chevalier  (contumaces)  à être  rompus,  le  mar- 
quis à la  confiscation  de  scs  biens  , à la  dégradation 
de  sa  noblesse,  et  à un  bannissement  perpétuel. 
Au  nombre  des  complices  de  cet  horrible  attentat 
se  trouvait  un  prêtre  nommé  Perrette  , qni,  appelé 
par  les  meurtriers  auprès  de  leur  victime  sous  le 
prétexte  de  lui  offrir  les  secours  de  la  relig.  (mais 
cflcclivem.  pour  aider  cl  en  assurer  le  succès),  dé- 
ploya la  plus  noire  atrocité  sous  le  masque  de  l’hy- 
pocrisie : ce  monstre  ne  put  supporter  long-temps 
le  poids  de  ses  remords,  et  m.  à la  chaîne  des  ga- 
lériens. On  trouve  dans  les  Causes  célébrés  le  récit 
de  cette  affreuse  aventure  , dont  les  détails  ne  sont 
que  faiblem.  retracés  dans  la  2e  héroïde  de  Gilbert 
( v . ce  nom)  ; elle  a également  fourni  «à  MM.  Boirie 
et  Léopold  le  sujet  d’un  mélodrame  eu  3 actes  sous 
ce  titre  : la  Marquise  de  Ganges  , ou  les  Trois 
Frères  , Paris  , 18 1 5 , in-8  M.  de  Forlia  d’Urban  a 
pub.  Y Ifist.  de  la  marquise  de  Ganges , 1810,  in-12. 

GANNO  (Etienne  de),  religieux  franciscain  , né 
à Lavaur  en  1480,  est  le  premier  qui  ait  écrit  sur 
l’hisl.  de  Toulouse,  Aù  l’on  conserve,  aux  archives 
de  l’bôlel-de-ville , son  ouvr.  MS.  Fonteltc  parle 
d’une  ancienne  édit,  in-8,  imp.  sous  Louis  XI  ; mais 
il  y a erreur  dans  cette  époque,  car  Faut,  étant  ne 
en  1480,  cette  impression  n’a  pu  avoir  lieu  que 
sous  Louis  XII.  On  connaît  encore  d Etienne  de 
Ganno  une  chronique  renfermant  les  exploits  de 
Charles  Martel  et  de  Charlemagne. 

G ANS  ou  GANZ  (Jean),  jésuite  allemand  , né  à 
Wurtzbourg  en  1 1 , professa  la  philos.,  la  thcol. 
et  les  mathémat.  dans  plus,  colleges  de  son  ordre  , 
sc  livra  ensuite  à la  prédicat.,  devint  confesseur  de 
i’emper.  Ferdinand  111  , et  111.  à Vienne  en  16*62, 
dans  la  maison  professe  de  sa  société.  On  a de  lui 
quelq.  Oraisons  funèbres , et  plus.  ouvr.  ascétiques 
(en  allem.);  des  Sermons  (en  latin);  Arboretum 
genealog icum  exhibent  omnes  principes  qui  lineâ 
recta  à Bodolpho  1°.  imperatorc  austnaco  , descen- 
dant,, Cologne  , i63ô  et  i638,  in-fol.  ^ 

GANTEZ  (Annibal),  musicien,  né  à Marseille 
vers  le  commencem.  du  17e  S.,  fut  maître  de  mu- 
sique à Àix  , Arles  , Avignon  , Auxerre  , et  à Paris 
dans  les  églises  de  St-Paul  et  des  Innocens.  Il  était 
entre  dans  les  ordres,  et  avait  obtenu  un  canonicat 
en  Provence.  On  a de  lui  un  rcc.  A9 Airs , deux 
Messes  , et  un  livre  in  lit.  Entretien  des  Musiciens  , 
Auxerre  , 1643  , in-12. 
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GANYMÊDE  (mythologie),  jeune  prince  trnyen 
d’une  grande  beauté  . (ils  Je  rl  rus,  fut  enlevé  par 
l’nigle  de  Jupiter,  et  placé  dans  le  ciel  , où  il  rem- 
plaça Héhé  comme  écliauson  des  dieux.  C'est  lui 
qu’on  nomme  le  Verseau  dans  le  Zodiaque. 
GARAIE.  V.  Lagaraye. 

GARAMOND  (Claude),  graveur  et  fondeur  de 
caractères,  né  à Paris  vers  la  fin  du  i5e  S.,  fut  chargé 
par  François  1er  de  graver,  polir  l'impression  des 
aut.  grecs  , d'après  les  dessins  d’Ange  Vergen  , les 
trois  sortes  de  caractères  grecs  connus  depuis  sous  le 
nom  de  garnmond . Le  travail  de  ces  caractères  n'a 
pas  encore  été'  surpassé  , et  les  caractères  romains 
du  même  graveur  l'emportent  aussi  sur  ceux  des 
meilleurs  artistes  postérieurs.  Les  poinçons  des  ca- 
ractères gnramond , long- temps  déposés  à la  cham- 
bre des  comptes,  ont  été  remis  en  œuvre  en  1 796 , 
pour  l'édition  des  œuvres  de  Xénophon  sortie  des 
presses  de  l’imprimerie  royale. 

GÀRAMPI  (Joseph),  cardinal  et  sav.  antiquaire 
itaL,  né  à Rimini  en  1725,  mort  à Rome  en  1792, 
fut  lié  avec  le  célèbre  Muratori  ( v . ce  nom),  devint 
d'abord  garde  des  archives  secrètes  du  Vatican, 
obtint  un  canouicat  à St-Pierre  de  Rome,  ensuite 
l’évêché  de  Monte- Fiascone , exerça  plus,  noncia- 
tures, et  fut  enfin  revêtu  de  la  pourpre  romaine 
par  le  pape  Pie  VI.  On  a de  lui  les  ouvr.  suivans  : 
de  Nummo  argent  eo  Benedicli  //,  pont  if.  max.  dis - 
sertatio , etc.,  etc.,  Rome,  1749  , in  -éj  ; Memorie 
ecclesiastiche  appartenenli  ail’  istona  ed  al  cu/fo 
délia  beala  Chiara  di  Rimini,  ibid.,  1755,  in— /j  ; 
Notizie  , regole  e orazioni  in  onore  de ' SS.  martiri 
délia  basilica  Valicana  , etc.,  ibid.,  175(5,  in-12; 
Jlluslrazione  di  un  sigilfo  délia  Qarfagnana , ibid., 
1759;  Saggm  di  ossrrvazioni  sut  va/nre  de/le  an - 
t che  monete  pnntiji>  ie,  in-/],  sans  date.  Le  cardinal 
Garampi  avait  formé  une  immense  bibiioth.,  dont 
le  catalogue  , fait  avec  soin  , fut  publ.  par  M.  Ma- 
ria no  de  Romanis,  Rome,  1796.  7 vo1.  gr.  in-8; 
en  tête  de  ce  catalogue  se  trouve  une  Notice  (en 
latin)  sur  la  vie  du  cardinal,  par  M.  Jérôme  Amati. 

GARANGEOT.  V.  Garengeot. 

GAR ASSE (François),  jésuite,  né  à Angoulême 
en  1 585  , fut  d'abord  employé  pend.  plus,  années  à 
l'enseignem.  dans  les  colleges  de  son  ordre,  se  livra 
ensuite  à la  prédication  , et  se  fit  remarquer  dans 
cette  carrière  par  la  fougue  de  son  débit,  les  bouf- 
fonneries et  les  traits  satiriques  dont  il  assaisonnait 
ses  sermons.  Il  ne  mit  pas  plus  «le  modération  dans 
ses  écrits,  où  l*on  trouve  les  sorties  les  plus  indé- 
centes contre  ceux  qu’il  regardait  comme  les  enne- 
mis des  mœurs  et  de  la  relig.  C'est  ce  qui  a donné 
lieu  aux  attaques  que  Voltaire  a si  souvent  renou- 
velées contre  ce  jésuite.  Quelq.  écriv.  ont  avance 
que,  malgré  des  défauts  si  répréhensibles,  le  P.  Ga- 
rasse n’était  pas  sans  dès-qualités  estimables  , que 
son  indignation  était  souvent  motivée,  et  que  ses 
intentions  étaient  bonnes.  Retiré,  ou  , suiv.  d'au- 
tres, relégué  à Poitiers  par  ses  super..  Garasse  y 
mourut  en  i63l  d'une  maladie  contagieuse  qu'il 
avait  gagnée  en  visitant  les  malades  de  l’hôpital. 
Il  a laissé  un  grand  nombre  d’ouvrages  dont  nous 
ne  citerons  que  les  suiv.  : des  Poésies  latines,  parmi 
lesquelles  on  trouve  des  élégies  sur  la  mort  de 
Henri  IV,  un  poème  sur  l’inauguration  de  la  statue 
de  ce  monarque  sur  le  Pont-Neuf,  et  un  autre 
poème  sur  le  sacre  de  Louis  XI 11  ; Oraison  d’An- 
dré de  Nesmoncl , prent.  président  du  parlent,  de 
Bordeaux  , imprim.  en  1 ()56  ; deux  écrits  pseudo- 
nymes sous  le  nom  d'And.  Scioppus  , l’un  intitulé 
Elixir  calvinisticum , etc.,  et  l'autre  ITorosi  opus 
Anli-Colonis , etc.,  imp.  à Anvers  en  1614  et  l6i5, 
in-8  et  in>4  1 ouv.  pleins  d'imputations  odieuses, 
de  grosses  injures  contre  les  calvinistes  , et  dont 
les  historiens  des  jésuites  ont  évité  de  faire  men- 
tion ; le  banquet  des  sept  Sages  , dresse  au  logis  et 
aux  dépens  de  Louis  Sdrvin,  etc.,  sous  le  (aux  nom 
de  Ch.  de  Lcspinœil , 1 aris , 1617,  in-8  : satire  vio- 
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lento  contre  l'avocat-genéral  Servan  , connu  comme 
un  adversaire  des  jésuites  ; /p  Rabelais  reforme 
les  minisires  ([trot  es  ta  ns),  etc.,  Lyon  , 1660  , in-i2-  1 

Recherches  des  Recherches d'Estienne  Pasc/wer 

pour  la  défense  de  nos  Ruis,  etc.,  iJ.i ris , 1622 , in-8  • 
Doctrine  des  beaux  esprits  de  ce  temps  , 011  pré- 
tendus tels  , etc.,  etc.,  ibid.,  1623  Somme 

théologic/ue  des  Rentes  capitales  de  ta  religion 
chrétienne  , ibid.,  162J,  in-foi.  : livre  censuré  par 
la  Sorbonne,  comme  contenant  des  proposit.  Iiéré- 
tirjnes , scandaleuses,  etc.,  et  réfuté  avec  force  par 
l’abbé  de  St-Cyran  (n>.  ce.  nom). 

GARAT  (Pierre- Jean),  célèbre  musicien  , né  à 
Bordeaux  vers  1768,  m.  à Paris  en  l823.  sut,  on  peut 
le  «lire,  la  musique  par  inspirât.  Dès  sa  plus  tendre 
enfance , avant  même  de  pouvoir  parler , il  répétait 
les  airs  que  chantait  sa  nourrice.  Avec  l’âge  , son 
goût  se  tourna  en  fureur,  et  l’on  fut  obligé  de  l'eq-  ! 
fermer  quelques  mois  loin  des  instrumens,  d'em-  ,• 
pêcher  même  leurs  sons  d’arriver  jusqu'à  lui,  pour 
le  distraire  de  cette  passion  qui  avait  déjà  presque 
consumé  sa  vie  ( Revue  encyclopédique , t.  XIX  , 
pag.  17-30).  Il  vint  à Paris  âgé  de  20  ans  : c'est  à 
ceux  qui  l'entendirent  de  raconter  l'enthousiasme 
qu’inspira  aux  artistes  et  aux  amateu  s la  voix  ra- 
vissante d’un  jeune  homme  qui.  sachant  à peine 
lire  la  musique,  chantait  tout  l’opéra  d'Orphée 
comme  un  autre  eut  chanté  une  ariette  (v.  la  Cor- 
respon  lance  de  Grimm , année  1784)-  La  reine 
Marie  Antoinette  voulut  prendre  des  lççons  de  . 
Garat,  et  pour  le  fixer  à la  cour,  le  comte  d’Artois 
le  nomma  son  secrétaire'  On  se  rappelle  la  romance 
qu’il  composa  pour  sa  bienfaitrice  après  la  journée 
«lu  (j  octobre  : Vous  qui  portez  un  c'éehr  sensible  } 
cl  cette  complainte  si  touchante  du  troubadour,  où 
il  décrivait  les  maux  de  sa  captivité  : Vtius  qui  sa- 
vez ce  qu’on  endure.  Rendu  à la  liberté’,  Garat 
donna  ses  premiers  concerts  à Feydea,u,  parcourue 
ensuite  l'Espagne,  l’Angleterre  et  l’ Allemagne’,  et 
revint  à Paris  , où  il  a terminé  sa  carrière  au  milieu . 
des  élèves  qu’il  avait  formés,  Dérivis , Nourrit,  | 
Ponchard  , Mesd.  Branchu  et  Boulmger.  Il  fui  in- 
humé auprès  de  Gréiry,  Aiéliul  et  Débile.  On  nVu-  | 
bliera  jamais  le  chant  solennel  du  Bélisaire  (ode  de  j 
M.  Lemercicr),  ni  ces  dern.  romances  d'une  si  douce 
mélodie  : le  Prent  er  Baiser  U* Amour;  T sera-t-ellA?  J < 
Modem,  de  Lu  Fayette  , le  Convoi  du  Pauvre . 

GA  RAY  (Jean  de),  célèbre  aventurier  espagnol,  ; 
né  à Badajoz  eu  iS^i,  passa  en  Amérique,  muni  1 
d’une  lettre  de  recommandai,  pour  le  gouverneur 
du  Paraguay,  qui  le  retint  près  de  lui  eu  qualité  de  j 1 
secrétaire.  La  bravoure?  et  l'.«clivilé  qu'il  déploya 
dans  ce  poste  obscur  le  firent  bientôt  apprécier,  il  j; 
reçut  une  commission  de  capitaine,  et  lut  chargé, 
avec  un  faible  détachement  de  troupes  , de  faire  de  j t 
nouvelles  explorations  dans  l'intérieur  de  l'Ame-  t 
rique  méridionale;  il  remonta  le  Parana  , découvrit  1 
une  contrée  immense,  et  fonda  non  loin  du  fleuve 
un  etablissement  qu’il  nomma  Sauta- Fé-de-  Yera-  1 
Cruz.  En  récompense  de  ses  decouvertes  et  des  C 
services  importans  qu’il  reudil  au  Paraguay,  Phi-  i 
lippe  11  l’éleva  au  grade  de  lieutenant-général,  cl 
le  lit  gouverneur  de  l'Assomption  en  t5y6.  Quatre 
ans  après  Garay  descendit  le  Rio-de-la  l'iuta  , vi-  1 
sila  l’ancien  emplacement  «le  Buenos-  A\ rcs  , ville  1 
détruite  par  les  indiens,  la  reconstruisit,  l'euhiura  < 
de  fortifications  ; et,  pensant  que  le  meilleur  moyen  ! • 
d’assurer  la  prospérité  de  cet  etablissement,  était  i ; 
de  civiliser  les  hordes  sauvages  qui  l'avoisin-iieut , | t 
il  parcourut  le  pays,  accompagné  d*un  ecclésial.  I 
aussi  éclairé  qu'humuiu  , décida  les  Indiens  par  ss  j (. 
prudence  et  ses  promesses  a quitter  les  bois  cl  les  - * 
montagnes  qu’ils  habitaient  , et  a venir  s’établit  J «. 
dans  les  plaines,  où  il  les  divisa  en  différentes  peu-  < 
p lad  es , leur  fil  bâtir  des  villages,  leur  donna  un  k; 
culte  , des  lois  , cl  tics  chois  dont  la  sage  conduit* 
fil  aimer  le  joug  espagnol.  Après  plusieurs  antxeî  j y 
courses  qui  eurent  des  résultats  égalem.  heureux,  j. 
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Garay  remonlnit  le  Parnna  pour  se  rendre  à l’As- 
somption  lorsqu’une  tempête  le  força  de  débarquer 
sur  un  point  qu’il,  n’avait  point  encore  visite.  H y 
fut  surpris  dans  son  campement,  pendant  la  nuit, 
et  massacre'  par  les  sauvages,  avec  5o  hommes  de 

ison  escorte,  vers  l’an  i5j)2. 

GARAY  (don  Martin  de),  ministre  des  finances 
d’Espagne,  m.  en  1822  dans  la  province  d’Aragon  , 

; sa  terre  natale,  avait  eu,  depuis  1808  jusqu’à  la 
i rentrée  de  Ferdinand  Vil  , une  part  très-import. 
dans  le  gouvernem.  espagnol,  et  se  concilia  l’estime 

I générale  par  les  talens  et  le  zèle  qu’il  apporta  dans 
la  conduite  de  plus,  affaires.  Appelé  au  ministère 
des  finances  sur  la  fin  de  1816,  il  voulut  introduire, 
I dans  relie  branche  de  l'administration,  des  mesures 
qui , pour  être  fondées  sur  l’équité  naturelle  , ne 
soulevèrent  pas  moins  l’opposition  de  plus,  classes 
puissantes  de  l’état  , dont  les  intérêts  se  trouvaient 
froissés.  Don  M.  de  Garay  perdit  son  crédit  auprès 
du  roi  par  la  brigue  des  courtisans  et  des  moines  , 
et  ce  ne  fut  pas  sans  une  surprise  pénible  que,  dans 
les  derniers  mois  de  1818,  on  apprit  le  renvoi  de 
ce  ministre  aussi  probe  qu’éclairé. 

GARAYE.  V.  Lagaraye. 

GA  RBELLI  (Philippe),  savant  ital.,  né  à Brescia 
{ en  1674,  fit  ses  études  chez  les  jésuites,  entra  dans 
les  ordres  sacrés,  et  m.  en  tyfio.  On  a de  lui  des 
notes  sur  Polybe  impr.  à la  suite  de  la  Vie  du  Pa- 
nngiotes  de  Sinope  (•?>.  Panajoli,  2^  article),  pub.  en 
grec  et  en  ital.,  Brescia  , 17ÜO  , in-8  ; deux  Disser- 
tations sur  la  vie  d’Archimède,  et  une  autre  sur  le 
MS.  des  Evangiles  que  possédait  le  monastère  de 
Sanla-Julia  , et  dont  il  avait  fait  une  copie  que 
Bianchmi  a impr.  dans  ses  Vindictes  scipt.  canon .“ 
GA  RBO  (Dino  Ael),  médecin  ital.,  né  à Florence 
dans  le  S.,  mort  à Bologne  eu  i36’o  , ou  , selon 
d’autres  , à Florence  en  1327,  occupa  une  chaire  de 
médecine  à l’univers,  de  Bologne  , se  fil  une  grande 
réputation  par  son  éloquence , et  fut  médecin  du 
pape  Jean  XXll,  qui  le  combla  d honneurs  et  de 
richesses.  Ou  a de  lui  ; Enarratio  canl/onis  Gui 
do  ms  dç  ÇayalçnïHilfits <tt  nalurd  et  motu  amoris , 
Venise,  in  fol. 4 Chtnirgia  crun  tract-alu  de  pondc- 
rÜnts  etc  /pensa  ris , etc.,  Ferrare,  1^85,  in-4  ; 
Venise,  i536,  in- foi.  ; RecollectioticS  in  ffipp.  de. 
ru  dura  foetus^  Venise,  lf)02,  in-fol.,  avec  plusieurs 

autres  traités;  Super  IV  fen  primi  Avicennœ 

co  mm  en!  aria  , etc.,  ihid.,  in-fol.  ; Exposdio 

super  canones  generales  de  virtulibus  medicamen- 
torum  simplicium  secundi  canonis  /ivicennœ  , ib., 

1 5 1 ^ 1 in-fol.  ; de  cerna  e t prandio  episto/a  , impr. 
avec  les  ouvrages  d’André  Thunnus  . Rome,  i5q5, 
in-fol.  — Garro  (Thomas  del),  fils  du  précédent, 
exerça  la  médecine  à Florence  avec  réputation  , 
et  mourut  vers  i38o.  Il  a publié  les  ouvrages  suiv.  : 
Exposdi't  super  Capitula  de  general ione  embryo- 

nis fen  XXIV Avicennœ , Venise,  i5o2,  in-fol., 

avec  le  traité  de  son  père  sur  le  même  sujet  ; Summa 
médicinal is  , etc.,  ihid.,  i52I,  Lyon  , 1629,  in-fol.  ; 
Co  nsi  g ho  co  ni  r o la  pestilenzia  , Florence,  1576, 
in-8;  Commenlaria  in  lib.  Galeni  de  febrium  dif- 
ferent iis  . Paris  , in -4. 

GARÇaO  (P.-A.  GORREA  YSALEMA),  poète 

portugais  , né  à Lisbonne  en  [735  , cultiva  particu- 
lièrement la  poésie  satirique  et  lyrique,  en  s’atta- 
chant à imiter  la  manière  d’Horace.  Il  mourut  vers 
1775,  dans  une  maison  de  détention  , où  le  mar- 
quis de  Pombal,  alors  tout-puissant  à la  cour  de 
Lisbonne,  Pavait  fait  enfermer,  pour  quelq.  mor- 
ceaux satiriques  dirigés  contre  lui  dans  lu  Gazette 
de  Lisbonne.  , dont  le  gouvernement  avait  confié  la 
1 rédact.  à Garçao,  ou,  selon  d’autres,  parce  que 
j celui-ci  avait  I a \ orisé  la  contrebande,  étant  employé 
di-  la  douane.  Outre  ses  poésies  imp  à Lisbonne  en 
î *77®  » 8,  Garçao  a laissé  quelq.  comédies  estim. 

11  avait  formé  le  dessein  d’introduire  parmi  ses 
compatriotes  le  goût  de  la  bonne  école  comique,  et 
1 y serait  peut-être  parvenu  sans  le  malheur  qui 


91  ) GARC 

ui  arriva  lorsqu’il  était  |dans  la  force  de  son  ta- 
lent. Fr.  Manoel,  dont  il  avait  été  l’émule  et  l’ami, 
parle  de  lui  avec  les  plus  grauds  éloges  dans  ses 
Poésies  lyriques. 

GARCES  (Julien),  célèbre  prédicat,  espagnol , 
né  en  i/j52  ou  1460.  d’une  famille  noble  d’Aragon, 
entra  de  bonne  heure  dans  l’ordre  des  dominicains, 
et  fut  envoyé  à l’univ.  de  Paris  pour  terminer  ses 
études.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  professa  la 
tliéol.  dans  plus.  couv.  de  l’Aragon  , et  se  livra  en- 
suite à la  prédication  avec  le  plus  grand  succès. 
Devenu  chapelain  de  l’empereur,  puis  prédicat.,  de 
la  cour,  il  fut  nommé  en  l5lp  év.  de  Tlascala,  pro- 
vince du  Mexique  nouvellement  conquise,  et  où 
Charles-Quint  voulait  ériger  un  siège  épiscopal. 
Garcès  n’en  prit  possession  qu’en  1629 , et  m.  vers 
l’an  i547,  après  avoir  rempli  pend,  près  de  20  ans 
les  fonctions  épiscopales  avec  autant  de  zèle  que  de 
charité  et  de  désintéressement,  et  emportant  les 
regrets  des  malheureux  Indiens  dont  il  s’était  ef- 
forcé d’adoucir  le  sort.  Ce  vertueux  prélat  est  aut. 
d’une  Epîire  à N.  S.  P.  le  Pape  Paul  III  en  faveur 
des  Indiens , insérée  avec  une  version  espagnole 
dans  l’fftst.  de  Davilla  y Padilla  ( v . ce  nom),  qui 
dans  le  même  ouv.  a donné  la  Vie  de  J.  Garcès. 

GARCIA  ou  GARCIA  S , nom  de  plus,  rois  de 
Navarre  qui  oui  régne'  de  S5y  à I io3.  V.  Sanche.  — 
Garcias  11 , né  eu  q58  à Tudela  , succéda  en  99^ 
à Saiiclie  11  son  père , se  ligua  avec  don  Bermudo , 
roi  de  Léon  , el  le  comte  de  Castille  , contre  le  re- 
doutable Alinanzor,  qui  menaçait  de  soumettre 
l’Espagne  entière  à l’étendard  de  Mahomet,  le  défit, 
de  coucerL  avec  ses  alliés,  à la  fameuse  Bataille  de 
Calacanaçor  (998;,  et  m.  en  1001  dans  la  7e  année 
de  son  règne.  L-’est  à ce  prince  guerrier,  surnommé 
le  T remit  leur  (parce  qu’en  effet  une  sorte  de  con- 
vulsion l'agitait  lorsqu’on  le  revêtait  de  ses  armes), 
qu’est  dû  ce  Bon  mot  attribué  depuis  à tant  d’autres  : 

“ Mon  corps  tremble  du  péril  où  mon  courage  va 
le  porter.  » 

GARCIA  Ier  ou  GARCIA-FERNANDEZ,  comte 
de  Castil  e,  né  à Burgos  en  988,  succéda  à Fer- 
nand-Gonzales, son  père,  à i’âgc  de  32  ans,  se 
fit  admirer  par  sa  magnanimité  plus  encore  que 
par  sa  haute  valeur,  et  m.  eu  990  des  blessures 
qu’il  reçut  en  combattant  Almaûzor,  sur  lequel  il 
avait  remporté,  6'  ans  auparavant,  une  victoire  com- 
plète dans  les  plaines  d’Osma.  Sa  perte  fut  vivem. 
ressentie  par  ses  sujets,  dont  il  s’était  constam- 
ment appliqué  à faire  le  bonheur. 

GARCIA  il , comte  de  Castil ie.,  fils  et  successeur 
de  don  Sanche,  avait  à peine  itj  ans  lorsqu’il  monta 
sur  le  trône.  Doué  de  talens  el  de  vertus  au-dessus 
de  Son  âge,  il  comprima,  dès  son  avènement,  une 
révolte  fomentée  par  les  comtes  de  Vêla,  maison 
ambitieuse  et  turbulente  qui  prétendait  à l’autorité 
suprême,  et  depuis  long-temps  épiait  l’occasion 
d’y  parvenir.  Chéri  de  ses  peuples , le  jeune  comte 
leur  promettait,  par  la  sagesse  île  son  gouvernem., 
un  régné  heureux,  et  paisible,  lorsqu’il  péril,  l’an 
to32  , dans  sa  2^e  année , sous  le  poignard  de  l’aîné 
des  Itérés  Vola.  L infâme  trahison  dont  le  jeune 
comte  vcDait  d’être  victime  fut  vengée  par  don 
Garcia  , son  om  le  et  sou  successeur  : en  vouant  au 
ileru.  supplice  l’odieuse  maison  de  Vêla,  celui-ci 
affermit  sa  propre  puissance  sans  réparer  une  perto 
que  les  Castillans  durent  long-temps  déplorer. 

GARCIA  (Alexis),  aventurier  portugais,  né  en 
t^bu  dans  I Alemlejo  , fit  partie  d’une  expédition 
envoyée  au  Brésil , et  s’acquit  , par  son  activité  el 
son  intelligence,  une  certaine  Considération  auprès 
du  gouverneur,  qui , à sa  demande  , lui  confia  eu 
i.j2t  la  conduite  d’une  embarcation  destinée  à 
tenter  quelque  découverte  au-delà  du  lleuve  Para- 
guai  (le  Hio  de  ta  l'inta).  Ayant  mis  li  la  voile  ac- 
compagné seulement  do  3 Portugais  el  de  son  fils  à 
peine  âgé  de  îtj  ans,  il  se  dirigea  vers  l’ouest, 
aborda  jusqu’aux  côtes  du  Pérou;  el,  après  avoir 
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exploré  ce  pays  si  fécond  en  mines  abondantes  d’or 
cljd’argent , prit  le  parti  d’envoyer  deux  de  ses  péris 
pour  informer  le  gouverneur  du  succès  de  son  voy., 
restant  lui-même  dans  le  parage  où  il  espérait  for- 
mer un  établissent.  Ses  deux  émissaires  avaient  à 
peine  gagné  le  large  <|ue  les  Indiens,  dont  il  croyait 
s’être  concilié  la  confiance,  se  jetèrent  sur  lui  cl  le 
massacrèrent.  Le  seul  de  ses  compagnons  qu’il  avait 
gardé  près  de  lui  eut  le  même  sort  ; et  l’on  n’enten- 
dit plus  parler  de  son  fils,  que  les  sauvages  retinrent 
captif.  — Garcia  (Nicolas),  juriscons.  espagnol  , 
m.  en  >7^5,  a laissé  des  Commun/,  sur  lis  Pecré- 
tales  , Séville  , 1780,  in-fol.  — Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  Nicolas  Garcia  , auteur 
d’un  traité  de  fienejh'iis  , Genève,  i636  , in-fol.; 
6e  édit.,  ibid.,  t'6.r>8.  — L’Espagne  compte  une  foule 
d’autres  personnages  distingués  de  ce  nom  , parmi 
lesquels  nous  citerons  : Garcia-Carrero,  médcc., 
auteur  d’une  Pisser/,  med.  (en  latin)  sur  Galien  , 
Yalladolid,  i6o5 , 1662  , in-fol.  ; Garci a-Rencjjo  , 
qui  a donné  en  espagn.  un  Arl  poét.,  Salamanque, 
i5c)2,  in-d  , et  Garcia-Cespedes  , mathém.,  etc. 

GARCIA.  DE  MASCAllENHAS  (Blaise),  poète 
portugais,  né  en  l5()6  à Avo  , dans  la  province  de 
Reyra  , se  trouva  de  bonne  heure  jeté,  par  suite 
d’uue  passion  amoureuse,  dans  une  série  d’aven- 
tures à la  suite  desquelles  il  partit , en  1 6 1 éj , avec 
le  grade  de  sous-lieutenant , pour  le  Brésil,  où  il 
séjourna  26  ans.  Devenu  gouverneur  d’Alfayates  , 
quelque  temps  après  le  couronnement  du  duc  de 
Rragance  (Jean  IV),  il  se  vit  accusé  d’avoir  pris 
part  à une  conspiration  fomentée  par  la  cour  d’Es- 
pagne dans  le  but  de  replacer  sons  le  joug  de  cette 
puissance  le  Portugal  qui  venait  de  s’eti  affranchir. 
Malgré  sa  loyauté  et  les  services  qu’il  avait  rendus  , 
Garcia  fut  incarcéré  dans  la  tour  de  Snbugal  ; au 
bout  de  quelques  mois  de  captivité,  il  parvint  à faire 
connaître  au  roi  son  innocence  au  moyen  d’une 
lettre  en  vers,  qu’à  défaut  des  choses  nécessaires 
pour  l’écrire,  il  avait  composée  de  caractères  dé- 
coupés pièce  à pièce  , et  collés  sur  une  feuille  blan- 
che du  livre  même  qui  les  lui  avait  fournis.  Ayant 
recouvré  les  bonnes  grâces  du  roi  , Garcia  renonça 
bientôt  à son  gouvernement  d’Alfayalcs  pour  se 
retirer  dans  sa  terre  natale  : là  , il  se  livra  sans  par- 
tage à la  poésie  que  même  dans  le  cours  de  sa  vie 
tumultueuse  il  avait  cultivée  avec  succès.  II  m.  en 
l656,  laissant,  outre  diverses  composit.  imp.  dans 
la  plupart  des  recueils  poétiques  eu  langue  portu- 
gaise, son  poème  posthume  de  Kiriarto  , Loïmbre, 
1Ü99,  in-q  , ouv.  remarquable  par  la  chaleur  du 
style,  les  charmes  du  pathétique,  et  qui  assigne  a 
son  auteur  un  rang  distingué  parmi  les  poètes  épi- 
ques du  second  ordre. 

GARCIA  DE  PAREDES  (don  Diego),  fameux 
capitaine  espagnol  , ne  en  iq66  a 1 ruxillo  , terre 
natale  de  Cloriez , de  Sülomayor  et  autres  guerriers 
célèbres  , appartenait  à l'une  des  familles  les  plus 
illustres  de  l’Espagne;  il  fut  lecompagnon  d’armes 
du  grand  Gonsalve  de  Cordouo  et- son  émule  de 
gloire.  On  jugera  quels  durent  être  les  exploits  de 
cet  Hercule  moderne  , si  l’on  considéré  et  1 époque 
où  il  vivait  , et  la  foree  extraordinaire  dont  il  était 
doué  : encore  adolescent,  il  arrêtait  d une  seule 
main  , assure-t-on  , une  roue  de  .moulin  dans  son 
mouvement  le  plus  rapide.  Après  avoir  suivi  son 
père.à  la  guerre  de  Grenade  (l/|85),  il  servit  aux 
sièges  de  liaeza  , do  Volez  et  de  IVlalaga  , sous  Fer- 
dinand, qui  l’arma  chevalier  de  sa  propre  main. 
Nous  ne  suivrons  pas  don  Diego  dans  le  cours  de 
ses  prouesses  ; elles  lui  ont  mérité  l’honneur  d’être 
comparé  à notre  preux  Bayard  ; et  ce  n'est  pas  sans 
fondement , si  l'on  s’en  rapporte  aux  récits  de  plats, 
écrivains  contemporains , tels  que  l’ulgar,  Var- 
gas  , etc.  Aptes  avoir  terrassé  en  plus,  rencontres 
les  vaillans  Orsini,  ennemis  déclarés  du  pape  Alexan- 
dre VJ,  sou  oncle  , et  s'être  couvert  de  gloire  eu 
combattaut  tour  à tour  sous  les  ordres  de  Gonsalve 


et  du  général  Pesaro,  Garcia  quitta  l’Ilalie  où  l’avait 
attiré  le  bruit  des  armes;  avec  le  souvenir  de  sa 
bravoure  indomptable,  il  y laissa  celui  d’une  loyauté  ’ , 
dont  il  ne  laut  guère  chercher  d’exemple  que  dans 
un  petit  nombre  de  héros  de  ,on  époque.  Incapable 
de  repos  , il  continua  de  se  signaler  dans  les  ar- 
mées de  Cbarlcs-Quinl , qui  le  créa  chevalier  de  . 
1 Eperon  -d’Or  après  son  couronnent.  (|528).  Deux 
ans  après  il  m.  des  suites  d’une  chute  do  cheval  , 
dans  sa  Dq' année.  La  Chronique  de  Demandes  del 
l’ulgar  (Alcala  , I'58/j),  contient  une  vie  de  Garcia, 
écrite  par  lui  même,  pour  l’instruction  de  don 
Hanche  , son  fils  unique  : la  franchise  et  la  modestie 
de  ce  preux  chevalier  y égalent  ses  autres  vertus 
guerrières  , que  les  poètes  et  les  écriv.  de  son  temps 
ont  plus  pompeusem.  célébrées  dans  leurs  ouvrages. 

GARCIA  SU  ELI  O (Thomas),  membre  du  con- 
seil suprême  de  santé  d’Espagne  , de  l’académie 
royale  de  Madrid,  etc.,  né  dans  celte  ville  en  1778, 
s’adonna  de  bonne  heure  à l’élude  des  belles-letl., 
et  prit  rang  , par  scs  connaissances  étendues  dans 
les  langues  d’Homère  et  de  Cicéron  , parmi  les 
érudits  Je  sa  patrie  , avant  l’âge  où  d’ordinaire  l’on 
commence  à apprécier  les  beautés  de  ces  deux 
grands  écrivains  de  l’antiquité.  Dès  1800  il  avait 
lait  paraître  ;•  outre  plus,  poésies  dedilfér.  genres, 
une  pièce  devers  liéroïq.  en  langues  l.it.,  esp.,  fr., 
ilal.  et  nllem .,  ayant  pour  titre  : Conseils  d’un  père 
à ses  enfans.  Le  goût  et  le  discernement  qu’il  dé- 
ploya dans  quelques  autres  compositions  suit  litté- 
raires , soit  dramatiques,  fixèrent  sur  lui  le  choix 
lors  de  la  création  de  diverses  commissions  instituées 
tant  pour  l’examen  des  œuvres  destinées  au  théâtre, 
que  pour  celles  concernaut  l’instruction  publique. 
Les  travaux  scientifiques  ne  l’empêchèrent  pas  de 
suivre  avec  zèle  la  carrière  médicale  qu’il  avait  em- 
brassée : son  talent  n’en  prit,  même  que  plus  d’essor; 
et  ou  vil  ce  jeune  savanL , alors  même  qu’il  appre- 
nait les  éléinens'  de  fart  d’Hippocrate  à l’univers. 
d’AIcata  , devenir  le  principal  re'dac-t.  d’un  journal 
périodique  intit.  : Sem/inario  er/l  lit  O de  ciencins , 
arlesy  heltas  tétras  de  la  ciudadde  Atchta.  A l’époq.  . 
del’étahl  de  l’école  roy.  de  cliniq.  ct  deperfection- 
nement  à Madrid , Garcia  ri  vint  dans' celte  ville  , 
et  y étudia  deux  ans  sous  le  célèbre  professeur  Se- 
vero  Lopez  , dont  il  sut  mériter  l’allèction  toute 
particulière.  Les  progrès  qu’il  titsouS  un  tel  maître, 
joints  aux  connaissances  qu’il  avait  acquises  dans 
l’étude  des  langues  étrangères  à laquelle  tl  se  livrait  ; 
sans  relâche  , le  firent  choisir  pour  médecin  des  ; 
étrangers  à l’hôpital  civil  et  militaire  de  Madrid.  J1 
y prodigua  ses  soins  empressés  et  vraiment  philan- 
thropiques aux  infortunés  dont  l’ardeur  d’un  climat 
inhahitué  remplissait  les  salles  confiées  à son  in- 
fatigable zèle  ; mais  il  se  fit  surtout  remarquer  par' 
celui  qu’il  déploya  envers  les  Français  blessés.  Une 
conduite  aussi  noble  ne  pouvait  échapper  à l’atten- 
tion des  hommes  Infinies  sur  la  surveillance  des-  • 
quels  reposait  le  service  de  santé  de  nos  troupes  : 
pendant  la  guerre  désastreuse  de  la  péninsule  : elle 
valut  le  litre  de  médecin  ordinaire  de  l’armée  fran- 
çaise à Garcia  , qui  , eu  cette  qualité  , remplit  avec 
succès  plusieurs  commissions  importantes.  Sa  répu-  • 
talion  de  savoir  avait  depuis  long-temps  franchi  les 
Pyrénées,  lorsqu'on  1810  il  l’accrut  encore  parla 
publication  d’uue  trad.  espagnole  du  savant  traité 
de  Humboldt  sur  le  galvanisme  , à laquelle  il  joi- 
gnit de  curieuses  notes  qui  le  firent  connaitrccotn- 
ntc  physicien  : plus  lord,  s’étant  rendu  en  France  à 
la  suite  des  débris  de  l’armée  d’Espagne  , il  fut 
admis  avec  empressement  par  plus,  sociétés  medi- 
cales de  Paris  , auxquelles  il  avait  communique 
divers  travaux  importuns.  Garcia  m.  dans  cette  ya-- 
pilale  lu  10  sept.  1816,  emportant  les  regrets  d’amis 
nombreux  qu’il  comptait  parmi  nos  savans  les  plus 
distingués.  Outre  les  écrits  dont  nous  avons  parlé, 
il  en  a laissé  plus,  autres  parmi  lesquels  on  distin- 
gue sa  tragédie  de  f'iriarle  ; les  traduct.  du  Cul  de. 


G ARC  ( il 

Corneille,  ï8o3  ; des  Recherches  phy$.  surin  vie  ' 
et  lu  mort  , de  Bichat,  i8o^j;  des  trois  premiers 
vol.  de  V Anatomie  médic.  de  Portai  , i8o5;  un, 
Eloge  Inst,  du  doct.  Severo  Lopez , etc.  Il  fut  l’uu 
i des  collaborai,  de  la  Biblioth.  méd .,  recueil  dans 
lequel  il  inséra  en  1S16’  un  Méni.  contre  lu  prétendue 
s incombustibilité  du  charlatan  Mari  an  o - Chncon 
une  Notice  sur  la  médecine  des  Arabes  . etc.  On 
■ trouve  encore  de  lui  , dans  le  Journal  univers,  des 
j Sciences  méd.  (sept.  1S16),  un  Mém.  sur  la  medec. 
espagn.  M.  le  doct.  Ilurlado  a pub.  line  Notice  sur 

Ila  vie  et  les  écrits  de  Th.  Garcia  Suelto , Paris, 
1816,  in -8  : elle  a été  insérée  par  M.  Leroux  dans 
son  Journal  de  medec.  (ocl.  de  la  même  année). 

IGARCIAS-LASO  (par  abrév.  GARCILASO)  DE 
LA  VEGA,  le  réformateur  de  la  poésie  espagnole  , 
né  à Tolède  vers  i5o3  , d’une  famille  noble  alliée 
à l’illustre  maison  de  Guzman  , était  fiis  puîné  d’un 
^grand-commandeur  de  Léon  , à qui  Ferdinand  V 
donna  le  surnom  de  la  Ve  g a , en  mémoire  d’une 
prouesse  chevaleresque.  Appelé  par  sa  naissance 
au  métier  des  armes,  Garcilaso  parcourut  avec 
distinction  cette  carrière  , mais  en  soupirant  jusque 
sous  la  tente  après  les  douceurs  de  la  vie  cham- 
pêtre qu’il  célébrait  dans  ses  vers.  Il  fit  partie, 

I en  j52I  , des  armées  que  Charles  - Quint  con- 
; duisit  à la  conquête  du  Milancz  ; et  c’est  pen- 
i dant  la  funeste  retraite  de  Marseille  (i536)  qu’il 
o trouva  le  trépas  que  tant  de  fois  il  avait  affronté 
tout  en  maudissant  les  calamités  de  la  guerre. 
Garcias , que  scs  contemporains  surnommèrent  le 
, Pétrarque  espagn .,  avait  été  dès  l’enfance  lié  d’a- 
mitié  avec  le  célèbre  Boscan  : c’est  de  concert  avec 
i cet  autre  père  de  la  poésie  castillane  qu’il  parvint , 
en  se  modelant  sur  le  Dante  , Pétrarque  cl  San- 
nazar,  à réformer  le  mauvais  goût  qui  dominait  Pé- 
cule espagnole.  Les  poésies  de  Garcilaso  ont  été 
recueillies  par  Boscan  , et  pub. •pour  la  prem.  fois 
avec  celles  de  ce  dernier,  Venise,  l553,  in-8  • 

|i  Pédit.  la  plus  estimée  est  celle  pub.  à Madrid  en 

!:  in- 16,  par  un  anonyme,  qui  y a joint  11  ne 

préface  et  des  notes.  Le  style  doux  et  attachant  de 
Garcilaso  se  ressent  rarement  de  l’enflure  qu’on  re- 
proche avec  quelq.  fondem.  à la  poésie  espagn.  ; et 
son  rhythme  a toute  la  grâce  que  pouvait  permettre 
l’idiome  orgueilleux  qu’il  a su  le  premier  appro 
prier  au  genre  bucolique.  Cependant,  même  clans 
, i son  immortelle  églogue  : P or  li  el  silencio  de  la 
1 selon  u/nbrosa. ... , tant  de  fois  imitée  sans  succès  , 
et  regardée  avec  raison  comme  son  chef-d’œuvre, 

I aperçoit-on  parfois  une  surabondance  d’ornemens 
qui  contraste  ayec  la  naïveté  si  gracieuse  des  idées. 

,1  ! ftp  us  ajouterons  encore  à cette  remarque  qu’il  se 
trouve  ça  et  là  dans  les  compositions  de  Garcilaso 
f de  laVega  quelques  pensées  empruntées  aux  nio- 
, dèles  que  s’était  proposés  cet  illustre  poète;  mais, 
quelque  fondés  que  soient  ces  reproches,  il  n’en 
mérite  pas  moins  tout  le  tribut  d éloges  que  lui 
j,  accorde  le  savant  M.  Bouterwek  dans  son  Histoire 
delà  littérature  espagnole  (tome  I , png.  247-60). 
r Un  autre  Garcias-Laso  ou  Garcilaso  de  La 
...  iVega,  histor.  espag.,  surnommé  Vlnca,  parce  qu’il 
descendait  par  sa  mère  de  cette  famille  royale  du 
. Pérou  , né  en  i53o  à .Cuzco  , s’appliqua  de  honue 
, heure  à connaître  et  à élaircir  les  tradit.  cl  docum. 
,'.f  relatifs  à l’hist.  de  celle  partie  de  l’Amérique  mé- 
ridionale.  Il  était  parvenu  à recueillir  tous  les  ma- 
tériaux  nécessaires  à ce  travail  lorsque  l’ombrageux 
1 Philippe  II  lui  fit  intimer  l’ordre  de  se  rendre  en 
, Espagne.  \J Irfca  m.  à Valladolid  en  i568  , après 
avoir  terminé  les  ouv.suiv.  : Prem.  partie  des  com- 
ment. roy.  qui  traitent  de  l'orig.  des  Incas , de  leurs 
. lois  el  de  leurs  gouvern Lisbonne,  1609,  in— fol . , 
trad.  en  franç.  par  Dalibard  , Paris  , 1744,  2 vol! 
..  »n-i2;  Seconde  partie  des  Tncas , ou  Histoire  gé- 
nérale du  Pérou , Cordoue  , 1616,  in-fol. , etc., 

' trad  en  franç.  par  Baudoin,  la  prem.  part.,  i633  ! 
, la  2e,  i65o  et  it>58 , ibid.,  in-4  ; Hisl.  de  ta 
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Floride  ,"  etc. , Lisbonne,  i6o5  , in— ^j. , Madrid» 
1723,  ibid.,  1804  1 4 vo^i  traduits  en  français  par 
Riclielet , Paris,  1670,  2 vol.  iu-12.  L’abbé  Len- 
glet  Dufresnoy  fit  réimpr  cette  trad.  avec  une  pré- 
lace  en  1707,  2 vol.  in-  12. 

GARCIAS  (Grégoire),  relig.  dominic.  , né  en 
1 554  à Cuzar  en  Andalousie,  prêcha  long-temps  la 
parole  de  Dieu  dans  l’Amérique  et  au  Mexique  , 
revint  eu  Europe  vers  i6o3  , fut  nommé  lecteur 
de  théologie  morale  au  couvent  de  son  ordre  à 
Baeça  , el  m.  dans  cette  ville  en  1627.  On  a de  ce 
savant  missionu.  : Origine  des  Indiens  du  nouveau 
monde  examinée  , etc.,  Valence  , 1607  ■»  iu"12^  Ma- 
drid, 17 29,  in-f.;  Prédicat,  de  Vévang.  dans  le  nouv. 
monde  du  vivant  des  apôtres  , Baeça  , 1626,  in-8. 

GARCIAS  V MATAMOROS  (Alph.),  sav.  ecclé- 
siastique espag.,  né  à Cordoue  en  1490  d’une  fa- 
mille illustre  , dont  l’une  des  branches  conserva  le 
surnom  de  Matamoros  (Tue-Maures)  , donné  à son 
chef  par  Alphonse  de  Castille  , en  mémoire  de 
prouesses  chevaleresques,  m.  vers  le  milieu  du  16e 
S.,  a laissé  : de  Academiis  et  doctis  viris  Hispaniœ , 
inséré  dans  YHispania  illustrata,  Alcala,  i553,  in  -8. 

GARCIN  (Laurent),  littérateur,  né  vers  1734  à 
Neuchâtel  (Suisse),  mort  dans  les  dern.  années  du 
18e  S.,  est  désigné  par  Grimm  (t.  III,  p.  33 1 de  sa 
Correspond.  litLcr . , année  1785)  comme  le  véritable 
auteur  du  Traité  sur  le  Mélodrame  , Paris,  1772, 
in-8.  Il  avait  débuté  dans  la  carrière  des  lettres  par 
un  poème  Sur  le  pouvoir  de  l'Eloquence,q ueFrérou 
inséra  dans  l’ Année  littéraire , 1757,  loin.  IV,  p.  63 
et  suiv.  En  1760  Garcia  fit  paraître  une  petite  bro- 
chure inlit.  la  Rallier  e , épitre  à M***;  et  plus  tard 
il  traduisit  du  latin  du  P.  Porée  les  dise,  sur  les 
Romans  et  sur  le  Choix  des  Amis  : ces  deux  trad. 
ont  été  impr.  dans  le  Choix  Littér.  de  M.  Verner. 
On  doit  encore  à Garcin  uu  rec.  d ’Odes  sacrées  , 
ou  Psaumes  de  David  en  vers  français  par  divers 
Auteurs , Amsterdam  , 176*4  , in-8. 

GARCZYjNSRI  (Etienne)  , savant  polonais,  né 
vers  1670,  exerça  avec  distinct,  div.  fond,  publiq., 
et  m.  empoisonné,  dit-on  , en  17 55.  Outre  les  dise. 
qu’il  avait  prononcés  à la  diète,  il  a laissé  l’ouvr. 
suiv.  : Anatomie  du  roy  anme  de  Pologne, Varsovie , 

1751,  Berlin  , 1763  , in»4- 

GARDANTE  (Joseph-Jacques),  méd.  provençal, 
docteur-régent  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris, 
membre  des  académ.  de  Montpellier,  de  Nanci  , 
de  Marseille,  de  Dijon  , naquit  et  m.  dans  le  i8ü 
8.  Après  avoir  pris  ses  degrés  à l’univers,  de  Mont- 
pellier, il  vint  à Paris  , où  il  se  fixa  , et  en  peu  de 
temps  se  fit  une  réputation  très-distinguée  C’est 
moins  parles  nombreux  écrits  qu’il  a pub.  que  par 
les  bienlaits  réels  dont  la  société  lui  est  redevable  , 
que  cet  estimable  médecin  a fondé  ses  droits  éter- 
nels à la  reconnaissance  publique.  On  lui  doit  la 
subslil.  d un  nouv.  mode  de  traitement  pour  les 
malheureux  vénériens  . entassés  jusque  là  dans  Bi- 
cêtre  , où  on  leur  appliquait  une  méthode  curative 
aussi  rebutante  que  pernicieuse;  et  il  est  également 
le  premier  qui  ail  fait  sentir  la  nécessité  d assujélir 
les  filles  publiques  à des  visites  périodiques  très-sc- 
vères,  afin  d’arrêter,  par  la  prompte  réélus,  de  celles 
qui  présenteraient  le  moindre  symptôme  morbide,  la 
propagation  d’un  mal  non  moins  funeste  que  hi- 
deux. Les  principaux  ouv.  de  Gardane  sont  : Con- 
jectures sur  lf électricité  médicale , Paris,  1768, 
in- 12  ; Recherches  pratiq.  sur  les  différ . manières 
de  traiter  les  maladies  vénériennes  ,*  Paris  , 1770  , 
177"L  cn  aHem.,  1771,  in-8  ; Moyens  certains 
et  peu  coûteux  de  détruire  le  mal  vénérien  , ibid., 
1772,  in-b  ; Manière  sûre  et  facile  de  guérir  les 
maladies  vénériennes  , ibid.  , 1773  , in- 12  ; Détail 
de  la  nouv.  direct,  du  bureau  clcs  nourrices  : l’aut. 
faisait  partie  de  ce  bureau,  et  ne  contribua  pas  mé- 
diocrement par  son  zèle  et  ses  lumières  à faire 
prospérer  cet  établissement  éminemment  utile.  Il 
pub.  aussi  la  Gazette  de  santé  de  1773  à 1776. 
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SARDANE-DUPORT  (Chaih.es),  cliTtirgien  , 
né  en  I à Toulon,  m.  en  i8t5  â Paris  , maître 
au  college  île  cliirnrgio  de  celle  ville,  élail  parent 
du  precedent , dont  il  a retouche  l’ouv.  ayant  pour 
titre  Maniéré  sure  , etc.  Il  le  puh.  avec  des  aug- 
mentations importantes  sous  ce  nouveau  titre  : Mé- 
thode sure  de  guérir  les  maladies  vénériennes  par 
le  traitement  mixte , Paris  , 1787  , in-8,  ib.,  i8o3  , 
in -8  , avec  de  nouv,  adilit.  La  thèse  inaug.  de  ce 
chirurg.  a pour  litre  : de  Jugula  luxait >,  1782,  in-tj. 

GARDANTE  (Gaspard-André  , comte  de),  gé- 
néral de  brigade,  ancien  aide-de-camp  de  l’empe- 
veur  Napoléon  , et  gouverneur  de  ses  pages  , né  à 
Marseille  en  1766,01.00  1 8 1 8,  était  entré  au  service 
en  1792  comme  officier  de  cavalerie  et  obtint  tin 
avancement  rapide.  Envoyé  en  1807  comme  mi- 
nistre plénipotentiaire  près  la  cour  de  Téhéran, 
afin  d’engager  Feth-Ali-Chah  , roi  de  Perse , à 
prendre  part  aux  projets  de  l’empereur  contre 
la  Russie,  il  reçut  de  ce  souverain  l’accueil  le  plus 
flatteur;  et,  de  retour  en  France  après  sa  mission, 
il  fut  employé  en  Espagne.  Ayant  éprouvé  un  échec 
lors  de  la  retraite  de  Portugal  (t8to),  le  comte  de 
Gnrdanne  tomba  dans  une  disgrâce  momentanée  : 
il  commandait  en  1 81 5 , dans  le  département  de  la 
Lozère  , une  brigade  sous  les  ordres  du  général 
Ernouf;  mais  il  suivit  des  premiers  l’entraînem.  , 
et  rejoignit  les  troupes  impériales  sous  les  ordres 
du  général  Chabert. 

GARDANNE  (Paue-Ange-Louis  de),  ne'  à Mar- 
seille en  1756,  frère  du  précédent,  qu’il  suivit  en 
Perse,  comme  premier  secrétaire  d’ambassade, 
pub.,  à son  retour  en  France,  une  relation  de  son 
voyage  sous  le  titre  suiv.  : Journal  d’un  voyage 
dans  la  Turquie  d'Asie  et  la  Perse , fait  en  1807  et 
1808  , Marseille , 1808  , in-8  : on  trouve  à la  suite 
un  Vocabulaire  italien , persan  et  turc . P.-A.-L.  de 
Gardanne  m.  dans  sa  ville  natale  en  1822  , laissant 
quelques  ouv.  MSs.  On  trouve  sur  lui  une  plus 
ample  notice  dans  le  tom.  6 (n°  Ier)  de  la  Huche 
■provençale  , journal  pub.  à Marseille  , et  auquel  il 
avait  lui-même  fourni  plus,  articles.  — Un  autre 
Gardanne  (N.) , générai  de  division  , mort  à Bres- 
lau  en  1807  , avait  fait  avec  distinction  la  campag. 
d’Italie  , et  se  signala  particulièrement  à la  ba- 
taille de  Maringo.  On  a supposé  , mais  sans  fonde- 
ment, que  cet  officier  général  était  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédeus. 

GARDAR  (N.)  , navigateur  suédois  du  9e  S., 
découvrit  vers  l’an  864-  dans  l’Océan  septentrional, 
une  île  qu’il  nomma  d’abord  Gardars-Holm  , et 
qui  depuis  a pris  le  nom  d’Islande. 

GAROAZ  (François-Marie),  littérateur,  né  à 
Oyonnax  vers  1777,  m.  le  27  sept.  l8t5  , d’une 
fièvre  affreuse  que  lui  causa,  dit-on,  la  crainte  d’un 
nouveau  retour  de  Bonaparte,  avait  exercé  à Lyon 
la  profession  d’avocat  , qu’il  négligea  pour  s’adon- 
ner à l’étude  des  langues  anciennes  et  de  la  littéra- 
ture. On  cite  parmi  ses  ouv.  : Essai  sur  la  vie  et 
les  ouv.  de  Linguet , etc. , 18119  ’ *'i-8  : il  n’est  fait , 
dans  cet  écrit,  aucune  mention  d’un  des  ouvr.  de 
l’aut.  int.  : Aiguilloninna , etc.,  imp.  à Londres 
en  1777  , in-8  ; Vœux  prophétiques  et  réalises  à 
l'occasion  de  l’heureux • retabliss.  des  success.  de 
St  Louis  sur  le  trône  de  France , par  M.  l’abbé  Pe- 
lille  , suivis  de  quelq.  consid.  sur  J es  effets  du  fa- 
talisme et  de  l'irréligion  , 1 8 1 ,j  , in-8  J et  div.  art. 
dans  les  journaux  du  temps. 

GARDE  (Antoine  , ESC  ALTN  DES  AIMARS  , 

baron  de  La),  célèbre  capitaine  français  , né  vers 
1498  au  village  de  La  Garde  en  Dauphiné  , d’une 
fam  lle  obscure  , s’éleva  , par  son  courage  et  scs  ta- 
lcns  , de  la  place  do  goujat  au  service  d’une  com- 
pagnie , aux  premiers  grades  de  l’armée  de  terre  et 
de  mer  , et  m.  en  1678  , général  des  galères  du  roi. 
Ce  fut  lui  qui  conclut , en  qualité  d’ambassadeur  à 
"Venise  , le  traité  d’alliance  offensive  et  défensive 
entre  ccttc  république  et  François  1"  contre  Char- 


les-Ouint.  Ta c succès  de  celle  négociation  lui  valut, 
en  s l'ambassade  de  Constantinople,  dont  il 

s’acquitta  avec  une  habileté  plus  remarquable  en-  1 
core.  Parvenu  au  faîte  des  honneurs,  si  bien  mérités 
par  ses  nombreux  services  , il  eut  souvent  à expier 
par  des  disgrâces  l’obscurité  de  sa  naissance  ; mais 
un  aussi  grand  homme  de  guerre  ne  pouvait  être 
long-temps  négligé  à celte  époque  féconde  en  que- 
relles entre  les  souverains.  On  peut  consulter  sur  la 
vie  et  les  exploits  du  baron  de  La  Garde,  les  mem. 
de  Rrantôme  et  des  autres  écriv.  du  temps. 

G A R DEA  U (Julien),  chanoine  régulier  et  curé 
de  St-Elienne-du-Mont  à Paris,  né  dans  l’Anjou  j 
vers  t6J3 , m.  en  1694  ' ava‘*  eu  part  » la  contestai, 
qui  s’éleva  en  1678  entre  les  curés  de  Paris  et  le 
chantre  de  la  métropole  au  sujet  des  écoles  de  cha- 
rité, et  passe  pour  aut.  du  2e  des  trois  faciums  qui 
furent  impr.  dans  cette  affaire.  C'est  au  sujet  de  la 
cotte-morte  du  P.  Gardeau  qu’eut  lieu  la  querelle 
des  marguilliers  de  St-Etienne-du-Mont  avec  les  « 
chanoines  de  Sle-Geueviève  , querelle  qui  durait 
encore  en  1707,  et  que  termina,  en  faveur  des  fa- 
briques , un  arrêt  du  parlement  dont  l’application 
ne  paraît  pas  avoir  été  invoquée  depuis  en  pareille 
occu rence. 

GARDEIL  (N.),  profess.  de  médecine  et  de  ma- 
thématiques , né  vers  1J25,  m.  en  1808,  membre- 1 
de  l’académie  des  sciences,  inscript,  cl  helles-lett. 
de  Toulouse  , pub  , sous  le  voile  de  l’anonyme, 
une  Trttd.  des  œuvres  médic . d' Hippocrate  sur  le 
texte  grec  , diaprés  Tédit.  de  Fo’és , Toulouse  et  '. 
Paris  , 1802,  4 v*  in-8,  travail  auquel  il  prétendit 
avoir  consacré  trente  années  de  soins  assidus  , mais 
qui  eut  peu  de  succès,  probablement  parce  que  j 
l’on  se  convainquit  que  l’aut.  n’avait  fait  que  mettre 
en  franç.  la  version  latine.  Le  recueil  de  l’acad.  des  i 
sciences  contient  de  lui  une  Lettre  à Bernard  de  Jus- 
sien  (dont  il  élail  corresp.),  sur  le  tripoli.  C’est  de  ce 
même  Gardeil  que  Diderot  raconte  (dans  le  t.  XII. 
p.  373  de  ses  OEuvres , édit,  de  179  ),  Paris,  i5  vol.  | 
in-8)  un  trait  de  dureté  et  d’égoïsme  dont  on  trou-  j 
verait  difficilement  un  exemple  plus  repoussant  : If 
l’intéressante  demoiselle  de  La  Chaux  {y.  ce  nom)  H 
après  avoir  sacrifié  son  honneur  à cet  amant  parjure 
ne  put  parvenir  à lui  inspirer  même  de  la  pitié 
malgré  tous  les  litres  qu’elle  avait  à sa  reconnais- 
sance et  à son  admiration.  Pour  alléger  ses  fatigue: 
alors  qu’il  était  obsédé  du  travail  que  lui  imposai 
sa  coopération  au  grand  ouvr.  de  AI.  d’Hérouvitb 
sur  V Ht  si.  generale  de  la  guerre  chez  tomes  le 
notions , Madem.  de  La  Chaux  avait  appris  succès 
sivemenl  l’hébreu,  le  grec,  l’arjgl.-  et  Pilai.;  elh 
finit  par  ruiner  sa  santé  à force  de  passer  les  nuit 
à déchiffrer  et  à trad.  d’anciens  AISs.  ; et  Pinstan 
où  l’excès  de  son  dévouement  Peut  réduite  au 
bords  de  la  tombe  fut  celui  qu’attendit  Garde» 
pour  la  chasser  indignement  de  sa  présence,  ai 
mépris  des  instances  les  plus  pathétiques. 

GARDEN  (François),  plus  connu  sous  le  nor 
de  tord  Gardenstone  , magistral  écossais  , né  e 
1721  à Edimbourg,  m dans  cette  ville  en  1 7 <>3^ 
juge  à la  cour  de  sessions  , etc.,  cultiva  avec  succl 
les  belles-lettres  et  la  poésie.  On  distingue  parn 
scs  ouv.:  Travelling  mémorandums  (Souvenir  d’u 
voyageur),  3 vol.  gr.  in-12  : les  deux  premiers  p: 
l urent  en  1791  et  1792 , et  le  troisième , précéd  ; 
d’une  Notice  sur  l’autour  , 11e  parut  qu’après  sa  n 

GARDEN  (Alexandre),  médecin  et  hulani*t«*d  ; 
la  Caroline  méridionale  vers  le  milieu  «lu  i8'*S' 
membre  de  la  société  roy.  d’Upsal , introduisit  I 1 
sage  medical  de  la  racine  d’ceillct  de  la  Virgin:» 
plante  dont  il  a décrit  les  propriétés  dans  un  uuv 
pub.  en  17(^4  ct  réimpr.  eQ  1772-  C’est  en  son  I101  1 

netir  que  Linuéc  a donne  le  nom  de  Gardénia  a 11 
bel  arbuste  de  la  petandrie  monogynie  ct  de  la  f 
mille  des  rubiacées. 

GARDIE  ( PoNTUS,  baron  do  La),  fcld-maré  j ! 
et  sénateur  de  Suède  , quitta  la  France , sa  patrii  I 


GARD 


( H95  ) 


GARD 


pour  aller  servir  en  Danemarck  au  comraencem. 
Hu  i6‘c  S.  11  obtint  ensuite  un  commandement  en 
Suède,  et  se  fil  remarquer  dans  les  guerres  que 
soutinrent  les  ducs  Jean  et  Charles,  contre  le  roi 
Kric  XIV,  leur  frère.  Jean  , devenu  roi,  comb’ 
d honneurs  et  de  dignités  celui  qui  l’avait  aidé 
monter  sur  le  trône.  De  La  Gardie  se  distingua 
contre  les  Russes,  et  m.  en  1 585. — GardiE  (Jac- 
ques , comte  de  La),  connét.  et  sénat,  de  Suède,  fils 
du  précédent,  né  en  l583,  m.  eu  1662.  servit  avec 
gloire  sous  le  règne  de  Charles  IX.  il  n’est  pas  moins 
connu  djns  les  fastes  de  la  Suède  , par  le  courage 
et  les  hautes  connaissances  militaires  qu’il  déploya 
» dans  les  guerres  contre  la  Russie,  que  par  l’habil 
et  la  sagesse  qu’il  mit  dans  les  négociations  de  1 L 
qui  furent  suivies  de  la  paix  de  Stolbowa.  Gustave- 
Adulpho  s’honorait  (Ravoir  failles  premières  armes 
sous  ce  général  célèbre. — GardiE  (Magnus  Gabriel 
de  La),  fils  du  précéd.,  grand-chancelier  et  grand- 
sénateur  de  Suède  , né  en  1622  , remplit  avec  dis- 
tinction des  missions  diplomatiques  dans  les  pre- 
mières cours  de  l’Europe.  La  reine  Christine , sé- 
duite par  les  talens  et  l’extérieur  avantageux  de  L; 
Gardie,  songea,  dit-on,  à l’élever  aux  honneurs 
de  sa  couche.  Néanmoi.  s il  épousa  la  sœur  de  Char- 
les-Gustave, qui  devint  roi  sous  le  nom  de  Charles  X. 
La  Gardie  joua  un  grand  rôle  sous  la  minori  é de 
Charles  XI  , dont  il  fut  l’un  des  tuteurs.  Mais  le 
crédit  du  favori,  qui  plusieurs  fois  avait  été  ébranlé 
durant  la  vie  de  Christine  et  de  Charles  X , tomba 
tout  à coup  dès  que  Charles  XI  prit  le  sceptre.  J1 
fut  dépouillé  de  ses  biens,  et  m.  dans  l’indigence 
en  [686.  On  rend  à sa  mémoire  la  justice  de  dire 
qu’il  protégea  les  arts,  encouragea  les  lettres  et  en- 
richit les  bibliothèques  de  précieux  manuscrits. 
L’université  d’Upsal  lui  doit  le  Codex  argenleus. 
— Gardie  (JS.,  comtesse  de  La),  née  comtesse  de 
Taube,  épouse  de  Pontus  de  La  Gardie,  général 
au  service  de  Suède,  sauva,  en  1760,  de  l’igno- 
rante fureur  du  peuple  daléearlien  douze  femmes 
accusées  de  magie.  Elle  concourut  puissamment  à 
introduire  en  Suède  le  bienfait  des  l’inoculation,  et 
m.  en  1 76.8  d’une  fièvre  maligne  qu’elle  contracta  en 
donnant  des  secours  aux  malades. 

GARDIEN  (Jean-Franç.-Marie),  avocat,  puis 
procureur-syndic  du  district  de  Cbâlellerault , né 
en  1761 , fut  élu  en  1792  député  à la  convention  na- 
tionale par  le  départ,  de  la  Vienne  , et  se  prononça 
avec  chaleur  pour  les  idées  républ.  Plus  tard  il 
embrassa  le  parti  de  la  Gironde,  et,  lors  du  procès 
de  Louis  XVI,  vola  la  détention  pend,  la  guerre 
et  le  bannissem.  à la  paix.  Elu  membre  de  la  com- 
mission des  Douze , il  s’attira  la  haine  des  Monta- 
gnards, qui  le  firenl  traduire  au  tribunal  re'volut. 
le  3i  oct.  1793;  il  y fut  condamné  à mort  avec  les 
22  girondins  accusés  des  évènemens  du  3i  mai. 

GA  R DI  N (Lotus),  me’dec.  de  Valenciennes  vert 
le  17e  S.,  surnommé  Hortentms , doct.  de  la  faculté 
de  Douai  , a laissé  les  écrits  suiv.  : de  Animation? 
Fœtus  fjuœslio  , etc. , Douai , 1623  , in -8  ; Anima 
rahonuUs  restituta  ad  intégrant , ib.,  1629,  in-8; 
Circitmslanlite  cl  leniporu  de'variis  venis  plcurUidts 
ratio  ne  sec  nndis  , etc.,  ibid.,  i632,  in-/j. 

GARDIN  DU  MESNIL  (Jean-Rapt.),  savant  la- 
tiniste, né  en  1720  à St-Cyr  en  Normandie,  prof. 
Je  rliel.  à l umv.  de  Paris  , ni.  à Valogne  en  1802, 
est  connu  par  les  ouv.  suivans  devenus  classiques  : 
Préceptes  de  tthet.  tires  de  Qitinlilirn  , Paris  , 1762, 
in- 12;  les  Synonymes  latins , ouvrage  d’un  mé- 
rite généralement  reconnu.  La  irc  édit,  est  de  177^, 
m-12,  reimp.  en  1788,  in-8,  Paris  , veuve  IN /on  ’ 
>8|3  , in-8;  Auguste  Drlalaiu  , Paris,  i8i5.in-8, 

•evue  et  augmentée  par  N.-L.  AcUainlrt , trad.  eu 
illemand  par  Eruesti. 

GARDINER  (Etienne),  évêque  de  Winchester 

t!l  gr.- chancelier  d'Angleterre  , ne  eu  |A83  à Sl- 
Miuond-bury  (comté  de  Suffolk),  d’une  famille 
touorahle  du  comte'  de  Luncaslre  , ou  , suiv.  l’opi- 


nion la  plus  commune,  du  commerce  criminel  de 
l’archev.  de  Silishury  Woodvill , frère  de  la  reine 
Elisabeth,  épouse  d’Edouard  IV,  avec  une  fille 
obscure  que  ce  prélat  dissolu  donna  ensuite  pour 
femme  à l’un  de  ses  domestiques.  Quoi  qu’il  en 
soit  de  sa  naissance,  Gardiner  déploya  de  bonne 
heure  les  talens  les  plus  heureux  comme  diplomate 
et  comme  homme  d’état.  Après  avoir  joui  de  toute 
la  confiance  de  Henri  V III,  dont  il  servit  les  projets 
avec  autant  de  zèle  que  d'habileté,  il  se  trouva  en 
hutte  aux  plus  violentes  persécut.  sous  Edouard  VJ, 
par  suite  de  sa  vive  opposition  aux  nouv.  doctrines 
religieuses  de  l’archevêque  de  Cantorbéry  1 bornas 


Cranmer.  Incarcéré  à la  Tour  de  Londres  . 


y su- 


bit une  détention  rigoureuse  de  5 années,  recouvra 
son  crédit  à l’avènement  de  la  reine  Marie,  qui  le 
combla  de  nouv.  honneurs  ; et,  après  avoir  signalé, 
par  des  mesures  aussi  habiles  que  sages  , son  admi- 
nistration dans  les  conjonctures  difficiles  où  se  trou- 
vait alors  la  monarchie  anglaise,  il  m.  en  i555, 
laissant  la  réputation  d’un  des  plus  grands  ministres 
de  son  siècle  , mais  emportant  la  haine  des  proies- 
tans  , envers  lesquels  il  eût  probablement  usé  de 
moins  de  rigueur  s’il  n’avait  eu  à venger  ses  res- 
senlimcns  personnels  contre  Cranmer  et  ses  parti- 
sans. Les  ouv.  qui  nous  resiont  de  ce  prélat  sont  un 
monument  durable  de  ses  talens  comme  écrivain 
et  en  même  temps  de  ses  variations  eu  matière  de 
doctrines  religieuses.  Nous  citerons  seulement  ; de 
Verâ  obedientiâ  , Londres  , 1 534  • plus.  fois  réimp. 
en  lut.  et  en  a 11  g I . avec  une  préface  de  Bonner; 
a necessary  Doctrine  nf  a Christian  man,  ib.,  i5A3; 
Confutnlio  caviUationum  , etc.,  pub.  à Paris  sous  lé 
nom  de  Marcus-Antonius  Constantius , théologien 
de  Louvain. 

GARDINER  (James),  colonel  écossais  , né  en 
1687  “ Carriden,  dans  le  comté  de  Linlitgow,  servit 
avec  distinction  dans  les  armées  de  Geoiges  II,  et 
fut  tué  en  17/45  à la  bataille  de  Preston-Pans  en 
combatlant  vaillamment  contre  les  rebelles.  Après 
avoir  mené  d’abord  une  vie  très-licèucieuse , le 
colonel  Gardiner  se  convertit  à la  lecture  d’un  livre 
iutit.  le  Ciel  pris  d’assaut , et  dès-lors  il  se  fit  re- 
marquer par  la  rigidité  de  ses  principes  religieux. 
Le  docteur  Doddridge  a pub.  VHisl.de  la  vie  et  de 
ta  conversion  de  J.  Gardiner , que  sir  Walter-Scott 
a introduit  dans  son  roman  List,  intit.  WuverUy 
où  ce  personnage  n’est  désigné  que  par  l’initiale  de 
son  nom. 

GARDINER  (Richaud),  littérateur  angl.,  ne'  en 
1723  dans  le  comté  d’Essex  , m.  en  1782°  est  aut. 
d’un  grand  nombre  d’ouvr.,  dont  les  plus  connus 
sont  : Hist.  de  Pudica  et  de  ses  cinq  Amans  , pub 
le  nom  supposé  de  Dick-Merry-Fellow, ’ioSS  • 
nal  d’une  Expédition  aux-  Indes  occidentales 
contre  la  Martinique  et  lu  Guadeloupe , etc.,  loffu  • 
Mem.  relatifs  à la  Campagne  de  1774;  un  iec.  de 
petits  Poèmes , Prologues , Epitaphes , Epigrammcs 
Chansons,  etc.,  insérés  dans  un  vol.  int.  Mém.  de  la 
vie  et  des  écrits  de  E.  Gardiner , ou  Dirh-Merry- 
Fel/uw,  de  sérieuse  et  facétieuse  mémoire, Kearslèv 
1782,  iu-8  — GaJidineh  (Guillaume),  Graveur  né 
è Dublin  en  1766,  apprit  .le  dessin  dans  sa  palHe 
et  vint  ensuite  à Londres,  où  il  s'appliqua  avec 
succès  a la  gravure  et  à copier  i l’aquarelle  des 
portraits  a 1 liu.lo.  Attaqué  de  la  maladie  connue 
sous  le  nom  de  spleen  ou  tiedinm  vitœ , il  se  donna 
rt  en  .8.4,  On  cite  plus,  de  ses  estampes  qui 
L les  ouv  suiv.  : Illustrations  of  Shakespeare; 
Olscmmniy  oj  human  Ife  ; Mem.  de  G ranimant  ; 
ies  Fahles  de  Ury.ten  , édit,  de  lady  JBa, .clerc  ; et 
quelques  autres  , dont  la  plupart  portent  le  nom  de 
oarluluzzi , sous  lequel  Gardiner  avau  étudie  son 
t.  - Un  autre  Gahdinkh  (Guillaume),  malhém 


GARI  ( ng6  ) GARI 


GARELLI  (Pie-Nicolas),  médecin  et  snv.  ital., 
ne'  à Bologne  en  1670,  accompagna  l’archic!.  Gliarles 
en  qualité'  de  prem.  médecin,  dans  ses  campagnes 
d'Espagne,  lors  de  la  guerre  de  la  succession  , fut 
nomme' , à son  retour  à Vienne,  conseiller  impc'r., 
prem.  médecin  et  prem.  bibliothéc.  de  l’empereur, 
et  m.  en  1739.  0,J  a de  ^ll*  une  dissert,  de  Vlvipavâ 
generntione , Vienne  , 1696  , in-8  , puhlie'c  sous  le 
nom  du  docteur  Jérôme  Sbaraglia  qui  avait  été  son 
professeur,  et  plus.  Lettres  éparses  dans  div.  rec. 
Il  s’était  formé  une  riche  et  nomh.  biblioth.  qui  fut 
réunie  en  J 746  à celle  du  collège  Thérésien  de 
Vienne. 

GARENCIÈRES  (Théophile  de),  médecin,  né 
à Paris  au  commencem.  du  17e S.,  passa  en  Anglet., 
après  avoir  reçu  le  bonnet  de  docteur  à la  faculté 
de  Caen  avant  l’âge  de  20  ans  , abjura  la  religion 
catholique  , se  fit  agréger  à l’univ.  d’OxfoTcl  , et 
m.  à Londres  dans  une  extrême  pauvreté.  On  a de 
lui  : Flagellum  Angliœ  seu  Tubes  anglicet , Lond., 
1647*  petit  in-12;  une  traduct.  angl.  des  Prophéties 
de  Michel  Nostrndamus , ibid. , 1672;  un  Traité , 
dans  la  même  langue,  sur  les  propriétés  et  tes  vertus 
de  la  teinture  du  Corail , ibid.,  1676. 

GARENGEOT  (René-Jacq.  CROISSANT  de)  , 

célèbre  chirurgien,  né  à Vitré  (Bretagne)  en  1688, 
étudia  les  élémens  de  son  art  sous  son  père  , vint  à 
Paris  à l’âge  de  23  ans  , suivit  avec  assiduité  les  le- 
çons des  plus  habiles  prof,  de  l’école,  et  devint  suc- 
cessivement démonslrat.  roy.,  membre  de  l’acad. 
de  chirurgie  , chirurgien-major  du  régim.  du  roi  , 
et  m.  à Cologne’ en  1 75p.  Il  eut  la  gloire  d’avoir 
puissamm.  contribué  à sortir  la  chirurgie  de  l’état 
d’abjection  et  d’avilissemeut  dans  lequel  elle  crou- 
pissait encore  de  son  temps.  On  a de  lui  lès  ouvr. 
suiv.,  vivement  critiqués,  mais  qui  seront  toujours 
lus  avec  fruit  par  ceux  qui  sont  curieux  de  suivre 
les  progrès  de  l’art  : Traité  des  Opérations  de  Chi- 
rurgie , Paris,  1720,  1781  et  17/19  » 3 vol.  in-12, 
trad.  en  angl.  et  en  allem.;  Traité  des  Inslrumens 
de  Chirurgie , Paris  et  La  Haye,  1723,  in-12; 
2e  édit,  augmentée,  Paris,  1727,  2 vol.  in-12,  avec 
fig.,  trad.  en  allem.  : cet  ouvr-  passe  pour  l’un  des 
meilleurs  de  l’aut.  ; Myotomie  humaine  et  canine , 
Paris,  1724,  1728,  1760, 2 vol.  in-12  ; Splanclino- 
logie , ou  Traité  T Anatomie  conccrn.  les  Viscères , 
Paris  , 1728  , 1789  , in-12  ; ib. , 1742,  2 vol.  in-12, 
avec  fig.,  trad.  en  allem.  ; Opération  de  la  Taille 
par  V appareil  latéral , ou  la  Méthode  du  frère 
Jacques  corrigée  de  tous  ses  défauts  ; et  un  grand 
nombre  d’observ.  sur  difFér.  maladies  chirurgicales, 
insérées  dans  les  Mcrn.  de  P Acad,  de  Chirurgie.  Ou 
ne  connaît  pas  le  véritable  inventeur  de  la  clef  dite 
à la  Garengeot , instrunu  destiné  à l’extract,  des 
dents  molaires;  mais  on  sait  que  Garengeot  lui  a 
fait  subir  des  modifications  assez  import,  pour  que 
ce  chirurgien  ait  mérité  qu’on  y attachât  son  nom. 
Morand  lui  a consacré  un  Eloge  dans  scs  opuscules. 

GABET  (dom  Jean),  bénédictin  de  la  congrégat. 
de  St-Maur,  né  au  Havre-de-Grâce  vers  1627  , fil 
profession  dans  son  ordre  en  i6/{7,  et  s’appliqua 
dès  lors  avec  assiduité  à revoir  et  à corriger,  tant 
sur  les  MSs.  que  sur  les  gnc.  édit.,  les  ouv.  de  Cas- 
siodore , dont  il  publia  une  nouv.  édit,  en  1679; 
mais  cette  même  édit,  est  devenue  incomplète  de- 
puis la  découverte  d’un  nouveau  MSs.  de  Cassio- 
dore  , pub.  par  le  marquis  Scipion  Maftei  sous  le 
titre  do  Cassiodori  complexiune > in  cpistolas , acta 
apostolorum  et  Apocalypsinx , Vérone,  1721,  in  8. 
Boni  Garet  m.  à l’abbaye  de  Jumièges  en  16*94.  — 
Un  autre  Jean  Garet,  chanoine  régulier,  né  à Lou- 
vain , m.  à Gand  en  1 .'>7 ' , a lJ,‘t  un  rec.  de  passages 
des  PP.  sur  l 'Eucharistie . le  Sacrifice  de  la  Messe, 
l’Invocation  des  Saints  , et  sur  d’autres  sujets  théo- 
Jogiques.  < — Son  frère  Henri  Garf.t,  médecin  de 
l’électeur  de  Mayence,  mort  en  1602,  est  auteur 
d’un  recueil  de  Consultations . 

GÀB1BALD  , fils  et  successeur  de  Grimoald  , 


monta  sur  le  trône  de  Lombardie  en  671,  et  y fut 


remplace  3 mois  après  par  Perlliarile  (z,.’ce  nom) 
GAIUIIAY  Y ZAMALLOA  (Etienne),  I.uE 
espagnol  , né  en  Biscaye  en  i525  , fut  pend.  ni... 


uni - 

divers. 


- J2J  i fut  pend.  plus, 
années  b.bhothéc.  de  Philippe  U , qui  le  nomma 
lustoriogr.  du  roy.  en  l563,  parcourut  une  grande 
partie  de  l’Espagne  pour  remplir  les  devoirs  de  son 
emploi,  recueillit  un  assez  grand  nombre  de  maté- 
riaux  , et  pub.  son  travail  de  six  années  sous  le  liire 
de  Quarante  Livres  des  Chroniques  et  H, si. 
verselle  de  tous  les  Royaumes  d’ Espagne,  A 
pyi.  2 vol.  in-fol.  : cet  ouv.  a fourni  beaucoup  de 
lumières  aux  écrivains  postérieurs.  Quelq.  années 
après  Garibay  mit  au  jour  ses  IUuslrationes  , ou 
Eclaircissem.  sur  les  Généal.  Jet  Rois  d'Espagne, 
de  France,  des  Emp.  de  Constantinople.elc .,  Madrid’ 
1576  ou  80,  2 vol.  in-4.  Il  111.  à Valladolid  en  i5q3! 

GA UIUEL  (Pierre)  , médecin  et  botaniste , né 
à Manosque  (Provence)  en  i65g,  mort  en  1737,’ fut 
profess.  de  botanique  à l’uuiv'.  d’Aix.  On  a de  lui 
l’ouv.  suiv.,  imp.  aux  frais  de  la  province  : Histoire 
des  Plantes  qui  naissent  aux  environs  d'Àix  et 
dans  plus,  outres  endroits  de  la  Provence , Aix, 
I7l5,  in-fol.  ; réimp.  à Paris  en  1723. Tournefort, 
compatriote  de  Garidel , a donné  le  nom  de  Gari- 
délia  à un  genre  de  plante  rcnonculacée  qui  abonde 
dans  les  départemens  méridionaux  de  la  France. 

GAïUEL  (Pierre),  écrivain  du  17'  S , nommé 
par  erreur  Gabriel  dans  quelques  Uictionn.  biogr., 
mort  vers  [670  à Montpellier  sa  patrie,  où  il  était 
chanoine  de  la  cathédrale , a laissé  les  ouvr.  suiv.  : 
l’Origine  , les  chnngem.  et  Pelai  présent  de  Veghse 
calhédr.  de  St-Pierre  de  Montpellier,  Montpellier, 
i6ji,  in-12  ; |6'34  , in-8  ; Maguelone  suppliante  au 
Loi,  i6'33  , iti-8  ; les  Gouverneurs  anciens  et  mo- 
dernes de  la  Gaule  narhonnaise , ou  de  la  Province 
du  Languedoc , Montpellier,  t6'.'p,  1689,  in-4; 
Sériés  episcopor.  Mugalonens.  et  Montispei.  ahar.no 
45i  ad  annum  1 652, Toulouse,  16.12  et  i665,  in-fol.; 
Epitome  reniai  in  inferiore  Occilaniâ pro  religione 


gestnrum  ah  excessu  ffenrici  IF,  e c.,  Montpellier, 
1657,  i"-4;  l dre  cle  la  ville  de  Montpellier , etc., 
ibid.,  i665  , in-fol.  ; Discours  de  la  guerre de- 


guerre  — 

puis  1619  jusqu  à lu  réduction  et  ta  paix  de  Mont- 
pellier, MS.  que  dom  Vaisselle  a consulté  pour 
son  Hist.  du  Languedoc. 

GARIN  (N.),  poète  franç.  du  12'  S.,  n’est  connu 
que  par  un  fabliau  dont  Faucliet  a conservé  le 
prologue  dans  son  Recueil  de  Poiigine  de  la  Langue 
et  Poésie  française.  Il  existe  un  ouvrage  en  rime 
intitulé  Garin  le  Loherens  (le  Lorrain),  qui  n’est 
point  du  poète  de  ce  nom. 

GARIOPONTUS  , médecin  de  l’école  de  Sa- 
lerne,  né  en  Afrique  dans  le  1 1«  S.,  est  désigné  j,ir 
des  biographes  sous  les  différens  noiijs  de  IFarim- 
potus , Raimpotus  , Guaripotus  , Garimpotus , Ga- 
riponus , Gnrnipiilus ; sans  avoir  d’ailleurs  aucun 
détail  sur  sa  vie  , 011  sait  qu’il  est  auteur  des  ouvr. 
suiv.  : de  Morborum  cousis , aceidentibus  et  cura- 
lionihus  tib.  VIII , Lyon  , i5t6,  in-4  ; Bâle,  i536, 
8 ; Passionarias  Craleni  de  irgritudinihus  à ca- 
pite  ad  pedes , Lyon  , K) -6 , in-4;  ad  lolius  ror- 
pnris  ægritudincs  remedioriim  praxeos  lih.  V, 
Bâle , l53t,  in-4- 

GARISSOLKS(Antoine),  ministre  cl  théologien 
protestant,  né  à Montauban  en  1 087,  professa  la 
ihéol.  dans  sa  patrie,  assista  aux  divers  synodes  de 
sa  communion  , et  notamni.  a celui  de  Gbarenton  , 


eu 


t644  et  tliqA  , et  m.  à Toulouse  en  16.ÏO. 


tenu 

O11  a de  lui  les  ouv.  suiv.  •'  un  livre  de  Sermons 
intit.  ta  Foie,  du  Salut  , suivi  de  qticlq.  thèses  de 
théologie;  de  Chrisio  nicJiutore , Genève , i65a, 
in-4  ; Decreti  synodici  Carentoncnsis  do  imputa - I . 
tione  peeeati  .fdio  c.vplieatin  et  defensin , Montai)-  i . 
an,  i6j6,  in-8  ; P.  Caro.'i  et  état.  Gnns  sa  il  ■ 

utriusque  pnstoris  cl  professons explicatio  ra- 

1 - . ,i\r,L  . 


teehescos  rchginnis  christianœ , Genève,  1 1 ’-1) 
in-8;  un  poème  épique  intit.  : ,4ilulphidos , sïve  de 
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bello  germanico  , en  12  liv.  renferm.  10,000  vers  : 
l’aut.  y célèbre  les  exploits  de  Gustave-Adolphe, 
roi  de  Suède;  un  autre  poème  latin  à la  louange 
des  quatre  cantons  protestans  de  la  Suisse.  M.  Ca- 
thala  , avocat  à Monlauban  , a compose'  l’éloge  de 
Garissolcs,  inséré  dans  le  rec.  de  l’acad.  de  celte 
ville,  publié  en  ly^5. 

GARIMBERTO  (Jérôme)  , né  à Parme  au  com- 
mencement du  i6*‘ S.,  s’attacha  au  sort  dcsFarnèse, 
et  à leur  recommandation  il  obtint  la  place  de  vi- 
caire à St-Jean  de  Lalran  , et  ensuite  l’évêché  de 
Gallèse.  Il  m.  à Rome  le  28  nov.  1675.  Ses  ouvrag. 
sont  : de’  Beggimenli  pubblici  délia  cit/à  , Venise  , 
l$44  î in-8;  Délia fortuna  , lib.  VI , ibid., 
in-12;  Problcmi  naturali  e moral i , ibid.,  i5^9  , 
in-8  ; il  Capitnn  generale  , ibid.,  i55y  , in-8  ; Con- 
celli , etc. , ibid.  , 1 563  , in-12;  Vite  , ovvcro  fttli 
memorabilidi  alcuni papi,  e de’  cardinal  i,  il».,  1667, 
in*4,  le  premier  vol.  seulement  : cet  ouv.  fut  supp.; 
il  est  rare. 

GARLANDE  (Jean  de) , poète  et  grammairien 
français  du  11e  S.  , passa  en  Angleterre  , suivant 
quelques  écrivains,  à la  suite  de  Guillaume  Ier, 
revint  ensuite  en  France  où  il  m.  vers  1081.  On  a 
sous  son  nom  un  grand  nombre  d’ouv.,  mais  il  n’est 
pas  certain  qu’ils  soient  tous  de  su  composition. 
Voici  les  plus  remarquables  : de  MysterUs  ecclesiœ 
Carmen  et  in  il lud  comment. , poème  dédié  à Foul- 
ques , évêque  de  Londres  ; Facctus  , poème  sur  les 
devoirs  de  l’homme  , iinp.  avec  quelques  autres 
opuscules  du  même  genre,  Lyon  , 1489,  in-4  , 
Cologne  , l52o,  et  séparément  avec  un  comment., 
Deventer  , 1 4f)4  ■»  *n”4  : Contempla  mundi  , 

poème  , attribué  par  erreur  à St  Bernard  , impr. 
avec  un  comment.,  Caen  , sans  date,  in— 4 ; Florctas 
ou  Liber  Floreliy  ouv.  également  attribué  à St  Ber- 
nard , et  quia  eu  dix  édit,  dans  l’espace  de  20  ans 
(de  l5o5  à IÙ25);  Melricus  de  verbis  deponentia- 
libus  libellas  cum  comm.,  Anvers,  i486,  in-/J  ; Cor - 
nutas  sive  dyslicha  hcxamelra  moralia , ïlaguenau, 
1489;  Opus  synonymnrum  sive  multivoeorum , 
Reullingen  , 1487,  1 4^8  , in-4,  Londres,  i5o5, 
in~4  : Libellas  de  'verborum  compositione  , i56o  , 
in-4*  On  peut  consulter  pour  plus  de  détails  \e  Dic- 
tionnaire de  More  ri , édit,  de  1769:  et  V Histoire 
litlér.  de  France , tom.  8 , pag.  83  98. 

GARLANDE  (Anseau  de),  sénéchal  et  principal 
ministre  du  roi  de  France  Louis  VI  , né  dans  le 
IIe  S.,  servit  avec  zèle  ce  monarque  dans  ses  dé- 
mêlés avec  les  seigneurs  me'contens  , et  fut  tué  par 
le  sire  du  Puiset  dont  il  assiégeait  le  château  en 
ïl  18. — Etienne  de  Garlandf.  , frère  du  précéd., 
éyêque  de  Beauvais  , devint  chancelier  de  France  , 
par  le  crédit  d’Anseau  , puis  graud  sénéchal,  mal- 
gré sa  qualité  d’ecclésiastique;  se  ligua  avec  d’au- 
tres seigneurs  mécontens  contre  le  roi,  obtint  en- 
suite son  pardon  , se  démit  de  tous  ses  em- 
plois , se  retira  dans  l’abbaye  de  Ste-Croix  d’Or- 
léans, dont  il  était  titulaire  , et  y m.  en  li5o. 

GARLON  (Isaac),  chirurgien,  né  à Bordeaux, 
m.  en  17J9,  a publié  : Iraite  de  ta  ! Thérapeutique 
pour  l’ instruction  des  élèves  en  chirurgie  , Bor- 
deaux, 17.65;  Toulouse,  1767,  in-12  : ouvr.  qui 
fut  supprimé  par  arrêt  du  parlement  de  Bordeaux 
(27  mai  17 56).  comme  traduct.  inGdèle  de  la  Thé- 
rapeutique d’Astruc  ; Essais  physico-pathologiques 
sur  la  nature  , la  qualité  et  les  ejets  des  bains  de 
boue  de  Barbotan , Bordeaux  , i556  , in-12. 
GARMANN  (Christian-Frédéric)  , méd.  ail., 

nu  eu  1640  à Mersbourg  en  Misnie  , in.cn  1708, 
fui  membre  de  l’acad.  des  Curieux,  de  la  Nature, 
et  communiqua  un  grand  nombre  d’observations  à 
celle  société  savante  de  l’Allemagne.  On  lui  attribue 
1 les  ouv.  suiv.  : Oise  physico-médiats  clc  y ■•emellis 
ei  parlu  numéros  vue  , Lcipsig,  1Ü87  , in-A  ; de 
Miracttlis  mortuorum  U b.  III , elc.  , ibid.,  i(j -o 
il  Dresde  , 1704  , 111-4  > Nom»  ex  ovo  , Chemmlz  , 


1672  , in-4  Î g arm  an  ni  et  aliorum  virorttm  clariss. 
epislolar.  cenlnria , Rostoch  et  Lcipsig  , 1714,  in-8. 

GARMERS  (Jean),  médecin  allem.,  né  a Ham- 
bourg en  1628,  est  aut.  d’une  dissertât,  lat.  sur  la 
Thériaque,  Hambourg,  1678,  in-4-  II  joignait, 
dit-on,  une  vaste  érudit,  aux  connaiss.  médicales. 

GARNACHE  (Françoise  de  ROHAN,  dame  de 
La),  fille  de  René  de  Ruban  et  d’Isabelle  d’Albret, 
cousine  de  la  mère  de  Henri  IV,  fut  courlisée  par 
le  duc  de  Nemours  qui  lui  promit  de  l’épouser  et 
qui  l'abandonna  ensuite  pour  s’unir  à la  veuve  du 
duc  de  Guise  , assassine  par  Poltrot  devant  Orléaus. 
Françoise  s’opposa  en  vain  à ce  mariage  en  faisant 
valoir  les  sermeus  qu’elle  avait  reçus,  et  le  fruit  de 
sa  faiblesse  qu’elle  portait  dans  son  sein.  Tout  fut 
inutile  ; le  pape  consulté  répondit  que  le  duc  de 
Nemours  11e  pouvait  s’allier  à la  dame  de  Garnacbe 
qui  avait  embrassé  les  nouvelles  opinions  religieuses. 
Henri  III  , pour  la  consoler  , lui  accorda  le  titre  de 
duchesse  de  Loudun  , et  à ce  fils  adultérin  celui  de 
prince  de  Génevois. 

GARNER1N  jeune  (André-Jacques),  aéronaule, 
fit  le  premier  l’expérience  des  parachutes,  et  m.  à 
Paris  en  1828.  On  a de  lui  : Voyage  et  captivité  du 
citoyen  Garnerin  , ex-commissaire  de  la  répubhq. 
française  , prisonnier  d’état  en  Autriche  , Paris, 
1797,  in-8;  et  un  écrit  très  violent  contre  son  frère, 
sous  ce  titre  : Usuipalion  d’état  et  de  réputation 
par  un  frère  au  préjudice  d’un  frère , etc.,  Paris  , 
1816,  in-4- 

GARNET  (Henri),  jésuite  anglais  , né  à Noltin- 
gham  en  l555 , fit  ses  études  en  1 lalie  , y prit  l’habit 
de  son  ordre  , eut  pour  maîtres  Rcllurmin  et  Gla- 
vius  (v.  ces  noms)  , succéda  à ce  dernier  dans  la 
place  de  professeur  de  mathématiques  , revint  en- 
suite eu  Angleterre  , fut  impliqué  dans  la  célèbre 
conspiration  dite  des  poudres  , et  condamné  à être 
pendu  en  1606.  I.es  historiens  anglais  n’hésitent 
point  à prononcer  qu’il  était  coupable  ; mais  le  jé- 
suite E udæ  mon- Jean  ( v.  ce  nom)  a composé  un 
écrit  apologét. , où  il  s’efforce  de  justifier  sur  tous  les 
points  Garnet,  de  même  qu’un  autre  jésuite  nommé 
Tcnesmoud  (v.  ce  nom).  Quclq.  écriv.  ont  imputé 
au  ministre  d’état  civil  d’avoir  ourdi  les  fils  de  ce 
complot  (des  poudres  ) pour  les  catholiques.  Quoi 
qu’il  eu  soit , les  jésuites  ont  mis  Garnet  au  nombre 
des  martyrs  de  leur  ordre.  Ou  a de  ce  père  divers 
traités  sur  les  sacremens  qui  se  trouvent  joints  au 
Catéchisme  de  P.  Cauisius,  trail.  en  anglais,  parle 
même  Garnet,  Londres,  i5i)0,  St  Orner,  1622,  in-8. 

GARNET  (Thomas),  médecin  anglais , né  en 
1766  dans  le  comté  de  Weslmoreland,  fit  ses  études 
à l’université  d’Edimbourg  , suivit  le  cours  du  cé- 
lèbre médecin  Brown  , dont  il  adopta  la  doctrine 
nouvelle,  vint  ensuite  à Londres  pour  y perfec- 
tionner son  instruction  , obtint  plus  tard  une  chaire 
de  professeur  à Glascow,  puis  accepta  celle  de  phy- 
sique, de  chimie  et  de  mécanique  qui  lui  fut  oil'erle 
par  l’institution  royale  récemment  établie  à Lon- 
dres , et  m.  dans  celte  ville  en  1802.  Ou  a de  lui 
plusieurs  ouv.  sur  la  médecine  , la  chimie  , la  phy- 
sique , etc.  : le  plus  remarquable  est  celui  qui  a pour 
titre  : Observât,  faites  pendant  un  voyage  dons  les 
montagnes  et  dans  une  partie  des  îles  occident  de 
l’Ecosse  (en  anglais),  Londres,  1800,  2 vol.  in-4 
avec  jo  planches  gravées  à l’aquarelle  d’après  les 
dessins  laits  sur  les  lieux  par  W.-1I.  Watts  Ou 

trouve  quelques-uns  des  écrits  scientifiques  du  doc- 
tçur  Garnet  dans  le  r‘  vol.  des  Anna/es  de  ululas 
dhist.  natur.,  de  chimie,  etc.,  dans  les  J/,4,  delà 
société  de  rnédea.  de  Londres  , cl  d’autres  campa- 
gmes  savantes.  On  a pub.,  après  sa  mort  , un  autre 
ouvrage  de  lui  intil.  : Populur  lectures , etc.,  sur  la 
zoonomie  ou  les  lois  de  la  vie  animale  dans  l’élal 
desanté  et  dans  celui  de  maladie,  iSufj,  1 vol.  iu-/î 
avec  une  notice  sur  la  vie  de  l’auteur. 

GARNIER  (Antoine),  historien  , né  à Besançon 
vers  1020,  embrassa  la  carrière  ccclés.,  lut  d’abord 


GARN  ( n 

secret,  du  cardin.  de  Granvelle,  |>assa  ensuite  au  ser- 
vice de  l’empereur  Clinrles-Quiut , obtint  un  cano- 
nical  et  la  place  d’écolâlre  à la  cathédrale  d’Arras  , 
et  m.  dans  cette  ville  en  i5ÿ8.  Il  a laissé  en  MS.  une 
Histoire  dr  Clinrles-Quint , en  lutin.  — Un  autre 
Antoine  Garnier  , né  en  Franche-Comté  dans  le 
16e  S.,  d’abord  principal  du  college  de  Dole  , puis 
professeur  de  langue  grecque  à l’université  et  con- 
seiller au  parlem.  de  la  même  ville,  fut  employé 
dans  plus,  négociations  en  Flandre  et  en  Suisse. 

GARNIER  ( R on  K R T ) , poète  tragique,  né  à La 
Ferté-Bernnrd  dans  le  Maine  en  lùjü,  allia  la  cul- 
ture de  la  poésie  à l’étude  des  lois  , fut  couronné 
en  i563  , à l’académie  des  jeux  lloraux  de  Tou- 
louse , remplit  successivement  les  fonctions  d’avoc. 
au  parlement  de  Paris,  et  de  lieutenant  criminel  au 
Mans,  publia  ou  fit  représenter  plus,  tragédies, 
devint  conseillei  d’état  sous  Henri  IV,  et  m.  au 
Mans  en  l6ur.  Ou  a de  lui  • Plaintes  amoureuses  , 
Toulouse  . l5t>5,  in-8  ; Hymnes  de  la  monarchie  , 
Paris,  1 568,  in-8  ; huit  tragédies  réunies  en  un  seul 
volume  sous  ce  titre  : les  Tragédies  de  Robert  Gar- 
nier, etc.  (dédiées),  an  roi  de  ['rance  et  de  Pologne 
(Henri  III)  : ce  vol.  in-t2  a eu  seize  édit,  de  t58o  à 
1618.  Les  tragédies  de  Garnier  , presque  toutes  ti- 
rées du  théâtre  des  Grecs  ou  imitées  de  Sénèque  , 
offrent  quelques  scènes  intéressantes  . au  milieu  de 
nombreux  défauts  qui  tiennent  à l’époque  où  ce 
poète  écrivait. 

GARNIER  (Sébastien),  poète  obscur,  né  dans 
le  l6r  S.  à Blois  , lut  procureur  du  roi  au  bailliage 
de  cette  ville.  Il  est  auteur  de  deux  poèmes  , la 
Jlenriade  et  la  I.oyssée , qui  ont  échappé  aux 
recherches  si  minutieuses  du  savant  abbé  Goujet, 
et  qui  seraient  restés  long-temps  dans  un  oubli  mé- 
rité si  quelqu’un  ne  se  fût  avisé  d’en  publ.  une 
nouv.  édit,  à Paris  , 1770  , in-8  , dans  le  dessein  , 
dit-on,  d’humilier  Voltaire.  La  Henriade  de  Gar- 
nier est  divisée  en  16  livres  , dont  les  deux  prem. 
et  les  huit  derniers  ont  été  imp.  pour  la  première 
fois  à Blois  en  deux  parties,  l5çp  et  i5g4  , in-/j  : 
on  présume  que  les  six  autres  se  sont  perdus.  Les 
trois  premiers  livres  de  la  Loyssée  furent  égalem. 
imp.  à Blois  , 1 5t}3  , in-/j.  Le  sujet  de  ce  poème , qui 
n’a  point  été  terminé  , est  la  conquête  de  l’Egypte 
par  St  Louis. 

GARNIER  (Philippe),  philologue,  né  à Orléans 
vers  la  fin  du  16e  S.,  quitta  sa  patrie  pour  aller  don 
ner  des  leçons  de  français  en  Allemagne  , devint 
rofesseur  de  la  même  langue  à l’université  de 
éna  , puis  à celle  de  l.eipsig  , et  m.  dans  celle  der- 
nière ville  vers  i655.  On  a de  lui  : Thésaurus  ada- 
giorum  gallico- lalinorum  , Francfort,  1612,  in -8  ; 
Pracepta  gnllici  sermonis  ad  pe’  fret  lurent  ejusd. 
linguœ  cognilionem  neeessaria  , Strasbourg,  1 Oaj  ; 
Gemma  ce  gulliccc  linguœ,  latine , italicè , germa- 
nicè  adorant œ , ibid,,  162 5 , l6ij8  , in-8. 

GARNIER  (Jean),  jésuite  , né  à Paris  en  1612  , 
professa  successivement,  avec  une  grande  distinc- 
tion , les  humanités,  la  rhétorique,  la  philosophie 
et  la  théologie,  et  m.  à Bologne  en  1681  , en  se 
rendant  dans  la  capitale  du  monde  chrétien  , poui 
des  affaires  de  sa  société.  Il  a laissé  les  ouv.  suiv.  : 
Organi  plolos.  rndimenta , Paris,  l65l,  >1)77,  in  *4  ; 
Régulât  Jidei  calhulicœ , etc.,  Bourges,  l(>55,  in-tj; 
Thèses  de  philos,  morale,  Paris,  1657  ; Joli, mi 
Eclunensis  episcopi  libellas  laissas  ad  sedem  aposto- 
I ici  ni  , nolis  illustrutus  , ibid..  16Ü8  , in-8;  lilarii 

men  aloris....  et  S.  dugustini  opéra enta  nolis 

et  dissert.  , ibid.  , 1678  , in-fol.  ; f.il/eraii  dioconi 
breviarium  ram  aol.  et  dissert.,  ibid,  1675,  in-8  ; 
System a Inlioth.  ctdlegii  parisiensis  sorietatis  Jesu, 
ibid.  , 1678,  in-4 '•  Liber  diurnus  roman,  puntif. 
avec  des  notes  et  disserl.  ; Supplément  mue  (Eûm  es 
de  Theodorel  , pub.  par  le  P.  Hardoum  , 1(184, 
in-fol. , avec  VEtoge  du  P.  Garnier.  — Garnier 
(Pierre-lguace),  jésuite  , né  à Lyon  en  16,92  , m.  à 
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Avignon  en  1763  , est  aut.  d’un  livre  intit.  : Pensées 
du  marquis  de"'  sur  la  religion  et  l’Eglise. 

GARNIER  (Julien  ),  bénédictin,  né  dans  le 
Maine  vers  167°  1 entra  dans  la  congrégation  de 
St-iVlaur  en  1689  , fut  appelé  à Paris  par  ses  supé» 
rieurs  pour  elre  le  collaborateur  du  savant  dom 
Mabillon  (n.  ce  nom),  et  m.  en  i725.  On  a de  lui 
une  édit,  des  œuv.  de  St  Basile  avec  une  version 
nouvelle,  pub.  sous  le  titre  de  S.  Patris  noslri 
Basilii  Cœsnreœ  Cappudociœ  archiepisrnpi  omnia 
opéra  quœ  extant  , Paris  , 1721-22,  2 vol.  in-fol.  : 
dom  Garnier  n’eut  pas  le  temps  de  donner  le  troi- 
sième volume  qu’il  avait  préparé  , et  qui  parut  en 
1780  par  les  soins  de  dum  Prudent  Maran. 

GARNIER  (Pierre),  médecin  de  Lyon,  m.  en 
1 7°9  1 a Pubh<  outre  plus,  opuscules  polémiques  et 
autres,  un  droite  pral.  de  la  maladie  vénérienne 
en  lat.  et  eu  franç.,  réirnpr.  avec  des  augmentai., 
Lyon  , 1739  , 1747,  in-12  ; 1 ’Hist.  Je  la  maladie  et 
de  l’ouverture  du  corps  de  M.  Selve  , Lyon  , 1695 
in-12.  — Pierre  Garnier,  sou  père,  doyen*du 
collège  des  médecins  de  Lyon  , eut  la  réputaliou 
d’un  bon  praticien.  Il  fui  l’ami  de  Gui  Palm. 

GARNIER  (Charles-GÉorge-Thojias;  , litté- 
rateur, né  à Auxerre  en  1746,  suivit  la  carrière 
du  barreau  , et  consacra  tous  les  moinens  de  loisirs 
que  lui  laissait  l’exercice  de  sa  profession  d’avocat, 
à la  culture  des  lettres.  A l’époque  de  la  révolulion 
dont  il  embrassa  les  principes  avec  modération 
Garnier  fut  nommé  commissaire  ( procureur  ) du 
roi  près  un  des  tribunaux  civils  de  Paris;  il  exerça 
ensuite  les  mêmes  fonctions  dans  sa  ville  natale  , 
où  il  m.  en  179.5.  On  lui  doit  la  collection  qui  a 
paru  sous  le  titre  de  Cabinet  des  fées  , etc.  , Paris  , 
1785 , 41  vol.  in-8  et  in-12  ; et  celle  des  Voyages 
imaginaires  , songes  , visions  et  romans  merveil- 
leux, ibid.,  1787 , 3g  vol.  in-8,  l’édit,  des  (Euvres 
badines  complètes  du  comte  de  Caylns,  ibid.,  1787, 
12  vol.  in-8  ; celle  des  (Euvres  complètes  de  M.  le 
comte  de  Tressan , ibid.,  1787,  12  vol.  in-8;  enfin 
celle  des  Qluv.  compl.  île  Regnard,  avec  des  remai  q. 
sur  chaque  pièce  , ibid.,  1789,  6 vol.  io-8  , réirnpr. 
en  1810.  Il  avait  publié  en  1784  : Nouv.  Proveibes 
dramatiques  , ou  Recueil  de  comédies  de  société , 
pour  servir  de  suite  itux  théâtres  de  société  et  d’é- 
ducation, Paris,  1 vol.  iu-8  , réirnpr.  à Licge  en 
1785,  et  inséré  depuis  dans  divers  recueils.  Gar- 
nier avait  remis  en  langage  moderne  quelques- 
uns  de  nos  vieux  romans  de  chevalerie  ; mais  ces 
productions  sont  restées  inédites. 

GARNIER  (Jean-Jacques),  historiographe  de 
France,  né  dans  le  Maine  en  172g  . vint  à Paris  à 
l’âge  de  18  ans  , après  avoir  fait  de  bonnes  études 
dans  sa  province  , obtint  une  place  de  sous-mailre 
au  collège  d’Harcourt,  y perfectionna  son  instruc- 
tion , apprit  l’Iiebreu  , et  l ut  nommé  professeur  de 
cette  langue  au  collège  de  France,  dont  il  devint 
plus  lard  inspecteur.  Sa  profonde  crudiliou  lui  ou- 
vrit les  portes  de  l’acadcmie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  , où  il  fut  admis  en  1762.  Il  perdit  sa 
place  d’inspecteur  du  college  de  France  en  1790, 
pour  avoir  refusé  de  prêter  serment  à la  nouvelle 
constitution  : quelques  années  après  , le  crédit  du 
célèbre  Lalande  , son  ami , lui  fil  obtenir  une  pen- 
sion du  gouvernement , et  son  admission  dans  la 
cla-se  d’histoire  et  de  littérature  ancienne  de  l’in- 
stitut national,  lors  de  la  nouvelle  organisation  de 
cette  société  savante.  Garnier  m.  en  l8o5.  Il  avait 
été  choisi , après  la  mort  de  Villaret  («.  ce  nom) , 
pour  continuer  1 ’Jhst.  de  h'rance  , commencée  par 
i’ubbeVcIly;  il  éeriv.  la  moitié  du  règne  de  Louis  X I, 
ceux  de  Charles  VU  1 , Louis  XII  . François  Jrr, 
Henri  II,  François  II  , et  s’arrêta  à la  moitié  de 
celui  de  Charles  IX.  Ou  prétend  qu’il  avait  com- 
posé le  reste  de  ce  même  règne:  niais  que  « ne  vou- 
lant point,  par  délicatesse,  publ.  des  faits  peu  hor 
norahlcs  pour  la  royauté  , dans  un  moment  où  l’on 
eu  sapait  les  iondem. , a il  luûia  celle  partie  de  son 
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travail.  On  a encore  de  lui  : l'Homme  de  lettres  , 
il  pub.  en  1764,  in-12;  Traite  de  l’ediirnt.  civile, 
: 1765;  Origine  du  gouvernent,  franc.,  [765,  tn-18; 
1 ; Eclaircissent,  sur  te  collège  de  France , 1 789,  in- 1 2 
M.  Barbier  al  tribut*  à J .-J.  Garnier  , le  Commerce 
1,  remis  à sa  place , 1 7.^6  , in- 12  ; le  Bâtard  légitime 
ou  le  Ti  iomphe  du  comique  larmoyant , 1757,  in-12. 

GARNI  EK  DES  CHENES  ( Edme-Hilaire)  , 

administrateur  de  l’enregistrement  et  des  domai 
, nés,  né  à Montpellier  en  1727,  niort  à Paris  en 
1812  , avait  été  d’abord  notaire  dans  cette  dernière 
||  ville.  On  a de  lui  : la  Coutume  de  Bans,  mise  en 
v j vers , avec  le  texte  à côté , Paris,  1768,  petit  in->2, 
8}  1787,  in-18  ; Traité  élément,  de  géograp.,  astron.. 
Ai  natur . et  politique , 1798,  in-8;  Becherches  sur 
v:  l1  origine  du  calcul  duodécimal  , 1800  , in-8  ; Ob- 
m servations  sur  le  projet  de  code  civil . 1801  , in-8  ; 

• Traité  élémentaire  du  notariat , 1807,  in-8;  For - 
\.\  mules  d’actes  à joindre  au  traité  élémentaire  du 
notarial , 1812,  in-4-  On  trouve  aussi  quelques 
ti  mém.  et  Veloge  de  cet  administrât,  dans  le  recueil 
i de  la  société  d’agriculture  de  Paris  , dont  il  était 
e membre. 

GARNIER  (Germain),  ministre  d’état  et  pair  de 
s France,  né  à Auxerre  en  J?5j,  m.  à Paris  en  1821, 
l possédait  une  charge  de  procureur  au  Châtelet , 

! lorsque  madame  la  duchesse  de  Narbonne  , qui 
l’Iiortorait  de  sa  bienveillance  , le  présenta  comme 
secrétaire  à madame  Adélaïde  , sœur  de  Louis  XVI. 
A l’époque  de  la  révolution,  ses  opinions  politiques 
furent  sages  et  modérées:  sa  conduite  au  directoire 
du  département  de  Paris  en  1791  , fut  celle  d’un 
homme  dévoué  à la  royauté  constitutionnelle.  Appelé" 
par  le  roi  au  ministère  de  la  justice  en  même  temps 
que  Roland  et  Clavière  (v.  ces  noms),  il  refusa  et 
!j  fut  remplacé  par  Durantbon.  Il  fut  forcé  de  s’expa- 
i trier  après  le  10  août , et  passa  en  Suisse  , où  l’étude 
i fut  son  unique  occupation.  Rentré  en  France  , il  fit 
i paraître  son  excellente  traduction  de  l’ouvrage  de 
Smith  ; Becherches  sur  la  richesse  des  nations , etc., 
i Paris  , 1802 , 5 vol.  in-8.  Les  connaissances  qu’il 
avait  acquises  et  les  principes  qu’il  avait  développés 
en  théorie  , bientôt  il  les  réduisit  en  pratique  dans 
le  département  de  Seine-el-Oise  dont  il  devint 
■ préfet.  Sous  l’empire,  il  obtint  successiv.  le  titre 
de  comte  , le  cordon  de  la  Légion-d’Honneur  , et 
i en  1809  la  présidence  du  sénat,  où  il  vota  la  dé- 
chéance de  Bonaparte,  en  appuyant  de  tout  son 
crédit  le[rappel  des  Bourbons.  Le  comlc  Garnier 
vécut  dans  le  célibat  ; homme,  privé  , il  se  montra 
avec  toutes  les  grâces  de  l’esprit  , et  sou  plus  grand 
plaisir  élait  de  raconter  quelque  anecdote  de  l’an- 
cienne cour,  de  parler  de  madame  de  Sévigné  dont 
il  possédait  des  lettres  manuscrites,  et  de  détailler 
sa  vie  comme  si  elle  eût  élé  sa  contemporaine  et  son 
amie.  On  peut  voir  la  liste  de  ses  ouv.  dans  la  Bi- 
bliographie de  la  France  (1823  , p.  6/17)  ; les  plus 
importans  après  celui  dont  nous  avons  parlé,  sont  : 
de  la  Propriété  consid  dans  ses  rapports  avec  le 
droit  polit.,  Paris,  1792,  in-12  (anonyme),  trad. 
en  italien,  par  Marieni,  Milan,  1802,  in-8;  les 
Aventures  de  Caleb  Williams,  trad.  de  l’angl.  de 
W.  Godwin,  Paris,  1794,  2 vol.  in-8;  Abrégé 
élémentaire  des  principes  d’économie  polit.,  Paris  , 
1796,  in-8;  les  Visions  du  château  des  Pyrénées , 
traduit  de  l’anglais  d’Anne  Radcliffe,  Paris,  1809, 
4 vol.  in-12;  Hisl.  de  la  monnaie  depuis  la  plus 
hante  antiquité  jusqu’à  Charlemagne  , Paris  , 1819, 
2 vol.  in-8.  Madame  Agasse  a publié  en  1822  une 
2°  édit,  des  Becherches  sur  la  nature  et  les  causes 
de  la  richesse  des  nations,  avec  des  notes  et  observ. 
nouvelles*,  6 vol.  in-8.  1/ éloge  du  comte  Garnier 
a élé  lu  à Pacad.  des  inscript,  cl  bell.-lettr,,  dont  il 
était  membre,  par  M.  Dacier,  secrétaire  perpétuel 
! de  cetlé  compagnie  savante,  dans  la  séance  du 
\ 22  juillet  1822.  (V.  aussi  le  Moniteur  des  6‘  déc. 

' 1821  et  2î  septembre  1822.) 

GAROFALO  ou  GAROFANO  (Ben’venuto 


TISÏO  , dit  le),  peintre  italien  , né  à Ferrare  en 
i48i  , m.  en  1 55ç>  , ou  selon  d’autres  né  en  i6i5ct 
m.  en  169")  , étudia  son  art  d’après  les  ouvrages  de 
Michel-Ange  et  de  Raphaël,  et  sut  approcher  de 
ccs  grands  maîtres.  O11  connaît  de  lui  une  copie  de 
la  Transji  g lira  lion  de  Raphaël  ; Mars  , Vénus  et 
l'Amour  ; une  Bacchanale  ; les  Quatre  docteurs  de 
l’Eglise  en  méditation  sur  /’ immaculée  conception ; 
une  Fuite  en  Egypte;  la  Vierge,  St  Jean- Baptiste^ 
Ste  Lucie  et  St  Coutard  duc  d'Este,  etc.  Le  catalogue 
du  musée  du  Louvre  indique  cinq  autres  tableaux 
ou  portraits  de  cet  artiste. 

GAROFALO  (Blaise)  , en  latin  Caryophilus 
antiquaire , né  à Naples  en  1677  , m.  à Vienne  en 
1762,  a pub.  .*  Consid.  intorno  alla  poesia  degli 
Ehrei  e de’  Greci , Rome  , 1707  , in-Zj  ; Osserva - 
zioni  sopra  la  lellera  del  don  Bnrnaho  Scacchi  Jatte 
m difesa  delle  consid.  intorno  alla  poesia  degli 
Ehrei,  Venise,  T711,  in-4  > sous  le  nom  d ’Ottavio 
Marantà  ; Dissert,  rniscellane.ee  , Rome  , 1718  , 
i n — 4 ; in  Anaglyphnm  grœcurn  dissert,  epistol.,  ib. , 
1720,  in-8;  de  Antiquis  marmoribus  dissert.  IVy 
Vienne,  1738  , in>4 , Ulrecht  , 174^,  in-4;  de 
Veterum  clypeis  opitscul.,  etc.,  Leyde,  1761,  in-4  ; 
de  Antiquis  nupi , argenti , stanni , œris  , ferri , 
plumhique  fodinis  , Vienne,  1 7*^7  *♦  ‘n'4'  elc* 

GARRAN  DE  COULON  ( Jean  - Philippe  ) , 
memb.  de  l’institut,  né  vers  1744  a St-Maixent(dép. 
des  Deux-Sèvres),  embrassa  les  principes  de  la  révo- 
lution , devint  successiv.  membre  du  comité  des  re- 
cherches de  sa  commune,  député  à l’assemb.  législ., 
grand-juge  à la  haute-cour  nationale  d’Orléans, 
membre  du  conseil  des  cinq-cents  , commissaire 
du  direct,  près  le  tribunal  de  cassation  , et , après 
le  18  brumaire  , fut  nommé  membre  du  sénat  , où, 
en  1814  , il  vota  la  déchéance  de  Napoléon  , et  le 
rappel  de  la  famille  royale.  Dans  le  cours  de  sa  lé- 
gislature il  se  déclara  défenseur  zélé  de  la  liberté 
des  noirs,  s’éleva  avec  force,  dans  plusieurs  cir- 
constances, contre  Bourdon  de  l’Oise  ; et,  lors  du 
procès  de  l’infortuné  Louis  XVI , il  ne  voulut  point 
se  prononcer  comme  juge  sur  le  sort  de  ce  prince  , 
mais  vota  la  réclusion  comme  législateur.  Garran 
de  Coulon  m.  le  19  décembre  1816.  On  a de  lui, 
outre  plus.  Bappoits  aux  differentes  assemblées 
dont  il  a été  membre,  des  Becherches  po  it.  sur 
l’état  ancien  et  moderne  de  la  Pologne  appliquées 
à sa  dern.  révolution  , 1795  , in-8  , et  une  Notice 
sur  le  citoyen  C>  eusé ■ Latouche,  Paris,  an  IX  (1801), 
in-8.  I!  a aussi  fourni  de  nombreux  articles  au  Bé- 
pertoire  de  jurisprudence  de  Guyot. 

GARR  AU  LT  (François),  sieur  de  Gorges  , né  à 
Orléans  dans  le  16e  S.,  m.  à Paris  vers  i632  , tré- 
sorier de  l’épargne,  a laissé  les  ouv.  suiv.  : Deux 
paradoxes  sur  le  fait  de  la  monnoie  , Paris  , 1 5^8  ; 
Traité  des  mines  d’argent  trouvées  en  France,  ouv. 
et  police  d’icelles  , Paris  , 1579  ; Btcueil  des  prin- 
cipaux avis  donnés  à t’assemblée  de  St- Germain 
en  1677  , touchant  le  compte  par  crus  et  snpprcss. 
de  celui  par  sols  et  livres  , ibid,  1578;  Sommaire 
des  édits  royaux  concernant  le  cours  des  monnaies , 
ibidem,  1 ; Becherches  des  monnaies,  poids 
et  manière  de  nombrer  des  plus  renommées  nations 
du  monde  , réduits  à ceux  des  François  , ibid., 
i5q.5  ; Mém.  et  recueil  des  nombres , poids,  mesures 
et  monnoies  anc.  et  mod.,  ibid.,  1.O96. 

GARRICK  (David)  ^ acteur  célèbre  et  auteur 
dramatique  anglais,  né  à Hereford  en  1716,  d’uu 
Français  nommé  La  Garigue,  protestant  réfugié  en 
Angleterre  , suivit  d’abord  la  carrière  du  barreau  , 
puis  celle  du  commerce,  et  les  abandonna  pour 
celle  du  théâtre,  où  l’entraînait  un  penchant  irré- 
sistible , et  où  l’attendaient  les  honneurs  , la  gloire 
et  une  fortune  immense.  Ses  débuts  furent  des 
triomphes  : la  vogue  qu’il  obtint  à Londres  prit 
le  nom  de  fièvre  de  Garrich  , et  tous  les  Anglais  en 
furent  atteints.  Pope  lui-même  quitta  Twickenham 
pour  venir  admirer  ce  célèbre  acleur  dans  le  rôlo 
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île  nicltftrcl  HT.  Garrick  dirigea  avec  succès  divers 
théâtres  de  l'Angleterre,  entre  autres  Drury-Lane  , 
dont  il  fit  long-temps  la  prospérité.  En  1776,  ac- 
cablé de  souiiVanccs  , il  fut  obligé  de  quitter  la 
scène  et  de  se  retirer  à la  campagne,  où  il  s'adonna 
plus  que  jamais  à la  composition  dramatique  qu’il 
n'avait  pus  négligée  pendant  le  cours  de  sa  vie 
théâtrale.  Il  m.  le  20  janvier  1779.  Sou  corps  fut 
porté  avec  pompe  à Westminster  ei  déposé  au  pied 
du  monument  de  Shakespeare  , dont  il  avait  été 
l'ad mirât.,  et  dont  il  avait  fait  valoir  les  ouvrages 
par  la  perfection  de  son  jeu.  Cet  acteur  inimitable 
possédait  le  talent  de  variera  l'infini  l'expression 
de  sa  physionomie  , et  de  peindre  tour  à tour  les 
passions  les  plus  exaltées  cl  les  plus  apposées.  Gar- 
rick a laissé  un  grand  nombre  d'ouvrag.  qui  ont  été 
réunis  sous  les  titres  : d’ÜEttvrvs  poétiques  , Lon- 
dres , 1785 , 2 vol.  in-8  , et  à’OEuvres  dramntiq ., 
ibid.  , 1798  , 3 vol.  in-12.  On  peut  consulter  les 
Mem-.  de  la  vie  de  D.  Garrick  parThom.  Davies  , 
Londres  1780  , 2 vol.  in-8  ; la  Vie  de  Garrick  par 
Arth.  Murphy  , ibid.,  1801,  2 vol.  in-8  , trad.  par 
M.  de  Marignic,  Paris,  1801  , in-12;  Garrick  ou 
les  acteurs  anglais  , ou  Observât,  sur  l’art  drama- 
tique , trad.  de  l'angl. , 1769  , in-12.  La  vie  de  ce 
célèbre  acteur  a fourni  le  sujet  de  diverses  pièces 
français.,  telles  que  Garrick  Double , coméd.  vaud., 
un  acte  , 1800,  in-8,  par  MM.  A.  GoufFé  et  G.  Du- 
val  ; le  Portrait  de  Fielding  , vaud.  de  MM.Ségur 
jeune , Desfaucherels  et  Després,  1800;  garrick  et 
les  comédiens  franc. , vaud . en  un  acte  de  M . Radet, 
18 1 5.  Enfin  la  collection  des  mém.  sur  l’art  drama- 
tique pub.  à Paris,  nov.  1822,  comprend  des  Mé- 
moires sur  la  vie  de  Garrick , trad.  de  l'angl.  par 
le  trad.  des  OEuvres  de  Walter  Scott.  — Mislress 
Garrick.,  veuve  duprécéd.,  née  en  1724  à Vienne 
(Autriche),  débuta  sous  le  nom  de  Yeilge  (en  alle- 
mand Violette ),  comme  danseuse  au  théâtre  de  cette 
ville  , dont  son  père  , Veigel  , était  maître  de  bal- 
lets; en  1744  dlc  passa  à Londres  , où  elle  obtint 
les  plus  grands  succès.  Les  agrémens  de  son  esprit 
et  de  sa  personne  lui  avaient  de  bonne  heure  concilié 
la  protection  de  l’impératrice  Marie-Thérèse  ; et  , 
en  se  rendant  en  Angleterre  , la  jeune  danseuse  se 
trouva  sous  le  patronage  de  dames  anglaises  de  la 
plus  haute  distinction  , notamment  de  la  comtesse 
de  Burlington,  qui,  de  meme  que  le  comte  son 
époux,  la  traita  avec  une  affection  toute  paternelle. 
Mislress  Garrick  m.  en  1822,  laiss.  une  fortune  con- 
sidérable, dont  elle  disposa  par  un  testament  dont 
quelques  clauses  sont  assez  singulières.  Ou  trouve 
sur  sa  vie  de  curieux  détails  dans  les  Mém.  du 
coméd.  Lee -Lewis  (i8o5,  4 vol.  in-12):  M.  A.  Ma* 
bul  les  a reproduits  en  substance  dans  la  4e  année 
de  son  Annuaire  nécrolog .,  mais  sans  en  garantir 
l'aulhenticilé , qui  paraît  tout  au  moins  fort  dou- 

tC  GARRIGUES  DE  FROMENT  (l'abhé),  né  dans 
les  prem.  années  du  18e  S.,  serait  probablem.  resté 
inconnu  sans  une  satire  qu’il  pub.  contre  le  Journal 
encYcl.yQ t qui  provoqua,  dans  ce  même  journ.  (lév 
1701, p.  l4o)  l’insertion  des  seuls  docum.  qu’on  a sur 
sa  vie.  A près  s'être  attiré  parquelq.  libelles  une  assez 
longue  détention  dans  les  prisons  d’état  , il  passa 
en  Allemagne  , et  y fit , dit-011  , le  métier  d’espion , 
quittant  successivement  chaque  ville  où  il  se  voyait 
démasque.  On  cite  de  lui  : Abrégé  chronologique 
de  l’IJist.  tl’Anglet .,  trad.  de  l’angl.  de  Salmon  , 
Paris,  1761,  2 vol.  in-8;  Sentimens  d’un  amateur 
sur  l’exposition  des  Tableaux  du  /.ouvre  , 1763, 
in-12  ; Journal  milil.  et  polit. , 1768;  Eloge  hist. 
du  Journal  encycl .,  et  de  P.  Rousseau , son  intpr ., 
Paris  (Liège),  1760 , in-12. 

GARROS  (Pierre-Ascension),  mécanicien  , m. 
â Paris  en  182.8  , est  principalement  connu  comme 
fondateur  d’une  manufacture  pour  les  apprentis 
pauvres  et  orphelins,  qui  malheureusement  n’a  pu 
sc  maintenir  , et  comme  inventeur  d'uue  machine 
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télégraphique  qui  ne  fut  pas  adoptée.  Il  a laissé, 
sur  les  sciences,  la  polit,  et  la  morale,  plus,  écrits 
anonymes  dont  les  plus  import,  sont  : fonts  en  fer 
indestructibles  et  inamovibles  , jetés  en  deux’  mi . 
mîtes  ,1799  , in-8  ; Projet  de  constitution  , Paris, 
1814.  in-8;  de  In  Sauvegarde  des  peuples  contre 
les  abus  du  pouvoir,  etc.,  i8t5,  in-8;  Esprit  de  lu 
morale  universelle , etc. , trad.  d’un  MS.  indien  , 
1821  , in-8.  Un  autre  Garros  (Pierre  de),  poète 
gascon  , originaire  de  Lectoure,  est  aul.  d’un  Re- 
cueil de  poésies  patoises  qui  fut  irnp.  en  i5(>5. 

GARSAULT  ( François-Alex,  de),  capitaine 
des  haras  de  France,  memh.  de  l’acad.  des  sciences 
né  vers  1693,  mort  en  1778  , a publié  : Anatomie 
genér.  du  cheval,  trad.  de  l’angl.  de  Snap , Paris, 
1733,  1737,  in  4.  fig.;  U Nouveau  parfait  maréchal , 
ou  Connaissance  générale  et  univers,  du  cheval 
in-4  , La  Haye  , 1 74 1 . Paris  , i8o5  ; te  Guide  du 
cavalier,  Paris  , 1769,  in-12  ; Traité  des  voilures, 
ibid.,  1756",  in-4  » Faits  des  causes  célébrés  et  in- 
teress.,  Amsterdam,  1767  , in-12;  Notionnaire  ou 
Mémorial  raisonné  de  ce  qu’il  y a d’utile  dans  tes 
connaiss.  acquises  depuis  la  création  du  monde  , 
Paris  , 1761  , in-8,  fig.,  revu  et  augm.  par  Mous- 
talon,  Paris,  1804,  2 vol.  in-8,  et  réimp.  sous  le 
litre  d’Encyclop.  des  jeunes  gens,  en  1807;  l'Art 
du  pnulmier  raquetier , Paris  , 1760,  in-fol.  ; l’Art 
du  perruquier , du  baigneur , etc.,  ib.,  1767,  iu-fol.; 
l'Art  du  cordonnier  , ibid.,  1767.  in-fol.  ; l’Art  du 
tailleur , 1769  , in-fol.,  trad.  en  allem.  ; l'Art  de  la 
liilgère  , 1771,  in-fol.,  traduit  en  allem.;  l’Art  du 
bourrelier  et  du  sellier , ibid.,  1774.  in-fol.,  trad. 
en  allem.  ; Figures  des  plantes  et  animaux  d’usage 
enmédecine  , Paris,  1784  , en  730  pl.  in-8. 

GARTH  (Samuel)  , poète  et  médecin  angl.,  né 
vers  la  fin  du  17e  S.  dans  le  comté  d’York,  fit  ses 
études  , et  fut  reçu  docteur  à Cambridge,  vint  se 
fixer  à Londres  , devint  membre  du  collège  de 
médecine  de  cette  ville  , y établit  des  dispensaires 
ou  salles  de  consultations  gratuites  et  de  pharmacie, 
en  faveur  des  pauvres  malades,  et  m.  en  1718,  à 
l’âge  de  46  ans.  On  a de  lui  uu  poème  intit.  : the 
Dispensary  (le  Dispensaire)  en  six  chants,  Londres, 
1699  , souv.  rcimp.  : c’est  une  satire  dirigée  contre 
les  médecins  cl  les  apothicaires  de  Londres  qui  s’é- 
taient montrés  opposés  aux  vues  pbilantbropiq.  de 
l’auteur;  plus,  autres  petites  pièces  peu  remarqua- 
bles : uue  édit,  des  Métamorphosés  d’Ovide  , trad. 
par  différ.  auteurs,  Londres,  1717. 

GAHUFFI  (Joseph-MalatESTA)  , antiquaire, 
né  à Rimini  en  i6"55,  m.  eu  17 10,  avait  embrassé 
l’état  ecclésiastique , et  cultiva  la  littérature  avec 
distinction.  On  a de  lui:  il  Sole  tramant.,  ovvero 
orazione  funebre  nell’  esequie  solennidel  P.  Tom- 
mnso  Fabrizio , Rimini,  1674  , in~4  ; il  Rodrigo, 
dratnma  per  musica  . Rome  , 1677  , in-t2  ; Rime 
(poésies),  Rimini  , 1682,  in-12;  Topagrafia  alfa- 
betico  -istorica  di  tutti  comitati  dell’  Vnghcria  , 
Cologne  , 1684  , in-8  ; Itaha  academica  ossia  aca- 
demie  aperle  a pompa  e decoro  délie  lettere  piu 
amené  nette  cilla  italiane  , Rimini , 1688,  in-8  ; Lu- 
cernn  lapidaria  quœ  litulos , monimentd,  epitaphia, 
inscript,  ac  sepulcra , tum  gentilium,  tum  chris- 
tianorum  , via  Flaminid  et  A rimini  semtatur , il)., 
1(192  , in-4  ; Fila  e miracoli  del  beato  Amato  , Ve- 
nise , 1693,  in-8;  il  Genio  de’  lettcnati  appagnto 
colle  notizie  piu  scelle  e pellegrine  de’  hbri  mo- 
dérai , l'orli , 1705,  1708,  1709, 3 vol.  in-4  • etc- 
— Garuffi  (Joseph-Malatesla),  de  la  même  famille 
que  le  prccéd.,  né  dans  le  t6e  S.,  fut  un  critique 
distingué.  On  a de  lui  : Oella  nuova  poesia  , ovvero 
delta  difesa  del  furioso  dialogo  , Vérone  , 1 5 89  , 
in-8  ; Oella  poesia  romanesca , ovvero  delle  difesc 
del  furioso  ragionamento  seconda  e terzo,  Rome, 
i5g8.  in-4  ; il  Rossi , ovvero  il  parère  sopra  alctine 
objezioni  faite  dall ’ infarinato  academico  délie. 
Crnsca  intarno  alla  Gcrusalemme  hberata  di  Tor- 
qiialo  lasso  , dialog Rimini,  1 58g,  in-8. 
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GARVE  (CtlRlSTlAN),  prof,  de  philos,  à Lcipsig, 
ne  Breslau  en  17^2,  m.  dans  celte  ville  en  1798,  est 
connu  par  les  ouv.  suiv.  : Dissert.  de  nonnutlis  quf 
pertinent  ad  logicam  probnbilium  , Halle,  176!}, 
in-4  ; Dissert,  de  ratione  scnbendi'Jiist.  philos. 
ibid.  ; Sur  les  penchons  (en  ollem.),  Berlin  , 1769 
• in-4  ; Remarq . (en  allen). ) sur  la  murale , les  écrits 
et  te  caractère  de  Gellert , ibid.,  1770  , in-8,  trad. 
en^franç.  par  L.-Cb.  Pajon  , 177a;  Dissert,  (eu 
alicm.  7 sur  l'union  de  la  morale  et  de  la  politi- 
que , etc-,  Breslau,  17S8,  in-8,  trad.  en  franç., 

1 Berlin  , 1789  ; Recherches  sur  div.  objets  cle  la  nm- 
, raie,  de  la  lilter.  et  de  la  vie  sociale  , Breslau, 

1 1792-1797, 3 parties  in-8;  Tableau  des  principes 
I les  plus  remarq.  de  la  philosop.  morale  depuis 
Aristote  jusqu'à  nos  jours  , Breslau  , 1798  , in-8  ; 
i sur  l’Exist.  de  Dieu , ib.,  1802,  in-8  ; Sur  le  car.  des 
| paysans  , considéré  dans  son  rapport  avec  les  pro- 
! priél.  de  terres  et  le  gouv.,  ib.,  1792  à 1797  : beau- 
1 coup  de  morceaux  de  litte'r.  imp.  sépar.  ou  insérés 
dans  les  journaux  ; des  mélanges  , Breslau  , 1798  , 
in-8;  une  Correspondance  avec  Weisse,  ib.,  i8o3, 
2 vol.  in-8.  Garve  a pub.  en  outre  diverses  trad. 
allemandes  estim.,  telles  que  celles  de  V Ethique  , 

Ide  la  Rhétorique  et  de  la  Politique  d’Aristote;  du 
de  Officiis  de  Cicérou  ; des  Recherches  philos,  de 
Burke  ; de  la  Richesse  des  nations  par  Ad.  Smith  , 
etc.  , etc. 

GARZI  (Louis),  peintre  italien  , 11e'  à Pistoie  en 
Toscane  en  1 638  , ni.  en  1721  , fut  élève  d’André 
Sacclu.  On  cite  comme  son  cbef-d’œuvre  la  voûte 
de  l’église  des  Stigmates  à Rome , qu’il  commença 
à peindre  à l’âge  de  80  ans. 

GARZIA-H1JDALG0  (Joseph)  , peintre  espag., 
né  à Murcie  en  l656  , fut  élève  de  Salvator  Rose  et 
de  Carie  Marata.  Ses  principaux  ouvr.  ornent  les 
églises  de  Valence.  On  cite  parmi  ses  composit.  la 
\ Bataille  de  Lépante;  Si  Joseph;  St  Joachim;  Si 
VThomas  ; la  Vie  de  St  Aug.,  en  plus.  tabl.  — Gar- 
zia  de  Miranda  , peint,  esp.,  dit  le  Manchot  parce 
qu’il  avait  la  main  droite  coupée,  et  qu’il  peignait 
de  la  gauche  , m.  à Madrid  en  1749  . a laissé  plus, 
tableaux  estimés.  — Les  biograpli.  espaguols  citent 
encore  comme  des  artistes  dislingucs.-GARZiA  (Rey- 
noso)  , peintre  , né  en  Andalousie  , m.  en  1677.  — 
Garzia-Saliueron  , peintre,  m.  en  1666. — Cinq 
sculpteurs,  Fernand  , François,  Jean,  Michel  et 
Jérôme  Garzia  , qui  ont  laissé  quelques  ouvrages 
i estimés;  mais  sur  la  vie  desquels  on  n’a  recueilli  au- 
cune particularité. 

1 GARZONI  (Jean),  savant  médecin  , littérat.  et 
* histor.  italien  du  i5c  S.,  né  à Bologne  en  1419  , se 
(livra  avec  ardeur  aux  études  littéraires  , y fit  des 
1 progrès  rapides,  lie  s’occupa  de  l’art  de  guérir  qu’à 
i l’âge  de  38  ans  , deviut  professeur  de  philosophie  , 
- ensuite  de  médecine  à l’université  de  sa  patrie  , y 
-[occupa  plusieurs  charges  de  magistrature,  et  m. 
i.  en  i5o6  d’une  maladie  épidémique  qui  fit  de  gr. 
r ravages  dans  cette  même  ville.  On  a de  lui  un  gr. 

nombre  d’ouv.  dont  une  partie  seulement  a été  ii- 
• vre'e  à l’impression.  Les  plus  remarquables  de  ces 
"J,  derniers  sont  : de  Rebus  ripanis  libellas  , etc.,  A11- 
i-  :ône,  1676  ; de  Dignitale  urbis  Bononiœ  comment., 
Ai  nsére'  dans  le  tom.  21  des  Scriplor.  rerttm  Italien  de 
if  Muratori;  de  Joannis  Bentivoli  senions gcstis,  etc., 

; pub.  par  le  P.  A.  Zaccaria  dans  son  lier  lillerar. 
-y  ter  liai.;  de  Rebus  Sa.voniœ,  Thuringiie,  Libonotricr , 
1.  Visniie  et  Lusatiœ  , et  de  bellis  Frederici  mugni 
.,1k!  li b.  II , Bâle,  i5 18  , in-4  , avec  une  préface  d’E- 
•asme  Stella;  de  Miserai  hiunund,  Strasbourg, 
IJ05  , in-4-  O11  trouvera  le  catalogue  complet  des 
\ lombr.  ouv.  de  J.  Garzoni,  tant  imp.  que  MSs., 
[il  II  11  s les  Nulizie  ilegli  scrilluri  bolognesi  du  comte 
■i  lean  Fantuzzi  (v.  ce  nom). 

GARZONI  ( I humas),  écrivain  italien  du  16e  S., 
,,Ji  )é  dans  la  Romagnc  en  1549,  m.  en  1589,  avait 
ÿ ‘nibrassé  l’état  ecclésiastique,  et  s’était  livré  avec 
iuc  grande  application  à Vdltidq  de  la  philosophie, 


de  la  théologie  , de  l’histoire,  et  des  langues  sav. 
Il  a laissé  les  ouv.  suiv.  : il  Tealro  de'  vnrj  di- 
versi  cervellt  mondani , Venise  , 1 583  , in-4  , trad. 
en  fr.  par  Gab.  Cbappuls  , Paris,  l586  ,■  in-16; 
Piazza  universale  < h tut  le  le  profession  del  mondo , 
Venise  , t58ü,  in-4  > trad.  en  lat.  par  Nie.  Bellus  , 
Francfort,  l623,  in-4;  l’uspedule  de’  pazzi  in- 
curabili , con  Ire  capiluh  in  fine  sopra  la  pazzia  , 
Venise  , t5S6,  in-4  , trad.  en  franç.  par  Fr.  de  Cla- 
rier  , sr.  de  Longval  , Paris  , 1Ü20  , in-8  ; la  Sina- 
goga  degl’  ignoranti , 1689,  *n"4  > ' f Mimbile 
cornucopia  consolalorio , Bologne,  1601  , in-8;  il 
serragho  degli  slupori  del  mondo  , pub.  par  Bart. 
Garzoni,  frère  de  Faut.,  avec  des  notes  , Venise  , 

1 G 1 3 , in-4.  On  attribue  encore  à Th.  Garzoni, 
mais  avec  peu  de  certitude  : l’uorno  a sir  alto , Ve- 
nise, 1604  , in-4;  eL  lu  lionne  illustré 

délia  Scrittura  sacra  , con  l’aggiunta  delle  donne 
oscure  e laide  dell’  uno  e dell'  allro  Testume/ito  , 
Venise.  1 588  Un  an  avant  sa  mort,  Garzoni  avait 
donné  une  édition  des  OEuvres  latines  de  Hugues 
de  St-Victor,  chanoine  de  celte  maison  à Paris  dans 
le  12e  S.  avec  des  apostilles,  des  notes  , des  scolies, 
et  la  t de  de  cet  écriv.,  3 vol.  in- fui. 

GARZONI  (Pierre),  sénateur  vénitien,  histo- 
riographe de  la  républ.,  né  vers  i652,  mort  vers 
1719,  est  connu  par  l’ouv.  suiv.  : Istoria  délia  re- 
pubblic.  di  Venezia  in  tempo  délia  sacra  lega 
contro  Maometto  IV  e Ire  suoi  successori  , gran 
stillani  de'  Turchi , Venise,  lyoS  , 2 vol.  in-4; 
la  2e  part,  de  cel.  ouv.  a paru  sous  le  titre  de  Istoria 
délia  repttbbl.  di  Venezia,  ove  insieme  narrasi  la 
guerra  per  la  successione  délia  Spagna  a Carlo  II, 
ibid.,  1716,  in-4- 

G ASC  A (Pedro  de  La),  év.  espagnol  , conseiller 
de  l’inquisition,  né  en  l485  , rendit  d’importans 
services  à Charles-Quinl  à l’époque  des  discussions 
qui  survinrent  entre  ce  prince  et  Clément  VII  au 
sujet  de  l’alliance  du  souv.  pontife  avec  la  Franco 
et  l’Angleterre.  D’autres  missions  délicates  dont 
La  Gasca  s’acquitta  lreureusem.  lui  méritèrent  l’en- 
tière confiance  de  l’empereur,  qui  l’envoya  eu  1546, 
avec  le  titre  de  présid.  de  l’audience  de  Lima,  pour 
pacifier  les  troubles  que  Gonzalès  Pizarro  avait  ex- 
cités au  Pérou.  Après  avoir  rétabli  l’ordre  dans 
cette  contrée  par  de  sages  mesures,  et  les  paroles 
de  paix  qu’il  adressa  aux  factieux,  il  revint  en  Es- 
pagne (1549),  obtint  pour  prix  de  ses  services 
l’évêché  de  Placencia  , et  mourut  en  i56o. 

GASC01GNE  (sir  William),  magistrat  angl.,  né 
à Harwood  dans  le  comté  d’York  vers  t3ôo  , mort 
eu  1 4 13  , s’est  rendu  célèbre  par  la  fermeté  de  sou 
caraclèie.  O11  cite  de  lui  un  trait  qui  l’honore.  Lo 
jeune  prince  de  Galles,  depuis  Henri  V,  voulant 
un  jour  sauver  de  la  sévérité  des  lois  un  de  ses 
compagnons  de  débauche  pris  sur  le  fait,  crut  pou- 
voir intimider  et  influencer  Gascoigne  en  se  rendant 
lui-même  à l’audience  avec  une  grande  pompe; 
Gascoigne  n’en  condamna  pas  moins  le  coupable.  Lo 
prince  furieux  s’oublia  alors  au  point  de  frapper 
le  magistrat  intègre.  Celui-ci  fit  aussitôt  arrêter  en 
plein  tribunal  le  jeune  prince,  et  le  fit  conduire 
en  prison. 

G A SCO  IGNE  (George)  , poele  anglais  , né  vers 
i520  dans  le  comté  d’Essex,  m.  en  1677  à llamford. 
dans  le  comté  de  Lincoln  , est  aut.  de  \ pièces  de 
théâtre  et  de  plus,  autres  morceaux  de  poésio  re- 
cueillis en  2 vol.  in-4,  *c  Ier  impr.  eu  1577,  le  2» 
en  1(187.  (^n  a 3e  l’un  de  ses  amis  , Georges  Wlies- 
tonc,  le  Memorial  de  la  vie  exemplaire  et  cle  ta  fin 
pieuse  de  G.  Gascoigne  (en  angl.)  : cet  opuscule  (de 
l3  p.  est  trùs-rare  et  recherche'  des  curieux. 

GASMANN  (b  lorian-Leopold),  music.-comp. 
allom. , né  a Unix  en  Bohême  l’an  1729  , mort  en 
‘7/4  < a luissé  diflér.  composit.  pour  l’église,  pour 
le  théâtre  et  pour  la  chambre  : la  liste  de  ses 
œuvres  se  trouve  dans  Gerbcr.  Ce  fut  lui  qui  rédi- 
gea le  catalogue  de  la  biblioth.  imper,  de  musique 
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de  Vienne.  On  lut  doit  aussi  la  création  d’une 
caisse  de  secours  (tour  les  veuves  des  musiciens , 
établissement  dont  les  recettes  sont  le  produit  de 
concerts  brillans  donnés  pend,  l’hiver  dans  la  capi- 
tale do  l'Autriche. 

GASPARI  (Juan- Baptiste  de’),  en  Int.  de  Gns- 
paris , membre  de  la  régence  de  la  Basse-Autriche  , 
professeur  en  droit  public  et  en  hist.  de  l’empire  à 
l’univ.  de  Vienne  , et  inspecteur  des  écoles  , né  à 
Levico  dans  l’évêché  de  Trente  en  1702  , mort  à 
Vienne  en  17P8,  est  aut.  des  ouv.  suiv.  : Posiliones 
juridico-historié  ce  de  sy  sternale  imperii  Iiomanorum 
germanici  ; AcTstsf  dVt/jtovOî  pt^O/fW/xaiov  , vindiciœ 
adoersiis  sycophanlas  juvavienses , Cologne,  T 7 /[  î , 
in-4  , écrit  polémique  dirigé  contre  le  clergé  de 
Saltabourg  , dont  Gaspari  avait  à se  plaindre;  Ar- 
chfepiscoporum  Salisburgens.  res  ustjue  ad  IVest- 
phalicos  conventusin  tutheranismum  geslce,  Venise, 
1780,  I vol.  in-8.  On  a sur  sa  vie  un  livre  intitulé 
Delta  -vila  , degli  studj  e degli  scritti  di  Gio.  Bail, 
de’  Gaspari , V enise , Zatta  , 1780,  in-8. 

GASl’ARINO  , surnommé  Barzizzio  ou  Bar- 
zizza , savant  célèbre,  né  à Barzizzia  près  Bergame 
vers  1370,  professa  les  belles-lettres  successivem. 
à Venise,  à Padoue  , à Milan  , ranima  le  goût  des 
bonnes  études,  et  in.  en  l43l,  emportant  l’estime 
des  hommes  les  plus  distingués  de  son  temps  et  les 
regrets  de  Marie-Philippe  Visconti,  son  souverain. 
On  lui  doit  la  révision  et  la  correction  de  plusieurs 
anciens  MSs.,  entre  autres  ceux  des  Institutions  de 
Quintilien  e»  des  Traités  de  Cicéron  sur  la  Bhéto- 
rir/ite.  11  a laissé  un  Tr.  de  l’ Orthographe  , Paris  , 
en  Sorbonne,  in-4,  sans  date,  et  Venise,  l554  ; 
Etymologie  des  mots  latins  , Brescia  , i563  ; des 
harangues  et  des  lettres  écrites  eu  latin  et  publiées 
sous  les  titres  suiv.  : Gasparini  Pergamensis  (Ber- 
gomensis)  Epistolarum  opus  per  Joannem  Lapida- 
rium  Sorbonensis  scho/ct  priorem  mollis  vigiliis  ex 
corruplo  integrum  effectuai , ingeniosd  arte  im- 
pressoriâ  in  lucem  redaclum,  Paris  , en  Sorbonne  , 
1470,  in-4  ; Bâle,  1489,  in-4  , et  Deventer,  1496; 
Lettres , Harangues  et  Traité  de  la  Composition , 
Rome  , 1723  , in-4- 
GASPARIS  (J. -B.  de).  V.  Gaspari. 

GASSE.  V.  Wace. 

GASSENDI  (Pierre),  célèbre  philosophe  franç., 
né  en  i5g2  à Chantersier,  près  de  Digne  en  Pro- 
vence, montra  dès  ses  premières  années  la  plus 
grande  aptitude  pour  les  sciences  , et  obtint  au 
concours,  dès  l’âge  de  16  ans,  la  chaire  de  rhéto- 
rique à Digne.  Il  embrassa  l’état  ecclésiasl.,  et  en- 
seigna à 21  ans  la  tliéol.  et  la  philos,  à Aix.  Nommé 
en  i623  prévôt  de  la  cathédrale  de  Digne,  et  pourvu 
d’un  bénéfice  avantageux,  il  renonça  a l’enseignem. 
pour  se  livrer  tout  entier  à la  culture  des  sciences. 
C’est  alors  qu’il  pub.  ses  prom.  ouv.,  visita  Paris, 
et  voyagea  daus  les  Pays-Bas  et  en  Allemagne  , 
consultant  partout  les  savans  et  se  liant  avec  eux. 
Vers  îBqd,  il  fut  nommé  lecteur  ou  professeur  de 
malhémal.  au  collège  royal  de  l'- rance  à Paris,  cl 
s’attira  bientôt  un  concours  nombreux  d’auditeurs. 
Mais,  au  boutée  peu  d’années,  les  fatigues  de  l’en- 
seignement lui  tirent  contracter  une  maladie  de 
poitrine  dont  il  m.  en  l65 5.  Gassendi  lut  en  même 
temps  tliéol.,  mélaphysic.,  physic.,  aslron.,  nalural. 
et  malhérnatic.  ; aussi  fut-il  lié  avec  presque  tous 
les  grands  hommes  de  son  siècle  : Galilée,  Kepler. 
La  Motbe-le-Vayor,  le  P.  Mcrsenne, Diodati,  Naudc 
et  Pascal.  H put  pour  disciples  et  pour  amis  Mo- 
lière Chapelle,  Bachaumont  et  Beruier.  Christine, 
reine  de  Suède,  Louis  de  Valois  , duc  d’Angou- 
lême,  le  prince  de  Coudé,  les  cardinaux  d’Estrées, 
de  Retz , l’archev.  de  Lyon,  Richelieu,  Ircrc  du 
ministre  , furent  ses  protecteurs  , ou  recherchèrent 
son  intimité.  C’est  principalement  par  ses  travaux 
philos,  que  Gassendi  est  célèbre.  Avant  de  bonne 
heure  senti  le  vide  de  la  philos.  d’Aristote,  il  ne 
Craignit  pas  , malgré  la  faveur  dont  cette  doctriu 


jouissait  encore  dans  toutes  les  écoles,  de  l’attaquer 
dans  ses  Exercitutinne*  paradoxicœ  adversùs  À ris- 
lotelem  (Grenoble,  1624)  , ouv.  qui  réunit  tout  ce 
qu’avaient  déjà  avancé  de  solide  contre  le  péripaté- 
tisme Vives,  Ramus  et  Patricius.  La  nhilos.  d’Eui- 
cure  , peu  connue  et  mal  jugée  jusqu'à  lui  , lui 
paraissait  préférable  à celle  d'Aristote  , et  il  entre- 
prit de  la  faire  mieux  connaître  en  rassemblant 
tous  les  passages  des  anciens  ou  il  en  est  parlé; 
c'est  ce  qu'il  exécuta  dans  les  trois  ouvr.  suiv.  : De 
vila  et  moribus  Epieu  ri , lib.  VIT  (Lyon,  l64~); 

De  vitâ , moribus  et  placilis  Epicuri , seit  AnimtdL- 
oersiones  in  lib.  X Diogenis  Laertii  (Lyon  , 16^9); 
Syntagma  philosophie  * Epicuri  (idem):  chefs- 
d'œuvre  d'érudit.,  dans  lesquels,  tout  eu  exposant 
avec  bonne  foi  et  combattant  avec  force  l'opinion 
d'Epicure  sur  la  Divinité  cl  l'âme  humaine,  il  jus- 
tifie sa  morale  (a».  Epicure)  , et  fait  le  plus  grand 
éloge  de  sa  physique.  Enfin  Gassendi,  après  des  re- 
cherches histor.  si  profondes  et  des  observât,  per- 
sonnelles accumulées  pendant  de  norabr.  années, 
se  forma  une  doctrine  qui  lui  fût  propre,  et  que 
l’on  peut  regarder  comme  un  choix  sagedes  opinions 
les  plus  probables  des  diverses  écoles;  il  l'a  exposée 
dans  son  Syntagma  philosophicum  (Lyon,  i658). 

Le  premier  entre  les  modernes,  Gassendi  sou- 
tint que  toutes  les  idées  viennent  des  sens,  et, 
pour  appuyer  cette  assertion  , il  parvint  à démon- 
trer comment  en  effet  nos  connaissances  découlent, 
soit  immédiatement,  soit  médialement , de  cetle 
source  unique.  C'est  à tort  que  l'on  fait  généra- 
letnent  honneur  à Locke  de  cette  découverte  : 
elle  appartient  à un  Français.  Faisant  dériver  f 
des  sens  toutes  nos  idées,  Gassendi  dut  combaltre 
Descartes  son  contemporain,  qui  défendait  les  ' 
idées  innées;  il  s'engagea  en  effet  entre  eux  une  u 
discussion  assez  vive,  à laquelle  nous  devons  les 
deux  ouv.  suiv.  : Disquisitio  melaphysica  adoersus 
Cartesium  (Paris  , 1642)  ; Dubilntiones  et  inslantia  i 
adoersus  Cartesii  meiaphysicam  (Amslerd.,  i6’44)i 
dans  lesquels  on  trouve  la  dialectique  la  plus  subtile 
jointe  à la  plus  solide  érudition.  Outre  les  ouv.  de 
Gassendi  que  nous  avons  nommés,  on  estime  encore  : 
quelques-uns  de  ses  écrits  d'astron.  : ParheUa , etc., 
Paris,  i63o;  Mercuvius  in  sole  visu  s , etc.,  Paris, 
l63t;  Proportio  gnomonis  ad  solslitinlem  umbram 
observata  Massil.a , i636,  ouv.  où  il  justifie  une  ob- 
servation du  célèbre  géogr.  de  Marseille  Pytlicas  ; 
Romanum  Cal  end  n nu  m compendiose  expositum  , 
Paris  , i654  ; enfin  , il  a laissé  la  Biogr  de  Ticho - r 
Brahè , de  Copernic.  (l654)  et  de  ô\  Dominique  de  * 
Digne  , et  quclq.  écrits  polémiques  contre  Hubert  } 
Fludd,  et  J. -B.  Morin,  aujourd'hui  oubliés.  LVdit.  ; 
la  plus  estimée  de  ses  œuvres  est  celle  de  L\on. 
i656 , et  Florence,  172S,  6*  vol.  in— loi . La  philos  ; 
de  Gassendi  a été  exposée  avec  méthode  et  clartt 
par  Beruier,  dans  son  Abrégé  de  la  Philos,  de  Cas-  ■ 
sendi , Paris  , 1Ô78  , 7 vol.  111-12.  Sa  vie  a été  écriti  f. 
par  le  P.  Bougerel , Paris,  1787. 

GASSER  ^Achille  - Pik.mimus)  , en  latin  Gn<-  c 
sants  ou  Ga.\sar,us , médecin  allem..  fils  d'Ulru  . 
Gasser  ou  Gassar,  chirurgien  de  l’empereur  Maxi  . 
milieu  1er,  né  a Lmdau  eu  £.h)5  , fut  reçu  docteu  , 
à Avignon  , et  exerça  son  art  a Augsbourg,  où  il  m 
eu  1 7.  On  a de  lui  les  ouvr.  suiv.  : Historiamr. 

et  Chronicarum  mundi  epitome , Bâle , i532,  i535  < 
in-8;  De  régi  us  Hierosolymitanis  chntniea  rap 
sodia  , ibid. , 1 555,  in-8;  Ottfridi  evangelia  go 
tluca  , ibid.,  1671,  in-8,  £re  édit.  ; Aphorismonn  j 
Hippucralis  melhodus  nova , studio  Gnsp.  WolJ 
Tigurini  in  lucem  data , 8t-Gall,  i5Sq,  in-8 
Epistola  medica  ad  Conrad.  Gesncn/m , imp.  dar 
les  Lettres  île  Conrad  Gesner,  édit,  de  Zurich,  1 5ç*  s 
,u-4  ; Cullectanca  practica  et  expérimenta  propru 
dans  les  Consil.  tnedic.  de  Velchius  , Olin  , 167^  . 
in-4  ; Historia  de  gestntione  fœtus  mortui , dans  ! j. 
Med.  observât,  de  Rcmbcrl  Dodonc'e  ; Curation  ] 
\et  obscrvaliones  medica , Augsbourg,  1668,  r‘ 
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i Annales  reipubllcœ  Augustanœ , Hanau,  l5g3, 
i in-fol. , et  Bâle  , i5ç)6,  sous  le  titre  suiv.  : Acbillis 
| Gassari , merf.  Annales , etc.  On  trouve  dans 
j les  Amœnitutes  de  Schelliorn,  t.  X,  une  dissertât, 
de  Jacques  Brucker,  Deviid  et  scriptis  Gassari. 

G ASS  ER  (Si  mon -P  1ER  R F.) , profess.  d’économie 
,;|  polit,  à Halle  et  conseiller  prive'  du  roi  de  Prusse , 
i ne'  à Colberg  en  1676 , ni.  à Halle  en  17^  1 a laisse' 
) les  e'erits  suiv.  : De  cœlibatu  pœnœ  nomine  iniposilo , 
| Halle,  1703,  in»4  ; De  causis  cur  rnusœ  sedern  suant 
1 in  monlibus  collocaverint  , Halle  , 1729  , in-/j  ; 
1 Infroduct.  aux  sciences  econom.%  polit,  et  doma- 
niales , en  alicm.;  ib.,  1729,  in-4- — Gasser  (Jean- 
8 Michel),  savant  orientaliste , ne'  à Schweinluit  en 
i 1700  , m.  en  1753,  a pub.  : Historia  rectorurn  ira 
1 U nsi  uni  post  emendationem  sarrorum  ante  Gym- 
é jwsiurn  condihim  , Halle,  1 7^3 , in-q;  Rectorum 
1 Halensium  à condito  Gymnnsio  vitre , ibid.,  1/44  1 
1745  , in  4 i Progr.  de  origine  A rtis  lypographicte , 
I ibid.,  1740 in~4;  Progr.de  2sLGuy9-tcç  Solonis , 
■ de  'Zê.irjv.ybiix.  Romanorum  , de  ZetçcryQsici  He- 
n brœorum  , de  2,ELG0LyôzLtx.  Patris  cælestis  per  fi  hum 
|a  indulta  , ibid.,  1 7^7 1 ^49  • elc* 

GASSICOURT.  V.  Cadet  de  Gassicourt. 

GASSJON  (Jean  de),  maréchal  de  France  , né  à 
H Pau  en  1609,  fil  ses  premières  armes  en  Piémont 
J et  dans  la  Valteline  sous  les  ordres  du  duc  de  Ro- 
| han  , passa  ensuite  au  service  de  Gustave-Adolphe, 
acquit  par  son  intrépidité  et  par  ses  talens  militaires 
l’estime  et  la  confiance  intime  de  ce  prince  , se  dis- 
tingua surtout  à la  bataille  de  Leipsig  en  i63t  , au 
passage  du  Lech  , aux  sièges  d’ingolstadt , de  Bi- 
berach  , de  Donawert  et  d’Augsbourg.  Après  la  m. 
de  Gustave , Gassion  revint  en  France  avec  le  régi- 
ment qu’il  commandait  dans  l’armée  suédoise  , joi- 
gnit le  maréchal  de  La  Force  en  Lorraine  , s’em- 
para dè  plusieurs  places  et  se  rendit  la  terreur  de 
l’ennemi.  Les  campagnes  suiv.  ne  furent  pas  moins 
glorieuses  pour  lui,  et  la  célèbre  journée  de  Ro- 
croi , où  il  commandait  l’aile  droite  sous  les  ordres 
du  jeune  duc  d’Enghien  , mit  le  sceau  à sa  réputa- 
tion. Le  siège  et  la  prise  de  Thionvillc  où  il  fut  dan- 
gereusement blessé  lui  valurent  le  bâton  de  maré- 
chal. Il  continua  à signaler  sa  valeur  dans  les  cam- 
pagnes de  i645,  164G  et  1647  en  Flandre,  reçut 
une  blessure  mortelle  au  siège  de  Lens  , le  2 octob. 
1^47  1 eu  s’élançant  sur  les  retranchemens  ennemis, 
et  in.  cinq  jours  après  à Arras.  Le  médecin  Théo- 
phraste Reuaudota  écrit  la  Vie  et  la  mort  du  ma- 
réchal de  Gassion  , Paris  , 1647  ^ in-4-  H existe 
aussi  une  Hist.  de  ce  même  maréchal  par  l’abhé  de 
Pure  , ibid.,  1673 , 4 vol.  in-12  ; et  P.-L.  Moline  a 
pub.  son  Eloge  histor .,  ibid.,  17 66  , in-8. 

GASSNER  (Jean-Joseph)  , uré  de  Klosterle 
dans  le  pays  des  Grisons  , né  en  1727  à Bratz  , 
sur  les  frontières  du  Tyrol  et  de  la  Souabn  , ac- 
quit dans  l’Europe  et  surtout  en  Allemagne  une 
grande  célébrité  en  exorcisant  de  prétendus  pos- 
sédés du  démon.  La  pureté  de  ses  mœurs  et  son  dés- 
intéressement lui  méritèrent  sinon  la  protection  , d« 
moins  l’indulgence  de  ses  supérieurs  ; mais  bientôt 
un  reserit  impérial  de  Joseph  II  obligea  l’exorciste 
à se  retirer  à Bomlorf , où  Gassner  se  livra  de  nou- 
veau aux  fond,  du  ministère  pastoral;  il  m.  à peu 

I1  Prùs  <’ul>iié  en  1779,  après  avoir  pub.  4 l’appui  de  sa 
doctrine  : Instruction  /mur  combattre  te  diable  (eu 
allem.),  Kcmpten  , 177!),  in-8 , 9'  édition  , Augs- 
hourg  , 1 7 7 ^ - i 11-8  ; et  une  Hepunse  aux'  remnrq . 
de  a Gazette  de  Munich , ibid,,  177/1,  in-8.  On  a 
| pub.  le  recueil  volumineux  des  écrits  qui  ont  paru 
pour  et  contre  lui,  sous  le  titre  de  Pibtioth.  nuigi- 
| fie,  1776  , in-8.  Sa  vie  a été  imp.  en  1775  , iu-8. 
Gassner  (Nicolas),  peintre  de  paysages  et  en  mi- 
niature, né  à Frn ne fort-sur-l e-Mein  vers  le  milieu 
I du  17e  b.,  fut  employé  dans  plus,  cours  d’AUema- 
1 gne,  et  a peint  pour  le  cabinet  de  l’emper.,  à Vienne, 
estimés  et  représ,  les  douce  mois. 
GAST  (John)  , écrivain  angl.,  né  à Dublin  en 


1716  , m.  en  1788,  a pub.  : Rudimens  de  l’histoire 
grecque , 1758  ou  1784,  in-8  (en  angl.);  Hist.  de 
la  Grèce  depuis  l’aven.  d'Alexandre  de  Macedoine 
jusqu’à  sa  soumission  définitive  à la  puissance 
romaine , 1782,  in~4  (en  anglais),  trad.  en  franç. 
par  M100  de  Viileroy,  et  insérée  par  Leuliette  dans 
son  Hist.  de  ta  Grèce,  etc.,  Paris,  1807,  2 vol.  in-8. 

GASTALDI  (Jérôme),  cardinal  , né  à Gênes  au 
commencem.  du  17e  S.,  fut  nommé  commissaire 
général  des  hôpitaux  pendant  la  peste  qui  désola 
sa  patrie  en  i656,  exerça  les  fonctions  périlleuses 
de  cette  place  avec  un  zèle  et  un  dévouement  dignes 
d’éloges,  et  m.  en  l685.  Il  a laissé  : Tractnlus  de 
avertenda  et  proflignndâ  peste  , polilico-legalis , 
Bologne,  1684,  in-fol. 

GASTALDY  (Jean-Baptiste)  , médecin  , né  4 
Sistcron  en  i6ÿ4  , ni.  à Avignon  en  1747  après 
avoir  professé  la  médecine  dans  cette  ville  pendant 
près  de  l\o  ans  et  rendu  de  grands  services  aux  lia- 
bilans  pendant  la  peste  do  1720,  a publ.  : Inslitu- 
tiones  medicinœ  physico-anntom.,  Avignon,  1713, 
in-12  , et  un  grand  nombre  de  questions  médical. 
et  des  dissert,  académ.  imp.  séparément.  — Gas- 
TALDY  (Joseph)  , fils  du  précédent,  membre  de  la 
société  de  médecine  de  Paris,  et  médecin  en  chef 
de  l’hôpital  des  fous  à Charenlon  , m.  à Paris  en 
t8o6  , n’a  laissé  aucun  écrit  remarquable. 

GASTAXJD  (François),  avocat  au  parlem.  d’Aix, 
né  dans  cette  ville  vers  la  fin  du  17°  S.,  embrassa 
d’abord  l’état  ecclesiastique  et  se  livra  avec  succès  à 
la  prédication;  mais  son  frère,  avocat  distingué, 
étant  mort,  il  résolut  de  le  remplacer  au  barreau 
d’Aix.  Elevé  chez  le  PP.  de  l’Oratoire  , il  avait 
adopté  les  opinions  des  jansénistes  et  s’était  dé- 
claré l’un  des  plus  grands  admirateurs  du  P.  Ques- 
nel  (y.  ce  nom).  Il  se  montra  en  plusieurs  circon- 
stances et  notamment  dans  le  célèbre  procès  du 
P.  Girard  {y.  ce  nom),  l’un  des  plus  ardens  adver- 
saires des  jésuites.  Celte  conduite  lui  suscita  de 
puissans  eunemis  qui  réussirent  à le  faire  exiler,  à 
deux  reprises,  dans  la  ville  de  Viviers  , où  il  m, 
en  1732.  Constant  dans  scs  opinions  qu’il  ne  voulut 
point  retracter , il  fut  privé  de  la  sépulture  ecclé- 
siastique. On  a de  lui  un  dise,  prononcé  au  Val- 
de-Grâce  à l’occasion  des  prières  de  quarante-huit 
heures  pour  Louis  XIV;  un  Itecueil  d’homélies  sur 
l’épitre  de  St  Paul  aux  Romains , Paris,  1699, 2vol. 
in-12  ; Oraison  funèbre  de  madame  T'"  (Tiquet), 
exécutée  en  1699  , pour  avoir  attenté  à la  vie  de 
son  mari  , 1699  , in-4  : c’est  une  plaisanterie  de  so- 
ciété, imp.  a l’insu  de  l’auteur;  la  Politique  des 
jésuites  démasquée  , contre  messire  Ignace  de  Fo~ 
resta  de  Collongue , évêque  d’Apt;  les  Illusions  , 
ou  les  Erreurs  de  l’év.  de  Marseille  (Belzunce),  etc., 
1710,  in-12  ; Pif  exions  critiques  sur  le  mandement 
(du  même  prélat)  sur  lu  grâce  , en  deux  livres. 

GASTELIER  DE  LA  TOUR  (Denis-Franç.), 
écrivain  généalogiste  , né  en  1709  à Montpellier, 
m.  à Paris  en  1781 , de  la  joie  que  lui  causa  unè 
succession  inespérée,  avait  passé  sa  vie  dans  un 
étal  voisin  de  l’indigence  , mais  préférant  la  modi- 
cité de  sa  fortune  à l’aisance  que  lui  offrit  plus  d’une 
fols  la  sottise  et  la  vanité  pour  prix  de  complaisan- 
ces auxquelles  il  n’etait  pas  dans  son  caractère  de 
descendre.  M.  A.  Bai  hier  a donné,  dans  son  Exam. 
critique  , la  liste  des  ouv.  de  Gastelier  de  La  Tour  , 
avec  le  détail  des  circonstances  qui  portèrent  le 
coup  de  mort  a ce  vertueux  écrivain  ; nous  ne  cite- 
rons de  lui  que  les  suivans  : Dictionn.  etymolng . 
des  termes  d’ architecture , Paris,  1753,  in-12; 
Armoriât  des  principales  maisons  et  familles  du 
royaume  , i bi«l(. , 1757 , 2 vol.  in-12  ; A rmoriat des 
états  do  Languedoc  , ibid.,  1767  , in-4- 
GiVSIELIER  (René-George),  méd.,  né  en 
’ 74)  :j  b cri  leres  en  Gâtinais,  joignit  l’élude  du 
droit  a la  pratique  de  l’art  de  guérir,  et  le  litre 
d avocat  au  parlement  à celui  de  docteur  en  la  fa- 
culté de  Paris.  Tour  à tour  médecin  consultant  du 
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duc  d’Orléans  , maire  de  Montargis  , cl  député  à 
l’assemblée  législat.  par  le  département  du  Loi- 
ret il  se  lit  surtout  remarquer  par  sa  loyauté  et  ses 
bonnes  intentions  , eut  à essuyer,  durant  le  temps 
le  plus  difficile  de  la  révolut.,  une  détention  de 

Îtrès  d’une  année  , et  ne  recouvra  sa  liberté  , après 
e 9 thermidor  , que  pour  se  trouver  en  butte  à des 
imputations  d’une  nature  pénible , contre  lesquelles 
il  crut  nécessaire  , dans  les  dernières  années  de  sa 
vie  , de  publier  un  mémoire  justificatif.  Il  m.  à Pa- 
ris en  1821  , laissant , outre  quelques  mém.  ou  dise. 
politiq.,  un  assez  grand  nombre  d’écrits  de  méde- 
cine dont  on  peut  voir  la  liste  dans  la  Biogr.  rnéd ., 
pub.  chez  Pauekonke.  Nous  citerons  seulement  de 
cet  estimable  praticien  : Principes  de  médecine  de 
Home  , trad..  du  latin  , etc.,  Montargis,  1773,  in-t2; 
Av. s à mes  concitoyens  , ou  Essai  sur  la  fièvre  mi- 
liaire essentielle , etc.,  ibid.,  1773,  in-i2,réimp. 
avec  des  addit.,  ibid.,  17791  in-8  , et  trad.  en  al- 
lemand ; Dissertai,  sur  le  supplice  de  la  guillotine. 
Sens  , an  IV,  in-8  ; Notice  chron.  de  mesouv .,  etc., 
Paris,  1816,  in-/| , et  plus.  mém.  ou  articles  dans 
diffe'r.  recueils  périodiq.  notamment  dans  le  Journ. 
de  médecine. 

GASTINAU  (Nicolas),  tliéolog.  de  l’école  de 
Port-Royal  et  aumônier  du  roi , né  à Paris  en  1621, 
m.  en  1696,  curé  d’Anet , a laissé  un  recueil  de 
Lettres  formant  3 vol. 

GASTINE  (Civique),  écriv.  polit.,  né  vers  1794, 
m.  au  Porl-au-Pcince  en  1822,  est  aut.  de  quelq. 
brochures  dont  M.  A.  Mahul  a donné  la  liste  dans 
son  Annuaire  nécrologique  de  1822;  nous  citerons 
entre  autres  : de  la  Liberté  des  peuples  et  des  droits 
des  monarques  appelés  à gouverner , etc.,  Paris, 
1818  , in-8  ; Histoire  de  la  république  d’Haiti  , 
etc.,  ibid.,  1819  , in-8  ; Exposé  d'une  décision  ex- 
Iraordin.  de  la  régie  des  droits  réunis  qui  exile  un 
citoyen  franc,  pour  un  écrit  prétendu  séditieux , 
ibid.  , 1822,  in-8  : ce  dernier  écrit  est  attribué  à 
M.  Touloulte  par  l’auteur  du  Dictionn.  des  ano- 
nymes ( v . le  n°  6372  de  la  2°  édit.). 

GASTON  , vicomte  de  Bearn  , est  l’un  des  seign. 
frauçais  qui  se  signalèrent  le  plus  dans  la  première 
croisade  , d’après  le  térnoignagne  des  chroniqueurs 
contemporains.  De  retour  dans  sa  vicomté  , il  prit 
de  nouveau  les  armes  contre  les  mahométans  d’Es- 
pagne , et  périt  dans  cette  contrée.  11  avait  publié  , 
avant  son  départ  pour  la  Terre-Sainte  , une  ordon- 
nance pour  le  maintien  de  la  paix  entre  ses  vassaux 
et  sujets.  On  en  trouvera  un  extrait  fort  intéressant 
dans  1 ’Hist.  des  croisades , par  M.  Michaud  , t.  1er  ; 
il  peut  donner  une  idée  de  la  législ.  à cette  époque. 
GASTON.  V.  Foix  et  d’Orléans. 

GASTON  (Marie-Joseph-Hvacinthe  de),  poète 
français,  11e'  à Rhodez  en  1767,  fit  ses  études  à 
Paris  au  collège  du  Plessis  , et  entra  ensuite  au  ser- 
vice. 11  était  capitaine  de  cavalerie,  lorsqu’il  quitta 
la  France  à l’c'poque  de  la  révolution.  Après  avoir 
fait  quelques  campagnes  dans  l’armée  de  Condé,  il 
se  retira  à Saint-Pétersbourg  où  il  séjourna  plus, 
années,  et  reçut  les  bienfaits  de  Catherine  II  et  de 
Paul  Ier.  Ayant  obtenu  la  permission  de  revenir  en 
France  , sous  le  régime  du  consulat,  Gaston  se  fil 
bientôt  connaître  par  la  publication  de  quelques 
fragmens  d’une  traduct.  de  V Enéide  qu’il  avait  com- 
mencée en  Russie;  cl,  quelque  temps  après,  il  en 
fit  paraître,  à Paris,  les  quatre  prem.  livres.  Four- 
croy  (v.  ce  nom),  chargé  alors  de  la  direction  de 
l’instruction  publique  et  parent  de  Gaston  , le  fit 
nommer  proviseur  de  lycée  du  Limoges.  C’est  eu 
remplissant  cette  place  qu’il  publia  successivement 
les  autres  parties  de  sa  traduction  qui  ne  fut  entière- 
ment terminée  qu’en  1807.  Caston  m.  à Paris  d’une 
maladie  de  poitrine  eu  1S08.  Dès  1796  il  avait  fait 
imp.  à Saint-Pétersbourg  les  six  premiers  chants 
do  1 ’ Enéide.  L’édition  de  cette  traduction,  faite  eu 
France  , parut  successivem.  en  3 vol.  in-8  , Paris  , 
l8o3  , 1808  et  1807.  XJue  seconde  édit,  fut  pub.  , 
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avec  le  texte,  ibid.,  1808,  !\  vol.  Gaston  a com- 
posé en  outre  deux  tragédies  dont  une  fut  repré-  1 
senlêc  à Saint-Pétersbourg , et  l'autre  reçue  au 
1 béâlre-L’ rançais  ; des  poésies  fugitives  éparses  dans 
dilférens  recueils  , cl  un  poème  sur  les  quatre  âges 
de  la  femme,  dont  on  connaît  divers  fragmens. 

G AS  1 K LLL?(b  RANçots).  evéque  anglais  , né  en 
1662  à Slapton  dans  le  comté  de  Northamptou  , m. 
en  1725  , a laissé  les  ouv.  suiv.  (en  anglais)  : Con - 
sidérations  sur  In  Trinité , 1702  : l'auteur  combat 
dans  cet  écrit  l’opinion  de  Collins  et  de  Clarke  {v. 
ces  noms)  ; Kernarq.  sur  la  doct.  de  l'écr.  touch.  la 
Trinité , par  Clarke,  1*707  ; Institutions  chrétiennes , 
ou  la  Véritable  parole  de  Dieu  , 1707  ; ln  Preuve 
morale  d’un  état  futur , in-8,  sans  nom  d’auteur. 

GATAKER  (Thomas)  , théologien  et  critique 
anglais  , né  à Londres  en  \^l\  , fut  successivement 
instituteur  particulier,  prédicateur  de  Lincoln's- 
inu  , et  recteur  de  RolhcWiitlie  (comté  de  Surrcy), 
et  m.  en  i65/|.  Ou  a de  lui  plus.  ouvr.  de  contro- 
verse et  d'autres  écrits  dont  les  plus  remarquables 
sont  : des  Notes  sur  Isaïe  , Jérémie  , et  les  lamen- 
tations ; un  Discours  sur  la  nature  et  l’usage  des 
loteries  ; Traité  historique  et  théologique , 1619, 
in-/j  , etc.  Une  partie  des  écrits  de  Gataker  a été 
publiée  sous  le  litre  d ’ Opéra  critica , Utrecht, 
1678  , in-fol. 

G ATBLED  ou  G ADBLED  (Chïustophk),  ecclés. , 
professeur  de  matbématiq.  et  d'ydrograpbie  à Caen, 
né  à St-Martin-le-Bouillant,  diocèse  d’Avranches, 
en  1734  > m.  en  1782,  a pub.  : Exercice  sur  la 
théorie  de  la  navigation  , Caen  , >779,  in-4  ; Ex- 
posé de  quelques-unes  des  vérités  rigoureusement 
démontrées  par  Us  géomètres  et  rejetées  par  l'aut. 
du  Compendium  de  physique,  imp.  à Caen  en  1 77J,  , 
petit  in- 12,  destiné  à L'instruction  de  la  jeunesse, 
Amsterdam,  1779,  in  8. 

GATES  (Horace)  ; général  américain  , né  en  1 
Angleterre  vers  1728  , s’établit  dans  la  colonie  de 
Virginie  vers  1763  , prit  les  armes  en  faveur  de  sa 
nouvelle  patrie  lors  de  la  guerre  de  l’indépendance  , 
et  parvint  rapidem.  aux  grades  supérieurs.  Chargé 
du  commandement  en  chef  de  l’armée  américaine 
du  nord  en  1778,  il  battit  le  général  Burgoyne  en 
plusieurs  rencontres  et  le  força  à mettre  bas  les  ar- 
mes à Saratoga  le  i3  oct.  1777.  Nommé  par  le  con- 
grès , en  1780  , général  en  chef  de  l’armée  améri- 
caine du  midi  dans  la  Caroline  septentrion..  Gates 
s’efforça  vainement  de  résister  avec  des  milices  mal 
aguerries  aux  troupes  réglées  du  lord  Corn wal lis. 
Cet  échec  lui  ayant  attiré  l’injuste  disgrâce  du  con- 
grès , il  se  retira  dans  une  de  ses  lermes  dans  le 
comté  de  Berkley  , et  y m.  en  1806  , emportant  au 
tombeau  l’estime  publique  que  lui  avaient  méritée 
ses  talens  et  ses  qualités  sociales. 

GATHY  (Jean-Henri),  statuaire  , né  à Liège  en 
IÇÔO,  m.  à Paris  en  t8tO,  avait,  jeune  encore , 
remporté  à Rome  le  grand  prix  de  sculpture.  On 
cite  de  lui  avec  les  plus  grands  éloges  les  bustes  de 
Grétry , de  M.  Taskin  , du  comte  de  Vergennes  et 
de  Napoléon. 

GAT1EN  (St)  , évêque  de  Tours  , et  l’un  des 
apôtres  des  Gaules  , vint  d’Italie  en  cos  contrées 
vers  l’an  25o  , fit  un  grand  nombre  de  prosélytes  , 
et  souffrit  le  martyre  plus,  années  après. 

G ATT  A M E L AT  A (Etienne)  , illustre  condot- 
tiere (partisan  italien),  né  à Narni , entra  aiuservice 
de  Venise  en  1434  , s’éleva  par  sa  bravoure  et  se: 
talens  militaires  jusqu’au  commandement  en  chel 
de  l’armée  de  la  république  , fut  admis  au  rang  det 
nobles  , inscrit  au  livre  d’or,  et  m.  en  t443-  Le  sc 
nat  lui  fit  élever  un  tombeau  et  une  statue  equestn 
dans  la  ville  dcPadoue. 

GATTEL (Clal’DK-MsRIe),  littéral,  cl  gramm. 
né  à Lyon  en  1743  , 111.  en  1812  , après  avoir  pro- 
fessé la  philos,  dans  divers  collèges  de  la  France,  e 
aut.  des  ouv.  suiv.  : Hem.  du  marquis  de  Pombn 
trad.  de  l'itaï.,  178,},  4 vol.  in-12  : que  lq.  critiqui 
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nt  que  eette  trad.,  qui  ne  porlc  pas  le  nom  tle  sée  de  Paris  ; la  Multiplication  des  pains  , fresque 
il,  soit  de  lui  ; Nouveau  dictionnaire  espng.-  qui  décorait  le  re'fectoire  des  chanoines  réguliers 
et  franc,  espag.  avec  V interprétât,  latine  , de  Crémone  ; Y Ascension  du  Sauveur,  fresque  dans 
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Lyon  , 1790 , 3 vol.  in-8  , l8o3,  iS  1 3 , 2 vol.  in-8  ; 
Nouveau  dictionn.  de  poche  franc,  -espag.  et  espa- 
gnol franc. , 1798,  2 vol.  oblongs  ; Dictionn.  espag. - 
angl.  et  angl.-espag. , i8o3,  2 vol.  obi.;  Grnmrn. 
italienne  de  Venefoni  entièrement  refondue , 1800, 
iu-8  ; Inscriptions  en  'vers  mises  au-dessous  des 
noms  des  hommes  illustres  du  Dauphiné  à la  fête  du 
j/j  juillet  1802,  in-8  ; Autre  dictionn.  franc. -espag. 
et  esp. -franc. , 1S01  et  l8o3  , 2 vol.  in-4- 

GATTENHOF  (George-Matthif.u),  médecin 
allemand,  né  en  1722  à Mænnerslndt  en  Franco- 
nic  , fit  ses  éludes  à Goltingue  et  à Wurzlbourg., 
fut  reçu  docteur  dans  cette  dernière  ville  , professa 
successivement  l’anatomie.  la  physiologie,  la  pa- 
thologie , la  médecine  pratique  , la  matière  médi- 
cale et  la  botanique  à Heidelberg  , et  m.  en  1788  , 
vice-chancelier  et  archiâtre  du  prince-évêque  de 
Spire.  Il  a laissé  des  dissertât  latines  assez  peu  re- 
marquables sur  divers  sujets  de  médecine  , qui  ont 
été  recueillies  , traduites  en  allem.,  et  pub.  par 
J.-C.-A.  Varnhagen,  Dusseldorf,  1794  1 in-8. 

GATTERER  (Jean-Christophe),  professeur 
d’histoire  , de  géographie  et  de  généalogie  à Nu- 
remberg et  à Goltingue,  ne  à Lichtenau  (territoire 
de  Nuremberg)  en  1727,  m.  en  1789  , est  regardé 
comme  un  des  premiers  auteurs  des  progrès  que 
l’étude  des  sciences  historiques  a faits  en  Allema- 
gne dans  le  18e  S.  On  connaît  de  lui  : Manuel  de 
î’hist.  univers,  dans  toute  son  étendue  depuis  l’o- 
riisine  du  monde  jusqu'à  celle  de  la  plupart  des 
états  actuels , Goltingue,  1761,  in-8,  Ier  vol.; 
réimp.  en  1765  : une  partie  du  second  vol.  à paru 
en  1764  i Précis  de  T hist.  univers,  dans  toute  son 
étendue , etc.,  1766,  in-8  : le  premier  vol.  seule- 
ment a paru  ; Introduction  à l histoire  universelle 
synchronis tique  , 1771  , 2 vol.  in-8;  Synopsis  Inst, 
univers,  sex  tabulis  comprehensa  , 1766,  1769, 
in-f°;  une  2e  édit,  refond,  du  Précis  de  l'hist.  univ. 
dans  toute  son  étendue , ibid.,  1773,  in-8  ; Hist . 
du  monde  dans  toute  son  étendue  , prem.  partie  , 
ibid.,  1785  , in-8 , 2e  part.,  1787  ; Abrégé  de  l'hist. 
univers .,  prem.  vol.,  ibid.,  1780,  in-8;  Essai  d'une 
hist.  univers,  du  monde  jusqu'à  la  découverte  de 
V Amérique , ibid.  , 1792,  in-8  ; un  journal  sous  le 
titre  de  Bibliolh.  univers.  hisioriq.y  16  vol.  in-8  ; 
un  grand  nombre  de  tableaux  et  de  précis  généa- 
logiques , des  ouvrages  sur  le  blason  ; une  Diplo- 
matique pratique  , Goltingue,  1799,  in-4  ; un 
Précis  de  la  géographie  , 2 vol.,  17^9  et  1793. 

GATTI  (Salvestru),  gentilhomme  italienne  la 
faction  dite  des  gibelins  ( v . ce  nom) , né  vers  la  fin 
du  i3e  S.,  avait  profité  de  la  translation  du  saint- 
siège  à Avignon  pour  s’emparer  de  la  souveraineté 
de  Viterbe.  Mais  l’empereur  Louis  IV  étanl  passé 
dans  cette  ville  en  1228,  fit  saisir  Gatti  , malgré 
l’accueil  qu’il  reçut  de  ce  seigneur , et  le  fit  mettre 
à la  torture  pour  savoir  où  était  son  trésor  ; puis, 
ayant  obtenu  par  celte  violence  une  somme  de 
80,000  florins  , il  le  priva  de  sa  souveraineté.  On 
ignore  la  fin  de  ce  Gatti. 

GATTI  (Jean  ou  Jean- André),  religieux  domi- 
nicain , né  à Messine  vers  1420,  étudia  avec  succès 
la  philosophie  , la  théologie,  les*  mathématiques  , 
l’astronomie  et  même  le  droit,  fut  inquisiteur  gé- 
néral de  la  foi  en  Sicile  , évêque  de  Cefalu , puis, 
de  Catane  , et  termina  ses  jours  dan3  sa  patrie  en 
l484-  Il  n’avait  pub.  aucun  ouv.  ; mais  on  connaît 
de  lui  deux  sermons , un  discours  et  deux  oraisons 
funèbres  , conservés  Môs.  dans  la  bibliolh.  des  do- 
minicains de  Palcrmc. 

GAT  H (Bernardin)  , peintre  italien  du  16e  S., 
surnommé  il  Sojaro  (le  Plaisant)  en  raison  de  son 
caractère,  fut  l’élève  du  Corrège  et  imita  assez  bien 
la  manière  de  ce  maître.  On  cite  de  lui  une  Adora 
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une  des  églises  de  la  même  ville;  St  George  a 
cheval  tuant  le  dragon  , fresque  à Sainte-Marie  de 
Plaisance. — Je'rômc  Gatti  , aulre  peintre  italien  , 
né  à Bologne  dans  le  16'  S.,  m.  en  1626  , renonça 
à la  musique  pour  se  livrer  à la  peinture,  fut  élève 
de  M.  A..  Franceschini  et  s’attacha  principalement 
à faire  des  copies  des  tableaux  de  son-fnaître.  On 
cite  de  lui  une  composition  représentant  le  Cou- 
ronnement de  l’empereur  Charles-Quint , et  qtielq* 
autres  tableaux  qui  ornent  des  galeries  particu- 
lières à Bologne.— Gatti  (Olivier),  peintre  et  grav. 
né  à Parme  dans  le  16e  S.,  s’établit  à Bologne  et  fut 
agrégé  à l’académie  de  peinture  de  cette  ville.  Il 
avait  en  pour  maître,  en  gravure,  J.-L.  Valerio  , 
et  il  a laissé  plus,  estampes  estimées  , -entre  autres 
une  S te.  Vierge  caressée  par  l'enfant  Jésus  , d’a- 
près Garbieri  ( v . ce  nom). 

GATTJGO  (Jean-Baptiste),  théologien  italien, 
religieux  de  la  congrégation  de  St-Jean  de  Latran, 
né  à Novare  en  1704  , professa  successivement  la 
philosophie  et  la  théologie  à Naples  , à Lucques  , 
puis  à Rome  , où  il  m.  en  1754  On  a de  lui  : de 
Oratoriis  domestic.is  , etc.,  Rome  , 1746  ; Acta  se - 
iecta  ceremonialia  S.  B.  E.,  etc.,  ibid.,  1753. 

G ATT  IN  ARA.  Y.  Arborio. 

GAUBRRT  (N.),  né  en  1750  à Gaillac  , d’où  il 
prit  le  nom  d’abbé  de  Gaillac. , avait  trouvé  un  sin 
gulier  expédient  pour  gagner  de  l’argent  et  acquérir 
une  sorte  de  célébrité  : à chaque  naissance,  mariage 
ou  mort  qui  arrivaient  dans  l’une  des  cours  de  l’Eu- 
rope , il  s’empressait  de  faire  (on  prétend  même  de 
faire  faire)  une  pièce  de  vers  sur  la  circonstance , 
et  l’adressait  à tous  les  princes  qui  avaient  à se  re- 
jouir ou  à s’affecter  de  l’évènement,  et  qui  ne  pou- 
vaient se  dispenser  de  récompenser  le  zèle  officieux 
de  l’abbé  de  Gaillac.  Le  malheureux  Gaubert  m. 
victime  de  cette  innocente  spéculation.  En  1792  on 
trouva  dans  l’armoire  de  fer,  auxTuileries,  une  de  ses 
œuvres  banales  qu’il  avait  adressée  à la  reine  Marie- 
Antoinette;  il  fut  mis  en  prison  comme  conspira- 
teur, et  fut  massacré  le  2 septembre  à l’Abbaye. 

GAUBIL  (Antoine),  savant  jésuite  , missionn.  , 
né  à Gaillac  (Languedoc)  en  1689  » joignit  aux 
études  ordinaires  de  ceux  qui  se  destinent  au  mi- 
nistère évangélique  , celles  des  mathématiques  et 
de  l’astronomie  , fut  envoyé  à la  Chine  en  1723  , 
apprit  parfaitement  les  langues  chinoise  et  mant- 
chou , devint  interprète  de  la  cour  impériale, 
exerça  cette  charge  pendant  3o  ans  avec  une  intel- 
ligence rare  et  un  zèle  qui  lui  méritèrent  l’entière 
confiance  de  l’empereur,  et  m.  à Pé-king  en  1759. 
On  a de  ce  savant  missionnaire,  celui  de  tous  les 
Européens  qui  a peut-être  le  mieux  connu  la  litté- 
rature chinoise  , plus.  ouv.  historiq.  et  scientifiq., 
parmi  lesquels  nous  citerons  : Traité  hist.  cl  critiq. 
de  L' astronomie  chinoise  ; et  quelques  autres  méni. 
surja  même  matière,  imp.  dans  le  recueil  d’Etienne 
Souciet  ( v.  ce  nom)  ; Hist.  de  Gentchiscun  ( Gen- 
gis-kan,  ou  plutôt  Djenguyz-khan)  et  de  toute  la 
dynastie  des  Mongoux , Paris  , 1739, -in-4  i Hist.  de 
la  dynastie  des  Thang , imp.  dans  ies  i5c  et  16e  vol. 
des  me/n,  concernant  les  Chinois  : on  trouve  à la 
suite  de  cette  histoire  un  Traité  de  lu  chronologie 
chinoise  ; une  traduct.  franç.  du  Chon-King , livre 
qui  renferme  des-iraduct.  authentiques  sur  l’IIist. 
de  la  Chine  et  de  scs  souverains  , même  avant  ré- 
tablissement des  dynasties  héréditaires;  Descripl. 
de  la  ville  de  Pékin , etc.,  pub.  par  MM.  Delislc  el 
Pingre;  des  notices  et  des  lettres,  insérées  dans  le 
recueil  des  Lettres  édifiantes  , tom.  16,  2 6 et  3t  ; 
le  Journal  d'un  'voyage  de  Canton  à Pékin  , inséré 
par  Prévôt  dans  le  1.5  de  Ylfisl.  génêr.  des  a >oy,.y 
el.  dans  le  recueil  du  P.  Et.  Soucict.  Le  P.  Gaubil 
était  membre  de  l’académie  de  Saint-Pétersbourg, 
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GAUBIUS  (Jérôme-David  GAUBE  ou),  miîd., 
membre  de  plus,  acade'mies  et  socie'te's  savantes  ! 
né  à Heidelberg  dans  le  bas  Palatinal  en  lyoS  , ni! 
en  1780  à Amsterdam  , où  il  avait  professé  la  mé- 
decine et  la  chimie  pendant  un  grand  nombre  d’an- 
nées, a laissé  sur  cet  art  divers  écrits  d’abord  pub. 
séparément,  puis  recueillis  sous  le  titre  suivant  : 
Opéra  academ.  omnia  , Leyde,  1787,  in-tj.  VE- 
loge  de  Gauhius  , prouoncé  par  Vicq-d’Azir  à la 
société  royale  de  médecine,  a été  inséré  dans  l’ilist. 
et  les  Mémoires  de  celte  compagnie. 

GAUCIIAT  (Gabriel),  doct.  en  théologie,  abbé 
commcndatairo  de  St-Jean  de  Falaise  , prieur  de 
St-André,  né  à Louhans  en  170g  , m.  en  177g  , est 
aut.  des  ouv.  suiv.  : Rapport  des  chrét.  etdeshébr ., 
1754  , 3 vol.  in-12;  Lettres  critiq.,  ou  Analyse  et 
réfutation  de  divers  écrits  contraires  à la  religion 
de  iy55  à 176.3,  Paris,  ig  vol.  in-12;  le  Paraguay , 
conversât,  morale  y tqhli,  t vol.  in-12;  Catéchisme 
du  livre  de  l'Esprit , 1768,1  vol.  in-12;  Harmonie 
générale  du  christianisme  et  de  la  raison  , 1766, 
4 vol.  in-12  ; Extrait  de  la  morale  de  Sattrin  , 2 v. 
in-12;  la  Philosophie  moderne  analysée  dans  ses 
principes,  in-12;  le  Philos . du  Voilais,  2vol.  in-12'. 

GAUCHER  (Charles-Etienne),  graveur,  né  à 
Paris  en  1740  , ra.  en  i8(>4  , fut  élève  de  Basan  et 
de  Lebas  (y.  ces  noms).  On  a de  lui  un  gr.  nombre 
d’estampes  , telles  qu’une  suite  de  portraits  format 
in-8;  différons  sujets  d’histoire  faisant  partie  de  la 
galerie  du  Palais-Royal  ; la  Collection  des  peintres 
flamands;  le  Couronnem.  de.  Voltaire  au  Théâtre- 
Français  ; les  Adieux  de  Louis  XVI  à sa  famille  , 
etc.  Gaucher  a laissé  aussi  plusieurs  opuscules  sur 
les  beaux-arts;  un  Traité  d’anatomie  pour  les  ar- 
tistes ; plusieurs  notices  sur  des  graveurs  en  taille- 
douce  , insérées  dans  le  Dictionn.  des  artistes  de 
l’abbé  de  Fontenai  ; un  opéra-comique  int.  V Amour 
maternel , reçu  à Paris  , mais  non  représenté,  etc. 

GAUDEN  (John),  évêque  anglais  , né  en  i6o5, 
fut  d’abord  chapelaiu  de  Robert,  comte  deWar- 
wick  , puis  doyen  de  Bocking  ; il  prit  parti  pour  le 
parlement  au  commencement  de  la  guerre  civile  , 
et  fut  du  nombre  des  théologiens  convoqués  à West- 
minster en  l643-  S’apercevant  enfin  que  le  parlent, 
ne  cherchait  qu’à  détruire  les  anciennes  institutions, 
Gauden  manifesta  son  opposit.  dans  plusieurs  écrits 
contre  les  excès  du  parti  dominant;  il  signa  la  pro- 
testation adressée  à l’armée,  et  se  rangea  parmi  les  dé- 
fenseurs de  Charles  Ier.  Toutefois  il  conserva  ses 
bénéfices  sous  le  gouvernement  de  Cromwell,  fut 
promu  à l’épiscopal  par  Charles  II  , et  m.  en  1662. 
Ce  prélat  est  auteur  d’un  assez  grand  nombre  d’é- 
crits de  politique  ou  de  controverse  , etdel’ouvr. 
intitulé  Etzùiv  Soefftltxï) , qui  eut  plus  de  5o  édit, 
dans  l’espace  d’une  année.  (^.Charles  IcrSTUART.) 

GAUDENCE  (St),  en  latin  Gaudentius , évêque 
de  Brixia  (Brescia)  en  Italie  , fut  envoyé  en  4<>5  à 
Constantinople  par  Innocent  1er  , pour  le  rétablis- 
sement de  Jean  Chrysoslômc  dans  son  siège.  Il  m. 
vers  4 10,  laiss.  quelq.  ouv.  qui  ont  été  imp.  dans  la 
Bibliolh.  des  Pères. 

GAUDENZ1  (Pellegrino) , poète  et  littérateur 
italien  , né  à Forli  vers  1 74f)  1 n>-  en  1 784  . a laissé 
les  ouv.  suiv.  : la  Nascità  di  Cristo , poème  en 
trois  chants  , l’adoue  , 1781  ; la  Campa gna,  poème 
dithyrambique  ; Examen  critit/ue  de  la  vie  de  Ci- 
céron . par  Plutarque  , mcm.  écrit  en  italien  , et 
inséré  dans  le  2e  vol.  des  Saggj  deU‘  accademia  di 
Padova , dont  Gaudenzi  était  membre.  Ses  OEuvr. 
complètes  ont  été  imp.  à Nice,  1786  , avec  la  vie 
de  l’auteur  en  tête. 

GAUDENZIO  (PagAnini),  savant  professeur  de 
grec  et  de  bellcs-lctti  es  à Rome  et  à Pise  , né  à 
Poschiavo  (pays  dqs  Grisons)  on  i5g6",  m.  en  1648, 
a laissé  un  grand  nombre  d’écrits  , tels  que  des 
dissertai,  sur  la  philosophie  , la  morale,  les  anti- 
quités, la  poésie,  l’histoire  ; des  éloges,  harangues, 
des  traites  philologiques  et  des  opuscules  don!  011 
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trouve  le  catalogue  dans  Niccron  et  dans  les  Vitre 
Italorum  doctrind  excellentium  de  Fabroni.  On  1 
regarde  comme  le  meilleur  ouvrage  de  Gaudenzio 
celui  qui  est  iutit.  de  Philos,  apud  Romanos  initia 
et  progressa  , etc.,  Pise  , i6j3  , in  l\  , très-rare. 

GAUDIN  (Louis-Pascal),  peintre  espagnol,  né 
à Yilla-Franca  (Catalogne)  en  i556  , fit  ses  éludes 
à l’université  de  Cervera  et  y fut  reçu  docteur  en 
théologie.  Il  passa  ensuite  en  Sardaigne  , professa 
la  théologie  pendant  plus,  années  à Cagliari , revint 
en  Espagne  et  entra  dans  la  chartreuse  , dite  la 
scala  Dei , où  il  fit  profession  en  i5g5.  C’est  dans 
cette  retraite  qu’il  se  livra  plus  particulièrement  à 
la  peinture  qu’il  avait  commencé  à cultiver  dans  sa 
jeunesse;  et  ses  ouv.  lui  acquirent  une  réputation 
telle,  que  le  pape  Grégoire  XV  l’appela  à Rome 
pour  travailler  aux  établisscm.  du  palais  de  Monte-  | 
Cavallo  et  de  la  basilique  de  Sl-Pierre  ; mais  au 
moment  de  partir  , cet  artiste  m.  dans  son  niouas.  ! 
1ère  en  1621.  Ses  principales  compositions  sont  : 
la  Vie  de  St  Bruno , en  huit  tableaux  ; l’ Immaculée  S 
conception  ; la  Vie  de  la  Vierge  , en  six  tableaux  ; j 
un  St  Pierre  et  un  Si  Paul.  On  trouve  dans  ces  ta-  ; 
bleaux  une  grande  intelligence  décomposition,  de 
la  correction  dans  le  dessin  , de  la  noblesse  de  ca-  • î 
ractère  dans  les  figures  ; mais  peu  d’entente  du 
clair-obscur. 

GAUDIN  (Jacques)  , docteur  de  .Sorbonne  et 
chanoine  de  l’Eglise  de  Paris,  m.  en  i6g5  à 83  ans, 
a laissé  quelques  ouv.  de  controverse  dont  Moreri  a 
donné  les  titres  , un  Eloge  hist.  du  P.  LaUemant , 
chanoine  régulier  de  Ste-Geneviève , Paris,  167g, 
en  latin;  et  une  Oraison  funèbre  de  M.  de  Péréfixe. 

GAUDIN  (Jacques)),  oratorien,  abbé  et  vicaire- 
général  de  Mariana  en  Corse,  député  de  la  Vendée  j 
à l’assemblée  législative  , membre  de  l’académie  de  i 
Lyon,  juge  et  bibliothécaire  de  La  Rochelle,  né  I 
aux  Sables  d’Olonne  (Vendée),  m.  en  1810  , est' 
auteur  des  ouv.  suivans  : Inconvén.  du  célibat  des  ■ I 
prêtres , prouvés  par  des  recherches  historiques,  I 
Genève  (Lyon),  1781  : Mirabeau  détermina  le  lihr.  I 
Lejay  à réimprimer  cet  ouvrage  sous  le  titre  de  : » 
Recherches  sur  le  Célibat  ecclésiastique , Paris , ■ 
t7go , in-8  ; Voyage  en  Corse  (en  vers  et  en  prose)  N 
et  vues  politiques  sur  l’amélioration  de  cette  île  , I ; 
Paris , 1788,  in-8  ; Avis  à mon  fils  âgé  de  sept  ans,  IJ 1 
l8o5  , in-12.  Il  a traduit  : Differens  traités  de  mo- 
rale de  Plutarque  , Paris,  1777,  in-12;  les  IKem. 
de  Jean  Graham  , marquis  de  Slontrose  , contenant 
l’histoire  de  la  rébellion  de  son  temps  , Paris,  1768, 

2 vol.  in-12  ; Gulistan  ou  le  Jardin  des  roses,  trad. 
du  poème  de  Saadi  (probablem.  sur  la  vers,  latine 
de  Gentius),  178g,  in-8,  et  17g!  avec  un  Essaihis - > 

torique  sur  la  legislal.  de  la  Perse.  L’abbé  Gaudin  II 
11e  se  fit  connaître  à l’assemblée  législative  que  par  | 
un  Rapport  sur  les  Congrégations  séculières  , dont  ;|- 
il  proposa  la  suppression,  qui  fut  prononcée  le  9 1 
18  août  I7g2. 

GAUDIN  (Jean),  jésuite  , né  à Poitiers  en  1617,  Bp; 
m.  vers  l6go  , a composé  pour  l’instruction  de  la  1. 
jeunesse  des  ouvr.  qui  se  distinguent  par  la  clarté  t 
des  définitions,  la  pureté  du  style  et  par  des  ob- 
servations judicieuses  ; les  principaux  sont:  Trésor  ; 
ou  Dicl.  des  langues  latine , française  et  grecque,  s 
Tulle,  1677,  Limoges,  170g,  2 vol.  in*4  ; Rudiment  t: 
1 le  la  langue  latine,  souvent  réimp.  ; Epigramm.  V 
libri  1res , Limoges,  1661,  in-12. 

GAUDIN  (Alexis),  chartreux,  mort  vers  1707,  t 
serait  demeuré  enseveli  dans  l’oubli  le  plus  profond,  tt 
sans  la  peine  qu’a  prise  l’illustre  lîayle  (v.  t.  IV.  t? 
p.  17g  de  ses  OEuvres  div .)  de  répondre  aux  alla-  à 
ques  dirigées  contre  lui  par  ce  solitaire  dans  un 
écrit  intitulé  ta  Distinction  cl  la  nature  du  bien  et 
du  mal,  Paris,  1708,  in-12.  Suiv.  l’alibé  Arcliim-  s 
hauUl  on  doit  encore  à Alexis  Gaudin  un  petit 
Traité  sur  l’eternité  du  bonheur  cl  du  mat  heur  * 
après  la  mort , etc.,  extrait  d’un  ouvr.  plus  import.  1,.( 
qui  n’a  pas  vu  le  jour,  et  que  l’aut.  se  proposait  de  I 41( 
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publier  sous  le  titre  de  Caractères  ch  la  vraie  et 

de  la  fausse  Religion. 

GA.UDIO  (Vincent),  doct.  en  droit  et  profess. 
à l’acad.  roy.  dcjNnplcs  , ne  vers  1715  à Bari  dans 
la  Pouille,  quitta  sa  patrie  après  avoir  embrasse'  la 
foi  protestante,  séjourna  successiv.  à Gottingue,  à 
Giessen  , à Berlin  , et  obtint  en  1768  le  droit  de 
bourgeoisie  à Amsterdam.  On  ignore  l'époque  de 
la  mort  de  ce  professeur;  il  a laisse,  outre  quelq. 
écrits  pole'miques  pour  la  défense  de  J. -J.  Rous- 
seau, alors  que  cet  illustre  philosophe  était  en  butte 
aux  persécutions  que  lui  suscita  le  ministre  protest. 
Montmollin  , différ.  ouv.  tanL  impr.  que  MSs.  dont 
M.  A. -A.  Barbier  a donné  la  liste  dans  son  Examen 
crit.  des  Dict .,  d’après  le  Journal  des  Sav.,  édit,  de 
Hollande,  1 ’ Onomaste  de  Saxius  et  le  Dict.  d’Ade- 
lung  ; nous  11e  citerons  que  les  suîv.  : Disputatio 
prima  juris  romani  de  heereditatibus  quee  ah  in h'S - 
lato  deferunlur,  Gottingue,  17 56' , in-4  ; Disputatio 
de  testamenti  factionis  in  jure  naturæ  firmitatc  , 
ibid.,  1756’,  in-4;  Scella  de’  pih  classic  iautori  per 
la  lingua  e letteratura  italiana,  ibid.,  1767,  in-8. 

GAUDOT  (Michei.-Df.nis),  ancien  employé  à la 
comptabilité  des  finances  , né  à Avalon  vers  1720, 
m.  en  i8o3  à Girolles  , a pub.  plus,  pamphlets  et 
mém.  dirigés  contre  le  système  de  Necker  : on  cite 
entre  autres  sa  brochure  int.  Essai  sur  les  princip. 
banques  de  l'Europe , etc. 

GAUFECOURT  (N.)  , l’un  des  amis  d’enfance 
de  J. -J.  Rousseau,  qui  le  cite  dans  les  livres  1,  5,  8 
et  g de  ses  Confessions , fut  du  petit  nombre  des  per- 
sonnes avec  lesquelles  cet  illustre  philosophe  en- 
tretint ou  conserva  dans  sa  vieillesse  des  rapports 
d’une  liaison  intime.  GaulFecourlest  aut.  d’une  bro- 
chure anonyme  intit.  : Traité  de  la  reliure  des  li- 
vres , sans  date  , in-t2. 

GAUFFIER  (Louis),  peintre  français  , né  à La 
Rochelle  en  1761,  étudia  les  principes  de  son  art 
sous  Taraval , et  remporta  le  premier  prix  de  pein- 
ture à l’académie  de  Paris  en  1784.  Envoyé  à 
Rome  par  le  gouvernement,  il  y composa  plusieurs 
tableaux  estimés  , et  mourut  à Florence  en  1801. 
On  cite  de  lui  : Alexandre  mettant  son  cachet  sur 
la  bouche  d’Epheslion  ; tes  Dames  romaines  ap- 
portant leurs  bijoux  au  sénat , dans  un  temps  de 
calamité  publique  ; le  Sacrifice  de  .Vanné  ; Achille 
reconnu  par  Ulysse  ; la  Vierge  servie  par  les  an- 
ges , etc.  : tableaux  moins  remarquables  par  la  vi- 
gueur du  dessin  que  par  le  goût  de  la  composition. 
— Pauline  Gauffier  , née  Chatillon  , épouse  du 
précédent,  morte  à Florence  en  1801  , est  auteur 
de  plusieurscompo.il.  gracieuses,  qui  ont  été  gra- 
vées, en  Angleterre  par  Hartuluzxi. 

GAU PRIUI  ou  GOFFRIDI  (Louis),  curé  de 
l’église  collegiale  des  Acoules  à Marseille,  né  vers 
la  fin  du  16e  S.,  brûlé  comme  sorcier  en  i6tt,  avait 
abusé  étrangement  de  sa  profession  ecclésiastique  , 
des  lalens  et  des  qualités  aimables  dont  il  élait  doué, 
pour  séduire  un  grand  nombre  de  femmes  , tant 
au  confessionnal  que  dans  les  sociétés  distinguées 
ou  il  avait  été  admis.  Directeur  de  la  conscience 
d’une  jeune  personne  bien  née,  Madeleine  de  Man- 
dols  , il  abusa  de  sa  confiance  et  lui  persuada  de  se 
laisser  initier  dans  les  mystères  d’une  prétendue 
magie  dont  il  se  disait  possédé.  Revenue  de  son  er- 
reur, la  jeune  de  Mandols  sc  retira  dans  un  cou- 
vent. Goll'ridi  fit  croire  aux  religieuses  qu’une  lé- 
gion de  diables  s’était  emparée  de  leur  monastère  ; 
et  ces  filles  simples  s’étant  livrées  alors  à mille  ex- 
travagances , le  parlement  d’Aix  informa  , et  con- 
damna le  curé  des  Acoules  à être  brûlé  vif,  comme 
coupable  de  magie  , de  sorcellerie  , d’impiété  et  de 
lubricité  abominable.  Il  est  bien  évident  que  Louis 
Goifridi  fut  plutôt  un  prêtre  débauché  qu’un  magi- 
cien : c élait.donc  sous  ce  pretn.  rapport  qu’il  fallait 
le  punir.  Mais  qu’on  n’impute  pas  uniquement  à 
1 ignorance  du  siècle  ces  décisions  absurdes  qu’on 
lui  reproche  si  légèrement  ; celle-ci  trouva , parmi 


les  contempor.  même  de  cet  indigne  ministre , des 
appréciateurs  sensés,  au  nombre  desquels  il  suffira 
de  citer  le  tliéol.  Bouche.  En  1672,  Louis  XIV  ren- 
dit un  édit  qui  défendait  à tous  les  tribun,  du  roy. 
d’admettre  les  simples  accusations  de  sorcellerie. 

GAUFRIDI  (Jean-François  de),  baron  de  Tretz  , 
conseiller  au  parlement  d’Aix,  né  dans  cette  ville 
en  1622  , m.  en  1689,  est  auteur  d’une  Histoire  de 
Provence  , mise  au  jour  par  son  fils,  Aix  , l6g4, 
2 vol.  in-fol.,  réimp.  en  1783.  Cet  ouv.,  estimé  des 
contemporains,  a été  jugé  moins  favorablement  par 
le  P.  Papon  qui  reproche  à l’auteur  de  ne  point  citer 
ses  autorités  , d’être  peu  exact , et  d’affecter  un 
style  déclamatoire  qui  nuit  à l’intérêt,  et  qui  ne 
convient  nullement  à la  gravité  du  genre.— -Jacques 
de  Gaufridi  , père  du  précéd.,  président  à mor- 
tier au  même  parlement  , se  démit  de  sa  charge  en 
166  g , et  m.  en  1684.  Il  a laissé  une  espèce  de  jus- 
tification de  sa  conduite,  imp.  en  1087,  sous  ce 
titre  : les  Emplois  de  V.  le  Président  Gaufridi  , 

1 vol.  in-l2,avec  son  portrait.  On  conserve  de  lui, 
à la  biblioth.  d’Aix  , un  MS.  int.  Hist.  de  Provence 
depuis  1628  jusqu’en  i65o. 

GAUGA1N  (Thomas)  , graveur  , né  à Abbeville 
en  1748  , passa  de  bonne  heure  en  Angleterre  , étu- 
dia sous  le  célèbre  Honston  à Londres,  et  devint 
l’un  de  ses  prem.  élèves.  On  connaît  de  lui  des  portr. 
d’après  Nortbcote  , 178211a  Mort  du  prince  de 
Brunswick,  d’après  le  même , etc.,  etc.  On  ignore 
l’époque  de  la  m.  de  cet  artiste. 

GAUGER  (Nicolas)  , physicien  , né  auprès  de 
Pithiviers  vers  1680,  m.  en  1780,  a pub.  quelq. 
écrits  dont  les  plus  remarquables  sont  ; Mécanique 
du  feu  ou  l’Art  d’en  augmenter  les  effets  et  d’en 
diminuer  la  dépense  , première  partie  contenant  le 
Traité  des  nouvelles  cheminées  qui  échauffent  plus 
que  les  cheminées  ordinaires  et  qui  ne  sont  point  su- 
jettes à fumer  , Paris  , r 7 13- r 7?J0  , in-12;  Théorie 
des  nouveaux  thermomètres  et  baromètres  , Paris  , 
1722  , etc.  , etc.  Dans  l’un  de  ses  ouvr.,  Gauger 
prend  le  titre  d’avocat  au  parlement  et  de  censeur 
royal  de  la  librairie. 

GAUHE  (Jean-Frédéric)  . théologien  protest., 
né  en  Saxe  en  1681,  m.  en  lj55,  a enrichi  la  liitér. 
allem.  d’un  gr.  nomb.  d’ouv.,  dont  les  princ.  sont  f 
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de  toutes  les  nations  îles  temps  les  plus  reculés 
jusqu'à  nos  jours,  Leipsig  , 1716',  in-8  ; Dictionn. 
génralog.  hist.  de  la  noblesse  de  l’empire  germa- 
nique avec  des  notes  biographiq.  principalrm.  sur 
les  ministres  d’etnt  , etc.,  ibid.,  171g  , in-8  ; ibid. 
[740,  2 vol.  in-8,  2'  édit.  : un  3r  vol  , pub.  en 
1774,  lionne  la  Généalogie  des  plus  anciennes  fa- 
milles nobles  dans  les  trois  roy.  du  nord ; Comment, 
hist.  de  certes,  misnensis  olim  archidiacan.  et  ar- 
chidiaconis  spécial,  in  Lusaciâ , impr.  dans  les 
Fragmenta  lusalica  : et  quelques  notices  biner, 
insérées  dans  la  continuât,  du  Recueil  des  affaiies 
thénlog.  anciennes  et  modernes , en  allem. , 172g 

GAULE,  vaste  pay3  de  l’Europe,  à l’oujst,  corn- 
prenait  la  France,  les  Pays-Bas,  la  Suisse  et  le 
Piémont  actuels.  Elle  se  divisait  en  quatre  mandes 
provinces  : la  Belgique,  la  Celtique  ou  Lyonnaise 
la  Narbonnaise  et  l’Aquitaine.  Les  Gaulois  s’étant 
emparés  de  quelq.  pays  au-  delà  des  Alpes,  les  Rom 
divisaient  leur  pays  en  deux  grandes  parties  , là 
Gaule  Translp, ne  (au-delà  des  Alpes  par  rapport  à 
Rome)  , ou  Gaule  proprement  dite  , que  nous  ve- 
nons de  faire  connaître  , 6t  la  Gaule  Cisalpine  (cn- 
(leça  des  Alpes),  qui  embrassait  tout  le  nord  de  l’I- 
talie  jusqu’à  la  Ligurie  et  l’Elruric.  Les  Gaulois 
riaient  partages  en  plusieurs  peuplades  qui  avaient 
peu  do  liens  communs  et  qui  agirent  rarement  do 
concert.  On  ne  connaît  guère  jusqu’au  temps  de 
de  César  que  leurs  învsaums  dans  l’Italie  , dans  la 
Grcce  et  dans  1 Asie.  Dans  la  première,  qui  eut  lieu 
vers  le  temps  de  Tarquin  l’Ancien  , ils  pissèrent  les 
Alpes  sous  la  conduite  do  Bellovèsc , s’emparèrent 
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«le  toute  la  partie  septentrionale  de  l’Italie,  qui  de- 
puis a conservée  d’eux  ie  nom  de  Gaule  Cisalpine, 
et  y fondèrent  Milan.  Dans  la  deuxième,  qui  eul 
■ lieu  l’an  387  avant  d.-C.,  tls  s’avancèrent  jusqu’à 
Home  guidés  par  Brcnnus  , prirent  la  ville  et  la  ré- 
duisirent en  cendres.  Plus  d’un  siècle  après  , une 
autre  liordc  de  Gaulois  lit  une  irruption  dans  la 
Grèce,  pilla  le  temple  de  Delphes,  et  forma  plus, 
établissemens  dans  la  Tlirace  et  surtout  dans  le  cen- 
tre de  l’Asie  mineure  où  une  vaste  province  prit 
d’eux  le  nom  de Gallo-Grèce  ou  Galatie.  Ce  11e  fut 
que  fort  tard  que  les  Romains  osèrent  se  mesurer 
avec  les  Gaulois.  Le  consul  Scxlius  , le  prem.,  con- 
quit la  Gaule  Narbonnaise , où  il  bâtit  la  ville  t\’  A- 
quœ-Sextiœ  (Aix).  Domitius  soumit  les  Arverncs  , 
Fabius  les  Allobroges  ; enfiu  César  , après  dix  ans 
de  combats  , réduisit  la  Gaule  entière  en  province 
romaine.  Elle  fit  long-Lemps  partie  de  l’Empire  , 
dont  elle  n’était  jamais  détachée  que  momentané- 
ment par  des  usurpateurs  éphémères  ; enfin  dans 
le  5'  S.  de  J.-C.,  elle  fut  définitivement  enlevée 
aux  empereurs  romains  par  Clovis , roi  des  Francs , 
et  reçut  de  lui  le  nom  de  France  ( v . France). 
Chez  presque  tous  les  peuples  des  Gaules  , la  na- 
tion se  partageait  en  trois  corps  ; les  chevaliers,  les 
druides  et  le  peuple.  Presque  partout  le  gouverne- 
ment était  aristocratique  , ou  du  moins , le  prince 
n’était  qu’un  chef  militaire.  Les  druides  , chargés 
spécialement  de  la  religion  et  de  l’éducation  de  la 
jeunesse  , avaient  aussi  beaucoup  de  part  au  gou- 
vernement. Leur  principal  dieu  était  Teutatès  que 
l’on  croit  être  le  même  que  Mercure  ; ils  lui  consa- 
craient le  chêne  , l'adoraient  dans  les  bois  et  lui  sa- 
crifiaient des  victimes  humaines. 

GAULLYER  (Denis),  grammairien  , né  en  1688 
à Cléri  dans  l’Orléanais  , mort  fou  à Charcnlon 
en  1736,  avait  occupé  une  chaire  d’humanités 
dans  l’université  de  Paris.  On  connaît  de  lui  : Bigles 
pour  In  langue  latine  et  française  à l'usage  des 
collèges  de  l’université  , Paris  , 1716,  1719,5  par- 
ties in-12  ; Poèmes  de  St  Grégoire  de  lèaziance  , 
trad.  en  latin  avec  des  notes  grammat.,  ibid.,  1718, 
in-12  ; Lettres  de  Cicéron  à ses  anus  , rangées  par- 
ordre  chronolog.,  1722;  Abrégé  de  /’Epigram mat. 
delectus , angm.  de  quelques  épigrammes  tl’Owen 
et  autres  modernes  ; Cornélius  Nepos  avec  des  no- 
tes Jranç.;  Abrégé  de  la  gramni.  franc.,  etc.,  1722; 
Trad.  des  épigramm.  de  Martial,  en  vers  et  en 
prose  , 1738;  Bigles  poéliq.  Urées  d’Aristote , de 
Despréaux  et  autres  célèbres  auteurs , 1728;  Té- 
rence,  Cicéron , César,  Sallusle,  etc.,  justifiés  contre 
la  censure  de  M.  Rollin , avec  des  remarques  sur  le 
Traité  des  éludes,  ibid.,  1728,  in-12;  Méthode 
de  M.  Lefèvre  pour  les  humanités  , avec  des  notes  , 
ibid.,  1733,  in- 12  ; une  traduct.  de  Florus  avec  des 
noies,  Paris,  1733,  in-12;  un  Recueil  des  fables 
d'Esope  , de  Phèdre  et  cle  La  Fontaine  qui  ont  rap- 
port les  unes  aux  autres  , avec  des  notes,  Paris, 
1721,  réimpr.  en  1728  avec  dés  augment.  ; Salertn 
carmina  , orationesqpe,  quorumdam  in  universitate 
Parisiensi  professorum , ibid.,  1727,  2 vol.  in-12. 

GAULM1N  (Gilbert),  critique  et  littérateur,  né 
ù Moulins  en  1 585  , mort  eu  l665  , était  très-versé 
dans  les  langues  orientales  , et  s'était  fait  remarq. 
par  l’enjouement  et  le  charme  de  sa  conversation. 
On  a de  lui  des  Epigrammes , des  Elégies  , des 
Odes  , des  Hymnes  en  latin  , des  Fers  franc,  sur 
la  prise  d’Arras  ; in  IlamçdalU  Casbinensis  Pente 
snpienlinm  universi  , epistola  dedicaloria . Paris, 
lô'll,  in-8  ; une  trad.  latine  du  roman  do  Bhodunte 
et  Posiclcs  de  Théod.  Prndromus  , Paris  , 1 6s5  , 
in-8  ‘ une  autre  de  celui  d’Ismène  cl  Isménie,  d’Eu- 
matl’c  , ibid.,  1O18,  in-8;  de  Fini  et  mode  Mosis 
hbri  très  , hébreu  et  latin  avec  notes  , ibid.,  1Ü29  , 
in-8  ; une  édit,  de  l’ouv.  inlil.  : de  Operatione  die- 
monum , avec  le  texte  grec  et  des  notes,  ih.,  161J, 
in-8  ; Livre  des  lumièi  es  en  la  conduite  des  rois  , 
composé  par  lç  sage  l’tlpay , ibid.,  it>44  t in*8.  li 
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avait  aussi  composé  une  tragédie  d’Iphigénie,  ea 
vers  grecs,  restée  MS. 

GAUL1  (Eustache),  prêtre  de  l’Oratoire  , évê- 
que de  Marseille  , né  à Tours  en  i5gi  , m.  à Bazas 
eu  l6qo  , a laissé  les  ouv.  suiv,  : Discours  de  l'état 
et  t oui  onne  de  Suède  , divise  en  10  chap.,  5 géogr. 
et  J histor . , le  Mans,  l633  , in-8  ; G enéalog . des 
fiérodes  , avec  des  notes  utiles  pour  l’explical. 
des  difficultés  des  évangiles  et  des  actes  des  apôtres, 
etc.  Gatjl  l (Jean-Baptiste),  Irèrc  du  précédent, 
prêtre  de  l’Oratoire  et  successeur  d’Kustache  au  siège 
épiscopal  de  Marseille  , lié  à Tours  eu  i5g5,  se  dis- 
tingua par  sou  éminente  piété,  son  dévoüem.  pour 
les  pauvres,  les  galériens  et  les  femmes  de  mauvaise 
vie.  11  mour.  en  odeur  de  sainteté  l’an  1643  , et  fut 
l’objet  du  culte  du  peuple.  Sa  mie  , éciite  parle 
P.  Senault  , de  l'Oratoire , a été  publiée  à Paris 
1647,  in— 8. 

j GAUL!  HIER  (AValter)  , théolog.  et  homme 
d'état , évoque  d’Orléans  , né  dans  celte  ville  au 
commencement  du  9'  S.,  fut  gouverneur  de  Louis- 
le-Bègue  , remplit  avec  distinction  des  missions  de 
haute  politique,  etm.  eu  892.  Ses  capitulaires  sont 
daus  la  Collection  des  conciles  avec  les  notes  du  jé- 
suite Collot. 

GAULTIER  (N.),  en  latin  Gualterius  ou  Gual- 
terus , fit  partie  dans  le  12e  S.  delà  malheureuse 
croisade  qu’avait  entreprise  Godefroi  de  Bouillon  , 
devint  chancelier  de  Ruger,  prince  d’Antioche,  fut 
fait  prisonnier  après  la  fin  misérable  de  ce  prince, 
et  écrivit  le  récit  des  évènem.  dont  ilfovait  été  le  té- 
moin. Son  ouv.,  inlit.  Gaulterii  cancellari  bella  An- 
tiochena  , a été  inséré  dans  les  Gesta  Dei  per  Ft  an- 
ros , pub.  par  Jacques  Bongars.  — Galltier  de 
Terouane  , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  pré- 
cédent , chanoine  et  archidiacre  de  l’église  épiscop. 
de  Térouane,  vivait  en  1120.  Il  a donné  1 ’Hist.  de 
lamie  et  du  martyre  de  Charles-te- Bon  , comte  de 
Flandi  e , pub.  en  1618  sans  nom  d’auteur. 

GAUL1 1ER  DE  COUTAÎNCES  , surnommé  le 
Magnifique , chanoine  de  Rouen  , archidiacre  d’Ox- 
ford  , évêque  de  Lincoln  , vivait  vers  la  fin  du  12e 
S.,  et  était  né  selon  les  uns  en  Angleterre,  ou  selon 
les  autres  à Coutances  en  Normandie.  Jl  remplit 
auprès  de  la  cour  de  France  des  missions  import., 
se  croisa  en  1190  et  partit  pour  la  Terre-Sainte.  11 
mourut  en  1207  à Rouen.  On  trouve  dans  les  Nor- 
manmea  de  Camden  une  lettre  de  Gaultier  à Hu- 
gues , évêque  de  Durham. 

GAULTIER  DE  Cil ATII.T.OY  (Pun.iprE)  . né 
à Lille  en  Flandre  dans  le  I2f  siècle,  est  connu 
comme  auteur  d’un  poème  héroïque  latin  intitulé 
Alexandreis , sive  gesta  Ates  andri  Magni,  1487; 
Strasbourg,  1 5 1 3 , in-4-,  Ingolsladt,  ihjt,  in-8, 
Lyon  , l5f)8  , iu-4  , Ulm  , 1609  , St-Gal  , 16.Ï9  et  : 
1693,  in-12.  Ce  poème,  que  l’on  n’a  pas  craint,  dit-  I 
011  , d’opposer  dans  le  principe  à l’Enéide  , n’est  : 
pas  dépourvu  de  mérite.  Gaultier  dépeint  avec  force 
et  chaleur;  il  est  presque  toujours  dans  la  vérité 
historique;  mais  on  lui  reproche  des  emphases  et 
des  négligences  de  style  et  de  prosodie.  Les  autres 
écrits  de  cet  auteur  sont  : Libelh  très  contra  Jtulaos 
indiatogi  formata  cotise ripti,  in-12,  Leydc,  1O92; 
et  de  SS.  Irinitate  traçtalus , pub.  en  1721  par  ber- 
nard Pez.  Il  existe  à la  bibliothèque  du  roi,  sous  le 
n°  32^5  , un  MS.  inlit.  Gualteri  de  Insu/n  , mais  il 
paraît  constant  que  ce  recueil  de  poésie  n’est  pas  de 
Philippe  Gaultier  ; on  l’attribue  a un  Gaultier  Ma- 
pes  ou  Mapraus,  chap.  de  Henri  11  , roi  d’Àngiel. 

GA  U Lll  K 11  (N.),  ministre  protestant  du  17e  S., 
estant,  d’un  écrit  anonyme  inlit.  : Considvr . libres 
et  chaMables  sur  le  recueil  des  actes  authentiques 
ramasses  par  M.  Blondel , Groninguc,  16.I8  : l’4ce/'~ 
tissemcnt  qui  précède  celte  brochure  est  de  Samuel 
Dcsinarcts. 

GAULTIER  (Pierre),  professeur  de philosoplu 
et  d’éloqucncc  , né  à St-Loup  dans  le  Poitou  en 
i5l(j  , ni.  verf  1697  , i’cducat,  des  petiU-üls  du 
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i cbanc.  3e  l’Hôpital  , et  a donné  des  Comment,  sur 
Horace.  Bâle,  iSSy,  in-4,  re'imp.  en  i(m5  , in-f. 

SG  AULTIER  (Claude),  suça. Gaultier  la  Gueule. 
av.  au  parlem.  de  Paris , ne  en  1:190 , ni.  à Paris  en 
J 666,  a laisse’  des  mémoires  et  plaidoyers  , impr.  » 

] Paris  en  1662  et  166g  , 2 vol.  in-4  1 ma‘s  *'  n’est 
plus  guère  connu  que  par  les  yers  suivans  de  Boi- 
leau (9'  sat.)  : 

Dans  vos  di.' cours  chagiins  . plus  aigre  et  plus  mordant 
Qu’une  femme  rn  furie  ou  Gauîtirr  en  plaidant. 

GAULTIER  DE  LA  CORZE  (Jacques),  fils  d'un 
réfugie  franç.  tlaus  les  étals  de  Brandebourg,  fut, 
après  la  révocat.  de  l'cdit  de  Nantes,  l’instilut.  des 
cinq  princesses  , filles  de  Frédéric-Guillaume  Ier, 
101  de  Prusse  ; il  obtint  ensuite  la  place  de  bibliolli., 
de  garde  du  cabinet  des  médailles  du  roi , el  m.  à 
Berlin  en  176J.  Il  n’a  laissé  aucun  écrit  reniarq., 
bien  qu'il  soit  désigné  comme  un  littérateur  assez 
distingué  dans  quelques  ouvrages  du  temps. 

GAULTIER  (Jean-Baptiste),  théologien  appe- 
lant , né  à Louviers  en  i685  , m.  en  17.55  , fut  pen- 
dant long-temps  attaché  en  qualité  de  hibliolhéc.  à 
AI.  de  Langle,  évêque  de  Boulogne,  puis  à Colbert, 
évêque  de  Montpellier,  et  composa  pour  ces  prélats 
des  mémoires  , des  instruction*  , des  manderaens, 
des  remontrances  et  des  lettres.  On  cite  dans  ce 
nombre  deux.  Mém.  sur  les  plaintes  portées  contre 
le  gouvernent,  île  V évêque  de  Boulogne  ; la  lettre 
adressée  à M.  de  Charancy  , successeur  de  Colbert  ; 
quatre  lettres  contre  les  jésuites  au  sujet  des  céré- 
monies chinoises  ; une  Vie  de  Soanen  ; les  Lettres 
■persanes  convaincues  d'impiété , 1 ^5 1 , in-12  ; le 
1 Pocmc  de  Pope  , convaincu  d}  impiété  . 17^6,  iu-12; 
Lettres  théolno •.  contre  Berntyer , 1756,  3 v.  in-12. 

GAULTIER  DE  SYONNET  (N.)  , plus  connu 
sous  le  nom  de  P<  til  Gaultier , m.  en  1809,  pub.  dans 
Il  les  prem.  années  de  la  révolu!,  une  petite  feuille 
cr  périodique  intit.  : Journal  de  la  cour  et  de  la  ville , 
H qui  eut  dans  le  temps  une  très-grande  vogue. 

GAULTIER  DE  BIAUZÀT  (Jean-François), 
H ancien  avocat  au  parlement  , membre  au  tribunal 
Kl  de  cassation  , mort  çn  1 8 £ 5 , avait,  été  député  aux 
I états  - généraux  de  1789.  On  a de  lui  : Doléances 
IJ  sur  les  surcharges  que  les  gens  du  peuple  suppor- 
II  tent  en  toutes  sortes  d'impôts  , etc.,  1789,  in-8  ; 
m Projet  motivé  d'articles  additionels  à la  loi  du  19 
I janvier , 1791  , relative  à l'organisation  des  ponts 
U et  c/tau'sées , 1791  , in-8. 

GAULTIER  (Louis),  ecclésiast.  instituteur,  né 
en  Italie  vers  17^8,  d'une  famille  française,  fut  de 
bonne  heure  amené.dans  la  patrie  de  ses  pères  , et 
lui  consacra  ses  vertus  cL  scs  talens.  Plein  de  zèle 
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pour  l’instruction  de  renfonce,  ilclierclui  et  réussit 
à trouver  le  secret  d’en  aplanir  les  difficultés  et  l’en- 
nui. Ses  Jeux  instructifs  sont  devenus  populaires  , 
et  lui  méritent  le  litre  de  Bienfaiteur  de  la  jeunesse 
après  St  Vincent  de  Paulc  et  l’abbé  de  l'Epée.  Lors- 
que la  tourmente  révolutionnaire  l’obligea  de  quitter 
la  France,  l’abbé  Gaultier  n’en  continua  pas  moins 
de  poursuivre  la  iâclic  qu’il  s’était  imposée , et  tan- 
dis qu  il  exerçait  1 emploi  d instituteur  des  enfaus 
de  1 ambassadeur  d’Angleterre  , il  prodigua  géné- 
reuse meut  ses  soins  aux  jeunes  Français  que  leurs 
familles  avaient  emmenés  sur  cette  terre  étrangère  , 
où  lui-même  n’acceptait  qu’une  bnspital.  honorable! 
Il  rentra  en  France  après  la  paix  d’Amiens  ( 1802) , 
laissant  a Londres  , avec  le  souvenir  des  plus  esti- 
mables vertus  , plusieurs  maîtres  qu’il  avait  mis  eu 
état  de  propager  sa  méthode  d’instruction.  Il  m.  â 
1 ans  en  septembre  I S t8  , emportant  les  regrets  de 
nombreux  amis  cl  pleuréde  tous  scs  jeunes  élèves. 
, ahbe  Gaultier  fui  l’un  des  plus  zélés  propagat.  de 
la  méthode  d enseignement  mutuel  ; et  la  société 
pour  cet  enseignement  élémentaire  le  comptait  au 
nombre  de  scs  plus  honorables  membres.  L’utilité 
lut  le  but  auquel  il  a tendu  dans  ses  nombreux  ou- 
vrages , et  il  a la  gloire  de  l’avoir  atteint  d’une  ma- 
nicro  bien  remarquable  j plus,  do  ses  estimables 


compositions  ont  été  réimp.  jusqu’à  vingt  el  trente 
fois  : toutes  sont  fort  répandues.  Nous  citerons  en- 
tre autres  : Leçons  de  grammaire  suiu.  la  méthode 
des  tahl.  anafÿt,  Paris,  1787,  in-8  ; Leçons  de  géo- 
graphie par  le  moyen  du  jeu  . ihid.,  1788  , in-8  ; 
ibid.,  Ant.-Aug.  Rcnouard,  t823,  in-18,  19'  édit., 
(déjà  tirée  à près  de  4o,000  exempl.  sur  les  memes 
formes  conservées);  Leçons  de  cnronol.  etd’hisl.  . 
1788  , in-8.  t8tl  , 3 vol.  in-12  T 3e  édit.  ; Expose 
du  cours  complet  de  jeux  instructifs  . 1802  , in-8  ; 
Méthode  pour  apprendre  grammnticalem.  la  lan- 
gue lat..  sans  connaître,  les  réglés  de  la  composil., 
1804  , 2 vol.  in-18;  Traits  caractéristiques  d'une 
mauvaise  éducation , etc.,  1812,  in-18  ; Notions  de 
géométrie  pratique  . etc.,  1807,  in-12,  etc.  , etc. 

GAULTIER  DE  CLAUBRY  (Charles-Daniel), 
ancien  chirurgien  du  comte  d’Artois  , m.  à Paris  en 
1821  , a laissé  un  ouv.  intitulé  : Nouvel  avis  aux 
mères  qui  veulent  nourrir.  1783  , in—  1 3 . 

GAUPP  (Jf.an),  malhéinat.  et  astron.  suédois, 
né  en  1667  à Lindau  , m.  pasteur  dans  sa  ville  na- 
tale en  1738,  a laissé,  outre  plus.  Mém.  et  Ohserv. 
astronom.  impr.  en  partie  dans  le  rec.  des  acad.  de 
Paris  et  de  Berlin  , plus.  ouvr.  scientifiques  parmi 
lesquels  on  distingue  Gnomonica  mechanica  univ., 
1720  , in-4- 

GAURI , sulthan  ou  souverain  des  Mamelucks 
en  Egypte  vers  l’an  de  l'hégyre  920  (de  J.-C.  t5t4), 
se  signala  par  sa  bravoure  et  son  intrépidité  d’abord 
contre  Bajazel  II,  puis  contre  Sélim  lfr,  et  périt 
dans  une  bataille  sanglante  que  ce  dernier  lui  livra 
à Buri-Vaik  l’an  de  l’bégyre  923. 

GAURIG  (Luc),  malliéniatic.  et  astrologue,  né 
dans  le  roy.  de  Naples  en  tl\~6 . professa  les  ma- 
thématiques à Fcrrarc  , s’acquit  une  très-grande 
réputation,  et  m.  à Rome  en  l558.  Ses  OEnvres , 
d’abord  publiées  séparément  de  1 533  à 1867,  ont 
été  recueillies  à Bâle,  i.fiyS,  3 vol.  in-fol.  ; et  l’on 
trouve  d’amples  détails  sur  sa  vie  dans  le  t.  3o  des 
Mém.  de  Niceron.  — Gauric  (Pomponio),  frère 
du  précédent,  poète  italien,  est  moins  connu  par 
ses  œuvres  que  par  sa  fin  romanesque.  Indiscret 
dans  ses  amours,  il  se  vanta  d’avoir  obtenu  les  fa- 
veurs d’une  dame  de  qualité,  et  disparut  sans  que 
jamais  on  ait  eu  connaissance  de  son  sort.  O11  pense 
que  celle  dame  le  fit  jeter  dans  la  mer  pendant  un 
petit  voyage  qu’il  avait  entrepris  de  Sorrento  à 
Câstçl-à-Marc.  O11  connaît  de  lui  : Essais  sur  la 
Sculpture  el  les  Sculpteurs  anciens  , Pise  , i5o4  , 
et  Florence  , t5o8  ; Vie  des  Poètes  grecs  ( idem  ) ; 
de  Arte  poetica.  Rome,  T ôj  t , in-4  ; des  Elégies  , 
des  Cantates,  etc. 

GAUSHTM  (Jeanne  Catherine),  actrice  célèbre 
de  la  Cotnédie-Franç.,  dont  le  véritable  nom  était 
Gnussem , débuta  à Lille,  fut  appelée  à Paris  en 
1731,  parut  avec  succès  sur  la  scène  dans  les  rôles 
de  Jttnie,  A’/Indromuque  el  d’ Iphigénie  , créa  le 
rôle  de  Zaïre,  et  reçut  de  Voltaire  à ce  sujet  une 
e'pître  comme  de  tout  le  monde.  Madem.  Gaussin 
ne  montra  pas  moins  de  talent  dans  les  ingénues  et 
les  amoureuses  île  la  comédie  que  dans  les  jeunes 
premières  de  la  tragédie.  La  sensibilité,  l’âme  et 
la  naïveté  de  sou  jeu  la  placèrent  au  premier  rang 
parmi  les  actrices  de  cette  époque.  Elle  quitta  le 
théâtre  en  ty63  , cl  mourut  quatre  ans  après. 

G A UTÜE  ROT  (Nicolas),  musicien  célèbre,  l'un 
des  plus  savans  démonstrateurs  de  son  temps  pour 
le  clavecin  et  la  théorie  musicale,  né  à Is-sur-Tille 
en  1 7 53 , mort  à Paris  en  i8o3,  est  auteur  d’une 
Théorie  des  Sons  et  de  plus  Mém.  sur  les  Sciences 
physiques , V Electricité , le  Galvanisme  , etc.  Scs 
Recherches  sur  L'action  de  P Electricité  dans  les 
appareils  galvaniques  ont  été  insér.  dttns  le  Journal 
du  Galvanisme  de  M.  le  doct.  Nauche,  année  l8o3. 

GAUTHEROT  (N.),  peintre,  élève  et  ami  du  cé- 
lèbre David  , né  vers  176.5  , mort  en  1825  à Paris  , 
dans  un  état  voisin  de  l'indigence  , a exécuté  plus. 
Tableaux  qui  lui  assignent  un  ran'g  distingué  parmi 

i5a 


G AUX  ( 12 

les  peintres  modernes  ; nous  citerons  entre  autres  : 
Pyrame  et  Thisbé ; Atala  ; le  Serment  du  Drapeau , 
et  V Empereur  (Napoléon)  blessé  devant  Ratishnnne 
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l Empereur  (Napoléon)  blesse  devant  Itatisbonne. 
GAUTHEY  (EmiliAN-Marie)  , ingénieur  tics 
ponts-et-cbaussccs  , ne  â Cliâlons  - sur- Saône  en 


17^2  , était  employé  dans  la  province  de  Bourgogne 
lorsqu'il  reconnut,  en  traçant  une  route  de  Cliâlons 


à Toulon-sur-Arroux,  la  possibilité  de  nietfre  à 
exécution  un  projet  de  canal  proposé  depuis  long- 
temps pour  joindre  la  Saône  à la  Loire  , au  moyen 
d’une  quantité  d’eau  beaucoup  plus  considérable 
qu’on  11e  l’avait  cru  jusqu’alors.  Gautbey,  nommé 
directeur-général  des  canaux  de  la  Bourgogne  en 
1782,  fut  chargé  des  nouveaux  travaux  qui  furent 
commencés  en  1783  et  terminés  en  179t.  On  doit 
encore  à cet  ingénieur  les  quais  de  Châlons-sur- 
Saône  , le  pont  de  Navilly  sur  le  Doubs  , la  portion 
du  canal  de  jonction  de  la  Saône  à l’Yonne,  la 
partie  du  canal  du  Doubs  à la  Saôue , etc.  Gautbey 
fut  nommé  inspect. -général  des  ponts-et-cbaussées 
en  1791,  prit  pend,  plus  de  16  ans  la  part  la  plus 
active  aux  travaux  du  comité  central , sans  négliger 
ses  tournées  d’inspection,  et  mourut  en  1806, 
commandant  de  la  Légion-d’Honneur.  On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages  dont  les  principaux  sont  : 
Mém.  sur  l’application  de  la  Mécanique  à la  con- 
struction des  Voûtes,  Paris  , 1772,  in-8  ; Mémoire 
contenant  des  Expériences  sur  la  charge  que  les 
pierres  peuvent  supporter , impr.  dans  le  Journ.  de 
Physique  , nov.  1774;  divers  Mém.  sur  les  Ecluses 
et  le  Canal  du  Centre , imp.  dans  le  rec.  de  l’acad. 
de  Dijon  , année  1780;  Dissertât,  sur  les  dégra- 
dations survenues  aux  piliers  du  dôme  du  Panthéon 
franc.,  et  sur  les  moyens  d'y  remédier,  Paris,  1798, 
in-4  ; Projet  de  dérivât,  jusqu’à  Paris  des  rivières 
d’Ourcq  , Thérouenne  et  Beuvronne  d’une  part , et 
des  rivières  d’Essonne  , Joigne,  Orge , Yvette  et 
Bièvre  d’autre  part , i8o3  , in-4  î lettre  au  Préfet 
du  départ,  de  la  Seine  au  sujet  de  la  dérivât,  de  la 
rivière  d’Ourcq,  Paris , l8o3.  M.  Navier,  neveu  de 
Gautbey,  et  lui-même  ingén.  distingué,  a pub.  les 
deux  prem.  vol.  in-4  ^’un  ouvr'  posthume  de  son 
oncle  , intit.  Traité  complet  sur  la  construction  des 
Ponts  et  des  Canaux  navigables  , avec  des  addit. 
considérables  , et  un  Eloge  historique  de  l’auteur. 
M.  Lefebvre  a fait  impr.  le  Discours  prononcé  (par 
lui)  sur  la  tombe  de  M.  Gaulhey,  Paris,  1806.  in-4. 

GAUTHIER  (François)  , chanoine  régulier  de 
l’ordre  des  prémontrés  , professeur  de  tbéoi.  et  de 
philos,  dans  les  colleges  de  son  ordre  , né  à Bar-le- 
Duc  vers  le  milieu  du  17e  S.,  m.  en  1729  à Evilly, 
dont  il  était  curé,  a pub.  une  Dissert,  sur  une  ap- 
parition de  la  Ste  Vierge  à St  Norbert  et  Y/lpo- 
logie  de  cette  dissertât.,  imp.  l’une  et  l’autre  dans 
le  Journal  de  Soleure,  ijoH.  Il  a laissé  en  MS.  un 
Dictionn.  de  l’origine  des  choses  , 3 vol.  in-lol. 

GAUTHIER  (Denis),  habile  joueur  do  luth  de 
16e  et  17e  S.,  surnommé  l’Ancien,  pour  le  distin- 
guer d’un  autre  Denis  Gauthier  , sou  cousin  , 
musicien  égalem.  distingué,  a laissé  diverses  comp. 
qui  ont  été  très-recherchées  dans  le  temps.  Ses 
œuvres,  réunies  à celles  de  Denis  Gauthier,  se 
trouvent  dans  le  vol.  intit.  Livre  de  Tablature  des 
pièces  de  Luth  sur  diffërens  modes.  — Gauthier 
(Pierre),  musicien  provençal,  né  à La  Ciotat  vers 
1662,  dirigea  la  musique  d’un  théâtre  ambulant 
qui  donnait  ses  représentations  alternativement  à 
Marseille , à Montpellier  et  à Lyon  ; il  périt  en  nier 
l’an  1697-  Ses  œuvres  consistent  en  collections  de 
duos  et  de  trios  qui  furent  autrefois  très-recherches. 

GAUTHIER  (François)  , prêtre , né  dans  le 
17»  S.  à Rabodange  près  de  Falaise,  m.  eu  1720, 
rendit  des  services  signalés  au  marquis  do  Torcy, 


en  négociant  .secrètement  avec  l’Angleterre  les  pré- 
liminaires de  la  paix  d’Ulrecht.  Les  abbayes  d’O- 


livel  et  de  Saviguy,  et  des  présens  considérables  du 
roi  d’Espagne  et  de  la  reiuo  Anne  , furent  la  ré 
compense  do  $*«  services.  u 


GAUTHIER  (François),  imprimeur,  né  en 
Franche-Comté  dans  le  17e  S.,  exerça  son  état  à 
Besançon,  et  in.  dans  cette  ville  en  1730.  11  est 
auteur  de  Noëls  en  patois  de  Besançon , plusieurs 
fois  réimprimés  : la  meilleure  édition  est  celle  de 
I7ÔI,  2 vol.  in-12. 

GAUTHIER  (Franc. -Louis),  curé  de  Savigny, 
né  à Paris  en  1696  , m.  dans  la  même  ville  en  1780  , 
après  avoir  exercé  pend.  53  ans  le  ministère  pas- 
toral avec  un  zèle  et  une  charité  qui  lui  avaient 
concilié  l’affection  de  tous  ses  administrés.  Il  a 
publié  : Traité  contre  les  danses  et  les  mauvaises 
chansons,  1775,  in-12,  2' édition  ; Traité  contre 
l’amour  des  parures  et  le  luxe  des  habits,  177Q 
in-12;  Réflexions  sur  les  O de  l'Avent , 1780’ 
in-  r 2 ; Réflexions  chrét.  sur  les  huit  béatitudes 
1783  , in-12  ; Instructions  familières  pour  les  di- 
manches et  les  fêtes  , 1784, 2 vol.  in-12. 

GAUTHIER  (N.),  comédienne  , débuta  à la  Co- 
médie-Franç.  en  1716’,  obtint  quelque  succès  dans 
les  rôles  de  Mmc  Jobin  de  la  Devineresse  et  de  la 
tante  du  Mariage  fait  et  rompu  de  Dufresny.  Elle 
quitta  subitement  le  théâtre  , se  voua  à la  vie  reli- 
gieuse , prit  l’habit  des  carmélites  de  Lyon  en  1728, 
et  y m.  en  odeur  de  sainteté  en  1757.  Les  premières 
années  de  sa  jeunesse  avaient  été  très-dissipées,  et 
on  prétend  qu’un  désespoir  amoureux  fut  le  prin- 
cipe secret  de  sa  vocation  religieuse 

GAUTHIER  (Hugues),  médecin  du  roi,  doct.  . 
en  médecine  de  l’univers,  de  Montpellier  et  de  la 
faculté  de  Paris , m.  vers  1 778  , a laissé  plus.  mém. 
insérés  dans  divers  rec.  et  ies  ouvr.  suiv.  : Intro-  ■ 
(ludion  à la  connaissance  des  Plantes,  ou  Catalogue 
des  Plantes  usuelles  de  France , Avignon  et  Paris, 
1760  , in-12  ; Paris  , 1785  , in-8  ; Manuel  des  Ban- 
dages de  chirurgie , 1 760 , in- 12  ; E/émens  de  Chi- 
rurgie pratique,  impr.  avec  les  œuvres  de  Ferrein, 
1771,  in-12;  Dissertât,  sur  l’usage  des  Caustiques 
pour  ta  guérison  des  hernies , 1774 1 in-12.  — 
Gauthier  (N),  médecin  de  Nantes,  est  connu 
comme  inventeur  d’un  procédé  pour  dessaler  Peau 
de  la  mer.  Il  pre'senta  à i’acad.  des  sciences  en  1717* 
une  machine  destinée  â celte  opération.  — Gau- 
thier (Jean),  médecin  du  roi  et  doct.  en  médecine 
à Montpellier,  a laissé  une  compilation  médiocre 
intit.  Traité  de  la  maladie  vénérienne , 1617,  in-12. 

GAUTHIER  (Jean),  chirurg. -major  des  chevau- 
légers  de  la  garde  sous  Louis  XV,  chirurgien  du 
roi  (Louis  XVI)  et  de  Monsieur,  frère  du  roi, 
inspcct.  des  départent,  de  la  guerre,  de  la  marine, 
des  affaires  étrangères  et  des  hôpitaux  militaires, 


né  à Montainvillc  près  de  Versailles  en 


l8o3 , membre  des  académ.  de  Londres,  de  Berlin 
et  de  plusieurs  sociétés  savantes,  a laissé  MS.  un 
grand  nombre  de  notes  intéressantes  sur  des  opé- 
rations chirurgicales  très-singulières. 

GAUTHIER  ou  GAUTIER  (Joseph) , ecclés.  et 
mathématicien  du  18e  S.,  m.  vers  177(1,  membre 
de  l’acad.  de  Nanci , et  professeur  de  mathém.  ci 
d’ilist.  des  cadets-gentilshommes  du  roi  de  Pologne. 
n’est  guère  connu  que  par  l’opiniâtreté  avec  laquellt 


il  s’ell’orça  d’engager  une  querelle  littéraire  avec 
J. -J.  Rousseau  , qui  dédaigna  l’appel  d’un  si  faibli 
adversaire.  Ce  matbématic.  avait  remporté  en  17-U 


un  prix  à l’académie  franç.  pour  un  Discours  sut 
l’inutilité  de  la  dispute.  Le  Mercure  de  h rance  de 
1760  contient  de  lui  une  Réfutât,  du  Discours  de 
Rousseau  sur  les  Sciences.  On  lui  doit  encore  b 
Réfutation  du  Cclse  moderne , ou  Objections  contn 
le  Christianisme  , avec  des  réponses , Lunéville 
1702  , I vol.  petit  in-8  : l’ouvrage  réfuté  par  Gau 
(hier  a été  imp.  sous  ce  titre  : Examen  critique  di 
Nouveau  Testament , par  Frérct , Londres  , 1777 
in-8  ; il  se  trouve  dans  plus.  1 dit.  des  prétendue 
(Œuvres  de  Frérct  ( v . cet  article). 

GAUTHIER  DE  LA  PEYRONIE  (N.),  littéral, 
m.  â Paris  en  l8o4,  a trad.  de  l’allcm.  les  Voyage 
de  M.-P.-S.  Pallas  en  differ.  provinces  de  Rus  su 
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et  dans  l'Asie  septentrion.,  1789-1793 , 5 vol.  in-4 
et  un  vol.  de  pl.  Il  a donne  un  Essai  historique  et 
politique  sur  l'Etat  de  Gènes  , 1794,  in-8  , et  une 
traduction  du  Voyage  en  Islande  par  ordre  de 
S.  M.  danoise , d’Olafsen  et  Povelsen  , 1802,  5 vol. 
in-8,  terminée  par  I\J.  Biornerod , Norwêgien. 

GAUTIER  , sire  d’Yvetot,  valet  de  chambre  du 
roi  Clotaire  1er,  ayant  encouru  la  disgrâce  de  son 
maître,  quitta  la  France,  et  fit  pendant  10  ans  la 
guerre  aux  ennemis  de  la  foi.  Espérant  que  le 
temps  aurait  apaise  le  ressentiment  de  Clotaire  , 
Gauthier  vint  le  vendredi-saint  de  l’année  536  se 
jeter  à ses  pieds  dans  l’église  de  Soissons  , mais  à 
peine  le  roi  l’eut-il  reconnu  qu’il  lui  plongea  son 
epée  dans  le  cœur.  Le  pape  Agapet  exrgca  , sous 
peine  de  l’excommunication  , que  Clotaire  réparât 
: cette  cruauté  en  érigeant  en  royaume  la  seigneurie 
d’Yvetot  : mais  ce  fait  n’est  pas  incontestable,  on 
peut  consulter  à ce  sujet  la  dissertation  de  l’abbé 
de  Vcrtot,  insérée  dans  les  Mémoires  de  l’académ. 
des  Inscript.,  t.  I\  ; le  Précis  analyt.  des  travaux 
de  P academie  de  Rouen  , 1812  , iu-8  ; les  Preuves 
de  l* Histoire  du  roy . d'Yvelot , par  Jean  Ruault , 
Paris  , i63r,  in~4  i Dissertât,  sur  ce  prétendu  roy., 
par  l’abbé  des  Thuileries  , impr.  dans  le  DicUonn. 
univ.  de  la  France  , t.  III , et  la  Dissertât,  de  Fon- 
C.e magne , insérée  dans  la  Description  de  La  Haute- 
Normandie , par  Toussaiot-Duplessis. 

GAUTIER  (René),  avoe.-gén.  au  gr.  conseil , né 
dans  l’Anjou  vers  l56*o,  mort  vers  1687,  avait  été 
lié  intimement  avec  le  cardinal  de  Berulle  , qu’il 
suivit  dans  son  ambassade  en  Espagne.  A sou  retour 
de  ce  voyage,  pendant  lequel  il  s’élail  familiarisé 
avec  la  langue  espagnole  , il  se  voua  exclusiv.  à la 
trad.  de  dilfér.  ouv.  de  dévot.,  notamment  d’après 
Anl.  Molina  , L.  Pontunus  et  Ribadeneira,  et  il  se 
fil  ainsi  la  réputation  d’un  écrivain  pieux  et  infati- 
gable. Moréri  a donné  une  liste  des  nombr.  trad. 
de  R.  Gautier,  à qui  les  biogr.  modernes  ont  refusé 
une  simple  mention  ; nous  ajouterons  à cette  liste, 
d’après  l’aut.  de  V Examen  1 rit.  du  Dicbonn.  Inst ., 
les  trad.  de  V Imitation  de  ./.-C.,  pub.  eu  i6j5,  et 
celle  des  Tr.  spirit . de  Th.  A’Kempis,  162!,  in- 12. 
— Gautier  (Jcan-Ant.),  conseiller  d’étal  de  la  ré- 
publique de  Genève  , né  dans  cette  ville  eu  1674. 
m.  en  1729,  introduisit  le  goût  de  la  bonne  philos, 
dans  sa  patrie.  Ou  a de  lui  , entre  autres  écrits  sur 
celle  science  : Pensées  philos'.,  1712,  in-12.  Il  a 
fait  un  gr.  nombre  de  notes  pour  [’Htst.  de  Genève 
par  Spon  (édit,  de  1780),  et  a laissé  i3  vol.  in-fol. 
de  i\1Ss.  sur  le  même  sujet. 

GAUTIER  (Hubert),  ingénieur  de  la  marine 
roy.  et  inspecteur-general  des  ponls-tl-cbaussees  , 
ne  à Mines  eu  i66u  , m.  a Paris  en  17J7,  a pub.  un 
grand  nombre  d’ouvr.  parmi  lesquels  on  distingue  : 
Traité  des  Forhjii  allons,  etc,,  Lyon,  it)85  , 111-12; 
Traite  des  Armes  à Jeu  , e/c.,  avec  la  manière  de 
diriger  leur  portée , ib.;  Tr.  de  lu  construction  des 
chemins , tant  de  ceux  des  Romains  que  des  mo- 
dernes , etc. , sur  les  canaux  de  navigation  , d'ar- 
rosage ; Sur  la  conduite  des  mats  de  'vaisseaux , 
depuis  les  forets  où  on  les  abat  jusque  dit  ns  Les 
ports  de  mer,  Paris  , 1715,  in-8  , ibid.,  1721,  1728, 
1761;  trad.  en  allern.,  Leipsig  , 1769,  in-8;  Traite 
des  Ponts  , etc.,  Paris,  1716,  in-8;  ibid.,  1723, 
1728,  1765  , iu-8  , avec  26  pl.  et  des  augm.,  etc. 

GAUTIER  ( Isidore-Marie-Brignolles),  dit 
Gautier  du  Fur,  né  vers  1765  à Brignolles  (Pro- 
vence), mort  à Paris  en  [824,  avait  clé  député  au 
conseil  des  cinq-cents.  Il  ne  parut  jamais  à la  tri- 
bune nation.,  mais  il  a consigné  ses  opinions  polit, 
(à  celle  époque)  dans  deux  lettres  insérées  dans  le 
Moniteur  des  2 prairial  et  12  messidor  an  iv  (1798). 
La  liste  de  ses  écrits,  qui  se  trouve  dans  la  Biblio- 
graphie de  la  France  (1825,  p.  679),  offre  un  tabl. 
singulier  de  ses  variations  en  matière  de  doctrine 
politique.  Nous  citerons  comme  les  plus  remarq. 
scs  Annales  des  Sessions  du  Corps-Législatif  \ de 


18 14  » 1822,  to  vol.  in-8  (avec  M.  d'Auréville). 

GAUTIER  D’AGOTY  (Jacq.),  peintre,  grav., 
anatomiste,  né  à Marseille  vers  1710,  m.  en  1785, 
s’élait  donné  pour  l’inventeur  de  l’art  de  graver  et 
d’impr.  en  couleurs  naturelles,  bien  qu’un  artiste 
nommé  Leblon  eût  employé  avant  lui  un  procédé 
semblable  , avec  cette  seule  différence  qu’il  ne  fai- 
sait usagé  que  de  trois  couleurs  , au  lieu  des  quatre 
employées  par  Gautier.  On  a de  celui-ci  plus.  ouv. 
concernant  la  physique  et  l’bist.  natur.,  dont  il  s’é- 
lait occupé  an  milieu  de  scs  travaux  ordinaires  , Ja 
peinture  et  surtout  l’anatomie.  Nous  commencerons 
par  mentionner  ces  derniers  qui  sont  les  plus  im- 
portuns : Myologie  de  la  Tête , en  8 pl.  coloriées  , 
Paris  , 1745  , gr.  in-4  ; Myologie  du  Pharinx  , du 
Tronc  et  des  extrémités , en  12  pl.,  ibid.,  1748, 
gr.  in-4  : ces  deux  collect.,  gravées  d’après  les  dis 
sections  et  avec  des  tables  explicatives  de  Duvernej 
(v.  ce  nom) , ont  été  réunies  sous  le  titre  de  Myo- 
logie complète , ou  Descript.  de  tous  Us  Muscles 
du  corps  humain , eu  10  pl.,  Paris,  1746,  gr.  in-4; 
Anatomie  complète  de  la  Tête  et  de  toutes  les  par- 
ties du  Cerveau  , 8 pl.  avec  les  tables  explicatives  , 
ib. , 1748  , in-4  ; Anatomie  générale  des  Viscères , 
angeiologie  et  neurologie , etc.,  en  18  pl.,  ib.,  1752, 
in-4;  Exposition  anatomique  de  la  structure  du 
corps  humain  , etc. , en  20  pl. , Marseille  , 1759  , 
1763  et  1770  , in-fol.  ; Exposit.  anatom.  des  maux 
•. vénériens , etc.,  en  4 pL  , Paris,  1773,  in-fol.; 
Exposit.  anatom.  des  organes  des  sens , etc.,  7 pl., 
ibid.,  1775,  in-fol.;  Anatomie  des  parties  de  la 
général,  de  l'homme  et  de  la  femme  , etc.,  ibid. 
1778  , 1785 , 8 pl.  in-fol.  Parmi  les  autres  ouv.  de 
J.  Gautier  d’Agoty,  nous  citerons  : Lettre  concer- 
nant le  nouvel  art  d’impr.  les  tabl.  avec  4 couleurs 
Paris.  1749'  in-12;  A ’onv.  Système  de  l’Univers ' 
ibid.,  l'ÿÔO-St,  2 vol.  in-12;  la  Zoogénie  , ou  gel 
neralion  des  animaux , Paris  . 1750,  in-12;  Obser- 
vations sur  la  physique  , l’hisl.  natur.  et  la  peint. 
(oiigiue  primitive  du  Journal  de  Physique j,  18  nu- 
méros, pub.  de  1752  à lj55;  Observ.  sur  ta  Peint, 
et  sur  les  Tabl.  anciens  et  modernes  -,  Paris  1753* 
2 vol.  in-12;  Collect.  de  Plantés [usuelles  gravées 
en  couleurs  , ibid.,  1767,  ip-4.  — Arnaud-Eloy 
Gautier  d’Agoty,  fils  du'précéd.,  succéda  à son 
père  dans  l’art  de  grav.  et  d’impr.  avec  les  4 cou- 
leurs (le  noir,  le  blanc,  le  jaune  et  le  rouge),  et 
donna  des  soins  aux  ouvr.  sutv.  : Observât,  periud 
sur  l’ffist.  natur.,  la  Phys,  et  les  Arts,  etc,  journal 
commencé  par  Dagoly  père  et  continué  par  l’abbé 
Rosier  ; Planches  d’U.st.  n .tur.  grav.  en  couleurs 
Paris,  1757,  in-4  ; <^1  la  collect.  pure  et  simple 
des  gravures  contenues  dans  9 vol.  du  jottrn.  pieV 
cèdent  ; Cours  complet  f Anatomie  peint  e‘l  gravé 
en  couleur,  et  expliqué  par  Jadelot,  Nanci,  i773 
in-fol.  A.-E.  Gautier  a reuni  dans  ce  rcc.  toutes  les 
planches  anatom.  déjà  grav.  et  publ.  par  son  pèie 
— Gautier  (Jean-Baptiste),  frire  du  pre'céd!  m! 
a Pans  en  1786  , a pub.  : Galerie  franc,  (suite  dé 
portraits  des  hommes  et  des  femmes  célèbres  de 
France  , avec  une  notice  sur  leur  vie , Paris  1 — 0 
gr.  in-4;  il  “’en  a paru  que  déux  livrais.  ; l’auteur 
céda  son  privilège  à Hérissant,  qui  a publié  un 
2e  vol.  petit  m-fol  ,772  (les  porte,  son.  grav.  par 
Cocliin  ) ; Monarchie  Jranç.,  ou  Rec  chronol.  des 
Porte,  de  tous  les  Rois  et  des  chefs  des  prem.  ra- 
milles Pans,  1770,  in-4  •’  cette  entreprise  ne 
réussit  point  et  il  u’en  parut  qu’une  seule  livr  — 
GAUTtER  d Agoty  (Fabien),  frère  du  précéd.,  avait 
annonce  par  souscr.pt,  une  ffist.  natur.,  ou  Eapo- 
?.ner.  (Lt>  tmif/se  ca-  mi--  . r 


annonce 
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gener.  de  toutes  ses  parties , grav.  et  impr. 
il  eurs  natur.  ; niais  il  ne  parait  pas  qu’ilait 
3 suite  a ce  projet.  - Son  fils  Edouard  Gau- 
tier d Agoty  publia  vers  1780  une  livr.  de  12  es 
lampes  grav.  eu  coul.  d’après  des  tabl.  de  la  galerie 
du  Palais-Royal  : cette  entreprise  ne  fut  pas  conti- 
nuée faute  de  souscripteurs.  Edouard  se  retira  en 
Italie,  et  m.  à Milan  en  1784.  _ On  connaît  encor" 
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Elus,  autres  artistes  du  nom  du  Gautier  ou  Gaultier  : 
éonard  Gaultier  , grav.  au  burin  , ne'  à Mayence 
dans  le  l6e  S.,  a laisse  plus,  estampes  dans  le  genre 
de  l’iiist.,  grav.  d’après  ses  propres  dessins  et  d’a- 
près différons  maîtres.  • — Gautier  (Nicolas),  né  à 
Paris  en  i5ÿ5,  a gravé  plusieurs  sujets  de  l'Iiisloire 
d’Henri  IV.  — Gautier  (Pierre),  peintre  et  grav. 
iranç.,  né  dans  le  18e  S.,  s’était  fixé  à Naples.  On  a 
de  lui  plus,  gravures  historiques  d’après  Solimène. 

GAUTIER  DE  COINCV  (N.),  connu  aussi  sous 
le  nom  do  Danz-Gautier , poète  français  du  i3c  S., 
m.  en  1236,  prieur  de  l’ahbayc  de  Saint-Médard  de 
Boissons  , a laissé  un  Recueil  tic  chansons,  qui,  sui- 
vant l’abbé  Lebcuf  {voy.  ce  nom) , est  un  des  plus 
beaux  monumens  de  poésie  nationale  , sous  les  rè- 
gnes de  Philippe-Auguste  et  de  Louis  VIH. — Gau- 
tier d’Espinais  et  Gautier  d’Argies  , également 
poètes  du  13e  S.,  sont  auteurs  de  quelques  chan- 
sons dontM.  de  La  Borde  a fait  mention  dans  son 
Essai  sur  la  musique. 

GAUTIER  DE  MORTAGNE,  en  latin  TVallerus 
de  Mauritnniâ , théologien  du  i2eS.,  tint  école  pu- 
blique dans  l’abbaye  de  Sl-Remide  Reims  , devint 
évêque  de  Bourges,  puis  de  Laon  en  Ii55,  et  m. 
dans  cette  ville  en  1174'  0°  trouve  cinq  lettres  de 
ce  prélat  dans  le  Spicileg.  de  d'Achery , sur  des 
questions  de  théologie  et  de  dévotion  : la  5"  est 
adressée  au  moine  maître  Pierre  (Abailard).  Gau- 
tier avait  complété  le  Corpus  theologiie  de  son  com- 
patriote Hugues  de  Morlagne  (v.  ce  nom),  par  deux 
traités  sur  l'ordre  et  le  mariage;  mais  ces  mêmes 
traités  sont  restés  MSs. 

GAUTIER  DE  SIBERT  (N.),  litlér.,  né  à Ton- 
nerre en  Bourgogne  vers  1726  , vint  se  fixer  à Paris, 
fut  reçu  membre  de  l’académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  en  1767,  et  m.  en  1798,  dans  sa  ville 
natale  où  il  était  retourné  à l’epoque  de  la  révolu- 
tion. On  trouve  dans  le  recueil  de  la  société  savante 
dont  il  faisait  partie,  huit  ment,  intéressons  sur  dif- 
férons sujets  ; et  il  a pub.  en  outre  les  ouv.  suir.  : 
Variations  de  la  monarchie  franc.,  etc.,  ou  Hist. 
du  gouvern.  de  Ici  France  depuis  Clovis  jusqu'à  la 
mort  de  Louis  XIV,  Paris,  176.6,  1789,  4 v.  in- 12; 
Vies  des  emper.  Tite  , Antonio  et  Marc-Aur'ete  , 
ibid. , 176g,  in- 1 2 ; I/isl.  des  ordres  royaux- , liosp. 
et  milit.  de  St-Lazare,  de  Jérusalem  et  de  N.-D.  du 
Mont-Carmel,  Liège  et  Bruxelles,  1776,  iu-4  J 
Considér.  sur  l’ancienneté  de  l’existence  du  tiers- 
état  , et  sur  les  causes  de  la  suspens,  de  ses  droits 
pendant  un  temps  , Paris  , 1789  , in-8. 

GAUTIER.  V.  Gaultier  et  Gauthier. 
GAUTRUCHE  (Pierre),  jésuite,  né  à Orléans 
en  1602, «prit  le  prénom  de  Denis  , en  entrant  dans 
la  société  de  Jésus,  professa  successivement  les 
humanités  , la  philosophie,  la  théologie  et  les  ma- 
thématiques dans  les  collèges  de  ce  même  institut, 
■et  m.  à Caen  en  1681.  On  a de  lui  : Hist.  sainte  , 
avec  l'explication  des  points  controversés  de  la  re- 
ligion chrét.,  imp.  plus,  fois  : la  meilleure  édit,  est 
celle  de  1692  , q vol.  in-12  ; Mathcmaticœ  totius 
inslituliu  , Caen  , i633 , i656,  in-8  ; Institutiu  to- 
tius plidosophiœ  c.urn  inlroAuct.  ad  alias  facult.  , 
l653,  4 v°b  in-12;  Scopuli  nuvorum  dogmatnin  , 
etc.,  1673  ; Piouv.  I/isl.  paél.  pour  l’intelligence  des 
poètes  et  uni.  anciens  , 18'  édit.  : la  dern.  est  celle 
de  Paris.  1726,  iu-12,  revue  et  augmentée  par  l’abbé 
ÏP”  (Bellegurde  , suiv.  le  Dictionn.  des  Anonymes). 

GAUZAKGUES  (Charles),  composit.  de  musi- 
que sacrée  , abbé  dcNoblae  et  secrétaire  du  cabinet 
du  comte  d’Artois,  né  en  1023  à Tarascon  (Pro- 
vence), mort  vers  la  fin  du  18e  S.,  occupa  pendant 
douze  années  la  place  de  maître  de  musique  de  la 
cathédrale  de  Nîmes  , et  fut  ensuite  reçu  à la  cha- 
pelle du  roi.  H a laissé  , entre  autres  morceaux  de 
musique  sacrée,  un  Te  Détint,  un  de  Profondes,  etc. 

GAUZ.BERT  ou  GOSBERT,  moine  de  l’abbaye 
de  Fleury  au  9°  S.,  paraît  s’être  appliqué  à copier 
e»  meilleurs  livre?  del’auliquitç  ; on  cite  parmi  ces 
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copies  , celle  de  la  Vie  de  St  Reitoil,  par  le  pape 

Grégoire-lc-Graod.  Il  cultiva  aussi  la  poésie  et  com- 
posa , à la  louage  de  Guillaume  , comte  de  Blois , 
un  acrostiche  , curieux  seulement  par  les  difiirull, 
que  l’aut.  s’est  créées  et  qu’il  a vaincues.  Celte  pièce 
a été  imprimée  dans  Y Atcherli f .milia  rediviva  du  ; 
P.  Labbe , et  dans  Y Hist.  de  Mois  du  médecin  Jean  . | 
Bernier. 

GAUZLIN,  GAUSLIN,  GAUSCELTN  ou  meme 
JOSSELIN  , abbé  de  Fieu  ry  et  archcv.  de  Bourges,  \ 
fils  naturel  de  Hugues  Capct,  passait  pour  un  des 
hommes  les  plus  instruits  de  son  temps;  il  eut  part 
aux  principales  affaires  ecclesiastiques  d u ii«S.,  et  : 
m.  1029.  Sa  vie,  écrite  par  André,  moine  de  Fleury, 
est  restée  MS.  Ou  connaît  de  Gauzlin  deux  lettres 
adressées  , l’une  à Oliba  , évêque  de  Vieil  en  Cata- 
logne , au  sujet  de  la  mort  du  frère  de  ce  prélat; 
l’autre  au  roi  Robert  au  süjet  d’une  pluie  de  sang 
qui  était  tombée  sur  une  des  côtes  maritimes  de 
l’Aquitaine  ; un  Discours  prononce  en  présence  du 
roi  Robert , pour  assurer  à St  Martial  le  titre  d'a- 
pôlre  , etc.,  imp.  dans  les  actes  du  concile  de  Li- 
moges en  io3t. 

GAVANTI  (BarthÉlf.mi),  en  lat.  Gavantus , gén. 
des  barnab.,  consul  t.  de  la  congrég.  des  rites,  ne  en  i 
i56q  à Monza,  m.  à Milan  en  i638,  a laissé  plus.  ouv. 
sur  les  cérémonies  de  l’Eglise,  et  les  rites  usités  dans  < 
les  temps  anciens  ; entre  autres  : Gavanli  thesaums  i 
sncroriun  rituum  , scu  commentarius  in  rubricas  . 
niissalis  et  Breviarii  romani  , cum  novis  observât.  . 
et  addilionibits  merali , Turiu  , 5 vol.  \n-l\  , avec 
fi  g.,  de  1736  à r7^jo  , et  Venise  , 1740,  2 vol.  iu-f°.  : 
Claude  Arnaud  , oratorien  et  docteur  en  théologie  , . 
a fait  un  abrégé  de  ce  commentaire  , d’abord  en  la-  • 
tin  , Rome  , i63t,  in«4  1 puis  en  franc.,  Toulouse,  . 
l65o  , in-t2  ; Mannalc  episcoporum  , Paris,  16^7» 
in-(j  ; Praxis  visitai,  episcopalis  et  synodi  dicecc-  • 
sanœ  celebr.,  Rome,  1628,  in-^. 

GAVARD  (Hyacinthe),  médecin,  un  des  ana- • 
tomistes  les  plus  distingués  du  18e  S.,  né  à Mont- 
mélian  en  , m.  en  1802,  s’était  formé  d’après 
les  leçons  du  célèbre  Desault.  On  a de  lui  ; Truité 
(Postculogie , suivant  la  méthode  de  Desault , Paris  , 
1791  , 2 vol.  in-8  , et  1795  , augm.  d’un  Traité  des 
ligame.ns  ; Traité  de  myologie  , ibid.,  1802  , in-8  , 

2e  édit.,  revue  et  corrig.  ; Traite  des  planchnuloglc, 
ibid.,  1802  et  1809  , in-8,  revue  et  corrigé.  Tous 
ces  écrits  , particulière!!).  le  dernier  , sont  regardés 
comme  classiques.  Il  avait  en  outre  imaginé,  pour 
l’instruction  des  enfaus,  dont  il  s’occupa  avec  un 
zèle  vraiment  philanthr.-,  une  méthode  au  moyen 
de  laquelle  ou  peut  enseiguer  à la  fois  la  lecture  et 
l’écriture. 

GAVASSETI  (Michel),  méd.  italien  du  16e  S., 
a pub.  sur  plus,  points  de  son  art  divers  écrits 
parmi  lesquels  on  distingue  le  suiv.  : Exercitulio 
methodi  anatomicœ  , Padoue  , l58^,  in-q. 

GAVEAUX  (Pierre),  acteur  et  compositeur  de 
musique,  né  en  1764  à Béziers,  entra  comme  en- 
fant de  chœur  à 1a  cathédrale  de  celte  ville  à Page 
de  7 ans  , termina  sesprem.  études  musicales  à 10. 
etieut  succcssiv.  pour  maîtres  de  composition  le  cé- 
lèbre organiste  Combes  , l’abbé  Tindcl , ainateui 
enthousiaste  et  prof,  de  pbilos.  du  jeune  virtuose  • 
enfin  François  Beck  , organiste  de  Sl-Séverin  à Bor- 
deaux. Après  plusieurs  années  de  séjour  dans  celte 
dern.  ville,  où  il  s’était  attaché  au  théâtre,  Gaveaus 
se  rendit  à Montpellier  en  1788;  il  y occupa  pen- 
dant un  an  l’emploi  des  prem.  amoureux  au  grant 
opéra,  fut  admis  à débuter  comme  prem.  ténor  ai 
théâtre  de  Monsieur  (aux  Tuileries),  et  fit  parti# 
du  théâtre  Feydeau  lors  de  sa  formation  en  iboq  [1 
Gaveaux  est  mort  à Paris  le  5 fév.  iSaJ-  Il  a laisse 
outre  plus.  comp.  estimées,  un  gr.  nomb.  d’opéra: 
parmi  lesquels  on  distingue  : P Amour Jtlial,  *793  1 

la  Famille  indigente , 179^  ; le  Petit  Matelot , 170$  1 

M.  des  Chalumeaux, \ 8<)t>  ; P Enfant  prodigue,  18 1 1 1 

une  (luit  au  l/çis , 1818  , Çt«,  i’ius.  des  airs  de  Ga  , 
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veaux  sont  devenus  popul.,  notamment  la  Pipe  de 
Tabac.  Ce  fut  lui  qui  mit  en  musique  les  fameuses 
strophes  de  M.  Souriguières  , le  Reveil  du  Peuple. 

GAVERSTON  ou  GAVESTON  (Pierre  de),  fa- 
vori d’Edouard  II,  avait  captive'  la  confiance  et  la 
tendresse  de  ce  prince  en  corrompant  ses  moeurs  , 
en  lui  inspirant  des  passions  honteuses  et  en  les  fa- 
vorisant. Les  prodigalités  et  l’orgueil  de  cet  homme 
révoltèrent  plus,  fois  la  noblesse  contre  lui  : le  roi 
fut  forcé  de  l’exiler  ; mais  à peine  le  mécontenlem. 
paraissait-il  calmé,  qu’Edouard  rappelait  auprès  de 
lui  cet  indigne  ministre  de  ses  plaisirs.  Enfin  les 
barons,  las  de  supporter  un  joug  aussi  odieux,  pri- 
rent les  armes  contre  Gavcston  , le  firent  prisonnier 
et  lui  tranchèrent  la  tète.  Le  fameux  Jean  Boucher, 
curé  de  St-Benoît,  a pub.  : f/ist.  tragique  et  mé- 
morable de  Pierre  Gaverston , Urée  des  chroniques 
de  Thomas  PValsingham  , et  tournée  du  latin  en 
français,  1 1)88 , iu-8.  IV.  Edouard  11.) 

GAVIN1ÈS  (Pierre)  , musicien  compositeur,  un 
des  virtuoses  les  plus  parfaits  qu’ait  pruduits  la 
France,  né  à Bordeaux  en  1726,  fut  professeur 
de  violon  au  Conservatoire  de  musique  , et  rnouiut 
à Paris  le  9 septembre  1800.  On  a de  lui  un  opéra 
en  3 actes  , le  Prétendu  , joué  avec  succès  aux  Ita- 
liens en  1760  ; des  concertos , des  sonates  , et  un 
recueil  iulit.  : tes  Vingt-quatre  matinées.  Il  passe 
pour  l’auteur  de  l 'Errata  de  L'Essai  sur  la  musique 
ancienne  cl  moderne  de  La  Borde  , publié  sous  le 
nom  d’une  dame,  et  d’un  écrit  in  Lit.  : Mandera, 
mot.  Ces  deux  brochures  ont  pour  objet  de  venger 
J. -J.  Rousseau  des  injures  que  La  Borde  lui  a pro- 
diguées. L 'Eloge  histor.  de  G munie  s a été  pub.  en 
1802  par  la  princ.  Constance  de  Salm.  M.  Fayolle 
a pub.  une  notice  sur  sa  vie , jointe  à celles  de 
Curelli , Tartini , Pugnani  et  V tolti , Paris  , in-8, 
avec  les  portraits  de  ces  cinq  artistes. 

GAV1ROL  (Sor.EYMAN  lien)  , rabbin  juif,  De'  à 
Malaga  au  commencement  du  t Ie  S.,  m.  à Valence 
en  1070  , avait  cultivé  avec  succès  la  grammaire,  la 
philosophie  , l’astronomie  , la  musique  et  la  poésie. 
Il  a écrit  en  arabe  les  ouv.  suir.  : Tikkun  mitldol 
(Correction  des  mœurs),  dont  une  copie  se  trouve 
dans  la  biblioth.  Bodléienne  ; el  Mwchar  nppenim 
(Choix  de  perles)  : ce  sont  deux  traités  de  philoso- 
phie morale.  Le  catalogue  des  autres  ouvr.  de  Ga- 
virol  et  de  ses  poésies  (en  hébreu)  se  trouve  à l’ar- 
ticle de  ce  rabbin  dans  le  Diclionn.  histor.  des  aut. 
hébreux  par  Rossi. 

GAWRY  (N.,  comte  de),  seigneur  écossais, 
forma  vers  la  fin  du  16e  S.,  sous  le  règne  de  Jac- 
ques VI  , un  complot  auquel  prit  part  une  partie  de 
la  haute  noblesse,  et  qui  est  appelé  dans  IliisLoirc 
conjuration  des  lords  de  Ruthwen  , du  nom  d’un 
château  appartenant  à ce  même  Gavvry.  Le  but  des 
conjurés  était  de  forcer  le  monarque  à expulser  du 
royaume  ses  ministres  le  duc  de  Lennox  el.  le  comte 
d’Arran.  A cet  effet,  ils  s’emparèrent  de  la  per- 
sonne de  Jacques  VI  et  le  tinrent  prisonnier  jusqu’à 
ce  qu’il  eût  consenti  à l'éloignement  de  ses  favoris  ; 
mais  à peine  rendu  à la  liberté  , 1e  roi  rappela  le 
comte  d’Arran  et  lui  promit  de  poursuivre  ses  en- 
nemis au  mépris  d’une  amnistie  solennelle.  Ga- 
vvry , qui  avait  empêché  ses  autres  conjurés  de  sa- 
crifier le  ministre  à leur  haine  , fut  la  première  vic- 
time du  ressentiment  de  ce  dernier  , et  périt  sur 
l’échafaud  en  l58ij. 

GAY  (JTohn),  poète  anglais  , né  dans  le  Dcvons- 
hire  en  1688  , mort  en  1743  , fut  l’ami  du  célèbre 
Pope  {v.  ce  nom),  et  le  camarade  de  plaisir  de  la 
plupart  des  beaux-esprits  de  son  temps.  Ses  ouvr. 
sont  : l’opéra  du  Gueux  ( Beggar’s  opéra  ) , 1727, 
product.  bizarre  et  liccnc.  qui  eut  un  succès  prodig. 
à Londres  et  dans  les  provinces  , assez  mal  Irad.  eu 
franç.  par  A.  llallam,  Londres,  1750,  in-8;  Polly , 
ou  la  suite  du  Gueux , pièce  non  représentée  , ruais 
souv.  1-éimp.  ; une  tragédie  burlesque  inlit.  : Com- 
ment l appelez-vous  ? jouée  avec  succès  , trad»  eu 


franç.,  et  insérée  avec  l’opéra  du  Gueux  , (radiict, 
nouvelle  par  Palu  , dans  le  Choix  de  petites  pièces 
du  théâtre  angl .,  1756,  2 vol.  in-12  ; plus,  tragéd., 
coméd.  et  aut.  pièces  de  théâtre  j des  fables,  1726, 
nue  l’on  regarde  comme  ses  meilleures  productions; 
deux  poèmes  en  trois  chants  : l’Eventail  (imité 
en  vers  français  par  Millon  de  Liège,  traduit  en 
français  par  Coustard  de  Massi)  et  Trivia  , ou  l’Art 
de  se  promener  dans  les  rues  de  Londres  ; des  poé- 
sies mêlées  , élogues  , épil.,  ballades , chansons  , 
etc.  Les  fables  de  Gay,  suiv.  du  poème  de  l’Even- 
tail, ont  été  trad.  par  mad.  de  Keralio,  Paris,  1759, 
in-12,  et  imitées  en  vers  fr.  par  M.  Joly  de  Salins  , 
ibid.,  1811  , in-18.  M.  de  Mauroy  a pub.  des/ab/es 
choisies  de  Gay,  mises  en  vers  français,  Paris  T 


1784 . in-12. 

GAY  (Thomas)  , dominicain  provençal  , docteur 
et  professeur  en  théologie,  littérateur  et  poète  lat., 
lié  à Tarascon  dans  le  17'  S. , a laissé  plus,  écrits 
recueillis  et  pub.  sous  le  titre  suiv.  : dger  domi- 
nicanus , unà  cum J ragranlibus  libris  in  eo  crescen- 
libus  , elngiis  rythmicis  exornntus,  Valence,  1691, 
in-4- — Gay  (Nicolas),  m.  à Margate  en  1804,  est 
aut.  d’un  écrit  intit.  ; Strictures  on  the  proposed 
union  between  Gréai  Dritain  and  Ireland  , wil/t  oc- 
casional  remarcks  , Londres,  1797. 

GAY  (Le).  V.  Legay. 

GAY-VERNON  (Léonard),  député  de  laHaute- 
Vienne  aux  assemblées  législative,  et  conventionn., 
né  en  1748  à St-Léonard  (Limosin)  , d’une  famille 
noble  , était  avant  la  révolution  curé  de  Cornprei- 
gnac  dans  le  diocèse  de  Limoges.  S’étaut  prononcé 
avec  chaleur  pour  les  principes  de  cette  époque  , il 
fùtélu  en  1791  évêque  constitutionnel  de  la  Haute- 
Vienne  , et  sacré  à Paris  le  i3  mars  de  la  même  an- 
née. Lors  du  procès  du  roi  il  vota  la  mort  sans  ap- 
pel et  sans  sursis,  abdiqua  publiquement  son  ca- 
ractère dans  la  séance  du  7 nov.  1793  , et  continua 
à signaler  l’exagération  de  ses  principes  dans  les  di- 
verses assemblées  qui  se  succédèrent  jusqu’en  1797. 
Exclu  du  conseil  des  cinq-cents  par  le  directoire,  il 
accepta  le  consulat  de  Tripoli  de  Syrie,  11e  put  se 
rendre  à cette  destination  par  suite  delà  déclaration 
de  guerre  avec  laTurquie,  et  séjourna  quelq.  temps 
à Rome  , où  il  exerçapendant  plus,  mois  les  fonc- 
tions de  secrétaire-général  du  consulat  romain.  Un 
arrêté  du  directoire  l’ayant  déclaré  déchu  dv  la  qua- 
lité de  citoyen  français  , il  ne  reparut  sur  la  scène 
poliliq.  qu’après  la  journée  du  3o  prairial  an  iv,  fut 
nommé  vers  cette  époque  «ommiss.  central  près 
l’admin.  départem. delà  Somme,  et  donna  sa  démiss. 
après  le  18  brumaire.  Il  vécut  retiré  dans  sa  terre* 
de  Vernon  jusqu’à  la  loi  d’amnistie  de  1816,  fut 
compris  dans  l’ordoDnance  de  proscription  , obtint 
trois  ans  après  la  permission  de  rentrer  on  France 
et  m.  Jans  sa  terre  de  Vernon  , près  de  Limoges' 
en  1822.  Gay-Vcrnon  a fait  par  son  testament  divers 
legs  pieux  : réparation  tardive,  mais  pourtant  hono- 
rable, des  nombr.  écarts  de  sa  vie  polit,  et  relieieuse 

GAY-VERNON  (J....),  niaréchnl-de-camp8  ^ 

du  precedent,  né  en  1760  à Sl-Léonard  , où  il  m. 
en  1822,  avait  été  admis  à l’école  du  génie  en  1780 
comme  sous-Iieuten.  Employé  à l’armée  du  Rhin 
eu  1792  , il  se  distingua  aux  attaques  deSpiro  el  de 
Mayence  fut  charge,  ayant  sept  bataillons  sous  ses 
ordres,  dejeonstruire  la  tête  du  pont  d e Cassel.  Tour 
a tour  aule-de-camp  de  Gustine  cldu  générai Ilou- 
chard  , 1 fut  arrête  avec  ce  dernier  après  la  victoire 
de  Jlondscoolc , et  ne  recouvra  sa  liberté  qu’après 
le  9 thermidor.  Gay-Vcrnon  fut  un  des  fondateurs 
de  1 école  polytechnique  qu’il  dirigea  eu  second 
pendant  dix-sept  ans.  Ayant  été  nomme  en  i8t3 
co  ni  ni  and.  de  la  forteresse  de  Torgau  , il  fut  fait 
prisonnier  après  une  défense  honorable,  et  obtint  la 
permission  de  rentrer  en  France  su»  parole.  On  a 
de  lui  les  deux  ouv,  suiv.  : Exposition  abrégée  du 
cours  de  gtomelrie  descriptive  appliquée  à ht  foi'- 
1 fi  cation , etc.,  1802,  in-4;  Traité  élément,  d'art 
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militaire  et  de  forlifical.,  etc.,  Paris  , i8o5 , 2 vol. 
iu-4  , trail.  en  angl.,  et  en  divers  autres  langues. 

GAYA  (Louis  de),  sieur  de  Tréville,  capitaine 
qu  re'gim.  de  Champagne  sous  le  règne  de  Louis  XI V, 
est  aut.  des  ouv.  suiv.  : l’Art  delà  guerre,  etc., 
Paris  , 1677  , 1678  , 1689  , 1692,  in- 12  ; Traité  des 
armes  , 1678,  in-12,  iig.  ; Cérémonies  nuptiales 
de  toutes  les  nations,  Paris,  1680,  La  Haye,  1681  , 
in-12,  traduites  eu  italien  , Venise,  1680  , in-12; 
\’Hist.  généalog.  et  chronolog.  des  dauphins  de 
Viennois  depuis  Guignes , en  1227  jusi/u’à  Louis  V, 
Jils  de  Louis-le-Grand , Paris  , i883  , in-12  ; Les 
huit  barons  ou  Jieffés  de  l’abbaye  de  Sl-Cnrneille 
de  Compi'egne , etc.  (avec  le  catalogue  des  abbés)  , 
Noyon  , 1686,  in-12. 

GAYANT  (Louis),  ancien  prévôt  de  la  compag. 
•des  chirurgiens  de  Paris,  m.  à Maestricht  en  1673  , 
■chirurgien  consultant  des  armées  de  Louis  XIV  , 
-eut  la  réputation  d’un  des  plus  habiles  anatomistes 
de  son  temps.  On  lui  attribue  l’ouv.  int.  : Commu- 
aicatio  ductus  thoracici  cum  emulgente , Francfort, 
f®68  , in-t). 

GAYRAUD  (François  de),  conseiller  au  séné- 
chal de  Toulouse  dans  les  16e  et  17e  S.,  est  cité  dans 
les  annales  de  cette  province  comme  un  exemple 
frappant  des  désordres  auxquels  peut  entraîner  le 
libertinage.  Parvenu  jusqu’à  la  vieillesse  sans  s’être 
fait  remarquer  que  par  une  conduite  irréprochable, 
il  s’éprit  d’un  fol  amour  pour  une  belle  Portugaise 
nommée  Violante  , dont  les  désordres  surpassaient 
encore  les  attraits;  et,  pour  couvrir  d’un  masque 
honorable  l’affreux  commerce  de  cette  autre  Lais  , 
il  la  fit  épouser  à un  avocat  nommé  Romain,  homme 
contrefait  et  d’un  abord  repoussant.  Ce  dern.  ayant 
•voulu  mettre  un  terme  aux  prostitutions  de  celle 
qu’il  n’avait  pas  craint  de  prendre  pour  femme, 
Gayraud  , de  concert  avec  trois  autres  compagnons 
de  sa  crapuleuse  débauche,  et  qu’un  même  intérêt 
poussait  au  même  crime  , lui  tendit  un  guet  apens 
qt  le  fit  assassiner.  Un  juste  supplice  atteignit  les 
coupables  (1609);  et  l’exemple  du  châtim.  de  Vio- 
lante fil  sur  les  belles  Toulousaines  une  impression 
si  durable,  que  depuis  ce  temps,  disent  les  histor. 
auxquels  nous  empruntons  ce  récit,  le  souvenir 
s’en  est  conservé  d’âge  en  âge  comme  une  leçon  sa- 
lutaire contre  le  luxe  de  la  parure  et  l’oubli  des 
.devoirs. 

GAYOT  DE  P1TAVAL  (Franchis),  littérateur, 
né  à Lyon  en  1673,  m.  en  1743,  fut  successivement 
abbé  . militaire  et  avocat.  On  a de  lui  un  gra>.d 
.nombre  d’ouv.,  dont  les  principaux  sont  : Hibhotli. 
des  gens  de  cour,  1723;  1747,7vol.  in-12;  Cam- 
pagne de.  Villars  en  1712,  PaWs , iÇl3,  in-12; 
l'/lrl  d’orner  l'esprit  en  l'amusant,  1 728.  2 v.  in-  1 2; 
Esprit  des  conversât,  agréables , 17J1  , 3 V.  in-12; 
Causes  célébrés  et  intéressantes  , avec  les  jiigem. 
des  cours  sonner,  qui  les  ont  décidées,  Paris,  iç34i 
et  années  suiv.  2u  vol.  iu-12  ; recueil  qui  11e  vaut 
pas  celui  de  Richer  (a/.  ce  nom). 

GAYTON  (Edmond)  , écriv.  angl.,  né  à Londres 
en  1809,  m.  à Oxford  1G68  , a laissé  entre  antres 
productions  : Charlœ  scriptœ , ou  Nouveau  jeu  de 
cartes  appelé  play  by  tlie  hook,  îG-jS  , in— 4 ! Notes 
agréables  sur  dan  Quichotte  , l6(>4  » in-fol.  ; l Art 
.de  la  longévité , ou  Institut,  diététiques , Londres, 
*859  ; Ilymna  de  Febribns  , ibid-,  i655  , in-4  ; et 
mlu*.  antres  écrits  tant  en  prose  qu’en  vers. 

1 QJs’LN  ou  GAZ1S  (Théodore)  , savant  grec  du 
Bas-Empire  , quitta  Thcssalonique  , sa  patrie,  cil 

•i42Q  , vint  611  italie  ’ y cnsc'8na  8rcp  ’ t’1 
l’académie  de  Ferrure;  appelé  ensuite  à Rome  par 
Nicolas  Vi  il  traduisit,  d’après  les  ordres  de  ce 
„ontif,  plus.  ouv.  du  grec  en  latin  , et  m.  dans 
f’Almizze  en  1478.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
une  trail.  dos  Problèmes  d’ Aristote  ; id.  d’un  Traite 
de  la  composition  de  Denys  d’Halicarnasse  ; ni.  de 
Y Histoire  des  animaux  d Aristote  , \ cuise,  1478, 
iu-fol.  ; id.  des  Plantes  de  Théophraste,  I’aris,  1O29, 
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in-8  ; trad.  (du  latin  en  grec)  du  Traité  de  la  vieil- 
lesse et  du  songe  de  Scipion  de  Cicéron  ; Grumm  ' i 
grecque  en  4 parties  , Irad.  eu  latin  , les  deux  pre- 
miers livres  par  Erasme,  les  autres  par  Heresbacli, 
ludanus,  etc., avec  des  comm.,  Crocus,  etc.,  elle  à 
eu  de  tiombr.  édit.  Gaza  a laissé  plus.  ouv.  inédits, 
dont  on  trouvera  les  lit.  dans  Fabricius  , dausliody 
et  dans  Bcerner  (ai.  ces  noms). 

GA  AA  (Jean  de),  connu  aussi  sous  lcnom  de  Jean 
le  Grammairien , vivait  dans  le  i5«  S.  Un  ignore 
l’époque  précise  de  sa  naissance  et  de  sa  mort;  mais 
ou  a de  lui  la  description  en  vers  d’un  tableau  cos- 
mographique qui  existait  à Gaza  ou  à Antioche  .-  c’est 
un  poème  de  701  vers  héroïques  avec  une  préface, 
qui  a été  inséré  , avec  quelques  notes  , dans  les  le- 
çons diverses  dcRutaers  , 1618,  iu-4. 

GAZÆUS.  V.  Enee  de  Gaza. 

GAZA  IGNES  (Jean-Antoine),  chanoine  de  St- 
Benoît  de  Paris  , docteur  en  théologie,  né  à Tou- 
louse en  1717  , a pub.,  sous  le  nom  d’Êmmanuci- 
Roberl  de  Philibert , les  Annales  des  soi-disant  jé- 
suites , Paris  , 1764 , 5 gros  vol.  in-4. 

GAZ  AV  ON,  prince  delà  province  d’Arscharouni 
on  Arménie,  vers  la  fin  du  4e  S.,  soutint  avec  avan- 
tage plusieurs  guerres  contre  les  autres  souverains  de 
l’Arménie,  eL  lut  nommé  par  i’empereur  Théodose 
général  de  toutes  les  troupes  qui  se  trouvaient  dans 
la  patrie  de  ce  royaume  soumise  à la  puissance 
romaine.  11  fut  fait  prisonnier  par  le  roi  de  Perse  en 
l’an  388,  et  m.  dans  les  fers  l’année  suivante. 

GAZET  (Guillaume),  en  lulin  Gazœtts , histo- 
rien ecclésiastique,  né  à Arras  en  i534  , professa 
les  humanités  au  college  de  Louvain,  fut  curé  de 
Ste-Madelaine  d’Arras,  puis  chanoine  de  ia  collé- 
giale d’ Aire  , et  ni.  eu  1812.  Il  a laissé  sur  l’hisL 
des  Pays-Bas  un  assez  gr.  nombre  d’ou v.,  dont  on 
trouvera  la  liste  dans  Niceron  , tom.  43;  les  prin- 
cipaux sont  les  suiv.  .-  Hist.  ecclésiasl.  des  Pays- 
Pas  , etc.,  Valenciennes,  1814,  in*4  ; l'Ordre  et 
suite  des  évêques  et  archevéq.  de  Cambrai , etc.  , 
Arras,  1D97  , 1,1  8 ; l’Oi dre  des  cvëques  d'Arras  , 
etc.,  ibid.,  i5q8,  111-8,  etc. — Gazet  (Alard),  bé- 
nédictin , neveu  du  précédent , né  à An-as  en  i586, 
m.  dans  la  même  ville  en  1628  , a donné  une  édit. 
Irès-estimee  des  OEuvres  de  Cassien  , avec  correct, 
et  notes.  Douai,  1617  , 2vol.  in-8,  Arras,  1628, 
Paris,  1847,  Leipsig  , 1722  , iti-lol.  il  a pub.  en 
outre  l’écrit  suiv.  : Disquisiliones  date  de  ojficio 
sive  bons  P.  M.  Virgtnis  ; de  Officw  defunclorum  , 
Arras  , 1(122  , in-8.  — Gazet  ;Augelm)  , jésuite  , 
frère  du  précédent,  recteur  des  colleges  d’An-as  , 
de  Valenciennes  . l de  Cambrai,  né  à Arras  en  1 388, 
ni.  en  l833,  a pub  en  vers  ïambes  et  scazuu»,  des 
Pia  hilaria  , Ponl-à-Mousson,  182D,  Anvers,  1829,  . 
in-12  , Li  le,  i838,  111-S. — Gazet  (Nicolas),  reli- 
gieux de  l’observance  de  St-François,  professeur  rie 
tbéolog.,  né  à Arras,  probahlcm.  de  la  famille  des 
précédens  , est  aut.  de  quclq.  ouv.  ascetiq.  dont  ou 
trouve  la  liste  daus  Wadding. 

GAZI -HASSAN  ou  Hassan- le- Victorieux  , 
grand-amiral  ( capitan-paclia ) et  premier  ministre 
(graud-vézyr)  de  l’empire  otlioman  sous  les  ré- 
gnes de  Moustafa  111  et  d’Abdoultiamid  , rendit  de 
grands  services  à ces  deux  souverains  pendant  les 
guerres  de  1789,  1779  et  de  1788,  contre  la  Russie. 
Ayant  essuyé  des  revers  eu  1789,  il  encourut  la  dis- 
grâce du  sulllian  Séluii,  fut  tue  au  camp  de  Sciumla 
en  1790,  et  sa  tête  fut  envoyée  à Constantinople  II 
avait  conçu  de  grands  projets  de  réforme  pour  la  ; 
marine  olbomane , et  déjà  il  était  parvenu,  malgré  j 
les  préjugés  do  sa  nation,  à pei feclionuer  la  con- 
struction des  bàtimcns  de  guerre. 

GAZlüti  (Antoine),  médecin  italien  , m.  à Pa-  ç 
doue  en  l53o  , a laissé  les  ouv.  suiv.  : Florida  co  , 
roua  medicina , sive  de  conservalione  sanitatis  , 
Venise,  l4gi  ; Lyon,  i5oO,  l5l4<  1Â16,  iu-4 
i53q,  in-8;  Slrasb.,  i546  , in-8  ; Padoue , i5q9 
de  Somno  et  vigila  libellas  , Bâle , 1539  , in-fol.  ,. 
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de  ratione  cvacuandi  libellus , etc.,  Bâle,  1 54 ï ■» 
in- fol.,  ib.,  16 65,  in-8;  Ærarium  sanitatis  de  mino 
et  cerevisiâ  , Àugsbourg  , l54^>  j in-8  , Pacloue  , 
i54p  ï in-8. 

GAZOLA  (Joseph),  médecin  italien  , né  à Vé- 
rone en  1661  , m.  dans  la  même  ville  en  1716,  a 
laissé  , entre  autres  ouv.  sur  son  art  : Origine , pre - 
seivativo  c rimedio  del  corrente  contagio  peslilenz. 
delle  bue  , Vérone , . 1712  , in-4  ; H mondo  ingan- 
nato  da  falsi  medici  , Pérouse,  1716,  in-8,  trad. 
en  espag..  Valence,  1729,  in-8,  et  en  français, 
Leyde  , 1735  , in-8  , sous  le  titre  de  Préservatif 
contre  le  charlatan . des  faux  médecins.  Il  avait 
pub.  en  1689,  pendant  un  séjour  de  trois  ans  qu'il 
fit  à Madrid  à la  suite  de  Jean  de  Pesaro  , ambas- 
sadeur de  Venise  en  Espagne  , un  ouv.  dans  la  lan- 
gue de  ce  pays  sous  le  tit.  suiv.  : Entusiasmos  mé- 
dicos , phisicos  y astronomicos . 

GAZOLDO  (Jean),  poète  lauréat  ital.  du  i5c  S., 
n'est  connu  que  par  un  poème  très-rare  ayant  pour 
titre  A nthropovio  grnphia  , Bologne,  in-8,  sans 
date  , chez  Justinien  de  Heriberia  (Rubiera).  Celte 
espèce  de  jérémiade  sur  les  misères  de  la  vie  hu- 
maine est  dédiée  au  card . Sigismond  de  Gonzague. 

GAZON-DOURXIGNE  (Sébastien-Marie  Ma- 
th ur  in),  litlérat.,  ne  à Quimper-Corentin  , m.  en 
1 784  , a laissé  3 lettres  sur  les  tragéd.  d' Arisloméne 
d' Epicharis  et  de  Sémiramis  ; l'Ami  de  la  -vérité , ou 
Lettres  impart,  sur  les  pièces  de  Théâtre  de  Vol- 
taire , Amst.,  1767,  in-12;  Hist . de  Céphale  et  de 
Procris  , i;5o,  in-12;  Essai  histor.  et  philos,  sur 
les  principaux  ridicules  des  différ.  nations , 1766, 
in-12;  une  trad.  du  Poème  des  jardins  du  P.  Ra- 
pin  , 1772  , in-12  ; Anlénor , poème,  17^8,  in-12.; 
Alzale  ou  le  Préjugé  détruit  , coméd.  en  un  acte  , 
BerÜD,  17.52,  in-8  : Eloge  de  Voltaire  , 1779,  in-8  ; 
enfin  quelq.  odes  , épitres  et  béroïdes  médiocres. 

GAZZANIGA  (Joseph),  musicien-compositeur 
italien  , né  à Venise  en  17^8,  m.  à Vérone  en  1810, 
parcourut  plus,  cours  de  l'Allemagne  , obtint  des 
succès  brillans  à Rome  , à Bologne,  à Turin  et  dans 
différ.  autres  villes  d'Italie,  où  sa  réputation  ba- 
lança même  quelque  temps  celle  de  Cimarosa.  Il  a 
laissé,  entre  autres  compositions  , les  opéras  suiv.  : 
la  Pallaccorda  , représ,  en  1780;  et  P Orvietano  , 
en  1781. 

GEBAUER  (George-Christian)  , jurisconsulte 
allemand  , né  à Breslau  en  1690  , m.  en  1773,  pro- 
fessa le  droit  féodal  saxon  à l’université  deLeipsig, 
le  droit  civil  à celle  de  Gottingue  , et  fut  un  des 
plus  savans  jurisconsultes  de  son  époque.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  d'ouv.  estimés  dont  on  trou- 
vera la  liste  complète  dans  Meusel  (yoy.  ce  nom). 
Nous  indiquerons  seulement  les  plus  remarquables  ; 
de  Aquâ  caldâ  , occasione  legis  et  gemmæ  , Alt- 
dorf , 1714,  in~4  , réimpr.  ensuite  sous  différons 
titres  ; de  caldœ  et  caldi  apud  -veteres  potu,  lib.  sin- 
gularis  ; de  Justitiâ  et  jure , Gottingue,  1738,  in-4  ; 
de  Patriâ  poteslate  , Leipsig,  1760  et  1761  , in-Zj  ; 
Ordo  institut,  justinian.  brevibus  positionibus  com- 
prehensus , etc.,  Gottingue,  1762,  in-8;  Vestigia 
juris  germanici  antiquissima  , etc.,  ib.,  1766,  in-8; 
Exercitat.  academ.  varii  argumenti,  Erfurt,  1776- 
77  , 2 vol.  in-4,  avec  l'éloge  de  l'aut.  par  Ileyne  : 
c’est  une  collection  des  principales  dissertât,  que 
Gebauer  avait  pub.  sur  le  droit  civil.  Les  dissertât, 
du  même  auteur  , sur  des  matières  féodales  ont 
été  insérées  dans  le  Thésaurus  juris  feudalis  de 
Jenichen. — Quatre  musiciens  de  ce  nom  , frères  et 
associés  , d’origine  allemande  et  fixés  à Paris  , se 
sont  fait  une  réputation  distinguée  dans  les  dern. 
années  du  18e  S.,  par  la  publication  d'une  foule  de 
morceaux  pour  instruirions  à vent  : leurs  duos , trios 
et  quatuors  sont  fort  répandus  , et  jouissent  d’une 
estime  méritée. 

GKBELIN.V.  Court. 

^ GEBER  ou  GIABER  , alchimiste  arabe  dont  le 
véritable  nom  est  Abou  Moussah  Djafar  al  So.fi  , né 
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à Hauran  en  Mésopotamie  dans  le  8°  S.,  s'est  rendu 
recommandable  par  des  découvertes  importantes  * 
telles  que  le  sublimé  corrosif  , le  précipité  rouge  , 
l'eau-forte,  etc.  Ses  différ.  ouvr.,  trad.  en  latin  et 
plus,  fois  impr.,  l’ont  été  collectivem.  sous  le  titre 
suiv.  : Sutnmce  perfectionis  magisterii  in  sud  naturel 
lib.  IV,  cum  additione  ejusdem  Gebri  reliquorum 
tract atuum  , Dantzig  , 1682,  in-8. 

GEBHARD  (Jean),  savant  professeur  de  langues 
anciennes  de  l'université  de  Groningue,  né  vers 
i5q3  à Neubourg  dans  le  haut  Palatinat,  mort  en 
i632  , a pub.  : Recueil  d'obsery.  critiques  sur  les 
princip.  auteurs  de  l'antiquité  ( en  allem.);  Cre- 
pundiorum  sive  juvenilium  curarani  lib.  III,  Hanau, 
16 1 5 , in-4  ; Antiqnarum  lectionum  lib.  II,  Mar- 
bourg,  1717,  in : ces  deux  derniers  ouvrages 
ont  été  insérés  dans  le  Synlngma  criticum  de  J. -H. 
Se li mincie  ; in  Calitllum,  Tibullum  , Propertium 
nnimadvers.  , Hanau  , 1618  , in-8  ; in  Vit  as  Corn. 
Nepnlis  spicilegium  notarum , Amsterdam  , l6^4  1 
in-12;  Variarum  lectionum  et  animadversionum  in 
Livtim  ex  tribus  codicibus  bïbl.  Palatinœ  erularum 
specimen  ad  librum  primum  Livii , Halle,  1712, 
in-4  > Exilittm  , sive  carminum  in  exilio  scriplorum 
lib.  II,  Amst.,  1628,  in-12.  On  a une  mie  de  Gcbhard, 
par  André,  son  frère,  Groningue  , i633  , in  L j . 

GEBHARDI  (JeAN-Louis-Lévin)  , écriv.  alle- 
mand , né  en  1699  à Brunswick  , professa  l'hist.  , 
la  philologie  et  la  logique  à Lunebourg,  et  m.  dans 
celte  ville  en  1764.  On  connaît  de  lui  : Facta  seré- 
nissimorittn  ducum  Brunswicensium  heroïca,  Iéna  , 
1720  , in-4;  Mém.  histor.  et  généalog.  en  allem., 
1749_i7^2  1 3 vol.  in-8  , et  quelq.  autres  ouv.  dans 
le  même  genre.  — Louis-Albert,  fils  du  précéd.,  a 
pub.  de  1776  à 1785  , 3 vol.  in~4  , contenant  les 
matériaux  laissés  par  son  père  pour  une  histoire 
généalogique  des  maisons  souver.  d'Allemagne. 

GEBLER  (Tobie-Philippe  , baron  de),  homme 
d’état,  et  littéral,  allem.,  né  en  1726  à Zeulenrod, 
petite  ville  de  la  haute  Saxe  , m.  à Vienne  en  1786, 
avait  d’abord  été  secret,  de  légal.,  puis  chargé  d'af- 
faires du  gouv.  holland.  près  la  cour  de  Berlin  ; il 
passa  ensuite  au  service  de  celle  deVienne  , et  de- 
vint successivement  secrétaire  du  directoire  général 
du  commerce  des  états-généraux  de  la  monarchie 
autrichienne,  membre  de  la  chambre  aulique  , du 
conseil  d'état,  conseiller  intime  et  vice-chancelier 
de  Bohême  et  d'Autriche.  On  a de  lui  un  recueil 
de  pièces  de  théâtre , pub.  à Vienne  en  1771,  3 vol. 
in-8.  Ces  pièces,  parmi  lesquelles  il  faut  distinguer 
celle  qui  a pour  titre  le  Ministre , ont  amené  une 
révolution  dans  l'hist.  du  théâtre  allem.  , et  parti- 
culièrement de  celui  de  Vienne.  Elles  ont  introduit 
sur  la  scène,  au  rapport  d'un  critique  judicieux 
(M.  Sclioell),  « un  ton  décent  et  noble,  une  morale 
pure  ; elles  font  aimer  la  vertu  , la  magnanimité  et 
l'amitié  généreuse;  elles  offrent  un  tableau  vrai  des 
mœurs  d'une  grande  ville  , et  en  particulier  de  la 
classe  avec  laquelle  Gebler  vivait  habituellement.  >» 

GED  (Guillaume),  imprimeur  anglais,  origi- 
naire d'Ecosse,  mort  en  17^9,  avait  embrassé  l’é- 
tat d’orfévre  qu’il  quitta  en  1727  pour  aller  à Lon- 
dres faire  l’essai  d’un  procédé  nouveau  de  typogra- 
phie. Ayant  conçu  l’idée  de  substituer  aux  carac- 
tères mobiles,  des  planches  de  métal  coulées  repré- 
sentant des  pages  ou  des  feuilles  entières,  il  forma 
d’abord,  avec  des  caractères  mobiles  ordinaires, 
une  planche  sur  laquelle  il  coula  une  composition 
de  plâtre  qui  devint  un  moule  où  il  versa  la  ma- 
tière qui  sert  ordinairement  pour  les  caractères  d’im- 
primerie et  d’où  sortit  la  planche  solide  qu’il  vou- 
lait employer.  Soit  jalousie  des  autres  typographes, 
soit  vice  de  l’invention  , Ged  ne  réussit  pas  dans  son 
entreprise:  il  pub.  cependant  des  livres  de  prières, 
une  bible  et  une  édit,  de  Salluste  (17^4)1  in-12  de 
i5o  p.),  imp.  suiv.  sa  méthode.  — Son  fils  , Jacques 
Ged  , associé  à ses  travaux  , a pub.  un  mém . où  il 
expose  la  méthode  de  son  père  , qui  eut  depuis  des 
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résultats  plus  satisfaisans.  Ce  procédé  a la  plus  gr. 
analogie  avec  le  clicliagc  tel  qu’on  l’exécute  à pré- 
sent (■v.  Carez). 

GLDD'JiS  (Michel),  théologien  anglican  , né  en 
Ecosse  dans  le  17' S.  , fut  d'abord,  chapelain  de  la 
factorerie  anglaise  à Lisbonne,  devint  ensuite  chan- 
celier de  Salisbury,  et  m.  vers  l’an  17 On  a de 
lui  quelques  traduct.  de  l’espagn.  et  du  portugais 
en  anglais,  telles  qu’une  f/isl.  ecclésiastique  du 
Malabar,  Londres  , 1694,  in-8  ; et  une  Histoire 
ecclésiastique  de  l’Ethiopie  , ihid.,  1896,  in-8.  Il 
a laissé  aussi  plus,  écrits  dirigés  contre  l’Eglise  ro- 
maine , et  des  mélanges  (miscellaneous  tracts)  sur 
l’hist.  civile  et  ecclésiast.,  1702,  17  1 l\  et  17.10,  3 vol. 
in-8. — Geodes  (Jacques),  écrivain  écossais,  né  vers 
1710  , mort  en  17/19  1 est  mit  A’un  Essai  estimé  sur 
la  composition  et  la  manière  d’écrire  des  anciens  et 
parliculicrem.  de  Platon  (en  angl.),  Glascow,  1748, 
in-8. — Geddes  (Alexandre),  prêtre  catholiq.  écos- 
sais , né  à Rulhven  en  17.87  , vint  étudier  les  hell .- 
lettres  et  la  théologie  à Paris  , apprit  l’hébreu  , le 
français,  l’italien,  l’espagnol  etl’allem.,  et  retourna 
ensuite  dans  sa  patrie  , où  il  fut  ordonné  prêtre  en 
1764-  Ayant  entrepris  une  traduct.  de  la  Bible  à 
l’usage  des  catholiques  de  son  pays  , il  se  livra  avec 
ardeur  à ce  travail,  le  publia  , de  1792  à 1797  , en 
2 vol.  in-4,  et  m.  en  1802.  Outre  celle  traduction 
A.  Geddes  a pub.  encore  plus,  aulres  ouvr.  littér. 
et  polémiques  dont  le  catalogue  se  trouve  dans  le 
Bingraphical  diclionnary  de  Ghalmers.  Parmi  ces 
écrits  , au  nombre  de  33  , nous  indiquerons  seule- 
ment une  traduct.  en  vers  anglais  de  Satires  choi- 
sies d'Horace  , Londres  , 1779  , in-4  ; Carmen  se- 
culare  prn  gallicâ  gente  tjrrannidi  nristocralicœ 
erepltî , 1790  , in— 4 ; une  traduct.  littérale  en  vers 
anglais  du  premier  livre  de  V Iliade  avec  des  notes 
critiques,  1792  , in-8;  l’Avocat  du  diable  (ce  tilre 
français  est  ainsi  dans  l’ouv.  angl.),  1792,  in-4  ; 
Carmina  secularia  tria  pro  tribus  celeberrimis  h- 
bertalis  Gallicœ  epoebis  , 1 7^3  , in-4;  une  traduct. 
du  poème  de  Vert-Vert  de  Urcsset , en  vers  angl., 
1798  , in-4;  la  Bataille  de  B.  (Bangor),  ou  le 
Triomphe  de  l'Eglise,  poème  héroï  comique.  1797, 
in-8  (en  anglais);  B ardomachia , poema  macaron. - 
latinnm  . 1800,  in  4. 

GÉDÉON  , 5e  juge  d’Israël  vers  l’an  124.8  av. 
J.-C.,  était  né  dans  une  condition  obscure.  Il  mar- 
cha contre  les  Madianites  avec  3oo  hommes  ..entra 
dans  leur  camp  , pendant  la  nuit  , y jeta  l’épou- 
vante, et  massacra  un  grand  nombre  d’entre  eux.  Il 
ju.  quelq.  années  apres  , laissant  70  enfans  légiti- 
mes , outre  Abimélech,  qu’il  avait  eu  d’une  concu- 
bine, ot  qui  tua  tous  les  outres. 

GEDIK  (Simon),  en  latin  Geddicus  , théologien 
allem.,  né  à Magdebourg  en  i349  1 m-  ou  1 63l  , 
n’est  guère  connu  que  par  la  réfutation  sérieuse 
d’un  écrit  anonyme  faussem.  attribué  à Acidalius 
(d.  ce  nom).  L’aut.  de  cet  écrit  s’amuse  à soutenir 
cette  proposition  paradoxale:  Matières  non  esse  ho- 
tnines  (que  les  femmes  ne  sont  pas  des  hommes). 
Cette  réfutation  ou  factum,  pub.  pour  ta  première 
fois  en  1.898  , a été  réimpr.  avec  l’écrit  qui  lui  a 
donné  naissance  , La  Haye  , lt»4 ï v 1644  > in- 12-  Ou 
a encore  de  Gedilc  : Postilla  evangclica;  Réfutât. 
Sut.  l'in chii  ; Pelasgus  apostata. 

_ GEDIKE  (Frédéric)  , instituteur  allemand  , né 
dans  le  Brandebourg  en  1784  , se  voua  de  bonne 
heure  à l’instruction  publique  , dirigea  plus,  gym- 
nases en  Prusse  , devint  membre  de  l’académie  des 
sciences  de  Berlin  , et  du  comité  charge  du  perfec- 
tionnement de  la  langue  allem.  Après  avoir  été  reçu 
docteur  en  théol.  à la  faculté  de  llalle,  il  voyagea 
en  Italie,  fut  nommé inspect.  des  écoles  de  la  Prusse 
méridionale  et  occidentale  , et  m.  en  i8o3.  C’est  à 
lui  que  la  ville  de  Berlin  doit  la  fondation  du  sémi- 
naire , où  sont  élevés  huit  jeunes  gens  qui  se  des- 
tinent à la  haute  instruction.  Parmi  les  nombreux 
ouvi  de  ce  savant  instituteur , nous  citerons  comme 


16  ) GEER 

les  plus  remarquables  une  traduct.  allemande  de 
quatre  dialogues  de  Platon  , le  «Tenon  , le  Criton  ' 
et  les  deux  Alcibiades,  Halle,  1780,  in-8;  une 
édit,  du  Pbilnctète  de  Sophocle,  avec  des  notes  , 
Berlin  , 1781  , in-8  ; M.  Ttillii  Ciceronis  historia 
philosophât  anliqiur.,  etc.,  Berlin, '1781,  1800,  181G, 
in-8  ; deux  recueils  de  morceaux  choisis  dans  les 
auteurs  classiques  (en  allem.),  Berlin  , 1782,  in-8, 
souv.  réimp.  ; Recueil  de  lectures  françaises  {en 
allem.)  , ihid.,  J788  , souv.  réimp.  ; Pindari  car- 
mina selecla , avec  de  scolies  et  des  notes  , ihid. 
1788,  in-8  : Choix  de  morceaux  de  littéral,  franc., 
à L’usage  des  hautes  classes  (en  allemand) , ihid.| 
1792,  1798,  1800,  1-809  ; Choix  de  morceaux 
d’auteurs  classiques  latins  (en  allem.),  ib.,  1792, 
in-8  ; Recueil  de  lectures  anglaises  , ibid.,  1794  , 
'797  et  lf>°4’  La  vie  de  Gedike,  par  Franç.  Ilorn  , 
se  trouve  en  tête  d’un  recueil  de  quelques-uns  de 
ses  ouv.  posthumes  , pub.  à Berlin  en  t8(>8. 

G F.  DO  Y N (Nicolas),  sav.  ecclésiast.,  né  à Or- 
léans en  1867  , entra  d’abord  dans  la  société  des  jé- 
suites, professa  la  rhétorique  au  collège  de  Blois  , , 
et  quitta  ensuite  son  ordre  par  raison  de  santé.  Ren- 
tré dans  le  monde,  il  fut  admis  chez  la  célèbre 
Ninon  de  l’Enclos  (o>.  ce  nom),  sa  parente,  obtint, 
par  le  crédit  de  ses  amis  , un  canonicat  à la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris  , puis  deux  autres  bénéfices,  fut  ! 
admis  en  171 1 , à l’académie  des  inscriptions  et: 
belles-lettres,  à l’académie  française  en  1719,  et: 
m.  en  1744  < dans  un  château  près  de  son  abbaye  de  • 
N.-D.  de  Baugency  , où  l’on  voit  encore  son  épi-  • 
taphe.  Les  ouy.  de  L'abbé  Gedoyn  sont  : une  Trid. 
de  Quinti/ien , pub.  pour  la  prem.  fois  à Paris  , 
1718,  in-4  , réimp;  plus,  fois  en  4 vol.  in-12,  et  : 
estimée  malgré  les  omissions  et  les  inexactitudes 
que  l’on  y avait  signalées  : la  dernière  et  la  meilleure 
édit,  est  celle  pub.  par  M.  Adry,  avec  des  correct.  . 
et  des  augmcul.,  Paris  , chez  Volland,  1810,  8 vol. 
in-8  ; une  Traduct.  de  Pausanias , avec  une  préface 
et  des  notes  , ib.,  1731,  2 vol.  in-.j  , cartes  et  fig.  : : 
si  l’on  en  croit  MM.  Larcher  et  Clavier,  Gedoyn 
s’aida  beauc.  de  la  version  lat.  de  R.  Amaseo,  et  on 
lui  reproche  de  ne  l’avoir  pas  même  rendue  avec 
fidélité;  la  meileure  édit,  de  celle  trad.  fr.  est  celle 
d’Ainst.,  1733,  4 v.  in-12  ; plus,  dissertai,  impr.  dans 
les  Mém.  de  l'académ.  des  inscript,  et  belles-lettres  ; 
des  Réflexions  sur  le  goût , insérées  dans  un  Re- 
cueil d'opuscules  littéraires,  pub.  par  un  anonyme 
(l’abbé  d’Olivcl),  Amsterdam  , 1767,  in-t2;plus. 
opuscules  réunis  et  imp.  sous  le  titre  à’IEitorcs  di-  - 
verses  de  M.  l'abbé  Gedoyn  , 174.8,  in-13.  Voltaire 
qui  avait  particulièrement  connu  cet  abbé  , et  d’A-- 
lemberl(dans  sou  llist.  de  L’académie  française)  en 
parlent  de  manière  à faire  croire  qu’il  partageait 
quelq. -unes  de  leurs  opinions  philos. Quoi  qu’il  en 
soit,  l’abé  Gedoyn  fut  un  homme  de  bien,  aimable, 
ailable  , obligeant  et  plein  de  candeur. 

GEER  (Louis  de),  homme  d’état  , né  en  Hol- - 
lande  vers  la  lin  du  16"  S.,  d’une  ancienne  famille- 
de  ce  pays  , fut  appelé  en  Suède  par  le  célèbre  Gus- 
tave-Adolphe en  i632  , et  seconda  les  hautes  vues 
de  ce  monarque  pour  la  prospérité  intérieure  du 
royaume.  11  y établit  des  fonderies  de  cuivre  , des 
manufactures  d’armes,  des  fabriques  de  lailou  , in- 
troduisit de  nouvelles  et  meilleures  méthodes  pour 
fondre  le  fer,  encouragea  les  lalens  et  l'industrie , 
fonda  des  hôpitaux  et  des  écoles  , chargea  le  savant 
J. -A.  Comenius  (v.  ce  nom)  d’organiser  l’inslruct. 
publique,  enfiu  équipa  une  (lotte  destinée  i défen- 
dre les  côtes  et  à protéger  le  commerce.  Tous  ces 
services  furent  récompensés  par  les  distinctions  les 
plus  honorables  et  les  plus  flatteuses. — G eer  (Char- 
les, baron  de),  dose,  du  préc.,  marée,  de  la  cour 
de  Suède , ué  à Stockholm  en  1720,  fut  envoyé  dès 
scs  premières  années  en  Hollande  , commença  scs 
éludes  à Utrccbt.lcs  termina  à l’univcrsitc  d’Upsal, 
et  suivit  avec  assiduité  les  cours  de  Colsius  , de 
Klingcusticrn  cl  du  célèbre  Linnéc  (i>.  ces  noms). 
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Heritier  d’une  très-grande  fortune,  il  en  fille  plu 
noble  usage  en  se  livrant  ii  des  actes  multiplies  di 
bienfais.,  et  en  s’intéressant  à toutes  les  entreprises 
utiles  pour  son  pays.  11  cultiva  avec  un  zelc  égal 
l’hist  naturelle  et  les  sciences  qui  s’y  rapportent 
fut  membre  de  l’académie  des  sciences  de  Stock 
liolm  , et  m.  en  1778.  On  a de  lui  (en  français)  de 
Ment,  pour  servir  à l’Hist.  des  insectes , Stockholm 
1752-78 , 7 vol.  in-/| , avec  fig.  : cet  ouv.,  qui  ren 
ferme  la  description  de  plus  de  i,5oo  espèces,  valu 
à son  auteur  le  surnom  de  Réaumur  suédois.  On 
pub.  depuis  un  vol.  qui  contient  tous  les  insectes 
décrits  par  le  baron  de  Geer , et  classés  selon  sa  mé- 
thode. 


GF.FFRYS.  Y.  Jefferys. 

IGEHAN-GUIR.  V.  Djiiian-Guyr. 

GEHEMA  (Jean-Adraham)  , médecin  polonais 
du  17e  S.,  était  fils  d’un  noble  qui  avait  été  staroste 
et  chambellan  du  roi  de  Pologne.  Il  embrassa  d’a- 
bord la  carrière  milit.,  puis  passa  en  Hollande  avec 
son  régiment.  C’est  là  qu’il  résolut  d’abandonner 
son  emploi  de  capitaine  pour  se  livrer  sans  reserve 
à l’élude  des  sciences.  Après  avoir  suivi  les  divers 
cours  de  l’université  de  Leyde  , il  s’attacha  spécia- 
lement à la  médecine  , fit  des  progrès  rapides  dans 
cet  art,  fut  reçu  docteur,  devint  médecin  des 
troupes  danoises  dans  le  Holstcin  , et  plus  tard  pre- 
mier médecin  et  conseiller  du  roi  de  Pologne.  Il  m. 
au  commencement  du  18”  S.  On  a de  lui  les  ouvr. 
suiv.  : Observât,  chirurgicnrum  deens  I et  II , Ham- 
bourg, 1682,  1686,  in-12,  trad.  en  allom.,  Francf., 
l6gS°in-t2  : Observât,  metlic.  deens , Brême,  1686, 
in-12  • de  Morbo  vulgb  dicto  Plica  Polonica  lille- 
rulce  , Hambourg  , t683  , iu-12  , La  Haye  , t6S3  , 
in-8  , trad.  en  holland.,  Dordrecht , 1 68.1  , iu-8  , 

1 Homicides  médicinaux  commis  par  lu  saignée. , les 

I purgatifs.  Us  ventouses  , Us  c lys  U res  , les  juleps 
et  Us  cordiaux  (en  allemand),  Brome  , [688,  in-8, 
Leipsig,  1714  , in-12  , trad.  en  holland.  ; le  Méde- 
cin militaire  instruit , etc.  (en  allem.),  Hambourg, 
1684,  in-12  , Bâle,  1691  , in-8  ; la  Goutte  surent, 
guérie  par  le  moxa  des  Chinois , itl . , Hamb.,  16S2, 
in  12  ; Combat  du  thé  de  la  Chine  avec  L’eau  chaude, 
(idem),  Berlin  , 1686  , in-8  ; Hygiène  rationnelle  , 
(idem),  Brême,  168S  , in-12  , Leipsig  , 1696.1712, 
in-8,  trad.  en  holland.  Gchcma  a trad.  en  latin  le 
traité  holland.  de  Bontekoe  {y.  ce  nom)  sur  les  fiè- 

Ivres  , La  Haye  , l683  , in-8. 

GEHLEN  (Adolphe-Ferdinand) , chimiste  al- 
lemand , m.  à Munich  en  18 15  , membre  de  l’aca- 
démie de  cette  ville,  fut  l’un  des  collaborateurs  d u 
Journal  général  de  chimie  , pub.  à Berlin  , i8o3- 
lSo5,  5 vol.  in-8,  et  du  Journal  gêner,  de  chimie 
et  de  physique , ibid.  , 1806  et  1807,  in-8.  On  a 
aussi  de  lui  une  traduct.  allem.  des  Principes  élé- 
mentaires de  l’art  de  la  teinture  , suivis  d'une  des- 
cription du  blanchissage  par  le  moyen  de  l'acide 
muriatique , par  Berthollet , avec  grav.  , Berlin  , 
1806 , 2 vol.  in-8  ; et  des  Observât,  sur  des  projets 
ayant  pour  but  l’ améliorât,  de  l'étal  de  ta  phar- 
macie , insérées  dans  les  Annales  de  pharmacie  de 
Berlin  , année  i8o5. 

GEIILER  ( Jean-Samdel-Tradgott),  savant 
allemand;  né  à Gorlitz  en  1751,  cultiva  avec  suc- 
cès les  sciences  exactes  , les  lcltres  , la  jurisprud., 
la  chimie  , et  surtout  la  physique  , professa  les  ma- 
thématiques, futreçu  docteur  en  droit,  puis  nommé 
sénat,  de  la  ville  de  Leipsig,  assess.  de  la  haute  cour 
de  justice,  eLm.  en  17.96.  On  a de  lui  les  ouv.  suiv.  ; 
Dissent,  histor.  logarilhniorum  naturel.  primnnlia , 
Leipsig,  1776,  in-4;  Dissert,  inaugiir.  de  latsione 
emloris  ultra  dimidjum  reclè  comput. , ib-,  1777, 
in~4  ; un  gr.  nombre  de  MAm.  et  autres  morceaux 
dans  le  Recueil  pour  la  physique  et  l'hisl.  natur. 
(en  allem. ),  dont  il  dirigea  la  réduction  depuis  1778 
jusqu’en  1796;  Dictionnaire  ç ie' physique. , etc.  (en 
allem.),  avec  grav. ,1787-1791,  4 vo(,  in-8  : un  vol. 
jsupplém.  parut  ça  1795-  Geh(er  a trad.  eu  outre  , 


du  franc,  en  allem.,  plus.  ouvr.  sur  la  physique  et 
la  chimie  par  MM.  Deluc,  Cavallo  , Faujas  de  St- 
Fond  et  Fourcroy,  Leipsig,  1776,  1781,  1782,  1784, 
1788,  1796.  On  a aussi  de  lui  quelq.  poésies,  insé- 
rées dans  un  recueil  int.  Gedlchte  , Leipsig,  1777. 

GEIER  (Martin)  , théol.  luthérien  , né  à Leip- 
sig en  1614  , m.  en  1681  , membre  des  conseils  ec- 
clésiastiques de  l’électeur  de  Saxe,  est  auteur  de 
diflerens  ouvr.  de  critique  sacrée  , rec.  en  3 vol. 
in-fol.,  Amsterdam  , l6g5. 

GEIGER  (Jean-Conrad),  peintre  , né  à Zurich 
en  1697,  m.  en  1674,  a laissé  des  tableaux  sur  verre, 
et  un  plan  géomélriq.  du  canton  de  Zurich  , pub. 
par  J.  Meyer  eu  sept  feuilles. — Geiger  (Philippe), 
son  frère,  a pub.  div.  ouv.  de  malliém.  — Un  autre 
Geiger  (Malachic),  médecin  et  chirurgien  à Mu- 
nich , m.  vers  1660,  est  aut.  des  ouv.  suiv.  : Kele- 
g raphia , seu  descript.  herniarum  , etc.,  Munich, 
i63t,  in-8,  en  allemand;  Stuttgard,  1661,  in-12; 
Ulm  , 1696,  même  format;  Margaritologia  , sive 
dissertatio  de  margarilis , Munich,  1 63 7 , in-8  ; Mi- 
crocosmus  hypochondriacus , sive  de  melancholiâ 
hypochondriacâ , ibid.,  i65l,in-4,  figures.  — Plus, 
autres  médec.  allem.  du  même  nom  ont  pub.  dans 
le  18e  S.  des  écrits  peu  remarquables. 

GE1LER.  V.  Geyi.er. 

GE1NOZ  (François),  aumônier  du  régiment  des 
■gardes  suisses,  né  dans  le  canton  de  Fribourg  en 
1696  m.  en  1762  , unissait  une  vaste  érudition  à 
une  critique  judicieuse.  Il  avait  été  reçu,  en  1735, 
membre  de  l’acad.  des  inscriptions  ef belles-lettres, 
en  remplacement  de  l’abbé  de  Vertot.  On  trouve 
plus,  observai.,  recherches  et  dissent,  savantes  de 
cet  ecclésiastique  dans  les  tomes  12,  14,  16,  19,  2[ 
et  23  des  Ment,  de  l’acad.  des  inscript,  et  belles- 
lettres  , et  il  a inséré  plus.  art.  inte'r.  dans  le  Jour- 
nal des  savons , dont  il  était  uu  des  princip.  rédact. 
Il  avait  entrepris  une  édit.  d’Hérodote  , après  en 
avoir  revu  le  texte  sur  les  MSs.  de  la  biblioth.  du 
roi;  et  il  se  disposait  à eu  donner  une  traduction 
française  , lorsque  des  circonstances  particulières 
interrompirent  ce  travail  qu’il  n’a  point  continué. 
Son  éloge, -par  Bougainville,  se  trouve  dans  le 
tome  25  des  Mém.  précités. 

GEISLER  (Frédéric)  , bibliographe  allemand  , 
né  à ReussendorlF  en  1 636  , fut  professeur  de  droit 
à l’université  de  Leipsig  , y fonda  l’établissement 
connu,  sous  le  nom  de  Collegiitm  anthologicum  , 
et  m.  en  1679.  On  a de  lui  des  dissertations  sur  des 
points  de  droit  et  des  questions  littéraires.  La  plus 
remarquable  est  celle  intitulée  de  Nominum  inuta- 
tione  ad  leg.  unie,  codic.  hoc  lit.  unà  cum  decadi- 
bus  quinque  script,  anonymorum  et  pseudonymor. 
à se  deteclorurn,  1669,  réimp.  en  1671  avec  des 
addit.  sous  ce  nouv.  lit.  : Lan  va  delracta , id  est , 
brevis  expositio  nominum  , etc.,  sans  nom  d’aut! 
On  a aussi  de  lui  un  Sytloge  variarum  litterarum , 
et  un  Recensas  axiomatum  philosophicû  - juridi- 
corum , etc.  J 

GE^LER  (Jean-Godefroi),  savant  professeur 
1 humanités  , né  à Langcnau  en  Lusace  l’an  1726 
m.  en  1800  à Gotha  , où  il  était  biblioth.,  a pub. 
Comment,  de  Pholii , patriarchœ  Conslanlinopolit 
scentia  médira,  Leipsig,  17^6  , iri-é}  ; Dissent,  de 
dea  Concordia  ex  monumeniis  veterum  illustrata  ; 
Recens, o numorum  thesauri  Frideric.  in  quibus 
Concord,,,  laiidatur , 1769,  i.wj.  Ou  trouvera  la 
liste  deses  autres  ouv.  dans  Mcusel.— Geisler  (Fré- 
denc-Daniel),  notaire  à Leipsig,  né  en  1771  , m. 
en  179b  a rédigé  les  articles  relat.  à l’histoire  de 
f «*ancc  dans  le  Diclionn . de  conversai,  par  LocIjcI  , 
Leipsig  , 1796-1797,  iu-8. 


LELADAb  ou  ELADAS  , sculpt.  grec  du  5‘  S 
avant  1 ere  chrçt.,  fut  le  maitredu  célèbre  Phidias 
Les  anciens  citent  de  lui  une  statue  à’ Hercule  dont 
execution  lu.  avait  été  commandée  par  une  dos 
inbus  de  1 Attiquej  pour  l’ériger  comme  témoi- 
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gnage  de  leur  reconnaissance  pour  celte  divinité 
après  la  cessation  d’une  violente  épidémie. 

GELAIS  (St).  V.  Saint-Gelais. 

GliLALEDDIN.  V.  Djelal-eddyn. 

GELASE  Ier  (St),  pape  , successeur  de  Félix  II, 
fut  élu  en  ^92,  approuva  ce  que  son  prédécesseur 
avait  fait  contre  Acace , et  refusa  d'admettre  à sa 
communion  Euphémius  , patriarche  de  Constanti- 
nople, qui  ne  voulait  pas  condamner  publiquement 
la  mémoire  de  cet  hérésiarque  ; il  combattit  les  er- 
reurs des  eutychéens  , convoqua  en  494  * Rome  un 
concile  dans  lequel  fut  dressé  un  canon  des  saintes 
Ecritures  conforme  à celui  que  l’Eglise  catholique 
reçoit  aujourd’hui,  et  m.  en  4961  laissant  un  Traité 
contre  Eutychès  et  Nestorius , ainsi  que  quelques 
hymnes  et  orais.  St  Anastase  II  fut  sou  successeur. 

GELASE  II , pape  , né  à Gaëte  , fut  élu  en  1 1 18  , 
après  la  m.  de  Pascal  II.  Cincio  Frangipani,  consul 
de  Rome,  qui  avait  voulu  faire  élire  un  autre  pape, 
le  contraignit  par  ses  mauvais  traitemens  à sortir  de 
Rome  iminédiatem.  après  son  élection  ; et,  de  con- 
cert avec  l’empereur  Henri  Y,  il  fit  élire  à sa  place 
Maurice  Bourdin  , sous  le  nom  de  Grégoire  VIII. 
Gélase  se  retira  à Gaëte,  d’où  il  excommunia  l’anti- 
pape et  ses  protecteurs.  Peu  après , il  rentra  un 
instant  dans  Rome  ; mais  il  en  fut  bientôt  chassé  de 
nouveau  par  Frangipani.  Il  se  réfugia  alors  en 
France,  où  il  fut  reçu  avec  honneur,  et  termina 
ses  jours  dans  l’abbaye  de  Cluny  eu  1 1 19.  Ce  pontife 
avait  composé  quelq.  vies  de  saints  et  de  martyrs. 

GELASE,  dit  l’Ancien , év.  de  Césarée  en  Pa- 
lestine au  4»  S.,  a traduit  en  grec  deux  livres  de 

I ’Hist.  ecclesiast.  pour  faire  suite  à celle  d’EusèbÜ. 

II  reste  de  lui  une  Homélie  ou  Discours  sur  l’Epi- 
phanie. 

GÉLASE  de  Cyziqne , auteur  grec  du  5e  siècle, 
a écrit  une  histoire  du  concile  tenu  à Nicée  en  325 
(Paris,  l5gg,  in-4,  grec-latin).  Celle  histoire  paraît 
n’être  qu’un  pâle  roman. 

GELDENHAUR  ou  GELDENIIAUER  (Gé- 
rard ) , poète  latin  , né  à Nimègue  dans  le  i(ic  S., 
mort  en  i542,  est  également  connu  sous  le  nom  de 
Gérard  de  Nimègue.  Il  fut  ami  d’Erasme  ; mais  la 
différence  d’opinions  religieuses  les  sépara  : Erasme 
avait  embrassé  la  cause  de'l’Eglie  romaine  et  Gérard 
celle  de  Luther.  On  a de  lui  : Scliolia  in  dialecticam 
Georgii  Trapezuntii , Cologne,  1 538 , in— 8 ; Inje- 
rioris  Germaniœ  hist .,  Beatas  Bhenanus  de  rebus 
Germaniœ  , 1610  , iu-8  ; Salyrce  VIII,  Louvain, 

1 5 1 5 ; la  Vie  de  Bodolphe  Agricola , et  celle  de 
IVesselus  Gnnsforlius , insérée  dans  Fichnrdi  vitœ 
mirorum  illustrium  , Francfort,  1 53(5 , in-4  , etc. 

GELEE  (Théophile),  médecin  , m.  à Dieppe  en 
l65o  , avait  étudié  son  art  à Montpellier  sous  le 
professeur  Dulaurens  (y.  ce  nom),  dont  il  resta 
toute  sa  vie  un  des  plus  zélés  partisans.  11  a pub. 
quelques  Opuscules  recueillis  des  leçons  de  Dttlnu- 
rens  en  les  années  1 D87  et  t588,  Paris,  i6i3,  in-fol.i 
OEuvres  d'Andiè  Dulaurens  , recueillies  et  trad. 
en  franç.  , Rouen  , 1 66 1 , in-fol.,  avec  fig.  ; Ana- 
tomie franc,  en  forme  d’abrégé , recueillie  des 
meilleurs  nul.  qui  ont  écrit  sur  celte  science  , etc., 
Rouen,  t635  , i656,  1664,  1683,  in-8,  Paris, 
i656,  i742>  *n-8- 

GELÉE  (Claude)  , plus  communément  appelé 
Claude  Lorrain,  peintre  de  paysages,  né  au  Châ- 
teau-de -Chamagne  (Lorraine)  l’an  1600  , est  cité 
par  la  plupart  des  biographes  comme  un  exemple, 
du  reste  assez  peu  vraisemblable,  d'un  passage  ino- 
piné delà  stupidité  la  plus  grossière  aux  premiers 
degrés  du  génie.  Nous  préférons  suivre  le  récil 
moins  merveilleux  de  l’histnricn  Baldinucci  , qui 
s’appuie  sur  le  témoignage  du  neveu  même  du  gr. 
artiste  dont  il  trace  la  vie.  Devenu  orphelin  à l’âge 
de  douze  ans  , Claude  Gelée  alla  joindre  à Fribourg 
un  de  ses  frères,  graveur  en  bois  , apprit  sous  lui 
les  premiers  élémens  du  dessin,  et  se  rendit  ensuite 
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à Rome,  puis  à Naples , vivant  du  produit  de  son 
travail  quand  il  no  pouvait  recevoir  de  sou  pays  la 
rente  modique  qui  constiluait  toute  sa  fortune. 
Après  avoir  suivi  pendant  deux  ans,  dans  celte 
dern.  ville  , les  leçons  d’arcliitect.  et  de  perspec- 
tive de  GofFredi , lion  peintre  de  paysages  , il  re- 
tourna à Rome  , s’y  attacha  au  célèbre  Auguste 
lassi,  dont  il  gagna  bientôt  la  confiance  la  plus  in- 
time, et  dans  la  maison  duquel  il  resta  jusqu’en 
l625,  époque  où  il  revint  dans  sa  patrie.  Claude 
n’y  passa  guère  plus  d’un  an  : à peine  avait-il  liui  f 
de  peindre  l’architecture  de  l’église  des  Carmélites 
à Nanci,  que,  dégoûte'  de  ce  genre  de  travail,  à cause 
du  péril  auquel  il  expose,  il  repartit  pour  Rome, 
où  il  m.  en  1682  , après  avoir  formé  et  dirigé  pen- 
dant plus  de  vingt  ans  une  école  d’où  sont  sortis 
plus,  artistes  distingués.  On  trouvera  dans  Baldi- 
nucci d’inléressans  détails  sur  la  vie  de  ce  grand 
peintre  , dont  le  musée  du  Louvre  possède  treize 
tableaux  : la  plupart  représentent  des  marines  et 
des  paysages.  Outre  ses  deux  magnifiques  marines, 
où  il  a peint  des  vaisseaux  richem.  chargés  entrant 
dans  un  port  que  bordent  de  chaque  côté  de  somp- 
tueux édifices,  ses  compositions  les  plus  estimées 
pour  la  richesse  du  style  et  la  beauté  du  coloris 
sont  : le  Sacre  de  David;  le  Débarquera,  de  Cleo*  j 
pâtre;  la  Fête  villageoise  ; la  <Vue  d'un  port  de 
mer  au  soleil  couchant.  Quelques  critiques  ue  crai- 
gnent pas  d’assimiler  ces  chefs-d’œuvre  à ceux  dont 
il  a enrichi  les  palais  Altieri  et  Colonne  à Rome. 
Claude  Gelée  s’est  aussi  exercé  dans  la  gravure  à ! 
l’eau-forte  , et  a exécuté  une  suite  de  vingt-huit  t 
paysages  très-recherchés  des  amat.,  mais  principa- 
lement à cause  de  la  célébrité  de  l’auteur.  Plu- 
sieurs graveurs  habilesont  reproduit  les  ouvrages  du 
Lorrain,  notamment  Vivarès  , Basan  , Godefroy, 
Wood  et  Woulett. 

GÉLÉNIUS  (Sigismond),  savant  allemand,  né  à . 
Prague  à la  fin  du  l5e  S.,  apprit  les  langues  bébr., 
grecque  et  latine  , passa  toute  sa  vie  dans  l’élude 
des  anciens  , et  m.  à Baie  en  i554  ou  i555.  Il  a 
laissé  : Lexicon  symphonum  quatuor  linguarum 
grœcœ,scilicet  latinœ , germanicce  et  sclavinicœ, Bâle, 
i537  et  i5^4i  in-4  ? trafL  latines  de  l'Histoire 
rom.  de  Denys  d’ Hahcarnasse  ’ de  l’ Hist.  ecclés. 
d'Evagrej  /. Ippiani  de  hellis  Gallicis  liber , vel  polius 
epitome  , gnece  et  latine  , i5ç)2  , in-fol.,  inséré 
dans  l’Hist.  rom.  en  grec  et  en  latin,  édit,  de  Henri 
Eslienne  ; Version  (latine)  des  œuvres  de  St- Justin , 
marlyr\  i575,  iti-16;  des  notes  sur  Pline  et  sur 
Tile-Live;V Oitv . d'Origène  contre  Celse  \ les  (Euv. 
de  Philon  , etc.,  etc. — GÉLÉNIUS  (Gilles),  historio- 
graphe de  l’élecl.  de  Cologne,  chanoine  de  Sdint- 
Andrc  de  celte  ville  dans  le  17e  S.,  a pub.  les  ouvr. 
suiv.  . Colonia  supp/cx , Cologne,  lt)3ç),  in-12; 
Cbronici  (Canonici)  sancti  Andreœ  coloniensis  pre- 
tiosa  bierotheca  , Cologne,  i634  , in-q.;  de  Adrni - 
randâ  Coloniœ  mngnitud  , il).,  1 <5^5,  in-4»  Vm  lex- 
hbertatis  ecctes.  et  martyr  S.  Engelbertus  , ibid., 
i6  l3,  in-4* — GklÉnius  (Jean),  frère  du  précéd.,* 
beaucoup  travaillé  avec  lui  ; les  ouv.  qu’ils  ont  ré- 
digés en  commun  sont  contenus  dans  3o  vol.  MS*., 
ayant  pour  titre  : Afetropolis  coloniensis.  Voy.  les 
Annales  Francité  orientait*  ^ loin,  l,  d’Rekhart.— 
Jean  GÉLÉNIUS  , né  a Kcmper,  est  aut.  d’un  ouvr. 
intit.  : de  Naturâ  et  signifient.  Cornet  arum , eclip- 
sium  cl  terra  rnotrinm , Cologne,  i(xK> , in-12. 
GÉlÉniüs  (Jouas),  né  à St-Gcorgc  en  Hongrie,  ni. 
en  1727,  a pub.:  de  Albi  (l*Ell>e)  7/f,  *7^9’ 

in-fol.  ; de.  Carcerc  corporis  et  amrni  medico  ; 46 
Ihbliolb.  seholœ  Stœ  Crttcis  , Dresde  , 17 10  » in-foL 
GELLERT(ÇinusTfiAN-FtjncitTEGOTT),  célèbre 
fabuliste  et  littérateur  allemand  , professeur  de 
philosophie  à Leipsig  , ne  à Haymchen  près  trev- 
berg  en  Saxe  l’au  171$,  m.  en  *769,  sc  fil  univer- 
sel lemcnl  admirer  par  la  beauté  de  scs  écrits  c 
chérir  par  la  douceur  et  la  bonté  de  son  caractère. 
Frédéric  H faisait  de  lui  le  plus  graud  cas  et  **■ 
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plaisait  beaucoup  dans  sa  société.  O11  a de  Gellert: 
des  Fabien  et  des  Contes  (trad.  en  prose  franç.  (par 
Toussaint),  Berlin,  1 778  , imités  en  vers  par  Bou- 
langer de  Rivery,  Paris,  1755),  trad.  en  vers  (par 
jnad.  de  Stévens),  Breslau  , 1777,  in-8  ; un  recueil 
d 1 Hymnes  et  Odes  sacr.,  trad.  en  franç.  parEléon.- 
Christine  de  Brunswick  ; la  Dévote  , coméd.,  qui  est 
une  copie  outrée  du  Tartufe  de  Molière  ; les  Tendres 
sœurs , drame  plein  d’intérêt;  Leçons  de  morale , 
Leipsig , 1770  ; trad.  en  franç.  ( par  Pajon  de  Mon- 
cets  ) , Utrecbt,  1775;  Dissertât,  de  littéral,  et  de 
morale  ; OEuvres  mêlées , conten.  des  contes  et  des 
idylles.  Le  principal  titre  de  Gellert,  ce  sont  ses 
fables  : on  y trouve  un  peu  de  monotonie  et  de  diffu- 
sion; mais  la  délicatesse  des  pensées  eL  la  noblesse 
des  sentim.  font  facilem.  pardonner  ces  défauts. 

GELLERT  (Christlieb-Ehregott)),  frère  aîné 
du  précédent,  minéralogiste  et  chimiste,  né  près 
de  Freiberg  en  1718,  professa  la  métallurgie  à St- 
Pélersbourg  et  en  Saxe  , fut  conseiller  aux  mines  , 
chargé  de  l'inspection  des  machines,  de  l’examen 
des  minéraux  et  fontes,  et  pi.  en  1798,  administrât, 
en  chef  des  fonderies  et  forges  à Freiberg.  Jl  a , le 
premier,  introduit  en  grand  le  procédé  du  départ 
des  métaux  par  amalgamation.  On  a de  lui  les 
ouvr.  suiv.  (en  allem.):  Elémens  de  la  docimasie  , 
exposés  selon  les  principes  de  la  théorie  et  de  la 
pratique , trad.  du  latin  de  J. -À.  Cramer,  Slock- 
I holm  , 1746  1 >»-8  , fig.,  Leipsig  , 1766 , in-8  ; Elé- 
1 mens  de  la  chimie  ' métallurgique , etc.,  Leipsig, 
1750,  1776  , in-8l  Elémens  de  la  docimasie  , ou 
tome  il  delà  chimie  métallurgique  pratique,  Leip- 
sig , 1755 , 1772  , in-8,  trad.  en  franç.  par  le  baron 
d'Holbach  , Paris  , 1758, 2 vol.  iu-12,  et  en  angl., 
Lond.,  1776*1  in-8.  On  trouve  aussi  quelq.  dissert, 
chimiques  du  même  aut.  dans  plus,  journaux  ou 
recueils  scientifiques. 

GELLI  (Jean-Baptiste),  écrivain  italien  du  16e 
S.,  né  à Florence  en  498,  ’un  pauvre  artisan  , 
parvint  à force  d'études  à acquérir  en  littérature 
des  connaissances  qui  le  placèrent  bientôt  au  pre- 
: mier  rang  de  l’académie  florentine.  Son  père  était 
bonnetier  r tailleur  d’habits  : Gel li  prit  le  même 
état  , et  l’exerçait  en  même  temps  qu’il  régénérait 
la  langue  , et  qu’il  faisait  un  cours  public  sur  le 
Dante.  Il  m.  en  l563.  On  a de  cet  homme  non 
moins  savant  que  modeste  : Tulle  le  lezinne  fatte 
nell’  accqdemia  fiorenlina  , Florence  , i55i,  in-8  ; 
Lettura  sopra  lo  infemo  di  Dante  ; Caprice/  (Ici 
Boltajo , Florence,  i5q8,  in-8  ; la  Circe , Florence, 
Torrentino,  i5/j9,  in-8,  trad.  en  franç.  par  Duparc, 
Paris,  1667,  1672,  in-16,  et  par  un  anonyme, 
iLid  , i68t,  in-12;  des  comédies,  des  trad.,  etc. 

GELLIBRAND  (Henri),  mathém.  anglais,  né  à 
Londres  en  1897  , quitta  l’état  ecclésiastique  pour 
satisfaire  son  penchant  à l’élude  des  sciences  exac- 
tes , professa  à Oxford  , obtint  ensuite  une  chaire 
d'astronomie  au  collège  de  Greshain,  et  m.  en  1687. 
11  était  de  la  secte  des  puritains.  On  lui  doit  l’achèv. 
et  la  pub.  de  la  Trigonom.  britann.  de  H.  Briggs , 
l633  , in-fol.  (le  2e  livre  est  de  Gcllibrand)  ; Traité 
des  longitudes , annexé  à la  relat.  du  voyage  du 
capitaine  James  pour  la  découverte  d'un  passage 
au  nord,  i633  ; Institution  trigonométrique , 1634, 
l652,  avec  des  additions  de  W.  Leybourne. 

GELLI  US  (Aulus).  V.  Aulu-Gelle. 

^ GELMET 1 1 (Dominique),  profess.  de  clinique 
a l'hospice  civil  de  Mantoue,  né  en  17^9,  mort  en 
i8t  r,  est  auteur  de  plus.  sav.  Mém.  sur  la  médecine. 

GELM1  (Jean-Antoine),  poète  italien,  né  à 
Vérone  dans  le  16e  S.,  exerça  comme  son  père  la 
profession  de^boulangcr.  Il  improvisait  des  pièces 
de  vers  011  l’on  reconnaît  une  sensibilité  douce  et 
un  tour  agréable  d'expressions.  Ou  a de  lui  deux 
rec.  de  sonnets  , Vérone,  i548  et  1 588  , et  quelq. 
élégies  estilnées. 

GELON  , roi  de  Syracuse  , régnait  à Géla  quand, 
profitant  des  dissensions  qui  déchiraient  Syracuse f 


.il  s'empara  de  la  souveraine  autorité  dans  cette 
ville  en  /j85  avant  J.-C.,  et  abandonna  Géla  à Hié- 
ron  , son  frère.  Il  se  disposa  ensuite  à porter  du 
secours  aux  Grecs  contre  les  Perses  ; mais  il  eut  à 
combattre  dans  son  propre  pays  une  invasion  for- 
midable des  Carthaginois  commandés  par  Amilcar. 

Il  les  défit  dans  une  grande  bataille  près  d'Himère  t 
l'an  480  avant  J.-C.  Après  avoir  repoussé  les  en- 
nemis , il  voulut  abdiquer  le  souverain  pouvoir  ; 
mais  on  le  pressa  de  le  garder.  Ce  prince  m.  l'an  4/8 
avant  J.-C. , aimé  et  regretté  du  peuple.  Il  avait 
imposé  aux  Carthaginois  , après  sa  victoire  , la  loi  de 
renoncer  aux  sacrifices  humains. 

GELU  (Jacques)  , archevêque  de  Tours  , puis 
d'Embrun,  né  vers  la  fin  du  i4e  S.  à Ivoy,  diocèse 
de  Trêves  , fit  de  très-bonnes  études  à l'université, 
fut  ensuite  attaché  au  duc  d’Orléans,  frère  de  Char- 
les VI,  en  qualité  de  maître  des  requêtes  , devint 
conseiller  au  parlement  , président  de  la  province 
du  Dauphiné  , obtint  plus  tard  l'archev.  de  Tours  , 
passa  de  là  à celui  d’Embrun  , eut  long-temps  la 
confiance  du  dauphin  , depuis  Charles  VII  , qui  le 
chargea  de  plus,  missions  importantes  , et  m.  en 
i432.  On  a de  lui  une  Apologie  pour  V empereur 
Sigismond  , le  roi  d1  Aragon  , et  les  ambassad.  du 
concile  contre  Benoît  XIII  (Pierre  de  Lune);  Vita 
J.  G élu  usque  ad  annum  1421  , ab  ipso  conscripla , 
impr.  dans  le  Nov.  thesaur.  anecdot.  de  dom  Mar- 
tène  ; J.  Gelu  ministri  ebredunensis  de  puellâ  an - 
relianensi  dissert .,  MS.  sur  vélin  de  la  bibliolh.  du 
roi,  n°  6199  , t.  4 î Eerum  ab  antecessoribus  suis 
in  ecclesid  ebredunensi  g est  arum  breve  compend. 

GEMBICIUS  (Jacob),  théolog.  polonais  de  la 
religion  protestante,  né  en  1669,  mort  en  i6’33  , à 
laissé  des  hymnes  sacrées  en  polonais,  faisant  partie 
du  recueil  des  cantiques  à l'usage  des  réformés  de 
Pologne,  imp.  à Dantzig  en  1619. 

GEMELL1-CARERI  (Jean-François),  célèbre 
voyageur  italien,  né  à Naples  en  i$5l  , étudia  la 
jurisprudence,  et  fut  reçu  docteur  en  droit.  Cé- 
dant ensuite  à son  goût  pour  les  voyages  , il  par- 
courut l’Italie,  la  France,  l'Angleterre,  les  Pays- 
Bas,  l'Allemagne  , servit  comme  volontaire  eu  Hon- 
grie , visita  ensuite  le  Portugal,  l'Espagne,  et  re- 
vint par  Gênes  , dans  sa  patrie  , en  1689.  Des  clia- 
grins  domestifjlies  l'ayant  décidé  à entreprendre  de 
nouv.  voyages  , il  s’embarqua  en  1693  pour  se  ren- 
dre à Malte  , passa  à Alexandrie  , remonta  le  Nil  , 
fut  bien  accueilli  au  Kaire  par  le  consul  français 
MailleL , visita  les  antiquités  de  la  haute  Egypte, 
parcourut  ensuite  la  Syrie  et  la  Palestine,  une  par- 
tie des  côtes  de  l'Asie  mineure  et  de  la  Turquie 
d’Europe  , revint  en  Asie  par  la  mer  Noire  , tra- 
versa les  montagnes  de  l'Arménie  , la  Géorgie  , la 
Perse,  visiia  Ispahan  , Schiras  , les  ruines  de  Per- 
sépolis,  passa  dans  l'Hindoslan  , et  fut  présenté  au 
célèbre  Aureng-Zeb.  Peu  de  temps  après,  profitant 
d'un  navire  portugais  destiné  pour  la  Chine  , il  se 
rendilde  Goa  à Macao,  s’avançaparNan-king  jusqu'à 
Pé-king,  obtint  line  audience  de  l'empereur,  fit  une 
excursion  jusqu  à la  grande  muraille  qui  sépare  la 
Chine  de  la  Tartarie  septentrionale  , revint  à Ma- 
cao , passa  a Manille  , de  là  à Acapulco  , visita  le 
Mexique  , 1 île^de  Cuba  , et  vint  débarquer  à Cadix 
en  1698.  La  même  année  il  était  de  retour  à Naples, 
après  avoir  traversé  de  nouveau  l’Espagne  , le  midi 
de  la  France  , les  étals  de  Gênes  , le  Milanais  , la 
1 oscanc  et  1 état  ecclésiastique.  On  ignore  l'époque 
de  sa  mort;  mais  on  sait  qu'il  survécut  encore  long- 
temps à scs  voyages  dont  il  pub.  la  relation  sous  le 
litre  de  Giro  del  mondo  (Tour  du  monde),  Naples, 
*^99  1 1700  1 6 vol.  in-12  , avec  fig.,  réimpr.  plus, 
fois,  notamment  en  172c  , 9 vol.  in-12.  On  trouve 
datiB  cette  dernière  édit,  les  Fiaggj  in  Europa , 
pub.* pour  la  première  fois  , séparément,  Naples  , 
1701,  2 vol.  in-8  , avec  une  vue  du  chûtcau  de  Ver- 
sailles. Le  Giro  del  mvndo  a été  traduit  en  franç. 
sous  le  lit.  de  Voy.  autour  du  monde , non  par  Eus- 
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taclie  Le  Nolilc,  comme  on  l’a  dit  à tort  dans  les 
Biographies  pub.  jusqu’à  ce  jour,  mais  par  Dubois 
de  St-Gelais  (v.  le  Dict.  des  Anon.,  n°  19,3^2), 
Daris,  1719,  G v.  in- 12,  avec  (Ig.  M.  de  Humboldt, 
dans  son  jugement  sur  l’ouv.  de  Gernclli  , nu  craint 
pas  d’clalilir  une  sorte  de  parallèle  entre  ce  voyag 
et  l’illustre  M.  de  C liât  en  u h riand. 

GEMÜNIANI  (François),  musicien-composilcur, 
né  à Lucques  vers  i666‘,  reçut  ses  prem.  leçons 
U Milan,  du  célèbre  Golibo  (A.  Lonati  ) , apprit 
ensuite  le  contrepoint  à Rome  sous  Alexandre  Scar- 
lati , et  suivit  aussi  les  cours  de  Corelli,  dont  il 
devint  l’élève  le  plus  distingué.  Après  avoir  par- 
couru les  principales  villes  de  l’Italie,  il  lut  con- 
duit à Londres  par  un  seigneur  anglais  en  tyi/j , 
se  fixa  dans  la  Grande-Bretagne,  et  m.  à Dublin 
en  1762,  âgé  de  96  ans.  On  a de  lui  plusieurs 
ouv.  théoriques  tels  que  : Traité  du  ion  goût  , et 
règles  pour  exécuter  avec  goût  ; leçons  pour  le  cla- 
vecin ; l’Art  de  jouer  du  violon  , etc.  ; l’Art  d'ac- 
compagnement , ou  Méthode  nouvelle  pour  exécuter 
proprement  et  avec  goût  la  basse  continue  sur  le 
clavecin  , Londres  , 17^2  ; Guide  ou  Dictionn.  har- 
monic/ue  pour  l’harmonie  et  la  modulation  , ibid., 
17^2;  un  grand  nombre  de  compositions  gravées  , 
f elles  que  sonates,  trios,  concerti  , pour  le  vio- 
lon , etc. 

GEMINUS  , nom  d’un  auteur  ancien  , que  l’on 
croit  avoir  vécu  à Rome  vers  le  temps  de  Sylla  et 
de  Cicéron  , et  qui  a écrit  en  grec  une  Introduction 
ci  l’etude  des  phénomènes  célestes , ouv.  un  peu  su- 
perficiel , mais  simple  et  lumineux  , imp.  pour  la 
première  fois  à Altorf  en  l5ç)0  , avec  la  traduction 
latine  par  llilderic,  et  inséré  par  le  P.  Petau  dans 
son  Uranologion  , ou  Collection  d’écrits  relatifs  à 
l’astronomie.  Il  paraît  que  Geininus  avait  composé 
aussi  un  traité  de  matliématiq.,  dont  Proclus  a pro- 
fité dans  son  comment,  sur  Euclide. 

GEMISTE  (Geoiige),  surnommé  Plélhon  , phi- 
lologue et  philosophe  platonicien  , né  à Constanti- 
nople dans  le  l5c  S.,  fut  du  nombre  de  ces  Grecs  , 
malheureux  et  savans,  qui  vinrent  chercher  un  asile 
en  Italie  après  la  chute  du  Bas-Empire.  Gemiste  fut 
admis  à la  cour  du  premier  des  Médicis  , et  c’est 
là  qu’il  se  déclara  le  champion  de  Platon  contre 
Aristote  dans  la  dispute  qui  s’éleva  entre  les  parti- 
sans de  ces  deux  philosophes.  Les  écrits  qu'il  pub. 
à cette  occasion  , ainsi  qu’un  grand  nombre  d’aut. 
sur  différens  sujets  , sont  presque  tous  tombés  dans 
l’oubli.  Nous  nous  bornerons  à citer  les  principaux, 
composés  en  grec  : De  platonicœ  atque  aristotelicœ 
philosophiœ  différentiel , Bâle,  1IÎ74  •>  in-4»  Paris  , 
xS/ji  , in-8  ; Oracula  magica  Zoroaslris , Paris, 
l5d8 , 1699 , in-4  et  in-8  ; de  Gestis  Grœcorum 
post  pugnnm  ad  Mantineam  , tractalio  duol/us  lib. 
cligesla  , Venise  , l5o3  , in-fol.,  plus,  fois  réimp., 
et  trad.  en  frauç.  par  Saliat , Paris  , l556,  Leipsig, 
1770,  petit  in-8.  Gemiste  avait  revu  et  corrigé  le 
texte  d’un  MS.  de  la  Géographie  de  Ptolomée.  tra- 
duit en  latin  par  Calderino  (v.  ce  nom),  et  (fait  un 
extrait  des  liv.  7,  8 et  9 de  la  Géograph.  de  Slrabon, 
dont  Laporle-DutheU  s’est  servi  pour  sa  traduct. 
de  ce  géographe,  b’ullrhorii  a publ.  en  1792  une 
Oraison  funèbre  , composée  en  grec  par  Gemiste  , 
de  l’impératrice  Cle'upé  (m.  en  iq33),  avec  une  au- 
tre pièce  du  même  genre. — Gemiste  (Jean),  autre 
Grec  réfugié  en  Italie  vers  la  (in  du  15e  S.,  est  aut. 
d’un  poème  en  sa  langue  , intit,  : Prolrepticon  et 
pronosticon  ad  Leonem  X , pontifierai  maximum  -, 
imp.  à Ancône,  t5i6,  in— éj,  de  36  feuillcls-uou  chif- 
frés. Ce  livre  est  de  la  plus  grande  rareté. 

GEMMA  (Regnif.h),  surnommé  Frisius  ou  le 
Frison  , mathématicien  hollandais,  né  dans  la  Frise 
en  t5o8,  acquit  une  grande  célébrité  comme  as- 
tronome, et  fut  souvent  consulté  par  l’empereur 
Charles  V.  11  excellait  à fabriquer  des  instruinens 
des  mathématiques,  et  il  m.  à Louvain  en  t555.  Ou 
a de  lui  ; ArUhmeticœ  prucüçcc  methodus  facilis  , 


Anvers,  iStjo,  in-8;  de  Ttadio  aslronomieo  et  geo- 
metrico  liber , ibid.,  1 5^5  , \n-l\  ; de  Annuli  aslro-  1 
nomici  usa  , ibid.,  l5!j8,  in-8  ; de.  Principiis  astro- 
nomie et  cosmographie , etc.,  Paris,  1 547  - ‘n_8  , 
Anvers,  15^8,  in-t2;  trad.  en  franc,  par  Boissière, 
Paris  , i582  , in-8  ; de  Aslrolabio  catholico  et  usu 
ejusdeni , Anvers  , i556  , in-8  ; Caria  sive  mappa 
tnundi , Louvain  , iô/jo.  Il  a donné  plus,  éditions 
corrigées  et  augmentées  de  la  Chosmog raphia  de 
P.  Apianus  , trad.  en  français,  Anvers,  i5/|4i  >“-4« 
— Gemma  (Corneille),  fils  du  précédent  , né  en 
1 535  à Louvain  , y fut  reçu  docteur  en  médecine, 
devint  professeur  de  l’université,  et  m.  en  1579.  Il 
a laissé  les  ouv.  suiv.  : de  Arte  cfclognomicâ  lo- 
mi  3 , etc. , Anvers  , 1669  , in-4  i cle  Pe,i- 

grind  qum  superiori  annô  (1672)  apparere  cœpil , 
etc.,  1673,  in-4  1 de  X attirai  divinis  characterismis , 
seu  raris  et  admirandis  spectaculis  , etc.,  lih  ■ 1 l , 
Anvers,  1576,  in-8  ; de  Prodigiosâ  specie  nalurâ 
que  cornette  anni  1677  » e*c*»  etc.,  ib.,  1078,  in-12 

GEMMA  (Jean-Baptiste),  médecin  ital.,  né  à 
Venise  dans  le  16e  S.,  m.  en  i58t,  fut  médecin  de 
Sigismond  III  , roi  de  Pologne  et  de  Suède.  On  a 
de  lui  l’ouvrage  suiv.  : Methodus  rationalis  novd 
atque  dilucidissimn  curandi  bubonis  carbunculiqitt 
pestilentis  , etc.,  Gratz  , l584  , in-4»  Dantzig, 
1689  , in-4  ; Venise  , 1602  , in-8  : cette  dernière 
édition  est  la  meilleure. 

GEMUSÆUS  (Jérôme),  médecin  cl  philologue  , 
né  en  i5o5  à MuUiauseu  en  Alsace,  m.  en  t543  ou 
1544,  professa  la  physique  à l’univ.  de  Bâle,  et 
fut  l’un  des  hommes  les  plus  érudits  de  son  temps. 

Il  a laissé  utic  édit,  des  OEuv.  de  Paul  d Ægine  , 
corrigée  et  augmentée  , avec  des  notes  savantes, 
Bâte,  l538,  in-fol.  ; une  Préface  latine  , et  la  Fie 
de  Galien  , aussi  eu  latin  , imp.  en  tête  des  œuvres 
grecques  de  cct  illustre  médecin  , Bâle , l53S , 

3 vol.  in-fol.  ; une  trad.  lat.  de  l 'Abrégé  des  17  liv. 
de  Géographie  de  Strabon  , impr.  avec  les  œuvres 
de  ce  dernier,  Bâle,  i53q,  in-fol.;  Amsterdam, 

2 vol.  iu-fpl.  1 on  retrouve  aussi  cette  trad. 
avec  le  texte  grec  , dans  les  Petits  Géographes 
d’Hudson  ( v . ce  nom)  ; une  trad.  lat.  d'une  partie 
des  OEuv.  d’Aristote.  On  doit  encore  à Gemusteus 
la  préface  lat.  pour  1 ’ Almageste  de  Ptolomée  , les 
OEuvres  de  Théophraste  , et  le  Traité  des  Fièvres 
de  Fumanelli. 

GÉNARD  (François)  , versificateur  et  écrivain 
du  18e  S.,  m.  dans  les  prisons  d’état  où  l’avaient 
fait  enfermer  ses  imprudentes  attaques  contre  la 
morale  publiq.,  la  religion  et  le  prince  (Louis  XV), 
était  fils  d’un  marchand  de  vin  de  Paris,  qu’il  ruina 
par  ses  folies  de  jeunesse.  M.  A. -A.  Barbier  , qui 
lui  a consacré  une  notice  plus  détaillée  dans  son 
Examen  critique  , a sagement  prémuni  le  lecteur 
contre  les  productions  dangereuses  de  ce  libellisle  ; 
ne  pouvant  reproduire  en  entier  les  jugemens  de  ce 
savant  critique,  nous  croyons  devoir  égal,  renvoyer 
à son  ouvrage  pour  les  titres  des  écrits  de  Génard. 

GENDRE  (Le).  V.  Legendre. 

GENDRON  (Claude  DESHA1S)  , médecin  , né 
dans  la  Bcaucc  en  l663 , fut  reçu  doct.  à la  faculté 
de  Montpellier,  devint  ensuite  médecin  du  duc 
d’Orléans  , régent  de  France,  et  m.  en  1750.  Lie 
avec  les  savans  et  les  personnages  les  plus  distin- 
gués de  son  temps,  ce  médecin  avait  acquis  une 
grande  réputation  comme  praticien.  Le  seul  ouvr. 

<| u’il  ait  pub.  a pour  titre  : îtcchcn  lies  sur  la  nature 
et  la  g liaison  tics  Cancers  , Paris  , 1700  , in- 12.  — - 
GenDRON  (Louis-Florentin  ÜESHAIS),  neveu  du 
précéd.,  fut  profess.  et  déinonstrat.  oculiste  a 1 e- 
colo  de  chirurgie  de  Paris.  On  a do  lui  : Lettres 
sur  plus,  maladies  des  feux  causées  par  l usage 
du  rouée  et  du  blanc , Paris  , 1760  , in-12  ; Traite 
des  maladies  des  j eux  , et  des  mofens  et  opérai, 
propres  A leur  guérison  , Paris  , 1770 , 2 vol.  in-12. 
— Gendron  (Pierre),  médecin  frauç.  établi  en  1 or- 
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tugal , a pub.  tin  traité  d’hygiène  publique  sous  ce 
litre  : Tratado  da  conservaç&o  du  sanda  dos  povos , 
irapr.  à Paris,  1766,  in-8. 

GÉNÉBRARD  (Gilbert),  relig.  bénédictin  de 
Tordre  de  Gluny,  puis  arcliev.  cTùix,  né  à Riom 
en  Auvergne  vers  Pan  i537,  fît  scs  études  à Paris  , 
se  rendit  très-habile  dans  les  langues  savantes  , fut 
reçu  doct.  de  la  maison  de  Navarre,  professa  le  grec 
au  college  royal , voyagea  en  Italie  , et  fut  bien  ac- 
cueilli du  pape  Sixte  Y.  Plus  tard  , lors  des  que- 
relles de  religion  , Génébrard  sc  jeta  dans  le  parti 
de  la  ligue,  et  devint  l’un  de  scs  champions  les 
plus  remarquables.  Le  duc  de  Mayenne  récompensa 
son  zèle  fanatique  en  sollicitant  pour  lui  Parchev. 
d’Aix,  dont  le  pape  Grégoire  XIV  lui  envoya  les 
bulles  d’investiture.  La  Provence  s’étant  déclarée 
pour  le  roi  Henri  IV,  que  Génébrard  n’avait  cessé 
jusqu’alors  de  poursuivre  avec  acliarnem.  dans  ses 
sermons  remplis  de  provocations  séditieuses,  le 
parlement  d’Aix  procéda  contre  ce  dernier.  Un 
arrêt  du  26"  janvier  i5q6*  condamna  au  feu  un  livre 
qu’il  avait  fait  contre  le  concordat,  déclara  l’auteur 
déchu  de  son  archevêché , et  le  bannit  à perpétuité. 
Mais  Henri  IV  adoucit  ce  jugement,  et  permit  à 
Génébrard  de  se  retirer  au  prieuré  de  Sémur , bé- 
néfice dont  il  était  titulaire,  et  où  il  m.  en 
Parmi  le  grand  nombre  d’ouvr.  qu’il  a laissés  , et 
dont  on  peut  voir  la  liste  dans  le  P.  Niceron  (l.  xxn), 
nous  nous  bornerons  à mentionner  les  suivons  : Al- 
phabet hébreu , avec  le  Décalogue  en  hébreu  et 
la  version  latine , Paris  , l56'7,  in-8;  Isagoge  rab- 
binica  ad  legenda  et  intelligenda  Hebrœovnm  et 
Orientalium  sine  punctis  scripta , etc.,  ibid.,  i563  , 
1587,  in-^  ; Psalmi  Davidis , calendario  hebrœo , 
Sjrro  , graco-latino  , argumenlis  et  commentariis  , 
etc.,  etc,  ibid.,  1577,  in"8;  Canlicum  Canticorum 
versibus  iambicis  et  commentariis  explicatum , etc., 
ibid.,  i585  , in-8;  Seder  Olam  Zuta  (en  hébreu), 
avec  la  version  latine  intit.  Hebrœorum  breve  cliro- 
nicon  sive  Compendium  de  mundi  ordine  et  tempo- 
ribus , ibid.,  i5j2,  in-8;  Chronographiæ  lib.  IV , 
ibid.,  l58o  , in -fol.  : une  trad.  franç.  de  Vllist.  de 
Joscphe , ibidem  , 1678  et  16*09  , in-fol.  ; La  prem. 
partie  de  la  Liturgie  de  St  Denis  Varéopagite  ; de 
Sanctd  Trinilate  lib.  III;  Liber  de  jure  et  necessi- 
tate  sacrarum  eleclionum  ad  ecclesiœ  gallicanes 
redintegrationem , Paris,  i5g3,  in- 12;  Lyon,  i5q4 ; 
Liège,  1601  : c’est  cet  ouvr.  qui  fut  condamné  au 
feu  par  le  parlement  de  Provence  ; De  clericis  præ- 
sertini  episcopis , qui  participa  ru  nt  in  divinis  scien- 
ter  et  sponte  cum  Henrico  Valesio  post  cardinati- 
cidium  T.  P.  ( lheologi  parisiensis)  assertio , ejusque 
illustratio  , i58g  , in-8  : dans  ce  livre  , Génébrard 
déclare  excommuniés  tous  ceux  qui  ont  communi- 
qué avec  Henri  III  après  le  meurtre  du  cardinal  de 
Guise;  Oraison  funèbre  dé  P.  Dunes.  Paris, 
1577  , in-8. 

GENEBRIER  (N.),  antiquaire  et  numismate, 
m.  vers  1760  , n’est  connu  que  par  les  écrits  suiv.  : 
doux  Dissertai .,  la  irc  sur  des  médailles  de  Magnia 
Urbica  , que  l’auteur  prétend  avoir  été  femme  de 

I emper.  Carus , l’autre  sur  une  médaille  de  Nigri - 
nianus,  Paris,  170^  in-8  ; Lettre  sur  une  médaille 
singulière  de  Carausius , insérée  dans  le  Mercure 
de  France , sept.  iq3i;  Hist.  de  Carausius  , emper. 
de  la  Grande-Bretagne  , elc.,  Paris  , ij/Jo  , 

II  parait  que  l’auteur  avait  fait  à ce  sujet  uu  voyage 
en  Angleterre,  ou  il  fut  Lien  accueilli  par  les  anti- 
quaires ..et  principalem.  par  le  comte  de  Perhbrok. 

GENES  d’Arles  (St),  catéchumène  cl  martyr, 
exerçait,  dans  le  3'  S.,  l’office  de  greffier  ou  de 
notaire  à Arles  lorsque  l’empereur  Maximilien- 
I Hercule  voulut  y faire  publ.  uu  édit  de  proscription 
■ conti  e les  chrétiens.  Apres  s’être  refuse  à transcrire 
celte  loi  de  sang  sur  les  registres  publics , Genès  , 
pour  se  dérober  aux  persécutions  qu’il  avait  encou- 
rues, prit  la  luite,  lut  découvert,  et  eut  la  tête 
tranchée  sur  les  bords  du  Rhône.  Sa  fête  est  mar- 


quée au  25  août  dans  le  Martyrologe  rom .,  et  ou 
trouve  sa  mie  à la  suite  des  Lettres  de  St  Paulin.  — ■ 
St  Genès  de  Borne , comédien  , se  convertit  subite- 
ment à la  foi,  et  subit  le  martyre  sous  Dioclétien  , 
l’an  286,  suiv.  les  uns,  ou  suiv.  d’autres  en  3o3. 
L’église  célèbre  également  sa  léte  le  25  août.  — On 
cite  deux  autres  saints  du  meme  nom  : l’un  , év.  de 
Clermont  en  Auvergne  , m.  vers  l’an  662,  est  ho- 
noré le  3 juin  au  diocèse  de  Clermont;  l’autre, 
succcss.  de  St  Cliaumond  sur  le  siège  épiscopal  de 
Lyon,  m.  dans  celte  ville  en  681,  avait  été  chape- 
lain de  la  reine  lîalliilde. 

GÈNES.  Cette  ville  s’étend  le  long  de  la  mer,  au 
sud  d’une  partie  des  états  du  roi  de  Sardaigne.  Elle 
fut  d’abord  brûlée  par  les  Carlhagin.,  jaloux  de  son 
commerce  ; les  Romains  la  relevèrent  et  la  prirent 
sous  leur  protection.  Placée  sur  le  passage  des  bar- 
bares , elle  eut  le  sort  de  l’ancienne  Ligurie  , dont 
elle  faisait  partie,  et  fut  tour  à tour  la  proie  des 
lions,  des  Gépides  , des  Gollis,  des  Hernies  et  des 
Lombards.  Charlemagne  la  soumit  ; Pépin  lui  donna 
des  comtes,  indépendante  au  9e  S.,  Gènes  obéit 
successiv.  à des  coosuls  , a des  podestats  , à des  con- 
seils-souverains,  à des  capitaines  du  peuple  ; tantôt 
en  guerre  contre  Pise  ou  Venise  , tantôt  agitée  par 
des  discordes  civiles,  elle  obtint  néanmoins  par  son 
commerce  et  ses  richesses  une  grande  prépondé- 
rance en  Italie.  En  t33g  , Simon  Boccanegrn  fut 
élu  doge  , et  après  cinq  auue'es  d’une  heureuse  ad- 
ministration il  abdiqua  et  sc  relira  à Pise.  Murta  , 
doué  de  toutes  les  vertus  civiles  , lui  succéda  ; sous 
lui  Vigneso  , général  habile,  conquit  à sa  patrie 
l’île  de  Chio.  Alors  Gênes  , maîtresse  de  la  navigat. 
dans  la  mer  Noire  , et  victorieuse  de  Venise  à la 
Sapienzia  , est  au  plus  haut  point  de  sa  puissance. 
Mais  la  défaite  de  la  Cliiozza,  que  lui  font  éprouver 
les  Vénitiens , est  le  signal  de  sa  décadence.  Ella 
perd  ses  colonies,  et  devient  le  théâtre  des  troubles 
les  plus  fréquens  et  des  révolutions  les  plus  san- 
glantes. Gouvernée,  tantôt  par  les  nobles,  tantôt 
par  les  bourgeois  , par  les  Àdornes  et  les  Fre'gose, 
les  rois  de  France  , les  ducs  de  Milan  ou  les  marq;. 
de  Montferrat,  dans  la  plus  complète  anarchie, 
elle  est  enfin  sauvée  par  le  genie  d’André'  Doria 
qui,  en  1628,  y établit  une  sage  aristocratie  et  le 
gouvernement  des  doges.  La  conjurât,  de  Fiesque 
contre  la  liberté  eo  1 5^7  n’a  aucun  résultat,  et 
Gênes  conserve  sou  indépendance  et  son  gouvern. 
jusqu’en  1748,  qu'elle  tombe  au  pouvoir  des  Au- 
trichiens. Elle  s’y  soustrait  bientôt  par  le  secours 
de  la  France,  à laquelle  elle  cède  la  Corse  en  1768. 
Dès  lors  elle  cesse  d’êlre  une  puissance  eu  Europe; 
relevée  un  instant  eu  1798  sous  le  nom  de  Républ. 
Ligurienne,  puis  réunie  à l’empire  français  , elle 
est  cédée  en  i8t5  au  roi  de  Sardaigne. 

GENESIUS  (Josepiius),  liistor.  du  Bas-Empire  , 
né  dans  le  toc  S.,  n’est  connu  que  par  la  mentiou 
qu’afailcde  lui  Jean  Scylilza,  auteur  contemporain, 
sans  entrer  d’ailleurs  dans  aucun  détail  à son  égard, 
il  est  aut.  d’une  Histoire  de  l’empire  grec,  com- 
mençant à l’année  Si3  et  finissant  en  886  à la  mort 
de  l’emper.  Basile-le-Macédonien.  Elle  a été  imp. 
pour  la  lrc  fois  en  grec  et  en  latin  sur  un  MS.  de 
la  bibliolb.  de  J.-M.  Burckard  , Venise,  1783, 
in-fol.  Ce  vol.,  dans  lequel  on  a réuni  plus,  autres 
opusc.  sur  le  même  sujet,  se  joint  à la  collecl.  de 
V Histoire  byzantine  , impr.  au  Louvre. 

GlvNEST  (Charles-Claude),  littéral.,  ué  à Paris 
eu  16.I9,  de  pareils  pauvres,  s’embarqua  pour  les 
Indes  dans  sa  jeuncsscavec  l’intention  d’y  chercher 
fortune  ; pris  eu  mer  par  les  Anglais  , il  fut  con- 
duit à Londres,  où  il  devint  maître  de  franç.,  et 
acquit  line  grande  connaissance  des  chevaux.  Etant 
passé  ensuite  au  service  du  duc  de  Nevcrs,  il  ac- 
compagna ce  seigneur  dans  les  campagnes  de  1672 
et  70.  Bossuet  et  Malézieu,  dont  il  fil  la  connais- 
sance, Je  placèrent  en  qualité  de  précepteur  au- 
près de  mademoiselle  de  Blois,  fille  naturelle  do 
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Louis  XIV,  Ot  depuis  femme  du  régent,  Cette  édu- 
cation terminée,  il  s’attacha  à la  duchesse  du  Maine 
qui  lui  donna  un  logement.  C’est  là  qu’il  perfec- 
tionna son  éducation , assez  négligée  jusqu’alors, 
ot  qu’il  apprit  le  latin  à l’âge  de  ijo  ans.  Il  avait  pris 
l’habit  ecclésiastique  étant  au  service  du  duc  do 
Ne  vers  ; cl  sa  nouvelle  protectrice,  la  duchesse  du 
Maine,  lui  fit  avoir  une  abbaye  ; plus  lard  il  ob- 
tint du  régent  une  pension  de  2000  f.  sur  l’arcbcv. 
de  Sens.  L’abbé  Genest  m.  en  \n  19  : il  avait  été  reçu 
membre  de  l’acad.  franç.  en  1089.  On  a de  lui  un 
poème  qui  renferme  la  philos,  de  Descartes,  sous 
ce  titre  : Principes  de  Philosophie , ou  Preuves  na- 
turelles de  l’existence  de  Dieu  et  de  l’immortalité 
de  l'âme , Paris , 1716,  in-8  : ouvr.,  dit  Voltaire  , 
qui  signale  plus  la  patience  de  l’auteur  que  son 
génie;  quatre  tragédies  , Zelonide , Polymneslor, 
Joseph  et  Pénélope  : cette  dernière  est  restée  au 
théâtre,  bien  qu’elle  obtint  le  moins  de  succès  dans 
le  temps;  enfin  un  rec.  d’Odes  , sur  les  conquêtes 
de  Louis  XIV.  Geuest  a eu  beauc.  de  part  au  rec. 
inlit.  les  Divertissent,  de  Sceaux  , Trévoux. , 1712  , 

2 vol.  in-12.  Sa  vie , par  l’abbé  d’Olivet,  est  insérée 
dans  les  Mélanges  hisl.  et  philolog.  de  Michault. 

GENET  (François),  célèbre  casuiste  et  év.  de 
Vaison  , né  à Avignon  en  ifiéjo  , m.  en  1702 , avait 
d’abord  été  chan.,  puis  théologal  de  la  cathédrale 
d’Avignon.  L’appui  qu’il  prêta  dans  son  diocèse 
aux  filles  de  l’Enfance  de  Toulouse  lui  attira  quelq. 
tracasseries  , et  même  un  exil  de  l5  mois  à l’iie  de 
Ré.  Ce  prélat  est  aut.  du  livre  inlit.  Théologie  mo- 
rale , ou  Résolution  des  Cas  de  conscience , mais 
plus  connu  sous  le  nom  de  Morale  de  Grenoble  , 
et  dont  il  existe  plus.  édit.  ; la  meilleure  est  celle 
de  Rouen,  1739,  8 vol.  in-12  : cet  ouv.  a été  trad. 
en  lat.  et  pub.  eu  1702,  7 vol.  in-12  , par  le  frère 
de  l’aut.,  mort  en  1716,  prieur  d e Sle-Gemme , et 
aut.  d’un  livre  du  même  genre  intit.  Cas  de  con- 
science sur  les  Sacremens , 1710  , in-12. 

GENET  ( Edme- Jacques ),  secret.  interprète  de 
Monsieur,  frère  du  roi , m.  à Paris  en  1681,  est  aut. 
des  ouvr.  suiv.  : Histoire  des  differens  sièges  de 
Rerg-op-Zoom , 1747;  Lettres  choisies  de  Pope , 
trad.  de  l’angl.,  1754. 2 vol.  in-12;  lu  Vérité  ré- 
vélée, idem,  1755  , in-12  ; le  Peuple  instruit,  etc., 
idem,  iqüti,  in-12;  le  Peuple  juge , idem,  1756, 
in-12;  Petit  Catéchisme  politique  des  Anglais, 

1767,  in-12  ; Etat  politique  actuel  de  T Angleterre  , 
ouvr.  périodique,  1757-59,  10  vol.  in-12;  Méat, 
pour  les  ministres  d’ Angleterre  contre  l'amiral 
Byng , trad.  de  l’angl.,  1757,  in-12  ; Essais  histor. 
sur  l’Angleterre , 1761,  2 vol.  in-12;  Lettre  au 
comte  de  Bute,  sur  la  retraite  de  M.  Pilt,  trad.  de 
l’anglais,  1761,  in-8;  Nouvelle  Lettre  au  comte 
de  Bute,  etc.,  1762,  in-8;  Table,  ou  abrégé  des 
X 35  volumes  de  la  Gazelle  de  France  , etc.,  Paris, 

1768,  4 vol.  in-4. — Genet,  fils  du  précédent,  est 
aut.  des  ouv.  suiv.  : Hist.  d’Eric  IV,  roi  de  Suède , 
trad.  du  Suédois,  1777;  2 vol.  in-12;  Recherches 
sur  l’ancien  peuple  Jinois  , etc.,  trad.  du  suédois, 
1778  , in-8. 

GENKT.  V.  Campan. 

GENEVE.  La  république  de  Genève  est  une 
ville  unique  dont  le  territoire  est  très-borné.  Elle 
est  située  sur  le  Léman.  Genève  existait  av.  Jules 
César;  déjà  célèbre  et  riche,  elle  était  un  passage 
fréquenté  des  Gaules  en  Italie.  Après  avoir  long- 
temps appartenu  aux  Vandales  et  à d'autres  peuples 
conquér.,  ello  passa  aux  bourguignons.  En  620  Clo- 
taire lui  donna  une  forme  de  gouvern.  ; à la  fin  du 
8e  S.  Charlemagne  y tint  une  assemblée  des  états; 
elle  avait  dès  lors  des  comtes  et  des  évêq.  ; un  sénat 
gouvernait  la  ville.  La  forme  si  compliquée  de  son 
gouvernent,  produisit  souvent  des  troubles.  La  po- 
sition de  Genève  entre  la  Suisse  et  la  France  a fait 
que  les  nouvelles  opinions  répandues  dans  ces  deux 
états  ont  été  se  fixer  chez  elle,  et  qu’elle  a clé 
nommée  la  Rome  de  la  réforme.  Parmi  les  prédi- 
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cans  venus  de  France  se  trouvait  le  fameux  Calvin 
(v.  ce  nom).  Chassé  par  les  catholiques  , il  fut  rap- 
pelé en  iÔJg,  et  prit  à Genève  un  empire  absolu* 
il  devint  comme  dictateur  de  la  république.  Depuis 
la  fin  du  16e  S.  les  entreprises  des  ducs  de  Savoie 
sur  Genève  ont  été  fréquentes  : la  Suisse  et  la 
France  l’ont  protégée  contre  ces  tentatives.  La 
constitution  de  ce  pays  a beaucoup  varié  : ou  peut 
dire  qu  elle  est  aristocratique  et  démocratique  en 
même  temps.  Le  dern.  règlement  qui  l’a  fixée  est 
de  1768,  sous  la  garantie  dp  la  France  et  du  corps 
helvétique.  Genève  a été  incorporée  à l’empire 
Irançais  sous  le  nom  de  département  du  Léman  ; 
elle  est  maintenant  redevenue  ville  libre. 

GENEVE  (Robert  de),  pape  sous  le  nom  de 
Clément  VII , élu  à Fondi  en  1378  , était  frère  du 
comte  Amédée  de  Genève  , et  fut  d’abord  chanoine 
de  Paris  , év.  de  Térouanne  , puis  de  Cambrai,  et 
promu  au  cardinalat  par  Grégoire  XI.  11  n’avait 
que  36  ans  lorsqu’il  fut  appelé  à la  chaire  de  St- 
Pierre  ; mais  ou  avait  besoin  d’un  homme  ferme  et 
courageux  pour  s’opposer  à Urbain  VI  ( v . ce  nom), 
élu  à Rome  d’uu  manière  tumultueuse,  et  cette 
raison  décida  le  choix  que  la  majorité  des  cardinaux 
fit  de  Robert  de  Genève.  C’est  alors  que  commença 
le  fameux  schisme  d’Occident,  où  l’on  vit  jusqu’à 
trois  compétiteurs  se  disputer  la  tiare  et  partager 
les  suffrages  des  puissances  chrétiennes  , ainsi  que 
l’obédience  des  peuples.  Robert,  qui  fixa  sa  rési- 
dence à Avignon  (Urbain  VI  continuant  de  résider 
à Rome),  ne  fut  reconnu  par  la  France  que  sous  le 
règne  du  roi  Charles  V.  Urbain  VI  étant  mort,  Clé- 
ment VII  eut  peur  nouvel  adversaire  Boniface  IX, 
élu  à Rome.  Pour  soutenir  leurs  prétentions  res- 
pectives, ces  deux  papes  se  livrèrent  à des  excès 
qui  éveillèrent  le  zèle  de  l’université  de  Paris.  Ce 
célèbre  corps  enseignant,  qui  exerçait  alors  une 
grande  influence,  imagina  un  projet  d’union  et  de 
cession  réciproque  que  rejeta  Clément  VII.  Tou- 
tefois la  démarche  de  l’université  causa  à ce  pape 
un  violent  chagrin,  et  il  m.  d’apoplexie  en  i3gq  , 
après  un  pontificat  d’environ  16  ans.  Robert  de 
Genève  n’est  point  admis  au  nombre  des  papes  lé- 
gitimes, puisqu’on  voit  un  autre  pape,  Jules  de 
Médicis  , prendre  à son  avènement  au  pontificat  le 
nom  de  Clénient  VII  (v.  ce  nom). 

GENEVIÈVE  (Ste),  patronne  de  Paris  , naquit  : 
à Nanterre  près  de  celte  ville  vers  l’an  423.  Selon 
une  tradition  populaire  ses  parens  étaient  pauvres , . 
et  elle  n’était  elle-même  qu’une  simple  bergère  ; 
mais  l’histoire  de  sa  vie  rend  plus  probable  qu’elle 
naquit  dans  l’aisance  et  de  parens  distingués.  Elle 
fut  élevée  dans  la  piété,  et  désira  se  consacrera  1 
Dieu.  St  Germain  , passant) par  Nanterre,  la  con- 
firma dans  ces  sentimens,  et,  lui  ayant  mis  au  cou 
une  petite  médaille  de  cuivre  sur  laquelle  était  gra-  - 
vée  la  croix,  il  lui  prescrivit  de  renoncer  aux  bi-  ■ 
joux  et  aux  ornemens  mondains.  A i5  ans  elle  prit 
le  voile  , cl  mena  dès-lors  la  vie  la  plus  austère. 
Ayant  peu  après  perdu  ses  parens,  elle  se  retira 
dans  Paris  chez  sa  marraine.  On  doutaiLdc  la  sin- 
cérité de  sa  piété  et  011  l’accusait  d’hypocrisie  et  de 
superstition  ; mais  elle  eut  bientôt  une  grande 
occasion  de  faire  taire  la  calomnie.  Lors  de  l’in- 
vasion d’Attila,  rois  d-es  Huns,  les  Parisiens  effrayés  • 
voulaient  quitter  leur  ville  ; Geneviève  les  en  dé- 
tourna , leur  prédisant  que  Paris  serait  épargné; 
sa  prédiction  11e  larda  pas  à s’accomplir.  Depuis  ce 
moment , on  n’eut  plus  pour  la  sainte  que  des  sen- 
timens  de  vénération  ; rien  ne  se  faisait  sans  qu’on 
la  consultât.  Quelques  années  plus  tard,  Paris  sc 
trouvant  aflligc  de  la  disette,  elle  parvint  à procurer 
aux  liabitans  des  vivres  en  abondance.  On  croit 
qu’elle  contribua  à la  conversion  de  Clovis.  Elle  m. 
âgée  de  8S  ans  , vers  l’an  5l2  , le  3 janvier,  et  fut 
enterrée  dans  l’église  de  St-Pierre  et  St-Paul,  qui  j 
depuis  porta  son  nom.  Ses  reliques  , conservées 
pendant  plus,  siècles,  furent  publiquement  brûlées 
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pendant  la  révolution.  On  a plusieurs  fois  écrit  la 
i vie  de  sainte  Geneviève;  la  plus  ancienne  remonte 
i jusqu'à  l'au  53o;  parmi  celles  qui  parurent  depuis, 

I on  estime  surtout  celle  du  P.  Charpentier,  Paris , 
B 1687,  in-8. 

GENEVIÈVE  DE  BRABANT,  femme  célèbre 
1 par  ses  malheurs,  fille  d'un  duc  de  Brahant,  épousa 
j Siffroi  ou  Sigefroi  , palatin  d’Offlendinck , seigneur 
] de  Simmeren  près  de  Trêves.  Ce  seigneur,  ayant 
i clé  obligé  de  quitter  son  épouse  pour  se  rendre  à 
J l'armée  que  Charles  Martel  conduisait  contre  les 
J Sarasins  (782),  confia  Geneviève  à la  garde  de 
j Golo  , son  intendant , la  laissant  enceinte  sans  le 
1 savoir.  Golo  chercha,  mais  sans  succès,  à sc'duire 
, la  femme  de  son  maître,  et  pour  se  venger  il  l'ac- 
I cusa  auprès  de  Siflroi  d'infidélité,  disant  qu'elle 
I venait  de  mettre  au  jour  le  fruit  de  son  adultère. 
I Le  seigneur  ordonna  aussitôt  de  noyer  la  mère  et 
I l’enfant  ; mais  les  domestiques  que  Golo  chargea 
I d'exécuter  cet  ordre  barbare,  touchés  de  pitié  pour 


les  deux  victimes , leur  conservèrent  la  vie  et  les 
abandonnèrent  dans  le  lieu  où  ils  devaient  les  laire 
périr,  au  milieu  d'une  forêt  impraticable.  Gene- 
viève ainsi  délaissée  vécut  dit-on  dans  les  Lois , et 
éleva  son  enfant,  se  nourrissant  de  fruits  sauvages 
et  du  lait  d'une  biche  qui  s'attacha  à eux.  Cinq  ans 
après,  Siffroi  lui-même,  chassant  dans  la  forêt,  fut 
conduit  par  la  biche  qu'il  poursuivait  dans  la  grotte 
qu'habitait  Geneviève.  Le  palatin  ne  reconnut  pas 
d'abord  son  épouse  , mais  après  l’avoir  interrogée, 
il  découvrit  bientôt  qui  elle  était;  et,  instruit  de 
son  innoceuce,  il  la  ramena  dans  son  château  et  la 
rétablit  dans  ses  honneurs.  Geneviève  fit  ériger  dans 
le  lieu  où  elle  avait  été  trouvée  une  chapelle  à la 
Vierge,  dont  il  reste  encore  dit-on  quelques  ruines. 
L’aventure  touchante  de  Geneviève  a fourni  le 
sujet  de  plus,  tragédies , drames  et  romans;  elle 
est  surtout  fort  connue  par  des  chants  populaires. 
Il  existe  en  français  une  histoire  de  Geneviève  de 
Brabant,  par  le  P.  Cérisier,  jésuite;  elle  est  inlit. 
V Innocence  reconnue  , Paris  , 16^71  in-8. 

GENGA  (Leonur  de'  conti  della),  dame  poète 
du  i4e  S.,  née  à Fabriano,  est  aut.  de  plus,  sonnets 
publiés  par  André  Gilio,  à la  suite  de  son  Topica 
poetica  , Venise,  i58o  , in-^. 

GENGA  (Jérôme),  peintre  et  architecte  italien  , 
né  à Urbin  vers  iZj'jÔ  , m.  en  l55l,  fut  le  compa- 
triote et  l'ami  du  célèbre  Raphaël.  On  cite  de  lui 
plus,  tableaux  Irès-estimés  que  l'on  voit  encore  à 
Sienne,  à Urbiu  et  à Césène.  Comme  architecte  il 
a travaillé  à la  restauration  ou  à l’embellissement 
de  plus,  palais  des  ducs  d'Urbin  , auxquels  il  lut 
attaché  , aux  fortifications  de  la  place  de  Pesaro  ; et 
c’est  à lui  que  l’on  doit,  la  restauration  du  palais 
archiépiscopal  de  Manloue.  11  joignait  à ses  talens 
en  peinture  et  en  architecture  ceux  de  sculpl.  et 
de  musicien  , et  il  avait  écrit  sur  ces  arts  plus,  pet 
traités  qui  ont  été  long-temps  conservés  dans  sa  fa- 
mille. Vasari  (a>.  ce  nom)  a écrit  la  vie  de  cet  ar 
tiste.  — Genga  (Barthéleini),  fils  du  précéd.,  né  à 
.Césène  en  i5i8,  fut  architecte  comme  son  père,  et, 
après  la  mort  de  celui-ci,  devint  intendant-général 
des  batimens  publics  du  duché  d'Urbin.  Sa  répu- 
tation s’étant  étendue  jusque  dans  les  pays  étran- 
gers, il  fut  demandé  au  duc  d'Urbin  par  le  grand- 
maître  de  l’ordre  de  St-Joan-de-. Jérusalem  , pour 
mettre  en  état  de  défense  l'île  de  Malte.  11  y traça 
le  plan  de  la  cité  Valette,  de  quelques  églises  , du 
palais  du  grand-maître,  et  m.  eu  l558.  — Genga 
(Bernardin^,  de  la  famille  des  précéd.,  docteur  en 
piédecioe  et  en  philos.,  né  dans  le  duché  d'Urbin  , 
enseigna  1 anatomie  et  la  chirurgie  à Rome  vers  le 
milieu  du  17e  S.,  fut  chirurgien  de  l’hôpital  du  St- 
Esprit  de  celte  même  ville,  cl  admit,  l'un  des 
prern.,  la  circulation  du  sang  , bien  que  celte  doc- 
trine lut  encore  vivement  combattue  dans  les  uni- 
versités cl’ltalie.  On  a de  lui  : Analomia  dururgica, 
sivc  istoriu  analornica  degt ' os  sa  e muscoLi  del 


corpo  innano  colla  descrizione  de1  vasi , Rome  1 
1672,  1675;  Bologne,  1687,  in-8;  Analomia  per 
uso  ed  intelligenza  del  disegno  ricercata  non  solo 
su  gli  ossi  e muscoli  del  corpo  humano  , etc., 
Rome,  1691,  in-fol.,  avec  pl.  et  des  explicat.  par 
Lancisi;  in  Hippocratis  aphorismos  ad  ehirurg iarti 
speclanles  comrnenlaria , en  latin  et  en  ital.,  Rome, 
1694  1 Bologne,  1717,  1725,  in-8;  trad.  en  espag. 
par  A. -G.  Vasquez  , Madrid  , F 744  1 in-8. 

GENGIS-KAN.  V.  Djenguyz-Khan. 

GEN1SSJEUX  (J.-J.-V.),  né  vers  1760,  était 
avocat  au  parlement  de  Grenoble  quand,  la  révolut. 
franc,  éclata.  Il  en  embrassa  les  principes  avec  l'ar- 
deur de  la  jeunesse  , et  fut  député  à la  convention 
nation.,  où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI.  Nommé 
ministre  de  la  justice  sous  le  directoire,  il  ne  garda 
le  portefeuille  que  pond.  3 mois.  La  révolution  du 
18  brumaire  acheva  de  détruire  toutes  ses  espé- 
rances. Il  fut  cependant  nommé  juge  au  tribunal 
d'appel  de  la  Seine  , et  conserva  celte  place  jusqu'à 
sa  mort  , arrivée  en  1804. 

GENNADE  , patriarche  de  Constantinople  , élu 
en  4^8,  tint  l'année  suivante  un  synode  pour  ter- 
miner les  disputes  qui  divisaient  l'église  d'Orient 
au  sujet  du  concile  de  Chalcédoine  , réforma  plus, 
abus,  et  prit  surtout  des  mesures  contre  la  simonie 
et  l’ignorance  des  prêtres.  Il  mourut  en  471.  Il  avait 
composé  un  Comment,  sur  Daniel  ; des  Homélies 
sur  /' Eucharistie  ; une  Lettre  synodique  contre  les 
simoniaques  ; et  quelq.  autres  ouv.  dont  il  ne  reste 
que  des  fragmens.  — Gennade  de  Marseille, 
savant  prêtre  gaulois,  natif  de  Marseille,  florissait 
à la  fin  du  5e  siècle.  11  avait  comp.  un  assez  grand 
nombre  d'ouvr.  ascétiques  import.  ; il  ne  nous  en 
est  parveuu  que  deux  : Tr.  des  Hommes  illustres , 
ou  des  Ecrivains  ecclésiast .,  qui  continue  l' Histoire 
des  Chrétiens  de  SL  Jérôme  , à laquelle  on  le  joint 
ordinairement;  le  Tr.  des  Dogmes  ecclésiast que 
l'on  a quelque!’,  mais  à tort  attribué  à St  Augustin. 
O11  a fortement  soupçonné  l'orthodoxie  de  Gen- 
nade; il  paraît,  dans  plus,  passages  de  ses  écrits, 
avoir  adopté  l'erreur  des  semi-Pélagiens  , et  il  loue 
ouvertement  Fauste  de  Riez,  qui  était  entaché  de 
celte  hérésie.  Le  Traité  des  Ecrivains  ecclésiast.  se 
trouve  dans  la  Btblioth.  ccclés .,  Hambourg,  1718, 
in-fol.  ; celui  des  Dogmes  a été  pub.  à Hambourg  , 
i5q4  et  1614,  in-4. 

GENNADE.  V.  Scholarius. 

GENNADil  , archevêque  de  Novgorod  et  de 
Pskof  (Russie),  m.  en  t5o6  dans  lecouventd.es 
mirad^|(lscliondof  monastir)  à Moscou  , où  il  avait 
clé  enfermé,  a écriL  un  grand  nombre  de  rnandem. 
et  d'exhortations  adressés  aux  juifs  et  aux  héréti- 
ques , et  qui  existent  MSs.  dans  plus,  biblioth.  de 
Russie  : quelques  extraits  en  ont  été  impr.  dans 
les  journaux  littéraires  de  Saint-Pétersbourg  et  de 
Moscou. 

GENNARI  ou  GENARI  (Benoît)  , dit  l'Ancien  , 
peintre  italien  , né  dans  le  duché  de  Fer  rare  vers 
le  milieu  du  16-  S.,  fut  le  maître  du  Guercliiu  {v. 
ce  nom).  On  voit  dans  la  galerie  de  Milan  un  ta- 
bleau de  cet  artiste  représentant  le  Repas  du  Sau- 
veur avec  le .•»  voyageurs  d'Emmaiis ; celte  compo- 
sition , fout  à la  fois  noble  et  simple,  peut  être 
placée  a coté  de  celle  du  Titien  sur  le  même  sujet. 
Barlliéiemi  Gennaiu  , fils  aîné  du  précéd.,  né  en 
1694,  se  livra  aussi  à la  peinture,  et  travailla  pour 
quelques  églises  du  berrarais  ; mais  il  acquit  moins 
de  réputation  que  son  frère  puîné  Hercule  Gen- 
nari  , né  en  1G97.  Celui-ci  , d'abord  chirurgien  , 
épousa  la  sœur  du  Guercliiu  , devint  l'élève  de  ce 
peintre  célèbre  , fit  honneur  à son  maître,  et  mou- 
rut à Bologne  en  i638 , laissant  deux  fils  peintres 
comme  lui.  L'aîné  Bcnoii  Qennari  , dit  le  Jeune^ 
né  en  it)33  , fut  aussi  l'élève  du  Guerchin  , son 
oncle  , et  devint  prem.  peintre  des  rois  Charles  II 
et  Jacques  H.  Il  travailla  aussi  pour  Louis  XIV, 
pour  le  duc  d’Orléans , et  retourna  dans  sa  vieil- 


GENO 


( 1324  ) 


GENS 


]essc  à Bologne,  où  il  mourut  en  17 15.  — César 
Gr.NNA.UI,  deuxième  (ils  d’Herculo,  s'attacha  prin- 
cipalement au  genre  du  paysage,  se  fixa  à Bologne 
auprès  du  Guercliin  , dont  il  continua  l’école  , et 
mourut  dans  celte  même  ville  en  1688. 

GENNARI  (ThÉoI).),  év.  de  Yeglia,  néùSchio, 
m.  à Padoue  vers  1698,  a laisse-  plus.  ouvr.  ascé- 
tiques  parmi  lesquels  on  distingue  : Sermoni  fami- 
liari  snprn  il  Decalogo  , etc.,  Padoue  , 1686  , 1698 
et  1700;  Erario  délia  vit  a christiana  e religiosa  , 
Venise  , 1700,  2 vol.  in-8. 

GENNARO  (Jos.-AurÈI/e  de),  cclèBre  avocat 
italien  , né  à Naples  en  1701  , acquit  dès  son  début 
au  barreau  une  réputation  qui  appela  sur  lui  l’at- 
tention du  roi  Charles  111.  Ce  monarque  le  nomma 
magistrat  de  la  ville  de  Naples,  et  lui  confia  les 
soins  d’un  travail  qui  avait  pour  objet  de  réunir  en 
corps  de  doctrine  les  différentes  lois  qui  compo- 
saient la  législation  napolitaine.  Plus  tard  Gennaro 
fut  nommé  conseiller  du  roi,  ensuite  prof,  de  droit 
féodal,  et  mourut  en  176t.  La  collection  de  ses 
œuvres  (touLcs  concernant  la  j urisprudencc)  a été 
impr.  à Naples  , 1767 , 4 vol.  i'i-8 , aux  frais  et  pâl- 
ies soins  de  D.  Torres,  qui  y a ajouté  une  préface. 

GENNES  (de).  V.  Froger. 

GENNES  (Julien-René-BenjAMIn  de),  prêtre 
de  la  congrégation  de  l’Oratoire,  né  en  1687  à Vitré 
en  Bretagne,  était  prof,  de  tbéol.  à Saumur  lors- 
qu’il fit  soutenir  par  un  de  ses  écoliers  une  thèse 
que  l’évêque  d’Angers  et  la  faculté  de  tbéol.  de 
la  même  ville  censurèrent.  Suspendu  de  l’exercice 
du  professoral  et  éloigné  de  Saumur  par  suite  de 
cette  affaire  , de  Geunes  , brouillé  d’ailleurs  avec 
sa  congrégation,  se  jeta  dans  le  parti  des  convul- 
sionnaires , et  écrivit  en  faveur  des  folies  que  ce 
même  parti  voulait  établir  en  doctrine.  Il  mourut 
dans  l’obscurité  en  1748-  On  lui  attribue  les  écrits 
suivans  : Lettre  contre  les  erreurs  avancées  dans 
quclq.  nouv.  écrits , souscrite  par  l’évêque  de  Scnez, 
Soanen  (v.  ce  nom);  Réclamation  des  défenseurs 
légitimes  des  convulsions  et  des  secours  s le  Jan- 
sénisme dévoilé , 1 7 3;7 . 

GENNES  (Pierre  de)  , avocat  au  parlement  de 
Paris  , m.  en  1789,  n’est  guère  connu  que  par  la 
publication  de  quelques  mémoires  , dont  les  plus 
intéressans  sont  ceux  : Pour  Mahé  de  Lu  Bourdon- 
nais , Paris,  1780,  iu-4  ; pour  Dtipleix  conti  e la 
com  'p.  des  Indes , ib.,  1789,  iu-4;  les  autl-es  ont  été 
écrits  pour  Kinglin , préteur  de  Strasbourg , Paris 
et  Grenoble,  t7S3,in-fol.  elin-12  -,  pour  le  prince 
héréditaire , landgrave  de  Iles  se- Darmstadt,  contre 
les  représentons  de  la  comtesse  de  IVassaW , ibid., 
1767  , in-4  ; pour  le  premier  chirurgien  du  roi 
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..orraine 
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par  plus. "inventions  utiles,  et  notamment  par  des 
procédés  pour  empêcher  les  cheminées  de  fumer  et 
conserver  la  chaleur  qu’elles  répandent.  On  a de 
lui  les  écrits  suivans,  dans  lesquels  il  expose  ses 
recherches  et  ses  découvertes  : Cahier  (mémoire) 
présenté  à MM.  de  l’acad.  des  sciences  de  Pans 
sur  la  construction  et  les  effets  dune  nouvelle 
cheminée  qui  garantit  de.  la  fumée,  Paris,  1 7 J;)  - 
in-8,  rcimp.  sous  un  nouveau  titre,  ibid.,  1780 
et  1764;  Expériences  sur  le  cours  des  fleuves  , 
17C0,  in-8;  Purifient,  de  l’air  croupissant  dans 
les  hôpitaux  , le  prisons  et  les  •vaisseaux  de  mer, 

N;  • 

ibid 

in-8  ; Connaissance  des  veines  de  houille  et 
de1  charbon  de  terre,  etc.,  Nanci , 1774,  in-8; 
Origine  des  fontaines,  et  de  là  des  ruisseaux , des 
rivières  et  des  fleuves  , Nanci  , 1771  > *n"“* 

GENOU1LLAC.  V.  Gai.iot. 

GliNOUV  ILLE  (Etif.nne-Rf.ne)  , doct.  med. , 
né  eu  1789  q (Vis  , m.  dans  celle  vtllo  en  ibao  , a 


contre  les  frères  de  la  charité,  ibid.,  1787  1 in-q- 
GENNETÉ  (N.)  , physicien  , né  en  Lorraii 
dans  les  prem.  années  du  18“  S.  , se  fil  connaît 


Xanci , 1767  , in-8  ; Manuel  des  laboureurs  , etc.  , 
,bid.,  1^67 , souvent  rcimp.  \ Ponl  de  bois  de  char - 
•>ente  horizontal  sans  piles  ni  chevalets  , etc.  , 


pub.  une  prem.  livraison  de  1 ’fflsl.  naturelle  des 
Lépidoptères  , etc.,  ouv.  continué  par  Godard  (v.  ■ 
ce  nom)  ; mais  ce  dernier  avant  refait  en  entier  le 
travail  de  son  prédesseur , là  livraison  de  Gcnou- 
vi! le  demeure  sans  suite,  et  n’ofire  aucun  intérêt. 

GENOVESI  (Ant.)  , savant  ecclés.  ital.,  ne  près 
de  Salcrne  dans  le  royaume  de  Nahles  en  1712 
annonça  de  bonne  heure  de  grandes  dispositions 
pour  une  instruction  étendue  , s’attacha  d’abord  à 
1 etude  de  la  théol.,  prit  l’habit  ecclés.,  fut  ordonné 
pretre  a 1 âge  de  24  ans,  et  professa  ensuite  l’élo- 
quence sacrée  au  séminaire  de  Salernc.  Dans  cette 
position  il  crut  devoir  étendre  le  cercle  de  sou  in- 
struction , jusque  là  bornée  à la  théologie  et  à l’é- 
loquence scolastiques.  Il  étudia  l’hist. , la  philos, 
l’économie  politique,  se  fraya  une  roule  nouvelle 
parmi  les  opinions  et  les  erreurs,  se  rendit  à Naples 
pour  être  encore  plus  à portée  de  s’instruire,  sui- 
vit le  barreau  de  cette  capitale,  se  perfectionna 


erreurs  et  des  préjugés  scolastiques  dont  elle  était 
encore  environnée  dans  son  pays  natal,  et  réussit 
en  grande  partie  dans  ce  louable  dessein.  Il  se  fit 
nommer  prof,  extraordinaire  de  métaphysique  à 
1 univ.  de  Naples  , et  1 on  vit  bientôt  un  immense 
concours  d’auditeurs  à ses  leçons.  Plus  tard  , mal- 
gré les  censures  et  les  contradictions  qu’il  éprouva 
de  la  part  des  partisans  de  la  routine  scolastique  , il 
joignit  à sa  chaire  de  métaphysique  celles  d’é- 
thique  ou  de  philos,  morale  , et  d’économie  polit. 
Cette  dernière  venait  d’être  fondée  par  Bartbélemi 
r n t i cri,  riche  Florentin,  aussi  distingué  par  ses  qua- 
lités philanthropiq.  quepar  ses  connaissances  utiles, 
et  auquel  l’Italie  doit  le  premier  établissement  de 
ce  genre.  Genovesi  ouvrit  le  cours  de  ses  leçons  de 
commerce  ou  d’économie  politique  en  1754  , et 
elles  ne  tardèrent  pas  à imprimer  un  grand  mou- 
vement aux  esprits  en  Italie.  Le  sav.  prof,  ne  cessa 
point  d’enseigner  et  d’écrire  jusqu’à  ses  derniers 
momens.  Indépendamment  d’une  foule  de  jeunes 
gens  avides  d’instruction,  des  hommes  instruits , 
des  personnages  illustres  venaient  journellement 
assister  à ses  leçons  , et  n’en  sortaient  jamais  sans 
être  convaincus  de  la  justesse  de  ses  idées  et  de  la 
vérité  de  scs  maximes,  exposées  de  la  manière  la 
plus  claire,  la  plus  persuasive  , et,  suivant  l’ex- 
pression de  l’un  de  ses  biographes  , « dans  un  style 
presque  poétique.  » Cet  ecclésiast.  philos.,  chéri  et 
respecté  de  ses  concitoyens  et  des  étrangers,  parta- 
geant scs  derniers  momens  entre  les  entretiens  de 
ses  amis  et  la  lecture  du  Phédon  de  Platon,  termina 
sa  laborieuse  carrière  le  21  sept.  1769  à la  suite 
d’une  attaque  d’bydropisie.  Il  a laissé  les  ouvrages 
suiv.  : Elémens  de  métaphys,  (en  latin) , Naples  , 
5 vol.  in-8 , dont  le  prem.  parut  en  1748  ; Elemen- 
torum  arlis  logico-critica  II  b.  V.  ih.,  17^8,  in-8; 
Tjeltere  ad  un  amico  provinciale  ; Lezioni  di  com- 
mercio , o di  economia  civile,  Naples,  1 787  , 2 
vol.  in-8  ; Meditazioni  fi loso fiche  (sur  la  religion  et 
la  morale),  ibid.,  175S  , in-8  ; Lcllerc  accademiche 
(sur  l’utilité  des  sciences  et  des  arts  , contre  J. -J. 
Rousseau),  ibid.,  1764  \ Logica  per  gli  giovanetti, 
ibid.,  1768,  in-8;  Trallatodi  science  metaflsiche  , 
ibid.,  1786,  iu-S  ; Dioccsina , ou  science  des  droits 
et  des  devoirs  de  l’homme,  il).,  1787,  in-S.  L’aut. 
11’eut  point  le  temps  de  continuer  cct  ouv.  Geno- 
vesi a été  l’édit,  de  la  Storia  del  commercio  délia 
Gran-Bretagna , trad.  de  l’anglais  de  J.  Carv  , par 
P.  Genovesi,  son  frère,  Naples,  1787,  .1  voL 
in-8  ; cl  du  Corso  di  agncoltura  deCosimo  Trinci  : 
ces  deux  ouv.  sont  enrichis  de  notes  et  de  discours 
préliminaires.  J.-M.  Galanli,  l’un  des  élèves  les 
plus  distingues  de  Genovesi,  a pub.  son  Eloge  his- 
torique , Venise  , 1 77-4- 

GENSERIC  , roi  des  Vandales  , 11c'  à Séville  en 
4oG,  s’élait  rendu  rcdouUldç  cl}  Espagne  par  ses 
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victoires  sur  les  Suèves , lorsqu’il  fut  appelé  en 
Afrique  (4*8)  par  le  comte  Bouiface  , qui  espérait 
avec  son  aide  secouer  le  joug  de  Rome.  Les  deux 
alliés,  également  intrépides  et  dévorés  parla  même 
ambition,  cessèrent  bientôt  de  faire  cause  com- 
mune : une  guerre  cruelle  s'alluma  entre  eux  , et 
11e  se  termina  que  par  l'extermination  presque  to- 
tale des  catholiques  , envers  lesquels  , s'il  faut  en 
croire  les  anciennes  chroniques  , l'arien  Genséric 
exerça  des  cruautés  inouïes.  Devenu  tranquille  pos- 
resseur  des  plus  belles  contrées  d’Afrique,  il  s'ef- 
força d’y  comprimer  les  querelles  religieuses  , pré- 
texte de  tant  de  troubles  et  de  révoltes  dans  ce 
siècle  à demi  barbare  ; et  ce  fut  sans  doute  autant 
pour  accomplir  ces  sages  projets  que  par  ambition 
qu’il  s'empara  de  Carthage  le  19  oct.  /j3o  au  mé- 
pris d'un  traité  qu'il  avait  conclu  sept  mois  aupa- 
ravant avec  les  Romains  lors  de  la  défaite  de  Boni- 
face.  Aucun  espoir  ne  restant  désormais  aux  chré- 
tiens d'Ürient,  ceux-ci  invoquèrent  la  merci  du 
barbare,  qui,  repoussaut  leurs  prières,  répondit 
qu'il  avait  résolu  d'exterminer  toute  leur  nation. 
C’est  alors  aussi  qu'il  prit  le  litre  de  roi  de  la  terre 
et  de  la  mer  ‘ mais  il  n'était  point  encore  parvenu 
au  plus  haut  terme  de  sa  puissance.  Méditant  de 
nouvelles  conquêtes,  il  créa  en  peu  de  temps  une 
flotte  redoutable  ; et , après  avoir  fait  l'essai  de  ses 
forces  maritimes  dans  une  prem.  expéd.  en  Sicile, 
il  s'embarqua  à la  sollicitation  de  l'impér.  Eudoxie 
pour  la  délivrer  des  importunités  de  l’affreux  tyran 
Maxime,  meurtrier  de  son  époux.  Rome  subit 
presque  sans  résistance  la  loi  du  vainqueur  (445), 
et  les  ariens  firent  un  butin  immense  dans  cette 
capitale  de  l'empire  pendant  i4  jours  que  dura  le 
pillage  :1e  pape  St  Léon  avait  en  vain  obtenu  de 
Genséric  la  promesse  qu’il  épargnerait  les  habitaus  ; 
La  fleur  de  la  jeunesse  fut  emmenée  en  captivité,  et 
l'impératrice  Eudoxie  subit  le  même  sort.  Enfin, 
après  avoir  dévasté  les  côtes  d'Occident  et  porté  la 
terreur  jusqu’au  sein  de  la  capitale  de  l’Orient , 
Genséric  accorda  la  paix  à l’erap.  Zenon  , et  mou- 
rut à Carthage  l'an  ZJ77,  redouté  des  Romains,  et 
laissant  un  puissant  empire  qu'il  avait  su  affermir 
par  la  paix  après  l'avoir  fondé  par  les  armes.  Les 
historiens  font  de  ce  barbare  un  portrait  affreux  , 
peut-être  autant  parce  qu’il  était  arien  qu'à  cause 
de  ses  ravages  : niais  on  ne  peut  lui  refuser  l’hon- 
neur d'avoir  été  le  plus  grand  prince  de  son  siècle. 

GENSICHEN  (Jean-FrÉd.)  , mathém.  ail  cm. , 
m.  en  1807  à Kœnigsberg,  prem.  bibliothéc.  roy.,  a 
laissé  entre  autres  écrits  une  dissert.  int.  de  Figuris 
circulo  inscriptis  maximis  , nec  non  de  Jigurarum 
divlsione  , 1790  , in-4* 

GENSONNE  (Armand),  né  à Bordeaux  en  1758, 
était  un  des  avocats  distingués  au  parlement  de 
celle  ville  à l’époque  de  la  révolut.,  et  il  en  adopta 
les  principes  comme  la  plupart  des  jeunes  gens  de 
son  âge  et  de  son  état.  Kommé  député  à la  seconde 
assemblée  nationale  en  1 79 1 , puis  à la  convention 
nationale,  Gcusonné  fut  un  des  membres  les  plus 
remarquables  du  parti  connu  sous  la  dénomination 
de  la  Gironde  ou  des  girondins  ( v . Guadct  et  Ver- 
gniaud).  Il  vota  d'abord  l’appel  au  peuple  dans  le 
procès  de  l'infortuné  Louis  XVI;  mais  voyant  cet 
apptd  rejeté,  il  opina  ensuite  pour  la  mort  et  contre 
le  sursis  à l'exécution.  Plus  tard  il  demanda  que  la 
municipalité  de  Paris  fût  responsable  de  la  sûretc 
du  jeune  Dauphin  et  de  sa  sœur.  Enveloppé  dans 
la  proscript,  générale  de  son  parti  au  3i  mai  1793  , 
Gen3onné  fut  arrêté  le  2 juin  et  traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  qui  le  condamna  à mort 
avec  21  de  ses  collègues  le  3 [ oct.  de  la  même  année. 
Gensonné  mettait  beaucoup  d’art  dans  la  discussion  ; 
railleur  et  caustique  , il  savait  saisir  à propos  les 
moyens  qui  produisent  de  l'effet  dans  une  grande 
assemblée.  Traçant  un  jour  à la  tribune  un  tableau 
hideux  des  horreurs  commises  par  les  partisans  de 
Marat  et  de  Robespierre , il  en  désignait  clairement 


du  geste  et  de  la  voix  les  aut.,  lorsque  l'un  d'eux 
s'écria  : « Les  hommes  dont  vous  pariez  ont  sauvé 
» la  patrie.  — Oui  , répliqua  Gensonné  , comme 
« les  oies  du  Capitole.  » 

GENSSANE  (N.  de)  , direct,  général  des  mines 
de  Languedoc,  concessionn.  de  celles  de  la  Franche- 
Comté,  m.  vers  1780,  fut  l’un  clés  correspond,  de 
l’acad.  des  sciences  , et  a laissé  les  ouvr.  suivans  r 
Desc.  d'un  planisphère  , cadran  et  machine  , pour 
observer  les  astres  par  le  méridien , 1786;  Observ . 
sur  un  météore  igné  en  forme  de  comète , 1738; 
Nuuv.  correct,  faite  aux  pompes  , 1741  ; Observ. 
sur  un  niveau  , etc.,  ; Manière  d’employer 

l'eau  pour  les  pompes  , 17/ji  5 Correction  faite  à Ici 
pompe  à feu  , 1744  i Observ.  sur  les  mines  d’Alsace 
et  du  comté  de  Bourgogne  , insér.  dans  le  recueil 
de  Gobel  ( v . ce  nom)  ; Tr.  de  la  fonte  des  mines 
par  le  feu  de  charbon  de  terre , Paris,  1 77°  e*- 
[776  , 2 vol.  iii~4  ; la  Géométrie  souterraine  pour 
l’exploitation  des  mines , Montpellier,  1776,  in-8  ; 
f-fist.  natur.  de  la  province  de  Languedoc  , partie 
minéral,  et  géop .,  ibid.,  1776  et  1777  1 2 vol.  in"8. 

GEINT  (Thomas),  antiquaire  anglais  , né  à York 
en  1691  , m.  en  1778,  exerça  la  profession  d’im- 
primeur et  fit  des  recherches  sur  les  antiquités  de 
sa  patrie.  O11  a de  lui  : Hist.  ancienne  et  moderne 
de  la  fameuse  cité  d’Yorh , in-12;  Hist.  ancienne  et 
moderne  de  la  loyale  njillc  de  Bippon  , York  , 1733  , 
in-8  ; Annales  regioduni  hullini , ibid.,  1735  , in-8  ; 
Histoire  abrégée  de  L'Angleterre  et  de  Borne , ibid., 
174 r,  2 vol.  in-12  : ces  trois  ouvr.  sont  en  angl. 

GENT.  V.  Gentius. 

GENTIEN  (Pierre)  , poète  ou  plutôt  trouvère 
français  du  i3e  S.,  né  à Paris  , et  tué  avec  son  frère 
selon  les  conjectures  de  Cl.  Faucbet  (' v . ce  nom)  , 
en  i3o4  1 ® bataille  de  Mons-en-Puelle  , est  aut. 
d'un  livre  en  rimes,  où  il  décrit  un  tournoi  que  des 
dames  (qui  voulaient  accompagner  leurs  chevaliers 
dans  une  croisade)  célébrèrent  pour  s’exercer  au 
manicm.  des  armes,  et  disputer  le  prix  de  la  valeur. 

GENTIEN  (Benoît),  rel.  del’abb.  St-Denis  dans 
le  i5e  S.,  docteur  en  théologiè  , fut  député  de  l’u- 
niversité de  Paris  au  concile  de  Constance  , où  il 
se  distingua  par  son  zèle  et  par  son  éloquence.  Il 
est  principalement  connu  comme  l'auteur  de  Y Hist* 
de  Charles  VI  (sous  le  nom  de  moine  de  Sl-Denys), 
traduite  et  pub.  par  Le  Laboureur  (v.  ce  nom),  eu 
2 vol.  in-fol.  Gentien  avait  écrit  celte  histoire  par 
les  ordres  et  sur  les  mémoires  de  Gui  de  Monceaux 
et  de  Philippe  de  Villette,  abbés  de  St-Denis. 

GENTIL  (Le).  V.  Legentil. 

GENTIL  (jEAN-BArTisTE-JosEPH),  colonel  d'in- 
fanterie , né  à Bagnols  (Languedoc)  en  1726  , passa 
dans  l’Inde  en  1752  , avec  le  régiment  où  il  venait 
d'être  reçu  enseigne,  servit  successivement  sous  les 
ordres  de  MM.  Dupleix,  de  Bussy  , de  Conflans  , 
de  Lally  et  Law  de  Lauriston , et  se  distingua  dans 
un  grand  nombre  de  rencontres.  Après  la  ruine  de 
nos  élablissem.  dans  cette  partie  du  monde,  Gentil, 
qui  s’était  alors  avancé  jusqu'au  gradé  de  colonel  , 
alla  offrir  scs  services  au  nabab  du  Bengale  , puis  à 
celui  d’Aoudc,  vezyr  de  l'empire  Moghol.  11  fut  bien 
accueilli , surtout  par  le  dernier  de  ces  princes,  qui 
le  combla  de  bienfaits.  Le  colonel  en  employa  la 
plus  grande  partie  au  soulagement  des  Français  , 
dispersés  dàus  les  diverses  contrées  de  l'Hindou- 
stan  ; et  il  enrôla  600  d’entre  eux  qui  formèrent  un 
corps  soldé  par  le  nabab.  Il  rentra  en  France  en 
1778,  avec  un  grand  nombre  d’objets  utiles  et  pré- 
cieux dont  il  fit  hommage  au  gouvernement,  et  m. 
dans  sa  ville  natale  en  1799.  Jl  a laissé  les  MSs. 
suiv.,  déposés  à la  bihliôlh.  du  roi  : Hist.  métalli - 
(/ne  de  L Inde  , un  vol.  in-fol.  avec  un  grand  nomb. 
de  dessins;  Hist.  de  l’empire  Mogol , ornée  de  vi- 
gnettes et  de  portraits  un  vol.  in-fol.  ; Abrégé  géo- 
graphique de  l’Inde  , avec  la  carte  de  chaque  gou- 
vernement, Hist.  des  Tiadjahs  de  l’ Hindoustun  de- 
puis Bcirih  jusqu'à  Bctaurah.  Son  fils  a pub.  en 
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181/j  un  Précis  sur  T. -B. -J.  Gentil ,! ancien  colonel 
d'infant .,  etc.,  in-8  , île  2j  pages. 

GENTIL  (AndrÉ-AntoiNE-Pierre)  , religieux 
bernardin,  savant  agronome,  né  en  Franche-Comté 
dans  les  premières  années  du  i8°  S.,  prit  l’habit  de 
St-Bernard  à l’âge  de  dix— huit  ans  , employa  le 
temps  que  lui  laissait  la  pratique  de  ses  devoirs  re- 
ligieux à étudier  avec  fruit  la  eliimie  , la  physique 
et  l’histoire  naturelle  , et  devint  procureur  de  l’ah- 
Laye  de  Clervaux.  C’est  alors  qu’il  s’appliqua  spé- 
cialement à l’agriculture  , et  qu’il  augmenta  en  peu 
de  temps  les  revenus  de  l’abbaye  et  l’industrie  des 
babitans  du  voisinage.  La  révolution  Payant  exilé 
de  son  cloître,  il  vint  à Paris  , où  il  m.  pauvre  et 
presque  ignoré  en  l8ou.  Ses  vastes  connaissances , 
principalement  en  économie  rurale  , l’avaient  fait 
admettre  dans  plus,  académies  et  sociétés  d’agri- 
culture. Nous  signalerons  les  plus  importons  de  ses 
ouv.  : Premier  essai  d'agronomie , ou  Diététique 
générale  des  végétaux , et  application  de  la  chimie 
à l’ agriculture  , Dijon  , 1777  , in-8  ; Mém.  sur  des 
questions  concernant  le  labour  , couronné  par  la 
société  d’agriculture  d’Auch  en  177 g ; Mém.  indi- 
gnant les  substances  fossiles  propres  à remplacer 
la  marne , couronné  par  la  société  d’agriculture  de 
Limoges  (1779)  ; Mém.  sur  cette  quesl.  : Quel  est  le 
meilleur  moyen  de  cultiver  les  terres  basses  et  nou- 
vellement desséchées?  ce  mém.  obtint  le  premier 
accessit  à l’académie  d’Amsterdam  ; Mém.  sur  le 
sujet  proposé  , en  1779,  par  la  société  des  sciences 
de  Montpellier  (concernant  la  fabrication  du  vin)  ; 
les  Avantages  et  les  désavantages  de  l' incinération 
simple  , etc.,  mém.  couronné  par  la  société  de  Li- 
moges en  T781  ; Mém.  sur  les  Plantes  inutiles  et 
vénéneuses  qui  infectent  souv.  les  prairies  et  di- 
minuent leur  fécondité,  etc.  : cet  écrit  obtint  le  pre- 
mier accessit  à l’académie  de  Dijon  ; Est-il  avant, 
ou  non  de  soutirer  les  vins  ? etc.  , couronné  par 
l’académie  de  Lyon  en  1787  ; Manière  de  faire  de 
très-bon  vinaigre  avec  du  petit-lait , Dijon,  1787. 
"L’Eloge  de  dom  Gentil  , par  M.  de  Fuschamberg, 
se  trouve  dans  le  Recueil  des  travaux  de  l’aeadém. 
de  Besançon  , tom.  3. 

GENTiLE-GENTILI , en  latin  Genlilis  de  Gen- 
lilibus  , médecin  italien  , surnommé  Fulginas,  du 
nom  de  la  ville  de  Foligno,où  il  n’aquit  en  l’an 
123o  , étudia  la  médecine  sous  Tliadeus  ou  Thadée 
(v.  ce  nom),  de  Florence,  fit  des  progrès  rapides 
sous  ce  maître  célèbre  , et  acquit  une  réputation 
qui  se  répandit  dans  toute  l’Italie.  Il  m.  à Bologne 
vers  l’an  i3tO,  après  avoir  composé  plus,  traités 
remarquables  qui  ont  été  recueillis  et  pub.  à Ve- 
nise , 1484,  >486i  1492,  4 v°l-  "î-fol.  Quelques-uns 
de  ces  mêmes  traite'sont  été  ensuite  imp.  sépare'm., 
ibid.  — Gentile-Gentili  , que  l’on  croit  (ils  du 
précédent,  médecin  et  né  comme  lui  à Foligno  , 
m.  à Pérouse  en  1 348  , exerça  son  art  avec  un  gr. 
succès  à Bologne  et  dans  la  ville  que  nous  venons 
de  nommer  plus  haut.  Quelques  auteurs  lui  attri- 
buent les  ouv.  du  premier  Gentile , et  il  est  assez 
difficile  de  déterminer  auquel  de  ces  deux  médec. 
(presque  contemporains)  ils  appartiennent. 

GENTILESCIII  (Ora/.io)  , peintre,  né  à Flo- 
rence en  1 563  , m.  à Rome  , ou  selon  quolq.  bio- 
graphes à Londres  en  1647,  séjourna  long-temps 
en  Angleterre  et  fut  nommé  peintre  de  Charles  Ier. 
On  cite  de  lui  une  Ste  Madelnine  ; et  Lotit  et  ses 
filles.  Il  peignit  aussi  les  plafonds  de  l’hôpital  de 
Greenwich.  Les  Flamands  , qui  ont  beaucoup  do  ta- 
bleaux de  lui,  le  nomment  Gentiel. — Gentilescui 
(Artémise),  fille  du  précédent,  cultiva  aussi  la  pein- 
ture avec  succès.  Elle  passa  une  grande  partie  do- 
sa vie  à Naples,  et  y exécuta  presque  toutes  ses 
compositions,  dont  la  plus  estimée  est  celle  qui  re- 
présente le  Combat  de  David  avec  Goliath. 

GENTILHOMME  (N.),  homme  de  lettres,  m.  à 
Paris  le  27  mars  1826,  a donné  quelques  petites 
pièces  aux  théâtres  secondaires  de  la  capitale.  Il 
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travailla  à diverses  feuilles  périodiques,  et  en  der- 
nier lieu  au  Journal  de  Paris. 

GEN  Tl  1,1  (N.),  gêner,  franç.,  né  en  xqü>\  à Ajac- 
cio , combattit  dès  l’enfance  pour  l’affranchissement 
de  Sa  patrie;  et  après  avoir  vu  périr  son  père  1rs 
armes  à la  main  , il  s’attacha  â la  fortune  de  Paoli. 
Nommé  général  de  division  en  1796,  il  fut  dési-mé 
pour  annoncer  au  direct,  l’évacuation  de’Baslia  par 
les  Anglais  , et  après  le  traité  de  Campo-Formio  , 
il  fut  chargé  du  commandement  des  troupes  de  dé- 
bnrrjuement  de  la  Hotte  équipée  à Venise  sous  les 
ordres  du  capitaine  Bourde'.  Gentili  m.  en  mer  en 
1799  , laissant  un  souvenir  honorable  par  ses  ser- 
vices comme  militaire  et  comme  administrateur. 

GENIILIS  (Alberic),  jurisconsulte  italien  des 
ifi'  et  17e S.,  né  en  t55i  dans  la  Marche  d’Ancône, 
d’un  médecin  distingué,  fit  ses  études  à Pérouse’ 
et  y fut  reçu  docteur  en  droit  civil  à l’âge  dè 
2t  ans.  Il  était  juge  dans  la  ville  d’Ascoli /lors- 
qu.ayant  adopté  la  religion  réformée  ainsi  que  son 
père  , il  fut  obligé  de  quitter  l’Italie  et  de  chercher 
un  asile,  d’abord  en  Carniole,  puis  en  Angleterre, 
ou  il  se  fit  connaître  avantageusement.  Le  comte  de 

Leicester  se  déclara  son  protecteur,  et  lui  fit  ob- 
tenir une  chaire  de  droit  à l’université  d’Oxford  , 
dont  il  était  lui-même  le  chancelier.  Genlilis  reçut 
ensuite  le  titre  d’avocat  perpétuel  des  sujets  du  roi 
d’Espagne  pour  les  causes  qu’ils  auraient  en  An- 
gleterre , et  m.  en  161t.  Il  est  aut.  d’un  gr.  nom- 
bre d’ouvr.  de  jurisprudence  et  de  controverse, 
dont  la  liste  complète  se  trouve  dans  les  mém.  de 
Niceron  (tom.  i5  et  20).  Nous  croyons  devoirmen- 
tionner  les  suivans  : Liber  condilionum , Wiltem- 
berg  , i58o,  Londres  , 1Ô87  , in  8 ; de  Juris  inter- 
prelibus  dia/ogi  VT,  Londres,  i582,  in-4  : cet  ouv. 
a été  re'imp.  avec  les  vies  des  juriscons. , par  Pan- 
cirole  , Leipsig  , 1721  , in-4;  Lie  hojnslitiâ  belhcâ 
Bomanorum  aclio , Oxford,  i5go  , in-8  ; de  Jure 
bel/i  libri  Tlï,  Hanau  , 1598,  1612,  in-8  : cet  ouv., 
un  des  meilleurs  de  l’aut.,  a fourni  d’abondans  ma- 
tériaux à Grotius  ; Disputât,  ilure,  etc.,  Hanau,  159g, 
in-8  et  in-12;  ad  J.  liainoldum  de  Ludis  scenicis 
epislolœ  duœ,  Middelb.,  t5gg,  in-4  , Oxford  , 162g; 
Disputât . ITT,  de  libris  juris  canonici , de  lib.  Juris 
civilis  , de  lalinitale  veteris  biblior.  versionis  maté 
accusatd , Hanau,  1604,  l6o5,  in-8  ; de  Linguar. 
misturâ  disputalio  parergica  , Hanau  , 1604.  in-8. 
— Gentii.is  (Scipion),  frère  du  précédent,  juris- 
consulte comme  lui  , né  dails  la  Marche  d’Ancône 
en  i563  , élevé  en  Allemagne  , fut  reçu  docteur  en 
droit  à Bâle  en  t58q  , et  devint  ensuite  professeur 
de  droit  à Altorf , où  il  m.  en  1616.  On  a de  lui  : 
de  Donation,  inter  virum  et  nxorem  lib.  TV,  Franc- 
fort, 1604  , in-4  ; de  erroribus  testamenlornm  à 
testatoribus  ipsis  commissis,  etc.,  Strasbourg,  169g, 
in-8,  etc.,  etc.  Tous  les  ouvr.  de  ce  jurisc.  ont  été 
rec.  et  impr.  à Naples,  1763  et  1760, 4 v°b  in-4. 

GENT!  US  (Jean-Valentin),  apôtre  de  U doc- 
trine de  Socin  (1».  ce  nom),  né  dans  le  royaume  de 
Naples  au  16e  S.,  fut  forcé  de  s’éloigner  de  sa  pa- 
trie pour  échapper  aux  poursuites  qu’il  s’était  at- 
tirées, et  se  relira  à Genève  où  il  s’exposa  à de  nou- 
velles persécutions.  Il  parcourut  ensuite  la  Savoie, 
le  Dauphiné  ci  le  Lyonnais,  cherchant  à propager 
ses  principes  hérétiques.  Arrêté  et  mis  en  prison 
dans  le  pays  de  Gex  , il  parvint  à obtenir  son  élar- 
gissement, et  vint  à Lyon  où  il  fit  imprimer  sa  pro- 
fession de  foi.  Arrêté  de  nouveau  dans  celte  ville  , 
il  fut  remis  une  seconde  fois  en  liberté  parce  qu’il 
persuada  aux  magistrats  qu’il  n’en  voulait  qu’à  Cal- 
vin , passa  ensuite  en  Pologne,  d’où  il  fut  chassé 
par  le  roi  , se  relira  en  Moravie  , puis  en  Autriche  , 
cl  revint  dans  le  canton  de  Berne.  Il  y fut  arrêté 
une  troisième  fois,  mis  en  jugement,  et  condamné 
à perdre  la  tête  , comme  coupable  d’avoir  «ttaqué 
le  mystère  de  la  Ste  Trinité  Bénédict  Aretius  a écrit 
en  latin  Vffist.  de  la  condamnai,  de  Genlilis , Ge- 
nève , l58l , in-8.  On  y voit  que  cet  hérésiarque 
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ni  différait,  en  plus,  points  de  la  doctrine  de  son  maître 
À Socin.  Il  prétendait,  entre  autres  choses  , que  Dieu 
1 avait  créé,  dans  l'étendue  de  l'éternité,  un  ex- 
cellent esprit  qui  s'était  incarné  lui-même  dans  la 
plénitude  du  temps. 

GENTILLET  (Innocent),  jurisconsulte  pro- 
testant, syndic  de  la  république  de  Genève  , né  à 
Vienne  (Dauphiné),  dans  les  prein.  années  du  l6’e 
S.,  a laissé  entre  autres  ouv.  de  controverse  , une 
Apologie  de  la  religion  protestante , en  latin  , Ge- 
neve  , i58/,  in-^  ; Discours  sur  les  moyens  de  bien 
gouverner,  etc.,  contre  Nie.  Machiavel , in-8  ; 

2e  édit.,  revue,  1077,  petit  in-12  : il  y a d'autres 
éditions  de  cet  ouvr.  ; le  succès  qu'il  a obtenu  lui  a 
fait  donner  le  titre  de  T Ânti- Machiavel , mais  au- 
cune édit,  ne  porte  ce  litr.  On  a encore  de  Gentil- 
let un  ouvr.  intit.  V A nti-Socin,  16 1 2 , in-^.,  etc. 

GENTILOTTI  (Jean-Benoît),  savait  prélat,  né 
à Engelsbrun  , daDS  le  Tyrol,  en  1672  commença 
ses  études  à Sallzbourg  et  à Lispruck  , et  alla  les 
continuer  à Rome  , où  il  acquit  une  connaissance 
profonde  du  droit  canonique  el  des  langues  grecq., 
hébraïque  el  arabe.  Après  avoir  rempli  les  fonc- 
tions de  directeur,  de  chancelier  et  de  conseiller 
intime  auprès  du  prince-archevêque  de  Sallzbourg, 
il  fut  appelé  à Vienne  pour  y occuper  la  place  de 
directeur  delà  bibliothèque  impériale,  et  remplit 
ensuite  plusieurs  missions  importantes  dont  l'em- 
pereur le  chargea  près  de  la  cour  de  Rome,  il  fut 
nommé  auditeur  de  Rote  en  1723,  évêque  de  Trcn  te 
en  1725  , et  m.  à Rome  cette  même  année.  On  a de 
lui  : AddilamenLa  el  crisis  in  anna'es  Francormn 
lambecianos , inséré  dans  le  Rerum  ital.  seript.ores 
de  Muralori  ; Epist.  ad  Joan.  Burchnrdltm  Men- 
keniwn , de  Conspectu  insignis  codtcis  diploniatico- 
hisiorico  epistolaris  dalo  ad  actorum  hpscnsinm 
collectores  ad  Bern.  Pez  , Vérone,  1717,  in-Zj  : 
l'auteur  se  déguise  dans  celte  lettre  sous  le  nom  de 
Fonleius  Angélus  Veronensis.  Gentilotli  a continué 
le  catalogue  de  la  biblioth.  impériale  de  Vienne, 
avec  des  notes  sur  les  princip.  ouv.,  en  10  v.  in-1., 
conservé  a cette  même. bibliothèque. 

IGENTI CJS  (Geurge)  , savant  orientaliste  allem., 
né  en  16T8  dans  la  principauté  de  Querfurt  , s'était 
déjà  livré  avec  succès  à l'élude  de  l'arabe,  du  persan 
et  du  turk  , lorsqu'il  se  rendit  à Constantinople 
à la  suite  d'un  ambassadeur  de  la  Porte  olho- 
mane.  De  Constantinople  il  passa  en  Perse , et 
revint  en  Hollande  par  l'Asie  mineure  , la  Grèce 
et  Venise,  après  une  absence  de  sept  ans.  L’élect. 
de  Saxe , Jean-George  II , lui  donna  une  pension  , 
l'appela  auprès  de  lui  , le  fil  son  conseiller  intime  , 
et  le  chargea  de  plusieurs  missions  diplomatiques. 
Par  des  circonstances  qui  ne  sont  pas  bien  con- 
nues, Gentius  tomba  dans  la  plus  profonde  dé- 
tresse vers  la  fin  de  sa  carrière;  sa  raison  s'égara, 
il  m.  à Freyberg  en  1687  , et  ne  dut  la  sépulture 
qu’à  la  charité  publique  , s'il  faut  en  croire  le  té- 
moignage de  Joclier.  D autres  biographes  préten- 
dent qu'il  mourut  en  voyage  , à la  suite  d'une  am- 
bassade que  l’électeur  George  III  envoyait  à Vienne. 
Les  mêmes  ajoutent  qu'on  avait  accusé  Gentius  d’a- 
voir embrassé  la  croyance  mahométane  , mais  qu’il 
s'en  justifia  avant  sa  mort.  On  a de  lui  les  ouvrages 
suiv.  : une  trad.  lat.  du  poème  de  Gulistan  de  Sadi, 
sous  le  tit.  Mustadini  Sadi  politicum  rosarium , 
sive  amœnum  sortis  humanœ  ihealrum  , Àmstcrd., 
i65i  , in-fol.  , re'imp.  en  i655,  in-12,  avec  grav.; 
Hist.  judaica  res  Judœorum  ab  eversd  æde  fuero- 
solymitanây  ad  hœr  fere  tempora  usque  cornplexa  , 
ib-,  1 1>5 £ , in-^  , trad.  de  l'espag.  de  Salomon  ben 
Virga  ; Canones  ethici  B.  Mosefi  Maimonides  , ex 
he.bræo  in  latinum  versi , uberioribustjue  notis  il- 
lustrati  , ibid.,  16/jo,  in-/p  Sa  vie  a été  écrite  par 
Auguste  Beyer. 

GENTLEMAN  (Francis),  auteur  et  omédien 
anglais,  né  à Dublin  en  1728,  quitta  en  17^8  la 
carrière  des  armes  pour  débuter  sur  le  théâtre  de 
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sa  patrie,  passa  ensuite  successivement  sur  ceux 
d'Edimbourg  , de  Liverpool  et  d’IIaymarket  à Lon- 
dres et  m.  en  1^84-  On  connaît  de  lui  des  Fables 
royales  , 1766  , in-8  ; une  épître  intitulée  les  Ca- 
ractères , i n-4  ; le  Censeur  dramatique , 1770,  2 v- 
in-8  : ouvrage  dans  lequel  les  nationaux  ont  reconnu 
du  goût  et  de  l’impartialité.  Gentleman  a retouché 
quelques  comédies  et  tragédies  anciennes  et  les  a 
remises  au  théâlre.  Il  a donné  aussi  une  édition  du 
Théâtre  de  Shakespeare  , Londres  , chez  Bell  , 
1774  , 1775. 

GENTY  (Lotus)  , ecclés.  et  homme  de  lettres  , 
né  à Senlis  en  1743,  m-  611  >817,  correspondant  de 
l’institut  pour  la  classe  de  géométr.,  et  vice-se- 
crétaire perpétuel  de  la  société  d’agriculture  d’Or- 
léans , ville  où  il  avait  professé  la  philosophie  pen- 
dant plus,  années,  est  auteur  des  ouv.  suivons  : 
Arhor  philosophica  , 1767  , in-8  ; Discours  sur  le 
lince  , couronné  par  l’acad.  de  Besançon  , 1784  , 
in-8  ; de  l’Influence  de  Fermât  sur  son  siècle , cou- 
ronné par  l’académie  de  Toulouse,  Orléans,  1784, 
in-8  ; l’Influence  de  la  découverte  de  l’ Amérique 
sur  le  bonheur  du  genre  humain  , il).,  1788  , iu-8. 

GEOFFR1N  ou  JOFRAIN  (Claude),  religieux 
franciscain  , puis  feuillant,  plus  connu  sous  le  nom 
de  dom  Jérôme  de  Ste-Marie  , né  à Paris  en  1639, 
remplit  les  premières  dignités  de  l’ordre  dans  le- 
quel il  était  entré  en  dernier  lieu  , obtint  de  nom- 
breux succès  comme  prédicateur  à la  cour  cl  dans 
les  diverses  chaires  de  la  capitale  , se  trouva  impli- 
qué dans  les  disputes  du  jansénisme  , fut  exilé  à 
Poitiers  , et  obtint  ensuite  la  permission  de  revenir 
à Paris  , où  il  m.  en  172t.  On  a de  lui  un  recueil 
de  sermons  , pub.  par  l’abbé  Joly  de  Fleury  , cha- 
noine de  Notre-Dame  , Paris  , 1737  , 5 vol.  in-[2. 

GEOFFRIN  (Marie-Thérèse  RODET,  épouse), 
l 'une  des  femmes  les  plus  disting.  du  18e  S.,  née  eu 
1699  à Paris  , où  elle  m.  en  1777,  dut  la  célébr.  dont 
elle  ajoui  auxagrém.  de  son  esprit  eide  sa  personne, 
non  moins  qu’au  noble  emploi  qu’elle  sut  faire  de 
sa  fortune.  Fille  d’un  valet  de  chambre  de  madame 
la  dauphine,  elle  épousa  dès  l’âge  de  i5  ans  un 
riche  entrepreneur  de  glaces,  dont  elle  demeura 
veuve;  sa  maison  devint  bientôt  le  rendez-vous 
des  savaus  de  la  capitale  et  des  étrangers  de  distinc- 
tion que  la  curiosité  y attirait  : plusieurs  reçurent 
d’elle  des  services  importans,  et  tous  ont  rendu  jus- 
tice à ses  éminentes  qualités.  Le  comte  Poniatowski, 
dont  elle  mérita  le  respectueux  attachement  et  qui 
l’honorait  du  nom  de  sa  mère  , la  fit  venir  à Var- 
sovie après  son  avènement  au  trône  de  Pologne. 
On  cile  de  rnail.  GeolTrin  une  foule  de  pensées  heu- 
reuses et  de  maximes  dignes  des  philosophes  dont 
sa  société  fit  les  délices  : plus,  actes  d’une  géné- 
rosité , d’autant  plus  remarquable  qu’elle  11’avait 
d’autre  source  qu’un  besoin  naturel  de  faire  le  bien, 
attestent  la  bonté  de  son  cœur  et  cette  délicatesse  de 
sentimens  qu’ontvantée  en  elle  d’Alemherl,  Thomas 
et  Morellet , qui  tous  trois  ont  écrit  son  éloge.  Ces 
trois  brochures  ont  paru  séparém.  en  1777. 

GEOFFROl  , premier  duc  de  Bretagne  dans  le 
10°  S.,  fils  de  Conan  Ier  qui  ne  portait  que  le  titre 
de  comte,  succéda  à son  père  en  992.  Il  fit  long- 
temps et  injustement  la  guerre  à judicaël-Beren- 
ger  , comte  de  Nantes  , dont  il  convoitait  les  états, 
et  fut  tué  d’un  coup  de  pierre  en  [008  , au  retour 
d’un  pèlerinage  qu’il  avait  été  faire  à Rome. 

GEOFFROl  II,  surnommé  le  Béait , troisième 
fils  de  Henri  II , roi  d’Angleterre , né  en  [ i58,  était 
comte  d’Anjou  , lorsqu’il  devint  duc  de  Bretagne 
par  son  mariage  avec  Constance,  fille  de  Conan  IV, 
et  héritière  de  ce  duché.  Geofiroi  II  se  distingua 
dans  les  guerres  qu’il  eut  à soutenir  en  faveur  de 
Philippe-Auguste  , contre  les  ducs  de  Bourgogne, 
et  les  comtes  de  Flandre  et  do  Champagne.  Il 
m.  en  1 1S6  , à la  suite  d’un  accident  .qui  lui  était 
arrivé  dans  un  tournoi  donné  à Paris  fin  sou  hon- 
neur, Il  est  auteur  d’une  loi  cc'lèhrc  dans  l’uiicieune 
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coutume  de  Bretagne , cl  connue  sous  le  nom  {L'as- 
sise de  GeolFroi,  par  laquelle  les  (ils  aines  des  ba- 
rons cl  des  chevaliers  recueillaient  l’entière  success. 
de  leurs  pères,  au  délrim.  de  tous  les  autres  enfans. 

GEOFFROI-LE-BEL  , surnommé  aussi  Plan- 
tagenet,  duc  de  Normandie,  comte  d’Anjou  et  du 
Maine , ne'  à Angers  en  1 1 1 3,  épçusa  en  i 127,  Ma- 
thilde , fille  de  Henri  Ier,  roi  d’Angleterre  , et 
■veuve  de  l’empereur  Ileuri  V.  Le  père  de  Geof- 
froi  , le  comte  Foulques  , l’un  des  plus  puissans 
seigneurs  de  France,  appelé'  au  trône  de  Jérusalem, 
avait  investi , en  partant , son  (ils  des  comtés  d’An- 
jou et  du  Maine.  Le  mariage  de  celui-ci  avec  Ma- 
thilde le  rendit  héritier  du  duché  de  Normandie 
après  la  mort  de  Henri , son  beau-père  , qui  unis- 
sait cet  apanage  à la  couronne  d’Angleterre.  Geof- 
froi  Planlagenet  eut  à combattre  pendant  huit  ans 
pour  recueillir  cette  succession  que  lui  disputaient 
le  comte  de  Blois  etLouis-le-Jeune,  roi  de  France. 
De  nouveaux  troubles  suivirent  cette  guerre  ; Louis- 
le-Jeune  porta  ses  armes  dans  les  étals  de  GeolFroi 
qui  encourut  en  outre  les  censures  du  pape  Eu- 
gène III  pour  avoir  retenu  long-temps  prisonnier 
Dubellai , sénéchal  d’Aquitaine.  Ce  prince  m.  au 
Château-d  u-Loir  en  I l5l . Dumoulin,  dans  son  His- 
toire de  Normandie,  rapporte  que,  sous  le  règne 
de  GeolFroi  Plantagenet,  <1  la  famine  lut  si  grande 
dans  celte  province,  en  1146,  qu’on  se  vit  réduit  à 
manger  de  la  chaire  humaine.  » 

GEOFFROI-M  ARTEL  , comte  d’Anjou,  né  en 
1006,  épousa  Agnès  de  Bourgogne,  veuve  de  Guil- 
laume V,  duc  d’Aquitaine,'  et  reçut  d’elle,  eu  dot, 
le  comté  de  Poitou  et  d’autres  biens  considérables. 
Ce  prince,  brave  et  d’un  naturel  querelleur,  fut 
presque  toujours  en  guerre  avec  ses  voisins  et  rem- 
porta souvent  l’avantage.  Il  enleva  le  comté  de  Yen- 
dôme  à Foulques  , dit  l’Oison  , son  neveu  , et  le  lui 
rendit  ensuite  à la  sollicitation  du  roi  Henri  Ier.  En 
ïo32,  à la  demande  de  Michel  Paphlagonien,  empe- 
reur d’Orient,  GeolFroi  passa  en  Sicile  avec  un 
corps  de  troupes  pour  combattre  les  Sarasins  qui 
ravageaient  celte  île  , èt  il  les  défit  complètement 
près  de  Messine.  A la  suite  de  cette  victoire  et  sur 
l’invitation  de  l’empereur , il  se  rendit  à Constan- 
tinople , où  Michel  lui  donna,  comme  un  témoi- 
gnage de  sa  reconnaissance  , la  relique  de  la  Ste 
Larme , dont  le  comte. (itprésent  à l’abbaye  de  V en- 
dôme  , et  qui  y fut  long-temps  l’objet  de  la  véné- 
ration des  fidèles.  On  sait  que  cette  même  relique 
donna  lieu  , en  1700  , à une  discussion  assez  vive 
entre  le  P.  Mabillon  et  le  curé  de  Vibraie,  nommé 
Tliiers  ( v . ce  nom).  A son  retour  de  Constantinople, 
Geoffroi-Marlel  s'empara  encore  du  comté  de  Blois 
et  de  la  Touraine,  où  il  fonda  la  petite  ville  de 
Cbâleau-Regnault , prit  ensuite  l’habit  religieux  à 
St-Nicolas  d’Angers  , et  m.  dans  ce  monastère  en 
rôtit.  A cette  époque  on  donnait  quelquefois  le 
surnom  de  Martel  (marteau)  aux  braves  chevaliers, 
comme  caractéristique  de  leur  conduite  dans  les 
combats  où  ils  frappaient  de  grands  coups  de  leur 
bonne  épée. 

GEOFFROT.  V.  Galfrit>. 

GEOFFROL  d' Auxerre , né  dans  le  12°  siècle, 
fut  disciple  du  célèbre  Abailard  , l’abandonna  en- 
suite pour  se  mettre  sous  la  direction  de  St  Bernard, 
devint  secrétaire  de  ce  dernier,  puis  abbé  d’Igny  , 
et  plus  tard  de  Clnirvaux  en  lt(Î2.  Il  quitta  ce  mo- 
nastère en  1 172  pour  passer  en  Angleterre  où  il  sé- 
journa quelques  années  à la  cour  de  Henri  1 T,  avec 
l’agrément  du  chapitre  général  de  l’ordre  et  l’auto- 
risation du  pape.  D'Angleterre  il  se  rendit  en  Italie, 
fut.  fait  abbé  de  Fossn-Nova  , et  se  retira  ensuite  à 
l’abbaye. il e.Hautecombe  en  Savoie,  où  il  m.  en  1 180. 
Ou  a soûl  Je  nom  de  GeolFroi  d’Auxerre  ou  de 
Clairvaux  les  ouv.  suiv.  : f'ilai  S.  BernarJi lib.  IM. 
.etc;,  inséré  dans  l’édit,  des  œuv.  de  S.  Bernard  , 
pub.  par  Mabillon  ; Epistnla  de  morte  S.  Bernardi, 
dans  le  tomé  5 des  Miscellaneu  de  Baluxc  ; Vita 
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S.  Pétri , ardtiepiscopi  tarentasianensis  , inséré 
dans  les  vies  de  saints  de  Surins  , et  dans  les  actes 
des  bollandistcs , au  8 mai  ; Epislola  de  transsub - 
stantiationc  aquœ  mlxta  vino  in  sanguine  Christi 
inséré  dans  l’Hist.  ecclésiast.  de  Baronius,  sous 
l’année  1 188  , etc.  ; de  Gestis  in  concilio  rcmensi 
anno  II 48,  inséré  ibidem;  Serin,  in  festurn  S.  Jo- 
annis-Baplistœ  et  infestum  S.  Martini , inséré  dans 
la  Bill,  cuncionatoria  du  P.  Combefis  ; Liber  contra 
Abailardum  comment,  in  Lanticum  canticor.  ; Serm 
in  Apocalypsim  : ces  deux  derniers  ouvrages  sont 
restés  MSs.) 

GEOFFROI  ou  GODEFROI , cinquième  abbé 
de  la  Trinité  de  Ycndôme,  né  à Angers  dans  le 
1 1°  S.,  entreprit  le  voyage  de  Rome  eu  1092  , pour 
faire  annuler  le  serment  qu’il  avait  prêté  devant 
l’évêque  de  Chartres  de  renoncer  au  droiL^que  pré- 
tendait avoir  l’abbaye  de  ne  relever  que  du  pape. 
Il  futbien  accueilli  d’Urbain  II,  qui  lui  conféra  la 
dignité  de  cardinal,  dont  le  litre  était  déjà  attaché  à 
cette  même  abbaye  de  la  Trinité.  GeolFroi  témoigna 
sa  reconnaissance  au  souverain  pontife  , en  l’aidant 
dans  sa  querelle  avec  l’anti-pape  Guibert  (voy.  ce 
nom)  qui  se  faisait  appeler  Clément  III  ; et  ce  fut 
lui  qui  lit  rentrer  Urbain  II,  en  iog3,  dans  le  pa- 
lais de  Latran.  Il  fut  ensuite  employé  à plus,  affai- 
res importantes  de  l’Eglise  et  de  l’état,  assistai 
plus,  conciles  , et  passa  souvent  les  Alpes  pour  les 
intérêts  du  saint-siège.  Cet  abbé  cardinal  , l’un  des 
plus  riches  bénéficiaires  de  France,  et. l’uni  des 
hommes  les  plus  éclairés  de  son  siècle,  ra.  à Ven- 
dôme en  li3o.  On  connaît  de  lui  divers  ouv.  dont 
une  partie  a été  pub.  par  le  P.  Sirmond  en  1610.  Ce 
sont  cinq  livres  de  lettres , adressées  à des  papes  , à 
des  légats  , à des  évêques  , abbés , moines , et  i 
difFérens  particuliers  ; quelques  opuscules  sur  div. 
points  de  doctrine  et  de  discipline  ecclésiastique  ; 
des  hymnes  en  prose,  et  onze  sermons.  Avant  la 
révolution  de  1789  , on  voyait  à l’abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés  de  Paris  , un  comment.  MS.  du 
même  auteur  sur  les  5o  prem.  psaumes  de  David. 

GEOFFROY  (Etienne-François)  , médecin 
célèbre  , membre  de  la  société  royale  de  Londres 
et  de  l’académie  des  sciences  de  Paris,  né  dans 
celte  ville  en  1672  , fut  d’abord  destiné  à exercer 
l’état  de  son  père  , habile  et  riche  pharmacien  , et 
s’attacha  spécialement  à l’étude  de  la  botanique  et 
de  la  chimie.  A l’âge  de  vingt  ans  il  fut  envoyé  à 
Montpellier  pour  se  perfectionner  dans  la  pharm.  , 
et  il  y suivit  avec  ardeur  les  cours  des  professeurs 
les  plus  distingués.  Après  avoir  voyagé  ensuite  dons 
les  provinces  méridionales  de  la  France  et  visité 
les  poils  de  l’Océau , il  revint  à Paris  en  1694,  Et 
fut  reçu  maître  apothicaire.  Quatre  ans  plus  lard  , 
le  comte  de  Tallard , nommé  ambass.  exlraord. 
en  Angleterre  , le  choisit  pour  son  médecin  , bien 
qu’il  n’eût  pas  été  reçu  à la  faculté  de  Paris  , et  en 
1700,  il  accomp.  dans  la  mêmcqualilé  l’abbé  de  Lou- 
vois,  son  ami,  chargé  d’une  mission  en  Italie.  Ce  ne 
fut  qu’à  son  rclourque  Geoffroy  prit  enfin  ses  degrés 
en  médcc.  Appelé  eu  1707  à la  chaire  de  chimie  du 
Jardin  des  Plantes  , il  obtint  en  1709  celle  de  mé- 
decine et  de  pharmacie  au  collège  de  France.  La 
faculté  de  médecine  le  choisit  pour  son  doyen  ou 
1726,  et  il  remplit  dignement  ce  poste  honorable 
jusqu’à  sa  mort  , arrivée  en  1731  : il  avait  entrepris 
de  dicter  à scs  auditeurs  au  collège  royal  toute  l’Iiis- 
toire  de  la  matière  médicale  . mais  la  mort  l’empê- 
cha île  terminer  celle  tâche.  Tout  ce  qu’il  a dicté 
à ce  sujet  a été  recueilli  et  publ.  par  E.  Chardon  de 
Courcellcs  , sous  ce  titre  : Tractatus  de  materiA 
medied  , si  ce  de  médicament  orum  simplicium  his- 
toritî , • virtulc , deleclu  et  nsa  , Paris  , 1 74 f ■>  3 V°I- 
in  S , trad.  en  franç.  par  M**  (Antoine  Bcrgicr),  Pa- 
ris , I74i-I;43  , 7 vol.  in-12 , avec  un  supplément 
auquel  a travaillé  le  célèbre  Bernard  de  Jussieu, 
ibiil.,  I7.r)0,  3 vol.  in-12  : la  partie  zoologiquc  a été 
traitée  par  les  docteurs  Arnaull  de  Noblcvillc  et 
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[J  Salerne,  Paris,  t756,  1757,  6 vol.  in-12.  Garsault 
i a dessiné  et  publié  les  Figures  îles  plantes  d'usage 
I en  média.,  décrites  dans  la  matière  méd.  grau,  par 
] de  Fehrt , etc.,  Paris,  1764,  4 v°f  in-8.  Cette  même 
j mat.  médic.  a été  trad.  en  i ta  1 . , en  allem.  et  en  angl. 
On  trouve  dans  le  recueil  de  l’acade'm.  des  sciences 
plus.  mém.  remarquables  de  Geoffroy,  vol.  des  an- 
nées 1700,  1702,  171 3,  1718 , 1720.  Fonlenelle  a 
écrit  l’éloge  de  ce  savant  médecin , dont  Jacquin 
a consacré  le  souvenir  en  donnant  le  nom  de  GeoJ- 
fræa  à un  genre  de  plantes  légumineuses. — Geoe-, 
I fboy  (Claude-Joseph)  , frère  puîné  du  précédent , 
né  à Paris  en  t685  , était  destiné  à la  médec.  comme 
son  frère  aîné  à la  pharmacie  , et  il  arriva  précisé- 
ment le  contraire  de  l’intention  du  père  Geoffroy. 

] Son  fils  cadet  montra  une  prédilection  marquée 
pour  les  études  pharmaceutiques.  Il  suivit  assidû- 
ment les  leçons  du  célèbre  Tournefort,  acquit  de 
grandes  connaissances  en  botanique  , en  chimie  , 
voyagea  comme  son  frère  dans  le  midi  de  la  F rance, 
fut  admis  à l’académie  des  sciences  dès  l’âge  de  22 
ans  , consacra  ses  travaux  à celle  illustre  société , et 
m.  en  1762.  On  trouve  de  lui  soixante-quatre  mcm. 
dans  le  recueil  de  l’académ.  (de  1708  à 1746),  sur 
divers  sujets  d’histoire  naturelle , de  botanique  , de 
chimie  et  de  pharmacie. 

GEOFFROY  (Etienne-Louis),  fils  d’Etieune- 
François  , médecin  comme  son  père,  né  à Paris  en 
1725,  fut  reçu  docteur  à la  faculté  de  Paris  en  1748, 
devint  un  des  praticiens  les  plus  renommés  de  la 
capitale  , et  m.  en  1810.  Le  long  et  laborieux  exer- 
cice de  sa  profession  ne  l’avait  point  distrait  de  son 
goûtspécial  pour  l’hist.  nalur.  ; et  retiré,  depuis  la 
révolution  de  1789  , dans  un  village  près  de  Sois- 
sons,  il  avait  été  nommé  correspondant  do  l’institut, 
peu  de  temps  après  la  création  de  cette  société  sa- 
vante. Il  a laissé  les  ouv.  suiv.  : fhst.  abrégée  des 
insectes  qui  se  trouvent  aux  environs  de  Paris , etc., 
Paris,  1762,  2 v.  in-4,  avec  fig.,  réimp.  en  1799,  avec 
un  supplément  et  des  fig.  coloriées  ; Traite  som- 
maire des  coquilles , tant  fluviat.  que  terrestres , qui 
se  trouvent  aux  environs  de  Paris  , ih . , 1767,  in-12; 
Dissert,  sur  l’organe  de  l’ouïe  de  l’homme , des 
reptiles  et  des  poissons , Amsterdam  et  Paris  , 1778, 
in-S,  trad.  en  allem.  avec  des  notes,  Leipsig,  1780, 
in-8  , avec  fig.  ; Hygieine  , sive  ars  sanilatem  con- 
Servandi , poema  , Paris  , 1 77 1 , in-8,  traduit  en 
prose  française  par  le  docteur  deLaunay,  i b. , 1774, 
in-8  ; Manuel  de  médecine  pratique  à l’usage  des 
chirurgiens  et  des  personnes  charitables  qui  s’a- 
donnent au  service  des  malades  dans  les  campag ., 
ibid.  , an  IX  (1801)  , 2 vol.  in-8  : cet  ouvr.,  très- 
médiocre,  se  ressent  de  la  vieillesse  de  l’auteur. 

GEOFFROY  (Jean-Baptiste),  jésuite,  né  à 
Cbarolles  en  1706,  fut  le  successeur  des  l’P.  Porée 
et  de  La  Santé  dans  la  chaire  de  rhétorique  du  col- 
lege de  Louis-Ie-Graïul  à Paris  , survécut  à la  sup- 
pression de  la  société  dont  il  était  membre  , et  m. 
en  1782.  On  a de  lui  plus,  harangues  latines  telles 
que  Gallis  ob  regem  ex  rnurbo  restitution  , 1744; 
de /I more  pat.riœ , 1744  1 traduit  en  français  par 
de  Puligneux;  Ludovico  belgico  , 1748  ; de  Pace  , 
1749;  Quo  loco  inter  cives  -vir  lillcratus  habendus 
sit,  1766;  in  Augustisslmas  delphini  nuplias , 
1761,  etc.,  etc.;  Fers  français  sur  la  conva- 
lescence du  dauphin , 1 702  ; Exercices  en  forme 
de  plaidoyers  prononcées  par  les  rhelariciens  du 
college  de  Louis-le-Grand , 1766,  in-12,  réimp. 
avec  des  augment.,  en  2 vol.  ; Oraison  funèbre  du 
dauphin  (père  de  Louis  XVI),  1766  , in-4.  XI  avait 
composé,  pour  le  collège  des  jésuites  de  Paris,  une 
tragédie  intit.  Basilide  , dont  on  trouve  un  extrait 
dans  le  Mercure  de  mai  1763,  et  une  comédie  intit. 
le  Misanthrope  , entièrement  différente  de  celle  de 
Molière  qui  porte  le  même  litre.  C’est  à tort  qu’on 
lui  a attribué  des  trad.  de  quelq.  opuscules  de  Ci- 
céron, qui  sont  d’un  abbé  Geoffroy,  sous-maître 
au  collège  JVlazaçin, 
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GEOFFROY  (Julien-Louis)  , né  à Rennes  en 
1743  , m.  à Paris  le  18  février  1814,  fit  ses  prem. 
études  au  collège  des  jésuites  de  sa  ville  natale  , et 
vint  les  perfectionner  au  collège  de  Louis-le-Grand, 
encore  dirigé  parles  membres  de  cette  société  fa- 
meuse. Les  dispositions  heureuses  qu’annonçait  le 
jeune  Geoffroy,  déterminèrent  les  jésuites  à se  l’at- 
tacher. Mais  à peine  avait-il  commencé  à se  livrer 
chez  eux  aux  soins  de  l’instruction  , que  l’ordre  fut 
détruit  en  France.  Geoflroy,  se  trouvant  sans  res- 
sources , fut  obligé  d’entrer  comme  simple  maître 
de  quartier  au  collège  Monlaigu.  La  nécessité  im- 
posée alors  à tous  les  maîtres  de  l’université  de  por- 
ter l’habit  ecclésiastique,  a pu  seule  donner  à 
penser  qu’il  avait  été  prêtre.  L’époque  du  mariage 
de  Geoffroy  , antérieure  de  plusieurs  années  à la 
révolution,  suffit  pour  réfuter  ce  bruit  ridicule.  Un 
riche  financier,  M.  Boutin  , entendit  parler  de 
Geoffroy,  l’appela  dans  sa  maison  , et  lui  confia  l’é- 
ducation de  ses  enfans.  Ce  fut  alors  que  ce  précep- 
teur qui  accompagnait  souvent  scs  élèves  au  spec- 
tacle, prit  Je  goût  de  l’art  dramatique.  Ce  goût 
ne  fut  pas  pour  lui  un  délassement  frivole;  il  y 
Lrouva  l'occasion  d’en  étudier  les  théories  , d’en 
comparer  les  modèles  et  de  réfléchir  sur  le  jeu  des 
acteurs.  Ou  assure  même  qu’il  composa  une  tra- 
gédie de  la  Mort  de  Caton  , qui  fut  lue  et  reçue  à 
la  Comédie  française.  Le  rédacteur  de  cct  article  a 
de  fortes  raisons  de  révoquer  en  doute  la  vérité  de 
l’anecdote.  11  peut  du  moins  certifier  qu’elle  a été 
constamment  démentie  par  Geoffroy.  En  quittant 
la  maison  de  'M.  Boutin  /Geoffroy  rentra  dans  l’u- 
niversité, et  obtint  la  chaire  de  rhétorique  au  collège 
de  Navarre,  il  fut  le  profess.  des  deux  frères  Ché- 
nier, dont  l’aîné  (Marie-Joseph)  s’est  montré  de- 
puis un  de  ses  plus  violons  antagonistes.  Il  passa  de- 
puis avec  le  même  titre  au  collège  Mazarin.  Il  y 
avait  alors  dans  cette  maison  deux  professeurs  d’é- 
loquence qui  se  partageaient  la  classe  du  matin  et 
celle  du  soir.  Plus  libre  de  son  temps,  Geoffroy  en 
consacra  une  partie  à la  rédaction  de  V Année  litté- 
raire où  il  remplit  avantageusement  le  vide  que  la 
m.  de  Fréron  pèrey  avait  laissé.  Trois  articles  qu’il  y 
publia  sur  le  Voyage  du  jeune  Anacharsis  com- 
promirent l’existence  du  journal  et  la  tranquillité  du 
rédacteur  auquel  l’autorité  eut  lafaiblesse  de  pres- 
crire sur  cet  ouv.  le  silence  ou  l’admiration.  La  ré- 
volution trouva  Geoffroy  occupé  à ces  discussions 
pacifiques;  il  continua  pendant  deux  ans  à en  com- 
latlre  les  excès  ; mais  les  désordres  du  mois  d’août 
1792  le  forcèrent  de  briser  sa  plume  et  de  se  cacher. 
O11  vint  pour  l'arrêter  ; on  interrogea  sa  femme  sur 
le  lieu  de  sa  retraite  : elle  refusa  de  répondre,  et 
fut  incarcérée  à la  Force.  Amenée  le  2 septeinb. 
devant  les  bourreaux  qui 'coprésidaient  aux  mas- 
sacres des  prisons,  et  sommée  de  nouv.  par  eux  de 
révéler  le  séjour  qui  recelait  son  mari , Mad.  Geof- 
froy, les  pieds  nageans  dans  le  sang,  et  menacée 
de  partager  le  sort  des  victimes  dont  elle  était  en- 
tourée, persista  dans  sa  courageuse  réticence.  Cette 
intrépidité,  qui  semblait  devoir  assurer  sa  porte  , 
lui  sauva  la  vie.  Elle  fut  renvoyée  chez  elle.  Geof- 
froy,  ignoré  dans  le  village  qui  lui  servait  d’asile,  y 
gagnait  sa  vie  à apprendre  aux  petits  paysans  à lire 
cl  a écrire.  Après  le  18  brumaire  il  revint  i Paris  , 
et  entra  comme  professeur  de  rhétorique  chez  un 
maître  de  pension  du  faubourg  St-Honoré.  Ce  fut 
la  qu  un  de  ses  anciens  amis  alla  le  chercher  en 
iboo  , et  lui  proposa  de  se  charger  de  la  partie  des 
spectacles  dans  le  Journal  de  Débats.  Geoffroy  ac- 
cepta. Ce  fut  pour  le  journal  et  pour  lui  une  épo- 
que de  gloire  et  de  prospérité.  Ses  feuilletons  curent 
un  succès  prodigieux  ; ceux  même  qui  reprochaient 
a 1 auteur  une  sévérité  outrée  et  une  partialité  ou- 
verte envers  des  écrivains  de  grand  talent  et  sur- 
tout a l’égard  de  Voltaire;  ceux  quiuc  partageaient 
point  ses  opinions  surTalma  et  sur  quelques  autres 
auteurs  ou  actrices  distinguées,  rendaient  justice  à 
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celle  prodigie-use  fécondité  qui,  clans  un  cadre  bor- 
né , ne  s’épuisait  jamais  , et  trouvait  dans  un  fond 
cent  fois  exploité  de  nouveaux  et  ingénieux  motifs 
d’article.  Le  naturel,  l’abandon  , la  vivacité  étaient 
le  caractère  dominant  de  son  style  ; il  rattachait 
avec  beaucoup  d'art  les  principes  de  la  philosophie 
usuelle  et  de  la  vie  commune  aux  préceptes  de  la 
littérature.  Quelquefois  il  pouvait  choquer  la  vérité, 
la  justice  même,  souvent  les  préjugés;  on  était 
mécontent;  on  n’était  jamais  ennuyé.  La  facilité  de 
Geoffroy  était  telle,  qu’au  milieu  de  travaux  qui 
se  renouvelaient  tous  les  deux  jours  , il  trouva  le 
temps  de  publier  en  1808  un  Commentaire  sur  Ra- 
cine , en  7 vol.  in-8 , ouvrage  recommandable  par 
les  notes,  mais  surtout  par  les  excellentes  traduct. 
de  fragmeus  considérables  des  anciens  grecs  ou 
latins  , et  d’une  tragédie  entière  à1  Euripide.  Il  a 
donné  égalem.  une  Trad.  cle  Théocrile^  Paris,  1801, 
in-8,  très-supérieure  à celle  de  Ghabanon  ; il  se- 
rait à désirer  qu’on  la  réimprimât  avec  le  texte  et 
quelq.  remarques.  On  a reproché  à GeofFroy  d’avoir 
vendu  sa  plume  aux  acteurs  et  surtout  aux  actrices, 
et  de  s’être  fait  payer  chèrement  la  protection  puis- 
sante dont  il  étayait  leurs  talens  : une  pareille  im- 
putation, étant  nécessair.  dénuée  de  preuves,  n’est 
pas  de  nature  à être  discutée.  Ce  qu’il  y a de  certain, 
c’est  qu’après  la  m.  de  Gcolfroy,  sa  veuve,  qui  ne  lui 
survécut  que  dix-huit  mois,  sollicita  et  obtint. du 
Journal  des  Débats  une  pension  de  2,/joo  francs 
par  an.  GeofFroy  est  regardé  , à juste  litre  , comme 
le  premier  critique  d’un  siècle  où  l’art  de  la  critique 
ne  passe  point  pour  avoir*  dégénéré.  On  a recueilli 
ses  articles  du  Journal  des  Débats  sous  le  titre  de 
Cours  de  Littérat.  dramat .,  ou  Recueil  par  ordre 
de  matières  des  Feuilletons  de  Geoffroy , précédé 
d'une  Notice  histor.  sur  sa  vie  et  ses  ouor.,  Paris  , 
1817,  5 vol.  in-8  ; 2e  édit.,  considérablement  aug- 
mentée, Paris,  i825,  6 vol.  in-8. 

GEORG  (Jea.n-Mlchel)  , écriv.  allem.,  direct, 
de  la  régence  prussienne  de  Baireulh  , né  en  17^0 
dans  un  bourg  de  celte  principauté,  fut  élevé  daus 
une  école  de  charité  , y fit  de  grands  progrès  , sur- 
tout en  arithmétique  , et  à 16  ans  il  entra  au  gym- 
nase de  Hof.  Arrêté  bientôt  dans  sa  carrière  par  le 
dénuement  de  fortune  où  il  se  trouvait,  il  s’engagea 
dans  un  régiment  de  hussards  , déserta  et  rentra 
ensuite  dans  l’humble  cabane  de  son  père,  qui 
exerçait  le  métier  de  charbonnier.  Un  riche  pro- 
priétaire de  forges  eut  l’occasion  de  connaître 
Georg,  sut  l’apprécier,  et  le  chargea  de  l’inspection 
de  ses  usines.  Dans  cette  nouvelle  position  les  idées 
du  jeune  homme  reprirent  leur  direction  première 
vers  l’étude  des  sciences.  Le  pasteur  du  lieu  de  sa 
naissance  consentit  à lui  communiquer  toute  la 
portion  d’instruction  qu’il  avait  lui-même.  Plus 
tard  Georg  se  rendit  à Erlang  , et  joignit  à l’étude 
de  la  tliéol.  celle  de  la  philos,  et  des  mathémat. 
Etant  parvenu  à se  faire  recevoir  maître  ès-arts  à 
l’université  d’Erlang  en  1760,  il  ouvrit  un  cours  de 
philos,  et  de  mathém.,  fut  appelé  deux  ans  après 
a Baireulh,  et  dès-lors  il  consacra  à l’étude  de  la 
jurisprudence  les  courts  loisirs  que  lui  laissait  son 
emploi.  11  fut  nommé  en  1782  conseiller  de  ré- 
gence , puis  appelé  au  poste  éminent  de  direct,  de 
cette  même  régence,  et  m.  en  1796,  consumé 
par  le  Iravail  et  les  veilles  , « laissant,  dit  un  bio- 
graphe, un  bel  exemple  à tous  ceux  qui  cherchent, 
par  leur  constance  daus  l’étude  et  par  leur  mérite, 
à s’élever  au-dessus  de  la  condit'.  où  ils  sont  nés.  » 
On  a de  Georg  (en  allcin.)  : Essai  d*une  Grammaire 
générale  en  dialogues  , Schwabach  , 1769,  in— 8 ; 
Ilist.  du  Tribunal  axdique  de  BaireuC/i , Baireulh  , 
177/j,  2 vol.  in-/|  ; Dictionnaire  complet  de 

Chasse  , rédigé  sur  les  MSs.  laissés  par  l’auteur,  et 
pub.  à Leipsig  , 1797,  2 vol.  in-8  ; plus.  Dissertai. 
sur  des  questions  de  physique  et  de  jurisprudence. 
Indépendamment  dé  ces  ouvr.  impr.,  il  a laisse  en 
MSs.  6ü  cartons  ou  vol.  in-fol.  sur  l’histoire  et  le 


droit  public  du  pays  de  Baireulh  ; 3o  autres  Toi. 
in-fol.  ou  in-fj  , sur  les  matlie'm.,  la  phys.,  la  chi- 
mie , 1 administrât,  des  forêts  , des  mines.,  etc.  ; un 
diclionn.,  une  gramra.,  une  mythologie  sorai.es- 
wendes. — Frédéric-Adam  Georg,  docl.  en  philos, 
a pub.  la  Vie  de  son  père  (eu  allemand),  Erlan» 
1798  y I vol.  in-/j.  0 ’ 

(St).  martyr  sous  Diocle'lien  et  patron 
de  l Anglet.,  est  honoré  cher,  les  chrét.,  bien  nue 
authenticité  de  ses  actes  soit  fortement  suspectée; 
pourtant  les  mahométans  mêmes  lui  attribuent  plus! 
miracles  , entre  autres  « d’avoir  rendu  à la  vie  le 
bœuf  d’une  pauvre  femme  chez  laquelle  il  avait 
reçu  l’hospitalité.  » Un  ordre  milit.  de  St-George  a 
été  institué  eu  Russie  par  l’impér.  Catherine  11. 

GEORGE  1er  (Louis),  roi  d’Angleterre,  duc  et 
électeur  de  Hanovre,  né  à Osnabrück  eu  1660, 
d Ernest- Auguste  de  Brunswich-Lunebourg  et  de 
la  princesse  Sophie  , petite-fille  de  Jacques  ln,  fut 
proclamé  en  171/j  sans  opposil.,  mais  au  préjudice 
delà  maison  de  Stuart , où  se  trouvaient , dit-on  , 
plus  de  fjo  personnes  qui  pouvaient  prétendre  à 
l’héritage  de  la  reine  Anne  , décédée  sans  enfans. 
Doué  d’uu  esprit  vaste,  et  joignant  aux  vertus 
guerrières  qu’il  avait  déjà  signalées  en  maintes  oc- 
casions une  prudence  reconnue  et  toutes  les  autres 
qualités  politiques  , George  scraiL  sans  doute  par- 
venu à éteindre  l’ardeur  di  s factions  qui  déchiraient 
l’Angleterre  si  , lié  en  quelque  sorte  envers  la  fac- 
tion des  wighs  à qui  il  devait  le  trône  , il  ne  se  fût 
laissé  entraîner  par  ses  ministres  au-delà  des  bornes 
d’une  rigoureuse  justice  contre  les  torys  , affaiblis 
et  presque  désarmés  lors  de  son  avènement.  Ce 
prince  mourut  en  1527  à Osnabrucb,  en  se  rendant 
d’Angleterre  à sou  duché  de  Hanovre  , qu’il  n’avait 
pas  discontinué  de  visiter  tous  les  ans,  lorsque  les 
soins  de  son  gouvernement  le  lui  permettaient.  Ou 
remarque  surtout  pendant  son  règne  l’insigne  fa- 
veur de  Walpole,  la  mise  en  jugement  du  comte 
d’Oxford  et  du  vicomte  de  Bolmghroke  , ministres 
patriotes  (torys)  ; la  rébellion  du  comte  de  Mair.  la 
prolongation  à 7 années  de  la  durée  de  chaque  par- 
lement, les  exploits  de  l’amiral  Bing  contre  les 
Espagnols  , le  système  ruineux  de  l’agiotage  intro- 
duit par  la  compagnie  du  Sud,  enfin  les  craintes 
continuelles  qu’entretint  au  sein  de  la  cour  la 
légitimité  des  droits  du  prétendant.  Voy.  Stuart 
(C  harles-Edouard). 

GEORGE  II  (Auguste),  fils  unique  du  précëd., 
lui  succéda  à l’âge  de  !\!\  ans  (1727)  dans  ses  états 
d’Allemagne  et  sur  le  trône  d’Angleterre.  Il  avait 
épousé  en  1706  la  priucesse  Caroline  de  Brande- 
bourg Anspach  , qui  jusqu’à  sa  mort  ( 1 y3y)  exerça 
un  entier  ascendant  sur  son  royal  époux;  celui-ci 
mourut  lui-même  subitem,  en  1760,  âgé  de  77  aus. 
Son  gouvern.,  dont  il  avait  de  bonne  heure  aban- 
donné les  rênes  au  fameux  Robert  Walpole  (v.  ce 
nom),  ne  se  distingue  guère  que  par  la  violence  des 
débats  qui  s’élevèrent  au  sein  du  parlem.  avili , les 
glorieuses  expéditions  du  commodore- Anson  , les 
fréquentes  insurrections  qui  éclatèrent  en  Ecosse  en 
faveur  du  prince  Edouard  , et  que  termina  le  duc 
de  Cumberland  à la  fameuse  bataille  de  Cuiloden, 
enfin  par  diverses  expéditions  plus  ruineuses  qu’u- 
tiles , et  de  l’une  desquelles  le  peuple  anglais  crut 
venger  la  mauvaise  issue  en  vouant  à un  supplice 
injuste  l’intrépide  et  malheureux  amiral  Bynck. 

GEORGE  III  , roi  d’Angleterre  et  de  Hanovre, 
petit-fils  et  success.  du  précéd.,  né  en  1738,  fut, 
d’après  les  maximes  de  la  princesse  Auguste  de 
Saxe-Gotha  sa  mère , élevé  dans  la  gêne  et  tous 
les  préjuges  des  cours  d’Allemagne  , et  il  apporta 
sur  le  trône  (2b  oct.  1760)  cette  roideur  de  carac- 
tère qui , jointe  à la  puissance,  mérite  moins  le 
nom  île  fermeté  que  d’orgueil.  Le  premier  acte  du 
nouveau  prince  fut  un  bienfait  intéressé,  et  les 
murmures  du  peuple  accueillirent  au  théâtre  celui 
qui  donnait  l’inamovibilité  des  juges  pour  recevoir 
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en  échangé  une  taxe  additionnelle  sur  le  porter.  A 
la  paix  de  1763  , le  traité  qui  rendait  à l’Espagne 
et  à la  France  des  conquêtes  achetées  par  tant  de 
, sacrifices  mit  le  comble  au  mécontentement.  Lord 
. Bute,  ministre  favori,  fut  attaqué  par  tous  les  écri- 
ii  vains  , et  la  Laine  éclala  par  nue  révolte.  George, 
oubliant  qu’il  l’avait  provoquée  , ne  parla  plus  que 
du  droit  de  punir.  Ainsi,  bientôt  après,  se  con- 
somma la  révolution  des  colonies  américaines.  Ce- 
pend,  les  ministres  se  succédaient  avec  rapidité  ; par 
hasard  le  choix  du  roi  tomba  sur  Pii t,  qui  servit  avec 
génie  un  prince  qui  ne  lui  en  sut  pas  gré  (y.  Pitt). 
Tout  le  moude  sait  quels  progrès  ont  fait  sous  ce 
règne  la  puissance  et  l’industrie  de  l’Angleterre  ; 
mais  on  sait  aussi  que  la  corruption  et  des  lois  fa- 
vorables à l’autorité  royale  (alien-bill  et  fréquente 
suspension  de  Yhabeas  corpus ) ont  donné  au  pou- 
voir exécutif  une  influence  qui  semblait  lui  être  re- 
fusée par  la  constitution.  On  aime  à dire  que 
George  III  fut  le  plus  zélé  protecteur  de  la  mé- 
thode d'enseignement  du  doct.  Lancastre,  et  qu’il 
répétait  souvent  ces  paroles  :«  Je  souhaite  voir  arri- 
ver le  jour  où  le  plus  pauvre  enfant  des  3 royaumes 
sera  en  état  de  lire  la  Bible.  » En  1810  il  perdit  en- 
tièrement l’usage  de  sa  raison  ; le  parlement  déféra 
la  régence  au  prince  de  Galles^  et  le  malheureux 
roi,  au  bout  de  dix  années  de  souffrances  , termina 
une  vie  digne  de  pitié.  On  peut  consulter  sur  l’his- 
toire de  George  JJI,  RecollecLicns  and  réflexions 
personal  and  political , etc. , dur  in g the  reign  of 
George  III,  par  John  INichols,  Londres,  1820, 
in-8,  George  the  third , his  court  and  family , etc., 
Londres  , 1820 , 2 vol.  in-8  ; Annales  du  règne  de 

George  III jasquà i8l5,  par  le  Dv  Aikin, 

Irnd.  en  franc,  par  M.  Eyriès,  Paris,  1817 , 2e  édit., 
continuée  jusqu’à  la  mort  de  George  111 , 1820; 
Memoirs  of  the  reign  of  George  III , to  the  com- 
mencement of  the  y car  1799,  par  W.  Belsham  , 
Londres,  i8ot,  6 vol.  in-8. 

GEOBGE  , duc  de  Clarence  , né  en  1^9 , était 
frère  aîné  d’Edouard  IV,  roi  d’Angleterre,  qui  le 
fît  condamner  à perdre  la  vie,  on  ne  sait  trop  sur 
quels  griefs.  Il  fut  noyé,  l’an  1478  , dans  un  ton- 
neau de  malvoisie,  genre  de  mort  qu’avait  choisi 
cet  infortuné  prince  si  l’on  en  croit  1 histor.  Hume. 
Le  motif  le  plus  vraisemblable  de  sa  condamnai, 
est  qu’il  avait  sollicité  la  main  de  la  duchesse  Marie 
de  Bourgogne  sans  le  consentement  d’Edouard  , et 
dans  l’espoir  de  s’affranchir  de  son  autorité,  qu’il 
supportait  avec  peine.  A défaut  de  preuves,  on 
trouve  du  moins  un  indice  de  ce  fait  dans  la  cruelle 
réponse  qu’adressa  Louis  XI  au  monarque  anglais 
sur  la  manière  dont  il  devait  traiter  son  frère  ; c’est 
par  le  vers  suiv.  de  Lucain  qu’il  la  lui  indiqua  : 

Toile  moras  ; semper  nocuit  di  (ferre  paratis . 

GEOPiGE  , prince  de  Danemarct  , é en  i653 , 
fils  du  roi  Frédéric  III,  frère  de  Christian  V,  fit 
avec  ce  dernier  les  campagnes  de  Scanie  contre 
Charles  IX  , roi  de  Suède,  et  épousa  ensuite  la 
princesse  Anne,  fille  de  Jacques  II,  alors  duc 
d’York.  Après  que  Jacques  eut  perdu  la  couronne, 
le  prince  George  embrassa  le  parti  de  Guillaume 
prince  d’Orange,  qui  le  nomma  duc  de  Cumber- 

Iland  4 son  avènement  au  trône  d’Angleterre.  Anne 
ayant  succédé  au  roi  Guillaume , son  époux  , qui , 
d’après  les  lois  fondamentales  , ne  pouvait  partager 
ni  le  titre  ni  les  prérogatives  de  la  royauté,  fut 
créé  grand-amiral  d’Angleterre;  mais  Une  prit  au- 
cune part,  même  indirecte,  aux  affaires  impor- 
1 tantes,  et  m.  en  1708,  plus,  années  avant  la  reine 
1 (y.  Anne  d’Angleterre). 

\ GEORGK  I"  ( Giorgi  ou  Korki),  roi  de  Géorgie 
et  des  Abkliaz  , de  la  race  des  Bagralidcs  ou  Pagra- 
tides,  succéda  en  ior5  à Dagrat  III  son  père°,  et 
m.  en  1027  , apres  avoir  conclu  un  traité  de  paix 
avec  Basile  II , emper.  d’Orient , dont  il  avait  es- 


sayé vainement  de  secouer  le  joug.  — George  II , 
petit-fils  du  précéd.,  monta  sur  le  trône  en  1072  , 
vit  ses  étals  attaqués  par  le  sultltan  Melik-Schah, 
fut  contraint  de  se  retirer  comme  son  grand-père 
dans  les  vallées  du  Caucase  , et  recouvra  ensuite 
tout  le  territoire  qu’il  avait  perdu  en  s'engageant  à 
paver  un  tribut  annuel.  C’est  à celle  époque  que 
plus,  hordes  de  Tatars  et  de  Tutkomans  vinrent  s’é- 
tablir en  Géorgie  , où  ils  se  trouvent  encore  actuel- 
lement. George  régna  en  paix  jusqu’à  sa  mort , ar- 
rivée en  1089.  — George  III  monta  sur  le  trône 
de  Géorgie  en  Ii56,  après  la  mort  de  son  frère 
David  III  , malgré  la  promesse  qu’il  avait  faite  à ce 
dernier  monarque  de  conserver  la  couronne  à son 
fils  Temna,  encore  en  bas  âge.  Voulant  par  des 
exploits  glorieux  faire  oublier  cette  usurpation  , il 
porta  la  guerre  chez  ses  voisins,  remporta  plusieurs 
victoires  signalées,  et  m.  vers  l’an  1180,  après 
avoir  fait  mutiler  son  neveu,  et  massacrer  une 
des  plus  puissantes  familles  de  Géorgie,  dont  le 
chef  avait  été  chargé  de  la  tutelle  de  ce  jeune 
prince.  — George  IV,  surn.  Lascha  ou  le  Lippu , 
petit-fils  du  précéd.,  succéda  à sa  raèreTbamar  en 
[198.  Pendant  une  partie  do  son  règne  , les  armées 
géorgiennes  combattirent  avec  succès  les  troupes 
musulmanes;  mais  plus  tard  les  Monghols  enva- 
hirent les  provinces  méridionales  du  royaume,  et 
y exercèrent  de  grands  ravages.  Ce  prince  m.  en 
1228.  — George  V,  fils  de  David  V,  monta  sur  le 
trône  de  Géorgie  après  la  mort  de  Vakhtang  III 
son  frère,  en  iSo/j.  Comme  il  était  trop  jeune  en- 
core pour  tenir  les  rênes  du  gouvernem.,  l’admi- 
nistration fut  confiée  au  prince  George  , fils  de 
Demetrius  II , qui  ne  tarda  pas  à monter  lui-même 
sur  le  trône  , le  jeune  roi  étant  mort  vers  l’an  i3o6. 
— George  VI,  fils  de  Demetrius  II,  doit  être 
placé  au  rang  des  rois  les  plus  célèbres  de  la  Géor- 
gie. Il  parvint  par  sa  sage  administration  à mettre 
un  terme  aux  guerres  civiles  qui  désolaient  le  roy. 
depuis  long-temps,  secoua  le  joug  des  sullhans 
mongbols  qui  régnaient  sur  la  Perse  et  qui  avaient 
rendu  les  rois  de  Géorgie  leurs  tributaires,  s’oc- 
cupa de  réparer  les  maux  causés  par  les  fréquentes 
invasions  des  troupes  étrangères  , et  m.  en  i3tj6 
après  un  règne  long  et  heureux.  — George  VII  , 
fils  de  Bagrat  V,  avait  combattu  avec  succès,  du 
vivant  de  son  père  , les  troupes  de  Tamerlan  (v. 
ce  nom),  lorsque  ce  célèbre  conquérant  envahit  la 
Géorgie  en  t388.  Monté  sur  le  trône  , George  con- 
tinua de  se  rendre  redoutable  à l’extérieur,  gou- 
verna ses  étals  avec  sagesse,  et  mourut  en  1/JO7. 

George  VIII , fils  de  Constantin  II,  succéda  à son 
frère  David  VII  en  152^,  eut  un  règne  paisible,  et 
m.  en  i53ij.  — — George  IX  succéda  à son  père  Si- 
mon Ier  en  1600.  Sous  son  règne  les  troupes  olho- 
manes  firent  une  irruption  en  Géorgie  et  s’empa- 
rèrent d’une  provineequi  depuis  lors  resta  détachée 
de  ce  royaume.  Il  m.  empoisonné  par  un  émissaire 
de  Schah-Abbas  , souverain  de  la  Perse  , vers  la  fin 
de  i6o3.  — George  X , Gis  de  Vakhtang  IV,  lui 
succéda  en  1676,  et  régna  paisiblem.  pend.  plus, 
années  sous  la  protection  des  souverains  de  Perse- 
mais  au  bout  de  quelques  années,  ayant  été  vaincu 
par  un  prince  voisin  qui  lui  avait  déclaré  la  guerre  , 
il  se  rélugia  a Hispahan,  a la  cour  du  schah  Hous- 
sein,  embrassa  la  religion  musulmane,  obtint  le 
commandement  d’une  des  provinces  de  la  Perso, 
et  fut  assassiné  dans  son  camp  en  1709  , pendant  le 
cours  d une  campagne  qu’il  avait  entreprise  contre 
les  Afghans,  rebelles  au  joug  du  souverain  do  la 
Perse.  George  XI , dernier  roi  de  Géorgie  , fils 
de  Demetrius  II , succéda  à son  père  en  1798  , fut 
presque  continuellement  en  guerre  avec  les  Tatars 
lezgliis  pend,  la  durée  de  son  règne,  et  mourut  en 
1800.  Son  fils  aîné  David  , peu  jaloux  do  conserver 
un  trône  incessamment  menacé  par  les  Tatars  et  les 
Turks  , céda  ses  états  héréditaires  à l’empereur  de 
Russie  Alexandro  I«,  et  se  retira  à St-Péterbourg , 
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où  il  -vit  encore  actuellement  (sept.  1826)  avec  le 
tilre  de  lieut. -général. 

GEOHGE  ou  JOURI  Ier  (Wi.adimirowitcii), 
grand-duc  ou  prince  de  K.icvv,  ville  de  Russie, 
alors  le  siège  de  la  souveraineté  dans  cette  contrée  , 
monta  sur  le  tronc  en  Ii4f) , après  en  avoir  chassé 
Isinslaw,  en  fut  expulse  lui-même  plus,  fois  jus- 
qu’en Il54.  el  nl-  cn  ll56.  Ce  fut  lui  qui  fonda 
la  ville  de  Moscou  , devenue  dans  la  suite  capitale 
de  l’empire  des  czars.  — George  ou  Jouri  II  , 
grand-duc  ou  prince  de  Wolodimir,  commença  à 
régner  en  1212,  et  fut  obligé  de  céder  le  trône, 
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de  vogue  dans  le  temps  est  son  TTexamemn , poè- 
me ïamhique  , sur  la  création  , Paris  , l584  > >n_4  , 
grec-latin  , Rome  , l5qo,  in-8,  Heidelberg  , i5g6: 


au  bout  de  5 


son  frère  Constantin  , qui  le 


nomma  en  mourant  son  successeur.  Quelque  temps 
après,  les  Tatars  mongouls  firent  une  invasion  cn 
Russie,  sons  la  conduite  du  célèbre  Djcnguyz-khan 
(Gcngiskan).  George  11,  après  être  resté  long-temps 
dans  l’inaction  , ne  prit  les  armes  qu’à  la  dern.  ex- 
trémité , et  périt  dans  une  baLaillc  décisive  en  izSj. 
Sa  mort  décida  la  soumission  des  autres  princes 
russes  qui  restèrent  tributaires  des  Tatars  jusqu’à  la 
fin  du  l5D  S.  (v.  Ivvan  Vasiliewitch). 

GEORGE  II,  patriarche  d’Arménie  dans  le  9e 
S.,  successeur  de  Zacharie  I«,  se  distingua  autant 
par  ses  vertus  et  son  habileté  que  par  ses  connais- 
sances profondes  ; il  s'efforça  constamm.  de  main- 
tenir la  tranquillité  dans  sa  patrie  , alors  soumise 
à la  domination  des  khâlyfes  , et  m.  cn  897  , après 
avoir  occupé  pendant  plus  de  vingt-un  ans  le  siège 
patriarcal,  où  Maschdols  fut  élevé  après  lui. — Lepa- 
triacbe  George  III,  né  dans  l’Arménie  septentrio- 
nale, avait  d’abord  été  secrétaire  du  patriarche  Gré- 
goire II  , qu’il  remplaça  dans  son  siège  lorsque 
celui-ci  l’eut  abdiqué.  Déposé  deux  ans  après  en 
1073,  par  un  concile  assemblé  à la  montagne  Noire, 
où  la  plupart  des  princes  et  des  prêtres  arméniens 
s’étaient  rendus  pour  solliciter  Grégoire  de  repren- 
dre la  dignité  patriarcale,  George  fut  contraint  de  se 
retirer  en  Tarse  , et  y finit  ses  jours. 

GEORGE-LE-FÔULON , appelé  aussi  George 
de  Cappadoce , du  nom  do  sa  patrie  , occupa  le  siège 
d’Alexandrie  (356-362)  concurrem.  avec  St  Alha- 
nase  , déposé  dans  un  concile  tenu  par  trente  évê- 
ques ariens  , sous  les  auspices  de  l’empereur  Con- 
stance. Suivant  les  écrivains  catholiques  , George 
avait  d’abord  fait  le  vil  métier  de  parasite,  puis 
celui  d’escroc  et  de  vagabond.  Peu  de  temps  après 
l’avènem.  de  Julien  (36’2),  il  périt  sur  un  bûcher, 
où  , dit-on  , le  précipitèrent  ignominieusement  les 
païens,  dont  il  avait  pillé  les  temples  : il  emporta  en 
mourant  l’exécration  des  calhol.,  qu’il  avait  persé- 
cutés. On  a peint  cet  intrus  sous  les  plus  noires  cou- 
leurs ; mais  ce  qui  paraît  peu  vraisemblable  , c’est 
qu’il  joignît  une  ignorance  profonde  aux  mauvaises 
qualités  qu’on  lui  attribue  : il  est  constant  qu’il 
avait  pris  soin  de  rassembler  des  livres  de  toutgenre 
même  avant  qu’il  fût  envoyé  à Alexandrie,  et  l’on 
voit  par  deux  lettres  de  l’empereur  Julien  (l’une 
adressée  à Ecdicius  , l’autre  à Porphyre , très,  ge'n-. 
d’Egypte),  que  ce  prince  fit  faire  d’actives  recher- 
ches après  la  mort  de  George  pour  s’emparer  de  sa 
bibliolh.,  qui  était  très-nombreuse. — George,  pa- 
triarche d'Alexandrie,  succéda  en  620  à Jean  l’Au- 
mônier, dont  on  suppose  qu’il  était  neveu,  et  m.  en 
63o  : Cyrus  le  monothélite  lui  succéda  sur  le  siège 
patriarcal.  Quelques  critiques  attribuent  à George  la 
vie  de  St  Jean  Chrysostôme , tn  grec,  trad.  en  lat. 
parTilinan,  et  insérée  en  l6t3  dans  l’édit,  désœu- 
vrés de  ce  I'.  donnée  par  Henri  Saville. 

GEORGE  PIS1DES,  poète  grec  du  7e  S.,  diacre, 
garde  des  Chartres  et  référendaire  de  l’église  de  Con- 
stantinople vers  61(i , a laissé  un  assez  grand  nomb. 
d’ouvr.  dont  plus,  n’ont  jamais  vu  le  jour.  Le  re- 
cueil le  plus  complet  de  ses  œuvres,  qui  se  compo- 
sent pour  la  plupart  des  poésies  ïamhiqùcs  rolaliv. 
aux  évènemens  de  l'histoire  contemporaine  , a été 
édité  par  Foggini  el  fait  partie  de  la  belle  collcct. 
dite  Byzantine.  L’ouvr.  de  l’isidès  qui  a cule  plus 


celte  dernière  édition  est  la  plus  estimée.  Il  paraît 
peu  vraisemblable  que  les  déclamations  publiées 
par  le  R.  Combefis , dans  sa  Bibliolh.  des  sermon- 
naires  , sous  le  nom  de  George  Pisidès  , soient  ef- 
fectivement de  cet  auteur. 

GEORGE  , fils  de  Gabriel , célèbre  méd.  arabe, 
né  en  Syrie  dans  le  8e  S.,  de  parens  chrétiens  de  la 
secte  de  Nestorius  (v.  ce  nom).  Etudia  la  médecine 
avec  succès.  Il  était  directeur  d’un  hôpital  alors  cé- 
lèbre établi  à Djundi-Scbabour , lorsqu’il  fut  ap- 
pelé à Bagdad  , pour  donner  ses  soins  au  kbâlyfe 
Mansour  , attaqué  d’une  maladie  grave  qui  avait 
résiste  à l’art  de  tous  les  médecins  de  la  cour.  Il 
guérit  ce  prince,  qui  le  combla  de  bienfaits.  Ferme 
dans  sa  croyance  religieuse,  George  sut  résister  en- 
suite à toutes  les  instances  que  lui  fit  le  kbâlyfe 
pour  qu’il  embrassât  l’islamisme,  et  obtint  la  per- 
mission de  se  retirer  à Djundi-Scbabour  , où  il  ter- 
mina sa  carrière.  Les  biographes  orientaux  citent 
de  lui  plus,  traduct.  arabes  d’ouvrages  grecs  sur  la 
médecine  , et  un  traite  écrit  en  syriaq.  sur  la  même 
matière,  trad.  en  arabe  par  HonaïnQi.  ce  nom).  De 
sa  famille  sont  sortis  plus,  médecins  célèbres  par 
leur  talent  et  leurs  écrits,  et  qui  ont  joué  long- 
temps un  grand  rôle  à la  cour  des  khâlyfes  Ab- 
bassydes.  On  peut  consulter,  sur  cette  branche  de 
médecins  syriens  attachés  à la  cour  des  Abbassydcs , 
la  biographie  d’Abou-Osaïba  (v.  ce  nom). 

GEORGE  DE  TREBIZONDE,  rhéteur  grec  du 
l5c  S.,  né  vers  i3g6  à Gbandace  dans  File  de  Crète, 
d’une  famille  originaire  de  Trébizonde  , fut  appelé 
à Venise  vers  1428  poury  professer  les  lettres  grec- 
ques ; il  acquit  en  peu  de  temps  une  si  grande  ré- 
putation de  savoir  que  le  pape  Eugène  le  fit  venir  à 
Rome  pour  lui  confier  les  fonctions  de  secrétaire 
apostolique,  qu’ilcontinua  de  remplir  sousles  deux 
successeurs  de  ce  pontife.  Il  m.  à Rome  en  i486, 
après  avoir  vu  sa  réputation  décroître  successivem. 
par  sa  concurrence  avec  Valla  el  Gaza  (v.  ces  noms), 
jusqu’à  ce  qu’il  encourut  enfin  la  disgrâce  de  Nico- 
las V,  irrité  du  peu  de  soin  qu’il  avait  mis  aux  tra- 
ductions dont  il  l’avait  chargé.  Les  ouvrages  origi- 
naux de  George  de  Trébizonde  ne  sont  guère  plus 
estimés  que  ses  traduct.  On  en  trouvera  une  liste 
détaillée  dans  l’bomonymograpbie  de  Georgiis  de 
Leon  Allalius  , Paris  , i65t  , réimpr.  dans  le  t.  10 
(p.  549-823)  de  la  Bibliolh.  grœca  de  J.-Alb.  Fabri- 
cius.  La  seule  de  ses  trad.  qui  soit  encore  recher- 
chée , bien  que  remplie  de  fautes,  est  celle  de  VAl- 
magcslc  de  Ptolémée  : il  u’en  existe  point  d’autres 
complète. 

GEORGE  (David).  V.  David-George. 

GEORGE  (Dominique)  , abbé  régulier  du  Val- 
Rickcr  , dans  le  diocèse  de  Bayeux,  né  en  16 1 3 à 
Cutry  près  Longwi  , m.  eu  1693,  avait  été  chargé 
d’introduire  la  réforme  dans  son  monastère  , et  y 
parviul  autant  par  l’ascendant  de  scs  vertus  que  par 
son  zclc  et  sa  persévérance.  Le  jésuite  Buflîer  a 
écrit  sa  vie  , Paris  , 1694  , in-12. 

GEORGE  CADOUDAL , plus  connu  sous  son 
prénom  , fameux  chef  des  chouans  dans  la  Basse- 
Bretagne  , né  en  1769  au  village  de  Brech  (Morbi- 
han), où  son  père  était  meunier,  fit  scs  éludes  au 
collège  de  Vannes  , et  prit  part  en  1793  à la  pre- 
mière insurrect.  royaliste  de  sa  province.  La  même 
année  le  jeune  George  rasscrùbla  une  cinquantaine 
de  paysans  B3S-Brctons,  qu’il  conduisit  auprès  des 
chefs  vendéens  à Fougères  ; il  assista  aux  diverses 
opérations  militaires  de  celle  campagne,  et  fut 
nommé  officier  au  siège  île  Granville.  Ayant  été 
arrêté  par  un  détachement  républicain,  alors  que 
de  concert  avec  le  jeune  Lcmcrcier,  son  ami , il 
parcourait  les  côtes  du  Morbihan^  afin  d y recruter 
le  parti  insurgé  , il  fut  conduit  dans  les  prisons  de 
Brest,  d'où  il  parvint  à s’échapper  au  bout  de  quel- 
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ques  mois.  C’est  Je  celte  époque  qu’ayant  été  nom- 
mé commanJant  Je  son  canton  , il  commença  la 
guerre  Je  partisans  , où  il  s’est  surtout  rendu  cé- 
lèbre. En  I7Ç)5  l’intrépiJe  clief  Je  royalistes  sc  pro- 
nonça contre  la  pacification  Je  la  Mabilais,  et  après 
avoir  secondé  lus  mesurps  qui  devaient  protéger  le 
débarquement  de  Quiberon  , il  fut  sur  le  point  Je 
venger  sur  M.  de  Puisaye  la  mauvaise  issue  de  celle 
entreprise  dont  il  eut  le  talent  d’arrêter  les  consé- 
quences , eu  ralliant  les  insurgés  que  leurs  cltels 
avaient  licenciés.  Quelles  que  fussent  à celte  épo- 
que les  forces  de  George,  il  ne  pouvait  tenir  long- 
temps la  campagne  devant  l’armée  du  général  Ho- 
che ; il  usa  de  ruse  , et  parut  sc  soumettre  : puis  , 
ayant  ainsi  gagné  du  temps  , il  fit  Je  nouveaux  ef- 
forts qui  n’eurent  pas  plus  de  succès  : sa  ressource 
fut  encore  de  feindre  la  soumission.  Enfin  , après 
l’infructueuse  tentative  des  royalistes  au  18  fruc- 
tidor  (septembre  1797)  , il  entreprit,  sous  les  aus- 
pices du  ministère  anglais  , de  renouer  contre  le 
directoire  une  conspiration  que  vint  déjouer  à 
temps  la  révolution  du  18  brumaire.  Cependant  son 
zèle  ne  se  ralentit  point  : rentré  dans  ses  cantou- 
nemens,  il  y soutint  un  instant  les  efforts  du  géné- 
ral Brune,  qui  à la  suite  des  combats  de  Grand- 
Champs  et  d’Elvcn  (25  el26janv.  1800),  et  après 
une  conférence  tenue  près  de  Tlieix  , lui  offrit  une 
honorable  capitulation.  George  se  renjit  alors  à 
Londres  , où  il  reçut  de  mgr.  le  comte  d’Artois 
(aujourd’hui  Chahi.es  X),  le  cordon  rouge  avec  le 
grade  de  licut. -général  , récompense  méritée  par 
son  dévouement  à la  cause  royale,  il  était  rentré 
depuis  quelque  temps  en  France  avec  le  titre  de 
commandant- général  du  Morbihan  et  de  plusieurs 
autres  déparlemens  ; déjà  même  il  avait  tenté  de 
s’emparer  de  Belle-Ile  et  de  Brest,  lorsque,  désigné 
par  la  voix  publique  comme  ayant  trempé  dans  l’a- 
troce conspiration  qui  pour  atteindre  un  seul  homme 
enfanta  la  machine  infernale  (ai.  Carhon  et  Saint- 
Régent),  il  repassa  en  Angleterre  , non  sans  mani- 
fester d’une  manière  éclatante  sa  perlinacite'  dans 
les  projets  qu’il  était  force  de  suspendre.  Ce  fut  le 
21  août  l8o3  qu’il  débarqua  avec  Pichegru  et  plus, 
de  ses  compagnons  au  pied  de  la  falaise  de  Bevüle  : 
le  but  avoué  de  cette  expédition  était  d’attaquer 
Napoléon  à force  ouverte  au  milieu  de  sa  garde. 
Quoi  qu’il  en  soit  les  conjurés  s’étaient  dirigés  vers 
l’aris  tiavestis  et  par  différées  chemins.  A peine  les 
chefs  du  complot  étaient-ils  parvenus  à s’entendre 
sur  les  moyens  d’exécution  que  déjà  la  police  était 
à leur  recherche  , et  avait  saisi  un  assez  gr.  nombre 
des  conjurés  subalternes  (mars  i8o4i.  Leurs  révéla- 
tions fournirent  des  indices,  et  l’on  apprit  enfin  que 
George  était  à Paris,  où  il  11e  tarda  pas  à être  ar- 
rêté. Le  9 mars  , vers  sept  heures  du  soir , on  le  vit 
sortir  en  cabriolet  d’une  maison  située  rue  Sle-llya- 
cintfie  (montagne  Ste-Genev.)  : on  ne  put  l’attein- 
dre qu’au  carrefour  Bussy,  où,  entourépar  lesagens 
de  police  qui  l’avaient  suivi  , il  renverse  d’un  coup 
de  pistolet  le  premier  qui  se  présente,  on  blesse  un 
autre  assez  grièvement,  et  allait  s’évader  quand 
un  boucher  qui  s’élance  d’entre  la  foule  attirée 
par  la  détonation  des  armes  et  les  cris  à l’assassin  ! 
se  jette  sur  le  fugitif  et  en  le  colletant  donne  aux 
agens  de  police  le  temps  de  l’envelopper  do  toutes 
parts.  Détenu  au  Temple  pendant  l’instruction  pré- 
paratoire , George  fut  eusuile  transféré  à la  Con- 
ciergerie, d’où  il  11e  sortit  que  pour  marcher  au 
supplice  le  25  juin  tSolj  ((i  messidor  an  xn).  Son 
dévouement  a la  cause  qu’il  avait  servie  avec  tant  de 
persévérance  et  d’intrépidité  11c  se  montra  jamais 
sous  un  plus  beau  jour  que  durant  les  débats  ju- 
diciaires : il  n’y  parut  occupé  que  du  soin  de  ne 
compromettre  aucun  de  ses  adhérens.  Après  avoir 
refusé  d’acheter  sa  grâce  et  celle  de  ses  co  accusés 
en  apposant  sa  signature  à un  placol  à l’adresse  de 
1 emper.  des  Français  , il  subit  la  mort  avec  tout 
le  calme  et  la  fermeté  qu’vn  deyail  alletidro  de  lui. 
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GEORGEL  (Jean-Fhançois)  , ex-jésuite  , vi 
cairc-général  du  diocèse  de  Strasbourg  , né  en  Lor- 
raine en  1 78 r , fit  ses  études  chez  les  jésuites,  fut 
admis  dans  cette  société  dès  l’âge  de  treize  ans,  se 
livra  à l’enseignement , et  professa  successivement 
la  rhétorique  et  les  mathématiques  dans  les  collèges 
de  Ponl-à-Mousson  , Dijon  et  Strasbourg.  C.’est 
dans  celte  dern.  ville  qu’il  eut  l’occasion  de  se  faire 
connaître  du  prince  Louis  de  Rohan,  alors  coad- 
juteur du  prince  évêque  , sou  oncle.  La  snppress. 
des  jésuites,  ayant  eu  lieu  peu  de  temps  après  , le 
prince  Louis,  qui  avait  su  apprécier  le  mérite  de 
Georgcl  , le  recueillit  dans  sa  maison  ; et  ayant  été 
nommé  plus  tard  ambassadeur  à V icnne,  il  fit  choix 
de  son  protégé  pour  premier  secrétaire  d’ambassade. 
L’abbé  George1,  en  dirigea  les  détails  pendant  deux 
ans  et  demi  , et  demeurait  à “Vienne  eu  qualité  de 
chargé  d’affaires  , lorsque  1e  prince  Louis  revint  à 
Paris  en  1774.  à l’occasion  de  la  m.  de  Louis  XV. 
Le  même  prince,  devenu  év.  de  Strasbourg,  ayant 
été  nommé  successiv.  gr.-aumôn.,  cardinal,  provi- 
seur de  Sorbonne  et  administrât,  de  l’hôpital  des 
Quinze- Vingls , l’abbé  Georgcl  , en  qualité  de  gr.- 
vic.,  fut  chargé  des  détails  attachés  à ces  hauts  em- 
plois. La  sévérité  de  ses  principes,  au  dire  de  ses 
biographes  , lui  fit  désapprouver  les  liaisons  du. 
prince  avec  Caglioslrn  , la  dame  de  La  Motte,  etc. 
(v.  RuhaN  , Louis  de):  dès  lors,  n'ayant  plus  avec 
son  patron  de  relations  intimes  et  confidentielles  , 
il  se  tint  à l’écart  et  borna  scs  communications  à 
rendre  compte  de  son  travail  dans  la  partie  admi- 
nistrative dont  il  était  chargé  comme  grand-vicaire. 
Mais  lorsque  l’affaire  du  collier  éclata  , et  que  le 
cardinal  de  Rohan  fut  arrêté,  l’abbé  Gcorgel  crut 
devoir  . dans  une  circonstance  si  critique  pour  sou 
protecteur,  se  dévouer  à scs  intérêts.  Ce  fut  lui  qui 
fit  les  démarches  qu’exigeait  celte  fâcheuse  affaire, 
qui  rédigea  les  mémoires,  et  qui  parvint,  malgré 
les  efforts  des  ennemis  du  cardinal  , à « répandr- 
quclq.  lumière  sur  cette  affaire  dont  les  inexfplic“'()|  e 
copiplicat.  étonnaient  la  Franco  et  l’Eurom-  „ jj  ,.es 
mal  récompensé  de  son  zèle  ; nia'is  il  s>,,  Ot  iji  a'  * 
tendu,  et  ne  s’en  plaignit  point.  A l’époqne'd/l'à 
révolution  , l’abbé  Gcorgel  fut  déporté  en  Suisse  et 
trouva  un  asile  à Fribourg  eu  Brisgaw.  Plus  tard 
il  fitun  voyage  en  Russie  pour  les  intérêts  de  l’ordre 
de  Malle;  rentré  peu  de  temps  après  en  France  sous 
le  gouvernement  consulaire,  il  fut  nommé  provi- 
caire  do  1 eveque  de  Nanci  dans  le  département  des 
Vosges,  relusa  un  eveolié  , et  m.  en  i8t3  On  a dr» 
lui  : Man.  pour  M.  deSoubise  , Paris  I77I  j‘n  e 
eu  réponse  à un  écrit  anonyme  (de  M.’Gibert)  int  - 
Man.  sur  les  rangs  et  les  honneurs  cle  la  cour'- 
cl  enfin  Mém  pour  servir  à l’tlist.  des  événement 
de /afin  du  18=  siccle  depuis  1760  jusque,,  ,8ot> , 
piib.  par  M.  Gcorgel  neveu,  Paris,  rôtS,  6‘  vol 
în-S.  La  Notice  sur  Gcorgel  placée  eu  tête  de  ces 
mémoires  est  de  M.  Psaume.  L’abbé  Georgel  avait 
commence  cet  ouv.  pendant  son  exil  ; et  il  ]e  tei. 
mina  en  France.  Suiv.  M.  Barbier  (Dict.  des  Ano~ 
nymes  ...748)  ces  iném.  ont  été  mutdés  et 
p'ns.  hommes  de  lettres  ont  retouché  le  MS  au 

inn-o!™“pr0Sli011  cl  Pe,lda»t  l’impression. 

GEORGES  , mo.no  russe  du  16»  S.,  a écrit  une 
Chronique  russe  qui  va  jusqu’en  t533  cl  dont  le  MS 
existe  a la  luldiotli.  du  synode  à Moscou 

, pE01l0E*'  (Jean),  peintre  sur  porcelaine,  m. 

a Pans  en  i823  a laissé  deux  ouv.  précieux:  la 
copie  de  Charles- Quint  et  de  François  /«T , -visitant 
les  tombeaux  de  St  Denis  , par  M.  Gros  ; et  celle  de 
ta  Femme  hydropique  do  Gérard  Dow.  On  trou- 
vera, sur  ces  travaux,  le  jugement  d’un  critique 
habile  dans  la  Notice  sur  l’exposition  des  produits 
des  manufactures  royales  , tSzo  ; et  dans  la  Revue 
encyclopédique , années  1820  (loin.  A,  pag.  28ü)  et 
]82.3  (tom.  17,  pag.  439).  ° 

GE0RG1  (Ghiustian-Sigismond),  philologue  al- 
lemand , ne  u Lukkau  (liasse  Lusace).en  1702,  pro* 

1 55 


GERA  ( i 

fessa  la  philosophie  et  la  théologie  à l’université  de 
VVittombcrg  , et  m.  en  1771.  Ou  a de  lui  un  grand 
nombre  d ouv.  et  de  dissertations  , la  plupart  rela- 
tives a la  critique  du  texte  sacré;  on  eo  trouve  la 
nomenclature  complète  dans  1 c Lexique  de  Meusel  : 
nous  citerons  connue  ses  écrits  les  plus  import.  : 
Dtssertalio  de  fahs  linguœ  grœcœ  , Wittemberg, 
1700  . m-q  ; Novum  Testament,  .graecum  , ad  pro- 
balissimorum  codicum  exempla  sitmmâ  diligenliâ 
recognilnm  , etc.,  etc.,  ihid.,  t736,  in-8  ; Novum 
Testament,  grtecuni  versione  latinâ  B.  A riœ  Mon- 
tani  dnnatum  , ihid.,  1 7 3 8 , iïl-8  ; Appnratus  phi- 
lologico- théologiens  ad  eoangalica  Domini  ftslis- 
que  diebus  dedicata  , Leipsig  , -5o-  54  , 

4 vol.  in-4.  Il  a eu  part  à l’ouvr.  suivant  : Armâtes 
academice  Witembergensis , etc.,  etc., ‘Wittemberg, 
1775,  in-4- 

GEORGI  (Jean-Gottlieb),  né  en  Poméranie, 
professeur  d’histoire  naturelle  à St-Pétershourg  , 
accompagna  Pallas  en  176S  et  Falck  de  177001774^ 
dans  les  voyages  de  ces  savans  en  Sibérie,  et  ni.  en 
1802.  On  a de  lui  en  allem.  : Description  de  tous 
les  peuples  qui  habitent  la  Bussie  , St-Pélersbour», 
1776;  Description  de  St-Petcrsbourg  , 1791  ; Des- 
cription géographique  et  physique  de  l'emp.  russe 
de  1797  à 1802. 

GEORGI  (Aug.-Ant.).  Y.  Giorgi. 

GEORGIE  WITZ  (Barthélemi)  , gentilhomme 
hongrois  , lut  enlevé  de  sa  patrie  par  les  Turks  dans 
une  invasion  qu’ils  y firent  en  i528.  Conduit  dans 
la  Romelie  et  de  la  dans  l’Asie  mineure  , après  avoir 
souvent  changé  de  maître  et  subi  le  plus  rude  es- 
clavage, il  parvint  à s’échapper,  gagna  la  Palestine, 
revint  par  mer  en  Europe,  et  mourut  à Rome  vers 
l56o.  O11  a de  lui  différons  écrits  d’abord  pub.  sé- 
parément puis  recueillis  sous  le  titre  suiv.  : de  Tur- 
carum  morbius  epitome , Paris,  i553,  iu-16,  plus, 
fois  réimprimé. 

GEORGISCH  (Pierre),  publiciste  ail  emand,  né 
en  Saxe  l’an  1698,  mort  en  17^6,  fut  conseiller  de 
coud  et  archiv.  de  l’électorat  de  Saxe  à Dresde.  On 
a de  lui  les  ouv.  suiv.  : Corpus  juris  gertnnnici  an- 

tiqui eu  ni  libris  capital.,  ad  Ansegiso  abbale  , 

et  Bened.  Levilâ  collectis , Halle,  1738,  in-4; 
Essai  d’une  inlroduct.  à l’hist.  et  à la  géographie 
romaine  (en  allem.),  ihid.,  1782,  in-4;  Ttegesta 
chronotogico-diplomatica  , in  quibus  ree.ensentur 
omnis  generis  monumenta  et.  documenta  publica , 
etc.,  Francfort  et  Leipsig  , 1740-4.^,  4 v°h  in-fol. 

GEORGIUS.  V.  George  , Georgi  et  Giorgi. 

GERALDINI  (Alexandre),  premier  évêque  de 
Saint-Domingue  , né  à Amelia  dans  le  royaume  de 
Naples  en  l455,  suivit  d’abord  la  carrière  des  armes 
et  servit  en  Espagne,  devint  échanson  de  la  reine 
Isabelle  de  Castille,  prit  ensuite  l’habit  ecclés.  et 
fut  préccpt.  des  quatre  infantes,  filles  de  Ferdinand 
et  d’Isabelle  , qui  toutes  épousèr.  des  rois.  Nommé 
évêque  de  Yoltcrre  cl  de  Montecorvino  après  celte 
éduc.,  il  passa  de  ce  double  siège  à celui  de  Santo- 
Domingo  , dans  l’ile  de  ce  nom  , y fonda  des  écoles 
et  des  séminaires  , et  m.  en  1025.0 n a de  lui  plus, 
ouv.  de  théologie  , dès  traités  de  politique  et  de 
législation  , des  recueils  de  lettres  , dos  exhorta- 
tions aux  princes  chrétiens  contre  les  Turks,  etc. 
Nous  nous  bornerons  à citer  la  relat.  do  son  voyage 
aux  Antilles , pub.  sous  le  titre  suivant  : Itinera- 
riurn  ad  regioncs  sub leqtiinoclia/i  plagii conslitutas 
Alex.  Geraldmi  amerini,  etc.,  Rome,  t63i,in-l2, 
très-rare  : la  partie  qui  traite  de  Saint-Domingue 
est  la  plus  estimée.  On  trouvera  des  détails  sur  les 
ouvr.  de  ce  prélat  dans  le  tome  2 des  Dissertas, 
mossiane  de  Zeno  (i>.  ce  nom).  — Antoine  Geral- 
dini  , frère  aîné  du  précédent,  est  auteur  des  poé- 
sies suivantes  : P omit  entialis  psalmodia  (paraphrase 
des  sept  psaumes  du  la  pénitence,  i486,  in-4  \Eclo- 
gie  XII  de  mystenis  vitie  Jcsu-Christi , Salatnauq., 

l5o5  , in-4- 

GERARD.  On  trouve  quatre  saints  personnages 
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dejee  nom  dans  les  légendes.  Le  premier,  d’abord 
clerc  du  séminaire  de  Cologne  , devint  évêque  de 

ou!  , et  m.  eu  994.  Le  deuxième  , d’abord  moine 
1 e aainl-Dcms  , lut  nommé  premier  abbé  du  mo- 
nastère de  B rogne  , au  diocèse  dcNamur  , et  m.  en 
9)9.  Le  troisième,  après  avoir  passé  quelques  an- 
nées dans  un  monastère  de  Venise  , voulut  faire  le 
loyage  de  la  1 erre-Sainte  ; mais  en  traversant  la 
Hongrie. , il  y fut  retenu  par  le  roi  Etienne  qui  lui 
donna  un  évêché.  11  fut  tué  par  des  vagabonds  dans 
In  cours  d une  mission  qu’il  avait  entreprise  sur  les 
bords  du  Danube  en  1047.  Le  quatrième  , frère  de 
St  Bernard  et  religieux  de  l’abbaye  de  Corbic , m. 
en  i358. 

GERARD,  prem.  duc  hérédit.  de  Lorraine,  né 
dans  le  r l'S., était  issu  de  l’illustre  maison  d’Alsace, 
puissante  des  le  7e  S.,  et  dont  les  descendans  occu- 
pent aujourd’hui  le  trône  impérial  d’Allemagne.- 
Gérard  hérita  des  vastes  domaines  de  sa  famille  en 
1047,  et  la  possession  lui  en  fut  confirmée  par 
1 empereur  Henri  III , qui  y ajouta  l’année  suiv.  la 
partie  de  la  Lorraine  appelée  Mosellane.  Gérard 
eut  a combattre  quelques  princes  voisins  pour  se 
maintenir  dans  son  nouveau  domaine.  11  y établit 
sa  résidence  au  lieu  appelé  Cbatenoy,  où  sa  femme 
avait  fondé  un  prieuré,  et  il  m.  en  1070,  è Remi- 
remonl , âgé  de  46  ans.  Sa  fin  fut  si  prompte  qu’on 
crut  qu’il  avait  été  empoisonné. 

GERARD  , sav.  traduct.  du  121,  S.,  était  né  suiv. 
quelq.  auteurs  vers  l’an  1 1 14  , près  de  Crémone  en 
Italie,  ou,  suiv.  d’autres,  à Carmona  en  Andalousie, 
d ou  il  reçut,  d’après  l’opinion  commune , le  surn. 
de  Cremonensis  ou  de  Carmunensis ; mais  aujourd., 
d’après  le  témoignage  du  chroniqueur  F.  Pipini  ( v ! 
ce  nom),  les  sav.  s accordent  presque  généralement 
sur  1 origine  ital.  de  Gérard.  Ce  savant,  après  s'être 
appliqué  de  bonne  .heure  à l’étude  de  la  philos,  et 
de  l’aslron.,  passa  en  Espagne  , où  il  était  attiré  par 
la  célébrité  des  écoles  des  Arabes  ou  Maures  con- 
quérons , parvenus  à cette  époque  à un  haut  degré 
de  civilisation  et  d’instruction,  tandis  que  la  pîus 
grande  partie  de  l’Europe  restait  plongée  dans  l’ig- 
norance. Il  se  rendit  à Tolède,  où  il  étudia  l’arabe, 
et  forma  le  dessein  de  trad.  les  ouvr.  les  plus  im- 
portuns de  cette  langue  en  latin.  F.  Pipini  porte  à 
76  le  nombre  des  traduct.  faites  par  Gérard  , qui 
retourna  à Crémone  vers  la  fin  de  sa  vie,  et  y m. 
eu  l’an  1187.  On  connaît  de  ces  traduct.  les  suiv.  : 
Theoria  planetarum  ; Allahen  de  cousis  crepuscu- 
lorum;  Geomanlia  astronomica , impr.  parmi  les 
œuvres  de  Corn.  Agrippa , et  trad.  en  franç.  par 
de  Salerue,  Paris,  16(19  et  1682,  in-12;  le  traité 
de  médecine  d’Avicenne  intit.  Canons;  V Abrégé 
de  la  médecine  de  Bhazis , fait  par  Abuali-beu- 
David;  un  traité  du  même  Rhazis,  intit.  A'nsan- 
sori;  Practica  , sine  Breviarium  mcdicuin  de  Sera- 
pion  ( v.  Jcau  Serapion)  ; de  virtute  ifedicinarum 
et  ciborum  ; la  'Thérapeutique  de  Serapion  ; de 
Dejinitionibns , par  Isliac  ; Methodus  medendi  li- 
bri  III , d’Albucasis  ; Ars  parva  de  Galien  , d’après 
la  version  arabe  ; Commentaires  ( arabes  ) sur  les 
P rognostics  d' Hippocrate  ; 1 ’Almageste  de  Plolé- 
tnée , d’après  la  version  arabe.  Tous  ces  ouvr.  ont 
été  imprimés  plusieurs  fois. 

GERARD  (Baltuazar)  , fanatique  du  i6f  S., 
né  dans  un  bourg  de  Franche-Comté  eu  t5S8, 
ayant  conçu  le  dessein  d’assassiner  Guillaume  d’O- 
range,  entra  au  service  de  ce  prince,  réussit  à ga- 
gner sa  confiance  en  affectant  un  zèle  outré  pour  le 
culte  protestant , cl  le  tua  d’un  coup  de  pistolet  au 
moment  où  il  sortait  de  son  palais  de  Dclft.  Arrêté 
immédiatement  après  avoir  commis  ce  crime,  Gé- 
rard déclara  qu’il  n’avait  point  de  complices,  et 
que  depuis  6 ans  il  était  poussé  à une  pareille  ac- 
tion par  une  inspiration  divine.  Appliqué  à la  tor- 
ture il  avoua  ccpcnd.  que  quelq.  religieux  avaient 
approuvé  son  projet , mais  ne  voulut  point  révéler 
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leurs  noms.  Il  suint  le  supplice  des  régicides  le 
2/j  juillet  i584  i et  ni.  avec  la  fermeté  d’un  martyr. 
Le  roi  d’Espagne  Philippe  II  accorda  des  1 et l res 
de  noblesse  à la  famille  de  cet  assassin  ; mais  depuis 
la  conquête  de  la  Franche-Comté  par  Louis  XIV, 
cette  même  famille  ne  jouit  plus  d’aucun  des  pri- 
vilèges attachés  à sa  condition  sociale.  On  trouve 
dans  le  recueil  des  poésies  de  Levinus  Terentianus 
(v.  ce  nom)  une  ode  à la  louange  Bailli.  Gérard  , et 
il  existe  encore  sur  le  même  sujet  les  écrits  suiv.  : 
Le  glorieux  et  triomphant  martyre  de  Balth.  Gé- 
rard, advenu  en  la  ville  de  Défi ' , Douai , l J S)  , 
in-12,  très-rare;  Ealth.  Gherardi  Eorgondi  morte 
e costanza  per  baver  ammazzalo  il  principe  d’O- 
range , Rome,  i584,  in-8;  Muse  toscane  di  diversi 
nobilissimi  ingegni  per  Gherardo  Borgogno  , Ber- 
game  , i5fl4  , in-8. 

GERARD  (N.  dom),  religieux  Bénédictin  , Bi- 
bliothécaire de  Trois-Fontaincs,  né  dans  le  Barruis, 
n’est  connu  que  par  une  églogue  int.  le  Patriarche , 
ou  le  Pieux  Laboureur , qui  obtint  l’accessit  au 
concours  du  prix  de  poésie  de  l’académie  française 
en  1784  , époque  où  l’aut.  avait  cessé  de  vivre.  Il  a 
laissé  en  MS.  un  poème  sur  Y Humilité , en  8 chants. 

GERARD  (Alexandre),  écriv.  écossais,  né  en 
1728  dans  le  comté  d’Aberdeen,  embrassa  l’état 
ecclésiastique  , se  livra  à la  prédication  , professa 
ensuite  la  philos,  natur.  et  expérim.  au  collège 
Maréchal , puis  la  théol.  au  college  roy.  de  l’univ. 
d’Aberdeen  , et  m.  dans  cette  même  ville  en  1796. 
Il  a laissé  : Dissertation  sur  des  sujets  relatifs  au 
génie  et  aux  preuves  du  Christianisme  (en  angl.). 
Aberdeen,  1774,  in-8  ; Essai  sur  le  Génie,  ibid., 
1780  ; Sermons  (idem)  , 1782 ,2  vol.  in-8;  les  De- 
voirs du  Pasteur  ( idem),  pub.  après  la  mort  de 
l’auteur  par  son  fils,  en  1799.  Quelques-uns  des 
écrits  d’Alexandre  Gérard  ont  été  trad.  en  difler. 
langues.  — Gilbert  Gérard  , fils  du  précéd.,  fui 
ministre  de  l'église  anglaise  à Amsterdam  , puis 
profess.  de  langue  grecque  au  collège  royal  d’Aber- 
deen, et  m.  en  i8t5.  On  a pub.  un  extrait  de  ses 
leçons  sous  le  litre  à’Inslilutcs  of  biblical  Crili- 
cism  , etc.,  1808,  in-8. 

GERARD  (Philippe-Louis)  , chanoine  de  l’é- 
glise de  St-Louis  du  Louvre  , né  à Paris  en  1787  , 
mort  en  I S 1 3 , est  aut.  des  ouv.  suiv.  : le  Comte  de 
V almonl , ou  les  Egaremens  de  la  Saison  , espèce 
de  roman  moral  et  rclig.  impr.  d’abord  en  8 vol. 
in-12,  puis  en  5 , auxq.  on  a joint  un  6'«  vol.  inlit. 
Théorie  du  Bonheur , et  qui  a en  jusqu’à  20  édit.  ; 
les  Leçons  de  l'Histoire  , ou  Lettres  d’un  Père  à 
son  Fils  sur  les  faits  intéressons  de  l’Histoire  univ.. 
Paris,  1786-1806,  n vol.  in-12 , avec  des  cartes: 
l’Esprit  du  Christianisme,  précédé  d’un  précis  de 
ses  preuves  , et  suivi  d’un  plan  de  conduite , Paris  , 
l8o3  , in-12  ; on  trouve  à la  suite  quelques  Poésies 
chrél.  et  morales  ; Mém.  sur  sa  Fie , suivis  de  Mé- 
langes en  prose  et  en  vers,  Paris,  1810,  in-12; 
des  Sermons , Lyon  , 1816,  4 vol.  in-12.  Il  n’esi 
pas  certain  que  ce  dern.  ouv.  soit  de  l’abbé  Gérard  : 
ma:s  il  en  a laissé  plusieurs  autres  inédits.  Le  plus 
import,  de  ceux-ci  vient  d’être  publ.  sous  le  titre 
suivant  : Essai  sur  les  vrais  Principes  relalivem.  à 
nos  connaissances  les  plus  import.,  Paris,  1826 
3 vol.^  in-8  . avec  le  portrait  de  l’auteur. 

GERARD  (Louis),  médecin  et  botaniste  , né  en 
1788  au  bourg  de  Colignac  , déparlem.  du  Var,  m. 
au  meme  lieu  en  1819,  correspond,  de  l’institut 
s etaa  livre  avec  ardeur  à l’étude  des  diverses  bran- 
clies  de  l histoire  natur.,  et  proclama  le  prem.  les 
afiinites  des  plantes  dans, son  ouv.  inlit.  r.ud.  Ge- 
Jioni  [pnllo-provi  n cia  lis  , Paris  , 176t.  in-8  : 
I idée  prem.  de  ce  système  appartient  à Bernard  de 
Jussieu,  qui  1 avau  établi  dès  ,759  dans  le  jardin  de 
Trianon  (a  Versailles).  On  doit  encore  .i  L.  Gérard 
un  assez  gr  nombre  de  Mém.  et  autres  morceaux 
insères  dans  le  Mag.  en, y cl.,  dans  le  Jour,,,  du  Far , 
dans  les  rec.  de  la  société  d’éraulat.  de  ce  départ., 


et  de  l’acad.  des  sciences  : on  en  trouvera  la  no- 
menclature dans  la  Table  du  Magasin  encyclopéd., 
par  M.  Sajou  , t.  2,  p.  243-246,  et  dans  la  Biblio- 
graphie de  la  France  , année  1822,  pag.  42t-422' 
Gérard  avait  envoyé  à l’acad.  des  Observât,  sur  la 
traduction  de  Pline  par  Poinsin  et  de  Sivry  restées 
inédites  ; il  eut  part  aux  Mém.  de  Jos.  Bernard  sur 
l’bist.  natur.  de  l’olivier,  et  a fourni  au  P.  Papon  , 
pour  son  Histoire  générale  de  Provence,  la  des- 
cription des  arbres  et  des  plantes  les  plus  remar- 
quables de  cette  province.  Ce  sav.  modeste  et  labo- 
rieux fut  lié  d’amitié  avec  l’illustre  Malesherhes. 

GERARD  DE  MELCY  (Claude-François), 
ancien  avocat  et  procureur  au  parlera,  de  Paris  , né 
en  1747  à Clermont  (Argonue),  mort  près  de  Va- 
rennes  en  18(7,  n’est  connu  que  comme  auteur  des 
ouv.  auon.  suiv.  : Béjlexions  sur  les  Etablissem.  de 
Bienfaisance  , contenant  des  vues  sur  les  moyens 
de  perfectionner  L’ administrai,  et  La  distribut,  des 
Secours  , Paris , an  vm  (1800)  , in-8  ; Abrégé  mé- 
thodique du  Droit  civil  et  du  Droit  commun  de  la 
France  , l8o5 , 6 vol.  in-8. 

GÉRARD  DE  NIMÈGUE.  V.  Geldenhauer. 

GÉRARD  DE  RAYNEVAL  (Josepu-Mathias), 
diplomate , m.  à Paris  en  1812  , à l’âge  de  76  ans  , 
avait  d’abord  été  employé  dans  plus,  missions  polit, 
en  qualité  de  secrét.  d’ambassade  ; ii  exerça  ensuite 
pend.  20  ans  la  place  de  chef  de  division  au  minis- 
tère des  affaires  étrangères  , prit  part  à plus,  négo- 
ciations importantes,  notamment  au  traité  de  com- 
merce avec  l’Angleterre,  en  1786,  et  fut  chargé 
des  intérêts  de  l’Espagne  à l’époque  de  la  paix  en 
1783.  Il  est  aut.  des  ouv.  suiv.  : Institut,  au  Droit 
public  d’Allemagne  , Leipsig  , 1766  , in-8  ; Institut, 
au  Droit  de  la  Nature  et  des  Gens  , Paris , l8o3  , 
111-8  ; de  la  Liberté  des  Mers , 181 1,  in— 8.  M.  Bar- 
bier lui  attribue  , dans  ses  Anonymes , la  trad.  de 
l’auglais  du  Partage  de  la  Pologne , par  Lindsey, 
Londres,  1776,  in-8,  et  des  Principes  du  Com- 
merce avec  les  Nations,  par  de  Vaugban,  Paris, 
1789 , in-8.  Gérard  a laissé  en  MS.  un  Comment, 
sur  Machiavel. 

GERARD  DOW.  V.  Dow. 

GERARD  GROOT  ou  le  Grand  (N.),  fondateur 
de  l’institulion  des  frères  de  la  Vie  commune,  qui 
a donné  naissance  à la  congrégat.  des  chanoines  ré- 
guliers de  Windesbeim  , né  à Deventer  en  i.3/jo  , 
fit  ses  études  à l’univers,  de  Paris  , et  se  distingua 
parmi  ses  condisciples.  A 18  ans,  il  se  rendit  à Co- 
logne pour  y enseigner  la  philos,  et  la  théol.,  fut 
ensuite  pourvu  de  plus,  bénéfices  ,'  à Utrccbt , Aix- 
la-Chapelle  , etc.,  s’en  démit  plus  tard  pour  so 
livrer  à l’exercice  de  la  vie  régulière,  prit  le  cilice, 
reçut  les  ordres  sacrés  , prêcha  la  parole  de  Dieu 
dans  un  grand  nombre  de  villes  de  la  Hollande, 
lira  de  plus,  monastères  et  collèges  les  MSs.  les 
plus  anciens  cl  les  meilleurs  de  la  Bible  et  des  SS. 
Pères , rassembla  des  clercs  et  des  élèves  pour  les 
transcrire  et  en  extraire  ce  qui  pouvait  être  utile  à 
l’instruction,  et  forma  ainsi  une  communauté  de 
travail  qui  prit  le  nom  de  Congrégation  des  Clercs 
et  des  frères  de  In  Fie  commune.  Cette  institution 
se  répandit  bientôt  dans  plus,  villes  des  Pays-Bas  , 
et  fut  approuvée  par  Grégoire  XI  en  1576.  Gérard 
m.  en  i3o4-  Sa  vie  a élé  écrite  par  Thomas  ou  plutôt 
Jean  de  Kempis  (ai.  ce  nom),  et  l’on  trouve  à la 
suite  quelques-uns  des  nombreux  écrits  qu’il  avait 
composés;  les  autres  sont  restés  inédits  dans  les 
bibliothèques  de  plus,  monastères  des  Pays-Bas  : 
on  en  trouve  la  liste  dans  un  index  que  J.  Bunderen 
(y.  ce  nom)  avait  dressé  des  MSs.  de  ces  mêmes 
bibliolhèq.  — Gérard  de  Zulphen  , dit  le  Jeune, 
m.  en  1898  , à l’âge  de  3l  ans , fut  bibliothécaire  et 
l’un  des  prem.  élèves  de  l’école  instituée  par  Gé- 
rard Groot.  Il  a laissé  quelq.  ouv.  ascétiques  , dont 
les  plus  remarquables  sont  : de  Beformalione  inte- 
riori , seu  viriuin  anima;  et  de  Asccnsionc  spiri- 
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/un7i,  împr.  à Paris,  i » 11  Cologne,  l53(),  et 
insérés  tous  deux  dans  la  Bibliothèque  des  Pères 
Cologne , 1618. 

GEIURD  TIIOM  ou  TENQUE  (le  Rienlicur.)  , 
instituteur  et  prem.  gr. -maître  de  l’ordre  de  Saint- 
Jeau-dc- Jérusalem  , connu  plus  tard  sous  le  nom 
d’ordre  de  Malle,  était  ne'  dans  l’île  de  Martigue  , 
sur  la  rôle  de  Provence,  vers  l’an  to4o.  Des  negoc. 
d’Amalli,  ville  d’Italie,  après  avoir  obtenu  d’Abou- 
Mansour,  sullliau  d’Egypte  et  de  Syrie,  la  permiss. 
de  construire  à Jérusalem  une  église  sous  l’invocat. 
de  Ste-Marie-la-Laline , en  confièrent  la  direction 
à un  abbé  de  l’ordre  de  St-Benoît.  L’abondance  des 
aumônes  permit  à cet  abbé  de  faire  bâtir  eu  1080 
un  hôpital  pour  les  pèlerins  ; Gérard  , qui  se  trou- 
vait alors  en  Syrie  pour  des  affaires  de  commerce  , 
fut  mis  à la  tête  de  cet  établissement,  prit  un  babit 
religieux,  et  le  fit  prendre  égalem.  à plus.  Euro- 
péens qui  s’engagèrent  à joindre  aux  trois  vœux  de 
chasteté,  de  pauvreté  et  d’obéissance,  celui  de  se 
consacrer  au  soulagement  des  chrétiens.  Ce  nouvel 
ordre  fut  confirmé  par  plus,  bulles  des  souverains 
pontifes  ; et  Gérard,  qui  en  avait  rédigé  lui-même 
les  statuts  , m.  vers  l’an  Ji2t.  On  trouve  la  vie  de 
ce  vénérable  personnage  dans  le  recucildes  Viesdes 
Saints  cl  Saintes  de  l'ordre  de  S t-Jean-du- Jérusalem, 
Paris,  in-fol.  On  a encore  une  Histoire  du  bien- 
heureux Gérard  Tenque  de  Martigues  par  de 
Haitze,  Aix,  1780,  in-r2. 

GERARDE  (Jean),  chirurgien  et  savant  bota- 
niste anglais  , né  en  i5(|5  à Namplwich  , mort 
vers  l’an  1607,  fut  chargé  des  jardins  de  lord  Eur- 
leigh  (y.  ce  nom),  et  introduisit  eu  Angleterre  un 
grand  nombre  de  plantes  exotiques.  Il  possédait 
à Londres  un  très-beau  jardin  botanique,  un  des 
prem.  qu’on  ait  vus  en  Europe  , et  dont  il  publia  le 
catalogue  en  i5p6  et  i5qc).  On  lui  doit  encore  un 
ouv.  plus  considérable  intit.  Herbier,  ou  Histoire 
génér.  des  Plantes , Londres  , 1897,  in-fol.,  avec 
des  planches  en  bois  qui  avaient  élc  gravées  pour 
l’ouvr.  allem.  de  Ta  hernie -M  on  [anus  , imprimé  à 
Francfort  : Plumier  a consacré  à la  mémoire  de 
J.  Gérard,  sous  le  nom  de  Gerardia , un  genre  de 
plantes  à fleur  monopélaic,  personuée,  de  la  famille 
des  Scrophulaires  de  Jussieu. 

GÉRARDIN  (Sébastien),  naturaliste,  né  en 
1781  à Mirccourt,  m.  à Paris  en  1816’,  est  auteur 
des  ouv.  suiv.  : Tableau  èlém.de  Botan.,  etc.,  Paris, 
l8l5  , in-8  ; Tableau  élément,  d’ Ornithologie , ou 
JJist.  natur.  des  Oiseaux  que  l’on  rencontre  com- 
munément en  France , suivi  d’un  Traité  sur  la  ma- 
nière de  conserver  leurs  ^dépouilles  pour  en  former 
des  colle  et.,  ibid.,  1806, 2 vol.  in-8  , avec  un  allas 
in-éf  ; Essai  de  Physiologie  végétale,  etc.,  ibid., 
l8to,  2 vol.  in-8,  fi  g.  ; Dictionnaire  raisonné  de 
Botanique  , ibid.,  1817,  in-8  : ce  dern.  otivr.  a été 
terminé  par  M.  Desaux  , qui  a placé  eu  tête  une 
courte  notice  sur  l’aut.  Gérardir.  a laissé  en  outre 
deux  ouvr.  MSs.  ; et  il  eut  part  au  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles , auquel  il  a fourni  entre  autres 
l’art.  Uerfîns. 

GÉRAULT  (Matthieu),  profess.  de  l’ancienne 
faculté  de  médecine  de  Paris  , né  vers  1748  , m.  en 
1824,  a laissé  les  deux  ouvr.  suiv.  : Essai  sur  la 
suppression  des  Fosses  d’ Aisance , etc.,  Amstcrd. 
Paris,  1786,  in-12;  Projet  de  décret  à rendre  sur 
l’organisation  civile  des  Médecins  et  des  antres 
Officiers  de  Santé,  signalé  à l'Assemblée  consti- 
tuante, 1 79 1 1 'n'8- 

GERBAIS  (Jean),  théologien  , docteur  de  Sor- 
bonne , ne  dans  le  diocèse  de  Reims  en  1G29,  m. 
en  1C99  , fut  professeur  d’éloquence  au  collège  de 
France  , principal  du  collège  de  Reims  à Paris  , cl 
recteur  de  L’université.  L’assemblée  du  clergé  le 
chargea  de  publier  ses  Décisions  touchant  les  ré- 
guliers avec  les  comment,  de  François  Huilier  (i«y\ 
ce  nom).  On  a de  J.  Gerbais  ; de  Scrcnissimi  Fran- 


cia? delphi ni  studiis  félicitais  o ratio  , 1673,  in-4’; 
Disserlatio  de  cousis  majoribus  ad  capot  concor- 
dat orum  de  cansis  , Paris  , 1G79  , in-4  i Traité  pa- 
cifique du  pouvoir  de  l’Eglise  et  du  prince,  sur  les 
ernpcchcmens  du  mariage  , ibid.,  1690,  1696,  in-4; 
lettre  au  sujet  de  ta  comédie  , ibid.,  1694  > in-12; 
plus,  lettres  sur  dilférens  sujets  de  discipline  ec- 
clésiastique, ibid.,  1696,  in-12;  trad.  du  Traité  de 
Panorrne,  touchant  le  concile  de  Bâle,  1697.  in-8, 
etc.  Ou  attribue  au  même  théologien  (suiv.  M.  Bar- 
bier, Dictionn.  des  Anonymes , II0  ÔG83) , J.eltre 
à une  dame,  de  qualité  touchant  les  dorures  des 
habits  des  femmes  , Paris,  1696,  in-12. 

GERBERON  (dom  Gabriel)  , religieux  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Sainl-Maur,  né  à Sl- 
Calais  dans  le  Maine  en  1628  , enseigna  la  théolo- 
gie dans  plusieurs  maisons  de  son  ordre  , prit  part 
dans  les  disputes  du  temps  pour  les  jansénistes 
contre  les  jésuites,  fut  accusé  d’être  opposé  à la 
regale  , et  passa  en  Flandre  puis  en  Hollande  afin 
d’éviter  les  poursuites  dirigées  contre  lui.  Il  était 
venu  à Bruxelles  , où  il  s’occupait  à écrire  pour  le 
soutien  de  sa  cause,  lors  qu’il  fut  arrêté  et  traduit 
au  tribunal  de  l’arclievêque.  Condamné  comme 
coupable  d’avoir  pris  l’habit  séculier,  d’avoir  fa  t 
imprimer  plusieurs  livres  sans  approbation,  d’avoir 
détendu  le  livre  intitulé  Augustinus , refusé  de 
souscrire  le  formulaire,  etc.,  il  fut  ramené  en 
F rance,  renfermé  à Amiens,  puis  à A’  i licences  ; mais 
s’étant  résigné  à souscrire  le  formulaire  , il  fut  mis 
en  liberté,  rentra  à l’abbaye  de  St-Germain-des- 
Prés  , et  passa  ensuite  à celle  de  Saint-Denis  , où 
il  m.  en  17 1 1 . On  a de  lui  un  gr.  nombre  d’écrits  , 
faclums  , mémoires  , etc.,  dans  l’intérêt  de  sa  cause 
(l ’Hist.  littéraire  de  la  congrégat.  de  St-Maur  en 
compte  jusqu’à  1 1 1)  ; le-Mirotr  de  la  piété  chrét., 
167G;  une  édit,  des  (Æuvres  de  St  Anselme , abbé 
du  Bec,  Paris,  167 1 , in-fol.;  une  éd.  des  OEuvres  de 
Bdius  ; Avis  salutaire  de  la  B.  V.  Marie,  à ses  dé- 
vots indiscrets  , Gand  , 1673  ; la  Vérité  catholique 
victorieuse , Amsterdam  , 1684  ; Hist.  générale  du 
jansénisme  , 1700,  3 vol.  in-12. 

GERBERGE  , femme  de  Louis  VI  , dit  à’ Ou- 
tremer, j et  mère  de  Lothaire  , était  fille  de  Henri  , 
dit  V Oiseleur , et  sœur  de  l’empereur  Otlion  Ier  ; 
elle  avait  épousé  en  premières  noces  Gilbert  , duc 
de  Lorraine.  On  ignore  l’époque  de  la  mort  de 
celle  princesse  , qui  vivait  encore  en  988. — Une 
autre  Gerbebge  , lillc  de  St  Guillaume  , comte  de 
Toulouse  , fut  mise  à mort  par  ordre  de  Lothaire, 
qui  vengea  sur  elle  la  résistance  que  le  duc  Bernard, 
son  frère,  avait  opposée  à ses  desseins  ambitieux. 

GERBERT.  V.  SlLVESTRE  IL 

GERBERT  (Martin),  baron  de  Hornau  , prélat 
catholique  allemand  , né  dans  l’Aulriclie  antérieure 
en  1720,  enseigna  d’abord  la  philosophie  et  la  théo- 
logie à l’ahbaye  de  Sl-Blaisc  , dans  la  Forêt-Noire  , 
devint  bibliothécaire  de  ce  même  monastère  , s’y 
occupa  do  recherches  savantes  sur  l’Histoire  ecclé- 
siastique du  moyen  âge  cl  sur  d’autres  sujets  , voya- 
gea ensuite  en  Allemagne  , en  France  et  en  Italie  , 
et  se  iia  avec  plusieurs  musiciens  - compositeurs 
célèbres,  tels  que  Gluck,  Martini,  etc.  Nommé 
à son  retour  prince-abbé  de  Saint-Biaise,  il  conti- 
nua de  partager  son  temps  entre  scs  devoirs  reli- 
gieux et  l’élude , et  m.  en  1 7 9-3 - On  a de  lui  les  ouv. 
suivons  : M.  Gerher/i  et  B.  Elecsati  XXIV  nffer- 
toria  solcmnia  in  festis  Domini,  B.  Virgints  et 
Sancloriim , opus  l , Augsbourg,  174/'  'n'f°l-  i fP~ 
par, ans  ad  cruditioncm  thcolog.  , St-Blaise,  1 7 -M  ’ 
1769,  in-8;  lier  alcmannicuin  , accedil  italicum  et 
paHicnrn  , ibid.  , 1768  , 1778 , 1,1  "8  ; Codex  episto  ■ 
taris  Bu  do! phi  I , Bomanorum  regis,  comment,  il- 
lustratus , etc.  , ibid.,  1772'  in-fob  ; Pinacolheca 
■principum  Atistricr  , etc.,  etc.,  1788,  177.8,  in-fol.  ; 
Taphographia  principum  Auslritc. .......  tnmus  If 

et  ultimus , 1772,  a pari,  in-fol. , avec  1 18  grav.  : 
Gcrbcrl  a réuni  les  matières  les  plus  importantes 
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de  la  2e  partie  et  les  a pub.  sous  ce  tilrc  : de  1 rans - 

\ la  lis  Habspurgo  Auslriacorum  principum ex 

i eeelesuî  cixthcd.  Basileensi ail  conclitorium 

novum  mon . S.-Blasii  in  Sylva  Nigrd  perM.  Ger- 
berlum , 1772  , in>4  , avec  sept  grav.  ; (le  Cantu  et 
mus  ica  sacra  , etc.,  St-Blaise  , 1774  1 2 vol.  in-4  ; 
Velus  lit ur gin  alemannica  , disquisitionibus  prtr- 
\ viis  , notis  et  obsei'v . illustrata  , etc.,  ihid.,  1776  , 

I 2 parlies  grand  in~4  i Monumenla  veteris  liturgiœ 
alemanncicc  , ex  anliqnis  MSs.  Codicibus , Saint- 
Biaise  et  Ulra,  1777  et  1779,  2 part.  gr.  in-4  î Hist, 
Nigræ  Sylvie  , 1783 , 3 vol.  in  — 4 ; Scriptores  ercles. 
de  musicâ  sacra,  potissimuni  ex  variis  Jtalii r,  Gai - 
1 lice  cl  Germaniœ  codicibus  collectif  Sainl-BIaise  cl 
..!  Uhn  , 1784 , 3 vol.  gr.  in-4  : on  tronvc  une  analyse 
i très-étendue  de  ce  précieux  ouvrage  dans  Y Histoire 
, de  la  Musique , par  M.  Forkcl  ; de  Budolpho  sue - 
m vico  , comité  de  Rhinfeldcn  , etc.,  St-BIaisc,  178s, 
L*  in~4  , avec  grav.  ; de  Sublimi  in  evangelio  Chrisli 
r,  juxta  divinam  verbi  incarnait  œconomiam  , 1^93  » 

1 3 tomes  en  un  vol.  in-8  ; Observât,  in  Bertlioldi 

u s eu  Bernoldi , conslantiniensis  presbyte tï  , opusc ., 
placées  en  tête  des  Monumenta  res  alcmannicas  il - 
lustrantia  , par  Uflermann  , 1792  , 2 vol.  iu-4. 
GERB1ER  (Pierre  - Jean  - Baptiste)  , célèbre 
1 avocat  au  parlement  de  Paris,  ne  à Rennes  en  1 726, 
il  vint  achever  ses  éludes  dans  la  capitale  , y fil  sou 
droit,  fut  reçu  avocat  en  1746,  s’appliqua  à aug- 
menter scs  connaissances  en  jurisprudence  , et  r.e 
parut  au  barreau  qu’à  l’âge  de  28  ans.  Mais  à partir 
de  son  début,  toutes  ses  plaidoiries  furent  autant  de 
triomphes  , et  il  obtint  en  peu  d’années  une  grande 
célébrité.  On  se  pressait  pour  l’entendre  aux  au- 
diences du  parlement,  comme  on  courait  dans  le 
même  temps  pour  assister  aux  représentations  de 
Zaïre,  d’Alzire,  de  Tancrède,  etc. ’Sa  gloire  éclipsa 
bientôt  toutes  celles  passées  et  présentes  du  barreau 
parisien.  « Le  caractère  dominant  de  l’éloquence  de 
Gerbicr  , dit  un  de  scs  biographes  , était  l’insinua- 
tion et  le  pathétique;  il  en  trouvait  les  principales 

ressources  dans  son  âme Il  narrait  avec  un  gr. 

intérêt,  disposait  ses  preuves  avec  infinim.  d’art, 
et  il  excellait  particulièrement  dans  les  causes  d’in- 
duction et  de  présomption.  L’action  surtout  , cette 
partie  si  nécessaire  cl  si  victorieuse  de  l’art  oratoire, 
était  admirable  en  lui.  » Pendant  l’exil  et  l’inter- 
règne du  pari  cm.,  vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XV, 
Gerbicr  eut  UTaîbl esse  de  se  laisser  séduire  par  le 
chancelier  Maupcou  (x>.  ce  nom)  , et  plaida  , ainsi 
que  beaucoup  d’autres  de  scs  confrères,  devant  la 
commission  qui  remplaçait  le  parlement  de  Paris  : 
on  ne  lui  pardonna  pas  d’avoir  donné  l’exemple  de 
celte  défection.  Dans  le  même  temps  , Linguet 
(v.  ce  nom),  rayé  du  tableau  des  avocats  , dénonça 
Gerbicr  à l’opinion  publique  comme  son  persécu- 
teur et  l’auteur  principal  de  sa  disgrâce,  et  publia 
contre  lui  des  mémoires  pleins  de  fiel  et  d’aniiuo- 
sité.  Ces  deux  dernières  circonstances  causèrent  un 
vif  chagrin  à Gerbicr:  ses  dernières  années  furent 
tristes  et  mélancoliques  , et  il  termina  sa  carrière 
en  1788.  Il  a laissé  quelques  mémoires  et  factums 
qui  don  ncraient  peut-être  une  idée  moins  avanta- 
geuse du  talent  qrn’on  lui  avait  reconnu  de  son  vi- 
vant, si  l’on  ne  savait  pas  qu’à  l’époque  où  ils  ont 
paru,  ces  écrits,  comme  la  plupart  de  ceux  des 
avocats  plaidans,  « n’étaient,  suivant  les  expressions 
du  biographe  déjà  cite,  que  des  précis,  des  extraits 
faits  pour  mettre  sous  les  yeux  des  magistuts  le  som- 
maire du  procès,  dans  lequel  on  n’avait  ni  le  temps, 
ni  le  dessein  de  chercher  à briller  par  sa  manière 
cPe'crirc,  et  où  l’on  songeait  à instruire  le  juge  plus 

qu  à lui  plaire Trop  de  soin  de  l’éloquence  et 

des  agrémens  du  stile  aurait  paru  frivole  et  d’un 
homme  plus  occupé  de  lui  que  de  sa  cause.  » 
GERBILLON  (Jean-François)  , jésuite,  né  à 
"Verdun  en  16*54,  se  livra  avec  ardeur  à l’élude  des 
mathématiques  , et  lut  un  des  six  missionnaires  de 
son  ordre  qui  accompagnèrent  le  chevalier  de  Chau- 


mont envoyé  extraordinaire  de  Louis  XIV  à la  cour 
de  Siam  en  i6"85.  Gerbillon  et  quatre  autres  de  ses 
collègues  passèrent  ensuite  à la  Chine  , où  ils  de- 
vinrent les  fondateurs  de  la  mission  franç.  L’em- 
pereur Kanghi  , auxquels  ils  furent  présentés  , 
retint  auprès  de  sa  personne  Bouvet  {v.  ce  nom)  et 
Gerbillon , nomma  ce  dernier  son  maître  de  ma- 
th émat.  et  le  combla  de  faveurs.  C’est  par  le  crédit 
de  Gerbillon  que  les  jésuites  obtinrent  une  maison 
et  une  chapelle  près  du  palais  impérial.  Ce  savant 
missionnaire  eut  ensuite  la  direction  du  collège  des 
Français  à Pé-king,  fut  nommé supéri.  ur  général  de 
la  mission  de  la  Chine  , et  m.  dans  la  capitale  do 
cet  empire  en  1707.  On  a de  lui  : Elémens  de  géo-> 
met  rie  , tirés  d’Euclide  et  d’ Archimède  ; Géométrie 
pratique  et  spéculative  : ces  deux  ouv.  , composés 
en  chinois  et  en  tartare,  furent  imp.  à Pé  king  ; deux 
lettres , insérées,  l’une  dans  l’ouv.  du  P.  le  Go- 
hien  sur  les  progrès  de  la  religion  a la  Chine  , l’au- 
tre dans  le  tome  18  des  lettres  édifiantes  , dernière 
édition  ; Belation  de  huit  voyages  dans  la  grande 
Tartane  , faits  depuis  1688  jusqu’en  1698,  insérées 
en  abrégé  dans  les  tomes  7 et  8 de  Yffist.  generale 
des  voyages.  T. -S.  Bayer  et  Langlès  attribuent  en- 
core à Gerbillon  le sElein.  ling.  Tari,  qui  font  part, 
de  la  collection  de  Thc'venot , et  que  l’on  avait  cru 
long-temps  l’œuvre  du  P.  Couplet  [y.  ce  nom). 

GERDES  (Daniel),  théologien  protestant  , né  à 
Brême  en  1698  , fut  pasteur  de  Gucldre,  professa 
la  théologie  et  l’histoire  ecclesiastique  à Duisbourg 
puis  à Groningue,  et  m.  dans  cette  dernière  ville 
en  1767.0a  a de  lui:  Observationes  miscellanea: 
ad  (jiuedam  loca  scripturœ  sacrœ,  etc.,  Duisbourg, 
1729-1733  , in-4  ; Miscellanea  duisburgensia  , ad 
incremenlum  rei  lillerariœ  omnis  , prœcipuè  vet  o 
erudilionis  théologien , Amsterdam  et  Duisbourg  , 
1732-34  , in-8  en  2 tom.  ; Origines  evangelicœ  inter 
Saltzburgenses  ante  Lutherum  , Duisbourg,  1783  , 
in-4  * blrev.  illuslrationes  cire  a vitam  et  sciipta 
duisburgensium  lheologor .,  ihid.,  1733  , iu-4  ; Ob- 
servât ionum  misceUan.  ad  hist.  Isaaci  decas , ihid., 
1734  , in-4  i Miscellanea  groningana  , 1737-1743, 
in-8  en  2 tom.  ; Exercitat.  academ.  lib.  III,  Amsl., 
1738  , in— 4 î Hist.  Evang .,  sœculo  XVI  pnssîm  per 
Eurnpam  renovati , Brême  et  Groningue  , 1744-62, 
4 vol.  in-4  (cette  histoire  de  la  rélormation  est  le 
meilleur  ouv.  de  Gcrdes);  Florilegiurn  historieo- 
criticum  librorum  rariorum , 1 7^7 ^ 17^9’  in-8  ; 

Scrinium  antiquarium  , sive  Miscellanea  groning , 
nova , 1748-65,  8 tomes:  Hist.  motuum  cccles. 
in  civitnte  bremensi , de  1 5^7  à l56T,  Groningue, 
1706.  in  - 4 ; Melr.temala  sacra , Groningue  et 
Brême,  17.69,  iu-4;  Specimen  Ilaliœ  reformata;  , 
seu  observata  quœdam  ad  hist,  renati  in  Italiâ 
tcmpnrc  reformat,  evangelii , Leydc  , 17 65,  in-4  i 
et  quelques  autres  écrits  peu  remarquables,  en 
allemand  et  en  hollandais.  — Gkrdes  (Gcorge- 
Gustavc  de),  llttérat.,  conseiller  de  justice  et  syndic 
de  la  ville  de  Stcllin  , m.  vers  1755 , a pub.  en  lat. 
quelques  opuscules  académiques  de  jurisprudence, 
et  en  allemand  deux  recueils (Sammlung),  le  prem. 
de  pièces  sur  le  droit  et  l’bist.  du  Mecklcnbourg  , 
Wismar,  1736  et  années  suiv.,  in»4  ; le  2e  de  div. 
notices  sur  l’agriculture  et  le  droit  de  la  Poméranie 
et  de  l’ile  de  Riigen  , imp.  à Grcifswald  , Rostock 
et  Wismar  de  1747  * 1766. 

GERDIL  (Hyacinthe-Sjgïsmond)  , cardinal  , 
né  en  1718  a bnmoens  en  Savoie  , fils  d’un  notaire 
de  ce  bourg , commença  son  éducation  chez  les 
barnnbitcs  de  Thonon  et  d’Anneci , entra  dans  cet 
ordre,  et  se  livra  avec  succès  à l’étude  des  langues, 
des  mathématiques  , de  la  physique  , de  Pliistoirc 
et  de  Ja  théologie.  Ayant  été  envoyé  à Bologne  par 
scs  supérieurs  pour  y terminer  son  instruction 
religieuse  , il  se  fit  remarquer  de  Lambertini,  ar- 
chevêque de  cette  ville,  qui  se  servit  de  sa  plume 
pour  traduire  du  franç.  en  latin  quelq.  pièces  que 
ce  prélat,  depuis  pape  sous  le  nom  de  Benoît  XIV, 
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sc  proposait  d’insérer  dans  son  Traité  de  la  béati- 
fication et  de  la  canonisation  des  Saints.  Gentil 
quitta  Bologne  pour  aller  enseigner  la  philosophie 
a Macerata  , puis  à Casai.  Appelé  ensuite  ù Turin 
par  l’archev.  de  cette  ville  pour  faire  partie  du  con- 
seil de  conscience,  il  fut  nomme  peu  de  temps 
après  provincial  de  son  ordre  pour  les  colleges  de 
Savoie  et  de  Piémont,  et  le  roi  Emmanuel  J1I  le 
choisit  pour  élever  son  petit-fils,  le  prince  de  Pié- 
mont, depuis  roi  sous  le  nom  de  Ch.-Eniman.  IV. 
Ce  nouveau  poste  ouvrait  à Gerdil  la  carrière  des 
liautes  dignités  ecclésiast.  Réservé  cardinal  in  petto 
par  le  pape  Clément  XIV,  il  en  reçut  la  pourpre 
et  le  chapeau  des  mains  de  Pie  VI , qui  l’avait  ap- 
pelé à Rome  pour  le  faire  consulteur  du  St-Ollicc 
et  évêque  d’Ostie.  Il  partagea  les  infortunes  du 
souverain  pontife  lors  de  l’envahissement  de  Rome 
par  les  Français  en  1798,  se  retira  ensuite  dans  une 
abbaye  qu’il  possédait  en  Piémont , et  mourut  à 
Rome  en  1802.  Le  pape  Pie  VII  lui  fit  faire  de  ma- 
gnifiques obsèques , auxquelles  assistèrent  le  roi 
et  la  reine  de  Sardaigne,  z5  cardinaux  et  beaucoup 
d’autres  personnages  recommandables.  Le  cardinal 
Gerdil  a laissé  un  grand  nombre  d’écrits  qui  ont 
été  rec.  et  pub.  à Bologne  par  les  soins  du  P.  To- 
selli,  de  1784  à 1791 , 6 vol.  in-4.  Le  cardinal  Fon- 
tana  (y.  ce  nom),  aidé  du  P.  Scati,  en  a pub.  une 
nouv.  édit,  bien  plus  complète  en  20  vol.  in-8  : la 
vie  de  l’auteur  termine  le  20e  vol.  La  plupart  des 
ouvr.  dont  se  composent  ces  édit,  avaient  été  impr. 
isolém.  à mesure  qu’ils  étaient  composés.  M.  l’abbé 
J.-P.  Cabanès  publie  en  ce  moment  une  édit,  de  ses 
(Œuvres  chois.,  Paris,  1826,  t.  1",  in-8.  L ’ Oraison 
funèbre  de  Gerdil , par  le  cardinal  Fontaua,  a été 
trad.  de  l’ital.  en  franç.  par  M.  l’abbé  d’Hesmivy 
d’Auribeau,  Rome,  1802,  in-8  : on  y trouve  le  cata- 
logue complet  des  ouvr.  de  ce  sav.  théolog.,  dont 
l 'Eloge  littéraire  a été  lu  à l’académie  des  Arcades 
de  Rome  en  1804 , par  le  même  Fontaua  , son  col- 
lègue eÇson  ami:  cet  écrit  a été  imprimé  la  même 
année  in-4- 

GERHARD  (Jean),  théol.  luthérien  allem.,  né 
à Quedlinbourg  en  i582,  commença  par  étudier  la 
médecine  à Witlemberg,  et  se  livra  ensuite  tout 
entier  à l’étude  de  la  théol.  à l’univ.  d’Iéna.  Sa  ré- 
putation le  fit  appeler  à la  place  de  surintendant 
des  églises  luthériennes  à Cobourg  en  rfji5  ; l’an- 
née suiv.  il  fut  nommé  profess.  de  théol.  à Iéna  , 
et  il  m.  en  1637,  après  avoir  joui  d’une  grande  con- 
sidération auprès  clés  princes  lulhér.  de  son  temps  , 
qui  le  chargèrent  plus,  fois  de  missions  relatives 
aux  affaires  de  l’église  protestante.  11  est  aut.  d’un 
gr.  nomli.  d’ouv.  parmi  lesquels  il  suffira  de  citer  : 
Methodus  sludii  theologici , Iéna  , 1620;  Patrulu- 
gia , ibidem,  1 653  ; Philologia  sacra  Salomonis 
Glassii , ibid.,  t668 , in-4;  Harmoniœ  evangeticœ 
Chemnitio-Lyserianœ  continua  lia,  Rotterdam,  1646, 
in-fol.;  Confessio  calholica  et  evangelica , Iéna, 
t634-37,  4 vol.  in-12;  Meditationes  saerce , Leyde, 
1627,  in-12  , mises  en  vers  latins  et  pub.  à Alloua 
en  1753  : cet  ouvr.  a été  trad.  en  allem.,  en  franç., 
en  angl.  et  en  ilal.  La  Vie  de  Gerhard  a été  écrite 
en  latin  par  E.-R.  Fischer,  paslcur  à Cobourg  , et 
pub.  dans  cette  même  ville  en  1723  : on  y trouve 
la  liste  complète  des  ouvrages  de  ce  théologien.  — 
Gerhard  (Jean-Ernest),  sav.  orientaliste,  fils  du 
précéd.,  né  à Iéna  en  1621,  voyagea  en  Hullande  , 
en  France  et  en  Suisse  , puis  à sou  retour  dans  sa 
patrie  fut  nommé  professeur,  d’abord  d’histoire, 
cl  ensuite  du  théol.  à l’univ.  ; il  m.  en  1668.  On  a 
de  lui  une  gr.  quantité  de  dissertai,  cl  d’écrits  où 
il  traite  des  langues  orientales,  de  l’hisl.  et  de  la 
théologie.  Les  plus  remarquables  do  ces  ouv.  sont  : 
ttarnionia  linguarum  orientalium , imprimé  avec 
G.  Fischardi  inslitutiones  linguœ  hebrecœ;  de  Se- 
pulturd  Mo  sis-.  De  ecclesiœ  Copiiez  orlu , progressa 
et  doctrinâ , etc.,  Iéna  , i665.  — Gerhard  (Jean- 
Ernest),  dil  le  Jeune,  fil»  du  précéd.,  théol.  lulhér., 


né  à Iéna  en  1662  , fut  inspecteur  des  églises  et  des 
écoles  des  pays  de  Gotha  , professeur  de  théol.  à 
l’univ.  de  Giessen,  et  mourut  en  [707.  On  a de  lui 
quelques  dissertât.  : De  salule  infanlum  ante  D„p. 
tismum  decedcntium  ; De  spectro  Endoreo;  De  evo- 
eutiona  mortnomm , etc.,  etc. 

GEfUIAUD  (Giihet. -Abraham) , 6a v.  prussien, 
conseiller  des  finances,  etc.,  né  vers  17.87,  m.  eu 
1821  à Berlin  , membre  de  l’acad.  des  sciences  de 
cette  ville  et  de  plus,  autres  sociétés  sav.  de  l’Al- 
lemagne , s’est  livré  toute  sa  vie  à des  études  de 
chimie,  de  médecine,  de  physique  et  d’histoire 
naturelle.  On  estime  son  histoire  du  règne  minéral 
( Geschichte  der  minerai  reichs ) et  sa  traduct.  des 
Voy.  métdllurgiq.  de  Jars,  qu’il  a enrichie  de  notes. 

GE  R II  ART  (M  ARc-RoDor.p.-BALTHAS.),  arithm., 
né  a Leipsig  en  1735,  fut  employé  à la  banque  de 
Berlin,  et  m.  en  i8o5.  Il  a laissé  les  ouvr.  suiv.  en 
allern.  : Règles  générales  et  particulières  pour  te 
calcul  du  cours  des  changes , Berlin  , 1796' , in-8  ; 
Table  des  Logarithmes  pour  les  Commère.,  1788, 
in  8 ; Manuel  de  la  c.onnaiss.  des  monnaies,  poids  et 
mesures  usités  en  Allemagne , ibid.,  1788,  in-8; 
Mémoires  sur  le  calcul  commercial , ibid.,  1788, 
in-8  ; le  Complot  iste  universel , ibid.,  1791,  2 vol. 
in-4  ! Cabinet  de  monnaies  portatif,  ib.,  1794,  in~4  ; 
Tableau  du  pair  intrinsèque  , tant  en  or  qu’en  ar- 
gent , des  monnaies  de  compte  de  tous  les  états  du 
monde  , i8t3  , in-8. 

GERICAULT  (Jean-Loehs-Théodore- André), 
peintre  d’histoire,  élève  de  M.  Guérin,  né  vers 
<792 , mort  en  1824,  exposa  au  salon  de  1819  un 
tableau  qui  a provoqué  les  critiques  les  plus  vives, 
mais  qui  n’en  place  pas  moins  son  auteur  au  ni- 
veau des  grands  maîtres:  c’est  le  Naïf  rage  de  la 
Méduse  , qu'on  voit  aujourd.  au  musée  du  Louvre. 
Les  autres  compos.  de  Géricault  sont  : un  Chasseur 
à cheval  ; un  Cuirassier  blessé  ; une  Forge  de  vil- 
lage. II  avait  entrepris  la  Traite  des  Nègres  , et  la 
Peste  de  Earcelonne.  O11  doit  encore  à cet  artiste 
plusieurs  dessins  et  lithographies,  entre  autres  un 
Episode  de  la  retraite  de  Moscou  ; la  bataille  de 
Maïpu  ; celle  de  Chacabuco;  enfin  quatre  pl.  de  la 
Vie  polit,  et  milit.  de  Napoléon  , par  M.  V.-A.  Ar- 
uault  , in-fol.,  non  encore  terminée  (sept.  1826). 

GERICKE  (Pierre)  , méd.  allem.,  né  à Slendal 
en  l6g3,  fut  profess.  extraordin.  de  médecine  et 
de  philos,  à Halle  , profess.  ordin.  d’anatomie,  de 
pharmacie  et  de  chimie  à Helmstadt,  membre  de 
l’acad.  de  Berlin  , et  mourut  en  1760,  médecin  du 
duc  de  Brunswick-Lunebourg.  Il  a publié  entre 
autres  écrits  : De  venarum  valvnlis  harumque 
usu  , Helmstadt , 1728  , in-4  ; De  injluxu  lunœ  in 
corpus  humanum  , Halle  , iu-j  ; de  Contagiis , ib.  ; 
De  vulnerum  renunciatione , ibid.,  1731;  De  vale- 
tudinis  ratione  et  priesidiis  aulitmno  , ibid.,  1 782 , 
in-4  î De  necessaria  vulneris  inspectione  post  I10- 
rnicidium  , ib.,  1737,  in-4;  De  Aillolis , Tosorthri 
et  antiquissiinorum  Ægyptiorum  anatonud  fabu- 
losd  , ih.,  1739,  in-4;  Programma  mirarum  sed 
vanarum  arlium  in  oppugnandû  veritate  excmphim 
in  historié  resurreclionis  Chiisti  exhibent , iliid., 

1741,  in  4 i tie  lapide  philosophorum  s eu  mcdicinii 
universali , vero  an  Jalso  , ibid.,  1 742  < in-4i  de 
Crisibus  , ibid.,  1742  , in-4  ; De  indulgendo  cegro- 
rurii  appetilui , ibid-,  1 7^“  « >u*4  > de  rnsommis,  ib., 

1742,  iu*4  i De  institutis  et  scholis  medicis  in 
Ægypto , deque  medicinte  statu  in  G-trciâ  ante 
TJippocr.  tempora , Helmstadt,  1745,  iu-4;  Disqui- 
silio  de  viis  geniturce  ad  ovaruim  et  conceplione , 
etc.,  ibid..  17  |6  , in-8. 

GERING  (Ulric),  impr.,  né  dans  le  l5c  S.  au 
cauton  de  Lucerne  (Suisse) , vint  à Taris  en  1469 
(sur  l’invitât,  de  J.  de  La  Pierre,  Von  Stein,  allem.. 
prieur  de  Sorbonne)  avec  Martin  Cranta  et  Michel 
Friburger  pour  y fonder  une  imprimerie.  Ils  éta- 
blirent leur  atelier  dans  la  maison  de  Sorbonne,  et 
le  prem.  ouvr.  qui  sortit  de  leurs  presses  fut  : Gas- 
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parini  Barsizii  pergamensis  epislolce  (l47°)  » ‘n"4- 
lis  pub.  cnsuile  la  S u non  ci  Cusuum  Conscicntiie 
Barthol.  Pisani , in-4  ; sans  date;  la  Rhétorique  du 
Fiche!  (v.  ce  nom)  ; L.-A.  Flori  cpitome  rerum  ro- 
manarum  ( 1471).  in-4  i Tac :olji  CIu  g ni  sophologium , 
1475  , in-fol.  Crantz  et  Friljurger  s’e'laut  relire's  de 
l’entreprise,  Gering  resta  seul  chargé  de  la  direct., 
et  m.  en  i5io  , après  avoir  partagé  ses  liions  entre 
les  collèges  de  Sorbonne  et  de  Montaigu. 

GERLAC  Petersen  (fils  de  Pierre),  en  lat.  Ger- 
lactis  Pétri  y écrivain  ascétique,  né  à Devenler  (en 
Hollande),  fut  admis  de  bonne  lreure  dans  la  com- 
munauté des  clercs  fondée  par  Gérard  Groot  (v.  ce 
nom),  et  passa  ensuite  chez  les  chanoines  réguliers 
de  Windesheim.  C’est  dans  ce  monastère  qu’il  s’oc- 
cupa à composer  des  entretiens  spirituels  et  inté- 
rieurs qu’il  s’adressait  à lui-même.  Il  fut  nommé  le 
second  Kempis  à cause  de  la  conformité  qu’on  crut 
remarquer  entre  l’esprit  de  ses  soliloques  et  celui  de 
l 'Imitation  de  J.-C.,  attribué  à Kempis  ( ’y . ce  nom 
et  Gerson).  Cependant  ce  deru.  ouv.  est  postérieur 
au  premier.  Gerlac  m.  en  1411,  après  avoir  recom- 
mandé à J.  Vos  de  Huesden  , supérieur-général  du 
monastère  de  Windesheim  , de  recueillir  et  brûler 
ses  ouvr.  qui  étaient  demeurés  dans  sa  cellule,  et 
dont  il  ne  se  servait  que  pour  ses  exercices  pieux. 
Ces  ouvr.  sont  : Breviloquium  de  accidenliis  ex  le  - 
rioribus  ; De  liberlate  spirilus  ; fgnitum  cum  Deo 
soliloquium ; ce  dernier,  le  plus  remarq.  des  écrits 
de  l’auteur,  a été  divisé  en  chapitres  comme  autant 
de  soliloques  particuliers  , et  puh.  par  J.  Scutken  , 
Cologne,  i6t6,  in-12;  trad.  du  latin  en  flamand, 
Bois-le-Duc,  1623  , in-8  ; en  franç.  (à  Port-Royal), 
Paris,  1667,  in-12,  sur  l’c'lit.  lat.  donnée  dans  la 
même  ville  , 1609,  par  l’abbé  de  Sle-Geneviève  ; 
eu  italien  , Rome  , 1674  1 in.- 12  ; en  espagnol , Bar- 
celonne,  i686,in-l6. 

GERI  (N.  de),  ex-officier  de  la  marine  française, 
émigré  en  Angleterre  , faisait  partie  de  la  malheu- 
reuse expédition  de  Quiberou,  lorsque  le  bruit  se 
répanditque  M.  de  Sombreuil  annonçait  une  capitu 
lalion  accordée  par  le  général  Hoche.  Après  s’êlre 
jeté  à la  mer  pour  porter  celte  nouvelle  à la  frégate 
anglaise  the  Lark  , où  il  fit  cesser  le  feu , il  ref  usa 
l’offre  du  capitaine  anglais  qui  voulait  le  retenir  à 
son  bord,  et  regagna  à la  nage  son  poste  , où  il  ne 
tarda  pas  à trouver  la  mort  avec  tant  d’autres  vic- 
times : son  dévouem.  lui  méritait  un  meilleur  sort  ; 
malheureusement  il  était  inconnu  du  vainqueur. 

GERLACH  (Etienne),  théologien  allem.,  né  en 
l546  dans  le  pays  de  Wiirtemberg,  professait  à 
l’univ.  de  Tubingen  lorsqu’il  fut  choisi  pour  accom- 
pagner, en  qualité  de  prédicateur,  David  Uçgnad  , 
ambassadeur  de  Maximilien  II  à Constantinople.  A 
son  retour  de  Turquie,  en  1578,  Gerlac  b reprit  sa 
chaire  de  profess.  de  théol. , devint  surintendant 
de  l’univers,  de  Tubingen  , et  m.  en  1612.  On  a de 
lui  : Journal  de  l’ambassade  envoyée  parles  emper. 
Maximilien  II  et  Rodolphe  II  à la  Porte  ottomane , 
et  heureusement  effectuée  pur  M.  D.  Ungnad,  etc. 
(en  allemand),  Francfort , I fjy4  t in-fol.,  avec  flg.  ; 
des  dissertât,  et  des  écrits  polémiques  depuis  long- 
temps oubliés. 

GERLACII  (Bf.njamin-Tuéopiiit,e),  philologue 
allem.,  né  en  1(198  à Liegnitz  en  Silésie,  fut  suc- 
cessivement recteur  de  l’école  latine  dans  les  villes 
de  Wittemberg  et  de  Mühlhausen  , et  directeur  du 
gymnase  de  Zitlau,  où  il  m.  en  175(3.  On  a de  lui 
un  grand  nombre  de  dissertât,  et  autres  écrits,  en 
latiu  et  en  allem.,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
Dissertât.  I et  II  XUczpié'op.u.vix  eruditorum , Wit- 
lemherg  , 1723,  in-4;  de  Murtino  Opitzio  , poêla 
maximo  leulonico,  Ziltau,  1789,  in-f.  ; de  Templo 
sinenst  porlalili , ibid.,  1739,  in-4  ; l'Invention 
de  L’Imprimerie  (en  allem.),  1740,  in-4;  de  Pila 
Hieronimi  pffolfii,  1743,  in-fol.  ; de  Vitu  Donat. 
Grossit,  ibid.,  *744  1 in-lol.  ; De  Claris  Horatiis , 
ibid.,  1745  , in-4  ; de  Uorlorum  amaloribus  apud 


Romanos  et  Grtecos , ib.,  1750  , in-fol.  ; de  Zilaviâ 
eruditorum  ferace  , ibid.,  1 7 5 2 , in-fol.  ; De  a rro - 
ganliâ  litteratorum , ibid.,  1 7 53 , in-fol.  ; de  mi- 
erationibus  litterarum , ibid.,  1754,  in-fol.,  etc. 

GERLAND  ou  GARLAND  (N.),  premier  prieur 
de  l’abbaye  de  St-Paul  de  Besançon  dans  le  12e  S., 
mort  vers  1149,  avait  professé  avec  succès  la  théol. 
et  le  droit  canon  dans  cette  même  abbaye.  Il  est 
aut.  d’un  ouv.  intit.  Camlela  juris  pontijicii,  com- 
pilation de  passages  des  SS.  PP.  et  d’extraits  des 
conciles  , des  canons  , des  décrétales  qui  servaient 
à cette  époque  de  base  à la  jurisprudence  ecclé- 
siastique. Dom  Martène  (y.  ce  nom)  en  a inséré  la 
préface  dans  son  Thésaurus  Anecdolorum  , t.  Ier  ; 
et  l’on  en  trouvait  des  copies , avant  la  révolut.  de 
(789  , dans  les  hibliotli.  de  l’abbaye  St-Victor,  des 
Dominicains  de  la  rue  St-Jacques  , de  l’abbaye  Ste- 
Geneviève,  à Paris,  et  dans  plus,  autres  bibliotb.  de 
chapitres  et  monastères  de  province.  Il  ne  faut  pas 
confondre  l’écrit  de  Gerland  avec  la  Candela  evan- 
gelica  de  J.  Juste,  chartreux,  Cologne,  1527,  in-8. 
On  a aussi  confondu  Gerland  avec  Jean  de  Gar- 
lande  ( v . ce  nom),  et  avec  un  Gerland  ou  Gerlan- 
dus  , Sicilien  , évêque  de  Girgenti , qui  vivait  à la 
fin  du  tte  S. 

GERLE  (A.-C.),  enthousiaste  et  visionnaire, 
portait  l’habit  des  chartreux  lorsqu’il  fut  élu  en 
1789  député  suppléant  du  clergé  de  Riom  aux 
états-généraux.  Parlisau  des  nouv.  opinions  polit., 
il  se  fit  remarquer  par  son  exallat.  dans  la  fameuse 
séance  du  Jeu  dej’aume , et  ne  tarda  pas  à vouloir, 
mais  eu  vain,  entretenir  l’assemblée  des  prédictions 
d’une  visionnaire  nommée  Suzanne  Labrousse,  de- 
puis condamnée  à Rome  à une  réclusion  perpé- 
tuelle. Ayant  été  nommé  électeur  de  Paris  en  1792, 
il  devint  l’âme  des  conciliabules  qui  se  tenaient 
chez  une  autre  prétendue  propliélesse  connue 
sous  le  nom  de  Catherine  Theos  , fut  incarcéré 
comme  complice  de  cette  femme  en  1794  , et  re- 
couvra sa  liberté  par  la  protection  de  Robespierre  , 
à qui  il  n’avait  pas  manqué  de  prédire  les  plu» 
hautes  destinées,  et  à qui  il  écrivait  souvent  pour 
lui  expliquer  ses  visions.  L’époque  de  la  mort  d* 
dom  Gerlc  n’est  pas  connue  ; on  sait  seulem.  qu’il 
lut  employé  pend,  quelq.  temps  dans  les  bureaux 
du  ministère  de  l’intérieur  sous  le  régime  impérial, 

GERMAIN  (St)  d’Auxerre , né  dans  cette  ville 
de  parons  chrétiens  dans  les  dern.  années  du  4e  S., 
se  rendit  à Ilome  , et  obtint  en  peu  de  temps  , par 
son  savoir  et  son  éloquence,  un  grand  crédiL  à la 
cour  d’Honorius  , qui  lui  accorda  le  gouvern.  de  sa 
ville  natale  avec  le  titre  de  général  ( duK ) des 
troupes  de  plus,  provinces.  A la  m.  de  St  Amator, 
év.  d’Auxerre,  Germain  fut  choisi  pour  lui  suc- 
céder dans  son  siège  (4t8) , et  il  m.  à Ravcnne  le 
3i  juillet  448,  apres  3o  ans  d’épiscopat , pendant 
lesquels  il  alla,  à deux  reprises  différentes,  com- 
battre l’hérésie  des  pélagiens  dans  la  Gr.-Breta"ne , 
et  employa  sa  médiation  en  faveur  des  Armoriq?ies  ' 
contre  lesquels  Aétius  venait  d’envoyer  une  armée 
commandée  par  Evaric.  Quelq.  critiques  attribuent 
à St  Germain  d’Auxerre  un  ouv.  MS.  conservé  dans 
la  bibliotb.  de  Sl-Gall  sous  ce  titre  : Liber  S.  Atn- 
brosii  in  lande  sanctorum  compositus.  Ou  trouve 
dans  Surius  , au  3i  juillet,  la  -vie  de  St  Germain  , 
eente  par  le  prêtre  Constance,  et  mise  en  vers  par 
Eric,  moine  d’Auxerre;  Arnaud  d’Andilly  eu  a 
douné  une  trad.  franç.  — St  Germain  de  Paris, 
successeur  d Eusèbe  dans  le  siège  épiscopal  de  cotte 
ville,  était  né  dans  le  territoire  d’Autun  , vers  la 
fin  du  h"  S.,  et  m.  le  21  mai  5q6,  jour  où  l’église 
célèbre  sa  fete.  Ce  pieux  évêque,  l'un  de  ceux  qui 
honorent  le  plus  le  siège  de  Paris  et  l’église  de 
France,  assista  à la  plupart  des  conciles  tenus  de 
son  temps,  cl  y parut  avec  éclat.  C’est  par  ses  soins 
que  lut  bâtie  l’église  de  Sainte-Croix  , dont  il  fit  la 
dédicace  sous  l’invoc.  do  Sl-Viucent  (aujourd’hui 
S t-G crin ,-d es-Pr es),  et  à laquelle  il  joignit  un  mo- 
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nâstirc  qu’il  exempta  de  toute  juridiction  après  l’a- 
voir richement  dote.  La  -vie  de  ce  saint , écrite  par 
Forlunat , a été  insérée  dans  le  rec.  de  Suri  us  , et , 
avec  les  correct,  de  doin  Mahillon  , au  loin.  [«  des 
Actes  de  St  Benoît.  Elle  est  portée  au  28  inai  dans 
les  Bollandistes.  On  a de  Si  Germain  de  Paris  une 
Lettre  a B rime  haut,  on  il  exhorte  cette  reine  à mé- 
nager un  accommodent,  entre  Chilperic  et  Sigcbcrt  : 
elle  se  trouve  au  Ier  vol.  des  Monum.  de  l’f/isl.  de 
France  de  Duchcsne  , dans  l 'Appendice  des  Œuvres 
de  Grégoire  de  l'ours , etc.  Parmi  les  autres  écrits 
attribués  à ce  saint,  nous  citerons  seulement  : une 
Explication  de  l’ancienne  Liturgie  gallicane , in- 
sére'e  au  tom.  5 du  Thésaurus  anecdotorum.  — On 
cite  un  autre  saint  du  même  nom  , patriarche  de 
Couslantinople , mort  çn  70  3 à l’âge  de  <)5  ans,  et 
auquel  ou  a mal  à propos  attribué  divers  écrits 
qu’on  trouve  dans  la  liibliolh.  des  Pères , et  qui 
sont  de  Germain  Nauplius  , patriarche  de  Constan- 
tinople de  1221  à 123g.  Ce  St  Germain  s’était  op- 
posé avec  zèle  aux  entreprises  de  l’empereur  Léon 
l’Isanrien,  iconoclaste,  qui  le  chassa  de  son  siège. 

GERMAIN  DE  SILÉSIE  (Dominique),  eu  latin 
Gennanus  de  Silesid , religieux  de  l’ordre  des  Mi- 
neurs observant,  réformés,  né  vers  la  fin  du  16*  S., 
professa  pend.  plus,  années  les  langues  orientales 
dans  le  couvent  de  St-Pierre  in  Montorio  i Rome. 
On  ignore  l’époque  de  sa  mort.  Il  a laissé  les  ouv. 
suivans  : Fahbrica  ovvero  dizionano  délia  lingua 
volgarc  arabica  et  italiana , copioso  de'  voci  e lo- 
cuzioni,  etc.,  Rome,  l636  , in-/| , réimpr.  sous  le 
titre  de  Intraductorio  manu  ale  délia  lingua  ara- 
bica -volg  arc  ; Fabrica  lingiice  arabicœ  cunt  inter- 
pretatione  lalinci  et  italien,  accommodata  ad  usum 
Linguce  vulgaris  et  scripturalis,  Rome,  l63q,  in-fol. 
de  1082  pages  ; D.  Germant  de  Silesid  antithèses 
Jîdei  , arabicè  et  latini  , Rome,  t638,  i ! 1 - j . On 
Croit  qu’il  coopéra  à la  belle  édit,  du  Coran , pnbl. 
par  Maracci  (-o.  ce  nom),  et  qu’il  fut  employé  dans 
les  missions  de  Tartaric. 

GERMAIN  (Dom  Michel),  bénédictin  , né  à Pc- 
ronne  en  ifiôS  , accompagna  dom  Mahillon  (v.  ce 
nom)  dans  ses  voyages  en  Allemagne  et  en  Italie  , 
aida  ce  savant  religieux  dans  la  collation  des  MSs. 
et  l’explication  des  monumens  qu’il  avait  dessein 
de  publier,  eut  part  à son  Traité  de  Diplomatique  , 
et  lui  fournit  quclq.  matériaux  pour  les  Actes  des 
SS.  de  l’ordre  de  St-Benoît.  11  m.  à St-Gcrm  -des- 
Prés  en  1 6g .j . On  a de  lui  : Commenlar.  de  antiquis 
regitm Francorum  pataliis  (cet  écrit  forme  le  j'-  liv. 
de  la  Diplomatique  de  Mahillon)  ; Hist.  de  l’abbaye 
royale  de  N.  D.  de  Soissnns  , Paris,  l6q5,  in-tj; 
Monasticon  gaUicanum  , seu  historiæ  monaster. 
ordinis  S.  Denedicti  in  compendium  redaclee , etc.  ; 
ce  dern.  ouv.  resté  MS.  était  à la  biblioth.  de  St- 
Gcrmain-des-Prc's  avant  la  révolution.  O11  en  a in- 
séré des  extraits  dans  la  Gallia  christiana. 

GERMAIN  (Pierre),  habile  ciseleur  et  orfèvre, 
né  à Paris  en  16^7,  fut  présenté  par  le  peintre  Le- 
brun à Louis  XIV,  qui  le  chargea  de  la  grav.  des 
tables  d’or  destinées  à la  couverture  du  rec.  de  scs 
Conquêtes.  Ce  travail  lui  valut  un  logement  au 
Louvre.  Il  exécuta  ensuite  plus,  autres  ouv.  pour 
orner  les  apparient,  roy.  du  château  de  Versailles, 
un  grand  nombre  de  médailles  et  jetons  représent, 
les  conquêtes  du  grand  roi,  et  mourut  en  1682. — 
Germain  (Thomas),  fils  du  précéd.,  archit.,  sculpl. 
et  orfèvre,  né  à Paris  en  1 0^3  , apprit  le  dessin  et 
l’art  de  l’orfèvrerie  dans  cette  capitale,  (il  le  voy. 
d’Italie  sous  la  protection  du  ministre  I.ouvois,  exé- 
cuta , pour  les  jésuites  de  Rome  et  pour  le  grand- 
duc  de  Toscane,  plus,  grands  ouvr.  d’orfévreric 
Irès-remarqualiles  , se  lia  d’intimité  avec  le  célèbre 
sculpt.  Legros  (11.  ce  nom),  reçut  de  lui  des  leçons 
utiles,  et  bâtit  à Livourne  une  église  estimée  des 
architectes.  De  retour  en  France  il  exécuta  de  nou- 
veau pour  la  cour  et  pour  les  princes  étrangers  un 
grand  nombre  d’ouvr.  d’Orfévrcric  qui  le  placèrent 


au  niveau  de  la  reputat.  de  son  père,  et  il  dirigea 
d’après  ses  propres  dessins  la  construct.  de  l’église 
de  Sl-1  bornas  du  Louvre.  Cet  habile  et  laborieux 
artiste  m.  en  iyé|8,  échevin  de  la  ville  de  Paris. 

GERMAIN  (Auguste-Jean),  pair  de  France  , 
ne  à Paris  en  178G,  d’une  famille  originaire  d’Avi- 
gnon, se  destina  de  bonne  heure  à ja  carrière  de 
1 administrât,  publique,  et  entra  comme  surnumé- 
raire dans  les  bureaux  du  ministère  de  l’intérieur- 
il^  était  fils  d’un  ancien  directeur  de  la  banque  dé 
France,  depuis  député  aux  états-généraux  de  i--8q. 
A peine  parvenu  à sa  20'  année  , il  fut  nomme' 
chambellan,  puis  comte  de  l’empire  par  Napoléon, 
qui  se  l’attacha  comme  officier  d’ordonnance.  Le 
jeune  comte  fit  en  cette  qualité  les  campagnes  de 
1808  en  Espagne,  et  de  1809  en  Autriche,  se  si- 
gnala par  la  défense  du  fort  de  Kuffstcin  , et  fut 
envoyé  comme  plénipotentiaire  près  du  gr.-duc  de 
V urtzbourg  en  1 8 1 3.  Nommé  l’année  sufv.  adjud.- 
command.  dans  la  garde  nationale  de  Paris,  il  se 
prononça  pour  la  restaurât,  de  la  famille  roy.  dès  le 
3i  mars,  devint  ensuite  préfet  de  Saône-et-Loire, 
resta  sans  emploi  durant  les  cent  jours  , et  après  le 
second  retour  du  roi,  fut  préfet  de  Seine-et-Marne. 
L’ordonnance  royale  du  5 mars  1819  l’appela  à la 
chambre  des  pairs  ; il  y signala  en  quelq.  occasions 
des  vues  politiques  aussi  sages  qu’élevées,  et  un 
talent  distingué  comme  orateur.  Une  fièvre  putride 
l’enleva  inopinément  en  182 1 . Sou  c7o°e  , prononcé 
à la  chambre  des  pairs  par  M.  le  duc  de  Broglie, 
se  trouve  dans  la  collection  des  Imprimés  par  ordre 
de  la  chambre,  Paris  , 1821,  in-8  ; -voyez  aussi  le 
Moniteur  du  9 juin  182t. 

GERMAIN.  V.  Rostaing. 

GERMAINS  , habita  us  de  l’ancienne  Germanie, 
aujourd’hui  Allemagne  , formaient  un  gr.  nombre 
de  peuplades  indépend.  qui  ne  figurent  en  corps 
dans  L’histoire  que  quand  elles  se  réunissaient  pour 
repousser  des  ennemis  communs.  Ils  défendirent 
long-temps  leur  indépendance  contre  les  Romains, 
et  Arminius  , un  de  leurs  généraux  , défit  dans  une 
grande  bataille  Varus  , lieutenant  d’Auguste  ; mais 
peu  d’années  après  ils  furent  vaincus  et  soumis  par 
Tib.  Drusus  , qui  prit  de  cette  conquête  le  nom  de 
Germanicus.  Les  Germains  avaient  à peu  près  les 
mêmes  mœurs  et  la  même  religion  que  les  Gaulois  ; 
ils  adoraient  Odin,  que  l’on  croit  être  le  même  que 
Tculatès,  et  lui  sacrifiaient  des  victimes  humaines. 
Ils  étaient  grands , robustes  et  tellement  belliqueux 
qu’011  ne  les  désignait  dans  l’antiquité  que  sous  le 
nom  d 'hommes  de  guerre  ( ger , guerre  ; main  ou 
mann  , homme). 

GERMAN  Y I.LORENTE  (Bernard),  peintre 
espagnol,  né  à Séville  en  i685,  reçut  ses  premières 
leçons  de  son  père  , se  perfectionna  à l’école  de 
Christophe  Lopez  , surpassa  bientôt  ses  maîtres, 
acquit  une  gr.  réput.,  devint  peiulre  de  la  cour  de 
Philippe  V,  et  111.  dans  sa  patrie  en  1757.  Ses  prin- 
cipaux tableaux,  dans  lesquels  011  retrouve  quel- 
quefois le  pinceau  de  Muriïlo  (t>.  ce  nom),  se  voient 
a Séville.  Ce  sont  des  sujets  d’église  ; et  comme  il 
s’est  plu  à représenter  presque  toujours  la  Vierge 
sous  la  figure  d’une  bergère,  il  a reçu  de  ses  con- 
temporains le  surnom  de  Peintre  de  Bergères. 
L’harmonie  des  poses  cl  la  correction  du  dessin 
sont  1rs  qualités  qui  distinguent  plus  particulière!», 
le  talent  de  cet  artiste.  Le  coloris  de  ses  dernières 
compositions  n’a  pas  été  à l’épreuve  du  temps. 

GERMANICUS  (Tideriu.s  Drusus  César),  cé- 
lèbre général  rom.,  (ils  de  Clauditts  Drusus  Ncro  , 
frèrê  de  Tibère  , et  d’Autonia  , nièce  d’Augusle, 
fut  adopté  par  Tibère  son  oncle.  Il  faisait  la  guerre 
eu  Germaine  lorsqu’Augustc  m.  l’an  iq  de  J.-C. 
A celte  nouvelle  les  légions  qu’il  commandait,  mé- 
contentes du  nouvel  emper.,  se  révoltèrent , et  lui 
offrirent  la  couronne;  il  rejeta  leurs  proposit.  avec 
horreur,  et  apaisa  la  sédition  au  péril  de  sa  vie. ,11 
défit  les  Germains  en  plus,  rencontres,  et  surtout 
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.4  dans  une  grande  bataille  qu’il  leur  livra  à Idistn- 
vîsus  (Pan  16’),  vengea  par  la  défaite  d’Arminins  le 
,J  plus  grand  de  leurs  généraux  , le  désastre  de  Va- 
,,  vus,  et  reprit  les  aigles  romaines  qui  avaient  été 
[i  enlevées  à ce  général.  Il  avait  déjà  soumis  une  gr. 
,j  partie  de  la  Germanie  , et  allait  terminer  gloricu- 
q sèment  cette  guerre  importante  , quand  Tibère , ja- 
]|  loux  de  ses  succès  et  de  sa  popularité,  le  rappela 
j brusquement  à Rome.  Il  obtint  néanmoins  les  hon- 
•j  neurs  du  triomphe  , et  reçut  le  glorieux  surnom  de 
ij  Germanicus.  Peu  après  (L’an  io)  Tibère  , pour  l’é- 
i loigner,  l’envoya  en  Orient  sous  le  prétexte  d’apaiser 
ij  quelques  troubles;  Gcrmanicus  pacifia  l’Arménie, 
et  lui  donna  un  roi,  puis  il  visita  l’Egyple,  se  fai- 
sant partout  chérir  par  sa  justice  et  sou  affabilité. 
Mais  il  était  traversé  dans  toutes  ses  mesures  par 
| Pison,  gouverneur  de  Syrie,  agent  secret  de  Tibère  ; 

1 la  mésintelligence  en  vint  au  point  qu’après  une 
rupture  éclatante  Gcrmanicus  ordonna  à Pison  de 
quitter  la  Syrie  : peu  de  jours  après  le  jeune  prince 
lui-même  fut  emporté  par  une  maladie  aiguë.  On  ne 
i douta  point  qu’il  n’eût  été  empoisonné  par  Pison  et 
Plancine , épouse  de  ce  général.  Gcrmanicus  m.  à 
l’âge  de  34  ans  à Antioche  en  Syrie,  l’an  I 9 de  J.-C. 
Sa  mort  causa  des  regrets  universels;  sa  veuve, 
Agrippine,  porta  ses  cendres  à Rome,  traversant 
l’empire  comme  en  triomphe,  et  vint  accuser  de- 
vant l’empereur  le  perfide  Pison  , qui  prévint  le 
supplice  en  se  donnant  la  mort.  Gcrmanicus  culti- 
vait la  poésie;  il  avait  composé  des  comédies  grec- 
ques qui  sont  perdues  ; il  reste  de  lui  plusieurs  épi- 
grammes  et  une  traduction  latine  du  poème  des 
Phénomènes  d'Aralus , qui  se  trouve  dans  le  Corpus 
t poetitrnm  de  Mailtairc. 

GERMON  (Barthélemi),  jésuite  , né  eu  1 6*63  à 
1 Orléans,  mort  dans  celle  ville  en  1718,  est  surtout 
connu  par  sa  longue  querelle  avec  les  bénédictins 
de  St-Maur  au  sujet  de  la  Diplomatique  de  dorn 
; Mabillon.  (On  peut  consulter  pour  les  détails  Y Hist. 

des  contestât,  sur  lu  Diplomatique  , Paris,  1708, 
j in-12;  Naples  , 176*7,  iu-8.)  A la  fin  de  cette  dis- 
pute , où  il  n’eut  pas  pour  lui  tous  les  suffra- 
ges , il  attaqua  V Histoire  de  la  Congrégation  de 
Auxiiiis  du  P.  Serry  [y.  ce  nom).  Germon  a laissé 
entre  autres  ouyr.  quatre  dissertât.  : De.  veteribus 
régit  ni  Francoruni  diplomatibns,P  aris,  1708-1707, 
in-12  ; Lettres  et  questions  importantes  sur  V Hist, 
des  Congrégations  de  Auxiiiis  ; Traité  théolog. 
sur  les  cent -une  Propositions  énoncées  dans  la 
bulle  Unigenitus. 

GERMONIO  (Anastase),  arcliev.  dcTarentaise, 
canoniste  et  juriscons.,  né  à Sala  en  l55l,  était  issu 
de  l’ancienne  famille  de  Ceva  en  Piémont.  Il  fit  scs 
études  dans  l’univers,  de  Turin  , où  il  reçut  le  lau- 
rier doctoral  de  la  main  de  Pa  net  rôle  , l’un  de  scs 
professeurs.  Ayant  accompagné  à Rome  Jérôme 
de  La  Rovèrc,  arcliev.  de  Turin,  lorsqu’il  fut  élevé 
au  cardinalat,  il  fut  nommé  protonotaire  aposto- 
lique. Innocent  IX  l’autorisa  â continuer  le  recueil 
des  Décrétales  , et  en  1608  le  duc  Charles-Emman. 
le  nomma  à l’arcliev.  de  Tarentaise  , et  l’envoya 
quelques  années  après  en  ambassade  auprès  de  Phi- 
lippe II.  Germonio  m.  à Madrid  en  1627.  C'est  » 
tort  que  les  continuateurs  du  Diclionn.  de  Moréri 
ont  fait  deux  articles  différens,  l’un  sous  le  nom 
à ’Alhanase  Germoin,  l’autre  sous  celui  d ’ Anastase 
Germon.  Les  ouvrages  de  Germonio  appartiennent 
pour  la  plupart  au  droit  canon.  On  y remarque  :• 
A nim adver sionum  tam  ex  jure  pontijicio  quàm  cæ- 
sareo  hbri  duo  , Turin  , i586  , in-fol.  ; ParatitLa  in 
hùros  quinque  Decretaiium , ibid.,  i586,  in-fol.; 
De  sacrorum  immunitalibus  libri  très  , neenon  de 
indnltis  apostolicis , Rome,  1897,  in-fol.  ; Asserlio 
Uberlatis  immunitatisque  ecclesiasticœ  , ib.,  1607, 
rn  4 ; Acta  ecclesitc  T/irentasiensis  , ibidem  , 1620  , 
\n' '4  » L)r°n,  l^97’  ^:4  i Epistolariun  pastoralium... 
hbri  très , Rome,  1620,  in-4. 

GERNER  (Henri),  évêque  de  Wiborg  en  Dancn 
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marck , né  à Copenhague  en  1629,  fut  d’abord  pas- 
teur à Birclierod  en  Zélande.  Pendant  la  guerre  de 
160 7,  entre  le  Dancmarck  et  la  Suède  , il  forma  le 
projet  d’enlever  aux  Suédois  la  forteresse  de  Cro- 
nemborg  ; mais  il  fut  pris  et  jeté  en  prison,  et  il  eût 
été  mis  à m.  si  le  roi  de  Dancmarck  n’eût  fait  des 
représentât,  en  sa  faveur.  A la  paix  de  16*60  Gerner 
rentra  dans  ses  fonctions  jusqu’en  1693,  où  il  fut 
nommé  évêque  de  YViborg  en  Jutland.  Il  mourut 
en  1700,  étouffé  par  un  morceau  de  viande  qu’il 
ne  put  avaler.  Le  plus  curieux  de  scs  ouvr.  est  une 
traducL.  d’Hésiode  en  vers  danois,  Copenhague, 
1670.  Sa  ,fvie , écrite  en  danois  par  Henri  Gerner 
sou  petit-fils,  parut  à Copenhague  en  1772.  — 
Gerner  (Henri),  arrière-petit-fils  du  précéd.,  m. 
vers  la  fin  du  dern.  S.,  command.  de  la  marine  de 
Copenhague  , sa  patrie  , a écrit  en  danois  un  recueil 
poétique  inlit.  Chants  pour  lf  amusement  des  Marins 
danois  , Copenhague  , 1780. 

GERNLER  (Jean-Henri),  profess.  d’histoire, 
né  à Bâle  en  1727,  mort  dans  cette  ville  en  1764  , a 
laissé quelq.  dissert,  hist.,  telles  que  : Bigœ  historié, 
græcor.  Herodoti  atque  Tlmcidydis , 1 7^ 2 ? & e dij- 
Jicultatib.  studii  liny  uæ  grœcœ  levandis , 1744  1 elc* 

GERSDORF  (Jean),  médecin  , né  au  commen- 
cement du  16e  S.,  est  auteur  d’un  ouvr.  important 
impr.  d’abord  à Strasbourg  en  1 5 r 7,  in-fol.,  fig.  en 
bois  , sous  ce  titre  : Feldbuch  der  Wundarzney , 
puis  â Francfort-sur-le-Mein , en  i526,  in-4;  eri 
1 54o , in-4  ; en  i55t,  in-fol.,  fig.  ; ib.,  1698  , in>4  ; 

il  a été  pub.  en  latin  sous  ce  titre  : de  Chirurgid  et 
corporis  humani  analomiâ , Strasb.,  1542,  in-fol.  ; 
Francfort,  i55i,  in -8;  puis  en  holland.,  Àmsterd., 
r 6198  ; ibid.,  1622*,  in-4, 

GERSDORF  (Àdolpue-TrAtjgott  von),  phy- 
sicien et  naturaliste,  né  à Rengersdorf  dans  la 
Haute -Lusacc  en  1 7^4  *>  m01’t  en  1807,  fut  le 
fondateur  de  la  société  des  sciences  dans  la  Ilaute- 
Lusacc  ; il  pub.  différens  écrits  dont  voici  les  titres  : 
Essai  pour  Jixer  la  hauteur  des  montagnes  des 
Gémis , Lcipsig,  1772,  in— 4 ; de  la  Pouzzolane  , 
et  de  la  manière  de  l'employer  utilement  dans 
les  constructions,  traduit  en  français,  Dresde, 
1784  1 in-8  ; Précautions  à observer  pend.  V orage  , 
Gorlitz  , 1798-1800  , in-8  ; Observations  sur  F élec- 
tricité atmosphér.,  ib..,  1802,  in*4  , fig-  — Charles- 
Auguste  de  Gersdorf,  ministre  de  l’élect.  de  Saxe, 
etc.,  né  à Dresde  en  1706,  m.  en  1787,  a pub.  des 
Observations  générales  et  particulières  sur  le  com- 
merce tant  intérieur  qu' extérieur  et  sur  la  percep- 
tion de  quelques  impôts  qui , dans  différens  en- 
droits , est  fort  mal  entendue,  et  encore  plus  mal 
appliquée.  Cosmopolis,  177 5,  in~4  ; Leipsig,  1776, 
in-4-  — Henriette-Catherine  de  Gersdorf,  née  ba- 
ronne de  Friesen  à Sulzhach  en  tf648,  m.  en  1726, 
se  distingua  par  un  goût  éclairé  et  par  ses  fconnais- 
sances  dans  les  langues  orientales.  Elle  (est  auteur 
de  Poésies  religieuses  et  de  Bcjlcxions  poétiques , 
(fui  oui  été  revues  et  corrigées  par  Zôllikofer  et 
Scblegel , et  puhl.  après  sa  m.  à Halle,  1729,  in-8. 

GERSEN  ou  GESSEN  (l’abbé  Jean),  n’est  que 
le  pseudonyme  de  Jean  Gerson  (v.  ce  nom  plus 
bas).  Un  sav.  critique  (M.  Gence)  a démontré  qu’on 
ne  pouvait  pas  ranger  ce  prétendu  auteur  parmi  les 
personnages  réels,  puisqu’aucun  monument  histo- 
rique n’en  constate  l’existence. 

GERSON,  nom  commun  à plus,  rabbins,  dési- 
gnés aussi  sous  le  nom  générique  de  Gersonides , et 
dont  l’origine  remonte  à Gerson  , fils- de  Lévi.  — 
Gerson  13en  Salomon  vivait  en  Espagne  au  milieu 
du  iôc  S.,  et  a laissé  sous  le  titre  de  Porte  du  Ciel 
un  livre  philosoph.  impr.  â Venise,  in-4  , en  i5^7  : 
on  en  conserve  des  MSs.  dans  plusieurs  biblioth.  — 
Levi  Ben  Gerson  , appelé  aussi  Raldagii  ou  Ger- 
sonïdes  , fameux  rabbin  , médecin  et  philosophe, 
né  à Bagnolas  en  Catalogne , mort  à Rcrpignan  l’an 
1870,  a laissé  : les  G lierres  dit  Seigneur  (Milchamot 
Adonaï) , et  des  comment,  sur  la  Bible.  — Gerson 
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la  pauvreté.  Aussi  ses  vertus  et  sa  science  lui  ont- 
elles  mérité  le  litre  de  Docteur  évangélique  et  tr'es- 
chrélien.  Le  jésuite  Bellarmin  l’appelle  le  docte 
et  pieux.  Gcrson.  « Sa  vie  fut  si  sainte , et  ses  écrits 
si  édifians,  dit  Bossuet  dans  la  défense  de  la  Décla- 
ration du  Clergé  de  France  en  1683  , qu’il  fut  re- 
gardé comme  digne  d’avoir  composé  le  livre  plein 
de  sagesse  et  d’onction  de  V Imitation  de  J.-C.  » 
Cette  attribution  ancienne  et  générale  (malgré  le 
préjugé  qui  a voulu  faire  de  Bailleur  d’un  livre  de 
maximes  et  de  sentimens,  si  profond  et  si  universel, 
un  simple  maille  de  novices,  ou  un  moine  vieilli 
dans  le  cloître)  était  fondée  non-seulement  sur  les 
éditions  , mais  encore  sur  les  manuscrits  nombreux 
qu’elles  représentent,  et  qui  sont  sortis  des  lieux, 
soit  de  séjour,  soit  d’exil,  soit  de  retraite,  de  Ger 
son.  Il  n’est  guère  d’auteurs  donL  les  ouvr.,  peu 
volumineux  en  particulier,  soient  en  plus  grand 
nombre  , et  qui  aient  eu  séparément  plus  d’éditions 
anciennes  : tous  ces  divers  opuscules  , soit  traitant 
du  dogme  ou  de  la  discipline  , soit  défendant  l’au 
torité  légale  et  les  libertés  publiques  , soit  prêchant 
la  saine  morale  ou  respirant  la  vraie  piété,  inté- 
ressent à la  fois  la  raison  et  le  sentiment.  11  ist 
vrai  qu’on  en  trouve  le  style  inégal  et  demi-barbare  ; 
mais  on  reconnaît  aussi  qu’il  est  plus  ou  moins  ap- 
proprié au  sujet , surtout  dans  scs  lettres  et  autres 
petits  écrits  purement  spirituels.  Nous  devons  dans 
notre  cadre  resserré  nous  borner  à mentionner  les 
diverses  collections  des  œuvres  de  Gerson  , dont  la 
prem.  édit,  générale  eut  lieu  en  iij8d  et  iijSj,  non 
à Bâle  comme  le  dit  Dupin  , mais  à Cologne  , pall  ie 
de  Thomas  de  Kempis  (ou  Kcmpeu).  il  n’est  pas 
étonnant  que  celte  édit,  et  celles  qui  ont  suivi  11e 
contiennent  pas  V Imitation  de  J.-C.,  dont  un  MS. 
signé  de  la  formule  manuelle  du  frère  clerc  Thomas, 
avait  été  donné  d’abord  pour  l’œuvre  d’un  com- 
pilateur, cl  pris  ensuite  pour  un  MS.  d’auteur.  Il 
en  a été  de  même,  et  à plus  forte  raison,  dans  les 
collcct.  de  Strasbourg  par  Gcyler,  l/j88  , de  Bâle, 
1489  , etc.,  d’autant  que  los  réclamations  élevées 
en  faveur  de  Kempis  avaient  fait  comprendre 
Imitation  dans  los  œuvr.  do  ce  dern.,  bien  que  pri- 
mitivement elle  n’y  fût  point  renfermée.  Les  œuv. 
de  Gerson  , réimpr.  confusément  à Paris  , à Lyon  , 
à Venise,  dans  le  x6'S,,.le  furent  avec  aussi  peu 
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IÎF.N  Mosû  , impr.,  né  à Soncino  dans  le  Milancz , 
donna  en  l4<)4  uno  c'dit.  in-8  de  la  Bible  hébraïque 
à Brescia  ; il  en  avait  déjà  donné  une  en  1491  dans 
les  formats  in-8  , m-j  et  in-fol.  — Isaac  G'eu.son  , 
autre  imprim.  hébreu  , vivait  à Venise  à la  fin  du 
l6°  S.  et  au  commencement  du  17',  11  pub.  plus, 
ouvr.  qu’il  enrichit  de  sav.  préfaces.  — C ristian 
Gekson  , né  à Recldinhauscn  dans  l’élet  rat  de 
Cologne  , m,  en  1627,  fut  d’abord  professeui  d’hé- 
breu a Francfort-sur-le-Mein  , puis  embrassa  la 
communion  réformée,  et  fut  fait  pasteur  de  Berg 
près  de  Bernhourg.  11  avait  publié  un  Talmud  ju- 
daïque , Goslar,  1607,  in-8,  et  Trésor  des  Juifs 
tqlmudistcs , Helmstadt , 1610,  in-8.  — Gerson 
(Chaplielz  Ben  Mosé),  rabbin  vénitien  de  la  lin  du 
I70  S.,  était  très-savant.  Il  m.  à 17  ans,  ayant  déjà 
composé  un  grand  livre  de  poésies  ( M’allas  Vdiymo- 
rum) , publié  à Venise  en  1700,  in-û. 

GERSON  (Jean  CIIARLIER  de),  célèb.  chanc. 
de  l’église  et  de  l’univ.  de  Paris  , né  à Gerson  ou 
Gerseu  , village  près  de  Rbetcl  , en  i36'3  , mourut 
simple  et  humble  catéchiste  d’enfans  , dans  l’ob- 
scurité de  la  retraite , à Lyon  en  1429-  Dans  les 
temps  les  plus  orageux  du  règne  de  l’infortuné 
Charles  VI , alors  que  la  faction  dite  de  Bourgogne 
dominait  en  France  , et  semblait  s’autoriser  de  la 
doctrine  de  Jean  Petit  ( v . ce  nom)  , tendant  à jus- 
tifier l’attentat  commis  indirectement  contre  le  mo- 
narque dans  la  persoune  du  duc  d’Orléans  , Gerson 
défendit  la  majesté  royale  comme  l’église  cathol. 
au  concile  de  Constance  : il  souffrit  pour  la  vérité  , 
pour  la  foi  , les  persécutions,  l’exil  volontaire  et 
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d’ordre  par  Richcr  en  1607.  Eofin  , après  bien  des 
obstacles  suscités  par  l’ultramontanisme  , Dupin  en 
fit  paraître  une  plus  complète  sous  la  rubrique 
d’Anvers  en  1706,  5 vol.  in-fol.  Copend.  ce  savant 
édit,  n’y  inséra  pas  non  plus  le  livre  de  hmtalione 


Christi.  La  cause  relative  à l’auteur  de  l 'Imitation 
s’était  compliquée  par  l’introduction  d’un  prétendu 
abbé  Jean  Gersen  ou  Gessen  , dont  un  MS.  sous  ce 
nom  semblait  annoncer  un  personnage  différent  du 
premier.  Dupin  était  un  des  signataires  qui  avaient 
certifié  l’ancienneté  de  ce  MS.;  toutefois,  dan» 
une  dissertation  impartiale  de  son  Gersoniann , il 
émit  une  opinion  favorable  à Gerson,  C’était  alors 
tout  ce  qu’on  pouvait  faire  ; et  l’on  n’opposait  par 
le  fait  qu’un  ou  deux  MSs.  sous  le  nom  de  Gerson  , 


à ceux  que  les  bénédictins  produisaient  pour  Ger- 
sen. Mais  la  plus  grande  partie  des  édit,  du  lû'S. 


et  dis  différ.  contrées  portaient  le  nom  de  Gerson, 
et  annonçaient  des  MSs.  anciens  de  divers  pays 
sous  ce  même  nom, plus  ou  moins  altérés.  M.GcDee, 
dans  ses  Considérations  sur  l'auteur  de  l’Imitation , 
pub.  à la  suite  de  la  Dissertai,  de  M.  Barbier  sur 
les  traduct.  franç.  de  ce  livre  (Paris,  Lefevre,  i8u) 
a indiqué  ces  MSs.  : il  les  fait  connaître  et  les  dé- 
crit dans  les  prolégomènes  de  son  édit,  latine  de 
P Imitation  , pub.  récemipenl  ( Paris  , Treutlel  et 
Wurlz,  1826),  avec  des  notes  critiques  sur  le  texte, 
revu  d’après  les  MSs.  des  divers  pays  , et  restitué  à 
Gerson.  Il  en  résulte  que  les  MSs.  qui  portent  le 
nom  de  Kempis  , ou  qui  lut  sont  attribués,  offrent 
un  texte  plus  ou  moins  corrompu..  Il  en  est  de 
même  des  MSs.  sous  le  nom  de  Gessen,  de  Gersem 
ou  de  Gersen  , sans  autre  qualification  que  celle 
d’abbé.  Celui  de  ces  MSs.  qui  fut  trouvé  chez  les 
jésuites  d’Arone  a été  jugé  par  les  plus  sav.  biblio- 
graphes de  France,  d’Allemagne  et  même  d’Italie, 
postérieur  à Gerson.  Les  MSs.  anonymes  , au  con- 
traire , ou  ceux  qui  portent  ce  nom  ou  son  homo- 
nyme , avec  la  qualité  de  chancelier,  présentent  les 
meilleures  leçons.  Nous  en  citerons  un  entre  autres 
conforme  aux  plus  anciens  de  ce  genre,  et  dû  à 
Thomas  do  Gerson  , neveu  et  contemporain  de 
Jean  , qui  l’a  inscrit  lui-même  sous  le  nom  do 
chancelier  (i>.  Thomas  de  Gerson).  Ce  monumen: 
est  positif;  et,  avec  les  preuves  négatives  qui  ré- 
sultent du  défaut  de  documens  semblables  poui 
tout  autre  auteur,  avec  les  idiotismes  divers  pro- 
venant des  différens  pays  habités  par  Gerson  ; enfin, 
avec  l’uniformité  de  doctrine  et  la  similitude  de! 
maximes  comparées  à celles  des  lettres  cl  opuscule; 
ascétiques  , ce  M5.  décide  la  question  en  faveur  di 
Gerson  , qui,  après  avoir  connu  le  monde  et  par- 
tagé les  calamités  de  la  France  et  de  l’Eglise,  t 
composé  dans  une  retraite  monastique  un  livre 
aussi  consolant  qu’édifiant,  écrit  en  latin  sous  ci 
titre,  qu’on  voit  dans  plus.  MSs.,  De  Consolation 
interna , pour  tous  les  chrétiens  instruits,  mis  et 
français  (sous  celui  de  l’internelle  Consolation)  pou 
ses  sœurs  et  les  âmes  simples  et  pieuses  ; et  ce  lbr 
11’csl  autre  que  l’ Imitation  de  J.-C. 

GERSON  (Thomas  de) , neveu  du  précéd.,  f" 
chanoine  de  la  Sle-Chapcllc  de  Paris,  chantre  di 
gnitaire  de  Saint-Martin  de  Tours  , et  m.  en  t 47^ 
Dans  une  lettre  qui  a clé  conservée,  l’évequed 
Castres  , confesseur  de  Charles  VII,  adminislraieu 
de  St-Martin  de  Tours  , désigne  cet  ecelés.  comm 
le  plus  digne  successeur  au  nom  du  célèbre  Gcrsor 
On  trouve  aussi  des  détails  précieux  sur  ce  mein 
personnage  dans  une  note  sous  la  date  de  iqiP 
placée  au  bas  d’un  exemplaire  d’une  ancienne  irai 
lrauç.  de  l’Imitation  de  J.-C.,  provenant  des  livn 
légués  par  M.  Letcllicr,  archevêque  de  Reims,  » 
hililinih.  de  Sle-Gencvièvc. Suivant  cette  note,*1 

d 


bibliolb.  de  Ste-Genevicvc.  Suivant  cette 
la  foi  d’uu  témoin  domestique  qui. aurait  vécu 
puis  >44^  avec  1 bornas  de  Gerson  jusqu  à sa  pmj. 
celui-ci  aurait  transcrit  ou  fait  transcrire,  en  Iq/- 
le  beau  manuscrit  de  V Imitation,  in-fol-,  décrit  p 
de  Launov  et  actuellement  possédé  par  M.  Genci 


GERV  ( 1243  ) GERV 


J portant  en  tête  l'attribution  du  livre  à Jean  Gerson  , 

I avec  l’effigie  du  clianc.,  qui  paraît  êlre  un  portrait 
1 de  famille.  On  atlrilme  à Thomas  une  Vi e des  Pères 
! du  désert,  et  un  e'erit  int.  : des  Sept  Paroles  du  Sauv. 
sur  l'arbre  de  la  croix,  Paris,  Cavelier,  l53S,  in-8. 
GERSON1DES.  V.  Gerson,  fils  de  Levi. 
GERSTEN  (Chrétien -Louis),  mathe'm.  allem., 

; né  à Giessen  en  1701,  obtint  en  1733  une  chaire  de 
professeur,  qu’il  perdit  volontairement  par  suite 
d’un  procès  qu’il  eut  avec  son  beau-frère.  E11  1748 
il  fut  arrêté  à Francfort , et  conduit  au  château  de 
Marxbuvg  , pour  avoir  écrit  en  termes  inconvenans 
au  landgrave  de  Darmstadt  : il  y resta  .jusqu’en 
• 1760,  et  m.  à Francfort  deux  ans  après.  On  a de 
i lui  : Tenlamina  systematis  novi  ad  mutaliones  Ba- 

< rometri  ex  naturâ  elateris  aëri  demonstrandas , 

1 Francfort,  1733  , in-8  ; Methodus  nova  ad  éclipsés 
i terree  et  appulsus  Iwice  ad  stellas  supputandas , 

Giessen,  1740 , in-4  ; Exercitationes  recenliores 

< circa  roris  meleora , Offcnbach,  1748»  in-8;  dif— 
férens  Mémoires  astronomiques  insérés  dans  les 
Transactions  philos.,  nos  473 , 482  et  4^3  > et  un 
Traité  de  Perspective , resté  manuscrit. 

GERSTLACHEI1  (Charles-Frédéric),  publi- 
I cote  estimé  , né  à Bohlingen  dans  le  Wurtemberg , 
m.  en  1795,  fut  d’abord  professeur  extraordinaire 
de  droit  à l’univers,  de  Tubingen  , puis  conseiller 
1 privé  effectif,  et  assesseur  à la  cour  de  révision  éta- 
blie à Bade.  Il  a laissé  plus,  ouvr.,  dont  les  plus 
1 connus  sont  : Commenlalio  de  r/uœstione  per  tor- 
, menta , Francfort  et  Leipsig,  1753  , in-4  ; Specimen 
juris  publici  de  majore  slaluum  imperii  œtale  anti- 

Î/Jnissimâ  anliquâ  et  hodiernd , Francfort,  1755, 
in-4;  Bibliolh.  jurislique , etc.,  Stultgardt,  1758- 
*762,  2 vol.  gr.  in-8;  Corpus  juris  germanici  et 
privati , Francfort  et  Leipsig,  1783-1789,  4 vol. 
grand  in-8. 

GERTRUDE  (Ste),  née  en  626  , fille  de  Pépin 
i de  Lauden,  maire  du  palais  des  rois  d’Austrasie  , 
et  de  la  bienheureuse  Ite  ou  Ideberge  , m.  en'65g , 

I consacra  à Dieu  sa  virginité  dès  l’âge  de  dix  ans, 
prit  le  voile  religieux  à vingt , fut  la  première  ab- 
besse d’un  monastère  que  sa  mère  avait  fondé  à 
Nivelle  dans  le  Brabant , et  m.  en  6’5g.  Sa  vie  se 
trouve  dans  le  recueil  des  Bollandistes  , à la  date 
du  17  mars.  — Gertrude  (Ste),  fille  de  Louis, 
landgrave  de  Hesse  et  deThuringe,  et  de  Ste  Eli- 
sabeth, fille  d’André , roi  de  Hongrie,  se  consacra 
à Dieu  , fut  une  des  prem.  supérieures  du  noble 
: chapitre  d’Allenberg  au  diocèse  de  Trêves,  et  m. 

en  1297.  Elle  a été  cauonisée  par  Clément  VI.  — 
Gertrude  (Ste),  abbesse  de  l’ordre  de  St-Benoîl , 
née  à Eisleben  en  Haute-Saxe,  m.  en  t334,  s’est 
1:  rendue  célèbre  par  un  livre  de  Révélations  très- 
J est.  des  maîtres  de  la  spiritualité,  et  dont  les  meil- 
leures édit,  sont  celles  de  Lanspergius  , chartreux  , 

- et  de  Blosius,  abbé  de  Liessies.  Le  même  livre  a 
6.  clé  impr.  sous  ce  titre  ; Insinualiones  pielalis,  etc., 
rs  Paris,  1662;  Saltzbourg  , i6't>2  , in- 12,  avec  une 
91  mie  de  Ste  Gertrude  par  dom  Laurent  Clément;  et 
deux  ans  après  sous  le  titre  de  Sanctæ  Gertrudis  , 
i etc.,  exercitia , par  les  soins  de  N.  Cbanteleu  ; 

1 trad.  en  franç.  par  dom  Mége  en  i6râ. 

GERVAIS  (St).  V.  Promis. 

GER  VAIS  , 1 4 ” abbé  général  de  Prcmonlré,  et 
u ensuite  évêque  de  Séez,  ué  en  Angleterre  au  comté 
de  Lincoln,  fut  chargé  de  missions  importantes 
1 par  les  papes  Qélcslin  111  et  Honorins  111,  et  m.  en 
1228,  laissant  des  Lettres  intéressantes  pour  l’his- 
5 luire  de  son  temps,  dont  soixante-dix  ont  été  pub. 
1 à Valenciennes  par  Norbert  Caillou,  en  1 6(53 . Le 
A t'-  Hugo , ayant  trouvé  un  MS.  qui  en  renfermait 
1.35  , les  pub.  dans  son  recueil  inlit.  Sacra;  Anti- 
» quitntis  Monumenta  , Estival,  1725,  2 vol.  petit 
in -fol.  Gervais  avait  aussi  composé  des  comment. 
J suf  lcs  Psaumes  , les  Petits  Prophètes  , et  des  ho- 
mélies que  le  P.  Hugo  , malgré  ses  recherches  , u’a 
jamais  pu  recouvrer. 


GERVAIS  (Robert),  évêque  de  Senez  , né  à 
Anduse  avant  le  milieu  du  i4e  8.,  m.  en  1396,  est 
auteur  d’un  Traité  du  Schisme  et  d’un  ouvr.  inlit. 
Miroir  royal,  qui  se  trouvaient  au  nomb.  des  MSs. 
de  la  bibliothèque  de  Colbert. 

GERVAIS  (maître).  V.  CHRÉTIEN. 

GERVAIS  DE  TILBURY,  historien  et  littérat., 
né  dans  le  bourg  de  Tilbury  près  Londres  dans  le 
12e  S.,  passa  sa  vie  à la  cour  d’Otliou  IV,  empereur 
d’Allemagne,  fut  maréchal  du  royaume  d’Arles, 
et  m.  vers  1218.  On  a de  lui  : Olin  imperialia,  libri 
1res,  ou  de  Mirabilibus  orbis , impr.  dans  les  Scrip- 
tores  Brunswicenses , pub.  par  Leibnitz,  tome  Ier, 
pages  88i-ioo4;  Llluslraliones  Galfridi  Monemu- 
thensis  libri  IV;  Hisloria  terra  sanctæ;  de  Origine 
Burgundionum  ; Facetiarurn  liber , dédié  à Henri  II, 
roi  d’Angleterre  ; Tricolumnium  Angliœ  ; ces  dern. 
ouvr.,  restés  MSs.,  ne  sont  guère  connus  que  des 
érudits  anglais. 

GERVAIS  (Charles-Hubert),  maître  de  mu- 
sique de  la  chapelle  du  roi , né  vers  1672  , mort  à 
Paris  eu  1744,  a laissé  entre  autres  composit.  un 
livre  de  cantates  est.,  plus,  motets , et  les  3 opéras 
suiv.  : Médusé , f/ypermneslre  , et  les  Amours  de 
Protee.  — Deux  musiciens  du  même  nom,  natifs 
de  Manheim  , se  sont  distingués  comme  violonistes 
dans  les  dernières  années  du  18e  S. 

GERV AISE  (Nicolas),  missionnaire  , né  à Paris 
en  1662  ou  i663  , embrassa  de  bonne  heure  l’état 
ecclésiast.,  partit  (à  peine  âgé  de  20  ans)  avec  d’au- 
tres missionnaires  pour  le  royaume  de  Siam  , et  y 
séjourna  4 ans.  De  retour  eu  France  , après  avoir 
fait  l’éducation  de  deux  princes  indiens  qu’il  avait 
amenés  avec  lui , il  fut  nommé  curé  de  Vannes  en 


nreiagne,  puis  prévôt  ue  ûuevres.  Dans  un  voyage 
fit  à Rome  en  1724  , il  fut  sacré  par  le  pape 


qu' 
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évêque  d’Horren  (in  partibus  infidelium),  et  se  ren- 
dit en  Amérique  pour  la  propagation  de  la  foi  chrét. 
parmi  les  sauvages  : son  zèle  lui  devint  funeste  ; il 
lut  massacre  , ainsi  que  tous  ses  compagnons  de 
voyage  , par  les  Caraïbes  eu  1729.  On  a de  lui  : 
/List,  nalur.  et  polit,  du  roy.  de  Siam,  Paris  , 1688, 
in-4  i De  script,  hislor.du  roy.  de  Macassar,  ibid.,’ 
in- 12;  Vie  de  St  Martin  , évêque  de  Tours , 1699, 
iu-4;  Hist.  de  Boèce,  sénat,  rom.,  avec  l’analyse 
de  tous  scs  ouvr.,  etc.,  1715,  in-12.  Gervaise  avait 
entrepris  et  presque  terminé  plusieurs  autres  ouv. 
lorsqu’il  se  décida  à passer  en  Amérique.  On  cite 
au  nombre  de  ces  productions  qui  n’ont  pas  vu  le 
joui,  une  pie  de  saint  Louis  qui  devait  former 
2 vol.  in-4. 

GERVAISE  (Dom  François-Armand),  carme 
déchaussé,  puis  abbé  de  la  Trappe,  né  à Paris,  ou 
selon  d’autres  , à Tours,  vers  1660,  mort  en 
fut  choisi  par  1 abbé  de  Rancé  pour  lui  succéder 
dans  sa  charge,  et  11e  tarda  pas  (on  ne  dit  pas 
comment)  à faire  repentir  ce  saint  personnage  de 
son  choix.  Après  avoir  offert  lui-même  sa  démis- 
sion , il  erra  de  monastère  en  monastère  jusqu’à  ce 
qu’un  ordre  du  roi  le  relégua  à l'abbaye  des  reclus 
daus  le  diocèse  deTroyeS  , où  il  m.  âgé  de  91  ans. 
Les  ouv.  qu’il  a laissés  sont  les  mies  de  plus.  Pères 
savoir  ; de  St  Cjyrien  , Paris,  1717,  in-ù  ; de  Si 
Irenee  , ibid.,  1728  , 2 vol.  in-12  ; de  Bu/in  , ibid., 
i,72h , 2 vol.  in-12 , refondue  depuis  par  l’abbé 
t.oujct  ; de  St  Paulin  , , in  rj  ; de  St  Epiphane, 

1 ans  , 1742,  m 4 i la  Vie  d’Abailard  et  d’ Héloïse , 
Paris  , 1720, 2 vol.  iu-12;  les  Lettres  des  mêmes, 
traduit  en  français  , 1728 , 2 vol.  in-r2  (12.  l’article 
Abailard)  ; la  rie  de  l’abbé  Suger , avec  des  dis- 
sériations,  Paris,  1720,  3 vol.  in-12  ; Défetxse  de 
la  Nüuv,  Hisl.de  l’abbé  Suger,  avec  l’apologie  pour 
feu  M.  1 abbe  de  la  Trappe,  contre  les  calomnies 
de  dom  Vincent  Thuillier;  l'IfTsl.  de  l’abbé  Joa - 
ebim  , surn.  le  Prophète,  Paris,  1745,  2 vol.  in-12 
Jugement  critique  , mais  équitable , des  Vies  d , 
M.  I abbe  de  Rancé,  Londres  (Troyes),  trio  i„-I2 
Lettres  d un  Théologien , clc,,  Paris , I724  , iu-12 
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L'honneur  do  l'Eglise  et  des  Souverains  Pontifes 
défendu  contre  les  calomnies  et  les  invectives  du 
P.  Le  Cotirnycr,  Nancy,  17/12 , 2 vol.  in-12  ; Virile 
St  Paul , Paris  , 1734,  3 vol.  in- 1 2 ; Histoire  clc  la 
réforme  de  l’ordre  CÜeaux  en  France , Avignon, 
17/(6,  in-4;  il  devait  y en  avoir  2 vol.;  le  Iir  seul 
a paru,  l’ouvr.  ayant  c'te'  arrêté;  ce  vol.  est  devenu 
rare.  Gervaisc  a laissé  en  outre  un  gr.  nombre  de 
WSs. , dont  les  principaux  sont  : un  Abrégé  île 
l’Histoire  ecclésiast.  de  Fleury,  un  Traité  des  De - 
voies  des  Evêques , une  Vie  de  dom  Abraham 
Braugny,  curé  du  diocèse  d’Arras,  mort  religieux 
de  la  Trappe. 

GERVA1SE  DE  LA  TOUCHE (JiUn-ChAiit.es) 
avocat  au  parlera,  de  Paris  , né  à Amiens  dans  les 
prem.  années  du  18e  S.,  s’est  lait  un  nom  comme 
auteur  de  romans  licencieux  , pub.  sous  le  voile  de 
l’anonyme , et  dont  nous  nous  abstiendrons  de 
citer  même  les  titres;  le  seul  qui  soit  écrit  avec 
quelque  décence  a pour  titre  : Mémoires  de  made- 
moiselle de  Donnerai,  1738,  in-12.  La  faillite  de 
la  maison  Guémenée  ayant  compromis  la  fortune  de 
Gervaise  , celui-ci  tomba  malade  de'cbagrin  , et  m. 
en  1782.  Outre  ses  Romans,  il  a écrit  différeras 
Mémoires  pour  des  magistrats. 

GERVASIO  (Nicolas)  , fam.  droguiste  et  apo- 
thicaire sicilien  du  17e  S.,  né  à Palcrme  en  l63o  , 
m.  dans  la  même  ville  en  t68t,  après  avoir  em- 
brassé la  vie  cléricale  et  reçu  les  ordres  sacrés,  a 
laissé  les  ouv.  suiv.  : Antidotarium  panormilanum 
pharmaco-chimicum  , Palerme,  1669,  in-4  > Suc- 
cedanea , etc.,  Ibid.,  1670  , in-4  > N or  ma  tyronum 
plmrmacop.  Galeno  spargyrica,  Naples,  1673, 
jn-4  i Bizarrie  botaniche  d’alcuni  semplicisti  di 
ficilia  , ibicl. , 1673  , in-4-  — Augustin  Gervasio  , 
jdoqt.  en  philos,  et  en  médecine,  fils  du  pre'céd.,  a 
pub,  une  nouvelle  édit,  de  V Antidotarium  de  son 
père  , avec  des  notes,  sous  le  titre  Gcrvasius  redi- 
vivus,  etc.,  Palerme  , 1700  , in-4-  On  a aussi  de  lui 
nue  Oraison  funèbre  du  méd.  Alaimo,  soncompalr. 

GÉRT  (AndrÉ-GuillAUME  de),  chanoine  régu- 
lier’ct  abbé  de  Ste-Geneviève,  né  à Reims  en  1727, 
jn.  en  1786,  fut  d’abord  chargé  d'enseigner  la  phi- 
losophie dans  la  maison  de  St-Vincent  de  Senlis  , 
puis  obtint  la  chaire  de  théologie  à la;  maison  de 
llam  , avec  la  dignité  de  sous-prieur.  Sa  science  et 
son  éloquence  le  firent  bientôt  appeler  à Sainte- 
Geneviève  , oit  il  exerça  les  même?  fonct.  de  1765 
à 1761.  Scs  sermons , d’une  élocution  facile,  d’une 
instruction  vive  et  accompagnée  d’onction  , lui  atti- 
rèrent un  auditoire  nombreux.  Quelques  passages 
d’un  sermon  sur  le  baptême  , en  quelque  sorte  im- 
provisé , dont  le  sens  fut  mal  interprété  auprès  de 
M.  de  Beaumout  , archevêque  de  Paris,  firent  sus- 
pendre dès  le  début  la  continuation  d’un  carême 
qu’il  devait  prêcher  à Sl-Jacqucs-du-liaut-Pas  , cl 
lui  causèrent  pendant  quelque  temps  une  espèce  de 
défaveur  qui  le  poursuivit  dans  toutes  les  charges 
qu’il  exerça  jusqu’en  1778,  qu’il  fut  élu,  avec  l’ap- 
probation générale,  abbé  de  Sainte-Geneviève.  En 
1784  'f  se  déchargea  sur  son  coadjuteur  du  poids 
Sà  l’iulminislrat.,  et , rendu  à lui-même,  jouissant 
en  apparence  d’une  bonne  santé,  il  se  proposait  de 
reprendre  le  ministère  de  la  chaire  , lorsqu’il  fut 
enlevé  par  une  apoplexie  subite,  dans  sa  soixan- 
tième année.  Les  ouvr.  qu’il  a laissés  sont  pour  la 
plupart  des  sermons  , îles  panégyriques  ou  des  ho- 
mélies, recueillis  en  G vol.  in-12,  Paris,  178S.  Il 
a aussi  pub.  une  Dissertât,  sur  le  véritable  Auteur 
de  l'Imitation  de  J.-C.,  Paris , 1 7G8 , in-12. 

GESENIUS  (Guillaume),  en  allcm.  Ghelen  ou 
Geslen  , médecin  à Nordhauscn  et  à Walkenried  , 
né  en  1760  à Sohoningen  dans  le  duché  de  Bruns- 
wick1, et  m.  en  1801,  a pub.  en  allemand  : Essai 
d'une  encyclopédie  lépldoptcrolog.,  etc.,  Erfurl  , 
1/786,  in-8  ; Pathématolog.  méd. -morale,  ib.,  1786, 
in-8  ; De  la  fièvre  putride , bilieuse  cl  épidémique 
des  années  1786  cl  1786,  Leipsig  , 1788,  iu-8; 
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Catalogue  descriptif  des  média.  simples  tirés  du 
règne  végétal , Stendal , 1790,  iu-fol.  ; Manuel  de 
matière  média.,  ibid.,  I791,  in-8. 

GESNER  (Conrad)  , naturaliste  célèbre  , né  à 
Zurich  eu  l5l6,  m.  delà  peste  à Bâle  en  i565,  fut 
un  prodige  de  savoir  et  de  sagacité.  Eu  l536.  après 
avoir  surmonté  par  un  courage  et  une  application 
extraordinaires  tous  les  obstacles  que  pouvaient  ap- 
porter au  succès  de  ses  éludes,  la  pauvreté  de  ses 
parens  , leur  mort,  son  isolement  dans  des  villes 
étrangères,  à Strasbourg  , à Bourges,  à Paris,  puis 
de  nouveau  à Strasbourg,  il  fut  rappelé  à Zurich 
sa, patrie  , pour  y occuper  dans  un  collège  un  petit 
emploi  de  régent.  Mais  les  magistrats  ne  tardèrent 
pas  à reconnaître  la  supériorité  de  ses  talcns  , et  le 
mirent  à même  en  iMq  de  les  développer  et  de 
continuer  à Ilâle  ses  études  en  médecine  C’est  là 
que  pour  la  première  fois  il  travailla  pour  le  public 
eu  donnant  des  soins  à l’cdilion  du  Diclionn.  grec 
de  Favorin.  Enfin  il  y fut  reçu  docteur  en  médec. 
en  i54  ( , et  pub.  cette  année  et  la  suivante  à Zu- 
rich et  à Lyon  quelques  extraits  d’auteurs  grecs  et 
arabes  sur  la  botanique  et  sur  la  médecine.  Bientôt 
après  il  donna  un  Catalogue  des  plantes  en  quatre 
langues  , qui  annonçait  déjà  des  connaissances  fort 
étendues  , et  indiquait  des  végétaux  nouveaux  poul- 
ie temps.  Quelques  courses  dans  les  Alpes  lui  ea 
procurèrent  encore  d’autres  , et  donnèrent  lieu  eu 
lfi42  à son  petit  livre  sur  le  laitage.  La  vie  deGes- 
uer  fut  toute  cousacrée  à l’étude  de  la  médecine  et 
de  la  botanique.  11  est  impossible  de  n’cLre  pas 
étonné  de  la  quantité  prodigieuse  d’ouv.  tous  rem- 
plis d’une  érudition  profonde  et  d'un  sage  discer- 
nement que  nous  a laissés  ce  grand  naturaliste  ; et 
ii  ceux,  dit  du  Thon  , qui  voudront  mesurer  sa  vie 
par  le  grand  nombre  de  bons  livres  qu’il  a compo- 
sés , croiront  sans  doute  qu’il  a vécu  fort  long- 
temps. >1  A peine  cependant  avait-il  quarante-neuf 
ans  quand  il  péril  à Bâle  , victime  de  sou  zèle  dans 
une  maladie  pestilentielle.  11  était  alors  professeur 
public  d’histoire  naturelle  à Zurich  , cl  venait  de 
recevoir  l’anné  précédente  des  témoignages  d’es- 
time de  la  part  de  l’empereur  Ferdinand  I‘r,  qui 
lui  avait  donné  des  armoiries  emblématiques  de  ses 
travaux.  Yoici  scs  principales  productions  : Vil  bri- 
dâtes de  diffei  entds  linguarum  , Zurich  , 1Ô55  , 
in-8  ; un  Lexicon  grec-latin  , i56o,  in-fol.  ; Hist. 
nnimalium  , Zurich  , 1 G5 1 — I GSj  , 5 vol.  in-fol.  (le 
dernier  vol.  fut  publié  après  sa  mort  par  ,T.  Caron  , 
médecin  de  France);  Opéra  botanira  , pub.  à Nu- 
remberg , par  le  botaniste  Jrew  , 2 vol.  in-fol.  , 
1704-1770;  Trésor  des  remèdes  secrets,  trad.  par 
Barlhél.  Aneau  , Lyon  , 1 5,»7  , petit  in-4  ’>  1,11  Pel‘t 
traité  sur  les  figures  des  fossiles  , des  pierres  cl  des 
gemmes,  Zurich,  i565  , in-8;  Traduct.  complète 
des  œuvres  d’Ælien  , l556.  C’est  à Grsner  que  l'un 
doit  la  culture  et  la  naturalisation  de  la  tulipe  eu 
France. 

GESNER  (Jean- Mathias) , savant  illustre,  né 
en  1691  à Roth  près  d’Anspach  , m.  en  1761 , fut 
prufess.  de  hell.-lctt.  dans  plus,  villes  d Alicmag. 
et  fonda  à Gotlinguc  le  séminaire  philologique,  es- 
pèce d’écolo  normale  oèi  les  jeunes  profess.  se  perfec- 
tionnaient dans  leurs  études.  L’érudition  de  Grsner 
était  universelle  ; il  possédait  au  même  degré  la 
connaissance  des  langues  latine  , grecque  , orient., 
de  la  philosophie  , des  mathémaqq.,  de  l histoire 
naturelle  et  du  droit.  On  distingue  parmi  ses  ouvr. 
une  Dissert,  sur  les  jeux  et  les  années  set  ulaiivsdes 
Romains,  1717;  et  des  Elemcns  de  rhétorique.  Il 
donna  des  édit.  île  Caton  , \ arron  , Coluinclle  , 
Palladius,  sous  le  litre  des  Agriculteurs  latins, 
Leipsig,  1735,  2 vol.  in-4;  du  lexique  de  Basile 
Fabcr,  La  Haye,  1735, 2 vol.  in-fol.;  du  Panégy- 
rique cl  des  lettres  de  Pline,  i"35-39-49  ; de  Quin- 
tilien,  1 738  ; des  GEuvrcs  de  Claudicn , 1759;  et  du 
Thésaurus  lingual  lalinœ  de  RohcrlElienne,  t/-j7- 
Tous  scs  opusc.  ont  cté  rcc.  à Breslau  eu  8 vol.  in-o. 
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; — Gesner  (Audré-Samucl),  frère  du  précéd.,  né  à 

! Roth  en  1690  , m.  à Rothenburg  en  1778,  célèbre 
j comme  son  frère  par  sa  vaste  érudition  , a professé 
i pendant  60  ans  les  belles-lettres  et  les  langues  an 
l tiennes.  On  a de  lui  : Ilist.  gymnas.  Rothenburg. 

I Rothenburg  , ï7/J5-5o  , in-fol.  ; de  Rébus  ad  gym 
, nasiwn  Rothenburg.  pertinentibus , ibid., 
i iu-fol.  ; de  Blbliuthecd  rolhenburgensi  , il).,  1761 
1 in-fol.,  etc.  Il  a coopéré  avec  son  frère  à la  publi- 
cation du  Thésaurus  linguæ  latinœ.  — J'ean-Alher 
Gesner,  frère  des  précéd.,  né  à Roth  en  169^1  m 
j|  en  1760,  conseiller,  méd.  particulier  du  duc  d 
ï Wurtemberg,  et  assesseur  du  conseil  des  mines  de 
Stuttgard  , avait  commencé  par  exercer  l’état  de 
pharmacien  dans  le  pays  d’Anspach.  Il  a pub.  en 
^ allem.  et  en  latin  un  grand  nombre  d’ouv. , parmi 
lesquels  on  distingue  : Hist.  cadmiœ  fossilis  me 
tallicœ  , etc.,  prem.  partie  , Berlin,  1 7^1^  •»  in“4 
JDesc.  hist . et  phys.  de  Wildbnd , dans  le  pays  de 
Wurtemberg  , etc.,  Stuttgard  , 1746  1 in-8  ; Desc. 
de  Hirschbad , près  de  Stuttgard  , ib.,  1746  1 in-8 
J.- A.  Gesner  a eu  la  plus  grande  part  à la  P karma- 
copœa  Wirtembergica , Stuttgard,  1 74 r •>  in-folio 
ibid.,  1750 , meme  format , 2e  édition  II  a en  outre 
inséré  un  grand  nombre  de  Mêm.  et  autres  pièces 
dans  les  Selecta  phis.-œconomica , 3 vol.  in-8,  pul: 
à Stuttgard  de  1749  à 1756. 

GESNER  ( Iean-Jacques)  , orientaliste  et  anti- 
quaire , né  à Zurich  en  1707,  mort  eu  1787,  s’est 
fait  connaître  par  le  recueil  gravé  de  toutes  les 
médailles  grecques  et  romaines  connues  jusqu’alors 
mais  disséminées  dans  un  grand  nombre  de  livres. 
Le  prospectus  de  celle  collection  a paru  à Zurich  , 
1734,  in-fol.  L’ouvr.  a été  pub.  ensuite  par  sou- 
scription. La  première  livrais  est  de  1735,  Zurich, 
in-fol.,  et  le  tout  est  rassemblé  sous  le  litre  de  Nu- 
mismata  anliqua  populorum  et  urbium  omnia , etc. 

GESiSER  (Jean),  frère  du  précédent  , né  à Zu- 
rich en  1709,  y mourut  en  1790,  proféss.  de  physi- 
que et  de  mathématiques.  Il  étudia  la  médecine 
à Lcyde  sous  Boërhaave;  mais  sa  santé  l’obligea  de 
renoncer  à la  pratique  de  cct  art  pour  se  vouer  ex- 
clusivement à l’enseignement  et  à l’étude.  En  1767 
il  fonda  la  société  physique  de  Zurich  , dont  il  di- 
rigea les  travaux  pendant  trente  ans  , et  contribua  à 
l’etahlisscment  du  jardin  botanique.  L * Hist.  plan- 
larum  Helvetiœ  de  llallcr  est  en  grande  partie  son 
ouvr.,  quoiqu’il  ait  refusé  d’y  mettre  son  nom.  Il 
est  l’auteur  des  Tabulée  phytographiæ , imprimées 
trente  ans  après  sa  mort,  et  de  plus,  dissertations  ; 
de  Hydroscopio  constanlis  menstirœ,  Zurich,  1754, 
în~4  , fi  g.  ; de  Thermoscopio  botanico , ibid.,  1765, 
in~4  ; de  va  l’iis  annonce  cunscivandœ  methodis , ib., 
1761 , in~4- 

GESNER  (Salomon),  poète,  peintre  et  graveur 
paysagiste  ,.né  à Zurich  en  17.80,  m.  dans  sa  patrie 
en  1788  , parut  dans  son  enfance  inhabile  à toute 
autre  étude  qu’à  celle  de  l’écriture  et  de  l’arithmé- 
tique. Mais  sous  une  appareille  incapacité , il  ca- 
chait une  âme  brûlante  et  susceptible  d’enlbou- 
siasmo.  C’est  la  poésie  , regardée  alors  comine  une 
Occupation  oiseuse  et  plus  qu’inutile,  qui  faisait  le 
sujet,  de  ses  rèvciies,  et  scs  maîtres  virent  bien  qu’il 
ne  s’agissait  que  de  réveiller  et  enflammer  son  ima- 
gination. Rival  infatigable  du  célèbre  Klopstock  , 
il  ne  se  rebuta  point  du  peu  de  succès  de  ses  pre- 
mières entreprises.  Il  travailla  de  nouveau  et  donna 
en  1755  sou  Daphais  qui  le  tira  vie  l'obscurité;  et 
l’année  suivante,  il  publia  ses  Idylles , chef-d’œu- 
vre de  délicatesse  et  de  pcrlcclion  , où  sa  muse  se 


montre  modeste,  innocente  et  pleine  d’attraits.  En- 
fin il  s élève  a la  hauteur  de  l’épopée  dans  sa  Mort 
d’Abel  qui  parut  pour  la  première  fois  en  1768  , et 
qui  acheva  d’établir  sa  réputation.  Cet  ouvr.  a été 
trad.  en  diverses  langues.  Nous  nous  contenterons 
d’indiquer  les  trad.  franç.  publ.  par  Huber  et  Tur- 
got,  Paris,  1761,  1776,  in- 12;  par  Gilbert , 1774, 
in-12;  parBoaton  , Leipsig,  1791,  in-8;  par  Mai- 


taux  , Paris  , iSu8  , in-12  ; par  Labiée,  Paris  , i8tO  , 
in-12;  par  Boucharlat , Paris  , 1802,  in-12.  En  176*2 
il  donna  son  poème  du  Premier  navigateur.  On  a 
encore  de  lui  deux  drames  , Erastc  et  Evandre , et 
des  lettres  sur  le  paysage.  11  existe  plus.  édit,  des 
(Œuvres  de  Gesnei\  traduites  en  franç.  (par  Huber, 
Turgot  , Meister  et  l’abbé  Brute  de  Loirelle)  ; les 
plus  estimées  sont  celles  publ.  par  Barrois  l’aîné  , 
1786-93,  3 vol.  in~4  1 avec  fîg.  de  Le  Barbier;  et 
par  Renouard  , 1799s  4 v°l*  iQ~8,  avec  fig.  d’après 
Moreau  le  jeune  : la  notice  placée  en  tète  de  celte 
édition  a été  rédigée  par  Petitain.  On  recherche 
aussi  l’édition  qui  a été  exécutée  sous  les  yeux  de 
l’auteur,  Zurich,  1778-771  2 vol.  in-8  , avec  des 
fig.  dessinées  et  gravées  par  Gesner  lui-même. 

GESSEL  (Simon)  , méd.  allem.  du  17e  S.,  an- 
cien rect.  de  l’école  publ.  d’Amersfort,  sa  patrie  , a 
donné,  sous  le  nom  de  Simplicius  christiano-ca- 
tholicus  , un  Abrégé  de  théol .,  Amsterdam  , l65o, 
in-12.  Ou  lui  doit  encore,  entre  autres  ouvr.,  un 
Abrégé  de  l' hist.  sainte  et  de  P hist.  ecclésiastique , 
Ul redit  , 1659,  2 vol.  in-4-  Gcssel  était  delà  secte 
des  remontraus  (y.  Arminius);  on  ignore  l’époque 
de  sa  mort . 

GESSI  (François),  peintro  italien  , surnommé 
Guido  seconda  à cause  de  la  conformité  de  sa  ma- 
nière avec  celle  du  Guide  dont  il  fut  l’élève,  naquit 
à Bologne  en  1 588  , et  m.  en  i6’48.  Il  ne  fallut  rien 
moins  que  la  dignité,  la  sagesse  et  la  douceur  du 
Guide  , pour  fixer  l’esprit  volage  qui  caractérisait 
les  premières  années  de  Gessi.  Mais  à l’école  de  ce 
grand  peintre,  il  fit  en  peu  de  temps  des  progrès 
surpren.  ; et  s’il  ne  l’égala  pas  pour  l’expression 
physiologique  cibla  perfection  du  dessin,  du  moins 
il  mérita  d’être  appelé  son  rival  pour  la  franchise  qt 
la  fermeté  du  pinceau,  comme  aussi  dans  le  moeU 
leux  des  couleurs.  Sou  maître  l’cmmcna  aveo  lui  à 
Rome  ; Gessi  passa  ensuite  à Naples  , où  ses  talens 
excitèrent  l’admiraL  et  la  jalousie.  11  eut  dans  celle 
dernière  ville  un  procès  qui  le  réduisit  à un  état  do 
détresse  qui  , en  l’obligeant  de  travailler  pour  vivre, 
influa  sur  son  talent  et  l’entraîna  à la  débauche  et 
à une  mort,  malheureuse.  O11  voit  de  lui  dans  la  ga- 
lerie de  Milan  un  superbe  tableau  delà  Sic  Vierge, 
à l’enfant  de  laquelle  quatre  saints  ou  saintes  ren- 
dent leurs  hommages. 

GESSNER.  V.  Gesner. 

GESTEL  (Corneille  van)  , né  à Malincs  en 
i658,  m.  chanoine  de  la  cathédrale  de  cette  ville  en 
1748  , a donné  en  latin  une  Hist.  sacrée  et  profane 
de  P archevêché  de  Mali  nés  , La  Haye,  1726 , 2 vol. 
in-fol.,  ligures. 

GESTION  (Jean),  malbémat.,  né  en  Suède  sous 
le  règne  de  Gustave-Adolphe  (i632),  professa  les 
mathématiques  à l’université  d’Upsal,  et  jfiib.  des 
commentaires  sur  Euclide  ; un  Traité  d1  asLron.  ; et 
un  ouvr.  sur  la  mécanique.  On  lui  doit  une  partie 
des  progrès  que  fit  la  science  à celte  époque  chez 
les  peuples  du  nord. 

GETA  (P.  Septimius),  fils  de  Scptime  Sévère  et 
frère  de  Caracalla,  fut  associé  avec  son  frère  à l’em- 
pire du  vivant  de  Scptime  en  198  , et  partagea  le 
trône  après  la  mort  de  l’empereur  eu  211.  Caracalla 
chercha  à l’empoisonner,  afin  de  régner  seul , et, 
n’ayant  pu  y réussir,  il  l’assassina  de  sa  propre 
nmin  , entre  les  bras  meme  de  sa  mère  l’an  212,  à 
l âge  de  23  ans.  C’était  un  prince  doux  et  aimé  du 
peuple. 

GETIIIN  (Grâce)  , dame  anglaise  , née  dans  le 
comté  de  Sommcrset  eu  1676  , ni.  en  1697,  s’est 
rendue  célèbre  par  les  agrémens  de  son  esprit  et  le 
charme  de  son  style  ; elle  a écrit  un  grand  nombre 
de  morceaux  de  sentiment  sur  l’umilié,  l’amour, 
la  vieillesse,  etc.,  formant  un  recueil  sous  le  litre 
de  Beliquœ gelhinianœ , Londres,  1700,  in-4.  Ou 
lui  a élevé  un  monument  à Westminster;  et  tous 
les  ans  on  prononce  sur  le  tombeau  une  oraison  lu- 
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nèbt'o.  Congrève  a consacré  à sa  mém.  plus,  de  ses 
poésies. 

GETHING(RichArd),  habile  cal ligra plie  anglais, 
ne  dans  le  comté  d’IIercford  vers  la  (in  du  i6eS.,  a 
publié  en  i6/j5  une  cliirograpliie  en  3y  plancl.es, 
qui  fut  reproduite  eu  166/j,  sous  le  titre  de  Gethiri- 
gus  redirions.  Ou  a encore  de  lui  un  livre  iutit.  : 
Çalligraphoteclinia  , i6j2. 

GEUDER  (Melciiior-FrÉdÉric)  , médecin  et 
pliys.  allem.  du  17°  S.,  m.  jeune  encore  à Stutt- 
gardt,  a laissé,  entre  autres  écrits,  une  Diatribe 
(en  latin)  contre  les  fermens , etc.,  Amsterdam  , 
1689,  ^n-8  : la  doctrine  des  fermons  était  alors  fort 
en  vogue. 

GEUFS  (Jean-Michel),  profess.  de  malliém.  à 
Copenhague  , né  en  174s  11  Kiel,  dans  le  Holstein, 
m.  au  même  lieu  en  1786,  a pub.,  entre  autres 
ouvr.,  une  Théorie  de  l'art  des  constructions  pour 
les  mines  , 1776.  On  lui  doit  aussi  une  édition  des 
Logarithmi  Buggiani  numerorum. 

GEULINCK  (Arnold),  professeur  de  philos,  et 
de  théolog.  réformée  , né  à Anvers  en  i6a5  , m.  à 
Leyde  eu  (669,  a laissé  les  ouvr.  suiv.  : Saturnalia, 
etc.,  Leyde  , i665,  in-12;  Logica , ibid.,  1662, 
iu-16;  TvÛidi  «otUTÔv , sive  Ethica , publié  après 
la  mort  de  l’auteur , sous  le  faux  nom  de  Philarète, 
Leyde  , 1676  , in-12;  Compendium  phj'sicum  , 
I'raneker,i688, in-12;  Annotata...  ad  Ren.  Carlesii 
principia,  Dordrecht,  1690-1691  , in-tj  ; Melaphy- 
sica  a>era  , etc.,  Amsterdam,  1691,  in-16  ; Colleg. 
oratorium  , ibid.  1696  , in-12. 

GEUNS  (Pierre)  , mécanicien  et  ciseleur,  né  à 
Maéseyck  en  1706,  étudia  Porfévrerie  à Paris,  et 
vint  ensuite  se  fixer  à Liège  , où  il  m.  en  1776. 11  a 
puhl.  un  Mém . sur  la  construnt.  des  aimnns  artifi- 
ciels , etc.,  Vcnlo  , 1768 , in-12.  Les  ciselures  et 
gravures  , etc.,  les  instrumens  d’optique  et  de  phy- 
sique , sortis  de  ses  mains  , sont  estimés. 

GEUJNS  (Etienne  van),  médecin  hollandais  , né 
à Groningue  en  1767,  m.  en  1795  , montra  dans  sa 
plus  tendre  enfance  une  sorte  de  passion  pour  l’étude 
des  sciences  exactes.  Ayant  terminé  en  1782  son 
cours  d’human.,  il  désira  entrer  dans  la  marine  pour 
avoir  occasion  de  recueillir  dans  des  voyages  loin- 
tains des  objets  rares  et  curieux;  mais  ou  le  dé- 
tourna de  ce  dessein  , et , s’étant  adonné  à l’étude 
de  la  médecine  et  surtout  de  la  physique  , il  rem- 
porta en  1788,  à l’âge  de  20  ans,  le  prix  proposé 
par  l’académie  des  sciences  de  Harlem,  sur  l’utilité, 
que  les  Hollandais  peuvent  retirer  des  recherches 
en  histoire  naturelle.  Après  avoir  reçu  le  bonnet 
docloral  d’abord  en  philosophie  puis  eh  médecine 
sous  les  auspices  de  son  père  Mathias , l’un  des  pro- 
fesseursJes  plus  distingués  de  l’université  de  Har- 
derwick  , il  accueillit  avec  plaisir  et  reconnaissance 
la  cession  que  lui  fit  le  professeur  Naliuys  d’une 
portion  de  l’enseignement  dont  il  était  chargé  dans 
l’université  d’Utrechl  en  1791.  On  a de  lui:  Plnn- 
tnrnm  Belgii  , etc.,  spieilegium , in-8,  llarderwick, 
1788  , et  deux  discours  d’ouverture  de  scs  cours. 

GEUSAU  (Levin  de),  lieuten. -général  et  quar- 
tier-maître général  de  l’armée  prussienne  , membre 
de  l'académie  de  Berlin,  né  à Krcuzbutg  près  d’Ei- 
senac  en  1784.  m-  cn  1808,  était  entré  fort  jeune 
au  service,  et  se  distingua  dans  les  campagnes  de  la 
guerre  du  sept  ans.  En  1796  le  roi  lui  confia  l’in- 
spection générale  de  toutes  les  forteresses  du  royau- 
me. Geusau  exerça  pendant  le  règne  du  Frédéric- 
Guillaume  111  une  grande  iulluencc  sur  l’organi- 
sation de  l’armée  prussienne. 

GEVAHT1US  (Jean-Gaspar),  savant  philolog  , 
né  à Auvers  cn  1693  , conseiller  d’état  et  historiog. 
de  l’empereur  Ferdinand  III,  m.  en  1666,  a publ.  : 
Lecliones  papiniancœ  à la  suite  des  poésies  deStacc, 
Leyde,  1616  , in-8;  Electorum  hbri  très , l’aris, 
1619,  iu-4;  des  Poésies  latines , etc.  11  a laissé  en 
MSa.  des  Mémoires  sur  l’ILst.  des  Pays-Bas  , et  une 
Histoire  des  ducs  do  Brabant. 
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GEAVOLD  (Christophe),  jurisc  J et  lsist.  allem. 
du  16e  S.,  né  dans  laFranconie,  a pub.  les  ouvrages 
suiv.  : Gencalogia  sereniss.  Bojariie  ducurn  et 
quorumd.  genuinæ  effigies  à IVnlfgango  Kd'iano 
are  élégant,  incisœ  , Anvers,  i6o5  , in-fol.,  réimp 
à Augsbourg  en  1620,  trad.  en  allem.,  ibid.,  1623': 
Chronicon  monasterii  reicherspergensis  in  Boja- 
riâ  ante  annos  CD  congestion  , etc.  , Munich  , 
161 1 , in~4  , rcimpr.  dans  les  Script . rerum  g e r— 
manicarum  de  Ludewig;  Anlilhesis  ad  clariss. 
viri  Marquardi  I'reheri  assertianem  de  Palatini 
electoralu  , Munich,  1612,  in~4  ; Oral.  Alberii 
llungeri , Ingolstadt,  1616,  in-8;  Henrici  Monachi 
in  Bebdorf  Annales  , ibid.,  1618  , in-4  ; DelinenUo 
Norici  vclerts  ejusq.  confmium , ibid.,  1619  , iu-4* 
IVigulœi  Hunds  metropol.  Salisburgensis , Mu- 
nich , 1620, 3 vol.  in-fol.,  réimpr.  avec  une  con- 
tinuation et  des  notes  de  Gewold. 

GEYLER  , GEILER  ou  GAILER  (Jean)  , cé- 
lèbre prédicateur  allemand,  né  à Schaffhouse  en 
l445,  fut  élevé  dans  un  bourg  d’Alsace  appelé 
Kaiserberg  , dont  il  prit  le  surnom.  Après  avoir 
étudié  la  philosophie  et  les  belles-lettres  à Fribourg 
en  Brisgau  , il  se  rendit  à Bâle,  s’y  livra  àl’étude  de 
la  théologie  , et  fut  reçu  docteur  en  i475.  Iljprêcba 
successiv.  à Fribourg,  à AVurlzLourg , puis  à Stras- 
bourg , où  il  m.  en  i5io , prébendier  du  gr.  chœur 
de  la  cathédrale  de  cette  ville.  On  a de  lui  une 
édit,  des  œuvres  de  J.  Gerson  sous  ce  titre  : J.  Ger- 
sonis  , cancellarii  parisiensis  , opéra  , Strasbourg, 
i488,  3 vol.  in-fol.  Les  sermons  de  Geyler  forment, 
avec  ses  autres  ouvr.,  18  vol.  in-fol.,  et  6 in-4.  On 
en  trouve  le  catalog.  dans  Rieggcr,  Amœnitales  !it~ 
terariœ  friburgenses , t.  1,  pag.  62-63,  et  surtout 
dans  la  dissertation  de  Yicrling  de  J.  Geileri  script, 
germanicis , Strasbourg,  1786,  in-4  110  38  pages, 
où  se  trouve  la  bibliographie  complète  de  !\i  ouvr., 
dont  Geyler  est  l’auteur.  Son  Narrenschiff  {nef  des 
fous),  a été  publ.  à Strasbourg  en  i5 10  par  Jacques 
Other,  élève  de  Geyler,  sous  ce  titre  : Navicula , 
sire  spéculum  fatuorum , etc.,  in-4  impr.  en  ca- 
ractères allem.  Les  ouvr.  latins  de  Geyler  ont  été 
publiés  à Strasbourg  sous  le  titre  d 'Opéra  omnia , 
i5o9-i5i8  , à l’exception  de  son  Oralio  in  synodo 
Argentinensi  habita , impr.  sépar.  en  1482,  et  de 
ses  Sermones  de  jubil.,  publ.  cn  i5oo. 

GEYSA  , duc  de  Hong  rie  , converti  au  Christian, 
par  Adelbert,  évêque  de  Prague,  fut  père  d’Etienne 
le  Saint , qui  lui  succéda  en  997. — Geysa.  Iir , roi 
de  Hongrie  , m.  cn  1077  1 succéda  à Bêla  Itr,  son  . 
père,  au  détriment  de  Salomon  son  cousin  , qui  . 
prétendait  au  trône  usurpé  par  Bêla  sur  André  son  1 
père.  — Geïsa  II , arrière-petit-fils  de  Geysa  Irr, 
couronné  roi  de  Hongrie  en  1141,  après  la  mort  de 
Bêla  II  , son  père , mourut  en  1161. 

GEÏSER  (Chrétien-Théophile)  , graveur  alle- 
mand , né  à Gorlilz  en  1^2  , professeur  de  dessin 
à l’académie  de  Leipsig  jusqu’en  1770,  moit  en 
l8o3, membre  des  académies  de  Dresde  et  de  Leip- 
sig , a exécuté  à la  pointe  des  estampes  dont  le  ca- 
ractère d’originalité  est  resté  jusqu’ici  sans  imita- 
teurs. Les  vignettes  , d’après  les  dessins  d’Ûescr, 
qui  ornent  l’édition  des  poésies  d’Utz  , furent  ses 
premières  productions.  Ses  paysages  avec  de  petites 
figures,  d’après  F erg  , AYouvcrmaun  et  l’ynackcr, 
en  grand  format,  sont  les  plus  recherchées  de  scs 
gravures.  11  est  aussi  l’auteur  des  belles  vignettes 
de  l’édition  du  Virgile  de  Ileyne.  — Geyser  ^Sa- 
muel-Godefroy),  profess.  de  théolog.  et  de  langues 
orient.,  né  à Gorlilz  cn  1740,  m.  en  1808,  cons. 
ecelés.  de  Kiel  , a laissé  entre  autres  ouvr.  : de  la 
Facilité  du  patriotisme  sous  un  bon  gouvernement 
(eu  allem.),  Reval  , 1772,  in-4;  Aphotismi  ethici 
in  nsum  scholarum , Kiel,  1789,  in-8,  et  un  gr. 
nombre  d’articles  dans  la  Bibliothèque  théologique 
d'F.rnesIi  , dans  les  Nova  acta  cruditorum , et  dans 
la  Gazette  littéraire  de  Halle. 

GEYSSüLM  (Gvillavme),  évêque  de  A'aison  en 
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Provence  , m.  en  1629  , était  issu  de  l*iïlustrc  mai- 
son des  barons  de  Cromnes  en  Ecosse.  11  a laissé 
un  livre  intit.  : Examen  de  la  fui  calviniste,  au- 
jourd’hui entièrement  oublié.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre ce  prélat  avec  Guillaume  Geyssolm  , son 
! oncle,  qui  m.  en  1 5^3  , procureur-général  de  l’or- 
dre des  chartreux  , après  avoir  rempli  différentes 
missions  pour  l’inforluuée  Marie  Stuart  auprès  des 
papes  Pie  V et  Grégoire  XIII,  et  avoir  été  envoyé 
! comme  légat  par  Sixte  X auprès  du  jeune  roi  Jac- 
1 ques  VI. 

GEZELIUS  (Jean),  docteur  et  profess.  de  tbéol. 

! et  de  lang.  gr.,  né  en  16 l5  dans  la  paroisse  de  Gc- 
zala  en  Finlande , dont  il  prit  le  nom  de  Gezelius  , 

1 m.  en  1690  , évêque  d’Abo  , capit.  de  la  Finlande , 
a laissé  une  Gramm . grecque  ; une  Gramm.  hé- 
I braïque  ; un  Abrégé  encyclop.  des  sciences  ; un 
Dictionn.  pentaglolte , et  plus,  autres  ouvr.  en  lat. 

Il  avait  entrepris  un  Comment,  sur  ta  Bible  en  suéd., 
que  son  fils  acheva  et  publia.  — Gezelius  (Jean)  , 
i fils  du  précédent , né  en  16^7,  succéda  à son  père 
! dans  l’évêché  d’Abo,  et  m.  près  de  Stockholm  en 
1718.  On  a de  lui  entre  autres  ouvr.  une  trad.  de  la 
Bible  en  langue  finoisc,  et  le  comment,  sur  la  Bible, 
commencé  par  son  père.  — Gezelius  (George), 
tbéol.  et  Iitlér.  suédois  , né  vers  17 36,  m.  en  1789, 
curé  et  archidiacre  de  Lillkyrka  en  Néricie,  avec 
Jet- titre  d’aumônier  du  roi  , est  auteur  d’un  Dict. 
biogr.  des  hommes  illustres  de  5nè^e,pub.  à Stock- 
holm et  à Upsal  , 1776-1778,  3 vol.  in-8  , et  un 
supplément  pub.  en  1780.  Cet  ouvr.  comprend  de- 
puis l’époque  de  Gustave  Itr  (l52l)  jusqu’à  celle  de 
Gustave  III  (1771). 

GEZERI  (Abulaz-Ismael) , ingénieur  mécani- 
cien arabe,  dont  on  ignore  le  lieu  ainsi  que  l’épqq. 
de  la  naissance  et  de  la  mort,  est  auteur  d’un  Tr. 
des  machines  ingénieusem . inventées  , divisé  en  six 
livres  ou  parties  : cet  ouv.  a été  trad.  de  l’arabe  en 
turk  et  dédié  au  sultlian  Sélim.  Il  existe  à la  bi- 
bliothèque royale  de  Paris  un  traité  particulier  sur 
l’hydraulique  du  même  auteur  , qui  paraît  avoir  été 
détaché  du  grand  traité  que  nous  venons  de  citer. 

GHAZAN-KHAN,  sulthan  de  la  Perse  occident., 
appelé  ensuite  Mohammed  , après  sa  conversion  à 
l’islamisme,  né  dans  le  Mâzendérân  eu  127 1 (670 
de  l’hégire)  , était  fils  d’Arghoun-Khàn  , et  le  7e 
prince  de  la  dynastie  djenguyz  - klianienne.  Elevé 
dans  l’idolâtrie  que  professaient  encore  à cette  épo- 
que une  grande  partie  des  Talars  Moghols,  le  jeune 
Gliazan  embrassa  la  foi  musulmane,  plus  par  calcul 
politique  que  par  conviction.  Monté  sur  le  trône, 
il  se  déclara  le  protecteur  des  chrétiens  qui , persé- 
cutés par  le  sulthan  d’Egypte,  avaient  pour  la  plu- 
part abandonné  la  Syrie,  et  s’élaient  réfugiés  dans 
les  provinces  persanes  limitrophes.  Le  projet  in- 
discrètement manifesté  de  les  remettre  en  possess. 
des  saints  lieux  lui  attira  une  guerre  dont  l’issue 
ne  fut  pas  heureuse.  Après  avoir  d’abord  remporté 
quelques  avantages  en  Syrie  sur  Nasser,  sulthan 
d ’Egypte , ce  prince  fut  défait  complètement  alors 
même  que  la  lamine  et  la  peste  ravageaient  scs 
états.  Il  m.  en  l3o^  (708  de  l’hégire),  après  avoir 
donné  aux  Persans  une  espèce  de  code  dont  un  ex- 
trait , trad.  d’après  le  Uhabyb-us-séyr  de  Khondé 
myri  par  M.  Kirk-Patrick , avec  des  très-bonnes 
notes , se  trouve  inséré  dans  le  New  asialic  miscel- 
pul).  à Calcutta  en  1786,  in-4,  par  M.  Gladvvin. 
GHEDIiNI  (Ferdinand-Antoine),  naturaliste 
et  poète  italien,  né  à Bologne  en  1684  1 s’appliqua 
de  bonne  heure  à l’étude  de  la  médecine  ; mais  il 
abandonna  la  pratique  de  cet  art,  « à cause,  dit 
un  biographe  , de  la  répugnance  qu’il  avait  d’agir 
au  hasard,  en  ce  qui  concernait  la  vie  des  hommes.  » 
Apres  avoir  fait  l’éducation  duJils  du  prince  de  Bi- 
signano,  il  alla  a Rome  en  17 15,  y fut  bien  accueilli 
par  plus,  grands  personnages  , revint  ensuite  à Bo- 
logne  , ou  il  devint  membre  de  l'institut  des  scien- 
ces , profess.  d’hist.  naturelle  7 puis  des  belles-let- 
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très  , et  m.  en  1767.  On  a de  lui  î ad  Excrcitat.  de 
rebus  naturalibus  preefalio  (c’est  le  discours  d’ou- 
verture de  son  cours  d’hist.  naturelle)  , Bologne  , 
1721  , in*4  ; des  sonnets  et  quelques  autres  poésies. 

Sa  vie  a été  écrite  par  Vicente  Camillo  Alberti. 
GJIELEN  ou  GESLEN.  V.  Gelenius. 

GHERAI  (Menguély)  , prince  tatar,  souverain 
de  la  Crimée  , descendant  de  Batou-Khan  , fils  aîné 
deTouschi,  cl  petit-fils  de  Djenguyz-Khan  , solli- 
cita l’appui  des  Turks  en  876,  dans  une  querelle 
de  famille  , et  ayant,  avec  leur  assistance  , vaincu 
et  tué  son  frère,  il  demeura  paisible  souverain  des 
états  en  litige  (la  Crimée).  Il  fut  le  premier  khan 
des  Tatars  , babitans  de  cette  presqu’île  , qui  se  soit 
soumis  aux  sulthâns  de  Constantinople  ; et  sa  pos- 
térité s’y  perpétua  jusqu’en  1783  , époque  où  la 
Crimée  fut  définitivement  cédée  aux  Turks.  La  fa- 
mille des  G lierai,  dont  il  reste  encore  des  rejetons, 
a été  et  est  encore  appelée  à monter  éverituellcm. 
sur  le  trône  de  Constantinople  , comme  descendant 
de  Djenguyz-Khan , si  les  descendans  d’Othoman 
venaient  à manquer. 

GHERARDESCA  , nom  d’une  famille  de  la  no- 
blesse immédiate  de  la  Toscane.  Les  comtes  de  La 
Gherardesca  s’affilièrent  à la  république  de  Pise 
vers  le  commencement  du  l3e  S.  , se  mirent  à la 
tête  du  parti  du  peuple  , et  se  rendirent  puissans  en 
combattant  l’aristocratie. 

GHERARDESCA  (Ugolin  de  La),  pins  connu 
sous  son  prénom  que  le  Dante  a immortalisé,  était 
demeuré  chef  de  sa  famille,  après  le  départ  des 
comtes  Gérard  et  Galvano  qui  suivirent  le  prince 
Conrardin  (y.  ce  nom)  , de  la  maison  de  Souabe  , 
dans  son  expédition  de  Naples.  Appelé  à diriger  le 
parti  des  gibelins  et  à être  le  premier  magistrat  de 
la  république  de  Pise,  le  comte  Ugolin  voulut  ré- 
gner sur  ses  concitoyens  et  fonder  une  principauté 
nouvelle,  à l’exemple  des  délia  Scala  de  Vérone 
et  des  Visconti  de  Milan  {y.  ces  noms).  Mais  ses  in- 
trigues furent  d’abord  déjouées  par  le  gouvernem. 
pisan  ; il  fut  mis  en  prison  , s’eu  échappa  , et,  se- 
condé par  une  armée  de  Florentins  et  de  Lucquois, 
força  ses  concitoyens  à le  rappeler  parmi  eux.  Quel- 
que temps  après,  il  réussit  par  de  nouvelles  me- 
nées à se  faire  nommer  capitaine-général  de  la  ré- 
publique ; il  affermit  sou  autorité,  se  défit  de  ses  en- 
nemis, soit  en  les  exilant,  soit  en  les  faisant  périr, 
en  un  mot  il  devint  le  tyran  de  sa  patrie  et  se  livra 
aux  plus  grands  excès;  mais,  s’étant  brouillé  avec 
L’arcbevcque  de  Pise,  Roger  de’  Ubaldini,  non 
moins  ambitieux  et  nou  moins  cruel  que  lui  , ce 
prélat  conspira  sa  perte  , et  fil  prendre  les  armes  au 
peuple  pisan  le  Ier  juillet  1288.  Le  comte  Ugolin  , 
attaqué  dans  son  palais, fut  pris  après  une  vigoureuse 
résistance  , avec  trois  de  ses  fils  et  l’un  de  ses  petits- 
fils.  Roger  fit  enfermer  ces  cinq  personnages  que  le 
Dante  a rendus  si  célèbres,  dans  une  tour  près  delà 
ville  , et  les  y laissa  mourir  de  faim  , après  avoir  jeté 
dans  l’Arno  les  clés  de  cette  horrible  demeure.  Les 
vers  du  Dante,  le  pinceau  , le  ciseau  et  le  burin 
d’un  grand  nombre  d’artistes  italiens  , ont  appelé 
l’intérêt  le  plus  vif  sur  l’infortune  d’Ugolin.  Le  ta- 
bleau déchirant  de  son  supplice  a fait  verser  d’a- 
bondantes larmes  , « tandis  que  ses  crimes,  suivant 
l’observation  judicieuse  de  M.  de  Sismondi  (l’un 
des  biographes  d’Ugolin),  sont  universellement  ou- 
bliés. » 

GHERARDESCA  (Manfredi),  général  des  trou- 
pes pisancs  en  Sardaigne  , fils  naturel  du  comte 
Rieri  Gherardesca,  premier  magistral  de  Pise,  sou- 
tint contre  les  forces  d’Alphonse  1 Vd’Aragon  un  long 
siège  à Cagliari , et  m.  en  i32tj  des  blessures  qu’il 
reçut  dans  une  sortie  : sa  mort  fut  le  signal  ée  la 
reddition  de  la  place  aux  Aragonais.  — GhehAR- 
DF.SCA.  (Fazio)  , chef  do  la  république  de  Pise  , de 
t32_9  à t34o  , sut  se  concilier  l’affection  de  ses  con- 
citoyens par  sa  sage  administr.,  triompha  d’une  con- 
juration fortneo  contre  lui  par  la  noblesse  et  ni.  do 
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la  pcslc  en  l3^o.  Il  cul  pour  succcss.  son  fils  Rien 
qui  mourut  également  de  la  peste  en  i348. 

GIIERARDESCA  (Philippe),  musicien  et  com- 
positeur italien,  né  à Pistoie  en  iy3o,  fut  un  des 
plus  habiles  élèves  du  célèbre  Martini  (v.  cenom), 
et  composa  pour  les  théâtres  de  Toscane  un  grand 
nombre  d’opéras  qui  eurent  beaucoup  do  succès. 
Nommé  , en  1770  1 maître  de  musique  de  la  cour  de 
Léopold  , grand-duc  de  Toscane  , il  cessa  dès  lors 
do  travailler  pour  le  théâtre  et  enseigna  la  musique 
aux  nombreux  enfans  du  prince.  Plus  tard,  il  fut 
attaché  au  service  de  Louis  de  Bourbon , roi  d’Etru- 
l'ie,  puis  sc  retira  à Pise  , où  il  m.  en  1808.  On 
a de  lui,  outre  ses  opéras,  peu  connus  aujourd’hui, 
des  sonates,  des  motets  et  une  messe  de  requiem , 
composée  en  i8o3  pour  la  mort  du  roi  d’Etrurie  , 
et  qui  passe  pour  un  chef-d’œuvre  dans  ce  genre. 

GHERARDI  (Evariste),  acteur  et  auteur  co- 
mique , 11e'  â Prato  en  Toscane  , fit  ses  éludes  à Pa- 
lis , débuta  en  1689  sur  le  théâtre  Italien  de  cette 
capitale  , dans  l’emploi  d’arlequin  , vacant  depuis 
la  mort  du  célèbre  Dominique  (ai.  ce  nom),  et  y 
obtint  beaucoup  de  succès.  Lorsque  le  théâtre  Ita- 
lien fut  fermé  par  ordre  de  la  cour  en  1697,  Ghc- 
rnrdi,  après  avoir  sollicité  inutilement  la  révocation 
de  cet  ordre,  s’occupa  de  recueillir  les  meilleures 
pièces  ou  scènes  françaises  représentées  sur  le  même 
théâtre,  et  en  1700  il  sc  rendit  à Versailles  pour 
présenter  son  ouvr.  au  dauphin;  il  m.  subitement 
pendant  sou  retour.  Le  recueil  de  Gherardi  parut 
pour  la  première  fois , sous  le  titre  de  Théâtre  Ita- 
lien , à Bruxelles,  1691 , 3 vol.  in-12,  2'  édition 
1697  (sans  nom  d’auteur)  , et  avec  le  nom  , Paris  , 
1700  , 6 vol.  in-12,  souv.  réimpr.  Il  n’y  a dans  ce 
recueil  qu’une  seule  pièce  de  Gherardi  , iutit.  le 
Retour  de  la  foire  de  Bezons,p  oméd.  jouée  en  1695. 

GHERLI  (Odoardo),  dominicain  , né  en  1730  à 
Guastalla  , se  livra  de  bonne  heure  â l’c'tude  des 
mathém.,  et  m.  professeurde  cette  science  â l’univ. 
de  Parme  en  1780.  On  a de  lui  : gli  Elemcnli  tco- 
rieo-pratici  dette  maternatiche  pure,  1770  et  sui- 
vantes;, 7 vol.  in~4  : on  trouve  à la  fin  de  cet  ouvr. 
des  lettres  très-flatteuses  adressées  à l’auteur  par 
Lagrange  et  Condorcet. 

GHERÔUPNA  , auteur  arménien  du  1er  S.  de 
l’ère  clirét.,  est  cité  avec  éloge  par  l’bistor.  Vartan  , 
et  paraît  avoir  composé  , sur  l’hist.  conlempor.  de 
sa  patrie  , plus.  ouvr.  qui  se  sont  perdus  : l’un 
d’eux  est  meutionné  par  Moyse  de  Khorène.qui 
avoue  s’être  beaucoup  aide  des  MSs.  de  cet  auteur 
alors  déposés  dans  les  archives  de  la  ville  dlEdesse. 
GHESQUIÈRE  DE  RAESMDONK. (Josr.rti  de), 

jésuite , né  à Cour  Irai  vers  1736  , fut  un  des  coopé- 
rateurs au  recueil  dit  des  bollandistes  (y.  Bollan- 
Düs)  , et  prit  ensuite  dans  cette  vaste  compilation 
les  vie,s  des  saints  de  la  Belgique  qu’il  pub.  sous  le 
titre  d 'Acta  sanctorum  Belgii,  1783-94, 6 volum. 
in-4  , avec  des  comment,  et  des  notes  critiques  , 
historiques  , etc.  Après  la  suppression  de  son  ordre 
Ghcsquièrc  se  retira  à Bruxelles  , et  de  là  ( lors  de 
l’entrée  des  troupes  françaises  dans  la  Belgique  en 
1794)  en  Allemagne  , où  il  m.  vers  lSo4-  Outre  les 
Acta  sanctorum  Ilclgii , il  a encore  publié  les  ouvr. 
sniv.  : Dissent,  sur  Vaut,  du  livre  iutit.  : de  l’Imi- 
tation de  J.-C.,  177s  , in-t  2 , publiée  par  l’abbé  de 
St-Légcr,  qui  y a joint  un  avertissent,  et  des  notes  ; 
Dissertât,  sur  les  différées  genres  des  médailles 
antiq.,  etc.,  Nivelles,  1779 \ Réflexions  sur  deux 
pièces  relatives  à l'hist.  de  l’imprimerie  , ib . , 1780  ; 
Observât,  histnr.  et  critiq.  sur  l'ouvr.  (de  M.  Mas- 
ser), intit.  : Examen  de  la  question  si  les  décima- 
teurs  ont  l’intention  fondée  en  droit  à la  perception 
de  la  dîme  des  fruits  insolites  . 1780  ; in-12  ; Dav  d 
prophetn , dnctor , hymnagr. , historiograph.,  Duis- 
bottrg  , 1800,  in-S  ; Catalogus  numismatum  num- 
murumque  Candi  Alexnndri  tlucis  Lotaringix  , 
Bruxelles,  1781,  in-8  ; Lettres  histor.  et  critiq.  pour 


servir  de  réponse  à /'Essai  histor.  sur  l’origine  des 
dîmes  (de  d’Outreponl)  , Utrecht  . 1784  , in-8;  la 
Vraie  nrtion  des  dîmes  , 1785  , in-8.  1 

GIIEYN  (Jacques  de)  , autrement  dit  Gheyn  U 
Vieux,  peintre,  dessinateur  et  graveur  flamand  , 
né  à Anvers  en  1 565  , m.  en  l6t5  , apprit  les  élé- 
mens  du  dessin  et  de  la  peinture  sous  son  père, 
peintre  sur  verre  , et  eut  Goltzius  pour  maître  en 
gravure.  Il  peignit  les  (leurs  et  la  miniature  ; et  on  a 
de  lui  près  de  180  planches  gravées-  parmi  ces  der- 
nières on  cite  les  portraits  de  Cosme  de  Mc'dicis,  de 
Tycho-Brahé , de  Grotius  , etc.  , les  douze  prem. 
empereurs  , l’Enfant  prodigue  , la  Confusion  des 
langues,  Jésus  crucifié  entre  deux  larrons,  etc.  Il  a 
gravé  concurremment  avec  Dolcndo  une  suite  de  la 
Passion  en  14  feuilles,  d’après  Karl  van  Mander. 

Son  burin  a de  la  fermeté  ; mais  on  peut  lui  repro- 
cher de  la  sécheresse  , comme  à la  plupart  des  gra- 
veurs des  Pays-Bas  et  de  l’Allemagne,  ses  contem- 
porains.— Jacques  de  Gheyn,  dit  le  Jeune  , dessi- 
nateur et  graveur  , né  vers  i6ro  à Anvers  , voyagea 
en  Italie,  où  il  devint  élève  de  Tempesta  , dont  il 
a gravé  plus,  compositions.  Geyn  le  Jeune  a exécuté 
quclq.-unes  des  huit  pl.  qui  représ.  div.  sujets  de  la 
vie  de  Ch. -Quint. — Guillaume  de  Gheyn,  dessinât, 
et  graveur,  né  aussi  dans  les  Pays-Bas  vers  1610, 
et  parent , à ce  que  l’on  croit , de  Gheyn  le  Vieux , 
vint  h Paris,  et  grava  pour  le  compte  d’un  mar- 
chand d’estampes  , appelé  Jean  Leblon.  On  con- 
naît de  lui  : Louis  XIV,  le  duc  Bernard  de  IV ry- 
mar  (tous  deux  à cheval)  , et  le  Printemps  et  l'Eté. 

GHEZZI  (Nicolas)  , jésuite  italien,  né  à Do- 
maso,  sur  le  lac  de  Corné,  en  l685,  s’appliq.  d’abord 
avec  succès  aux  sciences  physiques  , et  prit  ensuite 
la  défense  des  principes  de  son  ordre  dans  plus, 
écrits  que  nous  signalerons  plus  bas.  L’un  de  ces 
ouvr.  fut  mis  à l’index  , et  l’auteur  , pour  éviter  sa 
condamnation  , fut  obligé  de  rédiger  une  déclara- 
tion sur  quelques  propositions  mal  sonnantes,  qu’il 
pub.  à Cologne  en  1754.  Dégoûte  de  celte  polémi- 
que , le  P.  Ghezzi  reprit  ses  études  de  physique  , 
et  m.  en  1766.  On  a de  lui  : Traité  sur  l'origine  des 
fontaines  et  sur  la  manière  d'adoucir  l’eau  de  mer, 
Venise,  174 2 , in-8  ; Essai  de  supplém.  théolog., 
moraux  et  critiques  , nécessaires  pour  l’Ihst.  du 
probabilisme  et  du  rigorisme,  Lucqucs,  V]!\j  , 
iu-8  ; Principes  de  la  philosophie  morale  , compa- 
rés avec  les  principes  de  la  religion  catholique  , 
Milan  , 1702 , 2 vol.  in-4  ; lous  ccs  ouvr-  sont  écrits 
en  italien.  — Ghezzi  (Pierre-Léon)  , peintre  , né  à 
Rome  en  1674  . m.  en  1735  , a laissé  quelques  ta- 
bleaux estimés  dans  la  ville  pontificale  et  à Parme.  1 
GIIIBERTI  (Laurent)  , célèbre  sculpteur  ita-  t 
lien  , né  à Florence  en  1878,  apprit  le  dessin  , l’art  I 
de  modeler  et  celui  de  fondre  les  métaux  , d’un  or-  j 
l’cvre  nommé  Barloluccio  ; et  l’on  croit  qu’il  reçut 
des  leçons  de  peinture  de  Slarnina.  A vingt-deux  » ■ 
ans  il  sc  présenta  au  concours  ouvert  à Florence  en  | 
,4ot  , pour  l’exécution  d’une  des  portes  de  branro  I. 
qui  encore  aujourd’hui  décorent  le  baptistère  de 
l’église  de  St-Jcau  , cl  l’emporta  sur  ses  eoncurr., 
presque  tous  artistes  déjà  célèbres.  Il  travailla  pen-  I., 
dant  vingt-un  ans  à celte  porte  divisée  en  vingt 
panneaux,  représentant  divers  sujets  du  Nouveau  L 
Testament,  et  fut  chargé  ensuite  d’en  exécuter  une 
encore  plus  riche  pour  remplacer  à l’entrée  princi- 
pale celle  faite  par  André  de  Pise  (v.  ce  nom),  qui  j 

fut  transportée  à l'une  des  entrées  latérales.  Ce  non-  ([ 

veau  travail,  (tins  parfait  que  le  premier,  occupa  ^ 

Ghibcrli  dix-huit  à vingt  ans.  Il  produisit  dans  l'in- 
tervalle d’autres  ouvr.  de  sculpture  en  bronze  (sta- 
tues , bas-reliefs,  etc.),  que  l’on  admire  encore  à ( 
Florence  , et  composa  aussi  un  écrit  sur  la  sculp-  ( 
turc  dont  ou  conserve  une  copie  dans  la  hibliolti. 
Magliahecchiana  â Florence  , cl  dont  M.  Ctcognara  j 
a pub.  un  long  fragment  dans  sa  Storia  delln  seul-  . 

titra,  loin.  2.  On  n’est  pas  d’accord  sur  l’époque  ,7 

de  la  mort  de  ce  sculpl.  célèbre , mais  il  est  vaisem-  £ 


GHIN  ( 12 

: blable  qu’il  termina  ses  jours  vers  i4'>6.  Il  eul  un 
fils  nomme  Buonaccurso , suivant  Vasari , ouplutjôt 
i Vitlorio  d’après  les  recherches  de  Baldinucci.  Ce 
fils,  egalement  habile  sculpteur  et  fondeur,  ter- 
mina le  chambranle  de  la  principale  porte  du  hap- 
i tistère  de  St-Jean  , et  la  mit  pn  place  après  la  mort 
. de  son  père. — Buonaccorso  Ghiberti  , fils  de  Vit- 
torio , lut  sculpteur  et  orfe'vre  , et  père  d’un  autre 
Vitlorio,  peintre,  qui,  au  rapport  de  Varchi  , exé- 
i cuta  un  portrait  de  Clément  "V  II , accompagné  d’i- 
mages peu  décentes,  dont  l’objet  était  de  tourner 
: ce  pape  en  ridicule.  On  trouve  des  détails  intéress. 
i sur  Laurent  Ghiberti  et  ses  ouvr.  dans  V Histoire  de 
t L'art , par  Seroux  d’Agincourt  (o>.  Agincoiirt). 

GHICGA  (Grégoire),  hospodar  de  Moldavie, 
tué  en  1777  par  un  émissaire  du  sullhan  , s’était  at- 
»i  tiré  ce  traitement  par  ses  intrigues  et  ses  exactions. 

♦ Il  était  de  l’une  de  ces  familles  grecques  de  Con- 
. stantinople  appelées  Janariotes , dans  lesquelles  le 
' sulthan  choisit  depuis  long-temps  ses  prem.  drog- 
mans  et  les  princes  de  Valachie  et  de  Moldavie. 

GHILINI  (Jean- Jacques)  , noble  milanais  , né 
i dans  le  10e  S.,  fut  secrétaire  des  ducs  Jean  Galeaz 
et  Louis  Sforce  (v.  ces  noms).  On  a de  lui  : Exped . 

« italien  anno  \l\Qfl  à Maximiliano  I suscept a,  insé- 
,i  réc  dans  le  tom.  3 de  Scriptor.  rerurrt  germanicar. 

■1  de  Freher.  Quelques  biographes  lui  attribuent 
1 aussi  la  traduct.  ital.  de  l’ouvr.  de  Frcgose  intit.  : 

! de  Dictis  faclisqae  memorabilibus ; mais  son  fils, 
m dont  l’article  suit  , s’est  déclaré  le  véritable  auteur 
de  celle  traduction.  — Ghilini  (Camille),  fils  du 
précéd.,  né  vers  1^90 , succéda  à son  père  dans  la 
place  de  secrétaire  d’état  , fut  employé  parle  duc 
François  JI  dans  différentes  négociations,  et  m.  en 
l53 5,  empoisonné,  dit-on,  par  l’ordre  d’Antoine 
de  Leva.  On  a de  lui , outre  la  traduct.  dont  nous 
venons  de  parler:  Tellinœ  njallis  acLarii  lacus 
particularis  descriplio  , Hanau  , 1611  , in-8,  insé- 
rée aussi  dans  les  Script,  rer.  germ.  de  Freher,  et 
dans  le  tom.  3 du  Thesaur.  anliq.  ital.  de  Grævius. 

GHILINI  (JÉRÔME),  lilt.,  delà  famille  des  pré- 
cédons , né  en  l5$Ç)  à Mouza  dans  le  Milanez  , em- 
brassa l’état  ecclés.  après  avoir  perdu  sa  femme  , 
fut  protonotaire  apostolique,  théologal  du  chapitre 
de  St-Ainbroise  de  Milan  , et  mourut  à Alexandrie 
(Piémont)  vers  1670.  On  a de  lui  : Teatro  d'uo- 
mini  letterali , Milan,  sans  date,  in-8,  Venise, 
16^7  . in~4  '■>  Armait  di  Alessandria  e del  territorio 
circorwicino  , dali  origine  sua  sin  ali ’ anno  1659, 
Milan,  1666,  in-folio;  un  recueil  de  sonnets  sous 
ce  titre  : la  Perla  occidentale  ; un  autre  d’odes 
int.  Tanaro  glorioso  ,*  un  3e  en  latin  sur  plus,  cas 
de  conscience  avec  leur  solution.  On  conserve  dans 
une  bibl.  d’Alexandrie  un  MS.  du  même  aut.  int.  : 
Tempio  di  letterali  e letterale  per  santilà  illustri. 

GHINGH1  (Franc.)  , célèbre  grav.  en  pierres 
fines , né  à Florence  en  1689,  apprit  le  dessin  dans 
la  fameuse  galerie  de  celte  ville  sous  F.Giaminin- 
ghi , et  l’art  de  modeler  sous  Foggini.  puis  fut  en- 
gagé par  Ferdinand  de  Médicis  à étudier  la  gravure 
daus  le  goût  antique  sur  les  camées  et  autres  pierres 
précieuses  ; il  s’y  livra  avec  succès.  L’ouvrage  qui 
commença  sa  répulat.  fut  le  portrait  du  grand-duc 
Cosme  111  gravé  sur  une  calcédoine  de  deux  cou- 
leurs. Ses  camées  les  plus  estimés  sont  ceux  qui 
représentent  les  figures  de  Savonarola,  d’Adrien,  de 
Trajan,et  ceux  qui  complètent  la  collection  des 
empereurs  romains  que  possédait  la  princesse  Anne- 
Louise  de  Médicis.  Cet  artiste  mourut  à Naples  en 
1766.  On  voit  une  partie  de  ses  ouv.  et  de  ceux  de 
quelques-uns  de  ses  élèves  dans  la  galerie  de  Flo- 
rence : leur  perfection  est  telle  qu’on  peut  les 
confondre  avec  les  chefs-d’œuvre  les  plus  recher- 
chés des  artistes  anciens  en  ce  genre. 

GHINI  (Luc)  , méd.  et  botan.  ital.,  né  près  d’I- 
mola  en  i5oo  , m.  en  [556 , fut  le  prem.  prof,  qui 
occupa  la  chaire  de  botan.  instituée  à Bologne  en 
l534  par  le  protomédicat  de  celle  ville.  Appelé  à 
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Pise  en  i544.  >1  y fonda  le  jardin  dos  plantes  et  en 
fut  le  directeur.  On  a de  lui  lin  traité  intit.  UTorbi 
neapolitani  curandi  ratio  perbrevis  , Spire  , 158g  , 
in-8  : cet  ouv.  eslime'  a eu  plus,  e'dit. 

GHIRARDACCI  (Cher.),  rel.  aug.,  ne'àBologne 
en  l524  , ni.  eu  i5q8,  est  aut.  des  ouvr.  suivons  : 
Nuovo  e spirituale  nascimenlo  delï  uomo  cris- 
tiano , Venise,  1672,  in-8;  Teatro  morale  dei 
modérai  ingegni , dore  si  scorgono  belle  e gravt 
sentenze  , ib . , i575,in-t2;  Insliluzione  crisliana , 
Monloue  , 1 578  , in-I2  ; le  Storie  di  Bologna  dalla 
sua  fondazione  sin  ail' anno  ll[25,  Bologne  , l5g6, 
in-fol.  Le  P.  Solimani,  confrère  de  Ghirardacci , 
pub.  le  second  vol.  eu  1657;  et  il  en  reste  un  troi- 
sième, encore  inédit , dont  on  trouve  quelques  co- 
pies dans  plus,  bibliotli.  d’Italie. 

GHIBABDELLI  (Cornelio),  relig.  franciscain, 
né  à Bologne  vers  la  fin  du  16e  S.,  s'adonna  à l’é- 
tude  de  l’astrologie,  de  la  métoposcopie  , etc.  Il  a 
pub.  les  ouv.  suiv.  : Discorsi  astrologici  dell’  anno 
1617  per  nnni  20  in  circa,  etc.,  1617,  plus,  fois 
réimpr.  ; Considerazioni  sopra  Tecclisse  del  sole 
succedula  nel  di  2t  maggio  1621  , Bologne  , in-4  ; 
Osservazioni  astrologiche  intorno  aile  mutazioni 
dei  tempi  sopra  l’anno  1023  , ib.  , in-4  ) T’ anno 
bisestile  , ibicl. , 162.4,  in-4;  Cefalogia  fisonomica 
eon  cento  teste  intagliale  , sotto  o_gni  una  delle 
quali  è un  sonnetlo  e un  distico,  ibid . , l63o  , in-^ , 
réimp.  sous  le  litre  de  Compendio  délia  cefalogia , 
ib.,  1673,  in  8.  — Ghirardelli  (J. -B. -Pli.),  poète 
dramat.,  né  à Borne  en  1023,  m.  en  i6‘53,  a laissé 
2 trag.  : Ottone , représ,  en  1662  au  palais  du  prince 
Panfili,  et  restée  MS.  ; il  Cuslantino , Borne  , i653- 
1660  . in- 12  : c'est  la  ire  trag.  ital.  écrite  en  prose. 

GHIRLANDAJO.  V.  Curadi. 

GH1SI  (J. -B.).  V.  Bertano  , et  à cet  art.  lisez, 
pour  la  date  de  naissance , i5oo  ail  lieu  de  l568, 
époque  où  il  mourut  à Manloue,  sa  patrie.  Ajoutez 
ad  fin.  .-George  et  Théodore,  fils  de  J. -B.  Gbisi, 
s’illustrèrent  également  par  leurs  talens  dans  les 
arts  du  dessin,  de  même  que  Diana,  leur  sœur; 
ils  ont  laissé  un  grand  nûmbrc  de  gravures  encore 
recherchées. 

GII1SLANDI  (Vittore)  , relig.  franciscain  et 
peintre  d’Iiist.,  m.  à Bergame,  sa  patrie,  en  17.38, 
était  élève  de  Sébast.  Bombelli  d’Udine.  Il  reste 
de  lui  quelques  petits  tableaux  d’bist.  et  plusieurs 
portraits  estimés  pour  la  grâce  et  la  vivacité  du  co- 
loris. Cet  artiste  est  appelé  quelquefois,/™  Gol-, 
gar , du  nom  de  sou  monastère. 

GHISTÈLE  (Josse  van),  grand-bailli  de  Gand, 
né  dans  cette  ville  vers  le  milieu  du  i5e  S.,  entre- 
prit en  1480  , par  esprit  de  relig.,  un  voyage  à la 
Terre-Sainte  , dont  il  écrivit  ensuite  la  relation  en 
llamand  ; elle  fut  imp.  à Gand  , 1672 , pet.  in-fol., 
gothique.  , 

GHISTELE  (Corneieee  van) , poète  holland. 
du  161'  S.,  a laissé  uu  poème  en  2 chants  sur  le  Sa- 
crifice d’ Iphigénie  , Anvers  , r554  • et  des  traduct. 
en  vers  de  morceaux  détachés  de  Virgile,  d’Ovide 
d’Horace  et  de  Térence.  , 

GIAC  (Pierre  de)  , ministre  de  Charles  VII, 
petit-fils  de  Pierre  de  Giac  , chanc.de  Charles  V[’ 
lut  élevé  au  ministère  parles  soins  de  Louvet,  dont 
il  était  la  créature.  Pour  se  maintenir  à ce  poste, 
Pierre  de  Giac  favorisa  les  goûts  de  Charles  VII 
pour  le  repos  et  la  mollesse  , cl  fit  échouer  les  en- 
treprises du  connétable  de  Richemond  en  détour- 
nant l’argent  destiné  aux  frais  de  la  guerre;  mais 
le  connétable  se  rendit  lui-même  une  justice  qu’il 
n espérait  pas  obtenir  du  roi , et  Giac  , enlevé  par 
ses  ordres  , lut  traduit  devant  une  commission  ex- 
traordinaire , appliqué  à la  torture  , et  condamné 
à perdre  la  tête  en  1426. 

GIAC0BAZ10  , en  Int.  Jacobatius , card.  rom., 
né  vers  >443,  servit  l’Eglise  sous  les  pontificats  de 
Sixte  IV,  Innocent  VII  l,  Alexandre  VI,  Pie  III  , 
Jules  11  et  de  Léon  X;  il  fut  sur  le  point  d’êtro 
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«!lu  pape  après  la  morl  de  ce  dernier;  mais  son  at- 
tachement au  parti  de  Charles-Quinl  sorvit  de  motif 
a son  exclusion.  Il  mourut  en  1527  laissant  un  Tr. 
îles  Conciles  qui  fait  partie  de  la  collection  du  P. 
Labbe.  — Giacobazio  (Christophe) , card.,  neveu 
du  précéd.,  fut  secre't.  de  Paul  111  et  auditeur  du 
sacre"  palais  ; il  se  distingua  comme  sou  oncle  par 
son  dévouent.  au  parti  de  Charles-Quint,  fut  envoyé 
en  légation  à la  cour  de  ce  prince  en  t53y  , et  m.  à 
Pérouse  en  t.O^o. 

GIACOBBI  (Jérôme)  , célèbre  music.  ital.,  né  à 
Bologne  en  15^5  , m.  dans  la  même  ville  en  l65o  , 
est  regardé  comme  un  des  premiers  classiques  de 
l’école  bolonaise.  Il  a laissé  plus'compos.  relig.  et 
des  opéras  parmi  lesquels  on  cite  la  musique  de 
V Andromède  du  Campeggi,  le  meilleur  poète  dra- 
matique’de  son  temps. 

GIACOMELLI  (GeminiANo),  music.,  compos., 
né  à Parme  en  l6S6  , m.  en  17^1  , a fait  entendre 
dans  les  théâtres  d’Italie  un  gr.  nombre  d’opéras, 
dont  quelques-uns  sont  restés  au  répertoire.  On 
cite  comme  les  plus  remarquables  : Tpermnestre  ; 
Epaminondns  , représ,  en  1731  sur  le  théâtre  Sl- 
Charles  à Naples  ; Merope.  jouée  à Venise  en  173/1; 
Cesare  in  Egilto  et  Arsàc.e  , représ,  tous  deux  à 
Turin , le  prem.  en  1735  , et  le  2e  en  1736. 

GIACQMELLI  (Miciier-Ange)  , prélat  et  littér. 
ital.,  né  à Pistoia  en  l6"g5,  fut  employé  avec  succès 
dans  div.  négociations  délicates  au  sujet  des  diffé- 
rends qui  s’élevèrent  entre  la  cour  de  Rome  , le 
duc  dé  Savoie  et  l’empereur  Charles  VI.,  sous  les 
pontificats  de  Benoît  XIII  et  de  Clément  XII,  rem- 
plit plus,  emplois  distingués  sous  Benoît  XIV,  fut 
disgracié  par  Clément  XIV  pour  avoir  pris  la  dé- 
fense des  jésuites,  et  mourut  eu  1774.  Ses  prin- 
cipaux ouv.  sont  : une  version  ital.  des  livres  de 
saint  Jean  Chrysostôme  sur  le  sacerdoce  , Piome  , 
1756,  avec  des  notes  savantes  ; Philonis  enarrntio 
in  cnnticum  Canlicorum  , grœcum  lexlum  ad/iuc 
ineditum  , etc.,  ibid.,  1772,  in— éj  ; de  Panlo  Samo- 
sateno  , derjue  illins  dogmate  et  hœresi,  i b . » 1741, 
5 vol.  ; Hist.  amoureuse  de  Chéréas  et  de  Callirhoé , 
trad.  du  grec  en  ital.,  ib . , VÿS2  , iy56  , in-8  ; Prn- 
logi  in  comædins  Terentii  et  Plnuli , ibid.  , 1738  ; 
Pisloîe , 1777  , avec  la  vie  de  Giacoinelli  par 
Mattani.  K 

GïACÜINTO  (CorrAdo),  peintre  ilali  en  , né  à 
Molfelta  (roy.  de  Naples)  en  1700  , fut  appelé  en 
Espagne  en  1753  par  Ferdinand  VI,  et  charge"  de 
peindre  les  voûtes  du  palais  du  roi  à Madrid.  Ses 
princ.  ouvr.  exécutés  dans  ce  palais  sont  : la  Nais- 
sance du  Soleil , la  Relig.  et  l’Eglise  , un  Hercule , 
la  Sle  Trinité , la  Justice  et  La  Paix  , la  passion  du 
Sauveur  en  8 tabl.,  une  Conception , et  la  bataille  de 
Clavijo  (gagnée  sur  les  Maures  en  I2t5).  Cet  artiste 
quitta  l’Espagne  en  1761  , et  m.  à Naples  en  1 765. 

GIAMBELL1  (Frédéric)  , ingén.,  né  à Mantoue 
au  16e  S.,  est  connu  comme  inventeur  des  machines 
dites  infernales  envoyées  en  1 585  au  secours  de  la 
ville  d’Anvers  , assiégée  par  Alexandre  Farnèse. 
Giamhelli  détruisit  avec  une  de  ces  machines  une 
digue  que  les  assicgcans  avaient  élevée  pour  fermer 
la  ville  et  arrêter  l'arrivée  des  vivres.  On  en  trouve 
la  descript.  dans  l’ Encyclopédie  au  mot  Machine. 

GIAMBULLARI  (Bernard)  , poète  florentin  du 
l5»  S.,  a laissé  : la  Storia  di  S.  Zattobi , vescovo 
fwrenlino , in  o tld  va  rima , Pistoic,  in-/i  , Florence, 
li>56  et  l5gfi  , in-4  ; Sonaglio  dette  donne  , poe- 
metto  in  otldva  rima  , Sienne,  161 1,  in-q  , Ci- 
rlffo  Calvanco  e il  pove.ro  avveduto  , poema  in  ot- 
lava  rima , Venise  , t53îi  , in*4  : ce  poème  est  en 
4 chants-: 'le  l'*  est  de  Luc  Rulci , et  les  3 dern. 
seulement  sont  de  Giambullari.  — Gu.MBur.T,Anr 
(Pierre-François),  littéral.  Ilorcntin  , né  vers  r 
mort  à Florence  eu  1 56-4  , est  un  des  e'eriv.  qui  ont 
le  plus  contribué  à l'épuration  de  la  langue  ital.  On 
a de  lui  les  ouv.  suiv.  : Descrisione  dcl  silo,  forma 


io  ) GIAN 

e misurc  dcl  T inferno  da  Dante  cantato , Florence 
lf>44  1 >u-8  ; Origine  delta  hn  un  Jiorentina  allri- 
ntenti  il  Gello  , ibid. , 1 5/f6  , in-4  . et  i54q , in-8  , 1 

augm.  ; le  Regole  per  bene  scrivere  e parlare  tos- 
cano  , ibid.,  i54ç) , in-8  ; Delta  lingua  che  si  parla 
e scrive  in  Firenze  , etc.,  ibid.,  i55t  , in-8;  I.e- 
zioni  sopra  alcnni  luoghi  di  Dante  , ibid.,  i5:ïr  , 
in-8  ; f storia  delle  cose  accedule  in  Europa  dalV 
annn  8oü  sino  al  1200  dapo  la  nas  cita  di  Cristo 
Venise,  1 566  , in-4  > 6uiv‘  de  l’Oraison  funèbre  et 
du  portrait  de  Giambullari  par  Bartoli , éditeur- 
des  chansons  , des  opuscules  , etc. 

G1ANELLA  (François)  , ex-jésuite,  mathém. 

milanais  , né  en  1740,  m.  en  1810,  a pub.  les  ouv. 
suiv.  : de  Igné.  Milan,  1772;  de  FtuxloMbus  , 
eatunu/ue  usa,  ibid.,  1772  ; de  Paradoxis  virium 
agentium  in  ratione  r/uâvis  di  si  antiarum  à dalo 
puncta  in  medio  non  resislenle , ibid.,  1773;  de 
Tensione  funium  , ib.,  1770  ; Elementi  d’algehra  , 
Pavie  , 1778  ; Elementi  di  matent.  , ib.  , 1781  , et 
différons  Mém.  insérés  dans  la  Collect.  de  l'aead. 
de  Turin  , dont  il  était  membre. 

G1ANI  (Arcangelo;  , relig.  servile  , vie. -gén. 
et  protonot.  aposlol.  pour  la  Toscane  , né  à Flo- 
rence en  1 553  , m.  dans  la  même  ville  en  1023  , a 
laissé  quelq.  écrits  ascétiques  et  d’autres  ouv.  parmi 
lesquels  nous  citerons  : Vera  origine  del  sacro  or - 
dîne  de’  servi  di  santa  Maria,  Florence,  i5gr  , 
in-4  I Catalogus  virorum  clarorum  collegii  univer- 
sitatis  theologicœ  florenlinæ  , ib.,  1 61 4 , >“'4  î An- 
nales ordinis  fratrurn  seivorum  B.  Mariœ  , ab 
anno  1223  usque  ad  1610  , ib.,  1618 , 2 vol.  in-fol. 

GIANNETTASIO  (Niccolo-Partenio),  jésuite, 
poète  latin  moderne  , né  à Naples  en  1648,  m.  en 
[7t5,  a laissé  pins,  poèmes  didactiq.  dans  le  genre 
de  Sanuazar;  ils  ont  été  imprimés  plus,  fois  sépa- 
rément de  iSgô  à 1722,  et  collectivement  en  1715, 
Naples  , 5 vol.  in-4.  On  a encore  de  lui  : Panegyr. 
et  carmea  sœculare  Innocentio  XII , Naples,  i6gq, 
in-8  ; Panegyr.  in  fitnere  Innocenta  XII , P.  M. 
dictas , ili.,  1700,  in-8  ; une  Hisl.  de  Naples  en  lat., 
ibid.,  1713 , 3 vol.  in-4- 

GIANNI  (François),  né  vers  l’année  1760  à 
Rome  , gagnait  sa  vie  à faire  des  corsets  , lorsque  la 
lecture  de  l’Arioste,  réveilla  en  lui  le  talent  pour  la 
poésie.  11  quitta  ensuite  un  si  bon  modèle  poursui- 
vre les  traces  de  Marini  qui  le  séduisit  par  sa  faci-  - 
lité  et  par  sa  verve.  Il  improvisa  des  vers  avant 
d’avoir  appris  l’art  de  les  composer.  Au  travers  de 
plusieurs  défauts,  on  admirait  des  traits  sublimes 
échappés  à une  imagination  brillante.  Reçu  à l’a- 
cadémie des  Forti,  Gianni  y excita  un  enthousiasme 
général.  Encouragé  par  ses  premiers  succès  , il  se 
mit  à parcourir  l’Italie  accompagne'  de  son  ami 
Ceracchi  (v.  ce  nom),  dont  il  partageait  les  opi- - 
nions  républicaines.  Il  fut  surtout  très-applaudi  à 
Sienne  , où  il  s’éleva  au-dessus  de  lui-mcme.  Il  se 
rendit  à Gênes,  et  y chanta  les  victoires  de  Bona- 
parte. Ce  général,  devant  lequel  il  avait  improvisé  à 
Milan  , eut  l’idée  d’en  faire  un  législateur  , et  il  le 
fitjnommer  membre  du  conseil  des/uniori.  Il  l’avait 
rendu  nul  en  le  déplaçant;  il  lui  rendit  tout  son 
talent  en  le  déclarant  poète  impérial.  Gianni  re- 
connut ces  bienfaits  en  célébrant  les  exploilsde  son 
héros  avec  toute  l’exaltation  d’un  poète  : ses  chants 
guerriers  sur  les  batailles  de  Marengo,  d’ Austerlitz, 
de  léna,  de  Friedland,  etc.,  sont  des  clicfs-d’reuyre 
dans  leur  genre.  Le  génie  de  Gianni  parut  s'étein- 
dre avec  la  puissance  de  Bonaparte  : après  avoir 
trouvé  ses  plus  belles  inspirations  dans  la  fortune 
de  ce  conquérant  , il  fut  terrassé  par  scs  revers. 
Plonge  dans  la  dévotion  la  plus  vulgaire , il  s( 
croyait  ch  commerce  avec  les  anges  , et  aspirait  à 11  ! 
perfection  de  la  vie  contemplative  : son  talent  n< 
reparut  au  milieu  de  ces  écarts  que  pour  lui  dictci 
des  sonnets  que  le  poète  adressait  à Dieu,  et  un 
testameht  en  vers  , dans  lequel  il  faisait  des  l«*gs  ' 
la  Vierge  était*  saints.  Il  est  mort  à Paris  en  1323 
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, Une  partie  de  ses  ouvr.  a été  recueillie  à Milan  en 
i 5 vol.  in-[2. 

GIANNINI  (Thomas),  savant  professeur  en  mé- 
decine , né  à Fcrrnre  vers  le  milieu  du  16e  S.,  m. 

1 dans  sa  patrie  vers  l63o,  âgé  de  près  de  82  ans  , n’a 
i laissé  qu’un  petit  nombre  d’écrits  ; tous  sont  au- 
dessous  de  la  réputation  dont  leur  auteur  a joui 
pendant  sa  vie.  Nous  citerons  entre  autres  les  suiv.  : 
de  Mentis  humante  statu  posl  hominis  obitum , 161/j  \ 
de  Subslantia  cœli  et  cce/oruin  efficientiâ,  Venise  , 
1618,  in-4- — Giannini  (Sébastien),  architecte,  est 
connu  comme  éditeur  de  l ‘Œuvre  de  François  Bor- 
romini  avec  des  descriptions  en  latin  et  en  italien  , 
Borne,  1726,  in-fol.  atl. — Giannini  (Gilles),  prêtre, 
né  à Pergola  (duché  d’Urbin),  est  auteur  de  Mem. 
istoriche  di  Pergola  e degli  uomini  illnstri  di  essa , 
IJrbin  , 1732  , in-4- 

GIANNINI  (Joseph),  né  en  1773  i Parabiago 
près  de  Milan,  étudia  la  médecine  contre  la  volonté 
de  ses  parons  qui  voulaient  en  lairc  un  ecclés  Après 
avoir  suivi  les  leçons  de  Frank,  puis  de  Scarpa,  dont 
il  fut  un  des  élèves  les  plus  distingués , il  s’établit  à 
Milan  , et  à l’âge  de  vingt-sept  il  se  plaça  déjà  au 
1 rang  des  auteurs.  Nommé  médecin  de  la  cour  en 
1810  , il  ne  survécut  pas  long-temps  à la  chute  du 
royaume  d’Italie  , étant  m.  le  18  décembre  1818. 
Ses  ouvr.  sont  : Mem.  di  medicina , Milan  , 1800- 
1802 , 4 vol-  in-8  ; Délia  natnra  de/le  febbri  e dei 
melodi  di  curarle  , ibid.,  i8o5,  2 vol.  in-8,  trad. 
en  franç.  par  Heurleloup,  Paris  , 1808,  2 vol.  in-8, 
et  en  partie  par  Jouenne,  sous  le  titre  suivant  : De 
la  goutte  et  du  rhumatisme  , etc.,  ib.,  t8lO,  in-8. 

GIANNONE  (Pierre),  l’itn  des  plus  célèbres 
écriv.  ilal.  du  18e  S.,  né  en  1676  à Ischitella  dans 
la  Pouille,  osa  affronter,  par  la  hardiesse  de  sa  plume, 
la  haine  implacable  de  la  cour  de  Rome  , qui  n’a 
rien  négligé  pour  anéantir  scs  écrits,  après  l’avoir 
voué  lui -même  aux  plus  ardentes  persécutions. 
Chassé  de  sa  patrie  , il  erra  long  - temps  fugitif,  et 
n’échappa  aux  vengeances  pontificales  que  par  l’in- 
tervention du  roi  de  Sardaigne  , qui  crut  protéger 
efficacement  l’audacieux  satirique  en  conservant 
scs  jours  au  prix  de  sa  liberté.  Giannone  lut  dé- 
tenu tpur  à tour  au  château  de  Miolan  , au  fort  de 
Ccva  , et  enfin  à la  citadelle  de  Turin  , où  il  m.  à 
l’âge  de  72  ans,  non  en  1 7G8  , comme  il  est  dit 
dans  la  Biographie  universelle , mais  bien  en  1748. 
On  a de  lui  : Hist.  civile  du  royaume  de  Naples  , 
1723,  4 vol.  in-4,  en  italien,  trad.  en  franç.  par 
Desraonceaux  (ou  plutôt  par  Jean  Beddevole , suiv. 
le  Dictionn.  des  Anonymes  , n°  7810),  La  Haye  , 

Ï742  > 4 v°l-  in-4  I el  en  angl.  Par  *e  capit.  Ogilvie , 

,729’  1 , 2 1.  in-f.  : les  passages  les  plus  hardis 

contre  la  cour  de  Rome  ont  été  impr.  séparém.  (par 
les  soins  de  Jacq.  Vernet)  sous  le  titre  d 'Anecdotes 
ecclésiastiques  , La  Haye  , 1738  , in-8  ; il  Triregno  , 
ossia  del  regno  del  cielo  , délia  terra  e del  papa; 
Letlera  inlorno  al  dominio  del  mare  Idrialico  ed 
a’  trattali  seguiti  in  Veaezia  Ira  papa  llessanil.  III 
e l’imperador  Federigo  Barbarossa.  Ses  OEuvres 
posthumes  Ont  été  pub.  sous  le  titre  suiv.  : Opéré 
poslume  in  difesa  délia  sua  storia  civile  del  regno 
di  Napoli , con  la  di  lui  professione  di  fede , Lau- 
sanne , 1760,  l vol.  in-4-  La  aie  de  Giannone  aété 
écrite  en  italien,  par  l’abbé  Fernando  Pauzini,  et 
en  latin  , par  Fabroni  (u.  ce  nom). 

GIANNOTTI  (Donato),  écrivain  llorentin  , se- 
crétaire du  conseil  suprême  puis  gonfalonier  de 
ï lorence  , né  dans  cette  villeen  iôgq,  m.  à Venise 
en  i563,  est  aut.  des  ouvr.  suiv.  : Bepubblica  di  Ve- 
nezia  , Rome,  i54o,  in-4,  Venise,  i5ÿ2.  2 vol. 
in-8  (avec  une  vie  de  Jérôme  Savognano  , illustre 
capitaine  et  littérateur  vénitien),  Lcydc,  Elzevir  , 
ifj.il  , in-32  , avec  les  notes  de  Nie.  Crassi  ; Délia 
repu bbli en Jiorcn tina  , hb.  IF,  Venise,  1721,  in-8; 
Fie  de  Nicculo  Capponi , ponfalonier  de  la  répub. 
de  Florence,  h lorence,  1620. 

GIARDINI  (Felice),  musicien  exécutant,  né  à 
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Turin  en  1716,  se  fit  admirer  dans  plus,  cours  el 
sur  div.  théâtres  de  l’Italie  , en  Anglct.,  où  il  fonda 
une  école  de  violon  qui  a donné  d’exccllcus  pro- 
fesseurs , en  France  et  enfin  en  Russie,  où  il  m. 
en  1796-  Il  a pub.  six  œuvres  de  sonates  pour  le 
violon  , trois  livres  de  duos  , deux  œuvres  de  qua- 
tuors , tin  œuvre  de  quintelti , six  sonates  ; et  a 
laissé  en  MSs.  deux  œuvres  dits  trios  de  famille  , 

4 sonates  de  violon  et  un  œuvre  de  sonates  à’ alto 
avec  accompagnement  de  guitare. 

GIATRE  (Mattiiieu),  religieux  grec  du  i3'  S., 
n’est  connu  que  comme  auteur  de  deux  ouvr.  en 
vers  grecs,  trad.  en  lat.  et  pub.  avec  le  texte  et  des 
comment,  par  le  P.  Goar  dans  son  Eucologe  des 
Grecs  , Paris , 1647,  ’in-fol. 

GIATTINI  (Jean-Baptiste),  jésuite  sicilien  , né 
à Palerme  vers  1600,  m.  à Rome  en  1672  , a pub., 
entre  autres  ouvr.,  Quinquag . oratiimes  de  morte 
Chrisli  domini  , Rome,  1641,  inl-i2;  Orntiones 
viginti  quatuor  habit æ ad  summos  ponti/îçes  el 
S.  B.  E.  cardinales , ibid.,  1661  , in- J 2 ; une  logi- 
que , en  latin  , ibid.,  i65t  ; une  physique  , en  lat., 
ibid.  , i653  ; une  traduct.  ilal.  de  la  Bclàlion  de  la 
Chine  par  le  P.  Àlvares  Scmedo  , ibid.,  l6‘43,  in-4  > 
une  trad.  latine  de  1 ’JTist.  du  concile  de  Trente  du 
cardinal  Pallavic.ini  , Anvers,  1672  et  1677 , 3 lom. 
in-4  1 Cologne  , 1716  , iu-fol.,  etc. 

GIB  (Adam),  l’un  des  prepi.  théolog.  dissidens 
( seceders ) d’Ecosse,  né  dans  le  comté  de  Perth  en 
1718  , m.  en  1788  , a laissé  un  assez  grand  nombre 
d’écrits  de  controverse , parmi  lesquels  nous  cite- 
rons seulement  le  suiv.  : A display  ofthe  sécession 
testimony,  1774 , 2 vol.  ih-8. 

GIBBÉS  (Jacq.-Alban),  médecin  et  littéral.,  né 
à Rouen  vers  1616  , voyagea  en  Belgique  , eu  Alle- 
magne , en  Espagne,  eu  Italie,  et  m.  à Rome  en 
1677.  On  a de  lui  plus.  ouvr.  peu  remarquables  , en 
vers  lat.,  et  un  traité  de  Medico , en  3 liv. 

GIBBON  (John),  écriv.  héraldiste,  né  à Londres 
en  1629  , ni.  vers  1700  , a laissé  entre  autres  ouv.  : 
Inirod.  ad  làltnam  Blazoniarn,  1682,  in-8;  He- 
raldo  Memoriale , dont  on  trouve  le  sommaire  dans 
l ’llisl.  de  Londres  par  Maitland  , etc. 

GIBBON  (Edouard),  célèbre  liistor.  anglais  , né 
en  1 q'iq  d’une  famille  ancienne  du  comté  de  Kent, 
manifesta  dès  l’enfance  un  goût  décidé  pour  les 
études  sérieuses,  s’adonna  spécialcm.  aux  recher- 
ches historiques,  el  entreprit  dès  l’âge  de  i5  ans 
son  ouvr.  intit.  : le  Siècle  de  Sésoslris  , qu’il  brûla 
quelques  années  après  l’avoir  terminé.  Conduit  par 
ses  lectures  à s’occuper  de  religion,  et  entraîné 
constamment  vers  le  doute  par  l’activité  de  son  es- 
prit, il  abjura  le  protestantisme  en  1753,  après 
avoir  médité  l 'Hist.  des  Fariqtions  des  Eglises  pro- 
testantes de  Bossuet,  revint  bieuiôt  à sa  première 
croyance,  ou  plutôt  ne  fit  que  reuoncer  à celle 
qu’il  lui  avait,  préférée  par  conviction  , et , lorsqu’il 
quitta  Lausanne  , où  ses  parens  l’avaient  envoyé 
auprès  d’un  ministre' protestant  (M.  Pavillard), 
chargé  de  le  ramener  à sa  croyance,  il  possédait 
déjà  des  connaissances  plus  qu’ordinaires  , fruit  de 
l’excellente  méthode  qu’il  s’était  tracée  dans  ses 
lectures.  Les  occupations  littéraires  ne  le  retinrent 
pas  long-temps  sous  le  toit  paternel  ; il  voulut  con- 
naître le  métier  de  la  guerre,  obtint  dans  la  milice 
de  Hampsbire  une  épaulette  de  capitaine  , el  re- 
nonça bientôt  a cet  état  pour  entreprendre  quetq. 
voyagcs.  Accueilli  à Paris  avec  une  sorte  d’cnlhou- 
siasine  par  tous  les  gens  de  lettres  , que  son  Essai 
sur  l étude  de  la  Littérature  avait  dû  singulièrem. 
disposer  en  sa  faveur,  il  fut,  après  un  séjour  do 
3 mois,  conduit  a Lausanne,  moins  sans  doute  par 
reconnaissance  pour  les  instructions  du  pasteur  Pa- 
villard que  par  les  restes  d’un  [Scntim.  tendre  que 
l’ordre  de  son  père  l’avait  contraint  à abjurer,  et  il 
alla  ensuite  visiter  l’Italie.  A la  morL  de  son  père 
(■77°),  Gibbon  , devenu  possesseur  d’une  fortune 
assez  considérable  , cessa  de  se  restreindre  aux  oc- 
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cupations  littéraires  : il  entra  au  parlem.  en  1774, 
et  y siégea  8 ans , penJ.  lesquels  sa  conduite  polit, 
ne  fut  rien  moins  que  brillante.  Après  avoir  soutenu 
avec  avantage  une  polémique  violente  contre  les 
critiques  intéressés  que  fit  éievcr  contre  lui  la  pu- 
blication de  son  f/ist.  de  ta  clécndcnce  et  de  la  chute 
de  l’Empire  romain , il  fit  un  second  voyage  à Paris 
07^3) , alla  ensuite  habiter  Lausanne  , et  11c  quitta 
la  retraite  charmante  qu’il  possédait  dans  cette  ville 
qu’en  1793,  un  an  environ  avant  d’aller  mourir 
dans  sa  patrie,  où  il  s’était  rendu  , malgré  la  fai- 
blesse de  sa  santé  , pour  partager  la  douleur  de  l’é- 
poux, devenu  veuf,  de  lady  Sbelfield  , à laquelle 
il  était  tendrement  attaché.  Les  ouvr.  sur  lesquels 
se  fonde  la  réputation  de  ce  célèbre  écrivain  sont  : 
Essai  sitr  l’etude  de  ta  Littérature , 1761,  1 vol. 
in- 12,  en  franç.  ; Histoire  de  la  décadence  et  de  la 
chute  de  L’Empire  romain  , 1776,  Ier  vol.  i il-  j , 
1781 , 2e  et  3e  , et  1788 , 4*i  5e  et  6°  vol.,  trad.  eu 
franç.,  en  espagnol,  en  ital.  et  en  allem.  : la  trad. 
franç.  parut  à Paris,  1777-1795,  18  vol.  in-8  : suiv. 
le  Dict.  des  Anonymes  ( n°  7 489) , les  trois  prem. 
vol.  ont  été  trad.  par  Louis  XVI,  et  publ.  sous  le 
nom  de  Leclerc  de  Septchênes  , secrétaire  de  son 
cabinet  ; les  suivons  le  furent  successivement  par 
MM.  Cantwel , Demeunier,  Boulard  et  Marignié. 
Cette  traduction  a été  refondue  par  M.  Guizot,  et 
publiée  à Paris,  1812,  t3  volum.  in-8,  avec  une 
notice  sur  la  vie  et  le  caractère  de  Gibbon  , et  des 
notes  sur  son  tïisl.  du  Christianisme.  Les  (Œuvres 
diverses  de  Gibbon,  contenant  ses  Mémoires , sa 
correspondance  , etc.,  ont  été  publ.  par  lord  Slief- 
field,  2 vol.  in-4,  et  réirupr.  à Londres.,  5 vol.  in-8, 
18 1 4 - Gibbon  était  doiié  de  cet  esprit  philosophique 
qui  examine,  décompose  et  peint  avec  habileté  tous 
les  détails  de  l’iiisl.  dont  il  s’occupe  ; mais  on  s’ac- 
corde à reconnaître  qu’il  manquait  en  lui  celte 
profondeur  de  conception  qui  caractérise  un  grand 
philosophe. 

GIBBONS  (Richard)  , jésuite  angl.,  né  en  i54g, 
m.  en  i632,  a pub.  les  ouv.  suiv.  : Nicolnï  Harps- 
feldii  Hisl.  eccles.  Angine;  Opéra  divi  Aelredi  ah- 
batis  riavallensis  , cistersiensis , Douai,  i63t, 
in-8  ; Divi  Amadœi  , episc.  Lausannœ  , de  Maria 
Virgine  Homiliœ  oclo , St-Omer,  in-12  ; Vita 
beati  Gosvini  , etc.  ; Summa  casuum  conscientiæ 
Francisci  Toleli  card.  ; F.  liiherœ  comment,  in 
duodecim  prophelas  minores.  Douai , 1612,  etc. 

GIBBONS  (Orlando;,  célèbre  music.  composit. 
angl.,  organiste  de  la  chapelle  royale , né  à Cam- 
bridge en  l583  , mort  en  102.5,  a publié  à Londres 
en  1016  : Madrigals  in  four  parts,  for  voices  and 
viols  : c’est  le  plus  est.  de  ses  œuvres.  Les  hymnes 
et  cantiques  qu’il  a mis  en  musique  ont  été  trad.  en 
anglais  par  George  Wilthers. — Edouard  et  Elt.is  , 
ses  frères  , se  distinguèrent  e'galem.  dans  la  même 
carrière  : le  prem.  fut  le  maître  du  célèbre  Matlh. 
Locke.  — Christophe  Gibbons,  fils  d’Orlando,  m. 
en  1676,  organiste  de  l’abbaye  de  Westminster, 

iouit  d’une  gr.  distinct,  auprès  du  roi  Charles  II. 

1 a composé  des  airs  sacrés  qui  furent  goûtés  en 
Angleterre,  et  coopéra  à la  musique  des  Cantica 
sacra  , latin  et  angl.,  pub.  en  1674. 

GIBBONS  (Grineing),  sculpteur  et  statuaire  an- 
glais , m.  à Londres  en  1721  , avait  été  chargé  par 
Charles  II  des  ornemens  de  sculpture  de  la  cha- 
pelle de  Windsor  , et  d’autres  ouvr.  d’emliellissc- 
ment  dans  l’église  de  St-Paul  de  Londres  , ainsi  que 
dans  les  palais  de  Burleigh,  de  Chatsworth , etc. 
On  lui  attribue  la  statue  en  bronze  de  Jacques  II 
dans  Privy  garden. 

GIBBONS  (Thomas),  théologien  anglais  de  la 
classe  des  dissenlers , né  en  1720,  mi  en  1785  , a 
laissé  un  grand  nombre  d’ouvr.  dont  les  plus  re- 
marquables sont  : Female  worthies  , etc.  (la  Gloire 
du  sexe  , ou  Vies  et  Mémoires  de  femmes  éminem- 
ment distinguées  par  leur  piété),  2 vol.  in-8,  1777» 
augm.  par  George  Jcoment  et  suivi  d’un  3*  vol. 


par  S.  Burd  , chapelain  du  duc  de  Kent , Londres 
1 8 1 5 , 3 vol.  in-8.  avec  18  portraits;  une  Ehetori- 
que  , 1767,  in-8;  h/emotres  du  révérend  Isnac  ' 
fVatts,  1780,  in-8;  des  sermons,  etc. — Un  autre 
Gibbons  (Thomas),  m.  en  1786  , est  aut.  d’ Hym- 
nes adaptés  nu  culte  divin,  Londres,  1784,  in-12 

GIBBS  , GJBBESIUS,  GUIBBEUS  ou  GUIB 
(Jean-Frédéric)  , médecin  écossais  , plus  connu 
par  sa  vie  errante  que  par  ses  écrits,  aujourd’hui 
oubliés  , quitta  sa  patrie  à l’époque  des  guerres  ci- 
viles de  17e  S.,  visita  la  France  , la  Hollande , l’Al- 
lemagne , l’Italie  , la  Grèce  , la  Nalolie  , la  Syrie  et 
l’Egypte,  professa  successivement  les  humanités, 
la  rhétorique  et  l’éloquence  à Anduse  en  Languedoc, 
à Nîmes  , à Orange  , et  m.  dans  cette  derniere  ville 
en  1681. — Gibbs  (Jacques),  architecte  écossais,  né 
à Aberdeen  en  1 685  , m.  en  1754  , a exécuté  plus, 
travaux  importans  et  fourni  les  plans  de  divers  mo- 
numens  en  Angleterre  et  en  Ecosse.  On  cite  entre 
autres  les  églises  de  St-Martin  et  de  Ste-Marie-le- 
Strand  à Londres,  l’église  neuve  à Derby,  la  salle 
du  sénat  à Cambridge  , etc. 

GIBELIN  (Esprit- Antoine)  , peintre  et  anti- 
quaire, correspondant  de  l’inslitut  de  France,  né  à 
Aix  en  Provence  Fan  1739  , m.  dans  la  même  ville 
le  23  décembre  1814,  s’est  illustré  en  faisant  re- 
vivre parmi  nous  la  peinture  monochrome  à fresque 
abandonnée  depuis  long  temps.  Ses  princip.  ouvr. 
dans  ce  genre  sont  la  fresque  qui  décore  le  grand 
amphithéâtre  de  l’Ecole  de  Médecine  de  Paris; 
une  figure  colossale  d’Wygie  ou  la  SaDté,  et  six 
autres  fig.  dans  l’escalier  du  même  bâtiment  et 
dans  la  salle  des  actes  ; le  Génie  des  sciences  mi- 
litaires entouré  d’instrumens  propres  à ses  études, 
et  le  dieu  Mars  environne  de  symboles  guerriers, 
tous  deux  à l’Ecole  militaire  (pavillons  méridio- 
naux). On  a aussi  de  lui  quelques  tableaux  à l’huile, 
entre  autres,  un  Accouchement  et  une  Saignée , 
placés  dans  une  des  salles  de  l’Ecole  de  chirurgie; 
la  Correction  conjugale  , etc.  11  a publié  comme 
antiquaire  les  ouvrages  suivans  : Lettres  sur  les 
tours  antiques  qu’on  a démolies  à Aix , en  Pro- 
vence , et  sur  les  antiquités  qu  elles  renfermaient , 
Aix  , 1787  , in-/j,  pl.  ; de  L’ Origine  et  de  la  forme 
du  bonnet  de  la  liberté , Paris,  an  îv  (1796),  in-8  , 
pl.  ; Mém.  sur  la  statue  dite  le  Gladiateur  Bor- 
glièse  , impr.  dans  les  mémoires  de  l’institut , t.  !\  ; 

2e  Mém.  sur  le  même  sujet,  impr.  dans  la  Décade 
philosopha  an  xn  , 2e  trimestre;  Sur  la  mosaïque , 
même  journ.  au  X , 1er  trim.  ; Mcm.  sur  un  groupe 
de  marbre  blanc  , représ,  deux  enfans , découvert 
à Vienne  (Isère)  , même  journal  , an  x , 3e  trim.  ; 
Eloge  funèbre  du  général  Dugommier , Aix  , an  m 
(1795)  , in-^  ; Disc,  sur  la  nécess.  de  cultiver  les 
arts  d’imitation  , Versailles  , an  V111  , 1799  , in-^  ; 
Observ.  criliq.  sur  un  bas-relief  antique  conservé 
dans  V hôtel-de-ville  d’Aix , et  sur  des  mosaïques 
découvertes  près  des  bains  de  Sextius , de  la  même 
ville , Marseille  , 1809  , in-8,  pl. 

GIBELINS.  Y.  l’art.  Guelfes. 

GIBEHGUES  (P.),  né  dans  le  Puy-de-Dome, 
mort  à Paris  en  i8l3,  était  prêtre  à St-Florent  au 
moment  de  la  révolution.  Nommé  membre  de  la 
convention  nation.,  il  y vota  la  mort  de  l’infortuné 
Louis  XVI. 

GIBERT  (Jean-Pierre),  savant  canoniste  franç., 
ne  à Aix  en  Provence  Fan  i()6o,  m.  à Paris  en  ïy36, 
a laissé  les  ouvr.  suiv.  : les  Devoirs  du  chrétien 
renfermés  dans  le  psaume  1 18,  Paris,  1706,  in-12  ; 
Cas  de  praliq . concern . les  sacrem.  en  gêner,  et  en 
particul.,  ibid.,  1 709,  in- 1 2 ; Doctrina  canonum 
in  corpore  juns  inclusorum  circa  consensum  pa- 
renturn  requisitum  ad  matrinuflliorum  minorum  , 
disqnis . hist.y  ibid.,  1709,  in-12;  Mém . concern. 
l’Ecriture  sainte  , la  théol . scolastique  et  l’hist.  de 
l’Eglise  , pour  servir  aux  confér.  des  ecclésiast 
Luxembourg,  1710,  in-12;  Corpus  juris  canonici 
per  régulas  natur.  ordine  digestas  nève,  1736, 
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Lyon  , 17^7  1 3 vol.  in-fol.,  ouvr.  très-estime  ; In - 
j stitutions  ecclés . e*  bénéfc .,  jwV.  /es  princip.  du 
droit  commun  et  les  usages  de  France , Paris,  1720, 
- in-4  1 ibid.,  1736,  2 vol.  in-4  , augm.  Cet  ouvr. 
est  regardé  comme  le  meilleur  que  ce  savant  ca- 
noniste ait  publ.  L ’Eloge  de  Gibert , par  l'abbé 
. Goujet  , a été  impr.  à Paris  , 1736,  in-4- 

GIBERT  (Balthasar)  , célèbre  professeur  de 
l'université  de  Paris,  cousin  du  précéd.,  né  à Aix 
; en  Provence  l'an  1662,  m.  en  1741  après  avoir  con- 
sacré 60  années  de  sa  vie  à l'enseignem.  de  la  jeu- 
nesse , a pub.  un  grand  nombre  de  dise,  latins  pro- 
noncés dans  difler.  occasions  ; des  Eloges  funèbres , 
entre  autres  ceux  de  Lamoignon  et  de  Mesmes  ; un 
« panégyriq.  de  Louis  XIV;  Traité  de  la  véritable 
;j  éloq.y  ou  Réfutai.  des  paradoxes  sur  Péloq.y  avan- 
t cés  par  Faut,  de  la  connaiss.  de  soi-méme  ; des 
j lettres  sur  le  même  sujet  , pub.  eu  1706  , 1706  et 
>»  1707  ; Jugem.  des  savans  sur  les  aul.  qui  ont  traité 
de  la  rhétor.y  avec  un  précis  de  la  docl.  de  ces  aut ., 
3 vol.  in-12 , 1713,  1714  et  1719;  Observ . sur  le 
traité  des  études  de  Rollin , in-12;  Bhetor.  juxta 
Aris  toi  élis  docl.  dialogis  explan . , Paris,  1730  , 

, in-4,  publ-  en  franç.,  ib.,  1730,  in-12,  et  174  1,  etc. 
GIBERT  (Joseph-Balthasar),  de  la  même  fa- 
mille  que  les  précéd.,  membre  de  l'académ.  royale 
des  inscript,  et  belles-lettres  , né  à Aix  en  1711,  m. 
en  1771,  s’était  occupé  avec  ardeur  de  la  continua- 
■j  lion  des  mém.  de  l'académie  ; il  a inséré  dans  ce 
11I  recueil  un  grand  nombre  de  dissertations  savantes 
r.  parmi  lesquelles  nous  citerons  : Observ.  sur  Tannée 
I des  anciens  Perses  ; sur  les  règnes  dequelq.  rois 
de  Babylone  et  de  Perse  ; sur  l} époque  de  Pane, 
inscript,  de  Tripoli  ; sur  les  mesures  anciennes  ; 
sur  le  nom  de  Mérovingiens  appliqué  à la  prem. 
race  de  nos  rois  ; sur  les  prem.  habit,  de  la  Grèce; 
Eclaircissem.  sur  diffèr.  suites  des  rois  de  l'Egypte ‘ 
Chronol.  des  rojs.de  Juda  et  d’Israël;  P Ancienne 
année  des  Juifs  et  la  célébrât,  de  leur  pdque  ; Ob- 
servation sur  la  chroniq.  de  Paras  ; Recherches 
hist.  sur  les  cours  qui  exerçaient  la  justice  souver. 
de  nos  rois  sous  la  prem.  et  la  deuxième  race  et  au 
commencem.  de  la  troisième  , écrit  très-estimé.  On 
trouvera  dans  le  tom.  38  des  Mém„de  l’académie 
l’Eloge  de  Gibert  par  Lebeau.  — Gibert  des  Mo- 
LiÈres  , fils  du  précéd.,  inspecteur  du  domaine  , 
membre  du  conseil  des  cinq-ccnts  en  l’an  iv,  traita 
souvent  les  questions  de  finances,  se  signala  dans 
ses  discours  par  sa  sévérité  à l’égard  du  directoire 
et  de  ses  agens  , fut  condamné  à la  déportation  , et 
m.  à la  Guiane  en  1799  à 52  ans. 

GJBERTI  (Jean-Matthieu),  prélat  italien  , né 
à Palerme  en  i49^,  ni.  à Vérone  en  1 543,  fut  aussi 
recommandable  par  sa  piété  que  par  son  profond 
savoir,  et  fit  fleurir  la  discipline  et  les  bonnes 
mœurs  dans  son  diocèse,  par  de  sages  règlemens 
qui  ont  été  impr.  dans  les  OEuvres  de  ce  prélat  , 
Vérone  , 1733  , in>4-  On  trouve  aussi  dans  ce  re- 
cueil des  Instrucl.  sur  l'utilité  des  maisons  relig 
des  lettres  ; quelq.  pièces  de  vers  ; et  deux  oraisons 
funèbres  prononcées  en  son  honneur,  l'une  en  ita- 
lien par  le  P.  Angelo  Casliglioue  , l’autre  en  latin 
par  Adam  Fumani. 

GIBIEUF  (Guillaume)  , docteur  de  Sorbonne  , 
prêtre  de  l'Oratoire,  successeur  de  M.  de  Bérulle 
dans  l'emploi  de  supérieur  et  de  visiteur-général 
des  carmélites  , m.  en  i65o,  au  séminaire  deSaint- 
Magloire  dont  il  avait  été  supérieur  , a laissé  les 
ouvr.  suiv.  : de  Libertale  Dei  et  crealnræ , Paris  , 
l63o  , in-4  ; la  Vie  et  les  grandeurs  de  la  très-Ste 
Vierge  , etc.,  ibid.,  1637,  2 vol.  in-8;  Catéchèse 
de  la  manière  de  vie  parfaite  à laquelle  les  chré- 
tiens sont  appelés  , ctc.,ib.,  i653  , in-12. 

GIBR.AT  (Jean-Baptiste),  prêtre  de  la  doctrine 
chrétienne  , né  aux  Cabanes  (diocèse  de  Tarbes)  en 
172.2,  était,  au  commencement  de  la  révolution, 
principal  du  college  de  Castelnaudari.il  se  sou- 
mit è la  constitution  civile  du  clergé  décrétée  par 


l'assemblée  constituante,  exerça  ses  fonctions  sui- 
vant les  lois  nouvelles  , essuya  les  memes  persécut. 
que  les  prêtres  appelés  rélractaircs  , toutefois  de- 
meura attaché  au  parti  constit.,  et  m.  à Castelnau- 
dari  en  lSo3.  Il  a publ.  entre  autres  ouvr.  : Géo- 
graphie moderne^  qui  a eu  jusqu'à  sept  édit.;  Géo- 
graphie ancienne  , sacrée  et  profane , 1790  1 4 v°l- 
in-12;  Missel  du  diocèse  de  Tarbes ; un  rituel , 
un  missel  et  un  bréviaire  pour  le  diocèse  d'Alet  ; 
des  hymnes  , etc.  Il  avait  composé  un  office  pour 
la  fête  perpétuelle  du  rétablissement  du  culte  , dé- 
crétée par  les  évêques  constitutionnels  assemblés  à 
Paris  en  concile. 

GIBSON  (Edmond)  , évêque  de  Londres  , né  en 
1669  , m.  en  1748  , se  distingua  par  une  connaiss. 
approfondie  des  langues  du  nord,  des  antiquités  de 
son  pays  , et  des  droits  ainsi  que  des  devoirs  du 
clergé  anglais.  Il  a publ.  entre  autres  ouvr.  , une 
édit,  de  Polemo-middiana  de  Guill.  Drummond  , 
1691,  in-4*  ci  une  édit,  de  la  Cantilena  ruslica  de 
Jacques  V d'Ecosse , Oxford  , 1 69 1 ^ *n”4  ’ avec  des 
notes  sav.  ; une  trad.  latine  du  CÎironicon  saxonic ., 
avec  l'original  anglo-saxon  , et  des  notes  , ib.,  1692, 
in-4  » Gæ saris  portus  ledits  illustr .,  ib.,  1694* 
in-8  , fig.  ; une  trad.  angl.  de  la  Britannia  de  Cam- 
den  , Londres,  1696  , in-fol.,  1722  et  1772,  avec 
addit.,  2 vol.  in-fol.  ; Beliquiie  spelmannianœ , ou 
OEuvres  posthumes  de  sir  Henri  Spëlman  , relatives 
aux  lois  et  antiquités  de  P Angleterre , Oxford  , 
1698  , in-fol.  ; Codex  juris  ecclesiast.  anglicani , 
etc.,  1713,  in-fol.;  A Collection  of  the  principal 
treatises  against  Popery  in  the  Papal  controversyy 
etc.,  Londres  , 1738 , 3 vol.  in-fol. 

GIBSON  (Thom.),  méd.  anglais  , m.  à Morpeth 
dans  le  16e  S.,  a laissé  entre  autres  ouv.  : a breve 
Chronicle  of  the  Bishops  of  Rome's  Blessyngey  que 
l'on  croit  être  le  même  que  celui  qui  fut  publié  à 
Londres  sous  le  titre  de  the  Trcasons  of  prelates , 
in- 16  ; a Treatise  behoovefull , etc.,  l536  , in-4  1 et 
divers  autres  traités  MS. 

GIBSON  (Richard  , dit  le  Nain ) , peintre  angl., 
né  vers  l6i5,  n'avait  pas  plus  de  3 pieds  10  pouces 
angl.  de  haut;  il  épousa  une  femme  de  la  même 
taille  que  lui,  suivant  Fenton,  en  eut  9 enfans 
dont  cinq  parvinrent  à l’âge  de  maturité  , et  mourut 
à Londres  en  1690  ; sa  femme  m.  en  1 709  à 89  ans. 
Gibson  réussit  particulièrement  dans  les  copies  qu'il 
fit  des  portraits  peints  par  sir  Peter  Lely. — Gibson 
(Guillaume)  , son  neveu,  peintre  de  portraits,  m. 
en  1702  , à 58  ans  , paraît  avoir  joui  d'une  grande 
réputation.  Il  avait  formé  une  des  plus  belles  col- 
lections de  dessins  et  de  gravures  que  l'on  connût 
de  sou  temps.— Gibson  (Edouard),  parent  et  élève 
du  précédent  , donna  dès  sa  jeunesse  de  hautes 
espérances  que  la  mort  ne  lui  laissa  pas  réaliser. 

GIBSON  (Guillaume),  mathémat.  angl.  né  à 
Boulton  en  1620  , fermier  dans  un  petit  village  , 
sans  éducation  première,  sans  guide,  devint  à force 
d'étude  un  mathémat.  très-distingué.  Il  avait  em- 
brassé tout  à la  fois  la  physique  , l'art  de  la  naviga- 
tion , l’optique  et  la  mécanique.  Tout  en  conduisant 
sa  charrue  il  méditait  sur  les  difficultés  d'un  pro- 
blème et  en  trouvait  la  solution.  Malgréses  connais- 
sances étendues  , Gibson  ne  quitta  jamais  sa  ferme 
et  consacra  les  derniers  momens  de  sa  vie  à l'édu- 
cation de  quelques  jeunes  gens.  Il  a fait  impr.  plu- 
sieurs de  ses  observations  géométriq.  dans  les  jour- 
naux périodiques  anglais.  Le  gouvernement,  appré- 
ciant sou  mérite,  le  chargea  souvent  de  faire  des 
bornages  de  communes.  Il  est  mort  le  l\  oct.  1791. 

GlCUTEL  (Jean-George)  , visionnaire  allern., 
né  à Raiisbonne  en  i638  , exerça  d'abord  la  pro- 
fession d’avocat  dans  sa  patrie  , puis  se  rendit  en 
Hollande  pour  s’instruire  auprès  du  visionnaire 
Brcckling;  ensuite  il  alla  de  ville  en  ville,  prophé- 
tisant, prêchant,  et  vivant  d’aumônes  : ses  déclama- 
tions eurent  un  moment  de  vogue  , mais  bientôt  il 
lut  abandonné  de  ses  sectateurs,  eljm.  à Amsterdam 
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on  17 10,  pauvre,  inconnu  eL  méprisé.  On  a dit  que  lo 
regret  d’avoir  épousé  une  veuve  beaucoup  plus  âgée 
quo  lui  avait  contribué  à lui  dc'rnnger  le  cerveau. 
On  a de  Giclilel  : Dépêche  théosoph.  édifiante , 1700, 
a part,  in-8,  et  1922,  6 part,  avec  une  me  de  l’aut.; 
6/ eue  notion  et  explication  des  trois  principes  et 
mondes  dans  l’homme  , par  Jean-George  Grabern 
et  Jean-George  Gicbtel  , Amsterdam  , 1736,  I vol. 
in-8,  figures,  3“  c'dit. 

GIE  (Pierre  , vicomle  de  ROHAN , connu  sous 
le  nom  de  maréchal  de),  né  en  Brelagne  vers  le  mi- 
lieu du  l5«  S.,  donna  à .Louis  XI  de  nombreuses 
preuves  de  dévouement,  et  reçut  le  bâton  de  ma- 
réchal en  1475.  Il  commandait  en  Flandre  en  1479, 
et , à la  tête  de  800  hommes,  il  reprit  toutes  les 
places  dont  Maximilien  d’Autriche  s’était  emparé 
en  Flandre  ; en  1482  il  assiégea  et  prit  la  ville  d’Aire. 
Après  la  m.  du  roi  , le  maréchal  de  Gié  préserva 
les  frontières  de  la  Picardie  des  invasions  des  Au- 
trichiens ; il  accompagna  ensuite  Charles  VIII  à la 
conquête  du  royaume  de  Naples  , et  délivra  le  duc 
d’Orléans,  depuis  Louis  XII,  assiégé  dans  Novare; 
Mais,  ayant  eu  le  malheur  de  déplaire  à la  reine 
Anne  de  Brelagne  , le  maréchal  de  Gié  fut  éloigné 
de  la  cour,  accusé  de  prétendus  crimes,  et  enfermé 
pendant  cinq  ans  dans  le  châtcpu  de  Dreux  ; il  m. 
en  i5r3  , peu  d’années  après  avoir  recouvré  sa  li- 
berté. Les  pièces  de  son  procès  sont  conservées  à la 
Biblioth.  royale,  in-fol. 

GIEDDE  (Ove)  , amiral  et  navigateur  danois , 
né  à Tomerup  en  Scanie  l’an  i5()4  < fut  envoyé 
en  1616  à l’île  de  Ceylan  pour  y fonder  un  éta- 
blissement. Cette  tentative  ayant  échoué,  Giedde 
alla  négocier  à la  côte  de  Coromandel  : il  obtint  du 
rajah  de  Tanjaour  la  ville  et  le  porL  de Trauquebar, 
et  y At  élever  le  fort  Dansbourg  auquel  la  compa- 
gnie des  Indes  dut  en  grande  partie  sa  prospérité. 
De  brillantes  récompenses  attendaient  l’amiral 
Giedde  dans  sa  patrie  ; il  se  rendit  encore  utile  à 
son  souverain  dans  les  négociations  de  1657  entre  le 
Danemarck  et  la  Suède  , fut  retenu  comme  prison- 
nier d’état  au  moment  oif  éclatèrent  les  hostilités,  ne 
recouvra  sa  liberté  qu’en  1660  , et  m.  la  même  ann. 
On  a de  lui  : Relation  de  tout  ce  qui  s’est  passé 
dans  l’expéd.  à l'Inde  , depuis  le  2Î{  nov.  1618, 
jusqu’au  îj  mars  1622,  impr.  dans  le  recueil  alle- 
mand de  J. -H.  Scblegell,  sur  l’Hisl.  de  Danemarck, 
Copenhague  , 1772  , tom.  1er  2e  partie  ; Négocia- 
tions avec  l' empereur  de  Candy  cl  le  rajah  de  Tan- 
jaour, même  recueil,  lomel'1',  3°  part.,  1773. 

GIÉLEE  (Jacquemars)  , poète  franç.  du  t3c  S., 
né  à Lille  en  Flandre,  est  auteur  d’un  roman  en 
vers  dans  lequel , sous  le  voile  de  l’allégorie,  il  fait 
une  satire  très-vive  des  hommes,  et  particulièrem. 
des  ecclésiastiques  de  son  temps.  Ce  livre  n’a  jamais 
été  pub.,  mais  il  a été  trad.  on  prose  ou  plutôt  imité 
(par  J.  Tenessax)  et  pub.  sous, le  litre  suiv.  : le  Livre 
de  maître  Regnard  et  de  darne  IJersan , sa  femme  , 
livre  plaisant  et  facétieux  , etc. , Paris  , PUil.  Le- 
noir  , in-4  , goth.  , sans  date  ; Maître  Regnard  et 
dame  Hersant , traité  utile  à toutes  personnes , etc., 
Paris  , i5i6',  Lyon  , t528  , in-4  ; le  Docteur  en  ma- 
lice , etc.,  lloucn  , t55o  , et  Paris  , l55t,  in-18  : ce 
livre  a été  trad.  ou  imité  en  allem. , eu  flamand  et 
on  anglais. 

G1ERA  (Dominique),  ex-jésuite  italien  et  astro- 
nome distingué,  né  à Gênes  en  172;),  m.  dans  la 
même  ville  on  1 8 1 3 , a clé  l’un  des  fondateurs  du 
célèbre  observatoire  du  collège  de  Bréra  à Milan. 
On  ne  connaît  de  lui  aucun  écrit  soit  impjimé  soit 
manuscrit. 

GIEREMEI,  nom  d’une  famille  noble  de  Bo- 
logne , constamment  à la  Iclc  du  parti  guelfe  dans 
cette  ville  pend,  toute  la  durée  du  t3c  S.  Après  la 
mort  d’Imeldc  Lambertazzi , chef  du  parti  gibelin, 
les  Gieremci  se  signalèrent  par  leur  cruauté  envers 
les  membres  de  la  famille  de  celui-ci , et  allu- 
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mèrent  dans  la  Romagno  une  guerre  civile  qui  <,e 
prolongea  jusqu’aux  premières  années  du  14*  S., 
époque  à laquelle  eux  - mêmes  furent  forcés  de  1 
céder  à de  nouveaux  partis. 

GlERIG'(TiiÉ0PHii,E-EnnMANN),  philologue  al- 
lemand , né  à Wehrau  dans  la  haute  Lusace  en 
1753  , fut  successivement  recteur  à Lcnnep  dans  le 
duché  de  Berg  , professeur  de  théologie  et  gymna- 
siarque  à Dortmund  , et  enfin  professeur  et  recteur 
au  lycée  de  Fulde  , où  il  m.  en  1814.  On  a de  lui 
quelq.  ouv.  estimés,  et  des  édit,  de  plus,  classiq.  mis 
à l’usage  des  écoles  : Plutarchi  institut  a et  excerpta 
apoplithegmata  laconica , etc.,  I.eipsig,  1779,  in-8; 

P.  Ovidii  Nasonis  métamorphosés , ex  recensione 
Bnrmanni  , I.eipsig,  1784-1787,  2 vol.  gr.  in-8  ; 

C.  Plinii  Secundi  panegy riens  Trajano  dictus , 
Leipsig,  1796  , gr.  in-8  ; la  Vie , le  Carnet,  moral 
et  le  mérité  littéraire  de  Pline  le  jeune , Dortmund, 
1798,  gr.  in-8;  C.  Plinii  Cœcilii  Secundi  epistolar. 
libri  decern,  etc.,  Amsterdam  et  Leipsig,  1806',  in-8. 

G1ESE  (Théophile-Chrétien),  pasteur  luthér.  j 
et  écrivain  saxon  , né  en  1721  , m.  en  1788  , a pub. 
des  sermons,  des  uoticcs  biographiques  et  biblio- 
graphiques et  d’autres  productions  littéraires  , par- 
mi lesquelles  nous  citerons  : Notice  historiq.  de  la 
prem.  édit,  allem.  de  la  Bible , publ.  en  1 462  par 
Fust  et  Sehorffer  à Mayence  , Gorlitz , 1765,  in-8; 
Notice  dé  quelq.  édit,  de  la  Bible  , pubt.  à IVorms 
en  1529,  et  à Strasbourg  en  i53o-l538  , ib. , 1768, 
in-4  ; Mémoires  pour  servir  à l’hisl.  ecclés.  et  lit- 
téraire de  la  haute  Lusace , en  deux  part.  , Leipsig 
et  Bautzen  , 1772-1773  , in-8  , etc. 

GIESECKE  (Pael-Thierri).  V.  Giseke. 
GIESECKE  (Nicolas-Tiuerri),  théologien  pro- 
testant et  poète  allem.  , né  en  1724,  succéssivem. 
pasteur  à TraUtenstein  près  de  Blanckémbourg  , 
prédicateur  de  cour  à Quedlinbourg  , et  assesseur 
du  consistoire  , m.  en  1765  , a contribuée  répan- 
dre la  connaissance  de  la  littérature  étrangère  par 
les  imitations  heureuses  qu’il  sut  en  faire.  Ses  Œu- 
vres poétiques  avec  une  mie  de  l’aut.,  ont  été  publ. 
par  C.-C.  Gaertner,  Brunswick,  1767  , in-8.  On 
a en  outre  de  lui  un  poème  in  lit.  : le  Bonheur  de 
l’amour , en  3*  chants  , ibid.  , 176g  , in  8 ; et  des 
sermons  , Flenshourg  et  Leipsig  , 1780,  in-8. 
GIEVHARI.  V.  Djévhéry. 

G1FFEN  (Hubert  van),  en  latin  Giphanins , cé- 
lèbre jurisconsulte  et  philologue  allemand,  né  en 
l534,  professa  successivem.  le  droit  civil  à Stras- 
bourg , à l’université  d’Altorf  puis  à celle  d’Jngol- 
stadt,  fut  nommé  conseiller  et  référendaire  de  l’em- 
pereur Rodolphe  II,  et  m.  à Prague  en  1604,  lais- 
sant un  grand  nombre  d’écrits  sur  le  droit  civil  et 
le  droit  canon  , les  belles-lettres  , la  politique,  les 
antiquités  grecques  et  romaines  ; les  princip.  sont  : 
Comment,  ad  Institut .,  Ingolstadt,  l5g6,  in-4  > 
Strasbourg  , 1608  et  l63o , in-4  ’ 0UTr-  très-estime; 

/ Intinom . jtiris  civitis  i p raie  et.  desumptar.  lib.  IV, 
Francfort,  t6o5  et  1606,  in-4;  Dectum  altorphina 
in  aliquot  tilulos  Digcstorum  et  Codicis,  Francfort, 
t6o5  , in-4  > ouv,‘-  T11'  passe  pour  le  meilleur  de  cet 
Sut.  ; OEconomia  jtiris  , seu  dispositio  methodica 
hbrorum  ne  titulomm  totius  jtiris  civilis  , Franc- 
fort , 1606  , in-4,  elc-  On  trouvent  dans  les  dmæ- 
nitales  littérarité  de  Schclhorn,  tom.  12,  la  liste  des 
ouvr.  de  Gifl'cn  , et  dans  Will , dans  Nopilsch  , 
dans  Zeidler  fila  prnfess.  jtiris  altorphinomm  , 
Nuremberg  , 1777-87,  3 vol  in-4).  -e  ealalog.  d’un 
grand  nombre  de  thèses  et  des  dissertations  que  ce 
jurisconsulte  à publ.  à dilïcr.  époques.  On  lni  doit 
une  édition  de  Lucrèce),  de  Rerttm  nattird , Anvers  , 
Plantin  , l5(ib‘ , in-12  , avec  de  savantes  notes;  et 
une  cdil.  d’Homère  , grec-latin  , avec  des  notes, 
Strasbourg  , 1672,  2 vol.  in-8. 

GIFFORD  (André),  ministre  dissident  et  sav. 
antiquaire  anglais,  né  à Bristol  eu  1700,  mort  en 
1784  , avait  etc  long-temps  hibliolhéc.  du  muséum 
britannique.  Il  s’est  assuré  une  place  dans  le  sou- 
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, venir  Je  ses  compatriotes  en  le'guant  sa  riche  biblio- 
{ llièquc  à l’acad.  de  Bristol.  On  a de  lui , oulie  plus. 

, Serm.,  une  e'dit.  de  l’ouv.  de  Folkes  intit.  : Tables 
■ of  Coins-,  2 v.  in-4- — Guillaume  Gifford,  arcliev.  de 
j Heinis,  est  aut.  du  livre  intit.  Calvino- Turcismus , 
i p u hl.  sous  le  nom  de  Guillaume  Réginald  , Anvers, 
J i5ç)7  , in-8.  — Lord  Gifford,  procureur-général 
! et  maître  des  rôles,  né  à Exeler  dans  le  Devonshirc, 

; m.  en  1826  , au  moment  d’être  élevé  à la  dignité 
1 de  vice-chancelier  d’Angleterre,  était,  comme 
,1  lord  King,  son  compatriote,  fils  d’un  marchand 
• épicier  : circonstance  qui  a donné  lieu  aux  jour- 
ni  «aux  (sept.  1826)  de  l'aire  un  parallèle  entre  ces 
a deux  personnages. 

GIGAS  (Jérome),  jurisconsulte  italien,  né  vers 
1 la  fin  du  i5“  S.,  était  référendaire  apostolique  du 
P pape  Clément  VU  à l’époque  du  sac  de  Home  en 
I 1627  ; il  se  retira  à Venise  , y exerça  la  prolession 
| d’avocat,  et  m.  dans  cette  ville  en  i56o.  On  a de  lui 
un  traité  de  Pensionibus  eccles.  , dont  la  meilleure 
|j  édit,  est  celle  de  Cologne,  1619,  in-8,  suivie  du 
i traité  de  Instmsu  , et  augm.  d’une  table  des  ma- 
j tières  ; de  Crimine  hesœ  majestalis  traclatus , Lyon  , 

I i5Ô7  , Spire,  1 G98  , in-8;  de  Résident,  episcop., 

I Venise  , 1 5É>9  ; Concilia  in  pensionum  materiâ  et 
de  interesse  usurario  , Venise  , i58o,in-fol. — 
Gigas  ou  Gygas  (Hermann),  cordelier  flamand  ou 
allemand  , est  aut.  d’une  compilât,  connue  sous 
le  titre  de  : Flores  temporum  , et  sous  celui  à'tfer- 
mannus  minorita  : c’est  une  chronique  qui  s’étend 
depuis  la  création  du  monde  jusqu’à  l’an  l3/jp;  elle 
a été  publ  à Leyde  , 1743  et  17ÛO,  in-4  1 avec  une 
continuation  jusqu’à  l’an  t5l3  , un  glossaire  et  une 
savante  préface. 

G1GAULT.  V.  Bellefont. 

GIGGE1  (André),  orientaliste  et  docteur  en 
théologie,  né  en  Italie,  m.  en  t632  , a donné  la 
traduct.  latine  des  Comment,  de  Salomon  sur  les 
Proverbes , Milan,  1629,  in*4  ; et  un  Thésaurus 
linguie  arabica , ou  lexique  arabe  latin,  Milan, 
1682 , 4 vol.  in-fol. 

GIGLI  (Jérôme)  , célèbre  littéral,  italien  , né  à 
Sienne  en  1660  , acquit  une  grande  réputation  dès 
son  début  dans  la  carrière  littéraire,  vit  s’ouvrir 
pour  lui  les  portes  des  plus  célèbres  académies  de 
l’Italie,  fut  appelé  à exercer  une  magistrature  qui 
conférait  la  noblesse  , et  nommé  professeur  de  lit— 

Itérature  toscane  à l’université  de  Sienne.  Mais  son 
penchant  à la  satire  lui  attira  un  grand  nombre  d’en- 
nemis ; Gigli  fut  perdu  dans  l’esprit  du  grand-duc 
Cosme  111  : sa  disgrâce  entraîna  la  perte  doses  ti- 
tres, de  ses  fonctions,  de  sa  fortune,  et  il  m.  à Rome 
en  1722,  laissant  à peine  de  quoi  se  faire  enterrer. 
On  a de  lui  des  Drames  sacrés  et  profanes  , repré- 
sentés avec  le  plus  grand  succès  surdiffér.  théâtres 
d’Italie  ; des  Comédies  , les  unes  traduites  ou  imi- 
tées du  français  , les  autres  originales  : une  édition 
complète  des  OEuvres  de  Sle  Catherine  ; un  voca- 
■ biliaire  dette  Opéré  di  Sla  Caterina  e délia  lingua 
’ sanese  , 1717,  in-4;  Relazione  del  col/egio  Petro- 
niano  délié  Bâtie  latine  nperlo  in  Siena  ncl  1719, 

1 Sienne,  1719,  in-4,  écrit  plein  de  sel  et  d’origi- 
: nalité  ; Regole  per  la  Toscana  Favella,  etc.,  in  dia- 

" logo,  Rome,  1721;  Lucques  , 1734,  in-8:  celte 
dern.  édit,  contient  d’autres  pièces  qui  ne  sont  pas 
du  même  auteur  ; Diurio  sanese , Lucques  , 1728, 

1 2 vol.  in-  4 : sa  vie  a été  pub.  en  italien  par  le  pseu- 

• donyme  Oresbio  Agico  , Florence,  1746  , in~4  ; on 
* trouve  dans  cct  écrit  une  liste  détaillée  , mais  in- 
f complète  , des  ouvr.  tant  impr.  que  MSs.  de  Gigli. 
ü GIGOT  D’ORCY  (N.)  , inspecteur  des  mines  et 
receveur-général  des  finances  , tié  en  1755  , m.  en 
1 >798  , s’était,  dès  l’enfance  , adonné  à l’élude  de 

s l’histoire  naturelle  , et  forma  diverses  collections 
remarquables  d’insectes.  On  lui  doit  des  éditions  de 

IV/tist.  des  papillons  d’Europe,  par  Ernest,  et  de 
1 ’Enlhomologie  ou  Histoire  générale  des  insectes  , 
par  Olivier. 


GIGUET  (Antoine),  maire  de  St-Côme  , né  en 
17^8  , m.  en  1825  , consacra  ses  loisirs  au  culte  des 
muses.  On  a de  lui  un  ouvr.  posthume  intit.  l 'Art 
poétique  à l'usage  du  191  S.,  Paris,  1826,  in- 18  de 
trois  feuilles. 

GILBERT  (St),  premier  abbé  et  fondateur  d’un 
monastère  de  sou  nom  , ordre  de  prémontré  , au 
diocèse  de  Clermont,  s’était  retiré  du  monde  au 
retour  de  la  malheureuse  croisade  entreprise  par 
Louis-le-Jeune,  et  m.  en  odeur  de  sainteté  l’an  1 IÔ2. 

GILBERT,  surnommé  de  La  Porrée , évêque  de 
Poitiers  , né  dans  cette  ville  vers  l’an  1070,  pro- 
fessa pendant  quelque  temps  la  dialectique  et  la 
théologie  à Paris,  se  mit  à la  tête  des  réalistes  et 
acheva  sur  les  nominaux  le  triomphe  que  St  Ber- 
nard avait  commencé  en  terrassant  Abailard  leur 
chef.  Mais  il  ne  sut  pas  lui-mêine  se  préserver  des 
opinions  philosophiq.  qu’il  reprochait  à ses  adver- 
saires ; plus,  de  ses  proposit.  furent  condamnées  par 
le  concile  tenu  à Reims  en  1148;  Gilbert  se  ré- 
tracta , et  ne  s’occupa  plusjusqu’à  sa  m.  en  ri54 
que  du  soin  d’instruire  ses  diocésains  , de  décorer 
les  églises  eL  de  faire  fleurir  les  sciences.  On  a de 
lui  un  comment,  sur  le  livre  de  la  Trinité  de  Boëce, 
impr.  dans  l’édit,  des  œuvres  de  ce  philosophe  , 
Bâle  , 1470  , iu-fol.  ; une  lettre  à l’abbé  de  Saint- 
Florcnl  de  Saumur  sur  un  cas  de  conscience  , in- 
sérée dans  les  Anecdola  de  dom  Martcne  , ltr  vol.  ; 
un  traité  philosopli . des  six  principes  , impr.  avec 
plus,  anciennes  édit.  d’Aristote;  un  Comment,  sur 
L’Apocalypse , Paris , i5i2  , in-8,  et  d’autres  ouvr. 
manuscrits. 

GILBERT  (sir  Humphrey),  officier  et  navigat. 
anglais  , regardé  comme  le  fondateur  des  colonies 
anglaises  dans  l’Amérique  septentrionale  , né  en 
i539,  se  distingua  dans  plus,  expéditions  militaires, 
notamment  pendant  les  troubles  d’Irlande  et  le 
siège  de  Flessingue.  Ayant  entrepris  uu  voyage  de 
découvertes  au  nord-ouest,  il  périt  l’an  i5'83  , en- 
glouti dans  les  flots.  Ou  a de  lui  : Discours....  pour 
prouver  qu'il  existe  un  passage  pour  aller  par  le 
nord-ouest  au  Culhay  et  aux  Indes  orientales  , 
Loudres  , 1576.  On  trouve  dans  le  recueil  d’IIack- 
luyl  tout  ce  qui  a rapport  à la  navigation  de  Gil- 
bert , aux  établissem.  qu’il  a formés  et  à sa  mort. 

GILBERT  (sir  Jeffrey),  magistrat  anglais  , né 
en  1674,  créé  vers  171 6 lord  chief  baron  de  l’E- 
chiquier,  a pub.  sur  la  jurisprudence  anglaise  un 
assez  grand  nombre  d’ouv.  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue les  suiv.  : Lnw  of  Devises  , last  IFil/s  and 
Révocations  , Lond.,  1730 , in-8,  réimp.  en  tn56  et 
1773  ; the  law  and  practice  of  Ejeclmenls  , , 

‘74 1 - : Ch.  Runnington  en  a donné  une  nouv. 

édit,  en  1781  ; Treatise  of  Tenures  , 1757,  in-8 
3'  édit.  ; Theory,  or  law  of  évidence  , 1763’,  in-8  ,’ 
‘777  , 4e  édition  , réimp.  en  1791  , 1792  et  1796  : 
cette  dern.  contient  un  abrégé  de  la  vie  de  l’àut. 
par  Capel  Lolft  ; on  y a joint  un  abrégé  de  l'Essai 
sur  l homme  de  Locke,  etc.  Sir  Jeffrey  Gilbert  a 
laissé  en  outre  plus.  MSs.  : on  en  peut  voir  la  liste 
dans  la  collection  de  M.  Hargrave  intitulée  Hist. 

°J nl'n-r  ^dani  le  Tre(llise  ofRemainders. 
GILBERT  (Geileaeme),  médecin  de  la  reine 

Elisabeth,  ne  a Colchester,  m.  en  l6o3,  a joui  pen- 
dant sa  vie  d une  haute  réputation  que  ses  écrits  ne 
justifient  pas.  On  a de  lui  : de  Magnele , magne- 
hcisque  corpor.,  etc.,  Londres,  1600,  Sédan,  >633, 
in-4  , Amsterdam  , t65l,  in-4.  H a laissé  plusieurs 
autres  écrits  qui  ont  été  réunis  par  sir  W.  Boswel , 
et  pub.  a Amsterdam  sous  ce  titre  : De  mundi  nos- 

trisnblunaris  philosophiâ  novd , i6'5i,  in-4. 

tILBERI  (Thum.),  ministre  anglican  noh-Con- 
lormisle  , ne  en  i6l3  dans  le  comté  de  Shrop,  joua 
un  assez  gr.  rôle  pendant  la  rébellion  comme  ineinb. 
de  div.  cûmniiss.  instituées  pour  l 'épuration  des 
instituteurs  et  ministres  de  l’Evangile  , et  mourut 
en  1694  apres  ayoïr  été  lui-même  déposs.  do  toutes 
lonclions  civiles  et  ecclés.  à l’époque  de  la  restau- 
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ration  comme  non-conform.  Il  a pub.  entre  autres 
écrits  : Vindicte  supremi  Dei  Du  mini  , Londres  , 
l655  , in-8  , dirigé  contre  le  doct.  Otven  ; un  dia- 
logue sous  le  titre  de  Julius  secondas , Oxford, 

1 669 , in- 12  , i6'8o  , in-8;  et  England’s  Passing 
Bel , etc.,  i6/5  , in-/f. 

GILBERT  (Gabiuet,),  poète  fiançais  du  170  S., 
m.  antérieurem.  à 1680,  après  avoir  été  secrétaire 
de  la  duchesse  de  Rohan  , puis  de  la  reine  Chris- 
tine de  Suède  qui  le  nomma  son  résident  à la  cour 
de  France  , a laissé  tin  poème  sur  y /Jri  de  plaire  , 
imité  de  l’Art  d’aimer  d’Ovide  , des  poésies  diver- 
ses , des  psaumes  en  vers  français,  et  quinze  pièces 
de  théâtre  représentées  à diverses  époques,  savoir: 
Marguerite  (le  France,  1640;  Téléphonie , tragéd. 
à laquelle  a travaillé  le  cardinal  Richelieu  , 1642; 
Rodogune  , 1 644  i Nippolyle  ou  garçon  insen- 
sible , trag.j  ioq6  ; Semiramis  , 1647  ; les  Amours 
de  Diane  et  d’Endymion , 1657  ; Cresphonle,  tragi- 
comédie  , 1657  ; A rie  et  Pelas,  tragédie,  1669; 
Théagène  , trag.,  1662  ; les  Amours  d’Ovide,  pas- 
torale, 1 663  ; tes  Amours  d’ Angélique  et  de  Médor, 
tragi-coméd.,  1664  ; Léandre  et  tle.ro,  trag.,  1667  ; 
le  Courtisan  parfait,  tragi-comédie,  1668  ; les 
Peines  et  les  Plaisirs  de  l’amour  , opéra,  1672.  Ra- 
cine n’a  pas  dédaigné  d’empr.  des  idées  et  même 
des  expressions  à ce  poète. 

GILBERT  (Nicolas-Joseph-Laurent)  , poète 
satirique,  né  en  I ^5 1 à Fontcnoi-le-Château  en 
Lorraine  , vint  à Paris  dans  l’espoir  d’y  trouver  des 
protecteurs  , mais  ses  satires  contre  les  philosophes 
et  les  encyclopédistes  lui  attirèrent  beaucoup  d’en- 
nemis et  nuisirent  à sa  fortune.  On  lui  rend  aujour- 
d’hui plus  de  justice  , cl  l’énergie  et  la  verve  de  ses 
vers  lui  ont  mérité  le  titre  du  Juvénal  du  18e  S.  Il 
m.  à l’Hôtel  - Dieu  en  1780  à l’âge  de  29  ans.  Ses 
OEuvres  ont  été  plus,  fois  réimpr.  ; l’édit,  la  plus 
estimée  est  celle  qui  a été  pub.  sous  le  litre  suiv.  : 
OEuvres  complètes  de  Gilbert , pub.  pour  la  prem. 
fois  avec  les  corrections  de  l'auteur  et  les  mariantes , 
accompagnées  de  Notices  littéraires  et  historir/ues , 
avec  portr.,  fac  - sim  le  et  grav.,  Paris,  Dalibon  , 
1822  , I vol.  in-8.  Les  pièces  les  plus  remarquables 
de  ce  recueil  sont  : la  Satire  du  18e  S.;  la  satire 
intit.  : mon  Apologie  ; et  l’ode  imitée  de  plusieurs 
psaumes  qu’il  composa  huit  jours  avant  sa  mort. 
M.  Barbier,  dans  son  Dicl.  clés  Anon.,  n°  663 1 , 
attribue  à Gilbert  la  Famille  de  Darius  et  d’Esi- 
dame , ou  Statira  et  Ameslris , 1770, 2 vol.  in-12. 

GILBERT  (François-ITilAire)  , savant  vétéri- 
naire , membre  de  l’institut , né  à Châlellerault  en 
1757  , a puissamment  contribué  par  ses  travaux  et 
ses  écrits  à des  améliorations  importantes  dans  notre 
système  de  culture  , et  a propagé  les  moyens  d’éle- 
ver et  de  conserver  les  bêles  à laine.  En  1797  il  fut 
chargé  par  le  directoire  d’aller  en  Espagne  faire  un 
choix  de  mérinos  ; mais  on  ne  mit  à sa  disposition 
aucun  moyen  de  conclure  les  marchés  ; Gilbert  dé- 
couragé , accablé  de  fatigues  et  de  chagrins  , mit  lin 
à sou  existence  dans  un  village  de  Castille  le  8 sep- 
tembre 1800.  On  a de  lui  : Traité  des  prairies  ar- 
tificielles , 1 790  et  1802,  in-8  ; Inst,  sur  les  moyens 
les  plus  propres  à assurer  la  propag.  des  betes  à 
laine  de  race  d’Espagne  , et  la  conseivat.  de  celte 
race  dans  toute  sa  pureté , 1797  , in-8  ; Instrui  t, 
surleclaveau  des  moutons;  Rec/t.  sur  les  causesdes 
maladies  citai  butineuses  dans  les  animaux  , et  sur 
les  moyens  de  les  combattre  et  de  les  prévenir  : ces 
a écrits  ont  été  impr.  par  ordre  de  la  commission 
exécutive  d’agriculture  et  des  arts  , an  lit  , in-8  ; 
Xnslr.  sur  le  vertige  abdominal  ou  indigest.  ver- 
tigineuse des  chevaux  , 1 79.'»  , in-8:  Ment,  sur  la 
tonte  du  troupeau  national  de  Rambouillet,  la  vente 
de  ses  laines  et  de  ses  producl.  disponibles  , 1797  , 
in-4;  un  grand  nombre  de  Mém.  couronnés  par  dif- 
férentes académies  ; des  instruct.  ; des  articles  in- 
sérés dans  la  Décade  , le  Magasin  encyclopédique  , 
la  Feuille  du  cultivateur  et  l’art.  Bestiaux  au  vert 


avec  M.  Rougicr  La  Bergerie  , dans  le  tom.  to  du 
Cours  <l’ Agriculture  de  Rozier. 

GILBERT  (Nicolas-Pierre)  , médecin  franç. , 
né  à Brest  en  1751  , fit  la  campagne  de  l’Inde  avec 
le  capitaine  Tronjolly,  eu  qualité  de  chirurgien 
élève  de  la  marine  en  1770  , exerça  d’abord  la  mé- 
decine à Landernau  , â Morlaix  et  à Rennes  ; il  lut 
ensuite  nommé  médecin  en  chef  de  l’armée  de 
Samlire  et  Meuse,  puis  chargé  des  fonctions  de 
professeur  à l’hôpital  militaire  d’instruction  formé 
à Paris  en  1796;  en  1802,  il  reçut  le  titre  de  mé- 
decin en  chef  de  l’armée  de  Sl-Domingue  , passa 
en  la  même  qualité  à la  grande  armée  en  1806,  con- 
serva cette  place  jusqu’en  1812,  et  m.  à Paris  le 
19  déc.  181 4-  On  a de  lui  : Plan  d’un  cours  d’in- 
stitutions de  médecine  pratiq.  sur  les  maladies  les 
plus  fréquentes  chez  les  gens  de  guerre  , classées 
par  familles  , précédé  d'un  discours  sur  la  méde- 
cine morale  , Paris  , an  vt,  in-8  ; Tableau  hisl.  des 
mal.  internes  de  mauv.  caract.  qui  ont  affligé  la  gr. 
armée  dans  la  campag.  de  Prusse  et  de  Pologne 
(eu  1806  et  1807)  , suivi  de  réf  exions  sur  les  di- 
vers modes  de  traitement  adoptés  par  tes  médecins 
franç.  et  allem.,  Berlin  , 1808  , in-8 , trad.  eu  ail. 
par  le  doct.  Bock  avec  une  préface  et  des  notes  par 
Louis  Formey,  Erfurt,  1808,  in-8;  Ihsl.  médic. 
de  l’armee franç.  à St-Domingue  en  l’an  X,  ou  Mé- 
moire sur  la  fièvre  jaune  , avec  un  aperçu  de  ta 
topogr.  médic.  de  cette  colonie,  Paris,  an  xi  (i8o3), 
in-8 , trad.  en  allem.  avec  des  notes  par  J.-E.  Arons- 
son  , Berlin  , 1806  , in-8  ; les  Théories  médicales 
modernes  comparées  entre  elles  et  rapprochées  de 
la  médec.  d’ohserv.,  Paris  , an  vu  ; et  plus,  articles 
de  médec.  légale  insérés  dans  l’Encyclop.  méthod. 
Ou  trouve  dans  le  Journal  général  de  médecine, 
tom.  Ô2  , une  Notice  hisloriq.  sur  N. -P.  Gilbert. 

GILBERT  (Nicolas-Alain),  missionnaire,  né 
àSt-Malo  en  1762.  m.  en  1821  dans  la  Touraine, 
remplissait  les  fonctions  de  vicaire  à Gosselin,  quaud 
le  décret  de  l’assemblée  constituante  exigea  le  ser- 
ment du  clergé.  Il  se  relira  en  Angleterre,  et  y 
fonda  une  congrégat.  de  catholiques  que  lui-même 
dirigeait  et  instruisait  par  ses  écrits.  De  retour  en 
France  , Gilbert  fut  le  premier  prêtre  qui  se  livra 
aux  missions  de  l’intérieur  ; il  a laissé  , entre  autres 
écrits  cités  par  ses  hiogr.  : an  Enquiry,  etc.,  etc., 
Berwick  , 1801  ; la  Doctrine  cathol.  du  baptême, 
prouvée  par  l’écriture  et  la  tradit.,  ibid.,  1802.  On 
trouve  sur  lui  une  notice  plus  étendue  dans  l’Ami 
de  la  religion  et  du  roi , tom.  3o  , pag.  l53. 

GILBERT  DE  SEMPRIN’GIlAM , ecclésiasliq. 
angl.,  né  au  comté  de  Lincoln  vers  l’an  10S4,  fonda, 
dans  l’intention  de  faire  revivre  la  règle  de  St  Au- 
gustin, un  ordre  qui  prit  le  nom  de  Sempnngham, 
du  lieu  où  le  premier  fut  établi , et  des  Gilbertins, 
du  nom  de  sou  fondateur.  Des  troubles  passagers 
nuisirent  d’abord  à la  prospérité  de  col  établissent.: 
mais  à sa  mort , en  1 18g , Gilbert  comptait  plus  de 
700  religieux,  et  au  moins  ttoo  religieuses  dans 
l3  maisons  de  son  institut.  Le  nom  de  Gilbert  a été 
placé  dans  les  martyrol.,  sous  le  pontificat  d’inno- 
cent III.  On  cite  de  cet  ecclés.  : les  Statuts  des  Gil- 
bertins , impr.  dans  le  Monaslicum  angticanum , 
Londres  , 1661  ; des  exhortât,  cl  des  lettres. 

GILBERT  DE  VOISINS  (Pierre),  avocat-géné- 
ral an  parlement  de  Paris  , né  en  i68q  , se  distin- 
gua par  une  éloquence  mâle  et  sévère  . par  un  noble 
caractère  et  surtout  par  un  zèle  infatigable  à dé- 
fendre contre  les  prétentions  de  la  cour  de  Rome 
le  principe  de  la  fidélité  due  par  les  sujets  à leurs 
souverains.  11  se  démit  de  sa  charge  en  I y3g  en  fa- 
veur de  son  fils  , fut  nommé  succcssivem.  conseiller 
d’état , premier  président  au  grand  conseil , et 
membre  du  conseil  des  dépêches  : dans  ces  diver- 
ses fonctions  il  fut  chargé  de  rédiger  un  gr.  nombre 
de  mémoires  , et  coopéra  à presque  tous  les  règlem. 
utiles  qui  furent  rendus  de  son  temps  : jusqu’à  sa 
m.,  en  1769 , il  11e  cessa  de  consacrer  tous  ses  mo- 


GILD  ( ia57  ) GILI 


i { mens  au  service  du  roi.  On  a de  lui  : Ment,  sur  les 
r moyens  de  donner  aux  protestons  un  état  civil  en 
• France  , composé  de  l'ordre  du  roi  Louis  XV,  etc. , 

. suivi  d’un  Projet  de  déclaration  , 1787. — Gilbert 
de  Voisins  (Pierre-Paul),  son  petit-fils  , avocat  du 
roi  au  Cliâtelet  , greffier  en  chef  du  parlement  de 
Paris  , président  à mortier,  pe'rit  sur  l’eckafaud  ré- 
volutionnaire en  nov.  1793. 

GILBERT  DES  MO  LIÉ  R ES.  Y.  Gibert. 

GILBERTUS  , surn.  Anglicus , Pun  des  prem. 
aut.  qui  aient  e'crit  sur  la  science  médicale  en  An- 
gleterre , üorissait  sous  le  roi  Jean.  On  a de  lui 
I entre  autres  ouv.  : Compendium  Medicinœ  tam  rnor- 
I boram  univ.  quàm  particule  imp.à  Leydeen  i5io, 
i puis  à Genève  en  1608  sous  le  titre  de  Laurca 
1 ang’icnna. 

GILCHRIST  (Ebenezer),  médecin  écossais  , né 
à Dumfrics  en  1707  , mort  en  1774  * a laissé  entre 
; autres  ouvr.  : Dissert,  on  nerveus  fevers  ; Medical 
■ Essnys  and  obsevv.  ; Treatise  on  the  use  of  sea- 
'voyages  in  medicine  , Londres  , 175b* , 1771,  in -8  : 
ce  dernier  a été  irnd.  en  franç.  par  Bourru,  doct. 

5 régent  de  la  faculté  de  médec.  de  Paris  , sous  le 
«î  titre  de  Utilité  des  voyages  sur  mer , etc .,  dans 

iles  maladies  chroniq.  et  nerveuses , Londres  , 1770  , 
in-8.  On  y a joint  un  Appendix  sur  l’emploi  des 
Bains  dans  les  fièvres  graves. 

GILDAS  (St),  surnommé  V Albanien  ou  YEcos- 
sais  , appelé  aussi  V Htslor.  par  Matthieu  de  West- 
minster, vint  puiser  dans  les  Gaules  auprès  d’ha- 
biles maîtres  la  connaissance  des  saintes  lettres  , 
retourna  dans  l’Ecosse  sa  patrie  et  se  retira  dans 
une  solitude  pour  se  livrer  à la  contemplation.  Mais 
le  bruit  de  sa  piété,  de  ses  vertus  et  de  ses  talens 
lui  attira  un  grand  nombre  de  disciples  : on  alla 
même  jusqu’à  lui  attribuer  un  esprit  prophétique. 
Il  en  5t2  , laissant  en  MSs.  un  grand  nombre 
d’ouvr.  dont  les  principaux  sont  .-  une  Concordance 
des  évangiles;  les  Actes  de  St  Germain  et  de  St 
Loup  ; Traité  des  prem.  Imbilans  de  la  Grande- 
Bretagne  ; Hist.  des  Bretons  ; des  Prédictions  en 
• vers , etc. 

GILDAS  (St),  abbé  de  Rbuis  , surnomme'  le  Ba 
doniqoe  , et  qu’on  a quelquefois  confondu  avec  le 
recèdent,  naquit  dans  la  Grande-Bretagne  vers 
9^  , et  non  en  520  comme  l’a  dit  Moréri  ; il  reçut 
l’ordre  de  la  prêtrise,  passa  dans  la  partie  septen- 
trionale de  l’Angleterre  pour  y prêcher  l’évangile, 
et  convertit  des  païens  ainsi  que  des  hérétiques.  .11 
entreprit  ensuite  le  voyage  de  Rome  pour  visiter  le 
tombeau  des  SS.  apôtres  , vint  se  fixer  aux  envi- 
rons de  Vannes  (Bretagne),  où  il  construisit  le  mo- 
nastère de  Rbuis,  et  m.  dans  une  grotte  solitaire 
de  l’ile  d’Houat  en  üyo  , ou  selon  d’autres  en  58t. 
On  trouve  dans  le  recueil  des  bollandistes  , et  dans 
les  V tes  des  SS.  de  Bretagne  par  D.  Lobineau  , la 
vie  de  St  Gildas  , écrite  an  i Ie  S.  par  un  religieux 
de  Rbuis,  sur  des  pièces  tirées  des  archives  de  celte 
abbaye.  Les  deux  Gildas  , 1 ’Albanien  et  le  Badoni- 
que , y sont  souvent  confondus.  Le  martyrologe  fait 
mention  du  dernier  au  29  janvier. 

GILDAS  , surnommé  le  Sage  , né  dans  le  pays 
de  Galles  en  4g3  ou  en  5tt  , m.  dans  l’abbaye  de 
Glastonbury  , passe  pour  le  plus  ancien  écrivain  de 
la  Grande-Bretagne  dont  on  possède  quelques  ouv. 
On  a de  lui  : Epislola  de  Excidio  Brilann.,  et  cas- 
tigatio  ordinis  eccles .,  Londres,  i52.5,  in-8  , et 
l56y,  in-12  ; Bâle , 1 , in-8  , et  1 508  , in-12  ; 
le  meme  écrit  a etc  impr.  à Paris  en  i5y6  , et  in- 
séré dans  la  Biblioth.  des  PP ainsi  que  dans  les 
Berum  Angiiœ  Script,  met.  de  Gale  , 1884-7,  in-ftil., 
et  il  en  a été  pub.  une  trad.  angl.  à Lorul.,  i6’5ü  , 
in-12.  On  a encore  de  ce  même  Gildas  des  canons 
■ et  des  r'eglem.  de  discipline  à l'usage  de  l’Irlande  , 
impr.  dans^  le  Spicilcge  de  dont  Luc  d’Acliery,  t.  9. 
— Un  fj'  Gildas  . Anglais , relig.  de  l’ordre  de  Sl- 
,1  Benoît  vers  l’an  860,  avait  composé  des  ouvr.  hist. 
dont  'a  polo  ti’est  pas  à regretter,  suivant  Pils. 


GILDON  , rebelle  , gouverneur  d’Afrique  sou® 
le  règne  d’Arcadus  el  Honorius  , tenta  vainement 
d’entraîner  dans  sa  révolte  Mazascel  son  frère,  fit 
massacrer  les  deux  fils  de  celui-ci  et  rassembla  une 
armée  de  70,000  b.  pour  secouer  le  joug  des  Rom. 
Mazascel  alla  chercher  à Rome  six  mille  hommes, 
avec  lesquels  il  dissipa  l’armée  des  révoltés  , et  se 
rendit  maître  de  la  personne  de  son  frère.  Gildon 
s’étrangla  lui-même  l’an  3g8  , pour  échapper  aux 
supplices  qui  lui  étaient  réservés. 

GILDON  (Chaules),  écrivain  anglais,  né  en 
i665  , m.  eu  1723,  est  aut.  des  ouvr.  suiv.  : le  Pos- 
tillon dévalisé , recueil  de  5oo  lettres,  Londres, 
1692  ; Manuel  du  déiste , ou  Examen  rationnel  de  la 
religion  chrétienne  avec  des  observai,  sur  Hobbes , 
Spinosa,  les  Oracles  de  la  raison , etc.,  170.5  ; quel- 
ques tragédies  ; une  Grammaire  angl. , 1710;  un 
traité  intit.  : l’Art  poétiq.  complet , 1718,  2 vol. 
in-8;  une  vie  deBatterton  , 1710  ; il  a donné  quel- 
ques traduct.  et  une  édit,  des  Oracles  de  la  raison 
par  Charles  Blount , 1693. 

GILEMME  (Yves  ou  Pierre),  imposteur  du 
14=  S.,  offrit  de  guérir  par  des  paroles  magiques  le 
roi  de  France  CharlesVI,  qui  alors  était  en  démence. 
Pour  prouver  son  pouvoir  , ce  prétendu  thauma- 
turge demanda  qu’on  lui  amenât  douze  hommes 
enchaînés,  s’engageant  à faire  tomber  leurs  chaînes. 
Le  charme  n’ayant  pas  réussi,  Gilemme  allégua 
pour  sa  justification  que  l’un  des  douze  hommes 
avait  fait  le  signe  de  la  croix  : ce  fait  fut  constaté  vé- 
ritable par  le  prévôt  de  Paris  , toutefois  le  magicien 
et  ses  adeptes  ou  associés  , Marie  de  Blansi , Perrin 
Hemery,  serrurier,  et  Guillaume  Floret,  clerc  , fu- 
rent brûlés  le  24  mars  l4o3. 

GILIANEZ  ou  GILLES  ANÈS,  navigateur  por- 
tugais, contribua  par  sa  valeur  et  sa  hardiesse  aux 
découvertes  qui  se  firent  le  long  de  la  côte  d’Afri- 
que de  i433  à i448.  La  dignité  d’amiral  fut  la  ré- 
compense de  ses  services.  , , 

GILIBERT  (Jean-Emmanuel),  célèbre  médecin 
et  naturaliste  franç.,  né  à Lyon  en  1741  , futappelé 
en  Pologne  en  1775,  fonda  à Grodno  un  beau 
jardin  de  botanique  , et  attira  un  grand  concours 
d’auditeurs  à ses  leçons  de  médecine  clinique.  Sa 
santé  l’ayant  obligé  de  revenir  dans  sa  patrie  , il  se 
fixa  à Lyon  , fut  nommé  médecin  de  l’Hôtel-Dieu  , 
médecin  en  chef  des  épidémies,  professeur  au  col- 
lege de  médecine,  membre  de  l'académie  et  de  la  so- 
ciété d’agriculture.  En  1793  , il  fut  élu  maire  de 
Lyon  ; après  la  prise  de  cette  ville  il  erra  pendant 
dix-buit  mois  d’asile  en  asile , rentra  dans  ses 
foyers  , lorsque  des  temps  plus  calmes  lui  eurent 
permis  de  le  faire  sans  danger  , et  fut  nommé  pro- 
fesseur d’histoire  naturelle  à l’école  centrale  , où  , 
jusqu’à  sa  ra.  arrivée  en  1814,  >1  ne  cessa  d’être  utile 
à ses  concitoyens.  On  a de  lui  , entre  autres  ouvr.  : 
l’Anarchie  médic.,  ou  la  Médec.  consid.  comme 
nuisible  à la  société , Neuchâtel,  1772,  3 vol. 
in-12  ; plus,  écrits  sur  l’histoire  naturelle  de  laPo- 
logne  ; Hist.  des  plantes  d'Europe , ou  Eléin.  de 
bot.  prat.,  Lyon,  1798,2  V.  in-12,  fig.,  2'  éd.,Lyon, 
1806 , 3 vol.  n-8  , fig.  ; Adversaria  médico-prac- 
üca  prima  , seu  annotai,  clinicœ , etc.,  Lyon,  1791; 
in-8  , trad.  en  allem.  avec  des  notes  par  le  profèss. 
E.-B.-G.  Hebenstreit,  Leipsig  , 1792  , in-8  , fig. , 
le  Médecin  naturaliste,  ou  Observât,  de  médec.  et 
d’Jiisl.  naturelle  , Lyon  et  Paris  , t8oo  , in-12,  fig., 
tradl  en  allem.,  Nuremberg  , 1807  , in-8  , fig.  ; sou 
Eloge  a été  publ.  par  le  docteur  E.  Sainte-Marie, 
Lyôti  , 1814. 

G1LIMER  ou  GELIMER,  roi  des  Vandales  en 
Afrique  et  descendant  de  Gcnseric  ( voy . ce  nom), 
s’empara  du  tronc  en  en  chassant  Hilderic  qui  l’occu- 
pait en  521  , eut  à soutenir  la  guerre  contre  l’em- 
pereur Justinien  , fut  vaincu  et  fait  prisonnier  par 
Bélisaire,  qui  le  conduisit  à Constantinople,  où 
Justinien  lui  laissa  terminer  scs  jours  dans  l’obs- 
curitc,  La  de'faite  de  ce  prince  rangea  sous  la  do- 
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minalion  romaine  la  partie  tle  l'Afrique  occupée  nar 
les  Vandales. 

GILJ  (Puilippe-Louis)  , botaniste  italien,  né  à 
Corneto  en  17 66  , m.  en  1821  , cl.an.  du  Vatican 
et  direct,  de  l'observatoire  fondé  parGrégoirc  XIII, 
a laissé,  entre  autres  écrits  : Dissert,  suite  machine 
igromeirLche  , Rome  , 1775  ; 4 g ri  romani  historia 
naluralis , ibid.  , 1781  ; Ossen>.  filolog.  sopra  al- 
cime  piante  esotiche  introd.  in  T\oma  , 1789  et  1792. 
Il  fit  imp.  en  1812 , avec  des  éclaircisseniens  , VAr- 
chitettura  délia  basilica  di  Santo  Pietro  in  Vati- 
canu  , 1 vol.  in-fol.  avec  32  pl.  de  Martino  Ferra- 
Loschi.  11  a aussi  laissé  divers  MSs.,  parmi  lesquels 
on  distingue  un  Traité  sur  les  Paratonnères  , et  la 
Vie  de  Zabag lia. 

GILL  (Alexandre)  , maître  d'école  et  tbcolog. 
anJjl*  i né  en  i5&j  dans  le  comté  de  Lincoln  , fri.  en 
l6o5  , a laissé  lés  écrits  suiv.  : Treatisc  cohcerning 
the  Trinity , 1601,  in— 8 ; Sacred  pliilosophy  of  holy 
Scripture , etc.,  i635,  in-fol.  ; Logonomia  anglica , 
1721  , in-4- — Alexandre  Gill  , son  fils,  docteur  en 
théologie,  m.  en  16^2  , avail  succédé  à sôn  père 
dans  la  direction  de  son  école.  On  a de  lui  quelques 
poés.  lat.,  entre  autres  : Poeticiconatus , ï632,  in-12, 

GILL  (Jean),  théologien  anglais  de  la  secte  des 
anabaptistes  , né  dans  le  comté  de  Northampton  en 
i6.97i  acquit  une  connaissance  approfond.  de  la  théor 
logie  , des  sciences  morales  , des  langues  anciennes 
et  de^  la  langue  hébraïque;  et  passa  pour  Lun  des 
plus  éloquens  prédicateurs  de  son  temps.  Il  m.  à 
Camberwel  en  177 1 1 après  avoir  exercé  son  minis- 
tère pendant  5i  ans.  On  a de  lui:  Exposition  du 
Cantique  des  Cantiques , 1728  . in-fol.  ; Expos  U.  du 
Nom>.  Testant .,  1746-47-48,  3 vol.  in-foj,  ; Expo- 
sition de  lf Ancien  Testant.,  6 vol.  in-fol.  : ces  deux 
écrits  réunis  fbrrhent  un  comment,  complet  sur  la 
Bible;  il  a été  réimpr.  à Londres,  1810-1812  , 10 
vol.  in ; Corps  de  théolog.,  1769-1770  , 3 vol. 
in-4  ; ta  Cause  de  Dieu  et  de  In  vérité  , iy35  ei 
juiv.,  4 vol.  in-8  ; Dissertât,  sur  l'antiq . de  la  lan- 
gue hebra'i  '/ne  , les  lettres , les  •voyelles  , les  points 
et  tes  accents  , 1767  , etc. 

GILLES  (le  comte) , en  latin  Ægidiùs,  .petit- 
fils  de  Syâgrius  , était  grand-maître  de  la  milice 
dans  les  Gaules  en  456.  Cliildéric  ayant  été  chassé 
du  trotte  l’à’nnée  suivante,  Gilles,  choisi  pour  chef 
des  Francs  , sut  maintenir  son  autorité  pendant  huit 
années  ; mais  les  guerres  continuelles  qu’il  avait  à 
soutenir  et  la  dureté  de  sou  gouvernement  lui  alié- 
nèrent tous  les  esprits  : aussitôt  que  Cliildéric  re- 
parut tous  les  Francs  se  rangèrent  sous  ses  drapeaux. 
Gillds,  abandonné,  se  retira  à Soissons,  où  il  mourut 
de  mort  violente  l’an  464. 

GILLES  (St)  , en  latin  Ægidius  , cénobite,  né 
à Athènes  dans  le  6e  S. , m.  en  720  , avait  de  bonne 
heure  quitté  sa  patrie  pour  venir  en  France;  et 
après  s'être  attaché  quelques  temps  à St  Cesairc, 
évêque  d’Arles  , il  passa  trois  années  dans  une  sp— 
Elude  du  Languedoc  , où  plus  tard  il  fonda  un  mo- 
nastère "et  une  église. 

GILLES  (NiCotE)  , chroniq.  français  , polaire  et 
secrétaire  de  Louis  XII  , m.  à Paris  en  i5p3 , a 
écrit  les  Annales  et  de  chroniq.  de  Rrczncc,  de  Pnrig. 
des  François , et  de  leur  venue  es  Gaules , avec  Ui 
suite  des  rois  et  princes  jusqu’au  roi  Chartes  FUI, 
Paris , i4<)2  1 in-4  1 >'>•,  1498  1 in-fol.,  Caen,  tüio, 
in-4  , Paris  , rSiS , t547  , '2  vol.  in-fol.;  ili.,'l55à, 
2 vol.  in-8.  Elles  ont  été  continuées  par  Denis  Sau- 
vage jusqu’à  François  II,  Paris,  i56'o,  i562  , 

t566  , in-fol.  ; par  IScllcforcsl  jusqu’à  Charles  IX  , 
Paris,  1673,  in-fol.;  par  Gab.  Chappiiis  jusqu’à! 
Henri  III,  ibid.,  l585  , in-fol.  ; enfin  par  un  aqo- 
nyme  jusqu’à  1617,  ibid.  , 2 vol.  in-fol.  : elles  ont 
clé  trad.  en  latin  par  Henri  Pantalcon  et  Nicolas 
Falkncr  , llâlc  , 1672,  in-fol.  On  trouve  dans  lo 
Schediasma  do  Gilles  Hochinuth  , Wittemhcrg  , 
1725  , in-8,  Ig  liste  Je  \!ç.  Gilles  plus  ou  moins 
obscurs. 


GILLES  (Pierre),  en  latin  Gyllius,  naturaliste 
français  , un  des  premiers  qui  aient  fait  des  recher- 
ches utiles  dans  les  sciences  naturelles  , naquit  à 
Albi  en  1490.  Il  visita  les  bords  de  la  Méditerranée 
de  Marseille  à Gènes,  ceux  de  l’Adriatique  de  Ve- 
nise à Naples  , fut  envoyé  dans  le  Levant  par  ordre  • 
de  François  1“ , explora  les  ruines  de  Chalcédoine, 
revint  dans  sa  patrie  à la  suite  de  M.  d’Aramont, 
ambassadeur  de  France,  fut  appelé  en  Italie  auprès 
du  cardinal  d’Armagnac  , et  in.  à Rome  en  1 555.  I 
On  a de  lui  : Orationes  duœ  quibus  suadet  Caroto-  ; 
Quinlo  imper,  regem  Gallia pntlio  captnm  , gratis  j 
esse  dimiltendum  , Brescia,  i54o,  in-8;  ea-  Æhani  j 
hist.  lutini  facli , itemque  ex  Porphyrio , Ileliodoro,  j 
Oppiana......  de  vi  et  naturâ  animalium  ; Itb.  anus  I 

de  gatlicis  et  latinis  nominibus  piscium  , Lyon , I 
Séb.  Gryplic,  1 533  , in-4  « inséré  dans  l’édit,  des  | 
OEttvres  complètes  d’Klien  , publiées  par  Conrad  : 
Gesner,  Zurich,  l556,  in-fol.  ; de  Bosphoro  thracio 
libri  très , Lyon  , i56t,  in-4  i Leyde  , Elzcvir,  i63i 
cl  i635,  in-24  ; de  Topogr.  Conslanlinopoleos  et 
de  illius  antir/uitat.  hb.  IF,  Lyon,  t56t , in-  j , 
Leyde,  t632  , in-32,  etc. 

GILLES  (Jean),  compositeur  de  musique  , ué  à 
Tarascon  en  1669,  succéda  à Farinelli  comme  maître 
de  chapelle  de  l’église  de  St-Etienne  à Toulouse 
en  1697  , et  mourut  en  1705.  On  cite  comme  son 
chef-d’œuvre  une  Messe  de  requiem  qu’il  as  ait 
composée  pour  deux  conseillers  au  parlement  de 
Toulouse  et  qui  fut  exécutée  pour  lui.  — Gilles 
ou  G11.10  (Christophe),  jésuite  portugais,  né  à Bra- 
gance  vers  l555  , m.  à Coïmbrc  en  1608,  est  aut. 
d’un  ouv.  intit.  Comment,  lheol.  de  sacra  doctrinâ , 
et  essentiel  atque  unitnle  Dei , tib.  II,  Cologne, 


1610,  in-12. • 

GILLES  de  Bretagne,  seigneur  de  Chantocé, 
fils  de  Jean  V et  frère  de  François  Ier,  duc  de 
Bretagne,  quitta  la  cour  de  Bretagne  en  t445, 
mécontent  de  la  part  qui  lui  était  échue  dans  l’hé- 
ritage paternel.  Ayant  entamé  des  négociât,  cou.- - 
pailles  avec  les  Anglais  , il  fut  arrêté  et  jeté  en  pri- 
son , où  il  périt  de  mort  violente  dans  la  nuit  du 
24  au  25  avril  1 4^0. 

GILLES  de  Chili',  Seigneur  fameux  dans  le  Hai- 
naüt , passe’ pour  avoir  terrassé  un  dragon  qui,  au. 
12e  S.,  ravageait  les  environs  de  Wasmes.  La  tête 
dé' ce  dragon,  que  l’on  montre  encore  aux  gens 
crédules  à Môus,  n’est  autre  chose  que  la  mâchoire 
d’un  crocodile  , qui , vraisemblablement , aura  été 
apportée  d’Egypte  par  quelque  croisé.  On  trouvera 
dé  plus  amples  details  sur  ce  sujet  dans  le  Becherc. 
hist.  sur  trilles  ,’ seigneur  de  Chin  , et  le  dragon, 
pub.  à MÔns  en  i825  , ainsi  que  dans  le  t.  2S  , pp. 
192-93  de  la  Bevue  enCyclopéd. 

, GILLES  de  Paris , poète  du  règne  de  Philippe- 
‘Aügustc  , né  vers  1164,  chanoine  de  Sl-Marccl  et 
professeur  de  l’université  de  Paris,  a laissé  un  poe- 
111e  intit.  Karolinus  ou  le  Carolin , composé  pour 
l’instruction  de  Louis  VIII  ; ce  poème  est  resté  iné- 
dit : quelques  fragmens  du  4'  J'  Evres  se 

trouvent  dans  les  Scriptor.  rcrum  Franc,  de  l1  ranç. 
Duehesne  , et  le  5'  livre  a été  inséré  en  entier  dans 
le  Recueil  des  historiens  de  France  , par  dom  Bria). 

GILLET  (Pierre)  , procureur  à Paris  , m.  dans 
celte  ville  en  1720,  était  né  à Monlmnrcnn  en 
1628.  11  recueillit  pcndanL  plus,  années  les  arrêts 
et  réglera,  du  parlera,  concernant  les  fonctions  des 
procureurs,  et  cette  compilation,  connue  sous  le 
nom  de  Code  Gillet , fut  itnpr.  à Paris  en  1695  , 
in-4,  rcimpr  en  1717  avec  des  augmentations.  — 
Gillet  (Jean-Baptiste),  fils  du  préccd.,  ne  a l ans 
en  1660,  mort  en  1720,  exerça  avec  distinction  la 
profession  d'avocat.  C’est  lui,  et  Pierre  Gillet 
son  fils,  aussi  avocat,  m.  à Bagncux,  près  de  Pans, 
eu  t-o3 , dans  sa  7S'  année,  qui  ont  rassemble  les 
prem.  matériaux  de  la  Collection  d Edits  et  d C r- 
donnanccs,  continuée  et  terminée  en  1760  par  de 
Sl-Gcnis  (v.  ce  nom). 


GILL 


GILLET  (François-Pierre)  , avocat  au  parle- 
ment de  Paris , né  à Lyon  en  1648 , m.  en  1720  , a 
pub.  des  plaidoyers,  préc.  d’un  discours  sur  le  geme 
de  la  langue  française  et  la  manière  de  traduira  , 
et  suivi  de  la  traduct.  de  trois  oraisons  de  Cicéron 
(pro  Ccelio  , pro  Milone  , et  la  2“  Pbilippique)  , et 
des  quaire  Catilinaires  , 1718,  2 vol.  in-4.— GlLLET 
(Laurent),  son  frère,  avocat  à Lyon  , né  dans  celte 

ville  en  i664 ■.  m-  en  l720  ' a 1,lisse  <leux  r,,'luetes 
au  roi , impi  avec  les  plaidoyers  du  précédent. 

GILLET  (Jean),  lieutenant  en  la  justice  royale 
de  Verdun  , est  auteur  d’un  livre  inlit.  : Asile  ou 
Défense  des  pupilles  .contenant  un  traité  bien  ample 
des  tutelles  et  curatelles , i6T3,  in-8  , 1626,  in-o, 
1686  , in-^-  , 

GILLET  (Louis- Joachim)  , chanoine  régulier 
et  bibliothécaire  de  Sle-Geneviève,  né  à Fremorel, 
diocèse  de  St-Malo,  en  1680,  ni.  à Paris  en  1^53,  a 
laissé  : Nouvelle  traduct.  de  Vhist.  Josephe  , faite 
sur  le  grec  , avec  des  Notes  historiq . et  critiif . , elc., 
Paris , Cbaubert , 1766-1758  , l\  v.  in~4-  On  lui  doit 
encore  les  ouvr.  siiiv.  qui  sont  restés  MSs.  : Opitsc. 
sur  la  nature , le  génie  , l'excellence  de  la  langue 
hébraïque  ; Traité  sur  la  méthode  qu'on  doit  suivre 
pour  apprendre  la  langue  latine  : Comment,  abré- 
gés sur  plus.  liv.  de  l Ancien  Testant,  et  sur  les 
psaumes  ; Notes  sur  St  Clément  d* Alexandrie / 
Critique  des  hislor.  anciens  et  modernes  qui  ont 
écrit  sur  les  prem.  temps  de  la  monarchie  J'ranç. 

GILLET  (J. -B. -G.)  n’est  connu  que  comme 
auteur  d’un  poème  franç.  intit . V Imprimerie,  1766, 
in-4*  Ce  livre  n’est,  en  partie,  qu’une  traduction 
du  poème  latin  dcL.-A.-P.  Hérissant  et  de  celui 
de  C.-L.  Thiboust. 

GILLET  (Jean-Claude-Michel)  , -maître  en  la 
cour  des  comptes,  etc.,  né  à Argenleuil  (Seine-et- 
Oise),  m.  en  181 0 , avait  été  successivem.  procur.- 
syndic  du  district  de  Sl-Germain-en-Laye,  accusa- 
teur public  près  du  tribunal  criminel  de  son  dépar- 
tement , membre  du  conseil  des  cinq-cents  puis  du 
tribunat  lors  de  sa  création  , et  se  concilia  l’eslinfe 
publique  par  son  intégrité  et  son  zèle  pendant  le 
cours  de  sa  carrière  administrative.  O11  a de  lui  , 
outre  différ.  rapports  aux  assemblées  polit,  dont  il 
ht  partie  , quelques  écrits  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue un  discours  sur  celle  question  : Quels  sont 
les  moyens  de  prévenir  les  délits  dans  La  société  ? 
1806,  in-8.  Gillet  concourut  à la  rédaction  du  Code 
Napoléon  , et  à celle  des  Codes  de  procédure  et  de 
commerce  il  était  membre  de  la  société  d’agricul- 
ture de  Seine-et-Oise  , dans  une  des  séances  de  la- 
quelle son  Eloge  liist.  a élé  lu  par  M.  Challant.  Cet 
Eloge  a été  publ.,  Versailles  , J. -P.  Jacob  , 1811, 
in-8  d’une  feuille.  , 

GILLET  DE  LA  TESSONNIERE  (N.),  con- 
seiller en  la  cour  des  monnaies  , né  vers  le  com- 
mencement du  17e  S.,  a composé  postérieurement 
i l’apparition  du  Cid  plus,  pièces  de  théâtre  très- 
médiocres  : nous  citerons  entre  autres  la  comédie 
du  Déniaisé , 16^8 , in-4 , 1668  , in-12,  dont  une 
ïcçnc  a fourni  à Molière  celle  du  pédant  Méta- 
ohraste. 

GILLET  DE  MOIVRE  (N.),  av.  du  18e  S.,  n’esl 
ïonnti  que  comme  auteur  des  livres  inlit.  la  Vie  et 
es  Amours  de  Tibulle  et  de  Su/picie  , dame  ro- 
maine , leurs  poésies  et  quelq.  autres  trad.  en  vers 
rranç avec  des  remarq.  et  des  fig 1743,  2 vol. 
111-12  ; la  Vie  de  Properce  , chev.  romain , et  la 
rad.  en  prose  et  en  vers  franç.  de  ce  qu'il  y a de 
dus  interess.  dans  ses  poésies , 1746,  in-12.  On 
ui  attribue /n  Vie  du  marquis  de  Feuqitières^  jointe 
» l’édition  de  1736  des  Mémoires  de  ce  lieulcnant- 
jénéral. 

GILLEY  (Jean  de)  , seigneur  de  Marnoz,  ne'  à 
latins  vers  1627  , posséda  plus,  charges  à la  cour 
1 Espagne,  et  ne  se  distingua  pas  moins  par  les 
ervices  qu  il  rendît  a celte  cour  que  par  son  goût 
>our  la  culture  des  lettres.  On  a de  lui  : in  Laudem 
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Hannibnlis  è Livio  expressam  à rebus  ejus  gestis  et 
comparut,  imperat.  romanor.  commentai'.,  Bâle, 
Oporiu  , l55o  , in-8  , suivi  de  deux  élégies  ; C/iro- 
nica  Jounriis  Gillcei , Lyon,  1 585,  in-8  : cette  chro- 
nique, en  vers  hexamètres  , se  termine  à l’expul- 
sion des  Tarquins;  Expositio  Decalogi paraphrase.. 


Besançon  , l588,  in-4  1 etc. 

GILLI  (David),  ancien  ministre  protestant  et 
prédicat,  distingué,  né  dans  le  has  Languedoc  au 
17e  S.,  m.  à Angers  en  171 1,  était  rentré  dans  le  sein 
de  l’Eglise  catholique  en  t683.  Son  exemple  et  ses 
instruct.  gagnèrent  à la  loi  calhol.  un  grand  nombre 
de  protestans.  On  a de  lui  : Traité  de  la  véritable 
idée  du  christianisme  , MSs.  ; Abrégé  de  l’histoire 
du  Vieux  et  du  Nouveau  Testament , avec  de  cour- 
tes réflexions  et  un  abrégé  de  l'Hist.  universelle 
jusqu'à  Charles- (Juint  ; un  recueil  de  dise,  intit.  : 
Conversion  de  Gilli , etc. 

GILLI  (Philippe-Sauveur),  je'suite-missionn., 
né  dans  l’état  romain,  passa  dix-huit  années  de  sa 
vie  dans  l’Amérique  méridionale  depuis  l’an  1740  , 
et  ne  revint  dans  sa  patrie  qu’après  la  suppression 
de  l’ordre.  Il  a pul)l.  en  italien  : Essai  sur  Vhist. 
d' Amérique  , ou  H 1 si.  naturelle  civile  et  sacrée  des 
royaumes  et  prov.  espag.  de  la  Terre- Ferme  dans 
l'Amérique  méridien.,  Rome,  1780-84,  4 v°l- 
in-8 , avec  cartes  et  fig.  Le  3e  liv.  du  tome  3 , dans 
lequel  on  trouve  des  détails  sur  les  langues  des  peu- 
ples de  l’Orénoque  , a été  trad.  en  allein.  et  publ. 
avec  des  notes  par  Franç. -Xav.  Veigl  , ex-jésuite  : 
il  fait  aussi  partie  de  la  collect.  publ.  par  deMurr, 
Nuremberg,  1785  , 1 vol.  in-8. 

GILLIÉRS  (Joseph)  , officier  de  bouche  du  roi 
de  Pologne  , né  dans  l’Alsace  vers  la  fin  du  17e  S., 
mort  en  1758,  a laissé  un  ouvr.  utile  aux  gens  de  sa 
profession  ; il  a pour  titre  le  Cannamélisle  franc., 
Nanci  , 1 75 r , in-4- 

GILLOT  (Jacques)  , conseiller-clerc  au  parlem. 
de  Paris , doyen  de  la  cathédrale  de  Langres  et  cha- 
noine de  la  Sainte-Chapelle  , se  signala  pendant  les 
troubles  de  la  ligue  par  un  attachement  invariable 
à la  cause  royale  , et  m.  en  1619.  On  a de  lui  : Rec. 
de  différ.  truités  louchant  les  droits  et  libertés  de 
l’Eglise  gallicane,  Paris,  1609  et  1612,  in-4; 
Inslr.  et  missives  des  rois  de  France  et  de  leurs 
ambassad.  , et  autres  pièces  concern.  le  concile  de 
Trente  prises  sur  les  originaux,  Paris,  1607-1608, 
in-8  ; Relat.  de  ce  qui  s’est  passé  les  14  et  t5  mai 
1610  , touchant  ta  régence  de  la  reine  Marie  de 
Médicis  , impr.  dans  le  traité  de  Dupuy,  de  la  Ma- 
jorité des  rois  , etc.  Il  a eu  part  à la  rédaction  de 
la  Satyre  ménippée  ou  le  Cathol.  d’Espagne. 

GILLOT  (Germain)  , docteur  en  Sorbonne,  né 
à Paris  en  1622  , m.  dans  la  même  ville  en  t688  , 
n’est  connu  que  par  les  bienfaits  qu’il  répandit  sur 
les  enfans  pauvres  chez  lesquels  il  reconnaissait 
d’beurcuses  dispositions.  On  évalue  à cinq  ou  six 
cents  le  nombre  de  ceux  qu’il  fit  élever,  et  à plus 
de  cent  mille  écus  les  sommes  qu’il  employa  à cette 
bonne  œuvre. 

GILLOT  (Claude)  , dessinât.,  peintre  et  grav.  , 
élève  de  son  père  et  de  J.-Bapl.  Corneille,  né  à 
Langres  en  1673,  m.  à Paris  en  1722  , fut  le  maître 
de  Valteau.  Il  a laissé  des  gravures  à l’eau-forte  qui 
sont  recherchées  des  amateurs’:  elles  obi  été'hrav’ées 
par  Gersaint  et  le  comte  de  Cayliis.  Ses  cotnpôsit. 
sont  presque  toutes  du  genre  burlesque. Ube  Notice 
sur  Gillot , par  de  La  Touche  , h élé  pub.  aved  des 
notes  de  MM.  Amanton  et  Millin  dans  le  Magasin 
encyclop .,  1808,  tome  6,  page  3ci6: 

GILLOT  (N.),  malbém.,  lut  d’abord  domestique 
de  Descartes,  qui  voulutbien’  lui  donner  des  leçons  ; 
®t  il  en  profila  si  bien  qu’il  finit  par  professer  lui- 
même  cette  science  avec  distinction. 

GILLOT  DE  BEAUCOUR.  V.  Goméz  de  Vas- 

CONCELLE. 

GILLOT  (L.-Gen.),  fille  de  la  précédente.  V. 
Saintonge. 
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GILLY  (David)  , ingénieur-architecte  , né  en 
1748  àScliweilt  en  Brandebourg  d’une  famille  fran- 
çaise réfugiée  , fut  d'abord  employé  comme  ingé- 
nieur à Slargard  en  Poméranie  , puis  en  qualité  de 
conseiller  du  roi  au  départ,  des  liûtimens  à licrlin  , 
ou  il  mourut  en  1808  , laissant  un  gr.  nombre  de 
mém.  et  plus.  ouv.  en  allemand  sur  l'archit.  civilé 
et  hydraulique.  Les  princip.  sont  : Eltimens  d'un 
cours  d'hydraulique  avec  application  à la  pratique , 
Berlin,  t y q5  et  1801  , in-8  ; Instruction  pratique 
pour  l'architecture  hydraulique  , accotnp.  de  pl.  , 
en  société  avec  Eytelwein  , 2 parties  , iu-8  , Berlin  , 
1802  et  i8o3,  avec  allas  , iu-q.  — Gilly  , son  (ils  , 
architecte  , m.  à Carlsliad  en  1800  , à la  fleur  de  son 
âge  , a écrit  en  allem.  un  ouvr.  sur  la  manière  de 
cuire  les  briques  et  les  tuiles,  et  sur  les  terres  qui 
peuvent  servir  à leur  confection  en  Brandebourg. 

GILON  (N.)  , surnommé  de  Paris  , cardinal , né 
à Toucy,  près  d’Auxerre,  vers  la  fin  du  IIe  S.,  11’é- 
tait  que  simple  clerc  dans  l’ordre  de  Cluny,  lorsque 
le  pape  Calixte  JI  , qui  l’avait  remarqué  pend,  un 
voyage  qu’il  fit  en  France  , se  l’attacha  cl  le  nomma 
successiv.  évêque  de  Tusculum,  puis  cardinal.  Sous 
le  pontificat  d’Honoré  II,  Gilon  fut  envoyé  à la 
Terre-Sainte  pour  apaiser  les  querelles  qui  divisaient 
le  clergé,  et  nommé  ensuite  légat  en  Pologne  en 
récompense  des  services  qu’il  avait  rendus  à l’Eglise 
dans  le  cours  de  cette  mission.  On  croit  qu’il  mourut 
en  1142,  et  l’on  connaît  de  lui  les  écrits  suiv.  : de 
Via  hierosulymilnnd , etc.,  en  vers  et  en  6 livres  , 
impr.  dans  les  Script,  rer.  Francicar.  de  Ducbesne  . 
t.  IV;  Vie  de  St  Hugues , abbé  de  Cluny , imp.  par 
extrait  dans  le  recueil  des  Bollandistes  ; Epistola 
ad  Bernardum  Antiochenum  patriarcam , imp.  dans 
les  Beliquiœ  manuscr.  de  Ludewig. 

GILPIN  (Bern.),  ecclés.  anglais  , né  à Kentmirc 
dans  le  comté  de  Westmoreland  en  1 5 1 7 , f u I un  des 
remi.ers  cathol.  anglais  qui  adoplèrenl  l’hérésie  de 
utlier.  Il  racheta  ses  erreurs  en  matière  de  foi  par 
de  nombreux  actes  de  vertu  et  de  désintéressement , 
et  mourut  en  i583.  Sa  •vie  a été  écrite  en  anglais 
par  Carlelon  , év.  de  Chichester  , Londres,  i636, 
in-18.  On  trouve  à la  suite  de  cet  ouv.  un  sermon 
de  Gilpin. 

G1LPIN  (Rica.),  tliéol.  angl.  non-conformiste, 
né  vers  t63o  dans  le  Westmoreland,  refusa  en  1662 
de  se  soumettre  à l’acte  d’uniformité,  fut  dépossédé 
de  la  cure  qu’il  desservait  dans  le  Cumberland  , et 
mourut  en  1697  à Newcastle  , où  il  pratiquait  la 
médecine.  On  a de  lui  différens  tr.  et  un  dise.  Sur 
les  tentations  de  Satan  (en  angl.)  , 1677,  iu~4  , en- 
core recherché  par  ses  coreligionnaires. 

GILPIN  (Guill.),  vicaire  de  Boldre  dansNew- 
Forcst  près  de  Lyinington  , né  en  1724  , mort  en 
1804,  a composé  en  anglais  plus.  ouv.  estimés  dans 
lesquels  il  a décrit  les  beautés  pittoresques  de  la 
Grande-Bretagne  : les  principaux  sont  : Observât, 
sur  ta  rivière  Wye  et  sur  quelques  contrées  de  la 
partie  sud  du  pays  de  Galles , in-8  , 1782,  17S9  , 
trad.  en  franç.  par  de  Blumcnslein  , Breslau  , 1800  , 
in-8  ; Voyages  en  différentes  parties  de  l’Anglet ., 
et  particulièrement  dans  les  montagnes  et  sur  les 
lacs  du  Cumberland  et  du  JVestmoreland , conte- 
nant des  observ.  relatives  aux  beautés  pittoresques , 
1787,  in-8  , 1788,  2 vol.  in-8  : la  traduct.  franç.  de 
cet  ouvrage  la  plus  estimée  est  celle  du  baron  de 
Blumenstein , Breslau  , 1800.  3 vol.  in-8  ; trad.  en 
allem.,  ib.,  2 vol,  in-8  ; Observ.  relut,  aux  beautés 
pittoresques  de  l’Ecosse , etc.,  1789,  2 vol.  iu-8, 
trad.  en  allem.,  Leipsig,  179^-3, 2 vol.  in-S,  etc. 
O11  a de  lui  quclq.  ff/otices  hiogr.  cl  des  ouv.  ascé- 
tiques. — Gilpin  (Sawrey),  frère  du  précéd.,  né  à 
Carlisle  en  1733  , mort  à Brompton  en  1807.  excel- 
lait à peindre  à l’aqucrcllc  des  figures  d’animaux. 
Il  a fait  des  esquisses  pour  les  voyages  de  son  frère, 
et  l’on  cite  parmi  ses  composit.  le  Triomphe  de  Ca- 
mille , l’ Election  de  Durais  , et  un  Phaéton. 

GIL-POLO  (GasP.)  , avocat  cl  poète  espagnol  , 


né  à Valence  en  i5 it> , ni.  dans  la  même  ville  en 
1572  , est  aul.  d’un  poème  estimé  qui  a paru  sous 
le  titre  de  Diana  ennmorada  (Diane  amoureuse),  ' [ 
Bond.,  1739,  revu  et  corrigé.  Bartbius  a imité  cet 
ouvr.  dans  son  Erodidascalus  seu  nemoralium  hb, 
quinque  ad  hispanicum  Gasparis  Gilli-Poli , Ha- 
nau , 1625 , in-8. 

G1L-V1CEN1E  , célèbre  poète  dramatique  por-  i 
tu gais , surnommé  le  Plaute  de  sa  patrie,  né  à 
Barcellos  vers  1 485  , composa  pour  la  cour  d’Em-  j 
manuel  et  de  Jean  III  un  grand  nombre  de  pièces  i 
de  circonstance  et  des  drames.  La  date  de  son  i«  ‘ 
drame  (l5o4)  prouve  que  Gil  précéda  les  grands 
mêles  dramatiques  de  l’Italie  , de  l’Espagne^  de  la 
France  et  de  l’Angleterre.  Il  mourut  en  1 557  com- 
blé  des  faveurs  de  sou  souverain.  Les  ouvr.  de  ce 
poète  ont  été  pub.  par  son  fils  sous  le  titre  de  Com-  \ 
pitacüon  , en  5 liv. , contenant  poésies  religieuses 
tragi-comédies  , comédies,  farces  (farsas)  et  poé-  | 
sies  diverses  , Lisbonne  , i5Ô2,  in-fol.  , ib. , l586 , | 

in-4--—  Gil-Vicente,  son  fils,  cultiva  aussi  U 1 
poésie  dramatiq.,  et  a composé  entre  autres  pièces 
une  comédie  qui  porte  le  litre  de  dom  Joan  de  lot  | 
Tnrcos. 

GIMMA  (Giacinto),  écriv.  i I al.  du  18e  S.,  né»  » 
Bari  , mort  en  17^5,  a laisse  plusieurs  ouvr.  tant  : 1 
impr.  que  MSs.  On  cite  comme  le  meilleur  celui  « 
qui  a pour  litre  : Iclea  délia  sloria  delt*  Latia  let - ; 

ter  ata  , Naples,  1723,  2 vol.  în-Zj-  Gimma  avait  ; 
commencé  une  Encyclopédie  qu'il  laissa  imparfaite.  . I 

GIN  (P.-L.-Cl.)  , un  des  écriv.  les  plus  féconds 
du  18e  S.,  né  à Paris  en  1726’,  successive  ni.  avocat, 
conseiller  au  parlement  Muupeou  et  conseiller  au 
grand  conseil , se  recommande  moins  par  ses  ouvr., 
presque  tous  médiocres  , que  par  sou  attachement 
à la  cause  royale.  11  fut  incarcéré  en  1793,  ne  sor-  - 1 
tit  de  prison  qu'en  179^,  et  mourut  à Paris  en  1807.  1 
On  trouvera  la  liste  complète  de  ses  ouv.,  tant  imp.  ; 
qu'inédits  , en  tête  de  son  livre  inlil.  : De  larelig.  I 
du  vrai  philos.,  oit  V observateur  impartial  de  la 
nature  , contenant  l’examen  des  systèmes  des  pré- 
tendus sages  du  18e  3’.,  et  la  preuve  de  la  liaison  : 
des  princ.  du  christ,  avec  les  maximes  fondamen-  r 
laies  de  la  tranquillité  des  états  , 1806  , in-8.  On  i 
regarde  comme  le  meilleur  morceau  de  cet  écriv.  I 
un  Plaidoyer  en  faveur  de  Louis  XVI  adressé  à * 
Barrère  le  22  déc.  1792  et  imp.  à Bâle,  1796,  in-8.  \ 

G1NANI  ou  Z1NAN1  (Gabriel)  , poète  ital.  du.‘ 
16e  S.,  m.  postérieurement  à i()34,  a laissé  un  assez  -i 
grand  nombre  d'ouv.  dont  la  liste  comf1,  se  trouve  ; j 
dans  la  Bibl.  modenese  de  Tirabosclii  ; les  princip.  ; 
sont  : Il  Caride  , favola  pastorale , Parme,  1682,  I 
in-8  , Reggio  , IÔQO  , i5()i  ; l’^meri  go , tragédie, 
Reggio  , 1Ô90  , in-8  , Venise  , 1627  , in-12  : suivant 
Tiraboschi,  c’rst  une  des  meilleures  qui  aient  paru-l 
en  Italie  au  16e  S.  ; l’Eracleide  , poema  , Yeuisc,  1 
i6‘23  , in*4  i H segrelano  , divise  in  sette  lib.y  ib.,  > 
1625  , in-^;  ^ Consigliere  , ib.,  162^  , in-4  , trad.  - 
en  latin  par  Jean  Honigk  , Francfort,  1628;  Rime  1 
e prose  , Reggio  , sans  date,  2 part.  in-8;Æime| 
amoivse  , Venise,  1627;  Rime  sacre , ib. , 1627*  I 
in-12 , etc. 

GINANI  ou  GINANNI  (Jos. , comte)  , célèbre  •; 
natural.  ital.,  né  à Raveuue  en  1692,  membre  de  1 
l’acad.  des  sciences  de  Bologne  et  de  la  soc.  lillér.  | 
de  Ravcnnc  , parcourut  toute  l'Italie  et  les  bords  1 
delà  iner  Adriatique  en  recueillant  un  grand  nomb.  j 
d'objets  d'bist.  naturelle  dont  quclq.* uns  n'étaient  » 
pas  encore  connus.  11  mourut  à Ravenne  en  ijSÎ* 
laissant  une  collccl.  fort  intéressante.  On  a de  lui  : I 
dcl  le  nova  e de * nidi  degli  ucCelli  con  un  a disSét m * 
lazionc  supra  varie  spezie  di  cavaletle  , Venise*  I 
1737,  2 parties  en  t vol.  in»4*  figures  ; Produit 
sioni  naturali  che  si  ritrovano  nel  museo  Ginanni  ■ 
in  Ravenna  , melodicamente  disposte  e con  annom  I 
tazioni  illustrate  , Lucques,  174^,  gr*  *n‘4  1 ^8*  ' 
Opéré  poslumc  ncllc  quali  si  contengono  1 14  pianit  • 
cne  vegetatio  ncl  mare  Adrialico  , nelle  paludi  y 1 
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tu-l  territono  di  Tlavenna  . coll'  istoria  d’alcum 

,n.swa,  Venise,  l755-57.  2 part,  in-fol.  — GlNANi 

/Franç.),  naturaliste,  neveu  du  precedent,  édi- 
teur de  ses  œuvres  posthumes  , ne  à Ravenne  en 
1716,  m.  en  1766,  avait  coopère'  à la  rédaction  du 
fltuseo  Ginanni  et  pnlil.  quelques  opuscules  dans  la 
Bnccolta  Calogerinna  , entre  autres  une  Dissert, 
sur  tes  maladies  des  grains  , impr.  sépare'mcnt  a 
Pesaro,  1769,  in-4,  fig.  On  lui  doit  aussi  Ist.  ci- 
vile e naturale  delle  pinele  ravennate  , Rome  , Sa- 
lomi,  1774,  in-4,  avec  pl.  et  cartes.  — Pierre- 
Paul  Ginanni,  Lénédictin  , de  la  meme  famille 
que  les  précéd.,  ne'  à Ravenne  en  1698,  m.  à Rome 
en  1774 , membre  de  la  consulte  des  rites , a laisse 
un  »r.  nombre  d’ouv.  relatifs  à l’hist.  de  sa  patrie. 
Nous  citerons  entre  autres  : Raccolta  delle  rime  de 
poeti  ravennali  defunti , Ravenne,  i^->9' 

Lellera  nella  quale  si  dimustra  che  Itavenna  e ta 
ruera  patria  di  San  Fier  Damiano  , e non  Faenza  , 
Assise,  1741,  in-8  ; Dissert,  epistolare  sulla  telle- 
ratura  ravennate , Ravenne  , i^5o  , in-8;  Memone 
storico-cviliche  degli  scriltori  ravennali  , Faenza, 
1769 , 2 vol.  in-4  : on  trouve  à la  fin  la  liste  com- 
plète de  ses  ouvr.,  tant  impr.  qu'inédits. 

GINGUENE  (Pierre-Loxjis) , littérateur,  né  à 
Rennes  en  1748  1 ni.  à Paris  le  16  nov.  1816  , dé- 
Luta  par  une  pièce  devers  int.  la  Confession  de 
Zulmé  : ce  petit  ouv.,  ayant  d’abord  circulé  MS.  et 
sans  nom  d’auteur  , fut  attribué  à quelques  beaux- 


esprits  du  temps  qui  ne  rougirent  pas  d’accréditer 
l’erreur.  Ginguené,  pour  toute  vengeance,  fit  im- 
primer sa  pièce  dans  V Almanach,  des  Muses  de 
I779’  et  y ra‘l  son  non3,  Personne  ne  réclama  la 
Confess.  de  Zulmé , qui,  vu  la  jeunesse  de  Faut.  , 
semblait  promettre  un  success.  à Gresset  : cette  pièce 
est  restée  le  prem.  et , pour  parler  plus  exactem., 
le  seul  titre  de  son  aut.  à la  gloire  poétique.  Gin- 
guené concourut  plusieurs  fois  aux  prix  de  l’acad.; 
mais  , dans  les  concours  de  poésie  comme  dans 
ceux  d’éloquence  , il  ne  put  parvenir  qu’à  la  men- 
tion honorable.  En  1787  M.  Terrasse  des  Marcilles 
lui  enleva  le  prix  de  poésie,  dont  le  sujet  était  Je 
dévouem.  du  prince  Léopold  de  Brunswick  , et  en 
1788  le  prix  de  l’éloge  de  Louis  XII  fut  décerné  à 
M.’  Noël. Ginguené  avait  des  conn.  en  musique  : dans 
la  fameuse  querelle  entre  les  partisans  de  Gluck  et 
ceux  de  Piccini  , il  prit  parti  pour  ce  dern.,  et  des- 
cendit en  champ  clos  pour  y combattre  Suard  et 
l’abbé  Arnaud.  Toutes  ces  discuss.,  où  , faute  de 
définir  les  mots,  personne  ne  s’entendait , sont  au- 
jourd’hui aussi  oubliées  que  les  ouvr.  qu’elles  ont 
fait  naître.  Ginguené  embrassa  avec  modération  les 
idées  polit,  dont  l’année  1789  marqua  la  redou- 
table explosion.  Il  rédigea  avec  Cérutti  la  Feuille 
villageoise , journal  semi-hebdomadaire  destiné 
à propager  dans  la  classe  du  peuple,  et  particuliè- 
rement dans  les  campagnes  , les  nouvelles  doc- 
trines. Il  fut  récompensé  de  son  zèle  en  1796 
comme  l’étaient  alors  les  amis  d’une  sage  liberté. 
Incarcéré,  mais  plus  heureux  qu’André  Chénier  et 
que  Roucher  , compagnons  de  sa  captivité  , il  fut 
oublié,  et  devint  libre  à l’époque  du  9 thermidor. 
Quelque  temps  après  il  fut  nommé  memb.  adjoint 
du  comité  d’instruction  publique , et  fit  partie  de 
l’institut  organisé  par  la  convention  nationale.  Le 
directoire  lui  confia  l’ambassade  de  Turin  , place 
dans  laquelle  il  se  montra  plus  républicain  que  di- 
plomate, ce  qui  blessa  les  deux  gouv.  et  nécessita 
bientôt  sou  rappel.  Quand  le  tribunal  fut  créé  par 
Bonaparte  , Ginguené  y trouva  place  , mais  il  en  fut 
bientôt  éliminé  avec  tous  ceux  de  ses  collègues  qui 
voulaient  franchement  le  maintien  de  la  conslilut. 
dite  de  l’an  vin  , la  républ.  et  Jes  formes  du  gou- 
vernement consulaire.  Dégoûté  par  celte  épreuve 
de  la  carrière  polit.,  Ginguené  revint  à ses  prem. 
goûts,  c.-à-d.  à la  littér.  ; il  s’occupa  alors,  dans  ses 
studieux  loisirs,  à mettre  la  dern.  main  à son  grand 
ouy.  de  V Hist.  littér,  de  l’Italie,  Les  six  prem.  vol. 


publ.  de  i8t  1 à i8l3  sont  de  Ginguené  en  totalité  ; 
les  t.  7 , 8 et  9 ont  été  terminés  par  M.  Salfi , dont 
le  travail  a été  revu  par  MM.  Daunou  et  Amaury- 
Duval.  M.  Micbaud  a publié  en  1824  une  2e  édit,  de 
y Histoire  littéraire  d’Italie , revue  et  augmentée 
sur  les  MSs.  de  l’auteur , ornée  de  son  portrait  , et 
augmentée  d'une  Notice  par  M.  Daunou  , 9 vol. 
in-8.  M.  Salfi  a publié  un  dixième  vol.  qui  com- 
plète cet  ouvrage.  Cette  production,  qui  man- 
quait à la  France  , atteste  l’érudition  et  les  recher- 
ches de  Ginguené  : elle  restera  comme  monument 
d’utilité  auquel  un  style  plus  châtié  et  plus  élé- 
gant aurait  pu  néanmoins  assurer  un  succès  plus 
populaire.  Ginguené  était  généralement  estimé  par 
son  caractère  personnel;  mais  il  tenait  de  son  pays 
natal  une  inflexibilité  d’humeur  et  de  principes  que 
Bonaparte  ne  lui  a jamais  pardonnée. Outre  les  ouv. 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  Ginguené  en  a pub.  un 
assez  grand  nombre  d’autres  : on  en  peut  voir  la 
liste  dans  la  Bibliog.  de  lu  France  , année  1817  , p. 
92-94  et  348.  Nous  nous  bornerons  à citer  les  suiv.  : 
Lettres  sur  les  Confess.  de  J. -J.  Rousseau  , 1791  , 
in-8  ; de  l* Autorité  de  Rabelais  dans  la  Révolution 
présente  , 1791,  in-8  ; de  M.  Necker  et  de  son  livre 
int.  : De  la  Révolution  franç.,  1797  , in-8;  deux 
rec.  de  Fables  , 1810  et  18 1 4-  > in-18.  Ginguené  a 
fourni  un  gr.  nombre  d’art,  et  notices  à la  Décade 
et  à la  Revue  philos .,  au  Moniteur , au  Mercure  , à 
VFncyclop.  method .,  à YHist.  littér . de  la  France 
(1814*1817)  et  à la  Biogr . univ.  On  lui  doit  aussi 
une  édition  des  (ILuv . de  Chamfort  et  des  (Euv.  de 
Lebrun.  M.  Amaury-Duval  lui  a consacré  une  Notice 
très-détaillée  dans  le  tom.  i4  de  YHist,  litt . de  la 
France.  Le  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  Gin- 
guené, rédigé  en  grande  partie  par  lui-même,  a 
été  pub.  en  1817  ; on  trouve  en  tête  une  Notice  sur 
sa  personne  et  ses  ouvr.  rédigée  par  Garat.  Cette 
bibliothèque  a été  acquise,  en  totalité,  pour  une 
bibliotli.  publ.  étrangère. 

GIOCONDO  (Fra  Giovanni),  en  lat.  Jocundus  , 
dominic.  ilal.,  littér.,  antiq.  et  archit.,  né  à Vérone 
vers  i435  , fut  attaché  successivement  à l’emper. 
Maximilien  , au  roi  Louis  XII  , au  sénat  de  Ve- 
nise, au  pape  Léon  X , et  mourut  à Rome  , suivant 
Scaliger,  à un  âge  avancé.  Comme  architecte  , Gio- 
condo  a construit  le  bâtiment  destiné  à former  la 
salle  du  conseil  de  la  ville  de  Vérone  (de  i494  ® 
1498),  le  pont  Notre-Dame  à Paris  (la  prem.  pierre 
fut  posée  le  28  mars  i5oo  et  la  dern.  le  10  juillet 
i5o7),  Palais  de  la  chambre  des  comptes  , qui  a 
été  démoli;  il  rebâtit  la  gr.  chambre  du  parlement 
dite  la  chambre  dorée  , qui  subsiste  encore,  exé- 
cuta des  trav.  import,  dans  les  lagunes  de  Venise  , 
fut  chargé  des  fortificat.  de  la  ville  de  Trévise  en 
i5o9  , consolida  les  fondât,  de  l’une  des  piles  prin- 
cipales d’un  pont  de  l’Adige  à Vérone  , enfin  diri- 
gea , de  concert  avec  Mich.-Ange  , Raphaël  et  Ant. 
Piconi  San-Gallo  , la  construct.  de  la  basilique  de 
St-Pierre.  Comme  antiq.,  il  visita  les  principales 
villes  de  l’Italie  pour  observer  et  mesurer  les  ruines 
des  édifices  auc.,  rassembla  une  coilect.  dé  plus  de 
deux  mille  inscript,  anciennes,  et  en  donna  le  MS.  à 
Laurent  de  Médicis.  Sous  le  rapport  de  ses  travaux 
littéraires,  Giocondo  n’a  pas  moins  de  droits  à la 
reconnaissance  publique  : on  lui  doit  la  décou- 
verte d’un  MS.  de  Pline-le-Jeune , contenant  un 
gr.  nomb.  de  passages  propres  à remplir  les  lacunes 
des  édit,  précéd. , onze  lettres  inédites  et  toute  la 
correspondance  de  Pline  avec  Trajnn.  Ce  MS.  fut 
imp.  par  Aide  Manuce  , Venise  , i5o8 , in-8  , et  a 
servi  de  type  à toutes  les  édit,  subséquentes.  A la 
suite  de  ces  lettres  se  trouve  le  Ir.  de  Prodigiis  do 
Julius  Obsequens.  Il  a donné  une  édit,  de  Vitruvc, 
corrigée  et  ornée  de  1 38  fig.  eu  bois,  Venise,  Joan. 
de  I ridino  , i5i  [ , in-fol.  ; une  édit,  de  Comment . 
de  César  , Venise  (in  œdibus  A Uli)  , in-8  , avec  des 
pl.»  des  édit,  des  Tr.  d’agric.  de  Caton  , Varron, 
Col  u ni  elle  elPalladius , Venise  (in  çedibus  Aldi ), 
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GIOENI  (Jos.) , né  à Catane  cri  17^7  , apparte- 
nait à une  famille  qui  prend  encore  le  titre  de  ducs 
d’Anjou.  Habitant  aux  pieds  do  l’Etna,  il  se  mit  à 
étudier  ce  volcan.  Scs  sav.  recherches  11c  furent  pas 
inutiles  à Dolomicu  et  à llamillon  , qui  lui  en  ont 
témoigné  publiquement  leur  reconnaissance.  11  ac- 
compagna le  géologue  français  dans  son  voyage  aux 
volcans  de  la  Sicile.  Il  s’élail  formé  un  cabinet  de 
productions  volcaniques  dont  il  a donné  lui-même 
le  catalogue,  et  que  les  voyageurs  peuvent  encore 
visiter  à Galanc.  Ce  sav.  naturel,  est  mort  1e  6 déc. 
1822.  Il  était  membre  de  plus,  corps  sav.,  prof,  de 
l’univ.  de  Catane  et  gentilb.  de  la  chambre  du  roi 
de  Naples.  Ses  ouv.  sont  : Descrizione  d'un  nuooo 
généré  di  testacei , Naples  , 1^83  , in-8  ; Belazione 
dell’  eruzione  dell'  Etna  nel  luglio  1787,  Catane, 
1787,  in-/|  ; Saggio  dt  litologia  vesuvuina , Naples, 
Ï790 , in-8. 

GIOFFI  (Dehn. -Marie)  , capucin-missionn.  en 
Asie  , né  à Naples  au  17e  S.,  passa  plus,  années  en 
Géorgie,  s’y  distingua  par  son  éloquence,  opéra 
un  grand  nombre  de  conversions,  et  revint  mourir 
dans  sa  patrie  eu  1715.  On  a de  lui  : Prediche  mo- 
rali  e panegiriclic  , Naples,  1710,  in-4-  Le  père 
Denis  de  Gêneâ  lui  attribue  une,  relat.  MS.  de  son 
voyage  on  Géorgie.  — GlOFFl  (Romuald),  domiu., 
né  au  17e  S.  dans  le  royaume  de  Naples  , remplit 
pendant  23  ans  les  fonctions  de  lecteur  dans  div. 
colleges  de  son  ordre  , et  occupa  pendant  6 années 
une  chaire  au  collège  de  Monte  di  Dio  à Naples.  Il 
avait  composé  pour  l’instruction  de  la  jeunesse  des 
ouvr.  oubliés  aujourd’hui. 

GIOFFREDO  (Pierre)  , bistor.  piémontais  , né 
à Nice  en  1629,  aumônier  , précepteur  , conseiller , 
bibliolhéc.  du  prince  de  Piémont  (Victor-Amédée), 
m.  en  1692  , a laissé  entre  autres  ouv.  une  Ilisl.  de 
Nice  en  latin,  Turin  , i658,  in-fol.  , insérée  dans 
le  Thés,  hislor.  liai,  de  Burmann  , lom.  9.  La  liste 
complète  de  ses  écrits  se  trouve  dans  le  Syllabus 
script.  Pcdemont.  de  Rossoti. 

GIOIA  (Flavlo)  , navigat.  ital. , né  à Pasilano  , 
village  près  d’Amalli,  vers  la  fin  du  l3e  S.,  a été  re- 
gardé pendant  long-temps  comme  l’inventeur  de 
la  boussole  ; mais  des  témoignages  irrécusables  at- 
testent que  les  navigateurs  de  la  Méditerranée  fai- 
saient usage  de  l’aiguille  aimantée  plus  de  cent  ans 
avant  Gioia.  La  boussole  en  usage  à cette  époque  11e 
consistait  qu’en  une  aiguille  aimantée  qu’on  faisait 
nagerdans  un  vase  au  moyen  de  deux  brins  de  paille 
ou  d’un  morceau  de  liège.  Il  paraît  que  l’on  doit  à 
Gioia  l’idée  de  placer  l’aiguille  sur  un  pivot  qui  lui 
permet  de  tourner  de  tous  les  côtés.  Au  nombre 
des  écrits  qui  ont  été  publ.  sur  l’origine  de  la  bous- 
sole, on  doit  distinguer  la  Dissert,  de  M.  Azuni  imp. 
deux  fois  en  ital.,  puis  en  franç.,  Paris,  1807,  in-8. 

GIOLITO  DE’  FERRARI  (Gabriel)  , iinpr.  et 
libraire  à "Venise  au  16'  S.,  mort  en  1 58 1 , a donné 
de  belles  édit,  de  quelques  ouvr. , entre  autres  de 
Vlmit.  de  J.-C .,  revue  par  le  P.  Romy,  i556,  1 5G7 , 
l5Ô2,  l56g.Il  commença  l’impression  de  la  Collnna 
greca  de  TU.  Porcacchi , et  présida  à la  Collnna 
lat.  faite  sur  le  même  plan.  — Jean,  son  fils  , cul- 
tiva la  poésie , et  trad.  eu  ital.  le  poème  de  Sannazar 
del  Patio  délia  Vergine  lihri  111,  trndotto  in  ver  si 
toscani , "Venise,  t588  , in-8,  Vérone,  \jisi, 
in-4  ; et  la  Vita  del  P.  Ignazio  Lojola , tradotta 
di  spagnuolo  in  ital.,  l586  , in-ij. 

GIÔRDANI  (Vitale),  célèbre  malhémat.,  né  à 
Ritonle  dans  le  royaume  de  Naples  en  l633  , n’an- 
nonça dans  sa  jeunesse  aucun  goût  pour  l’étude. 
Quelques  livres  de  mathématiq.  lombes  par  hasard 
entre  ses  mains  lui  révélèrent  scs  heureuses  dispo- 
sitions : il  les  cultiva  , et  fil  des  progrès  si  rapides 
qu’il  se  vit  bientôt  en  étnl  d’enseigner.  Sa  réputat. 
lui  mérita  des  protecteurs  et  les  titres  honorables  de 
malhém.  de  la  reine  de  Suède  (Christine),  de  prof, 
de  malhém.  à l'ac.  fondée  à Rome  par  Louis  XIV 
eu  1666,  d’ingénieur  du  château  St-Angc  sous  Clé- 


ment X et  de  prof,  au  college  de  la  Sapience  Ht 
mourut  en  tou  , laissant  les  ouv.  suiv.  : Corso^l 
matematica  che  comprends  Euclide  reslitulo,  Rome 
îOOi) , lObo  , in-iolio  ; de  Componendts  gravium 
mamenli  s , Rome,  i685,  in-fol.;  Fundamentum 
doctrinal mutds  gravium.,  ib„  1686,  i7i5,  in-fol.- 
ad  Dyacinthum  Cristophorum  epistola  ib  t-05* 
in-fol.  ; et  en  MS.  Elementi  d’Euchde  esplicati/cu  ' 
O vol.  m -fol.  1 


GIORDANO  (Luc) , en  latin  Jordanus,  peintre 
célébré  appelé  par  quelques  biogr.  franç.  Jordan, 
ou  Jordane  , et  surn.  par  ses  cornpatr.  Fa-Piesto 
à cause  de  l’extrême  célérité  avec  laquelle  il  exé- 
cutait ses  tabl.,  naquit  à Naples  en  1629  ou  i632,  et 
mourut  dans  la  même  ville  en  lyoS  après  avoir  tra- 
vaillé successivement  à Bologne  , à Parme,  à Ve- 
nise, à Florence  et  à Madrid.  Il  avait  été  l’éleve  et 
le  collaborai.  dePictre  de  Cortone  ( v . ce  nom)  , et 
il  excellait  surtout  à peindre  ce  que  l’on  appelie’les 
pastiches , c.-à-d.  a imiter  la  manière  des  grands 
maîtres.  Ses  principaux  tableaux  sont  à Naples , 4 
Madrid,  à Florence  et  à Rome  : il  en  a gravé  lui- 
même  quelques-uns  à l’eau-forte.  F.  Bartolozzi  a 
gravé  d’après  lui  Ste  Cecile  mourante  et  Vénus  ca- 
ressant l amour;  J.  Beauvarlet  a gravé  Venlèoement 
des  Stibines,  celui  d 'Europe,  le  jugement  de  Paris, 
Acis  et  Galathée.  On  reproche  au  Giordano  d’avoir 
trop  visé  à l’universalité  des  genres,  ce  qui  fait  que 
dans  aucun  il  ne  s’est  élevé  à la  perfection  , et  que 
les  beautés  de  sa  manière  sont  souvent  plus  bril- 
lantes que  correctes.  Quelq.  écriv.  ont  appelé  cet 
artiste  ie  Protée  de  la  peinture  : cette  dénomina- 
tion doit  lui  être  conservée.  Le  Musée  royal  de 
Paris  possède  de  lui  trois  tableaux  : la  présentation 
de  Jésus  au  temple  ; Jésus , se  soumettant  pour  le 
salut  des  hommes  ci  l’ignominie  et  à la  mort , ac- 
cepte les  inslrumens  de  la  passion  qui  lui  sont  of- 
ferts par  des  anges,  etc.;  Mars  et  Vénus  serais  par 
les  Grâces  et  les  Amours , sous  les  numéros  996, 
997  et  998.  — On  cite  plus,  littérat.  du  même  nom  , 
sur  lesquels  on  11’a  que  des  docum.  très-incertains. 

GIOKGI  (Marino),  doge  de  Veuise,  successeur 
de  Pierre  Gradenigo  le  22  août  i3ii  , mourut  six 
mois  après  sou  élection  sans  avoir  rien  fait  de  re- 
marquable. Pendant  la  courte  durée  de  son  gouver- 
nement, il  eut  les  embarras  de  deux  guerres,  l’une 
contre  les  révoltés  de  Zara  en  Dalmatie  , l’autre 
contre  le  saint  siège.  P.  Poranzo  lui  succéda.  — Fr. 
Giorgi,  relig.  franciscain  dans  le  16'  S.,  a laissé, 
entre  autres  ouvrages  : de  Tlnrmoniâ  mundi  totius 
canlica  III , Venise,  1025,  in-fol.,  et  Script,  sacrar. 
problem.,  ibid.,  l56*2,  6 vol.  in-ij , tous  deux  mis 
à l’index. 

GIORGI  (Dominique)  , prélat  ital.,  antiq.  et  bi- 
bliographe, membre  de  plus,  acad.,  né  à La  Costa, 
près  de  Rovigo  , en  1690,  mort  à Rome  en  174",  3 
laissé,  parlicul.  sur  lesauliq.  eccle's.,  un  gr.  nomli. 
d’ouv.  soit  imp.  soit  MSs.  La  plupart  de  ses  recher- 
ches en  ce  genre  lui  avaient  été  demandées  par  les 
papes  Innocent  XIII,  Benoît  XIII  et  Benoit  XIV. 
Les  principaux  ouv.  de  ce  sav.  sont  : de  Anliquis 
Italiæ  melrupol.,  Rome,  1722,  i n-'p ; Traltato  sopra 
gl’  abiti  sacri  del  somrno  ponlefice  di  Borna  , ib. , 
1724,  in*4  ; de  Orig.  melrnp.  cccles.  Beneventana , 
ib.,  1725,  in-4i  de  Cathedra  episc.  Set iœ  cii’itatis , 
ib.,  1727,  in-4;  h'ita  Nicolai  V pont,  max.,  ibid., 
1742,  in-4;  Eloge  hislor.  du  Cnixl,  Corradini , in- 
séré dans  la  Ilaccolla  du  P.  Calogera.  On  lui  doit 
en  outre  la  public,  des  quatre  liv.  de  Vandale  for- 
tunée ( v . Nie.  Conti),  celle  de  57  lettres  inédites  du 
Pogge  , Paris,  Consteller,  1720,  in-4  , *es  noles  et 
l'A pparatuS  de  la  belle  édit,  des  Ann.  de  Baronius 
donnée  par  le  P.  Mansi.  La  vie  de  Giorgi  se  trouve 
dans  la  Eaccolta  du  P.  Calogera. 

GIORGI  (Alex.)  , litlér.  ital.,  né  à Venise  en 
1747,  entra  dans  l’ordre  des  jésuites  en  1764,  et 
professa  les  belles-lettres  à Parme  jusqu’à  la  sup- 
pression de  l’ordre  en  1773,  Appelé  à Ferraro  pour 


GIOT  ( ï*i 

^éducation  des  neveux  du  marquis  Bevilacqua , il 
s’appliqua  à l’élude  de  la  théologie;  mais  sa  mort, 
i survenue  en  1 779  •»  l’empêcha  de  mettre  la  der- 
,i  nière  main  aux  ouv.  qu’il  avait  préparés.  On  a de 
i lui  un  petit  traite'  del  Modo  d’insegnare  a’  fan- 
, ciulli  le  due  lingue  ital.  e lat Ferrare  , 1 77^  ■» 
jji-8  ; trois  lettres  sur  l'etat  de  la  poe'sie  ital.,  sur 
l’Arioste  , sur  Shakspeare  , ib.,  1779  ; le  prospectus 
; et  le  plan  d’une  nouvelle  encycl.  ital.  pub.  sous 
le  titre  de  Prôdromo  délia  nuova  enciclop.  ital. , 
j Sienne  , 1780  , in-/j.  Sa  vie  , e'erite  en  latin  par  le 
i cliev.  Vannetli,  a été  imp.  , ainsi  que  sa  corres- 
i pondance  avec  le  meme  , sous  le  litre  suiv.  : Cle - 
rnentini  V anneltii  equitis  comment,  de  vitâ  Alex . 

.!  Georgii  ; accedunt  nonnuliœ  utriusque  epistolce , 
Sienne  , 1779. 

GIORGI  (Ant.-àug.),  religieux  augustin  , né  à 
I Santo-Mauro  près  de  Rimini  en  1711  , sc  distingua 
j par  une  connaiss.  approfondie  des  langues  grecque, 
ii|  hébraïque,  clialdéenne  , samaritaine  et  syriaque, 

'i  mérita  d'être  souvent  consulté  par  Benoît  XIV  sur 
M les  affaires  de  la  religion  , fut  nommé  à divers  em- 
jj  plois  , entre  autres  à celui  de  procureur-général  de 
son  ordre  , charge  qu’il  remplit  pendant  22  années, 
i jusqu’à  sa  mort,  en  1797  , sans  cesser  de  s’occuper 
3 de  ses  travaux  littér.  On  a de  lui  : Alphabctum  ti- 
1 belanum  missionum  apostolicarum  commodo  edi - 
f tum...,  devario  lilterarum  ac  regionis  nomine  , 
r genlis  origine  , moribus  , superstitione  ac  muni - 
p cheismo  J'use  disseritur , etc.,  Rome,  1762,  1 vol. 

| in~4i  fig-  Cet  ouvr.  est  peu  recherche;  on  estime 
n davantage  les  extraits  qui  en  ont  été  pub.  par  J. -N. 
î Eyring,  en  allem.,dnns  la  Bibl.  histor.  de  Gatterer, 

Y t.  5,  ()  et  7,  et  par  Fabri  dans  son  rccuil  de  géogr. 

1 et  de  voyages  , Halle  , 1783  , in-8,  en  allem.  On  a 
encore  de  Giorgi  plus,  lettres  écrites  pour  l’avocat 
Blasi , qui  avait  combattu  la  dévotion  au  sacré  cœur 
de  Jésus,  et  quelq.  autres  ouvr.  dont  on  trouvera 
la  liste  à la  suite  de  sa  vie  dans  les  Vitœ  Ilalorum 
de  Fabroni. 

GIORGTON  (George  BARBARELLI,  dit  Le)  , 
peintre  de  l’école  vénitienne , né  à Caslel-Franco 
en  i477t  mi  en  i5ii  à l’âge  de  3^  ans  , a laissé  un 
grand  nombre  de  peintures  à fresque  et  quelques 
tableaux  à l’huile.  Sa  manière  est  large  et  hardie  ; 
ses  fig.  ont  de  la  vivacité;  ses  draperies  de  la  no- 
blesse et  de  la  bizarrerie.  Il  a le  mérite  essentiel  de 
s’être  rapproché  de  la  nature  en  cherchant  à corriger 
la  dureté  de  ses  prédécesseurs  et  en  fondant  ses 
couleurs  avec  harmonie.  Le  musée  royal  de  Paris 
p’ossède  /j  tableaux  de  cet  artiste  : Salomé  recevant 
la  tête  de  St  J.-Bapt.  ; Jésus  assis  sur  les  genoux 
de  sa  mère  , etc.;  Concert  champêtre  ; Gaston  de 
Foix , duc  de  Nemours , sous  les  numéros  999 , 
TOOO  , IOOT  et  1002. 

GIOSEPPINO.  V.  Joseph*. 

GIOTTI^O  (Thom.  m LAPPO) , peintre  italien, 
petit-fils  de^Giotlo  , né  à Florence  en  i324  1 m-  en 
l35f>,  n’est  plus  guère  cité  que  comme  auteur  d’un 
grand  tableau  où  Gauthier  de  Brienne  , dit  le  duc 
d’Athcncs,  que  les  Florentins  révoltés  avaient  chassé 
de  leur  ville  en  i343,  est  représenté  sous  des  formes 
grotesques  et  entouré  d’attributs  satiriques.  Cette 
composition  n’est  pas  propre  à justifier  la  grande 
réputation  dont  a joui  cet  artiste. 

GIOTTO  ou  ANG10L0TT0,  diminutif  d’AN- 
GÏOLO  ou  ANGELO  , peintre  , sculpt.  et  archit. , 
est  appelé  aussi  di  Bondone  du  nom  de  son  père  ou 
da  Vespignnno  du  nom  d’un  village  de  la  vallée  de 
Mugello  , près  duquel  il  naquit  vers  1266  ou  1276. 
Cet  artiste  a la  gloire  d’être  un  desprem.  qui  aient 
ramené  la  peinture  à l’étude  de  la  nature  , aban- 
donnée des  peintres  et  des  sculpt.  depuis  plus.  S. 
son  dessin  est  plus  vrai,  son  style  et  son  coloris  plus 
naturels  que  ceux  de  Cimabué  , dont  il  fut  l’élève 
et  l’émule.  Il  a embelli  plus,  villes  de  l’Italie  , de 
la  Provence  et  du  Languedoc  de  morceaux  remarq. 
Nous  citerons  entre  autres  7 parce  qu’ils  existent 
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encore,  les  32  sujets  puisés  dans  l’hist.  de  St  Fran- 
çois peints  sur  les  murs  de  la  célèli.  égl.  des  fran- 
ciscains à Assise  , une  glorification  de  St  François 
et  plus,  sujets  de  la  vie  de.  J. -C. Comblé  des  faveurs 
de  Jîoniface  VIII  et  de  Clément  V,  Giollo  fut  en- 
core chargé  en  l33/j  de  diriger  les  travaux  des  forti- 
fications de  Florence  ; il  construisit  le  Campanile , 
orna  ce  monument  de  Ims-reliefs  et  de  statues  , et 
mourut  dans  cette  ville  en  i336.  Quelques-unes  de 
ses  peintures  ont  été  gravées  par  différens  artistes. 
Nous  citerons  celles  de  M.  Piroli  comme  les  plus 
propres  à faire  connaître  le  génie  de  cet  artiste. 

GIQVANE  (JuLlANA  , duchesse)  , née  baronne 
de  Mudersbach  , dame  de  l’ordre  de  la  Croix-Etoi- 
lée, membre  honoraire  des  acad.  de  Stockholm  et 
de  Berlin  , prem.  gouvern.  de  la  princesse  Marie- 
Louise  (archiduchesse  de  Panne)  , née  è Wurtz- 
bourg  , m-  à Ofen  en  i8o5  , a pub.  les  ouv.  suiv.  : 
les  Quatre  âges  du  monde  , d’après  Ovide  , eu  4 
idyl  1 es  , en  allem.,  Vienne  , 1784  > >n"8  ; dissertât, 
sur  celle  question  : Quels  moyens  solides  y a-t-il 
pour  conduire  les  hommes  au  bien  sans  employer 
la  forcé  ? en  allemand,  Wurtzbourg  , 1785  , in-8  ; 
Lettera  di  una.  dama  snl  codice  delle  leggi  di  S. 
Lcucio  (v.  Ferdinand  Ier,  roi  des  Deux-Siciles) , 
Naples,  1790,  in-8;  Lettres  sur  l’éducation  des 
princesses  , Vienne,  1791,  in-8.  Tous  ces  écrits  ont 
été  réunis  et  publiés  par  Joseph  de  Rctzer , t vol. 
in-8  , Vienne  , 1793.  On  doit  en  outre  à Mad.  Gio- 
vane  : Idée  sur  la  maniéré  de  rendre  les  voyages  des 
jeunes  gens  utiles  à leur  propre  culture  , etc.,  avec 
un  Précis  histor.  sur  l’usage  des  voyages  , en  al- 
lemand , Vienne  , 1796  , in-8. 

GIOVANETTI  (Francesco),  savant  juriscons., 
né  à Bologne  au  16e  S.,  remplit  avec  la  plus  grande 
distinction  une  chaire  de  drpit  canonique  d’abord 
dans  sa  patrie.  Cédant  aux  instances  et  aux  offres 
brillantes  du  duc  de  Bavière,  il  se  rendit  àlngols- 
ladt,  et  occupa  une  chaire  de  la  meme  science  pen- 
dant 17  années.  Les  ordres  du  sénat  le  rappelèrent 
à Bologne  : il  mourut  en  i586,  emportant  avec  lui 
les  regrets  de  tous  scs  concit.  Il  avait  composé  des 
ouv.  de  jurisprud.  et  des  ouv.  histor.  dont  la  liste 
se  trouve  dans  les  Nolicie  degli  scrittori  bolognesi 
de  Jean  Fantuzzi.  V.  ce  nom. 

GIOVANNI  (Ser)  , célèbre  couteur  florentin  du 
t4«  S.,  n’est  connu  que  comme  auteur  d’un  recueil 
int.  Il  Pecorone  nel  quale  si  contengono  cinquanta 
novellc  , Milan  , 1 558  , in-8  , Londres  (Livourne) , 
1793,  2 Vol.  in-8  , avec  une  préface  de  Gaëlano 
Poggiali  et  des  notes  d’Antoipc-Marie  Salvini.  Ou 
trouve  une  analyse  intéressante  de  ces  nouvelles 
dans  Vffist.  lilt.  d’Italie  par  Ginguené. 

GIOVANNI  DA  FIESOLE  (FraN.),  peint,  tosc., 
né  en  1387,  entra  à l’âge  de  20  ans  dans  le  couvent 
de  St-Dominique  de  Fiesole,  prit  l’habit  de  l’ordre, 
et  s’y  fit  remarquer  par  une  piété  austère  qui  lui 
mérita  le  surnom  de  II  bealo  Angetico.  Après  s’etre 
long-temps  exercé  à orner  de  miniatures  les  MSs. 
et  les  livres  d’église,  il  exécuta  des  peintures  .à 
fresque  dans  son  couvent , fut  appelé  à Rome  par 
Nicolas  V pour  orner  la  chapelle  particulière  du 
Vatican  , et  mourut  dans  cette  ville  en  i4.05.  La 
grande  galerie  de  Florence  possède  de  cet  artiste 
plus,  tableaux  de  chevalet. 

GIOVANNI  (Jean  de)  , ne  en  1699  â Tormine 
en  Sicile , embrassa  l’état  ecclés.  apres  avoir  pris 
les  degrés  de  docteur  en  droit.  Appelé  à la  tête  d’un 
college  , il  montra  beaucoup  de  fermeté  pour  lo 
soustraire  a l’influence  des  jésuites,  qui,  à celte 
époque  , exerçaient  le  monopole  de  l’enseignement 
en  Sicile.  Plutôt  que  reculer  devant  la  toute-puis- 
sancc  de  cet  ordre  , il  préféra  renoncer  à ses  fonc- 
tions. On  regrette  de  lui  voir  ensuite  accepter  celles 
d’avocat  fiscal  de  l’inquisition  , qui  lui  donna  uu 
titre  pour  obtenir  la  pince  de  Juge  de  la  monarchie. 
Il  mourut  à Palerme  le  8 juillet  1753.  On  a de  lui  : 
de  divinis  Siculorum  officiis , Palernje,  1736',  in-4; 
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Codex  diplomaticus  Sicilia  , ibid.,  1 743 , in-fol.  : 
cet  ouv.,  qui  devait  avoir  5 vol.  in-fol.,  fut  arrêté 
après  la  publication  du  prem.  ; la  Storia  de’  semi- 
narj,  Rome,  1747,  in-4;  l’Ebraismo  in  Sicilia  , 
l’alerme  , 17^8  , in-4- 

GIOV  AN  MM  (Jacques-Marie)  , célèbre  grav. 
ital.,  né  à Bologne  en  1G67,  m-  » Parme  en  1717,  a 
pub.  en  20  feuilles  le  fameux  cloître  de  St-Michel- 
in-Bosco  de  Bologne  par  Carrachc  et  ses  élèves',  et 
en  12  feuilles  la  coupole , la  tribune  de  St-Jean  de 
Parme  et  le  St  Jérôme  du  même  auteur.  Il  a aussi 
gravé  2000  médailles  impériales  du  musée  du  duc 
de  Parme  : elles  ont  été  pub.  de  t6g4  à 1617  avec 
de  savantes  notes  du  P.  Pedrusi , jésuite. 

GIOYINAZZI  (Vito-Marie)  , sav.  j ésuite,  né 
en  1727  à Castellancta  dans  le  royaume  de  Naples  , 
professa  les  b.-lett.  et  la  poésie  dans  le  collège  na- 
politain jusqu’à  l’expulsion  de  son  ordre.  Il  se  ren- 
dit ensuite  à Rome , où  il  mourut  en  t8o5.  On  a de 
lui  : Tili  Lioii  histor.  libri  XCI fragmenlum.  Rome, 
i773  , in-4  : il  fit  celle  découverte  dans  la  biblioth. 
du  Vatican  ; délia  citlà  di  Aveja  , ne’  Veslini , ib. , 
1773,  in-4;  Jn  fitnere  Pétri  TII , Lusitaniœ  regis, 
oralio , ib. , 1786,  in-fol.  (sous  le  nom  d’AItieri); 
Poematum  libellus  , Naples,  1786,  in-8  ; Saggio 
délia  huona  fede  del  ex-gesuila  Bolgeni,  Florence, 
1792  (anonyme). 

GIOVIO  (Benedetto),  histor.  et  poète  ital. , né 
à Como  en  Lombardie  l’an  1471  , m.  en  i544>  est 
aut.  d’une  Hist.  de  la  ville  de  Como  , suivie  d’une 
description  du  lac  du  même  nom  , Venise  , Pinelli , 
1629,  in-4,  réimp.  en  1722  dans  le  t.  4 du  Thé- 
saurus rerum  ilalicarum;  un  poème  latin  intit.  de 
V enetis  gallicitm  tropnum  , sans  date  et  sans  nom 
de  lieu.  Il  avait  écrit  plusieurs  autres  ouv.  qui  sont 
restés  MSs.  dans  sa  famille.  Il  eut  plus,  fils,  entre 
autres  Alexandre  et  Jules  Giovio  , qui  cultivèrent 
aussi  les  lettres,  et  dont  la  même  famille  possède 
quelques  ouv.  MSs. 

GIOVIO  (Paolo),  frère  puîné  du  précéd.,  plus 
connu  en  France  sous  le  nom  de  Paul  JOVE,  cé- 
lèbre écriv.  du  16e  S.,  né  à Como  en  1 ^83 , fit  ses 
études  sous  la  direction  de  Benedetto  , son  frère  , 
qui  avait  12  ans  de  plus  que  lui , se  rendit  ensuite 
à Padoue  pour  perfectionner  son  instruction  , puis 
à Pavie,  où  il  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  , 
à Milan  , où  il  suivit  les  leçons  du  savent  L.-C.  Ri- 
cbieri  ( Cœlius  Rhodiginus ),  et  enfin  à Rome,  où  il 
séjourna  pendant  plus,  années  sous  les  pontificats 
de  Léon  X,  d’Adrien  VI,  de  Clément  VII,  et  où 
il  écrivit  quelq.-uns  des  ouvr.  dont  nous  parlerons 
plus  bas.  Exerçant  la  profession  de  médecin  , et 
comblé  des  faveurs  de  Clément  VII,  Paul  Jove 
perdit  tout  ce  qu’il  avait  au  sac  de  Rome  par  l’ar- 
mée impériale  en  1 527 ; mais  le  pape  le  dédomma- 
gea de  ces  disgrâces  en  lui  donnant  l’évêché  de  No- 
cera  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  accompagna  le 
souverain  pontife  à Bologne  lors  du  couronnement 
solennel  de  Charles-Quint , et  fut  accueilli  avec 
une  grande  distinction  par  cet  empereur,  et  par 
tous  les  princes  étrangers  qui  formaient  son  cor- 
tège. Devenu  bien  plus  riche  qu’auparavant,  il  passa 
le  reste  de  sa  vie  tantôt  dans  la  somptueuse  habita- 
tion qu’il  avait  fait  construire  au  bord  du  lac  de 
Como  sur  les  ruines  do  la  Pilla  de  Pline-lc-Jeune  , 
et  qu’il  appelait  son  muséum  ; tantôt  à Rome  et  dans 
différentes  cours  d’Italie,  où  il  se  faisait  rechercher 
par  l’aménité  de  son  caractère,  les  agrémens  de  son 
esprit  et  sa  gaîté.  Il  était  à Florence  auprès  du  gr.- 
duc  Cosme  Ier  lorsqu’il  mourut  d’une  attaque  do 
goutte  en  1552.  Il  a laissé  plus.  ouv.  qu’on  ne  doit 

F as  lire  ou  consulter  sans  une  gr.  défiance,  puisque 
aut.  avoue  lui-même,  dans  une  de  sc3  préfaces  , 
qu’il  avait  deux  plumes  , l’une  d’or  et  l’autre  de  fer, 
et  qu’il  se  servait  tantôt  de  l’une  et  tantôt  de  l’autre, 
selon  l’occasion  et  le  besoin.  Les  ouv.  de  Paul  Jove, 
écrits  en  lat.,  à doux  cxcept.  près,  sont  : de  Romanis 
piscibns  libellas  ad  Ludoo.  Barbon.,  caidiri.,  Rome, 


i524  ; in-fol.,  avec  un  titre  plus  étendu  , U>#$  1527, 
in-8  , Bâle  , i53i  , in-8  ; Historiarum  sut  temporis 
ab  anno  ad  annum  i547,  lib.  XLV,  Florence 
t55o  et  t fi  J 2 , 2 vol.  in-fol.  , Venise  , i5Ô2 , 3 vol! 
in-8  , Paris  , l553 , 2 vol.  in-fol.  , Bâle  , 1667  , 3 
vol.  in-8  , etc.;  cet  ouv.,  le  plus  important  de  ceux 
de  faut.,  a été  trad.  en  ital.  par  L.  Domenichi  : la 
première  partie,  Florence,  i55t  , Venise,  t56o, 
in-4  , et  la  deuxième  , réunio  à la  prem.,  Venise  , 
l568 , 3 vol.  in-8;  Vincent  Cartari  en  a publié  un 
abrégé  sous  le  titre  de  Compendia  dell’  isloria  di 
Paolo  Giovio , etc.,  Venise  , i562,in-8;  il  en  a été 
fait  une  traduct.  franç.  par  Denis  Sauvage,  Lyon, 
:552,  in-fol.,  Paris,  1579,  2 vol.,  id.  : les  harangues 
qui  s’y  trouvent  ont  été  trad.  à part  par  Bellefurêt 
et  insérées  dans  ses  Harangues  milit.  et  concions 
des  princes,  capitaines,  etc.  ; Elogia  virorum  illus- 
trium  , Venue  , 1546,  in-fol.,  Florence,  t55i , 
in-fol. , Bâle,  1567  , 2 vol.  in-8  : quelques-uns  de 
ces  éloges  des  grands  personnages  du  temps  furent 
d’abord  pub.  séparément,  et  ont  été  trad.  en  ital. 
par  L.  Domenichi  ; Elogia  virorum  belticâ  virtute 
illustrium  , VII  libris  comprehensa  , Florence, 
t554  , in-4  ' traduit  en  ital.  par  le  même  ; Elogia 
doctorum  virorum  ab  avomm  memorid  publicalis 
ingenii  monumentis  illustrium  : les  éditions  de  cet 
ouv.,  faites  du  vivant  de  l’auteur,  étant  fort  impar- 
faites , nous  ne  signalerons  que  celle  pub.  à Bâle, 
1677  ’ in"fJ'-  i Pauli  Jooii  descriptiones  quolquot 
exslant  rcgiomim  atque  locorum  , Bâle  , 1771  , 
in-8;  Comment,  del/e  cose  de’  Turchi,  Venise, 
l54l,  in-8,  traduits  en  latin  par  François  Negri, 
Paris,  i538  , in-8  (il  paraît  que  cette  traduction 
a été  faite  avaut  la  publication  de  l’original  italien, 
dont  l’épîlre  dédicatoire,  adressée  à l’empereur 
Charles-Quint,  porte  la  date  de  l53t);  Ragiona- 
mento  di  Paolo  Giouio  sopra  i molli  e disegni 
d'arme  e d’amore  volgarmente  chiamati  imprese  , 
Venise,  l556  , in-8,  trad.  en  franç.  par  Vasquin  : 
Filleul  , Lyon  , i56t  ; Lellere  -uolgare  di  M.  Paolo 
Giovio  raccolte  per  Lodovico  Domenichi , Venise  , 
i56o , in-8.  — Giovio  (Paolo)  , ou  Paul  Jove  , dit  1 
le  Jeune,  petit-fils  de  Benedetto  Giovio,  naquiL  à i 
Como  vers  l’an  i53o.  Il  embrassa  l’état  ecclésiast.,  ! 
et,  après  avoir  été  quelque  temps  arebiprétre  de  t 
Menagio  sur  le  lac  de  Como,  il  rejoignit  à Florence  i 
le  célèbre  Paul  Jove,  son  grand-oncle  , puis  alla  à 
Rome  , où  il  devint  successiv.  porte-croix  du  pape 
Pie  IV,  et  évêque  de  Nocera.  Ayant  ensuite  résigné  [ 
cet  évêché  à l’un  de  ses  neveux,  il  se  rendit  en  t56l  | 
au  concile  de  Trente  , s’y  distingua  , acquit  la  bien-  1 
veillance  de  St  Charles  Borromée,  revint  habiter 
Nocera,  et  mourut  en  1 585 . avec  la  réputation  d’un 
pieux  et  digne  prélat.  Il  n’a  laissé  que  des  poésies 
lat.,  insérées  , partie  dans  les  Elogia  virorum  htr 
teris  illustrium  de  son  grand  oncle,  partie  dans  le 
5e  vol.  de  la  collecL  int.  Raccolta  d’italiani  poeti, 
publiée  à Florence  en  1720.  — La  même  famille  a 
fourni  quelques  autres  savans  distingués  : le  der- 
nier, Jean-Baptiste,  comte  Giovio,  né  en  1748, 
est  aut.  des  ouvr.  suiv.  : Gli  uomini  délia  comasca 
diocesi  antichi  c modérai  nel/e  arti  e nelle  lellere 
illustri , Modènc,  1784,  iu-8  ; Lettre  sur  le  bon- 
heur, en  ital.  ; Essai  sur  la  relig. , idem  , Milan  , 
1774  ; Essai  de  poésie  , id. , ibid.  ; Discours  sur  la 
peinture  , id.,  Lugano  , sous  la  rubrique  de  Lond., 
1776  ; Lettre  sur  le  célèbre  peintre  Bassan-le- 
Vieux  , id. , ibid.,  1777  ; Pensées  diverses  , idem, 
Como,  1780  et  1781,  Eloges  du  comte  Algarotti, 
de  Benedetto  Giovio  et  de  Paolo  l’histor.,  idem  , 
Modènc  et  Venise , 1783.  L’époque  de  la  mort  de 
J.-B.  Giovio  est  inconnue. 

G1PHANIUS.  V.  Giffen. 

GIRAC  (PAUt.  THOMAS  , sieur  de)  , conseiller 
au  présidial  d’Angoulême , né  dans  cette  ville  vers 
1620  , mort  en  l6o3  , obtint  quelque  célébrité  pour 
avoir  embrassé  la  défense  de  Baliac  contre  Costsr  [ 
au  sujet  de  Voiture  (v.  ces  noms).  Cette  querelle,  1 
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nui  n’est  plus  que  ridicule  aujourd'hui,  excita  a 
celte  époque  une  grande  fermentation  dans  la  re- 
puldique  des  lettres.  Girac  composa  d’abord  une 
dissertation  lat.  en  furme  de  critique  où  il  relevait 
plus,  fautes  échappées  à Voiture  dans  ses  œuvres 
diverses  ; et  il  s’ensuivit  une  polémique  avec  Costar 
qui  dura  s.  pt  ans.  Tous  ces  écrits  de  Girac  sont 

tombés  dans  un  juste  oubli. 

GIRAC  (Fiianç.-Bareau  de),  ancien  évêque  de 
St-Bricuc,  puis  de  Rennes,  et  chan.  de  St-Denis 
sous  le  goiiv.  impérial  , né  à Angoulême  en  1732. 
quitta  la  France  en  179*  ' non  sans  avoir  signalé  sa 
résistance  aux  décrets  de  l’assemblée  constituante 
relatifs  aux  réformes  ccclés. , et  vivait  dans  l inti- 
mité du  roi  Stanislas  Poniatowski  à Pétershourg 
lorsque  , conformément  aux  dispositions  du  con- 
cordat de  18m  , sa  démission  lui  fut  demandée 
ainsi  qu’aux  autres  prélats  émigrés.  L’abbé  de 
Girac,  qui  comptait  alors  35  années  d’épiscopat, 
adressa  ail  saint  père , non  pas  son  accession  pure 
et  simple,  mais  la  demande  de  sa  démission  motivee 
sur  son  â<*e,  etc.  : improuvnnt  formellement  la  con- 
descendance du  pape  Pie  Vil  envers  le  gouv.  répu- 
ldicain  , il  joignit  à cet  acte  des  observations  respec- 
tueuses, mais  énergiques  , sur  la  mesure  générale 
du  concordai.  Il  rentra  en  France  peu  de  temps 
après,  et  m.  en  1820.  On  a pub.  à Paris  en  1821  une 
Notice  sur  M.  F.-B.  (le.  Girac  , évêque  de  Bennes , 
in -8.  Le  t.  26  (pp.  120-28)  del 'Ami  de  la  Belig.  et 
du  Boi , et  la  Quotidienne  du  7 décembre  1820, 
coniiennent  aussi  une  notice  sur  ce  prélat , non 
moins  distingué  par  les  éminentes  qualités  de  son 
cœur  (fue  par  son  esprit.  Les  bénéfices  considérables 
dont  il  était  pourvu  à l’époque  de  la  révolution  lui 
avaient  permis  de  fonder  ou  restaurer  divers  cta- 
lilissemens  pieux. 

GIRALDES  (Franc.)  , poète  et  capitaine  portu- 
gais , né  à Lisbonne  en  1694  1 m.  à Baçaim  en  [729. 
a clianlé  en  vers  latins  la  victoire  remportée  par 
les  Portugais  sur  les  Turks,  dans  le  golfe  Pcrsique, 
le  25  août  1719.  Ce  poème  a été  impr.  à Paris  sans 
date  sous  le  titre  suiv.  : Evenlus  lusitanœ  classis 
quœ  à God  ad  Persiam  profecta  est. 

GIRALDI  (Lilio-Gregorio)  , savant  profond 
et  poète  latin  du  16e  S.,  né  à Ferrare  en  1 479  > 
prolonolaire  apostolique  sous  le  pontificat  de  Clé- 
ment VII , et  m.  à Ferrare  en  i552.  Il  a laissé  dif- 
férens  écrits  qui,  impr.  d’abord  séparém.,  ont  été 
rec.  et  pub.  sous  le  titre  de  Lil.  Greg.  Gyraldi  opéra 
omnia  , comment.  Jo.  Faes , ac  animadv.  P.  Colo- 
mesii  illustr cura  Jo.  Jensii , Lcyde , 1696,  2 tom. 
en  I v.  in-fol.  Le  plus  remarquable  de  ces  écrits  est 
celui  qui  a pour  titre  : Hisl . de  dits  genlium  XVII 
syntagmalibus  dislincta.  Du  temps  de  l’auteur  il 
n’y  avait  sur  la  mytliol.  que  l’ouvr.  très-imparfait 
de  Boccace  intit.  : Genealogia  deorum.  C’esL  Gi- 
raldi  qui  le  premier  a traite  convenablement  cette 
matière  en  faisant  usage  4 non-seulement  de  tous 
les  auteurs  grecs  et  latins  , mais  encore  des  MSs.  et 
inscriptions  anciennes  qu’il  a consultées  et  déchif- 
frées avec  beaucoup  de  sagacité. 

GIRALDI  GliNTIO  (J.-B.),  poète  et  littér.  cé- 
lèbre, de  la  meme  famille  que  le  précédent,  né  à 
Ferrare  en  i5c>4  » professa  la  pbilos.  et  la  médec.  à 
l’université  de  cette  ville  pendant  douze  années. 
Une  querelle  qui  s’engagea  entre  lui  et  Pigna  au 
sujet  du  Giudizio  intorno  a ’ romanzi , dont  chacun 
d’eux  se  prétendait  auteur,  l’engagea  à quitter  sa 
patrie;  il  n’y  revint  qu’en  1 573  , et  mourut  trois 
mois  apres  son  retour.  On  a de  lui  des  Trag.  , au 
nombre  de  9,  Venise  , i582,  2 vol.  in-8  ; des  Poé- 
sies div.  en  lat.;  une  TJist.  de  la  maison  d’Este  , 
des  Discours , des  Harangues , etc.  On  regarde 
comme  son  meilleur  ouvr.  celui  qui  a pour  litre  : 
G li  Lcatomiti  , ne  quali  si  contengono  nuvclle  c 
clialnghi , Mondovi,  i565  , 2 vol.  in-8,  Venise, 
J et  1608  , 2 vol.  in-/j  : ces  ÎVouvelIcs  ont  été 
lrad.  en  franç.  par  Gabriel  Cbappuis  } Paris  y i584  1 


2 vol.  in-8.  — Un  autre  GiRALDI  (Lucîo-Olimpio), 
que  Pou  croit  de  la  meme  famille  que  les  prccéd., 
est  aut  d’un  livre  inlit.  : Bagionamcnlo  in  difesa 
di  Terenzio  , Mondovi,  i56’6",  in-8. 

GIRALDÜS-CAMBRENSIS.V.  Barry  (Girald). 

GIR AR D (Jacques) , jurisc.  , né  à Tournus  en 
Bourgogne  dans  le  16e  S.,  m.  en  ï583,  a pub.  un 
livre  intit.  : Anchora  utriusq.  juris , sive  tituli  to - 
tins  Cœsarei  juris  et  pontificii , per  tabulas  , etc., 
Lyon  , 1 55 1 , iu-4-  ^ a lra(lu*t  los  ouvr.  suiv.  : De 
/’ admirable  puissance  de  Part  et  de  la  nature,  etc., 
trad.  du  lat.  de  Roger  Bacon,  et  inséré  dans  un  Bec. 
de  tr.  d'alchimie , Lyon,  i55y , in-8;  Des  choses 
merveilleuses  en  nature , etc.,  trad.  de  l’italien  du. 
P.  C.  Céleslin,  ibid.,  l'SS'],  in-8;  V Aumosnerie  de 
J.-L.  Vivès  , Espag.,  trad.  du  latin  , ib.,  l583  , etc. 

GIRARD  (Jean),  poète  latin  , né  vers  i5i8  à 
Dijon  suivant  la  Bibliolh.  des  aut.  de  Bourgogne  , 
ou  à Auxonne  suivant  les^/i*/<7.  d'Auxonne  par  Ju- 
rain  , m.  dans  cette  dern.  ville  en  1 586  après  y avoir 
rempli  pend,  qnelq.  années  les  fonct.  de  maire , est 
aut.  des  ouv.  suiv.  : Sticoslrnti'i  seu  epigrammalum 
centuriœ  V,  Lyon,  i552,  in-4  ; Poemata  sticostraliay 
epiniJiia  grœcorum  cnrminum  , melamorphosis  no- 
vem  sororum  , etc.,  ibid.,  i558,  Paris  , l584  , in_4  ; 
Chants  du  prem.  avenem.  de  J .-C.,  et  plus  chansons 
de  Carême,  Lyon,  l56’o  , in-8  ; Epigrammalum 
legalium  liber Jacelissimus,  Lyon,  1576,  Cologne, 
1 656\  in-8  ; Phantasmatnm  prosopopœa  et  alia  ejus- 
dem  argumenti  consolatoria , Lyon  , 1578  , in-4  ; 
Tr.  auquel  est  naïvement  dépeint  le  sentier  que  doit 
tenir  l’homme  pour  bien  et  heureusement  régir  et 
gouverner  les  actions  de  sa  vie  , ib.  , 1579, 

Le  MS.  autographe  des  poésies  de  Girard  est  à la 
bibliothèque  du  roi. 

GIRARD  (Piiilippe),  littérat.,  né  à Vendôme  au 
16e  S.,  a publié  en  1587  PDlogc  de  quelque  chose , 
en  réponse  au  poème  latin  composé  par  Passerat , 
et  intitulé  Bien  (nibil). 

GIRARD  (Albert),  géomèLrc  bolland.,  né  vers 
la  fin  du  16e  S.,  m.  en  i634  1 a laisse'  entre  autres 
écrits  un  livre  int.  Invent.  nonv.  en  Algèbre,  16*29, 
in~4  : cet  ouvr.,  suiv.  Montucla  , est  remarquable 
surtout  en  ce  que  Paut.  y laisse  entrevoir  plusieurs 
vérités  que  Descartes  a développées  plus  tard  , et 
montre  une  connaissance  raisonnée  et  assez  étendue 
des  racines  négatives  ; on  lui  doit  aussi  une  édition, 
revue  et  augmentée  des  œuvres  de  Stevin.  Leyde 
l634  , in-fol. 

GIRARD  (Guillaume),  gr.-archidiacre  d’An- 
goulênie,  morl  en  1 653  , a écrit  une  Fie  du  duc 
d’Espernon , dont  il  avait  etc  le  secrétaire,  Paris  , 
i655  , in-fol.,  etc.,  trad.  en  angl.  par  le  cliev.  Cot- 
ton  , Londres  , 1670  , in-fol.  ; {'Apologie  de  1)1.  de 
Bcaufort  contre  la  cour , la  noblesse  et  le  peuple , 
impr.  dans  les  Mém.  de  La  Rochefoucauld  et  dans 
les  œuvres  de.  St-Evremont  ; une  Vie  de  Balzac  , à 
la  tête  des  œuvres  de  cet  auteur,  etc.  — Girard 
(Michel),  ahbé  de  Vcrleuil,  frère  du  prccéd.,  est 
aut.  des  Dialogues  entre  deux  paroissiens  de  Sl- 
tUlaire  sur  les  ordonnances  de  quelques  évêques 
contre  la  traduct.  du  Nonv.  Testament  de  Mans 
1667,  in~4  et ia-12. 

GIRARD  (Claude)  , théolog.  du  parti  de  Port- 
Royal , et  licencie'  de  la  faculté'  do  théologie  de 
Paris,  né  dans  le  17=  S.,  doit  l’espèce  de  célébrité 
dont  il  a joui  lors  des  contestations  du  jansénisme, 
aux  efforts  qu  jl  fil.  pour  concilier  les  deux  partis  , 
et  les  amener  a signer  le  formulaire.  Jl  a rendu 
compte  de  celte  négociation  dans  un  écrit  intitulé 
Belation  de  ce  qui  s'est  passé  depuis  un  an  pour 
terminer  les  contestât,  présentes , i663.  On  a encore 
de  lui  : Eclaircissement  du  fait  et  du  sens  de  Jan- 
senitis , pub.  sous  le  nom  de  Denis  Raymond  , Co- 
logne, 1660-62,  4 parties. 

GIRARD  (Jean),  jésuite,  né  au  diocèse  de  Metz 
en  1670,  m.  à PontarUer  en  Bourgogne  en  1 634 î 
après  avoir  professé  les  humanités  , la  philosophie 
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et  la  théologie  avec  distinction  dans  plus,  colle'ges 
do  son  ordre  , a laisse'  des  Pièces  de  Poésie  , des 
Cantiques  spirituels , et  dos  livres  de  pie'tc'  , tous 
impr.  à Paris  cliex  Cramoisy.  — GiuAnn  (Ant.)  , 
autre  jésuite,  né  au  diocèse  d’Autun  en  l6o3,  mort 
vers  1680  , a composé  et  a traduit  du  latin  un  gr. 
nombre  de  livres  de  dévotion  dont  on  trouvera  la 
longue  énumération  dans  la  BililiotU.  des  aut.  de 
Bourgogne  dans  Sotwel  et  dans  Moréri. 

GIRARD  (Jean),  de  Villetliiern  , prêtre  de 
Paris,  m.  dans  celte  ville  en  1709  à l’âge  de  68  ans, 
a composé  un  grand  nombre  d’ouvr.  de  piété  qui 
forment  un  cours  complet  de  morale  à la  portée  de 
toutes  les  conditions  de  la  vie.  Ils  ont  été  pub.  sous 
les  titres  suiv.  : Le  véritable  Pénitent;  le  Chemin 
du  Ciel  ; la  Vie  des  Vierges , des  gens  mariés  , 
des  veuves  , des  religieux , des  religieuses  , des 
riches , des  pauvres  , etc.  ; Traités  de  la  vocation  , 
de  la  flatterie  , de  la  médisance  ; la  Vie  de  St  Jean 
de  Dieu  , Paris  , 1791,  in-4  , etc.,  etc. 

GIRARD  (Jean-Baptiste),  jésuite  et  pre'd.  de- 
venu fameux  par  une  aventure  dont  le  . récit  se 
trouve  dans  le  l.  2 des  Causes  célèh.  et  intéressantes 
de  Rirher,né  à Dole  en  Franche-Comté  vers  1680  , 
était  recteur  du  sémin.  roy.  de  la  marine  à Toulon  , 
et  se  livrait  à la  direction  des  consciences  , lorsque 
parmi  ses  pénitentes  il  distingua  Catherine  Cadière, 
jeune  personne  d’une  gr.  beauté.  Les  pieux  excès 
auxquels  s’abandonna  celle  ci  détermina  le  R.  P. 
à rompre  avec  elle;  mais  Catherine,  irritée  de  ce 
refroidissement , accusa  son  directeur  de  séduction  , 
d’inceste  spirituel  , de  magie  et  de  sorcellerie.  Le 
procès  fut  instruit  au  parlem.  d’Aix,  et  le  P.  Girard 
fut  acquitté  à la  majorité  d’une  seule  voix,  par  ar- 
rêt du  10  oct.  t73l;  il  m.  deux  ans  après  à Dole  , 
où  il  s’était  retiré.  Toutes  les  pièces  du  Procès  du 
P.  Girard  ont  élérec.  et  publ.  en  2 vol.  in-f.,  puis 
à La  Haye  , 1731,  8 vol.  in-12  : quelq.  exempl.  de 
l’édition  in-fol.  sontaccomp.  de  grav.  obscènes. 

GIRARD  (Gabriel)  , célèbre  grammair.  franç., 
né  à Clermont  en  Auvergne  vers  1677,  secrétaire- 
interprète  du  roi  pour  les  langues  esclavonne  et 
russe,  chapelain  de  la  duchesse"  de  Berry,  fille  du 
régent,  membre  de  l’acad.  franç.,  m.  en  1 7^8 , a 
laissé  : La  justesse  de  la  langue  franç.,  ou  les  dif- 
férentes significations  des  mots  qui  passent  pour 
synonymes  , 1718;  réimpr.  en  1736  sous  le  titre 
de  Synonymes  franç.,  avec  des  augmentât,  et  de 
nouv.  développem.  ; en  1769,  par  Beauzée  , et  en 
1808  , Paris  , 2 v.  in-12,  sous  le  titre  de  Dictionn. 
universel  : cet  ouvrage,  dont  l’abbé  Girard  n’avait 
trouvé  de  modèle  dans  aucune  langue  , a été  imité 
par  les  Allemands  et  par  les  Anglais;  Vrais  Prin- 
cipes de  la  langue  franç.,  ou  la  Parole  réduite  en 
méthode  conformement  aux  lois  de  l’usage , 1 7/(7  ; 
i Orthographe  franç.  sans  équivoque  et  dans  scs 
principes  nalur.,  Paris,  1716,  in-12  ^ une  trad.  IV. 
de  l’Oraison  funèbre  de  Pierre-le-Grand , écrite 
en  russe  parThéophane  Procopowicli,  Paris,  1726. 

GIRARD  (N.),  curé  de  St-Loup  au  180  siècle, 
n’est  connu  que  comme  aut.  d’un  livre  intitulé  les 
Petits  Prônes  , ou  Instructions  familières  pour  les 
Peuples  de  la  campagne  , Lj-on  , 1 7^3  , 1760, 
1766 , 8 vol.  in-12;  Bruxelles,  1769,  4 vol.  iu  12: 
trad.  en  lat.  sous  le  titre  de  Conciones  in  dominions 
et  festa  usai  parochorum , Augsb.,  17 66,  4 v-  in-8. 

GIRARD  (Gilles),  poète  lat.,  né  à Campière  , 
diocèse  de  Coutances’,  en  1702,  m.  en  1762  dans 
la  commune  d’Harmanville  dont  il  était  curé,  a 
laissé  plus,  pièces  de  vers  lat.  et  franç.  qui  ont  été 
couronnées  aux  palinodes  de  Caen  et  de  Rouen,  et 
imprimées  séparément. 

GIRARD  (l’abbé  N.),  profcss.de  rhélor.,  puis 
principal  du  collège  fondé  à Rhodez  par  l’arclicv. 
de  Cicé,  s’acquitta  avec  7,èle  de  scs  fond,  jusqu’à 
l’époque  de  la  constit.  civile  du  clergé,  à laquelle 
il  refusa  d’accéder  ; et,  lors  de  la  création  des  Ly- 
cées, il  fut  appelé  par  le  vœu  de  ses  concitoyens  à 
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la  place  de  proviseur  de  celui  de  Rhodez , ville  oà 
il  m.  eu  1022.  Ce  ve'nérahle  pre'cept.  eut  la  gloire 
de  former,  entre  autres  élèves  d'une  éminente  dis- 
tinction , M.  l'abbé  F rayssinous  , aujourd’hui  er  - 
maître  de  l'université.  Ou  a de  l'abbé  Girard: 
Préceptes  de  B h et  o ri  que  tirés  des  meilleurs  auteurs 
anciens  et  modernes  , Rhodez,  1787,  in-12  ; ibid., 
1822,  7e  édit.  On  trouve  sur  lui  une  Notice  dans 
le  Journal  des  Débats  du  17  mai  1822. 

GIRARD  (Franc. -Narcisse),  médecin  vétérin. 
né  à Paris  en  1 79O  , m.  le  22  octobre  182$,  prof] 
d'anat.  et  de  physiol.  à l'école  d’Àlfort,  inspect. 
vétérinaire  et  membre  de  l'acad.  roy.  de  médec. 
avait  succédé  en  1821  à son  père,  dans  la  chaire 
d'anat.  et  de  physiol.  de  l'école  d'Alfort,  que  celui- 
ci  avait  remplie  avec  distinction  pend.  24  ans.  Les 
talens  du  jeune  profess.  attirèrent  à son  cours  une 
(ouïe  d'étrangers,  et  lui  acquirent  une  réputation 
très-distinguée  dans  le  monde  savant.  J1  fut  chargé 
depuis  1824  de  la  rédaction  du  journal  vétérinaire 
annexé  à la  Nouv.  Biblioth.  mêdic.,  et  a enrichi  ce 
rec.,  ainsi  que  le  Bulletin  univ.  des  Annonces  scien- 
tifiques , d’un  gr.  nomb.  d'art,  et  d'analyses  d’ouv. 
sur  la  science  vétérin.  On  trouve  aussi  divers  more, 
do  lui  dans  les  Archives  médic.  M.  Bouley  jeune, 
vétérin.  à Paris,  membre  adjoint  de  l'acad.  royale 
de  médecine  , a pub.  sur  F. -N.  Girard  une  Notice 
intéressante,  Paris,  1825,  in  8 d'une  feuille. 

GIRA RD  DE  LOURMARIN  (Henri-Pierre  de), 
philos,  et  lettré,  m.  à Paris  en  1809  , est  aut.  d’un, 
ouv.  intit.  P Ami  de  la  Nature,  1787,  grand  in-12, 
traduit  en  allenv,,  etc.  — Ignace-Henri-Frédéric, 
son  fils  , mort  en  1819  à Marseille , où  il  venait  de 
terminer  de  grands  moulins  à vapeur,  a contribué 
avec  M.  Philippe  de  Girard  , son  frère,  à la  dé- 
couverte ou  au  perfectionnement  de  plus,  procédés 
utiles  pour  diverses  branches  de  fabrication.  Ils 
ont  construit  en  commun  quelques  inslrum.  d'op- 
tique, diverses  machines  à vapeur  pour  filature  du 
lin,  etc.  ; mais,  malgré  le  mérite  réel  de  celte  dern. 
invent.,  c'est  principalem.  à celle  des  lampes  dites 
à la  Girard  , que  ces  deux  frères  doivent  la  popu- 
larité de  leur  réputation  : M.  H.  de  Girard,  fils 
d'Igaace-H.-Fréd.,  et  aujourd’hui  officier  d’état- 
major,  a joint  aux  titres  de  célébrité  de  ces  méca- 
niciens habiles  un  titre  nouveau  par  l’invention  des 
terribles  armes  à vapeur  qui  ont  été  récemment 
perfectionnées  en  Angleterre. 

GIRARDET  (Jean-Baptiste),  doct.  en  médec. 
à Lous-le-Saunier  dans  le  17e  S.,  est  aut.  des  deux 
ouvr.  suiv.  : OEuvres  diverses , ou  P on  remarque 
plus,  traits  des  Histoires  saintes,  profanes  et  nalur., 
Lyon  , 167.5  , in-12  ; le  Miracle  de  la  natut'e  , ou  la 
guérison  de  toutes  sortes  de  maladies  par  l'usage 
des  eaux  de  Louverot , près  de  J.ons-lc-Saunier , 
Besançon  , 1677,  in-12  : l'abbé  d’Artigny  accuse 
Girardel  d’avoir  entièrement  pillé  le  premier  de  ces 
deux  ouvrages  sur  les  leçons  de  Pierre  Messie. 

GIRARDET  (^Jean),  peintre  , né  à Lunéville  en 
1709,  étudia  d’abord  sous  Claude  Charles,  profess. 
de  dessin  à Nanci,  se  perfectionna  en  Italie  par  l’é- 
tude des  chefs-d’œuvres  des  grands  maîtres,  et  re- 
vint enrichir  sa  patrie  de  plus,  tableaux  estimés. 
On  regarde  comme  son  clicl-d'oeuvrc  une  Descente 
de  Croix  qu'il  avait  faite  pour  une  des  églises  de 
Nanci.  Jl  mourut  d ms  cette  ville  en  1 77^* 

GIRARDET  (Pierre-Alexis) , jésuite,  né  en 
1723  à Nozeroy  en  Franche-Comté  , m.  en  1/^9' 
a pub.  un  Nouv.  Système  sur  la  Mythologie , Dijon  , 
1789  , in-4,  trc  partie  : la  2e  est  conservée  en  MS. 
dans  la  bibliolh.  de  Besançon.  — GirardeT  (D.-P. 
Philibert),  bénédictin  de  St-Maur,  mort  en  ly'M' 
est  connu  pour  avoir  achevé  le  Dictionn.  hebreu  de 
D.  Guarin  , 1746*  2 vol.  in~4- 

GIRARDET  (Abraham),  grav.  en  taille-douce  , 
né  cil  1764  au  Loclc,  canton  de  Neuchâtel  (Suisse), 
m.  à Paris  en  i823,  s'était  rendu  dans  celle  ville  à 
l8  ans,ety  travailla  d'abord  sousBcnj.-Alph.Nicolel» 
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Ses  plus  belles  pl.  sont  : une  Transfiguration , qui 
obtint  l’accossit  au  concours  des  prix  décennaux  ; 
YEnlevement  des  Stibines  , d’après  Le  Poussin  ; le 
Triomphe  de  Titus  et  de  Vespnsien,  d’après  Jules 
Romain  ; une  Cène , d’après  Champagne  ; un  Christ 
, mort , d’après  André'  del  Sarto,  etc.  On  a encore  de 
j lui  plus,  statues  antiques,  nolamm.  te  Centaure  , et 
, un  nombre  infini  de  vignettes,  parmi  lesquelles  il 
suffira  de  citer  celles  de  Y Anacréon  de  M.de  Saint- 
Victor,  Paris  , iNicole,  i8t3,  et  1818,  in-12  et  in-8. 
Girardet  donnait  la  dernière  main  à la  belle  grav. 
représ,  la  Mort  du  duc  de  Berri , lorsqu’il  termina 
sa  laborieuse  carrière. 

GIRARD!  (Michel),  anatomiste  et  pbysic.  ital., 
né  en  iç3l  à Limone  di  Benaco  dans  le  territoire 
brescian , remplaça  le  célèbre  Morgagni  dans  la 
chaire  d’anatomie  à l’univers,  de  Padoue,  professa 
i la  même  science  à l’univers,  de  Parme,  et  mourut 
en  1797-  Il  était  associé  à l’institut  de  Bologne, 
agrégé  à la  société  italienue  des  sciences  et  à la  so- 

Iciété  roy.  de  Madrid.  On  a de  lui  : De  uvâ  ursinâ , 
Padoue  , 1764  , in-8  , fig.  ; Letlera  sut  ntorno  del 
vajuolo  dnpo  l’inserlo , iliid.,  1768;  Illuslralio  ta- 
1 bularum  Jonnnis  Dominici  Santorini,  Parme,  1775  , 
i De  origine  nervi  intercoslalis , Florence,  1791, 
analysé  en  franç.  par  l’abbé  Rosier,  dans  son  jour- 
nal de  physique,  n°  de  sept.  1792;  Prolusione 
Suite  cose  anatomiche , Parme,  1781;  plus,  disser- 
tations anatomiq.  insérées  dans  les  Memorie  delta 
Società  italiana. 

GIRARDIN  (Jacques-Félix),  docteur  en  théo- 
logie, curé  de  Fréjus,  né  dans  cette  ville  en  1678 , 
m.  en  1753  , a laissé  les  ouvr.  suiv.  : Histoire  de  ta 
mille  et  de  l’église  de  Fréjus  , Paris,  17291  2 Part- 
in-12;  Histoire  de  St  Ansile,  patron  deCahas  (près 
de  Draguignan),  Âix,  ij5o  , in-12;  Vie  du  ser- 
viteur de  Dieu  Franç.  Mets,.,  ermite  du  cap  Roux , 
ib.,  1752  ; Vie  du  serviteur  de  Dieu  Laurens  Bon- 
homme , solitaire  près  de  Fréjus , in-12,  sans 
date  ; Songe  historique , piècq  de  vers  in-12  , sans 
date,  sur  la  naissance  de  Cornélius  Gallus,  Fré- 
jus. — Girardin  (Jean-BaplisLe),  prêtre  du  diocèse 
de  Besançon,  mort  en  1788  à Mailleroncouri-St- 
Pancras , où  il  était  curé,  a donné  les  ouvrages  sui- 
vans  : Réflexions  physiques  en  forme  de  comment, 
sur  le  chapitre  8 du  livre  des  Proverbes  , depuis  le 
verset  22  jusqu’au  verset  3t,  Paris  , 1768,  Besan- 
çon , 1769  , in-12;  L'incrédule  désabusé  par  la 
considération  de  l’univers  , contre  les  spinosisles  et 
les  épicuriens  , Epinal,  1766 , 2 vol.  in-12.  On  lui 
attribue  la  Lettre  d’un  genlilh.  à un  docteur , etc., 
publiée  à Epinal,  1762,  in-12. 

GIRARDIN  ou  GÊRARDIN (René-Louis,  mar- 
quis de),  roaréchal-de-camp  , né  à Paris  en  1735, 
originaire  de  la  famille  noble  des  Ghernrdim  de 
Florence  , est  le  premier  qui  essaya  en  France  de 
donner  aux  jardins  d’agrément  ces  formes  pitto- 
resques , dont  les  parcs  d’Ermenonville  offrent  en- 
core aujourd’hui  l’un  des  plus  élégans  modèles. 
C’est  dans  celte  propriété  que  le  marq.  de  Girard  in 
recueillit  J. -J  Rousseau  parvenu  à sa  triste  vieil- 
lesse : on  sait  que  l’aut.  d’ Emile  trouva  un  peu  de 
repos  et  la  mort  dans  cet  asile.  Girardin  a pub.  un 
ouv.  très-estlmé  et  trad.  en  plusieurs  langues  sous 
ce  titre  : de  la  Composition  des  Paysages , ou  des 
moyens  d'embellir  ta  nature  près  des  habitations , 
en  y joignant  l’utile  à l’agréable , Paris,  1777  ’ 
4"  ®J'Li  l8o5,  in-8.  On  lui  doit  encore  un  Discours 
sur  la  nécessite  de  la  ratification  de  la  loi  par  ta 
volonté  générale . 1791,  i„-8.  Il  est  mort  en  ,808. 

GIRAROON  (François),  célèbre  sculpt.  franç., 
né  à 1 roy  es  en  1627  ou  l^3o,  vint  à Paris  où  ses 
premiers  essais  lui  méritèrent  l'appui  du  président 
béguier,  et  par  suite  la  protection  du  Louis  XIV 
qui  l’envoya  étudier  la  sculpture  à Rome.  A son  re- 
tour il  était  déjà  l’un  des  prem.  sculpteurs  de  son 
temps  L’acad.  de  peinture  l’appela  dans  son  sein 
en  1007,  et  il  en  fut  nommé  chancelier  en  1695.  En 


1690  , après  la  mort  de  Lebrun  , son  maître  et  son 
ami , il  obtint  l’inspection  générale  des  sculptures 
de  France.  Girardou  a enrichi  les  jardins  de  Ver- 
sailles et  de  Paris  d’un  grand  nombre  de  groupes 
et  de  statues.  Son  chef-d’œuvre  est  le  superbe  Cé- 
notaphe du  cardinal  de  Richelieu.  Scs  autres  pro- 
ductions principales  sont  : une  Statue  équestre  de 
Louis  XIV,  fondue  d’un  seul  jet , et  détruite  pend, 
la  révolution  de  1793  ; l Enlèvement  de  Proserpine  ; 
la  Fontaine  de  Saturne  ; la  Figure  de  l'Hiver;  des 
Bustes  de  Louis-lc-Grand  , etc.,  etc.  La  Fontaine 
et  Boileau  ont  célébré  dans  leurs  vers  le  talent  de 
Girardon,  qui  mourut  à Paris  le  iCr  sept.  1715.  — 
Catherine  Duchemin,  sa  femme,  née  en  1629,  m. 
en  1698,  membre  de  l’acad.  roy.  de  peinture,  se 
fit  aussi  un  nom  dans  les  arts  par  des  tableaux  de 
fruits  et  de  fleurs. 

G1RARDOT  (Jean),  sieur  de  Beaucbemin  , né  à 
Nozeroy  en  Franche  - Comté  vers  1690,  d’abord 
avocat,  puis  conseiller  ail  parlement  de  Dole,  enfin 
vice-présid.  du.  parlem.,  se  distingua  par  sa  fermeté 
et  son  courage  comme  membre  du  conseil  supérieur 
chargé  de  la  défense  de  la  province  en  1 (53 6,  et  m. 
en  i65i.  On  a de  lui  : deux  Mémoires  en  faveur  de 
Henri  Boutecboux  , directeur  des  salines , accusé 
de  malversations,  Lyon,  i6i5,et  Anvers,  1619, 
in-8  ; Le  chemin  de  P honneur  de  la  noblesse  catho- 
lique dans  le  monde , Dole,  1627,  in-8;  et  la 
Bourgogne  délivrée  , ouvr.  cité  par  L.  Petrey,  et 
qu’on  suppose  être  le  meme  que  la  Relation  somrn. 
de  la  guerre  du  comté  de  Bourgogne , du  même, 
re^té  inédit. 

GIRAUD  (JeAN-Bapt.)  , oratorien  , né  à Troyes 
en  1701  , ni.  à Rouen  le  25  oct.  1776,  professa  suc- 
cessivement les  humanités,  la  rliétor.  et  la  pli  il  os. 
en  diflérens  lieux,  et  dans  ses  loisirs  cultiva  la  poésie 
latine  , pour  laquelle  il  avait  un  goût  très-vif.  A 
un  grand  fonds  de  modestie  et  de  franchise  il  joi- 
gnait des  formes  originales,  et  un  caractère  de  bon- 
homie qui  l’ont  fait  comparer  à La  Fontaine  , dont 
il  a assez  bien  rendu  les  fables  en  vers  lat.  L’édition 
la  plus  estimée  de  cette  traduct.  est  celle  de  Rouen, 
1775 , 2 vol.  in-8 , avec  Je  français  en  regard  , ou  2 
vol.  in-12,  sans  le  texte  français.  L 'Eloge  du  père 
Giraud  a été  prononcé  en  1777  ® l’acad.  de  Rouen 
par  Haillet  de  Couronne,  secret,  perpétuel. 

GIRAUD  (Claude-Marié),  médecin  et  littérat., 
né  à Lons-le-Saunier  en  17 1 1,  m.  à Paris  vers  1780 , 
a pub.  un  assez  grand  nombre  d’ouvr.  peu  remarq. 
auxquels  il  n’a  point  mis  son  nom.  Nous  citerons 
entre  autres  : La  Peyronie  aux  Enfers  , ou  Arrêt 
de  P lut  on  contre  In  Faculté  de  Médecine  (au  sujet 
de  la  dispute  qui  s’était  élevée  entre  les  médecins 
et  les  chirurgiens  sur  la  prééminence  de  leur  art), 
chez  Minos  , 17^2 , in-12  , en  vers  ; Diabotanus , ou 
P Orviétan  de  Salins , poème  (en  prose)  traduit  du 
languedocien , Paris,  17^9,  in-12;  réimpr.  sous  le 
litre  suiv.  •.  la  Thériacade  , ou  l’ Orviétan  de  Leo- 
don , poème  héroï-comique,  suivi  de  la  Diabola- 
nogamie , ou  les  Noces  de  Diabotanus , Genève 
(Paris)  ,1769,  2 vol  in-T2;  Epître  du  Diable  à 
M.  de  Voltaire , 1760,  in-8,  etc. 

GJ  R AUD  (Bruno),  chirurg.  en  second  de  l’Hôtel- 
Dieu  de  Paris,  né  à Dompierre  , déparlem.  de  la 
Mayenne,  vers  1760,  mort  en  181 1,  fut  un  très- 
habile  praticien.  La  réputation  qu’il  s’était  acquise 
lui  valut  la  place  de  premier  chirurgien  de  Louis 
(Buonaparle),  roi  de  Hollande,  et  il  occupa  ce  poste 
jusqu  à la  réunion  de  ce  pays  à l’empire  franç.  en 
1810.  Giraud  avait  entrepris  un  traite  de  clinique 
externe , dont  il  n’a  publié  qu’un  fragment.  Il  s'é- 
tait occupé  parlieulièretn.  des  maladies  des  yeux; 
et  on  lui  doit  un  petit  instrument,  destiné  à porter 
le  fil  qui  doit  servir  à placer  le  séton  à l’extérieur 
tlu  canal  nasal,  dans  l’opérai,  de  la  fistule  lacrymale. 

G1 K AU  D (Pjerre-F rang. -Félix- J os.),  littéral., 
né  en  176^  a Bacqueville  (Normandie),  m.  à Paris 
en  1821  , avait  été  chef  du  bureau  des  journaux  à 
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la  préfecture  üo  police  sous  le  directoire,  et  fut 
depuis  attaché  à la  rcdact.de  dilFér.  feuilles  périod., 
mais  dans  des  fonctions  très-infimes.  On  a de  lui 
un  assez  grand  nombre  d’ouv.  dont  on  peut  voir  la 
liste  dans  V Annuaire  nècrolog -,  de  M.  Maliul  /'2e 
année  , pages  197-98).  Nous  citerons  seulement  les 
suivans  : Mém.  sur  la  colonie  déjà  Guyane  franc., 
etc.,  1804,  in-8  ; Aris'ti/jpe , opéra,  1808,  in-8  ; 
Séantes  de  l’ Ilist . d'Italie,  ou  Abrège  des  Annales 
itat.,  Paris,  1816,  2 vol.  in-12  ; Beautés  de  l’IIist. 
de  l’Inde  , etc.,  ibid.,  1821,  2 vol.  in-12.  Giraud  a 
fourni  plusieurs  articles  à la  Biogr.  uniu.  de  Mi- 
chaud,  et  il  a travaillé  tour  à tour  à la  rédac  tion  de 
l 'Observateur  des  Spectacles  , du  Courrier  de  l’Eu- 
rope, du  Journal  de  Paris  et  du  Constitutionnel. 

GIRAUDEAU  (BoNAVENrunE)  , j és  u i t e , ne  au 
Bourg  de  St -Vinccnt-sur-Jard  , diocèse  de  Luçon 
en  Bas-Poitou  , m.  en  1774  après  avoir  professe'  les 
b.-lett.  pendant  plus,  anne'es  et  rempli  L’emploi  de 
secrétaire-général  de  son  ordre,  a laissé  différons 
ouvrages  destinés  à l’instruction  de  la  jeunesse  : 
Introcl.  in  linguam  grœcàm  , Rome , 1739  , 1777  1 
4e  édit.,  5 vol.;  Praxis  linguæ  sanctœ , ou  diclionn. 
hébreu-lat.  , La  Rochelle,  1767  , in-Zj  ; V Évangile 
médité  et  distribué  pour  tous  les  jours  de  l’année  , 
Paris,  1773,  i3  vol.  in-12,  1778,  8 vol.  in-12; 
Histoires  et  Paraboles  du  P.  Bonavenlûre  , Paris  , 
1766 , in-12. 

GIRAULT  (Benigne)  , médecin  à l’Jiôpital  civil 
d’Auxoune , né  dans  cette  ville  en  [725  , et  m.  en 
1795,  a pub.  deux  ftlem,  sur  le  privilège  des  gra- 
dues et  sur  le  danger  de  permettre  l’exercice  de 
l’art  de  guérir  à ceux  qui  ne  peuvent  justifier  d’é- 
tudes préalables , Dijon,  1754;  Observ.  de  méd. 
pratique  faites  dans  les  salles  militaires  de  l’hôpital 
d’Auxonne  pendant  l’diinée  1783,  insérées  dans  le 
Journal  de  médec.  milit .,  1784  et  1785;  Observât, 
sur  les  fièvre * intermittentes  traitées  depuis  5 ans 
dans  la  salle  milit.  du  meme  hôpital , imprimées 
en  1788  dans  le  recueil  des  Observât,  faites  dans 
le  département  des  hôpitaux  civils. 

GIRAULT  (Claude-Xavie^i) , fils  du  précéd., 
ancien  conseiller  à la  cour  des  comptes  de  Bour- 
gogne et  de  Bresse,  memb.  des  acad.  de  Besançon  , 
de  Dijon,  pre'sid.  de  la  commission  des  antiquités 
du  départ,  de  la  Côte-d’Or,  et  membre  de  plusieurs 
autres  sociétés  savantes,  né  à Auxonne  en  1764, 
mort  en  1823,  juge  de  paix  à Dijon,  avait  rempli 
pendant  quatre  ans  les  fonctions  de  maire  dans  sa 
ville  natale  (i8oi-i8o5)  , et  y fut  conservateur  de 
la  biblioth.  publique  durant  les  trois  années  suiv. 
M.  C.-N.  Amanton  a pub.  sur  Cl. -X.  Girault  (dans 
les  nos  89-93  du  Journal  de  la  Côte-d’ Or,  année 
î823),  une  notice  intéressante  où  il  donne  le  détail 
des  écrits  de  cet  infatigable  aut.,  au  nombre  de  63, 
divisés  en  3 séries  7 temps  anciens  , moyen  âge  et 
temps  modernes.  Cette  notice  a été  impr.  à Dijon  , 
l823,  in-8.  M.  A.  Maliul  a reproduit  la  longue 
énumération  des  ouvr.  de  Girault  dans  son  Année 
nécrol .,  4e  année.  Ces  écrits  ont  été  impr.  en  parlic 
dans  le  Mag.  encycl. , dans  Y Ann.  et  le  Journ.  de  la 
Côte-d’Or , et  dans  les  Mém.  des  div.  soc.  sav.  dont 
il  était  membre.  Nous  citerons  seulement  les  suiv.  : 
Système  de  Bibliogr.,  extrait  du  cours  de  bibliogr. 
de  Marseille  , Dijon  , Frantin  , 1809  , in-8  ; Essais 
hist.  et  biogr.  sur  Dijon  , ib.  , i8i4  , in-12  ; Ann. 
histor.  et  statist.  de  la  Côte-d’Or  pour  les  années 
1820-1824  , 4 vol.  in-12;  Particular.  inéd.  ou  peu 
connues  sur  La  Monnaye , Crëbillon  et  Piron  , rec. 
par  M.  C.-X.  Girault , avec  des  notes  de  M.  C.-N. 
Amanton  , ib.,  1822,  broch.  in-8.  Il  a paru  en  1822 
à Dole  (Jura)  un  Précis  histor.  sur  Franc. -Félix 
Girault  (v.  l’art,  suiv.) , par  Cl.-X.  Girault  , ju- 
risconsulte , etc.,  in-8  d’une  feuille.  — Girault 
( François-Félix)  , baron  de  Martigny  , colonel  de 
dragons  , officier  de  la  lég.-d’honn.,  né  à Châlons- 
sur-Saônc  en  1771,  de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédions , mort  en  1809  d’un  coup  de  boulet  qu’il 


reçut  aux  avant-postes  de  Ciudad-Real , où  il  corn" 
mandait  le  12e  régiment  de  dragons  , était  entré  au 
service  comme  sous-licut.  en  1791. 

CIRfEUX  (Anne-Marie  DÜBREUIL  de  Ste 
CROIX  , comtesse  de)  , ancienne  chanoinesse  du 
chapitre  de  Neuville,  près  de  Lyon,  née  en  1752a 
Rillicux  (Bresse),  morte  à Cliiloup  près  de  JMonlluel 
en  1825,  a pub.  : Bec.  de  poésies  fugit.  par  Mad. 

lu  comtesse  de  G *,  Lyon  , Bobaire  , 1817,  in-8. 

GIROD  (Pierre-Franc. -Xaxier),  médec.,  né 
en  1735  à Mignovillard  près  de  Satins  , s’est  rendu 
célèbre  par  son  zèle  à propager  dans  la  Franche- 
Comté  la  pratique  de  l’inoculation  qu’il  avait  intro- 
duite le  premier  dans  cette  province.  Nommé  en 
176’J  médecin  en  chef  des  épidémies  de  la  province, 
Girod  mourut  victime  de  son  dévouement  pendant 
l’epidéinic  meurtrière  qui  s’était  déclarée  à Cbale- 
noy  en  1783;  il  était  membre  de  la  société  royale 
de  médecine.  Son  Eloge , par  Vicq  d’Azir  , a été 
impr.  dans  les  Mém.  de  cette  société.  On  trouve 
aussi  dans  ce  recueil  plusieurs  Mém.  de  Girod  sur 
la  nature  et  le  traitement  des  maladies  épidémiq. 

GIRODET-TRIOSON  (Anne-Louis),  l’un  des 
plus  grands  peintres  de  l’école  moderne,  élève  de 
David  , qui  n’a  pas  craint  de  l’appeler  son  plus  bel 
ouv.  , né  à Montargis  en  1767,  m.  à Paris  le  9 dé- 
cembre 1824,  avait  été  confié  dès  sa  jeunesse  aux 
•soins  de  M.  Trioson,  son  tuteur,  et  depuis  son  père 
adoptif;  et  il  a immortalisé  le  souvenir  de  l'attache- 
ment et  de  la  reconnaissance  qu’il  lui  conserva  tou- 
jours eu  associaol  à son  1:0m  celui  de  l’homme  pour 
lequel  il  avait  toute  la  vénération  d’un  fils.  Les  dis- 
positions dont  la  nature  l avait  doué  furent  secon- 
dées par  son  ardeur  pour  l’étude.  11  fit  à i3  ans  le 
portrait  de  son  père  , et  à 22  il  gagna  le  gr.  prix. 
S’étant  rendu  à Rome  comme  pensionnaire  , il  paya 
la  dette  que  lui  imposait  cette  qualité  en  composant 
un  chef-d’œuvre,  le  Sommeil  d’Endymion  : ce  ta- 
bleau fut  suivi  de  celui  d’ Hippocrate  refusant  les 
présens  d’Arlaxerce  , qu’il  fit  pour  M.  Trioson. 
Les  prem.  troubles  de  la  révol.  Iranç.  ne  tardèrent 
pas  à éclater  : ils  rendaient  le  séjour  de  l’Italie  dan- 
gereux pour  la  sûreté  du  jeune  artiste  ; mais  celui- 
ci  ne  put  se  décider  à abandonner  sitôt  une  terre 
où  l'attachaient  son  enthousiasme  et  son  génie  : il 
ne  rentra  en  France  qu’après  avoir  visité  ISaples  , et 
avoir  reçu  à Gènes  , où  il  était  tombé  malade,  les 
soins  empressés  de  M.  Gros  , alors  officier  d’état- 
major,  et  depuis  son  émule  et  son  digne  panégy- 
riste. Consacrant  dès  cette  époque  tous  ses  instans 
à la  composition  de  nouveaux  chefs-d’œuvre  , il 
donna  successivement  une  Scène  du  déluge , tabl. 
qui  l’emporta  sur  les  Sabines  de  David  au  concours 
du  grand  prix  de  peinture  histor.  , les  Funérailles 
d’Atala  , la  révolte  du  Caire,  et  enfin  Pygmalion 
et  Galatéc  : tels  sont  du  moins  les  principaux  titres 
de  gloire  de  cet  artiste  célèbre,  que  la  mort  à en- 
levé trop  tôt  «à  l’école  française.  Plus,  hommages 
poétiques  et  littéraires  rendus  à la  mémoire  de  Gi- 
rodet  ont  paru  à l'époque  de  sa  mort.  Nous  citerons 
entre  autres  : Sur  Gii'odet , par  Mad.  la  princesse 
Constance  de  Salm  ; Notice  nécrol.  sur  Gii'odet  par 
M.  P. -A.  Coupin.  On  a également  pub.  : Catalogue 
des  tableaux  , esquisses , dessins  et  croquis  de 
M.  Girodet-Trioson  , etc.,  rédigé  par  M.  Pérignon, 
son  élève  , Paris  , i8?5  , in-8  ; les  Amours  des 
dieux  , recueil  de  composit.  dessillées  par  Girodeî, 
et  litbogr.  par  scs  élèves  , avec  un  texte  explicatif 
par  M.  P. -A.  Coupin  , Paris  , 1826  et  182b,  4 R" 
vraisons  in-fol.  ; Anacréon  : Bec.  de  compos.  dessi- 
nées par  Girodel , et  grav.  par  M.  Châlillon  , son 
élève , avec  la  trad.  en  prose  des  odes  de  ce  poète , 
faite  également  par  Girodet , Paris  , 1825  et  1826, 
in-4  1 9 livraisons  ; l’Encide  , suite  de  compositions 
dessinées  au  trait  par  Girodet , cl  lithographiées 
par  Aubry  Lecomte  , 1820  , in-fol.  On  attribue  à 
Girodet  la  Critique  des  Critiques  du  Salon  de  1806, 
Paris , 1806,  in-8. 
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GIRON  (FlUNCisco-HERNANDEz)  , un  des  com- 
: .pagnons  de  Pizarre  dans  la  conquêle  du  Pérou  , ac- 
quit une  fortune  considérable  ; et,  profitant  du  cré- 
<)it  qu’elle  hti  donnait  auprès  des  Espagnols  , leva 
's;  l’étendard  de  la  révolte  pour  s’emparer  du  gouver- 
tkncment.  Deux  victoires  remportées  sur  les  troupes 
le  royales  devaient  favoriser  l’accomplissement  de  ses 
.'.  projets  ; mais  il  ne  sut  pas  en  recueillir  le  fruit , se 
laissa  battre  à Pacava  en  i554  , fut  fait  prisonnier  , 

> .et  condamné  à mort. 

GIRON-G-ARCIAS  DE  LOAYSA  (don  Pedro), 
\r-’  savant  espagnol,  aumônier  de  Philippe II  , précep- 
i teur  de  l'infant  (Philippe  III)  , archev.  de  Tolède  , 
né  à Talavcra  en  [54^  , m.  en  1699  , a laissé  une 
SL.  Collect.  d-s  conciles  d'Espagne,  Tolède,  i5g4  , 
avec  notes  et  corrections. 

GIRON  (dom  Pierre).  V.  Ossone. 
GIRONGOURT  (Hi:nri-Ant.  REGNARD  de), 

: ancien  jésuite  , conseiller  et  cliev.  d’honneur  au 
ai  bureau  des  finances  de  la  génér.  de  Metz  et  d’Al- 
sace  , né  à Nanci  en  1719,  m-  dans  les  dern.  années 
<lu  18e  S.,  avait  d’abord  professé  la  rhét.  et  la  philos, 
dans  div.  colleges  de  sa  société.  Il  encourut  la  cen- 

Isure  de  ses  supérieurs  pour  avoir  publ.  en  1741  une 
ode  sur  la  naiss.  de  Pareil.  Joseph,  depuis  emper. 
O11  a de  lui  : Tr.  hist.  de  l'état  des  trésoriers  de 
France  cl  généraux  des  finances  , etc. , Nanci , 
1776,  in~4  ; différons  Mém.  ou  factums  dans  une 
contestation  qui  s’éleva  au  sujet  d’un  privilège  entre 
les  commerçans  et  le  chapitre  de  Nanci  (impr.  de 
1740  à [751);  enfin  une  Hist.  de  Lorraine , et  des 
reJat.  de  Voyages  dans  cette  province  restées  MSs. 

GIROULT  (Etienne)  , député  du  départ,  de  la 
Manche  à l’assemblée  nationale,  né  en  1766  à Ché- 
rencé-le-Héron  , près  de  Villedieu,  s’élait  d’abord 
livré  à l’étude  des  lois  , et  commençait  à se  distin- 
guer au  barreau  de  Rouen  lorsque  son  penchant 
pour  la  littér.  l’amena  à Paris.  Appelé  par  ses  com- 
patriotes au  sein  des  assemblées  électorales  de  la 
Manche  , puis  député  à l’assemblée  nation.,  Giroult 
se  fil  remarquer  par  la  modération  de  ses  principes. 
Sous  le  régime  de  la  terreur  , il  avait  pris  la  fuite 
pour  se  soustraire  à l’échafaud  : poursuivi  d’asile  en 
asile , il  crut  trouver  son  salut  dans  le  clocher  d’une 
église;  mais,  une  solive  ayant  manqué  sous  ses 
pieds  , il  tomba  du  haut  de  l’édifice  , et  mourut  peu 
d’heures  après,  le  10  décembre  1793. 

GIROUST  (Jacq.)  , jésuite,  né  à Beaufort  en 
Anjou  l’an  1624,  m.  en  1689  avec  la  réputat.  d’un 
des  meilleurs  prédicat,  de  son  temps,  a laissé  des 
Serai,  pub.  par  le  P.  Bretonneau,  Paris,  1700,  3 vol. 

GIROUST  (Franc.),  habile  compositeur  de  mu- 
sique sacrée,  membre  de  l’institut , ex-surintend. 
de  la  musique  du  roi  , etc.,  né  à Paris  en  1780  , m. 
en  1799,  concierge  du  château  de  Versailles  (ap- 
pelé alors  palais  national)  , avait  suivi  dès  l’âge  de 
7 ans , comme  enfant  de  chœur  à Notre-Dame  , les 
leçons  de  Goulet,  et  montra  de  telles  dispositions 
qu’il  devint  à 19  ans  maître  de  musique  de  la  cathé- 
drale d’Orléans.  Après  avoir  obtenu  un  double  prix 
dans  le  concours  ouvert  à Paris  pour  un  concert 
spirituel  sur  le  psaume  Super  /lamina  Eabylonis  , 
il  composa  sa  magnifique  musique  du  Eegina  cœli , 
qui  lui  valut  l’emploi  de  maître  de  musique  à la 
chapelle  du  roi.  Privé  parla  révolution  de  la  bril- 
lante fortune  qu’il  avait  acquise,  F.  Giroust  trouva 
dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus  domestiques  un 
adoucissement  à l’injuste  oubli  dans  lequel  il  végé- 
tait; mais  il  ne  put  long-temps  supporter  les  in- 
quiétudes dont  l’accablait  l’aspect  d’un  avenir  mi- 
sérable pour  sa  nombreuse  famille.  Il  succomba  à 
une  maladie  aiguë  au  moment  meme  où  le  gouver- 
nement venait  de  lui  accorder  le  secours  tartil  d’une 
pension  de  800  fr.  On  trouvera  de  plus  amples  dé- 
tails sur  la  vie  et  les  travaux  de  cet  artiste  distingué 
dans  son  Eloge  histor.  pub.  par  Marie-Françoise  de 
Beaumont  d’Avantois,  sa  veuve  , Versailles  , J. -P. 
Jacob  , in-8  de  19  pages  , saus  date.  Nous  citerons 


seulement  , outre  scs  chants  civiques  pour  les  fêtes 
nationales  et  décadaires,  la  belle  musique  du  mor- 
ceau commençant  par  ces  mots  : Nous  ne  recon- 
naissons sous  l'empire  des  lois , etc.,  celle  d’une 
partie  de  l’ode  de  Thomas  sur  le  temps , et  des  pas- 
sages les  plus  frappans  de  1 1 E pitre  au  peuple  du 
même. 

G1RS  (Gilles),  savant  suédois,  m.  à Stockholm 
en  1637,  a traduit  en  suédois  le  Discursus  inilitaris 
de  Fr. -Marie  de  Novère  ; et  l’on  a de  lui  un  Tr.  de 
la  vraie  noblesse,  etc.;  Annales  des  régnes  de  Gus- 
tave Ier,  d'Eric  XIV  et  de  Jean  III , 16*7^  et  1 74^- 

GIRTANNER  (Christophe),  médecin,  con- 
seiller privé  du  duc  de  Saxe-Cobourg , né  à Saint- 
Gall  en  1760,  mort  en  [800  après  avoir  parcouru 
l’Allemagne,  la  Suisse,  la  France  et  l’ Angleterre, 
a écrit  eu  * allem.  plusieurs  Tr.  spéciaux  de  méde- 
cine, de  chimie  et  de  politique.  Les  plus  remarq. 
de  ses  écrits  sont  les  suiv.  : Sur  les  malad.  venèr.y 
Goltingue  , 1788-89,  3 vol.  in-8  , trad.  en  italien, 
Venise  , 1801  , 4 V°L  in-8  , en  hollandais  (la  prem. 
partie  seulement)  , Leyde  , 1796;  Nouvelle  nomen- 
clature chimique  pour  la  langue  allem .,  Berlin  , 
1791,  in-8  ; Nouvelles  histor.  et  consider.  polit,  sur 
la  révol.  franc. , Berlin,  1791-97,  l3  vol.  in-8; 
Tableau  de  la  vie  domestique , dit  caractère  et  du 
gouvernera,  de  Louis  XVI , Gottingue  , 179^'  in'^J 
une  trad.  allem.  des  Mém.  du  général  Dumouricz  , 
avec  des  notes  , ibid.,  1794  1 2 vol.  in-8. 

GIRTIN  (Thomas),  peintre,  né  en  1773,  s’était 
déjà  acquis  une  réputation  distinguée  par  plus,  bons 
ouv.  lorsqu’une  mort  prématurée  l’enleva  en  1802. 
On  cite  comme  ses  meilleures  compositions  les  Pa- 
norama de  J^ondres  et  Vues  de  Paris. 

GIRY  (Louis)  , avocat-gén.  près  des  chambres 
d’amortissement  et  des  francs-fiefs  , un  des  prem. 
memb.  de  l’acad.  franç.,  né  à Paris  en  ifigS,  mort 
dans  la  même  ville  en  i665,  a trad.  du  latin  , du 
grec  et  de  l’italien  les  ouv.  suivans  : de  la  Louange 
d'Hélène  d’Isocrate  , Paris,  1640,  in-12;  l’ Apo- 
logie de  Socrate  et  le  Criton  de  Platon  , ib.,  1643  , 
in- 12  ; la  4e  Catilinaire  et  le  dialogue  des  orateurs 
illustres  de  Cicéron  , ib-,  1662,  in-12;  des  Causes 
de  la  corruption  de  V éloquence  de  Tacite  , Paris  , 
i63o  , in>4  ; l 'Hist.  sacrée  de  Sulpicc-Sévèrc , ib., 
1682  , in-12  ; Y Apologétique  de  Terlullien  , ibid., 
i636  , in-8;  le  Tr.  de  la  résurrect.  de  la  chair. du 
même  auteur,  166T,  in-12;  les  Epîlres  choisies  de 
St  Aug .,  ibid.,  i6’53-58,  5 vol.  in-12;  la  Pierre  de 
louche  polit,  de  Boccalini  , ibid,,  16*24  , in-8,  etc. 
— Gir.y  (François),  relig.  minime,  fils  du  précéd., 
né  à Paris  en  i538,  mort  dans  l’exercice  des  travaux 
apostoliques  en  1628  , avait  rempli  diverses  fonc- 
tions importantes  dans  son  ordre.  On  a de  lui  : 
Disserl.  chronol.  de  anno  natali  et  œtatc  sancti 
Francisci  de  Paulâ , Paris  , 1680  , in-8  ; Vie  du  P. 
Pierre  Moreau , avocat  au  parlement  , puis  fondât, 
et  relig.  du  couvent  des  Minimes  de  Soissons , ib.  , 
1687  , in-12;  la  Vie  de  M.  Olier , curé  de  St-Sul - 
pice  , 1687,  in-12;  les  Vies  des  saints  pour  tous 
les  jours  de  l'année , avec  le  Marty  roi.  rom.,  Paris, 
17 15,  2 vol.  in- fol.,  2e  édit.,  et  d’autres  ouv.  MSs. 

GIRY  (Odet-Joseph  de  VAUX  de)  , abbé  de 
Saint-Cyr , né  au  commencement  du  18e  S.  à Ba- 
gnols  , m.  en  176*1,  lut  sous-précepteur  du  dauphin, 
fi  Is  de  Louis  X V,  et  membre  de  l’acad.  française  en 
I742-  ^ était , dil-on  , versé  dans  les  langues  grecq. 
et  latine,  et  il  ne  négligea  rien  pour  en  inspirer  le 
goût  a son  élève.  Cependant  ce  prince  se  plaignit 
d’avoir  été  mal  élevé  , et  recommença  scs  études. 

GISBERGE  ou  ERMISiNDE  , prem.  reine  d’A- 
ragon , fille  de  Renaud  , comte  de  Bigorre , prit  eu 
main  les  rênes  de  l’état  après  la  mort  de  Ilamire, 
son  époux,  tué  dans  une  bataille  en  io63,  gouverna 
avec  gloire,  et  partagea  son  autorité  avec  don  Sanchc, 
son  fils. 

GISBERT  (Jean)  , jésuite  et  théol.  célèbre  , né 
à Cahors  en  1639,  professa  avec  la  plus  grande  dis- 
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tinction  à l’univ.  de  Toulouse  , fut  nomme  recteur 
du  collège  de  cetle  ville,  puis  provincial,  et  mourut 
en  17 II.  Ou  a de  lui  : In  Slimmam  sancti  Thomœ 
queestiones  juris  etfacti  theolngiœ  , 1670  , in-fol.  ; 
Vera  idœa  theologiœ  cum  hist.  eccles.  iocintœ, 
Paris  , 1689,  >‘>-12;  Dissert,  acad.,  etc.,  il».,  1688,’ 
in-8  : Mo  réri  donne  la  liste  des  pièces  contenues 
dans  ce  recueil  : Scienlia  retig.  unir.,  il».,  1689 , 2 
vol.  in-8  ; Antiproliabilismus  , sive  tractatus  l'hco- 
logicus  fidelem  lotius  probnbilismi  slaleram  con- 
tinens,  ibid.,  1703,  in-îj.  — Gisrert  (Biaise),  j es . , 
né  à Caliors  en  1657,  m.  à Montpellier  en  1731  avec 
la  réputation  d’un  prédicateur  distingué , a laissé  : 
Le  bon  goût  de  l'éloquence  chret Lyon,  1762, 
in-12  : cet  ouvr.  a été  réimpr.  avec  beaucoup  de 
cliangemens  et  d’augmentations  sous  ce  titre  : Elo- 
quence chrét.  dans  l’idée  et  dans  la  pratique , Lyon, 
1715  , Amsterdam  , 1728,  in-12,  avec  les  noies  du 
célèbre  Jacques  Lenfant,  protestant;  traduit  en 
italien  , en  allemand  , etc.  ; Histoire  crit.  de  l’art  de 
prêcher  chez  les  Franc.,  depuis  les  prem.  années  de 
François  Ier  jusqu’au  régne  de  Louis  X f F , MS. 

GISGALA  (Jean  de),  personnage  célèbre  dans 
l’histoire  des  Juifs  par  sa  force  , son  audace  et  ses 
crimes,  avait  commencé  par  voler  sur  les  grands 
chemins.  Il  avait  réuni  autour  de  lui  /joo  vaga- 
bonds, lorsque1,  affeclant  tout  à coup  de  revenir  à 
une  meilleure  vie , il  se  fit  charger  des  fortifications 
de  Giscala  , sa  ville  natale  , s’enrichit  par  toutes 
sortes  d’exactions,  et  voulut  faire  assassiner  Josèphe 
l’historien  pour  s’emparer  du  gouvernement.  Ce 
projet  n’ayant  point  réussi,  Jean  sortit  de  la  ville  , 
y rentra  au  moment  où  les  Romains  vinrent  camper 
sous  les  murs  , s’échappa  par  la  ruse  , et  se  réfugia 
a Jérusalem.  Cette  ville  était  déchirée  par  des  divi- 
s>ous  intestines  : les  troubles  s’augmentèrent  à l’ar- 
rivée de  Jean  de  Giscala,  qui , favorisant  tantôt  les 
zélateurs,  tantôt  les  partisans  d’Ananus,  n’avait 
d’autre  but  que  d’écraser  les  deux  partis  afin  de 
rester  le  maître.  Au  commencement  du  siège  de  Jé- 
rusalem , tous  parurent  ne  songer  qu’au  salut  com- 
mun ; mais  bientôt  la  haine  des  partis  se  ranima  , et 
Jean  de  Giscala  se  souilla  de  toutes  sortes  de  crimes. 
Après  la  prise  de  la  ville , le  8 septembre  de  l’an  70 
de  J.-C  , il  fut  condamné  à mourir  en  prison. 

GISCON.  fils  d’IIimilcon,  général  carthaginois, 
fut  chassé  par  une  cabale  et  rappelé  ensuite.  On  lui 
permit  de  se  venger  de  ses  ennemis  ; mais  il  se  con- 
tenta de  les  voir  prosternés  à ses  pieds  et  de  leur 
montrer  que  leur  vie  dépendait  de  lui.  Peu  après  ', 
vers  l’an  338  av.  J.-C.,  il  fut  envoyé  en  Sicile  contre 
les  Corinthiens  , et  les  força  à demander  la  paix. 

GISCON,  général  carthaginois,  commandant  de 
Lilybée  en  Sicile  , avant  été  chargé  d’apaiser  la  ré- 
volte des  soldats  mercenaires  à la  solde  de  Carthage, 
périt  victime  des  rebelles  l’an  23g  avant  J.-C. 

GISEKF,  (Nicolas-Thierri).  V.  Giesecke. 

GISEKE  (Paul-Tiiierri)  , médecin  et  natural., 
né  à Hambourg  en  1745,  m.  en  1796,  bibliothéc. 
du  gymnase  de  celte  ville,  fut  élève  de  Linuée, 
qui  lui  a consacré  un  genre  de  plante  pentandrique 
sous  le  nom  de  gisehia.  On  a de  lui,  entre  autres 
opusc.,  des  Notices,  des  Tables,  des  Traduct.  et 
des  Suppl,  aux  œuvres  de  Linnée,  etc. 

GISt  )LFE,  premier  duc  de  Frioul , créé  en  Italie 
par  Alboin  l’an  568  , gouverna  ce  duché  jusqu’en 
61 1 , époque  où  il  périt  dans  une  bataille  contre  le 
caglian  ou  roi  des  Avares.  C’est  sous  le  règne  de 
Gisolfc  que  le  siège  patriarcal  d’Aquilée  perdit  sa 
juridiction  sur  les  Vénitiens. 

GISOLFE  Ier,  duc  de  Bénévcnl , petit-fils  du 
pre’c.  et  fils  du  Grimuald  Ier,  suce,  à Grimonld  II  , 
son  frère  , vers  l’an  690  , et  régna  17  ans.  Tout  ce 
que  l’on  sait  de  l’histoire  de  ce  duc  , c’est  qu’il  fit 
une  irruption  dans  le  duché  de  Rome  l’an  702,  ra- 
vagea le  pays  et  emmena  un  graud  nombre  do  pri- 
sonniers. Romuald  II,  sou  fils,  lui  succéda.  — 
Gisolfe  II , duc  deliénévent,  fils  de  Grimoald  II, 


entra  l’an  7/(2  en  possession  du  duché,  dont  il  avait 
été  dépouillé  par  son  oncle , cl  mourut  en  j5o  après  ' 
un  règne  de  8 ans  qui  n’offre  rien  de  remarquable. 

GISOLFE  Ier,  prince  de  Salerne  , succéda  à 
Guaimar  II  , son  père,  en  g33  , à l’âge  de  !\  ans  -, 
mais  l’histoire  de  son  règne  ne  commence  qu’à  l’an- 
néegSg,  époque  à laquelle  il  prit  la  défense  des 
princes  de  Bénévent  et  de  Capoue  contre  le  pape 
Jean  XII.  Il  conserva  l’intégrité  de  ses  frontières 
lors  de  l’invasion  d’Olhon-le-Grand  dans  l’Italie 
méridionale  en  969,  fut  pendant  quelques  mois  dé- 
pouillé de  son  trône  par  le  perfide  Landolfe  en  973, 
et  mourut  en  978  après  avoir  adopté  Pandolfe  II , 
qui  lui  succéda.  — Gisolfe  II , prince  de  Salerne, 
succéda  à Guaimar  IV,  son  père  , en  io52  , s’aliéna 
le  cœur  de  ses  sujets  par  sa  dureté  et  son  orgueil  , 
fut  dépossédé  par  Robert  Guiscard,  son  beau-frère, 
en  1077,  et  réduit  à accepter  le  gouvernement  de  la 
Campanie  romaine  , que  le  pape  Grégoire  VII  lui 
offrit  par  commisération. 

GISORS  (Louis-Marie  FOUQUET,  comte  de), 
fils  du  maréchal  de  Belle- Isle,  et  arrière-petit-fils 
du  surintendant  des  finances  Fouquct  (v.  ce  nom), 
naquit  en  17.32.  Il  entra  de  bonne  heure  dans  ia 
carrière  des  armes,  se  distingua  dans  plus,  occasions 
par  son  intrépidité,  et  mourut  le  16  juin  1768  à 
l’âge  de  27  ans,  des  suites  d’une  blessure  qu’il  avait 
reçue  trois  jours  auparavant  à la  malheureuse  ba- 
taille de  Crevelt  en  chargeant  à la  tête  des  carabi- 
niers royaux,  dont  il  était  mestre-de-camp. 

GITIADAS  , de  Lacédémone  , sculpteur  grec  et 
poète  , construisit  vers  la  1 4°  olympiade  ( 724  ans 
avant  J.-C  ) . un  temple  tout  en  bronze  dédié  à Mi- 
nerve Chalciæcos  : cet  édifice  était  décoré  de  bas- 
reliefs  représentant  les  travaux  d’Hercule,  et  divers 
autres  sujets  mythologiq.  Gitiadas  composa  aussi 
une  hymne  en  l’honneur  de  la  déesse. 

GIÜLINI  (George),  savant  antiquaire  et  histo- 
riographe, né  en  1714  a Milan,  m.  en  1780,  a laissé  : 
Dissertai,  sur  une  inscript,  de  Julia  Drusilla  , fille 
de  Germanicus  , 1756  ; et  une  autre  (en  italien)  , 
sur  l’ amphithéâtre  de  Milan  , 1767  ; Memorie  spel- 
tanli  al  governo  ed  alla  desenzione  délia  città  e 
délia  campagna  di  Milano  ne ’ secoli  bassi , rac - 
colle  ed  esaminate , 8 vol.  in-4,  auxquels  il  a 
ajouté  4 autres  vol.  qui  traitent  de  la  même  hist. 
depuis  i3ii  jusqu’à  1 4^7-  H s'occupait  aussi  de  poé- 
sie , et  on  connaît  de  lui  Almeon  e Lavinio  , tra- 
gédie ; le  Prodigue,  le  Café , la  Fantazima , coméd., 
toutes  restées  MSs. 

GIUNTA.  V.  Junte. 

GIUSSANO  (Jean-Pierre),  en  latin  Ctussïanus, 
noble  milanais,  quitta  l’étude  de  la  médecine  pour 
entrer  dans  la  congrégation  des  oblats  de  St-Am- 
hroise  au  16'  S. , fut  ordonné  prêtre  par  St  Charles 
Borromée  qu’il  aida  dans  l’administrai,  de  son  dio- 
cèse , et  m.  en  l6'l5  , laissant  un  grand  nombre 
d’ouvr. , la  plupart  ascétiques  , entre  autres  : Istor. 
evangel.  in  cui  sono  spiegali  i qualtro  eonngclj 
con  lor  senso  littérale , Venise,  1601  , in-4;  Istru- 
zione  a’  padri  per  saper  ben  gnvemare  lajamiglia 
loro  , etc.,  Milan,  l6o3,  in-8;  Vila  di  S.  Carlo 
Borromeo  , etc.,  Rome , i6tO  , in-4  , etc.,  trad.  en 
latin  par  Barlh.  Rossi  . en  franç.  par  Nie.  de  Soul- 
four  , Paris  , i6i5  , in-4  ' l’u*s  Par  *e  ^ Cloisceult, 
Lyon  , i685  , in-4,  en  esl'alj-  Par  Raphaël  de  Mi- 

ralles  , Saragossc  , 1618,  in-8,  etc.,  etc. 

G1USTI NIANT  (Bernard),  sénateur  vénitien, 
né  en  i4o8,fut  chargé  successivement  de  différ. 
missions  auprès  de  Ferdinand,  roi  de  Naples  ( 1 q53), 
de  Louis  XI,  roi  de  France , des  papes  Pie  II, 
Paul  II  cl  Sixte  IV;  il  fut  clu  procurateur  de  Saint 
Marc  en  l474<  cl  ">•  el>  '^SJ-  0,1  a de  lui  : Oratio 
habita  apud  Sixtiun  qu  irtum  , pont,  max .,  Rome , 
1471,  iu-fol.  ; de  Origine  urbis  Fenetiarnm  rebusq. 
ab  ipsâ  gestis  hist.,  Venise.  Bernard  Bcnalio,  i492’ 
in-Iol.,  trad.  en  italien  par  Louis  Domcnichi , N e- 
uisc,  l545  , ibid.,  160S  , in-8;  Oraliones  cl  épis- 
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tolte,  Venise  , in-fol.  sans  date  (1492)  , etc.  Sa  vie 
a été  écrite  par  Antoine  Stella  , Venise,  l5.)3  , 
;u_8. — Un  autre  Giustiniani  (Bernard),  abbé, 
chevalier  , grand-croix  de  l’ordre  impérial  de  St- 
George,  est  auteur  de  : Istorie  chronol.  ciel l’  ori- 
gine degV  ordini  militari  e di  tulle  le  religioni  ca- 
valleresche , Venise,  1692,  2 vol.  in-fol.,  fa*g.  — 
Giustiniani  (Pierre',  autre  sénateur  vénitien  de  la 
même  famille  que  Bernard  , a écrit  en  latin  une 
Hist.  de  Venise , qui  commence  à l’an  [\2.i  et  se  ter- 
mine à l’an  i5^5  , Venise  , trad.  en  italien  , 

Venise  , 1676  ou  1676  , in-q* 

GIUSTINIANI  (Jean)  , poète  italien,  né  dans 
l’île  de  Candie  au  16e  S.,  m.  vers  i556,  est  aut.  des 
trad  uct.  de  la  2e  P hilippir/ue  de  Cic.éron  , Venise  , 
l538,  in-8  ; du  8e  livre  de  Y Enéide  de  Virgile  , ib., 
l542,  in-8  ; de  l’ Andrienne  et  de  l’Eunuque  de  Té- 
rence , ibid.,  1 £>44  ’ i°“^  i Epistolœ  familinres  scho - 
lasticœ  sive  morales  ; declamator.  de  P.  Nic.olao , 
supremo  pontifice  sermn  , etc.  , etc.,  Baie,  i555  , 
in- 16.  Il  a laissé  eu  MSs.  une  trad.  d’ Horace^  un 
comment,  sur  Pétrarque  en  esp.,  et  quelq.  comédies. 

GIUSTINIANI  (Augustin),  évêq.  de  Nehbio  en 
Corse  , né  à Gênes  en  1470,  de  l’illustre  famille  de 
ce  nom  , était  entré  dans  l’ordre  des  dominicains  en 
l488,  et  s’était  livré  avec  ardeur  à l’étude  des  langues 
orient,  dans  le  but  de  publ.  les  livres  sacrés  en  hé- 
breu , en  chaldéen  , en  arabe  , en  grec  et  en  latin. 
Il  assista  au  5e  concile  de  Latran  , puis  fut  appelé 
en  France  par  François.  Ier,  qui  le  nomma  son  cha- 
pelain et  professeur  d’hébreu  à Paris.  De  retour 
dans  sa  patrie  , Giustiniani  se  Oxa  dans  son  diocèse, 
fit  plus,  fois  le  voyage  de  Rome  , et  péril  en  1 53 1 
dans  une  traversée  de  Gênes  en  Corse.  On  a de  lui  : 
Prccatio  piet.  plena  ad  Deutn  omnipolentem  com- 
posila  e.r  duobus  et  sepluaginta  nominibus  divinis, 
hebraïcis  et  lalinis  , cum  interprète  comment.  , V e- 
nise  , i5i3  , in-8  ; Liber  Job  nuper  hebraïcce  veri- 
tati  reslitutns  cum  duplici  versione  lalinâ , Paris  , 
l5i6  ou  i520  , in-4  ; Psalterium  hebrœum  , grœ- 
cum  , arabicum  , chalda'icum  , cum  tribus  lalinis 
interprétation,  et  g/ossis  , in-fol.,  sans  date  (Gênes, 

J 5 16),  c’est  le  prem.  ouv.  de  ce  genre  qui  ait  été  pub. 
en  Europe  ; Philonis  Judæi  centnrn  et  duœ  qnœs- 
tiones  , tolidem  responsiones  mor.  super  Genesim  , 
Paris  , 1620  , in-fol.  ; Rabbi  Mossei  Egyptii  dux  seu 
direclor  dubitant.  , etc.,  ib.,  IÔ20  , in-fol.;  Casli- 
gatissimi  annali  con  la  loro  copiosa  tavola  délia  .. 
repubbl.  di  Genova  da  fedeli  ed  approbati  scrittori , 
Gênes,  i537,  in-fol. — Giustiniani  (Jérôme), 
poète  , né  à Gênes  vers  l56*0  , de  la  famille  de  ce 
nom  , a laissé  une  tragédie  de  Jepbté , Parme,  1 583, 
in-8  ; une  trad.  en  ital.  de  V Alceste  d’Euripide  , 
Gênes,  iÔQp  , in-8  ; des  traduct.  ital.  des  tragéd. 
suivantes  de  Sophocle  : OEdipe  à Colone  , Venise  , 
16T 1 , in-12  ; OEdipe  roi,  ib.,  1610,  in-i  2 ; Ajax  fu- 
rieux , ib.,  l6o3  , in-12.  On  a aussi  de  lui  une  tra- 
gédie intit.  la  Passion  du  Sauveur  (en  italien),  ib., 
1611,  in-12. 

GIUSTINIANI  (Horace),  cardinal,  de  la  même 
famille  que  les  précéd.,  m.  à Rome  en  1649,  grand 
pénitencier  et  bibliolh.  d’innocent  X , passe  pour 
auteur  du  Recueil  des  actes  du  concile  de  Florence 
avec  des  notes  , Rome,  i638  , in-fol. 

GIUSTINIANI  (Orsatto),  noble  vénitien  , né 
en  1 538,  m.  en  i6o3,  cultiva  les  lettres  et  la  poésie, 
mais  est  principalement  cité  pour  le  trait  suivant  de 
dévouem.  filial.  Sa  mère  était  attaquée  d’une. maladie 
contagieuse  dont  la  violence  avait  fait  fuir  tous  les 
médecins  : on  pensait  qu’une  opération  pouvait  en- 
core prolonger  les  jours  de  la  malade;  personne 
n osait  la  tenter:  Giustiniani,  sans  avoir  aucune 
connaissance  en  chirurgie  , l’entreprit  et  opéra 
comme  le  plus  hahiic  praticien  ; mais  cette  action 
louable  ne  fut  pas  récompensée  : le  mal  était  sans 
remède.  On  a de  Giustiniani  une  trad.  en  vers  de 
V (Œdipe  roi  de  Sophocle,  Venise,  i585,  iu-ij  ; et  des 
Poésies  diverses  , Venise,  lüoo  , in-8. 


GIUSTINIANI  (Pompée)  , célèbre  général  véni- 
tien , né  dans  l’ile  de  Corse  en  1669 , se  signala  de- 
puis l’âge  de  14  ans  dans  la  carrière  des  armes  , 
perdit  un  bras  au  siège  d’Ostendo  et  le  remplaça 
pur  un  bras  mécanique  en  fer  , fut  chargé  succes- 
sivement du  gouvernera,  de  la  Frise  , de  Candie  , 
des  forteresses  de  la  républ.  de  Venise  , et  fut  tué 
d’un  coup  de  feu  le  10  octobre  1616.  Le  sénat  lui 
érigea  une  statue  équestre.  Giustiniani  a écrit  en 
italien  une  Hist.  des  guerres  de  Flandre  : cet  ou- 
vrage a été  trad.  en  latin  par  Jos.  Gamburini,  et 
publ.  sous  le  titre  de  Be/tum  belgicum  , Anvers  , 
1609  , in-4  ' Cologne  , 16 1 1 , Venise  , 1612  , in-8, 
Milan  , 1 6 1 5 , in-12. 

GIUSTINIANI  (Michel)  , ecclésiastique  , né  à 
Gênes  le  10  avril  1612,  m.  .à  Rome  en  1680,  a cul- 
tivé la  littérature  avec  succès.  On  connaît  do  lui  un 
nombre  considérable  d’ouvr.  tant  MSs.  qu’impr.  ; 
voici  les  principaux  : Dell’  origine  délia  madona 
di  Constantmopoli , ossia  d'Islria  , e delle  di  lei 
prelese  translal.  lib.  /I,  Rome,  165?,  iu-8;  GU 
scriltori  liguri  parte  prima,  ibid.,  1667,  in-l\  \ Lel- 
tere  memombiU  , Rome,  1675,  3 parties  iu-12  , 
Naples  , 1 683  , 2 vol.  in-12. 

GIUSTINIANI  (Marc-Antoine),  doge  de  Ve- 
nise , successeur  de  L.  Contarini  en  1684  , gou- 
verna la  républ.  pendant  quatre  années  et.  soutint  , 
avec  l’emper.  Léopold  Itr,  et  J.  Sobieski,  roi  de 
Pologne,  contre  les  Turks,  une  guerre  dont  toute 
la  gloire  est  justement  attribuée  à François  Moro- 
sioi  , commandant  des  troupes  vénitiennes. 

GIUSTINIANI  (Laurent),  né  vers  l’année  1760, 
fit  ses  études  à l’université  de  Naples  , et  obtint  peu 
après  la  place  de  conservateur  de  la  bibliothèque 
royale.  Il  était  aussi  censeur,  et  on  venait  de  le 
nommer  professeur  de  diplomatie,  lorsqu’il  m.  en 
1825  ; ses  ouvrages  sont  : Dizionario  slorico  dcl 
regno  di  Napoti  , t r vol.  in-8  ; Memor.  sloriclia 
degli  scrittori  legali  de.l  regno , Naples,  1787  , 
3 vol.  in-4  I Sulla  lipugrafia  di  Napoli , il)., 

1793  , in-4  ! ^ a Bibliot.  storica  e topogr.  del  regno , 
ibid.,  1793  , in-4  I Rce.ve  conlezza  dette  accademie 
del  regno  di  Napoli , ibid. , l8or  , in-8  ; Memoric 
délia  real  bilil.  borbonica  , ib.,  1818,  in-8,  etc. 

GIVUE(PierreLe)  méd.,né  eni6i8,m.à  Provins 
en  1684  , a laissé  entre  autres  ouvr.  : le  Secret  des 
Eaux  minérales  acides , nouvellement  découvertes 
parle  moyen  des  principes  chymiques,  Paris,  1678, 
t vol.  in-18.  — Givre  de  Richebourg  (N.  Le), 
appelé  par  quelq.  biographes  Lagrange  de  Riclie- 
bourg,  a pub.  sons  le  voile  de  l’anonyme  les  ouvr. 
suiv.  : Aventures  de  Clamodes  et  do  Clarmondc  , 
Paris  , 1733  , in-t2  ; Aventures  de  don  Ramire  de 
Roxas  et  de  dona  Léonore  de  Mendoce  , Paris  , 
1737,  2 vol.-  in-12  ; Aventures  de  Flore  et  de  Blan- 
chejleur , Paris,  1725, 2 vol.  in-12;  Aventures  de 
Ze.limc  et  Damazine , 1735  , 2 vol.  in-12  : la  plu- 
part de  qes  ouvr.  sout  imités  do  l’espagnol. 

G1VRI  (J.-A.  de  MESMES,  comte  d’AVAUX 
et  marquis  de).  V.  Avaux. 

GIZELIUS  (Eustache),  théologien  du  17e  S., 
né  en  Russie,  a publ.,  en  langue  polonaise,  plus, 
écrits  dans  lesquels  il  se  montre  partisan  de  la  doc- 
trine des  8oeinicns.  On  lui  doit  aussi , en  société 
avec  Stoïnius  et  Scblichting  , le  nouveau  Testain. 
de  Racati  , Francfort-sur-l’Oder  , 1626  ; et  seul  , 
une  traduct.  en  grec  de  l’ Imitation  de  J ,-C. 

GJOE  HANSON  (Jean),  savant  antiquaire  ecclé- 
siastique, né  en  SuèJc  dans  le  18e  S.,  est  connu  par 
la  publ.  d’une  partie  du  MS.  de  1 ’Edda.  Il  a donné 
en  outre  : Ktillinga  ou  de  la  Littérature,  et' de  la 
religion  des  Gotlis  en  Suède,  Stockholm,  1 7 4 7 , 
in-fol.,  avec  fig.  ; Bautil  ou  Inscript,  runiques  sur 
pierres  suédoises,  de  l’an  du  monde  2000  d l’an  de 
L -G.  tooo,  ibid.,  1750  , in-4-  Ces  deux  ouvr.  sont 
en  idiome  suédois. 

GJOLRWELL  (Charles-Christophe)  , publi- 
ciste distingué  , biblioth.  du  roi  do  Suède  , né  dans 


GLAN  ( 1272  ) GLAN 


la  province  de  Scanie  en  17^1  , m.  en  1811  , fut  le 
fondateur  des  journaux  littéraires  en  Suède  : le 
prem.  ouv.  périodique  qu’il  fil  paraître,  en  lj55,  a 
pour  titre  Mercure.  J1  a publié  les  Voyages  de 
Bjocrnstahl  , et  les  prem.  vol.  de  la  Ribl.  Inst,  de 
la  Suide  par  Warmholz.  On  a encore  de  lui  quel- 
ques traduc.  d’ouvr.  franç.  et  allem. 

GLABER (Raoul),  liistor;,  né  en  Bourgogne,  m. 
à Clnny  en  tofto  après  avoir  mené  une  vie  trcs-dé- 
réglée  quoiqu’il  eût  embrassé  l’état  ecclésiastique. 
On  a de  lui  une  chronique  impr.  d’abord  dans  les 
Hist.  Franeor.  de  Pitliou,  Francfort,  1646,  in-fol., 
et  ensuite  dans  les  Script.  Franeor.  cocetnn.  de  Du- 
cliesne  , tom.  L\  ; une  Vie  de  Guillaume  , abbé  de 
St-llenigne,  Paris,  1637,  in-/| , dans  VfJist.  de 
l'abbaye  de  Reomé  par  P.  Bouvière  , etc.  On  peut 
consulter  la  vie  de  Glaber  dans  l'LIist.  littéraire  de 
France  , tom.  7. 

GABRIO.  Y.  Acilius. 

GLACAN  (Neil  O’),  en  latin  Nellanus  Glaca- 
nus  , savantmédecin  irlandais,  prem.  professeur  de 
médecine  à Toulouse  pendant  la  peste  qui  affligea 
celte  ville  au  170  S. , puis  professeur  à l’université 
de  Bologne,  a laissé  les  deux  ouvr.  suiv.  : Trac- 
lalus  de  peste  , seu  brevis  ,facilis  et  experla  ine- 
thodus  curandi  pestem , Toulouse,  1629,  in-12: 
ouvr.  estimé  ; Cursus  medicus , libris  tredecim  pro- 
posilus , Bologne,  i655  , in-4. 

GLADBACII  (Jean-Adolphe),  médecin  allem., 
né  à Francfort-sur-le-Mein  en  1716,  conseiller  du 
prince  Anhalt-Zerbsl  , médec.  de  la  cour  et  de  la 
province  , mort  en  1785,  a trad.  en  allem.  quelq. 
livres  franç.,  entre  autres  : le  Mémoire  de  Denis 
Barberci  sur  les  malad.  épidém.  des  bestiaux  , avec 
les  notes  de  Bourgelal  (couronné  en  1760  par  la  so- 
ciété d’agricull.  de  Paris),  ’VVittemhcrg  et  Zerbst, 
1770  , in-8  ; des  Elémens  de  l’art  vétérinaire par 
Bourgelat , Dantzig  , 1772  , in-8  , augm.  d’un  sup- 
plément de  1 ' Anatom.  du  chenal  , 177 3 ; des  Ex- 
périences et  observai,  sur  la  cause  de  la  mort  des 
noyés  , par  Champeaux  et  Faissole,  Dantzig,  1772, 
in-8  ; des  Expériences  sur  la  bonifient,  de  tous  les 
vins  , par  Maupin  , Zerbst , 1773  , in-8  ; du  Mém. 
de  l’abbé  Rozier  sur  les  vins  de  Frovence , couronné, 
en  1770  , par  l’acad.  de  Marseille  , Zerbst , 1773  , 
in-8;  du  Traité  des  affections  vaporeuses  des  deux 
sexes  , par  le  doct.  Pomme  , Breslau  et  Leipsig  , 
1775,  in-8. — Gladbach  (George-Jacques)  , autre 
médecin  allemand  , d’abord  couseiller  et  médecin 
à Francfort-sur-le-Mein  , sa  ville  natale  , puis  ar- 
chiâlre  du  comte  impérial  de  Scbœnburg  , m.  en 
179C)  , a laissé  quelques  opuscules  : Comment,  de 
mdrbis  à vestitu  contra  frigus  insu  ff dente,  Franc- 
fort; Disquis.  de  médicament,  absorbentium  infe- 
bribus  aculis  prœstantiâ , ibid.,  1761  , in-4  ; Des- 
cription et Jig.  de  papillons , Francfort,  1777  , in-4, 
4 cahiers  , en  allem.,  etc. 

GLAFEY  (Adah-FiiÉdÉric)',  publiciste  et  litté- 
rateur , né  Reichenbach  en  1692,  fut  archiviste 
privé  <1  c la  cour  de  Dresde  , et  m.  en  1733.  On  a de 
lui , sur  le  droit  naturel , de  nombreuses  dissertât, 
en  allom.,  parmi  lesquelles  nous  citerons  , Précis 
hislor.  de  ta  maison  électorale  de  Saxe  , b rancfor.t 
et  Leipsig,  1721  , in-8  ; TTist.  Gernian.  polemica  , 
ibid.,  1722,  i 11- ^ ; Théâtre  Instar,  des  prêtent,  et  des 
disputes  des  grands  souverains  et  autres  princes  ré- 
gnons en  Europe,  etc.,  prcccdemm.  pub.  par  Christ. - 
Hermann  Schroder  contin.  cl  augm.  de  moitié,  ib., 
1727,  in-fol.  (en  latin)  ; Hist.  rompt.  du  droit  de  la 
nature,  Leipsig,  1789,  iu-ij  ; Traité  du  droit  natu- 
rel, 1723  et  1782,  etc. 

GLAKDOBP  (Jean),  littérateur  allemand,  né  à 
Munster  dans  le  t6>-S.,  m.  en  l564,  Pr°rcss-  d’his- 
toire à Marbourg , a publ.  ; Sylva  carminum  cle- 
giacurnm  in  enarrationem  commentai \ C.  Juin 
Cœsaris  de  bello  gallico  et  civili , 1 55 1 ; Disticha 
sacra  et  moralia  ',  Magdchourg  , 1 55ç)  ; Descriptio 
gentis  Antçniœ  inter  Rumanus  non  postremtr , Lcip- 


sig , tSSg,  in-8;  Descr.  Jn/iœ  gentis , romanas  , 
inter  familias  neiiliauatn  postremæ , I3Ale  , ifi'-q 
in-8  ; Onomasticon  hist.  romance,  Francfort,  tfiéo’ 
in-fol.,  etc.— Gi.andorp  ou  Gi.andorf  (Eberhard- 
']  héophile),  bibliotb.  à l’univers,  de  Gottinguc,  né 
à VVimpfen  en  1760  , m.  en  1794  » a donné  une 
édit,  des  vers  dorés  de  Pythagore sous  ce  titre:  Sen- 
tentiosa  vetustissimomm  gnomicor.  quorumdam 
paetarum  opéra,  Leipsig,  1776,  in-8;  Comparai, o- 
nem  recentiorum  paetarum  , prœserüm  ang/ornm  , 
cum  antiquis,  domi  à pueris  instituendam,  scholas- 
ticum  esse  exercitium  admodiim  probaltile  , Ans- 
paeb  , 1781  , in— 4 J Jdiomnla  grœca  qui  ratione 
sint  scolis  tradenda?  ib.,  1782  , in  4- 

GLANDORP  (Matthias)  , me'd.  allemand  , né  à 
Cologne  en  i5g5,  m.  vers  1640,  a laissé  entre  autres  1 
ouvr.  : Spéculum  chirurgicorum  , Brême,  1619, 
in-8,  et  1648,  in-4-  Ses  principaux  écrits  oni  été 
recueillis  et  pub.  à Londres  en  172g  sous  le  titre  de 
Malth.  Glandorpii  opéra  omnia  , etc.,  4 part,  en 
1 vol.  in-4  , pre'céd.  d’une  vie  de  l’auteur  : on  y ■ I 
trouve  , outre  l’ouv.  précité,  des  Thèses  , des  Dis- 
sertations sur  les  antiquités  romaines,  etc. 

GLANVIL  (sir  John),  magistrat  anglais,  présid. 
de  la  chambre  des  communes  en  1640,  fut,  à rai-  i 
son  de_son  attachement  à la  cause  royale,  privé  de 
cette  charge  et  persécuté  pendant  la  rébellion  ; il 
mourut  en  166T  , précisément  à l’époque  de  la  res-  j 
t aura  lion.  La  plupart  de  ses  Discours  (spccches  and  : 
arguments)  se  trouvent  dons  la  Collection  de  Rush-  - j 
vvorlh.  On  a encore  de  lui  : Reports  oj  cases  0/  con-  1 
troverted  élections  , pub.  en  1776,  in-8,  par  John  1 
Topham  , qui  y a joint  un  discours  prélim.  — John  . 
Glanvil  de  Tavislock,  dans  le  comté  de  Devon  , 
père  du  précéd.,  mort  en  1600,  avait  pend,  long- 
temps exercé  avec  distinction  les  hautes  fonctions  s j 
de  la  magistrature. 


GLANV1LL  ou  GLANYIL  (Bap.théeemi),  fran- 
ciscain anglais  du  14"  S.,  esl  aut.  d'un  livre  intit.  r 
De  proprielatibus  remm , en  19  livres  , où  il  est 
traité  de  Dieu,  des  anges,  des  diables,  de  l’âme 
et  du  corps,  etc.  Cet  ouvrage  a eu  de  1479  â l494 
douze  édit,  ou  trad.  ; il  a été  trad.  en  angl.  et  pub. 
par  Wynkyn  de  Worde  , et  l’on  en  trouve  une  ana- 
lyse dans  les  antiquités  typograph.  de  M.  Dibdin. 

GLANVILL  ou  GLAINW1LE  (Joseph),  thcolog. 
anglais,  né  à Plymoulh  en  i636,  fut  d’abord  curé 
d’Àbbeychurch  à Balh  , puis  prébendier  de  l’église 
de  Worcestcr,  et  m.  à Bath  en  16S0.  A l’époque  où 
vivait  ce  tbéol. , un  parti  cherchait  à accréditer  l’a- 
tliéisme  en  Anglet.,  taudis  qu’un  autre  transformait 
la  religion  en  superstition.  11  s’attacha  dans  ses  écrits 
à indiquer  un  terme  moyen  entre  le  scepticisme  et 
le  pyrrhonisme  : ses  efforts  trouvèrent  leur  récom- 
pense dans  les  suffrages  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, qui  s’empressa  de  l’admettre  dans  son  sein.  On 
a de  lui  : la  Vanité  du  dogmatisme  , ou  de  la  Con- 
fiance dans  nos  opinions  , etc  avec  des  réflexions 
sur  le  peripatclicismc  cl  une  apologie  de  la  philoso- 
phie , 1661  , in-8;  Scepsis  scientifica , ou  V Igno- 
rance avouée,  etc. , suivi  d’une  réponse  «Thomas 
Albius,  Londres,  1 665 , in-4  i Considér.  philosoph. 
sur  l’existence  des  sorciers  et  de  la  sorcellerie  , 
1666,  in-4  ; Eux  orientalis  , 1662;  Philosoph.  pin, 
ou  Disc,  sur  le  caract.  relig.,  et  la  tendance  de  la 
philos,  expér.ment.,  1671,  iu-S  ; Essai  sur  différent 
sujets  de  philos,  et  de  relig.,  1676,  in-4  ■ d c5  Serai., 
etc.  ; Essai  sur  l’art  de  prêcher,  1678  , in-8. 

GLAN VILLE  (Ranelphe  de) , grand-justicier 
d’Angleterre  sous  le  règne  de  Henri  II,  fut  dé- 
pouillé de  celte  dignité  par  Richard  Ier,  et  se  croisa 
pour  la  Terre-Sainte,  où  il  mourut  en  1190.  O"  a 
de  lui  : Traclatus  de  le  gibus  , ouv.  qui  fait  encore 
autorité  parmi  les  jurisc.  anglais.  On  croit  que  c’cst 
une  copie  de  l’ancien  code  de  lois  des  Normands- 


La  prem.  édition  de  ccl  ouv.  parut  à Londres  sans  , 
" ''  clé  réimp.  en  l554  , t557,  1 6oj,  ! 


date  , in-8,  et  il  a été  , . . . . 

1673  et  1776 , 4 vol,  in  4 1 et  daus  le  t.  premier  des  : 
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Coutumes  anglo -Normandes  par  Houard.  John 
Wilmot  en  a pub.  en  1780  une  trad.  collationnée 
sur  les  MSs.  des  bibliolh.  Harleienoe  , Cotton., 
Bodl.  et  du  Dr  Mille  ; elle  a pour  tilre:  A Trealise 
ofthe  Lnws  and  Cusloms  of  England. 

GLAPHYRA,  femme  d’Archélaüs  , gr. -prêtre  de 
Bellone  à Comane  en  Cappadoce , fut  célèbre  par 
sa  beauté  et  par  ses  intrigues  avec  Marc-Antoine, 
dont  elle  obtint  le  royaume  de  Cappadoce  pour  ses 
deux  fils,  Sisinna  et  Archelaüs.  — Glaphyra, 
petite-fille  de  la  précédente  et  fille  d’Archelaüs, 
roi  de  Cappodocc  , fut  mariée  successivement  à 
Alexandre  et  à Archélaüs  , fils  d’Hérode;  et,  du 
vivant  même  de  ce  dernier , s’il  faut  en  croire  l’his- 
torien Josèphe , elle  devint  la  femme  de  Juba,  roi 
de  Lydie.  Elle  avait  eu  deux  fils  de  son  premier 
mari  , Alexandre  et  Tigrane  , qui  tous  deux  aban- 
donnèrent la  religion  judaïque  pour  aller  vivre  au- 
près de  leur  aïeul  maternel. 

GLAPTHORNE  (Henri),  auteur  dramatique  an- 
glais du  17e  S.,  vivait  sous  le  règne  de  Charles  Ier. 
Il  a laissé  neuf  pièces  de  théâtre,  tant  tragéd.  que 
comédies  , parmi  lesquelles  on  cite  Albert  Wal- 
lenstein  et  la  Vestale  , et  un  vol.  de  Poésies , adres- 
sées à sa  maîtresse. 

GLAREANUS (IIenri-Loriti),  savantlielvétien, 
né  dans  le  canton  de  Glaris  en  1^88,  m.  à Fribourg 
en  i563  , l’un  des  propagateurs  de  la  science  dans 
le  16e  S.,  étudia  la  philosophie,  la  théolog.,  l’hist., 
l’astronom.  et  laclironol.  ; il  a laissé  des  Comment. 
sur  presque  tous  les  poètes  et  les  historiens  de  l’an- 
tiquité. On  remarque  dans  le  nombre  ceux  qu’il  a 
publ.  sur  Horace  , Tite-Live  , Cicéron  et  Ovide. 
On  cite  également  parmi  ses  autres  écrits  : de  Geo- 
graphid  liber , Bâle,  1527,  in~4  ; Helvctiœ  Des- 
cription etc.  (poème),  Bâle,  i5i/j-i5i5;  Dodeca- 
churdon  , ib.,  i54?i  in"foL  ; de  Arte  mus  ica , ib. , 
i549.  in-fol.  — Un  autre  Glareanus  (Henri),  passe 
pour  aut.  de  VAgon  divor.  Felicis,  Begulœ  et  Exupe- 
rantii , inséré  dans  YHist.  ecclés.  d’Hottinger , t.  8, 
et  d’une  trad.  latine  de  la  -vie  de  St  Bernard  de  Men- 
thon.  On  ne  connaît  poiut  de  particul.  sur  la  vie  de 
cet  écriv.  qui  est  peut-être  le  même  que  le  précéd. 

GLASER  (Jean-Henri),  profess.  de  grec  , d’a- 
natomie et  de  botanique  à l’université  de  Bâle  , né 
à Bâle  en  1629  , m.  dans  la  même  ville  eu  1675 , a 
publ.  un  Traité  du  cerveau  , Bâle  , 1680  , in-8  ; un 
Traité  du  rhumatisme  ,*  des  Dissertât,  et  un  Eloge 
de  Jérôme  Bauhin  , 166 1.  — Gi.Aser  (Christophe)  , 
pharmacien  et  chimiste  de  Louis  XIV  et  du  duc 
d’Orléans  , né  en  Suisse  , est  connu  par  un  Tr.  de 
la  chimie , Paris,  1663-67,  in-8  , 1673  , in- 12,  et 
1688  ; Hodegus  chymicus , Iéna  , 1684  et  1696,  en 
allem.  ; Nov.  Laboralorium-medico-chymicum , Nu- 
remberg, 1677,  allem.  Il  a découvert  les  propriétés 
du  sulfate  de  potasse,  et  a donné  des  recettes  pour 
remplacer  pur  des  eaux  artificielles  , les  eaux  mi- 
nérales naturelles. — Glaser  (Jean-Frédéric),  phy- 
sicien , né  à Wasungcn  (Francouie)  en  1707,  m.  en 
1789 , s’est  occupé  spécialement  des  moyens  de 
préserver  les  maisons  de  l’incendie  , et  a publ.  des 
mémoires  sur  les  procédés  qu’il  a découverts  : Sur 
la  Maniéré  de  préparer  les  bois  de  construction  pour 
pouvoir  résister  aux  incendies , Dresde  et  Lcipsig, 
1762,  in-8  ; Mém.  sur  le  perfectionnement  des  eta- 
bltssemens  des  secours  contre  les  incendies  dans 
les  petites  villes  et  villages  , ib.,  1776,  in-8,  etc. 

GLABS  (Salomon),  célèbre  théologien  protest, 
du  17e  S.,  né  à Sunderhausen  en  1693,  professeur 
de  théologie  à l’univers,  de  léna,  puis  surintend. 
des  églises  et  des  écoles  du  duché  de  Saxe-Gotha  , 
m.  a Gotha  en  i656 , a laissé  , entre  autres  ouvr.  : 
Philolog.  sacrœ  libri  duo  , qui  bus  S.  Scriplufœ 
Stylus y litter.y  sensus  expanditur , Iéna  , 162.3,  etc., 
Lcipsig  , 177^'  2 V°L  in-8,  revue  et  corrigée  par 
J. -A.  Dalhe  ; Inslit.  gramm.  liebræœ , Iéna  , 1623  , 
in~4  ; Locil/ieol.  , Gotha  , 1661  , in-8  ; Exegesis 
evangelior.  et  epislolar Nuremberg,  x6t>4>  2 vol. 


in-fol.;  Chrislol . mosdiect  et  dnvidica , Leyde  > 
1700,  in~4  ; Disputai,  in  August.  confess.,  etc. 

GLASS  (Jean)  , ministre  écossais  , chef  d’une 
secte  appelée  en  Ecosse  glnssites  et  en  Angleterre 
sandemoniens  , né  à Dundéeen  Ecosse  en  1698,  m. 
au  même  lieu  en  1773,  a composé  plus.  ouvr.  pour 
exposer  et  justifier  sa  doctrine.  ( Il  prétendait  dé- 
montrer que  l’établissem.  civil  de  la  relig.  était  con- 
traire à l’esprit  du  christianisme.)  Ces  écrits  ont  été 
publ.  à Edimbourg  , t\  vol.  in-8.  — Glass  (Jean)  , 
fils  du  précéd.,  capitaine  d’un  vaisseau  anglais,  né 
à Dundée  en  1726,  avait  d’abord  étudié  la  médec. 
qu’il  quitta  pour  le  commerce.  En  1763  il  fit  un 
voyage  au  Brésil  , étant  sur  le  point  de  rentrer  à 
Londres  il  fut  massacré  ainsi  que  sa  femme  et  ses 
enfans  par  les  gens  de  son  équipage  , qui  s’emparè- 
rent de  tout  ce  qu’il  possédait.  Les  coupables  fu- 
rent exécutés  à Dublin  en  1765.  Glass  , a publ.  une 
Descript.  de  Ténériffe , avec  les  mœurs  et  coulum. 
des  Portugais  qui  y sont  établis , 1 vol.  in-4- 

GLASSE  (Samuel)  , théologien  anglican  , pré- 
bendier  de  St-Paul  à Londres  , l’un  des  chapelains 
ordinaires  du  roi  , m.  à Londres  en  1812  à 79  ans  , 
passait  pour  un  des  meilleurs  prédicateurs  de  son 
temps.  On  a de  lui  : Cours  des  leçons  sur  les  fêtes 
religieuses  , 1797  , in-8  ; Explicat.  claire  et  prati- 
que des  commandent. , 1801  , in-8  ; Adresse  d'une 
dame  de  qualité  à scs  enfans  au  dernier  période 
d'une  malad.  de  langueur , trad.  du  franç.,  1777  1 
1 779  -i  2 vol.  in-8. — Glasse  (George-Henri)  , son 
fils,  recteur  d’Hanweli  (comté  de  Middlesex),  cha- 
pelain du  duc  de  Cambridge  et  du  lord  Selton,  m. 
en  1809,  à Page  de  5o  ans  , a publ.  une  trad.  en 
vers  grecs  de  la  tragédie  de  Caractacus  , par  Ma— 
son  , 1781  ; une  traduct.  du  Samson  Agonistes  de 
Milton  , avec  version  latine  , 1788  ; et  des  Contem- 
plations sur  V Hist.  sainte , rédigées  en  langage  mo- 
derne , d’après  les  ouvr.  de  l’évêque  Hall,  1793J, 
4 vol.  in-8. 

GLATIGNY  (Gabriel  de),  prem.  avocat  génér. 
de  la  cour  des  monnaies  et  membre  de  l’académie 
de  Lyou  , né  dans  cette  ville  en  1690  , m.  en  1765, 
a laissé  un  recueil  de  harangues  , prononcées  à la 
cour  des  monnaies,  et  de  discours  académiq.  publ. 
sous  le  lit.  d 'OEuvres  posthumes  de  M de***,  Lyon, 
1767  , petit  in-8. 

GLAUBER  (Jean-Rodolphe),  fameux  [chimiste 
allemand  du  16e  S.,  fut  un  de  ceux  qui  se  sont 
occupés  avec  le  plus  d’ardeur  de  la  recherche  de  la 
panacée  , de  la  pierre  philosophale,  et  il  a le  mérite 
d’avoir  découvert  plus,  faits  import,  qui , en  faisant 
mieux  connaître  certains  sels  et  plusieurs  métaux, 
ont  contribué  aux  progrès  de  la  chimie  et  de  la  ma- 
tière médicale.  Entre  autres  découvertes  , on  lui 
doit  celle  du  sulfate  de  soude  , dit  sel  de  Glauber. 
Il  a inventé  plus,  médicamens  chimiques  dont  l’u- 
sage s’est  conservé  ; et  il  peut  passer  pour  l’invent, 
des  bains  de  vapeur  par  encaissement.  Ses  ouvr., 
au  nombre  de  trente-deux  , tous  écrits  en  allem., 
ont  été  recueillis  en  plus.  vol.  iu-8  ; et  trad.  en  lat., 
2 vol.  in-4,  Francfort,  i658,  1669;  en  angl.  par 
Cbr.  Pack,  Londres,  1689,  in-fol.  On  trouvera 
une  liste  détaillée  de  ces  écrits  dans  l 'Hist.  de  la 
folie  humaine  par  Adclung  , tom.  l\. 

GLAUBER  (Jean)  , dit  Polydore  , peintre  de 
paysages  , né  à Utrccht  en  1646  , m.  à Amsterdam 
en  1726  , élève  de  Berghem,  est  connu  par  le  rare 
talent  avec  lequel  il  reproduisait  les  differentes  es- 
pèces d’arbres  et  les  nuances  des  feuillages.  Sa  per- 
spective est  toujours  bien  étendue.  On  voit  de  cet 
artiste,  au  musée  du  Louvre,  un  paysage  dont  les 
figures  sont  de  G.  Laircsse.  Glauber  a grave  à l’eau- 
forte  , et  scs  estampes  sont  estimées. — Glauber 
(Jean-Gottlich) , frère  du  précéd. , peintre  comme 
lui  , a réussi  dans  le  paysage  , dans  le  genre  histo- 
rique et  dans  le  portrait. 

GLAUC1AS,  sculpteur  grec  d’Eginc  , vivait  480 
ans  avant  J.-C.,  daiis  la  75°  olympiade.il  exécuta, 
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à Olynipie,  la  statue  de  Gélon,  vainqueur  aux  jeux 
olympiques,  et  une  statue  de  Théngènc  de  Tliase, 
qui  , dès  Page  de  neuf  ans  , avait  été  couronne'  aux 
memes  jeux  , et  qui  , dans  la  75e  olympiade  , avait 
vaincu  tousses  rivaux.  Cette  dernière  subsistait  en- 
core du  temps  de  Pausanias. 

GLAUCUS  (mytli.),  fils  d’itippoloclie  et  père 
de  Bellérophon  , conduisit  les  Lyciens  au  sie'gc  de 
Troie,  fut  blessé  dans  un  combat  par  Teucer,  et 
était  sur  le  point  d'expirer  quand  Apollon,  qu’il 
avait  invoqué,  lui  rendit  la  vigueur.  Plus  tard  il 
périt  sous  les  coups  d’Àjax.  La  phrase  proverbiale 
GLniici  et  Diomeclis  perrnutatio , pour  exprimer  un 
sot  échange,  est  une  allusion  au  troc  que  ce  héros  fit 
avec  Diomède  d’une  armure  d’or  pour  une  autre 
d’airain.  — La  fable  fait  encore  mention  de  trois 
autres  Glaucus  : l’un  pécheur  d’Ànlhédon  en 
Béolie;  l’autre  fils  de  Sisyphe,  roi  de  Corinthe;  le 
troisième  , petit-fils  de  Minos  , et  qui  lut  rappèlé  à 
la  vie  par  Polyde. 

GLA  UN  VILLE  (Barthélemi  ).  V.  Glanvil. 

GLED1TSCH  (Jean-TuÉuphile),  célèbre  botau. 
allem.,  né  à Leipsig  en  171^,  mort  en  1786,  fonda 
en  Prusse  l’établiss.  d’une  chaire  où  l’on  enseigne 
la  science  forestière.  Il  était  très-savant  dans  cette 
partie.  Voici  le  titre  de  ses  princip.  écrits  : Catalog. 
plantarum , tam  rarior.  qucim  vulgar.  quœ  in  liorto 
dam.  de  Zietlien  Trebnizii  coluntur , Leipsig,  17 36, 
in-8  ; Dissert,  de  metliodo  botan .,  dubio  et  fcûlaci 
virtutum  in  plmitis  indice  , Francfort-sur-l’Oder , 
17^2,  in-^  ; Melhodus  fungorum,  exhihens  généra  , 
species  et  varietates , cwn  charart.  differ.  speciflca , 
synon .,  solo  , loco  , et  obse/v.,  Berlin  , 1753  ; Sys- 
tema  plant,  à staminum  situ , secundum  classes , 
ordines  et  généra  cwn  char  acier,  essentialibus . ih., 
176/J,  in-8;  Introd.  systémat.  à la  science  fores! . 
moderne  , etc.,  ib.,  1774  > 1778,  2 vol.  in-8  ; Botan. 
medica  , etc.,  ib.,  1788-^89,  2 vol.  in-8,  et  un  grand 
nombre  d’autres  ouvr.  sur  l’applic.  de  la  botanique 
à l’économie  publique  , etc.,  etc. 

GLEICHEN(Frédér. -Guillaume  de),  dit  Russ- 
worm , naturalise  célèbre,  né  à Bareuth  en  1717, 
entra  de  bonne  heure  dans  la  carrière  milit. , parvint 
à des  grades  supérieurs  , quitta  le  service  en  1 7 56  , 
fut  appelé  au  conseil  privé,  et  s’adonna  exclusiv. 
à l’étude  des  sciences  naturelles  et  surtout  à la  bo- 
tanique. Il  m.  en  1783  , laissant  entre  autres  ouv.  : 
Notices  de  ce  qu’il  y a de  plus  noua,  dans  le  règne 
'végétal  y surtout  concern.  les  mystères  des  amours 
des  plantes , Nuremberg,  1762-68,  2 part,  in-fol., 
et  1764  avec  un  nouv.  titre  ; cet  ouvr  a été  trad.  en 
lranç.  par  J.*F.  Isenllamm  , 1770  et  1790  < iu-fol.  ; 
Découvertes  microscopiques  sur  les  plantes , les 
fleurs  , les  insectes  et  autres  objets  rcmarq .,  ihid . , 
1 777 , 1781,  in~4  , fig.;  Dissert,  sur  les  animalcules 
spermatiques  et  infusoires , etc.,  ih.  , 1778,  in-4  , 
fig.  ; trad.  en  franç.,  Paris,  an  7 (*798),  in~4  ; De 
l’origine  , de  la  format de  la  transformai,  et  de  la 
destinât,  du  globe  terrestre , tiré  des  archives  de  la 
nature,  et  de  la  physique  , Dcssau , 1782,  in-8.  On 
reproche  à Gleichen  de  croire  avec  trop  de  complais, 
ce  qui  plaît  à son  esprit,  et  de  se  laisser  séduire  par 
tout  ce  qui  lui  semble  ingénieux  dans  ses  systèmes. 

GLEICHEN  (Charles-Henri  , baron  de),  cham- 
bellan du  roi  de  Danemarck  , chcv.  do  l’ordre  de 
Danebrog  et  de  l’Aigle  Rouge  do  Prusse  , né  à Nc- 
mersdorf,  dans  le  pays  de  Bareuth,  en  1 733  , fut 
successiv.  chargé  de  différentes  missions  à Rome,  à 
Paris  , à Madrid  et  à Naples  ; il  quitta  la  carrière 
diplomatique  en  1771  , se  livra  dans  sa  retraite  à 
l’étude  de  la  philos,  et  de  la  métaphysiq.  , et  m.  à 
Ratisbonne  en  1807.  Il  a publ.  en  allcin.  plus.  ouv. 
parmi  lesquels  on  distingue  : les  Hérésies  métaphy- 
siques , 1791,  2 vol.,  et  1796  avec  des  augm.  ; des 
Pensées  sur  div.  sujets  de  la  politique  et  des  arts 
libéraux  .1797;  il  a laissé  en  MS.  des  Mèm.  sur  sa  vie. 

GLEICHM  ANN  (Jean-Zacharie)  nommé  aussi 
ÏIcltiiQîid  (Glürus-I\Iichacl)j  histor.  et  bibliographe, 


m.  en  17^8,  secret,  du  gouvernem.  ducal  de  Saxe- 
Woissenfels  , avocat  de  la  cour  de  Saxe-Gotha  , a 
publié  : Delineatio  juris  publiai  saxonici , Jéna  et 
Leipsig  , 17 17  , in-8  ( sous  le  nom  de  Clarus-Mi- 
cliael  fTelmond );  Spicilegium nonnullorum  script o- 
rum  reformationis  historiam  illuslrantium  , etc.  , 
Gotha  , 1728-27  , in-4  ; des  Dialogues  des  morts 
( sous  le  nom  de  J.  Spcrantes  ),  1725-28  , in«4  ; 
Observât,  lillerariœ  , Iéna  et  Leipsig.  1780-81  , 
in-4  » Notice  hisloriq.  des  trésors  cachés  dans  les 
anciennes  églises  et  dans  les  couvens  où  les  relig . 
les  ont  enterres  au  comment  em.  de  la  réformât,  de 
Luther  (sous  le  nom  dp  Purntnundus)  , Francf.  et 
Iéna,  1781,  in-8;  d’autres  notices  et  opuscules  sur 
des  sujets  histor.,  entre  autres  : La  vérité  de  l'hist. 
de  la  papesse  Jeanne  y etc.,  Francfort  et  Leipsig, 
>744  , in  l\  ; Apologie  de  In  princesse  turque  qui 
épousa  le  comte  Louis  de  Gleichen,  etc.,  etc.  , ib., 
1745.  in-4,  en  réponse  aux  allégat.  du  conseiler 
de  Falkensteiu  , dans  le  tome  X de  ses  Analecla 
T h 11  ring o - No rdgaviensia . 

GLEIM  (Jean-Guill. -Louis),  poète  allem.  qui 
dans  ses  ouvr.  se  donne  souvent  le  nom  de  grena- 
dier prussien  , né  à Ermsleben  en  1719,  fut  secret, 
de  Guillaume  , fils  d’Albert  , margrave  de  Brande- 
bourg-Schwedt , suivit  ce  prince  dans  div.  guerres, 
et  était  à ses  côtés  lorsque  ce  jeune  duc  fut  frappé 
d’un  boulet  en  1744-  Le  charme  , la  grâce  de  ses 
poésies  lyriques  lui  ont  mérité  le  surn.  d’Anacre'on 
allemand  ; il  a imité  avec  succès  les  odes  du  poète 
grec.  Les  chants  guerriers  dans  lesquels  il  célèbre 
la  gloire  des  armes  prussiennes  sont  très-estimés  , 
il  ni.  en  i8o3.  Ou  a de  lui  des  Essais  de  chansons 
badines  , Berlin  , 1748  , 3 vol.  in-8  ; des  Epùres  , 
ibid  , 1746,  1760,  in-8;  des  Fables , ib.,  1786-57, 
1786,  in-8;  des  Chansons  prussiennes  pour  la 
guerre  y faites  par  un  grenadier  dans  les  campag. 
de  1756-57  , ihid.,  1788  , in-12  , ibid.,  1786 , iu-8  ; 
Poésies  dans  le  genre  de  Pétrarque , 1764  , in-8  ; 
Sept  pet.  poèmes  dans  le  genre  (P Anacréon  y ihid., 
1764  , in- 12  ; Chants  imités  df Anacréon  , Berlin  et 
Brunswick,  J7 66,  in-8;  Halladat  ou  le  Livre 
Bouge  destiné  pour  les  écoles  , Hambourg  , 1774  i 
in-4  , poème  didactique,  etc. 

GLEN  (Jean  de)  , impr.  et  grav.  en  bois  , né  à 
Liège  dans  le  16e  S.,  a laissé  : les  Merveilles  de  la 
ville  de  Borne  y avec  fig.  ; un  ouvr.  très-rare  de  sa 
composit.  , et  dont  il  a gravé  les  fig. , intitulé  : Des 
habits  y mœurs  y cérémonies  , façons  de  faire  an- 
ciennes et  7?iodernes  y Liège,  1601  , in-8,  avec 
103  planches. 

GLÉON  (Geneviève  SAVALETTE  , marquise 
de),  née  à Paris  vers  1782,  m.  à Viccnce  eu  179^, 
distinguée  par  son  esprit  et  les  charmes  de  sa  con- 
versation , jouait  la  comédie  d’amateurs  avec  beau- 
coup de  talent  et  faisait  les  délices  delà  Chevrette  , 
charmante  propriété  appartenant  à sa  famille  et  si- 
tuée dans  la  vallée  de  Montmoreucy.  Le  marquis 
de  Chastcllux  a publié  en  1787,  1 v°b  *n"8,  Ie  rer* 
des  pi  overbes  et  des  pièces  qu’elle  a composes  pour 
sa  petite  troupe. 

GLICAS.  V.  Glycas  (Michel). 

GLISCF.NTI  (Fabio),  médec.  à Venise  au  16e  S., 
m.  vers  1620  , a pub.  de  1608  à 1620  plus.  ouvr.  en 
bit.  et  en  ital.,  dont  les  plus  remarquables  sont  des 
Comment , sur  les  Prœdicabilia  de  Porphyre,  sur  les 
Prœdicamenta  d’Aristote  , sur  le  traité  desexprin- 
cipiis  de  Gilbert  de  La  Porrée,  év.  de  Poitiers  ; des 
opuscules,  des  dialogues  sur  diflerens  sujets  de 
philosophie  et  de  morale,  etc. 

GL1SSON  (François),  rnc'd.  anglais,  ne  a Ram- 
pisham  , au  comté  de  Dorset  en  1O97,  professa  d a- 
bord  la  médecine  à Cambridge  pendant  q o années , 
puis  fut  appelé  à la  chaire  d’anatomie  au  college  des 
mcd.  de  Londres,  où  il  m.  ou  1677.  Il  est  auteur 
de  plus.  ouv.  dans  lequcls  on  trouve  des  méthodes 
nouvelles  et  des  découvertes  , entre  autres  celle  de 
la  capsule  de  la  veinc-portc  ; les  princip.  sont:  un 
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traite  de  Rachitide , seu  morbo  puerili , Londres  , 
l6'5o  ; Anntomia  hepatis  , avec  un  Appendix  con- 
cernant les  conduits  lymphatiques,  ib.,  i65^>  in-8  : 
Tractalus  de  nalurâ  substanliœ  energeticd  , etc.  , 
ib.  , 1672;  de  Ventriculo  etinteslinis  , il). , 1677  , 
in«4,  etc. 

GLOGAU  (Jean  de)  , profess.  de  pliilos.  et  de 
théologie  à l’univ.  de  Gracovie  au  l5e  S.  , ne  s’est 
fait  connaître  que  par  la  subtilité  de  son  esprit  et  sa 
profonde  érudition  dans  la  philosophie  scolastique. 
Il  a été  le  disciple  de  Michel  de  Breslau,  et  le 
maître  d’Eckius.  / 

GLOSKOUSKI  (Matthieu),  poète  polonais  du 
17e  S.,  est  aut.  d’un  poème  sous  le  titre  de  Souve- 
nir de  la  passion  deN.-S divise  en  2^  heures;  d’un 
autre  intit.  Geomeiria peregrinans  , et  de  plusieurs 
Discours  sur  des  sujets  divers. 

GLOUCESTER  (Robert  de),  moine  de  l’ab- 
baye de  Gloucesler,  sous  le  règne  d’Edouard  Ier,  a 
écrit  en  langage  vulgaire  (anglo-saxon)  une  Chro- 
nique de  rhist.  d'Angleterre  depuis  Brutus  jusqu'à 
Edouard  /cr  ; elle  a été  pub.  par  Hearne , Oxford  , 
1724  , 2 vol.  in-8. 

GLOVER  (Thomas),  poursuivant,  puis  héraut 
d’armes  sous  le  règne  d’Elisabeth  , mort  en  i588 , a 
laissé  sur  la  science  héraldique  différons  ouv.  parmi 
lesquels  on  distingue  les  deux  suiv.  , pub.  par  Th. 
Milles,  neveu  de  l’auteur  : de  Nobilitate  polit,  vel 
civil i , 1608,  in- fol.,  et  Catalogue  of  honour , 1610, 
même  format.  Edmonson  a inséré  un  autre  e'ciit  de 
Glover  dans  le  prem.  vol.  de  son  ouv.  intit.  : Body 
of  H er ai  dry . 

GLOVER  (Richard)  , poète  angl.,  né  en  1712, 
était  fils  d’un  négociant  de  Londres  , auquel  il  suc- 
céda dans  les  affaires  commerciales.  Son  goût  pour 
la  poésie  et  la  part  active  qu’il  prit  à la  politique 
lui  firent  négliger  son  commerce  ; mais  ses  qualités 
aimables  et  scs  talons  lui  concilièrent  tout  à la  fois 
l’amitié  des  grands  et  du  peuple.  Nommé  membre 
du  parlement,  il  défendit  avec  éloquence  les  intérêts 
de  la  bourgeoisie  et  des  négocians  de  Londres  dont 
il  était  le  représentant.  Il  se  fit  aussi  remarq.  dans 
la  chambre  des  communes  par  la  sagesse  de  ses  avis 
dans  les  longs  débats  qu’amena  le  désordre  des 
affaires  de  l’Inde.  Tout  en  remplissant  ces  fonctions 
publiques  , Glover  ne  cessa  jusqu’à  sa  m.  en  178.) 
de  cultiver  la  poésie  , et  de  s’occuper  de  travaux 
littéraires.  On  a délai:  un  poème  à la  mémoire  de 
Newton  , impr.  en  tête  de  V Aperçu  de  la  philos,  de 
Newton  , par  le  docteur  Pemberton  , 1728  , in»4  ; 
léonidas,  poème  en  9 chants,  1787  , in-4«  et  1770, 
en  12  chants,  2 vol.  in- 12  ; Londres  ou  les  Progrès 
du  commerce  , poème  , 1789  ; l'Ombre  de  l'amiral 
Hosier , ballade,  1789;  Boadicée , tragédie,  re- 
présentée sur  le  théâtre  de  Drury-Lane  en  1768  ; 
Medée  , autre  trag.  représ,  sur  le  même  théâtre  en 
1767 , toutes  deux  sans  succès  ; V Athenaïde,  poème 
en  3o  chants,  1788, 3 vol.  in-12.  Ses  mém.  ont  été 
publiés  sous  le  titre  suivant  (en  angl.)  : Mém.  d'un 
homme  célèbre  comme  littérateur  et  comme  poli- 
tique , etc.,  Londres,  iS  1 4 » in-8. 

GLUCK  (Christophe)  , né  dans  un  village  du 
Haut-Palatinat , sur  les  frontières  de  la  Bohême  en 
1712  , m.  à Vienne  le  l5  nov.  1787,  dans  sa  76e  an- 
née. Le  nom  de  cet  immortel  composil.  est  devenu 
celui  de  la  musiq.  elle-même.  Après  avoir  annoncé 
dès  son  enfance  des  disposions  extraord.  pour  cet 
art,  il  passa  en  Italie  à peine  âgé  de  17  ans  , -et  ap- 
prit à Milan  les  principes  de  la  composition  sous  le 
célèbre  San-Martino  ; après  avoir  écrit  dans  celte 
capitale  son  opéra  d’ // rtarercc  , il  donna  ensuite  à 
Venise,  en  1742,  Demetrius  , et  3 ans  après  en  An- 
gleterre , la  Chute  des  Géans.  Plus  de  l\o  autres 
opéras  représentés  en  Italie  dans  l’espace  de  18 ans, 
aujourd’hui  presque  eniièrem.  oubliés  , furent  com- 
posés par  Gluck  avec  une  facilité  malheureuse  , et 
la  rapidité  avec  laquelle  ils  se  succédaient  prouve 
que  1 aut.  n’avait  encore  deviné  ni  le  secret  de  son 
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génie  , ni  celui  de  la  véritable  composil.  dramatiq. 
Il  fallut  que  Calzabigi , que  Gluck  avait  connu  à 
Vienne,  lui  montrât  la  route  dans  laquelle  il  entra 
depuis  , et  où  il  a laissé  des  monum.  impérissables 
de  son  passage  : fidèle  aux  leçons  d’un  aussi  grand 
maître  , ce  fut  d’après  elles  qu’il  composa  sur  des 
paroles  italienn.  Hélène  et  Paris , Alceste  et  Orphée  ; 
île  ces  3 opéras,  le  prem.,  quoique  joué  comme  les 
deux  autres  avec  un  succès  prodigieux  à Vienne 
et  en  Italie,  n’a  jamais  été  représenté  en  France. 
On  peut  présumer  , par  le  peu  d’éclat  qu’ont  jeté 
depuis  sur  l’Opéra  de  Paris  Echo  et  Narcisse  ainsi 
que  le  Siège  de  Cythère , que  le  genre  élégiaque  et 
pastoral  convenait  moins  à la  trempe  vigoureuse  du 
génie  de  Gluck  que  les  sujets  où  dominaient  la  ter- 
reur et  les  grandes  passions  de  la  tragédie  ; les  véri- 
tables titres  de  la  gloire  de  Gluck  sont  donc  les  cinq 
opéras  qui  sont  restés  au  répertoire  de  l’ Académie 
royale  de  Musique  , que  les  amateurs  y entendent 
toujours  avec  enthousiasme  et  qui  partageraient 
avec  d’heureuses  etbrillantcs nouveautés  l’avantage 
d’attirer  la  foule  , si  ce  théâtre  avait  conservé  des 
acteurs  elsurtoul  des  actrices  dignes  de  comprendre 
et  capables  d’exécuter  ces  chefs-d’œuvre.  Gluck 
vint  à Paris  en  1774 , et  deux  ans  après  il  donna  son 
Iphigénie  en  Aulide  , dont  l’ouverture  excita  un  tel 
étonnement,  que  le  public  transporté  exigea  qu’elle 
fût  recommencée  ; tout  le  reste  de  la  pièce  lut  ac- 
cueilli avec  une  égale  faveur.  Iphigénie  fut  suivie 
d 'Orphée  et  Eurydice , parodié  sur  l’ancien  opéra 
i ta  I . , et  qui  ne  fut  pas  moins  admiré  à Paris  qu’il 
l’avait  été  de  l’autre  côté  des  monts.  Alceste , paro- 
dié comme  Orphée  , eut  encore  un  plus  brillant 
destin.  Armide , que  l’on  jouait  depuis  100  ans  avec 
la  musique  de  Lui li , grâce  aux  ornemens  que  lui 
prêta  celle  de  Gluck  , redevint  la  véritable  magi- 
cienne du  Tasse  et  de  Quinault.  Enlin,  Iphigénie 
en  Tauride  fut  le  dern.  opéra  de  Gluck  en  ordre  de 
date,  et,  au  jugem.  des  amateurs,  il  est  le  prem. 
dans  celui  du  mérite  : ce  qui  en  fit  sentir  davantage 
le  prix,  ce  fut  la  rivalité  que  lui  opposa  Piccini  en 
écrivant  presque  dans  le  meme  temps  un  opéra  sur 
le  même  sujet.  La  victoire  resta  tout  entière  dès 
l’origine  au  musicien  allern.  , et  elle  n’est  plus  dis- 
putée aujourd’hui,  l’opéra  de  Piccini  ayant  disparu 
depuis  long-temps  du  répertoire.  Les  bornes  que 
nous  nous  sommes  prescrites  ne  nous  permettent  pas 
d’entrer  dans  de  plus  longs  détails  sur  les  beautés 
musicales  des  ouvr.  de  Gluck,  ni  sur  la  guerre  fort 
ridicule  et  pourtant  fort  animée  qu’excita  la  quest. 
de  prééminence  entre  lui  et  Piccini  : les  per- 
sonnes curieuses  de  voir  jusqu’à  quel  point  le  fana- 
tisme devient  parfois  dangereux  dans  les  matières 
même  en  apparence  les  plus  frivoles  , pourront  con- 
sulter les  œuvres  de  l’abbé  Arnaud  , les  Variétés 
littéraires  de  Suard  , les  Mtm.  de  Marmontel  et  les 
jugemens  de  La  Harpe,  qui  furent  imprimés  à cette 
époque  dans  le  Mercure  de  France , et  que  l’on  a 
recueillis  dans  les  œuvr.  compl.  de  ce  célèbre  criliq. 
Gluck  fut  honoré  de  la  protection  spéciale  de  la 
reine  Marie-Antoinette.  Il  quitta  la  France  en  1780, 
et  retourna  à Vienne  , où  il  fut  reçu  comme  un  des 
hommes  qui  avaient  le  plus  contribué  à l’illustrât, 
de  sa  patrie.  Quoiqu’il  soit  difficile  d’établir  une 
comparaison  exacte  entre  des  hommes  qui  ont  ex- 
cellé dans  des  arts  différens,  011  peut  cependant  , 
par  une  sorte  d’analogie,  trouver  de  la  ressemblance 
entre  le  génie  de  Gluck  et  celui  de  Corneille  et  de 
Michel-Auge  : tous  les  trois  eurent  de  commun  l’art 
de  peindre  avec  force  les  grandes  passions  , et  d’é- 
choucr  dans  les  sujets  gracieux  : tous  les  trois  furent 
sublimes  et  incorrects  : tous  les  trois  furent  créa- 
teurs , et  il  est  probable  que  dans  ce  qu’ils  ont  de 
bien  aucun  des  trois  ne  sera  surpassé. 

GLUCK  ou  GLIK  (Ernest-Abt)  , pasteur  et 
archidiacre  de  l’église  luthérienne  de  Marienbourg 
en  Livonie  , au  commencement  du  18e  S.  , avait 
donné  asile  dans  sa  maison  à cette  jeune  fille  d’une 
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origine  oLscure  qui,  par  un  concours  Je  circon- 
stances extraordinaires,  occupa  ensuite  le  trône  de 
Russie  sous  le  nom  de  Catherine  Ir<!.  Devenue  im- 
pe'ratrice  , Catherine  n’ouhlia  point  la  famille  de 
son  protecteur  , qui,  amené  à Moscou  par  Picrrc- 
le-Grand  , y m.  avant  l’élévat.  de  l’orpheline  qu’il 
avait  recueillie  dans  sa  détresse.  Le  lils  de  Gluck 
devint  conseiller  des  finances  , et  sa  sœur,  allache'e 
comme  dame  d’honneur  à la  maison  de  la  czarine  , 
épousa  l’amiral  russe  Villehois. 

GLYCAS  (Michel),  histor.-grec  dit  Bas-Empire, 
habitait  la  Sicile  dans  le  t5“  S.  suiv.  quelq.  criliq.  , 
ou  selon  l’opinion  la  plus  commune  dans  le  12”  S. 
Il  est  auteur  à’ Annales  qui  traitent  des  évènemens 
depuis  la  création  du  monde  j usqu’à  la  ni.  de  l’em- 
pereur Alexis  Comnène  en  I r 1 8.  Leunclavius  , qui 
publia  une  version  lat.  de  ces  annales  (Bâle  , 1672, 
în-8)  y ajouta  une  5°  partie  qui  conduit  jusqu’à  la 
prise  de  Constantinople;  Meursius  donna  une  par- 
tie du  texte  grec  avec  une  version  lat.  et  des  notes, 
Leyde,  1618  , in-/| , enfin  l’ouvr.  entier,  grec  et 
latin,  fut  pub.  par  le  P.  Labbe  , Paris  , i6So,  iu-fol. 
Cette  édit.  , qui  est  la  plus  complète,  fait  partie  du 
recueil  connu  sous  le  nom  d ’Hisl.  Byzantine.  On  a 
encore  de  l’hist.  Glycas  des  Lettres  instructives  et 
curieuses  , dont  g3  sont  conservées  MSs.  dans  la  Bi- 
bliothèque royale  de  Turin.  J.  Laini  en  a publ.  10 
dans  ses  Delicice  eruililorum  , i"  et  7e  vol.,  1 786- 
3g,  in-8  , et  F.  Fontana,  4 autres  dans  les  Novæ 
eriidUorum  delicice  , t.  1,  178Ü,  in-8.  G.-F.  Mat- 
thæi  en  a fait  imp.  plus,  autres,  Leipsig  , 1777,  in-8. 

GLYCERIUS  (Flavius),  cmp.  rom.  d’Occident, 
était  un  guerrier  obscur  que  Gundobald  , prince 
bourguignon  , revêtit  de  la  pourpre  en  473  ; mais 
Léon,  premier  emp.  d’Orient , irrité  d’un  choix  fait 
sans  sa  participai.,  donna  l’empire  d’Occid.  à Jules 
Népos  : Glyce'rius  , s’étant  laissé  surprendre  dans 
Rome  , renonça  à l’empire  , et  reçut  en  échange 
l’évêché  de  Salone  en  Dalmatie.  Il  m.  en  480. 

GLYCON  , statuaire  grec  , n’est  cité  par  aucun 
auteur  ancien;  mais  il  est  immortalisé  par  son  chef- 
d’œuvre  connu  sous  la  dénomination  de  l’Hercule 
Farnèse.  On  croit  que  cet  artiste  vint  en  Italie,  vers 
les  dernières  années  'de  la  durée  de  la  république 
romaine. 

G MELIN  (Jean-George)  , botaniste  allemand, 
né  à Tubingen  en  170g,  passa  fort  jeune  encore  en 
Russie,  s’y  fil  remarquer  comme  anatomiste  et  mé- 
decin, et  fut  nommé  memb.de  l’acad.  des  sciences, 
et  profess.  de  chimie  et  d’hisl.  nalur.  En  1733  il  fit 
partie  de  la  caravane  savante  chargée  d’explorer 
la  Sibérie  et  de  pousser  ses  recherches  jusqu’au 
Kamtschatka,  expédition  dont  le  résultat  no  fut 
point  tel  que  l’impératrice  Anne  Iwanowna  l’avait 
espéré,  à cause  des  obstacles  insurmontables  que 
rencontrèrent  les  savans  académiciens.  De  retour 
en  Europe  en  1743  , Gmelin  sollicita  la  permission 
de  se  retirer  dans  sa  patrie  , se  démit  de  tous  ses 
emplois  en  Russie,  et  mourut  à Tubingen  en  iq55, 
après  y avoir  rempli  les  chaires  de  botanique  et  de 
chimie  pendant  les  six  dern.  années  de  sa  vie.  On 
a de  lui  : Flora  Sibirica , sive  Historia  plaata- 
rum  Siliirite,  Sl-Pélersbourg  , 1747-70,  4 vol.  in*4, 
fig.  ; Voyage  en  Sibérie , de  vji'i  à 1743,  Gottin- 
guc,  1701-52,  (|  vol.  in-8,  fig.,  en  allemand  ; abrégé 
en  franc,  par  Kéralio,  Paris  , 1767,  2 vol.  in-12, 
et  par  Prévost , dans  1 ’Hisl.  paner,  des  Voy.,  t.  18  ; 
divers  Ment.,  tant  en  latin  qu’en  allem.,  sur  la  Bo- 
tanique et  la  Médecine,  et  une  Vie  de  Stcllcr , 
Francfort,  1748,  in-S.  Linnée  a donné  le  nom  de 
ginelina  à un  genre  de  sa  didynamie  angiospermie  , 
en  mémoire  des  services  que  Gmelin  a rendus  à la 
botanique.  — Gmf.lin  (Philippe-Frédéric),  frère 
cadet  du  précéd.,  né  à Tubingen  en  1721,  profess. 
exlraordin.  de  médecine  dans  celle  ville  , et  suc- 
cesseur de  son  frère  dans  les  chaires  de  botanique 
et  de  chimie,  m.  en  1768  , a laissé  les  ouvr  suiv.  : 
O lia  botanica  , Tubingen  , 1760,  in-8  ; Recueil  de 
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renseignemens  sur  les  eaux  de  Beutling , ib.,  1761 
in-8;  et  des  Main,  sur  la  médecine  , la  botanique’ 
l’histoire  naturelle  et  la  chimie.  — Gmelin  (Jean- 
Conrad),  frère  aîné  des  deux  précéd.,  médecin  , m. 
Cil  1 75g  , a pub.,  sans  y mettre  son  nom  , un  grand 
nombre  de  dissert,  insérées  dans  les  Mémoires  de 
plus,  sociétés  savantes  — Gmelin  (Samuel-Théo- 
phile) , naturaliste  , fils  de  Jean  Conrad  , né  à Tu- 
bingen  en  1 7 4 3 1 fnl  appelé  a Saint-Pétersbourg  en 
1766  pour  professer  la  botanique  , et  choisi  par 
Catherine  II  pour  faire  partie  d’une  expédit.  sav. 
Il  partit  en  1768,  et,  après  toute  espèce  de  tra- 
verses , tomba  entre  les  mains  du  khân  des  Khaï- 
lakes,  fut  jeté  en  prison  , et  m.  à Achmelkent  dans 
le  Caucase  en  177/j , au  moment  où  les  ordres  de 
Catherine  et  les  efforts  de  l’acad.  des  sciences  de  St- 
Pétersbourg  allaient  le  rendre  à la  liberté.  On  a de 
lui  : Historia  ftcorutn  icunibus  illustrata,  Saint- 
Pétersbourg,  1768,  in ~4  ; Voyages  dans  différentes 
parties  de  L’empire  de  Russie , pour  faire  des  re- 
cherches relatives  à l’Histoire  nalur.,  ibid.,  1770- 
74-84 , 4 io-4  1 et  cartes , en  allem.  : cette 
relation  a été  en  partie  traduite  en  franç.  (par  Frey 
des  Laudres)  et  pub.  dans  le  recueil  intit.  Histoire 
des  Découvertes  faites  par  div.  Voyag.,  La  Haye, 
177g,  3 vol.  111-4  ou  6 vol.  in-#. 

GMELIN  (Jean-Frédéric),  pliysic.  et  médec., 
parent  des  précéd.,  né  à Tubingen  en  1748,  prof, 
d’hist.  natur.,  de  botan.  et  de  sciences  médicales, 
d’abord  dans  sa  ville  natale,  puis  à l’univ.  de  Got- 
tingue,  m.  en  1804,  a laissé  un  gr.  nombre  d’ouvr. 
sav.  parmi  lesquels  nous  citerons  : Irritabilités  ve- 
getabilium  in  singulis  planlar.  partibus  explorala , 
ultérloribusque  experimenlis  confmnata,  Tubiug., 
1768  , in-4  ; Onomalologia  botanica  compléta  , ou 
Diclionn.  complet  de  Botanique,  d’apr'es  le  système 
de  Linnée,  Francfort  et  Leipsig,  1771-77,  g v.  in-8  ; 
Dissertation  sur  les  Plantes  vénéneuses  de  l' Allem., 
dm,  1775,  in-8  ; Hist.  génér.  des  Poisons,  Leipsig 
et  Nuremberg,  1776-77,  3 vol.  in-8;  Mém.  pour 
servir  à l’Hist.  de  l’ Exploitât,  des  Mines  en  Allem. , 
dans  le  moyen  dge  et  dans  les  temps  modernes , 
Halle,  1783,  in-8  ; Elémens  de  Chimie,  Gottingue, 
178g,  2 vol.  iu-8  ; ibid.,  1804,  in_8  ; — de  Minéra- 
logie, ib.,  i7go,  in-8  ; — de  Pharmacie , ib.,  I7g2, 
in-8  , etc.  On  trouvera  des  détails  étendus  sur  les 
travaux  de  ce  savant  dans  l 'Histoire  littér.  de  Got- 
tingue , par  Putter  , et  dans  la  Souabc  savante , 
par  Grad  malin. 

GNAPHÆUS.  V.  Foulon. 

GNECCO  (N.),  compos.  de  musique,  né  à Gênes 
vers  1780,  m.  à Turin  en  i8tl,  s’attacha  à imiter 
la  méthode  de  Cimarosa,  et  se  fit  une  réputal.  dis- 
tinguée par  différentes  pièces,  parmi  lesquelles  on 
distingue  la  Prova  di  un  Opéra  séria,  jouée  à Paris 
en  1806. 

GNIPHON  (Marcus-Antonius)  , grammairien 
latin  , né  dans  les  Gaules  vers  la  fin  du  2e  S.  avant 
J.-C.,  fit  ses  études  à l’acad.  de  Marseille  , et  vint 
à Rome  se  perfeclionncr  à l’école  de  Lucius  Plotius, 
son  compatriote , qui  enseignait  alors  l’éloquence 
avec  succès.  Il  professa  ensuite  la  grammaire  , les 
belles-lettres  et  l’art  oratoire  , compta  parmi  scs 
élèves  Cicéron  et  César,  et  m.  à l’âge  de  5o  ans.  On 
lui  a attribué  un  gr.  nombre  d’ouvr.  ; mais  Atleius 
le  Philologue  , l’un  de  scs  élèves,  ne  lui  en  donne 
que  deux,  qui  se  sont  perdus  : ils  traitaient  de  1a 
grammaire. 

GOADBY  (Robert),  imprim.-libr.  anglais,  né  à 
Sbcrbornc  dans  le  Dorsetshire  en  1721,  m.  en  1778, 
se  distingua  dans  sa  profession  cl  par  scs  connais- 
sances dans  les  langues  savantes.  On  a de  lui,  entre 
autres  ouvr.  écrits  en  angl.  : Es  plient,  de  l'Ecrit. - 
Sainte  , 3 vol.  in-fol.  ; un  extrait  de  la  Bible  sous 
le  titre  A’ Instructeur,  ou  Manuel  des  C/uvtienS. 
Goadby  fut  aussi  l’édit,  d’un  journal  hebdomadaire 
intit.  le  Mercure  de  Sherborne  , où  l’on  trouve  un 
grand  nombre  d’articles  de  sa  composition. 
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GO  A.  R (Jacques),  savant  religieux  dominicain , 
; ne  à Paris  en  1601.  professa  d'abord  la  philos,  et  la 
, tbéol.  dans  divers  collèges  de  son  ordre,  pais  passa 
lt  huit  années  en  Orient,  occupé  à recueillir  d'anciens 
MSs.,  et  à réunir  des  observations  sur  les  rites  des 
Grecs  modernes.  De  retour  dans  sa  patrie  , Goar 
i fit  deux  fois  le  voyage  de  Rome  pour  les  intérêts  de 
son  ordre,  fut  élu  vicaire-général  en  [652  , et  m. 
à Paris  l'année  suiv.  On  a de  lui  : Eucologion  sive 
ritnale  Græcorum  , etc.,  Paris  , 16^7^  in-fol.,  ouv. 
:t  estimé,  mais  rare  ; Altestntio  de  Communionc  orien- 
j tdlium  sub  specie  unicâ , impr.  avec  le  traité  de 
; Léon  Allatius  , De  ecclesiœ  occidentalis  alque  orien 
talis  perpcUtn  consensione  ; des  traductions  latines 
de  la  collée t.  de  Matthieu  Blastare  et  de  V Histoire 
du  Synode  de  Florence  par  Sylvestre  Syropulo. 

GO  B A IN  (Jean),  teneur  de  livres  pensionné  par 
lacville^de  Bordeaux  dans  les  16e  et  17e  S.,  a pu- 
blié les  ouvrages  suivans , qui  dans  le  temps  eurent 
beaucoup  de  succès  : le  Commerce  clans  tout  son 
jour , où  V Art  d'apprendre  la  tenue  des  livres  , 
Bordeaux  , 1702  , in-fol.  ; l’ Arithmétique  aisée  au- 
tant que  curieuse  , ibid.,  1711,  in  - 8 ; Questions 
de  commerce  et  leurs  solutions , ibid.,  1717,  in-12. 

GOBEL  (Jean-Bapt. -Joseph)  , d'abord  évêque 
de  Lydda  (in  partlbus ),  puis  évêque  constitutionnel 
de  Paris,  né  à Tbann  dans  la  Haute-Alsace  en  1727, 
fut  nommé  député  du  clergé  de  Belfort  aux  états- 
généraux  de  1789 , et  prêta  le  serment  à la  consti- 
tution civile  du  clergé.  Appelé  ensuite  aux  3 sièges 
épiscopaux  des  départemens  du  Haut-Rhin  , de  la 
Haute-Marne  et  de  la  Seine  , il  opta  pour  ce  dern., 
et  fut  un  des  deux  prélats  assistans  au  sacre  des 
premiers  évêques  constitutionnels.  Lui-même  fut 
installé  par  l'ancien  évêque  d'Autun,  M.  deTalley- 
rand  (depuis  sécularisé  et  prince  de  Bénévent) , le 
27  mars  1791.  Gobel,  qui  avait  montré  quelque  hé- 
sitation lors  de  la  prestation  de  son  serment  à la 
constitution  civile  du  clergé,  se  laissa  entraîner  en 
1793  au  torrent  révolutionnaire,  plus  par  peur  sans 
doute  que  par  tout  autre  motif.  Lié  avec  les  plus 
ardens  meneurs,  il  ne  parut  plus  occupé  qu'à  ser- 
vir leurs  vues.  Ce  furent  eux  qui  le  décidèrent  à se 
présenter  devant  la  convention,  le  7 nov.  1793, 
pour  prononcer  sa  renonciat.  solennelle  aux  fonc- 
tions de  ministre  du  culte  catholique,  ainsi  que 
celle  de  i3  de  ses  vicaires  qui  l'accompagnaient, 
et  faire  la  remise  de  tous  leurs  titres.  Il  déposa  sa 
mitre,  sa  croix  et  son  anneau  entre  les  mains  du 
président,  et  s'affubla  du  bonnet  rouge.  Gobel  sur- 
vécut peu  à cette  scène  scandaleuse  : arrêté  avec 
Chaumette,  le  coméd.  Grammont  et  autres  , il  fut 
traduit  au  tribunal  révolut.,  condamné  et  exécuté 
le  i3  avril  1794*  0°  trouve  dans  le  t.  3,  p.  4^6  des 
Annales  cathol .,  une  lellre  de  l’abbé  Lothringcr 
tend,  à prouver  que  Gobel  manifesta  avant  sa  mort 
un  repentir  sincère. 

GOBE  LIN  (Gilles),  teinturier  franç.  du  16e  S., 
vivait  à Paris  sous  le  règne  de  François  Ier,  et  fonda 
à l'extrémité  du  faubourg  St-Marcel  un  étabüssem. 
pour  les  teintures  en  laine  , qui  est  devenu  célèbre. 
On  doit,  dit-on,  à Gilles,  le  secret  de  la  teinture 
en  écarlate.  Son  élablissem.,  que  continuèrent  d'ex- 
ploiter ses  successeurs  , retint  le  nom  des  Gobelins , 
ainsi  que  la  petite  rivière  qui  coule  auprès  , et  qui 
plus  haut  conserve  son  premier  nom  de  Bièvre.  La 
maison  des  Gobelins  est  devenue  manufacture  roy., 
et  l’on  y exécute  des  tableaux  en  tapisserie  et  des 
meubles  destinés  à décorer  les  palais  royaux. 

GOBET  (Nicolas),  m.  en  1778  , est  auteur  (les 
ouvr.  suiv.  : Lé/lexions  sur  L’ FI  t s taire  d’ Auvergne  , 
Riom  , 177*'  in-4  et  in-8  ; Sacre  et  Couronnement 
de  Louis  XVI , précédé  de  Recherches  sur  les  Sacres 
des  Lois  de  France  . Paris  , 1 77 n , t vol.  in-/| , avec 
fig.  Gobel  a été  l’édit,  des  Mrm.  de  Louis  de  ISoga- 
ret , cardinal  de  T. a Valette  (rédiges  par  Jacques 
Talon),  Paris,  1772,  2 vol.  in-12. 

G0J3IEH  (Le).  V,  Legobien.  . 
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GOBIN  (Robert),  prêtre,  avocat  et  doyen  de 
Lagny-sur-Marne  , est  connu  comme  aut.  d’un  liv. 
intitulé  1rs  Loups  ravissons  , in-8  , golli.,  sans  date 
(i5o5)  : c’est  une  satire  dirigée  contre  les  vices  de 
la  société  en  général , et  en  particulier  conLre  ceux 
des  moines  et  des  gens  d’église.  Il  a pub.  aussi  en 
1 f)o6  une  confession  générale,  en  rimes,  sous  le 
litre  d ’ Adverlissement  de  Conscience , Paris  , in-/| , 
golli.,  sans  date. 

GOBINET  (Charles),  docteur  de  Sorbonne, 
né  à Sl-Quentin  en  i6[3,  fut  nommé  principal  da 
collège  du  Plessis  après  la  réunion  de  cet  établis- 
sement à la  Sorbonne,  administra  ce  collège  pen- 
dant 43  ans  consécutifs  avec  une  sagesse  et  une  éco- 
nomie qui  firent  la  prospérité  de  celte  maison  , et 
m.  en  1690  dans  l’exercice  de  ses  fonctions.  11  a 
laissé  les  ouvr  suivans  : Instruction  de  la  jeunesse 
en  la  piété , tirée  de  l’Ecrit,  sainte  et  des  saints 
Pères,  Paris,  l655  , 1 vol.  in-12;  Instruction  sur 
la  penitençe  et  la  Ste  communion  , ibid.,  1667,  1 vol- 
in-12  , 1725,  8°  édit.  ; — sur  la  vérité  du  St  Sacre- 
ment , ibid.,  1677,  1691,  in-12  ; — sur  la  religion  „ 
ibid.,  1687,  1735,  in-12;  — sur  la  manière  de  bien 
étudier,  ibid.,  1689,  1690,  in-12;  Addition  à l’In- 
struction de  la  jeunesse  , ibid.,  1689,  1714,  in-12  J 
Instruct.  chrél.  des  jeunes  filles  , ibid.,  1682,  1709. 
in-12.  — • Jean  Gobinet,  son  neveu,  lui  succéda 
comme  principal  du  collège  du  Plessis,  et  m.  eu 
1724,  grand  chantre  de  l’église  de  Chartres. 

GOBKYAS  , père  du  célèbre  Mardonius,  était 
un  des  sept  satrapes  persans  qui,  après  la  mort  de 
Cambyse  , chassèrent  du  trône  de  Perse  le  mage 
Smerdis  (v.  ce  nom). 

GOCKEL  (Eberhard)  , médecin  allemand  , né 
à TJIm  en  i(536  , fut  attaché  au  duc  de  Wurtem- 
berg, devint  membre  de  l’acad.  des  curieux  de  la 
nature , et  passait  pour  un  des  plus  habiles  praticiens 
de  son  temps.  L’époque  de  sa  mort  est  ignorée.  On 
a de  lui  plus.  ouvr.  qui  on!  contribué  à l’adoption 
du  système  cliimico-médical  en  Allemagne  , et  dont 
les  princip.  sont  : Consid.  et  obseiv.  med.  decadesy 
etc.,  Augsbourg  , 1682,  continué  sous  le  titre  de 
Gallicinium  medico-practicum  , etc.,  1702,  i n— 4 ; 
Le  coq  ovipare  , etc.,  avec  un  Appendix  concernant 
toutes  sortes  d’œufs  rares,  Ulm,  1697,  in-8;  des 
Vins  frelatés  au  moyen  de  la  Iilharge  , ibid.,  1697, 
in-8  : ces  deux  dern.  ouvr.  sont  en  allemand. 

GÜCLEN1GS  (Rodolphe),  profess.  de  logique 
à Marbourg,  né  à Corbacb  (comté  de  Waideck) 
en  i547,  m.  en  1628,  a laissé  eutre  autres  ouvrages  : 
Adversaria  ad  exotericas  aliquol  exercilaliunes 
Scaligeri , Marbourg,  if>94,  in-8  ; Philosophia 
practica  mauritiana  , Cassel,  1604,  >n-8;  Physicœ 
compléta  spéculum,  Francfort,  1604,  in-8;  Lira 
philosophia  platonicœ , Marbourg,  1612,  in-8; 

Lexicari  jAulosophicum  , Francfort , i6i3,  i n - 4 . 

Goclenius  (Rodolphe),  son  fils,  méd.,  néàWit- 
lemberg  en  1672,  m.  en  1621,  professeur  de  phys. 
et  de  malliém.  à l’univ.  de  Marbourg,  a consacré  à 
la  défense  du  magnétisme  un  grand  nomb.  d’ouvr. 
et  on  lui  doit  entre  autres  écrits  sur  son  art  : Loe- 
mographia  cl  quid  in  specie  in  peste  hïarpurgensi 
anni  ib'ii  evenerit , Francfort,  i6‘l3,  in-8  : Paul, 
s’y  montre  bon  observateur. 

GODARD  (St),  archev.  (le  Rouen  dans  le  4e  S., 
né  à Salency  (Picardie),  m.vers35o,  était,  à ce 
qu’on  croit , frère  de  St  Médard  , évêque  de  Tour- 
na(.  Il  lit  dans  son  diocese  un  gr,  nomb.  de  conver- 
sions à la  foi  chrétienne , et  eut  parla  celle  de 
Clovis  avec  St  lierai.  — V.  Godehard  (St). 

GODARD  (Jacq.)  , curé  de  La  Châtre  en  Bcrri, 
est  aut.  d un  Petit  truite  en  vers  , contenant  la  dé- 
ploration de  toutes  les  prinses  de  Lame  depuis  ta 
fondation  et  constitution  d'icelle  , flirte  par  Lomn- 
lus  , jusqu’à  la  dernière  prinse  des  Espagnols  qui 
u este  la  plus  cruelle  de  toutes  les  autres,  ilAs , 
in-8.  — Godard  (Jean),  poète  franç.,  né  à Paris  en 
l5t>4  1 m.  vers  i(>25,  a laissé  les  ouvr.  suivans: 
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Les  triomphes  de  Henri  IV,  Paris,  in-8, 

réimp.  sous  le  nouv.  lit.  des  Trophées  d’Henri  IF, 
Lyon,  l5ç)i),  in-8  (c'est  une  réunion  de  3/j  son- 
nets) ; un  rec.  à’ Œuvres  mêlées  , de'd.  à Henri  IV, 
Lyon  , 1594 , 2 vol.  in  8 , ruimpr.  en  1624  ; la  nou- 
velle muse , ou  les  Loisirs  de  J.  Godard  , Lyon  , 
1618,  in-8;  la  langue  française  , prem.  partie , 
Lyon  , 1620  , in-8. 

GODARD  D’AUCOUR  (N...),  littérateur,  né 
à Langres,  dans  les  premières  années  du  18“  S., 
lit  partie  de  la  compagnie  des  fermes  générales  , cl 
m.  en  1755.  On  a de  lui  : Ment.  turcs  . avec  l'kisl. 
galante  de  leur  séjour  en  France,  1743 , 2 vol. 
in-12,  1776,  6e  édit.;  le  Berc  eau  de  la  France ,1744, 
ân- 12  ; Louis  XF,  poème,  1 7^4-  in-12  ; le  Bien-Acmé , 
allégorie,  1744  > in  l2i  Hisl.  et  avent,  de'*’ , par 
lettres  , 1744  , in-12  J Naissance  de  Clinquant  et  de 
~Sa J! lie  Métope , conte  allégorique  et  critique, 
*744.1  in-12;  Thémidore , 1745,  in-12,  1797,  2 
■vol.  in-12,  roman  licencieux  ; Académie  militaire , 
ou  les  héros  subalternes  , etc.,  174s  , 6 part,  in-12  ; 
la  Pariseide , ou  Paris  dans  tes  Gaules  , 1778 , 
2 vol.  in-8  ; plus,  pièces  de  théâtre  inédites. 

GODARD  DE  BEAUQHAMPS.  V.  Beatjchamps. 

GODARD  (Jean-Baptiste),  ancien  proviseur 
.du  lycée  de  Bonn  , né  en  1778  à Origny  (Aisne), 
on.  à Paris  le  27  juillet  1825  , a fait  sur  l’hist.  nat. 
Je  sav.  recli.  qu’il  a consignées  dans  l’ouvr.  suiv.  : 
Histoire  naturelle  des  lépidoptères  ou  papillons  de 
France  , etc.  ; ce  précieux  travail , qui  avait  été  com- 
mencé par  Genouville  (v.  ce  nom)  , et  que  Godard 
a poussé  à la  7 Ie  livraison  (5P  vol.) , doit  être  com- 
plété à 8 vol.  par  M.Duponcliel , qui  a consacré  une 
notice  à son  prédécesseur  en  tête  du  6e  vol.  de 
l’Hisl.  nat.  des  lépidoptères.  L 'Éloge  de  Godard  a 
•été  lu  à la  société  liuneenne  , dont  il  était  membre  , 
ipar  M.  le  capitaine  de  V il liers  , dans  la  séance  pu- 
blique du  28  déc.  1825. 

GODARD(N.LE),eccle's.,né  en  I74t,m.  à Rome 
en  î&Ej,  est  auteur  ou  éditeur  des  ouvr.  suivans  : 
L’Homme  de  Lettres  bon  citoyen,  discours  philos, 
et  polit,  de  dom  Louis  Gonzague  de  Castiglione, 
:avec  des  notes  de  l’abbé  Godard  , traduit  de  l’ilal. 
((■par  Parraud),  Paris  , 1788  , in-12  ; Examen  cri- 
tique et  raisonné  de  la  résolution  du  17  floréal 
an  IV,  relative  aux  prêtres  dits  réfractaires,  Paris, 
1795,  in-8  ; Bapporl  général  des  contestai,  celât, 
à la  promesse  de  fidélité  à la  Constitution  , Paris  , 
j8oo  et  1801,  in-8. 

GODDARD  ( Jonathan  ) , méd-,  pli.  et  chimiste 
anglais , né  à Greenwich  en  1617,  fut  méd.  en  chef 
•de  l’armée  parlementaire,  accompagna  en  celte 
.qualité  Cromwell  en  Irlande  et  en  Ecosse,  et  re- 
tint à Londres  en  1 65 1 , après  la  bataille  de  Wor- 
cester.  Lorsqu'on  1 653  le  parlement  fut  dissous  par 
Cromwell  et  remplacé  par  un  nouveau,  Goddard 
fut  nommé  représentant  de  l’université  cl  conseiller 
d’état  la  même  année.  Sous  le  règne  de  Charles  II  , 
ce  même  médecin  ne  cessa  point  de  jouir  d’une 
gr.  considération  par  les  nombreux  services  qu'il 
rendit  à la  société  royale  de  Londres.  11  m.  en  1674. 
Goddard  est  le  prem.  Anglais  qui  ait  construit  un 
délescope  ; on  a de  lui  les  ouvr.  suivans  : Arcanu 
goddardiuna  , réimpr.  dans  la  Phnrmaeupeïn  Ba- 
teana  ; de  L’Abus  des  remèdes  , (en  angl.)  ; De.  la  fâ- 
cheuse situation  ou  se  trouve  la  pratiq  de  la  méd. 
à Londr.,  1669,  in-.j.  Les  Transacl.  philos.,  et  l’ List, 
de  la  Société  royale  de  Londres,  par  Bircb  , in- 
diquent encore  plusieurs  autres  écrits  de  Goddard  ; 
mais  ils  sont  do  peu  d’importance. 

GODEAU  (Antoine),  évêque  de  Grasse,  né  en 
l6o5  à Dreux,  m.  à Vence  en  1672,  cultiva  la  litté- 
rature et  la  poésie,  fut  L’un  des  prem.  membres  de 
l’académie  iranç.,  et  so  lit  uu  nom  à l'hôtel  de 
Rambouillet  par  sa  galanterie  et  son  bel  air.  Ses 
poésies  , fort  goûtées  dans  le  temps  , 11c  se  lisent  plus 
aujourd’hui.  Il  nous  reste  de  lui  d’autres  ouvrages 
plus  estimés  : Hisl.  de  l'Eglise  depuis  le  commence- 


ment du  monde  jusqu’à  la  fin  du  8e  S.,  , 5 gros 
vol.  in-fol,,  Paris,  l653  , 1678;  Eloges  historiques 
des  empereurs  , etc.,  ibid.,  1667,  in-4  ; la  Version 
expliquée  du  Nouv. -Testament,  ibid.,  1668, 2 vol. 
in-8;  la  Morale  chrél.,  ibid.,  tqo5,  3 vol.  in-i2- 
la  Vie  de  St  Paul,  ib.,  1647,  in-4  i celle  dc  St  Au- 
guslin  , ibid.,  l6Û2,  in -h  ; celle  de  St  Châties  Bor- 
romée , ibid.,  16.77  , in-8  ; Discours  sur  les  œuvres 
de  Malherbe , Paris,  1629,  in~4  ; réimpr.  en  tête 
de  l’édit,  des  œuvres  de  Malherbe  par  Ménage.  On 
prétend  que  Godeau  dut  son  évêché  de  Grasse  au 
désir  que  le  card.  de  Richelieu  eut  de  faire  un  bon 
mot.  L’abbé  lui  présentant  une  paraphrase  du  can- 
tique Bénédicité  , le  ministre  lui  répondit  : Vous 
me  donnez  Beneclicile , moi  je  vous  donne  Grasse 
(grâces).  — Godeau  (Michel)  , profess.  de  rhét., 
recteur  du  college  des  Grassins  , né  vers  i656,  m. 
en  1736  à Corbeil , où  il  avait  été  exilé  lors  des 
dissensions  religieuses  de  celle  époque,  a laissé 
entre  autres  ouvr.  : Abrégé  des  maximes  de  la  vie 
spirituelle,  etc.,  du  latin  de  D.  Barlhélemi  des  Mar- 
tyrs , Paris,  1699,  in-12,  trad.  attribuée  aussi  an 
précédent  ; de  l’ Amour  de  Dieu,  traité  de  St  Bona- 
venture  , ibid.,  1712,  in-12.  M.  Godeau  a donné 
la  tiad.  en  vers  lut.  d’une  grande  partie  des  œuvres 
poétiques  de  Boileau,  1707,  in-12,  et  beaucoup  I 
d’autres  poésies  latines  oubliées  aujourd’hui. 

GODEBERT  , roi  des  Lombards  en  661  et  662,  | 

partagea  avec  Pertharite , son  frère,  la  succession 
d’Aribert  son  père,  et  s’établit,  à Pavie;  mais  bien-  | 
tôt  la  guerre  éclata  entre  les  deux  frères  au  sujet 
des  limites  de  leurs  états  ; Godebert  appela  à son 
secours  Grimoald  , duc  deBénévent  : celui-ci  pro-  | 
fita  de  ces  divisions  pour  s’emparer  de  la  Lombar-  i 
die  , fit  massacrer  Godebert , chassa  Pertharite  , et 
se  fit  couronner  roi  en  662. 

GODEFROI  DE  BOUILLON,  duc  de  Lorraine  i 
et  prem.  roi  chrétien  de  Jérusalem,  né  au  village  | 
de  Bézy,  près  de  Nivelle  , dans  le  IIe  S.,  fil  ses  } 
prem.  armes  contre  The’odoric,  évên.  de  V erdun,  et  I 
contre  Albert , duc  de  Verdun,  qui  lui  contestaient  I 
ses  droits'au  duché  de  Lorraine  : il  combattit  ensuite  I 
pour  l’empereur  d’Allemagne  contre  le  pape,  et  en- 
tra dans  Rome  à la  tête  des  armées  impériales.  A la  I 
suite  de  cette  expédition,  ayant  été  frappé  d’une  I 
maladie  grave , ii  fit  le  vœu  d’aller  défendre  les  | 
chrétiens  d’Orient.  Peu  de  temps  après  , les  prédi-  t 
cations  de  Pierre  l’ermite  armant  tout  l’Occident, 
Godefroi  prit  la  croix,  et  partit  pour  Constantinople 
en  1096,  avec  l’élite  delà  noblesse.  Son  premier 
exploit  fut  la  délivrance  de  Hugues-le-Grand  , frère 
du  roi  de  France  , qui  avait  été  pris  par  des  cor- 
saires , et  était  retenu  par  l’empereur  Alexis  : la  sa-  | 
gesse,  la  fermeté  de  Godefroi  et  la  discipline  sé-  | 
vère  qu’il  avait  établie  dans  son  armée  , forcèrent 
Alexis  à poser  les  armes  : il  revêtit  Godefroi  du  > 
manteau  impérial,  l’adopta  pour  son  fils,  et  con-  | 
dut  avec  lui  un  traité  d'alliance  qui  ne  fut  pas  de 
longue  durée  , mais  qui  permit  aux  croisés  d’aller 
porter  le  siège  devant  jNicc'e.  La  prise  de  cette  ville,  j 
celle  d’Antioche,  et  enfin  celle  de  Jérusalem  , pla- 
cèrent Godefroi  au  premier  rang  parmi  les  héros  I 
qui  marchaient  sous  l’étendard  de  la  croix.  Elu  roi  I 
de  Jérusalem,  Godefroi  eut  la  modestie  de  refuser  I 
la  couronne,  et  ne  voulut  prendre  que  le  titre  de  I 
baron  et  de  défenseur  du  St  Sépulcre.  Après  avoir  | 
battu  les  musulmans  dans  les  plaines  d’Ascalon  , il  l 
convoqua  à Jérusalem  une  assemblée  des  hommes 
les  plus  éclairés  , et  leur  lîtsanctionner  des  lois  pro-  ( 
près  à assurer  l’ordre  et  la  félicité  publique.  Le  re-  I 
cueil  de  ces  lois  a été  imprimé  sous  le  titre  de  , 
Livre  des  assises  et  des  bons  usages  du  royaume  ; 
de  Jérusalem,  etc.,  Bourges  , 1690.  Au  retour  d’une  1 
expédition  contre  les  Sarasins  , Godefroi  ayant  ac-  I 
copié  des  fruits  de  la  Palestine  que  lui  offrit  l’émir  I 
de  Ccsaréc,  tomba  malade,  et  m.  à Jérusalem  le  1 
18  juillet  1100;  on  soupçonna  qu’il  avait  été  em-  II 
poisouné.  Son.épéc  a clé  pendant  long-temps  soi-  1 
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gneusement  conservée  à Jérusalem  par  les  religieux 
de  St-François.  — Godefroi  de  Vilerbe  , secrétaire 
des  emp.  Conrad  III  , Frédéric  I"  et  Henri  VI , a 
laissé  une  cliron.  univ.  commençant  à Adam  et  finis- 
sant à 1 186  : il  lui  donna  le  titre  de  Panthéon , déi- 
fiant ainsi  tous  les  princes  dont  il  écrit  l’iiisloire. 
Cet  ouvr.  a paru  à Bâle  en  i56’g  in-fol.  Une  autre 
édit,  a été  publiée  à Ratisbonne,  1726.  Il  y a de 
Godefroyun  MS.  àla  Bibliotb.  deVienne  , intitulé  : 
Spéculum  regUm.  — • V.  Geoffroy. 

GODEFROY  (Pierre)  , jurisc.,  mort  en  \3-j3  à 
Carcassonne  , sa  ville  üalale  , y avait  rempli  suce, 
les  fonctions  de  proc.  du  roi  pour  la  foi,  puis  de 
prem.  consul.  Il  a laissé  les  ouv.  suiv.  : Dialogus 
de  amorlbus  , tribus  libris  distinclils  , Lyon  , i552, 
in-18  , Anvers  , i55/j,  in-16,  Leyde,  1 564  ’ Pel‘l 
ia-12;  Notamenla  in  praœmialia  Justiniani  codicis , 
etc.,  Lyon  , i552,  in-fol.  ; Annotamenla  in  tract, 
primi  libri  Justiniani  codicis  : de  Hærel.  ne  S.  Bap- 
tisma  inlerelur,  etc.,  Paris,  i555,  in-8  ; Frover- 
biorum  liber.  Ibid. , i553  , in-8,  réimp.  à la  suite 
des  Adages  d’Erasme,  etc. 

GODEFROY  (Denis),  célèbre  jurisc.,  né  à Paris 
en  1549,  était  fils  d’un  conseiller  au  Châtelet.  Les 
troubles  qui  agitaient  la  France  le  forcèrent  de  se 
retirer  à Genève  , et  de  là  en  Allemagne  , où  il  pro- 
fessa le  droit  dans  plusieurs  universités.  Le  succès 
qu’obtinrent  ses  leçons  fut  si  grand  qu’on  essaya 
de  le  rappeler  en  France  en  lui  offrant  la  chaire  de 
droit  que  la  mort  de  Cujas  avait  laissée  vacante, 
mais  les  principes  religieux  de  Godefroy  , qui  avait 
embrassé  la  réforme , l’empêchèrent  d’accepter  celte 
offre.  Il  m.  à Strasbourg  en  1622.  Ou  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages  de  droit  qui  tous  sont  es- 
timés. Son  édit,  du  Corpus  juris  civilis  est  très-re- 
cherchée des  jurisconsultes  à cause  de  sa  clarté  , de 
sa  précision  et  de  l’érudition  que  renferment  les 
notes  dont  il  l’a  enrichie  : nous  citerons  encore  par- 
mi les  écrits  de  Godefroy  : Notre  in  Ciceronem , 
Lyon,  1 588  et  l5gi  , in-4;  AnliqUœ  historien  ex 
XXVII  aucloribus  contextæ  libri  VJ , Bâle,  t5go, 
in-8,  Lyon  , l5gr,  2 vol.  in-12;  Conjecturer , va- 
rice lecliones  et  loci  communes  in  Senecd , impr.  à 
la  suite  des  œuvres  de  Sénèque  ; Authores  Intime 
linguœ  in  unum  redacti  corpus  , adjectis  nolis  , St- 
Gervais  (Genève),  i5g5,  1602  ou  1622  , in-4  î Main- 
tenue et  défense  des  princes  souverains  et  églises 
chrétiennes  contre  les  attentats  et  excommunications 
des  papes  de  Borne  , 1 5g4  . in-8  ; Dissert atio  de  no 
bilitate.  Spire,  t6lt,  in-4;  Stntuta  Galliœ  juxta 
Francorum  , Blirgundionum  , Golhor.  et  A nglorum 
in  eâ  dominantium  consueludines  , Francfort,  161  I, 
in-fol.  — On  a parfois  confondu  avec  le  précéd.  un 
autre  Godefroy  ou  Godefroi  (Denis),  avocat,  né 
à Paris  au  commencem.  du  16e  S.,  connu  seulcm. 
comme  auteur  des  notes  jointes  aux  édit,  de  i53y 
et  i6'o3  du  Grand  Coutumier , ou  Somme  rurale  de 
Jean  Boutiller  (i>.  ce  nom).  C’est  aussi  à tort  qu’on 
a attribué  au  prem.  Denis  Godefroy  l’Avis  pour  ré- 
duire les  monnoies  à leur  juste  prix  et  valeur , 
Paris,  1611,  in-8  : ce  dernier  ouvr.  est  d’un  autre 
Godefroy,  avoc.,  ci-dev.  proc.  du  roi  aux  monnaies. 

GODEFROY  (Tuéod.),  Gis  de  Denis  , conseiller 
d’état,  né  à Genève  en  i58o  , vint  à Paris  en  1602, 
abjura  la  religion  protest.,  se  fit  recev.  avoc.  au  par- 
lement, fut  nommé  historiographe  de  France  en 
i632  et  envoyé  deux  ans  après  en  Lorraine  avec  le 
titre  de  conseiller  souverain  de  cette  province; 
accompagna  le  card.  de  Lyon  au  congrès  de  Colonne, 
puis  à Munster,  où  la  paix  fut  conclue  en  1648, °de- 
meura  dans  celte  ville  comme  chargé  d’affaires  de 
France  , cl  y m.  en  l6jg.  On  trouvera,  dans  le  1. 17 
des  Mem.  du  P.  Niceron,  la  liste  complète  de  ses 
ouvr.,  dont  les  plus  import.  sonL  ; H lém.  concern.  la 
préséance  des  rois  de  France  sur  les  rois  d'Espagne , 
ans,  i6i3,  1618,  in~4  ; de  la  Véritable  origine 
de  la  maison  d’Autriche,  ibid.,  1624,  in-4;  Gé- 
nealogie  des  ducs  de  Lorraine  , ibid.,  1624,  in-4  i 
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Traité  touchant  les  droits  du  roi  très-chrétien  sur 
plus,  états  et  seigneuries  possédés  par  plusieurs 
princes  voisins,  Paris,  1 655,  et  Rouen,  l6jOr 
in-fol.  : ect  ouvr.  a paru  sous  le  nom  seul  du  P, 
Dupuy  ; mais  on  sait  que  Godefroy  en  a été  le  prin- 
cipal rédacteur;  Vie.  de  Guilt.  Marescot , conseiller 
d'état,  insérée  dans  le  recueil  de  Loisel.  On  doit 
aussi  à Godefroy  les  premières  édit,  de  YHist.de 
Charles  VII par  J.  Juvénal  desUrsins  ; de  Charles 
VIII  par  Guill.  de  Jaligny  et  aut.  auteurs  con- 
temporains ; de  Louis  XI T , par  Cl.  de  Seyssel  7 
Jean  d’Authon,  Jean  de  St. -Gelais  , etc.  ; du  ma- 
réchal de  Boucicaull  ; d* Artus  III , comte  de  Riche- 
mont  ; des  additions  à YHist.  de  Bayard  ; la  prem. 
édit,  clu  Cérémonial  de  France  , Paris  , 1619  , in~4  ; 
enfin  il  a laissé  88  vol.  in-fol.,  MSs.  sur  différens 
sujets,  conservés  à la  Bibliotli.  du  roi.  — Gode- 
froy (Jacques)  , frère  du  précéd.,  jurisc.  né  à Ge- 
nève en  1 587 , fut  professeur  de  droit,  sécretaire- 
d’état , purs  5 fois  syndic  de  la  république  , et  m.  en? 
l652.  Ses  princip.  ouvr.  sont  : de  Statu  paganorurrt 
sub  imperatorihus  christianis,  Leipsig,  1616,  in-/(.  ; 
Frag  menta  duodecun  tabnlarum,  suis  nunc primant 
tabulis  restituta , pvobationibus , nolis  et  indice 
munila , Heidelberg,  1616,  in-/j,  réimpr.  avec 
d’autres  fragmens  de  l’ancien  droit  romain , sous  ce 
titre  : Fontes  IV juris  civilis  , etc.,  Genève,  i653, 
in-4;  Conjectura  de  suburbicariis  regionibus  et 
ecclesiis , seu  de  episcopi  Urbis  Bomœ  diæcesi,  F ranc- 
fort  , 1617,  in-^;  Velus  orbis  descriptio  Grœci 
scnptoris , Genève,  1618,  in-4,  grec' et  latin; 
Opuscula  hisloriùa  , politica  , juridica  , Genève, 
16^/j,  in~4  ; Disserlatianculœ  ducs , de  tiiteld  et 
cura  i ibid.,  1625 , in~4;  Phi/oslurgi  Cnppadocis 
ecclesiastica  historia  , grec-latin  , ib.,  1642,  in-4; 
Opuscula  varia,  Geneve , l654  , in~4  , avec  le 
portr.  de  l’aut.  ; Codex  Theodosinnus , opus  pos - 
ihumum , Lyon,  i665,  6 vol.  in-fol.,  Leipsig, 
I736*-ï745i  6 vol.  in  fol.  ; Traclatus  praclicus  de 
sqlario , ouvr.  posthume,  Genève,  1 666,  1666, 
in-4  5 ^ e Mercure  jésuite  , ou  Becueil  de  pièces  con- 
cernant Les  progrès  des  jésuites  , letirs  écrits  et 
dijJ'éi'ends , etc.,  ibid.,  1626  , l63o,  2 vol.  in-8, 
revu  et  augmenté,  ib.,  l65r,  2 vol.  in-8.  Trotzius  a 
publié  27  opuscules  de  J.  Godefroy,  sous  le  titre 
d 'Opéra  juridica  minora,  Leyde,  1733,  in-fol.* 
avec  la  Vie  et  le  Portrait  de  l’aut.  ; et  l’on  en 
trouve  aussi  plus,  dans  le  Thésaurus  juris  civilis 
d ’Everard  Otton  , Ulrecht , 1733-1786. — Godefroy 
(Jacques),  sieur  de  la  Commune  , avoc.  à Carentan, 
m.  en  1624  , est  aut.  de  : Comment,  sur  la  cou- 
tume réformée  du  pays  et  duché  de  Normandie  , 
Rouen  , 1626,  2 vol.  in-fol. 

GODEFROY  (Denis  II),  histor.  de  France  , fils 
et  succcss.  de  Théodore  dans  la  place  d’historiogr., 
né  à Paris  eu  [6i5,  fut  nommé  en  1668  garde  des 
archives  de  la  chambre  des  comptes  de  Flandre  après 
la  prise  de  Lille,  et  mourut  dans  cette  ville  en  i68t. 
On  lui  doit  une  nouvelle  édit,  du  Cérémonial  fran- 
çais , Paris,  i6’49, 2 vol.  in-fol.;  Histoire  du  roi 
Charles  III . qui  contient  les  choses  mémorables 
advenues  depuis  1^22  à 1461,  Paris,  i66r,  in-fol.  ; 
Me  ni.  et  instruct.  pour  servir  dans  les  nëgoc...  con- 
cernant les  droits  du  roi,  ib.,  i6‘65,  in-fol.,  Amst., 
1 665 , in-12,  Paris  , 16891  in-12.1  Il  a encore  donné 
des  éditions  de  Philippe  de  Comines  , de  YHist.  de 
Charles  VI  de  J.  Juvénal  des  Ursins  et  de  YHist. 
de  Charles  VIII  de  G.  de  Jaligny,  plus  complètes 
que  celles  de  son  père;  enfin  de  YHist.  des  conné- 
tables , chanceliers , gardes  d^s  sceaux  par  J.  Lc- 
férou.  — Godefroy  (Denis  III),  fils  du  précédent , 
né  à Paris  en  i653,  fut  avocat  au  parlement,  gardo 
des  archives  de  la  chambre  des  comptes,  et  mourut 
en  1719.  On  a de  lui  : Abrégé  des  trois  états , du 
cierge,  de  la  noblesse  et  du  tiers -état,  Paris, 
1682,  in-12;  une  nouvelle  édition  de  la  Satyre 
Ménippee  , avec  des  notes  de  Dupuy  cl  de  Duchat, 
cto.,  Ratisbonne  (Rouen)*  1711, 3 vol.  in-8  ; des 
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Remarques  sur  l'addit.  à l’/iist.  de  louis  XI  par 
Gabriel  Naudé  , imp.  dans  le  Supplément  aux  mé- 
Imoii'cs  de  Domines  , Bruxelles  , 17  i3.  — Jean  Go- 
ilEFRÇY  , frère  du  precedent  , ne  à Paris  vers  1G60 , 
accompagna  son  père  en  Flandre,  fut  nomme  pro- 
cureur du  roi  au  bureau  des  finances  de  cette  pro- 
vince, obtint  la  survivance  d’arebiv.  de  la  chambre 
des  comptes  de  Lille  , et  mourut  dans  cette  ville  en 
Il  a donne  de  bonnes  édit,  des  Mém.  de  Co- 
mines, de  lettres  de  Rabelais  , des  Mém.  de  Mar- 
guerite de  Valois,  de  la  Satyre  Menippée , des  Mém. 
de  L’Es  loi  I C , de  la  Véritable  fatalité  de  St-Clond , 
de  1 ’llisl.  des  Templiers  par  P.  Dupuy,  des  Mém. 
de  Castelnau,  On  a encore  de  lui  : un  Supplément 
à l’Iusl.  (1rs  guerres  cle  Flandre  par  StraJa  ; des 
Notes  sur  la  confess.  de  Sancy , un  'lavent,  des  litres 
■dnjjays  et  comté  de  Hainaul , et  un  autre  des  litres 
>3e  Ja  cha  mbre  des  comptes  de  Lille  , in-fol,,  MSs. 

GODËGISILE  , le  prem.  roi  vandale  dont  l’hist. 
fasse  mention  , ayant  voulu  passer  le  Rhin  en  406  , 
fut  attaque  par  les  Francs  , mis  en  débouté  , et  lue' 
dans  la  mêlée  avec  20,000  des  siens.  Gonderic  lui 
succéda., 

GODÉGISILE.  V.  Gondégisile. 

GODEHARD  (St),  évèquo  de  Hildcsheim  , né 
en  Bavière  vers  la  fin  du  io°  S.,  succéda  en  1022  à 
Bernward  , et  comme  lui  s’attacha  à dissiper  les  té- 
nèbres de  l’ignorance.  11  fit  bâtir  un  monastère  de 
bénédictins  dans  lequel  il  réunit  un  certain  nombre 
de  jeunes  gens  dontil  dirigeait  l’éducation,  et  fonda 
le  monastère  de  St-Michel  à Hildesbeim.  Il  mourut 
en  io38  , et  fut  canonisé  en  tt3t.  On  a conservé  de 
ce  prélat  des  lettres  sur  des  sujets  de  piété  impr. 
dans  le  Codex  histor.-epistol.  de  dom  Pez. 

GODESCALCH,  duc  de  Bénévent  de  738  à 7^2, 
■s’était  emparé  de  ce  duché  à la  mort  de  Grégoire  , 
neveu  du  roi  Luitprand.  Se  voyant  menacé  par  celui- 
ci  , il  fit  transporter  sur  un  navire  ce  qu’il  avait  de 
plus  précieux  , et  se  disposait  à s’enfuir  en  Grèce 
lorsque  ses  sujets  révoltés  le  massacrèrent. 

GODESCARD  (Jean-Franc:.),  sav.  ecclés.,  né  en 
1728  à Rocquemont,  diocèse  de  Rouen,  fut  suc- 
cessivement secre't.  de  l’archevêché  de  Paris,  prieur 
de  N.-D.  de  Bon-Repos,  près  Versailles,  ch  a 11.  de 
St-Louis  du  Louvre  , de  St-Honoré  à Paris,  et  mou- 
rut dans  celte  ville  eu  1800.  On  a de  lui  : Vies  des 
Pères , des  martyrs,  etc.  , trad.  de  l’angl.  d’Alban 
Butler,  Villefranche  de  Rouergue  , 1763  et  suiv.  , 
12  vol.  in-8,  Paris,  Barbou  , 1784-1788,  12  vol. 
ïn-8  : cet  ouvr.  a été  souv.  réimpr.  dans  ces  dern. 
temps  ; un  i3c  vol.  couten.  les  Fêles  mobiles  et  trad. 
librement  par  l’abbé  Nagot , a été  impr.  à Versailles 
en  i8t  1 : il  a ou  aussi  plus.  édit.  ; Essais  hislur.  cl 
crit.  sur  la  suppress.  des  monastères  et  mitres  etabl. 
pieux  en  Ançlel.,  trad.  de  l’anglais  de  Dodd  , 1791; 
Eloges  de  l’abbe  Bergier  et  de  l'abbé  Legros  , in- 
sérés dans  les  Annales  calhol ,,  elc.  L’abbé  Godes- 
card  a été  aüssi  l’éditeur  des  deux  ouvrages  suiv.  : 
Analysis  Fidei  de  Holden  , 1767,  in-12  ; de  Con- 
troversiis  de  Walcnburch  , 17G8,  in-12. 

GODET  DES  MARAIS  (Paul),  év.  de  Chartres, 
né  en  1647  1 m.  en  1709,  n’était  encore  que  super, 
du  sémin.  des  Trente-Trois  à Paris  lorsque  Mmcde 
Mainlcnon  le  choisit  pour  son  directeur  après  la  m. 
do  l’abbé  Gobclin.  11  fut  appelé  au  siège  de  CbarLrcs 
en  1690,  et  s’y  fit  remarquer  par  son  austère  vertu  , 
son  désintéressement  et  sou  zèle  à remplir  tons  les 
devoirs  de  l’épiscopat.  Pendant  la  disette  qui  affligea 
son  diocèse  en  i(h)3,  il  abandonna  aux  pauvres  tous 
ses  revenus  , et  vendit  pour  les  assister  le  seul  cou- 
vert d’argeut  qu’il  possédât.  Sa  charité  et  sa  justice 
se  montrèrent  encore  avec  éclat  à l’époque  des 
querelles  du  jansénisme  cl  du  quiétisme.  Il  avait 
été  du  même  avis  que  Bossuet  contre  Fénelon  ; mais 
dès  qu’il  sut  que  son  adversaire  s’était  soumis  aux 
décisions  duSl-siégc,  il  fut  le  prem.  à lui  demander 
son  amitié,  et  prouva  par  cette  noble  conduite  la 
pureté  des  vues  qui  l’animaient. 
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GODFREY  (T  llOM.) , matbém.  et  astron.  anglo-  ' 

américain  du  18e S.,  exerça  d’abord  la  profession  de 
vitrier  à Philadelphie,  il  n’avait  reçu  dans  sa  jeu- 
nesse qu’une  instruction  bornée;  mais  , poussé  par 
son  goût  naturel  vers  l’étude  des  mathématiques  , il 
s’y  livra  avec  tant  de  succès  qn’en  peu  de  temps  il 
se  mit  à même  d’entendre  parfaitement  les  auteurs 
latins  qui  traitent  de  celte  science. Ce  fut  lui  qui  in- 
venta l’instrument  de  mathérn.  connu  sons  le  nom 
de  Hadley , invent,  à laquelle  il  n’a  pas  eu  la  gloire 
d’attacher  son  nom  , mais  qui  lui  valut  de  la  part 
de  la  soc.  royale  de  Lond.  une  pension  de  200  1.  si. 
Godfrey  mourut  à Philadelphie  en  1749 , membre 
du  club  littér.  institué  par  le  célèbre  Frankliu.  — 
Thomas  Godfrey  , son  fils,  poète  distingué,  né  à 
Philadelphie  en  1786,  ni.  près  de  Wilmington  en 
1763  , avait  manifesté  de  lionne  heure  un  goût  très- 
yif  pour  les  beaux-arts.  Il  servit  en  1758  comme 
lieutenant  dans  l’armée  de  Pensylvanie  destinée  à 
l’expéd.  du  fort  Duquesne,  et  occupa  des  emplois 
dans  l’administration.  Ses  product.  , qui  décèlent 
moins  d’art  que  de  naturel , parurent  d’abord  dans 
le  Magasin  américain  , et  ont  été  imp.  colleclivem. 
sous  ce  titre  : Juvénile  poems  , Ij65  , in-4- 

GODI  (Ant.)  , histor.  italien,  né  à Vicencevers 
la  fin  du  l4c  S.,  est  connu  par  une  chronique  des 
évènemens  arrivés  dans  le  Vicentin  depuis  ngj 
jusqu’à  l’année  1255,  pub.  par  Alb.  Mussati  dans 
l’i/ist.  Augusla,  Venise,  i636,  in-fol.,  dans  le  t.  8 
des  Berum  ital.  script,  de  Muratori  et  dans  le  The- 
saur.  anliq.  ital.  de  Grævius,  t.  6,  avec  un  sup- 
plément de  Sigonius. 

GODIN  ou  GODDIN  (Nie.),  médecin  de  la  ville 
d’Arras  au  160  S.,  n’est  connu  que  comme  aut.  des 
ouv.  suiv.  : la  dur.  prat.  de  maître  J.  de  Vigo,  etc., 
Lyon  , i537  , in-8  ; de  C/tir.  milit.,  trad.  en  franç. 
par  J.  Blondel , de  Lille. 

GODIN  (Louis),  astronome,  memb.  de  l’aead. 
des  sciences,  né  à Paris  en  1704,  élève  de  J.-N.  De- 
lisle,  fut  envoyé  au  Pérou  pour  déterminer  la  figure 
et  la  mesure  de  la  terre.  Il  séjourna  long-temps  à 
Lima  , fut  témoin  du  tremblera,  de  terre  de  1746, 
revint  en  France  en  1751,  fi  t un  voyage  en  Espagne, 
et  y mourut  en  1760.  Il  avait  aussi  été  témoin  du 
tremblement  de  terre  de  Lisbonne  en  lj55.  On  a 
de  lui  : llisl.  de  L'acad.  des  sciences  depuis  1680 
jusqu’à  1699  , 11  vol.  in-4i  dppendix  aux  tables 
astron.  de  La  Ilire  , édit,  de  1727  , in-4  • ^ a Con- 
naissance des  Temps,  années  I73o-3i-32-33  ; des 
Mém.  acad.,  etc.  — Godin  des  Odonais  (Mad.), 
née  Grandmaison , femme  de  l’un  des  compagnons 
de  La  Condamine  , parent  du  précéd.,  est  célébré 
par  les  malheurs  qu’elle  éprouva  en  Amérique. 
Eloignée  pend.  i5ans  de  son  mari,  fixé  à Cayenne, 
elle  partit  de  Quito  pour  l’aller  joindre  , et  fut 
abandonnée  surdos  terres  sauvages.  Après  avoir  vu 
mourir  autour  d’elle  son  fils,  ses  lrères  dans  les  hor- 
reurs de  la  faim  et  de  la  soif;  en  proie  elle-même 
à ces  tourmens  et  à la  crainte  d’être  dévorée  par  les 
bêtes  féroces  , elle  eut  le  courage  de  supporter  tant 
d’infortunes  , et  revit  la  France  en  1778.  Les  aven- 
tures de  cette  dame  sont  tellement  romanesques  que 
l’on  aurait  peine  à y ajouter  foi,  si  la  vérité  n’en 
était  attestée  par  des  missionnaires  de  l'Amazone  et 
par  une  lettre  de  M.  Godin  pub.  en  177O. 

GODIN  DESte-CROIX.  V.  Brinvilliers. 

GODINEZ  (Blasco),  capitaine  espagnol , un  des 
compagnons  de  Pizarre  dans  la  conquête  du  Pérou, 
voulut  s’opposer  à l’execution  île  l’cdit  relatif  à la 
liberté  des  Indiens  en  i55t  , et  prit  le  commande- 
ment de  tout  le  haut  Pérou.  L’audience  royale  de 
Lima  , n’espérant  pas  le  soumettre  par  la  force, 
feignit  do  lui  reconnaître  l’autorité  qu’il  avait  usur- 
pée , elle  fil  assassiner  en  i552.  ai 

GODINIIO  (Manuel),  jésuite,  né  en  i63o  à 
Montalvam  en  Portugal , m.  en  1712,0  publié  une 
relation  de  scs  voyages  en  Syrie  , dans  l'Inde  et  en 
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Perse  : elle  a pour  titre  : Relaç&o  do  novo  Ca- 
minho',  etc.,  Lisbonne , l665,  in-4.  On  connaît  en 
outre  de  lui  : Nouvelles  singulières  de  ce  qui  est 
arrivé  à Constantinople  après  la  défaite  de  l’armée 
ottomane  sous  les  murs  de  Vienne , etc.  (en  portug.), 
Lisbonne,  1684.  — Godinho  Cardoso  (Manuel), 
voyageur  portugais,  a publié  dans  sa  langue  Re/al. 
du  naufrage  du  vaisseau  le  Sant-Iago  et  voyage 
des  naufragés  qui  purent  se  sauver , Lisbonne  , 
1601.  — Godinho  de  Seinas  (Manuel),  ecclésiast. 
portugais  du  18e  S.,  est  auteur  de  quelques  poésies 
sur  la  mort  de  Jean  Y,  inip.  à Lisbonne  en  1750. 

GODINOT  (Jean),  docteur  en  tliéol.,  né  en  itiôt 
à Reims  , mort  en  17.49  ’ chanoine  de  cette  ville  , a 
mérité  le  titre  glorieux  de  père  et  de  bienfaiteur  de 
sa  patiie  en  consacrant  plus  de  5oo,ooo  liv.  à établir 
des  fontaines  publ.,  à faire  paver  et  dessécher  des 
égouts  infects,  à fonder  des  hôpitaux,  des  écoles 
chrétiennes,  et  à embellir  le  chœur  de  la  cathédrale. 
— Godinot  (N.),  gén.  de  division,  commandant 
de  la  légion-d’bonn.,  etc.,  entra  au  service  comme 
volontaire  en  1792,  s’éleva  rapidement  aux  prem. 
grades  par  sa  belle  conduiLe  , et  se  distingua  parti- 
culièrement en  Espagne  dans  les  camp,  de  1808  à 
18 1 1.  Peu  de  temps  après  la  prise  du  camp  de  Sain  t- 
Rocli , où  il  avait  donné  de  nouvelles  preuves  de 
bravoure,  le  gén.  Godinot  se  tua  à Séville  d?un  coup 
de  fusil.  On  n’a  rien  de  bien  positif  sur  la  cause  de 
cet  acte  de  désespoir. 

GODIVE,  femme  de  LeofFric  , duc  de  Mercie, 
née  en  Angleterre  au  tieS.,  est  citée  dans  l’hisl. 
pour  un  trait  de  dévouement  assez  extraordinaire. 
Son  mari  avait  frappé  d’une  forte  amende  les  ha- 
hitans  de  Coventry;  elle  demanda  la  remise  de  celte 
peine  ; le  prince  n’y  consentit  que  sous  la  condition 
bizarre  qu’elle  traverserait  toute  nue  , et  montée  sur 
un  cheval , la  ville  d’uu  bout  à l’autre.  Godive  se 
soumit  à la  condition  imposée  , et  ordonna  sous 
peine  de  mort  à tous  les  habitans  de  se  confiner  dans 
leurs  demeures  , de  fermer  portes  et  fenêtres  , et  de 
ne  point  jeter  les  yeux  sur  celle  qui  sacrifiait  ainsi 
sa  pudeur  à leurs  intéréLs.  Godive,  couverte  de  ses 
longs  cheveux,  remplit  donc  la  singulière  fantaisie 
de  son  époux.  Un  boulanger  eut  l’audace  de  rester 
à sa  fenêtre  , et  la  duchesse  le  fit  impitoyablement 
traîner  au  supplice.  Depuis  cette  époque  on  inst  itua 
une  cérémonie  dans  laquelle  la  statue  de  Godive  , 
richement  parée  , était  conduite  dans  la  ville  , et 
l’on  plaçait  l’effigie  du  malheureux  boulanger  à la 
place  même  qu’il  occupait  lors  de  sa  fatale  curiosité. 

GODOLPHIN  (Jean),  jurisconsulte , né  à Go- 
dolphin  dans  les  îles  Sorlingues  en  1617,  fut,  sous 
Cromwell,  juge  de  l’amirauté,  et  m.  en  1678, 
avocat  de  la  couronne.  On  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  jurisprudence,  dont  les  plus  remarquables 
sont  : Tableau  de  la  juridicl.  d’un  amiral , 1661  , 
in-8  ; le  Legs  d'un  orphelin , 1674  , in-4  1 Repertor. 
canonicum  , 1678  , in-4  •'  l’auteur  y soutient  la  su- 
prématie royale. 

GODOLPHIN  (Sidney,  comte  de),  gr. -trésorier 
d’Anglet.,  né  vers  le  milieu  du  17e  S.,  fut  chargé  de 
deux  missions  import,  en  Hollande  en  1678,  devint 
ensuite  commissaire  de  la  trésorerie  , puis  membre 
du  conseil  privé  (1779),  et  siégea  dans  la  chambre 
basse  comme  représentant  des  communesdeHelslon 
et  de  St-Mawes  jusqu’à  l’avènement  de  Jacques. 
Sous  le  règne  et  après  la  fuite  de  ce  prince  en 
France  , Godolphin  remplit  les  fonctions  de  grand- 
trésorier.  La  reine  Aune  l’appela  au  même  poste , et 
dut  à l’habileté  de  ce  ministre,  autant  qu’à  la  valeur 
de  Marlborough  , les  succès  milit.  qui  illustrèrent 
son  régné.  Lorsque  les  wiglis  eurent  perdu  leur 
crédit  auprès  de  la  reine  , Godolphin  ne  put  con- 
server le  sien  : il  fut  destitué  en  1710,  et  mourut  à 
Sl-Àlbans  en  1712. 

GODOMAR.  V.  Gondemar. 

, GODONESCHE  (Nie.) , grav.  en  médailles,  m. 
a rari3  , sa  ville  natîlc  , en  1761,  avait  été  destitué 


de  la  place  de  garde  des  médailles  du  cabinet  du 
roi , et  envoyé  à la  Bastille  pour  avoir  gravé  les  es- 
tampes d’un  petit  ouvrage  satir.  de  l’abbé  Boursier 
intit.  Explicat.  abrégée  des  questions  qui  ont  rap- 
port aux  affaires  présentes , in-12,  1781.  On  con- 
naît de  lui  : Médailles  du  règne  de  Louis  XV,  1727, 
1736,  in-fol.,  et  en  MS.,  Idée  du  cabinet  du  roi 
pour  les  médailles  , etc. 

GODOUfN  (Jean),  prof,  d’hébreu  au  collège  de 
France  , né  à Paris  au  milieu  du  17e  S.,  m.  en  17OO, 
a donné  : les  Epîtres  familières  de  Cicéron  , nou- 
vellement trad.  avec  le  texte,  i663,  2 vol.  in-8; 
div.  poésies  lat.  impr.  en  l653  et  l65q , in~4  ; et 
une  Grammaire  hébr.  restée  MS. 

GODOUNOF ou GUDENOF  (Boris),  czar  de 
Russie  de  1898  à i6o5 , avait  été  élu  après  la  m.  de 
Fédor.  Il  signala  son  avènement  au  trône  par  de  gr. 
largesses  aux  églises  et  aux  monastères , fit  tous  ses 
efforts  pour  répandre  en  Russie  les  lumières  et  les 
arts  de  la  civilisation,  et  prépara  ainsi  l’heureuse  ré- 
volution opérée  par  Pierre-le-Grand.  Tout  en  lui 
accordant  une  grande  habileté  dans  le  gouverne- 
ment des  affaires,  on  lui  reproclie  un  caractère  san- 
guinaire. Les  crimes  ne  lui  avaient  rien  coûté  pour 
arriver  au  trône  : ils  ne  lui  coûtèrent  pas  davantage 
pour  l’agrandissem.  ou  le  maintien  de  son  autorité. 
Une  mort  subite  l’enleva,  en  i6o5,  à la  suite  d’un 
repas,  et  l’on  soupçonna  qu’il  avait  été  empoisonné. 

GODWIN  (N.,  comte),  seigneur  angl.,  fils  d’Ul- 
nolh  ou  Wolfnoth  , comte  de  Sussex  , né  au  com- 
mencement du  IIe  S.,  exerça  pendant  plus,  années 
sur  les  rois  d’Angleterre  un  pouvoir  égal  à celui 
qu’eurent  en  France  les  maires  du  palais,  et  prépara 
à l’aîne  de  ses  fils  (Harold  H)  les  moyens  d’usurper 
le  trône.  Il  m.  subilem.  en  io54,  tandis  qu’il  était  à 
table  avec  le  roi  Edouard-le-Confesseur. 

GODWIN  (Fhanç.),  savant  prélat  anglais,  év.  de 
Llandaff,  puis  de  Hereford  , né  à Havinglon  (comté 
de  Norlhamplon)  en  i56l  , m.  en  i633  , a composé 
plusieurs  ouv.  relatifs  aux  antiquités  et  aux  hommes 
d’église  de  sa  patrie.  Nous  citerons  entre  autres  les 
suivans  : Catalogue  des  évêques  anglais  depuis  le 
prem.  élabl.  de  la  relig.  chrét.  dans  cette  île  , avec 
un  précis  histor.  de  leurs  vies  et  actions  mémorab ., 
1601,  1608  , in-4  1 et  l6l5 , édit,  augmentée  : l’aut. 
traduisit  cet  ouv.  eu  lat.  sous  le  titre  suiv.  : de  Prœ- 
sulibus  Angliœ  comment.,  Londres  , ifu6,  iu-4  , et 
Cambridge  , 1743  , in-fol.,  avec  les  addit.  de  Guill. 
Richardson  ; Rerum  Henrico  VIII , etc.,  1616’,  in-4, 
trad.  en  angl.  par  Morgan  Godwin  , fils  de  l’auteur) 
sous  le  titre  suivant:  Annales  of  England , contai- 
ning  , etc.,  i63o  , in-4  1 el  en  franç.  par  de  Loiguy, 
sous  le  titre  à’ Annales  des  règnes  d'Henri  VIII 
d' Edouard  VI  et  de  la  reine  Marie  , Paris  , 1647  ) 
in-4  ; et  l’Homme  dans  la  lune , ou  Relat.  d’un 
voyage  à cet  astre,  par  Domingo  Gonzales  , i638, 
in-8,  trad.  en  français  par  Baudoin,  Paris,  1 666, 
in-[2.  — Godwin  (Thomas),  évêque  de  Balli  et  de 
Wells  , père  du  précédent , mourut  en  i5go , après 
avoir  été  interdit  par  la  reine  Elisabeth. 

GODWIN  (Thom.)  , savant  instituteur  et  maître 
d’école  anglais  , né  en  1887,  renonça  à ses  fonctions 
de  chef  de  l’école  gratuite  d’Abingdon,  pour  entrer 
dans  les  ordres,  et  m.  en  1643.  On  a de  lui  : Ro- 
mance hist.  anthologie.  Oxford,  i6l3,  in-4,  et 
1623  , avec  des  addit.  ; Synopsis  antiq.  hebraïcar 
1616  , in-4  1 etc. 

GODWIN  (Marie  WOOLLSTONECRAFT), 
Anglaise  célébré  par  ses  ouvrages  littér.  et  par  scs 
malheurs  , née  en  1768  à Beverley,  dans  le  comté 
d’York,  commença  par  diriger  une  école  conjoin- 
tement avec  ses  sceurs  : elle  entra  ensuite  comme 
gouvernante  d’enfans  dans  la  maison  du  vicomte  du 
Kingsborougli , lord  lieutonanld’Irlande , vint  enfin 
résider  a Londres  en  17S6,  et  se  fit  connaître  l’année 
suivante  par  la  publication  de  divers  ouv.  Une  pas- 
sion malheur,  qu’elle  avait  conçue  pour  un  homme 
qui  n’était  pas  libre  la  détermina  à quitter  sa  patrie 
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ello  vint  à Paris.  C’était  au  commencement  do  la 
re'volution  ; elle  vit  périr  sur  l'échafaud  plus,  des 
hommes  auxquels  elle  s’e'tait  attachée  , et  fut  payée 
d’ingratitude  par  un  Américain  ([u’elle  aimait  ten- 
drement. De  retour  en  Anglet.  elle  épousa  M.  God- 
win,  e'eriv.  connu  surtout  comme  aut.  du  roman  de 
Calel)  Williams  (trad.  par  G.  Garnier),  et  m.  peu 
de  mois  apres  son  mariage  en  1797  des  suites  d’un 
accouchent.  difficile.  Scs  princip.  ouvr.  (en  angl.) 
sont  les  suiv.  : Pensées  sur  l’édite,  des  filles,  Loud., 
J787  , in-12;  Défense  des  droits  rie  l'homme;  Lelt. 
il  Edrn.  Burke  à l’occas.  de  ses  réfex.  sur  la  révol. 
franc.,  1790  , in-8  ; Défense  des  droits  des  femmes 
avec  des  reflex.  sur  des  sujets  polit,  et  moraux, 
J792  1 in-8  ; Marie , 1797  , roman  ; les  Maux  de  la 
femme,  roman,  trad.  en  franç.  par  B.  Ducos  sous 
le  titre  de  Maria  , ou  le  Malheur  d’etre  femme  , 
1798  , in-12  ; Vue  hislor.  et  morale  de  l’orig.  et  des 
progrès  de  la  révolut.  franç.  et  de  l’effet  qu’elle  a 
produit  en  Europe,  1 794  > in-8,  prem.  vol.  seulem., 
etc.  Ses  œuvres  posthumes  ont.  été  puh.  par  M.  God- 
win  avec  une  List,  de  sa  vie  , Londres,  1798  , l\  vol. 
in-8.  Sa  vie  a été  puh.  en  franç.,  1802 , 1 vol.  in-12. 

GODY  (dom  Simplicien)  , bénédictin  , prieur  de 
Cluny  , né  à Ornans  au  commencement  du  17e  S.  , 
m.  à Besançon  en  1662,  a pub.  des  Odes  sacrées 
pour  entretenir  la  dévotion  des  personnes  de  piété , 
St-Nicolas  en  Lorraine,  1629,  in-t2:  Les  honnêtes 
Poésies  de  P lacidas-P hilémon  G-otly,  div.  en  5 1 iv. , 
Nanci,  l63l,  Paris,  1682,  in-8;  une  trad.  d’Hum- 
bertus  , Paris  , l63a,  in-lj.  ; Elegia  sanctor.  iltus- 
trium  cum  aliis  nonnullis  , ib. , 16^7,  in-12;  ad 
Eloquenliam  christianam  via  , ibid.,  1648,  in-12  ; 
Musa  contemplatrix  , Lyon  , 1660,  in-16,  et  quel- 
ques autres  écrits  ascétiques  peu  importans. 

GOEBEL  (Jean-Guillaume),  jurisconsulte  et 
publiciste  allem.,né  en  t683  à Hoxter  enWesl- 
phalie  , s’appliqua  d’abord  à l’étude  de  la  llie'ol. 
sous  la  direction  des  jésuites  , se  livra  ensuite  ex- 
clusivement à la  jurisprudence  , devint  professeur 
de  droit  à Helmstaedt,  reçut  des  lettres  de  noblesse 
de  l’empereur  Charles  VI  en  1730,  fut  nommé 
conseiller  de  la  cour  de  Brunswick , et  m.  en  1745. 
Il  a laissé  un  grand  nombre  d’ouvr.  parmi  lesquels 
il  suffira  de  citer  : Commenlar.  de  archiofficiorum 
imperii  R.  German.  origine  et  architesaurario  , Ha- 
novre , 1710  , in-8  ; Leipsig  , 1735  , in-Zj  ; Notai  ad 
instrumentant  pacis  TVesphalicce  ; les  Loisirs  de 
Helmstadl , 6 vol.  en  allem.  ; et  un  grand  nombre 
de  dissertât,  polit.,  telles  que  de  Juribus  procerum 
imper,  majestaticis , Helmstaedt,  1718,  in-^  ; de 
Statu  nobilitatis  Germanicœ , etc.,  etc.  Le  profes- 
seur Breithaupt  (v.  ce  nom)  a publié  sa  Vie  en  lat. , 
Helmstaedt,  1748.  — Gobei,  (Jean-IIcnri-David), 
historien  allem.,  né  à Neusladt-sur-l’Aisch  en  1717, 
m.  à Vienne  en  1771,  instituteur  et  bibliothéc.  dans 
la  maison  du  conseiller  aulique  Gaertner,  a publié 
les  ouvr.  suiv.  : Marquardi  Frehiri , de  secrelis  ju- 
diciis  olim  in  IV estphaliâ  aliisque  que  Germantœ 
partibus  usitatis  , etc.,  etc.,  Ratisbonne  , 1762  , 
in-4  ; Mém.  pour  servir  à l’Hist.  polit,  de  l’Europe 
sous  L’empereur  Charles-Quint , etc.  (en  allem.), 
Lemgo  , 1767,  in-4-  — Goebet.  (Jean-IIcnri-Erd- 
mann)  , philologue  allem.,  né  en  1782  à Lauban  , 
fut  recteur  du  lycée  de  cette  ville,  et  y m.  en  1798. 
On  a de  lui  un  grand  nombre  de  dissertât,  et  pro- 
grammes en  latin  et  en  allemand  sur  des  matières 
liistor.,  philolog.  et  philosoph.  Les  plus  remarq.  de 
ces  product.  Sont  : De  la  première  Culture  de  In 
contrée  de  Lauban  , Lauban  , 1763  , in-4;  Histoire 
de  la  ville  de  Lauban , de  17.%  à 1766  ; ib.,  1766, 
in-4;  l’Epizootie  parmi  les  Hommes  , ibid.,  1778, 
in~4  : écrit  satirique  concern.  plus.  ouvr.  allem.,  cl 
notamm.  les  Passions  du  jeune  IVerther , de  Goëte. 

GOEBLER  (Justin)  , jurisconsulte  et  historien 
allem.,  né  dans  la  Hesse  vers  le  commencement 
du  160  S.,  exerça  la  profession  d’avocat  à Franc- 
fort, et  mourut  dans  celte  ville  en  1667.  On  a de 


lui  un  grand  nombre  d’ouvrages  dont  les  plus  im- 
portans et  les  plus  connus  sont  les  suivans  : Pro- 
sopograph.  lib.  IV,  etc.,  Mayence,  i53y  , iu-8 

Narratio  debello  hildeshemensi anno  1619, ,,,* 

insér.  dans  les  Script,  rerum  germanicar.  deSciiard' 
loin.  2 ; Chronicon  hist.  ducut/t  Brunswicensium 
Francfort,  1 56/|  , in-ful.  ; Hist.  de  l’emper.  Maxid 
milieu  /«  (en  allem.),  ib.,  i566\  in-fol.  ; Hist.  dé 
Brandebourg , depuis  l’année  798  jusqu’en  1279  (en 
vers  ail.),  ib.,  1 566,  in-fol.  On  lui  doit  en  outre  une 
traduct.  latine  de  la  harangue  de  Démosthene  sur 
la  paix  , et  celle  de  Lycurgue  contre  Léocratc,  des 
traduct.  allem.  des  1 nslitutes  et  des  novelles  de 
Justinien  ; quelques  ouvr.  de  droit  peu  importans  ; 
un  recueil  de  vers  latins  en  4 livres  , etc.  On  con- 
serve à la  biblioth.  du  Vatican  un  MS.  original  de 
Goehler  intit.  : Hist.  de  quddam  Jïlid  regis  Trait, 
cice  , quant  ipse  paler  itxorem  habere  oplabal , ab 
eo flagitio  divinil'us  seivald  , etc.,  in-fol. 

GOEDAR  r (Jean),  naturaliste  et  peintre  hollan- 
dais, né  à Middelbourg  en  1620,  m.  en  1668,  a 
puhl.  la  Descripl.  de  l’origine  , de  l’espèce  , des 
qualités  et  des  métamorphoses  des  vers  chenilles , 
etc.,  Middelbourg  , 3 part,  in-8,  1682  , avec  l5opl. 
peintes  par  lui.  Cet  ouvr.  a été  trad.  en  latin  par 
J.  de  Mey , ib.,  1662-67,  en  angl.  par  M.  Lister, 
York  , 1682,  in-4  , et  en  latin  par  le  même  ibid., 
1685,  in-8. 

GOEDHALS.  V.  Gand  (Henri  de). 

GOEUKE  (Andrê-Ottomab),  médecin  allem., 
né  à Nienluirg sur  la  Saale  en  1671  , enseigna  suc- 
cessivement les  sciences  médicales  dans  les  univer- 
sités de  Halle  , de  Duishurg  et  de  Francfort , et  m. 
en  1744’  E>ssant  un  grand  nombre  d’ouvr.  médio- 
cres dans  lesquels  il  se  montre  zélé  partisan  de  la 
doctrine  de  Slahl.  Mous  nous  bornerons  à indiquer 
les  suiv.  : Hist.  analomite  nova  œquè  ac  antiqua, 
Halle,  1713,  in-8  ; Hist.  chirurg,  antiqua,  ibid., 
1713  , in-8  ; Hist.  medic.  univers.,  etc.,  ib.,  ï 7 17- 
1720,  3 vol.  in-8  ; de  Divers,  humor.  per  révulsion, 
ac  dérivation,  eorum  , Francfort-sur-l’Oder,  1721, 
in-4  ; Spiritus  animalis  è foro  mediro  relegatus  , 
Halle,  1725,  in-4  ; instiluliones  nted.  secundum 
principia  mechanico-orgnnica  reformater , Franc- 
fort . 1735  , in-4;  de  corticis  China  usa  noxio  , 
licèt  recto  in  febribus  ; de  Emeticor.  usa  et  abusu; 
de  onopordo  cnrcinomalis  averrunro  ; de  Lue 
contagiosii  bovillum  gênas  depopulante , et  autres 
dissertations  médicales. 

GOELNITZ  (Abraham),  en  latin  Golnitius,  géo- 
graphe, né  à Dantzig  dans  le  |6C  S.,  vivait  encore  en 

1642.  On  a de  lui  : Ulysses  gallicn-belgicus  , per 
Belgium,  Hispaniam  , regmtm  Gallur  , ducatum 
Sabaudiœ,  Taurinum  usque  Pedrmontis  melropnl., 
Leyde  , l63t  , trad.  en  franç.  par  Coulon  , Paris  , 

1643,  iu-12;  Compendium  geoer.succmctâ  melhodo 
adornatum , Amsterdam  , 1648  49  • in-12,  Prinr. 
ex  Corn.  Tacito,  curatâ  opéra  déformât  us  , Leyde, 
1 63 6 , in-12  ; une  édit,  augmentée  de  In  Politique 
chrétienne  de  Lambert  Daueau,  Leyde,  1 689, 1 n- 1 2. 

GOEMOERY  (David)  , médecin  hongrois  , né 
en  1708  , m.  vers  1780,  a puhl.  : Disput.  de  syllo- 
gismo  , Téna  , 1732  ; de  Peripnenmçnid.  ib. , 17.33; 
Traité  de  ht  guérison  de  la  peste  , en  langue  hon- 
groise , Raab,  1789;  Praxis  medica  usai  apothe.Cft 
manttniis  pharmac.  accommodatœ.  sans  date  in-fol. 

GOENS  (Ryklof  van),  Hollandais  au  service  de 
la  compagnie  des  Indes,  né  à Rocs  dans  le  duché 
de  Clèves  en  1619,  s’éleva  de  grade  en  grade  au 
rang  de  gouverneur-général  dans  l'Inde  , procura 
aux  étals  de  Hollande  plusieurs  établissemens  im- 
portans sur  la  côte  de  Coromandel  , et  sur  celle  de 
Malabar  , vainquit  les  Portugais  en  différentes  ren- 
contres : en  un  mot  , se  montra  aussi  bon  guerrier 
qu’habile  administrateur.  E11  1672,  il  eut  la  har- 
diesse de  commencer  dans  l’Inde  la  guerre  avec  la 
France  , avant  même  d’avoir  reçu  la  nouvelle  de  la 
rupture  en  Europe  , et  s’empara  de  deux  vaisseaux. 
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Ayant  ol>tenu  son  confia'  en  1682  , il  revint  en  Eu- 
rope, et  m.,  peu  de  temps  après  son  arrivée,  a Am- 
sterdnm. 

GO  ENS  (Ryklof-Michel  van)  , arrière-petit- 
fils  du  précéd.  , savant  philologue  , né  à Utrecht 
vers  1751  , se  fit  remarquer  dès  sa  prem.  jeunesse 
par  ses  connaissances  dans  les  langues  grecque  et 
latine.  A peine  entré  dans  sa  \t\‘  année  , il  soutint, 
sous  les  auspices  du  professeur  Wesseling  , une 
thèse  impr.  la  même  année  sous  le  litre  de:  Obser- 
vationes  mtsccllaneœ , phitolng.  potissimum  argu- 
nienti , Utrecht , 1764,  in-4.  En  1766,  les  curateurs 
de  l’académie  de  sa  patrie  le  nommèrent  professeur 
extraordinaire  de  littérature  ancienne.  Plus  tard  il 
devint  magistrat  d 


etc.,  il». , r553  , in -4  : Chronicd  de  < loin  Manoel  , 
Lisbonne  , 1 56G  et  1567,  in-fol.  ; Hisloria  do  prin- 
cipe dom  Judo  (depuis  Jean  II),  Lisbonne,  1567, 
in-S;  Urbis  Oltssiponensis  descript.,  etc  , Cologne  , 
1602,  in-8;  Nohiliario  de  las  familias  de  Portugal , 
MS.  — Goes  (Manoel  de),  né  à Portel  en  1642  , m. 
en  i6g3  , a publié  des  Comm.  collegi  conimbrensis 
in  y fil  lib ■ physicor.  Aristotelis,  Lyon,  l5p4i  in-4- 
GOES  (Benoît  de),  jésuite  portugais  , né  à l’île 
St-Michel  en  [502,  avaiL  porté  les  armes  avaul  d’en 
trer  dans  les  ordres.  Missionnaire  au  Mogol  , il  fut 
choisi  pour  fonder  une  nouvelle  mission  au  Cathay 
et  pour  vérifier  si  ce  pays  n’était  eflTectivem.  autre 
que  la  Chine  , ainsi  que  l’avançait  le  P.  Matthieu 
Ricci,  contre  le  témoignage  des  jésuites  de  Lalior. 


. - ixicci , cunire  ie  Kaiuijiwj-  u..  j «... 

a ville;  mais,  s ela  t m AprèsuDeroulelongueetpénible,Goesm.àSo- 

partisan  outré  du  système  slalhouderien  , il  se  vit  IF,  dans  ja  province  de  Chen-si,  en  1606, 
forcé  de  quitter  la  Hollande , se  retira  en  Allema-  I ■ ’ . ..  ^ 


g 11e  on  en  Suisse  , et  m 
18'  S.  Goens  a écrit  en ^ 


dans  cet  exil  vers  la  fin  du 
rec  et  en  latin  des  dissert. 


impr.  à Utrecht  de  1763  à 1768;  on  a en  outre  de 
lui  : Catalogue  fait  sur  un  plan  noua.,  sy  sternal,  et 
raisonné  d'une  biblioth.  de  littér .,  Utrecht  , lyÿd, 
2 vol.  in-8;  une  trad.  holland.  du  traité  allem.  de 
Moses  Mendelssohn  sur  le  sublime  et  le  naïf , avec 
des  observât.,  ibid.,  177°  1 e*c‘ 

GOERÉE  (Hugues-Guillaume)  , théologien  et 

médecin  , né  à Middeltiourg  , m.  vers  1 643  , a tra- 
duit du  latin  en  liolland.,  et  a continué  le  Traité  de 
la  répubhq.  des  Hébreux  , de  Pierre  Cunæus  , pu- 
blié en  franç.,  Amsterdam  , 1705 , 3 vol.  in-8. 

GOERÉE  (Guillaume),  Gis  du  précéd.,  libraire 
» Amsterdam  , né  à Middelhourg  en  i63j 


1711,3  laissé,  outre  quelq.  écrits  relatifs  aux  beaux-  Grævius. 

arts  , les  ouvr.  suiv.  : Jntrodnct.  à la  science  bibliq.  ' ~ 

et  à V Histoire  sainte  , etc.,  Utrecht , I700  eti7i6, 

2 vol.  in-fol.  ; ffist.  de  l’Eglise  judaïque  (jusqu’à  | 
l’entrée  du  peuple  juil  dans  la  terre  promise),  Am- 
sterdam, 1700,  4 vol.  in-fol.  Jean,  son  fils  , 
né  à Middelhourg  en  1670,  m.  a Amsterd.  en  iy3l, 
s’est  fait  la  réputat.  de  bon  dessinât.,  et  a laissé  de 


empoisonné,  dit-on,  par  des  mahométans.  On 
trouve  dans  le  tome  3 du  recueil  de  Purchas  , des 
détails  sur  le  voyage  de  ce  missionnaire  , écrits  par- 
le P.  Ricci. 

GOES  (Guillaume  van  der),  en  latin  Goesius  , 
jurisconsulte  et  philologue  hollandais  , ne  a Leyde 
en  1611  , m.  à La  Haye  en  1686,  a laissé  les  ouvr. 
suiv.  : Specimen  conlr.  qnœ  est  de  mutai  alientat. 
inter  juriscons.  et  quosilam  grammat.  sophistas  , 
etc.  , Leyde,  1646,  in-8  , sous  le  nom  de  Lucius 
Verus ; Animadvers.  in  qutedam  loca  capitis  ï et  2 
speciminis  Salmasiani , etc.,  La  Haye  , 1667,  in-8  ; 
Pdatus  judex  , ibid.  , 1681  , in-4  5 Scriptores  rei 
agrariœ  , cum  antiquitat.  et  legibus  agrariis  , Am- 
sterdam , 1674  , in-4  ; des  notes  sur  Pétrone  , édit, 
sur  Burmann,  et  des  notes  sur  Suétone,  édition  de 


GOESEKEN  (Henri)  , philol.  lianovrien  , né  en 
1612,  mort  en  1681,  assesseur  du  consistoire  de 
Reval , a laissé  les  ouvr.  suivons  : Livre  des  chants 
d’église  , en  langue  esthonienne  : Manuduclio  ad 
lihgnnm  lesthonicam  , Reval , 1660  , in-8. 

GOETTEN  (Henri-Louis),  théologien  protest., 
né  à Brunswick  en  1677,  m.  en  1787,  pasteur  à 


gravures  à l’eau-lorte  assez  estimées.  On  a aussi  de  Magdehourg  , a donné  , en  allem.  : Notice  des  jour- 
loi  des  Poésies  mêlees , impr.  a Amsterdam  , 1734  , naux  , Gardelegen  , 1718-1724 , 3 vol.  in-8  ; Des- 
1 vol.  in-8;  et  une  traduct.  en  hollandais  de  V ffist  criplion  delà  villede  Sudenburg , in-4,  e*  des  Ser- 
de  Louis  XIV  par  les  médailles.  \mons. — Son  fils,  Gabriel-Guillaume  Goetten, 

GOERTZ  (George-Henri,  baron  deSCHLITZ,  théologien  et  bibliogr.,  né  à Hanovre  en  1708  , m. 
aulrem.  nommé  de) , ministre  de  Charles  XII  , né  dans  la  même  ville  en  1781,  avec  le  titre  de  prédi- 
en  Franconie  dans  le  17e  S.,  entra  d’abord  au  ser-  caleur  de  la  cour  et  de  conseiller  du  consistoire  , a 
vice  du  duc  de  Holslcin-Gottorp  , et  devint  son  traduit  de  l’angl.,  d’Humfrey  Ditton,  la  Vérité  de 
ministre  ; attaché  ensuite  , en  la  même  qualité  , à la  religion  chret.  prouvée...  par  la  résurrection  de 
la  cour  de  Suède  , après  le  retour  de  Charles  Xll  J.-C.,  Brunswick,  1764,  in-8,  5e  édit.  On  a encore 
de  Bender  à Stockholm  [v.  Charles  XII)  , il  eut  de  lui  l 'Europe  littéraire  vivante , ou  Notice  biogr. 
Part  de  créer  de  nouvelles  ressources  pour  conti-  et  littér.  sur  les  savons  qui  vivent  en  Europe , Bruns- 
nuer  la  guerre,  mais  il  lui  lallut,  pour  l’exécution  wjck  et  Hildesheim,  1736-37,  in-8,  etc.,  etc. 
de  ses  plans  de  finances,  recourir  à des  mesures  ar-  GOETTLING  (Jean-FrÉdÉric-Aug.)  , chimiste 

"1-  n rl  ne  tw'loe  flp  (ÎPSTlftl  ISHI  P CII11  soillovfil'ont  I nlln  m onrl  n n CI  ri  1 rj  q Bd'IlJjUr^  111  Ol*t  GH 

ire  de  philosophie  à l’univers. 


bitraires,  à des  actes  de  despotisme  qui  soulevèrent  | allemand  , né  eu 
|.  contre  lui  une  partie  de  la  nation  suédoise  : on  ne 
1 lui  tint  pas  compte  de  ses  efforts  auprès  des  cours 
de  France  , de  Russie  et  de  la  république  de  Hol- 
lande , pour  négocier  la  paix.  Poursuivi  après  la 
1 mort  du  roi  par  la  haine  des  familles  les  plus  in 
fluenles,  blessées  de  ce  qu’un  ministre  étranger  eût 
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professeur  extraordinaire  < 
d’Iéna,  a publié  en  allemand  un  grand  nombre 
d’ouvrages  ; nous  citerons  entre  autres  : Introd.  à la 
chimie  pharmaceuliq.  pour  les  apprentis , Allen, 
hurg  , 1778  , in-8  ; des  Avantag.  et  des  améliorât, 
pratiq.  de  dijfér.  opérât,  c.himiq.  des  pharmaciens. 


I effacé  le  crédit  de  tous  les  ministres  suédois,  Geertz  Weimar  , 1783,  2 vol.  in-8  , 1801  , ib.,  in-8  ; Prin- 
| fut  condamné  à mort  sans  être  entendu , et  exécuté  cipes  élément,  de  la  docimasic , Leipsig,  1 7<j4 > in-8 ; 
1 à Stockholm  en  17 1 fl  - Manuel  de  chimie  thénriq.  et  pratiq.  , ibid.,  1779- 

GOES  (Damian  de),  historiogr.  portugais,  né  1800,  3 vol.  in-8;  Instruct.  pratiq.  de  l'art  d’es- 
en  i5oi  à Alcnquer,  m.  en  i56o  , avait  rempli  avec  sayer  et  d’ analyser  en  chimie , ib.  , 1802  , in-8  ; An- 
distinction  plus,  missions  diplomatiques  en  Suède,  cyclopédie  physico-chimique,  ib.,  l8o5- 1807,  3 vol. 
en  Pologne  et  en  Danemarck.  Ses  ouvrages  les  plus  in-8.  Il  a coopéré  à la  rédact.  de  V Annuaire  pour 


Fides , religio  , moresque  Æthiopum  sut»  imperio  1706,  a publ.  : Disp,  de  hierarchiis  Angelorum , 
preliosi  Joannis , etc.,  Paris  , 1 54  • , in-8  , Anvers,  Lemgo  , 1687  1 in-4  i Elemenla  philosoph. , Osna- 
i6ti,  in-12;  Comment,  rerum  gestar.  in  tndiâ  dira  bruck  , 1699  , in-8  ; des  Notes  sur  l’flist.  de  l’E- 
Gangem  à Lusitanis  anno  1 538  ' , Louvain  , i53g  , \gHse  et  des  hérctiq.  par  Arnold  , ibid.,  1701,  in-12; 
in-4  '•  hielio  combaïco  ultimo  commentai-,  fil  A Schediasma  quo  prœcipu'e  ea  quœ  ad  mlrum  sotidè 
ibid.,  1547  , in-4  i de  neljus  ct  imperio  Lusitanor.,  | doclum  speclant  traduntur,  1703,  in-4  ; vingt  Dissert. 
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de  Nummis  , Wittembcrg  , 1716],  in-8  ; Celeberri- 
mor.  virorum  epistolœ  de  re  rwmismat.  ndeum  ac- 
cessit Musoeum  Go'ézianum  , ibid.,  1716,  in-8. — 
Goetz  ou  Goes  (André),  philolog.  allemand,  né  à 
Nuremberg  en  1698,  m.  en  1780,  estaul.  des  ouvr. 
suiv.  : Inlrod.  in  geograph.  antiquam  in  X tabul. 
geograph. , Nuremberg,  1729,  in-8  ; Index  pnrœ 
et  impurce  latin  tatis  ex  prœslantissimis  opusculis 
collectus , ib.,1730,  iu-8  ; Antiquil.  rom.  (en  allcm.), 
ibid.,  1730,  in-8  ; un  gr.  nomb.  d ’ Epigramm.  lai.; 
des  édit,  de  Georgii  Posons  lexicon  grœco-latin. 
in  nov.  Test. , Leipsig  , 1728  , in-12;  Eutropius  , 
Allorf,  1740,  in-12;  Censorinus  de  die  natali, 
ibid.,  in-8,  1741  et  1744  » Cresconii  Corippi  de 
laudibus  Justini  Augusti , ibid.,  1742  , in-8. 

GOETZ  (Jea.N-Nicoi.As)  , poète  allemand  , né  à 
Worms  en  1721,  m.  en  1781,  futsuccessiv.  pre'ccpt., 
pasteur,  puis  surintendant  des  écoles  lutliér.  dans 
plus,  villes  de  l’Allemagne.  Il  a publié  les  Poésies 
d’ Anacréon  et  les  Odes  de  Sapho  , trad.  du  grec , 
Francfort,  1746,  in-8,  et  Carlsrhue , 1760,  in-8; 
Paperle  (traduit  en  vers  du  Ververt  de  Gresset), 
Carlsrbue,  1762,  in-8;  le  Temple  de  Gnide  , trad. 
en  prose  du  franç.  de  Montesquieu , ibid.,  1748  , et 
1769,  in-8.  C.-W.  Ramier  a donné  une  édition  de 
ses  œuvres  sous  le  titre  de  Poésies  diverses  de  J. -N. 
Goetz , Manlieim  , 1785,  3 v.  in-8  , précédées  d’une 
Vie  de  l’auteur  écrite  par  lui-même. 

GOETZ  (François-Ignace), "médecin  inoculât., 
né  à Guebersweir  près  de  Colmar  en  1728  , fut  ap- 
pelé à Paris  en  1780  pour  inoculer  Mme  Elisabeth 
de  France  , puis  à Turin  pour  soumettre  à la  même 
opération  les  princes  et  princesses  de  la  cour.  Il  m. 
à Paris  en  l8l3  , avec  la  réputat.  d’un  habile  pra- 
ticien. Son  ouvr.  le  plus  estimé  est  un  Traité  com- 
plet. de  la  petite-vérole  et  de  l’inoculation  , Paris  , 
1790 , in-12. 

GOETZE  (George-Henri),  ministre  luthérien, 
né  à Leipsig  en  1668  , m.  à Lubeck  en  1729,  avait 
exercé  le  ministère  évangél.  dans  différentes  villes 
de  l’Allemagne.  Il  a laissé  une  foule  de  programmes, 
de  thèses,  de  dissertations  dont  on  n’a  pu  recueillir 
tous  les  titres  : Kicéron  en  cite  IÔ2  dans  le  tom.  23 
de  ses  Mémoires.  Ses  écrits  les  plus  importans  sont  : 
Selecta  ex  Historiâ  literarid  , Lubeck  , 1709,  in— 4 ; 
Mœletemata  Annebergensia  , va  ni  argum .,  ibid.  , 
1709, 3 vol.  in-12.  — Goetze  (Godéfr.-Cbrisl.) , 
son  frère  , cons.  et  juge  à Leipsig  , conservât,  de  la 
biblioth.  du  sénat  de  cette  ville,  m.  en  1724,  a pub. 
en  latin  , un  Progr.  sur  l’origine  et  les'accroissem. 
de  cette  bibliothèque  , Leipsig,  1 7 1 1 , in-4. 

GOETZE  (Jean-Christian)  , théologien  et  bi- 
bliographe allemand,  né  au  sein  de  la  religion  pro- 
testante à Iloburg  près  de  Wurtzen  en  1692,5e 
convertit  à la  foi  catholique  , fut  nommé  premier 
chapelain  du  roi  de  Pologne  , conservateur  de  la 
bibliothèque  royale  de  Dresde  , et  m.  dans  cette 
ville  en  1749-  On  a de  lui  , outre  plus.  ouvr.  théo- 
logiques qu'il  écrivit  en  allemand,  ou  qu’il  trad.  de 
l’italien  : Memorabilia  biblioth.  regiœ  dresdensis  , 
en  allem.,  1743  et  année  suiv.  18  cahiers  , in-4- 

GOETZE  (Jean-Auguste-Ephraïm)  , célèbre 
naturaliste  allemand  , né  en  1731  à Ascherslebcn  , 
exerça  d’abord  les  fonctions  de  ministre  protestant 
à Qucdlinbourg  , puis  fut  nommé  premier  diacre 
de  la  cour  de  Prusse  , et  m.  en  1793  , laissant  un 
grand  nombre  d’ouvr.  qui  le  placent  au  rang  des 
naturalistes  qui  ont  agrandi  le  domaine  des  sciences 
physiques  ; nous  citerons  entre  autres  : Mém.  en- 
tomnlogiqites , etc.,  Leipsig,  1777-1781,  4 ™1. 
in-8  ; Essai  d’une  hist.  naturèlle  des  vers  qui  se 
trouvent  dans  les  intestins  des  animaux , Dessau 
et  Blankcnbourg  , 1782  , in-4  1 avl!C  P1-  i Calalog. 
du  cabinet  d'hist.  naturelle  de  Goetze  , surtout  des 
objets  du  règne  animal , etc.,  Qucdlinbourg,  1792, 
in-8.  On  lui  doit  aussi  un  grand  nombre  d’écrits  , 
oit  il  cherche  à détruire  les  erreurs  populaires  , et 
i donnerai  la  jeunesse  des  idées  justes  sur  les  scien- 


ces naturelles;  les  principaux  sont  les  suiv.  : Passe- 
temps  et  enseignent,  des  enjnns  de  l'âge  de  trois  ans 
jusqu’à  dix  , en  petites  hist.,  dialog.  et  lettres  , 
1783-85 , 5 vol.  in-8  , etc.  ; tes  Envir.  du  Harz  • 
voyage  de  trois  jours  pour  l'instruct.  et  l’amusem. 
de  la  jeunesse  , Leipsig,  1786,  Mélanges  instruct ., 
etc.,  ibid.,  1785-88,6  vol.  in-8  ; Cornélius,  lecture 
pour  le  peuple  qui  veut  craindre  Dieu  et  faire  ce 
qui  est  1 uste  , Quedlinbourg  , 1789-92,  3 vol.  in-8  ; 
Diclionn.  des  homonymes  de  la  langue  allem.,  etc. 
ibid.,  1794  , in-8  , etc.  Sa  vie  a été  publ.  par 
H.M.-A.  Cramer,  Leipsig  , 1793  , in-8.— Goetze 
(Jean-Melchior)  , frère  du  précédent,  savant  bi- 
bliographe et  théologien  protestant,  né  a Halber- 
stadt  en  1717,  m.  en  1786,  prem.  past.  de  l’église 
Sainte-Catherine  à Hambourg,  possédait  une  vaste 
érudition,  et  la  consacra  à la  défense  des  dogmes 
luthériens  : son  zèle  lui  valut  le  surnom  de  pape  de 
Hambourg.  La  liste  de  ses  nombr.  écrits  se  trouve 
dans  le  Diclionn.  des  aut.  allem.  de  Meusel , t.  4î 
nous  citerons  entre  autres  son  Essai  d’une  Histoire 
■des  Bibles  imprim.  dans  la  Basse-Saxe  de  1721  à 
1740,  Halle,  1775,  in-4-  Une  Notice  sur  la  vie  de 
Goetze  a été  pub.  à Hambourg  , 1786  , in-8. 

GOETZMANN  (Loius-Valentin)  , conseiller 
au  parlem.  de  Paris,  membre  de  l’anc.  académ.  de 
Metz  , m.  vers  1795,  avait  d’abord  été  conseiller  au 
conseil  supér.  d’Alsace.  Il  est  aut.  des  ouvr.  suiv.  : 
Traité  du  droit  commun  des  fiefs  , 1768,  2 vol. 
in-12  ; Comment  la  ville  de  Metz  a-t-elle  passé 
sous  la  puissance  des  emp.  d’Allemagne  , mémoire 
couronné  par  l’acad.  de  Metz,  178g,  in-8.  Son  Disc. 
de  réception  à celte  même  académie  fut  impr.  en 
1769  , in-8.  . 

GOEZ.  V.  Go^s. 

GOFF  (Thomas),  .auteur  anglais,  né  à Essex  vers 
i5q2,  m.  au  comte'  de  Surrcy  en  1627,  a laissé  des 
Serm.  et  5 Tragéd.  : le  tout  a été  pub.  après  sa  m. 

GOFFE  (William),  l’un  des  juges  del’infortuné 
Charles  Ier  Stuart,  fut  major-général  sous  Crom- 
well, et  se  réfugia,  avant  l’avènement  de  Charles  II 
au  trône,  dans  l’Amérique  septenlrionale  avec  le 
générai  Whalley.  On  croit  que  GofTe  m.  en  1679  à 
LIadley  , ville  qu’il  avait  concouru  à défendre  trois 
ans  auparavant , malgré  son  grand  âge  , contre  une 
troupe  d’indiens  qui  l’avaient  attaquée  à l’improv. 
pendant  le  service  divin.  Sa  conduite  mystérieuse 
dans  celte  circonstance  le  fit  regarder  comme  un 
ange  par  le  peuple  de  Hadley. 

G0FF1N  (Hubert),  maître-mineur  d’une  liouil- 
lière  située  à 4 lieues  de  Liège  (commune  d’Ans), 
s’est  illustré  par  un  acte  de  dévouement  et  de  cou- 
rage dont  on  citerait  difRcilem  un  plus  bel  exemple. 
Le  28  févr.  1812  une  inondation  ayant  obstrué  la 
tranchée  de  la  mine  où  il  dirigeait  les  travaux  d’ex- 
ploitation , il  dédaigna  son  propre  salut  et  celui  de 
son  fils  , âgé  de  douze  ans  , pour  arracher  ses  sub- 
ordonnés à la  mort  la  plus  horrible.  Après  5 jours 
et  5 nui. s , partagés  en  luttes  contre  le  désespoir  et 
en  efforts  pour  pratiquer  une  issue  au  gouffre  pro- 
fond de  170  mètres  où  ils  s’étaient  trouvés  en  butte 
à toutes  les  privations  réunies,  70  ouvriers  revoient 
le  jour  , et  le  doivent  à la  force  d’âme,  à l’héroïsme 
de  Gollin  et  de  Matthieu  son  fils  , qui  ne  voulurent 
être  délivrés  que  les  derniers.  Les  autorités  du  dé- 
partement avaient  contribué  eflicacem.  au  salut  de 
ces  infortunés  par  des  mesures  aussi  sages  qu’ac- 
tives. Gofiin  reçut  la  décoration  de  la  Légion - 
d’Iionneur,  et  sa  femme  obtint  une  pension.  Ce 
brave  homme,  frappé  à la  tête  d’un  éclat  de  pierre 
dans  une  mine  des  Pays-Bas  , m.  en  1821.  Il  avait 
été  décoré  de  l’ordre  du  Lion-Belgique.  Son  dé- 
vouement a été  célébré  sur  plusieurs  de  nos  théâ- 
tres, et  l’académie  franç.  a fait  de  cette  belle  action 
le  sujet  de  l’un  des  prix  de  poésie  qu’elle  décerne 
annuellement.  La  pièce  de  Mdlcvoic  intit.  Goffin p 
ou  le  Ilcros  liégeois , Paris,  1812,  in-4,  remporta 
ce  prix  la  meme  année.  4 
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GOFRIDI.  V.  Gaufridi. 

GOGAVA  (Antoine-Herman),  né  à Grave 
(Brabant)  , dans  le  i6'e  S.  , n’est  guère  connu  que 
comme  aut.  des  trad'.  sulv.  : C.  L.Ptolomæi  de  ju- 
diciis  astrol.  lib.  IV , Louvain  , l546  , in >4  ; Aris- 
toxeniharmonicorum  elemenl.  lib.  V;  Arislutelis  de 
objecto  visés  fragm.  cum  Porphyrii  comment.,  Y c- 
nise  , i562  , in-4* 

GOGUET  (Antoine-Yves)  , conseiller  au  par- 
lement de  Paris,  né  dans  cette  même  ville  en  1716, 
mort  de  la  variole  en  1758 , s’était  lié  dès  l’enfance 
avec  Fugère,  qui  plus  tard  l’aida  de  ses  conseils  , 
de  ses  critiques,  et  lui  fournit  un  grand  nomb.  de 
matériaux  pour  son  ouvr.  intitulé  IJe  l'origine  des 
lois , des  arts  et  des  sciences  , et  de  leurs  progrès 
chez  les  anciens  peuples , Paris,  1758,  3 vol.  in-4, 
fig.  ; ib.,  1759 , 6 vol.  in-t2  : l’édit,  la  plus  récente 
de  cet  ouvr  , le  seul  qu’ait  laissé  Goguet , est  celle 
de  1820,  3 vol.  in-8  ; il  a été  trad.  en  angl.,  1775. 
On  trouve  l 'Eloge  de  Goguet  dans  V Année  litlér., 
1758,  t IV,  et  dans  le  Journal  des  Savons , sup- 
plément au  mois  de  juillet  même  année. 

GOHL.  V.  Golius. 

GOHORRY  (Jacques),  traduct.  , poète  , histor. 
et  alchimiste,  né  dans  le  16e  S.  à Paris,  où  il  m.  en 
1576,  a pub.  sous  les  noms  de  Léo  Suavius , de  So- 
lilarius , ou  Solitaire , et  sous  les  initiales  J.  G.  P., 
un  assez  gr.  nomb.  de  trad.  et  d’ouv.  origin.  ; nous 
citerons  entre  autres  : Les  occultes  merveilles  et  se- 
crets de  nature  de  Levins  Lemnius  , Paris  , 1567  , 
1574  , in-8  ; le  Prince  et  l’Art  de  la  guerre  de  Ma- 
chiavel ; l'Hist.  de  la  terre  neuve  du  Pérou  , Paris  , 
l553  , in-8  ; les  10,  Il , t3  et  14e  liv.  d’Amadis  de 
Gaule , Paris  , i563  et  l568  ; Le  devis  sur  la  vigne , 
vins  et  vendanges , etc.,  Paris  , l54g,  l5q5,  in-8; 
De  usu  et  mysteriis  notarum  liber,  etc.,  il).,  i55o  , 
in-8  ; Insiruct.  de  la  cognoissance  des  vertus  et  pro- 
priétés de  l’herbe  nommée  Pelum,  etc.,  ibid.,  1672, 
Rome , i588  , in-8  ; Comment,  sur  le  livre  de  la 
Fontaine  périlleuse,  avec  la  charte  d’amours,  etc  , 
ib.,  1572,  in-8;  Sequana  ad  Vislulam,  exhilaratio 
Solitarii,  Paris,  1574  , in-4  (poésie  de  circonstance 
en  l’honneur  du  duc  d’Anjou,  depuis  Henri  III  , 
lorsq.  fut  élu  roi  de  Pologne)  ; Vies  de  Charles  VIII 
et  de  Louis  XII , form.  la  continuât  de  l’histoire  de 
P.  Emile  (De  rebus  gestis  Francorum ) , en  lat.,  et 
conservées  MSs.  à la  biblioth.  du  roi. 

GOIBAUD.  V.  Dubois,  p.  898. 

GOICOECHEA  (Joseph-Ant.  de  LIEUDOY)  , 
religieux  franciscain  , né  en  1735  à Cartbagène  d’A- 
mérique , m.  en  18 1 4 ■ professeur  de  philosophie 
et  de  théologie  à l’université  de  Guatimala  , eut 
la  gloire  d’importer  et  de  naturaliser  dans  sa 
patrie  une  foule  d’inventions  utiles  et  de  décou- 
vertes importantes  faites  dans  diverses  branches 
des  connaissances  humaines  en  Europe  , où  il  était 
venu  les  recueillir.  De  concert  avec  quelques  amis 
il  fonda  la  Société  économique  de  Guatimala,  pro- 
vince sur  laquelle  cet  homme  estimable  s’efforça 
toute  sa  vie  de  répandre  les  bienfaits  les  plus  pré- 
cieux , l’enseiguement  des  vérités  évangéliques  et 
celui  de  l’agriculture,  des  sciences  et  des  arts.  Outre 
un  assez  gr.  nomb.  de  Mém.  sur  la  botan. , sur  l’a- 
griculture , sur  la  mendicité  et  les  moyens  de  l’ex- 
tirper, etc. , lus  à la  Société  économique  , on  a de 
J.-Ant.  deLieudoy  Goicoecha  divers  sermons  tant 
impr.  que  MSs  , et  une  réclamât,  éloquente  en  fav. 
des  Indiens  , adressée  au  roi  Charles IV.  L 'Eloge 
funèbre  de  ce  vertueux  ecclés.  a été  publ.  à Gua- 
timala, dans  le  journ.  intit.  ElAmigo  de  ta  Palria 
n°  16  , fol.  363  et  suiv. 

GOIFFON  (Joseph),  ecclés.,  princip.  du  collège 
de  Thoissey  en  Dombes  , aumôn.  du  duc  du  Maine, 
membre  associé  de  l’acad.  des  sciences,  né  à Cerdon 
dans  le  Bugey  vers  la  fin  du  17'S.,  m.  en  1761,  fut 
un  des  membres  de  l’acad.  de  Lyon  qui  donnèrent 
leur  démission  sur  le  relus  que  lit  celle  compagnie 
d’exclure  de  son  sein  le  jés.  Tolomas  qui  avait  eu 


une  dispute  avec  d’Alembert.  O11  a de  lui  : un  Disc. 
en  latin  sur  la  naissance  du  Dauphin,  1731,  in-4, 

1738,  avec  la  trad.  française;  Harmonie  des  deux 
sphtres  céleste  et  terrestre,  etc.,  Paris,  I73l,in-I2, 

1739,  in-4- 

GOIFFON  (Jean-Baptiste)  , de  la  même  fam. 
que  le  précéd. , méd.  , né  à Cerdon  dans  le  Bugey, 
en  1 658  , fut  nommé  méd.  à l’armée  d’Italie,  sous 
le  maréchal  de  Catinat , accompagna  ensuite  le  ma- 
réchal deTessé  en  Espagne  , puis  exerça  avec  le 
plus  grand  succès  à Lyon.  Nommé  échevin  , il  fit 
adopter  des  règlem.  sanitaires  qui  préservèrent  la 
ville  de  la  contagion  en  1717  , et  m.  en  1730.  On  a 
de  lui  : Réponse  aux  observ.  de  Chicoyneau , Verny , 
et  Soullier,  sur  la  nature  , les  évènem.  et  le  traitem. 
delà  peste  de  Marseille  , Lyon  , 1721  , in-12;  Re- 
lation et  dissert,  sur  la  peste  du  Gévaudan  , ibid., 
1722,  in-8  ; Index  planta rum  quee  circa  Lugdu- 
num  nascuntur , en  MS. — GoiffoN  , son  petit-fils, 
profess.  à l’école  vétérinaire  d’Alfort , mort  vers 
1779  , a donné  avec  N.  Vincent  : Mémoire  artifi- 
cielle contenant  l'exposé  des  principes  relatifs  à la 
fidèle  représentât,  des  animaux , tant  en  peinture 
qu’en  sculpture , 1777,  petit  in-fol.,  fig. 

GOIGOUX  (Jean-Daniel)  , sous-cliefà  la  direc- 
tion de  la  poste  aux  lettres  à Paris  , m.  dans  celte 
ville  en  1823  , a dirigé  la  publicat.  des  3 ouv.  suiv.. 
Vocabulaire  de  l’acad.  franc. , Paris  , Ménard  et 
Desenne  fils  , 1821  , in-8  ; Dictionn.  géogr....  par 
Vosgien  , nouv.  édit,  entièrement  refondue  , etc.  , 
Paris  , chez  les  mêmes  libraires  , 1821  , in-8  ; Dic- 
tionnaire hist.,  crit.  et  bibliogr. , ibid.,  ibid.,  1821- 
23 , 3o  vol.  in-8.  Ce  dernier  ouvrage  n’est  qu’une 
réimpression  , avec  addit.  et  correct,  du  Dictionn. 
univ. , hist. , crit.  et  bibliogr.  en  20  vol  in-8  , publ. 
à Paris  , 1810-12,  par  les  soins  de  Prudliomme  , 
qui  lui-même  n’avait  fait  que  reproduire  de  même 
l’ouvr.  publ.  à Lyon  en  1804  , par  L.  M.  Chaudon 
et  Delandine.  (v.  ces  noms). 

G01S  (Etienne-Pierre-Adrien)  , statuaire,  né 
en  17.31  à Paris,  mort  en  1823,  associé  libre  de 
l’acad.,  et  profess.  à l’école  des  beaux-arts  , fut  d’a- 
bord destiné  à la  carrière  du  barreau  , qu’il  aban- 
donna de  bonne  heure  pour  suivre  celle  des  beaux- 
arts.  Après  avoir  étudié  la  peinture  et  la  sculpture 
sous  l’académ.  Jeaurat,  il  devint  l’élève  de  M.-A 
Sloodtz,  habile  statuaire  , remporta  le  grand  prix 
de  sculpture  à l’âge  de  27  ans  ; et,  de  retour  du  son 
voyagea  Rome,  il  obtint  un  atelier  au  Louvre.  Les 
princip.  ouvr.  de  cet  artiste  sont  : un  Aréthée  pleu- 
rant la  mort  de  ses  abeilles , statue  sur  la  présentât, 
de  laquelle  il  fut  reçu  à l’accad.  (1776)  ; le  chancel. 
de  L’Hôpital  , statue  en  marbre  , placée  sur  le  gr. 
escalier  des  Tuileries  ; le  président  Molé , dans  une 
des  salles  du  palais  de  l’Institut  ; un  S.  Vincent , 
dans  le  chœur  de  St-Germain-l’Auxerrois.  11  a aussi 
exécuté  plusieurs  bas-reliefs  tels  que  le  Serment  des 
nobles  devant  la  chambre  des  comptes , au-dessus 
d’une  des  arcades  du  Palais  de  Justice,  et  les  J.  Jac- 
ques et  S.  Philippe  , qu’on  voit  aujourd’hui  à l’an- 
cien musée  des  Petits-Augustins. 

GOLBERY  (Syi.vain-Meinrad-Xavieb)  , lieu- 
tenant-colonel retraité  , né  à Colmar  en  1742,  m. 
eu  1822  , bibliothécaire  de  l’hôtel  royal  des  Inva- 
lides, où  il  avait  été  admis  en  1818,  a publ.  les  ouv. 
suiv.:  Lettre  sur  i Afrique , Paris,  1791  , in-8  ; 
Fragmens  d’un  voyage  en  Afrique  , fait  pend,  les 
années  1786,  1786  et  1787,  etc.,  ibid.,  1802,  2 vol. 
in-8  , fig.  ; traduit  en  anglais  par  Fr.  W.  Blagdon  , 
1802  , 2 vol.  in-18  , et  par  W.  Mudfort , i8o3  , 

2 vol.  ip-12  , et  en  allem. , Leipsig,  1804  , 2 vol. 
in-8  ; Considérât,  sur  le  départ,  de  ta  Roer,  suivies 
de  ta  notice  d’ Aix-la-Chapelle  et  de  Borcelte  , etc., 
Aix-la-Chapelle  , 181 1 , in-8 
GOLDAST  DE  HE1MINSFELD  (Melchior)  , 
histor.  suisse  , né  en  1576  dans  le  pays  de  St-Gall , 
m.  à llremen  en  i635,  fut  d’abord  instituteur;  il  fil 
ensuite  métier  de  publier  des  livres  , qu’il  tirait  do 
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la  hihliolh.  do  Sl-Gall.  Niceron  , dans  lo  t.  2Ç)  de 
ses  Mém . , donne  la  liste  complète  de  ces  publicat., 
au  nombre  de  3o.  Nous  nous  bornerons  à men- 
tionner les  suiv.  : Scriptores  aliquot  reruni  Suevi- 
carum , Francf.,  lô'oS,  in~4  : e'dit.  très-raro;  Dan. 
Bartholome  en  a donne'  une  autre  plus  soignée, 
TJlm  , 1727,  in-fol.  ; Atamanicarum  rentm  scrip- 
tores aliquot  vetusti , collecti  et  glossis  ilhislrati , 
Francfort,  1606,  t6'6i , 3 tom.  in-fol.  ; ibid.,  1730, 
in-fol.,  bonne  e'dit.  ; Sibjrlla francien,  sen  de  admi - 
rabili  puellâ  Jobannâ  (la  Pucelle  d’Orle'ans)  scrip- 
tores  aliquot , Alldorf,  1606,  in-4,  rare  et  recherché  ; 
Monarchia  S.  romani  imperii , etc.,  Hanau',  1611, 
Ier  vol.  ; Francf.,  l6l3  , îtii/J  , 2e  et  3'  vol.  in-fol.  ; 
Politica  imperialia , etc,,  Francfort,  161^  , in-fol.  ; 
Constilutionum  imperialinm  colleclio  , ibid.,  1713, 

4 vol.  in-fol.,  édit,  la  plus  récente  et  la  plus  recher- 
chée; Commentant  de  regni  Bohemiœ  , incorpora- 
tarumt/ue  provinciarum  juribus  ac  privilegiis , etc., 
ibid.,  1827,  in-4  i ibid.,  1719 , 2 vol.  in-fol.  ; Caro- 
lus  Allobrox  de  superventu  A llobrogum  in  urbem 
Genevam  historia , i8o5  , in-4  1 pulil.  sous  le  faux 
nom  de  Sallustius  P haramundus , et  attribué  mal 
à propos  à J.-Guill.  Stuck  ; Catholicon  rei  rnone- 
tarice , etc.,  Francfort,  1620,  in-4-  On  a publié  à 
Francfort  Catalogus  bibliolliecœ  Goldaslianœ , dans 
lequel  on  trouve  la  liste  des  collect.  inédites  et  des 
MSs.  laissés  par  Goldasl. 

GOLDHAGEN  (Hermann)  , jésuite  , sav.  phi- 
lologue , né  à Mayence  en  1718,  m.  en  1794  à 
Munich,  conseiller  ccclésiast.  de  cette  ville  après 
la  dissolut,  de  son  ordre,  a laissé  tant  en  latin  qu’en 
allem.  un  gr.  nombre  d’ouvr.  classiq.,  de  dissertât, 
sur  les  langues  anciennes  , sur  l’bist.  et  l’Ecriture 
sainte  et  d’autres  écrits  dont  des  principaux  sont  : 
Rhet.  explicala  et  adplicata  ad  eloquentiam  civilem 
et  ecclesiast.,  Mayence  et  Francf.,  1703,  1760,  in-8  ; 
Meletema  biblico-philol.  de  religione  Hebrœor.  sub 
lege  nalurali , Mayence,  175g,  in-8  ; Lexicon  grceco- 
lalinum  recensens  grceca  ihemata , ib.,  1753  , in-8  , 
etc.  — Goldhagen  (Jean-Eustache),  pkilol.  allem., 
rcct.  du  gymn.  de  Nordhausen  sa  patrie,  né  en  1701, 
m.  en  1772  à Magdeliourg,  est  auteur  de  div.  écrits 
de  piété  et  de  biographie,  et  de  trad.  allemandes 
d’Hérodote,  de  Xénophon  et  de  Pausanias.  On  lui 
doit  en  outre  la  Pie  de  Jean  Claius , philologue 
allem.,  Nordhausen  , 1751  , in-4  ; la  Pie  d’Apol- 
lens  IPigand  , sav.  de  Nordhausen  , ibid.  , 1752  , 
in-4  ; Anthologie  de  trad.  allem.  du  grec  et  clu  Int., 
Brandebourg  , 1767 , 2 V.  in-8 , etc.  — Jean-FrÉd.- 
TheophiLE  , son  fils,  médecin  et  physicien,  né  à 
Nordhausen  en  1742,  professa  successivement  la 
philosophie,  l’hist.  natur.  et  les  sciences  médicales, 
d’abord  dans  sa  ville  natale  , puis  à l’université  de 
Halle,  et  m.  dans  colle  dern.  ville  en  1778  , avec 
le  titre  de  conseiller  des  mines  de  S.  M.  le  roi  de 
Prusse.  On  a de  lui  : Dubilatiunes  de  quâdam  mo- 
tus musciilaris  explicatione  , Halle,  1 7 05  , in-4  : 
De  sympalhiâ  partium  corporis  humani , ib. , 1767, 
in-4;  De  lensione  nervorum  , ib. , 1769,  in-4- 

HOLDING  (Arthur),  c'criv.  angl.  , né  à Lond. 
dans  lo  18e  S.,  a laissé,  outre  diverses  traduct.  de 
Justin,  Ctesar,  Pomponius  Mêla,  Solin  , Ovide, 
etc.,  pub.  de  i564  à 1667,  un  Discours  (en  angl.)  sur 
le  tremblement  de  terre  ressenti  en  Angleterre  et 
autres  lieux  l’an  i58o,  in-12,  et  quelques  poésies 
imp.  la  même  année  en  tête  de  YAlviarie  de  Baret. 
11  a également  trad.  en  anglais  le  Tr.  de  la  'vérité  de 
la  reïig.  chrél.  de  Philippe  de  Mornay  , Londres  , 
1587  , in-8. 

GOLDMAN  (Nie  ),  malhémal.,  né  à Breslau  en 
l623  , mort  en  i665  , a laissé  : Elementa  architect. 
milit.,  i643,  in-8;  de  Usu  proportionarii  circuit  ; 
de  Stylometricis  , 1662,  etc. 

GOLDMAYER  (André),  astron.  allem. , né  à 
Gunzcnhauscn  en  t6o3  . s’occupa  beaucoup  d’astro- 
logie judiciaire.  Il  avait  prédit  la  m.  de  Gustave- 
Adolphe  , roi  de  Suède,  et  le  hasard  ayant  ratifie' 
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sa  prédiction  , il  acquit  de  la  célébrité  dans  toute  . L 
l’Allemagne;  mais  depuis  n'ayant  plus  aussi  bien 
réussi  à lire  dans  les  astres  , son  crédit  baissa  , et  il 
m.  pauvre  à l’hôpital  de  Nuremberg  en  168.4.  On  a 
de  lui  entre  autres  écrits  ; In  Chronique  de  Stras- 
bourg , écrit  astrologiq.,  Strasbourg,  i836  , in-4; 
Extrait  en  abrégé  de  la  chronique  île  la  Bible, 
depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  ta  destruction 
de  Jérusalem  , Nuremberg  , i853  , etc. 

GOLDONI  ( Chari.es  ) , célèbre  poète  comique 
italien  , né  à Venise  en  1707  , passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  dans  une  agitation  et  des  déplacent, 
continuels.  Tour  à tour  méd.  et  avocat  , et  tout  à 
la  fois  acteur  et  auteur,  il  débuta  dès  l’âge  de  22  ans 
dans  la  carrière  qu’il  a illustrée.  Appelé  à Paris  en 
1761  pour  être  attaché  au  théâtre  Italien  , il  avait 
déjà  composé  120  pièces  de  différens  genres , co- 
médies , tragédies  , opéras  , intermèdes  , etc.  L’em- 
ploi de  lecteur  et  de  maître  de  langue  italienne  de 
Mesdames  , filles  du  roi , le  fixa  eu  France  , et  les 
3o  dernières  années  de  sa  vie  furent  consacrées  aux 
plaisirs  de  la  cour  et  de  la  capitale.  La  révolution 
lui  ayant  enlevé,  avec  ses  fonctions,  la  plus  grande 
partie  de  scs  ressources , il  tomba  dans  une  mélan- 
colie qui  le  conduisit  au  tombeau  le  8 janv.  1793, 
lendemain  du  jour  où  un  décret  de  la  convention 
lui  assurait  le  paiement  de  sa  pension.  Les  œuvres 
de  cet  illustre  écriv.  dramat.,  qu’on  a nommé  dans 
sa  patrie  le  Mohére  italien  , ont  eu  plus,  éditions  : 
la  plus  complète  et  la  plus  jolie  est  celle  de  Luc- 
ques  , 1809,  26  vol.  in-18.  Quelques-unes  de  ses 
pièces  ont  été  trad.  en  franç.  ; nous  citerons  entre 
aut  res  : le  Père  de  Famille  et  le  Péritable  Ami , par  - 
Deleyre , et  pub.  par  Grimm  ; Paméla  et  la  Peuve 
rusée,  par  D.  B.  D.  V.  (de  Bonnet  du  Valguier)  ; la 
Suivante  généreuse , la  Domestique  généreuse  et 
les  Mécontens  , par  Sablier;  Paméla  mariée,  par 
Desriaux,  etc.  La  collection  des  Théâtres  étrangers 
pub.  chez  Ladvocat  contient  aussi  la  traduction  des 
pièces  suiv.  de  Goldoni  par  Aignan  : le  Menteur  , 
Molière,  Térence  et  l’ Auberge  de  la  poste.  On  a en 
outre  de  Goldoni  des  Mem.  pour  servir  à l’hist . de 
Sa-vie  et  à celle  de  son  théât.,  1787,  3 vol.  in-8.  Ces 
mém.  ont  été  tr.  du  fr.  en  ang.  par  John  Black,  i8r3, 

2 vol.  in-8.  M.  Amarapub.  en  1801  une  lre  livrais. 
AesChefs-d’ œuvre  dramat. deGoldoni,  trad.  potirla 
prem.  fois  enfr.  ; cette  collect.  n’a  pas  eu  de  suite. 

GULDSM1TH  (Olivier)  , célèbre  écriv.  angl.  , 
né  en  1728  a Pallas  , comté  de  Longford  en  Irlande, 
s’était  appliqué  d’abord  à l’étude  et  à la  pratique  de 
la  médcc.,  mais  bientôt  il  se  voua  exclusivement  à 
des  travaux  littéraires  , qui , sans  une  malheureuse 
prodigalité,  l’auraient  mis  pour  toujours  à l’abri  du 
besoin.  11  m.  en  1774,  laissant  entre  autres  ouvr. 
souv.  re'impr.,  le  Ficaire  de  Wahcfield , le  Pillage 
abandonne,  etc.  Ses  (Euv.  poet.  ont  été  pub.  à Lond ., 
1786,  2 v.  in-12,  et  ses  Ob'uv.  mêlées  à Edimbourg, 
1792 , 4 v.  in-12,  et  Londres  , 1802 , 4 v.  in-8 , édit, 
plus  complète  avec  un  portrait  et  une  notice  sur  la 
vie  de  l’aut.  Plusieurs  des  ouvrages  de  Goldsmith 
ont  été  trad.  en  franç.  ; nous  citerons  son  Histoire 
romaine  , par  M.  C.  G.  , Paris  , l8o5 , 2 vol.  111-8, 
avec  grav.  et  caries  géogr.  ; son  Ihsl.  de  la  Grèce  , 
par  P.  F. Aubin  , 1802,  2 vol.  in-8  ; son  Ficaire 
de  ll'ahejield  , par  M.  Aignan  , i8o3  , I vol.  in-12; 
sou  Pillage  abandonne , par  Mad.  de  Chastcnay, 
Paris,  1797,  in-8  ; ses  Contes  moi  aux',  Paris,  i8oô,‘ 
in-8  , etc.  ; son  llist.  d’Angl.  continuée  jusqu’à  nos 
jours  par  Ch.  Coole,  par  mad.  Aragon,  Paris,  1826, 

8 vol.  in-8  ; ses  Lettres  sur  l’hist.  d’Angleterre  , par 
Mmc  Brissot,  sous  le  titre  de  Lettres  philos,  et  polit., 
etc.,  1786, 2 vol.  in-8  : ce  dern.  ouv.  a été  c'galem. 
trad.  par  J. -B.  La  Borcau  , sous  le  titre  de  Précis 
philos,  et  polit,  de  l’ffist.  d’ Angle!.,  177®'  2 ï0^.’ 
in-8,  cl  par  Hérisanl  des  Carrières  sous  celui 
A’Hist.  a’Anglet.,  1777,  2 vol.  in-12.  Les  Lettres 
sur  l’Hist.  d’ Angle!.,  long-temps  attribuées  au  lord 
Litllcton,  au  lord  Orry,  etc.,  ne  peuvent  plus  être 
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contestées  à Goldsmitli.  V . le  tora.  3 , p.  58  de  la 
Biographie  Littéraire  des  Romanciers  célèbres  , par 
sir  Walter  Scott  (trad.  fr.  pub.  par  Ch.  Gosselin  , 
1826),  et  le  tom.  4 , P-  *75  du  Dict.  des  Anonymes. 

GOLÉFER  (N.)  , ancien  prieur  cure',  mort  en 
1706  chez  les  chanoines  réguliers  de  SterGeneviève, 
a traduit  de  l’italien  du  marquis  de  Brignolé-Salé 
Fouv.  intit.  : l'Epoux  fugitif , ou  Vie  de  St  Alexis , 
Paris  , 1667  , in-12.  Il  paraît  être  également  le  vé- 
ritable auteur  de  la  trad.  des  Tr.  de  St  Augustin 
sur  l'évangile  de  St  Jean  , Paris,  1700,  l\  vol.  in-8. 

GOLIATH  , géant  philistin  de  la  race  des  anc. 
Rapbaïm  , tué  par  David  vers  Fan  io63  avant  J. -G., 
était  né  dans  la  ville  de  GeLh.  La  Bible  fait  men- 
tion d’un  autre  géant  du  même  nom  , frère  du  pré- 
cédent, et  tué  dans  une  guerre  postérieure  , à peu 
près  delà  même  manière,  par  Elchenan. 

GOLJKOF  ou  GOL1KOW  (Iwan  ),  négociant 
russe  , né  à Koursk  dans  la  province  de  ce  nom  en 
1735,  n’avait  reçu  qu’une  éducat.  très-commune  ; 
mais  tout  en  s’occupant  d’opérations  commerciales 
assez  étendues  , il  prit  du  goût  pour  l’histoire  et  la 
littérature  , et  réunit  de  nombreux  documens  sur 
la  vie  et  le  règne  de  Pierre-lc-Grand.  Privé  de  sa 
fortune  et  de  sa  liberté  en  1780  , par  suite  de  spé- 
culations malheureuses  , il  sortit  de  prison  2 ans 
après  , à l’occasion  de  la  solennelle  inauguration  de 
la  statue  élevée  par  l’impératrice  Catherine  11  , au 
fondateur  de  St-Petersbourg.  Cette  circonstance  dé- 
cida GolikolF  à écrire  l’hist.  de  l’illustre  czar  Pierre 
sur  les  documens  qu’il  avait  déjà  recueillis  , et  sur 
ceux  qu’il  put  encore  réunir.  Il  lit  paraître  à Moscou 
de  1788  à 1790  (en  russe)  Les  hauts  fait  de  Pierre - 

le-Grand , le  réformateur  de  la  Eussie 

rédigés  d’apres  l’ordre  des  années  , 12  vol.  in-12. 
Il  publia  successivem.  jusqu’en  1798  , des  supplé- 
mens  à cet  ouvr.  qui  formèrent  18  nouveaux  vol.  La 
même  année  (1798)  il  fit  paraître  sépare'm.  : Anec- 
dotes de  Pierre-le-Grand  , in-8,  trad.  en  allem.  , 
Riga  et  Leipsig  , 1802,  in-8  ; et  en  1800  . les  Vies 
de  Le  Fort  et  de  Gordon  , 2 vol.  in-8.  Ce  travail 
important  sur  Pierre  Ier  valut  à son  auteur  le  litre 
de  conseillerde  cour,  que  lui  conféra  en  1800  l’em- 
pereur Paul  1er  ; mais  Golikof  ne  jouit  pas  long- 
temps de  celle  distinction  , et  m.  à St-Petei sbouVg 
le  12  mars  i8ui.  M.  de  Halem  a tiré  un  grand  parti 
des  Anecdotes  de  Pierre-le-Grand  ’,  dans  F Histoire 
qu’il  a publ.  de  ce  prince,  à Munster  et  Leipsig  , 
de  i8o3  à 1807  , 3 vol.  in-8  ; et  celle  même  bist. 
est  par  cela  même  plus  exacte  et  plus  complète  que 
celle  donnée  par  Voltaire. 

GOLIUS  (Jacques),  sav.  orientaliste’,  né  à La 
Haye  en  1696,  fut  attaché  en  qualité  d’interprète  à 
l’ambassade  que  les  Provinces- unies  envoyèrent  au 
roi  de  Maroc  en  1622,  et  fit  l’acquisition  de  plus. 
MSs.  arabes  importans.  À son  retour,  il  obtint  la 
chaire  d’arabe,  vacante  par  la  mort  d’Erpenius, 
son  maître.  Vers  i()25  il  lit  une  nouvelle  excursion 
dans  le  Levant,  et  m.  eu  1667,  profess.  de  mathém. 
à l’univ.  de  Leyde.  Ses  princip.  ouv.  sont  : Lexicon 
arabico-latinum , etc.,  Leyde  , i653  , in-fol.  ; Mu- 
hammedis  flii  Keliri  Ferganensis  , qui  vulgo  Al- 
fraganus  dicilur , elcment a aslronomica  , arabe  et 
lat.,  eLc.,  Amsterdam  , 1669  ' *n"4’  dhmedis  Arab- 
siaddæ  vitœ  et  rerum  gestarum  Ttmuri , qui  vulgo 
Tamerlanes  dicilur  , historia  , Leyde  , i636  , in-/j. 
On  lui  doit  encore  des  édit,  de  la  Grammaire  arabe 
d’Erpcnius  , Leyde , i656  , in-/j  , avec  des  addit. 
considérables;  du  Nouv.  Testament  , en  grec  vul- 
gaire, Genève,  i638,  in-/j , etc.  Edm.Castell  inséra 
dans  son  Lexicon  hcplaglottun  le  Diction,  persico- 
latin.  laissé  en  MSs.  par  Golius.  — Goutus  (Pierre), 
frère  du  précéd.  , supérieur  des  carmes  déchaussés 
au  monastère  de  Mar-Eliu  dans  le  Mont  Liban  , 
puis  visiteur  des  missions  aux  grandes  Indes  , a 
laissé  diverses  traduct.  d’ouvrages  écrits  en  langues 
orientales  î on  en  trouvera  la  liste  dans  la  Bibliol. 
Carnielitana  du  P.  Cosnie  de  Viliicrs.  Il  a eu  outre 


trad.  en  langue  arahe  F Imitât,  de  /.-£»,  Rome  (à  la 
Propagande),  i663 , in-8;  Halle,  l6‘38,  1739, 
i j.  part,  in-8  , par  les  soins  de  Callenberg. 

GOLLES  (Adrien)  , chirurg.  de  l’Hôtel-Dieu  de 
Dieppe  dans  le  18e  S.,  a pub.  : Abrégé  de  V économie 
du  grand  et  petit  monde  , Rouen  , 1770  , in-12. 

GOLLUT  (Louis),  histor.,  né  à Pesmes  (Bour- 
gogne), au  commenc.  du  16e  S.,  m.  en  lOgO,  profess. 
de  langue  lat.  à Dole,  a pub.  : Gymnasii  Dolani , 
grammatica  lalina  , Lyon  , 1572  , in-8  ; Ment . 

historiques  de  la  républ.  Sequanaise  et  des  prirtees 
de  la  Franche-Comté  de  Bourgogne  , Dole  , 1692, 
in-fol.  ; Paroles  mémorables  de  quelques  grands 
personnages  , etc.,  ibidem , 1689  , in-12.  Il  a laissé 
quelques  ouvr.  MSs. 

GOLNIEWSKI  (Chrysostome)  , poète  polonais 
du  17e  S.  , est  aut.  d’un  poème  impr.  à Wilna  en 
x6o5  , in~4  , sur  la  victoire  de  Kirchholm\  rem- 
portée en  i6o5  par  Cbodkiewiez  sur  Charles,  duc  de 
Sudermanie,  depuis  roi  de  Suède. 

GOLOWIN  (Iwan-Micuaelowitch) , sénateur 
russe  , eut  le  courage  de  s’opposer  seul  à ce  que  les 
cultivateurs  du  gouv.  de  Nowgorod  fussent  tenus 
d’approvisionner  la  Hotte  chargée  en  1710  du  siège 
de  Wiborg  , capitale  de  la  Carélie  ; il  osa  même 
déchirer  en  présence  du  czar  le  papier  déjà  revêtu, 
des  signatures  des  autres  sénateurs  , déclarant  qu’il 
était  injuste  d’imposer  de  nouv.  tributs  au  peuple, 
tandis  que  les  sénateurs  , possesseurs  de  villages 
entiers  aux  environs  de  Pétersbourg,  pouvaient 
aisément  subvenir  aux  besoins  des  troupes  : il  s’in- 
scrivit lui-même  pour  10  mille  mesures  de  seigle. 
— Golowin  (Fédor-Alexiewitcb) , de  la  même  fa- 
mille que  le  précéd.,  gr.  chancelier  de  Russie  sous 
le  règne  de  Pierre-le-Grand,  se  distingua  dans  la 
carrière  diplomat.,  et  conclut  en  1689  un  traité  de 
paix  perpél.  avec  la  Chine.  — Goeowin  (Nicolas), 
son  fils,  né  en  1694,  suivit  aussi  la  carrière  diplom., 
et  résida  en  Suède  pendant  plus.  ann.  en  qualité  de 
ministre  de  la  cour  de  Russie.  Ses  lalens  lui  méri- 
tèrent la  confiance  de  l’impératrice  Elisabeth  et 
l’administration  générale  des  affaires  lorsque  celte 
souveraine  se  rendit  à Moscou. 

GOLI  Z ( George-Conrad  , baron  de  ) , général 
prussien  , né  à Parsov  en  Poméranie  en  1704,  en- 
tra d’abord  dans  la  carrière  diplomatique  au  service 
du  roi  de  Pologne,  électeur  deSaxe  , et  fut  nommé 
chambellan  et  conseiller  de  légation.  Des  intrigues 
de  cour  l’engagèrent  à donner  sa  démission  en  1729, 
et  à passer  en  Prusse  ; ses  services  comme  officier 
et  comme  négociateur  sous  Frédéric-Guillaume  et 
Frédéric  II  lui  méritèrent  la  reconnaissance  de 
ces  souverains  et  l’affection  particulière  du  der- 
nier. A la  mort  du  baron  de  Goltz  en  17/17  •>  Fré- 
déric II  donna  un  témoignage  éclatant  de  ses  re- 
grets en  composant  lui-même  l’éloge  du  général.  Ce 
morceau  fait  partie  des  œuv.  du  monarque  prussien. 

COL  l Z (Henri  , comte  de),  diplomate  prussien , 
m.  à Paris  en  1822,  ministre  plénipotentiaire  près 
la  cour  de  France  , avait  embrasse  de  bonne  heure 
la  carrière  des  armes  : il  était  attaché  en  1807, 
comme aide-de-camp  , au  général  Kalkreut  à Danl- 
Z1S  1 servit  ensuite  dans  la  meme  qualité  sous  les 
ordres  du  prince  Blüchcr  ; chargé  en  18 4 des  pleins 
pouv.  de  la  cour  de  Berlin  auprès  de  Louis  XVIII, 
le  comte  de  Goltz  se  relira  à Vienne  pendant  les 
cent-jours  , et  rejoignit  S.  M.  à Garul  après  les 
évènemens  de  1816. 

GOLIZIUS  (Hubert),  peintre  et  antiquaire, 
né  a Venloo  en  1626,  s’appliqua  spécialement  à la 
numismatique , et  m.  à Bruges  en  i588.  Ses  ouvr., 
d’abord  publ.  séparément  de  i5ü7  à 1644,  ont  été 
réunis  sous  le  lit.  d 'Opéra  omnia  llub.  Goltzii  de  rc 
nummaria , Bruges,  1.066-7, 5 v.  in-f.  et  sous  ceux  de 
Eomanœ  et  grœc.  anliquit.  Monum.  et  de  Hub.  Golt- 
zii opéra  omnia  numism .,  Anvers  , l6^4“4^  1 & vol. 
in-1.;  réimp.  cil  1708.  Les  plus  import,  sont:  Icônes 
imper . rom . èpriscis  numism.  ad  vivant  delineatœ  et 
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brevi  historien  enarratione ’ illustralce  ; Thésaurus 
rei  antiquariœ  [ uberrimus  ; Fasli\magistratuum  et 
triumphorum  rom.  ab  U.  C.  ad  Augusti  obitum.  elc. 
On  ue  commît  guère  des  tableaux  de  cet  artiste  que 
la  Conquête  de  la  Toison-d’Or , composée  pour  la 
maison  d’Autriche , et  d’une  execution  assez  hardie. 

GOLTZIUS  ou  GOLTZ  (Henri)  , peintre  et 
graveur  , né  à Mulbrecht  dans  le  duché  de  Juliers 
en  i558  , voyagea  en  Italie  , en  Allemagne,  et  se 
lixa  à Harlem  , où  il  m.  en  1617.  Les  gravures  de  ce 
maître  passent  pour  des  chefs-d’œuvre.  On  lui  re- 
proche cependant  un  peu  de  dureté  dans  son  burin 
et  trop  de  roideur  dans  ses  contours.  11  avait  un 
grand  talent  pour  les  Pastiches.  On  connaît  de  lui 
plus.  tabl.  faits  à la  plume,  et  dont  les  figures  sont 
de  grandeur  naturelle.  Ses  meilleures  gravures  sont 
V Annonciation  , la  Visitation  , la  Nativité  , la  Cir- 
concision , l’Adoration  des  rois  et  la  sainte  fa- 
mille , un  Enfant  montant  sur  un  chien  , etc. 

GOMAR  (François),  ce'lèb.  ministre  protestant , 
chef  de  la  secte  des  gomaristes  , né  à Bruges  en 
l563,  exerça  d’abord  le  ministère  évangélique  à 
Francfort , puis  professa  la  théologie  à Leyde.  Ses 
longues  querelles  avec  Jacques  Arminius  , son  col- 
lègue , au  sujet  du  libre  arbitre  et  de  la  doctrine  de 
Calvin  sur  la  prédestination  , divisèrent  les  villes 
et  les  églises  pendant  près  de  vingt  années  , abré- 
gèrent la  vie  d’ Arminius  et  forcèrent  Gomar  à quit- 
ter Leyde  ; celui-ci  alla  occuper  une  chaire  de  théol. 
à Groningue  ; il  assista  en  1618  au  concile  de  Dor- 
drecht, y fit  condamner  la  doctrine  de  son  adver- 
saire, et  ni.  en  i6/|t,  avec  la  réputat.  d’un  homme 
très-habile  et  très-versé  dans  les  langues  orientales. 
Ses  OEuvr.  ont  été  impr.  à Amst.  en  i6/j5,  in-fol. 
La  secte  des  arminiens  et  celle  de  leurs  adversaires 
dits  gomaristes  ou  contre-remontrans , subsistent 
encore  aujourd’hui. 

GOMARA  (François  LOPEZ  de)  , ou  Gomora  , 
liistor.  ecclesiast.,  né  à Séville  en  i5io  , professa  la 
rhétor.  à Alcala  , fit  un  voyage  en  Amérique  pour 
y puiser  , aux  sources  mêmes  , des  documens  cer- 
tains sur  la  conquête  des  Indes  , et  publia  à son  re- 
tour les  Primera  , segunda  y lercera  parte  de  la 
historia  general  de  las  Indias , cou  la  conquista  del 
Mexico  y delà  Nueva-Espa/ia  , Médina,  l558, 
in-fol.,  et  Anvers  , l554  , in-8 , trad.  en  plus,  lan- 
gues : ou  cite  encore  de  Gomara  quclq.  ouv.  MSs. 

° GOMBAULD  (Jean  OGIER  de),  poète,  né  à 
St.-Just-de-Lussac  en  Saintonge  vers  1676 , m.  à 
Paris  en  1666  , fut  l’un  des  prem.  membres  de  l’a- 
cadémie franc,  à sa  fondation  ; écrivain  fade  et  mé- 
diocre , scs  sonnets  , ses  madrigaux,  son  bel  esprit 
étaient  fort  goûtés  à l’hôtel  Rambouillet.  Boileau  a 
dit  de  lui  : 

Et  Gombauld  tant  loué  garde  encor  la  boutique. 


On  a de  lui  : Endymion  , poème  en  prose  , Paris, 
1624-26  , in-8  ; Amaranlhe  , pastorale  , ibid.,  1 63 1 , 
in-8  : Poésies  , ibidem  , 1646  , in-4  ; les  Danaïdes  , 
Ira».,  ibid.,  i658,  iu-12;  des  Sonnets , ibid.,  1649, 
in-4  ! Epigrammes , ibid.  , 1667,  in-12;  Traités  et 
lettres  touchant  la  religion  , Amsterd.,  1669-1678  , 
in-12:  ces  deux  dern.  ouv.  sont  posthumes. 

GOMBERVILLE  (Marin  Le  ROI  de  ) , poêle  , 
membre  de  l’académie  française  à sa  création  , né  à 
Paris  en  1600,  m.  en  >647  , annonça  dès  ses  plus 
jeunes  ans  une  grande  passion  pour  la  poésie,  et  à 
l4  ans  fit  paraître  un  Eloge  de  la  vieillesse  en  110 
quatrains.  H s’essaya  plus  tard  à écrire  l’histoire; 
mais  son  penchant  le  ramena  à la  poésie  , cl  plus 
encore  aux  fictions  romanesques  , genre  alors  tort  eu 
vomie  à Paris.  On  doit  dire  copcnd.  que  Gomber- 
vilïe  ne  céda  pas  touj.  aux  exigences  de  son  siècle  , 
et  que  son  goût  était  sam  et  éclairé  : on  çonnsit  de 
lui  • Discours  des  vertus  et  des  vices  de  l histoire  , 
et  de  ta  manière  de  la  bien  écrire  , avec  un  traité 
de  l’origine  des  François,  Paris  1620  >n-q  ; /« 
Caritic  , roman,  ibid.,  1O22  , m-8  , 1 okxtmdi u , 


roman,  ibid.,  1632  et  i63g,  l\  vol.  in-4;  1“  Jeune  ' 
Alcidinne , l65t,  in-8:  c'est  une  suite  de  Po- 
lexandre  ; la  Cythéree , rom.,  1640  et  1642 , 4 vol.  ; 
la  Doctrine  des  mœurs  , tirée  de  la  philosophie  des 
stoïques  , etc.,  ib . , 1646,  in-fol.  ; des  Poésies , etc., 
et  des  édit,  de  plus,  ouvr.,  entre  autres  des  Poésies 
de  Maynard  , des  Mém.  du  duc  de  Nevers , iôuj  à 
1695  , augra.  par  lui  jusqu’en  1610. 

GOMER,  fils  de  Japhet,  fut  la  tige  d’où  sortit 
la  tribu  des  Galates  , cl  il  passe  pour  être  égalem. 

celle  des  habitans  de  la  Germanie  et  des  Gaules. . 

Gomer  , fille  de  Débélaïm  cl  épouse  du  prophète 
Osée,  avait  d’abord  vécu  dans  la  prostitution.  Ce 
fut  pour  marquer  les  désordres  de  Samarie  que 
Dieu  voulut,  dit  la  sainte  Bible,  que  son  prophète 
prît  pour  épouse  une  courtisane.  Elle  donna  le  jour 
à trois  enfans  , un  fils  et  deux  filles. 

GOMERSAL  (Robert),  eccle'siast.  et  poète  an- 
glais , né  à Londres  en  1600 , m.  en  1646  , a laissé 
des  Sermons , Londres,  1634  ; une  trag.  intit.  : 
Ludovic  Sforce  , duc  de  Milan  , i632,  in-12  ; la 
V engeance  du  lévite , ou  Méditations  en  vers  sur 
les  IQ«  et  20e  chap.  des  Juges , i633et  i638,  in-12. 

GOMEZ  (Ferdinand),  gentilhomme  espagnol , 
né  à Tolède  vers  it38,  se  distingua  d’abord  dans  la 
carrière  des  armes  contre  les  Maures  et  les  Portu- 
gais ; mais  bientôt  sa  dissolution  et  ses  désordres 
lui  firent  encourir  la  disgrâce  de  Ferdinand  IL  Dé- 
livré comme  par  miracle  d’un  péril  imminent, 
Gomez  fit  un  sincère  retour  à la  vertu,  et  fonda  , 
sous  les  ausp.  de  son  souverain  , un  ordre  de  cheva- 
liers qui  prirent  dans  la  suite  le  nom  d’Alcantara, 
et  rendirent  de  très-grands  services  à l’état  pendant 
les  longues  guerres  des  Maures.  Gomès  m.  en  1242. 

GOMEZ  DE  OL1VE1RA  (Antoine)  , poète 
portugais  du  17e  S.,  est  connu  par  ses  Idylios  ma- 
rilimos , Lisbonne,  1617;  des  Sonnets;  2 poèmes 
restés  MSs.,  l’un  intit.  : /’ Fferculéide , l’autre  était 
eu  l’bonneur  du  roi  Jean  Ier. 

GOMEZ  (Louis),  écclés.  et  jurisc.  espagnol,  né 
en  1 484  ù Orihuela  dans  le  royaume  de  Valence , 
mort  en  1 543  , év.  de  Fano  , avait  rempli  diverses 
fonctions  à la  cour  de  Rome.  Son  ouv.  le  plus  im- 
portant a pour  titre  : Variar.  résolut,  juris  civilis  , 
communié  et  regu  , réimp.  jusqu’à  l5  fois,  et  dont 
la  meilleure  édit,  est  celle  de  Lyon,  in-fol. 

GOMEZ  (Etienne),  navigat.  espagnol  dans  le 
16e  S.,  commandait  le  navire  le  St-Antoine  sous  les 
ordres  de  Magellan  ( v . ce  nom)  lors  de  son  expé- 
dition aux  îles  Moluques.  Mécontent  d’être  soumis 
à un  Portugais  , il  quitta  avec  son  vaisseau  la  flotte 
de  Magellan,  et  retourna  en  Espagne.  En  1025,  il 
tenta  un  nouveau  voyage  aux  Moluques  , et  on  lit 
sur  une  carte  de  1629,  dressée  par  Diego  Ribero, 
que  Gomez  découvrit  les  terres  occupées  aujour- 
d’hui par  les  états  de  New-Vork,  de  Connecticut 
et  de  Rliode-Island.  — Fernand  Gomez  , armateur 
portugais  , obtint  en  1469  d’Alphonse  , roi  de  Por- 
tugal, le  privilège  exclusif  de  la  traite  des  nègres 
sur  les  côtes  d’Afrique,  sous  la  condition  que, 
avant  l’expiration  de  ce  monopole  , il  aurait  étendu 
la  dominât  portug.  à 5oo  lieues  au-delà  de  Sicrra- 
Leone.  Cette  clause  fut  effccliv.  remplie  en  1 47 1 - 

GOMEZ  (Sébastien),  peintre,  né  à Séville  vers 
1616,  était  fils  d’un  nègre  esclave  du  célèbre  Mu- 
rillo.  Ce  maître  donna  des  leçons  de  peinture  au 
jeune  Gomez,  qui  reçut  dès  lors  le  surnom  de  Mu- 
lâtre de  Murillo.  On  connaît  de  lui  une  N.-D.  avec 
l’enfant  Jésus  , une  Stc-Anne  , un  Christ  à la  co- 
lonne , à Séville,  etc.  Sa  manière  est  gracieuse  et 
noble,  son  coloris  est  vil.  — Gomez  de  L alenciil 
(Philippe),  peintre,  disciple  de  Cieza,  né  à Gre- 
nade en  i63q.  ni.  en  i6pq,  a imité  avec  succès  le 
geure  d’Alp.  Cano.  On  cite  de  ce  maître  un  grand 
tableau  , dit  ta  Présentation  des  clefs  de  Sevil/e  à 
Ferdinand  III par  les  députes  maures  , et  un  Christ 
dans  le  linceul.  — Gomez  (Jean),  peintre  du  roi 
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Philippe  II,  florissait  en  l6g3.  On  voit  de  lui  quel- 
crues  tableaux  à Séville. 

GOMEZ  (Madel. -Angel.  POISSON,  dame  de), 
née  à Paris  en  1684  1 ni.  à St-Germain-en-Laye  en 
1770 , était  fille  du  coméd.  Poisson.  Elle  épousa  un 
gentilhomme  espagnol  sans  fortune,  et  fut  obligée 
pour  vivre  de  mettre  à profit  les  talens  littéraires 
qu’elle  possédait.  Ses  ouv.  les  plus  connus  sont  : les 
Journées  amusantes,  1723,  8 vol.  in-12;  Anecdotes 
personnes  , 2 vol.  in-12;  les  Cent  Nouvelles  nou- 
velles, Paris,  1735,  18  vol.  in-12.  On  a encore 
d’elle,  sous  le  titre  d ’ (Œuvres  mêlées  , 4 tragéd.  et 
une  comédie  pub.  de  1714  à 1724. 

GOMEZ.  V.  Castro  (Alvarez-Gomez)  et  Dias- 
Gomez. 

GOMEZ  de  Ciudad-Réal  (Ferdin.),  méd.,  né  en 
l388,  resta  attaché  à la  personne  de  Jean  II  jusqu’à 
la  mort  de  ce  prince  en  1 453  , acquit  une  brillante 
réputat.  par  des  cures  difficiles,  se  distingua  par  son 
goût  pour  les  belles-lettres,  et  m.  dans  sa  patrie  en 
j i4^7-  Il  avait  écrit  plus.  ouvr.  de  médecine  et  des 
morceaux  de  poésie;  mais  il  ne  nous  reste  de  lui 
qu’un  livre  intit.  : Centon  circulaire  du  bachelier 
Ferdin.-Gomez  (en  espagnol),  Madrid  , 1765,  corr. 
et  augm.  par  Eugène  tic  Plaguno  et  Mirola  : c’est 
un  recueil  de  105  lettres  dans  lesquelles  on  trouve 
I l’histoire  secrète  du  règne  de  Jean  II.  — Un  autre 
) Gomez  de  Ciudad-Réal  (Alvarez),  poète,  né  en  1488 
d’une  des  prem.  fam.  de  Guadaluxara,  m.  en  ( 538, 

9 s’était  distingue'  dans  les  guerres  de  l5o6,  de  l5i2 
< i525.  Ses  poésies  la t. , fort  admirées  dans  le  temps  , 
ij  lui  valurent  le  surnom  de  Virgile  espagnol . La 
plus  remarquable  de  ces  compos.  est  un  poème  sur 
la  Toison-d'Or , Tolède,  i54o,  in-8.  On  a encore 
s de  lui  : Théologien  descripcion  de  los  mysterios 
,1  sagrados , poème  en  12  chants  , Tolède,  1 54 1 , in-4  5 
Saliras  morales  contra  los  siete  'vicios , Madrid , 
dj  1604,  in-8,  etc. 

GOMEZ-FERREIRA  (Louis),  naturaliste  por- 

I tugais , né  à St-Pedro  de  Rates  en  1680  , m.  à Lis- 
n bonne  en  1 74 1 <,  inspect.  et  direct,  des  mines  de  l’A- 

II  mérique  porlug  , a publ.  : Erario  minerai  dividido 
en  docc  tratados  , Lisbonne  , 1735  , in-fol. 

GOMEZ  DE  VASCONCELLE  (Louise-Gene- 
4 VlÈVE  de),  femme  du  sieur  Gillot  de  Beaucourt , a 
Ol  donné  VArioste  moderne , ou  Roland  le  Furieux , 
>4  trad.  en  franç.,  Paris  , i685  et  1720  , 2 vol.  in-12. 
m On  lui  attribue  divers  romans,  entre  autres,  le 
M Courrier  d’  amour , 1679,  in-12;  elles  Caprices 
cm|  d’amour , 168 1,  in-12,  etc.  Elle  est  morte  en  1718, 
il  laissant  une  fille  également  connue  par  quelques 
91  ouvrages.  V.  Saintonge. 

GOMICOURT.  V.  Damiens  de  Gomicourt. 

G0NDAHA1RE  ou  GONDICAIRE,  prem.  roi 
1 3 de  Bourgogne,  s’empara  vers  l’an  407  du  pays  qui 
s’étend  depuis  le  Rhin  jusqu’aux  Alpes,  et  con- 
W serva  ses  conquêtes  en  reconnaissant  la  suprématie 
fii  des  Romains.  Ayant  plus  tard  cherché  à secouer 
H leur  joug  , il  fut  vaincu  une  prem.  fois  par  Aélius  , 
patrice  des  Gaules,  et  périt  en  436  dans  une  ba- 
Uij  taille  qu’il  perdit  contre  Attila,  roi  des  Huns.  Gon- 
ni  deric  , Gondioc  et  Chilpéric  , ses  trois  fils , se  par- 
n tagerent  le  royaume  qu’il  avait  fondé. 

I GOINDEBAUD,  roi  de  Bourgogne,  fils  aîné  de 
tj  Gondioc  , régna  d’abord  sur  les  provinces  qui  coin- 
II  posaient  la  première  Lyonnaise  : bientôt  une  coali- 
H lion  de  ses  deux  frères  Chilpéric  et  Gondemar 

■ le  força  à prendre  les  armes;  il  les  vainquit,  les  fit 
Il  périr  , eL  s’empara  de  leurs  états.  Menacé  par  Clovis, 

■ roi  des  Francs',  Gondcbaud  crut  trouver  un  allié 
M dans  son  troisième  frère  Gondegisilc  ; mais  il  fut 
U trahi,  perdit  une  grande  bataille  et  n’obtint  la  paix 
H qu  à des  conditions  désavantageuses.  A peine  déli- 
H vré  deClovis  , Gondcbaud  voulut  punir  Gondegisilc 
H de  sa  perfidie;  il  l’assicge  dans  Vienne,  s’empare 

I de  la  ville,  massacre  son  frère,  et  reste  seul  pos- 

■ sesseur  de  tous  les  états  de  Bourgogne.  Il  maiulint 

II  la  paix  jusqu’à  sa  mort  en  5t6 , et  laissa  le  trône  à 


son  fils  Sigismond.  C,est  à Gondcbaud  queFon  doit 
le  code  des  Bourguignons  , dit  Loi  gombellc.  Ce 
code  a été  imprimé  dans  le  Syllogç  legum  nntiqua- 
rum  de  Jean  HéroId,BâIe,  l55y,  dans  le  Codex 
legum  antiq.  de  Fréd.  Lindenbrog  et  dans  le  Cor- 
pus juris  germnnici  antiqui.  On  trouvera  des  dé- 
tails sur  les  dispositions  de  la  loi  Gombette  dans  la 
Dissertalio  historia  de  Burgundid  cis  et  transjn- 
ranâ  , Strasbourg,  Ij4 1 ■■  ir>-4- 

GONDEBAUD  ou  GONDF.VALD,  surnommé 
Ballomer  , fils  naturel  de  Clotaire  1er,  vivait  retiré 
à Constantinople  lorsque  Boson  vint  le  trouver,  en 
58o , au  nom  des  seigneurs  mécontens  du  gouver- 
nement de  Gontran  , roi  de  Bourgogne  , et  lui  offrir 
la  couronne.  Mais  les  instances  de  cet  envoyé  n’é- 
taient qu’un  piège  : trahi  presqu’aussitôt , il  fut 
réduit  à se  cacher  dans  une  île  de  la  Méditerranée, 
et  ce  n’est  qu’après  la  mort  de  Chilpéric  , en  58^  , 
qu’il  parvint  à se  faire  proclamer  roi  à Brive-la- 
Gaillarde.  A la  nouvelle  de  celte  révolution  , Gon- 
tran et  Childebert  unissent  leurs  forces  contre  le 
nouveau  roi,  le  font  prisonnier,  et  le  mettent  à 
mort  l’an  585.  L’histoire  de  ce  malheureux  prince 
a été  écrite  par  Bonamy  et  impr.  dans  le  t.  20  des 
Mém.  de  l'Acad.  des  Inscriptions. 

GONDEGISILE.  V.  le  prem.  Gondebaud. 

GONDEMAR  ou  GODOMAR,  roi  de  Bourgogne, 
deuxième  fils  de  Gondebaud  , succéda  à Sigismond 
en  523  , chassa  les  Francs  de  son  royaume,  disci- 
plina son  armée,  vainquit  et  tua  Clodomir  dans  une 
grande  bataille  livrée  dans  la  plaine  de  Véseronce 
en  52^,  conserva  la  paix  avec  l’Italie  en  cédant  plu- 
sieurs villes  àTliéodoric,  et  resta  paisible  possesseur 
de  ses  étals  jusqu’en  53lj.  11  succomba  sous  les  ef- 
forts des  fils  de  Clovis,  et  m.  prisonnier  en  54 1.  Son 
roy.  fut  réuni  à la  France,  et  n’en  fut  détaché  que 
3 siècles  après,  sous  les  successeurs  de  Charlemagne. 

GONDEMAR  (Flavius),  roi  des  Visigotlis,  suc- 
céda à Wileric  l’an  6io  , et  régna  pendant  environ 
deux  années.  Sa  justice  et  sa  valeur  le  placent  au 
rang  des  princes  les  plus  remarquai),  du  ’ÿe  S.  Après 
avoir  réprimé  lesVascons,  qui  ravageaient  ses  états, 
il  fit  de  sages  règlemens  pour  l’administration  du 
royaume,  et  se  montra  par  ses  talens  digne  des  suf- 
frages qui  l’avaient  élevé  au  trône. 

GONDEVILLE  DE  MONTRICHÉ  (A...),  mort 
en  1821  , ex-sous-cbef  au  ministère  de  la  guerre  , a 
laissé  quelq.  écrits  et  opuscules  poét.,  dont  on  peut 
voir  les  titres  détaillés  dans  la  Bi/iliog.  de  la  France , 
1821,  p.  8y5.  Nous  citerons  seulement  : la  Conquête 
de  la  Prusse , poème  imp.  à la  suite  de  la  Napoléide , 
1806,  in-8  ; Egisthê  et  Clytemnestre , tragédie  en 
5 actes  , 1 8 1 3 , in-8  ; EpUrc  à Carnot , t8i5  , in-8. 

GONDI  (Ph.-Emm.  de),  gén.  des  galères,  né  à 
Limoges  en  i58l , était  le  deuxième  fils  d’Albert  de 
Gondi , maréchal  de  Retz.  Il  se  distingua  dans  plu- 
sieurs expédil.  navales  , notamment  en  t6i()  contre 
les  corsaires  barbaresques  qui  infestaient  les  côtes  de 
Provence  et  de  Bretagne,  et  en  1622  au  siège  de  La 
Rochelle.  Après  la  mort  de  son  épouse,  Gondi  entra 
dans  la  congrégation  de  l’Oratoire  avec  l’espoir  d’y 
terminer  tranquillem.  sa  carrière.  Mais  les  intrigues 
du  cardinal  de  Retz,  son  fils,  lui  attirèrent  les  per- 
sécutions du  cardinal  Mazarin.  11  mourut  en  1602  , 
retiré  dans  sa  terre  de  Joigny,  où  il  vivait  unique- 
ment occupé  d’exercices  de  piété.  11  avait  consacré 
une  partie  de  sa  fortune  à l’amélioration  du  sort  des 
forçats  et  à la  formation  de  la  congrcgat.  des  prêtres 
de  la  mission  de  France. 

GONDI.  V.  Retz. 

GONDOLA  (Giovanni  di  FRANCESCO),  poète 
illyrien,  m.  en  i(j36  à Raguse  sa  patrie,  est  prin- 
cipalement connu  comme  auteur  de  V Osmanidc  , 
poème  épique  (eu  illyrien)  inédit , mais  dont  il 
existe  plusieurs  copies.  Les  seuls  autres  ouvr.  de  ce 
poète  qui  lui  aient  survécu  sont  : Pruserpinc  et 
Ariadnc  , Irag.  (la  dern.  impr.  à Anvers  en  i<533)  ; 
une  traduction  libre  des  sept  Psaumes  de  la  Pcni - 
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tçnce , Venisç  , I62Q,  l63o,  in-16’.;  un  poème  intil. 
Susesina  rasmelnoga  (sur  le  sujet  de  I enfant  pro- 
digue),  plus,  fois  rcimp.  à Venise;  un  autre  sur  les 
mystères  de  la  théologie  , Venise,  1621.  O11  cite 
plusieurs  autres  poètes  de  la  même  famille  dont  les 
ouvrages  sont  restés  MSs. 

GONDRIN  (Louis-IIeniu  de),  to5°  archev.  de 
Sens  , ne  en  1620  d’Autoine  Arnaud  de  Gondrin  , 
marquis  de  Monlespan  et  d’Anlin  , parut  avec  éclat 
dans  plus,  assemblées  du  clergé,  y soutint  les  droits 
de  l’épiscopat , les  intérêts  de  la  relig.  et  de  l'Eglise. 
Eloigné  de  la  cour  pour  avoir  manifesté  hautement 
son  opinion  sur  la  conduite  de  Mad.  de  Monlespan  , 
il  gouverna  son  diocèse  avec  sagesse,  et  y maintint 
la  discipline  ecclésiastique.  Il  eut  des  démêlés  assez 
vifs  avec  les  réguliers  de  sa  juridict.  , surtout  avec 
les  capucins  et  les  jésuites  : il  lança  sur  ces  dern. 
un  interdit  qui  subsista  jusqu’à  la  m.  de  ce  respec- 
table prélat , en  1674.  Gondrin  a laissé  des  Lettres; 
des  Mandemens  et  Ordonnances  pastorales  , et  un 
recueil  de  passages  de  St  Augustin  iutit.  August. 
docens  cal/iol.  et  convincens  pelagianos.  On  lui  at- 
tribue la  trad.  des  Lettres  choisies  de  St  Grégoire- 
le-Grand  , pub.  par  Jacq.  Boileau. 

GONDRIN  (L.-Ant.  de  PARDAILLAN  de), 
connu  sous  le  nom  de  duc  d’Antin,  de  la  famille  du 
préc.,  lieutenant-gén.  et  gouverneur  de  la  province 
d’Alsace,  né  à Paris  en  lt)65  , mort  en  1736,  se  fil 
remarquer  parmi  les  courtisans  de  Louis  XIV  par 
différons  traits  de  la  plus  adroite  Batterie.  Pour 
surprendre  agréablem.  le  gr.  monarque,  qui  avait 
observé  pendant  une  promenade  à Fontainebleau 
qu’un  massif  de  la  forêt  nuisait  à la  perspective,  il 
employa  de  nuit  1200  ouvriers  à scier  ces  arbres,  et 
le  lendemain  les  fit  renverser  à la  fois  , à un  signal 
donné,  devant  toute  la  cour  stupéfaite.  C’est  à cette 
occasion  que  Mad.  la  duch.  de  Bourgogne  s’écria  : 
« Ab  .'  mesdames , si  le  roi  avait  demandé  nos  têtes  , 
« d’Antin  les  aurait  fait  tomber  de  même.  » 

GONDULFE,  évêque  de  Rocliesler,  né  en  >023 
dans  un  village  du  diocèse  de  Rouen  , entra  fort 
jeune  dans  la  carrière  ecclésiastique  , et,  de  retour 
d’un  pèlerinage  à Jérusalem  , suivit  en  Angleterre 
l’archev.  Lanfranc , à la  sollicitation  duquel  il  fut 
élevé  au  siège  de  Rochester  eu  1076.  Ce  prélat  m. 
en  1 to8.  Sa  vie , écrite  par  un  moine  de  Rocliesler, 
son  contempor.,  se  trouve  dans  l’Anglin  sacra , l.  2. 

GONET  (J.-B.),  dominicain,  né  en  1616,  m.  en 
1681  , provincial  de  son  ordre,  a laissé  les  ouvrages 
suivans  : Clypeus  t/ieol.  thomisticœ  contra  novos 
ejus  impugnalores , Bordeaux,  1616,  t8  vol.  in-12, 
augm.  ensuite  de  5 vol.  in-l'of.  ; Monnaie  Thomis- 
tarum  , seti  brevis  theol.  cursus,  ouv.  plus,  fois 
réimp.  : l’édit,  la  plus  est.  est  celle  de  Lyon,  1681, 
6 vol.  in-12  ; Dissert,  theol.  de  probabiUlate  , etc. 

GONFREY  (Michel),  professeur  de  droit  à 
l’univ.  de  Caen  , né  àSt-Lo  vers  1 G33,  m.  en  1696, 
cultiva  la  poésie  avec  quulque  succès.  On  trouve 
plus,  pièces  de  vers  de  sa  composition  dans  les  re- 
cueils du  Palinod  de  Caen,  institution  litt.  sem- 
blable à celle  des  jeux  floraux  do  Toulouse. 

GONGORA  Y ARGOTE  (Louis) , 'poète  espag,, 
né  à Cordouo  en  i56l  d’une  famille  noble,  mais 
pauvre,  se  consacra  entièrement  à la  culture  des 
belles-lettres  , et  surtout  do  la  poésie.  Après  avoir 
terminé  scs  éludes  à l’univ.  de  Salamanque,  et  vécu 
long-temps  dans  la  misère,  il  crut  améliorer  son 
sort  en  embrassant  l’état  ecclésiastique  à l’âge  de  45 
ans  ; et  en  effet  il  obtint,  par  la  protection  du  duc 
de  Lerme  , l’emploi  d’aumônier  honoraire  do  Phi- 
lippe III.  C’est  alors  qu'il  entreprit  de  former  une 
nouvelle  époque  litt.  en  créant  pour  la  poésie  sé- 
rieuse un  stylo  particulier,  qu’il  nomma  estilo  ctillo 
(style  soigné,  poli)  (mais  qui  n’était  effectivement 
qu'un  langage  obscur,  ampoulé,  et  dont  on  a de- 
puis employé  la  désignation  ( gongorisme ) comme 
synonyme  du  mauvais  goût  le  plus  outré,  l.c  prem. 
essai  de  son  trayail  fut  scs  Solcdadcs , ouv.  qui,  de 


même  que  le  poème  de  Potiphémc  et  Galatée , pub. 
deux  ans  après  , eut  le  plus  grand  succès.  Quelques 
litt.  distingués  voulurent  cm  vain  rappeler  les  Es- 
pagnols aux  bous  modèles,  les  Gareilaso  et  le» 
Boscan  Almogaver  ( i>.  ces  noms);  ils  ne  furent 
point  écoulés,  et  l’on  alla  jusqu’à  les  traiter  d’es- 
prits étroits  et  bornés.  L’innovation  de  Gongora  n’a- 
meliora  point  sa  lortunc  : il  mourut  presque  dans 
l’indigence  en  1627  ; mais  il  eut  la  satisfaction  de 
voir  propager  sa  manière  par  une  foule  d’imitateurs, 
qui , partagés  en  deux  écoles  , furent  nommés  con- 
reptislas  et  culturistes.  Les  œuvres  complètes  de 
Gongora  ont  été  irop.  à Madrid  en  i63o  et  i658, 
in-4 , avec  les  leçons  solennelles  de  Pellicer  de  Sa- 
las, et  les  notes  de  Salazar  Mardones;  réimpr.  à 
Madrid  et  à Bruxelles,  i65(),  in-4-  Don  Ramon 
Fernandez  a pub.  un  choix  des  meilleures  poésies 
de  Gongora  , Madrid,  1787,  in-12. 

GONNEUEU  (Jérôme  de)  , jésuite  , né  à Sois- 
sons  en  1640  1 s’adonna  tout  entier  au  ministère  de 
la  chaire  et  à la  direction  des  consciences  , et  mou- 
rut à Paris  à l’âge  de  7.5  ans  avec  la  réputation  de 
l’un  des  prédicat,  les  plus  distingués  de  son  temps. 
O11  a de  lui  : Exercices  de  la  vie  spirituelle,  Paris, 
1701,  in- 1 2 ; Pratique  de  la  vie  intérieure,  etc., 
ibid. , 1710,  in-12;  Instrucl.  snr  la  confession  et  la 
communion  , ibid.,  1713  ; le  Sermon  de  J\r.  S.  à ses 
apôtres  après  la  cène , avec  des  réflex.,  ib.,  1712  , 
ip-12 , et  d’autres  ouv.  de  piété.  La  trad.  de  i’imit. 
de  J.-C.,  publ.  sous  son  nom  en  1673,  et  souvent 
réimpr.  sous  le  même  nom  , n’est  point  de  lui  : il  a 
été  prouvé  qu’elle  est  de  Jean  Cusson,  et  retouchée 
par  J.-B.  Cusson  : le  P.  Gounclieu  n’y  a eu  d’autre 
part  que  d’avoir  fourni  les  prières  et  pratiques  (v. 
le  n°  855p  des  Anonymes). 

GONNELL1  (Jean),  sculpteur,  né  à Camhassi 
en  Toscane,  m.  à Rome  vers  itib’4  , étudia  son  art 
sous  Pierre  Tacca,  et  s’était  déjà  fait  coonaitre  lors- 
qu’il perdit  la  vue  à 20  ans.  On  le  surnomma  alors 
l'Aveugle  de  Camhassi.  Malgré  celte  infirmité  , 
Gouelli  continua  ses  travaux  avec  un  grand  succès. 
O11  connaît  de  lui  les  Portr.de  Cosme  1er  et  du  pape 
Urbain  VUE 


GONNEVILLE  (N.  BINOT  PAULMIER  de)  , 
navigateur  français,  né  à llonfleur  vers  le  milieu 
du  l5e  S"  fut  chargé,  en  i5o3,  par  des  cotnmerçans 
de  sa  nation  qui  trafiquaient  à Lisbonne  , de  con- 
duire une  cxpédil.  dans  les  Indes  orient.  Rentré 
dans  sa  patrie  après  une  série  d’aventures,  il  pré- 
tendit avoir  découvert  par-delà  le  Cap  de  Bor.ne- 
Espe'rance  une  terre,  long-temps  désignée  sous  son 
nom  sur  les  cartes,  mais  qui  est  demeurée  inconnue. 
Il  avait  amené  avec  lui  l’Indien  Essomc'ric,  fils  du  roi 
de  cette  terre  australe,  et,  ne  pouvant  le  ramener  à sa 
famille,  il  l’institua  son  héritier  universel. — lAabbé 
Paulmier  df.  Gonnevii-le  , chan.  de  Lisieux,  né 
au  commencent,  du  17e  S.,  mort  vers  consul 

ou  résident  du  roi  de  Danemarck  en  France,  était 
arrière-petit-fils  de  l’Indien  Essomc'ric,  dont  il 
vient  d’être  parlé.  11  a pub.  : Mon.  touchant  l’êtaU. 
d’une  mission  chrét.  dans  le  3°  monde,  autrement 
appelé  la  terre  australe  méridionale , etc.,  dédies  à 
JSr.  S.  P.  le  pape  Alexandre  DU  par  un  cccles., 
orig.  de  celte  même  terre  australe , Paris,  i(5t>3  , 
in-8,  avec  une  carte.  C’est  par  une  méprise  de» 
plus  grossières  que  dans  le  Dict.  histor.  et  biograph. 
de  Prudhom  me  on  a travesti  le  nom  de  ce  chanoine 


en  MïER  (Paul). 

GONSALVE  (Fernand),  surn.  le  Grand,  comte 
héréditaire  de  Castille  au  10'  S.,  repoussa  avec  suc- 
cès les  roi  de  Léon  et  de  Navarre  qui  lui  disputaient  I 
cette  possession  , se  rendit  indépendant , recula  I 
même  les  bornes  doses  états  jusqu’à  la  rivière  de 
Pisuerna . et  mérita  par  scs  exploits  et  ses  brillantes 
qualités  d’être  placé  au  prem.  rang  des  princes  do 
son  temps.  Des  revers  qu’il  essuya  plus  tard  abré- 
gèrent sa  vio  sans  ternir  sa  haute  renommée  ; et  ses  I 
descendans  , affranchis  de  la  domination  des  autres  I 


GONT 


( J391  ) 


GONZ 


souverains  de  l'Espagne,  lui  succédèrent  jusqu'à 
la  3e  génération.  Elvire  , petite-fille  de  Gonsalve  , 
par  son  mariage  avec  Sanche-le-Grand  , roi  dcNa‘ 
varre , réunit  la  Gastille  aux  étals  de  ce  prince  , qui 
laissa  cette  même  province  avec  le  titre  de  roy, 
Ferdinand  , son  second  fils. 

GONSALVE  (Martin)  , hérésiarque  espagnol, 
né  à Gucnça  vers  i325  , prétendait  avoir  vu  Dieu 
dans  toute  sa  gloire,  et  reçu  l'ordre  d'annoncer  la 
fin  prochaine  du  monde.  Il  parcourait  les  villages  , 
une  sonnette  et  une  discipline  à la  main  exhortant, 
les  pécheurs  à la  pénitence.  Le  tribunal  ecclés.  de 
Yatladolid  mit  un  terme  à ces  pieuses  excursions  en 
i condamnant  au  feu  ce  fanatique,  l'an  13^4-  Nicolas, 
le  plus  fervent  des  disciples  de  Gonsalve  , subit  le 
i même  supplice  peu  de  temps  après.  Il  faut  remar- 
quer que  l'rnquisition  n'existait  pas  encore,  et  ne 
fut  instituée  qu'en  1^80. 

GONSALYE  ou  GONÇALO  DE  CORDOUE 
(Hernandez  y Aquilar)  , surin  le  Grand  Capi- 
taine , né  à Montilla,  petite  ville  du  royaume  de 
tjordoue  , le  16"  mars  \l\t\6 , fut  destiné  dès  son  en- 
fance par  sa  famille,  l’une  des  plus  illustres  de 
l'Andalousie  , au  métier  des  armes.  Il  avait  à peine 
1.5  ans  lorsqu'il  accompagna  don  Diego  de  Cordoue, 
«on  père,  dans  la  prem.  guerre  contre  les  Maures 
de  Grenade,  ü s'y  fit  promptement  remarquer  par 
sou  éclatante  bravoure  et  son  intelligence  rare. 
Placé  à la  tête  d'une  compagnie  d'hommes  d'armes, 
il  contribua  puissamment  au  gain  de  la  bataille  de 
Las  Jeguas  en  i/j6‘o,  et  sa  conduite  lui  mérita  l'hon- 
neur d'être  armé  chevalier  par  les  mains  du  roi  sur 
le  champ  de  victoire.  Sa  carrière  ne  fut  plus  dès 
lbrs  qu'une  série  presque  continuelle  de  succès  sur 
les  Maures,  les  Portugais  et  les  Franç.  qui  s'étaient 
empât  és  du  royaume  de  Naples  (v.  Charles  YIII). 
Il  assura  à l’Espagne  la  possession  de  ce  même  roy., 
dont  il  devint  connétable  et  vice-roi.  S’élanLbrouillé 
ensuite  avec  le  roi  Ferdinand  , Gonsalve  se  retira 
dans  le  royaume  de  Grenade,  et  mourut  le  2 sept. 
l5i5.  Le  P.  Duponcet  a écrit  l'hist.  de.ee  prince, 
et  Florian  en  a fait  le  sujet  d’un  de  scs  romans. 
On  peut  consulter,  sur  la  vie  et  les  exploits  de  ce 
héros  , les  historiens  qui  ont  traité  des  guerres  de 
Naples,  et  particulièrement  la  Chronique  de  Fer- 
nandez del  Pulgar  , Alca'a,  l584i  in-fol. 
GONTAUT.  V.  Bi  BON. 

GONTAUT  (GtniXEJl  de),  Dégociani  Languedoc, 
au  i/jc  S.,  est  cité  comme  l’un  des  7 ti'OLtbad.  qui 
fondèrent  à Toulouse  le  collège  de  la  Gaie-Scienee 
{del  Gai  Saber) , mais  on  ne  connaît  de  lui  aucune 
production.  V.  Camo. 

GONTEKI  (Jean),  jés.,  né  à Turin  vers  i56a, 
mort  à Paris  en  1616,  a laissé  différens  e'crils  dont 
On  trouve  la  liste  dans  Y Examen  critiqua  des  Dict. 
par  A. -A.  Barbier  ; nous  citerons  entre  autres  : 
Correct,  fraiera,  faite  à M.  du  Molin , etc.,  Paris, 
1607,  in-i2,  sous  le  nom  de  Philotce;  les  Consé- 
quences auxquelles  a été  réduite  ta  relig.  prétendue 
réformée  , Rome  et  Paris  , 1610  , in-8. 

GONTHlER,  archevêque  de  Cologne  en  85o,  fut 
déposé  dix  ans  après  pour  avoir  prononcé  le  divorce 
entre  Tbietbèrge  et  Lotbaire,  roi  de  Lorraine,  dans 
.espoir,  dit-on,  de  donner  sa  sœur  ou  sa  nièce  pour 
épousé  à ce  prince,  et  mourut  eu  Italie  l’an  873.  ) 
GONTHlER,  religieux  sislercien,  poète  latin  du 
Id'  S ne-  en  Allemagne,  ni.  en  1223  au  monastère 


l3'  S 
de  Pairis 


tt’l  °U  ^ar‘s  C parisiense ) , dans  le  diocèse  de 

Baie,  est  principal,  connu  comme  aul.  d’un  poème 
^‘purinus,  sire  de  rébus  à Friderico  l gestis , 
Augsbomg,  tôc>7,  in-fol. , plus,  fois  réitnpr.  et  in- 
séré dans  les  .Script,  rerunt  Germon,  de  Pilliou,  etc.  ; 
reimpr.  par  les  soins  de  Conrad  Ritlerliusius  avec 
<c  jonnes  notes  et  un  index,  Tubingcn,  i5g8,  in-8. 

n a encore  de  lui  une  Hist.  de  Constantinople , en 
atui , insérée  dans  les  Lectiones  antiquœ  de  Cani- 
sms-  On  attribue  aussi  au  même  l’ouvr.  intil.  de 
'tous  usilalis  Christianvrum  actibus  , or  al  lune , 


jejunio  et  eleemosynâ , Bâle,  i5o4  et  rCo7,  in-4. 

GONTHlER  (Jean),  médecin  célèbre,  né  à An- 
d ernacli  en  1487,  cultiva  d’abord  les  b.-lettres,  fut 
nommé  suce.  rect.  des  écoles  publ.  à Goslar,  prof, 
de  grec  à Louvain  , puis  Vint  en  France  étudier  la 
médecine  en  1025,  et  mérita  d’être  attaché  à la  per- 
sonne de  François  Ier.  Les  persécut.  dirigées  contre 
les  protestons  ayant  contraint  Gonlliicr  de  quitter 
Paris,  ilse  livra  à l’enseignement  et  à la  pratique  de 
son  art,  parcourut  diverses' parties  de  l’Allemagne 
et  de  l’Italie,  et  mourut  à Strasbourg' en  1574,  avec 
la  réputation  d’un  habile  praticien;  L’ànatbmie  l’a- 
vait spécialement  occupé  ; il  eUt  là  gloire  d’avancer 
les  progrès  de  celte  science  et  de  guider  dans  celte 
carrière  Rondelet  et  Vesale.  Il  a laissé  un  grand 
nombre  d’ouv.  estimés  encore  aujourd'hui , ainsi 
que  des  traductions  de  plus.  'Irait és  de  Galien.  On 
trouvera  dans  sua  E/ogè  bistor.,  publié  pàr  L. -A. - 
I’rosper  Hérissant,  Paris  , H:j65  , ih-j2,  des  détails 
plus  étendus  sur  la  vie  dé  Goût  hier  feï  une  notice  de 
ses  écrits,  dont  les  principaux  sont  : Anatomie, 
institution .,  secundnm  Ga/eni  sentenliani  , lib.  IV, 
Paris  et  Bâle,  i536',  in-8;  l’àdbïie ,' i55Ô‘,  in-8, 
avec  addit.  et  correct,  de  Vesale;  De  med.  met.  et 

nova comment,  duo , Bâle , 1571',  2 Vol.  in-fol.  ; 

Avis , régime  et  nrdofin.  pour  connaître  la  peste  et 
les ;fl'evres  pestilentielles  régnantes , etc.,  Strasb., 
iSfFfi  in-4  ; ’hid .,  t6lO,  in-8. 

GONTRAN  , deuxième  fils  de  Clotaire,  roi  de 
France  , eut  en  partage  les  royaumes  de  Bourgogne 
et  d’Orléans  en  5 6i,  s’occupa  à calmer  les  dissen- 
sions fréquentes  qui  s’élevaient  entre  ses  frères  , 
battit  les  Lombards  et  fit  cesser  leurs  incursions  sur 
son  territoire.  La  mort  de  éès  trois  frères  le  laissa 
seul  possesseur  des  Gaules  ; mais  il  se  déclara  le 
protecteur  de  ses  neveux,  fit  sacrer  Clotaire  II  roi 
de  Soissons  , et  mourut  en  5g3  après  un  rèmie  de 
Ji  ans.  Ii  Eglise  l 'a  admis  au  nombre  dès  saints , et 
cependant  l’histoire  lui  reproche  des  vices  et  même 
des  crimes  que  n’ont  point  effacés  les  dotations  dont 
ce  prince  enrichit  les  églises  elles  monastères 

GONTHlER  ou  GONTRAM,  Gte  de  Schwartz- 
hourjf.  V.  Charles  IV,  empereur. 

GONZAGA  (Oïtavio)  , marquis  de  Mantoue 
ne  en  1667,  mort  a Bologne  en  1704,  s’était  livré 
avec  succès  aux  compositions  poétiques.  Il  ne  reste 
de  lui  qu’un  petit  nombre  de  pièces  insérées  dans 
le  recueil  des  poèmes  degli  Arcadi  sous  le  nom 
pastoral  éi’Aulideno  Meliclno  , et  dans  la  collection 
des  morceaux  composés  pour  les  funérailles  d’Anne- 
Jsabelle  Gonzaga,  duchesse  de  Mantoue.  On  trouve 
une  Notic'e  sur  la  vie  de  ce  poète  dans  Y Hist.  de  la 
poésie  ilal.  de  Crescimbeni , t.  3. 

GONZAGUE  (Lodis),  en  italien  Gonzaga , fon- 
dateur de  la  souveraineté  de  la  maison  de  Gonzague 
en  Italie,  ut  proclamé  seigneur  de  Mantoue  en 
1328  après  1 assassinat  de  Passerino  Bonacorsi  ac- 
quit la  ville  de  Rcggio  en  i335,  et  maintint  l’indé- 
pendance de  celle  nouvelle  seigneurie  maleré  les 
efiorts  de  Mas, un,  de  La  Scala,  se°i6„eur  defene 
et  de  Lucbino  Visconli,  seigneur  de  Milan.  Parvenu 
a un  âge  fort  avancé  , Gonzague  se  déchargea  du 

Fe?fil  V î ,CS  ’ r,Md0nna,  le  gouvernement  à 
scs  Filippino , Guido  et  Peltri 

Cil 

préc 


a A-i  r.  - -i-ntio , et  mourut 

iubi  a g3  ans.  — Gonzague  (Guido),  fils  du 

dixième  seigneur  de  Mantoue  , avait  70  ans 
rsqu  il  perdit  son  perc  : il  confia  î 


' tt.4  r * n t ’ **“••  *e  gouvernement 

a Ugoliu  , son  fils  aiun  ; mais  bientôt  il  vit  périr  ce 
malheur,  prince  assassiné  par  Louis  et  François,  ses 
et  m.  lui-même  vers  136  g ahan- 


deux  autres  fils 


donné  do  ses  enfans.  - GoNZA^E  ^o^s  fl)  ;^ 
et  success.  de  Guido,  gouverna  sous  le  nom  de  son 
perc  depuis  la  m.  d’Ugulin  ; il  se  délivra  par  un  nou- 
vel assassinat  des  craintes  que  lui  inspirait  son  frère' 
rranç.,  affermit  sa  dominât,  en  s’alliant  i ]a  maison 
d Lsle  , gouverna  avec  sagesse,  et  maintint  la  paix 
dans  ses  états  jusqu’à  sa  mort  , en  i382.  — Gon- 
zàgue  (François  II)  , quatrième  seigneur  de  Man- 
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touc  , succéda  à l’âge  de  27  ans  à Louis  II  , son 
père , prote'gea  le  commerce  , e'icva  sa  principauté  à 
un  haut  degre'  de  prospérité , et  mourut  en  1 ZJ07  re- 
gretté de  ses  sujets.  L’Iiist.  lui  reproche  le  meurtre 
de  son  épouse  , victime  des  intrigues  de  J.  Galcas. 

— GoNZAGUE'(Jean-François  Ier),  fils  et  suce,  du 
préc. , cinquième  seigneur  et  premier  marquis  de 
Mantoue  , se  distingua  par  sa  valeur  et  son  habileté 
dans  les  guerres  de  son  temps,  surtout  contre  les 
"Vénitiens  , et  obtint  de  l’empereur  Sigismond  , en 
récompense  de  ses  services  , l’érection  de  l’étal  de 
Mantoue  en  marquisat.  Il  mourut  en  iij/jij,  laissant 
quatre  fils  et  une  fille  , Cécile  de  Gonzague  : celle- 
ci  se  fit  un  nom  parmi  les  femmes  poètes  et  les 
femmes  sav.  de  son  siècle. — Gonzague  (Louis  III), 
dit  le  Turc , 6e  soigneur  et  deuxième  marq.  de  Man- 
toue, fils  et  successeur  de  Jean-François  Ie*',  se 
plaça  par  ses  talens  militaires  au  rang  des  plus  ha- 
biles capitaines  de  l’Italie;  mais  il. ternit  l’éclat  de 
ses  exploits  par  la  haine  qui  l’anima  contre  son 
frère  Charles  , seigneur  de  Tortonc.  Protecteur  des 
poètes,  des  sav.  et  desartistes,  Louis  rendit  la  cour 
de  Mantoue  plus  brillante  que  jamais,  et  m.  en  X ^78, 
laissant  plus.  fils.  L’ainé  , Frédéric  , lui  succéda; 
François,  le  second,  avait  été  créé  card.  en  i/j6l  ; 
et  le  troisième  , Jean-François  , eut  en  apanage  les 
principautés  de  Sabionetla  , Bozzolo  et  St-Martin. 

— Gonzague  (Frédéric  Ier)  , septième  seigneur  et 
troisième  marquis  de  Mantoue,  fils  et  successeur  de 
Louis  III , déploya  des  talens  milit.  au  service  de 
Bonne  de  Savoie,  mère  et  tutrice  de  Jean-Galeas 
Sforce  , duc  de  Milan,  de  Laurent  de  Médicis  et 
du  duc  de  Ferrare.  11  mourut  en  1 4^4  laissant  trois 
fils  et  trois  filles.  — Gonzague  (Jean-François  II), 
fils  et  successeur  du  préc.,  fut  choisi  en  iqg5  pour 
commander  les  troupes  que  le  pape,  les  Vénitiens, 
l’emper.,  le  roi  d’Espagne  et  le  duc  de  Milan  oppo- 
sèrent à Charles  VIII.  Jean-François  remporta  div. 
avantages  sur  l’armée  franç. , défendit  Pise  contre 
les  Florentins  après  la  retraite  des  Franç.  en  îéjf}8  , 
prit  part  aux  guerres  de  Jules  II  contre  ses  feuda- 
taires  , puis  contre  les  Vénitiens  , tomba  entre  les 
mains  de  ceux-ci  en  l5og  et  resta  leur  prisonnier 
pendant  une  année.  Dégoûté  de  la  guerre  , il  ne 
s’occupa  plus  que  d’apaiser  Ips  troubles  de  l’Italie  , 
et  mourut  en  t5lC).  Il  avait  cultivé  les  lett.  et  com- 
posé des  poésies.  Sa  femme  Isabelle  d’Este  se  dis- 
tingua par  son  goût  pour  les  beaux-arts  : elle  avait 
formé  une  galerie  de  statues  , un  cabinet  de  camées 
et  de  médailles  qui  , pendant  long-temps,  ont  été 
les  plus  riches  de  l'Italie. — Gonzague  (Fréd.  II), 
neuv.  seigneur,  cinquième  marquis  et  prem.  duc  de 
Mantoue,  marquis  de  Montferrat , fils  et  suce,  de 
Jean-François  II , s’attacha  au  parti  de  Charles- 
Quint  afin  de  s’assurer  un  appui  contre  la  France  , 
et  fut  mis  à la  tête  des  troupes  levées  par  Léon  X 
pour  la  défense  des  états  de  l’Eglise.  11  dut  aux  ser- 
vices qu’il  rendit  à l’empereur  l’érection  du  mar- 
quisat de  Mantoue  en  duché  l’an  l53o,  et  la  posses- 
sion du  Montferrat  en  l536.  A sa  mort , en  i5<jo  , il 
laissa  quatre  fils  , François  III,  Guillaume,  Louis 
et  Frédéric.  — Gonzague  (François  III),  deuxième 
duc  de  Mantoue  et  marquis  de  Montferrat,  fils  et 
successeur  du  précédent,  régna  sous  la  tutelle  du 
cardinal  Hercule,  son  oncle,  et  de  Marguerite  de 
Montferrat  , sa  mère.  Il  épousa  Catherine,  fille  de 
Ferdinand  , roi  des  Romains  , et  périt  l’an  i55o  en 
traversant  le  lac  de  Mantoue  dans  un  bateau  qui 
fut  submergé.  — Gonzague  (Guillaume),  3'  duc 
de  Mantoue  et  prem.  duc  de  Montferrat,  frère  du 
préc.,  fut  aussi  sousla  tutelle  deson  oncle  Hercule 
cardinal  de  Gonzague.  Lorsqu’il  eut  atteint  sa  ma 
jorité,  Guillaume  se  signala  par  sa  magnificence  cl 
sa  prodigalité  ; il  assista  au  concile  de  Trente  ainsi 
qu’à  la  diète  de  l’empire  germanique  ù Augsbourg  , 
y étala  un  luxe  sans  exemple  , et  mourut  en  1587  * 
peu  regretté  de  scs  sujets,  qu’il  avait  accablés  d’im- 
pôts. — Gonzague  (Vincent  Ier) , fils  et  suce,  du 


récéd.,  régna  de  1587  à 1612,  dissipant  le  produit  1 
es  impôts  en  plaisirs  dissolus  et  en  fêtes.  Du  vivant 
de  son  père  il  avait  répudié  Marguerite  Farnèse  , 
fille  d’Alexandre,  prince  de  Parme,  sous  prétexte 
qu’elle  était  stérile,  et  avait  épousé  Eléonore  de 
Médicis  , fille  de  François,  grand-duc  de  Toscane, 
apres  s etre  soumis  à l’épreuve  du  congrès  pour 
trouver  qu’on  ne  pouvait  l’accuser  d’impuissance. 
De  ce  mariage  il  eut  trois  fils  qui  régnèrent  succes- 
sivement. — Gonzague  (François  IV),  succéda  à 
son  père  en  fév.  1612  à l’âge  de  27  ans  , et  mourut 
en  déc.  delà  même  année.  — Gonzague  (F  erd.) , 
sixième  duc  de  Mantoue,  quatrième  de  Montferrat, 
deuxième  fils  de  Vincent  Ier,  créé  cardinal  en  1606 
sous  le  pontificat  de  Paul  V,  déposa  la  pourpre  pour 
succéder  à son  frère  , et  fit  monter  avec  lui  sur  le 
trône  ducal  Camille  Casalosca  , sa  maîtresse.  Mais 
quatre  ans  après  il  fit  rompre  ce  mariage  pour  épou- 
ser Catherine  de  Médicis,  sœur  du  grand-duc 
Cosme  II.  Le  règne  de  Ferdinand  n’offre  rien  de 
remarquable  : grince  faible  , sans  talens,  sans  acti- 
vité, il  se  laissa  enlever  le  Montferrat  par  Charles- 
Emmanuel,  duc  de  Savoie,  et  ne  dut  la  paix  qu’à 
la  médiation  de  l’emper.,  intéressé  âne  point  per- 
mettre l’accroissement  de  la  puissance  du  duc  de 
Savoie.  Ferdinand  m.  en  1626  sans  laisser  d’enfans. 
— Gonzague  (Vincent  II)  avait  été  nommé  card. 
pendant  le  règne  de  son  frère,  mais  il  n’avait  pas 
été  à Rome  pour  recevoir  le  chapeau  , et  s’était  uni 
secrètement  à Isabelle , veuve  de  Ferdinand  de 
Gonzague  , seigneur  de  Bozzolo.  En  succédant  à 
son  frère,  il  fil  rompre  cette  union,  et  se  disposait 
à épouser  Marie  , sa  nièce  , afin  de  réunir  sur  lui 
tous  les  droits  au  fief  du  Montferrat  ; mais  une  ma- 
ladie grave,  que  l’on  croit  le  fruit  de  ses  débauches, 
l’obligea  à renoncer  à ce  projet  : il  appela  près  de 
lui  Charles  , duc  de  Relhel,  lHs  du  duc  de  Ne- 
vers  , lui  fit  épouser  Marie , et  mourut  le  lendemain 
delà  cérémonie  , en  1627.  — Gonzague  (Ch.  1er) , 
duc  de  Mantoue,  de  Montferrat,  de  Nevers,  etc., 
petit-fils  de  Fréd.  II,  vit  ses  états  ruinés  par  l’in- 
vasion des  Impériaux  et  les  ravages  de  la  peste  qu’ils 
y avaient  apportée  : Mantoue  fut  abandonnée  au 
pillage;  etson  malheureux  souverain,  réduit  à vivre 
avec  la  plus  sévère  économie,  fut  forcé  de  confier 
aux  Vénitiens  et  aux  Français  la  garde  de  ses  places 
faute  d’argent  pour  payer  ses  troupes.  Il  mourut 
en  1637.  — Gonzague  (Charles  H),  neuvième 
duc  de  Mantoue  , de  Montferrat,  de  Nevers  et  de 
Relhel , petit-fils  du  préc.,  n’avait  que  7 ans  lors- 
qu’il succéda  à Charles  Ier  ; Marie  , sa  mère , fut 
déclarée  régente.  Le  règne  de  ce  prince  ne  fut  mar- 
qué que  par  une  guerre  de  courte  durée  avec  le 
duc  de  Modène  , et  Charles  II  ne  se  signala  que  par 
la  dissolution  de  ses  mœurs  et  son  libertinage.  H 
mourut  victime  de  son  intempérance  en  l665,  lais- 
sant un  fils  qui  lui  succéda.  — Gonzague  (Charles- 
Ferdinand),  10'  et  dernier  duc  de  Mantoue  et  de 
Montferrat , avait  l3  ans  lorsqu’il  perdit  son  père. 
Placé  sons  la  tutelle  d’Isabelle-Claire  d’Autriche  , 
sa  mère  , il  puisa  dans  l’exemple  de  celte  princesse 
une  dissolution  de  mœurs  et  une  perversité  de  prin- 
cipes qui  le  rendirent  tellement  odieux  aux  Man- 
touans  que  ses  sujets  se  réjouirent  d’être  réunis  à 
la  Lombardie  autrichienne  en  1707.  Le  duc,  accablé 
d’infirmités,  se  retira  à Venise,  puis  à Padouc  , et 
m.  dans  cette  dern.  ville  en  1708  sans  postérité. 

GONZAGUE  (Louis  de),  duc  de  Nevers.  V.  Ne- 
vers. 

GONZAGUE  (Fei.truno),  comte  de  Novcllara  , 
3e  fils  de  Louis  Ier  et  frère  de  Gutdo , s’empara  de 
la  souveraineté  de  Reggio  en  1 358,  après  avoir  chassé 
de  cette  ville  les  troupes  de  son  père  et  do  scs  frères  ; 
mais  sa  tyrannie  ayant  soulevé  ses  sujets,  bcltrino 
vendit  cette  souveraineté  en  1371,  et  ne  se  réserva 
que  les  châteaux  de  Novcllara  et  de  Bagnolo. 

GONZAGUE  (Frédéric),  seigneur  de  Bozzolo  , 
petit-fils  de  Louis  111 , marquis  de  Mautouc , servit 
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avec  distinction-dans  les  guerres  d’Italie  , et  mérita 
la  répulalion  de  l’un  des  bons  généraux  du  16e  S.  ; 
il  demeura  constamment  fidèle  au  parti  de  Fran- 
çois I«,  et  fut  fait  prisonnier  avec  ce  prince  à la  ba- 
taille de  Pavie  le  21  fèvr.  l5l5. 

GONZAGUE  (Ferdinand),  prem.  duc  deMol- 
felta  et  de  Guastalla  , 3e  fils  de  François  II , né  en 
l5o6,  s’attacha  au  parti  de  Cliarles-Quint , acquit 
la  re'putation  d’un  des  meilleurs  capitaines  de  l’I- 
talie et  fut  nommé,  en  récompense  de  ses  services, 
vice-roi  de  Sicile  et  gouverneur  de  Milan.  Dépouillé 
de  ce  gouvernement  par  Philippe  II  en  i556,  il 
acheta  le  duché  de  Molfetta  , dans  le  royaume  de 
Naples,  ainsi  que  la  ville  de  Guastalla  dans  la  Lom- 
bardie , et  m.  en  l55y , laissant  ces  nouveaux  états 
à ses  descendans.  Sa  mémoire  est  souillée  de  plus, 
crimes  qui  semblent  justifier  le  soupçon  qui  pesa  sur 
lui  d’avoir  empoisonné  le  dauphin,  fils  de  Fran- 
çois Ier.  L’état  de  Guastalla  passa  successivem.  entre 
les  mains  de  12  ou  i3  petits  souverains  jusqu’en 
iy4f>  1 époque  où  il  fut  occupé  par  la  maison  d’Au- 
triche. 

GONZAGUE  (Sigismond  de),  cardinal,  fils  de 
Frédéric  Ier,  commanda  les  troupes  de  François  II , 
son  frère,  marquis  de  Mantoue  , et  m.  à Mantoue  en 
1525  , avec  la  réputation  d’un  habile  général. — 
Gonzague  (Pierre  de),  son  frère,  évêque  de  Man- 
toue et  cardinal , m.  en  ,l52g , contribua  à délivrer 
le  pape  Clément  V II,  prisonnier  de  Cliarles-Quint, 
et  se  montra  le  protect.  des  gens  de  lettres.  — Her- 
cule, son  neveu,  év.,  puis  card.  en  1527,  fut  député 
auprès  de  Cliarles-Quint , lorsque  ce  prince  vint  se 
faire  sacrer  à Bologne,  et  fut  envoyé  au  concile  de 
Trente  avec  le  titre  de  légat  du  saint-siège  ; mais  il 
m.  en  i563  avant  d’avoir  pris  part  aux  délibérât,  de 
cette  assemblée.  Ses  lumières  , sa  prudence  , la  pro- 
tection dont  il  honora  les  gens  de  lettres  , le  placent 
au  prem.  rang  des  prélats  de  l’Eglise  romaine,  dans 
le  îô’0  S.  11  a publ.  en  latin  un  Catéchisme  (adressé 
aux  curés  de  son  diocèse , et  a laissé  en  MS.  un  liv. 
intit.  : de  Institut,  vilœ  christianœ  ; et  des  Lettres 
écrites  en  ]55g. 

GONZAGUE  (Frédéric  de) , fils  posthume  de 
Frédéric  II,  duc  de  Mantoue,  né  en  l54o,  fut  créé 
cardinal  en  i563  sous  le  pontificat  de  Pio  I V,  et  m. 
en  i565.  — Gonzague  (Franç.  de),  fils  de  Ferdin.- 
Pierre  de  Guastalla  , fut  créé  cardinal  en  i56t , puis 
nommé  légat  en  Campanie  , archevêque  de  Couza  , 
et  enfin  évêque  de  Mantoue.  Son  goût  pour  les  bel- 
les-lettres et  la  jurisprudence  donnait  de  lui  les 
plus  hautes  espérances,  mais  la  m.  Reniera  à 26  ou 
27  ans  en  l566. 

GONZAGUE  (Scipion  de),  fils  de  César,  mar- 
quis de  Guastalla,  né  en  1542,  embrassa  l’état  ec- 
clésiastique, fut  nommé  patriarche  de  Jérusalem  , 
créé  cardinal  en  1587  , et  m.  en  i5g3.  Il  avait  été 
intimement  lié  avec  Le  Tasse  , et  avait  fondé  à Pa- 
doue  en  i563  , l'académie  des  elerei.  On  a de  lui 
quelques  pièces  de  vers  insérées  dans  le  recueil  de 
cette  société,  et  des  Mém.,  écrits  en  latin,  Rome, 
J791,  avec  un  supplément  et  des  notes  savantes  de 
l’abbé  Marolti. 

GONZAGUE  (St  Louis  de),  en  latin  Aloysius  , 
jésuite  , né  au  château  de  Castiglione  en  i568  , 
quitta  la  cour  d’Espagne,  où  il  avait  été  amené 
par  son  père,  renonça  au  marquisat  de  Casti- 
glione dont  l’empereur  lui  avait  donné  l’investi- 
ture, et  entra  à l’âge  de  18  ans  dans  la  compagnie 
de  Jésus  à Rome  : il  s’y  distingua  par  sa  piété,  et  m. 
en  i5gi,  emporté  par  la  maladie  contagieuse  qui  dé- 
solait la  ville.  Il  a été  béatifié  par  Grégoire  XV  en 
1621  , et  canonisé  par  Benoît  XIII  en  1726.  Sa  vie 
a été  écrite  par  le  P.  Cepari  et  par  le  P.  d’Orléans. 

GONZAGUE  (Curtius),  issu  de  l’illustre  famille 
des  Gonzague,  embrassa  d’abord  la  carrière' mili- 
taire et  se  fit  remarquer  par  sou  courage  ; il  s’atta- 
cha ensuite  au  célèbre  cardinal  Hercule  de  Gonza- 
gue , et  fut  chargé  de  coroplimeuler  Charles-Quint 


au  sujet  du  traité  de  paix  de  l55g.  Poète  et  littéra- 
teur, il  a laissé  des  poésies  lyriques  écrites  avec  goût, 
une  comédie  intit.  : Gli  inganni  (les  Fourberies),  et 
un  poème  héroïque  en  36  chants  intit.  : Fido  amante , 
Mantoue,  i582,  in-4-  Cet  ouvr.  est  écrit  dans  le  but 
de  rehausser  l’illustrât,  de  la  famille  des  Gonzague 
en  les  faisant  descendre  des  anciens  rois  de  Troie. 

GONZAGUE  (Cécile  de),  fille  du  1er  marquis 
de  Mantoue  et  de  Paule  Malatesta  , née  vers  i424  1 
m.  vers  1460,  a mérité  d’être  mise  au  nombre  des 
femmes  les  plus  vertueuses  et  les  plus  savantes  du 
l5eS.  ; Ambroise  Le  Camaldule  dit  qu’elle  possé- 
dait à fond  la  langue  grecque. 

GONZAGUE  (Barde  de),  fille  de  Louis  III,  mar- 
quis de  Mantoue,  épousa  Eberliard-le-Barbu  , duc 
de  Wurtemberg  en  1 474  ' fleurir  les  sciences 
dans  ses  états  , fonda  en  1477  l’université  de  Tu- 
bingue  qui  devint  l’une  des  plus  célèbres  de  l’Alle- 
magne , gouverna  seule  le  duché  de  Wurtemberg 
après  la  mort  de  son  époux  , et  m.  en  i5o5  , uni- 
versellement regrettée.  — Gonzague  (Elisabeth 
de)  , fille  de  Frédéric  Ier , marquis  de  Mantoue  au 
l5eS.,  et  femme  de  Guidubaldo  , duc  d’Urbin,est 
citée  avec  éloge  par  le  P.  Hil.  Cotte  dans  ses  Dames 
illustres  pour  l’attachement  qu’elle  conserva  à son 
époux  , devenu  paralytique. 

GONZAGUE  (Isabelle  d’ESTE  de),  princesse 
distinguée  par  la  protect.  qu’elle  accorda  aux  gens 
de  lettres  et  aux  artistes,  fut  mariée  en  1490  à 
François  II,  marq.  de  Mantoue  , et  m.  en  i53g.On  a 
conservé  d’elle  plus.  Lettres  adressées  au  comte 
Ballh.  Castiglione.  Une  seule  a été  publ.  parTira- 
hoschi  dans  sa  Sior.  délia  letterat.  d’Ital .,  t.  7.— 
Gonzague  (Eléon.-IIipp.  de),  sa  fille,  épousa  en  2» 
noces  François-Marie  de  La  Rovère,  héritier  du 
duché  d’Urbin,  partagea  la  mauvaise  fortune  de 
son  époux  dépouillé  de  ses  étals  par  Léon  X,  et  se 
fit  remarquer  par  une  conduite  irréprochable  et 
une  austérité  de  mœurs  qui  ne  se  démentit  pas  , 
même  après  que  le  duché  d’Urbiu  eut  été  remis 
en  sa  possession. 

GONZAGUE  (Julie  de) , arrière-petite-fille  de 
Louis  III  , marquis  de  Mantoue  , épousa  à l’âge  de 
14  ans  Vespasien  Colonne,  duc  de  Trajetto  et  comte 
de  Fondi,  déjà  vieux  et  infirme.  Devenue  veuve  , 
elle  rejeta  toutes  les  propositions  qui  lui  furent 
faites  et  voua  une  éternelle  fidélité  à son  époux. 
Sur  le  bruit  de  la  beauté  de  cette  princesse  , l’em- 
pereur Soliman  donna  ordre  à Barberousse  de  l’en- 
lever; mais  Julie  de  Gonzague  échappa  aux  ravis- 
seurs, s’enfuit  dans  les  montagnes , et  reparut  quand 
le  danger  fut  passé. 

GONZAGUE  (Lucrèce  de),  fille  de  Pyrrhus, 
seigneur  de  Gazzuola  , l’une  des  femmes  les  plus 
illustres  du  16=  S.,  était  très-versée  dans  la  connais- 
sance des  poètes  anciens  grecs  et  latins*  et  cultiva 
la  littérature  avec  succès.  Son  mari , Jean-Paul 
Mnnfroni , général  au  service  de  la  républ.  de  Ve- 
nise, ayant  été  condamné  à mort  en  1646  pour  avoir 
conspiré  contrôle  duc  de  Ferrare,  son  souverain  , 
Lucrèce  obtint  que  la  peine  fût  commuée  en  une 
détention  , ets’enferma  dans  la  prison  de  son  époux 
jusqu’à  la  m.  de  celui-ci  en  t552.  Elle  passa  le  reste 
de  sa  vie  dans  l’étude  et  les  exercices  de  la  piété , 
et  m.  à Mantoue  en  1676.  Ou  lui  a attribué  des  Let- 
tres en  italien  , Venise  , i552,  in-8;  mais  il  a été 
reconnu  que  ces  lettres  sont  l’ouv.  de  Landi. 

GONZAGUE  (Marie-Louise  de),  reine  de  Po- 
logne , née  vers  1612  de  Charles  de  Gonzague, 
duc  de  Nevers  puis  de  Mantoue  et  de  Catherine  de 
Lorraine  , épousa  Vladislas  en  1 645  , et  seconda  ce 
prince  dans  sou  projet  de  faire  la  guerre  auxTurks. 
Après  la  m.  de  sou  époux,  Marie  donna  sa  main  à 
Jean-Casimir,  élu  roi  de  Pologne;  mais  les  grands 
désapprouvèrent  celle  union,  et  favorisés  par  l’inva- 
sion des  Russes  et  des  Suédois,  ils  forcèrent  leur 
nouveau  roi  et  son  épouse  à s’enfuir  inomentaném. 
en  Silésie.  Casimir  youlait_ abdiquer;  mais  la  reine 
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l’en  empêcha  tant  qii’ elle  vécut  : elle  m.  à Varsovie 
en  1667,  après  nvuir  régné  vingt,  ans.  L ’Hisl.  île 
cette  reine  a été  écrite  par  Jean  Le  Laboureur,  Paris, 
1649,  in-4. 

GONZAGUE  (Anne  de),  sœur  do  la  précédente, 
néo  vers  1616,  et  plus  connue  sous  le  nom  de  Prin- 
cesse palatine  , était  condamnée  par  sa  famille  à 
vivre  dans  un  cloître  ; mais  la  mort  de  son  père  lui 
rendit  la  liberté:  elle  rentra  dans  le  monde  et  brilla 
l>ic n tôt  par  les  charmes  de  son  esprit  autant  que  par 
sa  beauté.  Elle  épousa  le  prince  Edouard  , comte 
palatin  du  llhin,  fils  do  Frédéric  Y,  duc  de  Ba- 
vière, et  lit  l’ornement  de  la  cour  d’Anne  d’Au- 
triche. Son  génie  pour  les  affaires  et  son  penchant  à 
se  mêler  de  toutes  les  intrigues  ne  manquèrent  point 
d’aliment  au  milieu  d’une  cour  agitée  pendant  la 
régence  de  la  reine  et  la  guerre  de  la  fronde.  Après 
avoir  pris  une  part  active  à toutes  les  intrigues  et  à 
tous  les  plaisirs  , elle  réforma  toute  sa  maison,  vécut 
renfermée  chez  elle  comme  dans  un  monastère,  et 
m.  en  1684  après  avoir  expié  parla  pénitence  et  les 
bonnes  œuvres  la  dissipation  de  ses  premières  an- 
nées. Les  Mémoires  pub.  sous  son  nom  , écrits  par 
M.  Senac  de  Meilban  et  impr.  à Londres  et  à Paris, 
I786  , in-12  , ont  eu  beaucoup  de  succès. 

GONZALEZ  (Antoine),  navigateur  portugais  du 
i5e  S. , s’étant  embarqué  en  l44°i  pour  aller  à la 
pêche  des  phoques  , au-delà  du  cap  Bojador,  aborda 
îa  côte  d’Afrique  , et  à son  retour  il  présenta  à don 
Henri  les  prisonn.  qu’il  avait  faits  dans  son  excur- 
sion : c’était  la  première  fois  qu’on  eût  vu  en  Por- 
tugal des  Maures  occident.  L’infant  ayant  ordonné 
que  ces  liommes  fussent  ramenés  dans  leur  pays, 
Gonzalez  retourna  avec  eux  sur  la  côte  d’Afrique , 
et  il  reçut  pour  leur  rançon  de  la  poudre  d’or  et 
des  esclaves  nègres.  Cet  échange  donna  naissance  à 
l’odieux  trafic  connu  sous  le  nùni  de  traite  des 
nègres  : dix  ans  après  une  compagnie  s’établit  à l’île 
d’Ârguin  pour  régulariser  cette  nouvelle  branche  de 
commerce. 

GONZALEZ  (Thvrse),  jésuite  espagnol,  profess. 
à l’université  de  Salamanque  en  1676,  puis  général 
de  son  ordre,  m.  en  1710,  doit  sa  célébrité  à son 
,ouv.  contre  le  probabilisme  , dans  lequel  il  soutient 
.une  doct.  toul-à-fait  opposée  à celle  de  la  compag. 
de  Jésus.  Ce  livre  a été  publ.  sous  le  litre  suivant  : 
Fundamenl.  théologie  moralis  , id  est  traeialus 
ikeotog.  de  recto  tisu  opinionum  probabil .,  Dillin- 
gen  , 1689,  in-4,  Naples,  1694.  On  a en  outre  de 
lui  un  traité  contre  les  propositions  de  l’assemblée 
du  clergé  de  France  de  1682,  intit.  : de  Infaltibili- 
tale  romani  ponliflcis  , etc.,  Rome  , 1689  , in-4,  el 
d'autres  écrits  peu  importons. 

GONZALEZ-CABHERA-BUENO (don  Joseph), 
amiral  espagnol,  né  dans  l’île  de  Tenérifife,  fut  en- 
-voyé  aux ‘Philippines  en  1701,  et  acquit , sur  les 
mers  de  l’Inde,  des  counaiss.  prépieuses  qui  le 
mirent  à même  de  composer  l’ouvr.  suivant:  Nave- 
gaciun  especulat,  y pràctica,  etc .,  con  estampas  y 
Jig.  , Manille  , I jB/j. , in-fol.  Cet  écrit,  peu  connu 
hors  de  l’Espagne,  mériterait  d’être  tràd.  en  franç. 

GONZALEZ.  Y.  Berceo  et  Gonsalve. 

GONZALVEZ  (Jacques)  , jésuite-missionnaire 
portugais,  né  dans  l’île  de  Divar  à Goa  en  1672, 
prêcha  l’Evangile  à Ceylan  pendant  33  années,  opéra 
un  nombre  considérable  de  conversions  , cl  m.  en 
j,A2,  après  avoir  établi  plus,  églises  et  colleges.  Il  a 
laissé  MSs.  différons  ouvr.  écrits  en  portugais,  en 
chi, malais  et  eu  tamoul.  Ou  cite  comme  un  des  plus 
remarquai),  celui  qui  a pour  litre  (en  portug.)  Prin- 
cipes qui  démontrent  l ong,  de  la  secte  de  Buda 
fBouddab),  et  l’impossibil.  d'obserrer  sa  doctrine. 

^ GONZALVEZ  DACOSTA  (Manuel),  astronome 
et  ecclésiast.  portugais,  né  à l’éras-Alvas  vers  t6o5  , 
m en  1688,  a pub.  dans  sa  longue  : Notices  astral. 

' p m fluence  det  étoiles  , Lisbonne  , 16:19,  iiW|  ; 
Traité  astroldg.  du  soleil , de  lu  lune , des  planètes , 
clc  Coïmbre  , 1670  , in-4,  ct  un  gland  “ombre 
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à’ Almanachs  qui  eurent  beaucoup  8è  vogue. Gon-  1 

7.AI.VEZ  de  Andiuda  (Raul),  pacte,  né  à Lisbonne 
en  i5q4i  *»•  en  1OS2,  a laissé  sous  le  titre  de  Varias 
poesias  un  recueil  d’odes,  épigrammes,  sonnets 
etc.,  Lisbonne,  1629,  in-8. 

GOOC1I  (Benjamin)  , habile  chirurgien  angl.  du 
18*-  S.  , a publ.  sur  les  résultats  de  sa  pratique  des 
observations  encore  estimées  : elles  ont  été  réirrip, 
avec  des  addit.  considérables  sous  le  litre  suivant  ; 
OEiwres  chirurgicales  de  B.  Gooch , 1792,  3 v.  in-8. 

GOODAL  (Walter),  antiquaire  et  philologue, 
11e'  en  Ecosse  vers  1706',  mort  à Edimbour"  en 
1766,  a pub.,  outre  quolq.  édit,  d’anciens  auteurs, 
etc.,  un  écrit  intit.  : Examen  des  lettres  qu'on  pré- 
tend avoir  été  écrites  par  Marie  à Jacques , comte 
de  Bothwell , 1764  1 2 vol.  in-8  , ouv.  dans  lequel 
il  cherche  à justifier  la  malheureuse  reine  d’Ecosse. 
Goodal  a en  outre  coopéré  avec  Keith  à la  rédaction 
du  Nouveau  catalogue  des  prélats  d'Ecosse. 

GOODWIN  (Jean),  théologien  angl.,  néen  tSqS, 
sè  sigqala  dans  ia  révolution  de  1640  parla  violence 
de  ses  principes  républicains  ; il  écrivit  une  justifi- 
cation de  la  m.  de  Charles  Ier  , the  Obstruelors 
fushee  , et  un  grand  nombre  d’autres  ouv.,  la  plu- 
part en  faveur  des  opinions  àrminiébnes.  Sa  Justifl- 
calioh  fut  brûlée  par  la  main  du  bourreau  lors  de 
la  restauration.  Excepté  de  l’amuistie  générale,  il 
m.  en  exil  l’an  i665.  — Un  autre  Goodwin  (Tho- 
mas) , prédicat,  non-conformiste,  né  en  1600  à Ro- 
lesby  au  comté  de  Norfolk  , m.  en  l6’7g  , avait  été 
président  du  collège  de  la  Madelaine  à Oxford  , 
sous  Olivier  Cromwell,  et  futdcstilué  de  cet  emploi 
après  la  restauration.  11  a laissé  sur  divers  points  de 
théol.,  et  notamm.  sur  la  prédestination  , un  assez 
grand  nombre  d’écrits  encore  fort  recherchés  parmi 
ses  coscctaires  , et  qui  forment  5 vol.  in-fol. 

GOOGE  (Barn.),  poète  et  trad.  angl.  du  i6eS., 
a laissé,  outre  un  assez  gr.  noml).  d’églogues,  d’épi- 
taphes et  de  sonnets,  des  trad.  angl.  du  Zodiacus 
‘vilce  de  Marcellus  Palingenius  Stelhjtus  (P. -A.  Man- 
zoli),  t56o-65,  in-12:  du  poème  de  \’ Antéchrist  de 
Naogeorgus  (Kirchruayer)  , 1670  ; des  Rei  ruslicœ 
lib.  IV  d’IIeresbach  , 1697  ; de  los  Be/ranes  reco- 
pilados  de  Lopez  de  Mendoza  , etc. 

GOOKLIN  (Daniel),  major  général  de  la  co- 
lonie anglaise  de  Massachusetts,  né  vers  1612 
dans  le  comté  de  Kent,  m.  à Cambridge  (Amériq. 
septentrion.)  en  1687,  occupa  diverses  places  im- 
portantes dans  le  gouvern.  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre, et  se  livra  à de  profondes  recherches  sur  les 
mœurs , la  religion  et  le  gouvern.  des  div.  tribus 
d’indiens  répandues  dans  ces  contrées.  Sa  Collect. 
hisl.  des  Indiens  de  la  Nouvelle-Angleterre  , con- 
servée long-temps  en  MS.,  a été  impr.  en  1792  dans 
le  prem.  vol.  de  la  Collection  de  la  Société  histo- 
rique deMassachusclls. 

GOüL  (Jean  van),  littéral,  et  peint,  hollandais, 
né  à La  Haye  en  1ÜS5,  disciple  de  S.  Yan  derDoes, 
a laissé  des  tabl.  estimés  par  la  vigueur  du  ton  ct 
la  correction  du  dessiu  , mais  n’a  pas  aussi  bien 
réussi  en  littéral.  On  connaît  de  lui  une  compila- 
tion très-médiocre  intit.  : Théâtre  des  peintres  fla- 
mands et  ho  II. , etc.,  La  Haye,  17ÜO 5l,  12  v.  in-8. 

GOBAN  , roi  d’Ecosse,  successeur  de  son  frère 
Congal  en  5oi  , se  fit  d’abord  aimer  de  ses  sujets 
par  sa  douceur  et  sa  piété;  mais  sur  la  fin  de  son 
règne , ayant  fermé  les  yeux  sur  des  exactions  com- 
mises par  son  justicier,  il  périt  victime  d’une  con- 
spiration , l an  535. 

GORANl  (le  comte  JoSEru ),  né  à Milan  vers 
l’année  1740  , l’un  des  plus  chauds  partisans  de  la 
liberté  cil  Italie  , avait  pris  part  à la  rédaction  du 
Café , journal  littéraire  dont  les  chefs  étaient  les 
Vcrri  et  Beccaria.  Gorani  leur  survécut  pour  sou- 
tenir dans  une  autre  feuille  périodique  les  prin- 
cipes de  la  révolution  franç.  Fidèle  à ses  maximes, 
il  invoqua  l’abolition  de  toutes  les  prérogatives  at- 
tachées à la  noblesse  : celte  franchise  lui  fit  des 
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ennemis  qui  saisirent  la  première  occasion  favo- 
rable  pour  se  venger.  Gorani  s’éloigna  de  sa  pairie  , 
où  il  venait  d’être  arbitrairement  dépouillé  de  sa 
• fortune,  et  se  réfugia  en  France  : il  y sollicita  le 
1 titre  de  citoyen  , qui  lui  fut  accordé  par  un 
) décret  de  l’assemblée  législative»  Les  crimes  de 
Robespierre  lui  firent  chercher  un  nouvel  asile  à 
Genève,  où  il  esL  mort  en  1819.  Ses  ouvr.  sont  i 
TraUato  deldespolismo  , 2 vol.  in-8  ; Elogj  di  duc 
Lillustri  scuopritari  Ualinni , Sienne,  178^1  in-8  ; 


lilteris  , in  libell.  XXTT  distrih .,  publ.  par  J.  Ilom- 
mey  , sous  le  titre  suiv.  : Liber  absque  litleris  de 
lelatibus  mitndi  el  horninis  absque  A , absque  /?,  etc., 
auclorc  F.  Gordiano  , Poitiers  , 169^  ou  1696  in-8. 
Des  22 livres  annoncés,  l’édition  n’en  renferme  que 
_[/j  ; c’est  un  ouvrage  du  genre  appelé  lipogramma- 
tique  : quelques  aut.  l’ont  attribué  à St  Fulgence, 
évêque  de  Ruspe.V.JFuLGENCE  (St.). 

GORDON  (Bernard),  appelé  quelquefois  Gor~ 
donus  ou  Bcrnardus  de  Gordonio  , célèb.  médecin 


Eicerche  sulla  scienza  del  governo , 2 vol.  in-8;  des  i3c  et  l4e  S.,  a composé  un  gr.  nombre  d écrits 
traduit  par  Guilloton  de  Beaulieu,  Paris  , 1792,  2 dont  on  trouvera  la  liste  dans  les  Mem.  pour  servir 
| vol.  in-8  ; AT e/n.  secrets  et  critiques  sur  les  cours  à VHist.  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier  , 
\ d’Italie , Paris,  1798,  3 vol.  in-8.  On  lui  doit  par  Àstruc  ; de  ce  nombre  sont:  Lilium  medicinæ  , 

> aussi  : Lettre  d'un  citoyen  français  au  duc  de  I de  morborum  prope  omnium  curatione , septem 
\ Brunswick , 1793,  in-8.  p.arliculis  dislribqtum  , Naples  , iq8o  , m-fol.,  tra- 

GORDIEN  (Marcus  Antonius)  , ou  Gordianus  duit  en  franç.,  Lyon , * ’n"4  1 °uvr*  estime  et 

r Senior , surn.  Y Africain  , emper. , né  à Rome  l’an  souv.  réimpr.  ; De  conservatione  vitee  humanæ  a 


- iSy,  descendait  des  Gracques  par  Martius  Metellus 
t son  père,  et  de  la  famille  de  Trajan  par  sa  mère 
1 Ulpia  Gordiana  , dont  il  conserva  le  nom.  L’élude 
; fut  d’abord  son  unique  occupation  ; et  avant  d’être 
élevé  aux  plus  éminentes  fonctions  de  la  républ. 


die  nativitatis  usque  ad  ullimam  horam  mortis , 
Leipsig  , 1570  , etc. 

GORDON  ( Jacques-Huntley  ) , jés.  et  savant 
controversiste,  né  en  15^3,  d’une  famille  noble  d’E- 
cosse , m.  en  1620  après  avoir  rempli  div.  missions 


suivans  : Opus  chronol.  , à mundi  initio  ad  noslra 
tempora  complectens , Poitiers,  i6i3,  Cologne, 
it>  1 4-  ■»  2 vol.  in-fol.:  Opuscula  tria , chronol .,  hist., 
geog.,  Cologne  , i6*36,  et  de  divers  livres  de  théol. 

GORDON  (Robert),  écriv.  écossais,  m.  vers  le 
milieu  du  17e  S.,  est  auteur  du  Theatrum  Scotiœ  , 
ouv.  statistique  qu’il  dédia  à Olivier  Cromwell. 

GORDON  ( Patrik  ) , Ecossais  , feld-maréchal 
de  Russie  , el  gouvern.  de  Moscou  sous  le  règne  de 


_ il  ovait  composé  divers  ouvr.  , tels  que  les  Vies  do  dans  la  plupart  des  pays  d’Europe  , a laissé  entre 
j,  tous  les  Antonins  , en  prose  , et  un  poème  en  3o  liv.  autres  ouvr.  Controv . Jidei  epitorne  , 3 part,  ou  vol. 

1 sur  Jes  belles  actions  d’Anlonin-le-Pieux  et  de  in-8  : le  Ier  impr.  à Limoges  en  1612  , le  2e  à Paris 
Marc-Aurèle,  intitulé:  1 ’Anlonïnde,  ouvr.  dont  et  le  3e  à Cologne  en  1620.  — Gordon  (Jacq.-Les- 
Capitolin  parle  avec  éloge.  Après  avoir  été  édile  et  more),  jés.,  de  la  même  famille,  né  à Aberdeen  en 
deux  fois  consul  , la  première  avec  Caracalla  , la  i553,  fut  successiv.  prof,  de  théol.,  recteur  des  col- 
. seconde  avec  Alexandre  Sévère,  Gordien  fut  nom-  léges  de  Toulouse  et  de  Bordeaux  , et  confesseur 
; 5 mé  proconsul  d’Afrique  , et  se  fit  bénir  du  peuple  de  Louis  XIII , m.  à Paris  en  l6qi»  laissant  les  ouv, 

de  ces  contrées  par  sa  justice  et  sa  magnificence.  ' ^ 7- 7 A 

]•>  Il  était  près  d’atteindre  sa  80e  année  lorsque,  les 
» vexations  et  les  cruautés  commises  par  les  ordres 
%]  de  l’empereur  Maximin  ayant  excité  un  soulèvem., 

4|  on  le  proclama  empereur  avec  son  fils  (v.  i article 
jn  suivant).  Loin  d’être  séduit  par  l’attrait  delà  puis- 
• 1 sance  souver.,  le  sage  vieillard  en  repoussa  d’abord 
les  insignes,  qu’il  n’accepta  ensuite  que  pour  sauver 
les  jours  de  son  fils  en  péril.  Mais  celui-ci  ayant 

été  tué  en  combattant  à la  tête  des  siens  contre  1 Pierre  Ier,  rendit  à ce  prince  des  services  signalés  , 
Capellien  , gouverneur  de  Nurnidie  pour  l’em-  notamment  pendant  la  campagne  de  1696  contre  les 
pereur  Maximin,  le  malheureux  père,  désolé  Turcs  , et  à l’époque  de  l’insurrection  des  strélitz 
de  celte  perte,  s’étrangla  avec  sa  ceinture  l’an  en  1697.  Il  m.  deux  ans  après,  emportant  avec  lui 
de  Rome  287  , après  un  règne  de  six  semaines  en-  les  regrets  mérités  de  son  souverain.  — Gordon 
viron. — Marcus  Antonius  Gordianus  , dit  le  Jeune,  1 d’Achintoul  (Alexandre),  parent  du  précédent  , 
fils  du  précédent,  était  âgé  de  4^  ans  lorsqu’il  périt  vint  en  Russie  en  i6q3,  servit  en  qualité  de  major 
devant  Carthage  l’an  237.  Il  avait  beaucoup  d’in-  dans  l’armée  du  czar  , fut  fait  prisonnier  à la  ba- 
I struction  , et  s’était  particulièrement  occupé  de  la  | 
science  du  droit;  mais  les  pièces  en  vers  et  en 
prose  qu’on  conservait  encore  de  lui  au  temps  de 
Capitolin  annonçaient,  suiv.  cet  liistor.,  plus  d’ima- 
gination que  de  goût.  Le  sénat  lui  conféra  , ainsi 
qu’à  son  père  , le  titre  d 'Auguste  et  de  Divin. 

GORDIEN  (Ma<rcus  Antonius),  surnommé  le  I 
Wi  Pieux  , fils  du  consulaire  Junius  Balbus,  et  petit- 
fl  fils  de  Gordien  l’Ancien  par  sa  mère  Metia  Faustina,  ' 
fl  fut  créé  césar  à 12  ans  , et  demeura  seul  maître  du  1 


prisonnier  i 

taille  de  Narwa  , et  demeura  8 ans  entre  les  mains 
des  Suédois.  Après  son  échange  il  se  distingua  de 
nouveau  contre  les  Suédois  et  les  Polonais , et  re- 
tourna mourir  dans  sa  patrie  à 82  ans  en  1762.  On 
a de  lui  une  /fi St.  de  Pierre  /tr,  en  angl..  Aberdeen, 
2 vol.  in-8 , trad.  en  allem.  par  Ch.  À.  Wichmann  , 
Leipsig  , 176*5,  2 vol.  in-8. 

GORDON  (Alexandre),  anliq.  et  artiste  écos- 
sais , m.  à la  Caroline  vers  1760,  est  aut.  des  ouvr. 
suivans  : Itinerarium  septentrionale  ( Voyage  de 
PEcosse  et  du  nord  de  V Angleterre),  1726,  in-fol., 


trône  l’an  de  Rome  238  , les  prétoriens  ayant  mas-  ____________  

sacré  Maxime  ctBalbin,  avec  qui  il  partageait  nonii-  I avec  66  pl. ; Additions  et  correct,  ou  suppl.  à l’ouv 
nativement  1 empire  dès  l’anné  préc.  Son  règne  fut  préc.,  in-folio  : le  tout  a été  réuni  dans  une  édition 
court,  mais  non  sans  gloire;  le  sénat  venait  de  lui  I latine  publiée  en  Hollande  en  1781  ; Vies  du  pape 
I décerner  les  honneurs  du  triomphe  pour  les  avan-  Alex.  VI  et  de  son  fils  César  Borgia , 1729,  in-f.  ; 
**'  tages  qu  il  avait  remportés  en  Thrace  et  en  Mésie  | Ifist.  complète  des  anciens  amphithéâtres,  1780, 


7 ~ . **"v'*»  1 1 u u «J.,  Uiins  laprov 

h , . qc  Gordien  ; mais  ce  système  n’a  point  vers  l68/| , s’associa  aux  travaux  littéraires  de  Tren- 

| prévalu  : on  peut  consulter  à cet  égard  YHist.  des  chard,  et  publia  avec  lui  ( en  angl.)  les  Lettres  de 
■ quatre  Gordiens , par  ce  dernier  ; la  réfutât,  de  cet  Caton  , 1737,  [\  vol.  in-12,  et  le  JVhig  indépendant , 
I jMv.r*  P^r  "II1,  GaUand  , intit.  : Lettre  touchant  ou  Défense  du  christianisme  primitif , 1728 , in-8  , 
I etc#1  et,c*  ouv*  politiques  qui  curent  une  gr.  vogue.  Après  la 

fl  Tttt  ri  iv'rrru:  1 ou  GORDIANUS  mort  de  son  collaborateur  Gordon  composa  plus. 

I x (Babius  Claudius),  moine  obs-  pamphlets  en  faveur  de  Robert  Walpole,  et  obtint, 

CUr  u nc  'crs  4&o,  vers  533  , n’est  par  la  protection  de  ce  ministre,  la  place  de  prem. 

connu  que  comme  auteur  d’une  production  bizarre  commissaire  pour  les  patentes  de  marchand  de  vin  : 
mut.,  suivant  Babncius  : Opus  mirificum  I il  en  remplit  les  fonctions  jusqu’à  sa  mort  en  1780. 
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On  a Je  lui  des  traduct.  angl.  de  Tacite  , précédé 
do  Discours  politiques , 1728,  2 vol.  in-folio,  de 
Sallusle , également  préc.  de  Disc,  sur  cet  liist.  , et 
suivis  des  CaliUnaires  de  Cicéron,  ces  discours  de 
Gordon, trad.parDaudé:  ont  été  plus,  fois  réimp.On 
loi  doit  en  outre  : Collection  Je  traites  par  feu 
Trenchard  et  Th.  (lorclon , Londres,  1761 , 2 vol. 
in-12.  Le  baron  d’Holbacli  a traduit  celui  qui  est 
intit.  : T Intolérance  convaincue  de  crimeet  defolie , 
Amsterdam  , 1769,  in-12. 

GORDON  (André;  , sav.  bénédictin  écossais  , 
particulière m.  connu  de  l'Europe  savante  par  ses 
belles  expériences  sur  l’électricité,  était  né  en  1712. 
Il  étudia  les  belles-lettres  à Ratisbonne  , voyagea 
en  Italie,  en  Autriche  et  en  France,  professa  la 
philosophie  à l’université  d’Erfurt,  etm.  en  1761, 
membre  correspondant  de  l’acad.  des  sciences  de 
Paris.  On  cite  comme  ses  principaux  ouvr.  : Progr. 
de  stuaii  philosophiez  dignitale  et  ulilitate  , Erfurt, 
173^,  in-4  î De  concordnndis  mensuris , ib.,  i^42  1 
in »4  ; Phœnomena  electricitatis  expdsita , ibid.  , 
*744  . in— 8 ; Physicœ  experimentalis  elemenla, 
ibid.,  i75i-52,  2 vol.  in-8 , fig. 

GORDON  (lord  George),  personnage  fameux 
au  18e  S.  par  le  rôle  qu’il  a joué  dans  les  soulève 
mens  populaires  excités  contre  les  catholiques  , na- 
quit à Londres  en  1750.  Après  avoir  servi  dans  la 
marine  pendant  une  partie  de  la  guerre  de  l’indé- 
pendance américaine  , il  entra  au  parlement  comme 
représentant  du  bourg  de  Ludgersball , dans  le 
Wiltsliirc  , et  se  fît  remarquer  par  sa  virulence  , par 
son  originalité  et  par  un  esprit  d’opposition  qui  fit 
dire  qu’il  y avait  trois  partis  au  parlement , savoir  : 
le  ministère  , l’opposition  et  lord  George  Gordon. 
En  1780  il  se  plaça  à la  tête  du  parti  protestant , qui 
paraissait  alarmé  des  progrès  du  papisme  depuis 
que  l’acte  de  1778  avait  adouci  la  rigueur  des  lois 
contre  les  catholiques.  Non  content  de  se  charger 
de  soumettre  à la  chambre  des  communes  les  re- 
présentations de  sou  parti , Gordon  fit  un  appel  à 
tous  les  protestans.  Plus  de  100  mille  personnes 
ainsi  ameutées  investirent  le  parlem. , se  livrèrent 
aux  excès  les  plus  coupables  et  auraient  infaillible- 
ment bouleversé  l’Angleterre,  si  l’on  n’eût  pris  le 
parti  rigoureux  de  faire  feu  sur  cette  multitude. 
Tout  rentra  dans  l’ordre  ; Gordon  fut  accusé  du 
crime  de  haute  trahison,  mais  il  fut  acquitté.  Un 
libelle  incendiaire  qu’il  publ.  contre  la  reine  de 
France  l’exposa  à de  nouvelles  poursuites  ; il  fut 
arrêté,  condamné  à plus,  années  de  détention,  et 
m.  à Newgate  en  1793.0a  a de  lui  divers  pamphlets 
sur  les  affaires  du  temps. 

GORDON  (Guillaume)  , historien  anglo-amé- 
ricain, né  en  1729  à Hitchin  , dans  le  comté  de 
Herlford,  en  Angleterre,  embrassa  l’état  ecclésias 
tique  et  passa  en  Amérique  en  1770.  Il  était  cha- 
pelain du  congrès  provincial  de  Massachusetts  à 
l’époque  où  éclatèrent  les  premiers  mouvemens  , et 
montra  pour  la  cause  de  la  liberté  un  zèle  très-ac- 
tif. Il  m.  à Ipswich  en  1807,  laissant,  sur.  la  guerre 
de  l’indépend.,  un  ouvrage  en  forme  de  lettres  (en 
anglais),  intit.  : Hisl.  de  l’origine , des  progrès 
et  de  l’établissement  de  l’indépendance  des  Etats- 
Unis  d’ Amérique  , etc.,  Londres,  1788,4  vol.  in-8. 
Gordon  avait  en  outre  écrit  un  abrégé  du  traité  de 
Jonathan  Edward  sur  les  Affections  religieuses , 
et  composé  quclq.  Sermons. 

GORDON  ( Adam)  , baronnet  anglais  et  théolo- 
gien , né  en  Ecosse  l’an  1745,  m.  en  1817,  est 
aut.  de  différons  opuscules  parmi  lesquels  on  cite  : 
The  contrast , etc.,  ou  Antidote  aux  lettres  de  lord 
Chcstcrfield  , 2 vol. , etc. 

GORDON  (N.-J.),  capitaine  de  marine  et  voya- 
geur angl.,  111.  eu  >825  pendant  une  expédit.  qu’il 
poursuivait  en  Afrique  , avait  entrepris  de  pénétrer  , 
en  remontant  le  Nil , jusqu’aux  sources  du  Bahr- 
cl-Abiad  , et  était  arrivé  à Villct-Médinet , à un 
jour  de  marche  de  Sennaar , quand  l’a  111.  la  frappé. 


GORE  ( Thomas  ) , écrivain  angl.,  né  à Aider-  ' 
ton  (comté  de  Wilt),  en  i63t  , m.  en  1684  , prem. 
shérif  du  Wiltsliirc  , a laissé  un  gr.  nomb.  de  MSs. 
relatifs  aux  généalogies  , au  blason  et  aux  préroga- 
tives de  la  noblesse;  parmiceux  qui  ont  été  impr,, 
nous  citerons  : Sériés  nlphabetica , latino-an glica, 
nomina  gentilitiorum , etc..  Oxford,  1667,  in-8; 
Catalogus  in  certa  capita  seu  classes , etc.,  ibid., 
1668 , réimpr.  en  1674 , avec  des  addit.  sous  le 
titre  de  : Catalogus  plerumque  aulhorum  qui  de  re 
heraldicâ  latine , gallicè , italicè  , liispanicè , ger- 
manicè  , anglicè  , scripserunt , in-8  ; Loyalty  dis- 
play ed  and  falsehood  t//imnsAe</,Lond.,l68i,  in-4. 

GORELLI  (N.)  , poète  ital.  du  17'  S.,  notaire  à 
Arezzo , a composé  sur  les  évènemens  les  plus  re- 
marquables arrivés  en  Italie  de  i3io  à i384  un 
poème  in  terza  rima , inséré  par  Muratori  dans 
le  tome  t5  de  Rerum  italicar.  Scriptores. 

GORGIAS,  célèbre  sophiste  du  5e  S.  avant  l’ère 
chrétienne,  disciple  d’Empédocle,  est  surnommé 
Leonlinus  , du  lieu  de  sa  naissance , Leonlinum  , 
ville  de  la  Sicile.  Ayant  été  choisi  (4[7)  par  ses  com- 
patriotes pour  aller  à Athènes  solliciter  des  secours 
contre  les  Syracusaius,  il  déploya  tant. d’éloquence 
devant  l’assemblée  , qu’après  lui  avoir  accordé  tout 
ce  qu’il  demandait,  les  citoyens  de  celte  ville  vou- 
lurent qu’il  restât  parmi  eux  pour  leur  enseigner 
son  art.  Il  brilla  long-temps  aux  jeux  olympiques 
et  phythiens  , et  m.,  dit-on  , à 107  ans.  Malgré  l’en- 
üure  de  ses  expressions  , la  recherche  de  ses  images 
et  tous  les  autres  défauts  qu’on  peut  reprocher  à 
l’espèce  de  déclamation  qu’il  a introduite  , et  que 
Quintilien  appelle  exlemporalis  oratio  , Gorgias  a 
le  mérite  d’avoir  étendu  les  bornes  de  l’art  oratoire; 
il  passe  égalem.  pour  l’un  des  fondateurs  du  scep- 
ticisme,système  que  devaitnécessair.  amener  l’usage 
d’épouser  et  de  défendre  tour  à tour  les  opinions 
les  plus  opposées  et  qui  s’excluent  mutuellement. 
Reiske  a inséré  dans  le  8e  vol.  de  ses  Oratores  grieci 
deux  déclamations  attribuées  à Gorgias  : l 'Eloge 
d'Helène  et  l’Apologie  de  Palamède. — On  cite  un 
autre  Gorgias  , capitaine  dans  l’armée  d’Antiochus 
Epiplianes  , vers  l’an  l65  avant  J.-C.  Il  fut  envoyé 
en  Judée  avec  Nicanor  par  Lysias , et  fut  vaincu 
par  Judas  Machabée. 

GORGO,  fille  de  Cléomène  et  femme  de  Léo- 
nidas,  rois  de  Sparte,  s’est  rendue  célèbre  en  devi- 
nant l’ingénieux  énigme  des  tablettes  envoyées  par 
Démocrate  aux  Lacédémoniens  pour  les  informer 
d’un  péril  imminent  : c’est  sur  le  bois  même  de  ces 
tablettes  que  l’avis  était  écrit,  et  pour  l’apercevoir 
il  fallait  enlever  la  couche  de  cire  dont  elles  étaient 
recouvertes. 

GORGONES  (myth.),  monstres  célèbres  dans  la 
fable  sous  les  noms  de  Stheno.  Euiyale  et  Méduse , 
étaient  filles  de  Phorcus  et  de  Céto.  Elles  habitaient 
près  du  jardin  des  Hespe'rides , et  changeaient  en 
pierres  tous  ceux  qui  osaient  les  regarder.  Persée 
délivra  la  terre  de  ces  monstres  , et , avec  le  secours 
de  Minerve , il  parvint  à trancher  la  tête  de  Mé- 
duse que  la  déesse  attacha  à son  égide. 

GORI  (Antoine-François)  , célèbre  antiquaire 
italien  , né  à Florence  en  1691  , embrassa  l’état  ec- 
clésiastique , se  livra  tout  entier  à la  littérature  et  à 
la  recherche  des  antiquités,  et  m.  dans  sa  patrie 
eu  1757.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : Recueil 
des  inscript,  nntiq.  qui  existaient  dans  l’ancienne 
Elrurie , 1726-34  et  44  • 3 vo1-  i Descnpl. 

de  la  chapelle  de  Saint- Antonin  , 1728,  in-folio  : 
les  chefs-d’œuvre  du  Musée  de  Florence , 1731  à 
1743 , 6 vol.  in- fol.  ; Descnpt.de  l'arc  ctevé  parles 
Anglais  à Livourne  en  1731,  Florence,  1732,  in-fol. 
On  a en  outre  de  lui  des  traduct.  italiennes  de  dif- 
férons traités  d’Aristophane,  d’Isocralc,  de  Lucien, 
de  Longin  y, etc. 

G01UNI  (Joseph  CORIO  , marquis  de),  pocte 
italien  , né  à Milan  i la  fin  du  17'  S.,  m.  vers  1762, 
a laissé  uu  grand  nombre  de  tragédies  et  de  comcd. 
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qui  ont  eu  du  succès.  Il  avait  étudié  avec  fruit  le 
théâtre  français.  On  a publ.  à Venise  , 1732,  in-8  , 
il  et  à Milan  , 1745,  6 vol.  in-12,  le  Tealro  comico 
s tragico  de  Gorini.  Ses  meilleurs  ouvr.  dramatiq. 
|i  sont:  Jezabel , Hécube , Mahomet  II,  tragéd.  pres- 
1 que  toutes  imitées  de  notre  scène  et  souveDt  trad. 

; littéralement  ; parmi  ses  coméd.  on  cite  : le  Baron 
polonais , copie  du  P ourceaugnac  de  Molière  ; le 
Fripon  français  , etc.  On  a encore  de  Gorini  des 
épîtres  ; des  églogues  ; l’Uomo  , trattato  fîsico-mo- 
rale  , Lucques  , 1756,  in*4  , trad.  en  franç.  sous  le 
< titre  A’Antropologie , Lausanne,  1761,  in-4,  et  2 
. 1 vol.  in-12;  Via  e vernît  su  i funclamenti  délia  mo- 
rale cristiana,  soliloqui.  Milan.  1761,  2 v.  in-12,  etc. 

GORINI  (Jean),  né  en  1785  à Palazzolo  dans  le 
Brescian,  n’avait  étudié  la  géom.  que  pour  devenir 
| arpenteur;  mais  ses  progrès  furent  tels  qu’ils  lui  mé- 
*1  ritèrent  une  chaire  de  mathém.  à l’univ.  de  Pavie. 
1 En  18 18  il  avait  été  chargé  de  suppléer  Brunacci  , 
auquel  il  aurait  prohablem.  succédé,  s’il  n’avait  péri 
d’une  chute  de  voiture  , le  25  sept.  1825.  Ses  ouvr. 
sont  -.Elementi  d’algebra,  Pavie,  1816, in-8;  Elem. 
digeomelria piana  esolida,  etc.  ib.,  1819,  in-8;  Ele- 
menti di  matematica  pura  , ibid.,  1819,2  vol.  in-8. 

GORIONIDES  ou  BEN  GORION  (Joseph),  rab- 
bin j uif  du  8°  ou  du  gc  S.,  connu  aussi  sous  le  nom 
de  Jossiphon,  passe  pour  aut.  d’une  chronique  pub. 
en  abrégé  avec  une  traduct.  lat.  par  Munster,  Bâle, 
l54 1 : cet  ouvr.  a été  trad.  en  allem.,  en  anglais  et 
en  langage  rabbinique  d’Allemagne.  On  en  trouve 
aussi  un  abrégé  en  arabe , à la  suite  des  Bibles  po- 
lyglottes de  Le  Jay  et  de  Walton.  Quelques  hébraï- 
sans  ont  prétendu  que  Gorionides  était  le  même 
que  l’iiistorien  Josèphe. 

GORIOUN , prélat  et  histor.  arménien  du  5e  S., 
surnommé  Sk’hantchel  ou  L’Admirable,  a écrit  une 
Hisl.  des  évènemens  arrivés  de  son  temps  en  Armé- 
nie, et  a laissé  un  gr.  nombre  de  dise,  et  d’homélies. 

GORLÆUS  (Abraham),  antiq. , né  à Anvers  en 
l54g,  m.  à Delft  enlôog,  a laissé  entre  autresouv.  : 
Daclyliolheca , etc.,  Nuremberg,  t6oo,  in-4  ; une 
suite  à cetouv.  sous  le  titre  de  Variar.  gernmar.  , 
quitus  antiquilas  insignando  uti  solila  sculpturœ  , 
Leyde,  1025  , etc.  ; Thésaurus  mimismalum , 1664, 
in-fol. — Un  autre  Abraham  Gorlæus,  néàUtrecht, 
fut  l’un  des  antagonistes  delà  philos.  d’Aristote  qui, 
au  commencement  du  17e  S.,  voulurent  fonder  une 
secte  opposée  à celle  des  péripatéticiens.  On  a de 
lui  : Exercital.  philos.,  etc.,  Leyde,  1620  , in-8. 

GORM  ou  GORMON,  roi  de  Danemarck  , sur- 
nommé le  Vieux  , monta  en  840  sur  le  trône  de 
Leyre  ou  LethraenSélande,  soumit  les  peuples  voi- 
sins de  ses  états,  réunit  à sa  dominât,  les  provinces 
qui  , depuis  cette  époque  , ont  composé  le  roy.  de 
Danemarck , et  m.  en  g35,  âgé  de  près  de  cent  ans 

GORN1GKJ  (Luc)  en  latin  Gornicius  , publi- 
ciste polonais , chambellan  du  roi  Sigismond-Au- 
guste  vers  la  lin  du  16e  S.,  est  aut.  des  ouvr.  suiv.  : 
Acta  regni  Poloniœ  ab  an.  i538  , Cracovie  , 1637  , 
in-4;  3e  édition  , Varsovie,  iqSz  , in-4  ; Dialogide 
clectionis  libertale , legibus  moribusque  Poloniœ, 
Varsovie,  in5i,  trad.  en  allemand  , Breslau  , 1753.’ 

GORONWY-OWEN,  poète  gallois,  né  en  1722, 

1 occupa  successiv.  divers  emplois  ecclés.,  et  m.  curé 
de  Saint-André  en  Virginie  , où  il  s’était  rendu  en 
1757.  On  cite  de  lui  des  Odes  latines,  des  Odes  gal- 
loises , morales  et  religieuses  ; un  poème  gallois^ur 
le  jour  du  jugement , un  autre  sur  la  poursuite  du 
bonheur,  et  l’hymne  chanté  par  les  étoiles  du  matin 
le  jourde  la  création. 

GOROUCHKIN  (N.),  jurisconsulte  russe  , né  en 
1747  > en  *821  à Moscou  , professeur  de  droit 
pratique  à l’univers,  de  celle  ville,  a laissé  les  deux 
ouvr.  suiv.  : Manuel  de  là  legislat.  russe,  Moscou, 
V,  » Description  des  actes  judiciaires,  ib., 
1812,  3 vol.  in-4.  ’ 

GORR1S  (Jean  de),  en  latin  Gorrœus,  célèbre 
médecin  du  l6«  S. , né  à Paris  en  i5o5 , mort  en 


1577,  a laissé  entre  autres  ouvr.  fort  remarquables 
pour  sou  temps  : Hippocratis  jusjurandum,  dearte , 
de  antiquâ  medicind , gr.  lat.,  cum  scholiis,  Paris  , 
i542,  in-4  > 1,1  Hippocratis  librum  de  medico  adno- 
taliones  et  scholia  , ib.,  i543,  in-8  ; Hippocratis  de 
geniturâ  et  naturel  pueri,  ib.,  i543,  in-4f;  Nicandri 
theriaca  et  alexipharmaca  cum  scholiis,  grec  latin, 
ib.,  l54g,  in-8  , et  i557  , in-4  î Haleni  in  prognos- 
tica  Hippocratis  , libri  sex  , Lyon  , i552  , in-12  ; 
Définition,  medicar.  lib.  XXIV,  Paris,  l564,  1622, 
Francfort,  1578,  1601,  in-fol.,  très-estime. — Gorius 
(Pierre  de),  père  du  préc.,  né  à Bourges  et  médecin 
à Paris  , a publ.  : Praxis  medic.  ad  commun,  usum 
tolius  ferè  Europie  , etc.,  Paris  , l555  , iu-16  ; For- 
mula remediorum  q mbits  mulgo  medici  utuntur , 
Paris  , t56o  , in- 16  , etc.,  imp.  aussi  dans  l’édit,  do 
i622ilcs  Depnitionum , etc.,  de  Jean  Gorris. 

GORSAS  (Antoine-Joseph)  , précepteur  à Ver- 
sailles , ensuite  journaliste  , puis  membre  de  l’as- 
semblée conventionnelle,  naquit  à Limoges  en  1751. 
Après  avoir  appuyé  de  tout  sou  pouvoir  les  prem. 
mouvem.  de  la  révolution  dans  sa  feuille  intitulée 
Courrier  de  Versailles  , il  s’éleva  avec  beaucoup 
d’énergie  contre  les  excès  commis  dans  la  journée 
du  10  août  , fut  porté  à la  convention  nationale  par 
le  départem.  de  Seine-et-Marne  , et  lors  du  procès 
du  roi  , vola  pour  la  détention  et  le  bannissement 
à la  paix.  Enveloppé  dans  la  proscript.  du3r  mai, 
avec  les  députés  de  la  Gironde  dont  il  partageait  et 
soutenait  les  principes  , il  fut  décrété  d’accusation, 
et  mis  hors  la  loi  le  18  juillet  suiv.  Réduit  à cher- 
cher son  salut  dans  la  fuite  , Gorsas  s’était  d’abord 
retiré  à Caen  avec  quelques  - uns  de  ses  collè- 
gues ; il  osa  rentrer  à Paris  alors  même  que  les 
poursuites  contre  son  parti  y étaient  le  plus  actives  ; 
mais  arrêté  au  Palais-Royal , dans  la  maison  d’une 
dame  Brig.  Matlié  avec  qui  ses  anciennes  liaisons 
étaient  connues  , il  fut  arrêté  , conduit  au  tribunal 
révolutionnaire,  puis  à l’échafaud  le  7 octob.  1793. 
Outre  sa  feuille  périodique,  qu’il  intit.  Courrier 
des  départemens  après  le  départ  de  la  cour  pour 
Paris  (ville  où  il  s’établit  lui  même  à cette  époque), 
Gorsas  a publ.  une  espèce  d’apologie  pour  son  siè- 
cle , fort  piquante  et  bien  écrite,  ayant  pour  titre 
l’Ane  promeneur , ou  Crit'us  promené  par  son  ane  , 
Versailles,  1786,  in-8,  rare.  Cet  ouvr.  reparut  en 
1788  sous  le  titre  du  Rabelais  moderne.  On  attribue 
aussi  à Gorsas  la  Cour  plénière  , liéroï-tragi-com.  , 
publiée  sous  le  nom  de  Rabbé  de  Vermond,  Baville 
(Paris)  , 1788  , in-8. 

GORTER  (Jean  de)  , médecin  hollandais  , dis- 
ciple de  Boerhaave,  professeur  à l’université  de  Har- 
derwick  , puis  médecin  de  l’impératrice  Elisabeth  , 
né  à Enckhuyscn  en  1688,  m.  001762,  a laissé, 
entre  autres  ouvr.  , de  Perspiratione  insensibili  , 
Leyde,  1736,  in-4,  fig-i  suivi  de  comm.  étendus  sur 
les  Aphorismes  de  Sanclorius  ; Médicinal  compcnd. 
in  usum  excrcilat.  domesl.  digestum  , Leyde  , pars 
prima,  iq^l  , pars  secundo,  iqiq  , 2 vol.  in-4, 
Francfort  et  Leipsig,  1749,  2 vol.  in-4,  %•  ; ATe- 
dicina  liippocratica  , exponens  aphorismos  Ilippo- 
cralis,  Amsterdam,  1755,  2 vol.  in-4;  Chirurgia 
repurgata,  Leyde,  1742,  in-4,  etc.  ; Praxis  me- 
dicœ  systema  , Harderwick. , 1749  , in-8  , Padoue, 
1702  , 2 vol.  in-4  1 oie*  ! Opuscula  varia  medico- 
Iheoretica , Padoue,  1761,  1755,  in-4,  etc.— Gon- 
TER  (David  de),  üls  du  précédent , médecin  attaché 
à la  cour  de  Russie  , m.  eu  1783  , s’était  livré  par- 
ticulièrement à l’ctudc  do  la  botanique.  On  a de  lui 
les  ouvr.  suiv.  : Matériel  medica  , exhibons  viriurn 
medicamenlor.  simplicium  catalogos  , Amsterdam, 

1 7 4°  1 in-4  , Padoue  , 1765  , in~4  ; Flora  gelro-zut - 
phanica  , Harderwick , 1 745  , in-8  ; Flora  ingrica  , 
Pélersbourg  , 1761  , in-8  \ Flora  belgica , Utrccht 
1767, in-8.  ’ 

GOR  1 ON  (Samuel),  sectaire  fameux  , et  fonda- 
teur de  la  ville  de  Warwick  , dans  le  Rhode-Island 
(Amérique  septentrionale),  avait  déjà  subi  une  pu- 
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nitloli  corporelle  pour  la  hardiesse  des  opinions  re- 
ligieuses qu’il  cherchait  à répandre  , et  que  l’on  pré- 
sente comme  formant  avec  celles  des  quakers  un 
contraste  parfait,  lorsqu’en  i6f|3  il  fit  acquisition 
du  terrain  où  depuis  s’éleva  la  ville  que  nous  avons 
nommée.  Mis  en  jugement  par  ordre  de  la  cour 
generale  de  Massachusetts  comme  prévenu  d’avoir 
blasphémé  contre  l’Evangile  et  porté  atteinte  à la 
morale  publique  parses  doctrines  antisociales,  il  fut 
constitué  prisonnier  à Boston  , avec  défense  sous 
peine  de  mort  de  sortir  de  cette  ville.  Bientôt  les 
rumeurs  du  peuple  déterminèrent  ses  juges  à com- 
muer cette  peine  en  un  bannissement  perpétuel, 
et  Gorton  passa  en  Angleterre  (i6/|4),  muni  d’un 
acte  par  lequel  les  Indiens  déléguaient  à la  cou- 
ronne la  propriétédeleur  territoire.  Ayant  lui-même 
obtenu  en  revanche  un  bill  du  parlement  qui  lui 
assurait  la  paisible  jouissance  de  sa  propriété  , il  se 
rembarqua  pour  l’Amérique,  arriva  à Boston  en  1648, 
ot  rentra  en  possession  de  son  établissement,  qu’il 
appela  Warwick  en  l’honneur  du  comte  de  ce  nom, 
dont  il  avait  reçu  de  puissans  secours.  11  travailla 
dès  lors  à propager  ses  opinions  en  matière  de  foi , 
fonda  une  secte  qui  paraît  repousser  loutecroyance 
religieuse,  et  in.  postérieurement  à 1676.  Gorton 
possédait  des  connaissances  assez  étendues  dans  les 
langues  grecque  et  hébraïque  , et  a laissé  divers 
écrits  parmi  lesquels  on  cite  : la  Défense  de  la  sim- 
plicité ; l’Antidote  contre  les  prédicateurs  phari- 
siens ; le  Marais  salan  , etc.,  impr.  en  t655  ; le 
Miroir  pour  te  peuple  de  la  Noua.- Angleterre  , etc. 

GORZ  (Jean-Eustache),  homme  d’état  prus- 
sien, né  vers  1787  , m.  à Katisbonnc  en  1821 , s’est 
distingué  dans  la  carrière  des  lettres  comme  dans 
l’exercice  des  fonctions  publiq.,  et  s’est  rendu  re- 
commandable par  ses  vertus  privées.  Il  a pub.  dif— 
férens  écrits  relatifs  à la  politique,  notamment  une 
Relation  de  la  mission  qui  lui  fut  confiée  par  Fré- 
déric II , au  sujet  de  la  succession  de  Bavière  , et 
un  Traité  de  la  neutralité  armée. 

GOSCIECKI  (François)  , jésuite  , né  en  Polo- 
gne dans  le  l8°  S. , est  connu  par  une  relation  en 
vers  polonais  de  l’ambassade  envoyée  par  Auguslell 
à Achrnet  IV  en  1712  , Léopold , 1782,  in-éj. 

GOSELINI  (Julien)  , littérateur  italien  , né  à 
Rome  en  1025 , d’une  famille  originaire  du  Pié- 
mont , fut  secrétaire  déplus,  gouverneurs  de  Milan, 
et  m.  dans  cette  ville  en  1587.  O11  a de  lui  : la  Fila 
di  Ferdin.  di  Gonzaga  , governalore  di  Milano  , 
1679 , in-/j  ; Storia  délia  congiura  de’  Pazzi  de’ 
Salvinti  in  Firenze  ; la  Congiura  di  G.-L.  Fieschi 
conlro  alla  repuhblica  di  Genova;  un  recueil  de 
poésies  {rimé)  , Venise  , i588  , in-8  , souv.  réimpr. 

GOSLAVIUS(Adam  BABELNOde),  sav.  polon., 
m.  dans  les  prem.  années  du  17e  S. , s’attacha  à la 
secte  des  socinicns  , et  en  défendit  les  dogmes  dans 
divers  écrits  (en  latin),  dont  le  plus  remarquable  a 
pour  tit.  : Disputatio  de  perso  n ci , etc.,  Racan  , 
1620  , in-8  de  116  pag.,  très-rare. 

GOSLICK1S  (Laur.-Grimalius)  , gentilhomme 
polonais  , fut  d’abord  secret. du  roi  Sigismond-Au- 
guste , puis  successiv.  év.  de  Kaminiek  , de  Chelm 
et  de  Posen  , et  mourut  vers  la  fin  du  160  S.  Il  n’est 
guère  connu  que  par  son  écrit  inlit.:  de  Optimo  se- 
natorc , Padoue,  i568,  in-ïj. 

GOSLIN  ou  GOZLIN  , 49'  évêque  de  Paris  et 
conseiller,  archi-notairc,  archi-chapcl.  de  Charlcs- 
le-Chauvc,  dont  il  était  cousin  , mort  en  885  , fut, 
suivant  le  témoignage  d’Abbon  , un  pasteur  bien- 
faisant cl  un  héros  plein  de  douceur. 

GOSSE  (N.),  ecclésiastique  régulier,  né  à Saitit- 
Amand  (Flandre),  m.  vers  1790  , membre  do  l’n- 
cadc'mic  d’Arras,  a laissé,  outre  diverses  poésies  et 
opuSc.  académ.,  une  Ifist.  de  L’abbaye  de  l'ancienne 
congrégation  de  l’Arronaise  , avec  des  notes , etc., 
Lille  , 1786,  iu-4 - 

GOSSELIN  (Jean),  savant  du  i6°  S.,  conservât, 
de  la  bibliolh.  du  roi , m,  à Paris  eu  tO'oj  , presque 


centenaire,  connaissait  les  sciences  exactes,  les  lan* 
gués  anciennes,  l’astronomie,  etc.  On  a’ de  lui  : 
Ephemerides  ou  Almanachs  du  jour  et  de  la  nuit 
pour  100  ans  , Paris,  lôyi,  in-j  ; Ihst.  imagina  m 
cœlestium  nostro  sœculo  accommodata  , ib.,  1677 
in-  j , la  Signifient,  de  l ancien  jeu  des  cartes  py- 
thagoriques,  il..,  i582  , in-8 ; Kalendner  grégorien 
perpétuel  , trad.  en  frauç.,  ib.,  1 583  , in-d;  Disc 
de  la  dignité  et  excellence  des  fleurs  de.  lys  et  des 
armes  des  rois  de  France  , Melun  , i5q3  Nantes 
lGi5  , in-8  , etc. 

GOSSELIN  (Antoine)  , professeur  de  rliét.  à 
Caen  , né  vers  i58o  dans  un  bourg  près  d’Amiens 
m.  en  1 07[J  à Caen  , a publ.  : Jacobi  Savignœi  lau- 
datio  funebris , Caen  , i632,  in-lj;  Hist.  vetemm 
G nllorum  , ib.,  i6*36,  in-8  ; ob  Nutum  Francité  del - 
plénum  gratulalio  , etc.,  il..,  1640  , in-8. — Gosse- 
lin (Guillaume),  mathémat. , né  à Caen,  m.  vers 
i5go,  a trad.  de  l’italien  en  français  1 ’ Arilhmél.  de 

Nie.  Tartaglia  Brescian , Paris,  1678,  in-8. 

Gosselin  (Pierre)  , inalhémat.  du  16e  S.,  né  à Ca- 
liors , a laissé  : de  Arle  magna  sett  de  occulta  parte 
numerorum  r/uœ  et  algebra  et  almucabala  vulgù 
dicilur , lib.  IF , etc.,  1877  , in-8. 

GOSSELIN  (Charles-Robert),  littérateur,  né 
vers  1740  à La  Folie  près  de  Caen  , m.  en  1820  a 
Maurecourt  (Seine-el-Oise)  , fut  d’abord  précept.  , 
et  vécut  retiré  depuis  la  révolution  , partageant  son 
temps  entre  les  occupations  agricoles  et  l’étude  de 
la  mythologie  grecque.On  a de  lui  : Plan  d'éducat., 
178b,  in-8;  Réflexion  d'un  citoyen  , 1787  , in-S  ; 
L’ Antiquité  dévoilée  au  moyen  de  ta  Genèse  , etc., 
Paris  , Egroo  , 1817,  in-8  , etc.  Il  a laissé  en  outre 
entre  les  mains  de  M.  de  La  Mardelle,  l’un  de  ses 
élèves,  plus.  MSs.,  parmi  lesquels  on  cite  Reflexions 
critiques  sur  les  ouvr.  de  J. -J.  Rousseau. 

GOSSELINI  (Julien).  V.  Goseuni. 

GOSSET  (N.)  , méd.  d’Amiens  au  commence- 
ment du  18e  S.,  alchimiste  zélé,  est  aut.  d’un  ouv. 
intitulé  : Révélations  cabalistiques  d’une  médecine 
universelle  tirée  du  min  , etc. 

GOSSIN  (P. -F.),  ancien  lieutenant-général  civil 
et  criminel  au  bailliage  de  Bar-le-Duc  , né  en  1784 
à Souilly  (Lorraine)  , siégea  à l’assemblée  consti- 
tuante , et  après  la  session.de  cette  législature  , de- 
vint procureur  syndic  du  département  de  la  Meuse. 
Lorsque  les  armées  républicaines  eurent  contraint 
les  troupes  coalisées  à évacuer  le  territoire  de  la 
France  , Gossiu  , décrété  d’accusation,  fut  conduit 
à Paris  , détenu  au  Luxembourg  , et  condamne  à 
mort  le  22  juillet  1794  par  le  tribunal  révolutionn. 
comme  ayant  obtempéré  aux  ordres  du  roi  de 
Prusse,  et  comme  impliqué  dans  la  prétendue 
conspiration  des  prisonniers  d’état. 

GOTER  (Jean),  missionnaire  angl.,  m.  en  1704, 
avec  la  répulat.  d’un  des  plus  habiles  conlrovers.  de 
son  temps  , avait  été  élevé  dans  la  religion  anglic., 
qu’il  abandonna  dès  sa  jeunesse.  Il  a laissé  29  ouv,, 
dont  17  de  controverse  : on  en  trouvera  la  liste 
dans  l 'Hist.  de  l’Eglise  d’Angleterre , par  Dodd, 
Bruxelles,  3 vol.  in-l'ol.,  1787,  1789  et  içij2- 

GOTESCALC  ou  FULGENCË,  religieux  de 
l’ordre  de  Si-Benoît , né  vers  806  dans  la  partie  de 
l’Allemagne  soumise  par  Charlemagne  , est  célèbre 
par  les  persécutions  que  lui  attira  son  opiniâtreté  a 
soutenir  , sur  la  prédestination  et  sur  la  grâce , des 
propositions  condamnées  par  l’Eglise.  11  lutrccher- 
ché  comme  hérétiq.  , jeté  dans  un  cachot  par  ordre 
d’Hincmar,  archevêque  de  Reims,  et  m.  dans  sa 
prison  en  S6S.  Les  rigueurs  exercées  contre  Goles- 
calc  trouvèrent  des  censeurs  dans  les  personnages 
les  plus  distingués  du  clergé  de  France  à celle  époq. 
La  vie  de  cc  moine  a été  écrite  par  Ussérius  , Du- 
blin, i63t,  in-4,  llanau,  1662,  in-8  , et  par  le 
P.  Gellot , jésuite  , Paris,  Cramoisy,  i655,in-lol. 
V.  Fulgknce  (St). 

GOTIIS  , peuple  barbare , originaire  de  la  Scan- 
dinavie , formèrent  de  bonne  heure  des  établissem. 
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sur  les  Lords  de  la  mer  Baltique  , s’emparèrent  en- 
suite du  nord  de  la  Germanie  , et  vinrent  attaquer 
l’empire  romain  vers  l’an  2^2  sous  le  règne  de  Cara- 
calla.  Les  empereurs  Gordien-le— Jeune , Decius  et 
Claude  II  les  repoussèrent  cn'Mysie  , en  Thrace  et 
en  Macédoine  : Claude  , surtout  , leur  fit  éprouver 
des  pertes  si  considérables  , qu’on  lui  en  donna  le 
nom  de  Gothique.  Constantin  les  força  à s’éloigner 
pendant  quelque  temps  ; mais  à leur  tour  ils  obli- 
gèrent Valons  à leur  céder  plusieurs  provinces  sep- 
tentrionales de  l’empire  , entre  autres  la  Pannonie 
et  la  Thrace.  Sous  Alaric  une  armée  considérable 
de  ces  barbares  entra  en  Italie,  prit  et  saccagea 
Rome  l’an  ^to,  puis  passa  dans  les  Gaules,  et  y 
forma  un  établissent,  sous  le  nom  de  Visigotlis  ou 
I Goths  de  l’ouest  : ceux  qui  étaient  restés  en  Pan- 
nonie et  en  Thrace  sont  désignés  sous  celui  d’Os- 
I trogoths  ou  Goths  de  l’est.  Vers  l’an  4S8  les  Goths 
ji  revinrent  se  fixer  en  Italie , où  Théodoric  , leur  roi , 
anéantit  les  derniers  restes  de  l’empire  romain. 

GUTI1US  (Laurent)  , archevêque  d’Upsal  au 
16e  S.  , jouissait  d’une  si  grande  réputation  de  sa- 
voir et  de  piété  que  le  roi  Jean  III  voulut  qu’il  at- 
j tachât  sou  nom  à la  publication  d’un  nouveau  code 
! de  liturgie  qu’il  avait  fait  rédiger  par  le  clergé  sué- 
I dois  dans  le  but  de  concilier  les  esprits  , mais  qui, 
loin  d’atteindre  ce  but , ne  fit  qu’exciter  de  nouv. 
i,  troubles.  Cet  ouvrage  a pour  titre  : Lilurgia  sue- 
: canœ  eccles.  catliol.  et  orlhod.  conformas  , suecc. 

1 et  lat. , cum  pnefnl.  et  nntis  Laurentii , Upsalensis 
episc.  , Stockholm  , 1 5y€) , in-fol. , très-rare  , ayant 
i été  supprimé  peu  de  temps  apvès  sa  publication. 

GOTIIUS  (Jonas-I’etri)  , profess.  de  théologie 
! et  de  langues  savantes  , puis  évêque  de  Linkoping 
en  Suède  au  17'  S.  , est  aut.  d’uu  Diclionarium 
latino-sueco-germanicnm  , Linkoping  , iG.jO,  in-f°, 
etStockholm  , 1690  , in-fol.  — Gothus  ( André)  , 
écrivain  suédois  , contemporain  du  préce'd.  , un 
des  prem.  qui  aient  écrit  avec  succès  en  langue  sué- 
doise , a laisse  entre  autres  ouvr.  un  l’r.  du  style 
épislolaire. 

GOTTARDI  (Dominique)  , curé  et  archiprêtre 
à San-Donalo , né  à Vallczzo  dans  le  V éronèse  , m. 
en  Ipg4  1 s’e'tait  particulièrem.  livré  à l’élude  des 
antiquités  ecclésiastiques.  On  a de  lui  un  recueil 
de  Sermons  , Brescia , 1790,  et  une  dissertât,  sur 
la  Diaconesse  Daciana,  1793  , édit,  considérable- 
ment augmentée. 

GOTTER  (Frédéric-Guillaume)  , poète  alle- 
mand , né  à Gotha  en  1746,  m.  en  1797  , avait 
étudié  la  littérature  latine  , anglaise  cl  française. 
Un  .séjour  qu’il  fit  à Lyon  en  1774  le  mit  à même 
de  se  perfectionner  dans  notre  langue  , et  il  ap- 
préciait à leur  valeur  nos  chefs-d’œuvre  poétiques, 
dont  il  a souvent  reproduit  les  beautés  dans  ses 
œuvres.  U a composé  des  épîtres , des  élégies  , des 
poésies  légères  el  des  ouvr.  dramatiques.  Nous  ci- 
terons : un  recueil  dé  Poésies , Gotha,  1787-88, 
2 vol.  in-8  , dans  lesquelles  se  trouvent  des  trad. 
ou  imitai,  de  l’Oreste , de  la  Métope  et  de  l'Alzire 
de  Voltaire  ; des  Opéras-Comiques  , t.  Ier , Leip- 
sig  , 17713'79,  in-8;  Drames , ib. , 1795,  in-8; 
OEiwres  posthumes  , Gotha,  1802,  in-8. 

GO  T I HARD  (Jean-Guillaume),  théologien 
suisse  , m.  en  1649  1 protonotaire  apostolique  et 
chanoine  de  Soleure  , sa  patrie  , avait  osé  élever, 
dans  les  statuts  qu’il  rédigea  pour  son  chapitre, 
des  prétentions  à une  juridiction  pleine  et  entière 
sur  le  pays  de  Soleure  , qu’il  soutenait  avoir  été 
conférée  autrefois  à ce  même  chapitre  par  la  reine 
Berthc  de  Bourgogne  ; le  conseil  souverain  de  la 
république,  après  avoir  cassé  lesstatuts  de  Golthardj' 
obligea  celui-ci  à une  réparation  écrite.  On  a du 
même  théologien  quelques  autres  ouvr.  du  nombre 
desquels  sont  : Le  coup  d’œil  de  la  vraie  religion 
(en  allem.),  Lucerne,  l63g  , in-4  ; Scala  ralio- 
nis  Imtnanœ  , 1642,  in-4- 

GO  I II  (Vincent-Louis)  , cardinal,  membre 


de  la  congrégation  chargée  de  l’examen  des  évêq.  » 
né  à Bologne  en  1664  1 mort  à Rome  en  1742  , a 
laissé  des  ouvr.  de  controverse  estimés  : nous  cite- 
rons entre  autres  , La  vera  chiesa  di  Cristo  dimos- 
trata  , Bologne,  1719,  3 vol.  in-4,  *ra(l-  en  lot- 
et  réimpr.  plus,  fois  ; Theologia  schqlastico-dog- 
matica  juxta  mentem  divi  Thomce  Aquin.,  etc., 
Bologne , 16  vol.  in-4  : Colloquia  theologico-pole- 
mica , ib.,  1727,  in-4  I De  cligendâ  inter  dissidentes 
christianos  senlentiâ , Rome,  1734;  Veritas  reli- 
gionis  çhrisliance , etc.,  Rortre  , I735-4o,  12  vol. 
in-4 , etc.  Sa  vie  a été  pub-,  par  le  P.  Th.  Riccini , 

Rome,  I742>  in"4  en  'atin- 

GOTTIGN1EZ  ( Gilles-François  ) , jésuite  , 
mathématicien,  né  à Bruxelles  en  i63o  , mort  en 
1689  à Rome  , où  il  professa  les  sciences  exactes  , 
est  connu  par  les  écrits  suiv.  : Epistola  de  dtjjicul- 
lalibus  circa  éclipsés  in  Joue  à Medicis  planelis  ef- 
fectas  , Bologne  , i665  , in-fol.  ; Dejîguris  come- 
tarum  qui  annis  i664-65  et  68  apparuerunt,  etc., 
ib.,  1668,  in-4;  Elementa  geom.  planœ  , ib.,  1669, 
in-12;  Arilhmetica  introductio  ad  logislicam , ib., 
1676,  i n - 4 ; Epislolce  malhemalicœ , ib.,  1678  , in-4  ; 
Claris  logisticte , ibid.,  1679,  in-4;  Logistica  uni- 
versalis  , Naples,  1687,  in-fol. 

GOTTLE13ER  (Jean-Christophe),  philologue, 
né  à Chemnitz  en  1733  , m.  à Meissen  en  1 78b  , a 
publié  : Animadversiones  ad  Platonis  Pheedonem 
et  Alcihiadem  secundum  , cum  excnrs,  in  Phcedo- 
nem  , Leipsig , 1771,  in-8  ; un  gr.  nomli.  de  dissert, 
philol.  et  crit.,  entre  autres  : De  caussis  clialecto- 
rum  variorum  in poelis  grœcis  obviarum , Annaberg, 
1765  , in-4  ; Observ.  in  Platonis  Alcihiadem  secun- 
dum, Altorf , 1767-68 , 3 part,  in-4  ; Animadv.  lift, 
el  pliilol. -crit.  ad  Philonis  legationem  ad  Cajuin, 
ibid.,  1773-74, 4 Part-  in-4- 

GOTTSCHED  (Jean)  , médecin  allemand  , né 
en  1668  à Kœnigsberg  , enseigna  les  sciences  mé- 
dicales dans  celle  ville  depuis  1694  , fut  nommé  en 
1702  membre  de  la  société  académique  fondée  à 
Berlin  , et  m.  en  1704.  On  a de  lui  un  gr.  nomb. 
de  dissertations  latines  sur  des  matières  de  physiq. 
et  de  médecine  , et  des  Annuaires  météorologiq. 
pour  1702  et  1 703  ; il  a donné  une  édit,  de  la  Flore 
prussienne  de  Loesel,  avec  des  notes,  sous  le  titre 
suiv.  : Joh.  Loeselii  Flora  prussien  , etc.,  Kœnigs- 
berg , 1703  , in-4  ’ avec  80  pl. 

GOTTSCHED  (Jean-Christophe),  célèbre  lit- 
térateur allem.,  né  près  de  Kœnigsberg  en  1700, 
professa  les  Bell. -lettres  à Leipsig , et  m.  en  1766  , 
doyen  de  la  société  poét.  de  cette  ville  et  membre 
de  plus,  sociétés  sav.  : il  y avait  fondé  le  nouv.  club 
des  Arts  libéraux.  Ou  a de  lui  un  gr.  nomb.  d’écrits 
philos,  et  littér.  ; les  princip.  sont  : Essai  de  l'art 
poétique  critique  pour  les  Allemands , etc.,  Leipsig, 
1730  , in-8  , 1751,  in-8 , 4°  édit.,  augm.  d’une  trad. 
de  l’Art  poétique  d’Horace;  l’Eloquence  acad.  à 
l’usage  des  écoles  publiques  , etc.,  Hanovre  , 1728  , 
2 vol.  in-8  ; 5e  édit.,  1 7G9,  in-8  ; Grammaire  alle- 
mande , Leipsig , 1748  , in-8  ; Connaissances , etc ., 
ou  Calai,  de  toutes  les  pièces  de  théâtre  en  allem. 
qui  ont  été  impr.  depuis  i45o  jusqu’en  1760,  Lcip- 
S’S  1 '7^ 7“ 1 , 2 vol.  in-8;  Le  théâtre  allemand 

d’après  les  préceptes  des  Grecs  et  des  Rom.,  ibid., 
I74i-45, 6 vol.  in-8  , ibid.,  1746-60  , in-8  ; Mém. 
pour  servir  à l’hist.  critique  de  la  langue  , de  la 
poesie  et  de  l’éloquence  allemande  , Leipsig  , 1 ç3?.- 
44  , 6 vol.  ou  32  cahiers  in-8;  Nouv.  bibliothèque 
des  belles-lettres  et  des  arts  libéraux  , ib.  , 1 7 j 5 - 
54  i yol.  in-8.  Sa  vie  a été  écrite  par  Léonard 
Meistcr , et  plus,  antres  aut.  allem.  — Gottsched 
(Louise-Aldegondo-Victoire)  néeKuLMUS  etfcmmo 
du  précéd.,  née  à Dantzig  en  1713,  morte  en  1762, 
avait  reçu  une  brillante  éducat.,  connaissait  la  lit- 
térature ancienne,  les  langues  modernes,  les  ma- 
thématiques; mais  son  goût  la  porta  plus  spécialcm. 
vers  l’élude  de  la  poésie  et  de  la  musique.  Elle  a 
trad.  du  franç.  et  de  l’angl.  entre  autres  ouvrages  : 
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Réflexions  sur  les  femmes , de  Mad.  de  Lambert , 
Leipsig,  1731,  in-8 ; Caton,  trag.  d’Addison  , il)., 
173a  , iu-8  et  1^53  ; le  Spectateur  de  Siècle  et  Ad- 
dison  , ibid.,  1789-43 , 9 vol.  in-8  , etc.  ; La  boucle 
de  cheveux  enlevée,  de  Pope,  ibid.,  1744 , in-4; 
VHist.  de  l’acad.  des  inscript,  et  belles-lettres  de 
Paris , Leipsig,  1749  et  17.57,  II  vol.  in-8  ; on  a en 
outre  d’elle  uu  liée,  de  poésies,  1763,  in-8;  des 
Lettres , Dresde,  1771-72,  in-8,  etc. 

GOTTSCIILING  (Gaspard)  , philologue  et  bi- 
bliographe , ne  à Lobcndau  (Silc'sic)  en  1879 , mort 
en  1739,  recteur  et  bibliothéc.  de  l’e'cole  de  Ncu- 
Brandebourg,  a laisse,  entre  autres  ouvr.  : Intro- 
duction à la  connaissance  des  livres  bons  et  rares , 
Dresde  ,“1702  , in-8  ; Introduct.  à lf art  du  blason  , 
Neu-Brandeb.,  1706,  1746,  in-8;  Tycceum  , Bran- 
debourg , 1710,  etc.  — Gottsiiling  (Godefroi), 
autre  bibliogr.  allem.,  né  vers  la  fin  du  17e  S.,  a 
publ.  : De  libris  hodœporicis  , Leipsig,  1703  , in-4  ; 
Meteorolo  gium  sacrum  , Breslau  , 1711,  in-4,  etc. 

GOTTWALDT (Christ.),  mc'd.  et  natur.  allem., 
né  à Dantzig  en  i636j,  m.  en  1700,  membre  de  la 
société  imp.,  a laissé  une  collection  nombr.  d’objets 
d’histoire  naturelle  , dont  il  avait  commencé  la 
description  et  la  gravure.  Cette  collection  a été  ac- 
quise parPierre-le-Grand  pour  l’acad.  des  sciences 
de  St-Pétersbourg.  La  prem.  partie  de  l’ouvrage  de 
Goltwaldt  a été  publ.  au  milieu  du  18e  S.  par  le 
libraire  Kaspe,  sous  le  titre  suiv.  : Mttsœi  Gotlwal- 
diani  teslaceorum  , stellarum  marinarum  et  coral- 
liorum  , quæ  supersunt  tabules  , Nuremberg  , 1782, 
in-fol.  On  a en  outre  de  ce  savant  naturaliste  des 
Observât,  physiques  et  anatomiques  sur  le  castor, 
trad.  du  lat.  , ib.  , 1782,  in~4 , avec  7 pl.  , et  des 
Observât,  physiques  et  anatomiques  sur  les  tortues, 
trad.  du  latin,  ibid.  , 1781  , in-4  avec  10  pl. 

GOUAN  (Antoine),  méd.  et  botaniste  , né  en 
1733  à Montpellier  , m.  en  i82T  , profess.  de  bota- 
nique à l’école  de  cette  ville  et  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes  , etc.  , s’était  appliqué  dès  son 
jeune  âge  à la  connaissance  des  plantes  , et  il  de- 
meura l’adhérent  inébranlable  du  système  de  Lin- 
née,  qui  autrefois  l’avait  honoré  dans  ses  lettres  du 
titre  de  son  correspond,  le  plus  chéri.  Il  fut  égalem . 
lié  avec  J.-J.  Rousseau  , dont  il  partageait  le  goût 
pour  la  musique  , et  qui  parle  de  lui  dans  sa  cor- 
respondance imprimée  : on  a trouvé  dans  (les  pa- 
piers de  Gouan  après  sa  m.  trois  lettres  du  célèbre 
citoyen  de  Genève  , datées  des  28  mai  , 6 octobre 
et  26  décem.  1769.  M.  le  doct.  Amoreux  en  a fait 
connaître  le  contenu  dans  la  Notice  histor.  qu’il  a 
publiée  sur  Ant.  Gouan  , Paris  , 1822  , in-8  , et 
qui  a été  également  imprim.  dans  le  prem.  vol.  des 
Mém.  de  la  Société  Linnécnne.  Ce  laborieux  bota- 
nistefest  aut.  de  plus.  ouv.  remplis  d’observations 
ingénieuses  et  utiles,  mais  où  l’on  ne  rencontre  ni 
méthode  ni  liaison.  On  cite  entre  autres  : Horlus 
regius  Monspeliensis  , etc.,  Lyon,  1762,  in-8, 
avec  index  et  3 pl.  ; Flora  Monspeliaca  , etc.  , ib. , 
1765  , in-8  ; l’auteur  publia  un  supplément  à cet 
ouvrage  sous  le  titre  d’ Herborisât. ]des  environs  de 
Montpellier,  etc.,  1796,  in-8;  Ilistoria  piscium 
etc.,  avec  une  traduct.  franç.  en  regard , Strasb-, 
1770  , in~4 , trad.  en  allem.  par  K.  de  Meidinger, 
Leipsig,  1781  , in-8  ; Il/ustr.  et  observ.  botanicœ  , 
etc.,  Zurich,  1 773,’,  in-fol.,  avec  28  pl.  dessinées 
par  l’auteur;  Matière  méd.  des  plantes  (lu  jardin 
de  Montpellier , précédée  d'une  nouvelle  édit,  de 
l’cxplicat.  du  système  de  Linnée,  etc.,  Montpellier, 
an  XII  (1804),  in-8-  M.  Barbier  attribue  à Gouan 
(en  société  avec  Cusson  et  Crassous  , d.  ces  noms)  : 
Leçons  de  B O tan.  faites  au  jardin  roy.  de  Montpel- 
lier par  Imbert,  profess.  et  chnnr.  en  l’université 
de  médecine,  17(12,  in- 12,  satire  devenue  très- 
rare  , les  aut.  ayant  livré  la  plus  gr.  partie  de  l’c'dit. 
à Imbert , contre  qui  elle  est  dirigée  , cl  qui  s’em- 
pressa de  la  détruire. 

GOUAZ  (Yves  Le)  , graveur  frauç.  ne  à Brest 


on  1742  t élève  de  Jacques  Aliamet , m.  à Paris  en  1 
1816  , a gravé  des  Vues  des  ports  de  mer  de  la 
France  , et  des  Marines  d’après  J.  Vernet.  Graveur 
de  l’acad.  des  sciences  , Le  Gouaz  a aussi  exécuté 
plus  de  200  sujets  de  dilférens  genres  ,pour  celte 
compagnie,  savante. 

GOUDAR  (Anoe)  , écrivain  politique  du  18' S., 
né  a Montpellier  , m.  en  Angleterre  postérieurem. 
à 1779  , n’est  guère  connu  que  par  les  ouvr.  qu’il  a 
publiés  , et  dont  les  litres  seuls  indiquent  qu’il 
n’était  pas  étranger  aux  intrigues  diplomatiques  de 
son  temps  ; de  ce  nombre  sont  : l’Espion  chinois  , 
ou  l’Envoyé  secret  de  la  cour  de  Pékin  pour  exa- 
miner l’état  présent  de  l’Europe,  Cologne,  1768, 
1774,  6 vol.  in-12  ; Naples,  ce  qu'il  faut  faire 
pour  rendre  ce  pays  florissant  , Amsterdam  (Ve- 
nise), 1778,  in-8,  écrit  qui  fut  brûlé  publiquement 
à Naples  par  ordre  du  ministre  Tanucci  ; Plan  de 
réforme  proposé  aux  cinq  correcteurs  de  Venise 
actuellement  en  charge , avec  un  sermon  évang, 
pour  élever  la  république  dans  la  crainte  de  Dieu  , 
Amsterdam  (Venise),  1776,  in-8;  l’Espion  franç, 
à Londres  , etc. , Londres  , 1779 , 2 vol.  in-8  ; ib., 
1680 , 2 vol,  in-12  , ouvr.  destiné  à servir  de  suite 
à l’Espion  chinois.  — Sara  Goudar,  belle  Anglaise 
que  le  précédent  épousa  à Venise  vers  1767  , mou- 
rut dans  la  misère  àParis  dans  les  dernières  années 
du  18e  S.  , après  avoir  publié  des  OEures  mêlées  , 
Amsterdam  , 1777,  2 vol.  in-12  ; et  des  Remarques 
sur  les  anecdotes  de  mad.  du  Barry , Londres  , 
1777  , in-12. 

GOUDELIN  (Pierre)  , en  lat.  Gudelinus  , ju- 
risconsulte du  16e  S.  , né  à Ath  dans  le  Hainaut  eu 
l55o  , professa  le  droit  à Malines,  puis  à Louvain  , 
où  il,m.  en  1619.  On  a de  lui  : De  jure  novissimo  , 
Anvers,  1620,  Àrnheim,  1643,  1661,  in-4  > De Iure 
feudorum  , Louvain  , 1624  , in-4 1 Cologne , 16.il , 
in-8  ; De  jure  pacis  , Louvain  , 1620  , Lyon  , 164 1 > 
in-4;  Synlagma  regularum  juris,  Anv.,  l64o,  in-4- 

GOUDELIN  ou  GOUDOULI  (Pierre)  , l’Hé- 
siode  de  la  Gascogne  , né  à Toulouse  en  1679,  fut 
reçu  avocaL  dans  sa  jeunesse  , mais  préféra  suivre 
son  penchant  pour  la  poésie  , qu’il  cultiva  avec  un 
succès  très-remarquable.  Il  m.  en  l64g  dans  sa  ville 
natale  , après  avoir  joui  long-temps  d’un  honucle 
revenu  que  lui  avaient  assuré  ses  compatriotes  , et 
laissant  en  revanche  à ceux-ci  un  recueil  de  poésies 
naïves  et  bouffonnes  , qu’ils  regardent  avec  fierté 
comme  un  monument  de  la  beauté  gracieuse  et  lé- 
gère de  leur  idiome  national.  Les  œuvres  ( las 
Obros)  deP.  Goudelin  ont  été impr.  à Toulouse  en 
1648,  in-4,  et  plus,  fois  depuis  sous  dilférens  titres, 
notamment  en  1693  , sous  celui  de  Ramelel  moundi 
ou  la  Floreto  noubelo  del  Ramelet  moundi , Tou- 
louse , 3 parties  in-12;  et  en  1700  , sous  celui  de 
Lou  Trimfe  de  la  Lengouo  gascono  , in-12.  La 
pièce  la  plusjustem.  admirée  de  Goudelin,  est  son 
ode  sur  la  mort  d’Henri  IV  , qui  fut  couronnée  par 
l’académie  des  jeux  lloraux  , et  dont  il  existe  des 
trad.  lat.  (V.  VaniÈre),  ital.,  espagnole,  etc. 

GOUDENOF.  V.  Godounof. 

GOUDERZ , généralde  Lahorash  , roi  des  Perses, 
s’illustra  par  scs  conquêtes  sur  les  peuples  de  la 
Syrie  et  de  Judée  dans  le  6e  S.  av.  J.-C.  11  conserva 
son  crédit  sous  le  prem.  roi  de  la  deux,  race  , et 
périt  en  combattant  Afracyâb,  l’un  des  plus  fameux 
guerriers  des  temps  héroïques  de  l’Orient  apres 
Roustam  l’invincible.  On  suppose  que  ce  personn. 
n’est  autre  que  le  Xcrxès  des  Grecs. 

GOUDIMEL  ( Claude  ) , un  des  plus  célèbres 
musiciens  du  16e  S.  , né  à Besançon  vers  l52odans 
le  sein  de  la  religion  réformée , périt  en  U) 7 2 , 
enveloppé  dans  les  massacres  de  la  St-Barthélcmi 
à Lyon,  pour  avoir  mis  en  chant  les  psaumes  do 
Bèzc  et  de  Marot.  On  a de  lui  : Chansons  spirituelles 
de  Marc-Ant.  Mnrxt,  /niscs  en  musique  à 4 parties, 
Paris,  1 555 , in-12;  Supcrioris  Q.  Horalii  Flacci 
poche  lyrici  odœ  omnes , etc.,  ibid.,  t555,  in-4» 


î 


GOUG  ( i3oi  ) GOUJ 


oUong  ; les  Psalmes  de  David,  compris  en  8 liv. , 
mis  en  musique  à l\  parties,  en  forme  de  motels  , 
ihid. , i565  , in-12  , Genève,  i565  , in-12,  ibid., 

l58o,  in-12 , oblong;  La  fleur  des  chansons 

Orlando  de  Lassus  et  Cl.  Goudimel , Lyon , 1674 
et  1576,  in-4- 

GOUDIN  (Matthias-Bernard),  mathématicien 
et  astronome , né  à Paris  en  1734  , m.  dans  cotte 
ville  en  1817,  et  non  mers  i8o5  à Torcy  en  Brie , 
comme  il  est  dit  dans  la  Biogr.  univ.,  etc.,  avait 
rempli  successivement  à la  cour  des  aides,  au  grand 
conseil  et  au  parlement  diverses  fonctions  qu’ri  sut 
concilier  avec  sa  passion  pour  l’étude  des  sciences 
et  les  calculs  des  hautes  mathématiques.  Il  publia 
en  commua  avec  Dionis  du  Séjour  (m.  ce  nom),  son 
ami,  le  Traité  des  courbes  algébriques,  l?56, 
in-12  et  Recherches  sur  les  gnomoniques  , etc., 
1761,  in-8.  Il  a donné  seul  : Traité  des  pro- 
priétés communes  à toutes  les  courbes , etc.,  Paris  , 
1778 , in-8  ; 2e  édition  augm.,  1788  , Mém.  sur  les 
usages  de  l’éclipse  dans  la  trigonom.  sphérique , 
l8o3,  in-4;  Eclipses  du  soleil,  calculées  en  pre- 
nant pour  prem.  méridien  celui  de  Paris,  ib.,  1806, 
in-8  ; Théorie  de  la  distance  d’un  point  à un  autre 
sur  la  surface  d’un  solide  de  révolut.,  ib.,  18 12,  in-4- 

GOUDOUIN.  "V.  Godouin. 

GOUDOULI.  V.  Goudelin. 

GOUDT  (Henri),  peintre  et  graveur,  ne  à 
Utrecht  en  l585 , d’une  famille  noble,  m.  en  i63o, 
avait  parcouru  l’Italie , et  se  forma  à l’école  des 
grands  maîtres.  Il  a laissé  des  gravures  très-estim., 
d’après  son  maître  Elsbeimer,  entre  autres  Tobie , 
le  Lever  de  l'Aurore  , Philémon  et  Baucis. 

GOUFFIER.  V.  Boisy,  Bonnivet  et  Choiseul. 

GOUFFIER  (Louis),  comte  de  Roanez  , lieut.- 
gén.  des  galères,  grand  cordon  de  l’ordre  de  Saint- 
Louis,  membre  et  president  del’acad.  de  Marseille, 
né  en  1648  dans  le  Périgord,  se  distingua  dès  l’an- 
née 1668  sous  les  ordres  de  M.  de  La  Feuillade  à 
la  défense  de  Candie,  servit  ensuite  dans  la  marine 
avec  la  plus  grande  distinction,  assista  au  siège  de 
Nice,  défendit  avec  2 galères  les  côtes  de  Guienne, 
menacées  par  les  Anglais  , chassa  les  corsaires  qui 
infestaient  la  rivière  de  Gênes  en  1703  , contribua 
à la  réduction  du  château  de  Nice  en  1705  , et  m.  à 
Marseille  en  1734. Son  Eloge , par  Chalamont  de  La 
Visclède,  se  trouve  dans  le  prem.  Recueil  de  l’aca- 
démie de  Marseille. 

GOUGE  (Jean),  aventurier  du  i4e  S.,  se  fit 
proclamer  roi  de  France  en  i36i,  par  quelq.  gens 
armés  qu’il  avait  réunis  ; et,  secondé  par  un  certain 
Jean  de  Vernai,  Anglais  proscrit  qu’il  avait  nommé 
son  lieut. -général , il  réussit  à s’emparer  du  fort 
Codelet , pre3  d’Avignon.  Là  se  bornèrent  les  ex- 
ploits de  Gouge,  qui  tomba  bientôt  au  pouvoir  de 
Jean-Mathias  Jesualdo  , sénéchal  de  Provence. 

GOUGE  (Guillaume)  , théol.  anglais  profondé- 
ment versé  dans  la  connaissance  des  saintes  écri- 
tures , né  en  1575  à Bow  dans  le  comté  de  Middle- 
sex,  remplit  pendant  45  ans  les  fonctions  de  minist. 
de  l’église  de  Blackfriars  à Londres  ; il  fut  l’un  des 
théolog.  anglais  qui  s’opposèrent  le  plus  vivement  à 
la  condamnation  de  Charles  Ier,  et  mourut  en  i6‘53 
laissant  entre  autres  ouvr.  : Comment,  sur  l’cpîlre 
aux  Hébreux  , i665,  in-fol.  ; Exposit.  de  l’oraison 
dominic. — Th.  Gouge,  sou  fils  , né  à Bow  en  i6'o5  , 
m.  eu  1681  , fut  pendant  25  ans  ministre  du  saint 
sépulcre  a Londres  , et  se  fit  remarquer  par  sa 
bienfaisance  et  sa  piété.  Le  pays  de  Galles  lui  dut 
l’établissement  de  plus  de  3oo  écoles.  Les  écrits  de 
ce  théol.  ont  été  recueillis  en  un  vol.  in-8 , pub.  en 
1708  avec  son  porlr.,  son  oraison  funèbre  et  sa  mie. 

GOUGE  DE  CESSIÉRES  (N.),  avocat  du  roi  à 
Laon  et  membre  du  bureau  d’agriculture  de  cette 
ville,  mort  postérieurement  à 1772,  est  auteur 
de  differentes  poésies  parmi  lesquelles  on  cite  un 
Art  d’aimer  et  les  pièces  intit.  : Sur  l’éducation  , 
les  Jardins  d’ornem . et  les  Ressources  du  génie. 


GOUGELET  (Pierre  MENIE) , compositeur  de 

musique,  né  à Châlons-sur-Marne  en  1726,  m.  a 
Paris  en  1768,  perfectionna  le  jeu  de  la  guitare  , et 
a pub.  pour  cet  instrument  deux  Collect.  d’ariettes 
tirées  d’opéras  franç.  , avec  accompagnera.  , etc.  , 
1768.  O11  a encore  de  lui  une  Méthode,  ou  Abrégé 
des  règles  d'accompagnement  du  clavecin , et  un 
Recueil  d'airs  avec  accompagnemens  d’un  nouveau 
genre.  Gougelet  avait  reçu  une  éducation  soignée  : 
il  possédait  les  langues  anciennes  , les  mathém. , et 
il  faisait  assez  bien  des  vers. 

GOUGENOT  (Louis) , conseiller  honoraire  au 
gr.  conseil,  né  à Paris  en  1719,  m.  en  1767,  associé 
libre  de  l’acad.  de  peinture  et  de  sculpture , a lu  à 
cette  société  les  éloges  de  Galloche,  Oudry,  le  Lor- 
rain , Coustou  et  Duvivier,  conservés  en  MSs. 

GOUGES.  V.  Aubry  des  Gouges. 

GOUGII  (Richard),  antiquaire  anglais  , surn.  le 
Camden] du  18e  S.,  né  à Londres  en  1735,  montra 
dès  sa  jeunesse  une  capacité  extraordin.  : à 12  ans 
il  traduisit  du  franç.  en  angl.  une  Hist.  de  la  Bible 
(Londres,  1747-.  in-fol.),  et  celte  product.  fut  im- 
médiatement suivie  de  plus,  autres  dans  le  môme 
genre.  Gough  se  livra  ensuite  à l’étude  de  l’anti- 
quité , parcourut  diverses  parties  de  l’Angleterre  et 
de  l’Ecosse,  et  m.  eu  1809,  membre  de  la  soc.  des 
antiq.,  dir.  de  la  soc.  du  Temple  , et  memb.  de  la 
société  royale  de  Londres.  Il  a laissé,  entre  autres 
ouv.  en  angl.  : Hist.  de  Carausius,  etc.,  Londres, 
1762,  in-4  ; Anecdotes  de  la  topographie  britann., 
Londres , 1768  et  1780 , 2 v.  in-4  i Hist.  de  la  soc. 
des  antiq.  cle  Londres,  placée  en  tête  du  prem.  vol. 
de  1 ’Archœologia  britannica  , 1770  ; Monumens  fu- 
nèbres de  la  Grande-Bretagne  appliqués  à éclaircir 
l’hist.  des  familles , des  mœurs , des  usages  et  des 
arts,  ibid.,  1786-1796-1799,  3 vol.  in-fol.,  avec 
une  introduct.  ; Médailles  des  Séleucides  , rois  de 
Syrie,  etc.,  avec  des  Mém.  histor.  sur  chaque  règne, 
i8o3  ou  1804,  in-4,  avec  24  pl.  ; Hist.  et  antiquités 
de  Pleshy  dans  le  comté  d’Essex  , i8o3  , i ri  — 4 • Il 
rédigeait  la  partie  appelée  revue  (review)  dans  l’ouv. 
périodique  intit.  the  Gentleman’ s magazine. 

GOUIN  (Nic.-L.),  administ.-gén.  des  postes  , né 
à Germigny-l’Evêque  près  de  Meaux  vers  1743,  m. 
le  21  décembre  1825,  avait  d’abord  été  attaché  au 
trésor  de  Madame  , épouse  de  M.  le  comte  de  Pro- 
vence , puis  agent  de  la  ville  de  Marseille.  Nommé 
en  1782  chef  de  division  dans  l’administration  des 
postes  , il  fut , dix  ans  après,  dépossédé  de  cet  em- 
ploi pour  un  écrit,  imp.  en  1792,  dans  lequel  il 
défendait  les  administ.  des  postes  contre  le  ministre 
Clavière  ; et , l’année  suivante  , ce  même  écrit , où 
l’aut.  n’avait  pas  craint  de  faire  l’éloge  d e Louis  XV I, 
le  fit  traduire  devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
qui  l’acquitta.  Gouin  sortit  de  France  en  1797  pour 
se  soustraire  au  mandat  d’arrêt  lancé  contre  lui 
comme  impliqué  dans  la  conspiration  royaliste  du 
mois  d’avril  : il  n’y  rentra  qu’à  la  prem.  restaurai., 
fut  réintégré  dans  sa  place  de  chef  de  division  aux 
postes  en  1816,  et  nommé  en  1821  l’un  des  cinq 
administr.  gén.  Gouin  avait  été  admis  en  18 1 4 à faire 
hommage  au  roi  du  mouchoii  trouvé  sur  Louis  XVI 
après  sa  mort  : et  il  accompagna  ce  triste  don  d’une 
pièce  de  vers  et  de  la  collection  de  ses  écrits  , dont 
les  plus  remarquables  sont  : Procès  criminel  de  la 
révolut.,  1799;  Essai  hist.  sur  l’établissement  des 
postes  en  France  , etc.  , Paris  , 1823  , in-4  <le  *5  P- 

GOUJET  (Claude-Pierre)  , chanoine  do  Saint- 
Jacqucs-de-l’Hôpilal,  un  des  bibliographes  les  plus 
laborieux  et  les  plus  féconds  du  i8u  8.,  membre  des 
académies  de  Marseille,  de  Rouen,  d’Angers  et 
d’Auxerre,  né  à Paris  en  1697,  ra.  dans  la  même 
ville  en  1767  , a laissé  des  traductions  , des  ouv.  de 
piété , des  ouv.  et  des  éloges  historiques , etc.,  dont 
on  trouvera  la  liste  détaillée  dans  les  Mém.  histor. 
et  litter.  sur  sa  mie , publiés  par  Barrai , La  Haye 
(Paris),  1767,  in-12  : le  Dictionnaire  des  Ano- 
nymes en  indique  68.  Les  plus  remarquables  de  ces 
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•écrits  Sont":  les  Fies  des  saints  pour  tous  les  jours 
de  l’année , avec  l’hist.  des  mystères  de  N.  S.  J.C., 
Paris,  iy3o,  7 vol.  in- 12,  ibid.  , 1734,  1740,2 
vol.  in-4  ; Bibliothèque  des  écriv.  ecclésiast .,  ibid., 
1736 , 3 vol.  in-8  : c’est  une  suite  de  l’ouvrage  de 
Dupin  ; Dissert,  sur  l’état  des  sciences  en  France 
depuis  la  mort  de  Charlemagne  jusqu'à  celte  du 
roi  Robert,  ibid.,  I737,in-12,  couronnée  par  l’acad . 
des  inscript  ; Biblioth.  franc.,  ib.,  17^0  et  années 
suiv.,  18  vol.  in- 12  : l’aut.  a laissé  MSs.  les  t.  19  et 
20 , qui  n’ont  pas  été  pub.  ; Mém.  histor.  et  lifter, 
sur  le  collège  royal  de  France  , ibid.,  1758  , in-4 , 
et  3 v.  in- [2;  Hist.  du  pontifical  de  Paul  V,  Amst. 
(Paris),  1765.,  2 vol.  in-12.  L’abbé  Goujet  a fourni 
un  gr.  nombre  d’art,  à la  dern.  édit,  du  Dictionn. 
de  Moréri , 1749.  10  vol.  in-fol.,  et  il  fut  l’éditeur 
des  Mém.  de  la  Ligue , 17Ô8,  6"  vol.  in-4-  M.  Bar- 
bier a publié  dans  le  Magasin  encycl.  (i8o3,  tom.  5 
et  6),  une  intéressante  Notice  sur  le  Catalogue  rai- 
sonné des  livres  de  la  bibliolh.  de  l'abbé  Goujet , 
au  nombre  de  10,000  ; il  en  possède  le  MS.  en  6"  vol. 
in-fol.  L’éloge  de  ce  même  auteur  se  trouve  dans  le 
JNécrologe  de  1768. 

GOUJON  (Jean)  , surnommé  le  Phidias  fran- 
çais et  le  Corrège  de  la  sculpture  , né  à Paris  au 
16'  S.,  périt  le  jour  de  la  St-Barlbélemi  atleint  d’uu 
coup  d’arquebuse  , taudis  que  , placé  sur  un  écha- 
faudage , il  travaillait  aux  décorations  du  vieux 
Louvre.  Les  morceaux  les  plus  remarquables  qui 
nous  restent  de  cet  artiste  sont  : un  bas-relief  allégo- 
rique représentant  la  Mort  et  la  résurrection  ; un 
autre  en  pierre  de  liais  représentant  le  Christ  au 
tombeau les  bronzes  qui  décoraient  la  porte  d’en- 
trée du  château  d’Anet;  le  plafond  en  bois  et  les 
lambris  sculptés  de  la  chambre  à coucher  de  Diane 
de  Poitiers;  un  groupe  de  marbre  blanc  de  la  plus 
grande  beauté  représentant  Diane  chasseresse  ap- 
puyée sur  un  cerf  et  accompagnée  de  ses  chiens 
Procyon  et  Syrius  ; et  une  autre  Diane  chasseresse 
qui  enrichit  le  chat,  de  la  Malmaison.  L’ouv.  le  plus 
connu  de  J.  Goujon  est  la  fontaine  des  Innocens  , 
fondée  en  l55o  contre  une  maison  de  la  rue  Saint- 
Denis  , et  transportée  en  1788  au  milieu  de  la  place 
qu’elle  embellit  aujourd’hui.  On  trouve  à la  suite 
de  la  traduct.  do  Vitruve  par  J.  Martin  , Paris  , 
ï547  , un  Opuscule  de  Jean  Goujon  : c’est  le  seul 
écrit  que  l’on  connaisse  de  cet  artiste. 

GOUJON  (Jean-Map.ie-Claude-Alex.),  memb. 
de  la  convention  nationale,  né  en  1766  à Bourg 
en  Bresse  d’un  directeur  de  la  poste  aux  lettres, 
embrassa  de  bonue  heure  les  principes  de  la  révo- 
lution avec  autant  de  bonne  foi  que  d’enthousiasme. 
Il  s’était  livré  avec  fruit  à l’élude  de  la  jurispr.  , de 
la  politique  et  des  belles-lettres  lorsqu’un  éloge  de 
Mirabeau,  qu’il  prononça  aux  environs  de  Paris  dans 
une  cérémonie  funèbre  célébrée  par  des  habilaus 
de  plus,  villages,  lui  ouvrit  l’entrée  des  fonctions 
publiques.  Nommé  procur.-gén.  syndic  du  départ., 
de  Seine  ct-Oise  après  le  10  août,  il  fut  ensuite  élu 
député  suppléant  à la  convention  nationale  , où  il 
était  appelé  à remplacer  Hérault  de  Sécbelles  , re- 
présentant de  ce  même  départ.;  mais  il  no  siégea 
dans  celte  assemh.  qu’après le  procès  de  Louis  XV I, 
ayant  été  jusque  là  employé  à la  commission  des 
subsistances  et  approvisioun.  Goujon  fut  envoyé  en 
1794  auxarmées  du  Rhin  et  de  la  Moselle  eu  qualité 
de  commiss.;  cL  à son  retour  la  réaction  du  9 ther- 
midor était  effectuée.  11  se  trouva  dès-lors  en  bulle 
aux  attaques  du  parti  dominant , mais  n’en  défendit 
pas  avec  moins  de  courage  et  d’intrépidité  les  prin- 
cipes qu’il  avait  toujours  professés.  Arrêté  en  pleine 
séance  avec  six  de  ses  collègues  soupçonnés  d’être 
les  fauteurs  de  l’insurrection  du  1e1'  prairial  (20  mai 
1796)  , il  fut  envoyé  avec  eux  au  château  du  Tau- 
reau en  Bretagne  , puis  ramené  à Paris  , oit  le  29 
prairial , une  commission  militaire  les  condamna  à 
porter  leur  tête  sur  l’échafaud.  Goujon  , qui  pen- 
dant l’instruction  du  procès  avait  montré  un  cou- 


rage vraiment  stoïque , se  porta  un  coup  mortel  en 
sortant  du  lieu  où  il  avait  été  cond  uit  pour  entendre 
sa  sentence.  11  paraît  certain  qu’on  le  rappela  à |a 
vie  pour  quelques  jours;  et  l’on  ne  doute  pas  que 
les  six  députés  proscrits  dans  celte  journée  n’aieut 
espéré  se  soustraire  à leur  perte  par  la  mesure  qué 
leur  avait  conseillée  leurcollèguc  Romme  (u.cen.). 
Goujon  avait  composé  un  Hymne  de  mort  pendant 
sa  captivité  : Laïs  en  fil  la  musique.  La  mém.  de  ce 
probe  et  austère  républicain  a été  célébrée  comme 
celle  d’un  martyr  de  la  liberté  dans  le  conseil  des 
anciens  en  1798  ; et  M.  F.-P.  Tissot,  son  compa- 
gnon d’études  , a pub.  : Souvenirs  de  la  journée  du 
v™  prairial  an  III,  etc.,  Paris,  1799,  in-12:  on  y 
trouve  les  deux  opusc.  suivans  de  Goujon:  Disc, 
sur  l’influence  de  ta  morale  du  gouv.  sur  celle  des 
peuples  et  Damon  cl  Phintias , etc. , drame  en  trois 
actes  et  en  prose. 

GOUJON  (Alex. -Marie),  élève  de  l’école  poly- 
technique et  homme  de  lettres,  mort  en  1823,  capi- 
taine d’artillerie  légère  en  non  activité,  avait  fait 
depuis  1797  les  campagnes  de  Hollande  , d’Auster- 
litz , d’iéna,  de  Pologne,  deWagram  et  d’Espagne, 
et  avait  reçu  la  croix  de  la  légion-d’honneur  sur  le 
champ  de  bataille  d’Eylau.  Depuis  le  licenciement 
de  l’armée  en  1 8 1 5 , il  se  livra  tout  entier  à la  lilt., 
où  il  avait  déjà  débuté  par  des  poésies  légères  , et 
pub.  successivement  les  ouv.  suivans  : Manuel  des 
Français  sous  le  régime  de  la  Charte,  Paris,  1818, 
in-8  , ib. , 1820,  2e  édit.  augm.  ; l'able  analyl.  et 
raisonnée  des  matières  formant  le  t.  l3  desOEur. 
complètes  de  Voltaire  , Paris . Desoër,  1819,  in-8; 
Bulletins  officiels  de  la  grande  armée  , ibid.,  1S20- 
2t,  4 vol.  in-12;  Pensées  d’un  soldat  sur  la  sépul- 
ture de  Napoléon , ibid. , 1821  , in-8 , 5 éditions  ; 
Hymne  à la  Vierge  d’août,  ibid.,  1821,  in-8, 2 
édit.;  Tablettes  chron.  de  la  révol.  franc.,  ibid., 
1823  , 5 liv.  in-8  , non  terminé.  Goujon  fut  un  des 
principaux  collaborateurs  des  Fastes  civils  de  la 
France,  1821-22,  in-8,  ouv.  qui  devait  se  composer 
de  10  vol.,  et  dont  3 seulement  ont  paru  ; et  il  a eu 
part  aux  Annales  des  faits  et  des  sciences  militaires 
publiées  chez  Panckoucke,  1817,  in-8. 

GOULART  (Simon),  ministre  protesl.,  et  l’un 
des  écriv.  les  plus  laborieux  du  16e  S.,  né  à Senlis 
en  l543  , m.  en  1628,  past.  du  quart,  de  St-Gervais 
à Genèv.e,  s’était  rendu  dans  cqlte  ville  lors  des 
massacres  de  la  St-Barlhélemi.  On  trouvera  la  liste 
de  ses  ouvr.,  au  nombre  de  33,  dans  le  tom.  29  des 
Mém.  de  Niceron  ; pour  la  compléter , consulte* 
l 'Oraison  funèbre  de  Goulart , par  Th.  Tronchin  , 
Genève,  1628,  in-4;  le  Dictionn.  de  Bayle  et  les 
ftemarq.  critiques  de  Jolly.  L’ouv.  le  plus  remarq. 
de  S.  Goulart  est  son  Trésor d’ Hist.  adrnir.  et  Ment, 
de  nostre  temps,  etc.,  Paris,  1600,  2 vol.  in-12, 
Genève,  1620 , 2 vol.  iu-8.  — Goulart  (Simon) , 
fils  du  préc.j  ministre  d’une  église  wallonne  à AtusU 
en  1 6 1 5 , fut  suspendu  de  ses  fonctions  et  banni  de 
la  Hollande  pour  avoir  émis,  sur  le  salut  des  enfans 
morts  sans  baptême,  une  opiniou  réprouvée  par  l’E- 
glise. Il  se  retira  à Anvers  , puis  eu  France , et  enfin 
dans  le  liolslcin , et  mourut  à Friderikstadt.  Ou  a 
de  lui  un  Traité  de  la  Grâce  de  Dieu  , 1616  , in-8; 
un  autre  de  la  Providence  de  Dieu  , 1627,  in-8  ; des 
Lettres  insérées  dans  les  Epislolœ  eccles.  et  theol ., 
Amsterdam,  1684,  in-fol.,  etc. — Goulart  (JaCQ.), 
que  l’on  croit  de  la  même  famille  que  les  préc. , a 
pub.  en  1609  une  Carte  du  lac  de  Genève  , ornée  de 
5 beaux  portraits  eu  médaillon  de  Calvin  , tard  , 
Virel , Beze  et  Simon  Goulart.  Celle  carte,  supé- 
rieure à toutes  celles  qui  oui  été  dressées  depuis,  a 
été  reproduite  par  Leclerc,  Paris  , 1619  , et  insérée 
daus  les  atlas  de  Jansson  et  de  Blaeu. 

GOULD  (Thomas),  missionnaire,  né  à Corke 
en  Irlande  en  1657,  m.  en  1734,3  laissé  entre  autres 
ouv.  : Véritable  croyance  de  l’Eglise  cathol.,  1720; 
Traité  du  sacrifice  de  la  messe  , 1724  , in-12;  En- 
tretiens où  l’on  explique  la  doctrine  de  l’Eglis* 
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catholique  par  l’Ecrit.  Sainte , 1727,  in-12,  etc. 

GOULET  (Nie.),  arcliit.  du  cadastre,  maire-adj. 
du  6'°  arrond.  de  Paris,  où  il  naquit  en  174s,  m.  dans 
cette  ville  en  1820,  membre  de  plus.  soc.  sav.,  a bâti 
ou  décoré  avec  goût  plus,  liôtels  de  la  capitale.  Outre 
(a  quelq.  chansons  et  autres  poésies  légères  on  lui  doit 
les  ouv.  suiv.  : Observ.  sur  les  embelliss.  de  Paris, 
etc.,  Paris,  1818,  in-8  : cet  ouv.  contient  3 autres 
b écrits  du  même  auteur  qui  avaient  déjà  paru  iso- 
le lément,  notamment  celui  qui  traite  des  moyens  do 
; substituer  aux  fosses  d’aisance  un  nouveau  moyen 
n plus  salubre , et  qui  paraît  avoir  fourni  l’idée  pre- 
■ mière  de  l’invention  connue  sous  la  dénomination 
d e fosses  mobiles  inodores  ; Recueil  d’architecture 
JJ  civile,  etc.,  Paris,  1806-1807,  gr.  in-fol.  fig.  ; Des- 
tq  cription  des  fêtes  à l’occasion  dit  mariage  de  Na- 
J poléon,  ibid. , l8iO,in-8  : les  planches,  partie 
;n  principale  de  cet  ouvr.  , sont  de  M.  KralFt , arcliit. 
Y Goulet  est  encore  auteur  du  texte  du  3e  vol.  de  la 
Descript.  de  Paris  de  M.  Landon. 

GOULIN  (Jean)  , prof,  d’hist.  de  la  médecine  à 
os  l’école  de  médecine  de  Paris  et  membre  déplus, 
académ.,  né  à Reims  en  1728  , mort  en  1799  , avait 
embrassé  par  goût  l’étude  de  la  médecine  et  de  la 
Y!  littér.,  et  tira  parti  de  ses  connaissances  pour  lutter 
la  contre  l’adversité  qui  sembla  s’attacher  à le  pour- 
i suivre  pend,  la  plus  grande  partie  de  sa  laborieuse 
j carrière.  On  a de  lui  un  grand  nombre  d’ouv.  soit 
imp.  soit  MS.  dont  on  trouvera  le  détail  dans  l’inté- 
St  ressanl  Mèm.  historique,  littéraire  et  critique  sur  sa 
1 1 vie  et  ses  ouv.  par  P.  Sue , Paris  , an  vu , in-8.  Le 
• j pi  us  important  est  ses  Mém.  littér.,  cril.,  philol., 
•a  biogr.  et  bibliogr.,  pour  servir  à l'Hist.  ancienne  et 
moderne  de  la  médecine,  1776  et  1776 , 2 vol.  in-4. 

1 II  a donné  aussi  plus.  édit,  d’anciens  ouvr.  qu’il  a 
i 1 enrichis  de  notes  savantes. 

GOULSTON,GOULSON  ouGULSON(Théod.), 
médec.  anglais,  d’abord  membre  , puis  censeur  du 
■Jt  1 collège  des  médecins  de  Londres,  mort  dans  cette 
)li  ville  en  i632  avec  la  réputation  d’un  des  meilleurs 
il  praticiens  de  son  temps,  fut  le  fondateur  d’une 
I • rente  destinée  à payer  une  leçon  de  pathologie  qui, 

«depuis  lors  , est  donnée  chaque  année  entre  Noël 
et  Pâques  dans  le  collège  des  médecins.  Celle  in- 
1 1 ; slilulion  s’appelle  Leçon  gulstonnienne.  Il  joignait 

Ià  la  connaissance  de  la  médecine  celles  de  la  phi- 
losophie et  de  la  théologie.  On  a de  lui  : Versio 
latina  et  paraphrasis  in  Aristotelis  rheloricam  , 

a Londres  , 1619,  1023  , in-4  ; Aristolelis  de  poelicâ 
liber , latine  conversas  , et  analytied  methodo  il- 

Ilustralus  , Londres,  1023,  in-q;  Versio , varice 
lecliones,  et  annotationes  criticœ  in  optiscu/a  varia 
Galeni,  Londres  , 1640  , in-4- 

GOULU  (Nie.),  prof,  de  grec  au  collège  royal  de 

I France,  né  en  t53o  près  de  Chartres,  s’appliqua  à 
l’élude  des  langues  anciennes,  y fit  de  grands  pro- 
grès: il  épousa  la  fille  de  Jean  Dorât  (v.  ce  nom), 
succéda  à son  beau-père  dans  sa  chaire  de  grec  , et 
mourut  en  1601.  On  a de  lui  : Oratnriæ  facultatis 
breve  compendium  ex  Cicerone  et  Quintiliano  col- 
leclum  , Cologne  , iôhg  , in-8;  in  Ciceronis  doclri- 
nam  lopicam  brevis  comment.  , etc.  , Paris  , i56o 
in  4 ; Epitome  inuniversam  Ciceronis  phi/osopbiam, 
ibid.,  1 564  1 i“-4;  uue  trad.  latine  des  Hymnes  de 
Callimaque  , avec  des  notes  , ibid.,  1674  , in-4  , et 
plus,  autres  moins  remarquables.  — Goulu  (dom 
Jean),  fils  du  pre'c.,  né  en  1676,  entra  dans  la  con- 
grégation des  Feuillans  à l’âge  de  28  ans,  acquit  la 
réputat.  d’un  lliéol.  habile  , d’un  orateur  éloquent, 

: fut  de«x  fois  nommé  gén.  de  son  ordre  , et  mourut 
1 en  1629.  On  a de  lui  : une  Vie  de  St  François  de 
I Sales,  cv.de  Genève,  Paris,  1624,  in-4  <"  1726, 

' in-8;  Vindiriœ  theol.  ibero-politic  < , 1628,  in-8; 

1 des  Epigrammes , des  Vers  latins  , douze  livres  de 
Lettres  de  Philarque  à Ariste  , une  traduction  des 
Propos  d’Epirtele  recueillis  par  Arrian  , Paris , 
i63o,  in  8 ; une  autre  des  OEuvres  spirituelles  du 
• P.  Augustin  Manna  , prêtre  de  l’oratoire  de  Rome , 


i6i3  , in-16,  etc.  — Goulu  (Jérôme),  frère  du 
préc.,  né  à Paris  en  i58t  , succéda  à son  père  dans 
la  chaire  de  langue  grecque  au  college  royal  de 
France  , se  démit  de  celte  place  en  1623  en  faveur 
de  Pierre  de  Montmaur,  et  mourut  en  i6’3o.  Ou 
n’a  pub.  de  lui  que  quelq.  thèses  peu  intéressantes. 
— Nicolas  Goulu,  son  fils,  né  à Paris  vers  i6o5, 
est  aut.  d’un  livre  intit.  : Epilaphium  in  œde  San- 
Benedictind  Parisiis  appendendum,  i65o,  in-fol. 
de  22  pages. 

GOUPIL  (Jacq.),  raéd.  et  prof,  de  botan.  à Paris 
de  l555  à i56’4  , époque  de  sa  m.,  a pub.  : le  traité 
de  Rhazis  de  Pestilentiel , trad.  du  syriaque  en  grec 
avec  des  correct. , et  augm.  des  douze  Livres  de 
médecine  d’Alexandre  de  Tralles  , i5èJ8,  in-fol.  ; le 
traité  de  Actionibus  et  affedionibus  animalis  d’Ac- 
tuarius  , en  grec  , avec  des  Scolies  sur  les  7 livres 
de  Paul  Eginète  de  re  medicei , Lyon  , i56y  , in-8  ; 
une  version  latine  de  Dioscoride  de  Materiel  medicil; 
des  Observ.  et  des  Scolies  sur  la  Version  d’Ac- 
tuarius  par  Ambroise  Léon  de  Noie,  Paris,  l548, 
in-8,  Utrecht,  1670  ; le  texte  grec  d ’Aretée,  l554, 
iu-8  , etc. 

GOUPIL  DE  l’REFELN  (N.),  ancien  juge  au 
bailliage  d’Alençon,  sa  patrie,  m.  à Paris  en  l8or, 
juge  au  tribunal  de  cassation,  avait  siégé  dans  la 
plupart  des  législatures  qui  succédèrent  à l’assem- 
blée conslit.,  où  il  représenta  le  tiers  état  de  son 
bailliage.  Sa  conduite  politique  ne  cessa  d’offrir  uu 
mélange  incohérent  d’opinions  tantôt  monarchiques, 
tantôt  populaires  ; et  sa  versatilité,  d’autant  plus  sin- 
gulière qu’il  ne  manquait.,  malgré  son  âge  avancé, 
ni  de  chaleur  ni  d’un  certain  talent,  finit  par  lui 
attirer  parmi  ses  confrères  un  discrédit  aûquel  il  a 
du  sans  doute  le  bonheur  de  traverser  presque  sans 
péril  l’époque  la  plus  orageuse  de  nos  troubles  civils. 

GOUPILLEAU  de  Fontenay  (Jean-François)  , 
député  de  la  Vendée  aux  assemblées  législative  et 
conventionnelle,  avait  d’abord  suivi  la  carrière  des 
armes,  qu’il  quitta  pour  suivre  celle  du  barreau.  Se 
trouvant  lors  du  procès  du  roi  en  mission  avec 
Collot-d’Herbois  près  l’armée  du  Var,  il  vola  par 
écrit  la  mort  sans  appel  et  sans  sursis.  Après  la  ses- 
sion de  celle  dernière  législature,  pendant  laquelle 
il  remplit  une  autre  mission  dans  la  Vendée,  et 
seconda  Barras  dans  l’organisation  de  l’armée  de 
l’intérieur,  il  passa  au  conseil  des  anciens  , remplit 
ensuite  une  place  d’administrateur  du  Mont-de- 
Liété  , et  mourut  en  1823  à Bruxelles , où  il  s’était 
retiré  après  l’ordonnance  du  12  janvier  1816. 

GOURCY  (N.,  abbé  de),  vicaire-général  de  Bor- 
deaux et  membre  de  l’acad.  de  Nanci , né  dans  les 
prem.  années  du  18e  S.,  fut  un  des  ecclésiast.  que 
l'assemblée  du  clergé  do  France  employa  pour 
écrire  contre  les  attaques  irréligieuses  des  philos, 
modernes.  On  a de  lui  les  ouvr.  suivans  : Eloge  de 
Ttené  Descaries  , 1766  , iu-8  ; Ifisl.  philos,  et  polit, 
de  la  doctrine  et  des  lois  de  Lycurgue  , Nanci , 
1768,  in-8;  Quel  fut  l’elut  des  personnes  en 
France  sous  la  prem.  et  la  deux,  race  de  nos  rois  ? 
•769,  in-12  : dise.  cour,  par  l’acad.  des  inscript,  et 
b.-lelt.,  et  réimp.  en  1789  ; Rousseau  ( J.-B .)  vengé, 
ou  Observ.  sur  la  critique  qu’en  a Jaile  M.  de  La 
Harpe , et  en  général  sur  les  critiques  qu’on  fait 
des  grands  écrivains,  Paris,  1772,  in-12;  Essai 
sur  le  bonheur,  1777,  in-12;  V Apologétique  et  les 
prescript.  de  TertuUien  , nouv.  édit,  avec  la  Iraduct. 
et  des  remarques,  1780,  in-12;  Suite  des  anciens 
apologistes  de  ta  re/ig.  chret. , trad.  et  analysés, 

1 2 vo*‘  ; Des  droits  et  des  devoirs  des 
citoyens  dans  les  circonstances  présentes  , avec  un 
jugement  impart,  sur  l’ouv.  de  Mablr , 178g  , in-8. 

GOUBDA.IN.  V.  Jourdain. 

GOURD  AN  (Simon),  clian.  régul.  do  l’abbaye  de 
St -Victor  à Paris,  né  en  iG/jf),  lit  l’édification  de 
sa  communauté  par  l’austérité  de  sa  vie,  par  sa  piété 
profonde,  et  m.  en  1729,  sans  avoir  jamais  adouci 
les  rigueurs  de  la  pénitence  qu’il  s’clait  imposée.  On 
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a de  lui  un  grand  nombre  d’ouv.  de  piété  ; les  prin- 
cipaux sont  : des  Hymnes  et  des  Proses  ; le  Sacri- 
Jice  perpétuel  de  foi  et  d’amour  au  saint  sacrement 
(le  l’autel , Paris  , 1714  , I vol.  in-12  , revu  , corr. 
et  augm.  par  M.  l'abbé  Viguier,  Paris,  1816  , in-12; 
Instruction  et  pratique  pour  la  dévotion  au  sacré 
cœur  de  Jésus , 1 vol.  in-ia;  Lettres  et  protestai, 
au  sujetde  la  constitution  Unigenitus,  1 vol.  in-12, 
etc.  Sa  vie  a été  pub.  en  1^55 , in-12. 

GOURDIN  (Franc. -Piul.)  , bénédictin,  né  en 
1739  à Noyon  , professa  la  rliétor.  à Beaumont-en- 
Mauge,  et  mourut  le  II  juillet  t825  à Rouen,  où 
il  avait  rempli  pendant  plus,  unnées  les  fonctions 
de  bibliolh.  On  a de  lui , outre  plus,  articles  insérés 
dans  le  Magasin  encyclopéd.,  un  grand  nombre  de 
Mém.  et  autres  Pièces  présentées  à l’acad.  de  Rouen, 
quelques  MSs.  et  les  opuscules  suivans  : Observât, 
d’un  théol.  sur  l’éloge  de  Fénélon  ( de  La  Harpe)  , 
1771 , iu-8;  Recueils  d'extraits  des  poètes  allem.  , 
1773  -,  Considér.  philos,  sur  l’action  de  l'orateur , 
etc.,  1775,  in-12;  Principes  gèn.  de  L’art  oratoire , 
1785,  in-12;  De  la  traduct.  consid.  comme  moyen 
d’apprendre  une  langue  , etc.,  1789,  in-12. 

GOURGEN  ou  GORIGÉ  , fils  d’Aschod  III  et 
fondateur  de  la  dynastie  des  Gorigéans , qui  ré- 
gnèrent pendant  plus  de  trois  siècles  sur  une  grande 
partie  de  l’Arménie  orientale  , prit  le  titre  de  roi 
en  982,  fixa  sa  résidence  à Lowlii,  et  m.  en  989 
laissant  le  trône  à David  , son  fils. 

GOURGEN  KHATCH1G  , prince  arménien  de 
la  race  des  Ardzrouni , deuxième  fils  d’Apousalid 
Hamazasb  , régna  de  971  à ioo3  sur  le  pays  d’And- 
sevatsi,  situé  vers  les  montagnes  des  Kurdes  , au 
midi  du  lac  de  Van.  L’an  988  il  réunit  à ses  étals 
une  partie  des  prov.  qui  avaient  été  gouver.  par  As- 
cliod,  l’un  de  ses  frères,  et  laissa  en  mourant  le  trône 
des  Vasbouragan  à Senek’berim  , sou  autre  frère. 

GOURGUÈS  (Dominique  de),  gcnlilb.  franç.  , 
né  dans  le  16e  S. , célèbre  par  son  courage  et  son 
patriotisme,  vendit  une  partie  de  son  bien  , équipa 
trois  petits  bâtimens  , et  partit  do  Boi'deaux  le  2 
août  1667  avec  100  arquebusiers  et  80  matelots  pour 
aller  à la  Floride  venger  ses  compatriotes  , indigne- 
ment massacrés  par  les  Espagnols.  Par  un  coup  de 
main  aussi  hardi  qu’habile,  il  s’empara  de  deux 
forts  occupés  par  les  Espagnols  , transporta  l’artil- 
lerie sur  sa  flottille  , et  fit  pendre  les  prisonniers 
aux  mêmes  arbres  où  étaient  suspendus  les  cadavres 
des  Français.  Peu  s’en  fallut  que  de  Gourgucs  ne 
payât  de  sa  tête  cette  expédition  , dont  la  cour  ne 
lui  sut  aucun  gré  : il  fut  forcé  de  se  cacher  pend, 
quelque  temps,  et  mourut  à Tours  vers  l5g3  au 
moment  où  il  se  disposait,  avec  l’aulorisation  de  son 
souverain  , à prendre  le  commandement  de  la  flotte 
que  la  reine  Elisabeth  envoyait  au  secours  de  dom 
Antonio  , roi  de  Portugal.  Le  Voyage  du  capitaine 
de  Gourgues  dans  la  Floride  a été  imp.  à la  suite 
de  celui  du  capitaine  Laudonière  , i58t) , in-4- 

GOURJU  ( PiEnRE  ) , oratorien  , professeur  de 
physique  et  de  philosophie  au  collège  de  Lyon  , 
doyen  de  la  faculté  des  lettres  à l’acad.  de  la  même 
ville,  né  en  1762  dans  le  Dauphiné,  m à Lyon  en 
1814,  est  auteur  d’un  ouvr.  intit.  : ta  Philosophie 
du  18e  siècle  dévoilée  par  elle-même , Lyon  , 18  lO  , 
2 vol.  in-8.  Il  a laissé  en  MSs.  des  cahiers  de  pliys.  , 
une  rhétorique  et  une  logique. 

GOURLIN  (Pierre-Etienne),  théol.  appelant, 
né  à Paris  en  l6‘g5  , fut  ordonné  prêtre  en  1721  , 
se  consacra  pend,  quclq.  temps  au  ministère  ccclé- 
siasl.,  et  fut  vicaire  à St-Bcnoît;  mais  un  interdit 
lancé  contre  lui  à l’occasion  de  plus.  Mém.  contre 
l’archev.  de  Sens  Langue!  le  jeta  entièrement  dans 
le  parti  des  appelansdont  il  devint  l’organe  et  le  dé- 
fenseur. Pendant  lus  3o  dernières  années  de  sa 
vie,  il  rédigea  , en  totalité  ou  en  partie  , la  plupart 
des  écrits  que  ceux-ci  publièrent.  Il  m.  à Paris  en 
1770,  laissant  en  MS.  un  traité  de  la  grâce  , publié 
par  l'alité  Pclvert,  sous  le  titre  suivant  ; Traclatus 


de  gratid  Christi  salvatoris  ac  pradestinatione 
sanctorum  , 1781  , 3 vol.  in-4- 
GOURMELEN  (Etienne)  , méd.,  né  dans  le 
pays  de  Cornouailles  en  Basse-Bretagne,  m.  en  1 5qâ 
doyen  et  prof,  de  chir.  au  coll.  royal , a laissé  : Sy- 
nopseos  chirurgien  libri  sex,  Paris,  x566  , in-8 , tr 
en  fr.  par  Malezicux , Paris,  1571,  in-8,  et 'par 
Courtin  sous  le  titre  de  : Guide  des  chirurgiens 
ibid.,  1634  ; Hippocratis  libellus  de  alimenlo  in 
latinum  versus  et  commenlariis  illuslratus , Paris 
1572  , in-8;  Chirurgiœ  artis  ex  Hippocratis  et  ve- 
terum  decrelis  ad  ralionis  norman  reducta  , lihri 
1res  , Paris  , i58o  , in-8  ; Avertissement  et  conseils 
à MM.  de  Paris , tant  pour  se  préserver  de  la  peste 
comme  aussi  pour  nettoyer  la  ville  et  les  maisons 
qui  ont  été  infectées , Paris  , i58l  , in-8  , etc. 

GOURMOND  (Gilles),  habile  imprimeur  [du 
160  S.  , m.  à Paris  en  1627  , a publ.  les  prera.  édit, 
des  ouvr.  grecs  et  hébreux  que  l’on  ait  vues  en 
France,  et  parmi  lesquelles  nous  signalerons; 
Sentences  ou  apophthegmes  des  sept  sages  de  la 
Grèce;  les  Vers  dorés  de  Pylhagore , etc.,  1807 
iu-4  , Grammaire  de  Clirysoloras  , i5o7  , in-q  ; 
Hesiodi  opéra  et  dies , 1607,  >n-4i  Grammaire 
hébraïque  , l5o8,  in-4;  la  Gnomologie  et  le  Lexi- 
con  d’Alde , IÔI2  , etc. 

GOURNAY  (Marie  Le  JARS  de),  femme  cé-' 
lèbre  par  ses  connaissances  étendues  et  les  res- 
sources de  son  esprit,  née  à Paris  en  i566,  devint 
orpheline  de  bonne  heure.  Montaigne  , dont  elle 
admirait  le  génie , la  prit  pour  sa  fille  d’alliance  , et 
perfectionna  ses  études.  Les  littératures  grecque , 
latine  et  moderne  lui  étaient  familières.  Elle  m.  à 
Paris  en  i645.  Outre  plus.  édit,  des  Essais  de 
Montaigne,  dont  la  meilleure  est  de  i635  , Paris, 
in-fol.,  on  a d’elle  : le  Promenoir  de  M.  de  Mon- 
taigne , par  sa  file  d’alliance  , ibid.,  l5g4,  in-12; 
Versions  de  quelq.  pièces  de  Virgile  , de  Tacite  et 
de  Salluste , ibid.,  1619-23  , in-8;  l'Egalité  des 
hommes  et  des  femmes , ibid.,  1622,  in-8,  etc. 
L’édition  la  plus  complète  de  ses  œuvres  réunies  a 
pour  titre  : les  Avis  ou  les  Présents  de  la  demoi- 
selle de  Gournay , ibid.,  l635  ou  1 r , in-4- 

GOURNAY  ( Jacq.-Cl.-Marie-Viscent  de), 
intendant  du  commerce  de  St-Malo  , où  il  naquit  en 
1712,  et  m.  en  1759,  a publ.  plus,  écrits  sur  les 
Sociétés  commerciales , les  traités  entre  compagnies  ; 
et  il  a trad.  de  l’angl.,  de  Josias  Child,  un  ouv.  sur 
le  commerce  et  sur  les  avantages  de  la  réduction 
de  l’intérêt  de  l'argent,  et  un  Traité  contre  l'usure 
par  Thom.  Çulpcper. 

GOURNE  (Pierre-Mathias  de),  géographe, 
né  à Dieppe  en  1702  , mort  vers  1770,  a publié  : 
Dissertation  sur  le  choix  des  caries  de  géograph ., 
Paris,  1737-40  , in-12;  Descript.  gêogr.  des  roy. 
(l’Espag.  et  de  Portug. , ibid.,  1743  , in-12  ; Table 
de  ta  France  ancienne  et  moderne , ibid.,  I7Ô2 , 
feuille  in-fol.  ; Lctt.d’un  particulier  à un  seigneur 
de  la  cour , ou  Observai,  iréndiques  sur  la  science 
métallique  et  le  style  lapidaire , etc.,  ib.,  176D,  in-8. 

GOURRAIGNE  (Hugues),  méd.  languedocien, 
mort  en  1763,  prof,  à la  faculté  de  Montpellier,  a 
donné  sur  son  arides  dissert,  et  opusc.  aujourd’hui 
oubliés  malgré  leur  originalité  piquante.  Nous  ci- 
terons seulement  ; Traclatus  defebribus  juxta  cir- 
culalionis  leges  , Montpellier,  1730,  1753  , iu-12; 
Dissertaliones  mcd.-chirurgicœ  juxta  circulationis 
leges,  ibid.,  1731,  in-8. 

GOURVILLE  (Jean  HERAULD,  sieur  de),  né 
à La  Rochefoucauld  en  l6l5 , de  parens  obscurs, 
fut  d’abord  valet  de  chambre,  secrétaire  du  duc 
de  La  Rochefoucauld  (l’aut.  des  Maximes) , et  ren- 
dit d’importaus’  services  à ce 'seigneur  pendant  la 
guerre  ridicule  de  la  Fronde.  Il  devint  ensuite  in- 
tendant îles  vivres  à l’armée  de  Catalogne,  puis 
roceveur  général  des  tailles  en  Guyenne,  ou  il  fit 
une  fortuue  considérable.  Protégé  du  surintendant 
Fouquet  (v-  ce  nom)  , cl  enveloppé  dans  la  dis- 
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grâce  de  ce  ministre,  il  ne  fut  point  ingrat  envers 
lui,  et  le  secourut  de  son  argent  et  de  son  crédit. 
Ayant  ensuite  quitte  la  France  , Gourvillc  séjourna 

Suelque  temps  à Londres  , puis  à Bruxelles  et  à 
reda  pendant  la  tenue  du  congrès  en  1666.  C’est 
alors  que  Louis  X1Y,  informé  des  bons  sentimcns 
de  cet  exilé,  l’accrédita  comme  plénipotentiaire 
secret  auprès  du  duc  de  Brunswick  , dans  le  temps 
meme  que  Colbert  le  faisait  condamner  comme 
concussionnaire.  Après  cette  mission  , Gourville 
revint  secrètement  à Paris,  et  négocia  sa  grâce  par 
l’entrem.  du  prince  de  Condé , au  prix  de  600,000  fr. 
Il  m.  en  1703,  après  avoir  fondé  à La  Rochefou- 
cauld un  hospice  pour  les  malades,  et  laissant  plus, 
legs  en  faveur  des  pauvres  de  cette  ville.  On  a de  lui 
des  Mcm.  contenant  les  affaires  auxquelles  il  a été 
employé  par  la  cour  depuis  \§l\2.  jusqu  en  1678, 
pul).  par  M,Ic  de  La  Bussière,  Paris,  1724,  2 v.  in-12. 
Voltaire  y a puisé  pour  son  Siècle  de  Louis  XIV 
plusieurs  anecdotes  curieuses. 

GOUSSÀINVILLE  (Pierre),  en  latin  Gussain- 
villanus , érudit  du  17e  S.,  m.  en  i683  dans  le  dio- 
cèse de  Chartres,  a pub.  une  édition  des  (Œuvres  de 
Pierre  de  Blois , dédiée  à L.  de  Bassompierre  , év. 
de  Saintes,  1667  , in-fol.  — Un  autre  P.  de  Gous- 
sainville,  vraisemblablement  de  la  même  famille, 

fmblia  à Paris  en  1 574  un  üvrc  d’épigrammes  sous 
e titre  suivant  : Libellus  épigramm.  variorum  ad 
amicos  pro  xeniis , etc. 

GOUSSAULT  (N.),  ecclés.  et  licencié  de  Sor- 
bonne, m.  à la  fin  du  17e  S.,  avait  été  conseiller  au 
parlement.  On  a de  lui  plus.  ouvr.  de  morale  en 
prose  et  en  vers , dont  M.  A. -A.  Barbier  a le  prem. 
donné  la  liste  dans  son  Examen  cril.  des  Dictionn. 
Le  plus  remarquable  est  ses  Réflexions  sur  les  dé- 
fauts ordinaires  des  hommes  et  sur  leurs  bonnes 
qualités , Paris  , 1692,  et  Lyon  , 169^  , in-12  , sans 
nom  d’auteur  : cet  ouv.,  ayant  été  reproduit  à Maës- 
tricht  en  1714  sous  un  nouveau  titre,  fut  maladroi- 
tement attribué  à Fléchier  , et  réimp.  dans  la  col- 
lection de  scs  œuvres  en  10  vol.  in-8.  Nous  citerons 
encore  de  l’abbé  Goussault  : le  Portrait  d’un  hon- 
nête homme , Paris  , i6g3  , Lyon,  1694  et  1700, 
in-12  ; trad.  en  allem.  par  Paul-Jacob  Marperger  , 
1698  , in-12;  Conseils  d’un  père  à ses  enfans  , 
Paris,  1695,  in-12,  imités  en  ital.,  1745. 

GOUSSENCOURT  (Matthieu),  céleslin  , m.  en 
1660  à Paris  , sa  ville  natale,  est  aut.  d’un  Marty- 
rologe des  chev.  de  S t-Jean-de- Jérusalem  , 1643  , 
2 vol.  in-fol. 

GOUSSET  ( Jacques  ) , ministre  calviniste  , né  à 
Blois  en  i635  , se  fixa  en  Hollande  après  la  révoca- 
tion de  l’édit  de  Nantes  , obtint  la  place  de  ministre 
des  Wallons  à Dordrecht , puis  celle  de  professeur 
de  grec  et  de  théologie  à Groninguc,  et  m.  dans 
celte  dernière  ville  en  1704  1 avec  la  réputation 
d’un  homme  profondément  versé  dans  la  langue 
hébraïque  et  la  connaissance  du  texte  sacré.  Scs 
principaux  ouvr.  sont  : Conlroversiarum  adversus 
Judæos  ternio , etc.,  Dordrecht,  1688,  in-8  ; Jesus- 
Chrisli  evangeliique  veritas  salutifera  demonstrata 
in  confutatione  libri  Chizzuk  Emouna  ci  R.  Isaaco 
scripli  (edente  Arnoldo  Borstio),  Amsterdam,  1712, 
in-fol.;  Comment,  linguæ  hebraicœ  , ibid.  , 1702, 
in-fol.,  etLeipsig  , 1743,  in— 4 > espèce  de  Dictionn. 
de  la  langue  hébr.  que  l’on  regarde  comme  le  meil- 
leur des  ouv.  de  J . Gousset.  Schwartz  (Jean-Conrad) 
y a fait  des  remarq.  et  des  correct,  impr.  à la  suite 
de  son  Carmina  familiœ  Cæsareœ , 1710,  in-8. 

GOUSSIER  (Louis-Jacq.)  , phys.,  né  en  1722 
a I ans , ou  il  m.  eu  1799*  a exécuté,  entre  autres 
machines  , un  moulin  portatif  pour  scier  des  plan 
clics.  Il  a puhl.  en  soc.  avec  le  haron  de  Marivctz 
Physique  clu  monde  , 1 780  à 1787,  5 vol.  in-4 , 
Prospectus  d’un  traité  do  géograph.  physique  du 
royaume  de  France,  Paris,  1779,  in-4;  Système 
general , physique  et  économique  des  navigations 
naturelles  et  artificielles  de  i intérieur  de  la  France  , 


ibid.,  1788-89,  2 vol.  in-8  , et  atlas  in-fol.  On  doit 
encore  à Goussier  plus,  articles  sur  les  arts  méca- 
niques dans  l’encyclopédie  de  Genève. 

GOUTHIÈRES  ( Jacques  ) , en  latin  Gulherius , 
jurisconsulte  et  antiquaire  , né  à Chaumont  en  Bas- 
signi,  dans  le  160  S.,  fut  av.  au  pari,  de  Paris.  On  a 
de  lui , entre  autres  ouv.  : de  Veleri  jure  pontificio 
urbis  Romœ , Paris  , 1612,  in~4;  de  Jure  manium  , 
seu  de  ritu  , more  et  legibus  prisci  funeris  , ibid., 
t6'i5  , in-4;  Leipsig,  1671,  in-8  , etjinséré  dans  le 
t.  XII  du  Thesaur.  nntiq.  romanar.  de  Grævius  \ Ti- 
resias  scu  de  cœcitalis  et  sapienliœ  cognatione  , ib. , 
1618,  in-8  , ibid.,  1628  , in -l\  ; de  Offîciis  domûs 
augustes  publicœ  et  privatee  , Paris  , 1628  , in-4  ■» 
Leipsig , 1672,  in-8,  et  dans  le  Thesaur.,  etc.,  de 
Grævius  ; Rupella  rupla , carmen  ad  em.  card . de 
Richelieu  , Paris  , 1628  , in~4  , etc. 

GOUTHOEVEN  ( Gautiek  van  ) , en  latin  Va- 
lerius  Gouthovius , né  à Dordrecht  en  1677,  m.  en 
1628,  a fait  des  recherches  sur  l’hist.  de  sa  patrie. 
On  lui  doit  une  nouv.  édit,  revue  et  considérable- 
ment augmentée  d’une  ancienne  Chronique  de  Hol- 
lande , impr.  pour  la  prem.  foisen  i56l  , etpubliée 
par  lui  à Dordrecht  en  1620  * in-folio  ; cette  chron. 
a été  continuée  par  X.  de  Klerk  jusqu’en  l63(>. 
GOUTTES  .V.  Desgouttes. 

GOUTTES  (Jean-Louis),  ancien  curé  d*Ar- 


gellcrs  , né  à Tulle  vers  1740  , avait  servi  dans  tin 
régiment  de  dragons  avant  d’embrasser  la  carrière 


ecclésiastique.  Porté  à l’assemblée  constituante  par 
le  clergé  de  la  sénéchaussée  de  Beziers  , il  s’y  mon- 
tra , dans  l’espr(it  même  de  son  ministère  , l’agres- 
seur des  abus  et  le  partisan  des  plus  sages  réformes 
effectuées  par  cette  assemblée  célèbre  : en  s’élevant 
avec  force  contre  l’usure , il  demanda  que  le  prêt 
à intérêt  fût  soumis  à des  conditions  réglées  par  la 
loi , et  c’est  en  rappelant  les  maux  causés  à l’église 
parle  luxe  de  ses  ministres  qu’il  appuya  le  projet 
de  vendre  les  biens  du  clergé.  Au  mois  d’avril  1790, 
il  présida  l'assemblée  nationale  , et  plus  lard  , après 
avoir  voté  la  constitut.  civile  du  clergé  , il  fut  choisi 
parle  départem.  de  Saôneet-Loirepour remplacer, 
comme  évêque  constitutionnel,  M.  Talleyrand  de 
Périgord,  démissionnaire  ; mais,  si  le  nouveau  prélat 
s’était  laissé  séduire  par  le  prisme  des  idées  répu- 
blicaines , il  montra  bientôt  qu’il  n’avait  point  cessé 
d’être  attaché  à la  foi  catholique  , et  dès  qu’on  vou1- 
lut  porter  atteinte  à son  culte  , il  s’y  opposa  autant 
qu’il  était  en  son  pouvoir  de  le  faire  , cl  paya  de  sa 
vie  ses  courageux  efforts.  Arrêté  et  Irad.  au  trib. 
révolut.,  il  fut  condamné  à m.  le  26  mars  1794.  Les 
écrits  les  plus  remarquables  de  J.-L.  Gouttes  sont  : 
Théorie  de  l’interet  de  l’argent , etc.,  1780;  1782, 
in-12  ; Disc,  sur  la  vente  des  biens  du  clergé  , 1790, 
in-t2;  Discours  sur  l’établissement  du  papier- 
monnaie  , 1790  , in-8.  11  cul  la  plus  grande  part  à la 
rédaction  de  i’ Exposé  des  principes  de  la  Constitu- 
tion civile  du  clergé  par  les  évéq.  députés  à l’as- 
semblée nationale  , 1790  , in-8. 

GOUVEA  (Antoine  de),  en  latin  Goveanus , 
célèbre  jurisc.,  né  en  l5o5  à Bcja  (Portugal)  , prit 
ses  degrés  à Paris  , et  après  avoir  professé  pendant 
cinq  ans  les  humanités , il  alla  étudier  la  jurispru- 
dence dans  les  écoles  do  Toulouse.  d’Avignon, 
puis  à Lyon  sous  le  célèbre  juriscons.  Emile  Ferrct  : 
de  retour  à Paris  , il  y enseigna  la  philosophie  jus- 
qu'en 1544.  Vers  l’an  i5lfi  , Gouvea  commença  à 
professer  le  droit  à Toulouse  , ensuite  à Calrors  , à 
Valence  , et  enfin  à Grenoble.  Il  acquit  une  si  gr. 
réputation  que  Cujas  ( v . ce  nom)  fut  sur  le  point , 
de  son  propre  aveu  , de  renoncer  à l’étude  des  lois  , 
désespérant  d’obtenir  quelq.  gloire  après  un  tel 
maître.  Les  troubles  de  religion  obligèrent  Gouvea 
de  se  retirer  en  Savoie  , où  le  due  Emmanuel-Phi- 
libert le  nomma  maître  des  requêtes  et  membre  de 
son  conseil  privé.  11  m.  à Turin  ou  l565.  On  a de 
lui  plus.  ouv.  d'érudition  et  dé  droit  enddtiti  : ils 
ont  paru. séparém.  de  l53q  à 1 553 , et  éoUcclivcm. 
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à Rotterdam , 1766 , 2 vol.  in- fol.  ; il  a lui-même 
réuni  ses  tr.  de  droit  sous  le  titre  d ’Ant.  Goveuni 
» juriscons . opéra  jnris  civilis  , Lyon,  [56  a , i56’4 
et  i5ç)9  , in-folio.  On  cite  encore  de  lui  quelques 
poèmes  et  autres  ouvr.  ine'dits.  — Mainfroi  , son 
fils  , m.  à Turin  en  i6t3,  membre  du  conseil  d’état 
du  duc  Charles-Emmanuel  , a laissé  des  Consulta- 
tions , des  Comment,  sur  Julius  Carus  , une  Orai- 
son funèbre  de  Philippe  II,  roi  d’Espagne  , et 
d’autres  écrits  sur  lesquels  on  peut  consulter  le 
Teatro  d’uomini  letterali  de  Jér.  Ghilini. 

GOUVEA  (André  de),  frère  d’Antoine , né  à 
Béziers  vers  la  fin  du  i5°  S.,  occupa  d’abord  les 
chaires  de  grammaire  et  de  philosophie  au  college 
de  Ste-Barbe  à Paris.  Il  lut  ensuite  nommé  princi- 
pal de  cette  maison,  puis  appelé  à Bordeaux  pour 
exercer  les  mêmes  fonctions  au  collège  de  Guyenne. 
La  brillante  reputat.  que  Gouvea  acquit  dans  la 
carrière  de  l’enseignera,  lui  valut  l’honneur  d’être 
chargé  par  Jean  III,  roi  d’Espagne,  de  fondera 
Coïmbre  un  college  sur  le  modèle  des  écoles  fran- 
çaises. Ce  célèbre  professeur  quitta  Bordeaux  en 
i5/|7  avec  plus,  savans  et  gens  de  lettres,  mais  il 
m.  l’année  suiv.  avant  d’avoir  pu  achever  son  ouvr. 

GOUVEA  (Antoine),  de  la  même  familleque  le 
précédent  , né  vers  l5j5  , à Beja  en  Portugal,  entra 
dans  l’ordre  des  ermites  de  Saint-Augustin  , et  fut 
envoyé  à Goa  en  l5gy  pour  professer  la  théologie. 
Député  en  1602  auprès  du  roi  dePerse  Scbab-Abbas, 
Gouveu  obtint  la  permission  de  former  des  e'tablis- 
semens  dans  les  états  de  ce  prince;  mais  Philippe  III 
n’ayant  point  ratifié  les  conditions  du  traité  , le 
négociateur  fut  jeté  dans  une  prison  par  ordre  du 
roi  de  Perse.  U parvint  à s’échapper,  et  revenait 
dans  sa  patrie  quand  il  tomba  entre  les  mains  de 
pirates  algériens.  Racheté  après  huit  années  de 
captivité  , Gouvea  fut  envoyé  à Oran  avec  une  mis- 
sion importante  , s’eu  acquitta  heureusement  et  re- 
vint mourir  en  1628  dans  un  monastère  de  son  ordre 
à Mançanarès  de  Membrillo.  On  a de  lui:  Histoire 
orientale  des  grands  progrès  de  l’Eglise  cnllioliq . 
en  la  réduction  des  anciens  chrétiens , etc.  (en  por- 
tugais), Coïmbre,  1606,  in-fol.,  trad.  en  espagnol 
par  le  P.  François  Munos,et  en  français  par  le 
P.  J. -B.  de  Glen,  Anvers  , 1609,  in-8  ; Pelai,  de  la 
Perse  et  l'Orient , Lisbonne,  1609,  \u-ly,  Pelai, 
des  guerres  et  victoires  du  roi  de  Perse  Schah- 
Abbas  contre  Mahomet  et  son  fils  Achmet  , ibid., 
161 1,  traduit  du  portug.  en  franç.,  Paris  ou  Rouen  , 
ifjtjfi  , in-4  ; la  Vie  de  St  Jean  de  Dieu  , Madrid  , 
1624,  *n-4  , etc.,  trad.  en  italien  par  le  P.  Bernard 
Pandolfo,  Naples,  i63i,  in-4. — Gouvea  (Antoine 
de),  jésuite  portugais  , missionnaire  à la  Chine  pen- 
dant plus  de  36  ans,  né  à Casale  , diocèse  de 
Yiscu  , en  i5q2,  a laissé  en  MS.  une  Ilist.  chinoise 
de  la  compag.  de  Jésus.  On  lui  doit  aussi  la  trad. 
latine  de  la  relation  du  P.  J. -A.  Labelé,  qu’il  pub. 
sous  le  titre  suiv.:  Innocenlia  victrix,  etc.,  Canton, 
1671  , in-fol. , en  chinois  et  en  latin. 

GOUVEST.  V.  Maudert. 

GOUVION  (Jean-Baptiste),  général  de  divi- 
sion, tué  d’un  coup  de  canon  le  i 1 juin  1792,  près  du 
village  de  Grisuclle  , en  avant  du  Maubcuge,  était 
fils  d’un  lieutenant  de  la  police  de  Toul  en  Lor- 
raine. Admis  dès  sa  jeunesse  dans  le  corps  du  génie, 
il  availl’ait,  en  qualité  de  capitaine  de  cette  arme,  la 
guerre  d’Amériq.  sous  le  gêner.  La  Fayette  , qui  se 
l’adjoignit  en  1789  comme  général-major  lorsqu’il 
cul  pris  le  commandent,  de  la  garde  nationale  pa- 
risienne, et  lui  témoigna  depuis  en  diverses  occa- 
sions la  plus  (lutteuse  distinction. En  1791  J. -B.  Gou- 
vion  fut  nommé  représont.  de  Paris  à l’assemblée 
législative  ; mais  il  se  démit  de  sa  députât,  en  avril 
1792,  après  s’être  vainement  opposé  à ce  que  l’as- 
semblée admit  aux  honneurs  de  la  séance  des 
soldats  de  Château  - Vieux  condamnés  aux  fers 
à la  suite  de  la  révolte  de  Nanci  , et  dans  lesquels  il 
voyait  les  assassins  de  son  frère  (v.  plus  bas).  La 


motion  qu’il  fit  à ce  sujet  fut  fort  mal  accueillie,  et 
il  s’entendit  même  apostropher  en  termes  menaçans 
par  le  député  Choudieu  qu’il  appela  en  duel  et 
blessa  grièvement.  C’est  alors  qu’il  alla  rejoindre 
l’armée  du  général  La  Fayette  , sous  lequel  il  servit 
avec  succès  comme  général  divisionnaire,  et  qui 
ressentit  très-vivement  sa  perte.  L’ Oraison  funèbre 
de  J. -B.  Gouvion  a été  prononcée  à l’église  métro- 
politaine de  Notre-Dame  le  2t  juin  1792  par  Fr.- 
V al.  Mulot  , prêtre  et  députe  de  Paris  à'i’assemhtée 
nationale  : elle  a élé  impr.  à Paris  , chez  Cagnion, 
in-8  de  24  pag.  — L.  GouVION,  son  frère,  comm. 
de  la  garde  nationale  de  Toul , fut  tué  le  3l  août 
[790  en  combattant  sous  les  ordres  du  marquis  de 
Bouille  contre  la  garnison  de  Nanci  révoltée. 

GOUVION  (Louis-  Jean  -Baptiste)  , pair  de 
France,  lieutenant-général  et  grand-officier  delà 
Légion-d’IIonneur , né  à Toul  en  1752,  m.  à Pari» 
le  23  nov.  1823  , avait  de  bonne  heure  embrassé  la 
carrière  des  armes,  et  était  parvenu  au  grade  de 
général  de  brigade  avant  1792.  11  filles  premières 
campagnes  de  la  révolution  dansles  armées  du  nord 
et  d’Italie,  contribua  aux  succès  que  le  général 
Brune  obtint  en  Hollande  sur  les  Russes  (1799),  fut 
nommé  général  de  division  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Berghen  , et  se  signala  ensuite  à celle  de 
Kastrikum  , où  sa  belle  conduite  lui  valut  plus  tard 
de  la  part  de  Napoléon  ( qui  lui-même  avait  servi 
sous  ses  ordres  dans  l’artillerie  ) des  témoignages 
d’une  flatteuse  distinction.  Le  comte  Gouvion  fut 
fait  inspecteur-général  de  la  gendarmerie  en  1802  ; 
trois  ans  après  il  entra  au  sénat  conservateur  , et  en 
1814  il  fut  compris  dans  l’organisation  de  la  cham- 
bre des  pairs,  où  , vu  son  grand  âge,  il  se  fit  peu 
remarquer  comme  orateur. 

GOÜX  (Denis  Le),  sieur  de  la  Berchère,  prem, 
président  de  Grenoble,  m.  en  1681,  a écrit , entre 
autres  opuscules  , Discouls  à mon  neveu  (M.  Thi- 
sar)  pour  ses  mœurs  et  pour  sa  conduite,  Grenoble, 
l663 , in-4.— J.-B.  ^"E  Goux,  de  la  même  famille, 
m.  eu  1 63 1 , premier  président  de  Grenoble,  avait 
été  député  par  sa  compagnie  en  1612  pour  dérider 
quelques  diücrends  au  sujet  des  limites,  entre  le 
duché  de  Bourgogne  , les  pays  de  Bassigny  et  de 
Bresse  , avec  le  comté  de  Bourgogne.  Son  rapport 
sur  cette  députation  a été  imp.  dans  la  Coutume  de 
Bourgogne  , p.  299  de  l’édition  de  1636  , in-4-  On 
trouve  aussi  deux  harangues  de  lui  dans  le  t.  l5, 
pp.  62  et  86  du  Mercure  français  (année  l63l).  — 
Pierre  Le  Goux  de  la  Berchère  , de  la  même  fa- 
mille, né  en  1600  à Dijon,  d’abord  prem.  présid. 
de  cette  ville  , puis  de  Grenoble,  où  il  mourut  en 
l653  , n’a  laissé  qu’une  Harangue  au  prince  Henri 
de  Coude  lors  de  son  entrée  à Dijon  , imp.  dans  la 
Description  de  celte  entrée  par  Malpoy,  et  plusieurs 
Lettres  long-temps  conservées  en  MS.  Son  Oraison 
funèbre  a été  imp.  à Grenoble,  tôflj  , in-4- 

GOU\'-D’ARCY  (Louis-Henri,  marquis  de), 
maréchal-de  camp,  né  à Paris  vers  1753  , était  à 
l’époque  la  révolu!,  colonel  en  second  d 'un  régira, 
de  cavalerie.  Propriétaire  dans  les  colonies  , il  lut 
élu  député  de  Sl-Dominguc  aux  étals-généraux, 
et  s’y  prononça  pour  les  nouvelles  opinions  poli- 
tiques. Lors  du  renvoi  de  Necker  il  embrassa  avec 
chaleur  la  défense  de  ce  ministre  ; dans  le  même 
mois  il  avança  et  soutinlque  l’interet  public  permet 
la  violation  du  secret  des  lettres  , et  plus  lard  il 
vola  l’émission  de  deux  milliards  d’assignats,  avec 
cours  forêt?.  La  complication  de  scs  interets  avec  la 
mesure  de  l’assemblée  . relative  à l’afiranchisscra. 
des  hommes  de  couleur  le  détermina  à ne  point  as- 
sister aux  séances  pend,  les  prem.  mois  de  17911 
il  y reparut  peu  de  jours  après  l’évas.  de  Louis  XVI, 
et  à la  lin  de  la  session  fut  envoyé  comme  maréchal- 
de-camp  à Najac  , où  la  faiblesse  de  sa  conduite 
donna  lieu  à de  vifs  reproches.  Porté  sur  la  hstedes 
suspects  comme  lié  avec  la  faction  dite  d Or- 
léans, il  fut  l’une  des  victimes  de  la  proscription  du 
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5 therm.  an  1 1 (3  juillet  iyo/j)-  Le  marquis  Gouy- 
d'Àrcy  ne  manquait  ni  d’instruction  ni  d’acti- 
vité ; mais  il  exerça  peu  d'influence  parce  qu’ou  trou- 
vait ses  vues  étroites  et  ses  moyens  petits. 

GOUYE  (Thomas),  jésuite  et  astronome,  mcm- 
Lie  de  l'académie  des  sciences,  ne'  à Dieppe  en  i65o, 
m.  à Paris  en  1725  , est  connu  comme  e'diteur  du 
Bec.  des  observât,  physiq.  et  malhémaliq . pour 
servir  à la  perfect.  de  l’astronom.  et  île  la  ge'ogr., 
envoyées  de  Siam  par  les  jésuites  missionn .,  Palis, 
16S8,  in-8,  auquel  il  a joint  des  notes  sav. — Gouye 
de  Longuemare  (N.),  avocat,  de  la  famille  du  pré- 
cédent , ne  à Dieppe  en  iyi5  , m.  en  1^63  , greffier 
du  bailliage  de  Versailles,  a laisse'  des  dissert,  his- 
toriques et  quelques  autres  e'erits.  Nous  citerons 
entre  autres  : Dissertation  pour  servir  à l’histoire 
des  enfans  de  Clovis  , Paris,  iy44  i ,n~12  ! — sur 
l’état  du  Soissonnais  sous  les  enfans  de  Clotaire  Ier, 
ib. , 1745  1 in-12;  — sur  la  chronologie  des  rois 
mérovingiens  depuis  la  mort  de  Dagobert  /cr,  ib.  , 
1748,  1756,  in-12  -,  Lettre  importante  sur  l’ H iît. 
de  France , Paris  , 1755,  in-12  ; Lettre  d’un  avocat 
nu  parlem.  sur  les  entreprises  de  la  juridiction  de 
la  prévôté  de  l’hôtel,  ibid.,  Jj58,  iu-i2. 

GOUYER  (Jacques).  V.  lltnzEï.. 

GOUZ  (François  de  La  BOULLAYE  Le),  célè- 
bre voyageur  français  du  17e  S.,  ne'  à Bauge  eu  An- 
jou vers  1610,  ra.  enj664  à Ispalian,  a laissé  une 
relation  fort  étendue  de  ses  voyages.  Comme  le  lit. 
de  ce  livre  indique  les  différentes  contrées  que  Le 
Gouz  a parcourues,  nous  nous  dispenserons  d’en- 
trer dans  des  détails  superflus  : ce  titre  est  ainsi 
conçu  : Voyag.  et  observât,  du  sieur  de  La  Boul- 
laye  Le  Gouz  , gentilhomme  angevin  , oir  sont  dé- 
crites les  relig.  , gouvernera,  et  situations  des  étals 
et  royaumes  d’Italie,  Grèce,  Nalolie , Syrie,  l’erse, 
Palestine,  Karemanie , Kaldée , Assyrie,  grand 
Mcgol , Bijapour  , Indes  or  ientales  des  Portugais, 
Arabie  , Egypte  , Hollande  , Grande-Br  etagne  , Ir- 
lande , Danemarck  , Pologne  , îles  et  autres  lieux 
de  l’Europe  , Asie  et  Afrique , ou  il  a séjourné , 
le  tout  enrichi  de  belles  figures  , Paris  , l653,  1657, 
in-4  : cette  dern.  est  la  plus  complète. 

GOUZ  DE  GERLAND  (Bénigne  Le),  liistor.,  né 
à Dijon  en  i6g5,  m.  dans  la  même  ville  en  1774,  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : Hist.  de  Lais , Paris  , 
1756' , in-12  ; Essai  sur  l’histoire  des  premiers  rois 
de  Bourgogne  et  sur  l’orig.  des  Bourguign.,  Dijon  -, 
1770,  in-4,  avec  une  carte  de  l’ancienne  Germanie 
et  une  de  l’ancien  royaume  de  Bourgogne;  Dissert, 
sur  l'origine  de  la  ville  de  Dijon  , et  sur  les  anti- 
quités découv.  sous  les  murs  bâtis  par  Auréjien  , 
ib.,  1771  , in-4,  avcc  une  earte  de  l’ancien  Dijon  et 
32  pl.ll  a laissé  en  outre  quelques  ouvr.  MSs.  ; on 
en  trouvera  le  détail  dans  son  Eloge  prononcé  à 
l’académie  de  Dijon  par  le  docteur  Marel. 

GüVEA.  V.  Gouvea. 

GOVEA  DE  YICTORIA  (Pierre),  jésuite  , né 
en  i56o  à Séville,  où  il  m.  en  1610,  n’est  connu 
que  comme  aut.  de  l’ouv.  suivant  , écrit  en  esp.  : 
Naufrage  et,  voyage  sur  la  côte  du  Pérou  , Séville, 
1610  , in-8  : Jean  Bissel  en  a donné  une  traduct. 
latine  sous  ce  titre  : Joannis  Bisselji  argonauticon 
amcricanor.,  sive  hist.  perculior.  Pétri  de  Victoria 
acsociorum  ejus  , lib.  XV,  Munich,  1647,  in-12,  cl 
Amsterdam , 1698. 

GO  V IKD A ou  GOBINDA  , 10e  et  dern.  chef  de 
la  nation  des  Sykhs  (fondée  parNânek),  né  à Pat- 
nah  , capitale  du  Béhâr,  succéda  en  1671  à Tegh 
Behûder  son  père,  assassiné  par  les  musulmans  il 
réforma  la  nation  sykbe  tout  entière  , établit  l’é- 
galité parmi  tous  scs  sujets  , les  consacraYu  métier 
des  armes,  établit  une  espèce  d’assemblée  nationale 
à laquelle  les  principaux  de  chaque  canton  avaient 
le  droit  d assister  ; eu  un  mot  d’un  peuple  noncha- 
lant et  routinier  il  fit  un  peuple  de  guerriers  qui 
s est  rendu  redoutable  aux  princes  hindous  et  mu- 
sulmans et  ans  établisscm.  anglais  dans  l’Inde.  Ces 


07  ) GOZZ, 

réformes  ayant  jeté  l’alarme  chez  les  nations  voi- 
sines , Govinda  fut  attaqué  par  les  généraux  d’Au- 
reng-Zeyl),  prince  mogol,  fut  forcé  de  prendre  la 
fuite,  et  mena  une  vie  errante  jusqu’à  sa  mort  en 
1708.  11  avait  composé  en  langue  du  Pendj-âb  le 
Livre  des  dix  rois,  réputé  sacré  parmi  les  Sykhes. 

GOWER  (Jean)  , ancien  poète  anglais  et  juris- 
consulte à Londres  , né  vers  i320,  m.  en  1402  , a 
laissé,  entre  autres  ouvr.,  Spéculum  meditanlis  , 
traité  moral  en  10  liv.  MS.  ; Vox  clamantis  , ou 
Chroniq.  latine  en  vers  élégiaques  , de  l’insurrect. 
des  communes  sous  Richard  II , MS.  ; Confessio 
amant is , poème  angl.  en  8 liv.  , où  il  traite  de  la 
morale  et  de  la  métaphysique  de  l’amour , West- 
minster, 1483  , Londres  , i532,  l544  et  l554,  etc. 
M.  II.-J.  Todd  a pub.  en  angl.  des  Eclaircissemens 
sur  la  vie  et  les  ouvr.  de  Goweret  de  Chaucer,  re- 
cueillis d’après  des  docum . authentiq .,  1810,  in-8v 

GOZ  (Emm. -Godefroy)  , méd.  allem.  , mort  à 
TubiDgen  en  1799,  a laissé  : Geogr.  acad. , Nu- 
remberg, 1789,10-8. 

GOZANI  (le  P.),  jésuite  , missionn.  à la  Chine  , 
n’est  connu  que  parla  lettre  qu’il  adressa  au  P.  Sua- 
rez , sous  la  date  de  Caï-fong-fou , le  5 novembre 
1704  , pour  lui  donner  des  détails  intc'ressans  sur 
nue  colonie  des  juifs  établie  à la  Chine.  Cette  lettre 
a été  impr.  dans  le  Becueil  des  lettres  édifiantes. 

GOZÜN  (Dieudonné  de),  27e  grand-maître  de 
l’ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  eu  i345,  s’é- 
tait signalé,  n’étant  encore  que  simple  chevalier,  en 
délivrant  l’ile  de  Rhodes  d’un  serpent  monstrueux 
qui  la  désolait;  cette  action  courageuse  lui  avait 
valu  le  titre  de  lieutenant-général  du  grand-maître 
Hélion  de  Yille-Neuve.  Elu  grand-maître,  Gozou 
fit  revivre  l’ancienne  discipline  de  l’ordre  , aug- 
menta les  fortifications  de  Rhodes,  rétablit  le  roi 
de  la  petite  Arménie  , et  mourut  en  i353  à un  âge 
avancé.  Thévenol , qui  vit  à Rhodes  vers  le  milieu 
du  17e  S.  la  tête  du  dragon  si  miraculeusement  1er- 
rassé  par  Dieudonné  de  Gozon,  eu  a donné  dans  sa 
Belatinn  d'un  voyage  fait  au  Levant  (Paris  , i6'65 , 
in-4)  une  description  qui  semblerait  mieux  con- 
venir à l.a  tête  d’un  hippopotame  qu’à  celle  d’un 
serpent.  Nous  nous  abstiendrons  de  toute  réflexion 
sur  celle  légende,  que  Moréri même  présente  comme 
fort  d outeuse. 

GOZZADINI  (Brandaligi)  , chef  de  la  faction 
surnommée  maltraversa,  délivra  des  Bolonais  de 
la  tyrannie  du  cardinal  Bertrand  du  Poiet  en  1 334  , 
et  força  ce  prélat  à reconnaître  la  liberté  de  la  ré- 
publique de  Bologne. 

GOZZI  (Gaspard),  littérateur,  poète  et  critique 
italien  du  18e  S.,  né  à Venise  en  iyi3,  m.  en  1786 
fut  directeur  de  l’un  des  trois  théâtres  de  sa  patrie,’ 
réviseur  des  livres  et  surintendant  des  impressions. 
On  a de  lui  : l’ Osservatore  veneto period.,  réuni  eu 
1 vol.  in-12,  1768,  après  avoir  paru  en  feuilles  déta- 
chées , comme  le  Spectateur  anglais  que  Paul,  avait 
pris  pour  modèle  ; Lettcre  famigliari,  Venise,  1 q55 
1756,  2 v.  in-8  ; Giudizio  degli  anlichi  poeti  sopret 
la  moderna  censura  di  Dante  , etc.,  ib,  iq58,  in-4  • 
Opère  in  versi  e in  prosa  del  conte  Gasparo  Gozzi’, 
ib.,  1759,  6 v°l*  in-8;  Alcuni  componimenti  in  prosa 
e in  versi , ib.,  177g  ; Mumlo  morale,  ib.,  1760,  3 v. 
in-8  ; il  Trionfo  dcll’  umillà  canli  IV,  etc.,  ibid. 
*7^9»  etc.  Le  comte  Charles  Gozzi , m.  dans  les 
p rein,  années  du  igv  S.,  frère  puîné  du  préc.,  cul- 
tiva comme  lui  la  litlérat.  avec  succès  , et  composa 
un  grand  nombre  d’ouvr.,  poèmes  , drames  , comé- 
dies , contes  trad.  du  franç.,  etc.,  fort  estimés  des 
liai.  , et  parmi  lesquels  nous  nous  contenterons  de 
citer  les  trad.  du  comte  d'Essex  de  Th.  Corneille, 
et  du  Gustave  Vasa  de  Piron  ; la  Princesse  philo- 
sophe , co méd.  imitée  de  l’espag.  ; le  Secret  pu- 
blic, come'd.  eu  3 actes  ; une  trad.  des  Satires  do 
Boileau  ; la  Narfisa  bizarra  poema  faceto  in  ottava 
rima  di  XII  canli  ; les  Mém.  de  sa  vie  sous  le  titfe 
de  Mém.  inutiles  du  la  vie  (le  Ch.  Gozzi , 1798.  Les 
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œuv.  (le  ce  lilt.  ont  etc'  pub.  par  lui , Venise,  1772, 

8 vol.  in-8  ; ainsi  qu’un  supplcm.  contenant  quelq. 
autres  pièces  de  théâtre,  ibid.,  1791,  2 vol.  in-8. 

GHAAF  (Regnikr  vau) , célèbre  médecin  hol- 
landais, né  à Schoonliove  en  l6/jl,  mort  à Delft  en 
1673  , a Laissé  sur  son  art  plus.  ouv.  qui  furent  très- 
goûtés  dans  le  temps  ; ils  ont  été  recueillis  et  pub. 
avec  une  nie  de  l’aut.  sous  le  titre  de  Opéra  omnia , 
Leydo  , 1677  , in-8  , Amsterdam  , 1705,  in-8  ; trad. 
en  flamand  , Amsterdam  , 1686. 

GRAAF  (Nie.  van),  voy.  liolland.,  m.  vers  la  fin 
du  17e  S.  à Egmont-op-Zee  dans  la  Nort-Hollande, 
a écrit  dans  sa  langue  une  Eclat.  de  ses  voy.  : elle 
fut  imp.  à Amsterdam  en  1701  , in -l\  , fig.,  trad.  en 
fr.  sous  le  lit.  suiv.:  Voyages  de  Nicolas  de  Graaf 
aux  Indes  orientales  et  en  d’autres  lieux  de  l’Asie , 
etc.,  Amsterdam,  1719,  1 vol.  in-12,  fig. 

' GRABE  (Mau tin-Sylvestre)  , théologien  , né 
en  1627  à Weisseusce  en  Tburinge  , professa  pen- 
dant un  grand  nombre  d’années  la  théologie  et  l’his- 
toire à l’université  de  Kœnigsherg  , exerça  ensuite 
en  Poméranie  les  fonctions  de  surintendant  du  culte 
protestant  de  1673  à 1679,  et  m.  à Colberg  en  1686. 
On  a de  lui  des  Dissert,  théol.  ; Tabula  synopt.  IV 
Triona.rchia.rum , regnorumque'parallelorum , 1672; 
lé  Catalogue  des  livres  et  des  MS  s.  donnés  à la  bi- 
blioth.  de  Kœnigsherg  par  le  comte  Bogis/as  Rad- 
zivil , 1673  , in-fol.  — Grabe  (Martin-Sylvestre)  , 
l’un  de  ses  fils  , conservateur  de  la  bibliothèque  de 
Kœnigsherg  , conseiller  et  médecin'  du  roi , né  à 
Kœnigsherg  en  1674,  m.  en  1727,  a publ.  un  sup- 
plément au  catalogue  cité  plus  haut,  1712;  et  une 
mie  de  Jean-Ernest , son  frère,  dont  l’article  suit. 
—Grade  (Jean-Ernest),  savant  théol.,  autre  fils  de 
Martin-Sylvestre  , né  à Kœnigsherg  en  1666,  m.  en 
17IT  à Londres,  où  il  s’était  fixé  après  avoir  em- 
brassé l’état  ecclésiastique  suivant  le  rit  anglican  , a 
laissé  , entre  autres  ouvr.  : Spicilegium  SS.  palrum 
et  hœreticorum  sœculi  post  Christi  natum  primi  , 
sécundi , tertii  , Oxford,  1698,  1699, 2 vol.  in-8, 
ibid-,  17OO,  1724  , avec  des  addit.  ; S.  Irenœi  epis- 
copi  lugdunensis  ndvershs  hœreses  lib.  V , Oxford  , 
1702,  in-fol.;  Velus  Teslam.  jtixta  septuaginta 
interprètes,  ibid.,  tom.  1er;  1707,10m.  2,  1719,  t.  3, 
I720,  tom.  4,  1709,  in-fol.,  et  plus,  autres  ouvr., 
soitimp.,  soit  iuédils,  dont  011  trouvera  le  détail  dans 
1 ’IJist.  abrégée  du  dnct.  Grabe et  de  scs  MSs.,  en 
angl.,  parNickes,  en  tête  de  son  livre  intulé  Exem- 
ples des  fautes  de  M.  fVhiston,  Lond.,  1712.^0-8., 
— Grade  ou  Grara  (Jean-André)  , médecin  allem-r 
m.  eu  1669  à Mulhausen  , sa  patrie  , a donné  su 
son  art  différons  opusc.  en  allem.,  et  un  écrit  acad. 
intit.  : Elaphograpliia  , etc.,  Iéna  , 1667,  in-8. 

GRABENER  (Théophile)  , philologue  etbiogr. 
allem.  , ne  en  i685  dans  la  Saxe,  enseigna  les  hu- 
manités à Frcybcrg  puis  à Meissen,  devint  recteur 
de  l’ccole  de  cette  dernière  ville,  et  m.  en  1760. 
On  a de  lui  plus.  ouvr.  philologiq.  et  biographiq., 
écrits  en  latin  et  en  allem.,  dont  les  princip.  sont  : 
Dissert,  de  planetu  Iladadrimmon  ad  Zach.  XII , 
"Wittembcrg  , 1709  , in-4  ; Vita  C.  E.  Lchmanni  , 
Chemnitz,  1712;  Vita  D.  J.  Lehmanni,  ib.,’t7i5; 
la  Vie  de  C.  Lehmann  , Dresde  , 1725,  in-4  (cn  !,1" 
lemand);  de  laccdœmoniorum  furto  non  furlo  , 
Meissen  , 17.38  , in-4  7 de  Val  sis  artis  physiognom. 
principiis , ib.,  1740,  in-4-  La  vie  de  Théophile 
Grabcner  avec  une  notice  de  scs  ouvr  été  publ. 
paé  son  fils  dont  l’article  suit  , Dresde  et'Loipsig  , 
in-4- — Grabenkr  (Clirét.-Godofroid),  filsilu 
précédent  cl  pliilolog.  Comme  lui  , né  à Freyhcrg 
en  1714  1 ,n-  CI1  >778  ’ a pùbl.  des  Dissent,  dont  les 
■plus  remarquables  sont:  de  Epimenide,  Alhcnarum 
liàlrtilort , Meissen,  1742  , in-[\  \ de  Bclio  JVnr- 
ténbùrgcnsi , Dresde  , in-4  ! do  Libro  heroico  , ib., 
itf-A  ; de  Nominc  ne  origine  protectorat»,  ib.',  1751, 
ïn-/|  ; Oratio  dé  Gt'rmdAià  tinte  CC.  annos  divinités 
pùcaUi  ',  Naumbotirg , 1755,  in-4- 

GRACCHUS  (TIDEJUUS  SEairnoNuis)  , père  des 


Grecques  , fut  envoyé  cn  Espagne  comme  préteur 
et  vainquit  les  Celtibériens.  Nommé  consul  l’an  in5 
et  l’an  l63  avant  Jésus-Christ , il  soumitla  Sardai- 
gne et  obtint  le  triomphe.  Il  exerça  ensuite  les  fonc- 
tions de  tribun  du  peuple  , et  défendit,  cn  celte 
qualité  , les  deux  Scip  ions  accusés  par  ses  collègues. 
Scipion  l’Africain  lui  donna,  eu  reconnaissance  , sa 
fille  Cornélie  cn  mariage. 

GRACCHUS  (Tib.-Sbmpr .),  célèbre  tribun  du 
peuple  , fils  du  précédent,  fut  élevé  avec  le  plus 
grand  soin  par  sa  mère  Cornélie.  Il  fit  ses  prem. 
armes  sous  le  second  Scipion  l’Africain  , et  contri- 
bua puissamment  à la  prise  de  Carthage.  Il  accom- 
pagna comme  questeur  le  consul  C.  Maucinus  dans 
a guerre  contre  Numance , et  inspira  par  ses'vertui 
tant  de  confiance  aux  ennemis  mêmes  que  les  Nu- 
mantins  vainqueurs  ne  voulurent  traiter  qu’avec 
lui  , et  lui  accordèrent  le  salut  de  plus  de  20,000 
citoyens  romains.  De  retour  à Rome,  il  fut  élu1 
tribun  du  peuple  l’an  1 33  avant  J.-C.  Touché  des 
maux  que  souffrait  le  peuple  accablé  de  misère , il 
proposa  pour  les  soulager  de  remettre  en  vigueur 
une  loi  qui  défendait  aux  patriciens  de  posséder  plus 
de  5oo  arpens  de  terres  conquises,  et  qui  ordonnait 
de  partager  le  surplus  aux  citoyens  pauvres.  Telle 
était  cette  loi  agraire , qui  n’avait  pas  pour  but , 
comme  on  le  croit, communément,  de  faire  un  nouv. 
partage  de  toutes  les  terres  de  la  répuhliq.  Après  de 
grandes  difficultés  la  loi  passa  ; mais  les  sénateurs  , 
craignant  de  se  voir  enlever  une  partie  de  leurs  ri- 
chesses , jurèrent  la  perte  de  Tibérius.  Ils  l’accusè- 
rent d’aspirer  au  trône,  et  s’étant  réunis  un  jour 
qu’il  devait  proposer  de  nouvelles  lois  favorables  au 
peuple  , ils  excitèrent  un  gr.  tumulte  dans  la  place 
publique  , et  le  contraignirent  à prendre  la  fuite. 
Dans  le  désordre  il  tomba  embarrassé  dans  sa  robe; 
ses  ennemis  , Scipion  Nasica  à leur  tête  , se  jetè- 
rent aussitôt  sur  lui , et  l’assommèrent  à coups  de 
bâton.  11  n’avait  alors  que  3o  ans.  Tibérius  se  dis- 
tinguait à la  fois  par  sa  grandeur  d’âme  , son  cou- 
rage et  son  éloquence  ; il  périt  victime  d’un  zèle 
trop  ardent  pour  l’égalité. 

GRACCHUS  (Caius  Sempr.),  frère  du  préeéd., 
était  plus  jeune  de  9 ans.  Il  fut , avec  son  frère  , 
chargé  de  la  distribution  des  terres  conquises  ; mais 
après  la  fin  malheureuse  de  Tibérius  , il  se  relira 
des  affaires  et  vécut  quelques  années  dans  la  re- 
traite. Ce  ne  fut  que  dix  ans  après  qu’il  entra  dans 
la  carrière  publique.  Questeur  en  Sardaigne,  il  sut 
tellement  se  concilier  l’affection  du  peuple  et  des 
soldats  que  le  sénat  , craignant  sa  popularité,  chet- 
clia  à l’inquiéter.  Pour  se  venger  U brigua  le  tri— 
bunat.  Elu  l’an  124  avant  J.-C.  , il  fit  revivre  les 
lois  proposées  par  son  frère , se  fit  chérir  du  peuple 
par  des  nouvelles  largesses,  enleva  aux  sénateurs 
l’administration  de  la  justice  pour  la  donner  aux 
chevaliers.  L’année  suivante  il  fut  continue  dans  le 
tribunal,  et  fut  en  oyé  en  A frique  pour  reconstruire 
Carthage.  Pendant  son  âhsence,lc  tribun  Livius 
Drusus  , gagné  par  le  sénat , travailla  à le  perdre 
dans  l’esprit  du  peuple,  et  dès  qu’il  fut  sorti  de 
charge,  le  consul  Opimius  entreprit  de  faire  casser 
toutes  les  lois  rendues  pend,  son  tribunal.  Caius  ex- 
cité par  ses  amis  résolut  de  s’opposer  à ce  dess.  , et  se 
rendit  au  Capitole , à la  tête  des  gens  armés,  le  jour 
où  Opimius  avait  assemblé  le  peuple  pour  exécuter 
son  projet.  Là  s’engagea  un  combat  dans  lequel  les 
partisans  de  Caius,  peu  disciplinés,  furent  facilem. 
mis  en  déroule  ; il  se  relira  lui-même  dans  un  bots 
voisin,  et  se  voyant  sans  ressources  il  se  fil  tuer 
par  un  esclave  (121  avant  J.-C.).  Son  corps  fut  jeté 
dans  le  Tibre.  Non  moins  éloquent  et  courageux 
que  son  frère,  il  était  plus  véhément  et  plus  em- 
porté. Le  peuple  regretta  vivement  les  deux  Grac- 
ehns  et  leur  érigea  des  statues. 

GRACE  (ThÛM.-Franç.  de),  littérat.  , censeur 
royal  , né  cn  1714  , m.  à l’aris  en  1799  ' a Pu^'-  JeS 
c'crils  suivaus  ; Lettre  suriohginc  de  la  monarchie 
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fianç ,,  insérée 'dans  le  Mercure  du  mois  de  mai 
iy65  ; Tableaux  liistoriq.  et  chronolog.  de  l’hist. 
ancienne  et  du  moyen  âge  , etc.,  1789  , in-8  ; Prin- 

■ dp  es  de  la  langue  franc.,  1789,  in-12;  quelques 
Mém.  sur  la  botanique  qu’il  cultivait,  et  une  nou- 

; ; velle  édit,  de  1 ’lntroduct.  à l’Hist.  géne'r.  de  l’u- 
B- nivers  par  Pufiendorf,  continuée  jusqu’en  1750  , 
Paris,  1753-59,  8 vol.  in-4. 

GRACE  (de).  V.  Grasse. 

GRACIAN  (Diego),  l’un  des  secrétaires  de  Cliar- 
les-Quint,  est  connu  comme  traduct.  de  l’Histoire 
grecque  de  Xénophon  , en  espagnol,  de  diffe'rens 
1:  traités  de  Plutarque  et  du  traité  des  offices  de  saint 
(I  Ambroise:  cette  dernière  trad.  a été  publ.  sous  ce 
j,  titre  : los  Oficios\de  S.  Ambrosio  , Léon  , i554  , 
in-12.  — Gracian  (Jérôme),  sou  fils  , carme  dé- 
u chaussé,  né  à Valladolid  en  i545,  se  distingua  d’a- 
lu bord  dans  le  ministère  de  la  prédicat,  et  fut  nommé 
us  commissaire  apostolique  pour  les  royaumes  de  Cas- 
1 tille  et  d’Andalousie  ; mais  les  innovations  qu’il 
lu  voulut  introduire  et  les  libelles  qu’il  publ.  à l’appui 
, ! de  ces  innovations  lui  attirèrent  la  disgrâce  de  ses 
ls:  chefs.  Exclu  de  son  ordre  , Gracian  fit  pendant 
plus,  années  des  efforts  superflus  auprès  de  la  cour 
1 t de  Rome  pour  obtenir  sa  réintégration  : dans  un 
rs  trajet  de  Sicile  à Rome  il  fut  pris  par  des  pirates  et 
demeura  trois  ans  esclave  à Alger  : ayant  été  ra- 
i cheté  en  l5g5  , et  autorisé  à rentrer  dans  une  mai- 
ti  son  de  son  ordre  , il  passa  dans  les  Pays-Bas  , et  m. 
'1  à Bruxelles  en  iô’i4  avec  le  titre  de  confesseur  de 
I l’archiduchesse  Isabelle.  On  a de  lui  grand  nombre 
/ d’ouvr.  théologiq.  et  ascétiques  ; le  P.  Martial  de 
, i St-Jean-Baptiste , dans  la  Biblioth.  des  cannes  dé- 
chausses  , en  cite  33  imp.  et  3t  MSs.  Nicolas  Anto- 
oi  nio,  dans  sa  Bibl.  hispan .,  en  indique  quclq.  autres. 

■ — Gracian  (Luc),  frèi'e  du  précédent,  est  aut.  du 
if  livre  intit.  el  Galateo  espanol , Yalladolid,  itio3, 
-i  in-12,  imité  du  Galateo  de  J.  de  La  Casa. 

GRACIAN  (Balthasar),  jésuite  espagnol,  un 
à des  écrivains  et  des  prédicateurs  les  plus  distingués 
!J  de  son  temps  , né  à Calatayud  en  l584  > 111  • eu  l658 
f au  college  de  Tarragone  dont  il  était  recteur  , a pu- 
| blié,  sous  le  nom  de  Laurent,  son  frère,  un  gr.  nomb. 
10  d’ouvr.  de  morale  , de  poétique  et  de  rhétorique, 
a Les  principaux  ont  été  réunis  sous  le  titre  de  Ol/ras 
iü  de  Lorenzo  Gracian  , Madrid  , 1664  , et  Barcelone, 

1 1700 , 2 vol.  in*4-  Son  Orâculo  manunl y acte  de 

' prudencia  a été  faiblement  trad.  en  français  p,„ 
b Amelot  de  La  Houssaye  sous  le  titre  de  1 ’ Homme  de 
( cour , Paris,  1684  , in~4,  réimpr.  en  1808  , in-8  : 

I on  trouve  en  tête  une  épitre  dédicatoireà  Louis  XIV, 

■ où  ce  prince  est  loué  à outrance  ; il  existe  aussi 
t uuetrad.  angl.  du  même  ouv.  intit.  : Hlanual on  the 
» art  of  prudence.  Le  P.  de  Courbeville,  Gervaise, 
i Silhouette  et  Maunory  (v.  ces  noms),  ont  égalem. 
cf  trad.  en  français  div.  ouv.  du  célèbre  jésuite  espat». 

GRADENIGO  (Pierre),  doge  de  Venise,  suc- 
>j  cesseur  de  Jean  Dandolo  en  1289,  fut  élu  par  la 
I faction  aristocratique , malgré  la  vive  opposition 
j du  peuple  de  Venise  qui  avait  proclamé  Jacques  , 

I fils  de  Lorenzo  Tiepolo.  Le  nouveau  doge  , tout  en 
1 soutenant  contre  les  Génois  une  guerre  dont  les  ré- 
1 sultatspouvaientêtrc  funestes  à la  république  , s’oc- 
cupa d’enlever  au  peuple  le  droit  de  réélection  et 
de  rendre  l’aristrocratie  héréditaire  : les  conspirât, 
de  Marin  Bocconio  en  1299  et  de  Boémond  Tiepolo 
en  i3io  ne  l'empêchèrent  pas  de  maintenir  son  ou- 
vrage. Il  ni.  en  i3ll  sous  le  poids  de  la  haine  du 
peuple.  Marino  Giorgi  lui  succéda.  — Gradenigo 
(Barthélemi),  doge  de  Venise,  successeur  de  Fran- 
çois Dandolo  en  i33çy,  réprima  le  soulèvement  des 
Grecs  de  Candie  , et  m.  en  i343.  Bous  son  règne  en 
l34o,  Venise  faillit  être  submergée.  André  Dan- 
dolo lui  succéda.— Gradenigo  (Jean),  doge  de  Ve- 
nise, suce,  de  Marin  Falicri  en  i355,  puuil  les  com- 
plices de  son  prédécesseur  , termina  par  un  traité 
de  paix  la  3'  guerre  des  Vénitiens  contre  les  Gé- 
nois , et  ni.  eu  i356  avant  d’avoir  pu  terminer  la 


guerre  que  le  roi  Louis  de  Hongrie  faisait  à la  ré- 
publique. Jean  Dolfino  lui  succéda. 

GRADENIGO  (Jean-August.),  év.  de  Chioggia, 
puis  de  Ceneda  , né  à Venise  en  1720 , m.  eu  177/j  ' 
a laissé , outre  un  grand  nombre  de  lettres,  etc.', 
insérées  dans  les  Memorie  de  Valvasense  et  dans  là 
Raccolta  de  Calogera  , difFérens  ouv.  imp.  à Venise 
de  17^9  R 1770  j nous  citerons  entre  autres  ses  Epist. 
pastorales  et  serm.  famil.  ad  clerum  et  poputum 
clagiensem , etc.,  Venise,  1770  , in-4.  I*  a donné 
en  outre  une  édit,  des  Rime  di  monsigner  Gabriete: 
Fiamma,  préc.  d’une  vie  de  l’aut.,  Trevise  , 1771  „ 
etc.  Ce  savant  et  vertueux  prélat  possédait  presque 
tous  les  genres  d’érudition  , et  s’était  spécialement 
occupé  des  antiquités  sacrées.  Il  avait  fondé  une 
acad.  d’hist.  ecclés.  : mais  cetto  société,  recrutée 
dans  la  plupart  des  ordres  religieux,  ne  subsista  que 
fort  peu  de  temps.  — Jean-Jérôme  Gradenigo, 
autre  prélat  italien  , né  à Venise  en  1708  , mort  en 
1786,  était  entré  fort  jeune  dans  l’ordre  des  théa- 
tins  , avait  été  élu  procureur-général  de  son  ordre 
et  nommé  archevêque  d’Udine.  On  a de  lui,  entre 
autres  ouv.  : Raggionamenti  intorno  alla  lelt.  greco- 
italiana  , Brescia  , 1759,  in-8;  Brixia  sacra,  ibid., 
1755,  in-4;  Tiara  et  purpura  Veneta , ib.,  1761, 
in-4  i des  homélies  et  des  sermons  publ.  sous  le  tit. 
suiv.  : Cure  pasloralidi  Gio.  Girolamo  Gradenigo, 
Udine,  ij55,  2 vol.  in-folio. 

GRADI  (Jean),  en  latin  de  Gradibus,  prof,  de 
droit  civil  et  canon  à Milan  dans  les  i5°  et  16e  S. 
a laissé  un  grand  nombre  d’ouvr.  dont  011  trouvera 
la  liste  dans  le  Dictionnaire  de  Marchand  , article 
Jean  des  Degrés  ; nous  citerons  seulement  : Iltus- 
trationes  in  J.  Fabri  , dicli  Fabri  Gallici,  super 
libros  institutionum  comment.,  Lyon  , i5oi  , 1.543, 
in -fol.  ; la  Somme  rurale  de  Boutiller  (a>.  ce'  nom)' 
augmentée,  etc.,  ibid.,  l5o3,  in-fol.  ; les  Com- 
mentaires de  Balde  sur  le  Digeste,  revus  et  corrig 
i5i7  et  i5i8 , 2 vol.  in-fol.  — Ant.  de  Gradi  mé. 
deciu  milanais  du  17c  S.,  est  principalement  connu 
comme  auteur  du  traité  suivant,  écrit  selon  la  doc- 
trine des  Arabes  , et  plus,  fois  réimp.  : de  Febribus 
tractatus  , signa,  causas  et  curas J'ebr.  complect 
Lyon  , i5i7,  1527,  in-4  , Bâle  , i535  , in-fol. , avec 
d’autres  opuscules  sur  le  même  sujet. 

GRADI  (Etienne)  , bibliothécaire  du  Vatican 

"coa  Ri!gUSe  danS  *C  *7°  si°<de,  mort  à Rome  en 
iO»d,a  laisse  entre  autres  écrits:  Infunere  Cœsaris 
Rasponi , S.  R.  E.  cardinalis,  oratio , Rome,  1670, 
in  1 ’ “ludions  seren.reipublicœ  venetœ  , et  cia - 
dibus  patriœ  suœ  , carmcn , Venise  , l6q5  , in-4 
etc.  — Un  autre  Etienne  Gradi  ou  de  Gradibus' 
mathématicien  du  17*  S.,  a publ.  : Dissertationes 
pnysico-mathematicœ  quatuor,  Amsterdam  , Elzé- 
vir  , 1080,  in-12;  Dissert,  de  directione  nains  ope 
gubcrnaculi , de  slellis , ec.  , il..,  i68u  , in-12 

GRÆCINUS  (Julius),  sénateur  romain  , l’un 
des  hommes  les  plus  instruits  et  les  plus  éloquens 
de  son  sieele,  suivant  Columelle,  naquit  à Fréjus 
vers  le  commencem.  de  l’ère chrétienne  , et  futmis 
a m.  par  ordre  de  Caligula  l’an  40  de  J.-G. , pour 
avoir  refuse  de  se  porter  l’accusateur  déMarcus-Si- 
lanus.  Il  avait  composé  deux  livres  sur  la  manière 
de  cultiver  les  vignes  ; mais  il  ne  nous  en  reste  que 
des  fragmens  conservés  par  Pline  l’Ancien. 

GRÆFENIIAHN  (Wolfgang-Louis)  , philo- 
logue allen..,  né  â Wilhermsdorf  dans  la  Franconic 
en  i/io,  mort  en  1767,  avait  été  successivement 
sous-recteur  au  college  de  Bayreuth  , profess.  de 
f,!1,?8’,3,  univers,  d’brlang  , conseiller  do  la  cour, 
n i lolhecaire,  enfin  conseiller  du  consistoire.  On 
î ^ n-UI  ’ tiln*'  cn  aBe|n.  qu’en  latin  , un  gr.  uomb. 
de  Dissent,  et  de  Programmes  sur  des  matières 
scientifiques  ; 011  en  trouvera  la  liste  dans  le  Diction- 
naire des  gens  de  lettres  de  Jocckcr,  avec  scs  sup- 
plcmcus  par  Adelung.  U a fourni  cn  outre  difl'é- 
1 eus  articles  au  Journal  périodique  inl.  : Essais  sur 
les  productions  du  bon  goût,  Erlftug , 1747,  iu-8, 
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ainsi  que  dans  la  feuille  hebdomadaire  le  Miroir. 
GRAES  (Ortwin  de).  V.  Gratius. 

GRÆVIUS  (Jean-George  GRÆFE,  en  latin), 
eélèbre  humaniste  et  critique  habile  , ne'  en  iü32  à 
Naumhourg  en  Saxe  ,a fut  de  bonne  heure  entraîne' 
vers  les  lettres  par  un  penchant  naturel.  Destiné 
à la  jurisprudence  par  son  père,  il  suivit  d’abord  à 
l’université  de  Leipsig  les  leçons  de  Rivinius  et  de 
Strauch  j puis,  ayant  eu  occasion  d’entendre  le  sa- 
vant latiniste  Fréd.  Gronovius  , il  résolut  d’aban- 
donner l'étude  du  droit  pour  devenir  l’élève  de  cet 
habile  profess.,dont  il  suivit  les  leçons  pendant  deux 
années  à Dcvcntcr.  Au  bout  de  ce  temps  il  se  rendit 
à Amsterdam , y quitta  le  luthéranisme  pour  la  secte 
de  Calvin  , fut  appelé  à l’univer.  de  Duishourg  en 
l656  , remplaça  deux  ans  après  Gronovius  à celle 
de  Deventer  , et  enfin  se  fixa  en  1 66 1 àUtreclit,  où 
il  remplit  avec  une  éminente  distinction  la  chaire 
d’histoire  jusqu’à  sa  m.  survenue  en  1703.  Ce  pro- 
fesseur , dont  la  réputat.  fut  européenne  , compta 
au  nombre  de  ses  élèves  le  jeune  prince  de  Nassau, 
fils  de  Guillaume  III, lequel  l’avait  nommé  son  histo- 
riographe. P.  Burmann  a écrit  la  vie  de  Grtevius,  et 
on  peut  voir  la  liste  de  ses  ouvr.  dans  le  Trajectum 
érudition  de  G.  Burmann  , ainsi  que  dans  les  Mem. 
de  Paquot.  On  cite  comme  les  travaux  les  plus  im- 
portons de  Grævius  ses  observations  sur  Hésiode 
( Lectioncs  Hesiodeœ),  ses  édit,  annotées  d cFlorits, 
de  Cicéron  , etc.  Il  fut  encore  édit,  du  Thés,  anti- 
quit.  rom.  en  12  vol.  in-fol. , du  Lexicon  philolog. 
de  Martinus  , du  te.  de  Piclurd  veterurn  de  Junius, 
des  Poésies  grecques  et  latines  de  Huet,  de  diffé- 
rons ouvr.  de  Meursius , etc.  ; enfin  il  commença 
le  vaste  Trésor  des  antiquités  d'Italie  et  de  Sicile , 
en  /j5  vol.  in-fol.  , terminé  par  l’infatigable  Bur- 
mann. Ce  dernier  a publié  la  collection  des  dise. 
de  Grævius  , et  Fabricius  a donué  celle  de  ses  pré- 
faces et  de  ses  lettres.  — Tbc'od.  George  Grævius. 
fils  du  précédent  , fut  créé  lecteur  d’éloquence  et 
d’histoire  en  1691  , et  m.  très-jeune  , laissant  im- 
parfaite une  édit,  de  Callimaque  avec  des  notes  , 
qui  parut  par  les  soins  de  son  père. 

GRAF  (Jean-Jér.),  music.  allem.,  né  à Salzbacli 
en  l6/j8,  m.  à Berlin  en  1729,  maître  de  chapelle  de 
Frédéric  Ier,  avait  d’abord  étudié  la  jurisprud.  à 
Leyde.  On  a de  lui , en  allem.  cl  en  lat.  : Dcsaript. 
de  la  trompette  marine , Iîrême , 1681;  Chansons 
spirituelles  à deux  dessus,  avec  C.  B.,  etc.,  il>. , 1 083, 
in-8  ; Leçons  de  chant  en  dialog.,  ib.,  1702 , in-8  ; 
Ttudimenla  musical  practicœ , ibid. , t685  , in-8. 
Graf  composait  avec  facilité  , et  jouait  d’un  grand 
nombre  d’instrumens.  — Graf  (Antoine),  peintre 
suisse,  né  à Winterlhur  en  1736  , s’appliqua  plus 
spécialement  au  portrait,  fut  appelé  à Dresde  en 
qualité  de  peintre  de  la  cour  , se  fixa  dans  cette 
ville  , et  y 111.  en  l8t3.  Il  a long-temps  passé  poul- 
ie premier  peintre  en  portraits  de  l'Allemagne  , 
et  l’on  en  a gravé  plus  do  120  d’après  lui.  On  cite 
entre  autres  : le  prince  Henri  de  Prusse  à cheval , 
et  le  peintre  Sulzer  entouré  de  scs  petits-fils  , gra- 
vés par  Berger,  Riæter,  etc.  — Graf  (Ursus), 
graveur  en  bois  et  orfèvre  à Bâle  dans  le  l5c  S.  , a 
laissé  beaucoup  de  dessins  estimés  que  l’on  conserve 
dans  la  bibliothèque  de  celte  ville. 

GRAFFIGNY  (Françoise  d’ISSEMBOURG- 
d’HAPPONCOURT  , dame  de),  née  à Nanci  en 
, ni.  à Paris  en  17:18  , s’était  séparée  juridi- 
quement de  son  mari , après  plusieurs  années  d’une 
union  malheureuse  , lorsqu’elle  vint  à Paris  avec 
Mltc  de  Guise  , qui  allait  épouser  le  duc  de  Riche- 
lieu. Fixée  dans  celte  capitale,  mad.  de  Graffigny, 
alors  âgée  do  49  ans  1 paraître  sou  premier  essai 
littéraire,  sous  le  titre  de  Nouvelle  espagnole,  in- 
sérée dans  le  lîecueil  de  ces  Messieurs  , 1 7 -I i celle 
publication  fut  suivie  des  Lettres  péruviennes  , ouv. 
ingénieux  qui  obtint  le  plus  grand  succès.  L’auteur 
publ.  ensuite  Cénie  , coméd.  eu  b actes  et  en  prose, 
dans  le  genre  do  celles  de  La  Chaussée  ( y . ce  nom), 


et  qu’on  a placée  après  Mélanide  , drame  de  ce 
dernier  ; la  Pille  d’Aristide  , drame  en  5 actes  <mî 
ne  réussit  point  ; et  quelques  autres  écrits  qui  ont 
etu  reunis  avec  les  précéd.  sous  le  titre  d ’ (Havres  de 
mad.  de  Graffigny  : l’édit,  la  plus  complète  de  ce 
rec.  est  celle  de  Paris  , 1788 , 4 v.  in-12.  Les  Lettres 
péruviennes  ont  été  traduites  en  angl.  par  Robert 
Londres  , i775  et  parW.  Mudforl , ibid.  , l8oq’ 
in-12,  et  en  italien  par  Deodati,  2 vol.  in-ia  : ce 
dernier  a trad.  aussi  la  comédie  de  Cénie  , qui  a été 
mise  en  vers  français  par  de  Lonchamps.’  Mad.  de 
Graffigny  est  auteur  de  l’ouvr.  posthume  suivant  • 
Vie  privée  de  Voltaire  et  de  M.  du  Châtelet  (publ’ 
avec  notes  par  M.  A.  Dubois),  Paris,  1820  , in-8’ 

GRAFTON  (Richard)  , imprimeur  et  historien 
anglais  du  10“  S.  , ni.  vers  t6i5  , a publ.  une  édit, 
de  L’union  des  familles  de  Lancastre  et  d'Yorh  j 
etc. , Hall  , t548  ; une  Chronique  complète  et 
grande  hist.  des  affaires  d’Anglet.,  1 5 69 , re'imp.  à 
Londres  , 1809 , 2 vol.  in-4  ; une  édit,  de  la  Bible 
de  Matthcws  , ou  la  grande  Bible, 

GRAFTON  (Auguste-Henri  FITZ-ROY  , duc 
de)  , homme  d’état  anglais  , né  en  1736  , fut  suc- 
cessivement secrétaire  d’e'lat , premier  lord  de  la 
trésorerie  , lord  du  petit  sceau  d'Angleterre  , et  in. 
eu  1 81 1.  Membre  de  l’opposition  pend,  la  guerre 
de  l’indépendance  des  colonies  anglaises  dansl’A- 
mérique  du  nord  , il  avait  acquis  une  grande  popu- 
larité ; mais  , dans  sa  vieillesse  , ayant  renoncé  aux 
affaires  publiq.  , il  ne  s’occupa  plus  quedethe'ol. 
et  de  controverse,  et  abjura  la  foi  de  ses  pères  pour 
embrasser  les  principes  des  unitaires.  On  a de  lui 
entre  autres  écrits  théolog.  peu  remarquab.  : Hints 
submitlcd  to  the  serions  attention  of  lhe  Clersr 
1789,  in-8. 

GR  AFUNDER  (David)  , théol,  et  sav.  orienta- 
liste allemand  au  17e  S. , successivement  recteur  à 
l’école  de  Custrin  , pasteur  à Salgast,  à Luckau  et 
à Merseburg  où  il  m.  en  1680  , victime  de  la  peste 
qui  désolait  cette  ville  , a publ.  entre  autres  ouvr.  : 
Calligraphia  hebraïca  , seu  de  cleganti  sermone 
Hr.br. , Cologne  , t66"8  , in-8;  Grammatica  syriaca 
cum  synlaxi  et  lexico  brevissimo  , Wiltemberg  , 
l6'65  , in-8.  3 


GRAHAM  (George)  , horloger  de  Londres , né 
a Horsgills  en  1678  , élève  de  Tompion,  mort  en 
1751 , a inventé  l'échappement  à cylindre  et  exécuté 
d’cxcellcns  instrumens  d’astronomie  et  de  mathém. 
notamment  le  secteur,  à l’aide  duquel  Bradley  a 
fait  de  nouvelles  observations  sur  les  étoiles  fixes. 

GRAHAM.  V.  Macaulay  et  Montrose. 

GRAHAME  (Jacques)  , poète  écossais , exerçait 
en  1808  la  profession  d'avocat  dans  sa  patrie,  mais 
il  renonça  à celte  carrière  , prit  les  ordres  dans 
l’église  anglicane,  et  m.  à Glascow  en  i8n.  Ses 
poésies,  toutes  du  genre  descriptif  , sont  en  vers 
blancs.  O11  a de  lui  : le  Dimanche  (the  Sahbalh)  , 
, t8o5  , in-8  , 3e  édit.  ; les  Oiseaux  de  l’Ecosse  , et 
autres  poésies  , Edimbourg  , 1808  , in-S  ; les  Geor- 
giques  anglaises  , 1810  , iu-ij. 

GRAILLA  (Jean  de),  connu  sous  le  nom  de 
captai  de  Bach  , un  des  plus  habiles  capitaines  du 
l4“  S.  , lieutenant  du  roi  de  Navarre  Charles-le- 
Mauvais  , perdit  contre  Dugucsclin  la  bataille  de 
Cochcrcl  , le  23  mai  i364  . et  fut  fait  prisonnier. 
Après  le  traité  de  paix  signé  à St-Denis  en  t365  et 
dont  line  des  conditions  était  la  liberté  du  captai, 
Charles  V voulut  attacher  ce  capitaine  à son  service 
et  lui  donna  la  seigneurie  de  Nemours;  mais  celui- 
ci  céda  bientôt  aux  sollicitations  d'Edouard  de 
Galles,  dit  le  Prince  Noir,  renonça  à la  donation 
que  lui  avait  faite  le  roi  de  France  , fut  chargé  du 
commandement  de  la  Guienne  , cl  nommé  conné- 
table d’Aquitaine.  Il  tomba  de  nouveau  entre  les 
mains  de  Duguescliu  en  1372,  fut  amené  à Paris  , 
enfermé  au  Temple  et  y m.  en  1377. 

GRAIN.  V.  Legrain. 

GRA1ND0RGE  (André)  , médecin , né  en  1616 


n 

»u 
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à Caen , exerça  son  art  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction pendant  20  années  à Narbonne  , et  m.  en 
1676,  laissant  les  ouvrages  suiv.  : Animadv . in  Fi - 
guli  exercitationem  de  pvincipiis  fœtus,  Narbonne, 
1 658,  iu-8  ; Dissertatio  de  naturel  ignis , lacis  et 
colorum  , Caen,  1664  , in-Zj  ; Traité  de  V origine 
des  macreuses , ibid. , 1680  , in-8  , réirapr.  avec  le 
Traité  de  V Adianlon  de  P.  Formi  , sous  le  titre  de 
Traités  très-rares  concernant  L’histoire  naturelle  , 
Paris  , 1780  , in- 12  , etc.  — GRAlNDORGE’(Jacques), 
sieur  de  Préniont , anliquaire  et  littérateur  , frère 
du  précédent  , né  en  2 6 iZj  à Caen  , ni.  en  i65p  , a 
fait  insérer  quelques  dissertations  dans  les  Mém. 
scientifiques  du  temps  : Huet,  qui  loue  beaucoup 
son  goût  et  son  savoir,  Paccuse  d'une  gr.  paresse. 

GRAINDORGE  (Jacques),  prieur  de  Culey, 
relig.  bénédictin  et  astronome,  né  vers  1602,  mort 
en  1680,  avait  présenté  à l'académie  des  sciences  de 
Paris  , sur  la  déterminât,  des  longitudes  , un  travail 
que  cette  compagnie  jugea  n'être  basé  que  sur  l'as- 
trologie judiciaire.  Graindorge  a publié  : Mercurius 
invisus  , sed  ta/nen  prope  solem  observatus  , Caen , 
167/j  1 in~4-  — Graindorge  (André),  né  à Caen 
(Normandie)  au  milieu  du  16e  S.,  inventa  les  Toiles 
de  haute-lice , appelées  actuellem.  Toiles  damassées. 
— Richard  et  Michel  , fils  et  petit-fils  du  précéd., 
perfectionnèrent  les  découvertes  de  leur  père. 

GRAINGER  (Jacques).  V.Granger. 

GRAIN  VILLE  (Charles-Joseph  de  L'EPINE 
DE)  , conseiller  au  parlem.  de  Paris  , m.  en  1764  , 
a laissé  un  Bec.  d’arrêts  rendus  a la  4e  chambre 
des  enquêtes,  1760,  in-4  ; et  des  Mém.  sur  la  vie  de 
Pibrac,  que  l’abbé  Sépher  mit  au  jour  en  1758,  in-12. 

GRAINVILLE  (Pierre-Joseph  de),  j es. , huma- 
niste et  antiquaire , mort  en  1780  à Rouen  sa 
patrie,  s'était  appliqué  à l'étude  des  médailles, 
et  en  avait  formé  une  collection  très-curieuse.  Il  a 
laissé  plusieurs  lettres  , dissertations  , remarques, 
etc.  , sur  des  médailles  et  autres  objets  d'antiquité, 
que  l'on  trouvera  dans  les  Mém.  de  Trévoux , an- 
nées 1703  , 1704,  1706,  1709,  1710,  1712,  17  i4i 

1715  , 1724  ; dans  le  Journal  des  Savons , années 

1716  et  1718,  et  dans  le  Mercure  de  France,  1723  : 
Saxius  en  donne  la  liste  exacte  dans  le  6e  vol.  de 
son  Onomasticon  ; mais  il  a été  induit  en  erreur  sur 
les  prénoms  du  P.  Grainville  , que  , d'après  lui , la 
Biogr.  univ.  appelle  fauliv.  Nicolas  de  Grainville. 
Ce  sav.  jés.  a publié,  sans  y mettre  son  nom  , des 
édit,  purgées  et  annotées  de  Suétone  et  de  Pater- 
culus,  la  prem.  imp.  à Rouen  , 17 17,  in-12  ; la  2e  à 
Limoges,  1 7 14  >>  meme  format  : M.  Barbier,  dans 
son  Examen  crit.'des  Didionn.,  explique  avec  beau- 
coup de  précision  la  cause  pour  laquelle  cette  dern. 
édition  a été  attribuée  au  P.  Buffier  ; et  il  donne  de 
plus  amples  détails  sur  le  P.  Grainville. 

GRAIN  VILLE  (Jean-Baptiste-Franç. -Xavier 
COUSIN  de  J 1,  littérat.  né  au  Havre  en  1746,  fit 
des  études  distinguées  à Paris,  embrassa  l’état  ec- 
clésiastique , et  se  fit  d'abord  remarquer  par  un 
discours  sur  cette  question  : Quelle  a été  l’in- 

fluence de  la  philosophie  sur  la  18e  S. , écrit  cou- 
ronné à l’acad.  de  Besançon  , et  dont  il  développa 
plus  tard  les  principes  dans  des  sermons  restés  MSs. 
Ces  memes  principes  lui  ayant  attiré  de  vives  con- 
tradictions aux  approches  des  troubles  révolutionn. 
de  France , Grainville  « pour  donner  le  change  à 
ses  persécuteurs,  dit  un  biographe  f s'essaya  dans 
un  genre  littéraire  bien  différent,  la  carrière  dra- 
matique, » et  composa  plus,  pièces  , dont  une  entre 
autres  (le  Jugement  de  Paris)  , rcçife  à la  comédie 
française  , allait  être  représentée  à l'époque  de  la 
révolution.  Lors  de  la  nouvelle  organisât,  du  clergé 
de  France,  Grainville  prêta  le  serment  exigé  , se 
livra  de  nouveau  à la  prédication  , fut  encore  per- 
sécuté , et  se  vit  réduit  à l'élat  d'instituteur.  Après 
avoir  passé  par  tous  les  degrés  de  l'infortune,  il  fut 
atteint  d'une  maladie  mélancolique  qui  le  conduisit 
a une  fièvre  de  délire,  dans  le  dernier  accès  de  la- 


quelle il  sc  précipita  dans  le  canal  de  la  Somme» 
qui  côtoie  la  maison  qu'il  habitait , et  y périt  le  iCr 
févr.  l8o5.  Outre  les  ouv.  cités,  on  a encore  de  lui 
un  poème  en  prose  intit.  le  Dernier  Homme , P^iris  , 
i8o5, 2 v.  in-12  : M.  Ch.  Nodier  en  a donné  une 
2e  édit,  enrichie  d’observ.  prélimin.,  Paris  , 18 il. 

GRAINVILLE  (Jean-Baptiste-Christophe)  , 
littérateur  et  poète  , né  à Lisieux  en  1760  , mort  à 
Paris  en  l8o5  , membre  de  plus,  sociétés  savantes, 
avait  été  destiné  au  barreau  , mais  préféra  suivre 
son  penchant  pour  les  belles-lettres  , et  se  fit  une 
certaine  réputation  par  différens  ouvr.  au  nombre 
desquels  on  cite  : le  Carnaval  de  Paphos  , .Paris  , 
1784,  in-12;  Avent.,  d’une  jeune  sauvage  écrites 
par  elle-même , ibid.*,  17891  3 vol.  in-12  , roman 
trad.  de  l’ital.  de  l'abbé  Chiati,;  Ismène  et  Tarsis , 
ou  la  Colère  de  Vénus  , roman  poétique , suivi  de 
quclq.  poe's.  fugit.  trad.  de  Métastase,  ib . , 1785,  1 v. 
in-12  ; enfin  le  texte  explicatif  (trad.  de  l'ital.)  des 
Monumens  inédits  de  Winckelman  , ibid.  , 1789  , 
2 livr.  in-4-  Grainville  a inséré  dans  la  plupart  des 
ouvrages  périodiq.  de  son  temps  une  foule  de  mor- 
ceaux tant  en  vers  qu’en  prose,  et  il  a rédigé  pen- 
dant deux  ans  (1788-89)  les  Etrennes  du  Parnasse 
familier , avec  l’espagnol  et  l'italien  : il  a trad.  de 
ces  deux  langues  plus,  opuscules  poétiques  impr. 
de  1792  à 1801  , et  a laissé  en  MSs.  un  Poème  sur 
la  chasse  , et  une  traduct.  de  l’ Araucana  d'Alonzo 
de  Ercilla. 

GRAMAYE  (Jean-Baptiste),  historiographe 
des  Pays-Bas , né  à Anvers  sur  la  fin  du  16e  S. , fut 
prévôt  de  la  ville  d'Arnheim,  parcourut  l'Allcm. 
et  l'Italie  , tomba  entre  les  mains  de  corsaires  algé- 
riens , obtint  sa  liberté,  et  m.  à Lubeck  en  l635  , 
laissant  entre  autres  onv.  ; Asia  , sive  historia  uni - 
versalis  asiaticar.  gentium  , Cologne  , 1 5g t , An- 
vers, 1604  , in~4,  réimpr.  sous  le  titre  d ’ Hypom- 
nemata,  sive  illuslria  facta  gentium.  asial .,  Franc- 
fort, 16 1 r ; Africœ  illustratœ  libri  X , etc.  , Tour- 
nai , 1622  , Cologne,  1623,  in*4  ; Diarium  rerum 
A rgelœ  geslarum  , etc.,  Ath,  1622,  in-8,  Cologne, 
1623  , in-8  , etc.  On  a encore  de  lui  différens  écrits 
relatifs  à l'nist.  du  Brabant,  d'abord  pub.  séparé- 
ment, puis  réunis  en  1 volume  in-fol.  sous  le  titre 
d'Antiquitales  Belgicœ , Louvain  et  Bruxelles,  1708. 

GRAMIGNA  (Vincent)  , né  vers  l’année  i58o 
à I'Ariccia  dans  le  royaume  de  Naples  , entreprit 
plusieurs  voyages  , chercha  à sc  faire  des  prolect., 
et  parvint  même  à obtenir  la  place  de  secrétaire  au- 
près du  card.  Muti.Mais,  soit  par  indépend.  de  ca- 
ractère , soit  par  d'autres  motifs  qu’on  ignoïc,  il  ne 
put  jamais  améliorer  son  sort,  etm.  pauvre  à Rome 
vers  l’année  i6’5o.  Il  avait  été  président  dé  l'acad. 
des  Osiosi  à Naples  : Zeno  s'est  trompé  en  le  croyant 
natif  de  Pralo  ou  Toscane.  On  a de  lui  : Dialoghi 
e < iiscorsi , Naples,  i6r5,  in-8;  Del  governo  ti- 
rannico  e regio  , libri  due  , ibid.  , 16 1 5 , in~4  ; Il 
scgrelano , dialogo , Florence,  1620,  in-12  ; Opus- 
ooli , ibid.,  1620,  in-4;  Orazioni , Trente,  1625, 
in-4  ï Fantasie  marie,  pub.  par  Foppa,  Rome,  in-4- 

GRAMM  (Jean),  archiviste,  historiographe  , 
biblioth.  et  cons.  du  roi  de  Dancmarck  , né  en  i685 
à Aalburg  dans  le  Jutl'and  , mort  à Copenhague  en 
1748  , a laissé  les  ouvr.  suiv.  : Historia  deorum  ex 
Xénophonie  , etc.  , Copenhague,  1716,  in-Zj  ; Cas - 
tigationes  ad  scolia  in  Thucydidis  libros  , ibid.  , 
!72[  ’ i Disputationes  VIII  de  veteris  Testa - 
menti  versionis  grœcœ  in  novo  Testamento  aile- 
gatione , ibid.,  1722  , 1733,  in~4  ; Notifia  veterum 
grœcœ  linguœ  script,  contractior,  ib.,  1729,  1782, 
in-4  ’ cl  quelques  autres  opuscules  peu  importans. 
On  a en  outre  de  lui  plus  édit,  d’ouvr.  d'auteurs. 
J.  Mollcr  a lu  à la  Soc.  Scandinave  de  Copenhague 
un  Mem.  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Gratnttt , imp. 
à Copenhague,  1810,  iu-8.  — Laurent  Gramm, 
frère  du  précédent,  a laissé  quelques  opuscules  im- 
primés , et  une  vie  de  Jean  Gramm  , MS. 

GRAMMATICO  (Nicaise)  , jésuite  , astronome, 


GRAM  ( i3i2  ) GRAN 


né  à Trente  vers  la  fin  du  17e  S.  , m.  àRatishonne 
en  Ij36,  a puhl . divers  ouvr.  au  nomb.  desquels  il 
faut  remarquer:  Methodus  nova  solis  cl  lunte  eclip- 
SÏnm  in  piano  organic'a  delineandarum  , Fribourg, 
I1720,  in-^  ; Problema  geographicum  de  longiiu- 
•dine  locorum  terne  per  acum  nantie am  indagandâ, 
Ingolstadl , 1723  , in-/j  ; De  vera  cpochâ  conditi  et 
par  Chris  tu/n  reparali  orbis  dissertalio , 1734,  in-4  i 
Dissertalio  aitronomica  de  cometd  annorum  1729 
et  1 73o,  Tyrnau  , 1736,  in-12.  Ou  lui  doit  aussi 
une  nouv.  édition  des  Tables  astronomiques  de  La- 
liire  , avec  des  additions , Ingolsladt  , 1722,  in-4- 

GRAMMONT  ou  GRAMOND  (Gabriel  de 
BART1IELEMI  , seigneur  de)  , en  latin  Gramun- 
dus  , historien  , né  vers  la  fin  du  16e  S.  , mort  à 
Toulouse  en  1 634  1 fut  présid.  au  parlent.  de  cette 
ville,  et  ensuite  conseiller  d’état.  On  a de  lui  JJisl. 
prostratœ  à Ludovico  XIII  sectariorum  in  Galliâ 
rebellionis  , Toulouse , 1620,  in-4  : ouv.  dans  lequel 
l’auteur  se  déclare  l’apologiste  du  massacre  de  la 
St-Bartliélemi  , en  rapportant  les  apprêts  du  ma- 
riage de  Henri  de  Navarre  (Henri  IV);  Historiarum 
Galliœab  excessu  Henrici  IV  libri  XVIII , ibid.  , 
1643 , in-fol.  , réimprimé  à Amsterdam  chez  Louis 
Elzevir  , i653  , in-8,  Mayence,  1673  et  Leipsig  , 
1674,  in-8.  Cette  hist.  , au  jugera,  de  Lenglet-Du- 
fresnoy,  est  peu  exacte  et  peu  judicieuse. 

GRAMONT  (Gabriel  de)  , card. , fils  de  Roger 
de  Gramont,  seigneur  de  Bidache  et  ambassad.  de 
France  à Rome  sous  le  règne  de  Louis  XII , fut 
chargé  par  François  Ier  de  plus,  missions  délicates, 
Ct  s’en  acquitta  avec  habileté;  mais  il  échoua  dans 
son  ambass.  auprès  de  Henri  VIII  ; et,  après  avoir 
conseillé  le  divorce  de  ce  prince  dans  l’espoir  de  lui 
“faire  épouser  la  duchesse  d’Alençon,  il  eut  la  dou- 
leur de  voir  Anne  de  Boulen  monter  sur  le  trône. 
Ses  efforts  toutefois  et  ses  services  furent  récom- 
pensés parle  titre  d’ambassadeur  du  roi  à Rome  par 
l’évêché  de  Poitiers  , et  ensuite  par  l’archevêché  de 
Toulouse.  Il  mourut  dans  son  château  de  Balma , 
près  de  cette  dern.  ville  , en  i534- 

GRAMONT  (Scipion  de)  , en  latin  de  Grandi- 
monte , sieur  de  St-Germain,  né  en  Provence  dans 
le  16e  S.,  fut  secrét.  du  cabinet  du  roi  Louis  XIII, 
eut  la  confiance  du  cardinal  de  Richelieu  , fit  plus, 
voyages  en  Italie  , et  mourut , dit-on  , à Venise  vers 
l638.  On  a de  lui  : l’ Abrégé  des  artifices , traictanl 
de  plus,  invent .,  nouv .,  etc.,  Aix,  1606,  in-12  ; un 
Poème  latin  sur  l’inauguration  d’Ant.  Memmo  au 
poste  de  doge  de  Venise,  1612,  in-4  i ? a Rationnelle , 
ou  l’Art  des  conséquences,  Paris  , 1614  , in-8  ; Tr. 
de  la  nature , des  qualités  et  prérogatives  des  points 
ou  se  voient  plus,  belles  et  admirables  curiosités  , 
ibid. , 161g  , in-8  : c’est  un  écrit  de  géométrie  ; le 
Denier  royal , traité  curieux  de  l'or  et  de  l’argent, 
ibidem  , 1620,  in-8  ; Rupella  capta  , poème  sur  la 
prise  de  La  Rochelle,  dédié  au  cardinal  de  Riche- 
lieu, ibid.,  1628  , in-4,  etc. 

GRAMONT  (Philibert  , comte  de),  fils  d’An- 
toine II  et  frère  du  maréchal  de  ce  nom , entra  fort 
jeune  au  service , fit  ses  prem.  armes  sous  Condé  et 
Luronne,  et  se  signala  par  sa  bravoure  chevaleresque 
à plus,  batailles  et  sièges  mémorables  , notamment 
à la  journée  des  lignes  d’Arras  , à la  conquête  de  la 
Franche-Comté  et  dans  la  guerre  de  Hollande. 
Exilé  de  la  cour  pouravoirosé  disputer  à Louis  XIV 
le  cceurdemad.  Lamotte-IIoudaucour,  Gramont  se 
rendit  en  Angleterre  , où  sa  gaieté,  son  amour  du 
plaisir,  son  esprit,  la  légèreté  de  son  caractère  et  de 
ses  mœurs,  etsurtout  son  adresse  au  jeu  lui  rendirent 
son  exil  très-agréable.  Son  caractère  enjoué  ne  paraît 
l’avoir  abandonné  que  vers  les  dern.  années  de  sa 
vie  à la  suite  d’une  maladie  grave  dont  il  avait  re- 
levé à 75  ans.  Il  m.  en  1707.  St-Evremont , Bussy- 
Rahulin,  Ilamiltou,  etc.,  ont  donné  d’amples  détails 
sur  le  caracL.  et  les  avent.  de  cet  épicurien  illustre. 

GRAMONT  (Beatrix  de  CHOISEUL-STA1N- 
VILLE  , duchesse  de)  , uoc  à Lunéville  eu  1730  , 


épousa  le  duc  de  Gramont  en  1759,  se  fit  remarque1, 
à la  cour  des  rois  Louis  XV  et  Louis  XVI  par  son 
affabilité  , son  obligeance  et  d’autres  belles  qualités. 
Elle  fut  l’une  des  nombreuses  victimes  du  gouvern. 
révolutionnaire,  et  mourut  à Paris  sur  l’échafaud 
en  1794  avec  nu  courage  et  un  sang-froid  remarq. 

GRAMONT  (Antoine-Louis-Raymond-Gene- 
Viève  , comte  de),  pair  de  France  , né  à Paris  en 
1787,  de  l’illustre  famille  de  ce  nom , entra  au  ser- 
vice comme  volontaire  à 22  ans  dans  le  3o*  régim. 
de  dragons  , et  gagna  sa  première  épaulette  en  1809 
sur  le  champ  de  bataille  de  Raab.  Trois  ans  après  il 
accompagna  comme  aide-de-camp  le  lieut. -général 
Groucby  dans  la  désastreuse  campagne  de  Russie, 
obtint  à la  bataille  de  la  Moskowa  le  grade  de  lieut. 
et  la  décoration  de  la  Légion-d’Honneur , mais  ne 
put  prendre  partaux  deux  campagnes'suivantes  par 
suite  d’une  blessure  assez  grave.  Envoyé  à IlarUvell 
pour  annoncer  à Louis  XVIII  le  rétablissement  de 
sa  famille  , il  eut  l’honneur  de  faire  partie  de  l’es- 
corte de  ce  prince  jusqu’à  son  entrée  dans  la  capi- 
tale, et  obtint  le  grade  de  colonel.  Le  comte  de 
Gramont  fut  chargé  en  18 15  de  présider  le  college 
électoral  des  Basses-Pyrénées,  fut  élu  lui-même  par 
ce  département,  et  vota  avec  la  minorité  dans  la 
chambre  de  1 8 15.  L'année  suivante  il  fut  envoyé  de 
nouveau,  malgré  son  défaut  d’âge,  pour  présider- 
les  élections  dans  les  Basses-Pyrénées.  A l’époque 
del’organisat.  régimentaire  (1820),  le  comte  de  Gra- 
mont, laissé  sans  emploi  dans  l’armée,  vint  siéger 
à la  chambre  des  pairs  , où  il  avait  été  promu  par 
ordonnance  royale  du  6 mars  1819  ; mais  il  ne  tarda 
pas  à être  envoyé  à la  Martinique  pour  y commander 
le  49e  régiment.  C’est  sur  celte  terre  étrangère  qu’il 
périt,  le  27  juillet  1825  , pendant  la  cruelle  épi- 
démie qui  décima  la  garnison  du  Fort-Royal , et 
dont  il  fut  une  des  prem.  victimes.  L’ Eloge  funèbre 
du  comte  de  Gramont  a été  prononcé  à la  tribune 
de  la  chambre  des  pairs  dans  la  séance  du  3 avril 
1826  par  le  duc  de  Gramont , son  oncle  , capitaine 
de  la  prem.  comp.  des  gardes-du-corps  Qu.  le  n°36 
des  Impr.  par  ordre  de  la  chambre  , année  1826), 

GRAN  (Olaus-Etienne)  , missionnaire  suédois 
en  Laponie,  pasteur  de  la  ville  de  Pitéa  en  Norlande 
au  17e  S.,  a composé  en  langue  laponaise  plus  ouv. 
destinés  à l’instruction  du  peuple,  et  a écrit  en  lat. 
une  description  de  la  Laponie.  — Gran  (Nicolas)  , 
prof,  suédois,  a pub.  plus,  dissertât,  latines  et  des 
discours  : l’un  d’eux  est  intit.  Oratio  de  caitsis  ro~ 
boris  ac  indolis  bellicosce  genlium  borealium  , 
Helmstadt , i6i5.  — Gran  (Pierre),  Suédois,  n’est 
connu  que  comme  auteur  d’une  dissertation  sur  le 
renne  int.  Exercit.  de  rangifero,  Upsal  , l685,  fig. 

GRANBY  (Jean  MANNERS  , marquis  de)  , gén. 
angl.,  né  en  1721  , se  signala  en  174»  lors  de  l’ex- 
pédition du  prince  Charles-Edouard  Stuart  dans  la 
Grande-Bretagne,  en  marchant  contre  les  insurgés 
à la  tête  d’un  régiment  levé  à ses  frais  ; il  se  distin- 
gua également  dans  la  guerre  de  sept  ans  , et  fut 
appelé  en  1759  au  commandera,  en  chef  des  troupes 
britanniques  aux  ordres  du  prince  Ferdinand  de 
Brunswick.  Après  la  paix  le  général  Gramby  fut 
nommé  membre  du  conseil  privé,  et  lord  lieut.  du 
comté  de  Derby.  Il  mourut  eu  1770  après  avoir  etc 
trois  fois  élu  membre  de  la  2'  chambre  du  parlent. 

GRANCOLAS  (Jean)  , savant  docteur  de  Sor- 
bonne, chapcl.  de  Monsieur , frère  de  Louis^XIV, 
né  à Paris  , m.  chapelain  de  St-Bcnoît  en  1732,  se 
distingua  par  un  caractère  austère , un  zèle  fervent 
à repousser  les  nouv.  doctrines  qui  de  son  temps 
menaçaient  d’envahir  l’église  , cl  surtout  une  con- 
naissance approfondie  des  antiquités  ecclés.  et  des 
liturgies.  O11  a de  lui  un  assez  grand  nombre  d’ouv. 
dont  les  princip.  sont  : 7'raitc  de  l'antiq.  des  céré- 
monies des  sac.rcmens  , Paris  , 1692  ; le  Çfuietisme 
contraire  à la  doctrine  des  sacrent  en  s , ibid.,  169.), 
in- 12  ; l’anc..  lliscipl.  de  l’Egl.  sur  la  confess.  et  sur 
les  pratiques  les  plus  importantes  de  la  pénitence , 
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ibidem  , 1697  ; la  Tradition  de  l'Eglise  sur  le 
péché  originel  et  sur  la  réprobat.  des  enfans  morts 
sans  baptême  , ibid . , 16*98  ; Tr.  des  liturgies  ou  la 
manière  dont  on  a dit  la  messe  dans  chaque  S.  dans 
les  égl.  d’ Orient  et  d’Occidenl , ibid.  , 1697  ; anc. 
sacramcntaire  de  l’Egl.  oii  sont  toutes  les  pratiques 
qui  s'observoient  dans  l'udm.  des  sacremens  chez 
les  Grecs  et  les  Latins  , ibid.,  16*98  et  1699;  Crit. 
abrégée  des  owdr.  des  aut.  ecclés. , ibid. , 1716,2 
vol.  in-i 2 , et  Venise  , 1734  , in~4  1 etc. 

GRAND  ou  GRANT  (Jacques  Le),  relig.  aug. . 
plus  connu  sous  le  nom  de  Jacobus  Magnus  ou 
Magni , né  à Toulouse  vers  le  milieu  du  \l\c  S., 
professait  la  pbilos.  et  la  tliéol.  à Padoue  lorsque, 
sur  le  bruit  de  ses  talens  oratoires , il  fut  appelé  à 
Paris.  Les  ennemis  du  duc  d’Orléans,  favori  de  Char- 
les VI,  trouvèrent  en  lui  un  auxiliaire  d’autant  plus 
puissant  que  ce  prédicateur  ne  craignait  point  d’at- 
taquer eu  chaire  la  reine  Isabeau  de  Bavière  et  le 
roi  lui-même.  Le  duc  de  Bourgogne  ayant  remplacé 
le  duc  d’Orléans,  Grand  fut  chargé  de  négocieravec 
l’Angleterre  un  envoi  de  troupes  destinées  à forcer 
Charles  VJ  à congédier  son  nouveau  favori  : il  ne 
réussit  que  trop  bien  dans  cette  honteuse  mission , 
et  prépara  la  guerre  civile  pend,  laquelle  la  France 
perdit  ses  plus  belles  provinces.  On  ignore  l’époque 
de  sa  mort  ; on  sait  seulement  qu’elle  est  postérieure 
à 1422.  On  a de  Grand  quelq.  ouv.  dont  on  trouvera 
le  détail  dans  le  Mém.  sur  quelques  écrits  d’auteurs 
franc,  qui  ont  fleuri  au  l4e  S.y  par  l’abbé  Sallier, 
imp.  dan6  le  t.  10  du  Bec.  de  l’acad.  des  insciipt. 

GRAND.  V.  Legband. 

GRANDAMI  (Jacq.)  , jésuite  , successivement 
recteur  des  colleges  de  Bourges,  de  Rennes,  de 
Tours  , de  La  Flèche  et  de  Rouen  , né  à Nantes  en 
l588  , mort  à Paris  en  1672,  s’était  appliqué  avee 
succès  à l'étude  de  la  physique  et  de  l’astronomie. 
On  a de  lui  : Nova  demonstralio  immobililatis  terrai 
petita  ex  virlute  magneticâ,  La  Flèche,  i645,  in«4> 
Tabula  as  tr  on.,  ibid.,  i665,  in-4  ; Ratio  supputan- 
darum  cclipsium  solis  , Paris,  1668,  in-4;  Trac- 
tatus  evangelicus  de  surnmâ  Dei  glortâ  in  Christo 
Jesiiy  Paris,  1664  , in-4;  Chron.  christ.;  de  Christo 
nain , et  rebus  gestis  ante  et  post  nativitatem , ibid., 
1668 , 3 vol.  in-4,  etc* 

GRANDGHAMP  (N.  de),  officier  au  service  de 
la  répub.  batave  , tué  à l’attaque  de  la  citadelle  de 
Liège  en  1702,  a pub.  des  Mém.  sur  la  guerre  d’I- 
talie , 1701  , in  - 12 , réimp.  en  1707.  On  cite  encore 
de  lui  un  livre  intit.  : le  Télémaque  moderne , etc. 

GRANCLAS  (Maurice),  médecin  et  botaniste  , 
né  à Châtel-sur-Moselle , m.  vers  le  milieu  du  18e 
S.,  prof,  et  doyen  de  la  faculté  de  méd.  à l’univ.  de 
Pont-à- Mousson  , a pub.  une  Dissert.  sur  les  diffé- 
rentes températures  de  la  Lorraine , et  leur  in- 
fluence sur  la  santé  , Nanci  , 1728  , in-4- 

GRANDET  (Joseph),  hagiographe  , né  «Angers 
en  1646  , fut  curé  de  l’église  de  Ste-Croix  et  supér. 
du  séminaire  de  cette  ville  , où  il  m.  en  1724.  Ou  a 
de  lui  entre  autres  ouv.  : la  Vie  de  modem.  Anne  de 
Meleun, fondât,  des  Hospitalières  de  Bauge , Paris, 
1687,  in-8;  Vie  d'un  solitaire  inconnu  qu’on  a cru 
être  le  comte  de  Moret , ibid.,  1699,  in- 12  ; Vie  de 
Gabriel  Dubois  de  La  Ferlé , chev.  de  Malte , ibid., 
1712,  in- 12  ; Vie  de  M.  Creley , curé  de  Baranthon , 
etc.,  Rouen  , 1722,  in-  125  Vie  de  L.  M.  G rignion 
de  Montfort , miss,  apost .,  Nantes,  1724,  in-12,  etc. 

T GRANDFONTA1NE  ( René -Phil. -Louis  BI- 
NETRU'Ï  de)  , litt.,  conseiller  à la  cour  des  aides  , 
né  en  1723  à Besançon,  mort  en  1795  , membre  de 
l’acad.  de  cette  ville,  y avait  lu  plus  Disc.,  Eloges , 
et  autres  morceaux  litlér.,  restés  inédits. 

GRANDI  (Jacq.),  méd.  et  natur.,  né  à Gajalo 
dans  le  duché  de  Modène  en  1646,  fut  successiv. 
prosecteur  dans  le  théâtre  de  dissection  à Venise  , 
prof,  d anatomie  , syndic  du  collège  des  philos. - 
médecins,  conseiller  du  collège  des  médecins-çhi- 
rurgiens , membre  dçj’açad,  de’  GelaU  de  Bçdognç 
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et  l’un  des  fond,  de  1 ’acad.  Dodonea.  Il  m.  à Ve- 
nise en  1691,  laissait,  entre  autres  e'erits,  u nEloge 
de  Sanclorius  , 1671,  in~4;  un  Tr.  sur  ta  ■vérité 
du  déluge  universel , et  sur  l’origine  des  testacés 
qu’on  trouve  loin  de  la  mer , Venise,  1676,  in-4, 
etc.  11  a de  plus  composé  la  préface  de  l’édition  des 
Œuvres  de  Lazare  Rivière,  Venise,  172.3,  et  pub.  un 
poème  en  vers  latins  sur  la  délivrance  de  Vienne  et 
la  victoire  de  Jean  Sobieski  sur  les  Turks,  Venise, 
l683  , in-4- 

GRANDI  (Franç.-Lotjis-Guido)  , relig.  camal- 
dule,  malhém.,  antiq.  et  biogr.,  né  à Crémone  en 
1671,  m.  en  1742  après  avoir  été  successiv.  prof,  de 
pbilos.  à Florence  et  à Pisc,  puis,  intend.-gén.  des 
eaux  en  Toscane,  a laissé  un  grand  nombre  d'écrits 
dont  on  trouvera  la  liste  complète  à la  suite  de  son 
Eloge  par  Bandini  dans  les  Memoriœ  Italorum  , 
t.  4,  et  dans  les  Vita.  Italorum  de  Fabroni,  t.  8. 
Nous  ne  citer,  que  les  suiv.  : Geometrica  demons- 
trotio  vivianeorum  problematum , Florence,  1699, 
in-4  • Geometr.  demonstr.  theorematum  hugenia- 
norum , etc.,  ibid.,  1701,  in-4,  réimp.  dans  le  rec. 
d’IIuygens  ; Quadralura  circuli  et  hyperbolce , etc., 
Pise  , 170.3  , in-8  , 1710  , in-4  ; de  injinitis  in/în [to- 
ril rn  injinitèque  parvôrum  ordinibus , ibid.,  1620, 
iu-4  ; Systema  del  mondo  ierraqueo  geograjica- 
mentc  descritto,  Venise,  1716",  2 tomes  in-4  ; Epis- 
tola  de  Pamlcciis , Pise,  1726,  in-4  : 2'  édit.  augm.  ; 
Flores  geometrici  ex  rhodoncarum  et  clœliarum 
curvarum  descript.  résultantes,  etc.,  1728,  in-4  • 
elemcnli  geom.  piani  e solidi , Venise  , 1769 , in-8.* 
Il  a en  outre  laissé  un  gr.  nombre  de  biographies  , 
de  dissert.,  d’opuscules  dans  dilfér.  rec.,  et  princi- 
palement dans  celui  de  Galogera. 

GRANDI  (Antoine-Marie)  , barnabite,  né  vers 
1761  à Vicence  , m.  à Rome  en  1822  , vicaire-gép. 
de  son  ordre,  consult.  de  l’inquis.  des  rites,  et  pour 
la  correction  des  livres  orientaux  , fut  l’un  des  pre- 
miers membres  de  l’acad.  delà  religion  catholique, 
à laquelle  il  lut  six  mém.  sur  des  matières  d’éru- 
dition et  de  critique  sacrée.  Il  a pub.  une  Oraison 
funèbre  du  card.  Gerdil , Maccrata  , 1802,  iu-4,  et 
une  Notice  sur  le  P.  Marcien  Fontana  , frère  du 
card.  de  ce  nom,  sur  lequel  il  avait  égalem.  préparé 
une  semblable  notice  , qu’il  se  proposait  de  placer 
en  tête  des  œuvres  posthumes  de  ce  sav.  religieux. 
Grandi  fut  en  outre  l’éditeur  des  vol.  16  et°ig  dé 
la  2e  édit,  in ~4  3e  la  collection  des  œuvres  du"card. 
Gerdil,  pub.  en  1819.  L’abbc'  Baraldi  lui  a consacré 
une  Notice  dans  ses  Mem.  de  religion,  de  morale  et 
de  littérature. 

GRANDIDIER  (Phil. -André),  Listor.  ecclés. 
né  à Strasbourg  eu  i752,  mort  en  1787  , eut  pour 
protecteur  le  cardinal  de  Rohan  , devint  successiv. 
archiviste  de  l’évêcbé  , chanoine  du  grand  chœur 
de  sa  ville  natale  , et  fut  nommé  historiographe  de 
France.  On  a de  lui  : llist.  de  l'évêchc  et  des  évêq 
de  Strasbourg , Strasbourg,  1776  et  1778,  t.  I et  2 
in-4  : cet  ouv.  devait  avoir  8 vol.  ; mais  il  n’en  à 
paru  que  deux  ; Essais  hislor.  et  topogr.  sur  I'é«lise 
cathédrale  de  Strasbourg,  ibid.,  1782,  in-8  - Vues 
pittoresques  de  L’Alsace  (texte  historique)  les  «I 
grav.  par  Walter,  ibid.,  i785, 7 livraisons  inS; 
riisl.  eccles.,  milit.,  civ.  et  lia.  de  laprov.  d'Alsace, 
ibid.,  1787,  m-4  , t.  1 er  : c’est  le  seul  qui  ait  paru  - 
Notice  sur  la  vie  et  les  ouv.  d' Otlfrid , poète  alle- 
mand du  9'  S„  insérée  dans  la  bibliolli.  du  Nord  * 
un  Mem.  pour  servir  à l'bist.  des  poètes  attem.  du 
io1' J.  connus  sous  le  nom  de  minnesingers  ; et  plus 
autres  opusc.,  les  uns  insérés  dans  div.  ouv.  périod  * 
tant  frauç.  qu’allcm.,  les  autres  restés  inédits.  Son. 
Eloge  histor.,  par  M.  Grappin,  chan.  de  Besançon, 
a paru  a Strasbourg  en  1788 , in-8. 

GRANDIER  (Urbain),  prêtre  du  diocèse  du 
Mans  et  curé  de  Loudun  , né  à Ilovère  près  Sablé 
avait  «lé  pourvu  à la  fois  de  la  cure  de  St-Pierre  et 
du  canomcat  de  l’église  de  Ste-Croix  à Loudun.  Ou 
crçR  que  la  réunion  de  pes  deux  bénéfice  (jmr’0  ics 
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mains  d’un  prêtre  étranger  au  diocèse  donna  nais- 
sance à de  cruelles  inimitiés  qui , envenimées  par 
la  hauteur  et  la  causticité  d’Urbain  Grandier  , cl  se- 
condées par  ses  mauv.  mœurs  et  par  l’anim.  person- 
nelle du  card.  de  Richelieu  , amenèrent  l’horrible 
catastrophe  dont  ce  malheureux  fut  la  victime.  Ac- 
cusé d’avoir  jeté  un  maléfice  sur  les  religieuses  ur- 
sulines  de  Loudun,  Urbain  Grandier  porta  plainte 
eu  calomnie  dovant  l’archev.  de  Bordeaux  Sourdis  : 
celui-ci  prit  de  sages  mesures  qui  calmèrent  les  pré- 
tendues possessions.  Cette  affaire  commençait  à s’as- 
soupir lorsque  le  conseiller  d’état  Laubardemont , 
envoyé  à Loudun  pour  la  démolition  du  château- 
fort  de  cette  ville  , prit  des'informations  auprès  de 
la  supérieure  des  ursulines  , qui  était  sa  parente, 
en  rendit  compte  au  roi  et  au  cardinal  , et  revint  à 
Loudun  avec  une  commission  royale  pour  informer 
contre  Grandier:  la  procéd  ure  dura  7 mois.  Le  curé 
de  Loudun  fut  accusé  d’adultère,  de  sacrilèges, 
atteint  et  convaincu  du  crime  de  magie  , maléGce 
et  possession  , appliqué  à la  torture  et  brûlé  vif.  On 
lui  avait  refusé  pour  confess.  un  prêtre  de  son  choix, 
lui  eu  imposant  un  qui  était  son  ennemi  ; et  lors  de 
l’exécut.,  on  eut  la  cruauté  de  ne  point  l’étrangler 
avant  de  mettre  le  feu  au  bûcher.  En  Ire  un  gr.  nomb. 
d’ouv.  écrits  pour  ou  contre  la  possession  de  Loudun, 
nous  citer.  : 1 ’FIist.des  diables  de  Loudun,  ou  Cruels 
effets  de  la  vengeance  du  card.  de  Richelieu,  Amst., 
1716,  I vol.  in-12;  Examen  et  discussion  critique 
de  l'hist.  des  diables  de  Loudun  , de  la  possession 
des  relig.  ursulines  et  de  la  condamnât.  d’Urbain 
Grandier , Paris  , 1747  , in-12.  On  a de  Grandier  : 
Oraison  funèbre  de  Scévole  de  Sainte  Marthe,  imp. 
dans  les  œuvres  de  Ste  Marthe,  Paris,  1629;  Fac- 
tum de  Grandier  pour  sa  défense  , etc. 

GRANDIN  (Martin),  sav.  doct.  de  Sorbonne, 
né  à St-Quentin  en  l6’c>4  ’ m-  à Paris  en  1691  après 
5o  ans  d’un  honor.  professorat , a laissé  une.lhéol. 
estimée  qui  a été  pub.  sous  le  titre  suivant,  : Martini 
Grandini  disputai,  théol.  , Paris  , 1710 , 6 v.  in-8. 
— Un  autre  Grandiu  , bachelier  et  prof,  en  tliéol. 
et  prof,  au  collège  de  Navarre  à Paris  , a donné  en 
1724  une  nouv.  édition  des  Récréât,  mathéni.  d’O- 
zanam  , et  a pub.  un  Discours  de  la  nature  du  feu 
et  de  sa  propagation  : on  trouve  un  extrait  cet  ouv. 
dans  le  Journal  des  savons  , année  1 739". 

GRANDIS  (Jean-Franc:.)  , écriv.  franç. , né  au 
commencement  du  17e  S.,  n’est  connu  que  comme 
auteur  de  Dissert,  philos,  et  crit.  (au  noinb.  de  4)  , 
Paris  , l658  , in-4- 

GRANDJEAN  (Henri),  chirurgien  oculiste,  né 
en  1725  à Housse,  dans  le  pays  de  Liège,  mort  à 
Paris  en  1802 , exerça  son  art  avec  une  très-grande 
distinction,  et  mérita,  par  les  cures  heureuses  qu’i 
opéra  sur  des  aveugles-nés,  une  récompense  liât 
teuse  de  la  part  du  roi  Louis  XVI,  qui  le  créa  che- 
valier de  l’ordre  de  St-Michel.  — Guill.  GrAND- 
JEAN  , son  frère  , m.  en  1795  , exerça  aussi  l’art  de 
chir.-ocul.  avec  beaucoup  de  succès. — V.  FoUCIIY. 

GRANDMEN1L  (Jean-Baptiste  FAUCHARD 
de)  , acteur  du  théâtre  franç.,  né  à Paris  en  1787  , 
suivit  d’abord  la  carrière  du  barreau,  et  plaida 
quelq.  causes  remarq.,  notamment  celle  du  fameux 
Ramponneau,  cabaretier  de  la  Courtillc.  Quelques 
contrariétés  de  famille  l’engagèrent  à quitter  la 
France;  il  s’engagea  au  théâtre  de  Bruxelles,  puis 
aux  grands  théâtres  de  Bordeaux  et  de  Marseille. 
Appelé  à Paris  en  1790,  il  débuta  à la  comédie 
française  par  les  rôles  d’Arnolphc  (do  l’Ecole  des 
femmes),  de  Francalcu  (de  la  Métromanie  ),  du 
commandeur  (du  Père  de  famille  ) , et  fut  bien  ac- 
cueilli du  public  ; il  excellait  surtout  dans  les  rôles 
à manteaux,  tels  que  ceux  de  l’Avare,  de  Géronte 
dans  le  Dissipateur,  de  Chrysale  dans  les  Femmes 
savantes.  Après  les  divers  changemens  qui  eurent 
lieu  dans  l’organisation  des  grands  spectacles  de  la 
capitale,  Grandménil  se  trouva  définitivement  so- 
ciétaire du  théâtre  Français  , ety  resta  attaché  jus- 


qu’en 1 B r r ; il  fut  en  outre  nommé  professeur  de 
déclamation  au  conservatoire  , membre  de  la  4* 
classe  de  l’institut , et  m.  le  24  mai  1816.  On  a de 
lui  : le  Savetier  joyeux- , opéra  comique  en  1 acte, 
(non  représenté)  Paris  , Prault,  1759,  in-8. 

GRANDMON 1 , flibustier  célèbre  par  sou  au- 
dace , servit  d’abord  dans  la  marine  , se  distingua 
par  sa  bravoure  et  son  intelligence,  et  fut  chargé 
du  commandement  d’un  bâtiment  armé  en  course 
avec  lequel  il  s’empara  d’une  flûte  hollandaise  de 
la  valeur  de  400,000  fr.  Ayant  dissipé  cette  somme 
au  jeu  et  en  débauches,  il  s’enfuit  aSl-Dominguc  , 
se  joignit  aux  flibustiers , et , à la  tête  d’un  petit 
nombre  d’entre  eux,  s’empara  en  1 685  de  la  ville 
de  Campêchc  dans  la  Nouv. -Espagne , fil  sauter  les 
fortifications,  et  brûla  le  jour  de  la  St-Louis,  en 
l’honneur  de  Louis  XIV,  pour  200,000  écus  de  bois 
de  Campêche.  En  récompense  de  celte  action  , 
Grandmont  reçut  le  titre  de  lieutenant  de  roi.  Il 
partit  en  1686  avec  180  hommes  sur  uu  seul  navire 
pour  tenter  de  nouvelles  expéditions;  mais  depuis 
cette  époque  on  n’a  plus  entendu  parler  de  lui. 

GRANDPRÉ  (Frédéiuc-Vincent  DARUTde), 
grand-vicaire  de  l’évêque  de  Vaison  , né  à Valréas 
en  1738,  embrassa  les  principes  de  la  révolution 
française  de  1789  , présida  l’assemblée  représenta- 
tive de  Carpentras  en  1792,  devint  membre  du 
conseil  général  des  cantons  de  Valréas  en  1799  , et 
m.  en  1809.  Cet  ecclés.,  connu  par  sa  philanthropie 
et  son  amour  pour  les  lettres,  a laissé  des  Mémoires 
MSs.  sur  différens  points  histor.,  sur  les  sciences 
exactes  , et  enfin  quelq.  projets  d’améliorat.  dans 
le  mode  administratif  de  son  canton.  — Grandpré 
(François-Joseph  DarüT  , baron  de),  lieut.-gén. 
dés  armées  du  roi,  né  àNalréas  en  1726,  m.  à 
Charleville  vers  1792,  est  aut.  de  Mémoires  sur  les 
moyens  de  parvenir  à la  perfection  dont  le  militaire 
enFrance  est  susceptible,  1787,  in-8,  1789.  3 v.  in-8. 

GRANDVAL  (Charles-François  RACOT  de), 
célèbre  acteur  du  théâtre  français,  né  à Paris  en 
171 1,  débuta  à l’âge  de  18  ans  par  le  rôle  d ’Andro- 
nic  dans  la  tragédie  de  Campislron  , et  eut  un  suc- 
cès extraordinaire.  Après  avoir  rempli  pend,  quel- 
ques années  les  seconds  rôles  tragiques  , il  succéda  à 
Dufresne  dans  le  premier  emploi , joua  les  petits 
maîtres  et  les  caractères  dans  la  comédie,  et  acquit 
la  plus  grande  réputation  ; il  renonça  au  théâtre  à 
l’âge  de  5o  ans , et  m.  à Paris  eu  1784.  On  lui  at- 
tribue quelq.  pièces  de  société  , un  peu  graveleuses, 
mais  spirituelles  et  plaisantes.  Quelques-unes  sont 
insérées  dans  le  Théâtre  de  campagne  , ou  Recueil 
des  parades  les  plus  amusantes  , Paris  , 17ÜS  , in-S, 
réimpr.  plus,  fois  , et  dont  on  croit  que  Grandval 
fils  a été  l’édit.  — Grandval  (Nicolas  Racot  de), 
père  de  Charles-François  , né  à Paris  en  1676,  fut 
attaché  dans  sa  jeunesse  à uue  troupe  de  comédiens 
ambulans  : de  retour  dans  la  capitale,  il  obtint 
l’emploi  d’organiste  d’une  paroisse,  et  m.  en  175!. 
Il  est  auteur  d’un  poème  intil.  : Cartouche  . ou  le 
Vice  puni,  suivi  d’un  petit  Dictionnaire  d argot, 
c’est-à-dire  du  langage  que  les  gueux  et  les  filous 
parlent  entre  eux  (Paris),  1728,  in-8  ; d uu  Kssai 
sorte  bon  goût  en  musique,  t732,  in- 12,  cl  de 
quelq.  pièces  de  théâtre  , représentées  en  province. 
— Grandval  (N...  de)  , conseiller  au  conseil  su- 
périeur d’Artois  , né  au  commencement  du  18e  S.  , 
est  aut,  d’un  mcm.  intil.  : Réflexions  sur  l usage 
des  machines  dans  les  po'cmes  dont  les  héros  sont 
chrétiens  , inséré  dans  le  premier  recueil  de  l’acad. 
de  Montauban,  et  dont  l’avocat  Lacomhc  a em- 
prunté plus,  idées  pour  son  Spectateur  des  bea ux- 
urts  , 1767,  in-12.  , 

GRAND  VOINEt  DE  VERRIERE  (N.),  est  aut. 
de  l’ouvr.  suiv.  : Mcm.  et  J vent,  de  M.  D *’*,  Paris, 
1735;  on  lui  doit  encore  deux  opéras  comiques  c( 
d’autres  ouvrages  restés  MSs. 

GRANELU  (Charles  ) , jésuite , antiq.  italien^ 
né  au  commencement  du  l8cS.,  enseigna  les  belles- 
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lettres  clans  plus,  colleges  de  son  ordre  , fut  con- 
fesseur de  l'impcratrice  d'Autriche  ( Guillelraine- 
Amélie  ) , et  m.  à Vienne  vers  174°-  ^ s'etaiL  livre  a 
des  recherches  numismatiques , et  rassembla  un  gr. 
nom  b.  de  médailles,  la  plupart  inconnues  aux  antiq. 
On  a de  lui  : Appendicttla  ad  nummos  coloninrum 
per  A.  V aillcinlinm  éditas , etc.;  Appendicuta  ad 
nummos  Anguslorum  et  Cœsanim  ab  urbibus  grœce 
loquenlibus  cusos , etc.  ; Topographia  Germa  ni  œ 
austriaeœ , dont  l'édit,  la  plus  complète  est  celle 
deVienne,  1769. 

GRANELLI  ( Jean),  jés.  ital.,  né  à Gênes  en 
1703,  professa  d'abord  les  bellcs-letlres  à l'univer- 
sité de  Padoue  de  la  manière  la  plus  brillante  ; il 
parut  ensuite  avec  éclat'  dans  les  principales  chaires 
d'Italie,  fut  appelé  à Vienne  par  l’impératrice 
Marie-Thérèse  , qui  voulait  faire  revivre  dans  sa  ca- 
! pitale  l'usage  des  sermons  italiens  , et  termina  sa 
carrière  en  1770  à Modène.  On  a de  lui  : I.ezioni 
morali , istoriche , crifirhe  e cronologiche  su l 
Genesi , suit'  Esodo  , de ’ Numéris  del  Deuterono- 
frrio  , di  Giosu'e  , de’  Giudici , de’  Re  , Parme  , 1766, 
Modène,  1768  et  1770,  avec  des  Comment,  qui 
font  de  ce  livre  un  cours  complet  sur  l'Ecriture 
sainte,  et  l’éloge  de  l’aul.  par  Bettinelli  ; Carême 
et  panégyriques , en  italien,  Modène,  1771;  Dis- 
cours et  poésies  , ihid.,  1722,  in~4» 

GRANET  ( François)  , littéral.,  néà  Brignolles 
en  1692,  m.  à Paris  en  i^1  1 avait  embrassé  l'état 
1 ecclésiastique,  mais  fut  réduit  à travailler  pour  les 
1 libraires.  On  a de  lui  : le  Spectateur  inconnu  , Paris  , 

51724  , in- 12  ; la  trad.  de  I’ZsaS'U  sur  les  guerres  ci- 
viles de  France  , composé  en  anglais  par  Voltaire, 

ILa  Haye  , 1729  , in-8  ; Réflexions  sur  les  ouvr.  de 
littéral .,  ib.,  1786-1740,  12  v.  in-12;  la  Chronologie 
des  anciens  royaumes  , corrigée  , trad.  de  Newton  , 
ihid.,  1728,  in~4  • Recueil  de  dissertât,  sur  plus, 
ttagéd.  de  Corneille  et  de  Racine , etc.,  ib.  , 1740, 

2 Vol.  in-12.  On  doit  aussi  à l'abbé  Granet  plus, 
édit,  d'ouvr.  modernes  avec  des  préfaces.  11  a tra- 
vaillé aux  Nouvelles  littéraires  , et  à la  Bibliolh. 
française  qu’on  imprimait  en  Hollande.  O11  trou- 
vera de  plus  grands  détails  sur  cet  écrivain  dans  les 
Observai.  sur  les  écrits  modernes  , tome,  24  ^ et 
dans  les  Métn.  de  Trévoux,  mai  1747*  Son  Eloge 
A été  pub!,  en  latin  par  Ch. -Fr.  Garnier,  in-12. — 
Granet  (Jean-Joseph)  , qu’il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  le  précéd.,  né  à Aix  en  l685,  m.  à Paris 
en  1789,  avoc.  aux  conseils  çt  censeur  royal,  est 
aut.  de  VHisl.  de  l’hôtel  royal  des  Invalides , 
Paris  , 1736  et  1786 , in-fol.  — Un  autre  Granet 
(Pierre)  , avoc.  à Grenoble  , a publ.  : Stylus  regius 
Galliarum  juridicus  , olim  Salucianis  prœscriptus  , 
Bourg  , i63o  , in-4- 

GRANET  (François-Oinier),  conventionnel,  né 
I à Marseille  en  1755,  exerçait  la  profession  de  mar- 
chand dans  cette  ville  à l'époque  de  la  révolution  , 
dont  il  embrassa  les  principes  av*  c exaltation.  Après 
avoir  figuré  au  nombre  des  prévenus  dans  l'enquête 
qui  fut  dirigée  contre  les  auteurs  des  premiers  dé- 
sordres de  Marseille,  il  devint  successiv.  administ. 
des  Bouches-du-Rhône  , député  à l’assemblée  légis- 
lative , puis  à la  convention  , où  il  vola  la  mort  de 
Louis  XVI,  sans  appel,  et  sans  sursis.  Nommé 
membre  du  comité  de  salut  public  avec  Billaud- 
Varennes  et  Collol-d'Herbois  , il  quitta  ce  poste 
pour  revenir  au  sommet  de  la  Montagne  , et  fcse  Gt 
remarquer  parmi  les  plus  tenaces  suppôts  du  sys- 
lèmc  démagogique,  par  la  violence  de  scs  motions 
et  le  cynisme  de  sa  personne  : sous  le  gouvernem. 
imper.  il  fut  nommé  maire  de  Marseille;  et  on  lui 
doit  du  moins  la  justice  de  dire  qu'il  remplit  ces 
dernières  foncliohs  avec  probité  ; il  rendit  même 
à plusieurs  émigrés  d'assez  importaus  services  , 
en  retour  desquels  ses  obligés  eussent  dû  songer, 
en  1 8 1 5 , à détendre  sa  maison  et  ses  biens  contre 
la  populace  qui  s'était  soulevée  pour  eux.  ^ILeint 
par  la  loi  du  12’ janvier  1816  , Granet  se  réfugia  à 
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Bruxelles  , et  après  deux  ans  d'exil  il  obtint  l'auto- 
risation de  rentrer  dans  sa  patrie  , où  il  m.  en  1821 
d’une  apoplexie  foudroyante.  On  ne  connaît  de 
Granet  qu'un  seul  écrit  imprimé;  c'est  un  Rapport 
et  projet  de  décret  sur  les  consulats  de  France  en. 
pays  étranger , présenté  au  nom  du  comité  de  ma- 
rine , Paris  , 1792,  in-8. 

GRANGE.  V.  Lagrange. 

GRANGENEUVE  ( Jagq.-Ant.)  , avoc.  à Bor- 
deaux, sa  ville  natale,  y devint  procureur  de  la 
commune  à l'époque  de  la  révolution  ; en  1791  il 
fut  nommé  député  de  la  Gironde  à l’assemblée  lé- 
gislative , y eut  une  part  active  à la  plupart  des 
discussions  , et  se  prononça  contre  les  abus  avec 
une  chaleur  qui  lui  attira  d'abord  , parmi  ses  ad- 
versaires , les  reproches  d'exagération.  Porté  à la 
convention  nationale  en  sept.  1792,  *1  déclara  dans 
le  procès  du  roi  ne  pouvoir  réunir  dans  sa  per- 
sonne les  fonctions  d’accusateur , de  témoin  et  de 
juge,  et  vota  la  détention  comme  mesure  provi- 
soire. Grangeneuve  lut  euveloppé  dans  la  proscrip- 
tion du  3i  mai  1793  ; arrêté  à Bordeaux  , il  y fut 
livré  à une  commission  milit.  qui  l'envoya  à l'écha- 
faud le  21  décembre  suiv.  : il  avait  alors  4^  ans. 
Madame  Roland , dans  ses  fifem.,  le  met  au  nom- 
bre des  députés  que  Chabot  avait  déterminés  à se 
faire  assassiner  dans  le  but  d'enflammer  l'enthou- 
siasme populaire  en  faveur  delà  liberté.  — Le  frère 
puîné  de  Grangeneuve,  traduit  à la  même  com- 
mission comme  partageant  ses  principes,  fut  con- 
damné à m.  le  même  jour,  et  subit  sa  sentence 
avec  autant  de  courage  et  de  fermeté. 

GRANGER  ( Tourtechot  ) , voyageur  fran- 
çais , né  à Dijon  , exerça  la  chirurgie  dans  plus, 
villes  du  royaume  , notamment  à Marseille  et  à Tou- 
lon pendant  la  peste  de  1721.  Il  fut  ensuite  appelé 
à Tunis  par  les  religieux  trinitaires  espagnols  qui 
lui  offrirent  la  place  8e  chirurgien  major  de  leur 
hôpital.  Revenu  en  France  dans  l'espoir  d'être  nom- 
mé chirurgien-major  d’un  régiment,  et  trompé 
dans  son  attente  , Granger  accompagna  le  consul 
français  au  Kaire,  visita  Candie,  Chypre,  la  Cara- 
manie,  la  Palestine  , la  Syrie  et  la  Perse.  Il  mou- 
rut dans  cette  dernière  contrée  à deux  journées  de 
Bassora  , en  1734,  laissant  un  journal  de  ses  obser- 
vations , d'après  lequel  on  a publ.  l'ouvr.  suivant  : 
Relation  du  voyage  fait  en  Egypte  par  le  sieur 
Granger  en  1780,  etc.,  Paris,  174$,  in-12. 

GRANGER  ou  GRAINGER  ( Jacques  ) , méd. 
et  poète  écossais  , né  vers  1723  à Dunse  , fut  d'a- 
bord attaché  en  qualité  de  chirurgien  à un  régiment 
de  l'armée  anglaise  sous  le  commandem.  du  comte 
de Slair,  et  se  livra  ensuite,  mais  avec  peu  de  succès, 
à la  pratique  de  son  art  à Londres  : étant  allé  s'éta- 
blir à l'île  de  St-Gliristopbe , il  y m.  en  1767,  après 
avoir  publié  les  ouvr.  suiv.  : Hist.  febris  anomalœ 
Batavœ  annorum  1746-1747-17481  de.,  in-8;  une 
Ode  sur  la  solitude  ; une  traduct.  en  vers  des  Elé- 
gies de  Tibulle  , 1788  ou  1769  , avec  le  texte  lat.  et 
des  notes  savantes  ; un  poème  en  l\  chants  et  en  vers 
blancs,  intit.  : la  Canne  à sucre , 1764,  in-A  ; et 
un  Essai  sur  les  maladies  les  plus  communes  des 
Indes  occidentales  et  sur  les  remèdes  que  produit 
celte  contrée  , 1764,  in-4. 

GRANGER  (Jacques),  biographe  anglais  du 
18e  S.,  vicaire  de  Shipluke  dans  le  comté  d'Ox- 
ford  , m.  en  1776  d'une  atlaque  d'apoplexie  dont 
il  lut  frappé  au  moment  où  il  administrait  la  com- 
munion dans  son  église,  est  aut.  d'un  ouvr.  très- 
cslimé  publ.  sous  le  litre  suiv.  : Hist.  biographique 
d’ Angleterre , depuis  Egbcrt-le-Grand  jusqu’à  la 
révolution  , 1769, 4 vol.  in»4  , 177$,  4 vol.  in-8, 
et  1804 , 4 vol*  La  continuation  de  cette  biogr.,  faite 
purM.  Mark-Noble,  sur  les  matériaux  de  Granger, 
a été  mise  au  jour  à Londres  , 1809,  3 vol.  in-8  ; 
on  a aussi  publ.  des  Lettres  du  mêir‘ü*ut.  avec  plus, 
littérateurs  de  son  temps. 

GRANGES.  Y.  Desgranges. 
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GRANGIER  (Balthazar)  , aumônier  du  roi , 
chan.  de  N.-D.  de  Paris  et  conseiller  d’état  dans  le 
/ ' * ^onn®'sous  ^°  de  la  Comédie  du  Dante 

de  l’Enfer , du  purgatoire  et  du  paradis  , mise  en 
rime  franc,  et  commentée  (Paris,  i5g6\  3 v.  in- 12), 
Ja  piem.  trad.  Iranç.  de  la  Dioina  Cummedia  qui  ait 
paru  en  France.  On  connaît  encore  de  lui  une  trad. 
des  Césars , de  Julien,  Paris,  i58o  , in-8. 

GRANGIER  (Jean),  recteur  de  Puniversilc  de 
Paris  , né  a Châlons-sur-Marne  vers  1576  , lut  suc- 
cessivement professeur  de  rhétoriq.  et  principal  de 
plus,  colleges  de  la  capitale  , profess.  d’éloq.  latine 
au  college  de  France,  et  rn.  en  i6/j3.  On  a de  lui 
plus.  ouvr.  dont  on  trouvera  la  liste  dans  le  Mém. 
histor.  et  littéraire  du  collège  royal  de  France  par 
l’abbé  Goujet , tome  2 , et  dans  la  Biblioth.  histor. 
de  la  France.  Les  plus  remarq.  de  ces  écrits  sont  : 
de  Francia  ab  fJenrici  IV  interitu  mindicatd  exer- 
citatio  scholasticay  envers  et  en  prose,  Paris, 
1611  , in-8;  de  Loco  ubi  a; ictus  Attila fuit  olim , 
dissartatio , l6ql>  in-8. 

GRANGIER  (Pierre-Joseph)  , ancien  avocat  , 
puis  subdélégué  de  l’intendance  de  Berry,  né  à 
Sancerre  en  l?58,  m.  à Bourges  en  1821  , conseiller 
de  préfecture , etc.,  etc.,  avait  été  nommé  député 
du  tiers-état  de  sa  province  aux  ctats-géuéraux  en 
1789  ; il  siégea  dans  l’assemblée  constituante  avec  la 
minorité  , et  en  signa  les  protestations  collectives. 
Le  lij  sept.  1791  , jour  de  l’acceptation  de  la  con- 
stitution par  Louis  XVI,  il  publia  un  écrit  dans 
lequel  il  taisait  de  cet  acte  la  critique  la  plus  sévère  , 
et  cessa  dès-lors  de  prendre  part  aux  affaires  pub. 
jusqu’en  1796,  époque  à laquelle  il  fut  élu  membre 
de  l’administrat.  déparlem.  du  Cher,  puis  député 
de  ce  de'partem.  au  conseil  des  cinq-cents.  P. -J. 
Grangier  obtint  depuis  la  restaurât.,  entre  autres 
faveurs  , des  lettres  de  noblesse,  et  la  croix  de  la 
Légion-d’Houneur  , qui  lui  fut  donnée  par  Mgr  le 
duc  d’Angoulême  à son  passage  à Bourges  en  18 15. 

GRANIQUE  , en  lat.  Granicus  , rivière  de  Bi- 
tliynie  , est  fameuse  daus  l’bistoire  par  la  victoire 
éclatante  qui  fut  remportée  sur  ses  bords  , l’an  33/j. 
de  J.-C.,  par  Alexandre  , qui,  à la  tète  de  3o,000 
soldats  , y délit  l’armée  de  Darius  forte  de  60,000 
hommes. 

GRANJON  (Robert)  , habile  fondeur  et  gra- 
veur de  caractères  du  16e  S.,  exerça  d’abord  son 
talent  à Paris  , où  son  père  était  imprimeur;  il  se 
rendit  ensuite  à Lyon  . y grava  des  poinçons  pour 
l’impression  de  la  musique  , passa  de  là  en  Italie  , 
s’y  appliqua  à la  gravure  des  caractères  orientaux, 
travailla  à Rome  et  à Florence  , puis  revint  à Paris 
où  il  s’attacha  surtout  à perfectionner  les  caractères 
grecs.  Son  alphabet , ainsi  que  ceux  de  Garamond 
( v . ce  nom)  peuvent  soutenir  le  parallèle  avec  ce 
qu’on  a fait  de  plus  beau  depuis  en  ce, genre.  Gran- 
jon  avait  pour  marque  un  marqis-daus  lequel  crois- 
saient de  grands  joncs. 

GRANT  ( Charles  ) , memb.  de  la  chambre  des 
communes  et  présid.  du  conseil  de  la  compagnie 
des  Indes  orientales,  né  en  Ecosse  l’an  1746,  fut 
nommé  par  lord  Corntvallis  président  de  la  division 
du  commerce  à Calcutta  en  1787.  Après  un  séjour 
de  plus  de  20  ans  daus  les  Indes,  Grant  fut  ramené 
en  Angleterre  en  1790  par  la  mauvaise  santé  de  sa 
femme  et  de  ses  cnf.ins,  et  quatre  ans  après  il  devint 
l’un  des  directeurs  de  la  compagnie  , dans  le  sein 
de  laquelle  il  remplit  pendant  près  de  6 ans  les 
fonctions  de  vico-présid.  et  de  président.  Il  siégea 
à la  chambre  des  communes  do  1802  à 1819 ,ict  111. 
à Londres  en  1823.  Grant  était  membre  de  toutes  les 
sociétés  philanthropiques  pour  la  liberté  des  noirs, 
la  propagation  de  la  religion  chrétienne  dans  les 
Indes,  la  distribut,  do  la  Bible  aux  pauvres,  et  il 
fonda  de  scs  propres  deniers  plus  de  t5o  écolus  pri- 
maires dans  les  montagnes  de  l’Ecosse.  Son  Eloge 
funèbre  a été  prononcé  par  le  pasteur  Daniel  Wilson. 
Ou  u’a  de  Grant  qu’un  scul  ouv,  iutit.  ; Observât,  on 
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the  State  of  society  amoneg  the  Asiatic  subjects  of 
Gréai  Britain , comp.  en  1792,  et  împ.  en  1797,  aux 
frais  et  pour  l’usage  de  la  chambre  des  communes. 
GHANT.  V.  Graent. 

GRANIJCCI  (Nicolas),  littérateur,  né  à Luc- 
ques en  i53o  , est  auteur  de  VEremita  , la  carcere  e 
il  diporto , etc.,  1669,  in-8;  la  Piacevol  notre  e'I 
lielo  giorno  , etc.,  Venise,  1574,  *n-8  i une  trad. 
en  prose  de  la  Théséide  deBoccace,  Lucques,  1679, 
in-8.  On  lui  doit  aussi  une  édition  de  l’Urbano  de 
Boccace , Lucques,  1662  , in-8. 

GR  AN  VELLE  (Nicolas  PER  RENOT  de),  chan  - 
celicr  de  l’empereur  Cbarles-Quint , né  en  i486  à 
Ornans  en  Bourgogne,  exerça  d’abord  les  fonctions 
d’avocat  au  bailliage  d’Ornans,  puis  fut  nommé  suc- 
cessivement conseiller  au  parlement  de  Dole  , maî- 
tre des  requêtes  de  l’hôtel  de  l’empereur,  député 
à la  conférence  de  Calais  en  t52t  , et  enfin  chance- 
lier en  ia3o.  Ayant  mérité  la  confiance  du  souverain 
par  son  zèle  et  sa  connaissance  profonde  des  af- 
faires, il  fut  chargé  de  présider  les  diètes  deWorms 
et  de  Ratishonnc  en  l54o,  et  travaillait  à étouf- 
fer les  troubles  religieux  de  l’Allemagne  , lorsqu’il 
m.  à Augsbourg  en  t55o.  On  trouvera  de  plus  am- 
ples détails  sur  la  vie  de  cet  homme  d’état  dans  les 
Mém.  de  Granoclle  parD.  Levesque,  tom.  1er.  — 
GrANVElle  (Antoine  Perrenot  de),  cardinal,  fils 
du  précédent,  ministre  de  Cliarles-Quintelde  Phi- 
lippe II , l’un  des  plus  habiles  politiques  du  16'  S., 
né  à Ornans  en  1617,  fut  nommé  évêque  d’Arras  à 
23  ans,  et  accompagna  son  père  aux  diètes  de  AV orms 
et  de  Ratisbonne,  ainsi  qu’au  concile  de  Trente 
(l545).  A 32  ans  il  succéda  à son  père  dans  la 
charge  de  conseiller  d’état,  et  reçut  les  sceaux  de 
l’empire.  Les  actes  les  plus  importans  de  son  admi- 
nistration sont  les  conclusions  du  traité  de  Passau 
et  de  celui  de  Cateau-Cambresis  en  i55g.  Après 
avoir  régi  les  Pays-Bas  sous  les  ordres  de  Marguerite 
d’Autriche,  duchesse  de  Parme,  il  négocia  en  ifiyo 
un  traité  avec  le  pape  et  les  Vénitiens  contre  les 
Turks,  et  par  là  il  empêcha  ceux  ci  d’envahir  le  roy. 
de  Naples.  Ce  prélat , qui  avait  justifié  par  son  zèle 
ardent  contre  les  rcligionnaires  la  haute  faveur  dont 
il  jouit  auprès  de  Philippe  II , mourut  à Madrid  en 
i593.  Ce  fut  lui  qui  négocia  le  mariage  de  l’inlante 
Catherine  avec  le  duc  de  Savoie  , alliance  qui  en- 
leva aux  Français  tout  espoir  de  conquérir  le  Mi- 
lanez.  Ses  Lettres  et  Mémoires  ont  été  recueillis  par 
l’abbé  Boisot  en  35  vol.  in-fol.  : dom  Bertliod  en  a 
donné  une  analyse  en  2 vol.  in-4- 

GRANVILLE  (George),  vicomte  Lansdowne , 
poète  et  homme  d’état , né  en  1667,  mort  en  1735, 
s’ctait  fait  remarquer  dès  l’âge  de  l3  ans  par  une 
pièce  de  vers  en  l’honneur  de  la  duchesse  d’York, 
depuis  reine  d’Angleterre.  Deux  fois  élu  député  à 
la  chambre  des  communes,  il  fut  chargé  en  17:0 
des  fonctions  de  secrétaire  d’état  de  la  guerre,  puis 
élevé  successivement  au  rang  de  pair  de  la  Grande- 
Bretagne  , de  membre  du  conseil  privé,  et  enfin 
nommé  trésorier  de  la  maison  de  la  reine.  Disgracié 
à l’avènem.  au  trône  de  George  Ier,  il  se  vit  accusé 
d’avoir  voulu  favoriser  une  descente  du  prétendant 
en  Angleterre , et  subit  une  année  de  détention  à la 
Tour  de  Londres  cil  1716.  En  1722,  il  passa  en 
France,  y demeura  plus,  années  uniquement  oc- 
cupé du  soin  de  réviser  ses  ouvrages  ; et , de  retour 
dans  sa  patrie  , il  en  donna  une  édition  complète, 
1732,  2 vol.  in-4- 

GRAPALD1  (François-Marius),  savant  italien,. 
11c'  à Parme  vers  l465  , fut  nommé  secrél.  de  l’amb. 
que  les  Parmesans  envoyèrent  au  pape  Jules  II  en 
l5 12 , reçut  le  titre  de  chevalier,  et  m.  en  i5i5. 
On  a de  lui  : de  Pnrtibus  cedium , diclionar.  longe 
lepidissirnus  neCj  minus  f nul  nos  rts  , impr.  pour  la 
prem.  fois  à Parme  en  1494  à *n'4’  ‘■A  1u‘  * eQ 
édit.  ; des  notes  sur  les  comédies  de  Plaute,  insérées 
daus  l’c'dit.  de  Venise,  t528,  in-fol..  etc.,  etc. 

GRAPH.EUS  (Corneille  SCHRYVER  , en  lat. 
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Scribonius  ou) , poète  et  littérateur,  ne'  en  1482  à 
Alost  en  Flandre,  m.  en  i558,  greffier  de  la  ville 
d’Anvers , a laissé  : Sacror.  bucolicor.  eclogie  III , 
Anvers  , l536  , in-8  , Conjugnndi  et  declinandi  ré- 
gula , ibid.,  l52g  , in-8;  Flosculi  ex  Tcrentii  co- 
mœdiis , Paris.  i(>33,  in-12;  une  trad.  latine  abré- 
gée de  1 ’Hist.  des  peuples  septentrion.  d’Olaus  Ma- 
gnus , Anvers,  l562,in-i2.  On  suppose  que  ce 
Graphæus  est  le  même  que  Cyprien-Corneille  Gra- 
plueus  dont  on  a uu  recueil  de  poèmes  (poemata) , 
et  une  vie  de  St  Guillaume  , aussi  en  vers  latins  , 
impr.  à Paris  dans  le  i6°  S. — Alexandre  Graphæus, 
fils  de  Corneille  , et  son  successeur  danfla  place  de 
greffier  d’Anvers,  a égalem.  laissé  des  pAe'sies  lat., 
éparses  dans  divers  rec.,  notamm.  dans  le  Theatrum 
Itrbium  de  George  Bruyn. 

GRAPIOS  (Zacharie)  , célèbre  philologue  alle- 
mand , né  en  1671  à Rostock,  mort  dans  celte  ville 
en  1713  , pasteur  de  l’église  de  St-Jacques  , a laissé 
entre  autres  ouvr.,  dont  on  trouvera  le  détail  dans 
les  Acta  érudit,  de  Leipsig  : ffist.  litler.  Talmudis 
B a by  Ion  ici  et  Hierosolymitani , Rostock,  1696,  in-4  ; 
Hist.  lilter.  Alcorani , ib.,  1701,  in-,; , etc. 

GRAS  (ClAUDE-Lupicin)  , médecin  et  chirurg. 
français  , né  en  1738  à Moyrans  en  Franche-Comté, 
m.  en  i8o5  à Besançon  , ou  il  exerçait  depuis  un  gr. 
nombre  d’années  les  fonctions  de  chirurgien  en  chef 
de  l’hosp.  des  enfans  trouvés  etdeméd.  dcsprisonn., 
a laissé  en  MS.  un  Cours  de  chirurgie , et  un  recueil 
A’ Observât,  pratiq.  Son  Eloge  , par  Bouchey,  se 
trouve  dans  les  Mém.  de  la  société  d'agricull.  du 
départent,  du  Doubs  , tome  6.  — "V.  Legras. 

GRASLIN  (Jean- Joseph-Louis),  administrât,  et 
financier  , né  à Tours  en  1727,  m.  en  1790  à Nantes, 
où  il  avait  rempli  pend.  33  ans  les  fonctions  de  r«- 

Icev.  ge'n.  des  fermes  , est  aut.  d’un  écrit  int.  : Essai 
analyl.  sur  la  richesse  et  l’impôt , Londres  , 1767  , 
in-8.  C’est  à son  zèle  ingénieux  et  infatigable  que 
les  habitans  de  Nantes  doivent  l’érection  du  quartier 
neuf,  qui  aujourd’hui  est  le  plus  beau  de  cette  ville. 

GRASSE  (François-Joseph-Paul,  comte  de), 
marquis  de  Grasse-Tilly,  lieuten.-gén.  des  armées 
navales,  né  en  1723,  mort  à Paris  en  1788,  avait 
passé  successiv.  par  tous  les  grades  de  la  marine  ; 
et , depuis  1779  jusqu’en  1782 , il  se  distingua  dans 
la  plupart  des  affaires  importantes.  Fait  prisonnier 
eu  1782  par  l’amiral  Rodney  après  un  combat  très- 
vif  et’lrès-sanglant  dans  lequel  il  perdit  la  moitié 
de  son  équipage,  il  fut  si  maltraité  que  son  vais- 
seau coula  avant  d’arriver  en  Angleterre.  Le  comte 
de  Grasse,  rendu  à la  liberté,  publia  à ce  sujet  un 
Mémoire  justificatif. 

GRASSEK  (George),  en  latin  Grassecius , méd. 
à Strasbourg  dans  les  16'  et  17e  S.,  est  aut.  d’ouvr. 
oubliés  aujourd’hui,  et  parmi  lesquels  on  cite  celui 
qui  a pour  titre  : Oratio  de  dicta  vulgari  ; Medicè 
vivere  est  pessimè  vivere  , Strasbourg,  161 1 , in-8. 

GRASSER  (Jean-Jacques),  ministre  de  l’évan- 
gile , né  en  1679  à Bâle,  m.  dans  cette  ville  en  1627, 
avait  été  choisi  pour  historiogr.  parle  roi  de  Suède 
Gustave-Adolphe.  On  a de  lui , outre  différons  ou- 
vrages écrits  en  allem.,  Itinerarium  hist.-politiq., 

I Bâle  , 162/j , in-8  , etc. 

GRASSET  DE  SAINT  SAUVEUR  (Jacques)  , 
littérateur,  né  en  17S7  à Montréal  , ville  du  Ca- 
nada, fit  ses  études  à Paris,  embrassa  la  carrière  di- 
plomatique , fut  pendant  long-temps  vicc-consul  de 
France  en  Hongrie  et  dans  le  Levant,  etm.  à Paris 
en  1810.  Il  apubl.  les  ouvr.  suiv.  : Costumes  civils 
actuels  de  tous  les  peuples  connus  (en  société  avec 
Sylvain  Maréchal),  178/1  et  années  suiv.,  /j.  vol.  petit 
■n-/(,  ornés  de  3o5  pl.  : il  y a aussi  une  édit,  in-8  ; 
• Tableaux  de  ta  fable  représentés  par  fi g.,  et  ac- 
compagnés d’ex  plie..  i785,  in-4  ; Tabl.  cosmogr. 
de  l’Europe , l’Asie , l’ Afrique  et  l’ Amérique,  1787, 
in-4  ; l’Antique  Home  , ou  Descript.  histor.  et  pit- 
toresque , etc.,  1795 , in-4  . en  5»  tabl.  ; Encyclop. 
■\  «M  voyages  , 1795-96 , 5 vol.  iu-4  , avec  4.82  pl.  ; 


les  Amours  du  fameux  comte  de  Bonneval , etc.  , 
1796  , in-18  ; le  Sérail , ou  Hist.  des  intrigues  se- 
crètes et  amoureuses  du  grand  seigneur  , 1796, 

2 vol.  in-12;  Fastes  du  peuple  franc.,  etc.,  1796, 
in— 4 î Warejulio  cl  Zelmire  , roman  trad.  de  l’an- 
glais , 1796,  in-12;  Costumes  des  représentons  du 
peuple  , etc.,  1769  , in-8  ; les  Trois  manuels  , ou- 
vrage moral  , écrit  dans  le  goût  d'Epictcte  , etc., 
1796,  in-18;  Esprit  des  ana , etc.,  1801,2  vol. 
in-12;  Voyages  pitloresq.  dans  les  quatre  parties 
du  monde  , 1806 , in-4  ; Muséum  de  la  jeunesse, 
etc.  , 1812  , in-4,  en  24  livrais.  , ouvr.  posthume 
dont  Faut,  n'avait  publ.  quc  six  livr.;  les  suiv.  l’ont 
été  par  M.  Babié  ; Archives  de  l’honneur  , ou  No- 
tice sur  la  vie  milit.  des  généraux,  etc.,  i8o5 , 4 v. 
in  8.  Grasset  a encore  publié,  avec  M.  J.  Roques  : 
Plantes  usuelles , indigènes  et  exotiques,  1807, 
2 vol.  in-4- 

GRASSETTI  (Jacob),  jésuite  italien  , né  à Mo- 
dène  vers  1567  , m.  à Rimini  en  a donné  en 

italien  une  Vie  du  B.  Louis  de  Gonzague , une  au- 
tre Vie  de  Ste  Catherine  de  Bologne,  et  une  trad. 
des  Exercices  spirituels  du  P.  Villacastin.  Ces  dif- 
férens  ouvr.  ont  été  impr.  de  1608  à i636 — Hippo- 
lyte  Grassetti  , autre  jésuite  modénois  , mort  à 
Plaisance  en  i663  , a laissé  , entre  autres  écrits  : 
Analome  necis  proditoria , Lyon  , 1660  , in-fol. 

GRASSI  (Achille  de),  savant  canoniste,  né  à 
Bologne  en  i463  , reçut  le  cliapeaude  cardinal  l’an 
1 5 1 1 , en  récompense  des  services  qu’il  avait  rendus 
ou  pape  Jules  11  dans  diverses  négociât,  en  France 
et  en  Allemagne  , fut  élevé  à l’évêché  de  Cività  di 
Castello  qu’il  permuta  contre  celui  de  Bologne  , et 
m.  à Rome  en  i523  avecle  titre  de  trésorierdu  con- 
clave de  Léon  X.  On  a de  lui  en  MS.  un  Becueil des 
décisions  de  la  cour  de  rote. — Grassi  (Achille  de), 
son  neveu  , fils  d’un  sénateur  de  Bologne,  nommé 
évêque  de  Montcfiascone , puis  auditeur  de  rote  , 
fut  envoyé  auprès  du  roi  de  Naples  pour  engager 
ce  prince  à travailler  avec  le  saint-siège  au  rétablis- 
sement de  la  paix  en  Italie  , et  m.  à Rome  en  1 558- 
II  a augmenté  le  Becueil  des  décisions  que  lui  avait 
laissé  son  oncle. — Grassi  (César  de),  de  la  même 
famille  que  les  précédons  , chan.  de  Saint-Pierre  de 
Bologne,  puis  prolonolaire  apostolique  et  auditeur 
de  rote,  m.  à Rome  en  i58o  , a recueilli  également 
des  décisions  de  la  cour  de  rote  : celle  collection  a 
été  mise  au  jour  à Rome  , 1601  , in-4.  — Grassi 
(Paris  de),  évêq.  de  Pesaro,  frère  du  cardin.  Achille, 
né  à Bologne  dans  le  i5'  S. , m.  à Rome  en  i528 
après  avoir  rempli  les  fonctions  de  maître  des  céré- 
monies et  de  prélat  du  palais  sous  les  pontificats  de 
Pie  II , de  J ules  II  et  de  Léon  X , a laissé  , entre 
autres  ouvr.,  un  Journal  MS.  de  tout  ce  qui  s’est 
passé  à la  cour  do  Rome  depuis  l5o4  jusqu’à  la  m. 
de  Léon  X ; on  en  trouve  des  fragmens  impr.  dans 
les  Annales  eccl.,  d’Oderic  Rainaldi. 

GRASSI  (Horace)  , jésuite  , mathématicien  , né 
à Savoue  en  1682 , m.  à Rome  en  1654  1 esl  moins 
connu  par  le  mérite  de  ses  product.  scientifiq.  que 
par  sa  dispute  avec  le  célèbre  Galilée.  Il  professa  les 
mathématiques  a Genes  et  à Rome  , et  fut  recteur 
du  collège  de  Savoue.  On  a de  lui,  entre  autres 
écrits  anon.  ou  pseudon.  : Dissent,  oplica  de  iride , 
Rome,  1618,  in-4;  Dissert,  astron.  de  tribus  co- 
metis  anni  1 6 1 8,  Rome,  1619,  Bologne,  l655,  in-4; 
Libra  astronorn.  et  philos,  qud  Galihci  opiniones  de 
comelis  refulanlur  (sous  le  nom  de  Lotario  Sarzi)  , 
Parme,  1629,  in-4,  °uvr.  auquel  Galilée  répondit 
par  son  Sag giatore  ; et,  sous  le  même  pseiid.,  Batio 
ponderum  lib.  et  simbellœ  in  qud  quid  c Galilœi 
simbellatore  de  comelis  statuendum  sit  proponitur, 
Paris  , 1626  , Naples  , 1627  et  1629  , in-4.  Grassi  a 
laissé  en  outre  des  Disc,  lat.,  Rome,  164  U in-12. 

GRASSI  (CANDiDE-FnÉnÉRic-ANTOiNEftle),  mé- 
decin , né  à Dresde  en  1763 , m.  en  18 1 5 , a publ.  : 
Manuel  des  vaccinal.  , ou  Notice  sur  la  vaccine  , 
etc,  , t8o4  ; 2e  édit,  précédée  d’une  Notice  biogr. 


GRAT  ( i3i8  ) GRAT 


sl'r  * auteur  par  M.  J. -B.  de  Saincric  , Bordeaux  , 
1017,  in-8.  Il  a laisse  divers  MSs.  parmi  lesquels 
011  remarque  un  Traité  (le  lu  matière  médicale , et 
Topographie  médicale  de  Bordeaux . 

GRASYVINCKRL  (Théodore),  jurisconsulte  et 
publiciste  hollandais  , né  en  1600  à Deft , m.  à Ma- 
liues  en  i66’6  , après  avoir  rempli,  entre  autres 
lonctions , celles  de  secrétaire  de  la  chambre  mi- 
partie  dos  états-généraux,  a laissé  plus,  dissertât, 
sur  des  quoslions  de  droit  et  div  écrits  polémiq.  , 
parmi  lesquels  nous  citerons  : Strict,  ad  censuram 
J.  à Felden  in  libros  Grolii  de  jure  belli  et  paris , 
Àmsterd.,  i65/p  in-^.  ; Dissert,  de  prœludiis  juslitiæ 
et  juris,  adversiis  Francise.  Bebellum  , Dordrecht. , 
1660.  On  a encore  de  lui  : Psalmi  Davidis  parap/t, 
heroied  ve rsi  , La  Haye  , l6/j3  , in-4  ; Thomce  à 
Kempis  de  Imitatione  Christi  lib.  III , latino  carminé 
expressi  , Rotterdam  , 16S1  , in-8  ; Comment,  ad 
Sallustii  Calilinam , Leyde,  lôja , in-16;  Princeps 
Pacis  , La  Haye  , (655  , in-ZJ  ; Dissert,  apologetica 
adversùs  Sam.  Maresium  , etc.,  etc. 

GRATAROLJ  (Guillaume)  , un  dos  plus  célè- 
bres me'dec.  du  i6°S.,  né  à Bergame  en  i5i6,  étudia 
à l’université  de  l’adoue,  et  quitta  l’Italie  à l’époque 
où  des  querelles  relig.  et  la  guerre  occasionée  par- 
la ligue  de  Cambrai  déchiraient  celle  contrée;  il 
se  rendit  en  Suisse,  professa  la  médecine  à Mar- 
pourg  et  à Bâle,  acquit  la  réputation  d’un  liahile 
praticien  , et  m.  dans  cette  dernière  ville  en  l568. 
Le  catalogue  de  ses  ouvrages,  donné  par  Niceron  , 
tome  3t  , est  moins  exact  que  celui  qui  se  trouve  à 
la  suite  delà  notice  biographique  Délia  mita  e délit 
scritti  di  Gulielmo  Gralnroli  , par  le  comte  Jean- 
Baptiste  Gallizioli , Bergame  , 1788  , in-8.  Nous  ci- 
terons comme  un  des  meilleurs  ouvr.  de  ce  mé- 
decin : de  Medicinœ  et  rei  herbariæ  origine  , pro- 
gressa et  utilitate  . Strasbourg,  i56‘4,  in-8;  il  a 
publ.  : Opuscula  Grntaroli , ab  ipso  auctore  denub 
correcla,  Lyon,  l558,  in-i5.  Ses  Discours  notables 
sur  les  moyens  pour  conserver  et  augmenter  la 
mémoire , ont  été  trad.  par  Et.  Coppé,  Lyon,  i586’, 
in-12.  — Grataroli  (Bongianni),  contemporain 
et  parent  du  précéd.pa  écrit  une  description  topo- 
graphique des  envir.  de  Salo  sur  le  lac  de  Guarda. 
On  a aussi  de  lui  3 tragéd.,  dont  l’une  , Polyxène  , 
impr.  à Brescia  en  1728,  est  citée  dans  le  l’eatro 
ilaliano  de  Maffey. 

GRATEL.  V.  Dubouchage. 

GRATIANI.  V.  GRAzrANi. 

GRATIEN  , Gratianus  (Flavius)  , empereur 
romain  d’Occident,  né  dans  la  Pannonie  en  35 9, 
reçut  le  titre  d'auguste  à l’âge  de  huit  ans  , et  en 
367  partagea  le  souverain  pouvoir  avec  le  jeune 
Valentinien  , son  frère,  que  les  chefs  de  l’armée 
avaient  fait  proclamer  empereur  immédiatem.  après 
la  mort  de  Valentinien  1er,  père  de  ces  deux  prin- 
ces. Une  horde  d’Allemands  ayant  envahi  la  Gaule, 
Gratien  les  dispersa  complètement,  puis  il  alla 
venger  en  Orient  la  défaite  rcccnlo  que  les  Goths 
avaient  fait  essuyer  à l’armée  romaine,  ainsique  la 
mort  de  l’emper.  Valons , dont  il  conféra  le  sceptre 
à Théodose  , son  principal  lieutenant  dans  cette 
glorieuse  expédition  , et  à qui  , par  celte  faveur 
méritée  , il  espérait  faire  oublier  le  supplice  in- 
juste de  son  père,  exécuté  à Carthage  sur  de  fausses 
accusations.  Affermi  sur  le  trône  par  les  armes  , 
Gratien  tourna  toute  son  activité  vers  les  restes 
du  paganisme  ; mais  la  rigueur  de  ses  mesures 
contre  l’idolâtrie  lui  aliéna  l’affection  des  peuples  , 
qui  l’abandonnèrent  aussitôt  que  le  tyran  Maxime 
eut  été  proclamé  dans  la  Grande-Bretagne  ; il  fut 
assassiné  à Lyon  en  383  , par  Andragathc,  l’un  des 
lieuten.  de  Maxime. — Un  autre  Gratien,  tiré  des 
derniers  rangs  de  l’armée  et  revêtu  de  la  pourpre 
impér.  en  ^07  par  les  légions  de  la  Grande-Breta- 
gne révoltées  contre  Houorius  , fut  massacré  quatre 
mois  après  par  qeux  même  qui  l’avaient  clu  , et  eut 
Constantin  pour  successeur. 


GRATIEN  , Gratianus , célèbre  canoniste,  né  à 
Chiusi,  petite  ville  do  Toscane,  embrassa  la  vie  re-  1 
ligieuse  dans  le  monastère  de  St-Félix  et  de  Saint- 
Nabor  à Bologne  , et  y m.  vers  le  milieu  du  1 2'  S. 

Il  est  connu  comme  auteur  d’une  compilation  des 
textes  de  l Ecriture  sainte  , des  canons  des  apôtres, 
des  canons  des  conciles  , des  décrétales  des  papes  , 
des  extraits  des  SS.  PP.,  des  livres  pontificaux,  des 
décrétales,  etc.  , etc. , dans  laquelle  il  s’attache  à 
concilier  les  canons  qui  se  contredisent.  Cette  col- 
lection parut  en  Il5l,  sous  le  titre  de  Décret;  la 
prem.  édil^avec  date  est  de  Strash.,  1471,  in-fol.  t 
Anloine-Auguslin  , archev.  de  Tarragone  , a publ. 
un  1 i v.  de  Emendntione  Graliani. 

GRATIEN  (Jean-Baptiste-Guillaumk)  , la- 
zariste et  e'v.  constitué,  né  en  1747  à Crescentino 
en  Piémont,  était  super,  du  séminaire  de  Chartres 
au  moment  de  la  révolution.  Elu  en  1792  au  siège 
métropolitain  de  Rouen  , en  remplacement  de 
M.  Charrier  de  La  Roche  démissionn.,  il  siégea  en 
1797  à l’assemblée  des  év.  constitut.,  et  après  avoir 
couru  les  plus  grands  dangers  pendant  la  terreur,  il 
mourut  en  1799  à Rouen.  On  a de  lui  : Traité  ecclé- 
siastique sur  les  contrats  uSuraires , en  latin  , Char- 
tres , 1790  ; Exposit.  de  ses  sentim.  sur  les  vérités 
auxquelles  on  prétend  que  la  constitution  civile  du 
clergé  donne  atteinte  , et  recueil  d'autorités  et  de 
réflexions  qui  la  favorisent  , 1791  , in-8;  Instruct. 
pastorale  sur  la  continence  des  ministres  de  la  re- 
ligion , 1792  , in-8  ; Contraste  de  la  réformat,  an- 
glicane par  Henri  VIII , et  de  la  réformat,  galli- 
cane par  l'assemblée  constituante , 1792,  in-8; 
Lettre  théolo giq . sur  l’approhat.  des  confesseurs  , 
Chartres  et  Paris , 1791  , in-8  ; la  Vérité  de  la  re- 
ligion chrét.  démontrée  par  les  miracles  de  Jésus- 
Christ  , Rouen,  1795,  in-8. 

GRATIUS  , poète  latin  , surnommé  Faliscus , de 
Faléries,  lieu  de  sa  naissance  , fut  contemporain  et 
ami  d’Ovide , qui  le  cite  avec  éloge.  Son  poème  sur 
la  chasse  avec  les  chiens,  intit.  Cynegetican , long- 
temps perdu  pour  les  lettres,  et  retrouvé,  dit-on, 
vers  l5o3,  par  Sannazar,  dans  une  bibliothèque  de 
France,  fut  impr.  pour  la  prem.  fois  à Bologne, 
l5o4  , in-fol.  ; il  a été  souvent  réimpr.,  et  presque 
toujours  avec  celui  de  Némésien  sur  le  même  sujet  : 
on  estime  surtout  les  éditions  de  P.  Burmann  , 
Leyde  , dans  ses  Poelœ  latini  minores,  in-4  , 1728  , 
et  de  Wernsdorf  , tome  Ier  de  sa  réimpr.  singuliè- 
rement améliorée  du  travail  de  Burmann  , sur  les 
poètes  latins  du  second  ordre. 

GRATIUS  ou  GRAES  (Ortwinus),  théologien, 
né  au  S.  à Hollwick  dans  le  diocèse  de  Munster, 
m.  en  1 54 1 à Cologne,  où  il  professait  depuis  l’an 
I 5o9,  a rendu  son  nom  célèbre  par  le  zèle  avec  le- 
quel il  prit  la  défense  de  la  religion  contre  les  no- 
vateurs. On  a de  lui  : Orationes  quodlibeticrr,  Co- 
logne , I 5oS  , in-4  i Fasciculus  rerum  expetendar. 
ac Jugiendarum  , ib.,  Cologne,  l535,  in-fol.,  rec. 
de  pièces  relatives  au  concile  de  Bâle  ; Gemma  prie- 
nosticut.,  ibiçl.,  1577,  iu-4,  et  quelques  opuscules 
lliéologiques  dont  le  P.  llarlzheim  a donné  la  liste 
dans  sa  Bibl.  coloniensis. 

GRATTAN  (Henri)  , célèbre  orateur  irlandais  , 
né  vers  1750  à Dublin  , suivit  d’abord  le  barreau 
dans  cette  ville,  et  n’y  était  guère  connu  que  de  ses 
amis  lorsque  1775  il  fut,  par  la  faveur  de  lord  Char- 
lemonl,  élu  représentant  du  bourg  de  ce  nom  au 
parlement  d’Irlande. Son  début  dans  la  carrière  po- 
litique justifia  les  espérances  de  ceux  qui  lui  eu 
avaient  ouvert  l’entree  ; et  bientôt  le  barreau  de  Du- 
blin et  le  parlent,  irland.se  réunirent  pourvolerdcs 
récompenses  au  jeune  cl  brillant  orateur,  au  citoyen 
fidèle  qui  avait  lait  révoquer  le  statut  de  la  sixième, 
aimée  de  George  I'r,  par  suite  duquel  l’Irlande  al- 
lait perdre  son  indépendance  et  scs  droits.  A la  tète 
du  club  whig  , Gratlan  prit  la  résolut,  avec  tous  se» 
compatriotes  et  ses  collègues  de  n’accepter  aucun* 
fonction  administrative  jusqu’à  ce  qu’un  bill  eut  de- 
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claré  les  officiers  de  la  couronne  responsables  de 
leurs  actes,  et  les  employés  des  finances  de'clius  du 
droit  de  vote  aux  élections.  Ses  attaques  contre  les 
dîmes  , ses  réclamations  pour  la  liberté  des  catliol., 
sa  modération  à la  veille  de  la  guerre  civile  , ses 
efforts  pour  réconcilier  les  deux  partis  qui  s’égor- 
geaient , enfin  sa  retraite  du  parlement  pour  rester 
étranger  aux  horreurs  qu’il  n’avait  pu  prévenir  , 
constatent  à la  fois  la  pureté  de  ses  vues  et  l’indé- 
pendance de  sa  conduite.  Il  reparut  à la  trib.  pour 
combattre  violemment , mais  en  vain  , le  projet  de 
Pitt , si  fatal  aux  intérêts  de  l’Irlande  : son  discours, 
célèbre  dans  les  fastes  parlementaires  , lui  valut  les 
honneurs  de  l’ovation  à l’issue  de  la  séance,  et  une 
insulte  de  M.  Corry  qui  fut  effacée  par  un  duel.  En 
l8l5  Grattan,  qui  vota  avec  le  parti  ministériel  pour 
la  guerre,  perdit  sa  popularité  : jamais  il  ne  l’a  re- 
gagnée , quoique  dans  les  discussions  suri  ’income- 
lax  et  sur  la  suspension  de  1 ’habeas  corpus  il  se  soit 
placé  de  nouveau  dans  les  rangs  de  l’opposition. 
Grattan  mourut  à Londres  le  \l\  mai  1820.  Orateur 
parfois  un  peu  prolixe  ou  froid  dans  le  début  de  ses 
improvisations  , il  s’animait  par  degrés,  et  alors  des 
paroles  énergiq.,  des  idées  profondes  remplaçaient 
ces  formes  parlementaires  qu’il  maniait  avec  tant 
d’art.  Ses  discours  politiques  ont  éLé  recueillis  en 
un  vol.  in-8  : ils  avaient  été  imp.  sépar.  de  1788  à 
1812  , même  format.  M.  T.  Barnes  a très-ingénieu- 
sement qualifié  les  talens  et  le  mérite  de  ce  coura- 
geux avocat  de  l’émancipation  des  cathol.  d’Irlande 
dans  son  ouv.  intit.  : Parliamentaries  portraits , 
etc.,  Londres  , i8i5,  in  8 , dont  il  existe  une  trad. 
française  par  M.  Cli.  Malo  , Paris  , 1820  , t v.  in-8. 

GRAU  (Chrétien-Théoph.),  philologue  allem., 
né  à Allendorf  dans  la  Hesse  en  i65o  , d’abord 
prof.de  théol.  et  ministrede  l’Evangile  dans  l’église 
des  réformés  à Herborn , puis  pasteur  à Bcssa  en 
Hesse,  où  il  mourut  en  171a,  a pub.  : Demonstratio 
paracloxa  de  noslrie  lingual  vernaculœ  in  docendis 

discendisque  artibus possibili  usa  doctiore  et 

publ.,  Herborn  , 1692 , in~4- — Grau  (Jean-David), 
méd.  allem.,  né  à Volkstaedt,  près  de  Rudolstadt, 
en  172g,  profess.  de  sciences  médicales  à Ie'na,  puis 
à Gottingue,  où  il  mourut  en  1768,  a pub.  un  grand 
nombre  de  Dissert.  sav.  dont  on  trouvera  le  détail 
dans  Vtfist.  lilt.  de  Gottingue  par  Putter.  Nous  ci- 
terons entre  autres  les  suiv.  : de  Plethorœ  causis  et 
effectibus  , Jéna  , 1756  , in-4  ; de  Iconogr.  pnlhol ., 
ibid.,  1760,  in-4;  Elémens  de  l’art  des  accouche - 
mens,  ibid.,  1764,  in-8.  — Grau  (Abrah.)  , malh. 
hollandais,  né  à Wansvverd  dans  la  Frise  en  i632, 
m.  en  t683  à Franeker  , où  il  avait  professé  suce, 
les  matliém.  et  la  philos.,  est  aut.  d’une  fjist.  de  la 
philos,  en  lat.,  Franeker,  1674,  d’une  Algèbre , id., 
et  d’un  Tr.  élément,  d’arithmét.  en  hollandais. 

GRAUMANN  (Jean-Phil.),  conseiller  privé  des 
finances  et  des  domaines  du  royaume  de  Prusse  et 
direct.-gén.  de  la  monnaie  de  Berlin  sous  le  règne 
de  Frédéric  II,  né  en  Prusse  vers  1710,  m.  en  >762, 
fut  le  réformateur  du  système  monétaire  en  Alle- 
magne. 11  a pub.  sur  le  commerce  et  les  monnaies 
plus.  ouv.  ail.  parmi  lesquels  on  distingue  : Lettre 
concernant  le  système  de  monnaies  en  usage  en 
Allemagne,  etc.,  Berlin,  1749,  in-4,  tr-  eu  franç., 
ibid.,  1762,  in-8  ; le  Flambeau  du  négociant , etc., 

ibid.,  1754  , in-4;  Rec-  de  lettres  sur  [la  monnaie , 
etc.;  ib.,  1762,  2 vol.  in-4  i Lettre  sur  la  proport, 
eiftre  l’or  et  l’argent , sur  les  monnaies  de  France, 
trad.  sur  l’orig.  allem.  de  Graumann  (par  J.-B.-L. 
Beycrlé)  , Paris  , 1788,  iu-8. 

GRAUNT  (Jean),  marchand  anglais  , ne  dans  le 
Hampsbire  en  1620  , m.  en  1674  , a pub.  en  angl.  : 
Observations  naturelles  et  polit,  sur  tés  listes  mor- 
tuaires , Londres,  16'fjl  , in-4  * cef  écrit,  qui  fit 
admettre  son  auteur  dans  la  soc.  royale  de  Lond. , 
se  trouve  analysé  dans  le  Diclionn.  de  Cbaussepié, 

GRAUNT  ou  GRANT  (EdouardI,  maître  d’école 
angl.  du  16*  S.,  mort  en  1601,  a pub.,  sous  le  titre 


suiv.,  De  mita  et  obilu  Bogeri  Aschami  ac  dic.tionis 
elegantiâ , etc., in-8., Lond.,  1577,  un  rec.  des  Lettres 
de  Roger  Ascliam  , auquel  il  a joint  quelq.  pièces 
de  sa  composition.  11  a égalera,  inséré  des  more,  de 
poésie  lat.  dans  divers  ouv.  publ.  de  son  temps. 

GRAVANDER  (Laurent-Frédéric)  , médcciu 
et  poète  suédois,  né  à Sund  en  Wcstmanie  l’an 
1778  , fut  nommé  en  1804  médecin  du  district  de 
Fahlun  en  Dalecarlie,  fit  les  plus  gr.  efforts  pour 
la  propagation  de  la  vaccine  , mérita  du  gouverne- 
ment une  récompense  de  3, 000  fr.  et  une  médaille 
d’encouragement,  et  mourut  en  i8i5  emporté  par 
une  maladie  épidémique  qui  ravageait  le  pays.  11  a 
pub.  des  Mém.  sur  la  vaccine  et  sur  div.  objets  de 
police  médicale,  et  a laissé  plus,  morceaux  de  poésie 
parmi  lesquels  on  remarque  la  traduction  de  deux 
morceaux  des  Métamorphoses  d’Ovide , une  imi- 
tation de  l’Episode  de  Virgile  et  de  l’ode  d’Horace 
sur  le  bonheur  de  la  vie  champêtre,  un  poème 
d’Hercule,  un  autre  intit.  la  Source  de  la  sagesse , 
et  d’autres  pièces  imp.  dans  le  Journal  de  la  littér. 
et  du  théâtre  qui  paraît  à Stockholm. 

GRAVE  (Gu.-Jos.  de),  jurisc.  flamand,  né  à 
Ursel  vers  le  milieu  du  18e  S.,  s’établit  à Gand,  où 
il  acquit  une  grande  réputation,  et  devint  conseiller 
au  grand  conseil  de  Flandre.  Lors  de  la  réunion  de 
la  Belgique  à la  France  en  1796,  Grave  fut  nommé 
par  le  département  de  l’Escaut  député  au  conseil 
des  anciens;  mais  il  se  retira  des  affaires  publiques 
pour  s’occuper  de  la  rédaction  d’un  ouv.  plein  de 
recherches  savantes  , et  qui  ne  parut  qu’après  sa  m., 
arrivée  en  i8o5.  Cette  product.  a pour  titre  : BépubU 
des  Champs-Elysées , ou  Monde  ancien , etc.,  Gand , 
;8o6,  3 vol.  in-8,  avec  une  Notice  sur  l’auteur,  etc. 
par  G.-B.  Liégeard.  Le  docteur  Edouard  Davies  ’ 
dans  ses  celtic  Besearches  (recherches  celtiques), 
imp.  a Londres  en  1804 , emet  les  memes  opinions 
que  Grave  sur  les  Champs-Elysées,  les  Cimméricns , 
Orphée  , la  Galatée  , etc. 

GRAVE  (N.,  vicomte  de),  capitaine  de  dragons, 
ne  à Narbonne  dans  le  18*  S , a publ.  sous  le  titre 
d'OEuvres  deux  tragédies  et  des  poésies  fugitives  , 
1777  ^ une  des  tragédies  intit.  T’aron  avait 

été  déjà  imp.  séparément  en  1752,  in-t2. 

GRAVE.  V.  Poncet  de  La  Grave. 

GRAVE. (Pierre-Marie,  marquis  de),  lieut.- 

gén.  et  pair  de  France,  né  en  1755  d’une  famille 
ancienne  du  bas  Languedoc,  combattit  dans  sa  jeu- 
nesse à Gibraltar,  et  en  1783  était  devenu  premier 
écuyer  du  duc  de  Chartres,  actuellement  duc  d’Or- 
léans. Le  parti  qu’il  allait  suivre  dans  l’orage  polit, 
déjà  imminent  fut  tracé  dès  lors  par  l’allacheinent 
qu’il  avait  voué  au  jeune  prince  , attachement  que- 
le  temps  et  les  malheurs  n’ont  jamais  altéré.  Appelé 
en  1792  à remplacer  M.  de  Narbonne  au  ministère 

delà  guerre,  de  Grave  ne  remplit  que  deux  mois 

ces  fonctions,  auxquelles  il  était  peu  propre  sans 
doute,  mais  dans  le  court  exercice  desquelles  il  ne 
laissa  pas  de  témoigner  au  roi  sa  fidélité  et'Son  dé- 
vouement : ce  qu’aucun  parti  n’a  pu  lui  contester, 
c est  une  probité  intacte  et  les  plus  nobles  qualités 
domestiques.  Décrété  d’accusation  le  27  août  1702 
sur  un  rapport  de  Cambon  , il  passa  en  Angleterre  ‘ 
et,  après  avoir  traversé  loin  de  toute  intrigue  l’é- 
poque la  plus  désastreuse  de  la  révolution,  il  rentra 
eu  France  en  1804,  fut  employé  dans  son  grade  dé 
marechal-de-camp  jusqu’en  1814  , comme  comm. 
de  1 île  düleron,  et  mourut  au  Palais-Royal  en 
1823  chev.  d honneur  de  la  duchesse  d’Orléans, 
bon  Eloge , prononcé  à la  chambre  des  pairs  par 
M.  le  comte  de  Ségur  le  25  fév.  .8^3  , se  trouve 
dans  le  Moniteur  du  8 mars  de  la  même  année,  etc. 
On  cite  quelques  comp.  légères  dues  au  marquis  do 
Grave,  et  M.  Barbier  lui  attribue  les  opusc.  intit.  ; 
Essai  sur  l art  de  lire- , Tyvick  cubain  , 1816,  in- 12 
et  la  ho  lit  de  St  Joseph  , insérée  dans  les  Folies 
sentimentales  , 1787,  2 vol.  in-12. 

GRAVELOT  ( Hubert- François  BOURGUI- 
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GNON)  , dessinateur  , frère  du  célèbre  géographe 
d’Anville  , ne'  à Paris  en  1699,  m.  en  1 773  , avait 
suivi  les  leçons  de  Boslout  et  de  Bouclier,  et  se 
livra  exclusivement  au  dessin.  S’étant  rendu  en 
Angleterre  , où  le  manque  d’artistes  lialiiles  lui 
donna  une  asser  gr.  vogue,  il  y séjourna  i3  ans, 
puis  revint  en  1746  à Paris,  où  il  composa  successiv. 
les  dessins  des  gravures  pour  l’édit,  de  Voltaire  par 
Panckoucke  , colle  de  Racine  par  Luneau  de  Uoia — 
jermain,  celle  de  Corneille,  etc.,  etc.  Ori  lui  doit 
également  la  plupart  des  cartouches  des  cartes  de 
d’Anville,  qui  lui  a consacié  une  Notice  dans  le 
Nécrologe  de  1774. 

GRAVEROL  (Franc.)  , avocat  au  présidial  de 
Nîmes  , né  dans  cette  ville  en  1644  1 allia  I*  culture 
des  lettres  à celle  de  la  jurisprudence  , fut  memh. 
de  l’acad.  de  Bicovrati  de  Padoue , l’un  des  fondât, 
de  celle  de  Nîmes,  et  mourut  en  1694  après  avoir 
puh.  un  gr.  nomli.  d’écrits  , dont  les  plus  remarq. 
so  nt  : Observ.  sur  les  arrêts  du  parlement  de  Tou- 
louse , rec.  par  La  Boche-Flavin  , Toulouse  , 1682  ; 
Miles  missicius , Nîmes,  1674  ; Mém.  pour  la  mie  de 
Tannegui  Lefèvre , 1686  ; plusieurs  Dissert,  sur  des 
médailles  et  des  monumens  antiques;  Sorberiana , 
sive  excerpta  ex  ore  Samuelis  Sorbière  , Toulouse  , 
1691  , in- 12  ; Notice  et  abrégé  histor.  des  22  milles  , 
chefs  de  diocèse  de  la  province  de  Languedoc , ouv. 
poslb.  pub.  par  les  soins  de  G.-L.  Colomiès,  Tou- 
louse, 1696,  in-fol.  M.  Barbier  attribue  à Graverai 
la  trad.  de  la  Vie  de  frà  Paolo  par  le  P.  Fulgence, 
pub.  à Leyde  en  1 66 1 . — Graverot,  (Jean)  , frère 
du  préc.,  ministre  calviniste,  né  à Nîmes  en  1647, 
exerça  à Lyon , à Amsterdam  et  à Londres  , fut  lié 
avec  Bayle  , les  deux  Spon  et  autres  sav.  non  moins 
célèbres,  et  mourut  à Londres  en  1718.  On  a de 
lui  : de  Bcligionum  conciliatoribus , Lausanne , 
1674  , sous  le  nom  de  Bolle  Gravius  (anagramme  de 
Graverolius)  ; L’Eglise  protestante  justifiée  par 
l’Eglise  romaine  sur  qnelq.  points  de  controverse  , 
Genève,  1682;  Instructions  pour  les  Nicodémites , 
Amsterdam,  1687,  in-8  ; de  Juvenilibus  Theodori 
Beze  poematis  epistola  ad  N.  C.,  etc.,  Amst.,  1 683, 
iu-12;  Moses  mindicatus , etc.,  ib.  , 1694,  in-12  : 
écrit  à l’occasion  du  système  de  Burnet  sur  la  Ge- 
nèse; des  Points  fondamentaux  de  la  relig.  chrét., 
Amst.,  1697  ; LJist.  abrégée  de  la  mille  de  Nîmes  , 
etc.,  Londres  , 1703  , in-12  ; Béflex.  désintéressées 
sur  certains  prétendus  inspirés...  dans  Londres , ili., 
1707;  Eloge  de  J.  Spon  , ins.  dans  les  Nouvelles 
de  la  républ.  des  lettres  , fév.  et  juin  1696,  mal  à 
propos  attribué  à F.  Spon.  — Graverol  (Henri- 
François  de),  de  la  famille  des  précéd.,  né  à Bernis 
vers  1728,  a pub.  une  Dissert,  sur  l’origine  de  la 
loi  Papia  Poppea  , 1766,  in-12. 

GRAVES  (Richard)  . écrivain  anglais  , curé  de 
Claverton  , près  d’Oxlord  , pendant  3o  ans  , et  cha- 
pelain de  lady  Chalam,  né  en  I7l5  à Mickleton  dans 
le  comté  de  Gloucester , mort  en  1804,  a laisse  un 
Grand  nomli.  d’ouv.  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
Invitation  à la  race  emplumée,  VÿO 3,  poeme  est.  ; 
le  Don  Quichotte  spirituel,  I772i  j*  v?’-  ln_I2 
Columelle,  ouïe  Malheureux  anachorète , conte 
dialogué  en  2 vol.  ; Euphrosine  , recueil  de  poésies 
en  2 vol.  ; le  Vis  du  fermier,  conte  moral  en  vers  ; 
Bécréations  d'un  mieillard , ou  Amusemens  solit. , 
en  prose  et  en  vers,  1801,  in-8  ; L’invalide,  avec  les 
Moyens  probables  de  jouir  de  la  sanie  et  d une 
longue  mi*  par  un  nonagénaire  , 10OJ , in-12. 

GRAVESANDE  (Gpii.l.-Jacod  S’) , physicien  , 
Géomètre  et  philosophe  hollandais  , un  des  plus  il- 
lustres disciples  de  la  philosophie  de  Newton,  prof, 
de  matliém.  et  d’aslron.,  de  melaphys.  et  de  morale 
ù l’acad.  de  Leyde  , membre  de  la  société  royale  de 
Londres  , né  a Bois-lc-Duc  en  t688.  m.  en  1/42,3 
la  gloire  d’avoir  puissamment  contribue  aux  pro- 
grès des  sciences  physiq.  en  développant  les  nouv 
méthodes  , en  confi  AnaU  nouvelles  decouvertes 

par  scs  appareils , sc?  maçUiucs  , sc*  travaux  scien- 


tifiques , eL  en  les  propageant  par  un  enseignement 
plein  de  méthode  et  de  clarté. On  trouvera  une  No- 
tice très-détaillée  sur  sa  vie  et  ses  ouv.  dans  le  Dic- 
tionnaire histor.  de  Prosper  Marchand.  Ses  ouv.  les 
plus  rcmarqr.  sont:  Physiccs  elemenla  malhematica 
experimenlis  confirmata,  etc.,  La  Haye,  1720,  1721’ 
1725,  I742  , 2 vol.  in-4,  trad.  en  anglais  , puis  en 
français  par  Joucourt,  Leyde,  1746;  Philos.  New- 
lonianœ  institut,  in  usus  acad.  : abrégé  du  précéd. 
Leyde,  172.3,  1728  et  1744  ; Introd.  ad  philos. , me- 
laphysicam  et  logicam  conlinens , Leyde,  1736, 
1737,  1766,  trad.  en  franç.  (par  Joncourl),  Leyde, 
1737,  etc.  S’Gravcsande  a eu  part  au  Chef-d’ULuv. 
d’un  Inconnu,  de  St  Hyacinthe  et  autres.  L’édit,  la 
plus  estim.  de  cet  ouv.  a été  puh.  en  1806,  2 v.  in-8. 

GRAVESON  ( Ignace-Htac.  AMAT  de),  ja- 
cobin , docteur  de  Sorbonne,  né  en  1760  près  d’A- 
vignon , dans  un  village  dont  il  a conservé  le  nom  , 
m.  à Arles  en  t/63  , est  auteur  de  plus.  ouv.  assez 
médiocres  écrits  en  latin,  et  dans  lesquels  dominent 
les  idées  ultramontaines  ; ils  ont  été  inip.  collectiv. 
à Venise  en  1740,  7 vol.  in-4- 

GRAVIER  (Laurent)  , antiquaire , ,n»  ù Mar- 
seille en  1667  , m.  en  1717  , fut  l’un  des  fondai,  de 
l’acad.  de  sa  patrie  ; il  s’appliqua  avec  beauc.  d’ar- 
deur à la  recherche  des  médailles  et  des  anciens 
monumens,  et  forma  un  cabinet  très-curieux.  Il  a 
laissé  en  MS.  plus.  Dissert,  sur  des  points  intéres- 
sans  de  l’Histoire  de  Provence. 

GRAV1LLE  (Bart. -Claude  GRAILLARD  de), 
bomme  de  lettres  , né  à Paris  en  1727,  m.  en  1764 , 
a publié  entre  autres  broch.  et  opusc.  : le  Mage  de 
Chica  , Paris,  1769,  in-12;  Entendons-nous , ouv. 
poslh.  de\M.  Gobemouclie  , aux  Boulev.  (Paris), 
1760,  2 vol.  in-t2;  l’Homme  mrai,  ib.,  1761,  in-12; 
l’Ami  des  filles , ibid. , 176T,  1776,  in-12.  Gra- 
ville  a eu  part  au  Becucil  A.  B.  C.  Il  avait  entrepris 
successiv.  la  publ.  de  deux  feuilles  périodiques  qui 
eurent  peu  de  succès  ; notamm.  le  Journal  millag., 
1759,  3 num.  in-12. — Anne  Mallet  de  Grayilee, 
dame  leltrée  du  160  S.,  a laissé  un  rec.  de  poésies 
qui  paraît  n’avoir  jamais  été  mis  au  jour,  mais  sur 
lequel  on  trouve  une  Notice  dans  les  Mélanges  tirés 
d’une  grande  bibliothèque. 

GRAVINA  (Dominique  de)  , ainsi  nommé  du 
lieu  de  sa  naissance  dans  le  roy.  de  Naples , bistor. 
du  l4e  S.,  a écrit  en  latin  le  Journal  des  évènemens 
qui  se  sont  passés  dans  la  Pouille  (Apulia)  depuis 
i332  jusqu’en  i35o,  inséré  par  Muratori  dans  les 
Scriptorum  rerum  italicarum  , t.  12. 

GRAVINA  (Pierre)  , bon  poète  latin  du  t5e  S., 
né  à Palerme  vers  l453  , visita  l’Italie  au  sortir  de 
ses  études  , embrassa  l’état  ecclés.,  se  fixa  à Naples, 
se  lia  d’amitié  avec  Jov.  Pontanus  , Sannazar  et 
d’autres  personn.  de  mérite  , et  m.  en  1627  ou  l528. 
Ses  poésies  éparses , recueillies  par  Scipion  Capèce  , 
ont  été  imp.  à Naples  , i532  , in-4,  avcc  v‘e  de 
l’aut.  par  Paul  Jove  : ce  livre  est  devenu  rare.  On  a 
encore  de  Gravina  : Epistola  et  orationes , Naples, 
158g  , in-4  , réimp.  en  1748.  On  regrette  la  perte  de 
plus,  autres  ouv.  de  cc  poète,  entre  autres  du  poème 
intit.  de  Gonzalvi  Cordubce  rclms  gestis.  Gonzalve 
de  Cordoue  , pendant  son  gouvernement  du  roy. 
de  Naples  , avait  été  le  Mécène  de  Gravina. 

GRAVINA  (Jean-Vincent),  jurisconsulle  , et 
littéral,  distingué  , né  à Roggiano  dans  la  Calabre 
ultérieure  en  1664,  obtint  en  1699  la  chaire  de  droit 
civil  à l’univ.  de  Naples  , devint  le  maître  et  l’ami 
de  Métastasé,  et  m.  à Rome  en  1718.  Ses  ouvr.  ont 
été  réunis  sous  le  titre  d ’Opere  del  Gravina,  Lcipsig, 
1737,  in-4,  et  Naples,  1766,  3 vol.  in-4,  aTCC  ics 
notes  de  l’édit.  Mascovius  ; les  plus  remarq.  sont  : 
de  Ortu  et  progressa  juris  civilis  , cil  3 part.,  imp. 
k Naples  en  1713  : llequier  a extrait  et  trad.  de  cet 
ouvr.  le  vol.  intit.  Esprit  des  Lois  rom.  ; la  dern. 
et  la  meilleure  édit,  de  cct  ouv.  estimé  est  de  1821, 
1 vol.  in-8  ; de  Inslnuratione  studiorum , dédié  à 
ÇlémenV  XI  ; dclle  Favolç  antiche,  trad.  eu  franç. 
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tpar  J.  Regnauld  ; de  Romano  imperio,  Naples,  1712, 
in-12  ; 5’trag.,  Palame  le,  Andromède , AppiitS  Clan - 
dius , Papinianus  et  Servius  Tullius  , ibid.,  1712' 
in-I2;  délia  Ragione  poetica  , Rome,  1708,  trad. 
en  franç.  par  Requier,  Paris,  1754,  2 vol.  in-12; 
tfe/Ai  Tragedia,  Naples,  1715,  in-4  , etc.  J.-A.  Scr- 
«o  , hiéronymite  , a pub.  de  Vit  A el  scriptis  -T.  V. 
t&ravinrs  comment.,  Ij58  , in-/}  , ouvr.  estimé.  On 
'trouve  aussi  la  vie  de  Gravina  dans  les  Vitre  Ilalo- 
rrum , par  Fabroni , tom.  (O. 

GRA  VINA  (Joseph-Marie)  , j es. , ne"  à Palerme 
en  1702,  m.  vers  1780  à Modène,  où  il  s’était  retiré 
■après  la  suppression  de  son  ordre  , a pub.  de  1746 
à 17S4  plus.  ouv.  de  théol-  et  de  controverse  parmi 
iesquels  on  distingue  Trattenimenli  apolog.  sul 
jrrobabilismo  , Palerme,  lj55,  3 vol.  in-4- 

GRAVINA  (Charles  , duc  de)  , amiral  espag. , 
fié  à Naples  en  1747  , passa  en  Espagne  avec  le  roi 
Charles  III,  dont  on  a supposé  qu’il  était  fils  natu- 
rel. Il  6t  ses  prem.  armes  contre  les  Algériens,  sous 
les  ordres  de  Barcelo , et  avait  déjà  donné  de  gr. 
«preuves  de  talent  et  de  bravoure,  lorsqu’en  I7g3  il 
«ut  le  commandem.  d’une  division  de  la  flotte  de 
-l’amiral  Dangara.  Sa  conduite  pendant  le  siège  de 
Roses  en  Catalogne  par  l’armée  franç.  lui  valut  le 
■grade  de  contre-amiral.  Après  la  paix  de  l’Espagne 
avec  la  France  , l’amiral  Gravina  commanda  la  flotte 
de  sa  nation  réunie  à la  flotte  franç.  sous  les  ordres 
de  l’amiral  Villeneuve,  devant  Cadix,  en  t8o5  : 
blessé  grièvement  dans  le  combat  célèbre  deTrafal- 
gar,  il  m.  en  janv.  1806.  Il  a inti-oduit  de  sages  ré- 
formes dans  la  marine  espagn.,  et  passait,  même  en 
Angleterre,  pour  un  très-bon  officier  de  mer. 

GRAVISET  (Jacques),  seigneur  de  Liebegg  , 
bailli  d’Oron  vers  le  milieu  du  17e  S.  , passe  pour 
être  auteur  du  livre  intit.  Voyage  de  deux  exilés 
dans  l'Eulélie  , t658  , in-8  , rare. 

GRAVIUS  ou  de  GRAUVV  (Idsare)  , ainsi  ap- 
pelé du  nom  du  village  où  il  prit  naissance  dans  la 
Frise  vers  la  fin  du  i5e  S.,  s’attacha  particulièrem. 
à l’étude  de  l’bist.  de  sa  patrie,  ct'passa  ensuite  en 
Italie,  oit  il  paraît  qu’il  mourut  vers  i520.  11  est  au- 
teur d’une  Chronique  de  fa  Frise  qui  remonte  à l’an 
763,  et  s’étend  jusqu’à  i5>4.  Suffridus  Petrus,  qui 
s’esiservi  de  cet  ouvrage  pour  ses  Annales  , le  cite 
dsins  la  19'  de  ses  24  décades deScriptoribus  Frisiie. 

GRAVlUS.  V.  Grau  , Gravi  et  Greayes. 

GRAWER  (Albert)  , conlroversite  luthérien  , 
ne  en  i5j5  dans  la  Marche  de  Brandebourg , m.  eD 
1617,  surinteudant  des  églises  du  pays  de  Weymar, 
a laissé  : Absurda  absurdorum  absurdiss.  calvinist. 
Iéna  , 1612,  in— 4 ; Anti-Lubinus  de  naturâ  mali , 
Magdcbourg,  1608,  in-4;  Bellum  Calvini  Jesus- 
C/iristi  , ib. , i6o5  , in-4- 
GRAY  (Jeanne).  Y.  Grey. 

GRAY  (Thomas),  poète  anglais  que  ses  compa- 
triotes placent  au  rang  des  premiers  lyriques  du  18e 
S.,  né  à Londres  en  1716,  étudia  d’abord  à Eton  , et 
alla  ensuite  faire  son  droit  à Cambridge,  où  en 
1768  il  obtint  une  chaire  d’histoire  moderne.  Dès 
1734  il  avait  commencé  sa  réputalion  par  un  mor- 
r ceau  de  poésie  latine  intit.  : Luna  habdabilis  , qui 
a été  inséré  dans  les  Musœ  Ætonenses  ; et  il  fit  pa- 
raître successivement,  dans  la  même  langue,  des 
t traductions  ou  imitations  de  divers  fragmens  où  l’on 
a reconnut  un  talent  fort  distingué.  Mais  ce  n’est  réel- 
lement que  dans  ses  Odes  et  Elégies  , écrites  en 
anglais,  que  le  génie  poétique  de  Thomas  Gray  se 
montra  dans  tout  son  éclat  ; aussi , quelque  peu 
nomhr.  que  soient  ces  compos.,  elles  ont  suffi  pour 
immortaliser  leur  auteur.  La  vie  privée  de  ce  poète 
nofire  rien  de  très-remarq.  Il  m.  en  1771  après 
avoir  fait  pour  sa  santé  différens  voyages  dont  il  a 
rendu  un  compte  intéressant  dans  scs  lettres.  Les 
I ' q recucil1'  et  pub.  par  Gilbert 
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en  MS.  La  dern.  édit,  donnée  par  M.  John  Milford, 
Londres,  1816,  2 vol.  in-4  ' renferme  des  variantes, 
des  notes  critiques  , une  vie  de  Gray,  uti  Essai  sur 
sa  poésie  , scs  lettres  , etc.  Nous  avons  2 traductions 
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J.  Mathias  Londres,  1814 , 2 vol.  in-4  , augurent, 
d un  choix  de  diverses  pièces  que  Gray  avait  laissées 


franç.  cl e ces  poésies  , l’une  par  Lcmicrre  , Paris  , 
ijgS  , un  vol.  in-8,  l’autre  par  M.  Dubois,  curé 
d’Angers.  Les  differentes  pièces  qui  composent  ld 
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recueil  dc3  œuvres  de  Th.  Gray  ont  été  traduites  ou 
imitées  dans  plusieurs  langues.  Son  Elégie  écrite, 
dans  un  cimetière  de  campagne,  a été  trad.  dané 
toutes  les  langues  modernes  ; on  en  cite  plus  de 
douze  traduct.  en  vers  franc,  parmi  lesquelles  on 
distingue  celle  de  Chénier,  Paris  , in-8  : elle  a été 
aussi  imitée  très-heureusement  en  vers  franç.  par 
M.  de  Fontanes  , sous  le  titre  de  Jour  des  Morts. 

GRAZIANI  (Antoine-Marie),  prélat  et  litté- 
rateur italien,  né  en  i537  a Borgo  San-Sepolcro , 
petite  ville  de  Toscane,  fut  d’abord  secrétaire  dit 
card.  Commendon,  qu’il  accompagna  dans  scs  non- 
ciatures d’Allemagne  et  de  Bologne,  puis  secrét.  du 
pape  Sixte  V,  et  enfin  nommé  par  le  pape  Clé- 
ment VIII  évêque  d’Amasia.  Chargé  de  différentes 
négociât,  diplomat.,  Graziani  s’en  acquitta  avec  pru- 
dence et  habileté  ; et,  retiré  quelques  années  après 
dans  son  diocèse , il  y mourut  en  iGt  I . On  a de  lui 
les  ouv.  suiv.,  justement  estimés  : de  Bello  Cypro , 
lib.  V,  Rome,  1614,  in-fol.  , Nuremberg,  1661, 
in-12  ; de  Vitâ  Commendonis , card.,  lib.  IV,  Paris  , 
1669,  in-4,  publ.  par  l’abbé  Séguin  ; de  Casibus 
virorum  illuslnum,  pub.  par  les  soins  de  Fléchier, 
Paris  , 1680 , in-4  ’ lrail-  en  franç.  par  Lepcllelier  ; 
de  Scriptis  invita  Minervd  lib.  XX,  Florence,  1725, 
2 vol.  iu~4  , etc.,  etc. 

GRAZIANI  (Jérôme)  , poète  ital.,  né  en  iGc>4  à 
Pergola  , dans  le  duché  d’Ûrbin  , fut  secrétaire  do 
François  Ier,  duc  de  Modène  , reçut  de  ce  prince  lo 
comté  de  Sarzano  , situé  dans  le  duché  de  Reggio, 
et  m.  en  1675.  Tiraboschi,  dans  sa  Biblioteca  M'j _ 
denese,  doune  la  liste  des  ouv.  de  J.  Graziani , dont 
les  plus  remarquai!,  sont  : la  Conquista  di  Granata. 
cogli  argomenti  del  Calvi , Modène,  i65o,  in-4, 
Venise  , 1789  , 2 v.  in- 1 2 ; il  Cromvello  , Bolo«nc  , 
1671,  trag.  qui  obtint  un  très-grand  succès;  varie 
Poésie,  Modène  , 1862,  in-12.  — Graziani  (Jean), 
hislor.  italien,  né  à Bergame  véïs  1870  , mort  vers 
i73o  , profess.  d’astrou.  et  de  philos,  à l’univ.  de 
Padoue,  a laissé  : F.  Mauroceni , Peloponnesiaci , 
V ènetiarurn  piincipis , gcsla  ab  anno  nat.  1818  ad 
annum  1694,  Lilj-  /K>  Padoue,  1698,  in-4;  T/ier- 
rnarum  patavinarum  examen,  etc.,  ib.,  1701,  iti-8  ; 


collège  de  son  ordre,  a laisse  entré  autres  ouvr.  : 
de  Prceclaris  Mediolani  œdifteiis  quee  Ænobarbi 
cladem  anlecesserunt  disserlalio , etc.,  1735  , ;n_A. 
della  vite , virlà  e miracoli  del  B.  Alessandr  o 
Sauli,  Bologne,  1741,  in-8;  Prœslantiurn  viror 
qui  in  congre  gai.  S.  Pauli,  vu/go  Bnrnabilarum  , 
rnemoria  nostrajloruerunt,  etc.  La  Notice  détaillée 
de  ses  ouvr.  tant  impr.  que  MSs.  se  trouve  dans  les 
Scriltori  Bo/ognesi  de  Fantuzzi,  t.  4 , n 260 
GRAZZm  (Ant. -Franç.)  , poète  italien  , né  en 
1J03  a Florence  , ou  il  mourut  eu  i583,  après  avoir 
fonde  dans  celte  ville  une  académ.  devenue  célèbre 
sous  le  nom  de  la  Crusca  , composa  un  assez  grand 
nombre  cl  ouv.  qui  ne  sont  pas  tous  parvenus  jus- 
qu  a nous.  La  meilleure  édition  de  ceux  qui  sub- 
sistent a été  imp.  à Florence  en  i74i  , 2 vol.  iu-8  : 
elle  contient  ditférens  poèmes  , 21  contes  ou  histo- 
riettes , 0 comédies,  des  satyres,  etc.  Ses  contes 

et 


ont  été  imp.  séparément  à Paris  en  17J 8,  in-8  , cl 
in-4  sous  la  rubrique  de  Londres  ; et  il  en  a paru 
en  1770,  en  2 vol.  iu-8,  une  traduction  franç.  (par 
Lefebvre  de  Villobrune) , où  l’ou  a substitué  aux 


pièces  qui  manquent  d'autres  morceaux  de  cct 
auteur  dont  une  ancienne  version  avait  etc  cou- 
servcc  eu  MS.  Giazziui  a en  outre  pub.  les’  ouvr 
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suivans  : la  Guerra  de’  Mostri , poema  gincoso , 
l' lorencc , 1 58^ , in-8;  Tut/i  i Trianji  , Car  ri , 
Mttschcrate  o cnnti  carnascialeschi  dut  tempo  di 
Lorenzn  de  Medici  a quusto  anno  ib5g,  in-8. 

GRAZZINI  (Juiæs-César),  chanoine  tic  Fcrrare, 
m,  vers  i^3o  , secrc't.  de  l’acad.  dçgli  InLrepidi  , a 
pub.  a Rome  en  1712  un  opuscule  i n lit.  : Corona 
poeticn , e/c.,  in  onore  de IV  i/nrnacolata  concezione , 
Borne,  1712.  Il  donna  en  outre  une  traduction  (en 
vers  italiens)  de  Y Art  poétique  d’Horace,  dont  la 
prem.  édition  parut  ù Fcrrare  en  1698. 

GREATRAKES  (Valentin),  empyrique  irlan- 
dais , né  dans  le  comté  de  Waterford  en  1628,  ser- 
vit pendant  quelque  temps  dans  le  régiment  tl’Or- 
rery  c°ntre  les  rebelles  ; mais,  ayant  ote'  licencié  en 
1Ô56,  il  se  livra  à la  contemplation  , et  crut  , dans 
ses  moniens  d’extase,  entendre  une  voix  lui  dire 
fju  il  avait  le  don  de  guérir  les  écrouelles.  Sa  répu- 
tation se  répandit  rapidement  en  Angleterre  ; il  fut 
meme  appelé  à Londres  , et  y opéra  des  cures  que 
l’on  jugea  merveilleuses.  11  paraît  cependant  que 
Grcatrakes  s’ennuya  d’occuper  le  public  : il  retourna 
en  Irlande  en  1667,  c*  mourut  obscur  postérieure- 
ment à 1680.  Il  avait  pub.  un  Exposé  succinct  de 
sa  vie  et  des  cures  qu’il  avait  opérées,  Lond.,  1666, 
in-4  , en  rép.  au  livre  du  Dr  Lloyd  ( v . ce  nom). 

GREAVES  (Jean),  eu  latin  G l'a  vins  < savant 
orientaliste  anglais  , ne'  en  1602  à Colrnofe  dans  le 
Hampsliire  , professa  pendant  plus,  années  la  géo- 
métrie et  l'astronomie  au  college  de  Gresham  à 
Londres,  puis  à l’universile'  d’Oxford,  passa  deux 
années  a visiter  l’Egypte  , rassembla  une  collection 
pre'cieuse  de  MSs.,  de  pierres  gravées  , de  médailles 
et  d’autres  antiquités  , et  mourut  à Lond.  en  i652. 
On  a de  lui  des  traités  sur  divers  sujets,  des  poèmes, 
des  observ.  faites  en  Egypte,  en  Turquie,  etc.  Ses 
couvres  mêlées  ont  été  pub.  en  ty3y  , 2 vol.  in-8  , 
ÿa.r  le  docteur  Eircli.  — Greaves  (Thomas)  , son 
fiàr£  1 docteur  en  théologie,  m.  en  1676,  est  aul. 
d’une  dissertation  de  Lingtlæ  arabicas  utihtale  et 
■prcesùintiâ- , Oxford  , Ïÿ3y,  in-4-  Il  a fourni  à la 
Polyglotte  de  Wallon  des  notes  sur  la  version  per- 
sane du  Pentateuque  et  des  Evangiles.  — Greaves 
(Edouard),  frère  des  pre'c.,  prof,  de  médecine  au 
college  de  Merton,  puis  médecirr  ordinaire  du  roi 
Charles  II , m.  en  1680  , a pub.  : Mar  bu  s epidem. 
anni  iSijd  , Oxford  , in-zj  ; Oralio  habita  in  redtbus 
collegii  medicorum  Lonclinens.,  1667  , in-tj  - 

GREBAN  de  Compièg  ne  (Simon)  , religieux  du 
monastère  de  St-Riquier  en  Pontliieu  secret,  de 
Charles  d’Anjou  , comte  du  Maine  , né  vers  la  fin 
du  i4”  S.,  est  le  principal  auteur  du  Triamphant 
mystère  des  actes  des  apôtres , mis  en  vers  et  joué 
par  personnages  , à Bourges  en  i536,  et  à Tours  en 
,54i  : cet  ouv.  a eu  4 édit.;  la  trc  est  de  i53y  ou  40 , 
la  dern.,  imp.  par  les  frères  Angelicrs  , in-folio  de 
778  p.,  est  la  plus  complète.  On  a encore  de  Simon 
Gveban  des  Elégies , Complaintes  et  autres  poésies. 

Arnoul  Greban  , son  frère  , chanoine  de  l’Eglise 

du  Mans,  travailla  à la  composition  du  Triumplmnl 
mystère,  dont  le  plan  et  lecomm.  lui  appartiennent 
suiv.  Pasquier.  11  a aussi  puld.  div.  autres  poésies. 

GREBiNER  (David),  méd.  allem.,  né  eu  totija 
Brcslau,  m.  dans  cette  ville  en  i737,a'pub.,  sur  div. 
questions  de  médecine  et  de  phys.,  plus,  traités  qui 
ont  été  réimp.  collectivem.  en  sous  eû  titre : : 

Tract,  philo t.-pk)' s. -medici  seplem,  Leipsig  , m-4- 

GRÈCE  (la),  si  l’on  ne  comprend  sous  ce  110111 
mie  l’ancienne  Ilellade  , ou  Grèce  propre  («nuée 
entre  l’Epire,  la  Tlicssalie,  la  mer  Egée  elle  golfe  de 
Corinthe),  doit  être  regardée  comme  le  prem.  pays 
d’Europe  où  s’établirent  la  civilisation  , les  arts  et 
les  sciences,  importés  de  l’Orient  et  surtout  d'E- 
gypte. Nous  ne  nous  arrêterons  point,  dans  cette 
rapide  esquisse , Maux  temps  fabuleux  de  la  Grèce  ; 
aucun  peuple  n’a  relevé  par  plus  de  fictions  1 obs- 
curité de  son  origine  : les  traditions  premières  de 
celai-ci  sont  comme  une  légende  dos  dieux  qu  A- 


dorèrent  si  long-temps  les  nations  païennes,  et  qui 
ne  sont  autres , pour  la  plupart,  que  les  héros  déi- 
fiés , plus,  siècles  auparavant , par  Tiicbes  , Saïs, 
Syenne  et  Memphis.  La  certitude  historique  de  la 
Grèce  11e  remonte  guère  au-delà  du  6e  S.  ai.  notre 
ère.  Partagée  alors  entre  quatre  répt/hliques,  Sparte, 
Athènes  , Thèhcs  et  Corinthe  , qui  depuis  long- 
temps se  disputaient  la  prééminence,  elle  s'agrandit 
progressivement  par  la  conquête;  et,  vers  l’an  tfüfy 
avant  J.-C.,  elle  était  parvenue  aja  plus  haut  degré 
de  sa  splendeur,  par  la  lutte  héroïque  qu’elle  soutint 
durant  plus  de  5o  ans  contre  les  rois  de  Perse  Da- 
rius, Xcrxès  et  Artaxercc.  La  Grèce , livrée  aux  in- 
trigues des  orateurs  , qui , plus  que  les  magistrats  , 
gouvernaient  les  républiques  chez  ce  peuple  si  pas- 
sionné pour  l’éloqurnce  et  pour  la  dispute,  loi  sou- 
mise, l’an  338,  à la  monarchie  macédonienne  par 
Philippe,  père  d’Alexandre  , après  la  célèbre  ba- 
taille de  Chéronée.  Ce  ne  fut  que  plus  de  200  sttv 
après  que,  rendue  à la  liberté  par  Flamininus,  vain- 
queur de  Philippe  V , elle  dut  encore  un  moment 
d’éclat  aux  armes  de  Pbilopœmen  (t86  ans  avant 
J.-C.).  Enfin  les  quatre  république»,  réduites  dix 
ans  plus  lard  en  province  romaine  sous  le  nom  d’A- 
cliuïe  , se  confondirent  sous  un  même  joug  après  la 
destr.de  la  ligue  achéenne:  dès-lors  dut  commencer 
cette  longue  rétroaction  que  subit  insensiblem.  l’an- 
tique civilisation  des  Spartiates,  des  Atliéniei»,etc^ 
C’est  peut-être  au  soin  qu’eurent  les  mait.  du  monde 
d’emprunter  aux  Grecs  leur  liltér.,  leur  théâtre  e* 
leurs  lois,  que  la  postérité  doit  la  conservation  des 
chefs-d’œuvre  qui  assurent  une  gloire  immortelle 
à la  patrie  des  Homère  , des  Eschyle  , des  Lycurgue 
et  des  Solon.  Après  avoir  suivi  pend,  quatre  siècles 
toutes  les  vicissitudes  de  l’empire  romain  , la  Grèce 
commença  à renaître  du  moment  où  s’écrouta  la 
puissance  de  ses  maîtres  ; H arriva  même  qu’elle 
leur  servit  de  refuge  , et  par  ïà  elle  s’enrichit  des 
débris  de  Rome.  Les  onze  siècles  d’exislenee  de 
l’empire  d’Orient  (y.  ce  mot)  furent  pour  la  Grèce 
un  périoile  de  dégénération  progressive  ; et,  depuis 
la  chute  do  cet  empire  (v.  ConstantiN-Dracosès, 
etc.),  elle  a demeuré  sous  la  domination  desTuiks,. 
divisée  en  quatre  gr.  pachaliks,  dont  les  sièges  sont 
Tripoüza,  Nc'grepont  , Janina  et  Saloniquc.  On  doit) 
croire  naturellement  qu’un  peuple  aussi  profondé- 
ment attaché  à sa  foi  et  à son  culte  n’a  pu  cons- 
tamment supporter  avec  indifférence  l’opprobre  dé- 
volu aux  chrétiens  par  les  fanatiques  sectaires  de 
Mal  • omet , ni  demeurer  long-temps  sans  secouer  la 
chaîne  de  ces  tyrans  odieux  qu’impose  la  sublime 
Porte  aux  pennies  de  sa  domination  (y.  entre  autres 
l’art.  Aei-T ÉBELEN).Toutefois  il  était  réservé  ànotre 
époque  de  connaître  et  d’admirer  les  efforts  inouïs' 
qu’allait  faire  cette  antique  nation  , enfin  régénérée, 
pour  reconquérir  sa  liberté  politique  et  religieuse. 
C’est  au  printemps  del’année  iS2tqu’éclata  en  Mi  rée 
la  dernière  insurrection  des  Hellènes , et  depuis  ce 
court  intervalle  la  patrie  de  Léonidas  a vu  surgir  de 
dignes  rejetons  de  ses  anciens  héros.  Les  princi- 
paux ouvrages  qui  ont  paru  sur  la  Grèce  moderne 
sont  : Voyage  pittoresque  en  Grèce  , par  Choiscul- 
GonlRer  (y.  son  art.,  pag.  635)  ; Voyage  dans  le 
Levant,  par  le  comte  de  i'orbin.  Pans,  1819,  1 vol. 
in-8  et  in-fol.  ; Itinéraire  de  Paris  St  Jérusalem, 
par  M.  de  Chateaubriand  , Paris  ,1826 , 3 vol.  m-5 
(dans  la  collect.  des  cenv.  complètes  de  1 auteur  ; 
Voyage  St  Athènes  et  Si  Constantinople,  ou  Col- 
lection de  portraits,  vues  et  coslnmes  grecs  et 
ottomans  , peints  d’apres  nature  en  18 19 , Çt  W 't- 
ncs  par  Louis  Ouprc,  elcvc  de  David,  1 ans  , 1023 
et  ann.  suiv.,  1 vol.  in-fol. ; Voyage  en  Grèc^  pa. 
M.  Pouqucvillc  , ibid.,  1821, 6 vol.  .0-8,  1826,  2 
édition  ; Histoire  de  ta  régénérât, on  de  la  GrCce  , 
par  le  même  , ib.,  1824  . 4 vol.  in-8,  avec  cartes  et 
Lrtnils  1825,  2'  édition;  Mem.  sur  la  Grèce, 
etc  par’  Maxime  Raybaud',  ancien  offic.  an  corps 
de,  Philbcltèncs  , ib.  , 1825  , 2 vol.  in-8:  VIntro- 
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(ludion  historique  placée  en  tête  de  cct  ouv.  est  de 
M.  Alpli.  Rablie  ; Chants  populaires  cle  la  Grèce  , 
roc.  et  pub.  avec  une  trad.  française,  des  éclaircis- 
sent ens  et  des  notes  , par  M.  G.  Fauricl , ib.,  i825  , 
2 vol.  in-S  -,  Histoire  des  évènemens  de  la  Grèce 
depuis  les  premiers  troubles  jusqu’à  ce  jour , par 
M Raffenei , ib.,  1825 , 3 vol.  in-8  ; Histoire  de  la 
révolution  actuelle  de  la  Grèce  , son  origine , ses 
progrès, etc., parEdward  Blacquières.trad.del’angl. 
par  drBlaquières,Paiis,l825,in-8°;  lettres  (lu  colonel 
Slanhope  sur  la  Grèce , trad.  de  l’anglais  par  Arthur 
Miellé,  Paris,  1820,  1 vol.  in-8;  Mat.  de  l’ex- 
pédition de  lord  Byron  en  Grèce , par  le  comte 
Pierre  Gainba  , traci.  de  l’anglais  par  J. -T.  Parisot , 
Paris,  182J,  in-8;  Victoires  et  conquêtes  des  Grecs 
modernes  , par  J.-B.  Picquenard  , 2 vol.  in-18  ; 
Note  sur  la  Grèce,  par  M.  de  Chateaubriand,  Paris, 
1823  : cct  écrit  a été  traduit  en  italien  et  en  allcm. 
Appel  aux  nations  chrétiennes  en  faveur  des  Grecs, 
rédigé  par  M.  Benjamin  Conslant,  P^aris,  iS25,in-8; 
Résumé  de  l’histoire  des  Grecs  modernes,  etc.,  par 
M.  Armand  Carrel , ib. , 1826,  in-8,  etc.  ; Docu- 
mens  relatifs  à l’état  présent  de  la  Grèce  , publiés 
d'après  les  communient,  du  comité  Philhellénique 
de  Paris,  Paris.  Firmin  Didot,  1826,  in-8;  Re- 
cueil de  mémoires  sur  la  Grèce  contenant  les  lell. 
du  colonel  Slanhope , la  lettre  de  lord  Ershine  au 
comte  de  Liverpool  , des  considérations  sur  la 
guerre  actuelle  par  un  Grec , etc.,  Paris,  Firmin 
Didot,  1826,  in  8 ; Lettres  sur  la  Grèce , notes  et 
chants  populaires  extraits  du  portefeuille  du  co- 
lonel Vautier  , Paris,  1826  , in-8. 

GRECO  (Gioachino)  , plus  connu  sous  le  nom 
du  Calabrais  (il  Calabrese\  fameux  joueur  d’échecs 
du  temps  de  LouisXIV,  a pub.  : le  Jeu  des  cschels, 
trad.  de  Vital.  , Paris  , Pepingué,  1669,  'n_I  2-  Ce 
livre,  souvent  réimpr.,  a été  trad.  dans  divers  long. 

I et  inséré  dans  les  anc.  édit,  de  Y Acad,  des  jeux.  Un 
y a depuis  substitué  celui  de  Philidor  (v.  ce  nom). 

GRÉCOURT  (J.-B. -Joseph  WILLART  de),  ec- 
! clésiastique  et  poète  français  , né  à Tours  en  1684  , 
t fut  chanoine  de  l’église  de  cette  ville  , cultiva  les 
il  lettres  , préféra  constamment  ses  plaisirs  aux  de- 

II  voirs  de  son  état,  acquit  une  triste  célébrité  par  la 
ttjl  licence  de  ses  mœurs  , et  m.  en  1743.  On  a de  lui 

t des  poésies  plus  que  libres,  dont  plusieurs  furent 
n impr.  pour  la  prem-  fois  dans  un  livre  intit  : Rec. 
s de  poésies  choisies  rassemblées  par  les  soins  (l’un 
c cosmopolite  , J j35  , in-4  . tiré  à un  très-petit  nom- 
il  bre  d’exempl.  La  prem.  édit,  des  OEuvr.  complet. 
sj  de  l’abbé  de  Grécourt , parut  en  1 7/(7  , quatre  ans 
'(  après  la  mort  de  l'auteur,  qui  avait  eu  la  pudeur  de 
1 1 ne  pas  entreprendre  lui-même  celte  publication.  Il  y 
ni  en  a eu  depuis  un  très-grand  nombre  d’autres  , 
c parmi  lcsqucll.  on  cite  celle  de  1 764,  4 v . pet.  iri-t  2. 

GREEN  (Matthieu),  poète  angl.,  né  vers  1 677  , 

4 occupait  un  emploi  daus  l’administ.  des  douanes, 

1 et  ne  cultivait  la  poésie  que  comme  un  délassement. 

1]  Il  m.  en  1787  laissant  des  morceaux  de  peu  d’e'ten- 
U|  due  , mais  qui  l’ont  placé  à un  rang  distingué  parmi 
l(|  les  poètes  de  sa  nation.  Ses  poésies  ont  été  publ.  par 
le  docteur  J.  Aikin  sous  le  lit.  suiv.  : le  Spleen  et 
m autres  poésies  de  Matthieu  Green,  1 796  , in  8,  avec 
ti  un  essai  biogr.  et  critiq. — John  GnEEN  , prélat 
M1  angl-,  né  en  1706  à Beverly  dans  le  comté  d’York , 
la  m.  en  1779 , év.  de  Lincoln  , a laissé  , entre  autres 
ïi  écrits  : Alhenian  letters  , dont  une  partie  seulem.  a 
p.  été  pub.  par  le  comte  de  Ilardwicke,  1798,  2 v.  in-4* 

GREEN  (Samuel),  le  prem.  imprim’.  qui  se  soit 
J établi  dans  l’Amérique  septentr.  , exerçait  son  art  à 
Cambridge  (Massachusetts)  dès  l’an  1639.  On  cite 
wj  comme  les  prem.  ouvr.  sortis  de  ses  presses  : le  Ser- 
i'ii  ment  de  l’homme  libre  • un  Almanach  pour  la  Nou- 
d.  velle-Anglelorre  ; enfin  la  Bible  complète  du  mis- 
sipnnaire  Jean  Eliult , i66’3  , in-4,  suivie  d’une 
foi  trad.  en  vers  des  Psaumes. 

GREEN  (William),  dessinateur  et  graveur  an- 
’•«!  glais,  né  en  1761,  m.  à Amblcside  en  1023,  a pub. 


GREE 

entre  autres  rec.  : Sludies  from  nature  , Londres, 
1809,  in-fol.  ; lhe  Tourist’s  new  guide  , containing 
a description  of  the  lahes  , mounlains  and  scenery 
in  Cumberland  etc.,  njilh  some  account  of  their  hor- 
dering  towns  and  'villages  , ib.,  2 vol.  in-8. 

GREENE  (Robert),  poète  anglais,  né  à Norwich 
vers  i56o,  dissipa  son  patrimoine  et  composa,  pour 
vivre,  un  grand  nombre  d’ouvr.  qui  lui  valurent 
beaucoup  d’argent , mais  ne  lui  donnèrent  aucune 
espèce  de  considération.  Il  m.  m 1 5g2  des  suites  de 
son  intempérance.  Parmi  les  écrits  de  cet  auteur 
infatigable  (cités  au  nombre  de  42  dans  Yuniv.  hist. 
Dictionary  de  George  Crabb  , 1825  , in~4)  , nous 
11e  citerons  que  ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  vogue  ; 
ce  sont  : V Arcadie  ou  Menaphon  , etc. , publ.  pour 
la  prem.  fois  en  1587  , et  6 fois  réimpr.  de  158g  à 
i634;  Ciceronis  amor , etc.,  5 édit.,  de  1092  à 
1 63g  ; les  Quatre  sous  d’esprit  de  Greene  achetés 
par  un  million  de  repentir,  l5g2,  1600,  1616,  1617, 
1621  , 1629  , 1637  ; réimpr.  par  Egerton  Brydges 
avec  une  vie  de  l’auteur;  le  Repentir  de  R.  Greene, 
1692  ; Adieux  de  Greene  à la  folie  , 16(7,  etc. — 
Maurice  Greene  , musicien  anglais,  m.  en  iq55,  a 
laissé  un  grand  nombre  de  Services  et  Antiennes  , 
composés  pour  l’église  de  St-Paul , pour  la  chapelle 
du  roi,  etc.  La  plupart  de  ses  œuvres  ont  été  rec. 
et  publ.  après  sa  m.  en  2 vol.  in-fol.  par  le  docteur 
W.  Boyce  , son  élève  et  son  success.  comme  maître 
de  la  musique  du  roi. 

GREENE  (Thomas)  , prélat  anglais  , né  à Nor- 
wicli  en  1 658  , m.  en  1 738  , évêque  d’EIy,  a publ., 
outre  un  assez  gr.  nombre  de  dise,  de  circonstance  , 
les  ouv.  suiv.  : the  Sacrement  of  the  Lord’ s Supper 
e t plained  to  the  meanest  capacities  , Londres  , 
1710  , in-12  ; the  Principles  of  religion  c.rplained 
for  the  inslr.  of  the  weak  , ib.,  1 726  , in-i  2 ; four 
Disc,  on  the  four  last  things , etc.,  ib.,  1734  , in-12. 

GREENE  ou  GREEN  (Natiianiel),  génér.  amé- 
ricain , né  à Warwick  (Rliode-Island)  vers  1741  , 
entra  fort  jeune  au  service  , fut  envoyé  avec  3 régi- 
gimens  au  secours  des  habitons  de  Massachusetts  , 
se  distingua  dans  plus,  occasions  ; et  fut  appelé  en 
1780  à remplacer  Gates  comme  commandant  en 
chef  de  l’armée  du  midi  dans  la  Caroline  du  nord. 
Après  quelques  revers,  que  l’on  doit  attribuera 
l’indiscipline  des  troupes  et  au  défaut  de  vivres  , 
Greene  reprit  l'offensive,  et  par  la  glorieuse  victoire 
du  7 septembre  1781  à Eutaw  Springs  , à 60  milles 
au  nord  de  Charles-Towu  , il  termina  la  guerre 
sur  cette  partie  du  continent.  Un  étendard  pris  sur 
l’ennemi  et  une  médaille  d’or  lui  furent  décernés 
par  le  congrès  en  récompense  de  ses  services  En 
i785  Greene  se  retira  en  Géorgie  , où  il  possédait 
un  bien  considérable,  et  m.  l’année  suivante.  Un 
monument  lui  a été  élevé  dans  le  lieu  des  séances 
du  gouvernement  fédéral. 

GREENE  (EdouArd-Buhnaby)  , écrivain  angl. 
du  18e  S.,  m.  à Norlklands  près  de  Kensinglon  en 
1788,  est  aut.  d'un  assez  grand  nombre  d'ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  citerons  : Essai  critir/.,  l'j'jo  , 
ip-8  ; Essai  poétique , 1772,  pet.  in-8  ; Que/q.  mots 
à l’oreille  de  Vaut,  de  Theliphlhora  (Madan),  en 
faveur  de  la  raison  et  de  la  religion  insultées  dans 
cet  ouvr.  , 1781  , in-8;  des  traduct.  d ’ Anacréon  en 
vers  anglais,  1768;  de  Pindare  , 1778;  d’Apol- 
lonius de  Rhodes  , 1781  ; une  imitalion  libre  des 
Satires  de  Perse  , 1779,  in-8. 

GREENHAM  (Richaud)  , puritain  écossais  , né 
vers  1 53 1 , fut  élevé  à Cambridge  , et  m.  en  i5gi, 

laissant  divers  Traités  et  Discours  q ni  ont  été  rec. 
en  1601,  in-fol.,  et  réimpr.  en  1 61  2. 

GREENVILLE  ou  GRANVILLE  (Richaud)  , 
navigateur  anglais  du  160  S.,  avait  fait  plusieurs 
voyages  a l’Amérique  septentrionale  pour  y former 
des  clahlisscmcus  , lorsque  la  reine  Elisabeth  cn- 
voya  , en  i5gi , une  Hotte  de  sept  vaisseaux  sous  le 
commandein.  de  Th.  Howard,  à l’effet  d’intercepter 
les  galions  d’Espagne.  Greenville  lit  partie  de  l’c,v 
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pcdUlcm  cil  qualité  île  vice-amiral.  Séparé  du  reste 
de] la  (lotte  , qui  , à la  vue  des  forces  imposantes 
servant  d’escorte  aux  galions  , avait  repris  la  route 
d’Angleterre,  l’intrépide  Richard  engagea  seul  le 
combat  avec  l’ennemi , se  battit  pendant  près  de 
16  heures,  et  repoussa  1 5 attaques  successives  de 
ses  adversair.  Enfin  , couvert  de  blessures,  voyant 
son  vaisseau  désemparé,  la  plus  grande  partie  de 
son  équipage  hors  de  combat , il  proposa  aux  hom- 
mes qui  lui  restaient  de  mettre  le  feu  à la  Sainte- 
Barhe  plutôt  que  d’amener  pavillon.  Mais,  l’équi- 
page ne  partageant  pas  cette  résolution,  Greenville 
lut  contraint  de  se  rendre  , et  m.  trois  jours  après  , 
des  suites  de  ses  blcssur.,  sur  le  vaiss.  amiral  espag.; 
il  emporta  l’estime  et  les  regrets  de  tous  les  officiers 
de  cette  nation  , à l’exception  de  leur  chef,  furieux 
d’avoir  perdu  dans  ce  combat  inégal  quatre  vais- 
seaux et  près  de  mille  hommes.  Peu  de  temps  après 
sa  reddition  le  vaisseau  do  Greenville  avait  coulé 
bas  avec  200  Espagnols  qui  le  montaient. — Gheen- 
VIT.i.e  (Bevil),  baronnet,  peli l— fils  du  pre'céd.,  prit 
parti  pour  la  cause  royale  (ors  des  troubles  qui 
s’élevèrent  sous  le  règne  de  Charles  1er,  se  distingua 
en  plus,  rencontres,  et  fut  tué  à la  bataille  deLands- 
down  en  1 643. 

GRÉGOIRE  (St),  surnommé  Thaumaturge. 
(Faiseur  de  miracles),  né  à Néocésarée  dans  le  Pont 
au  3e  S.,  suivit  d’abord  , sous  le  nom  de  Théodore  , 
les  leçons  d’Origène  à Césarée  , puis  se  convertit  au 
christianisme,  fut  baptisé  à Alexandrie,  et  [se  lit 
bientôt  distinguer  par  son  savoir  et  sa  piété.  Elevé 
à l’épisc.,  il  établit  la  foi  chrét.  dans  toute  la  prov. 
du  Pont  malgré  les  persécut.  élevées  sous  le  règne 
de  l’emper.  Dèce , et  m.  selon  les  uns  en  264  . selon 
les  autres  en  270  ou  271.  Le  martyrologe  romain 
fait  mention  de  ce  St  prélat  le  17  nov.  11  reste  de 
lui  un  Disc,  de  remerciem.  à Origène  ; un  Sym- 
bole ; une  Paraphrase  sur  V Ecclésiaste  ; une  Epîlre 
canonique.  Ces  ouvr.,  avec  la  vie  de  l’aut.  et  des 
scolies  , ont  été  publ.  par  G.  Vossius,  Mayence  , 
]6c>4  , in-4  ; et  ensuite  dans  un  recueil  inlit.  : SS. 
PP.  Gregorii  Thaumat.,  Macharii  Ægypti  et  Ba- 
silii  Setcucensis , opéra  gr.-lat.,  Paris,  1622,  in-fol. 

GRÉGOIRE  (St),  surnommé  Lousavorilch 
(l’Illuminateur),  Ier  patriarche  d’Arménie,  convertit 
ce  roy.  à la  foi  chrét.  au  comm.  du  4P  S.,  et  ru.,  dit- 
on  , vers  l’an  336,  dans  une  caverne  où  il  s’était  re- 
tiré pour  y terminer  sa  carrière  évangéliq.  Il  existe 
en  arménien  plus,  bomélies  portant  le  nom  de  ce 
saint  ; mais  on  croit  qu’elles  sont  supposées  ainsi 
que  sa  vie,  que  quelques  liagiographes  ont  attribuée 
à St  J.-Chrysoslôme.  Voyez  pour  les  autres  patriar- 
ches d’Arménie  portant  le  nom  de  Grégoire  , les  ar- 
ticles qui  suivent  celui  de  Grégoire  Magisdros. 

GREGOIRE  (St)  de  Nazianze,  où  il  naquit 
en  328  , fit  ses  études  à Césarée  de  Palestine  et  à 
Alexandrie  d’Egypte  , puis  se  rendit  à Athènes  avec 
St  Basile  (v.  ce  nom),  son  compatriote.  D’abord  or- 
donné évêque  de  Sasima,  Grégoire  gouverna  ensuite 
l’église  de  Nazianze  dont  son  père  était  évêque  ; plus 
tard  il  vint  à Constantinople,  opéra  un  gr.  iiomb.  de 
convers.  , et  fonda  une  congrc'gat.  qui  prolcssail  les 
principes  de  la  foi  arrêtés  au  concile  de  Nicc'e  , et 
dont  l'emper.  Théodose  se  déclara  le  protecteur.  Ce 
princa  installa  lui-même  Grégoire  sur  le  siège  ar- 
chiépiscopal de  Constantinople,  et  assembla  un  con- 
cile dans  celte  capitale  pour  faire  confirmer  cette 
clect.  Mais  bientôt  les  évêques  d’Egypte  attaquèrent 
le  nouvel  archevêque,  et  Théodose,  soit  par  en- 
nui de  ces  déliais  ou  par  faiblesse  de  caractère  , ac- 
cepta la  démission  presque  forcée  que  crut  devoir 
donner  son  protégé.  Grégoire  rentra  alors  dans  sa 
solitude , s’y  livra  à la  comp.  des  nombreux  ouvr. 
qui  encore  aujourd’hui  attestent  la  beauté  de  son 
génie  , et  m.  vers  l’an  389.  On  a de  lui  5o  discours 
ou  Sermons , trad.  en  franç.  (par  l’abbé  de  Belle- 
garde),  Paris  , 1698,  2 vol.  in-8  ; tf)8  poèmes  ou 
pièces  de  vers,  c(  a35  lettres,  la  plupart  sur  des 
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sujets  intéressons.  Tous  ces  écrits  ont  été  imprimés 
sous  le  lit.  d ’OÈiwres,  à Bile  en  l55o.  L’abbé  de 
Billy  en  a donné  une  version  avec  le  texte  grec 
en  regard  , Paris  , 1609-1 1 , 2 vol.  ih-fol.  Les  bé- 
nédictins de  Saint-Maur  en  avaient  commencé  une 
belle  édition  grecque  et  latine  qui  devait  être  en  trois 
vol.  in-fol.,  et  dont  il  11’a  été  publ.  que  le  prem.  , 
Paris  , 1788.  Baronius  (v.  ce  nom)  a inséré  dans  ses 
Annales  le  Testament  de  St  Grégoire  ; un  autre  ou- 
vrage de  ce  père,  inlit.  Invectives  contre  Julien 
(trad.  en  franç.  par  l’abbé  Troïa  d’Assigny,  avec  des 
remarques,  Lyon,  1735,  in- 12),  quelq.  autres  pièces 
et  dix  lelt.  inéd.,  ontété  pub.  en  grec  par  R.  M011- 
taigu,  Eton,  1610,  in -l\.  .1.  Tollius  a inséré  dans  ses 
Insignia  itinerarii  italici  , Utrecht , 1696  , in-4  , 20 
poèmes  de  St  Grégoire,  sous  letit.  de  Curm\na  cyg- 
nea  , qui  ne  se  trouvaient  pas  dans  la  collact.  de 
ses  œuvres.  Son  poème  des  Picissitudes  de  la  vie 
a été  traduit  par  Le  Franc  de  Pompignan  dans  ses 
Mélanges  de  Traductions  , Paris  , 1779  , in-8  Mu- 
ratori  a encore  pub.  du  même  père  228  épigr.  iné- 
dites dans  ses  Anecdola  grœca  (Padouc,  1709,  in*4), 
d’après  les  MSs.  de  la  hiblioth.  de  Médicis,  de  celle 
diLe  Ambroisienne , de  Milan  , et  de  celle  du  roi  à 
Paris.  Il  existe  plus,  vies  de  St  Grégoire  de  Nazianze: 
la  p us  étendue  est  celle  publ.  par  Hermant , Paris . 
1676,  in-4. 

GRÉGOIRE  (St),  évêque  de  N'  ysse  , docteur  de 
l'Eglise  , né  à Sébaste  vers  Fan  33i  ou  332,  frère 
de  St  Basile , fut  forcé,  par  les  persécut.  des  ariens, 
de  quitter  son  siège  épiscopal  , qu'il  ne  reprit  qu’a- 
près  la  mort  de  Païens.  En  379  , il  assista  au  grand 
concile  d* Antioche  , et  reçut  la  commission  d'aller 
visiter  les  égl.  d'Arabie  et  celle  de  Jérusalem,  où  s'é- 
taient élevées  de  fâcheuses  dissensions.  Il  se  trouva 
en  391  au  deuxième  concile  œcuménique  de  Con- 
stantinople , y pronoça  l’éloge  de  Sle  Maxime  , fit 
encore  partie  de  plus,  autres  conciles  dans  la  même 
ville  , et  m.  vers  l'an  ^00.  L'Eglise  romaine  célèbre 
sa  fêle  le  9 de  mars.  Ce  saint  prélat  a laissé  de  nom- 
breux ouvr.  dont  on  trouve  une  notice  exacte  et 
une  ample  analyse  dans  le  tome  8 de  V Histoire  des 
écrivains  sacrés  et  ecc/ésiast.  de  dom  Ceillier.  Les 
œuvres  de  St  Grégoire  de  Nysse  ont  eu  un  grand 
nomb.  d’édit.  La  ire  parut  en  latin  , Cologne,  i537, 
in-fol.  , les  autres,  Bâle,  1 56^  et  15^1,  Paris,  1 57 3 
et  l6*o3  , même  format.  Fronton  du  Duc  publ.  ces 
mêmes  œuvres  en  grec  et  en  latin  , à Paris  , i6i5 , 
2 vol.  in-fol. , une  autre  «fdit.  parut  en  1618  , avec 
un  3e  vol.,  contenant  divers  écrits  jusqu’alors  inédits 
du  même  saint  : une  3e,  qui  parut  en  i638,  est  moins 
correcte  que  celle  de  i6i5. 

GRÉG01  RE  (St),  évêque  de  Tours  , le  plus  an- 
cien des  historiens  français,  appelé  communément 
Grégoire  de  Tours , né  en  Auvergne  l’an  544.  et  non 
359  comme  le  dit  par  erreur  la  Biograph.  univ.y  ap- 
partenait à une  famille  illustre  et  puissante  depuis 
plus,  générations  , et  l’une  des  prem.  qui  eut  em- 
brassé la  religion  chrétienne.  Elu  évêque  de  Tours 
à l'âge  de  34,  Grégoire  sut , au  milieu  des  troubles 
qui  "désolaient  L»  France  , faire  respecter  son  ca- 
ractère et  l’asile  révéré  du  tombeau  de  St  Martin. 
Il  eut  même  le  courage  de  prendre  la  défense  de  Pre'- 
lextat , év.  de  Rouen  , au  moment  où  tous  les  eve- 
ques  paraissaient  disposés  à abandonner  ce  prélat  à 
la  vengeance  de  Chilpéric  et  de  Frédcgoude.  Ce 
courage  faillit  perdre  Grégoire  : des  calomniateurs 
l'accusèreut  de  discours  injurieux  au  roi  et  de  com- 
plots contre  son  autorité  ; mais  le  saint  évêque  n’eut 
pas  de  peine  à se  justifier.  1 1 continua  jusqu  à sa  m., 
arrivée  en  595,  d'exercer  dans  les  afiaires  une  salu- 
taire influence,  cul  la  principale  part  au  traité  d An- 
dclot,  qui,  en  réunissant  Cliildebcrt  et  Gontran  , 
rendit  à la  France  quelque  repos.  Son  Hist . Franco- 
ruTti  en  16  liv.,  renferme  1 Inst,  des  Francs  depuis 
leur  établissement  dans  les  Gaules  jusque  vers  I an 
591  : la  meilleure  édit,  est  celle  de  dom  Ruinart, 
Paris  , 1699,  in-fol.,  rcprpduitc  avçc  çje$  améliora- 
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tions  et  des  corrections  dans  le  Recueil  des  histor. 
de  France  de  D.  Bouquet,  et  dans  la  collection  des 
Ment,  relatifs  à l’hist.  de  France.  , avec  des  notices 
et  des  notes , par  M.  Guizot , Paris  , 1823  et  années 
suiv. Cette  Inst. a été  aussi  trad.en  franç.par  Claude 
Bonnet,  Paris  , iô’ro  , in-8  ; par  l’abbé  d e Marolles, 
ibid.,l6G8, 2 vol.  in-8  ; par  de  Sauvigny  dans  le  rec. 
intit.  : Essai  histor.  sur  les  mœurs  des  Français , 
Paris , iy85  , 10  V.  in-8  , etc.  La  vie  de  St  Grégoire 
de  Tours  a été  écrite  par  M.  l’évêque  de  La  Ravail- 
lière , et  insérée  dans  le  recueil  de  l’acad.  des  in- 
scriptions , tome  26. 

GRÉGOIRE  (St),  e'v.  d’Agrigente , né  vers  55g 
près  de  Palerme,  mort  dans  les  prem . années  du  7e 
S.,  est  honoré  par  l’Eglise  le  23  nov.  La  plupart  de 
ses  ouv.  ne  nous  sont  point  parvenus.  On  cite  parmi 
ceux  qui  subsistent  un  Comment,  (grec)  en  six  lia. 
sur  l’Ècclésiaste , Venise  , 1791  , in-fol. , avec  une 
traduction  latine  en  regard  , etc. 

GRÉGOIRE  Ier  (St),  dit  le  Grand , pape  , né 
à Rome  dans  le  6e  S.,  fils  du  sénateur  Gordien  ( Gor - 
dianus ) , fut  préteur  de  la  ville  de  Rome  à l’âge  de 
3o  ans.  Quelque  temps  après  il  abdiqua  la  magistr. 
pour  dévouer  à la  vie  religieuse  sa  fortune  et  sa  per- 
sonne, et  succéda  en  5go  à Pelage  II  sur  le  troue 
pontifical.  L’invasion  des  Lombards  dans  la  haute 
Italie  ayantréduit  les  exarques  ou  goliverneurspour 
l’empereur  d’Orient  à se  renfermer  dans  Ravenne  , 
Grégoire  s’occupa  de  la  défense  militaire  des  pays 
menacés  par  l’enpemi  ; mais  , préférant  les  voies  de 
la  douceur  et  de  la  religion  , il  négocia  avec  Théo- 
delinde,  reine  des  Lombards  , une  paix  que  les  in- 
trigues de  l’exarque  de  Ravenne  ne  lardèrent  pas  à 
troubler.  Le  pontife  triompha  de  ces  difficultés  mal- 
gré les  préventions  fâcheuses  de  l’emper.  Maurice, 
et  maintint  la  trêve  avec  les  Lombards.  S’il  re- 
connut plus  tard  l’autorité  de  Phocas  , lorsque 
celui-ci  usurpa  l’empire  sur  Maurice  , c’est  qu’alors 
il  avait  à combattre  dans  l’empire  le  schisme  ou 
l’hérésie,  l’ignor.  ou  la  corrupt.  du  clergé  : presque 
partout  le  succès  couronna  scs  efforts.  St  Grégoire 
m.  à Rome  le  12  mars  60/j,  dans  la  62e  année  de  son 
âge  , et  dans  la  l4e  de  son  pontificat.  Il  a recueilli 
toutes  les  prières  qui  doivent  composer  la  célébra- 
tion de  la  messe  et  l’administration  des  sacremens. 
On  lui  doit  le  chant  d’église  (antiphonaire)  , qui 
porte  son  nom  ; et  il  a laissé  un  gr.  nombre  d’écrits 
qui  ont  été  réunis  sous  le  titre  d ’tKuvres  , dont  la 
mcill.  édit,  est  celle  de  Paris,  1705,  zj  v..  in-f.,  pub. 
par  les  soins  des  PP.  Denis  de  Ste-Marthe  et  G.  Bes- 
sin  , de  la  congrégation  de  St-Maur  : on  y trouve 
la  vie  du  St  auteur,  écrite  3oo  ans  après  lui  par 
Jean-le-Diacre.  Le  P.  Maimbourg  a donné  un  üist. 
du  pontificat  de  St  Grégoire  , Paris  , 1686 , in-/j. 
De  tous  les  papes,  St  Grégoire  est  celui  dont  il  nous 
reste  le  plus  d’écrits.  Les  princip.  sont  : son  Pas- 
toral , trad.  par  J.  Le  Clerc  , Paris , 1670  , in- 12  ; 
par  l’abbé  Prévost,  Paris  , 1 fxj/J  1 in- 12  : cette  der- 
nière trad.,  pub.  sous  le  pseudonyme  Antoine  de 
Marsilly,  est  préférable  à la  préc.  : elle  a été  réimp. 
en  1739,  petit  in-12  ; Homélies,  trad.  parle  duc  de 
Luynes,  Paris,  1669,  in-îj  ; Morales  sur  le  livre 
de  Job,  trad.  par  le  même,  1666  , et  années  suiv. , 
3 v.  in-4;  Dialogues , trad.  par  L.  Bulleau  , Paris, 
i6§9  , in-12 , etc. 

GRÉGOIRE  II  (St),  Romain  , élu  pape  en  7i5, 
après  la  m.  de  Cunstanlin,  eut  à souffrir  de  violentes 
persécut.  de  la  part  de  l’emp.  Léon  , dit  V Icono- 
claste , refusa  de  recevoir  dans  la  commun,  rom.  le 
palriarcjie  d’Orient  Anaslase  , et  m.  en  731  le  2 fé- 
vrier, jour  où  l’église  honore  sa  mémoire.  On  a de 
ce  saint  pontife  17  lettres  insérées  dans  la  Collect. 
des  conciles  du  ;P.  Labhc  (tome  6 et  7)  , une  dans 
la  Biblioth.  fîoriacensis  de  Dubois  , et  une  autre 
dans  1 ’rtalia  sacra  d’Ugliclli,  tome  5.  — Gné- 
goire  III , Syrien  , success.  du  précédent  en  731  , 
fut , comme  lui  , en  butte  aux  persécut.  de  Léon 
’Ic  onoclaste  ; il  offrit  en  secret  à Charles  Martel , 


alors  vainqueur  des  Sarasins  , de  se  soumettre  à 
son  autorité  , en  ne  reconnaissant  p'us  celle  de 
l’empereur  d’Orient  (offre  sur  laquelle  il  ne  reçut 
point  de  réponse  posit.),  et  il  m.  la  même  année  que 
le  prince  français  , en  74  t.  On  trouve  7 lettres  de 
ce  pontife  dans  la  Colleet.  des  conciles  du  P.  Labbe 
(tome  6),  et  Baluze  en  a inséré  une  autre  dans  son 
appendjx  au  traité  de  Primalibus  de  Marca. 

GRÉGOIRE  IV,  né  à Rome,  fils  d’un  patricien, 
fut  élu  pape  en  817.  après  la  m.  de  Valentin  ; il  ré- 
para et  enrichit  plus,  églises,  fit  fortifier  le  port 
d’Ostie  , afin  de  défendre  l’embouchure  du  Tibre 
contre  les  incursions  des  Sarasins  , prit  part  dans 
la  querelle  de  Louis-le-Débonnaire  avec  ses  enfans, 
eut  la  faiblesse  de  consentir  à la  dégradation  de  ce 
monarque,  et  m.  à Rome  en  844-  On  trouve  quelq. 
lettres  de  ce  pape  dans  la  Collect.  des  conciles  du 
P.  Labbe  (t.  7),  dans  les  Miscellanca  de  Baluze,  etc. 

GRÉGOIRÈ  V,  né  en  Allemagne  dans  le  10*  S., 
neveu  de  l’emper.  Otlion  III , s’appelait  Bruno  ou 
Brunon  avant  son  élévation  au  souverain  pontificat 
en  996  , après  la  m.  de  Jean  XV.  Ce  fut  lui  qui 
couronna  son  oncle  , empereur  d’Occident  , huit 
jours  après  sa  propre  élection  , qu’il  devait  aux  dé- 
marches de  ce  prince.  Un  sénat,  puissant , nommé 
Crescentius, oubliant  les  services  que  lui  avait  rendus 
Grégoire  auprès  d’Olhon , conspira  contre  ce  pon- 
tife, le  chassa  de  Rome  , et  fit  élire  à sa  place  uu 
Grec  nommé  Philagate,  qui  prit  le  nom  de  Jean  XVI. 
Grégoire  , après  avoir  tenu  cette  même  année  (997), 
à Pavie  , un  concile  où  Crescence  et  l’antipape  fu- 
rent excommuniés  , rentra  à Rome  sous  la  protec- 
tion de  l’empereur  , son  oncle  , montra  peu  de  gé- 
nérosité envers  son  adversaire  qui  avait  été  arrêté 
et  mutilé  par  les  soldats  d’Othon  , et  s’attira  , à ce 
sujet , de  vifs  reproches  de  la  part  de  St  Nil , dit  le 
Jeune  (v.  ce  nom).  L’année  suivante  . lorsque  le  roi 
de  France,  Robert,  eut  épousé  sa  cousine  Bertlie, 
ce  pape  assembla  un  concile  dans  lequel  on  imposa 
au  monarque  sept  années  de  pénitence  , et  l’obliga- 
tion de  répudier  sa  femme.  Grégoire  m.  en  999, 
après  un  pontificat  de  deux  ans  cl  neuf  mois.  Un  a 
de  lui  quelques  lettres  et  diplômes  dans  les  Miscel- 
lanea  de  Baluze  (tome  6)  , dans  1 ’llalia  d’Ughelli  , 
dans  le  Spicil'ege  de  D.  Luc  d’Achery,  et  dans  la 
Collect,  des  conciles  du  P.  Labbe  (tome  g). 

GRÉGOIRE  VI  ou  LÉON  , antipape,  fut  (après 
la  mort  du  pape  Sergius  IV)  le  concurrent  de  Be- 
noît VIII,  força  ce  pontife  à s’éloigner  de  Rome, 
occupa  quelque  temps  la  chaire  de  St  Pierre  , et  en 
fut  chassé  à son  tour  par  l’empereur  Henri  II,  dont 
Benoît  avait  été  solliciter  les  secours  en  Saxe.  On 
ne  sait.pas  ce  que  devint  ensuite  cet  intrus. 

GRÉGOIRE  VI  , né  à Rome  vers  la  fin  du  10e 
S.  , s’appelait  Jean  Gratien  avant  son  élection  à la 
papauté  en  io45.  Il  accepta  la  tiare  dans  des  cir- 
constances déplorables  pour  l’Eglise  romaine  ■ et 
fatigué  des  excès  dont  il  était  témoin  , des  injus- 
tices que  l’empereur  Henri , dit  le  Noir , commit  à 
son  égard  , il  déposa  les  clefs  de  St  Pierre  vers  la  fin 
de  décemb.  1046,  après  un  pontiGcat  de  20  mois. 
On  ne  connaît  de  lui  qu’une  lettre  insérée  dans  1’/- 
lalia  d’Ughelli  (tome  3). 

GRÉGOIRE  VII,  connu  d’abord  sous  le  nom 
d’Hildcbrand  , fit  ses  études  en  France  , entra  dans 
l’ordre  deCluni,  et  remplit  sous  Léon  IX  plus,  né- 
gociations importantes  qui  lui  valurent  à la  cour  de 
Rome  un  immense  crédit. Après  avoir  fait  élire  suc- 
cessivement les  papes  Nicolas  II  et  Alexandre  II , il 
parvint  à chasser  les  antagonistes  qu’on  leur  opposa, 
gouverna  toutes  les  affaires  sous  le  dernier  de  ces 
pontifes  , et  lui  succéda  le  jour  même  de  son  inhu- 
mation. Son  premier  soin  fut  de  convoquer  à Rome 
un  concile  pour  réprimer  les  désordres  du  clergé  ; 
ensuite  il  déclara  Philippe-Auguste  indigne  du  titré 
do  roi,  et  se  montra  plus  sévère  encore  à l’egard  de 
l’emp.  Henri , qu’il  excommunia.  Dans  la  corresp. 
qu’il  eut  à ce  sujet  avec  div. prélats  pour  e'elairer  leur 
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conscience,  il  développa  les  principes  do  celle  doc- 
trine funeste  qui  tendait  à bouleverser  les  empir.  eu 
détruisant  les  puissances  séculières.  Henri  , après 
s’être  d’abord  réconcilié  avec  le  pape  et  en  avoir 
reçu  l'absolution  , rompit  de  nouveau  avec  lui , fut 
excommunié  une  seconde  fois.  Ses  états  d’Allema- 
gne et  d’Italie  étant  mis  en  interdit  , l’emper.  con- 
voqua une  assemblée  de  seigneurs  et  de  prélats  à 
Brixen  dans  le  Tyrol.  Grégoire  fut  déposé  et  ou 
choisit  pour  pape  l’archevêque  de  Ravcnne  , Gui- 
hert , sous  le  nom  de  Clément  III.  Grégoire  opposa 
d’abord  une  forte  résistance  aux  troupes  que  Henri 
lit  avancer  sur  Rome  pour  y introniser  l’antipape; 
mais  pressé  dans  le  château  St-Ange,  il  eut  recours 
à Guiscard  , duc  de  Calabre,  et  à ses  Normands. 
Le  duc  entra  dans  Rome,  pilla  et  brûla  en  partie 
cette  ville  à cause  de  la  résistance  qu’il  avaiL  éprouvée 
de  la  part  des  habitaus,  réinstalla  Grégoire  au  palais 
de  Lalran  , et  ramena  plus,  villes  et  châteaux  à l’o- 
béissance du  pontife.  Quelq.  temps  après  Grégoire, 
étant  passé  à Salerne,  y m.  en  to85.  La  Franco  lui  a 
refuséles  honneurs  religieux  que  Rome  lui  accorda. 
On  a recueilli  dans  un  écrit  intit.  Victalus  papœ  , 
attribué  à Grégoire  VII,  27  maximes  qui  composent 
une  déclaration  complète  de  la  souveraineté  spiri- 
tuelle et  temporelle  du  pontife  romain.  Il  paraît 
plus  probable  que  Grégoire  est  l’auteur  d’un  Com- 
mentaire sur  les  psaumes  pcnilentiaux , mal  à pro- 
pos attribué  à St  Grégoire-le-Grand.  Les  lettres  de 
Grégoire  VII  ont  été  recueillies  et  divisées  en  onze 
livres  , et  se  liouvent  dans  toutes  les  collecl.  des 
conciles.  On  eu  trouve  aussi  plus,  dans  la  Bibhoth 
floriacensis  de  J.  Dubois  , dans  V Appendix  de  Ba- 
luze, au  traité  de  Marca  de  Primalibus  , dans  les 
Hisl.  Francor.  scriptores  d’A.  Duchesne  , dans  les 
collect.  de  Maitène,  de  d’Acbery  , d’Ughelli  , etc. 
La  mie  de  Grégoire  VII , écrite  par  Paul  de  Bern- 
ried  , auteur  contemporain,  a été  publ.  par  Grct- 
ser , Ingolslad  t , 1610,  et  insérée  dans  les  grandes 
collect., de  Mabillon  et  des  bollandistes. 

GREGOIRE  VIII,  appelé  Albert,  avaut  de  suc- 
céder au  pape  Urbain  III  en  1 187,  était  né  à Béné- 
vent,  et  n’occupa  le  saint-siège  que  pendant  deux 
mois  environ.  Dans  ce  court  intervalle,  il  promit  les 
indulgences  de  l’Eglise  aux  fidèles  qui  s’armeraient 
pour  le  recouvrement  de  la  Terre-Sainte,  et  il  pres- 
crivit des  abstinences  dont  il  voulut  donner  lui- 
même  l’exemple.  Atteint  d’une  fièvre  aiguë,  il  m. 
à Pise  le  16  décemb  1187.  On  a trois  de  ses  lettres 
dans  la  Collection  des  conciles. — V.  Bourdin  (HL). 

GRÉGOIRE  IX  (Ugolin),  proche  parent  d’in- 
nocent III  , fut  d’abord  chapelain  de  ce  pape  , car- 
dinal et  évêque  d’Ostie  avant  d’être  appelé  lui- 
même  au  saint-siège  en  1227,  après  la  mort  d’IIo- 
noriusIII.  Il  eut  avec  l’emper.  Frédéric  11  de  longs 
démêlés  dans  lesquels  les  écrivains  ultramontains 
donnent  presque  tous  les  torts  à ce  dernier  prince 
[v.  Frédéric),  et  il  m.  à Rome,  âgé  de  près  de  100 
ans.  Au  milieu  des  orages  politiques  qui  traversèrent 
son  pontificat , Grégoire  1 X , tenta  une  réunion  de 
l’Eglise  romaine  avec  l’Eglise  grecque,  canonisa 
St  François  d'Assisc  dont  il  avait  été  l’ami,  St  Do- 
minique et  St  Virgile,  et  fit  pub.,  en  I2il\  , une  col- 
lection de  décrétales  qui  fait  une  des  principales  pnr- 
tiesdu  Corps  de  droit  canonique..  On  a un  gr.  nomb. 
de  lettres  de  ce  pape  dans  la  Collect.  des  conciles, 
les  Annales  de  Wadiling,  1 ’llalia  d’Ughelli  , etc. 

GREGOIRE  X (ThÉbalde),  de  la  famille  des 
Visconti,  succéda  au  pape  Clément  IV  en  1271  , 
après  une  vacance  de  deux  ans  et  neuf  mois.  Il 
était  à St- Jean-d’Acre  en  Palestine  lorsqu’il  apprit 
son  élection.  Après  avoir  fait,  en  faveur  des  croisés, 
un  appel  à plus,  puissances  d’Europe,  il  convoqua 
un  concile  général  à Lyon  , y invita  tous  les  souver. 
de  l'Europe  et  même  le  roi  d’Arménie  et  le  khan  des 
Tartares.  Ce  concile  terminé  , le  pape  se  rendit  à 
Beaucaire,  puis  à Lausanne,  s’arrêta  à Milan  on  re- 
tournant en  Italie , traversa  ensuito  la  Toscane  , 


entra  dans  Florence',  qu’il  avait  déjà  interdite  à 
cause  de  sa  déloyauté  envers  les  gibelins,  donna  en 
passant  des  bénédictions  au  peuple,  et  excommu- 
nia de  nouv.  celle  ville  en  en  sortant.  Etant  tombé 
malade  à Arezzo  , il  y ni.  en  1276.  Ce  fut  lui  qui 
statua  qu’apres  la  mort  du  pape,  les  cardinaux  res- 
teraient renfermés  en  conclave  jusqu’à  l’élect.  dé- 
finitive d’un  nouveau  pontife.  Ou  trouve  102  lettres 
de  ce  pape  dans  Vtfiit.  ecclésiastique  de  Florence 
par  P.  M.  Campi,  Plaisance  , i6‘5t,  3 v.  in-fol.,  etc 

GREGOIRE  XI  , né  en  i32<)  dans  lu  diocèse  de 
Limoges,  s’appelait  Pierre  Roger  avant  son  élévation 
au  saint-siège.  Créé  card.  avant  l’âge  de  18  ans,  par 
Clément  VI  , son  oncle  , et  pourvu  de  nombreux 
bénéfices,  il  fut  élu  au  prem.  tour  de  scrutin,  le  3o 
déc.  1370,  pour  succéder  à Urbain  VI , fulordonué 
prêtre  le  /(  janvier  suivant,  sacré  et  couronné  le 
lendemain.  Son  premier  soin  fut  d’engager  les  rois 
de  France  et  d’Angleterre  à suspendie  leurs  hosti- 
lités par  une  trêve  de  quatre  ans  ; ceux  de  Castille, 
d’Aragon  et  de  Navarre,  à terminer , par  une  paix 
solide  , la  guerre  qu’ils  se  faisaient.il  ouvrit  avec 
l’empereur  Cautacuzène,  alors  retiré  au  monlÀlbos, 
une  négociation  dans  le  but  d’opérer  la  réunion  des 
deux  Eglises  grecque  et  romaine.  Sa  sollicitude  pas- 
torale s’étendst  égalemcnlsur l’Allemagne  , laMol- 
davie  , l’ile  de  Candie.  Ce  fut  lui  qui  proscrivit  le 
premier  les  opinions  de  Wiclef  (v.  ce  nom).  Con- 
vaincu que  le  meilleur  moyen  d’élablir,  en  Italie  et 
surtout  daus  l’état  ecclésiastique",  une  tranquillité 
durable  , il  prit  la  résolution  de  reporter  le  saint- 
siège  à Rome  , d’où  ses  prédécess.  l’avaient  trans- 
féré à Avignon,  depuis  plus  d’un  demi-siècle. Malgré 
les  instances  du  roi  de  France  et  des  évêques  du 
royaume,  il  s’embarqua  à Marseille  en  1376,  fitson 
entrée  dans  la  capitale  du  monde  chrétien  le  17  jan- 
vier 1377,  etm.  l’annéesuiv.  (27  mars  1378),  n’ayant 
pas  encore  atteint  sa  [y]*  année.  Quelque  temps 
avant  , mécontent  des  Romains,  il  avait  formé  le 
dessein  de  replacer  le  sainl-siége  à Avignon.  On 
trouve  le  testament  de  ce  pape  dans  le  Spicilège  de 
d’Acbery;  et,  dans  l’appendix  du  Muséum  ital.  , 
les  constitutions  de  l’Eglise  romaine  qu’il  avait  ré- 
digées étant  cardinal.  Les  Collect.  des  conciles  de 
Wadding  , d’Ughelli , renferment  aussi  un  grand 
nombre  de  ses  lettres.  C’est  le  dernier  pape  que  la 
France,  ait  donné  à l’Eglise. 

GRÉGOIRE  XII  , né  à Venise  dans  le  S., 


'appelait  Ange  Conrario  , avant  sou  élévation  au 
ainl-sié"#  en  1^08.  La  division  qui  existait  alors 
ans  toute  sa  force  entre  les  papes  d’Avignon  et 
eux  de  Rome,  exigeait  des  vertus  et  des  sacrifices, 
’our  faire  cesser  le  schisme  scandaleux  qui  désolait 
epuis  trop  long-temps  l'Eglise  catholique  , le  con 
lave  romain  fit  signer  à Grégoire  un  compromis  , 
ar  lequel  il  s’engageait  à renoncer  à la  tiare  dans 
2 cas  où  l’antipape  Benoît  XIII  céderait  de  son  côté, 
lais,  les  deux  compétiteurs  cherchant  à éluder  cet 
ngagement  , les  cardinaux  des  deux  partis,  Ro- 
uiins  elAviguonnais,  déposèrent  Grégoire  ainsi  que 
cnoît , et  élurent  Alexandre  V.  Après  avoir  essayé 
e former  un  nouveau  concile  à Auslria  près  d U- 
ine  , Grégoire  se  réfugia  d’abord  à Gaète  , puis  a 
infini , d’où  il  envoya  au  concile  , tenu  à Con- 
auce  , sa  rénonciation  formelle.  On  lui  conserva 
> premier  rang  parmi  les  cardinaux;  et  il  m.  en 
Û17,  à l’âge  de  92  ans  , à Recanati , petite  ville  de 
1 Marche  d’Ancône,  où  il  était  légat.  \\  adding  , 
Ighelli , Bzovius  , ont  conservé  quelques  lettres  de 

; pape  , dan3  leurs  collections.  . 

GRÉGOIRE  XIII  (Hugues  BUONCOMPA- 

1N0),  né  à Bologne  au  commencement  du  it)'  i>-, 
icccda  au  pape  l’ie  V eu  1572.  Très-instruit  dans 
1 jurisprudence  civile  et  canonique  , il  en  avait 
miné  des  leçons  dans  sa  patrie,  et  avait  paru  avec 
istinction  au  coucile  de  Trente.  Les  pre  n.  temps  de 
IU  pontifical  furent  signales  par  les  réjouissances 
lieuses  qui  eurent  lieu  à Rome  pour  célébrer  le 
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massacré  de  la  St-Barthél.  Grégoire  , à qui  pourtant 
plus,  écriv.  ont  reconnu  beauc.  de  douceur  de  carac- 
tère, ordonna  une  procession  solennelle  pour  rendre 
grâces  à Dieu  de  cet  événement , et  accorda  des  in- 
dulgences plénières  à ceux  qui  imploreraient  l'as- 
sistance du  ciel  en  faveur  de  Charles  IX  et  de  son 
royaume.  En  relatant  ces  faits,  de  Thoii,  les  auteurs 
des  Mem.  de  la  ligue  , et  même  ceux  de  la  Satire 
inénippée , ajoutent  que  le  pontife  refusa  de  lancer 
des  lettres  d'excommunication  contre  Henri  IV  et 
le  prince  de  Coudé , malgré  les  instances  du  jésuite 
Maldonato  et  du  cardinal  de  Pellcvé.  Le  plus  re- 
marquable des  actes  du  pontificat  de  Grégoire  XIII 
fuL  la  réformalion  du  calendrier.  Ce  pape  assembla 
à cet  effet  les  plus  habiles  mathématiciens , parmi 
lesquels  Louis  Lilio  , Christophe  Clavius  et  Pierre 
Chacon  (y.  ces  noms),  eurent  la  plus  grande  part  à 
f l'opération.  Cette  réforme  de  l’ancien  calendrier 
! julien  , appelé  aujourd'hui  calendrier  grégorien  , 
fut  adoptée  successiv.  dans  tous  les  étals  catholiq. 
de  l'Europe,  et  commença  en  France  du  10  au  20 
déc.  1^82.  Grégoire  XI J I m.  en  i585,  âgé  de  83  ans. 

GRÉGOIRE  XIV  (Nicolas  SFONDRÀTE),  né 
L à Crémone  dans  le  16e  S.,  fut  élu  pape,  après  la  m. 
d’Urbain  VII , en  i5c)0.  Il  avait  été  fait  cardinal 
par  GrégoiroXIII.  Son  pontificat,  pendant  lequel  il 
i lança  une  bulle  d'excommunication  contre  le  roi 
Henri  IV,  ne  dura  pas  une  année  entière.  Attaqué 
de  la  gravelle  et  de  la  fièvre,  il  m.  au  mois  de  juillet 
1591.  On  lui  a reproché  d'avoir  dissipé,  en  bien  peu 
de  temps  , pour  le  soutien  de  la  ligue,  les  trésors 
| amassés  par  son  prédécesseur  Sixte  V. 

GRÉGOIRE  X V (Alexandre  LUDOVISIO),  élu 
pape  en  1621  , avait  été  archevêque  de  Bologne  , sa 
! patrie  , et  nonce  en  Espagne.  Il  promulgua  un  nou- 
t veau  règlement  pour  les  élections  dans  le  conclave, 
i érigea  l’évêché  de  Paris  en  métropole,  fonda  le  col- 
I)  lége  de  la  Propagande  de  Rome  , et  fit,  entre  au- 
tres canonisations,  celle  de  St  Ignace  de  Loyola  fon- 
! dateur  des  jésuites  , chez  lesquels  il  avait  été  élevé. 
< Après  avoir  interposé  sa  médiation  entre  les  cours 
1 de  France  et*d'Aulricbe  , qui  se  disputaient  la  pos- 
pl  session  de  la  Valleline,  Grégoire  mourut  dans  sa 
\\  50e  année  en  1023.  Il  élait  fort  instruit,  et  on  lui 
1 doit  la,publ.  de  plus,  collect.  importantes. 

GREGOIRE,  roi  d'Ecosse,  successeur  d’Ethus 
r en  875  , rétablit  la  tranquillité  dans  ses  états  en  ac- 
p cordant  une  amnistie  aux  partisans  de  son  prédé- 
|fi  cesseur,  chassa  les  Pietés  (le  la  presqu'île  de  Fife, 
1 enleva  aux  Danois  Berwick  et  le  Northumberland  , 
> expulsa  les  Bretons  de  la  partie  de  l’Ecosse  dont  ils 
Ü‘  s'étaient  emparés  sous  le  règne  de  Donald  II,  as- 
I sura  ses  conquêtes  par  des  traités  , donna  un  tuteur 
tr  au  jeune  héritier  de  la  couronne  d'Irlande,  mit 
* garnison  dans  plus,  places  , pacifia  cette  île  , et  m. 
I en  892  , après  dix-huit  ans  d'un  règne  glorieux. 
>(  Donald  \ lui  succéda. 

GRÉGOIRE  MAGISDROS  , célèbre  prince  ar- 
I ménien  , de  la  race  royale  des  Arsacides  de  Perse  , 
^ né  au  commencement  du  1 1 c S.,  fut  envoyé  à Con- 
I stantinople  dans  sa  jeunesse  pour  se  perfectionner 
I dans  la  connaissance  delà  philosophie,  de  la  ihéo- 
| logic  et  des  belles-lettres.  L’an  io3o  , il  entra  au 

I conseil  de  Jean,  roi  d'Arménie,  et  rendit  à ce  prince 
d’import,  services  dans  plus,  occasions.  L'an  1042  , 
après  deux  ans  cl’inlerrègue,  il  fit  nommer  Kakig  II, 
roi  d'Arménie  , et  repoussa  l'invasion  des  Turks- 
scldjoukides.  Pour  prix  de  ses  services  , il  se  vit  ca- 
lomnier auprès  de  Kakig  , et  voulant  mettre  sa  vie 
en  snreté  , il  se  retira  d'abord  dans  le  pays  de  Da- 
ron  , puis  à Constantinople  , où  il  se  livra  à la  cul- 
ture de*  lettres.  Après  la  destruction  du  royaume 
d'Arménie  par  l'empereur  Constantin  Monomaque, 
Grégoire  reçut  de  l'empereur  plus,  villes  et  bourgs 
de  la  Mésopotamie  qu'il  joignit  à ses  possess.  dans 
les  pays  de  Daron  , de  Sasoun  et  de  Vasbouragan  , 
fut  créé  duc  de  la  Mésopotamie  , repoussa  une  nou- 
velle invasion  des  Scldjoukidcs , exerça  une  san- 


glante persécution  contre  les  sectaires  arméniens 
soumis  à sa  puissance , en  contraignit  un  gr.  nomb. 
d'embrasser  le  Christian.,- et  ni.  en  io58.  On  a de 
lui  plus,  lettres  sur  des  sujets  politiques  , Listoriq.  , 
littéraires  , philosopb.  et  théologiq.  ; une  Gramm . 
arménienne  ; un  poème  en  mille  vers  renfermant 
tout  l'ancien  et  le  nouveau  Testament;  une  traduct. 
arménienne  d'Euclide,  etc. 

GRÉGOIRE  II(Vahram),  patriarche  arménien, 
fils  duprécéd.,  surnommé  Vgaïaser  T c.-à-d.  , qui 
aime  le  martyre , succéda  à son  père  l’an  io58.  Peu 
de  temps  après  il  abandonna  les  soins  du  gouvoru. 
pour  se  livrer  aux  exercices  de  la  vie  monastique  ; 
mais  en  io6‘5  il  fut  forcé  d'accepter  le  patriarcat 
d'Arménie,  vacant  depuis  plus  d'un  an,  et  sévit 
ensuite  dépouillé  de  cette  dignité  par  le  docteur 
George  Lorhetsi,qui  avait  été  son  secrétaire. Celui-ci 
étant  mort  (1072)  Grégoire  reprit  le  patriarcat, 
qu'il  abandonna  de  nouveau,  et  mourut  vers  l'an 
i io5  dans  le  monast.  de  Garmi-Vank’h,  après  avoir 
nommé  son  neveu  Grégoire  direct,  spirituel  des  Ar- 
méniens émigrés  au  Kaire,  et  fait  élire  Basile , sou 
autre  neveu,  pair.  d’Arménie.  — Grégoire  III, 
neveu  du  précédent , surnommé  B al haro  uni , fut 
sacré  patriarche  universel  de  Arméniens  en  Ill3  , 
après  la  mort  du  patriarche  Basile,  auquel  son  oncle 
l'avait  appelé  à succéder.  Son  inauguration  donna 
naissance  à un  schisme  dont  le  résultat  fut  l'élection 
d'un  patriarche  particulier  à Aghthamer  (y.  David, 
fils  de  Thorhnig).  Grégoire  convoqua  en  Ili4  un 
concile  où  fut  réglé  le  mode  d'élection  du  patriarche 
(l'Arménie  ; il  établit  sa  résidence  à Dzouk’h  dans  la 
Mésopotamie  septentrionale,  fortifia  cette  place,  et 
mourut  en  1 166  à Roum  Kalaah  , sur  le  bord  de 
l’Euplirate,  après  avoir  visité  les  saints  lieux  avec 
l'archevêque  d'Oslie  Albéric  , légat  du  pape  , et 
entamé  d’infruct.  négociai,  avec  Eugène  III  au  sujet 
de  la  réunion  de  l’Egl.  d'Arménie  et  de  l'Egl.  lat. 
Peu  de  temps  avant  sa  mort  il  s'était  démis  du  pa- 
triarcat en  faveur  de  son  frère  Nersès.  ( l Ner- 
sis  IV.) — Grégoire.  IV,  neveu  du  précédent,  sur- 
nommé Degha  , c.-à-d.  l’ Enfant , sacré  patriarche 
universel  des  Arméniens  après  la  mort  de  Nersès  IV 
en  1173,  fit  prononcer,  dans  un  concile  tenu  à 
ITrhomgla,  la  réunion  de  l'église  d’Arménie  à l'é- 
glise grecque  ; mais,  l’emp.  Manuel  Comnène  étant 
mort  avant  que  celte  réunion  ertt  été  opérée , il  fut 
contraint  de  renoncer  à son  entreprise,  envoya  sa 
sourniss.  au  pape  Lucius  III , et  m.  en  1 193 , laissant 
le  patriarcat  à son  neveu. — Grégoire  V,  neveu  du 
précédent  et  patriarche  d'Arménie  l'an  1193,  s'a- 
bandonna à des  désordres  qui  soulevèrent  contre 
lui  les  princes  et  les  ecclésiastiques  arméniens;  il 
fut  enfermé  dans  la  forteresse  de  Gobidarli  en  1194, 
par  ordre  de  Léon  il  , prince  d'Arménie  , et  se  tua 
peu  de  temps  après  en  cherchant  à s'échapper.  — • 
Grégoire  VI  , parent  du  précéd.,  lui  succéda  en 
concurrence  avec  Basile  ou  Parsegh  , évêque  d'Ani , 
qui  fut  reconnu  par  plusieurs  prélats  de  l’Armériio 
orientale.  Grégoire  VI  sacra  Léon  II  roi  de  Gilicie 
en  1198,  obtint  de  ce  prince  la  grâce  et  la  liberté 
de  plus,  seigneurs  qui  s'étaient  révoltés  contre  lui , 
et  mourut  peu  de  temps  après  dans  le  monastère 
d’Ark’hagaghin.  Jean  VII  lui  succéda.  — Gré- 
goire "VH,  surnommé  AnaVqrzetsi , fut  élu  en 
1294  après  la  mort  de  Constantin  I]  , malgré  l'op- 
position d'un  grand  nombre  d'evêques  d'Arménie 
qui  connaissaient  son  attachement  à l'église  romaine. 
En  i3o6  il  demanda  des  secours  à Clément  V, 
le  priant  de  prêcher  une  croisade  contre  les  musul- 
mans, et  mourut  à la  fin  de  la  même  année.  Con- 
stantin JI  lui  succéda. — Grégoire  VIJI , surnom- 
mé Khandsoghad  , s’empara  du  patriarcat  d'Ar- 
ménie après  la  mort  de  Jacques  III  en  , et  se 
maintint  sur  son  siège  pendant  plus,  années  , sou- 
tenu par  l'emir  de  Cilicie.  En  14 1 B il  succomba  sous 
les  clforls  de  ses  ennemis  , fut  jeté  en  prison  , et  y 
ni.  massacré.  Paul  II  fut  son  successeur. -~Grégoi- 
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HE  IX  , dit  Mousapegeants  , élu  par  quelques  évê- 
ques pour  succéder  à Josepli  III  en  i4jo,  ne  fut 
point  reconnu  par  les  Arméniens  orientaux  : ceux- 
ci  choisirent  en  '«44  i un  certain  Vartabied,  nomme 
Gyragos  ou  Cyriaquo  , qui  fut  sacré  patriarche  su- 
prême des  Arméniens.  Grégoire  se  soumit  à la  ju- 
ridiction de  ce  chef  , restreignit  à la  Cilicie  l’exer- 
cice de  son  autorité,  et  m.  en  Itj47*  Garabied  lui 
succéda. — • Grégoire  X,  surnommé  Magovetsi , fut 
élu  en  i443  après  la  déposition  de  Cyriaquo  , et  m. 
en  !..  — GiiÉgoire  XI , successeur  de  Sarkis  III 
en  *53.8,  m.  en  1 5^ r , fut  remplacé  par  Etienne  V. 
— G rÉgoire  XII,  suce,  de  Basile  lien  l58g,  m.  en 
15^3,  eut  pour  success.  EtienncVI. — GrÉg.  XIII, 
connu  d’abord  sous  le  nom  de  Sérapion,  fut  élu  par 
un  concile  d’évêq.  et  de  docteurs  assemblés  à Edcli- 
miadzin  en  i6o3  , après  la  fuite  de  David  V et  de 
Melchisedec.  Son  règne  fut  troublé  par  les  intrigues 
des  deux  patriarches  dépossédés,  soutenus  parles 
Persans  : il  tomba  entre  les  mains  de  ses  ennemis 
l’an  l6o5,  souffrit  toute  espèce  de  tortures  , racheta 
sa  liberté  moyenn.  une  forte  somme  d’argent , cl  m. 
en  160S,  des  suites  des  mauvais  traitem.  qu’il  avait 
éprouvés.  On  cite  encore  plus.  aut.  armén.  du  nom 
de  Grégoire  , mais  on  n’a  sur  eux  que  des  docum. 
incertains  ; leurs  ouvr.  sont  d’ailleurs  restés  MSs. 

GREGOIRE  , archevêque  de  Corinthe  au  1 2e  S., 
savant  grec  , cité  quelquefois  sous  le  nom  de  Co- 
rinl/ius , de  Corytus  , de  Corilhus  ou  de  George 
P ardus  , est  aut.  de  Scolies  sur  Hermogène , imp. 
pour  la  prem.  fois  dans  les  Orateurs  de  Reiske, 
tome  8 ; d’un  Traité  des  dialectes  , dont  la  meil- 
leure édit,  est  celle  deM.  Sckœfer  , Leipsig,  i8l3. 
Il  a laissé  quelques  autres  ouvrages  MS. 

GREGOIRE  (Pierre),  professeur  de  droit  à Ca- 
hors,  à Toulouse,  puis  à Pont-à-Mousson,  où  il  m. 
en  t5gy,  a laissé  entre  autres  écrits  : Syntagma 
juris  universi  alque  tegum  penè  omnium , etc.,  dont 
la  dern.  édit,  est  celle  de  Lyon,  1606  ; de  Repnblicâ , 
lib.  XXV  t.  et  une  Réfutât,  de  la  Consult.  de  Ch.  Du- 
moulin contre  le  conc.  deTreute,  Lyon,  l5S4,  iu-l6, 
impr.  aussi  dans  le  t.  5 des  œuvres  de  Dumoulin. 

GREGOIRE  , patriarche  de  Constantinople,  né 
en  173g  à Dimitzana  en  Arcadie,  fit  ses  éludes 
au  monastère  de  Cyllène  en  Béotie , reçut  les 
ordres  sacrés  , et  fut  bientôt  nommé  archevêque  de 
Smyrne.  Elu  patriarche  en  I7g5,  quand  les  Fran- 
çais envahirent  l’Egypte  , il  serait  mort  victime  des 
janissaires  qui  demandaient  sa  tête  , si  le  sulthan 
Sélim  ne  l’eût  protégé  contre  leur  brutal  fanatisme. 
Grégoire  traversa  sans  malheur  le  règne  du  fa- 
rouche Moustapha  Y.  Mahmoud  lui  avait  succédé  : 
durant  l’année  1821  on  y apprend  que  le  prince  Yp- 
silanti  a levé  l’étendard  de  Ja  croix.  Le  patriarche, 
au  milieu  des  menaces  et  des  cris  de  mort,  compa- 
raît à la  barre  de  V apostrophe  impériale  , et  reçoit 
l’ordre  de  maudire  les  Grecs  insurgés.  Pii  son  obéis- 
sance, ni  sa  résignation  , ni  son  âge  vénérable  ne 
purent  le  soustraire  à la  troupe  des  furieux.  Le  jour 
de  Pâques,  entouré  de  son  clergé,  couvert  des 
saints  vêtemens  , Grégoire  fut  arrêté,  insulté,  lié 
avec  une  corde,  traîné  dans  les  rues  et  pendu  à la 
porte  de  la  basilique  patriarcale:  dans  la  nuit,  des 
matelots  découvrirent  un  cadavre  flottant  sur  l’eau; 
c’était  celui  du  pontife  martyr  ; ils  le  transportèrent 
sur  leur  vaisseau  à Odessa , où  , malgré  la  pitié  du 
peuple  et  l’indignation  do  l’Europe  entière , les 
soins  qu’on  prit  d’une  si  grande  infortune  finirent 
avec  la.pompe  des  funérailles. 

GREGOKAS  (pilCÉPHüRE)  , historien  grec  , né  à 
Iléraclée  de  l’ont  vers  I2g5,  étudia  sous  la  direc- 
tion de  Jean  Glycus , patriarche  de  Constantinople, 
l’un  des  plus  habiles  rhéteurs  de  son  temps,  clsous 
Théod.  Métockitc  , mathématicien  et  astronome. 
Après  la  m.  d’Androuic  , son  protecteur,  Grégoras 
donna  à Constantinople  des  leçons  publiques  qui 
lui  attirèrent  un  grand  concours  d’auditeurs  ; ses 
querelles  aveu  Palaïuas , au  sujet  du  la  réunion  des 


communions  chrétiennes,  lui  firent  encourir  la  dis- 
grâce de  l’impérat.  Anne  ; et  il  parait  même  que  le 
peuple  le  prit  en  aversion  au  point  de  menacer  ses 
jours.  Il  m.  vers  l35g,  et  son  corps  , privé  de  sé- 
pulture , resta  exposé  aux  outrages  de  la  populace. 
Ou  a do  lui  un  grand  nombre  d’ouvr.,  la  plupart 
ihéologiques.  La  liste  , publ.  par  Boivin  et  insérée 
ar  Fabricius  dans  sa  Bibliolh.  grœca  , en  indique 
7,  tant  impr.  que  MSs.  Le  plus  important  est  son 
f/ist.  de  Constantinople  , de  1 2oj  à i35g,  divisée  en 
38  liv.  ; elle  a été  réimpr.  sur  l’c'dit.  de  Boivin,  et 
fait  partie  de  la  Collect.  Byzantine  , Yenise  , 172g. 

GREGOR1I  ( JeAn-Godefroi  ) , géographe  et 
compilât,  allem.  des  170  et  18'  S.,  est  aut.  d’un  gr. 
nombre  de  compilations  géograph.,  topograph.  et 
histor.  (en  allem.)  , dans  quelques-unes  desquelles 
il  a pris  le  nom  pseudonyme  de  Métissantes.  Nous 
citerons  les  suivons  : Gcographia  novissima , ou 
Description  de  la  terre , des  pays  et  des  villes  , 
Erfurt,  1708  , 170g  , 171.3  , in-8  ; Dict.  abrégé  des 
Gazettes  , ib.,  1708  , in-8  ; Orographia  , ou  Descr. 
des  princip.  montagnes  d'Europe , d’ Asie , d’ Afrique 
et  d’ Amérique , Francfort  et  Leipsig  , 1715,  in-8  ; 
Trésor  nouvellem.  ouvert  des  antiquités  grecques  , 
Francfort , 1717  , in-8  ; l’Europe  vivante  , ou  Des- 
cript.  généal.  de  toutes  les  maisons  des  souverains 
régnons  , 7'  édit.,  Arnstadt , 1726,  5 vol.  in-8. 

GREGORIO  ( Maurice  de),  sav.  théolog.,  né  à 
Camerata  en  Sicile  , fut  successiv.  lecteur  et  pro- 
fesseur en  théologie  au  collège  de  Messine,  profes- 
seur à Naples  , grand  pénitencier  consulteur  du  St- 
oflice,  memb.  de  l’acad.  des  Oziosi , et  m.  en  i65r. 
Il  a laissé  entre  autres  ouvr.,  dont  on  trouvera  la 
liste  dans  la  Bibl.  sicula  d’Ant.  Mongitori  et  dans 
le  t.  2 des  Scriptores  ord.  prœdicat.  du  P.  Echard  : 
Condottiere  de’  prcdicatori  per  lutte  le  Scienze , 
Naples,  i6i5,  in-8;  Idea  di  far  le  gallerie , etc., 
ibid.,  1642 , elq. 

GREGORIO  (Charles)  , graveur  italien,  né  à 
Florence  en  171g,  mort  en  175g , fut  élève  de 
J.  Frey.  On  a de  lui  des  portraits  et  plusieurs 
sujets  de  la  galerie  Gerinijet  du  Musceum  de  Flo- 
rence.— Gregorio  (Ferdinand)  , fils  du  précéd. 
et  grav.  comme  lui,  m.  en  1740  , étudia  â Paris 
sous  Wille.  On  connaît  de  lui  : la  Vierge  et  l’en- 
fant Jésus  , d’après  Carie  Maratte  ; un  St  Sébas- 
tien , d’après  le  Guide  ; St  Etienne , d’après  le 
Civoli  ; un  portr.  de  son  père  , etc. 

GREGORIO  (Rosaire  de),  né  à Palerme  en 
1753,  prit  les  ordres  , et  se  livra  aux  travaux  histo- 
riques. Il  fut  lecteur  en''lhéologie  , chanoine  de  la 
cathédrale  de  l’alerme,  et  historiographe  du  roi. 
Nommé  professeur  de  diplomatie  à i’université  de 
cette  ville , il  visita  ses  archives  pour  en  tirer  les 
matériaux  d’un  ouvr.  sur  l’histoire  de  son  pays.  En 
I7g2  , il  publia  deux  vol.  in-4  intitulés  : Bibliolh. 
aragonaise  : c’est  un  recueil  de  lois  et  de  diplômes 
appartenant  à l’époque  de  la  domination  des  Arago- 
nais  en  Sicile.  Quelques  années  plus  tard  il  fit  pa- 
raître la  première  partie  du  droit  public  sicilien  : 
Considcrazioni  sulla  sloria  di  Sicilia , Palerme , 
l8o5 , 2 vol.  in-4  » dont  le  complément  ne  parut 
qu’après  la  mort  de  l’auteur  en  loto  et  tSt6,  2 vol. 
in-4-  De  Gregorio  cessa  de  vivre  en  iSog.  Plusieurs 
de  ses  dissertations  ont  été  rassemblées  en  2 vol. 
in- 12  en  1821. 

GREGORIUS  (Publius),  savant  écriv.  italien  , 
né  au  commenccm.  du  i5f  S.  à Tiphernttm  , d’où 
il  prit  le  nom  de  Tiphernas  ou  Thipliernus,  m.  vers 
148g,  a laissé  une  version  latine  des  7 dern.  livres 
de  Sliabon , Venise,  1472 , in-fol.  ; une  autre  ver- 
sion latine  de  Dion  Clirysostôme  de  Regno;  une 
autre  de  16  homélies  sur  Job  par  St  Jcan-Chrv- 
soslônie  : îles  poésies  latines  , Venise  , l472  * <538, 
in-4.  en  alogera  a inséré  son  Eloge  dans  le  t.  XI, 
p.  3?.,  sa  Nuova  Raccolta , etc. 

UhboJ  KlUS  ( Emmanuel- Frédéric),  thcolog. 
et  philologue  allem.,  né  à Camcnz  dans  la  haute 
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Lusace  en  1780,  fut  successiv.  co-reclcur  au  lycée 
de  Lauhan  et  premier  pasteur  de  celte  ville  , où  il 
m.  eu  1800.  Il  a composé,  tant  en  allemand  qu’en 
lutin  , environ  5o  traités  on  notices  tliéol.,  géi)éal., 
pliilol.  etbiogr.,  puh.  de  171^9  à 1772,  et  des  dissscrt. 
littér.  insérées  dans  la  Continuation  des  notices  de 
la  maison  des  orphelins  à Lauhan  , 1772,  1 794  , 
ia-8  ; dans  le  Spicilège  de  ta  haute  Lusace;  dans 
les  Annales  littéraires  de  Dresde , et  dans  plus, 
autres  recueils  périodiques.  — Grïgorius  (Jean- 
Frédéric)  , père  dupréce'd. , né  en  1697  à Camenz  , 
établit  une  imprimerie  dans  cette  ville,  puis  il 
exerça  le  ministère  évangélique  à Taubenbeim  et  à 
Rothcnburg  , et  m.  dans  cette  dern.  ville  en  176t. 
On  a de  lui  une  vingtaine  de  programmes  et  de  dis- 
sertations tant  ch  latin  qu’en  allem.  ; nous  citerons 

I entre  autres  sa  dissertât.  : de  Nominc  urbis  Camenz  , 
Camenz  , 1782  , in-fol. 

GREGORY  (Jean)  , sav.  antiq.  et  orientaliste  , 
né  à Amsterdam  en  1607,  ni.  à Hidlington  en  1646, 

: est  connu  par  les  ouvr.  suivans  : Alkibla , ou  re- 

cherches sur  la  coutume  d’adorer  vers  l’Orient, 
i Londres,  1728,  in-8  ; Remarq.  et  observât,  sur 

II  quelq.  passages  de  l’Ecrit,  sainte,  ib.,  1646 , in-4. 

1 On  a publ.  ses  opéra  posthuma,  Londres,  i65o-64~ 

71-8.8  , in-4- 

GREGOllY  (Jacques),  célèbre  mathématicien 
1 écossais  , né  à New-Aberdeen  en  i636,  m.  en  iti/5, 

!a  immortalisé  son  nom  par  l’invention  du  télescope 
à réflexion.  On  a de  lui  : Oplica  promota  , L011- 
■ dres,  i663 , in-4;  Exercilationes  geometricæ, 
1 Padoue,  1666,  in-4:  Vera  circuit  et  hyperbolce 

(qundratura  , ibid.,  1667,  in-4,  °uvr.  dans  lequel 
l’auteur  déclare  impossible  la  quadrature  absolue 
i du  cercle  ; Geometricæ  pars  univcrsalis  , ib.,  1668, 
in-4- — Gregory  (David),  malliém.  né  à Aberdeen 
1 en  1661,  neveu  du  précéd.,  m.  à Maidenhcad  en 
1708  , est  aut.  de  : Exercitalio  geomelrica  de  di- 

Jmensionc  Jigurarum  , etc.,  Edimbourg,  1684,  in-4  > 

| Catoptricœ  etdioptricœ  sphccricæ  Elemenla,  Oxford, 
169.5,  in-8  ; Astronomie e physicœ  et  geometricæ  F.le- 
menta  , ibid.,  1702,  in-fol.- — -Gregory  (David)  , 
I fils  du  précéd.,  professa  long-temps  l’histoire  mo- 
derne à Oxford  , où  il  m.  en  1767. 

GREGORY  (Jean),  méd.  écossais,  petit-fils  de 
l’inventeur  du  télescope  à réflexion  , né  à Aberdeen 
n en  1724,  professa  d’abord  la  philosophie,  puis  la 
U médecine  au  college  du  roi  à Aberdeen.  Vers  1766, 
1 il  fut  nommé  prern.  méd.  du  roi  ponr  l’Ecosse  et 
Kl  professeur  de  médecine  pratique  à l’univ.  d’Edim- 
: bourg  ; il  obtint  des  succès  brillons  dans  la  pratique, 

i$!  et  m.  en  1778  , laissant  quelques  ouvr.  qui  ont  été 
1 réunis  en  4 vol.  in-8,  et  pub.  à Edimbourg  en  1788c 
I plus,  d’entre  eux  ont  été  traduits  en  français  ; nous 
i citerons  entre  autres  les  suivans  : par  Mlle  de  Ke- 
1 ralio  , Essai  sur  les  moyens  de  rendre  les  facultés 
i de  l'homme  plus  utiles  à son  bonheur,  Paris,  1 775, 

1 in-12;  par  Verlac  , Observât,  sur  les  devoirs  et  la 
\ prof,  du  méd.,  etc.,  1787,  in-12  : il  a clé  pub.  eu  1774 
une  trad.  anon.  du  même  ouvr.  ; Legs  d’un  / ère  à 
■ sesfllles , trad.  par  Bernard,  Leyde,  1781,  in-8;  et 
1 Par  Morellet,  1774,  ’a_I2,  réimpr.  avec  le  texte  , 

[ Paris,  1800,  in-12;  une  autre  Iraducl.  avec  le 
i texte  en  regard  a été  publ.  à Londres  ,1798  , in-12. 
- Gregory  (Jacques),  méd.,  fils  du  précéd.,  né 
, a Aberdeen  en  1753  , mort  en  1831  , correspondant 
de  l’institut  de  France,  avait  terminé  sün  éduca- 
1 1 lion  aux  universités  d’Oxford  et  d’Edimbourg  , et 
1 voyage  sur  une  partie  du  continent;  nommé  à son 
i retour  professeur  de  médecine  théorique  à Edim- 
bourg, il  succéda  en  1777  au  célèbre  Cullc-n  dans 
1 la  chaire  de  médecine  pratique.  Outre  une  édit,  do 
l’ouv.  de  son  père  inlii.  Legs  d'un  père  lises  files, 

1 1 77G  ■>  011  a 8e  lui  les  ouvrages  suiv.  : D.issertutio  de 
morbis  cœli  mutalionc  med tendis , 1774,  in-8  ; Cons- 
peetns  medicinæ  lheoricce , Edimbourg,  1788, 
2 vol.  in-8;  Philosophic.nl  and  lilterary  essays  , 
1792 , 2 vol.  in-8  ; Cttllen’s  frsl  Unes  tfihe  prac- 


tice of  physic,  2 vol.  in-S , ouvr.  qui  a eu  jusqu’à 
8 éditions. 

GREGORY  (George),  théologien  et  littérat. 
anglais,  membre  de  la  société  des  antiquaires,  né 
en  1754  à Edernin  en  Irlande  , entra  dans  les  ordres 
eu  1776,  lut  nommé  ministre  à Liverpool  en  1778, 
puis  ministre  deSt-Gilles  de  Cripplegate  à Londres 
en  1782.  Il  se  livra  avec  succès  à la  prédication  et 
fut  pendant  plus,  années  l’édit,  du  Nouvel  annuaire 
( the  new  annual  regisler );  mais,  s’apercevant 
que  les  opinions  politiques  qu’il  avait  soutenues 
dans  ce  recueil  nuisaient  à son  avancem.  dans  la 
carrière  ecclésiastique  , il  se  voua  au  ministère  , et 
dut  à la  protection  de  lord  Sidmouth  ( Addington) 
le  riche  bénéfice  de  Westham  , une  prébende  dans 
la  cathédrale  de  St-Paul  de  Londres  et  quelques 
autres  bénéfices;  jusqu’à  sa  mort  en  1808,  iL  ne 
cessa  de  s’occuper  de  travaux  littéraires  et  surtout 
de  seconder  les  honorables  efforts  de  Wakcfield, 
de  Roscoe  et  de  M.  Wilberforce  pour  provoquer 
l’abolition  de  l’infâme  trafic  des  nègres.  On  a de 
lui  des  Essais  histor.  et  moraux,  1785,  in-8, 
1788 , 2 vol.  in-8  ; l’ Economie  de  la  nature , expli- 
quée et  éclaircie  d’après  les  principes  de  la  philo- 
sophie moderne  , 1796, 3 vol.  in-8  avec  46  pl.  gra- 
vées ; un  Diclionn.  des  sciences  et  des  arts . 1806  , 
2 vol.  in-4  ; des  Sermons  précédés  de  réflexions  sur 
la  composition  et  le  débit  d’un  sermon  , 1787,  in-8  ; 
la  Vie  de  Th.  Chatterton  , avec  des  notes  critiques 
sur  son  génie  et  scs  écrits  , et  une  Notice  sur  les 
poésies  de  Rowley  , 1789,  in-8  , impr.  aussi  en  tête 
de  l’édit,  des  OEuvres  de  Chatterton  , i8o3 , 3 vol. 
in-8  ; Elémens  d'une  éducation  polie  , extraits  des 
lettres  du  lord  Cheslerfield , 1801  , in-12  , etc. 

GREG  SON  (Mattiiew)  , archéologue  angl.,  né 
en  1748,  m.  à Liverpool  en  1823,  membre  de  la 
société  des  antiquaires  de  Londres,  et  membre  ho- 
noraire de  celle  de  Newcastlc-upon-Tyne  , est  aut. 
de  l'ouvr.  intitulé  : A portfolio  of  fragments  rela- 
tive to  the  history  and  anliquilies  of  the  county  Pa- 
latine and  duchy  of  Lancaster. 

GREIDERER  (Vigile),  historien  du  18e  S.,  re- 
ligieux de  l’oidre  do  St-Franç.  de  l’étroite  observ., 
né  en  Allemagne,  m.  en  1780,  a publ.  : Germania 
Francisçana  seu  Chronicon  geographico-historicum 
ordtnis  Sti  Francisci  in  Germamâ,  Àugsbourg, 
1777  et  1781,  2 vol.  in-fol. 

GRElblî  (Frédéric),  chimiste,  né  à Xubingue 
en  1601  , m.  en  1668  , s’était  appliqué  au  perfec- 
tionnement de  la  thériaque,  dite  céleste.  On  a 
de  lui  quelq.  ouvr.  dont  les  plus  connus  sont  : The- 
rinça  chymira  , Xubingue,  t6‘4i,  in-4;  Decas  no- 
bilissimorum  medicamenlorum  , ib.,  l6‘4 1 , in-4  , 
etc.  On  lui  attribue  aussi  quelq.  poésies  en  allem. 

GRFJSEL  (Jean-George),  professeur  d’anato- 
mie à l’université  de  Vienne,  médecin  de  la  cour 
impériale  d’Autriche , et  membre  de  l’acad.  des 
curieux  delà  nature,  m.  en  1684,  est  auteur  de 
l’ouvr.  suivant  : Tractalus  medicus  de  cura  laclis 
in  arthritide , in  quo  , etc.,  Vienne,  1670,  in-12; 
Bud e , 168 1 , in-12.  On  lui  doit  aussi  plus,  observ. 
insérées  dans  les  Ephémérides  d’Allemagne. 

GREKOF  (Jouttu  ou  Georges).  V.  ICorobeï- 
nikof. 

GRELOX(Guill. -Joseph),  dessinât,  frauç.  du 
17e  S.,  a publié  une  Relation  nouvelle  d’un  voyage 
de  Constantinople  , enrichie  de  plans  levés  par  l’au- 
teur sur  les  lieux  , et  des  figures  de  tout  ce  qu’il  y 
a de  plus  remarq.  dans  cette  ville  , Paris  , 1680  , 

1 vol.  m-4;  Londres  , avec  Iraducl.,  1688,  in-12. 

, , “ t AT '!'!,?? C,°t' n P ‘ en  r’ersc  le  voyag.  Chardin. 

CRENADE  (Louis  do),  religieux  doiùinicain  , 

I un  des  plus  fameux  prédicateurs  et  des  plus  cé- 
lèlircs.  écrivains  ascétiques  dcl’Espnghc  , uc  à Gre- 
nade en  i5of> , fut  mande  «à  la  courte  Portugal 
sur  la  réputation  de  ses  vertus  et  de  son  nVcrite! 
Devenu  Je  direct,  de  Catherine , *euvc  de  Jean  III 
et  regente  de  Portugal,  il  eut  la  modestie  de  refuser 
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d’abord  l’arclicvêché  de  Brnguo , puis  le  chapeau  de 
cardinal,  el  ne  cessa  de  se  livrer  au  minuLèrtt  de  la 


prédicat,  el  à tous  les  exercices  do  la  piété  jusqu’à  sa 
m.  eu  i588.  Il  a laisse  un  gr.  nombre  d’ouv.  eslim. 
dont  on  trouvera  la  liste  dans  la  Dibl.  llispana  do 
Nicolas  Antonio, ’et  dans  les  Script,  oicl.  prœdic.  du 
P.  Ecliard.  Ses  oeuvres  ont  été'  publ.  à Anvers  chez 
Plantin,  1572,9  vol.  iu-8;  l’édition  la  plus  com- 
plète eu  espagnol  est  celle  do  Denis  Sanchez,  Ma- 
drid , 1679,  3 tom.  in-fol.  La  meilleure  traduction 
française  est  celle  qui  a paru  sous  le  nom  de  Guil- 
laume Girard,  cl  que  M.  A. -A.  Barbier  attribue  à 
J.  Talon  , Paris  , l6‘58,  1662,  édit,  revue  , 1664-67, 
10  vol.  in-8  ; 1688-90,  2 vol.  in-fol.  La  Vie.  de  Louis 
de  Grenade  a été  écrite  par  plusieurs  biographes  , 
entre  autres  par  L.  Muiïos  , Madrid  , 1639  , in-4- 
GRENAN  (Bénigne),  professeur  d’humanités  el 
de  rhétorique  à l’université  de  Paris  , né  en  Bour- 
gogne vers  i6Sr,  m.  en  1728,  se  fit  remarquer  par 
son  éloquence  et  quolq.  poésies  l^t.  On  a de  lui  une 
Paraph.  en  vers  latins  sur  les  lamentât,  de  Jérémie , 
Paris,  I7t5,  in-8;  Eloge  funèbre  de  Louis  XIV; 
une  Ode  très-spirituelle  sur  la  prééminence  du  vin 
de  Bourgogne  sur  tous  les  autres  ; quelq  Discours 
en  latin  , etc.  — GrenAN  (Pierre)  , oratorien  , frère 
de  Bénigne  , né  comme  lui  à Noyers  en  Bourgogne  , 
professa  les  belles-lettres  dans  les  collèges  de  sa 
congrégation,  se  livra  avec  succès  à la  prédication  , 
et  m.  en  1 722.  On  a de  lui  l 'Apologie  de  l’ équivoque, 
satire  qui  est  comme  une  suite  de  celle  de  Boileau 
sur  le  même  sujet , 1710,  in-12. 
GRENTEMESNIL.  V.  P A lu.  an  En. 

GRENYILLE  (George)  ,.  député  au  parlement 
d’Angleterre,  successiv.  trésorier  de  la  marine,- 
prem.  lord  de  l’amirauté  et  de  la  trésorerie  , chan- 
celier de  l’échiquier  , né  en  1702  , m.  en  1770  , a 
laissé  quelq.  brochures  dans  lesquelles  il  fait  l’é- 
loge de  son  administration  : nous  citerons  entre 
autres  ses  Considérations  sur  le  commerce  et  les 
finances  de  l’Angleterre , et  sur  les  mesures  prises 
par  le  ministère  , depuis  la  conclusion  de  ta  paix  , 
relativement  à ces  grands  objets  d’intérêt  national , 
1766;  cet  écrit  a été  trad.  en  franç.  (par  Mauduit) 
et  pub.  sous  le  titre  do  : Mém.  sur  V administrai  ion 
des  finances  de  l’Anglet.,  Mayence  (Paris),  1768  , 
in-4-  On  lui  attribue  un  Tabl.  de  l’Angleterre  re- 
lativement à son  commerce  el  à ses  finances  , 1768, 
traduit  en  français  (par  Guyard  de  Troyes),  Paris  , 
1*769,  in-8. 

GREPPI  (Charles),  poète  dramat.,  né  à Bo- 
logne en  1761 , embrassa  la  vie  monastique  par 
suite  d’un  désespoir  amoureux  ; mais  l’amour  de  la 
liberté  et  le  désir  du  monde  lui  firent  bientôt  quit- 
ter le  cloître.  Il  Remplit  quelq.  postes  honorables 
dans  la  république  cisalpine  , et  m.  en  t8i  I à Milan. 
Son  style  es't  correct , sage  , élégant  ; ses  comédies 
ont  un  fonds  de  gaieté  , de  naturel  el  d’intérêt  qui 
les  ont  fait  survivre  à leur  auteur.  On  connaît  de 
lui  : Teresa  e Claudio , Venise,  1786;  Teresa 
vedora.  Milan,  1787  ; Teresa  mandata , ib.  id.  ; 
Gertrude  d’Aragon  , tragédie  , Milan  , 1785.  Ses 
(Euvres  complètes  ont  été  publ.  à Bologne,  1812, 
2 vol  in-8. 

GRESHAM  (sir Thomas),  gentilhomme  anglais, 
né  en  rSig,  fut  employé  successiv.  comme  agent 
du  roi  Edouard  VI  et  de  la  reine  Elisabeth  , ren- 
dit à ce  prince  et  à cette  souveraine  des  services  de 
la  plus  liante  importance  dans  les  divers  emprunts 
qu’il  fut  chargé  de  négocier,  et  employa  une  portion 
de  son  immense  fortune  à faire  construire  la  Bourse 
de  Londres  et  à fonder  le  college  de  Grcsham  dans 
la  meme  ville.  Il  mourut  en  1679,  après  avoir  doté 
plusieurs  établisscmcns  de  bienfaisance. 

GRESLON  (AnniEN)  , jésuite  missionnaire  à la 
Chine.de  1657  a 1670,  m.  en  1697,  a écrit  une 
Jlist.  de  la  Chine  sous  la  domination  îles  Tartares , 
depuis  l65l  jusqu'en  1669,  Paris  , 1671,  in-8.  On 
ui  attrib.  des  Vies  des  saints  patriarches  de  l’Ane. 


GRET 

Testament  avec  des  réflexions , en  langue  chinoise,  1 

GRESLY  , peintre  français  , né  à Lisle-sui-le- 
Doubs  au  commencement  du  1 8° S.,  m.  à Besançon 
en  1756,  réussit  à peindre  les  scènes  de  famille  et 
d’intérieur;  mais,  faute  d’imagination,  il  ne  s’éleva 
jamais  au-dessus  de  ce  genre.  Il  a exécuté  avec  ta- 
lent quelques  pastiches  de  grands  maîtres. 

GRESNICK  (Antoine)  , compo6(t.  de  musique, 
ne  à Liège  eu  1753  , fut  envoyé  de  lionne  heure  eu 
Italie,  et  suivit  au  conservât,  de  JVaples  les  leçons 
du  célèbre  Sala.  Après  s’être  fait  conn.iître  en  Italie 
par  la  composition  de  quelques  opéras  , il  passa  en 
Angleterre,  séjourna  plusieurs  années  à Londres  en 
qualité  de  direct,  de  la  musique  du  prince  de  Galles, 
vint  ensuite  habiter  différentes  villes  de  la  France, 
et  alla  mourir  dans  son  pays  natal  en  1799,  épuisé 
de  travail  et  accablé,  dit-on  , par  le  chagrin  que  lui 
causa  le  peu  de  succès  de  la  dern.  de  ses  composit. 

Les  principales  sont  : les  Faux  mendinns , opéra  on 
un  acte  , représ,  au  théâtre  Louvois  ; la  Grulte  des 
Cévenncs  ; les  Faux  Monnayeurs  , représ,  à Fey- 
deau ; le  Tuleur  original , représ,  au  théâtre  o t- 
Marlin  ; Léonidas , au  grand  Opéra;  et  enfin  la 
Forêt  de  Brama , opéra  en  4 actes  de  mad.  Bourdic- 
Yiot  , qui  fut  reçu  , mais  non  représ.  La  mélodie 
de  Gresnick  était  douce  et  chantaute,  et  il  excellait 
clans  le  genre  gracieux. 

GRESSET  (Jean-Bapt. -Louis)  , poète  célèbre, 
né  en  J709  à Amiens,  mort  dans  la  même  ville  en 
1777  , Run  des  de  l’acad.  franç.,  était  entré  chez 
les  jésuites  à l’âge  de  16  ans.  Son  joli  poème  de 
V ’ervert  lui  ayant  attiré  la  censure  de  ses  supé-  • 
rieurs  , il  rentra  dans  la  société.  A cette  époque,  il 
avait  déjà  écrit  sa  Chartreuse  , mise  à tort  par  La  • 
Harpe  au-dessus  de  Ver  vert  , et  sa  pièce  des  Orn- 
ées, continuation  de  la  Chartreuse  inférieure  au 
prem.  ouvr.  Devenu  libre  , il  travailla  pour  le 
théâtre  ; il  y donna  eu  1740  sa  trag.  d 'Edouard , 
el  en  174^  son  drame  lugubre  de  Sidney , qui 
l’une  et  l’autre  eurent  peu  de  succès.  Il  n’en  fut 
pas  de  même  de  sa  comédie  du  Méchant  , où  l’on 
admira  la  vérité  du  caractère  principal  , des  portraits 
d’un  naturel  achevé , des  vers  cl’uue  facture  excel- 
lente et  devenus  proverbes,  mais  où  l’on  désire 
plus  d’action  et  plus  de  force  comique.  La  religion 
el  les  conseils  du  pieux  évêque  d’Amiens  , M.  La 
Molle,  l’enlevèrent  au  théâtre  , et  le  déterminèrent 
à brûler  plus,  autres  comédies  qu’il  avait  dans  sou 
portefeuille  : on  a retrouvé  dans  ses  papiers  un 
poème  intitulé  le  Gazctin , impr.  à Paris  en  )8iO, 
et  qui  n’ajouta  rien  à la  réputation  de  son  auteur , 
et  uu  autre  poème  satirique  en  10  chants  , le  Par- 
rain magnifique . Grcsset  revint  dans  sa  patrie,  et  y 
vécut  oublié,  mais  heureux  , jusqu’en  1774  •»  où, 
en  qualité  de  direct,  de  l’académie,  il  reparut  à 
Paris  pour  répondre  au  discours  de  réception  de 
M.  Suard.  La  sévérité  des  principes  qu’il  professa 
dans  cette  circonstance  lui  attira  quelq.  sarcasmes 
du  genre  de  ceux  que  Voltaire  avait  fait  pleuvoir 
sur  le  discours  de  réception  de  Le  1*  ranc  de  Pompi- 
gnan.  Louis  XVI  consola  Gressct,  et  le  vengea  de  scs 
adversaires  en  lui  accordant  des  lettres  de  noblesse. 

Le  frère  de  Louis  XVI,  depuis  Louis  XVIII , le 
nomma  dans  le  même  temps  historiogr.  de  1 ordre 
de  St-Lazarc  , dont  ce  prince  était  grand-maître. 

La  meilleure  édit,  des  Œuvres  complétés  de  Gressct  j 
est  celle  que  donna  M.  Fayolle  en  l8o3.  M.  Cain- 
penon  a publ.  une  édition  (des  Œuvres  choisies  de 
ce  poète  agréable,  Paris,  182.’!,  I vol.  in-o.  n 
trouve  en  tête  de  ce  vol.  un cNolice  sur  la  vie^ct  es  J 
ouvrages  de  Gressct. 

G RÉTU  Y (André-Ernest-Modeste),  1 un  des 

plus  célèbres  compositeurs  de  musique  , né  a i lege 
le  1 1 février  17/u  , mort  à Montmorenci  le  2q  sep- 
tembre iS i3  , avait  d’abord  été  enfant  de  chœur  a - 
Liège  ; à dix-liuit  ans  il  sc  rendit  à Rome , ou  le  ce-  , > 
lèbrc  Casali  le  perfectionna  dans  la  science  plus  que 
dans  Part  de  la  musique.  Après  quelques  essais  qui 
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J ni  valurent  les  suffrages  de  Piccinl , il  quitta  Home, 
s'arrêta  quelque  tcmj)s  à Genève  , vit  à F ernoy  Vol- 
taire, qui  l'encouragea  , puis  se  rendit  à Paris,  où 
il  eut  heauc.  de  peine  à trouver  l’occasion  de  se  faire 
connaître.  Marmontel  eut  le  bonheur  de  deviner 
son  talent  , et  lui  confia  le  poème  du  f luron  , dont 
le  succès  musical  fut  immense.  Depuis  cette  époque 
(1769)  jusqu'en  1S00,  c'est-à-dire  pend.  3o  années, 
il  donna  tant  à l’Opcra-Comique  qu'au  gr.  Opéra 
44  ouvr.,  dont  chacun  , à l'exception  d ' Atnphylrion 
et  d 1 Andromaque , ne  firent  qu’ajouter  à sa  répu- 
tation. Ces  ouv.  sont  trop  connus  pour  que  nous  en 
donnions  la  liste  ; il  en  existe  encore  plus  de  20  qui, 
malgré  les  révolutions  qu'à  subies  la  musique  , sont 
restés  et  resteront  éternellement  ail  répertoire. 
Grétry  est  le  Molière  de  son  art;  il  en  a le  piquant, 
la  grâce,  le  naturel,  l’expression  vive  et  vraie;  il 
en  a même  l'incorrection  ; il  a tout  sacriGé  à la  mé- 
lodie, la  partie  sans  aucune  comparaison  la  plus 
difHcile  de  l’art,  parce  qu'elle  seule  suppose  le 

Ï génie  de  Pinvenlion.  Cependant  dans  Richard  et 
dans  Elisk/t , Grctry  a prouvé  qu'il  savait  cire  au 
besoin  profond  harmoniste  , et  que,  suiv.  une  image 
qui  lui  était  familière,  il  ne  séparait  point  la  sta- 
tue de  son  piédestal.  lia  sienne  décore  le  vestibule 
du  théâtre  de  l’Opéra-Comique  : il  méritait  cet 
honneur  par  le  nombre  et  surtout  par  la  supériorité 
de  ses  productions.  Grétry  fui  membre  de  l'institut 

Îct  de  la  Légion-d’Ilonneur  ; on  a frappé  sa  mé- 
daille. La  ville  de  Liège  a voulu  avoir  son  cœur, 
qui,  par  suite  d'une  décision  judiciaire  , est  resté 
à sa  famille.  On  a de  lui  : Mém. , ou  Essai  sur  la 
musique , 1789,  in-8  ; 1797,  3 v.  in-8  ; la  Vérité , ou  ce 
que  nous  fumes , ce  que  nous  sommes , ce  que  nous 
devrions  être  , 3 vol.  in*S  , 1801.  Il  a laissé  inédit 
un  ouvr.  intitulé  Réflexions  d* un  solitaire  , que  les 
héritiers  de  Grétry  , à en  juger  du  moins  par  celui 
de  la  Vérité , feront  sagement  de  ne  pas  donner  au 
public.  Grétry,  homme  d'esprit,  ne  parlait  , ne 
jugeait  et  n'écrivait  raisonnablem.  que  de  son  art. 
— Lucile  Grétry  , la  2e  des  trois  filles  du  précéd., 
morte  dans  un  âge  peu  avancé  après  une  union  mal- 
heureuse , avait  donné  au  théâtre  la  musique  du 
Mariage  d* Antonio  , représ,  à la  comédie  italienne 
on  1785,  et  l'année  suivante  celle  de  Louise  et  Toi- 
Ttette , pièce  qui  eut  peu  de  succès.  Son  père  parle 
d’elle  dans  le  t.  2 , p.  407  des  Essais  sur  la  musiq. 

GRETSER  (Jacques),  sar.  jés.,  profess.  de  phi- 
losophie et  de  théologie  pend.  243ns  à Ingolsladt, 
né  en  1 5(5 1 à Marckdorf  en  Souahe  , m.  en  1625 
avec  la  réputation  d'un  homme  érudit,  mais  man- 
quant de  goût  et  de  critique,  a laissé  l53  ouvr.  de 
controverse,  dont  la  liste  se  trouve  dans  les  Mém. 
de  Niceron  , tom.  28.  Le  recueil  complet  en  a été 
publ.  à Ralishonnc , 1784  et  années  suivantes, 
17  vol.  in-fol. 

GREUTER  (Jean-FrÉd.)  , grav.  allem  , né  en 
à Francfort,  élève  de  Matthieu  Greuler,  son 
père  , s'établit  à Rome,  et  y mourut  vers  1620.  Ses 
planches  les  plus  remarquables  sont  une  Ste  Cécile , 

I d’après  le  Dominiquin  ; une  grande  Bataille  d’après 
Tempesta  , etc. 

GREUZE  (Jean-Baptiste)  un  des  peintres  les 
plus  distingue's  de  l’école  franç.  au  iS”  S.,  né  à 
’ Tonrnus  en  1726,  montra  dès  l’enfance  les  plus 
heureuses  dispositions  pour  le  dessin.  11  reçut  les 
I prem.  élém.  de  la  peinture  d’un  peintre  de  por- 
1 traits  nommé  Grandon  , heau-père  du  célèbre 
* Grétry , et  suivit  ce  maître  à Paris.  Après  avoir  tra- 
vaillé quelq.  temps  en  silence,  il  fixa  tout  d’un 
coup  l’attention  sur  lui  par  son  excellent  tableau 
du  Pere  de  famille  expliquant,  la  Bible  à ses  en- 
fans  ; dès  ce  moment  sa  réputation  s’accrut  rapi- 
dement, et  plus,  autres  chefs-d’œuvre  qu’il  exposa 
au  salon  le  placèrent  au  premier  rang  parmi  les 
peintres  de  son  temps.  L’académie  de  peinture  lui 
ouvrit  son  sein  t mais  Greuse  voulait  y être  admis 
. à litre  de  peintre  d’histoire  et  non  à titre  de  peintre 


de  genre  et  de  portraits.  Quelques  tracasseries  qui 
furent  la  suite  de  cette  détermination  avaient  re- 
tardé son  admission  lorsque  la  révolution  éclata. 
L’âge  avait  affaibli  ses  facultés  ; il  no  produisit  plus 
rien  que  de  médiocre,  et  tu.  le  21  mars  i8o5.  Ses 
chefs-d’œuvre  sont  : le  Père  paralytique  ; la  Ma- 
lédiction paternelle  ; la  Bonne  mire;  le  Pire  dé- 
naturé abandonne  de  sa  famille  ; la  Petite  fille  an 
chien.  Les  compositions  de  ce  maître  sont  en  gé- 
néral pleines  d’âme  , de  sensibilité,  de  feu  et  d’é- 
nergie ; son  dessin  est  ferme  , mais  il  manque  quel- 
quefois de  correction  ; ses  draperies  sont  un  peu 
négligées  ; ses  carnations  unissent  la  fermeté  à la 
vigueur.  La  plupart  de  ses  tabl.  ont  été  gravés  avec 
succès  par  Lehas  , Gars,  Marténasie , Macrct, 
Flipart,  Massard  père  et  Porporati.  Mme  de  Valory  a 
publ.  une  comédie-vaudeville  en  1 acte  intitulée  : 
Greuze  , ou  L’Accordée  de  millage  , précédée  d’une 
Notice^  sur  Greuze  et  ses  ouvr.  , i8l3,  in-8. 

GRÈVE  (Jean  de),  théologien  hollandais,  né 
dans  le  duché  de  Clèves  vers  l58o  , a joué. un  rôle 
actif  dans  les  querelles  théolog.  de  la  Hollande  au 
commeuc.  du  17°  S.  Ayant  essuyé  les  persécut.  des 
orthodoxes  , il  se  réfugia  eu  Allemagne,  et  y m. 
sans  que  l’on  ait  su  à quelle  époque.  On  a de  lui  i 
Tribunal  reformatum  , Hambourg,  i634  , in-12; 
et  une  lettre  latine  insérée  dans  les  Epistol/e  eccle- 
siastic.ee  prœstantiurn  ac  eruditorum  virorum.  — 
GnÈVE  (Pierre  de)  , jurisc.  liolland.,  né  à Arnlieim 
en  1621,  m.  en  1677  à îlimègue  , où  il  professait  le 
droit  depuis  plus,  années  , a laissé  un  livr.  intit.  : 
F.xercilciliones  ad  Pandeclarum  loca  difficiliora  , 
Rimègue,  1660,  in-8. 

GREVE  (Egbert-Jean)  , théologien  , né  à De- 
venter  en  Hollande  en  1754,  mort  le  l3  août  1798, 
profess.  de  langues  orientales  à Franeker,  a laissé 
les  ouvr.  suiv.  : Ultima  capita  libri  Jobi  ad  græcam 
versionem  recensita  notisque  inst rue! a , etc. , De- 
venler,  1788,  in~4  ; une  trad.  liolland.  des  Epîtres 
de  St  Paul , etc.,  i b i d . , 1790,  in-8,  etc.  — GbÈVE 
(Edouard-Henri),  m.  à Amslcrd.  en  1822,  est  aut. 
d’une  Méléréologie  des  Pays  Bas,  et  d’un  Calendr. 
d’aslron.  et  de  météréol.,  continué  pend.  5 années. 

GREV1LLE  (Foulque)  , lord  Brooke  , né  eu 
t554  à Alcaster  dans  le  comté  de  Warwick  , mort 
en  1628,  membre  du  conseil  privé,  se  distin- 
gua Sous  les  règnes  d’Elisabeth,  de  Jacques  et  de 
Charles  Ier,  par  son  goût  pour  les  joutes  et  les  tour- 
nois , par  son  amour  pour  les  lettres,  et  la  protect. 
qu’il  leur  accorda.  On  a de  lui  : Vie  du  célébré  sir 
Philippe  Sidney  (son  ami),  Londres,  t652,  in-12; 
Quelques  ouvr.  savons  et  élégans  de  Foulée , lord 
Brooke , écrits  dans  sa  jeiinesse  comme  exercice 
familier  arec  sir  Philippe  Sidney,  ihid.,  i633  ; Re- 
liques de  sir  Foulée  Grouille,  tord  Brooke  (poèmes 
sur  la  religion  et  la  monarchie),  ihid.,  1670,  in-8. 
— G reville  (Robert),  parent  et  héritier  du  précéd., 
tué  en  l6f|3  à 35  ans  en  combattant  pour  le  parti 
du  parlem.,  avait  comp.  quelq.  écrits  de  métaphys. 
oubliés  aujourd’hui. 

GREV1N  (Jacques),  médècin  et  conseiller  de 
Marguerite  de  France,  duchesse  de  Savoie,  né  vers 
iSjo  à Clermont  en  Beauvaisis , m.  à Turin  en 
iôyo,  a laissé  des  pièces  de  théâtre  et  plus.  ouvr. 
de  médecine  tant  originaux  que  trad.  du  grec  et  du 
latin  ; son  Théâtre  et  ses  Poésies  diverses  ont  été 
publ.  à Paris  , t562  , in-8. 

GREW  (Obadiah)  , théolog.  angl.,  né  à Ailiers- 
ton  dans  le  comté  de  AVarwick  en  1607  , m.  cti 
1689,  avait  pris  parti  pour  le  parlement  lors  de  là 
révolution  de  1640,  mais  s’était  opposé  àlacondam- 
nation  du  roi  Charles  Ier.  On  a de  lui  : le  Pcchetir 
justifié  par  J.-C.,  1670,  in-8;  et  des  Méditations 
sur  la  parabole  de  l'enfant  prodigua,  1678,  in-4. 

GREYV  (Weuemie)  , célèbre  médecin  et  natura- 
liste anglais,  membre  et  secrétaire  de  la  société 
royale  de  Londres , né  vers  1628  â Coventry , 
exerça  la  médecine  avec  le  plus  grand  succès  dans 
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celte  ville,  s’occupa  leprcm.  en  Angleterre  do  la 
physiologie  végétale  , puhl.  plus,  écrits  remarq. 
sur  cotte  matière , cl  m.  en  171 1.  11  a laissé  les  ou- 
vrages suivons  : Idée  (l’une  hist.  philosophique,  des 
plantes  , Londres,  l6y3  , in-12  ; Musœum  regalis 
societalis,  etc.,  Londres  , 1681,  in-fol.,  avec  3i  pl.; 
Anatomie  des  plantes , 1682,  1 vol.  in-fol.  avec 
83  pl.,  trad.  en  franç.  par  Levasseur , Paris  , 1676  , 
in-12,  fig.,  ouvr.  estime  ; un  Mémoire  sur  l’art  de 
rendre  potable  l’eau  de  la  mer,  de  Aqud  marina 
dulcoratâ , Londres,  in-8,  etc. 

GREY  (Jeanne),  arrière-pet. -fille  de  Henri  VII , 
roi  d’Angleterre,  fut  appelée  au  trône  par  les  in- 
trigues du  duc  de  Northumberland , qui,  après 
avoir  fait  périr  le  duc  de  Sommerset , avait  eu  l’art 
d’arracher  au  jeune  Edouard  et  à un  parlement 
servile  un  acte  qui  déférait  la  couronne  à Jeanne 
Grey,  épouse  du  duc  de  Guilford  son  4°  fils,  au 
préjudice  de  Marie  et  d’Elisabeth.  Mais  après  la 
mort  du  roi , Marie  , s’étant  retirée  dans  le  comté 
de  Suffolk  , appela  la  noblesse  d’Angleterre  à sa  dé- 
fense et  rentra  dans  Londres  à la  tête  d’une  armée 
nombreuse.  Jeanne  Grey  n’avait  été  qu’un  instru- 
ment passif  du  duc  de  Northumberland  et  de  son 
époux  ; cepend.  elle  expia  cruellement  la  faiblesse 
qu’elle  avait  eue  de  cédera  leurs  sollicitations  et  de 
se  prêter  à leurs  projets  ambitieux  ; elle  fut  jetée 
dans  une  prison  ainsi  que  le  duc  de  Guilford  , et 
tous  deux  furent  condam.  à mort.  La  reine  Marie 
différa  l’exécution  de  cette  sentence  jusqu’au  mo- 
ment où  , voyant  sa  propre  sûreté  compromise  par 
la  conspiration  de  Wyat,  elle  crut  nécessaire  d’ôter 
aux  mécontens  l’espoir  de  servir  celle  qui  avait  été 
sa  rivale  : elle  ne  voulut  point  comprendre  que  la 
délivrance  de  Jeanne  Grey  n’était  que  le  prétexte 
d’un  soulèvent,  dont  la  véritable  cause  était  les  per- 
sécutions exercées  contre  le  clergé  réforme'.  Jeanne 
Grey  eut  la  tête  tranchée  le  12  février  l55/j  , à 
l’âge  de  17  ans.  Sa  mort  a fourni  à Young  et  à 
P.  Chevalier  le  sujet  d’un  petit  poème  ; à La  Cal- 
prenède  , à Laplace  , à MmL‘  la  baronne  de  Staël  et 
à M.  Briffant  le  sujet  d’une  tragédie. 

GREY  ou  GRAY  (Nicolas),  théol.  anglais,  né 
à Londres  en  l5go  , mort  en  1660  dans  le  comté  de 
Cambridge  , a laissé  : Luculenla  é sacra  Scriptnrâ 
teslimonia  ad  Hug.  Grotii  Baptizalorum  puerorum 
institut.  , Londres,  16^7  , in-8;  Parabolœ  evang. 
lat.  reddilœ  carminé  paraphrastico , Londres,  in-8, 
sans  date.  On  lui  doit  en  outre  un  dictionn.  latin- 
anglais  et  anglais-latin. 

GREY  (Zaciiarie)  , ecclésiastique  angl. , mem- 
bre d’un  bureau  de  justice  de  paix  dans  le  comté 
d’York  , où  il  naquit  en  1687,  et  °ù  *1  m-  cn  *7 66  , 
est  connu  par  un  gr.  nomb.  de  travaux  littéraires  et 
d’ouv.  de  controverse,  et  surtout  par  ses  commen- 
taires de  1 ’Hudibras  de  Butler.  M.  George  Crabb , 
dans  son  Unir.  hist.  Dictionary  (182b,  in-fj.  ) , 
donne  la  liste  de  ces  ouvrages  , au  nombre  de  3o  ; 
les  principaux  sont  : Examen  impartial  de  l'His- 
toire des  Puritains  de  D.  Néal , 1736-39  , in-8, 
4 vol.  dont  le  prem.  avait  été  puhl.  antérieurement 
par  Maddox  ; Essai  sur  le  caractère  du  roi  martyr 
Charles  Ier,  d’après ; des  témoignages  authentiques , 
1738  , in-4  i Hudibras  , avec  d’amples  annotations 
et  une  préface , etc.,  1744,  2 vol.  in-8;  et  1799, 
Londres  , 2 vol.  in-8  avec  des  gravures  par  Ridlcy, 
d’après  les  dessins  d’Hogarth;  Supplément  d’ Hudi- 
bras , 1762,  in-8;  Notes  criliq.,  histor.  et  expli- 
catives sur  Shakespeare , avec  des  corrections  du 
texte  et  du  mètre , ij55  , 2 vol.  in-8. 

GREY  (Ricuaiid)  , théol.  anglais  , chanoine  do 
la  cathédrale  de  St-Paul,  né  à Newcastle  cn  1694, 
m.  cn  1771,  a laissé  entre  autres  ouvr.  : Memoria 
lhecnica  , 1766  , in-12 , 4e  édit.  ; Système  de  la  lé- 
gislation ecclés.  en  Angleterre  (extrait  du  Codex 
juris  cccles.  angl.  de  l’évêque  Gibbon),  1766,  in-8; 
la  Misérable  état  de  la  religion  en  Angleterre,  etc., 
anonyme,  1736  , in-8;  Méthode  nouvelle  et  facile 
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pour  apprendre  l’ hébreu  sans  accentuations  , iy38' 
in-8  , etc.  : ces  trois  écrits  sont  cn  anglais.  ‘ 
GR1BALDI  (Matthieu),  professeur  de  droit  à 
l’tiniv.  de  Padoue,  né  vers  le  commencement  du 
160  S.  à Cliieri  en  Piémont,  embrassa  la  réforme 
religieuse  à Genève,  et  dès  ce  moment  se  voua  tout 
entier  aux  controverses  religieuses.  Il  m.  à Lyon  en 
1 564  1 laissant  plus,  écrits  dont  la  liste  se  trouve 
dans  le  t.  4l  des  Mém.  du  P.  Niceron.  Nous  cite- 
rons entre  autres  : de  Melhodo  ac  ratione  sludendi  in 
jure  civili,  lib.  III,  Lyon,  l544>  l556,  in-16  ; 1574 , 
in-8;  Comment,  in  aliquut  pracipuos  Digesti , 
Franfort,  1677,  in-fol.,  etc. 

GRI BEAU  VAL  (Jean-Bapt.  YAGUETTE  de), 
lieutenant-général  d’artillerie , né  à Amiens  en 
iyiû,  entra  au  service  en  ty32 , comme  volontaire 
dans  le  régiment  royal  d’artillerie,  et  devint  suc- 
cessivcm.  officier  dans  ce  même  corps,  capitaine 
au  corps  des  mineurs,  et  lieut. -colonel  en  iqbq. 
Pas^é  , avec  le  consentem.  du  roi , au  service  d’Au- 
triche, Gribeauval  fut  élevé  au  grade  de  général, 
commandant  l’artillerie,  le  génie  el  les  mineurs  de 
l’armée  impériale;  il  acquit  unegr.  réputat.  dans  la 
défense  de  la  place  de  Schweidnitz  attaquée  par 
Frédéric  II,  fut  nommé  feld-maréchal-lieutenant 
par  l’impératrice  Marie-Thérèse,  et  en  iy63  il  re- 
vint en  France,  où  le  roi  le  fit  successivement  ma- 
réchal-de-camp  , lieutenant-général  et  inspecteur- 
général  d’artillerie.  Il  mourut  en  1789.  C’est  à lui 
qu’est  due  la  rédaction  de  l’ordonnance  du  roi  de 
1764  ,"qui  Gxait  la  proportion  des  troupes  de  l’ar- 
tillerie relative  à la  force  et  en  déterminait  l’emploi  ; 
il  présida  la  formation  du  corps  des  mineurs,  dont 
il  avait  le  command.  particulier  ; perfectionna  les 
manufact.  d’armes  , forges  et  fonderies  ; introduisit 
de  nouv.  batteries  de  côtes  avec  des  affûts  de  son 
invention  , et  d’autres  améliorai,  dans  l’artillerie. 
M.  de  Passac  a puhl.  un  Précis  sur  M.  de  Gribeau- 
val , 1816 , in-8  de  i5  pages.  M.  de  Puységur, 
colonel  d’artillerie  , avait  déjà  fait  insérer  dans  le 
Journal  de  Paris  , n°  du  8 juillet  1789  , une  Notice 
sur  le  même  officier  général. 

GRIBNER  (Michel-Henri)  , prof,  de  droit  à 
Wiltemberg,  puis  àLeipsig,  sa  patrie,  né  en  1682, 
mort  en  1734.  a laissé,  outre  plusieurs  disserta- 
tions académiques  , les  ouvrages  suivans  : Principia 
processus  judiciarii;  Principia  ju ri.prudentice  nalu- 
ralis  : Opusc.  juris  publici  el  privati , etc. 

GRIBOIEDOF  (Feodor-Joannovitsch),  garde 
des  registres  du  gouvernement  sous  les  czars  Alexis 
et  Féodor,  écrivit  un  Abrégé  de  l’histoire  de  sa 
patrie  depuis  le  grand  duc  Yladimir  Ier  jusqu’en 
1676,  époque  de  l’avènement  du  czar  Féodor 
Alekseïevilsch  , à qui  l’ouv.  était  dédié  : il  existe  en 
MS.  à la  Bibliolh.  du  couvent  de  St-Alexandre- 
Nefski  à Pétershourg. 

GRIENPERGER  (Christophe),  jésuite,  ma- 
thématicien , né  dans  le  Tyrol  vers  Ib42,  mort  en 
i636,  a pub.,  entre  autres  ouvr.,  Elem.  Euclidis 
contracta  , Gratz  , i636. 

GRIERSONV(Constance),  savante  angl.,  femme 
d’un  imprim.  de  Dublin  , née  en  1706 au  comté  de 
Kilkcnny  (Irlande),  morte  eu  1733,  était  versée  dans 
la  connaissance  du  grec,  de  l’hébreu  , du  latin  , du 
français,  et  joignait  à cette  érudition  des  notions 
assez  étendues  cn  hist.,  théol.,  jurispr.,  philos,  et 
mathem.  Elle  a donné  des  éditions  de  Tacite  cl  de 
Tércncc  avec  des  préfaces  ; la  prem.  est  dédiée  au 
lord  Carterct,  et  la  deuxième  à son  fils  , à qui  elle 
en  offrit  l’hommage  dans  une  épigramme  en  grec. 
Mistrcss  Barber  a conservé  quelques-unes  de  ses 
poésies  fugitives  en  anglais  , et  l'on  trouve  deux 
pièces  d’elle  dans  les  Mém.  de  mistress  Pilkington. 

GRIESBACH  (Jean-Jacques),  théologien  alle- 
mand , né  cn  1745  à Buzbach  dans  le  grand  duché 
de  Hesse-Darmstadt , professa  la  théologie  à Halle, 
et  mourut  le  ?4  mars  >812,  conseiller  ecclésias- 
tique de  la  cour.dc  Saxe-Weimar.  On  trouvera 
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Une  analyse  raisonnée  de  ses  principaux  ouvrages 
et  une  Notice  sur  sa  vie  dans  les  Annales  philolo- 
giques de  Heidelberg , de  1812,  n°  8 : nous  cite- 
rons les  suiv.  comme  les  plus  remarq.  : Introduction 
à V élude  de  la  dogmatique  populaire  , 1779 , sou- 
vent réimpr.  ; Dissertatio  de  Jîde  historien  , etc., 
1764  , in-4  î Dissertatio  liist.  iheol.  locos  theolo- 
gicos  ex  Leone , M.  ponlijîce  romano,  sistens , Halle, 
1768,  iu-4  î Dissert,  de  codicibus  quatuor  evange- 
horum  origenianis  , ibid -,  1771  , in>4  ; Commenta- 
rium  criticum  in  textum  grœcum  N.  T. , etc. 

GRIESINGER  (Jean-Burchard) , pasteur  pro- 
testant , né  à Worms  eu  i638  , m.  à Kœnigsberg  en 
1701  , après  s’être  livré  à l’enseignein.  de  la  théol. 
et  au  ministère  de  la  prédication  à Strasbourg,  à 
léna  et  à l’univers.  de  Krenigsherg,  a publ.  en  latin 
quelques  dissertât,  théolog.  oubliées  aujourd’hui. 

GRIEVES  (George)  , savant  Américain  , mort 
en  1809  à Bruxelles,  avait  porté  les  armes  avec  dis- 
tinction dans  la  guerre  de  l'indépendance  des  Etats- 
Unis  , et  fut  le  prem.  envoyé  extraordinaire  de  sa 
patrie  près  les  états-généraux  des  Provinces-Unies 
(Hollande).  11  s’est  fait  connaître  par  la  publication 
de  divers  écrits  en  français  et  en  anglais  , et  fut  en 
relation  d’amitié  avec  plusieurs  hommes  célèbres 
de  son  temps  , notamment  Washington  , Jefferson, 
Franklin  , Fox  et  Mirabeau. 

GRIFFENFELD  (Pierre  , comte  de)  , fils  d’un 
marchand  de  vin  de  Copenhague,  s’élevq,graduel- 
lement  jusqu’à  la  dignité  de  grand  chancelier  de 
jNorwège  ; mais  cette  éminente  fortune  futsuivie  de 
revers  non  moins  éclatans.  Dépouillé  de  ses  biens  , 
de  ses  honneurs  , emprisonné  , mis  en  jugement 
et  condamné  à la  peine  capitale  , il  ne  dut  qu’à  la 
clémence  de  Christian  V la  commutation  de  sa  peine. 
Il  fut  incarcéré  dans  un  château  fort  où  il  subit 
23  ans  de  détention  : la  liberté  lui  fut  rendue  en 
1698  , mais  il  en  jouit  à peine  un  an  , et  m.  en  1699. 
Son  nom  de  famille  était  Schuhmacher. 

GRIFFET  (Henri),  jésuite  , né  à Moulins  en 
1698,  profess.  de  belles-lettres  au  collège  deLouis- 
le-Grand  , puis  prédicateur  ordinaire  du  roi  , rn. 
eu  1771  à Bruxelles  où  il  s’était  retiré  depuis  la 
suppression  de  sa  société  , a composé  un  gr.  nomb. 
d’ouvr.  théolog.  et  historiques  , mais  c’est  princi- 
palement à ses  travaux  historiques  qu’il  doit  sa  ré- 
putation. On  lui  doitune  édit,  corrigée  et  augm.  de 
YHist.  de  France  du  P.  Daniel  , Paris,  1755-58  , 
17  vol.  iu>4  , avec  une  Hist.  de  Louis  XIII  et  le 
Journal  du  règne  de  Louis  XI V ; une  édition  des 
Mém.  pour  servir  à l'hist.  de  l'Europe  , par  le  P. 
d’Àvrigny  , augmentés  d’un  5e  vol.  , Paris  , 1767  ; 
un  Traité  des  différentes  preuves  qui  servent  à éta- 
blir la  'vérité  de  F histoire  , Liège,  1769,  in-12,  et 
1770  avec  des  augm.  ; des  édit,  des  Mém.  du  maré- 
chal de  VieiUeville  par  Yinc.  Carloix  , avec  une 
préface  et  des  notes  , Paris  , 1757  , 5 vol.  in-12  ; 
un  Recueil  de  lettres  pour  servir  à l’hist.  militaire 
de  Louis  XIV,  depuis  1671  jusqu’en  1694  , Paris, 
1761-641  [S  vol.  in-12;  des  Mémoires  pour  servir 
à l’hist.  de  Louis  , dauphin  de  France  , Paris  , 1777, 
2 vol.  in-12,  etc.  Son  éloge  sc  trouve  dans  Y Année 
littéraire  , 1771  , t.  2.  — Griffet  (Claude)  , jés.  , 
frère  du  précédent , né  à Moulins  en  1702  , a pub. 
un  poème  latin  intitulé  Cerebrum  , un  autre  ayant 
pour  titre  de  Arte  regnandi , et  quelques  pièces  de 
vers  ; il  fut  l'édit,  des  ouv.  du  P.  Porée. — Griffet 
de  La  Baume  (Antoine-Gilbert),  laborieux  littérat., 
neveu  du  précéd.,  né  à Moulins  en  1756,  mort  en 
l8o5  , est  auteur  des  ouvrages  suiv.  ; les  Epanche- 
mens  de  l'amitic  et  de  V imagination  , trad.  de  l’an- 
glais de  Langhorne , 1780  , in-18;  Evelina  , trad. 
de  miss.  Burney , fÿ85 , 2 vol.  in-12  , 181G,  id.  ; 
Sermons  choisis , trad.  de  Sterne  , 1786  , in-12  ; 
Hist.  des  Suisses,  trad.  de  l’allem.  de  J.  de  Muller, 
1 797  1 1 tom.  2 à 8 ; les  En  fans  de  l' Abbaye  , 

S trad.  de  l'angl.  , 1801 , 6 v.  iji-18  ; Aperçu  statist. 
des  états  de  l' Allemagne  ^ trad.  de  liock , in-fol.  J 


Voyage  de  Fr.  Horneman  en  Afriqué  , trad.  d© 
l’angl.,  i8o3,  2 part,  in-8  ; Recherches  asiat.,  etc., 
trad.  de  l’angl.  (avec  des  notes  de  MM.  Langlès  , 
Cuvier  , Delambrc  , etc.).  Griffet  de  La  Baume  a 
travaillé  à plus,  journaux  littéraires  et  scientifiquesi 
Il  a donné  beaucoup  d’autres  traductions  de  romans 
angl.  ou  allem.  , el  on  connaît  encore  de  lui  Gala - 
tée  , comédie  en  un  acte  et  en  vers  , 1776  1 in-8, 
et  Agathis  , scène  en  prose  dialoguée  , in-8.  — ■ 
Griffet  de  La  Baume  (Charles),  frère  du  précéd., 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  né  à Moulins  en 
1768,  rn.  en  1800,  a pub.  : Théorie  et  pratique  des 
annuités  décrétées  par  l'assemblée  nation,  de  France 
pour  les  remboursent,  du  prix  des  acquisitions  des 
biens  nationaux , 1791,  in-8.  On  lui  attribue  une 
traduct.  de  Daniel  de  l’allem.  de  Moser. 

GR1FFIER  (Jean)  , paysagiste  flamand  , connu 
sous  le  nom  de  Gentilhomme  d'Ulrechty  né  à Amst. 
en  1768  , m.  à Londres  en  1718  , a laissé  des  pas- 
tiches eslim.  de  Rembrand,  Rysdael,  Polembury, et 
Teniers. 

GRIFFIN  , dernier  souverain  du  pays  de  Galles 
avant  sa  réunion  au  royaume  d’Angleterre,  était  le 
2e  fils  deLewellyn.  Il  fut  mis  à mort  l’an  io5o  à la 
Tour  de  Lond.  par  ordre  d’Edouard-le-Confesseur. 

GR1FFJTH  (Michel).  Y.  Alford. 

GRIFFITH  (Elisabeth)  , romancière  anglaise, 
morte  à Millescent , comté  de  Kildare  en  Irlande 
en  1793  , a publ.  des  traduct.  estim.  de  différens 
ouvr.  franç.  , cl  plus,  romans  qui  ont  eu  du  succès  : 
elle  en  avait  composé  quelques-uns  conjointement 
avec  son  mari , entre  autres  les  suivans  : Lettres  de 
Henri  et  de  Françoise  , 1766-70,  6 vol.  in-12: 
c’est  sa  propre  correspondance  avec  sommari  ; le 
Triumvirat , ou  Mémoires  authentiques  de  A.  , B . 
et  C. , 1764 , 2 vol.  in-12  ; la  Noble  Misère , 1769  , 
2 vol.  in-12  ; le  Nœud  Gordien , 1769,  2 vol.  in-12. 
Elle  a composé  seule  ceux  qui  ont  paru  sous  les  lit. 
suiv.  : Hist.  de  lady  Barton  , en  forme  de  lettres  , 
1771  , 3 vol.  in-12  ; Hist.  de  lady  Juliana  Hartley , 
en  forme  de  lettres  , 1776  , 2 vol.  in-12  ; Essais 
adressés  aux  jeunes  femmes  mariées  , 1782,  in-8. 
Ou  regarde  comme  son  meilleur  ouvr.  la  Morale 
des  drames  de  Shakespeare  expliquéey  1775,  in-8. 

GRIFFITS  (Ralph)  , libr.  et  littérat.  angl.,  né 
en  1720  au  comté  de  Slirop,  m.  à Londres  en  l8o3, 
fut  le  créateur  du  Monthly  review  (Revue  du  mois), 
ouvrage  périodique  qu’il  dirigea  pendant  54  ans. 

GRIFFONI  (Matthieu)  , en  latin  de  Griffoni- 
bus  , historien  , né  à Bologne  en  1 35 1 , m.  en  1426  , 
est  auteur  d’un  Memoriale  historié,  rerum  Bono - 
niensium  ,?publ.  par  Muratori  dans  ses  Scriptures 
rerum  itnlicarum  , tome  XVIII. 

GRIFOLI1NI  (François),  écriv.  ital.  du  i5c  S., 
s’est  nommé  en  latin  Francisais  Aretinus , parce 
qu’il  était  né  à Arezzo.  Il  est,  suivant  M.  Boisso- 
nade  , le  véritable  auteur  de  la  traduct.  latine  des 
Lettres  de  Phalaris  et  de  celles  de  Diogène.  La 
ressemblance  des  noms  lat.  a fait  faussem.  attribuer 
ces  traduct.  à Francisais  Aretinus  de  Accoltis  ( v. 
François  Accolti).  Il  est  aussi  l’auteur  de  quelq. 
poésies  italiennes  citées  dans  la  Bibliotheca  riccar - 
diana  de  Lami. 

GRIGNAN  (Franç. -Marguerite  deSÉVIGNÉ, 
comtesse  de),  fille  de  la  célèb.  marquise’de  Sévigné, 
née  en  1648  , épousa  en  1669  François-Adhcmar 
de  Monteil,  comte  de  Grignan , lieuten. -général  de 
Provence;  elle  suivit  son  époux  en  1771,  lorsque 
celui-ci  lut  appelé  aux  fonctions  de  gouverneur  en 
l’absence  du  jeune  duc  de  Vendôme,  et  demeura 
éloignée  de  sa  mère  pend.  27  ans  : cet  éloignement , 
dont  toutefois  la  rigueur  était  adoucie  par  de  fré- 
quens  rapprochemens  , donna  lieu  à In  célèbre  cor- 
respondance de  mad.  de  Sévigné.  Les  réponses  de 
mad.  de  Grignan  paraissent  avoir  été  détruites.  Le 
petit  nombre  de  lettres  qui  nous  restent  d’elle  sont 
insérées  presque  toutes  parmi  celles  de  sa  mère  , 
quoiqu’elles  ne  lui  soient  point  adressées,  Les  rai- 
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sottnémeris  s u] > t î 1 s , les  obscurités  de  la  mélaphys. 
avaient  plus  d’attrait  pour  elle  que  les  ouvr.  d'ima- 
gination : c’est  à ce  goût  assez  rare  dans  une  femme 
que  nous  devons  le  Résumé  du  système  de  Fénelon 
Sur  l Amour  de  Pieu  , public  dans  les  differentes 
éditions  de  Grouvellc  et  de  M.  de  Mortmerque'.  La 
douleur  que  lui  causa  la  mort  de  sou  fils,  brigadier 
des  armées  du  roi  et  ambassad.  de  France  à la  cour 
de  Lorraine,  enleva  mad.  de  Grignan  à l’âge  de 
57  ans  en  1705  ; elle  laissa  deux,  filles  dont  l’une  est 
connue  sous  le  nom  ce'lèb.  de  marquise  de  Simiane. 

GRIGNON  (N.),  métallurgiste  et  antiq.  franç.  du 
18e  S.,  ne'  en  Champagne , m.  vers  1780  à Paris  , est 
anf.  des  ouv.  suiv.  : Mèm.  sur  In  nécessité  cL  la  faci- 
lite de  rendre  la  Marne  navigable  depuis  Sl-Dizier 
jusqu'à  Joinville,  1770,  in-12;  Bulletin  clés  fouilles 
faites ...  d’une  ville  romaine  sur  la  petite  montagne 
du  Châtelet , Paris,  177^-76,  2 part,  in-8  ; Méni. 
de  physique  sur  l’art  de  fabriquer  le  fer , etc.,  ib., 
Ï775,  in-/};  Observations  sur  les  épizooties  conta- 
gieuses et  particulièrement  sur  celle  qui  a régné  en 
Champagne , ibid.,  1776,  in-8. 

GRIGOROYITSC  11  (Vassilti)  , célébré  voya- 
geur russe  , né  en  1702  à Kicf,  quitta  la  Russie  en 
172/5,  parcourut  à pied  la  Hongrie,  l’Autriche  , 
l’Ilalic  , la  Grèce  , la  Syrie  , la  Terre-Sainte  , l’Asie 
mineure,  et  retourna  dans  sa  patrie  eu  1 7^7 , par 
Constantinople.  Il  m.  la  même  année  , laissant  une 
Belalion  de  son  voyage  , qui  n’a  été  imprimée  pour 
la  prem.  fois  qu’eu  1775  à St-Pétersbourg  , et  pour 
la  seconde  en  1785. 

GRIJALVA  (Jean  de)  , aventurier  espagnol  , 
chargé  en  i5i8  par  Velasquez  , gouvern.  de  Cuba, 
d’aller  reconnaître  le  A’ucatan  que  F.  H.  de  Cor- 
dova  venait  de  découvrir,  poursuivit  sa  route  i 
l’ouest  et  fit  la  découverte  du  Mexique;  il  pritpos 
session  du  pays  au  nom  du  roi  d’Espagne  et  de 
Velasquez,  mais  n’y  forma  point  d’établissement. 
— Giujalva  (Fernand  de)  , un  des  licutcnaus  de 
Cortez  , chargé  de  faire  des  découvertes  dansla  mer 
.du  Sud  en  1 533  , de  conserve  avec  Mendoza  , fut 
séparé  de  celui-ci  dès  la  prem.  nuit  de  son  départ. 
Après  avoir  couru  près  de  3oo  lieues,  il  aborda  dans 
une  île  déserte  ..située  près  de  la  pointe  de  la  Ca- 
lifornie et  jappelée  aujourd’hui  Socorro  ; l’année 
suivante  il  mouilla  dans  le  porlde  Sauta-Cruz  , au- 
jourd’hui de  la  Paz,  et  revint  à la  Nouv. -Espagne. 
Eu  1 53 6 il  accompagna  Cortez  on  Californie  , et 
conduisit  des  secours  à Pizarre  en  i53y.  On  ignore 
l’époque  de  sa  mort. 

GRILL  (Claude),  directeur  de  la  compagnie 
des  Indes  de  Gotlienbourg , et  chevalier  de  l’Etoile 
Polaire,  né  à Stockholm  en  1706,  mort  en  17G7  , 
descendait  d’une  famille  hollandaise  qui  s’était  éta- 
blie en  Suède  sous  le  régne  de  Gustave-Adolphe  , 
et  qui,  tout  en  contribuant  au  perfectionnement  des 
usines  , et  à la  prospérité  du  commerce  , avait  acquis 
unn  fortune  considérable.  Appelé  à la  direction  de 
la  compagnie  des  Indes  et  à l’administration  muni- 
nicipale  de  Stockholm  , Grill  sacrifia  la  plus  grande 
partie  de  sa  fortune  pour  sauver  le  crédit  de  l’état 
et  de  la  banque  vers  1 747  j G accrut  les  ressources 
des  hôpitaux  , fut  un  des  principaux  fondateurs  de 
l’académie  des  sciences  , et  fit  construire  un  obser- 
vatoire destiné  aux  travaux  de  celte  société  savante. 
Son  dévouement  à sa  patrie  a été  consigné  dans  les 
archives  des  états  du  royaume  cl  une  médaille  d’or 
frappée  par  ordre  de  l’acad.  doit  éterniser  la  mém. 
des  services  qu’il  a rendus  aux  sciences. 

GRILLENZONE  (Jean),  savant  italien  , fonda- 
teur do  l’acad.  de  Modène  , né  dans  celte  ville  vers 
IÜ21  , m.  en  i55l  , après  avoir  fait  avec  le  plus  gr. 
succès  dus  cours  publics  de  latin  et  de  grec  , a com- 
posé les  Statuts  du  collège  de  médecine  , approuvés 
par  lo  duc  Hercule.  Ou  cite  encore  de  lui  un  Tr. 
des  familles  de  Modène;  mais  cet  ouvrage  ne  nous 
est  pas  parvonu.  — Giuli.eNzone  (Horace) , peintre 
et  sculpteur,  né  à Carpi  av.  l55o,  m.  vers  1620  , a 


laissé  des  tableaux  d’église , et  uneslaluc  de  St  Sé- 
bastien. Le  Tasse  , qui  l’Iionorait  de  son  amitié  , a 
intitulé  l’un  de  scs  dialogues  Grillttnzone  ou  t’ Epi- 
taphe , eu  mémoire  decct  artiste. 

GR1LLET  (Jean)  , jésuite  missionnaire,  supé- 
rieur de  la  maison  de  Cayenne  en  j6G6",  à l’époque 
où  les  Anglais  se  rendirent  maîtres  de  celte  colonie, 
fut  chargé  en  iGyd  d’aller  visiter  les  peuplades  in- 
diennes les  plus  éloignées  de  la  mer,  et  do  recueillir 
des  notions  positives  sur  leur  position  ge'ographiq. 
et  l’état  de  leur  civilisation.  On  a de  lui  : Journal  du 
voyage  qu’ont  fait  les  l’P.  J.  Glillet  et  François 
Bechamel  dans  la  Guyane  l'an  1674  ' *mpr.  dans 
la  trad.  de  la  Rclat.  de  la  rivière  des  Amazones  par 
Gombcrville  , 1 688  , et  à la  suite  de  la  tradnet.  du 
Voyage  de  Woodes-R.ogcrs  autour  du  monde. 

GRILLET  (René)  , borlogerà  Paris  sous  le  règne 
de  Louis  XIV  , se  fit  connaître  par  des  inventions 
ingénieuses  qui  supposent  de  grandes  connaissances 
en  mécanique.  O11  connaît  de  lui  : Nouvelle  ma- 
chine d'arithmétique  , décrite  dans  le  Journal  des 
Savons , année  1678,  n°  r/j;  Curiosités  mathéma- 
tiques , Paris  , 1673,10-4;  Hygromètre  nouveau 
(. Journal  des  Savons  , 168  ( , il0  3). 

GRILLET  (Jean-Louis)  , savant  écriv.,  né  en 
1766  à La  Roche  en  Savoie,  m.  en  1812,  fut  suc- 
cessivement préfet  des  études,  professeur  de  rhé- 
torique, directeur  du  college  de  Carouge,  direc- 
teur adjoint  de  l’école  secondaire  de  Cbambéri  , 
censeur  du  Lycée  de  Grenoble  et  principal  du 
collège  d’Anneci.  On  a de  lui:  Diclionn.  hisl.,  lilt, 
et  statistique  des  déparlent,  du  Mont-Blanc  et  du 
Léman  , etc.  Cbambéri,  1807,  3 vol.  in-8;  Elcm. 
de  chronnlog.  cl  de  géograph.  adaptés  il  l’hist.  de 
Savoie , ibid.,  1788  in-8;  Ifist.  de  la  mille  de  La 
Boche , etc.,  Genève,  1790,  in-8;  Osservazioni  eco- 
nomico-agrarie , etc.  Florence  , 1802,  in-8;  Saggiç 
supra  la  storia  degli  sodiar.i  e degli  anni  de’  po-, 
poli  antichi , etc.,  ibid.  , l8o5,  in-8;  un  Eloge  de 
Saussure  et  autres  pièces  insérées  dans  le  rec, 
de  l’académie  de  Florence,  et  plusieurs  MSs.  sur 
lesquels  ou  peut  consulter  la  notice  nécrologique 
de  cet  écrivain  , insérée  par  M.  G.  M.  Raymond 
dans  le  Journal  du  Mont-Blanc  , 1812  , n°  3o. 

GRILLO  (dom  Angs),  bénéd.  de  la  congrégation 
du  Monl-Cassin  au  16e  S.,  fondateur  de  l’acad.  des 
Humoristes  , m.  à l’abbaye  de  St-Jean  l’Evangéliste 
de  Parme , à un  âge  très-avance  , est  autour  des  ouv. 
suivans  : /finie  morali , 1680-99  1 'n"4  » l 'Eloge  de 
J. -J.  Lmperiali , doge  de  Gènes  , Venise,  161S  , 
in— fj  ; deux  vol.  de  Lettrés , Venise  , plusieurs  fois 
réimprimés,  etc. 

GRILLON  (N.),  ecclés.,  m.  en  1820,  est  auteur 
de  l’ouvrage  anonyme  suiv„:  Analyse  et  discussion 
de  la  lettre  de  M.  Lambert , adressée  à ses  soi- 
disant  dissidants  , Paris  , 1819,  in-8. 

GRICLOT  (Jean-Baptiste),  jés.  prédicateur, 
ne  à Arnai-lo-Duc  , m.  à Grenoble  en  1 647,  à 59  ans , 
est  auteur  d’un  livre  intit.  Lugdunum  lue  affectum 
et  refectum  , Lyon  , 1628,  in-8  : trad.  en  français 
sous  le  litre  suiv.  : Lyon  afflige  de  contagion  , ou 
narré  de  ce  qui  s’est  passé  de  plus  mémorable  en 
cette  mille  depuis  le  mois  d'aoiit  1628  jusqu’en  oc- 
tobre 1629,  etc.,  Lyon  , de  La  Boctcrie  , 1629,  in-8. 

GR  ILLOT  (Jean-Joseph),  chanoine  à Chablis  , 
né  dans  cotte  ville  en  1708  , embrassa  avec  ardeur 
le  parti  des  jansénistes  , cl  fit  imprimer  clandesti- 
nement à Paris  plusieurs  écrits  en  leur  faveur.  Dé- 
couvert et  mis  au  carcan  , il  lut  chasse  du  royaume 
en  1731  , et  forcé  de  sc  réfugier  en  Hollande  où  il 
demeura  jusqu’en  1 7Î9-  Ayant  obtenu  la  permission 
de  rentrer  cil  France  , lise  fixa  a Auxerre,  et  m. 
.m  1766. 011  a de  lui  : Bccueil  de  cantiques  spirit. 
sur  les  princip . mérites  de  la  religion  , vol.  in-12  ; 
Suite  nu  Catéchisme  hisloriq.  et  dogmatique  , vol. 
in-12.  Il  a été  l’un  des  édit,  des  (Œuvres  de  M.  Col- 
bert , évêque  de  Montpellier  , et  a donné  de  nouv. 
éditions  de  quelques  autres  ouvr.  de  piété. 
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GRIMALDI , famille  illustre  (le  Gênes  , dont  les 
membres  , d'abord  seigneurs  , puis  princes  de  Mo- 
naco , depuis  Pan  980  jusqu’au  milieu  du  l4eS.  , 
ont  occupe  les  prom.  charges  de  la  république  , et 
ont  été,  ainsi  que  les  Fiesque  , les  chefs  du  parti 
guelfe.  — GnlMALDl  (Renier)  , né  à Gênes  dans  le 
l3c  S.  , amiral  de  France  sous  Philippe— le— 33el , 
battit  et  dissipa  eii  i3u.j  la  Hotte  du  comte  Gui  de 
Flandre,  qui  bloquai t la  ville  de  Ziric-Zéc  en  Zé- 
lande, ayant  fait  le  comte  prisonn.,  il  rentra  viclor. 
dans  les  ports  de  France.  — Grimaldi  (Antoine) 
amiral  génois  , vengea  en  i332  les  outrages  que  les 
Catalans  avaient  fait  essuyer  à sa  patrie  pendant  la 
guerre  civile  de  1 33 f , et  porta  la  désolât,  sur  toutes 
les  côtes  d’Espagne.  Rappelé  à la  tête  des  forces 
navales  de  la  république  en  i353,  Grimaldi  éprouva 
contre  Nicolas  Pisani  un  échec  qui  mit  Gênes  à deux 
doigts  de  sa  perte,  et  la  réduisit  à se  donucr  à Jean 
Visconti , seigneur  de  Milan.  — Grimaldi  (Jean), 
amiral  génois , est  célèbre  par  la  victoire  qu’il  rem- 
porta le  23  mai  1 Zj3 c sur  Nicolas  Trevisani,  amiral 
vénitien.  — Grimaldi  (Dominique),  cardinal,  né 
à Gênes  au  commcncem.  du  16e  S.,  fut  archev.  et 
vice-légat  d’Avignon  ,*  il  assista  au  combatde  Lépanle 
l’an  1571  en  qualité  de  surveillant  des  galères  de 
l’Eglise,  y fit  preuve  d’intrépidité,  et  ne  se  signala 
pas  moins  par  son  ardeur  à poursuivre  les  héi 
tiques,  qu’il  expulsa  de  son  diocèse.  Il  mourut  en 
1592,  laissant  en  MS.  un  vol.  de  lettres  relatives 
aux  affaires  dont  il  avait  été  chargé.  — Grimaldi 
(Jérôme),  cardinal , né  à Gênes  en  1597,  fut  suc 
cessivcment  vice-légat  de  la  Romagnc  , gouverneur 
de  Rome  , évêque  d’Alhano,  nonce  du  pape  Ur- 
bain VÎII  en  Allemagne  , puis  en  France  , enfin  ar* 
chcvêque  d’Aix.  Il  fit  de  sages  réformes  dans  l’ad- 
ministration de  son  diocèse  , fonda  et  dota  ricliem. 
un  séminaire  , se  fit  chérir  par  sa  libéralité  envers 
les  pauvres  , et  m.  à Aix  en  i685.  Son  Or.  funèbre 
par  Tlioron  d’Arlignolcs  , chanoine  d’Aix  , a été 
imprimée  à Aix  , id86  , in-12  ; uue  Notice  sur  sa 
vie  , par  le  P.  Bougerel , se  trouve  dans  Moreri , 
édit,  de  1759.  — Grimaldi  (Nicolas)  , cardinal,  né 
à Gênes  en  remplit  successiv.  divers  emplois 

importans  sous  le  pontificat  de  Clément  XI,  et  m. 
à Rome  en  1717  , laissant  une  succcss.  de  4^0,(300 
écus  romains  ou  plus  de  2,000,000.  — Grimaldi 
(Jérôme)  , cardinal,  né  à Gênes  en  1674,  mort  en 
1733  , avait  été  succcssivem.  nonce  extraordinaire  à 
Avignon  en  1704  1 à Bruxelles  cil  1705  , puis  en 
Pologne  et  en  Allemagne. 

GRIMALDI  (Jacques)  , ecclésiastique  bolonais, 
m.  à Rome  en  1023  , a mis  en  ordre  les  archives  de 
St- Pierre,  a dressé  un  inventaire  des  titres  précieux 
qu’elles  renferment , et  y a joint  des  tables  éten- 
dues ; il  a rédigé  en  outre  le  catalogue  cbronologiq. 
des  archiprêtres  , chanoines  et  bénéficiers  attachés 
à St-Pi  erre  , et  a transcrit , en  les  expliquant  par  des 
notes  judicieuses  , les  inscriptions  antiques  décou- 
vertes sous  le  pontifical  de  Paul  V.  Ce  dern.  travail 
a été  publié  par  Gori  , et  mal  à propos  attribué  à 
J. -B.  Doni.  — Grimaldi  (Franç. -Marie),  jésuite, 
mathém.,  né  à Bologne  en  i6i3,  m.  en  i6'63,  a pub.  : 
Vhysicb-mathtsis  de  lumine , coloribus  et  iride , 
aliisque  annexis  , libri  //,  Bologne  , 1 6*6*3  , in-^. 

GMMALDI  (Jean-François)  , peintre,  graveur 
et  architecte  italien  , né  en  1608  à Bologne  , d’où 
il  prit  le  surnom  de  Bolngncse , étudia  les  principes 
des  Carracbe  et  fut,  dil-on  , élève  de  l’Albane. 
Attiré  en  France  parle  cardinal  Mazarin  , il  peignit 
quelques  fresques  au  Louvre  , fut  employé  ensuite 
par  Innocent  X à orner  également  de  fresques  les 
^a,‘caa  Quirinal  à Morne,  et  mourut 
en  1000.  On  a de  lui  de  bons  tableaux  de  pay.'.age, 
dont  quelques-uns  se  voient  au  Musée  roy.  de  Paris, 
‘-es  grav.  sont  rares  et  recherchées  : il  a donné  les 
dessins  de  plus,  maisons  construites  dans  sa  patrie. 

^ALDI  (Fn ANÇofs) , jésuite,  né  à Naples 
vers  1070,  lutprofess,  de  rhétorique  au  collège  de 


son  ordre  ù Rome , cl  in.  dans  cette  même  ville  etf 
1738.  On  connaît  de  lui  : il  Bnon  Paslor  , drame, 
Pérouse,  1702,  in-4  ; de  Vitu  urbanâ  , Rome, 
172 5,  in-8;  de  Viiii  agronomicâ  , ibid . , 1738  , 
in-8  ; de  Vitu  aulicâ , ibid.,  1740 1 in-S.  Le  dernier 
de  ces  trois  poèmes  a été  inséré  dans  le  supplément 
aux  Poemnta  didascalica , Paris  , i8i3. — Un  autro 
GniMALDi,  jésuite,  né  ù Cività- Vccchia  dans  le 
18e  S.,  revenait  d’une  mission  dont  il  avait  fait  par- 
tie dans  les  Indes  , lorsqu’il  inventa  , dit- on  , une 
machine  ingénieuse  en  forme  d’aigle,  au  moyen  do 
laquelle  il  passa  en  1751  de  Calais  ù Douvres  dans 
l’espace  d’une  heure.  Celte  anecdote  , rapportée 
dans  Ja  Vie  des  architectes  de  Milizia,  trad.  de  l’i- 
talien en  français  par  Pingeron  (1771)  , et  dans  le 
Dictionn.  des  artistes  de  Fonlenai,  art.  Guidotli , 
n’csl  appuyée  d’aucuns  détails  authentiques. 

GRIMALDI  (Constantin)  , avocat,  né  à Naples 
en  1667  , m.  en  1760  , n’est  guère  connu  que  par 
ses  démêles  avec  le  P.  Benediclis  ( v . ce  nom),  par- 
tisan de  la  vieille  doctrine  d’Aristote.  Grimaldi  prit 
la  défense  des  cartésiens  , attaqués  par  ce  jésuite 
dans  ses  trois  Letlerc  apologeticbe , et  y répondit 
avec  succès.  On  trouvera  dans  le  Dictionnaire  de 
Bonnegarde  , tome  III,  la  liste  des  ouvr.  du  Gri- 
maldi, oubliés  aujourd’hui. — Grimaldi  (Fran- 
çois-Antoine) , jurisconsulte  et  historien  , né  eu 
1741a  Semiuara  en  Calabre,  cultivait  les  belles- 
lettres  lorsque  le  ministre  Aclou  en  fit  un  magis- 
trat. Il  avait  été  Irappé  de  la  justesse  des  idées  que 
ce  littérateur  avait  répandues  dans  ses  prem.  ouvr.; 
il  le  chargea  de  se  transporter  en  Calabre  pour  exa- 
miner les  ravages  causes  par  le  Ircmbl.  de  terre  en 
1783.  Grimaldi  allait  en  publier  la  rclat.  lorsqu’il 
mourut  le  8 février  1784.  Un  a de  lui  : Leltera  so - 
pra  la  musica  , Naples  , 17 66  , in-8  ; Vitu  di  An - 
saldo  Grimaldi,  ibid.,  1769,  in-lol.  ; Vitu  di 
Diogene , ibid.,  1777,  in-8;  Bifiessioni  soprci 
l’ineguaglianza  degli  uomini , ibid.,  1779,3  vol. 
in-8  , Annal i dcl  regno  di  Napoli , ibid.  , 1780  , 

10  v.  in-8  , auxquels  Ccstari  (Joseph)  ajouta  ensuite 
£ autres  volumes  ; Dcscrizione  de  tremuoti  acca - 
duti  nulle  Col  obvie , net  1783,  ibid.  , 1784,  iu-8  , 
ouvrage  posthume. 

GRIMAiNil  (Antoine),  doge  de  Venise  de  iÔ2i 
1 1023  , est  moins  célèbre  par  ses  actions  que  par 
a piété  liliale  du  cardinal  Dominique  Griinani,  son 
fils.  U était  capitaine  général  de  la  flotte  vénitienne 
chargée  de  protéger  les  colonies  de  la  répubh  contre 
le  sullhan  Bajazet , quand,  accusé  de  s’être  laissé 
battre  par  les  Turks  à Lépanle  pour  pouvoir  nuire  ' 
à André  Lorcdan  , son  liculen.,  en  lui  imputant  cet 
échec,  il  lut  condamné  à l’exil.  Dominique  offrit  de 
subir  la  peine  infligée  à son  père  , mais  on  lui  rc- 
usa  cette  grâce  ; il  n’eut  d’autre  consolation  que 
celle  de  partager  sa  captivité.  Quelque  temps  après, 
Antoine  Grimani  eut  la  liberté  de  se  retirer  à Rome, 
et  pendant  son  séjour  auprès  du  souverain  pontife 

11  rendit  à sa  patrie  des  services  éminens  qui  lui 
valurent  son  rappel  et  la  charge  de  doge  à la  place 
de  Léonard  Lorédau  en  iÔ2t  : il  avait  alors  87  ans, 
et  m.  22  mois  après  son  élection.  Dominique  rn.  la 
même  année  (1 023).  — Grimani  (Marino)  , de  la 
même  famille  que  le  précédent  , doge  de  Venise  , 
successeur  de  Pascal  Cicogna  eu  iôçô  , purgea  l’A- 
driatique de*  pirates  autrichiens  qui  l’infestaient, 
et  in.  en  i6o5  , au  moment  où  la  guerre  allait  écla- 
ter avec  Je  pape Paul  V , au  sujet  des  franchises 
ecclésiastiques.  Léonard  Donato  lui  succéda.  — 
Grimani  (Pierre)  , doge  de  Venise,  successeur  de 
Louis  Pizani  en  1741  , sut  conserver  une  slrictc 
neutralité  pendant  la  guerre  allumée  contre  Maric- 
1 hérèse  au  sujet  de  la  succession  d’Autriche , cl  m. 

1 17 52. 

G 1U  MA  R EST  (Jean-Léonor  LEGALLOIS  , 
sieur  do)  , maître  de  langues  0 Paris  , sa  patrie,  au 
ryc  S.,  mort  en  1720  , a publié  les  ouvrages  sui- 
vans  : Commerce  de  lettres  curieuses  et  savantes  , 
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Taris  , 1700  , in-12  ; Campagnes  de  Charles  XII , 
roi  de  Suède,  Paris,  1705,  2 vol.  in-12  ; Vie  de 
Molière,  il>.  , içoS , in-12;  Traité  du  récitatif , 
ibid.  , 1707  ; Traité  sur  la  manière  d'écrire  des 
lettres  et  sur  te  cérémonial , etc.,  ib.,  1709,  in-12  ; 
Eclairciss.  sur  la  langue  franc,,  ib.,  in-12,  1712. 
— Gmmakest  ( Charles-IIonoré  Le  Gallois  de)  , 
fils  du  precedent  , a publié  une  Nouvelle  gramm, 
françoise  réduite  en  tables  , Paris,  1719,  in-/|  ; 
Lettre  d’un  gentilhomme  périgourdin  , ib.  , 1730  , 
in-12;  Bec.  de  lettres  , etc.,  ib.,  1725,  1729,  in-12. 

GRIM  AUD  (Jean-Charles-Marguf.rite-Guil- 
L AUME  de),  prof,  de  Pane.  univ.  de  méd.  de  Mont- 
pellier, né  en  1 à Hantes , où  il  mourut  en  178g, 
a laissé  un  petit  nombre  d’ouv.  très-remarquables  , 
et  qui  font  regretter  que  l’auteur  ait  été  enlevé  trop 
jeune  à la  science  physiologique  et  autres  branches 
do  l’art  médical.  On  a de  lui  : une  Thèse  savante 
sur  l’irritabilité  ; deux  Mémoires  sur  la  nutrition  , 
Montpellier , 1787-89  , 2 vol.  in-8  , tous  deux  ho- 
norablement mentionnés  parl’acad.  de  Pétersbourg 
à qui  ils  avaient  été  présentés  ; un  Traité  du  cours 
des  fièvres , ouvr.  très-estimé  ; la  meilleure  édit, 
est  celle  de  M.  J.-B.-E.  Demorcy-Delletrc  , Mont- 
pellier , l8t5,  4 vol.  in-4-  Son  Cours  de  physio- 
logie, resté  en  MS.,  a été  Irès-ulile  à MM.  Bicliat  et 
Riclierand,  qui  ont  rendu  un  éclataut  témoiguage  à 
la  sagacité  de  l’auteur. 

GRIMAUDET  (François),  avocat  du  roi  au 
siège  présidial  d’Angers  , sa  ville  natale  , et  ensuite 
conseiller  au  même  siège  , m.  en  l58o  à l’âge  de 
60  ans,  s’était  distingué  par  ses  lumières  et  sou  pa- 
triotisme. Ou  a de  lui  un  Traité  des  monnoies  , et 
d’autres  ouvrages  sur  des  matières  de  droitpublic, 
ecclésiastique  et  civil,  recueillis  en  un  vol.  in-fol. , 
Amiens  , 1669. 

GR1MAUD  ou  GRIMOARD  (Guillaume).  Y. 
Urbain  V , papé. 

GRIME,  roi  d’Ecosse  , fils  de  Duff,  succéda  à 
Constantin  IV  en  g85  , au  préjudice  de  Malcolm, 

Î rince  de  Norlhumberland  , qui  était  l’hérit.  direct. 
1 gagna  l’affect,  du  peuple  par  des  largesses  , et  fil 
avec  son  compétiteur  un  traité  en  vertu  duquel 
Malcolm  conservait  ses  possessions  et  ses  droits  à la 
couronne  ; mais  il  n e devait  les  faire  valoir  qu’après 
la  mort  de  Grime.  La  paix  ne  dura  pas  long-temps  ; 
les  deux  rivaux  reprirent  les  armes  , et  Grime  per- 
dit lavie  à la  suite  d’unebataille  que  Malcolm  gagna 
sur  lui  vers  l’an  993. 

GR1MLAIC  , pieux  cénobite  du  9e  S.  , a laissé 
une  Bègle  imp.  à Paris  , i653 , in-16  , et  ins.  dans 
le  Code  des  anc.  règles  , Rome  , 1661 , 2 vol.  in-4. 

GRIMM  (Herman-Nicolas)  , méd.  suédois  , né 
à "Wisby  dans  l’île  de  Gotlaud  , était  en  l663  chi- 
rurgien d’escadre  et  médecin  de  la  compagnie  des 
.Indes.  Revenu  dans  sa  patrie  en  1706  après  différ. 
voyages  d’Europe  en  Amérique,  il  obtint  le  titre  de 
physicien  et  de  médecin  du  roi , et  mourut  posté- 
rieurement à 1710.  Outre  plus,  traités  et  observât, 
insér.  dans  les  Mém.  de  l’acad.  impér.  d’Allemagne, 
dans  les  Actes  de  la  soc.  de  Copenhague  , etc.,  il  a 
laissé,  en  holland. , un  Traité  trad.  en  lat.  par  B. 
Piélat  sous  le  titre  de  Thésaurus  insulæ  ceylanice 
medicus,  Amsterdam,  1679,  in-12,  et  un  autre 
traité  int.  Compendium  medico-chymicum  , Batav., 
1679,  Augsbourg  , 1684  , in-8. 

GRIMM  (François-Melciuor  , baron  de)  , né 
en  1723  à Ralisbonne  , d’une  famille  pauvre  et 
obscure  , reçut  une  éducation  assez  soignée  pour 
qu’elle  servît  dans  la  suite  à lui  donner  un  rang 
politique  dans  la  société  , et  un  nom  qui  n’est  pas 
sans  honneur  dans  les  lettres.  Très-jeune  , il  donna 
en  Allemagne  une  tragédie  de  Banise  qui  fut  sifiléc 
du  public,  de  Lessing  et  de  plusieurs  autres  critiq. ; 
cependant , le  comte  de  Scliomberg  lui  confia  la 
conduite  de  scs  enfans qu’il  envoyait  à Paris  : ce  fut 
là  que  Grimm  perfectionna  ses  premières  études. 
Il  devint  lecteur  du  duc  de  Saxe- Gotha  , et  cuira 


ensuite  en  qualité  de  secrétaire  chez  le  comte  de 
Friès  , parent  du  comte  deScbomberg.  Il  fit  con- 
naissance dans  celte  maison, avec  J. -J.  Rousseau  , 
qui  lui  procura  des  liaisons  avec  les  philosophes  et 
les  Jilt.  les  plus  célèbres  de  son  temps.  Rousseau  , 
au  liv.  8 des  Confessions  , reproche  amèrement  à 
Grimm  d’avoir  payé  par  une  affreuse  ingratitude  ce 
service  important,  origine  de  sa  fortune.  Lors  de 
1 arrivée  a Pans  des  bouffons  italiens  , Grimm  em- 
brassa vivement  la  cause  de  la  nouvelle  musique  et 
publia  contre  les  partisans  de  la  musique  française 
une  brochure  fort  piquante  (le  petit  Prophète  de 
Boehmischbroda ) que  M.  Barbier  a recueillie  dans  le 
I 7e  vol.  de  la  Collect.  dont  nous  parlerons  plus  bas. 
Grimm  était  bon  connaisseur  en  mus.,  et  même  en 
peint.,  quoique  sur  ce  dern.  article  on  lui  reproche 
des  erreurs  de  fait  fort  extraordinaires.  Ses  rela- 
tions s’étant  rapidement  accrues  , il  devint  secré- 
taire des  commandemens  du  duc  d’Orléans  , grand- 
père  du  duc  actuel.  Il  entretint  dès  lors  une  cor- 
respondance littéraire  avec  plus,  princes  d’Allem. , 
et  surtout  avec  le  duc  de  Saxe-Gotba  , qui , plus 
tard  , en  1776  1 le  nomma  son  ministre  plénipo- 
tentiaire près  la  cour  de  France.  Il  reçut  des  té- 
moignages d’estime  très-distingués  de  Frédéric  , de 
Gustave  III  et  de  Catherine  11  , qui  le  créa  en  1795 
sou  ministre  plénipotentiaire  près  les  états  du  cercle 
de  Basse-Saxe.  Le  style  de  sa  Correspondance  est 
vif,  animé,  spirituel;  et,  comme  elle  n’était  pas 
destinée  à la  publicité,  les  jugemens  nombreux  que 
l’on  y va  chercher  aujourd’hui  sur  les  ouvrages  du 
temps  sont  rédigés  avec  franchise  et  une  impar- 
tialité très-remarquable  toutes  les  fois  que  l’écriv. 
11’est  point  dirigé  par  quelques  préventions  particu- 
lières. Devenu  riche  et  titré,  Grimm,  qui  détestait 
la  révolution  fi  anç.,  quitta  la  France  aux  approches 
de  l’orage,  et  se  relira  à Gotha,  où  il  termina  pai- 
siblement en  1807  sa  longue  carrière.  Il  n’est  resté 
de  lui  que  le  Petit  Prophète,  quelques  Opuscules 
sans  conséquence,  et  sa  Correspondance  hltér.  faite 
en  soc.  avec  Diderot , Paris,  i8t2-l3  , 16  vol.  in-8 
(div.  en  3 part.),  qu’on  lit  avec  plaisir,  et  que  l’on 
consulte  souvent  avec  fruit  : la  première,  de  1763  à 
177O1  a été  pub.  par  MM.  Michaud  aîné  et  Clieron  ; 
la  seconde  , de  1771  à 1782,  par  M.  Salgues;  la  troi- 
sième, de  1783  à 1790, |par  Suard.  il  a paru  en  1814 
un  17e  vol.  111t.  Supplément  ; on  y trouve  les  Opus- 
cules de  Grimm  , i3  Lettres  du  même  à Fréd.  II, 
plus,  morceaux  de  la  correspondance  qui  manquent 
au  16e  vol.,  et  des  Bemarrjues  sur  ces  16  vol.  par 
M.  A. -A.  Barbier.  Il  y a une  lacune  importante 
dans  la  Correspondance  ; les  parties  conservées  au- 
raient besoin  d’être  mises  en  meilleur  ordre  , et 
d’être  même  abrégées.  Grimm  a été  l’éditeur  du 
Père  de  famille  de  Goldoni  (trad.  par  Deleyrc), 
et  du  Véritable  ami  du  même  (trad.  par  le  même), 
Avignon  (Paris),  1758,  in-8.  Il  a revu  avec  Diderot 
les  Dialogues  sur  le  commerce  des  bleds  par  Ga- 
Lani  , 1770  , iu-8. 

GRIMOALD  , fils  de  Pépin- le-Y  ieux  succéda  à 
son  père  eu  (ijo  dans  la  charge  de  maire  du  palais 
de  Sigebert,  roi  d’Austrasie  ; il  fit  assassiner  Olhon, 
gouverneur  ou  plutôt  nourricier  du  roi , qui  lui 
disputait  celte  place  , conclut  une  paix  honteuse 
avec  le  duc  deï  huringc,  qui  avait  voulu  se  rendre 
iudépeudant  du  roi  d’Âustrasie  , et  conçut  le  projet 
d’usurper  la  couronne  pour  la  donner  à son  fils.  En 
conséquence  , après  la  m.  de  Sigebert,  il  relégua  en 
Ecosse  le  jeune  Dagobert , fils  de  cc  prince , cl  pro- 
clama son  propre  fils  sous  le  nom  de  Childeberl. 
Mais  bientôt  les  Auslrasicns  révoltés  forcèrent  Gri- 
moald  et  son  fils  à prendre  la  fuite  : tous  deux 
furent  livrés  à Clovis  II  en  656.  Dagobert,  que 
l’on  croyait  mort  , reparut  en  Austrasie  , cl  régna 
quclq.  années  sur  1111c  faible  partie  de  son  royaume. 

GRIMOALD  , fils  de  Pépin-le-Gros  ou  d’Hc'- 
ristal , maire  du  palais  dtfNcuslrie  en  6g5  , et  suc-^ 
ccsscur  de  son  frère  Drogon  dans  la  dignité  de  duc 
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des  Bourguignons  , cpousa  [en  7 II  Tlieudelinde  , 
fille  de  Radbodc  , duc  des  Frisons  , et  fut  assas- 
siné la  même  année  par  un  scélérat 'nommé  Ran- 
gaire.  Tliéofiald,  son  fils  , encore  au  berceau  , fut 
nommé  maire  du  palais  de  Dagobert  III. 

GRIMOALD  , duc  de  Bénëvcnl  et  roi  des  Lom- 
bards , fils  deGisolfe , duc  de  Frioul , entra  en  pos- 
session du  duebé  de  Bénévenl  en  6^7  , et  remporta 
vers  65o  une  victoire  signalée  sur  les  Grecs  , qui 
voulaient  s’emparer  des  trésors  de  la  basilique  de 
St-Micbel  sur  le  mont  Gargan.  Appelé  l’an  662  au 
secours  de  Godebert , quï  disputait  la  Lombardie  à 
Perlharite,  son  frère,  Grimoald  se  fit  reconnaître 
roi  des  Lombards  , et  laissa  le  ductlé  de  Bénévcnt  à 
Romuald,  son  fils.  Il  sut  se  maintenir  sur  le  trône 
jusqu’à  sa  mort,  en  671  , malgré  les  attaques  de 
Lotbaire  III,  roi  de  Paris  cl  de  Bourgogne,  qui 
avait  pris  les  armes  en  faveur  de  Pertbarite.  Celui- 
ci  recouvra  l’héritage  de  son  père  après  la  m.  de 
Grimoald. 

GRIMOALD  II,  duc  de  Bénévcnt,  succcss.  de 
Romuald  , son  père,  00677,  fit  un  traité  d’alliance 
avec  PerLbarite,  roi  des  Lombards  , épousa  Vigi- 
linde  , fille  de  ce  prince  , et  m.  en  680  , laissant  le 
duché  de  Bénévent  à Gisolfe. 

GRIMOALD  Ier,  prince  de  Bénévent,  fils  et 
successeur  d’Arigise  l’an  788,  força  Adelgise,  fils 
de  Didier,  dernier  roi  des  Lombards,  à évacuer  la 
principauté  de  Bénévent,  qu’il  avait  envahie,  épousa 
en  798  la  fille  de  l’empereur  grec,  afin  de  s’assurer 
l’appui  de  cet  allié  contre  Charlemagne  et  Pépin  , 
qui  prétendaient  porter  atteinte  à son  indépen- 
s dance.  Grimoald  soutint  vigoureusement  les  at- 
taques de  Pépin  et  de  Louis,  son  frère  , conserva 
l’intégrité  de  ses  états,  et  m.  en  806.  Grimoald 
Avresaitz  , l’un  de  ses  grands  officiers  , lui  succéda. 

GRIMOALD  II  où  AVRESAITZ,  prince  de 
Bénévent,  monta  sur  le  trône  l’an  806 , défendit 
avec  succès  l’indépendance  de  ses  états  contre 
Charlemagne  , qui  se  vit  enfin  amené  , en  812 , à 
1 conclure  avec  lui  un  traité  de  paix  en  vertu  duquel 
Grimoald  devait  payer  au  roi  de  France  un  tribut 
de  20,000  sous  d’or;  ce  tribut  fut  réduit  A 7,000 
ai  sous  au  commencent,  du  règne  do  Louis-le-Dëbon- 
I naire  , eu  814.  Grimoald  péril  assassiné  l’an  818; 
|!  il  eut  pour  successeur  Sicon  , comte  d’Acerenza, 

1 l’un  de  ses  assassins. 

GRIMOARD  (Ph.-IL,  comte  de),  offic.-gén.  et 
i lilt.  franc.,  m.  à Paris  en  t8t5,  issu  d’une  famille 
1 ancienne  du  comtat  d’Avignon,  qui  donna  à l’église 
le  pape  Urbain  V,  avait  servi  dans  l’infanterie  et 
q dans  le  corps  de  l’e'tat-major , et  possédait  de  gr. 
1i  connaissances  en  politique  et  dans  Part  militaire.  11 
1 travailla  dans  le  cabinet  partie,  du  roi  Louis  XVI  à 
f l’époque  de  la  révolution  , et  fut  l’aut.  des  plans 
8 offensifs  et  défensifs  delà  campagne  de  1792.  Du- 
u mouriez  , qui  avait  eu  connaissance  de  ces  plans  et 
it  qui  les  avait  suivis  en  partie,  notamment  dans  ses 
lj  opérations  en  Champagne,  n’a  point  parlé  de  leur 
I auteur  dans  ses  Mémoires.  Le  général  Grimoard 
|:  échappa  aux  fureurs  révolutionnaires  , et  continua 
Ii  de  s’occuper  dans  ses  dernières  années  de  l’art  mi- 
’■  litaire  , do  politique  et  de  littérature.  On  a de  lui 
ji  un  gr.  norab.  d’ouvr.  parmi  [lesquels  on  distingue 
,1  les  suiv.  : Essai  théorique  et  pratique  sur  les  ba- 
V tailles  , 1775  , in-4  1 avec  un  atlas  ; Collection  des 
■ lettres  et  mérn.  de  M.  le  maréchal  de  Turenne  , 

I 1782,  2 vol,  in-fol.  (M.  de  Grimoard  fut  si  mécon- 
3 tenl  des  mutilations  considérables  que  la  censure 
! avait  fait  subir  5 cet  ouvr.,  qu’il  ne  laissa  subsister 
A son  nom  qu’à  une  dizaine  d’exemplaires  ; les  autres 
Jï  parurent  sous  le  nom  de  Beaurain  fils,  qui  n’y 
Î avalt  eu  d’autre  part  que  celle  d’avoir  fait  graver  les 

Î cartes  et  les  plans)  ; Tr.  surin  constant,  des  trou- 
pes légères  et  sur  leur  emploi  en  campagne  1782 
1 in-8  ; Conquêtes  de  Gustave-Adolphe  en  A Hem.  ’ 
I ,78z-  lt  livraisons  in-fol.;  Tahl.  de  la  vie  et  du 
I rèffne  de  Frédéric-le-Grand , 1788  , in-8  ; Considc- 
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rations  sttr  l'état  de  la  Itussie  sous  Pierre  T",  etc., 
1791,  iu-8;  Recherches  sur  ta  force  de  l’armée  fran- 
çaise , etc.,  1806,  in-8  ; Tabl.  histor.  de  la  guerre 
de  lu  révolution  de  France  , [ T 808  , 3 vol.  in-4. 
Te.  sur  le  service  de  V état-major- gén.  des  armées, 
ibid.,  1809,  in-8;  Correspondance  dit  général  Du- 
mouriez  avec  Pache , ministre  de  la  guerre , etc., 
Paris,  1793,  in-8.  Le  gén.  Grimoard  est  l’édit,  de  la 
Correspond,  de  Richelieu , des  Letl.  de  Bolingbrohe, 
du  baron  de  Viorne nil , des  (Æuvres  de  Louis  XIV , 
des  Mém . du  maréchal  du  Tassé,  de  II.  de  Campion, 
des  Lettres  de  mad.  de  Sévigrié  (en  soc.  avec  Grou- 
velle),  8 vol.  in-8.  Il  a ins.  dans  le  Magasin  ency- 
clopédique (1808,  t.  4,  p.  9!))  une  Lelt.  à M.  A.-A. 
Barbier  sur  les  trois  frères  Campion. 

GRIMOND  (N.)  , né  à Besançon , ra.  en  Russie  , 
où  il  était  passé  au  commencement  de  la  révolul.  , 
est  aut.  de  diverses  pièces  de  vers,  cl  a pub.  sous  le 
voile  de  l’anonyme  le  V cuvage  du  Cygne  , Besan- 
çon , 1787  , in-4-  . , 

G RI  MOU  (Alexis),  peintre  français,  vivait  a la 
fin  du  17e  S.  et  au  commencem.  du  18e  S.  La  fran- 
chise de  son  coloris  et  la  vigueur  de  son  pinceau 
ont  donné  du  prix  à ses  portraits  et  à ses  tableaux 
de  genre;  mais  il  était  tellement  dissipé  et  débau- 
ché qu’il  passait  presque  toute  sa  vie  dans  les  ta- 
vernes , où  ses  créanciers  venaient  l’assaillir  et  se 
faire  payer  en  pq^lls  sujets  qu’il  improvisait  sur  le 
lieu  même.  Il  m.  on  1740.  Maxime  de  Redon  et 
Pasquier  ont  fait  de  Grimou  le  principal  person- 
nage; d’un  vaudeville  joué  à Paris  en  i8o5,  in-8. 

GRINDAL  (Edmond),  arcliev.  de  Cantorbérÿ,  né 
en  1 5 1 çy  à Hinsingliam  dans  le  Cumberland,  fut  d’a- 
bord chapelain  de  l'c'véque  Ridley  , dont  il  par- 
tageait les  opinions  religieuses  touchant  la  rélor- 
malion  , et  devint  successivement  chapelain  du  roi 
et  chanoine  deW estminsler.  Sous  le  règne  de  Marie 
il  n’écliappa  aux  persécutions  qu’en  se  réfugiant  en 
Allemagne;  et  il  y demeura  jusqu’à  l’avènement 
d’Elisabeth.  Nommé  en  l55gév.  de  Londres,  il  fut 
transféré  au  siège  de  Cantorbc'ry  en  i5j5,  et  l’année 
suivante  il  fut  suspendu  de  ses  fonctions  archiépisc. 
comme  rebelle  aux  ordres  de  la  reine  , qui  leva  son 
interdit  peu  de  temps  après,  mais  ne  lui  rendit  ja- 
mais sa  faveur.  Ce  prélat  mourut  à Croydou  en 
1 ,r>83  , laissant,  entre  autres  écrits  , un  traité  intit.  : 
Christiani  hominis  norma  ; Dialogue  between 
cuslom  and  Trulh , inséré  dans  le  Martyrologe  de 
Fox  ; enfin  divers  Statuts  et  Règlemens  pourl’adm. 
de  l’église  du  Christ  à Oxford. 

GR1NG0NNEU  K (Jacquemin),  peintre  français 
du  t4”S.,  est  cité  daus  le  compte  présenté  en  1892 
par  le  trésor.  Ch.  Poupart  pour  avoir  fourni  au  roi 
Charles  VI,  en  1 892  , Trois  jeux  de  cartes  à or 
et  à div.  couleurs  de  plus,  devises  , etc.  On  lui  at- 
tribue un  portrait  de  Juvénal  des  Ursins,  regardé 
comme  la  plus  anc.  production  de  l’école  franç. 

GR1NG0RE  (Pierre)  , poète  franc,  du  16e  S.  , 
né  en  Lorraine,  m.  vers  ou  1648,  a laissé  entre 
autres  ouv.  : Château  du  Labour,  rimé,  Paris,  in-8, 
l5oO;  le  Chat,  d’amour,  ib . , i5oo  , in-8,  etc.;  les 
Abus  du  monde,  ibid.,  i5c>4  , in-8:  l’Espoir  de 
paix  et  y sont  déclarés  plus,  gestes  et  faits  d’au- 
cuns papes  de  Rome  , l5to , in-16',  rare  ; le  Jeu  dit 
prince  des  sots  et  de  mère  Sotte,  joué  aux  halles  do 
Paris  le  mardi-gras  en  i5u,  in-8  , golli.  ; les  Fan- 
taisies de  mère  Sotte  , etc. , i5i6  ,-in-4  : ces  deux 
derniers  ouvrages  lui  avaient  [été  commandés  par 
Louis  XII  contre  le  pape  Jules  II , avec  qui  il  était 
eu  querelle;  les  Menus  propos  de  mère  Sotte,  etc., 
ib.,  1821,  in-8  ; les  Fantaisies  du  monde  qui  règne , 
ib.,  i532  , in-16,  etc. 

GRIPPON  ou  GRIFON  , fils  de  Charles-Martel 
et  de  Sonniclnlde , sa  2'  femme,  se  voyant  exclu 
du  partage  des  états  de  son  père  , chercha  à former 
un  parti  pour  faire  valoir  ses  droits  ; mais  il  tomba 
entre  les  mains  de  Carloman  et  de  Pépin , scs 
Ircres,  et  fut  enfermé  dans  le  château  de  Neufchâ- 
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tel , près  des  Ardennes.  Il  recouvra  la  liberté  lors- 
c|iie  Pc'pi“  fut  devenu  seul  maître  du  rbynumc  par 
1 abdication  de  Carlomnn  , l’an  748,  et  n’en  fit 
usage  ([lie  pour  prendre  les  armes  : ses  nouvelles 
tentatives  restèrent  sans  succès.  Il  périt  assassiné 
dans  la  vallée  de  Maurienne  par  des  émissaires  de 
lépin,  suiv.  qtielq.  bislor.,  ou,  suiv.  d’autres,  par 
ceux,  du  duc  d’Aquitaine  , dont  il  était  accusé  d’a- 
voir séduit  l'épouse. 

GRIS-DU  VAL.  V.  Dlval. 

GRITTI  (André),  général,  puis  doge  de  Ve- 
nise de  l 3 2 3 a l538  , époqiic  de  sa  m.  , rendit  à sa 
patrie  d’éminens  services  pendant  la  guerre  contre 
la  ligue  de  Cambrai;  il  chassa  les  Impériaux  de 
l’a  doue  , de  Viccnce  , reconquit  la  Polésinc  de 
ïtovigo  , ravagea  Guastalla',  et  enleva  aux  Français 
Brescia  et  Bergame.  Fait  prisonnier  à la  reprise  de 
Brescia  par  Gaston  de  Fois  ' et  amené  à Paris, 
Gritti  eut  l’habileté  de  changer  la  politique  de 
Lou  is  XII  ; il  rendit  ce  prince  favorable  à la  répuh., 
et  obtint  un  traité  d’alliance  l’an  i5t3.  De  retour 
dans  sa  patrie,  André  Gritti,  secondé  par  ]çs 
Français,  obtint  de  nouveaux  succès  sur  les  lmp 
riaux,  fut  élu  doge  à la  place  d’Antoine  Grimani 
et  recouvra  toutes  les.  possessions  delà  république 
Pierre  Lando  lui  succéda. 

GRITTI  (Louis)  , gouvern.  de  là  Hongrie  pour 
les  Turlcs,  était  né  à Constantinople  d’une  esclave 
et  d’André  Gritti,  qui  s’y  trouvait  alors  prisonnier  ; 
il  s'attacha  au  service  de  la  Porte,  gagna  la  confiance 
du  grand-vézyr  Ibrahim  , le  favori  de  Soliman  , et 
fut.  chargé  en  i52_q  de  maintenir  Jean  Zapoli  sur  le 
trône  de  Hongrie. Les  cruautés  qu’il  exerça  contre  le 
magnats  de  ce  pays  soulevèrent  la  nation  contre  lui 
Le  supplice  de'Cibaco,  e'v.  de  Waradin  et  gouv 
de  la  Transylvanie  , mit  le  comble  à la  haine  pu- 
blique; Gritti  s’enferma  dans  une  forteresse  pour 
attendre  les  socours  de  Jeau  et  de  Soliman  ; mais 
il  fut  trahi  par  les  Hongrois  enfermés  avec  lui , et 
périt  dans  les  supplices. 

GRIVAUD  DE  LA  VINCELLE  (Claude-Ma- 
DELÈne),  archéologue,  né  en  1762  à C ballon 
sur-Saônc  , mort  à Paris  eu  1820  , historiogr.  de  1 
chambre  des  pairs  et  membre  de  plus.  soc.  savantes, 
s’était  d’abord  adonné  à la  carrière  du  commerce. 
Durant  la  révolution  , il  trouva  , dans  la  modeste 
place  d’employé  à la  comptabilité  des  armes  cl 
poudres,  un  abri  contre  les  persécutions  que  n’au- 
raient pas  manqué  de  lui  attirer  ses  principes  poli- 
tiques ; et,  après  la  cliutede  Robespierre,  il  se  démit 
de  son  emploi  pour  se  livrer  tout  entier  aux  occu- 
pations scientifiques.  Outre  différons  mém.  et  no- 
tices ins.  dans  le  rec.  de  I’acad.  celtique  (t.  A)  et  de 
Pacad.  de  Dijon,  on  a de  lui  les  ouv.  suiv.  : Anti- 
quités gauloises  et  romaines , rec.  dans  les  jardins 
du  Luxembourg  , 1807  ' *n"4  1 avec  pl-  î Munit 
mens  antiques  inédits  et  découverts  dans  l'ancienne 
Gaule  , Paris,  1817,  2 vol.  i n -/(  , avec  tjo  pl.  et  3 
cartes  ; Arts  et  métiers  des  anciens  , représ,  par  les 
monumens  , etc.,  Paris  , i8i<)-2()  , 6 livrais,  in-fol. 

H a de  plus  mis  en  ordre  et  pub.  avec  des  notes  dans 
les  Annales  des  voyages  , de  la  géogr.  et  de  l’/iist. 
(années  l8tO-t3),  les  Dissert et  Mém.  sur  divers 
sujets  d’antiquité  laisses  MSs.  par  M.  Passumot. 
GRIVE.  V.  Lagiuvk. 

GRIVEL  (Jean)  , conseiller  d’état  de  l’archiduc 
Albert,  né  vers  t56/j  à Lons-le-Saulnicr  (Franche- 
Comté),  m.  à Bruxelles  en  I02tj , a laissé  un  recueil 
des  décisions  du  parlement  de  Dole  , pub.  par  son 
petit-fils  sous  le  titre  de  Occisiones  senatüs  Do- 
liani . Dijon  , I73t  , in-fol. 

GRIVEL  (Guillaume),  littéral.,  né  en  1735  à 
Uzerclic  dans  le  Limousin,  suivit  quelque  temps  le 
barreau  de  Bordeaux  , vint  ensuite  à Paris,  s’y  li- 
vra à la  littérature  , fut  professeur  de  législation  à 
l’école  centrale,  et  m.  en  1810.  ün  a de  lui  : l’Ami 
des  jeunes  gens  , Lille,  I7&4  , 1 7GG  , 2 vol.  in-12; 

If  ouv.  bibliolh.  de  liltcr.yd’lust.  ut  de  critique  ,clc., 
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ibuL,  >7  65,  2 vol,  in-12;  Théorie  de  l'éducation 
1 ans  , 1776  , 3 vol.  in-iz  ; Irad.  en  allcm.  , Iircs- 
J 1 ’ *777'  m-S  ; l lie  inconnue  , ou  Mem.  du  ihcv 
de  Gastincs  , Paris,  ,783*87  , <j  vol.  i„-,2,  réimp.' 
pins,  lois  cl  Irad.  en  allcm.;  Principes  de  polit.,  de 
jihances,  d agriculture , etc.,  ibid.,  1780.  2 vol 
in-8.  Grivel  a travaillé  à la  partie  i’Economie  poli- 
tique de  1 encycl.  publ.  par  l’anckoitcke.  M.  A.  A. 
Lorin  a pub.  une  Analyse  synoptique  du  cours  de 
legislat.  de  Grivel , 1802,  in-8. 

n G,R,!Z,°  p'V'’IVBAL)  ’ gouverneur  de  Terni  sous 
t nul  V,  ne  a Jesi  en  t55o  , mort  en  1612 , a laissé 
entre  autres  ouv.  : lUslrclto  delle  slurie  di  Jesi' 
Macernta,  1.378,  in— éî.  ’ 

■ -*:T^.ObÈADCiUGUË  (CuAri.es),  jés.,  né  en  1G00 
a Malincs , professa  la  philosophie  à Prague  , puis  i 
Olniulz,  et  mourut  dans  la  prem.  de  ces  villes  en 
1072.  On  a de  lui , entre  autres  ouvr.  : de  ortu  et 
progressa  spirilles  polilici , etc.,  Prague,  1666, 
‘/•Kr1’  ’•  j4PoloStL  P’°  societate  Jesu  , etc.,  ibid.’ 
..  , in-fol.;  Mûri  us  transigendi  prcecipuas  fes- 

tivitates  B.  V.  Maries , ib. , 1669  , in-12. 

GROCVN  (William),  théo'log.  anglais,  né  en 
tq  |2  à Bristol  , m.  en  i5ig  àMaidstone,  est  auteur 
d une  1. pitre  lut.  adressée  à Aide  Manuce  , et  inip. 
en  tete  de  la  traduct.  de  Spherd  deProclus.  nar  le 
doct.  TU.  Linacre. 

GLODDECK  (Gabriel)  , philologue  allem. , né 
a Dantzig  en  1G72 , voyagea  en  France  , en  Italie  et 
en  Angleterre  , professa  les  langues  orientales  à 
Leipsig  et  dans  sa  patrie  , où  il  m.  en  1709  , après 
avoir  pub.  un  gr.  nonib.  de  dissertât.,  dont  les  plus 
remarq.  sont  : de  Script,  hist.  Polonicte  schediasma, 
Dantzig,  1707,  in-4  ; de  Cœremoniâ  palmnrum  apui 
Jmlœos , etc.  ; Pseudonymomm  hœbraicorum  hexa- 
contas  ; de  Rebellione  Burdigalensi  anno  1 6 - 3 . — 
vxRoddeck  (Benjamin),  de  la  famille  du  précédent, 
orientaliste,  né  à Dantzig  en  1728  , y professa  les 
langues  grecq.  et  orient. , et  m.  en  1778.  On  a éga- 
lement de  lui  beaucoup  de  dissertations  sur  les 
langues  arabe , hébraïque  et  grecq.  Les  plus  remar- 
quables sont:  de  T ero  originum  Lfebrceomm  fonte 
et  utiUtiete , Wittemberg,  1747,  iu-j  ; de  Linguœ 
liijbreeæ  anliqnitate  , Dantzig,  17.00,  iu-tj. 

GhOEBEN  (Othon-1'  réd.  von  der),  poète  et  voy. 
allcm.,  né  dans  la  Prusse  en  1607,  visita  l'Orient, 
l’Egypte,  les  côtes  de  Guinée  et  d’Angola  en  Afri- 
que, revint  dans  sa  patrie , et  y m.  vers  1710.  On  a 
de  lui  (en  allem.):  Relation  du  voyage  du  noble 
pèlerin  brandebourgeois  en  Orient , etc.  , Marien- 
werder,  l6g4,  in-4  ; réimp.  à Dantzig,  1779,  iu-8  ; 
'Hist.  de  la  vie  et  des  amours  de  Bergonnen  et  de 
sa  vertueuse  Arelé , Dantzig,  1700,  in-4-  L'auteur 
décrit  en  langage  poétique  son  voyage  en  Palestine. 

G ROENE  WEGEN  (Simo.v  van) , jnrisc.  hollan- 
dais du  171  S.,  secrétaire  de  la  ville  de  Delfl,  n’est 
guère  connu  que  comme  aut.  de  l’ouv.  suivant  : de 
l.egibus  abrogatis  et  inusitatis  in  HoUandiâ  vici- 
nisque  regionibus , Leydo,  1649,  in-4- 

GROENING  (Jean)  , avocat  à Wismar,  sa  pa- 
trie, né  en  1669,  m.  au  commencement  du  18e  S., 
laissé  entre  autres  écrits  : Hisloria  numismatico- 
crilica  , Hambourg,  1700,  in-8:  Bibliotheca  uni- 
versalis  sert  codex  operum  variurum , ibid.  , 1701 , 
in-8  ; Ilist.  cycloidis  contra  Pascaiium , ib.,  1701, 
Histoire  nouv.  des  médailles  modernes  (en  allcm.), 
b.,  1700,  in-8  ; 1715,  in-8;  Mustxum  juins  rtsoli- 
lioris  litteralnrœ  , etc.,  Wismar,  1721  , ir.-8  , etc. 
On  lui  doit  une  édit,  de  l’ouvr.  de  Pufieiidorf  De 
nfficio  hominis  cl  civis  , Hambourg  , 1706,  in-12. 

GROEN.VELT  (Jean),  médecin  allemand  , né  à 
Devcuter  dans  le  17'  S.,  a laissé  les  écrits  suivans  : 
Dissert,  lithnlogicn  variis  observ.  et  Jig.  illustrata, 
Londres,  1G34,  1G87,  in-8  ; traduit  en  anglais  avec 
augmentations,  ib.,  1710,  iu-8;  Practica  quâ  bu - 
muni  morbi  describuntur , Francfort,  r688  , iu-8; 
Tractatus  de  tutu  cantharidum  in  medicinâ  uSU 
interno  , Londres,  1698,  iJo3  , in-8,  traduit  en 
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anglais  , par  J.  Marten  , chirurg.,  ibid.,  i?o3 , in-8. 

GROGNARD  (François),  négociant,  ne  a Lyon 
en  1748,  m.  en  1823,  a mérité'  la  reconnaissance  de 
sa  ville  natale  par  différons  legs  pour  1 encourage- 
ment de  la  jeunesse  et  le  soulagement  des  pauvres. 
Cet  homme  estimable  est  aut.  de  quelques  écrits 
dont  on  peut  voir  les  titres  dans  la  Bibliogr.  de  la 
France , aunce  1823,  p.  766  ; le  plus  considérable 
est  VE  a:  Irait  d*un  'voyage  pittoresque  en  Espagne 
en  1788,  1789  et  1790,  pubL  en  1792,  petit  in-8 
de  moins  de  4 feuilles.  — Un  autre  Grognard,  in- 
génieur de  la  marine,  ni.  à Paris  01117991  est  connu 
par  la  construction  hardie  du  bassin  de  foulon. 

GROGNET  (Pierre),  poète  franç.  du  160  S.,  ne' 
à Toucy  près  d'Auxerre  , prêtre  de  ce  diocèse  , m. 
vers  i5/jo,  a pub.,  entre  autres  ouv.  : les  Mois  dores 
du  grand  et  sage  Caton  , etc.,  Paris  , i53o  , in-i  2, 
t.  2,  ib.,  1 533,  in-8  ; les  Sentences  et  mots  dorés  de 
Sénèque,  en  rimes,  etc.,  ibid.,  i534i  in-8;  le  Des- 
enchantement du  péché  de  luxure  et  généralement 
de  lotis  1rs  péchés  mortels , ibid.  , 1 53^ . On  peut 
Consulter  sur  ce  poète  la  B dd.  franc,  de  Goujet , t. 
10,  p.  383  et  suiv. 

GROHMANN  ( Jean-Godefroi  ),  aut.,  tradtict. 
et  compilât,  allcm.  , né  à Gusswitz  (Haùle-Lusacc) 
en  1760,  ni.  à Leipsig  en  l8o5,  a pub.  (en  lat.  et  en 
ailem)  un  grand  nombre  d'ouvr.,  dont  il  suffira  de 
citer  les  suiv.  : Terpsichoridcs , Leipsig,  1789,  in~4  ; 
de  Imitalione  poetied  rjuid  sit  censendum,  ib.,1791, 
in-4;  Nouveau  dictioim.  hist.-btogr.,  ib.,  1796-99, 
7 vol.  in-8;  Colleclanea  grœca  minora  curn  notis 
philologicis  gratis  , etc.,  ib.,  1797’  ; Propor- 

tions des  plus  belles  statues  de  l' antiquité , ii  Vu- 
sage  des  artistes  , ib.  , 1800  , in-4  î Mœurs  et  cos- 
tumes des  Chinois  , etc.  , ibid.,  1800  , i8o3  , in-4 
(en  allcm.  et  en  franc.)  ; Dict.  d’archil.  civile  et  de 
théorie  des  jardins , ibid.,  i8o4i  2 vol.  in-8,  avec 
planches,  etc. 

GR0LL1ER  (Jean),  diplomate  et  1res.  ge'n.  de 
France  sous  François  Irr,  ne'  à Lyon  en  1479  1 ern- 
ploya  scs  richesses  et  son  crédit  à protéger  les  J et  t. , 
qu'il  cultivait  lui-même  avec  succès.  C'est  lui  qui 
fit  imprimer  à Venise  en  1622  le  livre  de  Àssc  de 
Rude.  Grollier  avait  formé  une  bibiiolh.  précieuse 
en  livres  rares  , en  MSs  et  en  médailles  , et  il  en 
ouvrait  les  portes  à tous  les  amis  des  lettres.  Il  m. 
à Paris  en  i565.  Louis  XIV  fit  acheter  la  collection 
de  ses  médailles. — Grollier  (César),  en  lat.  Glo - 
rieritts  y fils  nal.  du  préc.,  né  en  i5lO,  mort  posté- 
rieurement à i582  , avait  été  é!e\é  à Rome  par  les 
soins  de  Clément  Vil.  11  a pub.  lïist.  expugnalæ 
et  direplœ  tu  bis  Bomæ  per  cxercitum  Carofi  V , 
etc.,  Paris,  1637,  »n"4- — Grollier  (Alexandre), 
son  fils,  obtint  sous  Pie  IV  une  charge  honorable 
à la  cour  de  Rome , et  la  perdit  pour  s'être  élevé 
contre  un  projet  présente  à la  chambre  apostolique 
par  le  neveu  de  Grégoire  XIII.  Sa  disgrâce  entraîna 
Celle  de  son  père;  tous  deux  furent  dépossédés 
de  leurs  biens  , et  obligés  de  se  réfugiera  Florence. 
Alex.  m.  du  chagrin  que  lui  causa  celte  injustice. — 
Grollier  (Antoine),  de  la  même  famille  que  les 
préccd.,  né  à Lyon  en  servit  avec  distinction 

dans  l'armée  royale  contre  les  ligueurs,  contribua  à 
la  reddition  de  Lyon,  fut  envoyé  à Turin  en  qualité 
de  résident  de  France  , et  m.  en  1610  des  suites 
de  la  révolution  qu'il  éprouva  en  apprenant  l’assas- 
sinat de  Henri  IV.  Il  avait  laissé  en  MS.  un  rec.  de 
ses  lettres.— Grollier  de  Servieres  (Nicolas)  , fils 
du  précéd.,  né  en  l5p3  à L yr3  , où  il  ni.  en  1686, 
avait  servi  avec  distinct,  pendant  4o  années.  Ayant 
pris  sa  retraite  au  bout  de  ce  temps  , il  se  livra  à la 
mécanique,  et  forma  un  cabinet  assez  curieux  pour 
que  Louis^XlV  désirât  le  visiter  à son  passage  s» 
Lyon.  Grollier  ( Gaspard  ) , gr. -prieur  de  Sa- 
v*nn.Yi  1 un  des  9 cnlans  du  prc'céd.,  né  à Lyon  en 
1646, , mort  en  1716,  augmenta  la  collection  de 
son  pcrc  de  plusieurs  ouvr.  mécaniques.  — Grol- 
lier (Nicolas) , comte  de  Servieres  , neveu  de 
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Gaspard  cl  petit-fils  de  Nicolas,  ne  a Lyon  en 
[677,  cuira  fort  jeune  au  sevvice  , sc  signala  par 
sou  courage  à la  bataille  de  Lu z ara  , lui  nomme 
lieulcn.-col.  en  1702  et  commissaire  provincial  des 
guerres  en  1708.  Ayant  quitté  le  service  en  1728,  il 
se  livra  à la  cullurc  des  lettres  , et  mourut  en  1 74-^ 
membre  de  l’acad.  de  Lyon  et  direct,  de  la  société 
des  beaux-arts,  do  celle  ville.  On  a de  lui  fiée. 
\l' ouvr.  curieux  de  mal  hem.  et  de  mécanique  on 
Description  du  cab.  de  Nicolas  Grollier  de  Ser- 
vieres , Lyon,  17'9’  ’ e*-  P3*-'3  » lySi,  >n-4, 

Cg.  ; et  d’autres  ouvr.  MSs.,  dont  ou  trouvera  le 
deta’il  dans  le  Catalogue t des  MSs.  de  la  bibliot.  de 
Lyon  par  Delandine- 

GROKOVIUS  (Jean-Fkédéiuc  GRONOV,  plus 
connu  sous  le  nom  latin  de),  célèbre  critique  et  bu- 
manisle  , né  à Hambourg  en  16'tl  , prof,  à l’univ. 
de  Leyde,  a laissé  un  grand  nombre  d’ouv.  dont  la 
liste  se  trouve  dans  le  Dictionnaire  do  GbauffepieG 
Nous  citerons  entre  attires  : Diatribe  in  Slalii  poetie 
Sylvas , La  Haye , 1637,  in-8  ; de  Scsterciis  sive 
snbeesivorum  pecuniœ  veleris  gracie  et  romaine  , 
lib.  IV.  Deventer , i6/|3  , in-4  . Amsterdam  , tf >56, 
in-8  , Leyde,  1691 , iu-/|;  Observnlionum  Libri  V'\ 
Deventer,  1662,  in-12,  Leipsig,  1755,  in-8; 
Laudatio  funebris  J.  Golii , Leyde,  1668,  in-8  ; 
de  Musteo  Alexnndrino  exercital.  acad.,  itisér. 
dans  le  tome  Tilt  du  Thesaur.  anliq.  gvœcarum  ; 
Lectiones  plautinæ  , etc.,  Amsterdam  , 1740,  in-8  , 
aven  une  vie  de  l’aut.  ; enfin  des  notes  sur  le  traité 
de  Jure  belli  et  paris  de  Grotius.  Gronovius  a revu 
le  texte  d’un  graud  nombre  de  classiques  lat.,  qu’il 
a publ.  ensuite  avec  des  notes  , et  qui  font  presque 
tous  partie  de  la  colleclion  des  Variorum.  — Gjtoj 
NOVtus  (Jacques),  fils  du  préc.,  et  comme  lui  sav< 
critique  , né  à Deventer  en  lf)/|5  , prof,  les  b.-IelG 
à Leyde,  et  m.  dans  cette  même  ville  en  1716.  Il 
est  aut  d’un  gr.  nomb.  d’écrits  , dont  le  plus  im- 
portant estson  Thésaurus  anliq.  grœcarum,  Leyde, 
1697  et  années  suiv.  i3  vol.  in-fol.,  rédigé  sur  le 
plan  de  celui  de  Grævius.  Il  fui  l’éditeur  do  plus, 
aut.  anc.,  commentés  par  son  père  , et  il  en  a Com- 
menté lui-même  un  grand  nombre  , tels  que  Po- 
lybe  , Tacite,  Cicéron  , Quirite-Curcc  , Suétone, 
Hérodote,  etc.  Klefeker,  dans  sa  Bibiiolh.  érudit, 
priecocitim  , et  Niceron  , dans  ses  Mém. , ont  donné 
la  liste  des  ouv.  de  ce  sav.,  dont  l’Eloge  a été  imp. 
dans  les  Acta  eruditorum  de  1727.  — G II 0\ O V I t:s 
(Laurent-Tliéod.)i  frère  du  préc.,  anliq.,  m.  jeune 
après  avoir  pub.  les  ouvr.  suiv.  : Emendationes 
Pandectaruni  ju.rla  Jlorenlinum  exemplar  entendu * 
tarum,  Leyde,  i685,  in-8  ; Murmorea  hasis  colossi 
Tiberio  Cœsari  ererti  ob  éditâtes  Asice  rcslitu- 
las , etc. , Leyde  , 1697,  >n-foL  i des  notes  sur  Vi- 
b:us  Séquestre  et  sur  le  Libellas piovinciaruin  dans 
les  Varia  gcogrnphica  d’Abrah.  Gronovius,  son 
neveu.  — Gbonovius  (Abraham),  fils  aîné  de  Jac- 
ques, pratiqua  la  médecine  en  Hollande  et  en  An- 
gleterre. Il  a pub.  de  bonnes  édit,  do  Justin,  do 
Tacite  et  de  Pompanius  Mêla  , qui  font  partie  de  la 
collect.  des  V ariorum  ; les.  Varice  histnriœ  d’Elien, 
Leyde  , 1731,  2 vol.  in-[\  ; de  Animalium  nalifrâ  du 


mémo,  Londres,  1744.  -■  vol.  in-4;  enfin  l'aria 
gcographica , Leyde,  1739,  in-8.  — Gronovius 
(Jean-Frcdéric),  frère  du  précédent,  étudia  la 
jurispr.,  exerça  une  place  de  magistrat  à Leyde, 
cultiva  la  bot.,  fut  lié  avec  Linnce  , cl  m.  en  1760. 
On  a de  lui  : Disputntio  campliurœ  historiain  exhi- 
bais, Leyde  , 1718  , in-4;  Flora  Virginica , i>«  ct 
2'  parties  (v.  Clayton)  ; Index  supellectilis  tnpideœ, 
Leyde,  1750,  in-8.  lia  donné  des  soins  à l’édit.  du 
la  Flora  oricniatis  de  Leon.  Rauwolf,  ib.,  , 
in-8.  — GnoNOviLS  (Laurent-Théodore)  , fils  du 
précéd.,  naturaliste  et  botaniste,  rn.  en  1778,  est 
aut.  des  ouvr.  suiv.  : Muséum  Ithlyologicum ...  et 
quoriimdam  exoticornm  musœi  L.  T.  Gronovii 
descriptioncs  et  icônes  , Leyde  , 1754,  1758,  2 vol. 
in-fol. , avec  7 pl,  ; Bibiiolh.  mgni  animalis  atque 
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lapidei , ibid. , l^/jo  , in-4  ; Zoopliylncium  gruno- 
vianum  , exhibons  animatia  quadrupedia , arnphi- 
bia,  insec  ta,  elc,,fasciculi  III,  Loyde , 1763,  1781, 

3 part,  in-fol.  avec  20  pl. 

G ROOT.  V.  Gérard  et  G rotius. 

GROOTE-PIER  ou  GRAND-PIERROT,  culti- 
vateur frison,  se  signala  au  commencement  du 
lt)°  S.,  par  sa  valeur  contre  les  Saxons  et  les  Hol- 
landais qui  ravageaient  sa  patrie.  Ayant  réuni 
600  hommes  , il  coupa  les  communications  des 
Saxons  avec  la  Hollande  en  i5io  , et  continua 
la  guerre  avec  acharnement  jusqu’en  1 5 1 ç).  11  quitta 
les  armes  à cette  époque  , et  m.  l’année  suiv.  dans 
un  âge  avancé. 

GUOPP  (Ignace)  , liistor.  et  bibliogr.  , relig.  de 
l’ordre  de  St-Benoît,  né  à Kissengeu  en  1695,  ni. 
curé  de  Gunderslehen  en  1758,  est  aut.  des  ouvr. 
suiv.  : Vila  S.  Bilihilclis  , ducissœ  Francia;  orien- 
lalis  et  comitissœ  Hochemü  natte , elc.,W urtzhourg, 
1727,  in— 4 ; Monumcnla  sepulcralia  ecclesiœ  ebru- 
censis , ibid.,  t73o,  in-4  ; Colleclio  noviss.  scriptor. 
et  reritm  JFirceburgensium  à scecul.  16',  17  et  18, 
etc.,  Leipsig  et  W urtzhourg  , 1741-44, 2 v.  in-fol.  ; 
Chronique  de  IV urtzb.  dans  les  temps  modernes  (eu 
allem.),  etc.,  Wurlzh.,  1740,  iq5o  , 2 vol.  in-fol. 

GROPPER  ou  CKOPPER  (Jean),  chanoine  de 
Cologne  , né  en  i5o2  à Soest  (Westphalic)  , m.  en 
i55g  à Rome  , où  il  s’était  rendu  sur  l’invitation  do 
Paul  1Y,  fut  l’un  des  théolog.  qui  luttèrent  avec  le 
plus  d’éclat  contre  les  protestons  au  colloque  tenu 
à Ratisbonne  en  1 54 1 . On  a de  lui,  entre  autres 
écrits  , De  la  présence  véritable  du  corps  et  du  sang 
de  J.-C.  (en  allem.),  Cologne,  1 54t> i in-fol.,  trad. 
en  latin  par  Surius  , ib.,  i56o  , in-q. 

GROS.  V.  Besplas  , Boze  et  Legros. 

GROSCHUF  ou  GROSCIIUPF  (IIeniu-Aug.)  , 
écriv.  allem.,  né  dans  le  17e  S.,  m.  vers  1715,  a 
pub.  : de  Gentis  trillerianæ  or  lu,  progressu  et  insi- 
gnibus , Leipsig,  1705,  in-4  ; Nova  hbrorum  rario- 
rurn  conteclio  , fnsciculi  F,  Halle,  1709,  1716, 

4 vol.  in-8.  — Groschtjf  ( Fabien  ou  Frédéric  ) , 
né  à Dantzig  en  l6g3  , membre  du  sénat  de  la  ville 
de  Schleiz  , où  il  m.  en  1788  , est  aut.  d’une  trad. 
libre  enallem.  des  Poésies  d’Horace,  Cassel,  1749, 
3 vol.  in-8  ; et  d’une  Dissertât,  hist.  sur  les  druides 
des  Germains , etc.,  Erfurt,  Ij5g  , in-8  , etc.  Il  a 
laissé  en  MS.  : Origines  elymologico-historicœ  in 
usum  linguœ  germanicœ. 

GROSE  (Franc.),  antiq.  angl.,  né  en  173 r,  m. 
à Dublin  en  1791  , membre  de  la  société  royale  de 
Londres  et  de  celle  des  antiquaires  , a pub.  sur  les 
antiq.  de  sa  patrie  plus.  ouvr.  estimes;  nous  citer, 
entre  autres  : les  Antiq.  de  l’Angleterre  et  du  pays 
de  Galles  , 1773 , 8 vol.  in-4  eL  >n_8  i Ant.  de  l’Ir- 
lande , 1791 , 2 vol.  iu-4  cl  in-8;  Antiq.  milit.  ou 
Hist.  de  l’armée  anglaise , depuis  la  conquête 
jusqu’au  temps  présent , 1788,  2 vol.  in-4,  et  1801, 
3 vol.  in-4,  etc.  On  a en  outre  de  lui  un  rcc.  d’a- 
necdotes , d’esquisses, biograph.,  d’épitaphes-,  etc.  , 
publ.  sous  le  titre  de  the  Oho,  1791,  1793,  1796', 
I vol.  in-8;  un  liv.  intit.  Principes  de  caricatures 
suivis  .d’un  essai  sur  la  peinture  comique  , 1788, 
in-8,  trad.  en  fr.,  Leipsig,  1802,  iu-8,  avec  29  fig. 

GROSIER  ( Jean-Baptiste-Gabrieï.-Aï.ex.  ) , 

ex-jés.,  né  en  1743,  m.  en  1823,  biblioth.  de  l’Ar- 
senal , se  fit  d’abord  connaître  par  des  articles  insé- 
rés dans  l'Année  liltér.,  continua  seul  la  rédact.  du 
journal  après  la  m.  de  Fréron  , et  fit  paraître  en 
j 77g  un  Journal  de  liltér .,  des  sciences  et  des  arts , 
qui  renferme  A’cxcellcns  morceaux  do  critique.  De 
lj77  à 1784,  l’abbé  Grosier  pub.  1 ’flist.  de  Chine  , 
traduite  à Pékin  par  le  P.  Mailla  sur  les  originaux 
chinois.  Le  prospectus  do  cet  ouvr.  estimé  mérita 
à sou  auteur  les  éloges  de  tous  les  sav.  de  l’époque. 
O11  doit  encore  à l’abbé  Grosier  : Mémoires  d'une 
société  célèbre  (les  jc's.)  considérée  comme  corps 
liltér.  cl  acad.,  depuis  le  commencent,  de  ce  siècle  , 
etc.,  Paris,  1792, 4 vol.  iu-8,  ouvrage  extrait  du 


journal  deTrévoux  ; il  a aussi  fourni  plus,  articles 
à la  Biogr.  univ.  M.  A. -A.  Barbier  lui  a consacré 
une  notice  plus  détaillée  dans  le  tom.  xxi,  p.  7 tjô 
de  la  Itevue  emyclop. 

GROSLESf  (Pierre-Jean)  , liltér.  frany.,  avocat 

1  royes  , ou  i-i  était  ne  en  1718  , fut  employé  dans 

1 administration  militaire  des  années  framç.  en  Ita- 
lie en  1745  et  1746,  voyagea  en  Angleterre  et  en 
Hollande,  fut  nommé  membre-associé  de  l’acad. 
des  inscriptions  et  bell.-lett. , et  m.  en  1785,  lais- 
sant un  assez  gr.  nombre  d’ouvr.  moitié  érudits, 
moitié  plaisans;  nous  citerons  entre  autres  : DIém. 
de  l’acad.  des  sciences  , inscript.  et  belles-lettres  , 
beaux-arts , nouvellement  établie  à Troyes  en 
Champagne  , 17^4,  in-12;  1756,  2 tom.  en  1 vol. 
in-12,  1768  , in-12;  Supplément  aux  mém.  de  Ca- 
musat  sur  l’hisl.  ecclés.  de  Troyes  ,.1750  , iu-12  , 
très-rare  ; Dissertation  sur  celte  question  , si  les 
lettres  ont  contribue  aux  progrès  des  mœurs  ? 1761, 
in- 12,  et  inséré  dans  le  Mercure  de  la  meme  an- 
née : ce  discours  obtint  l’accessit  à l’acad.  de  Dijon  ; 
le  prix  lut  décerné  à J. -J.  Rousseau;  Recherches 
pour  servir  à l’histoire  du  droit  franc.,  1762, 
in-12  ; Vie  de  P.  Pitliou , avec  quelq.  mém.  sur  son 
p'ere  et  ses  frères,  ouvr.  estimé,  1756,  2 vol.  in-12; 
Ephémérides  troyennes,  1757,  1768,  12  vol.  in-2-j, 
réimp.  en  iSli  par  les  soins  de  M . Palris-Debreuil, 

2 v.  in-8  ; Nouv.  mém.  ou  observ.  de  deux  genlilsh . 

suédois  sur  l’ Italie  et  sur  les  Italiens , 176*4,  3 vol. 
in-12,  et  1774  *788,  4 vol.  in-12,  trad.  en  angl., 

par  le  docteur  Nugent,  1772,  2 vol.  in-8;  Vie  de 
Grosley,  écrite  en  partie  par  lui-méme  , continuée 
et  publiée  par  DT.  V abbé  DI dy dieu , dédiée  à un  in- 
connu , 1787  , in-8  ; OEuvres  inédites , publ.  par 
M.  Patris-Debrcuil , 1812,  3 vol.  in-8. 

GROSS  (Jean-Godefroi)  , écriv.  allem.,  ne 
dans  la  principauté  de  Bayreuth  en  1703  , fut  pro- 
fesseur d’hist.  à l’acad.  des  nobles  à Erlang,  créa 
cL  rédigea  la  gazette  de  cette  ville  , et  m.  en  1768  , 
conseiller  de  cour  en  Prusse,  laissant  entre  autres 
ouv.  : le  Latiniste  commençant.  Halle,  1 74  y ^ iQ"8  ; 
Réflexions  sur  l’établissement , à peu  de  frais,  d’un 
séminaire  poldiq.,  Nuremberg,  1739,  in-8  ; Orbis 
in  tabula , eu  deux  grands  tableaux,  qui  se  trouvent 
dans  le  gr.  atlas  d’Homann.  La  Vie  de  Gross  a etc 
écrite  par  plus,  auteurs  , notamment  par  W.  Will , 
Nuremberg,  1788,  in-8.  • — Gross  (Jean-Matthieu), 
père  du  précéd.,  ministre  du  St  Evangile  , est  aut. 
de  plus.  ouv.  théol.  et  d’une  Biblioth.  hydrograph. 
ou  Calai,  raisonné  de  tous  les  ouvr.  qui  traitent 
des  eaux  minérales  d' Allemagne  et  d’autres  pays 
(en  allem.),  Nuremberg,  1729,  in-/j. 

GROSSMANN  (Gustave  - Frédéric  - Guill.)  , 
aut.  dramat.  et  acteur,  né  à Berlin  en  17^6,  dirigea 
successiv.  plus,  théâtres  , et  me'rita  le  surnom  de 
Shakspcare  allemand  par  les  améliorât,  dont  l’art 
dramatique  lui  fut  redevable.  Il  m.  en  1796  avec  la 
réputat.  du  prem.  acteur  et  de  l’un  des  mcili.  aut. 
coni.  de  son  temps.  O11  a de  lui  plus,  coméd.  estim., 
entre  autres  celle  inlit.  Pas  plus  de  six  plats , ta- 
bleau de  famille  en  5 actes,  Bonn,  17S0,  et  Leipsig, 
1780,  in-8;  trad.  en  ital  , en  danois,  en  russe,  en 
holland.  et  en  franç.  ; Nouv.  dramat .,  Bonu,  1780, 

3 cahiers  in-8;  Le  monument  de  Lessing,  histoire 
patriotique,  Hanovre,  1791,  iu-8;  plus,  pièces  de 
vers  et  autres  productions  liltér. , inscre'cs  dans  le 
Journal  et  les  Almanachs  du  théâtre,  Gotha  , 
17^5  et  1776. 

GOSSETESTE.  Y.  Robert. 

GROSTESTE-DESMAHLS  (Marin),  diacre 
d’Orléans , né  à Paris  en  tfrjg  et  élevé  dans  le  sein 
de  la  religion  protestante,  remplissait  les  fonctions 
de  ministre  à Biognc  lorsqu’il  fil  abjuration  entre  les 
mains  de  M.  deCoislin,  év.  d’Orléans,  en  1681  ; de- 
puis lors  il  ne  cessa  de  s'appliquer  tant  par  ses  pré- 
dications que  par  ses  ouvr.  à faire  de  nouv.  prosé- 
lytes à la  foi  calliol.,  et  m.  en  1694.  On  a de  lui  : 
Lellre  sur  le  schisme  des  protest .,  Orléans , 168Ô , 
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in- 12;  Tr.  de  la  'vérité  de  la  religion  catholique  , 
Paris  , t6q6 , 2 vol.  in-12.  — V . Lamothe. 

GROSVENOR  ou  GROVENOR  (Benjamin), 
minisire  dissident,  né  en  1 6^5,  mort  en  1^58,  a 
publ.  en  anglais  : Essai  sur  la  santé,  1748,  in-8. 
On  lui  doit  encore  un  traité  sur  la  consolation  int. 
lhe  Mourner , qui  a eu  plusieurs  éditions. 

GROTIUS  (Hugues),  en  hollandais  van  Grool , 
célèbre  publicislc  et  jurisconsulte  , né  à Delft  (Hol- 
lande) en  i583,  d'une  famille  distinguée,  annonça, 
dès  son  enfance,  les  plus  heureuses  dispositions, 
et  étudia  succesiv.  les  b.-lett.,  la  philos.,  la  thcol., 
le  droit.  Ayant  accompagné  en  France  les  ambass. 
que  les  Etats-Généraux  envoyaient  à Henri  IV,  il 
y fut  accueilli  avec  distinct.,  et  revint  dans  sa  patrie 
pour  suivre  le  barreau  de  La  Haye.  Nommé  d’abord 
liislor.  des  Etals  , puis  avocat  fiscal  gén.  de  Hollande 
et  de  Zélande  (1607),  conseiller  pensionnaire  de  la 
ville  de  Rotterdam  (i6i3),  enfin  membre  des  Etals- 
Généraux,  il  se  vit  condamner  à une  prison  perpé- 
tuelle et  à la  confiscation  de  ses  biens  pour  avoir 
embrassé  avec  chaleur  la  défense  de  Barueveld  (y. 
ce  nom),  mais  recouvra  la  liberté  par  un  ingénieux 
stratagème  de  sa  femme,  se  réfugia  en  ;F  rance,  et 
y reçut  l'accueil  dû  à ses  malheurs  et  à son  mérite. 
Louis  XIII  lui  accorda  une  pension.  Plus  tard  le  sta- 
thouder  Maurice  étant  mort  en  Hollande  , Grotius  , 
qui  avait  déjà  éprouvé  quelques  dégoûts  en  France, 
céda  aux  instances  de  plus,  de  ses  amis  hollandais , 
qui  le  pressaient  de  revenir  dans  sa  patrie  ; il  y fut 
de  nouveau  proscrit,  et  se  retira  d'abord  à Ham- 
bourg, puis  auprès  du  grand  chancelier  suédois 
Oxenstiern  , qui  le  nomma  conseiller  d'état  et  am- 
bassadeur de  la  reine  de  Suède  en  France.  Le  peu 
de  succès  de  cette  ambassade  l'ayant  décidé  à de- 
mander son  rappel,  il  l'obtint,  et  m.  deux  jours 
après  son  arrivée  .à  Roslock  dans  le  Mecklembourg 
en  i645.  Les  principaux  ouv.  de  ce  sav.,  éminemm. 
distingué,  sont  ses  Opéra  théologien  , rec.  par  les 
soins  de  P.  Grotius  , son  fils  , Amsterdam  , 1679  , 4 
vol.  in-fol.  ; Tractatus  de  veritale  religionis , io36‘, 

1 vol.  in-8  , trad.  dans  presque  toutes  les  langues: 
Et.  de  Courcclles  , Mézeray  (v.  le  num.  18781  des 
Anonymes) , de  Talon  et  Goujet  en  ont  donné  des 
trad.  franc.;  l'immortel  traité  du  Droit  de  la  guerre 
et  de  la  paix  (en  lat.),  tr.  et  commenté  dans  toutes 
les  langues  de  l’Europe  : les  trad.  franc,  sont  : par 
Ant.  de  Courtin  , Paris  , 1688,  2 vol.  in-4 , Amst., 
1703 , 3 vol.  in-12 , et  par  Barbcyrac  , Bâle , 1746  1 

2 vol.  in-4  (©dit.  la  plus  est.)  ; Flomm  sparsio  acl 
jus  justinianeum  , Paris  , 1642  , in-4  ; une  Introd. 
à la  jurisprud.  ho  II  and  ai  se  {en  holland.),  La  Haye, 
l63f  , in-4  î Annales  et  historiœ  Belgicœ  usque  ad 
inducias anni  1609,  lib.  XFIII , Amsterdam,  1687  , 
in-fol.  ; Hist.  * Gothorum  , V dndalorum  et  Longo - 
bardorwn  , d’après  Procope  , Agathias  , Jornandès  , 
etc.,  ib.,  i655,  in-8  ; de  Antiq.  reipnbl.  Batauicœ, 
trad.  en  français  par  Hélie-Poirier,  Lcydc  , 1 1)  1 o , 
in~4  ; Parnllcla  rentm  publicantm , dont  un  seul 
livre  (le  3e)  a été  publ.  en  1801  par  le  baron  de 
Meerman  ( v . ce  nom),  avec  un  ample  elsavantcom- 
mentaire;  Poésies  latines  recueillies  par  Guillaume 
Grotius  , son  frère  , Leydc  , 1617  , in-12  , 10e  édi- 
tion , Amsterdam,  1670,  in-12;  un  recueil  de 
Lettres , publ.  par  Hugues  et  Jean  Grotius  , petits- 
fils  de  l’aut.  , Amsterdam  , 1687  > Grotii  epistolæ 
inédit æ , publ.  par  M.  de  Meerman  , Harlem,  1806, 
in-8  ; six  autres  epistolæ  ined.,  publ.  par  Adr.  Stol- 
ker,  Leyde  , 1809.  Grotius  a eu  plus,  biographes  , 
parmi  lesquels  on  distingue  , en  hollandais  , Gasp. 
B ran  cl  t , et  en  franç.  de  Burigny.  L'écrit  de  cc  der- 
nier  a été  publ.  à Paris,  1702,  2 vol.  in-12. 

Il  M.  Cras  , professeur  de  droit  à Amsterdam  , a pub. 
Ei  dans  cette  meme  ville  Laudalio  11.  Grotii  , 179Ü  , 
*1  in-8  , ouv.  couronné  a l’académ.  des  sciences  de 
0 Stockholm  en  1795,  et  inséré  dans  les  mem.de 
| cette  société  savante. 

GROTIUS  (Guillaume),  frère  puîné  de  Hugues, 


né  à La  Haye  en  1897,  m.  en  1662,  suivit  avec  dis" 
linclion  la  carrière  du  barreau,  et  cultiva  aussi  le*, 
muses  latines.  On  a de  lui  : Isagoge  ad  praxim  fur 1 
batavi , Amsterdam  , 1 655  , in-4  ; Vit  a:  juriscons. 
quorum  in  Pandectis  ex- tant  nomina , La  Ilayc,  in-4; 
de  Principiis  juris  nnturalis  enchiridion , ib.,  1667. 
— Grotius  ( Pierre) , 2°  fils  de  Hugues  , fut  en 
1 66 1 conseiller  pensionn.  de  la  ville  d’Amsterdam  , 
puis  ambassad.  eu  Danemarck  , en  Suède,  et  memb. 
des  Etats-Généraux  ; il  partagea  la  disgrâce  des  de 
Wilt  (o.Witt),  fut  mis  en  jugem.  pour  une  autre 
cause  et  acquitté,  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  re- 
traite , et  m.  à l’âge  de  70  ans  Vers  la  fin  du  17e  S., 
après  avoir  pub.  les  œuvres  ihéolog.  de  son  père. — 
Grotius  (Jean)  , d’une  aulre  famille  que  les  pré- 
cédées , né  à Rotterdam  vers  1715,  m.  en  178/p  fut 
avocat  à La  Haye  , cl  cultiva  les  muses  latines.  Il  a 
laissé  quclq.  poésies  insérées  dans  les  Dcliciœ  poe- 
ticœ  de  Laur.  van  Sanlen. 

GROTTO  (Louis),  surn.  V Aveugle  d’Adria , 
poète  italien  , né  à Adria  en  1 5/q I , m.  à Venise  en 
1 585 , chef  de  l’acad.  des  Illustrait , avait  perdu  la 
vue  dès  ses  prem.  années  , ce  qui  ne  l’empêclia  pas 
de  s’adonner  avec  quelq.  succès  à l’étude  des  bcll.- 
lellres.il  a]comp.  en  ital.  des  poésies,  et  a laissé  des 
discours  qu’il  a prononcés  lui-même  dans  plusieurs 
occasions  solennelles.  Ses  div.  ouvr.,  d’abord  pub. 
séparément,  ont  été  rec.  en  un  vol.  in-4,  Venise, 
tôgS.  Bartli.  Viotte  a donné  une  trad.  de  ses  Disc., 
Lyon  , 1628  , in-8. — Grotto  (Louis  et  Joseph),  de 
la  famille  du  préc,,  ont  pub.  l’un  à Venise  en  1769, 
l’autre  en  1777,  une  Vie  de  l'aveugle  d’Adria. 

GROU  (Jean),  eccle's.  franç.,  né  en  1781  au  Ca- 
laisis,  diocèse  de  Boulogne,  mort,  à ce  qu’on  croit, 
dans  les  prem.  années  du  19e  S.  en  Angleterre,  où 
il  s’était  retiré,  s’est  fait  connaître  par  plus.  trad.  de 
Platon  pub.  de  1762  à 1770,  et  par  les  ouv.  suiv.  : 
Morale  tirée  des  confessions  de  St  Augustin , 1786', 
2 vol.  in-t2;  Caractères  de  la  vraie  dévot.,  1788, 
in-18;  Maximes  de  la  -vie  spirituelle  (en  vers),  avec 
des  explications,  17891  in-12;  Méditations  en  forme 
de  retraites  , Londres  , 1796',  petit  in-12.  Il  a paru 
de  lui  on  18  téj  un  autre  ouv.  intit.  : P Intérieur  de 
Jésus  et  de  Marie  , Paris , 2 vol.  in-12. 

GROOCIIY  (Nie.  de),  en  lat.  Gruchius,  pbilol. 
et  sav.  profess.  de  grec  au  college  de  Bordeaux,  né  à 
Rouen  dans  le  16e.  S.,  venait  d'être  nommé  direct, 
du  collège  de  La  Rochelle  lorsqu’il  m.  en  celte  ville 
en  1572  .On  a de  lui  : de  Conuliis  Roman,  libri  très, 
Paris  , 1 555  , in-fol.  ; Dialect.  prœrept.,  ib.,  i56o,' 
in-4  i cle  Reprehens.  sop/iistar.  ; de  romanis  Con- 
jugiis , etc.— Grouchy  (Nicolas  de),  sieur  de  La 
Cour  , poêle  médiocre  du  17=  S.,  né  à Clermont  en 
Beauvaisis  , est  aut.  de  l’ouvr.  suivant  ; la  béati- 
tude, ou  les  Inimitables- amours  de  Théoys,  en  dix- 
poèmes  dramat.  de  5 actes , etc.,  Paris , i632,  in-8. 
Le  duc  de  la  Vallière  a donné,  dans  le  t.  2,  p.  23i 
de  la  Bibl.  du  Théâtre-Franç.,  une  analyse  de  cet 
ouvr.  qu’il  appelle  un  chef-d’œuvre  de  déraison. 

GROUCHY  (Sophie  de).  V.  Condorcet. 

GROU  VELLE  (Philippe-Antoine),  littérateur, 
membre  correspondant  de  l’institut,  né  à Paris  en 
1758,  était  secrétaire  des  commandent,  de  M.  le 
prince  de  Gondé  en  1 789  : ayant  embrassé  les  prin- 
cipes de  la  révolution , il  fut  mis  à la  retraite  ; 
nommé  secrétaire  du  conseil  exécutif  provisoire 
après  le  10  août  1792.  il  fut  chargé  en  cette  qua- 
lité de  lire  a Louis  XVI  le  décret  de  la  convention 
qui  le  condamnait  à mort.  En  1794  ou  l’envoya 
t*n  Danemarck  comme  minist.  de  France;  en  1800  il 
fulelu  inembre  du  corps  législatif , et  111.  à Varen- 
nes  en  1 806.  On  a de  lui  : de  l’ Autorité  de  Montes- 
quieu dans  la  revalut,  présente  , 1789  , in-8  ; Ré- 
ponse a tout , petit  colloque  entre  un  sénateur  al- 
lemand et  un  républic,  franç.,  rapporté  lilléralem. 
par  le  professeur  Taciturnus  Mcmoriosus  , et  trad. 
librement  par  un  sans-culotte  , 1 793  , in-8  ; Mem. 
hisloriq.  sur  tes  Templiers , etc.,  puisés  en  grande 
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tphrtie  dans  plus,  momimens pu  écrits  pub!,  en  Al- 
lemagne, i8o5  , in-8  ; quelques  autres  brochures 
politiques;  une  ode  intit.  le  Duc  Je  Brunswick  , 
>706  , in-12  ; une  eome'die  non  impr.,  mais  représ, 
sans  succès  en  1785,  sous  le  tit.  do  l’Epreuve  dé- 
licate , es  3 actes  cl  en  vers.  On  lui  doit  une  édit, 
des  Lettres  de  mad.  de  Sévigné  , Paris , Bossauge 
Ct  Masson  , 1 8o5 , 8 vol.  in-8  , ou  j t vol.  in-i  2 ; et 
Une  édition  des  OE tiares  de  Louis  XIV , 1S06,  6 v. 
in-8  > qu’il  pub.  en  société  avec  le  gén.  Grimonrd. 

GROVE  (HENnt)  , ministre  dissident,  né  en 
t683  4 Traunton  , m.  en  1787  , 0 pub.,  outre  plu- 
SieùVs  Sermons  cl  difi’érens  morceaux  ins.  dans  le 
Spectalor  (nom.  538,  601 , 626, 635  , etc.,  du  8e 
vol.),  quelques  écrits  tbe'olog.  dont  on  trouvera  le 
détail  dans  Vuniv.  Inst.  Dictionar)'  de  M.  G.  Crabb 
(1825,  i il- /j)  ; nous  citerons  entre  autres  : Consi- 
dérations sur  l’évidence  de  la  résurrection  du  Sau- 
veur (en  anglais),  1780  , etc.  Ses  OEuv.  posthumes 
ont  été  pub.  par  souscription,  17/1° , l\  vol.  in-8. 

GROZEL1ER  (Nicolas),  prêtre  de  l’Oratoire,  né 
à Bauno  en  1692,  ni.  en  1778  , après  avoir  prof.  suce, 
les  belles-lettres,  la  pbiiosopb.  et  la  lliéolog.  dans 
divers  collèges  de  son  ordre,  a publ.  lesouvr.  sui- 
vans  : Observât,  curieuses  sur  toutes  les  parties  de 
la  physique  tirées  des  meilleurs  écrivains  , Paris  , 
1719-1771  , 4 vol.  in-12  ; Pastorale  sur  le  mariage 
du  dauphin , ibid.,  1 7^7,  i n-i  2;  Recueil  de  fables  , 
en  vers  français  , il).,  1789  , in-12  ; Nouv.  recueil 
de  fables , divisé,  en  6 1 i v. , ib.  , 1768  , in-i  2 ; et 
d’autres  ouvr.  dont  ou  trouvera  la  liste  dans  l’Hist. 
de  la  ville  de  Beaunc  par  Gandelot. 

GRUAU  (Louis)  , curé  de  Sauge  (diocèse  du 
Mans)  dans  le  17e  S.,  est  aut.  d’un  ouv.  intit.  Nou- 
velle invention  pour  prendre  et  ôter  les  loups  de  la 
France , Paris,  i6l3,  in-12,  fig. 

GRUBE  (Herman),  méd.  allem.,  né  en  1637  à 
Lubeck,  m.  en  1698,  memb.  de  l’acad.  imp.  des 
curieux  de  la  nature,  est  aut.  déplus,  écrits  parmi 
lesquels  on  distingue  : Analysis  tnali  citrei  com- 
pendiosa , Copenhague,  1668,  in-8;  de  Arcanis 
medicorum  non  arcanis  conunentatio  , ib.,  1673, 
in-8;  de  iclu  tarentules  et  vi  musices  in  ejus  cu- 
ralione , Francfort,  1679,  in-8. 

GRUBENMANN  ([Jean-Ulrich),  architecte, 
né  à TufFen , canton  d’Appenzell  dans  le  i 8e  S., 
s’est  rendu  célèbre  par  un  procédé  nouveau  qu’il 
introduisit  dans  la  construction  du  pont  de  Scliaff- 
liouse  en  Suisse.  Ce  pont  n’avait  que  deux  arches  , 
et  cependant  sa  longueur  était  de  364  pieds. — Gru- 
EENMANN  (Jean),  frère  du  précéd.,  associé  à ses 
travaux  d’architecture  , a construit  le  pont  de  Rei- 
cbenau  sur  le  Rhin,  qui,  long  de  240  pieds  , n’avait 
qu’une  seule  arche.  Ces  sorlesdes  ponts  porlenten 
Suisse  le  nom  de  hœngwerck  ou  ponts  pendans. 
Les  deux  frères  sont  m.  vers  1798,  et  leur  ouvr., 
un  an  après  , était  renversé  par  les  armées  franç. 

GRUBER  (Léopold)  , compilateur  autrichien, 
est  conuu  pour  avoir  donné  une  édit,  de  Joannis 
Nicolaï  de  Vogel  specimen  bibliothecœ  Gcrnumiæ 
Austriacce , etc.,  1776-83-85, 3 vol.  in-8. 

GRUCH1US.  V.  Gnoucui. 

GRUDÉ.  V.  Lacroix  du  Maine. 

. GRUDIUS  (Nicolas).  V.  Everardus. 

GRUEBER  (Jean),  jésuite  autrichien  , mission- 
naire à la  Chine,  né  à Lintz  vers  1620,  m.  è Flo- 
rence en  l665  , est  aut.  de  quclq.  écrits  impr.  dans 
la  China  illustrait 1 du  P.  Kircher  et  dans  les  Rela- 
tions de  divers  Voyages  de  Thévenot. 

GRUENDLER  (Jean-Ernest),  missionnaire 
luthér.  né  àWcisscnséc  dans  la  Thuringe  eu  1677, 
d’abord  instituteur  n l’école  royale  de  Halle,  partit 
en  1708  pour  Tranquebar  sur  la  côte  tle  Coroman- 
del, y établit  une  école,  lit  un  grand  nombre  do 
prosélytes  à la  foi  chrétienne  , et  mourut  en  1721. 
On  a de  lui  , outre  plus,  lettres  et  ment.,  un  écrit 
intit.  : le  Médecin  malabare  , on  allem.,  impr.  dans 
les  Acta  academ.  nat.  cttrios,  — Gruendler  (An- 


dré), médecin  allemand  , né  à Sch weinfurlh  , étu- 
dia la  médecine  à Ferrare  , épousa  dans  cette  ville 
la  savante  Olympia  Fulvia  Morata  , revint  ensuite 
dans  sa  patrie  , et  m.  en  |555  à Heidelberg  , pro- 
fesseur de  médecine  à l’université. 

GRUET(N.),  poète  français  qui  donnait  des  es- 
pérances, mais  qui  mourut  très-jeune  en  1778  des 
suites  d accident  à la  chasse  , a laissé  : tes  Adieux 
(l  Hector  et  d Andromarjne,  pièce  de  vers  couronnée 
à l’acad.  franç.  en  1776;  Anmbal  au  sénat  de  Car- 
thage , héroïde.  11  avait  commencé  à trad.  V Iliade  , 
et  à mettre  on  vers  le  7‘élémat/ttc  de  Fénelon. 

GRUGET  (Claude),  littéral,  franç.  du  16'  S.,  né 
à Paris  , m.  en  l56o  , a publ.  .-  les  Epitres  de  Pha- 
laris,  mises  en  nul  g.  franç.,  Paris  , l55o , in-8  ; les 
Dialog.  d’honneur,  trad.  de  l’ital.  de  J. -B.  Posscvin, 
ibid.,  1587,  i 1 1 - j ; les  Diverses  leçons  de  P.  Messie, 
trad.  del’esp.,  ib.,  l554,  in-8.  — Gruget  (Franç  j, 
frère  du  précéd.,  né  à Loches,  réfe'rend.  de  la  chan- 
cellerie de  France,  a donné  un  Bec.  des  prophéties 
cl  révélât,  tant  ancien,  que  modernes,  Paris,  i56t, 

• in-8,  et  quelq.  dissert,  sur  les  villes  de  la  Tou- 
raine.— Gruget  (François),  de  la  même  famille  , 
né  à Lyon  , a publ.  une  édit,  de  Plaisant  jeu  du 
dodechodron  de  fortune,  l’aris,  i56'o,  in-4. 

GltUlW ARD  (Ferd.)  , méd.  et  litt.  zélandais  , 
né  en  1628  à Tergoes  , mort  en  1701 , bourgmestre 
de  sa  ville  natale,  a pub.  dans  sou  idiome  quelques 
écrits  relatifs  à l’art  de  guérir  , qu’il  n’avait  point 
cessé  d'exercer;  on  cite  entre  autres  : Examen  de 
ta  chirurgie,  rec.  par  Corneille  Ilerls  , avec  cor- 
rections et  augmentations  , Middelbourg  et  Ams- 
terdam , 1660,  in-8;  Observai,  méd.  et  chirurg.  , 
dressées  d’après  une  pratique  de  36  ans  , et  pub. 
pour  l’instruction  des  jeunes  élèves  , Amsterdam  , 
1668  , in-8,  etc.  On  lui  doit  aussi  un  Théâtre  tra- 
gique de  la  Zelande,  ouvert  pour  l’utilité  du  peuple 
belge  , 1680,  1693  , in-4- 

GRUL1NG  (Philippe)  , médec. , né  vers  i5g3  à 
Stolberg  (Thuringe),  où  il  mourut  en  1667,  est 
auteur  de  diflérens  ouv.  sur  son  art,  parmi  lesquels 
on  distingue  : Flurilegiwn  hippocratico -chymicwn 
novum,  Leipsig,  1681,  in-12,  1644,  i665  , in-4, 
etc.  Tous  les  écrits  de  ce  méd.  ont  été  recueillis  à 
Leipsig  , 1680 , 4 V°L  in-4- 

GRUMBACI1  (Guillaume  de)  , gentilhomme 
saxon  , commanda  d’abord  un  corps  de  troupes  au 
service  de  France  , puis  s’associa  eu  i552  à Albert 
de  Brandebourg,  et  aida  ce  prince  à ravager  la 
Franconie  : déclaré  séditieux  et  mis  au  ban  de  l’Em- 
pire , il  sollicita  vainement  sa  réhabilitation , leva 
des  troupes  en  secret,  pénétra  dans  la  ville  deWurtz- 
bourg  , et  força  les  chanoines  à signer  un  acte  en 
vertu  duquel  ils  s’obligeaient  à lui  restituer  ses  biens 
qui  avaient  été  confisqués  à leur  profit  ; mais  avant 
que  la  restitution  eût  été  opérée,  Grumbach  se  vit 
proscrit  par  l’empereur  Ferdinand  et  par  la  diète 
d’Augsbourg.  Après  avoir  lutté  pendant  quelque 
temps  contre  des  forces  supérieures  aux  siennes',  il 
fut  livré  à scs  ennemis,  et  périt  écartelé  l’an  l56ÿ. 
La  liste  des  ouvr.  relatifs  à la  sédition  de  cet  homme 
a été  publ.  dans  le  Catalogue  de  Vogt,  sous  le  titre 
de  Grumbachianorttm  motuum  acta. 

GRUNÆUS  (Simon),  antiquaire,  né  à Liegnitz 
en  Silésie  vers  i563,  mort  en  1628  , a publ.  entre 
autres  ouv.  : Basileensium  monument,  antigrapha, 
Liegnitz  , 1602  , in-8. 

GRUNDMANN  (Martin),  ministre  luthérien, 
né  en  1629  dans  la  Silésie , m.  en  1696  , après  avoir 
rempli  pendant  5o  ans  les  fonctions  de  pasteur  du 
bourg  deGrunau  dans  la  haute  Lusace,  a publ.  des 
ouvr.  de  controverse  qui  offrent  aujourd’hui  peu 
d’intérêt  , cl  a laissé  en  MS.  6 vol.  in-fol.,  de  dis- 
sertations de  théologie,  d’hist.  et  d’antiquités.  — • 
GRUNDMANN  (Christian),  son  fils  . savant  biographe 
allemand  , né  à Grunau  en  1668  , mort  en  171S  à 
il euckewald  dont  il  était  pasteur  depuis  douze  ans, 
a laissé  plus,  ouvr.  tant  impr.  que  MSs.,  dont  on 
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trouvera  la  liste  à la  suiie  de  son  Eloge  , par  Eber- 
hardt,  insère'  dans  les  Miscellanea  Lipsiensia,  t.  12. 
Nous  citerons  les  suiv.  comme  les  plus  remarqua- 
bles : Urnœ  defunctor.  imprimis  erudilorum  dans 
les  Miscellnnèa  Lipsiens.,  ann.  1713,  171/1  et  1715  ; 
Ossn  et  cineres  quorumclam  in  repnbl.  orbis  Etiro- 
pati  tant  ciuili , lum  imprimis  litterariâ , anno  1716 
defuncloriim , Leipsig  , 1717  , in-8  ; Ossn  et  ciner. 
anno  1 7 1 7 defuncLorutn  , cum  supplem.  et  acldita- 
ment.  adlib.  priorem,  ib.,  1718,  in-8. 

GRUNER  (TiiÊoph.-Skîism.)  , naturaliste  , ni. 
en  Suisse  en  1778  , a laisse'  sur  l’Iiist.  naturelle  de 
nombreux  ouvrages*,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
Descript.  des  glaciers  de  Suisse  , Berne  , 1760-62, 
3 vol.  in-8  , avec  pl.  ; un  lier  11  cil  de  idem,  choisis 
sur  l’écon.  poliliq .,  l'hist.  nat.  et  l’agricult.,  trnd. 
du  suédois , Bâle  , 1763-69 , 2 vol.  in-8  ; Uist.  na- 
turelle de  l'JJeloctie  , Berne,  1773  , iu-8  ; Peint, 
des  voy.  clans  les  contrées  les  plus  remarquables 
de  la  Suisse  , 1778,2vol.  in-8. — GnoNER  (Jean- 
Rodolphe),  né  à Berne  en  1681,  doyen  du  cliap.  de 
Burgdorf , m.  en  1761  , s’est  occupé  toute  sa  vie  à 
des  recherches  bist.  sur  son  pays,  et  a publ.  les 
Delicice  urbis  Berna) , ou  Curiosités  de  la  ville  de 
Berne  , recueillies  sur  des  MSs.  ■autbent.  , Zurich  , 
1732,  in-8. — Gruner  (Jean-Rodolphe) , né  dans 
le  canton  de  Berne  , ni.  en  1778  , a publ.  , Obseru. 
miscellaneœ  theolog.-philolog.,  Berne,  1782,  in-4; 
Diatribe  de  primiliaruin  oblatione  et  consecrat., 
Leyde  , 1789  , in-8. 

GRUNER  (Jean-Frédéric),  théologien  et  phi- 
lologue allem.,  ne  à Cobourg  en  1723 , m.  en  1778, 
profess.  de  tbcol.  à l’univ.  de  Leipsig,  pub.  5i  ouv., 
entre  autres  : Introduct.  in  antiquitates  ronianas , 
etc.,  Iéna  , 171)6  , in-8  ; Eittropii  breviarium  bist. 
Romance  cum  nolis  crilicis  et  bist.  , Cobourg  , 
1762,  in-8,  1768,  in-8;  Velleius  Paterculus  cum 
commenlario  perpétua , Erlangen,  1763,  in-8; 
Inlroducl.  à l'éloquence  de  la  chaire  , Halle  , 1766, 
in-8,  etc.,  etc. — Gruner  (Jean-Gérard),  publiciste 
distingué,  né  en  1734  à Cobourg,  m.  en  1790  , 
cons.  intime  et  présid.  de  la  chambre  de  celte  prin- 
cipauté , a composé  divers  ouvr.,  parmi  lesquels  on 
cite  : Descript.  bist.  et  statistique  de  la  principauté 
de  Cobourg-Saalfeld , Cobourg,  i783-g3,  l\  vol. 
in-4;  ^dt.  de  Jean-Casimir , duc  de  Saxe  , ibid., 
1787,  in-8  ; et  les  Biog.  et  Uisl.  des  ducs  de  Saxe  , 
Albert  III,  Frédéric-Guillaume  Ier  et  Frédéric- 
Guillaume  11,  1788-89-91. 

GRÜN1NGER  (Jean  REINHARD,  dit),  impr. 
à Strasbourg,  né  à Gruningcr  dans  le  l5'S.’,  a pub. 
de  1484  à 1627  entre  autres  éditions  recherchées  ; 
TerenUus  cum  direclorio  vocabul.  et  senlenliarum 
et  arlis  comicœ  glossâ  interlineari  et  comment. 
D.  J.  Ascensii , 1496  , in-fol.  ; Horatii  Flacci  TJenu- 
Sini  , porta  lirici  opéra  , 1 joS , in-fol. 

GRUNSKLÉE  (Jean),  jésuite,  né  on  i655  à 
Ludiz  (Bohème)  , est  aul.  de  plus.  Oraisons  fun'eb. 
et  autres  Opuscules  acad.,  pub.  de  1686  à 1698. 

GRUTER  (Jean),  en  latin  Janus  Grulerus , la- 
borieux et  savant  pliilol.,  né  à Anvers  en  i56o  , m. 
pauvre  et  exilé  en  1627,  après  avoir  perdu  le  fruit 
de  ses  veilles  et  de  scs  économies  dans  les  guerres 
qui,  à cette  époque,  ruinèrent  le  Palalinat,  a laissé 
de  nombreux  ouvr.  parmi  lesquels  on  distingue 
des  édit,  annotées  de  Sénèque  , Tacite  , Tile-Live , 
Slace  , Plaute',  Paterculus  , Cicéron  , etc.  On  lui 
doit  en  outre  : Delicice  pner.  Gallor .,  Ilalor.  Retgi- 
corum , etc.,  Franc!’.,  i6o3-i6i2;  Corpus  inscript., 
Heidelberg,  1701,  in-fol.;  Rampas  siue  Fax  ar- 
tium  , etc.,  Francfort,  1602-1634,  6 vol.  in-8; 
Florence,  1737-39,  4 vol.  in-fol.  ; Lucques,  1747  ; 
Naples  , 1761.  — Chuter  (Pierre)  , méd.,  né  vers 
l555,  m.  en  1 63éj , a lait  paraître  deux  centuries  de 
lettres  latines,  la  prem.  en  1609,  la  seconde  en  1629. 
CRU  YER  (Antoine),  marechal-dc-camp,  com- 
■*’  mandant  de  la  Légion-d’Honneur  , etc. , né  à Vé- 
c Ion,  près  de  Lure,  en  1774,  m-  “ Strasbourg  en 


1822  , était  entré  au  service  comme  volontaire  en 
1791  ; sa  belle  conduite  lui  mérita  un  avancement 
rapide  et  les  plus  (laiteuses  distinctions.  C’est  sur- 
tout aux  journées  d’Austerlitz  , d’Iéna  et  de  Tilsit , 
qu’il  eut  occasion  de  déployer  toute  sa  bravoure. 
S’c'tant  trouvé  de  service  intérieur  dans  cette  der- 
nière ville,  quand  , après  l’entrevue  du  Niémen, 
Napoléon  reçut  la  visite  d’Alexandre,  il  fut  peu  de 
temps  après  choisi  par  le  général  Duroc  pour  faire 
partie  de  la  maison  du  prince  Camille  Boighèse  : 
Gruycr  souffrit  impatiemment  d’être  éloigné  de  ses 
compagnons  d’armes  et  du  théâtre  des  dangers. 
Enfin  il  reparut  à Baulzcn  et  à Lulzen  , fut  nommé 
général  de  brigade  , et  grièvement  blessé  au  combat 
de  Méry-sur-Seine  ; il  revint  à Paris,  où  bientôt 
il  offrit  ses  services  à la  famille  roy.  Lors  de  la  ren- 
trée de  Napoléon  , Gruyer  se  déclara  pour  son  an- 
cien maître.  Le  duc  de  Feltrc,  ministre  de  la  guerre 
à la  restauration  , le  fit  traduire  devant  un  conseil 
de  guerre  , juger  et  condamner  à mort.  M.  de  Cha- 
brol de  Volvic  obtint  du  roi  que  la  peine  capitale 
fût  changée  en  vingt  années  de  détention  : enfin  mgr. 
le  duc  d’Angoulêine  s’intéressa  en  faveur  du  pri- 
sonnier qui  recouvra  presque  aussitôt  la  liberté. 
Après  avoir  servi  quelque  temps  dans  le  corps  royal 
d’état-major,  Gruyer  vint  finir  sa  vie  à Strasbourg, 
Le  dise,  prononcé  sur  sa  tombe  par  M.  D.-E.  Stae- 
ber , a été  imp.  à Strasbourg  , 1822  , in-8  , et  trad, 
en  allemand. 

GRYLL  (Laurent),  méd.  bavarois,  m.  en  i56r, 
prof,  à l’univ.  d’Ingolstadt,  avait  voyagé  dans  la 
plupart  des  pays  d’Europe,  et  consigna  ses  observ. 
dans  un  ouvr.  qui  parut  sous  ce  litre  : Oratio  de 
peregrinatione  studii  medici  ergo  susccpla,  Prague, 
l566 , in-4- 

GRYNÆUS  (Simon)  , célèbre  tliéol.  protestant’», 
né  en  1 49^  R Vcringen  en  Souabe , mort  à Bâle  eu 
i5/jr , avait  prof,  successivem.  la  langue  grecque  à 
l’univ.  de  Vienne,  puis  au  gymnase  de  Heidelberg, 
et  la  tliéol.  à Bâle.  La  liste  complète  de  ses  ouv.  se 
trouve  dans  les  Vilœ  tbeolog.  de  Metchior  Adam, 
dans  celles  de  Jacques  Verlieideu  , et  dans  VA-, 
tbenœ  rcturicœ.  Oh  lui  doit  la  découverte  des  oinij 
derniers  livres  qui  nous  restent  de  Tite  - Live  , 
quelques  morceaux  trad,  d’Aristote,  de  Plutarque, 
de  Sl-Jean  Cbrysoslômc  ; des  édit,  de  différées  ou- 
vrages , entre  autres  , du  Nouas  orbis  regionum  ci 
insularum  veleribus  incognilitruni , Bâle,  Ilerva- 
gius,  in-fol.  , i532,  i535,  1607,  i555,  etc.  — Grx- 
næus  (Simon)  , dit  le  Jeune  , médecin  , né  en  l63gr 
à Berne,  où  il  m.  en  1682,  prof,  de  philos,  moral è, 
est  aut.  de  l’ouvr.  suiv.  : Comment,  duo  : du  igni - 
lis  meleoris  umts;  aller  de  comélarum  caussis  et  si- 
gnjicationib.,  etc.,  Bâle,  if)8o,  in-4.  — Grynæus 
(Jean-Jacques)  , fils  de  Thomas  , né  à Berne  eu 
t54o  , succéda  à son  père  en  i564  , dans  la  suri»- 
tendance  ecclésiastique  deRoteln,  professa  sucoess. 
la  théologie  à Heidelberg  et  à Bâle,  et  m.  dans 
cette  dernière  ville  en  1618  , laissant  un  gr.  uomb. 
de  thèses  théologiq.,  des  commentaires  sur  laBihlo, 
etc.,  etc.,  dont  on  trouvera  le  détail  dans,  le  t. 
des  Mém.  de  Niceron.  * 

G R Y P II  (André)  , poète  dramat,  allemand  , né 
a Grossglogau  en  1616  , m.  en  l6t>4  , s’était  nourri 
de  la  lecture  des  anciens  , dont  il  a reproduit  les 
beautés  dans  ses  ouv.  Célèbre  par  la  sagesse  de  ses 
combinaisons  , la  profondeur  et  le  développement 
des  caractères  tragiques,  il  a moins  bien  réussi  dans 
le  genre  comique.  On  croit  cependant  qu’il  était 
observateur  et  bon  peintre  de  mœurs  ; mais  il  n'a 
pas  toujours  écoute  aux  portes  de  la  bonne  société. 
Nous  citerons  de  lui  : Leon  V Arménien  ou  le  Régi- 
cide , trag.  en  5 actes  et  en  vers,  Charles 

Stuart , trag.  en  5 actes  et  en  vers.  La  meilleure  do 
scs  comed.  est  le  Berger  extravagant , imité  do 
ih.  Corneille.  11  a laissé  en  outre  des  Poésies  di- 
vers. : ses  Œuvres  ont  été  plus,  fois  imp.  ; la  meil- 
leure édit,  est  celle  de  l663,  [Brcslau , in-8.— 
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Girrni  (Chrétien)  , fils  du  précéd.  , ne'  à Praustadt  I taies  , professa  l’arahe  pendant  plus,  années  au  col* 
en  iO.')(),  m.  en  1706,  professa  le  grec  et  l’éloquence  loge  de  la  Sapience  à Home,  et  ra.  dans  celle  ville 


à Breslau  , et  fut  nommé  bibliothéc.  du  college  de 
la  Magdelainc  de  cetlo  ville  ; il  a laissé  , oulre  des 
poésies  peu  estimées  , les  ouv.  suiv.  : Description 
abrégée  des  ordres  thevaleresques , etc. , Leipsig  , 
>6971  in-8;  Vitro  selector.  quorumd.  illustr.  viror ., 
Breslau  , 1703  , in-8  , etc. 

GRYPIIE  (Sébastien)  , imprim.,  né  en  l4g3  à 
Reuthlingen  en  Souabe  , exerça  son  art  à Lyon  de 
i528  à i556 , année  où  il  m.  Ses  impressions  sont 
remarq.  par  la  beauté  et  la  netteté  des  caractères  ; 
il  cultiva  la  littérature  avec  succès  et  les  savans  de 
son  temps  , tels  que  C.  Gcsner  et  Scaliger,  l’hono- 
raient  de  leur  amitié.  On  cite  parmi  les  chefs-d’œu- 
vre sortis  de  ses  presses,  u ne  Bible  latine , l55o  , 

3 vol.  in-fol.  ; Thésaurus  lingute  snnctœ  de  Sanctes 
Pagnin  , i52q,  in-fol.  On  lui  attribue  la  préface 
d’une  édit,  de  Virgile , et  une  autre  mise  en  tête 
de  Polilien.  — Gbyphe  (Antoine),  fils  du  précéd., 
s’est  distingué  comme  lui  dans  l’art  typographique. 
— Gbyphe  (François)  , oncle  du  précéd.,  exerça  la 
même  profession  que  lui  , à Paris  en  i532  , et  m. 
vers  1542.  11  s’est  fait  un  nom  par  plusieurs  belles 
éditions.  On  cite  encore  comme  imprimeurs  distin- 
gués J.  Griffio  , Alex.  Griffio  , Christ.  Gryphius  , 
qui  probablementapparlieunent  àla  même  famille  : 
ils  ont  exercé  à Venise  de  l544  à l58l  ; mais  on  n’a 
sur  eux  aucun  détail  biographique. 

GUA  DE  MALVES (Jean-Paul  de),  ecclésiast., 
né  en  Languedoc  en  1712  , s’adonna  avec  un  zèle 
constant  à l’étude  des  malbématiq.,  et  fut  nommé 
membre  de  l’acad.  des  sciences  vers  1740.  Ce  fut 
lui , dit-on  , qui  conçut  le  vaste  plan  de  Y Encyclop 
universelle,  dont  il  aurait  donné  l’idée  à Diderot 
(y.  ce  nom)  : il  est  plus  certain  qu’on  lui  dut,  en 
en  1764  , celle  d’ouvrir  et  d’exploiter  les  mines  d’or 
du  Languedoc. Ce  projet  n’a  pas  eu  de  suites  avantag. 
pour  Gua , qui  m.  pauvre  à Paris  en  1786'.  Il  était 
membre  de  la  société  roy.  de  Londres  et  de  l’acad. 
de  Bordeaux.  On  connaît  de  lui  plus.  ouv.  sur  l’é- 
conomie politique,  et  d’autres  sur  les  malbématiq. 
nous  citerons  entre  autres  de  lui  : TJsage  de  l'ana 
lyse  de  Descartes  pour  découvrir  , sans  le  secours 
du  calcul  différentiel , les  propriétés  des  lignes  géo 
métriques  de  tous  les  ordres , Paris  , 1740  , in-12; 
Essai  sur  tes  causes  du  déclin  du  commerce  étran- 
ger de  la  Gr.-Brelagne,  ib.,  1757,  2 v.  in-12,  Irad. 
de  l’ang.  de  Decker  ; Disc,  pour  et  contre  la  réduct. 
naturelle  de  l’argent , 1767,  in-12,  trad.  de  l’an  gl. 

GUADAGiNI  (Léopold-André)  , suvant  jurisc., 
né  à Florence  en  1705,  prof,  le  droit  à l’univ.  de 
Pise,  et  m.  en  1785.  Ses  princ.  ouv.  sont  un  Com- 
mentaire estimé  sur  les  Institut,  de  Justinien;  Exer- 
citationcs  in  jus  civile , etc.,  Pise,  1760,  3 vol.  in-4; 
une  Dissert,  sur  le  fameux  MS.  des  Pandectes  Flo- 
rentines , ins.  dans  les  Symbolœ  lilterariœ  de  Gori, 
et  quelques  autres  opuscules  moins  remarquables. 

GUADAGIN1N1  (Jean-Baptiste)  , savant  curé 
italien  , né  en  1722  à Eséno  dans  la  province  de 
Brescia,  m.  le  21  mars  1806  , après  avoir  rempli 
avec  ardeur  les  fonctions  de  son  ministère  et  s’être 
livré  avec  succès  à l’étude  des  sciences ecclésiasliq., 
des  langues  mortes  et  vivantes  , a laissé  , entre  au- 
tres ouv.  : de  Antiquâ  Parœciarum  origine  , Bres- 
cia , 1782  , iu-8  ; Diffesa  di  Arnaldo  di  Brescia  , 
Pavie  , 1790  , 2 vol.  iti-8  ; Due  lellere  prorenesiclie 
al  signor  D.  Vicenzo  Posa  sopva  il  celibalo , Ber- 
game,  1801  , 2 vol.  in-8.  O11  a de  lui  en  outre  un 
grand  nombre  de  dissertations  imp.  dans  le  Journal 
ecclésiasliq.  de  Borne,  fia  vie  a été  publ.  par  le  pro- 
fesseur FJoriano  Catdani , sous  le  litre  suiv.  : Mc- 
morie  sulla  vit  a c salle  opéré  di  Giambaltista  Gua 
dagnini  , arciprcte  di  Cividalc  in  val  Camomca 
Padouc  , 1808  , I vol.  in-8. 

GUADAGNOLO  (Philippe),  savant  ecelésiastiq. 
italien  , né  vers  ifigG  à Magliano  dans  l'Abruzzc 
ultérieure  , s’appliqua  à l’étude  des  langues  orien- 


eu  i655.  O11  a de  lui  : Apologia  pro  christianâ  re- 

ligione,  qua respondelur  ad  objectiones  Ahmed 

filii  Zin  Alabedm  , etc.  , Rome  , i63l,  in-4  , publ. 
aussi  en  arabe  par  l’aut.  , 1 f)3y  , iu-4  I Brèves  ara- 
bica; lin  g uœ  instiluliones  , Rome,  1642,  in-fol.  ; 
et  d’autres  ouvr.  indiqués  par  Allatius  dans  ses 
Apes  urbanœ.  Guudagnolo  a coopéré  à la  trad.  de 
la  Bible  en  arabe  , Rome,  1671,  3 vol.  in-fol.,  etc. 

GUADET  ( Marguerite-Elie),  membre  des 
assemblées  législat.  et  convent.,  né  en  1768  à Sl- 
Emilion  , exerçait  à Bordeaux  la  profess.  d’avocat 
à l’époque  de  la  convoc.  des  états-généraux  ( 1789), 
et  y jouissait  déjà  d’une  telle  réputation  que  de 
nombreux  suffrages  l’eussent  porté  dès  lors  , sans 
son  défaut  d’âge,  à la  représentât,  du  départem.  de 
la  Gironde  , dont  deux  ans  après  il  devint  l’un  des 
plus  célèbres  députés  ( voy . GensonnÉ  , Granüe- 
NEUVE  , Vergniaux  , etc.).  Plein  d’enthousiasme 
pour  les  principes  de  la  révolution  , et  non  moins 
fort  de  la  pureté  de  ses  intentions  que  des  ressour- 
ces de  sa  caustique  et  véhémente  éloquence  , il 
proposa  et  fit  adopter  successivem.  les  mesures  les 
plus  rigoureuses  contre  les  antagonistes  de  son  parti, 
se  fiallautdc  sauver  ainsi  l’état.  Lorsque  la  domina- 
tion resta  tout  entière  entre  les  mains  de  Robes- 
pierre et  de  Marat , ce  fut  contre  eux  que  Guadet 
tourna  scs  attaques  : il  succomba  sous  les  coups  du 
dernier,  mais  uon  sans  avoir  fait  chanceler  son 
odieuse  puissance.  Enveloppé  avec  ses  collègues 
(les  membres  de  la  commission  des  douze)  dans  la 
proscript,  du  3i  mai  , il  chercha  son  salut  dans  la 
fuite;  et  après  avoir  erré,  pendant  dix  mois,  d’a- 
sile en  asile,  il  fut  surpris  dans  une  des  grottes  qui 
avoisinent  St-Emilion  et  Libourne;  conduit  à Bor- 
deaux , il  y fut  exécuté  le  17  juillet  1794-  Sa  perte 
entraîna  celle  de  ses  proches  , notamment  celle  de 
son  frère , Jean-Baptiste  , adjudant-général  à l’ar- 
mée de  la  Moselle  , à peine  âgé  de  3o  ans.  La  plu- 
part des  Discours  de  Guadet  sont  des  monumens 
très-remarquables  de  celle  éloquence  énergique  qui 
caractérise  les  orateurs  de  son  époque.  Telles  sont 
les  dernières  paroles  qu’il  fit  entendre  , sur  le  lieu 
même  de  son  supplice,  à travers  les  roulemens  des 
tambours  : « Peuple  , voilà  l’unique  ressource  des 
tyrans  ; ils  étoufientla  voix  des  hommes  libres  pour 
commettre  leurs  attentats  ! » 

GUAGOTNO  (Alex.),  liistor.  italien,  né  à Vé- 
rone en  l538  , servit  long-temps  dans  les  armées 
polonaises  : Sigismond-Auguste  lui  accorda  des  let- 
tres de  naturalisation  et  lui  dounale  commandera, 
de  la  forteresse  de^Witepsk.  Retiré  du  service  , il 
se  livra  à l’élude  de  l’hist. , et  m.  à Cracovie  en 
i6t4-  On  a de  lui  : Berum  Polonicnrum , hbri  très, 
1674,  Cracovie,  1878,  Spire,  l58i;  Sarmalite  Eu- 
ropce  descripl..  Spire,  l58l,  iu-fol.,  etc. 

GUAIFER  , prince  de  Salerne,  usurpa  celle 
souveraineté  en  862,  après  avoir  jeté  dans  une  pri- 
son Adimar  qui  s'était  rendu  odieux  à ses  sujets; 
il  résista  vaillamment  aux  attaques  des  Sarasius, 
gouverna  scs  états  avec  sagesse,  fit  tleurir  le  com- 
merce, et  m.  eu  880,  laissant  le  trône  à son  fils 
Guaimar  Ier. 

GUAIMAR  Ier,  ditr/e  Mauvaise  mémoire,  prince 
de  Salerne,  monta  sur  le  trône  en  88o , soutint 
pendant  plus,  années  les  efforts  des  Sarasins  et  des 
musulmans  , et  , craignant  de  succomber  , mit  scs 
états  sous  la  protection  de  l’empire  d’Oricnl  (887)  ; 
mais  bientôt  scs  alliés  envahiront  la  principauté  de 
Bénévent  (891)  , et  cherchèrent  à s'emparer  de  la 
principauté  de  Salerne.  Aidé  du  duc  dcSpolclte, 
Guaimar  parvint  à les  repousser  l’an  898.  Ayant  été 
privé  delà  vue  par  la  perfidie  d’AdclIcrio,  le  prince 
de  Salerne  se  livra  à des  cruautés  qui  le  rendirent 
odieux  à ses  sujets  : en  901  , on  le  força  à laisser 
le  trône  à Guaimar  II,  son  fils. — Guaimar  II  , de 
Bonne  mémoire , prince  de  Salerne  de  901  à 933  , 
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époque  de  sa  mort  laissa  la  aouv.  à Gisolfe  Ier,  son 
fils  , âgé  de  4 ans. — GüAIMAR  HI , prince  de  Sa- 
lerne,  fils  et  successeur  de  Jean  II , et  petit-fils  do 
Lambert,  régna  de  994  à l’an  io3ï.  Attaqué  par  les 
Sarasins  , il  dut  la  conservation  de  ses  états  à quel- 
ques aventuriers  normands  venus  en  pèlerinage 
dans  le  midi  do  l’Italie  ; il  leur  prodigua  les  récom- 
penses , et  favorisa  l’émigrat.  de  leurs  compatriotes 
qui,  dans  la  suite,  fondèrent  le  royaume  de  Na- 
ples.— GuAlMAR.IV,  prince  de  Salernc  , fils  et  suc- 
cesseur du  précédent,  profilant  de  l’affaiblissement 
de  la  puissance  des  Sarasins  et  des  Grecs  en  Italie, 
et  de  la  valeur  des  Normands,  commença  par  agran- 
dir scs  états.  Il  fut  mis  en  possession  de  la  prin- 
cipauté de  Capoue  par  l’empereur  Conrad  le  Sali— 
que  l’an  io38  , s’empara  de  la  ville  d’Amalfi , la 
plus  riche  et  la  plus  commerçante  de  l’Italie  , con- 
quit Je  duché  de  Sorrenlo  * envahit  la  Calabre  et 
i’Apulie  , fonda  la  forteresse  ]de  Squillace  eu  io44 
et  mit  le  siège  devant  13ari  ; mais  il  fut  forcé  par 
l’empereur  Henri  lil  de  restituer  Capoue  à Pan- 
dolfe  V,  l’an  1047  ; et,  cinq  ans  après,  il  périt  vic- 
time d’une  conspiration  des  habitans  d’AmalG.  Son 
fils  , Gisolfe  II  , lui  succéda. 

GUAINERIUS  (Ant.)  , médecin  ilal.  du  i5cS., 
dont  le  véritable  nom  est  vraisemblablement  Gua- 
gnierï , m.  eu  l44°>  prof*  à l’uni  v.  dePavic,  n’est  cité 
que  comme  aut.  d’uu  livre  postli.  iutit.  : Opus  pree- 
clarum  ad  praxim  , pub.  d’abord  en  ^97 1 in-fol., 
et  réimp.  avec  les  Addit.  de  J.  Faucon.  V.  ce  nom. 

GU  ALBERT  (St  Jean),  abbé  et  fondateur  de 
l’ordre  de  Vallombrcusc  au  11e  S.,  s’était  livre  dans 
sa  jeunesse  à la  dissip.  et  aux  plaisirs  du  monde,*  il 
avait  même  pend,  long-temps  nourri  dans  son  cœur 
le  projet  de  venger  la  ni.  de  son  frère  en  assassinant 
le  meurtrier,  de  celui-ci;  mais  au  moment  d’exé- 
cuter sa  coupable  résolution,  il  fit  un  retour  sur  lui- 
même  , alla  prendre  l’habit  monastique  à l’abbaye 
de  San-Miniato  , devint  un  modèle  de  régularité  et 
de  pénitence,  refusa  le  litre  d’abbé  de  ce  monas- 
tère, alla  en  fonder  un  à Vallombreuse  dans  l’A- 
pennin, au  diocèse  de  Ficsoli  , et  vit  ce  nouvel  in- 
stitut preudre  de  rapides  accroissemcns  sous  la  pro- 
tection des  papes  Léon  IX  , Etienne  IX  et  Alexan- 
dre II.  Gualberl  m.  le  12  juillet  IO/3  à Page  de  74 
Ans  : il  a été  canonisé  par  Ccl^stin  I J I en  nc)3.  On 
a une  relation  des  miracles  de  St  Jean  Guulbert  , 
écrite  par  Jérôme,  religieux  de  Vallombreuse  en 
1480. — Un  autre  Jean  Gualbert  , abbé  de  Weis- 
senau  en  Bavière,  a publ.  quelques  sermons  cl  une 
espèce  de  bibliolh.  des  prédicateurs,  imp.  sous  Je 
lit.  de  Concha  margarilifera  , Nuremb.,  1706,  in-4* 

GUALDO-PRIORATO  (Galeazzo)  , comte  de 
Comazzo  , né  à Vienne  en  1608,  quitta  la  carrière 
des  armes  qu’il  availsuivie  avec  bonheur  puur  écrire 
l’histoire,  et  m.  en  1678.  On  connaîl  de  lui  plus, 
ouv.,  parmi  lesquels  nous  citerons  : Salaria  délia 
guerre  degli  imp.  Ferclinando  II  cl  II  T,  etc.,  3 vol. 
in-4  , Bologne  , ltij  t ; Isl.  del  ministerio  del  card 
Mnznrini , etc.  , Cologne,  1669,  3 vol.  111-12;  Isl. 
delle  rivoluzioni  di  Francia  so'ilo  il  régna  di  Lui- 
gi XIV.  de  1648  à 1654,  liai  cl . , 1670, 2 vol.  in -A. 
GUALTER.  V.  Gaultier. 

GUALTERIO  (Philippe-Antoine)  , cardinal  , 
ne  à 1*  crmo  dans  la  Marche  d’Ancône  en  i(56o,  se 
signala  par  son  attachement  à la  France  à l’époque 
des  plus  grandes  calamités  qui  affligèrent  la  lin  du 
règne  de  Louis  XIV,  obtint  l’abbaye  de  St-Uemi 
ainsi  qu’une  pension  considérable  en  récompense 
de  sou  dévouement,  et  reçut  en  outre  d’honoru- 
blcs  témoignages  de  l’estime  du  roi.  Ce  prélat  s'é- 
tait occupé  pendant  20  années  de  rassembler  Ls 
matériaux  d’une  histoire  universelle,  qui,  suivant 
de  Boze,  aurait  été  véritablement  la  bibliothèque 
du  monde  ; mais  tous  ces  matériaux  furent  submer- 
gés avec  le  vaisseau  qui  les  transportait  de  France 
en  Italie.  Gualterio  m.  à Rome  en  1728  , laissant 
une  riche  bibliothèque  cl  de  précieuses  collections 


de  pierres  gravées,  de  divers  objels  d’antiquité, 
d’histoire  naturelle  , etc.  Sou  Eloge  , par  de  Boze  , 
se  trouve  dans  le  tome  7 des  Mémoires  de  l’acad. 
des  inscriptions  dont  il  était  membre  honoraire. 

GUALTHEU  ou  GWAI.THER.  (Rodolphe),  sa- 
vant ecclésiastique,  né  à Zurich  en  l5ig , m.  dans 
la  même  ville  eu  t586" , après  y avoir  rempli  un  gr. 
nombre  d’années  les  fonctions  de  premier  pasteur, 
a donné  quelques  traductions  et  des  éditions  de  dif- 
férons aut.  grecs  et  lat.,  et  a publ.  plus,  ouv.,  parmi 
lesquels  uous  citerons  , comme  les  plus  connus,  les 
Sermons  sur  l’anlechrist , i546 , trad.  en  diverses 
langues,  même  en  polonais. — Gualther  (Rodol- 
phe), son  fils,  m.  en  1577  à 25  ans,  a laissé  des  poé- 
sies latines  , dont  on  trouvera  le  détail  dans  le  liv. 
intit.  : J.-B.  Iluldrici  Guallherus  redivivus , seu 
de  vitu  et  morte  Rod.  Guallheri  oralio,  imp.  dans  la 
Bibl.  Bremens, , 1723,  tome  8 , in-4. 

GUALTIERI  (Nicolas)  , médecin  naturaliste 
toscan  , professeur  à l’université  de  Pise  , membre 
de  l’académie  de  botanique  et  du  collège  de  méde- 
cine de  Florence  , m.  dans  cette. ville  eu  1747  , a 
laissé  plus,  dissertations  estimées,  et  des  ouv.  dont 
le  plus  remarquable  a été  publ.  sous  le  titre  suiv.  : 
Index  testarwn  conc/iyliorurn  quas  asservantur  in 
musœo  JXic.  Guallerii  et  methudice  exhibenlur  , 
Florence  , 1742,  gr.  in-fol.,  orné  de  uo  pl. 

GUANZKLLIS  (Jean-Marie  de)  , savant  prélat 
italien  , né  en  t557  à Brasighella  dans  le  dio- 
cèse de  Faënza,  m.  en  1619  à Polignano  , dont  il 
était  évêque  depuis  l’an  1Ü07  , est  aut.  d’un  livre 
curieux  intitulé  : Index  librorum  expurgunduruni 
in  sludiosorum  graliam  cnnfectus  , Rome,  1607, 
in-8  , Bergame  , 1608  , in-8  , supprimé  par  décret 
de  l’inquisition,  et  rcimp.  à Ralisboune  , 1743,  et  à 
Allorf,  t74.fi,  in-8. 

GUARCO  (Nicolas)  , doge  de  Gén  es  , avait  été 
porté  au  pouvoir  par  le  parti  populaire  en  i3;8  : 
son  règne  dura  jusqu’en  :383,  et  fut  illustré  parles 
exploits  des  Géuois  contre  les  Vénitiens  ainsi  que 
par  a déiaile  de  la  compagnie  de  l’Etoile,  bande 
nombreuse  d’aventuriers  envoyés  coulre  Gênes  par 
Bernabo  Visconti,  seigneur  de  Milan. — Antoniotto 
de  Guahco,  doge  de  Gênes  de  l3g4  à *4°4  pondant 
la  guerre  civile,  disputa  la  couronne  ducale  à An- 
toniolto  Adorrso  , à Pierre  Fregose  et  à Antoine  de 
Montalto  , fut  chassé  à diverses  reprises,  puis  ré- 
tabli dans  l’exercice  de  son  autorité,  et  finit  par 
périr  assassiné  à Pavie  en  l4o4,  après  la  prise  de 
Gênes  par  Boucicault. — Un  Jsnard  de  Guarco  , 
élu  doge  en  i43C>  , fut  chassé  par  Thomas  Frégose, 
sept  jours  après  son  élection. 

GUARIENTI  ou  GUERRIERO  , peintre  pa- 
douan  du  i4c  S.,  est  connu  par  les  peintures  de  la 
salle  du  grand  conseil  de  Venise  (t365),  et  les  fres- 
ques de  la  grande  chapelle  dos  Augustins  de  Pa- 
doue.  Voici  a donné  la  description  de  ses  tableaux 
dans  les  Nulizie  sapra  la  pilluru  bassanese , 1775. 

GUARIN  (Pierre)  , bénédictin  de  Saint-Maur  , 
savant  orientaliste , né  en  1678  près  de  Rouen  , 
professa  pendant  plus,  années  dans  cette  ville  et  à 
Reims  , et  ni.  à Paris  eu  1729  dans  l’abbaye  de  Sl- 
Germaiti-des-Prés  , dont  il  était  bibliothécaire.  On 
a de  lui  : Gramm.  hebrcea  el  chaldaïca , Paris,  172/j 
et  1726  , 2 vol.  in-4;  Lexicon  hebraïeum  et  chal- 
daico-biblicum , etc.,  Paris,  1746,  2 vol.  in-4.  Ces 
deux  ouv.,  qui  ne  doivent  pas  être  séparés  , sont 
très-estimes.  D.  N.  Le  Tournais  et  D.  Philib.  Gi- 
rardet  , bénédictins  , ont  continué  le  Lexicon  que 
U.  Guarin  avait  laissé  à la  lettre  M. 

GUARINI  ou  plutôt  GUARINO  (N.),  savant  ital., 

né  a Verone  en  1870,  m.  en  1460,  fut  l’un  des  res- 
taurateurs des  lettres  classiques  eu  Italie  , et  le  pre- 
mier de  sa  nation  qui  ait  donné  des  leçons  publia. 

1 e langue  grecque.  Il  avait  fait  le  voyage  de  Con- 
stantinople, et  reçu  des  leçons  d’Emmanuel  Cliry- 
soloras.  Il  a laissé  des  écrits  peu  connus  aujour- 
dhui,  et  dont  le  plus  remarquable  est  une  Ira- 
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duel,  latino  îles  17  livres  do  Strabon. — Jean- 
Baptiste  GuAnwt  , l'un  dos  fils  du  précèdent,  né  à 
Vérone  , fut  le  successeur  de  sou  père  dans  l’école 
de  grec  établie  à Ferraro.  O11  a de  lui  des  poésies 
latines,  imp.  à Modène  en  itjgf);  un  traité  de  On- 
dine docendi  ac  studendi  ; des  notes  sur  Cicéron  , 
Ovide  et  Lucain;  une  traduction  latine  de  plusieurs 
discours  de  Démostbène  , de  Dion-Clirysostôme  , 
de  St  Grégoire  de  Nazianze.  Il  a donné  la  prom. 
édit.  deServius,  Venise,  1^71. — Alexandre  Gua- 
Rini  , fils  du  pi'écédcnt , a publ.  une  édition  de  Ca- 
tulle, avec  des  corrections  faites  au  texte  par  son 
son  père. 

GUARINI  (Jean-Baptiste),  célèbre  poète  ital., 
né  à Ferrare  en  1 53 7 , était  fils  d’Alexandre  t[U e 
nous  venons  de  mentionner  dans  l’article  précéd. 

Il  remplaça  son  père  dans  la  chaire  des  humanités 
de  l’université  de  Ferrare  , fut  lié  d’une  amitié  in- 
time avec  le  Tasse  , qu’il  défendit  ensuite  avec  le 
plus  grand  zèle.  Après  avoir  été  pendant  quatorze 
ans  attaché  au  duc  de  Ferrare  , sans  recevoir  de  ré- 
compense de  ses  services,  Guarini  passa  successive- 
ment au  service  du  duc  de  Savoie  , du  duc  de  Man- 
toue  et  du  grand-duc  de  Florence  , Ferdinand,  et 
n’eut  guère  plusàso  louer  de  ces  trois  princes.  Tou- 
tefois ses  disgrâces  ne  l’empêchèrent  pas  de  se  livrer 
au  commerce  des  muses  , et  de  composer  les  ouv. 
qui  nous  restent  de  lui.  Vers  la  fin  de  sa  vie  il  se  re- 
tira à Venise,  où  il  m.  en  1612.  Nous  ne  citerons  de 
tous  les  écrits  de  Guarini  que  le  célèbre  poème  in- 
titulé il  Paslor Jido  , si  souvent  impr.  et  traduit  en 
presque  toutes  les  langues  de  l’Europe.  Ce  poème 
dramat.  peut  soutenir  le  parallèle  avec  1 ’Aminta  du 
Tasse  , au  jugement  des  meilleurs  critiques  : si  l’ac- 
tion est  plus  animée  et  plus  variée  dans  le  Paslor 
Jido  , celle  de  1 ’Aminla  est  plus  régulière  et  plus 
attachante.  Le  style  de  Guarini  , bien  que  brillant 
et  riche  d’images  , n’a  pas  la  pureté,  la  douceur, 
l’élégance  qui  caractérisent  le  style  du  Tasse.  Les 
(El ivres  de  Guarini  ont  été  publ.  à Ferrare  , 1787  , 

4 vol.  in— éj , avec  de  belles  figures  et  vignettes.  La 
vie  de  ce  poète  a été  écrite  par  sou  fils  Alexandre  , 
par  Apostolo  Zeno  et  Bardotti  (aoy.  ces  noms).  — 
Guarini  (Alexandre)  , fils  du  précédent,  mort  en 
l636  , après  avoir  rempli  plus,  emplois  distingués 
auprès  du  duc  de  Ferrare  , est  aut.  des  ouv.  suiv.  ; 
la  Bradamanle  gelosa,  coméd.'cn  3 actes,  Ferrare, 
1616,  in-4  ; Apologia  di  Cesare , etc.,  ibid.,  i632, 
in-fol.  ; il  Farnetico  savio , dialogue  sur  la  préten- 
due folie  du  Tasse  , ibid.,  164 1 1 iu-8. 

GUARINI  (Camille  Guarino),  religieux  lliéa- 
tin,  architecte  italien,  né  à Modène  eu  1624  , m.  en 
l683  à Milan  , a donné  des  plans  de  plus,  édifices 
construits  dans  les  villes  de  Milan,  de  Modène  , de 
Messine  , de  Prague  , de  Lisbonne  et  même  de  Pa- 
ris (dans  cette  dernière  , l’église  de  Sainte-Anne, 
et  la  maison  des  Théatins);  mais,  d’après  le  ju- 
gement de  Milizia , il  a porté  à l’excès  le  mauvais 
goûtqno  Borromini  avait  introduit  dans  l’arebit.  ital. 
On  a de  ce  relig.  artiste  plus.  ouvr.  qui  attestent  la 
variété  de  ses  connaissances.  Nous  citerons  : ta  Pietà 
trionj'anlc , tragi-commed.  morale , Messine,  1660, 
in-I2  ; Placita  philosoph. , Paris,  l(>65  , in-fol.  ; 
Enclides  adauctus  cl  methodicus , Turin  , 1671  , 
1676  , in-fol.  ; Ctitnpendio  délia  sfera  cclestc , 
ibid.,  t6)5  , in-12;  Tratlato  di  fortijicazionc , il). 
1676  , in-4  ; I-egcs  temporuni  cl  planetarum  , etc. 
ibid.,  1678,  in-folio;  Celestis  mathematicœ  pars 
prima  el  secunda  , Milan  , 1 683  , in-fol.  ; Archi- 
lelturn  civile  , divisa  in  cini/ne  tratlali  , ouv.  pos- 
thume , Turin  , 1787  , 2 vol.  in-fol. 

GUARUNCJS.  V.  Favorinus. 

GUARNA  (André)  , littérateur  italien  , né  à la 
fin  du  tS”  S.  à Salerne  , est  aut.  de  l’ouv.  suivant: 
Gramm.  optts  novttm  mira  quâdam  artc  et  compcn- 
diosd,  sen  hélium  gramm.,  Crémone,  i5ir,  in~4, 
trad.  en  franç.  par  P.  Roger,  Paris,  1616,  in-8  ; une 
autre  trad.  par  M.  H,  B.  a paru  sous  ce  til.  ; Guerre 


grammaticale , par  André  Guarna  de  Salerne , Poi- 
tiers , 1811  , in-12  , avec  des  notes.  Rien  de  plus 
bizarre  que  cette  conception  ; c'est  te  royaume  de 
G laminaire  , qui  est  le  théâtre  de  la  guerre  , le 
verbe  et  le  nom'  sont  les  chefs  des  armées,  les 
pronoms  , les  adjectifs  et  le  participe  y jouent  tour 
à tourdes  rôles brillans.  Il  y a eu  plus  de  IOO  édit, 
du  Bellum  grammaticale  en  Italie. 

GUARNACCI  (Mario),  sav.  prélat  italien  , né  à 
Voltcrre  en  1701,  ni.  en  août  1785,  a pul>l.  une 
traduction  italienne  de  Yffécuhe  d'Euripide  ; des 
Poésies  (sous  le  nom  de  Zelalgo  Arassiano),  Luc- 
ques,  1769,  in-4;  Origines  italiques,  1757-72, 

3 vol.  i 11 -loi.,  etc. 

GüARNIERl-OTTOM  (Alret.iü),  antiquaire 
italien  , né  à Osimo  en  1 7^8 , m.  à Venise  en  1788  , 
a laissé  les  écrits  suiv.  : Disserlazione  epistolare 
sopra  un ’ antica  ara  marmorea  esislcnte  net  mu- 
sco  venelo  Nani , Venise,  178$,  in-^  ; Disserla- 
zione intorno  ail ’ antica  via  Claudia  dalla  cilla  di 
Allino  Jino  al  fi  urne  Damdno  , llassano  , 1789,  in-^. 

GUASCO  (Jean),  litlérat.  ital.,  né  à Rcggio  vers 
16*80  , embrassa  l’état  ecclésiastique , devint  secré- 
taire clu  cardinal  Gonzague  , el  lut  inernb.  de  plu- 
sieurs académies  d'Italie.  On  a de  lui  : la  Puntà 
trionfante  del  sospelto , oratorio  per  inusica  , 
Reg'gio  , I7ü3,  in-fol.  ; Sloria  Lelteraria  del  pria - 
ripio  e prugresso  delP  accadcm.  di  belle  lettere  in 
Reggin  , il>.,  1711  , in-/j.  ; quclq.  autres  opuscules 
peu  remarq.  et  des  Poésies  , éparses  dans  divers 
recueils. 

GUASCO  ( OctàviAno  de),  chanoine  de  Tour- 
nai , membre  de  l'académie  des  inscriptions  de 
Paris  et  de  plus,  autres  sociétés  littéraires,  né  à 
Pigncrol  en  1712,  vint  en  France  en  i;38,  se  lia 
avec  Montesquieu,  passa  plus,  années  dans  la  so- 
ciété intime  de  ceL  homme  célèb.,  se  relira  ensuite 
en  Italie,  et  m.  à Vérone  en  178t.  On  a de  lui,  entre 
autres  écrits,  un  rec.  de  Dissert,  hist., polit,  et  lilte'r., 
(publ.  d'abord  séparément  ou  insérées  dans  divers 
recueils).  Tournai,  1766,  2 vol.  in-8;  une  Hist. 
du  pape  Clément  V , dont  il  lut  le  prem.  livre,  en 
17^7,  à Pacad.  des  inscript.;  une  traduction  ita- 
lienne de  V Hist.  ottomane  par  Demclrius  Cantémir  ; 
Satires  de  M\  le  prince  de  Cantémir  avec  P hist.  de 
sa  vie  (sans  nom  d’aut  ),  Londres,  1 74Q-*  1 v*  iQ“12- 
— GUASCO  (François-Eugène  , marq.de),  cousin 
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upréc.,  dé  à Alexandrie  en  Piémont  dans  le  \ 

.,  fut  président  du  Musée  romain.  On  a de  lui  1 
ouvr.  suivans  : Sopra  la  rinungia  fatta  da  Luccio 
Corn.  S ilia  délia  dillatura , Bagionamento  , 1763  ; 
la  Congiura  di  Catilina , etc.,  trad.  de  Salluste  avec 
des  notes,  Naples,  17  63,  in— 4 i HJtiscei  capilolini 
anlifjuœ  inscript.,  nunc  primiun  con/unctim  édita  , 
nolisque  illnslratce  , Rome  , 1775-78 , 3 vol.  in-f.; 
Annæi  Sener.cc  Ludus  in  modem  Clatidii  Cirsaris, 

nolis  illustra  tus  , Vcrccil , 1787  1 *n"4- 

GUASPRE.  V.  Duguet. 

GtJ  AT.  V.  Léguât. 

GUATIMOZIN  ou  QUAUHTEMOTZIN , dern. 
roi  du  Mexique  , neveu  et  gendre  de  Montézuma  II, 
avait  été  élevé  sur  le  trône  après  la  mort  de  Cuitla- 
huelzi  l’an  l 520  , ( époq.  où  le  Mexique  était  déjà 
à moitié  envahi  par  Fernand-Cortcz  ).  Sa  bravoure 
et  la  sagesse  de  son  administration  lui  avaient  ga- 
gne l’affeetioii  de  ses  sujets  lorsque  sa  capitale  lut 
entourée  et  assiégée  par  les  Espagnols.  Il  chercha 
à s’enfuir,  fut  arrêté  et  conduit  prisonnier  devant 
Cortez.  Le  vainqueur  n’écouta  d'abord  que  sa  gé- 
nérosité, et  traita  Guatimozin  avec  les  égards  dus  au 
rang  dont  cet  infortuné  était  déchu  ; mais  bientôt , 
accusé  par  ses  propres  soldats  de  s’être  approprié 
les  trésors  de  Montézuma,  Cortez,  pour  étouffer 
les  murmures  deson  armée,  fit  appliquer  le  prince 
à la  torture  , et  11c  lui  laissa  la  vie  que  pour  1 abreu- 
ver d’outrages.  Une  nouvelle  cruauté  qui  révolta 
tous  les  Mexicains  et  même  une  grande  partie  de 
l’armée  espagnole  termina  la  rie  de  Guatimozin. 


GUDE 

Il  fui  pèüclii  à un  arbre , la  tête  en  ha3 , eu  i522  : 
il  'avait  alors  25  dns. 

GÜATTIIN1  (Michel-Angelo).V.Càrli  (Denis). 

GÜAY  (Jacques),  peintre  et  graveur,  ne  à Mar- 
seille vers  1715  , étudia  le  dessin  à l'école  de  Bou- 
cher; il  s'adonna  ensuite  à l'élude  des  pierres  antiq., 
fit  un  voyage  en  Italie  , et  à son  retour  en  France 
succéda  à Barrier  en  qualité  de  graveur  en  pierres 
fines  du  cabinet  du  roi.  Guay  fut  nommé  à l'acad. 
de  peinture  en  1742  Par  la  protect.  de  Mme  de  Pom- 
padour  , et  m.  en  1787.  On  cite  de  lui  un  Antinous , 
Ja  Bataille  de  Fonlenoi , etc. 

GUAY-TROUIN  (R.  du).  Y.  Duguay-Trouin. 

GUAZZESI,  littéral,  toscan,  hc  à Arezzo  en 
€708 , m.  à Pise  en  1764»  a la*ss®  plus*  ouv.,  parmi 
lesquels  nous  citerons  une  traduction  en  \ers  de 
VAulularia  de  Plaute,  Florence , 1 74/-»  I7^°i  hi-8, 
sous  le  nom  de  Lisienbo  Cristoniano  ; Osservazioni 
Blanche  inlorno  ad  alcuni  fatlidi  Annibàle  , Arezzo, 
1762,  in-8,  et  plus,  autres  dissertât,  savantes.  Ses 
oeuvres  ont  été  réunies  en  l\  vol.  in-/j , Pise,  1766. 

GUAZZO  ( Marc  ) , poète  et  bistor.  italien  du 
j 5 e 3m  mort  à Padoue  en  i556,  avait  égalem.  suivi 
la  carrière  des  armes.  Parmi  ses  poésies,  qui  dé- 
cèlent plus  de  facilité  que  de  talens,  nous  citerons  : 
Aslpljo  Borioso , etc.,  poème  en  3l  chants  , V enise  , 
if>23  , in~4  , ibid.,  i532  , i54g,  in-4  *>  Bclisardo , 
fralello  del  conte  Orlando  , il).,  i525,  in-4  , poème 
épique  en  29  chants;  Errore  d'anwre  , comédie, 
ibid.,  l52Ô’.  On  a en  outre  de  lui  : llistor.  di  lutte 
le  cose  degne  di  memoria  dalü  anno  1 5^4  al 
\5!\o  , ibid.,  l5/jo,  in-4  '■>  unc  l^st.  de  la  guerre  de 
Mahomet  contre  Venise  (en  ilal .),  ib . , , in-8  ; 

sCronica  nella  quale  contiensi  ordinamente  Fesser e 
Acgli  ùomini  illustri  e i falti  de  g ni  occorsi  dal 
j?rtncipio  del  mondo  sino  a questi  tempi , ibid., 
(553,  in -fol. , etc.  — GuAzzo  (Etienne),  littéral, 
•ilal.,  né  à Casai  en  i53o,  m.  à Pavie  eu  1693,  lut 
secrétaire  de  Louis  de  Gonzague  , duc  de  Nevers. 
•On  a de  lui  : la  civil  conversazione  divisa  in  [\  lib. , 
Venise,  1 5^^  ••  *n"4’  Dialoghi  piacevoli , ibid., 
J 586 , in-4  î Ghirianda  di  Bianca  Beccaria , con- 
ttiestn  di  madrigali  di  diversi  aulori , Gênes,  1 , 

in-4  ; des  Poésies  , Lettres  , etc. 

GUDE  ou  GUDJUS  (Marquard).  sav.  antiq. 
aHem.,  né  à Rensbourg  en  l635 , fut  chargé  de 
faire  l’éducation  d'un  jeune  homme  riche,  nommé 
Samuel  Shatz  , parcourut  avec  lui  la  Hollande,  la 
^ rance  , l'Angleterre,  l'Italie,  et  recueillit  dans 
ces  voyages  de  précieux  documens  sur  l’ List,  et  les 
antîqn.'lès.  jeune  Samuel  m.  en  1674,  et  laissa 
toute  sa  »r°rtune  à Gudius  , qui , dit-on  , abusa  de  sa 
qualité  d'c.^ècut. -testament,  pour  ravir  des  legs 
particuliers  la'*8  Par  son  élève  à Gronovius  et  à 
Hcinsius,  savans  hollandais  avec  lesquels  il  s’était 
lié  pendant  ses  vo)Ta£*s'  Gude  m.  en  16S9  0°  a 
lui  l’édition  d’un  Traité  de  St-Hippolyte  touchant 
Pantechrist , Paris,  U?6l , in-8;  de  Clinicis  sive 
Grahalariis  'veleris  ercleSiu?  , lena  , 1657,  *n"4  • 
Antiq.  inscriptiones  tum  gi  atcie  tum  latines  olim  à 
DIarq . Gudio  collectai,  etc.,  Leuwardcn,  1 73 r , in-f.  ; 
des  Notes  sur  Phèdre  , édit.  d’Amsterd.,  1698,  in-8. 

GUDE  ( Gottlob-FrÉdÉric  ) , sav.  théologien 
protestant,  né  à Lauban  dans  la  Lusace  en  1701  , 
m.  en  1766,  a publ.  un  gr.  nombre  de  dissertations 
sur  divers  points  de  critique  sacrée,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  les  suiv.  : de  Jitrisconsullo- 
nim  et  politicoruni  in  Scripturam  sacrum  meritis 
crilico-exegesis , Lcipsig,  172g,  in-4  ; Demnnstratio 
henneneutica  qubd  Chrislus  in  cændsuâ  çotvpiaHjipLio 
agnum  pascalern  non  cumcderit , ibid.,  1741,  in-4  1 
2e  cdil.,  avec  unc  réponse  aux  objections  de  Conrad 
Ikenius  ; de  Arlibus  Juliam  apostatœ  pnganam  re- 
ligionem  instaurandi , lena  , 1740,  in-4  i Disser- 
ialio  hisloricO'Critira  de  sadduceorum  in  judaïcâ 
genle  aucloritate  ; Epistola  npologetica  pro  disse/'- 
iatione  de  sadduceorum  auctoritate  ; ces  deux  dern. 
écrits  sont  insérés , savoir  ; le  prem.  dans  le  tom.  2, 


GUDI 

et  le  second  dans  le  tome  5 des  Miscellan»  lips . 
nova,  publ.  par  Mcncke.  On  doit  aussi  à Gude  une 
excellente  notice  biogr.  intit  : Vila  Jo.-Guill.  Hqff- 
mnnni  J.  N.  dodo  ris , Leipsig,  1742,  in-4*  — 
Frédéric  Gude,  son  père,  né  en  Silésie  en  1669  , 
m.  eu  1753  à Lauban,  où  il  était  prem.  pasteur,  a 
écrit  en  allemand  plus.  ouvr.  de  critique  sacrée. — 
Henri-Louis  Gude  , secret,  à la  chancellerie  de 
Gluckstadt,  m.  à Halle  en  1707  , a fait  plus,  tra- 
ductions et  publ.  en  allem.  desdescript.  de  Nurem- 
berg, de  Brême  , de  Lubeck,  de  Hambourg,  etc. 

GUDEN  (Jean-Maurice),  savant  jurisc.,  né  à 
Heiligensladt  eu  i63g,  mort  en  1688,  est  aut.  d'un 
ouvr.  très-estime',  intit,.  : Historiœ  erfurlensis  ah 
urbe  condilâ  ad  reduclam , libri  quatuor , et  d'une 
Dissertation  sur  le  droit  public.  Guden  avait  été 
nommé  assesseur  au  tribunal  de  Mayence,  après 
avoir  occupé  avec  distinction  une  chaire  de  droit  à 
l’univ.  d'Erfurt.  — Guden  ( Yalentin-Ferdinand)  , 
conseiller  de  la  cliamb.  impériale  de  Mayence,  né 
daus  celle  ville  en  1679,  ni.  en  1768,  s'est  fait 
connaître  par  un  ouvr.  important  intitulé  : Codex 
diplomaticus  sive  sylloge  diploinalariorum  , monu- 
ment orumque  'veterum  ineditorum  , etc.,  dont  il 
n'a  publ.  que  les  trois  prem.  parties  en  1743-47- 
5r  , à Goltingue,  Francfort  et  Lcipsig,  in-4;  ^es 
autres  part,  ont  été  publ.  par  Fréd. -Charles  et 
H.-Guill.-Ant.  de  Buri , 1768  et  1768.  On  a encore 
de  Guden  : Uncialœum  selectum  TVezlariense , 
Wclzl  ar,  1734  , in-4  : c’est  une  descr.  de  monnaies  et 
médailles  modernes.  — Guden  (Henri-Philippe)  , 
docteur  en  théologie  , memb.  du  consistoire  d’Ha- 
novre , sur-intendant  des  églises  du  duché  de  Got- 
tingjlc  , né  à Vornomhausen  en  1676,  m.  à Zelle 
en  1742,  a publ.  plus.  ouvr.  dont  on  trouvera  la 
liste  à la  suite  de  sou  Eloge  dans  Y Histoire  de 
Goltingue  par  Heumann  , tom.  3;  nous  citerons 
entre  autres  : Dissertatio  sœcularis  de  Ernesto , duce 
Brunsvicensi  elf.uncburgensi , Hanovre,  1730,  in  4; 
la  Fie  de  saint  Bon  face  , Helmstadt,  1720  , in-ij.  ; 
Notifia  ordmis  cremitarum  Aug  usliniarorum. 
GUDENOF.  V.  Gopounof. 

GUDIN  DE  LA  BRENELLERIE  (Paul-Phi- 
lippe ) , littéral,,  né  à Paris  le  6 juin  1738  , fut  en- 
traîné dès  son  jeune  âge  vers  la  carrière  des  lettres 
par  un  penchant  que  combattaient  eu  vain  et  sa  fa- 
mille et  Voltaire  ; il  présenta  à la  comédie  franç., 
à 2a  ans,  une  tragédie  du  Clytemneslre  qui  ne  fut 
pas  jouée;  Hugues-, le-Gvand  n’eut  pas  plus  de 
bonheur,  et  Coriolan  , qu’il  parvint  à faire  repré- 
senter en  177(1 , éprouva  une  chute  compl.  Gudin 
u’en  continua  pas  moins  de  cultiver  la  littérature  , 
et  m.  à Pans  en  1812.  O11  a de  lui  une  tragédie  de 
Lnthaire  cl  Valrade  , Genève,  1767,  in-8;  aux 
Mânes  de  Louis  X.V  et  des  grands  hommes  qui  ont 
vécu  sous  son  règne , Deux-Ponts,  1776,  2 vol. 
in-8  ; Graves  obsav.  sur  les  bonnes  mœurs  , par  le 
fieie  E nul , ermite  des  bords  de  la  Seine  , Paris  , 
■779  1 in-t2  , et  1806 , 2 vol.  in-8  avec  un  nouveau 
titre;  Supplém.  à la  manière  décrire  l’histoire  , 
Kchl,  1784,  in-12  ; Essai  sur  l'hist,  des  comices  de 
Borne  , îles  etats-géneraux  de  France  et  du  parlent . 
d'Angleterre,  Paris,  1789 , 3 v.  in-8  ; Suppl  cm.  au 
Contrai  social,  ibid.,  1790,  in-12;  V Astronomie  , 
poème  en  3 chants,  Auxerre,  1800  , in-8;  nouv. 
edit.  en  [\  chants  , Paris  , 1810  , in-8  ; la  Conquête 
de  Naples  par  Charles  VIII , Paris,  1801,  3 vol. 
in-8  , etc.  H a laissé  en  MS.  une  Ilist.  de  France 
qui  formerait  35  vol.  i 11—8  imp.  O11  lui  doit  la  prem. 
edit.  complète  des  OEuv.  de  Beaumarchais , Paris  , 
1809 , 7 vJ)f*  in-8  : ou  trouve  à la  fin  un  morceau 
intér.  de  1 éditeur  intit.  : Des  drames  et  des  comcd . 
de  Beaumarchais,  et  des  critiques  qu’on  en  a faites. 
Sa  veuve  a publié  unc  Notice  sur  M.  Gudin  de  lu 
Bt  enclleric , Paris,  1812,  in-8.  Dupont  de  Ne- 
mours en  a fait  insérer  une  autre  dans  le  Mercure 
de  mars  1812. 

GUDIUS.  Y.  Gupe. 
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GUDMUNDER  ( Oi.avsen  ) ,’né  en  Irlande  en 
i652,  fut  employé  par  le  roi  clc  Suède  Charles  XI 
ilaus  l’institution  savante  , connue  sous  le  nom  des 
Archives  des  antiquités , et  publ.  plus,  rte  ces  li v. 
irlandais  que  l’on  désigne  par  le  nom  de  Saga.  Il 
ni . à Stockholm  en  ib’gfi. 

GUDMUNDUS  ANOREÆ  , antiq.  islandais  , ni. 
à Copenhague  en  l65/| , est  aut.  des  ouvr.  suivans  , 
puhl.  par  ilesenius  ( •v.  ce  nom  ) : Vohtspa  , phi- 
/osophia  antiquiss . Norvego-Danica  , traduit  en 
latin,  Copenhague  , 1673,  in-4  ; Lexicon  islandi- 
cum  , ibid.,  i683  , ‘in-/). 

GUDVER  (N.)  , ccclc's. .appelant , m.  en  17.87  , 
avait  été  dépouillé  de  la  cure  de  St-Pierre-le- 
Vieux  à Laon.  Son  principal  ouv.,  qu’il  pub.  sous 
le  voile  de  l’anonyme,  a pour  litre  : Jésus-Christ 
sous  V anathème , iu-12,  sans  date  : cet  écrit  fut 
brûlé  par  la  main  du  bourreau  en  1734. 

GUEAU  DE  RF.VERSEAUX(Jacq. -Etienne), 
né  à Chartres  en  1706  , d’une  famille  noble  , se  des- 
tina par  goût  à la  profession  d’avocat , et  obtint  au 
barreau  du  parlem.  de  Paris  une  célébrité  dont  les 
jurisc.  ont  long-temps  gardé  le  souvenir.  Le  duc 
d’Orléans  l’hou'ora  de  la  place  de  conseiller  dans 
tous  ses  conseils.  11  m.  en  1753  , laissant  plus,  bons 
Mémoires  impr.  qu’on  regrette  de  ne  pas  voir  réu- 
nis eu  corps  d’ouv. — Jacq.-Ph. -Etienne  Gukau  de 
Reveeseaux  , son  fils  , né  eu  1739  , fut  intendant 
deîMoulins  , puis  de  La  Rochelle.  S’étant  retiré,  à 
l’époque  de  la  révolut.,  dans  sa  terre  de  Beaumont, 
près  de  Nogent-le-Rotrou  , il  y entretint  avec  les 
princes  français,  émigrés  une  correspond,  qui  causa 
sa  perte  : arrêté  et  conduit  à Paris  , il  y périt  sur 
l’échafaud  en  1794. 

GUEBRES  , appelé  aussi  Gaures  et  quelquefois 
Parsis  , tribu  persane  dont  l’origine  se  perd  dans 
la  nuit  des  temps  et  qui  a conservé  l’antiq.  religion 
des  mages,  cultivaient  paisiblement  le  commerce 
et  les  arts  lorsque  les  persécutions  des  mahomé- 
tans  les  contraignirent  à abandonner  la  Syrie  , patrie 
de  leurs  ancêtres,  pour  se  réfugier  dans  les  Indes, 
où  ils  sont  maintenant  dispersés.  Ils  reconnaissent 
Zoroastre  pour  législateur,  et  conservent  son  livre 
écrit  dans  un  idiome  que  l’on  croit  cire  l’ancien 
persan , et  qui  est  demeuré  leur  langue  sacrée , 
bien  que  leurs  plus  savans  docteurs  ne  l’entendent 
qu’à  peine  aujourd’hui.  Les  Guèbres  rendent  un 
culte  religieux  aux  astres  et  aux  élémens,  notam- 
«ment  au  soleil  et  au  feu  ; mais  ce  n’est  que  comme 
à des  manifestations  de  la  Divinité,  à laquelle  seule 
ils  consacrent  des  temples  et  offrent  leur  encens.  Un 
ancien  usage  établi  parmi  eux,  et  que  les  Parsis  font 
remonter  à Cambyse,  prescrit  le  mariage  entre  le 
frère  et  la  sœur  : cette  cérémonie  consiste  eu  prières 
et  eu  ablutions  du  front  des  époux  , sur  lesquels  le 
prêtre  appelle  en  les  bénissant  la  protection  du 
Grand-Etre,  et  ses  dons  les  plus  précieux,  qu’ils 
font  consister  dans  la  vigueur  du  corps  et  la  pureté 
du  cœur.  On  ne  circoncit  point  les  nouveau  nés  ; la 
cérémonie  qui  chez  eux  correspond  au  baptême  se 
borne  à plonger  l’enfant  dans  un  bain  parfumé , sur 
lequel  le  prêtre  fait  quelques  prières. 

GUEBRIANT  (Jean-Rapt.  BUDES,  comte  de), 
maréchal  de  France  et  l’un  des  plus  grands  hommes 
de  guerre  de  son  temps  , né  en  1602  au  château  du 
Plessis  - Budes  eu  Bretagne,  entra  fort  jeune  ou 
service,  fit  ses  prem.  armes  en  Hollande,  s’éleva 
successivement,  par  des  actions  d’éclat,  jusqu’aux 
prem.  grades  de  l’armée,  et  ni.  eu  i6q3  d’une  hles- 
surc  qu’il  avait  reçue  au  siège  de  Rothwcil.  L 'Omis, 
funèbre  de  ce  maréchal , prononcée  par  N.  Grillié  , 
évêque  d’Uzès , fut  impr.  à Paris  eu  1 'u_4> 
sa  vie , écrite  par  Le  Laboureur,  sous  le  lit.  d ’Uist. 
du  comte  de  Guéhriant,  a paru  , ib.,  i656 , in-fol.j; 
cet  ouv.  est  estimé  pour  son  exactitude.  — RenÛb 
DU  Bec  , épouse  du  préce'd.  et  connue  sous  le  nom 
de  maréchale  de  Guéhriant  , fit  rompre  un  prem. 
mariage  qui  ny  contentait  pas  sou  ambition  pour 


lier  son  sort , en  16.82,  à celui  du  comte  de  Gué* 
briant , dont  la  réputation  guerrière  grandissait  à 
celle  époque;  011  assure  que  ce  fut  elle  qui  fit  ob- 
tenir à sou  nouvel  époux  le  bâton  de  maréchal. 
Devenue  veuve  , elle  vivait  dans  la  retraite  lors- 
qu  elle  lut  chargée  de  conduire,  comme  ambassa- 
dnco  extraord.,  à Vladislas  IV,  roi  de  Pologne,  la 
pi  incesse  Marie-Louise  de  Gonzague  , que  ce  mo- 
narque avait  épousée  à Paris  par  procuration.  Les 
dclails'des  conférences  de  la  maréchale,  des  in- 
trigues de  la  cour  , ainsi  que  des  manœuvres  d’une 
princesse  polonaise  qui  aspirait  à supplanter  la  nou- 
velle reine,  forment  un  recueil  de  lettres  intéres- 
santes adressées  à la  princesse  palatine  Anne  de 
Gonzague  par  M"‘«  de  Guéhriant.  Ces  lettres  ont 
été  trouvées  dans  les  papiers  de  l’abbé  de  Choisy. 
Le  caractère  delà  maréchale  de  Guéhriant  lui  attira 
beaucoup  d'ennemis;  mois  elle  n’en  conserva  pas 
moins  un  grand  crédit  à la  cour.  Elle  m.  sans  en- 
fans  à Périgucux  en  1659,  pend,  la  négociation 
de  la  paix  des  Pyrénées  , étant  désignée  première 
damé  d’honneur  de  la  reine  Marie -Thérèse  d’Au- 
triche , épouse  de  Louis  XIV. 

GUED1ER.  V.  St-Audin. 

GUELDRE  (Edouard  , prem.  duc  de)  , fils  de 
Renaud  II  de  Nassau  , né  en  i336  , fut  presque  tou- 
jours en  guerre  contre  Renaud  lil,  son  frère,  et 
périt,  dit-ox  , assassiné  en  T 3^  1 , par  un  gentil- 
homme dout  il  avait  séduit  la  femme. 

GUELFES  et  GIBELINS,  nom  de  deux  fac- 
tions rivales  qui  désolèrent  l’Italie  pendant  plus, 
siècles.  Malgré  les  efforts  de  plusieurs  étymologistes 
allemands  et  italiens  , l’origine  de  la  dénomination 
de  ces  deux  partis  n’est  pas  mieux  connue  que  celle 
de  leur  querelle  , que  quelques  auteurs  ont  voulu 
rattacher  au  schisme  produit  dans  l’église,  l’an 
ii3o,  par  la  coucurr.  des  deux  papes  Innocent  II 
et  Anaclet.  Mais,  si  l’on  considère  la  nature  même 
de  la  sanglante  contestation  des  Guelfes  et  des 
Gihelius  , on  trouvera  celte  opinion  peu  fondée  , 
puisqu’on  effet  les  prem.  ne  soutenaient  la  cause  du 
St-siége  que  contre  dus  rivaux  partisans  eux-mêmes 
de  la  souveraineté  exclusive  de?  empereurs.  Sui- 
vant un  historien  du  12“  S.,  Otto  Frisingensis  (de 
Gestis  Frid.,  lib.  2,  cap.  2)  , témoin  oculaire  des 
évènemeus  qu’il  rapporte  et  dans  lesquels  il  a sou- 
vent figuré  , co  fut  en  partie  pour  mettre  un  terme 
aux  querelles  de  deux  familles  puissantes  et  cé- 
lèbres d’Allemagne,  celle  des  Gibelins  et  celle  des 
Guelfes  , que  lors  de  la  gr.  diète  tenue  à Francfort 
le  4 mars  1162  les  électeurs  décernèrent  la  cou- 
ronne impériale  à Frédéric  Barberoussc  ^ chef  de  la 
prem.  de  ces  maisons  et  issu  de  la  seconde  par  sa 
mère.  On  n’est  guère  plus  d’accord,  sur  l’époque 
précise  où  la  fureur  de  ces  factions  commença  à 
déchirer  l’Italie;  on  s’accorde  plus  généralement  à 
dire  que  ce  fut  sous  le  pontificat  de  Grégoire  IX  et 
l’empire  de  Frédéric  II  (1228)  : quoi  qu’il  en  soit , 
ce  malheureux  pays  était  encore  au  milieu  du  i5<l  S. 
le  théâtre  de  sauglans  démêlés  entre  les  Guelfes  et 
les  Gibelins. 

GUÉ LON-MA RC  (P.-P.),  commissaire  de  po- 
lice ù Troyes  , sa  ville  natale,  où  il  m.  eu  1822, 
s'offrit  en  1792  pour  otage  île  Louis  XVI,  et  trans- 
mit à cet  cilet  au  président  de  la  convention  une 
adresse  où  respirait  le  plus  noble  enthousiasme. 
M.  de  Mulesherbcs  lui  e'erivit  au  nom  du  roi  une 
lettre  pour  le  remercier  de  ce.géuéreux.  dévouement. 
A la  restauration  Guélon -Marc  , plus  occupé  de  la 
joie  que  lui  causait  le  retour  des  princes  que  du 
soin  île  faire  valoirscs  droits  à leur  reconnaissance  , 
partit  satisfait  de  l’estime  de  ses  concitoyens,  qui  la 
firent  éclater  surtout  après  sa  mort  , en  lui  érigeant 
un  monument  funèbre.  Cet  homme  honorable  a 
fait  Impr.  : Lettre  de  M.  Guclon-Marc , otage  de 
Louis  XVI'  sur  l'ouvr.  de  M.  le  chc\>.  de  Foulaincs 
inlit.  : de  l’Kducal.  selon  l’Evangile,  la  Charte  et 
l’espril  du  sièvJe,  Paris,  1820,  in-8  de  20  pages. 
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GUENARD'(Antoine)  , littérat.,  ex-jésuite,  né 
à Damblin  en  Lorraine  en  1726  , m.  près  de  Nanti 
en  1806  , est  auteur  d’un  discours  Sur  l’esprit  phi- 
losophique , couronné  par  l’acad.  frnnç.  eu  1755. 
On  prétend  qn’il  avait  composé  une  Réfutation  de 
l'Encyclopédie , mais  qu’il  en  brûla  le  MS.  pendant 
la  terreur  de  1 ^p3. 

GUENEAU  |DE  MONTBEILLARD  (Philib.)  , 
ne  eu  1720  à Sémur  en  Auxois  , mort  à Paris  en 
1785,  s’occupait  d’économie  politiq.,  d’hist.  natu- 
relle et  de  liltérat.,  lorsque  Buffon  l’associa  à ses 
travaux.  : plus,  articles  de  l’ornithologie  de  ce  sav. 
illustre  ont  été  rédigés  par  Guéneau.  On  connaît 
encore  de  lui  des  Discours  ; des  Dissertations  fai- 
sant suite  à la  Collection  académique  de  Dijon  par 
Bcrryat  ; des  articles  insérés  dans  la  partie  des  in- 
sectes de  l’Encyclopédie  méthodique  ; deux  Dis- 
cours sur  l’inoculation  et  sur  la  peine  de  mort. 

GUENEBAUD  (Jean)  , anliq.  et  médecin,  né  à 
Dijon  au  16e  S.,  exerça  la  médecine  dans  diffé- 
rentes villes  de  l’Italie,  et  ne  revint  dans  sa  patrie 
qu’en  l5g6.  Deux  ans  après  , il  découvrit  dans  une 
vigne  située  près  de  la  voie  Romaine  qui  conduisait 
de  Châlons  à Langres  un  tombeau  en  pierre  de 
forme  ronde,  haut  d’un  pied,  renfermant  une 
urne  de  verre  et  portant  une  inscription  grecque 
que  Guénebaud  traduisit  ainsi  : « Dans  le  bocage 
de  Mithra  , ce  tombeau  couvre  le  corps  de  Cbindo- 
nax , grand-prêtre  : Retire-toi , impie,  caries  dieux 
sauveurs  gardent  mes  cendres.  » La  figure  de  ce 
monument  ayant  été  mise  au  jour  d’une  manière 
inexacte  par  Gruter,  Guénebaud  publ.  le  livra  in- 
titulé : le  Réveil  de  Chindonax , prince  des  Vacies  , 
druides  celliques_dijonnais  , avec  la  sainteté , re- 
ligion et  diversité  des  cérémonies  observées  aux 
anciennes  sépultures  , Dijon  , 1621  ou  tfo3  , in-.j  , 
avec  la  gravure  du  tombeau  et  de  l’urne.  La  Bibl. 
Uistor.  de  Bourgogne  fournit  d’amples  détails  sur 
ce  tombeau  et  sur  Guénebaud  : celui-ci  m.  en  1629 
ou  i63o. 

GUENEE  (Antoine),  chan.  d’Amiens  , mem- 
bre de  l’acad.  des  inscriptions  et  belles-lettres  , etc., 
né  à Etampes  en  1717,  professa  pend.  20  ans  la 
rhétorique  au  collège  du  Plessis,  fut  au  bout  de  ce 
temps  pourvu  d’une  pension  comme  émérite  , et 
pend,  diffe'rens  voyages  qu’il  fit  en  Italie  , eu  Alle- 
magne , en  Angleterre  avec  quelques  jeunes  gens 
dont  l’éducation  lui  était  conGée,  il  joignit  à la 
connaissance  du  grec  et  de  l’hébreu  celle  des 
langues  modernes.  Voulant  consacrer  ses  travaux 
au  profit  de  la  religion , il  entreprit  de  défendre  la 
loi  divine  et  l’hist.  judaïque  contre  les  critiques 
plus  spirituelles  que  profondes  du  vieillard  de 
Ferney  , et  il  fit  paraître  ses  Lettres  de  quelq.  juifs 
portug .,  allemands  et  polonais . à M.  de  Voltaire  , 
1769,  in-8  ; 6e  c'dit.,  Paris,  i8o5,3  vol.  in-8  et 
in-12  , préce'd.  d’une  Notice  (par  M.  de  Sle-Croix)  : 
l’éd.  la  plus  estim.  est  celle  qu'a  donnée  M.  Beuchot 
sous  ce  titre  : Lettres , etc..,  à M.  de  Voltaire,  avec- 
un  petit  commentaire  extrait  d'un  plus  grand,  à 
l’usage  de  ceux  qui  lisent  ses  œuvres,  et  Mémoires 
sur  la  fertilité,  (le  la  Judée  , par  l’ abbé  Guénée  : 
8e  édit.,  revue,  corrigée,  avec  soin,  et  augmentée 
de  Notes  qui  mettent  les  lettres  de  quelq . juifs  en 
rapport  avec  les  éditions  de  Voltaire  faites  à Kehl 
ou  leurs  réimpressions  , et  une  Table  alphabétique 
des  Matières , Versailles,  1817,  1 vol.  in-8.  Ces 
ingénieuses  réfutations  , écrites  avec  autant  de  me- 
sure que  de  talent  , sont  le  principal  titre  de 
célébrité  de  leur  auteur,  qui,  après  avoir  été 
nommé  successivem.  sous-précepteur  des  enfans  de 
Mgr.  le  comte  d’Artois  (aujourd’hui  Charles  X)  , 
et  abbé  de  Loroy  , diocèse  de  Bourges  , m.  en  i8o3 
a b ontainebleau  , où  il  s’était  retire  à l’époque  de 
la  révolution.  Les  au  Li  es  ouvr.  de  l’abbé  Guénée 
sont  des  traductions  de  l’angl.  de  la  Religion  chré- 
tienne démontrée  par  la  conversion  et  l’apostolat 
de  St  Paul,  du  lord  Lyltleton  , 1754,  in-12,  et  des 


Observât,  sur  l’hist.  et  sur  les  preuves  de  la  résur- 
rection de  J.- C.  de  West,  1727,  in-12.  C’est  cet 
ecclés.  que  Voltaire  a désigné  sous  le  nom  de  Se- 
crétaire juif  dans  sa  lettre  à d’Alembert  du  8 dé- 
cembre 1776  , etc. 

GUENIN  (Mabc-Ct.aude)  , plus  connu  sous  le 
nom  d’abbé  de  St-Marc  , né  à Tarbes  en  1730  , m. 
en  1807  , a continué  après  Fontaine  de  La  Roche 
(v.  ce  nom)  jusqu’à  la  fin  de  1793  la  Gazette  in- 
titulée : Nouv.  ccclésiasl.  ; et  après  avoir  défendu 
avec  beaucoup  de  vigueur  la  constitution  civile  du 
clergé  dans  cette  feuille  périodique  , il  travailla 
aux  Annales  de  la  religion  , ouvr.  rédigé  dans  le 
même  esprit  d’opposition  à la  bulle  Unigenitus. 

GUÉNIOT  (N.),  méd.  et  litt. , m.  à Avalon  vers 
i8o3,  a laissé,  outre  différons  morceaux  dans  V Al- 
manach des  Muses,  une  Ode  sur  l’abolition  de  la 
servitude  dans  les  domaines  du  roi  (Louis  XVI) , 
couronnée  par  l’acad.  de  Rouen  , etc. 

GUENOIS  (Pierre)  , lieutenant  particulier  à. 
Issoudun  (Berri)  dans  le  1 6e  S.,  est  auteur  d’une 
Conférence  des  ordonnances  , l5qÿ  ,3  vol.  in-fol.v 
et  d’une  Conférence  des  coutumes , i5g6,  2 t.  en 
un  vol.  in-fol. 

GUENZI  (Jean-François)  , profess.  de  rhétor.. 
au  college  de  Yerceil , né  à Frassineto  del  Pô  eus 
1713  , m.  à Turin  en  1763,  s’est  fait  connaître  par 
les  ouv.  suiv.  : Disc,  sur  la  naissance...  de  Chartes- 
Emmanuel  , prince  de  Piémont , Turin  , 1751  ; Pa- 
ne gyrici  sacri , Venise  , 1756,  i n - j ; Prediche  qua- 
resimali,  ibid.,  1758,  in-ïj  ; trad.  ital.  des  Pensées 
de  Cicéron  recueillies  par  l’abbé  d’Olivet,  Turin, 
1751,  Venise,  1754,  in-8  ; et  de  la  Religion , poème 
de  Racine  fils  , Turin  , 1740  , in-8  : celle  dernière 
est  en  vers.  Il  a laissé  plus,  autres  traduct.  MSs. 

GUER  (A.),  litt.,  né  à Sallanches  en  1713,  m. 
en  1764 , est  aul.  des  ouv.  suiv.  : César  aveugle  et 
'voyageur , Londres,  1740,  in-12;  V Infortuné re- 
connaissant , poème,  Paris,  1 75  r , in-8;  Pinolet , 
ou  l’Aveugle  parvenu  , ij55 , 4 vol.  in-12.  Guer  a 
été  en  outre  éditeur  de  l’ouv.  intit.  Tetliamed , ou 
Entretiens  d’un  philosophe  indien  avec  un  mission- 
naire français  sur  la  diminution  de  la  mer , par 
D.  Maillet,  Amstcrd.,  1748,  2 vol.  in-18. 

GUER  (N.,  chev.  de),  memb.  des  anciens  états 
de  Bretagne  , m.  à Paris  en  juin  1816  , a publié  de 
1788  à 1816  plus,  écrits  politiq.,  dont  la  liste  s» 
trouve  dans  la  Bibliogr.  de  la  France  , 1820 , p.  70  ; 
nous  citerons  entre  autres  : Etat  de  la  situation  des 
finances  de  V Anglel.  et  de  la  banque  de  I. ordre  s ait 
2:j  juin  1802,  Paris,  l8o3  , in -4;  Au  roi , aux 
monarques  alliés,  à la  nation  française , l8t5, 
in-8  ; du  Budget , de  scs  erreurs  , et  des  moyens 
d’y  remédier,  1816,  in-8. 

GUERAI.  V.  Aly  et  Crvai-Goerai. 

GUÉRARD  ( dom  Robert),  relig.  de  rom- 
grégation  de  St-Maur,  né  en  1641  a Rouen,  fu,ï 
chargé  avec  dom  Durand  et  dom  Delfau  de  la  né- 
vision  des  oeuvres  de  St  Augustin.  Mais  ayant  été 
soupçonné  d’avoir  coopéré  à l’ouvr.  intitulé  l’Abbé 
commendatuire  , attribué  à dom  Delfau  , Guérord 
fut  exilé  ainsi  que  ses  deux  collaborateurs  , et  relé- 
gué à l’abbaye  de  N.-ü.  d’Ambournay  , dans  le 
8ugey.  Pendant  cet  exil,  Guérard  se  livra  à des 
recherches  savantes  dans  les  bihlioth.  de  Gcuève, 
de  Lyon  et  de  la  chartreuse  des  Portes  , découvrit 
dans  cette  dernière  l’ouvr.  de  St  Augustin  contre 
Julien  , intitulé  : Opus  imperfection  , en  fit  uno 
copie  qu  il  enrichit  de  nombreuses  variantes  et  de 
remarques  , et  l’euvuya  au  R.  P.  de  la  congrégat. 
pour  servir  à 1 édit,  des  QLuvres  de  St  Augustin.  Il 
lut  rappelé  de  son  exil  après  la  m.  de  dom  Delfau  , 
et  m.  eu  1 7 1 5 a Rouen.  On  a de  lui  : Abrégé  de  la 
sainte  Bible  en  forme  de  questions  et  de  réponses 
familières , avec  des  éclaircisscmens  tirés  des  SS. 
Pères  et  des  meilleurs  interprètes , Paris,  1707, 
2 vol,  in-12  , ouvr.  estimé  c(  souvent  réimprimé. 


GUÉR  ( i35o  ) GUÉR 


GUERCHEVILLE  (Antoinette  de  PONS, 
niarq.  tic),  dame  d’une  grande  beauté  eide  beau- 
coup d'esprit,  veuve  de  Henri  de  Sully,  devint 
l’objot  des  amoureux  hommages  de  Henri  IV,  cl  sut 
y résister.  Elle  tn.  en  iG32,  dame  d’honneur  do  la 
veiuo  Mario  de  Me'dicis  : eo  fut  elle  qui  présenta  à 
celte  princesse  l’abbé , depuis  cardinal  de  lliclielieu  , 
dont  les  sermons  l’avaient  charmée. 

G U li  RCIU  N ou  GUERCINO  (Gian-Francesco 
BARBIERI  , ditle),  l’un  dos  plus  illust.  peint,  de 
l'Italie,  né  à Cento  en  l5go,  était  borgne,  et  c’est 
de  là  que  lui  vint  le  surnom  de  Guercino.  La  force 
du  coloris  , la  correction  du  dessin  , et  plus  encore 
l’admirable  talent  avec  lequel  il  copiait  la  nature 
sans  chercher  à l’embellir  par  l’art,  oui  placé  le 
Guerchin  au  premier  rang  des  peintres  de  l’école 
lombarde.  Il  m.  en  1666.  Les  ouvr.  les  plus  remar- 
quables de  cet  artiste  célèbre  sont  le  Dôme  (le  la 
cathédrale  à Plaisance  ; un  Si  Antoine  cle  Padaue; 
la  Présentation  an  temple  ; St  Jérôme  s’ éveillant  au 
bruit  de  la  trompette.  Il  a laissé  plus  de  160  tableaux 
répandus  et  admirés  dans  toute  l’Europe  ; la  France 
eu  possède  plus.  — Paolo-Antouio  Barbiéri  , frère 
du  préced.,  peintre  italien,  m.  en  l64f)>  est  counu 
par  des  tableaux  de  fleurs  , de  fruits  et  d’animaux  , 
genre  pour  lequel  il  avait  un  talent  particulier. 

GUERCHOIS  (Madeleine,  épouse  de  P. -Hec- 
tor Le),  née  à Paris  en  1679,  sceur  du  chancelier 
d’Aguesseau,  passa  sa  vie  dans  la  retraite,  unique- 
ment occupée  de  l’éducation  de  ses  enfans  , et  m. 
en  1740.  On  lui  attribue  les  ouvr.  suivqns. : Avis 
d'une  mère  à son  Jils  , Paris  , 1 743-47.  2 V°L  in- 1 2 ; 
Réflexions  chrétiennes  sur  les  livres  historiques  de 
l’ ancien  Testament , in-12. 

GUERCHY  ( Claude-Fr. -Louis  REGNIER  , 
comte  «le  ),  licut. -général  des  armées  du  roi  , né  en 
Bourgogne  en  1715,  entra  au  service  dès  l’âge  de 
l4  ans  , passa  en  Italie  en  1734  , et  se  distingua  à la 
bataille' de  Guastalla  , où  il  fut  blessé.  Envoyé  en 
Bohème  , peu  de  temps  après  , il  s’empara  d’Eras  , 
soutint  un  siège  glorieux  , et  se  voyant  près  de  suc- 
comber1 écrasé  par  des  forces  supérieures , se  fit 
jour  à travers  l’ennemi  , et  se  retira  dans  les  murs 
de  Linlz.  Bientôt  celte  place  fut  assiégée  et  forcée 
de  se  rendre  malgré  la  belle  défense  de  la  garnison  , 
les  exploits  de  Guerchy  et  sou  refus  de  signer  la 
capitulation.  Ce  brave  capitaine  continua  de  s’illus- 
trer dans  les  guerres  de  Flandre,  cl  après  la  signa- 
ture du  traité  de  paix  en  1763,  il  fut  nommé  am- 
bassadeur à Londres.  Au  bout  de  4 ans  de  service 
dans  ce  poste,  pendant  lesquels  il  avait  eu  le  désa- 
grément de  voir  sa  conduite  surveillée  par  le  che- 
valier d’Eon  (a/,  ce  nom),  il  demanda  son  rappel, 
et  vint  mourir  à Paris  en  1767. 

GUERET  ( Jean  ),  jésuite  , fut  impliqué  dans 
]c  procès  de  Jean  Cbâlcl  assassin  de  Henri  IV, 
comme  ayant  entendu  en  confession  ce  régicide 
quelques  jours  avant  son  attentat.  Mis  à la  torture, 
Guéret  ne  cessa  d’en  appeler  à la  miséricorde  de 
Dieu  en  persistant  dans  la  dénégation  la  plus  com- 
plète qu’il  eût  eu  conuaiss.  des  projets  de  Cbâtel. 
Il  fut  élargi  le  1 1 janv.  1^95  , reçuL  ordre  de  quit- 
ter ]a  France,  et  alla  mourir  celte  année  même  à 
Londres,  — On  conserve  à la  bibliolli.  du  roi  un 
MS.  d’un  jés.  du  même  nom,  intitulé  la  France 
chrétienne  , on  les  Saints  de  France  et  des  lieux 
circonvoisins.  Ce  dernier  ni.  en  i(i<)5. 

GUÉRET  (Gabriel)  , avocat  au  parlem.,  né  à 
Paris  en  1 f>4 1 • ^nns  *a  m®B,c  v‘^u  cn  ‘688,  al- 
lia la  culture  des  lettres  aux  travaux  de  sa  profes- 
sion. On  a de  lui  les  ouv.  suiv.  : les  Sept  sapes  de 
la  Grèce , Paris,  1662,  petit  in-iü,  fig.  ; le  Parnasse 
réformé , Paris,  1669,  petit  in-12  ; réimpr.  sous  ce 
titre  : les  Auteurs  en  belle  humeur , Amsterdam  , 
1723,  in-12;  Entretiens  sur  l’éloquence  de  la 
chaire  et  clu  barreau  , Paris  , lfc:(36,  in-12  ; et  quel- 
ques autres  opusc.  peu  reraarq.  Il.rédigea  , conjoin- 


tement avec  Blondeau  , I c Journal  du  Palais  , dont 
la  dern.  édit,  est  de  1737 , 2 vol.  in-fol. — GüÉRET 
( Louis-Gabriel),  ecclésiastique,  fils  du  précéd.  , 
né  à Paris  en  1(178  , d’abord  gr. -vicaire  du  diocèse 
de  Rodez  , puis  curé  de  la  paioisse  St-Paul  à Paris  , 
m.  dans  celle  ville  en  1709  , après  avoir  encouru 
plus,  fois  la  disgrâce  de  ses  supérieurs  par  son  atta- 
chement au  jansénisme,  est  auteur  des  ou  v.  suiv.  ; 
Mém.  sur  tes  immunités  du  clergé , 1751,  in-12; 
Lettre  (l’un  théolog.  sur  l'exaction  des  billets  de 
confession , 175 1,  in-12;  Droit  qu’ont  les  curés  de 
commettre  leurs  vicaires  et  les  confesseurs  dans 
leurs  paroisses , 1759,  iu-12,  augmente  d’une 
Dissertation  sur  les  interdits  arbitraires  des  con- 
fesseurs , par  Besogne,  et  dequelq.  autres  broeb. 
relatives  aux  afl'aircs  ccclésiast.  M.  Barbier  attribue 
à Guéret  V Eloge  de  Betnanl  Couet. 

GUERICKE  (Otto  de),  physicien  allem..  né 
à Magdebotirg  en  1602,  m.  à Hambourg  en  1686, 
s’est  fait  un  nom  par  plus,  découvertes  importantes 
au  nombre  desquelles  il  faut  placer  la  Machine 
pneumatique  et  une  balance  pour  peser  l’air.  Gue- 
ricke  a fait  aussi  des  observât,  astronomiq.  dont  le 
mérite  a été  apprécié  des  savans  : il  a le  prcm.  an- 
noncé la  cerlit.  du  mouvem.  périod.  des  comètes. 
On  a recueilli  le  résultat  de  ses  recherches  phvsiq. 
et  aslron.  sous  le  lit.  de  Expérimenta  nova  ut  va- 
cant Magdeburgica , etc.,  Amsterdam,  1672, 
in-fol.  avec  fig.  — Geericre  (Olto  de),  son  fils, 
m.  en  1704,  conseiller  privé  du  roi  de  Prusse,  a 
'laissé  des  Le  (1res  sur  la  politiq.  et  l'administration. 

GUERIN  (Guillaume)  , avoc. -général  au  par- 
lement de  Provence  , s’est  rendu  célèb.  par  la  bar- 
barie avec  laquelle  il  fit  exécuter  contre  les  Yau- 
dois  de  Cabrière  et  de  Mérindol  l’arrêt  d’extermi- 
nation rendu  en  1 545  contre  cetle  secte  inoffen- 
sive. Il  poursuivit  ces  malheureux  avec  la  cruauté 
d’un  bourreau  et  l’acharnement  d’un  ennemi.  U a 
jeune  homme  de  Mérindol  ayant  essayé  de  se  sau- 
ver, et  les  soldats  fatigués  de  massacres  favorisant 
sa  fuite  , l’implacable  Guérin  s’écria  de  toutes  ses 
forces  : Toile , tulle  , et  ce  malheureux  fut  arque- 
buse'. On  compta  dans  cetle  affreuse  expédition 
22  bourgs  détruits  ou  mis  en  cendres.  Les  seigneurs 
des  villages  saccagés  ayant  porté  plainte  au  parle- 
ment de  Paris  après  la  mort  de  François  I ' r , l’avo- 
cat général  Guérin  fut  arrêté  et  coudamné  à être 
pendu  , non  pour  les  massacres  de  Cabrières  rc^ 
Mérindol  comme  ou  aurait  dû  s’y  attendre,  n’.a;5 
pour  fausseté , calomnies  , prévarications  sous 
couleur  cl  litre  de  son  étal  de  procureur  du  roi.  La 
sentence  fut  exécutée  à Paris  en  l554- 

GUÉRIN  (François)  , profess.  de  rhétorique  à 
l’université  de  Paris,  né  à Loches  en  Touraine 
vers  1 68 1 , m.  eu  1751  , a lais#é  une  Traduct.  de 
Tite-Live  ; une  aulre  des  Anno.les  et  histoire  de 
Tacite  , Paris  , Djlp2 , 3 vol.  in-12  ; Ode  in  nuisant 
hisloriœ  prœsideni  , 1712,  etc.  — Glérin  (Nicolas- 
François),  profess.  et  rect.  de  l’univ.  de  Paris, 
né  à Nanci  en  1711  , avait  ouvert  chez  lui  un  débit 
de  prose  et  de  vers  de  circonstance  , où  l’on  venait , 
moyennant  un  prix  proportionné  à l’étendue  et  à 
la  qualité  de  l’ouvrage,  se  pourvoir  de  dise,  acad., 
de  comptimens  de  condoléance,  d’épitlinlames  ou 
d’orais.  funèbres.  Il  m.  eu  1782.  On  a de  lui,  indé- 
pendamment des  producl.  dont  il  faisait  commerce  , 
des  Uj  innés  ; un  Disc,  sur  l’émulation  ; des  Odes  ; 
un  poème  sur  la  Victoire  de  Fonlenoi , etc.,  etc. 
GUÉRIN.  Y.  Tencin. 

GUERIN  (Hippolite-Louis),  imprim.  à Paris  , 
exerça  sou  art  de  1718  à 178.)  : il  était  né  cn  169S. 
On  cite  les  édit.  suiv.  comme  faisant  le  plus  d’Iionn. 
à scs  presse  : le  Cicéron  de  d’Olivot,  1740-42 , 9 v. 
i ii-4  ; une  partie  du  Tacite  de  Brolticr,  etc.  — Glérin 
(Jean-Louis),  aslron.,  né  à Paris  cn  1732,  a inséré 
quclq.  Observât,  dans  les  Ephémérides  de  1770. — 
Guérin  (Pierre-Nicolas) , né  vers  1752,  in.  à Paris 
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en  1817,  a puLl.  : Pensées  de  Juvénal  extraites  de 
ses  satires  , avec  la  trad.  franç.  à page  de  regard  , 
Paris  , an  x ( 1802)  , in- 12  ; ibid.,  i8o3,  in-8  , nou- 
velle édit.  augmentée  des  Pensées  de  Perse. 

GUERIN  DU  ROCHER  (Pierre)  , ex-jésuite  , 
littérateur , né  en  i^3i  près  de  Falaise  , massacré 
le  2 septembre  1792  dans  la  prison  des  Carmes  , a 
laissé  Vlfist.  véritable  des  temps  fabuleux  , Paris, 
1776  , 3 vol.  in-8.  Cet  ouv.  lui  attira  les  attaques 
de  Voltaire  , de  de  Guignes  , d’Anquelil  , etc.  ; il 
ne  répondit  point  , et  laissa  l’abbé  Chapelle  et  l’abbé 
Bonnaud  entrer  en  lice  à sa  place.  — Guf.rin  DU 
Rocher  (François-Robert)  , ex-jésuite,  frère  du 
précédent  , victime  comme  lui  des  journées  du  2 
et  3 séptem.  1792  , a laissé  un  poème  en  latin  sur 
les  lois  ou  les  principes  de  l’architecture  , inséré 
dans  le  supplément  aux  Poemnta  didascalica , Pa- 
ris, 1 8 1 3.  — Le  théâtre  a eu  plus,  sujets  disling. 
du  nom  de  Guérin  , entre  autres  Hugues  Guérin  , 
dit  Fléchelles , m.  en  i633  , cl  Robert  GuÉrin  , dit 
la  Fleur , m.  çn  i634* 

GUÉRINIÈRE  (François  ROBICHON  de  La), 
écuyer  de  Louis  XV,  habile  dans  Part  vétérinaire  , 
m.  à Versailles  le  2 juillet  1751  , a pub.:  L’Ecole 
de  cavalerie,  contenant  La  connaissance  , P instruc- 
tion et  la  conservation  du  cheval , Paris  , 1733  , 
grand  in- fol.,  fi  g.  ; les  Elémcns  de  cavalerie , ibid., 
17^0, 2 vol.  in- 12 , souvent  réimp.  : une  édit,  faite 
en  Hollande  a pour  titre  le  Manuel  du  cavalier , 
La  Haye,  17^2,  in-8. 

GUERNÏF.R.  V.  Duguernier. 

GUERNIERI  (N.),  chef  d’une  compagnie  d’a- 
venturiers allemands  dans  le  1 4e  S.  , parcourait  les 
provinces  de  la  Toscane  , delà  Lombardie  , en  se 
faisant  précéder  de  la  terreur  qu’inspirait  son  nom  , 
massacrant  tout  ce  qui  opposait  de  la  résistance  , et 
imposant  d’énormes  contributions  sur  les  habitans 
des  campagnes.  IL  avait  pris  pour  devise,  Ennemi 
de  Dieu  , de  la  pitié  et  de  La  miséricorde.  On 
ignore  l’époque  de  sa  mort  ; on  sait  qu’eu  1 348  il 
avait  prêté  le  secours  de  ses  armes  à Jeanne  Ire 
de  Naples. 

GUEROULT  (Guillaume),  littérat.  français  du 
16e  S.,  a trad.  les  Chroniques  et  gestes  admir.  des 
emper.  jusqu’à  Charles-Quinl , Lyon,  I 552  , in-4- 
On  connaît  encore  de  lui  une  édition  des  Figures  de 
la  Bible  illustrée  de  huictains  français , Lyon, 
i565’,  in-8.  — Gueroult  ( Pierre-Remi-Antoine- 
Guillaume),  frère  du  précédent,  né  en  1749  à 
Rouen  , savant  professeur  de  l’université  de  Paris, 
fut  chargé  de  l’examen  des  pièces  de  théâtre  au  mi- 
nistère de  l’intérieur  , occupa  plus,  chaires  dans 
divers  lycées  de  Paris,  et  ni.  en  1816,  prof,  d’éloq. 
latine  au  college  de  France,  et  membre  de  laLcg.- 
d’Honneur.  On  a de»lui  : Dictionnaire  abrégé  de  la 
France  monarchique , Paris,  1802,  in-8  ; (avec  son 
frère  Bernard)  ; le  8-'  vol.  de  la  Trad . de  Cicéron  , 
publiée  de  1783  à 1789;  Plan  d’éducation  natio- 
nale présenté  à V assemblée  legislative  ; Origine  de 
la  républiq.  une  et  indivisible , drame  offert  en  hom- 
mage à la  convention  nationale.  On  lui  doit  encore 
une  Opinion  en  faveur  du  mariage  des  prêtres  , 
impr.  dans  l’ouvr.  pub.  par  Gournand  sous  le  litre 
de  Mariage  des  Prêtres , Paris,  1790,  in-8.  — 
Gueroult  (Pierre-Claude -Bernard)  , savant  dis- 
tingué et  professeur  célèbre  de  l’ancienne  et  de  la 
nouvelle  université  , né  en  1745  à Rouen,  mort  à 
Paris  en  1821,  fut  successiv.  profess.  d’éloquence  au 
collège  d’Harcourt , provis.  du  lycée  Charlemagne  , 
qu’il  a fondé,  conseiller  de  l’univers,  et  direct,  de 
l’école  normale  : cetlc  dern.  place  lui  fut  retirée 
en  18 15,  après  60  ans  de  services  non  interrompus. 
On  a de  lui  : Morceaux  extraits  de  Vhist.  jiatur.  de 
Pline , 1786,  in-8,  ouv.  très-est.  et  plus,  fois  réimp.  ; 
La  journée  de  Marathon , pièce  liist.  en  l\  actes  et  en 
prose  , 1792,  in-8  , abrégée  en  allem.,  dans  le  jour- 
nal d’Arcbenholz  , 1 792  ; Constit.  des  Spartiates  , 
des  Athéniens  et  des  Romains  , 1794  , in-8  ; Disc . 


choisis  de  Cicéron  , ibid.,  1810  , in-8;  Méthode 
nouv.  pour  éliulier  la  langue  lat.suiv.  les  principes 
de  Dumai'sais , 1798,  in-8,  ouvr.  souv.  réimp.,  et 
adopté  par  la  comrniss.  class.  des  livres  de  l’univ.  ; 
Gramm,  franç. , 1806,  in-12;  Histoire  natur.  des 
animaux  dé  Pline , trad.  nouv.  avec  le  texte  en  re- 
gard , Paris  , 1802  , 3 vol.  in-8  ; Disc,  choisis  de 
Cicéron,  trad.  nouv.  avec  le  texte,  Paris,  1819, 
2 vol.  in-8.  Gueroult  a également  trad.  plus.  dise, 
de  Cicéron  dans  la  belle  édit,  des (Euvres  de  Cicéron 
donnée  par  le  sav.  profess.  M.  J.-V.  Leclerc. 

GUERRAPAIN  (Claude-Thomas),  littérateur, 
m.  à Troyes  en  1821  , a laissé:  Notice  sur  la  cul- 
ture du  saphora  , du  platane  et  de  l'aune  , Paris  , 
1809,  in-8,  et  Almanach  des  roses  , Troyes, 
1 8 1 1 , in- 18. 

GUERRE  (Martin)  , célèbre  par  une  aventure 
des  plus  extraordinaires  , et  dont  le  récit  se  trouve 
dans  le  recueil  de  Richer  (2e  partie)  , naquit  à An- 
daye  au  commencem.  du  i5e  S.  Depuis  huit  ans  il 
se  trouvait  , comme  militaire  , retenu  en  Espagne, 
où  il  s’était  rendu  dix  ans  après  son  mariage  , quand 
un  certain  Arnaud  du  Tilb  , son  ami  , et  qui  avait 
avec  lui  une  ressemblance  frappante,  se  présente  à 
sa  femme  , et  réussit  à l’abuser  complèlem.  ainsi 
que  toute  la  famille  de  celui  dont  il  usurpait  les 
droits.  Martin  Guerre  reparaît  enfin  , et  c’est  pré- 
cisément au  moment  où  l’imposteur,  que  sa  cupi- 
dité à trahi  , comparaît  devant  les  tribunaux.  Il  ne 
fallut  rien  moins  que  la  présence  du  véritable 
Martin  pour  démasquer  son  Sosie,  qui  fut  pendu, 
par  arrêt  du  parlement  le  1 0 sept.  1 56o. 

GUERRE  (Elisabeth-Claude  JACQUET  de 
La)  , musicienne  , née  à Paris  vers  1659  1 se  Æt 
entendre  à la  cour  de  Louis  XIV  à Page  de  quinze 
ans  , mérita  par  son  talent  sur  le  clavecin  d’être  re- 
tenue pour  les  fêtes  de  Versailles  , et  acquit  bien- 
tôt une  grande  réputation  surtout  dans  l’exécution 
de  ces  suites  de  chants  et  d’accords  auxquelles  on  a 
donné  le  nom  de  fantaisies.  Ayant  épousé  Marin  de 
La  Guerre  , organiste  de  St-Sevcrin  , elle  revint  à 
Paris  , se  vit  long  temps  Pobjet  de  l’empressement 
de  tous  les’amateurs , et  m.  dans  cette  ville  en  1729. 
On  a d’elle  : 3 liv*.  de  Cantates  ; des  Morceaux 
pour  le  clavecin  , et  des  Sonates  ; un  Te  Deum  à 
gr.  chœur  , exécuté  en  1721  pour  la  convalescence 
du  roi;  la  musique  de  Céphalc  et  Procris  , tragédie 
de  Duché,  elc. 

GUERRIG  , chanoine  de  Tournai  au  I2PS.  , fut 
attiré  à Clairvauxen  Il3ï  par  Ja  réputat.  de  St  Ber- 
nard , entra  dans  l’ordre  de  Citeaux  , et  succéda  en 
1 1 38  à Humbert,  abbé  d’Jgny  au  diocèse  de  Reims. 
Ou  croiL  qu’il  m.  vers  1157,  aP»’ès  avoir  donne' 
l’exemple  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  et  prêché 
la  morale  évangélique  dans  des  sermons  où  Pon 
retrouve  toute  Ponction  de  St  Bernard,  des  pensées 
neuves  et  des  traits  sublimes.  Le  rec.  en  a été  sou- 
vent imprimé  : l’tine  de  ces  édit,  donnée  par  Jean 
de  Gaigny  , sous  le  titre  suiv.  : D.  Guerrici , ab - 
bâtis  Jgniacensis  sermones  antiqui  . eruditionis  et 
consolationis  pleni  , Paris  , 1 539,  in-8  , a été  re- 
produite en  i547  avec  une  traduction  française  du 
même  éditeur.  Le  texte  de  l’édit.  d’Anvers,  l'jfô, 
a été  inséré  dans  les  Biblioth.  des  PP.  de  Cologne  et 
de  Lyon  , et  dans  la  Biblioth.  des  prédicateurs  , du 
P.  Combcfis.  Ou  attribue  à Guerric  des  Lettres  , des 
Comment,  sur  les  Psaumes  , etc. 

GUESCLÏN.  V.  Duguesclin. 

GUESLE  (Jean  dé  La)  , l’un  des  pins  illustres 
magistrats  franç.  du  S.  , né  en  Auvergne  d’uno 
famille  noble,  fut  élevé  par  Catherine  de  Médicis 
à la  charge  de  prcin.  président  au  parlern.  de  Bour- 
gogne. Il  déploya  dans  ces  fonctions  un  zèle  et  une 
fermeté  qui  lui  concilièrent  les  bonnes  grâces  du 
roi  Charles  IX  qui  le  nomma  procureur  général  au 
parlern,*  de  Paris  en  1570  , et  président  à mortier 
en  1 583.  Les  guerres  civiles  qui  troublaient  la 
France  décidèrent  La  Gucsle  à sc  démettre  de  sa 
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magistrature.  Il  se  retira  dans  une  maison  de  cam- 
pagne qu’il  posse'dait  dans  la  Beauce  , où  il  mourut 
en  1 588.  — G DESLE  (Jacques  de  La)  , fils  du  pré- 
cédent , né  en  1 557  i succéda  à son  père  dans  les 
fonctions  de  procureur  général  au  parlom.  de  Paris, 
et  se  distingua  comme  lui  par  l’étendue  de  ses  lu- 
mières et  l’intégrité  de  son  caractère.  La  Guesle  eut 
le  malheur  d’avoir  en  quelque  sorte  causé  la  mort 
de  ITenrilII , en  introduisant  Jacques  Clément 
dans  la  chambre  de  ce  monarque.  Mais,  indigné 
de  ce  lâche  assassinat,  il  frappa  le  meurtrier  de  son 
épée  et  le  blessa  grièvement.  Quoique  très-attaché 
à la  religion  catholique  , La  Guesle  servit  Henri  1Y 
avec  beaucoup  de  zèle  : il  m.  en  1612.  Ou  a de  lui  : 
Bec.  de  remontrances  , Paris  , 1611  , in-4  ; Lettre 
sur  l’assassinat  de  Henri  III , imp.  dans  le  Jour- 
nal de  l’Estoile , édit,  de  Lenglet  Dufresnoy  ; Tr... 
louchant  le  comté  de  St-Pol , Paris  , l634  , in-4  i 
Bemarques  curieuses  touchant  le  comté  de  St-Pol , 
ibid.,  1 635  , in-4;  Bécit  du  procès  du  maréchal  de 
Biron , inséré  à la  fin  du  i*’  vol.  des  Lettres  et  am- 
bassades de  Phil.  Canaye. 

G UESNAY  (Jean -Baptiste)  , jésuite  , né  à A ix 
•n  Provence  en  l585  , professa  d’abord  la  philos, 
et  la  théol.  dons  divers  collèges  de  son  ordre , puis 
fut  nommé  successivem.  recteur  des  colleges  de  Be- 
sançon , Avignon  , Arles  et  Marseille  , et  mourut  à 
Avignon  en  i658  , laissant  quelques  écrits  peu  im- 
portans  sur  Ste  Madeleine  , sur  St  Cassien  , etc., 
et  une  Hisl.  de  Marseille , en  lat. , Lyon  , 1657  ou 
l65g,  in-fol.  , ni  plus  exacte  ni  plus  judicieuse  que 
celles  de  Clapiers  et  de  Nostradamus. 

GUETTARÜ  (Jean-Etienne)  , médecin  natu- 
raliste français  , membre  de  l’académie  des  sciences 
et  des  académ.  de  La  Rochelle  , de  Florence  et  de 
Stockholm  , conservât',  du  cabinet  d’hist.  naturelle 
du  duc  d’Orléans  , né  à Etampes  en  17 15  , mort  à 
Paris  en  1786  , est  l’un  des  hommes  qui  ont  le  plus 
contribué  à répandre  en  France  le  goût  de  la  mi- 
néralogie. On  a de  lui  un  gr.  nombre  de  niera,  dans 
lesquels  il  fait  connaître  toutes  les  richesses  de  sa 
patrie  en  ce  genre  : la  plupart  ont  été  insérés  dans 
les  Mém.  de  l’acad.  ; nous  citerons  entre  autres  les 
suiv.  : Mém.  sur  la  nature  et  la  situation  des  terrains 
qui  traversent  la  France  et  l’Anglet .,  année  1746; 
— sur  les  granits  de  France  comparés  à ceux  de 
l’Egypte  , année  iq5l  ; — sur  quelques  montagnes 
de  la  France  qui  ont  été  des  volcans  , année  17:12. 
Il  a laissé  en  outre  les  ouv.  suiv.  : Observations  sur 
les  plantes  , Paris  , 1 747 , 2 vol.  in-12  ; Hisl.  de  la 
découverte  faite  en  France  de  matières  semblables 
à celles  dont  la  porcelaine  île  la  Chine  est  compo- 
sée , ibid.,  1765  , in-4  1 1766  , in-12  : celte  décou- 
verte a donné  lieu  à i’établisscm.  de  la  manufact. 
de  Sèvres;  Mémoires  sur  les  differentes  parties  des 
sciences  et  des  arts  , Paris  , 1768-83  , 5 vol.  in-4  1 
collection  très-estimée  ; Mémoire  sur  la  minéralo- 
gie du  Dauphiné , ib.  , 1779  , 2 vol.  in-4  ’ réimpr. 
dans  la  Description  de  la  France , par  de  la  Borde  , 
et  quelq.  autres  écrits  moins  intéressons.  11  est  l’un 
des  premiers  en  France  qui  aient  cherché  à suppléer 
au  papier  de  chiffon  par  d’autres  product.  végétales. 

GUETTE  (GÉtiAitn  de  La  ) , surintendant  des 
finances  de  France  sous  le  règne  de  Philippc-le- 
Long  , au  commenrem.  du  14e  S. , était  né  vers  la 
fin  du  l3'  S.  à Clermont  en  Auvergne";  il  surmonta 
à lorce  de  souplesse  cl  d’intrigues  les  obstacles  que 
l’obscurité  de  sa  naissance  opposait  à son  élévat.  , 
se  rendit  odieux  au  peuple  eu  conseillant  l’établis- 
sement de  nouv.  impôts , fut  accusé  de  concussions 
sous  Charles  1 V,  et  m.  appliqué  à la  question  en 
rÜ22.  On  croit  que  sa  mémoire  fut  réhabilitée  (V. 
Origine  de  Clermont  par  Savaron).  V.  ClTlU. 

GUEUDEVILLE  ( JXicolas  ) , écrivain  mé- 
diocre , né  à Rouen  vers  l6:io  , quitta  furtivement 
le  couvent  des  bénédictins  , où  il  s’élail  attiré  les 
reproches  et  la  colère  de  ses  supérieurs  par  la 
licence  de  ses  discours  , et  s’enfuit  en  Hollande  ; 
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il  y abjura  la  religion  catholique  pour  le  protestan- 
tisme. Gueudeville  avait  de  l'esprit  et  de  l'instruc- 
tion , mais  n'en  sut  point  faire  un  bon  usage  : il 
avait  entrepris  un  ouv.  périodique  sous  le  titre  de 
Nouvelles  des  cours  de  L* Europe  , qui  fut  supprimé 
eomme  contenant  des  offenses  contre  le  gouvernem. 
franç.  Gueudeville  m.  dans  l'indigence  à La  Ilaie 
en  1720.  On  a de  lui  un  grand  nombre  d'autres  ou- 
vrages parmi  lesquels  il  suffira  de  citer  une  Critiqu « 
gêner,  des  Jvent.  de  Télémaque , Cologne,  l"00  , 

2 v.  in-12  ; Le  grand  Théâtre  liislor .,  etc.,  Leyde  , 
1705,  5 v . in-f.  ; Atlas  hisl.,  etc.,  avec  un  supplém. 
par  Limiers,  Amsterd.,  1713-21,  7 vol.  in-fol.;  le 
Censeur,  ou  le  Caractère  des  mœurs  de  La  Haye  , 
ib. , 1716  , in-12  ; des  trad.  do  Plaute  , d’Erasme , 
de  Th.  Morus  , etc.,  peu  estimées. 

GUEULETTE  (Simon)  , connu  aussi  sous  le  nom 
de  Desmay,  historien  ccclésiast. , né  à Noyon  dans 
le  17e  S.  , m.  à Paris  en  1699,  a publ.  entre  autres 
ouvr.  : Méthode  facile  pour  étudier  l’histoire  de 
France , Paris,  i6'§4  et  1680-91,  3 v.  in-12  ; Abrégé 
de  l’histoire  généalogique  de  la  maison  de  France 
et  de  ses  alliances , etc  , ibid.  , 1699,  in-12.  Gueu- 
lelte  ne  signait  ses  ouv.  que  par  l’initiale  D. 

GUEULLETTE  (Thom. -Simon),  littéral.,  neveu 
du  précéd.,  né  à Paris  en  l683 , m.  à fibarenton  en 
1766,  avait  été  revêtu  de  charges  honorables  dans  la 
magistrat.  On  connaît  de  lui  ; les  Soirées  bretonnes, 
nouveaux  contes  de  fées  , Paris  , 1712  , in-12  ; les 
Mille  et  un  quart  d'heure,  contes  larlares  , ibid., 
1723  , 1753 , 3 vol.  in-12  , fig.  ; les  Aventures  mer- 
veilleuses du  mandarin  Fumhoum  , contes  chinois  , 
ib.,  1723  , 2 vol.  in-12  ; les  Sultanes  de  Guzarate  , 
ou  les  Songes  des  hommes  éveillés .,  contes  rnogols  , 
ib.,  1732,  3 v.  in-12;  les  Mille  et  une  heures,  etc., 
1 733-09 , 2 vol.  in-12  ; les  Mém.  de  mademois.  de 
Bonlemps,  1738.  Gueullette  a laissé  aussi  plusieurs 
ouv.  dramatiques  tels  que  : les  Coméd.  par  hasard, 
1718  ; Arlequin  Pluton,  1719;  l'Amour  précepteur, 
1726,  etc.,  représentés  au  théâtre  italien.  Enfin  on 
lui  doit  les  édit,  de  Babelais  , Paris,  1782, 6 vol. 
in-8  ; des  Essais  de  Montaigne,  ibid.,  1723  , 3 vol. 
in-4  i des  Contes  et  fables  de  Pilpay  et  de  Lockman, 
1724,  2 vol.  in-12;  et  de  V Histoire  de  Gérard, 
comte  de  Nevers.  et  d’Euryanl  de  Savoie,  sa  mye, 
ibid.,  1726  , in-8.  Tous  ses  contes  ont  été  insérés 
dans  le  Cabinet  des  fées. 

GUEVARA  (Antoine  de),  prélat  espagnol,  né 
dans  la  province  d’Alava  , entra  fort  jeune  dans 
l’ordre  des  franciscains  , devint  prédicateur  de 
Cliarles-Quint , et  historiographe  de  ce  prince  qu’il 
accompagna  souvent  dans  scs  voyages,  lut  nommé 
d’abord  évêque  de  Cadix,  puis  de  Mondonedo  , 
et  mourut  eu  i544  , avec  la  réputation  d’un  excel- 
lent historien;  réputation  qui  ne  lui  a pas  long- 
temps survécu.  Houmann  l’appelle  historiens  men- 
dacissimus  ; mais  du  moins  on  vante  encore  aujour- 
d’hui la  pureté  du  style  de  cet  écriv.  On  a de  lui  : 
Marco-Aurelio  con  cl  relox  de  principes  , Yalla- 
dolid  , 1 029  , in-fol.  , Séville , x532  , in-fol. , i537, 
in-fol.  gothique  ; trad.  en  franç.  sous  le  tit.  suiv.  : 
Livre  doré  de  Marc-Aurète  , empereur  et  éloquent 
orateur  , trad.  du  vulgaire  castillian  en  françoys, 
par  R.  B.  (René-Berlhault)  de  La  Grise  , Paris  , 
1 53 1 , in-4  goth. , réimpr.  sous  le  titre  de  1 Hor- 
loge des  prim  es  , Paris  , i555  , in-fol.  : traduit  en 
latin  par  les  ordres  de  Frédéric-Guillaume,  duc 
de  Saxe,  Torgau  , 161 1,  in-fol.  ; Leipsig  , i6l5, 
1624,  et  Franc?.,  1664  ; en  franç.  par  de  Ilerberay, 
l555  , in-fol.,  et  en  angl.  sur  la  version  franç.,  par 
Th.  Norlli , Londres,  1619,  in-fol.  : c’est  dans  le 
chap.  3 de  ce  livre  que  La  Fontaine  a trouvé  le 
canevas  du  discours  qu’il  a mis  dans  la  bouche  du 
paysan  du  Danube  (v.  le  n°  8432  des  Anonymes ) ; 
Epistolas  familiares  , V alladolid  , 1 :"> ’9  , in-8 , etc., 
trad.  en  frauç.  sous  ce  titre  : les  Epîtres  doives, 
etc.  , contenant  la  révolte  que  les  Espagnols  fient 
contre  leur  jeune  prince  l’an  i520  , avec  un  tr.  des 
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travaux  et  privilèges  des  galères  , 1 565  , in-3  , 
i573,  clc.;  enfin  quelques  ouvrages  de  piété.  O11  a 
publie'  : YEsprit  de  D.  Antonio  de  Guevara  en  /|00 
maximes  et  traits  d’ histoire  choisis  dans  ses  lettres 
et  dissertations  , Francfort-sur-le-Mein  , 1760  , 

petit  in-8  , en  l\  langues  , latin  , italien  , français 
et  allemand. 

GUEVARA.  (Ant.  de)  , cliapel.  de  Philippe  II  , 
et  prieur  de  St-Michel  de  Escalada  , est  auteur  de 
diflïrens  comment.  , soit  imp.  soit  MSs. , sur  l’E- 
criture Stc.  On  cite  de  lui  entre  autres  écrits  : In 
Tlnhacitc  prophetam  commentarii  , Madrid  , l585  , 
in-4  , l5q3  , in-fol.  ; Vienne  , i6o3  , in-4  ; Anvers  , 

I 609  , iû— 4 ; Litleralis  expositio  in  primum  caput 
Geneseas  , etc. 

GUEVARA  (Louis-Velez  de  LAS  DUENAS 
T ) , auteur  dramatique  espagnol  , né  à Ecija  en 
157^  , mort  à Madrid  en  1646  , mérite  le  surnom  de 
Scarron  de  l'Espagne  par  la  bouffonnerie  de  son  ca- 
ractère, la  gaieté  de  son  style  et  ses  saillies.  Il  exer- 
çait la  prof,  d’avocat,  et  l’on  dit  qu’on  voyait  sou- 
vent l’auditoire,  le  prétoire  et  l’accusé  lui-même 
interrompre  par  des.  éclats  de  rire  le  plaidoyer  de 
Guevara,  qui  dès-lors  était  sûr  de  gagner  sa  cause. 
On  a de  lui  des  Comédies  , des  Poésies  diverses , 
des  Romans  de  mœurs;  mais  l’ouvrage  sur  lequel 
se  fonde  surtout  sa  réputation  est  le  Diablo  co- 
judo  (Diable  boiteux),  o memorial  de  la  otra  vida, 
Madrid  , 1648  , in-8  : imité  si  spirituellement  par 
Le  Sage.  Cet  ouvr.  a été  traduit  en  français  et  en 
italien  en  1646.  — Guevara  (Sébastien)  , poète 
espagnol  , né  à Valladolid  en  l558,  m.  en  1610  , 
a laissé  un  recueil  de  poésies  [Romancero),  Madrid, 
i5g4  , in-8.  — Guevara  ( Jean-Beltran  ) , auteur 
dramat.  espagnol , m.  en  1702,  est  aut.  de  plus. 
comédies.  — Un  autre  Guevara  (Pierre)  , m.  en 
1 S96  , a laissé  quelques  poésies.  — GuevARA  (D. 
Philippe) , issu  d’une  ancienne  maison  espagnole 
dans  le  16e  S.  , fut  ambassadeur  sous  le  règne  de 
Cbarles-Quint  ; il  voyagea  en  Italie  , connut  le  cé- 
lèbre Titien  , et  s’adonna  à la  peinture  , qu’il  cul- 
tiva avec  succès  ; scs  tableaux  sont  estimés.  11  m. 
en  l563,  laissant  des  Comment,  sur  l’art  du  des- 
sin , pub.  à Madrid  . 1788,  in-8  , par  D.  Anton. 
Ponz. — Guevara  (Diego)  , fils  du  précéd. , ro. 
en  1 1)66 , fut  un  mathématicien  distingué. 

GUEZ.  V.  Balzac. 

GUFFROY  (Armand -Benoît- J osrptt)  , avocat 
à Arras  , fut  député  par  les  états  d’Artois  auprès 
du  roi  Louis  XVI  en  1787  , puis  en  1792  parle  dé- 
partement du  Pas  de  Calais  à la  Convention  natio- 
nale , où  il  vota  la  m.  du  monarque.  Ennemi  de  la 
personne  de  Robespierre  bien  plus  que  de  scs 
principes  et  de  sa  tyrannie  , il  contribua  à sa  chute , 
et  dès  ce  moment  se  plaça  dans  le  parti  des  thermi- 
doriens. Il  m.  en  1800,  chef  adjoint  au  ministère  de 
la  justice.  Il  avait  en  1 yg3  créé  un  journal  sous  le  n. 
de  Rougi ff  [son  anagramme)  in  lit.  ta  France  en  ve- 
dette. Celte  feuille,était  rédigée  avec  toute  l’exagé- 
ration et  la  grossièreté  de  style  de  l’époque.  On  lui 
doit  encore  , entre  autres  écrits  : la  Sanction  royale 
examinée  par  un  Français,  1789,  in-8,  et  la  Queue 
de  Robespierre , 1794  , in-8. 

GUGLIELMI  (Pierre),  célèbre  compositeur 
italien  , né  à Massa-Carrara  en  1727  , fit  ses  études 
musicales  au  conservatoire  de  Loreto  , dirigé  alors 
par  le  fameux  Durante  , et  débuta  en  I755°dans  la 
carrière  musicale  par  un  opéra  qui  obtint  le  plus 
brillant  succès.  Après  avoir  parcouru  l’Italie,  et 
recueilli  partout  des  applaudissent,  et  les  distinct, 
les  plus  batteuses , Guglielmi  alla  ’à  Vienne,  à 
Dresde  et  dansplusieurs  autres  villes  d’Allemagne  , 
puis  enfin  a Londres  , où  il  demeura  5 années.  De 
retour  dans  sa  patrie  à l’âgo  de  5o  ans  , comblé  de 
gloire  et  de  richesses  , il  partagea  avec  Paësiello  et 
Cimarosa  la  faveur  publique  , et  travailla  pour  dif- 
férons théâtres.  Ayant  été  nommé  maître  de  chapelle 
de  St-Pierre  ça  j793  par,  le  pape  pie  VI  , il  ne 
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s’dccupa)p!ùs  guère  que  do  ses  nouvelles  fonctions, 
et  m.  en  1804.  On  compte  de  ce  maître  plus  de 
200  ouv.  parmi  lesquels  on  distinguo  , dans  les 
opéras  sérieux  : Arlaserse  , la  Clemenza  di  Tito  , 
la  Didone  , Enea  e Lavinia  ; dans  les  oratorio  , 
la  Morte  d’Oloferne  , Debora  e Sisara  ; dans  les 
opéras  bouffons  : la  Virtnosa  in  Mergellina  , le 
Une  gcmelle  , la  Serva  innamorata , la  Pastorella 
nobile  , la  Bella  pescairice , etc.  , etc. 

GUGLIELMI  (Dominique),  célèbre  ingénieur, 
intendant  général  des  eaux  du  liolognèse,  premier 
profess.  d’hydrornétric  à l’uni v.  de  Bologne  , prof, 
de  malhérn.  à la  mêmeuniv.,  puis  à celle  de  Padou  e, 
et  prof,  de  médecine  , né  à Bologne  en  i655  , m.  à 
Padoue  en  1710,  membre  des  académ.  royales  des 
sciences  de  Paris  ,jde  Londres  et  de  Berlin  , et  de  la 
soc.  des  Curieux  de  la  Nature  , a laissé  différons 
écrits  d’abord  publ.  séparément  de  T 68 c à 1710, 
puis  recueillis  par  J. -B.  Morgagni  , Genève  , 1719 
ou  iy4o  , 2 vol.  in-4  avec  u,,e  v,e  3e  l’auteur.  Son 
éloge  a été  fàitpar  Fontenclle. 

GUGLIENZI  (Jean-Paul)  , genlilh.  ilal. , mort 
en  1760  à Vérone  , sa  patrie  , s’était  livré  avec  suc- 
cès à l’élude  de  la  physique  et  de  l’astronomie.  Il 
est  aut.  de  quelques  opuscules  ins.  dans  le  recueil 
de  Calogéra.  Nous  citerons  seulement  de  lui  ses 
Osservazioni  délia  cometa  di  quest’  anno  1 744  e 
di  due  ecclissi  lunari  faite  in  Vcrona  insieme  con 
Gian- France sco  Seguier , con  la  posizione  geogra- 
fica  di  delta  città  , Vérone  , 1744  > 'n'8. 

GUI,  duc  de  Spolelte  eu  883,  d’origine  franç.  , 
est  le  premier  personnage  de  ce  nom  cité  pas  les 
chroniqueurs  italiens.  Il  était  frère  de  Siconolfe  , 
prince  de  Salerne,  et  fut  la  tige  des  ducs  de  ce  nom. 

GUI,  emper.  d’Occident,  avait  hérité  en  880  des 
duchés  de  Spolèle  et  deCamcrino,  limitrophes  des 
états  romains.  Après  la  m.  de  Charles-le-Gros  il  sa 
présenta  en  France  pour  obtenir  la  couronne  , 
comme  descendant  de  la  famille  carlovingicnnc  , 
mais  ayant  échoué  daus  le  dessein  de  s’emparer  de 
la  Lorraine,  il  revint  eu  Italie  disputer  le  trône  à 
Bérenger,  duc  de  Frioul , qui  venait  d’être  nommé 
roi  ; il  perdit  d’abord  une  grande  bataille  près  de 
Brescia  , mais  vainquit  ensuite  son  rival  près  de 
Plaisance  , et  se  fit  couronner  emper.  à Pavie  en 
889*  Attaqué  à la  fuis  en  893  par  Bérenger  et  par 
Arnoul,  roi  de  Germanie,  Gui  fut  forcé  de  se  reti- 
rer, et  mourutji’an  894  sur  les  bords  du  Tara,  où  il 
s’était  fortifié.  Lambert,  son  fils,  lui  succéda. 

GUI,  duc  de  Toscane  , fils  et  success.  d’Adal- 
berl  II,  commença  à régner  en  917  ; il  aida  son  frère 
utérin  Hugues  à se  faire  élire  roi  d’Italie  en  925  et 
augmenta  sou  influence  dans  le  midi  de  l’Italie  en 
épousant  la  fameuse  Marozia  , qui  exerçait  à Rome 
un  pouvoir  absolu.  Le  pape  Jean  X ayant  voulu  se 
soustraire  au  despotisme  usurpé  de  ce  prince  , périt 
étouffé  l’an  928  , sous  des  coussins  ; mais  Gui  ne 
jouit  pas  long-temps  du  fruit  de  ce  crime  , il  m. 
peu  de  temps  après  , laissant  le  trône  à Lambert  , 
son  frère. 

GUI  DE  LUSIGNAN  , issu  d’une  des  plus  anc. 
maisons  du  Poitou,  petit-fils  de  Hugues  VII,  devint 
roi  de  Jérusalem  l’an  1188,  par  son  mariage  avec 
Sybille , veuve  du  marquis  de  Montferrat  et  fille 
d Aniauri  , roi  de  Jérusalem.  L’année  suiv.  ayant 
été  vaincu  par  Saladiu  , il  fit  cession  de  son  titre  ù 
Richard  , roi  d’Anglet.  , reçut  en  échange  la  sou- 
veraineté de  l’ilc  de  Chypre,  et  y m.  ou  1194. 
Aniauri , sou  frère  , lui  succéda.  — Gui  de  l)u- 
signan , roi  d’Arménie  , nommé  parles  Arméniens 
Kovhlon  , Kirdon  , Gidon  ou  Gid  , fils  d’Amauri  , 
comte  de  Tyr  et  de  bidon  , lut  élu  roi  après  la  m. 
de  Jean  (Constantin  111),  son  frère  en  i3j3  , et  fut 
massacré  2 ans  après  par  les  princes  arméniens  , 
révoltés  du  projet  manifesté  par  leur  souverain  do 
soumettre  son  royaume  à l’Eglise  romaine. 

GUI  DE  DOUCIE  , religieux  domiuic.  et  poète 
franç.,  né  en  Bourgogne  aul3cS.,  m.  poslériçurcin. 
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l336  , passe  pour  aut.  (l’une  trailuct,  du  traite  De 
la  Consolation  de  ta  philosop de  Bouc e,  MS.  con- 
servé à la  Bibliolli.  du  roi  ; et  d’un  poème  cité  par 
Gollut  dans  ses  Mèm.  du  la  repub.  séq . 

GUI  de  Ravenne,  en  latin  Guido  Ravennas , 
prêtre  et  ecriv.  du  9e  S.  , paraît  être  l’aut.  d'une 
Misl.  des  papes  , et  d'une  Ilist.  de  la  guerre  des 
Goths.  O •>  lui  attribue  aussi  la  Cosmographie  , ou 
Géographie  de  V anonyme  de  Ravenne.  Ce  dern. 
ouv.  a occupe'  long-temps  et  occupe  encore  la  saga- 
cité investigatrice  des  bibliographes  (v.  page  x du 
Discours  préliminaire  du  Dictionn.  des  Anonymes). 
Il  paraît,  d'après  les  dern.  observât,  auxquelles  il  a 
donné  lieu,  que  Fabricius  et  autres  l’ont  mal  à pro- 
pos mis  sur  le  compte  de  Gui  de  Ravenne. 

GUT.  Y.  Guido  et  Guy. 

GUI -PAPE  , eu  latin  Guido-Papœ , juriscons. 
du  i5e  S.  , né  à St-Symphoricn  d'Ozon  , fut  con- 
seiller au  parlement  du  Dauphine,  cl  m.  vers  1^76, 
après  avoir  rempli  diverses  missions  pour  le  roi 
Louis  XI.  Son  ouv.  le. plus  important  est  intit.  De- 
cisiones  G ratianopolilanœ  , Grenoble  , 1460  : Cho- 
rier  en  a donné  un  abrège'  en  franc,  sous  le  titre  de 
Jurisprudence  de  Gui-Pape , avec  une  mie  de  Faut. 
Kiceron  , dans  le  t.  xxxvi  de  ses  Mém .,  donne  la 
liste  des  autres  écrits  de  ce  jurisconsulte. 

GUIARD'.  Y.  Guyàrd.  à 

GUIB  (Jean-Frédéric).  V.  Gibbs. 

GUIB  AL  (.BarthÉlemi),  sculpteur  et  architecte 
du  duc  Léopold  de  Lorraine  et  du  roi  Stanislas,  né 
à Nîmes  vers  1699,  a exécuté  des  slat.  et  des  group. 
.en  marbre  et  eu  bronze;  son  dernier  ouvr.  est  la 
stat.  équestre  de  Louis  XV,  que  l’on  voyait  avant 
la  révolution  sur  la  place  royale 'de  Nancy.  Il  m. 
en  17^7.  — Guibal  (Nicolas),  fils  du  précédent, 
architecte,  sculpteur,  peintre  et  littérateur,  ne' 
à Lunéville  en  1725,  parcourut  l’Italie  et  l’Allem., 
et  m.  à Stutlgard  en  1784.  O11  connaît  de  lui  des 
plafonds,  des  paysages  et  des  tableaux  d’hist.  Il  a 
écrit  l 'Eloge  du  Poussin , couronné  à l’académie  de 
Rouen,  Paris,  1783  , in -8  , et  L’Eloge  histnr.  de 
Mengs  (rédige  par  L.-T.  Hérissant),  1781,  in-8. 

GU1BAUD  ( Eustache),  de  la  congrégation  de 
l’Oratoire  , né  à Hières  en  17  11,  professa  succcssiv. 
les  humanités  et  la  philos,  à Pézénas , à Condom,  à 
Marseille,  à Soissons  et  à Lyon.  Ayant  été  accusé 
de  jansénisme  devant  M.  de  Mavheuf,  archev.  de 
Lyon,  le  P.  Guibaiid  fut  chassé  du  diocèse  à l’âge 
de  77  ans  ; il  se  retira  dans  une  maison  de  son  ordre 
à Marseille , y resta  jusqu’à  la  dissolution  de  toutes 
les  congrégations  'religieuses  en  1792,  et  retourna  à 
Hières  , où  il  m.  en  1794*  On  a de  lui  : Explication 
du  nom*,  testament , à L’usage  principalement  des 
colleges  , 1785,  8 loin.  , formant  5 vol.  petit  in-8; 
Gcmissemens  d’une  cime  pénitente , in-iS,  souvent 
réimp.  et  augmenté  des  Maximes  propres  à con- 
duire un  pécheur  à une  véritable  conversion  ; la 
Morale  en  action  , ou  Elite  de  faits  mémorables  et 
d'anecdotes  instructives , etc.,  contenant  le  Manuel 
de  la  jeunesse  franc.,  1787,  in- 12,  souvent  réimp. 
Guibaud  a été  un  des  collaborateurs  du  Dictionn. 
histor.  de  l’abbé  de  Barrai. 

GUJBERT,  antipape,  avait  d’abord  été  archev. 
de  Ravenne,  puis  chancelier  de  Pemp.  Henri  IV,  cl 
ce  fut  ce  prince  qui  le  fit  clirc  pape  à Ravenne  en 
1080.  Il  prit  le  nom  île  Clément  III,  et  m.  en  1100, 
après  vingt  ans  d'intrusiou  et  de  résistance  à trois 
papes  légitimes. 

GUIBERT,  abbé  île  Slc-Maric  de  Nogcnt-sous- 
Couci  , ordre  de  Sl-Bcnoîf,  au  diocèse  de  Laon,  né 
n Clermont  en  Bcauvaisis  l’an  io53  , gouverna  pen- 
dant vingt  ans  son  monastère  avec  la  plus  grande 
sagesse,  et  mourut  en  1124-,  laissant  de  nombreux 
ouvr.  parmi  lesquels  nous  citerons  les  suiv.  : Trois 
livres  de  sa  vie  , écrite  dans  le  genre  et  à Pim  H. 
des  confessions  de  St  Aug.  , et  renfermant  des  dé- 
tails sur  son  abbaye,  sur  des  évènemens  tragiques 
arrivés  de  son  temps  à Laon  , sur  les  causes  de  la 


retraite  de  Si  Bruno,  fondateur  des  Chartreux,  etc.; 
un  Traite  mdlhodiq.  sur  la  manière  de  prêcher;  des 
Commentaires  moraux  sur  la  Genèse,  etc.  Sesa-m^., 
inédites  à l’exception  de  son  Ifist.  de  la  première 
croisade  in.sér.  dès  1G1  1 dans  la  collection  de  Bon- 
gars  , ont  clé  pub.  par  dom  d’Acliery  , Paris,  iGji  , 

I vol.  in-fol. 

GUIBER 1 (Nicolas),  médecin  , né  vers  i5.j7  à 
St-Nicolas  en  Lorraine,  fit  ses  études  médicales  à 
l’université  de  Pérouse,  pratiqua  son  art  avec  suc- 
cès d’abord  à Gaslel-Duraule  , puis  à Rome,  et  fut 
nommé  médec.  en  chef  d’une  de3  provinces  de  l’état 
ecclés.  Il  quitta  celle  place  deux  ans  après,  et  revint 
dans  sa  patrie  dans  l’intention  d'y  exercer  la  méde- 
cine ; mais  ses  attaques  contre  les  alchimistes,  dont 
il  avait  partagé  puis  reconnu  les  erreurs,  le  forcèrent 
à retourner  en  Allemagne.  On  croit  qu’il  m.  à Toul, 
vers  1020. Guibert  a laissé  plus,  ou  v., entre  autres  les 
suiv.  : Asscrlio  île  murrhinis , stve  de  iis  quee  mur- 
rhino  nomine  exprimunlur,  advershs  quosdam  de  ns 
minus  rectè  disserentes , Francfort,  1597,  in-8;  Al - 
chymia  rahone  cl  experientiâ , ità  dern  'um  virihter 
impugnala  et  expugnata , Strasbourg,  i6o3,  in- 12; 
De.  balsamo  e jus  que  lacrymis  , qttod  opobalsamum 
dicitur , ib.,  iôo3,  in-12;  De  interitu  alchymiœ.  me- 
t allô  mm  transmutât.  tracLatus  aliquol , etc.,  Toul  , 
iG  1 4 1 in-8. 

GUIBERT  (Charles-Benoît,  comte  de),  lieute- 
nant-général des  armées  dii  roi,  grand’-croix  de 
l’ordre  de  St-Louis  , gouverneur  et  inspecteur  gé- 
néral des  Invalides , né  en  1715  à Montauban,  entra 
au  service  à l’âge  de  seize  ans  ; il  était  major  du  ré- 
giment d’Auvergne  à 27,  et  fit  les  campagnes  d’Ita- 
lie, les  guerres  de  Corse,  de  Bohème  et  de  Flandre. 

II  se  signala  particulièrement  à la  bataille  de  Dcl- 
tingen  et  au  siège  d’Hulst  dans  la  Flandre  holland., 
ainsi  qu’à  la  bataille  de  Rocoux.  Après  la  signature 
du  traité  de  paix  en  1763,  Guibert,  mettant  à profit 
les  notions  de  la  grande  tact,  prussienne  qu’il  avait 
recueillies  pendant  18  mois  de  captivité  en  Prusse  , 
à la  suite  de  la  malheureuse  affaire  de  Rosbacb , 
posa  les  bases  du  code  milit.  franç.  , et  fut  chargé 
par  le  duc  deClioiseul  de  la  confection  des  ordon- 
nances du  service  de  campagne  et  du  service  des 
places.  Nommé  gouverneur  des  Invalides  après  la 
m.  du  comte  d’Espaguac,  il  ne  s'occupa  plus,  jusqu’à 
sa  m.  en  1786’,  que  d’améliorer  l’administ.  de  cet 
établissement. 

GUIBERT  ( Jacques  - Antoine  - Hippolyte  , 
comte  de  ),  fils  du  précédent , né  en  1743  à Mon- 
tauban, suivit  son  père  en  Allemagne  dès  l’âge  de  l3 
ans  , se  fit  remarquer  dans  6 campag.  de  la  guerre 
de  17^7  par  la  justesse  de  scs  observations  sur  la 
tactique  , fut  nommé  à 24  ans  cheval,  de  St-Louis, 
et  peu  de  temps  après  colon.  En  1772,  il  fut  chargé 
île  lever  et  de  former  une  légion  corse,  dont  il  reçut 
le  commandement.  L’année  suiv.  il  pub.  son  Essai 
de  tactique  générale  ( Liège,  1773,  1 vol.  in-4  et  2 
vol.  in-8  ) , et  passa  en  Prusse,  autant  pour  puiser 
de  nouvelles  connaissances  à l'armée  de  Frédéric  II 
que  pour  n’êlrc  pas  témoin  de  l'explosion  que  l'ap- 
parition de  ce  livre  allait  causer  parmi  les  tacticiens 
franç.  E11  1775,  il  fut  appelé  au  miuist.  de  la  guerre 
sous  les  ordres  du  comte  de  Sl-Germain;  élevé  aux 
grades  de  colonel  du  régiment  de  Ncnstric  en  177G, 
de  brigadier  en  1782,  de  marécb. -de-camp  en  1788, 
puis  il'iuspeclenr  divisionnaire  dans  la  prov.  d’Ar- 
tois. Nommé  membre  et  rapporteur  du  cons.  d’ad- 
minisl.  du  dép.  de  la  guerre  en  1787,  il  eut  le  mal- 
heur de  voir  rejeter  sur  lui  seul  toute  la  responsa- 
bilité des  actes  de  ce  conseil.  L’animadversion  pub. 
le  poursuivit  impitoyablement  lorsqu'il  se  présenta 
au  bailliage  de  Bourges  dans  l'espoir  d’être  élu 
membre  des  étals  généraux.  Le  chagrin  abrégea  scs 
jours,  et  le  conduisit  au  tombeau  eu  1709.  G 1 a de 
lui  , outre  Y Essai  dont  nous  avons  parlé:  YEloge 
de  Câlinât,  Edimbourg  ( Paris  ) , 177$,  in-8;  le 
Connétable  de  Bourbon,  tragéd»  repres.  sans  succès 
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à Versailles  en  1775;  la  Mort  des  Gracqucs , en  3 
actes,  non  représ.  et  inédite  ainsi  que  celle  d1  Anne 
de  B on /en  ; V Eloge  histor.  de  Mich.  de  L'Hôpital  , 
1 777,  iu-8  ; son  Discours  de  réception  à l* /tend cm. 
franc. y 1786  ; l’Eloge  du  roi  de  Prusse  , Londres 
(Paris),  1787,  1 vol.  in-8,  trad.  en  ollem.  par  Zoll- 
ncr,  Berlin  et  Liebau  , 1788;  des  Ment,  et  autres 
c'crits  dont  line  partie  a etc  pub.  sous  le  lit.  d’OEtiv. 
milita  Paris  , an  xn  (i8o3),  5 vol.  in-8,  et  l’autre 
sous  le  titre  de  Voyages  (le  Guibert  dans  diverses 
parties  de  la  France  et  en  Suisse  faits  en  1770,  1778, 
178/J  et  1785,  ouv.  posthume,  Paris  , 1806,  in  8.  Son 
Eloge  a été  e'erit  par  niad.  la  baronne  de  Staël-IIols- 
tein.  1790. 

GUIBERT  (mad.),  née  à Versailles  en  172$, 
m.  vers  1787,  cultiva  la  littérat.  On  connaît  d'elle  : 
Poésies  et  œuvres  diverses , 176^;  in-8;  le  Pendez- 
vous  y comédie  en  r acte  et  en  vers  libres  ; la  Co- 
quette corrigée  y tragédie  contre  les  femmes;  la 
Fille  à mariery  com.  en  1 acte  et  envers,  1768,  in-8  ; 
les  Philémcns  ou  le  Patriotisme  , poème  , 1776  , 
in-8;  des  Pensées  détachées  , 1770  , in-12  , etc. 

GUIBOURS.  V.  Anselme. 

GUICCIARDI  (Jos),  jésuite  cl  prédicat.,  né  en 
lôiji  à Reggio  , où  il  mourut  en  1716*,  a donné  des 
Medilnzioni  per  olto  giorni  d'esercizj  spirituali  ad 
tiso  prtncipalmente  de 1 religiosi  délia  compagnia 
di  Gesiiy  Modène  , 16*99,  plus,  fois  réimp.,  el  trad. 
en  lalin  , Bamberg  , 1761  , in-8. 

GLJICC! ARDINI  (Louis),  gonfalonier  de  jus- 
tice à Florence  à l'époque  de  la  révolut.  des  Ciompi 
eu  1378,  sc  conduisit  d'abord  avec  assez  de  fermeté 
pour  que  la  répub.  attendît  de  lui  son  salut  ; majfe 
bientôt,  se  voyant  assiégé  dans  le  palais  pub.  par  la 
populace,  il  perdit  courage  , et  s’enfuit  précipitam- 
ment, laissant  le  champ  libre  aux  conjurés  qui  ache- 
vèrent leur  ouvrage. 

GUICHARD  (Thomas),  doct.  cs-droit  à Rhodes, 
sa  patrie,  dans  le  16e  S.,  el  orateur  du  gr. -maître 
de  l’ordre  de  St-Jean-dc—  Jérusalem  , est  auteur  des 
opuscules  suiv.  : O ratio  de  belli  in  Turcas  expedi- 
tiune  , l5 1 8 , in-^;  Oralio  in  I.ucani  Pharsaliam  , 
Toulouse,  i5i9,  in-/J  ; Oralio  coram  Clémente  VII 
habita , quâ  Phodiorum  oppugnationis  cl  dedifionis 
summa  continetur , Rome,  l533  , in-4  , trad.  par 
le  P.  Charpentier  dans  le  Mercure  de  1766. 

GUICHARD  (Claude), historiographe  du  duché 
de  Savoie,  né  à St-Rambort  en  Bugcy  dans  le  16e  S., 
m.  à Turin  en  1607  , fut  revêtu  de  dignités  et  de 
charges  importantes  dans  le  Piémont.  On  conuaît 
de  lui  : Funérailles  et  diverses  manières  d’ ensevelir 
des  Pomains , des  Grecs  et  autres  nations  tant  an- 
ciennes que  modernes  , Lyon  , i58i  , in>4;  Agréa- 
bles nouvelles  à fous  bons  catho'iques  de  la  con- 
version du  duché  de  Chablais , Chambéry,  i5q8  ; 
l 'Alphabet  moral  en  vers  frauç.;  une  trad.  deTite- 
Live,  et  YElogc  des  comtes  et  ducs  de  Savoie  iné- 
dits.— Guichard  (Etienne) , grammairien  du  17e 
S.,  prof,  de  philos,  à Paris  , a pub.  V Harmonie 
étymologique  des  langues  où  se  démontre  que  toutes 
les  langues  sont  descendues  de  L’hébraïque,  Paris  , 
1606 . in-8. 

GUICHARD  (Martin)  ou  de  GUICIIARDA,  ou 
de  GUI  CAR  130  , ccriv.  du  17e  S.,  a donné  JSoctes 
granznvianœ  seu  dis  cursus  panegyricus  de  anfiquis 
triumpbis  , Amsterdam  , 1661  , in-12  , avec  fig. 

GUICHARD  (Louis-Anastase),  dit  le  P.  Anas- 
tase  y de  l’ordre  de  Saint-François  de  Picpus  , né  à 
Sens  à la  fin  du  17e  S.,  m.  au  couvent  de  Picpus  à 
Paris  en  1737,  a pub.  : Uist.  dit  Socinianismey  Paris, 
1723  , in-^  ’ Traité  canonique  sur  les  livres  défen- 
dus y 1721.  IL  a laissé  MS.  une  Ilist.  de  Sens  en  2 
vol.  in-4>  — Guichard  (Jean-François),  poète,  né 
0 Chartrctlc  près  Melun  en  178 1 , où  il  m.  en  181 1,  a 
composé  Y Amant -Statue  y opéra  comique  en  1 acte, 
Apprêts  de  noces  , id#;  le  Bûcheron  , ou 
les  trois  souhaits , comédie-vaudeville  , musique 
de  Pliilidor  ^ 1763;  Fables  y Contes  t et  autres  poé- 


sies, etc.,  ï8o3,  2 vol.,  in-12. — Guichard  (Henri), 
contrôl.  des  hatirh.  du  roi,  a fait  le  poème  de  Popéra 
d’Ulysse  cl  Pénélope  y mus.  de  Rcbol,  1703  , in-8. 

— Guiciiard  (Eléonore  ) , née  en  Normandie  vers 
1719,  in.  en  1747,  est  connue  par  un  roman  int.  Mém. 
de  Cécile  y revu  par  de  La  Place,  1761,  4 vol.  in-12. 

— Guichard  (Nicolas),  prof,  de  guitare  el  compo- 
siteur. mort  à Paris  en  1807,  a donné,  outre  plu- 
sieurs Messes  et  Motels  y un  Penteil  d’airs  pour  la 
guitare  , dont  quelques-uns  sont  encore  entendus 
avec  plaisir  , entre  autres  le  Bouquet  de.Pornarin  , 
le  Coin  du  feu  , etc. — Guichard  (Charles-Théo- 
phile). V.  Guischàrdt. 

GUîCHARDIN  ou  GUICCIARDINI  (Franc.)  , 

célèbre  historien  ital.,  né  à Florence  en  1482  d’une 
famille  ancienne  dont  les  membres  avaient  occupé 
les  premières  charges  dans  la  république,  se  destina 
d’abord  au  barreau  , et  fut  nommé  à 23  ans  prof, 
de  jurisprudence.  Peu  de  temps  après  il  fut  envoyé 
en  ambassade  auprès  de  Ferdinand-lc-Catholiquc  , 
puis  appelé  à Rome  par  le  pape  Léon  X,  qui  le 
combla  d’honneurs,  et  lui  donna  le  gouvern.  de 
Modcne  et  de  Reggio  : il  le  conserva  sous  Adrien  VI , 
fuL  envoyé  dans  la  Romagnc  par  Clément  VII  , 
y rétablit  le  calme,  fonda  des  ctablisscmens  utiles, 
ouvrit  des  routes  , en  un  mot  ne  négligea  rien  pour 
la  prospérité  de  ce  pays.  Elevé  au  grade  de  lieute- 
nant général  du  St-siége,  il  eut  la  gloire  de  dé- 
fendre avec  succès  Parme  assiégée  par  les  troupes 
franc.;  il  conserva  ensuite  la  ville  de  Bologne  à la  do- 
mination de  Rome  en  apaisant  la  révolte  de  la  fa- 
mille des  Pcpoli  qui  aspiraient  à l’autorité  souver. 
•Depuis  cette  époque  Guicliardin  n’avait  d’autre  am- 
bition que  de  vivre  dans  la  retraite  pour  écrire  l’his- 
toire de  ces  évènemens  dans  lesquels  il  avait  joué 
un  rôle  brillant.  Cependant  les  intérêts  de  sa  patrie 
le  rappelèrent  encore  au  sein  des  affaires  publiques  : 
il  se  rendit  utile  à Alex,  de  Mcdicis  par  ses  sages 
conseils  et  son  habileté  ; et,  après  la  m.  de  ce  prince, 
il  contribua  puissamm.  à l’élect.  de  Cosme  de  Mé- 
dicis.  Dès-lors  il  ne  s’occupa  plus  que  de  ses  travaux 
liisl.,  et  m.  après  l\  ans  de  repos  en  i54o.  Son  Uist. 
de  l’Italie  commence  en  1490  et  finit  au  mois  d’oef. 
i534  • elle  comprend  20  liv.  dont  16,  de  l’aveu  des 
meilleurs  critiques , sont  d’un  mérite  super.  L’édit. 
1.1  plus  complète  et  la  plus  recherchée  est  celle  de 
Fribourg  en  Brisgau  (Florcuce) , 1775-76,  4 vol. 
in-4.  Celte  bist.  a été  trad.  en  français,  Paris,  1738, 
3 vol.  in ~4  , par  Favre,  revue  et  enrichie  de  notes 
par  Georgcon  , avocat  au  parlement.  Guicliardin  a 
laissé  en  outre  un  écrit  inlit.  : Avis  et  conseils  en 
matière  d’ cl  cil , Anvers,  1025,  in-8,  traduit  en 
franç.,  Paris,  1677,  iu-8.  — Guichardin  ou  Guic- 
ciardini  (Louis)',  neveu  dupréc.,  né  à Florence 
eu  1023  , in.  en  i58()  1 s occupa  aussi  de  recherches 
historiques,  et  remplit  diverses  fonctions  administr. 
sous  Alexandre  de  Médicis  el  Cosme  II.  On  connaît 
de  lui  : Mém.  sur  la  Savoie  de  i53odi565  (en  ital.), 
Anvers  , i565,  in-4  5 Ràçcolia  de’  délit  efalli  nota- 
biliy  1 58 1 , in-8;  Desc.  des  Pays-Bas  (en  ital.),  ib., 

1 067,  in-foi.;  Ore  di  Pecreazione  , Florence  , 1600, 
in-12,  traduit  eu  français,  1676,  in-r6‘. 

GUICHE  (Diane  , dite  la  Pelle  Corisandrc 
comtesse  de),  fille  unique  de  Paul  d’Andouins  ’ 
vicomte  de  Louyigny  , yt  veuve  de  Philibert  de 
Gramont,  comte  de  Guiche,  gouv.  de  Bayonne,  m. 
en  i58o  des  suites  d’une  Llessur.e  reçue  au  siège  dé 
LaFcre,  avait  26  ans  lorsque  Henri  TV,  n’étant  en- 
core que  roi  de  Navarre,  en  devint  éperdument 
amoureux.  Les  lettres  que  ce  prince  lui  écrivait 
prouvent  qu’il  trouva  eu  elle  une  maîtresse  aimable 
et  belle  , et  une  confidente  discrète  et  zélée  ; car 
pendant  les  guerres  de  la  ligne  , elle  vendit  ses  dial 
inans,  engagea  ses  biens,  el  envoya  à différentes 
lois  a son  amant  des  levées  de  20  à 2/j,ooo  Gascons 
qu’elle  avait  enrôlés  à scs  frais.  Mais  la  belle  Cori- 
saudre  ayant  perdu  scs  charmes,  perdit  aussi  l’amour 
du  roi,  et  mourut  oubliée  vers  1620.  Les  lettres  de 
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Henri  IV  sont  aujourd’hui  à la  bibliothèque  de 
l’Arsenal  : elles  ont  été  pub.  dans  le  Mercure  , année 
1765  et  suivantes  , et  impr.  à la  lin  de  l 'Esprit  (le 
Henri  IV  par  Prault  (ils. 

GUICUE  (Armand  de  GRAMONT  , comte  de) , 
lieutenant-général , né  en  1 638,  (ils  du  maréchal  de 
Gramontet  arrière-petit-fils  de  la  belle  Corisandre, 
lit  ses  prem.  armes  au  siège  de  Landrecies  en  i655, 
et  servit  avec  distinct,  pend,  la  guerre  de  Flandre. 
Eloigné  de  la  cour  à cause  de  ses  intrigues  galantes, 
il  alla  en  Pologne  combattre  les  Turks.  Rappelé  en 
France,  il  accompagna  le  roi  dans  son  expédition 
de  Marsal  en  l663,  fut  exilé  de  nouveau  comme 
compromis  dans  une  intrigue  qui  avait  pour  but 
d’amener  le  renvoi  de  Mlle  do  La  Vallièrc , prit  du 
service  en  Hollande  en  qualité  de  volontaire  , fit  la 
campagne  de  x 665  contre  l’évêque  de  Munster,  se 
signala  en  1666  sous  les  ordres  de  l’amiral  Ruyter 
au  fameux  combat  de  Texcl  contre  les  Anglais. 
Ayant  obtenu  la  permission  de  reuter  eu  France  en 
1669  et  de  reparaître  à la  cour  en  1671  , il  fit,  sous 
les  ordres  du  grand  Gondé , la  campagne  de  Hol- 
lande , si  célèbre  par  le  passage  du  Rhin  : c’est  lui 
qui  le  premier  se  jeta  dans  ce  fleuve  à la  tête  des 
' cuirass.,  et  entraîna  toute  l’armée  par  son  exemple. 
Ayant  été  chargé  d’escorter  un  convoi  en  Allemagne, 
il  eut  le  malheur  d’être  battu  par  Moutecuculli  le 
32  novembre  1673  , et  ressentit  un  si  violent  cha- 
grin de  celle  défaite  qu’il  mourut  7 mois  après.  On 
a de  lui  : Mém.  concernant  les  Provinces-Unies , et 
servant  de  supplément  et  de  confirmation  à ceux 
d’Aubery  du  Maurier  et  du  comte  d’Estrades 
(pub.  par  Prosper  Marchand),  Loud.,  x 744 •>  in-12. 

GUICHE  (Pierre  de  La),  négociât,  habile  d'une 
ancienne  et  illustre  maison  de  Bourgogne  , chcv.  , 
conseiller  et  chambellan  du  roi  , bailli  d’Autun  et 
de  Mâcon  , fut  successivement  envoyé  comme  am- 
bassadeur en  Italie  , en  Espagne  , en  Angleterre  et 
en  Suisse,  sous  les  règnes  de  Louis  XI,  Gh.irlesVIir, 
Louis  XII  et  François  Ier.  11  rendit  à ces  princes 
d’importans  services  en  diverses  circonstances , no- 
tamment en  signantiGenève  avec  les  cantons  suisses 
un  traité  ( 1 5 1 5)  qui  prépara  celui  de  l5l6\  et  amena 
l’alliance  indissoluble  de  ce  peuple  avec  la  France 
en  opérant  la  levée  de  dix  mille  Suisses  qu’il  con- 
duisit au  secours  du  connétable  do  Bourbon  un  an 
«près  la  bataille  de  Marignan  et  en  négociant  la  ces- 
sion de  Tournai  et  de  ses  dépendances  à Frauç.  Ifr. 
Après  avoir  consacré  presque  toute  sa  vie  au  service 
de  sa  patrie,  il  se  retira  dans  sa  terre  de  Chaumont, 
et  y mourut  en  t5/j4  à 80  ans.  — Philibert  de  La 
Guiche,  petit-fils  du  précéd.,  né  vers  lü-jo,  était 
bailli  et  capitaine  de  la  ville  de  Mâcon  à l’époque 
des  massacres  de  la  Sl-Barlhélcmi  ; il  eut  le  courage 
de  refuser  d’exécuter  les  ordres  sanguinaires  qui 
lui  avaient  été  transmis,  fut  honoréd  cjl’cstime  et  de 
la  confiance  de  Henri  111  et  de  Henri  IV,  nommé 
chevalier  du  St-Espril,  conseiller  d’état , et  suc- 
cessivement gouverneur  du  Bourbonnais,  du  Beau- 
jolais , du  Lyonnais  , etc.  Dans  tous  lès  postes  qu’il 
occupa  , Philibert  de  La  Guiche  se  distingua  par 
sou  désintéressement,  par  sa  fermeté,  sa  valeur, 
sa  loyauté  et  son  dévouement.  11  commandait  l'ar- 
tillerie à la  bataille  d’ivri , cl  , par  seè  habiles  dis- 
positions, contribua  beaucoup  à la  victoire  rem- 
portée par  Henri.  11  mourut  en  1607  à Lyon  , dont 
il  était  gouverneur  depuis  l’an  l5g5. — Jean  Franç. 
de  La  Guicue,  neveu  du  prc'c.,  comte  du  La  Palice, 
seigneur  de  Sl-Géran  , et  gouverneur  du  Bourbon- 
nais, se  signala  en  diverses  occasions  sous  Henri  IV 
et  sous  Louis  XIII  , fut  nommé  capitainc-lieulen. 
des  gendarmes  de  la  garde  en  i6i5,  élevé  à la  di- 
gnité de  maréchal  de  France  çn  1619,  et  chargé  du 
commandement  des  armées  du  roi  aux  sièges  de 
Clérac  , de  Montauban  , de  Sl-Anlonin  et  de  Mont- 
pellier en  1621  et  1622.  Il  mourut  eu  il>32,  retiré 
élans  son  château  de  La  Palice  en  Bourbonnais.  — 
Bernard  de  La  Guicue  , comte  de  St-Gcran,  de  La 
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Palice  et  de  Jaligny , petit-fils  du  maréchal,  lieut.- 
géu.,  cliev.  des  ordres  du  roi  et  ambassadeur  auprès 
des  cours  de  Florence , de  Londres  et  de  Brande- 
hourg,  avait  été  soustrait  à tous  les  yeux  au  moment 
de  sa  naissance  en  1641;  ce  ne  fut  qu’après  avoir 
soutenu  un  procès  fameux  qu’il  recouvra  son  état. 
11  mourut  en  1696  laissant  une  fille  religieuse.  — 
Un  marquis  de  La  Guicue,  descendant  de  Phili- 
bert, passe  pour  l’aut.  d’un  MS.  in-folio  de  33  pp. 
intit.  Notes  sur  les  antir/uite's  de  la  ville  de  Mâcon 
et  du  Maçonnais  , avec  un  Extrait  des  Mém.  hist. 
sur  les  états  du  Maçonnais. 

GUICHEN  (Luc-Urbain  du  BOUEXIC  , comte 
de)  , commandant  de  la  marine  de  Brest,  grand’ 
croix  de  St-Louis,  cliev.  de  l’ordre  du  St-Esprit, 
né  eu  Bretagne  l’an  1712,  entra  de  bonne  heure  au 
service  de  la  marine,  et  passa  successivement  par 
tous  les  grades.  En  1766  , chargé  du  commandeur, 
de  la  frégate  l’ Atalante , il  s’empara  de  4 corsaires 
et.  de  9 bâtimens  marchands  ; en  1778  , il  prit  part 
comme  chef  d’escadre  au  combat  d’Ouessanl  , fut 
ensuite  chargé  du  commandement  d’une  des  trois 
divisions  do  l’armée  navale,  et  contribua  au  gain  du 
combat  que  la  (lotte  franç.  livra  à l’amiral  Rodney 
sous  le  vent  de  la  Dominique  le  17  avril  1780,  ainsi 
qu’aux  combats  du  i5  et  du  tg  mai  suivant.  Il  fut 
moins  heureux  en  1781  et  ne  remplit  qu’incomplè- 
tement  la  mission  qu’il  avait  reçue  d’escorter  unim- 
mense  convoi  de  bâtimens  chargés  de  troupes  , de 
munitions  et  de  marchandises  destinées  pour  l’Inde 
et  les  lies  de  l’Amérique.  Pendant  toute  la  campagne 
de  1782  il  commanda  la  flotte  de  Brest,  ne  quitta  la 
carrière  qu’il  avait  honorablement  parcourue  qu’a- 
près la  conclusion  de  la  paix  en  1 783,  et  m.  en  1790. 

GUICHE  NON  (Samuel),  historien  français  du 
17e  S. , né  à Mâcon  en  1607,  quitta  la  carrière  du 
barreau  pour  se  livrer  eutièrem.  à son  goût  pour  les 
recherches  hist.,  acquit  par  ses  ouv.  une  réputation 
étendue  , fut  nommé  historiographe  de  France  , de 
Savoie  et  de  Dombes,  créé  chevalier  de  l’empire  et 
de  l’ordre  des  SS.  Maurice  et  Lazare,  reçut  de 
Louis  XIV  des  lettres  de  noblesse  , et  m.  à Bourg 
en  1664  , comblé  d’honneurs  et  de  présens  par  la 
duchesse  de  Savoie  Christine  de  France.  Ses  prin- 
cipaux ouv.  sont  les  suivans  : Hist.  de  Bresse  et  de 
Bugey , justifiée  par  chartes , titres  , chroniques  , 
etc.,  Lyon  , I (>.)0 , in-fol.  ; Hist.  généalogique  de 
la  royale  maison  de  Savoie  , prouvée  par  titres  , 
etc.,  ibid.,  1660 , 2 t.  in-fol.,  fig.;  Biblialheca  Se- 
busiana , sive  variarum  chartaruni , diplomatum  , 
etc.,  nusquàm  antcà  editarum  , centuriœ  duæ  cum 
notis , ib.,  1660,  in-4  , ib.,  1666,  in-4  , augm.  d’une 
3'  centurie.  On  trouvera  de  plus  amples  détails  sur 
les  autres  ouv.  soit  imp.  soit  MS.  de  cet  auteur  dans 
Niceron,  tome  3t , et  dans  sa  vie  par  Hoffmann.  — 
Germain  Guichenon,  son  neveu  , relig.  augustin, 
a pub.  une  Histoire  de  Bresse  (Lyon  , 170g,  in-8), 
abrégée  de  l’ouv.  du  préc. , et  une  Vie  de  Camille 
de  Neuville  de  Villeroy , archevêque  de  Lyon, 
Trévoux,  lôgfi,  in- 12. 

GUIOACERIO  (Agathio)  , orientaliste,  né  à 
Rocca  Corragio  dans  la  Calabre  au  commencement 
du  16'  S.,  professa  l’hébreu  à Rome,  puis  au  col- 
lege royal  de  France  j il  a laissé  des  Comment , sur 
l’Ecrit. -Sle  et  une  Gr.irnm.  hébraïque. 

GUIDAL(Maxisi.-Jos.),  gcn.  franç.,  né  à Grasse 
en  1755  , gagna  scs  grades  sur  le  cliamp  de  bataille 
pendant  les  guerres  de  la  révolution , refusa  de  flé- 
chir sous  l’autorité  souveraine  de  Napoléon  , se  lia 
avec  le  gén.  Mallet  (v.  ce  nom),  entra  dans  la  con- 
spiration tramée  par  ce  dernier  en  ocl.  1812,  fut 
mis  en  jugement,  condamné  à m.,  et  exécuté  le  29 
du  même  mois.  Il  montra  plus  d’emportement  que 
de  courage  résigne  en  marchant  au  supplice. 

GUIDALOTTI  (Diomède)  , lilt.  italien  , né  vers 
1482  à Bologne,  où  il  m.  en  ii>26’,  enseigna  la  langue 
grecque  cl  professa  la  rhétorique  à l’unir,  de  celte 

ville.  Ou  a de  lui  les  ouv.  suiv,  ; il  Tirocinio  délie 
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cose  volgari , Bologne,  i5o4,  ; Comment,  in 

cclogas  Calphurnii  et  Nemesiani , ib.,  i5c>4, 
réinip.  à Leyde  eu  1^28  dons  les  Poêlai  iatini  rci 
venatiéœ  script . 

GUIDE  (le)  ou  GUIDO  HENI,  l’un  des  plus 
grands  peintres  de  l’Italie  , ne'  à Bologne  en  i57-5  , 
lut  e'iève  d’Annibal  et  de  Louis  Carraclie,  et  reçut 
d’eux  cette  correction  de  dessin  , cette  vérité  de 
tons  et  de  coloris  , cette  richesse  de  peinture  qui 
ontassuré  à ses  productions  une  réputation  durable. 
Sur  le  bruit  de  ses  talens  le  pape  Paul  V l’appela  a 
Home  , et  il  y devint  le  rival  du  Caravage  , l’émule 
et  l’ami  de  l’Albane.  Quelques  dissensions  l’obli- 
gèrent plusieurs  fois  de  quitter  la  capitale  du  monde 
chrét.,  et  de  revenir  à Bologne.  Il  séjourna  quelque 
temps  à Mantpue  , à Naples  , et  partout  ses  ouv.  et 
sa  personne  reçurent  des  honneurs  me'rite's.  Au 
milieu  de  cette  brillante  ce'le'brite",  la  passion  du  jeu 
vint  énerver  le  génie  du  Guide  et  imposer  silence 
aux  voix  de  la  renommée.  Il  fut  obligé  de  prodiguer 
et  d’avilir  son  pinceau  pour  satisfaire  a celte  passion 
malheureuse  ; il  survécut  à sa  prem.  répulat.,  et  m. 
dans  la  pauvreté  et  l’oubli  en  1642.  L’impartiale 
postérité  a depuis  faitgrâceaux  défauts  del’liomme 
et  rendu  justice  au  talent  du  peintre.  Le  Guide  a 
composé  un  grand  nombre  de  tableaux  : ils  sont 
tous  recherchés.  Nous  citerons  parmi  ses  chefs- 
d’œuvre  : Orphée  et  Euridice , V Apothéose  de  St 
Dominique , le  Massacre  des  Inno  cens  , le  Craci- 
Jiemenl  de  St  Pierre , un  St  Michel , le  Martyre  de 
St  André.  La  France  a perdu  plusieurs  de  ces  pro- 
ductions en  1814.  Le  Guide  a beaucoup  gravé  à 
l’eau-forte  , soit  d’après  les  autres  , soit  d’après  ses 
propres  dessins  ; et  il  a formé  un  gr.  nombre  d’é- 
lèves ditingués. 

GUIDI  (Ch.-Aeex.),  le  réformateur  de  la  poésie 
lyrique  eu  Italie,  né  à Pavie  en  i65o,  m.  à Frascati 
en  1712,  composa  un  gr.  nomb.  de  pièces  de  vers 
qui  ont  été  réunies  sous  le  titre  de  Poesie  liriche  , 
et  pub.  à Parme  en  1671,  in-12,  et  réinip.  à Home, 
1704,  in-4.  On  a encore  de  lui  : une  trag.  à’Ama- 
lasunla  in  Italla , Parme,  1681  , in-4  ; Éndimione 
e Dafnc  , fables  pastorales  , et  une  trad.  en  vers  des 
Homélies  de  Clément  XI , Rome,  1712,  in-fol.  Il 
fut  honoré  de  la  protection  du  duc  de  Parme  11a- 
nuccio  II  Farnèse  et  de  la  reine  Christine  de  Suède. 
Guidi  avait  une  brillante  imagination , de  l’enthou- 
siasme dans  la  composition  ; scs  vers  sont  riches  de 
figures  et  d’harmonie  , mais  on  lui  reproche  trop 
d’enfiurc  dans  le  style. 

GUIDI  (J. -B.),  écriv.  ascétique,  né  à Bologne  au 
commencement  du  18e  S.,  m.  en  177 1 dans  la  même 
ville,  où  il  exerçait  depuis  plus,  années  les  fonctions 
d’archip, être  de  l’église  Ste-Maric  des  Allemands  , 
est  aut.  des  ouvr.  suivans  : Dupplicalo  annuale  di 
parochiali  disçorsi , pertutte  le  domeniche  e solen- 
nilà  del  Signôre , Venise  , 1782 , 2 vol.  in-4  ; Dis- 
corsi  per  lutte  te  J este  délia  beata  Vergine  e de’ 
Sanli , Venise , 1781  , in-4. 

GUIDI  (Louis)  , prêtre  de  l’Oratoire , ne  à Lyon 
en  17 10.  prof,  d’abord  dans  un  college  de  son  ordre, 
fit  ensuite  à Juilli  des  confér.  qui  attirèrent  un  gr. 
nomb.  d’auditeurs  ; mais  bientôt  il  fut  obligé  de  se 
cacher  par  suite  de  l’éclat  qu’il  mit  à déposer  un 
acte  d’appel  entre  les  mains  de  M.  Soanen.  Il  vint 
à Paris,  coopéra  à la  rédaction  de  la  Gazette  ecclés ., 
et  pub.  quelques  ouv.  parmi  lesquels  nous  citerons 
les  suivans  : Lettres  à un  ami  sur  le  livre  de  d‘A- 
lembert  : Sur  la  destruction  des  jésuites  en  France, 
1 765],  in-12  ; Réflexions  sur  te  despotisme  des  év. 
et  les  interdits  arbitraires,  1769;  Entretiens  phi- 
losophiques sur  la  religion  , Paris,  3 vol.  in-12, 
dont  2 parurent  en  1772,  et  le  3'  en  178 Dialogue 
entre  un  curé  et  un  éveque  sur  le  mariage  des  pro- 
testons , ibid.,  1775,  et  1776,  in-12;  l’Ame  des 
bêles,  1783,  in-12,  etc,  — Jean-Baptiste-Marie 
Guidi  , neveu  du  préc.,  ancien  censeur  royal , m. 
en  1816  à l’âge  de  84  ans,  a traduit  de  l’italien  de 


Muralori  la  Véritable  dévotion , 1778  , in-12,  et  a 
pub.  des  Lettres  contenant  le  journal  d’un  voyage 
fait  à Rome  en  1773,  Genève  (Paris),  1783,  2 
vol.  in-12. 

GU1DICCIONI  (Jean)  , év.  de  Fossomhrone  , 
né  à Lucques  en  1480  , m.  à Maurata  en  1 54 1 , fut 
chargé  de  plusieurs  nonciatures  importantes  , et  a 
rempli  avec  distinction  divers  postes  dans  les  états 
romains.  Ami  des  lettres  et  des  muscs  , il  composa 
des  ouv.  remarquables  par  la  précision  du  style  , la 
ichcsse  de  la  poésie  et  l’éloquence  de  la  diction.  On 
de  lui  : Orazione  alla  repubbhca  di  Lucca,  Flo- 
rence, i568  , in-8  ; Letlere  ; Rime  , Venise,  1 5É>7  , 
in-12,  et  Bergame,  1753,  in-8,  avec  une  vie  de  l’aut. 
— GuidicciüNI  (Christ.),  sav.  traduct.,  né  â Lucques 
en  i5o8  , m.  en  i582  , fut  év.  d’Ajaccio.  On  a de  lui 
des  versions  en  vers  non  rime's  de  l’Electre  de  So- 
phocle, des  Bacchantes , des  Troyenncs,  e te.,  d’Eu- 
ripide, impr.  à Florence  avec  sa  vie , 1747  , in-8. 
— Guidiccioni  (Lelio),  né  à Lucques  en  l63o,  a 
pub.  : des  Rime,  Rome,  1687,  in-12;  et  une  traduc- 
tion envers  non  rimés  de  l’Enéide,  Florence,  1701. 
GUIDO  ou  GUI  d'Arezzo.  V.  Arétin  (Gui). 
GUIDO  , peintre  ital.  du  i3c  S.  , né  à Sienne , a 
exécuté  des  compositions  sur  bois  représentant  des 
madones,  des  télés  d’anges , une  S te  Catherine  et 
une  Vierge  avec  l’enfant  Jésus.  On  pense  qu’il 
vivait  encore  en  1276. — Gumo  (Guiduccio),  peintre 
italien  du  12e  S.,  vivait  à Rome  vers  1120.  On  ne 
connaît  de  lui  qu’une  peinture  de  la  tribune  de  Ré- 
alise des  SS.  Quatlro-Coronali  à Rome.  — Guido 
(N.),  autre  peintre  du  l3”S.,  né  à Sienne  , florissait 
vers  1287.  — Le  comte  Guido  Gueriîa  , gén.  des 
Guelfes  à Florence  dans  le  l3c  S.,  eut  une  grande 
part  aux  succès  obtenus  par  son  parti  en  1254.  Les 
revers  qu’éprouva  cette  même  faction  l’année  suiv. 
dans  une  expédition  contre  les  Siennois,  entreprise 
malgré  les  prudens  avis  du  comte  Guido  Guerra,  dé- 
terminèrent celui-ci  à se  retirer  dans  ses  châteaux 
du  Cosenlin  ; et  il  ne  reparut  à la  tête  de  son  parti 
que  pour  seconder  Charles  d’Anjou  dans  la  con- 
quête de  Naples  en  12G6.  Cet  illustre  capitaine  oc- 
cupe une  place  dans  l’Enfer  du  Dante.  — On  cite 
un  autre  Guido  No  vello,  chef  des  Gibelins  de  Flo- 
rence à la  même  époque  que  le  préce'd.,  et  son  pa- 
' CI1  ^ ^ gouvcrna  la  Toscane  pour  Mainfroi  de  1260 
à 1200  , et  fut  celle  même  année  contraint  à cher- 
cher un  asile  dans  les  montagnes,  après  l’issue  de 
la  bataille  de  Grandella  , qui  détermina  les  Toscans 
a retourner  au  parti  Guelfe.—  Guido.  V.  Cuaudiac 
Gui  , Guide  cl  Guidi. 

GUIDOBONO  ou  GUIDOBONI  (Barthélemi)  , 
dit  le  Prctre  de  Savane  , peintre  ital.,  né  en  i654 
avait  embrassé  l’état  ecclés.;  il  étudia  le  Corrège  , lè 
Castiglione,  et  séjourna  long-temps  à Parme,  à 
Venise,  a Gênes,  et  mourut  à Turin  victime  du 
froid  pendant  l’hiver  de  1709.  Il  est  connu  par  la 
douceur  de  son  pinceau  cl  ht  fraîcheur  de  son  colo- 
ris. Ses  fresques  surtout  sont  eslim.  — Guidobonq 
(Dominique),  frere  du  préc.,  né  à Savone  en  1600, 

S P rnnnxrc™  lui  à l,e  la  peinture. 

GUIDONIS  (Bernard),  célèbre  religieux  domi- 
nicain, ne  en  1260  dans  un  petit  village  du  Limou- 
sm,  embrassa  de  bonne  heure  l’état  ecclés.,  remplit 
successive.,.,  les  principaux  emplois  de  son  ordre  , 
et  lut  nomme  en  1J08  , inquisit.  de  la  foi  en  Lan- 
guedoc. Apres  avoir  exercé  ce  ministère  avec  ri- 
gueur pendant  quinze  années  , et  condamné  i dif- 
lerentes  peines  637  individus,  il  l ut  employé  à plus, 
négociations  par  le  pape  Jean  XXII , cl  récompensé 
de  ses  services  par  l’évêché  de  Lodève.  11  mourut 
dans  cette  ville  en  i33t  laissant  un  nombre  consi- 
dérable d ouvrages  dont  on  trouvera  la  liste  dans  les 
Scnptores  ord  pratdicat.  du  P.  Echard  , dans  les 
Scriptores  eccles.  de  Cave  , dans  les  tlist.  lat.  du 
V ossius  et  dans  la  Bibl.  med.  et  infini,  lat.  de  Fa- 
bricius  au  mot  Bernardus  ; les  principaux  sont  les 
suivans  ; Liber  sentenliarum  inquisitionis  Tolosanœ, 
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imp.  à la  suite  de  Vffist.  inquisitionis  dePliil.  Lim- 
broch  ; C/iron.  comitum  Totosarwrum  , insère'  dans 
V ffist.  îles  comtes  de  Toulouse  par  Catel  ; Descr. 
Galliarum,  dans  les  Scripolr.  Francor.  cacetanei  de 
Duchcsuc  , t.  I <r  ; Flores  c/iron ,,  sive  Annales  pon- 
ti/fcwn , en  1\1S.,  etc. 

GUIDOTT  (Thomas)  , mèd.  anglais  des  17e  et 
et  18e  S.,  originaire  de  Florence  , ne  en  t658  6 Li- 
mington  , province  de  Soullianipton  , pratiqua  d’a- 
bord son  art  à Balh , et  se  rendit  en  1679  à Londres, 
où  l’on  croit  qu’il  mourut  vers  1720.  11  a composé 
sur  les  eaux  minérales  d’Angleterre  div.  ouv.  tant 
en  latin  qu’en  anglais  ; les  plus  connus  sont  : île 
Thermis  britannicis , Londres,  1691,  in-/)  , cité  par 
Haller  ; et  une  traduct.  latine  du  livre  de  Théophile 
sur  les  urines  , pub.  sous  le  litre  suiv.  : Theophili 
de  itrinis  libellas  ; Thomas  Guiilotius....  de  noco 
vertit  et  notas  adjecit , Leyde  , 1703  , in-8. 
GUIDOTTO  (Paul).  V.  Borghesi. 

GUiD’UBALDO  (N.  , marquis),  malliém.,  né  à 
Urbin  vers  iSijo,  m,  eu  1601  , est  auteur  des  ouvr. 
suiv.  : Planispherionim  universalinm  theoria  , Co- 
logne , l56o,  l58i  , in-8  , I’ise , 1579,  Meca- 
nicomm  lib.  VI,  1 /I77  ; Perspectives!  lib.  VI,  Pise, 
1600,  in-fol  ; Problematum  astronomicor.  lib.  VII, 
Venise,  1609,  in-fol.  : de  Cochleâ,  i6l5;  in  vlr- 
chimedem  de  irquiponderantib.  paraphrasis  , etc. 

GUIENNE  (N.  de),  avocat  au  pari,  de  Paris , né 
à Orléans  vers  I7r2,  mort  à Paris  en  1767,  est  aul. 
de  la  sav.  préface  qui  se  trouve  en  tête  des  Pandectes 
de  Pothier,  ainsi  que  des  Comment,  sur  les  Douze 
tables  , des  Notes  sur  l’édit  perpétuel,  des  Index  , 
et  d’une  grande  partie  des  Notes  et  Remarques  ré- 
pandues dans  les  trois  vol.  de  ce  meme  ouvrage. 

GUIFFART  (Pierre),  méd.  du  17“  S.,  doyen  en 
charge  du  college  de  Rouen  , était  né  au  sein  du 
protestantisme  , qu’il  abandonna  pour  rentrer  dans 
le  sein  de  l’Eglise  cathol.  11  a laissé  . entre  autres 
écrits  : Disc,  du  ville  sur  les  expériences  de  Pascal 
et  le  traité  de  Pierius  , Rouen  , l6/|7  , in-8.  Il  s’é- 
tait montré  zélé  défenseur  des  opinions  de  Jean 
Pecquet.  V.  ce  nom. 

GUIGNARD  (Jean),  jésuite,  né  à Chartres  , 
biblioth.  du  collège  de  Clermont,  fut  impliqué  dans 
le  procès  de  Jean  Châlel , convaincu  d’avoir  attente 
aux  jours  de  Henri  IV.  Jean  Châtel , dans  ses  in- 
terrogatoires, déclara  qu’il  avait  puisé  ses  principes 
régicides  chez  les  jésuites.  Une  investigation  rigou- 
reuse fut  ordonnée  dans  les  papiers  des  Pères.  On 
trouva  parmi'  ceux  de  Guignard  , entre  autres 
maximes  infâmes  , celle-ci  : Jacques  Clément  a 
fait  un  acte  héroïque  et  inspiré  par  le  St-Esprit  en 
tuant  Henri  III.  S’il  est  possible  de  guerroyer  le 
Béarnais,  qu’on  la  guerroya  ; si  on  ne  peut  le 
guerroyer,  qu’on  le  fasse  mourir...  Guignard  fut 
condamné  par  arrêt  du  parlement  du  7 janv.  1396 
a être  pendu  et  brûlé.  La  sentence  fut  exécutée  le 
même  jour.  Le  lendemain  cul  lieu  le  bannissement 
perpétuel  des  jésuites. 

GUIGNES  (Joseph  de),  orientaliste  interprète  du 
roi  , né  à Pontoise  en  1721,  mort  à Paris  eu  t8oo  , 
membre  de  l’académ.  des  belles-lettres  , garde  des 
antiques  du  Louvre,  s’était  particulièrcm.  appliqué 
à la  connaissance  de  la  langue  chinoise.  On  a -de 
ce  savant  : Abrégé  de  la  vie  il’Et.  Fourmont  (son 
maître  et  son  protecteur),  Paris , 1747  , in-/| , ffist. 
gén.  des  Huns,  dus  Turks  , des  Magots  et  des  autres 
Tarlares  occident.  , etc.  , Paris,  1 756-58 , 5 vol. 
in-/j;  Mém.  dans  lequel  on  prouva  que  les  Chinois 
sont  une  colonie  égyptienne,  ib.,  1769  CU760,  in-t2; 
le  Chou-King , ib.,  1770,  in~4.  Irad.  avec  des  notes; 
un  grand  nombre  de  Mém.  et  Dissert.,  insérés  dans 
le  recueil  de  l’acad.  des  inscript.;  enfin  des  articles 
dans  le  Journal  des  Savons,  il  a laissé  en  MSs.  des 
Notices  sardes  écrivains  arabes  ; une  ffist.  de  la 
Chine  ; une  Traduct.  du  Tchun-Tsicou  de  Confu- 
cius. On  lui  doit  encore  des  édit,  estimées  d’ouv. 
historiques  et  géographiques  , etc. 


GUIGNON  (Jean-Pierre),  habile  violoniste,  né 
à q urin  en  1702,  vint  en  France  et  fut  attaché  à la 
musique  de  la  chapelle  du  roi  en  1733.  Huit  ans 
apres  il  fut  nommé  par  ses  confrères  chef  ou  roi 
des  ménétriers  ; mais  les  musiciens  de  l’Opéra 
ayant  été  affranchis  de  l'autorité  de  ce  chef,  la  con- 
frérie , déjà  en  désuétude  depuis  cinquante  - six 
ans,  fut  supprimée  par  édit  du  mois  de  mars  1773. 
Guignon  devint  le  rival  du  fameux  Leclair,  et  ac- 
quit une  fortune  qui  lui  permit  de  donner  gratui- 
tement des  soins  aux  jeunes  gens  qui  annonçaient 
d’heureuses  dispositions.  Il  m.  à Versailles  en  1774, 
laissant  quelques  Sonates  et  des  Concertos. 

GUIGONIS  (Eloi),  religieux  de  l’ordre  de 
Cluni  et  sous-prieur  du  monastère  de  Durade  à 
Toulouse  dans  le  i6P  S.,  n’est  connu  que  comme 
aul.  des  écrits  suiv.  : de  la  Perfection  de  l’ Eglise  , 
Toulouse,  1672.  in-12;  Manuel  chrétien  familier 
à chacun  , ib.,  , in- >2, 

GUIGUE  Ier,  dit  le  Vieux,  tige  des  dauphins 
du  Viennois,  possédait  le  comté  d’AIbon  et  quelq. 
autres  terres  dans  les  environs  de  Grenoble  : profi- 
tant des  troubles  qui  amenèrent  la  ruine  du  second 
royaume  de  Bourgogne,  il  accrut  ses  domaines  et 
les  fit  ériger  en  principautés.  Après  avoir  fondé  et 
doté  plus,  établissemens  pieux  , il  prit  l’habit  mo- 
nastique à Cluni,  et  m.  vers  l’an  1076  à un  âge  très- 
avancé.  — Guigue  II  , dit  le  Gras , son  fils°et  son 
suce.,  mort  en  1080,  laissa  égalcm.  plus,  legs  pieux. 
— Guigue  III,  fils  et  suce,  du  préc.,  eut  des  démêlés 
assez  vifs  avec  St  Hugues  évêque  de  Grenoble  , fut 
forcé  d’abandonner  plus,  privilèges  pour  obtenir  la 
paix  , fonda  le  monastère  de  Chalais  , et  mourut 
vers  1120. — Guigue  IV,  son  fils,  le  prem.  prince 
vienuois  qui  ait  pris  le  litre  de  dauphin,  était, 
suivant  les  historiens  du  temps  , un  grand  homme 
de  guerre  ; il  m.  eu  1 t/)2  d’une  blessure  qu’il  avait 
reçue  près  de  Montméliau  dans  un  Combat  contre 
le  comte  de  Savoie.  Sun  épouse  , Marguerite  , fille 
d’Etienne,  comte  de  Bourgogne  et  nièce  du  pape 
Caliste  II , gouverna  avec  sagesse  pendant  la  mino- 
rité de  ses  fils. — Guigue  V,  fils  du  précéd.,  brilla 
dès  sa  jeunesse  à la  cour  de  Frédéric  Ier  , gagna 
l’amitié  de  ce  prince,  obtint  entre  autres  privileg. 
le  droit  de  faire  battre  monnaie,  et  m.  en  1162,  a 
l’âge  de  3o  ans  , laissant  à sa  n-.ère  la  régence  du 
Dauphine.  Cette  province  servit  de  dot  à Beatrix  , 
sa  sœur.  — Guigue  VI,  nommé  aussi  Guigue  An- 
dré, fils  de  Beatrix  et  de  Hugues  de  Bourgogne, 
réunit  à ses  étals  le  Gapençois  et  l’Embrunois  , que 
lui  apporta  en  dot  Marie  , petite-fille  du  comte  de 
Forcalquicr.  11  répudia  celle  princesse  , sous  pré- 
texte de  parenté,  épousa  Beatrix,  fille  du  marquis 
de  Montfcrrat , et  m.  en  1236  , laissant  de  ce  deru. 
mariage  un  fils  qui  lui  succéda. — Guigue  VII , 
époux  de  Beatrix  , fille  de  Pierre  , comte  de  Savoie, 
reçut  d’elle  en  dot  le  Faucigni;  il  m.  en  1270,  laissais  t 
scs  états  à Jean,  sou  fils  , m.  sans  enfaus  en  1282. 
Il.|avait  pris  pour  ses  armoiries  un  dauphin.  Le 
Dauphiné  passa  dans  la  maison  d’Humhcrt  de  La 
Tour  et  de  Coligny  (v,  Humbert  1er)  , pat-  le  ma- 
riage d’Anue  , sœur  do  Jean. — Guigue  VIII,  petit- 
fils  d’IIumhert,  fils  aiué  de  Jean  et  l’un  des  plus 
grands  princes  qui  aient  régné  sur  le  Dauphiné, 
épousa  en  l323  Isabelle  , 3°  fille  de  Pbilippe-lc- 
Long;  il  remporta  une  victoiresignalée  sur  Edouard, 
comte  de  Savoie  , dans  la  plaine  de  Yarcv,  marcha 
avec  scs  troupes  au  secours  de  Charles  IV,  roi  de 
France  , et  commandait  la  7e  ligne  de  la  bataille  de 
Casscl  en  l328.  Ayant  été  attaqué  par  le  comte  de 
Savoie  , il  fut  tué  devant  le  château  de  Voiron  en 
i332,  à l’âge  de  2q  ans.  Humbert  II  , son  frère,  lui 
succéda. 

G UIGUE  I,r  , dit  Duchasiel , en  latin  Guigo  ou 
Guido  de  Castro  Novo,  5"  prieur  de  la  grande  char- 
treuse , né  en  to83  au  bourg  de  St-Romain  eu 
Dauphiné,  entra  dans  l'institut  de  St  Bruno  en  1107, 
se  livra  d’abord  à l’élude  et  à la  transcription  de» 
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livres  saints  et  des  plus  beaux  monumcns  de  l’anti- 
quité. Elu  supérieur  de  la  grande  chartreuse,.  il 
tourna  tous  ses  soins  vers  l’extension  de  son  in- 
stitut jusqu’alors  réduit  a une  ou  deux  maisons. 
Sept  colonies  sorties  successivement  de  son  désert 
s’établirent  dans  différentes  parties  de  la  France  , et 
reconnurent  l’autorité  du  supérieur  de  la  grande 
chartreuse.  Guigue  m.  en  odeur  de  sainteté  l’an 
I 187.  On  a de  lui  six  lettres  adressées  à différens 
personnages  ; Slaluta  ordinis  carthnsiensis , etc., 
Bile  , lôto  , 1 vol.  in-fol. , fig.  ; réimp.  à Rome  , 
1688,  in-4  (ce  corps  tle  statuts  de  l’ordre  de  St- 
Bruno  a aussi  été  inséré  dans  le  prem.  vol.  des  An- 
nales des  Chartreux , i683,  in-fol.)  ; la  vie  de  saint 
Hugues  de  Château-Neuf  (de  Caslro-jNTovo),  évoque 
de  Grenoble,  imp.  dans  les  recueils  de  Bollandus 
et  de  Surius  ; des  Méditations , Anvers  , i5:>0,  etc. 
On  lui  attribue  quelques  autres  écrits. — Guigue  11, 
prieur  de  la  grande  chartreuse  , succéda  à Basile 
comme  gc'n.  des  cliarleux.  en  n^4  » ^ se  démit  de 
celte  dignité  en  1176,  et  ni.  en  1 188.  On  a de  lui 
V Echelle  du  paradis , ou  Echelle  du  cloître;  et  un 
traité  intit.  : de  Quadripartite  exercitio  cellœ , pu- 
blié par  Pierre-Franç.  Chifllet.— Guigue  (Pelreius 
Guido  ou  Guigo  de  Pinis),  chartreux  à Bologne  en 
1427  , est  aut.  d’un  traité  latin  assez  étendu  sur 
Y Election  du  prieur , et  de  quelques  autres  ouv.  peu 
importans. 

GUIJON  (Jean)  , orientaliste  et  médecin,  né  à 
Saulieu  en  Bourgogne  vers  ijio  , fit  un  voyage  en 
Turquie  , prit  ensuite  du  service  dans  les  armées 
du  grand-maître  de  l’ordre  de  St- Jean  de. Jérusalem, 
assista  en  i532  à la  défense  de  l’ile  de  Rhodes  , y 
fut  blessé  , et  rapporta  en  France  un  MS.  grec  du 
1.1e  S.,  contenant  une  version  du  N.  T.  11  s’appliqua 
à l’cludc  de3  langues  orientales  , et  depuis  exerça  à 
Àutun  la  profession  de  médecin.  On  ne  connaît  pas 
l’époque  de  sa  mort.  — Guijon  (Jacques),  fils  aîné 
du  précéd.,  né  en  1642  à Autun  , où  il  m.  en  i625, 
ancien  lient. -criminel  au  bailliage  de  celle  ville  , a 
trad.  en  vers  latins  la  Gcogr.  de  Denys  le  Péricgètc, 
et  a laissé  une  Gramm.  arabe.  — GuïJON  (Jean), 
frère  du  préc.,  savant  professeur  de  rhétor.,  né  en 
1544  , m.  à Autun  en  160O,  avait  cultivé  les  sciences 
exactes  , l'astronomie  et  l’agricull.  On  a de  lui  des 
Comment,  sur  les  plantes;  des  Observ.  sur  l’éclipse 
de  soleil  de  I (io5  ; enfin  il  a laissé  des  Poésies  lot. 

— André  Guijon,  frère  du  préc.,  grand-vicaire  du 
cardinal  de  Joyeuse  , puis  évêque  d’Autun  , né  en 
1547 , m.  eu  i63t,  a laissé  en  MSs.  quelq.  Sermons 
et  autres  opuscules.  Sa  vie  , par  Cl.  Pcrry,  est  con- 
servée en  MS.  à la  bibliothèque  du  roi  ; on  en  con- 
naît une  autre  par  Jacq.  Vignier,  également  inédit e. 

— Hugues  , 4e  fils  dn  médec.  J.  Guijon , prof,  de 
droit  à Paris  , où  il  mourut  eu  1622,  a laissé  entre 
autres  opuscules  MSs.  un  discours  de  Origine , uli- 
litate  et  excellenlid  juris  canonici.  Philibert  de 
Lamarc  , conseiller  au  parlement  de  Dijon  , a roc. 
les  principaux  ouv.  des  quatre  frères  Guijon  , et  les 
a pub.  avec  leurs  vies  sons  ce  titre  : Jacobi , Joannis , 
Andréa  et  ffugonis  fratrum  Guijonorum  opéra 
varia , Dijon  , i6Û8  , in-fp  — Guijon  (Jacques)  , 
ecclésiastiq.,  de  la  famille  des  précéd.,  né  à Noyers 
en  >663,  suivit  avec  succès  la  carrière  de  l’ensei- 
gnement , et  m.  en  1789.  On  connaît  de  lui  : Eloge 
de  Rassicod , avocat  au  parlent .,  imp.  dans  le  Jour - 
nul  des  Savons  , 1718;  les  Apophlbegmes  , ou  les 
Relies  paroles  des  saints , Paris,  1721,  in-12; 
Longueruann  , Berlin  (Paris),  1 7G4  1 iu-12  , inséré 
depuis  dans  les  Opuscules  de  M.  L.-D.  de  Longue- 
rue  , Yverdon  , 1784  , 2 vol.  in-12.  H a laissé  en 
MS.  des  Réflexions  sur  les  mœurs  des  Français. 

GUILANDINUS  (Melcuioii),  savant  naluralisl-e 
prussien  , né  à Ivœnigsberg  au  commencement  du 
16e  S.,  étudia  l’histoire  naturelle  et  la  médecine 
dans  sa  patrie,  perfectionna  scs  connaissances  par 
de  longues  excursions  en  Italie  , en  Asie  et  en  Afri- 
que. IL  revenait  dans  sa  patrie  avec  une  abondante 


récolte  de  végétaux  , lorsqu’il  fut  pris  par  des  cor- 
saires algériens  et  jeté  danslcs  fers.  Après  plusieurs 
années  lie  captivité,  ayant  été  racheté  par  Fallope, 
il  se  rendit  à Padouc  auprès  de  sun  libérateur,  ob- 
tint d’abord  la  direction  du  jardin  botaniq.  en  t56r, 
puis  la  chaire  de  botanique.  Il  professa  pendant  25 
années  d’une  manière  brillante,  cl  m.  septuagé- 
naire en  iSSg.  On  a de  lai  les  écrits  suiv.  : de  Slir- 
piuni  aliquot  nominibus  veluslis  ac  novis  , quœ 
multis  jain  seculis  aut  ignorârunt  medici , vel  de 
iis  dubitârunt , ut  sttnl  mamiras  , etc..  Bâle  , l55j, 
in-4,  fig.  ; Apolog.  adversus  Petrum  Andream  Ma- 
thiolum  , liber  primas  qui  inscribitur  Theon  ; item 
de  slirpibus  episloU  V;  prœteren  mnnucodiatœ  hoc 
est  avicul.e  Dei  (oiseau  du  paradis  ) Dcscriptio  , 
Padoue  , i558  , in-4  I PaP.T'"s  1 I‘uc  est  comment, 
in  tria  Cnii  Plinii  majoris  de  papyro  capita,  Venise, 
1872,  in-4  1 Amberg  , I t)l 3 , in-8.  Linnée  a consa- 
cré à ce  naturaliste  , sous  le  nom  de  Gailandina  , 
un  genre  dont  les  diverses  espèces  sont  des  plantes 
exotiques  utiles  à l’agronomie,  aux  arts  et  à la  méd. 

GUILBKRT  (Pierre),  littérateur,  précepteur 
des  pages  de  Louis  XV,  né  à Paris  en  1697  , m.  eu 
1769,  est  aut.  des  ouv.  suiv.  : Offices  propres  de  l’é- 
glise de  St-Gennain-l’ Auxerrois  , 1729,  in-t2; 
Desciipt.  hislor.  de  Fontainebleau  , Paris  , 1781  , 
2 vol.  in-12 , fig.  ; Jésus  au  Calvaire , iq3i,  in- 16  ; 
Mém.  chronulog.  et  hislor.  de  Port-Royal , 9 vol. 
in-12,  U I rccht , 1755  , 1758. 

GUILD  (William)  , tliéol.  écossais,  né  à Aber- 
deen en  1 58t),  m.  en  1687  après  avoir  été  dépossédé 
de  son  office  par  suite  de  l’attachement  qu’il  con- 
serva à l'infortuné  Charles  I",  est  auteur  de  plus, 
ouv.  de  critique  sacrée  et  de  tliéol.;  les  plus  remarq. 
sont  : Moïse  dévoilé  (en  angl.),  dont  la  première 
édit,  parut  en  1617,  plus,  fois  réimp.,  notamment 
à Edimbourg  en  1684  , avec  la  Concordance  des. 
prophètes , du  même  aut.;  fgnis  fatuas  , 1625,  etc. 

GCJILHEN  DE  CASTRO.  V.  Castro. 

GUILLAIN  (Simon),  statuaire,  fondateur  d’une- 
société  d’artistes,  qui  depuis  est  devenue  l’académie 
de  peinture  et  de  sculpture,  né  en  1 58 1 à Paris,  où 
il  m.  en  1058,  a laissé  des  statues,  des  lias-reliefs, 
entre  autres  les  quatre  évangélistes  qui  ornaient 
l’église  de  St-Gervais  ; les  statues  du  portail  de  la 
Sorbonne  ; le  tnaüre-aulel  de  St-Eustaclie  , etc. 

GU1LLARD  (Nicolas-François),  poète  dra- 
matique , né  à Chartres  en  1752  , avait  à peine  pré- 
ludé par  quelques  pièces  fugitives  aux  nombreuses 
et  importantes  compositions  qui  depuis  l’ont  placé 
an  rang  de  nus  auteurs  lyriques  les  plus  estimables, 
lorsqu’il  conçut  le  plan  de  l’opéra  tX’Iphigenie  en 
Tatiride.  En  peu  de  temps  le  poème  fut  fait  et  li- 
vré à Gluck  , et  le  succès  fut  complet.  Gaillard  se 
crul  alors  appelé  à réussir  dans  le  genre  tragique- 
lyrique.  Electre  , 1782,  musique  de  Lemoine;  Chi- 
mene  , 1784  ; Dardanus  , 1784  i les  Goraces,  1786, 
musique  de  Salieri , soutinrent  sa  réputation  qui, 
s’accrut  encore  par  le  bel  opéra  d ’Uidipe  à Colone  ’ 
musique  de  Sacchiui  , 1787.  Lc3  autres  ouvr.  do 
Guillard  sont  : Arvire  et  Evetina  , 1788  , musique 
de  Sacchini  et  de  Rey  ; Louis  IX  (en  société  avec 
M.  Andrieux),  musique  de  Lemoine,  1790;  Mit- 
tiade  à Marathon  , 1793,  musique  de  Lemoine; 
olympie  , musique  de  Kalkbrenner,  1798  ; la  Mort 
d’Adam  , musique  de  Lesueur  , 180g;  Et f rida  , 
1791  ; et  en  portefeuille  Oreste , musique  de  Wi- 
derker  , etc.  Il  m.  à Paris  le  26  décembre  1814. 

GUILLAUME  (St),  nommé  aussi  Gellone , porta 
d’abord  les  armes  sous  Charlemagne,  chassa  les  Sar- 
rasins du  Languedoc,  et  roçutde  l’cinp.  en  récoinp. 
le  comté  de  Toulouse  cl  le  titre  de  duc  d’Aquitaine. 
En  808  , il  renonça  au  monde  pour  ne  s’occuper 
que  de  son  salut  , et  se  relira  dans  la  vallée  de  Gel- 
lunc  près  de  Lodève  , où  il  bâtit  le  monastère  nam- 
me  depuis  Sl-Guilhem  (ou  Guillaume)  du  Désert. 
Il  vécut  en  saint  dans  celte  solitude,  et  y m.  en 
8t2 , le  28  mai , jour  où  il  est  honoré  par  l’église. 
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GUILLAUME  (St),  abljc  de  Sainl-Bénigne  de 
Diion  , né  en  961  à Novare  «l’une  famille  m>l>le  et 
riche  , accompagna  en  France  St  Maïeul  , abbé  de 
Cluny,  qui  le  chargea  de  la  réforme  «le  plus,  mo- 
nastères. Il  en  fonda  lui-même  de  nour.,  et  établit 
dans  tous  dns  écoles.  Il  ni.  on  io3[  à Fécamp. 

GUILLAUME  (St),  d*  Hirsauge , le  restaurât,  de 
la  discipline  monastique  en  Allemagne,  fut  d’abord 
abbé  de  St-Emmcran  près  de  Ratishonnc  , puis  fut 
appelé  à l’abbaye  d’Hirsauge,  qu’il  releva  bientôt 
et  dans  laquelle  il  réunit  en  peu  de  temps  t5o  re- 
ligieux. Il  donna  à son  monastère  une  règle  puisée 
dans  les  Coutumes  de  Cluny,  avec  les  modifications 
exigées  par  la  différence  des  lieux.  Il  ni.  en  1091. 

GUILLAUME  (St)  de  .Malnualle  ou  Maleval , 
gentilhomme  français,  fut  d’abord  militaire  et  mena 
une  vie  licencieuse;  mais,  s’étant  converti  , il  alla 
faire  au  pape  Eugène  111  l’aveu  de  ses  fautes  et  en- 
treprit le  pèlerinage  de  Jérusalem  afin  de  les  ex- 
pier. A son  retour  en  1 153,  il  se  fixa  près  de  Sienne, 
dans  la  vallée  déserte  de  Malavalle  , et  y m.  sainte- 
ment en  1157,  le  10  février.  Plusieurs  personnes  at- 
tirées par  la  sainteté  de  sa  vie  se  réunirent  dans  ce 
lieu  solitaire,  et  y formèrent  bientôt  une  sorte  de 
congrégation  qui  prit  plus  tard  le  nom  de  GuiLIel- 
mins  ou  Guillennites  , et  qui  fut  approuvée  par 
Alexandre  IV  en  1256.  Cet  ordre  se  répandit  en 
Allemagne,  en  Flandre  et  surtout  en  France:  il 
avait  une  maison  à Paris  sous  le  nom  de  Blancs- 
Manteaux  (parce  que  ces  religieux  portaient  un  gr. 
manteau  blanc),  et  près  de  Paris  à Mont-Rouge. 

GUILLAUME  (St ) de  Mont-Vierge , né  en  Pié- 
mont, se  consacra  à Dieu  dès  l’âge  de  t5  ans,  et  après 
avoir  fait  par  dévot,  le  voy.  de  Sl-Jacq.  de  Compost., 
il  se  retira  d’abord  près  de  Naples  , puis  au  Mont- 
Vierge  , entre  Noie  et  Be'névent.  Là  , plusieurs  per- 
sonnes vinrent  se  ranger  sous  sa  direction  , et  for- 
mèrent l’ordre  qui  prit  le  nom  de  Mont-Vierge.  Il 
m.  en  1 l/j2  , le  25  juin. 

GUILLAUME  d’Eskil  , né  à Saint-Germain, 
près  de  Cre'py , vers  1225  , entra  dans  l’ordre  des 
chanoines  réguliers  de  St-Victor  , et  s’y  distingua 
tellement  par  sa  piéfé,  qu’Absalon  , évêq.  de  Ros- 
kild  en  Danemarck,  chercha  à l’attirer  dans  son 
pays,  et  lui  offrit  l’abbaye  de  St-Thom.  du  Paraclet. 
Guillaume  rétablit  dans  celle  maison  la  discipline, 
et  y m.  en  i2o3  à 98  ans. — Un  autrcSt.  Guillaume, 
neveu  de  Pierre  l’Ermite,  fut  d’aberd  prieur  de 
l’abbaye  de  Ponligny,  puis  abbé  de  Fontaine  Jean  , 
près  de  Cliâlis  , et  fut  désigné  par  le  sort  pour  suc- 
céder à Henri  de  Sully  sur  le  siège  archiépiscopal 
de  Bourges.  Il  conserva  dans  celte  haute  dignité 
l'austérilé  de  ses  mœurs  , montra  un  grand  zèle 
contre  les  Albigeois,  et  préparait  uue’mission  chez 
ces  hérétiques  lorsqu’il  m.  en  1209,  le  10  janvier. 

GUILLAUME,  empereur  d’Allemagne  , comte 
de  Hollande,  2e  du  nom  , fils  de  Florent  IV,  fut 
élu  en  12/jy  à l’âge  de  treize  ans  par  les  soins  du 
pape  Innocent  IV,  qui  voulait  opposer  ce  jeune 
prince  à Frédéric  IL  Mais  après  de  vains  efforts 
pour  établir  son  autorité,  Guillaume,  voyant  la 
masse  de  la  nation  opposée  à scs  desseins  , retourna 
en  Hollande  , prit  le  titre  de  comte  de  Zélande  , cl 
affranchit  ses  états  de  l’autorité  de  la  comtesse  Mar- 
guerite de  Flandre.  Upéritcn  t2Ü6dans  uneguerre 
contre  les  Frisons  qui  s’étaient  révoltés,  cl  laissa  un 
fils  qui  lui  succéda  au  comté  de  Hollande  , sous  le 
nom  de  Florent  IV.  Sa  mie  a été  écrite  en  hollan- 
dais par  ,T.  de  Mcermaun,  La  Haye,  1783. 

GUILLAUME-LE -CONQUÉRANT  , ou  le  B<t- 
tnrd , fils  naturel  de  ltobci  t-le-Diable , duc  de 
Normandie,  né  à Falaise  en  1027,  fut  à dix-huit 
ans  investi  de  l’administrai  ion  des  états  de  son  père, 
lors  du  départ  de  celui-ci  pour  la  Terre-Sainte.  Son 
prcm.soiu  fut  de  rechercher  l’alliance  de  Henri  1er, 
roi  de  France  . cl  avec  l’aide  de  ce  prince  , à «pii  le 
duc  Robert  avait  lui-même  rendu  d’importantes  ser- 
vices , il  comprima  la  rébellion  fomentée  par  les 
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grands,  que  le  choix  d’un  bâtard  pour  leur  chef  avait 
indignés.  Après  avoir  remporté  sur  eux  une  victoire 
complète  l’an  to.fa  à Val-aux-Dunes  , entre  Caen  et  ' 
Argentan , il  étouffa  dès  leur  naissance  plus,  autres 
tentatives,  et  rétablit  le  calme  dans  ses  états,  à force 
de  valeur,  de  prudence  et  de  modération.  Ayant  plus 
tard  terminé  à son  avantage  quelques  différends  avec 
les  ducs  d’Anjou  et  du  Maine  , et  même  avec  le  roi 
de  France  , il  se  vit  assez  puissant  pour  exécuter  la 
complète  de  l’Angleterre.  C’est  principalement  à 
celte  expédition  «[ue  Guillaume  doit  sa  célébrité. 

Ses  droits  au  trône  d’Angleterre  ne  reposaient  que 
sur  un  prétendu  testament  d’Edouard  le  Confes- 
seur ; mais  , fort  de  la  sanction  donnée  par  le  saint- 
sic'ge  à son  entreprise , il  attira  sous  scs  drapeaux 
une  foule  d’intrépides  aventuriers,  réunit  une  floLte 
de  3,000  vaisseaux,  une  armée  de  60,000  hommes, 
partit  de  St-Valery  le  3o  septembre  1066  , effectua 
son  débarquement  sans  obstacle  à l’evensey  en  Sus- 
sex  , et  3 mois  environ  après  son  départ , fut  cou- 
ronné roi  d'Angleterre  à Westminster.  Harold,  son 
compétiteur,  avait  péri  les  armes  à la  main  à la 
fameuse  bataille  d’Haslings  (l/j  octobre  1066) , où 
l'Angleterre  perdit  l’élite  de  ses  guerriers  ; Ed- 
gar Atheling  , proclamé  successeur  de  Harold  , of- 
frit sa  soumission  au  duc  de  Normandie.  Une  ad- 
ministration pleine  de  sagesse  lui  gagna  d’abord 
l’affection  de  ses  nouveaux  sujets  ; mais  la  sévérité 
de  ses  ministres  ne  tarda  pointa  la  lui  faire  per- 
dre : des  troubles  éclatèrent  dans  quelques  comtés  : 
le  conquérant  en  profila  pour  ôter  les  emplois  à tous 
les  Anglais  , proscrire  les  nobles,  confisquer  leurs 
biens,  et  rétablir  des  impôts  odieux.  Il  désarma  les 
rebelles  par  la  force  et  par  la  ruse,  et  les  épouvanta 
par  la  dévastation  du  Norlhumberland.  Quelque 
insupportable  que  fût  cette  tyrannie  , les  Anglais 
trouvaient  à la  perte  de  leur  liberté  une  espèce  de 
compensation  dans  la  considération  qu’ils  acqué- 
raient au-deliors  : malgré  les  conspirations  de  l’abbé 
de  St-Alban  , de  Foulques  , comte  d’Anjou  , et 
même  de  son  propre  fils  Robert , surnommé  Cour- 
tes-Bottes , Guillaume  conserva  l’intégrité  de  sa 
puissance  sur  la  Normandie  et  la  Grande-Bretagne, 
jusqu’à  sa  m.  en  1087,  après  un  règne  de  52  ans 
sur  le  premier  de  ces  états  , et  d’un  peu  plus  de  20 
sur  le  second  : il  venait  de  commencer  des  hostilités 
contre  Philippe,  roi  de  France.  Ou  trouvera  de  cu- 
rieux détails  sur  la  vie  de  Guillaume  dans  les  Hist. 
Normannorum  script,  anlitjiii  d’André  Duchesne. 
Le  P.  Lelong  a donné  un  catalogue  très-étendu  des 
autres  biographes  de  ce  prince  : l’un  des  plus  inté- 
ressans  est  l’abbé  Prévost. 

GUILLAUME  11  , surnommé  le  Baux , de  la 
couleur  de  scs  cheveux,  fils  du  précédent , futcou- 
ronné  roi  d’Angleterre  t7  jours  après  la  mort  de 
son  père  : }c  duché  de  Normandie  fut  laissé  à Ro- 
bert , second  fils  du  conquérant  ; mais  les  barons 
normands  , qui  penchaient  en  secret  pour  Robert , 
prirent  les  armes  en  sa  faveur:  Guillaume  les  força 
à se  soumettre  , et  se  voyant  paisible  possesseur  du 
trône  d’Angleterre,  ne  pensa  qu’à  assouvir  sa  cupi- 
dilé  par  les  exactions  les  plus  révoltantes.  11  força 
Malcolm  , roi  d’Ecosse,  à lui  rendre  hommage, 
acheta  l’alliance  du  roi  de  Franco,  repoussa  les 
Gallois,  étouffa  la  conspiration  de  Robert  Monbray, 
comte  de  Norlhumberland,  tenta  à plus,  reprises  de 
s’emparer  de  la  Normandie,  et  méditait  encore  la 
conquête  dccepays,  lorsque  Robert,  partant  pour  la 
Palestine  , lui  vendit  son  duché  pour  dix  mille 
marcs  d’or.  La  réunion  de  la  Normandie  à la  cou- 
ronne d’Angleterre  fut  la  source  d’une  foule  «l’em- 
barras , de  révoltes  et  de  guerres  qui  fournirentà 
Guillaume  de  fréquentes  occasions  d’exercer  sa  va- 
leur ; mais  les  actes  dosa  tyrannie  ont  effacé  le  mé- 
rite de  ses  actions  guerrières.  Il  m.  avec  la  réputa- 
tion d’un  tyran  l’an  ttoo,  des  suites  d’une  blessure 
que  lui  fil  involontairement  un  de  ses  favoris  dans 
une  partie  de  chasse.  - . ijj 
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GUILLAUME  III , roi  d'Angleterre , nu  en  llGO 
de  Guillaume  II  de  Nassau,  prince  d’Orange  , et 
de  Henriette-Marie  Stuart , H lie  de  Charles  lct,  fut 
élevé  au  stathoude'rat  l’an  1672  , à une  époque  ou 
les  armées  françaises  couvraient  la  Hollande.  Loin 
de  se  laisser  abattre  par  le  spectacle  des  désastres 
de  sa  patrie  , il  ranima  l’ardeur  de  ses  troupes  cl  le 
zèle  de  scs  alliés  , fit  percer  les  digues  pour  coupel- 
les chemins  à l’ennemi,  et  en  opérant  sa  jonction 
avec  l’armée  impériale  , il  força  les  Français  à éva- 
cuer le  pavs.  Ses  triomphes  lui  donnèrent  une  in- 
fluence telle  que  les  états  de  Hollande  déclarèrent, 
en  167/j,  le  stallioudérat  héréditaire  dans  la  maison 
d’Ornnge,  ainsi  que  les  charges  de  capitaine  et  il’a- 
miral-général.  La  campagne  de  1674,  sans  être  aussi 
heureuse  , ne  fut  pas  moins  honorable  pour  les  ar- 
mes du  slathouder;  il  eut  la  gloire  de  tenir  tête  à 
Louis  XIV;  mais  il  fut  battu  par  Luxembourg  en 
1677,  et  contraint  par  l’épuisement  de  ses  forces  à 
signer  la  paix  de  Nimèguc.  Tout  porte  à croire  que 
lu  fameuse  ligue  cl’Augsbourg,  formée  en  1688  sous 
ses  auspices  , était  destinée  plutôt  à couvrir  ses  des- 
seins ambitieux  sur  l’Angleterre  qu’à  favoriser  son 
animosité  personnelle  contre  Louis  XIV.  Au  mo- 
ment où  Guillaume  ne  semblait  occupé  que  d’un 
armem.  contre  celui-ci,  il  aborde  en  Angleterre  avec 
5oo  voiles  et  1 ijooo  hommes,  gagne  la  noblesse,  sou- 
lève l’armée  roy.,  enlève  la  couronne  à Jacques  II, 
son  beau-père  , et  se  fait  reconnaître  roi  d’Angle- 
terre et  d’Ecosse.  Il  s'affermit  sur  le  trône  par  la 
clémence  et  fut  reconnu  par  Louis  XIV  en  1697. 
Cinq  ans  après  il  chercha  à créer  une  nouvelle  ligue 
contre  la  France  , et  s’occupait  activement  de  ses 
prépar.  de  campagne  , lorsqu’il  ni.  en  1702.  Sa  vie 
a été  écrite  d’une  manière  peu  intéressante  par  plu- 
sieurs historiens  obscurs. 

GUILLAUME,  roi  d’Ecosse,  surnommé  le  T.inn, 
succéda  à Malcolm  IV,  sou  frère  , en  ll65,suiviL 
Henri,  roi  d’Angleterre,  dans  son  expédition  contre 
la  France  ; de  retour  en  Ecosse,  il  y rétablit  la  tran- 
quillité , favoris'a  la  révolte  des  fils  de  Henri  ; mais 
il  fut  vaincu  , fait  prisonnier  , conduit  en  France , 
et  enfermé  dans  le  château  de  Falaise.  II  n’obtint 
sa  liberté,  en  1175,  qu’en  cédant  plus,  places  et 
faisant  hommage  de  son  royaume  au  roi  d’Angle- 
terre. A l’avènement  au  trône  de  Richard  Cœur-de- 
Lion,  il  racheta  ces  concessions  moyennant  une  mo- 
dique somme  d’argent,  envoya  des  subsides  à ce 
prince  en  Palestine  , et  lui  demeura  fidèle  pendant 
sa  captivité.  Après  la  m.  de  Richard  , Guillaume 
soutint  pendant  quelque  temps  la  guerre  contre  Jean, 
successeur  de  ce  prince  , et  m.  à Stirling  en  1214. 
Ses  os  , enfouis  dans  l’abbaye  d’Aherbrothock  , au 
comté  d’Angus,  ont  été  retrouvés  assez  bien  conser- 
vés au  commencement  de  l’année  181  Ci. 

GUILLAUME  BRAS-DE-FER  , le  chef  des 
Normands  dans  le  royaume  de  Naples,  élaiL  l’aine 
des  douze  fils  de  Tancrèdc  de  Hautevillc  : il  passa 
en  Italie  en  to35avec  Drogon  et  Unfroi,  ses  frères, 
et  3oo  aventuriers  normands  déguisés  en  pèlerins  , 
se  mil  d’abord  au  service  de  GuaimarlV,  prince 
de  Salerne,  puis  à celui  de  George  iVlaniacès  , pa- 
trice  grec,  qui  voulait  enlever  la  Sicile  aux  Sarasins. 
Aprèsf  avoir  combattu  avec  bravoure  pendant  six 
aimées  pour  la  cause  dus  Grecs,  Guillaume  tourna 
ses  armes  contre  eux,  leur  enleva  la  Calabre  et  la 
Pouillc  , partagea  s:  s conquêtes  entre  les  plus  dis- 
tingués de  scs  compagnons,  soutint  avec  vigueur  les 
attaques  de  ses  ennemis,  et  m.  eu  lO-jô  avant  d’a- 
voir consolidé  sa  puissance.  Dregun,  son  frère,  lui 
succéda. 

GUILLAUME,  duc  de  Pouillc  , succéda,  à l’ave 
de  quatorze  ou  quinze  ans,  à Roger,  fils  de  Robert 
Guiscard  , dans  le  gouvernement  des  états  conquis 
par  les  Normands  en-deça  du  Phare.  Attaqué  en 
ii2t  par  Roger  11,  son  cousin,  grand-comte  de 
ftcile  , 1 fut  forcé  de  lui  céder  la  Calabre  et  de  lu, 
assurer  le  reste  de  la  successsion.  Eu  vertu  de  ae 


traité  , Roger  réunit  en  une  monarchie  toutes  les 
conquêtes  des  Normands  , et  prit  le  titre  de  roi  l’an 
1 137  après  la  m.  do  Guillaume. 

GUILLAUME  Itr  ou  le  Mauvais  , roi  de  Sicile, 
3e  fils  de  Roger  Ie1',  lui  succéda  en  It5/j,  et  m.  en 
1166  , après  un  règne  de  12  ans  , passé  au  milieu 
des  guerres  et  de  l’anarchie  causées  en  partie  par 
sa  lâcheté  et  sa  mollesse,  il  ne  maintint  son  pouvoir 
que  par  des  cruautés  qui  le  rendirent  odieux  , et  qui 
justifient  le  surnom  que  lui  a conservé  l’histoire.— 
Guillaume  II  ou  le  Boa  , roi  de  Sicile  , fils  et  suc- 
cesseur du  précédent  , fut  constamment  en  guerre 
contre  l’empereur  Frédéric  Barberotisse  , et  m.  en 
1189.  Ce  prince  11’a  illustré  son  nom  par  aucune 
action  éclatante  ; mais  il  s’est  acquis  une  gloire  plus 
précieuse  par  les  soins  qu’il  a donnés  à la  prospérité 
de  ses  sujets.  11  eut  pour  successeur  Tancrèdc  , 
petit-fils  du  roi  Roger.  — Guillaume  III,  roi  de 
Sicile,  successeur  de  Tancrèdc,  son  père,  en  1193, 
sous  la  tutelle  de  la  reine  Sibille  , sa  mère  , fut  dé- 
possédé par  l’empereur  Henri  VI , qui  prétendait  à 
la  couronne  de  Sicile  , au  nom  de  Constance  , sa 
femme.  Enfermé  dans  une  forteresse  du  pays  des 
Grisons  après  avoir  été  privé  de  la  vue , Guillaume 
y m.  postérieurement  à 1 ig5. 

GUILLAUME  1 r,  comte  de  Hollande,  fils  de 
Florent  III  , usurpa  le  comté  de  Hollande  à son  re- 
tour de  la  3e  croisade,  en  dépouillant  Ada,  sa  nièce, 
de  l’héritage  paternel.  Il  soutint  vaillamment  son 
usurpation  par  la  force  des  armes  contre  l’évêque 
d’Utrccbt,  et  éleva  même  des  prétentions  au 
royaume  d’Ecosse.  Ayant  appris  qu’Aila  faisait  tous 
ses  efforts  pour  ressaisir  le  pouvoir,  il  revint  en 
Hollande,  affermit  sa  puissance,  et  mourut  eu  1228, 
laissant  ses  états  à Florent  IV,  son  filsaîné. — Guil- 
laume II,  comte  de  Hollande,  né  vers  1226’,  suc- 
céda à Florent  IV,  son  père  , fut  élu  roi  des  Ro- 
mains après  la  m.  de  Henri  de  Thuringe  , et  fut  re- 
connu par  le  légat  du  pape  empereur  des  Romains 
en  i2fio  , après  la  m.  de  Frédéric  II  que  le  souver. 
pontife  avait  déclaré  déchu  du  trône.  Mais  cette 
élection  ne  fut  point  confirmée  par  le  suffrage  du 
peuple  : les  Flamands  et  les  Frisons  se  révoltèrent, 
et  Guillaume  périt  en  I2ÔG  peudant  la  guerre  qu’il 
fit  à ces  derniers.  Florcut  V,  son  fils  , lui  succéda. 
— Guillaume  III  , dit  le  Bon  , comte  de  Hollande 
et  de  Ilainaut  , successeur  de  Jean  d’Avcsnes  , son 
père,  eu  i3of| , épousa  Jeanne  , sœur  de  Philippe 
de  Valois  , se  signala  par  sa  valeur  à la  bataille  de 
Cassel,  mérita  par  son  équité  uu  surnom  honora- 
ble , et  m.  en  1 337. — Guillaume  IV,  son  fils, 
avait  conduit  des  secours  au  roi  d’Espagne  , et  avait 
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sur  le  trône.  Sou  règne  fut  troublé  par  la  révolte  de 
ses  sujets  ; il  périt  malheureusement  en  t3/jfi  dans 
la  guerre  contre  les  Frisons.  — Guillaume  V,  fils 
de  l’empereur  Louis  de  Bavière  et  de  Marguerite, 
comtesse  de  Hollande,  mérita  par  scs  cruautés  en- 
vers sa  propre  more  le  surnom  du  Comte  enrage. 
Scs  sujets,  révoltés  par  les  excès  auxquels  il  se  li- 
vrait, s’emparèrent  de  sa  personne  en  i358  , et  le 
laissèrent  m.  enfermé  dans  une  tour  au  Quesnoy 
l’au  1377.  — Guillaume  Vf  , fils  d’Albert  de  Ba- 
vière et  successeur  du  précédent,  épousa  Margue- 
rite , tille  de  P hilippc-lc-Hardi  , duc  de  Bourgo- 
gne , soutint  une  guerre  opiniâtre  contre  le  duc  do 
Gucldro  , et  m.  en  1417  : Jacqueline  , sa  fille  , lui 
succéda. 

GUILLAUME  Ier  , duc  de  Normandie  , surnom- 
mé Longue-Epee  , fils  et  successeur  de  Rollnn  ou 
Raoul  , sous  la  conduite  duquel  les  Normands  vin- 
rent s’établir  en  France,  conserva  ses  états  par  sa 
valeur,  força  les  comtes  de  Bretagne  à se  reconnaître 
ses  vassaux  (918J,  battit  le  comte  de  Cotentin,  qui 
était  venu  mettre  le  siège  devant  Rouen  (920),  prit 
la  défense de  Charles-lc-Simple  contre  Raoul  , duc 
de  Bourgogne  , et  contribua  à replacer  et  à main- 
tenir Louis  d’Oulrantor  sur  le  troue.  Avant  eu  plus 
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tard  des  démêles  avec  Arnoul , comte  de  Flandre, 
au  sujet  do  la  ville  de  Montreuil  , fjuo  celui-ci  avait 
enlevée  au  comte  de  Ponlliieu  , Guillaume  crut 
pouvoir  les  terminer  à l'amiable  ; il  accepta  une 
entrevue  que  le  comte  de  Flandre  lui  avait  proposée, 
s’y  rendit  sans  défiance,  et  périt  assassiné  l’an  gofj  , 
à l’âge  de  /|2  ans  ; il  en  avait  régné  ?,5.  Richard, 
son  fils  , lui  succéda.  — Guillaume  de  Telt,  O , 
comte  d’Arques  , né  vers  l’an  1020,  (ils  deJU- 
cliard  11,  duc  de  Normandie,  se  révolta  l’an  io53 
contre  Guillaume  le  Bâtard , duc  de  Normandie, 
qui  régnait  depuis  dix-huit  ans  ; mais  il  lut  haltu 
devant  le  château  d’Arques  , malgré  les  secours 
qu’il  reçut  du  roi  de  France  , et  capitula  pour  sau- 
ver sa  vie  et  sa  liberté. — GuiLLAUME-AllELlN  , fils 
de  Henri  1er,  roi  d’Angleterre  , négocia  , entre  son 
père  et  Louis-le-Gros  , un  traité  de  paix  en  vertu 
duquel  il  devint  seigneur  suzerain  de  la  ville  de 
Gisors  à la  charge  d’hommage  au  roi  de  France; 
mais  il  périt  peu  de  temps  après, dans  la  traversée 
d’Harfleur  en  Angleterre, — G uiLT-Aume-Cliton  , 
surnommé  Courle-Cuisse  , fils  de  Robert  II]  , duc 
de  Normandie  , qui  avait  été  dépouillé  de  ses  états 
par  Henri  Ier  , roi  d’Angleterre  , fit  valoir  ses  pré- 
tentions aussitôt  qu’il  eut  atteint  l’âge  de  porter  les 
armes  (1 1 i(i)  ; mais  toutes  ses  tentatives  contre  la 
Normandie  , furent  inutiles.  Il  ni.  en  1 128  des  suites 
d’une  blessure  qu’il  avait  reçue  au  siège  d’Alosl. 
Seize  mois  auparavant  il  avait  obtenu  l’investiture 
du  comté  de  Flandre  vacant  par  la  m.  de  Charles  , 
dit  à la  Hache  , assassiné  dans  une  église  de  Bruges. 

GUILLAUME  Ier  ou  11e,  duc  d’Aquitaine  et 
comte  d’Auvergne  , surnommé  le  Pieu*  ou  le  Dé- 
bonnaire , fit  de  sages  règlemens  , fonda  et  dota 
l’abbaye  deCluny,  et  m.  en  917  après  avoir  désigné 
pour  son  successeur  Kblc  , comte  de  Poitiers,  son 
proche  parent. — Guillaume  111 , dit  Tôlc-d'lLtou- 
pes , à cause  de  la  couleur  de  ses  cheveux  , fils 
d’Eble  II  , fut  obligé  de  faire  hommage  du  duché 
d’Aquitaine  à Louis  d’Oulremer  l’an  9^2  : attaqué 
par  Lothaire  , successeur  de  ce  prince  , battu  près 
du  Loir  et  assiégé  dans  Poitiers  eu  yb-j,  il  obtint  la 
paix  à la  condition  de  fournir  des  secours  au  roi  de 
France  contre  le  comte  de  Champagne.  Il  m.  à St- 
Maixent  quelq.  années  après  en  964,  laissant  la  mé- 
moire d’un  prince  faible  , très-dévot  et  très-géuér. 
envers  les  moines.  — Guillaume  IV,  dit  Fier-à- 
Bras , son  fils  et  son  successeur,  refusa  d’aider 
Hugues  Capct  à s’emparer  du  trône  au  préjudice  des 
enfans  de  Charlemagne  , ne  lui  lit  hommage  qu’en 
988,  et  m.  à St-Maixent  eu  993.  — Guillaume  V, 
dit  le  Grand  , son  fils  , possédait  des  connaissances 
étendues  pour  son  temps  ; il  accueillit  les  savans  , 
chercha  à les  fixer  dans  ses  étals  , établit  une  école 
dans  son  palais  , et  gouverna  ses  peuples  avec  sa- 
gesse pend,  trente-neuf  années  : il  m.  sous  l’habit 
religieux  en  io3o  , âgé  de  71  ans.  La  tranquillité 
de  son  royaume  avait  été  un  moment  troublée  par 
les  injustes  agressions  de  ses  voisins;  mais  il  les 
força  d’accepter  la  paix.  On  a de  ce  pieux  prince 
six  Lettres  imp.  dans  le  recueil  de  celles  de  Ful- 
bert de  Chartres  , pub.  par  Hevilliers  , Paris,  1608, 
in-8  ; dans  le  tome  l\  des  Scriptqr.  Franco  r.  de  Du- 
chcsne  , et  dans  la  collect.  de  D.  Bouquet. — Guil- 
laume VI  , dit  le  Gras  , fils  et  successeur  du  pré- 
cédent, soutint  une  guerre  longue  et  sanglante  con- 
tre Geoil'roi  Martel , comte  d’Anjou,  fut  défait  suc- 
cessivement près  de  Mont-Caloucr  et  de  St-Jouiu 
de  Marne  , et  m.  sans  postérité  eu  io38.  — Guil- 
laume VU , dit  le  Prompt , non  frère  , succéda  eu 
1089  à Eudes  ou  Adon  , tué  devant  Mauzé  , bourg 
d’Aunis  ; il  continua  la  guerre  contre  le  comte  d’Au- 
jou,  et  m.  à Poitiers  en  to58. — Guillaume  VIII  , 
son  frère,  était  déjà  duc  d’Aquitaine  sous  le  nom 
de  Gui-Geoffroi , qu’il  changea  en  celui  de  Guil- 
laume , lorsqu’il  Hérita  du  comté  de  Poitiers  après 
la  m.  de  Guillaume  VIL  il  continua  la  guerre  avec 
succès  contre  le  comte  d’Anjou,  et  soumit  entièr.  la 


Sainlonge  1 an  I oG3 . Après  avoir  exercé  sa  valeur 
contre  les  Sarasins  en  Espagne,  il  revint  s’emparer  de 
Sau.mur  en  1 069  , répudia  , pour  cause  de  parenté , 
une  fille  d Audcbert , comte  de  Périgord  , prit  une 
seconde  femme  qu’il  répudia  également,  épousa  , 
en  I üt>8,  Aldéarde,  fille  de  Henri  do  Bourgogne , et 
m.  eu  1088.— Guillaume  IX.  duc  d’Aquitaine  et 
comte  de  Poitiers,  le  plus  ancien  des  troubadours 
connus , fils  de  Gui-Geoflroi  ou  Guillaume  VIII  et 
d’Aldéarde  de  Bourgogne,  né  en  1071  , n’avait  que 
quinze  aus  lorsqu’il  succéda  à son  père.  11  se  con- 
duisit d’abord  avec  sagesse  et  donna  l’exemple  de 
la  piété;  mais  bientôt  entraîné  par  ses  passions  à 
des  dépenses  excessives,  il  dépouilla  les  monastères 
pour  enrichir  des  femmes  et  des  courtisans.  En 
tiot  il  partit  pour  la  Terre-Sainte  avec  3oo,ooo 
hommes  , perdit  nue  partie  de  ses  troupes  épuisées 
par  les  fatigues  , la  famine  et  les  maladies  , vit  le 
reste  dispersé  cl  revint  à peu  près  seul  dans  ses  étals. 
Quelque  temps  après  il  épousa  Mathilde,  fille  du 
comtc'do  Toulouse,  puis  llildcgarde,  qu’il  répudia 
pour  épouser  la  vicomtesse  de  Cliâtellcraull , au 
mépris  de  l’excommuuication  de  l’évêque  de  Poi- 
tiers. Cité  au  concile  de  Reims  eu  1 1 19  , il  refusa 
d’y  paraître,  ne  s’inquiéta  nullement  Je  se  faire  re- 
lever de  son  excommunication,  et  m.  en  112G  à 
l’âge  de  55  ans.  On  a conservé  de  lui  neuf  pièces  de 
vers  , dont  deux  ont  été  pub.  par  Dadin  de  Hau- 
Icscrro  dans  scs  Bes  A quïtan.ccs . On  en  trouvera 
l’analyse  dans  la  Bibl.  de  Poitou  de  Dreux  du  Ra- 
dier.— Guillaume  X,  dernier  duc  d’Aquitaine, 
fils  du  précédent  et  delà  comtesse  Mathilde , né 
en  1099,  s’abandonna,  comme  son  père,  à ses 
passions  cl  à son  goût  pour  les  plaisirs.  Après  un 
règne  de  58  ans  agité  par  dÇs  guerres  presque  con- 
tinuelles , tantôt  conLre  le  roi  Louis-le-Gros  , tan- 
tôt contre  les  Normands,  il  m.  l’an  1187,  en  se 
rendant  en  pèlerinage  à Composlclle.  Ses  états  pas- 
sèrent entre  les  mains  de  sa  fille  Eléonore. 

GUILLAUME  DE  JUM1ÈGE,  chroniqueur  ou 
historien  du  IIe  S.,  surnommé  aussi  Calculas  , 
parce  qu’il  était  sujet  aux  douleurs  de  la  pierre,  fut 
moine  bénédictin  de  l’abbaye  de  Jumiègc  , et  m. 
vers  1090.  Ou  a de  lui  : llist.  Norniannor.  lib.  Fil , 
continuée  par  lin  anonyme  jusqu’en  u35  , et  pub. 
par  Camdcn  dans  les  Angliee  scriptores , Franc- 
fort, i6'o3  , in-fol.  , et  par  A.  Duchcsue  dans  les 
Normannor.  antic/ui  scriptur. , Paris , 1619,  in-fol. 

GUILLAUME  DE  LA  ROUILLE  (de  Apuliâ) , 
poète  et  historien  du  12e  S.,  lié  en  Normandie,  sui- 
vant les  aut.  de  l 'Llist.  lillér.  de  la  France  , et  en 
Italie  , suiv.  Tiraboschi , est  aut.  d’un  poème  en  5 
livres  intit.  : de  Bebus  Normannorum  in  Siciliâ, 
Apuliâ  et  Calahrid  geslis , usr/ue  ad  morlem  Bo- 
berti  Guiscardi  : cet  ouv.  fut  d’abord  pub.  à Rouen , 
l58a,  in-4 , par  J.  Tiremois  , sur  un  MS.  de  l'ab- 
baye du  liée.  Il  a été  réimp.  depuis  dans  les  Script. 
Brunswic.  de  Lcibdilz;  dans  les  Script,  hist.  Sicul. 
do  Carusio  , et  enfin  dans  les  Script,  liai,  de  Mn- 
ralori , tom.  5.  Cette  dern.  édit,  est  la  plus  estimée. 

GUILLAUME  DE  SAINT-THIERRI,  abbé  du 
monastère  de  Sl-Thierri  près  de  Reims  de  1119a 
1 1 35,  m.  eu  odeur  de  sainteté  à l'abbaye  de  Sigui , 
ordre  de  Citeaux  en  utjo  , est  auteur  d’un  grand 
nombre  d’écrits  ascétiques  et  théologiques  dont  les 
plus  rcmarq.  sont-:  un  Tr.  (en  lal.)  sur  la  contem- 
plation, et  le  prem.  livre  do  la  vie  de  St  Bernard. 
On  lui  attribue  en  outre,  avec  assez  de  fondement, 
la  fameuse  Lettre  aux  chartreux  du  Mont-Dieu  , 
sur  l’excellence  de  la  vie  solitaire  , attribuée  aussi 
à St  Bernard  et  à Guigne  , dit  Düchâlcl. 

GUILLAUME  , archevêque  de  Tyr,  né  à Jérusa- 
lem , vint  étudier  les  arts  libéraux  eu  Occident , et 
à son  retour  dans  sa  patrie  , gagna  la  confiance  d’A- 
mauric,  roi  de  Jérusalem,  fut  nomme  parce  prince 
archidiacre  île  la  métropole  do  Tyr  en  1 1O7  , et 
choisi  pour  diriger  l'éjucation  de  son  fils,  qui  régna 
depuis  sous  le  nom  de  Baudouin  IV.  A la  même  epo- 
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que  il  fut  chargé  tle  concerter  une  alliance  avec  Ma- 
nuel , empereur  d’Oricnt,  et  réussit  dans  cette 
mission.  11  en  remplit  plus,  autres  avec  succès,  fut 
élu  chancelier  du  royaume  en  uyd,  puis  arcliev. 
de  Tyr  ; il  assista  au  3°  concile  de  Latran  en  1178, 
revint  à Tvr  en  It83,  etm.  vers  1 188,  empoisonné 
par  ordre  d’Héraclius  , patriarche  de  Jérusalem, 
qui  avait  vainement  tenté  de  le  soumettre  à son 
obéissance  ainsique  tous  les  autres  archevêques  et 
évêques.  Guillaume  avait  écrit  deux  ouv.  : une  Hist. 
orientale , qui  ne  nous  est  point  parvenue  ; l’autre  , 
intitulée  Histor.  hclli  sacri  à principibus  chrislianis 
in  Palceslind  et  in  Oriente  gestis  , a été  mise  au 
jour  par  Philibert  Poyssenot , Bâle,  Oporinus , 
in-fol.  Cet  ouvrage  est  très-eslimé  : il  a été 
traduit  en  français  par  Gabriel  Dupréau  , docteur 
eu  théologie,  sous  le  titre  de  la  Franciatle  orientale , 
Paris  , i573  , in-fol.  On  en  a aussi  deux  Iraduct. 
italiennes  , l’une  par  Joseph  Ilorologgi , Venise, 
i5fe  , in-4  , et  l’autre  par  Th.  Baglioni , ib.,  1610, 
in-/j.  Cette  hist.  a été  continuée  par  Hugues  Plagon 
jusqu’en  1275  et  par  Hclmode  jusqu’en  i32[. 

GUILLAUME-LE-PET.n' , chanoine  régulier 
de  l’ordre  de  St-Augustin  dons  le  monasl.  de  Neu- 
bourg  , plus  connu  sous  le  nom  de  Guillaume  de 
jNeubrige,  né  en  Il38  à Bredlington  dans  le  comté 
d’York  , mort  vers  l’an  1218  , est  aut.  d’une  Hist. 
rernnt  nnglicnrttm , divisée  en  5 livres;  elle  com- 
mence à l’année  106Ü,  époque  de  la  conquête  des 
Normands  , et  finit  en  1 157  : la  meilleure  édition 
est  celle  de  Thomas  ITearne  , Oxford  , 1719,  in-8  , 
augmentée  d’une  savante  préface,  des  excellentes 
notes  de  Jean  Picard,  et  de  trois  homélies  inédites 
de  Guillaume. 

GUILLAUME-LE-BRETON,  historien  et  poète, 
11Ü  en  Bretagne  veys  l’an  1 1 65  , surnommé  Armori- 
cffsôu  Brito-Armoricns  , remplit  les  fonctions  de 
conseiller  intime  auprès  de  Philippe-Auguste , cl 
m.  postérieurement  à >2ig  , chanoine  de  N.-D.  de 
Seuils.  On  a de  lui  : Histoire  clés  gestes  de  PhilippV- 
Angnsle,  cl  ta  Philippidc , poème  en  12  livres  : ces 
deux  ouvr.  ont  été  plus,  fois  impr.,  nolamra.  dans 
la  collccl.  de  Duclicsne,  et  dans  le  Rce.  de  M.  Brial, 
qui , après  Curne  de  Slc-Pàlayc  (t.  5 des  Ment,  de 
j’ncad.  des  inscript,  et  belles-lettres) , a publié  une 
sav.  notice  sur  la  vie  et  les  ouvr.  de  Guillaumc- 
le-Brelon.  — Il  y a eu  plusieurs  autres  écrivains  du 
nom  de  GuillÂume-le-Bueton  , l’un  né  dans  le 
pays  de  Galles  vers  i3oo,  m.  en  1 356.  Il  resté  de 
lui  des  ouv.  de  philosophie  scolastique  et  des  Syno- 
nyme , r5o4  , itt-4  ; l’autre  d écrit  vCrs^j’484  une 
Chronique  en  latin  depuis  le  déluge  jusqu’ à Phi- 
lippe de  Valois  ; elle  existe  en  MS.  à la  bibliothè- 
que du  roi. 

GUILLAUME  D’AUVERGNE  . appelé  aussi 
Guillaume  de  Paris , parce  qu’il  occupa  pendant 
■21  ans  le  siège  épiscopal  de  cotte  ville , m.  en  1249  , 
était  à la  fois  théolog.,  philos.,  malhém.  et  l’un  des 
hommes  les  plus  érudits  du  i3e  S.  : il  a laissé  différ. 
-écrits philos,  et  tliéol.  aussi  remarq.  par  la  pureté  et 
Ja  clarté  du  style  que  par  une  foule  d’aperçus  nou- 
veaux , où  l’on  trouve  le  germe  des  théories  de  la 
métaphysique  moderne.  Cds  ouvr.  ont  été  recueilli 
et  publ.  pour  la  prem.  lois  à Nuremberg,  i4g6, 
t vul.  in-fol.  ; l’édit,  la  plus  complète  est  celle  dé 
Le  Féi-on  , Orléans  , 1674,  2 vol.  in-fol. 

GUILLAUME  de  Chartres , tn . vers  1280,  avait 
accompagné  , en  qualiLé  de  clerc  ou  chapelain  , 
Louis  IX  en  Palestine  ; il  assista  à ses  derniers  ino- 
mens  dcvantTunis,  et  rapporta  (aVec  le  dominicain 
Gcoffroi  de  Beaulieu)  les  ossemens  du  St  monarque 
eu  France.  Le  principal'  ouvr.  dé-Guillaume  est  le 
supplément  qu'il  fit  à la  Vie  de  St  Louis  par  Gcof- 
froi  de  Beaulieu  , sous  ce  litre  : Dcvilrî  et  actihns 
inc/ytœ  rccorUulionis  re'g.  Fratiéi  Ludnvici , et  de. 
miraculis  quai  ad  ejus  sanctila'llS  declnralioneni 
contigerunt.A..  Duclresne  d inséré  eâ  stifipiem.  dans 
le  tome  V de  sa  collection. 


GUILLAUME  de  Nangis , béne'd ictin  de  l'abbaye 
de  St-Denis,  m.  en  î3o2,  est  aut.  d’une  Citron,  des 
rois  de  Fr.  ; des  Vies  de  St  Louis  et  de  ses  Jils 
Philippe-le-Hardi  et  Robert  , chef  de  la  famille  des 
Bouchons,  insérées  dans  la  collect.  d’A.  Ducliesnc. 

GUILLAUME.  V.  Amour,  Corvi,  Champeaux, 
Malmesbury  et  Pastrengo. 

GUILLAUME,  dit  le  Frère  Guillaume,  domini- 
cain, né  à Marseille  en  t 47^*,  m.  à Corlone  en  i53y, 
avait  accompagné  en  Italie  le  frère  Claude  ( v.  ce 
nom)  , son  compatriote  , dominicain  et  peintre  sur 
verre  comme  lui , et  eut  part  à ses  travaux.  Il  pei- 
gnit ensuite  seul  les  vitraux  de  l’église  de  Sle  Ma- 
rie dell’  Anima,  ceux  de  la  cathédrale  et  de  l’égliso 
de  Sl-Frauçois  et  de  Sle-Marie  d’Arezzo , etc.  Ce 
qui  subsiste  des  ottvrag.  de  cet  artiste  prouve  que, 
bien  qu’il  soit  peu  connu  eu  France  , il  est  cepen- 
dant l’un  de  ceux  dont  nous  devons  le  plus  nous 
honorer. 

GUILLAUME  (Edme),  chan.  d’Auxerre  dans  le 
[6e  S.,  fut  attaché  au  célèbre  Amyot  (-u.  ce  nom)  en 
qualité  d’économe;  et  il  inventa  , dit-on  , une  ma- 
chine propre  à donner  un  nouveau  mérite  au  ca- 
lendrier Grégorien.  Ed.  Guillaume  était  musicien  , 
et  c’est  à lui  qu’est  dû  l’instrument  d’église  appelé 
Serpent,  qui  depuis  a été  perfectionné. 

GUILLAUME  (Maître),  fou  en  titre  d'office  n la 
cour  de  Henri  IV,  était  un  pauvre  apothicaire  de 
Louvicrs.  A la  prise  de  cette  ville  par  les  hugue- 
nots, il  reçut  sur  la  tête  un  coup  de  hallebarde  qui 
aliéna  son  esprit.  Il  avait  cependant  des  reparties  et 
des  à-propos  si  vifs  , si  ingénieux  , que  le  roi  l’aLta- 
cha  à sa  personne  , cl  permis  lui  fut  de  tourmenter 
les  courtisans  et  les  pages  par  ses  railleries  et  ses 
quolibets.  Maître  Guillaume  , dit-on  , osait  même 
quelquefois  donner  son  avis  à Henri  IV.  Beaucoup 
d’aut.  salir,  ont  fait  paraître  sous  le  nom  de  maître 
Guillaume  des  ouvrages  qui  auraient  pu  leur  faire 
encourir  les  poursuites  du  gouvernement.  On  ne 
citera  pas  les  titres  de  ces  libelles  , qui  ont  été  très- 
nombreux  dans  le  17e  S.  Guillaume  m.  à Paris 
en  l6o5. 

GUILLAUME  (Jacquette),  dame  auteur  du 
17e  S.,  a composé  un  ouvr.  eu  vers  et  eu  prose  int- 
les  Dames  illustres , etc.,  Paris,  i665,  in-12.  On  lui 
attribue  aussi  une  nouvelle  inlit.  la  bemme  géné- 
reuse. — Guu.lau.ue  (Marie-Anne),  parente  do  la 
préccd.,  est  aut.  d’un  discours  sur  ce  sujet  : Que  le 
sexe  féminin  vaut  mieux  que  le  masculin,  Paris  , 
t6'f>8,  in-12. 

GUILLAUME  (Jean-Baptiste)  , archiviste  et 
hisl.;  né  à Besançon  en  1728,  s’adonna  dès  sa  jeu- 
nesse à la  science  de  la  diplomatie.  Il  élait  habile 
dans  l’art  de  déchiffrer  les  anciens  titres.  Venu  à 
Paris  eu  1760  , il  fut  nommé  par  le  comte  de  St- 
Florentin  garde  de  scs  archives  ; et  il  m.  à Dijon  en 
1796.  Ou  connaît  de  lui  : Hist.  des  sires  de  Salins  , 

comté  de  Bourgogne,  etc.,  Besançon  , 1757-58, 
2 vol.  in-4  i Dissertât,  sur  l'usage  de  la  preuve  du 
duel  tel  qu’on  i observoit  anciennem.  en  Franche- 
Comté  ; 'Notes  sur  le  nobiliaire  de  la  Franche- 
Comté ; des  Ment,  sur  des  antiquités  , et  des  Eloges 
histor.  — V.  Lorris. 

GUILLAUMET  ( Tannegui  ) , -Chirurgien  de 
Henri  IV,  né  à Nîmes,  mort  postérieurement  à 
l’année  1622,  a composé,  sur  div.  parties  de  l’art 
ohiturg.  , un  gr.  no'mb.  d’ouvr.  parmi  lesquels  Às- 
Iruc  cite  avec  éloge  les  deux  suiv.  : le  Premier  livre 
de  la  crystalline  selon  la  doctrine  nouvelle  , 1611; 
et  le  7 r.  second  de  la  maladie  appelée  crystal- 
line, 1614.  U a laissé  en  MS.  un  Journal  des  prin- 
cipaux evénemens  , des  troubles  civils  et  religieux 
de  son  temps  , depuis  1673  jusqu'en  tô’ot. 

GUILLAUMOT  (Charles-Axel),  architecte, 
né  de  parens  fiançais  à Stockholm  en  1730  , éludis 
à Paris  et  se  perfectionna  à Rome  , où  il  remporta 
le  premier  prix  d’architecture.  Revenu  tu  Franc* 
il  lut  nommé  successivement  ingén.  en  chef  de  la 
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général.  do  Paris  , direoleur  do  la  manufacluro  dos 
Gobclins,  intendant-gén.  des  bâlimcns  royaux  , cl 
in.  en  1807,  prom.  architecte  du  roi;  l’acail.  d’arcli. 
l’avait  depuis  long-temps  appelé  dans  son  sein.  Les 
travaux  qui  font  le  plus  d’honneur  à cet  artiste 
habile  sont  les  casernes  de  Courbevoie , de  lluel , 
«1e  St-Denis  , de  .Toigni  , plusieurs  c'tablisscmcns 
publics  et  particuliers  ; mais  on  doit  mettre  au  pre- 
mier rang  les  fouilles  longues  et  périlleuses  et  les 
travaux  qu’il  a fait  exécuter  sous  les  quartiers  delà 
rive  gauche  d6  la  Seine  en  1777.  Il  a comp.  un  gr. 
nomb.  d’ouv.  quf  prouvent  que  non-scnlem.  il  était 
sav.  dans  son  art,  mais  qu’il  était  encore  bon  écriv. 
Nous  citerons  de  lui  : Considér.  sur  l’dtat  des 
beaux-arts  à Paris , parlicul.  sur  l’urchit,  et  sur  la 
nécessité  d'y  élever  plus,  vionumens  importuns , 
3802,  in-8  ; Essai  sur  les  moyens  qui  constituent  la 
beauté  essentielle  en  arc.hitcct .,  1802,  in-8  ; Consi- 
dérations sur  les  connaissances  et  les  qualités 
nécessaires  à un  arcliil.  pour  exercer  son  art  avec 
distinction , in-8. 

GUJLLEBAUD  (Pierre),  autrement  nommé 
Pierre  de  St  Bomuald,  religieux  feuillant,  antiq.  et 
liist.,  né  à Augoulême  en  i585,  m.  à Paris  en  1067, 
est  aut.  des  ouvr.  suiv.  : TTortus  epitaph.  seleeto- 
rum,  Paris,  1648, 166S  , in- 12;  Trésor  chronol.  et 
Instar...  depuis  le  commencent.  du  monde  jusqu’à 
Pan  1 6q 7 , ibid.,  l6Y|7,  3 vol.  in-fol.;  Ephémérides 
ou  Jourh.  chronol.  et  hist.  pour  tous  les  jours  de 
l’année , etc.,  ibid.,  1684,  2 vol.  in-12;  IJist.  Fran- 
cornm  seu  chron.  Ademari  epilome  à Faramundo 
usque  ad  an.  1029  cum  continuai,  usque  ad  annum 
3632  , ibid!,  l65i,  2 vol.  in-12  ; traduit  en  franç. 
par  l’aVit. , ibid.,  même  année  et  même  format. 

GU1LLEMAIN  (CiiArles-.Tacob),  aut.  fécond  , 
« travaillé  toute  sa  vie  pour  les  petits  théâtres.  11 
était  îVé  â Paris  en  1760  , et  y m.  en  1799.  Il  serai! 
difficile  de  rapporter  les  titres  de  toutes  les  pvod. 
dé  Guillemain.  On  assure  qu'il  a composé  près  de 
/joo'vàudevitlcs,  petites  com. -parades,  etc.,  qui  ont 
eu  dit  succès  , mais  qui  aujourd’hui  sont  presque 
oubliés.  11  suffira  de'cilcr  les  pièces  suiv.  : Annette 
et  Basile,  1785,  in-8  ; Bohiface  Pointu  et  sttfamille , 
1782,  in-8;  Churchill  amoureux  ou  ta  Jeunesse  de 
Mcirlborough , 1783,  in-8  ; Gracieuse  et  Percinet , 
3 actes  ; le  Mariage  de  Janot , 3 actes  , 1783  \ P Au- 
berge isolée-.  Encore  des  bonnes  gens  : ces  deux 
dern.  pièces  ont  été  représentées  sur  le  théâtre  du 
Vaudeville. 

. GUILLEMARDET  (Frr.D.-PiEnRE-MAr.iE-Do- 
jtOTHÉE)',  était  méd.  à Àùtuii  lors  de  la  révolution, 
dont  il  se  montra  partisan  zélé  ; d’abord  administr. 
de  Saône-et-Loire,  il, entra  ensuite  à la  convention, 
y' vota  la  m.  du  Louis  XVI,  et  à la  chute  de  Robes- 
pierre fut  chargé  de  poursuivre  les  terroristes  dans 
plus.1  départ.  Comme  membre  du  conseil  des  an- 
ciens , Giiillemardet  soutint  le  parti  du  directoire 
au  r8  fructidor;  et,  après  la  session,  remplit  une 
ambassade  eh  Espagne!  Bonaparte  l’en  rappela  en 
1798  , çt  le  nomma  successivement  aux, préfectures 
de  la  Charenic-fuféricurc  et  de  L'Allier.  Guille- 
mardet  administrait  ce  dernier  dépi  quand  il  m.  à 
Moulins  d’une  maladie  mentale.  1 

GüILLKMEAU  (Jac<>,),  célèbre  chirurgien. du 
16"  S.,  né  à Orléans  en  t53o,  fut  attaché  sueccssiv. 
en  qualité  dcchirurg.  ordiii.,  aux  rois  Charles  I X, 
Henri  III  cl  Henri  IV;  il  pratiqua  sou  art  avec. les 
plus  hrillans  succès  à l’IIôtcl-Dieu,  acquit  surtout 
Ja  réputation  d’un  habile  accoucheur,  et  111.  à I’aéis 
en  i6i3.  Ses  ouvr.  jouissent  encore  aujourd.  d’une 
estime  méritée , parlicul.  ceux  où  il  traite  des  ac- 
couchement : (hits  ont  été  recueillis  et  pub.  sous  le 
titre  d ’Qjzuv/es  de  chirurgie,  Paris,  i5jj8,  t6'i2, 
in-fol.,  Ifùticn,  iGij'Ç).  — Güii,i.embau  ( Charles  ) , 
fils  du  pruc.,  ehirurg.  et  méd.,  né  à Paris  en  l5S8  , 
m.  dans  la  même  ville  eu  i.Güü,  apr^s  avoir  rempli 
pend,  plus!  huilées  les  fonctions  de  prem.  chifùrg. 
du  roi  cl  do  doyvndo  la  faculté  de  medcc. , a laissé 


un  gr.  nomb.  d’ouvr.  polémiques  relatifs  â la  que- 
relle qui  subsista  pendant  10  années  entre  la  faculté 
de  Montpellier  et  la  faculté  de  Paris  au  sujet  de  la 
prééminence  de  celle-ci.  Ou  a de  lui  quelq.  ouvrag. 
de  ehirurg.  entre  autres  les  suiv.  : Hist.  des  muscles 
du  Corps  humain,  etc.,impr.  avec  les  ceuvres  do 
son  père  ; Ostomynlogie  ou  Disc,  des  os  et  des 
muscles,  Paris,  l6t5,  in-8  ; Aphorismes  de  chirur., 
ib.,  1G22,  in-12 — G tm, LEMF.au  (Jean-Jacq.-Dan.), 
anc.  méd.  milit.,  m.  à INiort  en  182.4  i âgé  de  plus 
de  87  ans,  a laissé  un  gr.  nomb.  d’ouvr.  MSs.,  dont 
on  peut  voir  la  liste  dans  1 ’ Annuaire  nécrologique 
de  M.  A.  Mabul,  année  1824,  page  1 3 1 . 

GUILL EM1N  (Beiinat.d),  en  Iat,  Guglielminus, 
religieux  somasque,  né  à Russey  dans  ia  Franche- 
Comté  au  commencement  du  i8«  S'.,  fut  grand  pé- 
nitencier sous  le  pontificat  de  Clément  X1IJ  , et  m. 
à Rome  en  177?».  11  a laissé  entre  autres  ouv.  : Ser- 
monutn  libri  III , Rome,  1742,  in-4.  C’est  un  re- 
cueil d’épîtres  dans  le  genre  de  celles  d’Horace. 

GU1LLEMINE  ou  GUILLEMETTE,  femme 
visionnaire  du  l3e  S.  , se  faisait  passer  parmi  ses 
sectaires  pour  le  St-Esprit  incarné , et  se  disait  en- 
voyée de  Dieu  pour  racheter  les  péchés  des  hommes. 
L’autre  où  cette  nouvelle  sybillc  rendait  ses  oracles 
à Milan  était  éclairé  d’une  seule  lampe  ; les  hommes 
et  les  femmes  qu’elle  initiait  à ses  mystères  assis- 
sent chaque  matin  au  service  divin  qu’elle  v célé- 
brait ; un  boisseau  tombait  ensuite  sur  la  lumière , 
et  l’obscurité  favorisait  d’horribles  orgies.  Lorsque 
Guilleminc  mourut,  son  corps,  auquel  on  attribuait 
la  puissance  de  faire  des  miracles  , reçut  de  grands 
honneurs  de  la  part  des  religieux  du  second  Clair- 
vaux , que  St  Bernard  avait  fondé  près  de  Milan. 
Quelques  années  après , la  secte  formée  par  cette 
femme  fut  entièrement  détruite. 

GUILLEMIiXS  ou  GUILLEMITES , ordre  de 
religieux  fondé  par  St  Guillaume  de  Malaval.  V. 
ce  nom. 

GUILLEB.AGUES  (N.,  comte  de  LA  VERGUE 
de)  , prem.  président  de  la  cour  des  aides  de  Bor- 
deaux , né  dans  celle  ville  au  17e  S. , fut  'secrétaire 
de  la  chambre  et  du  cabinet,  puis  amb.  de  France 
à Constantinople,  et  mourut  dans  celte  dern.  ville 
en  1684.  On  a de  lui  : la  relation  de  son  Ambassade 
auprès  du  grand  seigneur,  Paris  , 1687  , in-12  ; et 
celle  de  V Audience  qui  lui  fut  donnée  sur  le  sapha 
par  le  grand  visir  , insér.  dans  le  recueil  intitulé  : 
Curiosités  histor.,  etc.,  Amsterdam  (Paris),  1 709 , 
2 vol.  in-12.  Guilleragues  fut  pend,  quelq.  temps 
chargé  de  la  direction  de  la  Gazette;  M.  Barbier 
(n°  10344  du  Di  cl.  des  Anonymes ) lui  attribue  1a 
trad.  des  Lettres  d’une  religieuse  portugaise  au 
comte  de  Chantilly. 

GUILLERI  (les  frères) , nom  de  3 brigands  fa- 
meux pendant  les'guerrcs  de  la  ligue  : ils  étaient 
issus  d’une  uoble  famille  , et  avaient  servi  -avec 
bonn.eur.9ous  le  duc  de  Mercreur.  Lorsque  Henri  IV 
fut  monté  sur  le  trope,  ils  levèrent  une  troupe  de 
voleurs  avec  laquelle  ils  parcoururent  les  grande» 
roules  , et  mirent  à contribution  les  châteaux  du 
Lyonnais  , de  la  Guicnne  et  de  la  Saintouge.  Leur 
mot  d’ordre  était  : Paix  aux  gentilsh.  , la  mort 
aux  prévôts  et  archers,  et  la  bourse  aux  marchands. 
Ils  avaient  établi  leur  quarlier-gcn.  dans  un  château 
fort  situé  au  fond  d’un  bois  sur  Ici  frontières  de  la 
Bretagne  et  du  Poitou.  Assiégés  dans  cette  retraite 
eu  1608 , ils  furent  faits  prisonniers  après  une 
longue  résistance,  et  rompus  vifs  sur  la  place  de 
Saintes.  11  a paru  sur  celle  bande  de  scélérats  un 
vol.  in-8  iutit.  Prise  et  lamentation  du  capitaine 
Guilleri , 160S. 

G GILLET  (Pernette  du)  , belle  Lyonnaise  du 
16e  S.,  célèbre  par  scs  talons  poétiques  et  par  les 
grâces  de  sa  personne,  cl  les  charmes  de  son  esprit, 
lut  la  contemporaine  et  l’émule  de  Louise  Lalic  (»’. 
ce  uom),  Nce  d’une  famille  noble,  Pernelle,  cl  non 
Pcrrine  v'U  Pcrrynucllc  comme  l’appelle  par  erreur 
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LaCroix  «lu  Maine,  reçut  une  éducation  très-soi- 
gnée ; à peine  sortie  de  l’adolescence  elle  possédait 
une  e'ruilition  fort  remarquable , et  joignait  aux  ta- 
lons d’agre'ment,  qui  prêtent  tant  de  charmes  à sou 
sexe,  la  connaissance  des  langues  grecque  et  latine, 
de  l’italien  , de  l’espagnol , etc.  Elle  a traduit  très- 
agréablement  dans  le  langage  du  temps  quelques 
ouv.  écrits  en  ces  langues  , et  elle  possédait  à un 
assez  haut  degré  les  deux  dernières  pour  se  faire 
lire  avec  plaisir  dans,  ces  idiomes  étrangers.  Une 
mort  prématurée  enleva  cette  aimable  personne  à la 
lleur  de  scs  ans  ; elle  mourut  à Lyon  , sa  patrie , le 
17  juillet  t545.  Collelet,  à qui  nous  empruntons  le 
fonds  de  cet  article,  omis  d’ailleurs  par  la  plupart 
des  biographes  moderne?,  paraît  avoir  jugé  beau- 
coup trop  sévèrement  le  mérite  de  la  genl ille Lyon- 
naise dans  le  Discours  de  sa  -vie,  qu’il  a laissé  MS. 
(Bibliothèque  de  M.  Barbier).  Cependant , après 
avoir  passé  en  revue  quelques-unes  des  composi- 
tions.«le  cette  dame,  il  ajoute  : « Parmi  toutes  ces 
rudesses  de  style,  il  ne  laisse  pas  d’y  avoir  de  beaux 
senlimens  qui  peuvent  obliger  le  lecteur  à recher- 
cher ses  oeuvres.  » Elles  ont  été  recueillies  par  son 
époux  , qui  les  remit  à Antoine  Dumoulin  : cclui- 
ci  y joignit  une  Epître  liminaire , et  les  publia  sous 
ce  titre  : Les  Rithmes  et  poésies  de  genlile  et  'ver- 
tueuse dame  Pernette  du  Guillet , Lyon,  1 5 [1 5 , in-8  : 
elles  ont  été  plus,  foisréimp.,  notamment  à Paris  en 
i546,  in-12,  et  à Lyon  en  i547  et  eu  i552,  in-8. 
Les  morceaux  les  plus  remarquables  dont  ces  œuv. 
sejeomposent  sont  un  petit  poème  intit.  la  Nuit,  un 
autre,  le  Desespoir,  qui  paraît  être  traduit  de  l’ita- 
lien , enfin  une  petite, pièce  sans  titre,  et  commen- 
çant par  ces  mots  : 

Amour  avecque  Psychés , 

Qu’il  tenoit  en  sa  plaisance  , 1 

Jouoit  ensemble  aux  eschets 
En  très  grand’resjouissance  , etc., 

sorte  de  chanson  qui  fut  long  temps  en  vogue.  Plu- 
sieurs poètes  du  lt>°  S.  parlent  de  dame  Pernette 
du  Guillet  dans  leurs  ouv.,  et  rendent  un  éclatant 
témoignage  à son  esprit  et  à ses  charmes.  Les  ama- 
teurs d’anciennes  poésies  pourront  se  procurer  avant 
peu  de  temps  la  lecture  de  celles  de  Pernette  du 
Guillet,  que  MM.Cochard  et  IJreghotdu  Lut,  princ. 
édit,  des  Evvres  de  Lovize  Labé  , Lionnoise  (Lyon, 
1824,  in-8),  se  proposent  de  réimprimer  également. 
11  est  à souhaiter  que  M.  Breghol  accompagne  celles- 
ci  de  Notes  et  d’un  Glossaire,  ainsi  qu’il  l’a  fait  pour 
les  œuvres  de  la  première. 

> GUILLET  DE  SAINT-GEORGE  (George),  his- 
toriographe et  membre  de  l’acad.  de  peinture  et  de 
sculpture  , né  en  Auvergne  vers  1628 , mort  à Paris 
en  iqo5,  a pub.  les  ouv.  suiv.  : les  Arts  de  l'homme 
d'épée  , ou  le  Dicl.  du  genlilhomnle , etc.,  Paris  , 
1670 , 3 vol.  in-12  , fig.  ; Athènes  ancienne  et  nou- 
velle, etc.,  ib.,  1675,  l vol.  in-12,  fig.  ; 1676,  pub. 
sous  le  nom  «le  Guillet  de  La  Guilletière,  frère  de 
l’aut.  Cet  ouv.  lui  valul  une  attaque  du  sav.  autiq. 
Spon  , qui  accusa  Guillet  de  parler  de  la  Grèce  sans 
l’avoir  jamais  vue.  Guillet  répondit  par  plus.  lettres 
qui  furent  imprim.  en  1679,  ‘n-12.  Depuis  M.  de 
ChâLeaubriand  a renouvelé  les  reproches  faits  par 
Spon,  et  il  prétend  que l’ouv.  de  Guillet  n’est  qu’un 
roman.  On  a encore  du  même  auteur  : Lacédémone 
ancienne  et  nouvelle  , où  l’on  voildes  mœurs  et  les 
coutumes  des  grecs  modernes , etc.,  ib.,  1676, 2 
vol.  in-12  ; une  Vie  de  Mahomet  II , ib'id . , 1681 , 
in-12  , etc.  — Guillet  (Benoît),  ecclésiast.,  né  en 
1759  à Chambéry,  m.  en  1822,  est  aut.  des  écrits 
suiv.  : Projets  pour  un  cours  d’instructions  fami- 
lières, Paris,  1819,  4 vol.  in-12,  3 éd.;  Règlement 
demie  à L’usage  des  gens  de  campagne  , 1819, 
in-24.  On  trouvera  sur  l’abbé  Guillet  une  plus 
ample  notice  dans  l’Annuaire  ecclés.  de  Savoie 
année  1S22. 

GV1LLE V ILLE  (Gujilaumb  de) , ancien  poêle 


français  , né  à Paris  vers  1290,  m.  près  de  Senlis  en 
l36o  , est  auteur  d’un  roman  en  vers  de  8 syllabes 
ayant  pour  titre  : le  Romani  des  trois  Pèlerinaiges, 
savoir , le  pèlerinage  de  l’Homme  durant  qu’est 
en  vie,  celui  de  l’Ame  séparée  du  corps,  et  celui  de 
N.  S.  Jésus-Christ , Paris  , i499  , in-f.,  i5oo,  in >4  , 
gothique  ; ib.,  lût  I , in-f.  Cet  ouvr.  a été  traduit  , 
la  prem.  partie  en  prose  franç.,  Lyon  , 1 485  , in-4, 
par  J.  Gallopez  , et  en  espagnol  par  Vincent  Ma- 
zucllo  , Toulouse  , 1480  , in-fol.,  etc.  ; la  deuxième 
partie  en  ang.  par  W.  Caxton,  Westm.,  1 4^3,  in-f. 

GU1LLIAUD  (Christ.),  habile  fab.  d’armes,  né 
à St-Etienne  , dép.  de  la  Loire  en  tq55,  a contribué 
au  perfectionnement  et  à l’agrandissement  des  ma- 
nufactures de  St-Etienne.  Il  mourut  en  1821.  On 
connaît  de  lui  les  deux  écrits  suivans  : Moyens  de 
porter  l’ agriculture  , les  manufactures  et  le  com- 
merce de  France  au  plus  haut  point  de  splendeur  et 
d’utilité  publique;  Ment,  sur  la  mise  en  œuvre  de 
tous  les  métaux  du  département  de  la  Loire.  — 
GuilliAUD  (Claude),  docteur  en  Sorbonne  , né  à 
Villefranche  dans  le  16e  S.,  a donné  des  Comment. 
sur  St  Mathieu,  St  Paul  cl  St  Jean , et  des  Homélies 
pour  le  Carême. 

GUILLIELM  DE  (BALAUN  ou  BALAZUN 

poète  provençal  du  12°  S.  dont  la  bibliolh.  royale 
possède  une  petite  pièce  de  vers  MS.,  pre'c.  de  la  vie 
de  l’auteur.  — Guillielm  de  Saint-Leydier , autre 
poète  provençal  du  i3c  S.,  habitait  le  château  de 
Veillac  , dans  l’c'vêché  du  Guy-Ste-Marie.  On  a de 
lui  douze  Chansons  , préc.  de  sa  vie,  dans  les  MSs. 
de  la  bibliothèque  royale. 

GUILL1M  (John)  , né  en  i56’5  dans  le  comté 
d’Hercford  , mort  eu  1621 , est  cité  par  M.  George 
Crabb  ( univ . hist.  Dictionary , 1825,  in~4)  comme 
auteur  du  traité  intitulé  : Display  of  Heraldry , 
t6to,  in-fol.  : la  5e  édition  parut  en  1679  par  les 
soins  du  capitaine  John  Loggam  , qui  y a joint  un 
Traité  d’honneur  civil  et  milit.;  la  dern.  édit,  de 
l’ouv.  «le  Guillim  est  celle  de  1724  , corr.  et  augm. 

GUILLIMANN  (Franc.),  sav.  Iiislor.  du  canton 
de  Fribourg  , mort  en  1612,  et  selon  d’autres  en 
i623  , est  aut.  des  ouv.  suivans  : de  Rebus  Helve- 
tiorum  libri  V,  i5g8  ; Habsburgiaca  , Milan,  i6o5  ; 
Poésies  lat.,  etc.  François  Gassler  a pub.  en  allem. 
une  vie  de  cet, auteur.  Vienne , 1788 , in-8. 

GUILLORE  (François),  jésuite,  né  au  Croisic  , 
m.  en  1684  à Paris,  a laissé,les  ouv.  suiv.:  Maximes 
spirituelles  pour  la  conduite  des  âmes , etc.,  Paris  , 

1670 . 2 vol.  in-12  ; Conférences  spirituelles , ib., 

1683. 2 vol.  in-12.  Il  était  bon  prédicateur,  et  a 
donné  plus,  autres  ouv.  de  piété. 

GUILLOT  (Jacques),  recteur  et  curé  de  l’église 
de  St-André  à Cliâtoauroux  (Bcrri)  dans  les  tt>°  et 
17°  S.,  fit  imprimer  à Paris  en  160 6 , sous  le  titre 
de  Suite  de  la  Franciade  , un  5°  livre  destiné  à 
commencer  le  complém.  de  ce  poème  de  Ronsard  , 
qu’il  avait  entrepris.  Mais  le  peu  de  succès  qu’obtint 
la  première  partie  de  son  travail  détermina  Guillot 
à ne  point  publier  le  reste. 

GU1LLOT-GORJU  (Bertrand  HARDUIN  DE 
SAINT  JACQUES  , dit)  , né  vers  i5g3  , quitta  la 
profession  de  médecin  pour  monter  sur  les  tréteaux 
de  la  Foire  , où  il  remplaça  avec  succès  le  célèbre 
farceur  Gaullicr-Garguille.  Dégoûté  de  sa  condition, 
il  retourna  a Melun  , sa  patrie,  et  vint  ensuite  mou- 
rir à Paris  en  1648. 

GUILLOT  (Claude)  , prof,  en  méd. , né  à Dole 
dans  le  170  S.  , a lait  imp.  en  1710  un  petit  traité 
Sur  la  vertu  des  eaux  minérales  de  Jouhc.  — 
Claude  -V incent  , son  fils  , s’est  fait  connaître  par 
quelques  romans  ; on  cite  de  lui  les  suivans  : Hist. 
de  madame  de  Bercy  et  du  chevalier  des  Essarts  , 
Paris,  1784,  in-12;  Hist.  du  chevalier  de  L’Etoile, 
etc.,  Amsterdam  , 174.0  « 2 vol.  iu-12;  la  Bergère 
rus  sienne , in-12. 

GUILLOT  DE  LA  CIIASSAGNF,.  V.Chassagne. 
GUILLOTIN  (Jossni-Ignace),  médecin  , né  à 
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Saînlcs  eu  1738,  cuira  d'abord  chez  les  jésuites , et 
après  avoir  professe'  quelque  temps  au  collège  des 
Irlandais  à Bordeaux,  il  vint  ù Paris,  y étudia  la 
inéd.  sous  le  colèb.  À.  Pelil,  cL  fut  Iiiçnlôt  nomme' 
doet.  régent  à la  même  faculté.  A.  l’époque  de  la  con- 
vocation des  élats-gén.Guillotin  lauça  dans  le  pulilic 
une  petite  broch.  polit,  qui  attira  tous  les  yeux,  sur 
lui  : elle  est  connue  sous  le  nom  de  Pétition  dus  six 
corps , et  fut  publiée  sous  le  titre  do  Pétition  des 
citoyens  domiciliés  à Paris , 1788,  in- 4 et  in-8. 
Guillolin  , appelé  à l’assemblée  nationale,  s’y  fit 
remarquer  par  la  sagesse  de  ses  vues  et  la  modérât, 
de  ses  principes.  Membre  delà  constituante  , il  pro- 
posa l’abolition  du  genre  de  supplice  suivi  jusqu’a- 
lors , ety  fit  succéder  la  décapitation  comme  moins 
douloureuse  pour  le  supplicié.  C’est  ùGuillotin  que 
l’on  doit  l’introducliou  de  celle  machine  , nouvelle 
alors  en  France  , mais  déjà  connue  dans  une  partie 
de  l’Europe.  Malheureusement  pour  lui  ou  donna 
son  nom  à ce  modo  de  supplice  , qu’il  n’avait  pro- 
posé que  par  des  vues  d’humanité.  Ce  n’a  pas  été 
pour  ce  célèbro  médecin  une  peine  d’un  jour  que  de 
voir  son  nom  associé  à l’instrument  du  supplice.  Il 
mourut  en  x8 1 éf  , regretté  pour  la  douceur  de  ses 
mœurs  et  estimé  pour  ses  connaissances-.  Il  a fondé 
l’acad.  de  méd.  Son  Eloge  funèbre  par  M.  Bourru  , 
son  cond.  et  son  ami,  a été  pub.  à Paris,  1814,  in-4- 

GUILLOU  (Jean-René)  , curé  des  Essarls-le- 
Boi , né  à Châteauduu  en  17.30  , mort  en  1776  , est 
aut.  d’uue  Oraison  funèbre  du  dauphin  prononcée 
le  27  février  1766  , et  d’une  autre  de  lu  reine  de 
France  , 1 768. 

GUIMOND  DE  LA  TOUCHE  (Claude),  poète 
dram.,  né  à Cbâteauroux  en  1723,  ou  selon  d’autres 
en  1717,  1719  , ou  1729,  m.  en  1760,  avait  fait  ses 
études  chez  les  jés.  de  Rouen  ; il  entra  dans  cette 
compagnie  en  1789,  et  composa  en  1 7/] S la  pièce  de 
fin  d’année  que  les  jésuites  avaient  coutume  de  re- 
présenter après  la  clôture  de  leurs  exercices  sco- 
laires. La  critique  qu’il  fit  de  quelques  usages  pra- 
tiqués chez  les  PP.  les  ayant  indisposés  contre  lui  , 
il  sortit  du  collège  , et  rouira  dans  le  monde.  La 
poésie  dramatique  alors  l’occupa  tout  entier.  Eu 
1757  il  présenta  au  Théâtre-Français  la  trag.  d’Iphi- 
génie en  Taitrids , qui  eut  un  succès  prodigieux. 
On  connaît  encore  de  lui  : les  Soupirs  du  cloître , 
ou  le  Triomphe  du  fanatisme , à M.  D.  A/**',  épître 
en  vers  de  8 syllabes  contre  les  jésuites  ; 1 ’Epître  à 
l’amitié, de.  Iphigénie  enT ’auride  a été  parodiée  avec 
succès  parFavart  sous  le  titre  de  la  Petite  Iphigénie, 
parodie  de  ta  grande,  1757.  En  1779  Favart  et 
Guérin  firent  paraître  les  Rêveries  renouvelées  des 
Grecs,  parodie  do  l 'Iphigénie  de  Guimond  et  de 
l’opéra  île  Guillard. 

GUIjS’ET  (François),  jurisconsulte  , né  à Nânci 
en  1604,  était  fils  aîné  de  Nicolas  Guinet,  prof,  en 
droit  à l’université  de  Pont-à-Mousson , et  qui  s’é- 
tait acquis  une  gr.  réputation  en  Lorraine.  François 
Guinet  se  montra  digne  de  son  père  , reçut  des  lett. 
de  noblesse,  et  111.  en  1681.  On  a de  lui  : Comment, 
sur  Justinien  avec  un  discours  sur  l’élude  du  droit , 
Pari3  , 1628,  in-8;  Caroli  IV  Lotharingie»  prin- 
eipis  auspiciis  /Islrœa  rcvocala  ; Introduclio  ad  ju- 
risprudentiam , in-4;  cl  plus.yirctnm.v  iinp.  ou  MS. 
— Nie.  Guinet  , frère  du  préc.,  abbé  de  Ste-Maric 
de  Pont-4-Mousson  , né  en  i(j2t  à Nanci , mort  en 
ifiSfi,  a laissé  : Rnmusculus  excerptus  . sive  suc- 
cessio  abbat.  regularittin  S.  .Varia: , l’ont-à-Mous- 
son  , 169.3;  Fie  de  la  bienheureuse  Philippe  de 
Gucldre,  femme  de  René  II,  duc  de  Lorraine , etc., 
avec  des  notes  et  pièces  justificatives',  i685  , 1691  ; 
16  Mém.,  partie  latins  , partie  français  , pour  la  dé- 
fense de  sa  communauté,  et  quelques  autres  écrits 
peu  remarquables. — Nicolas  Guinet,  de  la  famille 
des  préc.,  chanoine  régulier  de  Sl-Augnslin,  coo- 
péra à la  réforme  do  son  ordre  , en  fut  élu  premier 
supérieur  gétv. , et  mourut  en  1682  âgé  seulement 
4c  32  ans , et  épuisé  par  les  austérités.  Ou  couuait 
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de  lui  un  poème  latin  près,  au  pape  Urbain  VIII 
enactions  de  grâces  pour  la  nomination  au  cardinalat 
du  prince  Nie. -Fr.  de  Lorraine  , évêque  de  Toul. 

GUIINIFOKTE-BARZIZZIO , savant  italien  du 
i5c  S.,  mort  vers  i/|(jo  , est  auteur  de  Discours  y de 
Lettres  , de  Harangues  , dont  une  partie  a clé  imp. 
a la  suite  des  aouv.  de  Gaspurino , son  père,  Piome, 
1723,  et  dans  les  Anecdola  ex  A mit  rosi  an.  codicibus 
ernta  de  Murato.  ün  y distingue  le  discours  pro- 
nonce' aux  fiançailles  de  Philippe  Borromoo  en  i43o. 

G UINIG I (Paul),  seigneur  ou  tyran  de  Lacques, 
issu  d’une  famille  guelfe  qui  occupait  les  premières 
charges  de  la  république  , s’empara  de  l'autorité 
souveraine  l’an  i^oo  , opéra  la  dissolution  ci  il  gou- 
vernement , et  régna  seul  pendant  3o  années*  consé- 
cutives. Prince  faible  et  sans  génie,  mais  sans  vices 
ni  passions,  il  ne  fit  rien  d'honorable  ni  de  honteux. 
Dépouillé  du  trône  en  !/J3o  par  des  conjurés  que 
soutenait  F.  Sforcc  , gén.  du  duc  de  Milan  , il  m. 
deux  ans  après  dans  les  prisons  de  Pavie. 

GUINTER.  V.  Gonthjer  d’Axdernach. 

GUIOT  (George)  , poète  latin  du  16e  S. , né  à 
Nozeroy,  professa  la  théologie  en  Sorbonne,  puis  se 
livra  à la  médec.,  qu'il  pratiqua  dans  les  Pays-Bas.  Il 
mourut  à Bruxelles  en  1670,  laissant,  entre  autrc3 
poésies  latines  : de  Pacis  in  Europam  reditu  et  Bel- 
lonœ  cxpulsionedinlugus  fïUiers  en  Auvergne,  l55g, 
in-8;  Diana:  Christian# paranymphus , etc.,  Louvain, 
i562,  in-8  ; Vcnalio  christ..  Louv..|i5()2,  in-8,  etc. 

GUIOT  (Joseph-André)  , hibliolh.  de  l’ Abbaye 
de  St-Victor,  prieur  de  Sl-Guenault  à Corbcil , no 
en  1739  à Rouen,  mort  curé  du  Bourg-ia-Reiue 
près  de  Sceaux  eu  1807  , a laissé  les  ouv.  suivons  : 
Notice  périodique  de  V Inst,  moderne  et  ancienne  de 
lu  vit  le  et  district  de  Corbcil  y 1792,111-18;  Mc- 
langes  hislor.  y oratoires  et  poétiques  relatifs  à 
quelques  événemens  de  la  fin  de  Pan  vil  et  du  com- 
mencement de  Pan  ix,  i3ot  , in- 18;  Hymnes  et 
proses...  pour  les  fêles  de  St  Spire  et  de  St  Leu  , 
patrons  de  Corbeil  , mis  en  vers  fr.  iSot  , in  — 1 S ; 
Sermons  sur  P altération  de  la  foi  y iSo5,  in  8.  On, 
a encore  de  cet  ecclés.  estimable  : Nouveau  suppléa 
ment  à lu  France  littér.y  t.  4 , 178-j  , 2 parties  petit 
in-8  ; eL  quelques  autres  écrits  moins  importons. 

GUIOT.  V.  Guïot. 

GU1RAN  (Gaillard),  anliq.,  né  à Nîmes  es  1600, 
m.  en  1G80  , a laissé  les  ouv.  suiv.  : Anliq.  nemau - 
sensés  i ïnscript.  anliq.  urbis  et  agri  nemausensis  , 
etc.  ; de  re  nümmarid  veterum  , 3 volumes  in -fol. 
MSs.;  Explic.  duor.  vetustor.  numismatum  nemau- 
sensium  ex  œrey  l655-5(),  in-4-  Guiran  avait  étudié 
la  jurisprudence  , et  il  devint  conseiller  au  prési- 
‘dial  de  finies.  On  connaît  encore  de  lui  des  Notes 
et  commentaires  sur  le  style  , ou  Formulaire  des 
• lett.  qui  se  dépêchent  es  cours  de  Nismes  , \(55ÿ. 

G U IR  A UDET  (C  h a rles-P  uilippê-Tocss  aî  nt) 
lilt.,  lecteur  de  Madame  , député  extraordinaire  de 
la  ville  d’Alais  à l’assemblce  constituante  en  1790, 
secrétaire  général  du  ministère  des  relations  exté- 
rieures sous  le  directoire,  préfet  du  de'partemcut 
de  la  Côte-d’Or,  né  à Alais  en  1754  » nl  • à Dijon  en 
1804  y R laissé  les  ouvr.  suivons  : Contes  en  vers  y 
etc.,  Amsterdam,  1780;  Influence  de  la  tyrannie 
sur  la  ttiorale  publique  , 179G,  in-8  ; De  la  famille 
considérée  comme  élément  des  sociétés  y 1 797,  in-io; 
Disc,  sur  Machiavel  i Trad.  noue,  de  Machiavel  y 
1799,  9 vol.  in-8,  incomplète  et  peu  estim.  ; et  plus, 
broch*  de  circonstance  ou  sur  l’économie  politique. 

GUJSAIN  ou  GU1ZALX  (D.)  , prêtre  de  Sl-Sul- 
pice,  m.  vers  !700,  direct,  du  séminaire  St- Irenéc 
à'Lyon  , a donné,  sous  le  titre  de  Sages  entreliènsy 
un  opuscule  ascétique  quia  été  reproduit  un  grand 
nombre  de  fois  avec  additions,  changemcns  ou  sup- 
pressions , par  différons  auteurs  : la  plus  ancienne 
édition  de  ce  livre  , avec  approbation  , est  de  1GG8. 

GUISAUD  (Pierre),  médeciu  , né  à La  Salle  y 
dans  les  Cévcivnes  , en  1700,  mort  en  : » laisse 
les  ouvr.  suivans  : Qttieslioncs  t/icJico-chirurgicJ? 
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dupdecim  pro  cathedra  regid  vacante , Montpellier, 
1731  ; Pratique  (le  chirurgie , elc.,  Paris,  1733  , 2 
vol.  in-12,  Avignon,  17.35,  Paris,  1747  i Essai  sur 
les  maladies  vénériennes  , La  Haye  (Paris),  1741  1 
in-S,  et  Paris,  1743,  in-12,  avee  le  nouveau  Litre 
de  Dissertation  pratique  en  forme  de  lettres  sur  les 
maux  vénériens. 

GUISCAKD  (Robert)  , duc  de  la  Pouille  et  de 
Calabre  , un  des  plus  vaillans  capitaines  du  11”  S., 
/ils  de  ïancrède  Hauleville  , seigneur  normand  , ne' 
vers  l’an  ioiô,  rejoignit  scs  frères  Guillaume  flras- 
dc-Fer , Drogon  et  Humphrey  en  Italie  dès  qu’il 
fut  en  état  de  porter  les  armes  , se  signala  dans  une 
foule  d’occasions  par  son  intrépidité,  et  fut  pro- 
clamé comte  de  la  Pouille  après  Ia'm.  d'Umphrey. 
Il  conquit  ensuite  la  Calabre  , pacifia  ce  pays  par  sa 
fermeté  et  sa  clémence,  chassa  les  Sarasins  de  la 
Sicile  ainsique  du  reste  de  l’Italie  , et  réunit  peu  à 
peu  sous  son  autorité  toutes  les  prov.  qui  forment 
aujourd’liuile  royaume  dcNaples.  Il  porta  scs  armes 
dans  l'Orient , vainquit  Alexis  Comuène  , pénétra 
en  Epire,  et  jeta  l’épouvante  jusque  dans  Constan- 
tinople. Piamené  en  Italie  par  l’irruption  de  Hen- 
ri III,  emp.  d’Allemagne,  il  laissa  Bohémond  à la 
tête  de  son  armée  , força  l’emp.  à se  retirer,  et  re- 
passa en  Orient  avec  de  nouvelles  troupes.  Après 
avoir  soumis  les  îles  de  l’Archipel,  il  se  disposait  à 
marcher  sur  Constantinople  lorsqu’il  fut  enlevé  par 
une  maladie  épidémique  l’an  io85,  dans  l’ilc  de 
Cophalonie.  Son  Iiist.  a été  écrite  par  Guill.  de  la 
Ponille  et  par  GeofFroi  Malalerra.  — V.  Hùimr.iE. 

GUISCHARDT  (Çbarl.es-Tuéophile)  , littéral, 
allemaud,  né  à Magdebourg  en  1724 , se  lit  d’abord 
connaître  par  son  éloquence  comme  prédicateur 
luthcrieu  , s’adonna  ensuite  à la  culture  des  lettres, 
et  finit  par  embrasser  la  carrière  militaire  , qu  i! 
suivit  avec  distinction , sans  négliger  cependant  la 
littérature;  il  s’appliqua  surtout  à l’étude  de  la  stra- 
tégie ancienne.  En  1767  Frédéric  H le  prit  pour 
aide-dc-camp  , et  il  lit  en  celte  qualité  les  guerres 
de  Saxe  et  de  Silésie.  Le  monarque  l’appelait  Qttin- 
tus  Ici/ius , du  nom  de  l’un  des  prem.  oIRcicrs  de 
César.  Ori  accuse  Guischardl  de  s’être  livré  au  pil- 
lage dans  toutes  les  campagnes  qu’il  a faites.  Il  m. 
à Berlin  en  1770.  O11  a de  lui  : milit.  sur  les 

Grecs  cl  les  Romains , etc.,  Lyon,  1760,2  vol. 
i.11-8  ; Mém.  crit.  et  h/stor.  surplus,  points  d’ an- 
tiquités milit.,  etc.,  Berlin,  1773,  Paris,  1774,4 
vol.  in-S;  plusieurs  Mém.  insérés  dans  le  recueil  de 
l’académie  de  Berlin  , dont  il  était  membre. 
GUISCHET  (P.)  V.  Murner. 

GHISE  (Jacques).  V.  Guïse.  ,v  ■ 

GUISE  (Claude  de  LORRAINE,  dutTdc).  Y. 
Aumale. 

GUÏSE  (Jean  de) , cardinal  de  Lorraine  , frère 
de  Claude,  lié  en  ll\Cp  , ministre  d’état  sous  Fran- 
çois I«  et  Henri  II,  cardinal  en  i5l8,  contribua  à 
l’illustration  de  sa  famille  parsa  magnificence  et  les, 
talons  dont  il  fit  preuve  dans  l’administration  des 
affaires  publiques.  11  mourut  on  t55o. 

GUISE  (Antoinette  de  BOURBON,  duchesse 
de)  , fille  de  François  de  Bourbon  , comte  de  Ven- 
dôme , née  au  château  de  Ham  eu  1494 , mariée  eu 
i5i3  à Claude  , prem.  due  de  Guise  , dont  elle  eut 
8 fils  et  4 filles,  se  distingua  par  sa  piété  et  l’amour 
qu’elle  portait  à ses  enfans.  Elle  fil  plusieurs  fon- 
dations pieuses  , et  mourut  à Paris  en  i583.  Son 
Eloge  se  trouve  dans  les  Dames  illustres  du  père 
Hilariou  de  Coste. 

GUISE  (François  de  LORRAINE  , duc  do), 
illustre  capitaine  franç. , né  eu  t5tÇ)  do  Claude  1", 
duc  de  Guise,  il  était  encore  à 33  ans  que  comman- 
dant d’une  compagnie  de  gens  d’armes.  En  i552  il 
fut  nommé  lieutenant-général  dans  les  3 évêchés; 
l’année  suiv.  il  soutint  contre  Charles-Quint  le  mé- 
morable siège  de  Metz,  se  signala  en  1 55/|  à la  ba- 
taille de  Ilcnti , et  fut  envoyé  en  Italie  (i555),  à la 


sollicitât,  de  Paul  IV,  pour  entrepr.  la  conquête  du 
roy.  de  Naples.  Rappelé  eu  Fiance  la  même  année  , 
après  la  désastreuse  journée  de  St-Quonlin  , il  dé-* 
livra  la  capitale  , menacée  par  l’armée  ennemie,  et 
reçut,  avec  un  pouvoir  illimité,  le  titre  de  lient. - 
gén.  des  armées  au-dedans  et  au-dehors  du  roy.; 
s’élairt  ensuite  emparé  de  Calais  , il  eut,  la  gloire 
de  chasser  entièrement  les  Angl.  de  France.  Cette 
conquête  fut  suivie  de  celles  deGuincs  et  de  Ham, 
et  de  la  prise  de  Tliionville  sur  les  Espagnols.  Pen- 
dant la  durée  de  la  paix  de  Catcau-Cambresis  , cori- 
due  contre  son  avis  , Guise  se  vit  en  butte  aux  in- 
trigues de  la  cour.  La  conspiration  d’Amboiso  , qui 
faillit  le  perdre  , augmenta  son  crédit  en  obligeant 
Médicis  et  son  fils  à se  jeter  dans  ses  bras.  Après  la 
m.  de  François  II , il  se  retira  de  la  cour , sc  rendit 
eu  Lorraine  , et  de  là  en  Alsace  ; mais  bientôt  après 
il  fut  rappelé  par  le  roi  de  Navarre.  A son  passage 
à Vassi  , petite  ville  de  Champagne,  ayant  reçu  des 
plaintes  sur  quelques  désordres  commis  par  les  pro- 
testons, il  envoya  plus,  personnes  de  sa  suite  en- 
gager les  ministres  et  les  principaux  réformés  à sti 
comporter  avec  plus  de  modération  : les  envoyés 
furent  assaillis  par  une  grêle  de  pierres;  alors  les 
gens  d’armes  du  duc  de  Guise  firent  feu  sur  les 
huguenots.  Cet  évènement,  que  ceux-ci  appelèrent 
le  massacre  de  Vassi , alluma  la  guerre  civile  dans 
tout  le  royaume.  Le  prince  de  Condé  et  l’amiral  de 
Coligny  prirent  aussitôt  les  armes  : Guise  marcha 
contre  les  rebelles  , emporta  d’assaut  la  ville  de 
Rouen,  gagna  la  bataille  de  Dreux  , et  fit  Condé 
prisonnier.  Regardé  dès  lors  comme  le  génie  tuté- 
laire de  la  Franco  , le  conservateur  de  la  patrie , 
Guise  se  dallait  de  terminer  la  guerre  civile  par  la 
prise  d’Orléans  lorsqu’il  périt  en  t563  assassiné  par 
un  gentilhomme  nommé  Poltrot.  Sa  vue  a été  écrite 
par  de  Valincour,  Paris,  1681,  in-12  On  a conservé 
du  duc  de  Guise  une  Relut,  de  la  bataille  de  Dreux, 
réiiripr.  dans  le  t.  6’  des  Mém.  de  Condé. 

GUISE  ( Charles  de,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Cardinal  de  Lorraine ),  frère  du  précéd.,  né  à 
Joinville  en  l5a5,  ministre  de  François  JI  et  de 
Charles  IX , un  des  principaux  aul.  des  guerres 
civiles  de  France  et  l’un  des  premiers  chefs  de  la 
ligue,  a terni  l’éclat  de  scs  grondes  qualités  par 
des  abus  de  pouvoir  et  des  vexât,  qui  le  rendirent 
odieux  à toutes  les  classes  de  citoyens.  Il  était  élo- 
quent, et  prêcha  souvent  avec  succès;  mais  scs  ser- 
mons n’avaient  d’autre  but  que  d’exciter  le  peuple 
contre  les  protestons.  Il  repoussa  les  injustes  pré- 
tentions de  la  cour  de  Rome  , fit  rendre  des  lois 
utiles  , favorisa  la  culture  des  lettres,  fonda  1’, uni- 
versité de  Reims  et  plus,  autres  élablissemons  ; nu 
lui  reproche  d’avoir  réformé  les  anciennes  baudes 
qu’il  u’avail  pu  mettre  dans  scs  intérêts  , d’avoir  re- 
poussé leurs  plaintes  eu  les  menaçant  de  la  potence  , 
de  s’être  prononcé  contre  la  tolérance  civile  des 
p rôles  tan  s avec  un  emportement  (fui  cul  pour  la 
Francc(les  plus  funestes  résultats,  enfin  d'avoir 
tenté  d’introduire  en  France  l’odieux  tribunal  de 
1 1nqu1s1t10n.il  111.  à Avignon  eu  l5ÿ4,  emporté  par 
une  fièvre  violente  qu’il  avait  gagnée  eu  suivant 
une  procession  la  tête  découverte  et  les  pieds  uus. 
Ou  a de  lui  des  Harangues  prononcées  au  colloque 
de  1 oissy  et  au  concile  de  Trente  , des  Lettres  , des 
Sermons  , un  Commentaire  eu  latin  sur  le  règne  de 
Henri  IL , publ.  sous  le  nom  de  Pascal  (v,  Pierre 
1 ascal  ) , et  ses  Dépêches  et  négociations  , conser- 
vées en  MJ.  à la  bibliolh.  du  roi.  Sa  Vie  par  d’.Vu- 
vigny  se  trouve  élans  les  Hommes  illustres  de 
France  , et  son  Eloge  dans  le  recueil  des  Eloges  de 
quelq.  aul . français  (par  Joly  , Michault,  etc.  ) , 
Dijon  , 1742,  iu-8. 

GUISE  (Louis  R.-  DE  LORRAINE  , card.  de) 

frère  des  précéd.,  né  en  1627,  m.  eu  1678,  év.  de 

r/ip11'  u*  le'lmlat"  d’u'1  Immole  peu  remuant,  et, 
dit  L Esloilo  , « ne  su  mêlant  guère  el’aulrcs  affaires 
que  celles  de  la  cuisine.  » 
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GUISE  (Henri  df.  LORRAINE  , due  Je)  , (ils 
aînc'  de  François  Je  Guise  , né  en  l55o  , porta  d’a- 
]>ord  lu  litre  de  prince  de  Joinville;  il  fit  scs  prem. 
armes  au  siège  d’Orléans  sous  les  ordres  de  son 
père  , et  voua  dès  lors  aux  proteslans  et  à l’amiral 
de  Coligny  une  liaine  qu’il  assouvit  sur  celui-ci  à 
l’odieuse  journée  de  la  St-Barthélcmi.  Il  se  signala 
successivement  en  Hongrie  contre  les  Turks,  à la 
rencontre  de  Massignac  et  à la  bataille  de  Jarnac  , 
se  couvrit  de  gloire  par  sa  belle  défense  de  Poitiers 
assiégé  par  Coligny,  eut  une  gr.  part  à la  victoire 
de  Montcontour  et  à celle  de  Dormans  près  de 
Châtcau-Thierri.  11  reçut  dans  cette  dernière  affaire 
un  coup  d’arquebuse  à la  joue  , et  prit , de  la  cica- 
trice qui  lui  resta  , le  surnom  de  Balafré.  Son  am- 
bition démesurée  l’avait  fait  aspirer  à la  main  de 
Marguerite  de  Valois  , depuis  reine  de  Navarre  ; 
mais  s’étant  aperçu  que  ses  prétentions  lui  avaient 
fait  perdre  les  bonnes  grâces  de  la  cour  , il  recher- 
cha la  faveur  populaire  et  surtout  la  confiance  du 
clergé,  qui  voyait  avec  peiue  les  privilèges  accordés 
aux  calvinistes.  Cette  alliance  du  duc  de  Guise 
avec  les  méconlens  donna  naissance  à la  Ste- Union 
formée  dans  la  capitale  en  l5ç6,  et  plus  connue  sous 
le  nom  de  la  Ligue.  11  trouva  des  auxiliaires'  à la 
cour  de  Rome  et  à celle  de  Philippe  II,  dont  la  po- 
litique était  intéressée  à fomenter  la  guerre  civile 
dans  un  roy.  qu’il  avait  le  projet  de  démembrer. 
Sous  prétexte  de  faire  la  guerre  aux  proteslans  jus- 
qu’à ce  qu’ils  fussent  entièrement  détruits  , le  duc 
de  Guise  marcha  contre  les  Allemands  , qui  étaient 
entrés  dans  le  roy.  au  nombre  de  3o,ooo  hommes 
pour  se  joindre  à l’armée  de  Henri  de  Bourbon  ; il 
les  bat , leur  tue  24,000  hommes  et  force  le  reste  à 
prendre  la  fuite.  Appelé  à Paris  par  la  faction  des 
Seize  , il  y vient  malgré  la  défense  du  roi , et  se  voil , 
à la  journée  des  barricades,  sur  le  point  de  se 
rendre  maître  de  la  personne  du  roi  : il  n’avait  plus 
qu’un  pas  à faire  pour  monter  sur  le  trône  ; mais  il 
délibéra  , et  fut  perdu.  Le  roi  entra  en  négoc.,  ac- 
corda toutes  les  concess.  que  l’on  exigea,  et  ne  songea 
plus  qu’aux  moy.  de  se  défaire  de  cet  ambitieux.  Le 
duc  de  Guise  périt  assassiné  au  moment  où  il  se 
disposait  à entrer  dans  le  cabinet  du  roi , le  23  dé- 
cembre i588  ; son  frère  éprouva  le  même  sort  le 
lendemain.  La  mort  du  duc  de  Guise  a fourni  le 
sujet  de  plus,  tragédies,  parmi  lesquelles  nous  cite- 
rons celle  des  Etals  de  Blois  , par  M.  Raynouard  , 
i8t/j  ,'in-8  ; et  celle  qu’a  donnée  Himbert  de  Flé- 
gny  (v.  ce  nom)  sous  le  titre  de  Mort  de  Henri  de 
Guise.  — Guise  (Louis  de  Lorraine,  cardinal  de), 
son  frère,  né  à Dampierre  en  l556,  succéda  à 
Louis  Ier  dans  l’archevêché  de  Reims  en  ; 
mais  il  n’en  prit  possession  qu’en  i583  , et  quitta 
bientôt  son  diocèse  pour  venir  à Paris  se  mettre 
avec  son  frère  à la  tête  des  ligueurs.  Aussitôt  après 
l’assassinat  du  duc  de  Guise  , le  cardinal  fut  arrêté 
et  mis  à mort  le  lendemain.  Ou  conserve  à la  biblio- 
thèque du  roi  des  Lettres  écrites  par  lui  à Monsieur 
et  à Mmo  de  Nemours.  On  trouvera  dans  la  Bibl. 
histor.  de  France  , tom.  2,  et  dans  le  Supplément 
tome  4 , la  liste  de  io5  ouvr.  publ.  dans  le  temps 
pour  la  justification  des  Guise. 

GUISE  ( Catherine  de  CtEVES  , ducli.  de), 
fille  de  François  de  Clèves  , duc  de  Nevcrs , née  en 
l547,  était  depuis  l56-4  veuve  d’Antoine  de  Croy  , 
prince  de  Porcien  , lorsqu’elle  (épousa  Henri  1er, 
duc  de  Guise.  En  apprenant  la  mort  de  son  mari  , 
assassiné  à Blois  en  i588  , elle  fit  éclater  un  grand 
chagrin  ; elle  eut  même  le  courage  de  présenter  au 
parlement  une  requête  contre  Henri  111  ; un  mois 
après  clic  accoucha  d’un  fils  dont  la  naissance  fut 
célébrée  avec  pompe  par  les  ligueurs.  Elle  reparut 
à la  cour  sous  le  règne  de  Henri  IV,  gagna  la  con- 
fiance de  ce  prince  , obtint  pour  son  fils  le  gouver- 
nement de  Provence,  et  m.  à Paris  en  i6J3.  Son 
Eloge  sc  trouve  dans  les  Dames  illustres  du 
P.  Hikrion,  tome  t".  Vanol,  dans  ses  Galanteries 


de  la  cour  de  France  , a donné  des  détails  étendus 
sur  la  vie  de  celle  princesse. 

. GUISE  (Charles  de  LORRAINE  , duc  de),  fils 
aîné  de  Henri  de  Guise  et  de  Catherine  de  Clèves  , 
né  en  ifiyi  , fut  arrête  a Blois  le  jour  de  l’assassinat 
de  son  père  et  renfermé  au  château  de  Tours.  II 
sc  sauva  en  l5(Jl , et  fut  accueilli  à Paris  avec  de 
grandes  démonstrations  de  joie.  Les  états  de  Paris 
proposèrent  de  le  déclarer  roi  de  France  , et  de  lui 
faire  épouser  l’infante  d’Espagne  ; mais  le  duc  de 
Mayenne  fit  échouer  ce  projet.  Charles  de  Guise 
se  soumit  à Henri  IV  , et  fit  rentrer  sous  l’autorité 
du  roi  plus,  villes  qui  tenaient  encore  pour  la  ligue. 
Eloigné  de  la  cour  par  la  jalousie  de  Richelieu  , il 
se  retira  à Florence  en  i63i , et  m.  à Cuna  dans  le 
Siennois , en  l64o. 

GUISE  (Louis  III  de  LORRAINE  , card.  de), 
frère  du  précéd.,  né  en  l5j5  , fut  destiné  dès  son 
enfance  à l’état  ecclés.,  et  reçut  le  titre  d’archev.  de 
Reims  , puis  le  chapeau  de  cardinal  en  i6i5.  Ses 
dignités  ecclésiast.  ne  l’empêchèrent  pas  de  suivre 
le  roi  dans  l’expédition  de  Poitou  en  1621  ; il  se 
signala  à l’attaque  d’un  des  faubourgs  de  St-Jean- 
d’Àngcly,  tomba  malade  peu  de  jours  après  , et  m. 
a Sain  tes  eu  1 621.  Il  laissait  de  Charlotte  des  Essarls, 
l’une  des  maîtresses  de  Henri  IV,  5 enfans  dont 
3 fils  qui  occupèrent  des  emplois  brillans,  et  2 Gllcs 
qui  lurent  richement  mariées.  Entre  autres  écrits 
publ.  sur  ce  prélat,  nous  citerons  : la  Mort  généreuse 
d'un  prince  chrétien  , tirée  sur  les  dernières  actions 
et  paroles  du  card.  'de  Guise  , Reims  , 1023  , in-12. 
GUISE  ( Louise-Marguerite  de  ).  V.  Conti. 

GUISE  (Elisabeth  d’Orléans,  duchesse  de), 
fille  de  Gaston  de  France  duc  d’Orléans,  et  veuve 
de  Louis-Joseph  , dernier  duc  de  Guise  de  la  mai- 
son de  Lorraine  , employa  la  plus  grande  partie  de 
ses  revenus  en  œuvres  de  charité  et  en  fondations 
pieuses  ; il  vendit  à Louis  XIV  le  palais  d’Orléans, 
aujourd’hui  le  Luxembourg  , et  m.  à Paris  en  1696 
à l’âge  de  40  ans.  Son  Oraison  funèbre  a été  pro- 
noncée et  publ.  à Paris  parMarécbau  , chanoine  de 
l’église  de  Chartres,  in-4- 

GUISE  (Henri  II  de  LORRAINE  , duc  de) , 4e 
fils  de  Charles  de  Lorraine  , duc  de  Guise  , né  eu 
16 1 4 1 se  rendit  célèbre  dans  le  monde  par  ses 
amours  romanesques  , ses  duels  et  scs  profusions. 
Traversé  dans  ses  amours  avec  Anne  de  Mantoue 
par  le  card.  de  Richelieu , il  entra  dans  la  fameuse 
ligue  confédérée  pour  la  paix • universelle  de  la 
chrétienté , se  rendit  à Bruxelles  pour  prendre  le 
commandement  Jes  troupes  confédérées  de  la  mai- 
son d’Autriche,  et  épousa  dans  celte  ville  Honorée 
de  Bcrghes , veuve  du  comte  de  Bossut.  Ayant  fait 
sa  paix  avec  la  cour , il  revint  en  Fiance  , demanda 
la  nullité  de  son  mariage,  et  alla  à Rome  en  1647 
pour  obtenir  cette  nullité.  A celte  même  époque  les 
Napolitains  , s’étant  révoltés  contre  l’Espagne , lui 
donnèrent  le  titre  de  généralissime  de  leur  armée. 
Le  duc  de  Guise  défit  les  troupes  espagnoles,  et 
s’empara  du  gouvernera.;  mais  bientôt,  ses  galan- 
teries ayant  indisposé  contre  lui  une  partie  des 
nobles,  on  profita  d’une  sortie  qu’il  fit  contre  les 
Espagnols  pour  lui  fermer  les  portes  et  livrer  la 
ville  à l’ennemi.  Le  duc  de  Guise  fut  emmené  pri- 
sonnier à Madrid.  Après  avoir  vainement  tenté  de 
rccouquérir  le  royaume  de  Naples  en  i654  , il  se 
retira  à Paris , fut  nommé  grand  chambellan  de 
France,  et  m.  en  1664  sans  laisser  d’enfans.  On  a de 
lui  : Mérn.  de  M.  le  duc  de  Guise  , contenant  son 
entreprise  sur  le  royaume  de  Angles  , jusqu’à  sa 
prison  , Paris  , 1668  , in-4 , et  l(3Si  , in-t2  ; trad. 
en  anglais  , Londres,  1669;  en  allcm..  Francfort, 
1670;  en  italien,  Cologne,  1^73;  et  une  Bclation 
de  sa  2e  expéditiou  à Naples  , impr.  dans  le  Bectteil 
histor.  de  Cologne , l66b,*in-l2. 

GUISE  ( dom  Claude  de)  , abbé  de  Cluni , fils 
naturel  de  Claude  Irr,  duc  de  Guise  , né  à Dijon 
vers  1540,  prit  l’habit  religieux  à St-Denis,  fut 
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nommé  d’al.ord  abbé  de  St-Nicaise  do  Reims , puis 
coadjuteur  du  card.  Charles  de  Lorraine  à Cluni, 
et  enfin  abbé  de  ce  monastère  en  1 67^  ; il  se  mon  - 
tra l’un  des  plus  fougueux  ligueurs  , fut  compris 
dans  l’amnistie  accordée  par  HenriSIV  en  l >9§>  et 
m.  en  1612.  Sa  Légende  imp.  en  15/4  et  en  XJOI , 
et  réimp.  dans  le  t.  6 des  Mémoires  de  Coudé  , doit 
cire  lue  avec  une  extrême  défiance  parce  qu’elle  a 
été  composée  par  des  écrivains  du  parti  opposé: 
cette  pièce  a été  attribuée  à Dagoneau  et  à Régnault 
(y.  le  Dictionnaire  des  Anonymes  , n°  9216).  On 
conserve  à la  bibliothèque  du  roi  parmi  les  MSs. 
de  Bétbune  quelq.  Lettres  de  dom  Claude. 

GUISNEE,  géomètre  franç.  du  ijl'  S.,  élève  de 
V arignon , membre  de  l’acad.  des  sciences  en  1707, 
profess.  royal  et  ingénieur  ordin.  du  roi,  m.  en 
1718,  est  principalement  connu  par  un  Traité 
d’application  de  l’algèbre  à la  géométrie , 1705, 
1728,  ouvr.  dans  lequel  il  adopte  comme  le  meil- 
leur moyen  de  construire  les  équations  le  procédé 
déjà  indiqué  par  Descartes,  et  qui  [consiste  à les 
réduire  d’abord  à leurs  termes  les  plus  simples  et  à 
les  reconstruire  après.  Les  systèmes  de  Guisnée  ne 
sont  plus  en. usage  aujourd’hui,  eton  ne  litplus  ses 
ouv.  depuis  le  progrès  de  l’art  dans  celte  partie. 

GU1TTONE.  Gui  etGuiao. 

GUITTONE  D’AREZZO,  poète,  né  en  Tos- 
cane dans  le  i3e  S.,  m.  en  129a  , avait  suivi  l’état 
milit.,  et  depuis  s’était  voué  à la  vie  religieuse.  Il 
fonda  à Florence  le  monastère  des  Anges,  ordre 
des  Camaldules.  Il  a laissé  des  Sonnets  très-eslimés , 
des  Canzoni  recueillis  dans  le  Lime  anlic/te  , 1627. 
Ses  Lettres  ont  été  publ.  à Rome , 1 74^  1 in-/|. 

GULDENSTAEDT  ( Jean-Antoine  ) , nat.,  né 
à Riga  en  1 7tj5,  parcourut  le  nord  de  la  Russie, 
les  déserts  de  la  Crimée , les  rives  du  Don  , les  pays 
du  Caucase  , et  fit  partout  de  riches  découvertes  ep 
objets  d’hist.  nat.  De  retour  à Sl-Pétersbourg  en 
1775  , il  obtint  la  chaire  d’hist.  nat.de  cette  ville, 
et  m.  victime  de  son  dévouement  dans  une  maladie 
pestilentielle  qui  fit  de  gr.  rav.  en  1780.  Les  langues 
des  peuplades  de  la  Tarlarie  et  de  la  Géorgie  lui 
étaient  familières.  On  a de  ce  sav.  : Vo y.  en  Russie 
et  dans  tes  montagnes  du  Caucase  , St-Pétersbourg, 
en  allcm.,  1787-91,  2 vol.  iu-.j  avec  plus,  cartes  et 
fig.  Cette  édit,  est  incorr.;  l’ouv.  a été  revu  et  cor- 
rigé par  M.  J.  de  Klaproth , et  publ.  à Berlin  , l8l5, 
I vol.  in-8  ; Mémoires  sur  les  produits  de  la  Russie 
propres  à tenir  la  balance  du  commerce  toujours 
favorable  , 1777  , in-4  (en  franç.)  ; plus.  Mémoires 
en  latin,  rclat.  à l’hist.  natur.  et  à la  bolaniq.,  in- 
sérés dans  le  rec.  de  l’académie  de  St-Pélersbourg ; 
d’autres  sur  l’hist.,  la  géogr.,  la  statistique  , etc., 
insérés  dans  le  Calendrier  hist.  et  géographique  de 
Sl-Pétersbourg. 

GULDIN  (Paul  ),  malbémat.,  né  à St-Gall  en 
1677,  abjura  la  relig.  protestante  en  1697,  entra 
chez  les  jés.  , professa  les  malhémat.  à Rome,  et 
m.  à Gratz  en  164.8.  On  a de  lui  : Refutatio  Elencbi 
calendnrii  gregoriani  il  Setho  Calvisio  conscripli , 
Mayence,  16 tS , in-4  ; Prublctna  aritbmeticum  de 
rerum  combinalionibus  r/uo  numerus  dictionum  seu 
conjunclionum  diversarum  quœ  ex  23  alphab.  lit- 
teris  Jieri  passant  indagatur , Yienne,  1622  ; Dis- 
sert. physico-math cmal.  de  motu  terra  ex  muta- 
lione  centri  gravitatis  ipsius  provenienli , ib.,  1622, 
et  d’autres  dissert,  scientifique». 

GULEK  DE  VINEGG  (Jean)  , né  à Davos  en 
1 062 , occupa  quelq.  charges  milit.  et  civiles  dans 
sa  patrie  , et  m.  à Coire  en  1637.  On  a de  lui  la 
Description  de  la  Rhélie  , in-fol.,  1616,  dédiée  à 
Louis  XIII.  — Gui.er  (Jean-Pierre),  fils  du  pré- 
cèdent, ne  a Davos  vers  tSg-j  , suivit  avec  distinc- 
tion la  carrière  des  armes  , ‘et  m.  à Coirc  en  i6'56. 
J1  a publ.  la  Descript.  de  la  Valteline  de  Dormi» 
cl  de  Chtavenna  Strasbourg,  162.5,  in-4._Gm.En 
(André)  , frère  du  précéd. , servit  dans  les  troupes 
suisses  au  service  de  France  , et  publia  une  édit., 


avec  augmentations  et  notes  , de  la  Descript.  des 
eaux  et  des  bains  de  FidériS  , lÉjqS'i  in-4. 

GÜLONIÜS.  Y.  Goulu. 

GULUSSA  , fils  de  Masinissa  , roi  de  Numidie  , 
fut  envoyé  en  ambassade  à Rome  pour  plaider 
contre  les  Carthaginois  l’an  172  avant  J.-C.  ; il  les 
combattit  lui-même  dans  la  suite,  et  ni.  jeune  avant 
la  fin  de  la  3°  guerre  punique. 

GUMPPENBERG  ( Guill.)  , jés.,  né  à Munich 
en  1609,  m.  à Inspruk  en  1675  , a laissé  les  ouvr. 
suiv.  : Stations  (en  ital.)  dans  les  différ.  églises  de 
Rome , sous  le  pseudonyme  de  Grimming , Munich, 
l6'65,  in-8;  Allas Marianus,  quo  beal.-virg.  Malice 
imaginant  miraculosarum  origines  XII  ccnluriis 
explicantur , iliid.,  1672, 2 vol.  in-fol.  ; et  quelq. 
autres  écrits  peu  remarquables. 

GUNDELSHEIMER  (André  de) , médecin  , né 
dans  la  princip.  d’Anspach  en  1668  , voyagea  en 
Italie  , pratiqua  la  médecine  àParis  , suivit  Tourne- 
fort  en  Grèce  et  en  Asie , et  retourna  en  Prusse,  où 
il  fut  attaché  aux  armées.  11  a contribué  à la  fonda- 
tion et  à l’embellissement  du  théâtre  anatomique 
de  Berlin  où  il  mourut  en  1715. 

GUNDEMAR.  Y.  Gondemar. 

GUNDLING  (Nicolas- Jérome)  , jurisconsulte  , 
né  à Nuremberg  en  1671  , professa  successivement 
la  philosophie , l’éloquence  et  la  jurisprudence  à 
l’université  deHallc.  L’étendue  de  scs  connaissances 
le  fit  souvent  consulter  sur  les  affaires  publiq.  par 
la  cour  de  Berlin  ; et  les  services  qu’il  rendit,  lui 
valurent  le  titre  de  conseiller  privé.  Il  m.  recteur 
de  l’université  de  Halle  , en'1729.  Il  a laissé  plus, 
bons  ouv.  de  littérat.,  de  jurisprudence  , d’histoire 
etïde  politique,  dont  on  trouve  la  liste  dans  les 
Mém.  du  P.  Niceron.  Les  principaux  sont  : Fia  ad 
ventaient  et  speciatlm  quidem  ad  logicam  , Halle  , 
1718,  in-8;  Fia  ad  verilatem  moralem  , ib.,  1 7 1 5 ; 
Fia  ad  verilatem /unis  nalurœ  , etc.  : ces  trois  écrits 
ont  en  plusieurs  éditions. 

< GUNDLING  (Jacq. -Paul  , baron  de),  homme 
d’état , historien  et  conseiller  du  roi  de  Prusse  Fré- 
déric-Guillaume Ier,  né  à Kirchen-Siltonbach  près 
de  Nuremberg  en  167.8,  fut  nommé  en  1706  pro- 
fesseur d’hist.  et  de  politique  à l’acad.  de  Berlin 
fondée  par  Frédéric  Ier  pour  l’instruction  de  la 
jeune  noblesse.  Frédéric-Guillaume  Ie*’,  à son  avè- 
nement au  trône,  supprima  cet  établissement,  et 
pour  dédommager*  Gundling  de  la  perte  de  sa 
place,  il  donna  à ce  professeur  le  titre  d’historio- 
graphe, de  conseiller  auliq.,  de  chambellan,  etc. 
Le  nouv.  chambellan  était  d’un  caractère  bizarre  ; 
des  colères  ridicules  auxquelles  il  se  livrait  le  ren- 
dirent bientôt  l’objet  des  mystifications  du  prince  et 
de  toute  la  cour  ; toutefois  il  n’en  continua  pas  moins 
le  rôle  de  conseiller  joyeux  ou  fou  de  cour  jusqu’à 
sa  mort,  en  1781.  On  a de  lui  des  ouv.  hisloriq.  ou 
diplomatiques  qui  sont  encore  consultés  ; nous  cite- 
rons entre  autres  les  suivans  : Fie  de  Frédéric 
Halle,  1715,  in-8  ; Ilisl.  du  roi  Henri  FII , Halle, 
•7‘9i  in-3  ; — de  Conrad  IF  et  de  Guillaume , 
Berlin,  1719,  in-8;  — de  Richard  , ib.,  1719,  in-8  ; 

de  Joachim  I- 1 et  II , et  de  Jean-George  , etc., 
1722,  in-8  ; de  Frédéric  II.  électeur  de  Brande- 
bourg , Potsdam  , 1726,  in-8  ; Notice  historique  de 
Parme  et  de  Plaisance  , et  de  leur  dépendance  de 
l’empire  germait.  , Francfort , 1723,  iu-/|  : le  Droit 
publiq.  d Allein.  dans  lemoyen  âge , principalement 
sous  le  règne  de  l’empereur  Conrad  III , léna,  in-8  ; 
AUas  du  Brandebourg , etc.,  Polsdam  , 1724  , in-8. 
Ou  lui  doit  aussi  une  excellente  Carte  de  Ut  Marche 
de  Brandebourg , gravée  par  J.  G.  Buscli.  Sa  Fie  se 
trouve  dans  leDiclionn.  des  Savans  miremhcrgoois. 

GU  iN  NE  RUS  (Jean-Ernest)  , orientaliste  et  na- 
turaliste ^ danois,  né  à Christiania  en  1718,  fut 
nommé  à l’évêché  do  Drontheiin  eu  17.58  , fonda  la 
société  royale  de  Norvvége , cultiva  avec  succès  la 
science  de  l’hist.  naturelle  , et  ni.  eu  1773  à CL  ris— 
Uatisund,  Il  est  connu  par  la  Flora  Norvégien , 

J72 


GUNZ 


( >^0  ) 


GUST 


publiée,  la  prem.  partie  à Dronlheim  , 1766  ; la  20 
à Copenhague , 1772,  in-fol.  Ou  a en  outre  <lc  lui 
«les  ouv.  ascétiques  , des  mena,  sur  labotaniq.  etc. 
Linnée  a donné  le  nom  do  Gunnera  à l’une  des 
plantes  de  son  système  végétal. 

GUNNING  (Pierre),  prélat  anglais  , né  en  1 6 1 3 
a TIoo,  dans  le  comté  de  Kent,  se  distingua  par  son 
zèle  pour  la  cause  royale  pendant  la  révolution  de 
lf>41  , souffrit  à ce  sujet  quelques  persécutions,  fut 
nomme"  en  1670  , év.  de  Chichester,  et  mourut  en 
1684  , laissant  à divers  élahlissem. pieux  ou  d’utilité 
publique  des  legs  considérables.  Ses  prlncip.  ouvr. 
sont  : a Contention  for  Thrulh  , in  two  public  dis- 
putalions  upon  infini.  Raptism , Londres,  tf>58, 
in~4  ; thc  Vaschal , or  lent,  fasl , npuslolical  and  per- 
pétuai , ib.,  1662  , in-4,  etc. 

GUNST  (Pierre  van),  graveur,  né  à La  Haye  en 
1724  , a gravé  d’après  van  Dyck , van  der  Werff, 
TLerel  de  Moore,  etc.  On  distingue  parmi  ses  ouv. 
les  portraits  de  Charles  /cr,  roi  d’Angleterre  , et  de 
Henriette  de  France,  et  tes  Amours  dss  Dieux  d’a- 
près le  Titien. 

GUNTER  (Edmond)  , matliémat.  anglais  , né  en 
i58t  dans  le  comté  de  Breckock  , prof.  , eu  1619, 
l’astronomie  au  college  de  Gresham  , et  y m.  eu 
1626.  Il  s’est  rendu  célèbre  par  des  découv.  mathé- 
matiques de  haute  importance,  et  on  lui  doit  l’in- 
vention de  plus,  instrumens  géométriques  aujour- 
d’hui en  usage , tels  que  le  Secteur  à l’aide  duquel 
on  trace  les  lignes  parfaites  des  cadrans  solaires; 

V Echelle  dite  de  Gunter  , ou  Règle  logarithmique  , 
adoptée  généralement  pour  simplifier  les  opérât,  de 
calcul.  Les  OEnvres  de'Gunler,  contenant  ses  obser- 
vations astronomiques  et  la  description  de  ses  dé- 
couvertes , ont  été  plus,  fois  réirapr.  : la  5e  édition 
donnée  par  Leybourn  eniÜ73,  in-4,  est  la  plus 
complète  et  la  plus  estimée. 

GUNTHER  D’ANDERNACH.  V.  Gonthier. 

GUNTHER  (Jean-Chrétien),  poète  allem., 
né  èn  Silésie  vers  1698,  montra  de  bonne  heure 
une  grande  facilité  pour  la  versification.  Quelques 
poésies  avaient  déjà  appelé  l’attention  sur  lui  lors- 
que le  conseiller  J. -B.  Menkc,  célèbre  en  Aüem., 
voulut  produire  le  jeune  Gunther  sur  une  scène 
plus  élevée.  Il  lui  donna  des  cons.  sur  sa  conduite  , 
déjà  peu  régulière  , et  s’efforça  de  guider  ses  heu- 
reuses dispositions  pour  la  poésie  ; mais  Gunther 
•avait  un  caractère  dépravé  et  un  funeste  penchant 
pour  la  débauche.  11  vendait  sa  plume  au  plus 
offrant,  et  payait  en  satires  ses  protecteurs  et  ses 
amis.  11  m.  dans  la  misère  en  1723.  Il  a composé 
des  Odes  , parmi  lesquelles  on  doit  citer  celle  où  il 
célèbre  la  victoire  du  prince  Eugène  sur  les  Turks  ; 
des  Satires , des  Epîtres.  Le  Recueil  des  poésies  tant 
allem.  que  lat.  de  J.  C.  Gunther  de.  Silésie , a paru 
à Brcslau  , 1723-35,  4 v.  in-8  ; 6e  édit.,  1764  , in-8. 

GUNZ  ( Juste-Godefroy  ) , célèbre  médecin - 
anatomiste  saxon,  professeur  d’anatomie  et  de  chi- 
rurgie à Loipsig,  membre  associé  de  l’acad.  des 
sciences  de  Paris  , prem.  médecin  de  l’électeur  de 
Saxe  , né  à Kœnigstein  en  1714,  m.  à Dresde  en 
1754  1 avec  la  réputation  d’un  des  plus  habiles  pra- 
ticiens de  son  temps  , a laissé  un  gr.  nonib.  d’ouv. 
dans  lesquels  il  a éclairci  plus,  points  d’anatomie 
descriptive  et  pathologique  et  quelq.  parties  de  1 
chirurgie  et  de  la  médecine  , principalement  celles 
qui  se  rapportent  à l’opération  de  la  taille,  à l’his- 
toire des  hernies  , celle  des  vaisseaux  lymphatiques 
des  abcès  des  sinus  maxillaires,  etc.,  etc.  Nous 
citerons  les  suiv.  comme  les  plus  remarquables 
De  nuimmarum  fabricâ  et  lactis  secretione  , Leip 
sig  1734,  in-4  ; llippocratis  librum  de  dissec- 
iione  , ihid.,  1758  ; de  Derian! ionc.  puris  ex  pcctore 
bronc.hiis , ibid.,  1788,  i u-<4  ; Ve  calculum  cu- 

vtndi  viis , etc.,  ibid.,  174°'  m-8  i Observationum 
(- na tonde o -chirurgien riini  de  heftxiis  libellas  , ib., 
•1744  , in-4  ; Obscrvalioncs  ad  osanain  maxillarcm 
je  dentium  ulcus , ibid.,  1753,  in-4.  Son  El°Se 


so  tronve  dans  les  Opusc.oraloria  de  J.-A  Ernosti 
GURTLER  (N.COEA.S),  théol.  protestant  né  à 
Baie  eu  1604  , professa  la  théolog.,  l’hisl.  et  l’éloq.  . 
uccessiv.  a Hanau,  à Brème  et  à Franckcr,  où  il 
m.  en  1711.  On  a de  lui  un  Lexique  laliii-grec- 
llem.-franç.,  Bàlc , 1682,  1715,  I73i,  in-8;  IJist. 
îles  J empliers , en  latin,  Amsterdam,  1682,  in-8; 
éimp.  avec  des  addit.  en  t702  ; Origines  mundi  , 
bid  , t7o8,  in-4,(ig.;  Institut,  théologie, e , ibid., 
69I  et  i702,  iu~4  ; et  Halle,  l72i  ; Dialogi  eu- 
charistiei  , Utrcchl,  1699,  in-4?  Systema  théol. 
prophcticie , Amsterdam,  1702,  in-4;  l’eia  traité 
historique  de  l'étal  des  réformés  en  France , i()85  , 
in- 12,  sans  nom  d’auteur. 

GUSMAN.  V.  GUZMAN. 

GUSMaO  ( Barthelemi  de)  , jésuite  portugais  , 
profess.  de  pbysiq.  a Rm-Janciro  , né  à Lisbonne  en 
877,  est  le  premier  qui  ait  tenté  des  expériences 
aérostatiques.  Quelques  essais  faits  dans  son  collège 
ayant  réussi , if  voulut  donner  à sa  découverte  une 
lublicilé  qui  lui  fut  avantageuse  , et  se  rendit  à Lis- 
jonue  ; mais  l’inquisit.  le  fit  jeter  dans  ses  cachots 
il  s’échappa  pour  aller  mourir  de  chagrin  en 
Espagne  vers  1724. — Un  autre  Gusmao  (Alex.)  , 
jésuite  , né  à Oporto  en  i7o4  , m.  eu  t782  , a laissé 
un  Compendium  perfeclionis  religiosce  , Venise, 
1783,  in-fol.,  etdes  ouv.  de  théologie. 
GUSSANVILLAN.V.  Goussainvu.ee. 

GUSTA  ( François  ) , jésuite  , né  à Barcelonue 
en  iç44  1 professa  la  théologie  à Valence  , se  rendit 
en  Italie  , et , après  la  suppression  de  sou  ordre  , se 
retira  à Palerme  , où  il  est  mort  en  1816.  On  a de 
Su’  catechismi  modérai , F uligno  , 1798, 
in-8;  Riforma  dell’  Alcorano  di  Seich  élans  or , 
(Florence),  1787,  in-12  , (anonyme  );  de  Fila  et 
scriptis  J.  And.  Barolti  comrnentarius , Macerala  , 
1779  , in-8  ; la  Fila  del  March.  di  l’ombnl , Yver- 
don  (Sienne),  1782,  l\  v.  in-8  : cet  ouv.  a été  Irad. 
par  Gattel  (Lyon),  1784,  4 v-  >U-I2  ; Vitadi  Costan- 
tino  il  Grande , Venise  , 1790,  2 vol.  in-8;  Saggio 
critico  salle  crociate  , etc.,  in-4  sans  date  , (anon.)  , 
gli  erroriûi  Pielro  Tamburini  nelle  prelezioni  di 
etica , Fuligno  , 1791 , 2 vol.  in-8  : Memorie  délia 
riooluzionefrancese  , etc.,  Assisi , 1798,  in-S  ; l’An- 
lico  progello  diBorgo  Fontana  da’  modérai  gianse- 
nisti  continuato  e compito  , Venise  , 1800,  in-8; 
la  Chiesa  russa , ossia  origine  , -uicende  e stalo 
présente  delta  medesimn  , 2 vol.  in-8. 

GUSTAFSKOELD  (Abraham),  capitaine  sué- 
dois, connu  d’abord  sous  le  nom  d II el  lie  h iris , fa- 
vorisa la  révol.  que  Gustave  III  opéra  dans  le 
gouvern.  l’an  1772,  livra  à ce  prince  la  iorlercsse 
de  Christiansladt,  en-Scanie,  et  reçut  en  récom- 
pense le  titre  de  général , des  lettres  de  noblesse  , 
le  droit  de  prendre  le  nom  de  Gustafskneld  (bou- 
clier de  Gustave  ),  et  de  placer  dans  son  écusson 
la  lettre  G surmontée  d’une  couronne  royale. 

GUSTAVE  Ier  ou  GUSTAVE  WASA , roi  de 
Suède  , le  régénérateur  de  ce  roy-,  cl  l'un  des  mo- 
narques les  plus  rcmarq.  de  son  S.,  né  en  l490au 
château  de  Lindholm  , d’fEric  - Johanson  AVasa  , 
seigneur  suédois  , et  de  Cécile  , de  la  famille  Eka  , 
lut  du  nonib.  des  six  otages  livrés  à Christian  II  , 
roi  de  Danemarck  lorsque  ce  prince  se  présenta 
dans  la  rade  de  Stockholm  pour  faire  valoir  ses 
droits  à la  couronne  de  Suède.  Apres  quelq.  années 
de  captivité,  pend,  lesquelles  il  médita  l affranchis- 
sement de  sa  patrie  , Gustave  parvint  à s échapper  , 
il  se  rendit  à Lubeck,  et  obtint  des  magistrats  la 
promesse  d’être  secondé  dans  son  entreprise.  Dé- 
guisé en  paysan,  il  passe  eu  Dalécarlie , dont  les 
habitans  avaient  souvent  témoigné  leur  haine  pour 
l’oppression  étrangère;  il  enflamme  leur  courage  , 
se  met  à leur  tête,  marche  sur  Stockholm,  1 as- 
siège ets’cn  rend  maître  l’an  1D23.  Peu  de  temps 
auparavant  le  litre  de  roi  lui  avait  été  décerne  par 
les  étal3,  convoques  dans  la  ville  de  StrcngOes  ; 
Christian  fut  déclaré  déchu  du  trôuc  , el  peu  apres 
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perdit  le  sceptre  cl e Danemarck  cl  de  Norvvè^e.  Par 
Jes  ressources  d’un  ge'nic  actif,  d’une  âme  forte  et 
courageuse,  Gustave  sut  ranimer  l'état  c'puisé  par 
de  ioDgs  mallieurs  ; il  ne'gocia  avec  le  nouveau  roi 
de  Danemarck,  Frédéric,  duc  de  .Holslein  ; di- 
minua l’influence  du  clergé,  qui  conservait  un  at- 
tachement sècret  pour  le  Danemarck,  fit  décréter 
qu’une  partie  de  l’argenterie  des  églises  serait  em- 
ployée à éteindre  la  dette  publique,  et  que  les 
deux  tiers  des  dîmes  ecclés.  seraient  affectés  à l’en- 
tretien de  l’armée.  Enfin  il  porta  le  dernier  coup  à 
la  puissance  ecclés.  par  le  décret  de  1627,  connu 
dans  l’histoire  sous  le  nom  de  Hecès  de  Vésleras. 
Ce  décret  confirmait  tout  ce  que  le  roi  avait  fait 
jusqu’alors  contre  le  clergé,  et  enlevait  aux  év. 
les  châteaux  forts  dont  ils  étaient  en  possession.  La 
suppression  des  cérémonies  religieuses  causa  des 
troubles  dans  le  roÿ. ; les  év.  et  les  prêtres  mécon- 
lens  soulevèrent  les  paysans  en  Smolaude  , en  Ves- 
trogolhic  et  même  en  Dalécarlie  ; Gustave  apaisa 
tous  ces  troubles  par  la  force  et  par  la  pru- 
dence. Entraîné  dans  une  guerre  avec  Ivan  Wasi- 
liewitch  , czar  de  Russie  , qui  voulait  envahir 
la  Finlande  et  la  Livonie,  Gustave  prit  des  me- 
sures pour  la  défense  de  ces  frontières  , et,  profi- 
tant des  premières  circonstances  favorables  , il 
conclut , en  i55q  , une  trêve  de  I\ O ans.  Après  avoir 
mis  son  trône  à l’abri  des  secousses  , comprimé  les 
factions,  régénéré  l’administ..,  créé  un  grand  nomh. 
d’e'tabliss.  utiles  , tels  que  des  usines  près  des 
mines  de  fer,  des  écoles,  etc.,  Gustave,  affaibli  par 
l’âge  , remit  le  gouvern.  de  la  Suède  , enfin  placée 
au  rang  des  puissances  de  l’Europe , entre  les  mains 
d’Eric,  l’un  de  ses  fils,  et  mourut  peu  de  temps 
après  , en  i56o.  L’ Histoire  de  ce  prince  la  plus 
complète  et  la  plus  exacte  que  nous  ayons  est  celle 
que  l’évêque  Olaus  Celsius  a écrite  en  suédois. 

GUSTAVE-ADOLPHE  ou  GUSTAVE  II,  surn. 
le  Grand , roi  de  Suède,  né  en  1 5g4  , petit-fils  de 
Gustave  "VVasa  et  fils  de  Charles  IX  et  de  Christine 
de  Holslein  , monta  sur  le  trône  en  161 1 , sous  les 
plus  heureux  auspices  : il  était  versé  dans-  les  b.- 
lett.,  l’hist.,  la  politique,  la  philos,  et  les  mathéma- 
tiques. Telle  était  la  confiance  de  la  nation  dans  ce 
jeune  prince  , que  pour  lui  remettre  les  rênes  de 
l’état  on  n’attendit  pas  qu’il  eût  atteint  la  majorité, 
fixée  à 2.!\  ans.  La  Suède  se  trouvait  en  guerre  avec 
le  Danemarck , la  Pologne  et  la  Russie  : Gustave 
évita  tout  engagement,  se  contenta  d’arrêter  les 
progrès  de  l’ennemi  , négocia  d’abord  avec  les  Da- 
nois, maîtres  des  forteresses  de  Calmar  et  d’Elfs- 
borg  , conclut  la  paix  avec  eux  en  i6t3  , signa  en- 
suite^ avec  la  Russie  un  traité  avantageux  en  16x7  , 
et,  n’ayant  plus  d’autre  ennemi  que  Sigismond,  ro'i 
de  Pologne,  marcha  contre  lui  avec  des  forces 
considér.  en  1621.  Secondé  par  Sigismond,  élec- 
teur  de  Brandebourg  , dont  il  avait  épousé  la  fille  , 
il  força  Sigismond  à demander  une  trêve.  En  1625 
Gustave  reprend  les  armes,  et  s’empare  de  plus, 
places  , remporte  une  victoire  signalée  en  1626  près 
de  Wallhoff,  en  Semigalle , se  rend  maître  des 
princip.  places  de  la  Prusse  polonaise  , et,  malgré 
la  pu.ssante  diversion  qu’opéra  Wallenstein  “en 
inondant  le  Holslein  et  le  Mecklenbourg , malsié 
ies  renforts  envoyés  en  Pologne  par  l’empereur  il 
conserve  la  supériorité,  force  Sigismond  à signer 
une  treve  de  6 ans  , et  reste  en  possess.  de  toutes  les 
places  conquises  en  Livonie  et  eu  Prusse.  Le  roi 

W-  nUe‘|C  ■l0Urne  a!ocs  ses  armes  contre  Tiliy  et 
Wallenstein,  qm  avaient  soumis  l’Allemagne  jus- 
qu aux  bords  delà  Baltique:  il  force  l'élcc“leuî  de 
Brandebourg  a faire  cause  commune  avec  lui 

r!wtUn  ‘T1?  ' C SUl,5ilIus  avcc  1:1  France,  delivre 
cclcui  de  Saxe,  et  remporte  dans  la  plaine  do 
Bcc'tonWd  prés  «le  Leipsig.lc  ,7  sept. 

m mionqu;  rrilit  da,,,s  Luuic  ^ 

co,  se  ver  " ‘l  l>rcnd  dl'3  "«aure.  Pollr 

couse, ver  scs  conquêtes  dans  le  nord  de  l’Al- 
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emagne  depuis  la  Saxe  jusqu’à  la  Baltique  4 
remporte  une  victoire  signalée  sur  les  bords  du 
Leck  en  t632,  metgarnison  dans  les  princip.  places 
delà  Bavière,  et  s’empare  delà  ville impér.  d’Augs- 
bourg.  L’invasion  de  la  Saxe  paries  Autrichiens  le 
rappelle  dans  le  nord  do  l’Allemagne;  il  laisse 
quelq.  corps  en  Bavière  et  eu  Souahe  , se  joint  au 
duc  de  Saxe-Weimar,  marche  contre  l’armée  de 
l’empereur  eu  Misnie,  et  engage  le  iS  nov.  i633  , 
dans  la  vaste  plaine  qui  s’étend  entre  WeissenfeD 
et  Lutzeu,  cette  sanglante  bataille  dans  laquelle  il 
perdit  la  vie  eu  s’avançant  dans  la  mêlée  à la  tête 
de  sa  cavalerie.  Les  Suédois  restèrent  maîtres  du 
champ  de  bataille,  ils  soutinrent  le  glorieux  asceii-« 
daut  de  leurs  armes  jusqu’à  la  fin  de  la  guerre  ert 
, Gj8 , et  se  trouvèrent,  après  la  paix  de  Wcstpbs- 
lie,  la  prem.  puissance  du  nord,  autant  par  la 
réputation  de  leurs  armes  que  par  l’étendue  de 
leurs  possessions.  La  Suède  doit  à Gustave  un  code 
militaire  qui  opéra  une  révol.  complète  dans  l’art 
de  la  guerre;  on  y trouve  tracés  .les  devoirs  des 
chefs  et  des  soldats,  l’ordre  à observer  dans-les 
marches  et  les  campcmens,  etc.  Gustave  distribua 
la  cavalerie  en  escadrons,  prescrivit  à l’infanlerie 
des  évolutions  plus  favorables  aux  aligneniens  , 
perfectionna  les  armes  , surtout  les  canons,  et  lit 
régner  la  discip.  la  plus  sévère  parmi  ses  troupes. 
La  Suède  lui  doit  en  outre  l’élablissem.  d’une  cour 
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qui  font  la  richesse  du  pays , l’extension  du.  com- 
merce jusqu’en  Asie  , en  Afrique  et  en  Amérique  ; 
la  régénération  de  l’univ.  d’Opsal,  et  la  fondation 
de  colleges  destinés  à répandre  l’instruction  et  les 
lumières.  Ce  prince  avait  écrit  des  Mémoires  hist. 
que  l’on  conservait  en  MS.  au  palais  de  Stockholm,' 
mais  qui  ont  été  consumés  en  partie  dans  l’incendie 
de  cet  édifice  à la  fin  du  17e  S.  ; le  reste  a étépubl. 
avec  des  remarques  par  Benoît  Bergius.  L’hist.  dé 
Gustave-Adolphe  a été  écrite,  en  franç.,  par  Mau- 
villon  Amsterdam,  1764,  4 vol.  in-r2;  enangl., 
par  Harte;  et  en  suédois,  par  Ilallenherg ; mais 
cette  dern.  s’arrête  à la  guerre  de  Pologne.  Le  gén 
Grimoard  a publié  les  Conquêtes  de  Gustave- 
Adolphe  , 1782,  onze  livraisons  in-fol. 

GUSTAVE  HI,  roi  de  Suède,  fils  d’Adolphe- 
Fredenc  et  de  Louise  - Ulrique , princesse  de 
Prusse  , ne  a Stockholm  en  1746’,  se  forma  aux  af- 
faires publiques,  et  fit  connaître  ses  talens  pen- 
dant les  dietes  orageuses  des  dern.  années  du  règne 
de  son  pere.  11  vint  eu  France  en  1770,  sousNe 
nom  de  comte  de  Haga,'  reçut  à Paris  la  nouvelle 
delà  m d Adolphe-Frédéric  en  1771,  fut  procl 
roi  pendant  son  absence,  et  couronné  à son  retour 
en  Suède  eu  1772.  A son  avènement  au  trône  il 
opéra,  sans  verser  une  seule  goutte  de  san"  la 
revo  ..  ï“‘  Repart  des  lois  politmues 

établies  apres  la  m.  de  Charles  XII  eu  i,,Q  J „„ 
1721,  et  recouvra  toutes  les  anciennes  prérogatives 
de  1 autorité  royale.  Les  divisions  et  ies  troubles 
intérieurs  semblaient  étouffés,  et  les  Suédois 
passaient  appelés  a recueillir  en  paix  les  fruit, 
fameux  traite  de  neutralité  armée  conclu  en  1-80 
avec  h Russie  et  le  Danemarck  (traité  qui  cul  tant 
d influence  sur  les  progrès  du  commerce  dans  lu 

de  là  d ’ rW  6 U0UV‘-  °rageS  Sc  folfc> t au  sein 
br, , fl  ün  0PI?05ll,0H  d, par  quelq.  mem- 
brts  dp  la, ..noblesse  manifesta  l'intention  [|e  faire 
.evxvre  l ancien  système  de  gouvernement  ; sur  ces 
entrefaites , fa  guerre  éclate  avec  la  Rus,,e  les 
Danois  entrent  en  Suède  du  côté  de  Gofj.fmbonrc 
I opposition  entrave  les  opérations  militaires  dé 
Cuo.ave,  mais,  secondé  par  2000  Dalécarlie, is  et 

Ul  u" ’ll  d1’0",  dc  «'Angleterre  , de  la  PyùZnt 
delà  Hollande  le  roi  dc  Suède  force  le  Danemarck 
“ signer  un  (mule  de  neutralité;  il  f„it  a?rT,  T , * 
députes  qu,  s’étaient  mis  à la  tête  de  l’opposition. 
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fait  décréter  une  loi  constitutionn.  qui  étendit  les 
prorogatives  de  la  couronne,  supprime  le  sénat, 
obtient  des  états  un  subside  consulér.  pour  conti- 
nuer la  guerre  , et  ouvre  la  campagne  de  1790  avec 
des  succès  qui  décident  la  conclusion  de  in  paix 
le  14  août  1790.  L’année  suiv.  Gustave  se  rendit  à 
Aix-la-Chapelle  pour  prendre  une  connaissance 
précise  des  c'vènomens  de  la  re'volnt.  franç.,  et  né- 
gocier avec  la  Russie,  l1  Autriche  et  les  princes  frahç. 
L’état  des  finances  du  roy.  donna  lieu , en  1792,  à 
des  discussions  fort  animées  dans  l’assemblée  des 
états  ; mais  le  plus  grand  calme  régnait  â Stock- 
holm, et  rien  ne  paraissait  devoir  le  troubler,  lors- 
que Gustave  JII  fut  assassiné  le  16  mars  1792  à un 
bal  masqué  de  l’opéra  : il  expira  le  29  du  même 
mois,  après  avoir  dicté  ses  dern.  volontés  au  sujet 
de  la  régence  et  de  l’éducation  de  son  fils  unique  , 
Gustave  IV,  âgé  de  i/j  ans.  Ce  prince  cultivait  les 
h.-letl.  et  protégeait  les  arts;  il  a fondé  à Stock- 
holm une  acad.  sur  le  modèle  de  J’acad.  franc.  Il  a 
curicbi  le  musée  de  sa  capitale  d’une  gr.  quantité 
de  statues,  do  tableaux  et  de  médailles  ; il  a élevé 
le  bel  édifice  où  est  le  tliéât.  de  l’opéra  national,  et 
a laissé  des  Lettres , des  Pièces  de  théâtre , des 
Discours , etc.  Le  tout  a été  rce.  et  publ.'en  sué- 
dois à Stockholm;  nous  en  avons  une  tr.idnct.  franç. 
publ.  par  M.  Decliaux  , sous  le  titre  de  : OEuvCés 
polit.,  littér.  et  dramat.  de  Gustave  ITT,  Stockholm 
et  Paris,  l8o3,  et  ann.  suiv.,  5 v.  in-8.  M.  barbier  lui 
attribue  les  Réflexions  (sur  la  nécessité  d’affranchir 
l’babill.  suéd.  de  l'empire  des  modes  élrang.),  pub.  à 
La  Haye,  1778,  in- r 2.  La  Vie  de  Gustave  JII  a clé 
écrite  en  allem.  par  Posselt , Strasbourg,  1793, 
in-8,  et  trad.  en  franç.,  1807,  in-8.  On  a en  outre 
une  Histoire  de  la  Révolution  de  1772  , par  Miche- 
lessi , en  ital.,  et  par  Sliéridan  , en  an'gl.,  ainsi 
qu’une  Hist.  du  règne  de  Gustave  III , parie  chev. 
d’Aguila  , Paris  , 1807  , 2 vol.  in-8. 

GUSTAVE  ERICSON,  prince  de  Suède,  né  en 
l568  d’Eric  XIV  et  de  Catherine  Monsdoller,  avait 
été  déclaré  héritier  de  la  couronne  dé  Suède;  mais 
après  la  chute  de  son  père  , il  se  réfugia  eu  Polo- 
gne , et  fut  réduit  à servir  dans  une  auberge.  Ap- 
pelé en  Russie  par  le  czar,  qui  lui  promettait  de  le 
faire  roi  de  Finlande  , Gustave  se  vit  sur  le  point 
de  remonter  au  rang  d’où  il  était  déchu  ; mais 
comme  on  y mit  pour  condition  qu’il  changerait  de 
religion  et  se- déclarerait  côntre  la  Suède  , il  pré- 
féra rester  dans  l’indigence  , et  m.  à Kaschin  en 
1607.  Il  cultivait  les  sciences  , parliculièr.  la  chi- 
mie , et  avait  été  surn.  par  les  savans  de  son  temps 
Théophraste  Paracelse  second. 

GUTBERLETH  (IIeniii),  savant  prof,  de  phi- 
los., né  à Hirschfcld  en  1092,'  m.  à Deventcr  en 
i635,  a publié  : Pathologie , ou  Traité  des  tiffec- 
lions  humaines  sous  le  rapppoi't  phys.  et  moral  (en 
latin)  , llerborn  , i6i5;  Inslit.  abreg.  de  phys.  ou 
de  philos,  naturelle  (ià.),  i ! > i d . , i623;  Traité  demo- 
rale  , ibid.,  l63o  (ici.');  un  Traité  de  chronologie  , 
(ici .),  Amsterd.,  1639.  — Gutbeiii.etu  (Tobic)  sa- 
vant littéral,  holland.,  né  à Lcwardc,  en  Frisa,  vers 
1674,  m.  à Franekcr  en  1703,  est  connu  parties 
Dissertât,  sur  les  prêtres  Saliens  , sur  les  Mystères 
des  dieux  cahires,  etc.,  publ.  à Franekcr  en  1703- 
1704.  Il  fut  éditeur  delà  Grttmm.  philos,  de  Sciop- 
pius,  ih.'j  1704,  et  d’autres  ouvr.  hollandais. 

GUTBlEll  (Gilles),  stiv.  prof,  de  philos,  et  de 
langues  orient.,  né  à Weissenséc 'en  1617,  m . près 
<PErfurt,cn  1667,  a ptlb.  les' ouv.  suiv  : N.  T.  sy- 
rtacuin]  cttm  punctis  vocalibns  et  versione  latlnû 
MaUhiiil, 'clé.,  Hambourg,  l663,iu-8.  1749,  in-8  ; 
Lexicon  syriacurn,  etc.,  il).,  16(57  ’ ’ 1 1*1)4  » cl 

Naumbourg , 1706,  in-8  ; iZVtWia  eritiea  in  A'oe. 
Test,  syriur.,  Hambourg , 1C67,  in-8,  et  R'aurti- 
hourg,  1706,  iu-8.  Il  a laissé  en  MSs.  des  opuscules 
sur  la  langue  syriaque,  entre  autres  une  Gramm.  et 
une  version  du  IVouv.  Test,  syriatj.  et  latin. 

ÇUTHKIE  (William),  ministre  écossais , d’une 
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ancienne  famille  de  Pitforthy,  dans  le  comté  d’jLn- 
gtts  , né  en  1620,  desservit  l’église  de  Fenwick  , 
perdit  celte  cure  en  16Ü4  , et  mourut  l’année  suiv., 
laissant  un  ouv.  intit.  : Grand  intérêt  du  chrétien  , 
qui  eut  une  grande  vogue  en  Ecosse  , et  a été  trad. 
en  allemand  et  en  français. 

GUIIIK1E  (William),  écrivain  écossais,  né  en 
1708  à llreclii'n  , dans  le  comté  d’Aiigus  , vint  à 
Londres  après  avoir  exercé  pendant  quclq.  temps 
la  prol.  de  maître  d’école,  se  mit  aux  gages  des 
libraires  et  du  gouvern.,  et  obtint,  en  174'»,  sur  le 
trésor,  une  pension  qu’il  toucha  jusqu’à  sa  m.  en 
(770.  Le  seul  des  écrits  de  Guthric  qui  soit  géné- 
ralement connu  aujourd’hui  est  la  Gramm . géogr., 
histor.  cl  commère. , attribuée  au  libraire  Knox,  et 
dont  la  partie  astrouom.  est  due  à James  Ferguson. 
Cet  ouvr.  a été  fréquemm.  réimpr.  ; la  21e  édit,  a 
paru  à Londres  en  1810,  1 vol.  gr.  in-8  avec  cart. 
Nbus  en  avons  une  traduct.  franç.  par  MM.  Noël  et 
Soûles  , Paris,  1807,  in-8  avec  atlas,  4e  édition.  On 
doit  encore  à Gutlirie  des  trad.  de  diûérens  ouvr. 
de  Cicéron  et  une  trad.  de  Quintilien. 

GUTTEMBERG  (Jean  GENS-FLEISCH  de 
S U LG  F LOCH , dit),  invent,  de  l’imprimerie,  naquit 
à Mayence  en  1400.  Les  savans  les  plus  distingués 
anciens  et  modernes  sont  partagés  de  sentirnens 
sùr-Pépoque  précise  où  l’art  de  l’imprim.  fut  trouvé 
en  Europe.  Il  paraît  certain  que  Guttcmherg  a le 
premier  conçu  l’idée  de  sculpter  les  lettres  sur  des 
planches  de  bois,  cl  que  plus  tard  il  fit  sculpter 
des  caractères  mobiles  en  bois.  On  place  cette  pre- 
mière invention  vers  1 ^38  , et  GuUembcrg  habitait 
alors  Strasbourg.  Celle  ville  peuldoncêtre  regardée 
comme  le  berceau  de  l’art  typographique.  En  l45o 
Gultèmberg retourna  à Mayence,  et  y fit  une  asso- 
ciation avec  Fust  ( v . ce  uom)  ; des  presses  de 
cette  société  est  sortie  probablement  la  Biblia  la- 
tina  dite  aüx  Iç.  lignes  , dont  le  2'  vol.,  impr.  sur 
vélin,  est  à la  Bibliothcq.  Mazarine.  En  T 455,  Fust 
avait  quitté  GuUembcrg,  et  s’était  associé  à Schaef- 
fer, qui  le  premier  employa  les  planches  de  métal. 
Gutlemberg  établit  seul  uueimprim.  à Mayence, 
et  on  croit  que  le  Hermnnni  de  Saillis  spéculum  sa- 
cerdotum  lut  alors  imprimé  par  lui  , et  qu’il  sortit 
à celte  époque  environ  10  ouv.  de  ses  presses;  mais 
on  11e  peut  fonder  que  des  conjectures  vagues  à cct 
égard  , attendu  que  Guttemheij;  ne  mettait  pas  son 
nom  à scs  impressions.  Eu  i46t>,  il  fut  nommé  geu- 
tilli.  du  prince  de  Nassau,  et  m.  à Mayence  vers 
l468.  O11  peut  consulter  la  Vie  de  Guttemberg  par 
J.-J.  Oberlin  , Strasb.,  1801,  in-8  \ V Analyse  des 
opinions  div.  Sur  l’orig.  de  l’Impr.,  par  M.  Daunou, 
l8()3  , in-8  ; l’Origine  de  l’Impr.  d'après  les  titres 
authent.,  l’opinion  de  M.  Daunou  et  celle  de  M.  van 
Prael,  etc.,  par  M.  Lambinet,  2 vol.  in-8,  1810,  etc. 

GUTTEMBERG  (Charles),  graveur,  né  à Nu- 
remberg en  1744)  morl  ® Paris  en  1/9°  ’ a laissé 
entre  autres  ouv.  : une  grande  estampe  de  la  Sup- 
pression des  Ordres  monastiq.  en  Allcmag.  d’après 
Franck  ; la  Mort  du  général  IV of. 

GUTWÏRTH  (Melchior)  , jésuite  , né  en  1626 
à Budweiss  (Bohème),  ni-  à Prague  en  ï)o5,  a laissé 
entre  autres  ouv.  Sancti  enceslni  martyris  et  pa- 
troni  Bohemiœ  virtutes , Olmulz,  i65p,  i n -S  ; de 
Virtultbus  XIV  eirsarum  auslrincornm,  ib.,  16. >9, 
in-8  ; Me/ehiscdech  panem  cl  vinum  n fferens,  Pra- 
gue . 1669  , in-4-  . 

GUY  ae  Tours  (Michel),  avocat  dans  le  to'  S., 
m.  vers  1 699  , a pub.  en  1 5ç)8  un  rcc.  de  poésies  eu 
1 vol.  divisé  en  4 part,  sous  ce  titre  : Prem.  œuvres 
poétiques  et  soupirs  amoureux : de  Guy  de  Tours. 

GUY  (Thomas),  libraire,  né  à Londres  en 
i643  do  parens  pauvres  , parvint  à acquérir  une 
fortune  immense  par  son  industrie  et  scs  spécula- 
tions commerciales.  Il  a mérité  1 estime  de  ses 
concitoyens  et  la  rcconnaiss.  des  pauvres  par  des 
actes  nombreux  de  philanthropie.  On  lui  est  re  e 
vablc  de  l’c'lablîssem.  d’une  maison  de  chante  a 


GUYA  ( ) GUYA 


Tamworlü,  de  plus.  bibUolh.,  et  enfin  de  la  fon- 
dation, en  1721  , de  l’hôpital  de  Londres  qui  porte 
son  nom;  011  e'valuo  les  de'penscs  de  construction 
de  l’édificc  et  sa  dotation  » près  de  5 millions.  On  a 
érigé  dans  la  cour  de  cet  hôpital  la  statue  en  bronze 
du  fondateur,  m.  en  1724.  — V.  Gli  et  Guido. 

GUYARD  ( Bernaud),  théologien  , relig.  domi- 
nicain , né  à Craon  en  1601  , prédicat,  de  la  reine 
Anne  d’Autriche,  confesseur  de  Madame,  cluch. 
d’Orléans  , m.  à Paris  en  1674  , avait  été  renfermé 
à laBastillc  pour  son  opposition  à la  Fronde.  On  con- 
de  lui  : la  Vie  de  St  Vincent  Ferrier , Paris, 
in-8;  Oraison  funèbre  de  Louis  XIII , ibid.  10^3  ; 
Discrimina  inter  doctrina/n  thomisLicam  et  janse- 
nianam  , ibid.,  i655,  in-4  ; la  Nouvelle  apparit.  de 
Luther  et  Calvin  sous  les  Béjlex.  faites  sur  ledit 
touchant  la  réformât,  des  monast.,  1669,  in-12.  On 
lui  attribue  encore  la  Fatalité  de  St.  Clottd , Lille  , 
1673,  in-12,  ouvr.  dans  lequel  il  cherche  à prou- 
ver que  Jacques  Clément  n’est  point  l’auteur  de 
l’attentat  commis  sur  Henri  111. 

GUYARD  DE  BERV1 LLE  (N.),  litt.,  né  à Paris 
en  1697  , m.  en  1770  à Bicêtre,  où  la  misère  l’avait 
réduit  à accepLer  un  asile,  est  auteur  de  quelques 
ouv.  estimés  : nous  citerons  entre  autres  scs  vies  de 


Bayard  et  de  Dugucsclin  (v.  ces  noms). 

GUYARD  (Antoine),  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  St-Maur  , né  en  1692  à Saulieu,  diocèse 
d’Autun , m.  en  1760,  a pub.  entre  autres  écrits  : 
Dissertât,  sur  l’honoraire  des  Messes , 1748,  1 7 ô 7 , 
in-8  : cet  ouv.,  mis  à l’Index  à Rome  , a été  Irad. 
en  ilal.;  Iicjlcx.  polit,  sur  la  régie  des  bénéfices , etc. 

GUYARD  (Laubent),  habile  statuaire,  né  en 
1723  , » Chaumont  en  Bassigny,  élève  deBoucliar- 
don  , éprouva  en  France  des  injustices  qui  le  forcè- 
rent de  s’expatrier  et  d’aller  enrichir  la  Prusse  de 
ses  productions.  Il  avait,  pendant  un  séjour  de  dix 
années  à Rome,  perfectionné  ses  talents  à l’école 
des  gr.  maîtres.  Ou  a vu  cet  artiste  malheur,  près  de 
mourir  de  l’aim  en  Italie,  entouré  cepenil.  des  chefs- 
d’œuvre  qui  lui  avaient  été  corara.,  et  dont  il  ne  re- 
cevait pas  le  prix.  Quelques  envieux  de  sa  célébrité 
lui  fermèrent  les  portes  del’acad.,et  ilm.  à Carrare 
en  1788.  Ou  cite  de  Guyard  ; un  groupe  à’Enéc  et 
d ’ Anchise  qui  a appartenu  au  grand  Frédéric  ; des 
copies  de  l 'Apollon  du  Belvédère  , du  Gladiateur  ; 
Mars  désarmé , le'monument  élevé  à St  Bernard,  à 
Clairvaux,  et  le  mausolée  de  la  princ.  de  Gotha,  etc. 

GUYARD  (Adélaïde  LAB1LLE,  en  dernier  lieu 
femme  VENGENT,  mais  plus  connue  sous  le  nom 
de  madame)  , membre  de  l’ancienue  académie  de 
peinture  , nce  à Paris  en  1749  > reçut  les  premières 
leçons  de  Fr. -Elie  Vincent , peintre  en  miniature, 
et  père  de  l’artiste  distingué  qui  plus  tard  devint 
son  époux.  Les  progrès  qu’elle  lit  sous  ce  maître 
furent  très-rapides,  et  vers  1770  elle  fut  reçue  à 
l’académie  de  Sl-Luc  sunUa  présentation  de  quel- 
ques ouv.  en  pastel.  Après  s’être  livrée  uniquement 
au  genre  de  la  miniature  pendant  plusieurs  années, 
elle  eut  l’occasion  de  recevoir  les  conseils  du  fa- 
meux peintre  en  pastel  La  Tour  , et  dès-lors  elle 
entreprit  avec  succès  quelques  travaux  plus  consi- 
dérables. Mais  c’était  peu  pour  elle  de  voir  sa  répu- 
tation s’accroître  ; elle  ambitionnait  moins  cette 
vogue  éphémère,  qu’il  est  facile  d’obtenir  dans  un 
genre  restreint , que  la  gloire  durable  réservée  aux 
seuls  travaux  d’un  ordre  supérieur , et  qu’un  artiste 
achète  presque  toujours  au  prix  des  plus  durs  sa- 
crifices. Douée  d’une  persévérance  égale  à toutes  les 
autres  vertus  fortes  qui  la  caractérisaient,  Adélaïde 
Labillc  acquit  bientôt  dans  l’étude  de  l’anatomie  et 
de  la  perspective  , parties  bien  06scntielles  de  l’art, 
et  pourtant  négligées  presque  universellement  à 
cette  époque,  des  connaissances  qui  la  placèrent, 
sous  ce  rapport,  au  niveau  des  éiicfs  de  l’école 
française  encore  au  berceau.  Différcns  ouv.  pleins 
d expression,  de  grâce  cl  de  fraîcheur,  avaient  fixé 
sur  elle  l’attention  des  artistes  du  premier  ordre  , 


lorsqu’on  17S2  madame  Guyard  , qui  jusque  là  ne 
s’était  exercée  que  dans  la  manière  du  pastel  , se 
mit  sur  les  rangs  pour  l’académie  : elle  présenta  au 
concours  les  portraits  de  plusieurs  des  membres  de 
cette  compagnie, peints  ainsi  en  grandeur  naturelle, 
entre  autres  ceux  de  Vien  , Bachelier,  DueisJ  cl 
Brizart.  Cependant  l’usage  exigeait  que  les  candidats 
présentassent  des  tableaux  à l'huile;  et  ce  fut  sur 
un  coup  d’essai,  le  portrait  du  sculpteur  Gais,  que 
madame  Guiard  fut  agréée  et  reçue  le  même  jour 
à l’académie  , dans  la  séance  du  3t  mai  1788.  Celte 
même  année  elle  exposa  au  salon  différons  portraits 
qui  partagèrent  avec  ceux  de  madame  Lebrun,  sou 
émule  au  concours  académique,  l’admiration  du 
public  et  les  suffrages  des  connaisseurs.  Parmi  les 
ouvr.  dont  elle  enrichit  le  salon  l’année  suivante  , 
ou  cite  surtout  avec  éloge  son  propre  portrait  de 
grandeur  naturelle  , qu’elle  exécuta  pour  le  salon 
de  1784  : elle  s’y  est  représentée  occupée  à peindre, 
et  ayant  à ses  côtés  deux  jeunes  personnes,  ses 
élèves  ; l’expression  des  figures  et  la  sage  ordonnance 
du  groupe  donnaient  à cette  composition  ce  mérite 
particulier  qu’elle  offrait  à la  fois  tin  tableau  bien 
entendu  et  des  portraits  d’une  ressemblance  frap- 
pante. Plus  tard  madame  Guyard  donna  successi- 
vement les  Portraits  en  grand  de  Mesdames  de 
France , celui  de  V Infante  d’Espagne  , princesse  de 
Parme  , un  Tableau  de  famille  , enfin  le  Portrait, 
du  professeur  Vincent,  sou  époux  :'lcs  premières  de 
ces  compositions  lui  avaient  valu  en  1789  le  litre  de 
peintre  de  Monsieur.  Le  naturel  des  pauses  , la 
douceur  d’expression  et  la  grâce  des  figures  sont, 
il  est  vrai,  le  principal  mérite  des  ouv.  de  madame 
Guyard  ; mais  ce  mérite  seul  suffit  pour  lui  assurer 
une  place  à côté  des  régénérateurs  de  l’école  fran- 
çaise, puisqu’en  s’affianchissant  elle-même  du  style 
maniéré  qui  infestait  cette  école  elle  dut  contribuer 
à en  sigualer  les  vices.  Attachée  à la  famille  roy.  par 
ses  senlimens  non  moins  que  par  la  faveur  qu’elle 
en  avait  obtenue,  madame  Guyard  vil  sa  laborieuse 
carrière  traversée  par  les  trouilles  de  la  révolution  ; 
non-seulement  ils  compromirent  sa  fortune,  mais 
ils  empoisonnèrent  cncoreses  dernières  années.  Elle 
avait  été  chargée  d’exécuter  un  grand  tableau  qui 
devait  représenter  la  Béception  d’un  chevalier  de 
Sl-La:are  , par  Monsieur,  grand-maître  de  cet 
ordre  : à la  veille  d’être  terminé,  cet  ouv.,  qui  avait 
coûté  à madame  Vincent  plusieurs  années  de  tra- 
vail , et  dans  lequel  celle-ci  se  complaisait  à voir  son 
principal  tilre  de  célébrité  , fut  anéanti  par  la  bru- 
tale fureur  de  quelques  sicairos.Le  chagrin  que  lui 
causa  celte  perte  altéra  sa  santé  ; elle  no  fit  plus  que 
traîner  une  vie  languissante  qu’elle  termina  en  i8o3, 
emportant  dans  la  tombe  , avec  ses  cuisans  regrets, 
l’estime  publique  et  la  reconnaissance  des  nom- 
breux élèves  pour  qui  elle  avait  eu  les  soins  d’une 
tendre  mère.  Cette  dame  , non  moins  distinguée 
par  l’élévation  de  ses  sentimens  et  les  excellentes 
qualités  de  son  cœur  que  par  scs  talens  , s’était  ef-. 
forcée  de  provoquer  une  institution  capable  d’offrir 
aux  jeunes  filles  sans  fortune  un  moyen  honnête 
d’existence. Voici  en  quels  termes  M.de  Talleyrand 
a rendu  compte  de  ce  projet  dans  son  Bapport  sur 
l’instruction  pub  lit/  ne  , en  parlant  des  moyens  de 
pourvoira  l’instruction  des  jeunes  personnes  et  leur 
offrir  des  moyens  de  subsister  indépendantes  par  le 
produit  de  leur  travail  : « On  peut  offrir,  dit-il  , 
aux  départemens  , comme  un  modèle  d’établisse- 
ment de  ce  genre,  un  Mém.  adressé  à l’assemblée 
nation,  par  une  artiste  ingénieuse,  madame  Guyard, 
qui , dans  cet  ouv.,  a su  ennoblir  les  arts  eu  les  asso- 
ciant au  commerce  , et  les  appliquant  aux  progrès 
de  l’industrie.  » M.  Jos.  Leb relou  , secrétaire  per- 
pétuel de  classe  des  beaux-arts  de  l’institut,  a con- 
sacré a madame  Guyard  une  intéressante  Notice 
dans  le  Magasin  cncj'clopédir/ue  (ixc  année , t.  ttr 
pages  4o5  et  suivantes).  — V.  Vincent. 
GUYAUX(J.-Jos.)  , théol.,  né  en  1684  à Wam- 
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forcéo  , m.  ou  177/1  < doyen  et  prévôt  de  l’e'glise  de 
St-Pierre  à Louvain  , a pub.  différ.  ouv.  au  nomb. 
desquels  on  distinguo  r Quiestio  monaslic.o-the.olo- 
g 'ica  île  carnium  asu  , Louvain  , 1 7/p) , in-/|  ; Com- 
rnentar.in  Apocalypsitn,  il.it! . , 1781,'  in  8 ; Prnlect. 
de  S.  Jesti-Chrisli  cvange/io , elc.  , ouv.  pub.  par 
les  soins  de  M.  Gérard  , chan.  de  l’église  de  Garni , 
7 vol.  in-8. 

GUY  E N K M ANS  (Pierre),  me'd.  et  géne'al.  du 
17°  S.  , est  cite'  par  Philibert  do  La  Marre  (p.  5 do 
son Gonspeclus  hist.  Burgundormn),  comme  auteur 
d’un  ouv.  ayant  pour  titre  : Mémoire  de  l'illustre 
maison  de  tienne,  dressé  pur  te  sieur  Gnyenemans , 
docteur  en  médecine  à Vawilliers , corrige  cl  aug- 
menté par  Samuel  Guichenon.  11  ne  parait  pas  que 
Cet  écrit  de  Guyeüemans  ait  jamais  vu  le  jour;  et 
c’est  probablement  en  MS.  qu'il  existait  à la  biblio- 
thèque de  Philibert  de  La  Marre. 

GUYET  (François),  poète  latin  et  philologue  , 
né  à Angers  en  i5y 5 , embrassa  l’étal  occlésiasl.,  et 
devint  prieur  de  St  Andrade  ; il  accompagna  cil 
Italie  le  fils  du  duc  d’Epernon , depuis  card.  de  La 
Valette  , et  m.  à Paris  en  l655.  On  a de  lui  des  Notes 
sur  Té.rence , imp.  à Strasb.  en  l65ç,  in-8,  par  les 
soins  de  Boeder,  qui  y a joint  une  vie  de  Guyct 
par  Porluer;  des  Notes  sur  les  Eables  de  Phèdre, 
jjpsal , l663,  in-8  ; — sur  Stacc  , Lucien  , Zucain  , 
imp.  dans  div.  éditions  de  ces  auteurs  ; des  Poésies 
latines  , des  Epigrammes , un  poème  sous  le  titre 
de  Superstilio  jurons,  sire  de  morte  ffcnrici  magni 
Carmen  ; accedil  Ger.cthliacon  Lutlov.  XIII , Paris. 
i6to,  in-4-  — Goyet  (Lczén),  géographe,  né  à 
Angers  en  t5l5  , de  la  famille  du  précéd  , a donné 
une  Carte  de  1‘  Anjou,  i573.0u  lui  attribue  une  autre 
Carte  du  Maine.  — Guyet  (Martial)  , poète  , frère 
du  précéd.,  a traduit  du  latin  la  Pandore  de  Jean 
Olivier.  Il  a laissé  un  poème  du  Monde  renversé. 
— Guyet  (Charles),  jésuite,  prédicat.,  né  en  1600 
à Tours  , m.  en  t66/|. , a publ.  : Ordo  generalis  et 
perpétuas  divini  officii  recitandi,  Paris,  i632,  in-8  ; 
lleoi  lologia,  sive  de  festis  propriis  locorum  , etc., 
ib.,  1657..  iu-f.,  Urbin,  1728,  Venise,  1729,  in-f. 

GUYÉTAND (Claude-Marie),  poète  médiocre, 
né  ru  1748  à Scplmonccl , vint  à Paris  après  avoir 
fait  ses  éludes  à Besançon  , publ.  le  Génie  vengé, 
pièce  de  vers  à la  louange  de  Voltaire,  entra  en- 
suite chez  le  marq.  de  Villette  en  qualité  de  secré- 
taire , et  m.  à Paris  dans  un  état  voisin  de  l’indig. 
en  i8u.  Scs  poésies  , dans  lesquelles  on  remarque 
de  l’originalité,  du  trait,  mais  du  mauvais  goût  et 
de  l’incorrect.,  ont  été  publ.  à Paris  en  1790,  in-8. 
On  croit  qu’il  a laissé’MS.  un  ouv.  sur  1rs  malhém. 

GUYiVlIER  (Côme),  chanoine  de  St.-Thomas-du- 
Louvrc  , consbillcr  au  parlement  de  Paris  , où  il  m. 
en  l5o3,  est  auteur  d’uu  Commentaire  (latin)  sur  la 
Pragmatique  sanction,  Paris,  i486,  in-4,  ib.,  1666, 
in-fol.  : ouv.  attribué  à tort  à J . Mareschal. 

GUYMOND  DE  LA  TOUCHE.  V.  Guimqhd.  - 

GUYON  (Feiiy),  lieut. -général  dans  les  armées 
impériales  , né  eu  i5o5  à Blettcrani  eu  Bourgogne , 
m.  en  1667,  commandant  du  château  de  Bouchain  , 
avait  débuté  dans  la  carrière  milil.  comme  simple 
fanlassln.il  a laissé  un  MS.  pub.  par  P.  deCambry, 
son  petit-fils,  sous  le  titre  du  Mmn.  contenant  les 
batailles,  sièges  de  villes , etc.,  oh  il  s était  trouve 
tant  en  Afrique  qu’en  Europe,  Tournay,  l66‘4i  111-12. 

OuvoN  (Louis,  sieur  de  La  Nauclic)  , médecin 

du  160  S.,  né  à Dole,  où  il  m.  vers  i()3o,  a laissé  entre 
autres  écrits  : Discours  de  deux  Fontaines  médici- 
nales du  bourg  d’Encaussc,  un  Gascogne,  Limoges, 
ifin'ï  in-8  ; le  Miroir  de  la  huante  et  santé  corpo- 
relle ’ etc-,  Lyon  , t6i5  , itizû  , 1643 , 2 vol.  in-8  ; 
rc imp.  avec  additions  sous  un  nouveau  titre,  <664 
et  1671,  in-4  i Diverses  Leçons  , etc.,  Lyon  , lOo/j, 
in-8  ; ib.,  it» i3  , 1617,  tfeS,  2 vol.  in-8. 

GUYON  (SympuoiUEN),  oralorion  , ne  vers  ibcp 
à Orléans,  m.  curé  do  la  paroisse  de  Sl-Viclor  de 
celle  ville  en  l65y,  est  nul.  d’uu  OUV.  pub.  d’abord 
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en  latin  en  1637,  puis  sous  le  titre  A! Hist.  de  l’égl 
et  diocèse,  ville  et  univ.  d'Orléans.  Orléans 
x 04 7 -JO  , 2 parties  in-fol.  — Jacques  Guyon,  son 
Irère  , est  aut.  d’un  opuscule  huit.  : Entrée  solen- 
nelle des  eveques  d'Orléans,  1666,  in-8. —On 
cite  comme  aut.  des  Leçons  diverses  (Lyon  , 1626 , 
3 vol.  111-8,  rare)  un  autre  Guyon  (Loys),  antérieur 
ajtx  précédens. 

GUYON  (Jeanne  BOUVIER  de  LA  MOTTE, 
«lame)  née  à Montai- gis  en  i6/|8,  épousa  J.  Guyon,1 
f,Is  de  1 entrepreneur  du  canal  de  liriarc , et  devint 
veuve  en.  10*76.  Douée  d'une  imagination  ardente  , 
et  ayant  montré  de  lionne  heure  les  plus  grandes 
disposit.  pour  la  vie  ascétique,  elle  fit  la  connais- 
sance d uu  moitié  barnabilc  , nommé  Lacombe  , 
ffui  devint  son  confess.,  et  lui  persuada  qu'elle  était 
destinée  à un  ministère  cxlraordin.  pour  le  plus 
grand  avantage  de  Ja  religion.  En  conséquence  , 
madame  Guyon  ^ se  vouant  à une  espèce  de  mission 
evangél.,  parcourut  succcssiv.,  accompagnée  de  sa 
fille  , le  pays  de  Gex  , la  Savoie , le  Dauphine',  etc., 
tour  à tour  admirée  ou  décriée  , accueillie  ou  rc- 
poussce.  Elle  composa  pendant  scs  voyag.  plus,  des 
écrits  que  nous  citerons  plus  loin  , et  revint  â Paris 
en  1686,  après  5 ans  de  courses  et  d’aventures. 
M.  l’archevêque  da  Paris,  Harlay  de  Ckanvallou, 
croyant  trouver  quelque  conformité  entre  la  doc- 
trine p rêchée  par  cette  dame  et  les  erreurs  de  Mo- 
linos  ( V.  ce  nom  ) , crut  devoir  la  confîner  dans  le 
couvent  de  la  Visitation  , au  fait]).  Si. -Antoine.  Le 
P.  Lacombe  fut  mis  à la  Bastille.  Sur  l’intervention 
de  mad.  de  Mainteuon  , mad.  Guyon  recouvra  sa 
liberté , fut  conduite  à St-Cyr,  gagna  l’affection  de 
sa' protectrice  , celui  de  l’illust.  Eénélon,  et  eut 
une  part  très-active  dans  la  querelle  du  Quiétisme, 
qui  divisa  à celte  époque  le  grand  Bossuet  et  l’ar- 
chev.  de  Cambrai.  Les  bornes  tle  ce  Dictionn.  ne 
nous  permettent  pas  d’entrer  dans  de  plus  grands 
détails  sur  cette  femme  remarquable  et  sur  sa  liai- 
son avec  Fénelon  : ou  les  trouvera  dans  Y Hist.  de 
ce  prélat  par  M.  de  Baussct  (V.  Fénelon  ).  Il 
nous  suffira  de  U ire  qu’après  avoir  clé  renfermée  au 
chatcau  de  Vincenncs  et  à la  Bastille  mad.  Guyon 
obtint  la  permission  de  se  retirer  à Diziers  , près 
de  Blois,  et  ni.  dans  celte  dern.  ville  en  1717.  Ou 
a d’elle  les  ouvr.  sulv.  : Moyen  court  et  très-facile 
pour  l’oraison,  Lyon,  1688,1690,  in- 12;  le  Cantique 
des  Cantiques  , interprété  selon  le  lens  mystique  , 
Grenoble,  l685,  Lyon,  168S,  in-8;  Cantiques 
spirit.  , ou  Emblèmes  sur  l'Amour  divin-,  5 vol.  ; 
la  Bible  trqd.  en  franc.  , avec  des  explications  et 
des  réflexions  qui  regardent  la  vie  intérieure , Co- 
logne , 1716,  20  vol.  in-8;  Recueil  de  poésies  spi- 
rituelles, 'Amsterdam  , 16S9,  5 vol.  in-8  ; Lettres 
spirit.  , ibid. , /(  vol.  in-8  ; Opuscules  spirit.  , Co- 
logne, 1704,  iu-12.  La  Vie  de  mad.  Guyon,  écrite 
par  elle-même  , impr.  après  sa  mort,  ne  paraît  pas 
être  entièrement  son  ouvr.  C'est  un  composé  de 
différ.  niéin.  écrits  par  elle  pour  5.1  justifient.  , re- 
cueillis par  un  rédacteur  encore  plus  mystique  que 
cette  dame  , et  publ.  à Cologne  , 1720 , 3 vol.  in-12. 
Les  OEuvrcs  de  madame  Guyon  ont  etc  publ.  par 
Poiret , Cologue  (Amsterdam),  1710,39  vol.  in-8, 
ot  par  du  Toil-Mambrini,  1790, 4°  vol.  in-S. 

GUYON  (Claude-Marie),  lit I.,  hist.,  né  à Lons- 
le-Saulnier  eu  1699,  m.  en  1771,  fut  l’un  des  collai), 
de  l’abbé  Uesfonlaincs  (v.  ce  nom).  Ou  a de  lui  : 
Continuation  de  l’Ihst.  rom.  ( de  Laurent  Echard  j 
depuis  Constantin  jusqu'il  la  prise  de  Constanti- 
nople, Paris,  1786,  10  vol.  in-12  (on  dit  que  Dcs- 
fontaines  avait  revu  les  MSs.);  Hist.  des  E mpires  cl 
des  Républ.  depuis  le  déluge  jusqu'à  J.-C.  , ibid.  , 
1736,  J2  vol.  in-12,  lr.ul.  en  anglais,  1787  ; Hist. 
des  Amazones  anciennes  et  modernes  , ibid.,  1740 , 
2 vol,  iwa , Bruxelles,  \q!\l  , in-8;  traduit  en 
allem.  par  J.-G.  Krunitz, Berlin,  176.Î,  in-8;  Hist. 
des  Indes , il).,  1744  i 3 vol.  in  12,  trad.  en  allem., 
Copenhague,  1749.  On  lui  attribue  : Y Apologie  des 
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jésuites  convaincus  d'attentat  contre  les  lois  divines 
et  humaines , l763,  3 part,  in-ia  (v.Du*. 
no  I06l).  O»  connaît  encore  de  Guyon  1 Oiacle 
des  nouveaux  philosophes , Ber'ie  , *709-1700 
2.  part,  in-8,  fortement  attaque  par  Voltaire,  etc. 
Guyon  (N.  )i  chirurgien,  m.  victime  de  son 
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dévouement  lors  de  la  reste  a<:  '"t™  a M?1'50’1'0  ’ 
fut  le  premier  qui  osa  ouvrir  le  cadavre  d un  pes- 
tiféré pour  découvrir  les  symptômes  du  mal , et 
clierclier  les  moyens  d’y  remédier  : il  pent  deux 

jours  après  cet  acte  de  courage. 

J GUYOT  (Thomas)  , maître  d’elitde  dans  les  pe- 
tites écoles  de  Port-Royal  vers  1646  , puis  maître 
ès-arts  en  l’univ.  de  Paris  , n’est  guère  connu  que 
par  les  traduct.  suiv.,  puli.  sous  le  voile  de  lanon. 
ou  du  pseudonyme  , et  que  M.  À. -A.  Barbier,  dans 
une  sav.  Notice  qu’il  lui  a consacrée  (t.  l\,  p.  27b  du 
Magasin  encyct .,  ann.  181 3),  prouve  d’une  manière 
irréfragable  être  dues  à cet  csLimable  et  laborieux, 
prof.  \ Lettres  morales  et  politiques  de  Cicéron  à 
son  ami  Altique  , etc.,  Paris,  l65b  , polit  in-12, 
avec  le  texte  latin  en  regard;  Nouvelle  traduction 
des  Bucoliques  de  Virgile , avec  des  notes  et  le 
texte  en  regard  , il).,  1666  , petit  iu-12,  réimp.  en 
l6ç)i  ; Nouvelle  traduction  des  Captifs  de  Plaute  , 
id.\  ib.,  1666  , petit  in-12;  Nouvelle  traduction 
d'un  nouveau  recueil  des  plus  belles  lettres  que 
Cicéron  écrit  à ses  amis , avec  le  texte  en  regard  , 
ib.,  1666,  petit  in-12  ; Billets  que  Cicéron  a écrits 
tant  à ses  amis  communs  qu'à  Altique  , son  ami 
particulier.,  idem,  ibid-,  1687,  petit  in-12,  réimp 
en  1694  et  en  1728  ; les  Fleurs  morales  et  épigr. 
tant  des  anciens  que  des  nouveaux  aut.,  idem  , ib., 
1669  , in-12;  Lettre  polit,  de  Cicéron  à son  fr'ere 
Qumtus...  et  le  songe  de  Scipion  du  meme  auteur, 
etc.,  idem  , il).,  1870,111-12;  Nouvelle  traduction 
des  Géorgiques  de  Virgile,  avec  des  notes  et  le 
texte  en  regard,  ib.,  1678,  in-t2. 

GUYOT  (Germain-Antoine),  avocat  au  pavlem. 
de  Paris  , né  en  1694  , mort  eu  l7bo , surn.  Guyot 
des  Fiefs , est  auteur  d’un  Traité  ou  Dissertai,  sur 
plus,  matières  féodales , tant  pour  le  pays  de  droit 
que  pour  te  pays  coutumier , 8 vol.  in-4 , i738  et 
années  suiv.  11  a donné  aussi  des  édit,  de  plusieurs 
Coutumes  de  France. 

GUYOT  ou  GYOT  (Alexandre-Toussaint)  , 
maître  des  comptes  à Rouen,  mort  en  1734,  était 
frère  de  l’abbé  ôuyot-Desfontaincs.  11  a pub.  sous 
le  voile  de  l’anonyme  VHisl.  des  reines  Jeanne  pre- 
mière et  Jeanne  seconde , reines  de  Naples  et  de 
Sicile , Paris,  1700,  in-i2;  le  Chemin  du  ciel,  etc.; 
le  Testament , ou  Préparation  à la  mort,  trad.  du 
latin  du  cardinal  Bona  , ib.  , 1708  , un  vol.  in-18  , 
réimp.  en  1716  et  en  172G. 

GÜY’OT  (Edme-Gilles),  géograp.,  né  à Paris  en 
1706  , m.  en  1786 , a publié  : ü ictionn.  des  Postes, 
etc.,  Paris  , 1784  , in-q  ; Eirennes  des  Postes  , etc., 
ib.,  i763  , in-4  > Dictionn.  géogr . et  portatif  de  la 
Fiance  , etc.,  ibid.,  176b,  4 vol.  in-8.  — Guyot 
(Edmc),  conseiller  du  roi,  prcsid.  du  grcuier  à sel 
de  Versailles  , mort  vers  1740  , est  aut.  d’uu  Nouv. 
Système  du  Microscosmc,  ou  Traité  de  la  nature  de 
l'homme  , La  Haye  , 1727  , in-8.  On  lui  doit  entre 
autres  inventions  une  Machine  pour  nettoyer  les 
ports  de  mer  et  les  grands  canaux , qui  a pu  être 
utile  aux  invent,  modem,  des  machines  à dragues. 

Guyot  (Alexandre),  lieuten.  de  frégate,  lit 
en  1788  une  expédit.  au  détroit  de  Magellan  , dont 
Ja  relation  a été  insérée  par  extrait  dans  le  Journ. 
des  Savons  , mai  1767.  — Guyot  (Guillaume- 
Oermain),  mathématicien  , né  à Orléans  eu  1724, 
est  aut.  de  Récréations  malhém.  et  physiques  , >789, 
4 vol.  in-8.  On  lui  attribue  un  Essai  sur  la  con- 
struction des  ballons,  etc.,  1784,  in-8. 

GUYOT.  y.  Desfontaines  et  Merville. 
i *"*  U c * “ e d>rot'‘"s  I bénédictin  , poète  français 
(lu  b.  , parcourut  l'Europe  , et  (it  le  pèlerinage 
uc  Jérusalem. On  connaît  de  lui  un  poème  ou  roman 


sous  le  titra  de  Bible  , dite  Bible  de  Guyot , et 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  celle  de  Hugues^de 
Bercy  (y.  ce  nom  page  23y).  11  en  existe  2 MSs  a la 
Bibliolli.  du  Roi  ; c’est  une  satire  contre  les  princes, 
les  rois , les  ordres  religieux  , les  physiciens  et  les 
méd.  Ou  croit  que  cet  ouv.  a été  terminé  vers  1204. 

GUYS  (Joseph),  ornlor.,  missionn.  , né  à La 
Ciotat  en  1811,  ni.  eu  1894,  a publ.  une  Descript. 
des  Arènes  , ou  de  l' Amphithéâtre  d'Arles  , 167b, 
in-4,  fig.  — Guys  (Jean-Baptiste),  lilt.,né  à Mar- 
seille , membre  de  l’acad.  de  Caen,  a publ.  la  Ba- 
guette mystérieuse  ; Tcrée  , trag.  eu  b actes  et  en 
vers  , 1742;  un  drame  en  vers  libres  à’Abailard  et 
Héloïse,  I7b2  et  i7bb,  dans  le  Théâtre  bourgeois 
publ.  par  Duchênc. 

GUYS  (Pierre-Ausustin),  nég.,  né  à Marseille 
en  1722,  se  livra  de  bonne  heure  ail  commerce,  lit 
plus,  voyages  dans  le  Levant,  y recueillit  des  do- 
cumens  précieux  sur  les  meeurs  et  les  usages^des 
Grecs  modernes,  et  m.  en  1801  , à Zautc  , ou  il 
s’était  retiré  dans  ses  dern.  années.  On  a de  lui  ; 
Voyage  Littéraire  en  Grèce,  1776,  2 vol.  ia-12; 
178.1 , 4 vol.  in-8  ; Relation  abrégée  de  Voy.  en 
Italie  cl  dans  le  Nord,  1722,  in-8;  Essai  sur  l'anjtiq. 
de  Marseille,  1788,  in-8;  Poésies fitgiliv.  et  trad. 
eu  vers,  etc.  Guys  était  membre  correspond,  de 
l’institut,  et  les  Grecs  lui  avaient  accordé  le  titre 
de  citoyen  d’Athènes.  — Guys  ( Pierre-Alphonse  ) , 
fils  du  précéd.  , né  à Marseille  en  i7bb,  ni.  à Tri- 
poli en  1S12,  suivit  la  carrière  des  légations,  et 
remplit  avec  distinct,  les  fond,  de  consul  en  Sar- 
daigne cL  à Tripoli  de  Barbarie.  On  a de  lui  : Let- 
tres sur  les  Turks,  1776;  Eloge  d’Autonin-le- 
Pieux  , 1787  ; il  a laissé  en  MSs  des  Lettres  sur  les 
Cyrénaïques.  On  lui  attribue  la  Maison  de  Molière 
eu  4 actes,  imitée  de  Goldoni , 1787. 

GCJYSE  (Jacques  de),  religieux  cordelier  et 
historien  , né  à Mons  , m.  eu  1899  à Valenciennes  , 
est  aut.  d’une  Chronique  , qui  a été  trad.  en  franç. 
sous  ce  titre  : Illustrât,  de  lu  Gaule  bclgique,  Anti- 
quités du  pays  de  Huinaul  et  de  La  grande  cité  des 
Belges,  à présent  dite  Bnvay,  Paris,  i53i-32 , 3 
parties  in-fol.  O11  lui  attribue  une  autre  Chronique 
des  comtes  de  Flandre  , restée  MS. 

GUYTONDE  MORVEAU  (Louis-Bernard), 
sav.  chimiste,  memb.  de  l’institut , officier  de  1 lg 
Légion-d’Honn.  , etc.  , né  à Dijon  en  1737,  em- 
brassa d’abord  la  carrière  do  la  magistrat.  , et  était 
à 18  ans  avoc. -gêner,  au  parlera,  de  Dijon.  En- 
traîné par  son  goût  vers  l’étude  des  belles-lettres  , 
et  plus  particulièrement  vers  celle  des  sqiences  na- 
turelles, il  les  cultiva,  sans  pour  cola  négliger  ses 
fond,  judiciaires;  ilaccepla  même  en  l774  une  chaire 
de  chimie  à Dijon.  C’est  à lui  que  l’on  doit  le  pro- 
cédé de  désinfection  do  l’air  par  les  acides,  et 
beaucoup  d’autres  découv.  cliimiq.  appliquées  avec 
succès  aux  arts  et  à la  salubrité  publiq.  Nommé  en 
1791  député  à i’assemb.  conslit.,  puis  à la  convent. , 
il  vota  la  m.  du  roi.  On  explique  difficilcm.  ce  volo 
de  la  part  d’un  homme  dont  la  vie  privée  offre  un 
contraste  si  frappant  avec  sa  conduite  politiq.  Sans 
parler  des  nomb.  rocherch.  qu’il  fit  pour  seconder 
le  génie  de  la  guerre  par  celui  des  scicnc.  dans  ces 
temps  difficiles  , nous  dirons  seulem.  qu’après  avoir 
puissam.  contribué  à Télablissem.  de  l'Ecole  poly- 
technique , il  y professa  pend.  1 1 ans.  Le  système 
monétaire  actuel  est  dû  en  partie  à ses  soins,  ce 
qui  lui  valut  la  place  (l’administrai,  de  la  monnaie 
de  Paris,  qu’il  perdit  à la  restauration  : le  roi  le 
dédommagea  de  celte  disgrâce  pur  une  pension. 
Guyton  mourut  en  1816,  laissant  plusieurs  ouv.  re- 
marquables parmi  lesquels  nous  citerons  : Digres- 
sions acad.  , Dijon  , 1772  , in-12  ; Elémens  de  chi- 
mie théorique  et  pratique  , 1776-77 , 3 vol.  in-12; 
Dictionn.  de  chimie  de  l’encyclop.  méthod.,  dont  il 
fui  un  des  fondateurs;  Mém.  sur  l'éducat.  publia., 
1 764,  in-12  ; Traité  des  moyens  de  désinfecter  l’air, 
etc,,  1801-2  et  3,  in-8  , trad.  en  allcm.  et  en  angl. 
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— GuYTON  (N.),  son  frère  , a pub.  sous  le  pseud. 
de  Bruraore  : Traita  curieux  des  charmes  de  l’a- 
mour conjugal , trad.  du  lat.  de  Swedenborg  , Ber- 
lin , 1784  , in-8  ; et  Vie.  privée  d'un  prince  célébré 
(Henri  de  Prusse)  , 1784  , in-8  et  111-18. 

GUZMAN  (Alphonse  PEREZ  de)  , fameux  ca- 
pilaine  espagnol,  la  lige  de  Pillustre  maison  des 
Médina-Sidonia,  né  à Valladolid  en  1258,  se  si- 
gnala d’abord  contre  les  infidèles  , passa  ensuite  au 
service  de  Muley,  roi  de  Maroc  , et  défit  eu  plus, 
rencontres  les  souverains  de  Tripoli  et  de  Fez.  De 
retour  dans  sa  patrie  après  la  m.  d’Alpbonse  X , il 
fut  comblé  d’honneurs  par  Sancbe  ÏV,  et  nommé 
gouvern.  de  Tariü'a  au  moment  où  cette  place  fut 
assiégée  par  l’infant  don  Juan  , qu’il  contraignit 
bientôt  à se  retirer.  Nommé  ensuite  grand  de  Cas- 
tille , il  combattit  vaillamment  contre  les  Maures 
de  Grenade  , sous  le  règne  de  Ferdinand  IV,  con- 
tribua à la  prise  de  Grenade  sur  les  mahométans,  et 
ni.  en  i320  cons.  de  la  reine-mère  Marie. — La  même 
maison  de  Médina-Sidonia  compte  encore  plusieurs 
autres  personn.  illustres  du  nom  de  Guzman,  entre 
autres  : — Henri  , qui  s’immortalisa  dans  la  guerre 
de  Grenade  en  l4f)4  i e*  son  Henri  , qui  s'em- 
para de  Melilla  en  Afrique,!  l’an  >497.  fut  de'possédé 
de  la  ville  de  Gibraltar , que  ses  ancêtres  avaient 
conquise,  se  révolta  , et  m.  disgracié  eu  l5o8. — 
Henri,  fils  du  préc.,  continua  la  révolte  de  son  père, 
ravagea  l’Andalousie , et  rentra  en  Espagne  en 
l5i4,  après  avoir  obtenu  son  pardon  du  roi  Ferdi- 
nand. — Alphonse  , frère  du  précédent , chevalier 
d’Alcantara  , guerrier  et  litt.  , est  aut.  de  poésies 
impr.  dans  les  Romanceros  espagnols.  — Fernand 
Perez  , littéral,  estimé  à la  cour  de  Jean  II  (i45o)  , 
a composé  des  poésies  morales  et  religieuses  , imp. 
dans  plus.  Cancioneros  espagnols.  — Ou  cite  encore 
deux  peintres  estim.,  eL  attachés,  l’un  à la  cour  de 
Philippe  III,  l’autre  à la  cour  de  Philippe  V,  et  tous 
deux  portant  le  prénom  de  Pierre. — V.  OlivArÈs. 

GUZMAN  (Louise  de),  régente  de  Portugal, 
fille  aînée  de  Jean-Emmanuel  Perez  , duc  de  Mé- 
dina-Sidonia, Espagnole  de  naissance,  épousa  Jean 
de  Bragance,  qui  avait  des  droits  légitimes  à la  cou- 
roune  du  Portugal,  alors  sous  le  joug  de  l’Espagne. 
Elle  entra  avec  ardeur  dans  les  projets  qui  ten- 
daient à placer  son  mari  sur  le  trône,  contribua 
puissamm.  à son  élévation  en  164°  . et  par  ses  con- 
seils et  son  habileté  consolida  l’autorité  du  nouv. 
monarque.  Après  la  m.  de  son  mari,  en  l65C , 
ayant  été  reconnue  pour  régente , elle  sut  tenir 
d’une  main  ferme  les  rênes  de  l’état  que  lui  dispu- 
taient les  princip.  seigneurs  , déjoua  tous  les  com- 
plots , et  força  par  la  sagesse  de  sou  administ.  ses 
ennemis  même  à la  respecter.  Lorsque  son  fils  eut 
atteint  sa  majorité1,  elle  lui  abandonna  le  tiône , 
se  retira  dans  un  cloître,  et  y m.  en  1666. 

GW1LYM  (David  Ap),  célèbre  barde  gallois, 
surn.  V Ovide  de  sa  patrie  , né  en  l34o  à Brogynin  , 
dans  le  comté  de  Cardigan  , m.  vers  1400  , a laissé 
des  Poésies  , dont  le  rcc.  a paru  en  1792 , in-8  , par 
les  soins  de  MM.  Owcn  Jones  et  William  Owcn. 

1 GWINNE  (Matthew)  , médecin  et  Hit.  anglais, 
issu  d’une  ancienne  famille  de  Galles,  mort  vers 
1578  , directeur  du  collège  de  St-Jean  à Londres, 
a laissé  entre  autres  écrits  : Epicedium  in  obit.  illust. 
lierais  Henrici  , comitis  Ucrliiensis  , Oxlord,  iÔqJ  ; 
lYero,  tragaedia  nova , Londres,  i6o3  ; P criurnnus , 
sive  annus  recurrens , 1607;  Aurum  non  aurum , etc., 
i6n,  in-4  : écrit  dirigé  contre  V Aurum  pot '.bile 
du  charlatan  Fr.  Antoine  , etc. 
jglGYA  (Jean),  théol.  flamand,  m.  à Paris  en  >557, 
a laissé  un  Continent,  du  traité  de  Contemptu  re- 
rnm  forluitarum  de  G.  Budaïus  , Paris,  i5?.6,  in-4. 
ËüGYARÉE  et  TELON  , frères,  nés  vers  l’an  9.1 
avant  JriC.  à Marseille  ( Massilia ) , commandaient 


en  commun  la  flotte  qui  opposa  à César  une  si  vi- 
goureuse résistance  devant  cette  ville,  alors  attachée 
au  parti  de  Pompée;  ils  périrent  glorieusement  dans 
le  combat  qui  précéda  l’investissement  de  leur  pa- 
trie par  le  prom.  de  ces  grands  capitaines.  Lucaiu  , 
dans  le  premier  livre  de  sa  Pharsale , célèbre  la 
valeur  et  l’habileté  de  Gyarée. 

GYGES  , roi  de  Lydie,  fondateur  de  la  dynastie 
des  Mermnades  , avait  d’abord  été  favori  du  roi 
Candaule.sur  lequel  il  usurpa  le  trône  718  ans  en- 
viron avant  J.-C.  Les  anciens  historiens  diffèrent 
dans  le  récit  des  circonstances  de  cette  usurpation  ; 
elles  sont  tombées  dans  le  domaine  de  la  fable , qui 
rapporte  queCandaule  ayant  eu  l’imprud. de  faire 
voir  sa  femme  nue  à Gygès  , cette  princesse  irritée 
força  celui-ci  à faire  périr  le  roi , et  à s’emparer  du 
sceptre.  Gygès  eut  d’abord  des  démêlés  avec  les  Hé- 
raclides  , parens  de  Candaule;  mais  l’oracle  ayant 
décidé  en  sa  faveur,  il  régna  paisiblem.,  et  ni.  en 
680  av.  J.-C.,  laissant  l’empire  à Ardyse  son  fils. 

GYLIPPE  , général  Jacédémonien  , fit  la  guerre 
aux  Athéniens  devant  Syracuse,  en  4[4  avant 
J.-C.,  remporta  sur  leurs  généraux,  Démosthène 
et  Nicias,  une  victoire  complète,  et  les  fitprisonn. 
Dans  la  suite  , il  concourut  avec  Lysandre  à la  prise 
d’Athènes.  Le  vainqueur  l’ayant  chargé  de  trans- 
porter à Sparte  l5oo  talens  pris  dans  cette  ville,  il 
en  détourna  3oO  ; mais  ce  vol  ayant  été  connu  , il 
ne  se  déroba  au  châtiment  que  par  la  fuite. 

GYLLENBORG  (Charles,  comte  de),  sénat, 
suédois  , né  en  1679  , fit  ses  premières  armes  sous 
Charles  XII,  obtint  ensuite  une  mission  en  Angle- 
terre, où  il  se  montra  opposé  à la  maison  d’Ha- 
novre , et  fut  pour  cela  mis  en  prison  : il  assista  eu 
1718  au  congrès  d’Aland  , y fut  l’un  des  chefs  du 
parti  des  chapeaux  , et  m.  en  1746.  On  a de  lui  des 
poés.  et  des  morceauxde  litt. — GïLT.ENEOR&(Jean  , 
Otlion  et  Frc'd.),  frères  du  préc.,  ont  acquis  quelq. 
célébrité  en  Suède  : le  prem.  comme  officier  dans 
les  armées  de  Charles  XII  , les  deux  autres  comme 
poètes  et  littérateurs.  On  doit  en  partie  au  dernier 
l’établissement  de  l’acnd . des  scienc.  de  Stockholm 


1740).  — Gyllenborg  (Gustave-Frédéric , comte 
le),  de  la  famille  des  précédens  , né  vers  1729, 
membre  de  l’acad.  des  scienc.  et  des  belles-lettres 
le  Stockholm  à sa  fondation  , est  regardé  comme 
an  des  poètes  qui  ont  le  plus  concouru  à la  gloire 
le  la  littérature  suédoise.  Il  était  conseiller  de  la 
ihancellerie  royale  , et  m.*^j  1809.  On  a de  lui  : 
m poème  sur  le  Passage  ufi  Rellz 1 Hiver  et  le 
jrintemps  , les  Loisirs  et  les  Misères  de  l homme  , 
poèmes  ; des  tragédies , des  odes , des  satires  , des 
râbles.  La  littérature  franç.  lui  était  familière. 

GYLLENHIELM  (Charles,  baron  de),  sénat, 
at  grand  amiral  de  Suède,  né  en  i57d’  ®la'(  "*5 
naturel  de  Charles  IX  , et  suivit  avec  éclat  la  car- 
rière des  armes.  Fait  prisonnier  par  les  Polonais  en 
1602,  il  resta  détenu  jusqu’en  i6l3,  et  reporta 
en  Suède  scs  chaînes,  qui  depuis  ont  etc  placées 
mr  son  tombeau.  Il  fut  nommé  l’un  des  tuteurs  de 
la  reine  Christine,  et  m.  en  16 JO  : le  baron  de 
Gyllenhielm  cultivait  les  lettres  avec  goût  On 
connaît  de  lui  un  ouv.  intitule'  : Schola  capluatalis , 
. . 'i  îhw. . in-Zt  et  în-o. 


GYLL1US.  V.  Gilles  (P).  ■ 

GA MNOSOPHISTES  , c’est-i-dir e philosophes 
is  , secte  de  pl.il.  indiens,  ont  été  ainsi  appelés  par 
s Grecs  parce  qu’ils  étaient  tonj.  nu-tele  c ou- 
eds. Us  se  divisaient  en  plus,  classes,  dont  la 
rincinale  est  celle  des  bracbmancs  (v.  ce  nom  ). 
orsqu’ils  devenaient  vieux,  ils  se  jetaient L ?«r  un 
ùchcr  pour  éviter  les  infirmités  de  la  vie.Ucs  e^ 
alanus!  l’un  d’eux,  se  sacrifia  ainsi  dev.  Alexandre 
t toute  l’armée  macédonienne.  jt&üaJ 
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